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UACERNI ,  anciens  Peuples  de  l'Espa- 
gne Tarragonoife  ,  félon  Ptolomée  , 
1.  i  ,c.  6.  Ils  avoient  chez  eux  des  eaux 
minérales ,  accompagnées  d'un  Bourg. 
Ptolomée  ne  parle  que  du  peuple  Se  des 
eaux  :  &  Antonin ,  Itiner.  en  fair  un  lieu 
qu'il  nomme  Aqu^e  QuERO.nEisiN>fi. 
,On  ne  douce  point  que  ce  ne  foit  le  même  lieu.  Il  étoit  lur 
la  route  de  Brague  à  Aftorga ,  à  cinquante-trois  mille  pas 
dé  la  première. 

QUACHE  ,  fortefciïê  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Kiangnan,  au  département  deYangcheu ,  feptiéme  Métro- 
pole de  la  province  :  elle  eft  de  zd  19'  plus  orientale  que 
Pékin  ,  fous  les  jz^  53'  de  latitude!  *  Atlas  Sincnils. 

î.QUADERNA  DISTRUTTA  ,  bourgade  d'Italie; 
•  dans  le  Bolognefc ,  à  deux  lieues  de  Bologne  :  ce  nom  Se 
cette  diftance  font  reconnoître  la  Claterna  des  anciens,  qui, 
félon  leurs  itinéraires  ,  étoit  à  dix  mille  pas  de  Bologne. 
Or,  dix  mille  pas  romains  vallent  huit  milles  d'Italie  com- 
muns ,  qui  font  deux  lieues.  Voyez  Claterta.  Cette 
bourgade  eft  fur  une  iiviere  qui  en  prend  le  nom  de 
Quaderta.  Baudrand  met  mal-à-propos  ce  lieu  dans 
la  Romagne. 

2.  QUADERNA ,  (  la  )  rivière  d'Italie j  dans  le  Bolog- 
nefe.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes ,  à  l'Orient  de 
l'Idice  ,  autre  rivière  qui  eft  plus  confidérable  qu'elle  ,  Se 
au  nord  d'une  bourgade  nommée  CafTano.  Elle  coule  vers 
le  nord  un  peu  oriental  ,  palle  à  Varignano ,  qu'elle  laide  à 
droite  ,  &  à  Rouine  di  Quaderna  ,  qu'elle  lailfe  à  gauche. 
Elle  traverfe  Galilano  ,  &  après  avoir  baigné  Guardata  , 
Palazzo  di  Malvezzi  Se  Palazzo  délia  Selva  ,  elle  joint  (es 
eaux  avec  celles  de  la  Galiana  ,  &  elles  vont  fe  perdre 
enfemble  dans!a  valée  de  Maimorto,  au  midi  du  Po 
&  du  Ferrarois.  *  Magin  ,  Italie. 

QUADES ,  (  l es  )  ancien  peuple  de  la  Germanie.Taeite , 
mœurs  des  Germains ,  c.  41 ,  dit  auprès  des  Hermundures 
font  les  Narifques ,  enfuite  les  Marcomans  &  les  Quades.On 
voit  dans  ce  même  aureur  ,  que  fous  le  règne  de  Tibère  les 
Sueves  qui  s'étoient  enfuis ,  &  qui  étoient  à  l'a  fuite  des  rois 
Maroboduu  Si  Camaldan  ,  chafles  de  leur  pays ,  furent 
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placés  par  les  Romains  inter  Marum  &  Cusum  ,  c'eft-à- 
dire ,  entre  le  March  &  le  Waag  ;  Se  qu'on  leur  donna  pour 
roi  Vannius,  de  la  race  des  Quades.  (a)  Domitien  marcha 
contre  les  Quades  Se  les  Marcomans ,  pour  les  punir  de  ne 
lui  avoir  pas  fourni  de  fecours  contre  les  Daces.  Ces  deux 
nations  lui  propoferent  la  paix  :  mais  il  la  refula  avec 
hauteur ,  fut  battu  ,  Se  accepta  des  conditions  honteufes. 
On  voit  par  les'  médailles  de  Tite  Anronin  *  ( b  )  que  cet 
empereur  donna  un  roi  aux  Quades.  Cette  nation  entra 
dans  la  grande  ligue  ,  queles  barbares  firent  contre  l'em- 
pire romain,  fous  Marc-Aurele,  (c)  l'an  166.  Il  y  a 
apparence  que  les  Quades  avoient  pafTé  le  Danube  ,  &  fait 
des  progrès  dans  la  Pannonie  ,  puisque  cer  empereur  les  en 
chafïa  quatre  ans  après ,  &  les  força ,  eux  Se  les  Marco- 
.mans,  d  repaffèr  le  fleuve  avec  perte.  L'an  174,  il  étoic 
encore  occupé  à  cette  guerre,  lorsqu'une  pluie  miracu- 
leule ,  obtenue  par  les  chrétiens ,  fauva  Ion  armée.  Les  Qua- 
des s'étendoient  alors  jusqu'au  Gran  ,  comme  de  Tillemonc 
le  remarque  ,  fur  le  témoignage  d'Eufebe  ,  de  Dion  & 
d' Antonin.  Marc-Aurele  ne  fe  contenta  pas  de  les  avoir 
chaires  au-delà  des  bords  du  Danube  ,  il  mit  encore  vingt 
mille  hommes  chez,  les  Marcomans ,  (d)  Se  chez  eux  :  Se 
ces  rroupes ,  toujours  en  mouvemenr ,  empêchoient  ces 
peuples  de  labourer,  de  mener  leurs  troupeaux  aux  champs, 
taifoient  des  prifonniers ,  leur  ôtoient  la  liberté,  Se  inter- 
rompoient  leur  commerce.  Les  Quades  s'en  Trouvèrent  lï 
incommodés ,  qu'ils  refolurent  de  quitter  leur  pays ,  Se  de 
fe  retirer  dans  les  terres  des  Semnons.  Marc-Aurele  ,  qui  ne 
vouloir  que  les  harceler ,  leur  coupa  le  chemin.  Il  fe  foii- 
cioit  peu  de  leur  pays  ,  Se  fon  deffein  n 'étoit  pas  qu'ils  le 
quittafiènti  Ils  lui  envoyèrent  des  députés;  ils  lui  ramenèrent 
tous  les  transfuges  avec  treize  mille  prifonniers ,  Se  promi- 
rent de  rendre  tous  les  autres  qu'ils  pouvoienr  encore  avoir; 
( e  )  ils  obtinrent  la  paix  ;  mais  non  pas  le  pouvoir  de  trafi- 
quer fur  les  terres  de  l'empire  ,  ni  d'habiter  à  deux  lieues 
près  du  Danube.  Les  Quades ,  au  lieu  d'exécuter  leurs  pro- 
meffès ,  affilièrent  les  Jazyges  &  les  Marcomans ,  qui  étoienc 
encore  en  armes.  Ils  chaffèrent  leur  roi  Furtius  ,  Se  mirent 
à  fa  place  un  certain  Ariogefe.  Marc-Aurele  ,  qui  préten- 
doit  que  c'étoit  à  lui  à  donner  des  rois  aux  Quades ,  fut 
Tsme  F.  A 


.A. 


QUA 


indigné  de  leur  choix ,  proscrivic  leur  nouveau  roi ,  loin 
de  confirmer  la  paix  avec  eux ,  quoiqu'ils  oftïiffent  de  lui 
rendre  encore  cinquante  raille  prifonniers.  Ge  nombre  fait 
voir  combien  ce  peuple  étoit  nombreux  ,  Se  quels  grands 
avantages  il  dévoie  avoir  remportés  fur  les  alliés  de  l'empire 
romain.  Ariogefê  fut  pris,  &  Marc-Aurele  le  relégua  à 
Alexandrie  en  Egypte.  Les  Quades  ne  turent  pas  fournis 
pour  cela  ,  &  firent  la  guerre  aux  Romains  jusqu'à  la  mort 
de  cet  empereur.  Ils  firent  la  paix  avec  ion  fils  Commode. 
Les  mêmes  conditions ,  de  ne  point  habiter  plus  pies  du 
Danube  qu'à  deux  lieivs  ,  fe  trouvèrent  dans  ce  traité  :  il 
tira  d'eux  treize  mille  foldats  ;  apparemment  de  ces  Ro- 
mains prifonniers  qu'ils  avoient  voulu  rendre  à  fon  pera. 
L'hitïoire  de  ee  peuple  eft  tort  obscure  depuis  cette  époque 
jusqu'au  règne  de  Caracalla  ( f  )  qui  fe  vantoit  d'avoir  tué 
Gaiobomar ,  roi  des  Quades ,  fur  je  ne  fais  quelle  aceufa- 
tion.  Sous  l'empire  de  Valerien  ,  Probus  ( s  )  qu'il  avoit  fait 
Tribun ,  palïà  le  Danube  contre  les  Sarmates  &  les  Qua- 
des ,  Se  tira  des  mains  de  ceux-ci  Valerius  Flaccus ,  jeune 
homme  de  grande  naiflance  ,  Se  parent  de  Valerien.  Sous 
Gallien  ,  eux  &  les  Sarmates  pillèrent  la  Pannonie  ( h  )  : 
enfin  une  médaille  de  Numérien  parle  d'un  triomphe  fur 
les  Quades.  Cluvier ,  en  comparant  Ptolomée  avec  lui- 
même  ,  croit  que  ce  géographe  (  '  )  donne  aux  Quades  les 
villes  fuivantes, 

Eburodutum  :il  lit  ainfi  pour  Robodmum  ,  aujourd'hui 

Brin. 
Fbtirttm  ,  à  peu  près  où  eft  O/mutz, , 
Medojlanium ,  peut-être  Znaïm  , 
Celemantia  ,  le  village  de  Kalmini,. 

11  s'en  faut  bien  que  les  autres  géographes  s'accordent  avec 
lui.  Il  elt  cependant  probable  que  les  Quades  occupoient  le 
marquilat  de  Moravie,  une  liiiere  de  la  Siléfie,  la  haute 
Hongrie  jusqu'au  Gran  ,  &  de-là,  en  fuivant  le  Danube ,  la 
partie  de  l'Autriche  qui  eft  entre  ce  fleuve  &  la  Moravie. 
*  (  a)  Dion.  I.  67  ,/>.  761  ,  762.  ,  &c.  (b)  Spanbeim  ,  /.  9 , 
f.  S31  &  832. (c)  Antonin.  Vita  per  Capitolin.  (  d  )  Dion, 
l.ji.  ( e  )  Antonini  Vita.  ( f  )  Dion.  p.  7  5  4 .  (  s  )  Vopiscus  in 
vita  Probi.  ( h  )  E/itrop.  (  '  )  German.  antiq.  1.  3  ,  c.   31. 

QUADIM  ,  village  de  la  haute  Egypte  ,  fur  la"  rive  oc- 
cidentale du  Nil ,  au-deflbus  de  Luxor,  entre  Effenay  Se 
Dandre.  Paul  Lucas  dit  qu'il  y  vit  plus  de  deux  cents  co- 
lonnes plus  groflès  &  plus  hautes  que  celle  de  Pompée  à 
Alexandrie.  Dans  un  vieux  temple  qui  paroît  avoir  été  re- 
vêtu de  marbre  blanc  &  noir ,  il  y  a  plusieurs  chambres 
pratiquées  dans  la  muraille  où  il  y  a  des  puits  qui  ont  ap- 
paremment fervi  de  fépultures  ;  ces  chambres  (ont  toutes 
pleines  de  figures ,  de  bas  reliefs  Se  de  hiéroglyphes  gravés 
îur  presque  routes  les  figures.  Autour  du  temple  plufieurs 
obélisques  retient  encore  debout  ;  deux  entr 'autres  de  gra- 
nité rouge  Se  noir ,  avec  quelques  taches  blanches ,  de  plus 
de  cent  pieds  de  haut  fr.r  quinze  de  large  par  le  bas ,  & 
pleins  de  caraâeres  hiéroglyphiques.  Entre  plufieurs  ftatues 
fort  grandes  ,  rompues  Se  renverfées,  on  en  voit  deux  de 
pierre  de  touche  plus  d'à  moitié  en  terre ,  qui  repréfentent 
des  femmes  avec  des  boules  fur  leur  tête.  Ce  qui  eft  dehors 
a  plus  de  feize  à  dix-fept  pieds  de  haut.  Les  Arabes  en  ont 
gâté  les  vifages.  Un  peu  plus  loin  eft  un  grand  palais  pres- 
que tout-à-fait  fous  terre.  Sa  beauté  fembie  annoncer  qu'il 
a  été  la  demeure  des  anciens  rois  d'Egypte.  Un  peu  plus 
loin  eft  un  autre  palais  ,  plus  fuperbe  encore  :  quatre  ave- 
nues répondent  à  quatre  portes  de  plus  de  foixante  pieds  de 
haut.  Des  deux  côtés  de  ces  avenues  font  des  fphynx  de  plus 
de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  chacun  :  ils  font  à  deux  pas  les 
uns  des  autres ,  Si  fe  regardent.  Ce  palais  eft  foutenu  par 
de  belles  colonnes.  Dans  une  des  falles ,  pour  marquer  fa 
grandeur ,  il  fuffit  de  dire  que  )'y  en  ai  compté  cent  trente- 
cinq  de  granité  &  de  porphyre,  fi  grolfes,  que  quatre 
hommes  ne  pourroient  les  embrafler.  Dans  un  lieu  qui  pa- 
roît comme  la  cour  de  ce  palais ,  on  voit  un  grand  étang 
plein  d'eau ,  qui  (ert  encore  aujourd'hui  aux  habitans  pour 
laver  leur  linge.  Ce  grand  étang  eft  revêtu  de  marbre  tout 
alentour.  Plus  loin  ,  contre  la  muraille  de  ce  palais ,  font 
deux  ftatues  d'une  feule  pierre  très-blanche.  Elles  ont  com- 
me une  espèce  d'épée  an  côté.  On  en  voit  encore  plufieurs 
autres  qui  ont  plus  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  pieds  de 
haut.  De  là  nous  entrâmes  dans  des  apparremens  qui  étoient 
bâtis  de  porphyre ,  Se  fi  beaux  que  l'on  reffent  de  la  douleur 
de  voit  tous  ces  beaux  lieux  abandonnés.  Quelqu'un  pré- 
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tend  que  ce  palais  eft  un  des  temples  que  Strabon  avoit 
vus ,  Se  dont  il  fait  une  description  femblable  ;  ce  qui  mon- 
trerait que  cet  édifice  étoir  du  tems  de  ce  géographe  ,  dans 
le  même  état  que  l'a  vu  l'auteur  cité.  *Voyage  du  Levant  , 
t.  1,  c.  13. 

1.  QUADRATA,  ancienne  ville  de  la  haute  Pannonie, 
félon  l'itinéraire  d'Antonin.  On  ctoit  aiïëz  communément 
que  c'eft  aujourd'hui  Wifelbourg.  C'eft  du  moins  le  fenti- 
nient  de  Cluvier ,  au  rapport  de  Baudrand. 

1.  QUADRATA  ,  ancienne  ville  de  la  haute  Pannonie, 
félon  l'itinéraire  d'Antonin,  qui  la  place  fur  la  Save.  Cette 
pofition  a  fait  croire  à  Lazius  que  c'étoit  aujourd'hui  Rad- 
mansdorf ,  il  dit  cependant  ailleurs  que  c'eft  Gurckfeld. 

3 .  QUADRATA  ou  QUADRATUM.  Voyez,  ce  dernier 
mot ,  2. 

1.  QUADRAT/E ,  au  pluriel ,  ancien  lieu  d'Italie,  fur  la 
route  de  Milan  à  Vienne ,  ville  des  Gaules  :  Antonin  le  met 
entre  Rigomagum  Se  Taurinos.  On  croit  que  c'eft  préfente- 
ment  Crescentino  ,  dans  le  marquifat  d'Yvrée ,  au  Piémont. 
La  notice  de  l'empire,  Ceci.  65  ,  met  Prdtfeclus  S  armât  a- 
rum  Gentilium  Quadratis  &  Eporiz.io. 

2.  QUADRATA  ,  ville  d'Allemagne.  Voyez.  Ratis- 

BONNE. 

1 .  QUADRATUM ,  lieu  de  la  première  Pannonie  ou  du 
Norique  Ripenfe ,  félon  la  notice  de  l'empire ,  feél.  5  8  ,  & 
non  point ,  comme  le  dit  Ortelius ,  dans  la  Germanie  ,  qui 
ne  s'étendoit  pas  jusques-là.  Antonin  met  ce  lieu  à  vingt- 
deux  milles  de  Ad  Statuas ,  Se  à  trente  mille  pas  de  Geru- 
lata.  Entre  cette  dernière  &  Quadratum ,  à  quinze  milles 
romains  de  l'une  Se  de  l'autre,étoit  Carnuntum.  Si  Carnun- 
tum  eft  aujourd'hui  Hambourg,  comme  beaucoup  de  géo- 
graphes le  croyent,  le  Quadratum  d'Antonin  ne  fauroit 
ètie  Gurckfeld,  comme  Lazius  l'a  cru.  Car  ce  Gurckfeld  eft 
trop  loin  de  Hainbourg  ,  les  quinze  milles  romains  ne  va- 
lant que  trois  milles  d'Allemagne.  Or  Gurckfeld  eft  bien 
loin  de-là  fur  la  Save  ,  dans  la  Windifchmarch  ,  au  con- 
fluent de  la  rivière  de  Gurck  ,  dont  elle  prend  fon  nom ,  & 
que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  de  Corcoras.  Cette 
place  de  Gurckfeld  fembie  avoir  été  nommée  Noviodu- 
num  ,  par  Antonin.  Le  Quadratum  ,  dont  il  eft  ici  queltion , 
tombe  vers  le  milieu  de  l'ifle  de  Scbutt ,  &  paroît  être  au- 
jourd'hui Wiflelbourg.  *  Cellar.  Géogr.  ant.  1.  2 ,  c.  8  , 
p.  552. 

2.  QUADRATUM  ou  QUADRATA,  ancien  lieu  de 
la  balle  Pannonie ,  entre  Noviodunum ,  que  nous  venons 
d'expliquer  par  Gurckfeld  ,  Se  Siscia ,  à  vingt-huit  mille 
pas  de  la  première  Se  à  vingt-neuf  mille  pas  de  la  féconde. 
C'eft  apparemment  ce  Quadratum  que  Lazius  a  pris  pour 
Gurckfeld.  Mais  en  un  autre  endroit  il  le  prend  pour  Rad- 
mansdorf  fur  la  Save.  Il  fe  laifloit  plus  volontiers  guider  par 
une  relîèmblance  de  lettres  que  par  les  diftances.  Je  ne 
trouve  aucune  raifon  de  croire  que  ceQuadratum  foit  diffé- 
rent de  celui  qu'Antonin  met  fur  une  toute  d'Aquilée  à 
Siscia.  C'eft  toujours  la  même  Siscia.  dans  les  deux  routes. 
La  différence  des  diftances  ne  vient  que  de  ce  que  de  Qua- 
dratum à  Siscia ,  en  droite  ligne ,  il  n'y  avoit  que  vingt- 
neuf  mille  pas ,  au  lieu  que  quand  en  partant  de  Quadra- 
tum, on  pafloit  par  Ad  Fines ,  on  faifoit  fix  milles  de  dé- 
tour ,  favoir  de  Quadratum  à  Ad  Fines  quatorze  mille 
pas,  Se  à' Ad  Fines  à  Siscia  vingt-un  mille  pas.  *  Antonini, 
Itiner. 

QUADRAZES ,  petite  place  d'Espagne,  félon  Corneille, 
au  royaume  de  Valence.  Elle  eft  ,  dit-il ,  fermée  de  murail- 
les ,  avec  quelques  fortifications  au-dedans.  Pendant  la  ré- 
volte de  ce  royaume ,  excitée  par  l'archiduc  ,  contre  le  roi 
Philippe  V  ,  les  Portugais  mirent  en  ce  lieu  une  garnifon, 
confiltant  en  une  compagnie  de  cavalerie  &  quelque  in- 
fanterie ,  qui  faifoient  des  coutfes  fur  la  frontière  ,  &  elle 
fervoit  comme  de  place  d'armes  à  des  milices  comman- 
dées par  le  curé  ,  qui  s'étoit  acquis  dans  le  parti  une  répu- 
tation de  bravoure  &  de  conduite ,  &  s'étoit  fait  une  es- 
pèce de  généralat.  D.  Gonçalo  de  Carvajal,  brigadier,  dé- 
taché avec  le  régiment  de  Pacheco  Se  deux  cents  chevaux  , 
s'approcha  de  cette  place  au  commencement  de  mai  1707, 
Se  y  entra  par  escalade.  Tous  les  Portugais  qui  s'y  trouvè- 
rent ,  furent  tués ,  &  on  prit  le  curé  avec  fa  bande. 

QUADREA,  bourgade  d'Italie ,  dans  le  Ferrarois ,  fur 
le  Pô  ,  à  deux  lieues  au-deflbus  de  Ferrare.  Quelques-uns  r 
cherchent  le  Caput  Padi  des  anciens  ,  que  d'autres  pla- 
cent à  C0DOGER.0  ,  fept  lieues  plus  bas.  *  Baud.  éd.  170J. 
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i.  QUADRIBURGIUM  ,  ancienne  ville  des  Pays-bas. 
Ammien  Marcellin ,  /.  1 8  ,  ci,  nomme  fept  villes  ,  que 
l'on  prit  en  ces  quartiers-là ,  favoir  Cajlra  Herculis ,  Qua- 
driburgium ,  Tricejimœ ,  Novefium  ,  &c.  Tricefima  éroit  à 
l'extrémité  du  peuple  Gugemi  ;  par  conféquent  Quadribur- 
gium étoit  au  commencement  des  Bataves.  Cela  s'enfuit 
naturellement ,  Se  ce  lieu  répond  à  Burgmatiùm  de  l'itiné- 
raire ,  à  cinq  milles  de  Truefmà.  Altiug  explique  l'un  Se 
l'autre  mot  par  Burgum  Ad  Aquas ,  en  langue  allemande 
Waterburg  ,  mot  qui  convient  bien  au  Quadriburgium 
d'Ammien  Marcellin  ;  Quadriburgium  ou  W'atriburgium  le 
reflèmblent  bien.  Les  Latins  n'ayant  point  de  double  V,  W, 
ont  mis  un  Q  au  lieu  du  premier  V.  Cluvier  met  ce  lieu  hors 
de  l'ifle ,  lur  la  rive  gauche  du  Vahal  ;  il  n'a  pas  fait  allez 
réflexion  que  tous  les  calculs  conduifent  dans  l'ifle  où  ce 
lieu  étoit. 

2.  QUADRIBURGIUM ,  place  de  la  Valérie ,  près  du 
Danube  ,  félon  la  notice  de  l'empire ,  /ici.  57. 

3.  QUADRIBURGIUM  ,  autre  place  ,  ou  dans  la  pre- 
mière Pannonie ,  ou  dans  le  Norique  voifni  du  Danube  , 
félon  la  même  notice  ,/ecl.  5  8*.  Ce  qui  caufe  cette  incerti- 
tude ,  c'eft  qu'elle  eft  mile  dans  le  département  d'un  c«m- 
inandant  qui  s'étendoit  fur  ces  deux  pays. 

QUADRIGA  :  ce  mot  n'eft  que  la  traduction  latine  dti 
inot  grec  Harmà  ,  qui  veut  dire  un  chariot ,  Se  qui  étoit  le 
nom  d'un  lieu  de  là  Béotie.  Valere  Maxime ,  l.  1  ,  c.8  , 
parlant  de  ce  lieu  ,  a  changé  le  nom  grec  en  un  mot  latin. 

QU&STORIANENS1S  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ; 
dans  làByzâcéne,  félon  la  notice  d'Afrique ,  qui  fournit 
Victorianus  Qb^estorianensis.  Beatus  Stepbanus  fpes 
in  Dëo  ,  autre  évêque  du  même  lieu ,  fouscrivit  à  la  lettre 
âdreflee  à  l'empereur  Conftantin;  *  Harduin.  Collecl.  conc; 

t.  3,  p.  740,7.  A,  p.  873.      .  .  .'    , 

QUAHOE  :  les  Hollandois  écrivent  ainiî ,  mais  ils  pro- 
noncent comme  s'il  y  avoit  Quahou  ;  nos  François ,  qui  ont 
«gard  à  la  prononciation ,  écrivent  Quahoe ,  petit  pays  de 
la  Guinée,  fur  la  côte  d'or,  dans  lés  terres,  au  royaume 
d'Acamboli ,  au  nord  de  celui  d'Acara  ,  auquel  il  confine. 
On  en  tire  de  l'or ,  qui  fe  trafique  à  Acara.  *  D'Anville , 
Guinée.  De  la  Croix ,  Afrique  j  t.  3 . 

QUAKENBRUGGE ,  petite  ville  d'Allemagne ,  au  cer- 
cle de  Wellphalie  ,,dans  l'évêché  d'Osnabrug ,  lur  la  rivière 
de  Hafs ,  aux  confins  de  l'évêché  de  Munfter ,  à  neuf  lieues 
d'Osnabrug,  vers  le  nord.  *  Baui,  édit.  1705.  , 

QUAMBEN ,  ville  de  la  Cochinchine ,  dans  la  province 
de  Quamben ,  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  ce 
royaume ,  &  dans  les  terres  ;  aux  confins  des  royaumes  de 
Tonquin  &  de  Laos. 

QUÀMSI.  Voyez  QuangsÎ. 

QUAMTUNG.  Voyez  Quanton. 

QUANAMORA ,  ville  d'Afrique  dans  la  haute  Guinée, 
fur  la  rivière  de  Scherbro  ,  au  pays  de  Silmmonou  ,  dont 
elle  eft  la  plus  confidérable.  Elle  eft  grande  &  bien  peu- 
plée, mal  bâtie  néanmoins,  à  la  réferve  d'un  Vafte  édi- 
fice qui  s'élève  au  centre ,  Se  qui  fert  aux  nègres  pour  leurs 
alfemblées.  Dapper  dit  qu'il  y  a  dans  cette  ville  cinq  mille 
familles ,  mais  que  ce  peuple  palîè  pour  une  nation  perfide. 
La  ville  eft  derrière  un  grand  bois ,  qui  en  cache  la  vue  aux 
chaloupes.  *  Barbot ,  Dapper ,  Côte  de  Guinée,  par  Bellin. 

QUANAPOUR ,  village  de  l'Indouftan ,  fur  la  route  de 
Surate  à  Aurengeabad ,  entre  Naapoura  Se  Pilpenar  ,  à  lîx 
lieues  de  l'une  Se  de  l'autre  ville.  *  Thevenot ,  Voyage  des 
Indes ,  c.  43. 

QUANCHANG,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province 
de  Kiangfi ,  au  département  de  Kienchang ,  fixiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  43'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  z8d  iz'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenjis. 

QUANG ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Ho- 
nan  ,  au  département  de  Juning ,  huitième  métropole  de  la 

Îirovince.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  id  50,  par 
es  3  3d  zo'de  latitude.*  Atlas  Sinenjis. 

QUANGCE  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Fokieh ,  au  département  de  Xaouu  ,  huitième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  1 5'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
fous  les  Z7d  24'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenjis. 

QUANGCHANG ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Channfi  ,  au  département  de  Taitung ,  troifiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de 
3d  30' ,  par  les  39d  57'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenjis. 

QUANGCHEU,  qu'on  prononce  Quant  cheou,  ville 
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de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Quanton  ,  dont  elle  eft  Iâ 
capitale.  La  ville  nommée  Sin«  Metropolis ,  dont  parle 
Ptolomée ,  ne  peut  être  que  dans  la  Chine.  C'eft  probable- 
ment le  nom  de  la  capitale  de  la  province  où  les  Romains  Se 
les  Indiens  abordoient ,  c'eft-à-dire  ,  Kouamtcheou  ou  Can- 
ton. Hijl.  générale  des  Huns s  par  M.  de  Guignes  ,t.i, 
p.  76.  Cette  ville  ,  félon  le  pete  Martini ,  eft  de  4d  2'  plus 
occidentale  que  Pékin ,  fous  les  2  3d  1 5'  de  latitude.  Le  lieu 
où  eft  préfentemént  cette  ville  ,  s'appelloit  Jangching,  ap- 
partenoit  aux  rois  de  Nanive  ,  Se  n'avoit  rien  de  remar- 
quable. Hiao  ayant  fubjugué  toutes  les  provinces  méridio- 
nales, y  bâtit  une  ville  nommée  Quang-Cheu.  Cin  la 
nomma  Hinboei  ;  Sui  hippella  Fancheu  -,  fous  les  famille^ 
de  Tang  Se  de  Sung  ,  elle  fut  nommée  Cinghai  :  Se  enfin 
celle  de  Taiminga  lui  rendit  l'ancien  nom  de  Quang-Cheu. 
Le  territoire  de  cette  ville  renferme  quinze  villes ,  entre 
lesquelles  Macao  n'eft  point  comptée ,  quoiqu'elle  en  foit 
effectivement ,  favoir  4 


Quang-Cheu , 
Xunte , 
Tunguon  „ 
Cingchingj 
Hiangxan  i 
Sinhoei , 
Cing-Yuen  . 


Sinning  ; 
Çunghoai 
Lungmuen  j, 
Sanxui, 
Lien, 
jangxan  ; 
Lienxan  „ 


Singan. 


Ce  territoire  eft  terminé  à  l'Orient  par  des  montagnes.; 
Se  ailleurs  par  la  mer.  Il  eft  bien  arrofé  Se  a  des  plaines1 
très- fertiles.  La  capitale  eft  confidérable  par  fa  grandeur; 
qui  eft  de  quatre  milles  d'Allemagne ,  en  y  comprenant 
les  fauxbourgs  ,  Se  par  la  beauté  des  édifices  publics ,  par 
la  multitude  des  habitans ,  par  l'avantage  de  fa  lïtuation  ; 
car  quoiqu'elle  foit  à  quelque  diftance  de  la  mer;  cepen- 
dant les  plus  gros  vailfeaux  ne  laiflènt  pas  d'y  arriver  jus» 
ques  dans  les  grands  canaux ,  dont  la  ville  eft  environnée.  Il 
n'y  a  qu'une  porte  vers  la  terre  ferme  au  nord.  La  quantité 
Se  le  débit  des  marebandifes  répondent  à  la  grandeur  de 
cette  ville  ,  il  y  a  un  concours  perpétuel  de  marchands; 
On  en  enlevé  Se  on  y  apporte  toute  l'année  une  infinité  de 
marchandiles;  .  . ,  ,  . 

Le  père  Jacques ,  miffionnaire  jéfuite ,  Lettres  édifiantes; 
i.  16 ,  p.  40,41  &fuiv.  la  nomme  Canton,  &.  dit:  le  port  de 
Canton  s'appelle  Van  Pou.  Canton  eft  une  grande  ville ,  ois 
plutôt  un  compofé  de  trois  villes  féparées  par  de  hautes  Se 
belles  murailles ,  mais  tellement  jointes,  que  la  même  porte 
fert  pour  fortir  de  l'une  &  pour  enrrer  dans  l'autre.  Le  tout 
forme  une  figure  à  peu  près  carrée.  Le  circuit  ne  paroît  pas 
céder  beaucoup  à  celui  de  Paris.  Ceux  qui  fdnr  éloignés  du 
centre,  marchent  quelquefois  une  heure  entière  en  chaife; 
pour  faire  une  vifite.  Il  n'y  a  cependant  ni  vuides  ni  jardins 
fort  fpacieux.  Les  rues  font  fort  longues , droites  Si  ferrées; 
à  la  réferve  de  quelques-unes  plus  larges ,  où  l'on  trouvé 
de  diftance  en  diftance  des  arcs  de  triomphe  allez  beaux. 
Les  maifons  ne  font  que  des  rez  de-chauflee ,  presque  tou- 
tes bâties  de  terre ,  avec  des  accompagnemens  de  briques  ; 
Se  couvertes  de  tuiles.  Dans  les  rues  tout  eft  boutique ,  où 
règne  une  grande  propreté. Ily  a  quelques  temples  d'idoles, 
environnés  de  cellules  de  bonzes.  La  falle  de  Confiions  ; 
auffi  bien  que  l'académie  où  les  lettrés  s'afemblent,  font 
des  morceaux  curieux.  LesYa-men  ou  palais  des  mandarins 
ont  auiîi  leur  beauté  Se  leur  grandeur ,  avec  différence 
néanmoins  de  ce  qu'en  ce  genre  on  appelle  beau  &  grand 
en  Europe.  La  rivière  eft  chargée  le  long  des  deux  rivages 
d'une  quantité  prodigieufe  de  barques  à  rangs  multipliés  , 
qui  font  les  feules  habitations  d'un  peuple  infini ,  &  qui 
fonr  une  ville  flottante  très-confidérable  :  de  manière  qu'à 
compter  tout  ce  qui  compofe  Canton  ,  on  prétend  qu'il  y 
a  au  moins  un  million  d'ames.  L'étendue  de  la  ville  Se  la 
quantité  de  monde  qui  eft  dans  les  rues,  fans  qu'on  y 
voie  de  femme ,  rendent  la  chofe  croyable. 

Le  père  de  Premare  ,  autre  miffionnaire  ,  confirme  ainlî 
cette  idée.  La  ville  de  Canton  ,  dit-il ,  eft  plus  grande  que 
Paris  ,  Se  il  y  a.  pour  le  moins  autant  de  monde.  Les  rues 
font  étroites  &  pavées  de  grandes  pierres  plattes  Se  fort  du- 
res ;  mais  il  n'y  en  a  pas  par-tout.  Avec  les  chaifes  qu  on  y1 
loue  pour  peu  de  chofe  ,  on  fe  paflê  aifément  de  carrofles , 
dont  il  feroit  d'ailleurs  presque  impoflible  de  fe  fervir  ;  les 
maifons  font  très-baflès  Se  presque  toutes  en  boutiques-,; 
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Les  plus  beaux  quartiers  refTemblent  allez  aux  rues  de  la 
foire  de  S.  Germain.  Il  y.  a  presque  par-tout  autant  de 
peuple  qu'il  y  en  a  à  cette  foire ,  aux  heures  qu'elle  eft  bien 
fréquentée.  On  a  de  la  peine  à  paflèr.  On  voit  très-peu 
de  femmes ,  &  'a  plupart  du  peuple  qui  fourmille  dans  les 
rues  (ont  de  pauvres  gens  chargés  de  quelque  fardeau  ;  car 
il  n'v  a  point  d'autre  commodité  pour  voiturer  ce  qui  fe 
vend  £-'  ce  qui  s'achette  que  les  épaules  des  hommes.  Ces 
porte-faix  vont  presque  tous  la  tête  Se  les  pieds  nuds.  Il  y  en 
a  qui  ont  un  valle  chapeau  de  paille  ,  d'une  figure  fort  bi- 
zarre ,  pour  les  défendre  de  la  pluye  Se  du  foleil.  Tout  cela 
fotme  une  idée  de  ville  allez  nouvelle ,  Si  qui  n'a  guères  de 
rapport  avec  Paris.  Quand  il  n'y  auroit  que  les  maifons 
feules ,  quel  effet  peuvent  faire  à  l'œil  des  rues  entières ,  où 
l'on  ne  voir  aucune  fenêtre  :  &  où  tout  eft  en  boutiques  , 
pauvres  pour  la  plupart ,  Se  fouvent  fermées  de  hmples 
clayes  de  bambous ,  en  guife  de  portes  î  On  rencontre 
cependant  à  Canton  d'alïez  belles  places ,  Se  des  arcs  de 
triomphes  allez  magnifiques  à  la  manière  du  pays.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  portes  ,  quand  on  vient  de  la  campa- 
gne ,  &  qu'on  veut  pafTer  de  l'ancienne  ville  dans  la  nou- 
velle. Il  y  a  des  portes  au  bout  de  toutes  les  rues,  qui  fe 
ferment  un  peu  plus  tard  que  les  portes  de  la  ville.  Ainfi  il 
faut  que  chacun  fe  retire  dans  fon  quartier  fitôt  que  le  jour 
commence  à  manquer.  Cette  police  remédie  à  beaucoup 
d'inconvéniens  -,  Se  fait  que  pendant  la  nuit ,  tout  eft  pres- 
que auffi  tranquille  dans  les  plus  grandes  villes  que  s'il  n'y 
avoir  qu'une  feule  famille.  *  Lettres  édif.  t.  i ,  p.  98. 

La  demeure  des  mandarins ,  ou  ÏTa-men ,  a  je  ne  fais 
quoi  qui  furprend.  Il  faut  traverfer  un  grand  nombre  de 
cours ,  avant  que  d'arriver  au  lieu  où  ils  donnent  audience , 
&  où  ils  reçoivent  leurs  amis.  Quand  ils  fortent ,  leur  rrain 
eft  majeftueux.  Le  Tlong-tou ,  par  exemple ,  c'eft  un-man- 
darin qui  a  l'intendance  de  deux  provinces  ;  le  Tfong-tou  , 
dis-je  ,  ne  marche  jamais  fans  avoir  avec  lui  pour  le  moins 
cent  hommes.  Cette  fuite  n'a  rien  d'embarraffant  :  chacun 
fait  Ion  pofte.  Une  partie  va  devant  lui  avec  divers  fym- 
boles  Se  des  habits  fort  particuliers.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  foldars  ,  qui  font  quelquefois  à  pied  :  le  mandarin  eft  au 
milieu  de  tout  ce  cortège ,  élevé  fur  une  chaife  fort  grande 
Se  bien  dorée ,  que  fix  ou  huit  hommes  portent  fur  leurs 
épaules.  Ces  forres  de  marches  occupent  fouvent  toute  une 
rue  ;  le  peuple  fe  range  des  deux  côtés ,  3c  s'arrête ,  par 
respect ,  jusqu'à  ce  que  tout  foit  paffé. 

Les  bonzes  y  font  en  grand  nombre.  Ils  ont  de  longues 
robes  qui  leur  descendent  jusqu'aux  talons  ,  avec  de  vaftes 
manches  qui  reflèmblent  entièrement  à  celles  de  quelques 
religieux  d'Europe.  Ils  demeurent  enfemble  dans  leurs  pa- 
godes comme  dans  des  couvens ,  vont  à  la  quête  dans  les 
rues ,  fe  lèvent  la  nuit  pour  adorer  leurs  idoles,  &  chanrent 
à  plufieurs  chœurs  d'un  ton  qui  approche  allez  de  notre 
pfalmodie.  Cependant  ils  font  fort  méprifés  des  honnêtes 
gens.  . 

Il  y  a  une  espèce  de  ville  flottante  fur  la  rivière  de  Can- 
ron.  Les  barques  fe  touchent ,  Se  forment  des  rues  :  chaque 
barque  loge  route  une  famille  ,  &  a ,  comme  les  maifons 
régulières  ,  des  comparrimens  pour  tous  les  ufages  du  mé- 
nage. Le  petit  peuple  qui  habite  ces  cafernes  mouvantes, 
décampe  dès  le  matin  pour  aller  pêcher,  ou  Travailler  au 
ris ,  qu'on  feme  &  qu'on  recueille  trois  fois  l'année. 

Une  Lettre  du  P.  du  Tartre  ,  jéfuite  ,  à  du  Tartre  fon 
père ,  parle  ainfi  de  cette  ville  :  Ce  n'eft  pas  une  ville ,  c'eft 
un  monde  &  un  monde  où  l'on  voit  roures  fortes  de  na- 
tions. La  fituation  en  eft  admirable.  Elle  eft  arrofée  d'un 
grand  fleuve  ,  qui  par  fes  canaux  aboutit  à  différentes  pro- 
vinces. On  dit  qu'elle  eft  plus  grande  que  Paris.  Les  mai- 
fons n'y  fonr  pas  magnifiques  au-dehors  ;  le  plus  fuperbe 
édifice  eft  l'églife  que  le  père  Turcotti ,  jéfuite ,  y  a  fait 
bâtir,  vers  l'an  1699.  Les  infidèles  s'en  érant  plaints  au 
viceroi  comme  d'une  infulte  que  cet  étranger  faifoit  à 
leurs  maifons  &  à  leurs  pagodes ,  celui-ci  leur  répondit 
»  Comment  voulez-vous  que  je  fade  abattre  à  Canton  une 
»  eglife  dédiée  au  Dieu  du  Ciel  ,  tandis  que  l'empereur  lui 
3>  en  fait  élever  uneplus  belle  encore  à  Pékin ,  dans  fon 
«  propre  palais;*  Lettres  édifiantes ,  t.  3  ,/>.  14t. 

La  rivière  qui  palfe  par  certe  ville,  s'appelle  Ta.  Nos 
Européens  la  nomment  rivière  de  Canton ,  comme  les  étran- 
gers appellent  la  Seine  rivière  de  Rouen  ,  Se  la  Loire  rivière 
de  Nantes.  Caftald  ,  cité  par  Oaelius ,  croit  que  c'eft  l'an- 
cienne Cattigara. 
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;  QUANGCHING ,  petite  ville  de  la  Chine,  dans  la  Pro- 
vince de  Channton  ou  Xantun ,  au  département  de  Tung- 
chang,  troifiéme  métropole  de  la  province.  Corneille  écrit 
ce  nom  Quangching  ;  mais  le  P.  Martini  écrit  Quonsching. 
Elle  eft  de  rd  37'  plus  occidentale  que  Pékin ,  à  36^34  de 
latitude.  Il  y  a  tout  auprès  le  lac  de  Ho ,  où  le  roi  Gueï 
nourrifloit  autrefois  des  grues  avec  beaucoup  de  foin.  Les 
Chinois  aiment  encore  aujourd'hui  à  nourrir  des  grues  & 
des  cerfs  ;  car  comme  ces  animaux  vivent  très  long-tems, 
à  force  de  les  avoir  chez  eux  ,  Se  de  les  voir  fouvenr ,  ils 
s'imaginent  que  ces  animaux  leur  communiquent  les  es- 
prits ,  qui  font  en  eux  le  principe  d'une  longue  vie.  *  Atlas 
Sinenfis. 

QUANGÇUNG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Pékin ,  au  département  de  Xunte ,  cinquième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  id  30'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  37d  50'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUANGGAN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Suchuen  ,  au  département  de  Xunking  ,  troifiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidenrale  que  Pékin  de 
rod  14' ,  par  les  3  id  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUANGHOA ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Huquang,  au  département  de  Siangyang,  troifiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de 
6d  3' ,  par  les  3  id  58'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis.  .*, 

QUANGLING ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  ptovince  de 
Channfi ,  au  département  deTaitung ,  troifiéme  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  3d  6', 
par  les  39d  50'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUANG-NANG  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
d'Iunnan  ,  dont  elle  eft  la  huitième  métropole.  Elle  eft  de 
1 3J  25'  plus  occidentale  que  Pékin ,  à  14"  de  latitude.  Le 
P.  Martini  la  met  au  nombre  des  villes  démembrées  de  l'em- 
pire Chinois ,  &  dont  le  Tonquin  s'eft  emparé ,  auffi-bien. 
que  de  la  ville  de  Fu ,  qui  en  dépend.  Ce  canrôn ,  ou 
Quangnang  eft  fituée ,  eft  naturellement  féparé  de  l'empire 
de  la  Chine  par  de  grandes  Se  hautes  montagnes.  Il  eft 
tout  en  plaine ,  &  il  n'y  a  pas  un  feul  endroit  qui  ne 
foit  mis  à  profit.  Auffi  eft-il  forr  peuplé  ;  on  l'a  nom- 
mé terre  d'or  ,  à  caufe  de  fa  fertilité ,  quoique  les  Chinois 
en  appellent  les  habitans  des  barbares.  Ils  fe  tuent  les  uns 
les  autres  pour  le  moindre  fujet.  Les  hommes  Se  les 
femmes  marchent  nuds  pieds  :  ils  ont  des  habits  fore 
courts  ,  Se  les  cheveux  épars  :  ils  mangent  les  infeétes ,  les 
vers  ,  les  ferpens  &  les  rats.  Le  mont  Lienhoa  eft  à  l'orient 
de  la  ville  ,  fon  nom  vient  de  Lien  ,  fleur  ,  parce  qu'il  a  la 
figure  d'une  fleur  épanouie.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUANGNHIAC ,  ou  Quanlia  ,  bourgade ,  rivière  Se 
province  de  la  Cochinchine  ,  dans  fa  partie  méridionale. 
Les  autres  lieux ,  dont  parle  le  P.  Alexandre  de  Rhodes  , 
Voyages ,  1  part.  c.  17  ,  qui  a  eu  cette  province  en  fon  dé- 
partement, font  Chaimi ,  bourg  Se  port  de  mer  ,  &  Bao- 
bam  ,  ville.  Cette  province  eft  nommée  Quangnhiac  , 
dans  la  relation  des  millions  des  vicaires  apoftoliques , 
1  part.  c.  8. 

QUANGNING ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Quanton  ,  au  département  de  Chaoking  ,  fixiéme  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin 
de  5d  par  les  i3d  5  5'  de  latitude  *  Atlas  Sinenfis. 

1 .  QUANG-PING ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  le  Pekeli , 
dont  elle  eft  la  fixiéme  métropole.  Elle  eft  de  id  34'  plus 
occidentale  que  Pékin  ,  par  les  37e1  2  ç'  de  latitude.  Le  can- 
ton où  elle  eft  fituée  étoit  du  royaume  de  Cin  du  tems  des 
rois  ;  elle  fut  enfuite  de  celui  de  Chao ,  Se  de  celui  de 
Hantan  ,  fous  la  famille  de  Cin.  Le  nom  qu'a  cette  ville 
aujourd'hui  lui  a  été  donné  par  la  famille  de  Han ,  Se  elle 
l'a  confervé  jusqu'à  préfent.  Entre  autres  temples  confa- 
crés  aux  grands  hommes ,  il  y  en  a  un  de  remarqua- 
ble. Ils  prérendent  qu'un  de  ces  héros  apparut ,  &  in- 
ftruifit  je  ne  fais  quel  pauvre  enfant,  qui  profita  fi  bien 
de  (es  leçons  ,  qu'il  devint  un  excellent  philofophe ,  & 
fut  choifi  pour  commander  à  tout  le  pays.  Ce  Canton  ren- 
ferme neuf  villes,  lavoir, 


Quang-Ping , 
'  Kio-Cheu , 
Fihiang , 
Kice, 


Hatarr , 
Quang-Ping, 
Ching-gan , 
Guey, 


Cingho. 


QUA 


i.  QUANG-PING ,  âtttrè  ville  de  la  Chine,  dans  le  Pe- 
keli ,  Se  dans  le  reflbre  de  la  ville  de  Quangping.  Elle  eft 
de  2.d  50'  plus  occidentale  que  Pékin  ,  &  par  les  $7J.  La 
différence  des  deux  villes  de  ce  nom  eft  que  la  métropole 
eft  de  4'  plus  à  l'Occident ,  &  25'  plus  au  nord  que  la  ville 
qui  lui  eft  fubordonnée  ,  Se  dont  il  ell  ici  queftion.  *  Atlas 
Sinenfis. 

1 .  QUANGSL  Quelques-uns  écrivent  Qttamfi  Se  Qtianfi, 
province  de  la  Chine ,  dans  fa  partie  méridionale,  aux  con- 
fins du  Tonquim ,  qui  en  occupe  une  partie.  Elle  eft  la  trei- 
zième dans  l'ordre  des  provinces  de  l'empire.  Elle  n'eftni  fi 
grande,  ni  fi  peuplée,  que  les  provinces  voifines,  &  ne  peut 
leur  être  comparée ,  ni  pour  la  beauté  ,  ni  pour  la  vivacité 
de  fon  commerce  ;  elle  ne  lailTe  pas  de  fournir  abondam- 
ment à  tous  les  befoins  de  la  vie.  Elle  a  onze  métropoles, 
fans  y  comprendre  une  ville  militaire ,  Ce  qui ,  avec  les  villes 
qui  en  dépendent ,  fait  quatre-vingt-dix-neuf  cités  5  mais 
leurs  territoires  font  moins  étendus  Se  moins  peuplés 
que  ceux  des  autres  provinces.  Celle-ci  éft  remplie  de 
montagnes ,  à  la  réferve  de  la  partie  méridionale ,  où  tout 
eft  fort  cultivé  ,  tant  à  caule  que  ce  font  des  plaines  ,  que 
parce  que  la  terre  y  eft  dans  une  plus  favorable  expufition, 
mais ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  une  lifiere  de  cette  pro- 
vince fait  partie  du  Tonquin ,  qui  l'aconquife  (ur  la  Chine. 

Toute  la  province  eft  arrofée  de  pludeurs  grandes 
rivières  :  les  unes  lui  viennent  des  contrées  voifines,  les 
fources  des  autres  font  dans  les  montagnes.  Toutes  ces  ri- 
vières fe  raffèmblent  pour  couler  enfemble  vers  l'orient ,  Se 
fe  réunifient  pour  groflïr  le  Ta,  qui  va  former  le  port 
de  Quangcheu  ou  Canton.  Le  Quangfi  eft  borné  au  nord 
par  la  province  de  Queicheu  Se  par  celle  d'Huquiang, 
dont  une  partie  l'enferme  auflï  à  l'orient.  Celle  de  Can- 
ton la  termine  à  l'orient  ,•  Se  partie  au  midi  jusqu'au 
Tonquin  ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  en  poflède  une  par- 
tie ,  que  Plunnan  termine  au  couchant.  Dans  la  table 
géographique  de  cette  province,  je  marquerai  les  mé- 
tropoles qui  dépendent  du  Tonquin  ,  Se  qui ,  avec  les 
villes  de  leur  dépendance,  ne  font  plus  cenfées  de  l'em- 
pire de  la  Chine  ,  que  comme  parties  d'un  état  donc 
le  roi  eft  vaffal  de  l'empereur. 

La  partie  orientale  eft  plus  cultivée  que  l'occidentale  ,- 
t>ù  font  des  montagnes  rudes  &  escarpées  i  &  de  vaftes 
forêts.  L'orientale  a  des  rivières  navigables ,'  quoique 
très-rapides.  Le  peuple  y  eft  plus  policé  &  plus  fournis 
aux  ordres  des  empereurs;  mais  celui  de  l'autre  partie 
eft  fauvage.  Ce  font  des  montagnards  qui  n'obéillent 
à  aucuns  ordres.  Dans  les  regiftres  publics  où  l'on  tient  nn 
état  de  tout  l'empire ,  on  trouve  que  cette  province  a  eii 
cent  quatre-vingt-fix  mille  fept  cents  dix-neuf  familles  ; 
un  million  cinquante  -  quatre  mille  fept  cents  foixante 
hommes  ,  Se  qu'elle  a  fourni  pour  fa  part  quatre  cents 
trente-un  mille  trois  cents  cinquante-neuf  (acs  de  ris. 

Avant  la  conquête  de  l'empire  de  la  Chine  par  les 
Tartares ,  les  millionnaires  n'avoient  pu  avoir  d'accès 
dans  cette  province  ;  mais  un  Tartare  étant  devenu  em- 
pereur de  la  Chine ,  Se  quelques  uns  de  fes  principaux 
officiers  étant  devenus  chrétiens ,  les  pères  jéfuites  fous 
leur  protection  pénétrèrent  dans  le  Quangfi,  y  prêche- 
lent  l'évangile  ,  Se  y  gagnèrent  des  âmes  à  Jesus-Christ. 
Voici  la  table  géographique  de  cette  province  dteflee 
par  le  P.  Martini.  L'Ô  veut  dire  à  l'orient;  P  à  l'oc- 
cident, par  rapport  à  Pékin.  L'afterique  marque  les 
métropoles  qui  font  du  Tonquin. 
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2.  QUANGSI ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
d'Iunnan ,  dont  elle  eft  la  neuvième  métropole.  Elle  eft  de 
1 3d  35'  plus  occidentale  que  Pékin,  fous  les  24^  14'.  Quoi- 
qu'elle foit  originairement  de  la  province  d'Iunnan ,  qui  eft 
de  la  Chine ,  elle  eft  néanmoins  cenfée  partie  dn  Tonquin , 
auffi-bien  que  les  trois  autres  villes  de  (on  territoire.  Elle 
étoit  anciennement  du  royaume  de  Tien.  Sous  la  famille  de 
Hana,  elle  fut  du  pays  de  Techeu ,  Se  le  canton  où  elle  eft 
s'appelloit  Ciangho.  Sous  la  famille  de  Tanga ,  elle  s'ap- 
pelloit  Kimi.  Le  nom  qu'elle  a  aujourd'hui  lui*  été  donné 
par  la  famille  d'Iuen.  Il  y  a  auprès  de  la  ville ,  vers  le  nord , 
le  mont  Faco  ,  Se  dans  la  ville  même  il  y  a  le  mont  Chun- 
fien  ,  fur  lequel  étoit  le  collège  de  la  ville.  *  Atlas  Sincnfis. 

3.  QUANGSI,  ville  du  Tonquin.  Ceft  la  même  que 
celle  de  l'article  précédent. 

QUANG-SIN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  du 
Kiangfi ,  dont  elle  eft  la  troifiéme  métropole.  Elle  eft  de 
21'  plus  orientale  que  Pékin  ,  par  les  28^  36'  de  latitude. 
Elle  eft  fituée  entre  des  montagnes  fort  épaifles  Se  fott  hau- 
tes ,  qui  ne  laiflent  pas  d'être  cultivées  ,  car  elles  font  cou- 
vertes de  villages  &  de  maifons  de  campagne.  Ceft  dans 
ces  montagnes ,  à  l'orient  de  la  ville ,  que  la  rivière  de 
Xangiao  a  fa  fource ,  d'où  elle  coule  au  nord  de  la  ville. 
Cette  ville  eft  aux  confins  de  trois  provinces  ,  lavoir 
Kiangfi  ,  Fokien  &  Chekiang-,  dc-là  vient  qu'elle  a  été 
feuvent  inquiétée  par  les  voleurs  qui  fe  jettent  dans  les 


montagnes  ,  Se  s'y  cachent  aifément.  Il  eft  pourtant  bien 
aifé  de  s'y  défendre ,  parce  que  les  défilés  font  étroits  ;  Se 
l'empereur  de  la  Chine  y  a  eu  des  gardes  en  certains  tems. 
On  y  fabrique  beaucoup  de  papier.  On  ne  fait  nulle  parc 
ailleurs  de  meilleures  chandelles  de  fuif  de  bœuf.  Il  y  a  fepc 
villes  dans  ce  territoire ,  favoir  ; 


Quangfin , 
Joxan , 
Jeyang , 


Hinggan. 


Queiki , 
Jonxan , 

Jungfung, 


Ce  tanton  appartenoit  anciennement  partie  aux  rois 
d'U ,  partie  au  rois  de  Çu  :  Se  du  tems  de  la  famille  de 
Cin,  il  étoit  du  pays  d'Hoeiki.  La  famille  de  Han  le 
nomma  Juban  ;  celles  de  Tang  Se  de  Sung  l'appellerent 
Sincheu ,  Se  celle  de  Taiminga  Quangfin. 

QUANGTE ,  grande  cité  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Kiangnan ,  ou  Nanking.  Elle  eft  de  id  50'  plus  orientale 
que  Pékin ,  à  3  id  3  2'  de  latitude.  Elle  a  dans  fon  territoire 
une  autre  ville  nommée  Kienping.  Ceft  une  de  ces  villes 
que  les  Chinois  défignent  par  le  mot  Cheu.  Elle  eft  confi- 
dérable ,  Se  riche  en  foye.  Elle  confine  à  des  montagnes 
fort  hautes,  mais  très- agréables  :  les  plus  remarquables: 
font  Heng  Se  Ling.  Celle  de  Heng,z\i  couchant  de  la  ville  , 
s'élève  au-deflus  des  nues.  Il  ne  laiflë  pas  d'y  avoir  à  fon 
fommet  une  fource  d'eau  qui  coule  continuellement.  Celle 
de  Lingrieù.  pas  moins  haute,  Se  a  une  côte  très- difficile  à 
monter  ,  &  dont  la  pente  eft  de  quinze  lis.  Sur  cette  mon- 
tagne eft  une  caverne ,  à  l'entrée  de  laquelle  on  voit  une 
ftatue  de  pierre ,  qui  repréfente  un  bonze.  Le  peuple  croit 
que  c'eft  le  bonze  lui-même  qui  fut  ainfî  mécamorphofé. 

QUANGTUNG  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province 
d'Iunnan ,  au  département  de  Cuhiung ,  quatrième  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin 
de  15  e1  19',  par  les  24^  43'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUANGXAN  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Honan  ,  au  département  de  Juning  ,  huitième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  2d  1, 
par  les  3  3d  1 3'  de  laritude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUANGYVEN  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Suchuen ,  au  département  de  Paoning,  féconde  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  io1* 
53' ,  par  les  32d  34'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUANTIA  ,  nom  d'une  rivière  de  la  Gaule  belgique  : 
il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  fainte  Auftreberthe.  Ceft  la 
même  que  la  Ganche.  Voyez  ce  mot. 

QUANTO  ,  grande  contrée  du  Japon  ,  dans  l'ifle  Ni- 
phon.  Elle  contient  cinq  provinces  ou  royaumes  ,  dont  les 
plus  confidérables  font  celles  de  Surunga  Se  de  Mufafi, 
Jedo ,  aujourd'hui  ville  impériale  Se  féjour  de  l'empereur  , 
eft  la  capitale  du  Mufafi.  *  Le  P.  Charleroix ,  bifi.  du  Ja- 
pon,t.  2. 

Caï ,  Nivata , 

Conzuque ,  Sangami , 

Idzu ,  Sutunga , 

Mikawa ,  Tatomi , 

Xinano. 

avec  des  villes  de  mêmes  noms. 

QUANTON.  Le  P.  Marrini  écrit  Qttangtung.  Les  Fran- 
çois modernes  ,  dans  leurs  relations ,  écrivent  plus  fouvenc 
Canton.  Ils  donnent  même  ce  nom  à  la  capitale ,  Se  pre- 
miete  métropole  de  la  province ,  dont  le  vrai  nom  eft 
Quang-cheu.  Voyez  ce  mor.  Cette  province  a  le  douzième 
rang.  C'eft  d'ailleurs  une  des  principales  Si  des  plus  riches 
de  tout  l'Empire  :  elle  eft  bornée  au  nord-oueft  pat  le 
Quangfi ,  au  vrai  nord  par  le  Huquang ,  au  nord-eft  par  le 
Kiangs  Se  le  Fokien ,  au  midi  par  l'Océan ,  Se  au  cou- 
chant par  le  Tonquin.  Son  nom  qui  fe  doit  prononcer 
Couanton,  f\gniE.c  large  à  l'orienr.  Elle  a  dix  villes  métropo- 
les, qui  en  ont  fous  elles  foixante-treize.On  y  compte  rrois 
cents  quatre-vingt-trois  mille  ttois  cent  foixante  familles,  6c 
un  million  neuf  cents  feptante-huit  mille  vingt-deux  hom- 
mes. Elle  paye  pour  tribut  au  fouverain  un  million  dix-fept 
mille  fept  cents  feptante-deux  facs  de  ris  ,  Se  trente-fept 
mille  trois  cents  quatre-vingts  poids  de  fel ,  fans  parler  des 
droits  qui  fe  lèvent  fur  les  vaifleaux  &  fur  les  barques.  Elle 
a  en  abondance  tout  ce  qui  eft  nécefîaire  à  la  vie.  Les  den- 
rées de  f«n  propre  «u, ,  J«s  fabriques ,  &  fon  commerce 
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qui  elt  très-grand  ,  y  attirent  aifément  d'ailleurs  tout  le • 
refte.  Il  y  en  a  une  partie  en  montagnes  Se  une  partie  en^ 
plaines ,  fur-tout  au  midi.  Les  campagnes  (ont  fi  fertiles  en . 
ris  &  en  bled ,  que  l'on  y .  femé  deux  fois  l'an  ;  Se  que:  les 
moiffons  y  font  toujours  très- abondantes.  Les  rigueurs  de 
l'hyver  ne  s'y  fonr  jamais  fentir  :  cela  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe chinois ,  que  daps  cette  province  il  y  a  trois  chofeS 
extraordinaires  ;  un  ciel  fans  neige ,  des  arbres  toujours 
verds ,  Se  des  hommes  qui  crachent  le  fang.  En  effet ,  il. 
n'y  neige  jamais ,  les  arbres  n'y  perdent  jamais  leurs  feuil- 
les ,  &  les  hommes  mâchent  l'areque  Se  le  beçhel ,  qui  teint 
leur  falive  en  rouge. 

Il  s'y  lait  un  négoce  perpétuel  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  les  plus  précieules.  On  y  trafique  une  quantité 
incroyable  d'or,  dediamans,  Se  autres  pierres  de  prix  ; 
de  perles ,  de  foyeries,  d'étain,  de  vif-argent  ,  de  lu- 
cre ,  de  cuivre,  de  fer  ,  d'acier ,  de  nitre  ,  de  bois  d'aigle  , 
&  autre  bois  de  fenteur.  Les  canons  de  fufil  que  l'on, forge 
avec  ce  fer ,  ne  crèvent  jamais ,  quelque  forte  charge 
qu'on  leur  donne  ;  tout  au  plus  ils  le  crevaflent ,  Se  le  feu- 
dent  fans  bleiïèr  perfonne.  On  attribue  cette  bonté  au 
charbon  de  bois  ,  donr  on  le  fert  pour  les;  forger  ,  Se 
qui  adoucit  le  fer,  au  lieu  que  le  charbon  de  terre  lui 
communique  des  fels  ,  Se  autres  qualités  qui.le  rendent 
encore  plus  aigre  qu'il  n'eft  naturellement.  ' 

On, a  dans  cette  province  des  grenades  ,  des  raifins ,  des 
poires, des  noix,  des  châtaignes,  Sec.  On  y  a  auffi  quan- 
tité d'autres  fruits  qui  font  particuliers  au  pays.  Entr'autres 
Celui  que  les  Chinois  appellent^w/fa ,  les  Portugais/*?»;^  , 
&  les  Hollandoiî  pompelmoes  :  (  prononcez  pomplenwuz,.  ) 
Il  vienr ,  comme  les  limons ,  fur  des  arbres  épineux ,  mais 

Elus  grands.  Les  fleurs  en  font  entièrement  femblables  & 
lanenes  ,  d'une  odeur  tjrès-agréable ,  Se  on  en  tire  par 
la  diftillation  une  eau  de  fenteur  délicieule.  Ce  fruit  eft 
plus  gros  qu'une  tête  d'homme  ;  l'écorce  eft  de  la  couleur 
de  celle  des  citrons ,  niais  la  chair  tire  fur  le  rouge.  Le 
goût  tient  de  l'aigre  Se  du  doux  ;  Se  reflemble  à  celui  d'un 
faifin  qui  n'eft  pas  encore  bien  mûr.  On  en  tire  une  li- 
queur qui  eft  une  espèce  de  limonade. Ce  fruit ,  fuspendu 
dans  une  chambre ,  fe  conferve  toute  une  année. 

Les  habitans  de  Quanton  font  fort  induftrièux.  Ce 
n'eft  pas  qu'ils  ayent  le  génie  propre  à  inventer  ;  mais 
ils  imitent,  avec  une  merveilleufe  facilité,  ce  qui  leur 
vient  de  l'Eutope  par  les  Portugais  de  Macao  ,  loit  or- 
fèvrerie,  broderie ,  enfin  tout  ce  qu'on  veut:  ils  font  des 
figures  &  des  fleurs.  Avec  leur  verre  qu'ils  font  avec  du 
ris ,  pour  la  plus  grande  parrie ,  ils  font  des  verres  con- 
vexes ou  concaves ,  fans  avoir  befoin  de  les  polir  avec 
des  baflins.  Ils  font  même  des  prismes,  qui  à  la  vérité 
n'ont  pas  la  petfeâion  des  nôtres  ,  mais  qui  en  approchent. 
Cependant  ils  ne  connoifloient  point  le  verre ,  avant  que 
les  P.  P.  Jéfuites  leur  eufTent  appris  à  le  faire.  Ils  font 
des  machines  à  roues  &  à  relforr  ;  mais  ils  n'ont  pu  eu- 
core  parvenir  à  faire  des  montres.  'Ils  travaillenr  des 
ouvrages  de  filaigramme ,  en  font  des  chaînes ,  des  boë- 
tes  Se  autres  bagatelles  fort  jolies  :  &  cela  eft  à  très- 
bon  marché  ;  parce  que  les  ouvriers  dépenfent  peu  pour 
leur  nourriture ,  &  fe  contentent  d'un  gain  ttès-léger. 

Le  vice-roi  de  Quanton  tient  le  premiet  lieu  entre  les 
vice-rois  :  il  ne  demeure  pas  dans  la  province ,  mais  à 
Caoching ,  dans  celle  de  Quangfi  qui  eft  encore  de  fon 
département,  quoiqu'elle  ait  auffi  fon  vice-roi  particu- 
lier. Comme  les  voleurs  courent  fouvent  les  grands  che- 
mins de  Quanton ,  on  a  fournis  à  ce  vice-roi  la  pro- 
vince voifine  ,  afin  que  fon  autorité  étant  plus  étendue , 
ils  puiflent  moins  échapper  aux  mefures  qu'il  prend  pour 
les  réprimer.  Le  grand  amiral  (  Hahao  )  réfide  à  Quang- 
cheu.  Une  des  fondions  de  fa  charge,  c'eft  de  donner 
la  chafïe  aux  pirates. 

Cette  province  ne  fut  jointe  à  l'empire  chinois,  que 
fur  la  fin  de  la  famille  de  Cheu ,  &  on  la  nommoit  aupa- 
ravant le  royaume  de  NanivE.  Elle  ne  fut  pas  long-tems 
foumife  aux  Chinois ,  Se  ne  voulut  reconnoître  pour  fes 
maures  que  les  rois  de  Nanive.  Mais  Hiaou  ,  de  la  famille 
de  Han  ,  la  fournit  ;  &  depuis  ce  tems ,  elle  a  été  attachée 
à  l'empire  chinois.  On  y  abonde  en  canards,  qu'on  fait 
éclore  par  la  chaleur  des  fours  ou  du  fumier.  Ils  falent  les 
œufs  pour  les  garder  ;  non  pas  en  les  mettant  dans  le  fel 
ou  dans  la  faumure  ,  ce  qui  ne  feroit  d'aucun  effet  ;  mais 
en  les  empâtant  avec  de  la  craye  ou  de  l'argile  mêlée  de 
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fel;  alors  le  fel  pénétre  laçoque  ,  &  l'œuf  ainfi  préparé 
eft  une  nourriture  qui  n'eft  ni  défagréable ,  ni  mal-laine. 
On  voit  dans  cette  province  une  rofe.ïans  odeur ,  qui  change 
de  couleur  deux  fois  par  jour  ;  elle  eft  rouge  le  matjn  c£ 
blanche  le  fdir;  elle  vient  liir  un  arbre.  «  r" 

TABLE    GEOGRAPHIQUE    ï 
Du     Quanton, 
Province,,  de  U  Chine. 
Noms.  Lorigiîiuks.  Latitudes. 

i.  Métropole. 

Quangcheu  , 
Xunte , 
Tiingùon  , 
Cingching  i 
Hiangxan , 
Sinhoej , 
Cingyùen^   . 
Sinning , 
Çunghôa  ; 
Lungmuen ; 
Sanxui , 
Lien,  S 
Jangxan  ,' 
Lieux  an  ; 
Sihgan  , 
Mac.io  i 


Xaocheu , 
Lochang  , 
Ginhoa , 
Ju.yven  , 
Ungyuen"  i 
I-ngte, 


Nanhiung  j 
Xihing, 


Hoeieheu,' 
Polo  , 
Haifung , 
Hoyuen  , 
Lungchuen , 
Changlo  , 
Hiugning , 
Hoping, 
Changning , 
Junggan. 


Chaocheu  , 
Chaoyang,  ■ 
Kieyang , 
Chinghiang'j 
Jaoping, 
Tapu  , 
Hoeilai , 
Chinghat ,' 
Puning  , 
Pingyuen. 


Chaoking  ,■ 
Suhoei , 
Sinhing , 
Yangchun , 
Yangkiang , 
Caomïng , 
Genping  , 
Teking ,  e> 
Quangning  i 
Fungchuen  j 
Ç'aikien. 


i 
1(5 

u 
i-5 


4 
4 
3 
3 
3 
4 
4 
4 
3 
3 
3 
4 
4 
4 
3 
3 

Métropole. 


i8 

8 
Î9 
29 
io 

48 
*S 
S» 
49 

10 


4* 
7 

49 
5 

M 

4<î 


5  Métropole. 


3      10 
3     *5 


4.  Métropole. 


46 

48 
5 

31 

15 

6 

5° 

2-9 

6 


j.  Métropole. 


o 

35 
28 

5<? 

44 
40 
o 
3° 
30 


é.  Métropole. 


45 

40 

55 
3 


5      3° 
4,     4? 


iS 
o 


5 
5 

5     3? 
5     iî 


13 

22 

23 
22 

22 

13 
22 

23 
23 

H 
15 
14 
22 
li 


15 

12 

50 

13 

3f 

3°' 

4,5. 


1S     p. 

30    p. 


3  5 
33 
55 

o 

3» 
40 

19 


3  5 

*4 
*4 
A4 


^3 
15 
13 
23 
23 
13 
13 
13 
13 
25 


13 

13 
H 
24 
14 
M 
13 
H 
13 


16 
ix 

n 

XX 

13 
13 
24 


42 

7 

7 

41 
28 

2 


9 
29 

6 
10 
45 
3  3 
45 
59 

o 


23      3° 
25     45 


6 

5° 


40 
55 
55 
37 
8 


V- 
p- 
p- 
p. 

p- 
p- 
p. 


2  Ç        Jl       p, 

28       8    p. 


P- 
p. 
p. 

P- 

p. 

P- 
P- 
P- 
P- 
p. 


3°  P- 

20  p. 

54  P- 

15  p. 

22  p. 

Q  p. 


4 
10 

40 

24     20 


P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
p, 
p, 
P- 
P- 


8 

QUA 

Nomt. 

Longitudes. 

Latitudes. 

7.  Métropole. 

Caocheu , 

5     40 

22 

33 

P- 

Tienpe  , 

5     *5 

22 

3° 

P- 

Siny, 

5     41 

13 

M 

P- 

Hoa,  & 

S     5<î 

13 

10 

P- 

Vuchuen  j 

S     45 

21 

37 

P- 

Xeching. 

5     58 

8.  Métropole. 

28 

40 

P- 

Lienchea , 

7     ïi 

22 

0 

P- 

King,  0 

7     S5 

22 

18 

P- 

Lingxan , 

7     M 

i? 

0 

P- 

Xflien. 

G      50 
9.  Métropole. 

22 

20 

P- 

Luicheu , 

G     20 

28 

58 

P- 

Suiki , 

G     20 

22 

18 

P- 

Siùùen. 

7       3 
to.  Métropole. 

20 

40 

P- 

Kiungcheu , 

G     36 

19 

40 

P- 

Chingyu , 

7       3 

i? 

44 

P- 

Lincao  , 

7     10 

19 

48 

P- 

Tinggan, 

G     58 

!? 

16 

P- 

Yenchang , 

G     20 

19 

20 

P- 

Hoeitung , 

G     49 

19 

20 

P- 

Lohoei , 

6     23 

*9 

10 

P- 

Cheu,  0 

8       0 

19 

37 

P- 

Changhoa  , 

8     ïG 

19 

21 

P- 

Van  ,  0 

G     23 

18 

51 

P- 

Lingxui , 

6     52 

18 

24 

P- 

Yay,e' 

8        1 

18 

13 

P- 

Cangen. 

8     je. 
Grandes  Cités. 

I? 

2 

P- 

Loting ,  © 

5       9 

*3 

15 

P- 

Tunggan, 

4     56 

*3 

20 

P- 

Sining. 

5     *<> 

Fortercflès. 

*3 

23 

P- 

Taching , 

1        5 

14 

20 

P- 

Tung ,  0 

1     22 

24 

17 

P- 

Hanxan  , 

1     10 

23 

41 

P- 

Cinghai , 

1      14 

*3 

M 

P- 

Kiaçu, 

I       19 

13 

12 

P- 

Kjexe , 

I       49 

22 

50 

P- 

Hiung , 

6       JO 

21 

30 

P- 

Junching , 

S     49 

13 

45 

P- 

Ciunling. 

8     10 

19 

3° 

P- 

QUA 


QUAQUAS  :  (les)  ce  nom  a  été  donné  par  les  Hollan- 
dois  à  quelques  peuples  d'Afrique  ,  en  Guinée.  Us  habitent 
le  pays  d'Adow ,  Se  font  fournis  au  roi  de  Saka.  Ils 
s'étendent  depuis  le  cap  Lahou ,  jusqu'à  celui  de  Stc.  Apol- 
line ,  en  tirant  vêts  le  cap  des  trois  pointes.  Le  nom  de 
Quaquas  leur  eft  venu  de  ce  qu'en  abordant  ceux  qui 
arrivent  chez  eux ,  ils  ont  toujours  à  la  bouche  ce  mot 
qui  veut  dire  bien  venu ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent. 
Les  Hollandois  les  diftinguenr  en  Quaquas  de  fix  ban- 
des ,  Se  en  Quaquas  de  cinq.  Ce  fur  -  nom  eft  pris  des 
pièces  de  coton  dent  ils  s'habillent ,  Se  qu'ils  trafiquent. 
Les  unes  font  rayées  de  cinq  bandes,  les  autres  de  fix. 
Ces  bandes  ont  fix  pouces  de  largeur  plus  ou  moins , 
&  les  pièces  ont  environ  de  longueur  trois  aunes  de 
France.  Ces  pagnes  font  d'une  très-bonne  teinture,  & 
fe  vendent  bien  par  toute  la  côte  d'or.  Les  Quaquas 
ont  l'extérieur  fort  groflîer  ;  ce  font  néanmoins  les  peu- 
ples les  plus  raifonnables  Se  les  plus  polis  de  la  côte. 
Lorfqu'ils  viennent  trafiquer  dans  les  vaifleaux  étrangers 
qui  font  à  l'ancre  ,  ils  mettent  leurs  mains  dans  l'eau  , 
&  en  laiffent  tomber  quelques  goûtes  dans  leurs  yeux  ; 
cfpece  de  ferment  par  lequel  ils  jurent ,  qu'ils  aime- 
roient  mieux  devenir  aveugles  ,  que  de  tromper  ceux 
avec  qui  ils  viennent  négocier.  Ils  haifîent  l'y vrognerie , 
&  ne  boivent  point  de  vin  de  Palmier  ,  quoiqu'il  y  en  ait 
beaucoup  chez  eux.  Leur  boulon  eft  une  liqueur  appel- 


lée  vin  de  Bordon ,  ou  de  Tombe ,  &  ils  la  mêlent 
avec  de  l'eau  pour  en  modérer  la  force.  Leur  princi- 
pal commerce  confifte  en  ces  pièces  de  coton  qu'on 
appelle  ordinairement  robes  de  Quaqua.  Elles  font  com- 
pofées  ,  comme  on  a  dit ,  de  cinq  ou  fix  bandes  coufues 
enfemble.  Les  habitans  du  cap  de  Lehou  font  grand 
trafic  de  celles  de  fix  bandes.  Ils  les  vont  quérir  chez 
des  peuples  plus  enfoncés  dans  les  terres  ,  &  à  qui  ils 
donnent  du  fel  en  échange.  Ceux-ci  affûtent  que  les 
peuples  ,  à  qui  ils  portent  ce  fel ,  remontent  pour  le 
vendre  fi  avant  dans  le  pays ,  qu'enfin  ils  rencontrent 
des  peuples  blancs  ,  montés  fur  des  ânes  ou  fur  des 
mulets ,  &  qui  ont  des  lances  pour  armes  ;  mais  qui 
ne  font  pas  fi  blancs  que  les  Hollandois.  Cela  reflem- 
ble  aux  Maures  de  Barbarie.  Les  Nègres  changent  vo- 
lontiers ces  robes  pour  de  l'acori ,  ou  des  braflèlets 
d'ambre  jaune.  Ils  eftiment  fott  peu  le  corail  :  outre 
ces  robes  ou  pagnes  ,  on  tire  de  ce  pays  quantité  d'y- 
voire.  Les  Nègres  affurent  que  le  pays  eft  tellement 
rempli  d  elephans  ,  que  les  habitans  du  haut-pays  fonc 
obligés  de  creufer  leurs  maifons  dans,  les  revers  des  mon- 
tagnes ,  &  dé  faire  les  portes  Se  les  fenêtres  extrême- 
ment étroites  &  baffes.  Ils  employent  toutes  fortes  d'ar- 
tifices pour  éloigner  ces  animaux  de  leurs  champs ,  Se 
les  faire  tomber  dans  les  pièges  qu'ils  leur  tendent ,  où 
ils  les  tuent.  Ils  ajoutent  que  la  raifon  pour  laquelle  ils 
ont  tant  de  dents ,  eft  que  les  elephans  quittent  leurs 
dents  tous  les  trois  ans  ,  &  qu'ils  en  trouvent  beaucoup 
plus  dans  les  forêts  qu'ils  n'en  arrachent  eux-mêmes  de 
ceux  qu'ils  tuent.  Le  coton  Se  l'indigo  viennent  naturel- 
lement Se  fans  culture  dans  tout  ce  pays.  Il  eft  rate  d'y 
voir  une  femme  dont  les  cheveux  ne  foient  ornés  de 
petits  ouvrages  d'or  fondus  Se  battus  au  marteau  ;  on 
les  appelle  manilles  ,  nom  qui  répond  au  mot  bijou. 
On  en  voit  de  plufieurs  fortes.  Elles  font  pour  l'ordi- 
naire aflèz  minces  Se  aflez  légères  :  mais  la  quantité 
que  les  femmes  en  mettent  fur  la  tête  en  fait  un  objet 
confîdérable.  L'or  des  Manilles  eft  toujours  très  pur,  Se 
n'oblige  point  à  la  preuve  ordinaire  que  l'on  fait  de  la 
poudre  d'or  par  l'eau  regale.  Chacun  eft  obligé  par  une 
des  loix  fondamentales  de  l'état  de  demeurer  dans  la 
condition  où  il  eft  né.  Ceux  qui  font  de  race  de  pê- 
cheurs ne  peuvent  embrafler  d'autre  métier  ;  perfonne 
ne  peut  vendre  de  l'acori ,  ou  des  robes ,  que  les  mar- 
chands de  profeflion.  La  religion  de  ce  peuple  eft 
pleine  de  fuperftitions  abfurdes  qui  le  portent  quelque- 
fois à  facrifier  des  hommes.  *  Des  Marchais ,  voyage 
de  Guinée. 

QUAQUE ,  montagne  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Pérou ,  dans  l'audience  de  Quito ,  vers  le  Popayan. 
La  partie  occidentale  de  cette  montagne  eft  fous  l'équa- 
teur ,  au  bord  de  la  Mer  Pacifique ,  mais  fa  partie  orien- 
tale s'éloigne  de  l'équateur  d'environ  1 5'.  Au  couchant  de 
cette  montagne  eft  une  anfe  qu'on  appelle  I'Acul  de 
Q  u  a  q  u  e.  *  De  l'Ifle  ,  Atlas.  Nos  cartes  modernes 
ne  font  aucune  mention  ,  ni  de  la  montagne ,  ni  de 
l'anfe. 

QUAQUI,  bourgade  de  TArnérique  méridionale,  au 
Pérou  ,  dans  la  province  de  Collao  ;  elle  eft  proche  de  Ce- 
pita.  Les  rois  du  Pérou  y  avoient  anciennement  un  palais  , 
Se  les  Espagnols  y  ont  aujourd'hui  un  temple  ,  Se  une  école 
où  l'on  inftruit  la  jeunefle  indienne  des  vertus  du  chriftia- 
nifme.  *  Corn.  Dict. 

Cet  article  eft  de  Corneille  qui  cite  de  Laet  ,  Indes 
occidentales ,  l.  1 1  ,  c.  5.  Les  lieux  de  Quaqui  Se  de 
Cepita  font  en  effet  écrits  de  la  forte  dans  cet  auteur. 
Mais  dans  la  carte  du  Pérou,  qui  eft  dans  le  même 
livre  ,  on  lit  Guaqui  Se  Zepita.  De  l'Ifle  écrit  Cepira  ;  ce 
qui  eft  apparemment  une  faute  du  graveur.  Cette  province 
de  Collao  eft  autour  du  lac  de  Tiricaca  ,  dans  l'audience 
de  Ios  Charcas.  *  Corn.  Diét. 

QUARANTE ,  bourg  &  abbaye  de  France ,  au  bas 

Languedoc ,  au  diocèfe  de  Narbonne  ,  fur  une  montagne , 

à  trois  petites  lieues  de  la  ville  de  Narbonne  ,  du  côré  de 

Beziers.  L'abbaye  eft  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  Berenger , 

qui  vivoit  en  1027  ,  en  fut  le  premier  abbé.  Du  haut  de 

cette  montagne  on  voit  deux  villes  ,  Narbonne  Se  Beziers , 

Se  l'abbaye  de  Quarante  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  diéton  du 

pays  ,  que  de  cette  montagne  on  voit  Quarante  ,  Se  deux 

villes. 

QUARI , 


QUE 


QUART ,  ou  Cuari  ;  KoJa/wi.  Voyez  Cavari. 

QUARIATES ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
félon  Pline  ,  1.  3  ,  c.  4.  Le  R.  P.  Hardouin  conjecture  qu'ils 
occupoient  les  diocèfes  de  Senez  Si  de  Digne ,  en  Pro- 


vence. 


QUARIS  ou  Cuaris  ,  KiUfK ,  ville  d'Afie,  dans  la 
Baâriane,  félon Ptolomée.l.  6 ,  c.  1 1.  Quelques  exemplai- 
res portent  Cavaris ,  &  femblent  infirmer  que  c'eft  le  bras 
oriental  du  Zariaspe  ;  en  ce  cas  ce  ne  feroir  pas  une  ville , 
mais  une  rivière.  Peut-être  aufll  que  Ptolomée  a  fimplement 
voulu  dire  que  Quarts  étoit  à  l'orient  du  Zariaspe ,  ou  tout 
au  contraire  que  le  Zariaspe  pafle  à  l'orient  de  cette  ville  : 
tant  il  eft  vrai  que  ce  paflage  a  été  mal  traité  par  les  copis- 
tes qui  l'ont  obscurci. 

QUARNER.  Voyez  Garneret  &  Carnero.  i. 

QUARQUENI ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Transpa- 
dane,  félon  Pline,  1.  3  ,  c.  19.  Il  étoit  dans  la  Marche  Tre- 
vifane ,  &  occupoit  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Quero ,  vil- 
lage au  midi  de  Fettri. 

QUARQUERNI,  le  même  que  Quacerni. 

QUARTAP1ERY  ,  forterefle  avec  garnifon  ,  quelque 
part  vers  la  Méfopotamie ,  félon  Guillaume  de  Tyr ,  cite 
par  Ortelius ,  Thefaur. 

QUARTENS1S.  On  lit  dans  la  Notice  de  l'empire  ,  au 
département  du  commandant  de  la  féconde  belgique  , 
feét.  61.  Prœfeiïusclajjïs  Sambriuz  in  loco  Qtiartenfifive  Hor- 
nenfi.  Cette  flotte  étoit  fur  une  rivière  ,  «Se  il  y  a  beaucoup 
d'exemples  de  pareilles  flottes  des  Romains.  Pancirole 
explique  ce  mot  de  Sambricœ  par  le  Samarobriga  de  Ptolo- 
mée ,  comme  fi  c'étoit  Amiens.  Mais  cette  ville  étoit-elle 
de  la  féconde  belgiqueîS'il  étoit  queftion  d'un  ouvrage  écrit 
dans  la  bonne  latinité ,  la  difficulté  teroit  plus  grande  ;  mais 
la  notice  a  été  compofée  dans  la  décadence  de  cette  lan- 
gue, &  dans  un  tems  où  beaucoup  de  motsétoient  changés. 
3e  fuis  perfuadé  qu'il  s'agit  de  la  Sambre  ,  rivière  nommée 
Subis  en  bon  latin  ,  &  S  ambra,  en  ktin  du  moyen  âge.  Le 
moine  Aigrad  ,  dans  la  vie  de  S.  Anfbert  ,  évêque  de 
Rouen  ,  appelle  cette  rivière  Sambra  :  il  dit  Altum  moment 
(  Hautmont  )  Monafterium  fitum  in  territorio  Haïnoenfi  fu- 
per  Sambrœflurto.  Fulcuin ,  in  geflis  abbatum  Laubiens ,  ap- 
pelle Sambrtnus  Pagus  le  canton  qu'arrofe  la  Sambre.  Ces 
auteurs  n'ont  pas  inventé  ce  mot ,  ils  l'ont  trouvé  déjà  en 
ufage ,  &  peut-être  y  étoit-il  depuis,  très-longtems.  Ainfi 
Claffis  Sambrica  peut  avoir  été  une  flotte  fur  la  Sambre. 
Relte  à  chercher  où  étoient  les  lieux  Quartenjîs  &  Hornen- 
fis.  Car  Ortelius  croit  qaefae  eft  là  pour  marquer  que  c'é- 
toient  des  lieux  différens.  Ce  n'eft  pourtant  pas  l'ulage  or- 
dinaire de  cette  particule  ,  qui  quelquefois  ne  fignifie  que 
diverfité  de  noms.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  fa  conjecture,  Il 
prend  Hornenfis  Lochs  pour  Hem  ,  capitale  d'un  comté  de 
même  norrj  ,  fur  le  bord  occidental  de  la  Meufe  ,  vis-à-vis 
de  Ruremonde;  &  Quartenjîs  pour  Weert ,  petite  ville 
fîtuée  au  couchant  de  Horn.  Il  prétend  que  c'eft  l'ufage  des 
Flamands  de  changer  le  W  en  g  latin  ,  comme  Wilhelm  , 
Guillelmus;â'où il  infinue  que  Quartenfis ,  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  Guartenfis ,  a  été  mis  pour  Wertenfis.  La  conje- 
lîture  eft  ingenieufe  ;  mais  ces  lieux  font  bien  avant  fur'la 
Meufe ,  &  bien  loin  de  la  Sambre. 

QUARTUM ,  maifon  de  campagne ,  appartenante  à 
Pollion.  Martial  dit  dans  une  de  fes  épigrammes,  1.  3  , 
ep.  20 ,  v.  1 8. 

An  Pollhnis  dulce  currit  ad  Quartum. 

""t'eft-à-dire  ,  va-t-il  à  la  belle  maifon  de  Pollion ,  nom- 
mée Quartum  ï  Ce  nom  eft  en  même- tems  la  marque  de 
fa  diftance  de  Rome  ;  d'où  elle  étoit  à  quatre  milles  ro- 
mains ,  c'eft-à-dire ,  à  trois  mille  deux  cents  pas  italiques , 
qui  font  environ  une  lieue  commune. 
QUATRE  METIERS,  ou 

QUATRE  OFFICES.  Voyez  au  mot.  Ambacht  l'arti- 
cle IV ,  Ambachten. 

QUATRE  VILLES  FORESTIERES.  Voyez  Fores- 
tières. 

QUATUOR  SIGNANI ,  furnom  que  les  Romains 
avoient  donné  aux  Tarbelliens.  Voyez  Tarbelli. 

QUE  ,  ville  de  la  Chine  dans  le  Pekeli ,  au  département 
de  Pékin ,  première  métropole  de  la  province.  Elle  eft  plus 
orientale  que  Pékin  de  15'  par  les  3jd  40'  de  latitude. 
*  At  las  Sinenjîs, 


QUE  M 

QUEAQUILLË.  Corneille  écrit  ainfi  le  nom  d'unes 
ville  ;  il  dit  qu'elle  eft  de  la  nouvelle  Espagne  :  mais  il  fe 
trompe ,  elle  eft  du  Pérou.  Il  cite  Raveneau  de  Luflàn. 
Voyage  de  la  mer  du  fud  en  1688.  Cet  auteur  cité  ,  a  défi- 
guré le  nom  de  Guajaquil,  c'eft  cependant  la  même  chofe» 
Voyez.  Guayaquil. 

QUEATUMO ,  cap  &  bourgade  de  la  Grèce ,  fur  la 
côte  de  l'Archipel ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  côte 
orientale  de  la  Presqu'ifle ,  qui  forme  le  golfe  de  Volo.  Le 
cap  eft  le  même  que  le  Sepias  des  anciens.  On  le  double, 
lorfqu'en  fortant  du  golfe  de  Volo  ,  on  veut  gagner  le  dé- 
troit qui  eft  entre  l'ifle  de  Sciato  Se  la  Presqu'ifle  du  conti- 
nent ,  pour  paffer  dans  le  golfe  de  Theflalonique.  Cor- 
neille ,  guidé  par  Maty  ,  dit  que  ce  cap  eft  à  l'orient  de  Dé- 
métriade  ;  il  devoit  dire  presque  au  midi.  11  doute  fi  ce  ne 
feroit  pas  Mantium.  Ces  deux  villes,  dit-il ,  étoient  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre.  Il  n'auroit  pas  fait  ce  doute  ,  s'il 
avoit  pris  garde  qu' Mantium  étoit  allez  avant  dans  le  golfe 
de  Volo  ,  &  que  Sepias  étoit  hors  le  golfe ,  Se  près  du  cap. 
Cela  levé  le  doute. 

QUEBEC  ,  ville  de  l'Amérique  feptentrionale ,  &  capi- 
tale de  la  nouvelle  France,  avec  un  évêché  ,  dépendant  im- 
médiatement du  faint  fiége  ,  érigé  en  1674.  E"e  eft  fituée 
fur  la  rive  feptentrionale  du  fleuve  Saint- Laurent ,  à  cent 
vingt  lieues  de  la  mer ,  par  les  4<ïd  40'  de  latitude  nord.  On 
a  cru  long-tems  que  les  premiers  qui  découvrirent  cet  en- 
droit ,  ayant  apperçu  le  cap  aux  Diamans  ,  qui  borne  cette 
ville  au  fudoueft ,  &  qui  eft  fort  haut ,  s'écrièrent  Que-bec , 
&  que  c'eft  de- là  qu'eft  venu  le  nom  de  Québec.  Mais  il  eft 
certain  que  dans  la  langue  algonquîne,_on  appelle  Quebeio 
l'endroit  du  fleuve  où  eft  bâti  cette  ville.  Ce  mot  veut  dire 
retréciflement ,  &  vient  de  ce  que  le  fleuve  fe  rétrécit  beau- 
coup depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Saint- Charles  , 
qui  termine  la  ville  au  nord-eft.  Les  Abenaquis  le  nomment 
Quebbec  ,  qui  dans  leur  langue  fignifie  ce  qui  eft  fermé, 
parce  que  du  faut  de  la  chaudière  pat  où  ils  viennent  à 
Québec ,  le  cap  aux  Diamans  &  la  pointe  de  Levi  parois- 
fent  toucher  à  l'ifle  d'Orléans,  Se  former  Une  baye  fermée  ; 
&  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  nom  de  Québec  vient 
de  ces  deux  mots  fauvages. 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  de  cette  ville,  il  faut  fe 
repréfenter  un  roc  escarpé  ,  entre  l'embouchure  de  la 
rivière  Saint-Charles  Se  le  cap  aux  Diamans.  C'eft  là  que 
Samuel  deChamplain,  le  3  Juillet  de  l'année  iiïoS  ,  bâtir, 
un  fort  qui  eft  devenu  une  ville.  Alors  quand  la  marée  étoit 
haute ,  le  fleuve  baignoit  le  pied  du  roc ,  mais  peu  à  peu  il 
s'eft  retiré  ,  &  a  Iaifle  à  fec  un  espace  allez  confidérable  où; 
l'on  a  bâti  la  baflè  ville.  Le  mouillage  eft  vis-à-vis ,  où  il 
y  a  plus  de  trente  pieds  d'eau  Se  un  mille  de  large  ,  Se  plus 
bas  entre  l'ifle  d'Orléans  &  la  pointe  de  Levi ,  ce  qui  formé 
un  port  de  près  d'une  lieue  en  tout  fens ,  où  les  plus  grands 
vaiflêaux  peuvent  mouiller.  Pour  y  arriver ,  il  faut  pafler 
entre  l'ifle  d'Orléans  &  la  côte  méridionale  terminée  par  la 
pointe  de  Levi ,  le  canal  du  nord  n'a  d'eau  que  pour  les  cha- 
loupes. Le  palfage  de  la  pointe  de  Levi  eft  fort  étroit,  &i 
lorsqu'on  double  cette  pointe  ,  on  fe  trouve  vis-à-vis  une 
belle  nape  d'eau  d'environ  quarante  pieds  de  haut  &  pres- 
que aufli  large ,  qui  tombe  dans  le  fleuve  à  l'entrée  du  petit 
canal. 

Le  débarquement  eft  vis-à-vis  d'une  place  de  médiocre 
grandeur  &  de  figure  irrégulieré ,  fur  laquelle  on  voit  à  gau- 
che une  petite  églife.  En  face  il  y  a  une  rangée  d'aflèz  bel- 
les maisons  adoflées  contre  le  roc.  En  la  fuivant  à  gauche  on. 
trouve  une  montée  fi  roide ,  qu'il  a  fallu  y  faire  des  degrés , 
&  qu'elle  ne  peut  être  que  pour  les  gens  de  pied.  De  ce  de- 
gré, allant  toujours  à  gauche,  commence  une  autre  forte  de 
maifons,  qui  eft  presqu'èn  ligne  avec  la  première  ,  mais  les 
maifons  n'y  font  pas  fi  belles.  Elles  font  bâties  fur  le  bord 
du  fleuve  ,  qui ,  fe  rapprochant  du  détour  du  cap  aux  Dia- 
mans ,  forme  une  espèce  d'anfe ,  qu'on  appelle  l'anlé  des 
mères;  c'eft  là  que  l'on  conftruit  des  navires  &  qu'on  les 
lance  à  l'eau. 

A  la  droite  de  la  place,il  y  a  deux  rues  parallcles,qui  font 
formées  par  trois  rangées  de  maifons  :  l'une  eft  le  long  du 
fleuve  ,  l'autre  au  milieu,  la  troifiéme  eft  la  continuation  de 
celles  qui  font  face  à  la  place  &  au  débarquement.De  l'extré- 
mité de  ces  rues  on  tourne  à  gauche  ,  &  là  on  trouve  une 
rue  montante  aflêz  longue  ,  &  dont  la  pente  eft  peu  roide. 
Elle  eft  bordée  de  maifons ,  la  plupart  petites  Se  peu  ap- 
parentes. Cette  montée  fe  termine  vis-à-vis  de  la  première , 
TomeV.         B 
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&  là  commence  la  haute  ville,  dont  le  premier  bâtiment 
qu'on  laifle  à  droite  eft  le  palais  de  1  evêque.  Un  peu  plus 
loin  on  fe  trouve  entre  deux  places  allez  grandes ,  mais  ir- 
régulieres.  Celle  de  la  gauche  eft  la  place  d'armes ,  fur  la- 
quelle donne  le  fort  où  loge  le  gouverneur  général.  Les  ré- 
collets font  presque  vis-à-vis  un  peu  fur  la  gauche ,  &  d'as- 
fez  belles  maifons  occupent  le  refte  du  contour  de  la  place. 
Les  récollets  font  entre  deux  rues  allez  belles  ,  &  une  troi- 
fîéme  qui  les  coupe  à  angles  droits ,  Se  d'où  l'on  va  aux 
urfulines. 

Dans  la  place  de  la  droite ,  on  rencontre  d'abord  à  main 
droite  la  cathédrale,  qui  fert  auflî  de  paroifle  à  toute  la 
ville.  Le  féminaire  qui  eft  gouverné  par  MM.  des  millions 
étrangères  de  Paris ,  eft  à  côté ,  Se  occupe  l'angle  de  l'é- 
querre  que  forme  le  fleuve  Se  la  rivière  Saint  -  Charles. 
Vis  -  à  -  vis  la  cathédrale  eft  un  collège.  Il  y  a  encore 
d'aflèz  belles  maifons  fur  cette  place ,  laquelle  a  deux  des- 
centes à  la  rivière  de  Saint-Charles  ,  l'une  à  côté  du  fémi- 
naire où  il  y  a  peu  de  maifons  ;  l'autre  à  l'extrémité  de  l'en- 
clos du  collège.  Elle  eft  tournante  ,  Se  la  pente  en  eft  allez 
douce.  Elle  al'hôtel-Dieu  à  mi-côte  ,  Se  elle  fe  termine  au 
palais  où  demeure  l'intendant ,  Se  où  le  confeil  fe  tient.  Jus- 
qu'à i'hôtel-Dieu  elle  n'a  qu'une  rangée  de  maifons,  enfuité 
elle  en  a  deux  ,  mais  toutes  font  petites  Se  aflez  mal  bâties. 
A  côté  de  1  eglife  du  collège  ,  il  y  a  encore  une  rue  qui  va 
aux  urfulines ,  &  qui  aboutit  à  une  porte  de  la  ville. 

L  eglife  de  la  balle  ville  y  fert  de  fuccurfale  ,  Se  n'eft  ni 
belle  ni  grande.  L'évêché  &  le  féminaire  font  fort  bien  bâ- 
tis ,  Se  ont  la  plus  belle  vue  du  monde  fur  le  port ,  auflî- 
bien  que  le  fort  qui  eft  très-régulierement  conftruit.  Les  ré- 
collets ont  une  fort  belle  eglife  Se  un  fort  beau  couvent. 
L'églife  des  jéfoites  eft  la  mieux  ornée  ;  leur  collège  a  été 
rebâti  depuis  peu  ,  &  c'eft  le  plus  grand  édifice  de  la  ville. 
Ces  pères  ont  confervé  au  bout  de  leur  jardin  un  petit  bois , 
le  feul  qui  refte  de  la  forêt  ,  qui  couvroit  tout  le  terrein  de 
la  ville.  A  un  demi-quart  de  lieue  de  la  ville  ,  fur  la  rivière 
de  Saint-Charles,  il  y  a  un  hôpital  général  magnifiquement 
bâti ,  &  fondé  par  M.  de  Saint- Valjer  ,  évêque  de  Québec. 
11  eft  deflervi  par  des  religieufes  du  même  ordre  que  celles 
de  l'hôtel  Dieu. 

Le  gouverneur  général  de  la  nouvelle  France  eft  en 
même-tems  gouverneur  de  Québec.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  état  major  ,  un  confeil  fupérieur  Se  une  juftice  fubalter- 
ne.  On  y  fuit  la  coutume  de  Paris.  Le  gouverneur  général 
eft  le  chef  du  confeil  ,  l'évêque  y  a  la  féconde  place , 
Se  l'intendant  la  troifiéme  ;  mais  il  y  fait  l'office  de  pre- 
mier préfident.  Le  nombre  des  confeil lers  eft  de  douze, 
parmi  lesquels  il  y  a  un  confeiller  clerc  :  il  y  a  un  procureur 
général  Se  un  greffier  en  chef.  Le  premier  confeiller  a  le 
double  des  appointemens  des  cinq  autres; car  les  fix  derniers 
n'en  ont  point.  La  juftice  fubalterne  eft  compofée  d'un  lieu- 
tenant général ,  d'un  lieutenant  particulier ,  d'un  procureur 
du  roi  &  d'un  greffier.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  com- 
pofé  de  douze  chanoines  Se  d'un  doyen.  Les  revenus  de  ces 
bénéfices  font  modiques ,  mais  la  plupart ,  auffi-bien  que  le 
curé  de  la  ville ,  font  du  féminaire  qui  eft  bien  fondé.  On 
compte  fept  à  huit  mille  âmes  dans  Québec. 

M.  de  Vauban  avoit  donné  un  fort  beau  plan  pour  for- 
tifier cette  ville ,  mais  il  n'eft  pas  encore  exécuté.  Ainfi  elle 
eft  aifée  à  prendre  par  terre ,  cependant  elle  ne  peut  guères 
être  affiégée  que  par  le  fleuve  &  la  rivière  de  Saint-Charles  ; 
mais  tout  cela  eft  bien  défendu ,  par  la  difficulté  de  faire 
des  descentes  par  des  redoutes  bien  fortifiées  Se  par  de  bon- 
nes batteries.  La  ville  n'étoit  pas,  à  beaucoup  près,  fi  forte 
lorsqu'en  1 690  les  Anglois  furent  obligés  d'en  lever  le  fiége 
au  bout  de  huit  jours.  Ce  que  Québec  a  de  fingulier ,  &  ce 
qui  eft  unique  dans  l'univers ,  c'eft  un  port  capable  de  con- 
tenir les  plus  grandes  flottes  à  fix  vingts  lieues  de  la  met.  Le 
P.  Charlevoix.  Voyage  de  l'Amérique  feptenrrionale. 

QUEDA  ,  royaume  d'Afie ,  dans  la  Presqu'ille  ,  au-delà 
du  Gange ,  à  l'orient  de  l'entrée  feptentrionale  du  détroit 
de  Malaca.  Il  a  le  royaume  de  Ligor  au  nord ,  celui  de  Pa- 
tane  à  l'orient ,  celui  de  Pera  au  midi ,  Se  le  détroit  au  cou- 
chant. Sa  capitale  porte  le  même  nom.  Il  y  a  dans  la  ville 
de  Qneda  fept  ou  huit  mille  habitans ,  Si.  environ  vingt 
mille  dans  tout  le  royaume.  L'entrée  de  la  rivière  par  la- 
quelle on  arrive  à  la  capitale  eft  à  6d  10'  de  latitude  nord. 
On  voit  au  nord- eft  de  l'entrée  ,  à  deux  ou  trois  lieues  dans 
les  terres ,  la  montagne  de  l'Eléphant ,  ainfi  appellée,  parce 
que  de  loin  elle  a  la  figure  de  cet  animal.  Il  n'y  a  que  des 
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vaiflèaux  médiocres  qui  puillent  pafler  la  barre,  fur  laquelle 
il  n'y  a  que  deux  braffes  Se  demie  en  haute  marée.  Le  roi 
eft  tributaire  du  roi  de  Siam.  Les  habitans  font  malais,  Se 
fuivent  tous  la  fecle  mahométane  des  Turcs  &  des  Mogols. 
Leurs  maifons  font  bâties  de  bamboux ,  &  élevées  fur  des 
piliers,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre,  à  caufe  de  l'humi- 
dité. Le  Roi  Se  quelques-uns  des  plus  riches  ont  des  mai- 
fons de  planches  :  leurs  vêtemens  font  femblables  à  ceux 
des  malais  de  Malaca ,  de  Jor  Se  de  Sumatra.  Ils  ont  pres- 
que tous  les  cheveux  longs.  Une  pièce  de  toile  ou  de  foye 
leur  entoure  la  tête  fans  la  couvrir  entièrement.  Ils  portent 
toujours  fur  eux  leur  cri;  c'eft  un  poignard  fort  tranchant, 
long  de  quinze  à  dix-huit  pouces ,  &  large  de  deux.  Plu- 
fieurs  font  faits  en  figure  d'onde  ,  Se  ont  des  poignées  d'or. 
Ils  ont  auflî  des  zagayes  &  quelques  mousquets.  Leurs  bou- 
cliers font  ronds  &  fort  légers  ;  ils  ont  deux  pieds  Se  quel- 
ques pouces  de  diamètre  ;  ils  font  à  l'épreuve  du  fabre  Se 
du  piftolet.  Il  y  a  dans  le  pays  plufieurs  familles  venues  de 
la  côte  de  Coromandel  :  il  eft  aifé  de  les  diftinguer ,  parce 
qu'ils  font  plus  noirs  Se  plustiraides  que  les  malais.  On  y 
trouve  auflî  quelques  Chinois  qui  y  font  venus  de  Siam  par 
terre. 

Ce  royaume  eft  plein  de  grandes  forêts  où  l'on  voie 
quantité  de  bulles  fauvages  ,  d'éléphans ,  de  cerfs  &  de  ti- 
gres. On  y  prend  les  éléphans  comme  dans  le  royaume  de 
Siam  ,  &  c'eft  un  des  principaux  revenus  du  roi.  Le  plus 
grand  que  l'auteur  cité  y  ait  vu ,  avoit  fix  coudées  Se  demie 
de  haut.  Les  plaines  font  coupées  de  plufieurs  canaux  qui 
les  rendent  fertiles  en  différentes  espèces  de  ris.  Outre 
les  fruits  ordinaires  qui  viennent  dans  les  Indes  ,  la  terre 
y  produit  d'elle-même  plufieurs  fruits  excellens ,  inconnus 
aux  autres  parties  du  monde ,  parmi  lesquels  le  mangou/iaa 
Se  le  durian  font  les  plus  eftimés  même  des  Européens.  Le 
roi  ne  levé  aucun  tribut  fur  fes  fujets.  Il  a  des  mines  d'un 
étaim  auflî  blanc  que  celui  d'Angleterre ,  mais  qui  n'en  a 
pas  la  folidité  :  il  en  fait  fabriquer  des  pièces  de  monnoye 
qui  péfent  une  livre  ,  Se  qui  ne  valent  que  fept  fols.  Il  fait 
battre  auflî  des  petites  pièces  d'or  rondes  de  bas  aloi ,  d'une 
ligne  &  demie  de  diamètre ,  fur  lesquelles  font  gravées  des 
lettres  arabes.  On  en  donne  cinq  pour  un  écu  d'Espagne. 
Une  petite  monnoye  de  cuivre  qui  ne  vaut  qu'un  de  nos  de- 
niers ,  a  cours  parmi  le  peuple.  Les  vivres  y  font  fort  bons 
&  à  très-bas  prix.  Les  marchands  de  Surate  viennent  y 
chercher  de  Pétaim  qu'on  appelle  câlin  aux  Indes.  Ceux 
de  la  côte  de  Coromandel ,  y  portent  des  toiles  de  coton  , 
&  ils  en  rapportent  du  câlin  ,  de  l'or  en  poudre  Se  des  élé- 
phans. 

Ceci  eft  tiré  d'une  lettre  du  P.  Taillandier ,  miflîonaire 
jéfuite ,  écrite  le  20  Janvier  171 1 ,  imprimée  au  tome  XI 
des  lettres  édifiantes,  p.  92. 

QUEDENAU ,  bourgade  de  Prufïè  ,  dans  le  Samband  , 
auprès  &  au  nord  de  Konigfberg.  Il  y  a  une  eglife  bâtie 
fous  l'invocation  de  faint  Jacques  ,  où  dans  le  tems  de  la 
catholicité ,  les  gens  de  mer  apporroient  quantité  d'offran- 
des ,  pour  accomplir  les  vœux  qu'ils  avoient  faits  à  ce 
S.  Apôtre  dans  les  périls  de  la  navigation.  *  Hartnock, ,  Dis- 
ferr.  14. 

QUEDLINBURG  ,Quintilineburgum ,  c'eft  ainfi  que  l'é- 
crivent les  Allemands.  Baudrand  Se  Bailler ,  écrivent  Que- 
delinbourg.  Corneille  écrit  bien  Quedlinbourg  , 
ville ,  abbaye  &  petit  état  d'Allemagne ,  au  cercle  de  Saxe  , 
entre  les  principautés  de  Halberftadt  &  d'Anhalt.  La  ville 
de  Quedlinbourg  eft  la  feule  qu'il  y  ait  dans  le  diftrict  de 
l'abbaye ,  &  il  y  a  une  école  illuftre.  L'abbaye  fut  fondée 
par  Mathilde ,  reine  d'Allemagne  ,  avec  Henri  l'Oifeleur 
fon  mari.  Elle  s'y  retira,  y  mourut,  &  y  fut  enterrée  auprès 
de  lui,  dans  l'églife  de  faint  Servais.  L'abbefle  eft  aujourd'hui 
princefle  de  l'empire.  Elle  &  les  dames  qui  poflèdenc 
l'abbaye  font  de  la  religion  luthérienne.  Aurore  de  Konis- 
marg ,  fameufe  par  l'ufage  qu'elle  a  fait  de  fa  beauté  à  la 
cour  d'Augufte  II ,  électeur  de  Saxe  &  roi  de  Pologne,  étoic 
abbelîède  Quedlinbourg  &  Luthérienne.  Bailler ,  Tofog. 
des  faints  ,  femble  croire  que  cette  abbaye  foit  toujours  ca- 
tholique. Voici  fes  termes.  L'abbaye  fubfifte  toujours  , 
quoique  tout  femble  Luthérien  autour  d'elle.  Il  s'eft  trompé 
en  cela.  Ce  qu'il  ajoute  eft  plus  jufte  :  l'abbefle  eft  comptée 
pour  la  première  entre  les  princefles  de  l'empire ,  c'eft-à- 
dire,  entre  celles  qui  n'ont  ce  titre  qu'à  caufe  de  leur  abbay». 
Il  fe  tint  un  concile  allez  célèbre  en  108  5  ,  dans  l'églife  de 
Quedlinbourg, &  un  fécond  l'an  1 105.  La  proteftion  de 
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l'abbaye  étoit  autrefois  à  l'éledteur  de  Saxe ,  mais  elle  eft  au- 
jourd'hui à  l'électeur  de  Brandebourg  ,  qui  pollède  le  Dio- 
cèfe  de  Halberftadt  où  elle  eft  ficuée.  *  Hubner ,  Geog. 
p.  s<?5. 

QUEENBOROUG ,  ville  d'Angleterre  dans  la  province 
de  Kent.  Elle  envoyé  les  députés  au  parlement ,  &  a  droit 
de  tenir  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Breta- 
gne. Tom.   i. 

QUEENES  COUNTY.,  c'eft-à-dire  ,  le  Comté  de  la 
Reine  ,  contrée  d'Irlande,  dans  la  province  de  Leinfter,& 
l'un  des  onze  comtés  qui  la  compofent.  Les  Irlandois  l'ap- 
pellent en  leur  langue  Lease.  Il  a  le  comté  de  Kildare  à 
ï'cft  ,  le  comté  du  roi  ou  Kings-County  ,  avec  Tiperari  qui 
eft  de  la  province  de  Mounfter  au  nord  Se  à  l'oueft ,  Se 
le  comté  de  Kilkenny  au  midi.  Il  a  trente-cinq  milles  de 
long  Se  trente  deux  de  large.  C'eft  un  pays  marécageux 
Se  rempli  de  bois.  On  le  divife  en  fept  baronies ,  fa- 
voir  , 


Pottneh-incli ,' 
Stradbally  , 
Balliadam  . 


&  Upper-OfTory 


Slewmargigli , 

Cullinah, 

Maryborough. 


Il  y  a  une  ville  qui  tienr  marché  public ,  favoir  Maryb'o- 
sodgh  ,  &  trois  qui  envoyent  leurs  députés  au  parlement , 
favoir  Port-Arlington ,  Maryborough  Se  Ballinekiil. 
*  Etat  préf.  de  r Irlande ,  p.  44. 

QUEESTOWN  ,  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Leirifter  ,  au  comté  de  la  Reine  ,  dont  elle  eft  la  capitale. 
C'eft  ,'a  même  que"MARYBOROUGii, c'eft-à-dire,  le  bourg 
de  Marie.  Elle  eft  la  capitale  du  comté,  chef-lieu  d'une  ba- 
ronie  ,  jouit  d'un  marché  public  ,  envoyé  deux  députés  au 
parlement,  &  n'a  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

QUEETUMO.  Voyez  Queat.umo. 

i.  QUEI  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangfi  ,  au  département  de  Chincheu  ,  (îxiéme  métro- 
pole de  la  province.  F  lie  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de 
8d  39'  ,  par  les  23  d  41'  de  latitude.*  Allas  Sinenfis. 

2.  QUEI ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Sa- 
chuen  ,  au  département  de  Chingtu ,  première  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  ijd 
55',  par  les  3  id  40'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

3.  QUEI  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Huquang ,  au  département  de  Kingcheu  ,  iïxiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin 
de  7d  il',  parles  31e1  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUEICHEOA ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province 
d'Iunnan,  au  département  de-Iunnan  ,  première  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  I4<1 
20',  par  les  25  e1  10'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

i.QUEICHEU,  (prononcez  Quitcheou  )  province 
de  la  Chine  ,  la  quatorzième  dans  l'ordre  des  provinces. 
C'eft  la  moins  fertile  de  toute  cette  contrée.  Elle  eft  héris- 
lee  d'affreufes  montagnes  inaccelîîbles.  Il  femble ,  dit  le 
père  Martini ,  que  toutes  les  montagnes  foient  venues  , 
comme  de  concert ,  fe  réunir  en  ce  canton.  Il  ne  laillè  pas 
d'être  bien  peuplé  ,  mais  ce  font  des  gens  qui  n'ont  reçu  ni 
les  loix  ,  ni  les  mœurs  des  Chinois  ;  ils  vivent  dans  l'indé- 
pendance ,  &  font  divifés  fous  des  feigneurs  particuliers  : 
&  par  leurs  cotirfes  harcellent  fouvent  les  Chinois ,  qui  oc- 
cupent'les  endroits  de  la  province  les  plus  propres  à  être 
cultivés.  Ils  font  la  guerre  ou  la  paix  ,  félon  leur  caprice  , 
Se  n'admettent  point  les  Chinois  chez  eux.  Les  Chinois  ha- 
bitent dans  des  villes ,  dans  des  forterelïès  &  dans  des  cités 
où  il  y  a  des  garnifons  :  ces  forterelles  ne  différent  point  des 
villes ,  finon  en  ce  que  le  foldat  y  eft  mêlé  avec  le  bour- 
geois ;  ce  qui  eft  néceflaire  pour  tenir  libre  le  grand  chemin 
qui  mené  à  la  province  d'Iunnan.  Les  empereurs  y  ont  de 
tems  en  tems  envoyé  des  colonies  Se  plusieurs  mandarins 
trouvés  en  faute. 

Le  Queicheu  n'étoit  pas  autrefois  compté  entre  les  pro- 
vinces de  l'empire  :  il  étoit  divifé  entre  le  Suchuen,  le  Hu- 
quang Se  les  autres  provinces  voilines.  La  famille  de  Tai- 
manga  fut  la  première  qui  le  réduifir  en  province  particu- 
lière ,  parce  que  celle  de  Juen  y  avoir  élevé  beaucoup  de 
fotts  Se  de  citadelles.  11  a  la  province  de  Suchuen  au  nord 
&  partie  au  couchant  :  la  province  de  Huquang  à  l'orient  : 
le  Quangfi  au  fud-eft,  Se  l'Iunnan  au  fud-oueft.  Il  n'y  a 
que  huit  villes  métropoles ,  qui  même  ne  font  pas  fort 
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grandes  ,  dix  cités ,  quatre  villes  militaires ,  &  autant  de 
cités  fous  elles ,  mais  quantité  de  châteaux  Se  de  forterelïès ; 
dont  quelques-unes  font  auffi  grandes  que  des  cités.  Dans 
les  regiftres  de  l'empire  chinois ,  on  compte  quarante- cinq 
mille  trois  cents  cinq  familles  foumifes  à  la  domination  chi- 
noile  ,  deux  cents  trente-un  mille  trois  cents  foixante-cincj- 
hommes.  Le  tribut  en  ris  ne  paffe  pas  quarante-fept  mille 
fix  cents  cinquante-huit  facs.  Elle  fournie  cinq  mille  neuf 
cents  pièces ,  faites  de  fil  de  chanvre  &  d'herbes. Cela  ne 
fuffît  pas  pour  l'entretien  des  garnifons  ;  l'empereur  fournit 
le  refte  ,  pour  conferver  cette  province ,  qui  lui  eft  d'autant 
plus  néceflaire  ,  que  c'eft  le  feul  paffage  qu'il  y  ait  pour  al- 
ler à  la  province  d'Iunnan.  Les  Chinois  difent  que  les  mon- 
tagnes du  Queicheu  font  riches  en  or  ,  en  argent ,  en  vif- 
argenr  Se  autres  minéraux  précieux.  On  pourroit  profiter 
de  tout  cela  en  fubjuguant  les  montagnards  ;  mais  on  s'en 
épargne  la  peine  ,  parce  qu'ils  le  tirent  eux-mêmes ,  &  le 
donnent  pour  avoir  leurs  befoins ,  comme  le  fel  &  autres 
choies  que  leurs  montagnes  ne  leur  fourniflèut  point.  Entre 
ces  montagnes ,  il  y  a  des  vallées  délicieufes  arrofées  par  de 
grandes  rivières ,  dont  quelques-unes  viennent  des  autres 
provinces  ,  &  les  autres  ont  leurs  fources  dans  ces  monta- 
gnes. Si  l'on  pouvoit  cultiver  cette  terre  en  fureté  ,  elle  fe- 
roit  d'un  grand  rapport.  On  ne  laifle  pas  de  trouver  dans  le 
pays  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Les  vivres  y  font  à 
bas  prix.  Il  n'y  a  que  la  foie  &  le  byflè  qui  y  manquent.  Il  y 
a  en  abondance  de  la  chair  de  vache  &  de  porc.  Les  che- 
vaux de  ce  canron  ,  Se  ceux  de  Suchuen  3  font  les  meilleurs' 
de  toute  la  Chine. 
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i? 

25     p. 

Fortereflês. 

Sipao , 

12     24 

15 

37     P- 

Miaomin , 

9     53 

27 

5S 

P- 

1.  Ville  Militaire. 

Lungciuen  , 
Cochang , 

9     55 
9     5  5 

6.  Métropole. 

28 
27 

41 

P- 
P- 

Puting  , 
Sintien  ,■ 

11       7 

i.  Ville  Militaire. 

16 

4    P- 

Tunggin  s 

8     45 

iS 

20 

P- 

Sengki, 

9     18 

M 

22 

P- 

Fortereflês. 

liki , 

9     26" 

28 

4° 

P- 

Siaopingfa, 

10     59 

x6 

29.    p. 

Fortereflês. 

Papmg , 

10     46 

z6 

1$    p. 

Taaanxan , 
Ulo, 

8  49 

9  }6 

28 
28 

31 

35 

P- 
P- 

Cheuping , 
Cheuhing , 

11        6 
11      11 

16 
16 

13     P- 

40    p. 

Pingren  , 

.    9       5 

28 

40 

P- 

3.  Ville  Militaire. 

Pingnan, 

9     10 

28 

48 

P- 

Pingchai , 

8     58 

7.  Métropole. 

28 

H 

P- 

Pingyue , 
Yangy , 

10     32 

Fortereflês. 
10     59 

17 

16 

0    p. 
4-6     P- 

Liping  , 

S     35 

26 

41 

P- 

Lop'ing, 

10     39 

27 

19     p. 

Jungçung  , 
Cu,  © 

8  50 

9  X 

17 

35 
0 

P- 
P- 

4,  Ville  Militaire. 

Hûng , 

8     ,5 

Fortereiïès. 

16 

17 

P- 

Lungli , 

11        9 
Fortereflês. 

2.6 

27     P- 

Tanki , 
Pacheu , 
Çaotie  , 

8  36 
S     41 

9  M 

17 

2<î 

1 
55 

44 

P- 
P- 
P- 

Pingfa , 
Tapingfa , 

10  59 

11  18 

16 

25 

0     p. 
10     p. 

Sixan  , 

8     54 

16 

17 

P- 

Fortereflês. 

Huul, 

9       5 

17 

M 

P- 

Leangfai , 

8     36 

27 

11 

P- 

Picie  , 

13       6 

16 

30     p. 

Geûyang  ; 

8     45 

17 

6 

P- 

Guicieing  , 

11      38 

26 

M     P- 

Sinhoa , 

8     5<ï 

17 

iS 

P- 

Gânchoang  , 

12     23 

16 

2.    P- 

Chunglin  , 

9     14 

27 

6 

P- 

Cingping , 

10       5 

17 

3     P- 

Cheki, 

8     19 

27 

13 

P- 

Pingpa^ 

10     14 

17 

9     P- 

Lungli , 

8     55 

17 

9 

P- 

Gannan  , 
Ufa, 

12  45 

13  50 

15 

z6 

41     p. 
3  5     P- 

S.  Métropole. 

Hinglung  , 

9     51 

17 

10     p. 

Tucho,  © 
Toxan ,  0 
Mahd ,  9 

10  •     3 
9     i? 
9     58 

15 
25 

26 

55 
55 
3i 

P- 
P- 
P- 

Chexûi, 
Caili  , 
Jungning', 
Xûitûng , 

11  57 

12  46 
12     42 
12     37 

27 
17 
17 
17 

0     p. 
6     p. 

3  3     P- 
20     p. 

Fortereiïès. 

Lokeu , 

Xangtang  , 

12  50 

13  48 

27 
16 

20     p. 
12     p. 

Cingping, 

10       0 

2.6 

55 

P- 

• 

Pangxui , 

10     18 

16 

13 

P- 

2.QUEICHEU, 

ville  de  la  Chine ,  dans  la  f 

irovince 

Pinglang', 

10     30 

16 

13 

P- 

de  Suchuen ,  dont  ( 

:11e  eft  la  fixiéme  métropole. 

Elle  eft 

Pingcheu , 

10     44 

x6 

1 

P- 

de  S'1  3'  plus  occic 

lentale  que  Pékin.  Sa  1; 

atitud 

e  eft  de 

Lotung, 

10     10 

16 

5 

P- 

3  id  33'.  Cette  ville  eft  une  des  plus  occidenta 

les  de 

la  pro- 

Hoquiang  , 

9     45 

z6 

40 

P- 

vince ,  fur  le  bord  feptentrional  du  Kiang  ;  &  comme  c'eft 

Loping  , 

10     35 

z6 

30 

P- 

la  première  de  la  province  que  l'on  pallè  en 

venant  de  ce 

Pingting  , 

10     20 

16 

26 

P- 

côté-là  ,  il  y  a  une  d< 

ouanne  ou  l'on  paye  les  ( 

Iroits 

pour  les 

Fungning , 

9     4i 

2S 

48 

P- 

marchandées  qui  entrent.  Ce  paflage  rend  cette  vil 

le  riche 

11  Grande  Cité. 

&  célèbre.  Son  tertitoire  comprend  treize  ' 

nlles . 

,  ou  ci- 

tés  ;  favoir , 

Pugan ,  9 

13       5 

is 

15 

P- 

2.  Grande  Cité. 

Queicheu ,                      Ç'ai , 

Coxan , 

Ta©, 

Jungning ,  © 

11  .  20 
Fortereflês. 

25 

2 

P- 

•  Tachang 
Taning  , 
Junyang 

,                       Sinning , 
Leangxan 
,                      Kienxi , 

» 

Mt'ryo , 

12     50 

25 

5 

P- 

Van, 

Tunghia 

«g. 

Tir^ing , 

12     25 

2-4 

41 

P- 

Taiping. 

Tout  ce  canton  pafïè  pour  très-fertile  ;  auffi  les  Chinois  n'y 
laiflênt  rien  qui  ne  ioit  cultivé  avec  foin  ,  excepté  vers  le 
nord  ,  où  des  montagnes  de  roche  dérobent  à  l'agriculture 
un  allez  bon  efpace  de  rerrein.  Ces  montagnes  ne  laiflênt 
pas  d'être  habitées  par  un  peuple  fauvage  &  qui  vit  indé- 
pendant. 11  y  a  des  puits  falés ,  des  oranges ,  des  citrons ,  du 
mufe  &:  des  perdrix  en  quantité.  Il  y  a  trois  fa  meules  pa- 
godes. Sous  l'empereur  lu  ce  canton  étoit  divilé  en  deux 
parties ,  dont  une  appartenoit  au  pays  de  LÉ  ang  ,  &  l'autre 
à  celui  de  King-  Sous  la  famille  de  Cheu  ,  cette  ville  fut  du 
royaume  de  JuFo;fous  celle  de  Han  ,  onl'appella  Iung- 
ning  ;  fous  celle  de  Tanga  Iungan  ;  &  enfuite  Queicbeit , 
nom  qui  a  été  confervé  jusqu'à  préfent.  *  éditas  Sinenfis. 

3.  QUEICHEU.  Voyez  Qeiling. 

Ce  nom  Queicheou  efl  la  même  ciiofe  que  Quit- 
cheou   dans  les  lettres  édifiantes. 

QUE1HOA  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Fokien  ,  au  département  de  Tingcheu  ,  fixiéme  métropole 
de  la  province.  Elle  efl  de  io'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
parles'iiï1  5 1'  de  latitude.  *  Alt  as  Sinenfis. 

QUE1K1 ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Kianiï, 
au  dépanement  de  Quangfin ,  troifiérne  métropole  de  la 
province.  Elle  eft  de  1 9'  plus  occidentale  que  Pékin  ,  fous 
lesz8d4i'  de  latitude.  *  Altas  Sinenfis. 

QUE1LES,  ou  Cheiles,  en  latin  Calybs  ,  rivière 
d'Espagne  en  Aragon  ,  aux  confins  de  la  vieille  Caftille. 
Elle  a  la  fource  au  mont  Cays ,  &  courant  vers  le  nord 
oriental ,  elle  pafle  à  Taraçone  ,  entre  dans  la  Navarre , 
laifle  Cascante  à  l'orient ,  Se  va  fe  perdre  dans  lEbre  à Tu- 
dele,  qu'elle  arrofe  auffi.  *  Baudrand,  reéhfié. 

QUEILIN,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quanglï  ,  dont  elle  eft  la  capitale  &  première  métropole. 
Elle  eft  de  7™  32'  plus  occidentale  que  Pékin  ,  par  les 
25e*  54'.  Ce  canton ,  avant  d'être  fournis, à  l'empereur  de  la 
Chine ,  appartenoit  à  la  feigneurie  de  Pegap  ,  Se  c'étoit  les 
dernières  terres  qui  en  dépendaient  vers  le  nord.  Il  étoit 
auffi  la  frontière  du  royaume  de  Çu.  La  famille  de  Cin,  les 
ayant  toutes  lubjuguées ,  appella  ce  lieu  Queilin;  Leang  le 
nomma  .Queicbeu  ;  la  famille  de  Tanga  l'appella  Kienling , 
celle  de  Suen  Ciugkiang  ;  Se  celle  de  Taiminga  rétablit 
l'ancien  nom  Queilin.  Ce  nom  vient  de  Quei,  forte 
de  fleur  qui  eft  commune  dans  toute  la  Chine  ;  mais  qui 
vient  là  en  plus  grande  quantité  qu'en  aucun  endroit  ; 
Queilin  veut  dire  une  forêt  delà  Heur  nommée  Quel 
Elle  vient  fur  un  grand  arbre  ,  dont  la  feuille  relfemble  à 
celle  du  laurier  Se  du  cannelier  ;  la  fleur  eft  petite ,  de  cou- 
leur jaune ,  &  s'étend  en  forme  de  petites  grapes  ;  l'odeur 
en  eft  agréable,  &  durelong-tems  fansfe  flétrir.  Dès  qu'elle 
eft  tombée ,  l'arbre  en  moins  d'un  mois  en  repoulTe  d'autres. 
Elle  répand  un  agréable  parfum  dans  tout  le  pays  d'alen- 
tour. C'eft  la  même  fleur  que  les  Turcs  trempent  dans  du 
jus  de  limon ,  Se  dont  ils  teignent  le  crin  de  leurs  chevaux  ; 
les  Chinois  en  font  des  gâteaux ,  qui  datent  le  goût  Se 
l'odorat.  Le  nom  de  Quei  eft  auffi  commun  à  h  rivière, 
auprès  de  laquelle  Queilin  eft  iitué.  Elle  coule  dans  des 
vallées  fort  étroites ,  ce  qui  augmente  fa  rapidité.  Il  y  a  neuf 
villes  dans  ce  territoire,  favoir, 

Queilin  ,  Iungning  , 

Hinggan,  Iungfo, 

Linchuen ,  Yning  , 

Yangfo ,  Cirven.  © 

Quoniang. 

La  ville  eft  grande  &  ornée  de  beaux  édifices.  C'eft  la 
réfidence  d'un  vice- roi  &  d'un  feigneur  descendu  de  la 
famille  de  Taiminga.  (  Cette  dernière  circonftance  peut 
avoir  été  changée ,  y  ayant  environ  un  fîécle  que  le  père 
Martini  écrivoit.  )  Durant  la  guerre  par  laquelle  les  Tarta- 
res  conqj.rent  la  Chine,  imparti  des  Chinois ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  fubjugués  ,  choifit  pour  empereur 
Junglie ,  qui  tint  ferme  quelque  tems  dans  ce  canton  ,  Se 
fit  tête  aux  Tartares.  Sa  mère  ,  fa  femme  &  fon  fils  avoient 
reçu  le  baptême ,  Se  lui-même  favorifoit  beaucoup  les 
P.  P.  jésuites.  C'eft  le  même  que  Yumlié.  Il  remporta  d'a- 
bord quelques  avanrages  fur  les  Tartares  ;  mais  enfin  il 
fut  vaincu  ,  comme  on  peut  voir  dans  l'introducYion  à 
l'hiftoire  del'Afie  ,  p.  160.  On  prend  auffi  dans  ce  canton 
un  oifeau  ,  dont  les  couleurs  font  fi  belles ,  que  les  Chinois 
en  mêlent  les  plumes  avec  la  foie.  On  tire  auffi  de  certaines 
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pierres  ,  dont  les  lettrés  &  les  écrivains  fe  fervent  pouf 
broyer  leur  encre ,  avec  laquelle  ils  écrivent  avec  le  pin- 
ceau. Il  y  a  a  Queilin  trois  fameufes   pagodes. 

Au  nord  oriental  de  la  ville  eft  le  mont  Quei ,  qui  tire  ce 
nom  de  la  grande  quantité  de  fLurs  nommées  de  même, 
Les  arbres  qui  les  produifent  n'en  fouffrent  point  d'une  au- 
tre espèce  parmi  eux.  Le  mont  Lv  au  fud-eftde  la  ville» 
ne'  reflèmble  pas  mal  à  un  éléphant.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUEISCH  (la),  petite  rivière,  en  balle- Alface  feloti 
quelques-uns;  félon  d'autres  elle  borne  cette  province  à; 
Lauter  dans  le  Palatinat,  le  jette  dans  le  Rhin  à  Germers- 
hein  ,  qui  eft  éloigné  de  dix  ou  de  douze  lieues  de  fa 
fource ,  après  avoir  pafle  par  Ansviiler ,  Se  baigné  les 
murs  de  Landan.  Elle  a  (on  cours  vers  le  levant.  *  Supplé- 
ment au  manuferit  de,  la  bibliothèque  de  M.  de  Corberon , 
premier  prïfidevt  an  confeil  fouverdin  d' Alface. 

QUE1SS  ,  Quijfits  ,  rivière  de  la  Siléfie  :  elle  a  fa  fourcs 
.  au  duché  de  Jauer,  au  couchant  de  Fridberg  :  de-là  elle 
coule  à  Greiffenberg  ,  palfe  dans  la  Luface  ,  où  elle  arrofe 
Lauban  ,  rentre  dans  le  duché  de  Jauer ,  auprès  de  Naum- 
bourg  qu'elle  baigne  ;  &  continuant  Ion  cours  vers  le  nord , 
elle  va  fe  perdre  dans  le  Bober,  dans  les  fofles  de  Sagan  , 
au  duché  de  ce  nom.  *  Blaeu ,  Altas. 

1.  QUEITE,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  da 
Honan ,  dont  elle  eft  la  féconde  métropole.  Elle  eft  de 
id  ji'  plus  occidentale  que  Pékin  ,  par  le  32e1  10',  de  la- 
titude. Son  territoire  eft  fermé  au  nord  par  la  rivière  -Jau- 
ne, &  au  midi  par  le  fleuve  Ho  ai.  Cette  ville  ne  le  cède 
à  pas  une  de  la  province,  ni  pour  la  beauté  du  pays,  ni 
pour  la  fertilité  du  terroir ,  ni  pour  la  lalubritéde  l'air.  C'é- 
toit autrefois  la  réfidence  des  rois  de  Sung  :  du  tems  des 
rois  ce  canton  fut  divifé,  en  trois ,  &  partagé  entre  les  rois_, 
deCi,deÇu&  de  Quel  Mais  la  famille  deCin,  ayant  aboli 
tous  ces  royaumes ,  le  nomma  Xangkieu ,  celle  de  Han 
Ciuyang  ,  celle  de  Sung  Ingtien  ,  Se  les  rois  d'Utay  lui 
donnèrent  le  nom  d'aujourd'hui.  Il  y  a  dans  ce  territoire 
neuf  villes  ,  qui  ont  tout  en  abondance,  Se  qui  font  extrê- 
mement peuplées  ,  favoir , 


Queite , 

lungching  , 

Ningling , 

luching , 

Loye  , 

Ciu,  © 

Hiaye , 

Hiaoching. 

Xeching. 

Il  y  a  dans  ce  canton  des  oranges  de  toute  espèce ,  Se  dei 
grenades  d'un  goût  exquis.  C'eft  même  l'abondance  &  la, 
bonté  des  grenades  qui  donnenr  le  nom  à  Xeching.  Elle  a 
trois  pagodes  qui  le  diftinguent  des  autres.  Ce  canton  eft  fort 
uni  Se  en  plaine  :  il  n'y  a  que  de  petites  montagnes ,  encore 
font-elles  en  petit  nombre  ;  Se  les  géographes  chinois ,  qui 
fe  contentent  de  les  nommer  ,  n'en  dilent  aucune  particula- 
rité. *  Atlas  Sinenfis. 

2  QUEITE ,  ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Quanglï,  au  département  de  Tiencheu,  onzième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de 
1  id ,  par  les  13e1  50'  de  latitude.*  Atlas  Sinenfis. 

QUEIXOME.  Voyez  Kismich. 

QUEIXUN ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  ds 
Quangfi  ,  au  département  de  Cliingan  ,  dixième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  orientale  que  Pékin  de 
12e1  14' ,  par  les  23  e1  50'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

1.  QUEIYANG  ,  ville  de  laChine ,  dans  la  province  de 
Qneicheu ,  dont  elle  eft  la  capitale  Se  la  première  métropole, 
•Elle  eft  de  11e1  46' plus  occidentale  que  Pékin  ,  par  les 
26e1  de  latitude.  Son  territoire  eft  plus  uni  que  tout  le  refte 
de  la  province  ;  auffi  eft-il  plus  habité.  Anciennement  les  ha- 
bitans  de  ce  canton  étoient  appelle  Sinâny  ,  c'eft-à-dite  les 
barbares  du  fud-oueft,  parce  que  ce  canton  étoit  fitué  ainfi 
par  rapport  à  l'ancienne  Chine ,  Se  qu'il  appartenoit  à  l'an- 
cien royaume  de  Louquei.  Sous  la  famille  de  Han ,  il  fut 
fubjugué  par  l'empereur  Hiaouvu,  &  on  en  fit  une  Seigneu- 
rie nommée  Ciangeo.  La  famille  de  Sung  le  remit  en 
province  ;  &  y  ayant  bâti  une  ville  ,  y  mit  une  forte  garni- 
fon.  La  famille  d'Iuen  ayant  conquis  facilement  ce  can- 
-ton  ,  le  nomma  Sunjuen  ,  c'eft-à-dire  ,  favorable  à  Iuen.  La 
famille  de  Taiminga  donna  à  ce  lieu  le  nom  qu'il  porte  au- 
joutd'hui ,  Se  l'éleva  au  rang  de  ville  Si  de  métropole ,  lui 
fubordonnant  dix-huit  forterefles,  dont  quelques-unes  v*4 
lent  bien  des  villes  pour  la  grandeur.  Ces  places  font , 

Biij 
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Queivang  métropole. 
Einkiun , 

Tabou  , 
Cbwgf.it  , 
Ctteifan  , 

Siaolttng , 
Staolungfati , 
Talungfan , 
Siaochwfan , 
Xangmakiao  i 

Fatigfan  y 
Huugfan , 
Colungfan  , 
Kinxefan , 

Luxan , 
Lufan , 
Pingfa, 

Mobiang. 

Les  Chinois  nomment  beaucoup  de  peuples  qui  ont  autre- 
iois  habité  cette  contrée ,  &  ils  rapportent  de  grands  détails 
de  leurs  mœurs.  Ces  lieux  ne  prirent  les  ulages  de  la  Chine 
que  fous  la  famille  de  Taiminga ,  &  plusieurs  des  habitans 
devinrent  du  nombre  des  lettrés.  LesTartares  de  la  famille 
d'Iuen  ont  élevé  un  magnifique  temple  hors  la  ville,  au 
midi.  A  l'orient  de  Queiyang  eft  le  mont  Tungeu  :  on  l'ap- 
pelle Timbale  de  cuivre  ,  parce  que  quand  il  doit  pleuvoir  , 
on  y  entend  un  bruit  pareil  à  celui  d'une  timbale  que  l'on 
frappe.  Le  mont  Nanuang ,  au  nord  de  la  ville  ,  eft  fi  roi- 
de,  que  peu  de  gens  oient  y  monter.  Le  mont  Venpi,  qui 
eft  au  midi  de  la  ville  ,  eft  ifolé  :  il  a  la  figure  d'un  angle 
ifolcele  ,  &  fe  termine  en  une  cime  fort  pointue. 

z.  QUEIYANG ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Huquang  ,  au  département  de  Hengcheu  ,  dixième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de 
4d  $3'  ,  par  les  t6d  17'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

5.  QLTEIYANG  ,  cité  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Huquang  ,  au  département  de  Chincheu  ,  féconde  grande  ' 
cité  de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de 
4d  6' ,  par  les  ijA  32'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUEIYVEN  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province 
d'Iunnan  ,  au  département  de  Lungchuen  ,  cité  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  16^  5  5' ,  par 
les  24^  20'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUELAINES ,  bourg  de  France,  en  Anjou,  à  trois 
lieues  de  Craon  &  de  château-Gontier.  On  y  tient  tous  les 
ans  une  foire  confidérable. 


QUELPAERTS. 
QUEMADAS. 
QUE  MENES. 


(  Les  ifles  de)  Voyez  au  mot  Is  1  e. 


QUENEC  ou  Quenena  ,  contrée  d'Afrique,  dans  la 
Barbarie,  le  long  de  la  rivière  de  Zis,  près  du  mont  Atlas, 
&  d'un  chemin  étroit ,  long  de  quinze  lieues.  Elle  confine 
au  nord  à  celle  de  Matagara.  Le  iieur  de  la  Croix  ,  dans  (a 
relation  de  l'Afrique,  t.  2  ,  p.  305 ,  la  met  dans  le  Biledul- 
gerid ,  qui  ne  s'étend  pas  julques  là  à  beaucoup  près.  Voici 
comment  il  la  décrir.  Il  y  a  trois  principaux  châteaux  entre 
Fez  Se  Sugulmefïe.  Le  premier  eft  Zebel ,  lîtué  (ur  un  haut 
rocher ,  à  l'entrée  de  ce  chemin  étroit  :  de  forte  que  fes  cre- 
naux  femblent  toucher  le  ciel;  le  fécond  eft  Gastir.  ,  fitué 
à  cinq  lieues  au-deflous  ,  fur  la  pente  d'une  montagne  ,  & 
prefque  dans  la  plaine  :  le  troifiéme  qu'on  appelle  Tama- 
racost  ,  eft  fur  le  grand  chemin  ,  à  huit  lieues  de  Gaftir  , 
en  descendant  la  rivière.  Tout  le  refte  de  cette  contrée  n'eft 
que  village  ou  méchans  hameaux.  La  difette  de  grains  eft 
grande  en  cette  contrée ,  le  tet roir  ne  produit  que  des  da- 
tes, qui  ne  font  pas  fort  bonnes;  excepté  fur  les  bords  de  la 
rivière,  où  l'on  feme  quelque  peu  d'orge  &  du  millet.  Mais 
les  habitans  ont  de  grands  troupeaux  de  chèvres  ,  qu'ils  en- 
ferment l'hyver  avec  eux  dans  de  vaftes  cavernes  ,  qui  leur 
fervent  de  forrerelles.  Elles  font  hautes  &  fur  la  croupe  des 
rochers.  L'entrée  en  eft  étroite ,  &  le  (entier  taillé  dans  le 
roc  eft  fi  petit,  que  deux  hommes  le  pourroient  défendre 
contre  une  armée.  Cela  n'empêche  pas  que  ces  peuples  ne 
foient  fujets  des  feigneurs  deGarciluin,  &  les  autres  des 
Arabes.  Il  y  en  a  pourtant  de  libres. 

Comme  le  ficur  de  la  Croix  a  travaillé  fur  d'anciens  mé- 
moires, il  faut  avertir  que  Garciluin  &  le  pays  de  Quenec 
font  partie  des  états  de  Maroc. 

QUENNE,  (  la  )  rivière  de  France, dans  le  Nivernois. 
Si  on  en  croit  Davijy  &  Corneille  ,  qui  le  fuit ,  elle  vient 
des  étangs  de  Saint-Martin  de  la  Bretonniere ,  paffè  par 
Saint  Sauge ,  forme  quelques  bons  étangs ,  fait  moudre 
quelques  moulins ,  vient  à  Suanci,  retourne  à  Montigni  fur 
Canne  &  à  Savigni ,  &  fe  jette  dans  l'Atron ,  auprès  de 
Coulongcs  fous  Cercy.MM.  Sanfon,  dans  leur  carte  de  la 
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généralité  de  Moulins  ,  abrègent  bien  le  cours  de  cette  ri- 
vière, à  laquelle  le  nom  de  ruifleau  fuffiroit.  Ils  en  mettent 
la  fource  à  Montigni  fur  Canne ,  la  font  palier  à  Savigni , 
à  Saint  Gratien ,  à  Cercy-la-Tour ,  après  quoi  ils  la  font 
tomber  dans  l'Arron  ,  auprès  de  Coulonges  fous  Cercy  ; 
d'où  elles  vont  enfemble  groflïr  la  Loire  ,  auprès  de 
Décife. 

QUENTAVIC  ,  Quentovic  ,  Quentavicus,  Quentorvi- 
cus  pour  Quantiœ  Viens  ;  de  mot  à  mot ,  le  village  de  la,  Can- 
die ,  ville  maritime  de  France  ,  en  Picardie ,  dans  le  Pon- 
thieu ,  à  l'embouchure  de  la  Canche.  Piganiol  de  la  Force, 
Defcription  de  la  France ,  t.  3  ,  p.  123  ,  en  parle  ainfi:  il 
y  avoir  autrefois  dans  le  Ponthieu  une  ville  &c  un  port  ap- 
pelle Quentouvicus  ,  Quentavicus  ,  Sec.  Elle  étoit  vis  à- vis 
Eflaples ,  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  monaftere  de 
laine  Jolie ,  où  l'on  voit  encore  beaucoup  de  ruines.  Les 
annales  de  faint  Bertin  difenr  que  l'an  841 ,  une  armée  de 
Normands  descendit  dans  un  lieu  de  grand  commerce  ,  ap- 
pelle Quentovic.  Cette  ville  étoit  auffi  célèbre  pour  les 
monnoies ,  puifqu'il  eft  dit  dans  les  capitulaires  de  Charles 
le  Chauve  ,  in  nullo  alio  moneta  fiât  mfi  inpalatio  noftro  in 
Quantouvico ,  &c.     ' 

QUENXAN  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Kiangnan  ,  au  département  de  Sucheu ,  troifiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  5d  57'  plus  orientale  que 
Pékin  ,  fous  les  3  2d  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUENYANG ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
d'Iunnan  ,  au  déparrement  d'Iunnan ,  première  mérropole 
de  la  Province.  Elle  eft  plus  occidenrale  que  Pékin  de  14e1 
30' ,  par  les  24e1  3  S'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUERASQUE  :  en  Italien  Cherasco  ,  en  latin  Claraf- 
cum ,  ville  d'Italie  ,  en  Piémont ,  dans  la  province  de  Que- 
rasque ,  au  confluent  de  la  Sture  &  du  Tanaro.  Il  y  a  appa- 
rence que  ion  nom  vienr  de  Carasco  ou  Caiarasco ,  ou  Ca~ 
rascoto  ,  ancien  château  dont  il  eft  parlé  dans  les  bulles 
d'Eugène  III ,  en  1 1 5  3 ,  &  d'Adrien  IV  ,  en  1 1 56  ,  en  fa- 
veur d'Anlelme  ,  évêque  d'Afti ,  &  que  la  ville  de  Queras- 
que  s'eft  formée  des  ruines  de  ce  château ,  vers  l'an  1220. 
Dans  ce  rems  les  habitans  d'Afti  faifoient  une  rude  guerre 
à  ceux  d'Alba.  Ces  derniers ,  &  fur  tout  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  des  châteaux  &  dans  des  mailons  de  campagne , 
ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  contre  les  incurfions  de  leurs 
ennemis  ,  choifirent  au  confluent  des  deux  rivières  nom- 
mées ci-deflus  un  terrein  aifé  à  forrifier.  Ils  y  élevèrent  une 
ville  ,  qu'ils  entourèrent  d'une  muraille ,  félon  la  manière 
de  fortifier  les  places  dans  ce  terns.  On  lifoit  autrefois  fur  la 
porte  de  la  ville  ce  vers  latin  : 

Clarasci  ports,  funt  alb&  viribus  ortie. 

Quantité  de  Seigneurs  y  bâtirent  &  s'y  logerenr  -,  la  plupart 
fatigués  du  gouvernement  tyranique  des  Seigneurs  particu- 
liers qui  avoienr  ufurpé  la  domination  des  lieux  qu'ils  habi- 
toient.  Pour  former  cette  ville ,  on  commença  par  choific 
un  lieu  fain  &  commode  ,  bien  expofé  au  midi.  On  traça 
les  murs'en  carré.  On  lailïà  au  milieu  une  belle  place ,  &  on 
y  jetta  les  fondemens  d'une  haute  tour  ,  appuyée  de  quatre 
piliers ,  d'où  comme  du  centre  on  voit  le  long  de  quatre 
grandes  rues  ,  percées  en  droite  ligne ,  les  quatre  côtés  de 
la  ville  &  les  deux  portes  diamétralement  oppofées.  Luchin 
Visconti ,  feigneur  de  Milan  ,  qui  le  fut  quelque  tems  aullï 
de  Querasque ,  bâtit  la  citadelle  qui  eft  carrée.  Les  baftions , 
les  folles  ,  les  demi-lunes  &  autres  fortifications  modernes , 
ont  été  faits  par  Chriftine-Françoife  ,  ducheflè  de  Savoye  , 
mère  régente  &  tutrice  de  fon  fils  Emmanuel  II ,  &  par  là 
elle  en  fit  une  des  plus  fortes  clefs  du  pays  de  ce  côté  ;  aufii 
en  1640,  les  Espagnols  ne  purent  s'en  rendre  maîtres.  Ils 
en  levèrent  encore  le  fiége  l'année  fuivante.  *  Theat.  Sa~ 
baud.  &  Pedemont.  part.  2  ,  p.  69. 

Son  rerritoire  peut  avoir  neuf  milles  de  di.«netre ,  & 
confine  à  Novel,  à  Benne  &  à  Cavaler  Maggiore.  Il  étoit 
plus  grand ,  avant  qu'un  Lieutenant  de  Jeanne ,  reine  de 
Naples ,  lequel  commandoit  en  Piémont ,  en  eût  démem- 
bré une  partie  en  faveur  de  Conrad  de  Bra ,  l'an  13(35. 
Mais  ce  canton  ne  cède  à  aucun  de  fes  voifins  en  fertilité. 
La  plaine  produir  du  blé  en  abondance  ,  &  les  collines  qui 
font  agréablement  variées  fourniflent  du  vin  ,  dont  on  fait 
beaucoup  de  commerce.  On  y  a  alTez  de  bœufs  pour  le  la- 
bourage Se  pour  la  boucherie.  Les  eaux  qui  coulent  en  ce 
canton  y  fournillènc  une  pêche  abondante  de  truites ,  Se 
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d'une  forte  de  poiflbn  nommé  Temolo  en  Lombardie ,  Se 
Dmbre  en  Savoye.  L'air  y  eft  très-pur  &  très-fain.  Ce  fut 
le  motif  qui  fit  choifir  cette  ville  en  163 1 ,  pour  y  tenir  le 
congrès  qui  devoit  rétablir  la  paix  entre  le  pape  ,  l'empe- 
reur ,  les  rois  de  France  &  d'Espagne ,  &  le  duc  de  Man- 
toue.  Il  y  avoit  deux  ans  que  le  Piémont  Se  les  lieux  voifînS 
éprouvoient  les  ravages  de  la  perte  :  Querasque  en  fut 
exempt.  On  y  compte  fept  mille  habitans ,  tant  gentilshom- 
mes que  marchands ,  artifans  &  laboureurs.  Les  habitans 
ont  de  belles  difpofitions  pour  les  études  &  pour  les  armes , 
pourvu  qu'ils  furmontent  la  pareflè  à  quoi  les  porte  l'abon- 
dance. On  en  voit  des  preuves  lorfqu'ils  font  transplantés 
hors  de  chez  eux. 

Cette  ville  devint  fi  puiflante  en  peu  de  temS  ,  qu'elle  fut 
en  état  de  faire  tête  aux  habitans  d'Afti ,  d' Alba  Se  de  Quiers , 
de  fe  conferver  une  indépendance.  Elle  fit  avec  eux  la  paix 
en  1277  ,  à  des  conditions  très- favorables ,  Se  ils  la  recon- 
nurent pour  une  ville  libre.  Elle  continua  de  s'accroître ,  fit 
des  loix,  fe  gouverna  elle-même  en  république ,  Se  enfin  fe 
donna  aux  empereurs  d'Allemagne  ;  mais  elle  fut  forcée  de 
fe  foumettre  à  Charles  I  d'Anjou  ,  comte  de  Provence  Se 
roi  des  deux  Sicifes,  lui  fit  ferment  de  fidélité  en  1 160.  Les 
fuccefleurs  de  ce  roi  en  jouirent  jufqu  à  la  reine  Jeanne  I. 
Les  habitans  de  cette  ville ,  à  l'exemple  des  villes  voifines , 
fe  donnèrent  à  Amedée  VI ,  comte  de  Savoye ,  furnommé 
le  Comte  Verd ,  Se  à  Jacques  de  Savoye ,  prince  d'Achaïe  j 
l'an  1 34(ï.Ils  ne  jouirent  pas  long-tems  de  la  douceur  qu'ils 
s'étoient  promife  fous  ces  maîtres.  Les  agitations  de  l'Italie 
les  firent  parler  en  peu  de  tems  fous  la  domination  du  mar- 
quis de  Montferrat ,  de  Luchin  VisConti ,  prince  de  Milan , 
ènfuite  de  la  Reine  Jeanne ,  pour  la  fécondé  fois ,  Se  enfin 
de  Galeas  &  de  Jean  Galeas  de  Vifconti.  Valentine  i  fille 
de  ce  dernier ,  porta  en  dot  Quefasque  Se  autres  contrées 
voifines  à  fon  mari  le  duc  d'Orléans ,  dont  les  fuccefleurs 
en  furent  fruftrés  par  l'empereur  Charles  V ,  qui  le  donna 
avec  le  comté  d'Afti  à  Charles  III ,  furnommé  le  Bon ,  duc 
de  Savoye ,  en  faveur  du  mariage  de  ce  duc  avec  Beatrix  de 
Portugal ,  l'an  1531.  Cette  ville  fut  attaquée  plus  d'une  fois 
dans  les  guerres  des  François  &  de  la  niaifo'n  d'Autriche  ; 
mais  enfin  là  paix  de  Cambrai  en  1  $  59  ,  en  aflùra  la  poflès- 
iîon  à  Emanuel  Philibert,  fils  de  Charles ,  Se  fa  poftérité  la 
poflède  depuis  ce  tems.  Viétor  Amedée  lui  donna  le  titre  de 
cité ,  en  fit  une  capitale  de  province  &  la  réfidence  du  gouver- 
neur, qui  juge  en  féconde  inftance  des  appels  qu'on  lui 
porte  des  fentenCes  du  podefta  ,  comme  du  gouverneur  on 
peut  appeller  au  confeil  fouverain  de  Turin.  Pour  le  gou- 
vernement civil  de  la  ville ,  on  choifit  tous  les  ans  trois  fyn- 
dics ,  vingt-huit  confeillers  Se  huit  maîtres  des  comptes.  Le 
gouverneur  de  Querasque  eft  toujours  une  des  perfonnes 
les  plus  diftinguées  de  la  cour  :  il  commande  la  bourgeoifie 
Se  la  garnifon. 

Querasque  eft  du  diocèfe  d'Afti ,  pour  le  (pirituel.  Là 
ville  a  fept  églifes  patoifliales ,  dont  quatre  font  dans  l'en- 
ceintre  de  la  ville  &  trois  dans  le  territoire.  La  plus  ancienne 
de  toutes ,  fous  l'invocation  de  S.  Pierre ,  Apôtre ,  eft  qua- 
lifiée la  prévôté  de  S.  Pierre  de  Manzano  ,  parce  que  ce  ti- 
tre y  a  été  transféré  de  ce  lieu  ;  c'eft  un  bénéfice  confifto- 
rial ,  &  celui  qui  en  eft  pourvu ,  a  la  croflè  &  la  mitre  aux 
Fêtes  folemnelles.  On  y  conferve  le  corps  de  S.  Virginius , 
martyr ,  donné  par  le  pape  Urbain  VIII.  Les  autres  parois- 
fes  font  celle  de  S.  Martin  ,  deflêrvie  par  un  archidiacre  -, 
celle  de  S.  Grégoire ,  deflêrvie  par  un  curé ,  Se  celle  de  fainte 
Marie  du  Peuple,  deflêrvie  par  les  pères  Anguftins,  de  la 
congrégation  nommée  de  PObfervance  de  Lombardie. 
Hors  de  la  ville  font  1  eglife  de  S.  Bernard  de  Narzolé , 
celle  de  l'aflomption ,  de  Rovere,&  celle  de  notredamede 
Capelazzo  ■:  cette  dernière  eft  entre  les  mains  de  Prêtres  fé- 
culiers.  Il  y  a  en  outre  trois  couvens  d'ordres  mandients , 
favoir  la  Madelaine,  poflêdé  par  des  dominicains,  que 
Charles  II ,  roi  de  Naples  y  établit ,  des  catmes  Se  des  cor- 
deliers ,  nommés  obfervantins.  Les  religieufes  de  fainte 
Claire  y  ont  aufli  un  beau  monaftère.  Il  y  a  d'autres  chapel- 
les particulières ,  un  hôpital  pour  les  malades  ,  un  mont  de 
piété ,  Se  autres  lieux  deftinés  aux  exercices  de  la  charité 
envers  le  prochain. 

La  province  de  Cherasco,ou  Querasque , con- 
trée du  Piémont ,  aux  environs  de  la  ville  dont  elle  pot  te  le 
nom.  Elle  a  au  nord  la  province  de  Quiers  ;  au  levant  l'Ai» 
befan  ;  au  midi  le  Foflàno ,  Se  au  couchant  le  Savillan.Que- 
rasque  en  eft  la  feule  ville. 
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QUERCUS  CAPITA,c'eft-à-dire,/wtt7«  de  chenet 
<fy»W  w<p«?i«i.  Les  Athéniens  nommoient  awfi  le  même 
lieu  que  les  Bceotiens  nommoient  Tria  Capita  ,  les 
trois  têtes ,  *f»s  **?>«*« ,  félon  Hérodote  ,  in  Cailïop.  Ce 
lieu  étoit  à  l'entrée  du  Mont  Cythaeron  ,  en  allant  à 
Platées.  Thucydide ,  1.  3  ,  en  fait  auffi  mention.  *  OrteL 
Thefaur. 

QUERCUS  FLETUS  ,  le  Chêne  des  pleurs,.  Voyez 
Allon-BacHut. 

QUERCUS  MAMBRÉ.  Voyez  Mambré. 

QUERCUS,  c'eft-à-dire  le  Chêne ,  fauxbourg  de  la  ville 
de  Chalcédoine. 

QUERCY,  (le)  province  de  France,  dans  la  Guienne* 
De  Longuerue ,  Defcr.  de  la  France,  p.  178,  en  parle 
ainfi. 

Le  Quercy  eft  borné  du  côté  du  feptentrion  par  le  Li- 
mofin  ;  à  l'orient  il  a  la  Rouergue  ;  au  midi  le  Tarn  le  lépate 
du  haut  Languedoc  ;  Se  à  l'occident  il  a  l'Agenois  Se  le 
Périgord. 

Le  nom  de  Quercy  ou  Càhourcin  ,  comme  les  an- 
ciens le  nommoient, &  celui  de  fa  capitale, Cahors, font 
venus  de  Càdurci ,  peuple  célèbre ,  dans  les  commentaires 
de  Céfar,  par  fa  valeur.  Ce  peuple  alors  étoit  du  nombre 
des  Celtes  ;  mais  Augufte  l'attribua  à  l'Aquitaine  ;  &  deptùs 
fous  Valentinien ,  après  la  divifion  de  la  province,  les  Cà- 
durci furent  mis  fous  la  première  Se  fous  la  métropole  de 
Bourges.  Les  Vifigots  s'en  rendirent  maîtres  dans  le  cin- 
quième fiécle ,  &  en  furent  dépofledés  au  commencement 
du  fixiéme  par  les  François.  Les  rois  françois  ayant  partagé 
entr'eux  l'Aquitaine  ,  le  Quercy  échut  aux  rois  d'Auftra» 
fie  ,  qui  ont  poflédé  ce  pays  jusqu'au  déclin  de  la  race  de 
Clovis.  Eudes  ,  duc  d'Aquitaine  ,  dans  le  commencement 
du  huitième  fiécle  ,  fe  rendit  maître  de  Cahors  ,  comme 
de  tout  le  refte  de  l'Aquitaine,  Se  fes  descendans  ont  été  eri 
pofieflîon  du  Quercy  jusqu'au  tems  du  roi  Pépin ,  qui  con- 
quit toute  l'Aquitaine. 

Les  rois  de  la  France  occidentale ,  depuis  Charles  le 
Chauve ,  jouirent  du  Quercy  ,  jusqu'au  règne  de  Louis 
d'Outremer.  Ce  fut  alors  que  les  comtes  de  Touloufe  s'ap- 
proprierènt  le  Quercy.  Le  comte  Guillaume  en  étoit  abfo- 
lument  le  maîtte  vers  l'an  980  ,  puisqu'il  donna  l'évêché  de 
Cahors  à  Bernard  Se  Comborn  ,  comme  Aimoin  de  Fleury 
qui  vivoit  vers  l'an  1 000  ,  l'allure  dans  la  vie  de  fon  abbé 
Abbon.  Sur  la  fin  de  l'onzième  fiécle,  Raymond  de  S.  Gil- 
les ,  frère  de  Guillaume ,  comte  de  Touloufe ,  eut  en  pattage 
le  comté  deQuercy,qu'il  laiflà  à  fes  fil? Bertrand  &  Alphonfê. 
Les  descendans  de  Raymond  de  S.Gilles.s  étant  déclaréspro- 
tédteurs  de  la  feéte  des  Albigeois ,  furent  privés  de  tous  leurs 
états  ;  Se  quoique  le  dernier  Raymond  y  fût  rétabli ,  il  en  per- 
dit néanmoins  quelque  partie ,  &  on  lui  ôta  le  Quercy  ,  qui 
fut  adjugé  à  S.  Louis ,  par  une  fentence  du  légat  du  pape ,  Se 
du  comte  de  Champagne,  rendue  en  1228.  Mais  l'évêque 
de  Cahors  fut  maintenu  dans  la  feigneurie  utile  de  Cahors 
Se  du  comté  de  Quercy.  Il  avoua  en  1246,  par  un  aète, 
qu'il  tenoit  du  roi  tout  le  temporel  de  fon  églife.  S.  Louis 
céda  la  ville  de  Cahors  &  le  pays  de  Quercy  à  Henri  III , 
roi  d'Angleterre  Se  duc  de  Guienne,  parle  traité  de  1259; 
Mais  la  guerre  ayant  recommencé  entre  Philippe  le  Bel ,  Se 
Edouard  II,  le  Quercy  fut  repris  par  les  François.  Raymond 
Pauchelly,  évêque  de  Cahors,  tranfigea  avec  le  Roi  Phi- 
lippe ,  &;  l'aflôcia  en  pariage  à  la  feigneurie  de  Cahors  Se 
du  pays  de  Quercy ,  par  un  contrat  parte  au  mois  de  fé- 
vrier l'an  1306  ou  1307.  Le  Roi  Jean  fut  contraint ,  par 
le  traité  de  Bretigny ,  de  céder  aux  Anglois  le  Quercy  en 
toute  fouveraineté,  Se  ils  en  jouirent  à  ce  titre  jusqu'au  rè- 
gne de  Charles  V,  qui  reprit  ce  que  fon  père  avoit  perdu  en 
Aquitaine.  Depuis  ce  tems  le  Quercy  eft  demeuré  uni  à  la 
couronne  de  France. 

La  fénéchauflee  de  Quercy  eft  compofée  des  préfidiaux 
de  Cahors  &  de  Montauban  :  celui  de  Cahors  eft  de  la 
création  des  préfidiaux ,  fous  le  roi  Henri  II  ;  fon  reflorc 
s'étendoit  fur  tout  le  Quercy,  avant  le  démembrement  qui 
fut  fait  en  1 5  3  2,  pour  compofer  celui  de  Montauban.  Il  y  a 
fix  fiéges  dans  le  Quercy,  où  la  juftice  fe  rend  au  nom  du 
fénéchal  :  favoir. 


Cahors , 
Figeac , 
Montauban , 


Lauzerte , 
Gourdon , 
Martel. 


Le  fénéchal  de  Quercy ,  n'a  d'autres  droits  que  celui  de. 
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convoquer  le  ban  &  l'arriere-ban ,  de  commander  la  no- 
bleire  convoquée ,  &  d'affilier  à  l'audience  fenéchale  ,  fans 
y  avoir  voix  délibérarive.  Il  avoir  autrefois  fix  mille  livres 
d'appointemens  ;  le  quart  en  ayant  été  retranché ,  il  a  joui  de 
4500.  livres  par  nn  ,  jufqu'à  l'an  1665  ou  1666  ,  que  ,  fur 
l'avis  de  M.  Pellot ,  fes  appointemens  furent  réduirs  à 
douze  cents  livres  ,  outre  laquelle  lomme  on  lui  attribua 
celle  de  trois  cenrs  livres  fur  les  greffes  du  préfidial  de 
Cahors. 

Le  Quercy  fe  divife  en  Haut  Se  en  Bas.  Les  principaux 
feus  du  Haut  Quercy  font, 

Cahors  Capitale , 
Souillac  ,  Gourdon , 

Lauzerte,  Roquemadour  j 

Martel ,  Figeac  , 

S.  Ceré ,  Cadenac. 

Les  principaux  lieux  du  bas  Quercy  font  : 
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Montauban  » 
Moiflac 
Negrepelifle 
Gauflade, 
Caylus , 


Montclar. 


Montpezat , 
Molieres  , 

Realville  la  Françoife, 
Bourniquel , 
Montticous , 


Cahors  &  Montauban  font  des  évèchés. 

QUERETARO ,  bourgade  de  l'Amérique  feptentrio- 
ilale  ,  au  Mexique  dans  le  petit  pays  de  Xilotepeque,  au 
Mexique  propre.  Il  s'y  trouve  un  fontaine ,  dont  l'eau, 
quand  elle  fort  de  fa  foutce ,  échauffe  tout  ce  qu'on  lui 
fait  toucher.  Lorsqu'elle  eft  tiède  elle  eft  merveilleufe  pour 
engraifler  le  bétail  qui  en  boit.  Entre  la  bourgade  de 
Queretaro  Si  celle  de  S.  Jean  ,  il  y  a  une  campagne  lon- 
gue de  neuf  lieues  &  large  de  deux ,  dans  laquelle  paillent 
plus  de  cent  mille  bœufs  où  vaches ,  dix  mille  chevaux 
Se  deux  cents  mille  brebis ,  tant  elle  abonde  en  excellens 
pâturages.  *  Corn.  dict.  De  Laet ,  Ind.  occid.  /.  5  ,  c.  7. 

QUERIGU ,  en  latin  Cheragcutum  ,  château  de 
France  ,  dans  le  Donnezan.  Voyez  au  mot  Donnezan. 

QUERIMBA ,  iiles  d'Afrique ,  dans  l'océan  ,  fur  la  côre 
orientale  d'Ethiopie.  Voyez  Quirimba.    • 

QUERNFURT  ,  ville  d'Allemagne  dans  la  Thuringe , 
ou,  comme  dit  Zeyler ,  Saxon,  topogt.p.  156,  entre  la 
Saxe  Si  la  Thuringe ,  dans  une  feigneurie  à  laquelle  il 
donne  fon  nom.  Il  y  a  un  château.  Bruno ,  dernier  comte  de 
Quernfurt,  mourut  fort  âgé  en  1495.  Il  fut  précédé  par  un 
fils  Se  par  un  neveu ,  qui  lui  auroit  pu  fuccéder  ;  mais  faute 
d'héritiers ,  ce  comté  paffa  à  l'archevêché  de  Magdebourg  -, 
quoiqu'entre  les  maifons  de  Quernfurt  Se  de  Mansfeld ,  il  y 
eut  un  traité ,  en  vertu  duquel  ces  deux  maifons  fe  devoienc 
fuccéder  l'une  à  l'autre.  Quernfurt  eft  enfin  venu  en  la 
m'aifon  électorale  de  Saxe  par  la  paix  de  Prague  en  165  5, 
Se  il  apparrient  à  préfent  à  la  branche  de  Saxe  Veiflènfels  , 
à  titre  de  principauté.  Les  principaux  lieux  font , 


Querfurt , 

Dam ,  ou  Tham  , 


Guterbock  ou  Juterbock , 
Borck , 


Cette  dernière  place  eft  au  roi  de  Prufle.  Outre  ces  quatre 
villes  qui  ont  appartenu  à  l'archevêché  de  Magdebourg , 
il  y  a  particulieremenr  la  principauté  de  Quertfurt ,  &  l'on 
a  réglé  par  la  paix  de  Weftphalie ,  que  l'archevéchê  de 
Magdebourg  appartiendrait  aux  électeurs  de  Brande- 
bourg, mais  que  la  principauté  de  Querfurt ,  appartien- 
drait aux  électeurs  de  Saxe.  Et  c'eft  en  vertu  de  ce  traité 
que  la  branche  de  Veiflenfels  en  jouir.  On  y  compte  en- 
core préfentement  quarre  bailliages  en  Thuringe ,  favoir , 


Saxenbourg, 
Heldrungen, 


Wendeilstein, 
Sinichenbach. 


On  dit  Quertfurt  &  Quernfurt.  *  Hubner  ,  géogr. 
p.   5<Jz. 

QUERNHAMELN  ;  c'eft  la  même  ville  que  Hameln. 

QUERNHEIM,  abbaye  d'Allemagne  en  Weftphalie  , 
dans  la  principauté  de  Minden.  Les  dames  qui  pofledenc 
à  préfent  cette  abbaye  font  procédantes.  *  Hubner. 
géogr.  p.  504. 


QUEROL  ,  (la  vallée  de)  canton  de  la  Catalogne,  dans 
la  Cerdagne  ,  à  l'extrémité  feptentrionale  ,  Si  à  l'entrée  des 
défilés  par  où  l'on  paffe  en  France.  En  latin  ,  Querolu 
Vallis  ,  félon  deMarca,  Hifp.l.  1  ,  c.  il,  art.j  ,p.  59. 
Elle  étoit  alors  à  l'Espagne.  Elle  eft  dans  la  partie  de  la 
Cerdagne,  qui  eft  prélentement  à  la  France.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  anciennes  ordonnances  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  de  Charles  le  Chauve ,  &  autres  actes  de  ces  tems- 
là.  Oliba ,  fameux  jurifconfulte  Si  avocat  du  roi  au  con- 
feil  de  Barcelone  ,  s'eft  figuré  qu'elle  avoir  reçu  ce  nom  du 
roi  Charles ,  qui  fe  mettoit  à  couverr  de  l'irruption  des 
Sarrazins,  en  quoi  il  fe  rrompe.  Il  eft  plus  exact  dans  la 
description  qu'il  fait  de  cette  vallée  ,  qui  s'étend  douze 
mille  pas,  entre  les  hautes  montagnes;  Si  dans  ce  qu'il  dit 
de  fa  beauté  &de  l'abondance  du  bétail  que  l'on  y  nourrir, 
ainlï  que  du  commerce  qui  s'y-  fait  entre  les  François  Si  les 
Espagnols.  Oliba  croit  de  plus  que  la  Tour,  nommée  par 
le  peuple,  deSardagna,  qui  eft  fur  le  paflage  de  la 
Cerdagne  en  France ,  a  été  appellée,  Ceritania,  quod  opusfo 
Incolarum  totius  Comitatus,  parce  qu'elle  avoit  été  bâtie  par 
route  la  province  de  Cerdagne  à  frais  communs.  De  Marca 
l'en  reprend ,  Se  die  que  fi  cer  auteur  avoit  lu  l'ancienne 
hiftoire  de  l'expédition  du  roi  Wamba  par  Julien  de  Tolè- 
de, au  recueil  de  Duchefne,  t.  1  ,  p.  12.5,  il  y  aurait 
vu  que  le  vrai  nom  de  cette  tour  eft  Sordonia  ;  nom  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de  Cerdagne  ou  Ceretania. 

Cette  vallée  eft  nommée  Carol  dznsïes  cartes  de  Sanfon, 
&  la  tour ,  torre  di  Cerdagna. 

QUERQUELEN  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  un  royaume 
de  même  nom.  C'eft  la  même  que  Guargala  ,  Guer- 

GCELA,    &   HUERGUELA.    Voyez    GuARGALA. 

QUERQUENEZ ,  iile  de  la  mer  méditerranée  ,  fur  la 
côte  de  Tripoli,  elle  eft  devant  les  Esfaques ,  &  il  y  a 
beaucoup  de  hameaux  de  bereberes,  gens  méchans  Se  pau- 
vres; rousles  environs  fonr  des  terres  (éches ,  Se  le  courant 
de  l'eau  y  eft  fi  fort ,  que  les  vaifleaux  à  rames  ont  de  la 
peine  à  y  aborder.  Elle  eft  des  dépendances  des  Gelves. 
Quelques-uns  de  ces  bereberes  font  gens  de  mer ,  Se  vont  en 
courfe  avec  lesTurcs. Cette  ifle  &  la  forterefle  qu'on  y  trouve 
ont  été  long-tems  foumifes  aux  Chrétiens.  L'an  1510,  le 
comte  D.  Pedro  de  Navarre  étant  allé  à  Tripoli ,  après  la 
défaite  des  Gelves ,  en  partit  avec  le  refte  de  la  flore  qui 
étoit  de  foixante  voiles ,  Se  chargée  de  huit  mille  hommes 
de  guerre ,  réfolu  de  faire  toutle  mal  qu'il  pourroir  aux 
Maures  ;  mais  il  fur  furpris  d'une  tempête  qui  fit  périt 
beaucoup  de  vaifleaux ,  Se  l'obligea  de  retourner  à  Tripoli, 
où  il  en  rallia  environ  trente  ;  de  forte  qu'il  fe  remir  en 
mer  avec  cinq  mille  hommes ,  dans  la  même  réfolution. 
Il  fut  attaqué  d'une  autre  rempête  qui  lui  enleva  encore  dix 
navires ,  Se  enfin  étant  arrivé  en  l'ifle  de  Querquenez ,  qui 
étoit  déferte  ,  &  où  il  n'y  avoit  que  quelques  cabanes  de 
bergers ,  parce  qu'on  y  envoyé  paître  tous  les  troupeaux 
delà  conrrée,  il  y  voulut  ravitailler  (es  navires.  Il  s'y 
fournit  d'eau  ,  y  ayant  trouvé  tro.is  puits,  &  fe  rembarqua 
le  24.  de  février.  Un  de  fes  colonels  ,  appelle  Vionelo  ,  lui 
ayanr  demandé  permiflîon  d'aller  néroyer  ces  puirs ,  afin 
d'y  faire  de  l'eau ,  donr  il  avoit  grand  befoin  ,  elle  lui  fut 
accordée.  Ainfi  ce  colonel  prit  quatre  cenrs  cinquante  hom- 
mes d'élite,  &  étant  allé  aux  puits,  il  fit  fi  bien  que  fur  le 
midi  ils  éroient  nets  &  en  bon  état  ;  de  forre  qu'il  tira  tout 
à  l'entour  un  grand  retranchement  pour  empêcher  que  les 
ennemis  ne  l'artaqualTent.  Le  comte  D.  Pedro  de  Navarre 
alla  les  vifiter  fur  le  foir  ,  Si  à  la  prière  du  colonel  il  le 
laifla  là ,  pour  les  garder  avec  fes  troupes  ;  mais  il  étoit 
arrivé ,  que  dans  le  tems  qu'on  les  nétoyoit,  un  de  fes  fer- 
gens  qu'il  avoit  maltraité  ,  alla  trouver  la  nuit  quelques 
Maures  quis'étoient  retirés  dans  un  coin  de  l'ifle,  Si  leur 
dir  qu'il  vouloit  fe  faire  mahoméran,  Si  leur  mettre  en  main 
tout  les  chrériens  qui  gardoient  les  puits.  Ils  vinrent  fans 
bruit  fous  fa  conduite ,  &  tuèrent  les  fentinelles  qu'ils 
trouvèrent  endormies ,  étant  enfuite  entrés  dans  le  retran- 
chement ,  où  la  plupart  dormoient  en  toute  afiurance  , 
ils  ruèrent  tout ,  à  la  réferve  de  trois,  dont  l'un  fut  envoyé 
au  roi  de  Tunis ,  l'autre  au  feigneur  de  Gelves  ,  &  le  rroi- 
fiéme  demeura  parmi  les  morts  bleffé  de  fix  coups.  Là- 
deflîis  arriverenr  vingt  hommes  qui  étoient  allé  la  nuit  qué- 
rir des  vivres  à  la  flore,,  &  qui  entendant  le  bruit ,  fe  cachè- 
rent dans  des  buiflons.  Après  ce  carnage  les  Maures  tirèrent 
quelque  coup  d'arquebufe  en  figue  de  réjouilïànce.  Cela 
obligea  les  troupes  de  mettre  piecj  à  terre  au  point  du  jour. 
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Il  y  eut  quelques  escarmouches ,  après  lesquelles  les  Mau- 
res fe  retirèrent;  &  le  blefle  s'écant  traîné  vers  les  liens, 
malgré  les  bleflùres  qu'il  avoit  reçues ,  leur  raconta  tout 
ce  qui  s'étoit  pane.  *  Marmol ,  Afrique  ,  t.  i ,  1.  6 ,  C  4°; 
QUERQUENN^  AQtLE.  Voyez  Quacerni. 
QUERQUENSIA  ,  place  de  la  Méfopotamie ,  aux  en- 
virons d'Edeflè  ,  félon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Orté- 
lius. 

QUERQUETULANI ,  ancien  peuple  de  l'Italie ,  dans 
la  ptemiere  légion  félon  Pline  ,  /.  3  ,  c.  5 .  Ce  font  les  Cor- 
cutulani  de  Denis  d'Halicarnaffe.  Voyez  ce  mot. 

QUERSONNESE,  en  latin  Chersonesus  :lesGtecs 
ont  dit  x^tt"'!™*  xccr""'<r"  •  ce  mot  fignifie  une  Pres- 
que-Islb  ,  une  Péninsule  ,  du  mot  latin  Peninfula.  Les 
Italiens  difent  PENisoLA:les  Espagnols  PeniMsgola  & 
Peninsula.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  quelalari. 
gue  arabe ,  n'ayant  point  de  mot  particulier  pour  fignifier 
une  presqu'ifle  ,  elle  fe  fert  de  Gezira ,  ou  avec  l'article 
Algéjir,  qui  fignifie  Amplement  une  ifle,  lors  même  qu'il 
eft  queftion  d'une  presqu'ifle.  Les  favans ,  en  introduifant  ce 
mot  dans  la  langue  ,  lui  ont  confervé  fon  ortographe  primi- 
tive, prife  de  la  langue  grecque,  &  ont  écrit  Chersonnese  , 
en  lui  confervant  néanmoins  la  prononciation  du  Ch  ou 
x  des  Grecs  qui  eft  allez  femblable  à  notre  Q«,  mais 
comme  les  perfonnes  fans  lettres  prononçoient  ce  mot 
pat  le  Ch  françois ,  comme  dans  chercher  ,  d'Ablancourt 
ofa  fixer  la  prononciation  en  écrivant  ce  mot  Qu  ,  Quer- 
sonnese. Il  fut  imité  par  deTillemont,  de  Tcureil,  Se 
autres  écrivains  illuftres  ;  de  fotte  que  cette  ottographe  à 
acquis  un  ufage  allez  refpeétable ,  &  l'éditeur  du  diction- 
naire de  Trévoux  en  172 1,  a  eu  tort  de  dire  que  de  Tillè-' 
mont  contre  l'ufage  général ,  &  la  raifon  de  l'étymologie , 
écrit  Querfonnefe.  Il  eft  vrai  que  quelques  favans  ont  tenu 
bon  pour  le  Ch  ;  de  ce  nombre  font  Rollin  dans  fon  hif- 
toire  ancienne,  &  de  Boze  dans  fa  diffeitatibn  fut  les  rois 
du  Bofphore  Cimmérien;  d'Ablancourt,  de  Tillemont  Se 
de  Toureil ,  ne  feront  jamais  loùpçonnés  d'avoir  ignoré 
que  le  mot  Cberfonnefe  s'écrie  en  Grec  par  un  ^. 

Les  Grecs  employoient  ce  mot  de  Querronefe  ou  Quef= 
fonnefe  en  des  occafions ,  où  nous  ne  l'employerions  pas 
aujourd'hui.  Comme  ils  n'avoient  que  ce  mot  pour  fignifier 
une  presqu'ifle,  ils  l'employoient  non- feulement  pour  les 
grandes  presqu'ifles ,  pour  lesquelles  il  femble  préfen- 
tement  être  réfervé,  mais  encore  pour  des  places  firuées 
bien  avant  dans  les  terres.  Il  fufEfoit  pour  cela  ,  qu'elles 
fuflènt  dans  un  terrein  qu'une  rivière  ,  ou  un  lac ,  ou  un 
étang  entouroit  de  trois  côtés  ,  pour  que  ce  fut  une  Cher- 
fonnefe. 

Le  P.  Lubin ,  Merc. géogr. p.  \6l,  obferve  que  la  Cher- 
fonnefe  de  Syrie  n'étoit  autre  chofe  que  la  ville  d'Apamée. 
Les  Macédoniens  qui  s'y  étoient  établis ,  lui  avoient  donné 
le  nom  de  Pella  ,  nom  d'une  ville  de  Macédoine ,  de  même 
que  les  Espagnols ,  les  Anglois  &  autres  peuples  de  l'Euro- 
pe ,  ont  donné  les  noms  des  villes  de  leur  pays  à  des  villes 
de  l'Amérique,  où  ils  fe  font  placés.  Le  fleuve  Oronte 
entoutoit  une  partie  de  la  ville  d'Apamée.  Elle  avoir  de 
l'autte  côté  des  prairies  fort  grandes,  mais  tellement  entou- 
rées de  marais,  que  l'on  ne  pouvoit  y  entrer,  non  plus  que 
dans  la  ville ,  que  par  une  chauffée  j  ce  qui  donnoit  à  cette 
ville  la  figure ,  6c  en  même  rems  le  nom  de  Querfo- 
nefe. 

Etienne  le  géographe  donne  jufqu'à  fept  villes ,  ou  lieux 
particuliers,  nommé  x'tt'">™s ,  Querronese.  Selon  lui 
il  y  avoit  : 

1.  QUERRONESE ,  ville  dans  la  presqu'ifle,  auprès  de 
Cnide.  Mais  Cnide  étoit  elle-même  dans  la  presqu'ifle 
de  la  Doride ,  entre  le  golfe  de  la  Doride ,  &  le  golfe 
Céramique.  Mais  le  paflage  d'Elien  ,  rapporté  pour  fonder 
cette  ville  ,  me  fait  craindre  que  le  Grammairien  Hermo- 
laiis,  n'ait  mis  là  ,  à  fon  ordinaire  ,  une  bêtife  de  fa  fa- 
çon ,  xw'î™'  4'  «*»•  KniVi».  Cela  ne  dit  point  qu'il  y 
eût  auprès  de  Cnide  une  ville  nommée  Kerronefe. 

1.  QUERRONESE ,  autre  ville  dans  la  Thrace  :  Etienne 
cite  fur  celle-ci  Hecatée.  Il  patoît  qu'elle  étoit  dans  l'Ifth- 
me. 

3.  QUERRONESE  ,  ville  de  la  Taurique.  On  cite  là- 
deflus  Hérodote ,  dont  le  paflage  n'eft  pas  fort  décifif  pour 
prouver  qu'il  y  ait  eu  une  ville  de  ce  nom.  On  y  voit  feu- 
lement que  le  peuple  de  la  Taurique  s'étend  jufqu'à  la 
Cherronefe  nommée  montagneufe.  Habitat  taurica  gens 
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ad  Cherronefum  ùsaué  qtt&  aspira  vocatur.  Il  y  avoit  la 
Querfonnefe  Taurique  ,  dont  nous  parlerons  ci- après.  Ce 
n'eft  point  d'Hérodote,  mais  de  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  Ç ,  & 
d'Ainen,  que  nous  apprenons  que  dans  la  Querfonnefe 
Taurique ,  il'  y  avoit  une  ville  nommée  Cbersp  nnese  ,  en- 
tre le  promontoire  Parthenium  St  le  front  du  Bélier ,  autre 
promontoire. 

.4.  QUERRONESE ,  ifle  voifine  delà  Crète.  Elle  a, 
dit  l'auteur  ,  une  petite  ville  nommée  comme  elle.  Un  paf- 
fàge  de  Xenion  la  met  entre  C  no  fus  &  0. ,  .  :  Ce  dernier 
nom  manque  dans  le  livre  d'Etienne,  à  la  réferve  de  la  let- 
tre initiale  ,  &  on  conjecture  que  c'eft  Oaxus.  Voyez  la  re- 
marque ci-après. 

5/ QUERRONESE,  ville  de-la  Libye.  Elle  eft  appelléè 
Cherrura  par  Alexandre,  dans  fon  troifiéme  livre  de^ 
affaires  de  Libye.  , 

6.  QUERRONESE,  promontoire  de  la  Lycie. 

7.  QUERRONESE.  Il  y  avoit  félon  lé  même  Etienne  ','    . 
Un  lieu  nommé  ainfi ,  apparemment  un  promontoire  » 
auprès  de  la  ville  Corronke.  Berkelius  doute  s'il  ne  faut  pas 
lire  CoMiiidè. 

Telles  font  les  Querronefes  d'Etienne.  A  l'égard  de  la" 
quatrième ,  il  y  avoit  dans  l'ifle  de  Crète  deux  promontoi- 
res en  forme  de  presqu'ifle ,  &  que  Ptoloméee  appelle  par 
Cette  raifon  Ch ersonesus.  Ses  interprêtes  Ptitid  di Corinto s' 
le  plus  occidental.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  la  Querronefe  4" 
d'Etienne.  Mais  dans  la  partie  orientale ,  il  y  avoit  un  lieu, 
que  Ptolomée  place  au  fond  d'un  golfe.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c  'étoit  une  presqu'ifle ,  comme  le  nom  le 
fignifie  ,  &  Ortelius  dit  que  c'étoit  un  promontoire.  Les' 
intetprêtes  de  Ptolomée  veulent  que  c'ait  été-  Sne  ville ,  Si 
c'eft  fur  ce  pied  qu'elle  eft  repréfentée  dans  les  cartes  dref- 
fées  fur  les  tables  de  cet  auteur.  Elle  s'y  trouve  effectivement 
fur  une  même  ligne,  entre  Gnojfus,  qui  eft  dans  les  ter- 
res, &  Olulis  qui  éft  au  bord  de  la  mer.  Ainfi  c'eft 
Olulis,  qu'il  faut  reftituer  dans  Erienne  le  géographe, 
&  non  Oaxus ,  comme  le  veut  Berkelius.  On  pourroic 
même  dire  que  I'Afrique  toute  entière  eft  une  grand* 
presqu'ifle,  qui  né  tient  au  continent  de  l'Afie  que  par 
ï'ifthme  de  Suez.  , 

L'Arabie  eft  elle-même  une  grande  presqu'ifle  entre  la' 
mer  Rouge  &  le  golfe  Perfique. 

L'Amérique  eft  un  compofé  de  deux  grandes  pres- 
qu'ifles qui  fe  tiennent  lieu  l'une  à  l'autre  de  continent. 
La  grande  Bretagne  qui  fe  rétrécit  entre  les  golfes  de  Forth 
&  de  la  Clyd  ,  forme  du  refte  de  l'Ecofle  une  allez  grande 
presqu'ifle  ,  compofée  de  quantité  d'autres.  Mais  mon  but 
n'étant  point  de  parcourir  ici  toutes  les  ptesqu'ifles  de  l'uni- 
vers ,  je  ne  veux  que  choifir  celles  que  les  anciens  ont  nom- 
mée Chetfonefe  ou  Querfonnefe.  Ainfi  je  ne  parlerai  point 
ici  de  l'Espagne  ,  qui  eft  véritablement  une  Querfonnefe  i 
ni  de  l'Italie  entière ,  ni  de  la  presqu'ifle  en  deçà  du  Gange , 
que  les  anciens  terminoient  en  un  angle  beaucoup  plus  ob- 
tus ,011,  ce  qui  revient  au  même,  dont  ils  fuppofoient  les 
côtés  beaucoup  plus  courts  qu'ils  ne  font  effectivement.  Je 
ne  parlerai  point  du  Péloponnèse  ,  dont  on  peut  voir  des 
descriptions  fufHfantes  ,  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  Mo- 
ree.  Je  m'attacherai  principalement  aux  quatre  Querfonne- 
fes  ,  fameufes  dans  les  écrits  des  anciens  ;  favoir  la  Quer- 

SONNESE  ClMBRlQUE,laQuERSONN,ESE  d'Or  ,laQuER» 

sonnese Taurique  &  la  Quersonnese  de  THRACE.J'ai 
déjà  traité  la  première  au  mot  Ombres  ;  ainfi  il  me  refte 
à  parler  ici  des  trois  autres. 

La  Quersonnese  d'Or.  Lés  anciens  ont  ainfi  nommé 
ce  que  nous  appelions  la  presqu'ifle  de  Malaca ,  entre  les 
golfes  de  Bengale  &  de  Siam  ;  mais  il  faut  y  joindre  en- 
core une  partie  de  la  côte  occidentale  de  Siam,  &  peut-être 
quelque  chofe  de  celle  du  Pégu  ;  car  fur  la  côte  occidentale 
de  la  Querfonnefe  d'Or,  je  trouve  le  port  de  Tacola3 
qui  me  paroît  être  celui  de  Tavay.  Ptolomée  eft  celui 
des  anciens  qui  nous  donne  le  plus  de  connoiffance  de 
cette  presqu'ifle  ,  mais  il  n'en  a  pas  mis  les  polirions  telles 
que  les  donnent  les  miffionnaire3  qui  ont  fcrupuleufement 
examiné  ce  pays.  Ce  qu'il  en  dit  fuffit ,  cependant ,  pour 
faire  voir  qu'on  connoiflôit  de  fon  tems ,  quoiqu'imparfai- 
tement ,  cette  presqu'ifle.  On  peut  mettre  entre  les  idées 
chimériques  qu'on  lui  en  avoit  données  ,  un  fleuve  qu'il 
place  dans  Ï'ifthme  ,  qu'il  conduit  à  Balonga  ,  &  qu'il 
partage  enfuite  en  deux  branches,  dont  la  plus  orientale 
coupe  l'équateur  Se  va  fe  jetter  dans  la  mer,  fous  le  nom 
Tome  V.  C 
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cTAttabas  ,  au  fud-elt  de  l'ifle  ,  entre  CoG  ,  ville  mari- 
time ,  fituée  presque  fous  l'équatcut  &  le  promontoire 
Ma'l-.-eu  Colon.  L'autre  branche  fe  partage  encore  en 
deux  :  l'une  nommée  Chryso-an  A,  va  au  couchant  fe 
perdre  dans  la  mer ,  en  de.ça  de  l'équatcur  :  l'autre ,  courant 
vers  le  midi,  parle  milieu  de  l'ifle,  fe  nomme  Pal  andas, 
&  coupant  lequateur ,  arrofe  une  ville  de  même  nom ,  un 
peu  avant  que  de  fe  jerter  dans  la  mer.Cette  rivière  eft  une 
pure  imagination.  Ptolomée  met  au  midi  la  ville  marchan- 
de ,  qu'il  nomme  Sabana,  Se  qui  ne  doit  pas  avoir  été 
bien  loin  de  l'endroit  où  eft  prélèntement  Malaca.  Sur  la 
côte  orientale  ,  au  nord  de  Coli  ,  il  met  la  ville  de 
Perimula. 

Quelques  auteurs  fe  font  imaginé  que  cette  Cherfon- 
nefe d'Or  étoit  l'ophir  de  Salomon.  Voyez,  Ophir. 

La  Querfonefe  f-amique ,  Cherfoncfus  Tourna,  Les  an- 
ciens ont  ainfi  nommé  la  presqu'ifle  de  Crimée  ,  dans  la 
petite  Tartarie.  Voyez  Crimée.  Nous  avons  remarqué 
clans  cet  article  que  les  anciens  la  nommoient  auflîScYTic  a, 
Scytique ,  Cimmeri a  ,  Cimmérienné ,  &  Pontic a  ,  Pon- 
rique.  Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  6  ,  ne  la  nomme  que  Taurique. 
Elle  eft,  dit-il,  terminée  par  le  lac  Carcynite,  jusqu'au  ma- 
rais de  Bycé  ,  joignant  lequel  eft  l'Ifthme  :  il  diftribue  ainfî 
les  rivages  de  la  Querfonefe  le  long  du  Pont-Euxiu ,  du 
Bosphore  Cimmérien  &  du  Palus  Méotide. 

Après  l'Ifthme ,  le  long  du  fleuve  Carcynite ,  on  trouve 
fur  le  Pont-Euxin, 

Eupatoria ,  ville  ,  Te  front  du  bélier ,  promontoire, 

Dandaca  ,  Charax  , 

Le  port  des  Symboles ,  Lagjra  , 

Parthenium ,  promon-  Corax  ,  promontoire , 

toire ,  L'embouchure  de  ï'fftrianus , 

Querfonefe ,  Th'eodofie , 
Le  port  de  Cuites  , 

Et  Nymphée. 

Le  long  du  Bosphore  Cimmérien.' 

T)ri!laca ,  Pantlcap&d  t 

Se  le  promontoire  Mjrmecium. 

Le  long  du  Palus  Méotide. 

Parthenium  ,  La  Chetfonefe  de  Zenon  > 

Se  Heraclium. 
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Et  enfuitc  la  ville  de  Galhpoli. 
Dans  les  terres  il  y  a  deux  villes, 


Les  villes  fituëes  dans  les  terres ,  font  : 


Taphros , 
Taron.i , 
Pofligi.i , 
Parofta , 
Cimmerium  j 
Port  Mra, , 
Boeon , 


Uuratmn  ', 
S 'al arche , 
Badalium  ■ 
Cyt&mn  , 
TazMs , 
Argoda  , 
"Tabana. 


Voyez  au  mot  Crimée  ,  fon  état  moderne. 

La  Quersonese  De  Thrace  ,  presqu'ifle  d'Europe , 
entre  la  mer  de  Marmora ,  autrefois  la  Propontide ,  l'Hel- 
lespont ,  l'Archipel ,  autrefois  la  mer  Egée ,  Se  le  golfe  de 
•<Mégarillè  ,  autrefois  Melmis  Sinus.  Elle  tient  à  la  Thrace 
parle  nord-eft  ;  elle  a  la  Propontide  à  l'orient ,  le  détroit 
ies  Dardanelles  ou  l'Hellespont  an  fud-eft  Se  au  midi  ; 
l'Archipel  au  fud-oueft&  le  golfe  de  Mégarilfe  au  nord- 
oueft  &:  au  nord  ;  Ptolomée  en  a  mal  conçu  le  gifement  ;  il 
appelle  couchant ,  ce  qui  eft  le  nord-oueft  ;  midi ,  ce  qui  eft 
le  fud-oueft ,  &  orient ,  ce  qui  eft  le  midi  &  le  fud-eft. 

La  Querfonefe ,  dit-il ,  1.  3  ,  c.  1  1  ,  eft  bornée  par  une 
ligne  qui  la  fépare  de  la  Thrace  ,  &  qui  va  depuis  le  golfe 
Mclanis ,  jusqu'à  la  Propontide  ;  &  delà  par  une  partie  de 
la  Propontide  ,  qui  va  jusqu'à  Gallipoli ,  Se  au  couchant , 
elle  a  le  refte  du  golfe  Mélanis ,  fur  lequel  on  trouve 

Cardia,  ville,  Se  Maptfia  ptomontoire. 

Au  midi ,  elle  a  la  mer  Egée  ou  l'Archipel ,  fur  lequel 
elle  a  une  ville  &  un  promontoire ,  favoir  , 

EUus  ,  ville ,  Se  le  cap  qui  eft  auprès. 

A  l'orient ,  elle  a  l'Hellespont  où  font  les  villes  de 

CylU  §ç  Seps. 


Critbea , 


Madi. 


Du  tems  que  Pififtrate  régnoit  à  Athènes,  les  Dolon^ 
ques  ,  ancien  peuple  de  Thrace  ,  occupoient  cette  pres- 
qu'ifle ,  &  les  Thraces  Abfynthiens  y  faifoient  des  incur- 
hons  continuelles.  Ceux-là ,  pour  dernière  reflource  ,  s'avi- 
ferent  d'invoquer  Apollon  ,  &  envoyèrent  à  Delphes  une 
ambaflade  folemnelle  demander  à  l'oracle  une  voie  pour 
fortir  d'un  état  fi  violent.  LaPyrhie  répondit  que  Miitiade, 
fils  de  Cypfele ,  Athénien ,  les  en  tit croit.  Ils  le  foihekerent 
tant ,  qu'il  partit  accompagné  d'une  troupe  de  volontaires. 
A  fon  arrivée  on  l'élut  roi  de  la  Querfonefe.  Ce  Miitiade 
étoit  oncle  du  fameux  Miitiade ,  qui  gagna  la  bataille  de 
Marathon.  Il  voulut  d'abord  mettre  la  Querfonefe  à  cou- 
vert des  invafions  des  Absynthiens,  Se  bâtit  une  muraille 
depuis  la  ville  de  Cardie  jusqu'à  celle  de  Pacxye  ;  la  pre- 
mière (ur  la  Propontide  ,  Se  l'autre  fur  la  mer  Egée.  Cette 
muraille  fut  en  divers  tems ,  tantôt  abattue,  tantôt  relevée. 
L'ancien  Miitiade  mourut  fans  enfans  ;  deux  de  les  neveux 
lui  fuccéderent  l'un  après  l'autre.  Le  fécond  nommé  Mii- 
tiade comme  fon  oncle ,  elïuya  de  terribles  revers.  Les 
Scythes  Nomades  le  chaflèrent,  Se  les  Dolonques  le  réta- 
blirent -,  mais  à  trois  ans  delà ,  rechnffé  par  les  Phéniciens 
qui  étoient  au  fervice  de  Darius ,  il  fe  retira  dans  Athènes  , 
Se  fe  vengea  à  Marathon.  Sa  victoire  rendit  depuis  la 
Querfonefe  aux  Athéniens.  Ils  en  jouirent  paisiblement,  Se 
par  le  confeil  de  Pénclès  y  envoyèrent  une  colonie.  Quand 
Lyfander  eut  détruit  Athènes  ,  les  habitans  de  cette  pres- 
qu'ifle fe  mirent  fous  la  protection  de  Lacedcmone  ;  Se 
quand  Conon  ,  fils  de  Timothée  ,  eut  relevé  fa  patrie,  ils 
retournèrent  fous  la  domination  des  Athéniens  leurs  pre- 
miers maîtres.  Sous  les  Lacédémoniens ,  Dercylide  ,  leur 
général  ,  que  les  Cherfonéfiens  avoient  appelle  d'Afie  , 
avoit  rétabli  la  muraille  ;  mais  les  Thraces  la  forcèrent  de 
nouveau  ,  Se  Cotys ,  roi  de  Thrace ,  conquit  la  Querfonefe 
fur  eux.  Cherfoblepte ,  fils  de  ce  Cotys ,  s'en  accommoda 
enfin  avec  eux  &  la  leur  céda.  Cette  presqu'ifle  demeura 
cependant  expofée  aux  continuelles  incurfions  des  Thraces, 
qui  fur  le  plus  léger  prétexte  fe  jettoient  fur  ce  pays.  L'uni- 
que moyen  de  les  arrêter ,  étoit  de  percer  l'Ifthme.  Le 
moindre  petit  trajet  eût  été  pour  eux  une  barrière  infur- 
montable  ;  ils  n'avoient  ni  vaifleaux  ni  bàtimens  armés  en 
guerre.  Athènes  prenoit  fort  à  cœur  la  lureté  Se  la  tranquil- 
lité de  la  Querfonefe.  Philippe,  promit  qu'en  faveur  des 
Athéniens  &:  de  leuts  colonies  ,  il  perceroit  l'ifthme  à  (es 
dépens.  Cela  eft  encore  à  faire.  On  (e  contenta  feulement 
de  rebâtir  la  vieille  muraille  dont  Pline  ,  1.  4,  c  12 ,  parle 
comme  d'un  monument  qui  fubhftok  de  Ion  tems.  *  Hero- 
dot.l.  6 ,  c.  34. 

Juftinien  fit  travailler  à  cette  muraille.  Procope  ,  JEdific. 
I.  4 ,  c.  10  ,  parle  ainfi  des  ouvrages  qu'il  y  fit  faire.  Je  me 
fervirai  de  la  traduction  de  Coulin  :  la  Cherfonnefe  s'avance 
à  l'oppolite  d'une  partie  de  la  Thrace ,  &  femble  être  prête 
de  fe  joindre  à  l'Aile.  Elle  a  un  promontoire  de  la  ville 
d'Eleonte  (  c'eft  V Elans  de  Ptolomée  )  qui  s'étend  à  l'en- 
droit même  où  fe  forme  le  golfe  de  la  mer  Noire.  (Je  crois 
que  le  traducteur  fe  trompe.  L'entrée  de  l'Hellespont  où 
eft  Eleonte  ,  eft  bien  loin  de  la  mer  Noire  ,  à  moins  qu'il 
ne  veuille  regarder  le  Bosphore,  la  Propontide  Se  l'Hel- 
lespont comme  des  patries  de  cette  met.  )  Il  s'en  faut  peu 
qu'elle  ne  foit  une  ifle  ,  &  il  n'y  a  qu'un  ifthme  fort  étroit 
qui  l'en  empêche  ;  c'eft  pour  cela  qu'elle  a  été  appellée 
Cherfonnefe.  Les  anciens  avoient  bâti  ïur  cet  ifthme  une 
muraille  ,  qui  pouvoit  êtte  pnfe  fans  peine  ,  &  qui  étoit 
aufli  balfe  que  fi  elle  n'eut  été  faite  que  pour  enclore  un 
jardin.  Ils  avoient  élevé  aux  deux  côtés  de  l'ifthme  deux 
moles  fi  foibles  Se  fi  méprifables,  qu'ils  (embloient  plus 
propres  à  faire  entrer  l'ennemi  qu'à  le  repoullèr.  Regar- 
dant cependant  ces  moles  comme  imprenables,  ils  n'a- 
voient élevé  aucune  fortification  dans  la  Cherfonnefe,  bien 
qu'elle  eût  le  chemin  de  trois  journées  en  longueur.  Il  n'y  a 
pas  long-  tems  que  les  ennemis  ,  en  parcourant  la  Thrace  , 
tentèrent  d'entrer  dans  l'ifthme ,  qu'ils  chaflèrent  fans  peine 
ceux  qui  le  gardoient ,  Se  paflèrent  la  muraille.  Juftinien  , 
qui  veilloit  avec  une  application  continuelle  au  bien  de  (es 
fujets ,  fit  abattre  entièrement  la  vieille  muraille ,  fans  en 
laufer  le  moindre  veftige,  Si  en  fie  élcvet  au  même  endroit. 
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une  autre  ,  d'une  hauteur  Se  d'une  largeur  fort  raifonnaBIe. 
Au-deffus  des  créneaux ,  il  fit  faire  une  galerie  voûtée ,  afin 
que  les  foldats  fuflènt  à  couvert ,  &  au-deffus  de  cette  ga- 
lerie ,  il  fit  faire  un  autre  rang  de  créneaux  ,  afin  de  dou- 
bler le  nombre  des  foldats.  Aux  deux  bouts ,  il  fit  con- 
ftruire  deux  moles  ,  &  les  fit  élever  à  une  hauteur  égale  à 
celle  des  murailles.  Il  fit  nétoyer  Se  creufer  les  fofiës  d'une 
largeur  Se  d'une  profondeur  extraordinaires.  Il  y  mit  de 
plus  une  garnifon  fort  nombreufe  &  capable  de  garder  la 
grande  muraille ,  &  de  repouflêr  ceux  à  qui  il  prendroit 
envie  de  l'attaquer. 

Après  avoir  pourvu  de  la  forte  à  la  fureté  des  avenues  ; 
îl  mit  les  fortifications  du  dedans  en  état  de  réfifter ,  au1 
cas  que  la  grande  muraille  fut  prife.  Il  fit  fermer  pour  cet 
effet  la  ville  d'Ai>HRoi>isiAs,  qui  n'avoit  jamais  été  fer- 
mée, rebâtit  entièrement  celle  de  Ciberis,  qui  étoit  en 
ruine,  la  peupla  de  nouveaux  habitans.  Il  y  conftruiht  des 
bains ,  des  hôpitaux  &  d'autres  édifices  qui  font  la  beauté 
des  villes  ;  fit  encore  entourer  de  fortes  mutailles  la  ville 
de  Callipole  (  Gallipoli  )  que  les  anciens  avoient  tout-à- 
fait  négligée  par  la  confiance  qu'ils  avoient  eue  dans  la 
muraille  de  la  Cherfonnefe.  Il  y  fit  auffi  bâtir  des  caves  Se 
des  greniers  pour  renfermer  les  provifions  néceflàires  aux 
gens  de  guerre.  Il  y  a  à  l'oppofite  d'Abide  ,  une  ville  fort 
ancienne  ,  nommée  Sefte  (  Seftos  )  qui  eft  commandée  par 
une  coline  ;  Se  qui  ri'  avoit  auttefois  ni  fortifications  ni  mu- 
railles. L'empereur  y  a  fait  bâtir  une  citadelle ,  qui  eft  de 
très-difficile  accès ,  &  paflè  pour  imprenable.  Il  y  a  proche 
de  Sefte  une  autie  ville ,  nommée  Eléonte ,  où  il  s'élève 
un  rocher  fort  vafte  &  détaché  de  la  mer  ,  au  haut  duquel 
Juftinien  a  fait  bâtir  un  fort.  Il  en  a  fait  conftruire  un  autre 
à  côté  de  la  gtande  muraille ,  d'une  manière  fort  folide  , 
ainfi  il  a  pourvu  à  la  fureté  des  peuples  de  la  Cherfon- 
nefe. 

Outre  ces  grandes  Querfonnefes ,  il  y  à  eu  diverfes 
presqu'ifles ,  caps  ou  lieux  nommés  Cherfonnefes  par  les 
anciens. 

i.  Chersonêsi  ExtremA  ,  ou  lé  promontoire  Quer- 
fonnefe  ,  cap  de  l'Arabie  heureule  ,  au  pays  des  Léanites  , 
joignant  le  golfe  Léanite  d'un  côté,  &  la  ville  de  Maleade 
de  l'autre  ,  fur  le  golfe  Perfique.  *  Ptolom.  1. 6 ,  c.  7. 

2.  Chersonesi  Extrema  j  autre  cap  de  l'Arabie  heu- 
reufe  ,  fur  le  golfe  Arabique  ,  en  approchant  du  golfe 
d'/£lana  ,  entre  le  village  de  Raunathe  Se  celui  de  Jambie. 
*  Ptolom.  1.  6 ,  c.  7. 

3. Chersonesus  Parva  ,  la  petite  Qtterfonnefe ,  Pro- 
montoire d'Egypte ,  fur  la  mer  Méditerranée  ,  félon  Pto  • 
lomée ,  /.  4,  c.  5.  elle  étoit  fur  la  côte,  dans  le  Nome 
Maréote  ,  entre  Plinthine  Se  Alexandrie  ;  il  la  nomme  pe- 
tite, pour  la  diftinguer  de  celle  qui  fuit. 

4.  Chersonesus  Magna,  ou  la  grande  Qtterfonnefi , 
promontoire  d'Afrique  ,  dans  la  Marmarique  ,  félon  Pto- 
lomée  ,  entre  Axylis ,  village ,  Se  le  port  de  Phthia. 

5.  Chersonesus  Promontorium  ,  promontoire  de  l'Eu- 
foée,  fur  la  côte  orientale,  félon  Ptolomée,  /.  3 ,  c .  15. 
Ses  interprètes  difent  que  le  nom  modetne  de  ce  cap  eft 
Cabo  d'Oro. 

6.  Chersonesus  ,  promontoire  de  l'ifle  de  Malthe  ,  fé- 
lon Ptolomée ,  l.  4  ,  c.  3.  On  tient  que  c'eft  préfentement 
la  cale  de  S.  Paul  :  mais  on  n'a  pas  fait  réflexion  que  le  mot 
de  cale  ou  calle  fîgnifie  une  baye  ou  une  anfe  ,  chofe  dire- 
ctement oppofée  à  un  promontoire.  En  comparant  Ptolo- 
mée avec  la  carte  de  Malthe ,  il  eft  clair  qu'il  a  entendu 
par  Querfonnefe  la  presqu'ifle  ,  qui  termine  l'ifle  au  nord- 
oueft,  Se  où  eft  la  rade  Se  la  pointe  du  Frioul ,  entre  l'ifle  de 
Cuming  Se  la  calle  de  Melleaa. 

7.  Chersonesus,  promontoire  du  Péloponnéfe ,  dans 
l'Argie,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  16.  Sophien  croit  que  le 
nom  moderne  eft  Phanar.  Elle  eft  dans  le  golfe  Saroni- 
que  ,  entre  Trœzène  Se  Epidaure.  Voyez  Methana. 

8.  Chersonesus  ,  promontoire  de  la  Perfide  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  6 ,  c.  4.  Arrien  ,  in  Indicis ,  en  parle  auffi  ; 
mais  félon  Ortclius ,  il  nomme  Mefembria  le  pays  où  eft 
cette  presqu'ifle. 

9.  Chersonesus  ,  promontoire  de  Sicile  ,  entre  le  long 
promontoire  Se  Syracufe.  C'eft  ce  qui  m'empêche  de  dire , 
comme  Fazel ,  que  c'eft  Augusta  ,  quoique  cette  ville  foit 
ûir  un  promontoire.  Mais  cela  ne  fumt  pas ,  il  faut  que  le 
promontoire  nommé  Cbcrfonèfns  ,  par  Ptolomée  ,  foit  au 
midi  de  Syracufe ,  Si  alors  ce  ne  peut  être  que  la  presqu'ifle 


qui  rbrme  au  midi  le  port  de  Syracufe ,  &  au  nord  celui  dé 
Lognina. 

^10.  Le  même  Fazel  cite  le  quatrième  livre  de  l'inter- 
prète d'Apollonius ,  où  il  trouve  une  autre  Cherfonnefe  de 
Sicile  :  ce  doit  être  ,  félon  lui ,  la  pointe  de  Milazzo. 

11.  Chersonesus  ,  promontoire  dAfie ,  dans  la  Troa.- 
de,  félon  Lucien,  Dialog.  marin,  p.  251  s  édit.  Amftels 
1687  ,  qui  dit  qu'Hellé  y  fut  enterrée. 

Les  anciens  Grecs  ont  également  dit  Querronefe  Se  Quer* 
fonnefc ,  la  différence  n'eft  que  dans  les  lettres;  c'eft  du 
refte  le  même  mot  &  la  même  fignification. 

QUESAC  ou  Quez ac  ,  ville  de  France ,  en  Languedoc^ 
dans  le  Gévaudan  ,  au  diocèfe  de  Mende.  Elle  eft  remar- 
quable par  les  ravages  qu'elle  fouffrit  en  1  $63  ,  durant  les 
guerres  de  religion.  Les  proteftans  ruinèrent  les  églifes, 
brûlèrent  une  fameufe  image  de  la  fainte  Vierge  ,  &  em- 
portèrent pout  près  de  trois  cents  marcs  d'argent ,  tant  eu 
reliquaires  qu'en  vafes  f acres.  *  Corneille,  dictionnaire.  T>u- 
cb'efne ,  antiquité  des  villes  de  France. 

QUESKO.  Baudrand  dit  :  ville  de  la  grande  Tartarie  ; 
près  de  l'Oby.  Elle  dépend  du  grand  duc  de  Mofcovie,  Se 
eft  à  deux  journées  de  Narime  &  à  quinze  de  Mascoskoye; 
Le  vrai  nom  de  cette  ville  eft  Ketskoi  ,  elle  eft  dans  l'em- 
pire rulfien  ,  dans  la  Sibérie ,  fur  la  rive  orientale  de  l'Oby; 
qui  y  reçoit  la  rivière  de  Keta.  C'eft  de  cette  rivière 
que  cette  ville  prend  fon  nom.  On  peut  remarquer  que  les 
principales  villes  fituées  ainfi  fur  des  rivières  ,  forment  leur 
nom  de  cette  terminaifon  Koy  ,  ajoutée  au  nom  de  la 
rivière  ;  Tobol ,  rivière  ;  'Tobolskoy  ,  rivière  ;  Jenifea  ; 
Jenifeskoi ,  Keta ,  Ketskoi  ,  Seltnga  ,  Selingaiskoi  ;  Se  amfi 
des  autres ,  quelquefois  le  mot  Koi  fe  joint  au  nom  du 
peuple. 

QUESNOY ,  (  le  )  petite  ville  des  Pays-Bas  ,  dans  la 
Flandre  françoife ,  entre  Cambray  &  Maubeuge  :  fon  nom. 
latin  eft  Quercecum  Se  Cafnetum.  Elle  eft  fituée  dans  une 
gtande  plaine.  La  place  eft  fort  irréguliere  &  compofée  de 
huit  battions.  On  y  entre  par  trois  portes ,  Se  les  rues  en 
font  aflêz  bien  percées.  La  grande  place  eft  un  carré  long 
devant  le  château.  Ce  château  eft  un  vieil  édifice  de  peu  de 
défenfe  &  afîez  négligé.  Le  folfé  de  la  place  eft  extrême-1 
ment  large  Se  plein  d'eau  ,  excepté  du  côté  de  la  porte  de 
Valenciennes.  La  partie  de  la  ville  qui  eft  de  ce  côté-là  ,  â 
fon  enceinte  particulière  :  fes  ouvrages  ,  fon  foffé  &  fon 
chemin-couvert  dans  ce  foffé  ,  font  placés  vis-à-vis  des 
Courtines,  huit  demi-lunes  &  deux  contrescarpes  conftrui- 
tes ,  l'une  fur  un  baftion  Se  l'autre  fur  une  demi-lune.  Le 
chemin-couvert  Se  le  glacis  font  comme  aux  autres  places. 
Le  côté  de  la  porte  de  Forêt  n'eft  pas  fi  bien  fortifié  que  les 
autres  ,  parce  qu'il  eft  couvert  de  deux  étangs  qui  en  font 
les  défenfes  naturelles.  Ces  étangs  forment  une  inonda- 
tion ,  Se  font  féparés  l'un  de  l'autre  par  une  folide  &  forte 
digue  ou  chauffée  de  maçonnerie ,  des  mieux  conftruites 
qui  fe  voyent.  Le  prince  Eugène  prit  cette  place  le  4  juillet 
1711 ,  &  le  maréchal  de  Villars  la  reprit  le  4  octobre  de 
cette,  même  année. On  compte  dans  le  Quesnoy  environ  fix 
cents  trente  feux  Se  deux  mille  fix  cents  quatte-vingts  habi- 
tans. Il  y  a  au  Quesnoy  un  bailliage  ,  créé  en  166 1  ,  Se  qui 
devoir  être  compofé  d'un  bailli  d'honneur  ,  d'un  lieutenant 
civil  Se  criminel ,  d'un  lieutenant  particulier  ,  de  quatre 
confeillers  ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  avocat  du  roi  Se 
d'un  greffier.  La  même  chofe  devoit  être  à  Avesnes  ,  mais 
il  y  a  ,  dit  l'auteur  cité ,  fi  peu  de  perfonnes  qui  foient  ca- 
pables de  remplir  ces  charges ,  que  la  plupart  n'ont  pas  été 
achetées.  Les  charges  de  grand  bailli  d' Avesnes  &  du  Ques- 
noy ,  font  polfédées  par  les  gouverneurs  de  ces  deux  places  ; 
&  les  jugemens  font  intitulés  de  leur  nom. 

Il  y  a  auffi  au  Quesnoy  une  jurisdiction  ,  pour  avoir  foin 
de  l'adminiftration  de  la  forêt  de  Mormall.  Cette  maî- 
trife  particulière  eft  fous  le  grand-maître  des  eaux  Se  forêts 
de  Picardie ,  de  Flandres  &  de  Hainaut.  Elle  eft  compofée 
d'un  maître  particulier  ,  d'un  procureur  du  roi  Se  d'un 
garde-marteau.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defcripcion  de  la 
France  ,  t.  7  ,  p.  270. 

QUESTORIANENSIS ,  ou  plutôt  Qu.*storianensis, 
fiége  epifcopal  d'Afrique  ,  dans  la  Byzacenc.  La  notice 
episcopale  d'Afrique,  nomme  cette  province  Viïlorianus 
Quœjîorianenjis.  Entre  les  évêques  qui  fouscrivifent  la  let- 
tre qu'écrivirent  ceux  de  la  Byzâcene ,  qui  étoient  au  con- 
cile de  Latran ,  tenu  fous  le  pape  Martin ,  on  trouve  S  te- 
phtmusfpes  in  Deo ,  epifeopus  fancla  ecclefa  Qtt&flmianenfis. 
Tome  V>  C  ij 
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QUEVILLY,  village  de  France  en  Normandie  ,  à  une 
lieue  au-dellbus  de  Rouen  ,  furla  Seine  :  il  étoit  fore  fré- 
quenté avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Les  prote- 
ftans  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Rouen ,  avoient  leur 
temple  à  Quevilly.  Il  y  a  deux  villages  de  ce  nom ,  le  grand 
Quevilly  où  étoit  ce  temple ,  &  le  petit  Quevilly  qui  n'elt 
qu'à  une  demi-lieue  de  Rouen. 

QUEULHE,  bourg  de  France  ,  dans  la  batte  Auver- 
gne ,  à  une  des  foutees  de  la  Soulle,  à  fix  lieues  de  Ger- 
ment ,  vers  le  couchant. 

QUEXIMI.  Voyez  Kismich. 

QUEYANG.  Voyez  Queiyang. 

QUEYRANE  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le  Dauphi- 
né ,  environ  à  ttois  lieues  de  Vaifon  ,  vers  le  couchant. 

QUEYRAS  ,  bourg  de  France  ,  en  Dauphiné ,  dans  les 
montagnes,  environ  à  quatre  lieues  au  lud-eft  de  Bnan- 
con  ,  Se  à  fix  au  nord-eft  d'Ambrun. 

QUIANSI.  Voyez  Kiansi. 

QUIBERON,  petite  presqu'ifle  de  France,  en  badè 
Bretagne  ,  dans  l'évêché  de  Vannes ,  au  nord  de  Bellifle , 
mais  au  continent,  auquel  elle  eft  attachée  par  un  ifthme. 
Il  y  a  au  midi  une  petite  ifle  nommée  pointe  deQtitberon.  Le 
canal  qui  la  fiépare  de  la  presqu'ifle  s'appelle/><a  de  Qutberon. 

QU1BO ,  ou  Caboya  ,  ifle  de  la  nier  du  lud ,  fur  la  côte 
de  la  province  de  Veragua  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  au 
couchant  du  golfe  de  Panama.  Elle  eft,  félon  Dampier, 
Voyages ,  t.  i  ,  c.  8  ,  p.  217  ,  à  yà  14'  de  latitude  fepten- 
trionale.  Elle  a  environ  fix  ou  fepr  lieues  de  long ,  &  trois 
ou  quatre  de  large.  Les  terres  fontbaflès,  à  la  referve  de 
ceiles  qui  font  au  bout,  du  côté  du  notd-eft.  Il  y  a  quan- 
tité de  grands  arbres  fleuris,  de  plufieurs  fortes  ,  Se  de 
bonne  eau  à  l'eft  &  au  nord  eft  de  l'ifle.  11  y  a  quelques 
bêtes  fauves ,  &  force  gros  linges  noirs ,  donr  la  chair  eft 
bonne  &  faine.  Il  y  a  auifi  quelques  guanos  &  ferpens.  Au 
fud-eft  de  la  pointe  de  l'ifle  il  y  a  un  fond  bas  qui  s'étend 
demi-lieue  en  mer,  &  à  une  lieue  au  nord  de  ce  fond  bas 
il  y  a  un  rocher  à  environ  un  mille  (  Anglois)  de  la  côte  , 
qui  fur  la  fin  de  la  marée  paroît  au  deflus  de  l'eau.  A  ces 
deux  endroits  près  il  n'y  a  aucun  danger  de  ce  côté-là  ;  les 
vailïèaux  peuvent  aller  à  un  quart  de  mille  de  la  côte  ,  Se 
mouiller  à  fix  ,  huit ,  dix ,  ou  douze  brafles  d'eau,  fur  un 
fable  bon  &  clair. 

Cet  auteur  donne  le  nom  général  S  ifles  de  Quibo ,  à 
plufieurs  autres  ifles,  dont  les  unes  font  au  fud-oueft  ,  les 
autres  au  nord&  au  nord  eft  de  celle-ci,  comme  l'ifle  de 
Qnicaro ,  celle  de  Rancheria  ,  celles  de  C  anale  Se  Cantarras. 
Elles  font,  dit-il,  toutes  féparées  par  des  canaux,  &  on 
peut  ancrer  tout  à  l'entour.  Elles  ne  font  pas  moins  riches 
que  Quibo  ,  en  arbres  Se  en  eau  ;  mais  Quibo  eft  la  plus 
grande  &  la  plus  remarquable  ;  car  quoique  les  autres 
ayent  des  noms  ,  on  ne  s'en  fert  néanmoins  presque  jamais 
que  pout  les  diftinguer.  Le  capitaine  Swan  donna  à  plufieurs 
de  ces  ifles  les  noms  des  marchands  Anglois  ausquels  fon 
vaiffeau  appartenoit  :  nomenclature  frivole,  &  que  le  pu- 
blic n'adopte  point ,  fur-tout  quand  ces  noms  font  donnés 
par  des  étrangers  à  qui  ces  pays  n'appartiennent  aucune- 
ment, Se  qui  n'y  font  que  fur  le  pied  de  paflagers.  De  l'ifle 
ne  connoit  de  ces  ifles  que  celle  de  Qtticaro.  Cependant  celle 
de  Quibo  ou  Caboya  exifte ,  &  eft  telle  qu'on  la  décrit  ici. 
QUIBRICHE  ,  Corneille  dit  :  ville  du  royaume  de  Bar- 
ca,  dans  la  Barbarie:  elle  eft  fituée  fur  la  côte  du  golfe  de 
la  Sydre  :  on  l'appelloit  anciennement  Bérénice.  La  cara- 
vane de  Maroc  y  fait  provifion  d'eau  pour  parler  le  pays  de 
Barca ,  &  aller  à  Alexandrie  joindre  la  caravane  de  Tétuan. 
Voyez  Bingazi  &  Bérénice  6. 
QUIDALET.  Voyez  Aleth. 

QU1DIENSIS  ,  fiége  épifcopal  d'Afrique,  dans  la'Nu- 
midie,  félon  Ortelius  ;  mais  il  fe  trompe  :  ce  fiége  étoit 
de  la  Mautitanie  Céfarienfe.  La  notice  épifcopale  d'Afri- 
que range  fous  cette  Mauritanie  Tiberianus  Quindienfis  \ 
Se  la  conférence  de  Carthage  nomme  Prifcus  epifeopus  ec- 
clefu  Quidienfis.  On  conjecture  que  c'eft  la  même  ville  que 
Quiza.  Voyez  ce  mot. 

QU1ENNE ,  petite  rivière  de  France  ,  en  la  baiïè  Nor- 
mandie dans  le  Côtentin.  Elle  a  dumoins  autant  d'eau  que 
laDromme,  à  laquelle  elle  fe  joint  entre  Saint-Mathurin 
Se  Cornière,  après  avoir  pafle  par  Ménil-Cauthois ,  les 
Sept-Freres,  Compigni  &  Landelle.  La  Quienne  a  deux 
fources  proche  le  bourg  &  l'abbaye  de  faint  Sever.  *  Corn. 
diôt.  Faudôme,  mém.  géogtaph.  manusc. 
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QU1ERS  ,  en  latin ,  Larwm ,  en  Italien  Chieri ,  grande 
ville  d'Iralie,  au  Piémont,  à  cinq  mille  pas  de  Turin, 
vers  l'orient ,  dans  la  province  de  même  nom  ,  dont  elle  eft 
la  capitale.  On  croit  que  c'eft  la  même  ville  que  Pline  ap- 
pelle Carrea  Potentia  ,  entre  Pollentia  Se  Forum  Fulvii. 
Plufieurs  croient  que  fon  .nom  latin  Carium  ,  lui  vienc 
de  Cara ,  fille  de  Numérien ,  laquelle  naquit  en  ce  lieu ,  ou 
des  empereurs  Carus  &  Carin  :  mais  cette  opinion  n'eft  ap- 
puyée fur  aucune  autorité.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  cette  ville  eft  fort  ancienne.  Il  y  a  en  ce  lieu  beaucoup 
de  chofes  qui  fentent  le  tems  des  Romains  :  mais  on  ne 
trouve  aucun  écrit  où  il  foit  bien  diftinétement  parlé  de 
cette  ville  avant  l'an  1154-  Lorsque  Frédéric  Barbe- 
roulïe  ,  partant  de  Verceil  pour  Turin  ,  prolcrivit  les  ha>- 
bitans  de  Quiers ,  oppidanos  Caira  ,  pour  parler  comme 
Othon  de  Freilingue  ,  Se  les  habitans  d'Afti ,  parce  qu'ils 
avoient  méprilé  le  commandement  qu'il  leur  avoir  fait  de 
rendre  juftice :  à  leur  feigneur  Guillaume ,  marquis  de  Mont- 
ferrat  ;  Se  qu'ayant  mené  une  armée  pout  les  punir  de  leur 
contumace ,  il  vint  à  Quiets  ,  (  Cairam  )  qu'il  trouva  rem- 
plie de  vivres  ,  mais  fans  habitans ,  ceux-ci  s'étant  retirés 
dans  les  montagnes,  il  détruilît  plufieurs  tours  qui  y  étoient, 
Se  mit  le  feu  à  la  ville.  Elle  (e  releva  ,  &  fut  rebâtie  plus 
belle  qu'elle  n'avoit  été.  Car,  quoique  le  même  empereur, 
étant  cinq  ans  aptes  à  Occimiano  ,  donnât  à  Charles ,  évê- 
que  de  Turin  ,  prélat  qui  tenoit  fon  parti  contre  le  pape  , 
Quiers  Se  les  dépendances,  ou  pour  parler  en  latin  de  ce 
tems  là  (  Curtem  de  Cario ,  cum  plèbe  &  caftello  &  mena- 
it s  dtfiritto.  )  Milon  Cardan ,  fuccelfeur  de  ce  prélat ,  ne 
trouvant  pas  beaucoup  de  foumiflîon  dans  les  habita.'is  de 
Quiers ,  rit  démolir  les  touts  qu'ils  avoient  relevées  ,  Se  par 
là  les  contraignit  à  lui  prêter  le  lerment  de  fidélité.  Mais  les 
chofes  revinrent  à  leur  premier  état;  Quiers  fe  repeupla, 
devint  un  très  grand  village ,  Se  même  on  le  fortifia,  ^ette 
place  ayant  mis  ordre  à  les.affaires  ,  foit  en  forme  de  répu- 
blique ,  foit  au  nom  de  l'empire  ,  fe  gouverna  quelque  tems 
fur  le  même  pied  que  la  plupart  des  autres  villes  de  la  Lom- 
bardie ,  qui  toutes  s'arrogeoient  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la 
guerre ,  &  de  fe  faire  à  elles-mêmes  de  nouvelles  loix.  De 
là  eft  venu ,  que  quoiqu'elle  n'ait  jamais  eu  d'évêque  ,  Se 
que  pout  le  fpiritnel  elle  ait  toujours  été  foumife  à  l'évèque 
ou  à  l'archevêque  de  Turin ,  les  fouverains ,  même  des  écri- 
vains déjà  anciens  Se  eftimés  ,  ne  l'ont  pas  crue  indigne  du 
titre  de  cité. 

La  ville  eft  fur  le  penchant  d'une  coline  ,  expofée  à  l'o- 
rient &  au  midi ,  au  pied  des  montagnes  qui  étoient  autre- 
fois cenfées  faire  partie  du  Montferrat,  dans  un  terreiu  fore 
agréable  ,  un  air  doux  &  falubre.  Elle  eft  entourée  au  nord 
Se  au  couchant  de  coteaux  couverts  de  vignes  &  d'arbres 
fruitiers;  au  midi  &  à  l'orienr ,  il  y  a  la  plus  belle  vue  du 
monde  lur  une  belle  plaine  ;  &  comme  le  tet ritoire  eft  très- 
fertile  ,  les  habitans  vivent  agréablemenr.  Cette  abondance 
ne  les  rend  point  négligens,  ils  travaillent  le  lin ,  la  laine , 
la  foie  ,  Se  en  font  des  toiles  Se  des  étoffes  qui  fe  tranfpor- 
tent  ailleurs.  Ces  efptits  fi  propres  à  la  méchanique  ,  ne  le 
font  pas  moins  à  l'étude  des  feiences ,  quand  ils  font  tant  que. 
de  s'y  appliquer.  Ils  réuflifTènt  auffi  dans  les  armes.  Il  y  a 
peu  de  villes  dans  la  domination  de  Savoye  &  de  Piémont , 
qui  puiflènt  fe  vanter  d'avoir  produit  tant  d'hommes  qui  fe 
fonr  diftingués  dans  les  études  &  à  la  guerre.  Il  y  a  tant  de 
noblefle  dans  cette  viile,  que  l'on  y  comptoit,  il  y  a  près 
d'un  fiécle ,  jufqu'à  vingt-deux  chevaliers  de  Malthe  ,  dont 
quelques-uns  étoient  gtands-croix,  fans  compter  ceux  qui 
étoient  à  Malthe  ou  ailleurs.  Plufieurs  de  ces  gentils-hom- 
mes font  feigneurs  de  très-belles  terres  :  quelques-uns  onr  à 
la  campagne  des  châteaux  avec  des  tours  ;  d'autres  ont  de 
fort  beaux  palais ,  qui  marquent  combien  ceux  qui  les  onc 
élevés  étoient  riches. 

La  ville  eft  entourée  d'une  muraille  à  l'antique ,  flanquée 
de  tours ,  &  munie  d'un  fofle.  Il  y  avoir  autrefois  une  cita- 
delle ,  nommée  la  Rochetta,  que  l'on  a  détruite  dans  le 
dix-feptiéme  fiécle.  Il  y  avoit  auflî  trois  autres  forts ,  l'un 
au-delïùs ,  Se  les  deux  autres  au-deflbus  delà  ville;  mais 
ils  ont  été  démolis  durant  les  guerres.  La  ville  a  fix  portes, 
qui  répondent  à  autant  de  quarriers.  L'une  au  quartier  nom- 
mé Dell'  Arène ,  peut-être  à  caufe  qu'il  y  avoir  dans  ce  heu 
un  amphithéâtre  :  les  autres  font  appellées  de  Noxo ,  de 
Vayro ,  de  Moreto ,  de  Albafana ,  de  Cialdo.  De  ces  portes 
on  va  par  des  rues ,  où  il  y  a  de  tems  en  tems  de  belles  mai- 
fons  Se  des  cours,  en  quatre  grandes  places ,  qui  fervent  tant 
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aux  marchés  ,  qu'on  y  tient  deux  fois  la  femaine ,  qu'aux 
promenades  de  perfonnes  de  qualité.  Ces  tours  ont  été 
élevées  dans  le  tems  des  guerres  civiles.  Chacun  s'y  ré- 
fugioit,  Se  y  mettoit  à  couvert  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux.  Ces  diflèntions  finirent  en  1533.  Tous  Ce  réuni- 
rent fous  un  même  fyndic  ;  Se  pour  ôter  le  prétexte  des 
troubles  que  caufoit  la  préféance ,  il  fut  réglé  qu'elle  fe  don- 
neroit  à  l'ancienneté  de  l'âge  ,  non  à  celle  de  la  race.  Cette 
pacification ,  confirmée  par  l'autorité  du  fouverain ,  s'eft 
maintenue  jufqu'à  préfent.  Cette  ville  s'étoit  donnée  dès 
l'an  13475  ^  Amédée  de  Savoye,  nommé  le  Comte 
Verd ,  Se  à  Jacques  de  Savoye  fon  coufin  ,  appelle  le  prince 
d'Achaïe.  Elle  avoit  été  auparavant  à  Jeanne,  reine  de 
Naples. 

La  grande  églife ,  qui  eft  une  collégiale ,  s'appelle  fancla. 
Maria,  de  ScaU.  On  croit  que  c'étoit  un  temple  de  Minerve. 
Les  dignités  du  chapitre  font ,  le  prévôt,  l'archiprêtre  &  le 
chantre.  Les  dominicains  ,  Se  les  francifcains  ou  frères  mi- 
neurs ,  ont  de  beaux  couvais  en  cette  ville ,  où  ils  font , 
dit-on ,  établis  depuis  la  fondation  de  leur  ordre.  Les  her- 
mites  de  faint  Auguftin  ont  en-haut  un  couvent  ;  plus  haut 
encore  eft  celui  des  freres  mineurs  obfervantins.  Leur  églife 
eft  fous  l'invocation  de  faint  George  ;  il  y  a  auffi  d'autres 
freres  mineurs  de  l'étroite  obfervance  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame  de  la  Paix.  L'églife  qui  étoit  fous  le  titre  de 
faint  Antoine ,  abbé  ,  a  été  donnée  par  Maurice,  comte  de 
Savoye,  aux  percsjéluites,  qui  ont  tout  auprès  un  noviciat, 
&  un  collège  pour  la  jeunefle.  On  a  auffi  à  Quiers  des  clercs 
réguliers  de  faint  Paul,  ou  barnabites,  Se  des  prêtres  de  l'o- 
ratoire de  la  congrégation  de  faint  Philippe  de  Neri.  L'or- 
dre de  Malthe  y  a  une  commanderie ,  dont  le  titre  eft  faine 
Léonard.  L'ordre  de  faint  Maurice  y  en  a  auffi  une  fous  le 
titre  de  faint  Jacques.  Les  religieufes  de  l'annonciation  ont 
leur  chapelle  dans  le  quartier  des  Arènes.  Il  y  a  à  Quiers 
un  hôpital  pour  les  malades.  On  y  a  foin  des  enfans  trou- 
vés ,  &  on  y  reçoit  les  paffàns.  Dans  une  autre  maifon  , 
nommée  la  maifon  de  l'aumône ,  on  donne ,  félon  un  ufage 
très-ancien ,  des  vivres  &  des  habits  a\ix  pauvres  gens.  Il  y 
a  en  outre  fix  confrairies  de  laies  ,  qui  s'ailocienc  pour  des 
oeuvres  pies,  &  la  congrégation  du  faint  facrement.  Ajoutez 
une  communauté  de  femmes ,  nommées  les  humiliées  ;  une 
maifon  d'orphelines,  pour  l'entretien  des  petites  filles  qui 
ont  perdu  leurs  parens.  Il  y  a  trois  couvens  de  religieufes  ; 
le  monaftére  de  faint  André  ,  otdre  de  citeaux  ;  le  couvent 
des  clarifies ,  Se  celui  de  fainte  Marguerite ,  fous  .la  régie 
de  faint  Dominique.  Les  capucins  font  dehors  ,  Se  au  haut 
des  colines ,  vers  le  nord,  fur  le  chemin  de  Turin  ,  on  voit 
l'églife  des  carmes  ,  avec  la  paroifle  de  Notre-Dame  du 
Pin  :  outre  cette  paroifle  qui  eft  hors  la  ville  ,  il  y  en  a  deux 
dans  la  ville  même  :  la  collégiale ,  &  l'églife  de  S.  George 
des  freres 'mineurs  obfervantins.  C'eft  à  ces  ttois  parois- 
fes  que  le  peuple,  tant  hors  la  ville  que  dedans,  reçoit  les 
facremens.  Ce  peuple  fait  environ  treize  mille  âmes. 

La  ville  eft  gouvernée  par  un  lieutenant  du  fouverain , 
comme  prince  de  Piémont.  Il  juge  tant  du  civil  que  du  cri- 
minel. Il  a  fous  lui  un  juge  qui  eft  à  fa  nomination ,  Se  qui 
doit  être  un  des  plus  habiles  juriscpnfultes.  Il  y  a  outte  cela 
un  tribunal  de  quatre  nobles ,  de  deux  marchands  Se  de 
deux  bourgeois ,  qui  font  nommés  par  leurs  corps  respec- 
tifs. On  appelle  à  eux  des  fentences  du  juge  inférieur ,  Se  de 
leur  fentence  on  appelle  encore  au  lieutenant  du  fouve- 
rain ou  Vicaire.  Il  y  a  auffi  dans  la  province  de  Quiers  une 
autre  forte  de  magiftrat ,  favoir  le  référendaire ,  qui  con- 
noît  des  caufes  qui  concernent  les  finances  du  prince  ,  ou 
qui  lui  font  renvoyées  par  le  confeil  fouverain.  L'air  de 
Quiers  eft  fi  bon  ,  qu'on  y  transfère  l'académie  de  Turin 
dans  des  tems  de  contagion. 

La  province  de  Quiers  eft  bornée  au  nord  par  le 
haut  Montferrat ,  à  l'orient  par  le  comté  d'Afti ,  au  midi 
par  la  province  de  Carmagnole  &  au  couchant  par  le  Pô  , 
qui  la  fépare  de  cette  province  &  de  celle  de  Turin.  Les 
principaux  lieux  font , 


Quiers , 
Montcalier , 


Se  Poirino. 


Riva, 

Villa  nuœva  d'Afti , 


QUIERZI.  Voyez.  Carisiacus. 
QUIETO  ,  petite  rivière  d'Italie  ,  en  Iftrie  ,  dans  l'état 
de  Venife.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes,  aux  confins 


de  la  Camiole ,  auprès  de  Pinguente ,  d'où  coulant  vers 
le  fud-oueft ,  elle  pafle  àSdregna,&  s'étant  enfuite  chargée 
d'un  ruifleau,  elle  fe  replie  vers  l'occident,  traverfe  l'Is- 
trie ,  palle  entre  Emonia  Rouinata  &  Baftia  ,  Se  va  former 
à  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Venife  un  port  nommé 
port  deQuiéto;m  midi  de  fon  embouchure  eft  une  pointe 
appellée  Punta  d'Abrega.  Voyez.  Ister  2. 

QUILA,  rivière  d'Afrique,  au  Congo,  au  royaume 
de  Loango.  Elle  coule  entre  les  provinces  de  CUongo 
Se  de  Loangiri ,  arrofe  Katte  Se  Kaye ,  &  fe  perd  en- 
iuite  dans  l'océan  ,  entre  le  cap  de  Cilongo  Se  le  Luy- 
thœc. 

QUILLAN,  petite  ville  de  France,  en  Languedoc, 
au  diocèfe  d'Alet ,  à  deux  lieues  Se  un  demi-quart  de  lieue 
(  lieues  de  Languedoc  )  Si  au  midi  de  la  ville  d'Alet ,  fur 
la  rive  occidentale  de  l'Aude  que  l'on  y  pafle  fur  un  pont, 
allez  près  des  confins  du  diocèfe  de  Mirepoix.  C'eft  une 
baronnie.'  Davity  dit  qu'elle  appattient  à  l'archeyêque  de 
Narbonne.  ^ 

Baudrand  dit  Qitilla  ;  Corneille  dit  Quilhan  ,  petite  vil- 
le,  &  fait  immédiatement  après  un  autre  article  de  Quil- 
la,  bourg.  C'eft  le  même  lieu  nommé  Quittait  par  de  lifte 
dans  fa  carte  du  diocèfe  de  Narbonne. 

QUILLEBEUF ,  Henrkopolis  ,  petite  ville  de  France  , 
avec  liège  d'amirauté ,  en  la  haute  Normandie ,  diocèle  de 
Rouen ,  Se  dans  le  petit  pays  du  Roumois ,  dont  elle  eft 
capitale.  Elle  eft  lunée  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  en- 
tre Caudebec  &  Honfleur,  à  fept  lieues  au-deflus  du  Havre- 
de-Grace,  &  à  trois  de  Ponteau-de-Mer.  Cette  ville  étoit 
allez  confidérable  fous  le  régne  de  Louis  XIII ,  mais  fes 
fortifications  &  fes  murailles  ont  été  rafées.  Son  églife 
paroiiîîale  porte  le  titre  de  Notre-Dame.  La  grande  rue  eft 
bâtie  fur  le  rivage  au  pied  d'une  roche  vive ,  Se  escarpée 
en  précipice.  Ses  autres  rues  font  du  côté  du  marais  ,  où  eft 
l'hôpital  ;  Se  ces  rues  s'élèvent  en  partie  fur  le  penchant  de 
la  côte.  Au  pied  de  la  roche  l'on  voit  une  plage  limoneufe  , 
qui  eft  un  aifez  bon  mouillage  pour  les  vaifleaux  qui  mon- 
tent à  Rouen  Se  qui  en  descendent.  Il  y  a  très-peu  de  terre 
de  labour  fur  la  paroifle  de  Quillebeuf.  Les  femmes  &  les 
filles  y  font  de  la  dentelle  ;  les  hommes  s'occupent  à  la 
pêche  ,  dont  la  principale  eft  celle  de  l'éperlant.  Ils  pèchent 
auffi  des  Mondes ,  des  plies  ,  des  limandes  ,  des  cariais ,  des 
foies,  des  alozes,  Se  d'autres  poiflons.  Ils  ont  des  chafle- 
marées  qui  les  portent  à  Paris.  Le  partage  du  Havre  à 
Quillebeuf  eft  en  réputation  d'être  difficile  pour  les  vais- 
feaux  ,  à  Caufe  de  la  quantité  des  bancs  de  fable  qui  s'y  for- 
ment Se  qui  changent  de  place ,  ce  qui  oblige  les  vaifleaux 
étrangers  à  prendre  des  pilotes  de  Quillebeuf,  où  il  n'y  a 
qu'un  lieutenant  particulier  pour  adminiftrer  la  juftice  Se  la 
police.  Les  autres  procédures  fe  font  à  la  vicomte  Se  au 
bailliage.  *  Mémoires  dreffés'fur  les  lieux  en  1704. 

Baudrand  lui  donne  pour  nom  latin  Henricopolis. 
J'ai  appris  fur  les  lieux  que  l'ancien  nom  de  Quillebeuf 
eft  Aricarville  ,  Harkarvile  ou  Erricarville ,  ce  qui  revient 
à  ['Henricopolis  de  Baudrand. 

QUILLIGA-MONOU  ,  au  nord-eft  de  Bulm-monou  , 
(le  pays  de)  contrée  d'Afrique,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  côte  de  Guinée ,  Se  au  nord  du  royaume  de 
Quoja  ,  dont  cette  province  Se  celle  de  Bulm-monou  dé- 
pendent. Ce  pays  eft  traverfe  par  la  rivière  que  les  naturels 
nomment  Maguaibari,  &  les  Portugais,  Rio  das  Gal- 
linhas ,  la  rivière  des  Poules ,  à  caufe  de  la  quantité  de  poules 
qu'ils  trouvèrent  fur  Ces  bords.  Les  peuples  de  Quilliga  ont 
une  langue  particulière  &  fort  différente  de  celles  des  au- 
tres Nègres.  Le  roi  de  Quoja  y  envoyé  une  espèce  de  vice- 
roi  pour  les  gouverner.  On  fait  chez  eux  un  commerce  de 
peaux.  *  Dapper  ,  Afrique,  p.  252. 

1.  QUILMANCI ,  (le)  grande  rivière  d'Afrique, 
dans  l'Ethiopie.  Elle  a  fa  fource  auprès  de  Bochs ,  au 
'royaume  de  Narea ,  dans  l'Abiflinie  ;  Se  faifant  presque  un 
cercle  vers  le  nord  Se  l'orient,  comme  pour  enfermer  dans 
une  presqu'ifle  la  rélîdence  du  roi  de  Gingiro ,  dont  elle 
fépare  les  états  de  la  nation  des  Galles.  Jusqties-là  cette  ri- 
vière Ce  nomme  Zebée  ,  delà  elle  pafle  chez  les  Maracares 
qu'elle  laiflè  à  l'orient ,  traverfe  la  ligne  équinoxiale ,  bai- 
gne le  pays  des  Moflegayes  ,  caffres  très-barbares ,  &  cou- 
pant enfin  la  côte  de  Zanguebar  ,-  elle  Ce  perd  dans  l'océan, 
au  royaume  de  Mélinde  ,  au  midi  d'une  place  nommée 
comme  elle  Quilmanci.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
ie  Raptus  ou  Ragpus  des  anciens.  *  De  l'Ijle ,  Atlas. 
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i.QUILMANCl,  ville  d'Afrique ,  au  Zanguebar,  fur 
la  côte  du  royaume  de  Mélinde  ,  au  bord  feprentrional  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Quilmanci ,  à  huit  ou  neuf 
lieues  marines,  au  midi  occidental  de  Mélinde.  Cette  côte 
eft  aux   Portugais. 

QUILOA,  ifle,  ville,  fort  &  royaume  d'Afrique, 
dans  l'Ethiopie  ,  au  Zanguebar ,  fur  la  côte  de  Mélinde, 
au  midi  ;  à  l'embouchure  des  rivières  de  Cuabo  &  de  Qui- 
fimajugo.  Cette  ifle  éloignée  de  cent  lieues  de  Mozambi- 
que, eft  au  9 d  de  latitude  méridionale.  Les  Portugais  en 
firent  la  découverte  en  149S,  mais  ils  n'y  abordèrent  pas 
pour  cette  fois.  C'étoic  alors  une  ville  opulente  ,  fameufe 
par  fon  commerce  avec  les  Indes,  Se  habitée  en  partie  des 
chrétiens  Abiffins.  Mais  deux  ans  après ,  Cabrai  y  aborda. 
Cette  couronne  étuit  alors  ufurpée  par  Ibrahim  ,  qui  cher- 
cha à  lui  tendre  quelque  piège.  Il  différa  fa  vengeance  jus- 
qu'à (on  retour  des  Indes.  En  1 501 ,  l'amiral  portugais  ayant 
établi  deux  comptoirs  à  Sofala  &  à  Mélinde  ,  tomba  fur 
Quiloa  ,  prit  Ibrahim  prifonnier  ,  Se  ne  le  relâcha  qu'après 
qu'il  fe  fur  reconnu  vaffàl  de  la  couronne  de  Portugal ,  Se 
qu'il  eut  promis  un  tribut  annuel  de  deux  mille  miticals 
d'or. En  1 506  ,  Almeida  .  qui  alloit  être  vice-roi  des  Indes , 
le  détrôna  entièrement,  Se  donna  fa  couronne  à  Mahomet 
Anconin  ,  qui  auparavant  fit  ferment  de  fidélité  au  roi  de 
Portugal.  Il  ririiâtir  à  Quiloa  un  fort  qu'il  fallut  détruire  en- 
fuite.  Le  P.  du  Jarric,  jéfuite  ,  dans  l'on  hiftoire  des  Indes 
orientales ,  parle  ainfî  de  Quiloa ,  t.  1 ,  c.  1 3 .  «  Après  qu'on 
33  a  pafle  le  Mozambique,  tirant  au  nord  ,  l'on  ttouve  l'ifle 
33  &  la  ville  de  Quiloa  ,  capitale  d'un  royaume  appelle  de 
«  même  nom.  Il  y  en  a  qui  difent  que  c'eft  la  ville  appellée 
55  Rapta  de  Ptolomée  ,  qui  dit  que  c'étoit  jadis  la  capitale 
"  de  Barbarie  ,  d'où  auffi  a  été  nommé  le  promontoire 
33  Raptum ,  combien  qu'il  la  mette  au  feptiétne  degfé  de  la- 
33  titude  auftrale  ,  &  on  la  trouve  au  neuvième.  Quoi  qu'il 
33  en  foit,  cette  ille  eft  très  fertile  &  abondante  en  diverfes 
3'  fortes  de  fruits  &  de  vivres  propres  à  la  nourriture  de 
3>  l'homme.  L'air  y  eft  auffi  fort  bon.  Le  roi  de  Quiloa  étoit 
33  jadis  feigneur  du  Mozambique  ,  quand  les  Portugais 
33  commencèrent  de  naviger  en  ces  quartiers-là  ;  mais  de- 
33  puis ,  pour  les  torts  qu'ils  y  avoient  reçus ,  ils  l'envahirent 
33  &  y  bâtirent  une  citadelle  ,  comme  auffi  à  Quiloa  ;  mais 
33  ayant  d'autres  lieux  plus  commodes  fur  cette  même  côte , 
33  ils  râlèrent  celle-ci  quelques  tems  après ,  par  le  comman- 
3>  dément  du  roi  de  Portugal.  Les  habitans  lont  païens 
33  pour  là  plupart ,  bien  qu'il  y  en  ait  auffi  force  maham- 
33  metains.  Ils  font  blancs  de  couleur ,  &  vont  vêtus  hon- 
33  nêtement  de  diverfes  fortes  de  draps ,  tanr  de  laine  que 
33  de  foie.  Les  femmes  portent  des  chaînes  &  des  brafle- 
33  lets  d'or.  Ils  bâtiflènt  leurs  maifons  de  pierre  ,  de  bois  & 
33  tels  autres  matériaux  que  nous ,  mais  avec  une  belle  Se 
33  magnifique  ftruéture.  33  Le  terroir  de  Quiloa  eft  bon.  Il 
porte  quantité  de  palmiers,  Se  d'autres  arbres  avec  divers 
fortes  d'herbes  Se  de  plantes  ,  &  qui  nourrit  des  beftiaux  , 
des  animaux  fauvages  ,  Se  des  oifeaux  fort  femblablesà 
ceux  d'Efpagne.  *  Le  P.  la  Fitau,  hiftoire  des  découv. 
Se  conqueft.  des  Portugais,  t.  1  ,  p.  ni ,  165  3  183  Se 
3i6. 

Le  Vieux  QUILOA  Se  le  royaume  de  Quiloa ,  font  en 
terre- ferme,  au  midi  de  la  rivière  de  Cuabo. 

QU1MBAIA,  montagne  &  volcan  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  au  Popayan  ,  avec  une  province  nommée  de 
même  Quimbaia.  La  longueur  de  cette  contrée  eft  de 
quinze  lieues  Se  fa  largeur  de  dix ,  depuis  la  rivière  Cauca 
jusqu'aux  Andes.  On  voit  au  haut  un  volcan  qui  exhale  une 
fumée  fort  épaifle  ,  Se  il  en  descend  plufieurs  petites  riviè- 
res ,  dans  lesquelles  il  fe  trouve  beaucoup  d'or.  Cette  pro- 
vince eft  presque  toute  couverre  de  grands  rofeaux  ,  dont 
les  fauvages  font  leurs  maifons  ,  &  parmi  lesquels  fe  reti- 
rent des  lions  fort  grands  ,  Se  un  petit  animal  appelle  ohu- 
ca ,  qui  porte  fes  petits  dans  un  fac.  Il  y  a  auffi  plufieurs 
cerfs ,  des  lapins  &  des  guadaquinayes ,  un  peu  plus  grands 
que  des  lièvres ,  &  d'un  fort  bon  goût.  L'air  y  eft  fort  fain , 
&  n'eft  ni  trop  froid  ni  trop  chaud.  Les  Espagnols  y  vivent 
long-tems  ,  Se  font  rarement  malades.  Les  abeilles  ,  qu'on 
y  voit  en  fort  grande  quantité  ,  font  leur  miel  dans  les 
troncs  des  arbres  &  au  milieu  des  rofeaux.  Comme  il  y 
pleut  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  les  chemins  font 
fort  mauvais  de  tous  côtés,  à  caufe  des  matais  Se  de  la 
boue.  La  ville  de  Carthago  eft  de  la  contrée  de  Quim- 
baia. *  Corn.  didt.  de  Laet ,  Inde  occident.  1.  9 ,  0  1 3. 


QUI 


QUIMPER-CORENTIN.  Voyez  Kimper. 

QÙIMPERLÈ,  QUIMERLEY  ou  QoimpeKxay  , 
petite  ville  de  France  ,  dans  la  balle  Bretagne ,  au  pays  de 
Cornouailles ,  diocèfe  de  Quimper-Corentin  ,  fur  le  ruis- 
feau  d'Ifotte ,  à  deux  lieues  de  la  mer ,  à  trois  de  Port- 
Louis  ,  Se  à  huit  de  Kimper.  Il  y  a  à  Quimperlé  l'abbaye 
de  fainte  Croix  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Elle  fut  fondée 
par  Alain  Cagnart ,  comte  de  Cornouailles  ,  le  14  d'octo- 
bre 1029  ,  dans  un  lieu  qui  s'appelloit  Anaurot.  Il  lui 
donna  Belle-Ille  Se  plufieurs  autres  terres.  L'abbaye  eft  au 
couchanr  de  la  ville  ,  Se  la  ville  elle-même  eft  aux  confins 
des  évêchés  de  Kimper  Se  de  Vannes ,  au  fond  d'un  golfe , 
que  forme  la  rencontre  de  la  mer  Se  de  deux  rivières  qui 
fe  joignent  à  cette  ville.  L'une  eft  appellée  l'Ifotte  Se  l'au- 
tre Elle. 

QUIN A ,  ancienne  ville  de  l'Afrique,  félon  Ptolomée  , 
Km'im  ,  Coina  ou  Quina.  Il  en  fait  une  colonie.  Voyez 
Arrades. 

QUINAM.  Voyez  Quinhin. 

1.  QUINÇAY,  monaftere  de  filles, ordre  de  S.  Benoît, 
dans  l'Anjou  ,  près  de  Briffac. 

2.  QUINÇAY  ,  S.  Benediiïus  de  Quinciaco.  Abbaye 
d'hommes ,  en  France  ,  de  l'ordre  de  5.  Benoît ,  au  dio- 
cèfe ,  &  à  une  lieue  de  Poitiers.  On  attribue  fa  fondation, 
à  S.  Filbert ,  premier  abbé  de  Jumiege  ,  l'an  650  :  faine 
Achaid  en  étoit  abbé  en  667. 

QU1NCHE ,  (  la  )  tiviere  d'Allemagne,  dans  la  Suabe. 
Voyez  Kintzig  ,  qui  eft  fon  vrai  nom. 

QUINCY  ,  Quiuctacum.  Abbaye  d'hommes  en  France, 
de  l'ordre  de  cueaux  ,  Se  fille  de  Pontigny  ,  au  diocèfe  de 
Langres ,  à  deux  lieues  de  Tonnerre.  Elle  fut  fondée  l'an 
1 1 3  5  ,  Se  produit  trois  mille  livres. 

QUINDA  ou  Cuinda  ,  kJi.^b  ,  forterefle  d'Afie  ,  dans 
la  Cilicie  ,  au-deflus  d'Anchiale  ,  félon  Srrabon  :  c'eft  là  , 
dit- il  ,1.  14,  p.  672  ,  que  les  Macédoniens  gardoient  les 
tréfors  :  Euménes  les  en  enleva  ,  après  qu'il  eur  pris  les  ar- 
mes contre  Antigonus.  Plutarque  ,  (  traduèt.  de  D acier , 
homm.  illuft.  t.  5  ,  p.  165  ,  )  dit  qu'Euménes  eut  ordre  de 
faire  la  guerre  à  Antigonus,  avec  l'armée  qui  étoit  en 
Cappadoce  ,  Se  de  prendre  dans  le  rréfor  royal ,  qui  étoit  à 
Cjndes,  cinq  cents  talens  pour  rétablit  fes  propres  affaires  , 
Se  d'en  prendre  pour  les  frais  de  la  guerre  autant  qu'il  en 
auroir  befoin.  Ce  paflage  a  déterminé  Ortelius  à  mettre 
Quinda ,  dans  la  Cappadoce  ;  mais  je  ne  fais  fur  quoi  fon- 
dé. Dacier,  après  avoir  nommé  Cyndes  cette  forterefle, 
dont  on  vient  de  parler,  l'appelle  Cuindes,  dans  la  vie  de 
Demetrius ,  t.  7  ,  p.  41  3.  Voici  le  paflage.  Dans  fa  roure, 
il  fut  fouvent  forcé  de  relâcher  Se  de  prendre  terre.  Il  re- 
lâcha fur- tout  en  Cilicie,  où  regnoit  alors  Pliftarchus,  à 
qui  les  autres  rois  l'avoienr  donnée  pour  fa  part ,  après  la 
défaite  d' Antigonus  (  père  de  ce  Demetrius  )  ;  ce  Pliftar- 
chus étoit  frère  de  Caflandre.  Croyant  donc  que  fon  pays 
avoir  été  fort  maltraité  par  cette  descente  de  Demetrius , 
Se  voulant  fe  plaindre  de  Séleucus ,  de  ce  qu'il  fe  racom- 
modoit  avec  l'ennemi  commun ,  fans  la  participation  des 
autres  rois ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  l'aller  trouver.  Deme- 
trius ,  informé  de  fon  départ ,  s'éloigna  de  la  mer ,  Se  fit 
une  courfe  jusqu'à  la  ville  de  Cuindes ,  où  ayanr  rrouvé 
douze  cents  talents  ,  qui  étoient  un  refte  du  tréfor  que  fon 
père  Anrigonus  y  avoir  laiiïé  ,  il  les  enleva  -,  Se  s'en  étant 
retourné  en  route  diligence ,  il  fe  rembarqua  ttès-promre- 
menr ,  Se  fit  voile  vers  la  Syrie.  Je  crois  que  Quinda  , 
Cuinda  ou  Cynda  ,  eft  une  même  ville ,  aux  confins  de 
la  Cilicie  Se  de  la  Cappadoce. Suidas  dit  que  la  ville  d'Ana- 
zarbé  a  éré  anciennement  nommée  Cuinda  ou  Quinda ,  Se 
enfuite  Diocéfarée. 

QUINELEF  ou  Quinalaf,  rivière  d'Afrique,  dans 
la  Barbarie.  _  Voyez  Açafran. 

QUINGE  ou  Quingey,  petite  ville  de  France,  en 
Franche-Comté,  d'environ  quatre  cents  foixante-dix  per- 
fonnes.  Elle  eft  fituée  dans  le  bailliage  du  milieu  ,  fur  la 
Louve  ,  rivière  qui  groffir  le  Doux ,  &  eft  le  chef-lieu  d'un 
petit  bailliage  auquel  elle  donne  fon  nom.  Il  y  a  une  pa- 
roifle  avec  familiarité,  c'eft-à-dite,  des  eccléhaftiques  qui 
ont  entr'eux  une  forte  de  congrégation  qui  les  attache  à  la 
paroiflè;  il  y  a  auffi  à  Quingey  un  prieuré  &  une  maifon 
qui  appartient  aux  dominicains ,  Se  où  ils  n'ont  qu'un  ou 
deux  religieux.  Cette  ville  eft  presque  ruinée  par  le  paflage 
des  troupes.  La  grote  de  Quingey  eft  très-remarquable. 
Voyez  au  mot  Grotte,  ou  elle  eft  décrite.  *  Jaillot% 
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'  QUINHIN ,  contrée  d'Afie  ,dans  la  Cochinchine.  C'eft 
la  province  la  plus  méridionale  de  ce  royaume.  Elle  a  plu- 
fieurs  bons  ports  de  mer  ,  Si  eft  arrolée  de  grandes  rivières 
navigables.  *  Le  P.  Alexandre  de  Rhodes  ,  Voyage. 
•  QUINIMINIO ,  ifle  de  l'Archipel.  Baudran'd ,  éd.  170c, 
dit,  Quiniminio,  ifle  de  Grèce,  dans  l'Archipel,  Si  une 
des  cyclades  entre  celles  de  Pans  &  de  Nio  ;  elle  eft.  fore 
petite ,  n'ayant  que  trois  milles  de  circuit ,  &  eft  à  cinquante 
milles  de  Sdile  ,  vers  le  midi.  Selon  cet  auteur ,  c'eft  i'Olia- 
rus  des  anciens.  Il  y  a-bien  des  fautes  dans  ce  peu  de  inots. 
En  premier  lieu  ,  Paris  n'eft  point  le  nom  d'une  ifle  de  ce 
pays-là  ,  il  a  fans  doute  voulu  dire  Paros.  1.  Entre  Paros  & 
Nio  ,  il  n'y  a  point  d'ifle.  3 .  Il  y  en  a  encore  moins  au  midi 
de  Delos  à  la  diftance  de  cinquante  milles  ;  car  Delos  Si 
Sdile  ,  c'eft  la  même  chofe.  4.  Pas  une  de  ces  marques  ne 
convient  à  XOliarm  des  anciens.  5.  Oliarus  n'eft  point 
différenre  d'Antiparos.  Voyez  ce  mot. 

QUINNIBEQUIN,  QUIN1BEQUI   ou    Kinibeki  , 
rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  fur  la  côte  occiden- 
tale, entre  la  Nouvelle  Angleterre  &  l'Acadie,  qu'elle  fé- 
pare  à  fon  embouchure.  Le  pays  qu'elle  arrofe  eft  partie  de 
la  nouvelle  France ,  &  partie  de  l'Amérique  angloife.  Elle 
fe  jette  dans  la  mer  du  nord ,  à  vingt-cinq  lieues  vers 
l'oueft  de  celle  de  Pentagouet.  Vis-à-vis  de  fon  embou- 
chure, il  y  a  une  ifle  qui  s'élève  doucement  en  bofle  ,  ce 
qui  la  fait  appeller  I'isle  de  t  a  Tortue.  Entre  cette  ifle 
Si  le  continent ,  font  des  rochers  cachés  fous  l'eau  Si  des 
balles  ,  &  la  mer  y  brife  fort.  On  trouve  une  petite  ifle  de 
chaque  côté  de  l'embouchure  de  cette  rivière.  Il  y  en  a 
plufieurs  autres  le  long  des  rivages.  Elle  eft  très-dangereufe 
à  remonter  pour  les  vaiflèaux ,  à  caufe  du  peu  d'eau ,  des 
grandes  marées  Se  des  bafles ,  qui  font  dehors  &  dedans. 
Le  terroir  qu'elle  lave  d'un  côté  &  d'autre  eft  rude,  &  tout 
couvert  de  rochers.  On  y  voit  quantité  de  petits  chênes ,  ôc 
fort  peu  de  terres  labourables.  Les  Sauvages  qui  habitent 
cette  côte ,  font  en  petit  nombre.  Dans  l'hyver ,  au  fort 
des  neiges ,  ils  vont  chafler  aux  élans  &  à  d'autres  bêtes  , 
dont  ils  fe  nourriflent  la  plupart  du  rems.  Ils  prennent 
pour  cela  de  grandes  raquettes  ,  qu'ils  s'attachent  fous  les 
pieds ,  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la  neige ,  Si  vont  ainfi , 
hommes ,  femmes  Si  enfans ,  chercher  la  pifte  des  ani- 
maux. Quand  ils  l'ont  trouvée ,  ils  continuent  à  marcher  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  apperçoivent  la  bête.  Alors  ils  tirent  dellus 
avec  leurs  arcs,  ou  la  tuent  avec  des  épées  emmanchées 
au  bout  d'une  demi-pique.  Quand  ils  ne  vont  point  à  la  • 
chaiTe  ,  ils  vivent  d'un  coquillage  qui  s'appelle  coque.  Leur 
habillement  eft  fait  l'hyver  de  bonnes  foulures  de  caftors 
Se  d'élans.  Champlain  rapporte  que  rangeant  la  côte  de 
l'oueft  ,  il  pafla  par  quantité  d'ifles ,  jusqu'à  celle  qu'ils 
nomment  de  la  Tortue ,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Quinni- 
beqnin.  Il  ajoute  qu'à  l'entrée  de  cette  rivière ,  il  y  a  deux 
moyennes  ifies,  &  qu'à  trois  ou  quatre  cents  pas  au-de- 
dans ,  on  rencontre  deux  rochers  fans  bois  ,  mais  avec 
quelque  peu  d'herbe.  Il  mouilla  l'ancre  à  cinq  ou  fix  bras- 
fes  d'eau ,  Si  ayant  fait  quelque  lieues  ,  il  vit  deux  canots 
de  Sauvages  ,  qui  étoient  venus  chafler  aux  oifeaux.  Ces 
Sauvages  le  guidèrent ,  le  faifant  palfer  (  après  qu'ils  eurent 
fait  fept  ou  huit  lieues  )  par  certaines  ifies  ,  des  détroits  & 
des  ruifleaux  qui  fe  déchargent  dans  la  rivière.  Il  vit  là  de 
belles  prairies,  côtoyant  une  ifle  qui  peut  avoir  quatre 
lieues  de  long.  Ils  le  menèrent  où  étoit  leur  chef,  avec 
vingt-cinq  ou  trente  fauvages.  Ce  chef,  fitôt  que  Cham- 
plain eut  mouillé  l'ancre  ,  vint  à  lui  dans  un  canot  un  peu 
féparé  de  dix  autres  ,   où  étoient  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  &  lui  témoigna  fouhaiter  fon  alliance,  difant 
qu'il  enverroit  chercher  deux  autres  capitaines  fauvages  , 
qui  étoient  dans  les  terres  ,  l'un  nommé  Marchin  Si  l'autre 
Sazinou ,  chef  de  la  rivière  de  Quinnibequin.  Le  lende- 
main ces  fauvages  ,  en  descendant  la  rivière  ,  le  menèrent 
par  un  autre  chemin  qu'il  n'étoit  venu ,  pour  aller  à  un 
lac  ;  Si  palTant  par  des  ifles  ,  ils  laiflerent  chacun  une  flè- 
che près  du  cap  ,  perfuadés  que  s'ils  y  manquoient ,  ils  ne 
pourraient  éviter  quelque  malheur.  Par  delà  ce  cap ,  on 
pafla  avec  grande  peine  un  faut  d'eau  fort  étroir ,  Si  les 
Sauvages  portèrent  leurs  canots  par  rerre  ,  ne  les  pouvant 
palfer  à  la  rame.  Ils  vinrent  enfuite  au  lac  ,  long  de  trois  à 
quatre  lieues  ,  &  où  il  y. a  quelques  ifies.  Deux  rivières  y 
descendent ,  celle  de  Quinnibequin ,  qui  vient  du  aoid-eft, 
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Si  l'autre  du  nord-oueft.  On  va  par  la  rivière  du  Qu 
bequin ,  au  travers  des  terres  jusqu'à  Québec  ,  environ  cin- 
quante lieues ,  fans  pafler  qu'un  trajet  de  terre  de  deux 
lieues  :  on  entre  enfuite  dans  une  autre  petite  rivière  ,  qui 
va  fe  jetrer  dans  le  grand  fleuve  de  Saint-Laurent.  *  Cbam- 
plain  ,  voyage  1  part.  1.  1 ,  c.  4. 

Cette  rivière  eft  celle  du  Chêne  ,  dont  la  fource  ,  auflî- 
bien  que  celle  du  Quinnibequin ,  eft  au  pays  des  Etéche- 
rriiris.  Au  refte ,  elle  eft  formée  de  deux  autres ,  qui  fe  joi- 
gnent auprès  de  faint  George,  colonie  angloife.  La  plus 
méridionale  eft  nommée  fur  une  nouvelle  carte  Kinebckk 
Cependant  ce  n'eft  point  celle-là  que  Champlain  a  voulu  ' 
décrire,  c'eft  celle  du  nord,  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'orient. 
Cela  fe  comprend  aifément  par  les  lacs  dont  il  fait  men- 
tion. Et  en  même  tems  on  voit  que  ces  lacs  (ont  voifins  de 
celui  qui  tient  lieu  de  fource  à  la  rivière  du  Chêne,  qui 
tombe  dans  le  fleuve  de  Saint  Laurent,  un  peu  au-deflus 
de  Québec. 

QUINOCUNI,  (  le  royaume  de  )  pays  du  Japon  , 
dans  la  partie  méridionale  de  Jetfengo.  Il  tite  fon  nom 
de  fa  principale  ville  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705. 

QUINQUE  COLLES  ,  lieu  particulier  du  Pelopon- 
nefe ,  dans  la  Laconie ,  à  fept  ftades  de  la  ville  de  Lacédé- 
mone.  On  y  faifoit  du  vin  qui  eft  vanté  pat  Athénée.  *  Or' 
tel.  Thefaur.  ,, 

QUINQUE  ECCLESLE  ,  ville  de  Hongrie.  Voyez 
Cinq  Eglises,  au  mot  Eglise. 

QUINQUEGENTIANI ,  ancien  peuple  d'Afrique.  Eu- 
trope ,  1.  y  ,  c.  1 4 ,  dit  qu'ils  înfeftoient  l'Afrique  fous  l'em- 
pire de  Dioclétien.Orole ,  1.  7 ,  c.  2  5 ,  les  nomme  de  même. 
Aurelius  Victor,  dit:  Nationes  Quinquegentiana.  ]oYns.n- 
dès ,  de  Reb.  Cette,  c.  2 1  ,  dit  :  Poftquam  ....  Maximianus 
Herculius  in  Africa  Quinquegentianos  attrtviffef.  L'auteuc 
de  la  métaphrale  grecque  de  l'hiftoite  d'Eutrope  ,  Zonare 
&  autres  Grecs ,  divifent  ce  mot  mm  »■<»»  yinnmùi  t?» 
'AippiKijv  xxTC,<r%ïvmr,  Il  femble  que  par  le  nom  Quinque- 
gentiani ,  ils  ayent  entendu  cinq  tyrans ,  auxquels  le  nom 
de  Gentianus  ait  été  commun.  Quelques  favans  modernes 
ont  crû  que  par  Quinquegentiani ,  il  falloir  entendre  les 
habitans  de  la  Pentapole ,  formée  de  cinq  villes ,  qui  fai- 
foient  autant  de  peuples.  C'eft  la  penfée  de  Scaliger ,  ai 
Eufeb.  n.  2303  ,  Si  de  Tanaquil  le  Févre ,  comme  le  die 
madame  Dacier ,  fa  fille  ,  dans  fon  commentaire  fur  Eu- 
trope,  C'étoit  aufli  la  penfée  de  Sylburge  ,  ad  Pœanium  , 
comme  il  le  marque  dans  fes  notes  ;  quoique  dans  une 
lettre  à  Ortelius ,  il  ait  marqué  qu'il  n'en  étoir  pas  fort  fur. 
Les  frères  Valois ,  dans  leurs  notes  fur  Ammicn  Marcellin  , 
1.  22,  c.  6, p.  541  ,  n'accordent  pas  à  Scaliger  que  les 
Quinquegentiani  loient  les  habitans  de  la  Pentapole, ou ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  les  peuples  de  la  Cyrénaique.  Selon 
lui ,  les  Quinquegentiani  étoient  des  barbares  placés  au-delà 
des  bornes  de  l'Afrique  ,  comme  le  témoigne  Julius  Hono- 
rius,  ancien  auteur  ,  qu'Ethicus  a  copié.  Ce  n'eft  pas  que 
Julius  Honorius  ait  dit  tout  cela  :  mais  dans  fes  extraits  , 
entr'autres  liftes  ,  on  voit  celle-ci  :  Oceani  meridiani  Op- 
pida  qua  Jirit  ;  par  l'océan  ,  il  enrend  la  Méditerranée  :  oc 
entre  ces  villes ,  il  met  Hippone  ,  Tabraea  ,  Ippone  Regio  , 
Rujfioade ,  Culli ,  Saldis  Quiquegentiani ,  Rufuccuru  ,  Ti- 
pafa  ,  CnÇarea ,  &c.  Par  ou  il  femble  qu'il  ait  marqué  la. 
place  de  ce  peuple  ,  fuppofé  qu'il  l'ait  nommé  en  fore 
rang  ,  chofe  à  laquelle  il  y  a  bien  de  l'apparence. 

QUINSAI  ou  Kingsu.  Marco  Paolo ,  le  Vénitien  ,  a 
donné  ce  nom  à  la  capitale  de  la  Chine  ,  &  dit  qu'elle 
avoir  cent  milles  de  tour  &  douze  milles  de  long ,  dix 
mille  ponts ,  quatre  cents  foixante  &  dix  porres ,  Si  des  mu- 
railles où  douze  chevaux  de  front  pouvoient  courir.  On  ne 
voit  donc  dans  toute  la  Chine  aucun  veftige  d'une  ville 
auffî  vafte.  Quelques-uns  ont  crû  qu'il  a  voulu  parler  de 
Pékin  ;  mais  le  P.  Martini  prétend  que  c'eft  de  Hangcheu, 
auparavant  Lingan  ,  laquelle  ayant  été  le  fiége  des  rois  de 
la  Chine ,  vers  l'an  1 300  ,  peut  avoir  été  appellée  Kingfu  , 
c'eft-à-dire  ,  ville  royale.  Voyez  Hangcheu.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

QUINT,  bourg  de  France  ,  en  Dauphiné  ,  dans  le  Va- 
lentinois  ,  fur  un  ruiffèau  qui  fe  jette  dans  la  Drome ,  au, 
nord-oueft ,  &  à  environ  deux  lieues  de  la  ville  de  Die, 
.*  Jaillot ,  Atlas. 

QUINTA ,    ville  du  Pont ,  félon  Nicetas.  *  Ortel, 
Thef. 
QUINT ANA,  bourg,  d'Espagne ,  dans  l'Eftremadure  , 
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au  nord  d'ilerena ,  en  allan:  à  Villa  Nova ,  qui  eft  fur  la 
ft've  de  la  Guadiana. 
QUINTANAS.  (  ad  )  Voyez  au  mot  Ad  ,  l'article  Ad 

QUINTANAS. 

QUINTANICA,  rivière  de  la  féconde  Rhétie.  Eugip- 
pius  fait  mention  de  cette  rivière  dans  la  vie  de  S.  Severin. 
*  Ortelius.  Thefaur. 

QUINTI.  Vovez  Util 
'  QUINTIANA  POS1TIO,  félon  Ortelius,  Quintia- 
iium  ,  félon  l'édition  de  Bertius  ;  Antonin  ,  dans  fon  Itiné- 
raire maritime ,  nomme  ainfi  une  espèce  de  rade  ou  d'a- 
bri ,  où  les  vaifleaux  qui  fuivoient  la  côte  de  Tofcane 
pouvoit  aborder.  Ce  lieu  étoit  à  trois  mille  pas  de  Malta- 
num ,  à  fix  mille  pas  de  Régi,  Se  à  environ  trente-lept  de 
Porto  Hercole. 

QUINTIANO  ,  bourg  d'Italie  ,  dans  l'état  de  l'églife , 
au  BrefTan  ,  fur  la  côte  de  Gli  Orzi  Nuovi  environ  à  vingt 
milles  de  Brefcia.  Il  y  a  un  château  bâti  l'an  1135.  L'Oglio 
pallê  par  ce  bourg.  On  y  fait  beaucoup  de  toiles.  *  Corn. 
Dicr.  De  Seine.  Voyage  d'Italie. 

QUINTIANUM  ;  S.  Optât  dans  fon  hiftoire  ;  du 
fchifme  des  Donatiftes ,  /.  1 ,  c.  z  j  ,  nomme  entre  les  évê- 
ques  choifis  par  Conftantin  ,  pour  juger  la  caufe  de  Donat 
&  de  Cécilien ,  Zoticus  à  Quintiano  ,  Zotique  de  Quintia- 
ii'Am.  Ortelius  a  foupçonné  que  cet  évêché  pourroit  bien 
être  Quintiana  (  il  devoit  dire  Quintiano  )  dans  le  Breflan. 
Du  Pin,  dans  fes  notes  fur  S.  Optât,  dit  Quintianum, 
ville  de  la  Rhétie;  c'eft  maintenant  un  village  du  Breflan 
nommé  Kintzen.  On  voit  qu'il  a  lu  négligemment  les  géo- 
graphes qu'il  confultoit.  Kintzen  eft  en  Bavière,  &  n'a 
rien  à  démêler  avec  le  Breflan.  Quintiano  eft  dans  le  Bres- 
fan ,  mais  il  n'eft  point  dans  la  Rhétie,  Se  eft  très-différent 
de  Kintzen  ;  ce  dernier  eft  en  Allemagne ,  l'autre  eft  en 
Italie ,  &  il  y  a  bien  des  provinces  entre-deux. 

QUINTI LIANO,  hermitage  d'Italie,  aflèz  près  de 
Rome ,  fur  la  voye  flaminienne.  Il  porte  ce  nom ,  patee 
qu'on  prétend  qu'il  eft  bâri  fur  les  ruines  de  la  maifon  de 
campagne  de  Quintilianus;  mais,  comme  le  remarque  le 
P.  Labat ,  voyage  d'Italie ,  t.  4 ,  p.  99  ,  il  s'en  faut  bien  qu'il 
n'en  occupe  tout  le  terrein  :  tous  les  environs  font  pleins  des 
telles  de  ces  bâtimens  fuperbes.  On  y  voit  encore  quantité 
de  voûtes  qui  foutenoient  les  terrafles  où  étoient  les  bâti- 
mens &  les  jardins  ,  Se  d'espace  en  espace  les  relies  de  l'a- 
queduc qui  y  portoit  l'eau.  On  y  diftingue  encore  fans  peine 
bien  des  endroits  où  il  y  avoit  des  portiques  foutenus  par 
des  colonnes ,  Se  dans  d'autres  des  amas  confus  de  murs  Se 
de  pièces  d'architedture.  On  en  a  tiré  bien  des  morceaux , 
&  on  n'a  pas  encore  tout  pris.  Ce  palais  avoit  une  vue  char- 
mante. Il  avoit  leTeverone  à  fa  gauche,  Tivoli ,  la  ville 
de  Mécénas  ,  Se  tout  le  pays  jufqu'aux  montagnes  de  Pales- 
trine.  Il  voyoit  en  face  la  ville  de  Rome  ,  ainfi  que  tout 
le  pays  jufqu  a  la  mer ,  &  avoit  à  fa  droite  la  Sabine.  La 
voye  flaminienne  qui  pafle  par  cet  endroit  eft  encore  af- 
fez  entière  en  bien  des  lieux ,  Se  fur-tout  dans  ceux  qui  Ce 
font  trouvés  hors  de  la  portée  des  endroits  où  l'on  bâtit. 

QUINTIN,  ville  de  France,  dans  la  haute  Bretagne, 
dans  un  vallon ,  à  trois  lieues  au  fud  oueft  de  S.  Brieu. 
Elle  a  cinq  gros  fauxbourgs  Se  une  églife  paroifliale  fous  l'in- 
vocation de  S.  Thurien,  &  unie  à  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  S.  Blin ,  où  l'on  conferve  une  ceinture  que  l'on 
croit  avoir  été  celle  de  la  fainte  Vierge.  On  la  porte  le 
jour  de  l'aflomption  en  proceffion  à  S.  Thurien.  Il  y  a  à 
Quinrin  un  couvent  de  carmes  &  un  hôpital ,  Se  dans  cha- 
que fauxbourg  une  chapelle.  Il  y  a  un  château  bâti  fur  le 
modèle  du  palais  d'Orléans  ou  du  Luxembourg  à  Paris. 
Les  murailles  en  font  très-épaifles,  &  on  y  voit  de  très- 
belles  caves.  Le  commerce  de  la  ville  confifte  en  toiles  ;  Se 
la  petite  rivière  de  Goy  qui  y  pafle,  va  de  là  Ce  déchar- 
ger dans  la  mer  au  port  de  Légué  ,  près  de  S.  Brieu.  Il  y  a 
proche  de  Quintin  une  grande  forêt  de  même  nom.  On 
l'appelloit  autrefois  Cotras.  Quintin  eft  une  ancienne  baro- 
niequi  fut  érigée  en  duché  l'an  1692,  en  faveur  de  Gui 
de  Durfort.  *  Corn.  Didt.  Mémoires  drejfés  fur  les  lieux 
en  1704. 

Ces  derniers  mots  ne  font  point  aflèz  exacts.  Le  du- 
ché de  Quintin  fut  érigé  par  lettres-patentes  du  mois  de 
mars  1691,  en  faveur  de  Gui-Nicolas  de  Durfort.  Ces 
lettres  furent  regiftrées  au  parlement  de  Paris,  le  23  du 
même  mois.  Le  nom  de  Quintin  n'en  a  pas  été  plus  célè- 
bre pour  cela,  carie  duc  qui  étoit  maréchal  de  France, 
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déjà  connu  fous  le  nom  de  maréchal  de  Lorges,  obtint  en 
décembre  1706,  des  lettres- patentes ,  par  lefquelles  le 
nom  de  Quintin  eft  changé  en  celui  de  Lorges.  *  Etat  de  U 
France,  en  1712  ,  t.  2  ,  p.  3  54,  &  364. 

QUINTUS ,  lieu  particulier  d'Italie ,  auprès  du  fleuve 
Salerne ,  où  Vitigès  tua  Théodat ,  au  rapport  du  comte 
Marcellin  dans  fa  chronique.  Ortelius,  Thefaur.  le  cite  ; 
mais  je  n'y  ai  point  trouvé  ce  partage.  Le  mot  fleuve  m'eft 
fort  fufpecl. 

QUIP1A,  lieu  d'Afrique,  en  Barbarie,  au  pays  de 
Tunis  ,  avec  un  port  fur  la  Méditerranée.  Baudrand ,  éd. 
1705  ,  ajoute  que  les  Arabes  le  nomment  Aclibi  a.  Voyez 
ce  mot. 

QUIR  :  (  la  Terre  de  )  quelques  géographes  nom- 
ment ainfi  un  pays  des  terres  auftrales,  découvert  par  Fer- 
dinand de  Quirosen  1606.  Cet  Efpagnol,  parti  de  Lima 
au  Pérou ,  prit  fa  route  vers  le  couchant ,  en  s'approchant 
infenfiblement  du  Tropique  du  Capricorne ,  qu'il  pafla 
vers  \es  2<ïod  de  longitude.  Il  trouva  là  une  ifle  vers  le 
24d  dfe  latitude  méridionale  ,  Se  l'ayant  reconnue ,  il  repafia 
le  Tropique  ;  Se  pourtant  vers  l'oueft  vers  les  24211  de  lon- 
gitude ,  il  trouva  une  fuite  d'ifles  qui  s'étend  jufqu' au  237, 
autour  de  2od  de  latitude  méridionale  ;  ce  font  les  ifles  de 
S.  Pierre.  Delà  continuant  fa  route  jusqu'aux  ifles  de  S.  Ber- 
nard, qui  font  au  ioa  de  latitude  méridionale,  vers  les 
228d  de  longitude ,  il  fuivit  vers  le  couchant ,  vit  l'ifledc  la 
belle  nation  &  quelques  aurtes;  &  revenant  enfin  au  1 5d 
de  latitude  ,  il  trouva  vers  le  1 87  ,  une  terre  qu'il  nomma 
Terre  Australe  du  S.  Esprit  :  il  entra  dans  un 
golfe  formé  par  la  rencontre  de  deux  rivières.  Il  appella  lé 
golfe  ,  le  golfe  de  S.  Jacques  Se  de  S.  Philippe.  Il  nomma 
l'une  des  rivières  Jordan  ou  Jourdain ,  Se  l'autre  S.  Sau- 
veur :  entre  leurs  embouchures  eft  un  porr  qu'il  nomma 
Puerto  de  la  Fera  Cruz,  ;  devant  cette  terre  font  deux  ifles  , 
dont  l'une  fut  appellée  Nueftra  Senora  de  la  Luz  ,  ou  de 
Notre-Dame  de  la  Lumière.  C'eft  cette  terre  auftrale  du 
S.Efprit ,  que  quelques-uns  appellent  Terre  deQuir.  Elle 
eft  ainfi  nommée  dans  les  cartes  de  Meffieurs  Sanfon  Se 
aurres  ,  qui  auroient  bien  dû  achever  le  nom  de  Quiros  , 
puifqu'ils  vouloient  faire  honneur  à  celui  à  qui  on  en  doit 
la  découverte.  Ces  Meffieurs  confondent  les  ifles  voifines 
de  cette  terre,  avec  celle  de  Salomon  :  c'eft  une  faute.  De 
l'ifle  les  diftingue  très -bien.  Il  donne  auffi  à  cette  terre  fon 
vrai  nom  ,  qui  eft  Terre  Auftrale  du  S.  Efprit. 

QUIRANDIES,  (Les)  ancien  peuple  de  l'Amérique 
méridionale ,  au  midi  du  Paraguai ,  au  voifinage  de  la 
ville  de  Buenos- Ayres.  Ils  font  errans ,  Se  changent  fouvenc 
de  place  à  la  façon  des  Scythes.  Ils  logent  dans  des  cabanes 
par  villages.  C'eft ,  dit  de  Laet,  in  Occid.  I.  14  ,  c.  5  ,  une 
nation  furieufe ,  agile  ,  vaillante,  &  qui  a  autrefois  caufé 
de  grands  dommages  aux  Espagnols.  Ce  peuple  étoit  an- 
thropophage ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  mangeoient  leurs  ennemis 
qu'ils  avoient  fait  prifonniers ,  ce  qui  étoït  commun  à  pres- 
que tous  les  peuples  de  l'Amérique. 

QUIRENSIS,  ou  Quiriensîs,  fiége  épiscopal  donc 
l'évêque  Diogène  fouscrivit  au  concile  de  Chalcédoine 
tenu  fous  l'empereur  Marcien.  Dans  l'hiftoire  de  ce  concile 
inférée  par  l'abbé  Fleury ,  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique , 
/.  22  ,  ».  4,  on  trouve  Diogène  de  Cyzique  ;  mais  je  ne 
faurois  dire  s'il  n'y  avoit  que  ce  feul  Diogène  au  concile  , 
parce  que  je  n'ai  point  les  aéles  ni  les  fouferiptions  du  con- 
cile. *  Ortelius,  Thefaur. 

QUIRIEU ,  petite  ville  de  France  ,  au  bas  Dauphiné  , 
dans  le  Viennois ,  fur  une  hauteur  auprès  du  Rhône ,  aux 
confins  du  Bugey  ,  à  deux  lieues  de  Cremieu ,  à  cinq  de 
Belley  &  à  fept  de  Lyon. 

QUIRIMBA  ,  ifles  d'Afrique  ,  fur  la  côte  orientale  de 
l'Ethiopie  ,  au  Zanguebar.  Elles  s'étendent  le  long  de  la 
côte  depuis  le  cap  del  Gada^-c'eft-à-dire  depuis  le  iod  jus- 
qu'au 1 2  ,  l'espace  de  2d  en  latitude  :  on  diftingue  entre  ces 
ifles  ,  celle  de  Quirimba  ,  la  plus  grande ,  qui  donne  fon 
nom  aux  autres ,  Se  où  eft  un  fort  nommé  de  même  ;  au 
nord  de  celle-là  font  entre  autres  celles  d'iBO  ou  Oibo, 
de  Matomo  ,  de  Macoloo  Se  de  Malinde  -,  au  midi  de 
Quirimba  font  celle  de  Fubo  ;  &  les  ifles  du  fuftigé  ou  du 
fouété ,  ainfi  nommées ,  parce  que  les  Portugais  allant  pour 
la  première  fois  reconnoître  cette  côte,  Se  ayant  un  pilote 
qu'ils  avoient  pris  à  Mozambique  ,  s'apperçurent  que  ce 
perfide ,  en  les  engageant  dans  ces  Ifles ,  cherchoit  à  faire 
périr  leur  flote  ;  ils  le  châtièrent  de  fa  trahifon ,  en  le  fufti- 
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géant  rudement  avec  des  cordes ,  &  le  forcèrent  de  les  con- 
duire où  ils  vouloient.  La  Croix ,  dans  fa  relation  de  l'Afri- 
que ,  t.  4  ,  dit  qu'elles  s'étendent  pendant  plus  de  vingt 
lieues ,  il  devoir  dire  au  moins  trente  grands  milles  d'Alle- 
magne ,  qui  reviennent  à  cinquante  lieues  de  z  5  au  degré. 
Il  y  en  a,  dit- il,  de  grandes  &  de  petites,  dont  les  unes  font 
plus  près  de  la  côte  que  les  autres.  Les  canaux  qui  les  fépa- 
rent  ont  fi  peu  de  profondeur  Se  de  largeur  ,  qu'ils  font 
guéables  lorfque  la  marée  eft  balle.  Quoique  chaque  ifle  ait 
Ion  nom  particulier ,  les  Portugais  leur  ont  donné  à  toutes 
celui  de  Quirimba ,  qui  eft  la  plus  grande  Se  la  plus  peuplée. 
Il  y  a  vingt-cinq  mailons  bien. bâties, éloignées  les  unes  des 
autres  comme  des  métairies.  Elle  a  l'éghfe  au  milieu ,  &  un 
prêtre  dominicain  ,  envoyé  par  l'archevêque  de  Goa ,  y  dit 
la  mefïè.  Tous  les  habitans  font  égaux ,  &  ont  chacun  leurs 
affaires  &  leurs  esclaves  à  part.  En  général ,  la  plupart  de 
ces  iiles  n'ont  pas  plus  de  deux  ou  trois  milles  de  circuit. 
Elles  font  extrêmement  fertiles  en  fruits,  en  dates,  en 
oranges,  en  citrons,  en  raifîns,  en  herbes  potagères,  Se 
abondantes  en  pâturages  pour  le  bétail ,  tant  gros  que  me- 
nu, qui  y  eft  commun.  On  y  trouve  des  puits  d'eau  fraîche  j 
&  on  y  pêche  beaucoup  de  poiflon.  Il  y  a  beaucoup  de 
chaflè  ,  de  pigeons  ramiers  &  de  tourterelles ,  &  les  habi- 
tans reçoivent  d'Ormus  du  froment,  du  ris ,  &  des  confi- 
tures féches.  Ces  ifles  étoient  anciennement  occupées  par 
les  Arabes  ,  Se  on  le  connoît  aux  mafures  des  mailons  qui 
étoient  bâties  de  chaux  ,  de  pierres  Se  de  briques  ;  mais  dans 
les  premières  navigations  des  Portugais  ,  ils  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  piller  ces  malheureux  ,  fous  prétexte  qu'ils 
étoient  Mahométans ,  ils  étendirent  encore  leur  cruauté , 
jusqu'à  faire  main  balle  fur  eux ,  fans  épargner  ni  âge  ni 
fexe.  L'auteur  cité  aurait  dû  dire  que  les  Portugais  ne  trai- 
tèrent ainiî  ces  Arabes  Mahométans,  qu'aptes  avoir  été 
plufieurs  fois  à  la  veille  de  périr  par  la  haine  qu'ils  portoienc 
aux  Portugais,  &  que  ces  Arabes  eurent  formé  avec  ceux 
ide  la  côte  une  ligue  pour  faire  périr  ces  étrangers.  Cette 
barbarie,  pourfuit-il ,  fut  caufe  que  ces  ifles  demeurèrent 
défertes,  jusqu'à  ce  qu'enfin  quelques  Portugais  de  Mon- 
baze,  de  Mozambique  &des  quartiers  des  Indes  les  plus 
Voifines,s'y  vinrent  habituer. Chaque  famille  prit  d'abord 
pofïellîon  d'une  ifle,  bâtit  une  maifon  ,  fe  fournit  d'armes 
à  feu ,  &  acheta  des  esclaves  pour  les  occuper  à  l'agricul- 
ture &  contribuer  à  leur  défenfe  fous  la  protection  du 
gouverneur  de  Mozambique,  qui  leur  envoyé  tous  les  ans 
un  juge  pour  les  accorder  fur  leurs  différends. 

QUIRINAL,  montagne  de  Rome.  Voyez  Rome. 

QUIRINALIS  PORTA,  l'une  des  portes  de  la  ville  de 
Rome.  On  la  nommoit  aufli  Collina  porta. 

QUIRIQU1NA.  Voyez  Aviquirina. 

QU1SAMA,  ou  Quissama,  ou  Chissama  ,  pro- 
vince maritime  d'Afrique ,  au  bord  de  la  Coanza  qui  la 
borne  au  feptentrion.  Elle  tient  le  premier  rang  dans  le 
royaume  d'Angola.  Elle  eft  fituée  an  1  id  de  latitude  méri- 
dionale ,  ce  qui  fans  doute  doit  s'entendre  de  fa  partie  la 
plus  méridionale  ,  bornée  par  un  détour  que  kRib  Mo- 
reno  fait  vers  le  midi ,  avant  que  d'arriver  à  la  mer.  Car 
fa  latitude  prifelelongde  la  mer  commence  au  c>d  i$'  ,Sc 
finit  au  iod  50'.  Les  Portugais  depuis  leur  conquête  en  ont 
fait  un  gouvernement  fous  le  nom  de  capitainerie ,  félon 
leur  coutume.  Toute  cette  province  eft  montagneufe ,  dif- 
ficile ,  très-peu  cultivée  ;  ce  qu'elle  a  de  meilleur  ,  ce  font 
des  mines  de  fel  abondantes.  Ce  fel  eft  tout  différent  des 
autres.On  le  tire  d'une  profonde  vallée  où  les  payfans  vont 
creufer  la  terre  &  en  tirer  une  eau  faumache  qui  fe  congèle 
à  peu-près  comme  l'alun.  Us  en  font  des  briques  de  quatre 
palmes  ou  deux  pieds  huit  pouces  de  longueur ,  larges  Se 
épaiflès  de  cinq  à  fix ,  qu'ils  échangenr  contre  l'huile ,  la 
farine,  Se  les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin.  On  prétend 
avoir  expérimenté  que  ce  fel  eft  meilleur  que  le  fel  ordi- 
naire pour  les  ufages  de  la  vie.  Les  médecins  difent  qu'il  eft 
excellent  dans  les  remèdes  ,  Se  qu'il  eft  diurétique  ;  on  en 
débite  une  grande  quantité  dans  les  marchés.  Les  mar- 
chands le  portent  dans  toute  l'Ethiopie  ,  &  y  trouvent  un 
profit  confidérable ,  on  l'appelle  ordinairement  \efel  ou  la 
pierre  de  Qutfamu  ou  de  Chiffama.  La  cire  Se  le  miel  fe 
trouvent  abondamment  dans  les  forêts.  Ainfl  le  commercé 
de  ce  pays  ne  confifte  qu'en  ces  trois  chofes.  Il  n'y  a  point 
de  zimbis  ou  coquilles  qui  riennent  lieu  de  monnoye  cou- 
rante dans  le  pays.  Il  y  a  peu  d'eau  douce ,  parce  que  depuis 
la  moitié  du  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  d'o&obre  ,  il  ne 
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tombe  pas  de  phiye  ;  &  parce  que  les  montagnes  arides , 
Si  toutes  de  rochers,  ne  fourniffent  ni  fontaine  ni  ruilfeau  : 
ceux  qui  fbnt  voifins  de  la  Coanza,y  vont  chercher  de  l'eau 
a.vec  un  danger  continuel  d'être  dévorés  par  les  bêtes 
féroces  que  l'on  rencontre  toujours  en  grand  nombre  au 
bord  des  grandes  rivières.  Les  Maures  fe  mettraient  à  l'a- 
bri de  ce  danger  s'ils  faifoient  des  citernes  ;  mais  ils  n'en 
ont  pas  l'induftrie.  Les  plus  habiles  Se  les  plus  laborieux 
font  des  auges  de  bois ,  où  ils  confetvent  tant  qu'ils  peu- 
vent les  eaux  delapluye.  Ils  fe  fervent  pour  cet  effet  du 
tronc  de  l'arbre  qu'on  appelle  alkonda  dans  le  pays.  Il 
croît  d'une  grandeur  Se  d'une  grofleur  demefurée.  Il  eft 
léger  ,  fe  coupe  &  fe  creufe  aifément ,  chofes  qui  Convien- 
nent parfaitement  à  la  pareflè  des  Nègres.  Malgré  ce  fe- 
cours ,  qui  ne  leur  manque  que  par  leur  indolence ,  ils 
foufftent  très-fouvent  les  dernières  extrémités  de  là  foif.  Il 
eft  vrai  que  comme  ils  y  font  plus  accoutumés  que  d'au* 
très ,  elle  leur  fait  beaucoup  moins  de  peine.  *  Le  P.  Là- 
but ,,  Relation  de  l'Ethiopie  oc.  t.  1  ,  p.  60. 

Ces  peuples  font  naturellement  braves ,  &  les  Portugais 
en  tirent  beaucoup  de  foldats.  Leurs  maîtres  ou  gouver- 
neurs les  exercent  au  maniement  des  armes  blanches  ;  car 
pour  les  armes  à  feu  on  ne  fe  preiîè  pas  de  leur  en  enfeî- 
gner  l'ufage.  C'eft  de  ces  noirs  que  les  Portugais  font  la 
plus  grande  partie  des  garnifons  de  leurs  fortereffes  ;  aufîï 
confervent-ils  cette  province  avec  beaucoup  d'attention. 
Elle  va,  dit  le  P.  Labat,  (  ce  qui  paraît  un  peu  douteux) 
jusqu'à  fe  mettre  peu  en  peine  de  leur  falut.  Ils  les  lailïent 
vivre  dans  leur  ancienne  religion  ,  fans  les  inquiéter  ;  peut- 
être,  dit-il,  ont-ils  éprouvé  qu'ils  eullènt  perdu  leurs  pei- 
nes ,  tant  à  caùfe  de  l'attachement  extraordinaire  qu'ils  ont, 
remarqué  que  ce  peuple  avoit  aux  cérémonies  de  (on  culte 
impie  ,  qu'à  caufe  du  voifinage  des  autres  nations  idolâtres 
qui  les  foutiendroient,  fi  on  vouloir  les  gêner  fur  cet  arti- 
cle ;  ce  qui  pourrait  cauler  des  révoltes  très  dommageables 
aux  intérêts  de  la  couronne  de  Portugal.  On  les  laillè  mê- 
me jouir  afiez  tranquillement  du  privilège  qu'ils  ont  de 
nommer,  au  vice-roi , ceux  qu'ils  veulent  avoir  pour  gou- 
verneurs. Ils  vivent  donc  ,  félon  la  fedte  des  Giagues ,  Se 
les  millionnaires  y  ont  perdu  leur  tems  jusqu'à  ptéfent.  Il 
n'y  a  que  la  crainte  de  perdre  le  commerce  avantageux 
qu'ils  font  avec  les  chrétiens ,  &  dont  ils  ne  peuvent  fe  pas- 
fer,  qui  oblige  les  plus  fourbes,  à  feindre  de  tems  eri 
tems  des  dispofîtions  à  recevoir  la  foi ,  mais  fans  jamais  les 
effectuer. 

Qu'on  me  permette  cette  courte  réflexion.  S'il  y  a  dei 
millionnaires  dans  ce  pays  qui  falTènt  leurs  efforts  pour 
convertir  les  Maures,  ils  n'y  font  envoyés  Se  foutenus  que 
par  les  Portugais  fouverains  de  ce  pays  :  ainfî  l'auteur  a 
tort  d'aceufet  ces  derniers  de  fe  mettre  peu  en  peiné  du  falut 
des  Maures. 

QUISNA  ,  rivière  de  la  presqu'ifle  de  l'Inde  ,  en-deçà 
du  Gange  ,  au  royaume  de  Golconde.  Elle  fe  rend  dans 
le  golfe  de  Bengale ,  au  nord  de  Mafulipatan  ,  fi  on  en 
croit  Baudrand.  Corneille  dit  d'après  les  cartes  de  Sanfon 
qu'il  cite,  qu'elle  a  fa  fource  vers  la  ville  de  Bisnagar;  Se 
qu'elle  traverfe  une  partie  du  royaume  de  ce  nom.  Il  ajouté 
que  lorsqu'elle  eft  entrée  dans  celui  de  Golconde ,  elle  fé 
jette  dans  le  golfe  de  Bengale  à  Mafulipatan. 

Baudrand  fe  trompe  en  mettant  l'embouchure  de  cette 
riviete  au  nord  de  Mafulipatan  ;  elle  eft  au  midi.  Corneil- 
le ,  trompé  par  Meilleurs  Sanfon ,  a  cru  que  la  rivière  , 
qui,  félon  eux,  palle  auprès  de  Bisnagar  ou  Chandegri, 
entre  dans  le  royaume  de  Golconde,  &  va  finir  à  Malulipatan» 
Elle  n'approche  pas  de  cette  ville  ni  de  ce  royaume.  Ces: 
auteurs  l'ont  fans  doute  confondue  avec  la  Quacbgna  , 
qui  a  fa  fource  au  royaume  de  Golconde ,  dans  fa  partie 
feptentrionale  ,  dans  des  plaines  défertes ,  ou  dont  les  ha- 
bitations ne  nous  font  pas  connues,  &  qui  après  avoir 
ferpenté  vers  le  fud-eft ,  tombe  dans  une  autre  rivicre  ,  au 
nord  de  la  ville  de  Bezoar.  La  rivière  qui  la  reçoit  eft 
formée  de  la  Penria  Se  la  Nervà ,  lesquelles  fe  joignent 
en  un  même  lit ,  au  -  deffus  de  Golconde  ,  capitale  du 
royaume  de  ce  nom  ;  dJoù  ferpcntànt  vers  l'orient ,  Se  s'ap- 
prochant  toujours  du  midi,  elles  reçoivent  la  tiviere  de 
Mouzi  qui  vient  du  côté  du  nord.,  Se  enfuite  une  autre 
rivière  dont  le  nom  n'eft  point  marqué  par  de  l'Ifle  ,  &  fe 
perdent  dans  le  golfe  de  Bengale  ,  à  l'orient  de  l'embou- 
chure la  plus  orientale  du  Coulour ,  au  midi  de  la  ville  de 
Mafulipatan.  Voyez  tout  cela  reitifié  dans  la  carte  des  cô» 
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tes  de  Malabar  &  de  Coromandel  par  de  l'ifle. 

QUISO,  (le)  ou  la  Quisa  ,  rivière  d'Afie,  dans  la 
Mih°reliè.  Elle  pane  à  un  bourg  de  même  nom  ,  &  fe  rend 
dans  la  Mer  Noire,  à  (oixante  Se  dix  milles  de  la  bouche 
du  Phafe,  fclon  Baudrand  ,  éd.  1705.  On  rient  que  c'eft 
la  Ciffli  des  anciens. 

QiJITAVA ,  ou  Quitevé  ,  le  royaume  du  Quitava 
ou  du  QuitevE)  le  mot  de  Qukéve  n'eft  pas  un  nom 
de  géographie  ,  mais  un  nom  de  dignité.  C'eft  le  titre  que 
prend  le  roi  de  Sopb.iU ,  qui  eft  le  nom  propre  de  fon 
royaume.  Voyez  Sophala. 

QQITEOA  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  l'état  de  l'empereur 
de  Maroc  ,  allez  avant  dans  les  terres  à  l'orient ,  Se  à  un 
trait  d'arbalète  de  la  rivière  de  Dras ,  dans  la  province 
de  Dras.  Marmol ,  Afrique  ,  tome  5  ,  livre  7  ,  chapitre 
1 2  ,  la  décrit  ainfi  :  c'eft  une  grande  ville  de  plus  de  trois 
mille  maifons  ;  elle  a  été  bâtie  par  les  anciens  Numides , 
dans  une  plaine ,  &  a  d'un  côté  un  château  fur  un  Lertre  un 
peu  relevé.  Les  habitans  font  Béreberes,  Se  parlent  Afri- 
cain. On  les  appelle  communément  Daruis ,  Se  ils  font 
partagés  en  divetfes  communautés,  dont  chacune  a  fon  nom 
particulier  pris  de  la  famille ,  ou  des  contrées  où  ils  errent. 
Les  Arabes  d'Uled  -  Celim  avoient  coutume  de  régner 
dans  ce  pays ,  Se  en  tixoient  tribut  ;  mais  il  eft  aujourd'hui 
au  chérif  :  (  c'eft  la  poflérité  de  ce  chérifqui  règne  à  Ma- 
roc.) Il  a  deux  cents  chevaux  Se  trois  cents  arquebufiers 
dans  la  ville ,  avec  quelques  petites  pièces  d'artillerie  au 
château.  Il  y  a  quantité  de  dates  en  ces  quat tiers ,  &  c'eft 
de-là  que  vient  l'indigo  dont  on  teint  les  dtaps  fins  ,  Se  le 
lie ,  donc  on  fait  en  Afrique  une  teinture  pour  la  laine 
fine ,  à  laquelle  il  donne  une  couleur  de  nacarat  qui  eft  es- 
timée en  ce  pays-là. 

QUITLAVACA ,  ville  de  la  nouvelle  Espagne  ,  ou 
plutôt  bourg  de  l'Amérique  feptentrionale,  au  Mexique, 
dans  le  lac  de  Mexico,  fur  la  grande  chauffée,  qui  cou- 
pant ce  lac  en  divers  (ens  ,  paffè  par  plufieurs  villes  fituées 
dans  ce  lac ,  établit  entr'elles  une  communication  ,  Se 
aboutit  à  la  capitale  de  l'empire,  dont  elles  font  en  quel- 
que manière  les  fauxbourgs.  Quitlavaca ,  dit  Solis  dans 
fon  hiftoire  de  la  conquête  du  Mexique  ,1.  $  ,  c.  9,  étoit 
à  la  moitié  du  chemin  de  Tezeuco  à  Iftacpalapa,  c'étoic 
an  bourg  d'environ  deux  mille  maifons.  Les  Espagnols  le 
nommèrent  alors  Venezuela  ,  c'eft-à-dire ,  la  petite  Venife , 
parce  qu'il  étoit  bâti  dans  l'eau  du  grand  lac. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  bourg  avec  un  autre  ,  nom- 
mé Quatlavaca,  dont  parle  le  même  hiftorien.  Quitlavaca 
étoit  dans  le  lac,  même  fut  la  chauffée ,  &  Quatlavaca 
étoit  hots du  lac.  C'étoic,  dit  Solis,  1.  j.c.  1.8  ,  un  bourg 
fort  peuplé ,  Se  fore  par  fa  fimation ,  entre  des  ravines 
profondes  de  plus  de  huit  toifes  ,  qui  fetvoient  de  foffé  à 
la  place  ,  Se  de  conduite  aux  tuiffeaux  qui  descendoient  des 
montagnes. 

QUITO ,  royaume  de  l'Amérique  méridionale  ,  & 
maintenant  annexé  au  Pérou  ,  dont  il  fait  partie.  Ce  royau- 
me ,  félon  Garcilaffo  de  la  Vega  ,  hift.  des  Yncas  ,  /.  8 , 
c.  7  ,  a  foixante-dix  lieues  de  long ,  Se  trente  de  large. 
Il  n'eft  pas  moins  peuplé  que  fertile.  L'Inca  Tupac  Yupan- 
qui ,  roi  du  Pérou,  réfolu  de  s'alTujettir  ce  royaume  qui 
avoic  fon  roi  particulier ,  mit  fur  pied  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes ,  Se  fe  rendit  à  Tumibamba ,  fur  la 
frontière  de  Quito ,  d'où  il  envoya  fommer  le  roi  de  le 
reconnoître  pour  fon  feigneur ,  Se  de  recevoir  la  religion  du 
Pérou ,  qui  confifte  dans  le  culte  du  foleil.  Ce  prince  répou- 
dic  qu'écanc  fouverain  lui-même  ,  il  n'avoit  pas  befoin  de 
reconnoîcre  un  fupérieur ,  qu'il  étoit  maître  dans  fes  états , 
qu'il  fe  trouvoit  bien  des  dieux  que  Ces  ancêtres  avoient 
adorés ,  fa  voir  de  grands  arbres  ,  Se  des  animaux  fauvages, 
donc  les  uns  lui  donnoienc  du  bois  pour  fe  chauffer ,  Se  les 
autres  de  la  chair  pour  fe  nourrir.  Cette  réponfe  confirma 
l'Inca  dans  fa  réfolution  ;  mais  il  ne  voulut  rien  précipiter, 
&  gagna  le  terrein  peu-à-peu ,  afin  d'avoir  le  loifit  d'ac- 
quérir l'amitié  du  peuple  par  fes  careffes ,  fans  en  venir  à 
une  grande  efTufion  de  fang.  Il  ne  put  pourtant  éviter  quel- 
ques escarmouches  Se  quelques  combats  pendant  deux  ans 
qu'il  fut  lui-même  à  la  tête  de  cette  entreprife.  Voyant 
qu'elle  étoit  plus  difficile  qu'il  n'avoit  penfé ,  il  appclla 
fon  fils  Huayna  Capac,  alors  âgé  de  vingt  ans,  lui  or- 
donna de  venir  avec  un  renfort  de  douze  mille  hommes , 
lui  donna  le  commandement  de  fon  armée  ,  &  le  chargea 
de  continuer  cette  conquêce  avec  quelques  capitaines  qu'il 
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lui  laiffa.  Huayna  Capac  l'acheva  en  croisons,  s'avançant 
peu-à-peu  dans  le  Quito  ,  Se  offrant  toujours  la  paix.  Le 
roi  de  Quito  reculant  toujours  à  mefure  qu'il  perdoit  du 
terrein  ,  fut  fi  (enlible  à  fes  malheurs ,  qu'il  en  mourut.  Ses 
capitaines  ,  Se  ce  qui  lui  reftoit  encore  de  fes  états  ,  fe  don- 
nèrent à  Huayna  Capac,  qui  les  traita  avec  une  grande 
bonté.  Charmé  de  ce  pays  qui  écoit  fa  première  conquête, 
il  s'y  affectionna  entièrement,  y  fit  bâtir  un  temple  au  fo- 
leil ,  Se  une  maifon  pour  les  vierges  choilies  ;  c'étoit  une 
communauté  où  vivoient  des  espèces  de  veftales  péru- 
viennes. Il  y  éleva  des  aqueducs  ,  &  voulut  que  ce  pays, 
pout  les  ot nemens  Se  pour  les  édifices  publics ,  fut  fembla- 
ble  aux  plus  belles  provinces  de  l'empire.  Après  quelques 
autres  conquêtes  ,  il  retourna  à  Cusco  ,  où  étoit  la  cour. 
Huayna  Capac  fe  ttouvant  par  la  mort  de  fon  père  empe- 
reur du  Pérou ,  après  avoir  donné  quelque  cems  à  l'arran- 
gemenc  des  affaires  de  l'empire  ,  fie  un  voyage  au  Quito  , 
époufa  la  fille  du  roi ,  Se  préférant  ce  féjout  à  celui  de 
Cusco,  où  fes  ancêtres  avoient  réfidé,  il  y  transporta  une 
partie  de  {es  trélors ,  &  voulut  que  ce  royaume  ,  qui  étoic 
fa  conquête  demeurât  féparé  de  fon  empire,  en  faveur 
d'un  fils  nommé  Attahualpa ,  ou  Attabalipa  ,  qu'il  eut 
de  fon  mariage  avec  la  princeffè  de  Quito.  Il  mourut  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Cusco  ,  Se  cette  deftination  caufa 
entre  Guascar  fon  fucceffeur  ,  Se  Attahualpa  deligné  roi  de 
Quito ,  une  méfintelligence  qui  dégénéra  en  une  guerre.  Les 
Espagnols  qui  arrivèrent  au  Pérou  pour  en  faire  la  con- 
quête ,  trouvant  les  deux  frères  divifés ,  les  vainqmtent 
facilement. 

Les  Espagnols  ,  ayant  conquis  le  Pérou ,  partagèrent  ce 
pays  en  diverfes  audiences  royales.  Quito  en  fut  une.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  le  Popaya  n ,  Se  au  midi  par  l'audience 
de  Lima.  Elle  comprend  trois  parties  confidérables ,  favoir 
le  Quito  proprement  dit  ;  los  Quixos  ,  Se  los  Paça- 
mores.  La  côte  du  Quito  s'étend  depuis  Punta  de  Man- 
glarès ,  Se  finit  à  Punta  del  Aguja ,  à  la  Pointe  de  l'Ai* 
gtiille.  Les  principaux  lieux  maritimes  font  : 

S.  Jago  ou  Puerto  Viejo  ,         Guayaquil , 
S.  Michel  de  Collan ,  Payta. 

Il  y  a  deux  ifles  remarquables,  favoir 

L'ifle  de  la  Plata,  L'ifle  de  la  Pana* 


Dans  les  tettes  font , 

Quito ,  capitale, 
Tacunga , 
Riobamba , 


Cuenza  ou  Bamba , 
Loxa  ou  la  Zarza , 
Zamora. 


De  Laet ,  Indes  occidentales  ,l.io,c.6,  dit  que  le  climat 
y  eft  plus  froid  que  chaud ,  que  l'hy  vet  dute  depuis  le 
mois  d'oétobre  jusques  au  mois  de  mars,  avec  de  fré- 
quentes pluies ,  mais  fans  neige ,  fi  ce  n'eft  dans  les  monta- 
gnes des  Andes.  Les  vaches  Se  les  brebis  y  multiplient  admi- 
rablement ;  mais  il  n'y  a  pas  grand  nombre  de  cette  espèce 
de  brebis ,  que  l'on  appelle  du  Pérou ,  parce  qu'écanc  em- 
ployées à  potter  des  fardeaux  trop  lourds ,  elles  y  périllènc. 
On  y  trouve  des  oifeaux  de  touces  forces  ,  Se  en  quantité, 
mais  peu  de  poiflon  de  rivière  ;  en  récompenfe  on  ne 
manque  point  de  poifion  de  mer ,  que  Fon  fale.  Les  In- 
diens font  d'afTèz  belle  taille ,  &  ont  beaucoup  d'indus- 
trie ,  apprenant  très-facilement  tous  les  métiers  que  leur 
montrent  les  Espagnols ,  auxquels  ils  payent  tribut.  Leur 
principale  occupation  eft  de  carder  Se  de  filer  la  laine ,  Se  du 
coton  qu'ils  achètent,  ils  les  mêlent  enfemble  ,  Se  en  font 
du  drap.  Leur  habillement  commun  eft  une  chemife  fans 
manche ,  auffi  large  en  haut  qu'en  bas  :  ils  vont  les  bras 
Se  les  jambes  nuds ,  Se  laiffent  croître  leurs  cheveux  , 
qu'ils  nouent  par  trèfles  pour  n'en  être  point  incommodés. 
Ils  ont  beaucoup  de  falpêtre  ,  qu'ils  tirent  de  plulieurs 
endroits  où  la  terre  fe  trouve  marécageufe,  &  dont  ils 
font  de  bonne  poudre  à  canon.  Ils  ont  auffi  du  loufre 
excellent  ;  il  eft  de  couleur  d'or ,  &  auffi  clait  que  du  fal- 
pêtre. Si  on  en  brûle  un  petit  morceau  à  la  chandelle  ,  il 
rend  une  odeur  defoufre  avec  une  fumée  verte,  qu'il  n'a 
point  du  couc  avant  d'être  enflammé.  On  le  tite  des  veines 
qui  font  proche  des  mines  d'#r. 
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QUITO  ,  ville  du  Pérou  ,  dans  la  province  à  laquelle 
elle  donne  Ton  nom  ,  &  donr  elle  eft  la  capitale.  Les  Espa- 
gnols l'appellent  faut  Francisco  de  Quito ,  faint  François 
du  Quito. Elle  eft  iituée  dans  une  vallée, bornée  du  côté  du 
nord  &  du  couchant  par  des  montagnes  fort  droites,  qui 
s'étendent  d'une  fuite  continue  ,  depuis  Puerto  Viejo  fur  la 
mer  du  fud  ,  jufqu'à  Carthagène  fur  la  mer  du  nord.  Le 
terroir  eft  fablonneux  ,  Se  fort  (ec ,  Se  ouvre  au  travers  de 
la  ville  une  grande  crevailê  ,  fur  laquelle  on  voit  plufieurs 
ponts  ;  les  rues  y  font  larges  Se  droites.  Il  y  a  quatre  places , 
dont  l'une  eft  devant  l'églife  cathédrale ,  Se  deux  autres  de- 
vant les  couvens  des  dominicains  Se  des  francifcains.  Outre 
cette  églife  cathédrale ,  il  y  en  a  encore  deux  autres ,  l'une 
dédiée  à  faint  Sébaftien,  &  l'autre  à  fajnt  Blaife.  Cette  ville 
eft  fort  bien  fortifiée  :  elle  eft  habitée  pat  un  mélange  d'Es- 
pagnols ,  de  Portugais ,  &  d'autres  Européens  &  d'Indiens 
au  nombre  de  quarante  mille.  C'eft  le  fiége  d'un  évèque, 
qui  reconnoît  Lima  pour  métropole.  L'évëque  demeure  à 
Quito  ,  &  a  un  fort  beau  chapitre  de  chanoines.  Son  dio- 
cèfe  s'étend  fur  plus  de  cinquante  mille  Indiens  tributaires  , 
repartis  en  quatre-vingt-fept  départemens.  Ceux  qui  de- 
meurent près  de  la  ville  font  plus  civils ,  Se  ont  plus  d'a- 
drefle  Se  d'induftrie  que  le  refte  des  peuples  du  Pérou. 
Ils  font  de  moyenne  taille  ,  Se  adonnés  au  travail.  Le  tré- 
forier  du  roi ,  &  les  autres  officiers  royaux  ,  ainfi  que  le 
préfident  &  les  officiers  de  l'audience  royale  ,  font  leur  ré- 
fidence  à  Quito.  On  y  apporte  le  vin ,  l'huile ,  les  épice- 
ries ,  &  autres  marchandées  de  l'Europe ,  par  la  mer  du 
fud, premièrement  en  remontant  la  rivière  de  Guayaquil,  Se 
enfuite  par  charriots.  Les  Indiens  y  tiennent  aulîî  leurs  foires 
Se  leurs  marchés  ,  Se  y  vendent  leurs  denrées  fans  poids  ni 
mefure  certaine ,  mais  par  échange.  Ces  denrées  font ,  ou- 
tre les  fruits  Se  les  animaux  ,  des  fromages  de  brebis ,  de 
vaches  Se  de  chèvres.  Ils  vendent  aufli  des  habits  de  coton , 
Se  du  drap  de  toute  forte  ;  des  bonnets ,  des  cordes  de  na- 
vire ,  de  la  laine ,  du  lin  Se  du  cuir.  Les  marchandifes  qui 
viennent  d'Europe  ,  Se  qu'on  apporte  à  Quito  très-diffici- 
lement ,  font  d'un  prix  exceflif  :  un  gobelet  de  verre  s'y 
vend  dix  huit  ou  vingt  livres. 

QUITROS ,  ville  de  la  Turquie ,  en  Afie ,  fur  la  Mer 
Noire ,  avec  un  port  très-profond  ,  où  les  vailleaux  font  à" 
l'abri  déroutes  lottes  de  vents;  mais  l'entrée  en.  eft  fort 
difficile  ;  &  il  n'y  a  que  les  pilotes  du  pays  ,  Se  ceux  qui  ont 
fait  plufieurs  voyages  fur  cette  met ,  qui  la  puiifent  bien 
trouver.  Il  patoît  qu'il  y  a  eu  anciennement  de  fuperbes 
bâtimens  autout  de  ce  port  :  on  y  voit  encore  grand  nom- 
bre de  colonnes  le  long  du  rivage  ,  Se  jusques  dans  la  mer  , 
quoiqu'on  en  ait  transporté  plufieurs  à  Conftantinople. 
Affez  près  de  la  ville  ,  du  côté  du  midi ,  eft  une  haute  mon- 
tagne, d'où  il  fott  une  quantité  de  fort  bonne  eau,  qui 
forme  dans  le  bas  une  très-belle  fontaine. 

Si  Corneille  eut  marqué  de  qui  il  a  emprunté  cet  article , 
en  fuivant  la  trace  du  voyageur,  on  eut  pu  dire  plus  par- 
ticulièrement où  eft  ce  port ,  Si  quelle  ville  de  l'antiquité 
y  peut   avoir  du  rapport. 

QUIVIRA  ,  province  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  au 
levant ,  ôc  près  des  montagnes ,  où  prend  (a  fource  la  ri- 
vière de  Miffouri ,  au  couchant  des  Sioux  ,  de  l'oueft  au 
nord  du  nouveau  Mexique.  Ce  pays  eft  fi  peu  connu ,  qu'il 
y  autoit  de  la  témérité  à  en  donner  le  moindre  détail. 
Ce  que  de  Laet  en  a  hafardé  n'eft  d'aucune  certitude.  Cor- 
neille ,  par  diffraction ,  le  met  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

QUIXOS  ,  (los)  province  particulière  du  Pérou, 
dans  fa  partie  (eprentrionale ,  Se  dans  l'audience  de  Quito. 
Ce  pays  eft  borné  au  nord  par  l'équateur  ,  à  l'orient 
par  la  rivière  des  Amazones,  au  midi  par  los  Paçamores , 
&  au  couchant  par  le  Quito  ,  proprement  dit.  Les  princi- 
paux lieux  font , 


Baeça , 

Sevilla  del  Oro , 


Avila  , 
Archidona. 


La  partie  orientale  de  cette  province  s'appelle  la  Canelle , 
'  parce  qu'elle  produit  des  canelliers.  La  province  de  los 
Quixos ,  comme  on  l'a  remarqué  ,  fait  partie  de  l'audience 
de  Quito.  Le  vice-roi  du  Pérou  y  envoyé  un  gouverneur, 
dont  la  réfidence  eft  à  Baeça.  Le  pays  porte  peu  de 
mays,  &  le  froment  n'y  vient  point,  mais  il  n'y  a  aucun 
fruit  au  Pérou  qui  ne  fe  trouve  dans  ce  canton.  Les  fruits 
de  l'Europe  y  viennent  en  abondance  ,  ainji  que  les  herbes 
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potagères.  Cette  province  appartient  à  l'évêché  de  Quito  : 
fes  habitans  naturels,  dont  la  plupart  étoient  déjà  chré- 
tiens, lorsque  de  Laet,  Ind.  occid.l.  10,  c.  16,  écrivoit 
vers  le  milieu  du  fiécle  paifé ,  ont  une  langue  particulière. 
Ils  entendent  néanmoins  la  langue  qui  eft  commune  au  Pé- 
rou. Le  pays  de  la  canelle  a  des  forêts  de  canelliers  ,  ou 
des  arbres  qui  font  de  la  grandeur  d'un  olivier,  &  qui 
produifent  de  petites  bourfes  avec  leurs  fleurs ,  qui  étant 
broyées ,  approchent  de  la  canelle  pour  le  goût  Se  pour 
l'odeur. 

QCJ1ZA  ,  ville  de  la  Mauritanie  Celarienfe.  Pompo- 
nius  Mêla ,  /.  1  ,c.6,dk,  Quiz.a ,  Caftdlum  ,  Quiza ,  for- 
terellè.  Pline,  /.  5  ,  c.  2  ,  dit ,  Quiz.a ,  Z enitana  ptregrino- 
rum  oppidum  :  Zenitana  eft  ici  un  furnom  pris  de  la  lan- 
gue grecque  ,  dans  laquelle  sims  veut  dire  un  étranger  ; 
ainfi  les  deux  mots  qui  fuivent  Peregrinorum  oppidum  ,  la 
ville  des  étrangers ,  ne  font  qu'une  explication  de  ce  fur- 
nom.  Ptolomée ,  /.  4,  £.  2,  donne  VmlÇa  ou  Koa/£«  pour 
une  colonie  ;  Se  Antonin  ,  qui  en  a  fait  un  municipe  ,  la 
met  entre  Portas  Magnas,  Se.  Arfenaria  ,  à  quarante  mille 
pas  de  l'une  Se  de  l'autre.  Quelques  favans  foupçonnent 
que  c'eft  cette  ville  qui  eft  nommée  Qui  diensis  dans  les 
notices  eccléfiaftiques.Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'affinité 
du  Z  &  de  la  fyllabe  dt.  « 

QUIZINA,  ou  Teuzin,  montagne  d'Afrique  ,  dans  la 
province  de  Garet ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  touche  à  celle 
d'Azgangan  ,  vers  le  midi  ;  Se  s'étend  depuis  le  délert  de 
Garet  jusqu'à  la  rivière  de  Nocor,  par  l'espace  de  plus  de 
quatre  lieues.  Les  habitans  font  riches  &  belliqueux ,  Se 
ont  d'un  côté  de  grandes  plaines ,  où  ils  recueillent  quantité 
d'orge ,  Se  nourriflènt  leurs  troupeaux.  Ils  ne  payent  au- 
cune chofe  pour  les  terres  qu'ils  labourent,  parce  qu'ils  font 
plus  puilTans ,  Se  ont  plus  de  cavalerie ,  que  les  gouverneurs 
de  Tezote ,  de  Vêlez  &  de  Mégée  n'en  ont  tous  enfemble. 
Ils  aiment  fort  les  habitans  de  cette  dernière  ville  ,  parce 
qu'ils  favoriferent  la  révolte  d'un  jeune  homme  de  la  race 
des  Almoades ,  qui  s'en  rendit  maître.  Les  Bénimérinis  les 
traitoient  fort  bien  dans  le  rerus  qu'ils  regnoient  dans  Fez  , 
à  caufe  qu'ils  étoient ,  comme  eux  ,  d'entre  les  Zenétes.  La 
mère  d'Abuzayd ,  troifiémç  roi  de  Fez  de  cette  branche, 
étoit  de  cette  montagne  ,  &  fille  d'un  gentilhomme  conli- 
dérable.  *  Marmol ,  Afrique,  t.  2  , 1. 4,  c.  104. 

QUO  ,  forterelle  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Che- 
kiang  ,  au  département  de  Chinxan  ,  première  fortereflè 
de  la  province.  Elle  eft  plus  orientale  que  Pékin  de  6^  6' , 
par  les  iyd  30'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUOAQÛIS ,  (  les  )  peuples  fauvages  de  l'Amérique 
feptentrionale  dans  la  Louïfiane.  Les  hommes  font  extrê- 
mement bazanés  ,  &  ont  les  cheveux  noirs  &  aflez  beaux  , 
le  vilage  plat ,  les  yeux  noits ,  grands  ,  bien  fendus  ,  les 
dents  très-blanches ,  le  nez  écrafé  Se  dégagés.  Ils  ont  des 
corfelets  d'un  double  cuir ,  à  l'épreuve  de  la  flèche ,  Se  de- 
puis la  ceinture  jufqu'au  genou  ils  portent  une  espèce  de 
culote  de  peau  d'ours ,  de  cerf  ou  de  loup.  Leur  tête  eft 
couverte  d'une  manière  de  turban  ,  fait  des  mêmes  peaux , 
Se  ils  ont  des  botines  de  peaux  de  bœuf ,  d'élan  ou  de  che- 
val très-bien  paffées.  Ils  fe  fervent  de  felles  faites  de  plu- 
fieurs cuirs  ajoutés  &  collés  les  uns  fur  les  autres.  Leuis 
étriers  font  de  bois ,  leurs  brides  Se  les  mords  font  des  dents 
d'ours  ou  de  loups.  Les  femmes  qui  ne  font  pas  moins  ba- 
zanées  que  les  hommes,  ont  pour  coé'ffure  un  tiflu  de  jonc 
ou  de  cannes  différemment  coloré  ,  &  leurs  cheveux  rantoc 
cordonnés,  Se  tantôt  noués.  Leur  corps  eft  couvert  d'une 
vefte  ,  d'un  tiflu  très- fin,  jusqu'à  demi-cuifle.  Elles  font 
chauffées  à  peu  près  comme  les  hommes  ,  avec  des  botines 
à  fleur  dé  jambe.  A  deux  lieues  de  terre  de  ces  fauvages ,  eft 
une  très-belle  rivière,  fur  le  bord  de  laquelle  paillent  de 
nombreux  troupeaux  de  cibolas.  Ce  font  des  bœufs  d'une 
grofleur  extraordinaire  ,  boflus  depuis  le  chignon  du  cou 
jusques  au  milieu  du  dos.  Ils  paillent  dans  les  cannes  Se  s'at- 
troupent quelquefois  jusqu'à  quinze  cents.  Voici  de  quelle 
manière  on  en  fait  la  chafle.Comme  ils  fonr  au  milieu  de  ces 
cannes  dans  des  forts  impénétrables ,  les  fauvages  font  un 
grand  circuit  tout  à  l'entour  ,  &  y  mettent  le  feu  par  divers 
endroits , fur-tout  quand  le  vent  foufrle  un  peuplas  tort  qu'à 
l'ordinaire,  ils  excitent  un  grand  incendie.  Tout  l'air  eft 
d'abord  rempli  de  fumée  ,  qui  fe  change  en  flamme  en  un 
moment.  La  rapidité  du  feu  ,  jointe  au  bruit  que  fait  cette 
forêt  fragile  Se  brûlante  ,  jette  l'épouvante  dans  le  trou- 
peau. Ces  gros  bœufs  effrayés  commencent  à  fuir ,  ci  les 
7>»/f  V-  D  ij 
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perchés  d'intervalle  en  intervalle  fur  des  arbres ,  dardent 
les  uns ,  tirent  fur  les  autres  ,  &  en  tuent  beaucoup. 
*  Corn.  Ditt.  Nouv.  Relation  de  l'Amér.fept, 

QUOŒ'-LE-VIVORIN,  bourg  de  France,  en  An- 
jou ,  aux  confins  de  la  Bretagne,  près  de  l'Oudon ,  à  trois 
lieues  tle  Craon  ,  8c  à  quatre  de  Château- Gonthier.  Il  eft 
remarquable  par  un  gros  marché  qui  s'y  tient  toutes  les 
femaines  ,  &  par  une  foire  qui  s'y  tient  tous  les  ans. 
*<:orn.  Dict. 

QUODADIQUIO  ou  Cadadoquio  ,  peuples  fauvages 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans  la  Louifiane.  Ils  font 
joints  avec  deux  nations  appellées  Natchitoches  ,  &  Cenis 
cm  Tecas.  Ils  habitent  le  long  de  la  rivière  Rouge ,  que 
l'on  nomme  ainfi  ,  parce  qu  elle  jette  un  fable  qui  la  rend 
rouge  comme  du  fang.  Ces  trois  nations  parlent  une  même 
langue ,  8c  ne  font  pas  aifemblées  par  villages ,  mais  par 
habitations  aflèz  éloignées  les  unes  des  autres.  Leurs  terres 
font  fort  belles  :  ils  ont  la  pêche  &  la  chaflè  en  abondan- 
ce ,  mais  il  y  a  fort  peu  de  bœufs.  Ces  peuples  font  une 
guerre  cruelle  à  leurs  voifins,  auffi  leurs  villages  ne  font- ils 
guères  peuplés.  Pour  tous  ouvrages  ,  ils  font  des  arcs  &  des 
flèches ,  dont  ils  trafiquent  avec  des  nations  éloignées.  Ils 
ont  tous  de  fort  beaux  chevaux  :  les  hommes  8c  les  femmes 
font  piqués  au  vifage ,  &  par  tout  Je  corps.  C'eft  parmi  eux 
«n  rrait  de  beauté. 

QUOJA  ,  (  le  royaume  de)  pays  de  l'Afrique  ,  dans  la 
Guinée  ,  fur  la  côte  dans  fa  partie  occidentale.  Il  s'étend 
depuis  Sierra  Liona  jusqu'à  la  côte  des  grains,  &  com- 
prend les  royaumes  de  Bulm-Monou  ,  de  Silm-Monou ,  de 
Quilliga-Monou ,  de  Karadabo-Monou ,  8c  les  Folgias ,  qui 
font  tous  tributaires  de  Quoja. 

Le  royaume  de  Folgia  ,  d'où  font  venus  les  Carroux  , 
qui  font  préfentement  les  maîtres  de  ce  pays. 

On  appelle  aufli  tout  ce  pays,  le  royaume  des  Car- 
rous, du  nom  des  vainqueurs.  Voyez  aux  mots  Carrous, 
Eulm  &  Quilliga,  ce  qui  regarde  ces  articles.  Silm- 
Monou  eft  un  pays  peu  connu  dans  les  terres,  vers  la  fource 
de  Rio  das  Palmas.  De  même,  Karadabo-Monou  ,  eft 
au  haut  de  la  rivière  des  Galhinas  ;  fes  habitans  font  pres- 
que toujours  en  querelle  avec  les  feigneurs  de  Hondo  ,  qui 
font  encore  plus  avant  dans  les  terres.  On  les  prend  pour 
des  brutaux ,  dit  Dapper  ;  mais  ils  ne  font  pas  fi  fots  que 
l'on  croit  ;  &  quand  ils  vont  au  Quoja  pour  vendre  quel- 
que chofe  au  roi  8c  aux  feigneurs  de  fa  cour ,  ils  favent 
bien  dire  leurs  raifonf.  Chacun  de  ces  royaumes  tributai- 
res ,  favoir  Blum-Monou ,  Silm-Moneu,  Quilliga-Monou  & 
Karadabo-Monou  ,  font  gouvernés  par  des  vice  rois  que  le 
roi  de  Quoja  y  envoyé.  On  y  fait  grand  commerce  fur  le 
Rio  das  Galinhas ,  &  on  les  va  quérir  avec  des  canots  dans 
le  pays  de  Karadabo-Monou ,  8c  même  dans  celui  de  Hon- 
do. *  Afrique ,  p.  252. 

Les  rivières  qui  arrofent  ce  pays ,  font  Rio  de  G  ambo  as, 
au  nord-oueft  du  pays  de  Bulm-Monou  ,  Rio  de  Madre- 
Bomba  ,qui  traverfe  ce  canton,  &  vient  de  celui  de  Cilm. 
Les  Portugais  le  nomment  Rio  das  Palmas  ou  deSELBOLE. 
Ce  dernier  nom  lui  vient  par  corruption  de  Serbera,  bour- 
gade ,  fituée  à  l'orient  de  fon  entrée  dans  la  mer.  Les  pays 
de  Karadabo-Monou  &  de  Quilliga ,  font  traverfés  par  la 
rivière  de  Magualbari  ,  que  les  Portugais  nomment 
das  Gallinas  ,  rivière  des  Poules. 


QUO 


En  fuivant  la  côte  vers  l'orient ,  on  entre  dans  lé  royaume 
de  Quoja  ,  proprement  dit.  Il  fe  termine  au  nord  par  une 
grande  forêt ,  placée  entre  lui  &  le  Royaume  de  Hondo. 
Il  a  environ  vingt  ou  vingt-une  lieues  de  côtes  (  lieues  de 
vingt  au  degré.  )  Il  fe  divife  en  deux  parties  :  l'occidentale 
s'appelle  Veybercoma  ,  l'orientale  Quoia-Bercoma  ; 
ces  mots  lignifient  le  pays  de  Vey  8c  le  pays  de  Quoja  ;  les 
Veys  étoient  les  anciens  habitans  de  la  contrée.  Ils  fouc 
maintenant  en  petit  nombre  ,  &  n'ont  plus  que  quelques 
méchans  villages  tous  ruinés ,  les  Carrous ,  qui  les  ont  fub- 
jugués  ,  les  ont  presque  réduits  à  rien.  Le  nom  de  Quoja 
Bercoma  fait  conno'itre  que  ce  canton  eft  originairement 
l'ancienne  patrie  desQuojas.Ces  deux  cantons  font  féparés 
par  la  rivière  de  Maguiba  ou  Nugnez. 

En  revenant  au  pays  de  Quilliga-Monou,  pour  exami- 
ner la  cote  de  Quoja ,  on  trouve  pour  première  rivière  celle 
de  Magualbari  ou  Gallinas  j  plus  loin  celle  de  Maguiba  ou 
Nugnez  ;  vient  enfuite  celle  de  Mava  ou  Mafla  ;  on  trouve 
après  la  rivière  de  Menoch.  Le  pays  de  Gebbé-Monou ,  eft 
près  du  cap  Mefurado ,  vers  l'eft ,  &  fait  partie  du  royaume 
de  Folgia ,8c  d'où  font  fortis  les  Carrous ,  qui  ont  conquis 
tout  ce  qui  eft  à  l'occident  jusqu'à  Sierra  Liona.  Au  nord 
du  royaume  de  Quoja ,  entre  lui  8c  la  grande  forêt  dont.on 
a  parlé ,  aux  environs  de  la  rivière  de  Mava  ou  Mafia , 
dans  les  terres ,  font  les  Galaveys  ;  ils  prennent  ce  nom  , 
parce  que  chafies  de  leur  pays  par  le  roi  de  Hondo ,  ils 
font  venus  s'établir  à  l'extrémité  feptentrionale  du  pays  des 
~Wzys.  Leur  nom  propre  eft  Gala  ,  qu'ils  ont  joint  à  celui 
du  pays  qu'on  leur  a  abandonné.  Ils  dépendent  du  roi  de 
Quoja.  Les  Galas  qui  font  reftés  au  pays  dépendent  du  roi 
de  Monou ,  &  font  (îtués  entre  lui  &  celui  de  Hondo.  Ce 
royaume  de  Monou  (  les  Hollandois  écrivent  Manoe  )  eft 
dans  les  terres  au  nord  du  royaume  de  Folgia.  Il  a  fon  roi 
particulier  nommé  Mondi-Manou.  (  Mandi  fignifie  fei- 
gneur.  ) 

On  peut  voir  dans  Dapper  ou  dans  la  Croix,  les  plantes 
&  les  animaux  du  pays  de  Quoja  ,  les  mœurs ,  les  ufages 
de  ce  peuple ,  &  le  nom  des  villages  de  cette  côte. 

QUON ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen ,  au  département  de  Chingtu  ,  première  métropole 
de  cette  province.  Elle  eft  de  1  jd  34'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  par  les  jod  55'  de  latitude  ;  elle  eft  à  une  des  extré- 
mités du  Cingehing,  montagne  qui  couvre  plus  de  mille  lis 
de  terrein ,  8c  que  l'on  compte  pour  la  cinquième  entre  les 
montagnes  de  la  Chine.  Elle  eft  au  couchant  8c  à  peu  du 
fleuve  Che,  à  l'eft-nord-oueft  de  Chingtu.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

QUONCHING  .ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Channton ,  au  département  de  Tnngchang ,  troifiéme 
métropole  de  la  province.  Elle  eft  de  id  37'  plus  occiden- 
tale que  Pékin,  fous  les  3<ïd  34'  de  latitude.  *  Atlat 
Sinenjîs. 

QUONTAO  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Channton ,  au  département  de  Tungchang  ,  troifiéme  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  id  33  plus  occidentale 
que  Pékin  ,  fous  les  37d  10'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

QUONYANG  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Quangfi  ,  au  département  de  Queilin ,  première  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de 
6d  3  6' ,  par  les  2.6d  de  latitude.  *  Atlas  Sininfu. 
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AAB.  Voyez  Rahab. 

i.  RAAB  ou  Rab  ,  en  latin  Ar« 
rabo ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans 
la  balle  Stirie,  au  nord  de  Gratz,  & 
qui  après  être  entrée  dans  La  Bafle- 
Hongrie ,  &  avoir  mouillé  le  comté 
de  Satwar  ou  de  Caftel-Ferrat ,  va 
fe  jetter  dans  le  Danube ,  un  peu  au-deflbus  de  Raab  ou 
Javarin.  Les  principaux  lieux  qu'elle  arrofe  font  Sarwar  & 
Javarin.  Dans  fa  courfe  elle  reçoit  les  rivières  de  Feiftritz  , 
g.  de  Sava  ,  g.  de  Lausnitz ,  g.  de  Marczal ,  d.  &  de  Rab- 
nitz.  Aii-deflous  de  Sarwar  ,  elle  fe  divife  en  deux  bras  ;  le 
gauche  appelle  Rabnitz ,  forme  une  ille  de  fept  milles  ger- 
maniques d'étendue  ,  qu'on  appelle  I'Isle  de  Raab.  Cette 
rivière  eft  devenue  célèbre  par  la  viâoire  que  les  Im- 
périaux &  les  François  ,  qui  étoient  allés  au  fecours  de 
l'empereur  Léopold ,  remportèrent  fur  (es  bords ,  près  de 
Saint- Gottard ,  en  1664.  *  De  l'IJle ,  Atlas. 

3.  RAAB,  autrement  Javarin,  en  latin  Jaurinum , 
ville  de  la  Bafle-Hongrie  ,  dans  le  comté  de  Javarin  ,  dont 
elle  eft  le  chef-lieu.  Elle  eft  fituée  à  l'endroit  où  les  rivières 
de  Raab  6V  de  Rabnitz  fe  joignent.  (a)  C'eft  une  place  très- 
forte.  Elle  a  deux  ponts ,  l'un  du  côté  de  l'Autriche ,  & 
l'autre  du  côté  d'Albe-Royale  ou  Stulweiflèmburg.  Raab 
paroît  de  figure  carrée.  Il  y  a  fept  battions,  d'où  l'on  peut 
tout  voir.  Sur  le  premier  baftion  eft  le  château  ou  palais  du 
gouverneur.  Le  fécond  eft  fur  le  bord  du  Danube.  Le  troi- 
fiéme  fur  la  Sainte-Montagne  ,  &  lorfque  les  Turcs  le 
firent  fauter  par  le  moyen  d'une  mine ,  un  homme  ,  qui  fe 
trouvoit  à  cheval  fur  ce  baftion  ,  fut  emporté  jusques  dans 
le  Danube ,  où  ni  lui ,  ni  foa  cheval ,  n'eurent  aucun  mal. 
Le  quatrième  baftion  eft  celui  du  milieu  ,  &c  il  regarde  la 
terre  du  côté  de  l'orient.  Le  cinquième  s'appelle  le  nouveau 
baftion  :  le  fixiéme  eft  le  baftion  impérial  ;  &  le  feptiéme , 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Raab  ,  fe  nomme  le 
baftion  de  Hongrie.  Le  château  n'eft  pas  fort  considérable. 
(b)  L'églife  cathédrale  en  eft  proche.  Auprès  du  Raab  eft 
l'églife  &  le  couvent  des  franciscains.  L'églife  &  le  collège 
des  jéfuites  font  fur  la  place  publique ,  &  ces  deux  édifices 
font  d'une  grande  magnificence.  Au-devant  de  leur  églife, 


ils  ont  élevé  une  colonne  à  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  » 
dont  on  y  voit  la  ftatue.  Les  maifons  des  particuliers ,  (ans 
être  magnifiques ,  font  agréables  :  mais  les  rues  font  fore 
fales ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  pavées.  Il  y  a  au-delà  du 
Rabnitz  un  fauxbourg  qui  eft  très-grand;  On  voit  aux  en- 
virons de  cette  ville  ( c  )  Une  grande  plaine,  &  rien  ne  la 
commande ,  (T  ce  n'eft  une  petite  montagne ,  qui  en  eft 
pourtant  allez  éloignée ,  &  qu'on  pourroit  aifément  faire 
iauter  parle  moyen  d'Une  mine.  Il  y  a  au-delà  une  petite  tout 
dans  le  milieu  de  la  campagne ,  8c  d'où  l'on  peut  facile- 
ment découvrir  l'approche  de  l'ennemi.  Sinan  Bâcha  aftîé- 
gea  Raab  ,  fous  le  régne  du  fultan  Amurath  III.  Il  y  perdit 
beaucoup  de  monde  :  on  lui  tua  douze  mille  hommes  dans 
une  feule  attaque.  A  la  fin  la  ville  fe  rendit  par  là  trahifon 
du  comte  d'Hardeck  ,  qui  en  étoit  le  gouverneur  ,  &  qui 
fut  pour  cela  décolé  à  Vienne.  On  la  reprit  peu  d'années 
après.  Le  comté  de  Sclrwartzenbourg  &  te  comte  de  Palfi, 
la  furprirent  la  nuit  *  &  firent  un  grand  carnage  de  tous  les 
Turcs  quils  y  trouvèrent.  Leur  gouverneur  lut  tué  lur  la 
baftion  de  Hongrie.  On  voit  une  partie  de  la  porte  qu'on 
rompit  par  le  moyen  d'un  pétard  ,  qu'on  garde  encore 
dans  l'églife  cathédrale  ,  comme  un  monument  de  cette 
victoire.  *  ( a  )  Ed.  Brown.  Voy.  de  Vienne  à  Larifle , 
P-  3é-  (b)  /•  Tollii ,  epift.  itineraria >  p.  J47.  (c)  Ed. 
Brown  ,  p.  37. 

RAARSA  ,  ifle  de  la  mer  d'Ecotïê  ,  l'une  de  celles  qui 
font  à  l'occident  de  ce  royaume.  Elle  eft  fituée  au  nord, 
allez  près  de  rifle  de  Skia,  &  gît  nord-oueft  &  fud-eft. 
Cette  ifle  eft  longue  de  fept  milles  &  large  de  deux. 
Davity  ,  Hébrides ,  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  cerfs  dans 
fes  forêts.  *  Blaek  ,  Atlas. 

RABAÇAL  ,  Rapaciale,  bourg  dé  Portugal,  dans  la 
province  de  Beira ,  à  quatre  lieues  de  Coimbre.  C'eft  au- 
déflus  de  ce  bourg  qu'eft  la  partie  la  plus  haute  des  mon- 
tagnes appellées  Anfidianus  ou  Sera  d'Atifaon ,  autrefois 
Tapiaeus-Mons.  *  Délices  de  Portugal,  p.  730. 

RAB  AH  ,  ville  des  Indes ,  félon  d'Herbelot,  bibliothè- 
que orientale.  Il  remarque  que  l'auteur  du  Mircat  dit  que 
l'on  trouve  beaucoup  de  camphre  dans  cette  ville ,  8c  que 
l'on  en  tire  des  arbres  qui  croitfent  dans  fou  terroir, 
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RABANlTvE,  ancien  peuple  dcl' Arabie  heureufe,  félon 
Ptolomée  ,  /.  6?  c.  7  :  fes  interprètes  lilent  Tir  abattit* ,  Se 
on  croit  que  c'eft  le  même  peuple  que  Strabon  appelle 
Rb. munit  s. 

RABANNA.  Voyez  Na bannie. 

1.  RABASTENS  ,  ville  de  France,  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  au  diocèie  d'Alby  ,  fur  le  Tarn ,  à  fix  lieues  de 
la  ville  d'Alby.  Son  nom  latin  eft  Caftrttm  Rabafienfe.  Elle 
eft  ancienne  ;  mais  la  ville  &e  le  château  font  aujourd'hui 
fort  délabrés.  Les  rues  de  Rabaftens  font  fort  étroites. 
C'ell  la  troiliéme  ville  de  l'Albigeois.  On  y  fait  quelque 
commerce  ,  particulièrement  des  vins  qui  croiflent  aux  en- 
virons, &  qui  font  bons.  Il  y  a  une  collégiale  ,  plufieurs 
couvens.  Il  y  avoit  autrefois  un  prieuré  de  l'ordre  de 
cluny  :  il  a  été  uni  au  collège  des  jéfuites  de  Toulouze.  Les 
fauxbourgs  font  allez  conlidérables.  *  Pig.iniol ,  descr.  de 
la  France  ,  t.  4  ,  p.  322. 

2.  RABASTENS,  bourgade  de  France,  dans  la  Gas- 
cogne ,  au  diocèfe  de  Tarbes. 

RABAT,  en  latin  Rabâcha,  grande  ville  d'Afrique, 
qui  fut  autrefois  comprife  dans  la  Mauritanie  Tingitane , 
Se  qui  eft  aujourd'hui  en  la  province  de  Tremecen  ,  au 
royaume  de  Fez ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Tan- 
ger ,  à  vingt  cinq  lieues  de  la  première,  &  à  vingt  &  une 
de  l'autre.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  de  l'océan  ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Burregreg  ,  du  côté  de  l'occident. 
Elle  a  été  bâtie  par  Jacob  Almanfor,  félon  Abdulmalic. 
D'autres  attribuent  fa  fondation  à  Abdulmumen  ,  qui  la 
nomma  Méhédie.  Quelques-uns  la  prennent  pour  ['Oppi- 
dum de  Ptolomée.  Cette  ville  a  un  -fort  château  ,  que  la 
mer  borde  d'un  côté  Se  la  rivière  de  l'autre.  Elle  res- 
femble  pour  les  bâtimens  à  Maroc  :  mais  elle  eft  plus 
petite.  Son  fondateur  la  fit  conftruire  pour  y  demeurer 
l'été  ,  afin  d'être  plus  proche  de  l'armée  qu'il  envoyoic 
en  Espagne.  Elle  fut  nommée  Rabat,  comme  qui  di- 
loit  fauxbourg,  Se  achevée  en  peu  de  tems  Quoiqu'il  y 
eut  de  grands  palais  &  de  grandes  mosquées ,  avec  plu- 
fieurs autres  édifices  pour  l'ornement  de  la  ville  ,  il  prit  tant 
de  foin  pour  l'embellir ,  qu'à  peine  celle  de  Maroc  l'em- 
portoit.  La  tour  de  fa  principale  mosquée  eft  toute  fembla- 
ble  à  celle  de  la  forterefïè  de  cette  dernière  ville ,  &  à  la 
tour  de  la  grande  églife  de  Seville.  Auffi  ont-elles  été  fai- 
tes ,  dit- on,  par  le  même  maître,  quoique  l'escalier  de 
celle  de  la  grande  mosquée  de  Rabat ,  foit  plus  large  que 
celui  des  deux  autres  tours  :  quatre  chevaux  peuvent  mon- 
ter de  front  jusqu'au  haut.  On  la  tient  la  plus  élevée  de 
toute  l'Afrique. 

On  y  découvre  un  vaifleau  de  vingt  lieues  de  loin.  Dès 
que  cette  ville  eut  été  bâtie  ,  Jacob  Almanfor  y  mit  toutes 
fortes  d'artilans ,  de  marchands  ,  de  doéteurs ,  Se  les  entre- 
tint à  fes  dépens.  Il  y  demeuroit  depuis  le  commencement 
d'avril  jusqu'à  la  fin  de  feptembre ,  ce  qui  y  attira  tant  de 
monde  ,  qu'elle  devint  une  des  meilleures  villes  d'Afrique. 
Comme  l'eau  des  puits  Se  celle  de  la  rivière  font  gâtées  par 
le  flux  de  l'océan  ,  ce  prince  fit  venir  fur  des  arcades  une 
fontaine  éloignée  de  quatre  lieues ,  Se  on  en  repartit  l'eau 
dans  les  places ,  dans  les  mosquées  Se  dans  les  palais.  Tant 
qu'il  vécut  la  ville  augmenta  toujours  :  mais  après  fa  mort 
la  guerre  des  Almohades  Se  des  Bénimérinis  n'y  laifla  pas 
la  dixième  partie  des  habitans.  Le  grand  aqueduc  fut 
tout  rompu ,  &  on  ruina  plufieurs  temples  Se  divers  palais. 
Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  plus  de  fix  cents  feux  dans  trois 
quartiers ,  proche  du  château.  Tout  le  refte  eft  réduit  en 
clos  &  en  jardinages.  Les  Chaviens  pollèdent  tout  le  pays 
d'alentour ,  &  s'étendent  jusques  aux  campagnes  qui  font 
au  levant  du  fleuve,  où  il  y  a  de  beaux  pâturages.  Le 
château  ne  vaut  rien  contre  le  canon  ,  parce  qu'il  n'a  point 
de  rempart.  Le  port  de  la  ville  eft  à  demi-lieue  plus  haut 
le  long  du  fleuve.  *  Marmol,  Description  du  royaume  de 
Fez,  t.  2  ,  1.  4,  c.  5. 

RABBA ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Juda.  Il 
en  eft  parlé  dans  Jofué  ,  /.  1 5  ,  c.  60.  Peut-être  eft-ce  la 
même  qu  Arreba  ou  Arabba ,  Se  encore  la  même  qu'Ar- 
bée  ou  Hébron.  Au  lieu  d' Arabba  ,  on  peut  lire  Rabba  la 
grande ,  dans  l'hébreu. 

RABBAT  ou  Rabbat-Ammon,  Rabbat-Ammana, 
ou  fimplement  Amman  A  ou  Rabbat  filiorum  Ammon, 
nommée  depuis  Philadelphie,  capitale  des  Ammoni- 
tes, ville  fituée  au-delà  du  Jourdain.  Elle  étoit  fameufe  Se 
conûdérable  dès  le  tems-  de  Moyfe ,  qui  nous  dit-  qu'on  y 
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montroit  le  lit  de  fer  du  roi  Og.  (  a  )  David  ayant  déclaré  la 
guerre  aux  Ammonites ,  Joab  général  de  fes  troupes  fit  le 
liège  de  Rabbat  Ammon ,  &  le  brave  Urie  y  fut  tué 
(b)  par  l'ordre  fecret  que  ce  prince  avoit  donné  qu'on 
l'abandonnât  dans  le  danger.  Lorsque  la  ville  fut  réduiic  à 
l'extrémité,  David  y  alla  lui-même  pour  avoir  1  honneur 
de  fa  reddition.  ( c  )  Depuis  ce  tems  elle  fut  foumife  aux 
rois  de  Juda.  Enfuite  les  rois  d'Israël  s'en  rendirent  les  maî- 
tres ,  avec  tout  le  refte  de  la  tribu  au-delà  le  Jourdain. 
Mais  fur  la  fin  du  royaume  d'Israël ,  Téglathphalafar 
ayant  enlevé  une  grande  partie  des  Israélites  de  ces  can- 
tons-là, les  Ammonites  exercèrent  divetfes  cruautés  contre 
ceux  qui  réitèrent.  Delà  vient  que  les  prophètes  Jérémie  5; 
Ezéchiel  ont  prononcé  contre  Rabbat ,  capitale  des  Am- 
monites,  (  d  )  Se  contre  le  refte  du  pays,  de  très-fâcheules 
prophéties ,  qui  eurent  apparemment  leur  accomphflèment 
cinq  ans  après  la  ruine  de  Jerufalem.  Antiochus  le  grand 
prit  la  ville  de  Rabbat- Ammon  ,  vers  l'an  du  monde  37S6. 
Quelque  tems  auparavant  Ptolomée  Philadelphe  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Philadelphie.  (ej  On  croit  que  c'eft  à 
cette  ville  que  faint  Ignace  le  martyr  écrivit  peu  de  tems 
avant  fon  martyre.  Philadelphie  eft  proche  de  la  foutee 
de  l'Arnon.*  (a  )  Hem.  III ,  1 1.  (  b)  2  Reg.  XI ,  1 , 1 5 ,  iiï, 
&c.  (c)  2  Reg.  XII,  28  ,i9.  (d)  Jerém.  XLIX.  1,2,3. 
Vide  &  Sophon.  11,8.  Eaecb.  XX ,  20.  XX  V ,  5 .  ( c  )  Jo- 
fepb.  Antiq.  1.  13  ,  c.  17.  Polyb.  1.  $. 

_  RABBAT-MOAB  ,  ou  Rabbat  filiorum  Moab  ,  la  ca- 
pitale des  Moabites,  nommée  autrementRABBAT-MoBA, 
Ar.  ,  Aréopolis,  Ariel  de  Moab,  Kir  Hareseth, 
ou  la  ville  aux  murailles  de  briques.  Clamabo  ad  viros  mûri 
ficlilis,  dit  Jérémie,  XLVIII ,  31,  56,  Sec.  Cette  ville 
étoit  fituée  fur  l'Arnon  ,  qui  la  partageoit  en  deux ,  d'où 
vient  que  dans  les  livres  des  Rois ,  elle  eft  nommée  les  deux 
Ariel  de  Moab  ,  ou  les  deux  lions  de  Moab ,  par  allufion  à 
fon  nom  propre ,  qui  eft  Ar  ou  Arié,  un  lion.  Cette  ville 
a  fouffert  une  infinité  de  vicilîîtudes ,  Se  les  prophéties  la 
menacent  allez  fouvent  de  fort  grands  malheurs.  Les  rois 
de  Juda  ,  d'Ifraël  Se  d'Edom  affiégeant  un  jour  cette 
place,  (  4  Reg.  III ,  5 ,  6  ,  7  ,  8  ,  &c.  )  le  roi  de  Moab 
qui  le  vit  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  en' 
nemis ,  prit  fon  fils  aîné ,  Se  fe  mit  en  devoir  de  l'immoler 
à  fes  dieux  ;  ce  qui  caufa  une  telle  indignation  aux  rois  as- 
lîégeans,  qu'ils  fe  retirèrent  Se  abandonnèrent  ce  fiége. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  ville  fur  l'article  cFAr.  Les 
Romains  entretenoient  d'ordinaire  une  garnilon  à  Aréo- 
polis ,  à  caufe  de  l'importance  du  pafiage  de  l'Arnon. 
Voyez  les  anciennes  notices ,  Eufébe  Se  faint  Jérôme  ,  fous 
le  mot  Arnon. 

RABBI ,  bois  de  France ,  dans  la  Normandie ,  au  dé- 
partement de  Caen  Se  d'Alençon  ,  maitrife  de  Valognes.  Il 
eft  de  huit  cents  vingt  arpens. 

RABBOT,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  tribu  d'Iiïkhar." 
Il  en  eft  fait  mention  dans  Jofué  ,19,  c .  20  ,  Se  elle  eft 
nommée  Rabbith  dans  l'hébreu. 

RABLE  ,  bourg  de  France ,  dans  l'Anjou ,  élection 
d'Angers. 

RABOTH.  Voyez  Rabbot. 

RACADAH  ,  ville  d'Afrique.  D'Herbelot,  dans  fa  bi- 
bliothèque orientale ,  dit  que  cette  ville  étoit  des  dépen- 
dances de  celle  de  Caïroan  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  étoit  lîtuée 
dans  la  province  que  les  anciens  appelloienr  Cyrénai'que. 
Ce  fut  Mahadi ,  khalife  des  Abbalîïdes ,  qui  lu  fit  bâtir. 
Elle  eft  dans  le  troifiéme  climat. 

RACAH,  ville  de  l'Iraque  Babylonienne  ou  Chaldée, 
que  quelques-uns  mettent  en  Méfopotamie.  Elle  eft  fituée 
au  73d  15' de  longitude,  &à  3 6d  de  latitude  feptentrio- 
nale.  C'eft  la  même  qui  a  été  appellée  Aracta  ,  d'où 
étoit  natif  Al- Bathani ,  célèbre  aftronome  ,  qui  eft  ordi- 
nairement nommé  par  les  latins  Albategnius  Araélenfis. 
Le  khalife  Almamon  ne-  paflbit  jamais  par  cette  ville , 
parce  qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  devoir  mourir ,  fuivant 
fon  horoscope  à  Racah.  Mais  il  arriva  que  ee  khalife 
étant  campé  iur  les  bords  d'une  fontaine,  qui-  fait-la  fource 
de  la  rivière  de  Bedidoun  ,  près  de  la  ville  de  Tharfe ,  en 
Cilicie  ,  il  demanda  à  un  Grec  ,  qui  étoit  prifonnier  de 
guerre  dans  fon  armée,  quel  étoit  le  nom  de  cette  fontaine. 
Le  Grec  lui  ayant  dit  quelesgensdu  pays  l'appelloit  Racah  : 
la  fièvre  qui  lui  étoit  venue  un  peu  auparavant  pour  avoir 
mangé  des  dates  fraiches  ,  &  bu  trop  d'eau  de  cette  fon- 
taine ,  redoublaaulli-tôt.  Ce  khalife  qui  étoir  grand  aftro- 
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logue ,  confidérantque  le  lieu  &  le  rems  s'accordoient  par- 
faitement avec  la  prédiction  qui  lui  avoit  été  faite ,  crut 
que  l'heure  de  fa  mort  étoit  fort  proche  ;  ce  qui  fe  vérifia 
par  l'effet,  l'an  il  8  de  l'Hégire,  félon  le  rapport  du  Ta- 
rikh-Al-Abbas  ,  qui  eft  l'hiftoirc  des  Abballides. 

RACANELLO  ,  fleuve  d'Italie,  dans  la  Calabre  Cité- 
rieure  ;  il  a  fa  fource  dans  l'Apennin ,  ôc  ayant  pris  fon 
cours  par  Calfano ,  il  va  fe  jetter  cnfuitc  dans  le  golfe  de 
Venife,  que  Corneille  appelle  mal-à-propos  golfe  de  Ta- 
rante. L'embouchure  de  ce  fleuve  eft  au  nord  de  celle  de 
Sibari.  Le  Racanello  eft  le  Cyliftarnus  des, anciens.  *  Ma- 
gin ,  carte  de  la  Calabre  Citérieure. 

RACASTA.  Ortelius  ,  Tbefaiir.  qui  cite  Cédréne  ,  dit 
qu'on  donna  anciennement  ce  nom  à  la  ville  d'Alexandrie 
en  Egypte.  On  le  nomme  auffi  Racotis  ,  félon  Pline  ,  /.  5 , 
{.  10. 

RACAT7E.  Voyez  Rhacat^e. 

RACHAL  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Juda. 
ll-en  eft  parlé  au  premier  livre  des  rois,  30  ,  19  ,  8c  c'eft 
dans  cette  ville  que  David  envoya  le  butin  qu'il  avoit  pus 
fur  les  ennemis  qui  avoient  pillé  Siceleg. 

RACHMICDON  ,  ville  de  Perfe  ,  félon  Tavernier  , 
qui  la  met  à  87^  34'  de  longitude  ,  &  à  3  sd  i  5'  de  lati- 
tude. 

RACHUS1I ,  peuple  de  l'Inde ,  félon  Amen  dans  fon 
Périple  de  la  mer  Erythrée  ,  p.  27. 

RACKELSBURG  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  baffe 
Stirie ,  8c  que  les  anciens  nomment  Raclitanum  ,  8c  les 
Wandales  Radcony.  Elle  eft  fituée  à  huit  milles  au-deflous  de 
Gratz ,  fur  la  gauche  du  Muer ,  qui  fait  aflez  fouvent  beau- 
coup de  dommage  aux  fortifications  de  cette  ville;  elle  a  été 
diverfes  fois  mile  en  cendres ,  8c  rebâtie.  Il  y  a  un  arfe- 
ual.  Les  Turcs  &  les  rebelles  d'Hongrie  ont  fouvent  inu- 
tilement tâché  de  la  prendre  ,  &  les  premiers  ont^  été 
battus  devant  cette  ville  l'an  141 8  ,  par  Èrneft ,  duc  d'Au- 
triche. Ses  environs  font  très-fertiles  en  vignes ,  &c  l'on 
trouve  proche  de  la  ville  un  château  fitué  fur  une  montagne 
fablonneufe,  qui ,  de  même  que  la  ville,  &  toutes  fes  dépen- 
dances ,  appartenoit  autrefois  à  la  famille  de  Wildan  ;  mais 
le  tout  ayant  été  réuni  depuis  au  domaine  du  fouverain  ,  a 
été  engagé  au  prince  d'Eggenberg ,  dont  la  famille  le  poflede 
encore.  *  Zeyler ,  Topogr.  Stiriac. 

Villanovanus  ,  cité  par  Baudrand ,  croit  que  c'eft  la 
Bolentium  de  la  haute  Pannonie. 

RACLIA  ,  écueil  de  l'Archipel,  à  trois  milles  de  Skino- 
fa ,  entre  les  ifles  de  Naxie  &  de  Nio ,  à  douze  milles 
ou  environ  de  l'une  &  de  l'autre.  Cet  écueil  a  douze  milles 
de  tour.  Les  moines  d'Amorgos ,  maîtres  de  Radia ,  y 
font  nourrir  huit  ou  neuf  cents  chèvres  ou  brebis.  On  n'y 
trouve  ordinairement  que  deux  pauvres  caloyers  qui  en 
prennent  foin ,  &  qui  vivent  de  bifcuit  fort  noir  &  de  co- 
quillages. Leur  fromage  eft  très-bon.  Ces  moines  logés 
vers  le  haut  de  la  montagne  ,  auprès  d'une  fource  alfez 
abondante ,  font  inquiétés  à  tout  moment  par  les  corfahes , 
•qui  n'y  abordent  fouvent  que  pour  prendre  quelques  che- 
-vres.  Il  n'y  palfe  pas  même  de  caïque  ,  dont  les  matelots 
n'en  volent  quelqu'une. 

Il  femble  d'abord  que  le  nom  de  Raclia  foit  tiré  d'Hé- 
raclée  ;  mais  outre  que  les  géographes  anciens  n'ont  fait 
mention  d'aucune  ifle  de  ce  nom  ,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
'  rence  que  celle  dont  il  s'agit  ici ,  a  été  connue  fous  le  nom 
de  Nicafia,  que  Pline  ,  Etienne  le  géographe  ,  Suidas  ,  & 
Euftathe  ,  placent  auprès  de  Naxos.  *  Tournefort ,  Voyage 
du  Levant,   t.  1  ,  p.  94. 

RACL1NE  ou  Raclinde,  ifle  de  la  mer  d'Ecoiïè, 
voyez  Raghlius  ,  au-  delà  du  cap  de  Cantyr  ,  du  côté  de 
l'eft-fud-oueft  ,  &  à  quatre  milles  feulement  des  côtes 
d'Irlande.  On  la  pr-end  pour  l'ifle  de  Ricina  de  Prolomée, 
&  pour  celle  de  Ricnea  de  Pline.  Voyez  Ricina. 

RACONI  ou-Raconigi,  ville  d'Italie,  dans  la  prin- 
cipauté de  Piémont ,  &  dans  la  province  de  Savillan  ,  en- 
tre Savillan  au  midi  8c  Carmagnole  au  nord  ,  fur  le  che- 
min qui  conduit  de  Savillan  à  Turin.  Cette  ville  eft  fituée 
dans  une  des  plus  fertiles  plaines  du  Piémont ,  &  dans 
un  pays  très-agréable.  Deux  rivières  l'arrofent,  favoir  la 
Grana  _&  la  Macra.  Il  y'a  quatre  avenues  &  autant  de  faux- 
bourgs  qui  font  très-peuplés.  Le  château  du  prince  Cari- 
gnan ,  à  qui  Raconi  appartient ,  eft  fort  beau  &  bien  en- 
tretenu. Les  habitans  qui  font  au  nombre  de  douze  mille , 
font  partagés  en  deux  paroiflee.  On  compte  outre  cela 
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quatre  couvens  d  hommes ,  8c  une  maifon  dé  religieufes. 
*  Theatfum  Pedemontii ,  t.  1 ,  p.  2. 

RACOVI  ou  àracovi  ,  village  de  Grèce,  dans  la  Li- 
vadie.  George  Wheler ,  Voyage ,  t .  1 ,  p.  iô  ,  dit  :  dans  ce 
village,  compofé  de  Grecs  &  d'Albanois ,  avec  un  fouba- 
dii  ou  vayvode  Turc  qui  les  gouverne  ,  il  n'y  a  point  de 
mosquée;  mais  il  y  a  des  églifes ,  dont  la'principàîè  &  la  meil- 
leure eft  iPanagia,ou  l'cglife  de  la  très- fainte  Vierge  ;  les 
autres  font  dédiées  à  laint  George ,  à  faine  Démetrius  8c  à 
faint  Nicolas,  8c  quelques  autres  petites  chapelles.  Les 
femmes  ajuftent  là  leur  tête  de  petites  pièces  de  monnoye , 
qui  leur  pendent  fur  le  cou,  8c  fur  leurs  épaules  :  elles  en 
parent  aufli  leurs  corps-de-jupes  &  leurs  manches  :  elles 
peignent  leurs  cheveux  en   arrière,  qu'elles   treflènr   fuc 
leur  dos ,  &  y  pendent  à  l'extrémité  des  boutons  d'argenr; 
le  refte  de  leur  habillement  eft  un  longue  vefte  de  drapi 
blanc  ;  ce  font  tous  des  bergers  8c  bergères  qui  paillent 
leurs  troupeaux  fur  les  montagnes.  On  trouve   quelques 
fragmens  d'antiquités  dans  une  églife  ;  on  y  voit  quelques 
morceaux  de  colonnes  de  marbre  &c  des  chapiteaux  d'or- 
dre corinthien  ;  ce  qui  fait  croire  que  Racovi  eft  une  place 
ancienne.  Spon  a  jugé  que  c'éroit  l'ancienne  Amphryfus  ou 
Ambhryjfus  ;  mais  Wther ,  Fcyage  de  Zantc  à  Athènes, 
L  1 ,  p.  58  ,  dir  que  Scrabon  &  Paufanias  placent  Amphrys- 
fus  fort  loin  de  l'endroit  où  ell  Racovi.  Strabon  décrivant 
les  places  maritimes  de  Phocce ,  8c  non  du  golfe  de  Corin- 
the  ,  comme  Lawrenberg ,  8c  autres  l'entendent ,  parle 
du  lieu  où  il  croyoit  qu'étoit  fituée  Anticyrrhe  &  le  cap 
Pharygion  :  enluite  venant  an  port  de  Mycus,  il  dit  que 
c'étoit  le  dernier  port  des  Phocéens ,  au-defious  d'Hélicon 
8c  d'Ascra,  &  ajoute  qu'Aba  Se  Amphryfus  n'enétoienc 
pas  éloignées.  Après  quoi  il  vient  aux  villes  qui  étoient  dans 
les  terres.  La  première,  dont  il  parle  ,  eft  Daulis ,  qu'il 
place  à  l'orient  de  Delphes ,  &  rapportant  une  partie  d'un 
vers  d'Homère  «7  Kmafta-irov  ïxoms  ,  &c.  il  dit  que  quel- 
ques-uns entendent   par    ces   paroles  des   arbres  &  des 
cyprès ,  &  d'autres  un  village  au  deflous  de  Lycoria  ,  qui 
portoit  ce  nom.  Or  Lycoria  étant  la  plus  haute  croupe  du 
Parnaflè ,  8c  Racovi  fe  trouvanr  directement  au  deflous  de 
cette  croupe ,  il  y  a  plus  d'apparence  que  Racovi  eft  l'an- 
cienne Cyparijfus.  De  plus  on  ne  voit  pas  comment  Cypa~ 
rijfus  ou  Racovi  peuvent  être  prifes  pour  Amphryjfus.  Car 
Didyme  remarque  fur  ce  veçs  d'Homère  ,  que  Cyparijfus 
eft  une  ville  de  la  Phocide  ,  ainfi  appellée  ,  ou  de  Cypa- 
riflus  frère  d"Orchomenus ,  ou  de  la  quantité  de  cyprès  qui 
croifloient  aux  environs  ;  mais  il  ne  dit  rien  d'approchanr 
en  décrivant  Amphryjfus.    Paufanias     femble   appliquée 
mieux  ce  paflage  d'Homère  à  Amicjrrha  ,  qu'il  diflingue 
cependant  d' Amphryjfus  ,  qu'il  place  entre  Stiria  &  Anticyr- 
rha,  8c  quoiqu'il  femble  la  mettre  au  deflous  du  Parnaflè, 
il  ne  la  met  pas  pourtant  dans  ce  pallàge  étroit  de  la  monta- 
gne ,  où  eft  Racovi;  mais  dans  la  plaine  qui  fe  trouve  en- 
tre les  montagnes ,  8c  qu'il  appelle  le  territoire  on  la  plaine 
à' Amphryjfus.  La  diftance  qui  eft  entre  Racovi  &  Stiri  ne 
s'accorde  pas  non  plus  avec  la  Stiria  &  l' Amphryjfus  de 
Paufanias  ;  car  il  n'y  a  pas  moins  de  fix  ou  huit  lieues  de 
Stiri  à  Racovi ,  au  lieu  que  Paufanias  ne  met  Stiria  8c  Am- 
phryjfus qu'à  foixante  ftades  l'une  de  l'autre  ,  ce  qui  ne  re- 
vient qu'à  trois  lieues  8c  demie.  Enfin  Paufanias  ne  marque 
point  Amphryfus  dans  ce  chemin  ,  entre  Chironea  &  Del- 
phes, qu'il  met  près  dé  Panopeus  &  de  Daulis  -,  8c  qui 
communique  au  chemin  nommé  Schijlis,  qu'on  ne  fau- 
roit  concevoir  être  ailleurs  qu'entre  le  mont  Parnaflè  8c 
Cirphis  ,  foit  que  l'on  confidere  la  place  même  ou  l'étymo- 
logie  du  nom  ,  qui  fignifie  divifion  ,  ou  des  chofes  féparées 
l'une  de  l'autre.  Racovi  fe  trouve  dans  ce  chemin  ,  à  deux 
lieues  de  Caftri ,  au-delà  de  Daulis ,  appellée  préfentement 
Dalia,  8c  du  côté  de  l'orient.  Enfin  Paufanias  ajoute  qu'en 
allant  à' Amphryjfus  à  Antkyr'rha  ,  il  faut  monter  l'espace 
de  deux  ftades  ,  au  lieu  qu'on  ne  monte  point  en  y  allant  de 
Racovi ,  qui  eft  au-deflous  du  mont  Parnaflè  :  tous  les  che- 
mins vers  la  mer  descendent  confidérablement. 

RACOV1E ,  ville  de  la  petite  Pologne  ,  dans  le  Palati- 
nat  de  Sendomir.  Elle  eft  fameufe  dans  l'hiftoire  ,  par  l'é- 
cole &  l'imprimerie  que  les  Sociniens  y  ont  eues  ;  &  ils  la 
regardoient  comme  le  fiége  de  leur  feue.  Ils  furent  chaffés 
de  cette  ville  en  1645.  Cette  ville  ell  ruinée  depuis  l'an 
1688.  *  Andr.Cellar.  Descr.  Polon.  p.   \%6. 

RADACOPHANUM,  ville  de  la  Toscane ,  félon  Or- 
telius ,  Thefaur.  qui  cite  Annius  de  Viterbe ,  8c  ajoute 
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qu'on  trouve  le  nom  de  cette  ville  dans  un  édit  de  Didier 
roi  de  Lombardic-  Voyez  Radicofani. 

RADE,  mot  françois  qui  fignifie  un  espace  de  mer  ,  à 
quelque  diftance  de  la  côte,  où  les  grands  vaiflèaux  peu- 
vent jetter  l'ancre ,  &  demeurer  à  l'abri  de  certains  vents , 
quands  ils  ne  veulent  pas  prendre  port.  Ce  mot  vient  d'un 
ancien  nom  gaulois  Radis ,  qui  vouloit  dire  la  même 
choie ,  &  d'où  l'on  avoir  formé  le  nom  latin  de  l'iile  de 
Re.  Voyez  RÉ. 

On  appelle  Raoe-Foraine  ,  une  rade,  où  il  eft  per- 
mis à  toutes  fortes  de  bâtimens  de  mouiller  l'ancre  ,  fans 
craindre  le  canon  des  torteref^s  qui  commandent  ces  ra- 
des. Bonne-Rade  eft  un  lieu  où  le  fond  eft  net  de  roches, 
où  la  tenue  eft  bonne ,  c'eft-à-dire  où  le  fond  eft  bon  pour 
renir  l'ancre ,  Se  où  l'on  eft  à  l'abri  du  vent.  On  dit  auffi 
Bonne-Rade  à  l'égard  d'un  tel  vent ,  comme  d'eft  &  de 
fud  ;  c'eft-à-dire  ,  que  de  ces  vents  la  rade  eft  bonne  ,  Se 
qu'on  y  eft  à  l'abri. 

RADEGAST ,  lieu  d'Allemagne  ,  dans  la  haute  Saxe  , 
&  dépendant  de  la  principauté  de  Deflau  ,  une  des  quatre 
parties  de  celle  d'Anhalt.  Hubner ,  Géog.  p.  $60. 

RADELSTORFF,  ou  Rittelsdorff  ,  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  Franconie.  Elle  eft  fituée  à  deux 
milles  de  la  ville  de  Bamberg.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Fran- 
conia;. 

RADEPONT,  &  le  Hamel  de Bonnemarre,  pâ- 
roifle  de  France  ,  dans  la  Normandie  ,  fur  la  rivière  d'An- 
delle  ,  au  nord-eft  de  Pont  de  l'Arche  ,  élection  de  Rouen. 
Le  château  qui  étoit  autrefois  confidérable  ,  fut  pris  d'as- 
faut  par  le  roi  Philippe-Augufte  ,  en  1203. 

1.  RADICOFANI,  ville  d'Italie,  dans  les  états  du 
gt and-Duc ,  au  territoire  de  Siéne ,  entre  Siéne  &  Or- 
viete ,  mais  plus  près  de  celle-ci  que  de  la  première.  On 
croie  que  Didier  roi  des  Lombards  fut  le  fondateur  de 
cette  ville  ,  que  Côme  I ,  grand-duc  de  Toscane  fit  forti- 
fier. Il  y  a  une  garnifon  dans  le  château.  *  Magin,  Carte 
du  terrir.  de  Siéne. 

2.  RADICOFANI ,  montagne  d'Italie  ,  dans  la  Tosca- 
ne ,  au  territoire  de  Siéne  ,  Se  aux  frontières  de  l'état  ecclé- 
ilaftique  ,  dont  les  terres  fe  terminent  au  village  de  Centi- 
no ,  au  pied  de  cette  montagne.  La  ville  &  le  château  ,  qui 
portent  auffi  le  nom  de  Radicofani ,  font  fouvent  envelop- 
pés de  nues  au  fommet  de  cette  montagne.  On  y  entend  le 
tonnerre  comme  grondant  fous  les  pieds  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  y  a  quelques  creux  fouterreins ,  qui  caufent  ce  reten- 
îillement.  Au  fortir  de  Radicofani ,  quand  on  va  vers  Siéne, 
on  ne  voit  que  montagnes  toutes  découvertes  &  presqu'en- 
tierement  ftériles  ;  mais  le  terroir  commence  à  devenir 
meilleur    vers  le  bourg  de  S.  Quirico  ,  à  huit  ou  dix 
milles  delà  ;  il  eft  vrai  que  cela  ne  dure  guères  :  c'eft  encore 
pis  du  côté  de  Torrinieri  :  &  le  pays  eft  ainfi  mêlé  jusqn'au 
voifinage  de  Siéne.    Auprès  de  Radicofani ,  il  y  a  une 
douane  fur  le  bord  du  grand  chemin.  On  paye  en  cet 
endroit  un  jule  par  calèche ,  pour  l'entretien  du  chemin  t 
qui  eft  beau ,  mais  qui  coûte  beaucoup  à  entretenir ,  parce 
qu'il  eft  partie  dans  des  fondrières ,  Se  partie  dans  des  lieux 
escatpés  ,  où  les  eaux  des  pluies  &  la  fonte  àes  neiges  fonr 
fouvent  de  gtands  ravages.  Le  terroir  de  ce  pays  produit  un 
vin  blanc  excellent ,  &  du  rouge  qui  eft  auffi  bon  Se  plus 
velouté  ,  d'une  fraîcheur  admirable  &  naturelle  ,  puisque 
l'on  garde  ces  vins  dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc.  On 
compte  fept  milles  de  Radicofani  à  Ponte  Centefîmo ,  hô- 
tellerie auprès  de  laquelle  eft  un  poteau  avec  les  armes  de 
l'Eglife.  *  Mijfon ,  voyage  d'Italie  ,  t.  2  ,  p.  305. 

RADINA  ou  Rhadina.  Quelques-uns  avoient  crû  que 
ce  nom ,  qui  fe  trouve  dans  Strabon ,  étoit  le  nom  d'une 
ville  du  Peloponnéfe  ,  dans  l'Elide  ;  mais  Cafaubon  a 
prouvé  que  c'étoit  le  nom  propre  d'une  femme.  Voyez  la 
remarque  de  Cafaubon  fur  cet  endroit  de  Strabon ,  1.  8  , 
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RADITS,  abbaye  d'hommes,  ordre  decîteaux  ,  dans 
la  Moravie ,  au  diocèfe  Se  près  de  la  ville  d'Olmutz  ,  fur 
une  élévation  fortifiée. 

RADMANSDORF ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la 
haute  Carniole.  Elle  eft  fituée  au-delà  de  Craynburg  ,  près 
de  la  Save ,  qui  prend  fa  fource  aflèz  près  de  cette  ville.  La 
famille  de  Rattmansdorff  en  a  rire  fon  nom.  Elle  appar- 
renoit  autrefois  aux  comtes  de  Cylli  ;  mais  du  tems  de  la 
rébellion  ,  ayant  été  prife ,  &  fes  murailles  rafées  par  ordre 
de  l'empereur  ,  elle  fut  donnée  à  la  famille  des  comtes  de 
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Thurn  ,  qui  la  pofledent  actuellement.  Lazius  veut  que  ce 
loit  l'ancienne  Quadrata ,  qu'il  place  ailleurs  à  Gerckfeld. 
*  Zeyler ,  Topogr.  Carnix ,  p.  113. 

RADNOR  ,  ville  d'Angleterre ,  au  pays  de  Galles  , 
dans  Radnorshire ,  dont  elle  eft  la  capitale.  On  la  place  à 
cent  vingt  milles  de  Londres.  *  Etat  préfent  d'Angleterre, 
t.i,p.  145. 

RADNORSHIRE  ,  province  d'Angleterre  ,  au  pays  de 
Galles  ,  dans  le  diocèfe  de  Hereford ,  au  nord-oueft  de  ce 
diocèfe,  &  traverfée par  la  rivière  de  Wye  ,  qui  la  fépare 
du  comté  de  BteknocK.  Elle  eft  regardée  comme  une  des 
plus  ftériles  provinces  du  pays  de  Galles.  On  lui  donne  qua- 
rre-vingrs-dix  milles  de  circuit,  qui  renferment  environ 
trois  cents  dix  mille  arpens.  On  compte  dans  cette  province 
rrois  mille  cent  cinquante-huit  maifons,  cinquante-deux 
paroiflès  Se  quatre  villes ,  avec  droit  de  marché.  Les  deux 
plus  confidérables  villes ,  font , 
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RADOLFSHAUSEN  ,  bourgade  d'Allemagne ,  dans 
les  états  du  duc  de  Brunswig-Lunebourg,  entre  les  villes 
de  Gottingen  &  de  Dudeftadt.  Elle  a  été  long-tems  pofle- 
dée  à  titre  de  fief  mouvant  des  ducs  de  Brunswig-Lune- 
bourg-Grubenhaag  ,  par  la  famille  de  Plefle.  Mais  Dietric 
de  Plefle  étant  mort  en  1 571  ,  fans  poftérité,  ce  fief  re- 
rourna  aux  ducs  de  Brunswig-Lunebourg  ,  qui  le  pofledent 
encore  aujourd'hui.  Le  château  de  Radolfshaufen  fut  entiè- 
rement ruiné  dans  les  guerres  de  1616.  *  Zeiler  ,  Topogr. 
ducat.  Brunswic.  p.  169. 

RADOM ,  ville  de  la  petite  Pologne  ,  dans  le  palarinat 
de  Sendomir ,  au  territoire  de  Radom ,  dont  elle  eft  le  chef- 
lieu.  Cette  petite  ville ,  fituée  fur  un  ruifleau  qui  fe  jette 
dans  la  Viftule ,  eft  ceinte  de  murailles.  On  y  voit  un  cou- 
vent de  l'ordre  de  S.  François ,  dont  1  eglife  eft  fort  belle. 
Le  général  Suédois  Rutger  d'Aschenberg  ,  l'ayant  prife  en 
1656,  y  fit  un  grand  carnage.  *  De  VI fie ,  Atlas.  Andr. 
Cellar.  Descr.  Polon.  p.  43. 

On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Carrodunum. 
RADSTADT  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  l'archevêché  de 
Saltzbourg ,  fur  la  rivière  d'Ens.  On  voyoit  autrefois  dans 
cette  ville  les  tombeaux  des  comtes  de  Schermberg,  fa- 
mille qui  a  été  fort  renommée.  *  Zeiler ,  Topogr.  Bavariï, 
p.  43. 

RADZIEIOW  ou  Rooschowa  ,  ville  de  Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Cujavie ,  au  fud  oueft  d'Inowladiskw,, 
*  Dlugojf.  p.  927. 
RiEMSES.  Voyez  Ramesses  Se  Avaris. 
RAETI.  Voyez  Rh^ti. 

RAETIARIA  ,  ville  de  la  haute  Myfie ,  félon  Ptolomée, 
1.  3  ,  c.  9 ,  qui  la  place  près  de  Dorticum.  Le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  palatine  ,  porte  Rhaetiaria.  L'irinéraire 
d'Antonin ,  qui  écrit  Ratiaria ,  marque  cette  ville  fur  la 
route  de  Viminaeium  à  Nicomédie ,  entre  Bononia  Se  Al- 
mus ,  à  dix-huit  milles  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  lieux^Or- 
telius  ,  Tbefaur.  qui  cite  une  ancienne  inscription  ,  dit 
qu'on  y  lit  Ratiaresis  pour  Ratiarensis  ,  &  qu'il  y  eft 
queftion  d'une  ville  de  la  haute  Myfie.  Le  nom  moderne  eft 
Rejfana,  félon  Lazius.  Niger  dit  qu'on  l'appelle  Nicopoli  ; 
mais  Orrelius  n'en  convient  pas. 

R  AFFÉ  ,  prieuré  de  France ,  dans  la  Champagne ,  élec- 
tion de  Tonnerre.  Son  revenu  eft  de  huir  cents  livres. 
RAGA.  Voyez  Rag^e. 

RAGABA  ,  château  très-fort  au-delà  du  Jourdain.  C'eft 
apparemment  Argob  ,  dont  il  eft  parlé  en  plus  d'un  en- 
droit de  l'ancien  teftament.  Eufébc  met  Argob  dans  le  can- 
ton de  Gerafa  ,  à  quinze  milles  vers  l'orient.  *  Jofeph. 
antiq.l.  13  ,c.  i$.Deuter.  3,4,13,  14.  III.  &£.  4,  13. 
&  IV.  Reg.  15 ,  25. 

RAG/E  ou  Rages  ,  ville  de  Médie  ,  fituée  fur  les  mon- 
tagnes d'Ecbatanes.  (a)Tobie  l'ancien  ayanr  confié  un  dépôt 
de  dix  talens  à  Gabélus  ,  boutgeois  de  Rages ,  ou  même  lui 
ayant  prêté  cette  fomme  ,  félon  le  texte  latin,  envoya  fon 
fils  le  jeune  Tobie ,  pour  la  lui  demander  ;  mais  celui-ci  ayant 
été  obligé  de  demeurer  quelques  jours  à  Ecbatanes  (  b  ) 
pour  y  célébrer  fon  mariage  ,  avec  Sara  fille  de  Raguel , 
pria  l'ange  Raphaël ,  qu'il  ne  prenoit  que  pour  un  homme 
d'aller  vers  Gabelus  ,  &  de  lui  rapporter  fes  dix  talens  ;  ce 
que  Raphaël  exécuta.  ( c  )  Rages  étoit  à  une  petite  journée 
d'Etbatanes.  Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  méridiooale  de 
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h  Médie ,  dans  les  montagnes  qui  iéparent  ce  pays  de  celui 
des  Parthes.  Il  eft  à  remarquer  que  le  texte  latin  lit  Sages  , 
au  lieu  d'Ecbatanes ,  ce  qui  eft  une  faute  vifible.  Strabon , 
1;  il  ,  p.  514,  parle  de  la  ville  Saga  ;  mais  il  écrit  Sageia 
pour  Saga,  il  dit  que  Nieator  en  fut  le  fondateur ,  qu'il 
l'appella  Europus ,  que  les  Parthes  la  nommaient  Arfacia  , 
Se  qu'elle  étoit  à  cinq  cents  ftades  des  portes  Caspiennes,  du 
midi.*  (*)Tobie,  5,8.  (b)  Tobie  6 ,  5 ,  9  ,  3.(c)  Dom 
Calmet ,  DicT:. 

1 .  RAGAU ,  grande  campagne ,  où  Nabuchodonofor , 
roi  de  Ninive  ,  vainquit  Arphaxad  roi  des  Médes ,  dans  la 
campagne  d'Enoch ,  roi  des  Elyméens.  Judith ,  1,  5,  6. Ces 
campagnes  de  Ragau  ,  dit  Dom  Calmet ,  Diâ.  font  appa- 
remment celles  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Rages , 
dans  la  Médie  ;  Voyez  R  a  g^£.  Ce  Nabuchodonofor  ,  qui 
furmonta  Arphaxad  ,  eft  ,  à  ce  que  nous  croyons  ,  Saosdu- 
chin  ,  roi  d'Affyrie  ,  qui  fit  la  guerre  à  Phraortes ,  roi  des 
Médes,  l'an  du  monde  3347,  avant  Jefus-Cbrift  653, 
avant  l'ère  vulgaire  657. 

2.  RAGAU ,  fils  de  Phaleg ,  étant  le  même  que  Rehu ,  il 
n'eft  pas  impoflible  que  la  ville  de  Saga  ,  Se  les  campagnes 
de  Sagau ,  n'ayent  tiré  leur  nom  de  Rehu  ou  Ragau  ;  car 
clans  l'hébreu ,  c'eft  la  même  chofe  :  toute  la  différence  dé- 
pend de  la  prononciation  de  la  lettre  Ain.  *  Genef.  11,18, 
19.  1  Par.  1,15. 

;  RAGBIL  ,  nom  d'une  ville  du  royaume  de  Ganah  ,  dans 
le  pays  des  Nègres ,  fur  le  bord  d'un  lac  que  les  gens  du  pays 
appellent  Bahe-Alhalou ,  mer  douce ,  a  caufe  que  fes  eaux  ne 
font  pas  falées ,  comme  celles  des  autres  lacs  de  ce  pays-là  , 
qui  font  presque  tous  (aies  ou  faumaches.  Ragbil  a  une  mon- 
tagne fort  haute  à  fon  midi ,  ce  qui  rend  le  féjour  de  cette 
ville  plus  agréable  Se  plus  commode.  On  compte  onze  jour- 
nées de  caravane  jusqu'à  la  ville  de  Ganarah  ,  en  tirant  vers 
l'occident.  *  D1  Herbelot ,  Biblioth.  or.  Edriffi  ,  part.  2  ,  de 
fon  premier  climat. 

RAGE ,  ville  de  la  Theffalie ,  félon  Tite-Livè  ,  cité  par 
Ortelius ,  Tbef.  qui  dit  qu'elle  étoit  fur  le  Penée  ,  presqu'à 
dix  milles  de  Larifle  ;  mais  les  meilleurs  exemplaires  de 
Tite-Live  portent  Atracem  ,  au  lieu  de  Rage.  Voyez 
Atrax. 
RAGEIA.  Voyez  Race. 

RAGEMEHALE  ,  ville  des  Indes  ,  à  la  droite  du  Gange. 
Tavernier  ,  dans  fon  voyage  des  Indes ,  1.  1  ,  c.  8  ,  dit  que 
ceux  qui  vont  à  cette  ville  par  terre ,  trouvent  pendant  une 
côte  ou  deux  les  chemins  pavés  de  briques.  Cette  ville  a 
été  autrefois  la  réfidence  des  gouverneurs  de  Bengale ,  parce 
que  le  pays  eft  très- propre  pour  la  chaffe  ,  Se  que  d'ailleurs 
le  négoce  y  étoit  fort  grand.  Mais  la  rivière  ayant  pris  un 
autre  cours  ,  &  ne  paflànt  plus  qu'à  une  grande  demi-lieue 
de  la  ville  ,  ce  changement  a  obligé  le  gouverneur  &  les 
marchands  qui  y  demeuraient ,  à  fe  transporter  à  Daca ,  qui 
eft  aujourd'hui  une  ville  de  grand  négoce.  D'ailleurs  le  gou- 
verneur eft  mieux  en  état  de  tenir  en  bride  le  roi  d'Aracan  , 
&  divers  bandis  Portugais  qui  s'étant  retirés  aux  embouchu- 
res du  Gange  ,  faifoient  delà  de  fréquentes  courfes  dans  le 
pays. 

RAGES.  Voyez  Rag^e. 

RAGG1VOLO  ,  bourgade  d'Italie,  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  Mantouan ,  entre  le  Pô  Se  la  Secchia ,  fur  le 
bord  d'un  ruiffeau  appelle  Tagliata.  *  Magin ,  Carte  du 
Mantouan. 

RAGHL1NS ,  ifle  de  la  mer  d'Irlande ,  au  nord  du 
comté  d'Antrim ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  petit 
détroit.  On  ne  voit  dans  cette  ifle  qu'un  château  ÔC 
quelques  villages  :  quelques-uns  au  lieu  de  Raghlins 
écrivent  Racline.  C'eft  la  Ricina  des  anciens.  *  Blaeu , 
Atlas. 

RAGUNDONA ,  ville  de  la  Pannonie  -,  l'itinéraire 
d'Antonin  la  marque  fur  la  route  d'Ariminum  à  Céfena ,  en- 
tre Celeia  Se  Poetovio ,  à  dix-huit  milles  de  la  première,  Se 
à  égale  diftance  de  la  féconde.  On  croit  que  c'eft  Robisch 
dans  la  Stirie.  Voyez  ce  mot. 

RAGUSA ,  ville  de  Sicile ,  dans  le  val  de  Noto  , 
avec  titre  de  Baronnie.  Cette  ville  eft  fituée  dans  les  ter- 
res ,  au  nord  occidental  de  Modica  ,  fur  la  rivière  de 
Giarratana,  qui  au-deffous  de  la  ville  jusqu'à  la  mer,  fe 
nomme  Fiume  di  Mauli ,  ou  Fimne  di  agufa.  *  De  VI fie  , 
Atlas. 

RAGUSAN ,  Dalmatie  Ragosienne  ,  ou  I'Etat  de 
Raguse  ,  petit  état  d'Europe  ,  dans  la  Dalmatie  ,  érigé  en 
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république  ,  qui  fubfifte  depuis  plufieurs  fiécles ,  fous  un 
gouvernement  ariftocratique  ,  &  depuis  plus  de  deux  cents 
ans ,  fous  la  protection  du  grand-feigneur ,  auquel  elle  paye 
chaque  année  vingt-cinq  mille  écusd'or.  Son  duc  ou  reûeur 
eft  changé  tous  les  mois ,  &  les  officiers  changent  toutes  les 
fix  femaines.  Les  nobles  n'oferoient  découcher  fans  en  avoir 
donné  avis  au  fénat.  Durant  la  nuit  les  étrangers  qui  font  à 
Ragufe ,  font  renfermés  fous  la  clef,  Se  les  portes  de  la  ville 
ne  s'ouvrent  qu'après  le  foleil  levé,  &  fe  ferment  presque 
auflî-tôt  que  cet  aftre  commence  à  disparoître.  *  La  forêt  de 
Sourgon  ,  Geograph.  hift.  t.  2 ,  pag.  628. 

On  peut  divifer  le  domaine  de  cette  république  ,  comme 
celui  de  la  république  de  Venife ,  favoir  en  terre  ferme  &  en 
ifles. 

RAGUSE  ,  capitale  de  la  république  ,  à  laquelle  elle 
donne  fon  nom  ,  &  le  fiége  d'un  archevêque  Se  d'un  fénat. 
Elle  eft  fi  bien  rétablie  des  défordres  que  les  tremblemens 
de  terre  y  cauferent  dans  le  fiécle  dernier ,  que  l'on  aurait 
de  la  peine  à  fe  perfuader  que  ce  fût  la  même  ville  que  l'on 
vit  presque  toute  enfevelie  dans  les  entrailles  de  la  terre  en 
1 66y  ,  Se  dont  ce  qui  refta  fut  presque  brûlé  en  même  tems. 
Mais  l'hiftoire,  Se  ceux  qui  l'ont  vue,  ne  laiffènt  aucun  doute 
à  cet  égard.  Rien  ne  prouve  davantage  la  richefle  de  Ces  ha- 
bitans  ,  qu'un  fi  prompt  &  h"  patfait  rétabliflement  ;  car  la 
ville  de  Ragufe  eft  belle ,  grande  Se  bien  bâtie ,,  ornée 
de  beaux  édifices,  Se  fortifiée  de  bons  ouvrages,  &c 
d'une  forterefle  qui  met  fon  port  en  fureté  contre  les 
entreprifes  de  fes  ennemis.  On  l'appelle  le  fort  de  Saint- 
Nicolas.  La  ville  de  Ragufe  a  choifi  faint  Blaife ,  évèque 
de  Sébafte  en  Arménie  ,  pour  le  premier  patron  de  (on 
Eglife  Se  de  fa  république  :  fa  fête  y  dure  quatte  jours 
de  fuite. 

RAGUSE  LA  VIEILLE ,  que  quelques-uns  prennent 
pour  l'Epidaurus  des  anciens ,  eft  une  petite  ville ,  avec 
un  aflez  bon  port  Se  fort  fur ,  mais  négligé  depuis  quelque 
tems. 

La  ville  de  Stagna  ,  ou  Stagna-grande ,  ainfi  que  les 
ifles  Meleda  ,  Augufta  8c  Caz,ela  ,  dépendent  de  l'état 
de  Ragufe. 

RAGUSTE  ,  marquifat  de  France ,  dans  la  Provence  , 
au  diocèfe  de  Riez. 

RAHAB.  Le  pfalmifte  (  Pfalm.  86 ,  4 ,  )  parle  d'une 
Rahab  différente  de  Rahab  ,  hôtelliere  de  la  ville  de  Jé- 
richo ,  qui  reçut  chez  elle ,  &  cacha  les  espions  que  Jofué 
envoyoit  pour  confîdérer  la  ville  :  Mentor  ero  Sahab  ,  dit 
le  pfalmifte ,  &  Sabylonis  feientium  me.  Il  eft  encore  fait 
mention  du  nom  Rahab  dans  l'hébreu  du  pfeaume  88 ,  où 
la  vulgate  lit ,  Verf.  1 1 .  Humiliafli ,  ficut  vulneratum  ,  fu- 
perbum  :  Se  l'hébreu  :  Humiliafti ,  ficut  vulneratum ,  Sahab. 
Vous  avez  humilié ,  abattu  Rahab  [  l'Egyptien  ]  comme  un 
homme  qui  eft  percé  de  coups.  Ifaïe ,  5 1  ,  9.  &  30  ,  7 ,  fe 
fert  du  même  terme  Rahab,  pour  défigner  la  perte  de 
Pharaon  Se  de  fon  armée  dans  la  Mer  Rouge  ;  &  Job , 
26  ,  1 2  ,  dit  :  Prudentia  ejus  pereufiit  fuperbum  j  au  lieu  de 
quoi  l'hébreu  potte pereufiit  Sahab.  (l)  Les  plus  habiles  com- 
mentateurs l'expliquent  de  l'Egypte  ,  Se  en  particulier  de 
cette  partie  de  la  baffe-Egypte ,  qui  eft  nommée  le  Del- 
ta ,  &  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  cette  partie  de  la 
badê-Égypte  Rib  ou  Rif  ,  c'eft-à-dire  la  poire  ,  à  caufe  de 
fa  figure,  qui  approche  de  celle  d'une  poire.Saint  Jérôme  ', 
Se  les  anciens  interprètes  grecs ,  ont  fouvent  traduit  Rahab 
par  V orgueil ,  ou  V orgueilleux  :  mais  les  Pères  Se  les  in- 
tetprétes  ( b  )  qui  n'ont  point  confulté  l'original ,  ont  tout 
Amplement  entendu  par  Rahab  la  femme  de  Jéricho  , 
dont  il  a  été  parlé  au  commencement  de  cet  article.  *  (a)  Dom 
Calmet ,  Dièb.  Chald.  R.  Salom.  Abenezra ,  Kimchi ,  Jun. 
Pag.Munft.Muif.  Boch. Phaleg.  1. 4  ,  c.14.  (b)  Aug.Pfeu- 
do.  Hieronym.  Theodoret.  Euthym.  Latini  pluresin  Pfalm. 
Btf,  3. 

RAHABA  ,  ou  Rahabat-Malec-Ben-Taouc,  ville 
aux  frontières  de  la  Syrie ,  fur  l'Euphrate.  Petit  de  la  Croix , 
dans  fon  hiftoire  de  Timur-Bec ,  dit  que  cette  ville  eft  à 
75d  de  longitude  ,   &  à  34  de  latitude. 

Otter ,  dans  fon  voyage  au  levant,  t.  1  ,  p.  109 ,  parle 
de  cette  ville  qu'il  nomme  Rahabé ,  mais  il  ne  lui  donne  que 
66à  5  5'  de  longitude.  Il  ajoute  que  ce  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  village. 

RAHONE   ou   Arahone  ,  montagne  d'Afrique,  au 
royaume  de  Fez ,  dans  la  provincede  Habad ,  félon  Dapper , 
Defc.  du  royaume  de  Fez., p.  1 54 ,  qui  la  place  près  de  la  ville 
Tome  V.  E 
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d'Ezagen.  Elle  adk  milles  de  longueur  &  quatre  de  largeur. 
Elle  produit  du  railin  en  quantiié ,  &  l'on  en  fait  des  vins 
blancs  Se  rouges. 

RAHOUN ,  nom  d'une  montagne  très-haute  ,  dans  Tille 
de  Serendib  ,  ou  Céilan ,  éloignée  de  deux  ou  trois  journées 
de  la  mer.  Les  Arabes  appellent  ainiî  la  montagne  que  les 
Portugais ,  dans  leur  navigation  aux  Indes  orientales,  recon- 
noiifeM  de  fort  loin  à  la  mer  ,  &  à  laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  dePico  de  ADAM,c'eft-à-dire,lamontagne  d'Adam. 
Ce  nom  vienr  de  la  tradition  générale  des  Orientaux  ,  qui 
veulent  qu'Adam  ait  été  enleveli  fur  cette  montagne,  où,  di- 
fent-ils  ,  il  fut  rélégué  après  avoir  été  chaifé  du  Paradis  ter- 
reftre.  Les  mêmes  Orientaux  croyent  que  le  Paradis  terres- 
tre étoit  dans  la  même  ifle  de  Serendib.  *  D 'Herbelot , 
Bibl.  orient. 

RAI  :  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  aux  Indes  un  roi ,  ou  un 
prince  idolâtre  de  cette  nation.  Les  Perlans  les  appellent  au 
pluriel  Raïan  ,  Se  nos  voyageurs  les  nomment  communé- 
ment Raïas  ou  Ragias.  Raïpour  ,  ou  Raïapour  ,  ou 
Rajapour, Signifie  en  Indien  la  ville  royale  &  la  capitale 
o  ù  quelque  prince  Indien  fait  fa  rélîdence.  *  &  Herbelot , 
Bibliot.  orient. 

RAJALBUTO  ,  félon  Corneille,  DiS.  Se  Racalbuto  , 
félon  de  l'Ille ,  Atlas ,  bourgade  de  Sicile  ,  dans  le  Val 
Demone  ,  à  quelques  milles  à  l'orient  de  Saint- Philipe  d'Ar- 
giron  ,  fur  le  Cérame.  Selon  la  carte  de  l'ancienne 
Sicile ,  par  de  l'Ifle ,  Racalbuto  pourroit  être  l'ancien  Ame- 
filum . 

C'eft  l'ancienne  ville  Sergentium  de  Ptolomée  ,  voyez  ce 
mot ,  Se  Ergetium. 

t.  RAJAPOUR ,  ville  conlidérable  des  Indes  ,  dans  les 
Etats  du  gtand  Mogol ,  dans  la  province  de  Bécar.  *  Theve- 
iwt ,  Voy.  des  Indes  ,  c.  38. 

C'eft  la  même  ville  que  nos  cartes  placent  dans  la  pro- 
vince de  Jefuat ,  dont  ils  en  font  la  capitale  fur  la  rive  gau- 
che du  Gader.  Jefuat ,  félon  Thévenot ,  n'eft  qu'un  pays 
qu'il  comprend  dans  le  Bécar. 

2.  RAJAPOUR  ou  Rageapour,  ville  des  Indes,  ou 
royaume  de  Guzerat.  On  la  nommoit  autrement  Broudra  , 
ou  Brodra.  Elle  eft  maintenant  ruinée.  Voyez  Brodera, 
*  Thévenot ,  Voy.  des  Indes  ,  c.  1 8. 

3.  RAJAPOUR  ,  ville  des  Indes  ,  au  royaume  de  Vifa- 
pour  ,  près  de  la  côte  de  Malabar  ,  précifément  fous  le  1 7* 
de  latitude  feptentrionale  ,  environ  à  vingt  lieues  au  nord 
de  Goa.  On  approche  de  Rajapour  par  le  moyen  d'une 
rivière  facile ,  iSc  on  trouve  lur  la  droite  un  petit  village, 
qui  n'eft  habité  que  par  des  pêcheurs  ,  Se  quatre  lieues  au- 
delà  on  trouve  la  ville  de  Rajapour,  qui  donne  (on  nom  à  la 
rivière.  Les  vailleaux  du  pays ,  qui  ne  portent  guères  que  cent 
tonneaux  ,  ne  montent  que  jusqu'à  une  petite  ifle  qui  eft  à 
moitié  chemin  ,  &  l'on  pâlie  plus  avant  avec  des  barques  Se 
des  chaloupes.  Quand  cette  rivière  eft  balle ,  ce  n'eft  plus 
qu'un  ruiileau  aisé  à  traverfer.  *  Dellon ,  Voy.  aux  Indes 
orient,  c.  19. 

La  ville  de  Rajapout  étoit  la  réfidence  de  Savagv  ou  Siva- 
gy  ,  fameux  rébelle  ,  qui  dans  le  dernier  fiécle  donna  bien 
de  l'embarras  au  roi  de  Vifapour  fon  maître  ,  Se  même  au 
gtand  Mogol.  Les  Anglois  ont  eut  autrefois  un  établillè- 
ment  à  Rajapour  ;  mais  ils  en  ont  été  chalfés  par  les  Indiens. 
La  compagnie  de  France  s'y  eft  depuis  établie.  Elle  y  a  une 
belle  maifon  ,  ôc  un  grand  jardin  près  d'un  badin  ,  d'où  il 
fort  une  fontaine  d'eau  chaude ,  qui  n'eft  pas  moins  confi- 
dérable pour  fes  vertus  ,  que  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 
Le  commerce  de  cette  ville  coniifte  en  falpêtre ,  en  roiles  Se 
en  poivre ,  qui  fe  recueille  en  abondance  aux  environs.  Les 
montagnes  Se  les  forêts  du  pays  font  pleines  de  linges ,  que 
l'on  révère  tellement ,  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  d'en  tuer 
ians  expofer  (a  vie. 

RAJAS  ,  village  d'Espagne ,  dans  la  nouvelle  Caftille  , 
entre  Madrid  Se  Siguença  :  il  n'eft  remarquable  ,  que  parce 
que ,  k-lon  Piner,  c'eft  la  Tbcrmida  que  Ptolomée ,  1.  2  ,  c.  6 , 
donne  aux  Carpetains. 

RAIGELSBERG,  feigneurie  d'Allemagne  ,  dans  l'évê- 
ché  de  Wurtzbourg.  A  la  mort  de  Henri,  dernier  fei- 
gneur  de  Raigelfbsrg ,  cette  feigneurie  retourna  en  1 5  5 1 
À  l'évêque  de  Wurtzbourg.  Mais  Jean-Philippe  de  Schon- 
born ,  archevêque  de  Mayence  ,  Se  évêque  de  Wurtzbourg 
£e  de  Worms ,  la  donna  en  fief  à  Philippe  Ervin  fon 
frère.  D'Audifret ,  Gcog.  anc.  Se  mod.  t.  5  ,  p.  151. 

RAIHADERGOWY   ou  Rachadergouay  ,  bourg 
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d'Angleterre,  dans  Radnorshire,  proche  laWye,  que  les 
Anglois  appellent  Gowy  ,  félon  d'Audifret ,  Géog.  anc.  & 
mod.  t.  1  ,/>.  170.  Davity  ,  qui  écrit  Raihadergowy  ,  dit 
que  ce  mot  lignifie  les  cataracte  de  la  Wye ,  &  que  ce 
bourg  eft  firué  près  de  cette  rivière.  Il  ajoute  qu'il  s'y  tient 
particulièrement  marché  le  dimanche. 
RAILIGE  ou  Releg.  Voyez  Raleigh. 

1.  RAIN  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  haute  Ba- 
vière ,  fur  une  petite  rivière  nommée  Acha  ,  près  du  Lech. 
Elle  eft  bien  bâtie,  Se  alfez  forte.  Les  Suédois  la  prirent 
deux  fois  durant  la  guerre  des  années  163  2  &  1633  ,Sc 
deux  fois  elle  fut  reprile  par  les  Bavarois.  Le  fameux  géné- 
ral, comte  deTilly,  y  fut  blelfé  à  la  jambe  ,  Se  mourut  de 
fa  blelfure  à  Ingolltadt.  *  Zeyler  ,  Topog.  Bavar.  p.  4^. 

2.  RAIN.  Voyez  Rayn. 

3.  RAIN,  Loch-Rain,  ou  Rian  ,  lac,  ou  plutôt 
golfe ,  fur  la  côte  occidentale  de  l'Ecolîè.  Il  s'avance  dans 
les  terres  du  comté  de  Galloway  du  nord  au  fud ,  vers  la 
baye  de  Glenluz ,  dont  il  eft  féparé  par  un  ifthme.  Camb- 
den  croit  que  c'eft  YAuravanus  de  Ptolomée.  *  BUeu  , 
Atlas. 

RAINCY,  (le)  ou  Livry  le  Château,  lieu  de 
l'Ille  de  France,  éleôtion  de  Paris.  Il  y  a  un  fort  beau: 
château  ,  litué  à  une  petite  diftance  de  Livry  ,  dans  le  bois 
de  Bondy.  Il  coniifte  en  un  gros  corps  de  logis ,  compofé 
de  trois  pavillons.  Celui  qui  eft  au  milieu  eft  plus  élevé 
que  les  deux  autres,  &  eft  arrondi  par  les  extrémités.  Des 
deux  côtés  régnent  des  arcades  à  jour  ,  au  bout  desquelles 
font  deux  pavillons  d'une  grandeur  médiocre ,  qui  ren- 
dent la  cour  carrée.  Ces  pavillons  font  furmontés  par  de 
petits  campanilles.  La  porte  d'entrée  eft  compofée  de  deux 
pieds  droits  ,  en  forme  de  piédeftaux  chargés  de  trophées  , 
Se  décorés  chacun  d'un  terme  fortant  de  fa  guaine.  Le  bord 
extérieur  du  folié  eft  orné  d'une  baluftrade  ,  qui  forme 
plulieurs  angles  Se  détours.  Le  falon  eft  une  pièce  eftimée 
pour  les  peintures ,  de  même  que  l'appartement  du  Roi. 
*  Piganiol,  Desc.  de  la  France,  t.  2  ,  p.  636. 

RAIRE  ,  rivière.  Voyez  Rerre. 

RAIS.  Voyez  RETZ. 
_  RA1TENBUCH ,  abbaye  d'Allemagne ,  dans  la  Ba- 
vière ,  près  de  Schonga  Se  de  Steingaden  ,  fur  la  rivière 
d'Ambre.  C'eft  une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  faint  Auguftin.  On  y  conferve  les  reliques  des 
faints  mattyrs  Prime  Se  Félicien  ,  Se  on  y  montre  la  tète  Se 
quelques  autres  reliques  de  fainte  Pennofe ,  vierge  &  mar- 
ryre  ,  l'une  des  compagnes  de  lainte  Urfule.  *  Zeyler ,  To- 
pog. Bavar.  p.  79. 

RAITENHASBAG,  abbaye  d'Allemagne  dans  la  Ba- 
vière ,  fur  la  rivière  de  Saltza  :  elle  eft  de  l'ordre  de  faint 
Bernard.  *  Zeyler  Top.  Bav. 

RAITHI  REGIO  ,  contrée  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Arabie  Pétrée  ,  vers  les  montagnes  de  l'Arabie  Heu- 
reufe ,  Se  aux  environs  du  mont  Sinaï  ,  du  côté  de  l'occi- 
dent ,  félon  le  père  Lubin ,  dans  fes  remarques  fur  le 
martyrologe  romain.  Les  peuples  de  cette  contrée  font  ap- 
pelles Ratheni  par  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  17.  Le  ménologe 
de  faint  Baille  appelle  cette  contrée  Raïthum  ,  Se  la  place 
dans  le  voifinage  de  la  mer  Rouge  ;  ce  qui  fait  voir  qu'elle 
n'étoit  point  dans  l'Egypte  ,  comme  le  dit  l'auteur  du  mar- 
tyrologe romain  ,  16  Januarii.  La  contrée  de  Ra'itbi ,  ou 
Rtiithe ,  s'étend  vers  la  Mer  Rouge  dans  une  longue  plaine  , 
large  d'environ  (ix  lieues ,  arrofée  de  quantité  de  ruilfeaux  , 
Se  remplie  de  palmiers.  (a)  Cet  endroit  étoit  déjà  très- 
connu  par  l'écriture  fainte ,  où  il  eft  appelle  Elim ,  Se 
où  les  llraëlites  conduits  par  Moyfe  avoient  trouvé  douze 
fontaines  ,  Se  foixante  Se  dix  palmiers ,  ( b  )  dont  le  nom- 
bre s'étoit  bien  augmenté  depuis  tant  de  tems.  La  monta- 
gne qui  en  faifoit  l'extrémité  du  côté  de  Sina  ,  dans  l'Ara- 
bie Pétrée,  &  d'où  fortoient  ces  douze  fontaines ,  étoit  ha- 
bitée par  plulieurs  anachorètes ,  qui  vivoient  d'une  ma- 
nière aulîï  admirable  que  les  Sinaïtes.  On  parle  d'un  mar- 
tyre de  trente- neuf  folitaites  de  Raithi  vers  l'an  38o.*(a) 
Éaillet ,  Topog.  des  faims ,  p.  396.  (  b  )  Exod.  c.  2 5. 

1.  RAKONICK,  ville  du  royaume  de  Bohême ,  dans 
le  cercle  auquel  elle  donne  l'on  nom  ,  (ur  une  petite  rivière 
qui  fe  jette  dans  la  Miza.  *  Jaïllot ,  Atlas. 

2.  RAKONICK ,  cercle  du  royaume  de  Bohême.  Il  a  le 
cercle  de  Schlani  au  nord  ,  Se  à  l'orient  celui  de  Pod-Ber- 
desk  :  au  midi ,  il  eft  borné  encore  par  une  partie  du  cercle 
de  PodBerdesk  ,  Se  par  celui  de  Pilfen;  &  à  l'occident  par 
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le  SatzéerfCraiss.  Sa  capitale  eft  Rakonick ,  qui  lui  donné 
fon  nom.  *  Jaillot,  Atlas. 

RALEIGH  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  d'Es- 
fex.  Il  eft  du  nombre  des  bourgs  de  cette  province ,  qui 
ont  droit  de  tenir  matché  public. 

RAM.  Voyez  Ram-Hbrmez. 

i.  RAM-HERMEZ,  ville  du  Coureftan.  Petit  de  la 
Croix  ,  Hift.  de  Timur-Bec  ,  l.  <$  ,  c.  24,  la  met  à  86  d  dé 
longitude  &  à  3  id  25'  de  latitude. 

2.  RAM-HERMEZ  ,  rivière  du  Coureftan.  Elle  pallè  , 
félon  Petit  de  la  Croix ,  a'  la  ville  de  Ram-Hermez  ,  dans 
la  même  province ,  &  elle  va  fe  jetter  dans  le  fleuve  Ab- 
zal,  au-deffous  d'Ahouaz. 

1.  RAMA  :  ce  mot  lignifie  hauteur.  De  là  vient  qu'il  y 
a  tant  de  lieux  dans  la  Paleftine  où  fe  trouve  le  nom  de 
Rama- ,  Rumath  ,  Ramatha ,  Ramoî ,  Ramathaim  ,  Ramola , 
Ramathan.  Quelquefois  Ja.  ville  s'appellera  tout  à  la  fois 
Rama ,  Ramatha  fKJmot  Se  Ramathaim ,  tous  ces  mots  ne 
.lignifiant  qu'une  hauteur.  Quelquefois  Rama  ou  Ramoth 
eft  joint  à  un  autre  nom  ,  pour  déterminer  l'endroit  où  eft 
la  hauteur  ou  la  -ville  dont  on  parle.  Quelquefois  enfin  , 
Ramab  eft  mis  Amplement  pour  une  hauteur ,  &  ne  lignifie 
pas  une  ville  ,  ni  un  village.  Voici  les  principaux  lieux  du 
nom  de  Rama ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'écriture  faintè. 

2.  RAMA  ,  ville  de  Benjamin  ,  ( a  )  fituée  entre  Gabaa 
&  Béthel,  (  b  )  vers  les  montagnes  d'Ephraïm  ,  éloignée  dé 
Jerufalem  de  fix  milles  du  côté  du  feptentrion.  ( c  )  Saint 
Jérôme  la  met  près  de  Gabaa  ,  à  fept  milles  de  Jerufalem. 
(  d)  Elle  fubfiftoit  encore  de  fon  tems,  &  n'étoit  plus  qu'un 
petit  village.  (e)  Certe  ville  étoit  lîtuée  fur  le  chemin  qui 
alloit  de  Samarie  à  Jerufalem  ,  d'où  vient  que  Baafa  ,  roi 
d'Israël ,  la  fît  fortifier  ,  (  f  )  afin  qu'on  ne  pût  paffer  des 
terres  de  Judas  dans  celles  d'Israël.  Jofeph  l'appelle  Rama- 
thon.  (  s  )  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  même  que  Ra- 
matha ou  Ramathaïs  Sophim  ,  patrie  du  prophète  Samuel. 
(  h)  Cette  ville  étoit  frontière  d'Ephraïm  &  de  Benjamin  ; 
Se  ces  fortes  de  villes  étoit  fouvent  habitées  par  des  hom- 
mes des  deux  tribus.  Rama ,  Ramath  ,  Ramathaim  né  peu- 
vent marquer  qu'un  même  lieu.  L'autre  Rama  ou  Ramula, 
que  l'on  croit  être  la  patrie  de  Samuel,  ne  peut  pas  l'être 
comme  nous  le  verrons  ci-après.  *  ( a  )  Jofué ,  XVIII  ,25. 
<  b  )  Vide  Judic.  IV ,  5  &  XIX ,  1 3 .  ( c  )  Eufeb.  in  locis. 
(d)  Hieronym.  in  Ofee,  V.(c)  Idem  in  Sophon.  (£)  3  Reg.  XV, 
1 7.  2  Par.  XVI,  I.  (?)  Jofah ,  Antiq.  1. 8 ,  c.  6.  (h)  I  Reg.  1 , 
I  &  19  ,  11  ,  11 ,  &c. 

C'eft  auffi  apparemment  de  cette  Rama  dont  parle  Jere- 
tnie  ,  ( a  )  lorsqu'il  dit  que  Nabuzardan  ,  qui  commandeur, 
l'armée  des  Chaldéens,  l'ayant  trouvé  au  milieu  des  captifs 
â  Rama  j  où  l'on  les  avoit  tous  raflemblés ,  le  renvoya  en 
liberté ,  &  lui  dit  d'aller  où  il  voudroit  Et  c'eft  du  même 
endroit  que  nous  expliquons  cette  autre  prophétie  de  Jere- 
mie ,  (  b  )  où  le  Seigneur  confole  Rachel ,  de  l'enlèvement 
de  fes  enfans  ;  des  tribus  d'Ephraïm  Se  de  ManafTé ,  qui 
avoient  été  menés  en  captivité  :  On  a  entendu  à  Rama  une 
voix  de  lamentation,  de  pleurs  &  de  gémijfemens  de  Rachel, 
qui  pleure  fes  enfans  ,  &  qui  ne  fauroit  fe  confoler  ,  parce 
qu'ils  ne  font  plus.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Que  votre 
voix  cejfe  de  jetter  des  cris  ,  &  vos  yeux  de  répandre  des 
larmes  ,  parce  que  vos  enfans  reviendront  de  la  terre  de  leurs 
ennemis ,  &c*  { a  )  Jerem.  XI , 1 , 2 ,  3 . ( b )  Jerem.  XXXII, 

S.  Matthieu  a  fait  l'application  de  ce  paflage  au  deuil  de 
Rachel ,  lorsqu'Hcrôde  fit  mourir  les  enfans  de  Bethléem. 
Mais  il  eft  vifible  que  ce  n'eft  pas  le  fens  hiftorique  &  lit- 
téral du  paflage  de  Jeremie.  L'écriture  joint  fouvent  Ga- 
baa &  rama ,  comme  deux  lieux  voifins.  Voyez  1  Esdr.  1 1, 
±6.  2  Esdr.  VII,  30.  Ifaï,  x,  29.  Ofée  5  ,  8.  On  voit 
même  (  1  Reg.  xxn  ,  6,  )  que  Saùl  demeurant  à  Gabaa, 
&  étant  affis  dans  les  bois  de  Rama  ,  on  lui  vint  dire  que 
David  avoit  paru  aux  environs  du  bois  de  Hareth.  Mais 
nous  croyons  que  Rama  ,  en  cet  endroit ,  lignifie  Ample- 
ment la  hauteur  qui  étoit  à  Gabaa. 

RAMA ,  ou  Ramatha ,  ou  Ramola  ,  Ramula ,  Ramba, 
Ruma  ou  Remphtis,  { a  )  ville  de  la  Paleftine  ,  au  couchant 
de  Jerufalem ,  entre  Lydda  &  Joppé ,  comme  la  place 
faint  Jérôme,*»  epitaph.  PauU,  ou  entre  Joppé  &  Jeru- 
falem ,  comme  les  nouveaux  voyageurs  ( b  )  la  décrivent. 
Phocas  la  met  environ  à  trente-fix  milles  de  Jerufalem. 
( c  )  Abulfeda  ,  cité  par  Reland  ,  PaUft.  /.  3  ,  ^.  9  f  o ,  dit 
que  cette  ville  fut  bâtie  par  Soliman ,  fils  d'Abdolmelje  , 
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après  la  ruine  de  Lydda ,  Se  Sanhùtus ,  in  fecretis  fidel.  Cru- 
cis  ,p.  152  ,  dit  que  les  Arabes  labâtirent  près  de  Lydda  , 
depuis  que  les  croifés  commencèrent  à  aller  dans  le  pays.; 
Si  on  joint  à  ces  témoignages  les  antiquités  que  l'on  y 
découvre  encore  ,  on  fe  déterminera  à  croire  que  c'eft  la 
même  ville  qu'Eufebe,  in- -'Affutltu ,  &  S.  Jérôme  ,  in  epi- 
taph. Paula  ,  ont  prife  pour  Anmathie ,  patrie  de  Jofeph 
d'Arirriathie  ,  fî  connu  dans  l'évangile.  (  d  )  S.  Jérôme  (d  ) 
la  place  entre  Lydda  Se  Joppé  ,  Se  Eufebe  dit  qu'elle  eft 
dans  le  canton  de  Thamnis ,  &  près  de  Diospolis ,  autre- 
ment Lydda.  C'eft  la  même  qui  fut  démembrée  de  la  Sa» 
marie  ,  8c  attribuée  à  la  Judée.  Si  cela  eft  ainfi,  cette  ville 
qui  eft  très-ancienne  ,  fubfiftoit  Iong-tems  avant  notre  Sei- 
gneur ,  Si  par  conféquent  elle  ne  fut  que  rétablie  après  les 
croifades.  Eufébe  (  '  )'  &  quelques  autres  femblènt  avoir  crii 
que  cette  ville  étoit  ia  même  que  Ramatha  de  Samuel ,  où 
Ramathaim  Sophim  dés  montagnes  d'Ephraïm  ;  mais  ce 
fentiment  n'eft  pas  foutenable.  *  (  a  )  D.  Calmet ,  Dit"r. 
( b  )  Voyage  de  le  Brim  ,  p.  2  5 1 .  ( c  )  Bernard ,  Monach. 
itiner.  ann.  870.  (d)  Matth.  27  ,  57.  (c)  Voyez  1  Macc.  1 1  > 
34.  &  Jofeph ,  Ant.  1.  1 3  ,  c.  8.  ( f  )  Eufeb.  Se  Hieronym.  ia 
Arimatha  Sophim. 

Aujourd'hui  Rama  n'étant  point  fermée  de  murailles ,' 
eft  plutôt  un  grand  bourg  qu'une  ville.  Sa  diftance  de  Jafà 
èft  de  trois  bonnes  lieues.  Elle  eft  dans  une  très-belle  cam- 
pagne ,  Se  fa  figure  feroit  un  long  ovale,  fi  elle  avoit  une 
enceinte.  Il  n'y  a  aucune  maifon  conlîdérable  :  le  bâchai 
même  eft  pitoyablement  logé.  Le  bâtiment  le  plus  propre 
eft  l'hospice  des  pères  de  la  trinité.  Ils  y  ont  une  petite 
églife  allez  jolie  ;  un  aflez  bon  nombre  de  chambres  ;  des 
citernes  ;  des  offices  ;  de  grandes  terraflès  ;  un  jardin  ;  plu- 
sieurs cours,  &  des  magalins.On  voit  dans  Rama  des  Francs, 
des  Maronites ,  des  Grecs  &  des  Arméniens.  Les  Grecs 
y  ont  Une  églife  publique  dédiée  à  S.  George ,  &  ornée 
de  quelques  colonnes  de  marbre.  Il  y  a  des  marchands 
françois  &  flamands  ,  qui  négocient  dans  cette  ville  ;  mais 
en  petit  nombre  ,  quoiqu'ils  n'y  foient  pas  accablés  de 
tributs  comme  ailleurs;  auili  n'y  a-t-il  pas  grand  com- 
merce à  faire.  Leur  principal  trafic  confifte  en  coton  filé  , 
dont  la  plus  grande  partie  eft  pour  le  compté  des  mar- 
chands de  Seyde,  dont  ceux  de  Rama  font  commiffion- 
haires.  A  la  réferve  de  ce  peu  de  chrétiens ,  toute  la  ville 
èft  mahométane.  Il  y  a  cinq  principales  mosquées  à  hau- 
tes tours.  Quelques-unes  de  ces  mosquées  ont  été  autrefois 
des  églifes  chrétiennes.  A  un  demi  quart  de  lieue  on  voit 
une  magnifique  citerne  bien  voûtée.  La  voûte  èft  foutenuè 
de  vingt-quatre  arcades ,  une  partie  des  murailles  étoic 
àuttefois  ornée  de  peintures  :  le  tems  les  a  tellement  effa- 
cées ,  qu'il  n'en  refte  plus  que  ce  qui  fuffit  pour  faire  con- 
noître  qu'il  f  en  avoit.  Il  y  a  encore  de  l'autre  côté  de  la 
ville  ,  presque  à  l'oppofite  de  cette  citerne  un  grand  ré- 
fervoir  d'eaii  revêtu  de  bonnes  pierres.  C'eft  là  que  s'as- 
femble  la  caravane  des  pèlerins  ,  qui  vont  joindre  celle  de 
la  Mecque  :  elle  fournit  d'eau  à  leurs  montures ,  &  le  refte 
de  l'année  ceux  de  la  ville  en  profitent.  *  Voyagé  de  la  terri 
Sainte. 

Lorsque  les  Croifés  eurent  conquis  cette  ville  fur  les 
infidèles ,  ils  la  trouvèrent  trop  étendue ,  pour  pouvoir  la 
défendre  avec  le  peu  dé  monde  qu'ils  avoient ,  &  fe  con- 
tentèrent d'y  faire  &  d'y  fortifier  un  château.  Baudouin  I  i 
avec  une  armée  de  neuf  cents  piétons  &  de  deux  cents 
foixante  chevaux  plein  de ,  confiance  en  la  Croix  ,  qu'il 
faifoit  potter  à  la  tête,  attaqua  celle  du  calife  d'Egypte  i 
qui  étoit  forte  de  trente  mille  hommes  ,  &  la  défit  dans  les 
champs  voifins  de  Rama.  Cinq  mille  Sarrazins  y  furent 
tués ,  Se  entr'autres  leur  général  ;  mais  peu  de  jours  après 
l'armée  des  infidèles  s 'étant  réunie  &  renforcée  ,  revint  eni 
pareil  nombre.  Le  prince  étant  retourné  à  la  charge  avec; 
trop  de  précipitation  &  de  témérité ,  n'ayant  guères  que 
deux  cents  hommes  ,  fut  vaincu ,  &  obligé  de  fe  retirer  à 
Rama  ,  où  il  eut  été  perdu  fans  reflource ,  fans  un  Arabe  dé 
l'armée  ennemie ,  qui  vint  la  nuit  lui  donner  avis  de  fe  retirer 
promptement.  Il  lui  rendit  ce  bon  office  en  confîdératiotl 
d'une  grâce  que  le  roi  avoit  faite  à  fa  femme,  qu'il  avoit 
faite  prifonniere  au-delà  du  Jourdain  ,  Se  qu'il  avoit  chari- 
tablement renvoyée ,  la  voyant  en  couché.  Il  lui  donna 
même  fon  propre  manteau  pour  lui  fervir  de  couverture  , 
&  commanda  à  deux  autres  femmes,  qu'il  mit  en  liberté , 
d'en  avoir  foin. 

Les  pèlerins  du  commun  ,  lorsqu'ils  arrivent  à  Rama, 
Tome  Vu       E  ij 
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font  obligés  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  qu'on  ait  donné  nou- 
velle de  leur  arrivée  aux  pères  de  Jerufalem ,  &  que  le  cadi 
de  cette  dernière  ville  ait  donné  la  permiflion  pour  que  les 
pèlerins  puiflènt  y  aller.  Avant  tout  on  les  avertit  des  frais 
qu'il  y  a  à  taire  ,  afin  qu'ils  ne  s'engagent  pointa  un  voyage 
qui  ferait  au-dellus  de  leurs  forces.  Pour  premier  article  de 
la  dépenfe  ,  il  faut  payer  à  Rama  quatorze  piafttes  de  Ga- 
f.ir,  c'eft-à-dire,  de  droit  de  palfage.  Ces  piaftes  font  des 
pièces  de  cinquante-fix  fols. 

4.  RAMA  ou  Ramatha.  Phocas  dit  qu'environ  à  fix 
milles  de  Jerufalem  ,  on  trouve  Ramath  ou  Armath  ,  où  eft 
■né  le  grand  Samuel  ;  &  le  Brun  ,  Voyage  de  Syrie  ,  />.  2  5  j  , 
dit  qu'étant  parti  de  Rama  pour  aller  à  Jerufalem  ,  il  palfa 
par  Cobeb  ,  Benop  ,  Carith-Leneb  ,  Soud ,  Souba  &c  Sa- 
muel. Mais  cette  ville  de  Samuel  étoit  au  nord  ,  Se  non  au 
couchant  de  Jerufalem  ,  dans  les  montagnes  d'Ephraïm  , 
&  non  dans  celles  de  Juda.  Voyez  l'article  Arima- 
thie. 

5 .  R AMÀ  ,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali ,  fur  les  frontiè- 
res d  Alèr.S.  Jérôme  a  lu  Horma  dans  l'hébreu  ;  mais  les 
Septante  &  Eusébe  lifent  Rama.  Le  même  Eusébe  &  faint 
Cyrille  de  Jerufalem  fur  Zacharie,p.  805  ,  reconnoifTent 
une  Rama  dans  Afer ,  &  une  autre  dans  Nephtali.*  /«/«/, 
19  ,  3<f.  &  19  ,  29. 

6.  RAM  A ,  petite  contrée  de  la  Dalmatie ,  aux  confins  de 
la  Bosnie ,  à  l'occident  de  la  rivière  de  Narenta ,  &  des  deux 
côtés  de  celle  de  Rama  ,  qui  donne  apparemment  le  nom  à 
la  contrée.  Ses  lieux  principaux  font  : 
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S.  Pietro  de  Rama  , 
Rinpci , 
Podbor , 


Poteraichichi  , 
Zarnouliza , 
Varvara , 


On  dit  que  ie  nom  de  Rama,  eft  dans  les  titres  du  roi  de 
Hongrie.*  Le  P.  CwontUi ,  Carte  de  la  Dalmatie. 

7.  RAMA ,  ville  d'Espagne.  George  d'Afturie  croit  que 
«'eft  l'ancien  nom  d'Aftorga. 

g.  RAMA-HORMOZ ,  ville  de  Perfe  dans  le  Chufiftan , 
félon  Naflir-Eddin.  Latit. 3  ià ,, longit.  8  jd  45' ,D Herbelot , 
Bibl.  orient. 

9.  RAMA  ,  -rivière  de  la  Dalmatie ,  elle  a  fa  fourcedans 
les  montagnes  de  la  Bosnie  ,  d'où  après  avoir  traversé  la 
■contrée  de  Rama  ,  elle  va  fe  jetter  dans  la  Narenta. 

RAMACou  Ramak  ,  nom  d'une  ifle  de  la  mer  d'Oman, 
•c'eft-à-dire ,  de  l'océan  éthiopique  ou  oriental ,  &  dont  les 
habitans  font  nommés  par  les  Perfans  Sermahi ,  tête  de 
poilfon ,  à  caufe  qu'ils  ont ,  félon  quelques  uns,  la  tête  fem- 
blable  à  celle  des  poilfons  ;  mais  félon  d'autres ,  à  caufe 
qu'ils  n'ont  point  d'autre  nourriture  que  celle  qu'ils  tirent  des 
poiflons.  Ce  font  apparemment  ceux  que  les  anciens  ont 
appelle  Ichthyophages ,  peuples  extrêmement  farouches ,  Se 
qui  n'ont  aucun  commerce  avec  les  autres  hommes ,  qu'ils 
prennent  auffi  pour  des  poilîôns  ,  puifqu'ils  les  mangent , 
quand  ils  tombent  entre  leurs  mains.  Ce  fut  dans  cette  ifle 
que  le  roman  intitulé  Houschenk  Nameh ,  dit  qu'abor- 
da Kosrouschir ,  général  des  armées  de  Huschenck,  fécond 
roi  de  Perfe  ,  de  la  première  race  ou  Dynaftie ,  nommée 
des  Pischdadiens ,  Se  qu'il  exécuta  les  grands  exploits  fabu- 
leux qui  y  font  racontés  fort  au  long.*  D' Herbelot ,  Biblioth. 
■orienr. 

RAMADA  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale  ,  au  nou- 
veau royaume  de  Grenade ,  dans  le  gouvernement  de  fainte- 
Marthe.  Elle  eft  à  quarante  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du 
côté  de  l'orient ,  à  huit  lieues  de  la  ville ,  Se  de  la  rivière  de 
la  Hacha  ,  au  pied  des  montagnes  de  neiges ,  &  fur  les  li- 
mites de  la  vallée  d'Eupari.  Cette  ville  fut  nommée  premie- 
remenr  Salamanca.*  De  Latt ,  Descr.  des  Indes  or. /.  8  , 
c.  20. 

RAMANA  ,  ville  des  Indes,  au  royaume  d'Orixa,  dans 
la  partie  de  ce  royaume ,  qui  eft  au  nord  du  fleuve  de  Ganga 
ou  Canaxa  Elle  eft  limée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de 
Balader ,  ôc  elle  eft  la  réfidence  du  roi  d'Orixa.  *  De  Pljle , 
Atlas. 

RAMANADABOURAM  ,  ville  des  Indes  ,  capitale  du 
pays  de  Marava.  C'eft  où  le  prince  du  pays  tient  fa  cour. 
*  Lettres  édif.  t.  2  ,/>.  23. 

R  AMAN  ANC.OR  ,  îfie  de  Indes  ,  fur  la  côte  de  la  Pê- 
cherie ,  près  du  pays  de  Marava  ,  dont  elle  n'eft  (éparée  que 
par  un  détroit.  Elle  eft  à  la  tère  du  pont  d'Adam  ,  du  côté 
de  la  presqu'ifle  de  1  Inde.  11  y  a  dans  cette  ifle  un  fameux 


pagode  appelle  auffi  Ratnananccr ,  Se  que  les  Indiens  ap- 
pellenr  Rameijfouram.  L'ifle  peut  avoir  huit  à  neuf  lieues 
de  circuit.  Quoiqu'elle  foit  très-fablonneule  ,  on  y  voit 
pourtant  de  beaux  arbres  >  mais  il  n'y  a  que  quelques 
villages.  Le  pagode  eft  vers  la  partie  méridionale.  Le  père 
Bouchet ,  millionnaire  de  la  compagnie  de  Jefus  ,  dit  dans 
la  description  qu'il  nous  donne  de  Ramanancor  :  Je  n'ai 
point  vu  ces  trois  cents  colomnes  de  marbre ,  dont  parle 
une  relation  imprimée.  Le  pagode ,  ajoute-t-il ,  m'a  paru 
moins  beau  ,  Se  plus  petit  que  plufieurs  autres  qui  font 
dans  les  terres  :  Se  il  n'eft  apparemment  fi  fort  eftimé  ,  qu'à 
caufe  du  bain  qu'on  prend  dans  la  mer  ;  car  les  idolâtres 
font  perfuadés  que  ce  bain  efface  entièrement  les  péchés  , 
fut-tout  fi  on  le  prend  au  tems  des  éclipfes  du  foleil  &  de  la 
lune.  Dans  un  lieu  où  l'on  rend  tant  d'honneurs  aux  dé- 
mons ,  il  ne  laiffe  pas  de  fe  trouver  quelques  adorateurs  du 
vrai  Dieu.  Le  P.  Bouchet  y  trouva  un  petit  village,  où  il  vie 
une  chapelle  bâtie  par  des  chrétiens  qui  s'y  étoient  retirés  , 
&  il  y  baptifa  plufieurs  de  leurs  enfans.  *  Lettres  éd.  t.  1 5 , 
p.  56. 

RAMASTRABALE  ,  ville  de  la  Gaule  Narbormoife  , 
félon  Ortelius,  Thefaur.  qui  cite  Sextus  Avienus,  &  croit 
que  ce  mot  eft  corrompu  de  MafiramelU.  Voyez  Astro- 
mela. 

RAMATHA  ,  &  Ramathaim  Sophim.  C'eft  lamême 
ville  que  Rama  ,  entre  Bethel  Se  Gabaa  ;  Voyez  au  mot 
Rama  ,  l'article  Rama  n°  2.' 

RAMAT-LECH1 ,  c'eft-à-dire,  la  Hauteur  heu 
Mâchoire  ,  ou  le  Jet  de  la  Mâchoire.  C'eft  ainlî 
qu'on  appella  l'endroit  où  Sanfon  jetta  par  terre  la  mâchoire 
qu'il  avoit  levée  contre  les  t>hiliftins  ,  Se  avec  laquelle  il  les 
avoit  battus,  (Judic.  1 5 ,  17,)  apparemment  c'eft  le  même 
lieu  que  celui  qui  eft  nommé  Lechi  dans  le  livre  des  Juges , 
Ibid.  15,9. 

RAMBERVILLERS  :  on  nomme  ainfi  l'une  des  plus  bel- 
les châtellenies  de  l'évêché  de  Metz.  C'étoit  une  ancienne 
feigneurie ,  qui  appartenoit  à  des  feigneurs  particuliers ,  il  y 
a  600  ans  :  Etienne  de  Bar  ,  qui  fut  fait  évêque  de  Metz  , 
vers  l'an  1 1 2o,acquit  Rambervillers  ;  enfuite  il  le  fit  fermer 
de  murailles  ,  Se  le  mit  en  état  de  défenfe.  *  Longuerue  , 
Defc.  de  la  France ,  part.  2 ,  p.  172. 

Les  évêques  ont  quelquefois  engagé  une  partie  du  do- 
maine de  Rambervillers  ;  mais  ils  l'ont  toujouts  retirée  ;  de 
forte  que  ces  prélats  en  joùiflènt  entièrement  ;  &  ils  y  ont  été 
maintenus  au  traire  de  Paris  de  l'an  1718  ,  par  lequel  le  roi 
a  transporté  au  duc  de  Lorraine  ,  pour  partie  du  dédomma- 
gement qu'il  lui  de  voit ,  la  fouveraineté  Se  le  reffort  de  la 
ville  Se  de  la  châtellenie  de  Rambervillers ,  fans  préju- 
dice des  droits  de  propriété  Se  de  juftice  qui  appartiennent 
à  l'évêque  de  Metz  ,  à  la  charge  de  faire  exercer  la  juftice  à 
Rambervillers  ,  fous  le  reffort  des  cours  fupérieures  du  duc 
de  Lorraine ,  &  par  des  officiers  réfidens  fous  fa  domina- 
tion. On  a  cédé  au  duc  nommément ,  entre  lesdépendances 
de  Rambervillers ,  Autrei. 

L'auteur  de  la  vie  d'Aldaberon  II ,  dit  que  ce  prélat ,  qui 
fonda  le  monaftere  d'Epinal ,  prit  &  détruifit  le  château 
d'Autrei,  de  Attreio ,  qui  étoit  tenu  par  un  feigneur  nommé 
Berald  ,  les  évêques  en  ayant  enfuite  joui  comme  d'un  pro- 
pre de  leur  églife.  L'évêque  Etienne  de  Bar  y  fonda  une  ab- 
baye de  chanoines  réguliers ,  dont  les  droits  &  les  privilèges 
furent  confirmés  l'an  1 1 76 ,  par  fon  neveu  l'évêque  Thierri 
de  Bar. 

1.  RAMBOUILLET ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Hure- 
poix  ,  élection  de  Chartres ,  &  à  dix  lieues  de  Paris.  Ce 
bourg  n'a  qu'une  rue ,  une  églife  Se  un  marché  :  mais  il  a  un 
château  fuperbe  qui  appartient  à  M.  le  duc  de  Penthie- 
vre. 

Le  Château  de  Rambouillet  ,  eft  dans  un  fond, 
au  milieu  des  eaux  &  des  bois.  On  y  arrive  par  une 
longue  avenue  ,  qui  eft  en  face  du  château.  A  gauche  règne 
un  bâtiment  de  cent  vingt  toifes  de  longueur  ,  Se  décoré  de 
trois  avant-corps.  C'eft  dans  ce  bâtiment  que  font  la  capitai- 
nerie ,  les  cuifines ,  les  offices ,  Se  les  écuries.  Au-deffùs  il  y  a 
cinquante-quatre  appartetnens  de  maîtres  ,  tous  également. 
bien  meublés  Se  commodes.  La  principale  des  écuries  eft 
pour  cent  deux  chevaux ,  elle  eft  ornée  de  deux  cents  quatre 
têtes  de  cerfs ,  fculptèes  avec  loin  ,  coloriées  par  des  Portes , 
Se  dont  les  bois  font  naturels.*  Piganiol ,  Defcr.  de  la  Fran- 
ce, t.  2  ,  p.  669. 
Le  château  eft  un  bâtiment  à  l'antique  ,  tout  de  brique , 
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&  flanqué  de  cinq  grofles  tours.  La  cour  en  eft  petite  & 
fermée  du  côté  de  l'avenue  par  une  très  belle  grille  de  fer. 
L'appartement  du  roi  eft  grand  ,  commode  Se  magnifi- 
quement meublé.  La  première  pièce  dont  il  eft  compofé , 
eft  une  grande  falle  de  cinquante  pieds  de  longueur,  fur  en- 
viron trente  de  largeur.  Cette  pièce  eft  toute  lambriflee ,  Se 
ornée  des  portrais  de  Louis  XIV,  de  M.  le  dauphin  fon  fils, 
de  M.  le  dauphin  fon  petit-fils ,  de  Me.  la  dauphine  morte 
en  171 2 ,  du  roi  d'Espagne  Philippe  V.  Se  de  la  feu  reine 
fa  première  femme.  Une  grande  carte  du  duché  de  Ram- 
bouillet ,  peinte  fur  toile  8e  ornée  d'une  belle  bordure , 
occupe  un  espace  de  vingt-fept  pieds  de  long ,  fur  douze 
de  large.  C'eft  un  morceau  magnifique  dans  fon  genre ,  Se 
qui  a  coûté  dix  mille  écus.  Les  autres  appartemens  au  nom- 
bre de  vingt-deux  font  tous  différemment  meublés  ,  Se  ne 
fe  reflemblent  que  par  la  propreté  &  la  richetlè  des  meu- 
bles. Les  appartemens  du  bas  font  au  rez-de-chauffée  du 
jardin  ,  &  tous  auflî-bien  éclairés  que  ceux  d'en-haut.  Il  y 
a  une  grande  falle  à  manger ,  qui  eft  toute  incruftée  de 
marbre ,  &  qui  ferait  une  pièce  parfaite ,  fi  elle  n'étoit  un 
peu  balle.  En  face  du  château ,  ou  du  côté  des  jardins ,  eft 
une  grande  pièce  d'eaa  de  cent  quatre-vingts  toifes  de  lon- 
gueur ,  laquelle  en  cet  endroit  communique  avec  un  beau  ca- 
nal qui  règne  le  long  du  jardin  ,  Se  qui  fans  compter  le  re- 
tour qu'il  a  du  côté  de  la  futaye ,  &  du  côté  de  l'abreuvoir , 
a  environ  trois  cents  quatre  vingts  toifes  de  longueur  fur 
vingt  de  largeur. 

Le  jardin  eft  fort  grand  ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  partagé  en 
deux  par  le  château.  D'un  côté  c'eft  un  fpacieux  quinconce 
de  tilleuls  nouvellement  plantés  ;  Se  de  l'autre  ce  fonr  plu- 
sieurs compartimens  de  gazon  &  de  fleurs  ,  parmi  lesquels 
il  y  a  une  grande  Se  belle  pièce  d'eau.  Le  jardin  de  ce  même 
côté  eft  bordé  par  deux  longues  allées  de  tilleuls.  Depuis 
quelques  années  on  a  fait  une  magnifique  pièce  d'eau  entre 
ce  jardin  &  le  grand  chemin  de  Chartres.  Elle  a  quatre- 
vingt-dix  toifes  de  longueur  fur  quarante-cinq  de  largeur. 

Le  parc  contient  deux  mille  quatre  cents  arpens ,  en  y 
comprenant  les  aggrandiflemens  que  l'on  y  fit  en  1711 ,  & 
en  1713. 

La  forêt  ou  les  bois  confiftent  en  vingt-huit  mille  deux 
cents  foixante  Se  onze  arpens ,  dans  lesquels  on  a  tracé 
plus  de  trois  cents  lieues  de  routes  pour  le  plaifir  de  la 
chafle. 

La  terre  de  Rambouillet  n'étoit  autrefois  qu'un  marqui- 
fat  ,  qui  pafla  de  la  maifon  d'Angennes  dans  celle  de 
Sainte-Maure  Montaufier  ,  &  de  celle-ci  dans  celle  d'Uzès. 
Elle  fut  enfuite  vendue  à  M.  d'Armenonville ,  qui  la  ven- 
dit à  M.  le  comte  deTouloufe.  Jusqu'alors  ce  n'étoit  qu'une 
terre  d'envirofi  dix  mille  livres  de  rente  •,  mais  elle  a  au- 
jourd'hui trente  à  trente- cinq  lieues  de  pourtour,  Se  vaut 
plus  de  cent  mille  livres  de  rente.  Louis  XIV  l'érigea  en 
duché-pairie  en  171 4. 

François  I  mourut  dans  le  château  de  Rambouillet  en 
1 547 ,  Se  fon  cœur  fut  porté  dans  l'églife  des  religieufes  de 
Haute-Bruyere  ,  où  il  eft  fous  un  pilier  de  marbre. 

RAMBURE  ,  bourg  de  France  dans  la  Picardie ,  en  Vi- 
mieu,  élection  d'Amiens.  Il  y  a  environ  mille  habitans. 
C'eft  une  ancienne  châtellenie  &  fine ,  fituée  dans  une  plai- 
ne ,  à  quatre  lieues  d'Abbeville ,  à  une  &  demie  d'Oife- 
mont ,  &  à  égale  diftance  de  Gamaches.  La  cure  vaut  mille 
livres  de  rente ,  &  dépend  du  chapitre  de  faint  Firmin 
d'Amiens.  Le  terroir  eft  excellent  pour  les  blés  Se  autres 
grains.  Il  y  a  un  beau  &  fort  château  à  l'antique. 

RAME  ou  Roame  ,  ville  d'Italie  ,  dans  les  Alpes  :  l'i- 
tinéraire  d'Antonin  la  marque  fur  la  route  de  Milan  à  Ar- 
les ,  en  prenant  par  les  Alpes  Cottiennes.  Elle  étoit  entre 
Brigantio  Se  Eburodunum ,  à  dix-neuf  milles  du  premier  de 
ces  lieux ,  &  à  dix- huit  milles  du  fécond.  C'eft  maintenant 
ttn  village  du  Dauphine ,  fur  la  Durance ,  à  deux  lieues  au- 
deflous  d'Ambrun  ,  près  du  partage  des  Alpes ,  appelle  le 
Pertuis  Roftan.  Il  y  avoit  du  tems  de  l'empereur  Frideric 
Carberoufle  ,  près  de  ce  lieu ,  une  mine  d'argent ,  que  ce 
prince  donna  aux  dauphins. 

RAMERU ,  Ramerucum  ,  bourg  de  France  ,  dans  la 
Champagne ,  élection  de  Troyes ,  fur  la  rivière  d'Aube ,  au 
levant  d'Arcis.  C'eft  une  baronnie  qui  appartient  depuis 
long-terns  à  la  maifon  de  Luxembonrg.Ce  bourg  eft  encore 
remarquable  par  une  abbaye  de  l'ordre  de  cîteaux  ,  appel- 
les la  piété.  Erard  ,  comte  de  Brienne  ,  &  Philippine  de 
Champagne ,  fa  femme ,  la  fondèrent  pour  des  filles ,  en 
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Iïffé;  Elle  fut  donnée  à  des  religieux  en  1440.  Elle  eft 
régulière. 

RAMESSES ,  ville  bâtie  par  les  Hébreux ,  du  tems 
qu'ils  étoient  en  Egypte.  (  Exod.  1  ,  1 1 .  )  Elle  prit  appa- 
remment fon  nom  du  roi  du  pays ,  qui  les  faifoit  travailler. 
On  n'en  fait  pas  la  fituation.  Hérodote,/.  %,c.  ^9,71  &  165, 
parle  de  Papremife  ,  dans  la  baflè  Egypte  ,  Se  Pline  ILS, 
c.  27  ,  joint  les  Ramifes  Se  les  Patamicns  aux  Arabes  ,  du 
côté  de  l'Egypte.  Sur  quoi  D.  Calrhet ,  Dicl.  remarque 
que  ces  Ramifes  Se  ces  Patamiens  étoient  apparemment 
les  peuples  qui  habitoient  les  villes  de  Pithom  Se  de  Ra- 
mefsès. 

i.RAMETH  ou  Ramath,(2)  ou  Beer-Ramath, 
(  b  )  ou  Ramoth  du  Midi  :  ( c  )  tous  ces  noms  ne  ligni- 
fient que  la  même  chofe  ;  favoir  une  ville  de  la  tribu  de 
Simeon ,  dans  la  partie  méridionale  de  cette  ttibu.*  ( a  )  Jo- 
fué',  ip,2i.(b)  Jefué,  19,8.  (c)  1  Reg.}o,  17. 

2.  RAMETH  ,  ville  de  la  ttibu  d'Iflachar.  Il  en  eft  parié 
dans  Jofué,  19,  xi.  C'eft  la  même  qui  eft  appellée  Ra- 
moth ,  dans  le  premier  livre  des  Paralipomenes ,  6,73  , 
&  c'eft  apparemment  encore  la  même  ,  qui  eft  appellée  Ja- 
ramoth ,  dans  Jofué,  21  ,  29.  C'étoit  une  ville  attribuée 
aux  Lévites. 

RAMETTA.  Voyez  Rometta. 

RAMEY ,  abbaye  de  filles ,  ordre  de  tîteaux  ,  dans  le 
Brabant  Walon  ,  fur  la  Geete  ,  une  lieue  au-deflus  de  Ju- 
doigne ,  Se  dépendante  pour  le  fpirituel  du  diocèf e  de 
Namur. 

RAMHERMEZ.  Voyez  au  mot  Ram,  l'article  Ram- 
Hermes. 

RAMHERMOZ  ou  Ramhormooz  ,  ville  de  la  petite 
province  nommée  par  les  Arabes  Ahuaz. ,  &  qui  fait  partie 
de  l'ancienne  Chaldée.  Soliman  Farli ,  dont  la  mémoire  eft 
en  bénédiction  parmi  les  Arabes  Se  les  Perfans ,  étoit  natif 
de  cette  ville.  *  D'Herbelot ,  Biblioth.  or. 

RAMI.  D'Herbelot  dit  :  Cezirat  al  Rami ,  c'eft-à-dire  , 
Yijle  de  Rami.  C'eft  une  des  ifles  de  la  mer  des  Indes ,  qui 
n'eft  éloignée  de  celle  de  Serendib  ou  Ceylan ,  que  de  trois 
journées  de  navigation.  Son  terroir  eft  très-fertile  ,  Se  porte 
l'arbre  que  les  Arabes  appellent  Bacam  ,  Se  que  nous  nom- 
mons le  bois  de  bréfil ,  qui  fert  à  la  teinture.  On  y  trouve 
aufli  l'animal  que  les  Arabes  Se  les  Perfans  appellent  ker- 
kedan ,  qui  eft  le  rhinocéros. 

RAMIERS  ,  (  iflet  à)  perite  ifle  ,  baye  ou  rocher  dans 
l'Amérique  feptentrionale  ,  fituée  auprès  de  la  paroiflè  du 
Lamentin,  &  vis-à-vis  à  une  lieue,  au  fud  du  fort  Royal 
de  la  Martinique  -,  ce  rocher  prend  (on  nom  de  la  quantité 
de  ramiers  que  l'on  y  trouve  ordinairement. 

RAMILLIES ,  village  des  Pays-Bas,  dans  le  Brabant, 
dans  la  partie  méridionale  du  quartier  de  Louvain ,  vers 
la  fource  de  la  Geete.  Ce  village  n'eft  remarquable  que  par 
la  bataille  qui  s'y  donna  en  1706  ,  le  23  de  Mai ,  Se  que 
les  alliés ,  commandés  par  le  lord  duc  de  Marlebouroug  , 
gagnèrent  fur  les  François ,  qui  avoient  à  leur  tête  l'électeur 
de  Bavière  Se  le  maréchal  duc  de  Villeroy.*  De  l'IJle ,  Carte 
du  Brabant. 

RAMISI ,  peuples  Arabes  ,  félon  Pline  ,  1.  6  ',  c.  i8 ,  qui 
les  place  aux  environs  de  l'Arabie  déferte. 

RAMLAH  ,  ville  du  pays  que  les  Arabes  appellent  Fa- 
laftin  ,  qui  eft  la  Paleftine.  Cette  ville  eft  fituée  à  une  petite 
journée  de  Jctnfalem.  Les  Mufulmans  réverenr  aflèz  près 
de  ce  lieu  le  tombeau  de  Locman  ,  furnommé  Alkakim  le 
Sage,  auffi-bien  que  les  fépulcres  de  foixante  &  dix  pro- 
phètes ,  qu'ils  croyent  y  être  enterrés.  C'eft  certe  même 
ville  que  nos  voyageurs  appellent  Rama ,  par  où  partent 
les  péletins  qui  débarquent  à  Jafa  ,  pour  aller  à  Jerufalem. 
*  D'Herbelot ,  Biblioth.  or. 

RAMLAS  (  le  royaume  de  )  étoit  un  démembrement  de 
l'empire  des  Seljoucides  d'Iconium.  Les  émits  de  cet  em- 
pire s'emparèrent  de  tous  les  pays  voifins ,  &  formèrent 
onze  petits  royaumes  dans  l'Afie  mineure.  Celui  de  Ramlas 
étoit  pofîédé  par  Arkhan  ,  fils  de  Mantascha  :  la  capitale 
étoit  Foukeh.  Il  pouvoit  mettre  trois  mille  hommes  fut; 
pied.  Ces  princes ,  dans  la  fuite ,  devinrent  les  plus  puis- 
fans  de  tous  ceux  qui  avoient  partagé  l'empire  des  Sel- 
joucides :  ils  fournirent  tous  les  autres  émirs  ;  enfin  c'eft 
le  berceau  de  l'empire  ottoman.  Htft.  générale  des  Huns, 
par  M.  de  Guignes  ,  /.  3  ,p.  yS ,  77. 

RAMMEKENS  ou  Râmekens  ,  fsrrerefîc  des  Pays- 
Bas  ,  dans  l'ifle  de  Vf'akhereo  ,  fur  la  mer  en  Zeelande.  Elle 
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eft  à  une  petite  lieue  de  Fleflîngue  ,  &c  à  une  grande- lieue 
de  Middelbourg.On  la  nomme  autrement  Zeebourg.*Z);ô. 
géog.  des  Pays-Bas. 

RAMMELSBERG  ,  grande  montagne  d'Allemagne  , 
(  a  )  dans  la  Saxe ,  au-deiïus  de  la  ville  de  Gpflar.  Elle  n'eft 
couverte  que  de  broullailles  ,  comme  un  délert.  D'un  côté 
elle  touche  au  Hartz.  Au  pied  on  voit  une  belle  fontaine , 
(  b  )  nommée  la  fontaine  des  enfans ,  parce  que  fous  la 
voûte  qui  la  couvre,  il  y  a  deux  enfans  de  pierre.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Otton  le  Grand ,  les  mines  de  cette 
montagnes  ont  appartenu  aux  empereurs  jusqu'à  l'année 
1135.  Mais  ious  le  régne  de  l'empereur  Frédéric  II  ,1e 
duc  Otton  ,  tige  de  tous  les  ducs  de  Brunswig-Lunebourg , 
en  fut  inverti  à  la  diète  de  l'empire  ,  tenue  à  Mayence 
le  21  d'août  1155.  Sa  poftérité  les  pofleda  jusqu'à  l'an 
1559,  qu'Erneft  l'aîné,  duc  de  Grubenhagen  ,  Magnus 
l'aîné ,  duc  de  Brunswig  ,  Se  Erneft  le  jeune  ,  duc  de  Got- 
tingen ,  les  engagèrent  au  magiftrat  de  la  ville  de  Goflar, 
qui  les  pofleda  tranquillement  l'espace  de  cent  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  jusqu'à  ce  que  Henri  le  jeune  ,  duc  de  Brunswig 
&  de  Lunebourg ,  les  retira  en  1551,  après  de  grandes 
conteftations.  Ces  mines ,  avec  leurs  dépendances ,  reliè- 
rent dans  fa  maison  jusqu'en  1654 ,  que  fa  poftérité  mâle 
étant  éteinte  ,  fes  héritiers  les  ont  poflédées  en  commun  , 
en  vertu  de  l'accord  fait  emr'eux.  On  y  trouve  de  l'argent 
&  d'autres  métaux  Se  minéraux ,  dont  on  peut  voir  la  qua- 
lité &  le  nombre  dans  l'auteur  cité  en  marge.*  ( a  )  Zeyler, 
Topog.  (b)  Ducat.  Brunsrvic-Luneb.  p.  169. 

RAMNUS.  Voyez  Rhamnus. 

RAMOTH  ,  ville  célèbre  dans  les  montagnes  de  Ga- 
laad.  On  l'appelle  fouvent  Ramoth  de  Galaad,  quelque- 
fois Romotb  Amplement  ;  quelquefois  Ramoth  de  Mas- 
fha ,  (  a  )  ou  de  lafentinelle.  Jofeph  la  nomme  Ramathan  , 
ou  Aramatha.  Elle  appartenoit  à  la  tribu  de  Gad  :  elle 
étoit  adïgnée  pour  demeure  aux  Lévites,  (b)  &  c'étoit 
une  des  villes  de  refuge  d'au-delà  du  Jourdain.  ( c  )  Ramoth 
devint  célèbre ,  durant  les  règnes  des  derniers  rois  d'Israël , 
&  fut  l'occafion  de  plulîeurs  guerres  ,  entre  ces  princes  Se 
les  rois  de  Damas  qui  l'avoient  conquife  ,  &  fur  lesquels 
les  rois  d'Israël ,  à  qui  elle  appartenoit ,  vouloient  la  re- 
prendre. ( d  )  Joram  ,  roi  de  Juda ,  fut  dangéreufement 
blefle  au  fiége  de  cette  place  ,  ( e  )  &  Jéhu ,  fils  de  Namlî  , 
y  fut  facré  roi  d'Israël  par  un  prophète  ,  envoyé  par  Elifée. 
(f  )  Achab,  roi  d'Israël,  fut  tué  dans  un  combat,  qu'il 
livra  aux  Syriens  devant  cette  place.  (  g  )  Eufébe  dit ,  que 
Ramoth  étoit  à  quinze  milles  de  Philadelphie ,  vers  l'o- 
rient. Saint  Jérôme  la  met  dans  le  voifinage  de  Jabock , 
&  par  conféquent  au  feptentrion  de  Philadelphie.  *  ( a  ) 
Jofué,  1 3  ,  2<î.  La  vulgate  en  fait  deux  villes ,  Ramoth  Se 
Masphé.  ■  (  b  )  Douter.  4 ,  45 ,  20 ,  8.  ( c  )  Jofui ,  20 ,  8 , 
31,  37.  (d)  3  Reg.  22,  3,  4.  &  feq.  (')  4  Reg.  8, 
28,29.  2  Par.  22,  5,(f  )  4  Reg.  9  ,1,2,3,  &c.  (s) 
2  Par.  18,  3  ,  4,  5  ,  &c. 

RAMPANO,  Rapani,  ou  Rapini,  port  &  bour- 
gade de  laMorée,  dans  le  Brazzo  di  Maina,  fur  la  côte 
du  golfe  de  Colochine.  Le  port  Rapani ,  félon  la  Guille- 
tiere,  dans  fa  description  d'Athènes,  ancienne  Se  nou- 
velle ,  page  66 ,  étoit  autrefois  la  ville  de  Geronthrœ.  Ce 
port  fe  découvre  de  loin ,  fur-tout  quand  on  vient  du  fud- 
fud-eft ,  à  caufe  de  deux  montagnes  ,  extrêmement  ron- 
des qui  l'enferment.  Il  y  a  dans  cet  endroit  de  la  côte  des 
eaux  douces  qui  font  excellentes. 

1 .  RAMSEY ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  Huntingtonshire. 
11  a  dtoit  de  marché  public ,  &  il  a  été  fameux  autrefois 
par  les  richeflès  de  Ion  abbaye.  *  Etat  préfent  de  la  grande 
Bretagne,  t.   1 ,  p.  74. 

2.  RAMSEY  ,  bourg  d'Angleterre  dans  l'ifle  de  Man.  Il 
eft  fitué  fur  la  côte  orientale ,  &  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  celui  qui  fait  le  fujet  de  l'article  précédent.  *  De  l'IJle , 
Atlas.  Robert. 

RAMSLO  ou  Rameslo  ,  chapitre  d'Allemagne  ,  au  du- 
ebé  de  Lunebourg.  Il  doit  fa  fondation  à  laint  Anscher ,  ar- 
chevêque de  Hambourg ,  qui  étant  contraint  de  fe  fauver 
avec  Ion  clergé ,  pour  éviter  la  fureur  des  Pirates ,  qui 
pillèrent  &  brûlerenr  la  ville  de  Hambourg  ,  trouva  une 
dame  charitable ,  nommée  Jekia  ,  laquelle  lui  donna  un 
terrein  pour  bâtir  une  habitation  dans  un  bois ,  nommé 
Ramsloa.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  engagea  Wal- 
gare ,  éyêque  de  Werden  ,  dans  le  diocèfe  duquel  fe  trou- 
voir  ce  lieu,  à  le  céder  à  l'archevêque  de  Hambourg.  Cette 


ceflîon  ayant  été  faite  ,  les  bâtiment  furent  augmentés,  de 
manière  que  le  fervice  divin  s'y  faifoit.avec  décence.  Le 
tout  fubfifta  dans  un  état  floriflànt  jusqu'aux  guerres  qui 
agitèrent  l'empire  ,  fous  le  régne  de  l'empereur  Charles  V. 
Le  chapitre  fut  alors  difpérlé ,  &  les  bâtimens  ruinés.  On 
les  a  pourtant  rétablis  depuis  ,  &  il  y  a  encore  aujourd'hui 
un  doyen  Se  des  chanoines.  *  Zeyler ,  Topog.  Ducat. 
Brunswic-Luneb. 

RAMULA  ,  nom  que  Guillaume  deTyr  ,  1.  10  ,  c.  16  , 
donne  à  la  ville  de  Rama  ou  Rames ,  dans  la  Paleftine 
Voyez  Rama  ,  n°  3. 

RANAH  ,  Ranïh  ou  Raneg.  C'eft  le  nom  d'une  ifle 
de  la  mer  d'Oman  &  Etkend,  qui  eft  l'ccéan  éthiopique 
que  les  géographes  orientaux  placent  dans  le  premier 
climat ,  à  cent  milles  ou  environ  des  côtes  de  Zanguebar  Se 
de  la  Cafrerie.  Cette  ifle  jette  du  feu ,  auffi  bien  que  plu- 
fieurs  autres  ifles  plus  petites  qui  font  à  l'entour  ;  &  l'on  y 
voit  des  ferpens  fi  terribles ,  qu'ils  renverfent  les  hommes , 
&  même  les  buffles.  Abdal  Môal  écrit  dans  le  premier  cli- 
mat de  fa  géographie  perfienne  ,  que  le  nom  de  Raneg'  fe 
donne  à  toutes  les  ifles  qui  font  dans  l'océan  éthiopique  ou 
méridional ,  &  qui  jettent  du  feu  ;  mais  que  la  plus  grande 
de  toutes  porte  en  particulier  le  nom  de  Serendah.  *  D'Her- 
belot ,  Biblioth.  orient* 

RANALS  ,  Ronals  ,  Ronans  ou  Ronalsa.  Ce  nom 
eft  commun  à  deux  ifles ,  comprifes  parmi  les  Orcades ,  Se 
que  par  oppofition  on  nomme  North-Ronalfa  Se  South- 
Ronalfa.  L'état  préfent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  2  ,  p.  503  , 
dit  que  North-Ronalfa  eft ,  de  toutes  les  Orcades ,  celle  qui 
avance  le  plus  du  côté  du  nord  ,  Se  qu'elle  a  environ  trois 
milles  de  longueur ,  &  un  demi-mille  de  largeur.  Quant  à 
l'ifle  South-Ronalfa ,  voyez  au  mot  Ifle ,  l'article  l'ifle  de 
South- Ronalfa.  Corneille  ,  Dicl.  qui  cite  Maty ,  met  fur  le 
compte  de  ce  dernier  une  impertinence  dont  il  n'eft  pas  cou- 
pable :  il  lui  fait  dire ,  que  ces  deux  ifles  ne  font  fépa- 
rées  de  ÎEcofle  que  par  le  détroit  de  Pichtland.  Comment 
une  ifle  au  nord  des  Orcades ,  &  une  ifle  au  fud  des  Or- 
cades ,  pourroient-elles  avoir  un  détroit  commun  ;  La 
bévue  eft  de  la  façon  de  Corneille  ,  qui  a  attribué  à  ces 
deux  ifles  ce  que  Maty  dit  feulement  de  l'ifle  de  South-Ro- 
nalfa. 

RANCE ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Bretagne.  Elle  a  la 
fource  dans  les  bois  da  diocèfe  de  faint  Bneu ,  près  de 
Moncontour  ,  Se  après  avoir  pafle  au  bas  de  la  ville 
de  Dinan ,  Se  dans  le  monaftère  de  faint  Magloire  de 
Léon  ,  elle  va  fe  perdre  dans  la  mer  à  la  tour  de  So- 
lidor ,  près  de  faint  Malo.  *  Coulon ,  Rivière  de  France  , 
p.  226. 

RANCHERIA  ,  ifle  de  la  mer  du  fud  ,  au  nord  de  l'ifle 
de  Quibo  ,  &  au  fud-oueft  de  celles  de  Canales  &  de  Can- 
tarras.  L'ifle  de  Rancheria ,  dit  Dampier ,  Voyage  autour  dit 
monde ,  /.  1 ,  c.  8 ,  n'eft  pas  grande.  On  y  voit  quantité  d'ar- 
bres de  palme  marie.  Cet  arbre  eft  grand  Se  droit ,  &  il  a  la 
tête  petite  ;  mais  il  eft  fort  différent  du  palmier ,  nonobftanc 
la  reflemblance  des  noms.  Il  eft  forr  eftimé  pour  faire 
des  mâts  ,  parce  qu'il  eft  fort ,  Se  de  bonne  longueur. 
Les  veines  de  ce  bois  ne  vont  pas  droit  tout  le  long 
de  l'arbre  ,  mais  circulent  tout  à  l'entour.  Ces  arbres 
croiflènr  en  plufieurs  endroits  des  Indes  occidentales,  & 
les  Anglois  ,  auffi-bien  que  les  Espagnols ,  s'en  fervent 
beaucoup. 

1 .  RANÇON ,  petite  rivière  de  France ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  au  pays  de  Caux.  Elle  a  fa  fource  au  nord  du  vil- 
lage de  Rançon ,  pafle  à  faint  Vandrille  ;  &  après  avoir  fait 
tourner  quelques  moulins,  Se  reçu  le  ruiflèau  de  Caillouvil- 
le ,  elle  va  fe  décharger  dans  la  Seine ,  près  de  la  ville  de 
Caudebec.  *  Corn.  Dicl. 

2.  RANÇON ,  bois  de  France ,  dans  la  baflè  Marche  :  il 
dépend  de  la  maîtrife  des  eaux  &  forêts  de  Gueret ,  Se  con- 
tient onze  cents  quatre-vingt-dix  arpens. 

3  .RANÇON  (  cap  de  la  )  ou  rescate.  Cap  d'Afrique  fur 
la  côte  occidentale ,  entre  Arguin  au  nord ,  Se  Portendic  au 
midi.  Carte  de  l'océan  occid.  par  M.  Bellïn. 

RANCULAT ,  ville  aux  environs  de  la  Syrie  &  de  l'Eu- 
phrate  ,  félon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Ortelius ,  The- 
faur. 

RANCY-LES  VILLARO ,  paroifTe  de  France ,  dans  la 
Bourgogne  ,  recette  de  faint  Laurent ,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Seille.  C'eft  un  pays  de  plaines  ,  &  le  paflàge  pour 
aller  de  Louhans  à  la  rivière  de  Sône. 
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RANDANS  ,  en  lacin  Randanum  ,  ville  de  France  ,  dans 
la  baflê  Auvergne ,  près  de  l'Allier  ,  entre  Maringues  &  Vi- 
chy. 

Le  connétable  du  Guesdin  mourut  de  maladie  le 
1 5  Juillet  l'an  1 3  So  devant  cette  place  qu'il  affiégeoir. 
RANDASSO ,  ville  de  Sicile  ,  dans  le  Val  Demone , 
vers  la  fource  de  la  rivière  Cantara  ,  au  pied  du  mont 
Etna  ,  du  côté  du  nord.  Tout  auprès  de  cette  ville ,  du 
côté  du  couchant ,  on  voit  les  ruines  de  Randajfo-Vecchio , 
qui  étoic ,  félon  les  apparences  ,  l'ancienne  Tiffa.  *  De 
l'JJle,  Atlas. 

RANDASSO-VECCHIO.  Voyez  l'article  précédenr. 
RANDEIA,  ville  de  l'Arménie,  fur  le  bord  du  fleuve 
Arfanius ,  félon  Ortelius ,  Tbefaur.  qui  cite  un  fragment  de 
Dion  Caffius. 

R ANDERSEN  ou  Rande,  en  latin  Randrufium ,  ou 
Randrufia  Ciyitas ,  ville  du  Danemarck ,  dans  le  nord  Jut- 
land.  Elle  n'eft  pas  éloignée  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Gude  ou  Gute  ,  dans  la  mer  Baltique.  Aux  environs  on  re- 
cueille beaucoup  de  bled ,  &  la  pêche  du  faumoneft  confidé- 
rable.  Cette  ville  eft  fort  ancienne.  Abel  duc  de  Schlefwic , 
la  brûla  en  1 147.  Le  comte  Gerhard  de  Holftein  ,  furnom- 
mé  le  Chauvre  ,  y  fut  tué  en  1 340.*  Rutgeri  Hermannida , 
Descr.  Danix ,  p.   770. 

RANDULFO  ,  (  S.  André  de  )  abbaye  d'hommes  ,  or- 
dre de  faint  Benoît ,  en  Portugal* ,  dans  la  province  Entre- 
Duero  e  Minho  ,  au  diocèfe  Se  à  deux  lieues  au  nord  de 
Brague.  Elle  eft  confidérable. 

RANGAMATI ,  ville  des  Indes  ,  à  l'extrémité  des  états 
du  grand  Mogol ,  du  côté  de  l'orient ,  à  ijd  de  latitude 
nord.  On  prétend  que  de  cette  ville  on  peut  fe  rendre  en 
quinze  jours  à  la  province  d'Yunan  ,  dans  la  Chine.  Mais 
les  chemins  ne  font"  aucunement  frayés  ,  Se  le  milieu  des 
terres  eft  occupé  ,  à  ce  qu'on  allure  ,  par  des  princes ,  qui 
refufent  de  donner  pafTage  aux  étrangers.  On  regarde  le 
voyage  de  Daca  à  Rangamati  comme  très- dangereux  ; 
&  c'eft  un  proverbe  commun  à  Bengale  ,  que  de  deux  per- 
fonnes  qui  vont  à  Rangamati  ,  ///  en  a  toujours  une  qui  rejie. 
Le  père  Barbier ,  millionnaire  de  la  compagnie  de  Jefus ,  a 
fait  cette  route ,  Se  nous  en  a  donné  une  description ,  Let- 
tres édif.  t.  8  ,  p.  40(3.  Nous  parûmes,  dît-il,  de  Daca 
suflî-tôt  après  la  fête  des  Rois,  pour  Rangamati,  Se  nous 
fumes  trois  femaines  à  nous  y  rendre,  à  caufe  de  la  vio- 
lence des  courans  qui  obligeoient  fans  celTe  de  hâler  la 
cordelle.  L'eau  étoit  extrêmement  claire  :  aulîî  ne  navi- 
geoit-on  plus  fur  le  Gange  ,  dont  l'eau  eft  par- tout  bour- 
beufe ,  mais  fur  une  riviece  particulière ,  qui  venant  de 
l'eft ,  fe  jette  dans  le  Gange ,  au-deilous  de  Daca ,  de  la- 
quelle on  ne  connoît  pas  encore  la  fource.  Le  cinquième 
ou  fixiéme  jour ,  continue  le  père  Barbier ,  nous  abordâ- 
mes à  une  bourgade  toute  chrétienne ,  nommée  Ojfumpur  , 
où  nous  ne  reliâmes  qu'un  jour.  La  route  que  nous  trou- 
vâmes fut  pénible.  C'étoit  un  pays  défert ,  dont  le  climat 
eft  très-froid.  La  rivière  ,  comme  il  arrive  en  cette  faifon, 
étoit  couverte  de  continuels  brouillards  ,  qui  ne  permet- 
toient  pas  de  voir  à  dix  pas.  Le  courant  d'ailleurs  étoit 
rapide  ,  Se  des  pierres  à  fleur  d'eau  ,  Se  en  d'autres  endroits 
des  bancs  de  fable  préfentoient  des  périls  continuels. 

Lorsque  le  père  Barbier  &  fa  compagnie  furent  arrivés 
à  Rangamati ,  ils  ne  trouvèrent  que  des  gens  pâles  ,  défi- 
gurés ,  qui  portoient  fur  le  vifage  les  indices  de  la  fièvre 
qui  les  confumoit  au-dedans.  Il  apprit  d'eux  que  la  contrée 
avoit  été  infeftée  d'un  monftre  épouvantable  ;  c'étoit  un 
ferpent  d'une  grofleur  fi    prodigieufe  qu'en  rempant ,  il 
frayoit  un  chemin  de  huit  ou  dix  pieds  de  large.  11  fe  reti- 
roit  d'ordinaire  dans  une  montagne  peu  éloignée  de  Ran- 
gamati ,  en  remontant  la  rivière.  De- là  il  découvroit  aifé- 
merit  le  cours  du  fleuve  ,  Se  aulîî  -  tôt  qu'il  appercevoit 
quelque  bateau  ,  il  descendoit  à  tems ,  fe  plongeoit  dans 
l'eau,  renverfoit  le  bateau,  &  dévoroit  tous  ceux  qui  y 
étoient.Ce  fléau  dura  jusqu'à  ce  qu'un  criminel  condamné  à 
mort  s'offrit  de  purger  le  pays  de  ce  monftre  ,  pourvu 
qu'on  lui  accordât  la  vie.  Son  offre  ayant  été  acceptée ,  il 
trouva  moyen  de  rertionter  la  rivière  jusqu'au-deflus  de 
l'endroit  où  étoit  le  dragon.  Il  conftruifit  plufieurs  figures 
d'hommes  de  paille  ,  qu'il  couvrit  de  vêtemens ,  &  dont  le 
corps  étoit  rempli  d'hameçons ,  de  crocs ,  de  harpons  qui 
tenoient  à  différentes  cordes  attachées  à  un  même  cable , 
qui  étoit  fortement  lié  au  pied  d'un  arbre.  Il  lança  à  l'eau 
ces  hommes  de  paille ,  plantés  fut  des  bananiers  floctans , 
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avec  lesquels  ils  furent  emportés  par  le  courant.  Le  ftrata- 
gême  réuiïît  :  le  dragon  les  ayant  vus,  descendit  pour  les 
engloutir  ;  mais  il  y  refta  déchiré  par  cette  quantité  de 
crocs  de  de  harpons  qu'il  avoit  avariés.  Pour  moi ,  ajoute  le 
père  Barbier  ,  j'ai  compté  dans  ce  parage  jusqu'à  onze  cro- 
codiles étendus  fur  le  fable  ,  dont  trois  ou  quatre  parôis- 
foient  avoir  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  longueur. 

RANGERAID  ,  petite  ville  d'Allemagne,  au  duché  de 
Juliers  ,  près  de  Gelekirck ,  fur  la  rivière  de  Worm.  Cette 
place  fut  prife  en  1641 ,  par  M.  Rofa,  général-major  du 
duc  de  Saxe-Weimar.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Ducat.  Jul. 

RANGEVAL  ou  Rainval,  en  latin  Regdis-Vallis  : 
abbaye  de  France ,  au  diocèfe  de  Toul ,  vers  les  confins  du 
Barrois ,  à  une  grande  lieue  de  Commerci.  C'eft  une  ab- 
baye de  l'ordre  de  prémontré ,  en  régie ,  élective  &:  de 
la  réforme.  Elle  fut  fondée  en  11 40  ,  pat  Raynard  , 
comte  de  Bar. 

RANGNIT,  ville  du  royaume  de  Prufle ,  dans  le  cer- 
cle de  Samland ,  fur  le  bord  méridional  de  la  rivière  de 
Niémen  ,  à  quelques  milles  des  confins  de  la  Samogitie. 
*  Homan ,  Carte  du  royaume  de  Prufle. 

RANRAN  ,  province  des  Indes  ,  au  royaume  de  la 
Cochinchine  ,  dans  fa  partie  méridionale.  Cette  province 
eft  fort  belle  ,  pleine  de  ports  de  mer  ,  &  de  grandes  riviè- 
res qui  donnent  beaucoup  de  commodité  à  ceux  qui  voya- 
gent. Le  roi  a  plufieurs  galères  dans  les  ports  de  cette  pro- 
vince ,  afin  d'empêcher  les  invaiïons  de  Champa  ,  qui  eft 
limitrophe.  C'eft  dans  cette  province  qu'on  trouve  le  plus 
précieux  calamba  &  les  nids  qui  donnent  fi  bon  goût 
aux  viandes.  La  capitale  de  la  province ,  s'appelle  aulîî 
Ranran.  *  Le  P.  Alexandre  de  Rhodes ,  Voyage  ,  2.  p. 
c.  17. 

RANI  ou  Rami  ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique  , 
félon  Pline ,  /.  6  ,  c.  7.  Le  P.  Hardouin  préfère  la  dernière 
ortogr'aphe. 

RANIENSIS  :  Elianus  episcopus  Ranienfis  affifta  au 
concile  de  Conftantinople ,  tenu  fous  l'empereur  Theodofe 
le  Vieux.  *  Ortelius  ,  Thefaur. 

RANSTAD ,  village  d'Allemagne  ,  dans  la  Misnie  ,  au 
diocèfe  de  Merfbourg.  C'eft  là  que  fut  conclu  le  traité 
de  paix  de  l'an  1707  ,  entre  Charles  XII ,  roi  de  Suéde ,  Se 
le  roi  Augufte. 

RANTZOW  ,  château  d'Allemagne  ,  au  duché  de  Hol- 
ftein ,  dans  la  Wagrie  ,  au  nord  d'Eutin  &  de  Ploen. 
(  Rutgeri  Hermannid.  Descr.  Daniœ  ,  p.  1004.  )  C'eft  l'an- 
cienne réfidence  des  comtes  de  la  maifon  de  Rantzaw.: 
Elenri  de  Rantzaw ,  gouverneur  du  duché  de  Holftein  , 
pour  le  roi  de  Danemarck,  fit  démolir  l'ancien  château  , 
Se  en  fit  bâtir  un  d'une  belle  architecture ,  Se  à  l'italienne  , 
en  1 5  9  5 .  Ce  feignerjr  avoit  alors  foixante-dix  ans  ;  ce  qui 
occaiîonna  les  vers  fùivans ,  qu'U  fit  mettre  fur  une  pierre 
du  château  : 

H&c  domus  efl  domuum  forfan  poftrema  ntearum  ,' 
Inftat  enini  vita  jam  prope  meta  mes.. 

Hoc  opus  eft  operum  pojtremum  forte  meorum, 
Sentio  enim  gelidam  non  procul  effe  necem. 

Quare  trado  manum  :  mortalia  cuntla  valetei 
Mi  domus  in  celfo  eft  adijicanda  Polo. 

RAOLCOND  A ,  lieu  des  Indes ,  renommé  par  une  mine 
de  diamans  qui  s'y  trouve.  Il  eft  fur  les  terres  du  roi  de 
Vifapour  ,  dans  la  province  de  Carratica  ,  à  cinq  journées 
de  Golconde ,  &  à  huit  ou  neuf  de  Vifapour.  Du  tems 
queTavernier  écrivoit  la  relation  de  fon  voyage  des  In- 
des ,  il  n'y  avoit  que  deux  cents  ans  que  cette  mine  de 
Raolconda  avoit  été  découverte.  Tavernier ,  Voyage  des 
Indes  ,1.  1  ,  c.  15. 

La  terre  eft  fablonneufe ,  Se  pleine  de  roches  Se  de  taillis 
autour  de  la  mine ,  à  p»u  près  comme  autour  de  Fon- 
tainebleau. Il  y  a  dans  ces  roches  plufieurs  veines ,  tantôt 
d'un  demi-doigt  de  large  ,  Se  tantôt  d'un  doigt  entier. 
Les  mineurs  ont  de  petits  fers  crochus  par  le  bout  :  ils 
les  fourent  dans  ces  veines  pour  en  tirer  le  fable  ou  la 
terre  qu'ils  mettent  dans  des  vaiffèaux  ;  &  c'eft  dans  cettp-' 
terre  qu'on  trouve  les  diamans.  Cependant  comme  ces  vei- 
nes ne  vont  pas  toujours  ^roit ,  Se  que  tantôt  elles  mon- 
tent ,  tantôt  elles  baillent  ",  ils  font  contraints  de  caffer  ces 
roches ,  en  fuivant  néanmoins  toujours  la  trace  des  vei- 
nes, C'eft  dans  cette  mine  de  Raolconda ,  que  fe  trouvent 
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les  pierres  les  pins  blanches  d'eau;  mais  le  mal  eft,  que 
pour  tirer  plus  aifément  le  fable  de  ces  rochers  ,  on  donne 
de  li  "rands  coups  d'un  gros  levier  de  fer  que  cela  mec 
àes  places  dans  le  diamant.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve 
à  cette  mine  quantité  de  pierres  foibles  ;  car  dès  que  les 
mineurs  voyent  une  pierre  où  la  glace  eft  un  peu  grande , 
ils  fe  -mettent  à  la  cliver  ,  c'eft- à- dire ,  à  la  fendre  ,  à  quoi 
iis  ne  font  pas  beaucoup  plus  ftylés  que  nous.  Ce  font  les 
piètres  que  nous  appelions  foibles ,  &  qui  font  de  grande 
montre.  Si  la  pierre  eft  nette  ,  ils  ne  font  que  la  palier 
deifus  &  delfous  la  roue ,  Se  ne  s'amufent  point  à  lui  don- 
ner de  forme ,  de  peur  de  lui  ôter  fon  poids.  S'il  y  a 
quelque  petite  glace  ,  ou  quelques  points  ,  ou  quelque 
petit  lable  noir  ou  rouge,  ils  couvrent  toute  la  pierre  de 
facettes ,  afin  qu'on  ne  voye  point  les  défauts  qu'elle  a  ; 
&  s'il  y  a  quelque  glace  fort  petite,  ils  la  couvrent  de 
l'arrête  de  l'une  àes  facettes.  Mais  il  faut  remarquer  que 
le  marchand  aimant  mieux  un  point  noir  dans  une  pierre 
qu'un  point  rouge,  quand  il  y  a  un  point  rouge  ,  on  brûle 
la   pierre ,  Se  il  devient  noir. 

Le  négoce  fe  fait  aux  mines  librement  &  avec  facilité.  On 
paye  ,  de  tout  ce  que  l'on  achette  ,  deux  pour  cent  au 
roi ,  qui  tire  auflî  un  droit  des  marchands  ,  pour  avoir 
la  permifîîon  de  faire  miner.  Ces  marchands  ,  après  avoir 
cherché  avec  les  mineurs  ,  qui  favent  les  endroits  où  l'on 
peut  trouver  des  diamans  ,  prennent  une  place  d'environ 
deux  cents  pas  de  tour  ,  où  ils  employent  cinquante  mi- 
neurs &  quelquefois  cent,  félon  qu'ils  veulent  que  le 
travail  aille  vite.  Du  jour  que  l'on  commence  à  miner ,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  finiffe ,  ces  marchands  ,  pour  cinquante 
hommes  ,  payent  tous  les  jours  au  roi  deux  pagodes  , 
&  quatre  quand  ils  en  employent  cent.  Ces  pauvres  gens  ne 
gagnent  tous  les  ans  que  trois  pagodes ,  encore  faut-il  qu'ils 
loient  de  ceux  qui  favent  bien  leur  métier.  Comme  leurs 
gages  font  fi  modiques  ,  ils  ne  fe  font  point  nn  fcrupule , 
en  cherchant  parmi  le  fable  ,  de  cacher ,  s'ils  peuvent ,  une 
piètre  à  leur  profit  ;  Se  comme  il  font  tout  nuds ,  à  la 
léferve  d'un  petit  linge  qui  leur  couvre  ce  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  nommer  ,  ils  tâchent  adroitement 
d'avaler  cette  pierre.  Pour  prévenir  ces  larcins  ,  fur 
cinquante  mineurs  il  y  a  douze  à  quinze  perfonnes  ga- 
gées du  marchand  ,  pour  prendre  garde  qu'on  ne  déro- 
be rien.  Si  par  hafard  un  mineur  trouve  une  pierre  qui 
pefe  au-delà  de  fept  à  huit  mengelins  ,  il  court  la  por- 
ter au  maîtte  qui  fait  miner ,  &  il  a  pour  récompenfe 
le  farpo ,  qui  eft  une  pièce  de  toile  pour  faire  un  toque 
ce  qui  peut  valoir  vingt-cinq  à  trente  fols.  Outre  cela  il 
a  demi-pagode  ,  on  même  une  pagode  ,  quand  on  ne 
lui  donne  pas  le  ris  &  un  plat  de  fucre.  Les  marchands  , 
qui  vont  à  la  mine  pour  négocier ,  fe  tiennent  dans  leur 
logis ,  &  tous  les  matins  fur  les  dix  à  onze  heures  les 
maîtres  des  mineurs  ,  aptes  qu'ils  ont  diné  ,  (  car  les  ba- 
nianes  ne  fbrtent  jamais  de  leur  logis  fans  avoir  lavé 
leur  corps  ,  Se  fans  avoir  mangé  ;  )  ces  maîtres  des 
mineurs  ,  dis  je  ,  leur  apportent  des  diamans  pour  les 
leur  faire  voir.  Si  les  parties  font  grofles  ,  Se  qu'il  y 
ait  plufieurs  pierres  qui  pourroient  valoir  depuis  deux 
mille  jusqu'à  quinze  ou  feize  mille  écus ,  ils  les  laillènt  Se  les 
confient  au  marchand  étranger  pendant  fept  à  huit  jours 
ou  davantage  pour  les  bien  confidérer.  Quand  ils  re- 
viennent ,  il  faut  que  le  marchand ,  fi  les  pierres  lui  convien- 
nent ,  conclue  en  peu  de  tems  le  marché ,  autrement  celui  à 
qui  appartient  les  pierres  les  reprend ,  les  lie  dans  le  coin  de 
fa  ceintute  ou  de  fa  toque  ,  ou  de  fa  chemife  ,  &  s'en  va 
fans  qu'on  revoye  jamais  les  même  pierres  ;  ou  du  moins 
elles  font  mêlées  avec  d'autres ,  s'il  revient  pour  apporter 
une  autre  partie.  Lorsque  le  marché  eft  conclu ,  l'ache- 
teur donne  un  billet  de  la  fomme  pour  l'aller  prendre 
auprès  du  cheraf ,  qui  eft  celui  qui  donne  Se  reçoit  les 
lettres  de  change.  Si  l'on  eft  convenu  de  payer  dans  trois 
ou  quatre  jours ,  Se  qu'on  faffe  attendre  davantage ,  il 
faut  payer  au  vendeur  fur  le  pied  d'un  &  demi  pour  cent 
par  mois  d'intérêt.  Le  plus  fouvent  quand  on  fait  que  le 
marchand  eft  folvable ,  on  aime  mieux  une  lettre  de  change 
fur  Agra,  ou  fur  Golconde  ou  fur  Vifapour ,  Se  principale- 
ment fur  la  ville  de  Surate ,  où  l'on  va  achetter  des  mar- 
chandifes  qui  viennent  avec  les .  vaifleaux  étrangers. 

Il  y  a  du  plaifir  à  voir  venir  tous  les  matins  les  jeunes  en- 
fans  de  ces  marchands,  &  d'autres  gens  du  pays,  depuis  dix 
ans  jusqu'à  quinze  à  feize,  qui  vont  s-'aflèoir  fous  un  gros 
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arbre  qui  eft  dans  la  place  du  bourg.  Chacun  a  fon  poids  de 
diamans  dans  un  petit  lac  pendu  à  un  de  fes  côtés  :  de  l'autre 
une  bourfe  attachée  à  fa  ceinture ,  où  il  y  ena  tel  qui  aura 
jusqu'à  cinq  ou  fix  cents  pagodes  d'or.  Ils  font  là  affis  en 
attendant  que  quelqu'un  leur  vienne  vendre  quelques  dia- 
mans ,  (oit  du  lieu  même,  ou  de  quelqu'autre  mine.  Quand 
on  leur  apporte  quelque  chofe  ,  on  le  met  entre  les  mains 
du  plus  âgé ,  qui  eft  comme  le  chef  de  la  bande.  Il  re- 
garde ce  que  c'eft ,  &  le  mettant  dans  la  main  de  celui 
qui'  eft  auprès  de  lui,  la  pierre  va  de  main  en  main 
jusqu'à  ce  qu'elle  revienne  à  la  fienne  ,  fans  qu'aucun  d'eux 
dife  mot.  Il  demande  enfuite  le  prix  :  &  fi  par  hafard  il  Ta- 
chette trop  cher  ,  c'eft  pour  fon  compte.  Le  foir ,  tous  ces 
enfans  font  une  fomme  de  tout  ce  qu'ils  ont  achetté ,  Se  re- 
gardent leurs  pierres  &  les  mettent  à  patt ,  félon  leurs 
eaux  ,  leurs  poids  &  leur  netteté.  Puis  ils  mettent  le  prix 
pour  chacune  à  peu  près  comme  elles  fe  pourroient  vendre 
aux  étrangers ,  Se  par  ce  dernier  prix  il  voyent  combien  il 
eft  plus  haut  que  celui  de  l'achat.  Enfuite  ils  portent  leurs 
pierres  aux  gros  marchands ,  qui  ont  toujours  quantité  de 
pierres  à  aflortir  ;  &  tout  le  profit  eft  partagé  entre  ces 
enfans ,  le  premier  d'entr'eux  ayant  néanmoins  un  quart 
pour  cent  de  plus  que  les  autres.  Quelque  jeunes 
qu'ils  foient ,  ils  favent  fi  bien  le  prix  de  toutes  les 
pierres ,  que  fi  l'un  d'eux  a  acheté  quelque  chofe ,  Se 
qu'il  veuille  perdre  demi  pour  cent ,  un  autre  lui  rend  fon 
argent. 

RAONou  Raon-l'Etape,  ville  du  duché  de  Lorraine, 
au  diocèfe  de  Toul ,  dans  le  comté  de  Salmes  ,  au  pied  du 
mont  Vange  ,  à  l'endroit  où  la  rivière  d'Etape  fe  décharge 
dans  la  Meutte  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  Raon-PEtape,  pour 
la  diftinguer  de  Raon-fur-P 'laine ,  bourg  de  la  même  con- 
trée ,  fitué  à  la  fource  de  la  rivière  de  Plaine.  La  ville  de 
Pvaon  Se  celle  de  Saint-Dié  ou  Saint-Diey  ,  font  chef-lieu 
d'une  prévôté. 

La  Prévôté  de  Raon  Se  de  Saint-Dié  ou  Saint- 
Diey  ,  a  été  mife  par  les  ducs  de  Lorraine  fous  le  bailliage 
de  Nancy.  Elle  eft  dans  les  montagnes  de  Vauge ,  &  s'étend 
jusqu'aux  confins  de  PAllace.  La  vallée  dans  laquelle  la  ville 
de  Saint-Diey  eft  fituée  ,  s'appelle  le  Val  de  Galilée ,  qui  eft 
entre  de  fort  hautes  montagnes  ;  Se  le  lieu  où  cette  ville  eft 
fituée  s'appelloit  Junclur£  ou  les  Jointures.  Ci-  n'étoit  qu'un 
affreux  défert ,  lorsque  faint  D.eodat ,  appelle  vulgaire- 
rement  Saint-Diey ,  s'y  retira ,  Se  y  fonda  un  monaftère  vers 
■  l'an  670.  Les  Lorrains  prétendent  qu'il  n'eft  d'aucun  diocèfe; 
mais  l'évêque  de  Toul  le  foutient  être  du  fîen ,  Se  affurémenc 
à  bon  titre.  *  Longuerue ,  Desc.  de  la  France ,  part  2  ,  p„ 
14S. 

Les  moines  de  faint  Diey  fe  relâchèrent  fi  fort  dans  le 
dixième  fîécle  ,  &  devinrent  fi  fcandaleux ,  que  le  duc  Fré- 
déric qui  mourut  en  9  84  ,  les  chaffa  Se  mit  les  chanoines  ou 
clercs  féculiers  en  leur  place.  L'églife  de  faint  Diey  ou  Dieu- 
donné ,  ayant  été  brûlée  dans  le  onzième  fîécle  avec  toute  la 
maifon  Se  les  titres,  les  chanoines  s'adrefîèrent  au  pape 
Léon  IX  ,  qui  avoit  été  évêque  de  Toul ,  Se  qui  étant  en 
Lorraine  en  1049  ,  confirma  les  privilèges  Se  l'exemp- 
tion de  cette  églife  collégiale  ,  avec  les  droits  quafi  épisco- 
paux  du  grand  prévôt  de  l'Eglife ,  dans  fon  territoire.  Plu- 
fieurs perfonnes  vinrent  dans  la  fuite  s'habituer  aux  en- 
virons du  cloître  de  faint  Diey  ,  &  le  prévôt  Se  les  cha- 
noines donnèrent  un  grand  quartier  au  duc  de  Lorraine , 
avec  la  feigneurié.  Alors  ce  prince  y  fit  bâtir  des  maifons 
qui  augmentèrent  ce  lieu.  Matthieu  II ,  duc  de  Lorraine , 
fit  commencer  l'enceinte  des  murailles ,  qui  furent  ache- 
vées en  1284  ,  fous  Ferri  II.  Elles  ont  fubfifté  jusqu'à  la 
domination  des  François.  Le  duc  a  la  feigneurié  entière  de 
la  ville  de  Raon ,  en  latin  Rado. 

RAPA.  Voyez  Raphia. 

RAPALLO  ,  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  Gènes,  fur 
le  golfe  auquel  elle  communique  fon  nom. 

Le  Golfe  de  Rapallo  eft  fort  grand  ;  on  y  voit  plu- 
fieurs villes  &  villages.  Il  a  environ  une  petite  lieue  d'ou- 
verture Se  autant  d'enfoncement.  Dans  le  fond  du  Golfe , 
on  voit  deux  villages ,  qui  ne  font  f éparés  que  par  une 
pointe ,  fur  laquelle  eft  un  très-beau  palais ,  avec  une  églife 
auprès.  Le  village ,  qui  eft  du  côté  de  l'oueft,  fe  nomme 
fainte  Marie  ,  Se  l'autre  faint  Michel.  On  pourroit  mouil- 
ler devant  le  village  avec  des  galères ,  par  cinq  à  fix  brades 
d'eau  ,  fond  d'herbe  vafeux ,  &  avec  des  vaifleaux  tenant 
un  peu  plus  au  large  par  quinze  à  vingt  braflès.  Il  n'y  a  que 
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les  vents  de  fud-eft  Se  de  fud-fud-eft  qui  y  donnent  à  plein. 
De  l'autre  coté  du  village  de  Saint-Michel  eft  la  petite  ville 
Rapallo ,  devant  laquelle  on  pourroit  mouiller  de  même 
dans  une  néceffité.  Tout  près  de  cette  ville  eft  le  village 
nommé  P.irage.  Par  le  milieu  du  golfe  ,  il  y  a  grande  pro- 
fondeur d'eau.  *  Michelot ,  Port  de  la  Méditer,  p.  94. 

RAPER.SWYL ,  ville  de  Suifle  ,  aux  confins  du  canton 
de  Zuric ,  du  coté  du  midi.  Elle  eft  fuuée  fur  une  langue 
de  terre  ,  qui  s'avance  dans  le  lac  de  Zuric  ,  en  forme  de 
promontoire ,  dont  elle  remplit  toute  l'étendue.  Elle  fut 
bâtie  par  un  comte  du  vieux  Raperswyl ,  en  1 09 1 .  Elle  de- 
meura quelque  tems  fous  la  puilïance  de  fes  comtes ,  jouis- 
fant  néanmoins  de  grands  privilèges ,  qu'elle  défendit  jus- 
qu'à l'an  1458  ;  alors  elle  fe  mit  fous  la  protection  de 
quelques  cantons ,  comme  on  le  verra  plus  bas.  *  Etat  & 
délices  de  Li  Suiffe ,  t.  2  ,  p.   52. 

Il  y  a  dans  Raperswyl  deux  confeils  ,  le  grand  Se  le  pe- 
tit. Ce  dernier  eft  compofé  de  quinze  perfonnes  ,  compris 
Favoyer  ,  appelle  Schultheis  ,  le  {ecrétaire  de  la  ville , 
nommé  ftads'chréiber ,  Se  l'adminiftrateur  de  la  cour,  au- 
trement ie  grosrveibel.  Ces  trois  perfonnes  peuvent  y  dire 
leur  fentiment  ;  mais  leur  voix  n'eft  point  comptée.  Le 
grand  conlbil  eft  compofé  de  vingt-quatre  membres,  fans 
compter  les  trois  officiers  dont  il  vient  d'être  parlé ,  qui  ont 
voix  pondérante ,  c'eft-à-dire ,  que  l'opinion  d'un  d'entre 
eux  décide  en  cas  de  partage.  Le  petit  confeil  juge  fans  ap- 
pel ;  il  a  néanmoins  la  liberté  de  propofer  au  grand  confeil 
les  affaires  difficiles  Se  épineufes.  Tous  deux  enfemble  dis- 
pofen:  des  charges  de  la  ville.  Le  petit  élit  lui-même  fes 
membres.  Pour  remplacer  les  membres  du  grand  confeil  Se 
les  magiftrats  qui  rendent  la  juftice  dans  la  cour  des  juge- 
mens ,  appellée  dus  gericht ,  les  deux  confeils  s'unifient  Se 
font  cette  fonction  en  commun.  Le  grand  confeil  ailïfte  le 
petit  dans  les  affaires  criminelles  ,  Se  foumet  à  fon  examen 
les  comptes  généraux  que  l'on  rend.  Le  petit  fait  la  même 
chofe  dans  les  comptes  particuliers.  La  cour  des  jugemens 
décide  les  procès  entre  les  créanciers  &  les  débiteurs ,  &c. 
Le  périt  confeil  juge  de. tout  le  refte.  Les  bourgeois  élifent 
Favoyer  ,  Se  les  deux  fénats  choififient  le  fecrétaire  Se  l'ad- 
minirtrareur.  Du  tems  que  la  ville  étoit  fous  la  protection 
des  quatre  petits  cantons  catholiques ,  on  pouvoit  relever 
les  appels  des  jugemens ,  Se  les  porter  devant  les  cantons 
protecteurs  ;  en  forte  qu'il  ne  reftoit  aux  bourgeois  de  Ra- 
peiswyli  qu'une  ombre  de  liberté:  mais  à  la  paix  de  1712  , 
on  a  rendu  à  la  ville  tous  fes  anciens  droits. 

Le  pays  eft  très-agréable  :  le  lac  eft  abondant  en  pois- 
fon  ,  &  dès  le  mois  d'août  on  y  en  pêche  une  espèce  qu'on 
appelle  albulen ,  &  qui  eft  de  très-bon  goût.  Les  endroits 
les  plus  remarquables  dans  Raperswyl ,  font  le  couvent 
des  capucins  ,  qui  eft  dans  une  fituation  très-agréable  vers 
l'extrémité  de  la  ville  ,  la  plus  avancée  dans  le  lac;  le  vieux 
château  de  la  maifon  de  ville,  Se  l'églife  paroiffiale  où 
l'on  monte  à  l'orgue  par  deux  escaliers  ronds  ,  qui  font 
faits  chacun  d'un  fapin.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
fidérable  ,  c'eft  le  beau  &  grand  pont  qui  traverfe  toute 
la  largeur  du  lac  de  Raperswyl,  au  village  de  Hurden, 
féparant  le  lac  fupérieur  d'avec  le  lac  inférieur ,  qui  eft 
celui  de  Zuric.  Ce  pont  a  dix-huit  cents  cinquante  pas  de 
longueur  &  douze  pieds  de  largeur.  Albert  II,  archiduc 
d'Autriche  ,  furnommé  le  Sage  ou  le  Boiteux ,  commença 
aie  bâtir  en  1358,  Se  fes  fils  Rodolphe  IV  Se  Léopold  III, 
l'achevèrent.  Il  n'y  a  qu'un  feul  défaut ,  c'eft  qu'il  n'eft 
point  garni  d'appuis  on  garde-fous.Te  paflage  en  eft  dan- 
gereux quand  il  y  fait  un  grand  vent  j  ce  qui  arrive  allez 
iouvent.  Les  habitans  de  Raperswyl  font  obligés  à  en- 
tretenir ce  .pont  &  à  le  réparer  ;  pour  cet  effet ,  ils  ont 
établi  un  péage.  Les  hommes  &  les  chevaux  qui  y  paffent 
payent  un  certain  droit.  *  Schervchzer ,  Itin.  Alp.  VIII , 
an.  1710- 

Le  vieux  Raperswyl  étoit  autrefois  un  château  fort , 
bâti  fur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zuric ,  par  faint  Rupert , 
duc  de  Suabe  ,  chef  de  l'armée  de  Clovis  II ,  roi  de  Fran- 
ce ,  environ  Fan  680 ,  Se  qui  lui  donna  fon  nom.  Mais 
il  fut  ruiné  en  13  ço  ,  par  l'armée  de  Zuric  &  de  [es 
alliés. 

Raperswyl  a  eu  fes  comtes  particuliers.  Le  dernier  mou- 
rut en  1284  >  &  laiffa  deux  filles.  L'une  époufa  le  comte 
Jean  de  Habfbourg  ,  Se  l'autre  le  comte  Wernher  de 
Hombourg ,  qui  partagèrent  cette  terre.  E'un  eue  le  vieux 
Raperswyl  5c  l'autre  le  nouveau.  De,  Longuetue  f  dans.fa 
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description  de  la  France,  part.  2  ,  p.  295  ,  dit  que  le 
dernier  des  anciens  comtes  de  Raperswyl  ne  laiffa  qu'une 
fille  nommée  Elifabeth ,  qui  époufa  Rodolphe ,  comte  de 
Habfbourg ,  qui  étoit  de  la  branche  qui  refta  en  Suiffe  , 
Se  auquel  elle  apporta  Raperswyl  &  d'autres  grandes 
terres.  Cette  branche.,  ajoute-t- il,  étant  finie,  les  prin- 
ces d'Autriche  ,  qui  étoient  de  même  origine  , .  eurent 
tous  leurs  biens ,  que  les  Suiffes  conquirent  en  différen- 
tes guerres. 

Raperswyl  leur  réfifta  long-tems  ;  mais  Sigifmond  d'Au- 
triche ,  ayant  été  excommunié  par  le  pape  Pie  II  ,  pour: 
avoir  emprifonné  le  cardinal  Cufan  ,  évêque  de  Brixan  , 
dans  le  Tirol ,  refufa  d'obéir  ,  Se  appella  du  jugement 
du  pape  au  futur  concile  ;  ce  qui  choqua  fi  fort  ce  Pape  , 
qu'il  exhorta  les  Suiffes  à  envahir  les  états  de  Sigismond.' 
Les  Suiffes  ne  s'accordèrent  pas  entre  eux  fur  cette  guerre  , 
&  ils  feraient  demeurés  en  repos  ,  fi  les  fréquentes  injures 
faites  par  les  officiers  du  prince  à  ceux  de  Zuric ,  ne  leuc. 
avoient  pas  fait  prendre  les  armes  Se  à  leurs  alliés ,  qur 
affiégerent  &  prirent  Vinterthur ,  place  des  Autrichiens  , 
près  de  Zuric. 

Us  s'emparèrent  auffi  de  la  ville  de  Frawenfeld ,  de  celle 
de  Diffenhove ,  Se  de  tout  le  Turgaa  ,  qu'ils  ont  toujours 
gardé  depuis.  Ils  ne  longèrent  plus  à  rendre  Raperswil  , 
où  ayant  demandé  paffage  l'an  1 5  58  ,  ils  s'étoient  rendus 
les  plus  forts  dans  la  ville ,  dont  les  habitans  prêtèrent  alors 
ferment  de  fidélité  aux  cantons  d'Uri ,  de  Schwitz ,  d'Un- 
dervald  &  de  Glaris. 

Selon  l'auteur  de  l'état  Se  des  délices  de  la  Suiffe  ,  t.  1  , 
p.  52  ,  dès  l'an  1458,  Raperswyl  s'étoit  mife  fous  la  prote- 
ction des  quatre  petits  cantons,  Uri,  Schwitz,  Undervald 
Se  Glaris.  Mais  ce  droit  de  protection  ,  continue  t-il ,  fut 
infenfiblement  changé  en  droit  de  fouverjineté.  Les  habi- 
tans perdirent  par-là  une  grande  partie  de  leur  liberté.  Ils 
l'ont  pourtant  en  grande  partie  recouvrée  en  paffant  fous 
la  domination  des  cantons  de  Berne  Se  de  Zuric ,  qui  s'ea 
rendirent  les  maîtres  en  1712  ,  &  fous  la  protection  des- 
quels le  traité  d'Arau  régla  qu'elle  demeurerait  à  l'avenir, 
fans  préjudicier  aux  droits  qu'avoit  le  canton  de  Glaris  , 
fur  cette  même  ville.  Par  ce  même  traité ,  Raperswyl  con- 
ferva  fes  droits  Se  fes  privilèges  ,  ce  qui  a  engagé  les  ha- 
bitans à  mettre  fur  leurs  portes  cette  inscription  ,  peu  flat- 
teufe  ,  cependant ,  pour  leurs  fouverains  :  Amicis  tuto- 

RIBUS    ELORET  LIBERTAS. 

On  fit  quelques  efforts  en  1 5  3 1  ,  pour  introduire  la  re- 
ligion.proteftante  à  Raperswyl  ;  mais  après  la  bataille  de 
Cappel ,  la  religion  catholique  ayant  repris  le  deffus ,  l'an- 
cien culte  y  fut  rétabli  &  s'y  eft  toujours  confervé  depuis. 
Les  jéfuites  demandèrent  en  1 646 ,  la  permiffion  de  s'y, 
établir  ;  mais  elle  leur  fut  refufée. 

On  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Raperswyl ,  quantité; 
de  médailles  romaines.  En  1689  ,  un  tonnelier  de  Ra-, 
perswyl ,  faifant  creufer  les  fondemens  d'une  grange ,  dana 
un  champ  près  de  la  ville ,  trouva  un  pot  de  terre  pefanc 
douze  livres  ,  dans  lequel  il  y  avoir  dix-neuf  cents  pièces 
de  vieille  monnoye  romaine.  Il  y  en  avoir  entr'autres  de 
Valerien,  de  Claude  II ,  d'Aurélien  Se  de  Séverine,  fa 
femme ,  de  Probus  Se  de  quelques-uns  des  trente  tyrans. 
Comme  l'on  apprend  par  l'hiftoire  ,  que  le  pays  fut  défolé 
fous  l'empire  de  Probus ,  il  y  a  apparence  que  quelqu'un, 
enterra  alors  cet  argent ,  pour  le  dérober  à  la  fureur  du 
foldat ,  &  qu'il  périt  lui-même.  En  1690  on  trouva  encore 
dans  le  même  endroit  dix-fept  cents  autres  pièces  de  vieille 
monnoye  romaine.  A  quelques  cents  pas  hors  de  la  ville, 
eft  un  village  nommé  Jona  ,  où  l'on  voyoit  autrefois  cette 
infeription  : 

c.  oc.  Provik. 


mais  la  partie  de  cette  pierre ,  qui  la  contenoit ,  a  été  em- 
ployée au  fondement  de  la  muraille  de  l'églife  du  lieu.. 
Certc  pierre  fervoit  anciennement  d'autel  aux  Romains. 

Il  y  a  encore  une  fingularité  remarquable  dans  le  ter- 
ritoire de  Raperswyl  ;  c'eft  qu'on  y  voit  de  petits  feorpions 
de  couleur  rougeâtre ,  mais  qui  ne  font  de  mal  à  per- 
fonne. 

1.  RAPHAIM  on  Rephaïm  ,   (a)  anciens  géans  du 

pays  de  Chanaan.  Il  y  en  avoit  anciennement  plufieurs 

familles  dans  ce  pays. On  croit  communément  qu'ils  étoient 

descendus  4'u«  nommé  Repba  ou  Rapha,  -,  mais  d'autres 
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conjectures  que  le  nom  de  Raphaïm  lignifie  des  géans  dans 
l'ancien  langage  de  ces  peuples.  Il  y  avoit  des  Rnphaïm 
au-delà  du  Jourdain ,  à  Aftaroth  -  Carnaïm  ,  du  rems 
d'Abraham  ,  lorsque  Codorlahomor  leur  fit  la  guerre. 
(b  )  Il  y  en  avoir  encore  dans  ce  pays  du  tems  de  Moyfe. 
Og ,  roi  de  Bafan  ,  étoic  des  descendans  des  Raphaïm. 
(c)  Il  s'en  trouvoit  anilî  dans  le  pays  de  Chanaan  ,  du 
tems  de  Jofué.  (d  )  Enfin  nous  en  voyons  encore  dans  la 
ville  de  Geth  ,  du  tems  de  David.  ( c  )  Les  géans  Goliath  , 
Saphaï  Se  quelques  autres ,  étoientde  la  race  des  Raphaïm. 
Leur  grandeur  &  leurs  forces  font  connues  par  l'écriture. 
Voyez  la  diflèrtarion  de  D.  Calmer  fur  les  géans.  *  ( a  ) 
D.Calmet.  Dict.  (b)  Genef.  14,  5.  (c)  Jofué,  12,  4. 
(  d  )  lb'td.  17 ;  1 5.  ( c )  1  Par.  20,  6,7. 

2.  RAPHAÏM  ou  la  Vallée  des  Raphaïm  ,  vallée  du 
pays  de  Chanaan.  Elle  étoit  forr  célèbre  fous  Jofué  (  a  )  & 
fous  le  régne  de  David.  ( b  )  Ifaïe  en  parle  auflî  :  Erit  faut 
quxrens  fpicas  in  y  aile  Raphaïm.  Les  Philiftins  y  onr  campé 
plus  d'une  fois.  Elle  eft  encore  appellée  dans  le  grec  ( c  )  la 
F  allée  des  Titans ,  Se  dans  la  vulgate  ,  la  Vallée  des  Géans. 
(  d  )  Jofué  met  la  vallée  des  Raphaïm  comme  une  limite 
du  lot  de  Juda.  Elle  étoit  fort  près  de  Jerufalem ,  Se  on 
doute  fi  elle  apparrenoit  à  Juda  ou  à  Benjamin  ,  à  caufe  de 
la  proximité  de  ces  rribus.  Eufébe  la  place  dans  Benjamin. 
Jofué  Se  les  endroits  du  livre  des  Rois ,  où  il  en  eft  parlé  , 
infinuent  qu'elle  appartenoit  à  Juda ,  &  qu'elle  étoit  au 
midi  ou  au  couchant  de  Jerufalem.  ( a  )  Jofué ,  15,8,18, 
ï6.  (  b)  2  Reg.  5  ,  18  ,  22.  &  1  Par.  11  ,  15  ,  14,  9. 
(/)  Jofué,  15,,  8.SeiReg.  s,  18.  (d)  2  ic^.23,    15. 

RAPHANÉE  ,  ville  de  Syrie,  entre  laquelle  Se  Arcae 
ou  Arac ,  ville  de  Judée ,  Se  qui  étoit  du  royaume  d'Agrip- 
pa  ,  couloit  le  fleuve  Sabbatique ,  dont  il  fera  parlé  en  fon 
lieu.  Raphanée  eft  peur-être  la  même  qu'Arphad ,  dont  il 
eft  parlé  au  quatrième  livre  des  Rois,chap.  18  ,  verfet  37, 
&  chap.  19  ,  vers  13  ,  dans  Ifaïe,  c.  10  ,  v.  9.C.  36 ,  v.  19. 
c.  37  ,  v.  1  3.  dans  Jérémie,  c.  49  ,  v.  23.  *  Jofeph ,  de  Bel. 
1.7,  c.  24. 

R APHI A  ,  ville  célèbre  fur  la  Méditerranée ,  entre  Gazé 
&  Rhinocorure.  Je  ne  trouve  pas ,  dit  D.  Calmer ,  Dicl. 
fôn  nom  dans  les  livres  de  l'ancien  teftament ,  ce  qui  eft 
aflèz  fingulier ,  à  moins  que  ce  ne  foit  la  ville  de  Geth ,  qui 
apparrenoit  aux  Raphaïm  ,  1  Par.  20  ,  7  ,  d'où  peur-être 
lui  étoit  venu  le  nom  de  Raphia  ou  Rapheia.  Geth  ne  de- 
voit  pas  être  loin  delà.  Raphia  eft  célèbre  par  la  victoire 
que  Philopator  ,  roi  d'Egypte ,  gagna  en  ce  lieu-là  fur  an- 
tiochus  le  Grand ,  roi  de  Syrie ,  3  Macc.  1  ,  1 1  ,  an  du 
monde  5787  ,  avant  1ère  vulgaire  217.  C'eft  la  première 
fois  que  je  trouve  le  nom  de  Raphia  dans  les  livres  des 
Juifs.  Jofeph  ,  Antiq.  I.  13  ,  c.  21 ,  dit  que  Raphia  fut  prife 
par.  le  roi  Alexandre  Jannée  ,  &  qu'ayant  été  ruinée  dans 
les  guerres,  elle  fut rérablie  par  Gabinius,  ./£/</.  /.  14, c.  10. 
Le  même  Jofeph ,  de  Bell.  I.  -5- ,  c.  14,  &  Polybe ,  /.  5.  Hifl. 
mettent  Raphia  pour  la  première  ville  de  Syrie  que  l'on 
rencontre  en  venanr  de  l'Egypte.  On  trouve  quelques  an- 
ciennes médailles  frappées  à  Raphia ,  &  quelques  évêques 
de  cette  ville  dans  les  conciles  d'Orient.  *  Retand ,  Palœft. 
1.  3  ,  p.  967  &9<J8. 

RAPHIDIM,  Station  ou  campement  des  Israélites,  dans 
le  déferr  ,  Exod.  17,2,  &c.  Etant  fortis  du  défert  de  Sin  , 
ils  arriverenr  à  Raphidim ,  où  le  peuple  manquant  d'eau 
commença  à  murmurer  contre  Moyfe ,  en  dilant  :  Pour- 
quoi nous  avez- vous  tirés  de  l'Egypre,  pour  nous  faire 
mourir  de  foif  dans  ce  défert ,  nous ,  nos  enfans  &  nos  be- 
ftiaux  ?  Moyfe  cria  au  Seigneur ,  &  lui  dir  :  Que  ferai-  je  à 
ce  peuple  ?  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  me  lapide.  Dieu  lui  ré- 
pondit :  Menez  le  peuple  au  rocher  d'Horeb  ,  &  prenez 
avec  vous  quelques  anciens  :  je  me  trouverai  avant  vous 
fur  ce  rocher  :  vous  le  frapperez  avec  la  verge  miracu- 
leule ,  Se  il  en  fortira  de  l'eau ,  pour  donner  à  boire  au 
peuple.  Moyfe  fir  ,  en  préfencedes  anciens,  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  avoit  ordonné.  Il  frappa  le  rocher ,  &  il  en  fortit 
de  l'eau  en  abondance  ,  pour  défaltérer  le  peuple.  Ce  lieu 
fut  nommé  Tentation  ,  à  caufe  dei  plaintes  des  enfans  d'Is- 
raël ,  &  parce  qu'ils  y  tentèrent  le  Seigneur  ,  en  difant  : 
Le  Seigneur  eff-il  au  milieu  de  nous,  ou  n'y  eft-il  pas  ? 

Raphidim  ,  dit  D.  Clamet,  Dicl.  ne  devoit  pas  être 
éloigné  d'Horeb ,  puisque  Dieu  ordonne  à  Moyfe  d'aller 
au  rocher  d'Horeb  pour  en  rirer  de  l'eau.  C'eft  cette  même 
eau  qui  fervoit  aux  Israélites ,  dans  les  campemens  de  Ra- 
phidim &  du  mont  Sinaï,  Se  les  autres ,  peut-être  même 
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jusqu'à  Cadès-Barné.  S.  Paul,  1.  Cor.  10  ,  4,  dit  que  ce 
rocher  les  fuivoit  dans  leur  voyage  ,  &  qu'il  étoit  la  figure 
de  Jesus-Christ  :  bibebant  de  fpiritualt  confeqitente  eos 
petra  i  petra  autem  erat  Chr/Jlus  :  foit  que  l'eau  les  fuivit, 
ou  qu'ils  fuiviflènt  le  courant  de  l'eau  :  foit  qu'ils  portas- 
fent  Toujours  de  l'eau  dans  leur  marche,  comme  Elien, 
Var.  Hifl.  I.  1 2  ,  c .  40  ,  dit  que  l'eau  du  Choaspe  fuivoit 
toujours  le  roi  de  Perfe ,  parce  qu'il  n'en  buvoit  point  d'au- 
tre ;  foit  enfin  qu'on  traînât  le  rocher  d'Horeb  fur  un  cha- 
rior ,  à  la  manière  d'un  gros  muid  toujours  plein  &  tou- 
jours ouvert  à  quiconque  en  vouloit  boire.  Ce  dernier  fen- 
rimenr  eft  fuivi  par  les  Rabbins  Se  par  quelques  anciens 
pères.  Par  exemple  Tertullien ,  de  Patientia ,  dit  :  Poji 
manna  fcatilem  pluviam ,  poft  petra  aquatiU  fequelam. 
Saint  Ambroife  ,  /.  1 ,  c.  1  ,  de  Sacramentis  ,  en  parle  en 
ces  rennes  :  Nonne  immobiiis  petra  qua  populum  fequebatur. 
Saint  Chryfoftôme  ,  l'Ambrofiafter,  Phocius  cité  par  Oe- 
cuménius  ,  faint  Thomas  &  Cantacuzéne ,  dans  leurs 
commentaires  lurle  dixième  chapitre  de  la  première  épî- 
tre  aux  Corinthiens ,  parlenr  à  peu  près  de  même.  Les 
Juifs  ajoutent  que  ces  eaux  ayant  été  données  aux  mérites 
de  Marie  ,  fœur  de  Moyfe ,  elles  manquèrent  auffi-tor 
qu'elle  fut  morre-,  Se  de-là  vient  qu'au  campement  de 
Cadès-Barné ,  qui  fuivit  la  mort  de  Marie ,  on  voit  le  peu- 
ple tomber  dans  le  murmure  ,  parce  qu'il  manquoit  d'eau , 
Num.  c.  20 ,  v.  1,2,3,  &c-  On  peut  voir  la  critique 
de  ces  divers  fentimens  dans  les  commentateurs  fur  l'Exode, 
c.  17  ,  &  fur  la  première  épître  aux  Corinthiens ,  c.  10  , 
v.  4.  Le  lecteur  judicieux  prendra  aifément  fon  parti  fur  le 
feul  expofé  de  ces  opinions. 

Les  voyageurs  difent  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
au  pied  du  mont  Horeb  le  ruiflêau  que  Dieu  tira  du  ro- 
cher par  le  moyen  de  Moyfe.  D'aurres  difenr  qu'effective- 
ment il  y  a  un  ruiflêau  qui  coule  au  pied  de  cetre  monta- 
gne ;  mais  qu'à  l'égard  du  rocher ,  il  n'en  coule  plus  d'eau, 
qu'on  y  voit  feulement  comme  douze  bouches  ,  d'où  l'on 
croit  que  l'eau  couloit  autrefois.  *  Moriz.on ,  Voyage  3 
1.  1  ,  c.  1 . 

Ce  fut  dans  le  même  campement  de  Raphidim ,  que 
Jofué  remporra  cette  fameufe  victoire  fur  les  Amalécites , 
Exod.  c.  1 7 ,  v.  8  ,  9 ,  &  10.  Pendant  que  Jofué  avec  les 
Israëlires  combattoit  contre  Amalec ,  Moyfe  élevoit  les 
mains  vers  le  ciel  ;  &  lorsqu'il  commença  à  fe  lafîèr, 
Aaron  Se  Hur  qui  éroienr  avec  lui  fur  la  monragne ,  lui 
foutenoient  les  bras ,  parce  qu'ils  s'appercevoient  qu'à  me- 
fure  qu'ils  les  abaifïoit ,  Amalec  avoir  l'avanrage  ;  &  que 
lorsqu'il  les  relevoit ,  Israël  prenoit  le  defTus.  Voyez  le  livre 
de  l'Exode,  c.  17  ,  v.  8  ,  9  ,  10,  &c. 

Le  rocher  de  Raphidim  eft  décrit  dans  les  nouveaux 
mémoires  des  mifîions  de  la  compagnie  de  Jefus ,  t.  7. 
Vers  le  milieu  du  vallon  Raphidim,  portent  ces  mémoires , 
dans  un  terrein  fec  Se  ftérile ,  eft  une  roche  d'un  granit 
rouge ,  haure  de  douze  pieds ,  plus  large  que  haure,  percée 
de  vingt-quatre  trous ,  donr  chacun  a  un  pied  de  longueur , 
&  un  pouce  de  largeur  :  douze  de  ces  trous  font  dans  une  face 
plare  du  rocher  :  douze  dans  une  face  ronde  &  oppofée. 
Ils  font  placés  horifontalement  à  deux  pieds  du  bord  fupé- 
rieur ,  éloignés  les  uns  des  autres  de  quatre  travers  de 
doigr,  rangés  presque  fur  la  même  ligne.  On  voit  un  po- 
liment qui  règne  depuis  la  lèvre  inférieure  de  chaque  trou 
jusqu'à  terre.  Ce  poliment  ne  s'obferve  que  le  long  d'une 
petite  rigole  creufée  dans  la  furface  du  rocher.  Les  bords 
des  trous  Se  des  rigoles  font  tapifles  d'une  petite  moufle 
verre  &  fine  :  poinr  d'herbe  en  aucune  parrie  du  rocher  ; 
nulle  apparence  de  fource  dans  les  environs,  toutes  cir- 
conftances  d'une  eau  miraculeufe. 

RAPHON ,  ville  fituée  au-delà  du  Jourdain ,  fur  un 
torrent  pas  loin  de  Carnaïm.  C'eft  dans  cet  endroir  que 
Judas  Maccabée  défit  l'armée  de  Timothée ,  1 .  Macc.  5 , 
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RAPHTI ,  port  de  la  Livadie  ,  fur  la  côte  orientale  de 

cette  province  ,  à  l'entrée  du  détroit  de  Négrepont.  C'eft 
le  Potamos  des  anciens,  Se  c'eft  aujourd'hui  un  bon  port, 
&  l'un  des  plus  aflurés  de  tous  ces  quartiers.  On  y  mouille 
fur  fept  à  huit  bradés  d'eau,  fond  de  vafe  mêlé  d'herbes 
marines  &  de  bonne  renue.  Mais  ce  qui  en  fair  l'excel- 
lence ,  c'eft  qu'il  eft  couvert  presque  de  tous  côtés  par  une 
petire  ifle  qui  laiflè  à  droite  Se  à  gauche  ce  qu'il  faut  d'es- 
pace pour  enrrer  dans  le  porr.  Sur  la  pointe  de  cette  ifle  il 
y  a  une  grande  £gure  de  marbre  ?  Si  une  autre  ftatue  eft 


placée  fur  un  pccit  écueil  qui  eft  auprès.  LTécueil  eft  rond 
par  en-bas ,  8c  pointu  par  en-haut.  Le  meilleur  mouillage 
eft  auprès  d'une  petite  ifle  fort  baflè ,  qui  eft  dans  le  port. 
*La  Guilletiere ,  Athènes  anc.  &  nouv.  p.  105. 

RAPHTUS.  Voyez  Raptus. 

RAPIDUM  ou  Rapida  Cajlra ,  lieu  de  la  Mauritanie 
Céfarienne.  L'itinéraire  d'Antonin  le  met  fur  la  route 
de  Carthage  à  Sitifis,  entre  Auza  &  Tirinadis  ,  à  feize 
milles  de  la  première  de  ces  places  ,  8c  à  vingt-cinq  de  la 
féconde. 

RAPINUM,  port  d'Italie  ,  félon  l'itinéraire  d'Antonin, 
Itiner.  maritim.  qui  le  place  fur  la  côte  de  Toscane  ,  entre 
Algœ  8c  Gr avisa ,  à  trois  milles  de  la  première  ,  &  à  fix 
milles  de  la  féconde. 

RAPOE  ou  Raphoe,  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province 
d'Ulfter ,  au  comté  de  Dunnegal.  Cette  ville  qui  eft  le 
chef-lieu  d'une  baronnie  de  même  nom ,  eft  à  huit  milles  au 
fud  de  S.  Jolms'-Town  ;  mais  c'eft  une  pauvre  ville  pres- 
que abandonnée ,  quoiqu'elle  ait  eu  autrefois  un  évêche; 
Le  fiége  épiscopal  eft  aujourd'hui  réuni  avec  celui  de  Lon- 
donderry. 

RAPOLF5TEIN ,  en  françois  Ribaupierre  ,  baron- 
nie de  France  ,  dans  la  haute  Allace  ,  au  deflus  de  Schles- 
tat,près,de  la  rivière  de  Stenbach.  Cette  baronnie  a  été 
connue  il  y  a  plus  de  fept  cents  ans.  Elle  a  eu  des  feigneurs 
dont  on  ne  fait  ni  le  nom ,  ni  l'origine  ,  ni  la  fuite  jusqu'à 
la  fin  du  treizième  fiécle.  Alors  cette  baronnie  étoit  tenue 
par  un  feigneur  nommé  Anshelme  ,  ennemi  de  l'empereur 
Adolphe  de  Naflau  ,  qui  le  fit  prifonnieren  1191.  C'eft 
de  lui  que  descendoit  George  Frédéric  ,  comte  de  Rapolfs- 
tein ,  qui  ne  laiflà  qu'une  fille  ;  de  forte  qu'il  eut  pour  luc- 
ceflèur  fon  frère  Jacques,  qui  ne  laifla  non  plus  qu'une 
fille  nommée  Catherine-Agathe ,  mariée  avec  Chrétien 
palatin  de  Birkenfeld.  Comme  ce  prince  étoit  au  fer- 
vice  de  France ,  le  feu  roi  Louis  XIV ,  l'inveftit  de  toute 
la  baronnie  de  Rapolfftein  ou  Ribaupierre  ,  &  des  fiefs  de 
cette  maifon ,  où  il  fut  maintenu  contre  les  prétentions  de 
Chrétien- Louis,  comte  de  Waldeck ,  qui  avoit  époufé  la 
fille  de  George  Frédéric ,  aîné  de  Jean- Jacques  ,  père  de  la 
princeflè  de  Birkenfeld.  Rapolfftein  a  trois  difterens  châ- 
teaux ,  &  n'a  d'ailleurs  qu'environ  trois  cents  cinquante 
maifons,  cinq  cents  familles ,  8c  deux  mille  deux  cents  ha- 
bitans.  Le  feigneur  n'en  retire  que  deux  mille  cinq  cents  li- 
vres ,  mais  il  a  un  droit  fort  fingulier.Tous  les  violons  d'Al- 
facc  dépendent  de  lui ,  8c  font  obligés  de  fe  préfenter  une 
fois  par  an  -,  ceux  de  la  haute  Alface  à  Rapolfftein ,  8c 
ceux  de  la  baflè  à  Bifchweiler.  Ils  ne  peuvent  jouer  de  leur 
inftrument ,  qu'après  avoir  rendu  ce  devoir ,  &  avoir 
payé  au  feigneur  une  redevance  de  cinq  livres  par  chaque 
bande  de  violons.  *  Longuerue ,  Description  de  la  France, 
part.  2 ,  p.  241 .  Piganiol ,  Description  de  la  France ,  t.  7 , 
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RAPOLLA,   ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 

dans  la  Bafilicate  ,  avec  titte  de  duché.  Elle  eft  fituée  fur 
une  montagne,  au  nord  de  l'Apennin  <  aux  confins  de  la 
Capitanatc  &  de  la  principauté  ultérieure  ,  environ  à  trois 
milles  au  midi  de  Melfi  ,  8c  à  cinq  milles  à  l'occident  de 
Venofa.  Cette  ville  eft  presque  ruinée  ;  fon  évêché  fut  uni 
à  celui  de  Melfi  en  1 5 28.  *  Mangin ,  Carte  de  la  Bafilicate. 
Commanville ,  Table  des  archev.  8c  évêch. 

RAPOLZWEYER  ou  Rapolxweyler  ,  ville  de 
France ,  dans  la  haute  Alface  ,  au-delà  de  Bercken  ,  près 
d'un  périt  lac,  que  les  cartes  du  pays  ne  nomment  point, 
mais  que  quelques-uns  appellent  Arengbach.  Herzog  dit , 
dans  fa  chronique  d'Alface  ,  1.  3  ,  c.  4 ,  que  cette  feigneuric 
avec  fes  dépendances,  eft  un  fief  de  l'évêché  de  Bâle,  8c 
que  la  ville  avoit  été  nommée  autrefois  Roskspoletin. 
Elle  a  appartenu  à  la  famille  de  Rapolfftein.  Aujourd'hui 
Rapolzweyer  eft  une  bourgade  affilie  au  pied  du  château 
de  Rapolffiein  ou  Ribaupierre  dont  elle  dépend.  Voyez 
Rapolfstein.*  Longuerue ,  Descr.  de  la  France,  part,  i  , 
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1.  RAPSA ,  ville  de  la  Médie  :  elle  etoit  dans  les  terres , 
félon  Ptolomée  ,  1.  6  ,  c.  2 ,  qui  la  place  entre  Gerepa  8c 
Andriaca. 

2.  RAPSA  ,  ville  de  l'Afrique  intérieure  :  Pline,  1.  5 , 
c.  5  ,  la  met  au  nombre  des  villes  qui  furent  fubjuguées 
par  Cornélius  Balbus. 

RAPSACIUM  ,  lieu  fortifié  dans  l'Arménie ,  félon  Or- 
telius ,  Thef.  qui  cite  Cédréne  &  Curopalate. 
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RAPTRA  ,  ou 

RAPTUS ,  fleuve  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte  :  Ptolo- 
mée ,  1.  4 ,  c.  7  ,  marque  (on  embouchure  entre  la  ville 
Tonke  &  celle  de  Rapta,  qui  étoit  apparemment  fur  le 
bord  de  ce  fleuve.  Arrien,  dans  fon  périple  de  la  Mer 
Rouge ,  dit  que  Rapta  étoit  le  dernier  entrepôt  de  l'Aza- 
nie  ;  &  comme  Ptolomée  fait  de  cette  ville  là  métropole 
de  la  Barbarie,  il  s'enfuit  que  les  bornes  de  l'Azanieci  de 
la  Barbarie  n'ont  pas  toujours  été  bien  fixes.  Etienne  le 
géographe  appelle  cette  ville  Rapts ,  8c  lui  donne  le  titre 
de  métropole  des  villes  de  l'Ethiopie  ;  &  dans  un  autre  en- 
droit ,  il  écrit  Raptra  ,  8c  en  fait  la  métropole  de  la  Barba- 
rie. C'eft  cependant  toujours  la  même  ville  ,  &c  Raptra  eft 
un  mot  corrompu  de  Rapta  ou  Raptae  ,  car  dans  ce  quar- 
tier-là il  n'y  a  pas  eu  deux  métropoles.  Au-delà  du  fleuve 
Raptus  &  de  la  ville  Rapta ,  Ptolomée  marque  encore  le 
promontoire  Raptum.  Le  nom  moderne  du  fleuve  Raptus 
eft  Obh ,  félon  Barros,  qui  dit  que  néanmoins  vers  fon 
embouchure  on  le  nomme  Qui/matici.  Marmol  connoÎE 
suffi  un  fleuve  nommé  Obii;'mais  il  dit  que  les  habi» 
tans  du  pays  l'appellent  buyl-Manoy.  *  Ortel.  Thefaur. 

RARASSA  ,  ville  de  linde  ,  en-deça  du  Gange  c  Pto- 
lomée ,  1.  7  ,  c.  1  ,  lui  donne  le  titre  de  métropole  ,  &  la 
marque  entre  Gagasmira  &  Modurâ.  Au  lieu  de  Ra- 
rassa  le  texte  Grec  porte  Cragaufa.  Le  nom  moderne  eft 
Racanga  ,  félon  Ortelius ,  Thef.  qui  cite  Caftald. 

RARIAM.  Voyez  Rharium. 

RARUNGAE,  peuple  de  l'Inde,  félon  Pline,  1.  <S } 
c.  20. 

RAS ,  rivière  dé  France,  en  Guyenne  ,  félon  Corneille  ,■ 
Dicl.  qui  cite  Atlas.  Il  ajoute  qu'elle  tire  fit  fource  du  Con-*' 
domois  qu'elle  arrofe,  &  qu'elle  va  fe  décharger  dans 
la  Garonne ,  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Agen  , 
fans  dire  fi  c'eft  au  deflus  ou  au-deflbus  de  cette  ville.  Cou- 
Ion  ,  dans  fon  livre  des  rivières  de  France,  p.  500,  dit 
que  la  Garonne  reçoit  le  Rat  du  côté  de  la  Gascogne ,  uni 
peu  au- deflus  de  Layrac.  Ce  Rat  8c  le  Ras  de  Corneille  i 
pourroient  bien  être  la  même  rivière ,  &  il  y  a  grande 
apparence  que  c'eft  celle  que  de  l'Ifle  ,  Atlas ,  appelle 
XArrats.  Dans  ce  cas  l'embouchure  de  cette  rivière  n'auroit 
pas  été  bien  marquée  par  Coulon  8c  par  Corneille  ;  car 
î'Arrats  fe  jette  dans  la  Garonne  ,  près  de  Valence.  Voyez 
Arrats. 

RAS-ALAIN,  c'eft-à-dire  Source  de  Fontaine  ;  c'eft 
le  nom  d'une  ville  appellée  vulgairement  Rassalina  ; 
fituée  dans  la  partie  de  la  Méfopotamie  appellée  Diarbekir  a 
bu  Diarbekr.  Cette  ville  fut  îàccagée  8c  détruite  par  Ta- 
merlan ,  dans  l'année  de  l'Hégire  796.  *  D'Herbelot , 
Biblioth.  or*  1 

^  RAS  -  ALCANTARA-,  c'eft-à-dire  ta  tête  du  Pont, 
C'eft  le  nom  d'une  des  bourgades  de  la  Sogd  ,  ou  de  la 
plaine  de  Samarcandc  ,  que  l'on  nomme  auffi  Khoschouf- 
gan.  *  D'Herbelot,  Biblioth.  or. 

RAS-DE-BLANQUEST  ou  Ras-Blanchard,  otx 
d'ALDERNAY,  petit  détrbit  de  France,  dans  la  mer  de 
Bretagne  ,  entre  rifle  d'Aldernay  8c  le  cap  de  la  Hogue, 
qui  eft  à  la  pointe  occidentale  du  Coutantin.  Ce  détroit  a 
un  courant  très-violent,  qu'on  appelle  le  Jufant. 

RASAPHE ,  petite  ville  de  Syrie ,  où  fut  martytifé 
S.  Serge.  Voyez  SfiRGiorons. 

RASAY,  ifle  d'Ecofle,  au  nord  de  Skie.  Elle  eft  mife 
au  nombre  des  ifles  du  fécond  rang ,  &  eft  à  peu  près  de  la 
même  longueur  que  celle  de  Rum.  Il  y  a  beaucoup  de 
bois ,  &  elle  eft  plus  propre  au  pâturage  qu'à  produire  du 
bled.  Du  côté  de  l'orient  il  y  a  une  fource  qui  fort  d'un 
rocher.  Son  eau  fe  pétrifie  en  une  fort  bonne  pierre  à  chaux 
qu'elle  produit  en  abondance.  Il  y  a  auffi  une  carrière  de 
très- bonne  pierre  de  taille  :  au  couchant  on  voit  quantité 
de  fouterreins ,  où  logent  ceux  qui  vont  l'été  dans  cette 
ifle ,  foit  pour  la  pêche  ,  foit  pour  engraifîër  le  bétail,:  on 
y  trouve  auffi  quelques  forts.  Le  feigneur  de  cette  ifle  eft 
un  cadet  de  la  famille  de  Maccleod  ,  qui  eft  respecté 
comme  un  prince  par  les  habitans.  *  Etat  préf.  de  la  gr* 
Bret.  t.i,  p.  288. 

RASCALI  ou  Raskaillis,  ou  Rascalidg,  ville  d'E- 
gypte, félon  Dapper,  Descr.  de  l'Egypte ,  p.  5$.  Il  dit, 
qu'en  allant  du  ïeptentrion  au  midi ,  ou  en  remontant  le 
Nil  depuis  les  côtes  de  la  met  jusqu'au  Caire,  on  trouve 
deux  places  fort  anciennes  ;  favoir  Seru  &  Raskaillis ,  fort 
proches  l'une  de  l'autre  ;  &  il  ajoute  qu'on  vient  enfuite  à 
Tome  F.  F  ij 
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JJafitr  ou  Mafura  ou  la  Maiifoure.  De  cette  façon  Rascali 
devroir  être  fur  le  bras  oriental  du  Nil  ;  mais  de  quel 
côté  eft- elle  2  C'eft  ce  que  ne  dit  point  Dapper.  Lucas , 
dans  fa  carte  du  Delta ,  ne  nous  donne  pas  de  plus  grandes 
lumières  ;  car  il  nomme  feulement  cette  ville ,  (ans  en 
marquer  la  pofition  précife  :  peut  être  eft-ce  un  oubli  du 
graveur. 

RASCHIAH  ou  la  Rascie.  Ce  nom ,  qui  eft  esclavon , 
Çc  donne  ordinairement  à  la  province  de  Servie  ,  qui 
cil  une  partie  de  ce  que  les  anciens  appelloient  Moelîe  ;  car 
]a  Moelîe  avoit  beaucoup  plus  d'étendue  ,  que  n'en  a  au- 
jourd'hui la  Servie  ,  la  Bulgarie  y  étoit  comprife.  Les 
Turcs  la  nomment  aujourd'hui  Sirf.  Le  mot  Raschia 
peut  cependant  être  dérivé  du  turc  Ros  ou  Rous,  qui 
iîgnifie  le  pays  &  les  peuples  de  Rnflîe  ou  Moscovie ,  que 
les  anciens  appelloient  Roxii  &  Roxolani.  *  D'Herbelot , 
Ciblioth.  or. 

RASCIE  ,  Rascia ,  pays  d'Europe  ,  qu'on  connoît  plus 
•communément  fous  le  nom  de  Servie.  Voyez  Servie. 

RASEBORG ,  canton  de  la  Suéde  ,  dans  la  Finlande  ,  & 
dans  la  province  de  Nylande ,  aux  confins  de  la  Finlande 
méridionale.  C'eft  proprement  une  terre  qui  a  titre  de 
comté.  Elle  eft  baignée  au  midi  par  le  golfe  de  Finlande. 
Ce  n'eft  pas  Borgo  qui  en  eft  le  chef-lieu  ,  comme  le  dit 
Corneille,  maisRASEBORG  ,  petite  ville  fituée  lur  le  golfe 
de  Finlande,  à  l'orient  feptentnonal  d'Ekenes.  *  De  VI fie, 
Atlas. 

RASELAIN  ,  ville  de  Méfopotamie  ,  entre  Mouffel  &: 
Riha.On  y  voit  quantité  de  fources  qui  donnent  nailfance  à 
la  rivière  de  Cabour  ,  félon  Petit  de  la  Croix ,  dans  Ion 
hiftoire  de  Timur-Bec ,  1.  3  ,  c.  36. 

RASELASIR.  Voyez  Raseline. 

RASEN,  bourg  d'Angleterre  dans  la  province  de  Lin- 
coln. On  y  tient  marché  public.  Etat  préfient  de  la  grande 
Bretagne ,  t.  1. 

RASENDE  ,  petit  lieu,  au  royaume  de  Portugal ,  dans 
la  province  de  Beja  ,  dans  la  Comarca  de  Lamego  ,  fur 
une  hauteur ,  à  trois  lieues  de  Lamego.  Il  eft  formé  de 
quelques  maifons  féparées  les  unes  des  autres  ,  en  manière 
de  fermes,  ■&  au  nombre  de  quatre-vingts.  Le  terroir  des 
■environs  produit  le  meilleur  grain  de  la  province ,  du  lin  & 
du  niillet.  Il  fut  peuplé  par  donRaufendo,filsde  don  Her- 
mige,  qui  étoit  né  cTAlbomazar  Ramirez  ,  fils  naturel  de 
don  Ramirez  II,  roi  de  Léon  ,  qui ,  en  1030,  donna  fon 
nom  à  celieu;carRafende  eft  corrompu  de  Raufendo. C'eft 
dans  ctr  endroit  que  le  fameux  don  Alphonfe  Henriquez , 
premier  ïoi  de  Portugal ,  palla  une  partie  de  fa  jeunelle , 
dans  la  compagnie  de  fon  gouverneur  Egas  Munis ,  à  qui  il 
le  donna  lorsqu'il  fut  roi ,  &  par  héritage  ce  lieu  pafla  aux 
chevaliers  de  Rafende  fes  descendans. *  Brito ,  1.  8  ,  c.  27. 
Brandam  ,  1.  8  ,  c.  27.  &  1.  9 ,  c.  6. 

RASEZ  ,  pays  de  France ,  dans  le  bas  Languedoc ,  avec 
titre  de  comté ,  dont  Limoux  eft  le  chef- lieu.  Ce  comté 
fut  donné  ,  fuivant  le  continuateur  d'Aimoin  le  Moine ,  à 
Bernard  II ,  comte  de  Touloufe  ,  par  Charles  le  Chauve 
«n  871 .  Il  appartint  enfuite  aux  comtes  de  Carcaflônne  ;  & 
il  fut  très-fouvent  l'apanage  de  leur  fécond  fils.  Raimond 
Trincavel ,  fils  de  Raimond  Roger ,  comte  de  Carcaflon- 
ne ,  quitta  malgré  lui  à  Simon  de  Montfort  en  1 1 1 1  ,  les 
droits  qu'il  avoit  au  pays  de  Rafez  qu'Amaury  de  Mont- 
fort  ,  fils  de  Simon ,  céda  au  roi  Louis  VIII ,  en  1 227  ;  & 
en  1 247 ,  Trincavel  déclara  à  S.  Louis ,  en  tant  qu'il  pou- 
voit  en  être  befoin ,  qu'il  n'avoir  aucun  droit  fur  le  comté 
de  Rafez ,  qui  a  depuis  ce  :ems-là  appartenu  à  la  cou- 
ronne ;  Jacques,  roi  d'Aragon  ,  ayant  aufli  cédé  au  roi  en 
1258,  les  prétentions  qu'il  y  pouvoit  avoir.  *  Corn.  Diél. 
Graverai,  Abrégé  hift.  des  villes,  chefs-lieux  des  dio- 
cèfes  de  Languedoc. 

RASGRAD  ou  Hrasgrad  .ville  des  états  du  Turc  , 
dans  la  Bulgarie  ,  entre  Rotzig  ,  Marcenopoli  Si  Ter- 
novo.  Les  Turcs ,  qui  en  fonr  les  maîtres  ,  y  tiennent 
un  fangeac,  pour  défendre  aux  Valaques  &  aux  Tranfil- 
vains  le  partage  du  Danube ,  ou  pour  l'avoir  libre  dans 
l'occafion.  *  De  l'ifle ,  Atlas. 

RAS1APOUR  ,  ville  des  Indes,  au  royaume  de  Decan, 
félon  Corneille,  qui  cite  Mandeflo  ,  &  ajoute  qu'elle  eft 
éloignée  d'environ  vingt  lieues  de  Goa  ;  mais  Mandeflo  , 
1.  2,  p.  239,  éctit  Rasapour  ,  &  non  Rasiapour. 
C'eft  la  même  ville  que  Rajapour.  Voyez  ce  mot. 

RASELINE  ,    c'eft- à -dire,  la  tête  ou  la  [omet  de 
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l'eau  ,  lieu  fitué  entre  l'Egypte  &  la  Syrie ,  félon  Ortelius, 
Tbef.  I.  22  ,  qui  cite  Guillaume  de  Tyr.  Il  ajoute  que  Fran- 
çois Junius  dit ,  qu'au  lieu  de  Rafeline  ,  il  faut  lire  Rafelme. 
Guillaume^  de  Tyr  mer  dans  le  même  quartier  un  lieu 
nommé  Rafelrafir  ,  qui  pourroit  être  le  même  que  Ra- 
feline. 

RASINA  :  Ortelius ,  Thef.  dit  que  c'eft  le  nom  d'un 
fleuve  donr  Martial  fait  mention  ,  /.  3  ,  Epigr.  67  ,  v.  2. 

Vaterno  Rafinaque  pigriores. 

Sur  quoi  le  père  Jouvenci  remarque  que  Vaternus  ou 
Vatrenus ,  eft  une  rivière  d'Italie  nommée  préfentement 
Santerno  ,  qui  vient  du  val  di  Mugello  en  Tofcane  ,  &  qui 
fe  jette  dans  le  Pô ,  félon  Pline ,  /.  3  ,  c.  16.  A  l'égard  de  la 
rivière  Rafina,  ou  Tefin/i ,  comme  écrit  Bernardinus  Scar- 
deonius  dans  fes  antiquités  de  la  ville  de  Padoue  ;  c'eft 
aulîî  une  rivière  ou  un  ruifl"eau,qui  fe  jerte  dans  le  Pô. 
Martial  donne  à  ces  deux  rivières  l'épithete  piger ,  parce 
que  leurs  eaux  coulent  lentement.  Quelques  exemplaires 
de  Martial  au  lieu  de  Rafina  portent  Refina  \  c'eft  une 
faute  qu'a  occafioné  la  difficulté  que  l'on  trouvoit  à  expli- 
quer cette  épigramme. 

RASIS  ,  ville  de  l'Osrhoene,  félon  la  notice  des  digni- 
tés de  l'empire,  feél.  25. 

RASNUSI ,  village  de  la  Perfide  ,  dans  la  contrée  ap- 
pellée  Razeh  :  c'étoit  la  patrie  de  S.  Anaftafe  ,  félon  Or- 
telius qui  cite  Siméon  le  Métaphrafte. 

RASOCALMO,  félon  Corneille,  DM  Se  Maty  ,  & 
Rasiculmo  ,  félon  de  l'ifle  ,  Atlas  ,  cap  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  la  Sicile.  C'eft  celui  qui  forme  la  pointe 
orienrale  du  golfe  de  Milazzo.  Les  anciens  le  nommoienc 
Falerium  Promontorium. 

RASSAD,lieu  d'obfervation  ou  obfervatoire.  L'au- 
teur du  Leb.  Tarikh ,  écrit  que  Caïcaoiis  II ,  roi  de  la 
féconde  dynaftie  de  Perfe ,  fit  conftruire  deux  obferva- 
roires,  l'un  à  Babel  ou  Babylone  ,  fur  l'Euphrate  ,  &  l'au- 
tre fur  le  Tygre  dans  le  lieu  où  la  ville  de  Bagdat  a  été 
depuis  bâtie.  Caïcaoiis  fut  depuis  imité  par  Nouschirvan  , 
roi  de  la  quatrième  dynaftie ,  qui  eft  celle  Khosroès  de 
Perfe  ;  &  plufieurs  autres  princes  de  l'orient  en  bâtirent  en 
divers  endroits  de  l'Afie  avant  le  mahométisme.  Les  kha- 
lifes Abbaflîdes ,  Al-Manfor ,  Se  Al-Mamon  ,  qui  ont 
cultivé  particulièrement  la  icience  des  aftres ,  en  ont  faic 
conftruire  dans  l'Iraque  Se  dans  le  Khoraflân  ;  &  les  Selgiu- 
cides  qui  fe  rendirent  enfuite  les  maîtres  de  presque  tonte 
l'Afie ,  en  élevèrent  aufli  dans  les  villes  de  Hamadan  Se  de 
ReïjOÙ  Maleck  Sthah ,  furnommé  Gelaleddin ,  fit  obfer- 
ver  diligemment  le  point  des  équinoxes  ,  Se  réforma  l'an- 
cien calendrier  des  Perfans ,  nommé  Jezdigirdique  ;  Se  en 
inftitua  un  nouveau  que  l'on  appella  de  fon  nom ,  le  Géla- 
léen.  Enfin  les  Tartares  mêmes  de  la  dynaftie  des  Ginghiz- 
khaniens,  fousHolagou,  en  firent  bâtir  un  àMarah,  où 
les  tables  ilekhaniennes  de  Nailîreddin  Al-Touiîi  furent 
dreflees ,  &  Ulugh-Beg  petit-fils  de  Tamerlan  fur  le  fonda- 
teur de  l'obfervatoire  de  Samarcande,  où  ce  prince  fie 
examiner  les  tables  de  Naflireddin ,  Se  publia  les  tiennes 
particulières.  *  D'Herbelot ,  Biblioth.  or. 

RASSEB,  nom  d'un  château  d'Afîe  ,  dans  la  province 
de  Maouaralnabar  ,  ou  Tranfoxane  ,  fitué  à  fix  parafanges 
de  la  ville  de  Vaschgerd.  *  D'fferb.  Bibl.  or. 

RASTAT ,  grand  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  , 
au  marquifat  de  Bade  ,  avec  un  beau  château  fur  la  Murg , 
au-deflous  de  Kuppenheim.  Ce  lieu  appartenoit  auttefois 
aux  comtes  d'Eberftein.  Il  fut  brûlé  en  1424,  par  lesha- 
bitans  de  la  ville  de  Strafbourg  ,  dans  la  guerre  qu'ils  eu- 
rent contre  le  margrave  de  Bnde.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
donnent  à  Raftat  le  titre  de  ville.  C'eft  la  réfidence  ordi- 
naire des  Margravines  de  Bade  qui  fe  trouvent  veuves. 
Raftat  a  eu  l'honneur  d'être  le  lieu  où  fe  rraita'la  paix  en- 
tre l'empereur  Se  le  roi  de  France  en  1714.  *  Zejler,  To- 
pogr.  Suevùe ,  p.  98.  Hubner  ,  Géogr. 

RASTENBURG,  petite  ville  de  Prude  ,  dans  le  Bar- 
tenland ,  fur  la  petite  rivière  de  Guber  ,  près  de  Rcflèl. 
Elle  fut  bâtie  en  1329,  &  brûlée  par  les  Lithuaniens  en 
1348.  Zeyler ,  Topogr.  Pruf. 

R ASTIA ,  ville  de  la  Galatie  :  Pcolomée  ,  /.  5  ,  c .  4  ,  la 
donne  aux  Trœmï. 

RATANEUM.  Voyez  Rhmnum. 

RAT^£  ,  ville  de  la  Grande-Bretagne.  L'itinéraire  d'An- 
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tonin  la  place  fur  la  route  de  Londiniam  à  Lindum  ,  entre 
Vennonis  &  Verometum ,  à  douze  milles  de  la  première 
de  ces  places,  Se  à  treize  milles  de  la  féconde.  Ptolomée  , 
/.  1 ,  c .  3  ,  nomme  cette  ville  Rhage  ;  Se  Cambden  croit 
que  c'eft.  aujourd'hui  Ratby.  D'autres  la  marquent  aux 
environs  du  Rufland  ,  ou  près  de  Ratiford. 

RATEAS  ,  lieu  du  Péloponnefe ,  dans  l'Arcadie.  Pau- 
fanias ,  /.  8  ,  c.  iS  ,  dit  qu'il  étoit  au  confluent  de  l' Al— 
phée  Se  du  Gortynius.  Quelques  exemplaires  portent 
Rhaetae. 

RATENAU,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  moyenne  Mar- 
che de  Brandebourg  ,  fur  la  rivière  de  Havel  ,  entre 
les  villes  de  Brandebourg  &  de  Havelberg.  Elle  fut  bâ- 
tie en  430  ,  &  fouffrit  beaucoup  de  la  part  des  Mora- 
viens  ,  étant ,  pour  ainfî  dire ,  la  porte  pour  entrer  dans 
l'évêché  de  Magdebourg.  Elle  fouffrit  auffi  beaucoup  dans 
les  guerres  du  fiécle  palfé.  Elle  fut  prife  Se  reprife  par 
les  Suédois  &  par  les  Impériaux  ;  &  les  Brandebourgeeis 
la  pillèrent  en  1641.*  Zeyler ,  Topogr.  Brandenburg.  Se 
Pomeran.  p.  87. 

RATENBURG  ,  ville  du  comté  de  Tyrol ,  que  les  car- 
tes du  pays  nomment  quelquefois  Radtenberg  ,  Raden- 
berg  Se  Rotenburg.  Elle  eft  fituée  fur  le  fleuve  Inn  ,  en- 
tre Kufftein  &  Schwaz ,  &  elle  a  un  château  ,  lequel ,  con- 
jointement avec  la  ville  Se  fes  dépendances ,  fut  engagé 
par  Louis,  duc  de  Bavière,  à  Chainhart ,  duc  de  Cann- 
thie  Se  comte  de  Tyrol.  Ses  fils ,  Louis  ,  Otton  Se  Henri , 
ne  voulant  pas  reftituer  ces  domaines  à  Rudolphe ,  duc 
de  Bavière ,  quoiqu'il  offroit  de  leur  payer  les  fommes 
prêtées.  L'empereur  Adolfe  ordonna  au  duc  de  Bavière  , 
de  s'en  emparer  par  les  armes.  Cette  dispute  ne  fut  pour- 
tant terminée  que  l'an  1^66  ,  par  l'empereur  Charles  IV  , 
qui  moyennant  un  accommodement  entre  les  maifons 
d'Autriche  Se  de  Bavière ,  fit  rendre  cette  ville  Se  ce  qui 
en  dépend ,  à  la  Bavière  ,  qui  la  garda  jusqu'à  l'année 
1504,  que  l'empereur  Maximilien  I,  ayant  une  guerre 
contre  les  Bavarois,  reprit  cette  ville,  Se  la  rejoignit  au 
comté  de  Tyrol.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Tyrol,  p.   146. 

RATENELLE  ,  paroifle  de  France ,  dans  la  Bourgo- 
gne ,  prieuré  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  au  bailliage  de 
Châlon.  Elle  eft  fituée  au  bord  de  la  rivière  de  Seille  ,  en 
pays  de  plaine. 

RATHAUSEN,  abbaye  de  filles,  ordre  de  cîteaux, 
dans  la  Suifle ,  au  canton  de  Lucerne ,  fur  la  Rufs. 

RATHDOCEN  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  C'eft  une  des  fix  qui  compofent  le 
comté  de  Wicklow.  Etat  prefent  de  la  grande  Bretagne , 
tome  1. 

.  RATHDOWNE  ,  baronnie  d'Irlande ,  dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  C'eft  une  des  fix  baronnies ,  qui  com- 
pofent le  comté  de  Dublin.  Etat  prefent  de  l'Irlande  , 

faSe  37-  , 

RATHLIN  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Leinfter.  C'eft  une  des  fix  qui  compofent  le  comté  de 
Longford.  Etat  prefent  de  l'Irlande,  p.  4$. 

RATIARIA.  Voyez  Raetiaria. 

RATIARNA  ,  ville  de  la  Moefie ,  félon  l'hiftoire  Mis- 
cellanée ,  citée  par  Ortelius ,  qui  croit  que  ce  pourroit 
être  la  même  que  Ratiaria.  Voyez  Raetiaria. 

RATIASTUM.  Voyez  Limoges. 

RATIBOR ,  ville  d'Allemagne ,  la  capitale  du  duché 
du  même  nom ,  fitué  dans  la  haute  Siléfie.  Il  s'étend  jus- 
ques  dans  les  montagnes  de  Bohême ,  aux  confins  de  la 
Moravie  ,  Se  contient  les  villes  d'Oderberg ,  Sora ,  Ri- 
benick  ,  Pilzoviz  &  Miefoviz.  Valeniin  ,  dernier  prince 
de  Ratibor  ,  mourut  l'an  1 5 1 6 ,  Se  après  fa  mort ,  ce 
duché  fut  incorporé  au  royaume  de  Bohême  ,  conjoin- 
tement avec  la  principauté  d'Oppelen.  La  ville  étoit  déjà 
bâtie,  avant  l'an  1164:  elle  eft  fituée  très-agréablement 
à  fix  milles  de  la  ville  d'Oppelen  ,  dans  un  terrein  très- 
fertile  en  toute  forte  de  bleds  Se  de  fruits.  La  rivière 
d'Oder  l'arrofe.  Il  y  a  dès  églifes  &  des  couvens  de  divers 
ordres ,  Se  un  château  fur  le  bord  de  l'Oder.  Les  armes  de 
la  ville  font ,  partie  de  la  moitié  d'un  aigle  d'argent ,  &  de 
la  moitié  d'une  roue  de  même.  En  1627  >  l'armée  du  roi  de 
Danemarck  affiégea  cette  place  inutilement  ;  mais  en  1653 
&  en  1641 ,  elle  fut  prife  par  les  Suédois.  *  Zeyler  ,  Top. 
Bohemii,  p.  173. 

RATINGEN ,  petite  ville  du  duché  de  Berg ,  près  de 
Dullèldorp. 
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RATISBONNE  ,  en  allemand  Regensburg,  ville  im- 
périale Se  libre  ,  fur  le  Danube  ,  dans  le  cercle  de  Bavière. 
Les  auteurs  font  de  différente  opinion  fur  l'origine  de 
cette  ville ,  qui  eft  très-ancienne  ,  Se  fut  la  dérivation  de 
fon  nom.  Quelques-uns  difent  ,  que  Tibère  bâtit  cette 
ville  quatorze  ans  avant  la  naiffànce  du  Sauvent ,  Se  la 
nomma  Colonia  Augusta  Tiberii  :  Onuphre,  félon 
Ortelius  ,  dit  avoir  trouvé  dans,  une  inscription  une  ville 
ainfi  nommée  ;  Se  Goltzius  rapporte  une  médaille ,  fur  la- 
quelle on  lit: Coi.  Aug.  Tib.  Aventin  ne  doute  pas  que 
cette  ville  ne  foit  Regensburg ,  c'eft-à-dire  ,  Ratifbonne, 
Cette  opinion  eft  d'ailleurs  établie  fur  deux  anciennes  ins- 
criptions ,  qui  fe  trouvent  dans  cetre  ville ,  l'une  eft  fur  la 
dernière  tour  du  pont  de  pierre  ,  Se  l'autre  fur  la  tour  de 
la  porte  de  S.  Pierre. 

On  ajoute  que  Tibère  bâtit  cette  ville  pour  y  loger  la 
quatrième  légion  italienne  ;  &  que  les  foldats  romains 
l'habitèrent  cinq  cents  vingt-un  ans  de  fuite.  Simler  fou- 
tient  que  Regensburg  eft  le  Regium  d'Antonin  ,  &  le  Caftra. 
Regia  de  la  notice  de  l'Empire.  Voyez.  Regium  &  Castra 
Regia.  Comme  il  n'eft  point  parlé  dans  Tacite  ni  dans 
aucun  hiftorien  de  cette  colonie  ,  fondée  par  Tibère  ; 
quelques  auteurs  veulent  qu'Ingram  ou  Hermann ,  roi  des 
Allemands ,  ait  bâti  cette  ville ,  Se  l'ait  nommée  Germans- 
beim  ou  Ingransheim. 

On  trouve  dans  Althamerque ,  qu'outre  ces  deux  noms  ,'■ 
cette  ville  en  a  porté  plufieurs  autres ,  comme  Reginobnr- 
gum ,  Rbœtobona ,  Rh&topolis ,  Hyaspolis  ,  Imbripolis ,  R c- 
gntpolts  ,  Tetrapolis  &  Quadrata.  Quoi  qu'il  en  foit  des 
différentes  opinions  fur  l'origine  de  cette  ville,  fon  nom 
allemand  lui  vient  de  la  rivière  de  Regen  ,  qui  fe  jette  au- 
près dans  le  Danube.  Pour  le  nom  latin  Ratisbona  ;  il 
ce  n'eft  pas  une  altération  de  Rbœtabona  ,  il  peut  s'être  fait 
de  Ratis  bona,  qu'il  faudroit  entendre ,  un  endroit  propre  à 
l'abord  des  bateaux. 

Au  refte ,  il  eft  certain  que  les  Romains  ont  pofledé 
cette  ville  jusqu'à  l'an  508  ,  que  les  anciens  rois  Se  princes 
de  Bavière  en  firent  leur  réfidence  ,  Se  la  capitale  de  leur 
pays.  Ils  l'ont  gardée  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Frédé- 
ric I.  Les  trois  rivières  la  Nab  ,  le  Regen  Se  le  Danube ,  fe 
joignent  près  de  la  ville  de  Ratifbonne ,  &  lui  font  d'une 
grande  utilité  pour  la  navigation  Se  le  commetee.  Le  pont 
de  pierre  qui  étoit  fur  la  rivière  de  Regen ,  Se  dont  on  voit 
encore  quelques  reftes ,  fut  ruiné  par  une  inondation ,  en 
1573.  Celui  qui  eft  fur  le  Danube  ,  eft  le  plus  folidement 
bâti  de  tous  ceux  qui  foient  fur  ce  fleuve  Se  fur  le  Rhin.  Sa 
largeur  eft  de  vingt-trois  pieds ,  &  fa  longueur  de  onze 
cents.  H  eft  porté  fur  quatre  arcades  très-hautes ,  Se  larges 
de  vingt-trois  pieds,  foutenues  par  des  piliers  en  trian- 
gles ,  pour  rompre  la  rapidité  de  l'eau  &  la  force  des  gla- 
ces. Henri  X ,  duc  de  Bavière ,  Se  les  bourgeois  de  Ra- 
tifbonne ,  le  commencèrent  en  1135.  Il  fut  achevé  en 
1 146.  Les  environs  de  la  ville  font  très-fertiles;  mais  les 
jardins  qu'on  y  voyoit  autrefois ,  le  lazareth  ,  l'églife  dé- 
diée à  S.  Lazare  ,  avec  fon  cimetière  ,  &  grande  quantité 
d'épitaphes  mémorables  ,  &  tout  le  fauxbourg  fur  le  D.  - 
nube  ,  où  logeoient  autrefois  les  fayanciers,  les  bateliers  Se 
les  faifeurs  de  briques  ,  furent  entièrement  ruinés  pendant 
le  fiége  que  cette  ville  foutint  dans  le  fiécle  pafle.  On 
trouve  encore  de  ce  côté  beaucoup  de  monumens  des  Juifs, 
dont ,  après  leur  banniflèment ,  on  détruifit  près  de  quatre 
mille  deux  cents  maifons ,  les  pierres  furent  la  conftructlon 
de  la  nouvelle  paroifle.  Les  fauxbourgs  de  cette  ville  s'é- 
tendoient  ci-devant  des  deux  côtés ,  à  un  bon  demi-mille 
vers  l'orient ,  jusqu'au  village  de  Weinding  ,  &  vers  l'oc- 
cident ,  jusqu'à  une  abbaye  de  prémontrés ,  iiommée  Pru- 
fling.  Il  y  a  encore  à  prefent  deux  ifles  dans  le  Danube , 
appellées  l'Ober  Werth  Se  Wnder-Wertb  ,dc  la  longueur 
d'un  bon  quart  de  mille ,  dans  lesquelles  on  descend  par  le 
grand  pont  de  pierre.  Elles  font  habitées  par  des  meu- 
niers ,  des  bateliers  Se  des  pêcheurs ,  Se  il  y  a  de  fort 
belles  promenades.  De  l'autre  côté  de  la  ville ,  il  y  a  une 
très- belle  chartreufe  nommée  Bruel.  C'étoit  jusqu'en  14S4 
un  couvent  de  bénédictins.  Albert ,  duc  de  Bavière  ,  le 
donna  aux  chartreux.  Dans  la  ville  même ,  qui  eft  ceinre 
d'une  double  muraille ,  &  défendue  par  des^  battions  Se 
des  fofles,  avec  quarante-quatre  tours  attachées  à  la  mu- 
raille, il  y  a  de  très-beaux  édifices  &  de  belles  églifes. 

La  plus  remarquable  de  ces  dernières  eft  la  cathédrale 
dédiée  à  S.  Pierre  ,  églife  très  ancienne ,  ruinée  fouvent 
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p.u  les  flammes ,  &  mile  en  l'état  où  on  la  voit  à  préfent  pat 
Jean  1 ,  lurnommé  Mofburger  ,  Se  par  Henri  IV ,  tous 
deux  évêques  de  Ratifbonne,  en  1400  &  1482.  Il  y  a 
dans  cette  égHfè  beaucoup  de  reliques  ,  des  drapeaux  ,  des 
armes  év  autres  pièces  curieufes.  A  côté  on  voit  l'églifc  de 
5.  Jean ,  par  laquelle  on  va  à  la  réfidence  de  l'évêque ,  où 
losjeoient  les  empereurs,  quand  ils  fe  trouvoient  à  la  diette. 
L'églife  de  S.  Caflien  fur  feule  çonfervée  en  891  ,   le 

10  d'Août ,  quand  toutes  les  autres  furent  confumées  par 
le  feu  tombé  du  ciel.  Le  collège  des  jéfuites  a  une  belle 
eglife  dédiée  à  S.  Paul,ainfi  que  l'abbaye  deS.  Emmeram ,  ou 
Haimeram.  En  640  ce  Saint  vint  de  Poitiers  prêcher  l'évan- 
gile en  Bavière.  Il  fut  tué  par  les  idolâtres  à  Helftendorf , 
près  de  Munich.  Son  corps  fut  enfuite  porté  à  Ratifbonne, 
&  dépofé  dans  1  eglife  de  S.  George  ,  hors  de  la  ville,  où 
Ton  bâtit  enlûite  une  abbaye  de  bénédictins,  avec  une  nou- 
velle eglife  dédiée  à  S.  Pierre  &  à  S.  Emmeran  ,  dont  le 
corps  y  repofe.  L'abbé  eft  prince  de  l'empire.  L'empereur 
Otton  le  Grand ,  donna  à  cette  abbaye  le  village  d'Helffen- 
dorf.  Précédemment  l'empereur  Arnoul  ayant  agrandi  la 
ville  ,  y  renferma  cette  abbaye ,  dans  l'églife  de  laquelle 
il  eft  enterré  avec  fon  fils  Louis  V  ,  roi  de  Germanie.  On 
montre  dans  cette  eglife  un  prétendu  tombeau  de  S.  Denis  : 
6e  l'on  raconte  à  ce  fujet  une  fable  ridicule.  On  y  voit 
encore  la  tête  de  S.  Wolfgang  ,  évêque  de  Ratifbonne , 
mort  l'an  994  ,  &  quantité  d'autres  reliques  Se  antiquités. 

11  y  a  dans  cette  ville  deux  chapitres  de  dames ,  qui  font 
preuve  de  feize  quattiers  de  noblefle  pour  y  entrer.  Les 
abbeffes  de  ces  chapitres  font  princefîes  de  l'Empire ,  Se 
font  des  vœux  ;  mais  les  autres  dames  peuvent  fe  marier. 
L'un  s'appelle  Nider-Munfter  ,  Se  fut  fondé  par  Judith , 
époufe  de  Henri,  frère  de  l'empereur  Otton  I,  &  fille 
d'Arnoul ,  duc  de  Bavière  ,  laquelle  y  eft  enterrée.  L'autre 
eft  nommé  Ober  -  Munfter  ,  Se  fut  fondé  par  Emma  , 
époufe  de  Louis  I ,  roi  de  Bavière  ,  elle  y  eft  enterrée.  Il 
y  a  encore  différentes  maifons  religieufes  ,  comme  de  do- 
minicains ,  de  carmes  déchaufTés ,  de  capucins ,  de  reco- 
lets ,  Se  d'autres  moines ,  Se  deux  belles  maifons  apparte- 
nantes à  l'ordre  teutonique ,  dans  l'une  desquelles  réfide 
un  commandeur  de  cet  ordre.  Les  luthériens  ont  auffi  dans 
cette  ville  de  belles  églifes,  des  écoles  très-bien  réglées 
pour  la  jeunefle  ,  &  des  bibliothèques  très-célébres. 

Quant  aux  autres  bâtimens ,  il  y  en  a  quantité  de  très- 
'beaux.  Les  évêques  de  Saltzbourg ,  de  Paffau  ,  de  Frey- 
ling  ,  de  Brixen  ,  d'Augsbourg  ,  d'Eichftett ,  de  Seccaw  Se 
de  Bamberg ,  y  ont  leurs  palais  ;  Se  d'autres  feigneurs  Se 
nobles  ont  des  maifons  fort  commodes.  Cette  ville  eft 
remplie  de  noblefle;  de  forte  qu'en  ijio,  le  magiftrat 
n'étoit  compofé  que  de  gentilshommes ,  dont  il  refbe  en- 
core plufieurs  familles  ,  comme  celles  d'Auer ,  de  Prem- 
berg  ,  de  Krazer  ,  de  Balduin  ,  de  Berbing  Se  autres.  On 
voit  encore  ,  vis-à  vis  le  grand  arfenal ,  près  de  la  cour  de 
faint  Jacques ,  une  réfidence  impériale  ,  avec  une  vieille 
tour  appellée  la  tour  des  empereurs ,  Se  près  de  la  chapelle 
de  faint  Benoît ,  un  palais  royal ,  nommé  la  Cour  des 
xois.  La  maifon  de  ville  Se  la  grande  falle  où  s'affemble  la 
diette  de  l'empire  ,  font  très-dignes  d'être  vues  ;  cette 
dernière  eft  ornée  de  belles  peintures.  Les  magafins  & 
autres  édifices  publics  font  bien  entretenus.  Vis-à-vis  de 
la  maifon  de  ville ,  on  voit  fur  une  grande  maifon  de 
pierre  un  bas-relief  repréfentant  le  combat  de  Jean  Dol- 
linger ,  gentilhomme  d'ancienne  extraction  ,  &  confeiller 
de  Ratifbonne  ,  contre  un  capitaine  Hun ,  nommé  Craco , 
haut,  dit-on,  de  dix  pieds.  Ce  combat  fe  fit  en  930, 
en  préfence  de  Henri  l'Oifeleur ,  roi  de  Germanie.  Craco 
fut  tué  ;  &  Dollingec  fut  créé  chevalier  par  le  roi  Henri , 
qui  lui  accorda  de  grands  privilèges  pour  lui  Se  pour  fa 
famille.  Le  dernier  des  Dollinger ,  nommé  Frédéric ,  vi- 
voit  encote  en   1 541. 

La  ville  eft  gouvernée  par  le  magiftrat ,  qui  eft  divifé  en 
divers  tribunaux.  Quoiqu'elle  ait  été  autrefois  la  réfidence 
des  princes  de  Bavière  ,  ils  n'y  ont  point  de  jurisdidrion, 
depuis  que  de  leur  confentement  elle  a  été  déclarée  ville  li- 
bre de  l'empire  ,  ils  ont  néanmoins  une  douane  ,  &  la  place 
où  l'on  exécute  les  criminels  ,  que  le  magiftrat  tient  en  fief 
de  la  maifon  de  Bavière.  L'an  1483,  les  bourgeois  de  Ratis- 
bonne  s'étant  révoltés ,  le  magiftrat  fe  fournit  avec  la  ville  à 
Albert ,  duc  de  Bavière  ;  mais  l'empereur  Frédéric  IV,  ayant 
déclaré  la  guerre  à  ce  prince  ,  il  rendit  cette  ville  après 
l'avoir  poffédéc  fix  ans ,  &  Frédéric  margrave  de  Bran- 
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debourg  ,  accompagné  du  comte  de  Zorn  ,  en  prit  pofiès- 
fion  au  nom  de  l'empereur,  en  1492  ,  fir  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  aux  bourgeois  &  créa  un  nouveau  ma- 
giftrat. L'an  891  ,  Ratisbonne  fut  presque  réduite  en  cen- 
dres ,  excepté  les  églifes  de  faint  Caflien  &  de  faint 
Emmeram.  En  9115,  l'empereur  Conrad  I,  y  tint  une 
diète  générale  de  l'empire.  Sous  le  régne  de  l'empereur 
Otton  I ,  on  amena  en  cette  ville  un  roi  des  Huns  ,  avec 
quatre  de  leurs  chefs ,  que  Henri ,  duc  de  Bavière ,  y  fit 
pendre.  L'an  1172  ,  Se  diverfes  fois  depuis,  cette  ville  a 
été  entièrement  ruinée  par  les  flammes.  L'empereur  Frédé- 
ric II ,  tint  en  1215,3  Ratifbonne  ,  une  diète  générale  , 
&  accorda  beaucoup  de  privilèges  à  cette  ville.  On  y 
tint  une  conférence  en  154(3,  fur  les  matière  de  la  reli- 
gion :  &  on  accepta  l'intérim  de  la  confeflïon  d'Augs- 
bourg, qui  dura  jusqu'à  l'année  155 1  ,  qu'on  introduifît 
entièrement  l'exercice  de  la  religion  luthérienne.  A  cet 
effet ,  on  appella,  pour  être  curé  de  la  nouvelle  paroiflè, 
Nicolas  Gallus  de  Magdebourg.  Cette  religion  s'y  eft  tou- 
jours çonfervée  depuis.  En  1 5  5  5  ,  on  y  érigea  un  coniîs- 
toire  luthérien.  Le  28  d'avril  de  l'année  1624  ,  un  coup  de 
tonnerre  tomba  fur  un  grand  magafin  à  poudre  ,  qui  creva 
avec  une  telle  violence  ,  que  la  plus  grande  partie  des  mu- 
railles ,  des  battions  Se  des  bâtimens  ,  autour  de  faint  Em- 
meram ,  en  fut  renverfée ,  Se  les  pierres  du  magafin  jet- 
tées  jusqu'au  milieu  de  la  ville ,  où  elles  firent  beaucoup  de 
dommage.  Bernard  ,  duc  de  Saxe-NTeimar ,  prit  Ratis- 
bonne par  accord  en  163  3  ,  Se  y  étant  entré  avec  fes 
troupes  ,  il  fit  prononcer  le  premier  fermon  luthérien 
dans  la  cathédrale ,  après  que  les  catholiques  eurent  fini  leur 
office  ;  mais  cette  ville  fut  reprife  l'année  fuivante  par  les 
Impériaux.  *  Voyez  Keyler  ,  Topog.  Bavar.  &  Brunner  , 
1.  13  ,  Annal,  p.  523. 

RATOLFZELL.  Voyez  Ratolfzell. 

RATOMAGUM,  Voyez  Rouen. 

RATONNEAU  ;  on  donne  ce  nom  à  l'une  des  ifles  de 
Marfeille ,  dans  la  mer  Méditerranée ,  fur  la  côte  de  Proven- 
ce. Cette  ifle  eft  voifine  du  château  d'If,  du  coté  du  nord- 
oueft  ,  Se  elle  n'en  eft  éloignée  que  d'environ  trois  cents 
toifes.  Il  y  a  fur  la  pointe  du  notd-eft  de  cette  ifle  ,  une 
batterie  de  canon ,  Se  fur  le  haut  quelques  fortifications 
avec  une  tour  carrée  au  milieu.  Cette  ifle  peut  avoir  envi- 
ron une  demi-lieue  de  longueur.  A  l'oueft  elle  a  un  gros 
écueil ,  qu'on  appelle  le  tiboullen  ,  entre  lequel  &  l'ifle  on 
peut  paflèr ,  y  ayant  vingt  brades  d'eau.  Mais  tout  auprès 
dé  la  pointe  de  Ratonneau  il  y  a  une  féche  où  la  mer  brife 
quelquefois.  Il  y  a  auffi  quelques  écueils  qui  font  hors  de 
l'eau.  *  Mkhelot ,  Port,  de  la  Méditer,  p.  64. 

On  peut  mouiller  en  plufieurs  endroits  aux  environs  de 
l'ifle  de  Ratonneau  ;  mais  principalement  vers  la  pointe 
de  l'ifle  de  Saint- Jean  ,  où  eft  la  tour ,  Se  aux  environs 
d'un  écueil  qui  eft  vis-à-vis  une  petite  plage ,  au-deflôus 
de  la  fortereflè  :  on  y  eft  par  trois  ,  quatre  Se  cinq  brades 
d'eau ,  fond  d'herbe  vafeux.  Il  faut  avoir  une  bonne  an- 
cre vers  le  fud-eft ,  qui  en  eft  le  traverfier  Se  une  amarre 
fur  l'ifle  de  Ratonneau  ou  fur  les  écueils ,  fuivant  l'en- 
droit où  l'on  eft.  Il  y  a  quelques  galères  qui  portent  une 
amarre  fur  l'ifle  de  Saint- Jean ,  &  un  fer  au  nord-oueft  , 
11  faut  bien  s'amarrer  du  côté  de  l'ifle  de  Ratonneau ,  à 
caufe  des  rafales  du  nord-oueft ,  qui  viennent  avec  vio- 
lence par  deffus  l'ifle.  On  peut  facilement  paflèr  entre 
les  deux  ifles  avec  des  vaiffèaux  Se  des  galères.  Il  y  a 
fïx  à  fept  brades  de  profondeur  au  plus  étroit  paflàge. 

RATÔTH  ,  baronnie  d'Irlande  dans  la  province  de 
Leinfter.  C'eft  une  des  onze,  qui  compofent  le  comte 
d'Eaftmeath.  Etat  préfent  de  l'Irlande,  p.  38. 
RATSCHACH  ,  bourg  de  la  bafle  Carniole,fur  le  fleuve 
Sau  ,  au-delà  du  bourg  de  Lichtenwald.  *  Zeyler ,  Topogr, 
Carnia: ,  p.  129. 

RATSITCHCANDABAN  ou  Sitchcandaban  , 
montagne  d'Afie  ,  dans  la  Tartatie ,  au  Turqueftan  ,  en- 
tre les  fources  de  l'Irtich  Se  de  l'Oby.  Petit  de  la  Croix , 
1.  3  ,  c.  G ,  dit ,  dans  fon  hiftoire  de  Timur-Bec ,  que  cette 
montagne  eft  à  i4d  5  3'  de  longitude,  &  à  53d  30'  de  lati- 
tude. 

RATTE  ,  lieu  de  France ,  dans  la  Bourgogne ,  au  baillia- 
ge de  Châlon.  C'eft  une  paroiflè  qui  a  pour  dépendances  les 
Villerots ,  les  Nuelles ,  Villejamay  Se  Chezlonotte.  Elle  eft 
fituée  au  milieu  des  bois  ;  Se  il  y  paile  un  chemin  qui  va  de 
Louans  à  Lons-le-Saunier. 


RATTENBEY  ,  bourgade  du  royaume  de  Danemarck  , 
dans  l'ifle  de  Bornholm ,  fur  la  côte  occidentale,  félon  Cor- 
neille ,  Diâ.  qui  dit  que  l'on  nomme  aufli  Rundneby.  De 
i'Ifle ,  Atlas ,  écrit  (implcment  Rund. 

RATTOLFSZELL  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Suabe  , 
fur  le  Bodenfée.  Elle  doit  fon  nom  à  Rattolte ,  évêque  de  Vé- 
rone ,  qui  y  bâtit  le  premier  une  cellule  ,  &  enfuite  un  mo- 
naftère  où  il  eft  enterré.  Elle  appartenoit  autrefois  à  l'abbaye 
de  Reichenaw  ,  Se  palïà  enfuite  dans  la  maiion  d'Autriche. 
.Les  ducs  de  Wirtembergla  prirent  en  KJjijSf  la  gardèrent 
jusqu'après  la  bataille  de  Nordlingen  ,  qu'ils  l'abandon- 
nèrent d'eux-mêmes.  La  mailbn  d'Autriche  l'a  toujours 
poffédée  depuis ,  Se  l'a  fait  fortifier.  *  Zejler  ,  Topogr, 
Suevias,  p.  64. 

RATZEBOURG  ou  Razebourg,  ville  d'Allemagne  ; 
dans  la  baffe-Saxe ,  à  fept  milles  de  Hambourg ,  à  égale  dis- 
tance de  Lunebourg  ,  &  à  trois  ou  quatre  milles  de  Lnbec. 
Cette  ville  qui  eft  très-ancienne ,  eft  limée  fur  une  hauteur 
garnie  de  maifons  ,  Se  entourée  d'un  lac  ,  large  d'un  quart 
de  mille,  &  même  d'un  demi-mille  en  quelques  endroits.Ce 
lac  eft  bordé  de  collines  affez  hautes ,  couvertes  de  bois.  Au 
nord  de  la  ville  il  y  a  une  ifle  où  font  l'églife  cathédrale  Se  les 
demeures  des  chanoines.  Du  côté  du  midi  eft  le  château  du 
prince.  Ce  château  eft  fortifié  Se  entouré  d'eau.  Il  a  un  pont 
de  trois  cents  pas  qu'il  faut  palier  pour  entrer  dans  la  ville. 
Razebourg  appartenoit  autrefois  à  la  famille  des  comtes  de 
Badewide.  Un  d'entre  eux ,  nommé  Bernard  ,  en  fut  dé- 
pouillé par  Henri ,  duc  de  Saxe  ,  furnommé  le  Lion ,  fous 
prétexte  de  trahilon  ;  Se  cette  ville  fut  donnée  au  duc  de 
Saxe-Lawenbourg  ,  à  cettaines  conditions.  Elle  a  été  pillée 
plufieuts  fois ,  particulièrement  en  1 5  çz.  François,  duc  de 
Saxe-Lawenbourg ,  fâché  de  ce  que  les  chanoines  avoient 
refufé  d'élire  fon  fils  Magnus ,  pour  évêque  ,  fit  piller  leurs 
maifons ,  les  emprifonna  eux-mêmes ,  Se  contraignit  le  cha- 
pitre de  lui  payer  quatre  mille  écus  pour  racheter  le  relie 
du  pays  du  pillage  &  du  feu.  La  ville  de  Razebourg  a  fa 
■jutisdiélion  indépendante  de  l'évêque  &  du  chapitre  ,  Se  fa 
propre  églife  qui  eft  dédiée  à  S.  Pierre.  *  Zeykr ,  Topogr. 
Saxon,  infer.  p.   157. 

L'évêché  de  Ratzebourg  fut  fécularifé ,  &  cédé  au  duc  de 
Meckelbourg  par  la  paix  de  Weftphalie  ,  la  confeflîon 
d'Augfbourg  y  ayant  été  déjà  fuivie  dès  l'an  1 56 6.  Cet  évê- 
ché  appartient  aujourd'hui  avec  le  duché  de  Lawembourg  à 
l'éleâeur  d'Hanovre. 

1 .  RAVA  ,  palatinat  de  la  grande  Pologne.  Il  eft  fitué 
entre  les  palatinats  de  Leneicza  Se  de  Mafovie ,  Se  fépa- 
ré  par  la  rivière  Pilrza  du  palatinat  de  Sendomir.  11  y  a  un 
palatin  Se  ttois  caftellans  ,  qui  commandeur  aux  trois 
caftellanies  de  ce  palatinat ,  qui  font  celles  de  Rava ,  de 
Sohaczou  &  de  Goftynen.  Andr.  Cellar.  Descr.  Polonice , 

P-  2-33. 

2.  RAVA ,  ville  de  la  grande  Pologne ,  dans  le  palatinat 
de  même  nom,  dont  elle  eft  le  chef  lieu.  Elle  eft  fituée  à 
onze  milles  de  Ploczcow ,  Se  à  quinze  de  Varfovie.  Ses 
maifons  ne  font  que  de  bois  ;  mais  elles  font  fort  peuplées. 
Quoiqu'elle  ne  foit  point  fermée  de  murailles ,  elle  ne  laifle 
pas  d'être  forte  par  fa  fituation  :  une  petite  rivière  de  même 
nom ,  qui  l'arrofe  ,  l'environne  de  toutes  parts ,  &  forme 
aux  environs  un  marais  tout  couvert  d'eau.  Il  y  a  un  grand 
château  bâti  de  pierres ,  flanqué  de  quatre  tours  avec  de  lar- 
ges fofTés  à  fond  de  cuve  Se  remplis  d'eau.  On  y  entretient 
une  gamifon  de  foldats,  nommés  Quartenicrs ,  dont  le  nom 

-  vient  du  quart  des  revenus  du  roi  qu'on  employé  pour  leur 
folde.  Ils  font  chargés  de  veiller  fur  la  Podolie  ,  Se  d'arrêter 
les  courfesdes  barbares  de  ce  côté-là.  Ce  château  eft  aullî 
deftiné  à  garder  les  prilonniers  d'état ,  quand  ils  font  d'un 
rang  diftingué.  Sigismond-Augufte ,  roi  de  Pologne,  y  fit 
renfermer  le  duc  de  Meckelbourg  l'an  15^4,  Se  fa  prifon 
dura  cinq  ans.  Il  y  a  dans  la  ville  un  collège  pour  l'inftru- 
âion  de  la  jeunefîe  :  il  appattient  aux  jéfuites.  *  Andr.  Cel- 
lar. Descr.  Pol.  p.  2  3  3 . 

RAUCIORUM ,  nom  d'un  peuple  dont  Goltzius  fait 
mention  d'après  une  médaille  rapportée  dans  fon  Tréfor. 
Ortelius ,  Thefaur.  croit  qu'il  eft  queftiondes  habitans  delà 
ville  Rhaucus  ;  car  c'eft  le  nom  natial  qu'Etienne  le  géogra- 
phe donne  à  ce  peuple. 

RAUCOURT ,  fouveraineté  de  France ,  dans  la  Cham- 
pagne ,  aux  frontières  de  cette  ptovince ,  recette  de  Sedan. 
Elle  eft  d'une  ttès-petite  étendue ,  &  le  chef-lieu  qui  lui 
donne  fon  nom,  n'a  que  cinq  cents  habitans.  Cette  fouve- 


raineté eft  unie  à  la  principauté  de  Sedan.  Ses  principaux 
lieux  font  : 

Raucourt5       Noyers,  Vaudricourt, 

Angecourt ,      Loraucourt ,      Telonne. 

RAUCUS.  Voyez  Di  an^  Templum  ,  N°  i. 

1 .  RAUDA ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife.  Ptolomée  ; 
1.  2 ,,  c,  6 ",  qui  la  donne  aux  Vac'céens  ,  la  marque  entre  Ab- 
boce/a ,  Ôc  Segifama-Julia.  Elle  étoit ,  félon  l'itinéraire 
d'Antonin  ,  fur  la  route  d'Afturica  à  Saragoce  ,  entre  PintiÀ 
&  Clunia.  Quelques  manuscrits  de  cet  itinéraire  nomment 
cette  ville  Raudaclunia  ;  mais  tous  les  bons  géographes  con- 
viennent que  Ratida  Se  Clunia  font  deux  villes  différentes; 
&  que  Ratida  eft  appellée  aujourd'hui  Aranda  de  duero. 

2.  RAUDA ,  nom  d'un  village  ,  aux  environs  de  la  Per- 
fide ,  félon  Ortelius ,  Thefaur.  qui  cite  Polyaenus. 

3.  RAUDA  ,  abbaye  d'hommes  ordre  de  cîteaux  dans  la 
haute  Siléfie,  en  la  principauté  d'Oppelen.  Ladiflas  duc 
d'Oppelen  la  fonda  en  1 2 5  3. 

RAUDEN  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Siléfie ,  au 
bord  d'une  petite  rivière ,  au  voifinage  de  Glogaw.  C'eft  la 
dernière  ville  de  la  principauté  de  Wolaw ,  du  côté  du  nord» 
*  Zejler ,  Topogr.  Silefix. 

RAUDII-CAMP1 ,  lieu  d'Italie ,  au-delà  du  Pô.  Velleïus 
Paterculus ,  1. 2 ,  c.  1 2  ,  eft  le  premier  qui  air  parlé  de  ce  lieu  ; 
AureliusViétor ,  in  C.  Mario ,  en  fait  mention  après  lui.Tous 
deux  difent  qu'on  donnoit  ce  nom  à  la  plaine  où  C.  Marius 
défit  les  Cimbres.  Quelques  exemplaires  de  Florus ,  1.  3  ,  c 
3  ,  en  parlant  de  cette  plaine ,  la  nomment  Caudius-Campus, 
Se  d'autres  Claudïus- Campus.  On  s'accorde  encore  moins 
fur  la  fituation  de  cette  plaine.  Les  uns  la  mettent  près  de 
Vérone  ,  &  les  autres  veulent  que  ce  foit  la  plaine  de  Ver- 
Ceil. 

RAUDNITS ,  ville  du  royaume  de  Bohême  dans  le  cer- 
cle de  Sclani ,  fur  la  gauche  de  l'Elbe  :  il  y  a  un  château  où 
le  prince  de  Lobkowits  fait  fa  réfidence. 

RAVELLO ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples,  dans 
la  principauté  citérieure.  Elle  eft  dans  les  terres ,  environ  à 
quatre  milles  au  nord  d' Amalfi.  Ravello  n'eft  pas  une  ville  an- 
cienne. Elle  fut  bâtie  en  108  6.  L'année  fuivante ,  Viétor  III 
l'érigeaen  évêché,  à  qui  en  1603  fut  uni  celui  de  Scala.  Il  y 
a  dans  cette  ville  de  belles  maifons ,  &  des  palais  magnifi- 
ques. *  Magin  i  Carte  de  la  Principauté  citérieure.  Commain- 
vilie ,  Table  des  évêchés. 

RAVENDES  ,  ville  au  voifinage  de  l'Euphrate  Se  de 
la  Syrie  ,  félon  Ortelius ,  Thefaur.  qui  cite  Guillaume  de 
Tyr. 

RAVENGLAS ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  le  Cumber- 
land ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  ta  partie  méridionale  de 
cette  province,  fur  une  pointe  déterre  formée  par  la  rivière 
d'Esk  Se  par  un  petit  ruiiïeau  qui  fe  jettent  dans  la  mer  en  cec 
endroit.  Ravenglas  a  droit  de  marché  public.  *  Blaeu , 
Atlas. 

RAVENNE ,  ville  d'Italie,  dans  la  Rotnagne  j  Se  la  ca- 
pitale de  ce  qu'on  nommoit  autrefois  l'Exarcat ,  à  J5d  de 
longit.  Se  à  44"*  30'  de  latit.  On  a  hafardé  tant  d'opinions 
incertaines  fur  l'origine  de  cette  ville  ,  que  le  plus  fur  eft  de 
dire  qu'elle  eft  des  plus  anciennnes.  Mémoires  drejfe's  fur  les 
lieux. 

La  fituation  &  la  fignre  de  Ravenne  ont  fouvent  varié. 
Autrefois,  comme  Strabon  l'allure ,  elle  étoit  fituée  dans  des 
marais  :  fes  bârimens  étoient  de  bois  ;  on  palïoit  les  eaux 
fur  des  ponts ,  ou  on  les  traverfoit  avec  des  bateaux.  Dans 
la  fuite  lorsqu'on  eut  deffeché  &  fcrtilifé  les  vallées  de  Pa- 
dufe  (  Voyez  Padhsa)  elle  fut  bâtie  de  marbre  Se  de  pier- 
re ,  &  entourée  de  murailles  ;  de  forte  qu'elle  fe  trouve  pré- 
fentement  à  ttois  milles  de  la  mer.  Son  terrein  produit  beau- 
coup. L'air  que  l'on  y  respire  eft  extrêmement  tempéré  ; 
aullî  voit-on  fouvent  dans  cette  ville  des  hommes  de  cent  ans 
Se  au-delà^  On  y  a  des  fruits  Se  du  gibier  en  fi  grande  abon- 
dance qu'on  en  fournit  les  villes  voifines.  Le  pays  eft  entre- 
coupé de  bois ,  de  prairies  &  de  rivières.  Les  forêts  de  pins 
qui  font  toujours  verds,  font  renommées.  Elles  s'étendent  de- 
puis la  rivière  d'Amone  jusqu'au  Savio ,  vers  le  rivage  de  la 
Mer  Adriatique ,  entre  deux  rivières  ,  qui  font  le  Montone  à 
l'occident  &  au  feptentrion ,  Se  le  Ronco  qui  coule  à  l'orient , 
&  fe  jette  dans  le  Montone ,  un  peu  au-deflous  de  la  ville  de 
Ravenne. 

Plufieuts  veulent  que  les  Pelasgiens  ou  Theflàliens  ayens 
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-été  les  premiers  fondateurs  de  Ravenne,  Si  qu'ils  lavent 
habitée  pendant  plus  de  deux  cents  ans.  Aux  Pelasgiens 
accédèrent  les  Umbres  ,  qui  après  fept  cents  ans  en  furent 
<halïës  par  les  Gaulois,  lorsque  ceux-ci  firent  irruption  en 
Italie ,  du  tems  de  Tarquin  le  vieux.  Ces  derniers  s'y  main- 
^inrenr.plus  de  trois  cents  cinquante  ans , "jusqu'à  ce  que  les 
coniuls  romains  M.  Marcellus  Se  M.  Scipion ,  ayant  vaincu 
ks  Gaulois  qu'on  appelloit  alors  Boïens ,  fe  rendirent  maî- 
-rres  de  leur  état ,  Se  fubjuguerent  la  ville  de  Ravenne. 
■  Cet  événement  arriva  en  l'année  510  de  la  fondation  de 
Rome. 

Ravenne  ne  fut  pas  une  colonie  romaine ,  mais  une  ville 
municipale ,  à  laquelle  les  Romains  accordèrent  le  droit  de  fe 
-gouverner  félon  lès  loix ,  le  privilège  d'avoir  les  même  char- 
ges &  les  mêmes  dignités  que  le  peuple  romain ,  Se Texemp- 
>âon  de  toutes  fortes  de  contributions.  Ils  en  uferent  fi  géne- 
reufement  avec  cette  ville  ,  parce  que  les  habitans  de  Ra- 
-venne  svoient  été  alliés  du  peuple  romain  ,  du  tems  que  les 
Cmbres  étoient  maîtres  du  pays.On  mit  donc  à  Ravenne  le 
Çége  du  prêteur  ;  les  alïèmblées  de  la  province  s'y  tinrent , 
-Se  on  entretenoit  dans  le  port  une  flotte  toujours  prête  à 
mettre  en  mer. 

Les  empereurs  romains  affectionnèrent  cette  ville ,  qui 
de  fon  côté  leur  fut  toujours  fidèle.  Cela  n'eft  pas  bien  fur. 
"Honorius  ,  par  exemple  ,  &  Valentinien  III ,  y  fixèrent  leur 
iéjour  :  y  bâtirent  des  palais.Théodoric  roi  des  Oftrogoths, 
rît  de  Ravenne  le  liège  de  fon  empire  ,  qui  dura  foixante  ans 
i&  au-delà ,  jusqu'à  ce  que  Bélifaire  Se  Narsès  ,  deux  lieu- 
-tenans  de  l'empereur  Juflinien ,  ayant  palfé  de  Grèce  en  Ita- 
lie ,  y  détruifirent  l'empire  des  Gorhs.  Peu  de  tems  après  , 
Juftin  faccdfeur  de  Juftinien  fonda  l'exarcat  de  Ravenne  , 
&  conféra  cette  dignité  au  patrice  Longin ,  qui  établit  fa  ré- 
■iidence  à  Ravenne.  Voyez.  Exarcat.  Aftolphe ,  roi  des 
Lombards ,  ayant  pris  Ravenne ,  en  ruina  l'exarcat ,  Se  fit  de 
la  ville  la  capitale  de  fes  états.  Il  n'en  jouit  pourtant  pas 
iong-tems.  Pépin  roi  de  France  ayant  été  invité  par  le  pape 
Etienne  II ,  à  porter  {es  armes  en  Italie  ,  palla  les  monts  , 
battit  les  Lombards ,  reprit  Ravenne ,  &  la  donna  au  Saint- 
Siège  vers  l'an  750.  Le  pape  laiffa  le  gouvernement  de 
l'exarcat  à  l'archevêque  &  au  fénat  de  la  ville ,  qui  choifis- 
loit  pour  cet  effet  tous  les  ans  des  fénateurs  ,  lesquels  pré- 
voient le  titre  de  tribuns.  Mais  les  Lombards  ayant  fait  des 
nouvelies  coudes  fur  les  terres  du  pape ,  Charlemagne ,  fils 
&  fuccefïèur  de  Pépin  ,  leur  déclara  la  guerre  ,  dont  la  fin 
fut  la  deftruction  entière  du  royaume  de  Lombardie  ,  qu'il 
«conquit.  Ce  prince  reftitua  alors  l'exarcat  au  pape.  Son  fils 
Pépin  étant  refté  dans  le  pays  pour  la  défenfe  du  pape  ,  prit 
3e  titre  de  roi  d'Italie ,  &  ,  du  contentement  du  louverain 
pontife  ,  établit  fa  cour  à  Ravenne. 

Ce  prince  étant  mort ,  Se  les  Sarrafins  ayant  fait  irru- 
ption  en  Italie ,  quelques  villes ,  principalement  celles  de  la 
•domination  du  pape  ,  profitèrent  de  ces  circonftances  Se  de 
la  diviiion  qui  régnoit  entre  les  princes  chrétiens ,  &  s'arro- 
gèrent une  espèce  de  liberté.  La  ville  de  Ravenne  entr'au- 
rres  prit  la  forme  d'une  république  ,  fe  choifit  des  confuls , 
■des  prêteurs  Se  des  fénateurs ,  dont  le  pouvoir  ne  finiffoit 
•qu'avec  la  vie.  Cette  forme  de  gouvernement  dura  jusqu'à 
•ce  qu'un  citoyen  de  cette  ville  ,  nommé  Pierre  Traverfari , 
homme  très- riche  ,  s'empara  de  la  fouveraineté  vers  l'an 
1218.  Son  fils  Paul  lui  fuccéda  ,  &  régna  jusqu'à  l'an  1240  : 
alors  les  habitans  de  Ravenne  ,  ayant  chafle  les  troupes  de 
l'empereur  Frédéric  qui  s'étoient  emparées  de  leur  ville, 
firent  alliance  avec  ceux  de  Boulogne,  Se  commencèrent  à 
être  gouvernés  par  des  comtes  &  par  des  gouverneurs  que 
le  pape  nommoit.  L'autorité  de  ces  gouverneurs  diminua 
peu  à  peu  ,  ce  qui  donna  occafion  à  la  famille  de  Polentiani 
cl'ufurper  la  fouveraineté  vers  l'an  1300  ne  fe  qualifiant 
néanmoins  que  du  titre  de  vicaires  de  l'églife  romaine.  La 
ville  ,  lafîe  de  ce  gouvernement ,  fe  donna  en  1441  ,  à  la 
république  de  Venife  ,  Se  obéit  aux  gouverneurs  Se  baillis 
qui  lui  furent  envoyés,  jusqu'en  1509,  qu'elle  retourna 
fous  l'obéiflance  du  pape ,  qui  la  fait  gouverner  quelquefois 
par  des  préfidens ,  Se  le  plus  fouvent  par  des  cardinaux  ,  lé- 
gats du  faint  fiége,  qui  y  font  leur  réfidence.  Elle  eft  capi- 
tale de  neuf  autres  villes ,  Se  de  plus  de  cent  bourgs  &  villa- 
ges. 

Ravenne  a  un  archevêché ,  auquel  font  attachées  des  pré- 
rogatives bien  remarquables.  Plufieurs  archevêques  fe  font 
rendus  célèbres  par  leur  fainteté  &  par  leur  doctrine.  C'eft 
<ii  grande  partie  ce  qui  a  fait  regarder  l'archevêque  de  Ra- 
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venne  comme  le  premier  après  le  pape  dans  tout  l'occident. 
Il  aveit  le  titre  de  primat  d'Italie  ,  &  portoit  les  mêmes 
marques  d  honneur ,  &  les  mêmes  titres  que  le  pape  ;  il 
avoir  fous  lui  un  grand  nombre  de  prélats ,  &  il  étoit  fei- 
gneur  temporel  de  plufieurs  villes,  bourgs  &  villages,  en 
Italie ,  en  Iltrie  ,  en  Sicile ,  &  en  toute  l'étendue  de  l'exar- 
cat. Il  avoit  des  troupes  nombreules ,  tant  infanterie  que 
cavalerie ,  &  capables  de  faire  tête  aux  plus  fortes  armées. 
Qoique  fa  puiff.ince  ne  foit  plus  la  même  aujourd'hui ,  il 
polféde  encore  une  fi  grande  étendue  de  terre ,  &  de  fi 
grands  revenus  ,  qu'il  lui  eft  aifé  de  foutenir  l'éclat  de  la  di- 
gnité de  prince  ,  qu'il  prend.  Sa  jurisdiction  ecclélîaftique 
s'étend  fur  Ion  diocèfe  qui  eft  ttès-grand ,  &  fur  les  évêques 
d'onze  villes  célèbres  ,  aufli-bien  que  fur  trois  abbayes  con- 
fiftoriales. 

Le  titre  de  l'églife  de  Ravenne  eft  Agias  Anajiafias ,  titre 
qui  n'a  été  donné  qu'aux  trois  plus  célèbres  églifes  du  mon- 
de ,  favoir  Saint-Jean  de  Larran ,  Jerufalem  &  Ravenne. 
Ses  droits  &  fes  privilèges  fe  peuvent  à  peine  nombrer.  Les 
uns  lui  ont  été  accordés  par  les  papes  ,  les  autres  par  les  em- 
pereurs ;  de  forte  qu'elle  jouit  des  mêmes  immunités  que 
l'églife  romaine,  &  de  la  prescription  de  cent  ans  comme 
celle-ci. 

Le  chapitre  de  cette  métropole  étoit  autrefois  diftingué 
en  trois  ordres ,  appelles  Cardinales ,  Cantores  Se  Vallenfes. 
Les  premiers  avoient  droit  de  fe  fervir  des  habits  ponti- 
ficaux ,  &  de  porter  un  habit  (  Mappula ,  )  particulier 
aux  cardinaux  ;  mais  préfentement  ils  ne  font  plus  qu'un 
feul  ordre.  Ils  portent  des  cappes  violettes  Se  des  rochers.  Ils 
font  au  nombre  de  vingt-un  ,  dont  l'archidiacre  Se  le  pré- 
vôt, peuvent  paroître  par-tout  en  habit  de  prélat.  Ils  font 
fervis  à  l'églife  par  dix-huit  Manfwmiaires ,  appelles  Nu- 
méraires ,  &  par  quatre  autres  ausquels  on  donne  le  nom  de 
Surnuméraires.  Il  y  a  dans  la  ville  vingt-un  curés  qui  ont  droic 
de  porter  l'étole.  On  compte  outre  cela  plus  de  quarante 
paroilïès  dans  le  refte  du  diocèfe ,  &  plus  de  cent  bénéfices 
fîmples. 

On  remarque  ,  dans  la  ville  de  Ravenne  ,  quatre  ab- 
bayes régulières ,  nobles  &  riches ,  dix  maifons  religieu- 
fes  d'hommes ,  fept  de  filles ,  Se  cinq  Confervatâires , 
où  l'on  élevé  la  jeunefle  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  pour 
la  préferver.  Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  hôpitaux; 
mais  les  revenus  ayant  manqué  ,  il  ne  s'en  trouve  plus 
qu'un.  On  y  voit  encore  un  collège  ou  féminaire  de  clercs. 
On  y  en  entretient  quarante ,  qui  fervent  à  l'églife , 
Se  à  qui  l'on  enfeigne  les  humanités  Se  la  philofo- 
phie. 

On  ne  finiroit  point  fi  on  vouloit  donner  la  lifte  des  hom- 
mes illuftres  de  cette  ville ,  qui  fe  font  diftingués  par  leur 
fainteté  ou  par  leur  doctrine  ,  foit  dans  le  gouvernement, 
eccléfiaftique  ,  foit  dans  le  gouvernement  civil.  Il  fufEra 
d'indiquer  ceux  qui  fe  font  attirés  une  plus  grande  réputarion. 
H  eft  jufte  de  donner  le  premier  rang  au  pape  Calixte  I ,  foie 
qu'il  fût  de  la  ville  de  Ravenne  ,  foit  qu'il  fût  du  quartier 
que  ceux  de  Ravenne  habitoient  dans  la  ville  de  Rome.  On 
dit  la  même  chofe  du  pape  Jean  X  ,  qui  fîgnala  fon  pontifi- 
cat en  délivrant  l'Italie  des  armes  des  Sarrazins.  On  compta 
outre  cela  parmi  les  perlonnages  illuftres  qu'a  produir  cette 
ville ,  Arator  ,  cardinal  du  tems  du  pape  Vigile ,  Se  à  qui  la 
poëfie  facrée  dort  tant  :  Pierre  Damien ,  premieremeac 
moine  du  Mont-Caffin  ,  puis  évêque  d'Oftie ,  créé  cardinal 
par  le  pape  Etienne  IX ,  Se  célèbre  par  les  excellens  livres 
qu'il  a  publiés ,  &  par  la  congrégation  qu'il  a  inftituée  Se  qui 
porte  fon  nom  ^  Damien  neveu  du  précédent  aufîi  moine  du 
Mont-Caffin  ,  abbé  de  Nonantuta  ,  Se  fait  cardinal  par 
Grégoire  VII  ;  Céfar  Rasponi ,  qui  après  avoir  palfé  parles 
premières  charges  de  Rome ,  Se  avoir  été  envoyé  en  France 
en  qualité  de  nonce  extraordinaire  ,  fut  revêtu  de  la  pourpre 
par  Alexandre  VII  ;  Pierre  de  Honeftis,  qui  par  humilité 
prir  le  furnom  de  Pécheur ,  Se  qui  conjointement  avec  An- 
dré des  Sept-Châteaux  fut  le  fondateur  de  S  te  Marie  au  port 
Adriatique.  Pierre  de  Honeftis  fe  trouvanr  dans  un  naufra- 
ge ,  &  prêr  à  périr ,  fir  vœu  de  faire  bâtir  une  églife  en 
l'honneur  de  la  f  ainte  Vierge ,  s'il  échappoir  du  péril.  Ce  fut 
pour  exécuter  fon  vœu  qu'il  fit  jetter  les  fondemens  de 
ce  monaftère,  qui  eft  devenu  dans  la  fuite  le  chef  d'une 
congrégation  de  chanoines  réguliers.  Parmi  les  autres  per- 
fonnages  illuftres ,  on  compte  faint  Romuald ,  forti  de 
l'illuftre  famille  des  ducs  ,  moine  du  Mont-Caffin  ,  fonda- 
teur de  plufieurs  monaftères ,  &  inftituteur  de  l'ordre 
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des  camaldnles ,  environ  l'an  1000.  Ambroife ,  de  la 
noble  famille  des  Traverfari ,  général  de  l'ordre  des  ca- 
maldules  ,  célèbre  par  fon  humilité  Se  par  la  pourpre 
qu'il  refufa  ,  Se  fi  favant  dans  les  langues  grecque  &c 
latine  ,  qu'on  lui  Fut  redevable  de  la  réunion  qui  fe  fit  de 
l'églife  grecque  avec  l'églife  latine  dans  le  concile  de  Flo- 
rence ;  enfin  Jérôme  Malufelli ,  inftituteur  &  père  des  clercs 
réguliers  du  bon  Jeliis.  *  Bifl.  du  cierge  fecul.  &  reg.t.  5  , 
p.  130.  _  ' ■  t 

La  ville  de  Ravenne  croit  d'une  fi  grande  étendue ,  qu'on 
la  nomma  Pentapole ,  parce  qu'elle  étoit  proprement  com- 
pofée  de  cinq  villes  jointes  enlemble ,  lesquelles  avoient  cha- 
cune un  nom  différent,  favoir  CLfje  ou  la  flotte  ,  à  caufe 
du  voifinage  du  lieu  où  fe  tenoit  la  flotte,  Cxfarea , 
Palatiolo ,  Taurefio  Se  Ravenne.  Les  habitans  étoient  parta- 
gés de  façon  qu'il  ne  pouvoit  demeurer  que  des  artifans 
dans  C&farea ,  des  marchands  à  Clalfe  &  des  nobles  à  Ra- 
venne :  Cœfarea  ,  Clafle  Se  Palatiolo  ayant  été  ruinées  par 
les  guerres ,  il  n'eft  plus  demeuré  que  Ravenne  Se  Palatio- 
lo ,  qui  eft  maintenant  un  fauxbourg  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire. 

L'autorité  du  fénat  de  Ravenne  étoit  fi  confidérable ,  que 
les  fénateurs  romains  ont  fouvent  recherché  fon  amitié  Se 
fon  alliance  ;  &  comme  ceux  de  Ravenne  avoient  droit  de 
fuffrage  à  Rome ,  on  leur  affigna  un  quartier  dans  cette 
ville ,  donc  une  des  portes  prit  le  nom  de  porte  de  Ra- 
venne. Les  fénateurs  de  Ravenne  étoient  féparés  en  deux 
ordres  ou  confeils ,  l'un  appelle  le  Confeil  fecret ,  Se  l'autre 
Grand-confeil.Le  confeil  fecret  étoit  compote  des  meil- 
leures têtes  de  la  république  ;  &  tous  les  autres  avoient 
féance  dans  le  grand-confeil.  C'eft  au  confeil  privé  qu'ap- 
partient le  pouvoir  de  publier  les  ordonnances ,  de  juger 
les  procès  ,  &  d'infliger  les  peines  dans  les  aflanes  qui 
concernent  les  denrées.  Autrefois  ce  confeil  ,  qui  étoit 
compofé  de  vingt-quatre  membres  ,  avoic  droit  de  vie  Se 
de  mort ,  rant  dans  la  ville ,  que  dans  fon  territoire. 

Il  y  a  un  autre  tribunal  appelle  le  Tribunal  des  paci- 
fiques. Il  eft  compofé  de  nobles  8e  de  bourgeois.  11  fut 
établi  dans  le  tems  des  troubles  ,  pour  calmer  les  es- 
prits qui  étoient  échauffés ,  pour  veiller  à  la  fureté  Se 
à  la  tranquillité  de  la  ville ,  Se  pour  avoir  la  garde  des 
portes. 

Le  fénat  &  les  magiftrats  ont  pris  un  foin  particulier  de 
l'inftruètion  de  la  jeunefle.  Dans  l'ancien  collège  il  y  a  un 
tnaître  Se  deux  fous-maîtres ,  qui  enfeignent  la  langue  latine 
Se  les  belles  lettres.Leurs  gages  font  payés  par  la  ville ,  ainfi 
que  ceux  du  maître  d'arithmétique.  Le  collège  des  nobles  , 
fondé  pareillement  aux  dépens  du  trélor  public ,  eft  fous 
la  conduite  des  pères  jéfuites ,  qui  ont  foin  de  l'inftruction  de 
la  jeune  nobleffe  ,  foit  de  la  ville ,  foit  de  la  campagne ,  Se 
qui  ont  foin  d'avoir  différens  maîtres  d'exercice.  Dans  le 
monaftère  de  Claffe ,  il  y  avoit  une  école  publique  de 
philofophie  Se  de  théologie,  avec  une  riche  bibliothèque. 
L'étude  du  droit  a  été  fort  cultivée  à  Ravenne  depuis  le 
règne  de  Théodoric  ,  roi  des  Goths.  Elle  a  produit  Boece  , 
Caffiodore,  &  divers  autres  favans  hommes.  Juftinien  en- 
couragea cette  étude ,  &  ce  furent  les  profefleurs  de  Ra- 
venne, Jean-Patrice  Tribonian,  Théophile,  Dorothée, 
qui  compoferenr  le  livre  des  loix  appelle  Digefte ,  ou  qui 
firent  ce  recueil  lorsque  le  livre  de  ces  loix  eut  été  per- 
du. Il  y  a  auffi  un  collège  de  médecine ,  dont  les  profefleurs 
ont  rendu  cette  faculté  célèbre  par  toute  l'Italie  ,  &  ont 
illuftré  leur  nom  Se  celui  de  leur  patrie  par  leurs  excellens 
livres. 

On  trouve  à  Ravenne  deux  académies  qui  cultivent  les 
belles  lettres  &  la  poëfie  ;  l'une  s'appelle  l'académie  des 
Informi ,  Se  l'autre  de  Concordi.  L'académie  des  Informi  eft 
la  plus  ancienne.  Il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans  qu'elle 
tient  des  aflèmblées  publiques.  Celle  des  Concordi  n'a  pas 
un  fiécle.  Elle  s'aflèmble  chez  les  religieux  de  Clafle. 

Lorsque  Léon  l'Ifaurien  exerçoit  fes  cruautés  contre  les 
catholiques ,  les  habitans  de  Ravenne  furent  les  premiers  à 
confeiller  au  pape  Grégoire  II ,  d'établir  en  Italie  un  em- 
pereur des  Romains.  Depuis  ,  chaque  ville  d'Italie  ayant 
formé  autant  de  républiques  ,  la  milice  de  Ravenne  foutint 
fa  première  réputation  dans  les  guerres  qu'elle  eut  avec 
les  villes  de  l'exarcat ,  avec  les  Vénitiens  &  les  habitans  de 
la  Marche  d'Ancone,  tantôt  avec  les  habitans  de  Bou- 
logne ,  de  Modéne ,  de  Mantoue ,  de  Crémone  &  de 
Pavie ,  aux  derniers  desquels  ils  enlevèrent  les  portes  de 


leur  ville ,  qui  étoient  de  cuivre  ;  trophée  qu'on  voit  en- 
cote  aujourd'hui  attaché  fur  la  place  publique  de  Ravenne» 
Les  habitans  de  Ravenne  n'avoient  pas  dégénéré  de  leut 
ancienne  valeur  ,  lorsque  Louis  XII ,  roi  de  France  ,  vint 
affiéger  leur  ville  :  quelque  vives  que  fuflent  les  atta- 
ques ,  Se  quelque  grand  que  fut  le  nombre  des  afliégeans , 
la  défenfe  des  affiégés  fut  fi  opiniâtre ,  que  les  premiers 
fe  virenr  contraints  de  lever  le  liège  ,  &  d'aller  livrer  ba- 
taille à  l'armée  d'Espagne  ;  cette  bataille  où  périrent  en- 
viron vingt  mille  hommes ,  parmi  lesquels  fe  trouvèrent 
de  grands  capitaines ,  &  entr'autres  Gallon  de  Foix  ,  neveu 
du  roi  Louis,  &  général  de  l'armée  françoile  ;  cette  ba- 
taille, dis- je,  le  donna  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Ra- 
venne. Le  mauvais  fuccès  qu'elle  eut ,  força  enfin  la  ville 
de  Ravenne  de  fe  rendre.  Raffurée  fur  la  foi  de  la  capitula- 
tion ,  elle  négligea  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ;  mais  elle  fut 
pillée  contre  la  foi  du  traité  Se  contre  les  ordres  de  la  Pa- 
lice,  qui  fit  pendre  un  capitaine  nommé  Jaquin  ,  brave 
homme ,  mais  qui  avoit  coutume  de  faire  la  guerre  en 
bandit ,  &  qui  avoit  excité  les  foldats  au  pillage.  Marc- 
Antoine  Colonne  ,  qui  s'étoit  rétiré  dans  la  citadelle  ,  eri 
fortit  par  capitulation  au  bout  de  quatre  jours.  Mais  cette; 
ville  leuffrit  encore  davantage  des  factions  qui  s'y  for- 
mèrent peu  de  tems  après,  &  dont  les  chefs  étoient  les 
Lunardi  &  lesVRaspom,  gens  redoutables  qui  renouvela 
lerent  le  nom  des  Gnelphes  &  des  Gibellins.  Parmi  les 
anciens  capitaines  qu'a  produits  la  ville  de  Ravenne ,  les 
plus  célèbres  font ,  Gallio ,  envoyé  dans  la  grande  Breta-1 
gne  par  l'empereur  Valentinien ,  pour  foumettre  les  peu- 
ples qui  s'étoient  foulevés  :  Jean  è  Ducibus  ,  que  Rade- 
vie  appelle  le  plus  grand  de  l'exarcat  de  Ravenne  ,  &  à 
qui  l'empereur  Frédéric  Barberoulle  donna  le  commande- 
ment des  troupes  de  presque  tous  les  peuples  voilîns  i 
Pierre  Traverfari ,  furnommé  le  Magnanime  ,  beau  père 
de  trois  rois  ,  à  qui  il  avoit  marié  fes  trois  filles  :  (  ces 
trois  rois  étoient  celui  d'Aragon  ,  celui  de  la  grande  Bre- 
tagne, &  celui  de  Hongrie,)  enfin  le  comte  -Alméric  ,' 
homme  habile  dans  la  (cience  de  la  guerre  ,  Se  qui  com- 
manda les  troupes  du  pape  Urbain  VI. 

Dans  la  politique  ont  excellé  ,  Aspanius ,  philofophe 
&  orateur ,  Se  fecrétaire  de  l'empereur  Alexandre  Sévère  : 
Aurelius  Caffiodore  ,  fénateur  de  Ravenne,  fur  intendant 
des  finances  &  lecrétaire  d'état  de  Théodoric,  oui re  celai 
gouverneur  de  plufieurs  provinces ,  conful  à  Rome ,  <5£ 
enfin  moine  du  mont  Caffin  :  André  Agnellus,  hiftorieri 
excellent ,  dont  nous  avons  une  hiftoire  des  archevêques 
de  Ravenne  jusque  vers  l'an  800.  Guy  &  Bernardin  Poli» 
tiani  qui  fe  font  rendus  célèbres  das  les  armes  &  dans  les 
belles  lettres  ,  qui  furent  gouverneurs  de  plufieurs   belles 
villes ,  &  gagnèrent  la  confiance  &  la  faveur  de  divers 
rois  &  empereurs  :  Jean  le  Grammairien  ,  à  ce  qu'on  croit , 
de  la  famille  des  Ferreti ,  à  qui  il  fut  égalemenc  glorieux 
d'avoir  eu  François  Pétrarque  pour  précepteur ,  Se  Verger , 
Pogge  ,  Guarini  ,  Vicïorin  ,  &  autres  grands   hommes 
pour  fes  disciples,  Se  dont  Aretin   difoit  qu'il  avoit  ra- 
mené l'éloquence   romaine    en    Italie  ,  après  qu'elle   eri 
avoit  été  long- terris  exilée  :  Didier  Spretus,  junsconfulte 
habile  qui  nous  a  laifîé  trois  livres  écrits  avec  autant  de 
brièveté  que  de  netteté  fur  la  grandeur ,  la  défolation  &: 
le  retabhllèment  de  la  ville  de  Ravenne  :  Pierre  Tho- 
maïus  jurisconsulte  célèbre  ,  dont  la  mémoire  pafloit  pour 
un  prodige ,  enfeignà  le  droit  dans  les  univerfités  d'Italie  Se 
d'Allemagne  ,  reçut  de  grands  honneurs  &  de  grands  pré- 
fens  des  empereurs  Frideric  III,   Se  Maximilien,  publia 
divers  livres ,  &  mourut  à  Wittenberg  environ  l'an  içoûê 
Jérôme  Rubeus  profeflèur  en  médecine  ,  médecin  du  pape 
Clément  VIII  ,  écrivain  poli  Se  de  qui  nous  avons  une 
hiftoire  de  Ravenne  ;  Thomas  Thomaïus  fon  contemporain 
a  auffi  écrit  une  hiftoire  de  fa  patrie  ,  Jérôme  Faber,  hom- 
me confommé  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  &  politique  , 
qui  a  publié  divers  ouvrages,  entr'autres  une  hiftoire  de 
Ravenne  ,  &  qui  vivoir  dans  le  dernier  fiécle  ;  Séraphin 
Pafolin,  abbé  du   monaftère  du  port  Adriatique ,  qui  a 
fait  une  compilation  des  faftes  de  Ravenne  :  Thétée  Fran- 
çois Corneus  de  qui  nous  avons  un  excellent  ouvrage  fut 
les  différens  (ouverains  de  P.avenne. 

La  ville  de  Ravenne  eft  mainrenant  moins  grande  d'en- 
viron une  moitié  que  Ferrare  ;  cependant  elle  paroîr  de 
loin  ,  parce  qu  elle  eft  dans  un  pays  découvert.  On  ne  fau- 
roit  douter  que  ce  ne  foie  l'ancienne  Ravenne  ;  divers  mo- 
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numens  le  prouvent  fuftifamment.  Il  y  a  entr'autres ,  près 
des  murailles  qui  font  du  côté  de  la  mer  ,  divers  gros  an- 
jicaux  de  fer,  qui  fervoient  autrefois  pour  attacher  les 
vaitfeaux,  Se  l'on  voit  encore  un  tefte  du  phare.  Cette 
ville  fi  célèbre  autrefois ,  eft  aujourd'hui ,  généralement 
parlant ,  allez  pauvrement  bâtie  Se  fort  dépeuplée  ;  on  y 
voit  néanmoins  encore  plufieurs  chofes  remarquables.  Hors 
des  murs  de  la  ville  près  de  l'ancien  port ,  il  y  a  un  mau- 
folée  qu'Amalazonte  avoit  érigé  pour  fon  père  Théodo- 
ric ,  roi  des  Ofttogoths ,  qui  avoit  fait  fon  féjour  à  Ra- 
venne.  On  a  fait  de  ce  bâtiment  une  petite  églife,  à  la- 
quelle on  a  donné  le  titre  de  Rotonde.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  c'eft  la  pierre  qui  couvre  cette  églife 
•Se  qui  eft  taillée  en  coupe  renverfée.  Cette  pierre  n'eft 
pas  percée  par  le  milieu  ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit. 
On  dit  à  Ravenne  qu'elle  pefe  plus  de  deux  cents  nulle  li- 
vres ;  ce  qui  eft  aifé  à  croire.  Mifton  qui  l'a  mefurée  ,  a 
trouvé  qu'elle  avoit  trente -huit  pieds  de  diamètre,  Se 
quinze  d'épailleur.  Le  tombeau  de  Théodoric  étoit  fur  le 
haut ,  &  au  milieu  de  ce  petit  dôme  ,  entre  les  ftatues  des 
douze  apôtres  qu'on  avoit  pofées  fur  le  bord  tout  à  l'entour. 
Ces  ftatues  furent  brifées  pendant  les  dernières  guerres  de 
Louis  XII,  roi  de  France ,  Se  le  tombeau,  qui  eft  de  porphyre, 
fut  aullî  renverfé.  On  l'a  enchâtfé  dans  le  mur  d'un  ancien 
palais  qui  eft  dans  la  ville  &  où  on  le  voit.  Ses  os  n'ont 
pas  été  vagabons ,  puisqu'ils  font  toujours  demeurés  à  Ra- 
venne. La  ftatue  de  ce  roi  étoit  fuspendue  en  l'air  au  mi- 
lieu des  douze  apôtres.  Un  pape ,  je  ne  fais  lequel ,  le  fît 
abattre ,  avec  le  tombeau  qui  renfermoit  les  cendres  de  ce 
prince.  La  cathédrale  paroît  une  ancienne  églife  ,  dont  la 
nef  eft  foutenue  de  cinquante-fix  colonnes  de  marbre  de 
l'Archipel ,  Se  qui  font  un  double  rang  de  chaque  côté.  Le 
•cœur  eft  voûté  de  belle  mofaïque  ,  &  l'on  y  conferve  avec 
grande  vénération  une  des  pierres  dont  faint  Etienne  fut 
lapidé.  Il  y  a  une  chofe  qui  eft  regardée  comme  curieu- 
fe  :  c'eft  la  grande  porte  qui  eft  faite  de  planches  de  vi- 
gnes ,  quelques  -  unes  desquelles  font  de  douze  pieds  Se 
larges  de  quatorze  à  quinze  pouces.  Le  terroir  eft  fi  bon 
pour  la  vigne,  dans  l'endroit  même  que  la  mer  couvroit 
autrefois ,  que  les  feps  y  groffilïènc  d'une  manière  prodi- 
gieufe.  On  montre  dans  1  églife  des  théatins  une  petite  fe- 
nêtre au  defius  du  grand  autel ,  au  milieu  de  laquelle  on  a 
mis  la  figure  d'un  pigeon  blanc ,  en  mémoire ,  dit-on , 
de  ce  qu'après  la  mort  de  faint  Apollinaire ,  premier  évê- 
que  de  Ravenne ,  les  prêtres  étant  aflemblés  pour  procéder 
à  l'élection  de  fon  fuccefleur ,  le  faint  Esprit  entra  par  cette 
fenêtre  en  forme  de  colombe  ,  &  fe  vint  repofer  fur  celui 
qui  devoir  être  élu.  On  ajoute ,  que  la  même  chofe  arriva 
encore  plufieurs  fois  de  fuite.  Il  y  a  de  fort  belles  pièces 
de  marbre  Se  de  porphyre  dans  les  églifes  de  faint  Vital , 
de  faint  Apollinaire ,  de  faint  Romuald  Se  de  faint  André. 
Tout  cela  vient  de  Grèce ,  Se  eft  apparemment  du  tems  de 
l'exarcat.  Le  tombeau  de  Galla  Placidia ,  fille  de  Théodofe 
le  grand ,  Se  fœur  des  empereurs  Arcadius  Se  Honorius , 
eft  dans  l'églife  de  fainr  Celfe ,  entre  ceux  de  Valentinien 
&  d'Honorius.  Le  tombeau  du  poëte  Dante  Florentin, 
mort  dans  fon  exil  à  Ravenne  en  1311  ,  eft  dans  le 
cloîtte  des  franciscains  conventuels.  *  Mijfon ,  Voyage 
d'Italie. 

Il  y  a  dans  la  grande  place  une  fort  belle  ftatue  en 
bronze  du  pape  Alexandre  VII.  On  voit  à  l'autre  bout  de  la 
même  place  deux  colomnes  ,  fur  lesquelles  étoient  l'ancien 
patron  &  les  armes  de  Venife,  lorsque  Ravenne  appar- 
tenoit  à  cet  état.  Mais  les  papes  ont  mis  fur  ces  mêmes  co- 
lomnes la  ftatue  de  faint  Victor  ,  Se  celle  de  faint  Apolli- 
naire, qui  font  les  pattons  de  Ravenne. 

1.  RAVENSBERG,  château  d'Allemagne,  dans  la 
Weftphalie  ,  fur  une  montagne  allez  haute ,  près  de  la 
rivière  Heflèl.  Ce  château  eft  peu  confidérable ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  donne  le  nom  à  un  comté.  *  Zej/lcr ,  Topogr. 
"Weftphal. 

z.  RAVENSBERG  ,  comté  d'Allemagne ,  dans  la  Weft- 
phalie ,  Se  dont  le  château  de  Ravensberg  ,  qui  lui  donne 
fon  nom  ,  eft  le  chef-lieu.  Ce  comté  a  au  feptentrion  les 
évêchés  de  Minden  Se  d'Osnabrug  ;  Lemgow  du  côté  de 
l'orient  ;  au  midi  Padetborn  avec  les  comtés  de  Lippe  & 
Rittberg  au  couchant  ;  Se  à  l'occident  l'évêché  de  Muns- 
ter. Ce  comté  appartenoit  auttefois  aux  ducs  de  Juliers , 
de  Cléves  &  de  Berg  ;  aujourd'hui  il  eft  fous  la  domina- 
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tîon  du  roi  de  Prude ,  Hubner ,  Géogr.  Ses  principaux  lieux 
font  : 

Ravensberg ,  Sparenberg , 

Eilefeld,  Herford, 

Engern* 

3.  RAVENSBERG,  abbaye  de  filles,  ordre  de  cî- 
teaux  dans  la  Flandre  françoife  au  diocèfe  de  faint  Omer 
dans  la  châtellenie  de  Caflel. 

RAVENSBURG,  ville  d'Allemagne,  dans  l'Algow  en 
Suabe  fur  la  rive  droite  du  Schufl  ;  elle  avoit  autrefois  le 
nom  de  Gavenburg,  du  bourg  de  Gravenaw  ,  dont  on  fit 
une  ville  •,  elle  ne  fut  ceinte  de  murailles  que  l'an  1100. 
Hors  de  la  ville  il  y  a  fur  une  colline  un  château ,  qui  ap- 
partient à  la  maifon  d'Autriche.  Cette  ville  a  quatre  portes 
Se  beaucoup  de  couvens  Se  autres  beaux  bâtimens  ;  c'eft 
dans  fon  voifinage  qu  eft  fituée  la  fameufe  &  riche  abbaye 
de  Weingarten.  Ravensburg  étoit  l'ancien  domaine  des 
comtes  de  ce  nom ,  descendus  des  Guelphes.  Les  empereurs 
de  la  maifon  de  Suabe  la  firent  libre.  Le  gouvernemenr  y 
eft  partagé  entre  les  catholiques  Se  les  proteftans.  *  Zejler, 
Topogr.  Sueviœ. 

1.  RAVESTEIN  ,  château  des  Pays-Bas ,  dans  le  Mas- 
land  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Meule.  Ses  anciens  feigneurs 
ont  été  long-tems  libres  Se  indépendans.  Ils  étoient  de  la 
maifon  de  Falkebourg.  Waleran  de  Falkebourg ,  feigneur 
de  Raveftein ,  fe  défendit  fi  vaillamment  en  1 3(34 ,  contre 
Vincellas  de  Luxembourg  ,  alors  duc  de  Brabant ,  qu'il  le 
contraignit  à  lever  le  fiége  de  Ravefteine  ;  mais  Renaud 
de  Falkebourg  ,  frère  Se  héritier  de  Waleran ,  mort  fans 
enfansen  1378  ,  fit  hommage  de  fa  feigneurie  de  Raves- 
tein  au  duc  de  Vincellas  ,  Se  fe  rendit  fon  feudataire.  Re- 
naud étant  mort  fans  enfans  en  1 396 ,  inftitua  pour  héri- 
tiers les  enfans  de  fa  fœur  Philippe  de  Falkebourg ,  qui 
étoient  Simon  Se  Jean  comtes  de  Salms,  fur  les  confins  de 
la  Lorraine  Se  de  l'Alface.  Le  comte  Jean  de  Salms  ayant 
été  pris  dans  un  combat  par  Adolphe  de  la  Marck ,  comte 
de  Cléves  en  1397,  fut  contraint  de  céder  pour  fa  rançon 
à  ce  comte  la  feigneurie  de  Raveftein.  Ce  comte  de  Cléves 
donna  la  feigneurie  de  Raveftein  à  un  de  fes  cadets ,  & 
c'eft  de  lui  que  descendoit  Adolphe  de  Cléves ,  feigneur  de 
Raveftein  ,  mort  en  1492.  Cette  branche  étant  éteinte ,  la 
feigneurie  de  Raveftein  revint  aux  ducs  de  Cléves  &  de 
Juliers;  de  forte  qu'elle  fait  partie  de  la  fucceffion  de  Clé- 
ves ,  &  par  le  partage  prôvifionnel  qui  en  a  été  fait  entre 
l'électeur  de  Brandebourg  &  le  duc  de  Neubourg  ,  la  fei- 
gneurie de  Raveftein  eft  demeurée  au  duc  de  Neubourg , 
&  l'électeur  Palatin  fon  fils  en  eft  aujourd'hui  en  pollef- 
fion.  Les  Etats  Généraux  fe  font  conferve  le  droir  d'entre- 
tenir une  garnifon  à  Raveftein  ,  &  d'y  avoir  une  églife  ré- 
formée ,  dont  le  miniftre  eft  membre  de  la  clafle  de  Bois- 
le-Duc.  Ils  y  ont  auffi  un  commis  collecteur  pour  la  per- 
ception des  [droits  fur  la  Meufe.  Cette  feigneurie  contient 
quatorze  bourgs  ou  villages.  La  ville  de  Raveftein  eft  peu 
confidérable.  Le  château  eft  très-ancien  Se  allez  fort.  L'é- 
lecteur Palatin  prétend  ne  point  relever  des  Etats  Géné- 
raux pour  cette  feigneurie,  quoique  le  roi  d'Espagne  leur 
ait  cédé  la  fouveraineté  de  tout  le  Brabant  Hollandois. 
Les  armes  de  la  ville  &  de  la  feigneurie  de  Raveftsin  font 
de  gueules ,  au  rais  d'écarboucle  fleurdelifé  d'or.  *  Lon- 
guerue ,  Description  de  la  France,  2.  part.  p.  57.  Eutpré- 
fent  des  provinces-Unies. 

2.  RAVESTEIN  ou  Ravenstein,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Poméranie  ,  dans  la  prévôté  de  Jacobs- 
Hage.  Elle  fut  donnée  autrefois  à  la  famille  de-  Damniz , 
très-illuftrc  dans  l'évêché  de  Camin. 

RAUGNARICII.  Ce  nom  fe  trouve  entre  ceux  de  di- 
vers peuples  barbares  de  la  Scandinavie  ,  rapportés  par 
Jornandès  ,  de  reb.  G  et.  c.  3  ,/>.  10.  éd.  Vukanii. 

1.  RAVI ,  rivière  de  l'Inde ,  dans  les  états  du  Mogol. 
Elle  a  la  fource  dans  les  montagnes  de  Nagracut  ,  Se 
coule  du  nord  oriental  au  midi  occidental.  Après  avoir 
baigné  Nagracut ,  Temeri  &  Lahor  ,  Se  reçu  les  eaux  de 
la  rivière  de  Chantrow  d ,  Se  celles  de  la  rivière  Van  ou 
Via ,  g ,  elle  va  fe  perdre  dans  la  rivière  d'Inde ,  g  ,  vis-à-vis 
de  Biîckor.  *  De  rifle  ,  Atlas. 

2.  RAVI,  peuples  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pline, 
1.6  ,  c.  18. 

RAVIE'RES ,  petite  ville  de  France  ,  dans  la  Cham- 
pagne, au  diocèfe  de  Langres  ,  fur  la  rivière  -''Armançon, 


entre  Ancy-le-Franc  au  nord  ,  &  Rougemont  au  midi ,  à 
peu  près  à  égale  diftance.  Elle  eft  bâtie  fur  le  penchant 
d'une  côte ,  Se  partie  au  pied  de  la  même  côte.  L'éghfe 
paroiffiale  porte  le  titre  de  faint  Pantaleon.  On  tient  mar- 
ché dans  Ravieres  le  mardi  Se  le  vendredi  de  chaque  fe- 
maine  ,  une  foire  principale  le  jour  de  faint  Roch  Se  plu- 
sieurs autres  dans  l'année.  Le  territoire  produit  des  bleds 
Se  des  vins ,  Se  il  y  a  des  prairies  où  l'on  nourrit  des  bes- 
tiaux.* Corn.  Diction,  fur  des  mémoires  dreilés  fur  les  lieux 
en  170(3. 

RAVILLY  ,  baronnie  d'Irlande,  dans  la  province  de 
Leinfter.  C'eft  une  des  cinq  qui  compofent  ie  comté  de 
Caterlagh.  *  Etat  préfent  de  l'Irlande  ,  p.  $6. 

RAVITTA  DU  ZOFFA  ou  fimplemeat  Ravitta  où 
Rabitta  ,  grofle  montagne  d'Espagne  ,  au  royaume  de 
Valence  ,  environ  à  dix-huit  milles  au  nord-eft ,  quart  de 
nord  de  Peniscok.  Il  y  a  entre  Peniscola  &  cette  monta- 
gne une  grande  plage  bordée  de  fable  ,  avec  une  grande 
plaine  où  l'on  voit  plufîeurs  villes  Se  villages.  On  trouve 
entr'autres ,  presque  au  milieu  de  cette  plage ,  fur  le  bord 
delà  mer,  une  petite  ville  nommée  Vineros ,  devanr  la- 
quelle on  peur  mouiller  avec  les  vents  à  terre  ,  à  la  petite 
portée  du  canon.  On  y  trouve  fix  ,  huit  &  neuf  bralïès 
d'eau  ,  fond  de  fable  vafeux ,  comme  tout  le  long  de  là 
plage.  On  la  reconnoîu  par  une  grande  églife,  &  un  haut 
clocher  qui  eft  presque  au  milieu  de  la  ville.  A  la  pointe 
du  fud-oueft  de  la  Ravitta,  il  y  a  deux  tours  de  garde, 
près  desquelles  il  y  a  une  petite  ville  nommée  Alcanario , 
devant  laquelle  &  entre  les  deux  tours  il  y  a  une  petite  ri- 
vière. La  Ravitta  ou  Rabitta ,  de  quelque  côté  qu'on  la 
voye,  reflemble  à  une  tente  de  galère,  Se  fe  voir  de  fort 
loîn,foit  du  côté  du  fud-oueft  ou  du  nord-eft,  Se  paroît 
ifoiée.  *  Mkhelot ,  Port,  de  la  Méditer,  p.  36. 

RAUMARIŒ.  Jornandes,  de  reb.  Cet.  c.  3  ,  p.  10, 
edh.  Vukanii ,  met  un  peuple  de  ce  nom  parmi  divers  peu- 
ples barbares  de  la  Scandinavie. 

RAUMO  ,  ville  du  royaume  de  Suéde  ,  dans  la  Finlande 
feptentrionale ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Botnie  ,  entre 
Biornbourg  &  Nykork,  à  l'embouchure  d'une  petite  ri- 
vière. *  De  l'Ijle,  Atlas. 

RAUMO-SUND,  détroit  du  golfe  de  Botnie.  Il  s'é- 
tend à  peu  près  du  nord  au  fud ,  entre  la  côte  de  Finlande 
à  l'orient,  &  un  grand  nombre  de  petites  ides,  fituées  de 
file  à  l'occident.  Ce  détroit  tire  fon  nom  de  la  ville  Raumo , 
qui  eft  bâtie  lut  la  côte. 

RAURACI  ou  Raurici  ,  anciens  peuples  de  la  Gaule 
Belgique.  Céfar  &  les  Itinéraires  fuivent  la  première  or- 
tographe  ;  &  Pline  ,  Ptolomée  &  une  ancienne  inscription 
fUivent  la  féconde.  Comme  ils  étoient  voihns  des  Helvé- 
tiens  ,  auffi  étoient-ils  leurs  alliés  dans  la  guerre  contre  les 
Romains.  Perfuadem ,  dit  Céfar,  1.  1  ,  c.  5  ,  Rauracis  & 
Tultngis  &  Latobrigis  flnitimis ,  mi  eodem  ufi  confilio  uni 
ct'ia  ipfts  proficiscantur;  &  plus  bas  il  ajoute,  c.  29  :  Summa 
erat  capitum  Rauracorum  milita  XXII.  Ces  peuples  avoient 
entr'autres  une  ville  très  -  confidérable  que  Pline  ,  /.  4 , 
c.  11 ,  appelle  Rauricum  G  allia  oppidum  ;  Se  quand  il  parle 
de  la  fource  du  Danube  ,  il  dit  que  ce  fleuve  prenoit  fa 
fource  in  Germania  Jugis  mentis  Abnoba ,  ex  adverfo  Rau- 
rici Gallia  oppidi.  L.  Munatius  Plancus  conduidt  une  co- 
lonie romaine  dans  cette  ville  du  tems  d'Augufte  ,  comme 
on  le  voit  par  l'inscription  fuivante  ,  recueillie  par  Gruter , 
p.43y,n.  8. 

L.  Munatius  L.  F.  L  N.  Pron. 
Plancus  cos.'cens.  imf.  iter.  VII.  Vir. 
Epul.  Triumph.ex  RvETEIS  jîDEM.  saturni 
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Beneventi  in  Gallia  Colonias  deduxit, 
lugdunum  et-  rauricam. 

Pline,/.  4,  c.  17,  dans  un  autre  endroit  appelle  cette  ville  Co- 
lonia  Rauriaca  :  Ptolomée  la  nomme  Augufta  Rauricornm. 
La  table  de  Peutinger  écrit  Augufta  Rtturacum ,  par  fynco- 
pe ,  fans  doute ,  pour  Rauracorum.  L'itinéraire  d'Antonin  , 
qui  écrit  auffi  Augufta  Rauracum  ,  marque  cette  ville  fur  la 
route  de  Milan  à  Mayence  ,  en  parlant  par  les  alpes  Penni- 
nes ,  en  cet  ordre  : 


Aventicum  Ifelvetiorum , 
Peneftuam  , 
Salodurum , 
Augufta  Rauracum , 


M.  P.  XIII. 
M.  P.  X. 
M.  P.  XXII. 


Le  village  d'Augft  retient  encore  aujourd'hui  l'ancien  nom 
d'Augufta  ,  que  portoic  cette  Ville.  Voyez  Augst. 

Ptolomée  ,  /.  2 ,  c.  9  ,  ne  donne  que  deux  villes  aux  peu- 
ples Raurici,  favoit: 

Augufta  Rauricorum  à"  Argentuarik. 

■  RAURACUM.  Voyez  Racraci. 

RAURANUM  ,  ville  de  la  Gaule  Aquitanique.  L'itiné- 
raire d'Antonin  la  met  fur  la  route  de  Bourdeaux  &  Autun  l 
entre  Aunedonnacuni  Se  Limonum ,  à  vingt  milles  de  la  pre= 
rniere  de  ces  places ,  &  à  vingt-un  milles  de  la  féconde. 

RAURICI.  Voyez  Rauraci. 

RAUSIDO  ,  lieu  de  la  Gaule  ,  félon  Ortelius ,  Tbïfauk 
qui  cite  Fortunat  dans  la  vie  de  faint  Germain. 

RAUSCHENBERG  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  land- 
graviar  de  Heflè,  au  comté  de  Zigenhaim  ,  enrre  Gëmund 
&  Schonftett.  Cette  ville  paflè  pour  être  ancienne.  Dans  le 
voifinage  on  trouve  un  beau  château  Se  un  bois ,  qui  eft  très- 
agréable'.  Godefroi ,  comte  de  Zingenhain  accorda  à  cette 
ville  plufîeurs  beaux  privilèges  en  \%66.  Elle  fut  ruinée  par 
les  flammes  en  1  ï.66  ,  en  1 5 1 5 ,  Se  en  1 5 19.  *  Zeyler  ,  Top; 
Haffia;  ,  p.  66. 

RAUVI ,  Ravei  ou'Rowéy.  Voyez  Ravi  n°  2. 

RAX,  ifle  de  l'Aiie  mineure,  dans  la  Lycie,  félon  Etienne 
le  géographe ,  in  voce  r'ArA. 

RAYA,  village  d'Espagne,  aii  royaume  de  Murcie,  à 
demi-lieue  de  la  capitale.  Il  y  a  une  paroifle.  Ce  village  fut 
bâti  par  D.  Rodrigue  de  Puz-Marin  &  Soto ,  &  par  fa  femme 
Catherine  de  Guzmàri  ,  en  Ï545.  Son  terroir  abonde  en 
fruits ,  en  bled ,  en  vin  Se  en  foie.  *  Silva ,  Pob.  lac.  de  Es- 
pana ,  fol.  235. 

RAYN  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  bafle  Styrie  , 
fur  la  Save  ,  qui  fépare  la  Styrie  ,  de  la  Carniole.  Elle  ap- 
partient à  la  chambre  du  prince.  On  y  voir  un  beau  châ- 
reau  ,  qui  fut  vendu  avec  toutes  Ces  dépendances ,  (ans  y 
comprendre  pourtant  la  ville  ,  par  l'archiduc  Charles  d'Au- 
trice ,  à  François  Gallen  de  Gallenftein ,  qui  mourut  fans1 
poftérité.  Ce  château  fur  vendu  dans  la  fuite  à  Frangepan  , 
comte  de  Terfiz.  En  1640  ,  il  fouftrit  beaucoup  ,  auffi  bien 
que  la  ville ,  d'un  tremblement  de  terre.  *  Zeyler ,  Topog. 
Styrix  ,  p.  77. 

RAYTHU.  Voyez  Raïthi. 

RAZA,  village  d'Espagne,  dans  la  vieille  Caftille,  à 
deux  lieues  du  grand  chemin  qui  va  à  Bourgos  ,  Se  à  douze 
lieues  de  Ségovie.  Il  y  a  une  paroiilè.  Son  terroir  produit' 
aflèz  de  bled.  On  trouve  dans  la  rivière  qui  le  baigne , 
beaucoup  de  truites ,  &  dans  la  vallée  il  croît  différens 
fruits.  Don  Gonçalo  Fernandez  ,  fils  du  comte  Ferdinand 
Gonçalez  ,  le  peupla  en  9  5  o  ,  &  lui  donna  le  nom  de  la  ri- 
vière Haza.  On  diloit  d'abord  Rio -H  Ai  a  :  par  corruption, 
on  eft  venu  à  dire  Rhaz a.  *  Silva ,  Pobl.  de  Espana  ,  fol. 
60. 

RAZES.  Voyez  Rasez. 

RÉ  ou  l'ifle  de  Ré  ,  iile  de  l'océan  ,  fur  la  côte  occiden- 
tale de  la  France  ,  au  gouvernement  du  pays  d'Aunis ,  à  une 
lieue  de  la  terre  ferme ,  &  â  trois  de  la  Rochelle.  Elle  a  trois 
à  quatre  lieues  de  longueur ,  fur  une  ou  deux  de  largeur.  On 
l'appelle  en  latin  Radis ,  Ratis,  ou  Infula  Ratenfis ,  de  Ra- 
dis ,  Rade  ,  à  caufe  fans  doute  des  bonnes  rades  qu'on 
trouve  fur  fa  côte.  Ceux  qui  n'ont  aucune  connoillance  de 
l'antiquité  ,  dit  de  Valois ,  Notit.  Gai.  p.  463  ,  appellent 
cette  i(le  Infiiia  Reorum ,  Reactts  ou  Infula  Re,i ,  Se  jugenc 
qu'elle  a  été  ainfi  appellée  à  caufe  des  criminels ,  qu'ils  con- 
jecturent qu'on  y  exiloit. Cependant  iln'eft  fait  aucune  men- 
tion de  cette  ifle  avant  le  huitième  décle ,  &  tous  les  monu- 
reens  qui  en  parlent,  s'accordent  à  la  nommer  Radis,  Ratis, 
ou  Infula  Ratenfis.  Il  y  avoir  alors  en  cette  ifle  un  monaftere 
fort  célèbre ,  dont  l'origine  nous  eft  inconnue.  On  lait  feu- 
lement eue  Hunaud  ,  duc  d'Aquitaine,  fils  du  duc  Eudes  , 
s'y  retira  ,'&  s'y  fit  moine  l'an  744.  Ce  monaftere  fut  ruiné 
de  fond  en  comble  dans  le  ficelé  fuivantpar  les  pirates  Nos- 
mands  :  l'ifle  fut  occupée  dans  l'onzième  fiécle  par  les  fei- 
gneurs  de  Mauléon  en  Poitou ,  qui  étoient  auffi  feigneurs 
de  la  Rochelle.  Les  moines  de  cîteaux  s'établirent  au  .dou- 
zième fiécle  dans  la  même  ifle ,  &  ils  bâtirent  un  monaftere 
dédié  à  Notre-Dame  ,  fous  la  filiation  de  l'abbaye  de  Pou- 
tigny ,  &  qui  a  fubfifté  jusqu'aux  guerres  de  la  religion  , 
.durant  lesquelles  l'abbaye  de  Ré  ayant  été  détruite  entière- 
ment, Louis  XIII  en  unit  tous  les  biens  àla  maifonde  l'o- 
Tome  V.        G  ij 
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rat-cire  de  Paris ,  de  la  rue  Sainc-Honoré.  Les  biens  de  la 
fnâliori  de  Mauléon  pairerent  par  un  mariage ,  dans  le  trei- 
zième lîécle  ,  fous  le  règne  de  faim  Louis ,  au  vicomte  de 
Thouars.  Ils  font  enfuite  venus  par  mariage  encore  dans 
celle  d'Aroboife ,  &  ont  paflë  dans  celle  de  la  Trimouille. 
Enfuite  François  de  la  Trimouille ,  vicomte  de  Thouars ,  qui 
étoit  auflî  feigneur  de  l'ille  de  Ré ,  mariant  fa  fille  avec 
Louis  de  Beùiï ,  comte  de  Sancerre  ,  lui  donna  en  dot  l'ille 
de  Ré.  Charles  VII ,  par  fes  lettres-patentes  de  l'an  1457  , 
cxemptkde  taille  les  habitans  de  cette  iile  ,  en  faveur  du 
vicomte  de  Thouars  leur  feigneur  :  il  leur  donna  de  grands 
droits  &  de  beaux  privilèges,  à  la  charge  de  contribuer  aux 
arméniens  de  mer.  Après  le  tems  de  Charles  VII ,  les  Ro- 
chelois  ,  qui  prétendoient  avoir  droit  d'amirauté  ,  avec  le 
gouvernement  du  pays  d'Aunis  &  des  ifles  voifines  ,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l'ille  de  Ré ,  dont  les  habitans  fe  firent 
pour  la  plupart  calviniftes.  Mais  Louis  XIII ,  ayant  vaincu 
les  Rochelois  dans  un  combat  naval  l'an  1615  ,  fe  rendit 
maître  de  l'ille  de  Ré ,  &  y  rit  faire  deux  forts ,  l'un  à  Saint- 
Martin  ,  &  l'autre  à  la  Prée.  Les  Anglois  ,  fous  la  conduite 
du  duc  de  Buckinguan  ,  leur  amiral ,  étant  venus  au  (ecours 
de  la  Rochelle  ,  bloquée  par  l'armée  royale ,  firent  descente 
dans  l'ifle  de  Ré  ,  &  afliegerent  le  fort  de  Saint-Martin  , 
oui  fut  vaillamment  défendu  parToiras,  depuis  maréchal  de 
1-rance.  Cette  place  fut  fecourue  par  les  troupes  frar.çoifes , 
qui  pallèrent  pendant  la  nuit ,  de  la  terre  ferme  dans  l'ifle  , 
ôc  qui  étoient  commandées  par  le  maréchal  de  Schomberg. 
Après  la  prife  de  la  Rochelle ,  Louis  XIII  fit  démolir  le  fort 
de  Saint  Martin;  mais  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  ce  fort, 
&  quelques  autres ,  ont  été  rétablis.  *  Longuertie ,  Desc.  de 
la  France,  p.  157. 

Cette  ifle  produit  abondamment  du  vin  &  du  fel.  Le  vin 
eft  médiocre  ;  mais  on  en  fait  de  l'eau  de-vie  &  de  la  fenouil- 
lette  excellente.  Il  n'y  croît  ni  bled  ni  foin ,  &  il  n'y  a  pres- 
que point  d'arbres.  Elle  eft  très-commode  pour  le  commer- 
ce, ôi  très-peuplée  ,  &  comprend  fix  paroifîès  ,  avec  plu- 
sieurs villages  ,  &.  quatre  forts  allez  confîdérables.  Ces 
quatre  fort  font  : 

La  ville  &  la  citadelle  de    Le  fort  de  Samblanceaux. 

Saint-Martin ,  Le  fort  du  Martray. 

Le  fort  de  la  Prée , 

L'ifle  de  Ré  ne  paye  point  de  taille ,  parce  qu'elle  eft  réputée 
terre  étrangère.  11  y  a  cependant  un  bureau ,  établi  pour  re- 
cevoir lesdroits  fur  le  fel.  *  Piganiol,  Desc.  de  la  France, 
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La  place  de  Saint-Martin  étoit  peu  de  chofe  en  elle- 
même  ;  mais  Louis  XIV  la  fit  agrandir ,  &  fortifier  d'une 
nouvelle  enceinte  ,  félon  la  méthode  du  maréchal  de  Vau- 
ban.  Son  enceinte  eft  compofée  de  fîx  grands  battions ,  & 
de  cinq  demi-lunes.  Le  fofTé  eft  bon  &  fec ,  &  le  chemin 
couvert  eft  revêru.  Les  flancs  des  baftions  font  doubles  , 
ayant  au-devant  une  espèce  de  flanc  élevé  audeffus  du  fond 
du  fdfTe.  La  citadelle  commande  le  port ,  la  ville  &  la  cam- 
pagne. C'eft  un  carré  très-régulier,  défendu  par  quatre  bas- 
tions ,  trois  demi-lunes  &  une  demi-contrescarpe ,  le  tout 
revêtu  &  entouré,  excepté  du  côté  de  la  mer,  d'un  fofTé  fec,  & 
d'un  chemin  couvert  revêtu  comme  le  refte.  Dans  le  folfé  de 
cette  fortereflè  on  remarque  un  ouvrage  fîngulier  ;  c'eft  une 
cunette  ou  petit  fofTé  plein  d'eau ,  bien  entretenue  &  bien 
régulière.  Le  devant  de  trois  des  courtines  de  la  citadelle  eft 
occupé  par  une  espèce  de  fauffè  braye ,  ouvrage  fingulier  en 
ce  genre  ,  &  qui  ne  fe  trouve  qu'en  cette  citadelle.  Le  qua- 
trième côté  regarde  la  mer ,  &  eft  occupé  par  un  petit  porc 
&  par  un  grand  Quai ,  qui  règne  le  long  des  faces  des  bas- 
tions. Il  eft  petit,  &  fon  entrée  eft  couverte  par  un  éperon  , 
en  fotme  de  demi-lune. 

Le  fort  de  l a  Pree  eft  pour  défendre  l'entrée  du  Permis 
Breton  ,  &  eft  un  carré  parfait ,  fort  régulier  ,  compofé  de 
quatre  baftions ,  dont  les  courtines  qui  les  joignent  font  tour- 
nées en  arc  du  côré  de  la  place.  Les  trois  fronrs  qui  font  du 
côté  de  la  terre ,  font  couverts  d'autant  de  demi-lunes ,  dont 
l'une  couvre  la  porte.  Le  baftion  qui  eft  du  côté  de  la  terre , 
cfl  couvert  d'une  grande  contrescarpe.  Tous  ces  ouvrages 
font  revêtus  d'une  bonne  muraille,  entourée  d'un  bon  fos- 
fé,  de  fon  chemin-couvert  &de  fon  glacis.  Le  front  du  côté 
du  port  eft  enfermé  d'un  petit  fofle,  au-delà  duquel  eft  une 
petite  demi-lune ,  qui  a  un  fimple  parapet  de  maçonnerie. 
Elle  fert  à  défendre  le  port,  &  à  cduyrir  une  petite  éclufe , 


qui  donne ,  quand  on  veut ,  de  l'eau  au  fofTé  ,  &  fur  laquelle 
eft  un  pont. 

Le  fort  de  Samblanceaux  défend  le  paflage  appelle 
le  Permis  d'Anrioche.  Il  eft  bâti  fur  un  rocher  presque  à 
la  pointe  de  l'ifle.  C'eft  un  carré  régulier  &C  bien  bâti , 
dont  le  parapet  eft  percé  de  plufieurs  embrafures.  La  porte 
du  côté  de  tetre  eft  couvene  d'une  demi  lune,  d'un  folle  , 
&  d'un  chemin-couvert  ;  à  l'extrémité  de  fon  glacis  eft  un 
grand  fofTé  raillé  dans  le  roc,  qui  détache  entièrement  le 
fort  de  l'ifle.  Le  front  qui  eft  vis-à-vis  de  celui-ci  eft  couvert 
d'un  fofTé ,  d'un  chemin  couvert  &  d'un  glacis.  1  es  deux 
autres  côtés  font  fur  le  bord  du  rocher.  Pour  joindre  la 
pointe  de  l'ifle  ,  on  a  avancé  une  redoute  carrée  de  terre  , 
entourée  d'un  petit  fofTé  fec  :  elle  eft  défendue  par  une 
communication  ou  gros  retranchement  de  terre ,  qui 
prend  aux  deux  angles  flanqués  des  baftions  du  fort.  Ces 
retranchemens  régnent  le  long  du  rocher ,  fur  le  bord  de 
la  mer. 

Le  fort  du  Martray  eft  fur  la  côte.  C'eft  un  carré 
long  allez  régulier  ,  dont  chacun  des  longs  côtés  eft  for- 
tifié d'un  angle  faillant  en  forme  d'une  demi-lune.  Ces 
demi- lunes  font  autant  de  batteries.  Les  deux  petits  côtés 
font  fortifiés  chacun  de  deux  demi  -  baftions ,  &  d'une 
courtine. 

La  potte  eft  couverte  d'une  aflèz  grande  demi-lune 
ces  deux  fronts  font  entourés  d'un  folfé  &  d'un  chemin 
couvert  avec  leurs  glacis.  Au  delà  de  ces  glacis  ,  fur  le 
front  du  côté  de  la  porte  ,  eft  un  grand  retranchement  de 
terre  ,  fortifié  de  deux  redoutes  pentagonales  ,  revêtues  de 
maçonnerie  ,  &  entourées  d'un  folfé  fec.  Au  centre  de 
ce  fort  eft  une  grande  redoute  carrée  de  maçonnerie  ,  en- 
tourée d'un  folfé  ayant  des  communications  fous  terre 
pour  aller  au  fofTé  de  la  place. 

L'ifle  de  Ré  ,  la  ville  &  la  citadelle  de  faint  Martin ,  8c 
le  fort  de  la  Prée  ,  ont  un  gouverneur  particulier ,  fous  le- 
quel il  y  a  un  double  état  major ,  un  pour  la  ville  de  faint 
Martin ,  &c  l'autre  pour  la  citadelle.  *  Piganiol ,  Desc.  de  la 
France  ,  t.  5 ,  p.    51. 

READING  ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  le  Berkshire  , 
dont  elle  eft  la  capitale.  Cette  ville ,  qu'on  met  à  trente- 
deux  milles  de  Londres ,  vers  le  couchant ,  eft  fituée  au 
confluent  de  la  Tamife  &  du  Kennet.  Elle  a  trois  paroifles, 
&  elle  eft  aflèz  bien  peuplée.  Il  s'y  fait  beaucoup  de  draps, 
&  un  bon  débit  de  grains  germes  pour  la  bierre.  Elle  dé- 
pute au  parlement ,  &  a  droit  de  marché  public.  *  Etat 
préf.  de  la  gr.  Bret  t .  1  ,  c.  41 . 

REAL  ou  le  Real,  enhnnfanHa  Maria  Regalis  ou 
Beata  Maria  de  Regali ,  abbaye  de  France  ,  dans  le  Poi- 
tou ,  fut  le  Clain ,  à  dix  lieues  de  Poitiers ,  &  à  deux  de 
Charroux.  C'eft  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  faine 
Auguftin ,  congrégation  de  France. 

REALE  (  la  )  abbaye  de  France ,  dans  le  diocèfe  de 
Perpignan.  Son  nom  latin  eft  fancta  Maria  de  Regali.  C'eft 
une  abbaye  d  hommes  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  mais 
fécularifée. 

REALEJO ,  bourgade  de  la  nouvelle  Espagne ,  dans 
l'audience  de  Guatimala,  au  gouvernement  de  Nicaragua, 
fur  la  côte  de  la  mer  du  fud.  Cette  bourgade ,  fituée  à 
l'embouchure  d'une  petite  rivière,  &  au  couchant  de  la 
ville  de  Léon,  a  un  bon  port  qui  la  rend  confidérable. 
*  De  l'ifle ,  Atlas. 

REALES,  nom  d'une  ville,  félon  Ortelius ,  Tbefaur. 
qui  cite  faint  Auguftin  ,  in  Grammat. 

REALMONT,  ville  de  France  ,  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  au  diocèfe  d'Albi.  C'eft  le  chef- heu  d'une  pré- 
vôté. Elle  eft  à  deux  lieues  d'Albi  fur  la  rivière  de  Dadou. 

REALVILLE,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Quer- 
cy  ,  au  diocèfe  de  Montauban ,  fur  l'Aveirou ,  élection 
de  Montauban ,  à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  vers  le 
nord. 

REAME,  ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  dans  la  partie 
méridionale  ,  &  dans  le  royaume  d'Hadramut ,  environ  à 
une  lieue  d'Almacharana.  Cette  ville  ,  dit  Davity  ,  Arabie, 
contient  près  de  deux  mille  maifons  ,  &  dans  fon  voifi- 
nage  il  y  a  une  montagne  avec  un  château  très-fort.  L'air 
y  eft  fort  pur ,  ce  qui  eft  caufe  que  plufieurs  perfonnes  y 
vivent  jusqu'à  l'âge  de  fîx  vingts  ans ,  &  au-delà.  Dans  le 
territoire  de  Réame  on  voit  des  moutons  fi  gras,  qu'à 
peine  peuvent-ils  marcher.  Il  y  en  a  dont  la  queue  pefe 
plus  de  quarante  livres. 
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REAT7E  ou  Reaie  ,  ville  d'Italie,  dans  PUmbrie, 
chez  les  Sabins  ,  au  voifinage  â'Interocrea ,  félon  Stra- 
ton  ,  /.  5  ,/».  228.  Denis  d'Halicarnaflè  dit  que  Ces  habi- 
tans  étoient  Aborigènes  ;  &  Silius  Italicus ,/.'&,  v.  417 , 
nous  apprend  qu'elle  étoit  dédiée  à  la  déeflê  Cybéle  : 

— —  Hune  Foruli ,  magnœque  Reate  dkatum , 
Coelicolum  matri, 

Reate  étoit  une  préfecture  ,  comme  nous  le  voyons  dans  la 
troifiéme  catilinaite  de  Cicéron,  c.  2,  8c  Suétone,  c  1 , 
nous  fait  entendre  que  c'étoit  un  municipe ,  car  il  donne 
au  grand-pere  de  Vespafien  le  titre  de  municeps  Reatinus. 
Tite-Live  fait  mention  de  divers  prodiges  arrivés  à  Reate  : 
il  dit  entr'autres,  l.  xç  ,  c.  7  ,  &  ;/.  2.6  ,c.  x-$  ,  qu'on  pu- 
blioit  y  avoir  vu  voler  une  groife  pierre ,  &  qu'une  mule  , 
contre  la  ftérilité  ordinaire  de  ces  fortes  d'animaux ,  y  avoir 
produit  un  mulet.  Cette  ville  retient  quelque  chofe  de 
fon  ancien  nom;  car  on  la  nomme  aujourd'hui  Rieti. 
Voyez  ce  mot. 

REATINA  PALUS.  Voyez  Velini  Lacus. 

REATIUM  ,  ville  d'Italie ,  félon  Etienne  le  géographe. 
On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Messurga. 

REAU  ou  la  Reaux,  en  latin  Abbatia-Regnlit ,  ab- 
baye de  France  ,  dans  le  Poitou  ,  a.u  diocèfe  de  Poitiers. 

LAREAULE,  abbaye  de  France  dans  la  Bearn  ,  au 
diocèfe  de  Lescar.  C'eft  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noit ,  8c  l'abbé  a  fon  entrée  aux  états  de  la  province. 

RÉAUMUR,  bourg  de  France,  dans  le  Poitou,  élec- 
tion de  Fontenay.  Le  feigneur  qui  en  porte  le  nom  eft  le 
célèbre  de  Réauraur,  directeur  de  l'académie  royale  des 
feiences ,  fi  connu  par  fes  découvertes  phyfiques. 

REAUX ,  bourg  de  France ,  dans  la  Saintonge ,  élection 
de  Saintes. 

REBA1S  ou  Rebetz  ,  Resbacum ,  bourg  de  France , 
dans  la  Brie,  élection  de  Colomiers ,  fur  le  bord  du  Mo- 
rin  ,  à  deux  lieues  de  Colomiers.  Il  y  a  dans  ce  bourg  deux 
paroilfes ,  l'une  dédiée  à  faint  Jean ,  &  l'autre  à  faint  Ni- 
colas. On  y  voit  auffi  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
faint  Benoît ,  fondée  en  610 ,  par  faint  Ouen,  archevêque 
de  Rouen.  Cette  abbaye  vaut  environ  douze  mille  livres 
de  rente  à  l'abbé,  &  cinq  mille  aux  religieux.  On  tire  1  e- 
tymologie  de  fon  nom  du  mot  celtique  Resbasque  ,  qui 
lignifie  torrent.  En  effet  ce  bourg  eft  bâti  au  bord  d'un 
torrent  qui  porte  le  nom  de  Resbais ,  8c  pafle  par  les  fos- 
fés  de  l'abbaye.  Saint  Agile  ou  faint  Ayl ,  moine  de  Luxeu , 
fut  fait  premier  abbé  de  ce  monaftere  en  636 ,  Se  eut  pour 
fucceffeur  faint  Filbert  l'an  650  ,  avant  que  celui-ci  quittât 
pour  aller  bâtir  Jumièges.  On  transporta  autrefois  d'Or- 
léans ,  dans  cette  abbaye ,  la  moitié  des  reliques  de  faint 
Evroul ,  abbé  d'Ouche  en  Normandie  ,  avec  le  corps  de 
faint  Ansbert.  *  Bail/et ,  Top.  des  faints  ,  p.  400. 

REBANE  ou  Rheban  ,  bourgade  d'Irlande.  Voyez 
Rhaeba. 

1.  REBEL.  Voyez  Revel. 

2.  REBEL  ,  bourgade  d'Allemagne,  au  duché  de  Mec- 
klenbourg ,  fur  le  bord  méridional  du  lac  de  Muritz- 
fée. 

REBLAT ,  Reblata  ou  Riblata  ,  ville  de  Syrie, 
dans  le  pays  d'Emath.  On  n'en  fait  pas ,  dit  dom  Calmet , 
Dicl.  la  fituation.  Saint  Jérôme ,  (  in  If  ai.  15,  I ,  &  in 
Amos  6  ,  2.  In  locis,  in  Reblata  ,&  in  Ez.ec b.  47,)  l'a 
prife  pour  Antioche  de  Syrie ,  ou  pour  le  pays  des  envi- 
rons d'Emath ,  ou  d'Emmas ,  qui  étoit  encore  de  fon  tenis 
le  premier  gîte  de  ceux  qui  alioient  de  Syrie  en  Méfopo- 
tamie.  On  ignore  quel  étoit  le  nom  ancien  de  la  ville 
d' Antioche;  mais  on  fait  que  celui  qu'elfe  potta  depuis  le 
règne  des  Séleucides ,  Se  qu'elle  porte  encoie  aujourd'hui, 
eft  nouveau.  Saint  Jérôme  avoit  apparemment  fur  cela 
quelque  connoiffance  particulière ,  puisqu'il  allure  fi  po- 
sitivement, 8c  en  tant  d'endroits  que  l'ancienne  Reblata 
étoit  Antioche.  Cependant  cette  opinion  fouffre  beaucoup 
de  difficulté.  Antioche  étoit  allez  éloignée  d'Emèe  ou  d'E- 
math ,  &  elle  n 'étoit  pas  fut  le  chemin  de  Judée  en  Méfo- 
potamie.  Moyfe  ,  en  décrivant  les  limites  orientales  de  la 
terre  promife ,  dit ,  ».  31,10,11,  12,  qu'elles  s'éten- 
doient  depuis  Hazer-Enan  jusqu'à  Sephama  ,  de  Sephama 
à  Reblat,  vis-à-vis  la  fontaine  de  Daphné,  d'où  elles  s'é- 
tendoient  vers  l'orient  jusqu'à  la  mer  de  Cinereth  ou  de 
Tibénade,  Scelles  pailoient jusqu'au  Jourdain,  &  enfin 
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fe  terminaient  à  la  mer  falée ,  où  à  la  mer  morte.  Le  nom 
de  Daphné  ne  fe  lit  pas  dans  l'hébreu  ,  mais  les  paraphra- 
ftes  chaldéens,  8c  faint  Jérôme,  expliquent  la  fontaine  de 
Reblat  de  celle  de  Daphné,  près  d' Antioche.  Ezechiel, 
c.  57,  17,  met  les  bornes  feptentrionales  delaretre  pro- 
mife ,  du  côté  du  feptentrion  ,  depuis  la  mer  Méditerranée 
jusqu'à  Hazer-Enan  ,  ou  Atrium-Enan.  Il  dit  qu'Emath  eft 
la  ville  qui  borne  la  terre  promife  du  côté  du  feptentrion  , 
&  que  les  limites  méridionales  fe  prennent  par  le  milieu 
d'Auran ,  de  Damas,  8c  des  montagnes  de  Galaad.  Il  ne 
parle  point  de  Reblat ,  mais  il  marque  Emath  dans  le  ter- 
ritoire de  laquelle  étoit  Reblat. 

La  demeure  de  Rebla  t  étoit  des  plus  agréables  de  la  Syrie , 
d'où  vient  que  les  rois  de  Babylone  y  faifoient  volontiers 
leur  demeure.  Pharaon  Nechao  ,  roi  d'Egypte ,  s'y  arrêta 
au  retour  de  fon  expédition  de  Carchemife ,  (  4.  Reg.  2 3 , 
3  3  ,  )  &  y  ayant  fait  venir  Joachaz ,  roi  de  Juda  ,  il  le  dé- 
pouilla de  la  royauté,  Se  mit  en  fa  place  Joachim.  Na- 
buchodonofor ,  roi  de  Babylone,  demeura  à  Reblat ,  pen- 
dant que  Nabuzardan ,  général  de  fon  armée  ,  afïiégeoit 
Jerufaiem  ,  (  4.  Reg.  15,6,  20  ,  21  ,  )  8c  après  la  red- 
dition de  cette  place  ,  on  amena  le  roi  Sédécias ,  & 
les  autres  pnfonniers  à  Reblat,  où  Nabuchodonofor  fie 
crever  les  yeux  à  Sédécias,  &  tuer,  en  la  préfence  ,  les 
fils  de  ce  malheureux  prince ,  8c  fes  principaux  offi- 
ciers. 

REBRECHIEN,  bourg  de  France,  dans  l'Orléanois. 
Philippe  Augufte  donna  ce  lieu  au  chapitre  de  (aine 
Martin  de  Tours ,  en  échange  de  la  moitié  d'Aubigny , 
tn  11 89. 

RECAENNESICI,  peuples  dont  fait  mention  une  an- 
cienne médaille  ,  où  on  lit  le  mot  Recaennesicorum, 
félon  Ortelius ,  Tbefaur. 

RECCANATI ,  ville  d'Italie ,  dans  l'état  de  l'Eglife,  & 
dans  la  Marche  d'Ancone ,  (ur  le  Mufone ,  à  trois  milles 
au  midi  occidental  de  Lorette.  Elle  fut  autrefois  appellée 
Ricinctuni,  parce  que  les  Goths  ayant  ruiné  la  ville  d'Hel- 
via  Ricina  eu  JEliaRiceina ,  qui  étoit  dans  la  plaine,  les  ha- 
bitons en  bâtirent  une  nouvelle  fur  une  montagne ,  Se  lui 
donnèrent  un  nom  compofé  de  celui  de  la  première.  Son 
évêché,  qui  ne  relevé  que  du  faint  fiége ,  fut  érigé  en  1 240  , 
par  le  pape  Grégoire  IX  ,  &  uni  en  1 5  9 1  ,  à  celui  de  Lo- 
rette'. On  la  furnomine  la  longue.  Comme  elle  eft  bâtie  (ur 
une  montagne ,  l'air  en  eft  bon  ,  8c  l'aspect  fort  agréable. 
On  découvre  le  rivage  de  la  mer,  8c  quantité  de  bonr- 
gades  dans  les  vallons,  dont  elle  eft  environnée.  Il  y  a  au- 
deilus  de  la  porte  de  la  maifon  de  vilie  un  tableau  de 
bronze  fort  grand  :  il  repréfente  le  transport  de  la  chambre 
de  la  fainte  Vierge  de  Galilée,  en  Dalmatie,  &  de-là  dans 
la  province  de  Reccanati.  Le  tombeau  du  pape  Grégoire 
XII,  eft  dans  l'églife  cathédrale.  Du  côté  qu'on  fort  pour 
aller  à  Lorette  ,  on  voit  quelque  refte  d'un  amphithéâtre  , 
bâti  de  briques.  La  ville  de  Reccanati  eft  célèbre  par  une 
foire  que  l'on  y  tient  tous  les  ans ,  8c  qui  dure  quinze  jours. 
Cette  foire  atrire  un  grand  nombre  de  marchands  ,  mais 
étoit  bien  plus  fréquentée  autrefois.  *  Leandr.  Albert. 
Desc.   Irai.   fol.   282. 

RECCOPOLIS  ,  ville  de  la  Celtiberie.  Mariana  ,  /.  5 , 
c .  1 1  ,  dit  qu'elle  fut  fondée  en  567,  par  Lewigild  ,  8c 
qu'on  croit  communément  qu'elle  étoit  dans  le  lieu  de 
la  nouvelle  Caftille  ,  où  eft  aujourd'hui  le  bourg  d'Al- 
monacid.  Voyez  Almonacid. 

1.  RECEM,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Il  en  eft  parlé  dans  le  livre  de  Jofué,  18  ,  27. 

2.  RECEM ,  ou  Rekem  ,  autrement  Petra.  Voyez 
Petra. 

RECENTORIUS  AGER  ,  territoire  dans  Pille  de  Si- 
cile. C'eft  Cicéron  qui  en  parle,  Contra  Rullum. 

RECHABITES,  peuples  cinéens  d'origine,  8c  connus 
dans  l'écriture  fainre.  Rechab ,  fils  de  Jonadab ,  eft  re- 
gardé par  dom  Calmet  ,  Dicl.  comme  l'inftituteur  des 
Rechabites.  On  ne  fait  en  quel  tems  vivoit  Rechab  ,  ni 
quelle  eft  fon  origine.  Quelques-uns  le  font  fortir  de  la 
tribu  de  Juda.  ( a  )  D'autres  croyent  qu'il  étoit  prêtre  , 
ou  au  moins  lévite ,  (  b  )  parce  qu'il  eft  dit  dans  Jeré- 
mie  ( c  )  qu'on  verra  toujours  des  descendans  de  Jonadab 
attachés  au  fervice  du  Seigneur.  Quelques  rabbins  veu- 
lent que  les  Rechabites  ,  ayant  époufé  des  filles  des  prê- 
tres ou  des  lévites ,  les  enfans  qui  en  étoient  fortis  furent 
employés  au  fervice  du  temple.  D'autres  croient  qu'à  la 
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vérité  ils  iervoient  au  temple ,  mais  Amplement  en  qua- 
lité de  miniftres ,  de  même  que  les  Gabaonites  Se  les  Na- 
thinéens  ,  qui  étoient  comme  les  lerviteurs  des  prêtres 
&  des  lévites.  (  d  )  On  lit  dans  les  paraiipoménes  ,  ( c  ) 
que  les  Réchabites  étoient  cinéens  d'origine  ,  &  qu'ils 
étoient  chantres  dans  la  mailon  de  Dieu.  Cantntes  atque 
te  fanantes  ,  atque  in  tabernaculis  comme/rentes,  bi  funt  Ci- 
tud  qui  venerum  de  alors  patris  domûs  Rcchab.  L'Hébreu 
porte  :  Les  portiers  Se  les  obéillâns ,  qui  logent  fous  des 
tentes  •,  ce  l'ont  eux ,  qu'on  nomme  Cinéens  ,  qui  font 
descendus  de  Chamath  ,  chef  de  la  mailon  de  Réchab. 
(  '  )  Les  Cinéens  ne  lont  pas  de  la  race  de  Jacob  ,  mais 
,de  celle  de  Madian  ,  fils  de .  Chus.  Ils  descendoient  de 
Hobab  ou  de  Jétro,  père  de  Sephora,  &  beau-pere  de 
Moyle-..  Ils  entrèrent  .avec  les  Hébreux  dans  la  terre  pro- 
mife  ,  &  demeurèrent  dans  le  lot  de  la  tribu  de  Juda , 
•aux  environ  de  la  mer  Morte.  Ils  ne  furent  diftingués 
des  Israélites  que  par  leur  vie  champêtre ,  &  par  le  mé- 
pris  qu'ils  faifoient  des  villes  Se  des  mailons.  Quelques- 
uns  (  s  )  ont  cru  que  Hobab  ou  Jetro  étoit  lui-même  le 
premier  inftituteur  des  Réchabites  ;  que  Réchab  étoit  un 
de  fes  noms ,  qire  Jonadab  ,  connu  du  tems  de  Jehu  , 
étoit  un  de  les  descendais  :  que  Héber  le  Cinéen  étoit 
de  l'inftitut  des  Réchabites  ,  descendus  &  inftitués  par 
jétro  ,  des  nouveaux  inftitués  par  Jonadab  fils  de  Ré- 
chab qui  vivoit  fous  Jéhu  roi  d'Israël.  *  ( a  )  Theodoret 
in  i.  Parai,  initia.  (h)  Hegefipp.  apud  Eufeb.  1.  i ,  c.  13. 
Hift.  ecclef.  ( c  )  Jérém.  35,  19.  (  d  )  Sancl.  &  Cornel. 
in  Jerem.  35.  (  e  )  Vide  Jofue  9  ,  27.  Par.  9 ,  1  Efdr. 
'2,43,55,58,7b.  2  Esdr.  7,  57.  (  f  )  1  Par.  2.  , 
55.  (?  )  Arias  Mont  an.  in  Judic.  I.  SancHus  in  Jerem. 
3  5  ,  n.   5  ,  6  ,  7.  Minerval.  c.    13,  14 ,  15. 

Sans  chercher  des  érymologies  forcées,  l'écriture  (a) 
nous  apprend  que  Jonadab ,  fils  de  Réchab ,  qui  vivoit 
du  tems  de  Jéhu  ,  roi  d'Israël  ,  ordonna  à  les  descen- 
dans  de  ne  boire  jamais  de  vin  ,  de  ne  point  bâtit  de 
mailons,  de  ne  femer  aucun  grain  ,  de  ne  point  planter 
de  vignes  ,  de  ne  polféder  aucun  fonds ,  &  de  demeurer 
fous  des  tentes  toute  leur  vie.  Telle  fut  la  régie  des  Ré- 
chabites ,  &  des  enfans  de  Réchab.  Elle  n'obligeok 
point  les  autres  Cinéens  ,  ni  les  autres  descendans  de 
Jétro.  Cette  obfervance  fubfifta  pendant  plus  de  trois 
cents  ans.  ( b  )  La  dernière  année  du  régne  de  Joakim  , 
roi  de  Juda  ,  Nabuchodonofor  étant  venu  aflîéger  Je- 
rufalem  ,  les  Réchabites  furent  obligés  de  quitter  la  cam- 
pagne ,  Se  àe  k  retirer  dans  la  ville  ,  fans  toutefois 
abandonner  leut  coutume  de  loger  fous  des  tentes.  Jé- 
rémie  durant  le  fiége  reçut  ordre  du  Seigneur  d'aller 
chercher  les  disciples  de  Réchab ,  de  les  faire  entrer 
dans  le  temple,  &  de  leur  préfenterdu  vin  à  boire.  (c) 
Jérémie  exécuta  les  ordres  du  Seigneur  :  mais  les  Récha- 
bites répondirent  :  Nous  ne  boirons  point  de  vin,  parce 
que  Jonadab ,  fils  de  Réchab  notre  père  ,  nous  a  défen- 
du d'en  boire  ,&  nous  lui  avons  obéi  jusqu'aujourd'hui, 
nous  &  nos  femmes  ,  nos  fils  Se  nos  filles.  Et  lorsque 
Nabuchodonolor  efl  venu  dans  le  pays ,  nous  avons  dit  : 
Entrons  dans  Jerufalem  ,  devant  l'armée  des  Chaldéens 
Se  des  Syriens,  &  nous  avons  demeuré  à  Jerufalem.  Alors 
le  Seigneur  dit  à  Jérémie  :  Dites  au  peuple  de  Juda ,  & 
aux  habitans  de  Jerufalem  :  les  paroles  de  Jonadab ,  fils 
de  Réchab  ,  ont  eu  alTez  de  force  fur  Pefprit  de  fes  en- 
fans  ,  pour  les  obliger  à  ne  point  boire  de  vin  jusqu'à 
cette  heure  ;  mais  pour  vous ,  vous  n'avez  point  voulu 
m'écouter  jusqu'aujourd'hui  .  .  .  Enfuite  adrelfant  la  pa- 
role aux  Réchabites  ,  il  leur  dit  :  Parce  que  vous  avez 
obéi  aux  paroles  de  Jonadab  votre  père ,  Se  que  vous 
avez  obfervé  fes  ordonnances ,  la  race  de  Jonadab  ne 
ceflera  de  produire  des  hommes,  qui  ferviront  toujours 
en  ma  prélence.  *  ( a  )  fer.  35,  6  ,  7.  (  b  )  Jéhu  com- 
mença à  régner  l'an  du  monde  1320.  Joakim,  roi  de 
Juda  ,  fut  mis  à  mort  l'an  du  monde  3401  ,  avant  Jefus- 
Chrift  595 ,  avant  l'ère  vulgaire  599.  C2)  Jérém.  35,1,2,3. 

Les  Réchabites  furent  apparemment  menés  captifs  après 
la  prife  de  Jerufalem  par  les  Chaldéens ,  (  An  du  monde 
3405  ,  avant  Jefus-Chrift  595  ,  avant  l'ère  vulgaire  599.) 
puisqu'on  lit  dans  le  titre  du  pfeaume  70 ,  1  ,  qu'il  fut  chan- 
té par  le  fils  de  Jonadab  ,  &  par  les  premiers  captifs, 
qui  font  Ezéchiel  Si  Mardochée ,  emmenés  au-delà  de  l'Eu- 
phrate  par  les  Chaldéens,  après  la  prife  de  Jerufalem  ,  fous 
le  roi  Joakim.  Ils  revinrent  de  captivité  ,  Se  s'établirent 
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dans  la  ville  de  Jabès ,  au  delà  du  Jourdain,  comme  il 
paroît  par  les  Paraiipoménes  :  la  race  des-ferihes-  qui  de-1 
meuroienc  à  Jabès,  nommés  portiers-,- «béiflarçs , -&  Ac- 
meurans  ious  des  tentes,  font  les  Cinéens  descendus  de 
Chamath  ,  père  de  la  niaifon  de  Réchab.  11  y.  a  quel- 
que difficulté  fur  ce  pallage.  Quelques-uns  ont  cru  que 
Jabès  en  cet  endroit  marquoit ,  non  une  ville ,  mais  un 
homme  que  les  Cinéens  honoroient  comme  leut  maître. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'eft  plus  parlé  des  Cinéens  dans  les 
livres  depuis  la  captivité  de  Babylone.  Quelques-uns  ont 
prérendu  que  les  Affidéens  ,  dont  il  eft  parlé  dans -les  Mac 
cabées ,  (a)  étoient  tes  fuccellèurs  Se  les  imitateurs  6ei 
Réchabites.  D'autres  (^)  confondent  les  Réchabites  avec 
les  Elléniens  ;  comme  il  y  a  affez  d'apparence  ,  ces  deux' 
fentimens  reviendront  '  au  même.  La  manière  de  vivre 
de  ces  derniers  étoit  fort  différente  de  celle  des  Récha- 
bites, comme  il  paroît  dans  ce  qu'en  dit  Jofeph  ,  (  c  )  qui 
nous  apprend  que  les  Elféniens  avoient  des  champs  qu'ils 
cultivoient  en  commun,  qu'ils  demeuroient  dans  des  mai- 
fons ,  qu'ils  n'avoient  ni  femmes ,  ni  enfans ,  &  ne  fai- 
foient point  leurs  cérémonies  avec  les  autres  Juifs  dans 
le  temple  de  Jerufalem.  Or  tout  cela  étoit  contraire  aux 
pratiques  des  Réchabites.  Hegefippe,  cité  par  Eufebe,  1.' 
2 ,  c.  23  i  raconte  que  comme  on  conduiloit  laint  Jacques 
au  lupplice ,  un  des  prêtres  de  la  race  des  Réchabites ,  cria 
aux  Juifs  qui  vouloient  le  lapider  :  Qu'allez-vous  faire  ; 
Le  lufte  prie  pour  vous.  Il  eft  certain  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  que  les  Réchabites  n'étoient  pas  de  la  race  des 
prêtres  ;  mais  comme  ils  fervoient  dans  le  temple ,  cet 
auteur  aura  cru  qu'ils  étoient  prêtres,  ou  il  aura  pris  le 
nom  de  prêtre  dans  un  fens  générique  pour  un  miniftre 
du  Seigneur.  *fa)  I.  Macc.  II ,  42.  VII.  17  ,  &  ll.Macc. 
XIV ,  6 ,  (  b  )  ita  ex  Nilo  &  Suida  Sercartrihiires ,  1.  3  , 
c-  9-  ( c  )  Jofipb  ,  Antiq.  1.  1 S  ,  1 ,  &  de  bello ,  I.  2  ,12* 
p.  7S5.786.  ^  '' 

Benjamin  de  Tudèle  dit  qu'il  vit  dans  fes  voyiges  un 
grand  pays  habité  par  les  fils  de  Réchab.  Voici  fes  pa- 
roles :  «  De  Pundebite  fur  l'Euphrate  ,  j'allai  dans  le  pays 
»  de  Séba ,  nommé  aujourd'hui  Aliman  ,  qui  confine  au 
»  pays  de  Sennaar.  Après  vingt-un  jours  de  marche  par 
"  les  folitudes ,  j'arrivai  dans  le  pays  où  demeurent  les  Juifs 
«  nommés  fils  de  Réchab,  autrement  peuples  de  Théïma, 
"  qui  font  gouvernés  par  le  prince  Hanan.  La  ville  de 
»  Théïma  eft  grande  &  bien  peuplée.  Le  pays  a  vingt 
»  journées  de  long  entre  les  montagnes  feptentrionales. 
»  Il  eft  rempli  de  bonnes  Se  fortes  villes ,  qui  n'obéilïènt 
"  à  aucun  prince  étranger.  Les  peuples  de  ce  pays  font 
«  des  courfes  fur  leurs  voifins  ,  Se  même  fur  les  peuples 
»  éloignés.  Ils  cultivent  des  champs ,  &  nourriflent  des 
»  troupeaux,  ayant  un  bon  Se  vafte  pays.  Ils  donnent  la 
»  dixme  de  tout  leut  revenu  pour  l'entretien  des  disci- 
»  pies  des  fages ,  qui  vaquent  continuellement  à  la  prédi- 
»  cation  ,  &  pour  la  nourriture  des  Phariliens,  qui  dé- 
»  plorent  le  malheur  de  Sion  ,  Se  la  chute  de  Jerufalem  , 
»  n'ufant  jamais  ni  de  vin ,  ni  de  chair ,  allant  toujours 
»  vêtus  de  noir ,  Se  n'ayant  point  d'autre  demeure  que  des 
u  cavernes,  jeûnant  tous  les  jours,  à  l'exception  du  jour 
»  du  fabbat ,  Se  toujours  appliqués  à  la  prière ,  pour  ob- 
»  tenir  de  Dieu  la  liberté ,  &  le  retour  de  la  captivité 
"  d'Israël.  *  Benjamin  ,  Itiner.  p.  73 ,  74. 

»  Les  Juifs  de  Théïma ,  qui  font  au  nombre  d'envi- 
»  ron  cent  mille  ,  font  les  mêmes  prières  au  Seigneur. 
»  Ils  ont  pour  prince  Salomon ,  frère  de  Hanan,  tous  deux 
»  de  la  race  de  David  ,  comme  ils  le  prouvent  par  leurs 
»  hiftoires  généalogiques.  Ils  vont  ordinairement  avec  des 
»  habits  de  deuil  Se  déchités,  Se  jeûnent  quarante  jours 
"  pour  tous  les  Juifs  qui  font  en  captivité.  La  province 
»  comprend  environ  quarante  villes,  deux  cents  bourgs 
»  Se  cent  châteaux.  La  capitale  du  pays  eft  Thénaï ,  &  le 
»  nombre  >des  Juifs  qui  habitent  dans  la  province  ,  eft 
»  d'environ  trois  cents  mille.  La  capitale  dont  on  a  parlé 
»  eft  clofe  de  bonnes  murailles ,  qui  enferment  dans  leur 
»  enceinte  un  grand  terrein ,  où  l'on  léme  du  froment 
»  en  quantité ,  car  elle  a  quinze  milles  de  long  &  autant 
»  de  large,  c'eft- à-dire,  cinq  grandes  lieues  en  carré,  & 
»  environ  quinze  de  tour  ;  on  y  voit  le  palais  du  prince 
»  Salomon  avec  de  très-beaux  jardins,  n  Voilà  quel  eft  le 
pays  des  Réchabites  ,  feloh  ce  voyageur  qui  vivoit  an 
douzième  fiécle.  Mais  tout  ce  récit  a  fi  fort  l'air  fabu- 
leux ,  qu'on  n'y  peut  ajouter  aucune  créance. 
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RECHBERG,  comté  d'Allemagne,  dans  la  Suabe,le 
long  de  la  rivière  de  Rems ,  entre  le  Wirtenberg  &  le 
pays  d'Oettingen.  Il  a  fes  feigneurs  particuliers ,  &c  il  fut 
érigé  en  comté  par  l'empereur  Ferdinand  IL  *  Hubncr, 
Geogr. 

RECHENSOFFEN  ,  corona  fanflœ  Maria ,  ancienne 
abbaye  de  filles ,  ordre  de  cîteaux ,  dans  la  Suabe  au 
marquifat  de  Bade.  Elle  a  été  fécularifée.  ■ 

RECHIBOUCTOU ,  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  au  Canada.  Elle  a  fon  embouchure  dans  le  golfe 
de  Saint  Laurent ,  vis-à-vis  de  l'ide  Saint-Jean.  Cette  rivière 
a  de  grands  platins  de  fable  à  fon  entrée ,  qui  ont  près 
d'une  lieue  d'étendue.  Au  milieu  de  ces  platins  il  y  a 
un  canal  pour  le  paflage  des  navires  de  deux  cents  ton- 
neaux. Après  que  l'on  eft  entré ,  on  trouve  un  badin  d'une 
grande  étendue  ,  mais  plat  en  quelques  endroits.  Les  na- 
vires ne  peuvent  pas  aller  bien  avant  dans  la  rivière  ; 
ïhais  les  barques  y  navigent  près  de  trois  lieues.  Deux  au- 
tres rivières  tombent  dans  ce  baffin ,  l'une  eft  petite  &  l'au- 
tre aflez  grande  :  par  celle-ci  les  fauvages  vont  à  la  rivière 
Saint- Jean  ,  en  portant  deux  fois  leurs  canots ,  pour  tra- 
verfer  deux  fois  d'une  rivière  à  l'autre.  Ils  employent  deux 
jours  à  faire  ce  trajet  ;  &  c'eft  par  cet  endroit  que  les  fau- 
vages de  la  rivière  Saint- Jean  ,  &  ceux-ci ,  fe  vifitent  fou- 
vent.  A  l'égard  de  la  petite  rivière  qui  eft  à  droite  en 
entrant,  elle  fert  par  le  moyen  d'un  autre  portage  à  la 
communication  de  Miramichi ,  qui  eft  une  habitation  dans 
la  baye  des  Chaleurs.  *  Denis  ,  Descrip.  de  l'Amer,  fepr. 
t.  i  ,  c.  7. 

Le  pays  âes  environs  de  cette  rivière  eft  beau.  Les  ter- 
res en  font  bonnes ,  n'étant  ni  trop  hautes ,  ni  trop  baflès. 
La  chafle  y  eft  très- abondante  ,  ainfi  que  la  pêche  du  ma- 
quereau ,  qui  y  èft  très- gros.  Pour  les  bois  ,  ils  font  comme 
ceux  des  autres  endroits ,  mêlés  de  fapins  &  de  pins. 

RECHICOURT  ,  comté  de  France  ,  dans  1  evêché  de 
Metz.  Il  eft  limitrophe  de  la  feigneurie  de  Marfal.  Il  a  été 
tenu  en  fief  des  évêques  de  Metz  ,  il  y  a  environ  cinq  cents 
ans.  Les  ieigneurs  de  Marimont  poflédoient  Rechicourt , 
dans  le  treizième  fiécle  ;  enfuite  étant  tombé  en  quenouille, 
il  vint  à  la  maifon  de  Linange  :  c'eft  pour  cela  que  le 
comte  de  Linange  étoit  compté  entre  les  principaux  vas- 
faux  de  l'évêché  de  Metz.  Il  a  reconnu  l'évêque  de  Metz 
pour  fon  feigneur  dominant  &  louverain  ,  jusqu'à  l'an 
1 593  =  <I11C  Louis  ,  comte  de  Linange ,  rendit  fes  devoirs 
de  vaflàl  au  cardinal ,  Charles  de  Lorraine ,  évêque  de 
Metz ,  à  caufe  des  feigneuries  de  Rechicourt  Se  de  Ma- 
rimont, Les  évêques  de  Metz  n'ont  jamais  renoncé  à  leur 
droit  fur  Rechicoutt  Se  Marimont.  *  Longuerue  ,  Desc.  de 
la  France  ,  p.  175.  B. 

RECHIUS  ,  fleuve  de  la  Macédoine,  &  qui  couloit 
aflez  près  de  la  ville  de  Theflalonique ,  où ,  après  avoir 
arrofé  un  terroir  fort  fertile  ,  il  fe  déchargeoit  dans  la 
mer.  Son  cours ,  dit  Procope  ,  JEdif.  I.  4 ,  c.  3  ,  eft  calme 
Se  paifible.  Son  eau  eft  bonne  à  boire.  Ses  bords  fon  cou- 
verts d'agréables  pâturages  ;  mais  le  pays  ,  avec  tous  ces 
avantages ,  étoit  expofé  aux  courfes  des  ennemis  ,  n'ayant 
aucun  fort  dans  l'espace  de  quarante  milles.  Ce  fut  par 
cette  raifon  que  Juftinien  en  fit  bâtir  un  à  l'embouchure  de 
ce  fleuve  ,  &  le  nomma  Artemife. 

RECHLINGHAUSEN  ,  comté  d'Allemagne  ,  dans 
l'archevêché  de  Cologne  ,  (  a  )  fur  la  Lippe.  Sa  longueur 
eft  de  fept  ou  huit  lieues  ,  Se  fa  largeur  de  quatre  ou  cinq. 
(  b)  Il  comprend  les  bailliages  de  Dorftheim  &  de  Rech- 
linghaufcn,  &  fait  partie  du  domaine  fépàré  de  l'arche- 
vêché de  Cologne.  Sa  ville  capitale  ,qui  a  une  bonne  ci- 
tadelle ,  porte  aufll  le  nom  de  Rechlinghanfen.  Elle  eft 
fituée  entre  les  villes  de  Ham  &  de  Rhyberge  ,  à  huit 
lieues  de  la  première ,  Se  à  dix  de  la  féconde.  On  y  voit 
un  chapitre  de  dames ,  ( c  )  dont  l'abbefle  feule  fait  des 
vœux  :  les  autres  peuvent  fe  marier.  Ce  chapitre  a  Jus 
gladii.  En  1 500  ,  Rechlinghaufen  fut  entièrement  confir- 
mée par  les  flammes. On  l'a  rétablie  depuis.  *  ( a)  Hubner. 
Géogr.  (b)  D'Audifred,  Géogr.  anc.  Se  mod.  t.  3 .  (c)  Ztyler , 
Topogr.  Weftphal.  p.  58. 

RECHT ,  ville  de  Perfe ,  dans  l'Aderbidjan  ,  à  deux 
lieues  de  la  mer  Caspienne  ,  &  à  dix  au  nord-oueft  de 
Lahdjan.  Elle  eft  très-commerçante ,  Se  les  vivres  y  font 
à  grand  marché. 

RECLUS ,  R.eclupum ,  abbaye  de  France ,  dans  la  Cham- 
pagne ,  au  diocefe  de  Troves.  C'eft  une  abbaye  de  l'ordre 
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de  cîteaux ,  fille  de  Vauclair  &  de  la  réforme.  Il  paroîc 
par  un  titre  de  l'an  1218 ,  que  ce  n'étoit  alors  qu'une  cha- 
pelle dédiée  à  Notre-Dame  ,  où  s'étoit  retité  Hugues  , 
pour  y  vivre  dans  la  retraite  ,  &  qu'après  fa  mort  on  com- 
mença d'y  établir  cette  abbaye.  Les  comtes  de  Champa- 
gne Henri  I ,  &  fon  fils  Henri  II ,  lui  donnèrent  de  grands 
biens.  Le  premier  commença  à  la  fonder  en  1164 ,  &  elle 
étoit  alors  nommée  Donum  Comitis  ,  le  don  du  comte.  Ce 
comte  permit  à  fes  hommes  de  fervitude ,  de  quitter  pour 
palier  en  même  qualité ,  eux  &  leurs  biens ,  dans  cette  ab- 
baye ,  en  gardant  la  règle  de  cîteaux.  Ils  portoient  l'habit 
Se  étoient  ce  que  nous  appelions  Oblats,  comme  on  eu 
voit  encore  aujourd'hui  à  Clervaux.  *  Baugier  ,  Mém.  de 
Champagne,  t.  2,  p.  223. 

RECLUVERS  ,  Recluvium  ,  village  d'Angleterre ,  art 
comté  de  Kent ,  vers  l'embouchure  de  la  Tamife  ,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Cantotbery.  C'étoit  autrefois  une  pe- 
tite ville.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

RÉCOLLET  ,  (  le  Saut  au  )  lieu  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  près  de  Mont-Royal.  C'eft  un  faut  du  fleuve 
Saint-Laurent,  &  où  le  père  Nicolas ,  récollet ,  fut  jette 
dans  l'eau  en  1 62. 5 ,  par  des  Hurons ,  en  venant  avec  eux 
à  Montréal.  Ils  y  jetterent  aufli  un  petit  Huron  ,  fon  dis- 
ciple ,  qu'il  y  amenoit ,  &  fe  nommoit  Ahautdc. 

RECONSE  ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Bourgogne.' 
Elle  prend  fa  fource  au  couchant  de  Saint-Gengonx ,  d'où 
coulant  au  fud-oueft ,  elle  traverfe  le  bailliage  de  Cha- 
roltes,  dont  elle  arrofe  le  chef- lieu;  elle  entre  enfuite 
dans  celui  de  Semur,  en  Brionnois,  où  elle  tourne  vers  le 
nord-oueft,  Se  fe  rend  dans  la  Loire,  près  de  Varenoes. 
Jaillot,  Atlas. 

RECREA  ,  bourgade  de  la  Turquie ,  en  Europe ,  dans 
la  Romanie ,  fur  la  rivière  de  Chiaour ,  qui  fe  rend  un  peu 
plus  bas  dans  la  met,  de  Marmora  ,  vers  Radifto.  Quelques 
géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Her&um  ,  ville 
de  Thrace.  *  Baudrand,  Diét.  éd.  1705. 

RECONFORT ,  (  le  )  ou  la  conlolation  de  fainte  Ma- 
rie ,  abbaye  de  filles ,  en  France  ,  de  l'ordre  de  cîteaux , 
dans  le  Nivernois ,  à  trois  lieues  de  Vezelay ,  fondée  l'an 
1134,  parMathilde,  comtefle  de  Nevers.  Elle  vaut  fis 
mille  livres. 

REDEN  ,  petite  ville  de  la  grande  Pologne ,  au  palati- 
nat  de  Culm,  entre  Graudentz  &Fridek,  près  d'Engels- 
burg.  Les  Polonois  l'appellent  Radzimi.  Elle  a  beaucoup 
fourrèrt ,  foit  dans  les  guerres ,  foit  par  le  feu  :  elle  fut 
entt'autres  route  réduite  en  cendres  le  1  mai  1575.*  .De 
VI fie ,  Atlas.  Zeyler ,  Topogr.  Boruflue ,  p.  44. 

REDERN ,  ville  d'Allemagne ,  dant  le  marquifat  de 
Misnie ,  félon  Corneille ,  Diâ.  qui  ne  cite  aucun  garant.  Il 
ajoute  qu'elle  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Reder  , 
qui  fe  jette  dans  l'Elfter,  au-delïôus  d'Elftenwerd. 

REDGLISSE ,  ville  d'Angleterre ,  dans  le  comté  de 
Middelfex ,  fur  la  Tamife ,  félon  Davity  :  les  cartes  que 
j'ai  confultées ,  ne  connoiiïènt  ni  ville ,  ni  bourg  de  ce 
nom. 

REDICULI-CAMPUS ,  campagne  ,  en  Italie ,  à  deux 
milles  de  Rome  ,  fur  la  voie  appienne  ,  félon  Pline  ,  /.  10, 
c.  45. C'eft  dans  le  même  endroit  qu'étoit  le  temple  appelle 
Rediculi-Fanum.  Voyez  l'article  fuivant. 

REDICULI-FANUM;  dans  la  féconde  guerre  de  Car- 
thage ,  Annibal ,  s'étant  approché  de  Rome  avec  fon  ar- 
mée ,  fut  tellement  frappé  d'une  tetreur  panique ,  qu'il 
retourna  fur  fes  pas.  En  mémoire  de  cet  événement ,  les 
Romains  élevèrent  dans  ce  lieu  un  temple  ,  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Ridicule  ,  &  ils  appellerent  Tutanus  le 
dieu  auquel  ils  confacrerent  ce  temple.  Voici  ce  que  die 
Varron ,  dans  fa  fatyre ,  intitulée  Hercules  tuamfidem  :. 

Noftu  Annibalis  cum  ftigavi  exercitum  , 
Tutanus ,  hoc  ,  Tutanu'  Rom&  nuncu-por  , 
Hoc  prof  ter  ,  omnes  qui  laborant ,  inrocant. 

RED1NTUINUM,  ville  de  la  Germanie  :  Ptolomée, 
/.  2  ,  c.  1 1 ,  la  marque  entre  Marobuâmn  &  Nomifterinm. 
Lazius  dit  que  c'eft  aùjoutd'hui  une  ville  de  Bohême  , 
appellée  Tein.*  Ortelius ,  Thefaur. 

REDNITZ ,  rivière  d'Allemagne  ,  dans  la  Francome. 
Elle  a  fa  fource  dans  l'évêché  d'Aichftet ,  près  de  la  ville 
de  Weiflenbourg ,  d'où  prenant  fon  cours  dujrndi  au  nord, 
elle  traverfe  le  marquifat  d'Ohnspach  Se  l'évêché  deBam- 
berg  ;  &  après  avoir  baigné  la  ville  de  es  nom ,  elle  va 
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fe  perdre  dans  le  Mein.  Jaillot ,  Atlas ,  nomme  cette  ri- 
vière Pf.gnitz  ;  ce  qui  peut  être  une  faute  de  graveur. 

*  Corn.  Dict.  M.ity,  DicL 

REDOLDESCO  ou  Redûndesco  ,  ville  d'Italie ,  dans 
le  Mantouan ,  fur  le  Tartaro  ,  entre  Mariana  au  nord  ,  Se 
Marcaria  vers  le  midi.  Corneille  ,  Dicî.  remarque  que 
-cette  ville  eft  renommée  pour  fon  commerce  de  draps  Se 
de  ferges.  *  Magin ,  Cane  du  Mantouan. 

REDON  ,  ville  de  France ,  dans  la  balïè  Bretagne  ,  & 
la  troihéme  ville  du  Diocèle  de  Vannes.  Elle  eft  fituée  fur 
la  rivière  de  Vilaine.  Ce  lieu  eft  allez  ancien  ,  Se  il  étoic 
déjà  confidérable  fous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire , 
fous  qui  il  fut  fonde  dans  un  lieu  (olitaire  ,  &  commença 
par  une  abbaye  ,  qui  fut  bâtie  dans  le  même  tems  par  un 
Breton  ,  nommé  Convoyon  ,  qui  obtint  de  grands  privilè- 
ges ,  tant  de  l'empereur  Louis ,  que  de  Numenojus ,  prince 
Ses  Bretons.  L'auteur  du  livre  des  miracles  de  S.  Con- 
voyon ,  dit  que  Redon ,  appelle  autrefois  en  latin  Roto 
ou  Rotor. ,  étoit  alors  une  des  plus  agréables  villes  de  la 
province  de  Bretagne.  L'abbaye  de  faint  Sauveur  ,  de  l'or- 
dre de  fainr  Benoît ,  eft  encore  aujourd'hui  fort  célèbre , 
'&  foumife  immédiatement  au  pape.  *  Longuerue  >  Descr. 
de  la  France  ,  p.  92. 

La  ville  de  Redon  fert  d'entrepôt  pour  tout  le  com- 
merce qui  fe  tait  à  Rennes.  C'eft  ici  que  l'on  décharge  les 
bâtimens  qui  arrivent  de  la  mer  ;  on  met  leur  cargaifon 
fur  des  bateaux  qui  font  propres  à  la  navigation  des  éclu- 
fo.  PiganioP,  Descr.  de  la  France ,  t.  5 ,  p.  23  5. 

REDONDELA ,  ville  d'Espagne ,  fur  la  côte  de  Ga- 
lice ,  au-delfous  de  Pontevedra ,  Su  fond  d'un  petit  golfe , 
avec  un  château  allez  fort.  Redondela  qu'on  nomme 
aulîi  Redondillo  ,  (  on  prétend  qu'elle  fut  fondée  par 
les  Grecs ,  qui  peuplèrent  ces  endroits  )  &  qu'on  l'appel- 
loit  anciennement  Burbida,  ne  feroit  pas  trop  aifé  à 
prouver.  Voyez  Burbida.  Il  y  a  une  paroilîè ,  un  couvent 
de  cordeliers  qui  eft  environné  de  la  mer  ,  &  une  maifon 
de  religienfes.  Sur  la  côte  il  fe  pêche  beaucoup  de  poilïôn  , 
principalement  des  anchois  ,  Se  il  y  a  aux  environs  quel- 
ques vignobles.  *  Délices  d'Espagne,  p.  1285  Mendez.SU- 
ya  ,  Pob.  lac.  général,  fol.  230. 

1.  REDONDO  ,  ville  de  Portugal,  dans  la  province  de 
Eeira ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Mondego.  Il  y  a 
un  bon  château,  &  on  à  commencé  à  fortifier  la  ville, 
qui  fut  fondée  en  1312.  C'cft  le  chef- lieu  du  comté,  dont 
le  roi  Manuel  donna  le  titre  à  don  Vasco  Coytino.  Il  y  a 
une  paroilfe,  environ  trois  cents  feux  ,  &une  bonne  ma- 
nufacture de  draps.  Le  terroir  des  environs  produit  du 
bled  en  abondance ,  Si  fournit  du  bétail   Se  du  gibier. 

*  Duarte  Nunez. ,  Chron.  fol.  133.  Garibay ,  1.  3  4 ,  c.  2  5 . 
Faria,  Epift.  fol.  529. 

2.  REDONDO  ,  cap  dans  l'Amérique  méridionale ,  entre 
le  cap  Aparcelado  au  nord ,  &  celui  de  fainte  Hélène  au 
midi  ,  proche  le  port  des  lions.  Océan  méridional  par 
Bellin.  Amérique  méridionale.  Robert  de  Vaugondy. 

REDRUTH ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Cornouailles.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat 
fréfent  de  la  grande  Bretagne ,  t.   1 . 

RÉDUIT ,  lieu  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  à  la 
Martinique  ,  à  une  lieue  on  environ  du  bourg  ;  ce  réduit 
eft  fermé  d'un  parapet,  qui  eft  au  haut  d'un  petit  morne 
aflèz  roide  ;  ce  paraper  couvre  une  porte  ,  qui ,  percé  dans 
un  petit  pan  de  mur,  appuyé  d'un  côté  à  la  montagne, 
qui  eft  taillée  auffi  à  plomb  qu'un  mur ,  Se  de  l'autre  il 
porte  par  encorbellement  fur  un  précipice  très-roide  Se 
très-profond.  Le  chemin  eft  taillé  à  mi-côté  ,  dans  la  mon- 
tagne ;  il  eft  encore  fermé  par  deux  autres  portes  ,  avec  des 
meurtrières  :  il  eft  large  de  quinze  à  feize  pieds,  &  couvre 
de  grandes  prairies  &  favannes ,  où  en  cas  d'attaque  l'on 
peut  mettre  en  fureté  les  femmes ,  les  enfans,  les  beftiaux 
Se  les  meubles  des  habitans. 

REE  ou  Rie  ,  lac  d'Irlande,  dans  la  province  de  Con- 
naugh  ,  aux  confins  de  la  Lagénie.  Il  eft  formé  par  le 
Shannon.  La  ville  d'Atlone  eft  à  fon  embouchure  du  côté 
du  midi. 

1.  REES,  ville  d'Allemagne,  au  duché  de  Cléves, 
dans  la  partie  de  ce  duché  fituée  au-delà  du  Rhein-  Elle  eft 
bâtie  fur  la  rive  droite  de  ce  fleuve ,  entre  Wczel  Se  Emme- 
rik.  Elle  eft  afTez  grande  &  allez  peuplée ,  Se  elle  a  de 
bonnes  fortifications.  Ce  qui  la  met  le  plus  à  couvert  de 
fcirprife,  c'eft  un  fort  qui  la  défend  ,  Se  qui  eft  en-deça  du 
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Rhin.  Elle  fut  prife  en  1598,  par  les  Espagnols  ,  Se  en- 
1614,  par  les  états  des  Provinces-  Unies ,  qui  la  fortifièrent,  -  - 
Le  vicomte  de  Turenne  ayant  pris  le  fort  en  1672  ,  les 
habitans  de  la  ville  lui  apportèrent  enfuite  les  clefs  de  leur 
ville.  Les  habitans  de  Rées  ont  choifi  pour  leur  parron  faint 
Dentelin,  enfant  mort  incontinent  après  fon  baptême,  au- 
delfous  de  l'âge  de  discrétion.  Ils  firent  ce  choix  après  que 
le  corps  de  ce  faint  eut  été  transporté  du  Hainaut  dans  leur 
ville.  Saint  Dentelin  eft  auffi  fort  honoré  à  Emmerick.  Il 
étoit  fils  de  faint  Vincent  &  de  fainte  Valdetrude.  *  Jaillot , 
Atlas.  Zeyler ,  Topog.  Ducat.  Cliv. 

2. REES,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  le  haut  électoral 
de  Cologne ,  félon  Corneille  ,  Dict.  qui  ne  cite  aucun 
garant.  Il  ajoute  que  ce  bourg  eft  fuué  fur  le  Rhin  ,  & 
qu'il  appartient  au  landgrave  de  Hellè-Darmftat. 

REFOYOS  ,  (  S.  Michel  de  )  abbaye  d'hommes ,  ordre 
de  faint  Benoît  ,  en  Portugal ,  dans  la  province ,  entre 
Dtiero  e  minho  ,  au  diocèfe  de  Porro. 

REFRANCORE  ou  Rifrancore  ,  Frracorum  Rivu- 
lus ,  bourgade  d'Italie ,  au  Milanez  ,  dans  l'Alexandrin  , 
environ  à  deux  lieues  d'Afti ,  vers  l'orient  feptentrional. 
Quelques-uns  nomment  ce  lieu  Rio-Franco  ;  Se  l'on  croît 
que  c'eft  le  Francorum  Rirulus  de  Paul  Diacre  ,  in  Longo- 
bard ,  l.  5 ,  c .  3 . 

REFROY  ,  lieu  de  France ,  dans  le  duché  de  Bar ,  au 
diocèfe  de  Toul ,  office  de  Bar.  Son  églife  paroiffiale  eft 
dédiée  à  S.  Rémi  ;  le  chapitre  de  l'églife  cathédrale  de 
Toul  en  eft  patron  ;  la  dixme  du  ban  de  Refroy  eft 
partagée  en  douze  portions.  M.  le  comte  de  Ligny  en 
eft  feigneur.  Il  y  a  un  hermitage  dédié  à  S.  Chriftophe. 

1.  REFUGE,  mot  françois  formé  du  latin  Refttgimn  , 
Se  qui.figniÉe  un  lieu  où  l'on  fe  retire,  pour  être  en  fu- 
reté. On  l'employé  en  quelques  lieux  ,  fur-tout  dans  les 
Pays-Bas  ,  pour  défigner  un  lieu  de  certaines  villes ,  où 
les  religieux  Se  les  religieufes ,  qui  font  dans  la  campagne, 
fe  retirent  en  tems  de  guerre  ,  pour  fe  garantir  des  inful- 
tes  du  foldat ,  Se  pour  fauver  leurs  effets  les  plus  précieux. 
On  donne  le  nom  de  Refuge  à  dés  monaftères  ,  où  fe 
retirent  volontairemenr ,  ou  bien  où  l'on  renferme  des 
femmes  qui  ont  mal  vécu  dans  le  monde ,  Se  où  elles  trou- 
vent une  retraite  affurée  pour  faire  pénitence. 

Dans  l'ancien  teftament ,  il  y  avoit  des  villes  de  refuge. 
(  a  )  Le  Seigneur  voulant  pourvoir  à  la  fureté  de  ceux ,  qui 
par  hazard ,  &  fans  le  vouloir ,  avoient  tué  un  homme ,  de 
quelque  manière  que  ce  fut ,  ordonna  à  Moyfe  (  b  )  d'éta- 
blir fix  villes  de  refuge  ou  d'afyle,  afin  que  celui ,  qui, 
contre  fa  volonté ,  auroit  répandu  le  fang  d'un  homme  , 
pût  s'y  retirer ,  Se  eût  le  tems  de  fe  juftiher  &  de  fe  dé- 
fendre devant  les  juges  ,  fans  que  le  parent  du  mort  pût  l'y 
pourfuivre  &  l'y  tuer.  Il  y  avoir  trois  de  ces  villes  en-deça 
&  rrois  au-delà  du  Jourdain.  Celles  de  deçà  le  Jourdain 
étoient  celles  de  Nepthali ,  Hebron  Se  Sichem.  Celles  de 
de-là  le  Jourdain  étoient  Bofor ,  Gaulon  Se  Ramoth  de 
Galaad.  Elles  fervoient ,  non-feulement  aux  Hébreux ,  mais 
auffi  aux  étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  leur  pays.  (c)  Les 
rabbins  reftraignent  ce  nom  d'étrangers  aux  feuls  profelytes  : 
mais  je  ne  fais  fi  en  cela  ils  ne  s'éloignent  pas  de  l'esprit  de 
la  loi.  Le  Seigneur  veut  de  plus  ,  que  quand  les  Hébreux 
fe  feront  fort  multipliés ,  Se  auront  étendu  au  loin  les 
limites  de  leur  pays ,  (  d  )  ils  ajoutent  trois  villes  d'afyle  à 
celles  que  nous  venons  de  marquer.  Et  comme  nous  ne 
voyons  pas  que  cela  ait  jamais  eu  fon  exécution ,  les  rab- 
bins difent  que  le  Meflie  accomplira  ce  que  Dieu  avoir  or- 
donné à  cet  égatd.*  (*)Dom  Calmet , Diét.  ( b  )  Exod.  xxr , 
13.  Num.  xxxv,  11 ,  12,  13.  (c)  Num.  xxxv  ,  15.  (d) 
Dent,  xix ,  S. 

Maimonides,  fur  la  tradition  des  anciens,  affùre  que 
toutes  les  quarante- huit  villes ,  affîgnées  pour  la  demeure 
des  prêrres  Se  des  lévites ,  étoient  villes  d'afyle  Se  de  refu- 
ge ,  Se  que  route  la  différence  qu'il  y  avoir  entte  elles , 
confiftoit  en  ce  que  les  lïx  villes  ,  déterminées  par  la  loi  , 
étoient  obligées  de  recevoir  &  de  loger  gratuitement  tous 
ceux  qui  s'y  retiroient  ;  au  lieu  que  les  quarante-deux  au- 
tres pouvoient  ne  pas  recevoir  ceux  qui  s'y  réfugioienr , 
Se  que  ceux-ci  ne  pouvoient  exiger  qu'on  les  y  logeât. 
*  Philo ,  Légat,  ad  Caïum. 

Ces  villes  dévoient  être  d'un  accès  aifé  Se  avec  des  che- 
mins bien  entretenus  &  bien  applanis ,  Se  des  ponts  par- 
tout où  il  en  étoit  befoin.  La  largeur  de  ces  routes  devoir 
être  au  moins  de  trente-deux  coudées  ou  quarante-huit 

pieds. 


pieds.  Quand  il  s'y  rencontroit  un  chemin  fourchu  ,  on 
avoit  foin  d'y  mettre  des  poteaux ,  avec  une  inscription 
pour  montrer  le.  chemin  à  la  ville  de  refuge.  Tous  les  ans 
au  1 5  du  mois'  adar  ,  qui  répond  à  la  lune  de  notre  mois 
de  février,  les  magiftrats  des  villes  faifoient  la  vifite  des 
chemins ,  pour  voir  s'ils  étoient  en  bon  état.  La  ville  de- 
yoit  être  bien  fournie  d'eau  Se  d'autres  provisions  de  bou- 
che. Il  n  etoit  pas  permis  d'y  fabriquer  des  armes  ,  de  peur 
que  les  parens  du  mort  ne  priflent  prétexte  d'y  en  venir 
acheter ,  pour  fatisfaire  leur  vengeance.  Enfin ,  il  falloir 
que  celui  qui  s'y  réfugioit  lût  un  métier ,  pour  n'être  pas  a 
charge  à  la  ville.  On  envoyoit  quelques  perfonnes  fages  Se 
modérées  au-devant  de  ceux  qui  pourfuivoient  la  ven- 
geance du  mort ,  afin  de  les  porter  à  la  clémence ,  Se  à 
attendre  la  décifion  des  juges. 

Quoique  le  meurtrier  fe  fut  retiré  dans  la  ville  de  refu- 
ge ,  il  n'étoit  pas  pour  cela  exempt  des  pourfuites  de  la  in— 
ftice.  On  informoit  contre  lui  ;  on  le  citoit  devant  les  juges 
(  a  )  &  devant  le  peuple  ,  pour  fe  juftifièr  ,  Se  pour  prouver 
que  le  meurtre  étoit  cafuel  Se  involontaire.  S'il  fe  trouvoit 
innocent ,  il  demeuroit  en  fureté  dans  la  ville  où  il  s'étoit 
retiré  ;  mais  s'il  étoit  coupable ,  on  le  mettoit  à  mort  fui- 
vant  la  rigueur  des  loix.  Les  rextes  de  l'Ecriture  (  b  )  ne 
font  pas  bien  exprès  ,  pour  (avoir  fi  l'on  examinoit  l'aftaire 
devant  les  juges  du  lieu  où  le  meurtre  avoit  été  commis ,  ou 
fî  c'étoit  devant  les  juges  de  la  ville  de  refuge  où  le  meur- 
trier s'étoit  retiré  ,  £e  les  commentateurs  font  partagés  (ur 
cela.  Mais  il  nous  paroît  par  un  paflage  de  Jofué ,  qu'il 
devoit  fubir  deux  jugemens.  Le  premier  dans  la  ville  de  re- 
fuge ,  dont  les  juges  examinoient  fommairement  fon  affai- 
re ,  Se  fur  fon  expofé  à  fon  arrivée  ;  le  fécond  lorsqu'il 
étoit  ramené  dans  fa  propre  ville ,  pour  y  être  jugé  par  les 
magiftrats  du  lieu ,  qui  informoient  de  fon  adhon  d'une 
manière  plus  exacte  &  plus  férieufe.  Si  ces  derniers  juges  le 
déclaroient  innocent ,  ils  le  faifoient  reconduire  fous  bonne 
escorte  dans  la  ville  de  refuge  où  il  s'étoit  d'abord  retiré. 
*  (a)  Num.  XXXV,  n.  (b)  Comparez,  Deut.  XIX  ,11,  12. 
Joftie  XX ,  4,  5 ,  6.  Num.  XXXV  ,  25. 

Il  n'étoit  donc  pas  mis  en  liberté  ,  8c  il  femble  que 
la  loi,  pour  inspirer  une  plus  grande  horreur  du  meur- 
tre ,  vouloir  punir  même  l'homicide  involontaire  par  cette 
espèce  d'exil.  Il  étoit  obligé  de  demeurer  dans  cette  ville 
fans  en  fortir  ,  jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre  ;  Se  s'il  en 
fortoit  avant  ce  tems  ,  le  vengeur  du  fang  de  celui  qui 
avoit  été  mis  à  mort  ,  avoit  droit  de  le  tuer  impunément. 
Num.  XXXV  ,  25  ,  it ,  27  ,  18.  Mais  après  la  mort  du 
fouverain  pontife  ,  il  étoit  libre  à  celui  qui  s'étoit  ainfi  ré- 
fugié ,  de  fe  retirer  où  il  vouloir ,  lans  que  perlonne  pût  le 
pourfuivre  ,  ou  lui  faire  aucune  infulte  à  caufe  du  meurtre 
dont  il  avoit  été  déclaré  innocent  par  les  juges.  On  peut 
voir  les  commenrateurs  fur  le  chapitre  XXXV  des  Nom- 
bres ,  &  fur  le  XX  de  Jofué. 

A  l'égard  des  afyles  parmi  les  Grecs  Si  les  Romains, 
voyez  le  mot  Asyle. 

Théfée  bâtit  un  temple  à  Athènes,  en  faveur  des  es- 
claves &  des  pauvres  qui  s'y  retitoient ,  pour  ie  mettre  à 
couvert  de  l'oppreffion  des  riches.  Il  y  en  avoit  un  pareil 
dans  l'ifle  de  Calàurie. 

2.  REFUGE  ou  le  Refuge  ,  Refugium  ,  abbaye  de 
France  ,  en  Hainaut  ,  au  diocèfe  de  Cambray  ,  près  de  la 
ville  de  Hall.  C'eft  un  monaftère  de  filles  de  l'ordre  de 
cîteaux,  fiile  de  clervaux.Elle  fut  fondée  en  12-54,  &  cédée 
vers  l'an  1258,  par  l'abbé  de  Lidlîes ,  à  des  rehgieufes  de 
l'ordre  de  cîteaux  ,  qui  y  furent  transférées  d'un  autre 
monaftère  ,  près  d'Oudenar-de  ,  du  confentement  des  évê- 
ques  de  Cambrai  &  de  Tournay  ,  des  abbé  Se  religieux  de 
Lieilîes ,  &  de  Jeanne  &  Marguerire ,  comtellès  de  Flandres 
&  de  Haynaur.  *  Piganiol,  Description  de  la  France,  t.  7  , 
p.  175. 

1.  REFUGIUM.  Voyez  Refuge,  i. 

2.  REFUGIUM  -  CHALIS  ,  lieu  de  Sicile.  L'itinéraire 
d'Antonin  le  met  fur  la  route  d'Agrigentum  à  Syracufe , 
en  prenant  le  long  de  la  mer  ;  Si  il  le  marque  entre  Plmta 
&e  Plagia-Calvifinna  ,  à  dix-huit  milles  du  premier  de  ces 
lieux  ,  &  à  huit  milles  du  fécond.  11  y  a  apparemment  faute 
dans  cet  endroit  d'Antonin  -,  Se  au  lieu  de  Chahs ,  il  faut , 
ians  doute  ,  écrire  Gelx  ;  car  tous  les  autres  écrivains  an- 
ciens mettent  précifément  dans  ce  lieu  la  ville  Gela.  Le 
nom  moderne  eft  Terra  Nova.  *  De  rifle  ,  Atlas.  Voyez 
Gela. 
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j.  REFUGIUM-APOLLINIS ,  lieu  de  Sicile ,  fur  la 
route  d'Agrigenrum  à  Syracufe,  en  prenant  le  long  de 
la  mer.  C'eft  l'itinéraire  d'Antonin  qui  en  fait  mention. 
Il  le  marque  entre  Plagiac-Hereo  ou  Cjmba,  Se  Plagia 
Siracufis ,  à  vingr  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se  à 
trente-deux  milles  du  fécond.  C'eft  le  même  lieu  que  la 
plupart  des  anciens  ont  appelle  Pacbymi  -  Porttis  :  au- 
jourd'hui on  l'appelle  Porto -di- Longobardo.  *  De  l'ifle, 
Atlas. 

REGA  ,  rivière  d'Allemagne ,  dans  la  Poméranie  Du- 
cale. Elle  a  fa  fource  dans  la  moyenne  Marche  de  Bran- 
debourg ,  &  prend  fon  cours  du  midi  au  nord.  Après  être 
entrée  dans  la  Poméranie  ,  elle  y  arrofe  les  villes  de  Re- 
genwolde ,  Griffenberg ,  Treptaw ,  Se  va  fe  jetter  dans  la 
mer  Baltique ,  entre  Lutke-Horft  &Langen-Hagen.* /<?.-£- 
lot ,  Atlas. 

REG^E,  port  d'Italie ,  vers  la  côte  de  la  Tofcane.  L'iti- 
néraire d'Antonin ,  limer,  maritim.  le  marque  fur  la  route 
de  Rome  à  Arles ,  entre  Quintianqjn  Se  l'embouchure  du 
fleuve  Arno.  Ortelius,  Tbefiur.  foupçonne  que  ce  ponr- 
roit  être  la  Régis  Villa  de  Strabon. 

REGEN  ,  rivière  d'Allemagne  ,  dans  le  palatinat  de 
Bavière.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  de  la  Bohême.  Elle 
coule  d'abord  de  l'orient  à  l'occident  &  arrofe  la  ville 
'de  Chamb  ,  où  elle  reçoit  la  rivière  de  Chamb  :  elle 
tourne  enfuite  du  côté  du  midi ,  pour  aller  fe  jetter  dans 
le  Danube ,  vis-à-vis  de  Ratifbonne. 

REGENSBERG,  bailliage  dans  la  SuifTe,  au  canton  de 
Zurich  ,  à  l'orient  de  Bâde  ,  dont  la  capitale  eft  une  jolie 
petite  viile,  fort  élevée  Se  fituée  fur  la  crête  d'une  mor.- 
tagne,  qui  fait  parrie  d'une  branche  du  mont  Jura  ou  Le-, 
berberg.  Cette  ville  avoit  autrefois  des  fefgneurs ,  dont 
le  dernier  devint  fi  pauvre  ,  qu'il  fut  contraint  de  vendre 
fa  terre  à  la  feigneurie  de  Zurich,  &  de  fe  retirer  dans 
cette  ville  où  il  mourut.  Ce  bailliage  comprend  un  beau 
pays,  avec  plufieurs  beaux  bourgs  Se  villages  ,  &  s'étend. 
jusqu'à  demi-mille  de  Bâde.  Le  château  de  Regensberg 
fut  rebâti  en  1540  ,  &  quoiqu'il  fut  déjà  naturellement 
forr  par  fa  fituation  avanrageufe  ,  on  le  fortifia  encore 
par  l'art  l'an  1687.  C'eft  là  que  le  bail'.i  fait  fa  réfidence. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  un  puits  qu'on  a 
creufé  dans  le  roc  de  la  profondeur  de  36  toifes.  Le  le- 
berberg,  fur  lequel  cette  ville  eft  fituée  ,  mérite  auflï  l'at- 
tention des  curieux  ,  par  la  quantité  de  pierres  merveil- 
leufes  qu'on  y  trouve ,  fur  lesquelles  on  voit  diverfes  figu- 
res lurprenantes.  On  en  voit  qui  repréfentent  des  pois- 
fons  ,  des  œufs  de  poiflons  ,  des  moules  Se  autres  petits 
reptiles  marins,  ce  qui  fait  préfumer  que  ce  font  des  res- 
tes du  déluge  univerfel.  On  croir  qu'il  y  a  quelque  mine 
de  fer  dans  les  entrailles  de  cette  montagne ,  parce  qu'on 
y  voit  quantité  de  petites  pierres  ,  la  plupart  de  la  cou- 
leur &  de  la  figure  de  la  dragée  de  (et.*  État  &  Del.  de  U 
Suifle  ,  t.  6,  p.  32. 

REGENSTEIN  ou  Reinstein  ,  vieux  château  d'Alle- 
magne, avec  titre  de  comté  ,  proche  de  Blanckenburg  Se 
Quedlinburg,  du  côté  du  Hartz.  Il  appartient  aux  com- 
tes de  Tattenbach  En  n  82  ,  ce  château  fe  rendit  à  l'em- 
pereur Frédéric  I,  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  Henri, 
duc  de  Saxe ,  furnommé  le  Lion.  Il  eft  bâti  entièrement 
fur  un  rocher  très  haut,  &  entouré  de  pointes,. qui  fem- 
blenr  de  loin  êtte  autant  de  tours.  La  chapelle  Se  roures 
les  chambres ,  écuries  ,  escaliers  Se  battions,,  font  taillés 
dans  le  rocher,  lans  aucune  muraille  ni  charpentes.  Les 
anciens  comtes  de  Reinftein  tiroient  leur  origine  de  ce 
château;  mais  cette  famille,  à  caufe  des  fréquens  pillages 
qu'elle  faifoit ,  étant  harcelée  par  fes  voifins  ,  le  dernier 
comre  voulant  fe  lauver  par  le  trou  d'un  rocher,  fe  rom- 
pit une  jambe  ,  fut  pris  Se  exilé.  *  Zejler ,  Topogr.  cir-- 
culi  inferioris  Sax.  p.  200. 

1.  REGENSES  ;  quelques  exemplaires  de  Sidonius 
Apollinaris  ,1.6 ,  Epift.  1 1  ,  &  Grégoire  de  Tours ,  de  Glo- 
ria Confef.  c.  93  ,  écrivent  ainfi  le  nom  des  habitans  de 
la  ville  Se  du  territoire  de  Riez,  au  lieu  d'écrire  Reienses. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  occafion  où  1'*  a  été  changé  en  £.  Voyez. 
Albici.  &  Riez. 

2.  REGENSES.  Voyez  Rhegium. 
REGENWALDE   ou  Regenwolde  ,  ville  d'Allema-^ 

gne,  dans  la  Poméranie  ultérieure,  (ur  la  rivière  dp  Rega' 
ou  Rege.  Zeyler,  Topogr.  Pomeran.p.  88  ,  dit  qu'e*b  ap- 
partient ayee  huit  paioillès  qui  en  dépendent  à  la  famille. 
1  orne  V.       H 
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e  Borcken  ,  &c  qu'elle  fut  mife  en  cendres  en  itfjo. 

REGESTAUFF  ,  bourgade  d'Allemagne,  dans  le  pala- 
tinat  de  Neubourg  ,  à  deux  milles  de  Rariibonne ,  (ur  la 
rivière  de  Regen.  Cet  endroic ,  Se  quelques  autres  du  voi- 
iinage,  furent  ravagés  par  les  Bohèmes  en  1166.  Les  Sué- 
dois prirent  Regeftauff  en  1641. 

REGETA,  ville  que  le  Biondo  met  à  trente-cinq  mil- 
les de  Rome.  Il  ajoute  qu'on  la  nomme  préfentement  Ru- 
gLite.  Cette  ville  Régna  pourrait  bien  être  la  même  que 
la  ville. 

r.  REGGIO  ou  Reggio  de  Calabre,  ville  d'Italie , 
au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre  ultérieure  ,  à 
l'extrémité  des  Apennins ,  fur  le  bord  du  canal  appelle  le 
Phare  de  Meflîne.  Strabon  &  Eschile  décrivent  le  nom 
de  cette  ville  du  grec  Regnomi  ,  qui  veut  dire  rompre  , 
déchirer  ;  parce  qu'ici  la  Sicile  doit  avoir  été  féparée  du 
continent  pat  des  tremblemens  de  terre.  Le  premier  in- 
fînue  néanmoins  que  la  fplendeur  de  cette  ville ,  dont  les 
princes  avoient  le  ticre  de  citoyens  romains  ,  pourrait 
avoir  occàfîorihê  le  nom  de  Regmm  ,  qui  aurait  pu  être 
dit  pour  Regtu ,  ville  royale.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  trem- 
blemens  de  terre  caillèrent  tant  de  défaftres  à  cette  ville, 
qu'elle  refta  presque  abandonnée.  Jules-Céiar  ,  après  avoir 
chalfé  Pompée  de  la  Sicile  ,  la  fir  rebâtir  &  la  peupla ,  y 
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Veques  ,  tous  deux  de  la  famille  des  Afrlictis ,  maifoti 
confidérable  dans  le  royaume  de  Naples. 

On  travaille  dans  cette  ville  la  laine  de  poiflbn  ,  dont 
on  fait  des  camifolles ,  des  gants ,  des  chaulions  &  d'au- 
tres hardes  d'une  légèreté  admirable ,  &  impénétrable  au 
froid ,  quelque  violent  qu'on  fe  le  puiflè  imaginer. 

Cette  laine  ,  ce  coton ,  cette  foye ,  ce  duvet ,  comme 
on  voudra  l'appeller ,  fe  nomme  dans  le  pays ,  Lnn  fucida  ; 
c'eft  une  elpéce  de  moule  qui  la  produit;  ce  coquillage, 
long  de  6  à  8  pouces ,  eft  allez  femblable  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  étangs  &  dans  les  fofles  en  France ,  dont 
les  laitières  fe  fervent  pour  prendre  leur  lait  caillé.  On 
en  trouve  en  quantité  fur  les  côtes  de  Sardaigne,  de  Corfe, 
&  de  l'ille  de  Malthe  :  mais  Tarente  eft  le  premier  endroit 
où  l'on  s'eft  avifé  de  mettre  ce  duver  en  ufage.  Cette 
dernière  ville  a  près  de  fes  murailles  un  étang  confidé- 
rable, qui  a  communication  avec  la  mer  :  elle  &  la  côte 
voifine  lont  remplies  de  ces  coquillages.  Le  poiflen  qu'ils 
renferment  eft  une'elpéce  d'huitre  longue ,  groïlè  ,  char- 
nue, mais  dure  &  visqueufe.  Ces  deux  écailles  font  cou- 
vertes d'un  poil  extrêmement  fin,  de  diffétentes  longueurs, 
qui,  en  for  tant  de  la  mer  ,  eft  rempli  de  fable,  &  de 
petits  coquillages  qui  le  rendent  dur  &  fale.  On  fépare 
ce  poil  de  la  coquille ,  on  le  met  tremper  quelques  jours 


laiilànt  la  plupart  des  foldats  qui  avoient  fervi  fur  fa  flotte,      dans  l'eau  douce  ,  on  le  nettoyé  de  toutes  les  ordures  qui 

:-  '  '  "  ■■■  yétoient  attachées,  on  le  bat,  on  le  carde,  &  il  de- 

vient aufli  doux  que  la  foye ,  &  propre  à  être  filé. 

C'eft  de  ce  fil  qu'on  fait  les  camifolles ,  les  bas ,  les 
chauffons ,  les  gants  &  les  bonnets.  Toutes  ces  hardes  font 
faites  à  l'aiguille,  &  font  d'une  chaleur  extraordinaire; 
Cette  manufacture  eft  paflee  de  Tatente  en  quelques  au- 
tres villes  de  la  côte,  comme  à  Reggio  ,  où  l'on  trouve 


En  1 545  ,  Caradin ,  qui  commandoit  la  flotte  de  Soliman, 
empereur  des  Turcs  ,  la  laccagea.  *  Leand.  Albert,  ltalia, 
folio  206. 

On  appelle  cette  ville  Reggio  de  Calabre  ,  pour  la 
diftmguer  d'une  autte  Reggio  de  Lombardie  ,  capitale 
d'un  duché  du  même  nom,  qui  fait  partie  des  états  du 
duc  de  Modéne,  Quoique  Reggio  de  Calabre  foit  fur  le 


bord  de  la  mer  ,  il  n'y  a  point  d'autre  port  qu'un  petit     aufli  de  ces  coquillages  ,  quoiqu'en  moindre  quantité  qu'à- 

'  i]  '        '  Tarante  &  à  Malthe*  où  l'on  en  trouve  beaucoup,  &  où 

l'on  fait  quantité  de  ces  ouvrages.  Rien  n'eft  plus  com- 
mode que  les  gants  de  ce  poil  :  ils  n'embarraflent  point 
les  mains ,  parce  qu'ils  font  extrêmemenr  fins ,  &  qu'ils 
prêtent  tant  qu'on  veut  ;  &  ils  font  Ci  chauds  ,  que  dans  un 
moment  on  a  les  mains  tout-à-fait  chaudes,  quelque  froi- 
des qu'elles  fuflent,  en  les  mettant  dedans.  La  couleur 
naturelle  de  ce  poil  eft  brune,  &  naturellement  luftrée} 
ou  prétend  que  les  teignes  s'attachent  aifément  à  cet  ou- 
vrage. On  attribue  encore  à  cette  laine ,  félon  les  rapports 
des  gens  du  pays,  une  autre  propriété,  c'eft  qu'elle  eft 
excellente  pour  la  fnrdité  provenante  d'humidité  ,  &  d'hu- 
meurs froides  ,  qui  tombent  du  cerveau  fur  le  timpan  des 
oreilles  Peut-être  que  la  chaleur  de  cette  laine  pourrait 
foulager  les  perfonnes  affligées  de  cette  infirmité  ,  en  ré- 
veillant la  chaleur  naturelle ,  ou  delTéchant  l'humidité  qui 
épaiffit,  ou  qui  couvre  le  timpan,  &  qui  fait  dellus une 
croûte  qui  l'empêche  de  réfonner ,  de  produire,  ou  de 
recevoir  les  fons. 

2..  REGGIO ,  Regio  ,  ou  Regge  ;  en  latin  Regium  Le- 
pidi ,  &  Regium  Lepidium ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Mo- 
dénois,  la  capitale  d'un  duché  auquel  elle  donne  le  nom  , 
&  la  réfidence  ordinaire  des  ducs  de  Modène.  Cette  ville , 
iîtuée  fur  la  voye  émilienne ,  eft  fort  ancienne  &   a  été 
colonie  romaine.  On    croit  qu'elle  a    été   bâtie  par  un 
certain  Lepidus  ,  qu'on  n'a  pu  défigner  jusqu'à  préfenr. 
Les  Goths  la  ruinèrent:  elle  s'eft  rétablie  &  repeuplée, 
quoique  l'air  n'y  foit  pas  fain.  On  la  trouve  dans  une 
campagne  très-fertile.  Sa  forme  eft  ronde,  &  elle  a  le 
mont  Apennin  au  midi ,  &  une  grande  plaine  an  fepten- 
trion.  Les  maifons  en  font  bien  bâties  &  les  rues  fort 
belles.  Son  évêque  établi  dès  l'an  450 ,  eft  furfragant  de 
Boulogne  ,  &   faint  Prosper  en  a  éré  autrefois  évêque. 
L'églife  cathédrale  mérite  l'attention  des  curieux  par  la 
quantité  de  fes  beaux   tableaux.  On   y   voit    entt'autres 
un  faint  George  &  une    fainte  Catherine  du  Carache  , 
une  Vierge  du  Guide  ,  un  faint  Jean  &  un  faint  Paul  du 
Guerchin.  On  vante  beaucoup  à  Reggio  l'églife  de  faint 
Prosper.  L'architecture  en  eft  gothique  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  digne  d'être   vu  ,    c'eft  un  chrift   mort     &    les 
trois  Maries  de  Louis  Carache.  La  ftatue  de  la  Vierge 
que  l'on  a   élevée  depuis  quelques   années  dans  l'églife 
des  Servites  eft  une  pièce  fort  eftimée.  *  Corn.  Dict.  Dé- 
lices d'Italie. 

La  ville  de  Reggio  eft  forte  &  défendue  par  une  bonne 
citadelle.  On  dit  que  Charlemagne  en  a  été  le  fécond 
fondateur.  Dans  la  place  eft  une  ftatue  de  Brennus,chef 


abri  formé  par  un  vieux  pan  de  muraille ,  où  les  felou- 
ques font  tant  foit  peu  en  fureté  ,  quand  la  mer  n'eft  pas 
bien  rude.  Les  vaifleaux  Se  les  galères  ,  quand  il  s'y  en 
trouve,  mouillent  à  la  rade  ,  qui  eft  devant  la  ville,  &  n'y 
ont  d'autre  lureté  contre  les  mauvais  tems  ,  que  celle  qu'ils 
peuvent  attendre  de  leurs  voiles  &  de  leurs  rames.  La  ville 
eft  archiépiscopale.  Ces  titres  ne  font  pas  rares  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  puisqu'on  y  compte  vingt-un  arche- 
vêchés &  cent  vingt-trois  évêchés.  Elle  ne  doit  cet  hon- 
neur qu'à  fon  antiquité  :  car  elle  n'eft  ni  grande,  ni  bien 
peuplée  ,  ni  marchande,  ni  riche.  Il  y  a  pourtant  deux  col- 
lèges :  l'un  chez  les  jéfuites;  ils  y  enfeignent  les  humani- 
tés :  l'autre  chez  les  frères  prêcheurs  ;  c'eft  le  collège  de 
la  ville.  On  y  enfeigne  les  humanités ,  la  philofophie  & 
la  théologie  ,  &  on  y  prend  les  degrés. 

Cette  ville  eft  mal  fortifiée  ,  n'ayant  que  de  vieilles 
Se  mauvaifes  murailles,  nullement  flanquées  ni  terraflees, 
fans  foflé  ,  ni  chemin-couvert ,  &  dont  toutes  les  forti- 
fications fe  réduifent  à  des  barrières  qui  font  aux  pottes: 
la  garnifon  eft  d'ordinaire  de  mille  à  douze  cents  hom- 
mes. 

La  ville  eft  bâtie  fur  la  pente  douce  d'une  colline  peu 
élevée.  La  plupart  des  rues  ont  allez  de  pente,  pour 
que  les  eaux  n'y  croupilïent  pas;  elles  font  presque  toutes 
étroites  &  ferpentantes  ,  comme  celles  des  villes  anti- 
ques. Les  mailons  n'ont  rien  de  magnifique  à  l'extérieur. 
Le  couvent  des  frères  prêcheurs  ,  qui  eft  au  plus  haut 
de  la  ville,  ou  peu  s'en  faut,  eft  grand  ;  l'églife  eft  d'une 
grandeur  médiocre,  bâtie  dans  le  goût  gothique  ,  voûtée, 
blanchie  &  aflez  propre.  La  chapelle  de  Notre-Dame 
eft  grande  ,  incruftée  de  marbre  de  Sicile  ,  avec  un  au- 
tel orné  d'agathes  bien  choifies  ,  &  bien  travaillées  ,  mais 
il  n'eft  pas  fini. 

La  maifon  des  jéfuites  eft  moderne,  grande  &  bien 
bâtie  ,  avec  une  bonne  bibliothèque  ;  leur  églife  eft  petite 
&  forr  propre. 

La  cathédrale  eft  moderne ,  d'un  aflez  bon  goût,  voû- 
tée &  propre  ;  il  y  a  quelques  "peintures.  Son  pavé  eft 
tellement  en  pente,  depuis  .le  grand  autel  jufqu'à  la  porte, 
qu'une  goûte  d'eau  ne  demeurerait  pas  feulement  à  moi- 
tié du  chemin.  La  chapelle  du  faint  Sacrement  eft  belle  & 
bien  décorée.  On  n'y  a  pas  épargné  les  marbres  &  les 
agathes;  c'eft  dommage  qu'elle  ne  (bit  pas  achevée.  Cette 
chapelle  eft  couverte  d'une  coupole  ou  dôme  carré  avec 
une  lanterne  de  la  même  figure.  Il  y  a  encore  dans  la 
même  églife  deux  maufolées  de  marbre  fort  bien  tra- 
vaillés ,  qui  ont  été  drelfés  à  la  mémoire  d«  deux  arche- 
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des  Gaulois ,  avec  diverfes  inscriptions  autour  de  la  bafe. 
Les  murailles  de  la  ville  font  épaiflès ,  8c  ne  peuvenc 
être  que  fort'  difficilement  endommagées  par  le  canon; 
le  terrein  des  environs  étant  aullî  haut,  &  n'y  ayant 
autour  de  la  ville  aucune  éminence  qui  le  puifle  com- 
mander. Les  coteaux  qui  l'environnent  à  une  diftance 
aflèz  raifonnable,  font  tous  couverts  de  villages,  de  mai- 
fons  de  plaifance  &  de  vignobles ,  qui  produilent  des  vins 
en  abondance.  Il  y  croît  aufli  quantité  de  fruits  délicieux. 
Autrefois  les  habitans  de  Reggio  ont  acquis  quelque 
réputation  par  leurs  ouvrages  d'yvôire  &  d'os.  Aujour- 
d'hui ce  travail  fe  réduit  à  de  petites  bagues  de  fîx  fols 
la  douzaine ,  à  des  têtes  de  mort ,  à  des  reliquaires ,  à 
des  Agnus-  Dei ,  à  des  croix  ,  8c  tout  cela  fait  à  coup 
de  ferpe ,  à  ce  que  dit  Miiîôn.  *  Voyage  d'Italie ,  t.  j , 

î-   4- 

Le  duché  de  Reggio,  fitué  à  l'occident  de  celui  de 

Modène  ,  eft  fous  la  domination  du  duc  de  Modène.  Ce- 
pendant les  habitans  de  Reggio  appellent  leur  prince  duc 
de  Reggio  &  de  Modène,  comme  les  habitans  de  Modène 
l'appellent  duc  de  Modène  &  de  Reggio.  Le  duché  de 
Reggio  fe  partage  en  fix  petits  états ,  dont  cinq  appar- 
tiennent au  duc  de  Modène  ,  8c  le  fixiéme ,  qui  eft  le 
marquifat  de  S.  Martin  d'EsT  ,  appartient  à  un  prince 
de  ce  ncm.  Ces  fîx  petits  états  font  : 
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La  principauté  de  Cor- 
regio , 
La  principauté  de  Carpi , 
Le  marquilat  de  S.  Mar- 
tin d'Eft. 


Le  duché  de  Regio  pro- 
prement dit, 

Le  marquifat  de  Scanda' 
tiio , 

Le  comté  de  Canojfa  , 

Le  Duché  de  Reggio,  proprement  dir,  comprend 
la  ville  de  Reggio  &  le  bourg  de  Rubiera. 

REGIA.  Voyez  Rhegias  8c  Rhigia. 

REGIANA ,  ville  d'Espagne.  L'itinéraire  d'Antonin  la 
marque  fur  la  route  de  Séville  à  Merida  ,  entre  Celti 
8c  Merida,  à  quarante-quatre  milles  de  la  première  de 
ces  places  ,  8c  à  vingt-fept  milles  de  la  féconde.  Orte- 
Jius  croit  que  ce  pourroit  être  prélentement  Reyna.  Voyez 
Regina  i. 

REGIANENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
Numidie.  La  notice  épiscopale  d  Afrique ,  nomme  l'évê- 
que  de  ce  fiége  Fortunius.  Le  pape  Grégoire  le  grand  a 
écrit  une  lettre  à  Columbe  ,  évêque  de  Numidie  ,  à 
l'occafion  d'un  certain  Paulin  qu'il  qualifie  Regenfis  Epif- 
copus.  Dom  Thierri  Ruinart  croit  qu'il  faut  lire  Regta- 
mnfii  Epifcopus. 

REG1ANUM  ,  ville  de  la  baflê  Moefie  le  long  du 
Danube,  félon  Ptolomée,  1.   3  ,  c.  9. 

REGIATES  ,  peuples  d'Italie  que  Pline  ,  /.  3 ,  c.  15, 
place  dans  la  huitième  région.  Ortelms ,  Tbe/aur.  8c  le 
père  Hardouin  jugent  qu'il  faur  lire  Vegiates  pour  Ré- 
gi ates.  Ils  fondent  leur  fentiment  fur  l'ordre  alphabé- 
tique des  lettres  que  Pline  fuit  en  eet  endroit.  Mais  le 
père  Hardouin  ouvre  une  autre  opinion.  Comme  Pline 
donne  à  ces  peuples  le  {urnom  de  Veileri ,  &  fait  men- 
tion enfuite  d'un  peuple  nommé  Regiates ,  il  fe  pour- 
roit faire ,  dit  le  père  Hardouin ,  qu'au  lieu  de  Veliates 
cognomine  Fecleri  ,  Regiates  ;  il  faudroit  lire ,  Veliates , 
cognomine  Veteri ,  Regiates. 

REG1EN  SIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  laMau- 
riranie  Céfarienfe ,  félon  la  notice  épiscopale  d'Afrique , 
où  l'évêque  de  ce  fiége  eft  nommé  Victor. 

REGILLUS ,  REGILLUM ,  ou  Regilli  ,  ville  d'Italie , 
dans  la  Sabine ,  à  cent  (oixante  flades  de  Rome ,  félon 
Denys  d'Halîcarnafle ,  /.  5 ,  p.  308  ,  8c  l.  1 1  ,  p.  697. 
Tite-Live,  l.i,c.i6.  Suétone,  in  Tiber.c.  1  ,  &  Etienne 
le  géographe  font  auili  menrion  de  cette  ville ,  dont  on 
ne  connoît  pas  bien  la  jufte  polltion. 

REGILLUS  LACUS  ,  lac  d'Italie ,  dans  le  Latium  , 
félon  Pline,  1.  38  ,  c.  2  ,  &  dans  le  territoire  de  Tus- 
culum ,  félon  Tite-Live  ,  1.  2  ,  c.  19.  Floius  ,  1.  1 ,  en, 
parle  aullî  de  ce  lac  fameux  par  la  viétoire  que  rem- 
porta fur  fes  bords  A.  Pofthumius  contre  les  Tarquins. 
Le  nom  moderne  eft  Lago  de  fancla  Prajfeda ,  ou  lainte 
Praxede.  *  Leander  ,  Al. 

1.  REGINA,  ville  d'Espagne,  dans  la  Bétique.  Pto- 
lomée, 1.  2  ,  c.  4,  qui  la  donne  aux  Turdetains ,  la  mar- 
que enrre  Contrtbuta  8c  Curfus.  Pline  ,1.  3  ,  c.  1 ,  con- 
noît aufli  cette  ville  dont  les  habitans  font  appelles  Re- 


ginenfes  dans  une  ancienne  inscription.  On  croit  que 
c'eft  la  même  ville  que  l'itinéraire  d'Antonin  nomme 
Regiana.  Voyez  ce  mot.  Ambr.  Morales  dit  que  le  nom 
moderne  eft  Reyna. 

2.  REGINA ,  ville  de  la  première  Moèïïe ,  félon  la 
notice  des  dignités  de  l'empire  ,  feiï.  3. 

3 .  REGINA  ,  bourgade  d'Italie ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  Calabre  citérieure.  Elle  eft  fituée  dans  les 
montagnes,  près  du  fleuve  Finito,  au  nord  deCofenza, 
8c  au  midi  de  Bifigniano.  Son  terroir  eft  fertile  ,  &  l'on 
fait  fur-tout  beaucoup  d'huile  dans  ce  quartier.  *  Lean- 
der Albert  ,  Ital.  p.  208.  Magin ,  carte  de  la  Calabre 
citérieure. 

Regina  eft  fur  le  Perditio,  ruiflèaii  qui  fe  jette  dans 
le  Crate;  les  anciens  ont  connu  ce  bourg  fous  le  nom 
à'Erimum. 

REGINEA ,  lieu  de  la  Gaule  lyonnoife.  La  table  de 
Peutinger  le  marque  au  voifinage  de  la  mer ,  à  qua- 
torze milles  de  Fanum  Martis. 

REGINENSIS  AGER ,  Territoire  d'Italie  ,  dans  le 
Picenum,  félon  Ortelius,  Thefaur.  qui  cite  Balbus  ,  de 
reb.  agrar.  MS. ,  8c  prétend  qu'au  lieu  ■  de  Reginenfis  il 
faut  lire  Recinenfis  à'Helvia  Ruina. 

REGINOBURGUM.  Voyez  Ratisbonne. 

REGINSPURG,  c'eft  le  nom  allemand  de  la  ville  de 
Rarifbonne.  Voyez,  ce  mot. 

REGION,  mot  françois,  formé  du  latin  Regio,  qui 
répond  au  grec  xâfa  ,  &  à  ce  que  les  Italiens  enten- 
dent par  Regione  ,  Contrata  ,  Banda  ou  P&fe  ;  les  Espa- 
gnols par  Région  ,  les  Allemands  par  Land  8c  Lands- 
chaffr,  8c  les  Anglois  par  A  Région,  or  Cuntrey.  Ce  mot 
pris  à  l'égard  du  ciel  lignifie  les  quatre  parties  cardina- 
les du  monde,  qu'on  appelle  aufli  plages.  A  l'égard  de 
la  terre  le  mot  Région  veut  dite  une  grande  étendue 
de  terre  habitée  de  plufieurs  peuples  contigus  fous  une 
même  nation  ,  qui  a  les  bornes  8c  fes  limites ,  &  qui 
eft  ordinairement  alTujettie  à  un  roi  ou  à  un  prince.  Une 
grande  Région  fe  divife  en  d'autres  régions  plus  petites 
à  l'égard  de  fes  peuples.  Ainlî  ce  qui  pallè  fous  le  nom 
de  Bourguignons ,  de  Champenois  8c  de  Picards ,  faic 
les  régions  de  Bourgogne ,  de  Champagne  &  de  Picar- 
die. Une  petite  région  fe  partage  en  d'autres  régions 
encore  plus  petites  ,  qui  compofent  un  peuple,  8c  qu'on 
appelle  pays.  Ainfi  la  Normandie  fe  divife  en  plufieurs 
pays ,  comme  le  pays  de  Caux  ,  le  Vexin  &  autres.  * 
Oz.anam,  Dict.  mathém. 

Une  Région  fe  divife  en  Haute  &  Basse  ,  par  rap- 
port au  cours  des  rivières  ,  par  rapport  à  la  mer  ,  ou 
par  rapport  aux  montagnes.  La  Région  Ha.ute  à  l'égard 
des  rivières  eft  la  partie  de  la  région  fituée  vers  la  fource 
ou  vers  l'entrée  d'une  rivière,  comme  la  haute  Lombar- 
die  le  long  de  la  rivière  du  Pô,  la  haute  Alface  le  long 
d'une  partie  de  la  rivière  du  Rhin.  A  l'égard  de  la 
mer  ,  c'eft  la  partie  la  plus  engagée  dans  les  terres ,  comme 
la  haute  Picardie  ,  la  haute  Bretagne  ,  la  haute  Norman- 
die, la  haute  Ethiopie  &  autres.  A  l'égard  des  monta- 
gnes ,  c'eft  la  partie  qui  eft  engagée  dans  les  montagnes , 
comme  la  haute  Hongtie  ,  la  haute  Auvergne ,  le  haut 
Languedoc  8c  autres.  La  Basse  Région  eft  le  contraire. 

Une  Région  fe  divile  en  Ultérieure  &  en  Citérieure, 
ce  qui  a  rapporr  aux  rivières  &  aux  monragnes  à  l'égard 
de  quelqu'autre  région,  La  Région  citérieure  ,  par  com- 
paraifon  à  une  autre ,  eft  la  partie  d»  la  même  région  , 
qui  eft  enrre  certe  autre  ,  &  la  rivière  ou  la  montagne , 
qui  fépare  la  région  en  deux  autres  régions.  Ainlî  l'Afri- 
que à  l'égard  de  l'Europe  eft  divifée  par  le  mont  Atlas  en 
citérieure  &  en  ultérieure,  c'eft  à  dire,  en  deux  autres  ré- 
gions,donr  l'uneeltau  deçà  ,  &  l'autre  an  delà  de  l'Europe  : 
De  même  la  Lom'oardie  à  l'égard  de  l'Italie  eft  divifée 
par  la  rivière  du  Pô  en  citérieure  8c  en  ultérieure.  Quel- 
ques régions  à  l'égard  de  leurs  diftances  à  quelque  ville 
confidérable  font  aullî  divifée  en  citérieure  8c  en  ulté- 
rieure ,  félon  deux  parties  plus  proches  ou  plus  éloigne' es 
de  cette  ville,  fans  que  ces  deux  parties  foient  diftinguées 
par  quelque  montagne  ou  par  quelque  rivière.  Ainlî  la 
Calabre  eft  divifée  en  citérieure  8c  en  ultérieure  par  rap- 
port à  deux  parties,  dont  l'une  eft  plus  proche  8c  l'autre 
plus  éloignée  de  la  ville  de  Naples. 

On  divife  encore  une  Région  en  Intérieure  8c  en 
Extérieure,  à  l'égard  d'elle-mîme  8c  par  rapport  à  fes 
Tome  V.  H  ij 
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parties ,  qui  font  en  dedans  ou  aux  extrémités.  La  Région 
Intérieure  eft  la  partie  la  plus  engagée  dans  les  terres  de 
cette  même  région  :  La  région  extérieure  eft  la  partie  la  plus 
dégagée,  &  comme  au  dehors  des  terres  de  cette  même  # 
région.  Ainfi  la  pattie  de  l'Afrique  qui  le  trouve  la  plus 
engagée  dans  (es  terres,  (e  nomme  Afrique  Intérieure; 
Se  celle  qui  eft  la  plus  dégagée ,  &  comme  féparée  de  ies 
terres  ,  s'appelle  Afrique-Extérieure. 

La  grandeur  respective  d'une  Région  à  l'autre  la  fait 
encore  divifer  en  Grande  &  en  Petite  ,  comme  quand 
on  divife  l'Afie  en  Alîe  majeure  &  en  Afie  mineure  ,  & 
la  Tartarie  en  grande  &  en  petite. 

L'antiquité  &  la  nouveauté  de  la  pofleffion ,  &  encore 
la  nouvelle  découverte  de  quelque  région,  l'ont  fait  di- 
vifer en  Vieille  &  en  Nouvelle.  C'eft  ainfi  que  les 
Espagnols  ont  appelle  Vieille  la  partie  dé  la  Caftille 
qu'ils  ont  reconquilé  fur  les  Maures,  Se  Nouvelle  celle 
qu'ils  n'ont  eue  que  depuis  :  de  même  le  Mexique  fe 
divife  en  Vieux  Se  en  Nouveau.  C'eft  encore  ainfi  que 
Quivira  fut  nommé  la  nouvelle  Albion  par  François 
Drach ,  &c. 

•  Enfin  les  Régions  ,  félon  les  parties  du  ciel ,  vers  les- 
quelles elles  lont  innées  l'une  à  l'égard  de  l'autre  ,  font 
Septentrionales ,  Méridionales,  Orientales  &  Occidentales. 
Ainfi  la  Jutlande  en  Dannemarc  fe  trouve  divifée  en 
Nord  Jtitland  &  en  Sud  Jtttland ,  c'eft- à-dire  ,  en  fep- 
tentnonale  iS:  méridionale.  La  Gothlande  en  Suéde  eft 
divifée  en  Oftro-Guthlande ,  en  Weftro-Gothlande  &  en 
Sud-Gothlande  ,  c'eft-à-dire ,  en  orientale ,  occidentale  Se 
méridionale. 

Il  y  a  des  Régions ,  comme  dit  Sanfon ,  qui  font  ap- 
pellées  orientales  Se  occidentales  ,  non  pour  être  ainfi 
îituées  l'une  à  l'égard  de  l'autre  ,  mais  par  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  quelqu'autre  région  qui  fe  trouve  entre 
deux.  Telles  font  les  Indes  orientales  Se  les  Indes  occi- 
dentales à  l'égard  de  l'Europe. 

Dans  la  topographie  le  mot  de  région  eft  en  ufage  pour 
fignifier  les  difterens  quartiers  d'une  ville ,  comme  dans 
Rome  qui  étoit  divifée  en  quatre  régions. 

REGIS  MONS ,  lieu  aux  confins  de  la  Pannonie  &  de 
l'Italie  ,  Se  où  Paul  Diâcte ,  /.  2  ,  Longobard.  c.  7  ,  dit 
que  l'on  nourrifïoir  des  bœufs  fauvages.  Laziiis ,  Respub. 
Rom.  1 1  ,  place  ce  lieu  fur  la  route  qui  conduit  de  Fe- 
tovio  dans  la  Carniole  ;  il  ajoute  qu'on  le  nomme  pré- 
fentement  Vjgel ,  Se  qu'il  y  avoit  encore  un  château  qu'on 
appelloit  Kunigs-berg  ,  qui  fignifie  la  même  choie  que 
Régis  nions. 

REGIS  VILLA  ,  lieu  d'Italie,  dans  la  Toscane.  Stra- 
bon  ,  1.  5  p.  ii 5 ,  le  marque  entre  CofTa  &  Oftie  ,  fur 
la  côte  de  la  mer.  Il  dit  que  la  tradition  du  pays  vou- 
loit  que  c'eut  été  autrefois  le  palais  royal  de  Maleotus 
Pelasgien  ,  qui  ayant  demeuré  dans  ce  lieu  avec  les  Pe- 
lasgiens  qui  s'y  étoient  établis ,  étoit  paire  de  là  à  Athè- 
nes. Voyez  Reg^s. 

REGIUM  ,  ville  de  la  Rhétie ,  félon  l'itinéraire  d'An- 
tonin ,  qui  la  marque  entre  Augttjlœ  Se  Abufina ,  à  vingt- 
quatre  milles  de  la  première  &  à  vingt  milles  de  la  fécon- 
de. Au  lieu  de  i?^iw«,quelques  manuscrits  portent  Regtnum. 

1.  REGIUM.  Voyez  Rhegium  Si  Augusta  Tiberit. 

2.  REGIUM  APATOS  ,  REGIUM  YERICHO  , 
REGIUM  L1VAS,  REGIUM  GADARON-  Ce  font  quatre 
fiéges  épiscopaux,  que  la  notice  du  patriarchat  dejerufa- 
lem  met  fous  la  métropole  de  Céfarée  ,  fur  la  côte  de  la 
Paleftine. 

3.  REGIUM  FLUMEN.  Voyez  Basilium. 

4.  REGLE  (  la  )  Régula  ,  abbaye  de  filles  en  France  de 
l'ordre  de  faint  Benoit ,  dans  le  Limoufin ,  &  dans  la  ville 
de  Limoges.  Voyez  Limoges. 

REGNI ,  peuples  de  la  grande  Bretagne  :  Ptolomée , 
1.  2 ,  c.  3  ,  les  placé  au  midi  des  Attrebatii  Se  des  Cantii. 
On  croit  qu'ils  habitoient  le  Surrey. 

REGNIPOLIS.  Voyez  Ratisbonne. 

REGNITZ,  ou  Rednitz.  Voyez  Rednitz. 

REGNUM ,  ville  de  la  grande  Bretagne.  L'itinéraire 
d'Antonin,  lier,  7  ,  la  met  à  quatre-vingt-feize  milles  de 
Londres.  On  croit  que  c'eft  préiemement  Rinewood.  Tho- 
mas Gale  foupçonne  que  c'étoit  une  colonie  venue  de 
la  ville  Regium  ou  Reginum  dans  la  Rhetie.  Les  ha- 
birans  de  cette  ville  Se  de  fon  territoire  font  appelles 
Kegni  par  Ptolomée.  Voyez  Regni. 


REGNY ,  paroifTe  de  France  ,  dans  la  Bourgogne ,  au 
diocèfe  d'Autun  ,  recette  de  Charolles.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  l'Arroux  ,  &  il  y  a  un  pont  pour  aller  à  leglife. 
Dans  les  grandes  eaux  ,  cette  rivière  porte  bateau  l'espace 
de  deux  lieues ,  jusqu'à  la  Loire.  Les  hameaux  qui  dépendent 
de  cette  paroilfe  font  Àvali ,  Vernay ,  la  Vefure,  le  Dois  de 
Tremblay ,  les  Billeaux ,  le  Montaulans  ;  le  Grenot  Se  Ville  - 
gier  en  dépendent  aullî  ;  mais  ces  lieux  font  du  Charollois. 

REGTLES ,  ifle  de  l'Irlande ,  dans  la  province  d'Otiter , 
au  comté  de  Dunnegal,  dans  le  lac  de  Dirg  ou  Derg.  Nico- 
las Wischer  ,  dans  fa  carte  de  l'Irlande  ,  nomme  cette  ifle 
Règles;  les  habitans  du  pays  l'appellent  Ellano  Frugac- 
tory  ,  c'eft-à-dire  ,  h  fie  du  Purgatoire.  H  y  avoit  dans  cette 
ifle  ,  près  du  monaftère  ,  une  grotte  étroite  ,  taillée  dans  le 
roc ,  tout-à-fait  obscure  ,  fans  fenêtres  ,  de  la  hauteur  d'un 
homme  un  peu  grand,  &  qui  pouvoit  contenir  cinq  ou  fix 
perfonnes.  La  renommée  vouloit  que  ceux  qui  entroienc 
dans  cette  grotte  y  eulfent  des  vifions  pleines  d'horreur  , 
qu'ils  y  vilfent  des  fantômes  épouvantables ,  &  que  cela  eût 
été  accordé  aux  prières  de  S.  Patrice  ,  pour  convaincre  les 
incrédules  de  l'immortalité  de  l'ame  &  des  peines  d'une  au- 
tre vie. Ce  purgatoire  de  S.  Patrice  ne  fubdfte  plus.  La  grotte 
fut  entièrement  ruinée  lorsqu'on  chaiTa  les  moines  du  mo- 
naftère. *  Corn.  DicL 

REGULBI JM  ,  ville  de  la  grande  Bretagne  ,  fur  la  côte 
appellée  Littus  Saxonicum.  C'eft  la  notice  des  dignités  de 
l'empire ,  [tel.  $  z  ,  qui  en  fait  mention.  Le  nom  moderne , 
félon  Gui).  Cambden  ,  Britannia,  eft  Reculuer ,  dans  la  pro- 
vince de  Kent ,  à  l'embouchure  de  la  Tamife. 

REGULIACA  VILLA,  lieu  de  France,  fur  l'Aisne,  félon 
Ortelius ,  Thefattr.  qui  cite  la  vie  de  S.  Vaft. 

REGUSIO  ,  lieu  de  l'Italie  Cispadane.  L'itinéraire  d'An- 
tonin le  marque  fur  la  route  de  Milan  à  Arles ,  en  prenant 
par  les  alpes  Cottiennes ,  entre  Fines  Se  Ad-Martis ,  à  trente- 
trois  milles  du  premier  de  ces  lieux,  &  à  feize  milles  du  fé- 
cond. Quelques  géographes  prétendent  qu'il  y  a  faute  dans 
cet  endroit  de  l'itinéraire ,  Se  qu'au  lieu  de  Regufw  il  faut  lire 
Segufio. 

REGUSTRON ,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  félon  l'i- 
tinéraire d'Antonin,  qui  la  met  fur  la  route  de  la  Galice 
entre  Alamontes  Se  Alaunium  ,  à  feize  milles  du  premier  de 
ces  lieux ,  Se  à  vingt-quatre  milles  du  fécond. Quelques  ma- 
nuscrits ,  au  lieu  de  Reguftron ,  portent  Secufleron ,  leçon 
qu'Ortelius ,  Thefaur.  feroit  tenté  de  préférer  à  la  première  , 
aujourd'hui  Silleron. 

REHBURG ,  petite  ville  d'Allemagne ,  avec  feigneurie  de 
même  nom  ,  dans  la  principauté  de  Calenberg  ,  à  quatre 
milles  d'Hanover,  près  d'un  lac  appelle  le  Steinhueder- 
Meer.  Cette  petite  ville  n'a  qu'une  potte.  Zeyler ,  Top.  du- 
cat. Brunswic,  p.  113. 

REMMENA,  contrée  de  la  Perfide,  félon  Ammien 
Marcellin,l.  25,  c.  .7.  Accurfe  lit  Rhesina  ,  pour  Re- 
himena.  Voyez  Rhesina. 

REHMAN  ou  Reman  ,  lieu  fortifié  par  les  Romains, 
dans  la  Méfopotamie ,  à  ce  qu'il  patoît  par  un  paffage  d'Am- 
mien  Marcellin ,  1.  1 S ,  c.  1  o .  On  croit  que  c'eft  le  même  lieu 
dont  parle  Ezechiel ,  c.  27 ,  v.  22.  L'Hébreu  lit  Raem  a  ,  Se 
la  vulgateREMA. 

REI  ou  Rei  Chehriar,  ville  d' Afie,  dans l'Yrac- Age- 
mi  ,  ou  l'Hyrcanie  de  Perfe  ,  environ  à  cinq  journées  de 
Nischabourg.  Elle  eft  fituée  à  3  5d  3  5'  de  latitude,  &  à  7od 
de  longitude.  Cette  ville  fut  àiîiégée  en  1221 ,  par  les  Mo- 
gols.  Elle  promettoit  une  vigoureufe  défenfe ,  mais  les  Mo- 
gols  l'eurent  à  bon  marché  ;  elle  étoit  alors  divifée  en  deux 
factions  ;  l'une  fuivoit  les  dogmes  d'Abouhanifa ,  un  des 
quatre  docteurs  qui  font  les  chefs  des  quatre  fecres  préten- 
dues orthodoxes  dans  le  mahométisme;  &  l'autre  étoit  atta- 
chée aux  fentimens  du  docteur  Schafay.  Si- tôt  que  l'armée 
mogole  parut,  le  cadi  de  la  ville ,  qui  étoit  du  dernier  parti , 
fut  au-devant  avec  les  principaux  de  fa  fede  ,  Se  offrit  de 
rendre  la  place  de  la  part  de  tous  les  fédérateurs  fchafaïtes. 
Le  général  de  l'armée  accepta  l'offre ,  Se  promit  d'épargner 
tous  ceux  de  leur  croyance.  Par  ce  moyen  il  entra  dans  la 
ville  par  deux  portes ,  dont  la  faction  de  Schafay  étoit  maî- 
rreflè.  Comme  l'autre  parti  s'étoit  fortifié ,  il  fit  quelque  ré- 
fiftance ,  plutôt  par  la  haine  qu'il  avoir  pour  les  Schafaïres , 
que  pour  les  Mogols  mêmes.  Ils  furent  bien-tôt  forcés ,  & 
presque  tous  mis  à  mort.  Ainfi  il  périt  en  cette  occafion  la 
moitié  des  habitans  de  Rei.  Petit  delà  Croix ,  Hift.  du  grand 
Genghizean  ,  1.  3  ,  c.  9. 


REJAUMONT  ,  forêt  de  France ,  dans  le  Languedoc , 
élection  de  Montauban.  C'eft  une  forêt  de  chênes  en  hauts 
taillis,  propres  feulement  à  brûler  ;  elle  ne  contient  que  trois 
cents  arpens. 

i.  REICHENBACH  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  là 
Silène,  Se  dans  la  principauté  de  Sv/eidniz ,  vers  les  frontières 
de  Bohême.  Elle  eft  limée  fur  une  rivière  de  même  nom.  En 
163  3  ,  elle  fut  pnfe  par  Schaffgotsch  ,  colonel  des  Impé- 
riaux ,  après  une  vive  défenfe  qui  lui  avoit  coûté  trois  cents 
hommes.  Il  la  mit  au  pillage ,  &  fit  paifer  les  habitans  au  fil 
de  l'épée.  *  Zeykr ,  Topogr.  Silefix  ,  p.  174. 

2.  REICHENBACH  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Voig- 
tland ,  fur  le  chemin  d'Altenbourg  à  Olmtz  Se  Eger.  Elle  eft 
à  un  mille  de  Werda,  à  deux  de  Plawen ,  Se  à  trois  d'Olnitz. 
Cette  ville  appartient  à  l'électeur  de  Saxe ,  &  elle  eft  fort  re- 
nommée par  fon  grand  commerce.  *  Zeykr ,  Topogr.  Saxon. 
p.  157.  Hubner  ,  Geogr. 

3.  REICHENBACH,  abbaye  d'hommes,  ordre  defaint 
Benoît ,  dans  la  bafïè  Bavière. 

REICHENBERG ,  château  d'Allemagne  ,  dans  le  pays  du 
landgrave  de  Hefle ,  fur  une  montagne.  Il  fut  bâti  par  Guil- 
laume III ,  comte  de  Cazenelnbogen  en  1 170.  Les  troupes 
françoifes  le  iaifîtentde  ce  château  l'année  1639  ;  mais  le 
commandant  hefîbis  de  Rheinfels  le  reprit  la  même  année. 
*  Zeyle r ,  Top.  Haflîa;,  p.  67. 

REICHENFELS  ,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  Carin- 
thie ,  avec  château.  Ce  bourg  eft  fort  confidérable  ,  &  ap- 
partient à  l'évêque  de  Bamberg.  *  Zeykr,  Top.  Carinthiaî, 
p.  102. 

REICHENAW ,  Angéa  dives  ,  ifle  du  lac  de  Confiance  , 
au  fud  de  la  presqu'ifle  qu'elle  forme.  Elle  a  environ  une 
lieue  d'étendue  du  fud-eft  au  nord  oueft ,  Se  moitié  moins  de 
largeur.  S.  Pirmin  fonda  en  724 ,  dans  cette  ifle ,  firuée  au 
couchant  de  Conftance ,  un  célèbre  monaftère  fpus  la  règle 
de  S.  Benoît ,  Se  en  fut  le  premier  abbé  :  les  rois  de  .France 
l'enrichirent  par  leurs  bienfaits.  Ses  .abbés  avoieilt  (éance 
aux  diètes  de  l'Empire ,  parmi  ceux  du  cercle  de  Souabe ,  Se 
ils  devinrent  fi  puiflants ,  qu'ils  comptoient  cinq  cents  gen- 
tils hommes  parmi  leurs  vaflaux.  Les  évêques  de  Conftance 
la  firent  unir  à  leur  manfe  épiscopale ,  en  r  540  ,  &  ils  en 
jouiflenr  encore ,  déforte  que  cette  abbaye  ,  où  il  n'y  a 
qu'une  douzaine  de  moines ,  n'a  plus  rien  de  confidérable. 
L'Empereur  Charles  le  gros  eft  inhumé  dans  l'éghle  de  cette 
abbaye. 

REICHENSTEIN ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Si- 
léfie  ,  à  deux  milles  de  Glatz ,  Se  à  quatre  de  Neillè.  Elle 
appartenoit  autrefois  aux  ducs  de  Munfterbetg ,  puis  à  la  fa- 
mille de  Rofenberg,  qui  la  rendit  en  1599  à  Joachim  Fré- 
déric ,  duc  de  Lignitz  &  de  Bneg.  Il  y  a  autour  de  cette 
ville  des  mines  très-fameules ,  &  entre  autres  une  mine 
d'or,  appellée  ['Ane  d'Or.  En  1 542  ,  elle  perdit  feize  cents 
habitans  par  la  pefte  ,  &  ce  malheur  fut  attribué  aux 
fortiléges  d'un  folToyeur ,  qui  fut  brûlé.  *  Zeykr ,  Topogr. 
Silefue. 

REICHENWEYER  ou  Reichenveyler  ,  ville  de 
France,  dans  l'Alface,  au-deflous  de  Keyferfberg.  Elle  fut 
environnée  de  murailles  l'an  1291 ,  par  les  (oins  des  feigneurs 
de  Harburg  ou  Horburg ,  dont  les  fuccelleurs  Walther  Se 
Burckhart  de  Horburg  la  vendirent  en  1324,  avec  diverfes 
autres  feigneuries  à  Ulric,  comte  de  Wurtenberg.  *  Zeykr, 
Topogr.  Alfat.  p.  413. 

_  RE1CHERSBERG ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Ba- 
vière ,  à  deux  milles  de  Scharding ,  fur  la  rivière  d'in. 

_  REICHERSHOFFEN ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  Ba- 
vière ,  fur  la  rivière  de  Par ,  à  deux  milles  d'Ingolftadt. 

REICHSHOFEN  ou  Reithofen,  petite  ville  de  la 
baffe  Alface ,  fituée  dans  le  voifinage  de  Haguenaw.  Elle 
appartint  autrefois  à  l'électeur  Palatin  ,  enfuite  à  la  famille 
d'Ochfenftein ,  &  depuis  aux  comtes  Hanâw.  Munfterus  dit 
que  cette  ville  fîtqée  dans  la  feigneurie  de  Lichtenberg , 
avoit  été  de  fon  tems  aux  comtes  de  Blitsch  ,  qui  l'avoient 
eue  de  la  famille  d'Ochfenftein ,  Se  l'avoient  laiflee  aux 
comtes  de  Deux-Ponts,&  qu'enfuite  Jacques,comte  de  Deux- 
Ponts  ,  l'avoit  donnée  en  fief,  fous  de  certaines  conditions , 
à  l'évêché  de  Strafbourg ,  dont  les  évêques  ont  eu  beaucoup 
de  disputes  fur  ce  fuiet  ;  mais  en  1633  ,  cette  ville  avec  le 
château  de  Reichshofen  ,  fur  contrainte  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion à  Chrétien  ,  comte  palatin  ,  de  la  ligne  de  Bircken- 
feld.  *  Zeykr  ,  Topogr.  Alfacia; ,  p.  44. 

REIDE  ou  Reid-Schans  ,  fortereffe  des  Pays-Bas ,  dans 
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la  feigneurie  de  Groningue,  à  l'embouchure  de  l'Ems,  à 
deux  grandes  lieues  au-deffus  de  Delfzuyl.  *  Ditt.  geogr.  des 
Pays-Bas. 

REIDERLAND  ,  petite  contrée  d'Allemagne ,  dans  la 
Weftphake,  Se  qui  fait  partie  du  comté  d'Embden.  Elle 
eft  renfermée  entre  l'Emland  ,  la  rivière  d'Ems ,  le  Dol- 
lert  &  le  marais  de  Bortange.  Cette  contrée  étoit  autre- 
fois, plus  grande  qu'elle  p'cft  préfentemeut.  Il  y  en  eut  une 
moitié  d'engloutie  le  25  décembre  1277  i  Par  l'inondation 
de  la  Mer.  Le  bourg  de  Wener  eft  le  principal  lieu  de  cette 
contrée.  " 

REIFFENBERG  ,  château  d'Allemagne,  dans  le  land- 
graviat  de  Hefle-Caflel.  Il  eft  bâti  fur  une  montagne,&  forti- 
fié. Cronberg  &  Konigftein  n'en  font  qu'a  un  mille  :  ce  châ- 
teau ,  de  même  que  le  bourg  qui  eft  fitué  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  appartient  à  une  famille  du  même  nom.  *  Zeykr  , 
Topogr.  Hafllce,  p.  6j. 

RE1FFERSCF1EID ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  avec  châ- 
teau ,  dans  le  cercle  du  bas-Rhin ,  au  pays  appelle  Eiffel  , 
près  de  Mandercheid.  Les  comtes  de  Reifferscheid  en  por- 
tent le  nom. 

REIFFNIZ  ou  Reiffnicz,  bourg  &  château  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Carniole,  dans  X^Windifcb-Marck,.  Il  apparte- 
noit autrefois  aux  comtes  de  Kifl  ;  mais  à  préf  eut  ce  bourg  Se 
les  dépendances  font  poffédées  par  la  famille  de  Trigler.  En 
1480  ,  les  Turcs  ayant  pénétré  jusqu'à  ce  bourg ,  brûlèrent  i 
pillèrent  Se  ravagèrent  toute  cette  contrée.  *  Zeykr  ,  Top. 
Carnia:,  p.  129. 

REIGELSBERG ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Fran- 
conie ,  entre  les  bourgs  de  Rieds  Se  d'Aab  ,  Zeykr  ,  Top. 
Franconia?,  p.  74. 

REILLAC  XAINTRIE  ,  boiirg  de  France  ,  dans  le  Li- 
moufin  ,  élection  de  Tulles.  On  y  comte  environ  fept  cents 
habitans. 

REILLANE  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  la  Provence  , 
viguerie  d'Aix  ,  avec  titre  de  vicomte.  Il  n'y  a  guèresplus 
de  cinq  cents  habitans  :  elle  ne  laifle  pas  néanmoins  d'avoir 
entrée  aux  alfemblées  de  la  province.  Il  y  a  un  couvent  dé 
cordeliers  qui  eft  fort  ancien. 

Rei liane  n'eft  point  dans  la  viguerie  d'Aix,  mais  dans 
celle  de  Forcalquier. 

REILLANETTE ,  bourg  Je  France ,  dans  le  Dauphiné , 
avec  un  château.  Ce  bourg  eft  inaccefîîble  de  tous  côtés ,  ■& 
fortifié  de  plulîeurs  battions.  La  plaine  peut  fournir  du  bois 
Se  du  bled  pour  la  garnifon. 

REIMBECK  ou  Reynebeck  ,  bailliage  du  duché  de 
Holftein  ,  dans  la  Stormarie.  Il  a  pris  fon  nom  d'un  village 
fitué  au- défions  de  BergersdorfF,  près  de  la  rivière  de 
Bille  ,  entre  Hambourg  &  Tritow.  Il  y  avoit  autrefois 
dans  ce  lieu  un  monaftère  fondé  par  le  comte  Alfonfe  , 
qui  embrafla  la  vie  religieufe.  Dans  la  fuite  ce  monaftère 
fut  donné  à  des  religieufes,  qui  en  1 530  ,  le  cédèrent  vo- 
lontairement avec  fes  dépendances  à  Ftédéric ,  roi  de  Da- 
nemark Se  duc  de  Holftein.  Elles  quittèrent  alors  la  vie 
religieufe  ,  Se  firent  cette  démarche  ,  après  un  grand  fes- 
tin ,  dans  lequel  elles  caflerent  les  vîtres  &  briferent  les  meu- 
bles ,  fuivant  le  rapport  d'Helvaderus.  *  Hermanid ,  Descr. 
Dan.  p.  1047.  Zeykr ,  Topogr.  Holfat.  Sylva ,  Chronolog. 

REIMS.  Voyez  Rheims. 

REIN  ,  Rana  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  cîteaux ,  en 
Allemagne,  dans  la  balle  Stirie,  au  diocèfe  de  Seckau  ,  à 
cinq  lieues  ari  nord-oueft  de  Gratz. 

REINECK  ou  Rineck,  petite  ville  d^llemàgne  ,  dans 
la  Franconie ,  avec  château.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  Sal ,  à  cinq  milles  de  Wurtzbourg ,  Se  à  neuf  de  Ha- 
naw.  Le  château  appartient  à  l'électeur  de  Mayence  ,  Se 
la  ville  au  comte  de  Hanâw.  Zeykr ,  Topogr.  Francon. 
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REINFELDE  ,  RE1NFELDIA  ,  petite  ville  d^Allefna- 
gne ,  au  duché  de  Holftein  ,  dans  la  Wagrie  ,  près  d'Ol- 
deflo.  Il  y  avoit  autrefois  dans  ce  lieu  un  monaftère  célè- 
bre de  l'ordre  de  cîteaux.  Reckmann  dit  dans  fa  chroni- 
que ,  que  ce  monaftère  fut  fondé  en  1 1 8cT ,  par  Adolphe  , 
comte  de  Holftein  ,  &  que  Jean  ,  comte  de  Holftein  ,  y 
fut  enterré  en  1164.  Plufieurs  autres  princes  de  cette  mai- 
fon  y  ont  aufli  été  inhumés.  Le  continuateur  anonyme 
d'Helmod  dit  qu'Adolphe  I  comte  de  Holftein  ,  fonda  ce 
monaftère.  Cela  ne  fe  peut.  Adtolphe  I  ne  polféda  point 
la  Wagrie.  *  Zeykr ,  Topogr.  Sax.  inf.  p.  201.  Hermanid , 
Descr.  Daniœ  ,  p.  ion. 
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REINFREV,  ville  du  royaume  d'Ecoflè ,  Si  le  chef- 
lieu  d'une  baronnie  de  même  nom  ,  fituée  au  nord-eft  de 
la  province  de  Cunnigham.  La  ville  eft  bâtie  (tir  le  bord  de 
la  Clyde,  Si  elle  donne  le  titre  de  baron  au  prince  d'Ecoflè. 
*  EtatprêÇent  de  la  gr.  Bret.  t.  z ,  p.  z  5 9. 

REINHARTSBRUNN  ou  Reinhartsborn  ,  abbaye 
d'Allemagne ,  dans  la  Turinge  ,  entre  Tennenberg  Se 
Géorgenthal,  près  du  bois  de  Thuringe.  Elle  fut  fondée 
par  Louis  II ,  comte  de  Doringe  ,  furnommé  le  Sauteur, 
qui  ayant  tué  Frédéric  ,  comte  palatin  de  Saxe ,  Si  époufé 
fa  veuve  ,  bâtit  cette  abbaye  en  1085- ,  pour  y  faire  péni- 
tence. Il  y  mourut  en  1124  ,  âgé  de  73  ans.  Sa  femme  fit 
bâtir  de  fon  douaire  un  monaftère  appelle  Oldetfleben  , 
-où  elle  finit  pareillement  fes  jours.  Une  chronique  de  Thu- 
ringe ,  dit  que  l'abbaye  de  Rheinhartfbrun  tire  fon  nom 
d'un  fayencier,  nommé  Rheinharr ,  qui  habitoit  dans  le 
bois  près  d'une  fontaine  très-profonde.  *  Zeyler ,  Topogr. 
Turingia?. 

RE1NHAUSEN  ,  château  d'Allemagne  ,  au  duché  de 
Brunswig ,  dans  la  principauté  de  Calemberg ,  au  voifinage 
de  la  ville  de  Gotringen.  *  Zeyler ,  Top.  ducat.  Brunsw. 
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RE1NHERS ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Silène  , 
au  comté  de  Glatz.  Elle  eft  fituée  à  iept  milles  du  chef- 
lieu  de  ce  comté,  fur  la  route  de  Bohême.  *  Zeyler,  Top. 
Eohem. 

REINSBURGH  ou  Reinsbourg,  village  des  Pays-Bas, 
dans  le  Rheinland ,  à  une  grande  lieue  de  Leyde ,  près 
de  Catwick-op-Rhin.  Il  dépendoit  autrefois  d'une  célèbre 
abbaye  ,  que  Théodore  Si  Florent ,  tous  deux  comtes  de 
Hollande ,  y  avoient  fondée  fucceffivement ,  aulË-bien  que 
la  comtefle  Péronnelle  &  une  dame  de  la  maifon  de  Saxe. 
On  les  voit  peints  dans  une  vitre  de  1  eglile ,  chacun  félon 
fon  ordre.  Les  états  de  Hollande  polfédent  aujourd'hui 
cette  abbaye  ,  dans  laquelle  il  y  avoir  autrefois  des  reli- 
gieufes  nommées  dames  ,  à  caufe  que  leur  abbefle  étoit 
dame  fpirituelle  Si  temporelle  de  ce  lieu  ,  avec  droit  de 
juftice  haute  ,  moyenne  &  bafle  ,  &  qu'on  n'y  recevoit  au- 
cune fille  qui  ne  fut  d'une  nobleflè  très-ancienne.  Elles  ne 
faifoient  ordinairement  profeflîon  qu'après  avoir  paffe 
plufîeurs  années  dans  ce  monaftère ,  parce  que  quelque 
rems  qu'il  y  eut  qu'elles  fuflent  religieufes ,  elles  pouvoient 
fqrtir  &  fe  marier ,  tant  qu'elles  n'avoient  point  fait  pro- 
feflion.  On  faifoit  de  grandes  aumônes  dans  cette  abbaye 
trois  fois  la  femaine  ;  Si  chaque  jour  de  diftribution ,  il 
s'y  aflembloir  jusqu'à  deux  mille  perfonnes.  Outre  les  tom- 
beaux des  fondateurs,  on  en  voit  dans  cette  églife  qui  font 
magnifiques  :  ce  font  des  tombeaux  de  comtefles  Si  d'autres 
feigneurs  de  Hollande.  *  Corn.  Dicti  Guichardin  ,  Descr. 
des  Pays-Bas. 

REINSTEIN  ,  château  d'Allemagne  ,  dans  Pévêché 
d'Halberftar  ,  Si  chef-lieu  d'un  comté  ,  dont  le  domaine  a 
-été  réuni  à  la  principauté  d'Halberftat ,  dont  il  étoit  mou- 
vant ,  par  l'extinction  de  la  race  des  comtes. 

REITENHESLAC  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de 
cîteaux  ,  dans  la  haute  Bavière  ,  au  diocèfe  de  Saltz- 
bourg. 

RE1PERSWEILER  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  l'Al- 
face.  Elle  appartient  à  la  famille  de  Lichtenberg  ,  qui  y  a 
ion  tombeau. 

REIPOLTSKIRCK  ,  feigneurie  d'Allemagne  ,  dans  le 
.  palatinat  du  Rhin,  au  duché  de  Deux -Ponts.  Le  chef- 
lieu  qui  lui  donne  le  nom  ,  eft  fitué  à  deux  lieues  de  Lau- 
xereck.  *  Hubner  ,  Geogr. 

REISCHBACH  ou  Reispach,  bourg  d'Allemagne, 
dans  la  bafle  Bavière ,  Si  dans  la  régence  de  Landshut , 
avec  une  feigneurie  de  même  nom. 

REISHOFFEN ,  petite  ville  de  France ,  dans  la  baffe 
Alface  ,  dans  le  bailliage  d'Oberbronne  :  elle  n'a  qu'en- 
viron fîx  cents  habirans. 

REITE,  grand  bourg  d'Allemagne,  dans  le  Tyrol ,  aux 
confins  de  la  Suabe ,  à  un  quart  de  mille  du  château  d'Eh- 
renberg.  *  Zeyler ,  Topogr.  com.  Tyrol.  p.  155. 

RELANGES ,  lieu  du  duché  de  Lorraine ,  au  diocèfe 
de  Toul ,  office  de  Darney.  Son  églife  paroiflïale  eft  fous 
le  vocable  de  l'aflomption  de  Notre-Dame.  Le  prieur  du 
lieu  qui  en  eft  aulïî  feigneur ,  eft  patron  de  la  cure  :  le  curé 
perçoit  la  moitié  de  la  grofle  Si  menue  dixme ,  le  facris- 
tain  de  Relanges  a  l'autre  moitié.  Le  prieuré  de  Relanges 
cil  fous  le  tiare  de  faint  Pierre.  Il  dépend  de  l'abbaye  de 
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cluni ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Ce  prieuré  a  été  fondé 
au  treizième  fiécle  ,  par  Thierri  de  Lorraine,  feigneur  du 
Châtelet.  Il  eft  en  commande,  &  fon  revenu  eft  de  mille 
livres  ;  la  facriftie  eft  un  office  en  litre  ,  qui  a  quelques 
revenus.  Le  prieur  eft  patron  de  plufieurs  cures:  il  eft  fei- 
gneur de  Relahges  ,  de  Vivier-le-Gras  ,  d'Ische  ,  de.Non- 
ville,  Dombale,  They-fous-Montfort,  Etrenne  Si  Bouzan- 
ville. 

RELAY  ,  (  le  )  prieuré  de  France ,  dans  la  Touraine  , 
diocèfe  de  Tours.  Il  eft  de  l'ordre  de  fontevrault. 

RELECQ  ,  RESTES  ou  les  Relec  :  en  latin  Noftrz- 
Domina  de  Reliquiis  ou  de  Reliquiis  Abbatia  :  abbaye  de 
France,  dans  la  Bretagne,  au  diocèfe  de  S.  Pol  de  Léon, 
à  la  fource  d'une  petite  rivière,  à  trois  lieues  &  demie  au- 
deffus  de  Morlai.  Cette  abbaye ,  qui  fe  trouve  aux  con- 
fins des  diocèfes  de  faint  Pol  de  Léon ,  dé  Treguier  &  de 
Quimper  ,  dans  un  vallon ,  eft  de  i'ordre  de  cîteaux.  Elle 
fut  fondée  pour  des  religieux  le  1 1  des  calendes  d'août 
1131.  C'eft  un  pèlerinage  très-célébre  dans  le  pays  :  elle 
vaut  douze  mille  livres  de  rente  à  l'abbé.  Au-deflùs  du 
vallon ,  où  cette  abbaye  eft  fituée ,  il  y  a  une  grande 
forer. 

RELIAC  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Quercy  ,  au  dio- 
cèfe de  Cahors ,  élection  de  Figeac.  Il  n'a  pas  trois  cents 
habitans. 

RELIQUE ,  abbaye  de  France ,  dans  la  Bretagne. Voyez 
Relecq. 

REMAGEN ,  bourgade  d'Allemagne ,  au  duché  de  Ju- 
hers ,  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  environ  à  deux  lieues 
au-deflbus  de  Bonn.  *  Jaillot ,  Atlas. 
_  REMATA ,  lieu  de  Sicile,  félon  Ortelius,  Thefaur.  qui 
cite  Cédrène. 

REMBERVILLE  ou  Remberviliiers  ,  petite  ville  de 
France  ,  au  diocèfe  de  Toul,  Si  le  chef-lieu  d'une  châtel- 
lenie  du  temporel  de  l'évêché  de  Metz.  Cette  ville  a  ap- 
partenu autrefois  à  des  feigneurs  particuliers  ,  de  qui 
Etienne  de  Bar,  évêque  de  Metz,  l'acquit  en  nzo.  Ce 
prélat  la  fit  entourer  de  murailles,  &  y  fit  conftruire  une 
fortereflè  pour  fa  défenfe.  La  cure  eft  à  la  collation  de 
l'abbé  de  Senones.  La  paroifie  eft  dédiée  à  S.  Libaire.  Il 
y  a  plufieurs  chapelles  rentées,  un  hôpital,  un  monaftère 
de  bénédictines  du  faint  Sacrement ,  Si  un  couvent  de  ca- 
pucins. 

REMEN,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  Weftphalie,  au 
confluent  du  Wefer  Se  de  la  Verne ,  en  latin  Renia.  Henri 
de  Herforden ,  /.  2  ,  c.  69 ,  prétend  que  Charlemagne  fit 
bâtir  une  églife  dans  ce  lieu,  Si  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
Renia ,  par  imitation  de  celui  de  la  ville  de  Rheims  en  Fran- 
ce. Monument.  Paderborn.  p.  101.  Il  y  auroit  alfez  d'appa- 
rence à  cela  ,  Charlemagne  ayant  donné  des  noms  fran- 
çois  à  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne.  Cependant  fi  l'on 
examine  la  chofe  de  près,  on  ne  conviendra  pas  qu'il  loit 
l'auteur  du  nom  Renia,  qui  étoit  connu  avant  que  ce  prince 
fût  au  monde.  Il  feroit  plus  naturel  d'artribuer  l'origine 
de  ce  nom  à  quelqu'un  des  rois  de  France  ,  fes  prédéces- 
feuré,  qui  firenr  la  guerre  contre  les  Allemands. 

REMERVILLE,  ville  de  France  ,  dans  le  pays  Meffîn  , 
recette  de  Metz.  La  paroiflè  eft  dédiée  à  la  nativité  de 
Notre  Dame,  &  la  cure  eft  à  la  collation  du  chapitre  de 
Brixei.  L'évêque  de  Metz  eft  feigneur  de  cette  petite  vil- 
le ,  par  le  moyen  de  l'échange  qui  en  a  été  faite  avec  le 
duc  de  Lorraine  ,  pour  Maflal.  La  terre  de  Courbefault , 
qui  dépend  de  cette  paroiflè ,  eft  de  la  fouveraineté  de 
Lorraine. 

REM-HORMOUS,  ville  de  Perfe  ,  félon  Tavernier  , 
/.  3 ,  qui  la  met  à  74d  45'  de  longitude,  Si  à  $id  45'  de 
latitude.  Les  Perfans  dilent  que  c'eft  dans  cette  ville  que 
naquit  Salomon ,  père  nourricier  d'Aly  ,  gendre  de  Ma- 
homet. 

REMI  ou  Rhemi,  peuples  de  la  Gaule  belgique.  La 
dernière  ortographe  eft  aujourd'hui  la  plus  commune  ,  Se 
la  première  étoit  plus  ufitée  chez  les  anciens.  Les  itinérai- 
res romains,  &  les  notices  de  l'Empire ,  lilent  Rémi ,  aullî- 
bien  qu'une  ancienne  inscription  confetvée  dans  le  ttéloc 
de  Gruter,/>.  1 5S  ,  n°.  1.  Civitati  SU/E  Remorum.  Les 
peuples  Rémi  étoient  regardés  du  tern1;  de  Célar ,  comme 
les  plus  considérables  après  les  JEdui  :  Eo  tumfiatu  res  cras 
(in  G  allia  )  tit  longe  principes  haberentur  JEdui;  [ecuniu-n 
lecum  dignitatis Rbemi  obtinebant.  Ce  peuple,  qui  compre- 
noit  du  tenis  de  Céfar,  tout  ce  qui  eft  prélèvement  fous 


les  diocèfes  de  Rheims,  de  Chàlons  &  de  Lacn,  avoit  en- 
core compris  auparavant  le  pays  qui  forme  le  diocèfe  de 
Soldons  :  c'eft  pour  cela  que  dans  Céfar  ,  ceux  de  Rheims 
appellent  ceux  de  Soiflbns  :  Fratres  tonptngaineo'sqUe  [nos , 
qui  eodem  jure  tisdemque  legibus  utiintur ,  itnum  imperium  , 
tmumque  magijlratum  cum  ipjis  habcatn.  D'où  il  elt  aifé  de 
juger  que  ceux  de  Soifions  avoient  fait  autrefois  partie  de 
la  cité  des  Rhemois.  La  capitale  de  ces  derniers  étoit  Dii- 
rocortorum,  aujourd'hui  Rheims.VoyezDuROcoRTORUM 
&  Rheims.  *  Sanfon,  Remarq.  fur  la  carte  de  l'ancienne 
Gaule. 

REMIGNY ,  paroiflè  de  France,  dans  la  Bourgogne,; 
au  bailliage  de  Châlon.  Eiîe  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une 
petite  montagne  qui  la  couvre  au  lolei!  levant ,  &  elle  eft 
bornée  par  la  rivière  d'Heune  ,  au  couchant.  Il  y  a  un 
pont  fur  cette  rivière.  Quant  au  pays  ce  font'  montagnes 
&  vignes. 

i.  REMILLI  ou  Remilli  en  Albanois.  Voyez  Rù- 
milly. 

i.  REMILLI ,  bourgade  de  France,  au  pays  Mefîîn, 
recette  de  Metz,  Se  qui  n'a  qu'environ  deux  cents  cinquante 
habitans. 

Remilli  eft  un  des  plus  anciens  domaines  de  l'églife  de 
Metz.  Lorsque  dans  le  douzième  fiécle  plufieurs  feigneurs 
ufurperent  les  terres  de  l'évêché ,  Remilli  feul  ne  fut 
point  démembré  de  la  manfe  épiscopale ,  dont  il  fait  en- 
core partie  aujourd'hui.  Remilli  avoit  été  donné  en  fief  ail 
comte  Linange ,  dans  le  treizième  fiécle  ;  mais  le  comte 
ayant  pris  les  armes  contre  l'évêquë  Bouchard  d'Avennes , 
il  fut  vaincu ,  Se  pour  fa  félonie  perdit  Remilli  ,  qui  fut 
réuni  au  domaine  de  l'évêché;  Se  le  comte  fut  outre  cela 
privé  de  l'avouerie  de  faint  Avod  ,  qui  fut  donnée  en- 
ïuite  au  comte  de  Sarburg  Dans  le  liécle  fnivant,  le  ban 
de  Remilli  fut  encore  donné  en  fief  au  comte  Sauvage  , 
dont  il  reconnut  l'évêquë  Renaud  de  Bar  l'an  1 306.  *  Loii- 
_guerue ,  Descr.  de  la  France  ,  p.   16*). 

3.  REMILLI ,  baronnie  de  France  ,  dans  la  Norman- 
die ,  élection  de  Coûtances. 

4.  REMILLI,  paroiflè  de  France,  dans  le  Nivemois, 
élection  de  Nevers,  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Alaine  ,  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Luzy.  Plufieurs  petits  villages, ou 
hameaux  dépendent  de  cette  paroiflè  ,  qui  eft  fituée  les 
deux  tiers  en  plaine.  Ce  font  terres  à  feigie  &  avoine.  Il  y 
a  des  foins  fuffifarnment  pour  la  nourriture  des  beftiaux. 
Les  pacages  font  en  bois ,  &  il  peut  y  en  avoir  autour  de 
quatre  cents  arpens.  I!  y  a  aufïî  des  futayes ,  plufieurs 
étangs ,  Si  quelques  vignes.  La  petite  chartreufe  d'Aponay 
eft  firuée  dans  cette  paroiflè,  dont  les  religieux  de  ce  mo- 
naftere  font  feigneurs. 

REMIREMONT ,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine  j 
au  diocèfe  de  Toul ,  fur  la  Mofelle  ,  à  quatre  lreues  au- 
deflus  d'Epinal.  C'eft  le  lieu  le  plus  célèbre  de  toute  la 
Vosge  ,  à  caufe  de  l'illuftre  chapitre  des  dames  chanoines- 
les  très-nobles,  qui  occupent  l'églife  Si  collège  de  (aint 
Pierre.  Cette  ville  eft  aujourd'hui  dans  une  vallée,  fur  la 
rive  gauche  de  la  Mofelle  ;  autrefois  elle  étoit  à  l'orient  de 
la  Mofelle ,  fur  une  montagne ,  où  faint  Romaric  avoit  en 
propre  un  château  nommé  Habend  ,  où  il  fonda  des  mo- 
nafteres  pour  des  moines  &  des  religieufes  qui  fuivoient 
rinftitut  de  faint  Colomban  ,  comme  il  étoit  pratiqué  à 
Luxeul  en  Bourgogne.  Ce  lieu  s'appelle   aujourd'hui  le 
Saint  Mont  ,  à  caufe  qu'il   a  été  habité  par  un  grand 
nombre   de  faints.    Saint  Amé  fut  le  premier  abbé  des 
moines  qui  avoient  deux  oratoires ,  Si  Maéteflede ,  abbeflè 
des  religieufes  qui  en  avoient  fept.  11  y  avoit  daiis  les  neuf 
oratoires  neuf  chœurs  de  perfonnes  facrées ,  qui  chantoient 
les  louanges  de  Dieu,  &  qui  imitoient  les  neufs  chœurs 
des  Anges.*  Longuerue,  Descr.  de  la  France,  part.  2  ,  p.  149. 
Ce  lieu  fut  ruiné  jusqu'aux  fondemens ,  dans  le  com- 
mencement du  neuvième  fiécle',  par  les  Hongrois  ou  les 
nouveaux  Huns.  On  bâtit  enfuite  une  nouvelle  églile  dans 
la  plaine  ,  de  l'autre  côté  de  la  Mofelle  ,  dans  une  fituarioh 
qui n'étoit  pas  incommode,  comme  celle  du  Saint  Mont. 
Les  bénédictins  veulent  que  les  filles  que  l'on  établit  dans 
cette  nouvelle  maifon  ayant  été  des  religieufes  de  l'ordre, 
Se  les  chanoinefles  foutiennent  qu'elles  n'en  ont  jamais  été 
depuis  la  fondation  de  la  nouvelle  maifon  de  faint  Pierre , 
&  que  c'eft  à  elles  &  en  leur  confidération  que  les  papes 
ont  accordé  de  fi  grands  privilèges  ,  avec  une  exemption 
entière  de  la  jurisdiction  de  l' ordinaire. 
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Remiremont ,  qu'on  appelle  un  des  quatre  hôpitaux  de 
Lorraine ,  étoit  un  Collège  impérial ,  dont  les  empereurs 
ont  donné,  il  y  a  long- teins,  l'avouerie  aux  ducs  de 
Lorraine,  qui  en  ont  pris  l'inveftiture  jusqu'au  duc  Chât- 
ies IV  ,  qui  la  reçut  l'an  1617,  de  l'empereur  Ferdinand  IL 
Car  dans  la  patente  on  a  marqué  l'avouerie  de  la  ville  de 
Toul ,  Se  celle  du  monaftére  de  Remiremont ,  adyà'çàU/t  mo- 
najlerii  in  RumehVerg ,  Tullcnfis  diœcefîs.  Les  Allemands 
appellent  Remiremont  ,  Rumelsberg  ou  Rombep.g  j 
c'efl-à-dire  le  mont  de  Romane  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
Romarimont  corrompu  en  Remiremont.  Le  Saint 
Mont,  après  avoir  été  long-rems  défer't  Se,  abandonné  ; 
fut  occupé  par  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  : 
ils  y  ont  demeuré  jusqu'à  l'an  1613  ,  qu'ils  l'ont  cédé  aœJ 
fhoines  de  la  congrégation  de  faint  Vannes. 

L'abbaye  .de  Remiremont  eft  gouvernée  pat  une  àb= 
belle ,  une  doyenne  &  une  fecretè  ou  facriftine  ,  dont  les 
fonctions  Si  les  manfes  font  féparées.  Tout  le  revenu  de 
cette  abbaye  eft  partagé  en  cent  quarante-quatre  prében- 
des ,  dont  l'abbefle  en  pollèdc  trente- iix.  Vingt  neuf  autres: 
font  partagées  entre  douze  chapelains ,  le  grand  fénéchal , 
le  grand  lonrier  ou  maître  des  bois ,  Se  quelques  autres 
'officiers  qui  font  tous  gens  de  qualité,  &  qui  en  retirenc 
très  -  peu  de  profit.  Les  foixante-dix- neuf  prébendes  qui 
reftent ,  fe  partagent  entre  les  chanoineifes  ,  qui  font 
rangées  fous  vingt  une  compagnies.  De  ces  compagnies  il 
y  en  a  cinq  de  cinq  chanoinefles  chacune  ,  hait  de  quatre  , 
fix  de  trois ,  &  deux  de  deux.  Chaque  chanoinelle  eft  apré- 
bendée  fur  l'une  de  ces  compagnies  ,  &  regarde  les 
autres  comme  fes  compagnes  de  prébende.  Si  elles  vien- 
nent à  mourir  fans  avoir  apréberidé  une  demoifelle  ,  la 
furvivante  fuccede  à  leurs  meubles  Se  à  leurs  prébendes  ; 
enfurte  cependant  qu'une  dame  qui  le  trouve  feule  dans 
iine  compagnie  de  cinq  eft  obligée  d'aprébender  trois  de- 
moifelles,  l'une  fur  les  deux  premières  prébendes  ,  l'autre 
fur  les  deux  d'après,  &  la  troifiéme  fur  celle  qui  relie.  La 
furvivante  d'une  compagnie  de  quatre  ou  de  trois  doit  faire 
deux  nièces  ;  Se  celle  d'une  compagnie  de  deux  n'en  doit 
faire  qu'une.  Si  elles  y  manquent ,  l'abbellè  y  pourvoit 
après  un  certain  délai.  Par  ce  moyen  le  chœur  eft  toujours 
rempli  d'environ  quarante  dames  ,  &  le  fervice  s'y  fait 
avec  beaucoup  de  régularité.  Elles  n'ont  ni  vœux  111  clô- 
ture. L'abbefle  eft  pourtant  obligée  par  les  flatuts  de  faire 
les  vœux folemnels  de  religion  ,  à  moins  qu'elle  n'obtienne 
dispenfè  du  pape,&  les  officiers  doivent  feulement  faire 
des  vœux  fimples.  Les  chanoineifes  touchent  leurs  diftri- 
butions  au  chœur ,  comme  les  chanoines.  Le  revenu  de 
l'abbefle  eft  d'environ  quinze  mille  livies*  Piganiol,  Descr. 
de  la  France  ,  t.  7  ,  p.  363. 

L'abbefle  de  Remiremont  ufe  de  cette  formule  :Je  N. 
par  la  grâce  de  Dieu,  humble  abbeffe  de  l'églife  de  [aint 
Pierre  de  Remiremont  de  l'ordre  de  [aint  Benoit ,  dwcèje 
de  Toul ,  immédiatement  [oumi[e  au  [aint  Jiege  apojlolitjue. 
C'eft  pourquoi  la  ville  de  Remiremont  porte  pour  aimes 
les  clefs  de  faint  Pierre.  Elle  eft  princefle  du  faint  empire  ; 
Se  en  cette  qualité  elle  fe  fait  fervir  avec  toutes  les  céré- 
monies princieres  ;  privilège  accordé  en  l'an  1090  ,  à 
l'abbefle  Félicie  de  Lore  ,  &  confirmé  par  l'empereur  Al- 
bert I ,  de  la  maifon  d'Autriche,  en  la  perfonne  de  Clé- 
mence d'.Oyfelet ,  au  mois  d'avril  de  l'année  1 307.  Quand 
cette  abbefle  va  à  l'offrande  ou  à  la  proceflion ,  fia  dame 
d'honneur  porte  la  queue  de  fon  manteau ,  Se  fou  féné- 
chal porte  la  crofie  devant  elle.  Le  diacre  Se  le  fous-diacre 
la  vont  prendre  à  fa  chaife  abbatiale  pour  la  mener  à  l'of- 
frande, puis  la  recônduifent  à  fa  place,  Se  lui  apportent 
l'évangile ,  le  corporal ,  &  la  paix  à  baifer. 

L'abbeife  eft  feule  h.uite  jufticiere  en  la  franche  cham- 
bre, Se  mairie  de  Celles,  &  dans  les  mairies  de  Rehau- 
paux  &  de  Chandray.Eile  a  feule  haute  ,  baffe  Se  moyenne 
juftice  fur  les  (ujets  de  la  Grange  de  ....  les  Remiremont, 
&  droit  de  leur  impofer  taille  à  volonté.  Elle  a  le  quart  de 
toutes  les  dixmes  de  fon  églife.  Elle  eft  pour  la  moitié, 
contre  le  chapitre  Se  la  dame  fonriere  ,  haute  ,  moyenne 
&  baffe  jufticiere  en  la  ville  ,  fauxbourg  Se  finage  de  Re- 
miremont. Elle  a  la  moitié  aux  poids  &  aux  meflires ,  le 
quart  en  la  pêche  des  folfés  de  la  ville  ,  &  le  quart  à  tous 
les  droits  d'entrée  ,  outre  plufieurs  amendes,  rentes  en  ar- 
gent ,  pain  ,  vin  ,  huile ,  agneaux  ,  chapons ,  poules ,  œufs , 
cire  ,  fel  Se  bois.  En  cas  de  vacance  ,  elle  confère  en  tous 
mois  la  demi-prébende  de  faine  André  ,  qui  doit  fournir  le 
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•charbon  que  l'on  met  en  hyver  dans  l'églife  ,  Se  dans  la  fa- 
-cnftie  de  (aint  Pierre  ;  celle  du  fépulchre  ,  la  chapelle  de 
faine  Servais ,  comme  auffi  les  douze  canonicats  fervans. 
Elle  fuceede  aux  prébendes  des  dames  qui  n'ont  ni  nièces 
ni  compagnes ,  Se  à  leurs  biens  ,  fi  elles  n'en  ont  pas  dis- 
posé par  teftament.  Elle  hérite  auffi  du  maître  de  l'hôpi- 
tal de  Remiremont  ,  s'il  meurt  fans  tefter  ;  mais  en  ce  cas 
elle  eft  chargée  des  dettes  de  la  fucceffion.  Au  refte  cet  of- 
ficier ne  peut  tefter  fans  (on  confentement.  Tous  les  ans , 
le  jeudi  d'après  la  Notre-Dame  de  décembre,  elle  tienc 
fon  plaid  lolemnel  accompagnée  de  toutes  les  dames 
chanoinellès,  excepté  la  doyenne  ,  du  grand  prévôt  &  du 
fenech.il.  Et  ce  plaid  fe  bénit  par  le  doyen  de  la  juftice 
ordinaire  de  Remiremont,  en  ces  termes  :  Je  bénis  le  plaid 
de  madame  de  par  Dieu  &  de  par  faim  Pierre.  Toutes 
les  fentences  qui  interviennent  fur  les  caufes  plaidécs 
devant  'l'abbefle  ,  font  lignées  de  fa  main  ,  Se  com- 
mencent par  cette  formule  :  Vu  par  nous  dame  abbejfe  de 
Remiremont.  Toutes  les  ordonnances  fe  font  pareillement 
en  Ion  nom  dans  tous  les  lieux  dépendans  de  fa  crofle. 
Quand  les  voix  lont  miparties  dans  le  chapitre ,  Se  qu'elle 
y  eft  préfenre,  le  côté  dont  elle  eft,  emporte  la  balance. 
Ses  mandemens  à  fes  maires  Se  à  fes  autres  officiers  finis- 
sent par  ces  mots  :  De  par  madame. 

Elle  fait  faire  les  montres  &  les  revues  des  bourgeois 
en  armes  par  fon  fénéchal ,  qui  n'obéit  qu'à  elle.  Auffi 
ne  fait- il  point  fes  preuves  en  chapitre,  mais  feulement 
à  l'abbefle.  En  tems  de  guerre  ce  fénéchal  garde  les  clefs 
de  la  ville  ,  donne  le  mot  qu'il  reçoit  d'elle  ou  de  la  dame 
chanoineflê  ,  fa  lieutenante  en  fon  abfence.  Dans  les  pro- 
ceffions  il  porte  une  épée  pour  marque  de  l'autorité  qu'il 
tient  d'elle. 

Lorsqu'elle  s'abfente  de  la  ville ,  elle  y  établit  pour 
lieutenante  une  dame  de  prébende ,  ou  une  dame  nièce , 
dont  elle  peut  changer  autant  de  fois  qu'elle  s'abfente. 
Alors  l'abbefle  ne  peut  plus  rien  ordonner  du  lieu  où  elle 
eft  ,  fa  lieutenante  ayant  l'exercice  abfolu  de  la  jurisdiétion 
de  la  crofle ,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  manfe  abba- 
tiale ,  mais  non  pour  les  aprébendemens  ,  ni  pour  les 
permiffions  de  s'abfenter ,  &  de  tefter ,  qui  font  de  la  juris- 
diétion de  la  doyenne,  de  la  dame  fecrete,  ou  de  la  plus 
ancienne  chanoineflê  en  l'abfence  de  la  dame  abbeffè.  Le 
jour  de  Noël ,  l'abbefle  doit  pour  étrennes  dix-huit  livres 
neuf  gros  au  chapitre  ,  deux  écus  fols  à  la  doyenne,  &  la 
collation  à  toutes  les  chanoineflès  à  certains  jours  de  l'an- 
née. Quand  elle  eft  préfente  au  chœur  ,  c'eft  à  elle  que  fe 
doivent  préfenter  les  demoifelles  qu'on  veut  aprébender, 
afin  qu'elle  les  coëffe.  Si  la  dame  abbefle  eft  nommée 
la  première  dans  les  actes  &  dans  les  ordonnances  du  cha- 
pitre ,  c'eft  en  qualité  de  chanoineflê  aprébendée ,  Se  non 
point  comme  abbefle.  Et  cela  eft  fi  vrai ,  que  fi  une  ab- 
befle ,  par  extraordinaire  ,  eft  élue  avant  que  d'être  cha- 
noineflê, elle  ne  peut  entrer  ni  avoir  voix  au  chapitre, 
qu'elle  ne  fe  faflê  aprébender  auparavanr.  Car  fa  préfence 
n'eft  point  néceflaire  pour  la  validité  des  aères  qui  fe  font 
par  le  chapitre.  Et  cet  ufage  eft  confotme  à  ce  qui  fe  prati- 
que envers  les  évêques  qui  n'entrent  point  dans  leurs  chapi- 
tres comme  évêques,  mais  comme  plus  anciens  chanoi- 
nes ,  titre  attaché  à  leur  dignité  épiscopale. 

Les  députés  de  l'abbaye  aux  états  généraux'  du  pays 
font  nommés  conjointement  par  l'abbefle,  Se  par  le  chapi- 
tre ,  Se  ont  féance  parmi  ceux  du  clergé  ;  mais  comme 
les  dames  chanoineflès  font  du  corps  de  l'ancienne  cheva- 
lerie de  Lorraine  ,  elles  jouiflênt  également  de  tous  les 
droits  du  clergé  Se  de  la  noblefle. 

Les  hommages  que  les  fujets  de  l'abbaye  rendent  à  l'é- 
glife de  Remiremont  le  lundi  de  la  Pentecôte ,  Se  celui  des 
quatre  grands  officiers ,  qui  fe  rend  la  veille  de  la  divifion 
des  apôtres,  fe  reçoivent  conjointement  par  l'abbefle  & 
par  le  chapitre  :  &  toutes  les  rranfactions  qui  fe  font  avec 
les  ducs  de  Lorraine,  &  les  autres  princes,  font  fous  le 
nom  de  l'abbefle   Se  du  chapitre. 

Quand  l'abbefle  meurt,  fa  fucceffion  échoit  par  moitié 
au  chapitre  Se  à  la  future  abbefle.  Dès  qu'elle  eft  morte  , 
le  chapitre  met  fa  crofle  au  tréfor  ;  fon  cabinet ,  {es  • 
chambres  Se  fes  cafletes  font  fcellées  du  feau  de  la  doyenne. 
Elle  eft  expofée  en  public  revêtue  de  fes  habits  de  céré- 
monie ,  avec  une  crofle  de  cire  à  fon  côté.  Le  jour  de 
fon  enterrement ,  on  lui  dit  trois  nielles  hautes ,  après 
quoi  elle  eft  ponce  au  cimetière  des  dames ,  ou  dans  la 


chapelle  de  faint  André ,  où  plufieurs  abbefîes  font  enter- 
rées, félon  qu'elle  en  a  ordonné  par  fon  teftament.  L'an- 
neau avec  lequel  elle  a  été  bénite  ,  appartient  au  cha- 
noine de  femaine  du  grand-autel. 

La  doyenne  a  la  même  jurisdiétion  que  l'abbetTe  fur 
le  chœur  de  l'églife  de  Remiremont ,  &  eft  juge  ordinaiie 
des  chanoines  &  des  autres  bénéficiers  de  cette  églife, 
dans  l'enceinte  du  cloître.  C'eft  à  elle  qu'il  faut  adrefler  les 
preuves  des  demoifelles  poftulantes  ,  pour  les  faire  exami- 
ner par  le  chapitre  :  Se  c'eft  elle  qui  prend  le  ferment  des 
chevaliers  qui  préfentent  les  preuves  de  ces  poftulantes. 
Elle  a  droit  de  convoquer  le  chapitre  quand  il  lui  plait  : 
elle  y  préfide ,  prend  les  voix  ,  prononce  les  ordonnances 
capitulaires ,  &  les  fait  enregiflrer  par  l'écolâtre  ,  dans  le 
livre  des  ftatuts  ,  dont  elle  a  la  garde.  Quand  les  voix  for.t 
miparties  ,  la  fîenne  eft  prépondérante ,  ainfi  que  celle  de 
l'abbefle  lorsqu'elle  y  affifte. 

Toutes  les  actions  qui  s'intentent  en  chapitre  ,  foit  con-^ 
tre  des  chanoineflès  ou  des  officiers  de  l'abbaye ,  font  en 
fon  nom.  Les  appels  interjettes  des  fentences  rendues  par 
la  juftice  ordinaire  de  Remiremont  reflbrtiffent  à  fon  bu- 
fet ,  où  elle  eft  affiftée  des  chanoines.  Pendant  la  femaine- 
fainte  que  les  cloches  ne  fonnent  point ,  c'eft  à  elle  à  don- 
ner le  fignal  pour  commencer  l'office  ,  en  la  préfence 
même  de  l'abbefle.  Elle  a  une  ciel  de  la  chaflê  de  faint 
Romeric,  une  du  feau,  une  autre  des  armoires  où  font 
les  titres  de  l'abbaye ,  une  du  coffre  de  l'argent ,  Se  une 
du  chancel  ou  chanceau  ,  c'eft-à-dire  du  haut  du  chœur 
ainfi  appelle  à  Cancellis  ,  parce'  qu'il  eft  fermé  d'une  grille 
qui  s'ouvre  pendant  l'office.  Elle  nomme  le  folliciteur  da 
chapitre  &  l'écolâtre.  Elle  met  l'infirmière  Se  les  coque- 
relles ,  dont  la  fonction  eft  de  garder  les  dames  chanoi- 
neflès depuis l'extrême-onction  jusqu'à  leur  enterrement, 
&  elle  les  deftitue  quand  il  y  a  caufe.  Ces  officieres  à  leur 
entrée  lui  doivent  deux  écus  fols.  Elle  confère  trois  ou 
quatre  chapelles ,  dont  elle  fait  expediet  les  provifions  pat 
l'écolâtre  ,  qui  eft  proprement  le  fectétaire  du  chapitre. 
L'abbefle,  le  grand  prévôt ,  le  grand  Se  le  petit  chance- 
lier, &  le  grand  fonrier  ,  lui  doivent  chacun  deux  écus 
fols  ,  le  premier  jour  de  l'an.  Les  offrandes  du  vendredi 
faint ,  qui  fe  font  en  adorant  la  croix  ,  lui  appartiennent. 

Elle  n'aflifte  point  au  plaid  de  l'abbefle ,  parce  que  c'eft 
au  chapitre  de  connoître  de  toutes  les  difficultés  qui  peu- 
vent furvenir  en  ce  plaid  ,  foit  entre  la  dame  abbefle,  Se 
le  grand  prévôt;  foit  entre  la  bourgeoifie  ,  l'abbefle  &  le 
prévôt.  Et  fi  les  chanoineflès  y  affiftent,  ce  n'eft  que  pour 
honorer  la  féance  de  l'abbefle,  ce  qui  ne  tire  point  à  con- 
féquence,  attendu  qu'elles  ne  compofent  point  de  chapitre 
en  l'abfence  de  la  doyenne ,  qui  en  eft  la  repréfentante. 
Elle  eft  élue  par  le  chapitre  comme  l'abbefle,  mais  avec 
cette  différence  ,  que  l'abbefle  ne  peut  affilier  3  Ion  élec- 
tion ,  au  lieu  que  la  doyenne  intervient  &  préfide  à  celle 
de  l'abbellê.  Elle  eft  feulement  mife  en  pofleffion  par  l'ab- 
befle ,  en  fon  abfence  par  la  dame  fecrete ,  qui  eft  la  troi- 
fiéme  dignité  de  l'abbaye  ;  Se  en  l'abfence  de  la  fecrete 
par  la  plus  ancienne  chanoineflê.  Elle  porte  le  grand  cou- 
vre-chef comme  l'abbefle,  &a  fon  fiége  au  chœur,  vis- 
à-vis  la  chaife  abbatiale.  Quand  elle  s'abfente  de  la  ville  , 
elle  y  met  une  lieutenante ,  qui  doit  être  du  corps  du  cha- 
pitre ,  foit  dame  de  prébende  ou  nièce  ,  c'eft-à-dire  qui  at- 
tend une  prébende  vacante.  Lorsque  la  doyenne  vient  à 
mourir ,  les  clefs ,  dont  elle  avoit  la  garde  ,  lbnt  commifes 
à  une  chanoineflê  pour  les  garder  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  élu 
une  autre  doyenne. 

La,  fecrete  a  la  direction  de  la  facriftie,  &  la  décoration 
de  l'églife.  Elle  a  trois  facriftins  qui  fervent  fous  elle  en 
titre  de  bénéficiers  ,  Se  un  clerc  qui  gouverne  la  fonnerie; 
d'où  il  eft  appelle  le  Clocher.  Elle  adminiftre  les  revenus 
qui  font  affectés  à  l'achat  Se  à  l'entretien  des  ornemens ,  des 
vafes,  &c.  Elle  dispofe  de  quatre  cures,  &  donne  la  per- 
miffion  de  dire  la  méfie  au  chancel  aux  prêtres ,  qui  ne 
font  pas  du  corps  de  l'églife  de  Remiremont.  Six  ou  fept 
paroiflès  lui  doivent  un  préfenr  le  lundi  de  la  Pentecôte  , 
îosqu'clles  viennent  en  proceffion  rendre  hommage  à  l'é- 
glife de  faint  Pierre  de  Remiremont.  Elle  a  haute ,  moyen- 
ne, &  baflê  juftice  en  la  mairie  de  Pont,  où  elle  impofe 
taille  à  volonté  une  fois  l'année.  Elle  y  met  le  maire,  &  le 
peut  deftituer  quand  elle  veut.  Elle  a  pareillement  juftice 
en  la  feigneutie  cle  Beffoçtaine  ,  Se  de  bons  revenus  en 
grains, vin,  huile,  cire,  volaille,  beurre  ,  fromage ;  bois. 
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&  autres  denrées.  Le  drap ,  le  linge ,  &  le  luminaire  ,  qui 
ont  fervi  aux  enterremens  des  chanoineilès ,  Se  des  cha- 
noines ,  lui  appartiennent  pour  Tes  droits.  La  paroilïè  de  la 
ville  ne  peut  pas  fonner  que  la  fecrete  n'ait  donné  le  lignai 
par  la  cloche  de  l'abbaye.  L'abbeiïe  de  l'Eftanche  eft  obli- 
gée de  reprendre  une  fois  en  fa  vie  de  la  dame  fecrere , 
Se  lui  doit  tous  les  ans  trois  livres  quinze  fols.  La  fecrete 
eft  élue  en  la  même  forme  que  la  doyenne ,  fi  ce  n'eft  qu'à 
fon  élection  il  ne  fe  chante  poinr  de  meffè  ,  ni  de  Veni , 
Creator.  Elle  eft  coè'ffée  comme  la  doyenne  ,  avec  un 
long  crêpe  par-deffus  le  couvre-chef.  Après  qu'elle  a  prêté 
le  ferment,  l'abbelfè,  ou  en  fon  abfence  la  doyenne  ,  lui 
donne  une  clef  du  tréfor  ,  Se  la  conduit  au  chancel,  pour 
y  baifer  les  autels,  dont  la  décoration  fait  le  principal  de- 
voir de  fa  charge.  C'eft  à  elle  à  fournir  le  luminaire  de 
l'églife,  Se  le  vin  des  méfies.  Le  jeudi  faine  elle  doit  la 
collation  à  toutes  les  chanoineilès.  De  toutes  les  caufes  qui 
fe  plaident  devant  elle  (  car  elle  a  fon  tribunal  particulier  ) 
elle  en  figne  les  actes.  Elle  eft  enterrée  avec  les  mêmes  hon- 
neurs que  la  doyenne. 

Ces  trois  dames,  l'abbeiïe,  la  doyenne  &  la  fecrete  , 
fontles  trois  dignités  de  l'abbaye.  La  fonriere,  la  thréfo- 
riere,  l'aumoniere.  Se  les  bourfieres,  n'ont  que  le  titre 
d'offices.  Sonrier  eft  un  mot  lorrain  ,  qui  lignifie  receveur , 
ou  adminiftrateur  des  droits  feigneuriaux. 

La  fonriere  ,  qui  eft  la  première  ofliciere  de  l'abbaye  , 
jouit  par  indivis  avec  l'abbeiïe  de  plufîcurs  beaux  droits  , 
qui  lui  font  un  grand  revenu.  Auffi  eft-elle  obligée  de  dis- 
tribuer à  certains  jours  marqués  par  le  ftatut ,  du  vin ,  de 
l'huile ,  du  fel ,  Se  d'autres  provilions  à  chaqi»e  chanoi- 
neffè.  Elle  eft  par  moitié  haute,  moyenne  Se  balle  jufti- 
ciere  avec  l'abbeiïe  en  la  feigneurie  du  Valdajoz. ,  ou  Val 
■de  Jou  ■  auttefois  appelle  Habendiinum ,  &  en  langue  du 
pays  Haspurg  ,  confiliant  en  dix  neuf  villages ,  qui  fui- 
foientla  plus  belle  partie  des  terres  de  faint  Remeric ,  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  Remiremonr.  C'eft  pour  cela  que 
Gabriel  Boifot ,  procureur  général  du  roi  au  comté  de 
Bourgogne,  fit  affigner  en  1680,  au  parlement  de  Befan- 
çon-,  dame  Dorotée  de  Salin  ,  abbelîe  de  Remiremont , 
&  dame  Hélène  d'Haraucoutt ,  fonriere  en  ladite  abbaye , 
en  qualité  de  tenancières  du  Valdajoz,  four  ouïr  dire  ledit 
Valdajoz.  ,fes  appartenances  &  dépendances  ,  être  &  mou- 
voir de  lafouveraineté  du  fief ,  &  de  la  jurisdiclion  du  comte' de 
Bourgogne ,  Ù  en  conséquence  fe  voir  condamner  à  reprendre 
de  fief ,  rendre  les  foi  &  hommage  ,  &  donner  le  dénombre- 
ment dudit  Valdajoz.  à  fa  majefté,  comme  comte  de  Bourgo- 
gne. Le  premier  jour  de  l'an  ,  le  maire  du  Valdajoz  doit  un 
florin  d'or  à  la  fonriere,  qui  eft  fa  dame  &  maîtrcfle, 
&  les  étrennes  à  fa  nièce  ,  à  fon  receveur ,  &  à  fes  domes- 
tiques. Le  foreftier  de  ce  canton  lui  doit  tous  les  ans  douze 
fervices  de  poillon  aux  jours  qu'elle  ordonne  ,  &  l'échevin 
deux  chapons ,  Si  deux  gros  quatre  deniers  au  terme  de 
Noël.  Tous  les  jetions  de  mouches  à  miel  qui  fe  trou- 
venr  dans  les  bois  du  Valdajoz  font  à  elle ,  &  pour  cet  ef- 
fet elle  y  tient  un  officier ,  que  les  gens  du  pays  appellent 
ÏEveiller. 

La  mairie  de  faint  Pierre  de  Raon  aux  Bois,  confiftant 
en  trois  villages,  lui  appartient  pour  un  tiers,  avec  tous 
les  droits  de  haute  ,  moyenne  &  baffe  juftice  ,  ainfi  que  la 
nomination  du  maire ,  le  mandement  du  plaid  bannal , 
c'eft- à- dire  la  convocation  des  officiers  de  fa  dépendance, 
Se  l'impolïtion  de  la  taille.  Elle  jouit  en  outre  des  revenus 
de  plufieurs  autres  terres.  Elle  nomme  le  boulanger  de 
l'abbaye  ,  dont  la  fonction  eft  de  cuire  le  pain  des  dames, 
des  chanoines,  &  des  officiers  de  l'églife  abbatiale  ,  &  de 
contrôler  la  qualité  des  grains  fournis  par  les  amodiateurs 
des  prébendes.  Les  receveurs  des  deniers ,  &  des  autres 
rentes  du  chapitre ,  font  pareillement  à  fa  nomination. 

Sa  charge  eft  très-lucrative,  &  lui  donne  beaucoup  d'au- 
torité dans  le  chapitre,  qui  la  regarde  comme  l'intendante 
&  l'économe  de  l'abbaye  ;  mais  pour  le  rang  ,  cette  dame 
n'en  a  point  d'autre  à  la  procefïion  ,  Si  dans  les  aflèmblées 
capitulaires ,  que  celui  de  fon  aprébendemenr. 

L'aumoniere  diftribue  les  aumônes  du  chapitre,  &  vi- 
fite  tous  les  vendredis  l'hôpital  de  Remiremont.  Elle  pré- 
fente les  prédicateurs  du  carême  Se  de  lavent ,  &  prend  le 
foin  de  leur  nourriture.  Elle  donne  un  fol  à  tous  les  pau- 
vres prêtres  pafîàns,  &  fîx  deniers  aux  fimples  clercs.  S'il 
pnffe  des  religieux  mandians  qui  ayent  befoin  de  fe  repo- 
fer,  elle  leur  fournit  le  pain  Se  le  vin  pour  ce  jour-là. 
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La  dame  treforiere  a ,  ainfi  que  la  doyenne  ,  Se  la  fe- 
crete, une  clef  de  l'argent ,  une  des  titres.  Se  une  des  re- 
liques. Toutes  ces  clefs  font  données  capitulairement  par 
la  dame  abbeffe  ;  en  fon  abfence  par  la  doyenne  ,  Se  en 
l'abfence  de  toutes  les  deux  par  la  fecrete  ;  Se  quand  ces 
dames  fortent  de  la  ville ,  elles  font  obligées  de  les  remettre 
à  d'autres  chanoineilès  ,  avec  la  permiftîon  de  la  doyenne. 

Il  s'eft  quelquefois  élevé  des  conteftations  entre  l'abbelîê 
&  les  chanoineilès.  L'abbefle  vouloit  étendre  les  droits,  les 
chanoineilès  vouloient  les  refferrer. 

Grands  officiers  de  Remiremont. 

L'abbaye  a  quatte  grands  officiers  qui  font  preuves  de 
nobleflè,  comme  les  dames,  favoir  le  grand  prévôt,  le 
grand  chancelier,  le  petit  chancelier  ,  Se  le  grand  fonrier. 
Le  grand  prévôt  a  par  indivis  avec  l'abbeiïe ,  haute  , 
moyenne  Se  baffe  juftice  en  la  ville ,  fauxbourgs  Se  dépen- 
dances de  Remiremont.  Il  reçoit  le  ferment  du  maire  de  la 
ville  ,  qui  lui  doit  ce  jour-là  deux  chapons  &  deux  bouteil- 
les de  vin  :  &  le  maire,  comme  officier  commun  de  l'ab- 
beffe  Se  du  chapitre ,  prend  le  ferment  des  échevins.  Le 
prévôt  nomme  avec  l'abbeiïe  les  quatre  jurés  de  la  ville, 
qui  lui  doivent  chacun  deux  écus  d'or  à  leur  élection.  Ces 
quatre  jurés  font  à  vie,  Se  compofent  le  corps  de  juftice 
avec  le  grand  échevin  ,  qui  eft  leur  chef.  Cet  officier  doit 
le  jour  de  fon  premier  plaid  cinquante  fols  toullois,  c'elt- 
à-dire,  monnoye  deToul , au  grand  prévôt.  Tous  les  offi- 
ciers de  juftice  ont  à  répondre  de  leurs  faits  au  grand  pré- 
vôt ,  quand  on  fait  des  plaintes  contre  eux.  Il  a ,  conjointe- 
ment avec  l'abbefle  ,  le  droit  de  citation  Se  de  préhenfton  , 
que  les  jurisconlultes  appellent  jus  vocationis  &  prehenjlo- 
nis,  comme  auffi  de  convoquer  en  l'hôtel  abbatial  les  corps 
de  juftice  &  de  police.  La  moitié  des  amendes ,  &  des 
confiscations  civiles  Se  criminelles  lui  appartient ,  Se  l'au- 
tre à  l'abbeffe.  Il  a  le  quart  en  la  pêche  des  foffés  ,  Se  aux 
droits  d'entrée  :  l'autre  moitié  va  au  domaine  de  la  ville. 
Toutes  les  impofitions  extraordinaires  fur  les  marchandi- 
fes  Se  denrées  qui  entrent  ou  qui  fortent ,  font  mifes  par 
l'abbeiïe  Se  par  le  grand  prévôt,  &  par  eux  lupprimées, 
quand  le  befoin  eft  paffé  :  mais  pour  les  étabhliemens  nou- 
veaux ,  qui  doivent  apporter  un  grand  changement  dans 
la  police  , ils  ne  peuvent  être  faits  que  par  le  chapitre,  le 
peuple  appelle  Se  oui.  Le  corps  de  police,  compofé  du 
maire  &  de  quatre  élus ,  adminiftre  la  police  fous  l'auto- 
rité de  l'abbeiïe  ,  Se  du  grand  prévôt  pour  le  chapitre. 

Du  corps  de  juftice,  il  y  a  premièrement  appel  au  bu- 
fet  de  la  dame  doyenne ,  puis  à  celui  de  l'abbeffe  ;  &  s'il  y 
a  plainte  contre  le  jugement  rendu  par  les  officiers  de  l'ab- 
beiïe ,  la  caufe  eft  portée  par-devant  elle  Se  le  grand  pré- 
vôt ,  qui  jugent  en  dernier  reffort.  Mais  en  matière  crimi- 
nelle ,  il  n'y  a  point  d'appel  de  la  fentence  rendue  par  le 
grand  échevin  ,  affilié  des  jurés  Se  de  la  commune.  Ec 
quand  un  homme  eft  condamné  à  mort  ,  les  gens  de 
l'abbefle  le  conduifent  hors  de  la  ville ,  au  lieu  dit  \' Epi- 
nette  ,  où  ils  le  livrent  au  prévôt  d'Arches  ,  officier  du 
duc  de  Lorraine  ,  pour  faire  exécuter  la  fentence  ,  quia  ec- 
clejta  fanguinem  non  effundit.  Les  ducs  de  Lorraine  ne  fe 
fervent  point  de  leurs  officiers  pour  faire  publier  leurs  or- 
donnances dans  la  ville  Se  le  finage  de  Remiremont ,  ils 
adrellènt  directement  tous  ces  actes  à  l'abbeffe  Se  au  grand 
prévôt  pour  les  faire  publier  eux-mêmes  par  les  officiers 
de  l'abbaye.  Le  duc  Charles  IV  en  ufoir  toujours  ainfi , 
quand  il  étoit  en  paifible  pollèfïion  de  (on  état. 

Les  hôteliers  de  la  ville.  Se  les  marchands  forains,  ne 
peuvent  rien  acheter  au  marché  qu'après  l'enfeigne  levée. 
C'eft  une  enfeigne,  qu'un  officier  de  police  met  fur  une 
fontaine  qui  eft  au  milieu  de  la  ville,  pour  donner  la 
rems  aux  dames  chanoineilès,  &  aux  bourgeois,  d'acheter 
routes  les  provifions  Se  denrées  qui  leur  (ont  néceffaires. 
Et  U  les  forains  achètent  rien  avant  que  l'enfeigne  1  oit  le- 
vée ,  ils  font  mis  à  l'amende. 

Les  trois  autres  grands  officiers  ne  font  quW  honores  : 
ils  tiennent  du  chapitre  quelques  terres  ,  où  ils  font  exercer 
la  juftice  par  leurs  lieutc;rans.  Dans  le  bailliage  de  Vosge, 
le  grand  chancelier  tieik  les  feigneuries  de  Channecoun  , 
&  Rettoncourt  ;  Se  dans  la  prévôté  de  Bruyères ,  le  ban  de 
Vaudecourt  :  en  la  prévôté  5c  Châtellenie  de'Charmes  font 
tenus  par  le  petit  chancelier,  les  deux  Vaux,  le  Mesnil  <Sc 
Saint  Frémi. 

Tome  F.  I 
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REMISCIANA ,  ville  de  la  haute  Moefie.  L'itinéraire 
d'Antonin  la  marque  fur  la  route  du  mont  d'Or  à  Byzan- 
ce  ,  entre  Naiffum  &  Tunis  ,  à  vingt-cinq  milles  du  pre- 
mier de  ces  lieux,  &  à  vingt-huit  milles  du  iecond.  Cette 
ville  étoit  épiscopale  ;  car  on  trouve  dans  le  concile 
d'Ephefe  tenu  l'an  449  ,  la  fouscription  de  Diogenianus 
Remiffiafis.  Harduin.  Collecti  Conc.  r.  i  ,  p.  89.  On  croit 
que  c'eft  aujourd'hui  Piros  ou  Pirot.  Voyez  ce  mot. 

REMLINGEN  ,  feigneurie  d'Allemagne  ,  avec  un  châ- 
teau ,  dans  le  duché  de  Wolfienbuttel ,  à  une  lieue  de  la 
capitale  de  ce  duché.  Ce  château,  bâti  à  l'italienne,  fut 
élevé  en  1 589,  par  George  Engelhard  de  Lohneifen ,  in- 
tendant des  mines  du  duc  de  Brunswic.  Il  le  rit  entourer 
de  murailles ,  dans  l'enceinte  desquelles  il  y  avoir  de  bel- 
les campagnes  ,  un  jardin  &  trois  étangs.  Ce  feigneur 
y  établit  en  mème-tems  une  imprimerie,  où  il  fit  impri- 
mer plulieurs  livres  ;  mais  cet  endroit  ayant  été  pillé  dans 
les  guerres  du  fiécle  pallé,  tout  cet  établiflement  fut  ruiné. 
*  Zeyler ,  Topogr.  ducat.  Brunswic.  p.  175. 

1 .  REMMON  ;  ce  terme ,  dit  Calmer ,  Dicl.  peut  fe 
prendre  pour  une  hauteur.  Il  marque  aulîî  une  ville  dans 
la  tribu  de  Siméon  ,  (Jofiié  19  ,  7,  )  apparemment  la 
même  qui  eft  attribuée  à  Juda  dans  Jofué,  &  qui  fe  trouve 
nommée  Remmus.  Eusèbe  ,  in  Erembon  ,  la  met  au  midi 
de  Juda ,  à  feize  milles  d'Eleuthéropolis  ,  vers  le  midi. 
On  fair  que  plufïeurs  villes  de  Juda  furent  cédées  à  Si- 
méon. C'eft  apparemment  cette  ville  dont  parle  Zacharie, 
de  Colle  Remmon  ,  ad  Auftrum ,  l'Hébreu  :  depuis  Gabaa 
jusqu'à  Remmon ,  &c. 

1.  REMMON ,  bourgade  de  Paleftine  ,  à  quinze  milles 
de  Jerufalem ,  vers  le  feptentrion.  Eufeb.  in  Remmon. 

3.  REMMON,  rocher  où  les  enfans  de  Benjamin  fe 
fauverent  après  leur  défaite. 

4.  REMMON  ou  Adad-Remmon  ,  ville  de  la  Pales- 
tine ,  dans  la  vallée  de  Jezrahel.  C'eft  là  où  fe  donna  la 
fatale  bataille ,  dans  laquelle  Jofias,  roi  de  Juda,  fut  mis 
à  mort  par  l'armée  de  Nechao  ,  roi  d'Egypte.  ( a  )  On 
donna  dans  la  fuite  à  cette  ville  le  nom  de  Maximiniano- 
poîis ,  (b)  en  l'honneur  de  l'empereur  Maximien.  Elle  eft 
à  dix-fept  milles  de  Céfarée  de  Paleftine  ,  &  à  dix  milles 
de  Jezrahel ,  félon  l'itinéraire  de  Jerufalem.  *  ( a  )  Voy.  1 2  , 
1 1 ,  comparé  à  1  Reg.  25  ,  29.  (  b)  Hieron.  ad  Zachar.  12 
&  ad  Ofee  1. 

5.  REMMON- ANTHAR  ou  Amtar;  (a)  quelques- 
uns,  dit  dom  Calmet ,  n'en  font  qu'une  ville;  mais  il  eft 
vihble  que  c'en  font  deux.  (b)  Voyez  Remmon  ,  n°  1. 
(  a)  Jofué  19,  13.  ( b  )  Ibid.  19,7. 

6.  REMMON-PHARÉS  ,  campement  des  Israélites , 
dans  le  défert.  N'uni.  33  ,  19.  De  Rethma,  ils  allèrent  à 
Remmon-Pharés ,  &  de  Remmon- Phares  à  Lebna. 

REMMONA ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Peut-être,  dit  dom  Calmet,  eft-ce  la  même  que 
Dimona  ou  Damna.  *  1  Par.  6  ,  77.  Jofué ,  21  ,  35. 

REMOIS  ,  Remenfis  Ager ,  petit  pays  de  la  Champa- 
gne,  formé  par  le  territoire  de  Rheims,  qui  en  eft  la  ca- 
pitale. Il  eft  borné  du  Laonois  &  du  Soiffonnois  au  nord , 
du  Chalonois  au  midi  &  de  la  Brie  à  l'occident.  Il  y  a  dans 
le  Remois ,  outre  la  ville  de  Rheims ,  Cormizi,  qui  eft  à 
fes  archevêques ,  Fismes ,  Epernay  ,  Avenay ,  Se  Ay  connu 
par  fes  bons  vins. 

REMOLINS.  Voyez  Remoulins. 

REMONIUS.  Plutarque  ,  in  Romulo  ,  dit  que  quand  il 
fut  queftion  entre  Romulus  &  Rémus,  de  bâtir  une  ville, 
il  s'émut  entre  les  deux  frères  un  grand  débat  fur  le  lieu 
qu'ils  dévoient  choifir.  Romulus  ayant  déjà  bâti  Rome  car- 
rée ,  c'eft-à-dire  ,  un  fort  fut  le  mont  Palatin  ,  vonloit 
qu'on  préférât  cette  place  à  toute  autre  ;  Se  Rémus  avoir  ' 
marqué  fur  le  mont  Àventin  un  lieu  fort  d'aflîette ,  qui,  à 
caufe  de  lui ,  fut  appelle  Remonius.  Plutarque  ajoute  ,  que 
de  fon  tems  ce  lieu  s'appelloit  Rignarmm.  Sur  quoi  Dacier 
remarque  qu'on  ne  trouve  nulle  part  aucun  veftige  de  ce 
nom.  Il  en  conclut  que  ,  félon  les  apparences,  ce  mot  eft 
corrompu.  Et  comme  il  y  a  dans  un  manuscrir  Remaria  ; 
il  croit  que  c'eft  ainli  qu'il  faut  lire  ;  car  ce  lieu  fut  appelle 
Remaria ,  Se  non  pas  Rignarium.  Voyez  la  remarque  du 
même  critique  fur  Feftus. 

REMONT.  Voyez  Romont. 

REMONVAUX,  prieuré  de  France,  dans  la  Bourgo- 
gne, au  diocèfe  de  Langres.  Il  dépend  du  prieuré  du  Val 
de*  Choux.  Ce  font  les  feigneurs  deFouche  qui  l'ont  fonds 
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fous  le  vocable  de  S.  Georges.  Il  vaut  environ  cinq  cents 
livres  de  rente. 

REMORENTIN.  Voyez  Romorantin. 

REMOUILLE,  bourg  de  Erance ,  dans  le  Poitou,  au 
diocèfe  de  la  Rochelle  ,  élection  de  Mauléon.  Il  a  environ 
fept  cents  habitans. 

REMOULINS  ,  bourg  de  France,  dans  le  bas  Langue- 
doc, recette  d'Uzès.  Il  eft  fitué  au  deflous  du  pont  du  Gard, 
fur  le  grand  chemin  de  Montpellier  à  Paris.  Il  n'a  pas  qua- 
tre cents  habitans. 

REMPHTIS ,  ville  de  la  Paleftine  ,  la  même  que  Rama 
ou  Ruma ,  près  de  Lydda.*  Eufebe ,  in  Ruma. 

REMS,  rivière  d'Allemagne,  dans  laSuabe,  au  duché 
de  Wurtemberg.  Son  cours  eft  du  levant  au  couchant ,  Se 
après  avoir  paiTé  à  Gemund  ,  à  Schorndorf  &  à  Waibling, 
elle  fe  joint  au  Neckar ,  au  nord  de  Stutgard.  Cette  rivière 
reçoit  un  grand  nombre  de  ruiffèaux,&  il  eft  à  remarquer, 
que  malgré  les  plus  grands  froids  elle  ne  gelé  jamais.* Zeyler, 
Suavia;  Topogr.  p.  32.  De  l'IJle ,  Atlas. 

REMURIA  ou  Remoria.  Voyez  Remonius  Se  Re- 

MURINUS-AGER. 

REMURINUS-AGER.  Feftus  met  une  différence  entre 
Remurinns-Ager  Se  Remuria  ou  Remoria ,  lieu  fur  le  haut  du 
mont  Aventin  ;  fii  Denys  d'Halicarnafle  donne  le  nom  de 
Remoria  à  un  lieu  qu'il  place  fur  le  bord  du  Tibre ,  à  vingt 
ftades  de  la  ville  de  Rome.  Il  y  a  néanmoins  apparence  que 
Remurinus-  Ager  éroit  au  voifinage  du  mont  Àventin  ,  Se 
que  Remuria  ou  Remoria  éroit  au  fommet  de  ce  monr. 
Quant  à  ce  que  Feftus  ajoute  que  ce  lieu  fut  autrement  ap- 
pelle Rerftorunr,  ce  fut  peut-être  parce  que  les  augures 
avoient  arrêté  Rémus  dans  ce  lieu. 

1 .  REMUS ,  paroiflè  du  pays  des  Grifons ,  dans  la  ligue 
de  la  maifon  de  Dieu ,  à  l'extrémité  de  la  communauté 
de  la  balTè  Engadine  :  le  gouvernemenr  de  cette  paroiffè  eft 
mêlé,  &  les  différentes  jurisdictions  font  compliquées  de 
la  manière  du  monde  la  plus  iînguliere.  Quanr  aux  affaires 
d'état ,  elle  fait  partie  de  la  communauté  de  Stallen.  A 
l'égard  des  affaires  criminelles  ,  elle  dépend  de  la  féconde 
jurisdiction  de  la  baffe  Engadine  ;  &  pour  ce  qui  eft  des 
affaires  civiles  Se  matrimoniales ,  elle  a  fa  juftice  à  part. 
Pour  les  caufes  matrimoniales ,  on  prend  deux  eccléfiafti- 
ques,  avec  le  miniftral  &  un  laïque  ,  ce  qui  ne  fe  pratique 
qu'en  peu  d'endroits  des  Grifons.  *  Etat  &  délices  de  la, 
Suiffe  ,t.  4 ,  p.  66. 

2.  REMUS ,  en  latin  Eremufium ,  eft  un  gros  village  avec 
un  château,  dans  la  bafle  Engadine,  près  du  bord  de  l'Inn , 
au-deflous  de  Schuls;il  apparrient  à  l'évêque  de  Coire , 
qui  y  poflède  un  beau  domaine.  Au -deflous  du  village, 
dans  la  vallée  Tafla ,  on  voit  dans  une  voûte ,  formée  na- 
turellement, une  fontaine  qui  ne  coule  qu'à  certaines  heu- 
res du  jour,  par  intervalles.*£^f  &  délices  de  la  Suiffe, p.  66. 

REMY,  Prévôté  royale  en  France,  dans  la  Picardie, 
élection  de  Clermont.  Elle  reflortit  au  bailliage  de  Cler- 
monr ,  &  on  lui  donne  huit  à  neuf  cents  habitans. 

RENA  ,  ville  de  la  Phénicie ,  félon  la  notice  des  digni- 
tés de  l'Empire  ,feél.  2  3 .  La  reflèmblance  des  noms  a  fait 
croire  à  Ortelius ,  Thefaur.  que  cette  ville  étoit  la  même 
que  celle  qui  eft  nommée  Renna ,  par  les  fepranre ,  dans 
Jofué ,  1 5 ,  49  ;  mais  on  a  vu  au  mot  Damna ,  qu'il  y  avoir, 
faute  dans  cet  endroit  des  feptante ,  ce  qui  détruit  entière- 
ment l'opinion  d'Ortelius.  Voyez  Damna. 

RÈNAIRE  ,  petite  ville  enclavée  dans  la  Flandre  galli- 
cane ,  à  cinq  lieues  de  Tournay  &  à  deux  d'Oudenarde.  Le 
domaine  du  lieu  appartient  au  comte  de  Naflau.  Il  y  avoir 
anciennement  une  abbaye  qui  a  été  fécularifée  Se  érigée  en 
collégiale  ;  il  y  a  trois  dignités  Se  quinze  canonicats ,  dont 
le  revenu  eft  allez  bon. 

RENAISON ,  ville  de  France ,  dans  le  Forez  ,  diocèfe 
de  Lyon ,  élection  de  Roanne  :  elle  a  696  habitans. 

RENARDS.  (Me  des)  Voyez  Alopece. 

RENAUDIERE  ,  (  la)  bourg  de  France,  dans  l'Anjou , 
élection  d'Angers. 

RENAZE ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Anjou ,  diocèfe  Se 
élection  d'Angers. 

i.  RENCHEN,  rivière  d'Allemagne  :  elle  a  fa  fource 
dans  POrtnaw ,  du  côré  de  l'Orient ,  Se  fon  cours  eft  du 
midi  oriental  à  l'occident  feptentrional.  Après  avoir  ar- 
rofé  Griespach  ,  Oppenau  ,  Oberkirk  ,  Renchen  Se 
Freiftet ,  elle  va  fe  jetter  dans  le  Rhin ,  à  quelques  lieues 
au-  delïiis  de  Scrafbourg.  *  Jailltt ,  Atlas. 
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2.RENCHEN,  village  d'Allemagne,  dans  I'Orrenaw , 
fur  une  rivière  de  même  nom,  au  deflbus  d'Oberkirk.  Il 
appartenoit  autrefois  à  l'évêché  de  Strafbourg ,  qui  l'enga- 
gea au  duc  de  Wurtenberg.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Alfatia; , 
p.  45. 

RENDAN.  Voyez  Randans. 

RENDEVILLE  ,  lieu  de  France,  dans  la  Normandie, 
fur  le  bord  de  la  mer ,  diocèfe  de  Coutance  ,  il  y  a  un  an- 
cien château  appartenant  au  feigneur.  On  y  voit  encore 
une  grande  tour  &  quelques  vertiges  de  fortifications. 

1.  RENDSBOURG,  ville  d'Allemagne,  au  duché  de 
Holftein  ,  dans  la  partie  qui  dépend  du  roi  de  Danemarck. 
Cette  ville ,  (nuée  aux  confins  du  duché  de  Schleswic ,  eft 
entourée  d'une  rivière  appellée  Eyder ,  qui  forme  deux  pe- 
tits lacs ,  l'un  au-dellus,  l'autre  au-deffous  de  la  ville.  Quel- 
ques-uns dérivent  le  nom  de  cette  ville  de  Rinnen  ou  Ren- 
nen ,  mot  allemand  ,  qui  veut  dire  couler ,  ou  de  Ren  ou 
Ron  ,  qui  fignifie  un  canal  ;  &  alors  c'eft  la  rivière  qui 
donne  le  nom  à  la  ville  ;  mais  Arnold  de  Lubec  ,  Albert  de 
Staden  Se  Crantzius  veulent  que  le  nom  de  Rendfbourg 
vienne  de  celui  de  fon  fondateur  Reinold.  Ils  ne  difent  pas 
qui  étoit  ce  Reinold.  L 'hiftoire  apprend  feulement  qu'un 
certain  Reinold ,  comte  de  Dithmarfen  ,  fut  tué  devant 
Demmin  ,  avec  Adolphe  II ,  comte  de  Holftein  &  de  Stor- 
marie.  La  ville  étant  reflerrée  par  la  rivière ,  les  maifons 
font  preflées  les  unes  contre  les  autres ,  &  les  rues  font  peu 
larges.  Le  fauxbourg  de  Vindeshier  fut  ruiné  dans  la  pre- 
mière guerre  de  Suéde ,  &  on  le  répara  enfuite.  Il  y  a  à 
Rendfbourg  un  château  Se  une  tour  ronde  qui  y  tient  du 
côté  du  couchant.  Selon  Arnold  de  Lubec,  il  y  avoir  autre- 
fois dans  ce  lieu  une  ancienne  forterefle ,  qu'Adolphe  III , 
comte  de  Holftein  &  de  Stormarie  ,  fut  contraint  de  céder 
à  Canut ,  roi  de  Danemark  ,  fils  de  Waldemar  I.  En  1150 
les  habitans  du  Holftein,  ayant  aflîégé  le  château  de  Rends- 
bourg  ,  le  roi  Eric  entra  dans  leur  pays.  Comme  ce  prince 
fut  tué  par  ordre  de  fon  frère  Abel ,  duc  de  Schleswic ,  qui 
lui  fuccéda  ,  le  fiége  fut  levé  en  fa  confidération.  On  con- 
vint que  le  différend  feroit  réglé  à  l'amiable  par  douze  ju- 
ges, fix  du  Holftein  Se  (ix  du  Schleswic ,  qui  à  la  fin  a  jugè- 
rent la  ville  Se  le  château  au  comte  de  Holftein.  Cette  ville 
fut  brûlée  par  les  Impériaux  en  1617  ,  Se  prife  enfuite  par 
les  Suédois  en  1643.  Le  commerce  des  habitans  confifte  à 
faire  de  la  bière  ;  ils  vendent  beaucoup  de  bois  ,  &  ils  ti- 
rent quelque  avantage  du  palfage  des  étrangers  qui  vont  en 
Danemarck  ,  ou  qui  en  reviennent.  Les  deux  lacs  que 
forme  l'Eyder ,  fourniffent  beaucoup  de  poilfon.  On  élevé 
quantité  de  bétail  aux  environs,  &  on  y  recueille  beaucoup 
de  bled;  ce  qui  fait  qu'on  peut  vivre  à  peu  de  frais  dans 
cette  ville.  *  Zeyler ,  Topogr.  Holfat.  Hcrmanid.  Descr. 
Daniœ ,  p.  936. 

1.  RENDSBOURG ,  félon  Hermanides,  Descript.  Dan. 
pag.  935,  bailliage  d'Allemagne,  au  duché  de  Holftein  , 
dans  le  domaine  du  roi  de  Danemarck.  Il  a  cinq  lieues 
d'Allemagne  de  longueur ,  Se  presque  autant  de  largeur , 
&  eft  environné  des  bailliages  de  Gottorp  ,  de  Pordes- 
holm  .  de  Neumunfter ,  de  Steinbnrg  Se  du  pays  de  Dith- 
marfen. Le  terrein ,  quoique  d'une  médiocre  bonté ,  eft 
pourtant  en  quelques  endroits  fertile  en  bled  ;  mais  en  géné- 
ral la  terre  eft  pierreufe ,  fablonneufe  &C  remplie  de  bruyè- 
res &  de  marais.  La  forêt  de  Rcndsburg  fournit  abondam- 
ment du  bois  aux  habitans.  Les  villages  ,  les  bourgs ,  les 
maifons  féparées ,  &  les  autres  endroits  cultivés  ,  font  di- 
vifées  en  huit  paroiffes  ,  qui  font , 
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Rendfburg , 
Levenftedt , 
Norddorp  , 
Hohenweftcd , 


Kellinghafen , 
Schenfeld , 
Bovenau  , 
Weftenfée. 


RENEL  ,  marquifat  de  France  ,  dans  la  Champagne , 
diocèfe  de  Langres  ,  élection  de  Chaumont.  Il  y  a  une  col- 
légiale dans  le  château,  fondée  par  les  anciens  feigneurs 
de  Renel.  Cette  terre  a  donné  le  nom  à  fes  premiers  fei- 
gneurs, d'où  elle  a  pallé  dans  la  maifon  de  Joinville,  en- 
fuite  dans  celle  d'Amboife ,  par  alliance ,  &  de  même  dans 
les  maifons  de  Clermont ,  d'Anjou  ,  Se  enfuite  dans  celle 
d'Amboife,  qui  a  donné  plnfieurs  grands  hommes,  dont 
étoit  le  fameux  cardinal  d'Amboife. 

RENEN  ,  petite  ville  Se  feigneurie  d'Allemagne ,  au 
duché  de  Meklenbourg ,  entre  Gadebusch  Se  DalTow ,  vers 


le  nord  ,  fur  les  frontières  du  duché  de  Holftein.  *  Zeyler , 
Topogr.  Saxon,  p.  10 2. 

RENGAN ,  lieu  où  les  Philiftins  Ce  campèrent ,  lorsqu'ils 
vinrent  pour  attaquer  Saiil ,  dans  le  dernier  combat ,  où  il 
mourut.  11  y  a  apparence  que  Rengan  eft  une  faute  de  co- 
pifte  ,  Se  qu'il  faut  lire  Stinam  dans  Jofeph  ,  au  lieu  de 
Rengan.  *  Jofeph.  antiq.  \.  6 ,  c.  14.  Confcr.  1  Reg. 
28,4. 

1 .  RENNES  ,  ville  de  France  ,  capitale  de  la  Bretagne , 
fiége  d'un  évêché ,  d'un  parlement  ,  d'une  intendance  , 
d'une  recette  ,  d'une  cour  des  aydes ,  d'un  préfidial ,  d'une 
table  de  marbre  Se  d'une  jurisdiûion  confulaire.  Elle  eft 
fituée  dans  les  terres ,  au  confluent  de  Lille  Se  de  la  Vi- 
laine. On  l'appelloit  anciennement  Condate  ;  &  elle  a  tiré 
fon  nom  de  Rennes,  des  peuples  Rhedones ,  qui  étoienr 
des  plus  célèbres  parmi  les  Armoriques ,  &  dont  par  con- 
féquent  le  territoire  devoit  s'étendre  jusqu'à  la  mer.  Au- 
jourd'hui ,  le  diocèfe  de  Rennes  n'approchant  plus  de  la 
côte ,  il  eft  aifé  de  conclurre  qu'il  eft  moins  étendu  que 
celui  de  Rhedones.  *  Longuerue  ,  Description  de  la  France  , 

Cette  ville  vint  au  pouvoir  des  François,  lorsqu'ils  s'em- 
parèrent des  pays  voifins  de  l'embouchure  de  la  Loire,  Se 
même  des  villes  qui  en  font  proche  ,  après  qu'ils  eurent 
vaincu  les  Saxons,  qui  s'y  étoient  établis.  Dans  le  neu- 
vième fiécle  Numenojus  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Rennes ,  qui  fut  enfuite  pofledée  par  fes  fuccelîèurs  He- 
rispée  Se  Salomon.  Eile  fut  cédée  avec  les  villes  voifincs 
aux  Bretons ,  par  Charles  le  Chauve  ,  qui  confentit  que 
ces  deux  princes  priflènt  le  titre  de  roi ,  comme  on  le  voie 
dans  la  chronique  de  faint  Bertin  ,  écrite  dans  le  même 
fiécle.  Mais  la  puilïance  de  ces  princes  ne  dura  pas.  Voyez 
à  l'article  Bretagne  les  changemens  qui  arrivèrent  dans 
le  pays  après  la  mort  de  Salomon. 

Marbodus ,  qui  vivoit  dans  l'onzième  fiécle  ,  Se  qui  fut 
fait  évêque  de  Rennes ,  fit  une  description  fatyrique  de 
cette  ville  :  pièce  qui  n'étoit  guères  propre  à  lui  .attirée 
l'eftime  Se  l'amitié  de  fes  diocéfains.  La  voici  : 

Urbs  Redonis ,  fpoli.ita  bonis ,  vidant  a  colonis  , 
Plena  doits ,  ediofa  polis  ,  fine  lumine  faits; 
In  tenebris  vacat  illecebris  ,gaudetque  lutebris  : 
Defidiam  put  M  egregiam  ,  fpernitque  fopkiani. 

...........  a  .  .  a  .    *   •  a  « 

Cauftdicos  per  falfidicos  ab[olvit  iniquos  s 
Veridicos  &  pacificos  condemnat  amicos. 
..............  •     « 

Nemo  qtiidem  feit  habere  fidem  nutritus  ibidem. 

Le  favant  bénédictin ,  qui  adonné  depuis  peu  une  édition 
des  œuvres  de  Marbodus ,  conjecture  qu'il  avoit  compofé 
ces  vers  avant  qu'il  fut  évêque  de  Rennes  ;  mais  une  faiyre 
fi  peu  charitable  Se  fi  cruelle,  devoit  fans  doute  prévenir 
les  esprits  contre  lui ,  Se  donner  des  impreflîons  difficiles  à 
effacer. 

La  ville  de  Rennes  eft  divifée  en  deux  parties  par  la 
Vilaine.  L'églife  de  faint  Pierre  qui  eft  la  cathédrale  ,  &  Ces 
hautes  tours,  eft  ce  qui  fe  préfente  aux  premiers  regards. 
La  grande  place  eft  environnée  de  belles  maifons ,  &  ren- 
ferme le  palais  où  le  parlement  tient  fes  féances  ;  il  confifte 
en  une  grande  cour  ,  bordée  de  galleties ,  de  boutiques  de 
marchands ,  &  en  quatre  gros  pavillons.  Le  grand  escalier  « 
qui  eft  à  l'entrée  ,  eft  eftimé  des  connoilïèurs.  La  maifon  où 
s'affèmble  le  préfidial  eft  dans  le  grand  marché  de  la  ville  , 
que  l'on  appelle  le  Champ  j.iquet,  C'eft  un  ancien  bâtiment 
qui  fervoit  autrefois  de  palais  aux  gouverneurs.  Une  tour  , 
qui  étoit  autrefois  un  temple  de  faillies  divinités ,  fert  à 
préfent  à  foutenir  l'horloge  de  la  ville  :  c'eft  dans  le  lice 
que  fe  font  les  exécutions  des  criminels.  La  place  de  la 
pompe  a  pris  fon  nom  d'une  fontaine  qui  eft  au  milieu  ,  & 
eft  environnée  de  maifons  foutenues  d'arcades ,  qui  fonr 
un  coup  d'œil  agréable.  On  pafle  la  Vilaine  fur  trois 
ponts  ,  dont  le  plus  beau  s'appelle  le  Pont-Neuf,  Se 
communique  de  la  ville  haute  à  la  baflè.  Le  collège 
eft  dans  cette  dernière.  C'eft  une  très- belle  maifon,  qui 
fut  fondée  par  Henri  IV.  L'églife  eft  à  l'iralienne ,  Se 
un  édifice  digne  de  la  curiofité  des  voyageurs.  On  tient 
que  les  fauxbourgs  de  Rennes  font  encore  plus  grands  que 
la  ville. 

De  nos  jours  cette  ville  a  été  défolée  par  un  incendie  :  lu 
Terne  V.  1  ij 
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nuit  du  ii  décembre  1710  ,  un  menuifier  yvre  ayant  mis 
le  feu  dans  fa  boutique ,  au  milieu  de  la  rue  Triftin  ,  les 
flammes  eurent  bien-tôt  gagné  routes  les  maifons  voifines, 
&  en  peu  de  tems  les  deux  côtés  de  la  rue.  La  conftruction 
<les  marfons ,  qui  n'éroient  bâties  que  de  bois  ,  contribua 
infiniment  à  augmenter  la  violence  du  feu.  11  gagna  la 
charpente  de  l'horloge  ,  qui  tomba  le  23  à  deux  heures 
après  minuit ,  avec  un  bruit  extraordinaire.  Ce  feu  conti- 
tinua  jusqu'au  29 ,  &  confuma  ,  à  ce  qu'on  dit ,  huit  cents 
cinquante  maifons  ,  dans  l'étendue  d'environ  vingt- un 
mille  (îx  cents  toiles  carrées.  La  perte  des  meubles ,  de 
l'argent  comptant  Se  des  titres  d'une  bonne  partie  des  fa- 
milles de  la  province  qui  étoient  chez  les  juges  ,  avocats , 
procureurs  Se  notaires ,  jetta  tout  le  monde  dans  la  confter- 
nation.  Jamais  on  n'a  pu  dire  avec  tant  de  raifon  : 

Vrbs  Redonis  ,  fpoliata  bonis ,  viduata  colonis. 

Cette  ville  s'eft  fi  bien  rétablie  depuis ,  qu'elle  eft  comptée 
parmi  les  plus  belles  du  royaume. 

L'évèché  de  Rennes  eft  un  des  plus  anciens  de  la  Breta- 
gne :  d'Argentré  &  de  Sainte-Marthe  prétendent  que  faint 
Moderan  ,  qui  vivoit  vers  l'an  300  ,  en  fut  le  premier  évê- 
que.  Ses  fuccefleurs  ont  prétendu  dans  la  fuite  que  le  droit 
de  couronner  leur  fouverain  leur  appartenoit  -,  Se  en  effet , 
ils  ont  des  exemples  qui  font  pour  eux.  Ils  font  confeillers- 
nés  du  parlement  de  cette  province,  &  feigneurs  d'une  par- 
tie de  la  ville  de  Rennes.  Le  revenu  de  1  evêque  n'eft  cepen- 
dant que  de  dix  mille  livres. 

Le  diocèfe  de  Rennes  renferme  deux  cents  foixante-trois 
paroiflès.  L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  faint  Pierre ,  Se 
ion  chapitre  eft  compofé  de  cinq  dignités  &:  de  feize 
chanoines.  Ceux  qui  font  revêtus  des  dignités ,  (ont  le 
thréforier ,  le  chantre ,  Se  l'écolâtre ,  Se  deux  archidia- 
cres. Outre  ce  chapirre  ,  il  y  a  trois  collégiales  dans  le  dio- 
cèfe ;  celle  de  la  Guerche ,  celle  de  Vitré,  Se  celle  de  Cham- 
peau. 

Il  n'y  a  dans  ce  diocèfe  que  quatre  abbayes ,  dont  deux 
font  dans  la  ville  ;  l'abbaye  de  faint  Melame ,  Se  celle  de  faint 
George.  L'abbaye  de  faint  Melaine  de  Rennes  a  été  fon- 
dée pour  des  bénédictins.  Quelques-uns  en  attribuent  la 
fondation  à  Salomon  II ,  du  nom  ,  Se  la  mettent  en  630  , 
ou  648.  Mais ,  félon  d'autres ,  ce  Salomon  eft  un  perfon- 
nage  fabuleux  ,&  c'eft  à  faint  Paterne,  évêque  d'Avran- 
ches,  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de  cette  abbaye.  L'ab- 
baye de  faint  George  de  Rennes  eft  un  monaftère  de  filles  , 
qui  fuivent  la  règle  de  S.  Benoît.  Elle  fut  fondée  en  1032  , 
par  Alain  ,  duc  de  Bretagne,  Se  fa  lœur  Adelle  en  fut  la  pre- 
mière abbefle.  Il  eft  d'ufage  de  n'y  recevoir  que  des  filles 
nobles ,  fans  qu'il  y  ait  néanmoins  aucune  conftitution  à  ce 
fujet. 

Dans  l'évèché  de  Rennes  on  recueille  du  froment ,  du 
feigle ,  de  l'avoine ,  &  quantité  de  bled  farrafin  ;  mais  on 
fait  peu  de  commerce  de  ces  grains  au-dehors ,  Se  presque 
tous  fe  confument  dans  le  pays.  On  y  nourrit  des  beftiaux  , 
&  fur-tout  quantité  de  vaches  qui  donnent  d'excellent  heu- 
re ,  dont  on  fait  un  aflez  grand  trafic  avec  l'Anjou  &  le 
comté  Nantois.  Celui  de  la  Prévalaye  pafle  même  jufqu'à 
Paris.  La  manufacture  des  toiles  Nojales  ,  dont  la  première 
fabrique  fut  établie  dans  la  paroiîTe  de  Noyai.  ,  à  deux 
lieues  de  Rennes ,  étoit  autrefois  confidérable.  Ce  font  de 
grolîes  toiles  écrues  propres  à  faire  des  voiles  de  navires. 
Mais  ce  commerce  eft  presque  tombé  depuis  que  les  Hollan- 
dois  Si  les  Anglois  ont  établi  des  manufactures  chez  eux  , 
Se  que  le  roi  en  a  fait  établir  lui-même  dans  fes  princi- 
paux potts.  La  manufacture  des  fils  retors ,  pour  coudre  , 
produit  environ  trois  cents  mille  livres  par  an.  Le  lin  qui 
s'y  employé  croît  aux  environs  de  la  perite  ville  de  Bec- 
herel ,  Se  de  celle  de  Dinan.  Les  marchands  qui  font  com- 
merce de  ce  fil  le  donnent  aux  teinturiers  de  la  ville  de  Ren- 
nes qui  l'apprêtent  &  le  retordent  avec  des  moulins  faits  à 
peu  près  comme  ceux  dont  on  fe  fert  pour  retordre  la  foie. 
Ils  lui  donnent  enfuite  toutes  fortes  de  couleurs.  On  en  en- 
voyé à  Paris ,  à  Rouen ,  &  dans  les  autres  grofles  villes  du 
royaume ,  en  Espagne ,  en  Angleterre  &  jusques  dans  les 
Indes.  Les  toiles  de  Vitré  fe  fabriquent  dans  les  paroiflès 
qui  (ont  à  trois  lieues  à  la  ronde  de  Vitré. Ce  font  de  grofles 
toiles  de  chanvre  qui  demeurent  écrues  fans  blanchir.  On 
les  envoyé  en  Angleterre  pour  l'ufage  des  colonies  que  les 
Anglois  ont  en  Amérique.  Elles  font  propres  à  faire  de 
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petites  voiles  de  navire.  On  en  envoyé  anffi  en  Espagne  , 
où  elles  fervent  à  l'embalage  des  marchandifes  fines  qui  en 
fortent.  Ce  commerce  rapporte  environ  quarante  ou  cin- 
quante mille  livres  par  an.  Voyez  Vitré. 

2.  RENNES ,  bourg  de  France,  dans  le  Maine,  diocèfe 
&  élection  du  Mans. 

1.  RENO  ,  Sentis,  rivière  d'Italie  dans  le  Florentin; 
elle  a  fa  iource  au  nord  de  Piftoye.  Elle  coule  près  des 
bains  del  l'oretta  ,  Si  accrue  de  leurs  eaux ,  elle  descend 
précipiramment  entre  des  montagnes ,  pafiè  à  deux  milles 
de  la  ville  de  Boulogne ,  &  s  elargiflant  dans  la  campa- 
gne ,  elle  inonde  beaucoup  de  terres  ,  lur-tout  en  au- 
tomne, lorsque  les  pluies  font  abondantes,  Se  enfin  elle 
fe  jette  dans  le  Pô  ,  à  quatre  milles  au-deflus  de  Ferrare. 
L'eau  de  cette  rivière  eft  fort  (aine  à  boire  ,  ce  qu'on 
attribue  aux  eaux  des  bains  qui  s'y  perdent.  *  Leandr. 
Albert.    Italia  ,  fol.  3  3  S. 

2.  RENO,  ou  S.  Marc  de  Reno  ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Perche ,  diocèfe  de  Séez ,  élection  de  Mor- 
tagne. 

RENOLISHAM  ,  ville  d'Angleterre ,  dans  le  comté  de 
Suftolc,  félon  Corneille,  Dicl.  qui  cite  Davity.  Il  n'y  a 
point  dans  ce  comté  de  ville  de  ce  nom.  C'eft  Rendles- 
ham  qu'il  faut  dire ,  &  non  Renelisham.  D'ailleurs  Rend- 
lesham  n'eft  point  une  ville  ,  mais  un  petit  lieu  à  la  gau- 
che du  fleuve  Deben,  environ  à  trois  milles  au  deiîus  de 
Woudbridge.  Ce  que  Corneille  ajoute  eft  plus  jufte  ;  fa- 
voir  ,  que  c'eft  l'endroit  où  Renwald  ,  premier  roi  des 
Saxons  orientaux  ,  avoir  établi  fon  (ïége.  Rendlesham 
ne  veut  dire  autre  chofe  que  Rendtli  -  Manfw.  *  BUeti , 
Atlas. 

RENOUZE ,  ou  Roigneuse  ,  Port  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  fur  la  côte  de  l'ifle  de  Terre-neuve  ,  à  fix 
lieues  de  Cabo-Ran.  Il  y  aborde  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  navires  de  pêcheurs ,  qui  falent  Se  font  lécher 
en  ce  lieu  le  poiflbn  qu'ils  ont  pris  en  mer.  Il  y  a  une 
ifle  toute  pierreufe  au  fond  de  ce  port.*  De  Laet.  Descr. 
des  Indes  oc.  /.  2 ,  c.  2. 

RENS,  Rhense,  ou  Reinfe,  petite  ville  d'Allemagne, 
fur  le  Rhin ,  vis-à-vis  de  Braubach.  Philippe  I  ,  arche- 
vêque de  Cologne ,  de  la  famille  de  Heinsberg ,  ajouta 
cette  ville  à  fon  archevêché.  Elle  fut  engagée  ,  en  1445 , 
le  jour  de  faint  Jacques ,  par  Diteric,  archevêque  de  Co- 
logne ,  à  Philippe ,  comte  de  Cazenellenbogen ,  pour  neuf 
mille  florins ,  Se  pofledée ,  après  l'extinction  de  cette  fa- 
mille ,  par  la  mailon  de  Heiïè  ,  jufqu'à  ce  que  Ferdinand, 
électeur  de  Cologne ,  la  délivrâr ,  en  payant  cette  dette 
l'an  1619.  Il  y  a  près  de  cette  ville  un  vieil  édifice  ruiné 
appelle  Konigstul  ,  où  les  électeurs  s'aflèmbloient  au- 
trefois ,  pour  délibérer  fur  l'élection  d'un  empereur ,  ou 
fur  quelqu'autre  matière  concernant  l'Empire.  *  Zeilety 
Supplem.  Elector.  Mogunt.  Trev.  Se  Colon,  p.  33. 

RENTANI,  peuples  de  l'Esclavonie,  félon  Ortelius, 
Tbefattr.  qui  cite  Cédrène  &  Curopalate.  Il  ajoute  que 
ce  font  les  mêmes  que  les  Rhentani.  Voyez  ce  mot. 

RENTERIA ,  ville  d'Espagne ,  dans  le  Guipuscoa ,  dans 
la  vallée  d'Oyarfo ,  fur  le  bord  de  la  rivière  Bidafla ,  où 
peuvent  monter  les  bateaux  quand  la  mer  eft  haute.  Ce 
n'étoit  d'abord  qu'un  bourg  ,  ou  plutôt  un  amas  de  Fer- 
mes, que  l'on  ceignit  de  murailles  en  1 320.  Lorsque  cette 
enceinte  fut  accordée  à  fes  habitans  par  le  roi  Alphonfe, 
cette  ville  prit  le  nom  de  Fille-Neuve  d'Oyarfo  ;  mais  elle 
reprit  bien-tôt  fon  premier  nom.  Elle  jouit  des  mêmes 
droits  que  la  ville  de  faint  Sebaftien  ,  dont  elle  n'eft  éloi- 
gnée que  d'une  lieue.  Il  y  a  dans  Renteria  un  couvent 
d'hommes  Se  un  de  religieufes.  On  trouve  fur  la  mon- 
tagne ,  au  voifinage  de  cette  place ,  un  beau  chemin  pavé 
de  grofles  pierres  carrées ,  Se  taillées  exprès  pour  cet  ufage. 
A  la  droite ,  on  voit  fur  la  mer  la  petite  ville  de  Paflaje  , 
&  vis-à-vis  un  bourg  nommé  Leffo.  *  Silva ,  Pobl.  de 
Espana ,  fol.  241.  Délices  d'Espagne,  p.  80. 

RENTI ,  ou  Renty,  ancienne  ville  de  France  ,  à  pré- 
fent  bourg  &  marquifat  ,  dans  l'Artois  ,  fur  la  rivière 
d'Aa  ,  diocèfe  de  Saint-Omer  :  Il  y  a  deux  cents  no- 
nante-deux  maifons.  Renty  eft  le  premier  marquifat  d'Ar- 
tois ;  il  a  été  érigé  par  l'empereur  Charles  Quint  en  1533. 
Ce  bourg ,  fitué  à  cinq  lieues  de  Boulogne ,  a  donné  le 
nom  à  une  ancienne  famille ,  dont  l'un  des  derniers  ba- 
rons eft  mort  en  odeur  de  fainteté. 

Le  comte  Wambert ,  à  f&n  retour  d'un  pèlerinage  frit 
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à  Rome  avec  fà  femme,  voulant  reconnoître  la  fidélité 
êe  Je  mérite  de  faim  Bertoul ,  intendant  de  fa  maifon , 
lui  donna  la  terre  de  Renry,  que  celui-ci  n'accepta  que 
pour  en  employer  les  revenus  à  des  actions  de  chanté. 
Il  enfevelit  Wambert  &  fa  femme  dans  l'églife  du  lieu, 
y  mit  des  religieux  dont  il  eut  la  conduite  tout  laïc  qu'il 
étoit  ,  &  y  fut  enterré  lui  -  même.  Pour  célébrer  plus 
dignement  fa  fête ,  on  dit  que  c'eft  la  coutume  de  diltri- 
buer  aux  pauvres  mille  pains  tous  les  ans  le  5  février,  dans 
la  pareille  de  faint  Vaaft  de  Renty ,  en  mémoire  des  gran- 
des charités  qu'il  avoir  faites  de  (on  vivant ,  lorsqu'il  avoit 
l'adminiftrarion  des  biens  du  comte  de  Vambert.  *  Baillet, 
Topogr.  des  faints  ,  p.  405. 

Renty  eft  encore  célèbre  dans  l'hiftoire,  parle  com- 
bat qui  s'y  donna  le  12  d'aoûr  1554  entre  les  François 
&  les  Espagnols.  L'armée  de  ces  derniers  y  fut  mife  en 
déroute. 

RENTICA  ,  ou  Rentiacum,  nom  latin  de  Rémi, 
ville  de  France  ,  dans  l'Artois.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
la  vie  de  faint  Bertulphe. 

RENVOY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Champagne , 
diocèfe  Se  éleûion  de  Rheims  :  on  y  fait  beaucoup  de 
bas  communs ,  &  de  ferges  dtapées. 

1.  RENUS.  Voyez  Rhenus  Se  Rhein. 

2.  RENUS  ,  rivière  d'Italie.  Les  anciens  n'en  parlent 
guères.  Pline,  /.  3  ,c.  \6 ,  néanmoins,  en  détai'lant  des 
rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Pô ,  év  en  décrivant  les 
lofeaux  propres  à  faire  des  flèches,  /.  iG  ,  c.  37,  fait 
mention  de  cette  rivière.  Il  dit  entr'autres  que  les  rofeaux 
du  Renus  lonr  les  meilleurs  ,  parce  qu  iLs  onr  plu»  de 
moële  ,  &  qu'étant  plus  péfans  ,  ils  réfiftent  mieux  au 
vent  &  à  l'air.  Il  eft  auflï  parlé  de  cette  rivitrç  dans 
Silius  Italicus  :  parvique  Bononia  Refit.  Elle  a  confervé 
fon  ancien  nom,  car  on  l'appelie  aujourd'hui  Reno. 

REOL,  village  d'Allemagne,  dans  l'élettorat  de  Trê- 
ves. Il  eft  fit  né  à  deux  milles  au  deflous  de  la  ville  de 
Trêves,  pas  loin  de  la  Molelle  ,  fur  une  hauteur ,  Se  en- 
touré de  montagnes.  Tout  proche  on  a  bâti  le  château 
de  Rigelburg,  dans  le  lieu  où,  félon  Ortelius,  étoit 
autrefois  le  Rigodolum  des  anciens  ,  dont  Tacite  fait  men- 
tion. *  Zeyler ,  Topogr.  eleâ.  Trevir.  p.  39. 

1.  RÉOLE  ,  (  la  )  ville  de  France,  dans  le  Bafadois, 
diocèfe  de  Bafas,  élection  cie  Condom.  Cette  ville  a  pris 
fon  nom  de  l'ancienne  abbaye  de  laint  Pierre  de  la  règle, 
de  Régula,  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  corrompu  de  la  Réole  ;  fon  ancien  nom  étoit 
Squirs.  Guillaume  duc  de  Gascogne  la  fournit  l'an  970 
â  celle  de  Fleury- fur- Loire.  Cette  abbaye  fait  le  fujet  de 
l'article  qui  fuit.  Louis  XIV  transféra  à  la  Réole  le  par- 
lement de  Bourdeaux  pendant  quelques  années.  Les  re- 
ligionaires  en  avoient  fait  une  place  d'importance  dans 
les  guerres  de  la  religion.  L'églife  paroiffiale  eft  dédiée  à 
faint  Michel.  Cette  ville  eft  fituée  à  neuf  lieues  au-deflus 
de  Bourdeaux  ;  l'on  y  fair  commerce  de  bled  ,  de  vin  Se 
d'eau-de-vie. 

2.  RÉOLE,  (  la  )  ou  la  Reaule,  abbaye  de  France, 
anciennement  appellée  Squirs;  en  larin  ,  fanfti  Orientii 
de  Régula  abbatia.  C'eft  une  abbaye  d'hommes,  ordre  de 
fainr  Benoîr.  Elle  eft  fituée  dans  le  diocèfe  de  Bafas,  fur 
la  Garonne ,  dans  la  plaine  de  Bigorre ,  Se  entre  trois 
rivières,  l'Adour  &  Leylles  d'un  côté  ,  &  Layfa  de  l'autre. 
C'eft  la  plus  belle  fituation  du  monde.  Elle  eft  fous  l'in- 
vocation de  faint  Orientais ,  qui  fut  évêque  d'Auch.  Sa 
fondation  eft  marquée  à  l'an  970  ,  &  on  l'attribue  à  Otto- 
Dato ,  vicomte  de  Montanier.  Les  Normans-Danois  la 
ruinèrent  peu  de  tems  après  ;  mais  elle  fut  rétablie  par 
Gombaud  ,  évêque  de  Bafas,  Se  mife  fous  la  règle  de 
faint  Benoît,  dans  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Fleury  , 
autrement  faint  Benoît  fur  Loire.  Saint  Abbon,  abbé  de 
Fleury  y  étant  allé  en  1004,  pour  y  établir  la  discipline, 
&  régler  les  revenus ,  y  fut  tué  par  les  Gascons.  Il  y  eft 
honoré  comme  .martyr  ,  Se  fon  corps  s'y  eft  confervé 
toujours  depuis  ce  tems-là.  Baillet ,  Topogr.  des  faints  , 
p.  406. 

La  Martiniere  fait  ici  une  terrible  bévue.  Un  lieu 
peut-il  être  fur  la  Garonne  ,  Se  en  même  tems  dans  la 
plaine  de  Bigorre  entre  trois  rivières  ?  Son  erreur  vient 
d'avoir  confondu  deux  lieux  qui  portent  le  même  nom. 
La  Réole  dont  il  s'agit  ici,  eft  à  la  droite  de  la  Ga- 
ronne, neuf  lieues  au-deflus  de  Bordeaux.  C'étoit  autre- 
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fois  une  abbaye  qui ,  ayant  été  détruite  par  les  Normands  » 
en  848  ,  vint  au  pouvoir  de  faint  Benoît  fur  Loire  dans 
le  ficelé  fuivant ,  Se  fut  réduite  en  prieuré  conventuel. 

3.  RÉOLE.  (  la  )  Voyez  S.  Orens  De  là  Reole, 

REPEHAM  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
de  Norfolck.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent 
de  la  G.  Bret.  t.  1. 

REPENTIGNY,  terre  confidéràble  ,  dans  l'Amérique: 
feptentrionale ,  au  Canada  ,  iur  le  bord  du  fleuve  de 
faint  Laurenr,  entre  Québec  Se  Montréal. 

REPENTINA- VILLA.   Voyez  Vax-Villa-Repen- 

ÏINA. 

REPERITANUS  ,  fiége  épifcbpal  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauritanie  céfarienfe.  La  notice  des  évêchés  d'Afrique 
nomme  l'évêque  de  ce  fiége,  Gelianus, 

REPES ,  fonraine  d'eau  minérale  en  France ,  dans  la 
Franche-  Coaué  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Vefoul  ,  près! 
d'un  hameau  qui  porte  le  même  nom.  Cette  fontaine 
fut  découverte  par  hafard  en  1715  ou  1716.  Les  bes- 
tiaux de  quelques  fermiers  du  lieu  de  Repes  traverloient 
tous  les  jours  les  ruilleaux  fans  boire  ,  Se  ie  rendoient 
autour  des  puits  où  font  ces  fources,  ce  qui  donna  lieiî 
à  la  découverte  de  ces  eaux  ,  Se  à  l'examen  de  leurs 
propriétés.  Elles  font  limpides  &  légères,  fans  goût,  fans 
odeur  Se  fraiches  comme  l'eau  des  fontaines  ordinaires. 
Elles  purgent  par  les  telles  &  par  les  urines  ;  mais  jus- 
qu'ici on  n'a  pu  découvrir  par  quelles  qualités  elles  font 
cette  opération  ,  non  plus  que  la  nature  du  fel  iqui  en 
eft  le  principe  actif.  Elles  abondent  li  confidérablemenc 
en  fel ,  que  de  dix  livres  de  ces  eaux  ,  on  en  tire  par 
évaporation  fepr  ou  huit  dragmes  d'un  fel  grisâtre  ,  qui 
fait  fentir  un  peu  d'acidité ,  lorsqu'on  en  met  (ur  la  langue. 

REPESIN  ,  ifle  des  Indes ,  fur  la  côte  de  Malabar  « 
environ  à  vingt  milles  de  Cochin,  félon  Davity  ,  Royaume 
de  Cochin,  qui  dit  que  Jarric  la  nomme  Repely.  Il  ajoute 
que  cette  ifle  contient  une  ville  de  même  nom  ,  &  quel- 
ques autres  places ,  avec  un  allez  grand  nombre  de  vil- 
lages. De  l'Ifle  ne  connoît,  dans  fa  carte  du  Malabar, 
ni  l'ifle  de  Repefin  ,  ni  la  ville  de  ce  nom. 

REPHA  ,  Rapha  ,  ou  Rephaïm.  Voyez  Raphaïm» 

REPOSOIR  ,  (  le  )  chartreufe  de  Savoye  ,  dans  le 
Fauffigny.  C'eft  une  des  plus  affreufes  folitudes  qu'on  puillè 
voir,  car  elle  eft  environnée  de  rochers. 

REQUÈNA,  ville  d'Espagne  ,  non  au  royaume  de 
Valence  ,  comme  le  dit  Corneille  ,  DiéJ.  mais  dans  la 
nouvelle  Caftillc  près  des  frontières  du  royaume  de  Va- 
lence ,  fur  l'Oliana  qui  fe  jette  dans  le  Xucar.  Cette  place 
fe  rendit  le  3  mai  1707  à  Mr.  le  duc  d'Orléans ,  géné- 
ral de  l'armée  compofée  des  troupes  de  France  8c  d'Es- 
pagne. Selon  le  père  Briet,  Requena  eft  la  Salaria  que 
Pcolomée, /.  2,  c.  6  ,  donne  aux  Baftitains. 

RERONE,  petite  rivière  d'Italie,  dans  l'état  de  Ve- 
nife.  Elle  fort  des  montagnes  voifines  de  la  ville  de  Vi- 
cence,  où  elle  entre  pour  fe  joindre  à  la  rivière  de  Ba-1 
chiglione.  Elles  vont  enlemble  fe  jetter  dans  la  Brente, 
après,  avoir  reçu  les  eaux  de  quelques  autres  rivières.  Elien, 
dans  fon  hiftoire  des  animaux  ,  appelle  certe  rivière  Ere- 
tenus  ,  &  dit  qu'on  y  pêche  les  meilleures  anguilles  de 
toute  l'Italie.*  Leandr.  Albert.  Italia ,  fol.  473. 

RERRE,  rivière  de  France  ,  dans  l'Orléanois.  Elle  fe 
perd  dans  la  Saudre ,  une  lieue  au-defïùs  de  Romorantin, 
L'eau  de  cette  rivière  eft  d'une  grande  utilité  pour  les 
draps  Comme  elle  reçoit  continuellement  les  larmes  qui 
tombent  de  la  plante  appellée  Pyment ,  dont  cette  rivière 
eft  bordée ,  les  étofes  ne  font  pas  plus  de  huit  heures 
dans  les  vaiflèaux  des  moulins  où  on  les  foule;  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  ailleurs  en  moins  de  feize  heures,  Se  encore 
fans  un  déchet  très  -  confidéràble  des  laines.  *  Piganiol„ 
Descr.  de  la  France ,  t.  6 ,  p.  4. 

RESAIA ,  ville  de  lOfrhoè'ne ,  félon  la  notice  des  digni- 
tés de  l'Empire ,  Ceâ.  2  5  :  ce  pourroit  être  la  ville  de 
Refaina  d'Ammien   Marcellin. 

RESCATE,  (  cap  )  voyez  Rançon  3. 

RESCHT ,  contrée  de  Perfe  ,  f  une  de  celles  qui  font 
comprifes  dans  la  province  de  Ghilan.  Outre  la  ville  ca- 
pitale, à  laquelle  on  donne  auffi  le  nom  de  Rescht  ,  on 
y  trouve  celles  de  Kisma  ,  de  Fumen ,  de  Tullum  ,  de 
Chefr,  de  Dilum  &  de  Maflula.  Cette  dernière  eft  bâtie 
dans  la  montagne,  à  caufe  d'une  mine  de  fer,  donr  les 
habitans ,  qui  font  la  plupart  maréchaux  ou  ferruriers , 
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a'entrericrment.Quant  à  la  ville  de  Recht  ,  en  latin  Rescba, 
elle  s'étend  en  forme  de  croifl'ant  le  long  de  la  mer  Cas- 
pienne, &  eft  enceinte  d'une  haute  montagne,  de  laquelle 
lbrtent  plusieurs  rivières  qui  arrofent  la  plaine ,  Se  la  ren- 
flent très-fertile.  Cette  ville  eft  allez  grande ,  mais  elle  eft 
ouverte  de  tous  côtés  comme  un  village,  &  fes  maifons 
font  tellement  cachées  dans  les  arbres  ,  qu'il  femble ,  en 
y  entrant ,  qu'on  entre  plutôt  dans  une  forêt  que  dans 
une  ville.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  la  mer  Caspienne, 
Se  les  maifons  n'y  font  pas  (i  belles  que  dans  les  autres 
villes  de  Perlé.  Elles  font  toutes  couverres  de  tuiles  comme 
Jes  nôtres ,  &  il  n'y  en  a  point  qui  ne  ioit  accompagnée 
«l'une  grande  quantité  de  citroniers  &  d'orangers.  Le  mar- 
ché de  Rescht  eft  fort  grand  ,  rempli  de  boutiques  où 
l'on  vend  toutes  fortes  de  marchandiiès,  mais  particuliè- 
rement des  vivres  qui  y  (ont  à  très-bon  compte.  Quoique 
-cette  ville  foit  la  capitale  de  tout  le  Gilan  ,  elle  n'a  point 
île  cham  ou  de  gouverneur  en  chef.  Ce  fut  Schac-Aba 
qui  réunit  cette  province  à  la  couronne  de  Perfe.  Tant 
qu'il  vécut  elle  demeura  tranquille  fous  fa  domination  ; 
mais  les  cruautés  de  Schach-Seîî  fon  îîiccefleur  ,  ayant 
obligé  le  peuple  à  le  révolter ,  ils  prirent  pour  maître 
Karib-Schach,  descendu  des  anciens  rois  de  Latietzan , 
■en  la  même  province  de  Gilan.  Celui-ci  ayant  fait  un 
■corps  d'armée  de  quatorze  mille  hommes ,  prit  d'abord 
iî  ville  de  Rescht ,  où  il  fe  faifit  des  deniers  du  roi ,  ce 
qu'il  fit  auffi  dans  les  autres  villes  du  Gilan  ,  dont  il  oc- 
cupa les  avenues.  Cependant  ayant  été  pris,  il  fut  mené 
à  Cafbin ,  où  était  alors  Schach-Sefi ,  qui  lui  fit  faire  une 
entrée  en  la  compagnie  de  cinq  ou  fix  cents  courtifannes , 
qui  lui  firent  mille  outrages  en  le  riant  fur  (a  royauté. 
Enfuite  on  le  fit  ferrer  aux  pieds  Se  aux  mains  comme 
.  un  cheval,  en  lui  difant  qu'on  le  faifoit  pour  le  foulager, 
parce  qu'étant  accoutumé  de  marcher  fur  la  terre  grade 
,êe  douce  de  Gilan ,  il  auroit  à  fouffrir  des  chemins  pier- 
reux Se  raboteux  de  la  Perfe.  Après  l'avoir  laifle  languir 
de  cette  manière  ,  il  fut  conduit  au  Meïdan ,  où  on  le 
mit  au  haut  d'une  perche.  Le  roi  lui  tira  le  premier  coup 
de  flèche ,  Se  toute  fa  cour  ayant  fuivi  fon  exemple ,  il 
reçut  en  un  moment  une  infinité  de  coups  qui  finirent 
fon  fupplice.  Voyez,  les  Voyages  d'Oléatius. 

RESCO1»'.  Voyez  Rzeva. 

RESE ,  ou  Reze  ,  rivière  de  France,  dans  le  Berry. 
Elle  a  fa  fource  au  voihnage  de  Precy-le-Chefif;  Se  après 
avoir  mouillé  Nançay  ,  Ardeloup ,  Server ,  elle  va  fe 
perdre  dans  la  grande  Saudre  à  Romorentin.  *  Coulon , 
Rivières  de  France ,  p.  311.  C'eft  la  même  que  Rerre. 
Voyez  ce  mot. 

RESEN  ,  ville  d'Affyrie.  Elle  fut  bâtie  par  Alïur ,  entre 
Ninive  &  Chalé,  Genef.  10 ,  12.  On  connoît  fur  le  fleuve 
Chaboras ,  dans  la  Méfoporamie  ,  une  ville  de  Résine 
ou  Rosaine  allez  fameufe.  On  trouve  même  quelques 
Miédailles  qui  y  ont  été  frappées.  Voyez  le  commentaire 
de  dom  Calmet  fur  la  Genéfe,  10,  12,  Se  Cellarius , 
JJi&,  l.  3,  c.  15 ,/-.  733. 

RESEPH  ,  Resiph,  Resapha,  ou  Risapha  ,  ville 
de  Syrie.  Elle  eft  connue  dans  le  quatrième  livre  des 
Rois,  19,  11,  dans  Ifaïe,  37,  12,  dans  Ptolomée ,  I. 
5  ,  c.  15,  qui  écrit  Raesapha  ,  &  la  place  dans  la  Pal- 
myréne;  les  tables  de  Peutinger  Se  la  notice  d'Orient  la 
connoiflent  auffi. 

RESISTON ,  ou  Resistos,  ville  de  Thrace  dans  les 
terres,  félon  Pline,  1.  4,  c.  n.  L'itinéraire  d'Antonin 
la  met  fur  la  route  de  Plotinopolis  à  Héradée  ,  entre 
Apros  Se  Héraclée ,  à  vingt-deux  milles  de  la  première 
de  ces  villes,  &  à  vingt  cinq  milles  de  la  féconde. 

RESOCIACUM  ,  ville  de  la  Galatie,  félon  l'itinéraire 
d'Antonin.  Les  exemplaires  varient  beaucoup  fur  le  nom 
de  cette  ville  :  les  uns  portent  Rofologiucum  :  les  autres 
Rofalatiacum  ,  Rofolaticum  ou  Rofolaciacum  ;  mais  la 
plupart  des  géographes  préfèrent  Rosologiacum.  Cette 
ville  étoit  fur  la  route  de  Conftantinople  à  Antioche , 
entre  Corbeneunca  Se  Aspona ,  à  douze  milles  de  la  pre- 
mière de  ces  places ,  Se  à  trente-un  milles  de  la  féconde. 
Dans  un  autre  endroit  l'itinéraire  d'Antonin  fait  mention 
d'une  ville  nommée  Orfologiacum.  On  croit  que  c'eft  une 
faute,  &  qu'il  faut  lire  Rosologiacum. 

RESOVIE  ou  Reszow,  ville  de  la  petite  Pologne, 

■  dans  le  palatinnt  de  Ruffie ,  au  territoire  de  Prezmyflie, 

fut  le  bord  de  la  rivière  de  Wifoch.  Cette  petite  ville 


eft  confidérablc  par  fon  château,  par  fes  maifons  relî- 
gieufes  ,  Se  par  la  foire  qu'elle  tient  tous  les  ans  à  la 
fête  de  faint  Albert.  Elle  eft  encore  renommée  par  la 
quantité  de  laitages  Se  de  toiles  dont  elle  fait  commerce. 
La  place  Se  fon  territoire  furent  habités  par  des  Alle- 
mands, faits  prifonniers  de  guerre  par  Cafimir  le  grand, 
roi  de  Pologne  ,  Se  transportés  de  Saxe  en  ce  pays ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  *  De  l'Ifle ,  Atlas.  Andr. 
Cellar.  Descr.  Polonia;,  p.  517. 

RESOUZE,  rivière  de  France.  Elle  a  fon  cours  dans 
la  Breffe,  mouille  la  ville  de  Bre(le,de  Pont-de-Vaux, 
Se  va  fe  décharger  dans  la  Sône ,  un  peu  au-deflous  de 
cette  ville. 

RESPA ,  lieu  d'Italie  ,  que  l'itinéraire  d'Antonin  mar- 
que fur  la  route  de  Rome  à  Ancone ,  en  paffant  par  le 
Picenum.  Ce  liçu  étoit  entre  Aufidena  Se  Barium ,  à  vingt- 
trois  milles  de  la  première  de  ces  villes,  Se  à  treize 
milles  de  la  féconde. 

RESPECTENSIS ,  fiégrépiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Numidie.  La  notice  des  évêchés  d'Afrique  nomme  Quoi 
yult-Deus  l'évêque  de  ce  fiége. 

1.  RESSA  ,  campement  des  Israélites  dans  le  défert. 
Ils  vinrent  de  Lebna  à  Reffa ,  Se  de  Relia  ils  allèrent  à 
Céélatha,  Num.  35  ,  11. 

2.  RESSA,  ville  affez  célèbre,  dans  l'Arabie  Pettée, 
apparemment  la  même  que  le  campement  des  Hébreux , 
dont  on  vient  de  parler.  Jofeph ,  de  Bel.  I.  1  ,  c.  1 2  ,  fait 
mention  d'un  château  nommé  Reffa  ,  dans  l'Idumce  ;  Se 
faint  Jérôme ,  dans  la  vie  de  faint  Hilarion ,  dit  que  ce 
faifit  convertit  toute  la  ville  de  Reffa ,  fuuée  entre  Cadès 
Se  Gaza.  C'eft  peut-être,  dit  dom  Calmet,  Dift.  la  ville 
de  Ljir/jfa ,  dont  parle  Guillaume  de  Tyr ,  /.  1 1  ,  ad  fi- 
tient  ,  Se  Arischi  ,  ville  épiscopale ,  dans  le  défert  des 
enfans  d'Israël.  Laïus  étoit  une  ville  matitime,  fur  le 
chemin  d'Egypte.  *  Renaudot ,  Lirurg.  or.  t.  1  ,  p.  44S. 

RESSANENSIS  ou  Ressianensis  ,  fiége  épiscopal 
d'Afrique ,  dans  la  Numidie.  Dans  la  conférence  de  Car- 
thage  ,  qui  fuit  la  dernière  ortographe  ,  l'évêque  de  ce 
fiége  eft  nommé  OcJavianus  epifeopus  eccltfu  Rajflanevfis. 
Cet  Ocravien  eft  un  des  quatre  évêques  dont  Venffimus  , 
évêque  de  Tacara ,  porte  des  plaintes  de  ce  que  les  ca- 
tholiques les  avoient  établis  dans  fon  diocèfe.  Dans  la 
notice  des  évêchés  d'Afrique ,  Vigilius  eft  qualifié  Episco- 
pus  Reflanenfis. 

RESSEL  ,  petite  ville  de  Pologne  ,  dans  le  palatinàt 
de  Warmie ,  aux  confins  de  l'Ermland  ,  près  du  lac  de 
Zain.  En  11 20  fîx  cents  Tartares  furent  tués  dans  fon 
fauxbourg.  Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  ville  un  cou- 
vent d'augtiftins.  *  Andr.  Cellar.   Desc.  Polon.  p.    531. 

RESSIF.  Quelques-uns  écrivent  R.ecif.  On  appelle 
ainfi  une  chaîne  de  roches  qui  font  fous  l'eau.  Le  Ré- 
cif de  Truxillo.  Voyez  aux  mots  Banche  Se  Vi- 
gie. *  Ofanam ,  Dict.  math. 

RESS1US.  Voyez  Rhesium. 

1.  RESSONS,  bourg  de  France,  dans  la  Picardie, 
élection  de  Mont-Didier. 

2.  RESSONS  ,  abbaye  de  France  ,  dans  le  Vexin  Fran- 
çois ,  diocèfe  de  Rouen.  C'eft  une  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  prémontté.  Elle  reconnoît  les  feigneurs  d'Au- 
mont  pour  fes  fondareurs.  Dès  l'an  n  50,  il  y  avoir  un 
abbé  à  Relions  ;  Se  en  1230,  Jean  I,  fite  d'Aument,  & 
Mabille  fa  femme  ,  firent  plufieurs  donations  à  cette 
abbaye.  Elle  vaut  à  l'abbé  deux  mille  livres  de  rente. 
*  Piganiol ,  Descr.  de  la  France ,  t.  5 ,  p.  289. 

RESSUND  ,  bourg  de  Suéde  ,  dans  l'Iempterland  fur 
l'Indal  ,  au-deffus  de  Underfager.  *  De  l'Ifle  ,  Atlas. 

RESTIGNE  ,  bourg  Se  château  de  France ,  dans  l'An- 
jou ,  élection  de  Saumur. 

RETEL  ou  Arratame,  province  d'Afrique,  dans 
la  Barbarie.  Elle  s'étend  le  long  de  la  rivière  de  Ris,  Se 
confine  à  la  province  de  Sulgumeffe  Se  à  celle  de  Meragara. 
La  longueur  eft  de  vingt  lieues,  &  on  y  trouve  plufieurs 
bourgs  Se  villages  peuplés  d'une  nation  lâche  Se  avare , 
que  les  Arabes  traitent  d'esclaves ,  Se  dont  ils  fe  lervent 
comme  de  fermiers  pour  labourer  leurs  terres.  Ces  peuples 
font  bérébéres  ,  quoiqu'ils  n'en  parlent  pas  entièrement  là 
langue.  Cette  province  a  au  levant  une  montagne  ftériie 
&  déferte  ,  Se  au  couchant  des  fablons ,  où  lés  Arabes  de 
Meneba,qui  font  plus  de  deux  mille  chevaux,  viennent 
camper  à  leur  retour  de  la  Libye ,  &:  recueillent  des  con- 


tiributions  de  tous  ces  lieux-là  ,  fi  les  princes  voifins  ne  les 
en  empêchent.  *  Marmot,  Afrique,  t.  3  ,  c.  24. 

RETFORD,  petite  ville  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  Nottingham.  Elle  a  droit  de  députer  au  parlement. 
*  Etat  prefelit  de  la  grande  Bretagne ,  t.  1 . 

RETHEL ,  Rethelium  ou  Mazariny,  ville  de  France , 
en  Champagne ,  Air  la  rivière  d'Aine.  Elle  eft  fort  an- 
cienne. Ce  n'étoit  du  tems  des  Romains  qu'un  fort,   bâti 
lorsque  Jules  Céfar  étoit  gouverneur  des  Gaules ,  afin  de 
s'affurer  en  cet  endroit  le  paifage  de  la  rivière.  On  y  voit 
encore  aujourd'hui  une  gtofïè  tour ,  conftruite  par  les  Ro- 
mains ,  de  laquelle    relevé  un   grand    nombre   de  fiefs 
tnouvans  de  ce  duché.  En  ce  tems-là  les  armées  romaines 
ne  s'arrêtoient  que  dans  des  camps  fortifiés  ;  ce  lieu  fe 
nommoit  toujours  Caftrum  ,  Se  on  appelloit  Rethel  Cai- 
ftrttm  reteftum.  Ce  duché  ayant  été  acquis  par  le  cardinal 
Mazarin  ,  a  pa(Té  dans  la  maifon  de  la  Porte ,  par  le  ma- 
riage de  la  nièce  de  ce  cardinal ,  avec  le  fils  du  maréchal 
de  la  Meilleraye.  On  appelloit  anciennement  le  château 
de  Rethel  Begiftêi'e ,  depuis  Retefte ,  dont  furent  fucceffive- 
ment  feigneurs  ,  à  commencer  vers  l'an  1 200 ,  Gauthier  de 
Retefte ,  Jean  ,  Hugues ,  Gauthier  &  Manafsès  ,  qui  fu- 
rent tous  des  plus  braves  cavaliers  de  leur  tems.  De  cette 
maifon  eft  fortie  Jeanne ,  fille  Se  unique  héritière  de  Jac- 
ques ,  comte  de  Rethel ,  laquelle  époufa  Louis ,   comte  de 
Flandres,  auquel  elle  apporta  ce  comté.  Le  comté  de  Re- 
thel demeura  dans  la  maifon  de  Flandres  jusqu'au  tems 
que  Philippe  >  duc  de  Bourgogne ,  comte  de  Flandres  ;  le 
donna  à  Philippe  Ion  fils  puîné  ;  il  pafla  enfuite  à  la  maifon 
deCléves,  avec  le  comté  de  Nivernois,  par  le  mariage 
d'Ifabeaude  Bourgogne  ,  avec  un  prince  de  cette  maifon. 
Ce  comté  eft  de  très-ancienne  érection  ;  car  dès  le  tems  de 
Clovis  ,    faim  Arnould    eft  qualifié   fils    de  Rogatien  ,' 
comte  de  Rethel  :  aulîï  les  comtes  de  Rethel  furent  recon- 
nus en  cette    qualité  dès  l'établillèment  des  comtes    de 
Champagne.  On  remarque  qu'en  686  ,  les  fept-comtes  de 
Champagne  furent  établis,  &   que  celui  de  Rethel  étoit 
le  fécond.  En  l'année  449  ,  le  Rethelois  fervoit  de  bornes 
à  la  France  de  ce  côté.  La  ville  de  Rethel  a  été  fouvent 
ptife  &  reprife.  Léopold  d'Autriche,  archiduc,  qui  com- 
mandoit  l'armée  d'Espagne,  s'en  empara  en    1650,  & 
elle  fut  reprife  le  1 5  de  décembre  de  la  même  année  par 
le  maréchal  du  Preffis  Prâhn.  Il  défit  enfuite  ,  le  1 5  dé- 
cembre de  la  même  année  ,  l'armée  d'Espagne ,  à  la  ba- 
taille que  l'on  a  nommée  depuis  bataille  de  Rethel,  quoi- 
que cette  action  fc  foit  paflee  à  Sommepuy  ou  Sompy  ,  qui 
en  eft  à  quatre  lieues.  Les  Espagnols  la  prirent  encore  une 
autre  fois  en  1653  >  &  elle  fut  reptife  le  9  juillet  en  qua- 
tre jours  par  de  Turenne  Se  de  la  Ferté.  Il  y  a  à  Rethel  un 
couvent  de  religieufes  de  la  congrégation  ;  elles  ont  en- 
viron fept  mille  livres  de  revenu  :  un  couvent  de  minimes 
dans  l'un  des  fauxbourgs  ;  Se  un  de  capucins.  Le  duché  de 
Rethel,  autrement  dit  Mazarin,  étoit  autrefois  l'une 
des  fepts  comtés  pairies  de  Champagne ,  &  il  a  d'abord 
été  pofledé  par  Alberic ,  fécond  fils  du   roi    Clodion , 
d'où  étant  porté  dans  la  maifon  de  Flandres  par  le  mariage 
de  Jeanne  ,  fille  &  unique  héritière  de  Jacques  ,  comte  de 
Rethel ,  qui  après  la  mort  de  fon  père ,  fut  mariée  à  Louis 
de  Flandres  ,  comte  de  Nevers ,  fils  aîné  de  Robert ,  comte 
de  Flandres ,  il  fut  érigé  en  pairie  en  faveur  de  Margue- 
rite de  France,  l'une  des  trois  filles  du  roi  Philippe  le 
Long  ,  qui  avoit  époufé  Louis  II ,  comte  de  Flandres  Se  de 
Rethel,  Se  encore  enfuite  en  faveur  de  Louis  III  fon  fils, 
comte  de  Flandres ,  de  Nevers  Se  de  Rethel ,  par    let- 
tres-patentes du  roi  Philippe  de  Valois,  du  27  août  1 347  , 
&  cette  érection  a  encore  depuis  été  confirmée  par  let 
très-patentes  du  Roi  Louis  XI,  du  30  juillet  1464,  en 
faveur  de  Charles  de  Bourgogne ,  fils  aîné  de  Philippe , 
comte  de  Nevers  Se  de  Rethel.  Ce  comté  étant  depuis 
tombé  dans  la  maifon  de  Cléves  ,  enfuite  en  celle  de  Gon- 
zague, a  été  érigé  en  duché  par  lettres  patentes  du  roi 
Henri  III,  du  mois  de  décembre  ij8i,&  la  baronnie  de 
Rofoy  unie  en  faveur  de  Louis  ou  Charles  de  Gonzague  , 
&  de  fes  héritiers  mâles  &   femelles  ;  mais  Charles  de 
Gonzague,  petit-fils  de  ce  Louis,  ayant  pafle  depuis  en 
Italie ,  pour  y  recueillir  le  duché  de  Mantouë ,  Jules , 
cardinal  Mazarin  ,  acheta  le  duché  de  Rethel,  &  le  laiflà 
après  fa  mort  à  Armand-Charles  de  la  Porte ,  fils  du  ma- 
réchal de  la  Meilleraye ,  grand  maître  de  l'artillerie  ,  qui 
avoit  époufé  en  1661  Hortenfe  Mancini ,  la  plus  jeune  des 
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nièces  de  ce  cardinal ,  à  condition  de  porter  le  nom  &  lei 
armes  de  Mazariny.  L'érection  de  ce  duché  a  été  de  nou- 
veau confirmée  en  faveur  de  ce  feigneur,  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  décembre  1663  >  qu'  ordonnent  que  ce 
duché  portera  déformais  le  nom  de  Mazariny  au  lieu  de 
celui  de  Rethelois ,  Se  même  que  la  ville  de  Rethel ,  ca- 
pitale de  ce  duché ,  fera  pareillement  appellée  Mazariny  ; 
cependant  le  nom  de  Rethel  lui  eft  encore  demeuré  dans 
les  commifiîons  des  tailles  ,  Se  autres  ordres  du  roi.  Le 
duché  de  Rethelois  eft  l'un  des  plus  beaux  du  royaume  :  il  eft 
Compofé  de  trois  villes  ,  de  Rethel ,  Mezieres  Se  Donchery  i 
qui  (ont  autant  de  prévôtés  :  de  cinq  autres  prévôtés ,  favoir 
celle  du  Châtel,  de  Bourg,  d'Aumont,  de  Brieulle  &  Warcq, 
Se  de  la  baronnie  de  Roïby  :  toutes  ces  prévôtés  compo- 
îent  deux  cents  trente  paroifïès  :  le  revenu  eft  de  plus  de 
foixante  mille  livres.  *  Baugier,  Mem.  hift.  de  Chara- 

PaSne- 

Son  élection  eft  compofée  de  deux  cents  quatre-vingt- 

feize  paroifïès  ,  presque  toutes  du  diocèfe  de  Rheims.  Il  y  a 
une  manufacture  pareille  à  celle  de  Rheims,  dont  les  érof- 
fes  ne  font  cependant  pas  fi  eftimées.  La  partie  de  .l'élec- 
tion qui  eft  fituée  dans  les  bois,  ne  recueille  gnères  que  du 
feigle  ,  Se  les  habirans  font  rrès-laborieux  ,  &  engraiffent 
quelques  troupeaux.  La  partie  qui  eft  dans  le  valage  eft 
plus  peuplée  :  les  terres  y  font  abondantes  ,  &  il  y  a  beau- 
coup de  prairies ,  où  l'on  pourroit  élever  des  haras ,  dont  les 
chevaux-feroient  meilleurs  que  ceux  de  Flandres  :  les  tertes 
fituées  vers  les  frontières  desPays-Bàï  rapportent  du  feigle 
Se  du  froment.  Il  y  a  plufieurs  carrières  Se  mines  de  fer , 
Ce  qui  fait  que  le  principal  commerce  des  habitans  efb 
dans  les  forges  :  ils  aiment  mieux  la  guerre  que  le  tra- 
vail. 

RETHELOIS ,  (  le  )  pays  de  la  Champagne,  eft  borné 
au  feptentrion  par  les  Pays-Bas ,  à  l'orient  par  les  pays  d'Ar- 
gonne  Se  le  Clermontois,  au  midi  par  le  Rémois,  &  à 
l'occident  par  le  Laonnois.  Une  partie  de  ce  pays  eft  cou* 
verte  de  bois ,  où  il  y  a  beaucoup  de  forges  de  fer  &  de 
charbon  :  le  refte  eft  ttès-abondant  en  pâturages  ;  il  y  a 
plufieurs  rivières ,  dont  la  plus  confidérable  eft  l'Aïne. 
La  ville  capitale  eft  Rethel;  les  autres  villes  font  Rocroy  , 
Mauberfontaine,  Château- Porcien,  Donchery,  Mezieres 
&  Charleville. 

RETHEM ,  petite  ville  d'Allemagne ,  au  duché  de  Lu- 
nebourg ,  près  de  la  rivière  d'Aller.  Il  y  avoit  autrefois  un 
château  qui  eu  ruiné.  La  rivière  d'Aller  étant  navigable, 
&  fourniïlànt  beaucoup  de  bonspoilïons ,  eft  d'une  grande 
utilité  à  cette  ville  ,  que  les  guerres  du  dernier  fiécle  ont 
presque  entièrement  ruinée.  *  Zeyler ,  Topog.  ducat. 
Brunswic. 

RETHMA ,  campement  des  Israélites  dans  le  défert.  De 
Hazeroth  ,  ils  arrivèrent  à  Rethma  ,  &  de  Rethma  ils  aile- 
lerent  à  Remmon- Phares.  Ce  campement,  dit  dom  Câl- 
iner,  Dicl.  devoir  être  dans,  le  détende  Pharaa,  au  voi- 
fînage  de  Cadès-Barné. 

RETIARIA.  Voyez  Raetiaria. 
RETIMO ,  ville  de  l'ifle  de  Candie  ,  fur  la  côte  fepten- 
trionale ,  environ  à  dix  huit  lieues  de  la  ville  de  Can- 
die ,  vers  le  couchant.  Retimo ,  qui  eft  la  troifieme  place 
de  l'ifle ,  fut  ptife  par  les  Turcs  en  1 647 ,  &  depuis  ce 
tems  elle  eft  gouvernée  par  un  bâcha ,  fournis  au  vice- 
roi  de  Candie.  Elle  eft  plus  gaye  Se  plus  riante  que  la 
Canée ,  quoiqu'elle  foit  plus  petite ,  &  enceinte  de  murailles 
plus  propres  à  fermer  un  parc ,  qu'à  défendre  une  place  de 
guerre.  La  citadelle  n'a  été  faite  que  pour  garder  le  port  : 
elle  eft  fur  un  écueil  escarpé  ,  avancé  dans  la  mer  ,  Se  fe- 
rait très  forte  fi  elle  n'étoit  dominée  par  une  roche  plate , 
qui  eft  fur  le  chemin  d'Almyron.  Cette  citadelle  com- 
mande un  fort  que  l'on  avoit  conftruit  à  l'autre  extrémité 
de  la  ville  ,  pour  la  fureté  du  porr.  Ce  fort  eft  à  préfent 
ruiné  ,  Se  le  port  tout-à-fait  négligé.  Les  vaiflèaux  de 
guerre  venoient  autrefois  mouiller  dans  la  Darfe  ,  au-def- 
fous  de  la  citadelle  ;  aujourd'hui  les  barques  Se  les  marfi- 
lianes  peuvent  à  peine  s'y  retirer.  *  Tournefort ,  Voy.  du 
Lev.  1. 1 ,  p.  1 3 . 

Pendant  que  les  Turcs  affiégeoient  Famagoufîè,  dans 
l'ifle  de  Chypre ,  Ali  Balla ,  capitan  pacha ,  voulut  ten- 
ter une  irruption  en  Candie  ;  mais  on  avoit  fi  bien  pourvu 
à  toutes  les  places ,  qu'il  n'y  eut  que  Retimo  de  faccagée 
par  Vlus-Ali ,  général  des  vsiffèaux  de  Barbarie. 

La  campagne  de  Retimo  n'eft  que  rochers  du  côté  du 
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couchant  :  elle  eft  fore  belle  fur  la  route  de  Candie.  On 
ne  voit  le  long  delà  marine  que  jardins,  que  l'on  arrofe 
par  le  moyen  de  grands  puits  à  bascule  :  on  y  mange  des 
cerifes  plus  précoces  que  dans  le  refte  de  Tille  :  tous  les 
fruits  y  font  de  meilleur  goût  :  la  foie ,  la  laine  ,  le  miel , 
la  cire  ,  le  ladanum  ,  les  huiles  cv  les  ancres  denrées  en  font 
recherchées.  Les  eaux  de  cette  ville  fortent  à  gros  bouil- 
lons du  fond  d'un  puits,  dans  une  vallée  étroite ,  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  tirant  vêts  le  midi  :  on  conduit 
ces  eaux  à  Retimo.  On  a  bâti  fur  le  chemin  qui  conduit 
à  la  vallée  une  allez  belle  mosquée ,  dans  la  cour  de  laquelle 
un  Turc  a  fondé  une  hôtellerie  pour  loger  &  pour  nourrir 
gratuitement  les  voyageurs  qui  arrivent  après  qu'on  a 
fermé  les  portes  de  la  ville  ,  ou  qui  ont  deilein  de  partir 
avant  qu'on  les  ouvre.  Cette  maifon  cft  bien  entretenue  : 
en  y  cultive  une  belle  espèce  de  pied  de  veau,  que  la  plu- 
part des  auteuts  ont  prile  pour  la  colocafia  des  anciens  : 
les  gens  cki  pays -en  mangent  la  racine  en  po'ag:. 

La  malvoilie  de  Retimo  étoit  eftimée  dai  s  le  tems  que 
les  Vénitiens  .poliedoient  cette  ifle. 

RETINA  ,  lieu  d'Italie ,  dans  la  Campanie ,  fur  Je  bord 
de  la  mer,  iclon  Pline,  /  6  ,  Epifi.  16.  Hermolaus  croit 
que  ce  heu  étoit  au  pied  du  promontoire  de  Mi'.éne,  8c 
que  c'eft  encore  aujourd'hui  un  petit  village  appelle  Relina 
ou  Refina  ,  près  de  Portici ,   8c  des  ruines  d'Herculane. 

RETLEFS  ,  ville  &  feigneurie  d'Allemagne  ,  dans  l'é- 
vêché  de  Wurtzbourg. 

RETORBIO  ,  Ritorbio  ou  Ruturbio  ,  bourgade 
d'Italie  ,  dans  le  duché  de  Milan  ,  au  territoire  de  Pavie, 
environ  à  lix  lieues  au  midi  de  cette  ville  ,  8c  presque  à 
égale  diftance  de  celle  de  Tortone  du  côté  du  levant.  C'eft. 
le  Litubium  des  anciens.  *  Magin ,  Carte  du  territoire  de 
Pavie. 

RETORTA  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  prémontré 
en  Espagne  ,  dans  le  royaume  de  Léon,  au  diocèse  de  Pa- 
lencia. 

RETOVINA-LINA  ;  Pline  ,  1.  19  ,  c.  1  ,  fait  l'éloge 
d'un  lin  auquel  il  donne  ce  nom  ,  à  caufe  du  lieu  où  il 
croulent.  Ce  lieu  étoit  ±  félon  Cluvier ,  Ital.  ant.  p.  78  ,  8c 
félon  le  père  Hardouin,  la  ville  Ritovium  ou  Ritobium  , 
que  Tite-Live,l.  32,  appelle  Litubium. 

RETRIA ,  nom  d'un  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le  Code  , 

L  7- 

RETRICES ,  nom  que  les  latins  donhoient  à  certains 

ruifleaux  dont  on  détournoit  l'eau  pour  arrofer  les  jardins 
&  les  prairies  aux  environs  de  la  ville  de  Rome.  C'eft  Fes- 
tus  qui  fait  mention  de  ces  ruilîeaux.  Voici  le  pallage  : 
Retricibus  cmn  ait  Cato  ,  in  ea  quam  fcripfit  cmn  edijfertavit 
Fulvii  nobilioris  cenfuram  ,  figntficat  aquam  eo  nomine ,  qu& 
eft  fupràviam  Ardeatinam  ,  inter  lapident  fecundum  &  ter- 
titan  ,  qtta  irrigantur  horti  infra  vtam  Ardeatinam  &  Afi- 
nariam  ,  ufque  ad  latinam.  Et  une  ligne  plus  bas  il  ajoute  : 
Retricibus  cmn  ait  Cato ,  aquam  eo  nomine  fignificat ,  qua 
berti  irrigantur.  On  donne  différentes  origines  à  ce  mot 
Retrices  :  la  plus  vraifemblable  eft  celle  qui  le  dérive  du 
grec  fîityov,  qui  veut  dire  un  ruiiïèau. 

RETZ  ou  Rais  ,  pays  de  France,  dans  la  Bretagne.  Il 
occupe  la  partie  du  diocèfe  de  Nantes ,  qui  eft  au  midi  de 
la  Loire.  Ce  pays  tiroit  (on  nom  d'une  ville  nommée  Ra- 
tiatUm ,  &  faifoit  autrefois  partie  du  Poitou  tk  du  diocèfe 
de  Poitiers.  Les  Vifigots  arriens  s'étant  établis  dans  le 
Poitou  au  cinquième  fiécle ,  y  maltraitèrent  les  catholi- 
ques ,  &  ce  fut  probablement  ce  qui  engagea  l'évêque  de 
Poitiers  à  fe  retirer  à  l'extrémité  de  fon  diocèfe,  dans  la 
ville  de  Ratiatum.  C'eft  delà  que  dans  les  fouscriptions  du 
premier  concile  d'Orléans ,  renu  en  511,  Adelphus  évê- 
que  de  Poitiers  eft  appelle  episcopas  Ratiatenfis  ,  &  c'eft 
en  ce  pays  qu'étoit  le  comté  d'Erbauges  ,  en  latin  Arbati- 
licenfis ,  qui  étoit  du  Poitou  ,  comme  faillirent  tous  les  an- 
ciens auteurs.  Ce  fut  Charles  le  Chauve  qui  donna  en 
S  5 1  ,  à  Hetispée  ,  prince  des  Bretons,  tout  le  pays  de  Retz 
{Ratiatenfis)  qu'il  unit  à  la  Bretagne  &  au  pays  de 
Nantes ,  enfotte  qu'il  cc-fia  de  dépendre  de  Poitiers  au 
fpirituel.  Ce  pays  eut  enfuitc  fept  feigneurs  ou  barons  par- 
ticuliers ,  d'où  il  a  paflé  de  la  maifon  de  Chabot  en  celle 
de  Laval  &  de  Chauvigny  :  puis  il  fut  polfédé  en  qualité 
de  comté  pat  la  maifon  de  Gondi ,  en  faveur  de  laquelle 
il  fut  érigé  en  duché-pairie,  dans  la  perfonne  d'Albert 
de  Gondi.  Les  lettres-patentes  pour  cette  érection  font  du 
mois  de  novembre  1 581 ,  &  furent  regiftrées  au  parlement 
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de  Paris  le  2  mars  1581.  Louis  XIII  renouvella  cette  érec- 
tion en  1634 ,  en  faveur  de  Pierre  de  Gondi  ,  à  condition 
qu'il  ne  prendrait  féance  que  du  jour  de  la  vérification  de 
ces  nouvelles  lettres.  Cette  pairie  s'éteignit  par  fa  mort  ar- 
rivée le  29  d'avril  1676.  Ce  duché  eft  à  préfent  dans  la 
maifon  de  Villeroi.  La  ville  de  Retz  étant  détruite  depuis 
long-rems,  Machecou  lui  a  fuccédé.  Voyez  Machîcou. 
Longuerue ,  Desc.  de  la  France,  1.  part.  pag.  148.  Fi- 
ganiol ,  Descript.  de  la  France  ,  t.  5  ,  p.  228. 

RETZUNS.  Voyez  Rhaetzuns. 

RETMERSHAUSEN  ,  château  d'Allemagne  ,  dans  la 
principauté  de  Calenberg  ,  <5c  dans  une  petite  contrée  ap- 
pellée  la  Jarte ,  du  nom  d'une  rivière  qui  la  traverfe.  Ce 
château  fut  commencé  pat  la  famille  de  Kershngerode 
qu'on  appelle  autrement  Heiffen  ;  après  la  mort  du  der- 
nier de  cette  famille ,  le  château  de  Retmershaufen  pallà 
entre  les  mains  du  duc  de  Brunswick  Lunebourg.  *  Zejr- 
ler,  Topogr.  ducat.  Bruns v. 

REUCALANI.  Voyez  Rhàcaiani. 

REUDIGNI,  peuples  de  la  Germanie.  Tacite  les 
nomme  avec  divers  autres  peuples ,  qui  habitoient  au 
notd  de  la  Germanie  ,  8c  qui  adoroient  la  tetre.  *  De  mo- 
rib.  Germanor. 

1.  REVEL  ,  ville  de  France  ,  Se  juftice  royale  non  res- 
fortifTante  dans  le  haut  Languedoc,  diocèfe  de  Lavanr, 
près  de  la  rivière  de  Sor.  Cette  ville  eft  à  deux  lieues  de 
faint  Papoul  ;  elle  eft  du  pays  de  Lauragais.  Les  calvinis- 
tes s'en  étoient  emparés  pendant  les  guerres  de  la  religion  , 
8c  l'avoient  fortifiée.  Ses  fortifications  ont  été  entièrement 
détruites,  &  même  rafées  en  1629.  C'étoit  aurtefois  un 
bourg ,  qui  fe  nommoit  Rebel  ou  la  Bastide  de  La- 
vaiir.  Philippe  le  Bel ,  ayant  permis  de  le  clore  de  mu- 
railles, l'érigea  en  vilie.  Il  femble  qu'elle  ait  pris  fon 
nom  de  cette  permillion  ,  ce  qui  paroît  par  le  diftique 
gravé  fur  la  porte  de  la  ville  : 

1  qus,  duduni  Vauri  Baflida  vecabar  , 

Dtcla  Rebellas  ero  Régis  honore  met. 

2.  REVEL  ,  ou  Rêvai.  ,  ville  de  l'empire  Ruflîen ,  dans 
la  haute  Livonie,  &  la  capitale  de  l'Efthonie  ,  au  ^9d  20' 
de  latitude.  Elle  eft  bâtie  fur  la  côte  de  la  mer  Baltique  , 
dans  une  plaine  fort  unie  8c  fort  agréable  ,  &  en  partie 
fur  une  alfez  haute  montagne  ou  rocher  ,  fur  lequel  on 
voit  un  fort  château  qui  communique  feulement  avec 
la  ville.  Waldemar  II ,  roi  de  Danemarck  ,  jerta  les  pre- 
miers fondemens  de  cette  place  au  commencement  du 
treizième  fiécle,  &  en  1347,  Valdemar  III  la  vendit  à 
Gorvin  d'Ech,  grand-maître  de  Livonie  pour  dix-neuf 
mille  marcs  d'argent.  La  Livonie  ayant  eu  une  rude  guerre 
à  foutenir  contre  les  Moscovites ,  cette  ville  fe  mit  lotis  la 
protection  d'Eric  roi  de  Suéde  :  elle  foutint  un  long  liège 
en  1 570  ,  contre  Magnus  duc  de  Holftein  ,  qui  com- 
manJok  l'armée  du  grand  duc ,  &  un  aurre  fept  ans  après 
contre  les  Moscovites  qui  fe  retirèrent  avec  perte.  Elle  fut 
reçue  dès  le  commencement  dans  la  fociété  des  villes  an- 
féatiques  ;  elle  ne  paffa  néanmoins  pour  une  ville  bien  mar- 
chande que  vers  l'an  1 477  ,  Se  n'eut  pas  de  peine  à  !e  con- 
ferver  le  commerce  de  la  Moscovie  &:  d'autres  lieux,  -à- 
caufe  de  fa  fituation  avantageufe ,  &  de  la  bonté  de  forr 
port.  Elle  rompit  avec  les  villes  anféatiques  en  1 5  50  ,  &  le 
grand  duc  ayant  pris  auparavant  Nerva ,  les  Moscovites 
y  établirent  le  commerce  qu'ils  àvoient  à  Revel.  Enfin 
ces  derniers ,  ayant  conquis  cette  place  fur  les  Suédois  , 
prennent  grand  foin  d'y  entretenir  le  commerce  qui  y 
étoit  établi.  L'églife  cathédrale  &  les  mailons  de  la  no- 
blelfe  font  en  haut.  Ces  mailons  lont  nouvellement  bâ- 
ties ;  mais  celles  du  bas  font  vieilles  8c  tombent  presque 
en  ruine.  Dans  le  tems  du  dernier  fiége  que  les  Moscovi- 
tes mirent  devant  cette  place ,  tous  les  habitans  du  pays 
s'y  étoienc  fauves ,  8c  on  trouve  dans  les  regiftres  de 
l'hôtel  de  ville,  que  la  dernière  pefte  fit  mourir,  dans 
l'enceinte  de  Revel ,  cinquante  -  cinq  mille  perlonnes. 
Les  habitans  ont  confervé  leurs  privilèges ,  qui  leur  ont 
été  accordés  par  les  grands  maîtres  &  par  les  rois  lents 
fuccellètirs.  Ils  ont  aullî  confervé  1-exercice  de  leur  reli- 
gion. Les  Moscovites  font  le  fcrvxe  divin  dans  une  égliie 
qu'ils  avoient  autrefois  polfédée.  Quoique  la  garnifon  lôit 
derrois  à  quatre  mille  hommes,  les  bourgeois  ont  la  li- 
berté d'entretenir  une  coifipagnie  franche  ,  qui  a  la  garde 
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de  la  grande  place.  Il  y  a  à  Revel  trois  confiais  :  celui 
des  confeillers  Se  magiftrats  de  la  ville ,  celm  des  nobles 
du  pays,  qui  confifte  en  un  préfident,  affifté  de  douze 
cosleiliers  provinciaux ,  &  don:  l'emploi  eft  de  veiller  aux 
intérêts  de  la  province ,  Se  enfin  celui  qu'on  appelle  le  gou- 
vernement ,  &  qui  a  la  puiflance  executive.  On  voit  encore 
les  armes  de  Danemarck,  Se  des  inscriptions  danoifes 
dans  les  églifes  &  dans  les  anciens  édifices.  Il  eft  à  remar- 
quer que  les  pay  fans  qui  furent  autrefois  transportés  de  Da- 
nemarck dans  ce  pays ,  fe  diftinguenr  encore  aujourd'hui  de 
tous  les  autres  payfans  par  leurs  manières ,  &  particulière- 
ment par  leurs  bonnets  ,  les  originaires  du  pays  ne  portant 
que  des  chapeaux.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  une  de- 
mi -  lieue  de  Revel  les  ruines  d'un  très-beau  monaftère , 
qu'un  marchand  de  la  ville  de  Revel  fonda  au  commence- 
ment du  quinzième  fiéde.  *  Zeyler,  Topogr.  Livoniaî, 
p.  19.  Olearius ,  Voyage  de  Moscovie ,  1.  2.  Mémoires  de 
l'empire  rujfien ,  p.  157. 

REVER  ou  Revero,  bourg  d'Italie,  dans  le  Man- 
touan  ,  fur  la  rive  méridionale  du  Pô,  vis-à-vis  d'Oftiglia. 
Ses  habitans  font  à  leur  aife  Se  bien  logés.  *  Magin ,  Carte 
du  Mantouan. 

Le  grand  prieur  de  Vendôme  fe  rendit  maître  de  cette 
place  le  10  avril  1704. 

REVERMONT  :  on  donnoit  anciennement  ce  nom  à 
une  feigncurie  du  Bugey  ,  dont  les  comtes  de  Savoye  s'em- 
parèrent vers  la  fin  de  l'onzième  fiécle.  Cette  (eigneurie 
comprenoit  les  terres  qui  (e  trouvent  préfentement  entre 
les  mandemens  de  Coligni  &  de  Pont  d'Ain.  Elle  a  appar- 
tenu à  la  maifon  de  Coligny.  *  Longuertte,  Desc.  de  la 
France,   1.  part.  p.  299. 

REVES ,  en  latin  Revajîa,  village  des  Pays-Bas,  avec  fei- 
gneurie.  Il  eft  fitué  dans  le  Brabant ,  à  deux  milles  de  Ni- 
velle. *  Zeyler ,  Topog.  Brabant. 

REUGNY ,  bourg  de  France  j  &  rnarquifat  dans  la 
Touraine ,  diocèfe  de  Tours ,  élection  d'Ambpifc.  Il  y  a 
une  châtellenie  royale  ,  refïortifîante  au  bailliage  de 
Tours. 

REUIL,  Radolium,  ancien  monaftère  de  bénédictins, 
aujourd'hui  prieuré  conventuel  de  cluniftes  réformés ,  fur 
la  Marne ,  près  de  Jouare  ,  au  diocèfe  de  Meaux  ,  dans  la 
Brie. 

1.  REUILLY ,  château  de  France,  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  dans  le  quartier  de  faint  Antoine.  La  maifon  n'a  rien 

■de  bien  confidérable  :  on  croit  néanmoins  qtie  les  rois 
de  la  première  race  avoient  une  maifon  dans  cet  endroit, 
&  que  ce  fut  dans  ce  palais  que  Dagobert  répudia  Goma- 
trude ,  fa  première  femme ,  Se  qu'il  époufa  en  fa  place 
Nantilde ,  une  des  fuivantes  de  cette  reine.  Frédegaire  dit  que 
ce  fut  à  Clichy-la  Garenne ,  village  qui  eft  derrière  la  mon- 
tagne de  Montmartre  ;  Se  d'autres  hiftoriens  croyent  que  ce 
fut  à  Romanville ,  village  de  la  Brie ,  allez  près  de  Paris. 
Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  dans  cette  maifon  de  Reuilly ,  qu'é- 
toient  autrefois  ces  beaux  tableaux  du  Poulfin  ,  qui  repré- 
fentent  les  fept  facremens  de  l'églife.  *  Piganiol,  Desc.  de  la 
France,  t.  2,  p.  547. 

2.  REUILLY ,  petite  ville  de  France ,  en  Berry  ,  diocèfe 
de  Bourges ,  prévôté  Se  élection  d'ifloudun.  Elle  eft  limée 
fur  la  rivière  d'Arnon ,  à  llx  lieues  de  Bourges ,-  à  trois 
d'ifloudun  Se  de  Vierzon  ,  &  à  quatre  de  Vatan  Se  Graçay. 
La  taille  eft  perfonnelle.  La  cure  eft  à  pottion  congrue 
feulement ,  fans  aucun  revenant  bon.  Meflleurs  les  fupé- 
rieurs  Se  directeurs  du  féminaire  de  fainr  Sulpice  de  Paris, 
feigneurs  temporels  Se  fpirituels  de  Reuilly ,  en  font  les 
collateuis  :  elle  n'a  point  d'annexé  ;  mais  elle  a  deux  ha- 
meaux éloignés  de  la  ville  d'un  quatt  de  lieue ,  &  un  à  une 
bonne  lieue,  nommé  I'Ormiteaux,  dans  lequel  il  y  a 
une  commanderic  qui  en  porte  le  nom.  Il  y  a  des  bleds  de 
toute  espèce  ,  &  du  vin  ,  qui  fouvent  fe  confument  dans  le 
pays ,  faute  de  commerce  ,  ce  qui  fait  que  les  habitans  y 
font  pauvres  ;  les  foins  y  font  excellens  Se  les  laines.  Le 
prieuré  de  Reuilly  eft  annexé  au  féminaire  de  S.  Sulpice  de 
Paris ,  qui  en  eft  feigneur  ,  &  a  haute  ,  bafle  &  moyenne 
juftice. 

Il  y  a  dans  la  ville  un  Hôtel-Dieu  nouvellement  établi  par 
lettres-parentes  de  fa  majefté ,  adminiftré  par  des  collègues , 
qu'elles  établiffènr  perpétuels ,  Se  autant  de  triennaux  ,  ôc 
dont  les  filles  de  la  congrégation  de  la  croix  ont  le  foin.  La 
feigneurie  eft  un  (impie  fief;  le  principal  commerce  eft  celui 
du  vin  blanc. 
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}.  REUILLY-SAUVIGNY ,  bourg  de  France ,  dans  la 
Brie  ,  diocèfe  de  Soiflons ,  élection  de  Château  Thierry. 
Il  y  a  un  prieuré  confidérable  qui  a  été  fondé  par  le  roi 
Dagobert ,  qui  l'a  donné  à  l'abbaye  de  S.  Denys  en  France  , 
avec  vingt-deux  villages  voifms.  Ce  prieuré  fut  détruit  en 
902  ,  dans  l'invafion  des  Hongres ,  &  depuis  reftitué  à  l'ab- 
baye faint  Denys ,  fous  le  régne  de  Philippe  I.  Ce  bourg  eft: 
fitué  fur  une  peute  hauteur  auprès  de  la  rivière  de  Téol  , 
dans  un  pays  abondant  en  bled  &  en  vin.  Il  y  a  auflî  de  belles 
prairies. 

REVIN ,  petite  ville  de  France ,  fituée  fur  la  Meufe  , 
entre  la  frontière  de  la  Champagne  Se  du  Hainaut ,  audes- 
fous  de  Charleville.  Cette  place  appartient  à  la  France  de- 
puis 1679.  C'étoit  autrefois  une  dépendance  de  l'abbaye 
de  Prum. 

REUMARI.  Voyez  Biliga. 

REUS  ou  Reuss  ,  en  latin  Urfa ,  rivière  de  la  Suifte: 
Elle  prend  fon  origine  dans  le  mont  faint  Gothard ,  d'un 
petit  lac  nommé  Lago  ai  Luz.endro ,  qui  eft  fort  profond  , 
&  qui  peut  avoir  une  lieue  de  long.  Il  n'eft  pas  fort  éloigné 
d'un  autre  petit  lac  ,  qui  eft  la  fource  du  Tefin.  Le  ruiflèau 
qui  coule  de  ce  lac ,  en  reçoit  d'autres  qui  forment  enfem- 
ble  la  Reufs.  Cette  rivière  a  dès  fa  fource  un  cours  fort  im- 
pétueux ;  car  elle  ne  coule  pas ,  mais  elle  tombe  plutôt  de 
rocher  en  rocher  ;  tellement  que  dans  l'espace  de  quelques 
lieues  de  chemin  ,  tout  le  long  de  la  vallée  nommée  Urfe- 
renthal ,  ce  n'eft  presque  qu'une  cascade  perpétuelle ,  où  elle 
fait  un  bruit  horrible ,  Se  fon  eau  fe  réduit  en  rofée ,  menue 
comme  de  la  poufîîere.  Elle  traverfe  le  cantori  d'Un ,  &  fe 
jette  dans  le  lac  de  Lucerne  ,  d'où  elle  fort  dans  la  ville  de 
ce  nom.  De  Lucerne  coulant  au  nord ,  elle  traverfe  le  pays  , 
qu'on  appelle  les  Provinces-Libres ,  lave  les  murailles  de 
Bremgarten ,  Se  de  Mellingen ,  &  à  quelques  lieues  au-delà 
elle  fe  jette  dans  l'Aar  ,  au  délions  de  Windifch.  Son  cours 
eft  fort  rapide  ,  aulli-bien  que  celui  de  l'Aar.  *  Etat  &DcH- 
ces  de  la  Suijfe ,  t.  1 ,  p,  66, 

REUSSENBERG ,  bourg  d'Allemagne,  fitué  dans  levê- 
ché  de  Wurzbourg. 

REUT ,  lieu  des  Pays-Bas ,  dans  la  mairie  de  Bois-le- 
Duc  ;  il  eft  aujourd'hui  enclavé  dans  le  fort  d'Ifabelle ,  &  il 
y  a  une  églife  dellèrvie  par  un  miniftre  proteftanr.  *  Janis- 
fon  ,  Etat  prélent  des  Provinces-Unies,  r.  2,  p.  106. 

REUTLINGEN ,  ville  d'Allemagne ,  libre  Se  impériale , 
dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  fur  la  rivière  d'Eschez ,  à  un 
mille  de  Tubingen ,  dans  un  endroit  où  autrefois  il  y  avoir 
un  bois  ;  fi  bien  qu'on  dérive  Ion  nom  du  mot  allemand 
attsz.reutten  ,  qui  lignifie  déraciner  les  arbres.  L'an  1 2 1 5  , 
elle  fut  entourée  de  murailles  par  l'empereur  Frédéric  II ,  &: 
l'an  1247,  afîîégée  inutilement  par  Henri,  landgrave  de 
Thuringe.  Après  ce  fiége  cette  ville  fur  augmentée  Se  ache- 
vée l'an  1345.ll  y  a  eu  jadis  deux  familles  très-anciennes, 
appellées  Eitelschelmen  Se  Teuffel.  L'an  1 506,  une  grande 
partie  de  cette  ville  fut  brûlée,  &  ayant  été  rebâtie  depuis, 
on  l'appelle  la  ville  neuve.  Le  magiftrar  de  Reutlingen  , 
compofé  de  vingt-huit  perfonnes ,  eft  luthérien ,  &  les 
bourgeois  de  cette  ville  ont  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
cirés  devanr  aucun  tribunal  étranger  ,  à  moins  que  le  ma- 
giftrat  n'eut  retardé  ou  refusé  la  juftice.  Tous  les  homicides 
involontaires  y  ont  afyle  ,  Se  y  peuvent  paiîer  leur  vie  li- 
brement ,  fans  qu'on  puifle  inquiéter  ni  leurs  perfonnes  ,  ni 
leurs  biens.  L'an  1 5 19  ,  les  bourgeois  tuèrent  le  bailli  d'Ul- 
ric  ,  duc  de  Wurtemberg  ,  qui  pour  s'en  venger  alliégea  Se 
prir  la  ville  ;  mais  les  confédérés  de  Suabe  lui  déclarèrent 
la  guerre  ,  Se  le  châtièrent  de  fon  pays ,  dans  lequel  il  ne 
rentra  que  l'an  1534,  par  l'alliftance  de  Philippe,  land- 
grave de  Hefle.  Cette  ville  eft  ornée  de  beaux  bâcimens, 
dont  la  maifon  de  ville  &  le  nouvel  hôpital  ,  qui  étoit  au- 
trefois un  couvent  des  minorités ,  font  les  plus  remarqua- 
bles. Dans  la  première  l'on  voir  en  peinture  les  armes  des 
comtes ,  feigneurs  ,  Se  nobles  ,  tués  dans  une  baraille  ga- 
gnée par  les  villes  alliées  fur  la  noblefîè ,  dans  cette  contrée  ; 
Se  dans  le  dernier,  il  y  a  une  ftarue  afïreufe  de  mars,  que  les 
habitans  ont  adoré ,  étant  encore  païens.  *  Zeyler ,  Top. 
Sueviz,  p.  6%. 

REY  ,  Rei  ,  Raï  ou  Rhei  ,  ville  de  Perfe ,  Se  la  plus 
feptentrionale  de  la  province  nommée  Gebal  ou  Irak-Age- 
mi ,  autrement  Iraque  Perfienne ,  ce  qui  eftproprement  le 
pays  des  anciens  Pannes.  Les  tables  arabiques  lui  donnent 
8<ïd  20'  de  longitude ,  Se  ?5d  35' de  latitude  feptentrionale; 
Se  Tavernier ,  Voyage  de  Perfe ,1,  j  ,  la  marque  à  y<5d  20' 
Tome  V.  K, 
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de  longitude  ,  Tous  les  3  ^d  35'  de  latitude.  La  ville  de  Rey 
a  été  autrefois  la  capitale  des  Selgiucides ,  &  Thogrul-Beg , 
Fondateur  de  cette  dynaftie ,  mourut  à  Roudbar ,  lieu  déli- 
cieux ,  qui  eft  dans  fon  voifinage  où  il  s'étoit  fait  transpor- 
ter ,  parce  que  l'air  de  cette  ville  eft  dangereux  pour  les 
étrangers.  Takasch  ou  Tekesch  ,  fultan  des  Khouarez- 
miens ,  enleva  cette  ville  aux  Selgiucides  ,  &  y  mit  Jam- 
gage,  pour   gouverneur    de  fa  part.  Le  géographe  per- 
iien  remarque  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  mettent  la  ville 
de  Reï  dans  le  Khoraflan  ,  parce  qu'elle  eft  fituée  fur  la 
Frontière  de  cette  province  ;  mais  qu'effectivement  il  y  a 
deux  villes  de  Reï ,  l'une  dans  l'Iraque  Perfîenne ,  &  l'autre 
dans  le  Khoraflàn  ,  &  que  l'on  appelle  celle-ci  pour  la  dis- 
tinguer de  l'autre  Reï  Scheheriar.  Il  ajoute  auffi  que  la 
meilleure  manne  de  toute  l'Aile  fe  recueille  dans  le  ter- 
roir de  cette  dernière.  Mohammed  Gioughiar  ou  Gevkiar 
commandoit  abfolument  dans  la  ville  de  Reï ,  lorsque 
Tamerlan  s'en  rendit  le  maître.  *  D'Herbelot ,  Biblioth. 
orient. 

On  tient  que  la  ville  de  Rey  a  été  la  plus  grande  de  l'Afie. 
La  géographie  perfane  porte  que  du  tems  d'un  calife  ,  qui 
vivoit  au  neuvième  fiécle  du  chriftianisme ,  cette  ville  étoit 
divifée  en  quatre-vingt-feize  quartiers ,  dont  chacun  avoir 
quarante-fïx  rues ,  &  chaque  rue  quatre  cents  maifons,  Se 
dix  mosquées.  Elle  ajoute  qu'on  y  voyoit  (ix  mille  quatre 
cents  collèges ,  feize  mille  fix  cents  bains ,  quinze  mille 
tours  de  mosquées ,  douze  mille  moulins ,  dix-fept  cents 
canaux,  &  treize  mille  caravanferas.  On  a  peine  à  le  croire, 
quoique  tous  les  auteurs  orientaux  difent  la  même  chofe. 
Les  Arabes  aflurent  auffi  qu'au  troifiéme  fiécle  du  maho- 
métisme ,  qui  eft  précifément  le  même  tems ,  Reï  étoit  la 
ville  d'Afie  la  plus  peuplée ,  &  qu'aucune  après  Babylone 
n'avoit  jamais  été  fi  confidérable ,  foit  en  richelîês ,  foit  en 
habitans.  Auffi  l'a-t-on  appeilée  dans  les  hiftoires ,  la  pre- 
mière des  Villes ,  l'Epoufe  du  Monde ,  la  Porte  des  Portes  de 
la  Terre ,  &  le  Marché  de  l'Univers.  La  chronique  des  Ma- 
ges en  fait  Chus  ,  petit-fils  de  Noé ,  le  fondateur.  La  com- 
mune opinion  eft  qu'elle  a  été  fondée  par  Houcheing  Pich- 
dadi ,  fécond  roi  de  la  première  race  des  rois  de  Perfe ,  & 
que  Manoutcher  cinquième  roi  après  Houcheing,  l'aggran- 
dit  beaucoup.  Elle  fubfifta  en  fa  fplendeur  jusqu'aux  con- 
quêtes des  premiers  Mahométans  qui  la  détruifirent.  Mieb- 
di-Billa,  [xiznommè  Manfour  ou  le  Victorieux ,  troifiéme  ca- 
life de  Babylone  la  rétablit.  Sa  dernière  ruine  arriva  par  des 
guerres  civiles,  dans  le  tems  quelesTartares  étendirent  leurs 
incurfions  dans  le  pays  des  Parthes  ;  ce  qui  arriva  avant  la 
fin  du  fixiéme  fiécle  de  l'époque  mahométane.  Soixante  ans 
après,Facre-Eddin,prince  Parthe,  ayant  fait  la  paix  avec  Ca- 
zan-Can  roi  de  Perfe ,  de  la  race  desTartares ,  eflaya  de  re- 
bâtir cette  malheureufe  ville  ;  mais  il  ne  put  en  venir  à  bour. 
Ptolomée  la  nomme  Requaja  ,  &  les  autres  Grecs  lui  don- 
nent des  noms ,  qui  femblent  formés  de  Rey.  *  Davity , 
Etats  du  Sophy. 

Tavernier ,  Voyage  des  Indes ,  l.  3 ,  femble  faire  entendre 
que  Rey  fubfifte  encore  aujourd'hui  ;  car  après  en  avoir 
•donné  la  longitude  &  la  latitude  ,  il  dit  :  Le  terroir  de  cette 
ville  eft" des  meilleurs  de  la  Perfe,  &  on  y  recueille  du 
bled ,  du  fruit  &  des  herbages  au-delà  de  ce  qu'il  en  faut 
pour  la  nourriture  des  habitans.  Olearius ,  Voyage  de  Perfe, 
l.  $,p.  470  ,dit  :  Les  ruines  delà  ville  de  Rey  ,  fe  trouvent 
fous  un  même  parallèle  avec  celle  de  Saba  ,  d'où  elle  eft 
éloignée  d'une  bonne  journée  ,  vers  le  levant.  La  terre  y  eft 
rougeàtre  ,  &  ne  produit  ni  herbes  ni  fruits. 

Entre  les  grands  perfonnages  que  la  ville  de  Rey  a  pro- 
duits ,  on  doit  diftinguer  Razis  ,  médecin  célèbre  ,  qui  vi- 
voit dans  le  dixième  fiécle.  Il  s'appelloit  Mehemmid,  & 
étoit  fils  de  Zekeria.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Razis,  qui 
veut  dire  né  à  Rey.  On  a  de  lui  un  excellent  traité  de  la 
pefte  en  langue  fyriaque ,  avec  les  moyens  de  la  guérir. 
Ce  même  traité  a  été  traduit  en  grec ,  par  Tralian ,  &  de 
grec  en  françoispar  Sébaftien  Colin,  médecin  de  Fontenay- 
le  -  Comte.  Quelques  auteurs  rapportent  que  Razis  vécut 
fix-vingts  ans  ,  &  qu'il  en  pafla  quatre  vingts  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine.  Brice ,  dans  fon  fécond  volume  des 
antiquités  de  Paris ,  fait  obferver  que  l'école  de  médecine 
avoit  autrefois  une  bibliothèque  fort  eftimée ,  à  caufe  des 
livres  finguliers  qu'elle  confervoit  pour  la  plupart  manus- 
crits. Il  dit  que  l'on  voit  fur  ce  fujet  une  lettre  du  préfident 
de  la  Drieches ,  écrite  à  la  faculté  de  médecine ,  par  ordre 
exprès  du  roi  Louis  XI,  datée  du  11  novembre  1471  , 


pour  avoir  la  communication  des  ouvrages  de  Razis,  qui 
le  trouvoient  dans  la  bibliothèque  de  cette  faculté  ,  afin 
d'en  avoir  une  copie  pour  s'en  fervir  dans  l'occafion  ,  en  la 
mettant  dans  la  bibliothèque  royale  ;  ce  qu'on  n'obtint 
qu'avec  peine  ,  après  que  ce  préfident  dont  on  fe  défioit  eut 
dépofé  fa  vaiffelle  d'argent  pour  aflurance  qu'il  rendroit 
l'original. 

1.  REYES  (  10s  )  ville  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Paraguay  ,  dans  la  contrée  appeilée  Urvaig  ,  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Urvaig  ou  des  Millions ,  à  la  droi- 
te ,  entre  cette  rivière  &  le  lac  des  Caracares.  *  De  l'Ijle, 
Atlas. 

La  contrée  &  la  rivière  s'appellent  Uruguay. 
_  2.  REYES  ;  (  los  )  c'eft  l'un  des  noms  de  la  ville  de 
Lima  ,  au  Pérou.  Voyez  Lima. 

REYNA  ,  ville  d'Espagne ,  dans  l' Andaloufie ,  à  une  lieue 
de  Lierena.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  ,  avec  un  châ- 
teau fur  une  hauteur.  Elle  appartient  à  l'ordre  de  faint  Jac- 
ques. Son  territoire  abonde  en  bled ,  en  vin ,  &  nourrit  du 
bétail.  Elle  fut  fondée  par  les  Romains  ;  &  de  leur  tems  elle 
florifloit  fous  le  nom  de  Regina,  qu'on  a  changé  en 
Renia.  On  y  trouve  encore  pluiîeurs  antiquités.  Le  roi  Don 
Alton  fe  IX,  la  prit  fur  les  Maures  en  1185.  Les  chrétiens 
l'ayant  derechef  perdue ,  Don  Ferdinand  III  la  reprir  en 
1 240  ,  &  la  fir  peupler  de  chrétiens.  *  Silva ,  Pob.  lac.  de 
Espana  ,  fol.  80. 

1.  REZ,  Res  ou  Retz,  en  latin  Retia  ,  forêt  del'iflede 
France ,  dans  le  Valois ,  près  de  Villers-Cotteretz ,  qui  en  a 
pris  fon  nom  ,  qui  eft  corompu  de  Villers-colde-Retz..  Cette 
forer  eft  très-belle.  *  Longuerue ,  Descr.  de  la  France  ,1. 
part.  p.  22. 

2.  REZ ,  en  latin  Retz.a ,  petite  ville  d'Autriche  ,  à  deux 
milles  de  Znoym  ,  fur  les  frontières  de  Moravie ,  renom- 
mée par  le  bon  vin  qui  croîr  aux  environs.  En  1424  ,  dans 
la  guerre  des  Huffites,  les  Bohèmes  prirent  &  pillèrent  cette 
ville ,  parlèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans, &  emme- 
nèrent prifonnier  à  Prague  le  commandant  Jean ,  comte  de 
Hardeck ,  où  ils  le  tuèrent  dans  la  prifon.  En  148  5  ,  cette 
ville  fut  envahie  par  Matthias  Corvin ,  roi  de  Hongrie ,  & 
fouffrit  beaucoup  dans  les  dernières  guerres  des  Bohèmes  , 
qui  lui  firent  efluyer  plufieurs  révolutions.  *  Zejler ,  Top, 
Auftria; ,  p.  32. 

3.  REZ  ou  Reez  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Marche  de 
Brandeboug ,  fur  les  confins  de  la  Poméranie ,  au  bord  du 
fleuve  Ihne  ,  entre  Arnsheim  ôc  Falckenburg  ,  dans  la 
contrée  de  Kurtau  &  de  Kalis. 

REZAN.  Voyez  Rhesan. 

REZBERG ,  ville  d'Allemagne ,  au  comté  de  Ruppin," 
dans  la  Marche  de  Brandebourg.  L„'an  1 740  ,  cette  malheu- 
reufe ville  fut  presque  réduite  en  cendres  ;  malgré  le  prompe 
fecours  qu'on  y  apporta ,  on  ne  put  fauver  de  l'incendie  que 
le  château ,  quatorze  maifons ,  &  quelques  moulins.*^y/^r, 
Top.  Brandeburg.  March. 

RHA  ,  fleuve  de  la  Sarmatie  Afiarique.  Ptolomée  ,1.  5  ,' 
c.  9 ,  qui  dit  que  c'étoit  un  grand  fleuve  ,  ajoute  qu'il  fe  jet- 
toit  dans  la  mer  Caspienne.  On  l'appelle  aujourd'hui  le 
Volga.  Voyez  ce  mot. 

RHAABENI  ou  Raabeni  ,  peuples  de  l'Arabie  défer- 
re ,  félon  Ptolomée ,  1. 5  ,  c.  19  ,  qui  les  met  au  midi  des 
Agubeni. 

RHABA  ,  ville  fur  le  Golfe  Ionique ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

1.  RHABANA  ,  ville  de  la  Chine.  Il  en  eft  parlé  dans  les 
exemplaires  latins  de  Ptolomée ,  1. 7 ,  c.  3 ,  mais  le  texe  grec 
n'en  fait  aucune  mention.  Voyez  Rhuada. 

2.  RHABANA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  Ptolomée, 
l.6,c.y,  qui  la  place  dans  les  terres ,  la  marque  entre  At'u 
&  Cbabuata.  C'étoit  la  réfidence  d'un  roi. 

RHABANlTyE.  Voyez  Rhamanit^;. 

RHABATAMASSANA  ,  ville  de  l'Arabie ,  félon  Poly- 
be,  /.  5  ,  »°.7i  ,  Antiochus  s'en  rendit  le  maître.  Mais 
quelques  exemplaires,  au  lieu  de  Rhabatamassana  , 
portent  Rhabatam ana  ,  Rabatamana  ,  ou  Rabath- 
ben-Ammon. 

RHABATHMONA.  C'eft  la  même  ville  qu'AREOPOLis. 
Voyez  Ar  &  Rabath-Ammon. 

RABBATAMMANA  ,  ville  de  l'Arabie  montueufe ,  fé- 
lon Etienne  le  géographe.  Voyez  ci-deflus  l'article  Rhab a- 
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RHABBOTHE.  Voyez  Phobnice. 
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RHABDICENA.  Voyez  Zabdicena. 
RHABDIOS ,  Proco'pe ,  JEdif.  I.  i ,  c  4 ,  de  la  traduit, 
de  Coufin ,  dit  :  Lorsque  l'on  va  de  Dara  en  Perfe ,  on  a  a 
main  gauche  ,  un  pays  par  où ,  ni  les  chevaux ,  ni  les  cha- 
riots, ne  peuvent  palier.  Il  contient  deux  journées  de  che- 
min ,  &  le  termine  à  un  lieu ,  nommé  Rhabdios  ou  Rhab- 
dion ,  qui  eft  entrecoupé  de  précipices.  Je  fus  étonné , 
ajoute  Procope  ,  la  première  fois  que  je  le  vis ,  &  je  deman- 
dai aux  habitans  ,  pourquoi  les  Romains  en  étoient  maîtres, 
vu  qu'il  étoit  prefle  des  deux  côtés  par  les  terres  des  Perfes  ? 
Ils  me  répondirent  que  les  Perfes  à  qui  il  appartenoit ,  l'a- 
voient  autrefois  donné  à  un  empereur ,  en  échange  de  Mar- 
tiropole  ,  qui  eft  un  bourg ,  où  il  y  a  un  grand  vignoble. 
Pour  Rhabdios ,  il  eft  afïis  fur  des  roches  fort  hautes  &  fort 
escarpées  ,  au  bas  desquelles  eu:  un  champ  de  grande  éten- 
due que  l'on  appelle  le  champ  des  Romains  ,  parce  qu'il  leur 
appartient ,  quoiqu'il  foit  au  milieu  des  terres  des  Perfes.  Il 
eft  extrêmement  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits.  Il  y  âvoit 
dans  la  Perfe  une  ville  fort  célèbre ,  nommée  Sisaurane  , 
que  Juftinien  avoit  prife  &  rafée ,  &  d'où  il  avoir  emmené 
force  gens  de  cavalerie,  avec  Blescane  qui  les  commandoit. 
Elle  étoit  à  deux  journées  de  Dara ,  8c  à  trois  milles  de 
Rhabdios.  Comme  cet  endroit  étoit  fort  inconnu ,  8c  n'étoit 
gardé  d'aucune  garnifon  romaine  ,  les  payfans  qui  culti- 
voient  le  champ  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  payoient  aux 
Perfes  cinquante  écusd'or  de  contribution  pour  s'exempter 
du  pillage ,  outre  le  tribut  ordinaire  qu'ils  dévoient  à  l'em- 
pereur. Ce  prince  rendit  leur  condition  plus  heureufe ,  en 
frtifant  clore  Rhabdios  avec  une  muraille ,  qui  fut  bâtie  fur 
le  haut  de  la  montagne  ,  Se  qui  acheva  avec  l'avantage  de 
l'affiette  ,  de  rendre  le  lieu  inacceffible.  Mais  comme  il  n'y 
avoit  point  d'eau  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  trouver  de  fources 
fur  la  cime  des  rochers ,  Juftinien  fit  tailler  des  réfervoirs  8c 
des  citernes  dans  le  roc  ,  8c  ôta  par  ce  moyen  aux  Perfes 
l'espérance  de  réduire  les  habitans  par  la  foif. 

RHABII ,  peuples  de  la  Libye  intérieure ,  félon  Ptolo- 
mée,  /.  4,  c.  6. 

RHABON.  Ptolomée,/.  3  ,c.  8,  marque  un  fleuve  de  ce 
nom  dans  la  Dace ,  &  dans  lequel  fe  rendoit  le  fleuve  Sar- 
gctia.Ctttë  rivière  ne  peut  être  que  le  Marisch ,  dans  lequel 
ie  jette  la  rivière  de  Screl ,  qu'on  faic  être  l'ancienne  Sar- 
getia. 

RHACALANI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne» 
Ptolomée ,  l.  3  ,  c.  9  ,  les  place  entre  les  Amaxobii  8c  les  Ro- 
xolani.  Au  lien  de  Rhacalani ,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
palatine  porte  Rencalani. 

RHACATi£  ,  peuples  de  la  Germanie.  Ptolomée  dit , 
qu'ils  habitoient  au  voifinage  des  Teracatrie ,  aux  environs 
de  la  Bohême  &  du  Danube.  Le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que palatine  lit  Racate  pour  Rhacate. 
RHACCATH.  Voyez  Rhechath. 
RHACELUS  ,  ville  de  la  Macédoine ,  félon  Etienne  le 
géographe.  Lycophron  &  Ifacius  lifent  Rhxcelum  pour 
Rhacelus.  Cette  ville  étoit  voifine  du  mont  Ciffius.  *  Orte- 
lius ,  Thefaur. 

RHACHI  A.  Polybe ,  /.  5 ,  nomme  ainfî  une  branche  des 
monts-Pyrénées ,  qui  formoit  un  promontoire  fur  la  mer 
Méditerranée. 

RHACHLEMA ,  ville  de  la  province  de  Tyr,  félon  Or- 
telius,  Thefaur.  qui  cite  le  cinquième  concile  de  Conftanti- 
nople. 

RHACHUSII ,  peuples  de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange. 
Arrien  dans  fon  périple  de  la  mer  Erythrée ,  p.  27  ,  les  mec 
dans  les  terres  du  côté  deBarygaza. 

RHACOLA  ,  nom  qu'Etienne  le  géographe  donne  à  la 
ville  Geraniade  Thrace.  Voyez  Gerania. 
RHACÙS.  Voyez  Rhaucus. 

RHADATA ,  ville  d'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  félon  Pli- 
ne ,  /.  6 ,  c.  29 ,  qui  dit  qu'on  y  adoroit  un  chat  d'or. 
RHADI.  Voyez  Jadi. 
RHADICENA.  Voyez  Zabdicena. 
RHAEBA  ,  ville  de  l'Hibernie.  Ptolomée ,  1. 2 ,  c.  2  ,  la 
place  dans  la  partie  orientale  de  l'ifle  ,  mais  dans  les  terres , 
entre  Regia  8c  Laberus.  Quelques  exemplaires  portent  Be- 
ma,  &  d'autres  Reba.  Cambden  croit  que  c'eft  préfentemenr 
Rheban  ,  bourgade  du  comté  de  Keens. 
RHXCELUM.  Voyez  Rhacelus. 
RELECI  ou  Roeci,  anciens  peuples  d'Italie.  Strabon  , 
/.  <t  ,  p.  231  ,   les  met  au  nombre  des  peuples  dont  le 
pays  fut  appelle  Latium  ,  après  qu'ils  eurent  été  lubjugués. 
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RH/EDA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  Ptolomée ,  /. 
6,  c.  7,  la  marque  dans  les  terres,  entre  Are-Regix 
8c  Benum. 

RH/EDESTOPANIUM ,  nom  d'une  ville  ou  d'un  lieu  ; 
félon  Oitdias,  Thefaur.  qui  cite  Curopalate.  Il  croit  que 
ce  font  deux  mots,  8c  qu'il  faut  écrire  Rh^edesto- 
Panium. 

RH/EEPTA ,  lieu  fortifié  dans  l'Arabie.  C'eft  Jofeph, 
Antiq.  I.  iS,  c.   14,  qui  en  parle. 

REL£PLUT;£  ,  peuples  de  I'Arachofie.  Ptolomée ,  /. 
6  ,  c.  20  ,  dit  qu'ils  étoient  voifîns  des  Sydri ,  &  des 
Eorites.  Au  lieu  de  Rbeplute  ,  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque palatine  lit  Roplut^e. 

RH/ESANA  ,  ville  de  la  Méfopotamie.  Elle  eft  placée 
par  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  1 8  ,  entre  Aphadana  8c  Peliala. 
Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  porte  Rhefena 
pour  Rh&fana.  Selon  d'anciennes  médailles  ,  cette  ville 
eft  appellée  Septimia  Colonia  Rhefenenfium.  Elle  étoit  épis- 
copale ,  car  fon  évêque  Antiocbus  touscrivit  au  concile  de 
Nicée  tenu  l'an  325.  *  Harduin ,  Collecl:.  conc.  t.  1  , 
p.  315. 

RH^SAPHA.  Vpyez  Rhesapha. 
RH/ETEN1 ,  peuples  de  l'Arabie  Pétrée.  Ils  habitoient, 
félon   Ptolomée  ,  /.  5  ,  c .    17,  près  des  montagnes  de 
l'Arabie  heureufe.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pa- 
latine écrie  Ratheni  pour  Retheni. 
RtLCTI.  Voyez  Rh^tia. 

RPLLTIA  ,  R^etia  ou  Roetia  ,  contrée  d'Europe, 
dans  les  Alpes  ,  qui  s'étendoit  en  deçà  &  au  delà  de 
ces  montagnes ,  félon  Strabon  8c  Pline.  L'ortographe  la 
plus  commune  eft  la  première.  C'eft  celle  que  fuivenc 
entr'autres  Strabon ,  Ptolomée  &  Dion  Caffius.  Les  ha- 
bitans de  cette  contrée  font  connus  fous  le  nom  de  Rheti, 
Reti  ou  Roeti.  Ils  étoient  originaires  de  la  Toscane  :  ils 
allèrent  s'établir  dans  les  Alpes  ,  fous  la  conduite  de  Rhs- 
tus ,  8c  ils  s'appellerent  Rheti  ,  du  nom  de  leur  chef.  C'eft 
ce  que:  nous  apprend  Juftin  ,  /.  20,  c.  5,  Pline  ,  /.  3  ,  c. 
20,  &  Etienne  le  géographe.  La  plupart  des  anciennes 
inscriptions  latines  qui  fe  trouvent  dans  le  pays ,  écri- 
vent les  mots  Rhetia  &C  Rhuti  fans  aspiration. 

La  Rhétie  peut  être  confidérée  comme  diftincte  8c  fé- 
parée  de  la  Vindelicie ,  ou  comme  une  province  com- 
pofée  de  la  Rhétie  propre  8c  de  la  Vindelicie.  il  y  a  des 
exemples  de  l'une  &  de  l'autre  dénomination.  Suétone, 
c.  21  ,  dit  qu'Augufte  domta  la  Rhétie  &  les  Vindeli- 
ciens.  Velleïus  Paterculus  ,  /.  2  ,  c.  39,  écrit  la  même 
chofe.  Ainfî  ces  deux  hiftoriens  diftinguent  la  Rhétie  de 
la  Vindelicie.  Cependant  Tacite ,  c.  41,  parlant  dans  fa 
Germanie  de  la  ville  Augujla  Vindelicorum ,  l'appelle  fplen- 
didijfima  Rhétie  provincie  colonia ,  &  renferme  fous  le  nom 
de  Rhétie  ,  non-feulement  la  Rhétie  proprement  dite  , 
mais  encore  la  Vindelicie ,  fans  doute  parce  que  ces  deux 
provinces  étoient  fourni  fes  au  même  préfident.  Lorsqu'on; 
établit  une  nouvelle  divifion  des  provinces  ,  la  Rhétie 
propre  fur  appellée  première  Rhétie ,  8c  on  nomma  la 
Vindelicie  féconde  Rhétie.  Coire,  félon  Velfer  ,  fut  capi- 
tale de  la  première ,  &  Augsbourg ,  la  capitale  de  la  der- 
nière. Ce  même  auteur  ,  Rer.  Soi.  I.  3, ,  p.  91.  j  '.&  Rer. 
Aug.  1.6 , p.  298  ,  conjecture  que  la  divifion  de  ces  deux 
Rhéties  fut  faite  par  l'Empereur  Hadrien  ,  ou  du  moins 
par  fon  fucceflèur.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  Julius  Capito- 
linus  dit  que  Pertinax  enleva  aux  ennemis  les  Rhéties  8c 
le  Norique.  La  preuve  n'eft  pas  néanmoins  bien  concluante. 
Julius  Capitolinus  écrivoit  fous  Dioclétien  l'auteur  de  la 
multiplication  des  provinces ,  &  il  pouvoir  parler  comme 
on  parloit  communément  de  fon  tems.  En  effet ,  on  ne 
tronveroit  pas  aiféroent ,  avant  le  règne  de  Dioclétien  , 
une  divifion  de  ces  provinces  enpremiere  8c  féconde ,  quoi- 
qu'on en  puilfe  trouver  un  grand  nombre  divifets  en  fu- 
phieure  8c  inférieure  ;  mais  on  n'a  aucun  monument  an- 
cien qui  fafle  mention  de  cette  divifion  par  rapport  à  la 
Rhétie,  pas  même  de  Ptolomée,  qui  a  vécu  depuis  le 
règne  d'Hadrien.  Il  n'eft  parlé  de  Rhétie  première  &  fé- 
conde ,  que  dans  les  notices  de  l'Empire ,  &  dans  Paul 
Diacre  ,  Longobard.  /.  2  ,  c.  1 5.  A  l'égard  du  mot  Rhé- 
tie ,  outre  Jumus  Capitolinus ,  Vopiscus  8c  Ammien  Mar- 
cellin  l'ont  employé  au  pluriel. 

Les  bornes  de  la  Rhétie  propre  prenoient  depuis  le 
Rhin  jufqu'aux  Alpes  Noriques.  C'étoit  la  longueur  de 
cette  contrée  :  fa  largeur  étoit  depuis  l'Italie  jufqu'à  la 
Tome  V.        K  ij 
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Vindelkie.  Pline  ,  /.  3 ,  c  20  ,  met  plufieurs  peuples  dans 
la  Rhétie ,  mais  dont  les  noms  nous  font  pour  la  plu- 
part inconnus.  Voici  les  villes  que  Ptolomée  donne  aux 
Ahuri. 

r  Bragodurttm, 
Au  midi  du  Da-  J  Drucuma  , 
cube.  ~)  Viana, 

\  Phaniana , 


R  H  A 


Vers  la  fource 
du  Rhin. 


Taxgmum , 
Brigantium , 
Ebodurum , 
Drufomagus , 
Eclodurum. 


RrL£TINUM,  ville  de  la  Dalmatie,  félon  Dion  Cas- 
fius.  C'eft  la  même  ville  que  Pline,  /.  56,  p.  5 78, 
appelle  Rataneum. 


RH^ETOBONA. 
RH/ETOPOLIS. 


Voyez  Ratiseonne, 


RH/îTZUNS ,  Rhmttm  Caftrum ,  château  du  pays  des 
Grifons,  dans  la  Ligue  haute  ou  grife,  fous  la  commu- 
nauté de  Flims.  C'eft  un  château  fort  Se  ancien  ,  avec 
un  village  finie  à  l'extrémité  d'une  vallée  nommée  Dont- 
lescb,  un  peuau-deflus  de  l'endroit  où  les  deux  branches 
du  Rhin  Ce  joignent.  On  tient  que  cette  place  eft  l'une  des 
plus  anciennes  qu'il  y  ait  dans  les  Grifons  ,  Se  qu'elle 
fut  fondée  par  Rhxtus ,  chef  des  Toscans ,  qui ,  étant  chas- 
fés  de  leur  pays  natal  par  les  Gaulois ,  fe  retirèrent  dans 
ces  lieux  fauvages.  C'eft  une  belle  terre ,  qui  a  toujours 
eu  fes  feigneurs  particuliers  avec  titre  de  barons  :  la  fa- 
mille la  plus  ancienne  de  fes  feigneurs,  dont  on  ait  con- 
noiflànce ,  fut  éteinte  il  y  a  plus  de  trois  fiécles.  L'an  1 549 
l'empereur  Ferdinand  I  acheta  cette  terre  pour  le  prix  de 
fept  mille  gouldes ,  Se  la  revendit  enfuite  pour  quatorze 
mille  à  Jean  Planta,  dont  les  descendans  l'ont  pofledée 
après  lui.  Cette  terre  comprend  Rhanzuns ,  Bonadutz ,  qui 
eft  au-deflous  dans  l'angle  que  font  les  deux  Rhins ,  Ama- 
des  Se  quelques  hamaux.  *  Etat  &  BU.  de  la  Suiffe ,  ti 
4,  p.  11. 

RHAGA.  Voyez  Rageia. 

RHAGAURA  ,  ville  de  l'Arie  ,  félon  Ptolomée  ,1.6, 
c .  1 7  ,  qui  la  marque  entre  Siphare  Se  Zamuebana.  Au 
lieu  de  Rbagaura ,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pala- 
tine porte  Rbauçara. 

RHAGE,  ville  de  la  grande  Bretagne:  Ptolomée,  /. 
2  ,  c.  3  ,  la  donne  aux  Coritains.  Voyez  Ratas. 

RHAGEA ,  ville  de  la  Parthie  :  Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  5  , 
la  place  auprès  d'Appha. 

1,  RHAGES ,  ville  de  Macédoine,  fur  le  bord  du  fleuve 
Pénée  :  Tite-Live ,  /  3 2 ,  c .  1 5  ,  qui  en  parle  ,  dit  qu'elle 
étoit  presque  à  dix  milles  de  Larillè.  Mais  Gronovius  a 
remarqué  qu'il  y  avoit  faute  dans  cet  endroit ,  &  a  fait 
voir  qu'au  lieu  de  Inde  Rb agent  e(i  profeétus ,  il  falloir  lire 
Inde  Atracem  eft  profeitus.  L'édition  de  le  Clerc  lit  auflï 
Atbracem  au  lieu  de  Rhagem. 
i.  RHAGES.  Voyez  Rageia. 

RHAGIA,  ville  de  la  Babylom'e,  félon  Ptolomée,/. 
5  ,  c .  20  ,  qui  la  place  vers  l'Arabie  heureufe ,  entre  Jamba 
Se  Chiriphe. 

RHAG1ANA ,  ville  de  la  Gédrofie ,  près  du  port  des 
femmes.  Au  lieu  de  Rhagiana  le  grec  porte  Rapatta. 
RHAGMA.  Voyez  Carmanie. 
RHAMANIT7E ,  peuples  de  l'Arabie  heureufe ,  à  ce  qu'il 
paroît  par  un  partage  de  Strabon,  /.  16,  p.  781,  qui 
nomme  leur  ville  Marsyaba.  Ce  font  les  Rabanitœ  de 
Ptolomée  ;  mais  les  interprètes  de  ce  dernier  lifent  Ara- 
banita  pour  Rabanita. 

RHAMATHA.  Voyez  Ramoth. 
RHAMBACIA  ,  bourgade  de  la  Gédrofie ,  au  voifi- 
nage  de  l'embouchure  du  fleuve  Indus.  Arrien ,  dans  fon 
expédition  d'Alexandre ,  /.  6  ,  h.  11,  donne  ce  bourg 
aux  Orites  ,  Se  en  fait  un  lieu  confidérable.  Quelques 
exemplaires  portent  Gmplement  Rambacia  fans  aspiration. 
RHAMB/£I;  Srrabon ,  /.  16 ,  p.  753  ,  donne  ce  nom 
à  des  Arabes  Nomades  vers  l'Euphrate. 

RHAMIDAVA,  ville  de  la  Dacie,  félon  Ptolomée,/. 
î  ,  c.  8 ,  qui  la  marque  entre  Comidaya  Se  Ptrum.  Le  ma- 


nuscrit de  la  bibliothèque  palatine  porte  Rbamidana  pour 
Rhamidava.  Le  nom  moderne  eft  Rjpiez.a,  à  ce  que  dit 
OrteliiiSjT//*/;  qui  cite  la  république  romaine  de  Lazius, 
/.   12,  Ji et.  2  ,  c.   1 . 

RHAM1THA.  Etienne  le  géographe  dit  qu'on  donnoit 
anciennement  ce  nom  à  la  ville  de  Laodicée. 

RHAMNvE,  peuples  de  la  Gédrofie  :  Ptolomée  ,  /  6 , 
c.  il ,  dit  qu'ils  habitoient  fur  le  bord  du  fleuve  Indus, 
près  de  Parifene.  Voyez  Siramn>£. 

RAMN/EI,  peuples  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pline, 
1.6, c.  28.  Le  père  Hardouin  lit  Rhadamei  pour  Rham- 
n^ei.  On  croit  que  ces  peuples  tiroient  leur  origine  de  Rha- 
damanthe,  frère  de  Minos. 
_  RHAMNUS  ,  Bourg  de  l'Attique ,  fur  le  bord  de  l'Eu- 
ripe,  dans  la  tribu  jEantide ,  félon  Strabon,/.  9,  Pline, 
/■  4  > c-  7  >  &  divers  autres  anciens  auteurs.  Paufanias ,  Atric . 
t.  3  3  ,  dit  que  ce  bourg  étoit  à  foixante  ftades  de  Marathon 
du  côté  du  (eptentrion.  Spon ,  Voy.t.i,p.  184,  dit  qus 
h  nom  moderne  eft  Tauro-Caftro  ou  Ebrao-Caftro.  Cent 
pas  au-deftus ,  ajoute-t-il ,  font  les  débris  du  temple  de 
la  déeflè  Nemefis.  Ce  temple  étoit  carré,  Se  avoit  quan- 
tité de  colonnes  de  marbre  ,  dont  il  ne  refte  que  les  pièces. 
Il  étoit  fameux  dans  toute  la  Grèce  ,  &  Phidias  l'avoit  ren- 
du encore  plus  recommandable  par  la  ftatue  de  Nemefis 
qu'il  y  fit.  Strabon  dit  que  c'étoit  Agoracritus  Parien  qui 
l'avoit  faite  ;  mais  que  cet  ouvrage  ne  cédoit  point  à  ceux 
de  Phidias.  Pour  ce  qui  eft  de  la  montagne  &  de  la  grotc 
de  Pan ,  dont  les  anciens  dif oient  tant  de  merveilles,  on  ne 
les  diftingue  point  aujourd'hui. 

RHAMNIJSIUS  ,  montagne  dont  fait  mention  Vi- 
bius  Sequefter,  de  monté,  p.  145,  où  on  lit  Rhamnufms 
Scodra.  Un  manuscrit  porte  Rhamnufmm  Scordœ. 

RHAMYDIT^E  ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe  , 
félon  Ptolomée,  l.  6 ,  c.  7. 

RHANDi£ ,  peuples  de  la  Drangiane  :  Ptolomée  les  pla- 
ce aux  confins  de  l'Arie.  Au  lieu  de  Rhanda  ,  Tes  interprètes 
lifent  Darande. 

RHANDAMARCOTTA,  ville  de  l'Inde,  au-delà  du 
Gange ,  félon  Ptolomée ,  /.  7 ,  c .  2.     , 
RHAPHAIM.  Voyez  Raphaïm. 
RHAPHANE^ ,  ville  de  Syrie  ,  dans  la  Caffiotide,  fé- 
lon Ptolomée ,  /.  5,  c.  1 5,  Se  Etienne  le  géographe.  Le  pre« 
mier  la  place  entre  Epipbania  Se  Antaradus. 
RHAPHIA.  Voyez  Raphia. 

RHAPPHA ,  ville  de  l'Inde,  au-delà  du  Gange.  Ptolo- 
mée ,  /.  7 ,  c .  1 ,  la  donne  aux  Gangani. 

RH  APS  A,  ville  méditerranée  de  la  Médie ,  félon  Pto- 
lomée, /.  6,  c.  2. 

RHAPSES,  peuples  de  la  Perfide.  Ptolomée,  /.  6  ,  c . 
4 ,  dit  qu'ils  font  au  midi  de  la  Parstacène. 

RHAPTE.  Etienne  le  géographe  donne  ce  nom  à  la  mé- 
tropole des  Ethiopiens  ,  &  la   place  auprès  d'un  fleuve 
nommé  Raptus.  Voyez  RaptuÏ. 
RHAPTUM.  Voyez  Raptus. 
RHAPTUS.  Voyez  Rhapie. 

RHARENTUS,  ville  d'Italie  :  c'eft  Etienne  le  géogra- 
phe qui  en  fait  mention. 

RHARIUM,  champ  de  l'Attique,  dans  PEleufine,  fé- 
lon Etienne  le  géographe  :  ce  champ  eft  nommé  Raria 
terra  Se  Rar'tus  campus  par  Paufanias ,  /.  1  ,  c.  3 8  ,  &  par 
Plutarque.  Il  étoit  confacré  à  la  déefle  Cérès ,  Se  les  Athé- 
niens en  regardoient  la  culture  comme  un  point  de  re- 
ligion. 

RHATACENSII ,  peuples  de  la  Dace.  Ptolomée,  /.  j  , 
c.  8  ,  les  met  avec  les  Predavenfti  Se  les  Cnucoenfti ,  au  midi 
des  Anarti ,  des  Teurisci  Se  des  Ciftoboci.  Ortelius ,  Thefaur. 
qui  cite  Lazius ,  dit  que  dans  le  pays  que  ces  peuples  habi- 
toient, il  y  a  encote  un  lieu  nommé  Retek. 
RHATENI.  Voyez  Rh^theni. 
RHATINI ,  peuples  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Ptolo- 
mée ,  qui  les  place  avec  les  Tappharitœ  ,  près  des  Home- 
rites.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  écrit  Rha- 
tin/e  pour  Rhatini. 

Ptolomée  ,1.6  ,c.j,  fait  mention ,  il  eft  vrai ,  d'un  peu- 
ple de  l'Arabie  heureufe  qu'il  nomme  Rhatini;  mais  il  ne 
parle  pas  des  Tappharitœ  ni  des  Homentes.  Il  place  les 
Rhatini  entre  les  Tappharitœ  Se  les  Maphoriu. 
RHATOMAGUS.  Voyez  Rouen. 
RHATOSTATYBIUS  ,  fleuve  de  la  grande  Bretagne. 
Son  embouchute  eft  placée  par  Ptolomée ,  /.  2  ,  (.  3  , 


RHE 


fritte  celle  du  fleuve  Tobius ,  Se  le  golfe  Sabriana.  Camb- 
«len  croit  que  c'eft  préfentement  le  Tave  ou  Taff. 

RHATTA ,  ville  de  la  Babylonie.  Elle  étoit ,  lèlon  Pto- 
lomée ,  /.  5  ,  c .  20 ,  au  voifînage  de  Chiriphe.  Le  manuscrit 
delà  bibliothèque  palatine  lit  Rattba  pour  Ralta. 
-     RHAUCUS,  ville  de  Me  de  Crète  ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

RHAUDA.  Vovez  Raoda. 

RHAUDUS ,  village  de  la  Perfide ,  félon  Ortelius ,  Thef. 
qui  cite  Polyen  ,  Strat.l.  y,c.  39.  Dans  ledition  de  Maas- 
vic,  le  texte  grec  porte  Rhanda ,  r«Vw ,  que  le  traducteur 
rend  par  Rhauda. 

RHAVENA  ,  préfecture  de  l'Arménie  mineure ,  le  long 
de  l'Euphrate.  C'eft  Ptolomée,  /.  5 ,  c .  7  ,  qui  en  fait  men- 
tion. Ses  interprètes  lifent  Arauena  Prœfeffura.  Voici  les 
places  que  Ptolomce  met  dans  cette  préfecture. 


Sur  le  bord  de 
l'Euphrate, 


.{ 


Dans  les  terres. 


juliopolis  j 
Barzalo. 

Serafterè  , 
Lacriajfus  a 
Entelia , 
Adattkih 


RHAUGARA.  Voyez  Rhagaùrà. 

RHAVIUM ,  fleuve  de  l'Hibernie.  Son  embouchure  eft 
placée  par  Ptolomée ,  1. 1 ,  c.  z  ,  entre  le  promontoire  Bo- 
ireum  Se  la  ville  Nagnata.  Cambden  croit  qu'il  faut  lire 
Banium  au  lieu  de  Rhayium  ,  Se  que  le  nom  moderne  eft 
Bannv. 

RHAUNATHI  -,  village  de  l'Arabie  heureufe.  Ptolo- 
mée ,  /. 6 ,  t.  7  ,'•  le  marque  fur  le  golfe  arabique,  entre 
la  ville  Phœnicum ,  Se  l'extrémité  du  Cherfonnéfe. 

RHAURARIS  félon  Strabon  ,  Araurius  félon  Ptolo- 
mée, &  Arauraris  félon  Pomponius  Mêla,  fleuve  dé 
la  Gaule  narbonnoife.  Le  nom  moderne  eft  Erhaudi. 
Voyez  ce  mot  &  Arauraris. 

RHAUZIUM ,  métropole  de  la  Dalmatîe ,  félon  Or- 
telius, Thef.  qui  cite  Cédrene  &  Curopalate,  &  foup- 
çonne  que  ce  pourroit  être  aujourd'hui  la  ville  de  Ragufe-. 

RHAX.  Voyez  Raz. 

RHAZUNDA,  ville  de  Médie  :  Ptolomée,  l.  6 ,  c. 
X ,  la  place  dans  les  terres  entre  Sanais  Se  Veneca  :  fi  on 
en  croit  Lazius  ,  elle  fe  nomme  préfentement  Rhemen. 

RHE ,  lieu  au  voifinage  de  l'Arménie ,  félon  Cédrene 
&  Curopalate ,  cités  par  Ortelius  ,  Tbefaur. 

RHE  A.  Ptolomée,  /.  6  ,  c.  10,  donne  ce  nom  à  une 
ville  de  la  Margiane. 

RHEJE ,  MONS  ,  en  grec  r$s  *Op«  ;  montagne  de 
l'Afie  mineure ,  dans  la  Troade ,  félon  Strabon  ,  /.  13, 

RHE/C-SEDES,  coline,  dans  la  Thébaïde  de  Bœotie  S 
C'eft  Polyœnus ,  Strat.  I.  z,  c.  1 2 ,  qui  en  parle. 

RHEyE-SlNUS,  golfe  aux  environs  de  la  mer  Ionienne  , 
félon  Ortelius  ,  Thef.  qui  cite  Eschyle ,  in  Prometheo. 

RHEBA.  Voyez  P.h,ïba. 

RHEBAS  ,  fleuve  de  la  Bithyiiie.  il  a  fa  fôurce  au  mont 
Olympe ,  &  fon  embouchure  dans  le  Pont-Euxin  ,  près  de 
celle  du  fleuve  Pfillis.  Arrien  dans  fon  périple  du  Pont-Eu- 
xin ,  p.  1 3 ,  dit  qu'en  allant  par  eau  du  temple  de  Jupiter 
Urien  ,  Se  prenant  à  la  droite ,  on  trouve  le  fleuve  Rhebas , 
qui  en  eft  éloigné  de  quatre-vingt-dix  ftades;  &  que  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  à  Acra  McUna ,  il  y  avoit  cent  cin- 
quante ftades.  Le  périple  de  Scylax  ,  p.  34  ,  met  le  fleuve 
Rhebas  dans  le  même  endroit ,  quoiqu'il  ne  -marque  pas  le 
nombre  des  ftades  ;  Se  le  périple  de  Marcien  d'Heraclée , 
p.  69  ,  s'accorde  avec  celui  d' Arrien ,  tant  pour  la  pofition 
entre  le  temple  de  Jupiter  Urien ,  &  ie  promontoire  de  Me- 
lena ,  que  pour  le  nombre  des  ftades.  Ce  fleuve  eft  nommé 
Rhebanus  par  Orphée ,  Rbœfus  par  Pline  ,  Rhebacus  par 
Apollonius ,  &  Rbebantia  par  Denys  de  Byzance.  Pierre 
Gilles  nous  apprend  s  qu'on  appelle  encore  aujourd'ui  Ri- 
bas  ;  Se  le  Scholiafte  d'Apollonius  écrit ,  qu'on  donne  à  ce 
fleuve  le  nom  de  Salmydeffus ,  parce  qu'il  joint  fes  eaux  avec 
celles  d'un  fleuve  de  ce  nom.  Ortelius  remarque  que  le  Rhe- 
bas n'eft  point  le  Rhefus  d'Homère ,  Iliad.  p.xo,  quoiqu'un 
certain  nombre  de  modernes  ayent  confondu  ces  deux  fleu- 
ves. Le  Rkefus  avoit  fa  fource  au  mont  Ida  :  du  tems  de 


Strabon ,  /.  13,^.  602  ,  fon  nom  étoit  Rboches.  A  la  vérité 
on  n'en  voit  plus  aucune  trace ,  &  il  n'y  en  avoit  plus  même 
du  tems  de  Pline.  *  Ortelius ,  Thef. 

RHECHATH ,  Rechath  ou  Rachath  ,  ville  de  là 
Paleftine.  Elle  fe  trouve  dans  le  partage  de  la  tribu  de  Neph- 
tali  ;  &  c 'étoit  une  des  villes  qui  font  dites  très-fortes.  *  Jo- 
fué,  ir,,  35. 

RHECENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique.  Dans  les  car 
nons  du  concile  de  Carthnge ,  on  trouve  un  certain  Cresco- 
nius ,  qualifié  episcopus  Rliecenfis.  Il  s'étoit  emparé  de  l'é- 
glife  de  Recena.*  Ortelius,  Tbefaur. 

RHECHIUS  ,  fleuve  de  Grèce  ,  félon  Ortelius  qui  cite 
Procope ,  Mdif.  L  4 ,  c,  3 .  Coufin ,  dans  fa  traduction  „ 
nomme  ce  fleuve  Regius.  Ce  fleuve,  félon  Procope ,  coule 
allez  près  de  Theflalonique ,  où ,  après  avoir  arrofé  un  ter- 
roir fort  fertile  ,  il  fe  décharge  dans  la  mer.  Son  cours  eft 
calme  Se  paifible  :  fon  eau  eft  bonne  à  boire.  Les  bords  font 
couverts  d'agréables  pâturages  ;  mais  le  pays  avec  tous  ces 
avantages  étoit  expofé  aux  courfes  des  ennemis ,  n'ayant  au- 
cun fort  /Jans  l'espace  de  quarante  milles.  C'eft  pourquoi 
Juftinien  en  fit  bâtir  un  à  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  &  il  lé 
nomma  Artémife. 

RHECHOBOTH.  Voyez  RohooBoth. 

RHEDA  ou  Rheide  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  en 
^ellphalie  ,  dans  1  evêché  de  Munfter  ,  fur  la  rivière 
d'Ems ,  près  de  Wydenbruck  Se  de  Ritberg,  Il  y  a  un  beau 
château  avec  {èigneurie.  Quelques  -  uns  mettent  cette 
ville  dans  le  comté  de  Tecklenburg.  *  Zeyler,  Topog-. 
Weftphal. 

RHEDONES ,  peuples  de  la  Gaule ,  dans  l'Armorique. 
Céfar ,  /.  7  ,  c .  7  5 ,  &  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  8  ,  en  font  men- 
tion. Sanfon ,  dans  fes  remarques  fur  la  carte  de  l'ancienne 
Gaule ,  obferve  que  les  Rbedones  habitoient  les  terres  t 
que  renferment  aujourd'hui  les  diocèfes  de  Rennes ,  de 
faint  Malo  ôc  de  Dol  :  ces  deux  derniers  ayant  été  ti- 
rés du  premier.  Leur  capitale  étoit  Condate.  Voyez  Ren- 
nes. 

RHEGEDORA ,  ville  de  la  Cappàdôce ,  félon  Ortelius  » 
Thef.  qui  cite  Porphyrogénete. 

RHEGENSES.  Voyez  Rhegium. 

RHEGEPOD AUTOS  ,  ville  de  la  Cappadoce. Ortelius 
en  parle  d'après  Porphyrogénete. 

RHEGIANUM  ,  ville  de  la  baffe  Mœfie  :  Ptolomée ,  V 
5  ,  f.  10  ,  dit  qu'elle  étoit  fur  le  Danube. 

RHEGIAS  ,  ville  de  Syrie  ,  dans  la  Cyrrheftique ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  1 5 ,  qui  la  marque  entre  Ariferia  Se 
Raba. 

RHEGINA.  Voyez  ReginA. 

RHEGINI.  Voyez  au  mot  Rhegium  ,  l'article  Rhe- 
gium-Julium. 

1.  RHEGIUM  ou  Rhegium-Julium  ,  ville  d'Italie  4 
chez  les  Brutiens ,  félon  Strabon  ,  /.  6  ,  p.  1 5  8  ,  &  Ptolo- 
mée. Le  premier  dit  que  le  roi  Denys  la  rafa  ,  que  Denys 
le  jeune  la  rétablit  en  partie  ,-  &  l'appella  Phcsbia  ,  &£ 
qu'Augufte  en  fit  une  colonie  romaine.  Gabriel  Barri  die 
d'après  Jofeph ,  /.  1  ,  c.  7  ,  qu'on  la  nomma  anciennement 
Aschenaz,,  &  ajoute  d'après  Denys  d'Halicàrnalîe ,  qu'An- 
tiochus  donna  à  cette  même  ville  les  noms  de  Neptu- 
nia. ,  Se  de  Pofidonia.  Saint.  Paul  aborda  dans  cette  ville  j 
en  allant  à  Rome  ,  l'an  61  de  Jefus-Chrift  ,  a'ei.  28  , 
12  i  14.  Saint  Luc  qui  étoit  dans  fa  compagnie  ,  n'ayant 
rien  dit  des  miracles  qu'on  prétend  que  faint  Paul  fit  en 
ce  lieu,  fon  filence  peut  les  faire  tenir  dû  inoins  pout 
fort  fuspeèts.  Le  nom  moderne  eft  Reggio.  Voyez  ce  mot 
n°  1. 

2.  RHEGIUM  5  Rhegium  Lepidi  ,  Rhegiùm-Lepi- 
îsum,  &  Amplement  Rhegium  ,  ou  même  Regium  ians 
aspiration ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Gaule  Cispadane.  Voyez 
Reggio  ,  n°  2. 

3.  RHEGIUM  ou  Région  ,  lieu  de  Thrace  ,  au  voi- 
finage de  la  ville  de  Conftantinople.  Il  y  a ,  dit  Procope  , 
Mdif  lib.  4 ,  c.  8  j  dans  tmfauxbourg  de  Conftantinople  ,  un 
fort  nommé  Srrongilon  .  4 .  .  Le  chemin  qui  conduit  de  ce 
fort  à  Rhegium  ,  étant  haut  &  bas,  &  fe  trouvant  rompu 
par  les  eaux  &  par  la  fange,  toutes  lés  fois  que  les  plujei 
étaient  abondantes ,  Juftinien  le  fit  paver  de  grojfes  pierres ,  & 
te  rendit  aifé  &  commode.  Il  eft  de  la  largeur  qu'il  faut  pour 
paffer  deux  chariots  de  front.  Les  pierres  font  fort  dures , 
fort  larges  &  fort  épaiffes  ;  &  elle  s  font  fi  bien  jointes  ,  qu'il 
femble  que  ce-  ne  [oit  qu'une  feule  pièce.  Il  y  a ,  ajoute 
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Procope  ,  proche  de  Rhegium  ,  un  lac  ,  où  plufieurs  rivières 
Je  déchargent  i  il  s'étend  jusqu'à  la  mer ,  &  n'a  avec  elle 
qu'un  même  rivage,  qui  eft  fort  battu  par  [es  vagues.  Quoi- 
que les  eaux  de  la  mer  &  du  lac  [oient  enfermées  dans  un 
même  canal ,  elles  ne  laijfent  pas  d'avoir  un  cours  tout  con- 
traire. Lorsqu'elles  fe  font  un  peu  approchées ,  elles  fe  re- 
plient &  fe  retirent ,  comme  fi  elles  s'tmpofotent  des  bornes.  Il 
y  a  ,  à  l'endroit  ou  elles  fe  joignent ,  un  détroit  où  l'on  ne  les 
peut  di/linguer.  Le  lac  ne  fe  décharge  pas  toujours  dans  la 
mer ,  ni  la  mer  ne  remonte  pas  toujours  dans  le  lac.  Lors' 
qu'après  de  grandes  pluyes  ,  il  foufjli  un  vent  de  midi ,  le  lac 
avance  vifiblement  vers  la  mer.  Au  contraire ,  lorsqu'il 
fouffie  un  vent  de  feptentrion ,  la  mer  fe  répand  fur  le  lac ,  & 
s' étend  fort  loin,  quoique  ce  f oit  dans  un  espace  fort  étroit 
&  fort  profond ,  que  Ion  appelle  pour  ce  fit  jet  Fourmi.  Le 
détroit  oh  la  met  &  le  lac  fe  mêlent ,  a  un  pont ,  tù  l'on  ne 
pouvait  autrefois  paffer  fans  danger ,  parce  que  les  vagues 
enlevaient  fonvent  le  pont  &  les  hommes  qui  paffoient  dejfus. 
Jufiinien  pourvut  à  la  fureté  du  paffage  ,  enfaifant  bâtir  un 
pont  de  pierre ,  au  lieu  d'un  pont  de  bois. 
4.  RHEGIUM.  Voyez  Riez. 

1.  RHEGMA,  lieu  de  la  Cilicie  :  Strabon  ,  1.  14, 
p.  67 1 ,  le  place  à  l'embouchure  du  fleuve  Cydnus. 

1.  RHEGMA.,  enfoncement  ou  ance ,  dans  le  golfe 
Perfîque ,  félon  Etienne  le  géographe. 

3.  RHEGMA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  Prolomée  , 
1.  6 ,  c.  7  ,  la  marque  fur  la  côte  du  golfe  Perlique  ,  Se 
dans  le  pays  des  Anarires. 

RHEGUSC/£,  Voyez  Rue  user. 
RHEIE,  en  grec  fim.  Voyez  Rhe^-Mons. 
RHEIMS ,  (  Rbemi  )  ville  de  France  ,  dans  la  Cham- 
pagne ,  fur  la  rivière  de  Vêle  (  Vidula  ) ,  archevêché  Se 
duché-pairie ,  préfidial  Se  université. 

Cette  ville  ,  l'une  des  plus  anciennes ,  des  plus  célèbres , 
des  plus  belles  &  des  plus  grandes  du  royaume  ,  étoit  an- 
ciennement la  capitale  du  peuple  appelle  Rhemi  ou  Ré- 
mois ,  Se  fe  nommoit  Durocortorum.  Céfar  fait  une  men- 
tion honorable  de  ces  peuples ,  &  dit  qu'ils  en  avoient  plu- 
fieurs autres  fous  leur  dépendance  ou  fous  leur  protect-ion. 
Du  nombre  de  ces  derniers  étoient  les  Carnutes  ou  les 
Chartrains.  In  eorum  clientela  erant.  Les  Rémois  étoient  les 
plus  confîdérables  des  Belges,  Se  les  Romains  les  comp- 
toient  au  rang  de  leurs  plus  fidèles  alliés  dans  les  Gaules. 
Lorsque  dans  la  fuite  Conftantin  établit  une  nouvelle  bel- 
gique ,  il  en  fit  R heims  la  capitale.  Dès  avant  ce  tems ,  il  y 
avoit  dans  cette  ville  un  magafin  d'armes  avec  une  manu- 
facture où  l'on  doroit  les  armes  des  empereurs  ;  &  lors- 
qu'Augufte  fit  faire  les  grands  chemins  des  Gaules  ,  il  en 
fit  faire  plufieurs  qui  conduifoient  de  Rheims  dans  diffé- 
rentes villes  de  l'empire.  Il  en  fubfifte  encore  des  vertiges 
confîdérables  auprès  de  Rheims ,  Se  dans  quelques  en- 
droits de  la  province.  Cette  ville  ne  fut  pas  moins  célèbre 
fous  les  rois  de  France.  Clovis  s'y  fit  baptifer  avec  les  prin- 
cipaux de  fa  nation  par  faint  Remy,  qui  l'avoit  inftruit 
-dans  la  religion  chrétienne.  Les  rois  Mérovingiens  donnè- 
rent dans  la  fuite  de  grands  biens  à  l'églife  de  Rheims  ;  & 
cette  ville  fut  une  des  deux  capitales  du  royaume  d'Auftra- 
lîe.  Par  le  partage  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  elle 
échur  à  Charles  le  Chauve ,  &  devint  partie  du  royaume  de 
Neuftrie.  Sous  les  fucceffeurs  dé  ce  prince,  les  archevêques 
de  Rheims  devinrent  fèigneurs  des  terres  que  les  rois  Mé- 
rovingiens avoit  données  à  leur  églife  ;  &  Louis  d'Outre- 
mer donna  la  feigneurie  &  le  comté  de  Rheims  à  l'archevê- 
que Artaud  :  mais  les  comtes  de  Vermandois  qui  s'étoient 
précédemment  à  diverfes  reprifes  emparés  de  la  feigneurie 
de  cette  ville  ,  en  dépofféderent  Artaud ,  Se  refterenr  com- 
tes de  Rheims  jusqu'à  Renaud ,  qui  mourut  fous  le  roi  Ro- 
bert. Depuis  ce  tems,  les  archevêques  ont  toujours  été 
feigneutsde  la  cité  ,  c'eft-à-dire  de  l'ancienne  ville,  donr  on 
voit  encore  les  portes.  La  nouvelle ,  beaucoup  plus  étendue 
que  l'ancienne  ,  fut  fermée  de  murailles  dans  le  quator- 
zième fiécle.  L'ouvrage ,  commencé  vers  1 3  2 1  ,  fut  achevé 
fous  le  roi  Jean  vers  1 360.  Louis  le  jeune  &  Philippe  Au- 
gufte donnèrent  le  titre  de  duc  à  l'archevêque  Guillaume 
de  Champagne ,  cardinal  Se  frère  de  la  reine  Adèle  ;  Se 
confirmèrent  aux  archevêques  de  Rheims  le  droit  de  fa- 
crer  &  couronner  les  rois  de  France ,  qu'on  leur  contefloit 
dans  ceficcle-là.  Tous  les  fucceffeurs  de  Philippe  Augufte 
ontétéfacrés  à  Rheims,  hors  Henri  IV,  qui  fe  fit  facrer 
à  Chartres ,  parce  que  Rheims  étoit  dans  le  parti  de  la  li- 
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gne.  Le  facre  de  Philippe  Augufte  fut  le  fcul  où  tous  les 
Pairs  de  France  affilièrent  en  perlonne. 

On  voit  à  Rheims  plufieurs  monumens  llluftres  de  fon 
ancienneté.  Trois  de  Ces  portes  retiennent  encore  les  noms 
de  divinité  du  paganisme.  Ce  font  les  portes  de  Mars  ,  de 
Cères  ou  Cérès ,  Se  celle  di  Lumières  ou  des  Lumières  , 
c'eft-à-dire  du  Soleil.  Dans  la  ville  près  de  la  porte  de 
Mars ,  eft  un  arc  de  triomphe  ,  que  ceux  qui  prétendent 
que  Jules  Céfar  fit  le  premier  enceindre  la  ville  deRheims  de 
murailles  ,  croient  avoir  été  érigé  en  fon  honneur  par  or- 
dre d' Augufte  :  mais  d'autres  en  trouvent  l'atchitecturc 
plus  moderne  ,  Se  font  d'avis  qu'il  fut  conftruit  en  l'hon- 
neur de  Julien ,  lorsque ,  revenu  de  fon  expédition  d'Alle- 
magne ,  il  palfa  par  Rheims  pour  aller  à  Paris.  Des  figu- 
res de  femmes  ailées ,  repréfentées  avec  différens  attri- 
buts delà  victoire,  témoignent  que  cet  arc  fut  élevé  pour 
quelque  grande  victoire  remportée  par  un  empereur.  Il 
avoit  été  couvert  de  terre  5  mais  on  l'a  déterré  depuis  jus- 
qu'au milieu  de  fa  hauteur;  une  de  fes  arcades  en  1 59  5 ,  & 
les  deux  autres  en  1667.  Il  eft  d'ordre  corinthien  avec  des 
colomne  scandées ,  Se  des  bas-reliefs  dans  les  voûtes.  L'ar- 
cade du  milieu  a  trenti-cinq  pieds  de  haur  Se  quinze  de 
large.  On  y  voit  une  femme  peinte  à  fresque.  Elle  tient 
entre  fes  bras  deux  cornes  d'abondance  ,  fymbole  de  la  fer- 
tilité du  pays.  Quatre  enfans ,  qui  font  auprès  d'elle  ,  mar- 
quenr  les  quarre  faifons  ,  Se  les  douze  mois  font  repréfentés 
par  douze  autres  figures  :  les  deux  aurres  arcades  font  de 
trente  pieds  de  haut  &  de  huit  de  large.  On  voit  à  celle  de 
la  droite  Remus  Se  Romulus  qui  tètent  une  louve  ,  à  côté 
de  laquelle  font  f  auftulus  Se  Aura  Laurenria.  L'arcade  de  la 
gauche  offre  Leda,  qui  embrafîe  Jupiter  transformé  en  ci- 
gne ,  avec  un  amour  qui  les  éclaire.  Cet  arc  de  triomphe 
fervit  de  porte  à  la  ville  jusqu'en  1 545 ,  qu'on  en  bâtit  une 
autre  à  côté  ,  qui  conferve  le  nom  de  porte  de  Mars.  Près 
de  là  font  quelques  vertiges  d'un  ancien  château ,  nommé 
Forum  ou  Cafirum  C&faris ,  Se  l'on  voit  à  deux  cents  pas  de 
la  ville  les  reftes  d'un  amphithéâtre  nommé  les  Arcives  ou 
mons  Arceus.  Dans  une  rue  près  de  l'univerfité  ,  eft  un  au- 
tre arc  de  triomphe  autrefois  compofé  de  trois  arcades, 
dont  il  n'en  refte  qu'une.  Elle  a  vingt-cinq  pieds  de  haut ,  Se 
huit  d'épaillèur.  Elle  eft  ornée  de  grandes  feuilles  d'achante. 
Deux  grolîès  piles ,  accompagnées  de  colomnes  canne- 
lées ,  foutiennent  la  voûte ,  au-deffus  de  laquelle  eft  un 
platfond  quarré  avec  des  bordures  de  rofes  gravées  à  l'an- 
tique. Dans  le  platfond  eft  une  Venus  route  nue,  affife, 
embrallant  un  triton.  Auprès  d'eux ,  eft  un  cupidon  les  ai- 
les étendues.  Cet  arc  de  triomphe  fervoit  autrefois  de 
porte, fous  le  nom  de  porte  Bafée  :  mais  depuis  1 340" , 
que  l'on  commença  d'agrandir  la  ville ,  cette  porte  ne  fut 
plus  d'aucun  ufage. 

La  ville  de  Rheims  eft  fituée  dans  une  plaine ,  envi- 
ronnée de  petites  montagnes ,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
diftance ,  fur  le  penchant  desquelles  il  croît  d'excellens  vins  : 
mais  en  petite  quantité  :  fur  le  fommer,  il  y  a  quelques  bois 
ou  bocages.  Les  murailles  de  la  ville  ont  une  grande  lieue  de 
circuit,  &:  font  arrofées  en  partie  par  la  Vêle  qui  fe  décharge 
dans  l'Aine ,  Se  qui  prend  fa.fource  à  quatre  lieuesde  Châlons 
au  village  de  Somme-Vêle. 

Rheims  étoit  autrefois  du  bailliage  royal  de  Vermandois , 
dont  le  bailli,  qui  n'avoit  originairement  aucun  fîégefixe, 
tenoit  fes  féances  en  différens  lieux  de  fon  reflort ,  fuivant 
que  le  befoin  l'exigeoit.  François  I  établit  à  Rheims  le 
bailliage  royal  de  Vermandois  ,  qu'il  démembra  de  celui 
de  Laon  -,  Se  ce  bailliage ,  avec  ceux  de  Fimes  Se  d'Eper- 
nai,  fait  aujourd'hui  le  refïbrt  du  préfidial  de  Rheims, 
créé  comme  les  autres  préfîdiaux  en  1551. 

On  bat  monnoye  dans  cette  ville ,  Se  la  marque  eft 

r  s. 

L'hôtel  -  de  -  ville  eft  très -beau.  Il  fut  bâti  en  1(330: 
mais  il  n'y  en  a  de  fait  que  la  moitié. 

L'univerfité  de  cette  ville  eft  compofée  de  quatre  fa- 
cultés. Elle  fut  fondée  par  l'archevêque  Charles ,  cardinal 
de  Lorraine ,  Se  érigée  par  des  bulles  de  Paul  III ,  cV:  des 
lettres-patentes  de  Henri  II ,  données  en  1 548  ,  &  vérifiées 
au  parlement  de  Paris  en  1 549.  Au-deffus  des  toits  des  bâ- 
timens  eft  un  croiffant ,  devife  de  Henri  II.  Il  y  a  un  beau 
collège  pour  les  humanités  ,  la  philofophie  Se  la  théolo- 
gie. 

Le  principal  commerce  de  Rheims  eft  celui  des  vins ,  & 
de  différentes  fortes  de  petites  étoffes  de  laines  qui  s'y  fa- 
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briquent ,  le  pain  d'épice  eft  très-célébre  ;  Se  fe  transporte 
dans  presque  tout  le  royaume. 

Après  la  bataille  de  Poitiers  où  le  roi  Jean  fut  fait  pri- 
fonnieren  1356,  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  qui  fe 
prétendant  héritier  de  la  couronne  avoir  pris  le  titre  de  roi 
de  France ,  vint  avec  fon  fils  à  la  tête  d'une  puiffante  ar- 
mée, fe  ptéfenter  devant  Rheims  pour  s'y  faire  facrer. 
Les  habirans  lui  refuferent  l'entrée.  11  les  afhegea  :  mais  ils 
fe  défendirent  avec  tant  de  courage  ,  fous  la  conduite  de 
Gaucher  de  Châtillon  leur  gouverneur ,  qu'ils  forcèrent 
Edouard  de  lever  le  fiége  le  11  janvier  1360. 

En  1461,  au  commencement  du  règne  de  Louis  XI, 
les  bourgeois  de  Rheims  fe  révoltèrent ,  parce  que  ce 
prince  à  fon  facre  leur  avoir  promis  la  diminution  des  im- 
pôts ,  Se  qu'il  ne  leur  avoir  pas  tenu  parole.  Ils  fe  faifirent 
des  regiftres  des  collecteurs  des  gabelles ,  &  les  brûlèrent 
au  milieu  des  rues.  Collart ,  feigneur  de  Mony  ,  eut  ordre 
d'aflembler  des  troupes  &  d'aller  châtier  les  rebelles.  Il  fit 
pour  cet  effet  entrer  dans  la  ville  plufieurs  foldats  déguifés, 
les  uns  en  payfans ,  les  autres  en  marchands ,  qui  fe  faifi- 
renr  des  principaux  portes  ,  Se  facilitèrent  l'entrée  de  la 
ville  au  refte  des  rroupes.  Quatre-vingts  boutgeois  des  plus 
coupables  furent  arrêrés  Se  décapités  par  ordre  du  roi  ;  ce 
qui  rétablit  le  calme  dans  Rheims ,  Se  contint  d'autres  villes 
prêtes  à  fe  révolrer. 

L'archevêché  de  Rheims,  fitué  dans  la  partie  feptentrio- 
riale  de  la  Champagne  ,  eft  borné  au  nord  par  l'évêché  de 
Laon ,  à  l'eft  par  l'archevêché  de  Trêves ,  au  fud  par 
l'évêché  de  Châlons,  à  l'oueft  par  celui  deSoiflôns.  Son 
étendue  eft  de  vingt-quatre  lieues  de  long  fur  quatre  de 
large.  Il  eft  compofé  des  élections  de  Rheims  &  de  Rhe- 
tel ,  d'uhe  partie  de  celles  de  fainte-MenehouId  &  d'Eper- 
nai ,  &  de  tous  les  lieux  de  la  Champagne  fujets  à  la  fub- 
vention  de  Verdun ,  lesquels  ont  été  mis  fous  l'intendance  de 
Champagne.  Il  renferme  douze  villes,  qui  font  Rheims , 
Sedan  ,  Mez.ières ,  Charleville ,  Doncheri ,  Rhetel ,  Rocroi , 
Cormici ,  Mouron  ,  Epernai ,  Fîmes  Se  Château-  Porcitn , 
un  grand  nombre  de  gros  bourgs ,  que  les  géographes 
nomment  villes  la  plupart  ;  Se  en  tout  quatre  cents  foi- 
xante-dix-fept  paroiflès,  avec  trois  cents  foixante-cinq  an- 
nexes ou  fuccurfales ,  divifées  en  dix-huit  doyénés. 

L'archevêque  eft  premier  duc  Se  pair  de  France  ,  légat- 
né  du  faint  fiége  apoftolique ,  &  primat  de  la  Gaule  belgi- 
que.  Il  a  pour  fuffragans  les  évêques  de  Soiflons ,  de  Laon , 
de  Beauvais ,  de  Châlons  ,  de  Noyons ,  d'Amiens  ,  de  Sen- 
lis  &  de  Boulogne.  On  vient  de  les  nommer  fuivant  le  rang 
qu'ils  tiennent  dans  les  afTemblées  de  la  province ,  fans 
egard  aux  proteftations  de  quelques-uns  d'entr'eux  ,  qui  ré- 
clament contre  cet  ordre.  Les  évêchés  de  Cambray ,  de 
Tournay ,  de  Térouanne  &  d'Arras ,  dépendoient  autre- 
fois  de  la  métropole  de  Rheims  ;  mais  l'évêché  de  Cam- 
bray fut ,  à  la  prière  de  Philippe  II ,  érigé  par  Paul  IV  Se 
Pie  IV ,  en  archevêché ,  dont  les  évêques  d'Arras  Se  de 
Tournay  furent  faits  fuffragans  ;  Se  l'évêché  de  Térouanne 
ne  fubliftant  plus ,  il  ne  refta  plus  à  la  métropole  de  Rhçims 
que  huit  fuffragans  de  douze  qu'elle  avoit  auparavant.  La 
■ville  de  Cambray  ayant  pafie  de  la  puiffance  d'Espagne  à 
celle  de  France  ;  Se  le  feu  roi  Louis  XIV  ,  ayant  nommé 
pour  la  première  fois  à  l'archevêché  de  Cambray ,  l'arche- 
vêque de  Rheims  lui  demanda  la  permiffion  de  pourfui- 
vre  en  cour  de  Rome  la  révocation  des  bulles  de  ces  deux 
papes  ,  à  caufe  du  préjudice  que  le  démembrement  faifoir 
à  fon  églife.  Le  roi ,  pour  dédommager  ce  prélat ,  con- 
fentit  que  l'abbaye  de  faint  Thierri ,  laquelle  eft  à  deux 
lieues  de  Rheims ,  fut  unie  à  perpétuité  à  l'atchevêché  ,  Se 
l'union  en  fut  ordonnée  par  une  bulle  d'Innocent  XII.  Dans 
le  tems  que  les  chapitres  des  cathédrales  avoient  le  droit 
d'élire  leurs  évêques ,  les  archevêques  de  Rheims  avoient 
celui  de  nommer  leurs  fuffragans ,  les  chapitres  en  diffé- 
roient  l'élection  plus  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de 
la  mort  de  leurs  évêques  ;  &  lorsqu'il  fe  trouvoit  que  les 
voix  des  chanoines  étoient  mi-patries  ,  l'archevêque  fe  dé- 
claroit  en  faveur  de  qui  il  lui  plaifoit.  On  lui  portoit  les 
procès-verbaux  des  élevions  ,  qu'il  confirmoit ,  fi  elles 
avoient  été  faites  dans  les  formes ,  ou  qu'il  infirmoit  fi 
elles  n'étoient  pas  canoniques.  Cétoit  encore  à  lui  à  fa- 
crer l'évêque  élu  ,  dont  il  recevoit  le  ferment  d'obéis- 
fance  ;  mais  de  tous1: ces  droits  il  ne  refte  plus  ,  depuis  le 
concordat  de  Léon  X  &  de  François  I ,  que  celui  de  re- 
cevoir les  fermens  de  tous  les  fuffragans ,  qui ,  quelque 


tems  après  leur  facre ,  font  tenus  de  fe  rendre  à  Rheims 
pour  cet  effet.  L'archevêque  couvert  Se  affis  dans  un  fau- 
teuil à  côté  de  l'autel  de  fon  églife  ,  reçoit  ce  ferment ,  que 
les  fuffragans  font  debout  Se  découverts.  L'archevêque  de 
Rheims  éroit  encore  autrefois  en  polfeffion  de  vifiter  les 
diocèfes  de  rous  fes  fuffragans ,  d'y  accorder  des  indul- 
gences ,  Se  d'y  ordonner  ce  qu'il  croyoit  être  pour  le  bien 
de  ces  diocèfes.  Tous  les  chapitres  de  ces  mêmes  évêchés , 
à  l'exception  de  celui  de  Laon  ,  lui  font  encore  aujour- 
d'hui immédiatement  fournis  ;  Se  il  a  droit  de  les  corri- 
ger Se  vifiter.  Sa  qualité  de  primat  de  la  Gaule  belgique , 
eft  caufe  que  l'on  n'appelle  point  de  fon  officiante  mé- 
tropoliraine  à  l'officialiré  primatiale  de  Lyon;  &  que  les 
appellations  fe  portent  en  cour  de  Rome. 

L 'églife  de  Rheims  compte  jusqu'à  préfent  quatre- vingt- 
feize  évêques  ou  archevêques  ,  parmi  lesquels  il  en  eft 
douze  reconnus  pour  faints ,  douze  princes  ,  deux  fils  de 
roi ,  quatre  autres  princes  du  (ang  ,  onze  cardinaux  ,  fix  lé- 
gats du  pape  Se  neuf  chanceliets  de  France.  Cette  églife  a 
donné  au  faint  fiége  quatre  papes ,  Silveftre  II ,  qui  en  avoit 
été  archevêque  fous  le  nom  de  Gerbert  ;  Urbain  II ,  qui  en 
avoit  été  chanoine  ;  Adrien  IV  Se  Adtien  V ,  qui  en  avoieuc 
été  archidiacres. 

Il  y  a  dans  le  diocèfe  de  Rheims  fept  chapitres ,  vingt- 
quatre  abbayes  d'hommes  ou  de  filles ,  plufieurs  prieurés 
conventuels  ,  plus  de  quarante  prieurés  (impies,  deux  fé- 
minaires,  une  univerfité,  une  chartreufe  ,  une  comman- 
derie  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  ,  une  comman- 
derie  de  l'ordre  de  faint  Antoine ,  huit  hôpitaux  &  plufieurs 
couvens  de  religieux  mendians. 

Le  principal  chapitte  eft  celui  de  Féglife  métropolitaine  , 
dédiée  à  Notre-Dame.  Cette  églife,  par  fa  grandeur  Se 
par  la  délicatefïe  Se  la  beauté  de  fon  architecture  ,  eft  une 
des  plus  belles  du  royaume.  Elle  eft  en  dedans  œuvre  de 
quatre  cents  cinquante  pieds  de  long  fur  quatre-vingt-treize 
de  large.  Son  élévation  eft  de  cent  dix  pieds ,  Se  chaque 
branche  de  la  croilée  eft  de  cinquante  pieds  dans  œuvre. 
Elle  eft  toute  couverte  de  plomb.  On  veut  qu'elle  ait  été 
bâtie  avant  406  :  mais  il  eft  ptobable  qu'elle  ne  le  fut  que 
dans  le  douzième  fiécle.  S.  Nicaife ,  l'un  des  évêques  de 
Rheims  ,  fouffrit  le  martyre  dans  l'ancienne  cathédrale  ,  à 
l'endroit  où  l'on  a  mis  un  ouvrage  d'architecture  de  marbre 
&  de  bronze  doré.  Le  portail  eft  très  eftimé ,  quoique  dans 
le  goût  gothique.  Au  milieu  de  la  nef  eft  un  pavé  de  mar- 
bre noir  Se  de  pierre  blanche  ,  qui  repréfente  un  labyrinte. 
Auprès  de  l'orgue ,  l'une  des  meilleures  de  France ,  eft  une 
horloge  à  carillon  ,  laquelle  eft  très-curieufe.  Il  y  a  double 
chœur ,  féparé  par  le  grand  autel  ;  Se  le  fécond  eft  rerminé 
par  un  autel ,  derrière  lequel  eft  un  grand  tombeau  de  mar- 
bre noir  ,  où  font  enterrés  le  cardinal  de  Lorraine ,  le  car- 
dinal de  Guife  &  François  de  Lorraine.  Le  tréfor  ,  lequel 
eft  très-riche  Se  rrès  -  curieux ,  renferme  un  très  -  grand 
nombre  de  reliques.  Cette  églife  a  de  très-belles  tapifïeriesj 
&  les  ornemens  font  en  très-grand  nombre  Se  rrès-riches. 
Il  y  en  a  d'extrêmement  anciens ,  Se  que  l'on  prétend  avoir 
été  faits  dès  le  tems  des  premiers  évêques.  Le  chapitre  eft 
compofé  de  neuf  dignités ,  foixante-quatre  chanoines ,  qua- 
rante-deux chapelains  que  l'on  nomme  de  l'ancienne  con- 
grégation ,  d'un  grand  nombre  d'autres  chapelains  de  cha- 
pelles appellées  clauftrales  ,  Se  de  plufieurs  aurres  bas  offi- 
ciers, qui  font  obligés  d'affifter  au  chœur.  Les  neuf  di- 
gnités du  chapitre ,  font  le  grand-archidiacre,  l'archidiacre 
de  Champagne ,  le  prévôt ,  le  doyen  ,  le  tréforier ,  le  vi- 
dame ,  l'écolâtre  &  le  pénitencier.  Le  palais  archiépisco- 
pal ,  qui  joint  la  métropole ,  eft  un  des  plus  beaux  de 
France  ,  par  les  ouvrages  que  l'archevêque  Camille  le 
Tellier  y  a  fait  faire. 

Il  y  a  trois  autres  chapitres  dans  la  ville  ,  dont  le  prin- 
cipal eft  celui  de  S.  Simphorien. 

Cétoit  autrefois  un  temple  dédié  à  la  déeflè  Cérès, 
Sixre  ,  premier  évêque  de  Rheims ,  le  confacra  fous  le  nom 
des  apôtres  S.  Pierre  &S.  Paul.  L'archevêque  Berthauld  y 
établit  fon  fiége  vers  3 1 5  ;  Se  vers  l'an  400  ,  S.  Nicaife  le 
transféra  dansl'églife  de  Notre-Dame.  Cette  première  ca- 
thédrale porta  dans  la  fuite  le  nom  de  S.  Simphorien  , 
qu'elle  garde  encore  à  préfent.  Ebal  ,  archevêque  de 
Rheims,  y  fonda  vers  1030  ,  un  chapitre ,  à  la  tête  duquel 
étoit  un  prévôt,  dont  le  nom  a  été  changé  en  celui  de 
doyen.  Les  chanoines  font  au  nombte  de  douze.  Dans  le 
chœur  eft  un  pavé  à  la  mofaïque,  qui  eft  très-ancien ,  &  un 
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des  mieux  confervés  qui  loient  en  France.  C'eft  un  com- 
partiment dans  une  bordure,  dont  les  deux  côtés  s'élèvent 
fous  les  chaifes  des  chanoines  :  le  pavé  forme  un  mélange 
■de  couleurs  fort  agréable ,  quoiqu'il  ne  (oit  pas  délicate- 
ment travaillé  :  il  eft  appliqué  fur  un  fond  de  ftuc  très-dur. 
On  croit  que  ce  pavé  n'eft  pas  plus  ancien  que  l'églife  que 
l'on  voit  aujourd'hui,  Se  qui  fut  bâtie  dans  le  onzième  he- 
cle ,  tems  auquel  le  goût  des  pavés  à  la  mofaïque ,  qui 
avoit  été  perdu  près  de  cinq  cents  ans ,  revint  à  la  mode. 
On  fît  alors  venir  de  Conftantinople  des  ouvriers  pour  tta- 
vailler  à  ces  lortes  de  pavés  dans  les  églifes.  Plufieurs  en 
firent  faire  dans  les  falles  de  leurs  maifons.  On  en  décou- 
vrit un  en  1713,  à  fîx  pieds  de  profondeur ,  dans  la  mai- 
fon  d'un  chanoine  de  cette  églife.  On  en  trouva,  lorsqu'on 
creufe  les  fondemens  des  bârimens  du  féminaire  Se  des 
nouveaux  bâtimens  de  l'archevêché ,  à  une  toife  de  pro- 
fondeur. Il  y  a  encore  aujourd'hui  de  ces  fortes  d'apparte- 
inens  bas  dans  les  anciennes  maifons  du  cloître  de  Notre- 
Dame.  Ils  (ervent  de  céliers.  Ebal ,  archevêque  de  Rheims , 
avoit  orné  fon  palais  d'une  falle  pavée  à  la  mofaïque.  On 
a  ruiné  ce  qui  reftoit  de  mofaïque  dans  l'églife  de  l'abbaye 
de  (aint  Pierre  de  Rheirns,  en  1690.  On  a  brifé  les  verti- 
ges d'antiquité ,  qui  étoient  dans  le  chœur  de  S.  Simpho- 
rien ,  lorsqu'en  1 709  on  a  fait  conftruire  un  grand  autel 
de  marbre. 

L'églife  collégiale  de  faint  Timothée  eft  auflî  très-an- 
cienne. Elle  a  été  bâtie  par  Eufebe  ,  disciple  de  S.  Timo- 
thée &  de  faine  Apollinaire  ,  martyrs.  Il  y  avoit  autrefois 
dans  cette  églife  une  congrégation  de  clercs ,  qui  y  de- 
meurèrent jusqu'environ  l'an  840  ,  mait  ayant  été  réduits  à 
un  feul  prêtre  ,  l'archevêque  Adalbéron  la  donna  en  977  , 
à  l'abbé  de  faint  Remy  ,  pour  y  recevoir  les  pauvres  pè- 
lerins. On  y  mit  peu  de  tems  après  des  religieux  bénédic- 
tins, qui  y  ont  été  jusqu'en  1064  ,  que  Chervais,  arche- 
vêque ,  y  établit  un  collège  de  douze  chanoines ,  qui  y 
font  encore  à  préfent ,  &  dont  les  prébendes  font  à  la  col- 
lation de  l'abbé  àe'%.  Remy. 

L'églife  collégiale  de  fainte  Balfamie  ou  fainte  Nour- 
rice ,  ainfi  appellée  parce  qu'elle  l'avoit  été  de  S.  Remy , 
a  été  fondée  en  n  80  ,  par  Guillaume  de  Champagne  , 
archevêque,  &r  par  le  chapitre  de  Notre-Dame.  Les  douze 
chanoines ,  qui  compofent  ce  chapitre  ,  font  nommés  par 
ceux  de  l'églife  métropolitaine.  Les  trois  autres  chapitres 
du  diocèfe  de  Rheims  font  à  Mézieres ,  à  Brux  ,  à  Mont- 
faucon. 

Celui  de  faint  Pierre  de  Mézieres ,  fut  fondé  en  117(3, 
par  Manafsès,  fécond  comte  de  Réthel ,  frère  d'Albert, 
chanoine  de  Rheims  ,  de  Baudouin  Se  d'Hugues ,  fon  aîné, 
qui  s'étoit  fait  moine  à  S.  Remy  ,  &  par  Guillaume  de 
Champagne ,  archevêque  de  Rheims ,  pour  douze  cha- 
noines Se  un  doyen.  Il  eft  dit  dans  l'acte  de  fondation  ,  que 
ces  chanoines  porteront  le  même  habit  que  les  chanoines 
de  l'églife  de  Rheims. 

Le  chapitre  de  Braux  eft  plus  ancien.  Il  doit  fon  origine 
à  Hincmar  ;  Ebbon ,  fon  prédécefleur ,  avoit  réparé  l'églife 
dans  laquelle  il  avoit  transporté  le  corps  de  S.  Vivant , 
archevêque  ,  qu'il  avoit  tiré  du  cimetière  de  S.  Agricole. 
Flodoart  dit  qu'il  y  établit  une  communauté  d'eccléfiafli- 
ques.  La  légende  de  S.  Vivant  porte  qu'il  y  transféra  feule- 
ment le  corps  de  ce  faint ,  Se  qu'Hincmar  ,  fon  fuccefleur , 
l'enrichit  par  fes  libéralités  ,  ôc  y  fonda  un  chapitre  de  cha- 
noines. 

Le  chapitre  de  Montfaucon  eft  l'un  des  plus  anciens 
du  diocèfe  de  Rheims.  Hincmar  en  fait  mention  dans  une 
ordonnance  fynodale  de  874.  On  croit  qu'originairement 
ce  chapitre  éroit  occupé  pat  des  moines  fondés  par  S.  Bal- 
deric ,  vulgairement  S.  Brandry.  Les  chanoines  font  fei- 
gneurs  de  fa  ville ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  château  que 
le  roi  Henri  IV  fit  démolir. 

Il  y  a  dans  Rheims  cinq  abbayes ,  trois  d'hommes  ,  & 
deux  de  filles.  Les  trois  abbayes  d'hommes  font  faint  Rémi , 
faint  Nicaife ,  &  faint  Denis. 

La  principale  eft  celle  de  faint  Rémi ,  ordre  de  faint  Be- 
noît ,  congrégation  de  faint  Maur.  Le  rerrein  qu'elle  occupe 
ctoit  autrefois  un  grand  cimetière  hors  de  la  ville  ,  dans  le- 
quel étoit  une  petite  églife  ,  fous  l'invocation  de  S.  Chris- 
tophe, martyr.  S.  Remy  y  fut  inhumé  en  545.  Le  concours 
prodigieux  des  fidèles  au  tombeau  du  faint  évêque,  obligea 
d'agrandir  cette  églife  ;  à  quoi  l'on  employa  la  partie  des 
fonds  qu'il  avoit  reçus  de  Clovis,  lorsqu'il  l'avoit  baptifé , 


laquelle  il  avoit  laide  pour  le  lieu  de  fa  fépulture.  La  reine 
Clotilde  ,  veuve  de  Clovis ,  donna  des  fommes  considéra- 
bles pour  ce  bâtiment  ;  ce  qui  fit ,  que  dans  la  fuite  on  a 
regardé  Clovis  ,  Clotilde  &  S;  Remy,  comme  les  premiers 
fondateurs  de  l'abbaye  royale  de  S.  Remy.  D'abord  il  y  eut 
des  clercs  établis  dans  cette  églife.  Enfuite  il  y  eut  des  cha- 
noines réguliers  fous  la  conduite  de  Gebehard  Se  d'Epi- 
phane ,  qui  furent  qualifiés  abbés.  Le  corps  de  S.  Remy 
fut  tiré  de  fon  tombeau  en  600  ,  Se  transporté  derrière 
l'autel  de  la  nouvelle  églife,  qui  fut  contactée  fous  le 
nom  du  faint  évêque  ,  par  l'archevêque  Sonnace  ,  lequel 
avoit  contribué  beaucoup  à  la  dépenfe  du  bâtiment.  L'ar- 
chevêque Tilpin  ou  Turpin  ,  entreprit  en  786  de  rendre 
cette  églife  plus  vafte  Se  plus  belle.  Il  étoit  abbé  des  cha- 
noines qu'il  remplaça  par  des  bénédictins  ,  parce  qu'il 
avoit  été  bénédictin  lui-même.  Les  archevêques  de  Rheims, 
fes  fuccefleurs,  furent  tous  abbés  de  S.  Remy,  jusqu'en» 
945 ,  que  l'archevêque  Hugue  permit  aux  moines  d'élire 
un  abbé  régulier;  ce  qui  continua  jusqu'en  1523  ,  que 
l'abbaye  fut  mife  encommende.  Les  augmentations,  com- 
mencées par  Tilpin ,  furent  achevées  fur  le  plan  de  ce  pré- 
lat ,  fous  l'épiscopat  d'Hincmar  ,  qui  dédia  de  nouveau 
cette  églife  en  880.  Tous  les  fuccefleurs  de  faint  Remy 
ayant  pris  cet  endroit  en  affection ,  y  fîrenr  de  grands 
biens,  Se  presque  tous  le  choifîrent  pour  leur  fépulture, 
jusqu'à  Oldaric ,  trente-feptiéme  archevêque ,  qui  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale  en  969.  En  10 1 8  ,  Airard,  fixiéme  . 
abbé  régulier  de  S.  Remy  ,  jetta  les  fondemens  d'une  v»~ 
nouvelle  églife.  Thierry  ,  fon  fuccefleur ,  en  trouva  le 
plan  trop  dispendieux.  Il  en  fit  un  nouveau ,  fur  lequel 
fut  bâtie  l'églife  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Ce  fur  l'abbé 
Hincmar  qui  l'acheva.  Le  faint  pape  Léon  IX ,  fe  trou- 
vant en  France  ,  en  fit  la  dédicace  en  1049.  Après  la  dédi- 
cace du  grand  autel ,  il  ordonna  que  fept  prêtres ,  appelles 
cardinaux ,  auroient  feuls  droit  d'y  célébrer  la  méfie ,  Se 
défendit ,  fous  peine  d'excommunication  ,  à  tous  autres 
prêtres  de  la  dire  à  cet  autel ,  à  l'exception  pourtant  des 
chanoines  de  Rheims ,  qui  pourroient  l'y  célébrer  deux 
fois  l'année  feulement.  Ce  pape  fut  aflîfté  ,  pour  cette 
cérémonie  ,  des  archevêques  de  Rheims  ,  de  Trêves ,  de 
Lyon ,  de  Befançon  Se  de  beaucoup  d'autres  prélats ,  qui 
compoferent  enfuite  au  nombre  de  vingt  évêques  Se  de 
cinquante  abbés ,  le  concile  que  Léon  IX  tint  dans  le  chœur 
de  cette  églife.  On  y  voit  fuspendue  au  milieu  une  cou- 
ronne d'une  prodigieufe  grandeur  ,  au-defibus  de  laquelle 
fe  tint  ce  concile.  Les  quatre  -  vingt  -  feize  cierges  ,  que 
porte  cette  couronne ,  repréfentent  les  quatre- vingt^feize 
années  de  la  vie  de  S.  Remy.  En  1 162. ,  Pierre  de  Celles  , 
alors  quinzième  abbé  régulier ,  depuis  éyêque  de  Char- 
tres ,  fit  bâtir  le  rond-point  de  l'églife,  le  portail  &  les 
tours.  En  1 48 1  ,  l'archevêque  Robert  de  Lenoncourt ,  fie 
bâtir  l'autre  portail  du  côté  du  midi;  unit  à  la  manfe  ab- 
batiale le  prieuré  de  Corbeni  ;  auquel  il  donna  une  ferme 
appellée  la  cenfe  du  Hâtois;  &  fit  préfent  à  l'églife  d'une 
tapîflerie  repréfentant  la  vie  de  S.  Remy.  La  façade  du 
grand  autel  eft  d'or,  enrichie  de  pierreries.  La  pyramide, 
qui  lui  fert  de  retable ,  a  trois  étages.  Dans  le  plus  bas  eft 
le  corps  de  S.  Gibrien,  que  renferme  une  châîlè  d'argent 
doré.  Dans  l'étage  du  milieu  eft  la  châfle  de  fainte  Cilinie, 
mère  de  S.  Remy ,  laquelle  eft  couverte  de  lames  d'or. 
Dans  l'étage  d'en-haut  un  grand  reliquaire  renferme  un 
bras,  apporté  dans  cette  églife  en  1168.  On  dit  qu'il  eft 
en  chair  Se  en  os  ;  Se  l'on  en  fait  préfent  à  l'apôtre  S.  Phi- 
lippe. Entre  le  fanètuaire  Se  le  chœur ,  eft  un  candélabre 
de  cuivre  à  fept  branches  ,  d'une  hauteur  étonnante ,  & 
d'un  travail  admirable.  Derrière  le  grand  autel ,  eft  le  ma- 
gnifique tombeau  que  le  cardinal  de  Lenoncour  fit  ériger 
en  1 5  3  3 ,  à  la  gloire  de  S.  Remy  ,  dont  le  corps  eft  tout 
entier  dans  une  chafle  d'argent  longue  de  fept  pieds  Se 
demi ,  &  de  même  forme  que  le  tombeau  qui  la  renferme. 
Ce  tombeau  de  marbre  blanc,  dont  la  longueur  &  la  hau- 
teur font  de  vingt  pieds ,  eft  le  plus  beau  qui  foit  en  Fran- 
ce. Deux  colonnes  de  porphire  d'ordre  compoiîte,  forment 
les  deux  côtés  de  l'ouverture  du  tombeau ,  laquelle  eft  or- 
née d'un  grand  nombre  de  perles ,  d'émeraudes ,  de  ru- 
bis ,  de  turquoifes  &  d'autres  pierres  précieufes.  La  fainte 
ampoule ,  qui  contient  l'huile  avec  laquelle  on  facre  les 
rois  de  France  ,  eft  gardée  à  l'entrée  du  tombeau ,  dans 
un  reliquaire  d'or  ou  d'argent  doré  ,  couvert  de  pierres 
précieufes.  Dans  le  même  endroit  eft  un  bâton  revêtu  d'or, 
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qui  fut  envoyé,  dit-orf,  par  le  pape  Hormisdas,  a  faint 
Remy ,  lorsqu'il  le  créa  légat  apoftolique.  Autour  du  tom- 
beau dans  des  niches  féparées  les  unes  des  autres,  par  des 
colonnes  de  jaspe ,  font  les  liâmes  de  marbre  des  douze  pairs 
de  France ,  de  grandeur  naturelle.  Ils  font  revêtus  des  ha- 
bits qu'ils  portent  au  facre  des  rois.  Le  premier  eft  celui 
de  l'archevêque  de  Rheims  ,  dont  la  fonction  eft  de  les  fa- 
crer.  Enfuite  l'évêque ,  duc  de  Laon  ,  tient  la  fainte  am- 
poule ;  l'évêque ,  duc  de  Langrès ,  le  fceptre  royal  ;  l'évê- 
que ,  comte  de  Beauvais ,  la  cotte  d'armes  du  roi  ;  l'évê- 
que ,  comte  de  Châlons  ,  l'anneau  ,  Si  l'évêque  ,  comte 
de  Noyon  ,  le  baudrier.  Le  duc  de  Bourgogne  porte  la 
couronne  ;  le  duc  de  Guiène ,  l'oriflamme  ;  le  duc  de  Nor- 
mandie, un  autre  étendait;  le  comte  de  Champagne,  la 
bannière  royale  ;  le  comte  de  Flandres  l'épée ,  &  le  comte 
de  Touloufe  les  éperons.  Au-deffous  des  niches  font  des 
bas-reliefs  d'argent  doré,  qui  repréfentent  la  vie  de  faint 
Remy.  La  ftatue  du  faint  eft  dans  une  niche  plus  élevée  que 
les  autres ,  à  l'un  des  bouts  du  tombeau.  Il  eft  repréfenté 
allîs ,  auprès  de  lui ,  d'un  côté  ,  Clovis  à  genoux  fur  un 
prie-Dieu ,  &  de  l'autre,  Thierri ,  aumônier  du  prélat ,  te- 
nant la  croix.  Carloman  ,  fils  de  Pépin  le  Bref,  &  frère  de 
Charlemagne,  a  fa  fépulture  au  côté  droit  du  tombeau  de 
S.  Rémi.  Près  des  pilliers  du  chœur ,  aux  deux  côtés  du 
grand  autel ,  font  les  tombeaux  du  roi  Louis  IV ,  dit  d'Ou- 
tremer ,  &  du  roi  Lothaire  ,  fon  fils.  Ces  tombeaux  font 
de  pierres,  Si  travaillés  à  l'antique.  Les  deux  rois  y  font 
repréfentés  au  natutel,  allîs  fur  des  espèces  de  trônes  ,  Se 
revêtus  des  ornemens  royaux.  Gerbene ,  femme  de  Louis 
d'Outremer  ,  eft  inhumée  dans  le  milieu  du  chœur.  A  ks 
côtés ,  font  enterrés  Rognolde ,  comte  de  Rouflî  &  Albrtf» 
de  fa  femme,  fille  de  Louis  d'Outremer  &  de  cette  reine. 
Au-dcffous  du  candélabre  eft  le  tombeau  de  Frédérune  , 
l'une  des  femmes  de  Charles  le  Simple.  Le  cœur  du  car- 
dinal de  Lenoncourt,  eft  au  bas  des  marches  du  grand  au- 
tel. Dans  le  chœur ,  dans  les  côtés  de  la  nef,  dans  les  cha- 
pelles Si  dans  le  cloître ,  font  beaucoup  d'autres  tombeaux 
de  perfonnes  très  confidérables.  Le  pavé  du  chœur  eft  un 
chef  d'œuvre  de  mofaïque.  Le  tréforier  Widon  ou  Gui ,  le 
fît  faire  en  1090.  Il  repréfenté,  en  divers  tableaux  ,  des 
perfonnage>-&  des  animaux.  Le  tout  eft  en  marbre  de  di-' 
verfes  couleurs  ,  dont  les  différentes  parties  font  fi  bien 
jointes  &  fi  bien  maftiquées,  que  l'ouvrage  paroît  fait  au 
pinceau.  Le  fonds  eft  jaune  ,  Si  les  différents  marbres  em- 
ployés dans  la  compofition  du  defîèin  ,  font  de  couleur  na- 
turelle ou  teints ,  Si  émaillés  à  la  mofaïque.  Les  plus  gros 
morceaux  n'excèdent  pas  la  grandeur  de  l'ongle.  Le  fonds 
eft  interrompu  par  quelques  tombes  de  marbre  blanc  ou 
noir  ;  Si  par  quelques  pièces  rondes  de  jafpe  ,  les  unes  de 
couleur  de  pourpre ,  les  autres  ondées  de  diverfes  cou- 
leurs ,  lesquelles  font  enchâffees  dans  des  compartimens  de 
mofaïque.  L'églife  eft  belle  &  grande  ;  mais  obfcure  ,  Se 
bâtie  à  l'antique.  Elle  a  néanmoins  un  air  de  grandeur. 
Elle  eft  bien  ornée,  &  fon  tréfor,  qui  -mérite  d'être  vu, 
renferme  quantité  de  précieufes  reliques,  parmi  lesquel- 
les ,  cependant,  il  y  en  a  quelques-unes  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  croire  véritables.  Tel  eft  le  fang  qui  coula  du  côté 
de  notre  Seigneur  fur  la  croix.  Tels  font  auiîî  les  cheveux 
de  la  Vierge.  L'abbaye  de  S.  Remy  porte  le  nom  d'Archi- 
monaftère ,  que  les  papes  lui  ont  donné ,  non  feulement  à 
caufe  du  grand  nombre  de  monaftères  qui  font  fous  fa  dé- 
pendance, mais  encore  à  caufe  de  l'union  étroite  qu'elle  a 
eue  ,  pendant  plusieurs  fiécles  ,  avec  l'archevêque  &  le 
chapitre  de  l'églife  de  Rheims.  L'abbé  de  S.  Remy  a  droit 
d'ofticief  pontificalement,  Se  de  conférer  les  ordres  mi- 
neurs. Quoique  l'union  des  deux  titres  d'archevêque  de 
Rheims  &  d'abbé  de  S.  Remy,  ne  foit  plus  perpétuelle, 
cet  abbé  a  confervé  le  droit  de  précéder  tous  les  autres 
abbés  de  la  province  ,  de  préfenter  le  nouvel  archevêque 
au  chapitre  de  la  métropolitaine ,  Si  de  porter  la  fainte 
ampoule  au  facre  des  rois.  En  l'abfence  de  l'abbé  ,  les 
religieux  jouiffênt  des  mêmes  prérogatives.  Dans  les  céré- 
monies publiques ,  où  le  chapitre  Si  les  religieux  fe  trou- 
vent enfemble ,  ceux-ci  tiennent  la  gauche  ,  &  le  chapitre 
la  droite;  &  les  officiers  de  l'autel  &  du  chœur  des  deux 
églifes  fe  mêlent  enfemble  à  certains  jours.  La  fociété  de 
ces  deux  églifes  eft  aulîî  ancienne  que  le  monaftère.  Elle 
s'étend  fur  le  fpirituel  Si  fur  le  temporel  ;  &  leurs  biens 
font  comme  confondus,  tant  dedans  le  royaume  que  de- 
hors. A  la  mort  des  chanoines  &  des  religieux ,  ils  fe  ren- 
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dent  réciproquement  les  derniers  devoirs  ;  8i  ils  affilient  en 
corps  aux  fervices  des  défunts.  L'archimonaftère  de  faint 
Remy  eft  encore  aflocié  avec  de  très-célébres  Si  anciennes 
églifes  Si  monaftères  ,  comme  le  chapitre  de  l'églife  de 
Laon  ,  l'abbaye  de  S.  Denys  en  France ,  l'abbaye  de  faine 
Nicaife  de  Rheims;  l'abbaye  de  S.  Waft  d'Arras ,  l'abbaye 
de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  l'ordre  entier  de  cîteaux  ,  l'ab- 
baye de  Clugny  &  l'abbaye  de  S.  Remy  de  Sens.  Foul- 
ques, archevêque  de  Rheims  &  abbé  de  S.  Remy  en  882» 
fît  reporter  d'Orbais  à  Rheims ,  le  corps  de  S.  Remy  ,  qui 
y  avoit  été  transporté  d'Epernai ,  où  l'on  l'avoit  caché  à 
caufe  des  guerres.  Il  commença  la  table  d'or  du  grand  au- 
tel. Hervée  ,  fon  fuccelfeur,  fir  en  900  reporter  à  faine 
Remy  le  corps  de  ce  faint ,  que  Foulques  avoit  fait  mettre 
dans  la  cathérale  ;  Si  il  acheva  la  table  d'or  du  grand  autel. 
En  1394,  Jean  Canard  ,  abbé  régulier ,  fit  couvrir  de 
plomb  la  charpente  de  l'églife  Si  le  petit  clocher ,  &  fie 
faire  de  la  tapilîèrie  pour  le  chœur.  Pierre  Claudi ,  abbé 
régulier  en  1  2  1 2 ,  réforma  ce  monaftère,  fuivant  les  cons- 
titutions de  Grégoire  IX ,  qu'il  avoit  reçu  dans  fon  abbaye 
en  1124.  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de 
Rheims  Si  abbé  commendataire  de  S.  Remy ,  donna  en 
1572,  aux  minimes,  du  confentement  des  religieux ,  le 
prieuré  de  S.  Côme ,  pour  faire  le  couvent ,  qui  eft  au- 
jourd'hui proche  de  cette  abbaye.  On  vendit  en  ce  tems- 
là  les  deux  côtés  du  grand  autel  de  l'abbaye ,  qui  étoienc 
de  vermeil  doré  ,  &  plufieurs  autres  pièces  précieufes  , 
pour  payer  la  taxe  impofée  à  caufe  de  la  guerre  contre 
les  huguenots.  Henri  de  Lorraine,  archevêque  de  Rheims 
&  abbé  de  S.  Remy  en  162.1,  donna  à  cette  abbaye  un 
ornement  complet  de  drap  d'or,  &  y  établit  la  réforme 
de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Tous  les  rois  de  France 
prennent  la  qualité  de  fondateurs  de  cet  archimonaftère 
dans  toutes  les  lettres  patentes  ,  par  lesquelles  ils  en  confir- 
ment les  privilèges.  En  166%  ,  on  commença  le  rétablifîê- 
ment  des  lieux  réguliers ,  que  les  religieux  ont  continué 
depuis ,  &  à  préfent  ce  couvent  eft  très  magnifique.  Tous 
les  lieux  qui  le  compofent  ont  un  air  de  grandeur  ,  qui 
n'eft  pas  ordinaire.  La  bibliothèque  eft  fort  éclairée ,  Si  la 
vue  en  eft  très  -  agréable  :  elle  eft  remplie  d'un  grand 
nombre  de  livres  rares  Si  curieux  ,  Si  de  plufieurs  manus- 
crits. 

La  féconde  abbaye  eft  celle  de  S.  Nicaife ,  dont  l'églife , 
autrefois  dédiée  aux  faints  martyrs  Vital  Si  Agricole ,  fut 
bâtie,  à  ce  que  l'on  croit,  par  Jovinus.Ce  Gaulois,  natif 
de  Rheims ,  fut  maître  de  la  milice  de  l'Empire ,  Si  con- 
fiai. Il  mourut  en  570,  Si  fut  inhumé  dans  cette  églife.  On 
y  voit  fon  tombeau  ,  qui  pafle  pour  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  ces  tems-là.  C'eft  une  feulé  pièce  de  marbre  de 
huit  pieds  Si  demi  de  long  ,  de  quatre  Si  demi  de  large  , 
Si  de  trois  Si  demi  de  haut.  Il  eft  orné  d'une  chaflè  repré- 
fentée  en  relief.  On  voit  deux  grands  feigneurs,  dont  le 
plus  jeune  perce  d'un  javelot  un  lion  ,  qui  paroît  dans  l'at- 
titude de  mettre  en  pièce  un  chartëur,  qu'il  tient  renverfé 
par  terre.  Il  y  a  huit  ou  neuf  autres  figures  de  chafleurs 
à  pied  ;  Si  l'on  voit  près  d'un  chêne  un  grand  fanglier ,  la 
tête  Si  le  col  d'un  cerf,  avec  un  daim  ,  qui  paroît  être  aux 
abois.  Cette  églife  fut  rebâtie  en  1 230  ,  &  dédiée  à  S.  Ni- 
caife. Elle  pafîe  pour  un  chef-d'œuvre  d'architecture.  On 
y  remarque  une  fingularité ,  qui  n'a  peut-être  point  d'exem- 
ple ,  Si  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon.  Un  des  gros 
piliers  ou  areboutans  tremble  à  vue  d'œil  au  fon  d'une 
certaine  cloche.  Il  ne  tremble  que  lorsque  cette  cloche 
fonne,  foit  feule,  foit  avec  les  trois  autres  qui  font  dans 
le  même  clocher ,  Si  ne  tremble  pas  lorsque  les  autres  fon- 
nent  (ans  elle.  Gervais  ,  archevêque  de  Rheims ,  ayant  fait 
rebâtir  cette  églife  en  10  56,  comme  on  la  voit  aujourd'hui, 
la  dédia  fous  l'invocation  de  S.  Nicaife  ,  Si  y  mit  des  bé- 
nédictins en  1065.  D'autres  difent  que  ce  fut  en  1230, 
qu'elle  fut  rebâtie.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  religieux  eurent 
des  abbés  réguliers  jusqu'en  1530,  que  l'abbaye  fut  don- 
née en  commende.  Les  chanoines  de  la  fainte  Chapelle  de 
Paris  la  poflèdent  depuis  1641 ,  qu'elle  leur  fut  donnée  en 
échange  des  revenus  de  la  régale  ,  dont  ils  jouifloient  au- 
paravant. Les  religieux  ont  depuis  quelques  années  fait 
faire  de  très-beaux  bâtimens,  &  l'on  y  remarque  un  esca- 
lier d'une  architecture  des  plus  hardies.  La  bibliothèque  a 
une  très-belle  vue.  Le  tréfor  renferme  des  richeflès  Si  des 
reliques  précieufes ,  parmi  lesquelles  on  auroit  pu>fe  dis- 
penfer  de  mettre  une  prétendue  pantoufle  de  la  vierge. 
Terne  V.        L 
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La  troisième  abbaye  d'hommes  eft  celle  de  faint  Denys , 
de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  ,  bâ- 
tie par  Hincmar,  qui  tut  fait  archevêque  de  Rheims  en 
S45 ,  &  mourut  en  8S2.  Gervais ,  l'un  de  fes  fuccelfeurs , 
l'ayant  taie  augmenter,  y  établit  des  chanoines  réguliers 
en  1067.  Les  abbés  en  furent  électifs  jusqu'au  tems  du 
concordat  que  l'abbaye  tomba  en  commende.  Les  chanoi- 
nes réguliers  de  faint  Denys  embralfèrent  en  1635  'a  re" 
forme,  &  furent  unis  à  la  congrégarion  de  France,  dont 
le  général  eft  l'abbé  régulier,  éleéht  &  triennal  de  fainte 
Geneviève  de  Paris.  Les  religieux  ont  fait  élever  depuis 
peu  un  grand  autel  de  marbre  ,  qui  eft  très-beau.  Il  eft 
ïur  le  modèle  de  l'autel  de  l'églile  cathédrale  de  Châlons. 
Les  cloîtres  font  anciens  ;  mais  on  y-a  fait  des  bâtimens  qui 
font  beaux  &  commodes  ,  Se  les  religieux  font  agréable- 
ment logés.  Le  jardin  eft  grand  &  bien  entretenu.  L'é- 
glife ,  quoiqu'ancienne ,  a  de  la  beauté. 

Les  deux  abbayes  de  filles  qui  font  à  Rheims ,  font  celles 
de  faint  Pierre  &  de  faint  Etienne. 

L'abbaye  de  faint  Pierre  ,  dite  de  faint  Pierre  aux  No- 
nés ,  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Elle  fut  fondée  ,  félon 
quelques-uns ,  vers  600  ou  63  5  par  S.  Balderic  &  fainte  Bove 
fa  fœur  ,  &  par  fainte  Dode  leur  nièce  ,  du  fang  royal 
de  France.  D'autres  attribuent  cette  fondation  à  Clotilde , 
époufe  du  roi  Clovis.  Cette  abbaye  a  cinquante  à  foixante 
religieufes.  Madame  de  Béthune ,  l'une  des  dernières  ab- 
bellès ,  a  fait  rebâtir  une  partie  de  l'églife ,  qu'elle  a  ornée 
de  marbre  en  beaucoup  d'endroits ,  d'autels  magnifiques 
&  d'un  très-beau  tabernacle.  Le  chœur  des  religieufes  a 
un  air  de  grandeur.  L'appartement  de  l'abbefie  peut  palier 
pour  un  palais ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elles  ont  eu 
fouvent  des  princefles  pour  abbeflês.  Tous  les  lieux  régu- 
liers font  beaux  &  commodes ,  &  on  pourrait  fans  exagé- 
ration donner  à  cette  abbaye  le  titre  de  féminaire  d'ab- 
belTès.  Elle  doit  fa  plus  gtande  magnificence  aux  édifices 
que  madame  Renée  de  Lorraine  y  a  fait  faire  dans  le 
tems  qu'elle  en  étoit  abbeflè.  Elle  étoit  nièce  des  cardi- 
naux Charles  Se  Louis  de  Lorraine ,  dont  les  cœurs  re- 
pofent  dans  le  chœur  des  religieufes ,  fous  une  colomne 
de  marbre  qu'elle  avoir  fait  ériger.  Le  cœur  du  cardinal  de 
Guife  eft  allez  près  de  cette  colomne.  On  garde  dans  certe 
abbaye  les  corps  de  fainte  Bove ,  de  fainte  Dode  Se  de 
faint  Zenon  martyr  ,  &  un  grand  reliquaire  dans  lequel  il 
y  a  une  portion  de  toutes  les  reliques  qui  font  à  la  fainte 
chapelle  de  Paris. 

L'abbaye  de  faint  Etienne  aux  Nones ,  eft  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin.  Les  religieufes  de  ce  monaftere  étoient  ci- 
devant  à  Soiflons  ;  Se  elles  vinrent  s'établir  à  Rheims 
en  161 7 ,  en  vertu  de.  l'échange  qu'elle  firent  de  leur  mai- 
fon  de  Soiflons  ,  avec  celles  du  prieuré  du  val  des  écoliers 
qui  étoit  à  Rheims.  Il  y  a  dans  cette  abbaye  quarante  à 
cinquante  religieules.  L'abbefle  a  été  élective  jusqu'en 
1654,  que  madame  de  Rambouillet  en  fut  nommée  ab- 
belte ,  &  inftalée  par  la  reine  Anne  d'Autriche ,  lors  du  facre 
du  roi  Louis  XIV. 

Le  féminaire  de  la  ville  de  Rheims ,  où  il  y  a  ordinai- 
rement cent  jeunes  clercs ,  qui  font  à  préfent  inftruits  par 
des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  fainte  Ge- 
neviève ,  eft  fort  grand.  Il  fut  établi  par  le  cardinal  Charles 
de  Lorraine,  archevêque  de  Rheims  en  1594,  Se  rebâti 
en  l'état  qu'il  eft  aujourd'hui  par  M.  le  Tellier  ,  archevêque 
en  1678. 

Les  jéfuites  avoient  à  Rheims  un  fort  beau  collège ,  où  ils 
furent  reçus  en  1606.  C'étoit  auparavant  un  prieuré,  ap- 
pelle faint  Maurice  ,  qui  dépendoit  de  l'abbaye  de  Mar- 
moûtier-lès-Tours.  François  Brûlard  ,  abbé  de  la  Val-Roi , 
fils  de  Brûlard  de  Sillery  ,  chancelier  de  France  ,  contri- 
bua beaucoup  par  fes  libéralités  à  bâtir  ce  collège.  Les 
pères  le  reconnoillènt  pour  leur  fondateur.  Ils  étoient  au 
nombre  de  trente  ou  trente-cinq ,  &  prenoient  des  pen- 
sionnaires. 

L'églife  de  la  commanderie  de  faint  Antoine  a  été.  fon- 
dée par  faint  Remy  vers  l'an  500  ,  &  dédiée  à  faint  Mar- 
tin ,  à  faint  Antoine  Se  à  tous  les  confellèurs ,  avec  treize 
prébendes  pour  treize  pauvres,  à  chacun  desquels  on  don- 
hoit  tous  les  jours  un  pain  &  quelque  argenr  pour  les  nour- 
rir &  entretenir  ;  ce  qui  ayant  duré  jusqu'à  l'année  1 100  , 
Guillaume ,  archevêque  de  Rheims ,  pour  réformer  les 
abus  qui  s'y  commettoient ,  augmenta  en  1101  cette  fon- 
dation, &  y  établit  un  hôtel  pour  les  pauvres  malades, 
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dont  l'adminiftration  fuc  donnée  aux  maîtres  Se  frères  de 
(aint  Antoine  ,  fous  l'autorité  de  l'archevêque.  On  rece- 
voir dans  cet  hôpital ,  les  perfonnes  attaquées  de  la  mala- 
die ,  dite  du  feu  faint  Antoine  ,  qui  étoit  fort  fréquente 
en  ce  tems-là.  Ce  mal  s'étant  entièrement  éteint ,  &  n'y 
ayant  plus  de  malades  en  cet  hôpital ,  le  roi  en  1676  ,  en 
a  réuni  tous  les  revenus  à  l'hôtel  des  invalides  de  Paris , 
pour  les  pauvres  officiers  &  foldats  eftropiés  &  hors  d'état 
de  fervir  ;  &  il  a  lailfé  pour  enttetenir  fix  religieux  ,  deux 
mille  livres  de  rente". 

L'églife  de  la  commanderie  de  l'ordre  de  faint  Jean  de 
Jerufalem  a  été  auffi  bâtie  par  faint  Remy.  Ce  n'étoit  alors 
qu'une  chapelle ,  qui  fut  rebâtie  &  augmentée  vers  1040 
par  Conftans ,  doyen  de  l'églife  de  Rheims,  qui  y  fonda 
quelques  prébendes  Se  y  établit  des  chanoines.  Henri  de 
France,  archevêque  de  Rheims,  donna  cette  éghfe  aux 
Templiers  en  1173  ,  &  après  que  cet  ordre  fut  aboli, 
elle  fut  donnée  aux  chevaliers  de  l'ordre  de  fainr  Jean  de 
Jerulalem.  Elle  appartient  aux  frères  fervans  d'armes.  Le 
feu  commandeur  Bellot  a  fait  réparer  &  orner  l'églife , 
qui  eft  fort  ancienne  ;  &  rétablir  tous  les  bâtimens.  On  y 
voit  des  appattemens  fort  réguliers  &  de  bon  goût. 

Il  y  a  encore  à  Rheims  un  monaftere  de  religieufes 
cordelières ,  dire  de  fainte  Claire  ,  qui  y  furent  établies 
durant  la  vie  même  de  cette  fainte  ,  qui  leur  donna  la 
première  fupérieure  à  la  prière  de  l'archevêque  de  Rheims , 
&  par  l'entremife  de  faint  François  d' Affile.  Les  religieu- 
fes élifent  entr'elles  pour  trois  ans  leur  fupérieure ,  qui  porte 
le  titre  d'abbellè  ,  Se  qui .  peut  être  continuée  encore  pour 
trois  autres  années  feulement.  Elles  font  au  nombre  de 
quarante. 

Il  y  a  encore  un  autre  monaftere  de  filles  de  l'ordre  de 
Fontevrault ,  appelle  Longueau  ,  parce  qu'elles  étoient  au- 
ttefois  au  prieuré  de  Longueau ,  à  une  lieue  de  Châtillon 
fur  Marne ,  fondé  par  Thibault  II ,  du  nom  ,  comte  de 
Champagne,  qui  leur  accorda  leur  chauffage  dans  l'une  de 
fes  forêts.  Ces  religieufes  s'établirent  à  Rheims  vers  1630. 
Les  lettres-patentes  qui  confirment  leurs  privilèges  &  leur 
établillèment  fonr  du  mois  de  feptembre  1 641  ,  regiftrées 
le  14  janvier  11342.  Elles  font  trente-cinq  à  quarante  reli- 
gieufes. Elles  ont  fait  faire  un  autel ,  qui  eft  d'un  defîêin 
particulier.  Il  eft  de  marôre ,  fait  en  rotonde,  avec  des 
figures  femblables  à  celles  qui  font  à  l'autel  du  val-de-grace 
à  Paris.  Ce  grand  autel  eft  accompagné  de  deux  autels  de 
marbre ,  ce  qui  donne  à  cette  éghfe  un  air  de  diftinétion. 

Les  carmélites  furent  établies  à  Rheims  par  ordre  de  la 
reine  mère  ,  Anne  d'Autriche ,  qui  les  amena  de  Paris. 
•Elles  font  environ  trente  religieufes.  Elles  avoienr  obtenu 
des  lettres-Patentes  dès  le  mois  de  janvier  1653.  Il  y  eue 
plulîeurs  oppositions  à  leur  établiflement,  qui  le  fit  enfin 
le  20  Juin  1640. 

Il  y  a  encore  une  maifon  de  religieufes  de  la  congré- 
gation ,  établie  en  1636.  Elles  ont  été  tirées  de  Laon. 
Elles  font  au  nombre  de  trente  ou  quarante;  Se  fe  font  en- 
gagées par  un  traité  fai  tavec  la  ville  le  9  juin  1637  ,  que 
du  nombre  des  filles  du  chœur  ,  il  y  en  aurait  toujours  dix 
originaires  de  Rheims,  qui  ne  donneraient  chacune  pour 
leur  dot  que  trois  mille  livres. 

Il  y  a  outre  cela  à  Rheims  un  couvent  d'auguftins ,  un  de 
carmes ,  un  de  dominicains,  un  de  cordeliers ,  un  de  capu- 
cins &  un  de  minimes. 

Les  auguflins  fuccederent  en  1 3  xo ,  fous  l'épiscopat  de 
Robert  de  Courtenay,  aux  frères  de  la  pénitence  du  fac, 
qui  occupoient  d'abord  ce  couvent.  Ce  lieu  s'appelloit  an- 
ciennement la  place  aux  Anches.  Il  y  avoit  en  cet  endroit 
une  chapelle  dédiée  à  faint  Michel  &  aux  faint  Anges;  Se 
du  nom  d'anges  s'eft  formé  celui  d'anche. 

Les  carmes  avoient  été  reçus  à  Rheims  dès  l'an  1292,  ils 
furent  cependant  obligés  de  fe  retirer.  Les  habits  qu'ils 
pot toient  d'abord  étoient  barrés  de  bleu  &  de  noir.  De-là" 
vient  le  nom  qu'ils  portoient ,  de  Frères  Barrés  ou  Frères 
Fies.  Ils  rentrerenr  à  Rheims  au  mois  de  feptembre  13255 
fous  l'archevêque  Guillaume  de  Trye ,  cardinal  Se  oncle 
de  Philippe  de  Valois. 

Les  dominicains  ou  jacobins  font  établis  à  Rheims  dès 
1220,  tems  auquel  Guillaume  de  Joinville  en  étoit  arche- 
vêque. Ils  s'établirenr  d'abord  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui 
l'abbaye  de  faint  Etienne  dans  la  rue  neuve.  Il  refte  en- 
core dans  le  cloître  de  ces  religieufes  un  bas  -  relief,  où 
l'on  voit  des  dominicains  à  genoux  au  pied  d'une  image 
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de  la  fainte  Vierge,  En  1 150,  ils  quittèrent  leur  première 
maifon,  où  Nicolas  de  Sailli,  doyen  de  Rheims,  plaça 
des  religieux  du  val  des  écoliers;  &  les  dominicains  bâ- 
tirent à  l'endroit  où  il  font  encore  aujourd'hui. 

Les  cordeliers  furent  reçus  à  Rheims  presque  en  même 
tems  que  les  dominicains ,  fous  l'épiscopat  de  Guillaume 
de  Joinville.  ils  logèrent  d'abord  vers  la  porte  de  Mars. 
On  leur  donna  enfuite  le  terrein  qu'ils  occupent  encore  au- 
jourd'hui. En  1440  ,  leur  couvenr  fut  brûlé  avec  tous 
leurs  titres  Se  manuscrits.  On  voit  dans  le  cloître  un  bas- 
relief  du  neuvième  fiécle,  où  un  apothicaire  s'eft  avi(é 
quatre  cents  ans  après  de  faire  ajouter  fon  épitaphe  en 
lettres  émaillées. 

Les  capucins  furent  établis  à  Rheims  en  i6iz  ,  quoi- 
qu'admis  dès  l'an  159}.  Charles  de  Gonzague ,  duc  de 
Nevers  &  gouverneur  de  Champagne  ,  aflembla  pour  cet 
effet  le  1 4  de  juin ,  les  bourgeois ,  qui  reçurent  ces  pères  ;  Si 
Louis  de  Lorraine ,  alors  archevêque  ,  leur  donna  un  grand 
espace  dans  fon  jardin  ,  où  ils  bâtirent  leur  couvent ,  qui 
fut  achevé  en  1620. 

Les  minimes  ont  fuccédé  au  chapitre  de  faint  Côme 
&  faint  Damien ,  dont  l'églife  fubfiftoit  dès  le  tems 
d'Hincmar.  Ils  fe  retirèrent  à  Rheims  en  1 569  ,  après  que 
les  calviniftes  eurent  détruit  leur  couvent  de  Bracancour , 
dans  le  diocèfe  de  Langr.es.  Antoinette  de  Bourbon  ,  mère 
du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  les  protégeant;  ce  pré- 
lat les  fit  admettre  à  Rheims  en  1572  ,  ce  qui  fut  con- 
firmé par  lettres-patentes  de  l'an  1596. 

Il  y  a  encore  à  Rheims  trois  grands  &  magnifiques  hô- 
pitaux. Le  premier  eft  pour  les  pauvres  malades.  Le  fé- 
cond fert  à  renfermer  les  pauvres  mendians  ;  &  le  troi- 
sième eft  pour  les  pauvres  incurables.  Un  quatrième  hôpital 
moins  conlidérable  eft  pour  les  pauvres  orfeiins  ;  &  la  mai- 
fon appellée  Magneux  ,  eft  deftinée  à  de  pauvres  filles , 
ausqueîles  on  apprend  à  faire  toutes  fortes  d'ouvrages  con- 
venables à  leur  Sexe.  *  Longtterue ,  Descrip.  de  la  France  , 
p.  44.  Baugier,  Mémoires  de  Champagne,  r.  1  ,  p.  291. 
1.  RHE1NAU  ou  Rhin aw,  petite  ville  de  Suifle  ,  dans 
le  Thourgaw ,  fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  aux  confins  du 
canton  de  Zurich  ,  en  latin  Augia - Rheni.  Elle  eft  fituée  à 
une  lieue  fr  demie  au  défions  de  Schaffhoufe ,  dans  un  en- 
droit où  le  Rhin  fait  tant  de  tours ,  &  va  tellement  ferpen- 
tant,  qu'il  femble  vouloir  remonter  vers  fa  Source.  Ainfi 
la  fituation  de  cette  place  eft  avantageufe  pour  la  fortifier , 
érant  dans  une  presqu'ifle  étroite,  qui  eft  exactement  en- 
fermée du  Rhin  de  trois  côtés  ,  &  les  deux  cours  du  Rhin 
ne  lailîànc  pour  l'enrrée  de  la  presqu'ifle ,  qu'un  ifthme  ou 
pafiageaflez  étroit,  qui  eft  du  côté  de  la  Suifle  ,  &  qu'on 
peut  garder  facilement.  Auffi  éioit-elle  du  tems  des  Ro- 
mains l'une  des  places  les  plus  fortes  qu'ils  enflent  pour 
arrêter  les  courfes  des  Allemands.  On  voit  encore  de 
vieilles  murailles,  qui  font  les  marques  Si  les  reftes  de  fon 
ancienne  grandeur.  Elle  embrafla  la  réformation  en  1 5 19  , 
mais  en  1 5  99  l'abbé  voulut  y  rétablir  la  religion  catholi- 
que. Il  bâtit  une  facriftie  &  une  chapelle  mortuaire ,  à  côté 
du  chœur  par  dedans.  Enfuite  il  fit  fermer  le  chœur  d'une 
grille ,  &  y  pofa  rrois  autels ,  nonobstant  toutes  les  remon- 
trances, &  le*  oppositions  des  feigneurs  de  Zurich.  Cinq 
ans  après  il  fit  commandement  à  tous  les  habitans  de  Rhi- 
naw  de  quitter  leur  religion  pour  embraflèr  la  fienne  ,  ou 
de  vuider  le  bourg  ,  dans   le  terme   d'un  an  ;  quoique 
les  cantons  défintéreSTés ,  Si  même  les  intérefles  de  l'une 
&  de  l'autre  religion  euflènt  confenti  que  cette  églife 
fut  laiflèe  pour  l'ufage  des  catholiques ,  &  qu'ils  euflènt 
ordonné  que  les  réformés  en  bâtitoient  une  autre  à  leurs 
dépens  ;  cette  affaire  agita  beaucoup  les  esprits ,  jusqu'en 
161 3  ,  que  les  cantons  catholiques  convinrent  avec  Zu- 
rich,  que  l'églife  feroit  agrandie,  &  qu'on  y  feroit  une 
muraille  mitoyenne,  pour  la  partager  enfemble  avec  le 
cimetière.  Les  feigneurs  de  Zurich  avoient  fait  arrêter  tous 
les  revenus  que  l'abbé  avoit  dans  leur  canton.  L'abbé  eft 
feigneur  de  la  ville  :  mais  il  n'en  eft  pas  iouverain.  La 
haute  juftice  criminelle  eft  exercée  par  le  prévôr  de  Thour- 
gaw, &  les  confiscation  des  biens  des  coupables  appartient 
aux  fept  anciens  cantons.  Les  habitans  de  Rheinau  ont  leur 
drapeau  particulier,  fous  lequel  ils  vont  à  la  guerre  pour 
les  cantons ,  &  non  pour  l'abbé ,  qui  n'a  que  la  feigneurie 
utile  de  la  ville.  Cet  abbé  eft  de  l'Empire  ,  &  vaflal  de  la 
maifon  d'Autriche.*  Etat  &  Délices  delà  Suiffe  ,t.  $,p.  \(,6. 
Longuerue ,  Descr.de  la  France,  part.  2  ,  p.  295. 
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1.  RHEINAU  ou  P.hinaw  ,  abbaye  de  Suifle  ,  dans  le 
Thourgaw,  près  de  la  ville  de  Rheinau.  C'eft  un  ancien 
monaftère  de  bénédictins ,  bâti  fur  une  petite  ifle,  que  fait 
le  Rhin  :  cette  abbaye  fut  fondée  environ  l'an  800  ;  elle  a 
pour  patron  faint  Findanus  Iilandois ,  qui  fut  un  des  pre- 
mier moines  du  lieu.  On  pafle  de  la  ville  dans  le  couvent 
fur  un  beau  pont  de  pierre.  L'abbé  a  haute  Si  balle  juris- 
diction  furie  bourg,  pour  les  affaires  civiles  &  criminel- 
les ;  mais  comme  l'églife  ne  répand  jamais  le  fang,  il  re- 
met le  criminel  entre  les  mains  du  bailli  du  pays ,  pour  en 
faire  l'exécution  ,  &  les  biens  confisqués  appartiennent  aux 
cantons.  Voyez  l'article  ptécédent.  *  Etat  &  Dél.  de  U 
Suijfe,  t.  j  ,  p.  167. 

3. RHEINAU  ouRhingaw,  bourg  d'Allemagne ,  dans 
l'évêché  de  Strafbourg.  Quelques-uns  lui  donnent  le  titre 
de  ville  ;  il  eft  finie  près  de  l'endroit  où  Fischer  tombe 
dans  le  Rhin.  *  Zejler ,  Topogr.  Alfatioe. 

RHEINBERG  ou  Berck,  ville  d'Allemagne,  fur  le 
Rhin,  à  huit  milles  de  Cologne,  du  côté  du  midi,  près 
de  Budberg,  entre  Orfoy  Si  Burick,  au  voifinage  du 
comté  de  Mœurs.  Elle  eft  grande  ,  avantageufement  fi- 
tuée ,  &  bien  fortifiée.  Comme  elle  eft  la  dernière 
place  de  l'électorat  de  Cologne ,  elle  a  été  fouvent  prife 
Si  teprife.  Henri- Frédéric  ,  prince  d'Orange,  la  prit  par 
accord  pour  les  Etas  généraux  des  Provinces-unies,  qui 
la  réftimerent  enfuite.  En  dernier  lieu  elle  fe  rendit  au  1  * 
de  Pruflè  en  1703  ,  après  avoir  été  quelque  tems  bloquée. 
Mais  en  1 7 1 4 ,  le  traité  de  paix  la  fit  retourner  fous  la 
puiflànce  de  fon  ancien  maître.  *  Zejler ,  Topogr.  Elect. 
Colon.  Hubner ,  Geogr. 

1.  RhEINECK,  Rhinegg,  ville  de  Suifle,  &  la  ca- 
pitale du  Rhemthal.Elle  eft  bâtie  au  nord  du  Rhin ,  à  l'en- 
droit où  ce  fleuve  fe  jette  dans  le  lac  de  Confiance  ;  fitua- 
tion très-avantageufe  pour  le  commerce  de  l'Italie  avec 
l'Allemagne.  11  y  a  un  fort  château  ,  où  demeute  le  bailli 
du  pays  envoyé  de  la  part  des  cantons.  *  Etat  &  Dél.  de  As 
Suijfe,  t.  3  ,/>.  1S2. 

2.  RHEINECK  ou  Rhineck  ,  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  l'atchevêché  de  Cologne ,  fituée  entre  Brifacli 
&  Andernach ,  fur  le  bord  du  Rhin  :  les  archevêques  de 
Cologne  ont  voulu  fe  faifir  de  la  ville  Se  feigneurie  de 
Rheineck  ;  mais  il  perdirent  leur  procès  à  la  chambre  de 
l'Empire,  qui  les  adjugea  le  30  de  janvier  ,  l'an  1 567 ,  au 
feigneur  de  WarSberg.  *  Zejler ,  Topogr.  Eleccor.  Colon. 

P-  5î- 

RHE1NFELDEN  ,  ville  d'Allemagne ,  &  la  quatrième 
des  villes  Foreftiercs  du  Rhin.  Elle  eft  fituée  à  la  gauche  du 
fleuve ,  à  un  mille  de  Sickingen.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un 
châreau  ;  mais  présentement ,  c'eft  la  plus  belle  Si  la  mieux: 
fortifiée  de  ces  quatre  villes.  Elle  a  un  beau  pont  fur  le 
Rhin.  La  famille  des  Truchfefs  ,  de  Rheinfelde ,  en  porte 
le  nom.  L'empereur  engagea  cette  ville  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  avec  réferve  de  fes  privilèges.  Mais  les  Autrichiens 
voulant  s'en  rendre  entièrement  maîtres,  cette  ville  fit  une 
alliance  avec  les  Bâlois,  Si  ruina  entièrement  en  i.6^6'lc 
château  qui  étoit  fur  une  roche  dans  le  Rhin.  Cette  roche 
eft  encore  ,  jusqu'à  cette  heure ,  nommée  la  Pierre  de 
Rheinfelden  :  on  la  voit  au  bout  du  pont.  En  1448  cette 
ville  fut  prife  par  ftratagême ,  Si  aflujettie  à  la  maifon 
d'Autriche  ,  &  les  guerres  d'Allemagne  l'ont  fait  fouvenc 
changer  de  maître,  &  beaucoup  fouffrir.  En  1638  ,  il  y 
eur  près  de  cette  ville  deux  actions ,  dans  l'une  desquel- 
les le  duc  de  Rohan  fut  blefle  à  mort ,  &  all^  mourir 
le  13  d'avril  à  Konigsfeld  ,  au  canton  de  Berne.  En 
1744  les  François  prirenr  cette  ville,  &  renverferent  le 
fort  de  Boutftail ,  fitué  dans  une  ifle  du  Rhin ,  qui  la  dé- 
fendoit. 

RHEINFELS ,  château  d'Allemagne,  dans  le  Hunsruck, 
fur  un  rocher ,  près  du  Rhin  ,  entre  Bingen  au  midi ,  Se 
Coblentz  au  Septentrion.  Ce  château  fur  bâti  en  1 245 ,  Si  le 
landgrave  Erneft  de  Hcfle-CaSlèl  le  fit  forrifier  fur  la  fin  du 
dernier  fiécle.  Voyez  S.  Gower.  *  Zejler  ,Topog.  Palatin, 
infer.  Rheni,  p.  6$. 

RHEINHAUSEN*  bourg  d'Allemagne  dans  l'évêché  de 
Spire ,  à  un  demi-mille  de  la  ville  de  Spire.  Il  y  a  une  porte 
impériale.  *  DiS.  geogr.  des  Pays-Bas. 

RHEINLAND ,  Rbenolandia.  On  nomme  ainfi  cette  par- 
tie de  la  Sud-Hollande ,  qui  s'étend  aflêz  loin  des  deux  cô- 
tés du  Rhin ,  fur-tout  du  côté  du  nord  ,  Si  dont  Leide  eft  la 
ville  capitale.  On  n'y  trouve  qu'une  autre  ville  confidsra- 
ftnfe  V.  L  ij 
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ble ,  qui  eft  Harlem.  Ce  pays  s'étend  en  longueur ,  du  nord 
au  fud ,  depuis  le  Kennemerland  Se  l'Ye  ,  jusqu'à  Delfeland 
-&  au  Schieland  ;  Se  fa  largeur  fe  prend  depuis  l'océan  ger- 
manique ,  ou  la  mer  du  nord  ,  qui  le  baigne  à  l'occident , 
jusqu'à  l'Amfteland ,  &  jusqu'aux  terres  de  la  feigneurie 
d'Utrecht,  qui  le  bornent  à  l'orient.  *  Nie.  Wiscber ,  Carte 
du  Rheinland. 

RHEINSBURG.  Voyez  Reinsburgh. 
RHEINTHAL ,  (  le  )  c'eft-à-dire  le  Val  du  Rhin  ,  eft 
une  vallée  de  la  Suifle ,  au  bord  occidental  du  Rhin.  Elle  eft 
longue  d'environ  fix  lieues  de  chemin ,  mais  étroite ,  &c 
s'étend  depuis  la  baronnie  de  Sax ,  jusqu'au  lac  de  Conftance , 
étant  bornée  à  l'oueft  par  le  canton  d'Appenzel.  Le  Rhein- 
thal eft  partagé  en  deux  parties  générales ,  le  Haut  &  le 
BAs-RHEiNTHAL.lls'ytrouve  deux  petites  villes ,  quelques 
châteaux ,  &  plufieurs  villages.  Les  villes  font  Altftetten 
dans  le  haut  Rheinthal  &  Rhyneck  dans  le  bas.  Les  villages 
font  :  Balgach ,  Marbach ,  S.  Margretha ,  Oberriedr ,  &c. 
Ce  petit  pays  eft  fertile  en  bled  Se  en  vin  ;  mais  principale- 
ment en  vin ,  Se  le  rouge  eft  excellent.  On  y  fait  outre  cela 
un  commerce  très-coniidérable  de  lin  Se  de  toiles  ,  que  l'on 
envoyé  à  S.  Gall  Ce  en  d'autres  endroits.  Il  eft  partagé  en 
<inq  communautés ,  qu'on  appelle  Haf ,  c'eft-à-dire  Cours. 
Ces  communautés  font  Altftetten  ,  Marbach ,  Bernang , 
Thaï ,  (  dont  dépend  la  ville  de  Rhyneck  )  Se  Oberriedr. 
La  fouveraineté  de  Rheinthal  appartient  à  neuf  cantons , 
favoir  aux  huit  anciens  ,  Se  à  celui  d'Appenzell ,  qui  y  a  été 
admis  en  fe  faifant  canton.  Ils  y  envoyent  tour  à  tour  un 
bailli  qui  réfide  à  Rhyneck  ,  &  qui  eft  en  office  pendant 
clenx  ans ,  afin  que  le  tour  de  chaque  canton  vienne  plus 
fouvent.  Quant  à  la  jurisdiction  Se  aux  autres  droits  feigneu- 
riaux  ,  l'abbé  de  Saint-Gall  les  partage  avec  ces  cantons. 
Chacune  des  communautés  que  je  viens  de  nommer ,  a 
deux  chefs ,  ou  ammans.  Les  cantons  en  choifiiïènt  un  ,  8c 
l'abbé  choifit  l'autre.  Quand  il  s'agit  de  partager  les  amen- 
des ,  l'abbé  en  tire  la  moitié ,  excepté  à  Altftetten  ,  où  elles 
fe  partagent  en  trois  parties  ,  dont  la  ville  en  tire  une.  Outre 
cela  ,  quoique  le  Rheinthal  foit  pour  la  plus  grande  partie 
de  la  religion  réformée  ;  l'abbé  a  le  patronat  des  égliles  ré- 
formées ,  qui  font  Altftetten  ,  Marbach  ,  Balgach  ,  Se  faint 
Margretha.  Ceséglifes  ont  le  droit  de  chbifir  leurs  pafteurs; 
mais  elles  font  obligées  d'en  élire  deux ,  qu  elles  préfentent  à 
l'abbé  ,  qui  choifit  celui  qu'il  veut.  Elles  prennent  ordinaire- 
ment leurs  Pafteurs  dans  l'académie  de  Zurich.  L'abbé  de 
Saint-Gall  a  de  très-grands  revenus  dans  ce  pays,  &  il  a 
presque  tous  ceux  du  haut  Rheinthal.  Les  princes  d'Autri- 
che ,  comtes  du  Tirol  Se  de  Breghence  ,  s'emparerenr  du 
haut  domaine  du  Rheinthal  qu'ils  lailferent  aux  comtes  de 
Togge.  Un  de  ces  comtes  engagea  ce  droit  à  Ulric  Bejerer 
Se  à  Henri  fon  frère.  Jacques  Bejerer  fon  frçre  &  héritier  , 
ayant  différend  avec  ceux  d'Appenzell ,  leur  vendit  le  Rhein- 
thal l'an  1460.  Ils  en  jouirent  feuls  durant  trente  ans,  jusqu'à 
l'an  1490.  * Longuerue  ,  Description  de  la  France,  parr.  1 , 
page  294.  Ceux  d'Appenzell ,  qui  ne  s'étoient  pas  encore 
alors  cantonnés ,  accordèrent  la  fouveraineté  du  Rheinthal 
aux  cantons  de  Zurich  ,  de  Lucerne ,  d'Uri ,  de  Suide  , 
d'Underwald ,  deZng ,  Se  de  Glaris  :  Si  fe  contentèrent  d'y 
avoir  part  comme  les  autres.  Le  canton  de  Berne  a  été  par 
la  paix  d'Arau  alfocié  aux  autres  cantons  pour  la  feigneurie 
de  Rheinthal ,  dont  le  bailli  eft  établi  par  tous  les  cantons. 
*Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  3  ,  p.  1 79.  Longuerue ,  Desc. 
de  la  France  ,  t.  x.  p.  294. 

RHEINWALD  RHENANA  VALLIS ,  grande  vallée  au 
pays  des  Grifons ,  dans  la  Ligue  haute  ou  grife ,  fous  la 
communauté  de  Schams.  Cette  vallée  s'étend  depuis  celle 
de  Schams  au  nord  ,  jusqu'à  la  fource  du  haut  Rhin.  Il  y  a 
plufieurs  bons  villages ,  Suero  ,  Splugen,  Planura  ,  Nove- 
na ,  &c.  C'eft  là  que  le  mont  de  l'oifeau  ,  Vogelberg  Col- 
me  dell'Ucello  ,  ou  faint  Bernardin  ,  eft  couvert  de  glaces 
éternelles  ,  ou  glacières  de  deux  lieues  de  long  ,  d'où 
fortent  divers  ruiflèaux  ,  au-deflbus  d'un  endroit  fauvage 
(  qu'on  nomme  Paradis  ,  apparemment  par  ironie.  ) 
Tous  ces  ruiflèaux  fe  jettent  dans  un  lit  profond ,  Se  for- 
ment le  haut  Rhin.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  4, 
page  29. 

Ces  montagnes ,  autour  de  la  fource  du  Rhin ,  font  fi  ru- 
des ,  &  fi  fauvages ,  qu'elles  ne  fervent  qu'aux  brebis ,  qu'on 
y  mené  d'Italie  ;  car  quand  les  grandes  chaleurs  ont  grillé 
les  pâturages  en  Italie ,  on  mené  quantité  de  troupeaux  dans 
les  Grifons ,  Se  cela  vaut  à  ces  peuples  environ  deux  cents 
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mille  écus  par  an.  Les  bergers  Bergamasques ,  qui  paillent 
ces  brebis ,  menenr  une  vie  fort  rude  ,  &  fort  groffiere. 
Leur  nourriture  ordinaire  eft  de  la  farine  de  mil ,  cuite  à 
l'eau  fans  fel  Se  fans  beurre.  Quelquefois ,  quand  ils  veulent 
faire  bonne  chère ,  ils  mangent  de  quelque  brebis  ,  qui  fera 
crevée ,  ou  fe  fera  précipitée  en  bas  des  rochers.  Leurs  caba- 
nes font  des  bâtimens  de  pierres ,  attachés  à  quelque  ro- 
cher uni ,  de  huit  ou  dix  pieds  de  long  ,  de  cinq  ou  fix  de 
large ,  Se  de  fix  de  haut ,  couvertes  d'un  toit  transparent. 
Leur  matelas  eft  un  peu  de  vieux  foin ,  leur  oreiller  quelque 
pierre ,  Se  leur  couverture  quelque  vieille  &  groffiere  houfle 
de  cheval. 

RHEINZABERN  ,  village  d'Allemagne  ,  dans  l'évêché 
de  Spire ,  fur  la  rivière  d'Hunerbach ,  environ  à  une  lieue  du 
Rhin.  Voyez  Saverne. 

RHEMAN  ou  Reman  ,  lieu  fortifié  ,  dans  la  Méfopota- 
mK.Ammien  Manellin ,  1.  1 S ,  c.  10 ,  dit  que  ce  lieu  appar- 
tenoit  aux  Romains.  On  croit  que  c'eft  le  même  dont  parle 
Ez.echiel  ,cap.  27,7.  22  ,  &que  le  texte  hébreu  appelle  Rae- 
ma ,  Se  la  Vulgate  Rema.  Cependant  il  femble  qu'Ezechiel 
mette  Rima  ou  Rema  dans  l'Arabie. 

RHEMENI ,  peuples  que  Zofime,  1.  3  ,  met  au  nombre 
des  Perfes.  Ortelius ,  Thefaur.  dit  qu'à  la  marge  du  livre  on 
lifoit  Rheseni. 

RHEMI.  Voyez  Rheims. 

RHEMNIA ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte ,  félon 
Pline,  1.  6  ,  c.  29. 

1.  RHENE  ,  ifle  de  la  mer  Egée  ,  au  voifinage.de  celle 
de  Délos.  Elle  fe  trouve  auffi  nommée  Rhenia ,  Rhenea  , 
Rbenis  ,  Rhenius,  Rhen&a  ,  &  Celadufa.Cétok  le  cimetière 
des  habitans  de  l'ifle  de  Délos  ;  car  il  n'étoit  par  permis 
d'enterrer  les  morts  dans  une  ifle  facrée.  Elle  étoit  déferte, 
&  fi  proche  de  Délos  ,  que  félon  Thucydide ,  1.  3  ,  p.  242 , 
Polycrate  ,  tyran  de  Samos ,  s'étant  emparé  de  cette  ifle ,  la 
joignit  à  celle  de  Délos ,  par  le  moyen  d'une  chaîne  ,  &  la 
confiera  à  Apollon  Délien.  Plutarque ,  in  Nicia ,  en  racon- 
tant la  magnificence  &  la  dévotion  de  Nicias  dit  :  Avant  lui 
les  chœurs  de  mufique  que  les  villes  envoyoient  à  Délos 
pour  chanter  des  hymnes  &  des  cantiques  à  Apollon  ,  arri- 
voient  d'ordinaire  avec  beaucoup  de  défordre ,  parce  que 
les  habitans  de  l'ifle  accourant  fur  le  rivage  au-devant  du 
vailleau ,  n'attendoient  pas  qu'ils  fuflènt  descendus  à  terre , 
mais  poulféspar  leur  impatience, ils  les  prefloient  de  chanter 
en  débarquant.  De  forte  que  ces  pauvres  muficiens  étoient 
forcés  de  chanter  dans  le  tems  même  qu'ils  fe  couronnoient 
de  leurs  chapeaux  de  fleurs,  Se  qu'ils  prenoient  leurs  habits 
de  cérémonie  ,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  qu'avec  beaucoup 
d'indécence  &  de  confufion.  Quand  Nicias  eut  l'honneur  de 
conduire  cette  pompe  facrée,appellée21;/e  riejl  fe  garda  bien 
d'aller  aborder  à  Délos  ;  mais  pour  éviter  cer  inconvénient , 
il  alla  descendre  dans  l'ifle  de  Rhene ,  ayant  avec  lui  fon 
chœur  de  muficiens,  les  victimes  pour  le  facrifice  ,  &  tous 
les  autres  préparatifs  pour  la  fête.  Sur-tout  il  avoit  amené  un 
pont ,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  conftruire  à 
Athènes ,  à  la  mefure  de  la  largeur  du  canal  qui  fépare  l'ifle 
de  Rhene  de  celle  de  Délos.Ce  pont  étoit  d'une  magnificence 
extraordinaire  ,  orné  de  dorures ,  de  beaux  rableaux  &  de 
riches  tapilferies.  Nicias  le  fit  jetter  la  nuit  fur  le  canal ,  &  le 
lendemain  au  point  du  jour ,  il  fit  paflèr  toute  fa  proceffion 
&  fes  muficiens  iuperbement  parés ,  qui  en  marchant  en  bel 
ordre  Se  avec  décence ,  rempliflbient  l'air  de  leurs  cantiques. 
Dans  cette  belle  otdonnance  il  arriva  au  temple  d'Apollon. 
*  Strabon ,  1. 1  o ,  p.  6Î6. 

Corneille ,  Diéï.  qui  n'avoit  confulté  ni  Thucydide  nj 
Plutarque ,  dit  que  ce  fut  Nicais  qui  attacha  l'ifle  de  Rhene  à 
celle  de  Délos  avec  une  chaîne.  Il  attribue  auffi  l'action  de 
Polycrate  à  Nicias ,  &palïè  fous  filence  le  nom  de  Polycrate 
&  la  véritable  action  de  Nicias. 

2.  RHENE  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  l'évêché  de 
Munfter ,  fur  la  rivière  d'Ems ,  à  environ  quatre  milles  de 
Lingen. 

RHENEN ,  ville  des  Pays-Bas ,  dans  la  province  d'U- 
trecht ,  fur  le  Rhin  ,  à  quatre  milles  d'Utrecht ,  Se  à  deux 
milles  de  Wickte-Duerftede.  Cette  ville  eft  très-ancienne , 
Se  ceinte  de  murailles  &  de  baftions.  Sur  la  tour  de  Téglife 
il  y  a  une  très- belle  horloge ,  avec  un  carillon.  *  Zejler  , 
Top.  Ultrajecti,  Se  Seelandia,  p.  149. 

RHENI,  peuples  qui  habitoient  fur|le  Rhin,  félon  Etienne 
le  géographe,  qui  ne  défigne  pas  davantage  ces  peuples. 
Pline,  1.  4,  c.  17,  connoîc  aufli  un  peuple  qu'il  appelle 
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Rheni  fœderati ,  mais  c'eft  une  faute  de  copifte ,  &  au  lieu  de 
Rheni  il  faut  lire  Rhemi. 

RHENIA  ,  RHENIS ,  RHENIUS  ,  RHENEA  ET 
RHENAEA.  Voyez  Rhene  N°  i. 

RHENTANI ,  peuples  de  Dalmatie ,  à  ce  que  croit  Orte- 
Eas  (  Thefaur.  )  qui  cite  Cédrène  ôc  Curopalate.  Voyez 
Rentani. 

RHENUS.  Voyez  Rhin. 

RHENUS ,  rivière  de  la  Flaminie ,  chez  les  Boïens ,  fé- 
lon Pline,  1.  3  ,  c.  \6  ,  qui  dans  un  autre  endroit  le  nomme 
Rhenus  Bononienfis.  Silius  Italiens ,  pour  le  diftinguer  du 
Rhin  qui  a  fa  fource  chez  les  Grifons ,  lui  donne  l'épithete  de 
fetit,  1.  i(î,v,  35,  Parvique  Bononia  Rheni.  Le  nom 
moderne  de  cette  rivière  eft  RENO.  Voyez  ce  mot. 

RHERIGONIUS  SINUS ,  golfe  de  la  grande  Bretagne , 
fur  la  côte  feptentrionale  de  l'iflc.  Ptolémée,  1.  8  ,  le  mar- 
que entre  les  promontoires  Novantmn  ôc  Epidium.  La 
partie  feptentrionale  de  fa  carte  de  l'ifle  d'Albion  eft  fi 
mal  dirigée ,  qu'on  ne  fait  quel  golfe  ce  doit  être  aujour- 
d'hui. 

RHESALA,  ville  des  peuples  Umbrici,  félon  Etienne  le 
géographe. 

RHESAN,  ville  de  l'empire  Ruflien  ,  fur  la  rivière d'Oc- 
ca ,  &  la  capitale  d'un  duché  ,  auquel  elle  donne  fon  nom. 
C'étoit  autrefois  une  fort  belle  ville  ;  mais  les  Tartares  de 
Crim  laminèrent,  ainfi  que  tout  le  duché  en  1 56$.  Depuis 
ce  tems ,  la  considération  de  la  fertilité  du  pays,  qui  s'étend 
depuis  cette  rivière  jusqu'au  retranchement  qu'on  a  fait  con- 
tre l'irruption  des  Tartares ,  a  été  caufe  qu'on  a  raflemblé 
les  habitans  que  l'invafion  de  ces  barbares  avoir  disper- 
fés.  On  fit  porter  les  matériaux  de  Rhefan  à  huit  lieues 
de-là ,  où  fut  bâtie  la  ville  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Pereflaw-Refanski ,  parce  qu'on  y  fit  aller  plufieurs 
habitans  de  la  ville  Pereflaw.  Rhefan  dans  fa  décadence  n'a 
pas  laifle  de  fe  conferver  l'honneur  de  la  réfidence  de  l'ar- 
chevêque. *  Olearius ,  Voyage  de  Moscovie  ôc  de  Perfe , 

p.  175-  '  .      ." 

La  Province  de  Rhesan  ,  qui  a  titre  de  duché  ]  eft 
fituée  entse  les  rivières  de  Don  &:  d'Occa.  Elle  produit 
une  très-grande  quantité  de  bled ,  de  mil ,  ôc  de  toute 
forte  de  venaifon  ôc  de  gibier.  Ses  rivières  font  abondantes 
en  poiflon.  Quelques  géographes  ont  dit  que  la  province 
de  Rhefan  étoit  fituée  vers  l'occident  de  la  ville  de  Moscou , 
quoiqu'ils  la  placent  entre  le  Don  ôc  l'Occa  ,  mais  vers  le 
midi. 

RHESAPHA  ,  ville  de  Syrie  ,  dans  la  Palmyrène , 
félon  Ptolomée ,  1.  5 ,  c.  i\  ,  qui  la  place  auprès  de 
Cholle.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Rhae- 
fapha. 

RHESCHIPHA  ,  ville  de  la  Méfopotamie  :  Ptolémée, 
1. 5 ,  c.  1 8  ,  dit  qu'elle  eft  fur  le  bord  de  l'Euphrate ,  entre  Be- 
thauna  ôc  Agamana. 

RHESCYNTHIUS  ,  montagne  de  laThrace,  félon  Or- 
telius ,  Thefaur.  qui  cite  Nicander ,  dont  le  fcholiafte  recon- 
noît  une  ville  de  même  nom  fur  la  montagne.  Ce  mont 
Rhescynthius  avoit  fait  donner  à  Junon  le  fumom  de  Rhes- 
tyntbia: 

RHESENI.  Voyez  Rhemeni. 

RHESINA,  Ville  qu'Etienne  le  géographe  met  au  voifi- 
riage  du  fleuve  Aboras.  On  voir  par  le  concile  d'Antioche 
qu'elle  étoit  dans  la  Méfopotamie.  Ce  pourroit  être  la  ville 
Rhifina  ou  Rhtfena  de  Ptolémée  ;  car  fes  interprètes  lifent 
Rhefina. 

RHESIUM,  lieu  hors  de  la  ville  de  Conftantinople ,  félon 
Suidas.  Procope,  Mdif.  I.  1  ,  c.  4 ,  qui  écrit  Rhetfium  pour 
Rhefium ,  dir  que  1  eglife  de  faint  Théodore  étoit  bâtie  dans 
ce  lieu  à  l'oppofite  de  Conftantinople. 

RHESPERIA ,  ifle  que  Pline ,  1. 5 ,  c.  3 1 ,  met  vers  la  côte 
de  l'Ionie. 

RHESSA ,  village  de  l'Idumée.  C'eft  Jofeph,  Ant.l.  14, 
c .  2 5 ,  qui  en  parle. 

RHESSIUM.  Voyez  Rhesium. 
RHESUS.  Voyez  Rhebas. 

RHETICQ.PoniponiusMela,l.  3  ,  c.  3  ,  dit  que  le Rheti- 
c 0 ,  &  le  Torus  ou  Taurus  ,  font  les  plus  hautes  montagnes 
que  l'on  connoifle.  Ortelius,  Thefaur.  qui  cite  Scudus ,  dit 
que  Rhetico  eft  une  montagne  de  la  SuilTè,  Ôc  qu'on  la 
nomme  Pretitgourverberg. 

RHETIGONIUM  ,  ville  de  la  grande  Bretagne,  félon 
Ptolémée ,  1. 1,  c.  3 ,  qui  la  donne  aux  Noyantes, .Un  manus- 
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crit  confulté  par  Ortelius ,  porte  rifiyiwv  Rerigonium.  Ce 
doit  être  la  véritable  ortographe  ;  car  cette  ville  étoit  fituée 
fur  le  golfe  Rerigonius. 

RHEUCUS  ,  montagne  de  TArcadie ,  félon  Paufanias  * 
cité  par  Ortelius. 

RHEUNUS ,  village  de  l'Arcadie.  Paufanias ,  1.  8 ,  c.  2  3  , 
dit  que  c'eft  au-deflus  de  ce  village  que  fe  perdoit  fous  terre 
une  rivière,  qui  reparoiiloit  au-delïous  de  ce  même  village > 
ôc  prenoit  le  nom  de  Tragus. 

RHIBII ,  peuples  de  Scythie  1  Ptolémée  ,  1.  6 ,  c.  14,  les 
place  en-deça  de  l'Imaiis ,  près  du  fleuve  Oxus ,  ôc  leur  donne 
une  ville  nommée  Dauaba. 

RHIDACUS.  Voyez  Zioberis. 
RHIGIA ,  ville  de  l'Hibernie  :  elle  eft  placée  par  Ptolo- 
mée ,  1. 2 ,  c.  2 ,  dans  la  partie  orientale  de  l'ifle ,  mais  dans  les 
terres ,  près  de  Rh&ba.  Le  même  auteur  place  dans  le  même 
quartier  une  autre  ville  qu'il  nomme  Rhigia- Altéra ,  ôc  il  la 
marque  entre  Macolicum  ôc  Dunum.  Mercator  donne  préfen- 
tement  à  cette  demiete  le  nom  de  Limburg ,  ôc  Cambden 
veut  que  ce  lieu  foit  appelle  Reglis  dans  la  vie  de  S.  Patrice , 
&  que  ce  foit  ce  qu'on  appelle  communément  le  purgatoire 
de  S.  Patrice.  Un  manuscrit  confulté  par  Ortelius ,  porte 
Rhegia  pour  Rhigia ,  &  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pa- 
latine lit  Regia. 

RHIGITUM ,  ville  de  la  Sabine.  C'eft  Denys  d'Halicar- 
nafle ,  1. 5 ,  qui  parle  de  cette  ville.  Ses  interprètes  lifent  Re' 
gillum.  Voyez  Regill^e. 

RHIGODUNUM  ,  ville  de  la  grande  Bretagne.  Ptolo- 
mée ,  /.  2  ,  c.  3  ,  la  donne  aux  Brigantes ,  Ôc  la  place 
entre  Ifurium  ôc  Olicana.  Quelques-uns  croient  que  c'eft 
aujourd'hui  Rippon.  D'autres  veulent  que  Rhigodunum 
foit  la  même  ville  que  Bremetonacum  d'Antonin.  Voyez  ce 
mot. 

RHIGUSC£ ,  peuples  de  la  Rhétie.  Ils  habitoient  du  côté 
du  midi ,  félon  Ptolomée ,  /.  2  ,  c .  1 2. 
RHIMBERG.  Veyez  Rheinberg. 
RHIMOSOLI,  peuplesde  la  Sarmatie  afiatique,  feloa 
Pline ,  l.S ,  c.  7.  Le  père  Hardouin  lit  Rhymofoli. 

i.RHIN  ,  (  le  )  Rhenus,  fleuve  d'Europe  ,  qui  fépare  la 
France  de  l'Allemagne. 

La  description  abbrégée  que  Céfar  fait ,  1.  4,  c.  10  ,  du 
cours  de  ce  fleuve,  n'elt  point  exacle.  Il  n'en  a  pas  connu 
les  fontees  ,  qu'il  place  au  pays  des  Lepontii ,  dans  les  Al- 
pes ,  au  lieu  qu'elles  font  dans  celui  des  Rheti,  les  Grifons. 
Il  dit  qu'après  un  long  espace  ce  fleuve  court  aux  confins 
des  Nantuates ,  peuples  qu'il  met  ailleurs ,  avec  raifon , 
fur  le  Rhône.  En  effet ,  les  Nantuates  ,  les  Veragri  &  les 
Scduni  étoient  des  peuples  voifins  ôc  contigus ,  habitans 
des  pays  fitués  depuis  les  confins  des  Allobroges  ou  de  la 
Savoye  ,  le  lac  Léman  ou  de  Genève,  ôc  le  Rhône,  jus- 
qu'aux Alpes  les  plus  hautes.  Les  Nantuates  occupoienc 
donc  le  Faufligny ,  avec  une  partie  du  Chablais.  Les  Seiuni 
occupoient  le  haut  Valois,  dont  la  capitale  eft  Sion  ,  &  les 
Veragri  occupoient  le  bas  Valois ,  dont  la  capitale  eft  Mar- 
tigny.  Tous  ces  pays  font  fort  loin  du  Rhin;  mais  quand. 
Céfar  dit  que  ce  fleuve  pafle  par  les  confins  des  Helvé- 
tiens ,  il  dit  la  vérité ,  comme  il  la  dit  encore  lorsqu'il 
ajoute  que  le  Rhin  fépare  le  pays  des  Helvéciens  de  celui 
des  Germains  -,  ôc  que  lorsqu'il  approche  de  l'océan ,  il  fe 
divife  en  plufieurs  branches.  Céfar   n'eft  pas  exaét  non 
plus ,  en  plaçant  fur  le  Rhin  les  Sequani ,  les  Medioma- 
trici,  les  Tribocei  &  les  Traw^c'eft-à-dire,  les  habitans 
des  territoires  de  Befançon  ,  de  Metz ,  de  Strafbourg  &  de 
Trêves.  Surquoi  Nicolas  Sanfon  obferve  que  ,  fi  ces  peu- 
ples habitoient  fur  le  bord  du  Rhin ,  les  Tribocei ,  dé- 
voient être  entre  les  Sequani  ôc  les  Mediomatrici  :  mais  qu'il 
eft  plus  convenable  de  dire  que  les  Sequani  ôc  les  Medio- 
tnatrici  feuls  habitoient  fur  ce  fleuve ,  avant  que   Céfar 
vînt  dans  les  Gaules  ,  ôc  que  l'on  peut  juger  par  ce  qu'il  en 
dit  lui-même ,  que  de  fon  tems  les  Tribocei ,  ceux  de  Stras- 
bourg ,  les  Nemetes  ,  ceux  de  Spire ,  les  Vangiones ,  ceux 
de  Worrhs  &  de  Mayence,  s'étôient  rendus  maîtres  de  la 
partie  du  Rhin ,  entre  le  pays  des  Rauraci ,  ceux  de  Râle , 
que  Céfar  oublie  de  placer  fur  ce  fleuve ,  &  le  pays  des 
Treveri ,  ceux  de  Trêves  ,  fitués  au  confluent  du  Rhin  &C 
de  la  Meufe,  vers  Coblentz.  Céfar,  dans  un  autre  endroir, 
met  fur  le  Rhin  les  Condrufi,  les  Segni,  les  Carefi  ôc  les 
P&mani.  Le  même  Nicolas  Sanfon  prétend  qu'il  convient 
mieux  de  placer  les  Carefi  Se  les  P&mani ,  fur  la  Meufe  -, 
ôc  que  pour  les  Segni  ôc  les  Condrufi ,  ils  étoient  fur  le 
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Rhin  ,  les  premiers  dans  le  duché  de  Juliers ,'  lés  féconds 
dans  l'archevêché  de  Cologne.  Céfar  met  auffi  fur  le  Rhin 
les  Bataves  :  mais  il  dit  en  même  tems  que  la  Meufe  ayant 
reçu  la  branche  du  Rhin ,  appellée  le  Vahal ,  forme  l'ifle 
des  Bataves  -;  Se  que  courant  -encore  quatre-vingt  mille 
pas ,  elfe  tombe  dans  le  Rhin.  Les  Bataves  habitoient  réel- 
lement fur  le  Rhin: mais  ce  n'étoit  pas  la  Meufe  qui  for- 
rnoit  l'ifle  des  Bataves.  C'étoit  le  Rhin  lui-même,  qui  fe 
partageoit  en  ■deux  bras  à  l'orient  de  leur  pays. 

Le  cours  du  Rhin  eft  aujourd'hui  mieux  connu  qu'il  ne 
l'étoit  du  tems  de  Céfar.  Ce  fleuve  tire  fa  fource  ou  plutôt 
fes  fources  du  pays  des  Grifons ,  dans  la  partie  qu'on  nom- 
me la  Ligue  haute.  Du  mont  Adula ,  qui  occupe  tout  le 
pays  nommé  Rheinwald  ,  &  qui  s'étend  fort  avant  dans 
rous  les  pays  d'alentour  fous  divers  noms ,  coulent  trois 
petites  rivières,  dont  l'une  qui  eft  à  l'occident,  Se  fore 
du  mont  Crispait ,  eft  appellée  par  les  Allemands  Vorder- 
Rhein  ,  c'eft-à-dire ,  le  Rhin  de  -devant ,  Se  par  les  Fran- 
çois le  Bas -Rhin.  La  féconde  qui  fort  du  mont  Sainr- 
Éarnabé  Luckmanierberg ,  s'appelle  le  Rhin  du  milieu  , 
£e  la  troifiéme  qui  fort  du  mont  Saint-Bernardin ,  VogH- 
btrg,  eft  nommée  par  lesAllemandsHiNDER-'RHEiN^eft- 
à-dire,  le  Rhin  de  derrière  ,  &  par  les  François  le  Haut- 
Rhin.  Tout  près  delà,  un  peu  à  côté  à  l'oueft  ,  on  trouve 
les  fources  de  quarre  rivières  confidérables ,  favoir  dans  le 
mont  de  la  Fourche  celle  du  Rhône ,  qui  court  droit  à 
l'oueft  ;  celle  du  Teiin,  qui  court  au  fud  ;  celle  du  Reufs, 
qui  prend  fon  -cours  vers  le  nord  ,  Se  celle  de  l'Aare ,  qui 
coule  au  nord-otieft. 

Le  Bas  Rhin  Se  le  Rhin  du  milieu,  dont  les  fources 
font  dans  le  Rheinwald  ,  après  avoir  coulé  quelques  lieues 
Séparément ,  fe  joignent  auprès  de  Difentis,  pour  ne  plus 
former  qu'une  branche.  Le  Haut-Rhin  tire  fa  fource 
«l'une  glacière  ,  qui  n'a  pas  fa  pareille  dans  toute  la  Suifle , 
&  qui  s'étend  deux  lieues  en  longueur.  De  cette  glacière 
qui  eft  au-deflûs  d'une  montagne  aifreufe  ,  nommée  par 
ironie  Paradis  ,  coulent  quantité  de  ruiflèaux  qui  tom- 
bent dans  une  espèce  dabysme  parmi  des  rochers,  &  for- 
ment une  rivière ,  qui ,  courant  circulairement  ,  parte  à 
Splugen,  à  Tulîsjà  Rhetzuns;  Se,  au-delfous  de  ce  der- 
nier lieu ,  fe  jette  dans  l'autre  branche  du  Rhin.  Les  deux 
branches  réunies  ,  coulent  droit  au  nord ,  à  travers  le  pays 
des  Grifons  ;  &  ayant  féparé  le  Rheintald  d'avec  le  comté 
de  Tyrol ,  elles  fe  jettent  dans  le  lac  de  Confiance.  Le 
Rhin  en  fort  à  Stein  ;  Se ,  prenant  fon  cours  à  l'oueft ,  il 
lave  les  murailles  de  Dieflènhofen  Se  de  Schafthoufe.  Delà 
-tournant  au  fud  ,  à  une  petite  lieue  de  cette  dernière  ville , 
il  paflë  par  des  cataractes ,  qui  forment  près  de  Lauffèn  , 
une  belle  nape  d'eau,  laquelle  tombe  de  la  hauteur  de  cent 
ou  de  cent  vingt  .pieds  ,  avec  un  fi  grand  bruit ,  qu'on  .l'en- 
tend  de  demi  -  lieue  de  loin.  An  -  delfus  d'Eglileaw  ,  il 
tout  ne  encore  à  l'oueft ,  lave  les  quatre  villes  foreftieres , 
Waldshut ,  Lauffenbourg ,  Seckingen  Se  Rhinfelden  ;  puis 
palfe  au  milieu  de  Bâle.  Après  quoi ,  il  quitte  la  Suifte  , 
prenant  fon  cours  droit  au  nord,  &  léparant  d'abord  le 
Suntgaw  d'une  partie  du  Brisgaw }  la  haute  Alfaee  de  l'au- 
tre partie  du  Brisgaw  ,  Se  d'une  partie  de  l'Ortenau  ;  la 
bafle  Alface  de  l'autre  partie  de  l'Ortenau.  Il  entre  enfuite 
dans  le  palatinat  du  Rhin  qu'il  traverfe ,  ainfi  que  plufieurs 
■états  appartenans  à  differens  princes  de  l'Empire  ;  &  ,  après 
avoir  été  forcé  de  fe  divitèr  près  le  fort  de  Skenk ,  en 
<leux  moitiés ,  dont  l'une  prend  le  nom  de  Wahal ,  il  fè 
partage  encore  au  delfus  d'Arnheim ,  où  une  autre  partie 
des  eaux  qui  lui  reftent ,  entre  dans  un  cariai  que  Drulus  fit 
drefler  autrefois  8e  conduire  proche  du  lieu  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Doefburg ,  pour  faire;  communiquer  en 
cet  endroit-là  les  eaux  du  Rhin  avec  celle  de  l'Iflêl ,  jusqu'à 
ce  qu'elles  foient  effectivement  tombées  dans  cette  rivière. 
A  (ept  ou  huit  lieues  an- deflous  d'Arnhsim  ,  le  Rhurfê 
partage  encore  à  la  petite  ville  de  Duerftede,  où  fa  bran- 
che principale  prend  le  nom  de  Leck ,  Se  la  petite  traîne 
encore  celui  de  Rhin.  Il  paffeàUtrecht,  où  il  fedivifepour 
la  quatrième  rois.  Une  partie  prend  le  nom  de  Week ,  & 
le  ruiflèau  qu'on  nomme  toujours  le  Rhin ,  pafle  à  Wor- 
den ,  &  fe  perd  dans  deux  ou  trois  canaux  à  deux  lieues 
au-deflôus  de  Leyde,  fans  pouvoir  fe  porter  jusqu'à  la 
mer. 

Ce  fleuve  eft  très-rapide ,  fort  profond  ,  &  fon  fond  eft 
d'un  gros  gravier  mêlé  de  cailloux.  Il  c(l  fort  bizarre  dans 
fet  débortlenieus ,  car  pour  lors  il  emporte  fouvent  des 
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ifles  entières  ;  en  forme  de  nouvelles  où  il  n'y  en  a  point 
eu;  change  la  figure  des  anciens  bords,  déracine  des  ar- 
bres ,  qu'il  transporte  dans  le  courant  de  la  navigation ,  & 
change  même  louvent  fon  lit ,  ce  qui  fait  beaucoup  de 
peine  aux  bateliers,  parce  qu'ils  font  obligés  d'apprendre 
tous  les  ans  le  chemin  qu'ils  doiyent  tenir.  En  un  mot , 
la  navigation  du  Rhin  eft  très  difficile;  car  ,  outre  ce  que 
je  viens  de  dire ,  l'on  ne  peut  point  établir  un  chemin  le 
long  des  bords  de  ce  fleuve  ,  pour  rirer  les  bateaux  en  re- 
montant avec  des  chevaux ,  à  caufe  de  la  quantité  de  cou- 
pures que  font  les  bras  qui  forment  les  ifles ,  ce  qui  inter- 
rompt à  tout  moment  la  communication  de  l'un  à  l'aune. 
Ces  difficultés  font  que  l'on  voit  rarement  arriver  des  mar- 
chandifes  de  Francfort  Se  de  Bâle  par  les  bateaux,  les 
marchands  aimant  mieux  payer  plus  chèrement  le  port  par 
terre ,  que  de  courir  les  risques  de  la  navigation. 

Ce  fleuve  roule  de  l'or  dans  fon  fable.  Auffi-tôt  que  les 
débordemens  font  celles ,  les  habitans  des  ifles ,  ou  ceux 
dont  la  demeure  n'eft  pas  éloignée  du  Rhin  ,  s'occupent  à 
ramaflercet  or  qui  eft  très-fin;  &  ,  quoique  cette  occupa- 
tion ne  foit  pas  capable  de  les  enrichir ,  elle  ne  laifle  pas 
de  contribuer  beaucoup  à  la  fubfiftance  de  ces  pauvres  gens. 
Ce  font  les  feigrieurs  fouverains  Se  limitrophes ,  qui  leur 
afferment  ce  droit ,  comme  auffi  celui  de  la  pêche  du  pois- 
fon ,  qui  eft  abondant  dans  ce  fleuve.  Dans  une  certaine 
faifon  de  l'année ,  on  prend  à  Bâle  des  faumons  ,  qui  y 
montent  de  la  mer ,  ce  qui  paroît  furprenant ,  attendu  le 
grand  éloignement  de  l'océan. 

Voici  les  noms  des  pays  que  ce  fleuve  traverfe ,  Se  ceux 
des  villes  Se  des  principaux  lieux  qu'il  arrofe. 

Dans  le  pays  des  Grisons  ,  Mtyenfeld  ,  à  droite. 

Dans  le  Rheinthal,  Rheinec ,  à  gauche. 
;    Dans  le  canton  de  Schaffhouse,<57««,  d.Dieffen- 
hufen  ,  g.  Schaffboufe ,  d.  Reinatv ,  g. 

Dans  le  canton  de  Zurich  ,  Eglifarv ,  d. 

Dans  le  territoire  des  villes  Forestières,  Wals- 
Mut ,  d.  Lauffenbourg  ,  g.  Seckingen  ,  d.  Rheinfelden ,  g. 
:'    Dans  le  Palatinat  du  Rhin,  Hagensbach  ,  g.  Ge- 
jntrshtim ,  g.  Philisbourg,  d.  Spire ,  g.  Manheim ,  d.  Worms , 
d,.  Stein  ,  d.  Gernsheim  ,  d.  Opptnbeim ,  g. 

Dans  l'archevêché  de  Mayence  ,  Mayence,  g.  El- 
ftt,d.  EJiricb,  d.  Budelbeim ,  d.  Bingen ,  g.  Dreyckau- 

fi>%-     ; 

Dans  le  Hunsruch  ,  Bacaracb ,  g.  Ober~Wrez.el ,  g. 

Rbtinftls ,  g.  Boppart ,  g.  Pedernach ,  g.  Capelle  ,  g.  Co- 

Mtnts ,  g. 

Dans  l'Herrih  ,  Cattb ,  d.  S.  Goarshaufen ,  d.  Wel- 
4ntnach,d.  Broubacb ,d.  Ober-Lohnfltin ,  d.  Hermtnftein,d. 
Zoll-Engers,,  d.  Harmeftein ,  d.  Huningen ,  d.  Lintz. ,  d. 

Dans  l'Eyssel  ,  Andernach  ,  g. 

Dans  le  canton  de  Bâle  ,  Bâle,  g.  le  Petit-Bâle,  d. 

Dans  le  Suntgaw,  Huningut ,  g. 

Dans  le  Brisgaw  ,  Ntuburg,d.  Brifacb,d. Bunsen,  d. 
Stboneck  ,  d. 

Dans  la  Haute-Alsace,  Murckelsbeim ,  g.  Strasbourg,  g. 

Dans  l'Ortenaw,  Kell,  d.  Eort-Muttn  ,  d. 

Dans  la  Basse-Alsace  ,  Fort-Louis,  g.  Romagen,  g. 
Bonn  ,  g.  Bruyll,  g.  Cologne ,  g.  Nuys ,  g. 

Dans  le  duché  de  Berg  ,  Lulsdorft ,  d.  Portz, ,  d. 
Dnite ,  d.  Mulheim ,  d.  Duffeldorp ,  d.  Keyfenvert ,  d. 

Dans  le  duché  de  Clèves  ,  Duysbourg,  d.  Wez.el,  d. 
Rets  y  d.  Emmtrick. ,  d.  Orfoy ,  g.  Rbtinbtrg,  g.  Santen,  g. 
Griet ,  g. 

Dans  la  Gueldre-Hoilandoise  ,  Tolhuis ,  g.  Anr 
htint ,  à.  Dorewert ,  d.  Wageningen ,  d. 

Dans  la  seigneurie  d'Utrecht,  Rbtntri,  d.  J^ick-tt- 
Dutrftde,g.  Utrtcht,  Votrdtn ,  Ninvtrbung,  Bodtgravt , 
Suammtrdum ,  Alpbtn  ,  Rynburg,  g.  Ltide. 

Dans  l'archevêché  de  Cologne,  Rheineck,Brifuh, 
Zinx.kb,  Valckfinbourg,  g.  Catwic  fur  le  Rhin ,  g.  Catwic- 
op-Ztc. 

Les  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Rhin ,  font  ;  le  Lanq- 
mrd  ,  d.  17//,  d.  le Thur ,  g.  le  Tos  ,  g.  VAar ,  g.  VAlb ,  d. 
la  Birfe,  g.  la  W^ifel,d.  la  Kandtra ,  d.  l'Eltz. ,  d.  ï/seber ,  g. 
la  Ztms ,  g.  le  Scbutttr ,  d.  la  Mofelle ,  g.  la  Seyn ,  d.  la 
Nette,  g.  la  Wied,  d.  l'Ahr ,  g.  XAgger,  d.  la  Kincbe,  d. 
la  Rtnchtn ,  à.  la  Sor ,  g.  la  Sur ,  g.  la  Soltz.bacb ,  g.  la 
Murg  ,  d.  la  Lauttr  ,  g.  VHelbach ,  g.  VOtterbach ,  g.  ÏHh- 
titrbach ,  g.  la  Plintz. ,  d.  le  Suler ,  d.  le  Diijfel,  d.  VErft,  g. 
kBçer,  d,  l'Emfer,d.  la  Lippe,  d.  la  Giefen,d.  hcQuehb,  j. 
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ia  Sdtz,a. ,  d.  le  Speyerbach  ,  g.  le  Necker ,  d.  la  W  eschnitz. ,  d . 
le  Zigelbach ,  d.  le  Sclnv.mz.bach , d.  le  Mein ,  d.  la  <SV.« ,  g. 
la  i\T«/;e ,  g.  le  Gladebacb ,  d.  la  Lobn  ,  d. 

Deux  cercles  de  l'Empire  prennent  leur  nom  du  Rhin  , 
le  Cerclh  du  Haut-Rhin  Se  le  Cercle  du  Bas-Rhin., 
On  appelle  auffi  fîmplement  le  Haut-Rhin  &  le  Bas- 
Rhin  les  endroits  de  ce  fleuve,  qui  répondent  à  ces  deux 
cercles.  Voyez  le  mot  Allemagne  ,  Se  la  copie  d'un  ancien 
manuscrit  imprimée  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  *  Nie.  San- 
fon,  Remarques  fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule.  Etat  & 
Délices  de  la  Suiffe.  Piganiol  de  la  Force  ,  Description  de  là 
France ,  t.  .7  ,  p.  3.82. 

2.  RHIN  ,  rivière  d'Allemagne  :  elle  a  fa  fourceaux  con- 
fins du  Mecklenbourg  &  de  la  moyenne  marche  de  Brande- 
bourg ,  d'où  elle  prend  Ton  cours  du  nord  au  fuel ,  traver- 
fant  le  comté  de  Rappin  ou  Ruppin ,  dans  lequel  elle  forme 
divers  lacs.  En  fortant  de  ce  comté  elle  tourne  tout 
court  du  côté  de  l'oueft  ,  &  groffie  des  eaux  d'une  petite 
branche  du  Havel ,  après  avoir  arrofé  Fehrbellin  ,  d.  Fri- 
fack  ,  g.  Se  Rhinow ,  g.  elle  va  le  perdre  dans  le  grand  Ha- 
vel ,  un  peu  au-deflbus  de  cette  dernière  viWc* /aillot,  Atlas. 
RHINGIBERI ,  ville  de  l'Inde ,  en-  deçà  du  Gange.  Pto- 
lémée ,  1.  7  ,  c.  2  ,  la  marque  fur  le  bord  de  ce  fleuve ,  entre 
Lariagara  Se  Agimoetha. 

RHINNEA ,  ifle  de  l'Arabie  heureufe,  fur  la  côte  orien- 
tale ,  félon  Pline  ,  1.  6 ,  c.  28. 

RHINOCOLURA  ou  Rhinocorura  :  mais  Rhino- 
colura  elt  plus  correct.  Ce  terme  lignifie  les  narines  cou- 
pées ,  parce  que  les  anciens  habitans  de  cette  ville  furent 
ainfi  mutilés.  Diodore  de  Sicile  ,  1.  1  ,  c.  60  ,  raconte  la 
chofe  de  cette  forte  :  Aclifarus ,  roi  d'Ethiopie  voulant  pur- 
ger fon  royaume  des  voleurs  qui  le  défoloient ,  Se  ne  vou- 
lant pas  toutefois  les  faire  mourir,  en  amalla  tant  qu'il  put , 
leur  fit  couper  le  nez  ,  &  les  relégua  dans  un  lieu  délert  Se 
ftérile ,  où  ils  bâtirent  une  ville  ,  qui ,  à  caufe  de  leurs  nés 
coupés ,  fut  nommée  Rhinocolure.  Sénèque  de  Im.  I.  3  , 
c.  20,  dit  que  ce  fut  un  roi  de  Perfe ,  apparemment  Cambi- 
fe  ,  qui  leur  fit  fouffrir  cet  ignominieux  châtiment.  *  Stra- 
bon, 1.  \6. 

ii  y  a  près  de  Rhinocolure ,  une  rivière  que  plufieurs  ont 
prile  pour  le  fleuve  d'Egypte.  Mais  nous  croyons  que  le 
fleuve  d'Egypte  ( a  )  n'eft  autre  que  le  Nil ,  &  que  le  torrent 
qui  coule  près  de  Rhinocolure ,  elt  le  Torrent  de  Béz.or  '( b  ) 
ou  le  Torrent  du  Defirt ,  ( c  )  dont  il  eft  parlé  ailleurs  dans 
l'écriture.  Cette  ville  de  Rhinocolure  eft  attribuée  quelque- 
fois à  la  Syrie  &  à  la  Paleftine ,  dont  en  effet  elle  failbit  par- 
tie anciennement  :  &  quelquefois  à  l'Egypte ,  ( d)  dont  elle 
dépendit  dans  la  fuite.  Son  évêque  étoit  fufFragant  de 
Pélufe.  On  dit  ( c  )  que  ce  fut  à  Rhinocolure  que  Noé  par- 
tagea le  monde  à  (es  trois  fils.  On  ignore  quel  étoit  l'ancien 
nom  de  Rhinocolure  ;  je  veux  dire  ,  le  nom  hébreu  que  ce 
lieu  portoit ,  avant  que  les  Grecs  lui  enflent  donné  celui  de 
Rhinocolure  ,  &  qu'ils  euflent  inventé  la  fable  des  narines 
coupées.  S.  Hilanon  ,  célèbre  anachorette  de  ce  pays-là , 
demeura  long-tems  à  Flacidie ,  ville  voifine  de  Rhinocolure. 
*{*)Jofiie'XV,4,47.Ifai.XXVtt,  i2.(b)  1  Reg.XXX,9, 
io,  21.  (c)  Amos  VI,  14.  (d)  Hieron.  ad  Jfai.  XIX  , 
&  XXVII.  (e)  Epipban.  Ancorat.  Cbron.  Pascal,  p.  16  ,  Sec. 
RHINOW ,  petite  ville  dAllemagne  ,  dans  la  moyenne 
marche  de  Brandebourg  ,  fur  la  rive  méridionale  de  la  ri- 
vière de  Rhin  ,  un  peu  au-deffiis  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  ,  dans  le  grand  Havel.  *  J aillot ,  Atlas. 

RHINSBERG  ,   petite    ville   d'Allemagne  ,    dans    la 
moyenne  marche  de  Brandebourg ,  au  comté  de  Rappin  ou 
Ruppin  ,  lur  le  bord  d'un  lac  que  forme  le  Rhin  qui  lui 
donne  fon  nom.*  J  aillot ,  Atlas. 
RHION.  Voyez  Rhium. 
RHIP£.  Voyez  Rhyp^. 

RHIP.i£I  ou  Rhiph^ei-Montes  ,  montagnes  de  la  Sar- 
matie.  La  première  ortographe  eft  fuivie  par  les  Grecs ,  Se 
la  féconde  par  les  Latins. Il  y  en  a  qui  confondent  les  monts 
Riphées  avec  les  monts  Hyperboréens ,  témoin  Etienne  le 
géographe ,  qui  dit  'ime-l*.  "Ofo?  '-[infiiafim  ,  Eipia  nions 
Hyperboreorum.  Pline  ,  1.  4 ,  c.  1 2 ,  met  les  monts  Hy- 
perborées  beaucoup  au-delà  des  monts  Riphées  Voyez 
Hyi'erborée.  Pomponius  Mêla  ,  1.  3  ,  c.  5  ,  met  pareille- 
ment les  monts  Hyperborécs,  fort  au-delà  des  monts  Ri- 
phées. Cellarius ,  Geogr.  ant.  I.  2  ,  e.  6 ,  juge  que  l'on  doit 
placer  les  monts  Riphées  dans  la  Moscovie  ,  Si  les  monts 
Hyperborées  au-delà  du  cercle  arctique. 
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RHIPE.  Voyee  Rhvp^. 
RHIPES.   Voyez  Ryp^e   ' 
RHIPHATH^I.  Voyez  PArHLAGO-siA. 
RHISANA.  Voyez  Risana. 
RHISINA.  Voyez  Rh esi n a. 
,  ■  RHISINUM.  Voyez  Rhizinium. 

RH1SOPHAGI ,  peuples  de  l'Ethiopie  ,  fç!0n  .Diodore 
de  Sicile  ,1.3  ,  c.  27  ,  &  Strabon ,  1.  16,  p.  77 1  ,  qui  dit 
qu'on  les  nomme  auffi  Elii.  Ils  habitaient  aux  environs  de 
l'ifle  de  Méroé ,  fur  le  bord  des  fleuves  Aftaboras  &  Afta- 
pas.  Ces  peuples ,  comme  les  autres  Ethiopiens  ,  ont  été 
nommés  Indiens  par  quelques  autres  anciens.  J'en  ai  ex- 
pliqué la  raifon  à  l'article  Ethiopie.  Voyez  ce  mot. 

RHISPIA  ,  ville  de  la  haute  Pannonie.  Ptolémée  ,1.2, 
c.  1 5 ,  dit  qu'elle  étoit  éloignée  du  Danube ,  &  il  la  place 
entre  Savaria  Se  Vinundria.  Lazius  ,1.  12,  dans  la  Carte 
de  la  Hongrie ,  dit  que  c'eft  préfentement  Fering  ;  mais  il 
la  nomme  Rekafburg  dans  (a  République  romaine. 

RHISUS  ,  ville  de  la  Magnéfie ,  félon  Pline  ,  1,  4 , 
c,  9. 

RHITI  ou  Rheti.  Paufanias,  J.  1  -,  c.  38,  donne  ce 
nom  à  des  eaux  qui  fortirent  de  la  terre  ,  dans  le  Pélo-. 
ponnèfe  ,  qu'on  croyoit  venir  de  l'Euripe  ,  qui  palïbient  à 
Elenfine  j  Se  qui  fe  rendoient  dans  la  mer.  Il  ajoute  que  ces 
eaux  ne  reflembloient  aux  rivières  que  par  leurs  courfes  ; 
car  elles  avoient  presque  la  faillie  de  ia  mer.  On  vou- 
loir  que  ces  Rhiti  fuflent  confacrées  à  Çcrès  Se  à  Profer- 
pine,  Se  qu'il  ne  fut  permis  à  perfonne  qu'aux  prêtres  de 
manger  des  poillons  qui  le  trouvoient  dans  ces  eaux. 

RHITIA  ,  ville  de  la  Mauritanie  céfarienle  :  Ptolo- 
mée  ,  1.  4,  c.  2 ,  la  place  dans  les  terres ,  entre  Arina  Se 
Fiàoria.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  ,  porte 
Aripa ,  pour  Rithia. 

RH1TTIUM  ,  ville  de  la  baflè  Pannonie  ,  félon  Ptolé  - 
mée  ,  1.  2  ,  c.  16 ,  qui  la  marque  fur  le  bord  du  Danube  , 
entre  Acummcùm  Legio  Se  Taururum.  Marins  Niger  Se 
Simler  veulent  que  ce  loir  préfentement  Sdankemen ,  dans 
l'Esclavonie.  Selon  Lazius, c'eft  Ratza,  petit  bourg  de  la 
même  province.  Rhittium  pourroit  bien  être  la  ville  Ritti 
de  l'itinéraire  d'Antonin  ,  Se  la  ville  Rifii  de  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire. 

RHITUM,  REITUM  ou  Rheutum  ,  lieu  aux  envi- 
rons de  l'ilthme  de  Corinthe  ,  félon  Thucydide,  I.  4, 
p.  28 1.  Il  paroît  que  c'étoit  un  lieu  maritime. 

RHITHYMNA ,  ville  de  Me  de  Crète.  Ptolémée , 
1. 3  ,  c.  1 7 ,  la  marque  fur  la  côte  feptentrionale ,  entre  Pan- 
tomatrimn  Se  le  golfe  Amphimalis.  Sophien  Se  Bellonius 
la  nomment  Rhetima.  Voyez  Rhytium. 

1.  RHIUM,  Se  Anthirrium  ,  noms  que  Ptolornée , 
1.  3 ,  c.  1 5  &  1 6  ,  donne  aux  deux  promontoires  qui  fer- 
ment le  golfe  de  Corinthe,  du  côté  de  l'occident.  Il  ap- 
pelle Rhium  le  promontoire  qui  eft  fur  la  côte  de  l'Achaïe 
propre  ,  &  Antirrhium  celui  qui  eft  dans  le  pays  des  Lo- 
cres-Ozoles.  Ortelius ,  Tbefaur.  s'eft  trompé ,  quand  il  a 
dit  que  le  promontoire  Rhium  étoit  dans  le  pays  des  Locres. 
Ptolémée  le  met  pofitivemenr  dans  le  Péloponnèfe  :  Stra- 
bon ,  1.  8 ,  en  fait  de  mpe  :  Rhium  Acha'u eft promontorium ; 
ce  quieft  encore  appuyé  du  témoignage  de  Pline,  1.  6  ,c.  2. 
In  ora  Promontorium  Anthirrhium  ,  ubi  oftium  Çorinthiaci 
finus  minus  mille  pajfuum  latitudtne  influentis  ,  JEtolosque 
dirïmentis  à  Peloponnefo.  Promontorium  quod  contra  pro- 
cedit  apellatur  Rhium.  Ptolornée  Se  Strabon  ajoutent  que  le 
promontoire  Rhium,  étoit  auflî  appelle  Drepanum  ,  à 
caufe  de  la  refïèmblance  qu'il  avoit  à  une  fuilx.  Le  détroit 
entre  ces  deux  promontoires  eft  auffi  nommé  Rhium  par 
Pomponius  Mêla,  1.  2  ,  c.  3 ,  &  par  Tite-Livc  ,  1.  27  , 
c.  29.  Aujourd'hui  ce  détroit  s'appelle  lejétroit  de  Lé- 
pante,  Strettt  di  Lepanto  ,  Se  les  deux  caflj  ou  promon- 
toires ont  le  nom  de  Châteaux  ,  Caftelli  di  Lepanto.  Selon 
Etîenne  le  géographe,  il  y  avoit  une  ville  de  même  nom 
fur  chacun  de  ces  promontoires  :  Rium  ,  dit-il ,  i/rbs  Mes~ 
fenâ.  vel  Aehaia.  Et  alia  Mtoliœ,  qua  etiam  Molycria  voca- 
batur.  Mais  félon  les  apparences,  cette  dernière  s'appelloit 
Antirrimn.  Quant  à  la  première  ,  nous  n'avons  que  Tite- 
Live,  1.  27  .  c.  30  ,  qui  en  falle  quelque  mention  ,  encore 
n'eft-ce  pas  bien  clairement.  Voyez  Rio    1. 

2.  RHIUM,  ville  de  Péloponnèfe,  dans  la  MeiTénie, 
fur  le  golfe  Thuriates ,  à  l'oppofite  du  promontoire  T&na- 
rus ,  félon  Strabon,  i.  8,  p.  369.  Erienne  le  géographe 
met  auffi  dans  la  Meffénie  une  ville  nommée  Rhium;  mais 
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"  il  balance  â  la  placer  dans  la  Mellénie  ou  dans  l'Achaïe. 
Voyez  l'article  précédent.^ 

3.RHIUM,  promontoire  de  l'ifle  de  Corfe  :  Prolo- 
ngée ,  1.  3  ,  c.  2  ,  le  marque  fur  la  côte  orientale  ,  entre  le 
mont  Rhstius ,  Se  la  ville  Uranium. 

RHIUSIAVA ,  ville  de  la  Germanie.  Elle  étoit  fur  le 
Danube ,  entre  Ar&  FLiviœ  Se  Akimœnis ,  fclon  Ptolo- 
mée ,  1.  1 ,  c.  1 1.  Ceux  qui  croient  que  c'eft  aujourd'hui 
Giengen,  font  dans  l'erreur ,  puisque  Rhiufiava  étoit  fur  le 
Danube ,  &  que  Giengen  eft  fur  la  Brentz. 

RHIXANA.  Voyez  Rhizana. 

RHIZ^UM.  Voyez  Rhizus. 

RHIZALA,port  de  l'ifle  de  Taprobane  :  Ptolémée, 
1.  7 ,  c.  4,  la  marque  fur  le  grand  rivage,  entre  la  ville 
Procuri  Se  le  promontoire  Oxia. 

1 .  RHIZANA ,  ville  de  la  Dalmatie.  Elle  étoir ,  félon 
Ptolémée,  1.  2,  c.  17  ,  dans  les  terres,  entre  Doclea  Se 
Scodra. 

2.  RHIZANA,  ville  de  la  Gédrofie,  fur  la  côte  de 
la  mer  :  Ptolomée  ,  1.  6 ,  c.  21  ,  la  place  près  de  Coiamba. 

3.  RHIZANA,  ville  de  l'Arachofïe,  entre  Alexandrie 
&  Arbaca.  C'eft  Ptolomée ,  1.  6,  c.  20,  qui  en  parle. 

RHIZENIA,  ville  de  l'ifle  de  Crète  ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

RHIZINIUM,  félon  Pline,  1.  ;,  c.  22  ,  Se  Rhisinum, 
félon  Ptolomée  ,1.  1 ,  ç.  17.  Ville  de  la  Dalmatie,  fur  la 
côte  du  golfe  ,  auquel  elle  donnoit  fon  nom  ,  Se  que  l'on 
appelloit  RbifonicusSinus.  Strabon,  1.  7  ,  p.  5 14  ,  Etienne 
le  géographe,  Se  quelques  autres  auteurs  nomment  cette 
ville  ,  Rbiz.on.  C'eft,  à  ce  que  croit  Simler,  la  même  ville, 
qui  eft  appellée  Birzjminium  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 
Le  nom  moderne  eft  Riz.ano ,  RizÀne  ou  Résina.  Voyez 
Risana.  Quant  au  golfe  on  l'appelle  Golfo  ai  Cataro. 

RHIZIS ,  grand  promontoire ,  chez  les  Troglodytes , 
-félon  Etienne  le  géographe. 

1.  RH1ZON.  Voyez  Rhizinium. 

2.  RHIZON ,  fleuve  de  l'Iliyrie  :  Polybe ,  1.  2  ,  11.  11, 
Se  Etienne  le  géographe  en  font  mention.  Ils  y  mètrent  auflî 
une  ville  de  même  nom ,  &  qui  eft  la  même  que  Rbiz.i- 
niiim.  Voyez  ce  mot. 

1. RHIZUS,  port  delaCappadoce,  au-deflus  deTrébi- 
Eonde  ,  félon  Ptolomée ,  1.  5 ,  c.  6  ,  qui  le  place  entre  la 
ville  Pitiufa  Se  le  promontoire  d'Athènes.  Procope  au 
noifiéme  livre  des  édifices  ,  c.  7  ,  dit  que  l'empereur  Ju- 
ftinien  fit  bâtir  dans  le  pays  de  Rhifée ,  qui  eft  au-delà 
des  limites  de  Trébizonde,  un  fort  fi  cpnfidérable ,  qu'il  - 
n'y  avoir  point  de  fortifications  femblables  dans  les  vil- 
les voifines  des  Perfes.  Le  port  de  Rbiz,tis ,  s'appelle  aujour- 
d'hui Erijfe  ,  félon  Leunclavius. 

2.  RHIZUS  ,  ville  de  Theflàlie  ,  fur  la  côte ,  félon  Stra- 
bon ,  1.  9  ,  p.  443  ,  Se  Etienne  le  géographe. 

RHOALI ,  peuples  que  Pline  ,1.  5 ,  c.  24 ,  met  au  voi- 
fïnage  de.la  Méfopotamie. 

RHO  ARA  ,  ville  de  la  Parthie  :  Ptolémée ,  1.  6  ,  c.  5 , 
la  marque  entre  Caripraca  Se  Semina. 

RHOAS  ,  fleuve  de  la  Cokhide  ,  félon  Pline ,  1.  6  , 
c.  4. 

RHOBASCI ,  peuples,  de  Scythie ,  en  -  deçà  de  fi- 
ni aiis  :  Ptolémée ,  1.  6 ,  c.  14  ,  dit  qu'ils  habitoient  près 
des  fources  les  plus  orientales  du  fleuve  Rha.  Ses  inter- 
prètes lifent  Rhobosci  pour  Rhobasci. 

RHOBEA  ,  nom  d'un  lieu  dont  parle  Etienne  le  géo- 
graphe. 

RHOBODUNUM,  ville  de  la  Germanie ,  fur  le  Da- 
nube :  Ptolémée  ,  1.  2  ,  c.  11,  la  marque  entre  Phelicia  Se 
Anâupctiv.m. 

RHOBOGDfUM,  promontoire  de  l'Hibernie,  dans  fa 
partie  feptenrrienalc  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2 ,  c.  2.  Camb- 
den  croit  que  c'eft  préfentement  le  cap  Fair  -  Forland. 
Ptolémée,  ibtd,  place  dans  le  même  quartier  des  peuples 
qu'il  nomme  Robogdii. 

RHOBONDA  ,  ville  de  la  Mauriranie  céfarienfe  : 
Elle  étoit ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c .  2  ,  entre  Tubufuptus 
Se  Aufum. 

RHOBOSCI.  Voyez  Rhobasci. 
i.RHODA,  ville  de  l'Espagne  tarragonnoife  chez  les 
Indigétes,  félon  Etienne  le  géographe.  Cette  ville  bâtie  par 
les  Rhodiens,  eft  fur  le  bord  d'un  fleuve  qui  tombe  des 
Pyrénées ,  &  qui  eft  appelle  Thkis  par  Pomponius  Mêla ,  Se 
Ticbis  par  Pline.  Caton  campa  dans  «et  endroit  avec  fon 
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armée,  félon  Tite-biv.  1.  ^4,  c.  8.  C'eft  aujourd'hui  la 
ville  de  Roses  ;  Se  le  nom  latin  de  fes  habitaus  eft  Rhô- 
denses. 

2.  RHODA  ou  Rhoda  Rhodiorum  ,  ville  de  la 
Gaule  Narbonnoife  :  Pline ,  /.  3  ,  c.  4,  qui  en  parle ,  fait 
entendre  qu'elle  ne  fubfiftoit  plus  de  fon  tems.  Elle  avoit 
été  bâtie  par  les  Rhodiens  ,  fur  le  bord  du  Rhône ,  fleuve 
auquel  elle  a  donné  fon  nom  ,  félon  faint  Jérôme  ,  in  Pro- 
log, epifl.  ad  Galat.  Marcien  d'Héraclée  appelle  cette  ville 
Rhodanufia. 

RHOD.&.  Voyez  Rudi^e. 

RHODAGANI ,  peuples  de  l'ifle  de  Taprobane  :  Pto- 
lémée ,  /.  7  ,  c.  4  ,  les  place  au  midi.  Le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  palatine  porte  Rbogandani  pour  Rhoda- 
gani. 

RHODANTUM.  Voyez  Rodantum. 

RHODANUS.  Voyez  Rhône. 

•RHODANUSIA.  Voyez  Lugdunum  ,  Si  Rhoda, 
n°.  2. 

1 .  RHODE  ,  fleuve  de  la  Sarmatie  Européenne.  Pline , 
/.  4 ,  c.  1 2  ,  le  met  au  voifinage  de  l'Axiaces.  Voyez  Sa- 

GARIS, 

2.  RHODE  ou  Rhodia,  petite  ville  d'Italie,  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Capitanate  ,  fur  la  côte  du. 
golfe  Adriatique  ,  à  l'orient  feptentrional  du  lac  de  Va- 
rano.  On  croit  que  c'eft  la  ville  Hytium  ou  Hyria,  des 
anciens.  *  Magin  ,  Carte  de  la  Capitanate. 

RHODENTUM  ,  lieu  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Cap- 
padoce  ,  félon  Ortelîus  ,  Thefaur.  qui  cite  Conftantin 
Porphyrogénète. 

RHODES  ,  (  Rhodus)  ifle  d'Afie,  d'environ  cent  trente 
milles  de  tour ,  fituée  fur  la  côte  méridionale  de  la  Na- 
tolie,  Se  de  la  Province  d'Aidinelli,  dont  elle  n'eft  fépa- 
rée  que  par  un  canal  de  huit  à  dix  lieues  de  large.  Cette 
portion  de  la  méditerranée  s'appelloit  autrefois  la  mer  de 
Carpathie ,  Se  fe  nomme  aujourd'hui  la  mer  de  Scarpanto. 

L'ifle  de  Rhodes  a  porté  différens  noms,  félon  les  diffé- 
rentes colonies  qui  s'y  font  établies.  Pline  dit  qu'elle  a 
été  appellée  Opbiufa  ,  Ajleria  ,  JEthr&a ,  Trinacria  ,  Co- 
rymbia ,  Pocejfa  ,  Atabira ,  Macaria  Se  Oloojfa.  Il  eft  in- 
utile d'entrer  dans  le  détail  de  l'origine  de  ces  différens 
noms;-il  fuffit  de  rendre  compte  de  celui  à'Ophiufa  ,  le 
plus  ancien  que  cette  ifle  ait  porté.  Il  vient  du  grec  "otpiç , 
qui  fignifie  ferpent  ;  &  l'ifle  étoit  en  effet  infeflée  d'une 
multitude  immenfe  de  ces  reptiles.  Hyginus ,  fur  le  témoig- 
nage du  Rhodien  Polyzelus ,  rapporte  qu'un  Theffàlien ,  fils 
de  Triopus ,  ou  ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  de  Lapithus , 
ayant  été  jette  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  Rhodes, 
extermina  ces  animaux  nuifibles  ;  Se  qu'un  certain  Phor- 
bas  entr'autres  en  tua  un  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  qui 
dévoroir  les  habitans.  Samuel  Bochard  prétend  que  les 
Phéniciens  donnèrent  à  cette  ifle  le  nom  de  Gefirath-Rod, 
c'eft-à-dire  ,  l'ifle  aux  ferpens.  Gefiratb ,  chez  les  Phéni- 
ciens, les  Siriens,  les  Chaldéens  Se  les  Arabes,  fignifie 
ifle  ;  Si  Rod  en  phénicien  veut  dire  ferpent.  Les  Grecs  tra- 
duifîrent  Gefirath-Rod  par  Opbiufa  ;  mais  en  même  tems 
la  néceffité  du  commerce  leur  fir  grécifer  le  nom  que  les 
peuples ,  nommés  ci-deflus ,  avec  lesquels  ils  commer- 
çoient,  donnoient  à  cette  ifle  ;  &  de  Rod  il  firent  Rhodos  , 
nom  qu'elle  n'a  point  discontinué  de  porter.  Cette  origine 
du  nom  de  Rhodes  eft  d'une  vraifemblance  qui  doit  faire 
disparoître  toutes  les  autres.  Les  uns  le  font  venir  de  ce 
que  cette  ifle  produifoit  quantité  de  rofes ,  Se  rhodos  en  " 
grec  fignifie  rofe.  D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  nommée 
Rhode  de  ce  qu'en  jettant  les  fondemens  de  la  ville  de  Lin- 
dus,  on  trouva  un  bouton  de  rofe  d'airain  ,  que  les  ha- 
bitans firent  enfuite  mettre  fur  leurs  monnoies  ;  mais  l'ins- 
pection de  celles  de  ces  monnoies  qui  nous  reftent,  fait  voir 
que  ce  qu'an  a  pris  pour  un  bouton  de  rofe ,  eft  une  fleur 
de  grenadier.  Les  Rhodiens  ,  qui  faifoient  grand  ufage  de 
cette  fleur  pour  leurs  teintures ,  la  mirent  fur  leurs  mon- 
noies ,  par  la  même  raifon  que  les  Siriens  mettoient  ancien- 
nement fur  les  leurs,  la  coquille  du  petit  poillon  qui  leur 
fournilToit  la  pourpre. 

Les  trois  principales  villes  de  l'ifle  de  Rhodes  furent 
d'abord-,  fuivant  tous  les  anciens  géogtaphes ,  Lindus ,  Ca- 
mirus  Se  Julifus.  Ptolémée  les  place  mal  ;  Strabon  eft  plus 
exact ,  en  mettanr  Lindus  au  fud-eft  de  l'ifle ,  Camïrus  à 
l'oueft  &  Julifus  au  nord.  Diodore  de  Sicile  attribue  la 
rondation  de  ces  villes  àTlépoléme,  fils  d'Hercule;  mais 
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Strabon ,  fur  un  vers  d'Homère ,  croit  qu'elles  furent  bâ- 
ties par  les  trois  frères  Heliades  qui  descendoient  d'Apol- 
lon ,  &  qui  donnèrent  chacun  leur  nom  à  chacune  de  ces 
villes.  Le  même  auteur  dit  que  celle  de  Rhodes  ne  fut  bâtie 
à  l'elt  de  Me  que  dut ant  la  guêtre  du  Peloponnèfe.La  gran- 
deur &  la  commodité  de  fon  port ,  la  magnificence  de  fes 
bâtimens  Se  tous  les  ornemens  dont  on  les  décora ,  lui  fi- 
rent bientôt  effacer  la  fplendeur  des  trois  autres  villes  ,  Se 
la  rendirent  la  capitale  de  l'ifle.  Ses  académies ,  Se  fur-tout 
celles  d'éloquence  &  de  fculpture  ,  y  attiraient  en  foule  les 
étrangers.  Il  fortoit  tant  de  chefs-d'œuvre  de  la  dernière  , 
qu'on  publioit  que  Minerve  faifoit  fon  féjour  dans  cette 
ville.  Il  y  avoir  anciennement  dans  l'ifle  des  mines  de  fer 
Se  d'airain  ;  Se  les  habitans  ,  habiles  dans  l'art  d'employer 
ces  métaux  ,  en  faifoient  des  armes ,  des  inftrumens  de 
guerre  Se  fur-tout  des  ftatues.  On  comptoir  dans  l'ancienne 
ville  de  Rhodes  jusqu'à  trois  mille  de  ces  dernières ,  faites 
par  les  plus  habiles  ftatuaires  :  elles  repréfentoient  des  di- 
vinités,  des  princes  &  des  hommes  illuftres.  La  plus  fin- 
guliere  étoit  le  colofle  du  foleil ,  dieu  tutélaire  de  l'ifle.  Ce 
coloflë ,  de  feptante  coudées  de  haut ,  écoit  l'ouvrage  de 
Churèsde  Lindus,  disciple  de  Lifippe.  Il  fut  élevé  à  l'entrée 
du  porr,  Se  les  vaiflèaux  pafïoient  à  la  voile  entre  fes  jambes. 
Il  fur  renverfé  par  un  tremblement  de  terre  :  on  en  vit 
alors  toute  la  groflèur  :  il  fe  trouva  peu  d'hommes  qui 
puflènt  en  embradèr  le  pouce ,  &  chacun  des  autres  doigts 
étoit  plus  gros  que  beaucoup  de  ftatues.  Sa  chute  l'entre- 
ouvrit  en  plufieurs  endroits ,  &  l'on  vit  dedans  de  groiTès 
pierres ,  avec  lesquelles  le  ftatuaire  en  avoit  fu  contre- 
balancer fi  bien  la  péfanteur ,  qu'il  l'avoit  affermi  fur  fes 
pieds.  Il  refta  plufieurs  fiécles  ainfi  couché  par  terre  ,  Se 
enfin  il  fut  acheté  par  un  juif ,  qui  l'ayant  brifé,en  eut, 
dit  on ,  de  quoi  charger  neuf  cents  chameaux.  Qui  le  croira , 
pourra  bien  croire  d'autres  chofes.  Les  temples  de  Rhodes 
étoienc  d'ailleurs  remplis  de  rableaux  de  Parrhafius ,  de 
Protogène,  de  Zeuxis,  d'Apelle  &  d'autres  grands  maî- 
tres. Le  détail  de  toutes  les  beautés  que  cette  ville  ren- 
'fermoit  feroit  immenfe.  On  peut  voir  le  traité  que  Meur- 
fius  en  a  fair. 

Les  Rhodiens  étoient  fur-tout  excellens  hommes  de  mer  ; 
Se  Cicéron  dit  que  de  fon  tems  perfonne  ne  l'emportoit  fur 
eux  à  cet  égard  ;  aufli  les  Romains  firent-ils  alliance  avec 
eux,  &  s'en  fervirenc  utilement  dans  les  différentes  guerres 
qu'ils  eurent  fur  mer  en  Orient.  Ils  en  adoptèrent  les  Ioix 
maritimes  ;  &  la  loi  Rhodia ,  inférée  dans  le  digefte ,  eft  le 
fondement  de  toutes  les  loix  que  les  autres  nations  ont  fai- 
tes depuis  par  rapporr  à  la  mer. 

Lorsque ,  vers  le  déclin  de  l'Empire  grec ,  les  François 
&  les  Vénitiens  fe  furent  emparés  de  Conftantinople  &  de 
la  plupart  des  ifles  de  l'Archipel ,  les  Génois  firent  la  con- 
quête de  Rhodes  Se  des  petites  ifles  de  fa  dépendance,  ainfi 
que  des  Cicladesék  des  Spatades.  En  1149  l'empereur  Va- 
tace  envoya  Jean  Cantacuzéne  avec  une  flotte  confidérable 
pour  chaffer  les  Génois  de  Rhodes.  Ce  général,  débarqué 
dans  l'ifle  fans  obftacle  ,  eut  forcé  les  Génois  à  fe  retirer  , 
fans  Guillaume  de  Ville- Hardouin,  feigneur  françois  & 
prince d'Achaïe  ,  &  le  prince  Hugue  de  Bourgogne,  qui, 
pallant  avec  leurs  troupes  pour  aller  joindre  faint  Louis 
dans  l'ifle  de  Chipre  ,  laiflerent  aux  Génois  quelques  trou- 
pes d'élite ,  qui  les  aidèrent  à  foteer  les  Grecs  à  fe  rembar- 
quer. Bien-tôt  après,  faint  Louis  ayant  été  fait  prifonnier 
en  Egypte ,  Vatace  profita  de  la  confternarion  où  cet  accident 
jecta  les  chrétiens  latins  du  levant ,  pour  faire  une  autre  ten- 
tative fur  Rhodes.  Elle  lui  réufïit ,  Se  le  Proto(éba(te  Théo- 
dore en  chaffa  les  Génois.  Dans  la  fuite ,  l'empire  penchant 
de  plus  en  plus  vers  fa  fin  ,  des  feigneursde  la  maifon  Gual- 
fa ,  gouverneurs  de  Rhodes  s'en  rendirent  fouverains  ;  Se 
pour  fe  maintenir  dans  leur  ufurpation ,  ils  peuplèrent  l'ifle 
de  Turcs  Se  de  Sarrafins  ,  Se  prêtèrent  leurs  ports  aux  cor- 
faires  de  ces  nations  pour  leur  fervir  d'afyle ,  lorsqu'ils 
étoient  pourfuivis  par  les  galères  des  hospitaliers  de  faint 
Jean  de  Jerufalem  ou  des  autres  chrétiens  latins. 

Ce  fut  du  moins  le  prétexte  que  prit  Guillaume  de  Vil- 
laret ,  grand-maître  des  hospitaliers  ,  pour  entreprendre 
la  conquête  de  cette  ifle.  Il  la  côtoya  lui-même  pour  en  re-' 
connoître  les  ports  &  les  forterefïes ,  Se  s'inftruifit  du  nom- 
bre des  habitans  ;  mais  ne  fe  trouvant  pas  des  forces  fuf- 
fifantes  pour  réunir  dans  fon  deffein  ,  il  fe  contenta  de 
s'emparer  de  quelques  iflots  voifins ,  Se  mourut  pendant 
qu'il  cravailloir  à  fe  mettre  en  état  d'exécuter  fon  projet. 
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Foulques  de  Villaret ,  fon  frère  &  fon  fuccefïéur ,  vint  en 
France  folliciter  le  pape  Clément  V ,  &  le  roi  Philippe  le 
Bel ,  de  l'aider  à  faire  une  conquête  ,  qui  feroit  d'une  ex- 
trême utilité  pout  les  expéditions  des  croifades.  Ils  lui  pro- 
mirent l'un  Se  l'autre  de  puiflàns  fecours,  &  le  pape  prêta 
nonante  mille  florins  à  l'ordre.  Le  grand-maître  ,  fe  voyant 
en  état  d'exécuter  ce  que  fon  frère  avoit  projette  ,  fit  part 
de  fon  deffein,  en  1506,  à  l'empereur  Andronic,  Se  lui 
demanda  pour  l'ordre  l'inveftiture  de  l'ifle,  qui  conti- 
nueroit  à  relever  de  l'Empire  ;  Andronic  rejetta  cette  pro- 
pofition ,  quoiqu'elle  fût  accompagnée  de  l'offre  de  lui  four- 
nir tous  les  ans  trois  cents  chevaliers  pour  être  employés 
à  la  guerre  de  Perfe.  Le  grand-maître  prévenant  le  refus 
de  l'empereur  auquel  il  s'attendoit ,  avoit  cependant  mis 
à  la  voile  ;  &  déclarant  publiquement  fon  defïèin  ,  il  étoit 
abordé  à  l'ifle  de  Rhodes,  dont  les  habitans,  qui  ne  s'étoient 
point  préparés  à  fe  défendre  ,  le  laiflerent  tranquillement 
débarquer  fes  troupes,  fes  vivres  &  fes  munitions  de  guerre: 
Cantonnés  dans  leurs  places  fortes ,  ils  s'y  défendirent  tant 
qu'ils  purent  ;  mais  en  moins  de  quatre  ans  les  hospitaliers 
furent  maîtres  de  toute  1  ifle ,  Se  prirent  le  nom  de  cheva- 
liers de  Rhodes. 

Ils  avoient  à  peine  eu  le  tems  de  relever  les  murailles 
de  la  ville  de  Rhodes ,  dont  les  baftions  &  les  autres  for- 
tifications n'étoient  pas  encore  rétablis ,  qu'Ottoman  ,  à  la 
prière  des  Mahométans  chafles  de  l'ifle  ,  y  débarque  en 
13 10  une  armée  confidérable,  Se  forme  le  liège  de  la 
capitale  :  mais  les  chevaliers  fe  défendent  avec  tant  de 
courage,  &  fatiguent  fi  fort. les  affiégeans  par  leurs  forties 
continuelles ,  qu'Ottoman  eft  obligé  de  fe  rembarquer. 
Beaucoup  d'hiftoriens  font  honneur  de  la  levée  du  fiége 
au  comte  de  Savoie,  Amédée  V  dit  le  Grand,  qui  vint, 
difent-ils,  au  fecours  des  chevaliers  avec  une  puiffante  flotte. 
Ils  ajoutent  que  ,  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement, il  avoit  prir  pour  dévifeces  quatre  lettres  majus- 
cules féparées  par  des  points  F.  E.  T.  R. ,  que  l'on  inrer- 
préte  ,  fortitudo  ejus  tenait  Rhodum ,  c'eft  à-dire ,  fa  valeur 
conferva  Rhodes.  Ils  difent  encore  qu'à  cette  occalîon  il  ôta 
de  fes  armes  l'aigle  de  Savoie,  pour  y  (ubftituer  la  croix 
de  fainr  Jean  de  Jerufalem.  Cen'eft  là  qu'un  tiffu  de  faus- 
fetés.  i°.  Il  eft  prouvé  par  l'hiftoire ,  qu' Amédée  V  pallà  les 
années  entières  de  1309,  de  1310  Se  de  13 14  en  Angle- 
terre, enfuite  dans  fes  états,  Se  puis  à  Rome  Se  dans  le 
refte  de  l'Italie  à  la  fuite  de  l'empereur  Henri  VII  ;  qu'il 
n'avoit  poinr  alors  de  flotte  ni  de  troupes  en  mer  ;  Se  qu'il 
ne  prit  dans  ce  tems  aucune  part  aux  affaires  des  croifa- 
des. i°.  On  trouve  dès  1304  la  croix  de  faint  Jean  de 
Jerufalem  fur  l'écuffon  de  Savoie  dans  un  fceau  de  Thomas, 
prince  de  Savoie  ;  ce  qui  prouve  que  le  comte  Amédée 
V  n'eft  pas  le  premier  qui  l'ait  portée  dans  fes  armes.  30.  La 
dévife  des  quatre  lettres  myftérieufes  fe  voit  fur  les  mon- 
noies  du  prince  Louis  de  Savoie  ,  baron  de  Vaud  ,  more 
en  1301  ,  Se  l'on  voir  au  tombeau  de  Louis  de  Savoie, 
père  du  comte  Amédée  V  ,  la  repréfentation  d'un  chien 
ayant  un  collier  fur  lequel  font  ces  mêmes  lettres ,  mais  eu 
petits  caractères  non  féparés  par  des  poinrs  ,  Se  formant  le 
mot  j "en.  Dès  que  les  Turcs  furent  rembarques,  on  mit, 
par  de  nouvelles  fortifications ,  la  ville  de  Rhodes  hors 
d'infulte. 

Le  grand -maître  enfuite  donna  tout  fon  foin  au  réta- 
bliffement  du  commerce ,  qui  dans  tous  les  tems  avoit  ren- 
du cette  ifle  une  des  plus  floriffantes  de  l'Afie.  Les  ports 
en  furent  ouverts  à  toutes  les  nations  ;  Se  grand  nombre 
de  chrétiens ,  fur-rout  des  Latins ,  disperfés  depuis  la  perte 
de  la  Terre-Sainte  ,  s'y  vinrent  établir ,  enforte  qu'il  fe 
forma  du  mélange  des  chevaliers  Se  des  habitans  grecs  Se 
latins ,  un  nouvel  état ,  qui  ,  tout  enfemble  guerrier  Se 
marchand ,  devint  aufli  puiffant  par  fes  richefîès ,  que  re- 
doutable par  la  valeur  de  fes  nouveaux  fouverains. 

Plufieurs  grand  maîtres  ajoutèrent  des  fortifications  à  la 
ville  de  Rhodes.  Dieudonné  de  Gozon  fit  entourer  de  mu- 
railles le  fauxbourg  du  côté  de  la  mer,  Se  conftruire  le 
mole ,  où  depuis  les  vaiflèaux  Se  les  galères  abordèrent. 
Jean  de  Laftic  rit  encore  d'autres  fortifications ,  lorsqu'une 
grofïè  flotte  du  fultan  d'Egypte  parut  à  la  haureur  de  l'ifle , 
Se  vint  y  débarquer  dix-huit  mille  hommes  d'infanterie, 
avec  un  gros  corps  de  cavalerie  Se  de  mamelucs.  Ils  allié— 
gèrent  la  capirale,  Se  repouffés  dans  tous  les  affauts  qu'ils 
livrèrent,  ils  y  virent  périr  la  meilleure  partie  de  1  armée  » 
&  fe  hâtèrent  defè  rembarquer.  Après  leur  retraite ,  il 
Tome  F.  M. 
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fut  ordonné  par  le  chapitre  de  l'ordre  que ,  pour  la  fu- 
reté des  habitans ,  cinquante  chevaliers  réfideroient  dans 
le  château  de  faint  Pierre ,  &  vingt  cinq  dans  l'ille  de  Lan- 
go  ,  &  que  quarante  monteroient  la  galère  qui  étoit  de 
garde  en  tout  tems  dans  le;  port  de  Rhodes.  Le  grand- 
maître  alors  fie  conftruire  à  fes  dépens  un  fort  dans  le 
bourg  d'Archangel. 

-Sous  la  grande-  maîtrife  de  Jacques  de  Milly ,  l'ordre 
eut  guerre  avec  les  Vénitiens  à  cette  occafion.  Le  grand- 
maître  ,  pour  procurer  la  liberté  à  Delphin  fon  ambafla- 
deur ,  &  à  plufieurs  de  fes  fujets  que  le  fultan  d'Egypte 
retenoit  prifonniers  contre  le  droit  des  gens ,  fit  arrêter  par 
repréfailles  deux  galères  vénitiennes  chargées  de  marchan. 
dilês  pour  le  compte  des  marchands  farralins ,  &  fit  mettre 
à  la  chaîne  ce  qui  s'y  trouva  de  fujets  du  fultan  d'Egypte. 
Les  marchand!  fes  furent  confisquées ,  Se  les  Vénitiens  eurent 
k  permiflîon  de  fe  retirer  avec  leurs  galères.  La  républi- 
que ,  que  l'intérêt  de  fon  commerce  lioit  étroitement  avec 
les  Sarrafins  s'offenfa  d'un  procédé  qui  n'avoit  rien  que  de 
conforme  aux  loix  de  la  guerre.  Elle  demanda  hautement 
la  main-levée  des  effets  faifis  Se  la  liberté  des  prifonniers. 
Quelques-uns  de  leurs  gens  de  mer  firent  en  même  tems 
une  descente  dans  l'ille.  Une  flotte  de  quarante-deux  ga- 
lères vénitiennes  vint  enfuite  bloquer  le  port ,  Se  mena- 
cer la  ville  d'un  fiége ,  fi  l'on  ne  le  hâtoit  pas  à  faire  ce 
que  la  république  demandoit.  Les  jeunes  chevaliers  vou- 
loient  qu'on  ne  répondît  à  cette  propofition  injufte  qu'à 
coups  de  canon  ;  mais  le  grand-maître  étoit  averti  fecré- 
rement  que  l'amiral  vénitien  avoit  ordre  de  ravager  toutes 
les  ifles  de  la  région ,  &  d'en  enlever  les  habitans  de  la 
campagne,  pour  les  livrer  au  fultan  comme  des  otages  qui 
répondroient  des  Sarrafins  arrêtés  à  Rhodes.  Il  crut  qu'il 
étoit  plus  fage  de  rendre  quelques  infidèles ,  que  d'expo- 
fer  des  familles  entières  de  chrétiens  à  tomber  entre  les 
mains  de  ces  barbares,  qui  pourroient,  à  force  de  tour- 
niens ,  les  faire  changer  de  religion.  Les  Sarrafins  prifon- 
niers Se  les  marchandifes  failles  furent  remis  à  l'amiral 
vénitien. 

Mahomet  II ,  empereur  des  Turcs ,  voulant  venger  fes 
fujets  des  pertes  que  leur  caufoient  les  galères  de  la  re- 
ligion ,  envoya  trente  galères  chargées  d'infanterie  ,  avec 
ordre  de  faire  des  descentes  dans  les  endroits  de  l'ifle  les 
moins  défendus ,  d'en  enlever  les .  habitans ,  &  de  porter 
de  tous  côtés  le  fer  &  la  flamme.  La  fage  conduite  du 
grand -maître  Jean-Baptifte  des  Urfins  Se  la  valeur  des 
chevaliers  rendirent  cet  armement  inutile.  Le  grand-maître 
fit  retirer  les  habitans  dans  tous  les  châteaux  fortifiés ,  Se 
les  chevaliers  partagés  en  plufieurs  petits  corps  de  cavale- 
rie ,  lailfet  entjjdébarquer  les  Turcs ,  tombèrent  fur  ceux  qui 
s'avançoient  dans  le  pays ,  en  tuèrent  beaucoup ,  firent 
grand  nombre  de  prifonniers ,  &  forcèrent  les  autres  à  fe 
rembarquer  promptement.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  Ma- 
homet II  chercherait  à  fe  venger;  &le  grand-maître  Pierre 
d' Aubuflon ,  fuccelleur  de  Jean-Baptifte  des  Urfins ,  fit  rem- 
plir les  magafins  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  & 
fit  une  citation  générale  de  tous  les  chevaliers ,  parce  qu'il 
ne  s'en  trouvoit  pas  dans  l'ille  un  nombre  fuffifant  pour 
fa  défenfe.  Les  chevaliers  accoururent  de  toute  part  ;&  quel- 
ques fouverains,  édifiés  de  leur  zélé,  envoyèrent  des  fecours 
à  Rhodes.  Les  plus  confidérables  vinrent  de  France.  Le  roi 
Louis  XI  obtint  du  pape  Sixte  IV  des  indulgences  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  dans  cette  occafion  affilieraient  les  cheva- 
liers ;  &  ces  indulgences  produifirent  en  peu  de  jours  des 
fommes  confidérables ,  qui  furent  envoyées  à  Rhodes  ,  ôc 
qui  fervirent  à  faire  à  la  ville  ôc  au  château  de  Rhodes 
de  nouvelles  fortifications.  La  flotte  turque  ,  compofée  de 
cent  foixante  •.vaiflêaux  de  haut  bord ,  fans  les  felouques , 
les  galiotes  Se  les  bâtimens  de  transport  ,  parut  devant 
Rhodes  le  %  3  de  mai  1480,  Se  débarqua  plus  de  cent  mille 
hommes  de  troupes.  Le  liège  fut  commencé,  &  l'amiral 
turc  employa  les  fommations ,  les  menaces  ,  les  promeflès, 
la  trahifon  &c  la  force  pour  forcer  la  ville  à  fe  rendre. 
Tout  échoua ,  la  ville  patut  imprenable ,  &c  les  Turcs  fe 
rembarquèrent  avec  autant  de  honte  que  de  defespoir.  Le 
grand -feigneur  fit  enfuite  fortir  de  fes  ports  une  autre 
flotte  très- nombreufe  commandée  par  le  fameux  corfaire 
Camali.  Les  ordres  étoient  de  ravager  Rhodes  &  les  autres 
ifles  de  la  religion.  Quelques  Turcs  débarqués  dans  Celle  de 
Rhodes  furent  Milles  en  pièces  par  les  chevaliers  qui  gar- 
doient  les  côte*.  D'autres  chevaliers  diftnbués  dans  les  au- 
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très  ifles ,  firent  fi  bonne  garde  aux  endroits  où  l'on  pou- 
voit  aborder,  que  les  Turcs  n'y  purent  rien  tenter.  La  feule 
petite  ifle  de  Caro  ,  leur  parut  abordable  ;  ils  y  mirent  à 
terre  en  eftet  cinq  cents  hommes,  qui  commencèrent  à  bat- 
tre le  château  ;  mais  que  la  crainte  des  galères  de  la  reli- 
gion força  bien-tôt  à  regagner  la  flotte. 

Le  grand-maître  Villiers  de  l'Ifle-Adam  ,  bien  informé 
que  l'empereur  Soliman  méditoit  la  conquête  de  Rhodes, 
commença  par  citer  tous  les  chevaliers ,  &  prît  enfuite , 
en  grand  homme  de  guerre ,  toutes  les  précautions  néces- 
faires  pour  n'être  pas  lurpris ,  Se  pour  être  en  état  de  faire 
une  longue  Se  vigoureufe  défenfe.  La  flotte  turque  vint  en- 
fin jetrer  l'ancre  à  Parambolin ,  à  fix  milles  de  la  ville  de 
Rhodes.  Elle, y  fut  jointe  par  un  grand  nombre  de  vaiflêaux 
&  de  galères  chargés  de  troupes  &  de  munitions ,  Se  fortis 
des  ports  de  Sitie ,  de  Paleftine  Se  d'Egypte.  Toutes  les  for- 
ces des  Turcs  étant  raffemblées,la  flotte  fut  de  quatre  cents 
voiles,  &  l'armée  de  terre  de  cent  quarante  mille  hommes, 
fans  compter  foixante  mille  pionniers.  Les  Turcs  employè- 
rent treize  jours  au  débarquement  des  troupes  Se  de  l'artille- 
rie ,  Se  le  quatorzième  ils  ouvrirent  la  tranchée.  Le  fiége  alla 
d'abord  allez  lentement  ;  &  le  feu  continuel  des  chevaliers , 
joint  à  leurs  forties  fréquentes  Se  meurtrières  découragea, 
les  Turcs  ;  Se  dans  leur  camp  on  blâmoit  hautement  l'en- 
treprife  de  ce  fiége  ,  lorsque  Soliman  fe  rendit  lui-même 
dans  l'ifle  de  Rhodes.  Sa  préfence  renouvelle  l'ardeur  de 
fes  troupes ,  le  courage  des  chevaliers  s'augmente  à  pro- 
portion que  le  danger  devient  plus  grand.  Durant  toute  la 
durée  du  fiége  ,  l'ifle  -  Adam  fait  voir  l'intelligence  la  plus 
parftite  de  l'art  de  la  guerre ,  jointe  à  cette  valeur  froide 
Se  tranquille  qu'aucune  efpéce  de  péril  n'eft  capable  d'ébran- 
ler. Après  fix  mois   du  fiége  le  plus  meurtrier  ,  ne  fe 
voyant  aucune  espérance  de  fecours ,  il  cède  aux  prières 
des  habitans  ,  &  capitule  aux  conditions  les  plus  avanta- 
geufes  pour  eux  ,  Se  les  plus  honorables  pour  l'ordre.  Rho- 
des Se  les  autres  ifles  polfédées  par  la  religion  relient  au. 
pouvoir  de  Soliman  ,  Se  le  1  de  Janvier  1 52  j ,  les  cheva- 
liers ,  fuivis  de  quatre  mille  habitans  qui  les  avoient  voulu 
fuivre ,  font  voile  pour  l'Italie ,  Se  fe  retirent  à  Viterbe. 
Peu  de  tems  après,  l'ille- Adam  eut  une  espérance  bien 
fondée  de  recouvrer  Rhodes.  Une  intrigue  liée  fecrétemenc 
avec  les  principaux  Grecs  ,  habitans  de  l'ifle ,  mécontens 
de  la  domination  des  Turcs ,  devoir  aboutir  à  chafler  ceux- 
ci  ;  mais  quand  tout  parut  bien  dispofé ,  l'intrigue  fut  dé- 
couverte. Il  en  coûta  la  vie  à  beaucoup  de  gens  ;  &  depuis 
Rhodes  eft  refté  au  pouvoir  des  Turcs. 

Le  Brun ,  dans  fon  Voyage  du  Levant,  t.  i,p.  548,  donne 
une  relation  de  l'état  préfent  de  la  ville  Se  de  l'ille  de 
Rhodes.  Cette  dernière  elt  fuperbement  bâtie.  Elle  a  deux 
portes ,  l'une  du  côté  de  la  mer ,  Se  l'autre  du  côté  de 


la  terre.  La  première  eft  très-belle ,  &  de  ce  côté  la  ville 
eft  fermée  en  partie  d'une  double  muraille.  Du  côté  de  la 
terre  on  voit  une  triple  enceinte  de  murs  ,  haut  de  dix-huic 
brades ,  raifonnablement  épais ,  Se  renforcés  d'un  grand 
nombre  de  tours.  Il  y  a  fur  les  remparts  quatre  cents  foixau- 
te  -  dix  pièces  de  canon  dont  plufieurs  font  de  fonte ,  Se 
d'une  grollèur  extraordinaire.  Sur  les  deux  châteaux  il  y  a 
cent  foixante  autres  canons. 

Le  château  qui  eft  dans  la  ville  ,  du  côté  de  la  terre ,  eft 
fort  élevé  &  bien  bâti.  On  y  garde  les  prifonniers  d'état. 
La  rue  des  chevaliers  de  Malthe  eft  la  plus  belle  de  toutes. 
On  y  voit  encore  leurs  armes  fur  le  devant  de  plufieurs 
mailons ,  Se  des  inscriptions  à  quelques-unes.  Les  portes 
font  ornées  auffi  des  armes  du  grand  maître  de  l'ordre  , 
qui  les  a  fait  faire.  Les  maifons  font  bâties  de  grandes 
pierres ,  de  même  que  les  dehors  de  la  ville  &  le  bourg 
des  Grecs  ,  auxquels  il  n'eft  pas  permis  de  demeurer  dans 
la  ville.  Ces  dehors  ou  fauxbourgs  font  plus  grands  que  la 
ville  même.  On  y  voit  plufieurs  beaux  jardins  ,  où  il  y  a 
beaucoup  d'orangers ,  dont  les  fruits  font  excellens  pour 
l'odeur  Se  pour  le  goût. 

A  l'entrée  du  port ,  la  première  chofe  qu'on  voit  eft  un 
château  rond  ,  avançant  un  peu  dans  la  mer,  à  l'endroit  où 
les  gros  vaiflêaux  fe  tiennent  à  l'ancre.  Auprès  fonr  plu- 
fieurs moulins  à  vent ,  bâtis  de  pierre  de  taille  ,  Se  dont  les 
aîles  font  en  plus  gtand  nombre  qu'à  ceux  dont  nous  nous 
fervons.  Vis-à-vis  du  château  au  nord  du  havre ,  en  en- 
tranr  à  main  droite  eft  une  fort  belle  tour  quarrée  ,  dont 
on  dit  que  la  hauteur  eft  de  plus  de  cent  pieds.  Ses  angles 
font  garnis  de  petites  guérites ,  d'où  l'on  découvre  tous  les 
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vaiflêaux  qui  arrivent:.  Cette  tour  eft  attachée  aux  murailles 
de  la  ville  par  une  courtine  ,  Si  l'eft.  de  même  à  un  baftion 
qui  eft  derrière ,  &  qui  eft  garni  de  quelques  gros  canons , 
lesquels  peuvent  fervir  à  empêcher  de  tous  les  côtés  l'en- 
trée des  vaiflêaux  dans  le  port.  Il  y  a  un  de  ces  canons  qui 
eft  long  de  douze  pieds.  Il  porte  un  boulet  d'une  grofleur 
extraordinaire.  On  voit  cette  tour  du  côté  de  la  terre,  au 
travers  d'un  treillis  de  bois,  dont  elle  eft  renfermée.  Les 
vaiflêaux  médiocres  fe  mettent  à  l'ancre,  entre  cette  tour 
Si  la  porte  de  la  ville.  De  l'autre  côté  du  Port ,  au  nord 
Si  vis-à-vis  cette  tour,  eft  le  château  S.  Ange.  L'espaça 
entre  deux  eft  de  plus  de  cinquante  braffes  ;  Si  l'on  croie 
que  c'eft  l'endroit  où  le  colofte  du  foleil  étoit  autrefois.  Il  y 
a  au  château  laint  Ange, qu'on  nomme  aullî  le  Diamant, 
parce  qu'il  eft  odogone ,  un  bon  port  pour  les  galères. 
L'entrée  en  eft  fort  étroire ,  &  elle  fe  ferme  le  foir  avec 
une  chaîne  ,  dont  l'un  des  bouts  eft  attaché  à  une  tour ,  qui 
eft  fur  le  bout  du  rempart ,  Si  l'autre  à  une  roche  qui  eft 
fur  la  terre ,  à  quelques  pas  du  château  Sant  Anfelmo. 

L'ifle  de  Rhodes  comprend  en  tout  fix  bourgs.  Celui  qui 
eft  le  plus  près  delà  ville  s'appelle  Casal-Nova,  comme 
qui  diroit  le  Bourg  -  Neuf.  Les  noms  des  autres  font  ; 
faint  Janargier  ,  faint  Naftarfia ,  Bakfimale ,  Thepœria  Si 
Triauda.  Ce  dernier  eft  auprès  d'une  montagne ,  où  l'on 
prétend  qu'a  été  l'ancienne  ville  ;  &  il  eft  éloigné  d'environ 
huit  milles  d'Italie  de  la  ville  d'à  préfent.  A  côté  de  ce 
bourg ,  fur  le,  bord  de  la  mer ,  on  voit  encore  quelques 
vieux  morceaux  de  murailles  ;  mais  quelque  choie  qu'on 
di(e  à  cet  égard,  il  eft  impoffiblc  de  l'accorder  avec  la 
foliation  du  port ,  Si  avec  l'endroit  où  étoit  autrefois  le 
cololïë.  Ainfi  s'il  y  a  eu  anciennement  une  ville  dans  le 
lieu  où  eft  aujourd'hui  le  bourg  de  Triauda  ,  il  faut 
que  ce  foit  une  ville  différente  de  celles  de  Rhodes. 

L'air  de  cette  ifle  eft  allez  pur  ;  Si  le  terroir  en  feroit 
très- fertile ,  fi  les  Turcs  prenoient  la  peine  de  le  cultiver. 
*  Strabon  ,  Pline  ,  &c.  L'abbé  de  Vertot ,  hift.  de  Malthe. 
RHODIA.  Voyez  Rhodiorum-Colonia. 
RHODIAS  ,  fleuve  de  la  Macédoine ,  félon  Pline ,  1.  4 , 
c.  10.  Quoique  beaucoup  de  manuscrits  portent  Rhodias, 
le  père  Hardouin  croit  qu'il  faut  Ludias ,  parce  que  Stra- 
bon  ,  1.  4  ,  c.  10  ,  dit  qu'un  fleuve  de  ce  nom  fort  d'un 
marais  que  le  fleuve  Axins  remplit ,  &  Ptolomée  met  le 
fleuve  Ludias  près  de  ÏAxius.  Pline  ne  les  éloigne  pas , 
puisqu'il  dit  que  la  ville  Europus  eft  fur  ï'Axius  ,  &  que 
le  Ludias  pailè  par  cette  ville. 

RHOD1GIUM  ,  bourg  d'Italie-,  dans  le  Padonan.  Cor- 
neille, Diclion.  cite  les  Délices  d'halte  ,  Si  dit  :  ce  bourg 
eft  à  trois  milles  du  château  de  Confelve ,  qui  appartient  à 
la  maifon  de  Lazara  ,  Si  à  quatorze  milles  de  la  ville  de 
Padouc  fur  le  chemin  de  Ferrare.  Il  y  a  de  tous  côtés  des 
marais  qui  l'environnent ,  &  cela  eft  caufe  que  les  habitans 
donnent  le  nom  à  fon  territoire- ,  di  Rovigo. 

RHODIORUM  COLONIA,  ville  de  l'Afie  mineure, 
dans  la  Lycie  ,  félon  Mar.  Niger ,  qui  dit  qu'on  la  nomme 
préfentement  Machri.  Ortelius  croit  que  par  Rhodiorum 
Colonia  ,  Niger  entend  la  ville  appellée  Rhodia  par  Stra- 
bon  Si  par  Ptolomée  ;  Rhodopolis  par  Pline  ,  Si  Rhodio- 
rum Caftcllum  parAppien,/.  4  Civil. 

RHODIORUM -FONS,  fontaine  du  Cherfonnèfe. 
C'eft  ïeneque  qui  en  parle  ,  in  Naturalib. 

RHODIUS,  fleuve  de  la  Troade.  Il  avoit  fa  fource  au 
monr  Ida ,  félon  Homère  ,  Iliad.  >>.  v.  20  ,  &  Hcflode ,  in 
Theogonia.  Pline  ,  /.  5  ,  c.  30  ,  dit  qu'on  ne  voyoït  aucune 
trace  de  ce  fleuve  de  Ion  tems.  Cependant  Heiyche  le  con- 
noi't  &  lui  donne  le  nom  de  Dard.mus. 

1.  RHODOPE  ,  montagne  de  la  Thrace,  félon  Ptolo- 
mée ,  1.  3 ,  c.  1 1.  Elle  eft  presque  parallèle  au  mont  Ha- 
mas. Elle  commence  près  du  fleuve  Ncftus  ,  Si  s'étend 
beaucoup  au-delà  de  l'Hebrus.  Selon  Ortchus  (  Thefatir.) 
Rithamerus  nomme  cerre  montagne  Valida  ,  Lazius  la 
nomme  Cz.cm>mivperti ,  &  ce  dernier  dans  un  autre  endroit 
l'appelle  Curiorcwiez,a  Si  Vafglufe. 

2.  RHODOPE  étoit,  fuivant  l'Atlas  de  de  Lille  ,  une 
province  de  Thrace  ,  fous  le  bas  empire.  Elle  étoit  bornée 
au  nord  par  la  province  particulière  de  Thrace ,  à  l'eft  par 
la  province  de  Mimont ,  au  fud  partie  par  la  mer  Egée  , 
partie  par  la  Macédoine ,  à  l'oueft  par  la  Macédoine  en- 
core. Elle  prenoit  fon  nom  du  mont  Rhodope  ,  qui  la  tra- 
verfoit.  Les  Notices  Episcopales  donnent  à  cette  province 
une  plus  grande  étendue.  Celle  d'Hieroçlès  y  compte  fepe 
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villes  episcopales ,  dont  la  métropole  eft  Mnus.  Les  aurres 
font  Maximianopolis ,  Trajanopolis  ,  Marona ,  Pjrus  ou  Pi- 
rus  ,  depuis  Ruftutn ,  Nicopolis  &  Cercopjrgus.  Il  n'y  avoir 
d'abord  dans  cette  province  aucunes  places  fortifiées  ,  & 
comme  elle  étoit  fort  expofée  aux  incurfions  des  barbares, 
Juftinien  fit  réparer  ou  rebâtir  les  murs  de  Trajanopolis ,  de 
Tomere  &  de  Maximianopolis  ;  fit  ceindre  de  murailles  le 
bourg  de  Bellure  ,  lequel  égaloit  les  plus  grandes  villes  du 
pays  pour  les  richeffès  &  pour  le  nombre  des  habitans ,  Si 
fit  eniuite  conftruire  dans  la  province  quatre-vingt  dix-huit 
forts  ou  châteaux.  Procope  ,  {de  œdifîciis)  nous  en  a  con- 
fer.vé  les  noms  que  voici  : 

Anagonclias ,  Anchiale  ,  Antipari ,  Antoninum ,  Arz.on , 
Asgarfe  ,  Asgiz.e ,  Auguftas. 

Bafibunon ,  Be'ca  ,  Bécule  ,  Be'pare  ,  Bergifum ,  Bospare 
de  Thrace ,  Bré,  Bredas ,  Burdepto  ,  Burtttdgife. 

Capifturie ,  Caraftatyra  ,  Carbere  ,  Cafee'ra ,  Cafibon  , 
Caftraz,.irba ,  Cavotonibe,  Cérioparon  ,  Cherenon  ,  Chryfan- 
te  ,  Clifura ,  Cascabiri ,  Cuscule ,  Cyridane ,  Cyrtuxure. 

Dalatarbe,  Déîre,  Deniz.us,Dertalle,  Dmgium,  Dixas, 
Dordas. 

Emporium  ,  Efimont. 

Foffé deGez.ile. 

C etriuas  ,  Gétiftraus. 

Hémimont ,  Hyfafianes ,  Hymauparubri. 

Isdicée  ,  Isgipere. 

Marcerote  ,  Marcien  ,  Mundépe. 

Nice. 

Oz.orme. 

Pinz.us  ,  Potamo-Cajlellitm ,  Probin  ,  Pufwtnn. 

Rbacule. 

Sacinus ,  Saint- Julien  ,  Saint -Théodore ,  Saint-Trajan  , 
Sarmuthon ,  Scanota-Salucra ,  Siemnas  ,  Scitaces ,  Solban , 
Sur  as. 

Tamonbar ,  Taurocephaleon  ,  Tharfandale ,  Theodopolis , 
Thocyodis ,  Thrafariqtte ,  Thrafa  ,  Thudanelane  ,  Thuleus , 
Toparon  ,  Turocème ,  Tz.ita.te ,  Tz,onpolegon  ,  Tzy'idon. 

Unci ,  "Urdaïis. 

Vasque ,  Velaidiparu ,  Velaftrias  ,  Veraiaros  ,  Véripare  » 
Férus  ,  Vefiparum ,  Via. 

Zbredin  ,  Zemarque  ,  Zofiterfum  ,  Zycyre. 

3.  RHODOPE,  ville  qu'Etienne  le  géographe  place 
dans  l'Afie  mineure. 

RHODOPHOROS.  Voyez  Ptolemaïs. 

RHODOPOLIS  ,  ville  de  la  Colchide,  félon  Ortelius, 
Thcfaur.  qui  cite  les  autentiques  &  Agathins. 

RHODOS  ,  petite  contrée  du  Peloponnèie ,  dans  la  La- 
conie.  Paufanias,  1.  3  ,  c.  16,  dit  qu'elle  étoit  conlacrée  à 
Machaon  fils  d'Escuiape. 

RHODOSTOLON.  Voyez  Durostoion. 

RHODUMNA,  ville  de  la  Gaule  Lyonnoife  :. Pto- 
lomée ,1.  1  ,  c.  S  ,  la  donne  aux  Segùficns.  Voyez 
Rou  ANE. 

RHODUNTIA,  contrée  de  la  Macédoine,  proche  du 
montOeta,  félon  Etienne  le  géographe  :Tite  Live,l.  36, 
c.  16 ,  donne  ce  nom  au  fommet  du  mont  Oeta  ,  &  Stra- 
bon ,  1.  9  ,  le  donne  à  un  lieu  fortifié  des  Thermopyles. 

RHODUS.  Voyez  Rhodes. 

RHODUSSA,  ifle  qu'Etienne  le  géographe  met  fur  la 
côte  de  l'Argie.  Pline  ,  1.  5 ,  c.  3 1  ,  dit  qu'elle  étoit  au  voi- 
finage  de  rifleCaunus.  Voyez  Rhosphodusa. 

RHODUSSA,  ifle  de  la  Propontide,  félon  Pline,  1.  5, 
c.  31. 

RHOE  ,  fleuve  de  la  Bithynie.  Il  a  fon  embouchure 
dans  le  Pont  -  Euxin.  Arrien  dans  fon  1.  Péripl.p.  13, 
compte  vingt  flades  du  port  Calpé  ,  à  l'embouchure  du 
fleuve  Rhoe ,  &  égal  nombre  de  ftades  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve  à  l'ifle  Apollonie. 
RHOESUS.  Voyez  Rh  tn as. 

1.  RHOETEUM  ,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la 
Troade,  fur  la  côte  de  l'Hellespont.  Strabon  ,1.  1 3  ,p.  595, 
dit  que  cette  ville  eft  fituée  fur  une  hauteur ,  près  du  tom- 
beau d'Ajax.  Au  lieu  de-Rhœteum  ,  Thucydide  écrir  Rhoe- 
tium.  L'adjedif  eft  Rhoeteus.  Virgile  s'en  eft  fervi  dans 
plus  d'un  endroit.  Silius  Italicus  a  fait  de  Rhœteus  ,  Rhos- 
teïus  ;  Si  fert  1.  3  ,  v.  43  ,  pour  défigner  les  Romains , 
Rb&tët'us  immo  imperet  sternum  ,  dit- il; 

2.  RHOETEUM,  promontoire  de  l'Afie  mineure,  fur  la 
côte  de  l'Hellespont,  félon  la  remarque  de  Leunclavius 
fur  Xcnophon,  /.   1.  ffift.  Gr^.n^p.  422.  Il  place  ce 

Tome  V.  M  ij 


92 


RHO 


RHO 


promontoire  près  de  celui  de  Sigée  qui  n'en  eft  qu'à  qua- 
tre milles.  11  ajoure  que  préfentemenc  le  promontoire 
Rhœteum  eft  appelle  Pefkia  par  les  Turcs ,  &  Capo  Jenit- 
zjtri  par  les  Italiens. 

RHOETIUM  ,  lieu  du  Peloponnèfe  ,  dont  les  géo- 
graphes anciens  ne  parlent  point;  &  qui  n'eft  connu  que 
par  Plutarquequi  (  ;;;  Cleomeno  )  dit  :  l'étant  mis  en  tète 
de  brusquer  Mcgalopolis  ,  commanda  à  fes  troupes  de  prendre 
du  pain  pour  cinq  jours  ,  &  les  mena  d'abord  de  Sparte  a  Sel- 
lafie ,  comme  pour  aller  faire  le  ravage  dans  le  pays  d'Ar- 
gos  :  mais  s'etant  rabattu  tout  d'un  coup  fur  les  terres  de  Mé- 
galopo/is ,  &  ayant  fait  fouper  fes  gens  près  de  Rhô  etium  , 
il  marcha  droit  à  la  ville,  Dacier  remarque  que  Rhœtium 
devoir  être  quelque  pofte  ou  quelque  place  près  de  Mé- 
galopolis. 

RHOEXUS ,  port  de  la  Cilicie ,  qu'Etienne  le  géogra- 
phe met  à  l'embouchure  du  fleuve  Sarus. 
RHOGANA.  Voyez  Gogana  Se  Rhotana. 
RHOGANDANI.  Voyez  Rhodagani. 
i.  RHOGE  ,  ifle  que  Pline,  1.  5  ,  c.  31  ,  place  quel- 
que part  au  voifinage  de  celle  de  Chypre. 

1.  RHOGE  ,  ifle  fur  la  côte  de  la  Lycie  ,  félon  Etienne 
le  géographe.  Ce  pourroit  être  la  même  que  la  précé- 
dente. 

RHOGMOI ,  port  de  la  Cilicie  ,  fuivant  le  même  géo- 
graphe. 

RHOGOMANIS  ,  fleuve  de  la  Perfide.  Ptolomée  , 
1.6,  c.  4 ,  en  marque  l'embouchure  au  midi  de  la  Per- 
fide,  fur  le  golfe  Perfique,  entre  l'embouchure  de  l'O- 
roates  Se  Taoct  extrema.  Arrien,  Rer  Indicar.  appelle  ce 
fleuve  Rhogonis  ;  mais  il  diffère  un  peu  de  Ptolomée  fur 
fa  pofition. 

RHOI.  Voyez  Scythe. 
RHOITES.  Voyez  Rhebas. 
RHOMANDII.  Voyez  Veb.omanbt.ti. 
RHOMBITES  ,  fleuve  de  la  Sarmatie  afiatique  ,  félon 
Ptolomée ,   1.  5  ,  c.  9  ,  Se  Ammien  Marcellin  cité  par  Or- 
telius.  Ptolomée  diftingue  le  grand  &  le  petit  Rhombites , 
qu'il  marque  allez  loin  l'un  de  l'autre.  Le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  palatine  porte  Rhombitus  ,  au  lieu  de  Rhom- 
bites. 

RHON  ,  ville  de  l'Inde  ,  dans  la  Scythie.  Etienne  le 
géographe  la  donne  aux  Gandarii. 

RHONDiEI ,  peuples  de  Thrace ,  félon  le  même. 
Voyez  GondrvE. 

RHONDE  ,  nom  d'un  lieu  dont  parle  Feftus  ,\.i6. 
RHÔNE.  Voyez  Rhosne. 

RHOPENSES ,  peuples  dont  parle  Etienne  le   géo- 
graphe d'après  Phavorinus.  Ortelius,  Thefaur.  foupçonne 
que  ces  peuples  pouvoient  habiter  dans  la  Pamphilie. 
RHOPHEA.  Voyez  Alphée. 

RHOR  )  abbaye  d'Allemagne  dans  la  Suabe.  Voyez 
Ror. 

RHOS  ,  peuples  de  Scythie.  Ils  habitoient  au  fepten. 
trion  du  mont  Taurus ,  félon  Cédrene  Se  Curopalate  , 
cités  par  Ortelius ,  qui  croit  que  ce  font  les  mêmes  que  les 
.Ru  s  si. 

RHOSCHAC  ou  Rorschach,  en  latin  Rosagum, 
bourg  de  Suifle  fous  le  domaine  de  l'abbaye  de  faint  Gall. 
C'eft  un  grand  &  beau  bourg  ,  qui  peut  aller  de  pair  avec 
plufieurs  belles  villes  de  la  Suifle.  Il  eft  conftruit  au  bord 
du  lac  de  Conftance  ,  vis  à-vis  de  Lindau.  L'avantage  de 
fa  fituation  dans  un  pays  agréable  Se  fertile  ,  l'a  rendu 
considérable  depuis  plufieurs  fiécles.  Dans  le  dixième 
l'empereur  Otton  I  lui  donna  divers  privilèges  &  beaux 
droits,  comme  ceux  de  foire,  de  péage  &  de  monnoye.  Il 
eft  difficile  de  voir  un  plus  beau  pays ,  une  plus  agréable 
fituation ,  un  lieu  où  il  y  ait  généralement  &  à  proportion 
un  plus  grand  nombre  de  belles  maifons.  il  y  a  un  port 
Se  de  gros  marchés,  où  l'on  vient  en  foule  de  routes  les 
villes  &  de  tous  les  bourgs  qui  font  autour  du  lac.  Il  s'y  fait 
grand  commerce  de  grains ,  de  fruits  ,  de  falé  ,  de  bétail , 
de  toiles  Se  de  vin  ;  les  fruits  Se  les  vins  y  font  également 
excellens.  En  1499  ,  ce  beau  bourg  ayant  été  attaqué  par 
quatre  cents  Impériaux,  dans  le  temsde  la  guerre  de  Suabe, 
deux  cents  bourgeois  fe  défendireut  avec  une  vigueur  ex- 
trême Se  combattirent  comme  des  lions ,  nonobftant  la 
grande  fupériorité  des  ennemis ,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent 
tous  hachés  en  pièces.  Rhoschach  fut  alors  pris  Se  brûlé  : 
mais  dans  la  fuite  il  s'eft  peu-à-peu  relevé  de  fes  ruines,  Si 


les  maifons  y  font  conftruites  de  belles  pierres  de  taille.  A 
côté  du  bourg  eft  un  couvent  magnifique  ,  bâti ,  vers  la 
fin  du  quinzième  fiécle  ,  par  un  abbé  qui  fe  trouvoit  trop 
à  l'étroit  dans  celui  de  faint  Gall.  Il  eft  dans  une  fituation 
fort  agréable  ,  Se  fur  une  hauteur  qui  commande  le  bourg. 
Il  a  un  collège  pour  l'inftruétion  de  la  jeunefle  ,  un  beau 
verger  &  de  grandes  caves  remplies  ordmairemenr  d'excel- 
lent vin  rouge  par  centaines  de  chars.  Au-delïus  du  couvent 
eft  une  vieille  fortereflè  ,  qui  appartenoit  autrefois  aux 
anciens  feigneurs  de  Rhoschac.  Aujourd'hui  routes  ces  pla- 
ces, le  bourg,  le  couvent  Se  la  fortereflè  appartiennent  à 
l'abbé  de  faint  Gall.  Ces  terres  font  à  peu  près  un  quarré 
long,  entre  leThourgaw  Se  le  canton  d'Appenzell,  ayant 
Wyl  à  l'un  des  bouts ,  Se  Rhoschach  à  l'autre  bout.   Sa 
longueur  eft  d'environ  huit  lieues ,  &  fa  plus  grande  lar- 
geur de  quatre  lieues.  Le  pays  eft  très-bon  Se  très  fertile 
en  toutes  choies,  &  bien  peuplé.  Les  peuples  y  font  fiers, 
hardis ,  courageux ,  Se  même  farouches  &  barbares  en 
quelques  endroits.  La  religion  y  eft  généralement  catholi- 
que. Les  abbés  y  pofledent  près  des  deux  tiers  des  revenus , 
&  ils  onr,  dans  le  Rheintal ,  quantité  de  cenfes  foncières , 
Se  des  dixmes  de  vin  qui  font  très-confidérables.  *  Etat  & 
Hélices  delà  Suiffe ,  t.  4,  p.  305. 
RHOSCYNUS.  Voyez  Ruscino. 
RHOSICUS.  Voyez  Rhossicus. 
RHOSIUM.  Voyez  Rhosus. 

RHOSNE  ,  ou  Rhône  ,  Rhodanus  ,  fleuve  de  France.  ' 
Il  a  fa  lource  dans  la  monragne  de  la  Fourche  ,  à  l'ex- 
trémité otientale  du  Valais,  qu'il  fépare  du  canton  d'Uri. 
Il  eft  formé  par  deux  gros  ruifleaux  qui  coulent  d'une  gla- 
cière. Delà  vient  que  fon  eau  eft  blanchâtre  dans  tout  Je 
Valais.  Il  coule  dans  un  pays  étroit  parmi  des  rochers  , 
portant  fes  eaux  à  l'oueft  ,  Se  partageant  le  Valais  en  long. 
Il  paffe  entr'autres  à  Leuck  célèbre  pour  fes  bains ,  à 
Sion  capitale  du  pays ,  Se  à  faint  Maurice  ;  après  quoi ,  cou- 
rant au  nord-oueft,  entre  la  Suifle  Se  le  refte  du  Valais,  il 
entre  dans  le  lac  de  Genève  ,  qu'il  traverfe  dans  toute  la 
longueur  d'orient  en  occident  l'espace  de  huit  lieues.  Po- 
lybe,&  plufieurs  autres  écrivains  qui  l'ont  copié,  difent 
que  cette  traverfe  fe  fait  avec  tant  de  rapidité ,  que  les  eaux 
du  fleuve  ne  fe  mêlent  pas  avec  celles  du  lac.  C'eft  une  fa- 
ble démentie  par  le  fait  même.  A  moins  de  tempête  ou 
de  vent  un  peu  fort ,  il  règne  fur  ce  lac ,  dont  la  figure 
eft  courbe ,  un  calme  fi  parfait ,  qu'on  n'y  remarque  de 
mouvement  que  dans  l'endroit  où-  le  Rhône  vient  s'y  jet- 
ter,  &  dans  celui  par  où  il  en  tort. 

A  quatre  lieues  au-deflous  de  Genève  ,  ce  fleuve  fe  perd 
en  tombant  dans  la  fente  d'une  roche ,  qui  a  un  quart  de 
lieue  de  long  fur  deux  ou  trois  toifes  de  large  ,  dans  les  en- 
droits les  plus  étroits,  &  fur  vingt  ou  vingt- cinq  toifes  de 
profondeur.  Au  lieu  des  eaux  du  Rhône,  on  voit  fur  cette 
fondrière  un  brouillard  épais ,  formé  par  leur  brùement 
contre  le  fond  Se  les  côtés  de  cette  fente ,  dans  laquelle  ce 
fleuve  coule  avec  beaucoup  de  rapidité  Se  de  bruit.  Son  lit 
s'élargit  enfuite  après  qu'il  eft  forti  de  ce  goutre  au  pont 
d'Arlou  ;  en  forte  qu'à  Seiflel  il  eft  ptesque  aulfi  large  que 
la  Seine  l'eft  à  Paris.  C'eft  là  qu'il  commence  à  porter  ba- 
reaux.  Il  reçoit  diverfes  rivières  confidérables  ,  entr'au- 
tres laSôneàLyon,  l'Ifére,  laSorgue,  la  Durance,  & 
fe  jette  dans  la  mer  de  Provence  par  deux  principales  em- 
bouchures ,  l'une  à  l'oueft  &  l'autre  à  l'eft.  Elles  ne  font  fé- 
patées  que  par  une  petite  ifle  appellée  Baupuf.  C'eft  celle 
qui  s'avance  le  plus  au  large  ;  Se  elle  eft  fort  baflè.  Il  y 
a  différentes  autres  moindres  embouchures  qu'on  appelle 
Gras.  Voyez  ce  mot.  On  ne  fauroit  palier  par  l'entrée 
dufud-oueft,  nommée  le  Gras-de-Sainte-Anne  ,  qu'a- 
vec de  petits  bâtimens.  On  reconnoît  cette  embouchure 
par  deux  cabanes  de  pécheurs  qui  font  fur  la  gauche  en 
entrant ,  Se  par  une  longue  digue ,  qui  relfemble  à  l'arbre 
d'un  vaifleau  fur  laquelle  on  met  des  matelots  pour  faire 
fignal  aux  bâtimens  qui  entrent.  Cette  précaution  eft  très- 
nécefTaire  à  caufe  de  plufieurs  bancs  de  fable  qui  font  à 
l'entrée,  auxquels  le  mouvemenr  des  eaux  fait  fouvent 
changer  de  place.  On  y  tient  auflî  ordinairement  une 
boye  ,  ou  fignal ,  pour  marquer  le  lieu  où  l'on  doit  palier. 
L'autre  entrée  du  Rhône,  qui  eft  du  côté  du  nord-eft  de 
l'ifle  fîauduf,  eft  la  plus  profonde.  C'eft  par-là  qu'entrent 
les  tartanes ,  &  autres  petits  bâtimens  qui  vont  à  Arles  ; 
mais  comme  il  y  a  plufieurs  petits  bancs  de  fable  à  l'en- 
trée ,  il  eft  néceûaire  d/»Y°ir  des  pilotes  du  lieu ,  parce  que 
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ces  bancs  font  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  ,  fui  vaut 
les  débordemens  de  la  rivière  ,  ou  fuivant  les  tempêtes  qui 
remuent  les  fables  par-  delfous  les  eaux.  Aulîî  voit-on  pres- 
que toujouts  bnfer  la  mer  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  calme  , 
ou  que  les  vents  ne  (oient  à  terre.  Sur  la  pointe  delà  droite, 
en  entrant  dans  le  Rhosne  ,  il  y  a  plufiers  cabanes  de  pê-  - 
cheurs  qui  en  donnent  une  connoiflance  ,  comme  àii'lîi 
quelques  dunes  de  fable ,  qui  paroilîent  de  loin  comme 
de  petites  ifles. 

Voici  les  noms  des  pays  où  paffe  le  Rhosne,  avec  ceux 
des  villes  &  des  principaux  lieux  qu'il  arrofe. 

Dans  le  Valais  ,  Letick ,  d.  Sion,  d.  Marfinacb ,  g. 
Saint-Maurice  ,  g.  Fille- Neuve  ,  d. 

Dans  l'Etat  de  Genève  ,  Genève. 

Dans  le  Bugey  ,  le  Fort  de  la  Clufe  ,  d.  Soijfol. 

Dans  la  Savoye  ,  Tenne ,  g.  Saint-Genis-d'OJle,  g. 

Dans  la  Bresse  ,  Nieuroz, ,  d. 

Dans  le  Viennois  ,  Ofte,  g.  Quirieu,  g.  Amblerien  ,  g. 
La  Guillotiere ,  g.  Saint-Sapborin-dOz.on  ,  g.  Vienne ,  g. 

Dans  le  Lionnois,  Lion,  d.  Givors,  d.  Sainte-Colom- 
be ,  d.  Chavanay  ,  d. 

Dans  le  Vivarais,  Serrieres  ,  d.  Andame ,  d.  Tour- 
non  ,  d.  la  Fonte,  d.  le  Pouz.in  ,  d.  Baix ,  d.  le  Teil ,  d.  Fi- 
viers ,  d.  le  bourg  Saint  Andiol ,  d. 

Dans  le  Valentinois  ,  S aint-V 'allier ,  g.  Tein  ,  g.  Fa- 
leme ,  g.  Livron ,  g.  Lauriol ,  g.  Mirmande,  g.  Monteli- 
mart ,  g. 

Dans  le  Tricastin,  Donzcrre ,  g.  Pierre-Latte ,  g. 
la  Palu,  g. 

Dans  la  Provence  ,  Montdragon,  g. 

Dans  le  comtat  Venaissain  ,Mornus,  g.  Pio/enc,g. 
Caderoujfe  ,  g.  Port  de  Sorgues ,  g.  Avignon  ,  g. 

Dans  le  Languedoc  ,  Saint-Esprit ,  d.  Roquemaure ,  d. 
Ville-Neuve,  d.  Beaucaire ,  d. 

Dans  là  Viguerie  de  Tarascon  ,  Tarascon,  g. 

Dans  le  diocèse  d'Arles  ,  Trinquet  aille  ,  d.  Arles,  g. 

Les  principales  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Rhône , 
font  : 

Audefjus  du  lac  de  Genève  ,  la  Fisp  ,  g.  la  Bietsch  ,  d.  la 
Lunz.a ,  d.  le  Sider ,  d.  la  Ltena,  d.  la  Brone  ,  g.  la  Mor- 
gia ,  d.  le  Fal-Bagnies  ,  g.  le  Trient ,  g. 

Au  deffous  du  lac  de  Genève  ,  VArve,  5 .  le  Fal-Serene  ,  d. 
l'Uffes  ,  g.  le  Sier  ,  g  le  Bourget ,  g.  la  Bourbe,  g.  l'Ain,  d. 
la  Saône,  d.  le  C7^o»,  d.  le  Giex. ,  d.  le  Ferez.) ,  g.  le  Li- 
mony  ,  d.  la  Deume ,  à.  la  Galaure  ,  g.  le  Z)^«- ,  d.  le 
Doute,  d.  l'Ifere,  g.  la  Barbeyrole,  g.  la  Dromme ,  g.  le 
Roubion ,  g.  la  #we ,  g.  l'Ardecbe ,  d.  le  LeK.,  g.  I'-E^m,  g. 
la  C«.*,  S.  la  Nesqùe,  g.  la  Sorgue,  g.  la  Durante,  g.  le 
Gardon ,  d. 

Depuis  le  pays  de  Gex  jusqu'à  fon  embouchure  dans  la 
mer ,  le  Rhosne  roule  des  pailletés  d'or.  Les  payfans  font 
occupés  l'hyver  à  les  ramaflér ,  Se  leurs  journées  leur  valent 
depuis  douze  jusqu'à  vingt  fols.*  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe , 
t.  r,p.  63.  Piganiolde  la  Force,  Descr.  de  la  France,  t.  1  , 
p  4  Michelot ,  Portul.  de  la  Méditer,  p.  59.  Mémoires  de 
l'acad.  des  Cciences ,  1718  ,  p.  87. 

RHOSÔLOGIA  ,  ville  de  la  Galatie.  Ptolomée//.  5 , 
c .  4 ,  la  donne  aux  Tectofages ,  Se  la  marque  entre  Finzela 
&  Sarmalia.  Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pala- 
tine, on  lit  Orofologia  ,  au  lieu  de  Rhofologia.  Simler  croit 
que  c'eft  la  même  ville  que  l'itinéraire  d'Antonin  appelle 
Orfologtacum  dans  un  endroit ,  &  dans  un  autre  Rofologia- 
cum.  ^_et  itinéraire  la  marque  lur  la  route  de  Conftanti- 
nople  à  Antioche,  entre  Corbeneunca  Se  Aspona  ,  à  douze 
milles  de  la  première ,  Se  à  trente  Se  un  milles  de  la  fé- 
conde. 

RHOSPHODUSA  ,  ifle  du  golfe  Carcinite  ,  félon  Pli- 
ne,  /.  4 ,  c.  13.  Tous  les  exemplaires  imprimés  &  tous  les 
manuscrits ,  portent  Rhospbodufa.  Cependant  le  père  Har- 
douin  feroit  tenté  de  lire  Rhoduffà  ,  comme  écrivent 
Etienne  le  géographe  Se  Pintaut.  Pinet  dit  que  le  nom 
moderne  e(l  Saline  ;  Se  Ortelius ,  Theftur.  remarque  qu'il 
y  a  aujourdhui  dans  ce  quartier-là  une  ifle  nommée 
Rojfa. 

RHOSSICUS-SCOPULUS  ,  promontoire  de  la  Syrie  , 
félon  Ptolomée  ,  /.  y,  Ci  5.  Il  s'avançoit  fur  le  golfe  Iffi- 
que.  Etienne  le  géographe  écrit  Rhoficus ,  c'eft  aujourd'hui 
Cabo-Gangir. 

RHOSUS ,  félon  Etienne  le  géographe  &  Rhoffus ,  fé- 
lon Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  1 5  ,  ville  de  la  Syrie  ou  de  la  Ci- 
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heie  ,  fuf  le  golfe  Ilîique  ,  entre  le  fleuve  Ifftls  &  Séluecie, 
Po!ia:nus  la  nomme  Rbofiuin.. 

RHOTALA  ,  village  voifin  du  Jourdain.  Ortelius  , 
Thef.  qui  cite  Egefippe,  /.  5  ,  dit  que  ce  village  étoit  aux 
confins  de  la  haute  Galilée.  Voyez  Mero. 

RHOTANA  ,  ville  des  Indes ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. L'édition  des  Aides  ht  Rhogane,  &  Ortelius,  The- 
faur.  foutient  que  c'efl:  ainlï  qu'il  faut  lire. 

RHOTANUM  ,  fleuve  de  l'ifle  de  Corfe.  Ptolomée  , 
/.  3  ,  c.  1 ,  place  l'embouchure  de  ce  fleuve  fur  la  côte 
orientale  ,  entre  Faleria  Colonia  &  le  port  de  Diane.  Lean- 
der  prétend  que  c'eft  aujoutd'hui  le  Tavignani. 

RHOTOMAGUS.  Voyez  Ritumagum  &  Rouen. 

RHOXONOCAE  A,  nom  d'une  ville  dont  parle  Etienne 
le  géographe. 

■  RHUACENSII,  peuple  de  l'ifle  de  Sardaigne.  Ptolo- 
mée ,  /.  5  ,  c.  3  ,  les  place  au  midi  des  Cornenfii ,  &  au 
nord  des  Celfitani  &  des  Corpicenfii. 

RHUADÀ  ,  ville  de  l'Arabie  Iieureufe.  Elle  étoit  dans 
les  terres ,  félon  Ptolomée ,  /.  6  ,  c  7  ,  &  entre  Atia  Se 
Chabuata.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  porte 
Rbabana-regia  pour  Rhuada. 

RHUADIS.  Le  texte  grec  de  Ptolomée  écrit  ainlï  le 
nom  du  fleuve  Adris.  Voyez  Adris. 

RHUADIT^E  ,  peuples  que  Ptolomée,  /.  4,  c.  5, 
place  dans  la  Libye  extérieure ,  au  couchant  de  l'Egypte. 

RKUBO.  Voyez  Rubô. 

RHUBRA  ,  ville  de  l'ifle  de  Corfe.  Ptolomée,  /.  5  , 
c .  2. ,  la  marque  lur  la  côte  méridionale,  entre  le  port  de 
Syracufe  &  le  promontoite  Graniacum. 

RHUBRICATA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife. 
Ptolomée ,  /.  2. ,  c.  6 ,  la  donne  aux  Leitaniens.  Voyez 
Rubricatus. 

RHUBUNE,  ville  de  la  Libye  intérieure.  Elle  étoit  fur 
la  rive  fepteritrionale  du  fleuve  Gira ,  entre  Art  agir  a  Se 
Lynxama. 

RHUGANTII ,  peuples  de  la  Rhétie.  Eux  &  les  Co- 
tuantii  étoient,  félon  Strabon  ,  /.  4,  p.  106 ,  les  plus  mutins 
de  toute  la  Rhétie.  Pline  ni  Ptolomée  ne  connoiflènt  point 
ces  peuples.  Il  pourrait  fe  faire  que  les  noms  Rhucantii  Se 
Cotuantii  leroient  corompus  dans  ce  dernier  ,  qui  met  dans 
la  Vmdelicie  deux  peuples,  appelles  l'un  Rounicat£,  Se 
l'autre  Confonanu. 

i.RHUDA,  ville  de  la  Parthie.  Elle  eft  marquée  par 
Ptolomée  ,1.  6  ,  c.  5  ,  entre  Pafacarta  Se  Simpfimida. 

2..  RHUDA ,  ville  de  la  Drangiane,  entre  Prophtbafia  Se 
Inna  ,  félon  Ptolomée  ,1.6,  c.  19. 

RHUDIANA  ,  contrée  de  la  Carmanie.  C'eft  Ptolomée, 
l.  6  ,  c.  S  ,  qui  en  parle. 

RHUERORT  ou  R.oerort,  ville  d'Allemagne,  au 
duché  de  Clèves ,  fur  le  Rhin  ,  dans  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  la  rivière  de  Rur  ou  Roer 

RHUIS  ,  ifle  ,  ou  plutôt  presqu'ifle,  en  France  ,  fur  la 
côte  de  Bretagne ,  au  diocèfe  de  Vannes.  Elle  s'avance 
beaucoup  dans  la  mer.  Quoique  l'océan  n'en  faffè  pas  une 
ifle  parfaite  ,  on  ne  laide  pas  de  l'appeller  l'ifle  de  Rhuis.  Il 
y  croît  des  vins ,  mais  d'une  fi  petite  qualité  ,  qu'ils  ne  fe 
vendent  ordinairement  que  trente  livres  la  pipe.*  Piganiol, 
Desc.  de  la  France  ,  t.   5  ,  p.  2^6. 

RHUMA,  ville  d'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte  ,  félon  Pline , 
l.6,c.  19. 

RHUNICAT^.  Voyez  Thunicates. 
'  RHUS  ,  bourg  de  l'Attique.  Paufmias ,  /.  1 ,  c.  41 ,  die 
qu'on  lui  donna  ce  nom,  à  caufe  qu'anciennement  l'eau 
des  montagnes  voifines  tomboit  fur  ce  bourg.  Spon,  Foy. 
de  Grèce ,  t.  2  ,  p.  170  ,  dit  que  ce  bourg  eft  entièrement 
abandonné,  &  tombe  en  ruine.  On  y  voit  quelques  ins- 
criptions anciennes,  &  une  enrr'autres  d'un  certain  Ni- 
cias,  filsd'EIermias,  qui  fut  le  premier,  à  ce  que  dit  Pline, 
/.  7  ,  c.  56,  qui  inventa  le  métier  des  foulons. 

RHL'SA.  Ortelius.  Tbefaur.  qui  cite  Cédréne  ,  dit 
qu'on  nommoit  ainfl  le  palais  du  roi  Cosroès  en  Perfc. 

RHUSIUM.  La  notice  de  Léon  le  Sage  donne  ce  nom 
à  une  des  métropoles  foumifes  au  patriarche  de  Conftan- 
tinople,  &  à  laquelle  la  foixante  Se  dix-feptiéme  place  eft 
adjugée  parmi  les  métropoles.  Ortelius.  Tbefaur.  qui  cite 
Nicetas  ,  dit  que  cette  ville  étoit  dans  la  Thtace  ,  &  croit 
que  c'eft  la  même  que  Topinium.  Voyez  Topiris. 

RHUSPH^.  Voyez  Kvspje. 

RHUSPINA.  Voyez  RuspinA. 
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RHUSTICANA  ou  Rusticana  ,  ville  de  la  Lufi- 
tanie.  Ptolomée,  /.  i ,  c .  5 ,  la  donne  aux  Lufùaniens,  &: 
3a  place  dans  les  terres,  entre  TaLibrig-i  Se  Metideculia. 

RHUSUNCOR^E  ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe. 
Elle  étoit ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c.  2  ,  entre  Addyme  Se 
Jomnyum.  C'eft  la  même  que  l'itinéraire  d'Antonin  appelle 
Ruftuairrum ,  Se  fans  doute  auflî  la  même  qui  eft  nommée 
Rufucurium  par  Pline  ,  /.  5 ,  c.  2.  Cette  ville  a  été  colonie 
romaine  ,  &  enluite  honorée  d'un  fiége  épiscopal.  Dans  la 
conférence  de  Carthage  ,  Fortunatianus  eft  qualifié  episco 
fus  plebis  Rufuccurritav£  ;  Se  dans  le  concile  de  Car- 
thage de  l'an  419,  ».  1 3  S  j  on  trouve  Nhiellus  Rufur- 
reiifis  ou  Riifurrianenfis ,  qualifié  député  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  Dans  l'édition  du  père  Labbe  on  lit  Ruscu- 
rkiifîs  ,  Se  à  la  marge  Rufuccurrenfis  ou  Rusocorenfis. 

RHUTANI ,  RHUTENI  &  RUTENI.  Voyez  Rouer- 
cue  Se  Rhodes. 

RHYACUS ,  lieu  maritime  de  la  Sicile ,  au  pied  du 
mont  Etna,  félon  Diodore  de  Sicile,  1.  14.  Ortelius, 
Thef.zur.  qui  cite  Julius  Firmicus,  dit  que  ce  lieu  étoit  près 
du  fleuve  Symethus ,  Se  que  le  nom  moderne  eft  Pdiscus. 
Platon ,  in  Phœdone ,  donne  à  un  torrent  de  Sicile  le  nom 
de  Rhyax  , 'rJegngW,  c'eft-à-diref},  le  ruifleau  fangeux. 
Je  ne  lai  fi  ce  mot  n'auroit  point  quelque  rapport  à  celui 
de  Ryacus. 

RHYAX.  Voyez  Rhyacus. 

RHYBDUS  ,  nom  qu'Etienne  le  géographe  donne  à  une 
contrée  de  l'a  Sicile. 

RHYDDA,  ville  de  laPaleftine  :  Jofeph ,  Ant.l.  14, 
<.  2  ,  dit  qu'elle  appartenoit  aux  Arabes. 

RHYMN1CI  MONTES,  montagnes  de  Scythie  ,  en- 
deça  de  l'Imaiis ,  félon  Ptolomée ,  L-6  j  e.  14.  C'eft  dans 
ces  montagnes  que  le  fleuve  Rhymnus  prenoit  fa  (ource. 

RHYMNUS  ,  fleuve  de  la  Scythie ,  en-deça  de  l'Imaiis  : 
Ptolomée,  1.  6 ,  c.  14,  qui  dit  que  ce  fleuve  prenoit  fa 
fource  dans  les  monts  Rlymnici,  place  fon  embouchure 
entre  celle  du  fleuve  Rha,  &  celle  du  fleuve  Dais.  Mer- 
cator  l'appelle  Jaëfk..  C'eft  le  Rhœmnus  d'Ammien  Mar- 
cellin. 

RHYNCFLE,  contrée  de  l'Eubée',  félon  Etienne  le 
géographe. 

RHYNCHUS ,  nom  d'un  lieu  voifin  de  l'Etolie  ;  Athc- 
îiée  en  parle  d'après  Polybe. 

1.  RHYNDACUS  ,  fleuve  de  la  Myfie  asiatique  ,  félon 
Ptolomée  ,  1.  5  ,  c.  1.  Pomponius  Mêla  ,  1.  1  ,  c.  19,  dit 
qu'il  prend  fa  fource  au  mont  Olympe;  Se  Pline  ,  1.  5  , 
c.  31 ,  nous  apprend  qu'on  le  nommoit  auparavant  Lycns. 
l\  eft  appelle  Megtftus  par  le  Scholiafte  d'Apollonius ,  Lar- 
iacho  par  Niger,  Lupidus  Se  Lepadius  par  d'autres.  Voyez 
Loupadi  ,  qui  eft  le  nom  moderne. 

2.  RHYNDACUS.  Voyez  Zioberis. 

3.  RHYNDACUS  ,  ville  qu'Etienne  le  géographe 
place  entre  la  Phrygie  &  l'Hellesponr. 

RHYI'jE,  ville  de  l'Achaïe.  Strabon ,  1.  8  ,  p.  387,  & 
Etienne  le  géographe  en  parlent.  Le  premier ,  qui  dit 
qu'elle  étoit  ruinée  de  fon  tems  ,  lui  donne  un  Territoire 
nommé  Rhypidis ,  Se  il  y  met  un  bourg  appelle  LtuMrum  , 
qui  dépendoit  de  la  ville  Rhypat.  Ce  territoire  eft  nom- 
né  Rypica  par  Thucydide,  1.  7  ,  p.  513.  Rhyp&um  par 
Nicander  ;  Rhipcs  par  Hérodote  ,l.i,n.  145, &  Rbipei 
par  Paufanias  ,  1.  7  ,  c.  23  ,  qui  dit  que  de  Ion  tems  on 
voyoit  les  ruines  de  Rhipes  ,  à  trente  milles  A'Mgium  ,  Se 
un  peu  au-delfus  du  chemin  Milliairc.  Homère,  qui  écrit 
Ripe  ,  a  parlé  de  cette  ville  dans  le  fécond  livre  del'iliade, 
v.  6o5. 

RHYPiEI  ,  peuples  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte.  Pto- 
lomée ,  1.  4 ,  c.  8  ,  oit  qu'ils  habitoient  entre  la  nation  des 
Daracles  Se  celle  des  Nygbenites,  &  il  leur  donne  le  fur- 
nom  deChatfeurs.  Au  Heu  de  Rhypà,  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  palatine  écrit  Orypei. 

RHYPARA  ,  ifle  que  Pline,  1.  5  ,  c.  32  ,  met  au  voifi- 
nage  de  l'ifle  de  Samos. 

RHYPES.  Voyez  Rhypje. 

RHYSSADIl/S,  montagne  de  la  Lybie  intérieure  : 
Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  6  ,  dit  que  le  fleuve  Stachir  y  avoit  fa 
fource. 

RHYTIUM,  ville  de  l'ifle  de  Crète,  félon  Homère, 
Jliad.  B.v.  1  ç  ç  ,  Pline  &  Etienne  le  géographe.  Ferrarius , 
dans  fon  Lextcon  ,1.4,0  1 2  ,  la  confond  avec  la  ville 
MitbjtiJUf. 


RIAÇA  ou  Riaza,  rivière  dEspagne,  dans  la  Caftillc 
vieille.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  fé- 
parent  la  Caftille  vieille  delà  Caftille  nouvelle.  Elle  coure 
du  fud-efl  au  nord-oueft  ,  &  fe  jette  dans  le  Duero ,  un  peu 
au-deflous  du  bourg  de  Roa.  Cette  rivière  n'eft  pas  fort 
confidérable.  *  Jaillot ,  Atlas. 

RIALEXA  ou  Realeio  ,  port  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  la  mer  du  Sud ,  fur  la  côte  de  la  nouvelle 
Espagne.  C'eft  une  petite  ifle  plate  Se  baffe  ,  d'un  mille  de 
long  ,  &  d'environ  un  quart  de  mille  de  large.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  la  terre  d'un  mille  Se  demi.  A  chaque  bout  c'eft  an 
canal.  Celui  que  l'on  trouve  à  l'occident  eft  le  plus  large 
Se  le  plus  fur.  Il  ne  laifTe  pas  d'y  avoir  à  la  poinre  de  l'ifle  , 
du  côté  du  nord-oueft,  un  endroit  où  l'eau  eft  bafle  ,  à 
quoi  les  vaiiïeaux  qui  entrent  doivent  prendre  garde. 
Après  avoir  paire  cet  endroit,  il  faut  côroyer  l'ifle  de  près, 
à  caule  d'une  pointe  bafle  &  fablonneufe ,  qui  s'étend  pres- 
que jusqu'au  milieu  de  la  Rade.  Le  canal  du  côté  de  fo- 
rient  n'eft  pas  li  large.  D'ailleurs  les  courans  y  font  fi  forts, 
que  les  vaifleaux  n'y  paflent  presque  jamais.  Ce  havre  peut 
contenir  deux  cents  voiles.  La  meilleure  rade  eft  près  de 
la  terre ,  où  il  y  a  fept  ou  huit  brafFes  d'eau ,  &  un  fable 
clair  Se  dur.  A  trois  lieues  du  havre  de  Rialexa  eft  une 
haute  montagne  que  les  Espagnols  appellent  Volcan  Vejo. 
Elle  fe  voit  de  vingt  heues ,  à  caufe  que  ce  volcan  fume 
toute  la  journée ,  &  que  quelquefois  durant  la  nuit  il  jette 
des  flammes.  Il  eft  ailé  à  connoître,  puisqu'il  n'y  a  point 
de  montagne  li  haute  aux  environs ,  ni  de  la  même  figure  - 
tout  le  long  de  la  côte.  La  ville  de  Rialexa  eft  à  deux  lieues 
du  havre  qui  porte  fon  nom.  Il  y  a  deux  anfes  ou  petites 
entrées  qui  baillent  du  côté  de  cette  place.  La  plus  occi- 
dentale descend  jusques  derrière  la  ville  ,  Se  l'autre  va  jus- 
qu'à la  ville;  mais  les  vailîèaux  ni  les  barques  ne  fauroienc 
aller  fi  loin.  Ces  anfes  ou  entrées  font  fort  étroites ,  &  le 
pays  eft  rempli  de  mangles  rouges  de  chaque  côté.  A  un 
mille  &  demi  ou  environ  au  délions  de  Rialexa,  les  Espa- 
gnols ont  élevé  un  bon  parapet  fur  les  botds  de  l'anfe 
orientale.  La  ville  appellée  aulîi  Realejo ,  eft  fituée  dans 
une  plaine  près  d'une  petite  rivière.  Elle  eft  allez  grande, 
&  a  trois  églifes  &  un  hôpital ,  avec  un  fon  beau  jardin. 
11  y  a  plulieurs  belles  maifons  entourées  de  cours ,  Se  à 
quelque  diftance  les  unes  des  autres.  L'air  en  eft  mal  fain , 
à  caule  qu'elle  eft  fi  proche  des  anfes  Se  des  marais.  Le  pays 
des  environs  eft  une  terre  glaife  ,  forte  Se  jaunâtre.  Cepen- 
dant l'endroit  où  la  ville  eft  fituée  ,  paroît  fablonneux. 
On  y  trouve  divers  fortes  de  fruits ,  comme  guava,  pom-. 
mes  de  pins ,  melons  ,  poires  piquantes.  Le  guava  croît  fur 
un  arbrifleau ,  qui  a  fon  écorce  unie  &  blanchâtre.  Les 
branches  en  font  menues,  mais  allez  longues.  La  feuille  a 
quelque  chofe  de  reflèmblanr  avec  celle  du  noifetier.  Le 
fruit  dont  lecorce  eft  déliée  ,  tient  de  la  figute  de  la  poire. 
Il  eft  plein  de  petits  pépins  durs ,  Se  on  peut  le  manger  verd  , 
qui  eft  une  chofe  allez  rare  dans  les  Indes.  Lorsqu'il  eft 
mûr  il  eft  jaune ,  doux  Se  fort  agréable.  On  le  cuit  comme 
la  poire,  &  étant  pelé  on  en  fait  des  pâtés.  Le  poirier  pi- 
quant eft  un  arbrifleau  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  ;  il 
poulie  diverfes  branches,  dont  chacune  a  trois  ou  quatre 
feuilles.  Ces  feuilles  font  rondes ,  larges  par  tous  les  bouts, 
comme  la  paume  de  la  main  ,  &  de  la  même  épaifleur,  & 
leur  fubftance  eft  de  la  nature  de  celle  de  la  Joubarbe.  Elles 
ont  pour  défenfe  tout  à  l'entour,  de  forts piquans  déplus 
d'un  pouce  de  long.  Le  fruit  vient  tout  au  bout  de  la  feuille  ; 
il  eft  auflî  gros  qu'une  grofle  prune  ,  petit  du  côté  de  la 
feuille  ,&  grofîîilant  jusqu'au  bout  où  il  eft  ouvert  comme 
une  nèfle.  Il  eft  d'abord  verd  comme  fa  feuille ,  d'où  il  fort 
environné  de  petits  piquans ,  mais  quand  il  eft  mûr,  il  eft 
d'un  rouge  foncé.  Le  dedans  eft  plein  de  petits  pépins  noirs , 
mêlés  d'une  fubftance  ,  qui  reflemble  à  du  firop  épais.  Il 
eft  froid ,  rafraîchilïant ,  Se  d'un  goût  fort  agtéable.  *  D,a/i- 
pier ,  Voyage  autour  du  monde ,  t.  1 ,  c.  5 ,  Se  6. 

RIAN ,  bourg  de  France  dans  le  Berry ,  diocèfe  & 
élection  de  Bourges.  Il  eft  (îtué  à  quatre  lieues  de  Bourges, 
Se  à  une  lieue  des  Aix.  Il  y  aune  petite  fontaine,  dont  le 
courant  fait  tourner  trois  moulins.  Plulieurs  annexes  dépen- 
dent de  cette  paroillè.  Le  terroir  ell  médiocre  en  bleds ,  Sz 
a  quelques  bois.  11  y  a  des  eaux  minérales.  L'hôpital  ou  hô- 
tel-Dieu des  Aix  jouit  de  la  chapelle  de  faint  Roch ,  qui  eft 
dansRian,  dont  leshabitans  voudroient  avoir  droit  d'entrer 
malade  dans  l'hôpital  des  Aix ,  puisque  la  chapelle  &  1* 
meilleur  revenu  de  cet  hôpital ,  eft  dans  la  pareille  de  Rian. 
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Les  patrons  de  la  paroifîè  font  faint  Jacques  &  faint  Chris- 
tophe ,  &  le  jour  de  cette  fête  il  y  a  une  foire. 

RIANS  ,  bourg  de  France  ,  Si  marquifat  dans  la  Pro- 
vence ,  diocèfe  d'Aix.  Ce  bourg  eft  chef-lieu  d'une  vallée  , 
de  laquelle  dépend  la  ville  de  Pertuis.  Il  a  droit  de  députer 
aux  allemblées  de  la  province. 

RIBA-DE-SELLA  ,  bourg  d'Espagne  ,  dans  l'Afturie 
de  Santillane,à  l'embouchure  de  la  Sella,  entre  Ablaus  Se 
San-Vincente  ,  mais  plus  près  du  premier.  C'eft  un  port  de 
mer  peu  considérable.  *  Jaillot.  Atlas  ,  Délices  d'Espa- 
gne,  p.  114. 

RII3ADAVIA ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Galice  ,  au 
confluent  du  Minho  &  de  la  rivière  d'Avia.  Elle  a  le  titre  de 
comté ,  mais  elle  eft  moins  célèbre  par  cette  dignité ,  que 
par  la  bonté  de  fon  vignoble ,  qui  rapporte  le  meilleur  vin 
de  route  l'Espagne.  Ribadavia  eft  divilée  en  quatre  paroif- 
fes.  On  y  compte  deux  maifons  de  religieux ,  un  hôpital , 
&  quatre  fontaines.  Elle  a  pour  armes  le  foleil  &  la  lune, 
&  [au-deflous  un  pont  à  deux  arches  ,  dont  les  piles  font  en 
forme  de  tours.'EÏle  fut  peuplée  par  le  roi  dom  Garcie  ,  fils 
de  dom  Ferdinand  le  grand.  Son  palais  étoit  dans  l'en- 
droit où  l'on  voit  aujourd'hui  la  maifon  des  domini- 
cains. 

1.  RIBADEO  ,  EO  ,  EU  ou  Miranda,  rivière  d'Es- 
pagne. Elle  fépare  le  royaume  de  Galice  de  la  principauté 
des  Afturies.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes ,  aux  con- 
fins des  royaumes  de  Galice ,  &  de  Léon.  Son  cours  eft  du 
midi  oriental  au  nord  occidental.  Elle  fe  jette  dans  la  mer  , 
entre  Ribadeo  &  Caftropol.  *  Jaillot,  Atlas. 

z.  RIBADEO,  ville  d'Espagne,  dans  la  Galice,  &  le 
dernier  port  de  cette  province  ,  du  côté  de  l'orient ,  à  dix 
lieues  de  Luarca  ,  fur  le  bord  occidental  de  la  rivière  Ri- 
badeo ,  &  près  de  fon  embouchure.  Cette  petite  ville  eft 
fituée  fur  la  pente  d'un  rocher  :  le  devant  aboutit  à  la  mer , 
&  le  derrière  eft  tourné  vers  la  campagne.  Son  port  eft 
également  beau  ,  bon  &  afluré.  Ce  n'eft  pas  une  ville  for- 
tifiée. Sa  fituation  néanmoins  la  rend  allez  forte.  Elle  a 
le  titre  de  comté ,  Si  appartient  aux  ducs  de  Hijaz.  L'évê- 
que  de  Mondonedo  a  eu  autrefois  fon  fiége  à  Ribadeo. 
*  Délices  d' Espagne ,  p.  1 14. 

RIBAGORZA,  comté  d'Espagne,  au  royaume  d'Ara- 
gon ,  du  côté  de  l'orient|&du  nord.  Ils  étend  dans  ce  quar- 
tier de  pays  ,  le  long  des  frontières  de  la  Catalogne  ,  dont 
elle  eft  (éparée  par  la  rivière  de  Noguera  Ribagorz.ana , 
ayant  quinze  lieues  de  longueur  fur  lix  de  largeur.  Elle 
comprend  diverfes  vallées,  favoir  cellesde  Benabarride  Vt~ 
vasque,  &  d'autres.,  Si  s'étend  fut  trois  cents  cinquante  pe- 
tites places ,  comme  bourgs  &  villages,  dont  la  principale 
eft  Ëenabarri  ou  Benavarri ,  à  l'orient  de  Caftro ,  Si  au 
fud-t-ft  de  Gratis.  Les  autres  plus  conhdérables  ioniVenasque 
au  nord  ,  Tamarit  &  Sant-Eftevan  de  Litera  à  l'extrémité 
méridionale,  entre  Mcnçon  Si  les  frontières  de  Catalogne. 
Ce  quartier  de  pays  fut  enlevé  aux  Mores  de  fort  bonne 
heure.  Venasque  étant  place  frontière  ,  on  y  tient  ordinaire- 
ment garnifon  dans  un  beau  château  ,  dont  elle  eft  défen- 
due ,  où  l'on  voit  de  groffes  pierres  fur  les  murailles  au 
lieu  de  canon.  On  boit  là  de  fort  bon  vin  ,  Si  l'on  y  mange 
d'excellentes  truites. 

De  Venasque  on  continue  à  côtoyer  XEffera  ,  Se  à  mar- 
cher dans  les  Pyrénées.  On  voit  en  pallant,  de  belles  fo- 
rêts ,  de  hauts  Se  de  grands  arbres,  qui  (ervent  à  faire  des 
mâts  de  navire.  Après  deux  lieues  de  chemin ,  on  trouve 
une  hôtellerie  nommée  Hospttalet ,  où  il  faut  attendre  que 
l'on  fe  trouve  vingt-quatre  perfonnes  enfemble  pour  pou- 
voir palier.  On  commence  là  de  nouveau  à  grimper  fur  la 
montagne  ,  par  un  très-méchant  chemin  ,  &  l'on  arrive  au 
Puerto  ,  Port  où  lieu  de  palTage ,  ou  l'on  quitte  X Espagne 
pour  entrer  en  France.  Ce  paûage  eft  fermé  de  deux  poin- 
tes de  rochers ,  qui  venant  à  fe  rencontrer  ,  les  rendent  fi 
étroit  Se  fi  feabreux  ,  qu'avec  une  poignée  de  monde  on  en 
peut  défendre  l'entrée  à  toute  une  armée.  Quand  on  re- 
garde du  haut  en  bas ,  du  côté  de  la  France ,  il  ne  femble 
pas  pofllble  d'y  descendre  ;  Si  en  effet ,  la  montagne  eft  fi 
roide ,  qu'il  a  fallu  que  les  hommes  y  ayent  taillé  un  che- 
min dans  le  roc.  De  là  l'on  compte  environ  dix  lieues  jus- 
qu'à Saint -Bertrand  de  Cominges. 

1.  RIBAS  ou  Riba  ,  village  d'Espagne  ,  au  royaume  de 
Léon  ,  fur  la  rivière  de  TTormes ,  à  la  droite ,  entre  Sala- 
manca  &  Ledesma.  C'étoiranciennement  un  lieu  fort  peu- 
plé ;  mais  il  eft  presque  défert  aujourd'hui.  Il  y  a  cepen- 
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danc  une  paroiflè.  *  Silva ,  Pobl.  de  Espina ,  fol.  47. 
■  z.  RIBAS  ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  nouvelle  Caftille  , 
au  bord  de  la  rivière  de  Xarama ,  à  trois  lieues  de  Madrid. 
Guillaume  de  Ribas  de  Segovie ,  capitaine  renommé  pour 
fa  valeur,  fonda  ce  village  en  1 100.  Les  évêques  de  Se- 
govie en  tirèrent  le  revenu  jusqu'à  l'an  1190.  Le  roi  Al- 
phonfe  IX  en  fit  l'acquifition  ,  donnant  en  échange  aux 
évêques  tous  les  ans  cent  écus  à  prendre  fur  les  droits  que 
l'on  peteevoit  aux  portes  de  la  ville  de  Segovie.  Morales 
dit  cependant  que  dom  Alfonfe  VIII  ,!roi  d'Espagne ,  l'avoit 
donné  à  l'églife  île  Tolède  du  tems  de  l'archevêque  don 
Juan  del  Cajlillo ,  en  11 54.  Ribas  eft  le  chef-lieu  d'un 
marquifat. 

RIB AUDAN  ,  ifle  de  France ,  fur  la  côte  de  Provence  , 
&  l'une  de  celles  qu'on  appelle  Hures.  On  la  nommoit 
anciennement  Stuorium.  Elle  eft  fituée  entre  la  côte  de  Pro- 
vence &  l'iOe  Porquerolles.  *  Tajfm  ,  Carte  des  côtes  de 
France. 

RIBAUPIERRE.  Voyez  Rapolfstein. 

RIBAUVILLER,  en  allemand  Rapohveiller  ,  eft  le  chef- 
lieu  d'un  comté  fort  ancien,  mouvant  de  l'évêché  de  Bafle, 
lequel  a  été  pofledé  pendant  plufieurs  fiécles  par  l'illuftre 
famille  de  Rapolftein  ,  éteinte  dans  les  mâles  en  1656. 
Louis  XIV  en  a  donné  l'inveftiture  au  prince  Birkenfeld  , 
dont  la  mère  étoit  fille  du  dernier  mâle.  Il  y  a  trois  cents 
quatre-vingts  maifons ,  cinq  cents  familles  Si  deux  mille 
deux  cents  habitans,  dont  les  deux  tiers  font  luthériens.  Lî 
magiftrat  n'a  que  deux  mille  cinq  cents  livres  de  revenu. 

RI  BBESBUTTEL,  petit  château  d'Allemagne,  au  du- 
ché de  Brunswic ,  dans  la  feigneurie  de  Gifhorn.  Il  ap- 
partenoit  autrefois  à  une  famille  ttès-ancienne  du  même 
nom.  Cette  famille  étant  éteinte ,  il  fut  donné  à  celle  de 
Mandelschlo.  *  Zcjler ,  Topogr.  ducat.  Btunswic,  pag. 
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RIBBLE  ,  rivière  d'Angleterre.  Elle  a  fa  fource  dans  le 

duché  d'Yorck  ,  au  nord  de  Gifborn  ;  &  elle  court  du 
nord  oriental  au  midi  occidental.  Après  avoir  traverlë  le 
comté  de  Lancaftre ,  elle  va  fe  jetter  dans  un  petit  golfe  où 
elle  le  perd  dans  la  mer  d'Irlande.  Elle  mouille  dans  fa 
courfe  Ùisborn ,  g.  Samvley ,  g.  Chatborn ,  g.  Waddington ,  d. 
Clethero  Cajlle ,  g.  Mit  ton  ,  d,  Ribchefier ,  d.  Samsburg ,  g. 
Koverdale,  g.  Prefion,  d.  Leaball,  g.  Les  principales  riviè- 
res qu'elle  reçoit  ,  font,:  XHodder,  d.  le  Colder,  g.  la 
Darwen  ,  g.  la  Sawok. ,  d.  Corneille  dit  mal  à  propos  que 
cette  rivière  a  fa  fource  dans  le  Cumberlandi  Si  au  lieu 
de  Ribble  ,  il  écrit  Ribbil.  *  Blaeu ,  Atlas. 

RIBCHESTER  ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  le  comté  de 
Lancaftre  ,  fur  la  rivière  de  Rible,  &  que  l'on  prend  pour 
le  Bretennomacum  des  anciens.  Cette  ville ,  qui  n'eft  pas 
éloignée  de  Prefton  ,  pafloir  autrefois  pour  être  la  plus  ri- 
che de  toute  la  chrétienté.  Il  eft  certain  qu'on  a  déterré 
dans  fon  voifinage  tant  de  monumens  d'antiquités  romai- 
nes ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  c'étoit  une  place  d'impor- 
tance du  tems  des  Romains.  *  Etat  préfent  de  la  Grande- 
Bretagne ,  t.  1  ,  p.  81. 

Les  anciens  n'ont  connu  aucune  ville  appellée  Bretenno- 
macum ,  mais  Bremetonacum.  Quelques-  uns  ,  il  eft  vrai , 
ont  cru  que  Ribchefier  a  voit  fuccédé  à  cette  ancienne  ville  i 
mais  Cambden  Si  Galle,  prétendent  que  c'eft  Owerbur- 
row,J&  que  Coccium  eft  remplacé  par  Ribchefter. 

RIBEMONT  ou  Riblemont,  ville  de  France,  dans 
la  Picardie ,  diocèfe  Si  élection  de  Laon.  Elle  eft  le  fiége 
d'une  prévôté  royale ,  relîortiuante  au  bailliage.  C'eft  un 
gouvernement  particulier  du  gouvernement  militaire  de 
Picardie.  Riblemont  a  une  coutume  particulière,  qui  dé- 
pend de  celle  du  Vermandois.  Cette  ville  n'a  presque 
qu'une  rue  :  elle  eft  fituée  auprès  de  la  rivière  d'Oife ,  fur 
une  hauteur  ,  au  pied  de  laquelle  eft  une  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  S.  Benoît  réformée.  Sanfîi  Nicolai  de  Pra- 
tis  ,  ou  de  Ribodimonte  abbatia.  Cette  abbaye  eft  dans  une 
belle  prairie,  d'où  on  l'appelle  auflî  saint  Nicolas  des 
Prés.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  Creci  fur  Serre ,  où  elle 
fut  d'abord  fondée  par  Anfelme  ,  comte  de  Ribemont ,  en 
ioSj.Ribemont  eft  dans  leTierarche,  entre  Guife  Si  la 
Fère ,  à  quatre  lieues  de  Sainr-Quenrin. 

RIBEYRAC  ou  Saint-Martin-de-Ribfrac  ,  bourg 
de  France,  dans  le  Périgord ,  diocèfe  &  élection  de  Péii- 
gueux.  C'eft  une  ancienne  baronnie. 

RIBEYRA-GRANDE  ou  Sant-Jago,  ville  épisco- 
pale  de  l'iflc  de  Sant-Jago ,  la  plus  confidérable  de  celles 
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du  Cap-Verd  ,  dans  la  partie  occidentale  de  l'ifle  ,  à  trois 
lieues  au  nord-oueft  dePraya,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Sanc-Jago  ,  qui  prend  fa  fource  à  deux  milles  de 
la  ville.  L'auteur  des  Voyages  de  Dr^ke  ,  nous  apprend 
qu'en  1 5  S  ç  ,  lorsque  fon  héros  prit  cette  ville  ,  elle  étoit 
de  forme  triangulaire,  Se  fituée  dans  une  vallée  fort  étroite 
entre  deux  montagnes  ,  l'une  à  l'eft  ,  l'autre  à  l'oueft ,  fur 
lesquelles  on  avoit  fait  différentes  fortifications  pour  la 
fureté  de  la  place.  Elle  étoit  environnée  d'un  mur ,  avec 
un  fort  fur  le  rivage.  Il  y  avoit  cinquante  pièces  de  ca- 
non dans  la  ville  Se  dans  les  forts.  La  cathédrale  eft  un 
très-bel  édifice.  Il  y  a  dans  la  ville  deux  couvents ,  un 
d'hommes  &  l'autre  de  filUs.  La  maifon  du  gouverneur 
eft  dans  un  lieu  élevé  ,  &  domine  fur  toute  la  ville  ,  pres- 
qu'entierement  peuplée  de  Portugais.  L'évêque  ,  qui  eft 
fuffragant  de  Lifbonne,  compte  toutes  les  ifles  du  Cap- 
Verd  dans  fon  diocèfe.  Le  gouverneur  ,  qui  commande  au 
nom  du  Portugal ,  étend  fa  jurisdiction ,  non-leulement  fur 
les  ifles  du  Cap-Verd;  mais  encore  fur  tous  les  domaines 
de  cette  couronne  dans  la  Haute-Guinée.  *  Dampierre , 
vol.  3 .  Roberts ,  Voyage  aux  ifles  du  Cap-Verd. 

RIBNICK ou Ribenick,  petite  ville  d'Allemagne,  dans 
la  Siléfie  &  dans  la  principauté  de  Ratibor  ,  proche  de 
Sora.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Sileiiz  ,  p.  174. 

RIBNIZ  ou  Bibbeniz  ,  petite  ville  d'Allemagne,  au 
duché  de  Mccklenbourg  ,  à  trois  milles  de  Roftock  ,  vis- 
à-vis  de  Damgarden.  La  rivière  de  Reckniz ,  qui  tire  fa 
fource  d'un  lac  voifin  du  village  de  même  nom,  pailè  entre 
les  villes  de  Ribniz  Se  de  Damgarden ,  &  fépare  le  duché 
de  Mecklenbourg  de  la  Poméranie.  Il  y  avoit  autrefois 
à  Ribniz  un  monaftere  de  filles ,  fondé  en  1 3 19 ,  par  Léon 
de  Mecklenbourg,  fils  de  Henri ,  furnommé  de  Jerufalem. 
Plufieurs  princefïès  de  Danemarck  Se  de  Mecklenbourg  en 
ont  été  abbellès.  Cette  ville  fouftrit  beaucoup  en  1630, 
de  la  part  des  Suédois. 

RIBO-DE-AVE(  S.  Thirfo  de)  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  S.  Benoît ,  en  Portugal ,  dans  la  province  entre 
Duero  e  Minho ,  entre  Porto  Si  Brague ,  fondée  en  770 , 
Si  rétablie  en  917. 

RIBUARII.  Voyez  Ripuarii. 

RIBUARIUS-PAGUS,  bourgade  de  France  ,  félon  Or- 
telius ,  qui  cite  Frodoard ,  dans  la  Vie  de  S.  Remy.  Le 
même  auteur ,  dans  fa  Chronique,  place  cette  bourgade  fur 
la  rivière  Roer.  Son  interprète  rend  Ribuarius  Pagus  par 

RlBEMONT. 

RICA  ,  contrée  des  états  du  Turc,  en  Afie,  dans  le 
Diarbekir ,  félon  Corneille ,  Diâ.  Se  Ricaut ,  Description 
de  l'Emp.  Ottoman.  On  l'appelle  communément  le  Begiie- 
berglic  de  Rica.  Quoique  l'étendue  en  foit  allez  refîèr- 
rée  ,  elle  ne  laillè  pas  de  renfermer  fept  fangiacats  ou 
petits  gouvernemens ,  qui  font  :  Ghemascbe ,  Chabur ,  Di- 
zjrebe ,  Seruck  ,  Diregeck. ,  Benirabue  Se  Ane . 

RICCA ,  bourg  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,dans 
le  comté  de  Molife,  aux  confins  de  la  Capitanate  Se  de  la 
Principauté  ultérieure.  Il  y  a  un  château  avec  titre  de  prin- 
cipauté. Ce  bourg  eft  dans  l'Apennin ,  au  nord  de  Bénévenc. 
*  Magin ,  Carte  du  comté  de  Molife. 

RICCAE^E.  Voyez  Diatue  Templum. 

RICCIA  ,  (  la  )  bourg  d'Italie  ,  dans  la  campagne  de 
Rome,  avec  un  château.  Il  eft  proche  d'Albano,  à  l'orient 
méridional.  C'étoit  autrefois  une  ville  épiscopale.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  bourg  avec  Aricia.  *  Magin ,  Carte 
de  la  campagne  de  Rome. 

RICEY  ,  nom  de  trois  gros  bourgs  de  France ,  diftingués 
par  leurs  furnoms  Ricey-Hault  ,  Ricey-Haute-rive 
Se  Ricey-ie-Bas.  Us  font  fituésdans  une  même  vallée,  fur 
la  petite  rivière  de  Leignes,  à  deux  petites  lieues  audeflus  de 
Bar-fur-Seine ,  fur  les  confins  des  généralités  de  Paris  Si 
de  Dijon.  Ces  trois  bourgs  font  tous  trois  divifés  entre 
les  deux  provinces  de  Bourgogne  &  de  Champagne ,  Si 
entre  les  deux  intendances  de  Paris  &  de  Dijon.  Ils  font 
tous  trois  du  diocèfe  de  Langres,  Si  forment  une  baronnie. 
Ils  font  auftl  tous  .trois  mi-partie  des  bailliages  de  Sens  Si 
de  Bar-fur- Seine.  Riccy  le  haut ,  qui  eft  du  parlement  Se 
de  l'intendance  de  Dijon ,  eft  dans  la  Bourgogne.  Ricey-le- 
bas  eft  dans  la  Champagne ,  parlement  Se  intendance  de 
Paris.  Ricey-haute-rive  eft  moitié  des  uns  &  des  autres  j 
&  il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Ces  bourgs 
font  recommandables  par  la  bonté  des  vins  &  par  les  cir- 
conftances  de  leur  fondation.  Le  terroir  n'eft  propre  qua 
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la  vigne ,  étant  couvert  de  montagnes  toutes  plantées  de 
vignobles.  Le  vin  en  eft  excellent  Se  bon  pour  la  fanté. 
Les  étrangers  viennent  l'enlever  &  le  comparent  au  vin  de 
Bourgogne.  Ces  bourgs  ont  été  fondés  par  les  Boïens,  lors- 
que s'étant  joints  aux  Helvétiens ,  ils  furent  défaits  près 
d'Autun  par  Jules-Céfar ,  qui  à  la  prière  des  Bourguignons 
permit  aux  Boïens  d'aller  s'établir  dans  cette  contrée  des 
Gaules.  Les  Rittons  ont  retenu  jusqu'à  préfent  l'habillement 
de  leurs  fondateurs  &  leur  talent  pour  remuer  la  terre  ; 
ce  qui  faifoit  que  Louis  XIV  les  préféroit  à  tous  autres, 
lorsqu'il  avoit  des  terres  à  remuer.  Ces  trois  bourgs  n'ont 
qu'un  même  feigneur  ,  un  feule  Juge  Se  un  même  curé.  Us 
font  fermés  de  murailles  &  munis  de  fofles.  Les  maifons 
(ont  bâties  &  couvertes  de  pierres  qu'on  tire  dans  le  voi- 
finage.  Il  y  a  trois  églifes  magnifiques ,  bâties  de  pierres  de 
taille.  Le  feigneur  a  fon  château  à  Ricey  -  bas ,  avec  un 
grand  parc ,  qui  contient  fix-vingts  arpens ,  plantés  d'ar- 
bres en  allée ,  Se  à  travers  lequel  la  rivière  pafle.  Sur  une 
coline  ,  auprès  de  ce  château  ,  il  y  a  un  bois  ,  autrefois 
dédié  à  de  faunes  divinités ,  &  que  l'on  appelloit  Deorum 
via ,  aujourd'hui  par  corruption  le  bois  Delvoy  ou  Dé- 
voyé. On  a  trouvé  dans  quelques  coteaux  de  vignes  des 
environs ,  quelques  tombeaux  de  pierres ,  des  médailles 
Se  autres  marques  de  l'antiquité  de  ces  rrois  bourgs. 

RICHBOROW ,  RICHBURG  ou  Richberg,  bourg 
d'Angleterre  ,  dans  la  province  de  Kent.  C'étoit  autrefois 
une  ville  d'Angleterre  appellée  Rotupi^e  par  Ptolomée  Si 
par  Ammien  Marcelin  ;  Rittjp^e  portos  par  Antonin  ,  & 
Rhutupi  portas  Se  civitas  par  Orofe.  Anciennement  les  An- 
glois  lui  donnoient  le  nom  de  Reptimuth  ;  Se  Alfred  de  Be- 
verley  lui  donne  celui  de  Richberg.  Le  nom  moderne  eft 
Ricbboroiv  ou  Ricbburgb  ,  comme  l'a  très-bien  remarqué 
Cambden.  Il  paroît  cependant  allez  probable ,  comme  l'a 
obfervé  Gibfon ,  que  le  port  Rbitup  ou  Rhutub  étoit  à  Ston- 
har,  où  il  y  avoit  un  phare,  &  que  la  ville  étoit  Richberb 
ou  Ritubsberg ,  des  ruines  de  laquelle  s'eft  formé  Sand- 
wich. Voyez  ce  mor.  *  Glojjar,  Antiq.  Britan. 

RICHECOUR.  Corneille  dit  :  Petite  ville  de  Lorraine  , 
fituée  proche  d'un  lac  qu'on  nomme  vulgairement  la  Garde  lac , 
d'où  fort  une  rivière  qui  va  fe  jetter  dans  la  Meurt  e ,  entre 
Saint-Nicolas  &  Rofieres.  Pour  eftimer  les  chofes  à  leur 
jufte  valeur  ,  Richecour  ou  Richecour  ie  Château,  en 
latin  Rtcheri  Curtis,  eft  une  fimple  annexe  de  la  paroi  fie 
de  la  Haye- ville.  Le  lac ,  à  l'orient  duquel  ce  lieu  eft  fitué , 
s'appelle  Amplement  la  Garde.  *  Jaillot ,  Atlas. 

1.  RICHELIEU,  ville  de  France,  chef- lieu  d'une  élec- 
tion Se  d'un  grenier  à  fel ,  du  reflorr  de  l'Anjou  ,  dans  le 
diocèfe  de  Poitiers,  à  neuf  lieues  de  cette  ville ,  fur  les  ri- 
vières d'Amable  &  de  Vende.  Cette  ville ,  franche  de  tail- 
les, n'étoit  autrefois  qu'un  village.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'a  fait  bâtir  vers  i6$y  ,  pour  honorer  le  lieu  de  fon 
origine.  La  ville  eft  également  belle  &  régulière ,  &  le  châ- 
teau eft  magnifique. 

On  arrive  au  château  par  deux  bafle-cours,  dont  la  pre- 
mière ,  après  avoir  pâlie  le  pont-levis ,  eft  un  quarré  pius 
large  que  long.  Tout  le  châreau ,  de  même  que  la  plupart 
des  ornemens  de  la  ville,  eft  d'une  pierre  blanche  très-belle. 
Il  eft  compofé  de  corps  de  logis  Se  de  pavillons ,  &  rout 
couvert  d'ardoifes  avec  des  lucarnes.  Il  eft  entouré  d'un 
folle  peu  profond  ,  mais  à  fond  de  cuve  ,  revêtu  de  pierres 
de  taille ,  rempli  de  cinq  pieds  d'eau  de  fource ,  &  flanqué 
en  forme  de  boulevart  du  côté  du  château  Se  aux  quatre 
coins  de  ce  bâtiment.  La  face  de  l'entrée  n'eft  qu'une  ter- 
rafle  découverte ,  flanquée  de  deux  pavillons  en  dôme ,  qui 
fe  joignent  aux  aîles  du  château,  qui  font  deux  corps  de 
logis ,  dont  l'un  eft  une  galerie ,  Se  l'autre  forme  divers  ap- 
partenons. En  face  eft  un  troifîéme  corps  de  logis  qui  fe  joint 
aux  aîles  par  deux  autres  pavillons  en  pointe.  Au  milieu  de 
ce  corps  de  logis  eft  un  grand  pavillon  double  ,  feul  refte 
de  l'ancien  château  de  Richelieu  ;  mais  on  l'a  mis  en  fim- 
métrie  avec  les  autres  pavillons,  tant  en  les  réduifant  en 
dôme ,  qu'en  réformant  les  croilées  Se  les  ouvertures.  L'aire 
de  la  cour  comprife  entre  les  bâtimens  eft  presque  quarrée, 
&  les  côtés  font  de  vingt-cinq  à  trente  toiles  de  long.  Dans 
le  gros  pavillon  du  milieu  de  la  face,  eft  le  grand  escalier, 
au  devant  duquel  eft  un  portail  en  faillie ,  qui  fait  comme 
un  demi-portique  foutenufur  deux  colonnes  de  marbre  jas- 
pé d'ordre  dorique.  Les  fenêtrages  ont  anflî  quelque  choie 
de  cet  ordre ,  dont  il  n'y  a  rien  dans  le  refte  du  bâtiment. 
Les  niches  entre  les  fenêtres  au  nombre  de  plus  de  toisante 
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font  remplies  au  fécond  étage  de  ftatues  &  au  premier  de 
buftes ,  la  plupart  de  marbres  &  les  autres  de  bronze.  On 
en  voit  aulîî  un  très-grand  nombre  dans  une  falle  près  du 
grand  escalier.  Ce  fout  tous  morceaux  précieux  ,  partie  fta- 
tues ,  partie  buftes  &  tet mes ,  reprélentans  des  dieux  ,  des 
déeiîès  ,  des  empereurs ,  des  impératrices ,  des  gladiateurs , 
des  fatires  ,  des  pafteurs ,  des  captifs.  Ces  ftatues  antiques 
font  de  pierre  ou  de  marbre  nues  ou  vêtues  fur  le  nud  ,  de 
grandeur  naturelle ,  ou  plus  petites  ou  plus  grandes  que  na-' 
rure.  Quelques  buftes  font  revêtus  d'albâtre  orientale.  Dans 
le  voifinage  de  cette  falle  en  eft  une  autre  toute  remplie  de 
dévifes  Se  d'anagrames  à  la  gloire  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
Se  Ton  peut  dire  qu'elles  font  le  triomphe  de  la  flatene.  En 
•forçant  par  deflous  le  grand  escalier ,  on  pafle  un  pont ,  Se 
l'on  entre  dans  un  grand  &  beau  parterre ,  borné  par  la 
petite  rivière  d'Aniable ,  renfermée  en  cet  endroit  &  de- 
puis le  parc ,  en  un  canal  revêtu  de  pierres,  ayant  de  long 
quatre  ou  cinq  toifes ,  &  de  large  dix ,  avec  un  pont  de 
quatre  arches  de  pierres  pour  la  palier,  &  pour  entrer 
dans  le  parc  qui  eft  derrière.  Au  milieu  de  ce  parc  eft  une 
grande  allée  très-longue,  qui  fe  trouve  vis-à-vis  du  grand 
escalier  ,  &  du  pont  ou  de  l'entrée  du  château.  La  rivière 
d'Aniable  eft  retenue  par  une  éclufe  au  bout  de  (on  canal 
revêtu ,  Se  rejettée  dans  les  fortes  de  la  ville  pour  la  clore  de 
ce  côté-là  qui  eft  l'orient. 

Cette  ville  eft  au  feptentrion  du  château ,  féparée  de 
clôture  avec  un  grand  espace  entre  deux.  Ce  qu'il  y  a  de 
bâti  eft  une  rue  de  quatorze  grands  pavillons  de  chaque 
côté  ,  qui  ne  paroiflent  qu'un  corps  de  logis.  Ils  ont  cha- 
cun leur  porte  cochere,  &  par  dedans  une  cour  avec  un 
jardin  au  bout.  Ils  font  bâtis  de  moilons  &  de  pierres  bru- 
tes couverres  d'un  enduit  à  chaux  &  à  lable.  Les  enco- 
grjeutes  des  pavillons  du  haut  en  bas  ,  les  côtés  ,  les  fronts 
&Mes  fupports  des  croifées ,  Se  les  cordons  ou  ceintures 
-qui  diftinguent  les  étages ,  font  de. pierre  blanche  comme 
le  château.  Les  toits  font  couverts  d'ardoife ,  &  les  portes 
Se  les  fenêtres  font  peintes.  Cette  rue  eft  à  peu  près  de  cenc 
quarante  toifes  de  long  Se  de  fix  de  large.  Elle  eft  coupée 
au  milieu  par  une  autre  rue  qui  la  croife  Se  la  traverfe  à 
angle  droit ,  Se  qui  n'eft  pas  bâtie.  Au  bout  auftral  qui 
regatde  le  château  ,  eft  une  grande  place  qui  a  deux  rangs 
de  maifons  à  boutiques  en  potence  ,  de  la  rue  dont  on  a 
parlé  ,  &  à  l'oppofîie  quatre  beaux  pavillons  avec  les  corps 
de  logis  qui  les  joignent.  Entre  deux  à  main  gauche ,  il  y  a 
une  halle  avec  deux  ailes,  &  derrière  le  defîèin  d'un  bâti- 
ment. A  main  droite ,  on  voit  l'églife  qui  eft  la  paroifïè  de 
Richelieu  ;  &  le  preibytere  eft  derrière.  La  cure  de  Sablon , 
qui  étoit  dans  le  parc,  a  été  transférée  là.  Cette  place  a 
d'aire  quarante-huit  ou  cinquante  toiles  en  tout  fens-j  &  elle 
a  iffue  à  trois  portes  de  la  ville ,  une  au  midi  qui  eft  celle 
du  château  ,  une  à  l'orient  derrière  la  halle  &  la  troifiéme 
à  l'occident  derrière  l'églife  ;  tout  cela  avec  une  fymmé- 
trie  fort  exacte.  Pour  la  rendre  enrietemenr  jufte ,  on  a  fait 
à  l'autre  bout  de  la  rue  qu'on  'a  décrite ,  qui  eft  le  bout  fep- 
tentnonal ,  &  vers  Champigny ,  une  place  toute  femblable 
avec  une  églife,  un  hôpital  Se  un  palais  ou  fiége  de  juflice 
avec  trois  portes ,  une  au  feptentt ion  &  les  deux  autres  à 
l'orient  &  à  l'occident.  La  ville  de  Richelieu  a  trois  cents 
cinquante  toifes  de  longueur  &  deux  cents  cinquante  de  lar- 
geur. C'eft  ainfi  que  d'un  château  Se  d'un  village  qui  étoit 
de  trois  provinces,  d'Aojou  pour  le  gouvernement,  de 
Poitou  pour  le  diocèfe,  &  de  Touraine  pour  la  généralité 
&  pour  les  tailles ,  le  nom  de  Richelieu  a  fait  naître  une 
belle  ville,  qui  eft  privilégiée  comme  la  capitale  d'une  pro- 
vince, quoique  pour  deux  cents  feux  feulement.  La  iullice 
du  duché  &  pairie ,  qui  étoit  auparavant  fous  la  jurisdiction 
du  fiége  royal  de  Saumur  ,  y  eft  établie.  Le  grenier  à  lel  de 
Loudun  Se  l'élection  de  Mircbeau  y  ont  été  transférés.  Le 
duché  contient  beaucoup  de  villes  ,  de  châteaux  &  de  gros 
bourgs.  On  allure  que  le  parc  a  dix  mille  toiles  de  citcuit, 
qui  font  deux  lieues  de  ce  pays.  La  muraille  eft  uniforme, 
fa  forme  eft  irréguliere ,  Se  elle  a  plulîeurs  angles ,  Se  fon 
aire  plantée  de  bois  de  haute  futaye  avec  diverfes  allées. 
La  terre  de  ce  duché  Se  pairie  eft  presque  ronde ,  &  peut 
avoir  huit  lieues  de  diamètre  ,  fans  quelques  bourgades  un 
peu  plus  éloignées.  Les  principaux  lieux  font  Mirebean  Se 
YIJle-Bouchard.  De  Mirebeau  ont  autrefois  dépendu  le  Puis- 
Notre-Dame  Se  Doué,  célèbre  par  fon  amphithéâtre.  Ce 
duché  aboutit  à  «Montcontour  ,  Se  eft  à  deux  lieues  de 
Loudun  Se  de  Chinon.  *  Corn.  Didt,  Dayity ,  Anjou. 
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i.  RICHELIEU  ,  grande  rivière,  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Elle  vient  du  lac  de  Champlain ,  Se  fe  déchar- 
ge dans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  vis-à-vis  les  ifles  de  Ri- 
chelieu. On  l'appelle  auflî  Rivière  des  Iroquois  ,  par- 
ce qu'elle  eft  fort  fréquentée  par  ces  Sauvages ,  qui  la 
descendent  pour  venir  au  fleuve  Saint  Laurent.  C'eft  fur 
les  bords  de  cette  rivière  que  les  François ,  unis  avec  les 
Algonkins ,  eurent  affaire  pour  la  première  fois  avec  les 
Iroquois  qui  furent  battus,  Champlain  ayant  tué  trois 
de  leurs  chefs.  On  l'appelle  encore  quelquefois  Rivière 

DE  SoREL. 

3.  RICHELIEU,  (ifles  de)  ifles  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  dans  le  lac  Saint-Pierre  ,  à  douze  lieues  plus  haut 
que  la  ville  de  Trois  Rivières.  C'eft  où  commence  le  gou- 
vernement de  Mont-Réal.  Elles  (ont  à  l'entrée  du  fleuve 
Saint-Laurent,  dans  le  lac  de  Saint-Pierre.  Il  y  en  a  plus  de 
cent.  Elles  font  toutes  remplies  d'arbres  ,  entr'autres  de 
noyers,  dont  le  fruit  a  le  goût  d'amande.  L'on  y.  cultive 
beaucoup  de  vignes.  Il  y  a  beaucoup  de  gibier ,  parti- 
culièrement des  rats  musqués,  dont  on  fait  la  challe  au 
mois  d'avril.  Cet  archipel  fert  de  retraite  aux  Iroquois. 

4.  RICHELIEU,  dans  l'Amérique  feptentrionale,  grand 
Si  petit  fort  rétabli  en  1635  ,  au  bord  du  fleuve  Saint- 
Laurent. 

1.  RICHEMOND  ou  Richmond,  lieu  d'Angleterre, 
dans  Yorkshire,  fur  la  Swale,  dans  le  North-Riding  ,  elt 
la  capitale  du  territoire  qu'on  appelle  Richemondshire,  où 
il  y  a  des  mines  de  plomb  ,  de  cuivre  &  de  charbon  de 
terre.  Ce  lieu  fut  érigé  en  comté  en  faveur  d'Alain  le  Noir , 
comte  de  Bretagne  ,  par  Guillaume  le  Conquérant  ;  &  ce 
titre  ayant  p.ilie  de  cette  maifon  aux  comtes  de  Chefter , 
retomba  dans  celle  de  Montfort,  par  la  donation  qu'en  fie 
Edouard  III  à  Jean  de  Montfort ,  duc  de  Bretagne.  Ro- 
dolphe de  Ncville,  comte  de  Weftmorland  ,  en  fut  pour- 
vu après  la  mort  de  Jeanne  de  Bretagne ,  (œur  de  Jean  le 
Vaillant  ;  &  enfuite  Henri  VI  le  donna  à  Edmond  de  Ha- 
dam  Ion  frère  utetin.  George ,  duc  de  Clarence  ,  &  Ri- 
chard ,  duc  de  Glocefter,  le  poflederent  fous  Edouard  IV, 
&  Henri  VIII  l'ayant  érigé  en  duché  en  1 5-35 ,  le  donna  à 
un  de  les  fils  naturels  qu'il  avoir  eu  d'Elizabetfi  le  Blunt. 
Charles  de  Lenox ,  fils  naturel  du  roi  Charles  II ,  pofleda 
ce  duché,  qui  eft  actuellement  polledé  par  fa  poftérité. 
*  Etat préf.  de  la  Gr.  Bretagne,  t.  1  ,p.  129. 

Alain  le  Noir,  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant, 
fit  bâtir  \°  bourg  de  Richemont  fur  les  ruines  du  bourg  de 
Gilling.  Ce  bourg  a  droit  d'envoyer  deux  députés  au  par- 
lement. 

Le  duché  de  Richemond  eft  divifé  en  cinq  parties ,  qui 
font  :  Lang-Eafi ,  Lang-Veft  ,  Gilling-Eafl ,  G  illing-Wreft 
Se  Kali-Kelld. 

1.  RICHEMOND  ,  grand  bourg  d'Angleterre  ,  dans  le 
Surrey ,  à  fept  milles  de  Londres ,  lieu  fort  agréable  l'été, 
où  vont  plufieurs  marchands  de  Londres,  &  particulière- 
ment des  juifs.  On  y  voit  encore  les  reftes  d'un  palais  royal , 
où  le  roi  Henri  VII  &  la  reine  Elizabeth  ont  fini  leurs  jours. 
Il  y  a  d'ailleurs  un  très-beau  parc  qui  a  fix  milles  de  rour, 
Se  qui  eft  fermé  de  murailles.  Mais  rien  ne  fauroit  être  plus 
agréable  que  la  maifon  de  plaifance,  où  le  roi  va  ordinai- 
rement palier  l'été.  Elle  eft  petite ,  mais  propre ,  &  le  jar- 
din &  le  parc  font  très-beaux.  Cette  maifon  a  appartenu 
au  duc  d'Ormond.  *  Etat  préf.  de  U  Gr.  Bretagne,  t.  1 , 
/>.  115. 

RICHEMONT  ou  Richmont,  bourg  des  Pays-Bas, 
au  duché  de  Luxembourg.  Il  eft  fitué  fut  la  rivière  d'Or- 
ne ,  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  ,  dans  la  Mo- 
fclle.  Ce  bourg  eft  orné  d'un  château.  *  Jaillot ,  Adas. 

RICHENAW.  Voyez  Rychenaw. 

RICHMOND.  Voyez  Richemond. 

RICHMONT.  -Voyez  Richemont. 

1 .  RICIN  A ,  ifle  que  Ptolomée  ,1.  1 ,  c.  1 ,  place  fur  la 
côte  de  l'Hibernie  ,  &  qu'il  range  au  nombre  des  ifles 
Ebudes.  Elle  eft  nommée  Ricoea  dans  quelques  exemplai- 
res de  Pline  ,  1.  4,  c.  16,  SeRicina  dans  d'autres.  Camb- 
den  trouve  le  nom  de  cette  ifle  corrompu  dans  le  moc 
Riduna ,  qu'on  lie  dans  l'itinéraire  d'Antonin.  On  nomme 
aujourd'hui  cette  ifle  Craghlings.  Voyez  ce  mot. 

2.  RICIN  A  ,  ville  d'Italie,  dans  le  Picenum  ,  laquelle 
ne  devint  colonie  romaine  que  fous  l'empereur  Séverç. 
Une  ancienne  carte  citée  par  Cellarius  en  fait  mention.  Pli- 
ne,  p.  137,  connoît  cette  ville  fous  le  nom  du  peuple  Ri- 
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cinenses.  Holftenius  a  trouvé  les  ruines  de  Rifina  à  deux 
ou  trois  milles  de.Maccrata  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  Po- 
tenza  à  la  droite.  Une  ancienne  inscription  trouvée  près 
de  Macerata  ,  &  rapportée  par  Gruter  ,  donne  à  cette  ville 
le  furnom  à'Helvia  :  Colonia  HelviaConditori  suo. 
*  Ceogr.  Ane.  1.  2  ,  c.  9. 

3.  RICINA,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Ligutie,  fur  la  côte 
à  l'orient  de  la  ville  de  Gènes ,  entre  cette  ville  &  le  port 
dauphin ,  félon  une  ancienne  carte  citée  par  Cellarius ,  qui 
croit  que  ce  peut  être  préfentement  le  village  Recco.  *  Geog. 
Ant.  1. 1 ,  c.  9. 

RICINENSES.  Voyez  Ricina,  n°.  2. 

RICL A ,  bourg  d'Espagne ,  au  royaume  d'Aragon ,  entre 
Calatayud  Se  Sarragofle,  fur  le  Xalon.  Il  y  a  une  paroiiîè, 
Se  le  nombre 'des  habitans  eft  fi  peu  confidérable,  que  ce 
Heu  mérireroit  à  peine  le  nom  de  village.  Dom  Alfonfe  I , 
roi  d'Aragon ,  le  prit  fur  les  Maures  en  1 1 20 ,  &  le  fit  peu- 
pler de  nouveau.  C'eft  le  chef-lieu  d'un  comté  qui  fut  érigé 
par  le  roi  Philippe  II.  La  campagne  des  environs  produit 
beaucoup  de  bled ,  de  vin ,  d'huile ,  de  fruits  ;  &  on  y  élevé 
une  grande  quantité  de  bétail.  *  Silva ,  Pobl.  de  Espana , 
fol.  137. 

RICNEA.  Voyez  Ricina. 

RICOMAGUMou  Ricomagus,  ville  de  France,  dans 
l'Auvergne ,  félon  Grégoire  de  Tours ,  de  Gloria  Marty- 
rum,  c.  86,  &  Surius.  Ce  dernier  en  parle  dans  la  vie  de 
faint  Amable.  Ceft  aujourd'hui  la  ville  de  Riom.  Voyez 
Riom. 

RICOS^E ,  nom  d'une  ville  ,  félon  Ortelius ,  qui  cire 
Phocas  le  Grammairien  ,  de  nomme  &  verbo. 

RICOTE,  bourg  d'Espagne  au  royaume  de  Murcie,  à 
fept  lieues  de  la  capitale.  Il  eft  fitué  dans  une  vallée  dont 
il  eft  le  lieu  le  plus  confidérable.  Il  a  dans  fa  dépendance 
Blanca ,  Villa-Nueva ,  Olea,  Archena,  Ceutin  Se  Habaran. 
Tous  ces  lieux  fonr  fertiles  en  bled ,  vin,  ris,  fefame  &  fruits. 
On  y  fait  un  commerce  de  foie.  Le  bourg  de  Ricote  fut 
peuplé  en  1 166 ,  dix-fept  ans  avant  la  ville  de  Murcie  par 
le  roi  dom  Alfonfe  le  Sage.*  Silva ,  Pobl.  de  Espana  ,  fol. 

RICTI  Se  Ritti.  Vopez  Rhittium. 

RIDDAGSHAUSEN  ,  ancienne  abbaye  d'Allemagne', 
au  duché  de  Brunswic  Wolffenbuttel.  Elle  fut  fondée  par 
deux  frères ,  Riddage  Se  Ludolphe  de  Wenden ,  du  tems  de 
Henri  furnommé  le  Lion,  duc  de  Saxe,  en  1145.  Elle 
a  pris  le  nom  de  fon  fondateur  Riddage,  qui  la  dota  de  deux 
beaux  villages  avec  leurs  dépendances ,  Se  le  même  duc 
Henri ,  à  fou  retour  de  la  terre  fainte ,  lui  donna  de  nou- 
velles pofleifions  &  de  grands  privilèges.  En  fuite  cette  ab- 
baye acheta  diverfes  terres  des  comtes  de  Barby ,  de  Guerm , 
&  autres  feigneurs  ;  quoiqu'elle  ait  été  brûlée  &  pillée  en 
1 5  50  ,  &  dans  les  années  fuivantes  à  diverfes  fois  par  les 
habitans  de  Brunswic,  par  le  marggrave  de  Brandebourg, 
&  par  d'autres ,  pendant  les  guerres  du  fiécle  pane ,  elle 
s'eft  tellement  rétablie  Se  foutenue  par  Pinduftrie  de  Ces  ab- 
bés, que  fes  vaftes  bâtimens  ont  été  remis  en  aflêz  bon 
état.  Aujourd'hui  Riddagshaufen  eft  un  cloître  de  protes- 
tans.  *  Zeykr ,  Topogr.  ducat.  Brunswic.  p.  176. 

RIDE  ,  ifle  fituée  entre  la  Sicile  Se  l'Afrique ,  félon  S. 
Epiphane  cité  par  Ortelius. 

RIDGELEY,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Stafford.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  U 
grande  Bretagne ,  r.  1. 

RIDUNA.  Voyez  Ricina',  n°  1. 

RIDUNUM.    Voyez  Moridunum. 

RIE.  Voyez  Rye. 

1 .  RIÉ ,  lieu  de  France  ,  dans  la  Normandie  ,  diocèfe  de 
Séez ,  élection  d'Argentan.  C'eft  la  patrie  de  Mezerai ,  l'un 
de  nos  plus  célèbres  hiftoriens  de  France. 

2.  RIE  ,  ifle  de  France ,  dans  le  Poitou ,  diocèfe  de  Luçon , 
-élection  des  Sables  d'Olonne.  Cette  ifle  eft  entre  la  mer  ,  la 
petite  rivière  de  Rié  ,  Se  le  marais  du  Perier. 

RIED,  ville  d'Allemagne,  dans  la  haute  Bavière  ,  avec 
feigneurie ,  fous  la  régence  de  Burchhaufen.  Cette  petite 
ville  comprend  dans  fon  diftrict  le  bourg  d'Aurolts-Mun- 
fter ,  quatre  châteaux  ,  quatorze  petits  bourgs  Se  quelques 
villages.  En  1  ;  10  ,  du  tems  de  l'empereur  Henri  VII ,  la 
ville  de  Ried  fut  brûlée  par  les  Auttichiens.  Il  n'y  eut  que  le 
château  qui  fut  épargné.  Zeyler  ,  Topogr.  Bavar.  Ayentin. 
4ib.  7,  fol.  386. 

RIEDDAU >  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  haute  Autri- 


che, avec  un  beau  château  &  une  feigneurie  quiappartenoit 
autrefois  à  la  famille  de  Dietrichftein.  Depuis ,  cette  fei- 
gneurie a  pafté  dans  la  famille  des  comtes  de  Salaburg. 
*  Zeyler  ,  Topogr.  Auftriz  ,  p.  1 7. 

RIEDENBURG  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
haute  Bavière,  fous  la  régence  de  Munich,  avec  un  château 
Se  une  feigneurie ,  qui  contient  une  abbaye ,  huit  châteaux , 
quinze  bourgs  ,  quelques  villages  ,  Se  autres  dépendances. 
Le  dernier  comte  de  Riedenburg  ,  burggrave  de  Ratifbon- 
ne  ,  landgrave  de  Stephaningen  ,  feigneur  de  Leugen- 
feld ,  Vohburg ,  Kalmuns ,  Stauff,  &  Rohr ,  eft  mort  du 
tems  de  l'empereur  Rodolphe  I ,  félon  Eberahardus  Alta- 
henfis. 

RIEDLINGEN  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Sua- 
be,  au-delà  d'Ulm ,  fur  le  Danube.  Elle  appartient  à  la  mai- 
fon  d'Autriche ,  Se  a  beaucoup  fouffert  dans  les  dernières 
guerres.  *  Zeyler ,  Topog.  Sueviae  ,  p.  66. 

RIEDS ,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Franconie  ,  fitué 
à  quatre  milles  de  Schwabach.  Il  appartient  à  l'évêque  d'Ai- 
chftett.  *  Zeyler  ,  Top.  Franconia: ,  p.  7  5. 

RIEDSELZ  ,  village  de  l'Alface.  Il  appartient  au  com- 
mandeur de  Weiflenburg  ,  de  l'ordre  teutonique.  *  Zey- 
ler ,  ibid. 

RIEGATE.  Voyez  Ryegate. 

RIENSIS-PROVINCIA,  vulgairement  bet  L and  van 
Roen.  Voyez  Nivesdum. 

RIESENBERG  ou  Risenberg,  montagne  d'Allema- 
gne, dans  la  Siléfie  ,  entre  le  duché  de  Javer  &  la  Bohê- 
me ,  près  des  bourgs  d'Hirsberg  &  de  Schmiedberg ,  en  la- 
tin Giganteus-Mons.  C'eft  la  plus  haute  montagne  de  cette 
contrée.  Elle  a  des  mines  de  fer ,  d'étain ,  d'airain ,  de  vi- 
triol ,  &  même  on  y  trouve  des  veines  d'or  Se  d'argent ,  des 
grenats ,  des  cailloux  qui  approchenr  du  diamanr  ;  des  ame- 
thiftes,  des  topafes ,  des  agathes  &  du  cryftal ,  avec  quan- 
tité de  fimples  utiles  pour  la  médecine.  Les  rivières  de  Bo- 
ber  ,  de  Lupawa ,  Se  de  l'Elbe ,  y  ont  leurs  fources ,  dont  là 
largeur  n'eft  que  d'un  bon  pas.  Ceux  qui  demeurent  au  pied 
de  cette  montagne ,  difent  qu'il  y  a  au  fommet  un  fpectie 
qu'ils  appellent  Ribenz.al ,  qui  la  couvre  de  nuages  tout  d'un 
coup  ,  Se  qui  caufe  de  grandes  tempêtes  ;  ce  que  plufieurs 
attribuent  à  la  feule  hauteur  de  la  montagne ,  qui  arrêtant 
les  vapeurs  que  les  vents  y  pouflent ,  peuvent  être  la  caufe 
d'un  pareil  événement.  *  Corn.  Dicti  Hift.  du  monde  en- 
chanté. 

RIESHARD  ,  territoire  du  royaume  de  Dahemarck,  au 
duché  de  Schleswic ,  dans  le  bailliage  d'Apenrade.  Il  a  pris 
fon  nom  du  village  de  Ries  qui  eft  dans  le  plus  bel  endroic 
du  bailliage.  Il  y  a  un  port  près  de  Genner  :  on  le  nomme 
Gennerford  ,  Se  toutes  lortes  de  navires  peuvent  y  entrer. 
Cependant  il  n'eft  point  fréquenté.  Dans  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  territoire  on  trouve  des  forêts  Se  des  montagnes  ; 
mais  dans  ce  qui  eft  entre  les  villages  de  Ries  &  de  Bas- 
marck,  ce  ne  font  que  collines  &  vallées  fi  fertiles  Se  fi  dé- 
licieufes,  qu'on  donne  avecïaifon  à  ce  canton  le  nom  de 
Paradis.  *  Hermannid.  Descr.  Danix  ,  p.  83  5. 

RIETBERG  ,  gros  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  Weft- 
phalie ,  près  de  Paderborn ,  &  que  l'on  appelle  aufli  Rïttberg 
Se  Retberg.  Ce  bourg  a  un  fort  bon  château  ,  Se  donne  fon 
nom  à  un  comté  qui  confine  avec  celui  de  Lippe  Se  avec  l'é- 
vêché  de  Paderborn.  Ce  comté,  qui  a  fix  lieues  de  longueur  , 
Si  deux  de  largeur ,  a  été  pofledé  long-temspar  une  des  plus 
anciennes  familles  deWeftphalie.  Enfuite  il  pafla  aux  comtes 
d'Hoye,  &  de  ceux-ci  aux  comtes  d'Ooft-Frife.  *  D'Attdi- 
fred,  Géogr.  t.  3. 

RIETI ,  ville  d'Italie ,  dans  l'Etat  eccléfiaftique ,  au  du- 
ché de  Spolete  ,  en  latin  Reau.  Elle  eft  fituée  lur  la  rivière 
Velino ,  vers  les  confins  de  l'Abbruzze ,  à  fept  ou  huit  lieues 
de  Spolete ,  du  côté  de  l'orient  méridional.  Cette  ville 
donne  fon  nom  à  un  lac  qui  eft  un  peu  à  fon  occident , 
qu'on  appelle  Lago  di  Rieti.  Il  reçoit  les  eaux  de  celui  de 
Catalice,  Se  fe  décharge  dans  le  Velino.  La  ville  de 
Rieti  fut  érigée  en  évêché  ,  dépendant  immédiatement  du 
pape,  dès  le  cinquième  fiécle.  Voyez  Reat^e.  *  Magin, 
Cart.  du  duché  de  Spolete.  Commainville,TMe  des  évêchés. 

RIEVAL,  Regia  Vallis ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de 
prémontré  dans  le  duché  de  Bar  ,  dans  la  dépendance  du 
bailliage  de  Vitri  en  Champagne. 

RIEUME,  ville  de  France  ,  dans  le  bas  Armagnac, 
diocèfe  d'Aire,  élection  de  Rivière  -  Verdun ,  a  environ 
1 00  mailons. 


Rieiime  n'eft  point  du  diocèfe  d'Aire ,  mais  de  Lom- 
bes ,  fur  les  confins  de  ceux  de  Touloufe  ,  &  de  Rieux.  Il 
y  a.  une  juftice  royale  de  la  judicature  de  Rivière. 

i.  RIEUX  ,  ville  de  France  ,  dans  le  haut  Languedoc  , 
fur  la  petite  rivière  de  Rife ,  qui  fe  jette  un  peu  au-deflous 
dans  la  Garonne.  La  rencontre  de  plulîeurs  rivières  ou  ruis- 
f  eaux ,  qui  fe  joignent  en  cet  endroit ,  lui  a  donné  le  nom  de 
Rieux.  Cette  ville  étoit  fi  peu  de  chofe  ,  que  le  pape  Jean 
XXII  ,  en  l'érigeant  en  évêché ,  dit  dans  fa  bulle  :  emi  op- 
■piduli  nomme  decoramus.  L'églile  cathédrale ,  qui  porte  le 
nom  de  la  Vierge ,  eft  un  bâtiment  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble. Le  chapitre  confifte  en  quatre  dignités ,  &  en  douze  ca- 
nonicats.  Ce  diocèfe  comprend  quatre-vingt-dix  paroides  , 
trois  abbayes  d'hommes ,  &  une  de  filles.  Le  palais  épisco- 
pal  à  Rieux  eft  allez  beau.  On  voit  au-delfiis  de  la  porte 
en  dedans  ,  les  noms  &  les  armes  des  évêques  de  cette  ville. 
La  cour  eft  ornée  de  huit  têtes  d'anciennes  divinités  ,  qui 
furent  déterrées  dans  une  terre  du  diocèle  de  Touloufe  ;  tk 
que  M.  Berthier,évêque  de  Rieux,  fit  transporter  dans  cette 
cour  en  1(399. 

Il  y  avoir  autrefois  dans  la  ville  de  Rieux  un  monaftère  dé- 
dié à  Notre-Dame.  Jean  XXII  l'ayanr  détaché  du  diocèfe 
de  Touloule  ,  l'érigea  en  évêché  en  1 3 17  ,  &  créa  premier 
évêque  le  cardinal  Pilefort  de  Rabaftins  ,  qui  étoit  aupara- 
vant évêque  de  Pamiers.  Ce  diocèfe  de  Rieux  contient  la 
pattie  de  l'ancien  pays  de  Volveftre,  qui  appartenoit  au 
comte  de  Touloufe. 

-  Il  y  a  dans  ce  diocèfe  le  monaftère  de  feuillans  ,  aujour- 
d'hui chef  d'une  congrégation  de  moines  qui  profedent  l'an- 
cienne rigueur  de  la  règle  de  cîteaux.  Ce  monaftère  fut 
fondé  dans  le  douzième  fiécle,fous  la  dépendance  de  l'abbé 
de  Morimont  en  Baffigny  ;  mais  en  1 573  ,  Jean  de  la  Barriè- 
re ,  abbé  commendataire  de  feuillans ,  fit  profeflïon  de  l'infti- 
tut  le  plus  auftère  de  cîteaux  ,  &  fe  maintint  contre  l'abbé 
général  de  tout  l'ordre  par  l'autorité  de  Sixte  Quint.  En- 
fuite  étant  appuyé  par  le  même  pape ,  &  par  Henri  III ,  roi 
de  France  ,  il  le  rendit  entièrement  indépendant ,  &  il  ins- 
titua la  nouvelle  congt égation  de  feuillans ,  qui  eut  permis- 
fion  de  s'établir  dans  tout  le  royaume  de  France.  *  Piganiol, 
Descr.  de  la  France,  t.  4 ,  p.  351  &  355.  Longuerue , 
Descr.  de  la  France  ,t.  x  ,  p.  1 30. 

1.  RIEUX,  ville  de  France  ,  &  comté  dans  le  bas-Lan- 
guedoc ,  diocèfe  de  Narbonue. 

3.  RIEUX  ,  baronnie  de  France  ,  dans  la  badè  Bretagne 
au  diocèfe  ,  &  à  dix  lieues  au  levant  de  Vannes  fur  la  Vi- 
laine. Elle  a  donné  fonnomà  unedesplus  illuftres  maifons 
de  la  province. 

RIEZ,  ville  de  France ,  dans  la  Provence  ,  au  bord  de 
l'Auveftre,  à  onze  lieues  d'Aix  ,  dans  une  belle  plaine, 
abondante  en  excellens  vins  &  en  toutes  fortes  de  fruits. 
Cette  ville  eft  fort  ancienne.  Pline  la  nomme  Albèce ,  &  il 
prend  ifrapour  le  nom  d'un  peuple,  comme  Cavares  ,  Vo- 
covtii ,  Salarié.  Jules-Céfar  ,  dans  fes  commentaires ,  fait 
plufieurs  fois  mention  des  Atbici ,  qui  habitoient  les  mon- 
tagnes au  deflus  de  Marfeille  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
ceux  qu'on  a  depuis  nommés  Reii ,  Se  qui  avoient  leur  (ur- 
nom  à' Apollinarii  marqué  par  Pline.  Strabon  écrit  Alboeci. 
Le  nom  Reii  a  ptévalu  fur  celui  à'Albecé  &  d'A/bici.  Dans  le 
fixiéme  fiécle  on  a  corrompu  Reii  en  Regii,  comme  on  peut 
voir  dans  Grégoire  de  Tours  ;  mais  au  fiécle  précédent  on 
écrivoit  toujours  Reii ,  comme  Sidonius  Apollinaris  a  fait 
plufieurs  fois.  Ce  célèbre  évêque  d'Auvergne  a  loué  magni- 
fiquement ,  comme  une  lumière  de  L'églile ,  Faufte  évêque 
de  Riez  ,  qui  avoit  fuccédé  à  faint  Maxime;  nous  ne  con- 
noillons  point  ceux  qui  avoit  tenu  ce  fiége  avant  eux. 

Les  évêques  de  Riez  font  feigneurs  remporels  de  la  ville , 
&  ont  toujouts  reconnu  pour  feigneurs  ou  fouverains  les 
comtes  de  Provence ,  à  qui  ces  prélats  ont  fait  hommage  & 
ferment  de  fidélité.  Néanmoins  plufieurs  autres  prétendent 
à  cette  feigneurie ,  &c  le  différend  qui  eft  entre  eux  eft  de- 
meuré indécis  jusqu'à  préfenr. 

La  ville  de  Riez  eft  aflez  jolie;  mais  elle  eft  petite.  Son 
évêque  eft  fuffragant  de  l'archevêché  d'Aix.  En  459,  on 
rint  un  concile  à  Riez.  Saint  Maxime  évêque  de  cette  ville  y 
mourut,  &  fut  enterré  à  faint  Pierre,  qui  eft  une  chapelle 
préfentement  hors  de  la  ville  Se  presque  abandonnée.  Il 
n'eft  refté  cependant  à  Riez  de  ce  corps  faint  ,  que  le  crâne 
ôc  un  bras.  Tout  le  refte  a  été  transféré  en  l'abbaye  de  la 
grade  en  Languedoc ,  fans  que  l'on  fâche  en  quel  tems 
ni  comment;  car  les  religieux  de  la  grade  n'ont  point  d'au- 


tres titres  que  d'anciens  inventaires  de  leurs  reliques,  d'en- 
viron quatre  cents  ans  qui  font  mention  de  ce  corps  faint. 
Quoiqu'à  Riez  on  croye  polîédcr  un  bras  de  faint  Maxime  , 
les  religieux  de  la  grallè  ne  laiffent  pas  d'afturer  qu'ils  ont 
les  deux.  *  Piganiol ,  Descr.  de  la  France,  t.  4,  p.  143. 

Le  député  de  cette  ville  entre  aux  aflèmblées  générales. 
Les  vins  des  environs  de  Riez  paffènt  pour  être  les  meilleurs 
de  Provence. 

RIEXINGEN ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  bas  Pa- 
laiinat.  Elle  eft  fituée  dans  une  contrée  nommée  Wefter- 
reich.  Munfterus  dit  qu'elle  appartient  aux  comtes  de  Lin- 
nange.  *  Ztyler ,  Topogr.  Palat.   infer. 

R1EZE.  Corneille  nomme  une  rivière  de  ce  nom  ,  qu'il 
fait  coaler  à  Foix,  à  Pamiers,  à  Tarascon  ,  &c.  C'eft  la 
même  rivière  que  l'Ariége ,  dont  il  a  fait  un  article. 

RIEZVAL  ou  Rinval  ,  abbaye  d'hommes,  en  France, 
de  l'ordre  de  prémontré ,  &  de  la  réforme.  Elle  eft  fituée  au 
diocèfe  de  Toul ,  fur  les  confins  du  Barrois. 

RIF  :  c'eft  le  nom  de  la  partie  d'Egypte  qui  s'étend  de- 
puis le  Caire  jusqu'à  la  mer.  La  baftè  Egypte ,  de  même  que 
la  haute ,  s'appelle  Sa'id  ,  ou  Thebaïde ,  Se  celle  qui  eft  en- 
tre les  deux  ,  porte  le  nom  de  Sous. 

RIFARGlA.  Ortelius  ,  qui  cite  un  manuscrit  d'/Eticus  le 
Sophifte ,  dit  que  Rifargia  eft  la  dernière  des  ifles  dans  l'o- 
céan feptentrional.  Les  vents ,  ajoute-til ,  y  font  Jïviolcns  , 
que  rien  ne  verdit  &  rien  ne  fleurit.  Le  manuscrit  que  cite 
Ortelius  eft  différent  de  celui  que  Simler  a  publié. 

R1FFE  ou  Errif  ,  province  d'Afrique. 

RIGA,  ville  de  l'empire  ruffien,  &  capitale  de  la  Li- 
vonie.  Elle  eft  fituée  à  57e*  de  latitude,  dans  une  grande 
plaine  ,  fur  la  rive  feptemnonale  de  la  Dwina ,  à  deux  lieues 
au-defîlis  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer  Bal- 
tique. 

Vers  r  1 5  8  ,  quelques  marchands  de  Brème  ,  entrés  dans 
la  Dwina  ,  établirent  une  espèce  de  commerce  avec  les  ha- 
bitans  du  pays  ,  chez  qui ,  par  ce  moyen ,  la  religion  chré- 
tienne commença  à  s'introduire.  En  r  170 ,  Meynard,  moi- 
ne de  Sigeberg ,  dont  la  réfidence  étoit  à  Lubec ,  tut  chargé 
par  le  pape  Alexandre  III ,  d'aller,  en  qualité  d'évêque,  prê- 
cher l'évangile  en  Livonie.  Il  eut  pour  fucceiïëur  Bertold  , 
abbé  de  Schaumbourg ,  ordre  de  cîteaux ,  diocèfe  de  Min- 
den.  Celui-ci  commença  la  ville  de  Riga,  qu'Albert,  troi- 
fiéme  évêque,  entouta  de  murailles. Cet  évêque  fit  venir 
d'Allemagne ,  pour  la  défenle  de  la  ville ,  les  chevaliers 
Porte- Glaives  ,  qui  s'étant  unis  quelque  tems  après  aux 
chevaliers  Teuroniques  ,  continuèrent  d'avuir  leurs  maîtres 
particuliers,  ôc  reconnurent  pour  fupérieur  le  grand-maître 
de  Prude.  Albert  Se  fes  prédécelliurs  ayant  fondé  quelques 
évêchés ,  Innocent  III  érigea  Riga  en  métropole,  à  la- 
quelle il  fournit  la  Livome ,  la  Prude  &  la  Curlande.  Le 
nouvel  archevêque  Se  fes  fuccefïèurs  furent  en  même  tems 
feigneuts  abfolus  de  la  ville  ;  &  les  maîtres  des  chevaliers 
leur  ptêtoieut  ferment  de  fidélité.  Vers  1290,  ceux-ci  fe 
révoltèrent  &  firent  la  guerre  aux  archevêques ,  dont  les 
habitans  de  Riga  prirent  la  défenfe.  En  12.98,  Brunon , 
gran-dmaître  de  Livonie ,  &  foixante  de  fes  chevaliers ,  fu- 
rent tués  dans  un  combat.  Les  habitans  de  Riga ,  ligués 
enfuite  avec  les  Lithuaniens ,  battirent  les  chevaliers  Teuro- 
niques en  1 309 ,  &  firent  le  fiége  du  fott  de  Dunemonde  , 
d'où  les  chevaliers  troubloient  leur  commerce.  Ceux  de 
Prude  ayant  envoyé  du  fecours  à  ceux  de  Livonie ,  pendant 
que  l'archevêque  étoit  à  Rome  ,  pour  demander  juftice 
contre  eux  ;  ils  s'emparèrent  vers  1 3  30  ,  de  Riga ,  dont  ils 
s'adurerent  la  podèfiîon  par  une  forteredè  qu'ils  y  bâtirent  ; 
&  refterent  maîtres  de  cette  ville  durant  quarante  ans.  Di- 
vers jugemens  du  pape  Se  de  l'empereur  les  obligèrent  de 
la  rendre  en  1370;  mais  en  même  tems,  ils  obtinrent 
d'être  dispenfés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté 
jusqu'alors  aux  archevêques ,  à  qui,  d'autre  parr,  les  habi- 
tans, enrichis  par  le  commerce,  ne  voulurent  plus  obéir  que 
pour  le  fpirituel.  Leurs  richedes  s'étant  encore  augmentées, 
ils  entterent  dans  la  ligue  des  villes  Anféatiques ,  avec  qua- 
tres  autres  ville  de  Livonie  ;  firent  en  même  tems  la  guerre 
aux  archevêques  Se  aux  chevaliers,  &  châtièrent  ceux-ci 
du  fort  de  Dunemonde.  Les  chevaliers  en  1453  ,  fe  firent 
céder  par  l'archevêque  la  moitié  de  fon  domaine  dans 
Riga.  Les  chofes  refterent  en  cet  état  jusqu'à  ce  que  le  lu- 
théranisme s'introduifit  dans  cette  ville.  En  très  -  peu  de 
tems  tous  les  bourgeois  en  firent  profedîon  publique  ,  8c 
chadèrent  les  eccléfiaftiquës ,  dont  ils  s'approprièrent  les 
Tome  F.        Ni; 
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biens.  Les  chevaliers  de  Livonie  ,  devenus  auffi  luthériens 
comme  ceux  de  Prutlè ,  s'unirent  aux  habirans  contre  l'ar- 
chevêque ;  Si  leur  exemple  fut  fuivi  par  beaucoup  d'ec- 
cléfiaftiques.  Par  un  accommodement  Fait  en  1 547  ,  il  fut 
réglé  que  la  religion  luthérienne  auroit  feule  l'exercice  pu- 
blic dans  la  ville  ,  &c  que  les  bourgeois  prêteraient  fer- 
ment à  l'archevêque  &  au  grand  maître  de  Livonie.  En 
1561,  la  crainte  des  Moscovites  &  des  Suédois,  obligea 
les  chevaliers  ,  les  eccléfiaftiques  &  les  bourgeois  à  de- 
mander du  fecours  à  Sigismond  Augulte ,  roi  de  Pologne , 
•auquel  ils  fe  fournirent.  Ce  prince  confirma  dans  tout  le 
pays  l'exercice  du  luthéranisme  ;  &  tout  le  clergé  s'étant 
fait  luthérien  ,  l'archevêché  de  Riga  fut  éteint  en  1  <;66  ;  Se 
les  biens  eccléfiaftiques  ,  fécularifés ,  devinrent  héréditai- 
res. Etienne  Battori ,  fait  roi  de  Pologne  en  1 587  ,  voulut 
rétablir  la  religion  catholique  dans  Riga.  Il  y  vint  en  per- 
fonne  ,  Se  donna  l'églife  de  S.  Jacques  avec  un  beau  col- 
lège aux  jéfuites.  En  1 6oç>  Guftave-Adolphe ,  roi  de  Suéde , 
s'étant  rendu  maître  du  fort  de  Dunemonde ,  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  prendre  Riga.  Il  en  chafla.  les  jéluites 
&  les  catholiques.  Les  Polonois  firent  l'année  fuivante ,  une 
tentative  inutile ,  pour  reprendre  cette  ville ,  qui  refta  fous 
la  domination  des  Suédois  jusqu'au  1 3  de  juillet  1710  ,  que 
les  Moscovites  la  prirent ,  après  y  avoir  jette  huit  mille 
bombes. 

Les  principales  églifes  de  Riga  font  le  Dôme ,  S.  Jac- 
ques ,  S.  Jean  Si  S.  Pierre.  Le  château  eft  la  demeure  dix 
gouverneur.  Le  fort,  qui  eft  vis-à-vis  de  la  ville,  de  l'autre 
côté  de  la  Dwina ,  s'appelle  le  fort  de  Eobber  ou  Kobruns. 
A  l'embouchure  du  même  fleuve  eft  le  fort  de  Dunemon- 
de ;  &  fur.  la  rive  droite ,  à  dix  lieues  de  la  ville ,  eft  le  tort 
de  Kokenhufen: 

On  dit  qu'il  vient  tous  les  ans  dans  le  port  de  Riga  plus 
de  deux  cents  vaiflèaux  marchands.  Cette  ville  eft  fi  mar- 
chande ,  qu'elle  a  presque  autant  de  boutiques  que  de  mai- 
Ions.  Il  s'y  rend  tous  les  ans  plus  de  mille  bateaux  chargés 
de  pelleteries ,  comme  martres  ,  zibelines ,  loups  cerviers , 
•&c.  de  poix  &  de  goudron  ,  de  cendres  gravelées  ,  qui  fe 
tirent  du  pin  &  du  fapin  ,  &  qui  fervent  à  faire  du  favon 
Si  du  verre  ,  &  de  cuirs  de  Rulîîe  ,  appelle  par  corruption 
cuirs  de  Roujfi.  Ces  marchandifes  fe  transportent  par  mer , 
en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande  &  dans  d'autres 
pay.c.  En  un  mot ,  le  commerce  de  cette  ville  ,  tant  avec 
les  Anglois ,  les  Hollandois  &  les  villes  de  la  mer  Balti- 
que, qu'avec  les  Moscovites  ,  lorsque  la  glace  Si  la  neige 
peuvent  porter  les  traincaux  ,  la  rendent  très-peuplée  &c 
très-confidérable.  Elle  eft  d'autant  plus  propre  au  com- 
merce, que  les  vivres  s'y  trouvent  en  abondance  Se  à  très- 
grand  marché.  Le  gibier  Si  la  venaifon  y  font  très-com- 
muns. *  Zejler  ,  Desc.  Livonis,  p.  288.  Corneille  ,  Diét. 
■Olearius ,  Voy.  de  Moscovie ,  1.  1 ,  p.  5 .  Mémoires  de  ï Em- 
pire Rujfien  ,  p.   ; . 

RIGIACUM ,  ville  de  la  Gaule  Belgique.  Ptolomée  , 
■/.  2  ,  c .  ç)  ,  la  donne  pour  capitale  aux  peuplés  Attrebatii  , 
mais  au  lieu  de  Rigiacum,  quelques  exemplaires  imprimés 
portent  Metacum.  Ortelius ,  qui  cite  Divarus ,  dit  que  c'eft 
la  ville  d'Arras.  Cependant  le  texte  grec  de  Ptolomée  dit 
•Origiacum ,  'opyUum. 

RIGINIA.  Voyez  Erigon. 

RIGIOMAGUM.  Voyez  Rigomagum. 

1.  RIGNAC, bourg  de  France, dans  le  Ronergue ,  élec- 
tion de  Ville-Franche.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent  le  titre  de 
ville.  On  n'y  compte  cependant  guères  plus  de  cinq  cents 
habitans. 

2.  RIGNAC  ,  bourg  de  France,  dans  la  Saintonge,  dio- 
cèfe  &  élection  de  Saintes. 

RIGNARIUM.  Voyez  Remonius. 

1.  RIGNY  ,  bourg  de  France,  avec  titre  de  marquifat, 
dans  la  Touraine  ,  diocèfe  de  Tours,  élection  de  Chinon. 
C'eft  une  paroiflê  ,  dont  la  cute  eft  à  la  collation  de  l'abbé 
de  Cormery. 

2.  RIGNY,  abbaye  d'hommes,  en  France,  dans  la 
Bourgogne.  Elle  eft  de  l'ordre  de  cîteaux  ,  &  fille  de  clair- 
vaux.  Elle  eft  fituée  au  diocèfe  d'Auxerre,  Si  à  cinq  lieues 
de  cette  ville  ,  près  de  la  rivière  d'Armanfon. 

RIGNY-LA-SALE  ,  lieu  de  France  ,  dans  la  Champa- 
gne ,  diocèfe  de  Toul ,  élection  de  Chaumont.  L'abbé  de 
faint  Manfui  eft  patron  de  la  cure.  Son  églife  paroiffiale  eft 
lius  l'invocation  de  la  nativité  de  Notre  Dame.  On  veut 
que  ce  foit  où  les  anciens  lois  &  les  empereurs  s'aflem- 


bloient  lorsqu'ils  avoient  quelque  chofe  à  discuter.  Cette 
paroiflê  eft  d'une  grande  étendue.  Il  y  avoit  encore  un  au- 
tre Rigny  ,  que  l'on  diftinguoit  par  le  furnom  de  Saint- 
Martin.  C'étoit  le  fiége  de  la  paroiflê,  mais  il  n'en  refte 
plus  que  l'églife.  Il  y  avoit  auffi  un  prieuré  de  l'ordre  de 

5.  Benoît ,  dont  il  ne  refte  que  quelques  veftiges,  &  le  châ- 
teau de  Malpierre. 

RIGODULUM ,  lieu  de  la  Gaule  belgique ,  fur  la  fîraa- 
tion  duquel  les  géographes  anciens  &  les  modernes  ne  con- 
viennent pas.  Ammien  Marcellin  femble  le  placer  dans  un 
endroit ,  Si  Tacite  dans  un  autre.  Le  premier  ,  en  parlant 
du  ravage  fait  dans  la  partie  de  la  Germanie ,  qui  eft  en-deçà 
du  Rhin,  par  rapport  à  la  Gaule  ,  dit,  1.  16 ,  c.  4,/w  quos 
trattus  nec  civitas  ulla  vifitur  nec  caftellum  :  nifi  quod  aptld 
confluentes  ,  locum  ita  cognominatum ,  ubi  amnis  Mofella  con- 
funditur  Rbeno ,  Rigodulum  oppidum  eft,  &  un  a  pr  ope  ipfam 
coloniam  turris  ;  c'eft  ainfi  que  lilent  la  plupart  des  manus- 
crits &  des  exemplaires  d' Ammien  Marcellin.  Frédéric 
Lindenberg  ayant  néanmoins  obfervé  qu'un  manuscrit ,  au 
lieu  de  Rigodulum  ,  portoit  Rigomagum  ,  de  Valois  a  crû 
devoir  fuivre  cette  dernière  leçon  dans  l'édition  qu'il  a 
donnée.  Mais  ce  changement  ne  remédie  à  rien.  Comme  la 
carte  de  Peutinger  marque  Rigomagum  entre  Antunnacum 
Si  Bonna  ,  pofition  qui  paroît  jufte  ,  puisque  Rimagen  en 
conferve  encore  aujourd'hui  le  nom  ,  il  eft  certain  que 
Rigomagum  ne  peut  être  placé  au  confluent  de  la  Mofelle 
&  du  Rhin  ,  mais  au-dellôus  de  l'embouchure  de  l'Aar 
(  Obringa  )  dans  la  partie  méridionale  de  la  Germanie  in- 
férieure. D'un  autre  côté  fi  on  lit  Rigodulum  ,  on  ne  fau- 
roit  non  plus  le  mettre  au  confluent  de  la  Mofelle ,  parce 
que  Tacite ,  Hift.  I.  4 ,  c.  71 ,  dit  que  Cerialis ,  après  avoir 
pris  Rigodulum  ,  fe  rendit  le  lendemain  à  Trêves,  ville  qui 
étant  à  treize  milles  germaniques  de  ce  confluent,  fe  trouve 
dans  un  trop  grand  éloignement ,  pour  que  Cerialis  s'y 
foit  rendu  en  fi  peu  de  tems.  D'ailleurs  tout  concourt  à  nous 
faire  croire  que  Rigodulum  étoit  dans  l'endroit  où  l'on 
voit  aujourd'hui  le  village  de  Rigol ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Mofelle ,  environ  à  un  mille  germanique  au-deflôus  de 
Trêves  :  outre  le  rapport  du  mot  Rigol  à  celui  de  Rigoiu~ 
lum  ,  le  village  de  Rigol  eft  effectivement  nommé  Rigodu- 
lum dans  ^  une  charte  du  roi  Dagobert ,  qui  en  fait  une 
donation  à  l'églife  de  S.  Maximin  de  Trêves,  de  laquelle 
il  dépend  encore  actuellement.  Dans  cet  embarras ,  Cluvier  , 
Germ.  ant.l.  2 ,  c.  14,  a  imaginé  un  expédient  un  peu  vio- 
lent à  la  vérité.  Il  a  rejette  du  paflàge  d' Ammien  Marcel- 
lin ,  tant  le  mot  Rigodulum ,  que  celui  de  Rigomagum  ,  Se 
a  fnbftitué  de  fon  chef  le  mot  exiguum.  Cellarius ,  Germ. 
ant.  I,  2 ,  c.  3 'i  qui  n'a  pu  approuver  un  remède  fi  fort ,  en 
a  appliqué  un  autre  qui  lui  fembloit  plus  doux ,  uniquement 
parce  qu'il  en  étoit  l'auteur.  Il  a  lu  ainfi  le  paflàge  d'Am- 
mien  Marcellin  :  per  quos  traftus  nec  civitas  ulla  vifmtr ,  nec . 
caftellum,  nifi  quod  eft  apud  confluentes ,  locum  ita  cognomi- 
natum ,  ubi  amnis  Mofella  confunditttr  Rbeno  .-  &  Rigoma- 
gum oppidum;  &  unaprope ipfam  coloniam  turris.  De  cette 
façon  ,  outre  qu'il  ajoute  ,  fans  nulle  autorité  ,  la  particule 

6 ,  il  transporte  encore  le  verbe  eft  ;  ce  qui ,  à  le  bien 
prendre  ,  n'a  rien  à  reprocher  au  changement  fait  par 
Cluvier.  Mais  pourquoi  recourir  à  de  fi  grands  remèdes  ? 
Ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de  dire  que  par  ces  mots  nifi 
quod  apud  confluentes ,  locum  ita  cognominatum ,  ubi  amnis 
Mofella  confunditur  Rbeno  ,  Rigomagum  oppidum  eft  ... . 
Ammien  Marcellin  n'a  pas  prétendu  dire  que  Rigomagum 
fut  précifément  au  confluent  de  la  Mofelle  Si  du  Rhin , 
mais  dans  le  quartier  de  ce  confluent ,  ou  dans  le  territoire 
qui  pouvoit  en  dépendre.  Apud  confluentes  eft  fusceptible 
de  cette  explication.  Par  là  ,  foit  qu'on  life  Rigodulum  ou 
Rigomagum  dans  Ammien  Marcellin  ,  il  n'en  réfulte  aucun 
inconvénient.  Dans  le  premier  cas  Rigodulum  fera'le  village 
appelle  aujourd'hui  Rigol  :  dans  le  fécond  Rigomagum  fera 
le  lieu  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Rimagen.  Enfin, 
par-là  ,  Ammien  Marcellin  Si  Tacite  ne  fe  trouvent  plus 
en  contradiction. 

RIGODUNUM ,  ville  de  la  grande  Bretagne  ,  au  pays 
des  Brigands,  félon  Ptolomée  ,/.  2  ,  c.  3.  C'eft  la  même 
que  le  Bremetonacum  d'Antonin.  Quelques  exemplaires 
marquent  Rbigodunum. 

1.  RIGOMAGUM.  Voyez  Rigodulum. 

2.  RIGOMAGUM,  ville  d'Italie.  L'itinéraire  d'Antonin 
la  met  fur  la  route  de  Milan  à  Arles,  en  paflant  par  les  Al- 
pes cottiennes.  Elle  étoic  entre  Carbantia  &  Quadrat*  ,  à 
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douze  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se  à  feize  milles  du 
fécond. 

5.  RIGOMAGUM,  ville  de  la  Gaule,  félon  Onelius 
qui  cite  Rob.  Cenalis ,  &  ajoute  que  c'eft  l'ancien  nom  la- 
tin de  la  ville  de  Rieux.  Voyez  Ri  eux. 

R1GOMAGUS  ou  Ricomagus,  nom  latin  de  la  ville 
de  Riom  en  Auvergne.  Voyez  Riom. 

RIGUSA,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife  ,  félon  Ptolo- 
mée,  qui  la  donne  aux  Carpetams.  Cette  ville  ne  fe  trou- 
ve point  dans  le  texte  grec. 

R1HA  ou  Edesse  ,  ville  de  Méfopotamie.  Pétis  de*a 
Croix ,  /.  3  ,  c.  iS  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Timur  -  Bec ,  la 
marque  à  j6^  de  longitude,  (ous  les  36  '  de  latitude. 
RIHH  A ,  village  de  la  Terre.  Sainte ,  à  fix  milles  du  JourT 
dain&àdix  dejerufilem.  Le  père  Nau,  dans  lon^e/^çerfe/.* 
Terre-Sainte ,  /.  4 ,  c.  3  ,  dit  que  ce  village  eft  dans  la  place 
qu'occupoit  anciennement  la  ville  dejE  ri  cho,&  queRiHH  a 
vient  d'un  mot  arabe  qui  veut  dire  odeur.  Ce  nom  qui  n'eft 
pas  nouveau,  pourfuit  il,  peut  lui  avoir  été  donné  ,  ou  à 
caufe  du  baume  qu'on  y  recueilloit  autrefois  en  abondance, 
Ou  à  caufe  des  rofes  fameules  qui  y  croilloient.  Voyez  Jé- 
richo. On  n'y  trouve  plus  de  ce  baume ,  fi  par  ce  nom 
l'on  entend  cette  liqueur  douce  &  odoriférante  qui  diftile 
de  l'écorce  d'un  arbrifleau  par  les  coupures  que  l'on  y  fait. 
Mais  il  y  a  une  huile  médicinale  Se  vulnéraire  fort  recher- 
chée ,  &  qui  ie  fait  du  fruir  d'un  arbre  nommé  Zacchoum. 
C'eft  un  arbre  d'une  grandeur  médiocre,  plein  d'épines  lon- 
gues &  très-piquantes.  Il  jette  quantité  de  Dtanches  minces, 
mais  d'un  bois  fort  qui  eft  couvert  d'une  écotee  allez  res- 
femblante  à  celle  des  citroniers.  Sa  feuille  a  du  rapport  à 
celle  des  pruniers  pour  la  figure  ;  mais  elle  eft  un  peu  plus 
ronde  &  beaucoup  plus  dure  Se  plus  verte.  Son  fruit  pa- 
reillement approche  allez  de  la  prune.  Cet  arbre  naît  dans 
le  pays  fans  culture  comme  les  épines ,  Se  il  fe  trouve  en 
quantité. 

R1HN,  petite  rivière  du  Holftein ,  dans  la  province  de 
Stotmarie.  Elle  ramafle  fes  eaux  de différens ruiflèaux, pafle 
par  la  ville  de  Gluckftat ,  &  entre  dans  l'Elbe.  *  Hermann. 
Descr.  Dan.  p.  1035. 

RIKEL ,  petit  bourg  d'Allemagne  ,  au  diocèfe  de  Liège. 
Il  eft  connu  pour  avoir  été  la  patrie  de  Denis  le  Chartreux , 
appelle  communément  Denis  de  Rikel ,  parce  qu'il  étoic 
de  ce  bourg,  où  il  naquit  en  1401.  Il  ne  fut  pas  moins 
recommandable  par  fa  fainteté  que  par  fa  feience.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  chartreux  à  l'âge  de  vingt-un  ans  ;  &  l'on  a 
raifon  de  s'étonner  qu'il  ait  pu  compofer  un  fi  grand  nom- 
bre d'ouvrages  que  ceux  qu'il  a  laiflés  ,  puisqu'il  pallbit 
la  plus  grande  partie  des  jours  en  oraifon.  On  l'appelle 
Docteur  Extatique ,  à  caufe  de  fon  grand  attachement  à  la 
contemplation.  Il  mourut  le  12  mars  1471.  *  Corn.  Diclr. 
1.  R1LLE,  ville  &  baronnie  de  France  ,  dans  l'Anjou, 
diocèfe  d'Angers ,  élection  de  Baugé.  Il  y  a  un  prieuré  à  la 
collation  de  l'abbaye  de  Marmoûtier. 

2.RILLE  ou  Ri  s  i.e,  rivière  de  France  ,dans  la  haute  Nor- 
mandie ,  en  larin  Rifela.  Elle  a  fa  fource  fur  les  confins  du 
diocèfe  de  Seez  ,  environ  une  lieue  au-delTus  de  la  paroilîê 
du  Mesnil-Hérard.  Etant  entrée  dans  le  diocèfe  d'Evreux 
qu'elle  tra verfe  en  arrofant  l'Aigle  ,  Rugles ,  Lire ,  Ferriere 
&  le  château  de  la  Lune,  elle  perd  fes  eaux  fous  terre  dans 
l'espace  d'une  lieue  ,  Se  les  retrouve  aux  environs  de  Gros- 
lay ,  après  quoi  elle  continue  fon  cours  par  Beaumonr  le  Ro- 
ger ,  reçoit  la  Carentone ,  au-  delïus  du  pont  de  Nadandre , 
dernière  paroiffè  du  diocèfe  d'Evreux.  Enluite  jusqu'à  la  mer 
elle  fépare  le  diocèfe  de  Rouen  de  celui  de  Lifieux ,  coule 
par  le  hameau  nommé  la  rivière  de  Tibouville ,  Se  par  les 
paroiires  de  Valville ,  Brione ,  Pontautou ,  Glos ,  Montfort , 
Annebaut  ,  Corneville  ,  Saint  -  Aignan  du  Fauxbourg  de 
Pont- Audemer,  Saint-Mars,  port  Saint-Samfon  ,  &  fe  jette 
dans  la  Seine  à  la  Roque ,  deux  lieues  au  delïous  de  Quille  - 
beuf ,  à  vingt  lieues  ou  environ  de  fa  fource. 

R1LLEY  ou  Relay,  abbaye  de  France ,  dans  la  Breta- 
gne ,  diocèfe  de  Rennes.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Augus- 
tin ,  de  la  congt égation  de  France ,  &  réforme  de  Bretagne , 
à  une  lieue  dé  Fougères ,  fur  la  rivière  de  Couesnon.  Elle 
fut  fondée  en   1014  par  Alfride ,  feigneur  de  Fougetes. 

RILLY,  bourg  de  France,  dans  la Touraine ,  diocèfe 
de  Tours ,  élection  d'Amboife. 

RIM  ,  nom  d'une  forterelïe  du  royaume  de  Nubie ,  fi- 
tuée  fur  les  frontières  de  l'Egypre.  Cette  place  a  été  la  caufe 
de  plufieurs  guerres  que  les  Egyptiens  Se  les  Nubiens  ont 
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faites  entr'eux.  Les  Egyptiens  s'en  rendirent  enfin  les  maî- 
tres en  341  de  l'hegire,  Se  fe  délivrèrent,  par  la  pon- 
de cette  ville ,  des  courfes  fréquentes  que  les  Nubiens  fai« 
foienr  fur  leurs  tetres. 

RIMAGEN.  Voyez  Rimmagen. 
RIMAGGIO  ou  Rivo-Maggiore  ,  bourg  d'Italie, 
dans  l'état  de  Gènes ,  près  de  la  côte  de  la  mer  ,  environ 
à  deux  milles  à  l'occident  du  golfe  de  la  Spécie.  Ce  lieu, 
dir  Leandro  Alberti,  ItalialfàL  21  ,  eft  renommé  en  Fran- 
ce &  en  Angleterre  par  les  vins  excellens  que  fon  territoire 
produit,  Se  que  l'on  transporte  dans  ces  deux  royaumes. 
*  Magin ,  Carte  de  la  côte  de  Gènes. 

RlMAK,  vallée  du  Pérou  ,  à  quatre  lieues  de  Pacha- 
camac,  du  côté  du  nord.  Elle  étoit  fort  célèbre  dans  le  pays 
avant  l'arrivée  des  Espagnols  au  Pérou.  Garcillaflb  de 
la  Vega  dans  fon  Hi/loire  des  Tncas ,  /.' 6  ,c.  30,  dit  que 
Rimac  eft  le  participe  préfent ,  Se  fignifie  celui  quiparle.  On 
appelloit  ainfi  cette  vallée ,  parce  qu'il  y  avoir  une  idole  fous 
la  figure  d'un  homme  ,  qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  répondok 
aux  demandes  qu'on  lui  faifoit  ;  Se  qui  à  caufe  de  cela  fut 
nommé  Rimac  ,c'e&-à-dite,  celui  quiparle.  Cette  idole  étoit 
en  grande  vénération,  On  lui  avoit  bâti  un  temple  magni- 
fique ,  qui  néanmoins  ne  l'étoit  pas  tant  que  celui  de  Pacha- 
camac.  Les  grands-feigneurs  y  envoyoient  des  ambaffadeurs 
pour  confulter  l'oracle  dans  les  affaires  d'importance.  Les 
hiftonens  espagnols  confondent  le  temple  de  Rimac  avec 
celui  de  Pachacamac.  Car  ils  difent  que  ce  dernier  fignifioit 
celui  quiparloit  ;  Se  ils  ne  font  point  mention  du  temple  de 
Rimack.  Cette  faute,  comme  bien  d'autres  qui  fe  font  glis- 
fées  dans  leurs  hiftoires ,  vient  de  ce  qu'ils  ne  favoient  pas 
allez  bien  la  langue ,  ou  de  ce  qu'ils  ne  fe  mettoient  pas 
beaucoup  en  peine  d'approfondir  les  chofes,  ou  de  la  proxi- 
mité des  deux  vallées  qui  ne  font  qu'à  quatre  lieues  l'une 
de  l'autre. 

C'eft  dans  la  vallée  de  Rimak  que  les  Espagnols  ont  bâti 
la  Ville  des  Rois,  Se  depuis  nommée  Lima  ,  mot  cor- 
rompu de  Ri  mac,  de  forte  que  Rimac  ou  Lima  &  la  Vil- 
le des  Rois  font  la  même  chofe. 

RIM  AUCO  URT ,  bourg  de  France ,  dans  la  Champa- 
gne ,  diocèfe  de  Langres ,  élection  de  Chaumont.  Les  res- 
res  de  ce  lieu  fonr  croire  qu'il  a  été  auttefois  une  place  con- 
fidérable.  C'cft  une  baronnie  qui  appartient  à  une  branche 
de  la  maifon  d'Anglure  de  Bourlemont. 

RIMENANT  ,  petit  village  des  Pays-Bas,  dans  le  Bra- 
banc ,  au-dedus  de  Malines ,  fur  la  rivière  de  D'y  le.  Le  prince 
d'Orange  étant  campé  dans  ce  lieu  en  1 572,courur  un  très- 
grand  danger.  Les  Espagnols  au  nombre  de  huit  cents  che- 
vaux ,  ayant  en  croupe  des  gens  choifis,  enrrerent  la  nuit 
dans  fon  camp ,  &  quelques-uns  même  s'avancèrent  auprès 
de  fa  tente.  Le  prince  étoit  profondément  endormi.  Une  pe- 
tite chienne  ,  qui  couchoit  fur  fon  lit  entendant  l'allarme  , 
lui  grata  tant  de  fois  le  vifage  qu'elle  l'éveilla  ;  après  quoi  les 
ennemis  furent  repoulfés.  *  Diàion. géograph.  des  Pays-Bas. 
RIMINI ,  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  l'Eglife  Se  dans  la 
Romagne.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique  , 
à  vingt-cinq  milles  de  Ravenne  Se  à  vingt  de  Pezaro.  Quel- 
ques uns  veulent  que  cette  ville  ait  pris  fon  nom  de  celui  de 
la  rivière  Arminum  ,  aujourd'hui  Mareccbia ,  qui  l'arrofe. 
Quoi  qu'il  en  foir ,  Rimini  ,  en  latin  Arimimm ,  étoit  une 
colonie  romaine.  Tite-Live ,  /.  27 ,  la  met  au  nombre  des 
dix-huit  colonies  qui  fournirent  des  fecours  à  la  républi- 
que contre  Annibal.  Augufte  l'orna  de  plufieurs  bâtimens. 
11  y  fit  commencer  entr'autres  ce  pont  magnifique ,  que  l'on 
voit  encore  fur  la  rivière  de  Mareccbia.  Tibère  le  fit  ache- 
ver. Il  joignoit  à  Rimini  la  Voie  Flaminienne  avec  la  Voie 
Emilienne.  Il  y  a  plufieurs  autres  antiquités  remarquables. 
On  voit  dans  la  grande  rue  ,  à  l'entrée  de  la  ville ,  un  arc 
de  triomphe  élevé  par  Augufte.  Il  eft  d'une  excellente  ar- 
chitecture, Se  bâti  de  grandes  pierres  de  marbre: mais 
il  a  beaucoup  fouffert  du  tems  ;  Se  les  inscriptions  en  font 
presque  toutes  effacées.  Derrière  le  jardin  des  capucins  , 
font  les  ruines  d'un  amphithéâtre.  A  cinq  eenrs  pas  plus 
loin  hors  de  la  ville  eft  une  rour  de  briques,  qui  fervoit 
de  phare  à  l'ancien  port;  mais  la  mer  s'étant  retirée  à  un 
demi  -  mille  de  cet  endroit  ,  le  phare  eft  préfentèment 
environné  de  jardins.  Rimini  fut  fujette  aux  Romains  , 
jusqu'à  l'arrivée  des  Lombards  en  Italie  ,  &  continua 
d'obéir  aux  exarques  de  Ravenne ,  tant  que  ceux-ci  pu- 
rent conferver  leur  puiflance.  Elle  fubit  enfuite  le  joug 
des  Lombards.  Après  les  victoires  remportées  fur  ceux-ci , 
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pat  le  roi  de  France  Pépin  le  Bref,  elle  fut  comprife  dans 
la  donation  que  ce  prince  fît  à  S.  Pierre  de  Ravenne  ,  de 
l'exarchat  &  de  la  pentapole  ,  &  refta  fous  la  domination 
des  papes,  jusqu'aux  derniers  rois  d'Italie ,  iffus  par  les  fem- 
mes du  fang  de  Charlemagne  ,  lesquels  s'emparèrent  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  cet  empereur  &  le  roi  Pépin  , 
ion  père,  avoient  donné  à  l'églife  romaine.  Rimini  pafla 
ions  la  domination  des  premiers  empereurs  allemands, 
fois  d'Italie  ;  &  vers  1002  ,  Otton  III  en  fit  vicaire  ou  gou- 
verneur un  Malatefta.  On  ttouve  peu  de,  chofe  de  fes  des- 
cendans  jusqu'en  1 348  ,  qu'un  autre  Malatefta  fut  élu  fei- 
gneur  d'Arlione.  Celui-ci  laifla  trois  fils  Mallîn  ,  Pandolfe 
Se  Galeotte.  Le  dernier  s'étant  fait  donner  par  le  pape 
Clément  VI  l'inveftitute  de  Rimini ,  retournée  depuis  du 
tems  fous  la  domination  de  l'Eglife,  y  joignit  les  feigneu- 
ries  de  Jefi  ,  de  Cesène  &  de  Cervia.  Ses  descendans  fe 
maintinrent  dans  la  feigneurie  de  Rimini ,  comme  vicaire 
de  i'Eglife  ,  jusqu'à  Pandolfe ,  fils  naturel  de  Robert ,  que 
Céfar  Borgia ,  fils  du  pape  Alexandre  VI ,  en  chafla.  Ce 
pape  étant  mort,  Pandolfe  rentra  dans  Rimini;  mais ,  mal 
voulu  des  habitans ,  il  vendit  la  ville  aux  Vénitiens,  qui, 
battus  par  les  troupes  de  Louis  XII ,  roi  de  France  ,  la  ren- 
dirent à  l'Eglife.  Pandolfe  &  fon  fils  Sigismond  y  rentrè- 
rent en  1 522 ,  Se  n'y  relièrent  que  jusqu'à  l'arrivée  du  pape 
Adrien  VI  en  Italie.  Ils  l'abandonnèrent  alors  en  1527  , 
Clément  VII  étant  alîîégé  par  les  troupes  de  Charle  Quint, 
dans  le  château  Saint- Ange,  Pandolfe  fe  remit  encore  en 
porTeflîon  de  Rimini  -,  mais  il  fallut  qu'il  en  fortît ,  lorsque 
ce  pape  eut  recouvré  la  liberté.  Pandolfe  alors  alla  fe  ré- 
fugier &  mourir  à  Ferrare. 

Aujourd'hui  cette  ville  eft  petite ,  plus  longue  que  large , 
&  peu  riche  ,  quoique  le  pays  foit  gras  Se  bien  cultivé.  Si- 
gismond Pandolfe  Malatefte  l'avoit  autrefois  fortifiée ,  mais 
elle  n'a  préfentement  qu'une  muraille  en  allez  mauvais  or- 
dre. Pandolfe  Malatefte  acheva  de  détruire  le  port  qui  pas- 
foit  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Italie  ;  Se  des  pièces  de  mar- 
bre qu'il  en  enleva  ,  il  fit  bâtir  l'églife  de  feint  f  rançois , 
qui  feroit  très- belle  fi  elle  étoit  achevée.  Il  y  a  dans  la  ville 
quelques  palais  magnifiques ,  presque  tous  bâtis  par  les  Ma- 
lateftes.  La  grande  place  eft  afîèz  belle  ,  &  peut  être  di- 
vifée  en  deux  parties.  Dans  la  première  eft  le  grand  palais 
.des  Malateftes.  Le  château  eft  un  peu  à  côté,  flanqué  de 
-quatre  petites  tours ,  &  muni  de  quelques  pièces  d'artille- 
rie. On  appelle  l'autre  partie  le  marché  de  la  fontaine ,  à 
•caufe  d'une  fontaine  que  l'empereur  Antonin  y  fit  faire. 
JL'hôtel-de-ville  y  eft,  avec  une  horloge  très-curieufe.  Les 
mailons  ,  qui  font  autour  de  cette  place,  (ont  foutenues 
-de  portiques  ,  Se  habitées  par  des  marchands.  L'églife  ca- 
thédrale eft  dédiée  à  fainte  Colombe  ;  mais  elle  eft  moins 
belle  que  les  églifes  des  auguftins ,  des  dominicains  &  des 
jéfuites ,  dont  la  première  eft  confidérable  par  fes  deux 
.grands  cloîtres ,  &  la  féconde  par  fes  chapelles  enrichies 
de  peintures.  Au  milieu  du  marché  on  remarque  une  ma- 
.niere  depiedeftal  de  marbre,  auquel  on  donne  le  nom  de 
tribune  .:  Suggefium.  Une  inscription  dit,  que  durant  la 
guerre  civile  ,  Céfar  ,  après  avoir  pafTé  le  Rubicon ,  haran- 
gua fes  foldats  de  deflus  cette  ttibune  :  mais  cette  prétendue 
tribune  n'eft  qu'un  picdeftal  de  colonne  un  peu  plus  haut 
•que  de  coutume  ,  &  fur  lequel  il  peut  à  peine  tenir  un  feul 
homme.  L'inscription  eft  l'ouvrage  de  quelque  fauflaire 
des  fiécles  d'ignorance  ,  Se  ce  prétendu  monument  ne  me- 
nte aucune  attention.  *  Leandro  Alberti,  Italia,  fol.  298. 
Miffon,  Voy.  d'Italie  ,  t.  1  ,  p.  298. 

La  ville  de  Rimini  a  eu  plufieurs  hommes  illuftres  Se 
favans,  entre  lesquels  on  remarque  Grégoire  l'Hermite,  5c 
les  frères  Pierre  Se  Jacques  Leoni ,  habiles  dans  les  langues 
grecque  &  latine. 

Cette  ville  eft  très-célébre  par  le  fameux  concile  qui  s'y 
tint  en  3  59  ,  &  par  la  décifion  duquel  l'univers  fut  étonné 
d'être  Arien. 

RIMMAGEN  ou  Rimagen  ,  petite  ville  d'Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Juliers  ,  fur  le  bord  du  Rhin  ,  au-defTous 
de  Sinzig.  On  voit  auprès  de  cette  ville  diverfes  antiquités 
romaines,  comme  portes,  colonnes  Se  autres.  Les  habi- 
tans y  trouvent  auffi  fouvent  d'anciennes  monnoies  d'or  & 
d'argent;  ce  qui  joint  à  la  reflëmblance  du  nom  ,  fait  regar- 
der cette  ville  comme  le  Rigomagum  des  anciens.  Voyez 
Rigodulum.  Rimmagen  fut  brûlée  par  les  Suédois  en 
\6^.*  Zeyler  ,Tq^.  Veftphal.  p.  59. 

RIMOCASTRI ,  village  de  la  Bœode.  Wehler ,  dans 
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fon  Voyage  de  Grèce  ,  dit,  tom.  2  , 1.  3  :  Rimocastri  eft 
finie  fur  la  croupe  d'une  montagne ,  qui  découvre  une 
grande  plaine  au  fud  ,  Se  a  une  vue  fans  bornes  vers 
la  Morée ,  entre  Hélicon  Si  Cithœron.  Il  eft  partagé  en 
trois  petits  groupes  de  maifons,  deux  fur  la  montagne, 
&  un  au-defîbus ,  qui  peuvent  faire  en  tout  environ  cent  ca- 
banes de  Grecs  Se  d'Albanois ,  tous  chrétiens ,  excepté  un 
fous-bacha  qui  les  gouverne  ,  &  qui  eft  Turc.  La  partie  du 
village  ,  qui  eft  fur  la  pointe  de  la  croupe ,  paroît  avoir 
été  autrefois  fortifiée  d'un  fofle  du  côté  du  nord  ,  le  préci- 
pice de  la  montagne  la  défendant  de  l'autre  côté  ,  quoique 
fans  nécelSté  à  préfent ,  la  pauvteté  des  habitans  les  met- 
tant à  couvert  de  toute  entreprife.  Le  vin  eft  ici  le  meilleur, 
&  le  plus  fort  de  toute  la  Grèce.  Il  y  a  an  pied  de  cette 
même  montagne  plufieurs  gtandes  ruines,  que  quelques- 
uns  croyent  être  celles  de  l'antienne  Tbespia  ,  Se  que  d'au- 
tres prennent  pour  celles  de  la  ville  de  Thisba. 

RIMPAR  ou  Reinpar  ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  l'ar- 
chevêché de  Wartfbourg. 

RINCOURT  ,  prieuré  de  France,  dans  le  diocèfe  de 
Beauvais  :  fon  revenu  eft  de  mille  livres. 

RINGELHEIN ,  abbaye  de  religieufes  bénédictines  en 
Allemagne  dans  la  baffe  Saxe  ,  au  diocèfe  d'Hildesheim. 
•    RINGELSBERG ,  feigneuried' Allemagne ,  dans  la  Fran- 
conie.  Zeyler  ,Topogr.  Pronom,  dit  qu'elle  appartient  à  l'é- 
vêché  de  Wurtzbourg. 

RINGEN ,  château  de  la  Livonie ,  à  fix  milles  de  Derpt , 
fur  le  chemin  de  cette  ville  à  Riga.  Zeyler ,  Topogt.  Li- 
vonire ,  p.  27. 

1 .  RINGSTE  D  ,  bailliage  du  Danemarck ,  dans  l'ifle  de 
Selande.  Il  eft  dans  les  terres,  &  occupe  presque  le  milieu  de 
l'ifle.  Il  eft  borné  à  l'orient  par  les  bailliages  de  Ramfoherit , 
de  Biefursko\vherrit&  de  Faxeherrir;  au  midi  par  le  bail- 
liage d'Hammesherrit  ;  à  l'occident  par  les  bailliages  Ty- 
biersgsherrit  Se  Sœrbirckherrit  ;  &  au  nord  par  le  bailliage 
de  Wolburgsherrit.  *  Hermannid.  Descr.  Danis ,  p.  670. 
2.RINGSTED  ou  Ringstad,  ville  du  Danemarck, 
dans  l'ifle  de  Selande  ,  au  bailliage  de  même  nom  ,  dont 
elle  eft  le  chef- lieu.  C'étoit  autrefois  une  ville  célèbre ,  où 
l'on  voyoit  une  églife  dédiée  à  S.  Canut ,  avec  un  monaftè- 
re ,  &  où  plufieurs  rois  de  Danemarck  ont  eu  leur  fépul- 
ture  ,  entte  autres  Waldemar  1  Si  Eric  le  Pieux ,  donr  le 
premier  mourut  en  1 182  ,  &  le  fécond  en  13 19  ,  comme 
le  portent  leurs  épitaphes. 

R1NGCOPING  ou  Ringkiobing  ,  ville  du  royaume 
deDanemarck,  au  Nord- Jutland,  dans  le  diocèfe  deRypen. 
Elle  eft  fimée  fur  la  côte  occidentale  du  Jutland  ,  qui  dans 
cet  endroit  eft  couverte  par  plufieurs  ifles. 

RINGUS  ,  ville  de  la  Pannonie ,  félon  Lazius,  qui  cire 
Eginhart;  fur  quoi  Onelius  dit  qu'on  la  nomme  préfente- 
ment Cuzx.ing. 

RINS  ou  S.  Vincent  de  Rins  ,  lieu  de  France ,  dans  le 
Beaujolois ,  diocèfe  de  Lyon  ,  élection  de  Ville-Franche. 

RINSIAV/E,  ville  de  Germanie ,  le  long  du  Danube, 
félon  Ptolomée ,  1.  2 ,  c.  1 1 .  Il  la  place  entre  Art,  Flaviœ  Se 
AUimoemis. 

RINSWOU ,  maifon  noble  des  Pays-Bas ,  dans  la  pro- 
vince d'Utrecht ,  fur  les  confins  du'Veluwe,  à  trois  petites 
lieues  de  Rhenen.  *  Diâ.  géogr.  des  Pays-Bas. 

RINTLEN,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  comté  de  Scha- 
wenbourg,entre  Hammeln  Se  Minden,  fur  le  bord  du  Wef  er. 
Herneft,  prince.de  Holftein,  Se  comte  de  Schawenbourg , 
établit  une  univerfité  en  cette  ville  en  1611  ,  &  l'empereur 
Ferdinand  II  lui  accorda  de  beaux  privilèges.  En  163  3  cette 
ville  fut  prife  par  les  Suédois.  *  Zeyler ,  Top.  Weftphal. 
RINVAL.  Voyez  Rangeval. 
R1NUCI.  Voyez  Sunici. 

1.  RIO,  nom  que  quelques-uns  donnent  au  cap  de  la 
Morée  ,  autrefois  appelle  Rhium.  Voyez  ce  mot.  Ce  cap 
eft  au  nord  de  la  ville  de  Patras  ;  Se  fur  fa  pointe  eft  un  châ- 
teau ,  qui ,  du  côté  du  fud ,  commande  l'entrée  du  détroit 
de  Lépante.  On  le  nomme  quelquefois  Cap  de  Patras ,  Se 
d'autrefois  Caftello  di  Lepanto. 

i.  RIO  ,  mot  italien  Se  espagnol ,  qui  fignifie  rivière. 
Voyez  Rivière. 

3.  RIO  ALVAREDO  ,  petite  rivière  du  royaume  de 
Quoja  ,  dans  la  Nigritie  en  Afrique.  Elle  eft  au  fud-eft  du 
cap  de  Mefurado  ,  Se  tombe  dans  la  mer,  à  quinze  lieues 
au-delà  de  ce  cap  ,  à  5d  de  latitude  méridionale. 

4.  RfO-AQUUDO  ou Rio-Menoch,  rivière  duroyau- 
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me  de  Quoja  ,  dans  la  Nigritie ,  en  Afrique.  Grande  ,  lar- 
ge ,  profonde  ,  elle  n'eu:  pas  navigable ,  parce  que  l'on  em- 
bouchure eft  occupée  par  un  banc  de  fable  ,  Si  fon  cours 
interrompu  par  des  écueils  &  des  chutes  d'eau.  Sa  fource  ell 
au  pays  de  Hundos.  Elle  fe  jette  dans  la  mer  entre  les  caps 
Cabo-Monte  &  de  Mefurado ,  à  huit  ou  neuf  lieues  du 
premier.  Les  arbres  qui  bordent  fes  rives ,  nous  donnent  le 
bois  rouge.*  Dapper,  Dtscr.  d'Afriq.  p.  253. 
5.RIÔ-AZUL.  Voyez  Rio-Colorado. 

6.  RIO-BAMBA  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale  ,  de  . 
l'audiance  de  Quito ,  au  Pérou.  Elle  eft  à  la  fource  d'une  pe- 
tite rivière ,  au  fud  de  Quito  ,  dans  le  pays  des  Purvaes. 

*  De  rifle  ,  Atlas. 

7.  RIO-BIANCO  ou  Rivière-Blanche,  rivière  du 
Bidulgérid ,  en  Afrique.  Elle  fort  des  montagnes  près  de  la 
Lybie  >  &  fe  jette  dans  l'océan  par  plufieurs  embouchures , 
après  avoir  traverfé  la  plus  grande  partie  du  Bidulgérid. 

*  Dapper ,  Descr.  d'Afr.  p.  204. 

8.RIO-BLANCO  ou  Rivière-Blanche.  Rivière  de 
l'Amérique  méridionale.  Elle  a  deux  fources  dans  la  Guia- 
ne ,  l'une  appellée  Farina  Si  l'autre  Tucuitt.  Elle  court  vers 
le  fud ,  en  fe  courbant  un  peu  à  l'oueft  ;  palte  fous  la  ligne , 
&  tombe  dans  le  Rio-Negro  ,  au-dellus  du  tort  des  Portu- 
gais. *  M.  de  la  Condamine ,  Carte  du  cours  de  l'Ama- 
zone. 

9.  RIO-BRAVO.  Voyez  au  mot  Rivière  ,  l'article 
Rivière  du  Nord. 

10.  RIO-CH1ARO  ,  rivière  d'Italie,  dans  le  patri- 
moine de  S.  Pierre  ,  qu'elle  fépare  du  territoire  d'Orviete. 
Son  cours  eft  presque  de  l'oueft  à  l'eft.  Elle  tombe  dans  le 
Tibre  un  peu  au-deffus  de  Grafîanno.  *  Magini ,  Carte  du 
patrim.  de  S.  Pierre. 

11.  RIO-COLORADO  ouRio-del-Norte  ,  rivière 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  laquelle  fépare  le  nouver.11 
Mexique  de  la  nouvelle  Navarre  &  de  la  Californie.  Son 
cours  eft  à  peu  près  du  nord  oriental  au  lud  occidental. 
Elle  tombe  au  fond  de  la  mer  Vermeille  ou  de  la  Califor- 
nie, après  avoir,  un  peu  au-deflus  de  fon  embouchure, 
reçu  à  la  gauche  la  Ri  viere-Bleue  ,  que  les  Espagnols  ap- 
pellent Rio-Azur.  *  De  l'IJle ,  Atlas. 

12.  RIO-DAS-PALM AS,  rivière  de  Guinée  en  Afri- 
que, dans  le  pays  appelle  la  côte  de  Malaguette.  Cette 
rivière  qu'on  nomme  auffi  Selbole ,  eft  à  8d  de  latitude  fep- 
tentrionale. Un  peu  avant  fon  embouchure  ,  elle  fe  partage 
en  deux  bras,  dont  l'un  court  vers  l'oueft  Si  l'autre  vers  le 
fud.  Le  premier  s'appelle  Torro  &  l'autre  Rio  de  fanta  An- 
na. Le -pays  de  Bolm  eft  fitué  autour  de  cette  rivière. 
*  Dapper,  Descr.  de  l'Afrique,  p.  251. 

13.  RIO-DASPIEDRAS  ,  grand  fleuve  d'Afrique  , 
dans  la  Guinée.  11  eft  le  même  que  la  rivière  de  Seherbre , 
appellée  auffi  Madrebombe.  Son  nom  Das-Piedras  vient 
de  la  quantité  de  pierres  &  de  rochers  qui  font  dans  fon 
lit.  Ce  fleuve  ,  le  premier  que  l'on  trouve  après  avoir  dou- 
blé le  cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  fe  fépare  en  plufieurs 
bras ,  &  forme  diverfes  ides ,  entre  autres  celle  de  Cagafian 
ou  Cagacais  ,  où  les  Portugais  ont  un  fort.  *  Dapper ,  Des. 
de  l'Afriq.  p.  247. 

14.  RIO-DA-VOLTA.  Voyez  Volta. 

15.  RIO  DE-AGUAS  ,  rivière  d'Espagne  en  Aragon. 
Elle  pafle  à  Belchitte  ,  &  tombe  dans  l'Ebre ,  vis-à-vis  Vc- 
lilla.  *  Délices  de  l'Espagne  ,  p.  6 34. 

16.  RIO-DE-BENIN.  Voyez  Bénin. 

17.  RiO-DE-DOS-BOCAS  ,  rivière  de  l'Amérique 
méridionale,  laquelle  eft  appellée  dans  les  anciennes  cartes 
rivière  du  Para.  Elle  eft  formée  par  la  jonction  des  rivières 
de  Pacejas  &  de  Guanapa ,  qui  viennent  du  fud.  A  fon  em- 
bouchure ,  elle  fait  conjointement  avec  les  rivières  des  To- 
cantins  Si  de  Tagipuru  l'ifle  de  Joanès.  Cette  embouchure 
a  plus  de  deux  lieues  de  large. 

18.  PJO-DE-JANEIRO.  Voyez  Janeiro. 

19.  RIO-DE-JUNCKO  ,  rivière  d'Afrique,  dans  la 
Guinée  ;  fon  embouchure  ,  diftante  de  Cabo-Mefurado  de 
douze  ou  quinze  lieues,  eft  à  5d  50'  de  latitude  nord, 
&  à  9d  10'  de  longitude.  Son  lit ,  qui  n'a  que  huit  pieds  de 
profondeur  ,  eft  entrecoupé  de  bancs  de  fable  ,  ce  qui  rend 
fa 'navigation  dangereufe  aux  chaloupes.  On  reconnoît 
fon  embouchure  ,  laquelle  eft  d'environ  cinq  cents  pas  ,  à 
trois  grands  arbres  qui  s'élèvent  au-dellus  ,'&  à  trois  gran- 
des montagnes,  qui  paroiflent.vis  à- vis  ces  arbres  ;  mais 
qui  font  fort  avant  dans  les  terres,  Le  terrein  du  côté  de 
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l'eft  eft  couvert  d'épines  Si  de  bmffons ,  &  bien  plus  élevé 
que  celui  du  côté  de  l'oueft.  *  Corneille ,  Diciion. 

20.  RIO-DE-LA-GARTOS  ou  de-Lagartos  ,  rivière 
de  l'Yucatan  ,  dans  l'Amérique  feptentrionale  ;  fon  em- 
bouchure eft  entre  le  cap  Catoche  Se  le  cap  de  Condécé- 
no ,  presqu'à  égale  diftance  de  l'un  &  de  l'autre.  On  la 
reconnoît  à  deux  petits  bois  de  mangles  fort  hauts,  qui 
(ont  de  chaque  côté.  Cette  rivière  eft  petite ,  mais  allez 
profonde  pour  les  canots.  L'eau  en  eft  bonne;  &  c'eft  peut- 
être  la  feule  eau  douce  qui  fe  trouve  fur  cette  côte ,  depuis 
le  cap  Catoche,  jusqu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Campèche.  Les  pêcheurs  indiens ,  fujets  du  roi  d'Espagne, 
lont  une  grande  pêche  un  peu  à  l'eft  de  cette  rivière.  Ils 
ont  fur  la  côte  des  pieux  pour  y  pendre  leurs  filets  &  des 
perches  pour  y  faire  lécher  leur  poiflon.  Ils  vont  en  mer 
jusqu'à  trois  ou  quatre  lieues,  pour  pêcher  à  la  ligne  des 
fnapers  Si  des  gropers.  Depuis  que  les  vaiftèaux  des  bou- 
caniers ,  &  ceux  qui  vont  charger  du  bois  de  campèche ,  onc 
pris  cette  route  ,  ces  pêcheurs  font  devenus  très-timides , 
parce  que  ces  vaiiîèaux  en  ont  fouvent  enlevés.  Ils  ne  dé- 
couvrent pas  plutôt  un  vaiflèau  en  mer ,  qu'ils  enfoncent 
à  fleur  d'eau  leurs  canots  ,  qui ,  quand  ils  font  pleins 
d'eau  ;  ne  vont  pas  plus  bas.  Ils  s'enfoncent  eux-mêmes  dans 
leurs  canots,  &  ne  laiflént  que  la  tête  à  l'air,  jusqu'à  ce 
que  le  vaiflcau  foir  palfé ,  ou  que  la  nuit  foit  venue.  Ils 
prennent  auprès  du  rivage  avec  leurs  filets  ,  des  fnoucks  , 
des  chiens  marins  Si  des  turpons.  On  rrouve  une  grande 
quantité  de  ces  derniers ,  depuis  le  cap  Catoche  jusqu'à 
Trift ,  mais  dans  les  endroits  feulement  où  l'eau  eft  claire 
&  le  fond  fablonneux.*Z)<M;/>;Vm,' ,  Divers  voyages  ,  p.  19, 

21.  RIO  DE-LA-GRACÉ  ,  petite  rivière  d'Afrique  ,  au 
pays  des  Jalofes  ,  à  trois  lieues  de  Junala ,  Si  dans  le  voifi- 
nage  de  Punto-Sereno.  Elle  fépare  les  royaumes  d'Ale  ôc 
de  Juala.  Au-devant  de  fon  embouchure  eft  un  banc  ,  donc 
le  fable  paroît  fec  quand  les  eaux  font  plus  balles  que  ce 
banc.  Alors  il  fort  de  ce  (sble  de  l'eau  fraîche  ,  auffi  douce 
que  celle  d'une  fontaine.  *  Dapper,  Descr.  du  pays  des 
Jalofes ,  p.  231. 

22.  I.  RIO-DE-LA-HACHA  ,  rivière  de  l'Amérique 
méridionale  ,  au  nouveau  royaume  de  Grenade  ,  dans  le 
gouvernement  auquel  elle  donne  fon  nom.  Eile  court  en  fer- 
pentant  du  fud  otiental  au  nord  occidental ,  &  fe  jette  dans  la 
mer  du  nord  au  fond  d'une  grande  baye.  *  De  rifle ,  Atlas. 

23.II.  RIO-DE-LA-HACHA ,  gouvernement  de  l'Amé- 
rique méridionale,  dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade. 
Au  nord  il  eft  borné  par  la  mer  du  nord  ;  à  l'eft  par  un  grand 
golfe  qui  fe  fépare  du  gouvernement  de  Venezuela  ;  au  fud 
par  l'audiance  de  Santa-Fè  ;  à  l'oueft  par  le  gouvernement 
de  Sainte  -  Marthe.  Cette  province  eft  fertile  en  toutes  for- 
tes de  fruits  d'Espagne.  11  y  a  des  veines  d'or  &  de  fore 
bonnes  falines.  On  y  trouve  diverfes  bêtes  féroces ,  fur- 
tout  des  tigres  &  des  ours  ,  Si  les  rivières  font  pleines  de 
crocodiles. 

24.  III.  RIO-DE-LA-HACHA ,  ville  capitale  du  gou- 
vernement de  même  nom  ,  Se  fituée  fur  la  rivière  auffi  de 
même  nom  ,  desquels  il  eft  parlé  dans  les  deux  articles  pré- 
cédens.  Les  Espagnols  l'avoient  nommée  d'abord  Nueftra 
Senora  de  las  Nievas ,  enfuite  Nueftra  Senora  de  los  re- 
medios.  Elle  eft  fur  une  colline  à  nulle  pas  de  la  mer  du 
nord ,  &  n'a  guères  que  cent  maifons.  Elle  étoit  autrefois 
très-riche ,  à  caufe  des  perles  qu'on  y  trouvoit  en  abon- 
dance ;  mais  cette  pêche  à  préfent  produit  très-peu.  Les 
fauvages ,  qui  s'en  occupent ,  demeurent  à  fîx  lieues  à  l'ell 
de  la  ville ,  dans  une  bourgade  appellée  la  Rancberie.  A 
cinq  lieues  fuivant  la  côte  &  à  quatre  du  rivage  ,  eft  une 
autre  bourgade ,  nommée  Tapi*.  Les  Espagnols  y  ont  quel- 
ques cenfes.  *  De  Laet ,  Descr.  des  Indes  occident.  1.  S  , 
c.  12. 

25.  RIO-DE-LAS-BORRERAS-ROXAS,  c'eft-à  dire, 
Rivières  des  fables  rouges  ,  rivière  de  la  baffe  Ethiopie  en 
Afrique.  Son  embouchure  forme  trois  petites  ifles ,  &  le 
golfe  nommé  Baja  de  las  Almadas ,  c'eft-à- dire,  la  Baie 
des  Canots ,  parce  que  c'eft  là  qu'on  en  conftruit,  &  que  le 
port  eft  bon  pour  tous  les  petits  bâtimens.  *  Dapper ,  Desc, 
de  la  bafîè  Ethiopie ,  p.  3  43 . 

%6.  RIO  DEL-NORTE.  Voyez  au  mot  Rivière  ,  l'ar- 
ticle Rivière  du  Nord. 

27.  RIO-DEL-ORO  ,  rivière  fur  la  côte  occidentale 
d'Afrique  ,  entre  le  cap  Blanc  Si  Bajador.  Les  Portugais 
l'ont  aiufi  nommée  ,  parce  que  ce  fut  près  de  cette  rivière 
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qu'en  1441,  Gonçales  Se  Ces  compagnons  reçurent  des  Mau- 
res un  prélent  en  poudre  d'or  ,  dont  ils  n'avoient  point  en- 
core vu.  Cette  rivière  coule  environ  fix  iieues  dans  les  terres. 
*  H'tft.  des  voyages ,  t.  1 . 

2S.RIO-DE-LAS-ILHEOS.  Voyez  Ilheos. 

29.  RIO-DE-LOS-PERDIDOS,  c'eft-à-dire ,  Rivière 
des  Perdus ,  ainli  nommée ,  parce  qu'un  bâtiment  espagnol 
y  fît  naufrage  ,  &  que  tout  l'équipage  y  périr.  Elle  elt  fur  la 
côte  de  la  Floride  ,  entre  Penfacola  &  i'ifle  Dauphine  , 
presque  à  moitié  chemin  de  l'un  à  l'autre.  *  Le  père  Char- 
leroix ,  Journal. 

30.  RIO-DE-OSTROS,  rivière  d'Afrique  au  pays  des 
Jalates ,  ainfi  nommée  par  les  Portugais ,  parce  qu'on  y 
pêche  beaucoup  d'huîtres.  *  Dapper ,  Desc.  du  pays  des Ja- 
lofes,  p.  331. 

3 1 .  RIO  ou  RIVO-DEL-SOLE  ,  anciennement  Digen- 
tia  ,  rivière  d'Italie  dans  l'état  de  l'Eghfe.  Elle  coule  dans  la 
Sabine,  &  fe  décharge  dans  le  Teveroue.  Voyez  Dighn- 
tia. 

32.RIO-DE-PLATA.  Voyez  Plata. 

33.  RIQ-DOCE  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  le  Bréfil.  Sa  fource  eft  avant  dans  les  terres  ;  &  fon 
cours  elt  ,  en  ferpentant,  de  l'oueft  à  l'eft.  Elle  reçoit  des 
deux  côtés  plufieurs  rivières;  arrofe  la Capitainie  de Spiritu 
fauto ,  qu'elle  fépate  de  Porto-Seguro ,  Se  va  le  perdre  dans 
la  mer. 

34.  RIO-DOLCE  ,  rivière  de  l'Amérique  feptenrrio- 
nale ,  dans  la  nouvelle  Espagne ,  au  gouvernement  de 
Vera-Paz.  Elle  court  du  nord  occidental  au  nord  oriental, 
&  tombe  dans  un  petit  golfe  ,  qui  communique  avec  celui 
de  Honduras. 

35.  RIO-DOS-SAVENS  ou  RIO-DOS-SAVOI.AS , 
c'ell-  à-dire  ,  Rivière  des  A  lofes  ;  nom  qui  vient  de  l'abon- 
dante pêche ,  qui  s'y  tait  de  cette  forte  de  poitlon  ;  rivière 
d'Afrique ,  au  royaume  de  Maroc.  Elle  fort  du  mont  Ga- 
fcel-el-Hadi ,  &  fe  jette  dans  l'océan  près  d'Amama,  après 
avoir  baigné  la  province  de  Hea.  *  Dapper ,  Desc.  du  roy. 
de  Maroc ,  p.  127. 

3 6.  RIOL-EL-REY,  rivière  d'Afrique  au  royaume  de  Be- 
nim.Elle  eft  fort  large  ,  avec  trois  bralfes  de  profondeur, 
fur  un  fond  bourbeux.  De  rifle ,  Atlas. 

37.  RIO-FORMOSO,  rivière  des  Indes  dans  la  pres- 
qu'ille  de  Malacca.  Elle  coule  au  pied  d'une  montagne,  Se 
fe  jette  dans  le  détroit  de  Malacca  ,  à  l'eft  de  la  ville  de  ce 
nom.  Sa  fource  eft  en  avant  dans  les  terres.  Elle  eft  pro- 
fonde ,  &  bordée  de  quantité  de  belles  cannes ,  que  les  ha- 
bitans  de  Malacca  coupent  pour  en  commercer.  Il  y  en  a 
d'aflèz  grolles  fans  aucun  nœud  ;  &  l'on  s'en  fert  au  lieu  de 
bâtons.  D'autres  très-menues  Se  très-fouples  onr  environ 
dix  huit  palmes  de  long  ;  fendues  en  deux  ,  elles  fervent  à 
différens  ouvrages.  On  les  fend  même  allez  fines  pour  en 
faire  des  cordes  &  du  fil.  Elle  fe  plient  comme  l'on  veut 
fans  fe  rompre ,  Se  l'on  peut  aifément  coudre  avec.  *  Ce- 
raelli  Careri ,  Voyage  autour  du  monde ,  t.  3  ,  p.  353. 

38.  RIO-FRAMO  ,  lieu  d'Italie  en  Piémont,  près  de  la 
ville  d'Alti ,  en  latin  Riras  Franconim.  Son  nom  lui  vient 
d'une  victoire  iîgnalée,  que  Grimoald  ,  roi  des  Lombards, 
remporta  dans  cet  endroit  (ur  les  François.  *  Paul  Diacre, 
Hift.  Langobard.  1.  5  ,  c.  5.  Leaniro  Albertï  ,  Ital. 
fol.  382. 

39.  RIO-FRIO.  Voyez  Alhama. 

40.  I.  RIO-GRANDE  ,  grande  rivière  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique.  Elle  court  de  l'eft  à  l'oueft  ,  jusqu'à 
l'ifie  de  Billagne  ,  qu'elle  forme  ;  au-deflous  de  laquelle  elle 
tourne  au  fud  ,  &  va  tomber  dans  la  mer  entre  I'ifle  de  Bu- 
lam  ci:  le  cap  deTambuly.  Elle  eft  navigable,  du  moins 
pour  les  petits  bâtimens  jusqu'à  cent  cinquante  lieues  de 
fon  embouchure.  Ses  bords  font  très-peuplés ,  Se  couverts 
de  gros  arbres  propres  à  conftruire  des  vaillèaux.  *  De 

'  llfle ,  Carte  de  la  côte  d'Afrique  ,  corrigée  fur  les  manus- 
crits du  dépôt  des  cartes  de  la  marine. 

41 .  II.  RIO-GRANDE  ,  rivière  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  au  nouveau  royaume  de  Grenade.  La  grandeur  de 
fon  canal  lui  a  fait  donner  ce  nom.  On  lui  donne  aullî  ceux 
deRio-DE-LA-MAGDALENA,  patee  que  les  Espagnols  dé- 
couvrirent fon  embouchure  le  jour  de  fainte  Magdelène , 
&  de  Rio-de-Santa-Mari  a  ,  parce  qu'elle  descend  le 
long  de  la  province  de  ce  nom ,  qu'elle  fépare  de  celle  de 
Carthagène.  Ses  fources  font  dans  le  Popayan.  Elle  eft  for- 
mée de  deux  grandes  rivières ,  qui  naiflent  fort  loin  l'une 
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de  l'autre.  L'une  fort  au-deflus  de  la  ville  de  Popayan  , 
dans  une  vallée  qui  s'étend  du  pied  des  Andes  jusqu'au 
village  de  Cotura  ;  &  coule  dans  un  petit  canal  à  travers  de 
valtes  campagnes  de  la  province  de  Cali.  Elle  reçoit  bientôt 
divers  ruilléaux  &  torrens ,  qui  coulent  des  montagnes,  Se 
qui  la  grolliftent  tellement ,  qu'au  deflôus  de  la  ville  de 
Cali ,  elle  eft  une  grande  rivière  :  enfuite  augmentée  de 
plufieurs  autres  rivières ,  elle  pallè  près  de  tiutira  &  de 
fanra-Fè-de-Antiochia,  où  les  Indiens  la  nomment  Cauca, 
&  fe  joint  à  l'autre  branche  à  neuf  lieues  au-detîbus  de  la 
ville  de  Mopax.  La  fource  de  cette  autre  branche  eft  à  l'eft 
des  Andes ,  au-deflus  de  la  ville  de  Timana  ;  de  forte  que  ces 
deux  branches  féparées  par  une  chaîne  de  ces  hautes  monta- 
gnes ,  font  éloignées  d'environ  quarante  lieues  l'une  de  l'au- 
tre. Rio-Grande  traverfe  plufieurs  provinces  du  nouveau 
royaume  de  Grenade,  où  les  Sauvages  lui  donnent  divers 
noms  ;  Se  fe  décharge  dans  la  mer  du  nord  par  deux  ou 
trois  embouchures.  Les  petites  barques  remontent  cette  ri- 
vière jusqu'à  cent  lieues  dans  les  terres.  Elles  portent  toutes 
les  marchandées  d'Europe,  foit  à  force  de  rames ,  foit  ti- 
rées avec  des  cordes.  Ce  ttansport ,  (uivant  la  diftance  des 
lieux ,  dure  quelquefois  jusqu'à  deux  mois.  A  l'égard  des 
marchandifes  du  nouveau  royaume  de  Grenade ,  que  l'on 
conduit  à  la  mer ,  il  ne  leur  faut  ordinairement  que  trois 
femaines  pour  descendre.  *  De  Laet.  Desc.  des  Ind.  occi- 
dent. 1.  8  ,  c.  17. 

42.  III.  RIO  GRANDE  ,  rivière  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  Bréfil,  nommée  par  les  Sauvages  Poteingi  ou  Po- 
tigr.  L'entrée  en  eft  fort  difficile  ;  enfuite  elle  elt  belle  Se 
luirilamment  profonde.  Les  François  avoient  coutume  d'y 
aborder ,  après  avoir  quitté  la  rivière  de  Janvier.  Alliés  des 
fauvages  Pétiguares,  ils  avoient  bâti  des  maifons  fur  le 
bord  de  Rio-Grande.  Le  roi  d'Espagne ,  ne  les  voulant 
point  avoir  li  voifins,  chargea  en  15971e  gouverneur  dé 
Paraiba  de  les  en  chaflèr.  Ils  s'y  maintinrent  cependant  jus- 
qu'en 1601  qu'ils  le  retirèrent.  Le  cacique  des  Pétiguares  le 
rendit  alors  vallal  du  roi  d'Espagne ,  Se  les  Espagnols  bâti- 
rent fur  le  bord  de  la  rivière  un  fort ,  où  fut  mis  un  nou- 
veau capitaine ,  qui  a  le  dixième  rang  parmi  ceux  du  Bré- 
fil. 

43.  IV.  RIO  GRANDE  capitainie  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  au  Bréfil.  On  vient  d'en  voir  l'origine  dans 
l'article  précédent  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  pays  des 
Patuguei ,  à  l'eft  par  la  trier  du  nord ,  au  fud  par  la  capi- 
tainie de  Tamaracas ,  à  l'oueft  par  la  nation  des  Tapuyes. 
Les  Portugais  y  lont  en  petit  nombre.  Soixante  ou  quatre- 
vingts  foldats  compofent  lu  garnifon  du  fort  ;  Se  le  village 
voifin  n'a  que  très-peu  d'habitans ,  avec  un  ou  deux  mou- 
lins à  fucre;  &  quelques  métairies,  où  l'on  nourrit  des 
brebis.  On  trouve  peu  d'Indiens  dans  ce  canton ,  parce 
qu'on  en  a  d'abord  malTacré  une  prodigieufe  quantité ,  Se 
que  la  plûpatt  des  autres ,  en  haine  des  Portugais ,  fe  font 
retirés  chez  les  Tapuyes.  *  De  I'ifle,  Atlas.  De  Laet, 
Desc.  des  Ind.  occid.  1.  16,  c.  5. 

44.  V.  RIO-GRANDE.  Voyez  au  mot  Puerto  l'arti- 
cle Puerto-de-San-Pedro. 

45.  RIO-LONGO  ou  Rio-Moreno  ,  rivière  d'Afri- 
que ,  au  pays  de  Benguela.  Son  embouchure  eft  à  1  id  4'  de 
latitude  méridionale.  Elle  eft  à  cinq  lieues  de  la  baye  de  Ben- 
guela-vieilla ,  &  à  8  de  Manikicongo.  Elle  a  fi  peu  de  fond , 
qu'un  esquif  peut  a  peine  y  palier.  Les  Nègres  la  remontent 
pourtant  avec  leurs  gangales.  Les  Portugais  ont  tenté  de  pé- 
nétrer dans  cette  rivière  :  mais  les  écueils ,  les  bancs  de  fable, 
Se  la  force  de  la  marée  ont  rendu  leurs  tentarives  inutiles. 

46.  RIO-  MARTIN,  rivière  d'Espagne,  au  royaume 
d'Aragon.  Sortie  des  montagnes  de  Segura ,  elle  pafle  à 
Montai  van  &  à  Hijar ,  Se  fe  jette  dans  l'Ebre  ,  à  l'oueft  de 
Caspe.  *  Délie,  de  l'Espag.  p.  634. 

47.  RIO-MENOCH.  Voyez  Rio-Aquado. 

48.  RIO-MORENO.  Voyez  RioLongo. 

49.  RIO  -  NEGRO  ou  Rivière  -  noire  ,  rivière  de 
l'Amérique  méridionale.  Sa  fource  ,  la  même  que  celle  de 
l'Yupara  &  de  POrinoque  ,  eft  à  l'eft  de  Pafto  dans  la  pro- 
vince de  Macoa.  L'on  a  dit  ailleurs  que  la  Caqueta  fe  par- 
tage en  trois  branches,  donr  la  féconde  eft  Rjo-Negro.  De 
l'ille  fait  courir  Rio-Negro  du  nord  au  fud.  Il  vient  de 
l'oueft  ;  Se  coutt  à  l'eft ,  en  tirant  un  peu  vers  le  fud.  Il  an- 
tre lî  parallèlement  dans  l'Amazone ,  que  fans  la  transpa- 
rence de  lès  eaux  ,  on  le  prendrait  pour  un  bras  féparé  de 
ce  fleuve  par  une  ifle.  Les  Portugais  ont ,  à  jd  9'  de  lati- 
tude , 
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tude,  un  fort  fut  le  bord  feptenirional  de  Rio-Negro. 
C'eft ,  aux  millions  près ,  leur  premier  établiffement  en 
descendant  l'Amazone.  Depuis  plus  d'un  fiécle  qu'ils  fré- 
quentent Rio-Negro  ,  ils  y  font  un  grand  commerce  d'es- 
claves. On  avoir  douté  jusqu'à  prélenr  de  fa  communication 
avec  l'Orénoque  ;  mais  en  1743  les  Portugais  ont  été  du 
fort,  dont  on  vient  de  parler,  dans  cette  dernière  rivière 
fans  débarquer.*^/.  De  la  Condamine ,  Voy.  de  l'Amérique. 
50.  RIO-REAL, rivière  du  Bréfil,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale :  fa  fource  eft  mal  connue.  On  ptétend  qu'elle  a  des 
bras  qui  s  étendent  150,  100  Se  même  240  lieues  dans  les 
terres,  &  qu'elle  court  long-tems  avec  la  rivière  de  S.  Fran- 
çois. Elle  {épate  la  capitainie  de  la  Baie  de  celle  de  Séré- 
gippe  ;  &  tombe  dans  la  mer  aux  confins  de  ces  deux  capi- 
tainies. 

51.  RIO-SAINT- ANDRE,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la 
Guinée ,  donnant  fon  nom  à  la  côte  voifine  jusqu'à  cer- 
taine diftance.  Elle  eft  entre  le  cap  des  Palmes ,  Se  celui 
des  Trois  Pointes,  environ  une  lieue  &  demie  à  l'eft-nord- 
eft  du  grand  Drevin.  A  cinquante  pas  au-deffus  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière,  eft  une  pointe  que  la  mer  &.  la 
rivière  environnent  de  tous  côtés,  à  la  réferve  d'un  ifthme 
de  douze  à  quinze  toifes  de  large ,  par  lequel  elle  tient  à 
la  terre.  Le  deffus  eft  plat ,  &  fait  une  esplanade  d'enviton 
quatre  cents  toifes  de  citconférence  ,  aflez  élevée  pour 
commander  de  tous  côtés  ,  Se  aifez  éloignée  de  toute  hau- 
teur pour  n'être  commandée  de  nulle  part.  Cet  endroit  eft 
de  toute  la  côte  le  plus  propre  à  placer  une  forterelïè.  La 
pointe  escarpée  &  coupée  presque  par-tout  à  plomb  ,  n'eft 
abordable  que  du  côté  de  l'oueft ,  c'eft-à-dire  de  la  rivière, 
où  la  pointe  eft  un  peu  moins  rude  ;  Se  par  où  l'on  pour- 
roit  hazarder  d'y  grimper  ,  fi  cet  endroit  n'étoit  pas  dé- 
fendu par  des  rochers  pointus  femés  dans  le  lit  de  la  rivière , 
l'espace  de  cinquante  à  foixante  pas.  Le  courant  de  la  ri- 
vière &  les  flots  de  la  mer  s'y  brifent  avec  tant  de  violence , 
qu'aucun  espèce  de  bâtiment  ne  peut  risquer  d'effayer  de 
prendre  tetre  en  cet  endroit.  L'on  ne  peut  donc  atriver  fur 
la  pente  que  par  l'ifthme ,  que  l'on  couperait  aifément  par 
unfolfé  profond.  Tout  ce  terrein  ifolé  de  cette  manière, 
n'aurait  befoin  pour  être  défendu  par  peu  de  gens ,  que 
d'un  pan  de  mur  à  angle  rentrant  pour  y  placer  une  porte 
avec  un  pont-levis.  C'en  ferait  affez  pont  fe  mettte  à  l'abri 
des  négtes  de  ces  quartiers ,  gens  féroces  Se  de  mauvaife 
compofition  ,  comme  l'ont  éptouvé  les  Hollandois ,  dont 
ils  mangèrent  quatotze  en  un  feul  repas.  La  rivière  qui  pafle 
au  pied  du  rocher  eft  falée  :  mais  à  cent  pas  de  l'ifthme  eft 
une  foutee  d'excellente  eau  douce  ,  qui  ne  tarit  jamais.  Le 
pays  d'ailleuts  eft  admirable.  La  rivière  de  Bio-Saint  An- 
dré qui  vient  du  nord-oueft ,  eft  confidérable  par  elle-mê- 
me ,  avant  d'avoir,  à  une  lieue  de  fon  embouchure ,  reçu  les 
eaux  d'une  autre  rivière ,  qui  vient  du  nord-eft.  Elles  font 
bordées  l'une  Se  l'autre  de  grands  arbres ,  avec  des  prairies 
&de  vaftes  campagnes.  Le  terrein,  gras  .profond ,  &  coupé 
par  des  ruifleaux ,  eft  naturellement  fertile.  Le  riz ,  le  miel ,  le 
mahis,les  pois,  les  patates  ,  les  melons ,  en  un  mot  tous  les 
légumes  y  viennent  très-bien.  D'espace  en  espace  foqt  des 
bouquets  de  palmiers ,  d'orangers  ,  de  citroniers ,  de  coto- 
niers,  qui  fans  culture  portent  d'excellens  fruits.  Il  y  a  auflî 
une  espèce  particulière  de  noiers ,  dont  les  noix  ,  plus  petites 
que  les  nôtres  Se  n'ayant  point  de  zeft,  ont  la  chair  très  ap- 
prochante de  celle  de  nos  meilleures  amandes.  Les  cannes  à 
fucre  y  viennent  naturellement ,  dans  une  abondance  prodi- 
gienfe ,  plus  grandes ,  plus  groffes  &  plus  fucrées  que  celles 
d'Amérique.  Le  pays  abonde  d'ailleurs  en  bœufs  ,  chèvres , 
moutons ,  cochons  &  toutes  fortes  de  volailles ,  qui  fe  don- 
nent presque  pour  rien.  Le  plus  beau  bœuf  n'y  a  jamais  valu 
qu'une  douzaine  de  couteaux  à  deux  fols  pièce  ,  Se  le  refte 
à  proportion. 

Les  nègres  de  Rio-Saint-Andté  vont  nuds,  à  la  réferve 
d'un  très-petit  morceau  de  toile  par-devant.  Les  gens  de 
diftinûiou  feuls  s'envelopent  d'une  ou  de  deux  paignes  ; 
&  portent  un  poignard  &  un  couteau  à  leur  côté.  Ils  font 
grands ,  bien  faits  Se  robuftes ,  avec  de  l'esprit  &  du  cou- 
rage. Trompés  par  les  Européens,  qui  en  ont  enlevé  plu- 
fieurs,  ils  font  ttès-défians,  Les  femmes  font  ordinaire- 
ment d'une  taille  petite  ,  déliée  Se  bien  prife.  Elles  ont  de 
très-beaux  ttaits  ,  les  yeux  beaux  &  très- vifs,  la  bouche 
petite ,  &  les  dents  extrêmement  blanches.  Enjouées ,  vi- 
ves ,  ingénieufes  ,  fines ,  elles  ont  une  phifionomie  liber- 
tine ,  qui  tient  ce  qu'elle  promet.  Tous  les  nègres  de  ces 
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quartiers ,  fur-tout  du  côté  de  l'eft  ,  aiment  beaucoup  les 
rnenillesde  fer  Se  de  cuivre,  garnies  de  petites  fonnetes  ou 
de  grelots.  Les  femmes  s'en  garniflènt  les  jambes  au-des- 
fus  de  la  cheville  ,  &  les  bras  au-deffus  du  poignet  du  cou- 
de, 8e  trouvent  que  cela  fait  un  charivari  très-agréable 
quand  elles  danfent.  C'eft  un  exercice  qui  leur  plaît  tant , 
que  ,  lorsqu'elles  ont  travaillé  toute  la  journée ,  elles  fe  dé- 
laflent  par  cinq  ou  fix  heures  de  danfe. 

Il  y  a  fans  doute  dans  le  pays  des  éléphans  prodigieux. 
Les  nègres  en  fourniflent  des  dents ,  qui  pèlent  plus  de  deux 
cents  livres.  On  traite  encore  à  Saint  André  de  captifs  Se 
d'or.  On  ne  fait  pas  fi  l'or  eft  du  pays  même.  Quand  on  de- 
mande aux  nègres  d'où  ils  le  tirent ,  ils  monttent  de  hau- 
tes montagnes  du  côté  du  nord-eft ,  qui  ne  paroiffent  éloi- 
gnées que  de  quinze  à  vinge  lieues.  *  Labat ,  Voyage  de 
Guinée  ,  t.  1  ,  p.  1S3. 

$1.  RIO-SANGUIN,  rivière  d'Afrique,  dans  la  Gui- 
née. Son  embouchure  eft  à  douze  lieues  de  celle  de  Rio- 
Sextos  ,  à  5d  iz'  de  latitude  feptentrionale  ,  Se  À  izdde 
longitude.  Il  faut  faire  le  fud  durant  quatre  heures ,  pour 
éviter  des  roches  dangéreufes,  qui  font  à  l'eft  de  Rio-Sex- 
tos.  On  prend  enfuire  l'eft-quart  fud  ,  pour  arriver  à  Rio- 
Sanguin.  Cette  rivière  court  fud  (ud- eft  Se  nord-nord- 
oueft.  Les  barques  remontent  à  douze  ou  quinze  lieues  au- 
deflus  de  l'embouchure,  laquelle  a  cinq  à  lîx  cents  pas  de 
large.  Au  bord  de  la  mer  eft  un  aflez  gros  village,  fitné 
très-agréablement  entre  les  grands  arbres  ,  dont  la  rivière 
eft  bordée  de  tous  côtés.  C'eft  à  Rio-Sanguin  que  la  côte  de 
Malaguette  ou  Maniguette  commence ,  pour  s'étendre  l'es- 
pace de  foixante  lieues  jusqu'au  cap  de  los  Palmas.  Elle  eft 
arrofée  de  quantité  de  rivières  &  de  gros  ruifleaux  ,  aux 
embouchures  desquels  font  des  villages,  qui  portent  les 
noms  de  ces  mêmes  rivières  ou  ruifleaux.  En  fuivant  la  côte 
de  l'eft  à  l'oueft  on  trouve  les  rivières  Se  les  villages  de 
Seftrokrou  ,  de  Brova  ,  de  Bajfon  ,  de  Zino  ,  de  Waro ,  de 
Batow ,  du  grand- Seftre  ou  grand-Paris ,  du  petit  Seftre  ou 
petit-Paris ,  de  Goyane ,  &c. 

Les  François  avoient  autrefois  un  "établiflèment  à  Rio- 
Sanguin;  mais  durant  les  longues  guerres  que  la  France  eut 
à  foutenir ,  les  Portugais  les  en  chaflerent ,  ainfi  que  de  tous 
les  autres  établiflemens  qu'ils  avoient  fur  les  côtes  de  Gui- 
née. Maîtres  de  tout  ce  pays,  Se  n'y  craignant  point  de 
compétiteuts ,  les  Portugais  y  firent  un  commerce  imméri- 
té ,  Se  maltraitèrent  extrêmement  les  naturels  du  pays.  Les 
richeffes  des  Portugais  excitèrent  la  jaloufie  des  Anglois  Se 
des  Hollandois ,  qui  s'étoient  jusque  là  contentés  de  trou- 
bler leur  commerce  par  l'enlèvement  de  quelques  vais- 
feaux  ,  &  le  pillage  de  quelques  comtoirs  écartés  Se  de  peu 
dedéfenfe  En  1704,  ils  s'unirent  pour  attaquer  les  Portu- 
gais à  force  ouverte.  Ils  les  chaflerent  de  tous  les  forts  &  de 
tous  les  comtoits  qu'ils  avoient  (ur  la  côte ,  &  les  forcèrent 
de  fe  retirer  bien  avant  dans  les  terres  ;  &  pour  s'y  main- 
tenir de  s'unir  intimement  aux  nègres  par  des  traités  Se 
des  mariages.  Delà  viennent  tous  ces  Portugais  mulâtres  „ 
que  l'on  trouve  dans  tous  ces  cantons  ,  Se  que  ceux  de  Por- 
tugal traitent  comme  leurs  frères ,  qu'ils  reconnoiflenr  pour 
Fidalques  ou  gentils-hommes ,  qu'ils  honorent  de  l'ordre 
de  Chrift ,  qu'ils  admettent  aux  ordres  (acres  ,  &  qu'ils 
font  gouverneurs  des  places  qu'ils  ont  dans  l'intérieur  du 
pays  ,  &  des  établiflemens  en  petit  nombte  qui  leur  reftenc 
fur  les  côtes.  *  Labat ,  Voy.  de  Guinée  ,  t.  1  ,  p.  16b. 

53.  RIO-SEXTOS ,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la  Guinée. 
Les  Hollandois  la  nomment  rivterl  de  Seftre  ,  &  les  Fran- 
çois fimplement  Seftre.  C'eft  là  que  les  Portugais  virent, 
pour  la  première  fois ,  de  ce  petit  poivre ,  qu'on  appelle 
graine  de  paradis  ,  malaguette  ou  maniguette  ,  d'où  la  côte 
a  pris  le  nom  de  côte  de  Malaguette  ou  Maniguette.  Les 
Hollandois  l'appellent  la  côte  du  Grain  ,  &  les  Portugais 
la  côte  de  Scxtos.  La  fuperficie  de  la  graine  de  maniguette 
eft  raboteufe  ,  avec  quelques  élévations  très  -  pointues , 
mais  dont  le  nombre  n'eft  pas  toujouts  le  même.  Les  Por- 
tugais ayant  jugé  à  propos  de  le  fixer  à  fix  ,  en  ont  pris  oc- 
cafion  de  nommer  à  leur  manière  la  côte  Se  la  rivière. 
Ainfi  quand  ils  difent  côte  de  Sextos  ou  Bio-Sextos,  ils  veu- 
lent dire  côte  ou  rivière  de  la  graine  à  fix  pointes.  *  Labat , 
Voy.  de  Guinée  ,  r.  1  ,  p.  147. 

Cette  rivière  ,  dont  l'embouchure  eft  à  dix  lieues  à  l'eft 

du  petit  Dieppe ,  Se  paraît  avoir  trois  quarts  de  lieue , 

vient  du  notd-nord-oueft.  Elle  eft  bordée  de  grands  arbres 

de  chaque  côté.  On  prétend  qu'elle  a  allez  d'eau  pour 
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porter  une  barque  jusqu'à  vingt  lieues  au-deflus  de  Ton 
embouchure.  Elle  cil  eniuitc  coupée  par  des  bancs  &  des 
feches ,  qui  ne  peuvent  porter  que  des  canots.  Cela  n'em- 
pêcheroit  pas  qu'on  ne  s'y  établît ,  fi  l'on  y  pouvoit  entre- 
tenir un  commerce.  Les  Anglois  y  ont  eu  un  comtoir , 
dont  on  voit  encore  les  malures.  Les  habitans  de  ces  quar- 
tiers font  brutaux  ;  &  le  commerce  ,  qu'on  peut  faire  avec 
■eux  ,  eft  difficile  à  caufe  de  la  grofle  mer  qui  règne  fur  la 
côte.  Le  meilleur  mouillage  eft  devant  l'embouchure  de  la 
rivière  ,  à  une  lieue  de  terre  ,  fur  douze  brades  d'eau , 
ayant  les  rochers  du  nord-oueft  au  nord-quart-  de-nord-oueft. 
Mais  il  faut  fe  défier  d'un  banc  qui  eft  au  nord-oueft,  Se 
qui  s'avance  une  lieue  en  mer.  Il  y  a  fur  ce  banc  cinq ,  fix , 
fépt  Se  huit  bralfes  d'eau  ,  fond  de  roches  pointues  ;  de 
forte  que  pour  naviger  avec  fureté  ,  on  ne  doit  point  ran- 
ger cette  côte  ,  à  moins  de  deux  lieues  au  large.  Les  cou- 
rans  le  long  de  cette  côte  porte  fud-eft  &  nord-oueft  avec 
force ,  Se  les  marées  dans  la  rivière  font  de  fix  heures. 
Voici  trois  reconnoiflances  très  importantes  pour  ceux  qui 
n'ont  jamais  mouillé  à  la  rade  de  Rio-Sextos. 

La  première  eft  une  montagne  enfoncée  dans  fon  mi- 
lieu ,  &  lorsqu'on  eft  à  fix  lieues  au  large  ,  la  côte  paroît 
balle  &  toute  bordée  d'arbres.  La  féconde  reconnoiilànce 
eft  que  ,  lorsqu'on  p.'eft  plus  qu'à  une  lieue  de  la  rivière  ,  la 
terre  paroît  double  ,  la  montagne  plus  longue  ,  l'enfonce- 
ment moins  confidérable  ,  Se  la  côte  bafTe  bordée  d'arbres. 
La  troihéme  reconnoiflance  c'eft  que  lorsqu'on  eft  par  le 
travers  de  la  rivière,  on  voit  un  cap  fur  lequel  il  y  a  un 
gros  arbre;  an  pied  Se  derrière  on  apperçoit  un  village.  La 
côte  eft  toute  bordée  d'arbres  ,  &  la  montagne  paroît  en- 
core plus  longue,  l'enfoncement  moins  fenfible,  Se  dans 
i'éloignement. 

L'entrée  de  la  rivière  eft  au  fud-eft  -nord-d'oueft  :  elle  a 
près  d'une  lieue  de  largeur-  ;  mais  il  y  a  fous  l'eau  des  ro- 
ches &  d'autres  qui  fe  découvrent.  La  padè ,  qui  eft  plus 
près  de  l'arbre  que  du  côté  oppofé,  a  trois  bradés  d'eau,  puis 
•cinq  ,  fix  &  fept  ;  ce  qui  fufht  pour  toutes  fortes  de  bar- 
ques. On  voit  à  droite  trois  villages  aftèz  voifins.  Entre  le 
premier  Se  le  fécond ,  eft  un  petit  étang  d'eau  douce  ,  Se  un 
autre  à  une  lieue  &  demie  plus  loin  lur  la  langue  de  terre  , 
qui  forme  l'entrée  de  la  rivière.  Le  commerce  fe  fait  au 
village  du  milieu,  lequel  eft  grand,  Se  les  cafés  y  font 
comme  à  Mefurado.  Lorsqu'on  eft  par  le  travers  du  fé- 
cond étang ,  on  voit  que  la  rivière-  fait  un  coude ,  &  qu'elle 
court  nord  &  fud.  Elle  a  presque  une  lieue  de  large  ,  &  au 
moins  cinq  brades  de  protondeur ,  jusque  devant  le  village 
du  roi ,  qui  eft  à  près  de  trois  lieues  de  la  pointe  de  la  gau- 
che ,  &  environ  à  cinq  de  Pemboucluire  de  la  rivière.  Le 
îerrein  où  eft  lîtué  le  village  du  roi ,  &  un  autre  village  , 
■diftant  d'une  lieue  ,  eft  uni  Se  bas,  gras  Se  profond  ,  mais 
louvent  noyé.  On  y  feme  du  tiz  qui  vient  en  perfection. 

Les  nègres  de  cet  endroit  font  grands  &  bien  faits ,  forts, 
Se  ont  l'air  martial.  Ils  (ont  braves ,  Se  font  fouvent  des 
courfes  fur  leurs  voifins  ,  pour  enlever  des  captifs.  C'eft  ce 
qui  empêche  les  marchands  nègres  de  venir  commercer 
avec  eux ,  &  ce  qui  les  prive  du  commerce  de  i'or  qu'ils 
feroient  comme  leurs  voifins.  Ils  en  ont  pourtant ,  mais  ils 
le  gardent.  On  trouve  chez  eux  de  l'yvoire  qui  eft  fort 
beau  :  ils  en  règlent  le  prix  ,  félon  le  befoin  qu'ils  ont  des 
marchandifes  d'Europe.  Quand  ils  en  manquent  leur  mor- 
phil  eft  à  bon  marché  ;  mais  quaod  ils  en  font  fournis  ,  ils 
tiennent  le  morphil  fort  cher.  Leurs  autres  marchandifes 
font  la  maniguette  ou  poivre  de  guinée,  le  riz,  le  mahis  , 
les  volailles ,  les  beftiaux  ;  toutes  ces  chofes  à  grand  mar- 
ché. Outre  ces  marchandifes  ,  on  trouve  dans  Rio  Sextos 
des  cailloux,  de  même  espèce  à  peu  près  que  ceux  de  Mé- 
doc  ,  mais  plus  durs ,  plus  beaux  &  ayant  beaucoup  plus  de 
'ftu.  Ils  font  plus  aifés  à  tailler  que  le  diamant.  Quand  on 
leur  donne  un  fond  ,  ils  font  un  très-bel  effet. 

La  plupart  des  nègres  de  ce  canton  font  pêcheurs.  On 
voit  tout  les  matins  fortir  de  la  rivière  une  petite  flotte  de 
canots  ,  qui  fe  disperfent  de  tous  côtés  pour  pêcher  à  la  li- 
gne. La  côte  eft  fi  poilonneufe,  qu'ils  reviennent  toujours 
chargés  de  poifîons,  dont  ils  donnent  une  certaine  quantité 
au  roi.  Le  prince  chez  eux  eft  fort  abfolu.  Il  eft  rare  qu'il 
condamne  à  mort  les  criminels.  Son  intérêt  eft  de  com- 
muer la  peine  de  mort  en  un  bannidèment  perpétuel  hors 
du  pays ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'esclavage ,  parce  qu'il  vend  les 
bannis  aux  Européens ,  &  profite  du  prix  de  la  vente.  Ces 
peuples  font  fort  obligeans.  Il  ne  faut  qu'un  verre  d'eau  de 


vie,  pour  en  tirer  une  infinité  de  fervices  ;  car  ils  aiment 
cette  liqueur  fur  toutes  chofes.  Ils  ont  retenu  des  François  , 
qui  ont  demeuré  parmi  eux  ,  la  coutume  de  porter  des 
noms  de  (aints ,  quoiqu'ils  ne  fuient  pas  chrétiens ,  &  qu'ils 
ne  marquent  aucune  dispofition  à  le  devenir.  Rien  de  fi 
commun  que  d'en  trouver  qui  fe  nomment  Pierre ,  Paul , 
Jean ,  André  ,  Se  autres  noms  de  faims ,  auxquels  les  maî- 
tres des  villages  &  les  gens  de  quelque  diftinttion  ajoutent 
la  qualité  de  capitaine.Quand  quelque  Européen  leur  plaît, 
c'eft-à-dire ,  quand  il  les  a  fait  boire  ,  ou  qu'il  leur  a  fait 
quelque  préfent ,  ils  lui  demandent  fon  nom  Se  le  prennent , 
ou  le  font  porter  à  leurs  enfans.il  v  enamêmeplufieurs,qui 
depuis  plus  d'un  fiécle  ,  ont  des  furnoms  françois  hérédi- 
taires dans  leurs  familles.  D'autres  en  portent  de  portugais, 
d'anglois  ou  de  hollandois ,  félon  qu'ils  ont  été  bien  avec 
ces  peuples. 

54.  RIO-TINTO  ,  rivière  d'Espagne ,  dans  l'Andalou- 
fie,  appellée  aufli  Azige  ,  &  par  les  anciens  Vrium.  Son 
cours  eft  parallèle  à  celui  de  l'Odier  ,  &  elle  fe  jette  dans 
l'océan ,  tout  près  de  l'embouchure  de  cette  dernière  ri- 
vière. Son  eau ,  dit-on ,  pétrifie  fon  (able,  mais  elle  eft  très- 
mauvaife  ,  nuifible  aux  herbes  Se  aux  racines  des  arbres  , 
&  d'une  telle  amertume  ,  qu'on  n'en  fauroit  boire.  Elle  ne 
nourrit  aucun  poiflon ,  &  ne  porte  rien  qui  ait  vie.  On  pré- 
tend feulement  qu'elle  fert  de  médecine  aux  bœufs  qui  la 
boivent ,  lorsqu'ils  font  atteints  de  quelque  mal. 

S  5.  RIO-TURRIDO  ,  rivière  d'Italie ,  dans  l'Orviétan. 
Elle  coule  du  fud  occidental  au  nord  oriental ,  Se  fe  jette 
dans  le  Tibre  à  la  droite  ,  un  peu  au-deffous  d'Agliano. 

5<5\  RIO-VERDE  ,  que  les  François  appellent  quelque- 
fois rivière  verte ,  ruifteau  de  l'ifle  de  Sairft-Domingue, 
dans  le  quartier  de  Sant-Jago  de  los  Cavalieros.  Il  a  fon 
cours  presque  parallèle  à  celui  de  la  rivière  d'Yaque  ou  de 
Sant-Yago  ,  aux  environs  de  la  ville  de  ce  nom  ,  au-dedùs 
de  laquelle  eft  fa  foutee  ,  à  quatre  lieues  du  côté  du  midi 
oriental.  A  même  diftance  ,  au-deflous  de  cette  ville ,  il  fe 
jette  dans  la  rivière  ,  à  la  droite.  On  dit  qu'il  y  avoit  fur 
les  bords  de  ce  ruifleau  une  mine  d'or  ,  dont  le  principal 
rameau  étoit  de  trois  pouces  de  circonférence  ,  d'un  or 
très-pur,  maflif&  fans  mélange  d'aucune  autre  matière. 
On  ajoute  qu'il  traîne  une  quantité  prodigieufe  de  grains 
d'or  ,  mêlés  dans  fon  fable.  *  Frezjer  ,  Carte  de  l'ifle  de 
Saint-Domingue.  Le  fer  e  de  Charlevoix,  Hift.  de  l'ifle  de 
Saint-Domingue. 

1.  RIOJA  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  bâtie  vers 
1 596,  par  dom  Jean  Ramirez  ,  gouverneur  du  Tucuman,à 
peu  près  à  l'entrée  d'une  plaine,  qui  s'étend  presque  jusqu'à 
la  Cordiiliere  du  Chili ,  par  les  jod  de  latitude  fud  ;  Se 
adèz  près  de  l'endroit  où  étoit  auparavant  une  autre  ville , 
qui  n'a  pas  long-tems  fubfifté  ,  Se  qui  portoit  le  nom  de 
Tous-les-Saints.  *  Charlevoix ,  Hift.  du  Paraguay. 

2.  RIOJA.  Voyez  Rioxa. 
RIOM ,  ville  de  France,  en  Auvergne,  dont  elle  eft 

la  féconde  ville.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  Clermonr.  Son 
nom  latin  eft  Ricomagus  ,  c'eft-à-dire ,  ville  riche.  Ce  nom 
de  Ricomagus  fut  corrompu  il  y  a  fept  à  huit  cents  ans  ,  en 
celui  de  Ricomum  ou  Riomum  ,  d'où  Riom.  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  de  cette  ville  en  plufieurs  endroits  de 
Ces  ouvrages  ,  où  il  rapporte  les  miracles  de  S.  Amable, 
prêtre  Se  patron  de  Riom.  *  Longuerue  ,  Desc.  de  la  Fran- 
ce ,  part.  1 ,  p.  1 3  5 . 

Le  roi  Philippe-Augufte ,  ayant  afllégé  cette  ville ,  ne 
s'en  rendit  maître  ,  après  plufieurs  aflauts ,  que  par  capitu- 
lation. Il  en  emmena  quarante  otages ,  qu'il  retint  long- 
tems  en  prifon  à  Paris.  Riom  fut  très-peuplé  fous  les  ducs 
d'Auvergne ,  de  la  maifon  de  France ,  lesquels  étoient  fils 
&  petits- fils  du  roi  Jean.  Leur  réfidence  en  cette  ville  y  at- 
tira les  plus  grands  feigneurs  de  la  province  ,  qui  compo- 
foient  leur  cour.  On  y  voit  encore  les  hôtels  de  Blot,  de 
Fleurât  de  Montboiffier ,  &  des  anciens  Chazerons  fon- 
dus dans  Monetay.  *  Piganiol ,  Descr.  de  la  France ,  t.  G , 

P-  3lS- 

Aujourd'hui  Riom  eft  confidérable  par  fa  fénéchauflee, 
par  fon  préfidial ,  dont  le  reflort  eft  un  des  plus  étendus  du 
royaume  ,  par  Ion  bureau  des  finances ,  par  une  chambre 
des  monnoies,  Se  par  trois  chapitres.  Une  de  ces  égides 
collégiales  porte  le  nom  de  S.  Amable ,  le  patron  de  la 
ville.  Elle  fut  bâtie  par  ce  faint ,  Se  dédiée  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Bénigne.  S.  Gai ,  qui  fut  enfuite  évêque  d'Au- 
vergne, n'étant  qu'archidiacre,  trouva  que  cette  églife 
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étoit  trop  petite  pour  la  foule  prodigieufe  de  gens ,  que  ta  dé- 
votion amenoit  au  tombeau  de  S.  Amable.  Il  y  joignit  une 
nouvelle  églife ,  au  haut  de  laquelle  fut  élevé  un  autel  fous  le- 
quel il  fit  transporter  le  corps  de  S.  Amable.  Ces  deux  églifes 
ne  faifant  plus  qu'un  même  corps ,  l'ancienne  perdit  infen- 
fiblement  le  nom  de  S.  Bénigne  qu'elle  portoit ,  Se  prie 
celui  de  S.  Amable  ,  que  les  habitans  prirent  pour  patron , 
Se  dont  ils  mirent  le  portrait  lur  toutes  les  portes  de  la 
ville  ,  avec  ces  mots  au-delfus  :  Hoc  hospite  toti. 

La  ville  de  Riom  a  été  le  berceau  de  plufieurs  perfonnes 
illuftres ,  par  leur  favoir  &  par  leur  esprit.  Anne  du  Bourg , 
confeiller  au  parlement  de  Paris  ;  Genebrard ,  archevêque 
cTAix  ;  Jacques  Sirmond ,  un  des  plus  favans  hommes  qu'il 
y  ait  eu  parmi  les  jéluites  ;  Jean  Sirmond ,  neveu  du  précé- 
dent ,  hiftoriographe  de  France ,  &  un  des  quarante  de  l'a- 
cadémie françoife;  M.  Soanen  prêtre  de  l'oratoire  ,  enfuite 
évêque  de  Senez ,  &  l'un  des  plus  grands  prédicateurs  de 
iontems;  l'abbé  Faydit ,  trèseltimable  par  fon  érudition  , 
&  par  Ion  esprit  ;  mais  très-fingulier  dans  fa  manière  de 
penfer  ;  dom  Auguftin  Touttée  lavant  religieux  bénédictin  , 
mort  lez  5  décembre  171  S,  âgé  de  trente-neuf  ans,  ont 
tous  reconnu  la  ville  de  Riom  pour  leur  patrie. 

Saint  Amable  de  Riom  un  des  trois  chapitres  de  cette 
ville  ,  étoit  anciennement  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît ,  qui  a  été  (écularifée.  Le  doyenné ,  la  feule  dignité 
de  ce  chapkre ,  eft  un  bénéfice  confiftorial ,  &  de  nomi- 
nation royale.  Notre  -  Dame  de  Marturec ,  autre  cha- 
pitre de  la  ville  de  Riom ,  fut  fondé  par  Marc  de  Langeac , 
dont  la  maifon  de  Langeac  nomme  à  deux  des  canonicats. 
La  fainte  chapelle  de  Riom  fut  bâtie  auprès  du  palais  ,  par 
Jean  de  France  ,  duc  de  Berry  &  d'Auvergne ,  fils  du  roi 
Jean;  &  le  chapitre  fondé  ,  en  1488,  par  Pierre  duc  de 
Bourbon  &  d'Auvergne&  Anne  de  France  fa  femme.  Il  eft 
compofé  d'un  tréforier  &  de  douze  chanoines. 

Le  fénéchal  de  Riom  eft  d'épée.  Le  préfidial  fut  établi 
par  l'édit  de  création  des  prélidiaux  fous  Henri  II. 

La  généralité  de  Riom  étoit  autrefois  plus  étendue, 
qu'elle  n'eft  ;  mais  en  16  50  on  en  détacha  quatre-vingts  pa- 
roifles ,  pour  compoler  l'élection  de  Gannat ,  qui  eft  de  la 
généralité  de  Moulins.  Aujourd'hui  celle  de  Riom  eft  com- 
pofée  de  fix  élections  générales,  &  d'une  particulière.  Les 
élections  générales  fout  Ckrmont ,  Riom ,  Tffoire ,  Brioude , 
S.  Flonr  Se  Aurillac  ;  Se  l'élection  particulière  eft  a  Mau- 
riac. Elles  compofent  enfemble  neuf  cents  vingt  paroilles  ; 
Se  celle  de  Riom  en  a  cent  quarante-trois. 

Le  bureau  des  finances  eft  cenfé  l'un  des  fix  grands  ; 
c'eft-à-dire  l'un  de  ceux  qui  ont  les  gages  les  plus  confidéra- 
bles ,  Se  une  plus  grande  direction  en  matière  de  tailles  ;  car 
la  généralité  de  Riom  eft  une  de  celles  qui  en  payent  le  plus 
au  roi.  Avant  1551,  l'Auvergne  dépendoit  du  bureau  des 
finances  de  Lyon.  Cette  année  là  Henn  II  créa  un  tréfo- 
rier général  des  finances ,  pour  la  recette  générale  de  Riom. 
Charles  IX  en  créa  un  autre  en  1 5  70 ,  Se  depuis ,  le  nombre 
des  charges  s'eft  multiplié  en  diffèrens  rems. 

Il  y  a  à  Riom  une  maifon  deftinée  à  la  fabrication  des 
monnoyes  ,  Se  à  rendre  la  juftice  dans  les  caufes  qui  les 
concernent.  Le  lieutenant  général  de  la  fénéchauftee  eft  le 
chef  de  cette  jurisdiction ,  Se  le  procureur  du  roi  exerce 
aulli  fa  charge  dans  cette  cour. 

RIONE  ,  rivière  d'Afie ,  dans  la  Mingrelie ,  qu'elle  rrn- 
verfe  pour  fe  rendre  dans  la  mer  Noire.  C'eft  le  Pbajis  des 
anciens.  Voyez  ce  mot. 

RIONS,  bourg  de  France ,  en  Guienne ,  fur  la  rive 
droite  de  la  Garonne.  C'eft  une  ancienne  baronnie  comprife 
dans  lediocèfe  Si  l'élection  de  Bordeaux,  Se  fituée  à  trois 
lieues  au-de(Tùs  de  cette  ville. 

RIOQ ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée  ,  fur  la  côte  de  Pro- 
vence ,  aux  environs  de  Marfeille,  environ  à  un  mille  vers 
le  fud-fud-eft  de  l'ifle  de  Jagre.  C'eft  un  gros  écueil ,  fort 
haut  &  escarpé  de  toutes  parts.  Il  y  a  au  deflus  une  tour  de 
garde  préfentement  inhabitée.  A  la  pointe  du  nord-oue(t  , 
on  trouve  un  petit  écueil  hors  de  l'eau ,  &:  un  autre  fous 
l'eau  tout  auprès.  *  Michelot ,  Port  de  la  Méditer,  p.  68. 

RIOUX  ,  bourg  de  France ,  en  Saintonge ,  diocèfe  Se 
élection  de  Saintes. 

RIOUX-MARTIN  ,  bourg  de  France,  en  Saintonge, 
diocèfe  &e  élection  de  Saintes. 

RIOUZIC,  ifle  de  France  en  Bretagne ,  fur  la  côte  de 
l'évêché  de  Tréguier  ,  &  l'une  des  fept  ifles  appeliées  par 
les  anciens  Siad«. 
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RIOXA  ,  province  d'Espagne,  dans  la  Caftille- vieille  ? 
au  voifinage  de  Miranda  de  Ebro.  Elle  eft  fort  petite ,  ayanc 
à  dos  les  Sierras  d'Occa  &  de  Cogollo ,  Se  au  nord  l'Ebre , 
qui  la  fépare  de  l'Alava.  Ses  principales  villes  font ,  San- 
Bomingo  de  la  Calcada,  Nagera,  Baftida  Navarette  Se 
Gardia.  Ce  petit  pays ,  qui  prend  fon  nom  du  Rio-Oxa  , 
dont  il  eft  arrofé  ,  jouit  d'un  air  pur  Se  fort  fain.  Son  terroir 
eft  fertile  en  bled  ,  en  vin  Se  en  miel.  *  Délices  d'Espagne , 
p.  171. 

1.  RIPA.  Voyez  Rivage. 

2.  RIPA,  Ripa-Trassonia  ou  Ripa  Transone, 
ville  d'italis  ,  dans  l'état  de  l'Eglife.  Elle  eft  fituée  dans  les 
terres ,  à  cinq  mil  les  de  la  côte  du  golfe-  Adriatique  ,  à  égale 
diftance  de  Monte-Alto,  Se  environ  à  fix  milles  de  Fermo. 
Son  évêché  ,  qui  eft  fous  Fermo,  fut  érigé  en  1 570.  Cette 
ville  eft  petite ,  mais  fortifiée  &  bien  peuplée.  *  Magin  , 
Carte  de  la  Marche  d'Ancone. 

1.  RIPA-ALTA ,  ville  de  la  baffe  Pannonie.  Voyez  Al- 
tarifa  ,  N°.  5. 

z.  RIPA-ALTA.  Voyez  Altripp. 

3.  RIPA  -  ALTA  ou  Ripalta,  ville  de  la  Méfopo- 
tamie,  félon  la  notice  des  dignités  de  l'Empire ,  feét.  16. 

.4.  RIPA-ALTA.  Voyez  Littus-Altum. 

5.  RIPA-DEXTRA  :  Aufone  donne  ce  nom  à  toute  cette 
étendue  de  terre ,  qui  prend ,  depuis  l'embouchure  du 
Rhône  ,  jusqu'à  Narbonne  ;  Se  ce  même  nom  fe  trouve 
employé ,  dans  le  même  fens  dans  une  ancienne  inscription. 
*  Ortel.  Thef. 

6.  RIPA-PRIMA  ,  ville  de  la  Rhétie ,  félon  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire  ,  fect  59 ,  qui  la  furnomme  Submon- 
torium.  L'itinéraire  d'Antonin  la  connoît  fous  ce  dernier 
nom  ;  mais  quelques  exemplaires  écrivent  Surmontorium  , 
d'autres  Summuntorimn.  Cette  ville  étoit  dans  la  féconde 
Rhétie ,  entre  Vailatum  Se  Jugufia  -  Vindelicum  ,  à  feize 
milles  de  la  première,  &  à  vingt  milles  de  la  féconde. 

RIPAILLE  ,  bourg  de  Savoye  ,  dans  le  Chablais  ,  fuc 
le  bord  du  lac  de  Genève ,  à  l'embouchure  d'une  petite  ri- 
vière qui  fe  jette  dans  ce  lac ,  entre  Thonon ,  qui  en  eft  à 
une  lieue  du  côté  de  l'occident ,  &  l'embouchure  du  Béve- 
ron  ,  qui  en  eft  encore  moins  éloignée  du  côté  de  l'orient. 
Ripaille  eft  la  principale  commanderie  de  l'ordre  de  faine 
Maurice ,  qu'Amedée  fonda.  Il  fit  bâtir  à  Ripaille  de  quoi 
loger  fix  chevaliers hermites,  qui  dévoient  lui  te*ir  compa- 
gnie dans  cette  folicude,  où  il  fc  retira  en  1434»  étanc 
veuf  de  la  femme  Marie  de  Bourgogne,  &  remit  l'admini- 
ftration  entière  de  fes  états  à  fon  fils.  *  Longuerite ,  Descr. 
de  la  France ,  part,  z  ,  p.  525. 

Comme  le  concile  de  Baie,  après  avoir  dépofé  Eu- 
gène IV ,  élut  Amedée ,  qui  fut  appelle  Félix  V  ,  Se  fit  fon- 
entrée  à  Bâle  en  1440  ,  cela  lui  attira  beaucoup  d'ennemis; 
de  forte  que  plusieurs  attribuèrent  fa  retraite  ,  à  Ripaille, 
à  une  ambition  demefurée,  qui  lui  faifoit  fouhaicer  le  fou- 
verain  pontificat ,  où  il  esperoit  parvenir  ,  à  caufe  du  cré- 
dit  qu'il  avoit  au  concile  de  Bâle  ,  que  l'on  croyoit  devoir  fe 
porter  aux  dernières  extrémités  contre  Eugène.  D'autres 
attribuent  la  retraite  d' Amedée  à  l'envie  de  bien  goûter  les 
plaifirs  de  la  vie ,  que  Pembarras  des  affaires  épineufes  rend 
fouvent  amers  aux  fouverains.  Ils  difent  qu'en  ce  lieu  de 
Ripaille ,  Amedée  avec  fes  compagnons  ne  faifoit  que  fe 
divertir,  menant  une  vie  délicieufe ,  Se  quede-là  eft  venu  le 
proverbe ,  faire  Ripaille. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'après  la  mort  d'Eugène  , 
Amedée ,  nommé  Félix  V ,  voyant  que  Nicolas  V ,  homme 
eftimé  digne  du  pontificat,  lui  avoit  fuccédé  ;  il  fe  demie 
du  pontificat  en_  i449.y  fur  les  preflantes  follicitarions 
de  Charles  VII,  roi  de  France;  Se  s'en  retourna  à  fon 
hermitage  de  Ripaille,,  d'où  étant  allé  à  Genève,  il  y, 
mourut' en  janvier  l'an  1 45 z.  Son  corps  fut  apporté  à  Ri- 
paille. . 
-  RIPAMARANZE  ,  bourg  d'Italie,  dans  la  Toscane ;  en 
latin  Marantium.  Les  habitans  de  Volterre  l'ont  entouré  de 
murailles.  Ce  boutg  ,  félon  Leandro  ALberti ,  Italia ,  fol. 
5  5 ,  eft  à  trois  milles  du  mont  Libumo. 

RIPÂMP^NE.  Voyez  Rampanis. 

RIPARIOLI.  Voyez  Ripuarii. 

RIPATORIUM,  heu  de  France,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  des  lettres  d'Hatton  ,  évêque  de  Troyes ,  citées  paç 
de  Valois ,  Not.  Cal.  p.  479.  Ce  lieu  fe  nomme  aujour- 
d'hui Ri vour,  Se,  dans  quelques  cartes ,  il  eft  nommé  la 
Rivol.  On  le  trouve  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Troyes  en 
Tome  V.  O  ij 
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Champagne,  &  il  eft  remarquable  par  une  abbaye  qui  y  eft 
fituée. 

RIP/EI  MONTES  ,  montagnes  de  l'Arcadie,  félon  Ser- 
vius  ,  in  lib.  9  ,  JEneid.p.  1340  ,  dit  que  leur  nom  diffère 
de  celui  des  monts  Riphées,  en  ce  que  le  premier  secric 
avec  aspiration,  &  le  fécond  fans  aspiration. 

RIPEN  ou  Rypen  ,  ville  de  Danemarck  ,  dans  le  Jut- 
land  leptentrional,  Se  la  capitale  du  diocèfe,  auquel  elle 
donne  (on  nom.  Elle  eft  bâtie  près  de  la  côte  occidentale  du 
nord-Jutland  ,  à  i6d  z^'  de  longitude,  lous  les  5  çil  19'  de 
latitude.  Sa  figure  eft  à  peu  près  ovale  ,  &  elle  elt  mouillée 
par  la  rivière  de  Nipfaa,  qui  avant  que  d'y  arriver  fe  par- 
tage en  trois  canaux.  Le  plus  grand  paflè  au  côté  leptentrio- 
nal de  la  ville.  Celui  du  milieu,  qui  eft  le  plus  petit,  palle 
du  côté  du  midi  ;  Se  le  troifiéme  coule  du  même  côié,  à 
quelque  diftance  de  Ripen.  Ces  trois  canaux  fe  rejoignent 
au-dellbrls  de  la  ville  ,  Se  vont  le  jetter  dans  la  mer.  Quel- 
quefois les  eaux  de  cette  rivière  font  repoulfées  par  les  va- 
gues de  la  mer  ;  ce  qui  expofe  la  ville  à  de  grands  risques. 
Il  n'eft  que  trop  fouvent  arrivé  que  les  eaux  font  remon- 
tées jusqu'au  cimetière  de  l'églile  cathédrale  ,  qui  eft  fituée 
fur  une  colline  ,  appellée  la  mmtagne  des  lis ,  &  même 
pendant  l'affreule  inondation  dont  le  Jutlant  lut  affligé  en 
1654,  les  eaux  étoient  jusqu'à  la  hauteur  d'une  aune  dans 
l'églile  carhédrile.  Cette  ville  n'eft  fort  liée  que  par  fa  fitua- 
tion.  Elle  a  deux  portes ,  l'une  au  nord  &  l'autre  au  midi. 
Vers  l'oueft  eft  un  château,  flanqué  de  quarre  boulevards 
à  l'antique,  &  bâti ,  dit- on,  en  11 50.  Les  prairies  &  les 
champs  des  environs,  font  là  richefïèdes  habitans  par  le  grain 
qu'on  y  recueille  ,  &  par  les  bœufs  qu'on  y.  nourrir.  On  y 
ralïèmble  les  bœuf,  de  presque  rout  le  Jurland,  pour  les  em- 
barquer fur  des  vaillèaux ,  Se  les  transporter  en  divers 
pays,  principalemenr  en  Hollande.  Le  grain  fe  porte  dans 
les  places  voifînes  qui  en  manquent.  L'églile  cathédrale  eft 
bâtie  de  pierres  de  raille  ,  de  même  que  (on  clocher  qui  eft 
carré  ,  fort  élevé  &  couvert  de  plomb.  Elle  eft  ornée  de 
plufieurs  colonnes  de  marbre.  On  y  voit  le  tombeau  du  roi 
Eric  Ehemund  ou  Erum  ,  frère  de  Canut ,  duc  de  Schles- 
wic ;  Se  celui  du  roi  Chriftophe  I  ,  qui  retint  prifonnier 
l'évêque  de  Ripen  ,  &  qui  fut  empoifonné  par  Arnefafte  , 
évèque  d'Aarhufen.  Il  y  a  une  églile  du  nom  de  fainte  Ca- 
therine ,  où  l'on  prêche  auffi  ;  deux  collèges  pour  l'inftruc- 
tion  de  la  jgunelîe,  &  une  école  de  théologie,  qui  fe  tient 
dans  la  cour  de  l'évêque  ,  où  il  y  a  une  bibliothèque 
publique.*  Hermanid,  Descr.  Danire  ,  p.  778  Se  feq. 

La  ville  eft  gouvernée  par  deux  bourguemeftres  ou  con- 
duis ,  Se  par  un  fénat,  qui  faifoit  autrefois  obferver  les  loix 
avec  une  telle  rigueur  ,  que  quand  on  vouloit  parler  d'une 
jullice  lévere ,  on  difoit  par  manière  de  proverbe,  que 
c'étoit  la  juflicc  de  Ripen.  La  langue  danoife  eft  celle  dont 
fe  fervent  les  bourgeois.  Il  y  en  a  néanmoins  un  grand 
nombre  ,  fur-tout  parmi  les  marchands,  qui  parlent  alle- 
mand. 

Le  diocèfe  de  Ripen  eft  borné  au  nord  par  ceux  de  Wi- 
bourg  Se  d'Aarhufen  ,  au  fud  par  le  Jutland  méridional , 
ou  par  le  duché  de  Schleswic  ;  &  tanr  à  l'eft  qu'à  l'oueft  , 
il  s'étend  jusqu'à  la  mer.  On  y  compte  treize  bailliages 
deux  cents  quatre-vingt  deux  paroifles,  dix  maifons  roya- 
es,  cent  mailons  nobles,  &  fept  villes ,  qui  (ont  :  Ripen, 
Coldingen  ,  Frederics-Odewecle ,  l^arde  ,  Rincoping  ,  Hols- 
terbroïk.  &  Lemvic  L'évêque  de  Ripen  a  eu  fous  fa  juris- 
diction  trenre  bailliages ,  dans  lesquels  on  comptoir  deux 
cents  foixante-  quinze  églifes  ,  dont  quarante-trois  étoient 
iituées  dans  le  duché  de  Schleswic.  Ces  évêques  jouilloient 
de  l.i  jnnsdiûion  temporelle  Se  de  la  (pirituelle  ;  mais  en 
1556,  le  roi  Chriflian  III  ,  ayant  introduit  la  religion  lu- 
thérienne dans  le  Danemarck  ,  s'empara  de  la  jurisdittion 
temporelle.  Le  nombre  des  évêques  catholiqucrmonte  à 
trente-trois.  Le  dernier  Olaus,  Mnnck,  fut  emprilonné  avec 
fix  autres  évêques  du  Danemarck  en  1^6,  Se  privé  de 
l'on  évêché  ,  qui  fut  donné  an  premier  furintend.ini  luthé- 
rien. On  lui  allignade  très-bons-falaircs ,  ainiï  qu'aux  mi- 
niftres  que  l'on  établir  fous  lui ,  èv  le  domaine  dé  l'évêché 
fut  uni  à  la  couronne. 

RIPERE.  Les  mémoires  Se  plans  géographique':  met- 
tent une  ville  de  ce  nom  dans  l'Allemagne  ,  aux  environs 
d'Aufbourg  :  mais  les  termes  dont  ils  fe  fervent ,  pour  en 
donner  la  pofition  ,  font  (i  obscurs,  qu'on  n'y  comprend 
rien.  Corneille ,  qui  n'y  cherchoit  pas  tant  de  finellè  ,  a 
copié  ces  mémoires ,  (ans  s'cmbarralkr  fi  le  nom  étoit 


RIP 


eftropié  &  la  pofition  énigmatique.  L'auteur  de  ces  mémoi- 
res dit ,  que  de  Munich  il  alla  dîner  à  Bruc  ,  Se  coucher  à 
Aufbourg  :  après  quoi  il  ajoure  :  A  deux  lieues  de  cette  ville , 
je  quittai  la  Bavière  ,  &  j'entrai  dans  lu  Suxbe.  La  rivière 
de  Lek,  en  fait  la  féparation  On  la  pajfc  fur  un  ajfez.  beau 
pont.  Un  peu  fur  la  droite  ,  je  vis  une  petite  ville ,  fituée  fur 
une  éminence  de  difficile  accès  ,  entourée  de  bonnes  murailles, 
flanquée  de  tours  a  l'antique.  On  nomme  cette  ville  Ripere. 
Je  lailîe  à  deviner  de  quetle  ville  notre  auteur  prétend  par- 
ler. On  ne  fait  s'il  la  place  dans  la  Bavière  ou  dans  la 
Suabe  ,  Se  de  plus  les  cartes  ne  marquenr,  aux  environs 
d'Aufbourg  ,  aucune  ville  dont  le  nom  ait  le  moindre  rap- 
port à  celui  de  Ripere. 

RIPEPOR^.  VoyezEroRA. 

RIPHACES,  peuples  d'Afie,  félon  Pomponius  Mêla, 
/.  1  ,  c .  2.  ,  qui  lemble  les  placer  dans  la  Scyrhie.  Au  lieu 
de  Ripbaces  ,  quelques  exemplaires  portent  Riphâies: 

RIPHEARMA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  C'eft  Pline , 
l.  6  ,c  18  ,  qui  en  fait  mention  ;  Se  Pinet  l'appelle  Reama. 
RIPIAN1 ,  peuples  qui  habitoient  fur  le  bord  du  Da- 
nube. Il  n'en  eft  parlé  que  dans  les  dialogues  de  S.  Céfaire  , 
frère  de  S.  Grégoire  de  Naziance.  Ortehus  foupçonne  que 
Ripiani  eft  un  mot.corrompu. 

RIPLM  ,  petite  ville  de  Pologne  ,  dans  la  Mazovie,-au 
nord  de  Dobrzin.  C'eft  une  des  trois  chatellenies  qui  for- 
ment le  diftrièt  de  Dobrzm. 

RIPLEY, bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  d'Yorck, 
avec  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne  , 
t.  1. 

RIPOL  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Caralogne,  près  des 
Pyrénées ,  au  midi  de  Campredon ,  en  latin  Rivi-pullum. 
C'eft  une  petite  ville ,  fituée  au  confluent  du  Frefero  Se  du 
Ter.  Elle  eft  remarquable  par  une  belle  abbaye  de  béné- 
dictins, où  les  comtes  de  Barcelone  avoient  autrefois  leur 
fépulture.  Wifred  II ,  l'un  de  fes  comtes ,  l'avoit  fondée 
vers  la  fin  du  neuvième  fiécle.  L'abbé  a  jurisdiétion  épis- 
copale.  *  Délices  d'Efpagne ,  p.  614.. 

RlPPON  ,  le  Rhidogundm  des  anciens,  ville  d'An- 
gleterre ,  dans  la  province  de  Yorck ,  fur  la  Youre.  On  y 
fait  beaucoup  de  draps  ,  &  les  meilleurs  éperons  d'Angle- 
terre. Le  plus  grand  ornement  de  cette  ville  eft  fon  églife 
collégiale ,  qui  a  trois  aiguilles  d'une  grande  hauteur.  *  Etat 
pre'Çent  de  la  grande  Bretagne  ,  t.  1  ,  f.  119. 

Corneille  n'en  fait  qu'un  bourg,  qu'il  appelle  en  latin 
Vripontium.  Baudrand  l'appelle'  Uriponium.  On  ignore 
où  ils  ont  pris  ces  noms.  Le  Rbigodunum  eft  le  même  que 
Bremetonacum ,  mais  ce  n'eft  pas  aujourd'hui  Rippon  , 
comme  on  l'a  dir  ci-devant.  Il  y  avoit  à  Rippon,  outre  la 
collégiale,  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  parWilfrid, 
archevêque  dYorck. 

RIPUARII  ,     RlBUARII,    RlBOARII   ,    RlBUERII      SC 

Riparioli  :  tous  ces  noms  corrompus  du  latin  Riparii , 
font  employés  par  les  écrivains  du  moyen  âge  ,  pour  déiî- 
gner  un  peuple  diftingué  des  Francs ,  des  Burgundions ,  des 
Gaulois,  des  Allemands,  des  Fritons  ou  Frifisbons,  des 
Baioariens  Se  des  Saxons ,  mais  dont  il  eft  plus  aifé  de  dire 
qui  ils  n'ont  pas  été ,  que  qui  ils  étoient.  Quelques-uns 
croyent  que  les  Riparii  étoient  un  compofé  de  différentes 
nations ,  au-delà  du  Rhin  ,  qui  vinrent  s'établir  en-deçà  de 
ce  fleuve  ,  &  fur  Ces  bords.  De  Valois  ,  Not.  G  ail.  p.  47  S  , 
loupçonne  qu'ils  avoienr  été  appelles  Riparii ,  parce  qu'ils 
habitoient  d'abord  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  &  il  ajoute 
que  ces  peuples  ayant  pallé  Ge  fleuve ,  fixèrent  leur  de- 
meure fur  la  rive  gauche  ,  de  façon  qu'ils  s'étendoient  jus- 
qu'aux rivières  deRoer&de  Meufe,oùfe  trouvent  Nuyts, 
Cologne  ,  Bonn  ,  Znlick  ou  Zulck  ,  Duren  ,  Juliers  &  An' 
dernach.  Ils  donnèrent  leur  nom  à  ce  pays ,  qui  ftit  honoré 
du  titre  de  duché ,  Se  partagé  en  cinq  comtés.  Le  grand 
nombre  des  noms  germaniques ,  que  l'on  trouve  dans  la 
loi  ripuaire  ,  presque  femblable  à  la  loi  falique  ,  fuffit  pour 
faire  croire  que  ces  peuples  étoient  venus  de  la  Germanie. 
JofTe  Coccius  d'Alface  fait  mention  d'un  peuple  nommé 
Riparii  ou  Ripuarii,  voifin  d'Alface,  Se  qui  demeurait 
enrre  la  Bliefs  ,  la  Sare  Se  la  Mofelle.  Cela  étant  il  y  a  eu 
des  peuples  ripuaires  fur  le  haut  Rhin  Se  fur  le  bas  Rhin  ; 
mais  comme  il  n'eft  parlé  que  d'un  feul  duché  des  peuples 
ripuaires ,  il  ne  ferait  pas  impoffible  que  ce  duché  fe  fût 
étendu  le  long  du  Rhin  ,  depuis  Nuyts  jusqu'à  la  rivière  de 
Senz,  dans  un  «pace  de  quarante-fix  milles,  Se  qu'il  eut 
compris  Nuyts ,  Cologne ,  Bonn  ,  Andernach  ,  Coblents, 
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Wefel  ou  Ober-Wefel,  Bingen,  Mayence  ,  Worms,  Spire, 
Rhein-Zabern  Si  Zeltz.  Du  teins  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  ,  il  y  avoir  encore  au-delà  du  Rhin,  dans  la 
Germanie ,  un  pays  appelle  Riparia  ou  Riparia, ,  Se  qui 
étoit  la  première  demeure  des  Riparii ,  qui  avoient  palié  le 
Rhin  ,  &  s'étoienr  établis  dans  la  France.  L'empereur 
Louis  -  Augufte  II  ,  en  fait  aulli  mention  dans  le  par- 
tage de  fon  royaume  entre  fes  trois  fils.  Il  le  nomme , 
par  corruption  Ribuarit ,  Se  le  place  entre  la  Thuringe  Se 
la  Saxe. 

RIS  ,  ville  de  France ,  dans  le  Bourbonnois ,  diocèfe  de 
Clermont,  élection  de  Gannat.  La  petite  ville  Se  paroilîè 
de  Ris  eft  lituée  fur  des  coteaux  ,  à  un  quart  de  lieue  de 
l'Allier.  Ses  terres  font  à  ieigle  Se  avoine  ;  peu  de  froment. 
&  d'orge  ;  grand  vignoble  Si  bon  vin ,  qui  fair  le  principal 
revenu  de  la  paroiffè  ;  quelques  bruyères  &  broullailles. 

RISAMORI ,  peuple  dont  parle  Martial ,  au  livre  qua- 
trième de  fes  épigrammes ,  Epig.  5  5  ,  furquoi  Calderin  re- 
marque que  c'étoit  un  peuple  de  Celtibéne.  Quelques  ma- 
nuscrits Se  quelques  exemplaire*  imprimés  nomment  ces 
peuples  Rixamori. 

RISANA  ou  Rysano  ,  Rhifinium,  félon  Pline,  Rhifi- 
tium  ,  félon  Ptolomée ,  ville  de  la  Dalmatie ,  fur  la  côte  du 
golfe  Adriatique  ,  au  fond  d'un  petit  golfe  ,  auquel  elle 
donnoit  anciennement  Ion  nom ,  Se  que  l'on  appelle  pré- 
fencement  golfe  de  Cattaro.  La  ville  de  Rifana  a  été  ruinée 
par  les  Turcs.  *  De  l  Ifle  ,  Atlas. 

RISANO  ,  rivière  d'Italie  ,  dans  l'Iftrie.  Elle  coule  en 
ferpentant  de  l'orient  à  l'occident ,  &  le  jette  dans  le  golfe 
de  Tricfte ,  environ  à  trois  milles  de  la  ville  de  Capo 
d'Iftria,  au  fond  de  la  baye  fur  laquelle  cette  ville  eft 
bâtie.  Cette  rivière  eft  le  Formio  des  anciens. 

RISARDIR.  Voyez  Rusardir  Si  Rhysar.dir.um. 
RISBAN.  Voyez  Di'Nkerque. 

RISBOROUG,  bourg  d'Angleterre  dans  le  Buckin- 
ghemshire.il  y  a  marché  public*  Etat  préfent  de  la  grande 
Bretagne,  t.  1. 

RIbELA  ,Risella  ouRisla  ,  nom  latin  de  la  rivierede 
Rille.  Voyez  Rille.  *  Hadr.  Valefn  ,  Not.  Gai.  p.  478. 
RISELE ,  ville  de  France  ,  dans  l'Armagnac  ,  diocèfe 
d'Auch ,   éledion  d'Armagnac. 

RISENBERG  ,  château  de  Bohême  ,  fitué  fur  une  mon- 
tagne ,  à  un  mille  de  Taus.  En  14J 1  ,  les  Allemands  furent 
mis  en  fuite  près  de  ce  château.  *  Zeyler  ,  Topog.  Bohem. 
p.  71. 

RISENBOURG  ,  petite  ville  du  royaume  de  Prufle, 
avec  château ,  entre  Chriftburg  Se  Freyftatt ,  près  des  lacs 
de  Sargen  Se  de  Libenitz ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Lie- 
be.  Les  Polonois  l'appellent  Prabutha  ,  Se  l'on  croit  qu'elle 
a  eu  le  nom  de  Rifenbourg ,  qui  veut  dire  le  bourg  des 
géans ,  à  caufe  que  des  hommes  de  cinq  aunes  de  hauteur 
l'ont  autrefois  habité.  Hennenberg  ,/.  399  ,  dit  que  c  étoit 
autrefois  la  réfidence  des  évêques  dePomélanie.  *  Zeyler  , 
Topog.  Pomefan. 

RISO-CARPASSO,  cap  de  l'ifle  de  Chypre,  en  latin 
EUa-extrema.  Ce  cap  eft  à  dix  ou  douze  lieues  de  Fama- 
goufte  ,  vers  le  Levant.  *  Baudrand ,  Diét. 

RISTIGOUCHE, rivière  de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  la  Gaspéfie.  Elle  fe  |ette  dans  le  fond  de  la  Baye  des 
Chaleurs.  On  y  a  établi  une  million  de  récollets.  Cette  ri- 
vière s'appelle  auffi  la  Rivière  de  faim  Jofepb. 

RISTRA  ,  fiége  épiscopal  d'Afïe,  fous  la  métropole 
de  Séleucie.  Il  eft  fait  mention  de_çe  fiége  dans  la  notice 
du  patriarchac  d'Antioche  ,  qui  écrit  Riflria  au  lieu  de  Ris- 
tra. 

RISWICK.  C'eft  ainfi  que  quelques  auteurs  françois, 
faute  de  favoir  la  différence  que  met  la  langue  hollan- 
doife  entre  l'y  &  l'i ,  écrivent  ce  mot ,  qu'on  doit  écrire 
Ryswick,  &  non  Riswick.  Voyez  Ryswick. 

RITBERG  ,  Rietberg   ou   Retberg.  Voyez  Riet- 

BERG. 

RITHRUS  ,  port  de  l'ifle  d'Ithaque  ,  au  pied  du  mont 
Neïus,  félon  Ortelius,  qui  cite  Homère,  Odyjf.  Se  ajoute 
qu'Ifacius  in  Lycophr.  en  parle  auffi. 

RITONDA,  bourg  d'Italie,  au  royaume  de  Naples  , 
dans  la  Calabre,  fur  une  petite  coline  ronde.  Ce  nom,  fé- 
lon les  apparences ,  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa  figure  , 
car  fes  maifons  font  bâties  en  rond.  Il  eft  à  quatre  milles  de 
Caftelluzzo  ,  bourg  de  laBafïlicate.*  Leandro  Alberti,  Ital. 
p.  107. 
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RITORBIO ,  village  du  Milanès  dans  le  Pavefan.  On 
le  croie  le  Titubium  de  Tite-Live. 

RITSCHEN  ou  Rischen,  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Siléfie.  Elle  eft  dans  la  principauté  de  Brieg ,  près  de  la  ville 
de  ce  nom.  *  Zeyler ,  Topog.  Silefia: ,  p.  157. 

RITSCHENHAUSEN  ,  ville  d'Allemagne,  dans  h 
Franconie ,  avec  feigneurie,  Elle  appartient  à  l'évêque  4e 
Wtirtzbourg. 

RITUJA ,  château  de  la  petite  Pologne ,  au  palatinat 
de  Sendomir ,  près  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  y  a  dans  la  fo- 
rêt voifine  un  hermirage  de  camaldules,  qui  fuivent  la 
res>!e  de  faint  Romuald. 

RITUMAGUM.  Voyez  Rouen. 

R1TZEBUTTEL ,  bourgade  d'Allemagne ,  au  duché  de 
Brème,  fur  la  côte,  à  l'embouchure  de  l'Elbe. *  Danckr 
rvert.  Holftein. 

RIVA,  ville  d'Italie,  dans  leTrentin,  fur  la  rive  fep- 
rentrionale  du  lac  de  Guarda  ,  à  l'emboachure  d'une  petite 
rivière  qui  s'appelle  auffi  Riva ,  Se  qui  fe  jette  dans  le  lac. 
*  Magin  ,  Carte  du  Trentin. 

RI  VA-DI-MEZUOL  A  ,  village  appartenant  aux  Grifons, 
&  fitué  fur  un  lac ,  dans  le  comté  de  Chiavenne.  Ce  lac  a 
environ  deux  milles  de  diamètre.  Il  eft  de  forme  ovale ,  il  fe 
jette  par  un  canal  peu  large  Se  peu  profond  dans  le  lac  de 
Côme ,  vis-à-vis  du  fort  de  Fuentes.  On  compte  deux 
lieues  de  ce  lac  à  Chiavenne.  On  y  voirure  ordinairement 
les  marchandées  qui  vont  à  Côme,  ou  qui  en  viennent,  &: 
on  les  dépofe  dans  les  halles  de  Riva-di-Mezuola.  *  Etat 
&  Délices  de  la  Sutffe,  p.  154. 

RIVADAVIA  ou  Ribadavia. 

RIVADIO.  Voyez  Ribadeo. 

RIVAGE ,  en  latin  Ripa  ou  Littus ,  en  Italien  Riviera  ou 
Ripa ,  en  Espagnol  Ribera  ,  Ribaco  ou  Orilla.  On  entend 
par  ces  mots  les  rives  ou  les  bords  d'un  fleuve  ,  Se  l'extré- 
mité de  la  côte  du  côté  de  la  mer. 

RIVALLO  ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples,  dans 
la  terre  de  Labour.  Elle  eft  fituée  fur  une  montague.  Quoi- 
qu'elle ne  (oit  pas  fore  ancienne,  elle  eft  fi  bien  bâtie, 
qu'elle  peut  être  comptée  entre  les  plus  belles  villes  du 
royaume.  *  Leandro  Alberti,  Ital.  p.  195. 

RIVARANNES  ,  bourg  Se  château  de  France ,  darrs  la 
Touraine ,  diocèfe  de  Tours  ,  élection  de  Chinon.  C'eft 
une  paroilîè  qui  appartient  à  l'abbé  de  Cormery. 

1 .  RIVE.  Voyez  Rivage. 

1.  RIVE  ,  bourg  de  Siiifle  ,  dans  le  pays  de  Sargans,  fur 
les  frontières  du  canton  de  Glaris,  en  latin  Ripa.  Il  eft  fitué 
fur  les  bords  d'un  lac,  auquel  il  communique  fon  nom ,  Se 
qui  eft  proche  de  la  fource  du  Limât  qui  le  traverfe.  Le  lac 
de  Rive  ,  que  quelques-uns  appellent  lac  de  Walenftat ,  eft 
long  d'environ  douze  mille  pas.  *  Corn.  Dicl. 

RIVES  ,  lieu  de  France  ,  dans  le  Dauphiné  ,  diocèfe  de 
Vienne ,  élection  de  Romans.  On  trouve  dans  fon  ter- 
ritoire deux  fontaines  remarquables.  Aux  deux  Solftices 
elles  croiffent  où  décroiflent  à  proportion  que  les  jours  aug- 
mentent. 

RIVES ALTES  ,  bourg  de  France,  dans  le  Rouffillon  , 
diocèle  de  Perpignan.  Ce  lieu  eft  renommé  pour  fes  bons 
vins ,-  les  meilleurs  du  Rouffillon.  Il  eft  à  trois  lieues  au 
nord  de  Perpignan  ,  fur  la  rivière  d'Egli.  fl  appartient  à 
l'abbaye  de  la  grâce,  du  diocèfe  de  Carcaflone. 

RIVET,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  cîteaux ,  dio- 
cèfe de  Bazas  en  Gascogne.  Elle  eft  régulière. 

RIVIERA  ou  POLLEGGIO-P0LESE,  bailliage  d'Ita- 
lie, dans  l'état  de  Milan.  Il  appartient  aux  trois  anciens 
cantons ,  Uri ,  Schwitz  Se  Underwald.  Il  eft  petit ,  Se  con- 
tient neuf  paroiffes.  La  capitale,  qui  lui  donne  le  nom ,  eft 
une  petite  ville,  fituée  fur  une  rivière  nommée  Brenna. 
Cette  rivière  ,  qui  vient  de  la  Val-Brenna  ,  fe  jette  dans  le 
Têfîn  à  une  lieue  au  delTous  de  la  ville.  *  Etat  &  Délices 
de  la  Snijfe  ,t.$,p.  iij. 

1 .  RiVIERE.  On  appelle  ainfi  un  aflemblage  d'eaux  qui 
coulent  toujours  dans  un  lit ,  dans  un  canal  d'une  largeur 
Se  d'une  étendue  confidérable.  On  confond  quelquefois  le 
mot  rivière  avec  ceux  de  fleuve  Se  de  torrent.  Voyez  Fleu^ 
ve  &  Torrent. 

Plufieurs  phyficiens  célèbres,  tels  que  Pierre  Perrault 
dans  fon  livre  de  l'origine  des  fontaines ,  Mariotte  dans  fon 
traité  du  mouvement  des  eaux ,  le  père  Riccioli  dans  fon  li- 
vre X  de  la  géographie  réformée ,  Se  d'autres ,  fe  font  amu- 
fés  à  calculer  ce  qu'il  faut  d'eau  de  pluie  pour  entretenir  le 
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cours  des  rivières;  quelle  quantité  d'eau  toutes  les  ri- 
vières déchargent  dans  la  mer  ;  combien ,  fi  le  lit  de  la  mer 
fe  trouvoit  rout-à-fait  à  lec ,  il  faudroit  déteins  aux  rivières 
pour  la  remplir ,  Se  lur  leurs  calculs  ils  ont  bâci  des  espèces 
de  fyltèmes,  ingénieux  en  effet,  mais  deftitués  de  toute 
probabilité.  Les  obfervations  fur  lesquelles  ils  (e  fondent , 
n'ont  &  ne  peuvent  rien  avoir  de  bien  exact;  Se  ,  comme 
elles  font  infurEfantes  par  elles-mêmes,  cesphyliciens  font 
obligés  de  recourir  à  des  fuppofitions  arbitraires,  dont  ils 
ie  font  des  espèces  de  principes.  Il  en  fuit  que  tout  ce  qu'ils 
étabhfïènt  n'eft  probable ,  qu'autant  que  leurs  fuppofitions 
le  font  elles-mêmes.  D'ailleurs  dans  les  calculs  irnrnenfes 
qu'ils  font  obligés  défaire,  il  eft  ailé  qu'il  (e  gtiffè  quel- 
que erreur;  Se  dès  lors  tout  l'édifice,  élevé  à  (i  grands 
frais ,  tombe  à  bas.  On  a  trouvé  que  les  calculs  du  père 
Riccioli  étoient  faux.  Un  autre  inconvénient ,  c'eft  qu'on 
peut  employer  les  mêmes  fuppofitions  Se  les  mêmes  cal- 
culs à  démontrer  que  ces  fyftèmes  font  abfurdes.  Il  eft 
donc  inutile  de  s'arrêter  à  rendre  compte  de  ce  qu'on  a  dit 
fur  des  qneltious  de  pure  curiofité  ,  de  l'examen  desquelles 
la  géographie  ne  peut  jamais  tirer  aucune  utilité.  Fixons- 
nous  donc  ici  à  ce  qui  peut  être  de  fon  reflbrt. 

L'eau  fi  nécelTâire  &  fi  commode  pour  la  vie  ,  a  invité 
la  plupart  des  hommes  à  s'établir  près  du  courant  des  eaux  ; 
&  celles  des  rivières  étant  ordinairement  douces  &  bonnes 
à  boire ,  le  plus  grand  nombre  des  villes  a  été  bâti  au 
bord  des  rivières. 

Les  gens  de  mer  donnent  quelquefois  aux  rivières  les 
noms  de  villes  les  plus  confidérables ,  voifmes  de  leurs  em- 
bouchures. Ils  appellenr  la  Seine  la  Rivière  de  Rouen  ;  la 
Loire  la  rivière  de  Nantes;  la  Tamife  la  rivière  de  Londres, 
le  Tage  la  rivière  de  Lisbonne  ,  Sec. 

A  l'égard  de  la  droite  &  de  la  gauche  d'une  rivière , 
comme  les  rivières  coulent  tantôt  vers  une  certaine  région  du 
monde  ,  tantôt  vers  une  autre ,  on  s'eft  en  quelque  manière 
accordé  à  regarder  comme  la  droite  d'une  rivière  le  rivage 
qui  feroit  à  la  droite  d'un  homme ,  fuppofé  marcher  dans  le 
lit  de  cette  rivière  ,  en  allant  vers  fon  embouchure  ;  &  le 
rivage  qu'il  auroit  à  gauche ,  eft  confidéré  comme  la  gau- 
che de  cette  rivière. 

.  i.  I.  RIVIERE  (  LA  GRANDE  ) ,  dans  l'Amérique 
feptentrionale,  à  la  cabeftère  de  la  Guadeloupe.  Elle  a 
trente  toifes  de  large  ;  elle  eft  allez  profonde;  fon  eau  eft 
belle  &  claire  :  mais  fon  pafiage  eft  très-difficile ,  lors- 
qu'elle eft  un  peu  enflée ,  à  caule  des  roches  qui  s'y  trou- 
vent. 

5.  II.  RIVIERE  (  LA  GRANDE  ) ,  rivière  de  l'Améri- 
que feptentrionale  dans  Pille  de  faint  Dominique ,  à  la  bande 
du  nord.  Son  nom  vient  de  ce  qu'elle  eft  la  plus  grande  de 
l'irte.  Sa  fource  eft  dans  les  montagnes  qui  bornent  les  fa- 
vanes  de  Bayha  ,  à  cinq  lieues  de  celle  du  Mafluere ,  ou  de 
Monte-Chrifto.  Elle  court  dix  lieues  de  l'eft  àl'oueft  dans 
les  montagnes,  tourne  enfuite  au  nord  ;  &  fépare  le  quar- 
tier Morin ,  du  bois  de  Lance  &  de  la  Limonade,  où  elle  fe 
jette  dans  la  mer ,  après  quinze  lieues  de  cours. 

4.  RIVIERE  (  LA  PETITE  ) ,  rivière  de  l'Amérique 
feptentrionale,  au  quartier  du  fud  de  l'ifle  de  faint  Domin- 
gue  ,  au  fond  du  cul-de  fac.  Il  y  a  à  fon  embouchure  un 
bourg  allez  confidérable  de  même  nom,  compofé  de  foi- 
xante  ou  quatre-vingts  maifons,  dont  quelques-unes  font  de 
charpente.  Les  habitans  font  la  plupart  marchands.  Il  y  a 
quelques  ouvriers  &  beaucoup  de  cabaretiers.  Les  Jaco- 
bins qui  defTervent  la  paroilTe  ,  y  ont  un  établiiïèment 
confidérable,  qu'ils  y  ont  transporté  de  l'ifle  de  Sainte- 
Croix. 

5.  I.  RIVIERE  (PAYS  DE),  pays  de  France,  dans 
l'Armagnac,  en  Gascogne.  Il  eft  fitué  le  long  de  la  Ga- 
ronne. 

6.  II.  RIVIERE- VERDUN  ,  partie  du  pays  de  Rivière, 
ainfi  nommée  ,  parce  que  Verdun  eft  la  capitale.  Elle  forme 
une  élection  ,  dont  le  fiége  eft  à  Grenade.  Les  villes  du 
pays  de  rivière ,  font  :  Verdun  ,  Grenade,  le  Mas-Cranier, 
l' ijlc-  Jourdain  ,  Sainte -Foi  de-Peyroles  ,  Mont-Rçgeau  , 
Alani  Se  Saint-Bertrand  de  Comenges.  Le  commerce  de 
cette  élection  confifte  en  froment ,  léigle  &  avoine  ,  qu'on 
envoyé  à  Bonrdeaux  Se  dans  le  Languedoc.  Ce  petit  pays 
appartenoit  aux  vicomtes  de  Lomagne ,  fans  aucun  relief 
des  comtes  de  Comenges.  Le  roi  Philippe  le  Bel  l'acquit 
d'Elie  de  Taleyrand,  comte  de  Périgord ,  &  y  établit  un 
fiége  de  juftice,  dont  la  juridiction  s'étend  fur  les  comtés 
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de  Pardiac  ,  d'Aftarac  ,  de  Bigorre  ,  de  Comenges  &  de 
Magnoac.  Les  deux  judicarures  de  Rivière  &  de  Verdun  , 
font  du  nombre  des  fix,  qui  compofoient  la  fénéchaufïee 
de  Touloufe ,  dont  elles  dépendent  encore.  On  en  a  fait  une 
élection  fous  la  généralité  d'Auch. 

7.  RIVIERE-AU-RAISIN  ,  petite  rivière  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  dans  la  Louifiane.  Elle  tombe  dans 
le  MifMipi ,  à  neuf  lieues  au-dellous  du  lac  Pépin.  A  la 
chute  de  cette  rivière  dans  le  grand  fleuve ,  M.  le  Sueur 
conftniifit  un  fort ,  pour  en  affurer  le  pallage  ,  &  le  com- 
merce avec  les  IfTatis  ou  Sioux,  &  pour  faciliter  de  conti- 
nuer les  grandes  découvertes ,  qu'on  étoit  alors  en  train  de 
faire  dans  les  vaftes  régions  de  vignes  fauvages  qu'il  avoic 
trouvées  fur  les  bords  de  cette  rivière ,  appellée  pour  cette 
raifon  Rivière  au  raifin. 

S.  RIV1ERE-AUX-POULES  ,  rivière  d'Afrique  ,  dans 
la  Guinée  ,  à  la  côte  de  Malaguette.  Le  P.  Labat  die 
(  Voyage  de  Guinée ,  t.  1  ,  p.  90  :  )  après  avoir  doublé  les 
bancs  de  Sainte- Anne ,  &  qu'on  s' eft  rallié  à  la  terre  ,  autant 
que  les  vents  le  peuvent  permettre  ,on  fait  l'eft  tout  pur ,  fans 
trop  s'approcher  de  la  rivière  de  Bomba-Madré  ,  &  on  tacha 
de  reconnoïtre  la  rivière  aux  Poules ,  que  les  Portugais  appel- 
lent Rio  das  Galinas.  Ce  nom  vient  de  ce  que  les  négtes  , 
qui  habitent  fur  fes  bords ,  élèvent  des  poules.  La  bonté 
de  l'air  &  des  eaux  y  contribue  beaucoup  ,  Se  fur-tout  la 
quantité  de  mahis  Se  de  mil  qu'on  y  recueille.  Comme  le 
pays  eft  très-chaud  ,  les  poules  couvent  fouvent ,  Se  les 
poulets  viennent  à  merveille.  La  quantité  en  eft  fi  prodi- 
gieufe  ,  qu'on  y  a  le  plus  fouvent  deux ,  &  quelquefois 
trois  bonnes  poules  pour  un  couteau  ,  qui  a  coûté  un  fol  en 
Europe.  Les  Hollandois  y  ont  eu  autrefois  un  petit  coin- 
toir.  „-. 

9.  RIVIÉRE-AUX-ROCHES-PLATES  ,  petite  rivière 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  fe  jette  dans  le  Miflîffipi, 
à  la"  bande  de  l'oueft,  une  lieue  au-delïus  du  lac  Pépin, 
entre  la  rivière  de  Saint-Pierre  Se  la  rivière  au  Raifin. 

10.  RIVIERE-BLANCHE  ,  rivière  d'Afrique ,  dans  la 
Nigritie.  C'eft  une  des  deux  rivières  qui  forment  l'ifle  de 
Callon.  Elle  eft  du  côté  du  nord  :  on  la  nomme  Rivière- 
Blanche  ,  parce  que ,  paflant  par  des  terres  blanchâtres  Se 
limoneufes,  elles  lui  communiquent  une  couleur  bien  dif- 
férente de  celle  du  Niger,  d'où  elle  fort  à  demi-lieue  au 
plus  de  la  fource  de  la  Ri  viere-Noir.e.  *  Labat ,  Rel.  de 
l'Afriq.  occid.  r.  5  ,  p.  291. 

11.  RIVIERE-CHAUDE  ,  rivière  d'Afrique  ,  dans  le 
Biledulgérid.  Elle  porte  ce  nom  à  caufe  de  la  qualité  de  fon 
eau.  Elle  fort  du  mont  Atlas ,  baigne  les  plaines  du  Biledul- 
gérid ,  Se  les  villes  de  Teflacha  &  de  Nefta ,  &  fe  conver- 
tir en  un  lac ,  qui  eft  au  milieu  d'un  défert.*  Dapper ,  Desc. 
de  l'Afriq.  p.  205. 

12.  R1VIERE-DE-BANCANOR  ,  rivière  d'Afrique, 
dans  l'Ethiopie  occidentale.  Elle  a  fa  fource  dans  les  états 
de  Macoco  ou  d'Anzico  ,  Se  elle  y  coule  toujouts  de  l'eft 
à  l'oueft.  On  lui  connoît  environ  quatre-vingts  lieues  de 
cours ,  avant  qu'elle  reçoive  la  rivière  de  Vambre ,  8c  vingt 
lieues  plus  bas ,  elle  fe  joint  à  la  rivière  de  Coango ,  par. 
les  3d  de  latitude  méridionale,  C'eft  là  la  véritable  origine: 
Se  la  fource  du  Zaire ,  bien  éloignée,  comme  l'on  voir  des 
fources  du  Nil ,  qui  font  par  les  i2d  de  latitude  méridio- 
nale ,  Se  par  les  6^d  de  longitude.  *  Labat ,  Relat.  de  l'E- 
thiop.  occid.  t.  1  ,  p.  511. 

1 3.  RIVIERE-DE  BARBOLA  ,  rivière  d'Afrique ,  dans 
l'Ethiopie  occidentale ,  au  royaume  de  Congo.  Elle  fort 
du  lac  de  Chilandé  &  d'Aquilunda  ,  dont  le  milieu  eft  par 
les  7e1  3,6'  de  latitude  méridionale.  On  lui  donne  environ 
vingt  lieues  de  long  du  nord  au  fud ,  Se  dix  à  douze  de 
large  de  l'eft  à  l'oueft.  Il  renferme  plufieurs  ifles  d'un  ter- 
rein  gras ,  fertile  &  alfez  bien  cultivé  pour  le  pays.  Il  eft 
formé  par  plufieurs  fources  &  par  l'écoulement  des  pluies 
qui  s'y  rendent.  Il  dépend  de  la  province  de  Siffame  ,  qui 
fait  partie  du  royaume  de  Matamba.  Sa  décharge  forme  la 
rivière  de-Barbola ,  qui  fe  perd  dans  celle  de  Coango , 
après  environ  quatre-vingts  lieues  de  cours.*  Labat ,  Rel. 
de  l'Ethiop.  occid.  t.  1  ,  p.  57. 

14.  RIVIERE  DEBINTAN,  rivière  d'Afrique,  dans 
la  Nigritie.  Son  embouchure  eft  fur  la  droite  de  celle  de 
Gambie  ,  à  une  lieue  environ  au-dellus  du  fort  des  An- 
glois.  L'entrée  en  eft  ailée.  Il  n'y  a  point  de  barre ,  Se  les 
barques  y  peuvent  entrer  en  tout  tems ,  fans  crainte  de  tou- 
cher. La  Rivière  de-Bintan  fe  nomme  quelquefois  Rivière- 
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de-Saint-Grigou.  Ceft  un  nom  que  lui  donnent  quelques 
Européens,  &  Ton  en  ignore  la  raifon.  D'autres  l'appellent 
Rivière- de-G  ereges ,  à  caufe  d'un  village  de  ce  nom  ,  à 
fept  lieues  au  dcllus  de  celui  de  Bintan.  Ce  dernier  village 
ou  bourg  étoit  autrefois  plus  confidérable  qu'il  n'eft  à  pré- 
fent.  Il  eft  à  la  droite  de  la  rivière  ,  fur  le  penchant  d'un 
coteau  j  couvert  de  lataniers  ,  de  courbaris  &  d'autres  ar- 
bres ,  qui  empêchent  les  rayons  du  foleil  de  brûler  les  ca- 
fés de  paille  qui  font  au-deÂbus.  Il  y  a  un  nombre  de  mai- 
fons  bâties  à  la  portugaife ,  entre  lesquelles  celle  des  An- 
glois  tient  le  premier  rang.  Les  Portugais  ,  qui  font  en 
allez  grand  nombre  dans  ce  lieu ,  paroiflènt  riches.  Leurs 
maifons ,  quoique  couvertes  de  feuilles  de  latanier  ,  font 
belles ,  grandes  &  bien  meublées  pour  le  pays.  Ils  ont  une 
églife  aflez  grande  &  allez  propre.  *  Labat ,  Rel.  de  l'Afr. 
occid.  t.  5 ,  p.  5 . 

1 5.  RIVIERE-DANOISE  ,  rivière  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Elle  eft  au  nord  du  détroit  &  de  la  baye  d'Hud- 
fon ,  8c  vient  de  l'oued  fe  jetter  dans  la  baye  de  BafHn ,  par 
les  5Sa  de  latitude.  Quinze  lieues  plus  nord  ,  eft  la  rivière 
du  Loup-Marin  ,  &  au-deflus  celle  de  la  Mine ,  qui  fe  dé- 
chargent dans  la  même  Daye.  Entre  les  deux  premières , 
qui  font  à  quinze  lieues  l'une  de  l'autre,  Jérémie,  qui 
a  parcouru  tout  ce  pays ,  dit  qu'il  fe  trouve  des  bœufs  mus- 
qués ,  qui  dans  certaines  faifons  fentent  tellement  le  musc , 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  manger.  Ils  font  couverts  d'une 
laine  très- fine ,  plus  longue  que  celle  des  moutons  de  Bar- 
barie. Jérémie  en  fit  faire  des  bas ,  qu'on  ne  diftinguoit  pas 
des  bas  de  foie.  Ces  bœufs  ,  plus  petits  que  les  nôtres,  ont 
les  cornes  beaucoup  plus  groifes.  Leurs  racines  fe  joignent 
fur  le  haut  de  la  tête  &c  descendent  à  côté  des  yeux,  presque 
auffi  bas  que  la  gueule  ;  puis  remontant  en  haut ,  elles  for- 
ment une  espèce  de  croiflant.  Leurs  jambes  font  fi  courtes, 
que  leur  laine  traîne  jusqu'à  terre.  Cbarlevoix  ,  Journal. 

\6.  RIVIERE  DE-COANGO  ,  rivière  d'Afrique,  dans 
l'Ethiopie  occidentale  ,  au  royaume  de  Congo.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  terres  du  Giène  de  Cafangi.  On  lui  con- 
noît  cent  quarante  lieues  de  cours  en  droite  ligne  du  fud- 
oueft  au  nord-oueft.  *  Labat,  Rel.  de  l'Ethiop.  occid.  t.  1  , 
p.   51. 

•      17.  RIVIERE  -  D'EDISCOW.  Voyez  Rivière- de- 
Sainte-Croix  II. 

1 8.  RIV1ERE-DE-GÈNES.  Voyez  Gènes. 

19.  RlVIERE-DE-GEREGES.  Voyez  Riviere-de- 

BlNTAN. 

20.  RIVIERE-DE-MAY,  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale, dans  la  Louilîane.  Elle  a  fa  fource  affiez  avant 
dans  les  terres.  Son  cours  eft  environ  du  nord  occidental 
au  fud  otiental ,  Se  presque  parallèle  à  la  rivière  de  Seine. 
Son  embouchure  eft  fur  la  côte  de  la  mer  du  nord  ,  vis-â- 
vis  de  la  petite  ifle  de  Sainte-Marie.  Les  François  y  ont  un 
ancien  fort  à  la  droite.  Cette  rivière  eft  auffi  nommée 
quelquefois  Riviere-des-Caconitas ,  du  nom  des  peuples 
qui  habitent  fur  fes  bords.  *  De  l'Ifie ,  Atlas. 

21.RIVIERE-DERAMOS,  petite  rivière  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  la  Louilîane.  Elle  fe  jette  dans 
le  fleuve,  nommé  Rio-Bravo  ou  Riviere-de-Nord,  à  qua- 
rante lieues  de  l'embouchure  de  ce  fleuve. 

22.  RIVIERE-DE -ROBECK ,  petite  rivière  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  la  Louilîane.  De  la  Salle  la 
trouva  dans  fa  route  de  la  baye  de  Saint-Louis  aux  Cénis  , 
avant  d'arriver  à  la  Maligne.  Le  P.  Zénobe ,  récollet ,  de 
la  compagnie  de  M.  de  la  Salle  ,  dit  qu'elle  eft  bordée  de 
plufieurs  villages  nombreux ,  dont  les  peuples  patient  beau- 
coup du  gofîer ,  &  font  ennemis  des  Espagnols.  De  la  ri- 
vière de  la  Sabloniere  à  celle-ci ,  on  palfe  plufieurs  marais, 
prairies  &  rivières. 

23.  RIVIERE-DE-SAINT-GRIGOU.  Voyez  Rivière 
de  Bintan. 

24.RIVIERE-DE-SAINT-NICOLAS ,  rivière  de  l'Amé- 
rique feptentrionale.  Elle  fe  décharge  dans  le  lac  Michi- 
gan,  &  forme  près  de  fon  embouchure  un  autre  lac  ,  fur 
les  bords  duquel  on  trouve  quantité  de  pins  rouges  & 
blancs.  Les  derniers  ont  l'écorce  plus  rude ,  mais  le  bois 
en  eft  excellent ,  &  il  en  découle  une  gomme  aflèz  fine. 
Les  premiers  ont  l'écorce  plus  douce  ;  mais  le  bois  en  eft 
pefant.  *  Cbarlevoix,  Journal. 

25.RlVlERE-DE-SAINT-PIERRE,riviere  de  l'Amé- 
rique feptcnttionale.  Elle  vient  de  I'oueft  fe  jetter  dans  le 
Millîlîîpi ,  un  peu  au-deflous  du  Saut-  de  Saint-Antoine. 
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Ses  bords  font  peuplés  de  Sioux.  *  Cbarlevoix ,  Journal. 
16.  I.  RIVIERE -DE-SAINTE -CROIX,  rivière  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Elle  vient  des  environs  du  lae 
fupérieur  ,  tomber  dans  le  Miffiffipi ,  trois  lieues  au-deffiis 
de  lïile  Pelée.  Quelques  lieues  plus  haut ,  on  lailïè  à  main 
gauche  la  rivière  de  Saint-Pierre.  On  prétend  avoir  trouvé 
du  cuivre  allez  près  de  l'embouchure  de  cette  tiviere-de- 
Sainte-Croix.  *  Cbarlevoix  ,  Journal. 

27.  II.  RIVIERE-DE-SAINTE-CROIX  ,  rivière  d« 
l'Amérique  feptenttionale,dansce  qu'on  a  appelle  la  Flo- 
ride françoife.  Elle  fut  découverte  par  Jean  de  Ribaud.  Les 
Espagnoklui  ont  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Les  Anglois  „ 
qui  ont  bâti  à  fon  entrée,  fur  la  droite,  la  ville  de  Saint- 
George  ou  le  nouveau  Londres ,  la  nomment  la  Riviere- 
d'Ediscow.  Son  embouchure  eft  par  les  32e1  environ  5  5'  de 
latitude ,  &  vis-à-vis  eft  une  ifle  où  Jean  de  Ribaud  avoit 
bâti  un  fort. 

28.  RIVIERE-DES-AKANCAS  ,  rivière  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  dans  la  Louilîane.  Elle  vient  du  nord- 
oueft,  &  fort  du  pays  des  Padoncas.  Elle  paiïè  par  celui 
des  Ofages;  court  toujours  au  fud-eft  ,  &  tombe  dans  le 
Miffiffipi  pat  deux  embouchures,  environ  par  les  j4d  de 
latitude  feptentrionale.  Elle  eft  difficile  à  remonter  à  caufe 
du  peu  d'eau  qu'on  y  trouve  fouvent ,  quoiqu'avant  de  fe 
perdre  dans  le  Miffiffipi,  elle  reçoive  plufieurs  rivières, 
entr'autres  la  Rivière-Blanche  ,  laquelle  eft  afTez  con- 
fidérable. *  Cbarlevoix  ,  Journal. 

29.  RIVIERE-DE  SANTA-ANNA.  Voyez  à  Rio  , 
l'article  Rio-das-Palmas. 

50.  RIVIERE-DES-CACONITAS.  Voyez  Riviere- 
de-Mai. 

51.  RIVIERE-DES-ESPAGNOLS  ,  rivière  de  l'Améri- 
que feptentrionale ,  dans  t'ifle  du  cap  Breton,  en  tirant  vers 
la  partie  de  l'eft.  Les  vaiflèaux  peuvent  être  en  lureté  à  fon 
entrée.  A  quatre  lieues ,  en  la  remontant ,  on  trouve  d'un 
côté  une  montagne  de  très-bon  charbon  de  terre  ,  de  l'au- 
tre des  bouleaux ,  des  hêtres ,  des  frênes ,  des  érables  & 
quelque  peu  de  chênes.  Il  s'y  trouve  auffi  des  pins  &  des 
lapins.  Du  haut  de  cette  rivière  on  va  à  la  mer  de  Labra- 
dor ,  en  paflant  deux  ou  trois  lieues  de  bois.  *  Denys , 
Descr.  de  l'Amer,  feptent.  t.   1  ,  c.  6. 

32.  RIVIERH-DES-FRANÇOIS,  rivière  de  l'améri- 
que  feptenttionale ,  dans  la  nouvelle  France.  Elle  fort  du 
lac  Nipiffing ,  coût t ,  en  ferpentant ,  environ  fix  lieues  du 
nord  oriental  au  fud  occidental  dans  le  lac  Huron.  Le  ba- 
ron de  la  Hontan  ,  Voy,  1. 2 ,  la  dit  auffi  large  que  la  Seine 
à  Paris.  *  De  iljle ,  Atlas. 

33.  RIVIÉRE-DES-OUATEHITAS.  Voyez  Riviere- 
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34.  RIVIERE-DES-RENARDS  ,  rivière  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Elle  fe  jette  dans  l'extrémité  méridionale  de 
la  baye  des  Puants.  Ses  bords  font  habités  par  des  Outoua- 
garnis,  des  Puants  &  des  Kikapous.  Elle  ferpente  beaucoup. 
Le  pays  ,  qu'elle  arrofe  ,  eft  auffi  beau  &  auffi  abondant 
que  celui  des  Illinois ,  &  le  bled  d'inde  y  vient  fort  bien.  Sa 
navigation  eft  interrompue  par  un  faut ,  que  l'on  appelle  le 
Kakjdin. 

35.  RIVIERE-DE-VAMBRE  ou  Riviere-d'Umbrb  , 
rivière  d'Afrique  ,  dans  l'Ethiopie  occidentale.  Le  P.  La- 
bat ,  Rel.  de  l'Ethiop.  occid.  t.  1  ,  p.  5 1  ,  en  place  la  fource 
dans  les  montagnes  qui  féparent  le  royaume  de  Fangono 
de  celui  de  Nimeramaï  ou  Mano-Emagie  :  fon  cours  peut 
être  de  l'eft  à  I'oueft  de  cent  dix  lieues. 

5<S.  RIVIERE-DU-NQRD  ou  Rio-del-Norte  ,  ri- 
vière de  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  tire  fon  nom  de 
fon  cours  du  nord  au  fud.  Sa  fource  eft  fort  avant  dans  les 
tertes  au  pays  des  Padonois.  Elle  traverfe  tout  le  nouveau 
Mexique,  &  baigne  le  nouveau  royaume  de  Léon ,  où  fon 
embouchure  eft  fur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Mexi- 
que au  fud  du  pays  des  Kaikaches.  Entr'autres  rivières ,  elle 
reçoit  celles  de  Zama  ,  g.  de  Santa-Fe  ,  g.  de  Salado  ,  g. 
de  Ramos ,  g  de  Nadadores ,  d.  de  Nuaces  ou  des  Noix ,  g. 
fon   embouchure  s'appelle  ordinairement   Rio-Bravo. 

*  De  l'Ifie  ,  Atlas. 

37.  RIVIERE-MARAMEG  ,  rivière  de  l'Amérique  fep- 
rentrionale  ,  dans  la  nouvelle  France.  Ceft  une  de  celles 
qui  fe  déchargent  à  la  côte  orientale  du  lac   Michigan. 

*  Cbarlevoix  ,  Journal. 

38.  1.  RIVIERE-NOIRE,  rivière  d'Afrique,  dans  la 
Nigritie ,  au  royaume  de  Caftbn.  Ceft  une  des  deux  nyie- 


ii2  RIV 

Tes  qui  forment  fille  de  Gallon.  Elleeft  au  fud  de  cette  ifle. 
Son  nom  vient  de  la  couleur  brune  de  fes  eaux.  Sa  (ource 
eft  au  bord  du  Niger  ,  environ  à  un  demi-quart  de  lieue  de 
ce  fleuve,  &  elle  eft  en  naiflant  fi  conlidérable,  qu'elle 
n'ell  pas  guéable  à  une  lieue  de  là.  *  Lu-but ,  Rel.  de  l'Afriq. 
occid.  t.  3  ,p.  i?i. 

59. 1.  RIVIERE-NOIRE  ,  rivière  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  Se  l'une  de  celles  qui  fe  déchargent  à  la  côte 
orientale  du  lac  Michigan  ,  vers  les  41"  de  latitude  nord, 
an  peu  au-detlus  de  la  Rivière Marameg.  Elle  forme  à  quel- 
que dillance.au-deflus  de  (on  embouchure  un  lac  de  quatie 
lieues  de  circuit.  *  Charlevoix  ,  Journal. 

40.  j.  RIVIERE  NOIRE,  rivière  de  l'Amérique  fep- 
tenttionale.  Elle  eft  différente  de  la  précédente  ,  &  fe  dé- 
charge aulîi  dans  le  lac  Michigan  du  côté  de  l'eft  ;  à  huit 
lieues  au  nord  de  la  rivière  de  Saint- Joleph.  On  trouve  fur 
{es  bords  beaucoup  de  ginfeng.  *  Charlevoix  ,  Journal. 

41.  RIVIERE-PILOTE.  On  donne  en  Amérique  ce 
nom  à  un  petit  golfe  de  la  Martinique ,  à  la  bande  du 
fud  ,  &  à  une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  ce  golfe. 

41.  RIVIERE-PORTUGAISE.  Voyez  Senéga. 

45.  1 .  RIVIERE-ROUGE  ,  rivière  d'Afrique,  dans  la 
■Guinée.  C'eft  la  plus  confidérable  que  le  Senéga  reçoive. 
On  l'a  nommée  Rivière  Rouge ,  parce  que  le  fable  de  fon 
lit  eft  rouge  ,  &  que  fon  eau  paroît  de  cette  couleur  ;  au 
lieu  que  celle  du  Senéga  eft  fort  claire.  On  dit  que  l'eau 
de  ces  deux  rivières  a  des  qualités  fi  contraires,  que ,  fi  l'on 
boit  de  l'une ,  &  fur  le  champ  de  l'autre ,  on  ne  manque 
pas  de  vomir  ;  quoique  ni  l'une  ni  l'autre  ,  prife  léparé- 
ment ,  ne  produife  cet  effet.  Ce  qu'elles  ne  font  pas  non 
plus ,  lorsqu'elles  font  mêlées  enfemble  dans  le  même 
lit. 

44. 1.  RIVIERE  ROUGE  ou  Rio-Color  ado,  grande 
rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans  la  Louifiane,  à 
l'entrée  de  laquelle  dom  Ferdinand  de  Soto  mourut.  Elle 
coule  eft  Se  oueft  pendant  quelques  tems ,  puis  tourne  au 
fud  Se  va  fe  jetter  dans  leMiflîflîpi ,  parles  131e1  de  latitude 
nord.  Elle  n'eft  guères  navigable  que  l'espace  de  quarante 
lieues.  Dix  lieues  plus  bas  ,  on  trouve  la  Rivière  noire  ,  qui 
■vient  du  nord-oueft  ,  Se  que  forment  plufieurs  rivières  , 
lesquelles  coulent  parallelemenr  avec  la  Riviererouge.  La 
principale  eft  la  Rivière  des-Ouatchitas  ,  dont  on  donne 
quelquefois  le  nom  à  la  Rivière  -  Noire.  *  Charlevoix , 
Journal. 

45.  RIVIERE-VERTE  ,  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale. Elle  eft  ainfi  nommée  ,  parce  qu'une  terre  qui 
y  tombe  &  qui  vient  d'une  mine  de  cuivre  ,  lui  donne 
la  couleur  verte.  Elle  fut  découverte  en  1700  par  le 
Sueur ,  qui  avoit  déjà  découvert  la  mine.  Après  avoir 
remonté  quarante  lieues  la  Rivicre-de- Saint Pierre  ,  de- 
puis fon  embouchure  ,  il  découvrit  cette  Riviere-Verte.  Il 
n'y  put  faire  qu'une  lieue ,  parce  qu'elle  étoit  couverte  de 
glaçons ,  quoiqu'on  fut  au  mois  de  feptembre.*  Charlevoix, 
Hift.de  la  nouvelle  France. 

RIVIERES  (les)  petit  canton  de  France,  fur  la  côte 
occidentale  de  la  presqu'ifle  du  Côtantin ,  vis-à-vis  l'ifle  de 
Garnefey.  Ce  canton  comprend  environ  dix  paroiflès;  en- 
tre  lesquelles  font  Barneville,  Carterec ,  faint  George  ,  & 
Porbail.  On  y  fait  beaucoup  de  fel  blanc. 

RIVIERE- DEVANT,  &  Riviere-Derriere,  deux 
lieux  de  France  dans  la  Franche-Comté ,  diocèfe  de  Be- 
sançon. Ces  deux  endroits  ne  font  qu'une  paroiflè  ,  Se  ont 
en  tout  douze  cents  habitans. 

RIVIERE-VERDUN,  petite  province  de  France  ,  qui 
forme  une  élection  de  fon  nom  dans  la  généralité  d'Auch , 
mais  qui  eft  il  mal  arrondie ,  qu'elle  a  plufieurs  de  fes  par- 
ties enclavées  dans  l'Armagnac  ,  dans  l'Aftaraque ,  dans  le 
Comminge  :  mais  fa  principale  partie  &  le  fiége  de  l'élec- 
tion qui  eft  générale  ,  eft  le  long  de  la  Garonne.  *  Mémi 
drejfésfur  les  lieux. 

RIVILARENSES  :  on  trouve  ce  nom  ,  dit  Orrelius  , 
dans  une  ancienne  inscription  ,  &  il  paroît  que  c'étoit  un 
peuple  d'Italie  :  car  fon  nom  eft  joint  avec  ceux-ci  Val- 
Faventina. 

RIVO.  Voyez  l'article  Rivière,  N°  1. 

RIVOFREDDO,  bourg  d'Italie,  dans  la  Campagne 
de  Rome,  (îtué  fur  une  haute  &  roide  montagne  ,  au-def- 
fus  de  laquelle  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  la  furpaflènt ,  Se 
qui  fe  peuvent  mettre  entre  les  plus  hautes  Se  les  plus  inac- 
cefllbles  de  l'Appennin,  On  voit  au  fommec  de  ces  men- 
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tagnes  plufieurs  puits ,  entre  lesquels  il  y  en  a  deux  fi  pro- 
fonds ,  qu'en  y  jettant  une  pierre ,  on  a  le  tems  de  pouvoir 
réciter  deux  vers  de  quelque  poète  que  ce  foit ,  avant 
qu'elle  touche  au  fond.  Ces  puits  furent  faits  pour  donner  de 
l'air  aux  conduirs  d'eau  de  l'Edile  Martius  ,  ou  de  l'empe- 
reur Claude  ,  deftinés  à  faire  paffèr  les  eaux  du  lac  F ucin 
ou  Celano  jusqu'à  Rome ,  fans  que  le  cours  en  put  être  re- 
tardé par  l'air  renltrmé.  Claude  y  employa  pendant  douze 
années  trente  mille  esclaves ,  à  ce  que  dit  Suétone  ^  &  Pline 
s'étonne  comment  ce  conduit  a  pu  être  fait  dans  les  entrail- 
les des  montagnes  ;  de  quelle  manière  on  a  tiré  dehors  la 
terre  ,  &  lait  (ottir  les  pierres  ;  &  comment  il  a  été  poflî- 
ble  de  travailler  dans  l'obscurité.  *  Leandro  Alberti,  Descr. 
d'Ital.  p.  149. 

R1VO-DI  MOSSO  opRivo-dt-Morte,  rivière  d'I- 
talie, au  duché  de  Spolete.  On  l'appelle  auflî  Allia  & 
Camjn  aie  ,  parce  qu'elle  pafTe  au  pied  du  bourg  Cami- 
nate  ,  fitué  fur  une  colline  ,  à  feize  milles  Je  Rome  Cerre 
rivière  fe  jette  dans  le  Tibre,  proche  du  port  de  Monte- 
Rotondo.  Elle  a  pris  le  nom  de  Rivière  ou  Rutjfeau  des 
morts,  depuis  la  fanglante  bata^e  livrée  entre  Brennus, 
chef  des  Gaulois  ,  Se  l'aimée  romaine,  dans  laquelle  les 
Romains  furent  défaits  ;  ce  qui  facilita  aux  Gaulois  la  prife 
de  Rome,  qu'ils  faccagerent  entièrement  à  la  rélérve  du  ca- 
pitule. Anciennement  cette  rivière  faifoit  la  fepatation  en- 
tre le  territoire  des  Sabins  Se  celui  des  Cruftumimens. 
*  Leandro  Alberti,  Ital.p.  106. 

RIVO-DEL-SOLE,  petit  torrent  d'Italie ,  au  duché  de 
Spolete.  On  croir  que  c'eft  le  ruiflêau  nommé  Digentia  par 
Horace  ,  Epit.  1 8  ,  v.  104.  Voyez  à  Rio  ,  l'article  Rio-del- 
Sole. 

RIVOLI,  RipuU,  ville  d'Italie,  dans  le  Piémont,  à 
iîx  milles  de  Turin ,  du  côté  du  couchant ,  fur  la  route  de 
France  &  de  Savoie  en  Italie.  Elle  eft  fituée  en  partie  fur 
le  haut ,  en  partie  fur  la  pente  d'une  colline  très-agréable.  Il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  le  nom  de  Rivoli  vienne  de  Ri- 
vus  ,  ruiflêau  :  car  on  ne  voit  pas  beaucoup  de  ruilîèaux 
dans  ce  quartier.  La  colline  fur  laquelle  cette  ville  eft  bâtie, 
produit  toutes  fortes  de  fruits  Se  en  abondance.  De  côté  Se 
d'autre  fe  préfentent  de  vaftes  campagnes,  dans  lesquelles 
s'élèvent  d'espace  en  espace  de  petites  collines,  qui  produi-- 
fent  auflî  abondamment  des  fruits  ,  du  bled  &c  du  vin.  La 
ville  de  Rivoli,  quoique  petite,  eft  fort  peuplée.  On  y 
compte  environ  huit  mille  âmes  &  trois  paroilîes ,  dont  la 
première  dédiée  à  la  fainte  Vierge  ,  eft  une  collégiale ,  où 
il  y  a  trois  dignités,  qui  font  le  prévôt,  l'archiprêtre  &  le 
chantre.  On  y  voit  outre  cela  trois  maifons  religieufes,  fa- 
voir  des  dominicains ,  des  carmes  &  des  capucins.  *  Thea- 
trum   Pedemont.  r.  1  ,part.  z. 

Le  château  de  Rivoli  fut  bâti  par  les  anciens  princes  de 
Savoie ,  que  la  fîtuation  agréable  de  l'endroit  invita  à  en 
faire  un  lieu  de  plaifance.  Charles  Emanuel ,  premier  duc 
de  Savoie ,  lui  donna  la  forme  d'un  palais  ,  l'orna  Se  l'en- 
richit de  belles  Se  curieufes  peintures  ,  parce  qu'il  y  étoîc 
né. 

R1VOLTA,  félon  Leandro  Alberti  ;  &  Ripa-Alta, 
félon  Merula ,  bourg  d'Italie  dans  le  Milanès,  en  deçà  du 
Pô ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Adda.  Ce  lieu  eft  fameux  par 
la  viétoire  que  Louis  XII  remporta  le  14  mai  1509  fur 
l'armée  des  Vénitiens.  Cette  bataille  porte  aufli  le  nom  de 
bataille  d'Aignadel ,  village  voifin. 

RIVOUR  (  La)  village  de  France  ,  avec  abbaye,  dans 
la  Champagne,  à  deux  lieues  de  Troyes,  vers  le  Levanr. 
Cette  abbaye  qui  eft  de  l'ordre  de  cîteaux ,  &  fille  de 
Clairvaux,  fut  fondée  en  1140  par  Hatton  évêque  de 
Troyes.  Saint  Bernard  y  mit  pour  premier  abbé  Alain  ,  qui 
fut  depuis  évêque  d'Auxerre.  L  eglife  eft  d'une  très-belle 
architecture.  On  voir  la  vie  de  la  Vierge  en  bas-relief,  dont 
les  figures  font  de  très- bon  goût. 

RIVUS-FRANCORUM.  Voyez  ,  au  mot  Rio  ,  l'arti- 
cle Rio-Franco. 

RIZZA,  en  latin  Aricia,  ville  d'Italie  dans  la  Campa- 
gne de  Rome.  Cette  ville  eft  aujourd'hui  peu  de  choie. 
Voyez  Aricie. 

RIZZUTO  (  Cap  de  )  ,  cap  d'Italie  dans  la  Calabre  ul- 
térieure, au  midi  de  celui  délia  Nave. 

ROA ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  fur  le 
Duero ,  dans  une  vafte  campagne  que  ce  fleuve  arrofe. 
Elle  eft  entourée  de  doubles  murailles ,  défendue  par  une 
citadelle,  Se  ornée  d'un  beau  palais  qui  appartient  aux 
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comtes  de  Siruela ,  feigneiirs  de  la  ville.  Roa  a  fous  fa  ju- 
risdiétion  feize  villages.  Son  terroir  eft  fertile  en  bled  Se  en 
vin  ,  &  nourrit  du  bétail.  On  ne  lui  donne  que  cinq  cents 
habitans ,  parmi  lesquels  on  compte  trente  familles  nobles. 
11  y  a  trois  paroiflès,  dont  une  qui  eft  collégiale  ,  eft  com- 
posée de  douze  chanoines ,  de  quatre  bénéficiers ,  d'un 
prieur  &  d'un  archiprêtre.  Cette  ville  fut  peuplée  en  950 
par  le  comte  de  Nufïo  Nunex  ;  & ,  félon  d'autres ,  par  Mu- 
fios  de  Guzman ,  feigneur  du  château  de  Guzman  Oy  villa , 
qui  eft  à  une  lieue  de  Roa.  Ce  comte  eft  regardé  comme  la 
tige  des  Guzmans.  Cette  ville  fut  ruinée  en  10S  3 ,  &:  fut 
depuis  rétablie  par  le  roi  dom  Alfonfe  VI.  On  la  nomma 
d'abord  Rued  a  ,  Se  par  corruption  on  eft  venu  à  l'appeller 
Roa.  En  1459)  fous  le  règne  de  dom  Juan  II ,  roi  de 
Caftille ,  les  François  étant  entrés  dans  le  pays ,  &  s'étant 
logés  dans  la  ville  de  Roa  ,  furent  égorgés  par  les  habitans. 
En  récompenfe  le  roi  lui  accorda  un  privilège  :  favoir  que 
toutes  les  nourrices  qui  auroient  alaité  des  gentilshommes 
feraient  exemptes  pendant  toute  leur  vie  de  payer  aucun 
impôt  ;  &  de  plus  il  affranchit  tous  les  habitaus  de  tribut 
pour  fept  ans.  "  Délices  d'Espagne ,  p.  191.  Silva  Poblac.  de 
Es  fana. ,  fol.  61. 

ROAME,  ville  delà  Gaule  Narbonnoife  ,  félon  l'itiné- 
raire d'Antonin.C'eftla  même  ville  que  Rame  Voyez  Rame. 

ROANNE.  Voyez  Rouanne. 

ROANOKE ,  &  félon  de  l'ifle,  Raonack  ,  petite  ifle  de 
l'Amérique  feptentrionale  dans  la  Carcline,au  canton 
d'Albetnarle. 

ROATO ,  bourg  d'Italie  dans  l'état  de  Venife ,  au  Eres- 
cian,  environ  à  quinze  milles  au  nord  de  Brescia,  fur.  une 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Oglio.  Ce  bourg  eft  fitué 
dans  une  plaine  fertile  ,  peuplée  de  divers  villages ,  Se 
qu'on  nomme  la  Franche-  Cour  ,  en  Vénitien  Franfa  Cur- 
ta  ;  ce  que  d'autres  traduifent  par  la  Cour  Frunçoife  ,  ou  la 
Petite  France  ;  Se  ils  prétendent  que  ce  nom  vient  de  ce 
qu'un  grand  nombre  de  François  s'établirent  dans  cette 
plaine,  du  tems  que  le  duché  de  Milan  appartenoit  à  la 
France.  *  Magin  ,  Carte  du  Brescian. 

ROBATHA  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  félon  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire. 

ROBEC  ,  petite  rivière  de  France  ,  dans  la  Normandie. 
Elle  a  fa  fource  à  faint  Martin  du  Vivier.  Son  cours  n'eft 
que  d'une  lieue.  Elle  pafle  par  le  bourg  de  Darnetal;  Se  fe 
rend  enfuite  à  Rouen ,  où  elle  '  fert  aux  teinturiers ,  aux 
tanneurs  &  à  d'autres  ouvriers  à  qui  l'eau  eft  néceflaire  : 
elle  fe  décharge  dans  la  Seine.  *  Corn.  Di£t. 

ROBEL  ,  rivière  d'Allemagne  ,  au  duché  de  Meck- 
lenbourg ,  fur  le  bord  du  lac  Munz  ,  du  côté  de  la  mar- 
che de  Brandebourg.  *  Zcjler ,  Topogr.  Saxon,  infer. 
p.  203. 

ROBEN-EILAND  ou  I'Isle-  Robin,  ifle  d'Afrique, 
vers  le  cap  de  Bonne-Espérance,  à  l'entrée  de  la  baye  de  la 
Table,  entre  le  fort  des  Hollandais  &  l'ifle  Dalîen.  Roben- 
Ejland  ou  l'JJle  Robin,  veulent  dire  l'ifle  des  Lapins.  Elle  a 
pris  fon  nom  du  grand  nombre  de  ces  animaux ,  qui  (e 
tiennent  fur  les  écueils  &  fur  le  rivage.  Ils  s'y  font  extrê- 
mement multipliés  depuis  l'an  1601,  que  Spilbergen  y 
porta  les  premiers  lapins.  Il  fe  trouve  auffi  dans  cette  ifle 
quantité  de  brebis  fort  graflès.  Elle  a  trois  lieues  de  circuit. 
Elle  eft  plus  grande ,  plus  haute  &  plus  couverte  de  verdure 
que  celle  de  Daflen.  Cependant  elle  n'eft  point  habitée. 
*  De  l'JJle,  Atlas.  Dapper ,  Descr.  d'Afrique  ,  p.  390. 

ROBEQUE  baronnie  de  France  dans  l'Artois ,  au  bail- 
liage d'Aire.  Elle  fut  érigée  en  principauté  en  1 5  30 ,  en  fa- 
veur d'une  branche  de  la  mailon  de  Montmorenci. 

ROBER,  rivière  d'Allemagne,  dans  l'archevêché  de 
Trêves.  C'eft  YErubrus  ou  XErubris  d'Aufone.  Cette  ri- 
vière fe  jette  dans  la  Mofelle  ,  à  Trêves. 

ROBERMONT,  abbaye  de  filles,  ordre  de  cîteaux , 
dans  le  pays  de  Liège  ,  au  marquifat  de  Franchimont  à  la 
droite  de  la  Meufe  au  levant,  &  au  voifinage  de  Liège. 
1.  ROBERT,  (  cul-de-fac  )  ance  ou  baye,  fur  la  côte 
de  l'ifle  de  la  Martinique ,  entre  la  pointe  du  Gallion ,  Se 
la  pointe  à  la  Rofe.  Ce  cul-de-fac  eft  renfermé  par  l'iflet 
de  Monfieur ,Se  donne  fon  nom  à  une  paroiflê  aflez  confî- 
dérable.  Il  y  a  encore  une  autre  iflet  plus  avancé  en  mer  que 
celui  de  Monfieur;  de  fotte  que  ces  deux  iflets  couvrent 
l'ouverture  du  cul-de-fac ,  brifent  l'impétuofité  de  la  mer , 
&  rendent  cette  baye  un  port  fur  Se  tranquille.  L'on  y  en- 
tre par  trois  pafTes ,  dont  celle  qui  eft  entre  les  deux  iflets , 
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eft  large  de  foixante  toifes ,  Se  aflez  profonde  pour  que 
les  plus  gros  vaiffeaux  n'y  courent  aucun  danger.  Ce  port  eft 
capable  de  retirer  une  armée  navale ,  fi  commodément ,  que 
les  plus  gros  vaiffeaux  peuvent  mouiller  aflez  près  de  la 
terre  pour  y  mettre  une  planche. 

2.  ROBERT,  (cul-de-fac)  paroiflê  de  l'ifle  de  la 
Martinique , à  la  bande  de  l'eft.  Elle  eft  dedèivie  par  les  ja- 
cobins. Ce  lieu  étoit  autrefois  de  la.  paroiflê  de  la  Trinité. 
On  l'étigea  en  paroiflê  en  1694.  Il  y  avoir  auparavant  une 
petite  chapelle  dédiée  à  fainte  Rofe. 

ROBION  ou  ROUBION  ou  Rebre  ,  petite  rivière  de 
France ,  dans  le  Dauphiné.  Elle  a  fa  fource  dans  la  partie 
occidentale  du  Gapençois  ,  près  de  Montmaurin.  Elle  tra- 
verfe  le  Diois  Se  le  Valentinois  de  l'orient  à  l'occident  en 

I  erpentant  ;  & ,  après  s'être  partagée  en  deux  branches  , 
dont  une  fe  détourne  vers  le  midi  pour  aller  baigner  la 
ville  de  Montelimart ,  toutes  deux  vont  fe  jetter  fur  la  rive 
gauche  du  Rhône. 

ROBISCH  ,  bourgade  d'Allemagne  ,  dans  le  duché  de 
Stirie ,  au  comté  de  Cilley,  vers  les  confins  de  l'Esdavonie, 
On  croit  que  c'eft  la  Ragundona  des  anciens. 

ROBLANO,  territoire  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Calabre.  Il  comprend  cinq  villages  fort  peuplés  ,  Se 
dont  les  habitans  font  à  leur  aife  ,  parce  que  le  terroir  leur 
fournit  abondamment  ce  qui  elt  néceflaire  à  la  vie. 
*  Leand.  Alberti.  Irai.  p.  zi  1. 

ROBOGDII,  ancien  peuple  de  l'Hibernie,  félon  Prolo- 
mée  ,  1.  1 ,  c.  2  ,  qui  le  place  dans  la  partie  feptentrionale. 

II  occupoit  Londondetry ,  Antrim ,  Se  une  partie  deTyrone. 
ROBORARIA  ,  lieu  d'Italie  ,  dans  le  Latium.  L'itiné- 
raire d'Antonin  le  place  fur  la  voie  latine  ,  entre  Ad-De- 
cimum  Se  Ad-Piàas ,  à  fix  milles  du  premier  de  ces  lieux  , 
Se  à  dix- fept  milles  du  fécond. 

ROBORETUM ,  ville  d'Espagne  ,  félon  l'itinéraire 
d'Antonin ,  qui  la  marque  fur  la  route  de  Bracara  à  Aftu- 
rica,  entre  Pinetum  Se  Compleutica  ,  à  trente-fix  milles  de 
la  première  de  ces  places ,  Se  à  vingt  neuf  milles  de  la  fé- 
conde. 

ROBORIS  ,  nom  d'un  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Code  Théodofien ,  8  ,  fit.  de  Curfu  publico. 

ROBfJS.  Ammien  Marcellin,  /.  30  ,  c.  3  ,  dit  que  les 
habitans  de  Bâle  appelloient  ainfi  un  fort  ou  un  retranche- 
ment près  de  leur  ville.  Les  uns  croyent  que  ce  lieu  eft  pré- 
fentement  renfermé  dans  la  ville  ;  d'autres  le  mettent  dans 
le  fauxbourg. 

ROC.  Voyez  Rocher. 

1.  ROCA,  ifle  d'Afrique.  Voyez  Rocca  ,  N°.  4. 

1.  ROCA.  Voyez  au  mot  Isle  ,  l'article  Isle  de  Roca. 

ROCANA.  Niger  appelle  ainfi  une  ville  de  la  haute 
Moefie  que  Ptolomée  ,1.  3  ,  c.  9 ,  appelle  Eleta ,  Se  nom- 
mée par  Antonin  JEgeta,  Voyez  ces  mots 

ROCAS,  peuple  d'entre  les  Goths ,  vaincupar  les  Wau- 
dales,  félon  Jornandès,  de  reb.  Get.  c.  13. 

1.  ROCCA.  Voyez  Roche  Se  Rocher. 

2.  ROCCA ,  forterefle  d'Italie ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  terre  d'Otrante.  Elle  eft  fituée  fur  un  rocher , 
ce  qui  la  rend  fi  forte ,  qu'on  la  tient  pour  imprenable  , 
pourvu  qu'elle  foit  fournie  de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Lupia.  *  Leand.  Al- 
berti ,  Italia ,  p.  236. 

3.  ROCCA ,  lieu  d'Italie,  dans  l'état  de  Venife,  au 
Brescian  ,  fut  la  rive  méridionale  du  lac  d'Idro ,  à  l'embou- 
chure d'une  petite  rivière  qui  tombe  dans  ce  lac.  *  Magin, 
Carte  du  Brescian. 

4.  ROCCA,  ifle  d'Afrique,  au  nord  de  Lobo ,  l'une 
des  Canaries.  Elle  eft  fituée  entre  l'ifle  Graciofa  au  midi, 
&  celle  d'Alagranca  au  nord  occidental.  De  l'JJle  ,  Atlas. 

5.  ROCCA  D'ANFO  ,  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  Ve- 
nife ,  au  Brescian  ,  fur  la  rive  feptentrionale  du  lac  d'Idro. 
Cette  ville  eft  très-petite,  mais  forte. 

6.  ROCCA-DI-ANNONE ,  vulgairement  Nono  ,  for- 
terefle d'Italie ,  dans  le  Montferrat ,  au  fommet  d'une 
montagne ,  fur  la  route  d'Alexandrie  à  Afti.  *  Leandro  AU 
berti ,  liai.  p.  382. 

7.  ROCCA  D'ARAZZE  ,  forterefle  d'Italie  ,  dans  le 
Montferrat ,  au  fommet  d'une  montagne  ,  fur  la  route  qui 
conduit  d'Alexandrie  à  Afti.  Cette  forterefle  ,  &  celle  de 
Rocca-di-Annone  ,  font  aux  deux  côtés  de  la  route  dont  il 
vient  d'être  parlé. 

8.  ROCCA -DE-  FIUMESINO,  forterefle  d'Italie, 
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dans  la  marche  d'Ancone,  près  de  l'endroit  ou  la  rivière 
Fiumefino  le  décharge  dans  la  mer.  Cette  forterelïè  ,  gar- 
nie d'une  bonne  artillerie,  défend  cet  endroit  de  la  côte 
contre  les  destentes  des  corfaires.  Elle  remplace  VAd-Sex- 
Z'as ,  marqué  dans  la  table  de  Peutinger. 
'  9.  ROCCA  -  IMPERIALE  ,  forterefle  d'Italie ,  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Balilicate.  Elle  tire  fon  nom 
de  Frédéric  II ,  roi  de  Sicile  &  empereur  d'Allemagne ,  qui 
la  rit  bâtir.  Alphonfe  II ,  roi  de  Naples ,  en  fit  une  forterefle 
conlidérable  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore  roi  de  Naples. 

10.  ROCCA-MADORE  (  (aime  Marie  de)  abbaye 
d'hommes ,  ordre  de  cîteaux  ,  en  Sicile  ,  dans  la  vallée  de 
Demona,  au  diocèfe  &  à  quatre  milles  au  midi  de 
Meiîïne. 

1 1.  ROCCA-MONDRAGONE,  bourgade  d'Italie  ,  au 
rovaume  de  Naples  ,  dans  la  terre  de  Labour ,  au  midi  de 
Sefla  ,  Se  au  midi  occidental  de  Carinola.  On  la  croit  bâtie 
des  ruines  de  l'ancienne  Sinuessa.  *  Magin,  Carte  de  la 
terre  de  Labour. 

ii.  ROCCA-DEL-PAPA  ,  petit  fort  d'Italie  ,  dans 
l'Etat  de  PEglife  ,  &  dans  la  Campagne  de  Rome ,  fur  une 
montagne.  C'eft  là  qu'étoit  l'ancien  Algidum ,  ainlî  nommé 
du  grand  froid  qu'on  relient  fur  la  montagne  ,  qui  eft  fort 
haute.  Leand.  Albert i,  Irai.  p.  144. 

13.  ROCCA-PARTIDA,  cap  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  la  nouvelle  Espagne  ,  au  gouvernement 
de  Guaxaca.  Il  s'avance  dans  la  baye  de  Campêche,  Se  di- 
vers naufrages  de  navires  qui  s'y  font  perdus  fur  des  ro- 
chers cachés  fous  l'eau  ,  qui  bordenr  la  côte  ,  l'ont  rendu 
très-célébre.  Il  descend  des  montagnes  de  Saint-Martin  , 
qui  s'étendent  entre  le  nord-oueft  &  le  fud  eft  ,  &  qui  font 
éloignées  de  la  ligne  de  1 7d  48'.  Les  mariniers  qui  pafïènr 
par  cette  côte  obfervent  foigneufement  ces  montagnes , 
pour  dreller  de  là  leur  cours  en  droiture.  *  De  L'Ifle  ,  Atlas. 
Descr.  des  Indes  occidentales  ,1.  5  ,  c.  11. 

14.  ROCCA-SECCA,  château  d'Italie,  dans  l'Etat  de 
l'Eglile  &  dans  la  Campagne  de  Rome.  C'eft  où  la  mère 
de  faint  Thomas  d'Aquin  le  tint  inutilement  enfermé  trois 
ans  ,  pour  l'obliger  à  quitter  l'habit  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  Se  à  retourner  dans  le  monde.  *  Leand.  Alberti , 
Iralia  ,  p.  141. 

ROCCEAS.  Voyez  Dian-ï-Templum. 

1'.  ROCCELLA.  Voyez  Rocher. 

1.  ROCCELLA,  félon  Corneille;  &  Rucella  ,  félon 
de  l'Ifle,  bourgade  de  Sicile ,  alTez  près  de  la  côte  fepren- 
rrionale  ,  dans  la  vallée  de  Demona  ,  Se  dans  le  canton 
appelle  Reggione-di-B ayharma.  Elle  eft  voifine  d'une  petite 
forterefle ,  bâtie  précifément  fur  la  côte  de  la  mer. 

3.  ROCCELLA  ,  forterelïè  d'Italie  ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure.  Leandro  dit,  Ital. 
p.  117  ,  qu'elle  eft  fituée  fur  une  haute  colline,  qui  pafle 
pour  un  cap ,  n'étant  qu'à  cinq  cents  pas  de  la  mer. 

ROCHDALE ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  Lancaftre.  Il  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la, 
gr.  Bret.  t.  1  ,  p.  80. 

1.  ROCHE.  Voyez  Rocher. 

1.  ROCHE  ,  (  la  )  petite  ville  du  Genevois ,  allez  près 
de  la  rivière  d'Arve ,  à  la  gauche.  Elle  eft  bâtie  fur  une 
petite  élévation. *  De  rifle,  Atlas. 

3.  ROCHE,  (la  )  en  latin  Rupes-Ardenna ,  ville  des 
Pays-Bas  ,  dans  le  duché  de  Luxembourg.  Cette  ville  fituée 
dans  la  forêt  d'Ardenne ,  a  un  châti^u  fortifié  ,  &  bâti  fur 
une  roche  très- haute  ,  qui  lui  a  donné  fon  nom.  On  y  voit 
une  vieille  tour  ,  appellée  la  tour  des  Sarrafins  ,  avec  des 
inscriptions ,  qui  font  voir  que  la  ville  étoit  confidérable 
dès  l'an  800.  L'empereur  Venceflas ,  en  mariant  fa  nièce 
Elifabeth  ,  fille  de  Jean  ,  margrave  de  Moravie  &  de 
Gorliz  ,  avec  Antoine  ,  duc  de  Brabant ,  lui  donna  le  du- 
ché de  Luxembourg  &  le  comté  de  Chini  ;  mais  il  fe  ré- 
ferva  la  ville  de  la  Roche  Se  les  dépendances.  *  Zeyler, 
Topog.  Luzenburg.  p.  141. 

4.  ROCHE  ou  la  Roche  ,  abbaye  d'hommes  ,  en  Fran- 
ce ,  &  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  Elle  eft  fituée  dans  le 
diocèfe  de  Patis ,  au  commencement  de  la  petite  rivière 
d'Yvette  ,  près  du  diocèfe  de  Chartres ,  à  huit  lieues  de 
Paris.  Elle  a  été  fondée  en  1 190  ou  1131  ,par  les  feigneurs 
de  la  maifon  de  Levi.  Il  n'y  a  plus  de  religieux. 

5 .  ROCHE-AVARY  ,  (  l a  )  baronnie  de  France ,  dans 
l'Angoumois,  diocèfe  &  élection  d'Angoulême.  Elle  eft 
fttuée  au  bord  de  la  petite  rivière  de  la  Bouerine  ,  à 
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deux  lieues  au  midi  d'Angoulême.  Elle  appartient  au  ba- 
ron du  même  nom  ,  puîné   des   vicomres  de  Lavedan. 

6.  ROCHE-D'AGOUT,  lieu  de  France  ,  dans  le  Bour- 
bonnois ,  diocèfe  de  Clermont ,  élection  de  Gannat.  C'eft 
une  paroilîè  fituée  dans  la  montagne  de  Nuits  ,  fur  des  co- 
teaux. Le  Lieu  eft  fort  par  fa  fituation.  On  y  trouve  des 
pierres  claires  &  brillantes ,  qui  imitent  la  beauté  des  dia- 
mans ,  quand  elles  font  bien  taillées.  Ce  font  terres  mai- 
gres à  feigle  &  avoine ,  bons  pâturages ,  foins  abondans , 
engrais  des  beftiaux  ,  dont  on  fait  bon  commerce ,  &  beau- 
coup de  bois  taillis  &  de  futayes. 

7.  ROCHE-BEAUCOUR  ,  bourg  de  France  ,  dans  le 
Périgord  ,  diocèfe  &  élection  de  Périgueux.  Il  eft  partagé 
par  la  petite  rivière  de  Lizone  en  deux  parties.  Celle  qui 
eft  à  l'orient ,  eft  du  Périgord  ;  &  celle  qui  eft  à  l'occidenr , 
eft  de  l'Angoumois.  Auprès ,  il  y  a  des  mines  de  fer  qui 
fournillênt  des  canons  Se  d'autres  munitions  de  guerre  à 
l'arcenal  de  Rochefort. 

8.  ROCHE-BERNARD  ,  (  la  )  bourg  &  baronnie  de 
France,  dans  la  Bretagne,  diocèfe  de  Nantes.  Elle  fait 
partie  du  duché  de  Coiflin.  Le  bourg  eft  fitué  fur  la  Vi- 
laine ,  à  quatre  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer ,  où 
il  y  a  un  port.  La  Roche-Bernard  eft  une  des  anciennes  ba- 
ronnies  de  Bretagne.  Celui  qui  la  poflede,  préfide  à  fon 
tour ,  au  corps  de  la  noblelle  ,  quand  il  fe  trouve  aux  états 
de  la  province.  Il  doit  y  avoir  neuf  de  ces  baronnies  ;  mais 
le  nombre  ne  fe  trouve  plus.  Il  y  en  a  de  réunies  au  do- 
maine du  roi ,  comme  la  baronnie  de  Fougère.  La  baron- 
nie de  la  Roche-Bernard  ,  celle  de  Pont-Château  ,  la  fei- 
gneurie  de  laBretesche,  &c.  furent  érigées  en  duché  pai- 
rie fous  le  nom  de  Coiflin  ,  en  faveur  d'Armand  du  Cam- 
bout ,  marquis  de  Coiflin  ,  par  lettres-patentes  du  mois  de 
décembre  de  l'an  1 66} ,  regiftrées  au  parlement  de  Paris 
le  1 5  du  même  mois  de  la  même  année.  Elle  fut  éteinte  en 
173  S  ,  par  la  mort  d'Henri-Charles  du  Cambout  de  Cois- 
lin  ,  évêque  de  Mets.  *  Piganiol,  Desc.  de  la  France,  t.  5  , 
p.  110. 

9.  ROCHE-BLAINE  ,  lieu  de  France  ,  dans  le  Forez , 
diocèfe  de  Lyon,  élection  de  Saint-Etienne.  C'eft  une  châ- 
tellenie  royale ,  reflortiflànte  à  la  fénéchauffée  de  Saint- 
Etienne. 

10.  ROCHE-CHOUART ,  ville  de  France  ,  fituée  aux 
confins  du  Poitou  &  du  Limofin  ,  fur  une  rivière  qui  fe 
décharge  en  celle  de  Vienne,  au-deflous  du  village  de  Gra- 
nor  ,  en  latin  Rupes-Cbarvardi.  Elle  eft  bâtie  fur  la  pente 
d'une  montagne  ,  au  haut  de  laquelle  eft  le  château ,  dans 
la  cour  duquel  eft  une  belle  fontaine ,  qui  fournit  de 
l'eau  à  la  plupart  des  habitans  de  la  ville. 'Ce  qu'on  y  voie 
de  plus  agréable,  c'eft  qu'outre  une  aflez  grande  allée  d'ar- 
bres ,  plantés  fur  une  rerrallë  ,  à  même  hauteur  que  le  rez- 
de- chauffée  du  château,  il  y  a  derrière  ce  même  château 
une  esplanade  fort  ample  ,  foutenue  de  bonnes  murailles , 
Se  plantée  aulîï  de  beaux  arbres  ,  ce  qui  fait  une  prome- 
nade charmante  ,  d'où  l'on  découvre  tous  les  environs. 
Cette  ville  n'a  qu'une  paroifle ,  &  donne  fon  nom  à  la  mai- 
fon de  Roche-Chouarr ,  l'une  des  plus  illuftres  de  France. 
Roche-Chouart  eft  le  chef-lieu  d'une  vicomte  très-confi- 
dérable,  dont  la  juftice  eft  très-étendue.  La  ville  a  un  mai- 
re. Outre  la  paroiflè  ,  il  y  a  un  prieuré  fimple  &  un  cou- 
venr  de  dominicains.  Corn.  Dict.  fur  des  mémoires  manus- 
crits de  170c. 

n.ROCHE-COURBON,  baronnie  de  France  ,  dans 
la  Touraine  ,  diocèfe  Se  élection  de  Tours.  C'eft  une  pa- 
roilîè ,  qui  fair  partie  du  duché  de Luynes.  Elle  n'eft  confidé- 
rable que  par  ion  titre  Se  pat  fon  ancien  château ,  bâti  par 
Robert ,  feigneur  des  Roches  ,  au  commencement  du  on- 
zième fiécle.  Courbon  ,  l'un  de  fes  fucceflèurs  ,  lui  donna 
fon  nom.  Guillaume  des  Roches  ,  fénéchal  d'Anjou ,  de 
Touraine  Se  du  Maine ,  éroit  de  leurs  descendans.  Cette 
terre  fut  unie  au  duché  de  Luynes  en  1 6\  9.  Il  y  a  trois  châ- 
tellenies  &  vingt-deux  fiefs  qui  en  dépendenr.  La  cure  eft  à 
la  préfentation  du  doyen  du  chapitre  de  Tours. 

1 1.  ROCHE-DERRIEN ,  (  la  )  bourg  de  France  ,  en 
Breragne  ,  à  deux  lieues  au  midi  de  Tréguier.  Il  eft  fameux 
par  plusieurs  fiéges  qu'il  foutint  au  quatorzième  fiécle  ,  Se 
par  une  fanglanre  bataille  qui  fe  donna  fous  fes  murailles 
en  1 547 ,  dans  laquelle  Charles  de  Blois ,  qui  reclamoit  le 
duché  de  Bretagne ,  demeura  prifonnier. 

13.  ROCHE-FOUCAUD  (  la  )  ville  &  duché  de 
France,  avec  château,  dans  l'Angoumois ,  élection  d'An- 
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goulême ,  fur  le  bord  de  la  Tardouère.  Il  y  a  dans  cette 
ville  une  églife  collégiale  &  une  maifon  de  carmes.  La 
Roche-Foucaud  donne  le  nom  à  une  illuftre  maifon.  M.  le 
duc  de  la  Roche-Foucaud  eft  le  premier  valïàl  du  duché 
d'Angoulême  ,  Se  le  plus  grand  terrier  du  pays.  Quatre 
baronnies  dépendent  de  Ton  duché.  La  feule  feigneurie  de 
la  Roche-Foucaud  ,  contient  dix-neuf  paroifïès.  En  1 515  , 
François  I  ,  roi  de  France ,  érigea  cette  terre  en  comté  ;  & 
Louis  XIII  l'érigea  en  duché  pairie  par  lettres-patentes  du 
mois  d'avril  1611 ,  enregiftrées  le  4  de  feptembre  1(331. 
Cependant  comme  le  duc  de  la  Roche-Foucaud  n'alla 
prendre  fa  première  féance  au  parlement  qu'en  1637  ,  il  a 
été  réduit  à  ce  rang  par  ledit  de  17 11.  *  Piganiol ,  Desc. 
de  la  France  ,  t.  5  ,  p.  28  &  39. 

ROCHE-GUION,  (la)  bourg  de  France ,  dans  l'ifle 
de  France,  fur  les  frontières  de  la  Normandie  &  fur  la 
rivière  de  Seine  ,  avec  le  titre  de  comté  ,  château  &  haute 
juftice  ,  en  latin  Rupes-Guidonis,  Il  eft  fitué  trois  lieues  au- 
deifous  de  Mante  &  au-deiFus  de  Vernon ,  enrre  Veteuil , 
Villarceaux  ,  Gasny  Se  Giverny.  L'églife  paroiffiale  ,  pro- 
prement bâtie  ,  eft  dédiée  à  S.  Samfon.  Il  y  a  aulli  un 
prieuré  fimple ,  fous  le  titre  de  la  fainte  Trinité ,  &  la 
chapelle  du  château  eft  très-bien  fondée.  Ce  château,  con- 
ftriiit  fort  folidement  au  pied  de  la  roche ,  a  de  bonnes 
tours  &:  de  bons  folles.  Les  appartenons  en  font  grands  Se 
ornés  de  peintures.  On  monte  du  château  à  une  grofle  Se 
haute  tour,  élevée  fur  le  haut  de  la  roche  vive,  qui  lui  ferc 
de  donjon ,  Se  d'où  l'on  découvre  deux  à  trois  lieues  du 
cours  de  la  Seine ,  Se  une  grande  étendue  de  pays  ,  dont  le 
tetritoire  confifte  en  vignobles,  terres  de  labour  ,  bois  &c 
prairies.  On  tient  à  la  Roche-Guion  un  marché  eonfidéra- 
ble  tous  les  mardis ,  &  il  y  a  foire  à  la  S.  Matthieu  &  à  la 
fainte  Catherine.  On  trouve  un  bac  de  paiïage  devant  le 
château.  *  Corn.  Diction.  Mémoires  drelfés  fur  les  lieux 
en  1701. 

ROCHE- MAURE,  petite  ville  de  France  ,  dans  le 
bas  Vivarais ,  à  la  droite  du  Rhône.  C'eft  une  des  villes 
maîtreffes  du  diocèfe. 

ROCHE-MILLAY  ,  (  la  )  bourg  de  France ,  dans  le 
Nivernois,  diocèfe  &  élection  de  Nevers.  Cette  paroilfe 
eft  fituée'  dans  un  pays  montagneux  ,  fur  une  petite  rivière 
du  même  nom  ,  à  fept  lieues  de  celle  de  Loire  ,  &  à  deux 
ce  La  ville  de  Luzy.  L evêque  d'Autun  eft  patron  de  la  cure. 
Ce  font  terres  ingrates  Se  mauvaifes.  On  y  recueille  du  fei- 
gle ,  Un  peu  d'avoine  ,  des  foins  fuffifans  pour  la  nourriture 
des  beftiaux.  Il  y  a  très-peu  de  bois  Se  peu  de  commerce. 
Les  habitans  font  pauvres. 

ROCHE-POSAY  ,(u)  ville  de  France  ,  en  Tourai- 
ne ,  fur  la  Creufe  ,  un  peu  au-deflous  de  l'endroit  où  elle 
reçoit  la  Gartempe  ,  entre  le  Blanc  Se  la  Haye.  Elle  a  des 
eaux  minérales  que  l'on  boir  pour  rétablir  fa  fanté.  Prifes 
au  commencement  de  l'été,  elles  font  limpides  Se  fans  la- 
veur. Par  évaporation  on  n'en  a  tiré  qu'un  peu  de  terre 
grife  ,  fablonneufe  ,  de  faveur  un  peu  faline  ,  Se  ne  faifant 
que  un  ou  deux  mille  fept  cents  du  poids  de  l'eau.  Le  peu 
de  fel  qui  étoit  dans  cette  réfidence  pouvoit  être  rapporté 
au  fel  commun.  *  Piganiol ,  Desc.  de  la  France ,  t.  7  ,  p.  3 . 

&<5"7. 

ROCHE-SUR-YON ,  (  la  )  bourg  de  France ,  avec  titre 
de  principauté ,  dans  le  Poitou ,  élection  des  Sables  d'Olon- 
ne.  Il  a  pris  fon  nom  de  la  petite  rivière  d'Yon  ,  auprès  de 
laquelle  il  eft  fitué  ,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Luçon.  Il  ap- 
partient à  la  maifon  de  Bourbon-Conti,  qui  l'a  hérité  de 
celle  de  Montpeniîer. 

ROCHEDAL  ,  félon  Corneille.  Voyez  Rochdale. 

i.  ROCHEFORT,  ville  de  France  ,  dans  la  Beauce  , 
diocèfe  de  Chartres  ,  élection  de  Dourdan  ,  eft  un  ancien 
comté  que  poflède  aujourd'hui  la  maifon  de  Rohan-Gué- 
mené.  Cette  ville  petite  Se  peu  confidérable  eft  fituée  près 
fainr  Arnoult ,  dans  le  pays  d'Iveline  ,  fur  un  ruifleati  qui 
pafie  auprès  d'Arpajon.  Le  Château  eft  allez  beau. 

2.  ROCHEFORT ,  ville  &  comté  de  France  ,  diocèfe 
&  élection  de  Clermont  en  Auvergne. 

3 .  ROCHEFORT  ,  petite  ville  de  France ,  de  l'élection 
de  Roanne  en  Forez,  eft  (iruée  près  du  Lignon  ,  envi- 
ron à  quarre  lieues  de  Feurs. 

4.  ROCHEFORT ,  fur  Charente  ,  en  latin  Rupefor- 
tium  ,  ville  moderne  de  France  ,  en  Aulnis ,  eft  félon 
le  méridien  de  fobfervatoire  de  Paris  à  3  e1  18',  34'  de 
longitude;  Se  à  ^6d  1  ,  34"  de  latitude. 
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Ce  n'étoit  originairement  qu'un  château  bâti  dans  les 
marais ,  &  qu'environnoient  quelques  chaumières  habi- 
tées par  des  payfans  Se  des  pêcheurs.  Dans  les  anciens 
titres  ce  château  eft  appelle  Rocafort'ts.  La  châtellenie  qui 
ne  peut  guère  remonter  qu'à  la  moitié  du  onzième  fiécle  , 
avoit  plufieurs  fiefs  krvans.  Le  plus  ancien  de  fes  feigneurs 
que  l'on  connoiilè ,  eft  Hugue  de  Rochcfort ,  (  Hugo  do- 
minus  Rocafortis,  )  lequel  en  1096  fouscrivic  l'acte  d'une 
donation  faite  à  l'abbaye  de  laint  Maixent  en  Poitou.  Al- 
bum de  Rochefort  fouscrivir  en  1097  une  donation  faite 
à  l'abbaye  de  Tonnai-Chatente  ;  &  en  n  09  ,  une  autte 
donation  pour  l'Eglife  de  Bouhet  en  Aulnis.  En  11 37 
Eble  de  Mauléon  &  Geoffroi  de  Rochefort  ravagèrent  la 
Baronnie  de  Châtel-Aillon.  En  123(3,  Eble  ou  Hugue  de 
Rochefort  (  car  on  le  trouve  fous  ces  deux  noms  )  eft 
qualifié  chevalier.  En  1243  ,  Geofroi,  Eble  &  Charles  de 
Rochefort,  furent  au  nombre  des  garans  &  arbitres  de 
la  trêve  entre  la  France  Se  l'Angleterre  ;  diiiatores  &  emen- 
datores  Treuger.  En  1271  ,  Geoffroi  de  Rocheforr  fervic 
en  qualité  de  chevalier  Philippe  le  hardi ,  dans  une  guerre 
contre  le  comte  de  Foix  ;  il  devoir  quarante  jours  de  fervice 
avec  trois  écuyers.  En  1300,  Pierre  Bouchard  ,  feigneur 
de  Cornefou  ,  Se  Yolande  de  Rocheforr  fa  femme  ,  échan- 
gerez la  Seigneurie  de  Rochefort  avec  Guillaume  l'Ar- 
chevêque, feigneur  deParthenai  ;  Philippe  le  bel  empêcha 
cet  échange,  Se  Pierre  Bouchard  Se  fa  femme  rraiterenc 
avec  ce  roi  de  leur  Châtellenie  ,  moyennant  d'autres  terres 
&  quatre  mille  livres  ,  qui  leur  fureur  comptées  par  le 
fénéchal  de  Saintonge.  Cet  échange  réunit  le  château  de 
Rochefort  à  la  Couronne.  Il  en  fut  diftrair  par  le  roi  Jean 
qui  le  donna  à  Guichard  d'Angles.  Edouard  ,  prince  de 
Galles  Se  duc  d'Aquitaine  en  jouilïoit  en  1367  :  mais  le 
roi  Charles  V  le  réunit  à  fon  domaine  ,  Se  l'incorpora  an 
gouvernement  de  Saintonge  en  1372.  Au  mois  de  novem- 
bre 1448  ,  Charles  V  II  en  fir  don  à  Jacques  Smart,  roi 
d'Ecolfe  ,  Se  à  fes  hoirs  mâles  ;  mais  il  revint  enfuite  à  la 
couronne ,  on  ne  fait  pas  en  quelle  année  ;  &  Louis  XI , 
en  feptembre  1462  ,  donna  la  feigneurie  Se  le  chârcau  de 
Rocheforr  au  fénéchal  de  Saintonge  ,  Olivier  de  Cœtivi , 
pour  lui  tenir  lieu  de  douze  mille  écus  d'or  Se  des  droits 
du  roi  fur  les  terres  de  Royan  &  de  Mornac ,  que  ce  féné- 
chal,en  1458, avoit  eus  de  Charles  VII ,  en  confîdération 
de  fes  lervices  ,  Se  de  fon  mariage  avec  Marguerire  ,  fille 
naturelle  de  ce  prince.  Olivier  de  Cœtivi  perdir  la  feigneu- 
rie de  Rochefort  en  1465  ,  que  Louis  XI  en  fit  prélent  à 
Charles  d'Anjou  ,  comte  du  Maine  ;  mais  elle  lui  fut  ren- 
due en  1479.  La  chârellenie ,  terre,  feigneurie  &  forêc 
de  Rochefort  furent  aliénées  en  i5S9,par  Henri  III  à 
Pierre  de  Juyves,  maître  des  requêtes  du  roi  de  Navarre  , 
Se  à  Henri  Dieu- le- Fit ,  feigneur  de  la  Broufle.  En  1598, 
il  fur  permis  aux  habitans  de  Rocheforr  fur  Charente  d'en 
acquérir  la  terre  &  feigneurie  ;  ce  qui  n'eut  point  d'effet  , 
puisque  le  n  de  Septembre  1 599  ,  Rochefort  fut  donné 
par  engagement  à  Adrien  de  Lozère,  premier  valet-de- 
chambre  de  Henri  IV-;  &  ce  fur  en  1664 ,  que  M.  Colberc 
du  Terron  retira  cette  châtellenie  ,  rachetable  à  perpétuité  , 
des  mains  de  Jacques  Henri ,  feigneur  de  Cheulfes ,  lequel 
en  fut  le  dernier  feigneur  particulier  du  chefde  fa  femme  , 
petite- fille  d'Adrien  de  Lozère.  Louis  XIV  avoit  choifi  ce 
lieu  pour  y  mettre  un  département  de  la  marine.  L'épo- 
que de  la  fondation  de  la  nouvelle  ville  eft  1666  ,  fuivanc 
la  médaille  qui  fut  frappée  à  cette  occafîon  ,  qui  porte 
pour  légende  Urbe  &  navali  fundatis  ,  Se  dans  l'exergue 
Rupefortium,  1666. 

La  ville  de  Rochefort  s'étend  dans  une  forme  très-irré- 
guliere  fur  le  bord  de  la  Charente ,  laquelle  fait  un  porc 
capable  de  recevoir  les  plus  grands  vailleaux  ,  qui  mouil- 
leur devanr  Rocheforr  même.  Quand  ils  font  décharges 
de  leurs  canons ,  ils  y  font  à  l'abri  de  toute  infulre  de  l'en- 
nemi ,  parce  que  l'entrée  de  la  Charente  eft  défendue  par 
les  fortifications  de  la  redoute  de  l'Aiguille  ,  de  l'ifle  Mada- 
me ,du  château  de  Fouras ,  du  fort  de  la  Pointe  ,  du  fore 
Lupin  ,  Se  de  la  batterie  du  Vergerou;on  peut  aufîî  fermer 
cette  entrée  par  une  eftacade. 

Le  chevalier  de  Clervdle  ,  commiffaire  ou  ingénieur  géné- 
ral du  Royaume  ,  drefja  le  plan  de  la  nouvelle  ville ,  où  il  n'a 
pas  donné  de  grandes  marques  de  fa  capacité,  non  plus  qu'aux 
fortifications  de  plufieurs  autres  places.  M.  Blondel ,  plus 
architeâe  qu'ingénieur  ,  conduifit  les  b'atimens.  On  trouve  de 
belles  parues  de  détail  ;  mais  on  cherche  en  vain  les  beautés 
Tome  V.  P  ij 
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■&  la  perfection,  qui rêfultent  de  l'enfemble.  En  \6y<),M. 
Terri ,  direâe/ir  des  fortifications  ,  acheva  la  clôture  du  parc , 
avec  des  baftions  qu'il  fit  élever.  Le  maréchal  de  Vauban  ima- 
gina un  nouveau  projet  en  1684  :  il  voulait  faire  évanouir , 
en  quelque  forte  ,  la  grande  irrégularité  de  l'enceinte  ,  en 
la  pouffant  au-delà  de  la  riv'iere ,  &  jusque  dans  la  prairie 
de  Rhône  s  ce  projet  fut  étouffé  fous  les  obftacles  que  lajaloti- 
jîc  oppofa.  Aux  grandes  idées  du  premier  ingénieur  de  l'Eu- 
rope ,  on  fubfihua  Un  deffetn  bizarre.  M.  A.  (  Arnoul ,  inten- 
dant de  marine  à  Rochefort  )  penfoit  à  démonter  tout 
l'arcenal.  Il  voulait  faire  un  canal  qui  devait  être  placé  à 
l'égard  des  formes  (  endroits  où  l'on  travaille  au  radoub 
des  vailTèaux  )  en  une  certaine  convenance  ,paur  en  faire  un 
beau  tout.  San  delfein  était  d'élever  les  magafms  fur  les  bords , 
&  de  creufer  un  vafie  baffin  circulaire  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  autour  duquel  les  vaijfeaux  auroient  été  rangés  en 
croijfant  ;  tuais  comme  il  y  avait  infiniment  loin  de  1  idée  à 
l'exécution  ,il  refia  projet.  On  commença  un  canal-,  que  j'ai 
tracé  moi-même ,  &  où  il  n'a  jamais  paffé  un  [abat.  C'eft  ce 
que  l'on  lit  dans  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Claude 
Maiffe  ,  ingénieur  ordinaire  du  roi,  employé  durant  quel- 
ques années  à  Rochefort,  &  mort  à  Mézieres  en  1757  , 
âgé  de  S  7  ans.  On  voit  par  là  qu'il  faut  beaucoup  rabbattre 
des  magnifiques  descriptions,  que  des  gens  qui  n'étoient 
point  de  l'art,  nous  ont  données  de  Rochefort.  Cela  n'em- 
pêche pas  que  les  divers  bâtimens  qui  fervent  à  la  marine 
ne  foienr  bien  exécurés ,  &  même  avec  une  forte  de  magni- 
ficence. On  remarque  fur  -  tout  la  corderie  ,  le  magafîn 
général ,  le  magafin  des  vivres ,  la  fonderie  ,  les  cafernes , 
k  mâture  ,  le  contrôle ,  les  forges  &  les  formes.  M.  Ferri 
donna  le  plan  &  le  devis  de  ces  dernières  en  1683.  Elles 
fonr  connoître  les  hautes  8c  baffes  marées ,  lorsque  la  mer 
en  descendant  eft  parvenue  au  feuil  des  porres ,  elle  ne 
descend  pas  plus  bas.  Elle  s'arrête  environ  une  demi-heure 
fans  mouvement ,  &  commence  enfuite  à  monter.  Deux 
régies  ,  graduées  &  polées  fur  deux  maffifs  de  pierres 
marquent  les  divers  points  d'élévation.  Suivant  un  regis- 
tre tenu  depuis  pludeurs  années  ,  au  tems  des  équinoxes 
la  mer  monre  à  Rochefort  de  dix-feptà  dix-huit  pieds; 
dans  les  folftices  de  quinze  &  demi  à  feize  &  demi  ;  &  dans 
les  autres  tems  de  quatorze ,  le  tout  indépendamment  des 
vents  de  fud  &  de  fud-oueft  ,  qui ,  foufflant  avec  beaucoup 
de  violence  portent  les  marées  beaucoup  plus  haut.  Dans  les 
nouvelles  Se  dans  les  pleines  lunes ,  l'heure  de  la  haute  nier 
à  Rochefort  eft  à  4h  15'  environ  après  midi. 

Cette  ville  bâtie  dans  un  terrein  marécageux ,  dont  le 
fond  eft  une  espèce  de  cespes  bituminofus  propre  à  faire  de 
la  rourbe ,  &  couverte  par  des  hauteurs  du  côté  du  nord , 
eft  expofée  au  vent  de  fud  ,  qui  parlant  par  deflusdes  marais 
fnlans  ,  tk.  fe  chargeant  de  vapeurs  malignes  ,  en  rend  le 
féjour  mal  fain. 

Il  y  a  fiége  royal  établi  en  1701  ;  maîtrife  particulière 
des  eaux  &  forêts  ,  établie  en  170}  ,  &  connoiflant  de  tout 
ce  qui  concerne  les  bois  dans  le  pays  d'Aulnis ,  Si  dans  ce 
qui  compofoit  auparavant  la  maîtrife  de  Saintonge  ;  & 
corps-de  ville  érigé  en  1718. 

Il  yadeux  paroiflès,  l'ancienne  qui  eft  hors  de  l'en- 
ceinte delà  ville;  &  la  nouvelle  qui  eft  dedans  :  celle-ci  eft 
deffèrvie  par  les  millionnaires  de  S.  Lazare  ,  lesquels  ont 
aulli  la  direction  d'un  féminaire  on  maifon  de  retraite 
pour  les  aumôniers  de  vailTèaux.  Il  y  a  de  plus  un  couvent 
de  capucins ,  qui  font  chargés  d'inftruirc  à  la  religion  les 
matelots  &  les  foldats  de  marine. 

Il  parût  en  1733  a  Blois  une  hiftoire  de  Rochefort ,  dont 
l'auteur  s'eft  beaucoup  plus  aidé  de  fon  imagination  que 
de  mémoires  authentiques  pour  la  compofer.  L'article  , 
auquel  onafubftiuié  celui-ci  ,  n'était  pas  plus  exacf  que 
cette  hiftoire.  *  M.  Arche  ,  Hift.  de  la  ville  de  la  Rochelle 
&  du  pays  d'Aulnis ,  t.  1  ,  p.  r  1 4  -  i  1 9. 

5.  ROCHEFORT,  en  Ardenne,  ville  des  Pays-Bas  dans 
leCondros,  aux  confins  du  duché  de  Bouillon,  &  de 
l'évêché  de  Liège  dont  elle  dépend  pour  le  fpititncl  ;  à 
deux  lieues  de  faint  Hubert ,  à  fix  de  Dinant ,  &:  à  fept  de 
Hr.y.On  l'appelle  Rochefort,  en  latin  Rupcrfortium  , 
parce  qu'elle  eft  de  tous  côtés  fituée  entre  des  rochers. 
C'eft  une  très-ancienne  feigneurie  ,  donr  les  feigneurs 
croient  vafTaux  de  l'églife  de  Liège.  L'Empereur  Ferdi- 
nand II  en  fit  un  comté  de  l'Empire.  Elle  a  appartenu  à 
la  France  depuis  1681  ,  qu'elle  lui  fut  cédée  par  les  Espa- 
gnols ,  auxquels  la  paix  de  Ryswick  la  rendit  en  i6y$\ 


avec  la  plus  grande  partie  du  Luxembourg.  Il  y  a  dans 
cette  ville  un  couvent  de  carmélites  ,  &  un  château  , 
qu'on  prétend  bâti  par  les  Romains.  Jean- Erneft,  comte 
de  Lonveftein  ,  évêque  de  Toutnay ,  abbé  de  Stavelo  ,  à 
la  maifon  duquel  la  ville  appartient ,  fit  rétablir  ce  château, 
qui  peut  aujourd'hui  palier  pour  magnifique.  Dans  le  voi- 
iinage  eft  l'abbaye  de  faint  Rémi,  fondée  en  1266,  par 
Gilles ,  comte  de  Clermont  &  de  Rochefort ,  pour  des 
religieufes  de  l'ordre  de  cîteaux  ,  lesquelles  vers  1470 
furent  remplacées  par  des  religieux  du  même  ordre  , 
venus  de  l'abbaye  du  Jardinet ,  près  de  Walcourt.  *  Lon- 
guerue ,  Desc.  de  la  France  ,  1. 1 ,  p.  1 30. 

ROCHELLE  ,  (  la  )  Rupella  ,  ville  maritime  de  France  , 
&  capitale  du  pays  d'Aulnis.  Elle  eft  fituée  à  4<5d  9'  2 1 f  de 
latitude,  &3d  29'  551'  de  longitude,  àcomrer  du  mé- 
ridien de  l'obfervatoirc  de  Paris. 

Quelques-uns  mettent  cette  ville  au  nombre  de  celles 
de  l'empire  romain  :  quelques  autres  la  fonr  exifter  dès 
le  rems  de  Charles-Martel:  d'autres  enfin  veulent  qu'elle 
foit  l'ancien  Portus  Santonum,  dont  parlent  Ptolomée  Se 
les  anciens  itinéraires.  Ces  opinions  démontrées  faufles 
par  Arcère  ,  Hift.  de  la  ville  de  la  Rochelle ,  1. 1  ,p,  89  & 
fuiv.  ne  doivenr  pas  nous  arrêter. 

Le  plus  ancien  monument  qui  nous  découvre  la  Rochelle , 
dit  cethiftorien,p.  94 ,  ejl une  charte  de  la  reftauration  de 
l'abbaye  de  faint  Michel  (  en  l'Herm.  )  Guillaume  furnoin- 
méTête-d'Etoupe  ,  dut  d'Aquitaine  (  &  comre  de  Poitiers  ) 
fait  mention  dans  cet  acte ,  i  échange  d'un  fief  nommé  San- 
tonum Vigueria.  Un  des  principaux  droits  de  ce  fief  concer- 
nait l'ancrage  &  le  leftage  des  navires  ,  dans  tous  les  ports  de 
Saintonge ,  depuis  la  Rochelle  jusqu'à  Blaye ,  à  Blavia  ad 
Rupellam  usque.  Ainfi  la  Rochelle  Je  montre  pour  la  première 
fois  un  peu  après  le  milieu  du  dixième  Jiécle  y  mais  au-delà , 
ce  font  des  ténèbres  répandues. .  . .  La  Rochelle  qui  femblt 
fortir  du  néant  en  yèi  ,  s'y  replonge  tout  à  coup.  Il  faut 
franchir  l'intervalle  des  tems  écoulés  depuis  96 1  ,jusqueni  139, 
pour  lavoir  reparoître.  Eh  !  fous  quelle  forme.  Iln eft  queftio» 
que  de  fesmoulins  donnés  aux  'Templiers  par  Eléonor ,  (  reine 
de  France  ,  duchefie  d'Aquitaine  &  comtefle  de  Poitiers.  ) 
//  fe  préfente  un  bref  du  pape  Eugène  (  III ,  )  dont  la  date  eft 
(  du  2 1  Février  )  de  l'an  1 1 5  2.  Ce  bref  eft  adreffé  à  Bernard , 
évêque  de  Saintes  ,pour  l'engager  à  ne  plus  mettre  d'obftacle 
à  l'éreclion  d'une  nouvelle  paroijfe  à  la  Rochelle.  Le  plan  de 
cet  établiffement ,  formé  par  les  Rochellois ,  avoit  déjà  été 
approuvé  par  Eble  de  Mauléon  &  Géofroi  de  Rochefort, 
qui  prétendoient  être  leurs  feigneurs.  Les  motifs  fur  lesquels 
on  appuyait  l'utilité  de  ce  projet  font  déduits  dans  un  titre  de 
l'églife  paroiffiale  de  faint  Barthelmi  :  il  eft  dit,  que  la  diftance 
entre  la  ville  (  villa  )  &  l'ancienne  paroijfe  de  Notre-Dame  de 
Cougnes,eft  extrêmement  incommode,  quand  il  s'agit  d'aller 
remplir  les  devoirs  de  religion  ;  qu'il  eft  venu  à  la  Rochelle 
une  fi  grande  foule  d'étrangers  ,  que  cette  églife  ne  pouvoit  les 
contenir  tous  :  il  fuit  delà  ,  que  la  Rochelle  ri  avoit  que  peu 
d'habitans ,  avant  que  cette  peuplade  lui  donnât  de  nouveaux 
citoyens.    Il  s'enfuit  encore  que  ce  lieu  étoit  extrêmement 
petit,  puisqu'il  falloit  franchir  une  grande  diftance  pour  aller 
à  l'églife  de  Notre-Dame  de  Cougnes.  La  Rochelle  n  étoit  pas 
alors  murée  ,•  &  fies  maifuns  deftinées  à  loger  des  habitant 
d'une  vile  condition  ,  étaient  moins  des  maifonsque  des  huttes 
nommées  escrennes.  Tous  ces  traits  rajfemblés  ne  nous  pré- 
fentent  pas  une  ville  :  il  paraît  qu'elle  ri  étoit  guère  qu'un  ha- 
meau maritime  ;  où  s'il  faut  l'ennoblir  un  peu  ,  un  femple 
bourg  ,  auquel  la  vraifemblance  biftorique  peut  donner  un 
demi- fiée  le ,  au  tout  au  plus  un  Jiécle  d'ancienneté,  à  rétro- 
grader de  l'an  96 1  ,  jusque  vers  la  fin  du  neuvième  Jiécle.  Si 
l'origine  de  la  Rochelle  eft  fi  obfcure ,  l'accroiffemeut  de  cette 
ville  eft  mieux  connu.  Tant  que  Châtel-Aillon  a  fubiïfté  , 
dit  Amos  Barbot ,  (  auteur  d'une  hiftoire  manuscrite  de  la 
Rochelle,)  le  fond  &  lieu  auquel  dans  fon  commence»» 
ment  la  Rochelle  a  été  bâtie,  n'a  été  qu'un  fimple   bourg 
&  village  habité  de  pauvres  pêcheurs ,  gens  de  labeur  <Sc 
commun  peuple.  Mais ,  la  ville  &  forterelïe  de  Châtel- 
Aillon  s'étant  ruinées ,  le  bourg  &  village  de  la  Rochelle 
étant  reconnu  un  lieu  de  bonne  fituation  ,  agréable  &  de 
facile  accès  pour  y  entrer  &  fortir ,  commença  à  fe  forrifier 
de  maifons  ,  familles  &  habitans  :  on  voit  par  ce  témoigna- 
ge que  la  décadence  de  Châtel-Aillon  a  été  l'époque  de  l' agran- 
di ffement  de  la  Rochelle.  Après  quelque  détail  fur  les  espèces 
d'étrangers  qui  vinrent  en  foule  à  la  Rochelle,  &fur  les 
occafions  qui  les  y  firent  venir  ;  l'hiftorien  ajoute  ,  p.  97  .- 
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Tépoque  de  îaccroiffement  de  la  ville ,  nous  montre  le  com- 
merce déjà,  établi.à  la  Rochelle.  C'étoit  le  fcul  objet  qui  pût 
attirer  des  étrangers  fur  une  côte  aride  &  dans  un  pays  peu 
fertile. 

Les  eaux  de  l'océan  aquitanique  ,  dit  le  même  écrivain 
un  peu  plus  bas  ,  baignent  les  murs  de  la  Rochelle.  Cette  ville 
eft  au  fond  d'un  petit  golfe  qui  lui  fert  d'avant-port. Sa  pofi- 
tion  eft  en  partie  fur  une  langue  déterre  ,  qui  tombe  en  pente 
de  l'eft  à  l'oucft  ,  &  qui  fe  trouve  placée  entre  deux  marais , 
dans  l'un  desquels  il  s' ejl  formé  un  grand  atterrijfement , 
(  marais  de  la  porte-neuve.  )  Le  h  avre  ,  dont  l'embouchure 
ejl  ftanqtue  de  deux  tours  ,efl  à  couvert  du  vent  de  fud  par  la 
pointe  des  coure/Iles ,  ttrrein  qui  femble  le  masquer  &  former 
une  jettée  naturelle ,  dont  les  hautes  &  folides  falaifes  don- 
nent un  frein  a  la  violence  des  vagues.  Ce  port  qui  gît  nord-  ejl , 
quart-d'efi  &  fud-oucfl ,  quart  de  fud-ouefl ,  ejl  un  port  de 
barre ,  dans  lequel  on  n'entre  qu'avec  le  flot ,  &  fon  établiffe- 
ment  ejl  de  jh  Ù  un  peu  plus  de  30' ,  aux  jours  de  la  nou- 
velle &  de  la  pleine  lune.  Sa  figure  ejl  bifarre  &  irréguliere. 
autrefois  &  vers  l'an  1 580,  //  recevait  aux  grandes  marées 
des  navires  de  trois  cents  cinquante  tonneaux.  Les  bâtiment 
aujcurd  htii ,  en  attendant  leur  cargaifon  ou  leur  décharge ,  fe 
tiennent  dans  les  rades  voifines ,  dont  le  fond  ejl  d  une  bonne 
tenue.  La  vafe  pouffée  par  le  flux  &  les  terres  amoncelées  par 
les  pluies  ,  nuiraient  au  port  de  la  Rochelle  fi  le  canal  de  Mali- 
bec  ,  qu'on  a  refait  &  qui  forme  une  espèce  de  rivière  artifi- 
cielle ,  n'enlevait  une  partie  du  limon.  L'ancien  port  exijloit 
avant  l'établijfement  de  la  ville.  Des  pêcheurs  &  des  hommes 
défîmes  à  la  navigation  &  au  commerce  n'auraient  pas  pris 
le  parti  de  fixer  leur  demeure  dans  un  lieu  ,  où  ils  n'auraient 
trouve'  aucune  retraite  pour  leurs  navires.  Ce  port  dont  l'en- 
trée coupon  cette  partie  de  la  grève  où  l'on  éleva  dans  la  fuite 
la  tour  de  la  lanterne  ,  ne  fut  d'abord  qu'un  canal  qui  s'êlar- 
g'jfoit  à  mefure  qu'il  avançait  dans  les  terres.  . . .  Pour  décou- 
vrir la  trace  de  cet  ancien  port ,  qui  ne  fubfifte  plus  >  il  faut 
fuivre  àpeu  près  le  cours  des  fojfés  en  remontant  vers  la  porte- 
neuve.  . . .  L'ancien  port  (  p.  99  ,  )  défigné  fous  ce  nom  dans 
une  charte  de  Richard ,  (  roi  d'Angleterre  ,)  veterem  por- 
tum,  en  fiuppofe  un  nouveau ,  &  c'ejl  ce  havre  qui  fubfifte  pré- 
fet! te  ment. 

Il  ejl  difficile  de  fixer  les  premières  bornes  de  la  Rochelle. 
Cette  ville  ne  fut  d'abord  qu'un  petit  bourg .  .  .  (  qui  )  a 
exifié longtems  fans  être  muré .  . .  (  Il  )  était  entouré  d'eaux 
presque  de  toutes  parts ,  ce  qui  lui  tenait  lieu  de  murs  en 
quelque  forte.  Il  devoit  être  fi  tué  aux  environs  delà  vieille 
porte-neuve ,  dans  le  voifinage  de  l'ancien  port ,  Se  près 
du  terrein  où  l'on  bâtit  vers  l'an  1 1 5 1  la  paroifle  de  fiiint 
Barthelemi.  On  ne  fait  pas  bien  quand  la  Rochelle  ,  après 
s'être  considérablement  accrue  ,  fut  enceinte  de  murs  pour 
la  première  fois.  La  porte  Malvaut ,  dont  le  nom  véritable 
étoit  Mauléon,  dit  Amos  Barbot,  donne  lieu  de  penfer 
qu'Eble  de  Mauléon  commença  à  faire  élever  les  murs  de 
Ja  Rochelle  ,  vers  le  tems  où  fut  bâtie  l'églife  de  faim  Bar- 
thelemi. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  lorsque  cette 
ville  foûtint  un  fiége  contre  le  roi  Louis  VIII  en  1224, 
elle  étoit  entièrement  entourée  de  folles  en  état  de  déftnfe. 
La  ville  s'étoit  encore  accrue  entre  1 199  Se  12.16 ,  fous  le 
règne  de  Jean  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  accorda  des 
fonds  pour  continuer  ces  murs  commencés  de  l'augmen- 
tation faite  à  la  ville.  Il  paroît  qu'après  avoir  reçu  ces 
derniers  accroiffemens ,  elle  ne  fut  totalement  fermée  de 
murs  qu'en  1351. 

Four  découvrir  le  nom  de  la  Rochelle  ,  dit  le  même  hifto- 
rien ,  p.  2.0  5  ,  je  ne  prodiguerai  ni  de  curieufes  recherches ,  ni 
l'impofant  pbantome  d'une  langue  favante.  Je  n  aurai  pas 
même  befom  de  l'autorité  de  M.  Huet ,  qui  nous  apprend 
(  Origin.  de  Caen  ,  p.  4S3  )  que  de  Rupes  s' ejl  fait  Roc  , 
&  que  delà  font  venus  la  Roche ,  la  Rochelle  ,  la  Roque  & 
la  Roquelle.  Je  ne  confulterai  que  le  local.  La  Rochelle  eft 
affifefur  un  fond  de  roche  tendre  ,  qu'on  appelle  Banche  ;  vi- 
delicet  quidquid  cornes  Pict?"ienlis  habebat  in  Banchis  de 
Rupella  (dit  un  vieux  titre.  )  Ces  roches  ont  fourni  une  im- 
menfe  quantité 'de  pierres.  En  certains  endroits  la  fur  face  de 
ce  fonds  eft  bérijfée  d'un  roc  vif&folide.  Auffi  le  pont  de 
Maubet,  autrefois  placé  près  de  l'églife  de  S.  Sauveur ,  étoit- 
tl  appelle  le  pont  du  Rocher.  Un  vieux  titre  [  papier  cenlïer 
de  l'hôpital  de  S.  Barthelemi  )  fait  mention  de  l'eftau  Se 
roche  de  la  grande  rue.  On  voit  encore  une  rue  extrê- 
mement étroite  ,  nommée  rue  de  la  Rochelle ,  à  caufe 
du  roche  fur  lequel  les  maifonsfont  établies.  De  là  vient  natu- 


rellement le  nom  de  Rocella  ,  Rupella ,  la  Rochelle.  L'abbé 
de  Longuerue  était  donc  mal  informé ',  quand  il  a  dit  (  Desc. 
de  la  France ,  )  que  ce  nom  de  Rochelle  fignifie  un  petit 
château. 

Le  hameau ,  qui  fervit  de  berceau  à  la  Rochelle ,  étant 
du  territoire  de  Châtel-Aillon  ,  les  feigneurs  de  ce  lieu  le 
furent  auffi  de  la  Rochelle.  Les  révoltes  &  les  ufurpations 
d'Eble  de  Châtel-Aillon  ,  pendant  la  minorité  de  Guillau- 
me IX ,  duc  d'Aquitaine  Se  comte  de  Poitiers ,  furent  caufe 
que  ce  prince  dans  la  fuite  fit  la  guerre  à  Ifambert,  fils 
d'Eble.  Ce  duc  étant  mort  en  1116,  Guillaume  X,  fou 
fils  ,  continua  la  guerre  ,  Se  s'empara  de  Châtel-Aillon  Se 
de  la  Rochelle.  Après  fa  mort  en  1 1 37  ,  &  celle  d'Ifam- 
bert ,  fans  enfans ,  Eble  ,  feigneur  de  Mauléon  ,  en  Poi- 
tou, &  Géofroi,  feigneur  de  Rochefort ,  en  Aulnis,  fe 
prérendirent  héritiers  légitimes  de  la  maifon  de  Châtel- 
Aillon.  Ils  s'adrelîerent  au  roi  Louis  le  Jeune ,  qui ,  comme 
mari  d'Eléonor ,  héritière  du  duc  Guillaume  X  ,  étoit  alors 
leigneur  immédiat  de  tout  ce  que  les  Châtel- Aillons  avoient 
pofïédé.  Louis  fit  un  accord  avec  eux  ,  par  lequel  il  leur 
rendit  la  fucceffion  d'Ifambert,  &  garda  les  fortifications 
de  Châtel-Aillon  ,  Se  la  moitié  des  revenus  de  la  Rochelle. 
Eble  Se  Géofroi  ne  pouvant  s'accorder  pour  le  partage 
des  terres  ,  fe  firent  la  guerre  ;  Se  s'étant  enfuite  raccom- 
modés ,  Eble  relia  feigneur  de  la  Rochelle.  Eleonor ,  ré- 
pudiée par  Louis  le  Jeune  ,  en  1 1 52  ,  s'étant  remariée  Rx 
femaines  après  avec  Henri ,  comte  d'Anjou  ,  qui  devint 
Henri  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  ce  prince  regarda  la  Rochelle 
comme  un  porte  important.  Il  en  dépouilla  Rodoife  de 
Mauléon  ,  fuccefiëur  d'Eble.  Dans  la  fuite  Rodoife  eue 
de  la  reine  Eléonor ,  par  forme  de  dédommagement  de 
la  Rochelle  &  du  château  de  Talmont ,  en  bas  Poitou  ,  le 
comté  de  Benon  ,  en  Aulnis ,  Se  cinq  cents  livres  de  rente 
fur  la  Rochelle.  Henri  confirma  aux  habitans  de  la  Ro- 
chelle les  privilèges  qu'ils  avoient  obtenus  du  duc  Guil- 
laume X  ,  Se  du  roi  Louis  le  Jeune.  Ils  étoient  encore 
presque  entièrement  ferfs.  Il  acheva ,  lorsqu'il  fut  roi  d'An- 
gleterre ,  de  les  affranchir ,  en  leur  accordant  une  charte 
de  commune;  ce  qui  mit  la  Rochelle  au  rang  des  cités  :  mais 
comme  Henri  n'étoit  que  leigneur  précaire  de  l'Aunis  , 
dont  la  reine ,  fa  femme  ,  étoit  propriétaire  ,  comme  du- 
chelfe  d'Aquitaine,  cette  chatte  n'eut  fon  exécution  qu'en 
1 199  ,  lorsqu'elle  eut  été  confirmée  par  un  diplôme  d'Eléo- 
nor ,  qui  dit  qu'elle  accorde  &  établit  la  commune.  Le  pre* 
mier  maire  fut  élu  cette  année.  Le  pouvoir  des  officiers 
municipaux  fut  d'abord  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  vil- 
le ,  qui  n'avoit  point  de  territoire  ou  de  banlieue  :  c'eft  un 
droit  qu'elle  obtint  dans  la  fuite  ;  Se  l'on  trouve  en  1301, 
fes  officiers  exerçant  leur  jurisdiétion  dans  la  banlieue. 
Charles  V,  par  un  édit  du  S  de  Janvier  1 372  ,  établit  fo- 
lemnellement  cette  banlieue,  dont  il  fixa  les  limites.  Ce 
territoire  ,  qui  renfermoit  trente-huit  paroifTès ,  avoit  près 
de  quatre  lieues  de  largeur ,  &  cinq  dans  fa  plus  grande 
longueur.  La  reine  Eléonore  Se  les  rois  d'Angleterre  ,  fon 
mari,  Ces  fils  &  petit- fils,  reflerent  maîtres  de  la  Rochelle 
jusqu'en  1224  '  °il,e  Louis  VIII  la  prit  après  un  affez  long 
fiége.  Il  en  confirma  tous  les  privilèges  ;  ce  que  firent  auffi 
les  rois  fes  fuccefleurs  jusqu'en  1360  ,  que  cette  ville  fut 
fous  leur  domination.  Durant  cet  intervalle  ,  les  Rochellois 
augmentèrent  confidérablement  leurs  richefïes  &  leur  puis- 
fance  par  le  commerce.  En  1282,  après  les  vêpres ficilien- 
mes ,  Philippe  le  Hardi ,  voulant  en  tirer  vengeance  ,  or- 
donna au  maire  de  la  Rochelle  de  mettre  en  mer  des  vais- 
feaux ,  pour  coutir  fus  aux  Arngonois.  Le  maire  en  ar- 
ma douze  aux  dépens  de  la  commune ,  &  les  habitans  en 
équipèrent  plus  de  vingt.  Cette  flotte  alla  croifer  fur  les 
côtes  d'Espagne ,  &  fit  des  prifes  fi  confidérables,  qu'en  Cix  ■ 
femaines  la  commune  fut  rembourfée  des  frais  de  fon  ar- 
mement. Le  roi  Jean  ayant  été  fait  prilonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers  en  13  56  ,  fut  conduit  en  Angleterre.  Il  fe  ra- 
cheta par  le  traité  de  Bretigni ,  en  1 3S0  ,  une  des  condi- 
tions fut  qu'il  céderoit  la  Rochelle  au  roi  d'Angleterre 
Edouard  III.  Les  Rochellois ,  devenus  véritablement  fran- 
çois ,  envoyèrent  à  Calais  fupplier  le  roi  Jean  ,  qu'il  ne  les 
voulfit  mie,  (dit  FroilTârd  ,  p.  231)  quitter  de  leur  foi , 
&  mettre  es  main  des  étrangers  ,  &  qu'ils  avoient  plus  cher 
à  être  taillés  de  la  moitié  de  leurs  chevances ,  que  s'ils  fuffent 
es  mains  des  Anglais.  Il  leur  répondit  qu'il  falloir  obéir. 
Nous  ferons  ,  répliquerenr-ils  ,  &  nous  obéirons  anx  An- 
glois ,  mais  nos  cœurs  ne  s'en  mouveront.  Comme  les  Rochel» 
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ois  s'étoient  fournis  à  regret  au  joug  des  Anglois ,  ils  ne 
cellerent  pas  depier  l'occalîon  de  le  lecouer.  Ils  la  faifirent 
en  1571  ,  fous  le  règne  de  Charles  V  ;  châtièrent  les  An- 
olois  de  leur  ville  ,  Se  le  rendirent  au  connétable  du  Gues- 
clin.  Charles  V  leur  confirma  tous  les  privilèges  qu'ils 
avoient  obtenus  des  rois  de  France  &  des  rois  d'Angleterre. 
Depuis  ce  tems ,  la  Rochelle  n'a  plus  été  féparéc  du  do- 
maine de  la  couronne.  La  révolte  où  l'engagea  le  calvi- 
nisme qui  s'y  inttoduifit  en  1 5  57  ,  &  fes  luites  font  trop 
connues  dans  notre  hiftoire,  pour  qu'il  s'y  faille  arrêter 
ici.  La  Rochelle  devenue  toute  calvinifte ,  hit  durant  plus 
d'un  demi  -  fiécle  la  principale  relTource  des  huguenots. 
Louis  XIII  la  prit  enfin  en  1618  ,  après  un  fiége  de  qua- 
torze mois  &  feize  jours.  Ce  fut  pour  la  priver  des  fecours 
qu'elle  pouvoir  recevoir  d'Angleterre  ,  qu'on  forma  fon 
avant-port  par  cette  digue  devenue  fi  célèbre. 

Clément  Merez.au ,  grand  arcbiteéïe  ,  depuis  intendant  des 
batimens  du  roi,  reçut  ordre ,  dit  Arcère ,  t.  1 ,  p.  2.68  ,  de 
travailler  à  cet  ouvrage,  qui  fut  exécute  par  Jean,  maître 
maçon  de  Paris.  La  digue  fut  donc  commencée  le  30  de  no- 
vembre (  16 2.7)  prolongée  en  ligne  droite  fur  une  ligne  de 
fept  cents  quarante  toifes  ,  elle  partait  d'un  côté  de  ï avant- 
port  au  bas  d'une  pente  dominée  par  le  fort  Louis  ,  &  je  ter- 
jninoit  de  l'autre  côté  dans  tante  des  Mendies.  Le  travail 
ii était  pas  bien  avancé  ,   lorsqu'une  tempête  en  renverfa  une 
grande  partie.  On  attribua  ce  malheur  à  la  conftriiâion  ,  qui 
préfentoit  un  front  perpendiculaire ,   &  qui  ne  devoir  être 
qu'un  plan  incliné ',  pour  mieux  réfifier  aux  coups  impétueux 
des  vagues.  Auffl  l'ouvrage  fut-il  repris  &  élevé  fous  cette 
dernière  forme.  Son  aire  ,  ou  la  partie  fupérieure  ,  avait  qua- 
tre toi  fes  de  largeur.  Le  talus ,  tourné  vers  la  mer ,  fut  dis- 
pofé  de  manière ,  que  fur  treize  pieds  de  hauteur  ,  on  donnait 
Vingt-trois  pieds  d'empâtement ,  &  feize  au  talus  intérieur 
qui  regardait  la  ville.  L'aJJemblage  de  cette  pradigieufe  maffe, 
qui  devait  former  la  digue ,  ne  fut  pas  uniforme.  Ony  employa 
les  pilotis  ,  la  maçonnerie  &  des  batimens  chargés  de  matiè- 
res pefantes.  D'énormes  quartiers  de  pierres  de  taille ,  que 
l'on  tira  des  carrières  de  Saintange  ,fervirent  d'affifes  au  mur , 
qui  s'appuyoit  aux  deux  extrémités  ,  &  dont  le  milieu  fut 
rempli  de  blocage  &  de  gros  motions.  Enfuite  on  employa  les 
chevalets  ou  ajfemblages  de  charpenterie ,  dont  le  creux  était 
chargé  de  pierres.  De  diftance  en  diflance  furent  pofés  des  fa- 
blieres ,  coupées  par  des  traverfes  qui  s'entrecroifoient ,  & 
foutemient  ainfila  confirticlion  par  cet  enfemble.  Un  fil  de  pi- 
lotis de  retenue  ,  ajfuroil  la  fondation.  Lorsque  la  profondeur 
des  eaux  ne  permit  plus  de  pouffer  le  mur  plus  avant ,  cin- 
quante-neuf navires  ,  fortement  attachés  par  des  étriers  ou 
liens  de  fer  ,  &  remplis  de  matériaux  bien  cimentés ,  furent 
coulés  bas  ,  enfuite  mis  au  niveau  du  mur ,  &  couverts  d'une 
immenfe  quantité  de  pierres.  Les  deux  branches  de  la  digue 
dans  leur  prolongement ,  laiffoient  un  goulet  de  trente  toifes. 
A  mefure  qu'elles  fe  rapprochaient ,  elles  s'écartoient  un  peu 
de  la  ligne  droite ,  pour  déborder  l'une  fur  l'autre.  L'ouverture 
11e  pouvoit  ainfi  être  enfilée  tout  droit ,  &  il  fallait  faire  un 
detouz  i  ce  qui  rendait  la  pajfe  plus  difficile  &  plus  dange- 
reufe ,  fuppofé  que  l'on  fe  haz.ardât  à  la  percer  :  mais  pour  la 
rendre  impraticable ,  on  imagina  de  nouveaux  objlacles  ,  con- 
tre lesquels  les  plus  grands  efforts  dévoient  échouer.  Le  goulet 
fut  donc  flanqué  de  deux  petites  jettées  ou  avances  ,  en  forme 
de  pâtes  de  feorpion ,  &  garnies  de  bouches  à  feu.  Puis  on 
pilota  dans  l'intervalle  qui  féparoit  ces  jettées.  Cet  espace  fut 
hériffé  de  pieux  dispofes  en  quinconce  ,  &  rendus  immobiles 
far  des  pièces  de  bois  enchajfees  dans  les  têtes  de  ces  pieux  ,  à 
qui  l'on  donna  le  nom  de  chandeliers.  Dans  cet  entrelaffemcnt 
on  fit  encore   entrer  des  bâtis  de  bois  en  lofange  ,  armés 
de  pointes.  On  porta  les  précautions  plus  loin.  Une  chaîne  ap- 
puyée fur  des  barques  ,  défendait  l'entrée  de  la  digue.  Enfuite 
trente-fix  batimens ,  liés  les  uns  aux  autres  avec  quatre  amar- 
res ,  formaient  un  cordon.  Une  eftacade ,  campa fee  de  poutres 
affemblées  ,  réunies  par  des  anneaux  de  fer  ,  &  portée  fur  des 
tonneaux ,  enveloppait  tous  fes  ouvrages.  On  voyait  au-delà 
une  rangée  de  navires ,  en  forme  d'angle  f aillant ,  fixés  fur 
leurs  ancres  ,  &  armés  d'éperons  ou  de  groffes  perches  pofees 
en  faillie  fur  la  proue  ,  à  dejfcin  d'écarter  les  brûlots.  L'inté- 
rieur de  cet  angle  étoit  occupé  par  douze  barques ,  montées  de 
braves  matelots.  Enfin  une  forêt  de  pinaffes ,  de  traverfters  & 
de  chaloupes  ,  munies  de  feux  d'artifice  ,  flottaient  en  avant. 
La  digue  étoit  protégée  par  une  nombreufe  artillerie ,  &  flan- 
quée de  deux  forts  aux  extrémités. 

Louis  XIII  fie  fon  enttée  dans  la  Rochelle  le  1  de  no- 


vembre 1 52.8.  Il  y  rétablit  l'exercice  public  delà  religion 
catholique  ,  &  fit  démolir  toutes  les  fortifications ,  à  l'ex- 
ception de  celles  du  côté  de  la  mer.  Par  une  déclaration 
du  1 8  de  novembre ,  laquelle  ordonnoir  que  les  fortifica- 
tions feroient  rafées ,  il  abrogea  la  magiftrature  munici- 
pale de  la  Rochelle  ,  (upprima  le  corps  de  ville  &  fes  pri- 
vilèges ,  &  en  remit  les  droits  Se  les  biens  au  domaine 
de  la  couronne;  &  l'article VIII  de  cette  déclaration  por- 
toit  qu'à  la  porte  principale  de  l'églife  du  couvent  des  mini- 
mes ,  ferait  gravé  fur  deux  tables  de  cuivre ,  aux  deux  côtés  de 
ladite  porte  ,  un  fommatre  récit  de  l'ouvrage  de  la  digue. 
Cet  article  refta  {ans  exécution  jusqu'en  1675  ,  que  M.  de 
Muin  ,  alors  intendant  de  la  Rochelle  ,  fit  mettre  fur  les 
monrans  de  cette  porte  des  minimes  deux  plaques  de  cuivre, 
contenant  dans  une  inscription  latine  &  françoife  ,  relative 
au  fiége  de  la  Rochelle,  non  un  fommaire  récit  de  l'ouvrage 
de  la  digue ,  mais  des  plaintes  ameres ,  des  reproches  pi- 
quans  ,  des  invectives  fanglames  ;  en  forte  qu'il  patoifloir 
qu'on  n'avoit  mis  là  cette  inscription  ,  que  pour  intulrer  les 
Rochellois  dans  le  tems  qu'ils  s'empreftoient  de  donner  au 
roi  des  preuves  continuelles  de  leur  lournifïion  &  de  leur 
fidélité. 

La  Rochelle  refta  totalement  démantelée  du  côté  de  la 
terre  jusqu'en  16S9.  Comme  on  avoit  alors  à  craindre 
que  les  puifïances,  liguées  contre  la  France  ,  ne  vouluflènt 
s'emparer  de  cette  ville  fans  détente  ,  Louis  XIV  ordonna 
que  l'on  en  rétablit  les  fortifications  ;  ce  qui  fut  commencé 
fous  les  ordres  de  M.  de  Vauban ,  par  le  fieur  Ferri ,  habile 
ingénieur  ,  Se  continué  depuis. 

La  Rochelle  avoit  toujours  été  du  diocèfe  de  Saintes. 
Louis  XIII ,  pour  hâter  &  pour  affermir  dans  cette  ville  le 
rétabliflement  de  la  religion  catholique,  eut  delTèin  de  l'éri- 
ger en  évêché.  Son  projet  ne  fut  point  exécuté.  Louis  XIV 
obtint  d'Innocent  X  une  bulle  du  1  de  mai  1648,  qui 
transféroir  à  la  Rochelle  le  fiége  épiscopal  de  Maillezais 
en  bas  Poitou.  C'étoit  une  ancienne  abbaye ,  qui  avoit  été 
érigée  en  évêché  en  13 17.  Durant  les  guerres  de  religion, 
l'églife  cathédrale  Se  l'abbaye  avoient  été  ruinées  par  les 
proteftans  ;  Se  l'ifle  de  Maillezais  étoit  devenue  déferte  ; 
enforte  que  fon  évêché  n'étoit  presque  plus  qu'un  vain  ti- 
tte.  La  bulle  d'Innocent  X  ayant  été  revêtue  de  toutes  les 
formalités  nécefîaires  en  France,  pour  l'exécution  des  bul- 
les des  papes  ,  Jacques  Raoul ,  feigneur  de  la  Guibourge- 
res  ,  qui  de  confeiller  au  parlement  de  Rennes,  étoit  de- 
venu d'abord  évêque  de  Saintes  ,  enfuite  de  Maillezais , 
prit  pollellion  de  l'évêché  de  la  Rochelle  le  18  d'octobre 
1648.  Le  nouveau  diocèfe  fut  compofé  de  celui  de  Mail- 
lezais ,  de  l'Auluis  Se  de  l'ifle  de  Ré ,  qui  furent  diftraits 
de  l'évêché  de  Saintes.  Il  comprend  trois  cents  trente-une 
paroiffes,  en  comptant  celles  de  la  ville.  Il  eft  fous  la  métro- 
pole de  Bordeaux. 

Par  la  bulle  d'Innocent  X,  pour  la  tranflation  du  fiége 
de  Maillezais  à  la  Rochelle  ,  le  chapitre  régulier  de  cette 
première  éghfe,  fut  fécularifé,  pour  être  transféré  dans 
la  féconde,  avec  union  de  tous  les  bénéfices  dépendans  de 
l'abbaye  de  Maillezais.  C'eft  ce  qui  ne  fut  exécuté  qu'en 
1 666 ,  que  les  nouveaux  chanoines  de  la  Rochelle  y  com- 
mencèrent leurs  fonctions  par  l'office  des  premières  vêpres 
du  jour  de  noel  de  cette  année. 

Le  chapitre  fut  alors  compofé  de  huit  dignités ,  doyen  , 
tréforier  ,  aumônier,  deux  archidiacres  ,  chantre ,  fous- 
chantre  Se  chancelier,  &de  vingt-un  chanoines.  En  171  5 
l'abbaye  de  Nieul ,  fur  l'Antile ,  diocèfe  de  la  Rochelle 
fut  unie  (  Manfes  abbatiale  Se  conventuelle  )  au  chapitre 
de  la  Rochelle  ,  par  une  bulle  de  Clément  XI  ,  du 
6  d'avril.  Elle  fut  exécutée  en  1 711  ,  à  condition  de  con- 
ferver  le  titre  de  l'abbé  ,  qui  feroir  la  féconde  dignité 
du  chapitre  à  la  nomination  du  roi.  En  1733  ,  les  moi- 
nes de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  l'Abfie,  en  Gatine, 
ordre  de  S.  Benoît ,  ancienne  obfervance ,  diocèfe  de  la 
Rochelle ,  confentirent  que  la  manfe  conventuelle  &  les 
offices  clauftraux  fulïènt  unis  au  même  chapitre  ;  &  cette 
union  fut  confommée  en  1736  ,  lous  la  réferve  de  la  no- 
mination du  vingt-unième  canonicat  de  la  Rochelle  :,  défé- 
rée à  l'abbé  de  l'Abfie.  Le  chapitre  a  donc  aujourd'hui  neuf 
dignités ,  &  le  chancelier  en  eft  le  troifiéme  archidiacre  de- 
puis le  6  de  mai  1 680 ,  que  M.  de  Laval,  fécond  évêque 
de  la  Rochelle  ,  érigea  la  chancellerie  en  archidiaconé. 

Il  y  a  cinq  paroiffes  à  la  Rochelle  ;  i°.  Notre-Dame  de 
Cougncs,  plus  ancienne  que  la  ville;  20.  S.  Banhelemi , 
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fondée  en  1 1 52  ;  j°.  S.  Sauveur,  fondée  à  peu  près  dans 
le  même  tems.  Ces  trois  paroiflès  font  unies  à  perpétuité  à 
la  congrégation  de  l'oratoire  ,  ainfi  que  le  chapitre  de  faint 
Jean  de  dehors  ,  qui  ne  fubfifte  plus ,  &  le  ptieuré  de  l'ifle 
d'Aix.  Le  brevet  d'union  eft  du  22  d'Octobre  1613  -,  &  la 
bulle  donnée  par  Paul  V ,  à  cet  effet ,  eft  du  6  octobre 
16 14.  Cette  union  fe  fit  en  conféquence  des  démiflions  des 
titulaires  des  prébendes  du  chapitre  &  du  prieuré  d'Aix ,  & 
des  curés  des  trois  paroiflès  ,  nommées  ci-defliis  ,  lesquel- 
les font  régies  par  des  prêtres  de  l'oratoire.  La  maifon  de 
l'oratoire  eft  dans  l'emplacement  qu'occupoient  autrefois 
des  religieufes  de  l'ordre  de  prémontré  ,  qu'or,  appelloit  à 
la  Rochelle,  les  fœurs  blanches  ou  les  religieufes  de  fainte 
Marguerite.  La  quatrième  paroiflè  eft  celle  de  S .  Jean  du 
Perot.  C'étoit  originairement  la  chapelle  des  hospitaliers 
de  S.  Jean  de  Jerufalem.  Elle  eft  devenue  paroille  depuis 
l'érection  des  paroiflès  de  S  Barthelemi  &  de  S.  Sauveur. 
Elle  eft  à  la  nomination  du  commandeur  de  S.  Jean  du  Pe- 
rot. S.  nicolas  eft  la  cinquième  paroiflè.  Elle  eft  ancienne  , 
mais  tous  les  titres  en  ayanr  été  perdus ,  on  ignore  le  tems 
de  fon  établiflèment.  Elle  fut  confiée  ,  ainfi  que  celle  de 
S.  Jean,  mais  feulement  pour  un  tems,  aux  prêtres  de  l'ora- 
toire. Elles  ont  aujourd'hui  leurs  curés ,  qui  ne  font  point  de 
cette  congrégation. 

L'ordre  de  Malte  poflede  deux  commanderies  à  la  Ro- 
chelle. L'une  eft  celle  du  Temple,  fondée  par  Guillaume 
X  ,  duc  d'Aquitaine  ,  qui  s'empara  de  la  Rochelle  en 
11 17  ,  Scmourut  en 'n  37.  Il  fit  cet  établiflèment  pour  les 
chevaliers  du  Temple  fondés  en  1 1 1 8.  Elle  a  palîè  depuis 
dans  l'ordre  de  Malte.  Ce  fut  pour  cet  ordre  que  fut  fondée 
la  commanderie  de  faint  Jean  du  Petrot ,  par  la  reine 
Eleonor  ,  un  peu  avant   1190. 

Il  y  a  à  la  Rochelle  fept  couvens  d'hommes ,  auguftins , 
dominicains  ,  carmes  ,  cordeliers  ,  minimes ,  capucins  & 
recollets.  Les  quatre  premiers  y  avoient  été  établis  autre- 
fois ,  avant  que  les  calviniftes  les,euflènt  chafles ,  ainfi  que 
tous  les  eccléfiaftiques ,  &  qu'ils  fe  fuflènt  emparés  de  leurs 
biens.  Il  n'y  furent  rétablis  en  différentes  années  que  depuis 
la  réduction  de  cette  ville  par  Louis  XIII  en  162S.  Les 
minimes,  les  capucins  &  les  récollets  ayant  fervi  d'au- 
moniers  dans  l'armée  de  ce  prince  ,  il  leur  donna  des  em- 
placemens  pour  s'établir  à  la  Rochelle. 

Les  jéfuites  y  furent  mis  par  ce  roi  dès  1628  ;  &  l'année 
fuivante  ,  fur  une  requête  qu'ils  firent  préfenter  au  roi  par 
les  Rochellois  catholiques  ,  ilfe  firenr  donner  l'ancien  col- 
lège de  la  ville,  ils  y  enfeignoient  les  humanités  &  la  phi- 
lofophie.  Ils  enfeignoient  la  théologie  dans  le  féminaire 
qu'ils  dirigoienr.  Les  couvens  de  filles  font  au  nombre  de 
quatre,  le  plus  ancien  eft  celui  des  religieufes  de  fainte 
Claire.  Elles  étoient  à  la  Rochelle  dès  le  pontificat  de 
Clément  V,  mort  en  1315.  Elles  avoient  abandonné  la 
ville  pendant  les  troubles  du  calvinisme  ;  elles  y  rentrèrent 
en  1653.  Les  urfulines  y  font  établies  depuis  1630.  Les 
religieufes  de  la  ptovidence  prirent  naiflance  à  la  Rochelle 
en  1659.  Trois  filles  pieufes  &  pauvres,  fe  confacrerent. 
à  élever  de  pauvres  orphelines  ;  &  la  charité  des  fidèles 
pourvut  à  leur  fubfiftance.  Leur  nombre  s'accrut ,  elles 
longèrent  à  former  un  corps  de  communauté.  La  reine 
Anne  d'Autriche  leur  fit  donner  par  le  roi  une  penfion  de 
mille  écus  ;  &  voulut  qu'elles  étendiffènt  leurs  foins  à  l'ins- 
truction des  nouvelles  catholiques.  Elles  felierent^par  des 
vœux  folemnels  le  24  d'août  1672.  Leurs  ftatuts  avoient 
été  confirmés  par  le  cardinal  Chigi ,  légat  à  Latere  le  20 
de  juillet  1 664  ;  &  les  lettres-patentes  de  leur  établiflèment, 
qui  font  de  la  même  année ,  avoient  été  enregiftrées  au 
parlement  le  31  mars  16(55.  Les  religieufes  de  la  congré- 
gation de  la  charité  ,  dont  l'inftitut  eft  de  travailler  à  la 
converfion  des  perfonnes  de  leur  fexe  tombées  dans  le 
dérèglement ,  furent  établies  à  la  Rochelle  en  171 5  par 
M.  de  Champflour ,  alors  évêque  ;  &  leurs  lettres-patentes 
font  de  1726.  Cette  congrégation ,  approuvée  par  une  bulle 
de  janvier  1666  ,  &  confirmée  par  Innocent  XI  en  1681  , 
a  fept  couvens  dans  le  royaume. 

La  Rochelle  a  quatre  hôpitaux.  i°.  Celui  des  frères  de 
la  charité  fut  fondé  en  1203,  par  Alexandre  Ayffitd, 
riche  négociant  de  cette  ville ,  fous  le  nom  d'hôpital  de 
faint  Barthelemi.  Il  fervoit  pour  les  hommes  &  pour  les 
femmes.  Louis  XIII  en  commit  le  foin  en  1628  aux  frères 
de  la  charité.  z°.  Les  religieufes  hospitalières  furent  en- 
voyées de  Paris  à  la  Rochelle  en  1639  par  le  même  roi , 
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pour  avoir  foin  des  femmes  malades.  L'hôpital  de  S.  Bar- 
thelemi devoir  être  coupé  en  deux  par  un  mur  ,  afin  que  les 
hommes  occupaffent   un   côté  &  les  femmes  l'autre  ;  la 
chofe  fouffrit  des  difficutés.  On  acheta  des  revenus  de  cet 
hôpital ,  pour  les  hospitalières  ,  une  maifon  où  elles  s'éta- 
blirent erïi  63  3 .3 °.  L'hôpital  général  de  faint  Louis ,  fut  fon- 
dé en  conféquence  d'une  réfolution  prife  par  l'aflèmblée  gé- 
nérale des  habitans  de  la  Rochelle  le  3  d'avril  166-j.  Le  roi 
en  confirma  l'établiflèment  par  lettres-patentes  du  mois  de 
janvier  i<Î73.Ces  lettres-patentes  défendent  à  toutes  perfon- 
nes valides  ou  invalides  de  mandier  à  la  Rochelle.    Cet 
hôpital  eft  deftiné  à  retirer  toutes  fortes  de  pauvres  ;  &  les 
valides  y  font  occupés  de  travaux  utiles.  40.  L'hôpital  de  faine 
Etienne  doit  fa  naiflance  à  la  charité  d'Anne  Foreftier  , 
fille  riche  &  vertueufe ,  laquelle  à  l'occafion  d'une  maladie, 
épidémique  ,  qui  fuivit  l'hyverde  1709  ,  ouvrit  fa  maifon 
à  tout  ce  qu'elle  pût  contenir  de  pauvres  femmes  malades  : 
elle  continua  cette  bonne  œuvre  ;  &  ,  fécondée  des  libéra- 
lités de  M.  de  Champflour  &  de  Madame  la  maréchale  de 
Chamilli ,  &  de  beaucoup  de  gens  de  bien  ,  elle  fit  un 
hôpital  de  fa  maifon ,  qu'elle  étendit  à  mefure   qu'il  fuc 
néceffaire  :  elle  mouràl  en    1740.  Cet  hôpital  fut  établi 
en  forme  par  des. lettres  patentes  de  juin  1723.  Il  eft  régi 
par  une  fociété  de  demoifelles  formée  par  la  fondatrice.  Or^ 
y  joint  au  foin  des  malades  l'éducation  de  quelques  filles  de 
famille  nées  fans  bien. 

La  commune  ou  corps-de-ville  de  la  Rochelle ,  fut  éta- 
blie ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  en  n 99  par  la  reine 
Eléonor.  Elle  fut  d'abord  compolée  de  cent  boutgeois  , 
un  maire  ,  vingt- quatre échevins  &  foixante-quinze  pairs; 
le  maire  s'élifoit  tous  les   ans.  En  1535  François  I.créa 
une  nouvelle  mairie  perpétuelle  ,_&  réduilît  les  échevins  à 
vingt,  dont  l'admimftration   étoit  annuelle.  En  154S  , 
Henri  II  rétablit  l'ancienne  commune.  Elle  fut  fupprimée  en 
162 S  par  Louis  XIII  ;  &:  la  police  de  la  ville  fut  commife 
au  préfidial.  En  1694  Louis  XIV  rétablit  le  corps-de-viile 
compofé  d'un  maire  ,  de  quatre  échevins,  d'un  procureur 
du  roi ,  d'un  greffier  ,    de  douze  aflèflèurs  &  de  douze 
notables  ;  &  l'office    de  mairie  fut  unit  au   bureau  des 
prélidens  Si  treforiers  de  France  pour  être  exercé  par  l'un 
d'eux.  Le  5  février  171 8  ,  Louis  XV  lui  donna  une  nouvelle 
forme  ,  &c  le  compofa  d'un  maire,  &  de  quatre  échevins 
électifs  ;  de  dix  confeillers  de  ville ,  d'un  procureur  fyndic , 
&  d'un  fecrétaire  greffier.  Les  échevins  font  élus  tous  les 
ans  ;&  le  maire  tous  les  deux  ans.   Pour  chacune  de  ces 
places  on  élit  trois  fujets  ,  &  le  roi  en  choifit  un.  L'ancienne 
commune     jouifloit    autrefois    de    grandes    prérogatives. 
Châties  V  accorda  au  maire  &  aux  échevins  la  noblefle 
pour  eux  &  leurs  descendans  ;&  le  maire  commandoir  les 
armes  de  la  ville.  11  étoit  aufli  le  chef  de  la  juftice  fous  le 
fénéchal  de  Poitou.  Dans  l'alarme  que  la  flotte  angloife 
donna  à  la  Rochelle  en  1757  ,1e  corps-de-ville  ne  fut  pas 
spectateur  oifif  des  mouvemens  des  ennemis.  Tandis  que 
M.  le  maréchal  de  Seneclcre  ,  dit  Arière ,  r.  2  ,  p.  522  ,  pre- 
noit  les  précautions  néceffaires  pour  s'oppofer  à  leurs  dange- 
reufes  entreprifes ,  le  corps-de  ville ,  guidé  par  fon  amour 
pour  fon  roi ,  par  fon  z.ele  pour  l'état  &  pour  fa  patrie  , 
fe  prêtait  aune  infinité  de  détails  ,  prenait  foin  des  fubfift  an- 
ces,  faifoit  de  grands  amas  de  bled,  diftribuoit  du  pain  &  de 
l'argent , envoyait  au  camp  des  pièces  d'eau-de-vie,  &  four- 
nijfoit  des  armes  aux  volontaires.  Tout  imita  le  zèle  du 
corps-de-ville.  Les  bourgeois  obtinrent  de  M.  le  maréchal 
de  Senectère la  permiffion  de  s'armer,  &  il  fe  forma  quatre 
compagnies  de  volontaires  compofées  de  la  meilleure  jeu- 
neflèdela  ville.  Les  négociants  prodiguèrent  leur  argent, 
&  fournirent  leuts  canons  pour  les  batteries ,  &  leurs  voiles 
pour  faire  des  tentes  aux  foldats.  Tout  s'occupa  de  ladéfenfe 
commune.  Les  femmesne  furent  pas  inutiles,  lin  y  eut  pas  jus- 
qu'aux enfans,  qui  firent  au-delà  de  leurs  forces  ;&  la  batterie 
de  la  porte  des  dames ,  qui  porte  le  nom  de  batterie  des  . 
enfans  ,  fut  conftruite  des  piètres  ,  du  fable ,  &  de  la  terre 
qu'ils  avoient  amafles  dans  cet  endroit.   Louis  XV  par  une 
ordonnance  du  1  de  novembre  1757  arécompenfé  le  zèle 
&  la  fidélité  des  Rochellois  ,  en  ordonnant  que  les  plaques 
mifes  aux  deux  côtés  de  la  porte  des  minimes  en  1675  > 
feroient  ôtées.  Veut  &  entend  fa  majefié  ,  dit  l'ordonnance, 
que  la  mémoire  en  demeure  effacée ,  pour  ne  plus  fe  riffou- 
venir  que   des  preuves  fuivies  que  lesdits  habitans ,  même 
avant    cette  époque  (  de  1757  ,  )  ont  donné  de  leur  attache- 
ment inviolable  aux  intérêts  de  l'état.  M,  le  maréchal  de 
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Senectère ,  commandant  en  chef  dans  les  provinces  de 
Poitou.dc  Saintonge  &  d'Aulnis ,  Se  M.  Bâillon  inten- 
dant de  la  Rochelle,  furent  chargés  de  l'exécution  de  cette 
ordonnance. 

Le  préiïdial  de  la  Rochelle  fut  créé  par  l'édit  des 
Prélîdiauxde  1551  ,  par  brevets  du  11  d'avril  1672  ,  du 
30  de  mai  1730,  &  d'un  de  feptembre  1751  ,  le  roi  a 
permis  aux  officiers  du  préiïdial  de  porter  la  robe  rouge  , 
d'abord  aux  procédions  &;  cérémonies  qui  fe  font  tous  les 
ans  le  jour  anniverfairede  la  réduction  de  la  ville  en  162S3 
&  à  l'ouverture  du  palais  ;  enluite  aux  jours  de  Pàque  &  de 
l'Aflômption  ,  &  pour  les  Te  Deum  chantés  par  ordre  du 
roi;  enfin,  aux  jours  de  Noël  Se  de  la  Pentecôte.  Le 
préiïdial  obtint  en  1700  la  réunion  de  la  charge  de  lieute- 
nant général  de  police ,  créée  l'année  précédente.  Elle  eft 
exercée  par  fes  officiers  alternativement. 

Il  y  a  une  monnoie  à  la  Rochelle.  Elle  exifte  dès  le  tems 
que  la  ville  appartenoit  aux  Anglois  ;  Se  nos  rois  l'ont 
confervée. 

La  jurisdiction  confulaire  y  fut  établie  fur  le  même  pied 
que  celle  de  Paris  par  un  édit  de  Charles  IX  du  mois  de 
décembre  1565. 

La  Rochelle  étoit  anciennement  de  l'élection  de  Sain- 
ronge.  Il  en  fut  établi  dans  la  ville  un  fiége  particulier 
avant  1 567.  Il  en  fut  retiré  durant  les  troubles  en  1612  , 
&  y  fut  rétabli  en  1628  ,  après  la  réduction  de  la 
ville. 

Le  fiége  de  l'amirauté  de  la  Rochelle  fut  créé  par  édit 
du  mois  de  lévrier  1 63 1 . 

Anciennement  le  pays  d'Aulnis  étoit  de  la  généralité  de 
Poitiers.  Louis  XIV  par  édit  du  mois  de  mai  1 645  établit 
à  la  Rochelle  un  bureau  des  finances.  Cet  édit  n'ayant  point 
eu  d'exécution  ,  le  bureau  des  finances  fut  créé  de  nouveau 
en  avril  1 694  &  compofé  de  fix  tréforiers  de  France ,  dont 
le  premier  étoit  préfident ,  d'un  avocat  &c  d'un  procureur 
du  roi ,  de  deux  greffiers  en  chef,  d'un  receveur  Se  de 
deux  contrôleurs  des  domaines  &  bois.  Il  y  avoit  d'autres 
officiers  fubalternes  ,  qui  furent  fupprimés  en  1 716.  Ce 
tribunal  a  reçu  dans  difterens  rems  des  augmentations  & 
des  diminutions  :  mais  depuis  1 7 1 G  il  eft  compofé  de  dix 
tréforiers  de  France  ,  d'un  chevalier  d'honneur  ,  Se  des 
autres  officiers  nommés  ci-deflus.  Pour  former  la  généra- 
lité de  la  Rochelle  ,  on  détacha  les  élections  de  la  Rochelle, 
de  Saintes ,  de  Marennes ,  de  Cognac  &  de  Saint- Jean- 
d'Angeli ,  des  généralités  de  Poitiers ,  de  Bordeaux  Se  de 
Limoge. 

Un  arrêt  du  confeil  du  1 5  de  juillet  17 19  établit  à  la 
Rochelle  une  chambre  de  commerce  ,  compolée  du  direc- 
teur Se  de  fyndics  que  le  roi-nomme  chaque  année. 

Le  collège  royal  de  médecine  tut  établi  par  lettres  paten- 
tes du  mois  de  décembre  1 68 1 .  Nul  médecin  ne  peut  exer- 
cer la  médecine  à  la  Rochelle ,  fans  avoir  été  admis  dans 
ce  collège. 

Il  y  a  auffi  dans  cette  ville  une  académie  royale  des 
telles-lettres,  établie  en  173  2,  fous  la  protection  de 
M.  le  prince  de  Conti ,  gouverneur  de  la  province.  Elle  eft 
compofée  d'académiciens  honoraires  ;  d'académiciens  titu- 
laires ,  tous  réfidens  à  la  Rochelle;  Se. d'académiciens  aflo- 
ciés ,  tant  f rançois  qu'étrangers.  Son  fceau  repréfente  fur 
le  bord  de  la  mer  un  olivier ,  qu'une  main  fortant  de  la 
nue  fait  naître  d'un  coup  de  lame  ,  avec  ces  mots  vicîrice 
Minerva  ,  qui  font  allufion  à  la  dispute  de  Minerve  &  de 
Neptune  pour  nommer  la  ville  d'Athènes. 

Les  principaux  édifices  publics  de  la  Rochelle  ,  font 
l'hôtel-de-ville  ,  le  palais ,  la-grofle  horloge ,  les  tours  de 
S.  Nico!as-de-la-Chaîne  ,  qui  défendent  l'entrée  du  port  ; 
la  tour  du  garrot  ou  de  la  lanterne ,  laquelle  fert  de  phare  ; 
&  celle  de  moureilles ,  aujourd'hui  appellée  des  récollets  , 
&  les  cinq  portes. La  porte  royale  fut  commencée  en  1716, 
&  finie  en  1723  ;  l'architecture  eft  d'une  espèce  d'ordre 
dorique,  &  elle  eft  ornée  d'un  bufte  de  Louis  XIV  ,de  la 
main  de  Girardon.  La  porte  dauphinc  ,  d'ordre  toscan , 
fut  élevée  en  1699.  La  porte-neuve,  placée  au  couchant , 
fut  ouverte  en  1689  ,  lorsqu'on  fortifia  la  ville.  La  porte 
des-deux-moulins,  fur  le  bord  delà  mer, doit  avoir  éré 
conftruite  vers  l'an  1200  ;  &  la  porte  faint- Nicolas  eft 
a  peu  ptès  du  même  tems.  Il  y  en  avoit  anciennement 
d'autres  ,  dont  quelques  -  unes  fubfift ent  encore  dans  la 
ville.  Il  ne  refte  plus  que  quelques  ruines  de  plufieurs  ;  Se 
il  y  en  avoit  dont  la  lituation  eft  ignorée.  14  y  a  plufieurs 
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fontaines ,  dont  les  plus  remarquables  font  la  fontaine  dau- 
phine  ,  laquelle  rebâtie  en  1675 ,  eft  une  tour  exagone  de 
huit  pieds  de  diamètre  fur  feize  pieds  d'élévation  jusqu'à 
la  chape,  furmontée  du  bufte  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV; 
&  la  fontaine  royale  ,  qui  fut  faite  en  1650.  C'eft  une 
exagone ,  dont  les  pans  lont  chargés  d'inscriptions  &  d'ar- 
moiries. Elle  porte  une  croix  de  bronze  de  quinze  pieds 
de  haut ,  pofée  fur  une  pyramide ,  qui  couronne  la  cou- 
pole de  la  fontaine. 

La  Rochelle  a  trois  places,  la  plus  confidérable  eft  celle 
du  château.  Elle  a  pris  ion  nom  de  l'ancien  château  de  la 
Rochelle  ,  bâti  à  l'extrémité  de  cette  place ,  pour  com- 
mander l'ancien  port  qui  s'étendoit  jusque-là.  Ce  château 
nommé  Vauclair  ,  fut  démoli  par  les  Rochellois  en  1 373  , 
auffi- tôt  après  qu'ils  eurent  chalfé  les  Anglois.  Ils  en  laifle- 
rent  fubfifter  les  quatre  touts  ,  que  Charles  V  réunit  à  fon 
domaine.  lien  reftoit  encore  deux  en  1599.  Cette  place 
n'étoit  pas  autrefois  auffi  grande  qu'elle  l'eft  à  préfent.  La 
chapelle  de  fainte  Anne  Se  fon  cimetière  ,  l'ancien  hôtel 
delà  monnoie  &  le  grand  temple  en  couvraient  une  partie. 
Celui-ci  ayant  été  brûlé,  l'on  en  démolit  les  reftes  en 
1689,  pour  agrandir  la  place.  Les  autres  bâtimens  ne 
fubiïftoient  plus  depuis  long-tems.  En  1690  ,  elle  fut  en- 
fermée de  murailles  ,  à  l'exception  du  côté  oriental  qu'on 
a  fermé  d'une  rampe  de  fer  à  hauteur  d'appui.  En  1 704  le 
maréchal  de  Chamilly  fit  planter  des  allées  d'arbres  dans 
la  place.  La  féconde  place  eft  la  place  Hubert.  Elle  eft 
dans  la  ville-neuve,  Se  a  pris  fon  nom  d'Hubert,  chef  de 
la  direction  des  affaires  de  la  ville ,  lequel  la  fit  tracer  vers 
1650.  En  1740  ,  on  fit  fur  la  rive  la  place  Barentin.  Elle  a 
reçu  fon  nom  de  l'intendant  d'alors. 

Les  armes  de  la  ville  de  la  Rochelle  font  de  gueules  à 
la  nef  d'argent  voguante ,  au  chef  d'azut ,  chargé  de  trois 
fleurs  de  lys  d'or  ,  avec  cette  devife ,  Seryabor  reclore 
Deo. 

Le  commerce  des  Rochellois  eft  allez  connu  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'en  parler  ici. 

Tout  cet  article  eft  tiré  de  Fhiftoire  de  la  ville  de  It 
Rochelle  &  du  pays  d'Aulnis ,  compofée  d'après  les  auteurs 
&  les  titres  originaux  &c ,  par  M.  d'Arcere  de  l'oratoire  , 
de  l'académie  royale  de  cette  ville  ;  imprimée  à  la  Rochelle 
en  deux  vol.  in- 4° ,  le  premier  en  1756  ,  Se  le  deuxième 
en  i757. 

ROCHELOIS ,  (le)  pofte  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  dans  l'ifle  de  faint-Domingue  ,  lïtué  au  quartier  du 
fud,  à  l'entrée  du  cul-de-fac  ,  vis-à-vis  l'ifle  Guanabe. 
C'eft  une  paroifle  deflervie  par  les  capucins  ,  autrefois ,  Se 
par  les  jacobins  aujourd'hui. 

ROCHEMEAU  ,  Roccameltis  .  ancien  château  de  Fran- 
ce ,dans  le  Poitou ,  fur  la  Charente ,  au  fud-oueft  de  l'ab- 
baye de  Charroux. 

ROCHEPO  ,  (  la)  lieu  de  France, en  Touraine.  C'eft 
une  paroifle  lîtuée  dans  un  valloa ,  entre  deux  montagnes. 
La  rivière  de  Gurtempe  s'y  décharge  dans  la  Creufe.  La 
cure  eft  à  la  collation  de  l'archevêque  de  Tours.  Il  y  a  dans 
cette  paroifle  un  vignoble  d'environ  rrois  cents  ouvrées  ; 
une  fontaine  d'eau  minérale ,  limpide  &  fans  faveur  ;  & 
un  ruiflèau,  qui  tarit  en  été. 

ROCHER  ,  Roche  ou  Roc ,  en  latin  Rates ,  en 
italien  Rocca  ,  Rupe  ou  Pietra ,  en  espagnol  Roca  &  Pefta  , 
en  allemand  Tels ,  en  anglois  n  Rock  >  fignùie  une  malle 
de  piertes  très-dures,  quia  la  racine  en  retre  ,oude  grades 
malles  de  pierres  qui  fe  Trouvent  au  fommet  des  monta- 
gnes ,  Se  qui  font  coupées  en  précipices.  On  les  nomme 
Roques  en  Languedoc  Se  dans  les  provinces  voifines.  On 
a  bâti  quelquesfois  des  tours  Se  des  forts  fur  ces  fortes  de 
rochers  ;  Se  l'on  en  a  pris  occalïon  de  donner  dans  la  mau- 
vaife  latinité  des  lïécles  d'ignorance  ,  ce  nom  de  Roua  à 
toutes  les  forterelîès.  Les  Italiens  les  appellent  encote  ainfi 
toutes.  C'eft  de  là  que  le  nom  de  Roche  entre  dans  la  com- 
polïtion  du  nom  de  plufieurs  villes  ,  bâtie  dans  les  endroits 
où  étoient  auparavant  de  petits  châteaux  fortifiés. 

La  Paleftine  étant  un  pays  de  montagnes ,  avoit  auffi 
beaucoup  de  rochers  ;  &  ces  rochers  fuloient  une  partie 
de  la  force  du  pays.  On  s'y  retirait  dans  les  alarmes ,  &  l'on 
y  trouvoit  un  alyle,  ou  contre  les  irruptions  fubites  ,  ou 
contre  la  pourfuite  des  ennemis  :  l'hiftoire  de  la  bible  en 
offre  un  allez  grand  nombre  d'exemples. 

S.  Jérôme  dit   que  la  partie  méridionale  de  Juda  eft 
remplie  de  creux  fous  terre ,  Se  de  cavernes  dans  les  mon- 
tagnes , 
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tagnes  ,  où  les  peuples  fe  retirent  encore  aujourd'hui. 
(  Eellon.  1.  2  ,  Obfervat.  c.  6.  )  Les  villes  de  ce  pays-là 
font  fous  terre  ou  dans  les  rochers. 

De  l'ufage  où  l'on  éroit  de  fe  retirer  dans  les  rochers 
pour  s'y  mettre  en  lùrcté  ,  font  venues  ces  façons  de  parler 
fréquentes  dans  le  texte  hébreu  de  l'écriture  :  (  a  )  Le  Sei- 
gneur efi  mon  rocher  ,  j'espérerai  en  lui  :  ( b  )  Soyez,  mon 
rocher  &  mx  force,  (  c  )  Israël  a  méprifé  le  rocher  de 
mon  (dut.*  (  J  )  Pfalm.  XVIII ,  3.  (  b  )  ibid.  32. 
(')  Pfalm. XXX  ,^. 

Les  Hébreux  donnent  auflî  le  nom  de  rocher  aux  lieux 
de  retraite  ou  d'aflurance  ,  où  ils  fe  retirent.  Seigneur, 
vous  nie  conduirez,  à  un  rocher ,  oti  je  ferai  en  fureté,  Pfalm. 
LXIj3. 

Le  rocher  fe  met  auffi  pour  une  carrière  ,  &  dans  un  fens 
figuré ,  pour  le  pa:riarche  d'une  nation  ,  Se  le  premier 
père  qui  eft  comme  la  carrière  d'où  les  hommes  de  cette 
nation  font  fortis.  Jettez.  les  yeux  fur  le  rocher  d'où  vous 
avez,  été  tirés  ,  &  fur  la.  caverne  d'où  vous  avez,  été  taillés  ; 
tonfidérez.  Abraham  votre  père  ,  &  Sara  qui  vous  a  engen- 
drés Ifai ,  LI ,  1 . 

Il  eft  parlé  dans  l'écriture  de  plufieurs  rochers. 

Les  rochers  d'Arnon   étoient  apparemment    ceux    qui 

bordoient  ce  fleuve  ou  ce  torrent.  On  difoit ,  félon  d'an- 

ciens  proverbes  ,  que  le  Seigneur  avoir  abaifle  Se  comme 

,  aplani  les   rochers   d'Arnon   au  paflage  de  fon  peuple  : 

fcopuli  torrent ium  inclin ati  funt. 

Les  Rochers  bobès  Se  Sene  croient  entre  Machmas  Se 
Gabaad.*  1  Reg.  XIV  ,  ^.Num.  XXI,  14,  1 5. 

Le  Rocher  de  Division  étoit  dans  le  défert  de  Maon. 
On  lui  donna  ce  nom  depuis  que  Saùl  fut  obligé  de  fe  défis- 
rer  de  la  pourfuite  de  David ,  pout  (ecoutir  fon  pays  contre 
les  Philiftins  qui  y  avoient  fait  une  irruption.  *  /  Reg. 
XXIII,  28. 

Le  Rocher  d'Oreb  ou  d'HoREB.  Il  y  en  a  trois  de  ce 
nom  marqués  dans  l'écriture.  Le  ptemier  eft  celui  d'où 
Moyfe  ht  fortir  de  l'eau  pour  défaltérer  le  peuple  qui  étoit 
campé  à  Raphidim.  (a  )  Le  fécond  étoit  au  haut  du  mont 
Oreb  ;  Dieu  y  manifefta  une  partie  de  fa  gloire  à  Moyfe  , 
(b)  &  enfuite  à  Elie.  (c)  Le  rroifiéme  eft  celui  où  Oreb 
prince  des  Madianires  fut  mis  à  mort.  ( d  )  Ce  dernier  s'é- 
crit avec  un  O  iimple  ,  Oreb.  Les  autres  s'écrivent  avec 
un  H.  fforeb.Voyez  Horeb.  *  (a)  Exod.  XVII,  6.  (b) 
Exod.  XXXIII,  21,  22,  23.  XXXIV,  6,  7.  (c)  3 
Reg.  XIX ,  10 ,  1 1  ,  1 2  ,  &feq.  (  d  )  Jttdic.  VII ,  2  5 .  Ifai. 
X,z6. 

Le  Rocher  d'Odollam  étoit  au  voifinage  de  la  ville 
de  ce  nom ,  dans  la  tribu  de  Juda. 

Le  Rocher  d'Eiham  ou  d'ETAM  ,  apparemment  ptès 
la  ville  de  même  nom ,  marquée  dans  le  grec  :  Jofué  XV , 
60. 1  Par.  IV,  31.  &  Il  Par.  XI,  6.  Il  étoit  dans  la  ttibu 
de  Juda,  au  midi  de  Jérufalem.  Voyez  Etham.  *  Jttdic, 
XV,  8,  n,  13. 

Le  Rocher  de  JechtÉel  eft,  félon  plufieurs  inter- 
prètes ,  le  même  que  Petra ,  capitale  de  l'Arabie  Pétrée. 

Le  Rocher  ,  ou  la  Pierre  de  Zoeleth  ou  Zohelet. 
IIIit^.1,9. 

On  peut  voir  les  autres  rochers ,  s'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns de  confidérables ,  dans  leurs  articles ,  ou  dans  celui 
des  villes  au  voifinage  desquelles  ils  étoient. 

Il  y  a  des  rochers ,  qui  fe  tiouvent  d^ns  la  mer ,  &  contre 
lesquels  les  vailîeaux  font  fujets  à  fe  briier  quand  ils  en  ap- 
prochent :  on  les  nomme  Brifans.  Il  y  en  a  qui  ,  roujouts 
couverts  de  la  mer,  font  cachés  fous  l'eau,  &  que  l'on 
nomme  quelquefois  roches  aveugles  ;  d'autres ,  qui  ne  fonc 
jamais  couverts  de  la  mer  ;  &  d'autres ,  que  la  balle  mer  dé- 
couvre.On  dit  qu'une  roche  eft  faine ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
danger  autour  d'elle,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  dangereux 
eft  ce  qui  paroît.  La  chaîne  des  rochers  qui  font  fous  l'eau 
s'appelle  ReJfifpo.r  les  Américains.  On  appelle  B  anche ,  un 
fond  de  roches  tendres  &  unies  qui  fe  trouvent  en  certains 
lieux  au  fond  ou  au  bord  de  la  mer.  Les  rochers  font  repré- 
fentés  dans  les  carres  générales  par  de  petites  croix  ;  mais 
dans  les  cartes  particulières  les  rochers  découverts  y  font 
figurés  par  des  pointes  de  roches ,  &  ceux  qui  font  cachés 
fous  l'eau  ,  font  repréfenrés  par  des  petites  croix. 

ROCHER  ,  (  rivière  du  )  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  la  Louifiane.  Elle  prend  fa  fource  dans  des 
prairies ,  au  midi  des  Tintons,  &  fe  jette  dans  le  Miflouri 
après  un  cours  d'environ  quarante  lieues.  Il  y  a  desAiaouez 
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Se  des  Maha  qui  habitent  fes  bords  vers  fa  chute  dans  le  Mis- 
fouri. 

ROCHESTER  ,  Rojfa,  ville  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Kent ,  fur  le  Medway ,  eft  à  vingt- fept  milles  de 
Londres.  Elle  eft  fort  ancienne  ,  &  a  un  fiége  épiscopal , 
mais  dont  le  revenu  eft  forr  modique  :  c'eft  pourquoi  on  y 
annexe  Toujours  le  doyenné  de  Weftminfter.  Il  y  a  un  des 
plus  beaux  ponts  d'Angleterre,  qui  fut  bâti  par  le  chevalier 
Roberr  Knolls,  fous  le  règne  d'Henri  IV.  Rochefter  a  ti- 
tre de  comté.  *  Etat  préfent  de  U  grande  Bretagne  ,  t .  1  , 
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ROCHETTE-LIREIX  ,(u)  lieu  de  France  dans  M 
Marche ,  diocèfe  de  Limoges ,  élection  de  Guéret,  a  quatre 
cents  cinquante  habiians.  C'eft  une  paroilïè  fituée  en  pays 
montueux  :  les  terres  en  font  pierreufes  Se  légères ,  mais 
bonnes  à  feigle  ,  bled  noir,  avoine,  orge  Se  raves  :  les 
pacages  y  font  allez  bons  :  les  foins  (uffifans  pour  la 
nourriture  des  beftiaux  qu'on  y  élevé ,  Si  dont  on  fait  com- 
merce. 

ROCHFORD  ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province 
d'Euex.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  delagr.  Bret.  1. 1. 

ROCHLIZ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Saxe,  Se  dans  le 
cercle  de  Léipfick,  proche  de  la  rivière  de  Mulda\v,avecun 
château  ,  des  mines  de  cuivre ,  Se  fur  la  rivière  un  pont  de 
fept  arcades  &  de  deux  cents  cinquante-neuf  pas  de  long. 
Cette  ville  eft  très-ancienne  ,  ayant  été  brûlée  du  tems  de 
l'empereur  Henri  II.  Elle  avoit  autrefois  des  comtes,  qui 
en  ponoient  le  nom  ,  &  un  entre  autres ,  dont  Witickind  le 
cadet ,  duc  de  Saxe ,  époufa  la  fille  ,  nommée  Julande ,  & 
qui  lailfa  à  (es  descendais  les  villes  de  Rochliz  ,  de  Lands- 
berg  &  de  Brenne ,  ausquelles  un  de  cette  branche  ,  appelle 
Conrad ,  ajouta  la  Misnie  &  la  Luface.  Cette  ville  a  dans 
fes  armes  un  éléphant.  Jean  Frédéric ,  électeur  de  Saxe,  la 
prit  l'an  1547,  &  y  fit  prifonnier  Alberr  margrave  de 
Brandebourg  ,  qui  étoit  du  parti  de  Maurice ,  duc  de  Saxe; 
mais  bien-tot  après  ce  duc  Maurice  la  reprit  à  l'électeur ,  & 
elle  eft  toujours  reftéc  depuis  à  fa  poftérité.  Dans  les  fentes 
de  la  montagne,  qui  eft  proche  de  Rochliz ,  Se  qui  porre  (e 
même  nom ,  on  trouve  une  grande  quantité  de  pierres  de 
fable   rougeâtres ,  que  l'on  compare  au  bol  d'Arménie. 

*  Zeyler  Topogr.  Sax. 

ROCHMANOU ,  ville  de  la  petite  Pologne ,  au  palati- 
nat  de  Volhmie.  *  Andr.  Cellar.  Desc.  Polon.  p.  403. 

ROClACUMj  nom  latin  de  la  ville  de  Roucy.  Voyez 
Roucy. 

ROCKENBOURG ,  abbaye  d'Allemagne ,  dans  la  Sua- 
be  ,  au  comté  de  ^eiflenhorn.  Elle  eft  de  l'ordre  de 
prémontré,  Se  elle  fut  fondée  en  1116,  par  les  com- 
tes Berthold  ,  Sifroy  ,  &  Conrad  de  Bibreck.  Ce  ne  fut 
d'abord  qu'une  prévôté  ;  mais  en  1440  ,  le  pape  Félix 
IV    permit  à  Jean  Devring  de  prendre  le  titre  d'abbé. 

*  Hubner  ,  Géogr.  D'Audifret ,  Géogr.  anc.  &  mod.  t.  3. 

ROCKENHAUSEN  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
bas  Palatinat.  Elle  -eft  fituée  entte  les  châteaux  de  Rei- 
polz-Kirch  Se  de  Falckenftein.  *  Zeyler ,  Topogr.  Palar. 
in  fer. 

ROCKINGHAM ,  bourg  &  marché  public  en  Angleter- 
re ,  dans  la  province  de  Warwick.  *  Etatpréf.  de  lagr.  Bret. 
r.  1. 

ROCKIZAN  ,  ville  royale  de  Bohême,  à  trois  milles  à 
l'eft  de  Pit-Sen ,  fur  les  confins  du  cercle  de  Podebrocoude 
Pod-Bardesc.  Elle  fut  ptifeen  142 1  ,  par  Ziscka,  qui  la  fit 
brûler  &  piller ,  contre  la  parole  qu'il  avoir  donnée  aux  ha- 
bitans.  En  162.0  ,  les  Bohèmes  formèrent  leur  camp  près 
de  cette  ville ,  contre  les  Impériaux  Se  les  Bavarois.  En 
16  3  6,  Banncr,  général  fuédois ,  exigea  des  citoyens  de 
Rockizau  une  grofle  contribution.  *  Topog.  Bohem.p.  71. 

ROCL  A-DI-MONTRONE ,  forterede  d'Italie ,  dans  la 
Toscane.  Elle  fur  enlevée  aux  Florentins  par  Charles ,  roi 
de  Sicile ,  Se  rendue  par  le  même  aux  Lucquois  l'an  1275. 
Les  Florentins  la  reprirenr  bien-tôt  après.*  Leand.  Jllberù, 
Lai.  p.  26. 

ROCN  ABAD ,  nom  d'un  ruifleau  qui  coule  auprès  de  la 
ville  de  Schiraz ,  dont  l'eau  eft  extrêmement  cl?ire  Se  pure  , 
Se  dont  les  bords  font  tapifles  d'une  verdure  rrcs-agréable. 
On  a  bâti  en  ce  lieu  un  oratoire  ,  que  les  fophis ,  &  autres 
gens  de  piété ,  adonnés  à  la  contemplation ,  fréquenrent  or- 
dinairement. Le  Poëte  Hafedh  fait  mention  de  ce  lieu  dans 
fa  poëfie  exftatique  ,  dans  un  diflique ,  qui  fignifie.  Donnez.- 
moi ,  ô  cslcfle  êchanfon ,  à  boire  le  vin  de  cet  amour  divin  ,  le 
Tome  V.        Q 


122  ROD 


RO  D 


plus  pur  qui  fe  boive  à  la  table  des  élus ,  fur  les  Lords  du  Ro\-     méranie ,  au-defïùs  de  l'abbaye  d'Uchau.  Sa  courfe  nef!  pas 
*     .  '•      -■-.    }  —  .   i.    r._j;„  J.  ,-.. .„: /•.,-.„'  n\~    . 1 :.   _n n. :j_    cii_  r.  ■. 1 i-  «in:/i_i-  ^ 


nabad ,  &  dans  le  Jardin  de  cet  oratoire  facré.  On  trouve 
peu  chez  les  Mufulmans  de  ces  oratoires ,  qui  ne  foient  ac- 
compagnés de  jardins  &  de  promenades  agréables ,  où  les 
gens  de  piété,  &  fur-tout  ceux  qui  fe  lont  confacrés  parti- 
culièrement à  Dieu,  vont  faire  ordinairement  leurs  médita- 
tions. 

ROCOUX  ,  village  des  Pays-Bas ,  près  de  Liège.  Il  n'eft 
remarquable  que  par  la  viétoire  que  les  François  y  rempor- 
tèrent (ur  les  alliés ,  le  1 1  d'octobre  1746. 

ROCROY  ,  Rupes-Regia  ,  ville  de  France , dans  la  Cham- 
pagne ,  la  dernière  ville  de  cette-  province  du  côté  des  Pays- 
Bas.  C'eft  pour  couvrir  la  Champagne  de  ce  côté-là  que 
François  1  rit  conftruire  cette  forterelfe  en  un  lieu  déferr, 
au  milieu  de  la  forêt  de  Tiérache  ,  partie  de  celle  d'Arden- 
nes.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine ,  environnée  de  forêts  de 
toutes  parts  ;  &  l'on  ne  fauroit  l'aborder  que  par  des  défi- 
lés. Elle  eft  dans  la  contrée  des  Ardennes  la  plus  proche  du 
Hainaut,  &  éloignée  de  la  Meufe  d'environ  deux  lieues  & 
demie.  Elle  avoit  autrefois  des  feigneurs  particuliers.  Son 
territoire  eft  tout-à  fait  ftérile.  Ce  fut  dans  la  plaine  de  Ro- 
croy que  le  19  de  mai  164;  ,  fix  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIII ,  Louis  II ,  de  Bourbon ,  duc  d'Enguien,  depuis 
prince  de  Cor.dé,  gagna  fur  les  Espagnols  la  célèbre  ba- 
taille de  Rocroy.  Dom  Francesco  de  Melo ,  gouverneur  des 
Pays  Bas  ,  voulant  profiter  de  la  consternation  où  la  mort 
du  roi  avoir  jette  toute  la  France,  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Rocroy.  Le  duc  d'Enguien  ,  qui  en  voyoit  l'importan- 
ce, crut  qu'il  devoir  tout  hazarder  pour  le  faire  lever  ,  & 
ayant  pris  toutes  les  précautions  ,  comme  auroit  pu  faire  un 
vieux  capitaine  ,  il  attaqua  l'armée  ennemie  avec  tant  de 
conduite  &  de  valeur  ,  qu'il  la  défit  entièrement.  Toute  la 
vieille  infanterie  espagnole  fut  taillée  en  pièces.  L'artille- 
rie ,  le  bagage  ,  &  plus  de  foixante  drapeaux  f  urenr  pris.  Il  y 
refta  plus  de  fept  mille  des  ennemis  fur  la  place.  On  fit  pres- 
que autant  de  prifonniers ,  &  le  général  ne  fe  fauva  qu'avec 
peine.  Le  comte  de  Fuenres ,  un  des  généraux  espagnols ,  y 
fut  tué  en  donnant  fes  ordres  pour  le  combat.  Le  frnir  de 
cette  victoire  fut ,  outre  la  levée  du  fiége  de  Rocroy ,  la 
prife  des  villes  de  Maubeuge ,  de  Batlemont ,  d'Aimenc  & 
de  Binch.  Thionville  fe  rendit  le  10  d'août  en  1643  ,  après 
un  fiége  de  vingt-deux  jours.  La  ville  de  Rocroy  eft  fortifiée 
par  cinq  battions ,  deux  contre-gardes ,  &  cinq  demi-lunes. 
Il  y  a  un  gouverneur ,  un  lieutenant  de  roi  &  un  major. 

*  Baug.tr ,  Mém.  de  Champagne ,  t.  1  ,  p.  3 1 3  ,  &  t.  2 , 
p.  258. 

1.  RODA.  Voyez  Novem-Pagî. 

2.  RODA  ,  petite  ville  d'Espagne  ,  en  Catalogne  fur  le 
Ter  ,  à  deux  lieues  de  Vich.  Il  y  a  une  abbaye  de  faine 
Pierre  ,  occupée  par  des  bénédictins  non  réformés.  On 
croit  que  cette  ville  eft  l'ancienne  BACULA.  Voyez  ce 
mot. 

3.  RODA,  ville  d'Allemagne,  avec  château  &  fei- 
gneurie ,  en  Ofterland.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  de 
même  nom,  &  appartient   au  duc  de  Saxe- Altenburg. 

*  Zeyler ,  Topogr.  Sax.  p.  1 59. 

RÛD£.  Voyez  Rudi^e. 

RODANTUM ,  contrée  voifinc  de  la  Cappadoce  , 
félon  Ortelius  ,  qui  cite  Cédrène  &  Curopalate.  Il  ajoute 
que  Conftantin  Porphyrogénète  nomme  cette  ville  Rode- 
nion. 

RODAS  ,  forterefle  des  Indes  ,  dans  le  royaume  de  Ben- 
gale. C'eft  une  des  plus  fortes  places  de  l'Afie,  affife  fur  une 
montagne,  ayant  fix  grands  battions,  &  vingt- fept  pièces 
de  canon ,  avec  trois  folles  pleins  d'eau  ,  où  il  y  a  de  bon 
poilïon.  Il  n'y  a  qu'un  fcul  endroit  pour  venir  au-deflus  de  la 
montagne ,  où  il  y  a  une  piaine  de  demi-lieue  ou  environ , 
dans  laquelle  on  feme  du  bled  &  du  ris.  Il  y  a  plus  de  vingt 
fources  qui  arrofent  la  terre  ;  &  tout  autour  de  la  montagne, 
depuis  le  bas  jusqu'au  haut ,  ce  ne  font  que  précipices ,  la 
plûparr  couverts  de  bois.  Les  Rajas  fe  tenoient  d'ordinaire 
en  cette  forterellè  avec  fept  à  huit  cents  hommes  ;  mais  elle 
eft  à  préfent  au  grand  Mogol ,  qui  l'a  eue  par  l'adrelle  du 
grand  capitaine  Mirgimola.  Le  dernier  Raja  lailla  trois  fils , 
qui  (e  trahirent  l'un  l'autre.  Tous  les  rois  des  Indes ,  fucces- 
leurs  de  Tamerlan  ,  ont  alliégé  cette  place  fans  la  pou- 
voir prendre.  *  Tavernier  ,  Voyag.  des  Indes ,  1.  1 ,  c.  1 7  , 

RODAUN ,  Red ane  ouRodaune,  rivière  de  Polo- 
gne. Elle  a  (a  lource  dans  les  montagnes  du  paladnat  de  Po- 


longue,  mais  elle  eft  rapide.  Elle  fe  jette  dans  la  Wiftuîe  à 
Dantzic  ,  aptes  qu'une  de  Ces  branches  s'eft  jettée  dans  la 
Motlaw  ,  au-defîus  de  la  ville.  C'eft  avec  l'eau  de  cette  ri- 
vière que  fe  fait  cette  fameufe  bière  appellée  Joppenbier. 
Cependant  cette  eau  reçoir  toutes  les  ordures  du  quartier 
des  corroyeurs,  &  même  la  décharge  de  quantité  de  latri- 
nes ;  enforte  qu'on  dit  en  proverbe  à  Dantzic ,  que  ceux 
qui  ont  demeuré  fept  ans  dans  cette  ville  ont  vécu 
de  M....  pendant  une  année.  *  Andr.  Cellar.  Descr.  Polon. 
p.  470. 

RODBY  ,  bourg  du  royaume  de  Danemarck  dans  l'ifle 
de  Laland  au  bailliage  de  Fuelfe-Herret.  Il  eft  fitué  dans  la 
partie  méridionale  de  l'ifle  ,  fur  le  bord  oriental  d'un  petit 
golfe  qui  entre  dans  les  terres.  Ce  bourg ,  par  fa  fituation ,  a 
l'avantage  de  la  navigation  &  de  la  pêche.  Outre  cela  le  ter- 
rein  des  environs  a  de  bons  pâturages ,  &  des  champs  qui 
produisent  beaucoup  de  grains.  Le  principal  commerce  con- 
fifte  en  orge  &  en  noix.  Dans  les  cartes  marines  ce  bourg  eft 
appelléRooBUY  au  lieu  de  Rodby.* De  l'IJle ,  Atlas.  Her- 
mannid.  Descr.  Danis  ,  p.  682» 

1.  RODE ,  Rhode  ou  Rodia  ,  ville  d'Italie  ,  au  royau- 
me de  Naples ,  fur  la  côte  de  la  Capitanate.  C'eft  la  ville 
Hyrium  des  anciens.  Quelques-uns  veulent  qu'on  l'appelle 
aujourd'hui  Rare,  &  non  Rode ,  parce  que  la  rofée  qui  tombe 
dans  ces  quartiers  eft  fort  tempérée  ,  &  donne  une  grande 
fertilité  à  la  terre ,  qui  produit  des  fruits  d'un  goût  exquis. 
Voyez  Hyrium. 

Le  Golfe  de  Rode  ,  qui  fait  unepartie  du  golfe  Adria- 
tique ,  eft  fur  la  côte  de  la  Pouille.  C'eft  de  ce  golfe  que 
partit  le  pape  Alexandre  III ,  avec  treize  galères ,  pour  aller 
à  Venife  fe  racommoder  avec  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rouflè.  *  Leand.  Albcrti.  Irai,  p.  249. 

2.  RODE  (  la  )  lieu  de  France  dans  le  haut-Languedoc, 
au  diocèfe  de  Caftres.  C'eft  où  fe  font  retirés  les  moines 
d'Ardorel ,  Voyez  ce  mot. 

RODE-LE-DUC  ou  Rolduc.  Voyez  Rolduc. 

RODE-MACHEREN  ou  Rodemarck  ,  ville  des  Pays- 
Bas  ,  au  duché  de  Luxembourg.  Bertelius  la  nomme  Ro  den- 
bach.  Elle  eft  fituée  entre  Luxembourg  &  Dietenhoven. 
Elle  a  un  château  très-fort ,  qui  fut  pris  &  pillé  en  1659  pat 
les  François,  fous  les  ordres  du  duc  de  Guife. Cette  ville  ap- 
partenoit  autrefois  à  la  famille  de  Rodenbadi:  maisElifa- 
beth,  duchefîè  de  Luxembourg ,  née  margravine  de  Moravie 
&  de  Gorliz,  la  confisqua  en  141 9  ,  parce  que  lefieurdeRo- 
denbach ,  qui  en  étoit  poflèfTeur ,  s'étoit  foulevé  contre  elle. 
L'empereur  Maximilien  î ,  donna  la  ville  de  Rode  Macheren 
ou  Rodenbach ,  avec  (es  dépendances  en  fief,  à  Chriftolphe 
margrave  de  Bade  ,  &  à  fes  descendans.  Zeyler ,  Top.  Du- 
cat. Luxemb.  p.  242. 

RODEN ,  gros  bourg  des  Pays-Bas,  dans  le  Brabanr. 


Il  eft  fitué  fur  une  petite  rivière  nommée  Dommel ,  pas 
loin  d'Orschot.  Sainte  Oda  ,  Vierge  ,  originaire  d'Aqui- 
taine ,  y  fut  enterrée.  *  Zeyler ,  Topog.  ducat.  Limburg. 

P-73- 

RODERN ,  village  d'Allemagne,  dans  PAlface,  avec  châ- 
teau. Il  eft  dans  la  feigneurie  de  Fleckenftein. 

RODES  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Rouergue  ;  en  latin 
Segodunum  ,  Ruteni  &  Urbs-Rutena.  Ptolomée  connoit  le 
nom  de  Segodunum  ,  qui  eft  auflï  marqué  dans  la  carte  de 
Peutinger  ;  &  par-là  on  voit  que  ce  nom  étoit  encote  en 
ufage  dans  le  commencement  du  cinquième  fiécle  ;  mais 
Grégoire  de  Tours  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  ne  fe  fervent  que 
du  mot  Ruteni  ,■  qui  eft  le  nom  du  peuple.  Aujourd'hui  Ro- 
dés eft  la  capitale  du  Rouergue.  Voyez  Rouergue.  Cette 
ville  fituée  à  feize  lieues  de  Cahors,  iur  une  colline  entou- 
rée  de  montagnes ,  &  entre  la  rivière  d'Aveyrou  &  l'Auter- 
ne ,  ruifleau  qui  s'y  jette ,  eft  partagée  en  Cite  ,  dont  l'évê- 
que  eftfeigneur,  &  en  Bourg  ,  qui  appartenoitaux  comtes. 
L'évêché  de  Rodés  établi  dès  l'an  450  ,  a  été  furrraganr  de 
l'archevêché  de  Bourges  jusqu'à  l'érection  de  celui  d'Alby  , 
fous  lequel  il  eft  à  prélent.  Le  premier  évêque  de  Rhodes , 
que  l'on  connoiffè  eft  faint  Chamand ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  faint  Amand.  Il  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  le 
fiége  a  été  rempli  par  d'autres  faims  &  illultresévêques.  De 
ce  nombre  eft  le  bienheureux  François  d  Eftain.  il  étoit  né 
dans  la  ville  même,  dont  il  fut  fait  évêque  en  1  soi.  Il  a  fait 
bâtir  le  magnifique  clocher  de  la  cathédrale.  L'évêque  de 
Rodés  eft  à  prélenr  feigneur  de  la  ville,  &  prend  la  qua- 
lité de  comte  de  Rodés.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft 
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eompofé  d'un  grand  archidiacre ,  de  ceux  de  Milhau ,  de 
Gages  Se  de  Conques ,  d'un  ouvrier  ,  d'un  facriftain  ,  d'un 
chantre,  d'un  théologal  &de  vingt-quatre  chanoines.  La  ca- 
thédrale eft  belle,  &  Ton  clocher  renommé  pour  fa  hauteur. 
Il  eft  bâti  de  belles  pierres  de  taille  ,  &  fa  figure  eft  oétogo- 
ne.  On  conferve  dans  le  tréfor  un  loulier  que  l'on  dit  être  de 
la  Vierge,  &  la  couronne  des  comtes  de  Rodés.  Les  jéfuites 
avoienc  dans  cette  ville  un  très-beau  collège  ,  &'les  corde- 
liers ,  les  dominicains ,  les  capucins  Se  les  chartreux  d'aflez 
beaux  couvents.  Les  filles  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  ,vcelle  de  l'Annonciade  &  celle  de  S.  Dominique  , 
font  les  autres  maifons  religieufes  de  Rodés.  L'abbaye  du 
monaflère  occupée  par  des  bénédictines .  eft  à  un  quart  de 
lieue  fur  le  bord  de  la  rivière.  Il  y  a  un  village  Se  une  pa- 
roifle  qui  portent  le  nom  de  l'abbaye.  Le  chocèfe  de  Rodés 
a  neuf  cents  paroilïès.  La  ville  s'eft  toujours  maintenue  dans 
la  religion  catholique ,  Se  dans  la  fidélité  que  l'on  doit  au  roi  : 
Fidelis  Deo  &  Régi.  On  compte  dans  cette  ville  environ 
dix  mille  ames.*Piganiol ,  Descr.  de  la  France ,  t.  4 ,  p.  49  5 . 
Dans  l 'élection  de  Rodés  on  nourrit  quantité  de  mules  & 
de  mulets ,  Se  le  commerce  eft  confidérable.  On  prétend 
qu'à  la  feule  foire  de  la  mi- carême ,  la  vente  des  mules  & 
des  mulets,  va  quelquefois  jusqu'à  deux  cents  mille écus.  Il 
y  a  trois  autres  foires ,  à  la  Notre-Dame  de  feptembre ,  à  la 
faint  André  &  à  la  faint  Jean ,  où  il  s'en  vend  pour  cent 
mille  écus.  Ce  font  principalement  les  Espagnols  qui  font 
valoir  ce  commerce.  On  fait  aufli  dans  cette  élection  un 
grand  commerce  de  toiles  grifes  ,  de  ferges ,  de  cadis  ,  de 
tiretaines  qu'on  débite  en  Languedoc ,  Se  qui  paffent  même 
jusqu'en  Italie. 

RODESTO.  Voyez  Rodosto. 
RODIR.  Voyez  Rode. 

RODIA-DUCIS  ,  nom  latin  de  ia  ville  de  Rolduc. 
Voyez  Rolduc. 

ROD1GERSHAGEN  ,  château  d'Allemagne ,  dans  la 
Thuringe ,  avec  un  village.  L'un  &  l'autre  font  fïtués  au 
pied  d'une  montagne  nommée  Dune.  Le  château  fut  bâti 
en  5 24  par  les  feigneurs  de  Hagen,  originaires  de  Saxe,&: 
dont  le  nom  eft  Hayn  en  Thuringe.  Cette  famille  ayant  eu 
quelque  dispute  avec  les  habitans  de  Mulhaufen  ,  fut  obli- 
gée d'abandonner  ce  château  en  1315,  Se  d'aller  s'établir 
ailleurs.  Mais  en  1 590 ,  Chnftophe  de  Hagen  ou  de  Hayn 
rétablit  ce  château ,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  quoi- 
qu'il ait  été  fort  maltraité  dans  les  guerres  du  dernier  lîécle. 
Zeykr ,  Topogr.  Thunng.  p.  177. 
RODINUS.  Voyez  Rudi^. 

RODIUM  ,  lieu  de  la  Gaule  Belgique ,  félon  la  table  de 
Peutinger,  Segment.  1  ,  qui  le  marque  entre  Setucis  Se 
Lura ,  à  neuf  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se  à  feize 
milles  du  fécond. 

RODNA  ou  Radna,  bourgade  de  la  Transylvanie, 

dans  le  comté  de  Biftnz ,  aux  frontières  de  la  Hongrie , 

environ  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Biftriz  ,  vers  le  nord. 

Corneille  écrit  Rodua,  au  lieu  de  Rodna.  *  De  l'/Jle ,  Atlas. 

RODOPA.  Voyez  Thrace. 

RODOSTO,  RODESTO  ou  Rodosta,  ville  des 
états  du  Turc  dans  la  Romanie ,  fur  la  côte  de  la  mer  de 
Marmora,  entre  Heraclée  Se  Cora.  Wehlerdit  que  cette 
ville  eft  auffi  grande  &  plus  peuplée  que  Gallipoli.  Elle  eft 
fituée  fur  le  penchant  d'un  coteau  ,  au  fond  d'une  baye  ou 
petit  golfe  de  même  nom.  Il  y  a  dix  ou  douze  mosquées 
avec  leurs  minarets.  Les  Grecs  y  ont  quelques  églifes ,  Se 
les  Juifs  deux  fynagogues.  Son  port  lui  procure  l'avantage 
d'un  commerce  allez  confidérable.  Du  côté  de  la  terre 
elle  a  plufieurs  jardins ,  qui  rapportent  d'aflez  bons  fruits , 
mais  qui  font  bien  mal  cultivés.  On  feme  dans  ces  jar- 
dins quantité  de  coton ,  de  concombes ,  de  melons  ordi- 
naires ,  de  melons  d'eau  &  d'autres  fruits  rafraîchillans  ; 
mais  ils  ne  valent  pas  ceux  de  Nicomédie.  *  Beiljle ,  Atlas. 
Grelot ,  Voyage  de  Conftantinople. 

RODRIN  A ,  lieu  de  la  féconde  Belgique ,  entre  Rheims 
&  Amiens  ,  félon  un  manuscrit  de  la  notice  de  l'Empire  , 
fetï.  65  ,  où  on  lit  ces  mots  :  Prxfeclus  S  armât  arum  genti- 
lium  inter  Remos  &  Ambianos  Rodrina.  Ce  dernier  mot  ne  fe 
trouve  point  dans  les  exemplaires  imprimés.  On  croit  que 
Rodrina  eft  le  nom  latin  de  la  ville  de  Roye  en  Picardie. 
RODT  ,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  l'évêché  de  Spire. 
Il  mourut ,  ditZeyler ,  dans  ce  bourg  en  1 541 ,  une  fille 
âgée  de  1 4  ans ,  qui  n'avoit  presque  point  pris  de  nourriture 
dans  toute  fa  vie. 
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RODUA.  Voyez  Rodna. 

ROE ,  bourg  de  France ,  dans  l'Anjou ,  élection  de 
Château-Gontier.  Il  y  a  dans  ce  bourg  une  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  doit  fes  commencemens 
à  Robert  d'Arbriflel ,  &  à  fes  compagnons  Vital  de  Mor- 
rain  Se  Raoul  de  la  Fuftaye  ,  qui  établirent  quelques  cha- . 
noines  réguliers  de  faint  Auguftin  à  la  Roé  ,  dans  la  forêc 
de  Craon.  En  1095  ,  Renaud  de  Craon  donna  à  ces  cha- 
noines un  bois  dans  le  voifinage  de  Craon ,  pour  y  bâtir 
une  églife  fous  l'invocation  de  la  Vierge  ,  d'où  cette  églife 
qui  eft  aujourd'hui  l'abbaye  de  la  Roé  ,  a  été  appellée  Pé- 
glife  de  fainte  Marie  du  bois.  La  communauté  eft  ordinai- 
rement de  huit  chanoines ,  dont  le  prieur  fait  les  fonc- 
tions de  curé  de  paroifle.  *  Piganiol ,  Descr.  de  la  France  , 
t.  7  ,  p.  90. 

ROEM.  Voyez  Rom. 

ROEMNUS.  Voyez  Rhymnds. 

1 .  ROER ,  (prononcez  Roure)  rivière  d'Allemagne ,  en- 
deçà  du  Rhin.  Elle  prend  fa  fource  aux  confins  du  Luxem- 
bourg ,  dans  les  états  des  comtes  de  Manderschcid.  Après 
avoir  traverfé  le  duché  de  Juliers  ,  Se  mouillé  les  villes  de 
Gemund,  Duren  Se  Juliers,  elle  va  fe  jetter  dans  la  Meufe 
à  Ruremonde. 

2.  ROER  (prononcez  Roure  )  rivière  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Weftphalie.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  du 
comté  de  Waldeck  ,  près  de  Grunebick.  Elle  traverfé  le 
duché  de  Weftphalie,  où  elle  baigne  Arenfberg  ;  parcoure 
enfuite  le  comté  de  la  Marck  ,  Se  le  perd  dans  le  Rhin  à 
Duifbourg. 

ROERMONT.  Voyez  Ruremonde. 

ROESBRUGHE,  bourgade  des  Pays-Bas,  au  comté  de 
Flandres  ,  dans  la  chatellenie  de  Furnes ,  en  latin  Pons- 
Ror ardus.  Elle  eft  au  midi  de  Fumes ,  fur  l'Ifler  ou  Iferen. 

ROETACES ,  rivière  d'Afie  ,  au  voifinage  de  l'Armé- 
nie ;  c'étoit ,  félon  Strabon  ,  /.  1 1 ,  />.  500 ,  une  des  rivière» 
navigables  qui  fe  jettoient  dans  le  Cyrus. 

ROETI.  Voyez  Rhaeti. 

ROETINGEN  ou  Rotingen,  ville  d'Allemagne ,  cri 
Franconie  ,  dans  l'évêché  de  Wurtzbourg  ,  fur  leTauber , 
entre  Rotenbourg  Se  Mergentheim.*  Zeyler ,  Carte  de  la 
Franconie. 

ROETIUS  ,  montagne  de  Pifle  de  Corfe.  Ptolomée ,  /.  3  ,. 
c.  2 ,  la  marque  fur  la  côte  occidentale ,  entre  l'embouchure 
du  fleuve  Circidius  &  le  promontoire  Rhium. 

ROEUX  ou  le  Roeulx  ,  Rhodium ,  ville  des  Pays-Bas , 
dans  le  Hainaut ,  avec  titre  de  Comté.  Elle  eft  dans  la  pré- 
vôté de  Mons ,  à  l'orient  de  cette  ville  ,  entre  Soignies  an 
nord  ,  Se  Binche  au  fud.  Cette  petite  ville  érigée  en  comté 
par  Charles- Quint ,  en  faveur  de  la  maifon  de  Croy  ,  eft 
ancienne  &  agréable.-  Sa  jurisdiction  s'étend  fur  quelques 
villages.  On  y  voit  un  monaflère  de  l'ordre  de  prémontré, 
&  une  chapelle  magnifique ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  qui 
eft  un  lieu  de  dévotion.  Le  terroir  des  environs  eft  très-fer- 
tile. *  Jaillot ,  Atlas. 

ROGEL  ou  Fontaine  de  Rogel  ou  du  Fouion  ;  car 
en  hébreu  Rogel  lignifie  un  homme  qui  foule  aux  pieds  le 
linge  ou  les  étofes  pour  les  blanchir  ou  les  dégraifler.  C'eft 
la  même  que  la  fontaine  de  Siloé  ,  fituée  à  l'orient  de  Jeru- 
falem  ,  au  pied  du  mont  de  Sion.  Jonathas  fils  d'Abiathar , 
Se  Achimas  fils  du  grand-prêtre  Sadoc  ,  fe  tinrent  cachés 
près  de  la  fontaine  de  Rogel ,  afin  de  pouvoir  informer 
David  de  tout  ce  qui  arriveroit  à  Jerufalem  ,  quand  Abfa- 
lon  y  feroit  venu  après  fa  révolte.  Adonias ,  fils  de  David  , 
fit  un  grand  feftin  aux  grands  de  la  cour  de  fon  père  ,  près 
de  la  fontaine  de  Siloé  &  de  la  pierre  de  Zoheleth.  *  Jo' 
fue,  15,  17&2S,  16.  iReg.  17,  17.  3  Reg.  1,9. 

ROGELIM  ,  lieu  dans  le  pays  de  Galaad  ,  au-delà  du 
Jourdain,  Se  d'où  étoit  Berzellaï,  ami  de  David.  2  Reg. 

17  >  17- 

ROGEN,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  baflc-Baviere, 
fous  la  régence  d'Araubing.  Son  territoire  renferme  un  châ- 
teau ,  un  couvent ,  huit  bourgs  Se  quelques  villages.  *  Zey- 
ler ,  Topogr.  Bavariï. 

ROGGÈNBOURG,  abbaye  de  l'ordre  de  prémontré  en 
Allemagne,  dans  la  Suabe,  au  diocèfed'Aufbourg,  entra 
la  ville  de  Weiflenhorn  qu'elle  a  au  couchant ,  Se  la  rivière 
de  Guntz  qui  eft  au  levant ,  à  une  lieue  de  l'une  Se  de  l'au- 
tre. L'abbé  a  féance  au  banc  des  prélats  de  Suabe. 

ROGGIANO  ,  bourg  d'Italie ,  dans  la  Calabre  cité- 
rieurc ,  fur  la  riye  droite  de  l'Ifauro ,  près  de  Pendrok 
TomeK>        Qij 
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eu  ce  fleuve  reçoit  l'Acida.  On  croit  que  c'eft  la  ville 
Vtrgt  des  anciens. *  Magèn  ,  Carte  4e  la  Calabre  citérieure. 

ROGOSNO  ,  petite  ville  de  la  grande-Pologne,  dans  le 
pahtinat  de  Posnanie ,  entre  la  ville  de  Posnanie  &  celle  de 
Nackel ,  environ  à  égale  diftance  de  l'une  Se  de  l'autre.*  De 
Vlfle,  Atlas. 

ROHA.  C'efl:  ainiî  que  les  Arabes  appellent  aujourd'hui 
la  ville  d'Edefle ,  en  Méfopotamie.  Nos  voyageurs  l'appel- 
lent communément  Orfa.  Elle  fut  prife  far  les  Arabes ,  par 
les  François  pendant  les  guerres  de  la  Terre  Sainte.Mais  elle 
fut  reprife  fur  eux  en  547  de  l'Hégire  ,  de  Jefus-Chrift  1 1 44, 
par  l'Atabek  Omadeddin  ZiiJgi ,  fous  le  règne  de  Baudoin , 
fils  de  Foulques ,  roi  de  Jerufalem.  Elle  fut  reprife  enfuite 
lur  les  Arabes ,  &  faccagée  en  796  de  l'Hégire  ,  de  Jefus- 
Chrift  1593  ,  parTamerlan  ,  un  peu  avant  qu'il  marchât 
contre  Bajazet  I ,  fultan  des  Turcs. 

ROH  ACZO  W ,  ville  du  grand  duché  de  Lithuanie ,  dans 
l'endroit  où  le  Nieper  reçoit  l'Odiwa.  C'eft  la  capitale  d'un 
territoire  auquel  elle  donne  Ion  nom. 

Le  Territoire  de  Rohaczou  eft  borné  au  nord  par 
les  palatinats  de  Minski  &  de  Msciflaw  ,  à  l'orient  par  les 
états  de  l'empire  de  Ruffie ,  au  midi  par  la  terre  de  Rzec- 
zyca ,  &  à  l'occident  par  les  palatinats  de  Minski  Se  deNo- 
vogrodek. 

ROHAN ,  bourg  de  France  ,  en  Bretagne  ,  au  diocèfe 
de  Vannes,  fur  la  petite  rivière  d'Ouft.  C'étoit  un  ancien 
vicomte,  lorsqu'en  1603 , Henri  IV  l'érigea  en  duché  pai- 
rie pour  Henri  de  Rohan,  qui  mourut  fans  poftérité  mas- 
culine; Se  la  duché  pairie  fut  éteinte  ;  mais  Louis  XIV  la 
fit  revivre  l'an  1645  ,  en  faveur  de  Marguerite  de  Rohan  , 
fille  de  ce  duc ,  Se  d'Henri  de  Chabot ,  feigneur  de  Saint- 
Aulaye  Se  de  Montlieu ,  qu'elle  époufa  la  même  année , 
êc  qui ,  par  ce  mariage ,  devint  duc  de  Rohan.  *  Piganiol , 
Description  de  la  France,  t.  5 ,  p.  210. 

ROHANDRIANS.  On  donne  ce  nom  à  ceux  d'entre  les 
Blancs  ou  ZatFeramini ,  qui  font  les  plus  élevés  en  dignité  Se 
en  crédit  parmi  les  peuples  de  la  province  d'Anofti,  dans 
l'ide  de  Madagascar.  Ils  nomment  leur  fouverain  Ompian- 
Arian  ou  Dian-Bahoiiacbe  ;  Se  quand  ils  l'élifent  ,  ils  le 
prennent  toujours  de  la  race  des  Rohandrians.  Tous  les 
autres  ont  après  lui  le  rang  de  prince,  ôc  font  honorés 
comme  telsjpar  tous  les  autres  fujets.  Ils  ont  la  peau  roufle  , 
les  cheveux  abattus  &  peu  frifés ,  &  le  privilège  de  pouvoir 
égorger  les  bêtes.  *  Flaccourt ,  Hift.  de  Madagascar ,  c.  2. 

RÔHAT1N  ,  Metonium,  bourg  de  Pologne  ,  dans  la 
Ruffie  Rouge  près  de  Léopol. 

ROHITSCH ,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  Styrie  au 
comté  de  Cilley  ,  fur  les  frontières  de  l'Esclavonie  ,  à  qua- 
tre milles  de  Marpurg.  Il  avoit  le  titre  de  ville ,  avant  d'a- 
voir été  brûlé.  La  maifon  d'Autriche  a  engagé  le  château  Se 
la  feigneurie  de  Rohitsch  à  Ferdinand  ,  feigneur  de  Welz , 
baron  d'Eberftein  &  de  Spielberg  ,  dont  les  descendans  en 
jouiffent  encore.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Styrix ,  p.  84. 

ROHOB  ,  ville  de  la  tribu  d'Afer,  donnée  pour  de- 
meure aux  lévites  de  la  famille  de  Gerfom.  Elle  étoit  dans 
la  Syrie,  fur  le  chemin  d'Emath  ,  Se  apparemment  entre  le 
Liban  Se  l'anti-Liban.  La  ville  de  Laïs  ou  Dan  étoit  limée 
dans  le  canton  de  Rohob.  Les  Hébreux  l'appellent  Re- 
chob.  *  JoÇu'e ,  19,  28.  1  Par.  6,  75.  &  Jofué ,  21, 
ji.Num.  13  ,  22.  &  1  Reg.  10,  6,  8.  Judk.  18,  28. 

ROHOB  ,  ou  Roob  ,  village  à  quatte  milles  de  Scytho- 
polis ,  félon  dom  Calmet ,  qui  cite  Eufèbe. 

ROHOBOTH,  fleuve  de  l'Idumée.  Saùl  descendant 
d'Efaii ,  qui  régna  dans  l'Idumée  :  étoit  de  deflus  le  fleuve 
Rohoboth.  *  Cenef.  36  ,  37.  &  1.  Par.  1 ,  48. 

ROHR  ,  abbaye  d'Allemagne  dans  la  Suabe.  Voyez 
Ror. 

ROJA ,  félon  de  l'Ifle  ,  rivière  d'Italie.  Voyez  Rotta- 

ROIE.  Voyez  Roye. 

ROIN  ,  petite  ville  de  France,  dans  l'Auvergne  ,  fur  le 
bord  d'une  rivière  qui  fe  décharge  dans  l'Allier ,  près  de  la 
ville  de  Maringues. 

ROISSY  ,  en  latin  Rojfiacum  ,  château  de  France,  aux 
environs  de  Paris.  C'étoit  un  vieux  château  flanqué  de 
tours  rondes  à  l'antique ,  appartenant  à  la  maifon  de 
Mesmes.  Le  comte  d'Avaux  ,  fi  connu  dans  toute  l'Europe 
par  fes  négociations ,  le  fit  abbattre  en  1 704 ,  Se  fit  jetter  les 
fondemens  d'un  château  dont  il  a  fait  continuer  les  ou- 
vrages jusqu'à  fa  mort.  Il  avoit  élevé  trois  beau  corps  de 
batimens  des  plus  réguliers  :  &  il  ne  reftoit  plus  qu'un  pa- 
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villon  à  achever.  L'enclos  de  cette  maifon  eft  de  plus  de  cent 
aipens.  11  y  a  un  beau  jatdin  &  un  grand  parc;  mais  il  y 
manque  de  l'eau  ;  Se  quelque  dépenfe  qu'on  ait  faite  pour  y 
en  faire  venir ,  l'on  n'a  point  réuffi.  Ce  château  eft  forti  de 
la  mailon  de  Mesmes  en  1713.  *  Piganiol,  Descr.  de  la 
France,  t.  2  ,  p.  635. 

2.  ROISSY,  Rojfiacum,  bourg  de  l'ifle  de  France  ,  aux 
environs  de  Paris  ,  où  eft  fitué  le  château  dont  on  vient  de 
parler.  On  recueille  dans  fon  territoire  beaucoup  de  fro- 
ment. 

ROKING  ,  boutgade  d'Allemagne  ,  dans  le  duché  de 
Baviete ,  à  deux  milles  de  Ratifbonne ,  au  midi.  Bau- 
drand,  fur  la  foi  deLazius,  dit  qu'elle  eft  l'ancienne  ville 
Regitim  de  l'itinéraire  d'Antonin  ;  mais  Cluvier  a  fait  voir 
qu'il  y  avoit  faute  dans  cet  endroit  de  l'itinéraire  ,  &  qu'il 
falloit  lire  Reginum  au  lieu  de  Regium;  Se  Reginum  ne  peur 
être  que  Ratifbonne. 

ROKITNA  ,  double  forterefle  ,  dans  la  Pologne  ,  au 
palatinat  de  Kiovie ,  fort  peu  éloignée  de  la  rivière  Roflo. 
Elle  eft  coupée  par  un  petit  ruifleau.  *  Andr.  Cellar.  Des- 
cript.  reg.  Pol.  p.  389. 

ROLAND  (  le  fort  ) ,  fort  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dans  la  nouvelle  France.  Il  eft  dans  l'ifle  de  Mont-Real. 

ROLDUC,  contrée  des  Pays-Bas,  appellée  vulgaire- 
ment le  pays  de  Saint  Hertogenrode  ,  Se  nommée  en  fran- 
çois  Rode-le-Duc  ou  Rolduc.  Ce  pays  eft  borné  au 
nord  par  celui  de  Fauquemont ,  &  par  le  duché  de  Ju- 
liers  ,  à  l'eft  par  le  même  duché ,  au  fud  par  le  Limbourg 
autrichien  &  par  le  comté  de  Daelem ,  Se  à  l'oueft  par  le 
pays  de  Fauquemont.  Ce  territoire  a  de  i'eft  à  l'oueft 
environ  lis  lieues  de  long ,  Se  deux  de  large  du  nord 
au  fud.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie  particulière , 
qui ,  fuivant  Butkens ,  fut  unie  au  duché  de  Limbourg  par 
le  mariage  de  Henri  ,  duc  de  Limbourg ,  avec  Cunigarde 
de  Waflemberg,  fille  de  Gérard  comte  de  Gueldre.  Le 
même  auteur  ajoute  qu'en  1 1 5  5 ,  Henri  III,  duc  de  Lim- 
bourg ,  donna  cette  terre  avec  l'avouerie  de  faint  Tron ,  à  fa 
fille  Marguerite  ,  en  eonlîdération  de  fon  mariage  avec 
Godefroi  III , duc  de  Lothier  Se  de  Brabant,  que  Henti  I , 
duo  de  Brabant  transporta  cette  même  feigneurie  en  fief  à 
Henri  IV ,  duc  de  Limbourg  fon  oncle  ;  mais  que  le  duché 
de  Limbourg  ,  avec  toutes  fes  dépendances  ,  ayant  été  ac- 
quis par  Jean  I ,  duc  de  Brabant ,  fes  fucceflèurs  ont  joui  de 
la  terre  de  Rolduc,  jusqu'à  l'accord  conclu  en  1 545  ,  en- 
tre l'empereur  Charles  Quint,  Se  Guillaume  duc  dejuliers, 
par  lequel  cette  terre  fut  cédée  à  ce  duc  par  forme  d'en- 
gagement. Enfin  après  la  mort  du  dernier  duc  de  Juliers  en 
1609,  la  terre  de  Rolduc  fut  réunie  au  duché  de  Lim- 
boutg.  Enfuite  une  partie  de  cette  terre  fut  cédée  aux  Etats 
généraux  par  le  traité  de  Munfter  ;  &  le  partage  fut  réglé 
à  la  Haye  le  16  décembre  1661.  *  Janijfon,  Etat  préfenr. 
des  Provinces  Unies,  t.  2,  p.  249.  Trophées  de  Brabant, 
r.  2  , 1.  4  ,  p.  307. 

Par  ce  partage  le  château  &  la  ville  de  Rolduc  ,  avec  les 
fix  villages  de  Marckftem,  Kerkenrode ,  Ubach ,  Simpelvet, 
Wels,  Roerdorp  Se  leurs  dépendances ,  demeurèrent  à  Phi- 
lippe IV  ,  roi  d'Espagne ,  &  appartiennent  aujourd'hui  à 
l'Impératrice  reine  de  Hongrie.  Les  villages  de  Gulpen , 
Mareckgraten ,  Holfet ,  Vjlen  Se  Vaels ,  avec  leurs  dépen- 
dances ,  furent  cédés  en  toute  propriété  &  fouveraineté  aux 
Etats  généraux.  *  Aitz.ema ,  XLI.  Boeek ,  p.  176- 

Le  gouvernement  de  ce  territoire  ,  du  reflbrt  des  Etats 
généraux ,  eft  conftitué  de  la  même  manière  que  celui  de 
Daelem  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  compofé  des  nobles  &  des  dé- 
putés des  bancs  ,  qui  jouilfent  des  mêmes  prérogatives  que 
ceux  du  pays  de  Daelem.  On  peut  voir  le  règlement  fait  lue 
ce  fujetpar  leurs  Hautes-Puiflances,  le  15  octobre  1663  , 
dans  le  grand  livre  des  placards.  Le  droflard  du  pays  de 
Daelem ,  exerce  la  même  fonction  dans  le  tertitoirc  de  Rol- 
duc ,  &  c'eft  le  chef  du  gouvernement  politique  ,  &  de  la 
juftice  pour  les  affaires  criminelles.  Le  même  ordre  s'ob- 
ferve  dans  la  convocation  des  états,  &  dans  leur  aflèm- 
blée,  que  dans  le  pays  de  Daelem ,  tant  par  rapport  à  l'ad- 
miflion  des  nobles  &  députés  des  bancs  que  pour  toute 
autre  affaire.  Chaque  banc  a  fon  tribunal  particulier ,  com- 
pofé d'un  fchout ,  de  fept  échevins ,  d'un  greffier  ou  fecré- 
taire  Se  d'un  fergent  exploitant.  Comme  la  ville  de  Rol- 
duc ,  où  l'on  appelloit  des  tribunaux  inférieurs ,  fut  cé- 
dée à  l'Espagne ,  les  Etats  généraux  ordonnèrent  que  ces 
appels  fc  feroient  à  un  tribunal  fupéiieur ,  établi  pour  cet 


r 


R  O 


effet  à  Gulpen  ,  &  diftingué  de  la  juftice  ordinaire  de  ce 
banc.  De  ce  tribunal  fupétieur  on  pouvoir  appeller  au 
confeil  de  Brabant ,  par  voie  de  réformation  ,  comme  de 
tous  les  autres  tribunaux  fupérieurs  ;  mais  ce  tribunal  a  été 
transféré  à  Maftricht.  *  Groot  Plaçant  Boeek.  II.  Decl. 
fol.  3 104. 

ROLLE,  bourg  de  Suiflè,  dans  le  pays  Romand.au 
bailliage  de  Morges.  C'eft  un  très-beau  bourg,  au  bord  du 
lac  de  Genève,  à  trois  lieues  de  Morges ,  dans  l'endroit  où 
le  lac  s'avance  dans  les  terres ,  &  fait  un  enfoncement  con- 
fidérable  ;  tellement  que  c'eft  le  lieu  de  fa  plus  gtande  lar- 
geur. Il  y  a  là  beaucoup  de  beau  monde ,  Se  quantité  de 
belles  maifons.  Il  eft  fitué  au  pied  d'un  coteau,  qui  fait  un 
excellent  vignoble.  Les  eaux  minérales  qu'on  trouve  aux 
deux  bouts  du  bourg ,  &  qui  font  en  grande  réputation ,  y 
attirent  tous  les  étés  quantité  d'étrangers.  Le  château  du 
baron  eft  grand  &  fpacieux  ,  bâti  à  l'antique  ,  au  bord  du 
lac.  La  batonnie ,  l'une  des  plus  belles  terres  feigneuriales 
du  canton,  eft  confidérable  par  le  nombre  des  gentils- 
hommes ,  feignent  s  de  villages  ,  qui  en  font  vaflaux ,  Se  qui 
reflortiflënt  de  fa  jurisdiction.  Elle  appartient  à  la  mailon 
des  Steiguers ,  gentils-hommes  de  Berne.  *  Etat  &  Délices 
de  la  Suifle,  r.  2 ,  p.  278. 

ROLLES.Voyez  au  mot  Isle  ,  l'article  I'Isle  d e  Roli.es. 

ROLLOT  ,  lieu  de  France  ,  dans  la  Picardie  ,  diocèle 
d'Amiens ,  élection  de  Mondidier.  Il  y  a  un  petit  chapitre 
de  trois  chanoines  ,  à  la  préfentation  du  feigneur  du  lieu. 

1.  ROM ,  bourg  de  France ,  fur  la  Dive,  dans  le  Poi- 
tou ,  à  cinq  lieues  de  faint  Maixant ,  au  fud-eft ,  diocèle 
&  élection  de  Poitiers. 

2.  ROM  ou  Roem  ,  ifle  du  royaume  de  Danemarck, 
fur  la  côte  occidentale  du  fud- Jutland ,  dont  elle  eft  fépa- 
rée  pat  un  canal  allez  large.  Elle  gît  notd  Se  fud ,  entre 
1'ifle  de  Manoé  au  nord ,  &  celle  de  Sylt  au  fud  occidental. 
Elle  dépend  du  bailliage  d'Haderfleben.  On  lui  donne  une 
lieue  Se  demie  d'Allemagne  de  longueur ,  &  une  demi- 
lieue  de  largeur.  Le  nombre  de  fes  habitans  disperfés  en 
plufieurs  villages,  monte  à  quinze  cents.  Ceux  qui  demeu- 
rent fur  la  côte  orientale  ont  du  bétail ,  parce  qu'il  s'y 
trouve  des  prairies.  Les  autres  négocient ,  ils  ont  deux  ports 
où  les  navires  de  médiocre  grandeur  peuvent  entrer. 
En  1248,  toute  une  paroiffe  de  cette  ville  fut  fubmergée  par 
la  mer ,  avec  fes  villages  &  maifons  féparées.  Elle  étoit  fur 
la  côte  occidentale  de  l'ille.  *  De  l'Ifte  ,  Atlas.  Hermannid. 
Descr.  Dania; ,  p.  814. 

3.  ROM  ,  ifle  du  royaume  de  Danemarck,  à  l'orient  de 
la  pointe  feptentrionale  de  l'ifle  de  Lefloe. 

4.  ROM.  Petit  de  la  Croix ,  dans  fon  hiftoire  de  Ti- 
mur-Bec ,  /.  3  ,  c.  28 ,  dit  :  Rom  eft  l'Anatolie ,  dont  la  ca- 
pitale eft  Sivas. 

ROMAGNANO,  bourg  d'Italie ,  au  duché' de  Milan  , 
dans  le  Novarèfe  ,  fur  la  Seffia  ,  environ  à  fix  milles  au 
midi  du  lac  d'Orta  ,  au  nord  occidental  de  Novarre.  *  Ma- 
gin  ,  Cane  du  Milanèft 

ROMAGNAT,  bourg  de  France,  dans  l'Auvergne, 
diocèfe  &  élection  de  Clermont. 

ROMAGNE   ou  Romandiole  ,  province   d'Italie, 
dans  l'Etat  de  l'églife ,  delaquelle  les  bornes  auflî-bien  que 
le  nom  ,  ont  beaucoup  varié.  Elle  fut  anciennement  ap- 
pellée Felsin  A ,  du  nom  de  la  ville  de  F elfine ,  aujourd'hui 
Boulogne.  Tout  le  pays  que  comprend  préfentement  la 
Romagne,  ne  porta  pas  néanmoins  le  nom  de  Felsin  a.  On 
le  donna  feulement  à  la  partie  qui  fe  trouve  entre  Boulo- 
gne &  le  Rubicon.  Enfuite  on  l'appella  Flaminie  ,  du 
nom  de  la  voie  flaminienne  ,  que  le  conful  C.  Flaminius  y 
fit  faire  ;  Se  par  ce  nom  de  Flaminie  on  comprend  tout  le 
pays,  entre  les  fleuves  Rimine  &  Foglia.  Enfin  elle  a  reçu 
le  nom  de  Romandiole  ou  Romagne  ,  depuis  qu'elle  appar- 
tient aux  papes  :  mais  on  ignore  en  quel  rems.  Les  bor- 
nes que  lui  donne  Leandro  Alberti,  font  à  l'orient  la  mar- 
che d'Ancone ,  le  long  du  Foglia  ;  au  midi  l'Apennin  qui  la 
fépare  de    la  Toscane  ;  à   l'occident    la  Lombardie  ,  le 
long  du  Panaro  ;  Se  au  feptentrion  les  marais  de  Vérone  Se 
du  Pô  ,  jusqu'aux  Fornaci ,  Se  même  une  partie  du  golfe  de 
Venife.  Une  partie  de  la  Romagne  fut  encore  ancienne- 
ment appellée  Gaule,  &  fur  nommée  Togata  ;  car 
Pline,  les  origines  de  Caton  &  Sempronius  étendent  cette 
Gaule ,  depuis  Ancone  &  Rimini ,  jusqu'au  fleuve  Rubicon. 
Enfin  les  Gaulois  Boïens  habitèrent  encore  ce  pays  ;  favoir 
entre  le  Pifatellô  &  la  Lenza,  l'Apennin  &  le  Pô.  La  puis- 
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fance  de  ces.  peuples  parvint  à  un  tel  point ,  qu'ils  poflede- 
derent  non-feulement  le  pays  qui  leur  avoir  été  cédé  ,  mais 
encore  tout  celui  que  nous  comprenons  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Romagne  ou  Romandiole. 

On  trouve  dans  la  Romagne  de  très-belles  campagnes, 
qui  produifent  abondamment  du  bled,  des  vins, des  hui- 
les Se  des  fruits  délicieux.  Les  collines ,  dont  le  paysjeft  en- 
trecoupé en  quelques  endroits,  font  également  fertiles.  II.  y  a 
des  mines  de  divers  métaux  ;  quantiré  de  prairies  où  l'on 
élève  du  bétail,  quelques  forêts  qui  fourniifent  du  gibier, 
des  bains  d'eau  chaude  propres  à  guérir  différens  maux  ;  Se 
tant  fut  la  côte  que  dans  les  terres,  des  falines  fi  abondan- 
tes ,  que  le  (el  de  la  Romagne  ,  la  ptovifion  du  pays  faite , 
fuflit  pour  en  fournir  la  Marche  d'Ancone  &  une  partie  de 
la  Lombardie.  La  mer  &  les  rivières  qui  font  navigables, 
donnent  aux  habitans  de  cette  province  l'avantage  de  pou- 
voir faire  du  commerce,  Se  leur  fourniflent  outre  cela 
beaucoup  de  poifîon.  On  remarque  que  les  habitans  de  la 
Romagne  font,  généralement  parlanr ,  d'un  bon  esprit, 
d'une  belle  preftance  ,  d'un  corps  robufte ,  Se  auffi  propres 
aux  armes  que  capables  du  trafic  Se  des  feiences. 

Les  principales  villes  de  cette  province  fonr  :  Ravenne, 
Cervia ,  Rimini ,  Sarfina  ,  Césène ,  Bertinoro  ,  Forlimpo- 
poli ,  Forli ,  Faenz.a,  Caftel-Bolognefe ,  &  Imola. 

2JR0MAGNS  Florentine.  (  la  )  Elle  eft  comprife  en- 
tre 1  npemiin  &  la  Rumagne  propre  ,  dont  elle  fait  partie. 
On  y  remarque  la  ville  appellée  Citt  a  del  Fole  ,  Se  celle 
de  Fiorenzuola. 

3.  ROMAGNE  ,  (la  )  bourg  de  France  ,  dans  l'Anjou, 
diocèfe  de  Poitiers,  élection  de  Montreuil. 

4.  ROMAGNE  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Poitou  , 
diocèfe  &  élection  de  Poitiers. 

5.  ROMAGNE  (  la  )  ,  commanderie  de  l'ordre  de 
Malthe ,  en  France  ,  dans  le  Baflîgny  ,  à  fix  lieues  de  Lan- 
gres ,  &  dans  fon  diocèfe  près  de  Monfaujon ,  fur  la  ri- 
vière de  Vingene.  Elle  rapporte  onze  mille  livres  de  rente, 
fans  les  bois.  Son  château  eft  très -fort.  Il  a  même  foutenn 
plufieure  fiéges  pendant  les  guerres  civiles.  C'eft  une  des 
plus  belles  commanderies  de  Champagne. 

ROMAGNEY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Normandie  , 
diocèfe  de  Séez  ,  élection  de  Mortain. 

ROM AIN-DE-NEYRA  (  St  )  abbaye  d'hommes ,  or- 
dre de  laint  Benoît ,  en  Portugal  ,  dans  la  province  entre 
Duero  e  Minho  ,  près  de  Barcelos.  Elle  fut  fondée  en  1 100. 

1.  ROMAINMOTIER  ou  ROMAIN  -  MOUTIER, 
bailliage  de  Suiflc  ,  dans  le  Pays-Romand.  Il  eft  tout  entier 
au  pied  du  mont  Jura,  ou  dans  l'enceinte  de  cette  monta- 
gne. Il  comprend  deux  villes  &  plufieurs  villages ,  qui  font 
neuf  ou  dix  grandes  paroifles.  Les  villes  font  Romain- 
motier.  ,  &  la  Sarra.  *  Etat  &  Délices  de  laSuiJfe, 
t.  2  ,  p.  298. 

2.  ROMAINMOTIER  ou  ROMAN -MOUTIER  , 
en  latin  Romani  Monafterium ,  ville  de  Suiflè  ,  dans 
le  pays  Romand.  C'eft  une  jolie  petite  ville ,  fituée  dans  un 
vallon  ,  au  pied  d'une  haute  montagne  qui  femble  la  cou- 
vrir tonte  d'un  côté.  Elle  doit  fon  origine  à  une  ancienne 
Se  célèbre  abbaye  ,  qui  portoir  le  nom  de  laint  Romain 
hermire ,  Se  qu'on  nomma  Roman  -  Moûtier  par  corrup- 
tion ,  comme  on  l'appella  auffi  en  latin  Romanum  Monafte- 
rium ,  pour  Romani  Monafterium.  La  fondation  ni  l'his- 
toire de  ce  rnonaftère  ,  dit  l'abbé  de  Longuerue ,  Descr. 
de  la  France ,  part.  1,  p.  368 ,  ne  font  pas  fort  connues. 
On  fait  pourtant  que  des  perfonnes  féculieres  le  polîé- 
doient  dans  le  dixième  fiécle ,  qu'il  étoit  fondé  en  l'hon- 
neur de  fainr  Pierre ,  qu'il  étoit  dans  le  comté  de  Vaud , 
in  Comitatu  Valdenft ,  lorsque  Rodolphe  III,  dit  le  Lâche, 
le  donna  à  fa  tante  l'impératrice  Adélaïde  ,  non-feulement 
pour  en  jouir  durant  fa  vie ,  mais  pour  en  dispoler  en  fa- 
veur de  qui  elle  voudroit.  Rodolphe  commença  à  régner 
l'an  994 ,  &  Adélaïde  dispofa  de  ce  rnonaftère  en  faveur 
d'Odilon  ,  abbé  de  Clugny  ,  qui  le  fit  rétablir  dès  les  fon- 
demens  ,  &  acquit  pour  les  fuccelfeurs  la  collation  libre 
de  cette  abbaye  ,  changée  en  ptieuté  conventuel ,  où  il  de- 
voit  y  avoir  vingt-deux  moines  qui  ont  été  chaflespar  les 
Bernois ,  comme  tous  ceux  du  pays  de  Vaud.  Les  terres  ont 
été  étigées  en  bailliage  ,  &  la  maifon  convertie  en  château 
pour  la  réfidence  du  bailli.  Cette  abbaye  avoir  fon  enceinte 
particulière  de  murailles  qui  la  féparoit  de  la  ville  ;  Se 
l'on  a  laifle  fubfifter  cette  enceinte  ,  qui  renferme  le-châ- 
teau  Se  le  temple.  Ce  dernier  étoit  autrefois  à  l'ufage  de 
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l'abbaye ,  comme  il  eft  maintenant  à  l'ufage  de  toute  la 
ville.  Il  eft  fort  grand.  La  nef  eft  voûtée  Si  exhaulfée  ;  &  les 
ailes  font  foutenues  de  belles  colonnes  d'une  hauteur  confi- 
dérable.  Il  y  a  fur  la  grollè  cloclie  une  inscription  ,  qui, 
pour  fa  singularité  ,  mérite  d'être  rapportée  ici.  L'an  mil 
CCCC  XII.  fut  faite  Mark  qui  chante  bient ,  &  me  fit 
fane  Mejfire  Jeham  de  Scyffel prieur  de  Romanmotier  ,  cuy 
Dieux  dom  faire  choufe  ,  qui  f oit  aut  profit  dont  corps,  &  aut 
falut  de  l'arme.  Autrefois  tous  les  lieux  de  ce  quartier  étoient 
couverts  de  bois  épais  Si  déferrs.  Saint  Romain  &  faint 
Loup  frères,  dont  Grégoire  de  Tours  a  écrit  la  vie,  fe 
retirèrent  vers  le  milieu  du  fixiéme  lïécle,  dans  le  lieu 
où  eft  maintenant  Romainmotier ,  &  y  vécurent  comme 
hermites  durant  quelques  années.  Leur  hermitage  fut  dans 
la  fuite  converti  en  hospice  ,  puis  en  couvent;  Si  Paf- 
rluence  du  monde  qui  alla  s'y  habituer,  en  fit  avec  le 
rems  une  jolie  ville ,  comme  il  eft  arrivé  à  Scathoufe  Se  à 
faint  Gall. 

ROMANA  ,  bourgade  d'Espagne ,  au  royaume  d'Ara- 
gon ,  fur  le  bord  de  la  rivière  Aguas ,  à  la  gauche  ,  près  de 
l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  l'Ebre  ,  environ  dix  lieues  au- 
deffous  de  Saragofle.  *  Jaillot ,  Atlas. 

ROMANCHE  ,  rivière  de  France,  dans  le  Dauphiné. 
Elle  a  fa  fource  près  de  faint  Chtiftophle ,  dans  les  monta- 
gnes qui  féparent  le  Briançonnois  du  Graifivaudan.  Dans  fa 
courfe  elle  baigne  le  bourg  d'Oifans  &  celui  de  Vizile , 
après  quoi  elle  va  fe  jetter  dans  le  Drac,  un  peu  audeffus 
de  la  ville  de  Grenoble. 

ROMAND  ,  pays  de  la  Suifïe.  Il  eft  partagé  entre  les 
Bernois  Se  les  Fribourgeois  :  mais  la  plus  grande  partie  eft 
aux  Bernois.  Au  midi  il  confine  aux  Valais  &  à  la  Savoie  ; 
à  l'occident  aux  pays  de  Gex ,  &  à  la  Franche-Comté.  Il  a 
vingt-quatre  lieues  de  long ,  à  compter  depuis  Genève 
jusqu'à  Morat  ;  &  ce  qui'  appartient  aux  Bernois  ,  com- 
prend plus  de  cent  cinquante  paroiffes.  Il  forme  à  peu  près 
la  figure  d'un  triangle ,  dont  la  bafe  regarde  le  lac  de  Ge- 
nève, Si  la  pointe  celui  de  Morat.  Il  eft  partagé  en  treize 
bailliages  ,  fans  compter  ceux  d'Grbre  Se  de  Granfon,  que 
les  Bernois  peffédent  par  indivis  avec  les  Fribourgeois.  Il  y 
en  a  cinq  au  midi ,  Se  le  long  du  lac,  favoir  Aigle,  Vevay  , 
Laufanne ,  Morges  ,  Se  Nyon  ;  trois  le  long  de  la  montagne 
de  Jura ,  ou  de  la  Joux ,  favoir  Bon-Mont ,  Aubonne ,  &C  Ro- 
mainmotier ,  avec  Orbe  Se  Granfon ,  cinq  au  milieu  du  pays , 
Tverduti ,  Moudon,  Oroii ,  Payerne  ,  Se  Avenche.  *  Etat  & 
Délices  de  la  Sitiffe ,  t.  i ,  p.  Z54. 

ROMANDII.  Voyez  Veromandik. 

ROMANI ,  ROMANENSES.  Le  premier  fe  dit  desha- 
bitans  de  la  ville  de  Rome.  Par  le  fécond ,  on  entend  ceux 
des  habitans  de  cette  ville ,  qui  font  nés  ailleurs.  Les  Grecs 
écrivenr  Rom&i  pour  Romani.  Voyez  Rome. 

ROMANI -MONTES.  Ortehus ,  qui  cite  Siculus 
Flaccus,  dit  qu'on  donnoit  ce  nom  à  des  montagnes  d'Ita- 
lie .  dans  l'Umbrie ,  au  voifinage  de  Reate ,  aujourd'hui 
Rieti. 

ROMANECHE,  lieu  de  France,  dans  la  Bourgogne, 
diocèle  de  Mâcon.  Treize  hameaux,  &  quelques  fiefs, 
dépendent  de  cette  paroifle  ,  qui  n'eft  pas  loin  de  la  rivière 
de  Sône.  Il  y  a  des  vignes. 

ROMANIACUS-CAMPUS.  Grégoire  de  Tours  écrit 
fous  l'année  558,  qu'il  parut  en  France  deux  armées  de 
fauterelles,  qui ,  après  avoir  traverfé  l'Auvergne  &  le  Li- 
moufin ,  vinrent  dans  un  canton  appelle  Romaniacus  Cam- 
pus ,  où  elles  fe  livrèrent  un  rude  combat,  qui  diminua 
beaucoup  leur  nombre.  Au  lieu  de  Romaniacus  Campus , 
quelques  exemplaires  portent  Romanicus  Campus. 

ROMANIE,  ROMÉLIE  ou  RHUMÉLIE.  Ces  der- 
niers mots  font  compofés  de  Rom  ou  Rum  Se  d'E***»» ,  qui 
lignifie  Grec  ;  comme  qui  diroit  la  Remanie  Grecque  ;  &  par 
ce  nom  on  entendoit  autrefois  tout  ce  que  les  empereurs 
grecs  pofTédoient  en  Europe ,  en  Afie  Se  en  Afrique.  On 
comprend  en  général  aujourd'hui  fous  ce  nom,  tout  ce 
■que  les  Turcs  pollédent  en  Europe  ;  &  dans  un  fens  plus 
reftraint,  le  fcul  gouvernement  du  Beglerbeg  de  Rumé- 
•lie,  lequel  renferme  la  Thrace  ,  la  Bulgarie,  la  Macédoi- 
ne, laTheflalie,  la  Grèce  &  quelques  autres  petites  con- 
trées. Les  ifles  de  l'Archipel ,  la  Hongrie  &  la  Morée  ,  qui 
f.iifoient  aurcefois  partie  de  ce  gouvernement  en  ont  été  dé- 
tachées. 

La  Romélie  ou  Romanie  eft  le  dix-huitiéme  entre  les 
Souvernemens  Beglerbegs,  Se  le  plus  considérable   qui 
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foit  en  Europe.  11  vaut  au  bâcha  un  million  cinq  cents 
mille  aspres  par  an. 

Sa  rélidence  eft  Sophia  ,  dont  le  territoire  renferme  trois 
cents  trente-fept  ziamets ,  &  dix-fept  cents  quatre-vinot- 
huit  timars.  Il  a  fous  lui  ving  cinq  fangiacats ,  qui  font 
ceux  de  Kioftendcl  ou  Juftiniana  ,  renfermant  ziamets 
quarante-huit,  timars  mille  dix-fept;  de  Mora  ou  Morea  , 
ziam.  cent ,  tirai",  deux  cents  quarante-deux  ;  de  Skenderi  ou 
Alexandrie  d'Epire,  ziam.  dix- neuf  ,  tim.  deux  cents 
cinq  ,  de  Tirhula  ,  ziam.  vingt-  fix  ,  tim.  cinq  cents 
vingt -trois  y  de  Silifira ,  ziam.  foixante-  quinze,  tim. 
quatre  cents  trente  -  deux  ;  de  Nigbeboli ,  ziam.  foixan- 
te ,  tim.  trois  cents  quarante  -  quatre  ;  d'Uchri ,  ziam. 
foixante  ,  tim.  trois  cents  quarante-deux;  d'Aulona ,  ziam. 
foixante- huit,  tim.  quatre  cents  quatre-vingt-neuf;  de 
Jania ,  ziam.  foixante  -  deux ,  tim.  trois -cents  quarante- 
cinq  ;  d'/lboazam  ,  ziam.  dix  huit ,  tim.  cent  trente- huit; 
de  Tchirmen  ,  ziam.  vingt ,  tim.  cent  trente  ;  de  Salonica , 
ziam.  trente-fîx ,  tim.  deux  cents  foixante-deux  ;  de  Wi. 
z.e ,  ziam.  vingt,  tim.  foixante  -  dix- neuf  ;  de  Dehini, 
ziam.  vingt-quatre,  tim.  cent  foixante-cinq  ;  d'Us^iup, 
ziam.  vingt ,  tim.  trois  cents  quarante  quatre  ;  de  Kirkke- 
lifa ,  ziam.  un,  tim.  dix -huit,  de  Dukakin->  ziam.  dix, 
tim.  cinquante  trois;  de  Wedin  ou  Vidin  ,  ziam.  dix-fept, 
tim.  deux  cents  vingt -cinq;  d'Alagehizar  ou  Alabegi- 
zar ,  ziam.  vingt- fept,  tim.  cinq  cents  neuf;  de  Serz.erin, 
ziam.  dix-fept ,  tim  deux  cents  vingt  cinq  ;  de  Waltcba- 
rin  ,  ziam.  dix  ,  tim.  trois  cents  dix  -  fept  ;  de  Bender  ; 
à'Akkerman  ;  d'Azak. ,  Si  d'Ozi.  Le  total  des  ziamets  du 
gouvernement  de  Romelie  eft  mille  dix  fept  ;  Si  les  ti- 
mariors  font  au  nombre  de  huit  mille  cent  quatre-vingt- 
quatorze.  Les  Gebelus  Zaimé ,  ou  polleflèurs  de  ziamets  , 
font.quatre  mille  trois  cents  hommes;  &  ceux  des  rima- 
riots ,  ou  pofïèflèurs  de  timars ,  feize  mille  trois  cents  quatre- 
vingt  -  huit  hommes.  C'eft  en  tout  vingt  mille  fix  cents 
quatre-vingr-huit  hommes.  Mais  le  nombre  ordinaire  des 
z.aims  Si  des  timariots  avec  leurs  Gebelus ,  eft  de  trente 
mille  deux  cents  hommes.  Les  foldats  du  Beglerbeg  &  des 
fangiacs  ou  fangiabgs  font  environ  deux  mille  cinq  cents. 
Ainfi  la  milice  entretenue  dans  ce  gouvernement,  eft  d'en- 
viron trente-deux  mille  fept  cents  hommes.  Il  y  faut  ajou- 
ter une  autre  milice  ,  que  l'on  nomme  Jurakjer  ou  Ju- 
reghian ,  compofée  de  gens  qui  poffédent  leurs  terres  en 
fiefs  de  père  en  fils  ;  &  qui  font  environ  deux  cents  quatre- 
vingt-quatorze  familles. 

La  religion  la  plus  fuivie  dans  l'étendue  du  gouvernement 
de  Romanie ,  eft  la  chrétienne  grecque.  Il  y  a  quelques 
chrétiens  latins  fous  la  protection  du  roi  de  France.  Le 
pays  a  de  bons  pâturages ,  Si  produit  affez  de  bleds.  Il  y  a 
des  mines  d'argent ,  de  plomb  &  d'alun  ;  richetTes  perdues 
pour  les  Turcs.  *  Ricanut ,  Et.  de  l'Emp.  Ottom.  t.  1  , 
p.  16 S.  Remarq.  fur  cet  Etat,  patt.  1 ,  p.  26. 

ROMANIOPOLIS,  ville  d'Arménie,  félon  Ortelhis, 
qui  cite  Curopalate. 

ROMANO  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  partie  orientale  du 
Bergamasque ,  fur  une  rivière  qui  coule  entre  le  Serio  Se 
l'Oglio.  Cette  ville  eft  fort  peuplée  ,  Si  a  un  grand  trafic. 
On  y  tient  trois  fois  la  femaine  un  marché  de  grains,  qui 
donne  presque  de  quoi  vivre  à  tout  le  pays ,  patee  qu'il  y 
vient  fouvent  du  bled  du  Milanès ,  du  Crémones ,  &  d'au- 
tres pays  voifins.  *  Magin ,  Carte  du  Bergamasque. 

ROMANOW,  ville  de  l'empire  de  Ruffie,  dans  le  duché 
de  Jéroslaw.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Wolga  , 
un  peuau-defllis  de  Jéroslaw; 

ROMANS,  ville  de  France  ,  dans  le  Dauphiné ,  &  la 
féconde  ville  du  Viennois ,  avec  juftice  royale  non  reiïor- 
tiflànte.  Elle  eft  fituée  fur  l'Hère,  à  trois  lieues  du  Rhône  , 
&  à  dix  de  Grenoble  ,  dans  un  fort  beau  pays.  Elle  a  un 
pont  fur  l'Ifère.  Elle  ne  cédoit  autrefois  ni  en  richellês  t 
ni  en  aucun  aurre  avantage  aux  autres  villes  de  la  pro-  ' 
vince  ;  mais  les  guerres  civiles  pour  la  religion  ,  l'ont  pres- 
que ruinée.  Elle  doit  fon  origine  à  un  célèbre  monaftère 
qu'y  fonda  faint  Bernard  ,  archevêque  de  Vienne  ,  lous  le 
règne  de  Charlemagne ,  au  commencement  du  neuvième 
fiécle.  Les  moines  dans  la  fuite  furent  fécularifés ,  &  la 
manfe  abbatiale  fut  unie  à  l'archevêché  de  Vienne.  Les  ar- 
chevêques avoient,  à  caufe  de  cette  dignité  abbatiale, 
toute  juftice,  &  le  haut  domaine  de  Romans.  Le  pape 
Clément  VI  les  en  dépouilla  ,  pour  en  revêtir  le  dauphin 
Hurabert  en  1 344 ,  avant  que  ce  prince  transportât  fe» 


états  aux  princes  de  France.  Le  contrat  de  la  donation  fut 
fait  à  Romans  le  50  de  mars  1 349.  11  y  a  dans  cette  ville 
une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  cîteaux,  dédiée  à  S.  Juft , 
Se  fondée  par  Béatrix  de  Hongrie,  mère  de  HumbertII, 
en  1531.  Il  y  a  encore  divers  autres  couvens  De  l'autre 
côté  de  l'Ifére,  Romans  a  un  fauxbourg  que  l'on  appelle  le 
Péage.  Cette  ville  eft  un  gouvernement  particulier  du  gou- 
vernement militaire  de  Danphiné.  On  remarque  à  Romans 
un  calvaire  modelé  fur  celui  de  Jerufalem  ,  par  Roman  Se 
Eoflîn ,  qui  avoient  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Fran- 
çois I  y  mit  la  première  pierre  en  1520.  *  Longucrue , 
Desc.  de  la  France  ,  part.  1 ,  p.  312.  . 

ROMANUS-AGER,  canton  de  la  Perfe,  dans  la  dé- 
pendance des  Romains  près  de  Rhabdios.  On  le  trouvoit 
en  allant  de  Dara  en  Perlé ,  fur  la  gauche.  Procope  ,  Mdif. 
I.  2,  c.  4  ,  a  décrit  ce  pays.  Voyez  l'article  Rhabdios. 

ROMARIC1-MONS  ,  &  quelquefois  Romerici  ,  ou 
Rumerici-Mons  ,  noms  latins  de  la  ville  &  de  l'ab.baye 
de  Remiremont.  Voyez  Remiremont. 

ROMATIANA-C1VITAS ,  ville  d'Italie ,  dans  la  Gar- 
nie ,  aujourd'hui  Cargna.  Baronius  m  Not.  ad  Martyrol.  Ju- 
tiiï.  22  ,  croit  que  c'elt  la  ville  d'Aquilée  ,  Se  dit  qu'elle  fut 
appellée  Romanicia  Se  Remana,  ou  parce  que  c'étoit  une 
colonie  confidérable  des  Romains ,  ou  parce  qu'elle  avoit 
été  fidèle  à  fes  maîtres.  Mais  Ortelius  veut  que  Romatiana- 
Civitas  foit  le  Fonus  Romatinus  de  Pline.  Dans  ce  cas  elle 
pourrait  tirer  fon  nom  du  Meuve  Romatinum ,  qui  mouille 
la  ville  de  Concordia ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  Leme 
ou  Limene. 

ROMATINUM  FLUMEN,  fleuve  d'Italie,  dans  la 
Carnie,  (elon  Pline ,  /.  3  ,  c.  1 8.  Il  place  une  ville  de  même 
nom  fur  le  bord  de  ce  fleuve ,  vers  Ion  embouchure.  Orte- 
lius croit  que  la  ville  eft  celle  dont  il  eft  patlé  dans  l'article 
précédent. 

ROME ,  ville  d'Italie  ,  autrefois  la  capitale  d'un  empire 
très-célébre  ,  auquel  elle  donna  fon  nom  ,  &  qualifiée  au- 
jourd'hui la  capitale  du  monde  chrétien. 

L'hiftoire  de  fa  fondation  par  Romulus  Se  Remus  ,  eft  fi 
connue,  aufll-bien  que  l'origine  &  la  naillance  de  ces  deux 
princes  ,  qui  fe  firenr  palier  pour  fils  de  Mars ,  qu'il  fuflu 
d'avoir  ici  rappelle  ces  obiers  par  ce  peu  de  mots. 

Rome,  bâtie  par  des  pâtres,  Se  d'autres  hommes  groffiers 
&  pauvres  ,  ne  fut  d'abord  qu'environ  mille  mailons ,  ou 
plutôt  mille  chaumières ,  entourées  d'une  enceinte  de  murs 
de  rerre.  Le  palais  de  Romulus ,  lui-même  ,  n'étoit  cons- 
truit que  de  joncs  ,  Se  n'étoit  couvert  que  de  chaume.  Les 
premiers  Romains  conduifoient  la  charrue ,  Se  cultivoient  le 
terrein  ingrat  d'un  pays  ftérile.  Ils  agrandirent  leur  Terri- 
toire aux  dépens  de  leurs  voifins  les  plus  proches  ;  &  leur 
ville  s'accrut  &  fut  fortifiée  à  la  manière  du  tems  ,  à  me- 
fure  qu'ils  reculèrent  leuts  frontières.  Malgré  tout  cela , 
jusqu'à  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois ,  certe  ville  ,  qui 
devoit  devenir  la  capitale  du  monde,  la  ville  par  excel- 
lence (  Urbs,  )  fur  moins  une  ville  bâtie  avec  quelque  ré- 
gularité ,  qu'un  allèmblage  informe  de  butes  lemées  au  ha- 
fard.  Romulus  l'avoir  bâtie  fur  le  mont  Palatin.  Elle  reçut 
divers  accroilTèmens  fous  fes  fucceflèurs,  le  mont  Coelius 
y  fut  ajouté  par  Tullus  Hoftilius  ;  le  J annule  Se  l' Avemin 
par  y£neus  Martius;  le  Quirinal ,  le  ViminalSe  ÏEsquilin 
par  Servius  Tullius  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnam  de 
Septkollis  ,  c'eft-à-dire  ,  la  ville  au  fept  montagnes  ou  plu- 
tôt collines;  car  ce  n'étoient  que  des  hauteurs  allez  médio- 
cres. Les  diverfes  augmentations  que  Rome  a  reçues  fous 
la  république  &  fous  les  empereurs,  font  caufe  qu'elle  ren- 
ferme aujourd'hui  douze  de  ces  hauteurs  ou  collines ,  qui 
font;  i°.  Monte  Capitolino;  i°.  Palatino;  50.  Aventino  ; 
40.  Celio  ;  50.  Escjuilino  ;  6°.  Finimale;  7".  Quirinale  ou 
Monte  Cav alla  ;  8°.  Gianicolo;  y°.  Pincio  ;  10°.  Fatkano  ; 
li°.  Citorio  ;  1 20.  Giordono. 

Après  que  les  Gaulois  eurent  faccagé  Rome ,  &  qu'ils 
eurent  réduit  en  cendres  les  chaumières  de  (es  premiers 
habitans  ;  les  tribuns  du  peuple  propoferenr  d'abandonner 
cette  ville  ruinée  ,  &  de  transporter  tout  le  peuple  romain 
à  Vèies.  Le  peuple  étoit  prêt  d'y  confentir  i  mais  Camille , 
dont  la  prudence  Se  la  valeur  avoient  arraché  les  débris  de 
Rome  d'entre  les  mains  des  Gaulois ,  l'emporta  par  fon 
autorité  fur  la  faction  des  tribuns  ;  &  Rome  fut  rebâtie  en 
partie  aux  dépens  du  tréfor  public,  qui  fournit  la  charpente 
Se  le  bardeau ,  pour  conftruire  Se  couvrir  les  tous.  Les  édi- 
les furent  chargés  de  régler  &  de  hâter  les  ouvrages  ;  Se 
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Rome  fur  rebâtie  toute  en  pierre  en  un  an  ,  mais  fans 
aucune  régularité ,  chacun  ayant  eu  liberté  de  choifir  le 
terrein  qu'il  aimoit  le  mieux.  Rome  plus  folidemenc  Se 
plus  agréablement  bâtie  qu'elle  ne  l'avoit  été  d'abord  ,  ne 
fut  encore  qu'un  amas  irrégulier  de  maifons  placées  confu- 
fément  en  divers  lieux  ,  Se  les  rues  ne  furent  que  des  dé- 
tours étroits  ;  en  forte  que  l'on  n'y  pouvoit  aller  à  quelque 
diftance  de  l'endroit  d'où  l'on  parroit  ,  qu'en  failant  de 
longs  circuits ,  à  travers  mille  embarras.  Elle  refta  dans  cet 
état  tant  que  la  république  fubfifta  ,  n'ayant  reçu  quel- 
ques embéliflemens  d'édifices  publics ,  ou  de  maifons  de 
riches  particuliers,  que  lorsque  des  conquêtes  faites  dans  la 
Grèce  Se  dans  l'Afie ,  eurent  amené  le  luxe. 

Sous  Augufte,  la  capitale  du  monde -vit  augmenter  la 
magnificence  de  Ces  temples ,  Se  fut  décorée  de  beaucoup 
de  palais  &  de  luperbes  maifons  ;  mais  fon  plan  n'en  de- 
vint pas  plus  régulier,  Néron  ,  choqué  de  la  difformité  do 
ce  plan  ,  &  voulant  avoir  la  gloire  de  rebâtir  Rome  &  de 
lui  donner  fon  nom ,  la  réduifit  en  cendre.  Il  fit  mettre  le 
feu  dans  dirférens  endroits.  L'incendie  dura  fix  jours  &  fix 
nuits  ;  Se  de  quatorze  quartiers ,  dix  furent  conlumés  par 
les  flammes.  Les  rues  furent  enfuite  élargies  Se  rirées  au 
cordeau  ;  les  places  agrandies  Se  les  quartiers  environnés  de 
portiques.  Toutes  dépenles  dont  Néron  le  chargea,  de 
même~queide  faire  enlever  les  démolitions  Se  les  décom- 
bres. Les  mailons  des  particuliers ,  voûtées  jusqu'à  cer- 
taine hauteur ,  furent  bâties  d'une  pierre  qui  réiiftoir  au 
.  feu  ;  mais  pour  remédier  aux  incendies  ,  &  même  pour  les 
prévenir  ,  ces  maifons  furent  toutes  ifolées  &  fans  mue 
mitoyen ,  Se  l'eau  retirée  aux  particuliers  ,  fut  amaflée  dans 
des  réfervoirs  publics.  La  plus  grande  parrie  de  Rome  de- 
vint ainfi  régulière;  Se  Néron ,  pour  achever  de  l'embellir, 
y  fit  bâtir  un  luperbe  palais ,  moins  remarquable  par  Toc 
Se  les  pierreries  prodigués  dans  fes  ornemens ,  que  par  les; 
campagnes ,  les  forêts  Se  les  lacs ,  dont  il  étoit  accom- 
pagné. 

Le  nom  de  Rome ,  en  latin  Roma  ,  a  toujours  été  con- 
fervé  à  cette  ville  ,  quoiqu'on  l'ait  voulu  changer.  L'empe- 
reur Commode  la  voulut  faire  appeller  Colonie  Commo- 
diene.  Des  rois  Goths  la  nommèrent  Gothie.  On  l'a  appel- 
lée auflî  Faïence ,  Cepfalon  &  ville  d'Augitfte  ;  mais  le  public 
Se  la  poftérité  n'ont  jamais  adopté  ces  dénominations.  Les 
auteurs  l'appellent  fimplement  Urbs ,  la  ville ,  c'eft-à-dire, 
la  première  de  toutes  les  villes  ,  la  ville  par  excellence.  On 
dit  auffi  Rome  païenne  Se  Rome  chrétienne ,  Rome  ancienne  Se 
Rome  moderne. 

Rome  dès  le  tems  de  la  république  ,  fur  divifée  en  qua- 
torze régions  ou  quartiers  ;  Se  cette  divifion  fubfifta  (ous 
l'Empire.  Il  nous  refte  quelques  anciennes  descriptions 
abrégées  de  cette  ville  :  mais  elles  font  à  peu  près  du  tems 
des  empereurs  Valentinien  I,  &  Valens.  Voici  l'extrait  d'une 
que  l'on  attribue  à  Ptiblius  Viclor. 

I.  QJARTIER  ,  appelle  Porta  Capena.  Son  circuic 
étoit  de  douze  mille  deux  cents  vingt  pieds  :  Se  l'on  y  comp- 
toit  neuf  rues  ,  dix  petits  temples,  trente-fix  commiflaires 
de  quartier ,  deux  curateurs ,  deux  dénonciateurs  ,  quatre 
mille  deux  cents  cinquante  ifles ,  cent  vingt  maifons ,  treize 
grenier^  publics,  quatre-vingt-deux  bains  particuliers, 
quatre-vingt-trois  réfervoirs  d'eau,  Se  vingt  boulange- 
ries. 

II.  QUARTIER,  appelle  C^elimontium.  Il  avoir, 
douze  mille  neuf  cents  pieds  de  circuit,  &  l'on  y  comp- 
tons fept  rues  ,  huit  petits  temples,  vingt-huit  commiflaires 
de  quartier  ,  deux  curareurs ,  deux  dénonciateurs ,  trois 
mille  ifles,  cent  trente-trois  maifons,  vingt-trois  greniers 
publics  ,  vingt  bains  particuliers ,  Se  douze  boulange- 
ries. 

III.  QUARTIER  ,  appelle  Isis  et  Serapis  Moneta. 
Le  circuit  en  étoit  de  douze  mille  quatre  cents  cinquante 
pieds  ;  &  l'on  y  comptoit  huit  rues,  vingt-quatre  commis- 
faires  de  quartier ,  deux  curateurs  ,  deux  dénonciateurs  , 
deux  mille  iept  cents  cinquante-fc-pt  ifles,  dix  huit  greniers 
publics,  quatre-vingts  bains  particuliers,  foixante- cinq 
réfervoirs  d'eau ,  Se  douze  boulangeries. 

IV.  QUARTIER  ,  appelle  Templum  PAcrs.  Il  avoit 
treize  mille  pieds  de  circuit ,  &  l'on  y  comptoit  huit  petits 
temples,  rrenre-deux  commiffaires  de  quartier,  deux  cura- 
teurs, deux  dénonciateurs,  deux  mille  lept  cents  cinquante- 
fept  ifles  ;  cent  trente-huit  maifons;  huit  greniers  publics , 
foixante  dix- huit  réfervoirs  d'eau;  Se  douze  baulangeries. 
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V.  QUARTIER,  appelle  Exquilina  cum  Turre  et 
Colle  Viminali.  Son  circuit  étoit  de  quinze  mille  neuf 
cents  pieds,  Si  l'on  y  comptoir  quinze  rues,  quinze  petits 
temples,  foixante  commiflaires  de  quartier,  deux  cura- 
teurs ,  deux  dénonciateurs  ,  Si  trois  mille  huit  cents  cin- 
quante ifles ,  cent  quatre-vingts  maifons  ,  foixante- dix- 
neuf  refervoirs  d'eau ,  vingt-trois  greniers  publics ,  foixante- 
quinze  bains  particuliers  ,  &  douze  boulangeries. 

VI.  QUARTIER.,  appelle  Alta  Semita.  Son  circuit 
étoit  de  quinze  mille  fix  cents  pieds  ;  Si  l'on  y  comptoit 
douze  rues ,  l eize  petits  temples  ,  quarante  huit  commis- 
saires de  quartier  ,  deux  curateurs ,  deux  dénonciateurs, 
trois  mille  cinq  cents  quinze  ifles,  cent  quarante- cinq 
mailons  ,  dix- huit  greniers  publics,  ibixante-quinze  bains 
particuliers ,  fix  refervoirs  d'eau ,  Si  douze  boulange- 
ries. 

VII.  QUARTIER  ,  appelle  Via  Lata.  Il  avoir  douze 
mille  fept  cents  pieds  de  circuit ,  Si  l'on  y  comptoit  dix 
rues  ,  quarante  commiflaires  de  quartier ,  deux  curateurs, 
deux  dénonciateurs ,  quatre  mille  trois  cents  quatre-vingt- 
cinq  ifles ,  cent  vingt  maifons ,  vingt-cinq  greniers  publics , 
&  (eize  boulangeries. 

VIII.  QUARTIER,  appelle  Forum  Romanum.  Son 
circuit  étoit  de  douze  mille  huit  cents  foixante -lept  pieds , 
Si  l'on  y  comptoit  douze  rues  ,  douze  petits  temples,  qua- 
r  an  te- huit  commiflaires  de  quartier,  deux  curateurs  ,  deux 
dénonciateurs ,  trois  mille  huit  cents  quatre-vingts  ifles , 
cent  cinquante  mailons  ,  foixante-fîx  bains  particuliers  , 
dix-huit  greniers  publics ,  &  cent  vingt  boulangeries.  Le 
capitole  étoit  dans  ce  quartier. 

IX.  QUARTIER ,  appelle  Circus  Flaminius.  Il  avoit 
treize  mille  cinq  cents  pieds  de  circuit;  Si  l'on  y  comptoit 
trente  rues,  trente  petits  temples,  deux  cents  vingt  com- 
milîaires de  quartier ,  deux  curateurs ,  deux  dénonciateurs , 
trois  mille  fept  cents  quatre-vingt-huit  ifles,  cent  qua- 
rante maifons,  foixante- trois  bains  particuliers,  douze  gre- 
niers publics,  &  vingt  boulangeries. 

X.  QUARTIER,  appelle  Palatium.  Il  avoit  douze 
mille  fix  cents  pieds  de  circuit;  Si  l'on  y  comptoit  fix 
rues  ,  fix  petits  temples ,  vingt-quatre  commiflaires  de  quar- 
tier, deux  curateurs,  deux  dénonciateurs,  deux  mille  fix 
cents  quarante- quatre  ifles,  quatre-vingt-huit  maifons, 
quatre-vingts  refervoirs  d'eau,  quarante-huit  greniers 
publics ,  trente-fix  bains  particuliers  ,  Si  douze  boulange- 
ries. 

XI.  QUARTIER,  appelle  Circus  Maximus.  Il  étoit 
de  onze  mille  cinq  cents  pieds  de  circuit  ;  &  l'on  y  comp- 
toit huit  rues ,  huit  petits  temples ,  trente-deux  commilîai- 
res de  quartier  ,  deux  curateurs ,  deux  dénonciateurs , 
mille  fix  cents  ifles ,  quatre-vingt-neuf  maifons ,  quinze 
bains  particuliers  ,  feize  greniers  publics,  foixante  refer- 
voirs d'eau  ,  &  douze  boulangeries. 

XII.  QUARTIER,  appelle  Piscina  Publica.  Son 
circuit  étoit  de  douze  mille  pieds  ;  &C  l'on  y  comptoit  douze 
rues,  douze  petits  temples,  quarante-huit  commiflaires  de 
quartier  ,  deux  curateurs,  deux  dénonciateurs,  deux  mille 
quatre  cents  quatre-  vingt-fix  ifles ,  cent  quatorze  maifons , 
quarante -quatre  bains  particuliers,  quatre  -  vingts  refer- 
voirs d'eau  ,  vingt-fix  greniers  publics ,  Si  vingt  boulan- 
geries. 

XIII.  QUARTIER  ,  appelle  Aventinus.  Il  avoit  feize 
mille  deux  cents  pieds  de  circuit ,  &  l'on  y  comptoit  dix- 
fept  rues ,  dix-fept  petits  temples ,  foixante-quatorze  com- 
miflaires de  quartier  ,  deux  curateurs ,  deux  dénonciateurs, 
deux  mille  quatre  cents  quatre-vingr-"huit  ifles ,  trois  cents 
mailons  ,  foixante -quatre  bains  publics  ,  foixante- dix- 
huit  réiervoirs  d'eau,  vingt-cinq  greniers  publics,  Si  vingt 
boulangeries. 

XIV.  QUARTIER  ,  appelle  Trans  Tiberim.  Son 
circuit  étoit  de  trenre-trois  mille  quatre  cents  ibixante-dix- 
huit  pieds ,  &  l'on  y  comptoit  vingt  deux  rues  ,  vingt-deux 
petits  temples ,  quatre  vingt-huit  commiflaires  de  quartier , 
deux  curateurs  ,  deux  dénonciateurs ,  quatre  mille  quatre 
cents  cinq  ifles  ,  cent  cinquante  maifons ,  quatre-vingt-fix 
bains  particuliers,  quatre-vingts  refervoirs  d'eau,  vingt- 
deux  greniers  publics  ,  &  vingt-deux  boulangeries. 

L'auteur  accompagne  ces  petits  détails  de  chaque  quar- 
tier, d'une  lifte  de  temples ,  bâtimens&  autres  lieux  confi- 
derables ,  renfermés  dans  chacun.  Ce  font  des  noms  tous 
nuds,  dont  beaucoup  devroient  être  accompagnés  d'expli- 


cations ,  qui  feroit  trop  longues  pour  un  «image  de  la  na- 
ture de  celui-ci. 

Outre  les  petits  temples  énoncés  dans  les  détails  ci-des- 
fus ,  il  y  avoit  à  Rome  environ  cent  temples  diftribués  dans 
les  différens  quartiers.  Les  uns  étoit  plus  grands ,  les  autres 
plus_  petits;  Si  quelques-uns  étoient  d'une  extrême  ma- 
gnificence. 

Trois  endroits  deftinés  aux  aflèmblées  ordinaires  du  fé- 
nat ,  le  nommoient  Senatula.  Le  premier  étoit '.entre  le 
capitole  &  le  marché  ;  le  fécond  à  la  porte  de  Capène  ,  Se 
le  troifiéme  près  du  temple  de  Bellone ,  dans  le  cirque  de 
Flaminius. 

Il  y  avoit  huit  ponts  fur  le  Tibre  ;  i°.  le  pont  Milvius; 
2°.  Mlius ,  3°.  Vaticanus  ,  4°.  Janiiulenfis  ,  50.  Falruius , 
6°.  Ceflms,  7°.  Palatinus,  S0.  Mmi'.ius ,  auparavant  Su- 
blicius. 

La  ville  renfermoit  neuf  Champs.  C'étoit  i°.  Campus 
Viminalis.  2°.  Exquilinus  ;  30.  Agrippa  s  40.  Martius  ; 
50.  Coditanus  ;  6".  Lanatarius  ;  70.  Bruttanus  ;  8°.  Pe- 
cuvrius  j  90.  Vaticanus.  Ce  dernier  étoit  dans  le  quartier 
Trans-Tiberim. 

Outre  ces  vaftes  places  champêtres,  il  y  avoit  dix  de 
ce  que  l'on  appelle  dans  les  villesdes  Places  Publiques  : 
i°.Area  Tempeftatis  ;  z°.  Apollinis  ;  3°.  Spei;  40.  Galli 
ou  Thalli  ou  Galli  a  ;  5°.  Pinaria  ;  6°.  Car  fur  a  ;  70.  Vulc*- 
nï  ;  8°.  Calidii  ;  9°.  Rudic.iria  ;  10e.  Septimiana. 

Il  y  avoit  dix-fept  marchés:  ,i°.  Forum  -Romanum; 
2°.  C&faris  ;  30.  Augufti  ;  40.  Boarium  ;  ^.Tranfitoriu.m  ; 
6°.  Olitorium  ;  70.  Ptftorium  ,  8°.  Trajani  ;  90.  JEnobarbi  ; 
io°.  Suarium;  11°.  Archemonium  ;  110.  Diocletiani  ;  130. 
Gallorum;  140.  Rufticorum  ;  150.  Cupedinis  ;  16°.  Pisca- 
torium;  \-f°.Sall'tftii. 

Les  Thermes  ou  Bains  avec  des  Etuves  étoient  au 
nombre  de  quinze.;  i°.  Therma  Trajani  ;  2°.  Tito;  30. 
Agrippa;  40.  Syriaca  ;  50.  Commodiana;  6°.  Sevetiar.a; 
70.  Antoniniana  ;  8°.  Neroniana,  appellées  depuis  Alexan- 
drina  ;  90.  Diocletiana  ;  io°.  Deciana  ;  1 1°.  Conjlantinian^  ; 
12°.  Septimiana  ;  130.  Philippi ,  140.  Olympiadis  ;  150. 
Variant,. 

Il  y  avoit  treize  Bafiliques:  i°.  JJlpia  ;  2°.  Pauli; 
3°.  Feftini ,  ^.Neptumnii;  50.  Macidii;  6°.  Martiana  ; 
70.  Vaftellaria  ;  8°.  Flofelli  ;  90.  Sïftnmi  -,  io°.  Conf- 
tantiniana  ;  n°.  Port'ta  ;  12°.  Argent  aria  ;  130.  Pauli- 
JEmilii. 

Les  Aqueducs  ou  Conduites  d'eaux  étoient  aa 
nombre  de  vingt- un:  1".  Aqua-Appia  ;  i°.Martia; 
30.  Virgo  ;  40.  Claudia;  50.  Hercuhnea  ;  6°.  Tepula; 
70.  Damnata;  %°.Trajana  ;  9°.  Annia  ;  io°.  Haljia; 
Alfientena  bu  Augufta;  11°.  C&rulea-,  n°.Julia;  13°. 
Algentiena;  140.  Cimtinia  ;  150.  Sabbatina;  ï6  Aurélia  ; 
iy°.  Septimiana;  1S0.  Severiniana  ;  190.  Antoniniana  ; 
2o°.  Alexandrina  ;  210.  Aquacernens  quatuor  Se aur os. 

Les  Bibliothèques  Publiques  étoient  au  nombre  de 
vingt-neuf;  Si  les  plus  confidérables  étoient  la  Palatine 
Sil'Ulpiène. 

Six  grands  Obélisques  contribuoient  à  l'ornement  de 
la  ville.  Il  y  en  avoit  deux  dans  le  grand  cirque  ,  desquels 
l'un  avoit  cent  trente-deux  pieds  de  long  ,  &  l'autre  quarre- 
vingt-huit.  Le  troifiéme  ayant  foixante  -  douze  pieds , 
étoit  dans  le  champ  du  Vatican.  Le  quatrième  de  même 
longeur ,  étoit  au  champ  de  Mars.  Les  deux  autres  ,  de 
quarante-deux  pieds  Si  demi ,  étoient  à  côté  du  tombeau 
d'Augufte. 

Les  petits  Obélisques  étoient  jusqu'à  quarante- deux  , 
Si  la  plupart  étoient  ornés  d'hiérogliphes  égyptiens. 

Il  y  avoit  encore  à  Rome  deux  Capitules  ,  l'ancien  & 
le  nouveau;  rrois  Théâtres,  deux  Amphithéâtres, 
deux  Collosses,  deux  Colonnes  Cochlides  ,  c'eft-à- 
dire ,  entourées  du  pied  jusqu'en  haut  de  rampes  taillées 
dans  les  colonnes  même;  deux  Boucheries  ,  cinq  Eco- 
les pour  les  exercices,  cinq  Naumachies  ou  canaux 
dans  lesquels  on  repréfentoit  des  combats  navals  ;  onze 
Bains  pour  les  femmes  feules  ,  dont  le  plus  confidérable 
étoit  le  Lavacrum  Agrippina ,  vingt-quatre  chevaux  de 
cuivre  doré,  quatre-vingt-quatorze  chevaux  d'yvoire, 
des  bas- reliefs  fans  nombre;  trente-fix  arcs -de- 
triomphe  bâtis  de  matbre,  quarante-cinq  lieux  de 
débauche,  cent  quatante-quatre  latrines  publiques, 
dix  cohortes  prétorienes,  fix  cohortes  degvet, 
quatorze  corps-de-garde  ,  deux  drapeaux  db  cava- 
lerie , 
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tERiE,  un  camp  commun  des  étrangers,  un  camp 

DES  MISENATES  ;  Ull  CAMP  DES  ECRIVAINS  ,  UIJ  CAMP 
DES   PORTEURS    DE    LITIERES, lin  CAMP    DES  VlCTIMAI- 

res  ,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  égorgeoient  les  victimes  ; 
un  camp  de  ceux  qu'on  appelloit  Salicàrii  ;  un  camp 
de  ceux  qui  affàifonnoient  ou  vendoient  ce  qui  fe  confit  au 
vinaigre  ou  à  l'eau ,  ou  ce  qui  fe  garde  fec  pour  l'ufage 
de  la  table  ;  deux  camps  de  cavaliers  appelles  sin- 
guli  ,  vingt-quatre  mille  tables  où  l'on  vendoit  de 
I'huile. 

Vingt  neuf  voies  on  grands-chemins  conduifoient  de 
Rome  dans  les  provinces  voiûYies  &  dans  tous  les  environs 
Ie.  Via-Appii.  ;  i"  .Latin.i  ;  30.  Labicana  ;  40.  Campana; 
tfPrmeftma;  6°  .Tiburtina;  y°.  Collatina  •■,'&<'.  Nomentana, 
ou  Figtiler.fis  ;  9°.  Salaria  ;  1  0°.  Flaminia  ;  1 1  °.  Mmilia  ; 
ii°.  Claudia  s  1 50.  Valeri.t;  î^.Oftienfts;  15°.  Lauren- 
tina;  \G°.  Arâeatina  ;  170.  Setina  ;  180.  Quint ia  ;  190. 
Galluana  ;  20°.  Triumpbalis  ;  n°.  Patinaria  ;  22°. 
Ciminia;  if.Cornelia;  240.  Tiberina;  250.  Aurélia;  26°. 
Cajfia  ;  270.  Portuenfis  ;  28e-  Callica  ;  29°.  Laticulenfis. 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  il  eft  à  propos  de  jetter  un  coup 
dvœil  fur  I'Empire  romain.  C'eft  ce  que  l'hiftoire  nous 
offre  de  plus  grand.  Incomparablement  plus  puiflant  Se 
plus  étendu  que  les  trois  grandes  monarchies  qui  l'avoienf 
précédé  ,  il  fut  l'ouvrage  de  la  valeur  Se  de  la  fagelfe  des 
Romains ,  &  fait  toujours  l'admiration  des  meilleurs  es- 
prits &  des  plus  habiles  politiques  :  pour  s'en  •  former  une 
idée  jufte,  il  faut  confidérer  Rome  dans  trois  états  diffé- 
rents ,  qui  font  comme  fes  trois  âges.  Le  /.  état  eft  fous  les 
rois  ,  le  //.  fous  les  confuls  ,  Se  le  III.  fous  les  empereurs. 

Les  rois  de  Rome  n'ont  point  eu  de  part  à  la  grandeur 
du  peuple  romain  ;  &  les  hiftoriens  ont  eu  raifon  d'ap- 
peller  leur  règne  l'enfance  de  Rome  :  fept  rois  dans  l'espace 
de  245  ans,  ne  formèrent  qu'un  état  ,  qui  n'étoit  pas 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  Parme  ou  de  Mantoue. 
L'âge  parfait  de  Rome  ,  ou  plutôt  de  fin  empire ,  eft  la 
fin  de  la  république  &  le  commencement  des  empereurs  : 
alors  cet  empire  eutpour  bornes  au  nord  les  ifles  Orcades  , 
à  l'eu:  l'Euphrate  ,  le  Mont-Taurus  8c  l'Arménie  ;  au  fud, 
dans  l'Afrique  l'Ethiopie  ;  Se  à  l'oueft  ,  l'océan  Atlantique. 
Dans  la  confidération  rapide ,  que  l'on  va  faire  des  trois 
états  de  Rome  ,  annoncés  ci-deflus  ,  on  en  marquera 
la  chronologie  par  trois  colonnes  de  chiffres.  La  première 
marquée  en  tête  D.  M.  fera  pour  les  années  du  monde  ; 
la  féconde  marquée  A.  E.  V.  fera  pour  les  années  avant 
l'ère  vulgaire  ;  &  la  troifîéme  ,  marquée  D.  R.  fera  pour 
les  années  depuis  la  fondation  de  Rome  ;  ce  qui  continuera 
jusqu'à  la  naiffance  de  Jesus-Christ  ,  après  laquelle  il 
ne  reftera  plus  que  deux  de  ces  colonnes  ,  dont  la  pre- 
mière ayant  en  tête  E.  V.  fera  pour  les  années  de  l'ère 
vulgaire  depuis  la  naiffance  de  Jesus-Christ  ;  &  la  fé- 
conde ,  ayant  en  tête  D.  R.  continuera  de  marquer  les 
années  de  la  fondation  de  Rome. 

D.  M.  A.E.V.  D.  R.  Etat  de  Rome  fous  fept  rois  , 
durant  245  ans. 

3150.  754.  1.  I.  Romulus  fonda  Rome  430 
ans  après  la  prife  de  Troie ,  Se  la 
confacra  au  dieu  Mars  ,  dont  il  fe 
difoit  fils.  Il  reçut  dans  fa  ville  les 
Sabins  ,  qui  devinrent  fes  fujets. 
Toujours  en  guerre  Se  toujours  vic- 
torieux ,  il  ne  lailfa  pas  de  jetter  les 
fondemens  de  la  religion  &  des  loix. 

3288.  71S.  38.  Il  mourut  après  trente  -  huit  ans 
de  règne. 

II.  Numa-Pompilius  ,  dtvranr 
une  longue  paix ,  acheva  ce  que  Ro- 
mulus n'avoit  pu  que  commencer  : 
il  adoucit  les  mœurs  de  fes  fujets, 
&  forma  leur  religion. 

îiî1-  6? '  3  •  81.  Il  mourut ,  ayant  régné  quarante- 
trois  ans. 

III.  Tullus-Hostilius,  dès  la 
féconde  année  de  fon  règne ,  fou- 
rnit Albe,  après  le  célèbre  combat 
des  trois  Horaces ,  pour  Rome ,  Se 
des  trois  Curiaces ,  pour  Albe  :  il 
détruifit  enfuite  cette  ville ,  dont  il 
fit  paffer  les  habitans  à  Rome. 


D.  M.  A.E.V  .D.  R.    Il  mourut,  après  trente-un  ans 
3362.      642       112.  de  règne. 

IV.  Angus  -  Martius  domta 
quelques  peuples  latins ,  Se  continua 
de  faire  des  ennemis  vaincus  autant, 
de  citoyens.  Veies ,  affoiblie  par  Ro- 
mulus ,  fit  fous  le  règne  d'Ancus  de 
nouvelles  pertes. 

3378.  62.6.  128.  Il  pouilà  fes  conquêtes  jusqu'à 
la  mer  ,  &  bâtit  Oflie ,  à  l'embou- 
chure du  Tibre. 

3387.  617.  137.  Sa  mort  fuivit  un  règne  de  vingt- 
cinq  ans. 

V.  Tarquin-  l'Ancien  embel- 
lit Rome  ,  &  conquit  une  partie  de 
la  Toscane. 

342c.  579.  175.  H  mourut  après  trente-huit  ans 
de  règne. 

VI.  Servius-Tullius  augmenta 
la  ville  de  Rome  ,  &  établit  le  cens 
ou  le  dénombrement  des  citoyens  , 
divifés  en  trente  tribus.  Il  conçue 
le  deflein  de  mettre  Rome  en  répu- 
blique ;  mais  l'ambition  de  Tarquin  , 
fon  gendre  ,  ne  lui  permit  pas  d'e- 
xécuter ce  projet.  Tarquin  ,  par  le 
confeil  de  fa  femme  Tullia ,  fit  tuer 
le  roi  fon  beau  père  ;  Se  cette  fille 
dénaturée  fit  palier  fon  char  fur  le 
corps  de  fon  père  aflaffiné.  La  rue 
où  cela  fe  fit ,  fut  appellée  exécra- 
ble ,  (  Ficus  facer.  ) 

3471-  533-  221.  Servius-Tullius  fut  afTaffiné  après 
quaranre-fix  ans  de  règne. 

VII. Tarquin  le  superbe  ,  ayant 
envahi  le  trône  ,  fe  rendit  odieux 
par  fes  violences  ;  Se  fon  fils  Sextus 
ayant  violé  Lucrèce ,  qui  fe  tua  pouc 
ne  pas  furvivre  à  fon  deshonneur; 
les  Romains ,  excités  par  Lucius  Ju~ 
nius  Brutus  abolirent  la  royauté  , 
Se  établirent  le  gouvernement  con- 
fulaire  ,  fuivant  le  projet  de  Servius 
Tullius. 

349  S-      5°P-     M5-       Tarquin  le  fuperbe  fut  chaffe  de 
Rome    après    avoir    régné    vingt- 
quatre  ans. 
II.  Etat  de  Rome  ou  la  République  romaine  , 

gouvernée  par  des  confuls  &  d'autres   magiftrats ,  durant 

quatre  cents  foixante-cinq  ans  ,  c'eft-à-dire ,  jusqu'à  l'an  du. 

monde  3  960 ,  &  quarante-quatre  avant  l'ère  vulgaire. 

D.  M.  A.E.V.  D.R.  L.  Junios  Brutus,  &  L.  Tar- 
2495.  509.  245.  quinius  Collatinus ,  mari  de  Lucrèce, 
furent  les  deux  pterniers  Confuls. 
Le  fécond  voyant  que  fon  nom  de 
Tarquin  le  rendoit  fuspect.  à  fes 
citoyens ,  abdiqua  dans  la  même  an- 
née le  confulat;&  Publius  Vale-' 
ruus  fut  fait  conful  en  fa  place. 
Ce  dernier,  qui  fe  rendit  célébte 
par  Ces  victoires,  devint  ,par  là  mê- 
me ,  fusped:  aux  Romains.  Pour  leur 
prouver  combien  il  aimoit  leur  li- 
berté, il  fit  une  loi  qui  permettoit 
d'appeller  du  fénat  Se  des  confuls 
au  peuple  ,  dans  toutes  les  caufes 
criminelles  qui  concernoient  les  ci- 
toyens. C'eft  ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Publicola ,  c'eft-à-dire , 
amateur  du  bien  public. 

Les  Tarquins  chafles  ,  trouverenc 
des  défenfeurs  ;  parce  que  les  rois 
voifins  en  regardèrent  le  bannis- 
fement  comme  une  injure  faite  à 
tous  les  rois. 
3497.  507.  247.  Porfena,  roi  de  Cluilum  en  Etru- 
rie  ,  fait  la  guerre  aux  Romains  , 
qu'il  affiége  dans  leur  ville  ;  Se  Rome 
presque  prife ,  eft  délivrée  pat  Hora- 
Tome  V.       R     •  '  '-  ; 
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5  511.      493.     161, 


3  5  «4-     49°-    164. 


D.K.tius  Codes.  Clélie , jeune  Romaine, 
s'enfuie  du  camp  des  ennemis  avec 
d'autres  jeunes  filles  ,  Se  retourne 
à  Rome ,  en  traverfant  le  Tibre  à  la 
nage.  Mutins  Scévela  jeune  Romain , 
manque  Porfena  ,  qu'il  vouloir  tuer, 
pour  fauver  fa  patrie  ;  &  brûle  tran- 
quilement  fa  main  en  préfence  de  ce 
roi ,  pour  lui  donner  une  idée  de  la 
confiance  des  Romains.  Porfena , 
frappé  de  cette  opiniâtreté  de  cou- 
rage ,  fit  la  paix  avec  les  Romains  ; 
Se  les  Tarquins  furent  fans  res- 
fource. 

Etablijfement  des  tribuns  du  peu- 
ple. Les  Plébéiens  avoient  déjà  plus 
d'une  fois  montré  leur  jaloufie  du 
pouvoir  des  Patriciens.  La  puiffance 
confulaire  ,  quoique  bornée  par  la 
loi  de  Valerius  ,  paroifToir  encore 
trop  grande  au  peuple  ,  qui  fe  re- 
tira, cette  année  261  de  Rome  , 
fur  le  mont  Aventin.  Il  ne  fe  laifïa 
ramener  que  par  les  paifibles  remon- 
trances du  fénateur  Menenius  Agrip- 
pa ;  mais  il  fallut  accorder  à  ce 
peuple  des  tribuns  ,  pour  le  protéger 
contre  l'abus  que  les  confiais  pour- 
raient faire  de  leur  autorité.  La  loi 
qui  les  établit  fut  appellée  la  loi 
facrée ,  parce  qu'elle  déclara  ces  ma- 
giftrats  facrofaints  ,  c'eft  -  à  -  dire 
inviolables. 

Caius  Martius  Coriolanus ,  à  la 
valeur  de  qui  l'on  avoir  dû  la  prife 
de  Corioles ,  respectant  trop  peu  la 
nouvelle  magiftrature  plébéienne , 
&  foûtenant  avec  trop  d'emporte- 
ment les  intérêts  des  Patriciens,  fut 
banni  par  un  décret  du  peuple.  Il 
fe  retira  chez  les  Volsques  ,  aux- 
quels il  fit  prendre  les  armes  con- 
tre Rome  ,  qu'il  vint  affiéger  à  la 
tête  de  leurs  troupes  ,  Se  qu'il  ré- 
duifit  à  l'extrémité.  Les  larmes  de  fa 
mère  Se  de  fa  femme  l'appaiferenc 
Se  le  firent  retirer. 

Le  défaut  des  loix  néceffàires  à 
la  bonne  constitution  d'une  républi- 
que ,  occafionnant  fans  cedè  de  nou- 
velles brouilleries  entre  le  peuple 
Se  les  magiftrats  patriciens  ;  on  prit 
le  parti  d'envoyer  des  députés  s'in- 
ftruire  des  loix  des  différentes  îépu- 
bliques  de  la  Grèce  ;  Se  fur-tout  de 
celles  d'Athènes.  Les  députés  revin- 
rent l'an  303   de  Rome. 

Les  Décemvirs  ,  c'eft -à- dire, 
dix  magiftrats  patriciens,  font  fubs- 
titu'es  aux  confuls  ,  Se  chargés  de 
gouverner  la  république  ,  &  de  ré- 
diger de  nouvelles  loix  ,  fur  les  mé- 
moires que  les  députés  avoient  rap- 
Îiortés  de  la  Grèce.  Ils  en  forment 
a  loi  dts  XII  Tables  :  fondement 
de  tout  le  droit  civil  des  Romains. 
Les  Décemvirs  gouvernent  d'abord 
avec  une  équité  dont  le  peuple  eft 
fi  content,  qu'il  leur  laifle  ufurper 
le  pouvoir  fuprême. 

La  tyrannie  des  Décemvirs  irrite 
le  peuple.  Appius  Claudius  ,  voulant 
réduire  à  l'esclavage  Virginie ,  dont 
il  étoit  amoureux  ,  Virginius ,  père 
de  cette  fille ,  aima  mieux  la  tuer , 
que  de  l'abandonner  à  la  paffioa 
à?  Appius.  Le  peuple  chafle  lés 
Décemvirs  ,  Se  les  Consuls  font 
rétablis. 
$608.      395.     358.      Veies,  dont  la  puiflance  égaloit 
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presque  celle  de  Rome  ,  eft  prife 
par  Camille ,  après  une  longue  guer- 
re Se  dix  ans  de  fiége. 

Les  Falisques,  ailiégéspar  Camille, 
fe  rendent  à  lui ,  par  reconnoiflance 
de   ce  qu'il  leur  avoit  renvoyé  leurs 
enfans ,   que  le   maître   d'école  de 
la  ville  avoit  voulu  lui  livrer. 
3<>ii.      393.     361.       Les  Gaulois  Senonois  entrent  en 
Italie,  &  font  le  fiége  de  Clufium. 
3612.      392.     362.       Les  Romains  perdent  contr'eux  la 
fameufe  bataille  d'Allia.   Rome  eft 
prife  &  brûlée.    Les  Gaulois ,  maî- 
tres de  Rome ,  afïïégent  le  Capitole. 
v  Ceux   qui  s'y  étoient  retirés  ,  le  dé- 

fendent durant  fept  mois, après  les- 
quels Camille  que  l'on  avoit  banni , 
vient  à  leur  fecours  ,  Se  force  les 
Gaulois  à  fe  retirer  ,  chargés  de 
butin. 

Les  Plébéiens  voulant  avoir  en- 
trée aux  grandes  charges  de  la  ré- 
publique ;  on  fupprime  les  consuls  , 
auxquels  on  fubftirua  des  tribuns 
des  soldats  avec  la  puijfance  con- 
fulaire ,  partie  Patriciens  ,  partie 
Plébéiens. 

Les  Consu  ls  furent  rétablis  ,  Se 
Sextus  Sintinus  Lateranus  ,  fut  le 
premier  conful  plébéien. 

Rome  fut  fans  consuls  ,  à  caufe 
des  divifions  de  la  nobleflè  Se  du 
peuple. 

Guerre  contre  les  Samnites ,  que 
les  Romains  eurent  beaucoup  de  pei- 
ne à  réduire  ,  malgré  la  valeur  Se  la 
conduite  de  Papirius  Curfer. 

Rome  fans  consuls. 

Rome  fans  consuls. 

Rome  fans  consuls.  On  créa  deux 

DICTATEURS. 

Les  Gaulois  Cifalpins  ,  appelles 
par  les  Samnites  ,  les  Brutiens  &  les 
Etruriens,  firent  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  fur  lesquels  ils  remportèrent 
une  victoire  ;  mais  ils  furenr  battus 
enfuite,  &  les-Romains,  entrés  dans 
leurs  terres  ,  les  battirent  encore 
deux  fois  ,  en  aftùjettirent  une  par- 
tie ,  forcerenr  les  autres  à  demander 
la  paix ,  &  les  bridèrent  par  l'éta- 
bliflement  d'une  colonie  dans  ce 
pays. 

Les  Tarentins ,  vaincus  par  les  Ro- 
mains ,  ayant  appelle  Pyrrhus ,  roi 
d'Epire  ;  ce  prince  entreprend  la  con- 
quère  de  l'Italie. 

Il  remporta  fur  les  Romains  des 
viètoires  qui  le  ruinerenr.  Le  conful 
Fabricius  fir  enfin  voir  qu'on  pou- 
voir le  vaincre  ,  malgré  fes  élé- 
phans. 

3726.  278.  476'.  Fabricius  renvoyé  à  Pyrrhus  ,  fon 
médecin ,  qui  lui  étoit  venu  offrir 
d'empoifonner  ce  prince. 

2729.  275.  479.  Pyrrhus,  défait  par  Curius ,  re- 
parle en  Epire. 

3730.  274.  480.  Les  Tarentins,  après  la  mort  de 
Pyrrhus  ,  obtiennent  des  Carthagi- 
nois un  fecours  ,  malgré  lequel  ils 
font  batrus  avec  les  Brutiens  &  les 
Samnites  leurs  alliés.  Ces  derniers , 
après  foixante-douze  ans  de  guerre  , 
furent  affujettis  aux  Romains.  Ta- 
renre  fe  fournir  à  des  conditions  ho- 
norables ;  &  les  Gaulois  ,  fouvent 
battus  ,  n'oferent  plus  remuer. 

Ainfi  les  Romains  ,  après  quarre 
cents  quatre-vingts  ans  de  guerre  tic 
virent  les  maîtres  en  Italie. 
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A.E.V.  D.R.      Les  conquêtes  que  les  Carthagi- 

272.    482.  nois    faifoienc  en  Sicile  ,   d'où  ils 

écoient  venus  au  fecours  des  Taren- 

tins,  donnèrent  de  la  jaloufie  aux 

Romains. 

La  République  de  Carthage ,  pos- 
fédoit  la  côte  d'Afrique ,  fur  la  Mé- 
diterranée, presque  entière  ,  &  pos- 
fédoit  de  l'autre  côté  du  détroit  une 
partie  de  la  côte  d'Espagne.  Maî- 
treflè  de  la  mer  &  du  commerce , 
elle  s'étoit  emparée  des  ifles  de  Corfc 
&  deSardaigne.  La  Sicile  avoir  peine 
à  fe  défendre,  &  l'Italie  étoit  menacée 
de  trop  près ,  pour  que  les  Romains 
ne  craigniflent  pas.  Voilà  l'origine 
des  guerres  Puniques  ,  que  firent  naî- 
tre des  traités  mal  obfervés  de  parc 
&  d'autre. 

Première  guerre  Punique  ou  de 
Carthage.  Elle  dura  vingt  -  quatre 
ans. 

Les  Romains  combattent  fur  mer 
pour  la  première  fois  ,  fous  la  con- 
duite du  conful  Duillius ,  &  rem- 
portèrent la  victoire. 

Regulus  porte  la  guerre  en  Afri- 
que. Tout  cède ,  &  Carthage  réduite 
à  l'extrémité ,  doit  fon  falut  au  La- 
cédémonien  Xantippe  ,  par  qui  Re- 
gulus eft  défait  &  pris.  Renvoyé  fur 
fa  parole  ,  pour  négocier  l'échange 
des  prifonniers  ,  Regulus  perfuade 
au  fénat  d'obferver  à  la  rigueur  la 
loi ,  qui  défendoit  de  rachetter  ou 
d'échanger  les  prifonniers  de  guerre, 
&  retourne  à  Carthage  ,  certain  d'y 
trouver  la  mort.  Les  Carthaginois, 
en  effet ,  le  firent  mourir  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare.  Deux  naufra- 
ges ayant  enfuite  détruit  les  flottes 
des  Romains  ,  ils  laiflènt  les  Cartha- 
ginois maîtres  de  la  mer.  La  victoire 
refte  long- rems  douteufe  entre  ces 
peuples  rivaux  ;  mais  les  Romains , 
prêts  à  fuccomber  ,  réparent  leur 
flotte. 

Le  conful  Lutatius  remporta  une 
victoire  navale  ,  qui  décida  de  l'em- 
pire de  la  mer  ,  &  termina  la  guerre. 
Les  Carthaginois  payèrent  tribut ,  Se 
abandonnèrent  la  Sicile,  &  toutes  les 
ifles  entre  l'Italie  &  la  Sicile  ,  dont 
les  Romains  relièrent  maîtres ,  à  l'ex- 
ception de  ce  qu'en  pofTédoit  Hié- 
7on  ,  roi  de  Siracufe  ,  leur  allié. 

Ainfi  finit  la  première  guerre  Pu- 
nique. 

Après  cette  guerre  ,  l'armée  des 
Carthaginois  ,  toute  compofée  d'é- 
trangers ,  fe  révolta  pour  avoir  fa 
paye ,  &  les  villes  de  leur  domina- 
tion fe  révoltèrent  auflî.  Carthage  as- 
fiégée ,  fut  délivrée  par  Amikar  Bar- 
cas  -,  qui  feul  avoir  commandé  contre 
les  Romains. 

Amikar  bat  &  détruit  les  trou- 
pes des  rebelles  ;  mais  la  Sardaigne 
eft  livrée  aux  Romains  par  les  trou- 
pes qui  la  gardoient;  &  Carthage, 
pour  ne  pas  rentrer  en  guerre  avec 
eux ,  leur  cède  cette  ifle.  Elle  préfère 
de  rétablir  en  Espagne  fa  domina- 
tion ébranlée  par  la  révolte.  Amikar 
y  paflè  avec  fon  fils  Annibal,  âgé  de 
neuf  ans. 

Amikar  mourut  en  Espagne ,  après 
avoir  fait  la  guerre  neuf  ans ,  Se 
formé  fon  fik  fous  lui.  Asdrubal,  fon 
gendre ,  qui  lui  fuccéda,  bâtit  la  nou- 
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D.  R.  velle  Carthage ,  que  nous  appelions 
Carthagêne. 

Les  Romains  font  la  guerre  à  Ten- 
ta, reine  d'illyrie.  Elle  exerçoit  la 
pyraterie  fur  toute  la  côte  ;  Si  fiere  du 
butin  qu'elle  faifoit  fur  les  Grecs,  Se 
les  Epirotes ,  elle  avoit  méprifé  les 
remontrances  des  Romains,  &  tué 
leur  ambafladeur.  Ils  l'eurent  bientôt 
mife  à  la  raifon.  Ils  ne  lui  laitïerenc 
qu'une  partie  de  Plllyrie  ;  &  s'empa- 
rèrent de  l'ifle  de  Corrou ,  qu'elle 
avoit  ufurpée  fur  les  Grecs ,  qui  com- 
mencèrent à  connoître  la  puifTance 
•    de  Rome. 

Les  progrès  à' Asdrubal  en  Espa-* 
gne ,  inquiétèrent  les  Romains  ,  qui 
ne  s'y  pouvoienc  oppofer  ;  parce 
que  les  Gaulois ,  en  repos  depuis 
cinquant-cinq  ans,  commençoieni?  à 
remuer.  Avant  d'attaquer  ces  peu- 
ples ,  les  Romains  s'aflurerent  des 
Carthaginois ,  en  traitant  avec  eux. 
3780.  224.  S30,  Guerre  cruelle  entre  les  Romains 
&  les  Gaulois  ,  qui  font  battus.  Les 
Gaulois  Tranialpins  fe  joignent  aux 
Cifalpins.  Ils  font  tous  défaits.  Les 
Romains  parlent  le  Pô  pour  la  pre- 
mière fois,  &  font  victorieux  par- 
tout. 

Milan  fut  pris ,  &  tout  le  pays  as- 
fujetti  aux  Romains. 

Asdrubal  mourut  en  Espagne.  An- 
nibal ,  âgé  de  vingt- fept  ans ,  fut  mis 
en  fa  place  ;  &c  ,  fans  égard  aux  trai- 
tés faits  avec  les  Romains,  il  entre- 
prit de  donner  toute  l'Espagne. 

Les  Saguntins ,  alliés  des  Romains, 
leur  portèrent  leurs  plaintes  contre 
Annibal.  Des  amballadeurs  allèrent 
de  Rome  fe  plaindre  au  fénat  de 
Carthage.  Ils  ne  furent  point  écou- 
tés. 
3786.  218.  536.  II.  Guerre  Punique ,  qui  dure 'dix- 
fept  ans. 

Annibal  ayant  traverfé  l'Ebre  ,  les 
Pyrénées,  la  Gaule  &  les  Alpes, 
vint  en  Italie.  Beaucoup  de  Gaulois 
avoient  grofli  fon  armée.  Quatre  ba- 
tailles perdues  par  les  Romains ,  Se 
fur-tour  celle  de  Cannes  ,  annoncè- 
rent la  perte  de  Rome  ;  mais  Annibal 
ne  fut  pas  ,  ou  plutôt  ne  voulut  pas; 
ufer  de  fes  victoires. 

La  Sicile  fi  révolta  contre  les  Ro- 
mains, &c  Hiéror.ime,  roi  de  Siracu- 
fe ,  leur  allié ,  fe  déclara  contre  eux. 

L'Italie  abandonna  les  Romains  , 
réduits  à  l'extrémité  ':  mais  trois 
grands  hommes ,  Fabius  Maximus , 
Marcellus  Se  le  jeune  Scipion ,  fau- 
verenr  Rome.  Fabius  fe  tint  fur  la 
défenfive ,  &  ranima  le  courage  de 
fes  citoyens  en  temporifant.  Il  fur  fur- 
nommée-le  Temporifeur  ,  &  le  Bou- 
clier de  Rome.  Marcellus  harcela  con- 
tinuellement Annibal,  remporta  fans 
cefTe  de  petits  avançiges  ;  prit  enfuita 
Noie ,  &  depuis  Syracufe ,  malgré  les 
machines  ingénieufes  à'  Archimède. 
11  fuc  furnommé  l'épie  de  Rome.  Sci- 
pion ,  qui  rermina  cette  guerre  j-  fur- 
paria  ces  deux  grands  hommes. 

Scipion ,  âgé  de  vingt-cinq  ans , 
alla  commander  en  Espagne ,  où  fon 
père  &  fon  oncle  vendent  de  périr. 
Il  prit  Carthagêne. 

Scipion ,  maître  de  l'Espagne ,  re- 
vint à  Rome,  fut  conful  avant  l'âge, 
& ,  contre  l'avis  du  fénat,  il  fe  fit  au- 
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torifer  par  le  peuple  à  porter  la 
guerre  en  Afrique.  Il  y  pana  ,  &  fie 
trembler  Carthage.  Ella  fe  hâta  de 
rappeller  Annibal ,  qui ,  victorieux 
depuis  leize  ans ,  ne  put  défendre  fa 
patrie ,  Si  fut  vaincu  par  Scipion. 

Scipion ,  vainqueur  A' Annibal,  im- 
pofe  des  loix  aux  Carthaginois ,  qui 
fe  foumettent  par  l'avis  à' Annibal 
même.  Il  combat ,  défait  Si  prend 
prifonnier  Syphax ,  roi  de  Numidie , 
qu'il  mené  en  triomphe  à  Rome.  On 
le  furnomme  {'Africain. 

Ainfi  finit  la  féconde  guerre  Puni- 
que. 

Les  Romains,  maîtres  de  Car- 
thage Si  de  l'Italie,  tentèrent  de 
faire  périr  Annibal,  qui  leur  parois- 
foit  encore  redoutable. 

Annibal  alla  dans  l'Orient  fusciter 
des  ennemis  aux  Romains ,  qui  por- 
tèrent leurs  armes  dans  l'Afie.  Antio- 
cbus  le  grand  ,  roi  de  Syrie,  ne  fa- 
chant  ,  ni  fuivre  les  confeils,  ni  met- 
tre à  profit  les  talens  $  Annibal ,  fut 
battu  fur  terre  Si  fur  mer ,  &  reçut 
la  loi  qui  lui  fut  impofée  par  Lucius 
Scipion ,  frère  de  Scipion  l'Afri- 
cain. 

Annibal ,  réfugié  chez  Pnifias  , 
roi  de  Bithinie  ,  &  poufuivi  par  let 
Romains  ,  s'empoifonna. 

Les  Romains  alors  fe  firent  redou- 
ter par- tout  ;  Si  forcèrent  les  rois  à 
leur  donner  leurs  enfans  pour  otages 
de  leur  foi.  Perfée ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  ne  voulant  pas  s'en  tenir  aux 
conditions  impofées  à  fon  père  Phi- 
lippe ,  ils  lui  font  la  guerre.  Ce  prince 
perd  fes  alliés  par  fon  avance  ,  Si.  fes 
armées  par  fa  lâcheté.  Il  eft  vaincu 
par  P 'aut  Emile ,  Si  contraint  de  fe 
livrer  entre  fes  mains. 

Le  royaume  de  Macédoine  ,  après 
avoir  duré  fix  cents  vingt-fix  ans,  8c 
donné  durant  près  de  deux  cents  ans 
des  maîtres  à  la  Grèce  &  à  tout  l'O- 
rient eft  réduit  en  province  romaine. 

Gentius,  roi  d'Illyrie ,  allié  de 
Perfée  ,  eft  mis  en  trente  jours  hors 
d'état  de  fe  défendre,  par  le  préteur 
Anicius  ;  Si  fe  livre  au  Romains. 

Les  Romains  pour  humilier  les 
rois  de  Syrie ,  accordent  leur  protec- 
tion aux  Juifs ,  &  font  alliance  avec 
Judas  Macchabée. 

III.  Guerre  Punique,  qui  dura  trois 
ans.         ■  ■         .  : 

Carthage  eft  prife  Se  réduite  en 
cendre  par  Scipion  l'Emilien,  qui 
perpétue  dans  fa  maifon  le  furnom 
&  Africain  ,  qu'il  avoir  hérité  du  fils 
du  grand  Scipion,  par  lequel  il 
avoit  été  adopté.  Il  étoit  fils  de 
Paul -Emile,  vainqueur  de  Perfée. 

Corinthe  eut  le  même  forr  que 
Carthage ,  &  la  république  des 
Achéens  périt  avec  cette  ville  ,  dont 
le  conful  Lucius  Mummius  trans- 
porta à  Rome  les  ftatues  Si  les  ta- 
bleaux fans  en  connoître  le  prix.  Les 
Romains  n'avoient  eu  jusqu'alors  au- 
cune connoiflance  des  arts  de  la 
Grèce.  Ils  ne  connoifloient  que  la 
guerre ,  la  politique  &  l'agriculture. 

Les  Romains  s'étendirent  au-delà 
des  Alpes.  Sextius ,  vainqueur  des 
Gaulois  Saliens ,  établit  une  colonie 
dans  la  ville  d'Aix ,  qui  s'appelle  en- 
core Aqut-Sextix. 
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D.M.  A.E.V.  D.R.  Fabius  fubjugua  les  Allobroges  & 
les  peuples  voifins.  La  Gaule  Nar- 
bonnoife  conquife  ,  fut  réduite  en 
province,  &  reçut  le  nom  de  Pro- 
vince Romaine. 

La  bonne  fortune  de  la  républi- 
que fut  rroublée ,  par  des  discordres 
inteftines.  Les  deux  Gracques  en  flat- 
tant le  peuple ,  firent  naître  des  divi- 
fions ,  qui  ne  finirent  qu'avec  la  ré- 
publique. 
3893.  in.  643.  Guerre  des  Romains  contre  Jugur- 
tha ,  fouillé  du  meurtre  de  fes  frères , 
que  Rome  protégeoit. 

Marius ,  ayant  animé  le  peuple 
contre  la  noblefie  ,  obtient  le  com- 
mandement, Si  achève  de  vaincre 
Jugurtha. 
103.     651.       Les  esclaves  fe  révoltent  en  Si- 
cile. Il  en  coûte  beaucoup  de  fang  aux 
Romains. 
102.     652.     Marius  battit  les  Teutons,  les  Cina- 
bres ,  Si  d'autres  peuples  du  nord , 
qui   rraverfant  la  Germanie  &  les 
Gaules  ,  avoient  pénétré  en  Italie. 
Rome  protégea  la  Cappadoce, 
contre  Mithridate ,  roi  de  Pont.  Ce 
prince  &  la  Grèce  fon  alliée,  furent 
obligés  de  céder  aux  forces  de  la 
république. 
3913.        91.     663.      Guerre  civile  entre  Marius  Si  Silla. 
A  cette  occafion  toute  l'Italie  fe  ré- 
volta ,  &  la  domination  romaine  fut 
fur  le  point  d'être  anéantie. 
3931.        73.     6S1.       Sertorius ,  zélé  partifan  de  Ma- 
rius ,  s'étant  cantonné  en  Espagne ,  & 
ligué  avec  Mithridate  ;  Pompée  ne 
peut  réduire  ce  parti ,  qu'en  y  met- 
tant la  divifion. 
3937-        67.     687.      Pompée  ,   fuccédant   à    Lucullus 
contre    Mithridate  ,    acheva    cette 
guerre. 
3941.        6$.     691.       Cicéron,  étant  conful,  fit,  par  fon 
éloquence,    échouer  la  conjuration 
de  Catilina. 

Pompée  dominoit  alors  dans  le 
fénat ,  Si  s'étoit  rendu  le  maître  des 
délibérations. 

Jule  Ce  far  ayant  fait  la  conquête 
des  Gaules  ,  voulut  égaler  ,  &  puis 
iurpaflèr  Pompée. 
701.       La  puiûance  de  Crajfus  obligea 

Pompée  Si  Céfar  à  fe  tenir  unis. 
705.       Guerre   civile  entre   Pompée   Se 
Céfar.  Le  premier  fut  battu  à  Phar- 
fale. 

Pompée ,  s'étant  enfui  en  Egypte  , 
y  fut  indignement  poignardé  par  or- 
dre du  roi  Ptolomée ,  qui  lui  devoir 
fa  couronne. 

Céfar,  comme   fouverain    pon- 
tife ,  réforma  l'an  romain ,  qui ,  de 
fa  correction ,  fut  appelle  {'An  Ju- 
lien. 
3960.        44.     710.       Céfar,  vainqueur  des   reftes  du 
parti  de  Pompée  ,  en   Egypte ,  en 
Ane,  en  Mauritanie,  en  Espagne, 
eft  reconnu  maître  abfolu  à  Rome , 
fous  le  titre  de  dictateur  perpétuel. 
III.  Etat  de  Rome  ou  /'Empire  Romain  ,  fous  cin- 
quante huit  empereurs  durant  cinq  cents  vingt-quatre  ans  , 
c'eft-à-dire  ,  jusqu'à  l'an  476  de  l'ère  vulgaire  ,  qu'AuGUs- 
tale  ,   cinquante  huitième  empereur  reconnu  à  Rome  ,  fut 
dépofjédé  par  Odoacre  ,  roi  des  Hérules.C eft  pour  plus 
grande  commodité,  que  l'on  met  le  commencement  de  cet  em- 
pire à  l'année  de  la  dictature  perpétuelle  de  Jule-César  , 
qui ,  dans  la  vérité ,  ne  fut  point  empereur  dans  le  feus  que 
nous  donnerons  à  ce  mot.  Ce  mot  empereur  (  imperator  )  ne 
jignifioit  en  lui-même  que  général  d'armée  ;  &    c  étoit  un 
titre  d'honneur  que  les  troupes  donnaient  à  leurs  généraux 
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««  quelque  grande  action.  C'eft  pour  cela  que  jusqu'au 
règne  ^Caracalla  ,  l'on  trouve  fur  les  médailles  des  em- 
pereurs ,  imperator  II,  III,  V,  VIL  Mais  depuis  Ca- 
racalla  ,  l'on  ne  trouve  plus  de  chiffre  après  ce  mot , 
qui  fut  déterminé  pour  lors  àftgnifier  le  maître  de  tout  l'em- 
pire. La  puijfance  des  confuls  périt  avec  la  république ,  mais 
dans  la  rigueur ,  l'empire  ,  (  fuivant  l'idée  que  nous  attachons 
à  ce  mot)  ne  commença  qu'en  3973  du  monde ,  51  avant 
l'ère  vulgaire,  &  723  de  Rome,  lorsqu  après  la  défaite 
&  la  mort  <f  Antoine  ,  Auguste  reflafeul  maître  de  Rome 
&  de  tout  l'empire.  D'autres  reculent  le  commencement  de  la 
puijfance  d'AvGVSTB  ,  jusqu'à  l'an  3977  du  monde,  27  avant 
l'ère  vulgaire ,  &  727  de  Rome.  D'autres  au  contraire  com- 
tent  l'empire  ^'Auguste  de  l'an  5961  du  monde,  43  avant 
l'ire  vulgaire ,  7*1 1  de  Rome  ,  parce  qu'alors  il  prit  le  nom  de 
Céfar  ,  &  déclara  qu'il  vengerait  la  mort  de  ce  diétacteur 
perpétuel ,  fon  oncle  &  fin  père  adoptif.  On  fuivrapar  la  feule 
raifon  de  la  commodité,  cette  opinion  qui  donne  cinquante-un 
ans  de  durée  au  reg ne  d' Auguste. 

D.M.  A.E.V.  D.R.     I.  Caius  Julius  C^sar  ne  gou- 
3960.        44.     710.  verne  que  quelques  mois  avec  le  titre 
de  diâatetir  perpétuel. 

Brutus  ôc  Caffius  voulant ,  avec 
quelques  autres  conjurés  ,  rétablir  la 
liberté  de  Rome  ,  tuèrent'  Céfir  de 
vingt-trois  coups  de  poignard.  Il  fut 
aflalîiné  dans  le  fénat ,  devant  la  fta- 
ttie  de  Pompée. 

IL  Caius  Oclavius  ,  neveu  &  fils 
adoptif  de  Jule  Céfar  prit  le  nom  de 
Céfar.  On  lui  donna  feize  ans  plus 
tard  le  furnom  à'  Augufte ,  ôc  l'on 
commencera  dès  à  prélent  à  l'appel- 
ler  ainfi. 

La  république  tomba  fous  la  puis- 
fance  de  Marc-Antoine ,  de  Marcus 
JErnilius  Lepidus ,  ôc  du  jeune  Au- 
gufte ,  qui  forment  ce  célèbre  Trium- 
virat, qui  fait  horreur  par  lainultitude 
des  proscriptions.  Ckv'ron  y  fut  com- 
pris, Se  des  émiflaires  d'Antoine  le 
tuèrent. 

Les  reftes  de  la  république  péri- 
rent avec  Brutus  Se  Caffius  ,  qui ,  bat- 
tus à  Philippes  en  Macédoine  par 
Antoine  &  Augufte ,  fe  firent  tuer 
l'un  Se  l'autre.  Les  vainqueurs  après 
avoir  ruiné  Lepidus ,  fe  firent  la 
guerre. 

Victoire  d'Actium  remporté  par 
Augufte  fur  Antoine.  Les  forces  de 
l'Orient  &  de  l'Egypte  que  ce  dernier 
menoit  avec  lui,  furent  diffipées.Tous 
fes  amis,  &  même  Cléopatre  ,  pour 
laquelle  il  s'étoit  perdu  ,  l'abandon- 
nèrent. 

Alexandtie  ouvrit  fes  portes  à  Au- 
gufte. Cléopatre  fe  tua  de  défespoir  , 
après  Antoine.  L'Egypte  fut  réduite 
.en  province  romaine. 

Fin  des  guerres  civiles. 

On  donne  à  Oclave-Céfar ,  refté 
feul  maîtte  de  tous  les  états  de  la 
république  romaine,  le  (ur-nom 
à'Augufte ,  qui  palfa  à  tous  fes  fuc- 
cefleurs ,  ainfi  que  celui  de  Céfar , 
lequel  fut  affecté  dans  la  fuite  aux 
héritiers  de  l'empire. 

Il  vient  de  l'extrémité  des  Indes , 
des  ambafladeuts  demander  l'amitié 
à'Augufte.  II  en  reçoit  auffi  qui  ve- 
ndent du  fond  du  nord  ,  de  la  part 
àes  Schices, 
3980.  24,  732.  Augufte  dpmte  les  Cantabres  , 
les  Afturiens,  &  les  autres  habitans 
révoltés  des  Pyrénées. 
3985.  19,  737.  .  Les  Parthes  épouvantés  lui  ren- 
voient les  étendards  pris  fur  Craffus, 
Se  tous  les  prifonniers  romains. 


3^61.       41.    711- 
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D.M.  A.E.V.  D.R.      Augufle  donne  à  la  ville  de  Pa- 
39X9.        15.     741.  phos  dans  l'ifle  de  Cypre  de  grandes 
iommes  pour   la  dédommager  des 
pertes  qu'un  tremblement  de  terre 
lui  avoir  caufées.  Il  donne  auffi  la  li- 
berté à  la  ville  de  Cizique. 
3992.        12.     744.       j_e  dixieme  mois  de  l'année,  le- 
quel s'appelloit  Sextilis  ,  fut  nommé 
Auguftus,  que  nous  traduifons  par 
août.  Augufte  lui  donna  fon  nom  à 
caufe  des  grandes  victoires  qu'il  avoir 
remportées  dans  ce  mois. 
3995.  S.     748.       Augufte  ordonna  par  un  éditle  dé- 

nombrement de  tous  les  fujets  de 
l'empire.  Ce  fut  le  premier  qui  fe  fit , 
Quirinus  étant  alors  gouverneur  de 
Syrie. 

'Augufte  ayant  établi  par-tout  la 
paix  ,  ferme  le  temple  de  Janus. 
Jesus-Christ   vient  au  monde. 
L'empire  romain  doit  être  mis  au  rang  des  monarchies 
nouvelles ,  puisqu'à  la  réferve  de  Céfar  &  <f  Augufte  ,  les 
autres  empereurs  ont  régné  depuis  Jefus-Chrifl.  Les  colonnes 
chronologiques  vont  donc  être  réduites  à  deux.  La  première 
pour  les  années  de  l'ère  vulgaire  fera  marquée  E.  V.  ;  &  la. 
féconde  marquée  comme  elle  l'était ,  continuera  les  années  de 
Rome. 

E.  V.  D.  R.  Augufte  meurt  à  Noie ,  en  reve- 
14.'  :  762.  nant  de  Naple.  Quelques  heures 
avant  de  mourir  il  fe  fit  peigner  & 
farder ,  &  dit  à  lin  de  (es  amis  :  N'ai- 
je  pas  bien  joué  mon  rôle?  La  pièce 
efl  finie  ,  applaudiffez..  Il  avoit  régné 
à  compter  depuis  39S1  qu'il  prit  le 
nom  de  Céfar.  Sa  devife  étoit  Fes- 
tina  lente. 

Ce  prince  avoit  divifé  tout  l'empire  romain  en  vingt-fîx 
Diocèses  ou  Grands  Gouvernemens  ;  &  ,  par  l'accord 
qu'il  avoit  fait  avec  le  fénat,  il  avoit  eu  l'adminiftration  de 
quatotze  diocèfes.  Les  douze  autres  étoient  tif:ftés  au  fénat 
&  au  peuple.  Cette  divifion  fubfifta  jusqu'au  tems  d'A~ 
àr'ien. 

Les  douze  Diocèses  ,  gouvernés  par  le  fénat  ôc  le  peu- 
ple romain,  étoient  deux  Diocèses  Proconsulaires, 
&  dix  Diocèses  Prétoriens. 

Les  deux  Diocèses  Proconsulaires  étoient ,  i°.  l'A- 
frique ,  la  Numidie  &  partie  de  la  Lyhie ,  20.  l'AJie  en-deçà 
du  fleuve  Halys  Se  du  Mont-Taurus. 

Les  dix  Diocèses  Prétoriens  étoient,  i°.  l'Espagne 
Bétique ,  2°.  la  Gaule  Narbonnoife ,  3e.  la  Sicile  ,  40.  la 
Sardaigne  Se  la  Corfe ,  $°.  l'illyrie  Se  partie  de  l'Èpire , 
6°.  la  Macédoine  6c  partie  de  la  Grèce,  70.  ! 'Achats ,  la 
Theffalie ,1a Beotie ,[' 'Acamanie  ôc  partie  de  l'Epire,  8°.  l'ifle 
de  Crète,  la  Cyrénaique ,  ôc  partie  de  la  Lybie ,  9°.  l'ifle 
de  Cypre ,  i°.  la  Bithynie ,  la  Paphlagonie  ,  la  Propomide  Se 
partie  du  Pont. 

Les  quatorze  Diocèses,  administrés  par  Augufte,  Se 
depuis  par  fes  fuccefleurs ,  étoient;  i°.  l' Espagne  ,  Ôc  la 
Lufttanie ,  20.  l'Espagne  bétiquè ,  30.  la  Gaule  aquitanique , 
40.  la  Gaule  lionnoife  ,  50.  la  Gaule  belgique  Se  la  Germanie, 
6°.  la  Parménie,  le  Norique,  la  Vindelicie  Se  la  Rhétie , 
70.  la  Maefîe  ,  qui  comprenoit  la  Dardanie ,  la  Thrace  Se  la 
Dacie ,  8°.  la  Dalmatie  Se  partie  de  l'Illyrie  ,  90.  les  Alpes 
maritimes ,  io°.  la  Cilicie ,  Ylfaure  Se  la  Lycaonie ,  1 1°.  la 
'Gàlatie,  la  Pamphilie  Se  la  Pifidie ,  iz°.  la  Syrie,  la  Petite- 
Arménie  ,  la  Méfipotamie  ôc  tout  l'Orient ,  jusqu'à  l'Eu- 
phrate,  130.  l'Egypte  Se  partie  de  l'Arabie,  14°.  1' 'Italie 
depuis  le  détroit  de  Sicile  jusqu'aux  Alpes. 

E.  V.        D.  R..         III.  Tibère  ,  fils  adoptif  à'Au- 
14.  762.      gufte,  lui  fuccéde.  Jamais  prince  ne 

fut  plus  bizarre  ,  plus  défiant ,  plus 
diffimulé ,  plus  perfide  Se  plus  cruel. 
Son  précepteur ,  qui  le  connoifToit , 
difoit  que  c'était  de  la  boue  détrem- 
pée avec  dufang. 
2°.  777-  L'amphithéâtre  de  Miféne  écra- 

fe  ,    en   tombant  ,  cinquante  mille 
hommes.  Le  quartier  du  mont  Cce-. 
Riij 
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E.  V.        D.  R.    lins  &  des  environs  ,  ayant  été  vers 
ce  tems ,  détruit  par  un   incendie , 
Tibère  fait  tout  réparer  à  fcs  dé- 
pens. 
J7«  7S  5.  Haï  de  tout  le  monde ,  il  meurt  à 

-Miféne  ,  ayant  régné  vingt-cinq  ans, 
fept  mois  &  fept  jours  :  Melitts  ton- 
dere  qtiatn  deglribere ,  ou  bien ,  qui 
tiefcit  difimulare  nefcit  regnare. 

IV.  Caugula  ,  fils  de  Germani- 
cus  Se  d' Agrippine ,  eft  choifî  par  le 
fénat  ,  pour  fuccéder  à  Tibère  ,  con- 
tre l'intention  de  ce  ptince ,  qui  avoic 
adopté  Tibère  Ion  petit-fils.  Le  nom 
de  Caitgttla  vient  d'une  espèce  de 
chaulTure  militaire  ,  que  cet  empe- 
reur portoit  ordinairement.  Il  eu: 
nommé  dans  fes  médailles  Caius 
C&far  Auguftus  Germanktts.  Il  étoit 
fort  adroit  dans  tous  les  exercices  du 
corps  ;  mais ,  avec  beaucoup  d'esprit, 
il  etoit  inégal ,  bizarre ,  chagrin  à 
l'excès  &  cruel.  Il  fut  tué  après  un 
règne  de  trois  ans  ,  neuf  mois  Se 
vingt -huit  jours.  Oderint  dum  me- 
tu.int. 
•4JT.  7S9.  V.  Claude,  fils  de  Drufus  Ger- 

maniais  Se  à'Antonia,  fille  de  Marc- 
Antoine  Se  d'Oclavie  ,  fœur  d'Au- 
gufie ,  fuccéda  par  hazatd  à  fon  ne- 
veu Caligu/a,  Comme  il  fe  cachoic 
pour  n'être  pas  enveloppé  dans  le 
meurtre  de  ce  prince ,  il  fut  kirpris 
par  un  foldat ,  qui  le  conduifit  au 
camp  des  Prétoriens;  Si  ceux-ci  le 
proclamèrent  empereur.  Le  fénat  fe 
fournit  â  ce  choix  ,  fans  l'approuver. 
Claude  ,  après  avoir  répudié  Mejfa- 
line,  époufafa  nièce  Agrippine,  qui 
fut  ,  au  préjudice  d'un  fils  qu'il 
avoit ,  lui  faire  adopter  fon  fils  Né- 
ron ,  qu'elle  avoit  eu  de  Pomitiut 
Mnobarbus  s  fon  premier  mari.CY^a- 
■de*  avec  de  l'esprit  &  point  de  fens  , 
fe  conduifit  toujours  en  imbécille.  Il 
aimoit  les  jeux  de  hazard,  la  bonne 
chère  Se  les  femmes.  Il  affedoit  d'être 
plaifanr  &  railleur  ;  mais  il  l'écoit  de 
mauvaife  grâce.  Il  fut  empoifonné 
par  Agrippine ,  apès  treize  ans ,  huic 
mois  &  viagt  jours  de  règne.  Gene- 
tis  virtus  habilitas. 
54,  801.  VI.  Néron  fuccéde,  par  les  ma- 

nœuvres de  fa  mère  Agrippine  ,  à 
Claude  fon  père  adoptif.  Il  avoit  été 
très-mal  élevé.  Sa  mere  ,  croyant  la 
philofophie  inutile  pour  régner ,  n'a- 
voitpas  voulu  qu'il  l'étudiât ,  &  l'on 
aceufe  Séneque  ,  fon  précepteur  , 
d'avoir  négligé  ,  dans  le  deflèin  de  fe 
rendre  toujours  néceflàire  ,  de  lui 
former  l'esprit  &  le  cœur  par  de  fo- 
ndes études.  Infrruit  furhfamment 
des  beaux  arrs ,  Néron  fe  connut  ttès- 
bien  en  peinture  ,  en  fculpture  ,  eu 
-architeâure  ;  &  fur  un  mufixiea 
excellent ,  un  poète ,  peut-être  au- 
dellus  du  médiocre.  Les  commence- 
niens  de  fon  règne  annoncèrent  un 
bon  prince  ;  enfuite  fes  pallions ,  fo- 
•mentées  par  la  flatterie  ,  en  firent  un 
monftre.Tous  fes  travers  &  fes  for- 
faits font  connus.  Il  fe  piqua  de  fupé- 
rioriré  dans  l'art  des  cochers  Se  dans 
celui  des  farceurs.  Il  fut  le  meuttrier 
de  fon  précepteur ,  de  fa  femme  Se 
de  fa  mere.  Après  treize  ans  &  près 
de  huit  mois  de  règne  ,  il  fe  tua  lui- 
même  ,  quoiqu'à  regret ,  dans  la 
«raiace  de  tomber  vivant  entre  les 
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E.  V.  D.  R.    mains  des  Romains ,    qui  I'avoient 

en  exécration.  Avec  lui  finit  la  race 
de  César.  Artem  qtuvis  terra  alit. 

68.  %\S.  VII.  Galba,  fils  de  C.  Servais 

Sulpicius  Galba  Se  de  Murnmia  Aillai- 
ta  ,  eft  proclamé  empereur  par  le 
fénat.  On  a  dit ,  en  le  flattant ,  qu'il 
étoit  ménager .  Il  écoit  avare  jusqu'à 
la  lézine.  Son  grand  âge  le  rendant 
lourd  &  parelïèux  ,  rrois  miniftres 
qui  abufoient  de  fa  confiance ,  le 
firent  haïr.  Il  fut  tué  dans  la  place 
publique,  après  un  règne  de  fix  mois 
Se  fept  jours.  Miles  legendus  ,  non 
entendus. 

69.  817.  VIII.  Othon,  fils  de  L.Salvius 

Olho  ,  &  d'Alba  Terentia  ,  profite 
de  la  fédition  élevée  contre  Galba  , 
pour  fe  faire  reconnoître  empereur 
par  le  fénat ,  qui  l'eftimoit  peu.  Am- 
bitieux à  l'excès  ,  il  avoit  facrifié 
jusqu'à  fon  honneur,  pour  s'agrandir. 
Vaincu  par  les  troupes  de  Vttellitis , 
fon  concurrent  à  l'empire  ,.  Se  crai- 
gnant de  tomber  entre  fes  mains ,  il 
fe  poignarda  lui-même  à  Bébriaque  , 
fur  le  Pô.  Son  règne  n'avoir  été  que 
de  trois  mois.  Unuspro  multis. 

IX.  Vitellius  étoit  fils  de  L.  Vi- 
tellius  Se  de  Sextilia  Polla.  On  pré- 
tend qu'il  descendoit  d'un  favetier. 
Ayant  appris  à  Lyon  que  fes  troupes 
a  voient  défait  Othon  ,  il  (e  hâta  d'ac- 
courir  à  Rome,  où  tout  le  peuple  le 
proclama  empereur.  Maladroit  au 
point  de  faire  tout  de  mauvaife  grâ- 
ce ,  gourmand  ,  ivrogne ,  volup- 
tueux ,'  lâche  ,  cruel ,  Se  fi  peu  me- 
furé  dans  fa  dépenfe ,  qu'on  ne  fa- 
voit  s'il  écoit  avare  ou  prodigue  ;  il 
fut  bientôt  l'objet  du  mépris  ôc  de 
la  haine  de  tout  le  monde.  Il  avoit 
régné  huit  mois  Se  deux  jours  ,  lors- 
qu'on fe  fouleva  contre  lui.  Un  fol- 
dat lui  mit  une  corde  au  col ,  le 
traîna  dans  les  rues  de  Rome ,  en  lui 
déchirant  le  corps  peiit  à  petir ,  &  le 
fit  expirer  ainfi  dans  les  tourmens. 
Son  corps  fut  jette  dans  les  Gémonies. 
C'eft  ce  que  nous  dirions  à  la  voirie. 
Bonus  odor  bojlis ,  melior  avis  oc- 
cifu 
69.  S17.  X.  Vespasien,  fils  de  7".  Flavius 

Sabinus  &  de  Vespafia  Polla ,  con- 
venoit  franchement  qu'il  étoit  de 
bafle  origine.  Il  étoit  fort  quarré.  Ses 
membres  étoient  ramaffés  &  robu- 
ftes  ;  &  Suétone  ajoute  qu'il  avoit 
l'air  d'un  homme  à  qui  des  épreintes 
font  faire  des  efforts  :  Vulm  veluti 
I  vitentis.  Le  bien  public  fut  l'unique 

objet  de  fes  foins,  &  l'on  trouverait 
en  lui  routes  les  qualirés  d'un  fouve- 
rain  ,  s'il  avoit  moins  aimé  l'argent. 
On  lui  reproche  auffi  d'avoir  eu  trop 
de  maîtreflès.  Il  mourut  de  dillente- 
rie,  ayant  régné  neuf  ans,  fix  mois 
&  deux  jours.  Lucri  bonus  odor  ex 
re  qualibet. 
7$.  8*7.  XL  Tite  ,  fils  de  Vespaften  Se  de 

Flavia  Domttilla ,  fut  le  plus  aima- 
ble de  tous  les  princes ,  comme  il  en 
fut  le  plus  beau.  11  acheva  le  fïége 
de  Jerufalem  ,  commencé  par  fon 
père,  &  tout  ce  qu'il  fît  duranr  cette 
guerre  de  Judée ,  immortalife  fes  ta- 
lens  mihraires.  Il  n'eut  fur  le  rrône 
d'aurres  vues  que  de  procurer  la 
gloire  de  l'Empire ,  &  de  rendre  heu- 
reux tous  fes  fujets.  Il  difoit ,  en  gé- 
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E.  V.  D.  R.  mifîànt ,  qu'il  avoit  perdu  la  jour- 
née ,  lorsqu'elle  s 'étoit  paflee  fans 
qu'il  eu:  eu  l'occafion  de  faire  quel- 
que bien.  Il  fur  à  jufte  titre  fur- 
nommé  le  Père  de  la  patrie  Se  les 
Délices  du  genre  humain.  On  a  foup- 
çonné  Domitien  ,  fon  frère  &  fon 
fucceflèur  de  l'avoir  empoifonné. 
Son  règne  ne  fut  que  de  deux  ans  , 
vingt  mois  Se  deux  jours.  Non  opor- 
tet  qùémqtiam  à  conspeclu  principis 
discedere  triftem. 
Si.  Sjj.  XII.  Domitien  fe  conduifît  allez 

bien  durant  les  premières  années  de 
fon  règne.  Ses  vices ,  qu'il  avoit  ca- 
chés, éclatèrent  enfuite;  &  l'on  re- 
connut qu'il  étoit  diffimulé ,  défiant , 
lâche ,  traître ,  infolent ,  avare ,  cruel , 
impie.  Il  avoit  été  bien  fait  &  beau. 
Ses  cheveux  qu'il  perdit ,  &  trop 
d'embonpoint  ,  le  rendirent  laid. 
On  le  furnomma  Néron  le  Chauve. 
Parthenius ,  fon  chambellan ,  fe  mit 
à  la  tête  d'une  conjuration  ,  &  le  fit 
poignarder  dans  fon  cabinet ,  après 
quinze  ans  &  cinq  jours  de  règne. 
F  Max  bonum  regnum. 
j6.  844.  XIII.  Nerva  ,  fait  empereur  par 

les  meurtriers  de  Domitien  ,  éroit  de 
la  maifon  Cocceia,  établie  depuis 
long-tems  à  Rome.  11  avoir  toutes 
les  vertus  d'un  prince  fans  aucun  vi- 
ce. Dans  la  crainte  que  fa  vieillefle 
ne  le  fît  méprifcr  ,  il  adopta  M.  VI- 
pius  Trajanus  ,  Se  mourut  âgé  de 
foixante-neuf  ans  ,  ayant  régné  un 
an,  quatre  mois  Se  neuf  jours.  Mens 
bona  regnum  pojfidet. 
98.  846.  XIV.  Trajan  ,  le  premier  des 

empereurs  qui  n'ait  point  été  de  Ro- 
me ou  d'Italie  ,  étoit  Espagnol.  Il 
respecta  le  fénat  ,  traita  le  peuple 
avec  bonté  ,  Se  témoigna  toujours  de 
l'eftime  aux  gens  de  bien ,  &  de  l'in- 
différence pour  les  vains  honneurs  que 
la  flatterie  rend  aux  princes.  Il  aimoit 
un  peu  trop  le  vin  ,  &  l'hiftoire  lui 
reproche  encore  d'avoir  ,  en  fait 
d'amour ,  peu  fuivi  les  intentions 
de  la  nature.  Il  adopta  P.  Mlius  Ha- 
drianus ,  que  fa  femme  P latine  ai- 
moit. Son  règne  fur  de  dix-neuf 
ans ,  fîx  mois  &  quinze  jours.  Qua- 
lis  rex,  tahs  grex, 
117.         86$.  XV.  Adrien  fut  très-favant,  avec 

beaucoup  d'esprit  ,  mais  avec  un 
goût  fîngulier  &  bizarre.  Tiflu  de 
contradictions  ,  il  fut  tout  à  la  fois 
clément  Se  dur ,  débonnaire  Se  cruel , 
jufte  Se  injufte.  Il  fit  rebâtir  Jerufa- 
lem  ,  &  la  nomma  de  fon  nom  , 
JElia.  Ses  libéralités  continuelles,  Se 
la  remife  qu'il  fit  aux  provinces  de 
vingt-deux  millions  cinq  cents  mille 
écus  d'arrérages ,  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  tous  fes  fujets.  On  fait  tou- 
tes les  extravagances  que  lui  fit  faire 
fon  amour  pour  le  bel  Antinous.  Il 
choifît  pour  fuccefTeur  L.  Mlius  , 
qui  mourut  bien-tôt  après.  Il  adopta 
depuis  T.  Mlius  Antoninus ,  à  con- 
dition qu'il  adopteroir  lui-même 
Marc  Aurele  Se  L.  Férus.  Il  mouruc 
de  difîenterie  ,  après  vingt  ans ,  dix 
mois  Se  vingt-neuf  jours  de  règne. 
Non  mihi ,  fed  populo. 
Adrien  changea  la  divifîon  qu'Augufte  avoit  faite  de 
tout  l'Empire  en  vingt-flx  diocèses  ou  grands  gouver- 
nement. Il  partagea  tout  l'Empire  en  onze  parties  ,  qui 
furent  : 
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I.  L  Italie  ,  divifée  en  deux  grandes  provinces  ;  la  pre- 
mière comprenant  les  régions  Suburbiaires  ,  depuis  le 
Picenum  ,  appelle  Suburbicarium  jusqu'à  la  Sicile  ;  la  fé- 
conde comprenant  les  régions  fituées  en  defà  &  au  delà  dit 
Pô  ,  avec  les  contrées  voifines  qui  s'étendent  depuis  les 
Alpes  jusqu'à  l'Apennin,  c'eft-àdire,  la  Ligurie,  l'Emi- 
lie ,  les  Alpes  Cottiencs ,  les  deux  Rhéties ,  la  Vénétie  Se 
Xlftrie. 

II.  L'Afrique  ,  divifée  en  deux  Provinces  ;  i°.  l'Afrique 
proconfulaire ,  z°.  la  Numidie  ,  30.  la  Mauritanie. 

III.  L'Espagne,  divifée  en  trois  provinces  ;  r°.  l'Espa- 
gne tarragonoife  ,  z°.  la  Bctique ,  3°.  la  Lufitanie. 

IV.  Les  Gaules,  divifées  en  quatre  provinces;  i°.  la 
Gaule  belgique ,  20.  la  Gaule  lyonnotfe  ,  30.  la  Gaule  aquita- 
nique ,  4°.  la  Gaule  narbonnoife. 

V.  Les  Bretagnes  ,  divifées  en  deux  provinces  ,  i°.  la 
Bretagne  fupérieure  ,  i°.  la  Bretagne  inférieure. 

VI.  L'Illyrie  ,  divifée  en  dix-fept  provinces  ;  i°.  Se 
1°.  les  deux  Noriques ,  50.  &  40.  les  deux  Pannomes  ,  50.  la 
Valérie,  6°.  la  Savie ,  7°.  la  Dalmatie ,  8°.  la  première 
Moejie  ,  90.  Se  io°.  les  deux  Dacies  ,  1 1°.  la  Macédoine  , 
11°.  la  Thejfalie ,  130.  l'Acha'ie,  140.  l'Epire  première, 
150.  l'Epire  féconde,  160.  la  Prévalifane  ,  17°.  l'ifle  de 
Crète. 

VII.  L'Egypte  ,  divifée  en  quatre  provinces;  i°.  1' 'Egypte, 
2*°.  la  Thébaïde  ,  30.  la  Lybie ,  40.  la  Pemapole. 

VIII.  L'Orient  ,  divifé  en  treize  provinces;  i°.lzPa- 
leftine  ,  1°.  la  Phénicie ,  30.  la  Phénicie  du  Liban ,  40.  la 
Coelé-Syrie ,  5  °.  la  Syrie  ,6°.  la  Syrie  comagène  ou  l'Euphra- 
tenfe  ,  70.  &  S",  les  deux  Cilicies ,  </.  ïlfaurie ,  1 0°.  la 
Méfopotamie ,  11°.  l'Arabie,  1  z°.  l'Ofrboène  ,  130.  l'ifle  de 
Cjpre. 

IX.  LaTHRACE,  divifée  en  fîx  provinces ,  1°.  la  Thrace , 
20.  l' Hémimont,  30.  la  Moejie  inférieure ,  40 .  h  Scythie  , 
5°.  Rbodope  ,  6°.  l'Europe. 

X.  Le  Pont,  divifé  en  huit  provinces;  i°.  la  Galalie, 
x°.  la  Bithynie,  30.  l' Hellespont ,  40.  le  Pont  polémoniaque  , 
5  .Se  6°.  les  deux  Cappadoces ,  70. la Paphlagonie ,  8°.  l'Ar~ 
ménie. 

XI.  L'Asie  ,  divifée  en  onze  provinces;  1°.  l' Ajie procon- 
fulaire ,  i°.  la  Pamphilie  ,  30.  l' Hellespont ,  40.  la  Lydie  , 

50.  la  Pifidie  ,  6°  la  Lycaonie  ,  j°.  Se  8°.  les  deux  Phrigies, 
9r.  la  Lycie ,  io°.  k  Carie ,  il",  les  Iles ,  dont  Rhodes  étoit 
la  métropole. 

E.  V.        D.  R.         XVI.  Antonin  le  Pieux1  ou  le 
138.  886.      Debonaire,  dut  ce  furnom  à  ce 

qu'il  aima  fes  fujets  comme  fes  en- 
fans  ,  &  regarda  l'état  comme  fa 
famille.  Il  étoit  beau  ,  bien  fait , 
ayant  l'esprit  net ,  l'âme  grande  Se 
l'humeur  égale.  Il  régna  vingt-deux 
ans,  fept  mois  Se  vingt-fept  jours. 
Melius  fervare  unum  ,  quam  occidere 
mille. 
iffi.  909.  XVII.  Marc-Aurèle  &  Lusius 

Verus  ,  fuccédent  er.femble  à  An- 
tonin. Marc-Aurèle  en  avoin 
époulé  la  fille  Fauftine  ,  Se  donné 
fa  fille  Lucille  pour  femme  à  Verus. 
Par  une  forte  de  miracle ,  ces  deux 
empereurs ,  don  l'un  étoit  un  philo- 
fophe  Se  l'autre  un  ivrogne  ,  vécurent 
dans  la  plus  grande  intelligence. 
Verus  mourut  d'apoplexie  en  170  , 
la  neuvième  année  de  fon  règne. 
Quisquis  fipit  celer iter ,  non  tuto  fa- 
pit.  Marc-Aurèle  fut  véritable- 
ment un  homme  de  bien ,  comme 
route  fa  conduite  &  fes  écrits  le  font 
voir.  Il  fupporra  les  galanteries  ou- 
trées de  Fauftine  ,  fa  femme  ,  avec 
une  tranquillité  vraiment  philofophi- 
que.  Le  fameux  Gallien  de  Bergame 
étoit  fon  médecin.  Il  mourut  dans  la 
Pannonie  ,  après  plus  de  dix-neuf 
ans  de  règne.  Regni  clementia  euftos. 
XVIII.  Commode  ,  fils  de  Marc- 
Aurèle  Se  de  Fauftine,  eut  avec  le 
plus  beau  corps  l'âme  la  plus  vilaine. 
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E.  V.        D.  R.    Crispine ,    fa   femme  ,  Luci/e  ,  fa         E.  V.        D.  R. 

fceur ,  Si  les  fénateui s  les  plus  res- 
pectables furent  les  victimes  de  fa 

cruauté.    L'on  le  foupçonna  même 

d'avoir  fait  empoifonner  fon  père. 

11  eut  toutes  les  inclinations  Se  les 

talens  des  gladiateurs  ,  avec  qui  (a 

mère  Faujline  aimoit  à  partager  fon 

lit.   Marcia  ,  fa   maîtrefTe  la    plus 

puillànte  ,  l'empoifonna.  Comme  il 

rejettoit  le  poifon  qu'il  avoit  pris ,  un 

athlète  l'étouffa.  Son   règne  fut  de 

douze  ans  &  neuf  mois.  Pedetentim 

&  .paulatim. 
194.  jji.  XIX.  Pertinax,  fils  d'un  faifeur 

de  briques ,  mais  grand  homme  de 

guerre  ,  eft  fait  empereur  par  les 

meurtriers  de  Commode.  Trop  ma- 
ladroitement févere  pour  un  tems  de 

troubles  &  de  défordres ,  il  fut  tué 

par  les  Toldats  Prétoriens ,  au  bout 

de  trois  mois.  Militemus. 

XX.  Didius  Julianus  ,  à  qui  les 
Prétoriens  avoient  vendu  l'Empire  , 
fut  tué  foixante  -  fix  jours  après  , 
par  un  tribun.  Pescannius  Niger,* 
commandoit  alors  l'armée  de  Syrie, 
Albin  celle  d'Angleterre,  &  Sep- 
lime  Sévère  celle  de  Pannonie.  Tous 
trois  proclamés  empereurs  par  leurs 
armées,  s'étoient  mis  en  devoir  de 
chaiTer  Didius  Julianus. 

XXI.  Septime-Sévere  ,  reconnu 
empereur  par  le  fénat  ,  fe  rend  à 
Rome  ,  Se  va  faire-  la  guerre  en 
Orienta  Pescennius  Niger,  qu'il  23c?. 
bat ,  Se  qui  périt ,  aflàffiné  dans  fa 
fuite.  Il  défait  enfuite  auprès  de 
Lyon,  Albin,  qui  refte  mort  fur 
le  champ  de  bataille ,  &  dont  il  en- 
voyé la  tête  à  Rome.  Trop  indulgent 
pour  les  foldats  ,  il  nuifit  extrême- 
ment à  la  discipline.  Il  mourut  en 
Angleterre  à  Yorck ,  ayant  régné 
dix-fept  ans ,  huit  mois  &  trois  jours. 
Laboremus ,  ou  bien  Cunttœ  fui  ,fei 
tiihil  mibi  prodeft. 

;n,  549.  XXII.  AntoninCaracalla  & 

G  et  a  ,  fuccédent  à  leur  père  Septime- 
Sévere  ;  Géta  n'ayant  régné  qu'un 
an  Si  vingt- deux  jours ,  fut  arTaiïîné 
dans  les  bras  mêmes  de  fa  mère  Ju- 
lie,  par  fon  frère.  Caracalla, 
que  l'on  nommoit  ainfi,  parce  qu'il 
aimoit  à  porter  une  forte  de  vête- 
ment gaulois  ,  appelle  de  ce  nom , 
époufa  fa  belle-mere  Julie,  mère  de 
Géta.  Se  prétendant  propriétaire  de 
tout  l'argent  de  fes  fujets,  il  furchargea 
les  provinces  d'impôts  exorbitans.  Il 
fut  tué  par  un  de  fes  gardes  en  Méfo- 
potamie  ,  après  un  règne  de  fix  ans , 
deux  mois  Si  cinq  jours.  Omnis  in 
ferro  falus. 

ai  S.  5>5<ï.         XXIII.   Macrin  ,  &    fon  fils 

Diadl'ménien,  font  faits  empereurs 
par  ceux  que  Macrin  avoit  engagés  à  2. 3  S. 

tuer  Caracalla.  Sans  talens  Si  fans 
vues ,  Macrin  perdit  à  fe  divertir  dans 
Antioche  le  tems  qu'il  devoit;  em- 
ployer à  marcher  à  Rome.  Moefa  , 
fœur  de  l'impératrice  Julie ,  avoic 
deux  filles  ;  Soémias ,  mère  d' Helio- 
gabale ;  &  M  animée ,  mère  de  Sévere- 
Alexandre.  Elle  fit  tuer  en  Bithinie 
Macrin  ,  Si  fon  fils  Diaduménien ,  Se 
proclamer  empereur,  par  l'armée, 
Ion  petit  -  fils  Antoninus  Bajfianus , 
qu'elle  donna  pour  fils  de  Caracalla. 
On,   le   furnommoic   Heliogabale  , 
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parce  qu'il  croit  grand  -  prêtre  du 
temple  du  Soleil  à  Emeffe.  Macri* 
ne  régna  qu'un  an, un  mois  Si  vingt- 
fix  jours.  Fcrendum  ac  fperandum. 

XXIV.  Heliogabale,  qui  ne  fe 
rendit  illuftre  que  par  l'extrême  fo- 
lie de  fes  profufions ,  Se  par  l'horri- 
ble infamie  de  fes  débauches ,  ne  fin 
qu'une  bonne  action.  Ce  fut  d'adop- 
ter fon  coufin  Sévère-Alexandre.  Il 
voulut  enfuite  le  faire  tuer.  Les  Pré- 
toriens en  prirent  la  défenfe  ,  Se  tuè- 
rent Heliogabale  ,  avec  fa  mère ,  Se 
les  complices  de  fes  infamies.  Son 
corps  fut  jette  dans  le  Tibre.  Il 
n'avoir  que  dix-huit  ans,  &  Ion  règne 
avoit  été  de  trois  ans  ,  neuf  mois  Se 
quatre  jours.  Suusfibi  quisque  h&res 
eptimus. 

XXV. Se  vere-Alex  andre,  ayant 
remplacé  fon  coufin  Heliogabale ,  ré- 
prima la  licence  des  gens  de  guerre  , 
&  rétablit  la  discipline.  Il  détruifît  les 
voleurs ,  &  punit  févérement  les  faux- 
témoins  Se  les  juges  corrompus.  La- 
borieux, favant,  actif,  brave&pru- 
dent ,  il  mérita  que  Ton  dit  de  lui , 
qu'il  avoit  arrêté  l'Empire  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine.  Un  de  fes  généraux 
appelle  Maximin  ,  le  fit  aflaffiner 
dans  les  Gaules ,  comme  il  marchoic 
contre  les  Allemands.  Sa  mère  Se  fes 
domeftiques  furent  tués  avec  lui.  Son 
règne  avoit  été  de  treize  ans  &  neuf 
mois.  Quod  tibi ,  hoc  alteri. 

XXVI.  Maximin  ,  Thrace  de 
naiflance ,  ufurpe  l'Empire.  Il  avoic 
été  berger  dans  fa  jeunefle,  &,  lors- 
qu'il fut  empereur  ,  il  fit  mourir  tous 
ceux  qui  l'avoient  connu  dans  fon 
premier  état.  Il  avoit  plus  de  huit, 
pieds  de  haut.  Son  ordinaire  journa- 
lier étoit  de  foixante  livres  romains 
de  viande  ,  c'eft-à-dire  ,  d'environ 
quarante-cinq  de  nos  livres,  Se  de 
vingt-quatre  pots  de  vin.  Sa  cruauté 
fit  qu'on  fe  fouleva  de  toutes  parts 
contre  lui.  Gordien  ,  proconful 
d'Afrique ,  &  fon  fils ,  furent  pro- 
clamés empereurs  par  les  troupes 
qu'ils  commandoient.  Gordien  le 
fils  fut  battu  par  Capellien ,  gouver- 
neur de  Mauritanie ,  pour  Maximin, 
Si  périt  dans  la  bataille.  Gordien  le 
père  s'étrangla  de  défefpoir.  Ces 
deux  empereurs  portent  le  furnom 
d'Africain  dans  leurs  médailles  ,  qui 
font  très- rares.  Maximin  fut  enfuite 
maflacré  par  les  officiers  de  fon  ar- 
mée ,  avec  fon  fils  Maximin ,  qu'il 
avoic  créé  Céfar.  Il  faifoit  alors  le 
iîége  d'Aquilée.  Son  règne  n'avoic 
été  que  de  deux  ans  Se  (ept  mois.  Il 
avoit  renouvelle  la  perfécution  con- 
tre les  chrétiens.  Quo  major  ,  hoc  la- 
boriofior. 

XXVII  Se  XXVIII.  Puppien  , 
Balbin  &  Gordien  le  jeune  ,  fonc 
élus  empereurs ,  les  deux  premiers 
par  le  fénat ,  Se  le  troifiéme  par  les 
Prétoriens.  Ce  dernier  étoit  petit-fils 
du  vieux  Gordien  par  Metia  Faujlina 
fa  fille.  Balbin  étoit  d'une  famille 
illuftre  ;  mais  Puppien  étoit  fils  , 
dit-on,  d'un  maréchal.  Son  mérite 
l'avoir  élevé  aux  grandes  charges,  Se 
l'avoit  fait  fénateur.  Balbin  Si  Pup- 
pien furent,  après  un  an  de  règne, 
maflacrés  par  les  foldats ,  qui  n'ap- 
prouvaient pas  leur  élection.  Bal- 
bin : 
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E.  V.        D.  R.     bin  :  Bonis  nocet ,  qui  parût  mails.         E.  V. 
Puppien  :  Qui  ttmetur ,  timet.  Gor- 
dien le  jeune  régna  très  -  heureufe- 
ment,   tant  que  vécue  fon  beau-pere 
Mifithée ,  grand  homme  d'état.  Phi- 
lippe ,  qu'il  eut  enfuite  pour  tuteur , 
le  rendit  odieux  à  l'armée ,  en  faifant 
manquer  les  vivres.  Les  foldats  le  tuè- 
rent dans  la  Perfide  ,  après  un  règne 
de  fix  ans  &  deux  mois  ,  &  procla- 
mèrent Philippe,  empereur.  Ulto- 
rem  ulciscitttr  ultor.  Dès  qu'on  fut  à 
Rome  la  mort  de  Gordien  le  jeune, 
le  fénat  élut  empereur  M.  Marcius , 
qui  ne  régna  qu'un  an  ,  &  mourut  à 
Rome  fubitemenr.  Hostiuanus  , 
qui  lui  fut  fubftitué  ,  ne  régna  que 
très-peu  de  tems.  Ces  deux  empe- 
reurs ne  furent  reconnus  qu'à  Rome. 
i44.  572.  XXIX.  Philippe  &  fon  fils,  de 

même  nom  ,  étoient  Arabes.  On  a 
des  preuves  fans  réplique  ,  qu'ils 
étoient  chrétiens;  mais  Philippe  le 
père ,  dans  fa  vie  privée ,  &  fur  le 
trône ,  diflîmula  toujours  fa  religion. 
Le  fénateur  Decius  Trajanus  ,  qu'il 
avoit  envoyé  contre  les  Scythes ,  fut  269. 

forcé  par  l'armée  d'accepter  l'Em- 
pire. Philippe  le  Père  fut  tué  par 
Tes  foldats  à  Vérone,  &  Philippe 
le  fils  fut  à  Rome.  Ils  ne  régnèrent 
pas  plus  de  cinq  ans.  Multa  nec  apta. 
Jotapien,  en  Syrie,  &  Marin, 
enPannonie,  proclamés  auguftas  par 
leurs  foldats,  ne  font  pas  comptés  au 
rang  des  empereurs. 
*49<  977-  XXX.  Decius  Tr  ai  anus,  prince 

digne  du  trône  ,  s'il  eut  moins  perfé- 
enté  les  chtétiens ,  périt  dans  une 
affaire  contre  les  Goths ,  au-delà  du 
Danube ,  avec  fon  fils  Decius  Etrtts- 
cus ,  par  la  trahifon  de  Trebonianus 
Gallus  II  n'avoit  régné  que  deux  ans. 
L  Priscus  ,  gouverneur  de  Macé- 
doine, &  Perpenna  Licinianus, 
prirent  la  pourpre  impériale  durant 
ce  règne ,  &  la  gardèrent  peu.  Les 
hiftoriens  ne  les  comtent  pas. 
iî1,  979"  XXXI.  Trebonianus  Gallus  , 

fait  empereur  par  la  mort  de  Decius , 
règne  avec  fon  fils  Volusien.  Il 
adopta  Hostilien  ,  fécond  fils  de 
Decius,    &   le  fît  mourir   enfuite.  271. 

Emilien,  qui  commandoit  en  Pan- 
nonie,  défait  les  Scythes  ,  &  porte 
la  guerre  avec  avantage  dans  leur 
pays.  Ses  troupes  ,  enrichies  par  fes 
victoires ,  le  proclament  augufte. 
Gallus  &  Volusien  ,  marchant 
contre  lui ,  font  maflacrés  par  leurs 
foldats ,  après  un  peu  moins  de  deux 
ans  de  règne.  Nemo  amicus ,  idem  efl 
adulator. 
98 1.  XXXII.  Emilien  eft  reconnu  em- 

pereur parle  fénat;  mais  Va  cerien, 
lieutenant  de  Gallus  &  de  Volufien , 
marche  contre  lui.  Les  foldats  qui 
l'avoient  élevé ,  s'en  dégoûtent ,  parce 
qu'il  étoit  maure ,  &  de  naillànce 
obscure  ,  &  l'aflaffinent.  Ils  procla- 
ment enfuite  empereur  Valerien  , 
illuftre  par  fa  naifTance  &  par  fes  276- 

vertus.  Le  règne  d'EMiLiEN  ne  fut 
que  de  trois  mois.  Non  gens,  fed 
'mens. 
254.  982.         XXXIII  &  XXXIV.  Valerien 

&  Gallien  fon  fils  ,  régnent  en- 
femble.  Valerien  marcha  contre 
Sapor  ,  roi  de  Perfe  ,  &  Gallien 
alla  en  Allemagne.  ValérieTs  fut 
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D.  R.     pris  à  Eddie  par  Sapor ,  qui  fans 
égard  pour  fon  rang  &  (on  grand 
âge ,  l'obligeoit  à  fe  courber ,  pour 
mettre  le  pied  fur  fa  tête  toutes  les 
fois  qu'il  vouloit  monter  à  cheval. 
Des  hiftoriens  ajoutent  qu'il  le  fit 
écorcher  vif.  Il  régna  fept  ans.  Non 
acerba  ,   Jed   blanda.   Trebellius 
Pollio   charge   Gallien  de  repro- 
ches ,   pour  n'avoir  pas  retiré  fon 
père  d'esclavage ,  &  Paccufe  d'avoir 
ruiné  l'Empire  par  fa  négligence  & 
fam.ollefle.  Selon  d'autres  hiftoriens, 
Gallien  étoit  un  grand  capitaine.  Il 
eft  certain  qu'il  fit  toujours  la  guerre 
avec  honneur  &  fuccès  ,  &  qu'il  vint 
à  bout  de  ce  grand  nombre  de  ty- 
rans ,  qui  s'étoient  élevés  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire  ,  du- 
rant la  pnfon  da  Valerien.  Il  régna 
huit  ans,  Se  fut  tué  par  fes  capitai- 
nes avec  fon  frère  Valerien  &  fon 
fils    Gallienus   Saloninus  ,  lorsqu'il 
faifoit  le  fiége  de  Milan.  C'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit.  Prope 
adfummum  ,  prope  ad  exitum. 
997.  XXXV.  Claude  II ,  dit  le  Gothi- 

que ,  à  caufe  du  grand  carnage  qu'il 
fit  des  Gots.  Il  eft  foupçonné  d'a- 
voir eu  part  au  meurtre  de  Gallien. 
Il  n'en  fut  pas  moins  un  empereur 
très-eftimable  par  fa  modération  , 
par  fa  douceur  &  par  fon  courage. 
Il  défit  en  deux  batailles  les  Goths , 
les  Scythes  ,  les  Sarmates  &  leurs 
alliés,  qui  compofoient  une  armée 
de  rrois  cents  mille  hommes.  La 
perte  s'étant  mife  enfuite  dans  fon 
armée  ,  il  en  mourut  à  Sirmich  , 
dans  la  Pannonie  ,  après  un  règne 
d'un  an  ,  dix  mois  &  douze  jours. 
Rexviva  lex.  Quinsillus,  frère  de 
Claude  ,  fut  élu  empereur  en  Ita- 
lie ,  par  les  foldats  &  par  le  fénat. 
Ses  foldats  même  ,  auxquels  il  pa- 
rut trop  févere ,  le  tuèrent  dix-huit 
jours  après.  Pendant  ce  tems ,  l'armée 
vidtorieufe  qui  étoit  en  Thrace , 
choifit  Aurélien  pour  empereur. 
Il  étoit  de  bafle  naillànce  ,  mais 
digne  du  trône  par  fes  grandes  qua- 
lités. 
999.  XXXVI.  Aurélien  triompha  de 

tous  les  ennemis  du  peuple  romain , 
qui  pour  lors  étoient  en  grand  nom- 
bre. Il  prit  Thyane ,  qui  lui  fut  li- 
vrée par  Héraclammon  ,  l'un  des 
habitans  de  cetre  ville.  Il  le  fit 
mourir  ,  en  difant  qu'un  Ji  méchant 
homme  ne  pouvait  pas  lui  être  fidèle, 
après  avoir  trahi  fa  patrie.  Il  vain- 
quit la  célèbre  Zénobie ,  reine  de 
Palmire  ,  $f  fauva  l'Egypte  ,  où 
Firmus  avoit  pris  la  pourpre  de 
lui-même.  Mnefihée ,  fon  lecrétaire , 
qu'il  avoit  menacé  ,  &  qui  le  con- 
noifloit  trop  exacl:  à  punir ,  le  fit  aflàs- 
finer  ,  dans  le  voifinage  de  Byzan- 
ce.  Il  avoit  régné  cinq  ans  ,  onze 
mois  &  neuf  jours.  Quo  major ,  eo 
placabilior. 
1004.  XXXVII.  Tacite, élu  empereur 

par  le  fénat ,  le  peuple  &  les  fol- 
dats ,  après  fix  mois  de  contefta- 
tions ,  faifoit  gloire  de  comter  l'his- 
torien Tacite  au  rang  de  fes  ancêtres. 
Il  étoir  fobre  &  modefte.  Il  avoit 
amafté  fept  millions  d'or  de  revenu, 
qu'il  donna  au  peuple ,  lorsqu'il  fut 
fait  empereur.  Il  étoit  alors  très- 
Tome  V.        S 
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E.  V.  D.  R.  âgé.  il  fut  tué  à  Tharfe  ,  n'ayant  E.  V. 
régné  que  fix  mois  &  vingt  jours. 
Stbi  bonus,  aliis  malus.  Florien  , 
fon  frère  ,  fe  fit  lui-même  empe- 
reur fans  le  confentement  du  fénat  ; 
&  [es  foldats  le  tuèrent  environ 
deux  mois  après. 

*T3'  1005.  XXXVIII.  Probus  ,  élu  empereur 
en  Orient,  étoit  fils  d'un  jardinier. 
Il  avoit  paffé  par  tous  les  dégrés 
de  la  milice.  Il  défit  dans  la  Thrace 
P.  Sempronius  Saturninus  Gau- 
lois ,  que  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit  avoient  proclamé  empe- 
reur,  T.  j£lius  Proculus  &  Q. 
Bonosius,  qui s'étoientauffi déclarés 
empereurs  dans  les  Gaules  ,  furent 
vaincus  Si  mis  à  mort.  Probus, 
l'un  des  princes  les  plus  dignes  de 
régner  qui  furent  jamais ,  fut  mas- 
facré  par  fes  foldats  ,  qui  trouvè- 
rent qu'il  les  faifoit  trop  travailler. 
Son  règne  fut  d'environ  cinq  ans. 
Frofiipe  labor. 

282.         1010.  XXXIX. Carus  fut  élu  empereur 

à  caufe  des  grandes  actions  qu'il 
avoit  faites.  Il  s'aflocia  (es  deux  fils 
Carin  &  Numérien.  En  partant 
pour  la  guerre  de  Perfe  ,  il  envoya 
le  premier  dans  les  Gaules  ,  &  re- 
tint auptès  de  lui  le  fécond.  Son 
expédition  fut  heureufe.  Il  mourut 
de  maladie  ,  après  avoir  pouffé  fes 
conquêtes  jusqu'à  Ctéfiphonte.  Il  a- 
voit  régné  deux  ans.  Bonus  dux,  bonus 
cornes.  Màmérien  le  pleura,  jus- 
qu'à coBrir  le  risque  de  perdre  la 
vue.  Il  régna  peu.  Arius  Aper  fon 
beau  père  le  tua ,  pour  lui  fuccéder  : 
mais  les  foldats  l'arrêtèrent  Se  le 
conduifirent  à  Dioclétien  ,  qu'ils 
élurent  empereur.  EJio  quoi  audis  ; 
cedendum  mtdtitudini.  Carin,  ap- 
prenant la  mort  de  fon  père  &  de 
fon  frère  ,  quitte  les  Gaules  pour 
aller  combattre  Sabinus  Julianus  , 
qui  vouloit  ufurper  l'empire.  Il  le 
défît  près  de  Vérone.  Il  marcha 
enfuite  contre  Dioclétien,  qui  le 
battit  en  toutes  les  rencontres.  Il  fut 
tué  ,  n'ayant  pas  fur  vécu  long-tems 
à  fon  père. 

284.         ien.  XL.  Dioclétien,  dont  le  véti-  306. 

table  nom  étoit  Dioclès  ,  étoit  fils 
d'un  affranchi  de  Dalmatie.  Il  s'aflo- 
cia à  A.  Valerius  Maximianus  , 
né  à  Sirmich  ;  &  tous  deux  créèrent 
çéfars  C.  Galerius  Maximianus 
&  Flavius  Valerius  Constan- 
tius  Chlorus.  L'Afrique  s'érant 
révoltée  ,  Maximien  la  fournit. 
Dioclétien  employa  huitansàloû- 
mettteL.  Elhbius  Achilleus,  qui 
s'étoit  fait  empereur  en  Egypte, 
Après  avoir  régné  vingt  ans  ,  il  quitta 
l'empire  en  304,  pour  vivre  en  re- 
pos; &  s'empoifonna    en    313  ,  à 

I  âj>e  de  foixante-treize  ans.  Nihil 
difficiles  quant  bene  imper  are.  Ma- 
ximien ,  à  l'exemple  de  fon  collè- 
gue ,  abdica  ;  niais  il  s'en  repentir. 

II  fut  étranglé  à  Marfeille  ,  lorsqu'il 
fuyoit  la  colère  de  fon  gendre  Cons- 
tantin ,  contre  la  vie  duquel  il 
avoit  conspiré.  Il  avoit  régné  dix- 
huit  ans.  Tutum  filent»  pnzmium. 

J94.         1032.  XLl. Confiance  Chlore  ,ou  le  Pâle , 

&  Galère  Maximien.  Constan- 
ce Chlore  aimoit  les  favans.  Il 
étoit  libéral,  &  ennemi  de  tout  farte. 
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D,  R.     Il  ménagea  beaucoup  les  chrétiens  , 
&  leur  fut   bon   gré  de  fe  bannir 
volontairement  ,  plutôt  que  de  fa- 
crifier  aux  idoles  contre  leur  cons- 
cience. II  difoit  à  ce  fujet,que  qui 
n'étoit  pas  fidèle  à  Dieu  ,  ne  pouvoit 
pas  l'être  à  fon  prince.  Il  mourut  en 
Angleterre  à  Yorck,ayant  régné  deux 
ans ,  depuis  la  démiflîon  de  Diode- 
tien  Se  de  Maximien.  Avant  de  mou- 
rir ,  il  fit  prendre  la  pourpre  im- 
périale à  Constantin  ,  fon  fils  aîné. 
Virtus  dum  patitur,  vincit.  Galère 
Maximlen  fit  la  guêtre  heureufe- 
ment  contre  les  Perfes  ;  reconquit 
fut  eux  cinq  grandes  provinces  ;  Se 
recula  les  bornes  de  l'Empire  jusqu'au 
Tigre.  Il  choifit  pour  fuccefleurs  Ces 
deux  neveux  C.  Galerius  Vale- 
rius Maximinus  Daza,  qui  eut 
l'Orient  ;  &   Flavius   Valerius 
Severus,  qui  eut  l'Italie  &  l'Afrique. 
MaxeNce  ,  ayant  appris  quéCoNs- 
tantin  étoit  empereur  ,  fe  fit  don- 
ner le  même  titre  par  les  Prétoriens. 
Galère  Maximien  nomma  C.  Vale- 
rius Lucinianus   Licinius   pour 
remplacer  Sévère  ,  mort  en  3 10  ;  Se 
mourut  l'année  fuivante.  Maximin 
gouverna  l'Orient  en  partie  comme 
céfar ,  en  parrie  comme  empereur. 
Il  perfécuta  cruellement  les  chrétiens. 
Il  fut  battu  pat  Licinius  avec  lequel 
il  s'étoit  brouillé  ;  &  s'empoifonna  , 
ayant  régné  huit   ans.  Marcet  fine 
adverfariis  virtus.  Licinius  ,  fils  d'un 
laboureur  ,  fut  vaincu  par  Cons- 
tantin ,  Si  tué  par  fes  propres  fol- 
dats ,  avec  Martini  en  ,  qu'il  avoit 
fait  céfar.  D'autres  difent  qu'il  ab- 
diqua en  3 14. Peftis  reipublic&litterit. 
Ces  paroles  ne  pouvoient  fortir  que 
de   la  bouche    d'un  ignorant   fans 
esprit ,  tel  qu'étoit    Licinius  ,  qui 
d'ailleurs  étoit  homme  de  courage. 
Son  fils  Licinius  le   jeune  ,  qu'il 
avoit  fait  céfar  dès  l'âge  de  vingt 
mois,  fut  tué  par  ordre  deFaufia, 
femme  de  Confiantin  ,  parce  qu'il 
donnoit  de  grandes  espérances,  Se 
qu'elle  craignoit  qu'il  ne  fit  tort  à 
les  enfans. 
1034.         XLII.  Constantin  le  Grand, 
fuccéde  à  fon  père  Confiance  Chlore. 
Il  étoit  bien  fait ,  libéral ,  hardi , 
fage ,  favant ,  modefte ,  fincere  ,  & 
«droit  dans   tous  les  exercices  du 
corps.  Il  fe  fit  rafer  toute  la  barbe , 
contre  la   coutume   des  empereurs 
depuis   Adrien.    Il   défit  en   312, 
aux  pottes  de  Rome  Maxence ,  qui 
périt  dans  le  Tibre,  en  voulant  fe 
fauver.  Il  fe  fit  enfuite  chrétien ,  & 
prétexta  fon  abjuration  du  paganis- 
me d'une  apparirion  du  figne  de  la 
croix  dans  le  ciel ,  laquelle  l'avoir 
afluré  de  la  victoire  fur  Maxence. 
Un  édit   qu'il   publia,  permit   aux 
chrériens  de  profefler  publiquement 
leur  religion ,  de  bâtir  des  églifes , 
&  d'y  faire  des  affèmblées.  C'eft  la 
fin  des  perfécutions ,  Se  le  commen- 
cement de  la  paix  de  l'églife.    En 
3  icT ,  il  nomma  céfats  Crispe  Cons- 
tantin fon  fils,  &  Licinius  fon 
neveu  ,  fils  de  fa  fœur    Confiancia 
&  de  l'empereur  Licinius.  11  mar- 
cha contre   les  Sarmates  en  321  , 
les  défit ,  &  tua  de  fa  main  leur  roi 
Haufimond. 
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Maître  abfolu  de  l'empire ,  après  la  mort  de  Dioctétien , 
de  Galère  ,  de  Maxence ,  de  Maxim»  8e  de  Licinius ,  il 
partagea  l'empire  en  deux,  I'Orient  &  I'Occident. 
L'Orien  r  comprenoit  i°.  la  Hongrie  ;  i°.  la  Tranfilvanie , 
3°.  la  Walachie,^.  la  Moldavie,  50.  la  Thrace  ,  6°.  la 
Macédoine  ,  70.  le  Pont ,  8°.  l'Afie  ,  90.  l'Egypte.  L'Occi- 
dent  comprenoit  i°.  l'Allemagne ,  20.  une  partie  de  la 
Dalmatie  Se  de  l'Esclavonie  ,  30.  1Y/4& ,  40.  les  Gaules  , 
50.  les  Brêtagnes ,  6°.  l'Espagne,  la  Lufitanie.  Il  fit  en- 
fuite  bâtir  une  nouvelle  ville  à  Byz.ance ,  8c  la  nomma 
Conftantinople ,  ou  la  nouvelle  Rome  ;  la  fortifia  ,  l'em- 
bellit de  toutes  les  richelfes  de  l'Afie ,  de  l'Europe  &  de 
l'Afrique ,  &  la  choifit  pour  le  fiége  de  fon  empire.  En 
331  ,  il  publia  un  édit  pour  la  démolition  des  temples 
des  faux  dieux.  Marchant  en  3  3  7  contre  les  Perfes ,  il 
tomba  malade  à  Nicomédie  ,  ville  de  Bithynie  ;  s'y  fit 
baptifer  ;  8c  mourut  âgé  de  loixante-cinq  ans ,  ayant  régné 
trente  ans  ,  neuf  mois  8c  ving-fep:  jours.  Immedicabile 
vulnus  enfe  recidendum. 

Il  caflà  les  gardes  prétoriens ,  qui  caufoient  depuis 
fi  long-tems  tant  de  troubles  dans  l'empire  ,  8c  ,fai- 
loient  &  défaifoient  les  empereurs  à  leur  gré.  Le  chef 
qui  s'appelloit  le  préfet  du  prétoire ,  étoir  la  leconde  per- 
sonne de  l'empire ,  8c  jouifioit  d'une  autorité  presqu'é- 
gale  aux  empereurs.  Il  étoit  en  même-tems  le  premier 
des  généraux  d'armée,  &  le  premier  des  magiftrats  ci- 
vils. Il  réduifit  cette  charge  à  n'être  qu'une  magiftrature 
civile;  &  pour  en  diminuer  l'autorité  d'autant  ,  il  la 
partagea  en  quatre,  qui  furent  i°.  la  préfecture  du 
prétoire  d'Italie;  20.  la  préfecture  du  prétoire 
d'Orient  ,  30.  la  préfecture  du  prétoire  d'Illyrie, 
40.  la  préfecture  du  prétoire  des  Gaules.  Chaque 
préfecture  fut  divifée  en  diocèses,  &les  diocèses  en 
provinces.  La  divifion  que  Conftantin  en  fit  fubfifta 
fans  altération  jusqu'au  tems  des  empereurs  Arcadius 
&c  Honorius ,  lesquels  y  firent  quelques  légers  change- 
ment 

I.  Le  prÉ.fet  du  prétoire  d'Italie  avoit  fous  lui 
trois  diocèses  ;  l'Italie,  l'Illjrie  8c  l'Afrique.  Le  diocèse 
d'Italie  comprenoit  dix-lept  provinces  s  i°.  la  Venitie  , 
2°.  l'Emilie ,  3°.  la  Lig/irie ,  4°.la  Flaminie  Se  le  Picenum 
annonaire ,  50.  les  Alpes  cotiènes  ,  6°.  la  première  Rhétie  , 
70.  la  féconde  Rhétie ,  8°.  le  Picenum  fuburbicaire ,  90.  la 
Toscane  8c  l'Umbrie ,  io°.  la  Campante,  n°.  la  Sicile, 
12°.  la  Fouille  Se  la  Calabre  ,13°.  la  Lucanie  Se  le  pays 
des  Brutiens ,  140.  le  S  omnium  ,  1 50.  la  Valérie,  16°. 
l'ifle  de  Sardaigne,  170.  l'ifle  de  Corfe.  Toutes  ces  pro- 
vinces étoient  partagées  entre  les  deux  vicariats  de  Rome 
8c  d'Italie;  mais  on  ne  fait  pas  bien  ce  que  chaque  vica- 
riat contenoit.  Le  préfet  de  Rome  étoit  le  premier 
vicaire  du  préfet  du  prétoire  d'Italie.  L'autre  s'ap- 
pelloit vicaire  d'Italie.  L'autorité  du  préfet  r>u  pré- 
toire étoit  médiocre  dans  Rome  ,  où  le  préfet  de  la  Ville 
en  avoit  beaucoup  plus  que  lui  ;  mais  il  y  jouifioit  de 
toutes  les  préféances  honorifiques.  Le  diocèse  d'Illyrie 
comprenoit  fix  provinces;  i°.  la  féconde  Pannonie ,  i°.  la 
Savie,$9.  la  Dalmatie  ,4°.  la  première  Pannonie,  5°.  la 
Norique  Méditerranée,  6°.  la  Norique  ripenfe.  Le  dio- 
cèse d'Afrique  comprenoit  fix  provinces  ;  i°.  l'Afrique, 
2°.  la  Byfacène ,  démembrée  de  X  Afrique  ,  50.  la  Numidie , 
4e.  la  Mauritanie  Jitifenfe ,  50.  la  Mauritanie  céfarienfe  , 
6°.  la  province  de  Tripoli. 

II.  Le  préfet  du  prétoire  d'Orient  avoit  fous  lui 
cinq  diocèses,  l'Orient,  l'Egypte  ,  lAfie,  le  Pont ,  Se 
la  Thrace.  Le  diocèse  d'Orient  ,  divifé  par  Conftantin 
en  tteize  provinces ,  en  comprit  enfuite  quinze  ;  i°.  la 
Syrie  ,  qui  avoit  Antioche  pour  capitale  ;  2°.  la  Syrie 
falutaire,  30.  la  Phénicie  ,  40.  la  Phénicie  du  Liban,  5°. 
XEupratenfe  ,  6°.  l'Osrhoène  ,  70.  la  Méfopotamie  ,  8°. 
X  Arabie,  90.  l'ifle  de  Cypre  ,  io°.  la  Cilicie,  1 1°.  la 
féconde  Cilicie  ,  1 20.  Xlfaurie  ,  1 3°.  la  Paleftine  ,  dont  après 
Conftantin  on  fépara  ,  14°.  la  féconde  Paleftine,  150.  la 
Paleftine  falutaire.  Le  diocèse  d'Egypte  comprenoit 
fous  Conftantin  quatre  provinces  ,  enfuite  cinq  ,  puis  fix  , 
puis  fèpt ,  puis  huit  ;  i°.  la  Lybie  fupérieure  ,  20.  la  Lybie 
inférieure,  30.  la  Thébatde  ,  4°.  &  5°.  l'Egypte  ,  qui  fut 
partagée  en  deux  provinces  du  même  nom,  première  Se 
féconde,  avant  le  règne  de  Gratien  s  6a.  8c  70.  lAugus- 
tamnique  ,  que  Gratien  fépara  des  deux  Egyptes ,  Se  qui 
fut  depuis  divifée  en  deux  provinces  de   même  nom , 
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première  &  féconde,  8°.  l'Arcadie  qui  fut  ieparée  de  la 
Thébaïde  par  ArcadïUs,  dont  elle  prit  le  nom.  Le  dio- 
cèse d'Asie  comprenoit  orna  provinces;  1°.  l'Afie  pro- 
confulaire  ,  1°.  la  Pumphylie ,  30.  l'Hcllespont ,  40 .  la  Lydie, 
5°.  la  Pifidie  ,  6°.  la  Lycaonte,j°.  la  Phrygie  pacatiane , 
8°.  la  Phrygie  falutaire ,  90.  la  Lycie,  io°.  la  Carie-,  1 1°. 
les  Iftes.  Le  diocèse  de  Thrace  comprenoit  fix  provinces; 
i°.  l'Europe  ,  1°.  la  Thrace,  30.  XHémimom  ,  40.  Rhodope , 
50.  la  féconde  Moefie ,  6°.  la  Scythie.  Le  diocèse  de 
Pont  ,  divifé  par  Conftantin  ,  en  dix  provinces  en  eut 
onze  enfuite;  i°.  la  Galatie  ,  z°.  la  Bithynie,  5°.  la  Cap- 
padoce  première ,  4°.  la  Cappadoce  féconde ,  50.  la  Paphla- 
gonie  ,  6°.  le  Pont  polémoniaque  ,  70.  ï Hellenopont ,  8°. 
l' Arménie  première ,  90.  l'Arménie  féconde ,  io°.  h  Gala- 
tie falutaire  ,  ii°.  X Honoriode ,  qui  fut  ajoutée  du  tems 
de  l'empereur  Honorius. 

III.  Le  préfet  du  prétoire  d'Illyrie  avoit  fous 
lui  deux  diocèses  ;  la  Macédoine  8c  la  Dace  ou  Dacie. 
Le  diocèse  de  Macédoine  comprenoit  fix  provinces  s 
i°.  l'Achaïe,  2°.  la  Macédoine ,  30.  l'ifle  de  Crète,  40. 
la  Thejfalie,  50.  l'ancienne  Epire,  6°.  la  nouvelle  Epire, 
8c  partie  delà  Macédoine  falutaire.  Le  diocèse  de  Dacie 
comprenoit  cinq  -provinces  3  i°.  lu  Dacie  Méditerranée  > 
20.  la  Dacie  ripenfe,  30.  la  Moefie  première ,  40.  la  Dar- 
danie ,  50.  la  Prévalitane  ,  8c  partie  de  la  Moefie  falu- 
taire. 

IV.  Le  tréfet  du  prétoire  des  Gaules  avoit  fous  loi 
trois  diocèses;  les  Gaules,  les  Brêtagnes  Sel  Espagne.Le  dio- 
cèse des  Gaules  ,  partagé  par  Conftantin  en  quinze/wv*»- 
ces, en  eut dix-fept enfuite  ;  i°.hGauleviénoife,  i°.liGauk 
lionoife ,  $°.  h  première  Germanie  ,  40.  la  féconde  Germanie  , 
5°.  la  première  Belgique,  6°. la  féconde  Belgique,  70.  les 
Alpes  maritimes,  8°.  les  Alpes  pennines  8c  Gratines ,  9°. 
Maxima  Sequanorum ,  io°.  la  première  Aquitaine  ,  n°. 
la  féconde  Aquitaine  ,  120.  la  Novempopulame  ,  130.  la 
féconde  Lyonoife  ,  140.  la  première  Narbonoife  ,  1 50.  la 
féconde  Narbonoife ,  1 6°.  la  troifiéme  Lyonoife  ,  1 70.  la 
quatrième  Lyonoife  ou  Sénonoife.  Ces  deux  dernières  fu- 
rent démembrées  de  la  féconde  Narbonoife  ,  aptes  le 
règne  de  Conftantin.  Le  diocèse  des  Brêtagnes  n'eue 
que  trois  provinces  du  tems  de  Conftantin.  Il  en  eut  cinq 
depuis;  i°.  Maxima  C 'isfarienfis ,  20.  la  première  Breta- 
gne, 3°.  la  féconde  Bretagne ,  40.  la  Valentie  ,  ajoutée  du 
tems  de  l'empereur  Valens ,  50.  FlaviaC&farienfts ,  ajou- 
tée du  tems  de  Theodofe  le  grand  dont  le  prénom  étoic 
Flavius.  Le  diocèse  d'Espagne  comprenoit  Cep:  provinces  i 
i°.  la  Bétique,  1° via  Lufitanie  ,  3°.  la  Galice  ,  40.  l'Es- 
pagne tarragonotfe  ,  50.  l'Espagne  carthaginoife  ,  C°.  la 
Tingitane ,  7°.  les  ifles  Baléares. 

D.  R.  XLIII.  Constans  ,  Constance 
1065.  &  Constantin  ,  partagèrent  en- 
tr'eux  l'empire  ,  après  la  mort  de 
Conftantin  le  Grand  leur  père.  Cons- 
tantin eut  les  Gaules  ,  les  Brêta- 
gnes ,  l'Espagne  ,  8cc.  Il  régna  trois 
ans.  Difficilia  qtupulchra.  Constans 
eut  l'Italie  ,  l'Illyrie  8c  l'Afrique  , 
auxquelles  il  réunit  enfuite  le  par- 
tage de  fon  frère  Conftantin.  Il  ré- 
gna treize  ans.  Crescente  fuperbia , 
decrescit  fortuna.  Constance  eut 
l'Orient  ,  c'eft  -  à  -  dire  la  Thrace  , 
l'Egypte  Si  l'Afie.  Delmace  ,  neveu 
de  Conftantin  le  Grand,  eut  fous  le 
titre  de  roi ,  l'Arménie  Se  les  pro- 
vinces voifines.  Magnence  ,  pro- 
clamé empereur  par  les  foldats 
mutinés ,  fait  maflacrer  Confions  fon 
/  maître&  fon  bienfaiteur.  Nepotien 

ufurpa  le  titre  d'empereur  à  Rome  , 
&  n'en  jouit  que  vingt-huit  jours. 
Un  fénareur  rafTaffina.  T.  Vetranion , 
déclaré  empereur  en  Pannonie  ,  dé- 
pofa  la  pourpre  ,  Se  remit  le  pays  à 
Confiance.  T.  Silvanus  eft  élu  empe- 
reur par  toute  l'arn^îe»,  dans  les 
Gaules.  Décentius  Se  Défiderius ,  frè- 
res de  Magnence  ,  s'étant  faifis  de 
l'Espagne  Se  de  toutes  les  Gaules  , 
Tome  V.  S  ij 
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continuelles  fur  l'autorité  de  Confian- 
ce. Ils  furent  enfin  vaincus  de  tou- 
tes parts,  &  fans  rellource.  Mag- 
nence  fe  palTa  Ion  épée  au  travers 
du  corps  -,  Dkentius  s'étrangla  ;  & 
Defidérius  fit  fa  paix  avec  Constan- 
ce. En  3^0,  celui-ci  créa  céfar  fon 
coufira  T.  Constantius  Gallus  , 
qui  fe  fit  détefler  fi  fort  dans  tout 
l'Orient  par  les  cruautés, que  Confian- 
te fut  obligé  de  le  dépofer  &  de  le  275. 
faire  décapiter  en  3  54  :  l'année  fui- 
vanre  il  nomma  céfar  Julien  , 
frère  de  Gallus  ;  l'armée  des  Gaules 
le  força  d'accepter  la  pourpre  im- 
périale en  360  .Constance  mourut 
d'apoplexie,  entre  la  Cilicie  &:  la 
Cappadoce ,  comme  il  marchoit  con- 
tre Julien  en  361.  Il  avoit  régné 
vingt  quatre  ans  Se  fix  mois.  Patiens 
'fit  principis  aaris. 

XL1V.  Julien  ,  furnommé  l'apos- 
tat, parce  qu'il  quitta  la  religion  chré- 
tienne pour  fe  faire  païen.  11  avoit 
beaucoup  d'esprit  ,  Se  devint  très- 
favant ,  ayant  eu  pour  maîtres  les 
plus  favans  hommes  de  fon  tems. 
Il  fit  de  grands  maux  à  l'églife  ;  Se 
c'efl;  la  principale  caule  du  mal  exces- 
fif  qu'on  a  dit  de  lui.  D'un  autre 
■côté ,  quelques  écrivains  en  difenc 
beaucoup  plus  de  bien  qu'il  ne  fau- 
drait. Il  avoit  au  fond ,  beaucoup 
moins  de  bons  fens  que  d'imagina- 
tion &  de  mémoire.  Il  s'engagea 
très-témérairement  dans  la  Perle  i  & 
périt  percé  d'un  coup  de  flèche, 
dans  une  occâfion  où  il  marcha  fans 
armes  au  combat.  Il  régna  dix  ans 
&  huit  mois.  La  race  de  Confiance 
Chlore  finit  avec  lui.  tennis  fuis  feriri 
grave. 

XLV.  Jovien  fut  fait  empereur 
malgré  lui.  11  étoit  de  Pannonie.  Il 
calfa  tous  les  édits  donnés  par  Julien 
-en  faveur  des  païens ,  &  détendit 
aux  Juifs  l'exercice  public  de  leur 
religion.  Il  mourut  étouffé  par  la  va- 
peur du  charbon  qu'on  avoit  allu- 
mé dans  la  chambre ,  entre  la  Galatie 
&  la  Bithynie.  Il  revenoit  de  Perfe  3?i- 

à  Conftantinople  ;  &  n'avoit  régné 
que  fept  mois  &  vingt-deux  jours. 
Scop&s  vitœ  chriftus. 

XLVI.  Valentinien  I,  fils  de 
Gratien  ,  qui  n'étoit  qu'un  cordier 
d'auprès  de  Belgrade  ,  fut  élu  empe- 
reur par  l'armée  ,  quoiqu'abfent.  Son 
attachement  à  la  religion  chrétienne 
l'avoir  fait  bannir  par  Julien.  Jovien 
l'avoit  rappelle  ,  &  rétabli  dans  fes 
charges.  Comme  il  trouva  l'empire 
attaqué  de  toutes  parts ,  il  s'alïocia 
fon,  frère  Valens,  &  lui  laillà  le 
foin  de  l'Orient.  Dangereulement 
malade  en  367  ,  il  déclara  augufte 
fon  fils  aîné  GrATien.  11  fut  frap. 
pé  d'apoplexie  en  375  ,  pour  s'être 
mis  trop  violemment  en  colère.  Il 
avoit  régné  onze  ans ,  huit  mois  Se 
vingt-deux  jours.  Princeps  fervator 
juflus.  Auffi-tôc  après  (a  mort  ,  l'ar- 
mée proclama  augufte  Ion  (econd 
fils  Valentinien  ,  qui  n'avoit  que 
quatre  mois.  Valens  régna,  comme 
on  vient  de  le  dire  en  Orient  ;  for» 
frère  Faimoit  peu,  parce  qu'il  l'a- 
voir remarqué  favorable  à  l'arianis-» 
me.  Procqte  ,  coufin  de   Julien , 
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D,  R.  prit  la  pourpre  ;  fut  enfuire  aban- 
donné de  fon  armée  ;  Se  tomba  en- 
tre les  mains  de  Valens  ,  qui  le  fit 
mourir  cruellement.  Valent  vaincu 
dans  une  bataille  contre  les  Goths , 
en  378  ,  s'enfuit  bielle.  Les  Godis 
le  brûlèrent  dans  uoe  mailon  où  il 
s'étoit  retiré.  Livré  totalement  2ux 
Ariens  ,  il  avoit  étrangement  perfé- 
cuté  les  catholiques.  Alienus  ab  ira , 
alienus  ab  injuflitia. 

XLVII.  Gratien,  fils  de  Valen- 
tinien ,  partage  l'empire  avec  fon 
frere  Valentinien  II ,  auquel  il  cè- 
de l'Italie  ,  la  Dalmatie  &  l'Afrique. 
Gratien  fit  venir  d'Espagne  Theo- 
dose  ,  général  d'une  grande  répu- 
tation ,  &  le  chargea  de  la  guerre 
contre  les  Alains  ,  les  Huns  Se  les 
Goths.  Théodose  les  battit.  Après  la 
mort  de  Valens  ,  Gratien  ,  en 
379  ,  alTocia  Théo  dose  à  l'empire, 
&  lui  donna  l'Orient  avec  la  Thrace. 
Magnus  MAxiMUS,qui  comman- 
doit  en  Angleterre  ,  fe  fit  procla- 
mer empereur  ;  attaqua  les  Gaules, 
Se  fit  alîàffiner*  Gratien  par  An- 
âragathe  en  3S1.  Gratien  avoit 
régné  leize  ans  &  fix  jours  ,  donc- 
huit  &  quelques  mois  avec  fon  père 
Valentinien  1  ,  &  fon  oncle  Valens  ; 
trois  avec  Valens  Se  fon  frere  Va,- 
aentinien  II  ;  quatre  Se  prés  de 
fept  mois  avec  Valentinien  II  Se 
Théo  dose.  Non  quamdiu  ;  fed 
quambene.  Valenintien  II,  du  vi- 
vant de  fon  frere ,  régna  principale- 
ment dans  les  Gaules.  En  3  8  3  ,  pres- 
fé  vivement  parle  tyran  Maxime, 
il  demanda  du  fecoursàTHÉODOSE, 
qui  quitta  l'Orient;  affiégea  Ma- 
xime dans  Aquila  ,  &  l'ayant  pris 
le  fit  mourir.  En  391 ,  Eugène  qu'une 
faction  avoit  fait  empereur ,  ayanc 
gagné  les  eunuques  de  Valenti- 
nien ,  le  fit  éirangler  pendant  ia 
nuit ,  dans  fa  chambre  à  Vienne  en 
Dauphiné.  Il  avoit  régné  en  tout 
feize  ans  ,  cinq  mois  Se  vingt- 
quatre  jours.  Amiens  veterrimus  op- 
timus. 

XLVI1I.  Théodose  le  Grand  efl 
feul  empereur  légitime  ,  par  la  mort 
de  Valentinien  IL  II  étoit  de  la  même 
maifon  que  Trajan.  Il  défit ,  en  plu- 
fleurs  rencontres  ,  les  Goths  ,  les 
Huns  &  les  Alains.  Vainqueur  d'Eu- 
gène,  il  lui  fit  couper  la  tête,  pour 
venger  la  mort  de  Valentinien.  Il 
avoit  beaucoup  de  religion.  Ayant , 
dans  un  transport  de  colère,  fait  faire 
à  ThefTalonique  ,  une  exécution  mi- 
litaire ,  qui  coûta  la  vie  à  fept  mille 
pérfonnes  innocentes  ;  S.  Ambroi/è  , 
évêque  de  Milan  ,  lui  refula  la  com- 
munion paschale  &  l'entrée  de  l'égli- 
fe ,  Se  ne  l'.y  reçut  qu'aptes  une  péni- 
tence publique  de  huit  mois  ,  à  la- 
quelleil  fe  fournit  avecla  réfignation 
la  plus  édifiante.  En  393  ,  il  déclara 
augufte ,  fon  fécond  hls  Honorius. 
Il  avoit  dès  383  décoté  de  ce  titre 
Arcadids  fon  fils  aîné.  Il  mourut 
d'hydropifie  à  Milan,  en  395  ,  âgé 
de  foixante  ans ,  &  ayant  régné  feize 
ans  &  vingt  jouts.  Il  partagea  l'em- 
pire à  Ces  deux  fils,  &  donna  l'orient 
à  Arc  ad  i  us,  &  l'occident  à  Hono- 
rius. Delà  vint  la  divifion  de  l'em- 
pire en  empire  d'Orient ,  donc  le  fiége 
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D.  R.  fut  Conftantinople  ,  &  en  empire 
d'Occident,  dont  Rome  fut  le  fiége. 
Eripere  telmn  ,  non  dare  irato  decet. 
1115.  XLIX.  Honorius  eut  pour  tu- 
teur Stiiicon  ,  qu'il  fit  maffacrer  dans 
la  fuite  avec  fon  fils  Encberius ,  parce 
qu'il  avoit  comploté  de  le  faire  affas- 
fîner ,  pour  faire  ce  fils  empereur. 
On  dit  à  cette  occafïon  ,  qu'HoNO- 
rius  s'était  coupé  le  bras  droit  avec 
la  main  gauche.  La  huitième  année 
<ie  fon  règne  ,  les  Francs ,  qui  habi- 
toient  les  côtes  de  la  Frife  ,  prirent 
Trêves ,  Se  s'emparèrent  de  la  Hol- 
lande Se  du  Brabant.  C'eft  vers  ce 
îems  qu'il  faut  placer  les  premiers 
tommencemens  de  la  monarchie 
françoife.  E11410,  Alaric  ,  roi  des 
Wifigoths ,  prit  Se  pilla  Rome  ,  & 
mourut  enfuite  fubitement  à  Cofen- 
ce.  Attila,  qu'il  avoit  fait  gou- 
verneur de  Rome ,  y  prit  le  titre  de 
toi.  Constance  ,  général  &  beau- 
frere  &  Honorius ,  fut  fait  augufte 
par  ce  prince ,  &  régna  peu.  Hono- 
rius ,  qui  lui  furvécut ,  mourut  à 
Ravenne  d'hydropifie  ,  en  413  , 
ayant  régné  depuis  la  mort  de  (on 
père ,  vingt- huit  ans. 
11 51.  L.  Valentinien  III,  fils  de  Cob- 

Jlance  Se  de  Placidie ,  fœur  d' Hono- 
rius, fuccéda  à  fon  oncle.  Sous  fon 
règne  Attila ,  roi  des  Huns  ,  qui  fe 
faifoit  appeller  le  fléau  de  Dieu ,  rar 
vagea  l'Italie.  Des  ambaflàdeurs  de 
Valent  mien  ,  dont  l'ayeul  du  célèbre 
Cajflodore   étoit    un ,  le  dispofent  à 
la  paix  ,  lorsqu'il  marchoit  à  Rome. 
Le  pape  S.  Léon  ,  qui  vient  à  fa  ren- 
contre ,    achève  le  traité.  Valen- 
tinien ,  en  454  ,  tua   le  patrice 
Aétius  ,  l'unique  appui  de  l'empire  , 
&  par  lequel  Attila  avoit  été  battu 
dans  les  champs  Catalauniques.  En 
455  ,  Valentinien  viola  la  femme 
du  fénateur  Maxime  ,    qui   le    fit 
aflaffiner  dans  le   champ  de  mars. 
Il  avoit  régné  trente  ans.  Maxime 
«furpa  l'Empire ,  &  tira  de  l'affront 
qu'il  avoit  reçu   une  féconde  ven- 
geance ,  en  violant  l'impératrice  , 
veuve   de   Valentinien.    Il   fut    lui- 
même  mis  en  pièces  par  les  Ro- 
mains ,  qui  le  jetterent  dans  le  Ti- 
bre. Genseric,  roi  des  Wandales, 
en  Afrique,  qa Eudoxie,  veuve  de 
Valentinien ,  avoit  appelle  pour  la 
venger  de  Maxime  ,  pilla  Rome  du- 
rant quatorze  jours.  Il  l' aurait  brûlée, 
s'il  n'en  avoit  été  détourné  par  les 
prières  de  S.  Léon  Se  d'Eudoxie.  Gcn- 
féric  emmena    cette  princefïè  &  fa 
fille  Placidie ,  captives  en  Afrique. 

Dès  le  règne  (/'Honorius  l'empire 
d'occident  fut  démembré.  Les  Wanda- 
les s'emparèrent  de  l'Afrique ,  les 
Alains ,  les  Suéves  ,  les  Wifigoths  de 
l'Espagne  ;  les  Wifigoths  ,  les  Bour- 
guignons &  les  Francs  ,  des  Gaules. 
Les  Erules ,  enfuite  les  Ojhogoths  ne 
tardèrent  pas  à  fe  rendre  maîtres  de 
l'Italie ,  &  les  princes  qui  vont  fuivre , 
font  moins  des  empereurs ,  que  despré- 
tendans  à  l'Empire. 
451?.         1184.  LI.  Avitas,    feigneur   Gaulois, 

régna  un  an ,  deux  mois  &  trois  jours. 
Le  célèbre  Sidoine  Apollinaire  étoit 
fon  gendre. 
457.  J185.  LU.  M ajorien  régna  quatre  ans, 

deux  mois  Se  deux  jours.  Il  fut  tué 


E.  V.       D.  R.     par  le  Goth  Ricimer ,  qu'il  avoit  fait 
général  de  fes  armées ,  Se  patrice. 

4<ji.  11 85.  LUI.  Sévère  régna  trois  ans,  huit 

mois  Se  vingt-fept  jours.  Ricimer , 
qui  l'avoir  fait  empereur,  &  qui  l'a- 
voit  bien  fervi  à  la  guerre,  mais  qui 
ne  pouvoir  fouffrir  de  maître  où  il 
étoit,  l'empoifonna. 

+6j*         !!??•  LIV.   Anthemius,  fénateur  de 

Conftantinople  ,  fait  empereur  d'oc- 
cident par  l'empereur  d'orient  Léon; 
I,  vint  prendre  pofleffion  de  l'empire 
vacant  depuis  plus  de  deux  ans.  IL 
régna  cinq  ans ,  deux  mois  Se  vingt- 
trois  jours.  Il  fut  presque  toujours  en 
guerre  avec  Ricimer ,  qui  le  tua  dans 
Rome  ,  qu'il  pilla. 

472..         1190.  LV.   Anicius  Olybrius    régna 

fept  mois  Se  feize  jours.  Il  ne  fit  rien 
de  confidérable. 

475-  1191.  LVI.  Glicerius  régna  un  an, 
trois  mois  Se  vingt-un  jours.  Il  fur, 
forcé  d'abdiquer  -,  &  fut  enfuite  évê- 
que  de  Salone  en  Dalmacie. 

474*         1191.  LVII.  Julius  Nepos,  mati  d'une 

nièce  de  l'impératrice  Verina  ,  femme 
de  Léon  I,  empereur  d'orient ,  fut  fait 
empereur  d'occident  par  ce  prince.  Il 
régna  un  an  &  deux  mois.  Il  fut  chalfé 
d'Italie  par  le  patrice  Orefte,qm  décla- 
ra fon  fils  Mo  MYLLE  OuRoMULE. 

475»  ï  1515.        ■"    LVIII.  MoMYLLE    OU  ROM-VEE  , 

dit  Auguste, c'eft-à-dire le  Petit-Au- 
gnfte  ou  le  Petit-Empereur ,  parce 
qu'il  étoit  extrêmement  jeune ,  régna 
dix  mois  Se  cinq  jours. 
L'an  476  de  l'ère  vulgaire ,  1 1 94  de  la  fondation  de  Rome  , 
Odoacre  ,  roi  des  Erules  &  des  Turcilinges ,  s'empara  de 
l'Italie ,  battit  Orefte  ,  qu'il  fit  prifonnier  de  guerre  ,  Se  au- 
quel îl  fit  couper  la  tête  ;  alla  à  Rome  où  il  dépofa  le 
jeune  Auguftu/e,  Se  le  relégua  au  château  >de  Lùcullane 
dans  la  l_ampanie  avec  une  penfion  de  6000  livres  d'or. 
On  regarde  ordinairemenr  l'empire  d'occident  comme 
éteint  dans  cette  année  476  par  la  dépofition  d'AuGUSTE  .- 
mais  on  ne  fait  pas  attention  que  Julius  Nepos  confer- 
voit  toujours  le  titre  d'empereur  d'occident ,  &  que ,  re- 
tiré dans  la  Dalmatie ,  il  en  exerçoir  l'autorité  dans  cette 
province  Se  dans  quelques  provinces  voifînes.  Ce  ne  fur 
donc  qu'en  480  de  l'ère  vulgaire  ,  1 198  de  la  fondation  dt 
Rome ,  que  l'empire  d'occident  fut  abfolument  détruit  pac 
la  mort  de  Julius  Nepos,  qui  cette  année  fut  allaffiné, 
par  deux  de  fes  principaux  officiers  dans  une  maifon  de 
campagne  près  de  Salone. 

Odoacre  régna  comme  roi  d'Italie  ,  environ  dix-fepr 
ans.  Affiégé  depuis  trois  ans  dans  Ravenne  par  Théodo- 
rik  ,  roi  des  Oltrogoths ,  il  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  ; 
Se  quelques  jours  après  le  vainqueur  le  fit  tuer.  Il  tint  la  cou- 
ronne d'Italie  comme  -relevante  de  l'empereur  d'orient. 
Les  rois  Goths  la  tinrent  de  même. 

Théodorik,  roi  des  Oftrogoths,  ayant  eu  permiffion 
del'empereur  Zenon  l'Ifaurien,de  faire  la  conquête  de  L'I- 
talie iw  Odoacre  ,  y  vint  au  mois  d'avril  489.  L'hiftoirç  ne 
compte  ordinairemenr  les  années  de  fon  règne  en  Iralie, 
que  de  la  prife  de  Ravenne  en  493  :  niais  il  les  comroïc 
lui-même  de  fon  arrivée  en  489.  En  effer  il  fur  maître, 
certe  année,  d'une  partie  de  l'Italie:  c'eft  de  489  qu'il 
faut  dater  la  fondation  du  royaume  des  Goths  en  Italie , 
lequel  dura  foixante-quatre  ans,  Se  finit  par  la  mort  de 
Thei  A  leur  dernier  roi  tué  dans  une  bataille ,  les  premiers 
jours  de  mars  553.  Théodorik  mourur  âgé  de  foixante- 
onze  ans,  le  30  d'aoûr  ^z6 ,  après  trenre-fepr  ans  Se  Cix 
mois  de  règne  en  Iralie.  Athalarik  ,  fils  de  fa  fille  Ama- 
lafonte ,  leur  fuccéda  fous  la  turéle  de  fa  mère  ;  &  mourut 
de  débauches  en  534,  âgé  de  dix-huir  ans ,  en  ayanr  régné 
huir.  Amalafonte  lui  fit  donner  pour  fuccefleur  Theoda- 
had  ouTheodahat  ouThéodat  ,  fon  coufin  germain , 
qui  la  fit  aflaffiner  quelque  mois  après.  L'empereur  Jufii- 
nien  I ,  fous  prétexte  de  venger  la  mort  A' Amalafonte  , 
entreprir  de  chaffer  les  Goths  d'Italie.  Certe  expédition  fut 
confiée  au  célèbre  Eéusaire,  L'armée  des  Goths  indignée 
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de  la  lâcheté  de  Theodat ,  élue  pour  roi  Witigès  fon 
écuyer  ,  vers  la  fin  de .,536  ;  &  Théodat  fut  tué  furie 
chemin  de  Rome  à  Ravenne  ,  n'ayant  pas  régné  deux  ans. 
Witioès  affiégea  BÉiisaire  dans  Rome.  La  défenfe  de 
cette  capitale  du  monde  eft  la  plus  grande  action  de  guerre 
de  Bé&Çàre.  Après  un  an  &  neufjours,WiriGÈs  fut  obligé 
de  lever  le  fiége.  Il  fut  enluite  lui-même  alïiégt  dans  Ra- 
venne &  forcé  de  fe  rendre  vers  la  fin  de  539.  Bélifiire  le 
condûificà  Conftanrinople,  où  il  mourut  en  542  ou  ç.43. 
Jitftinien  en  rappellant  Belifaire,  empêcha  lui-même  la 
deftruction  du  royaume  des  Goths.  Ces  peuples  encore 
maîtres  des  provinces  au-delà  du  Pô  ,  fe  donnèrent  en  540 
un  nouveau  roi  dans  la  perfonne  d'iLDOBALD  ,  Ildibald 
ou  Ildibad,  neveu  de  Theudis  roi  des  Wifigots  en  Es- 
pagne. Ildobald  mourut  alfailîné  par  uri  de  fes  gardes 
en  541  ,  n'ayantpas  eu  le  tems  de  rien  entreprendre.  Eva- 
juk  ou  Ararik,  qui  lui  fuccéda,  fut  élu  par  les  Ruges 
auxiliaires  des  Goths  :mais  ceux-ci  le  mépriferent&  le  tuè- 
rent au  bout  de  quelques  mois,  pour  lui  fubftituer  Bad- 
■WELLAiurnommé  Totila,  qui  très-promptement  réta- 
blit leurs  affaires  ;  &  (e  vit  à  la  veille  de  chafier  les  Grecs 
d'Italie.  Belisaire  que  Juftinien  renvoya  (ans  troupes  Se 
fans  argent  en  Italie  ,  ne  put  oppofer  que  des  efforts  im- 
puiifans  à  Totila,  qu'il  ne  put  empêcher  de  prendre 
Rome  à  la  fin  de  546.  La  ville  fut  pillée  ,  Se  la  plupart  des 
habitans  disperfés.  Totila  la  mit  même  hors  d'état 
de  défenfe  en  faifant  abattre  une  partie  des  murs,  & 
étant  les  portes.  A  la  fin  de  février  547  ,  Belifaire  rentra 
dans  Rome  ,  qu'il  fe  remit  du  mieux  qu'il  put  en  état  de 
défendre.  Totila  vint  fur  le  champ  pour  reprendre  certe 
ville  :  mais  repoufle  dans  trois  afîauts  par  Belifaire,  il 
abandonna  cette  entreprife.  L'année  fuivante  Belifaire  qui 
ne  fa'ifoit  qu'une  mince  figure  en  Italie ,  fe  fait  rappeller  -, 
Se  Totila  reprend  Rome  en  549  ,  &  pouflè  vigoureufe- 
ment  fes  conquêtes  même  hors  de  l'Italie.  L'arrivée  de 
l'Eunuque  Se  de  Patrice  Narsès ,  qui  vient  en  5  5 1  en  Italie 
avec  une  armée  confidérable  &  beaucoup  d'argent ,  change 
la  face  des  affaires.  Il  livre  bataille  aux  Goths ,  Se  remporte 
la  victoire.  Totila  fe  retire  bleffe,  &  meurt  quelques 
jours  après ,  ayant  régné  environ  onze  ans.  Les  Goths  mirent 
en  fa  place  Théia  ,  le  plus  brave  Se  le  plus  habile  de  leurs 
généraux.  Une  feule  bataille  où  Théia  fit  voir  toute  la 
grandeur  de  fon  courage ,  décida  du  fort  des  Goths.  Le 
prince  ayant  été  tué  ,  les  Goths  continuent  de  fe  battre  jus- 
qu'à la  nuit  i  Se  recommencent  le  lendemain.  Accablés  parle 
nombre,  ils  fe  retirent  en  bon  ordre  ;  &  propofent  la 
paix  à  des  conditions  que  les  circonftances  obligent  le 
vainqueur  d'acceprer.  Comme  le  traité  n'obligeoit  au  fond 
que  ceux  qui  l'avoient  fait,  Narsès  employa  plufieurs  an- 
nées à  foumettre  les  reftes  des  Goths  ;  Se  ce  n'eft  qu'en 
566  que  l'on  voit  toute  l'Italie  rentrée  fous  la  domination 
des  empereurs.  Les  rois  Goths,  ainfi  qu'Odoacre ,  avoient 
reconnu  la  tenir  des  empereurs ,  Se  s'étoient  regardés  com- 
me membres  de  l'Empire.  Narsès  gouverna  l'Italie  à  titre 
de  duc,  environ  quinze  ans,  Se  mourut  à  Rome  en  567,  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans. 

Sa  mort  fur  l'occalîon  d'une  révolution ,  qui  fit  perdre 
pour  toujours  aux  empereurs  un  grande  partie  de  l'Italie. 
Alboin  roi  des  Lombards ,  y  vint'avec  fa  nation  en  568. 
Un  mauvais  conte  publié  par  les  Italiens,  &  copié  de- 
puis fans  réflexion  ,  fait  Narsès  auteur  de  l'invafion  des 
Lombards.  Indigné  de  fe  voir  rappelle  par  Justin  II,  fur 
des  plaintes  injuftes  des  Romains ,  &  plus  encore  d'être  ou- 
tragé par  l'impératrice  Sophie ,  laquelle  lui  écrivit  en  même 
tems  de  venir  filer  avec  les  filles ,  il  dit  en  colère  qu'il  lui 
prépareroit  unefufée,  qu'elle  ni  fon  mari  nepourroient  dé- 
mêler ;  Se  il  invita  le  roi  des  Lombards  de  venir  en  Italie. 
Le  rappel  de  Narsès  eft  un  fait  certain.  Le  refte  eft  une 
fable  des  Italiens ,  toujours  ennemis  des  gouverneurs  qui 
leur  venoient  de  Conftantinople.  Les  hiltoriens  grecs  ne 
parlenr  ni  de  la  lettre  de  l'impératrice ,  ni  de  l'invitation 
faite  par  Narsès  aux  Lombards.  Il  eft  d'ailleurs  prouvé 
par  la  fuire  des  faits  ,  que  quand  Alboin  vint  en  Italie ,  il 
s'y  dispofoir  depuis  plufieurs  années.  Quoi  qu'il  en  foit , 
ce  prince  commença  en  5  <5S  à  jetter  en  Italie  les  fonde- 
mens  d'un  nouveau  royaume.  Il  en  fit  Pavie  la  capitale. 
Ce  royaume  (ubfifta  deux  cents  fix  ans,  d'abord  fous  deux 
fois,  Alboin  mort  affaffiné  en  573  ;  Se  Clef  ou  Clefon  , 
mort  affafllné  de  même  vers  le  commencement  de  575  , 
cnûjite  fous  le  gouvernement  atiftocratique  des  trente  ducs 
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ou  gouverneurs  des  provinces  &  grandes  villes  ,  lequel 
dura  jusque  vers  la  fin  de  5  84  ,  enfuite  fous  vingt-un  rois , 
i°.  Antharik,  fils  de  Clef,  élu  en  584,  Se  mort  le 

5  de  feptembre  590,  20.  Agilulf  &  Agon.  Théodelinde 
veuve  d' Antharik  le  choifit,par  la  permiffion  des  Lom- 
bards ,  pour  fécond  mari  Se  pour  roi.  Elle  l'époufa  au  com- 
mencement de  novembre  5  ç)o  ;  mais  il  ne  fut  proclamé 
roi  qu'au  mois  de  mars  de  l'année  fuivante.  Il  mourut  en 
61$.  30.  Adaloald,  fils  &  Agilulf  Se  de  Théodelinde , 
aflocié  par  fon  père  à  la  couronne  en  604.  Il  fut  détrôné 
par  Arioald  ,  duc  de  Turin  ,  mari  de  fa  fœur  Gondeberge , 
en  61 5  ;  &  mourut  l'année  fuivante  à  Ravenne ,  pendant 
que  l'exarque  Ifaac  faifoit  des  préparatifs  pour  le  rétablir 
fur  fon  trône  ,  40.  Arioald  ,  qui  mourut  en  636  ,  50.  Ro- 
thar.  Il  étoit  duc  de  Brescia,  Gondeberge,  veuve 
d' Arioald ,  le  choifit  pour  époux  Se  pour  roi ,  de  la  même 
manière  que  fa  mère  Théodelinde  avoit  choifi  Agilulf.  Il 
fut  le  premier  légiflareur  des  Lombards.  Il  en  agit  mal 
avec  la  reine  Gondeberge ,  qu'il  dépouilla  de  tout,  &  qu'il 
tint  long  tems  renfermée  dans  le  palais.  Il  mourut  en  652. 
6°.  Rodo  ald  ,  fils  de  Rothur,  mais  d'une  première  femme. 
Il  ne  régna  que  cinq  à  fix  mois  ;  Se  mourut  vers  le  com- 
mencement de  653  ,  aflaffiné  par  un  Lombard,  dont  il 
avoit  violé  la  femme.  70.  Aripert  I.  Il  étoit  fils  de  Gon- 
doald ,  frère  de  la  reine  Théodelinde  ;  Se  par  conséquent  il 
étoit  François  ou  Bavarois  d'origine.  Il  ne  tenoit  à  la  nation 
des  Lombards  que  par  fa  mère.  Il  mourut  en  661  ,  ayanc 
partagé  fon  royaume  à  fes  deux  fils,  &  ordonné  qu'ils  ré- 
gneraient enfemble.  8°.  Pertharit  ou  Bertharid,  & 
Gondebert  ou  Godebert.  Ils  régnèrent  enfemble  depuis 
661  jusqu'en  66% ,  qu'ils  furenr  privés,  Gondebert  du 
trône  Se  de  la  vie ,  Pertharit  du  trône  par  Grimo ald  , 
duc  de  Bénevent.  cf.  Grimoald  ufurpe  la  couronne 
en  66 2  ,  Se  meurt  en  672.  Il  étoit  le  quatrième  fils  de  Gi- 
fulf  fécond  duc  de  Frioul  Se  petit-neveu  du  roi  Alboin.  Les 
deux  frères  Pertharit  Se  Gondebert  fe  faifant  la 
guerre,  le  fécond  appelle  à  fon  fecours  Grimoald  ,  qui 
le  tue  de  fa  main  dans  leur  première  entrevue  ;  Se  s'empare 
de  la  couronne.  Pertharit  effrayé  s'enfuit.  Grimoald 
fut  un  très-grand  roi,  à  qui  l'on  ne  peut  reprocher  quels 
manière  dont  il  le  devint.  Il  mourut  d'une  veine  qui  fe  rou- 
vrit neuf  jours  après  avoir  été  faigné.  io°.  Garibald  ,  fils 
de  Grimoald,  Se  d'une  fœur  des  rois  Pertharit  Se  Gon- 
debert fur  proclamé  roi,  quoiqu'enfant,  auffitôt  après  la 
mort  de  fon  père  ,  Se  ne  régna  que  rrois  mois.  On  ignore 
ce  qu'il  devint  enfuite.  II.  Pertharit  rétabli.  Ce  prince 
étant  revenu  en  Italie  trois  mois  après  la  mort  de  Gri- 
moald, fut  reconnu  roi  parla  diète  générale  des  Lom- 
bards. Il  mourut  en  696.  Ses  malheurs  l'ayant  rendu  ver- 
tueux ,  il  fit  le  bonheur  de  fes  fujets.  C'eft  par  erreur 
qu'on  le  fait  ordinairement  vivre  jusqu'en  688.  120.  Cu- 
nibert  ouKuningpert  ,  aflocié  à  la  couronne  par  fon 
père  Pertharit  en  677 ,  meurt  en  700.  Aulli  vertueux  que 
fon  père ,  il  ne  fut  pas  moins  aimé  de  Ces  fujets.  1 30.  Liut- 
pert, fucceflèur  de  fon  père  Canibert  en  700,  eft  dé- 
trôné par  fon  coufin  Ragombert  en  701 ,  Se  meurt 
en  702.  140.  Ragombert  ou  Ragimbert,  fils  du  roi 
Gondebert  ,  dut  tout  aux  bienfaits  de  fon  oncle  Per- 
tharit ,  qui  le  fit  duc  de  Turin  ;  Se  reçut  de  Cunibert  des 
témoignages  continuelles  d'amitié.  Par  reconnoiflânee  il 
fe  révolta  contre  Liutpert.  Ce  jeune  prince  &  Ansprand 
fon  tuteur  allèrent  le  combattre ,  Se  furent  défaits  & 
obligés  de  s'enfuir.  Ragombert  fe  fit  proclamer  roi  : 
mais  il  ne  jouit  de  fon  ufurpation  que  quelques  mois, 

6  mourut  avant  la  fin  de  701.  15°.  Aripert  II, 
fils  de  Ragombert  lui  fuccéda  en  701.  Ansprand,  cu- 
teut  du  jeune  roi  Liutpert ,  ayant  rétabli  le  parti  de  ce  prin- 
ce ,  recommença  la  guerre  en  702.  Il  fut  encore  battu. 
Liutpert  blefle  dans  le  combat  fut  pris  ;  Se  le  vainqueur  le 
fit  mourir.  Ansprand  s'enfuit  en  Bavière.  Aripert  s'étanc 
affermi  fur  le  trône  par  diverfes  cruautés,  fit  voir  qu'il  étoit 
homme  de  mérite  ,  Se  qu'ilfavoit  régner.  Ansprand,  ayanc 
enfin  obtenu  des  troupes  du  duc  de  Bavière ,  revint  en  Ita-  . 
lie  en  711.  Aripert  l'alla  combattre ,  la  victoire  fut  in- 
décife  :  mais  les  Lombards,  mécontensde  ce  qu'ARiPERT 
reconduifoit  l'armée  fans  livrer  une  féconde  bataille ,  l'a- 
bandonnèrent. Il  s'enfuit  &  fe  noya  dans  le  Téfin  ,  qu'il 
voulut  paftèr  à  la  nage.  160.  Ansprand  proclamé  roi  en 
février  ou  mars  712,  mourut  au  commencement  de  juin  de 
la  même  année  trop  content  d'avoir  vengé  la  mort  d* 
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Liulpert,  Se  de  s'être  fait  donner  fon  fils  Liutprand  pour 
collègue  Se  fuccelïèur.  170.  Liuttrand  fiiccéda  à  ion  père 
en  71 1  ,  Se  mourut  en  744.  Ce  fut  à  tous  égards ,  le  plus 
illuitre  des  rois  Lombards.  La  multitude  de  fes  loix  annonce 
fon  amour  pour  la  juftice  ,  &  l'étendue  de  fes  vues  pour  le 
gouverncrnent.il  fut  d'ailleurs  libéral ,  clément  &  véritable- 
ment pieux  ;  C-'  qui  ne  l'empêcha  pas  d'avoir  l'ambition  de 
s'agrandir.  Il  fut  tiès-fouvent  en  guerre  avec  le  exarques  de 
Ravenne  ,  &  les  Romains  ;  &  fit  tur  eux  diverfes  conquê- 
tes ,dont  il  ne  garda  cependant  que  quatre  villes.  Il  fit  de 
tout  le  refte  une  donation  à  l'égiife  romaine.  En  741   le 
pape  Grégaire  III  Se  les  Romains  ayant  imprudemment 
pris  le  parti  de  Tbraftmond  duc  de  Spolète  révolté  contre 
Liutprand ,  ce  prince  menaça  Rome.  Grégoire  eut  recours 
à  Charles  Martel,  qui  gouvernoit  la  France  ,  Se  lui  envoya 
par  des  nonces  qui  furent  les  premiers  qu'on  vit  dans  ce 
pays,  un  décret,  par  lequel  le  fénat  &  le  peuple  romain 
déclaraient  qu'ils  (e  retiroient  de  lobéiilance  de  l'empereur, 
pour  fe  mettre  tous  la  protection  de  Charles-,  Se  qu'ils  lui 
déféraient  la  dignité  de  patnce  des  Romains;  c'elt- à-dire 
qu'ils  le  créoienr  fouvcrain  de  Rome.  Ce  décret  étoit  ac- 
compagné des  clefs  de  la  anfcjfion  de  faim  Pierre  ,  en- 
voyées, difoit  le  pape  dans  fa  lettre,  comme  les  marques  de  la 
fouveraineté  (  quas  vobis  ad  regnum  diriximus.  ) 
Charles  Martel ,  qui  fit  allez  peu  de  cas  des  préfens  du  pape 
&  des  Romains ,  ne  fit  rien  pour  les  fecourir.  Il  étoit  ami 
particulier  de  Liutprand  ,  avec  lequel  il  avoit  intérêt  de 
n'avoir  point  de  guerre.  Il  eft  feulement  vrailemblable , 
■qu'il  engagea  ce  prince  à  faire  la  paix  avec  les  Romains. 
Elle  fe  fit  la  même  année  741.  Zacharie  ,  fuccelïèur  de 
Grégoire  III ,  fe  conduifant  par  une  politique  plus  faine  , 
engagea  les  Romains  à  faire  alliance  avec  Liutprand  ,  pour 
l'aider  à  réduire  le  duc  de  Spolète  &  les  autres  rébelles.  Par 
le  traité  qui  fe  fit,  Liutprand  fit  diverfes  donations  à 
l'égiife  romaine.  Ce  prince  étant  dangéreulement  malade 
en  73<> ,  les  feigneurs  lui  donnèrent  pour  collègue ,  &  pro- 
clamèrent roi  Hilprtmt  Ion  neveu.  Il  confentit  à  ce  choix  , 
fans  l'approuver.  Son  règne  qui  fut  de  trente  un  à  trente- 
deux  ans ,  fut  employé  tout  entier  à  l'accroilfement  de  la 
gloire  &du  bonheur  de  fa  nation.  i8°.HilprandouHil- 
deerand  ne  régna  que  quelques  mois  après  fon  oncle.  Les 
Lombards ,  qui  l'avoient  proclamé  roi  par  caprice ,  ne  lui 
voyant,  quand  il  fut  feul  à  la  tête  du  gouvernement ,  au- 
cune des  qualités  néceflaires ,  le  dépotèrent,  pour  le  plus 
tard  au  commencement  de  745.   190.  Ratchis  duc  de 
Frioul  fut  éiu  roi  en  745  ,  &  ne  régna  que  quatre  ans.  Il  fit 
la  guerre  à  l'Exarque ,  Se  voulut  s'aggrandir  aux  dépens  du 
duché  de  Rome.  Le  pape  Zacharie  l'alla  trouver  ;  &  le  fit  re- 
noncer à  Ion  projet.  Il  lui  parla  avec  tant  deforce  du  mépris 
des  chofes  de  la  terre  ,  que  Ratchis  fans  trop  favoir  pour- 
quoi, fe  démit  tout  à  coup  de  la  couronne  en  faveur  de  fon 
frère  Aïstulf  ,  qu'il  avoit  fait  duc  de  Frioul ,  &  s'alla  faire 
moineau  Mont-Caffin.zo0.  Aïstulf,  roi  par  la  démilîîon  de 
fon  frère  en  749  ,  fut  le  plus  ambitieux  de  tous  les  rois  Lom- 
bards.Il  enleva  aux  Grecs  l'Iftrie ,  dontil  fit  duc  Didier,  no- 
ble citoyen  de  Rrescia  ,  &  l'un  de  fes  généraux.  En  7  5 1 ,  il  fit 
la  conquête  de  l'Exarchat  Se  de  la  Pentapole ,  c'elt-à  dire 
qu'il  dépouilla  l'Exarque  de  tout  (on  domaine,  que  l'em- 
pire perdit  alors  pour  toujours.  Le  deflein  d'AisTULF  étoit 
d'unir  tout  le  relie  de  l'Italie  à  fa  couronne.  Il  commença 
par  le  duché  de  Rome,  dans  lequel  il  porta  la  guerre.  A 
force  de  négociations ,  le  pape  Se  les  Romains  obtinrent  une 
trêve  de  quarante  ans  :  mais  quatre  mois  après  fa  conclufion, 
Aïstulf  recommença  les  hoftilités.  Les  Romains  ne  pou- 
vant avoir  aucun  fecours  de  l'empereur  Conftantin  Copro- 
ryme ,  qui  ne  fongeoit  dans  l'orient  qu'à  faire  la  guerre 
aux  images ,    demandèrent  du  fecours  à  Pépin  ,  roi  de 
France.  Le  pape  Etienne  II  alla  lui-même  trouver  ce  prin- 
ce ,  étant  chargé  par  l'empereur  de  l'engager  à  défendre 
l'Italie  contre  les  Lombards.  Il  fut  accompagné  de  dépurés 
du  fénat  &  du  peuple  romain,  porteurs  d'un  décret  par 
lequel  Pépin  Se  fes  deux  fils  étoient  créés  Patrkes  des  Ro- 
mains. Etienne,  ambalîadeur  de  Conftantin,  fit  très  bien 
fes  affaires,  &  très -mal  celle  de  fon  fouverain.  Il  obtint 
de  Pépin  qu'il  feroit  la  guerre  aux  Lombards ,  Se  que  quand 
il  auroit  reconquis  ce  qu'ils  avoient  ufurpé ,  il  le  donnerait  à 
l'égiife  romaine.  Pépin  pafla  en  Italie  en  754,  aflîégea 
Aïstulf  dans  Pavie ,  refufa  aux  ambalfadeurs  de  Conftan- 
tin de  lui  faire  reftituer  par  le  roi  Lombard  l'Exarchat  Se  la 
Pentapole ,  Si  ^'exeufa  fut  ce  qu'il  en  avoit  fait  à  S.  Pierre 
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une  donation  qu'il  ne  révoquerait  pas  pour  tout  l'or  du 
monde.  Aïstulf  ,  prelTé  vivement ,  s'obligea  à  la  reftitu- 
tion  de  l'Exarchat  Se  de  la  Pentapole;  Se  Pépin  reprit  le 
chemin  de  France.  Aïstulf,  loin  de  remplir  fon  engage- 
ment ,  fe  remit  en  campagne  au  printemsde  7-5  5 ,  ravagea  les 
environs  de  Rome,  Se  forma  le  liège  de  cette  ville.  Alapiiere 
du  pape  ,  Pépin  revint  en  Italie.  Aïstulf  ,  afliégé  dans  Pa- 
vie ,  Se  ferré  de  pins  près  que  l'année  précédente ,  fut  obligé 
de  céder  à  l'égiife  de  Rome  outre  ce  qu'il  avoit  dû  rendre, 
l'année  précédente  ,  la  ville  de  Comacchio ,  que  les  Lom- 
bards pofledoient  depuis  très-long  tems  ,  Se  de  payer  une 
fomme  confidérable  pour  les  frais  de  la  guerre.  Les  futetés 
furent  prifes  pour  l'exécution  du  traité.  Toutes  ces  places  fu- 
rent remifes  entre  les  mains  d'un  commilfaire  de  Pépin  ;  Se  ce 
commifTaire  le  remit  au  pape  en  pofant  fur  l'autel  de  faine 
Pierre  ,  l'act e  de  la  donation  que  Pépin  en  avoit  faite  au 
faint  apôtre  ,  pour  en  jouir  à  perpétuité  par  les  évêques  de 
Rome  (es  fucceflèurs  Par  cette  donation  les  papes  devinrent 
feigneurs  de  Ravenne ,  de  Claffè  ,  de  Céfarée  ,  de  Rimini  , 
de  Pèfaro  ,  de  Fano ,  de  Céfène ,  de  Sinigaglia,  de  Jéfi ,  de 
Fothmpopoli ,  de  Montefcltro ,  d' Acerragia ,  de  Monte  -di- 
Lucano  ,  de  Serra  ,  de  Bobbio ,  de  Cagli ,  de  Luceolo  ,  de 
Gubbio ,  de  Camocchio ,  d'Urbin ,  de  Narin ,  place  du  du- 
ché de  Spolète ,  &  des  châteaux  de  faint  Marin  Se  de  SulTu- 
bio.  C  eft  le  premier  exemple  de  terres  données  à  l'égiife 
en  toute  feigneurie.  Aïstulf  mourut  d'une  chute  de  cheval 
en  756,  ne  laiflànt  point  dé  fils.  21°.  Didier,  Se  l'on fils 
Adelchis  ou  Adelgise.  Après  la  mort  d'AisTULF  ,  Rat- 
chis ,  qui  s'ennuyoit  dans  fon  cloître,  en  (ortit  pour  (e 
reffaifir  de  la  couronne. D'autre  part  Didier,  duc  d'Iftrie, 
&  non  de  Toscane ,  comme  on  l'a  répété  mal  à  propos 
d'après  Sigonius  ,  (e  fit  élire  par  la  diète  de  Pavie ,  Se  fut 
reconnu  roi  par  le  gros  de  la  nation.  11  fut  petit  à  petit  rui- 
ner le  parti  deRATCHis  i  qui,  (econdé  de  quelques  ducs, 
fe  maintint  environ  un  an  dans  la  Toscane  ,  y  prenant, 
non  le  titre  de  roi,  mais  celui  de  prince  des  Lombards  ; 
comme  on  l'apprend  par  cette  date  d'une  chatte  authenti- 
que : guvernante  do mno  Ratchis,  famulu  chrifti ,  princi- 
pem  Laugobariorum  ,  anno  primo  ,  menfe  februario ,  per 
tndtclione  décima.  Le  mois  de  février  indiclion  X ,  appar- 
tient à  757.  Par  le  titre  àeferviteur  de  Chrift ,  que  les  moi-, 
nés  fe  donnoient  alors  ,  on  voit  que  Ratchis  vouloir  con- 
ferver  fon  froc  en  reprenant  la  couronne.  Ce  furent  les 
exhortations  du  pape  Etienne  II ,  qui  le  firent  retourner 
dans  (on  monaftère.  Didier  fut  alors  reconnu  roi  par  toute 
la  nation.  Il  régna  feul  durant  deux  ans  :  mais  en  758  ou 
759,  il  s'aflocia  fon  fils  AdelcHis.H  rendit  des  fervices  au 
pape  Etienne  III ,  qui  n'en  fut  pas  fort  teconnoiffant.  Ce 
pape  (e  voyant  fouvetain  de  deux  provinces  confidérables  , 
le  mit  en  tête  de  recouvrer  quantité  de  petits  patrimoines 
ou  biens  de  campagne  répandus  dans  les  différentes  con- 
trées d'Italieoccupéespar  les  Lombards  ,  &  dont  ces  peu- 
ples s'étoient  emparés  au  commencement  de  leur  établis-, 
fement ,  &  qu'aucun  pape  n'avoir  jamais  reclamé.  Ce  fut 
la  (ource  de  toutes  les  querelles  que  ce  pape  Se  fes  fuc- 
cellèurs  Paul  I,  Se  Adrien  I,  fusciterent  au  roi  Didier  ,  de 
qui  l'on  avoit  exigé  qu'il  rendît  ces  patrimoines  :  mais  qui 
ne  pouvoit  effectivement  rendre  que  ceux  qui  le  trouvoient 
dans  (on  domaine  particulier.  La  plupart  étoient  dans  les 
duchés  de  Spolète  Se  de  Benevent ,  qui  touchoient  par  plus 
d'un  côté  le  duché  de  Rome  Se  les  nouveaux  domaines  du. 
pape.  Didier  rie  pouvoit  qu'engager  ces  ducs ,  fouverains 
chez  eux  ,  à  faire  rendre  ces  patrimoines  ;  &  ces  ducs 
dévoient  chercher  des  moyens  convenables  pour  les  ôter  à 
leurs  poflefleurs ,  qui  dévoient  trouver  étranges  qu'une  pos- 
feffion  d'environ  deux  cents  ans  ne  les  eut  pas  rendus  pro- 
priétaires incommutables  de  ce  qu'ils  avoient  hérité  de  leurs 
peres.  La  chofe  demandoit  donc  du  tems.  Mais  les  papes 
impatiens  refufant  de  recevoir  les  exemples  de  Didier  , 
&  de  lui  donner  le  tems  de  fatisfaire  par  degrés  à  fon  en- 
gagement ,  armèrent  contre  lui  Charlemagne ,  roi  de  France. 
A  la  prière  6" Adrien  I ,  ce  prince  vint  en  Italie  en  773  avec 
une  armée  confidérable.  De  fourdes  intrigues  engagèrent 
les  troupes  des  rois  Lombards ,  à  les  abandonner.  Ils  s'en- 
fermèrent ,  Adelchis  dans  Vérone ,  &  Didier  dans  Pa- 
vie. Les  deux  places  furent  prifes  après  de  longs  fïéges. 
Adelchis  s'enfuit  à  Conftantinople.  Didier  Se  la  reine  Anfa 
fa  femme  furent  envoyés  en  France  ;  Se  Charlemagne  prit 
le  titre  de  roi  des  Lombards.  Pendant  qu'il  faifoit  le  fiége 
de  Pavie  f  il  alla  pafler  les  fêtes  de  .Pâques  de  774  à 
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Rome.  Il  y  renouvella  la  donation  faite  par  Pépin.  Tous 
les  hiltoriens  allûrent  la  réalité  de  cet  acte  de  confirma- 
tion ,  &  difenc  qu'il  hic  dépofé  fur  l'autel  de  faine  Pierre. 
La  cour  de  Rome ,  en  s'autorifant  de  cet  aéte  pour  revendi- 
quer les  chofes  qui  n'étoient  pas  dans  la  donation  de  Pé- 
pin ,  ne  l'a  jamais  produit.  Il  n'en  exifte  pas  même  de  co- 
pie informe;  &  quand  on  s'imaginera  que  Charlcmagne 
promit  de  confirmer  la  donation  de  fon  père,  &  qu'il 
n'en  expédia  jamais  le  diplôme  ,  peut-être  ne  s'écartera-c- 
on  pas  de  la  vérité.  Au  défaut  de  cette  confirmation  ,  Rome 
en  produit  une  de  Louis  le  Débonnaire,  fuccelleur  de  Charle- 
niagne  :  mais  l'original  n'en  exilte  point ,  &  n'a  jamais  été 
vu.  Les  copies  qu'on  en  a ,  font  d'autant  plus  fans  autorité  , 
qu'elles  coincent  au  rang  des  chofes  données  par  Louis, 
des  pays  ,  comme  la  Sicile ,  les  duchés  de  Naples  &  de 
Gaîete ,  la  Sardaigne  &  la  Corfe ,  fur  lesquels  l'empereur 
d'occident  n'avoir  aucun  droit ,  puisqu'ils  appartenoienc  à 
l'empereur  grec.  Ces  copies  (ont  l'ouvrage  de  fauflaires, 
qui  ont  interpolé  le  diplôme  de  Louis;  &  l'on  en  a  depuis 
fupjrimé  l'original ,  qui  ne  favorifoit  pas  coûtes  les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome. 

En  Soo  Charlemagne  fe  fie  couronner  empereur  par 
le  pape  Léon  III ,  &  donna  par-là  naiiïance  à  un  nouvel 
empire  d'occident ,  qui  n'eut  de  commun  que  le  titre  avec 
l'ancien ,  qui  ne  iubiïftoit  plus  depuis  quatre  cents  vingt 
ans. 

Vbpiscus,qui  vivoic  fous  Dioclétien ,  dit  dans  la  vie 
d'Attrélienqacles  murailles  donecee  empereur  fie  enceindre 
Rome  avoient  cinquante  milles  de  circuit  :  mais  les  copiftes 
ont  nécefTairement  corrompu  le  texte  de  cet  auteur.  Malgré- 
tout  ce  que  les  anciens  &  les  modernes  ont  dit  de  l'ancienne 
étendue  de  Rome  ;  on  peut  démontrer  que  l'enceinte  de 
fes  murs  n'a  jamais  été  plus  grande  qu'elle  ne  l'eft  aujour- 
d'hui, qu'en  comtant  même  les  angles  &  les  finuofités 
qu'elle  forme,  elle  n'a  que  treize  milles. 

Le  père  Labat  (  voyage  d'Italie,  t.  4,  p.  1  16  )  a  eu  la 
curiofité  de  faire  le  tour  de  Rome  hors  des  murs  ;  & ,  fé- 
lon fon  calcul ,  cette  ville  a  tout  au  plus  quatre  lieues  de 
tour. 

Si  on  en  croit  les  Romains ,  dit-il ,  Rome  efi  encore  aujour- 
d'hui la  plus  grande  ville  du  monde;  mais  fi  on  s'en  rapporte 
aux  gens  défintérejfés ,  Paris  mérite  cette  gloire  &  l'emporte 
fur  Rome ,  &  même  fur  Londres  ,  quelque  chofe  que  puijfent 
dire  les  Anglais  ,  un  peu  idolâtres  de  leur  capitale.  Il  efi 
néanmoins  certain  que  Rome  efi  aujf  grande  que  Paris ,  fi 
on  la  mefure  par  l'enceinte  de  fes  murailles.  On  prétend  que 
celles  qu'on  y  voit  aujourd  hui  font  les  mêmes  qui  y  étoient 
du  tems  du  fameux  Belifaire.  Mais  ces  murailles  renferment 
une  très -grandi  quantité  de  lieux  non  habités ,  de  jardins 
fpacieux,  auxquels  en  a  donné  le  nom  de  vignes  :  des  champs, 
des  terres  incultes  ;  de  manière  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de 
la  moitié  du  terrein  renfermée  dans  fon  enceinte ,  &  cette  moi- 
tié n'efi  ni  ville ,  ni  village  ,  mais  des  champs  ou  des  jardins. 
Il  n'y  a  qu'a  j-etter  les  yeux  fur  le  plan  de  Rome  ,  pour  fe 
convaincre  de  cette  vérité.  On  verra  que  toute  la  partie  orien- 
tale ,  c'efi-à-dire  ,  tout  ce  qui  efi  a  la  gauche  du  Tibre , 
depuis  les  ruines  du  pont  Sénatorial  ,  en  paffant  par  le 
marché  aux  Bœufs ,  pour  gagner  S.  Jean  de  Latran ,  n'efi 
abfolument  point  habité  ;  que  depuis  S.  Jean  de  Latran  jus- 
qu'à fainte  Marie  majeure  ,  &  les  thermes  de  Dioclétien  où 
efi  la  chartreufe ,  ce  ne  font  que  des  jardins ,  des  vignes  &  des 
terres  'ou  (on  cultive  des  légumes  &  des  herbages.  C'efi  pres- 
que encore  la  même  chofe  depuis  les  chartreux  ,  en  pajfant 
derrière  la  place  Barberine ,  la  'Trinité  du  mont  &  la  vigne 
de  Medicis.  Les  jardins  du  Vatican  &  les  derrières  de  faint 
Pierre  occupent  au  moins  un  tiers  de  la  partie  qu'on  appelle 
k  bourg  i  à'  tout  ce  qui  efi  a  l'occident  de  la  Longara  jus- 
qu'au Tibre ,  n'efi  encore  que  des  jardins  ou  des  lieux  peu 
habités  ;  de  manière  qu'on  ne  fait  pas  tort  à  Rome,  en  difant 
que  la  partie  habitée  de  la  ville  efi  environ  le  tiers  de  Paris. 
Ce  que  ces  deux  villes  ont  de  commun  ,  c'eft  qu'elles  ne  font 
point  fortifiées.  On  ne  peut  pas  compter  a  Rome  pour  forti- 
fication fon  ancienne  enceinte  de  murailles  arec  fes  tours  ,  ni 
les  mauvais  bafiions  qui  font  depuis  le  château  Saint- Ange 
jusqu'à  la  porte  de  Porto  ,  fur  le  Tibre.  Ils  pourroient  faire 
«2  peu  près  la  même  réfifiance  que  ceux  que  l'on  voyoit  autre- 
fois a  Paris ,  depuis  l'arfenal  jusqu'à  la  porte  Saint-Honor'e , 
dont  il  refie  encore  quelque  chofe  vers  la  porte  Saint- Antoine. 
Voici  le  dénombrement  des  habitans  de  Rome  ,fait  en 
•J709. 
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Eglifes  paroiffiales ,  Si. 

Familles ,  3  242. 

Evêques ,  40. 

Prêtres,  2646. 

Moines  &  religieux ,  3  5  5  <>. 

Religieufes,  1814. 

Ecoliers  demeurans  dans  les  collèges,  1 1 1 5. 

Courcifans  des  cardinaux ,  1738. 

Pauvres  des  hôpitaux,  1589. 

Prifonniers,  361. 

Mâles  de  tout  âge  ,  80437. 

Femelles  de  tout  âge  ,  5  809  5 . 

Gens  capables  de  communier ,  1 06740. 

Enfans  &  autres  qui  ne  communient  pas ,  31828. 

Nombre  de  ceux  qui  ont  communié,  106602. 

Ceux  qui  n'ont  pas  communié  ,  138. 

Courtifanes  ou  femmes  publiques,  393. 

Mores,  14. 
Pinzoche  ou  bifoche ,  ou  femmes  dévotes  qui  portent 

l'habit  du  tiers-ordre  de  quelque  religion  ,        76. 

Enfans  nés  dans  l'année  ,  3662. 

Morts  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  1947- 

Total  des  habitans ,  138568. 
Sans  compter  les  Juifs,  qui  font  huit  à  dix  mille  âmes. 

Rome  moderne  eft  plus  haute  que  l'ancienne  ,  d'environ 
quatorze  ou  quinze  pieds,  félon  la  fupputation  de  quelques-  ' 
uns.  Cela  vient  de  ce  que  la  ville  d'aujourd'hui  eft  fur  les 
ruines  de  l'autre.  Où  il  y  a  un  nombre  de  bâtimens  de 
quelque  confidération ,  on  trouve  toujours  un  tertre  ou  une 
cohne ,  faits  fans  doute  des  reftes  ou  des  décombres  de  l'édi- 
fice ruiné.  D'ailleurs  la  terre  ,  emportée  des  hauteurs  par  la 
violence  des  pluies' ,  a  contribué  beaucoup  à  élever  le  terrein. 
Il  y  a  à  Rome  deux  fortes  d'antiquités ,  les  unes  chrétie- 
nes ,  les  autres  païennes.  Les  premières ,  quoique  d'une  date 
plus  fraîche ,  font  tellement  embarralTées  de  fables  Se  de  lé- 
gendes ,  qu'on  a  fort  peu  de  fatistaétion  à  les  examiner.  Les 
autres  donnent  beaucoup  de  plaifir  à  ceux  qui  les  connoillènc 
par  la  leéture  des  anciens  auteurs.  La  grandeur  de  la  républi- 
que éclace  principalement  dans  ce  qui  refte  des  ouvrages  qui 
écoienc  ou  néceflaires  ou  convenables,  comme  par  exemple 
les  grands  chemins ,  les  aqueducs ,  les  murailles  &  les  poncs 
de  la  ville.  Au  contraire  la  magnificence  de  Rome ,  fous  les 
empereurs,  fe  voie  principalemenc  dans  les  ouvrages  qui 
étoienc  faics  plucôc  pour  l'oftentation  ou  pour  le  luxe,  que 
pour  quelque  utilité  ou  néceffité  :  tels  font  les  bains ,  les  am- 
phithéâtres, les  cirques  ,  les  obélisques ,  les  colomnes,  les 
maufolées ,  les  arcs  de  triomphe.  On  a  tant  de  descriptions 
bien  faites  de  ces  reftes  précieux  de  l'antiquité  ,  qu'on  ne 
s'arrêtera  qu'à  quelques  objets. 

Le  principal  font  les  anciennes  ftatues ,  dont  le  nombre  eft 
incroyable.  On  eft  lurpris  de  voir  de  la  vie  dans  le  marbre , 
&  même  dans  les  plus  checives  ftacues  ,  autant  que  l'on  en 
voit  dans  les  meilleures.  Il  y  a  une  admirable  rellèmblance 
eutre  les  figures  de  diverfes  divinités  païennes  ,  &  les  des- 
criptions que  les  poètes  latins  nous  en  ont  données  ;  mais  les 
figures  pouvanr  être  regardées  comme  plus  anciennes ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  les  anciens  poè'ces  n'ayent  été  les  copiftes 
de  la  fculpture  grecque  ,  quoiqu'en  d'aucres  occaiîons  ou 
rrouve  fouvent  que  la  fculpture  a  pris  fes  fujets  dans  les 
poètes.  Quoique  les  ftacues  crouvées  parmi  les  débris  de  l'an- 
cienne Rome  foienc  déjà  très-nombreufes ,  il  y  a  furemenc 
encore  fous  la  terre  plus  de  tréfors  de  cecte  nature,  qu'il  n'y 
en  a  deflus.  On  a  (buvenc  fouillé  les  endroics  marqués  dans 
les  anciens  auceurs ,  pour  trouver  des  ftatues  ou  des  obélis- 
ques ,  &  on  n'a  guères  été  trompé  dans  cette  recherche.  Bien 
d'autres  endroits  n'ont  jamais  été  vifités.  Telle  eft  une  grande 
partie  du  mont  Palatin ,  où  l'on  n'a  point  touché.  C'étoic 
autrefois  le  liège  du  palais  de  l'empereur ,  &  l'on  peut  pré- 
fumer qu'on  y  pourra  trouver  une  infinité  de  belle  choie?. 
Mais  parce  que  le  pape  s'attribue  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche 
dans  ces  découvertes ,  ou  pour  quelqu'aucre  raifon  ,  on  die 
que  les  princes  Farnéfes ,  à  qui  apparcenoic  ce  quareier-là  , 
n'onc  jamais  voulu  permeccre  de  le  remuer.  Il  y  a  des  entre- 
preneurs à  Rome ,  qui  achettent  fouvent  le  droit  de  fouiller 
des  champs ,  des  jardins  ou  des  vignobles ,  dans  lesquels  ils 
ont  quelque  espérance  de  réuiîir;  Oc  il  y  en  a  qui  fonr  deve- 
nus fort  riches  par  ces  fortes  d'entreprifes.  Ils  payent  l'éten- 
due delà  furface  qu'ils  ont  à  remuer  ;  &  après  l'ellai ,  comme 
en  fait  en  Angleterre  pour  les  mines  de  charbon ,  ils  fouil- 
lent 


lent  les  endroits  qui  promettent  le  plus  ;  s'ils  font  trompés 
dans  leur  attente  ,  Se  que  d'autres  y  ayent  été  auparavant , 
ils  gagnent  ordinairement  aflèzde  briques  &  de  décombres, 
pour  fe  rembourfer  des  frais  de  leur  recherche  -,  parce  que 
les  architectes  eftiment  plus  ces  matériaux  anciens  que  les 
nouveaux.  Mais  on  fuppofe  que  le  lit  du  Tibre  eft  le  grand 
magafin  de  toutes  ces  iortes  de  tréfors.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire ,  que  quand  les  Romains  appréhendoient  de  voir  leur 
ville  faccagée  par  les  barbares ,  ils  ne  manquoient  pas  de  jet- 
ter  dans  la  rivière  ce  qu'ils  avoienr  de  plus  précieux ,  &  qui 
devoit  le  moins  fouffrir  de  l'eau ,  fans  parler  de  cet  ancien 
égout  qui  fe  rendoit  de  tous  les  côtés  de  la  ville  dans  le  Ti- 
bre ,  ni  de  la  violence  &  des  fréquens  débordemens  de  cette 
rivière  ,  qui  ont  empotté  plulîeurs  omemens  de  (es  bords , 
ni  delà  quantité  de  ftatues,  que  les  Romains  mêmes  y  jet- 
toient,  quand  ils  vouloient  le  venger  d'un  méchant  citoyen, 
ou  d'un  tyran  mort ,  ou  d'un  favori  disgracié.  A  Rome  l'opi- 
nion eft  fi  générale  des  richefles  de  cette  rivière  ,  que  les 
juifs  ont  autrefois  offert  au  pape  de  la  nétoyer  ,  pourvu 
qu'ils  euflent  pour  récompenle  ce  qu'ils  trouveroient  au 
fond.  Ils  propoferent  de  faire  un  nouveau  canal  dans  la  val- 
lée près  de  Ponte- Molle  >  pour  recevoir  les  eaux  du  Tibre  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  enflent  vuidé  &  nétoyé  l'ancien.  Le  pape  ne 
voulut  pas  y  confentir  ,  craignant  que  les  chaleurs  ne  vins- 
fènt  avant  qu'ils  enflent  fini  leur  entreprife  ,  &  que  cela 
n'apportât  la  pefte.  La  ville  de  Rome  recevroit  un  grand 
avantage  d'une  telle  entreprife  ;  on  releveroit  ainfi  les  bords 
du  Tibre  ,  Se  par  conféquent  on  remédieroit  aux  déborde- 
mens ausquels  il  eft  à  préfent  fi  fujet  ;  car  on  obferve  que  le 
canal  de  la  rivière  eft  plus  étroit  dans  la  ville ,  qu'il  n'eft  au- 
deflus  &  au-deflous. 

Après  les  ftatues,  ce  qui  furprend  le  plus  à  Rome ,  c'eft  la 
grande  variété  des  colonnes  de  marbre.  Comme  l'on  peut 
bien  fuppofer  que  la  plupart  des  anciennes  ftatues  ont  moins 
coûté  à  leurs  premiers  maîtres ,  qu'à  ceux  qui  les  ont  ache- 
tées depuis ,  il  y  a  au  conttaire  diverfes  colonnes  qui  font 
aflurément  eftimées  beaucoup  moins  aujourd'hui  qu'elles  ne 
le  furent  autrefois.  Sans  parler  de  ce  qu'une  groflè  colonne , 
ou  de  granité  ou  de  marbre  ferpentin  ou  de  porphyre  ,  doit 
coûter  dans  la  carrière  ,  ou  pour  fon  port  d'Egypte  à  Rome , 
on  peut  confidéter  feulement  la  grande  difficulté  de  la  tail- 
ler ,  Se  de  lui  donner  fa  forme ,  fa  proportion  &  fon  poli. 
Tout  le  monde  fait ,  comme  ces  marbres  réfiftent  à  tous  les 
infttumens  qui  font  aujourd'hui  en  ufage.  Il  vaut  mieux 
croire  que  les  anciens  avoient  quelque  fecret  pour  durcir  les 
taillans  de  leurs  outils ,  que  de  recourir  aux  opinions  extra- 
vagantes ,  que  l'on  a  communément ,  ou  qu'ils  avoient  le 
fecret  d'amolir  la  pierre,  ou  qu'elle  étoit  naturellement  plus 
molle  au  fortir  de  la  roche ,  ou,  ce  qui  eft  encore  plus  ablur- 
de-,  que  c'étoit  une  compofition,  &  non  pas  la  production 
naturelle  des  mines  &  des  carrières.  Quant  à  la  forme  de 
ces  anciennes  colonnes ,  Godet  a  obfervé ,  que  les  anciens 
n'ont  pas  fuivi  les  proportions  avec  tant  d'exactitude  que  les 
modernes.  Quelques-uns ,  pour  exeufer  ce  défaut ,  le  rejet- 
tent fur  les  ouvriers  d'Egypte ,  Se  des  autres  pays ,  qui  en- 
voyoient  à  Rome  la  plupart  des  anciennes  colonnes  toutes 
'travaillées  :  d'autres  difent  que  les  anciens  ,  fâchant  que  le 
but  de  l'architecture  eft  principalement  de  plaire  à  l'œil , 
prenoient  foin  feulement  d'éviter  des  disproportions  affez 
groflieres  pour  être  obfervées  par  la  vue ,  fans  regarder  fi 
elles  approchoienr  de  l'exactitude  mathématique.  D'autres 
foutiennent  que  c'eft  plutôt  l'effet  de  l'art ,  &  de  ce  que  les 
Italiens  appellent  ilgujio  grande ,  que  de  quelque  négligence 
de  l'architecte.  Les  anciens ,  ajoutent-ils ,  confidéroient  tou- 
jours l'afliete  d'un  bâtiment ,  s'il  étoit  haut  ou  bas ,  dans  une 
place  ouverte  ,  ou  dans  une  rue  étroite  ,  &  ils  s'écartoient 
plus  ou  moins  des  régies  de  l'art ,  pour  s'accommoder  aux 
diverfes  diftances  &  élévations ,  d'où  leurs  ouvrages  dé- 
voient être  regardés.  Quand  je  parle  des  colonnes ,  je  com- 
prends fous  ce  mot  les  obélisques.  Ils  font  tous  quadrangu- 
laires ,  &  finiflent  en  pointe  aiguë.  C'étoit  comme  autant  de 
rayons  du  loleil ,  cette  grande  divinité  que  les  Egyptiens 
adoroient  fous  le  nom  d'Ofiris,&  dans  lequel  ils  faifoient  ha- 
biter les  êtres ,  les  génies  &  les  âmes  de  l'univers.  Les  quatre 
angles  regardoient  les  quatre  coins  du  monde ,  Se  figni- 
fioient  les  quatre  élémens.  Quelques-uns  ont  fuppofé  que 
les  hiéroglyphes  de  ces  obélisques  contenoient  des  éloges  des 
rois ,  ou  des  hifloires  de  quelques  faits  mémorables  ;  Se 
que  ces  monumens  n'étoient  érigés  que  dans  la  double  vue 
de  fervir  d'ornement  &  d'honorer  les  héros  de  la  nation. 


145 

Mais  ceux  qui  ont  fouillé  plus  avant  dans  ces  recherches, 
ont  fort  bien  prouvé  que  c'étoient  des  livres  ouverts  qui  ex- 
poloient  aux  yeux  du  public  les  myftères  de  la  théologie  , 
de  l'aftrologie  ,  de  la  métaphyfique,  de  la  magie  Se  dérou- 
tes les  feiences  que  les  Egyptiens  cultivoient.  Cesobélisques 
font  tous  de  granité  ,  espèce  de  marbre  d'une  dureté  ex- 
trême. 

Quant  aux  fontaines  ,  on  peut  dire  que  Rome  chrétienne 
a  eu  les  mêmes  vues  que  Rome  païenne.  On  ne  peut  rien 
ajouter  aux  foins  qu'elles  fe  font  données,  pour  faire  venir 
de  l'eau  en  abondance  dans  cette  grande  ville.  Les  dépenfes 
exceflives  qu'il  fallut  faire  pour  conftruire  des  aqueducs  de 
vingt  Se  trente  milles  de  longueur  ,  &  pour  les  entretenir  , 
ont  paru  très-peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  commo- 
dité qu'on  en  retire.  En  cela  Se  en  bien  d'autres  chofes ,  les 
Romains  ont  fait  voir  la  fupériorité  de  leur  génie ,  &  leur 
attention  pour  le  bien  public.  Ces  dépenfes  immenfes  pour 
apporter  de  l'eau ,  étoient  d'autant  plus  néceflàires  dans  cette 
ville,  que  le  Tibre  ,  ce  fleuve  d'ailleurs  fi  célèbre  ,  n'eft  bon 
à  rien.  Son  eau  étoit  presque  toujours  bourbeufe  ;  la  moin- 
dre pluie  la  trouble  ;  elle  eft  toujours  chargée  d'un  li- 
mon,  qu'on  allure  être  d'une  qualité  pernicieufe.  On  dit 
même  ,  que  les  poiflons  du  Tibre  ne  font  ni  fains ,  ni  de 
bon  goût. 

De  quelque  côté  qu'on  arrive  à  Rome ,  on  appercoic 
toujours  le  dôme  de  faint  Pierre  qui  furmonte  les  clochers  , 
&  rour  ce  qu'il  y  a  de  plus  exhaullé  dans  la  ville  ,  où  le 
Tibre  fait  une  petite  ifle.  Le  cours  de  cette  rivière  dans 
Rome  eft  du  nord  au  fud  ,  &  la  partie  de  la  ville  qui  eft 
à  la  droite ,  Se  qu'on  appelle  Traftevere ,  eft  cinq  ou  fix 
fois  moins  grande  que  l'autre.  Du  premier  abord  à  re- 
garder Rome  en  général ,  on  n'y  trouve  point  de  beauté 
iurprenante ,  fur-tout  quand  on  a  vu  plufieurs  autres  vil- 
les fameufes.  Mais  plus  on  y  féjourne ,  plus  on  y  décou- 
vre des  chofes  qui  méritent  d'être  confidérées.  Tout  eft 
plein  dans  Rome  &  aux  environs ,  des  reftes  de  fon  ancienne 
grandeur. 

Le  Ponte  S 'ont '- Angelo  ,  par  où  quelques  voyageurs  onc 
commencé  à  décrire  la  ville  de  Rome  ,  eft  celui  qu'on  ap- 
pelloit  anciennement  Pons-JEMus  ,  du  nom  de  l'empereur 
JElius  Adrianus  ,  qui  le  fit  bâtir.  Il  a  pris  celui  de  Ponte 
Sant' -Angelo  ,  qu'il  porte  aujourd'hui ,  à  caufe  que  faine 
Grégoire  le  grand ,  étant  (ur  ce  pont ,  vit ,  à  ce  qu'on  dit ,  un 
Ange  fur  le  Moles  Adriani ,  qui  remettoit  fon  épée  dans  le 
fourreau  ,  après  une  grande  pefte  qui  avoir  défolé  toute  la 
ville.  On  voit  fur  ce  pont  une  belle  balufttade  de  fer ,  avec 
douze  ftatues  de  marbre  que  le  pape  Clément  IX  fit  faire  ; 
&  en  jettant  les  yeux  fur  la  rivière ,  on  découvre  à  gauche , 
les  ruines  du  pont  Triomphal ,  qui  fut  ainfi  appelle ,  à  caufe 
que  tous  les  triomphes  pafloienr  par-deflus  pour  aller  au 
capitole  ,  ce  qui  fit  que  ce  paflàge  ne  demeura  plus  li- 
bre ,  Se  que  par  un  décret^du  fénat ,  il  fut  défendu  aux 
payfans. 

Le  château  Saint- Ange  eft  au  bout  du  Ponte  Sant'-Ange- 
lo.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  Moles  Adriani  ;  Se  ce  château 
avoit  pris  ce  nom,  parce  que  l'empereur  Adrien  y  avoir  été 
enterré.  Il  eft  bâti  de  grandes  pierres.  Sa  figure  eft  ronde  , 
&  on  y  monte  par  trois  différens  dégrés ,  qui  vont  toujours 
en  rétreciflant  jusqu'à  la  pointe,  fur  laquelle  étoit  la  pomme 
de  pin  de  cuivre  doré ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans 
le  jardin  de  Beivedére.  Les  papes  en  ont  fait  un  vrai  château 
de  guerre.  Boniface  VIII,  Alexandre  VI,  &  Urbain  VIII, 
le  rendirent  régulier.  Ils  en  firent  une  place  à  cinq  battions , 
fur  lesquels  il  y  a  de  bons  canons ,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre a  été  fait  de  plufieurs  ftatues  des  faux  dieux  &  autres  or- 
nemens  du  panthéon.  Ces  forrifications  ont  été  renforcées 
de  trois  enceintes  de  murailles  &  de  boulevards  ,  qui  en 
font  une  place  impottante ,  Se  un  lieu  de  refuge  pour  les  pa- 
pes ,  s'il  arrivoit  quelque  trouble  dans  la  ville.  C'eft  dans  ce 
château  qu'on  enferme  les  prifonniers  d'état  ,  &  qu'on 
garde  les  cinq  millions ,  que  Sixte  V  y  dépofa  avec  une 
bulle ,  qui  défend ,  fous  peine  d'excommunication  ,  de  s'en 
fervir  ,  que  dans  la  néceffité  la  plus  preflànre.  On  garde 
auffi  dans  ce  château  la  triple  couronne ,  appellée  Triregno. 
avec  les  principales  archives  de  l'églife  romaine. 

Au  fortir  de  là  on  entre  dans  le  Borgo ,  d'où  l'on  tourne 
vers  l'églife  de  faint  Pierre.  En  y  allant  on  trouve  l'églife 
des  carmes  ,  appellée  Sanâa  Maria  Transpontina.  On  y  voit 
dans  une  chapelle ,  à  main  gauche ,  deux  colonnes  de  pierre 
enchâflees  dans  du  bois  ,  ausquelles  on  dit  que  faint  Pierre 
Tome  F-,  T 
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&  faint  P.uil  furent  attaches  ,  quand  on  les  fuftigea  avant 
que  de  les  faire  mourir.  On  palle  en(uite  devant  le  palais 
Campesgio,  bâti  par  le  fameux  Bramante.  Il  a  été  autrefois 
au  cardinal  Campeggio  ,  qui  fut  légat  du  pape  auprès 
d'Henri  VIII,  qui  le  lui  donna.  Les  ambafïadeurs  d'Angle- 
terre y  logeoient  autrefois  ;  &  c'étoit  alors  un  des  plus 
beaux  palais  qui  fuirent  à  Rome.  Vis-  à- vis  eft  une  petite 
place  ornée  dune  belle  fontaine  ,  Se  tout  auprès  on  voit  la 
petite  églife  de  faint  Jacques  de  Scozjlu  Caviilli  ,  où  l'on 
montre  kir  un  autel  à  main  droite ,  la  pierre  iur  laquelle 
Abraham  devoir  facrifier  (on  fils  Ifaac;  itTous  un  aurre  ,  à 
.gauche  ,  la  pierre  fur  laquelle  on  mit  notre  Seigneur  , 
quand  il  fut  préfenté  au  temple.  On  arrive  enfin  à  la  place 
&  à  legli:e  de  S.  Pierre. 

Cette  églife  eft  le  plus  vafte  Se  le  plus  fuperbe  temple  du 
.  monde.  Pour  en  bien  juger  il  y  faut  aller  fouvent  ;  il  faut 
monter  (ur  les  voûtes  ,  &  fe  promener  par-tout ,  jusques 
dans  la  boule  qui  eft  fur  le  dôme  ;  il  faut  voir  auflî  l'églife 
louterreine.  D'abord  on  ne  trouve  rien  qui  paroifle  bien 
étonnant  :  la  fymmetrie  Se  les  proportions  bien  obfervées 
ont  fi  bien  mis  chaque  chofe  en  fonlieu,  que  cet  arrange- 
ment laille  l'esprit  dans  la  tranquillité  ;  mais  plus  on  confi- 
dére  ce  vafte  bâtiment ,  environ  d'un  tiers  plus  long  que 
S.  Paul  de  Londres  ,  plus  on  l'admire.  Le  Bramante  ,  fous 
Jules  II,  &  Michel-Ange,  fous  Paul  III,  en  ont  été  les  prin- 
cipaux architectes.  On  n'y  trouve  rien  qui  ne  refïènte  la 
grandeur  &  la  majefté.  La  chaire  de  faint  Pierre ,  foutenue 
par  les  quatre  docteurs  de  l'églife  latine  ,  dont  les  ftatues  , 
plus  grandes  que  nature  ,  font  de  bronze  doré  ,  eft  d'une 
beauté  Si  d'une  magnificence  achevée.  Elle  a  été  faite  (ur  le 
deflein.du  chevalier  Bernin.  On  voit  dans  les  regiftres  que 
tout  cet  ouvrage  a  coûté  cent  fept  mille  cinq  cents  cinquan- 
te un  écus  romains.  Les  tombeaux  d'Urbain  VIII ,  de  Paul 
III ,  d'Alexandre  VII ,  Se  de  la  comtefle  Matilde  ,  font  les 
plus  dignes  d'être  remarqués  enrre  les  fuperbes  monu- 
mer.s  qui  fe  voyent  dans  cette  églife.  Au  tombeau  de  Paul 
III ,  il  y  a  deux  ftatues  de  marbre  ,  qui  reprélentent  la  pru- 
dence Se  la  religion  :  elles  font  revêtues  d'une  draperie  de 
bronze.  On  ne  voit  dans  cet  admirable  édifice  que  dorures, 
que  rares  peintures ,  que  bas- reliefs ,  que  ftatues  de  bronze 
&  de  marbre  ;  Se  rour  cela  dispenfé  d'une  manière  fi  fage  Se 
fi  heureuie,  que  l'abondance  n'y  caufe  point  de  confuiîon. 
Le  dedans  de  la  coupe  eft  de  mofaïque  ;  la  voûte  de  la  nef 
eft  de  duc,  à  compartimens  en  relief  &  doré;  le  pavé  eft  de 
marbre  rapporté  en  diverfes  figures  ;  Se  l'on  achèvera  d'en 
revêtir  les  pilaftres  ,  aulîîbien  que  tout  le  relie  du  dedans 
de  l'églife.  Le  grand  autel  eft  précifément  au-dellous  du 
dôme  ,  au  milieu  de  la  croix.  C'eft  une  manière  de  pavillon 
foutenu  par  quatre  colonnes  de  bronze  ,  torfes  ,  ornées  de 
feuillages  Se  parfemées  d'abeilles  -,  qui  étoient  les  armes  du 
pape  Urbain  VIII.  Au-delîtis  de  chaque  colonne,  il  y  a  un 
Ange  de  bronze  doré  ,  haut  de  dix-Iept  pieds.  On  eftime 
infiniment  cette  pièce  faite  fur'les  defieinsdu  chevalier  Ber- 
nin. La  hauteur  du  tout  eft  de  quatre-vingt-dix  pieds.  On 
descend  par  un  escalier  (ous  cette  autel ,  pour  aller  à  la  cha- 
pelle ,  où  l'on  conferve  la  moilié  du  corps  de  faint  Pierre , 
&  de  celui  de  faint  Paul ,  &  pour  viiîter  les  autres  lieux 
faints  qui  font  en  divers  endroits  dans  les  caves  de  cette 
églife.  On  remarque  à  l'entrée  de  ces  grotes  une  bulle  gra- 
vée fur  du  marbre,  par  laquelle  il  n'eft  permis  aux  femmes 
d'y  entrer  qu'une  (eule  fois  l'an  ,  favoir  le  lundi  de  la  pen- 
tecôte  ;  Se  défendu  aux  hommes  de  s'y  préfenrer  ce  jour-là , 
fous  peine  d'excommunication.  Ces  lieux  font  obscurs  ; 
mais  il  y  a  cent  lampes  d'argent  qui  brûlent  perpétuelle- 
ment. 

La  double  colonnade  qui  fait  la  clôture  de  la  grande 
place  au-devant  de  l'églife  de  faint  Pierre  ,  Se  qui  conduit  à 
cette  même  églife  par  un  double  portique  de  chaque  côté  , 
eft  un  embellilTement ,  dont  la  manière  eft  rare  ,  &  caufe 
quelque  lurprife.  Il  y  a  dans  la  place  deux  magnifiques  fon- 
taines, qui  jettent  de  fort  groflès  gerbes.  L'obélisque  qui 
s'élève  au  milieu  eft  d'une  (cule  pièce  de  granité  ,  &  fa  hau- 
teur eft  de  foixante  dix-huit  pieds ,  fans  compter  ni  le  pié- 
deftal ,  ni  la  croix  que  Sixte  V  fit  mettre  au  delïùs  de  la 
pointe  de  l'obélisque ,  lorsqu'il  le  releva  en  1 5  86.  Cet  an- 
cien monument  péfe  ,  fans  la  bafe  ,  neuf  cents  cinquante- 
fix  mille  cent  quarante-huit  livres.  On  dit  communément, 
que  la  boule  d'airain  ,  qui  y  étoit  autrefois ,  renfermoit  les 
cendres  d'Augufte  ;  mais  l'architecte  Fontana,  qu'employa 
Sixte  V  ,  ayant  examiné  ce  globe  ,  trouva  qu'il  n'avoit  pu 


fervir  à  cet  ufage.  Ce  n'étoit  qu'un  fimple  ornement.  Il  eft 
vrai  que  l'obélisque  étoit  confacré  à  Augufte  &  à  Tibère, 
comme  on  le  voit  par  linscription  qui  s'y  ht  encore  dùtinc- 
rement. 

Le  palais  du  Vatican  eft  tout  joignant  l'églife  de  faint 
Pierre.  C'eit  une  commodité  pour  le  pape  ;  mais  le  trop 
grand  voifinage  de  ce  palais  caufe  une  confufion  défagréa- 
ble.  Si  l'églife  étoit  ifolée ,  &  qu'on  la  pût  voir  de  tous  côtés 
en  champ  libre ,  cela  produirait  un  bien  plus  bel  effet.  Du 
refte  ,  le  Vatican  n'eft  pas  un  bâtiment  régulier  ;  ce  font  de 
bons  morceaux  mal  attachés  enfemble.  On  y  compte  douze 
mille  cinq  cents  chambres ,  fales  ou  cabinets.  Le  belvédère 
eft  une  partie  du  Vatican.  Il  a  été  ainfi  nommé  à  caufe  de  la 
belle  vue  qu'on  découvre  de  cet  endroit.  Ses  jardins  font 
magnifiques ,  &  entre  les  ftatues  qui  s'y  voyent,  on  admire 
principalement  le  tronc  ,  qui  eft  un  corps  fans  tête  ,  fans 
bras  Se  fans  jambes,  l'Antinous,  l'Apollon  &  la  Cléopatre. 
Les  excellentes  peintures  de  Raphaël ,  de  Michel-Ange  ,  de 
Jules- Romain  ,  du  Pinturicchio  ,  du  Polydore ,  de  Jean  de 
Udine  ,  de  Daniel  de  Volterre  ,  Se  de  plufieurs  autres  fa- 
meux maîtres ,  occupent  plus  les  yeux  des  curieux,  que  ne 
font  les  autres  beautés  de  ce  palais  ;  fur-tout  l'hiftoire  d'At- 
tila de  l'incomparable  Raphaël ,  n'eft  jamais  fans  admira- 
teurs. Celle  du  maffacre  de  l'amiral  Coligni  fe  voit  en  trois 
grands  tableaux  dans  la  falle,  où  le  pape  donne  audience  aux 
ambaflàdeurs.  Dans  le  premier  tableau  ,  l'amiral ,  bjefle 
d'un  coup  d'arquebufe ,  eft  porté  dans  fa  maifon  ;  Se  au  bas 
eft  écrit  ,  Caspar  Colignius  AmirM'ms  accepto  vulnere  do- 
mmn  refertur.  Greg.XIII.  Pontif.  Max.  1 57Z.  Dans  le  fé- 
cond ,  l'amiral  eft  mafTacré  dans  fa  propre  maifon ,  avec 
Telignifon  gendre,  &  quelques  autres.  Ces  paroles  font  fu- 
ie tableau  :  Cèdes  Colïgnu  &  focïorum  ejus.  Dans  le  troifié- 
îne  ,  la  nouvelle  de  cette  exécution  eft  rapportée  au  roi,  qui 
témoigne  en  être  fatisfait  :  Rex  Coligniï  netem  probat.  ta 
liibliothéque  du  Vatican  a  non-feulement  été  grollie  de  ceiie 
de  Heidelberg  ,  mais  encore  de  la  bibliothèque  du  duc 
d'Urbin.  Les  peintures  dont  elle  eft  remplie  ,  reprélentent 
les  feiences,  les  conciles ,  les  plus  fameufes  bibliothèques , 
les  inventeurs  des  lettres ,  &  quelques  endroits  de  la  vie  de 
Sixte  V.  L'ancien  virgile  manuscrit  eft  in-quarto  plus  large 
que  long  en  lettres  majuscules ,  fans  diftinction  de  mots  Se 
fans  ponctuation.  Le  caractère  tient  un  peut  du  gothique , 
ce  qui  ne  s'accorde  guères  avec  la  première  antiquité  que 
quelques  -  uns  lui  donnent.  Spon  dit ,  que  le  Virgile  & 
le  Térence  du  Vatican  ,  ont  mille  ans.  Il  y  a  un  volume  de 
lettres  de  Henri  VIII ,  à  Anne  de  Boulet^.  C'eft  un  in-quarto 
épais  d'un  doigt.  Parmi  les  manuscrits  des  derniers  fîécles  , 
on  remarque  quelques  lettres  que  des  cardinaux  s'écri- 
voient ,  Se  dans  lesquelles  il  fe  traitoient  de  Mejfer-Pietro  , 
Mejfer- Julio ,  fans  autre  cérémonie.  On  voit'une  bible  alle- 
mande ,  qu'on  prétend  delà  traduction  de  Luther,  Se  écrite 
de  (a  propre  main  ;  mais  tout  le  monde  n'en  convient  pas. 
De  la  bibliothèque  on  paflè  à  l'arfenal ,  où  l'on  allure  qu'il 
y  a  des  armes  pour  vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ,  Se 
pour  quarante  mille  hommes  d'infanterie  :  mais  il  s'en  faut 
plus  de  la  motié  :  &  d'ailleurs  toutes  ces  armes  font  en  mau- 
vais état.  Si  d'un  côté  le  pape  peut  descendre  du  Vatican  à 
l'églife  de  faint  Pierre;  de  l'autre  il  peut  fe  retirer  fans  être 
vu  dans  le  château  Saint- Ange ,  par  une  galerie  qu'Alexan- 
dre VI  fit  bâtir. 

Près  de  l'églife  de  faint  Pierre  eft  le  grand  hôpital  du 
faint  Esprit ,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe ,  tant  pour  fa 
grandeur  que  pour  Ion  revenu,  qui  eft  immenfe.  Il  y  a  jus- 
qu'à mille  lits  pour  les  malades ,  un  prélat  qui  gouverne 
tout ,  plufieurs  médecins  Se  autres  officiers  fubalrernes.  Les 
religieufes  employées  à  les  fervir ,  ont  un  grand  apparte- 
ment où  l'on  pourrait  en  loger  cinq  cents.  Les  appartemens 
d'en  haut  font  pour  les  pauvres  gentils-hommes  ;  &  furent 
fondés  par  Urbain  VIII.  Cet  hôpital  a  auflî  foin  des  enfans 
expofés  ;  &  quoique  le  nombre  en  foit  très-grand ,  on  ne 
peut  ajouter  à  ce  qui  eft  fait  pour  leur  éducation.  Il  fe  trouve 
alfez  fouvent  des  gens  ,  qui  n'ayant  point  d'enfans  en  vien- 
nent chercher  parmi  ceux-ci.  On  les  laifiè  choifir ,  &  quand 
on  eft  affûté  qu'ils  en  auront  foin  ,  Se  qu'ils  les  élèveront 
dans  la  crainte  de  Dieu ,  on  les  leur  abandonne ,  après  avoir 
pris  les  précautions  convenables  pour  la  f  ureré  de  ces  enfans. 
Ordinairement  ceux  qui  en  prennent  de  la  forte  ,  les  adop- 
tent ,  leur  font  porter  leur  nom ,  cv  les  déclarent  leurs  héri- 
tiers. Voici  ce  qui  fait  la  richelle  de  cet  hôpital.  Il  eft  for: 
rare  à  Rome  qu'on  garde  de  l'argent  chez  foi ,  au  delà  de  ce 


qu'il  en  faut  pour  le  courant  de  fa  dépenfc.  On  le  met  en 
dépôt  au  banc  du  faint  Esprit ,  où  l'on  eft  a(Turé  de  le  trouver 
toujours  &  de  l'en  retirer  en  tout  ou  en  partie ,  au(fi-tôt 
qu'on  le  demande.  Cet  argent  eft  mort  pour  le  propriétai- 
re ,  auquel  il  ne  rapporte  aucun  profit  ;  mais  |  eft  hors  des 
atteintes  des  domeftiques,  des  voleurs ,  des  accidens  :  &  ne 
coûte  aucun  frais  de  gatde.  Ce  banc  appartient  à  l'hôpital  du 
Saint-Esprit ,  qui  a  hypothéqué  tous  fes  biens  pour  la  fu- 
reté des  dépôts ,  ôc  qui  s'eft  chargé  de  toute  la  dépenfe  né- 
ceffaire  pour  l'entretien  de  la  maifon.  Comme  il  y  a  tou- 
jours plufieurs  millions  dans  le  banc,&  qu'il  en  fort  &  qu'il 
en  entre  à  tout  moment ,  l'hôpital  fait  profiter  à  fes  risques 
l'argent  qui  eft  de  relais ,  &  ce  profit  eft  fi  confidérable ,  qu'il 
eft  beaucoup  plus  que  furfifant  pour  les  dépenfes  dont  l'hô- 
pital eft  chargé. 

De  l'hôpital  du  faint  Esprit ,  on  pafle  à  I  églife  de  faint 
Onuphre  ,  bâtie  fur  une  petite  montagne.  On  y  fait  voir  le 
portrait  &  le  tombeau  du  célèbre  Torqûato  Taiïo.  En  allant 
le  long  de  Longara ,  on  trouve  à  droite  le  palais  du  duc  de 
Salviati ,  &  à  gauche  la  villa  de  Chigi ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  jardin  Famèfe  ,  où  font  quantité  de  rares  peintures  , 
qu'on  dit  être  de  Raphaël  d'Urbin.  En  partant  à  côté  de 
Longara  ,  on  arrive  à  la  porte  appellée  Porta  Septimania , 
à  caufe  que  Septimius  Severus  y  fit  bâtir  des  bains.  Puis 
montant  une  colline ,  on  vient  à  la  porte  de  S.  Pancrace ,  où 
eft  une  églife  de  Ion  nom  ,  deflervie  par  des  carmes  dé- 
chauffes. Le  lieu  qu'on  appelle  Cemeterium  Callipoli  ,  eft 
fous  cette  églife ,  6c  tenferme  un  grand  nombre  de  corps  de 
martyrs.  La  villa  Pamphilia  en  eft  allez  proche.  Elle  eft 
bâtie  fur  une  haute  éminence.  De  la  terrafle  qui  eft  au-deffus 
de  la  maifon ,  on  découvre  un  fort  agréable  payfage.  Cette 
maifon  ,  dont  le  jardin  a  une  grote  Se  plufieurs  jets  d'eau , 
eft  ornée  de  quantité  de  ftatues  &  de  tableaux,  dont  les  plus 
beaux  font  faint  Pierre  attaché  en  ctoix ,  &  la  converfion  de 
faint  Paul  par  Michel-Ange.  L'entrée  des  animaux  dans  l'ar- 
che deNoé ,  pallè  pour  une  pièce  très-rare.  Entre  les  ftatues 
on  admire  celle  de  Jacob ,  qui  lute  avec  l'Ange  ,  celle  de  Se- 
néque  ,  le  bufte  d'Innocent  X  en  porphyre ,  ôc  fa  tête  en 
bronze. 

En  rentrant  dans  la  ville  par  la  porte  de  faint  Pancrace , 
on  voit  la  belle  fontaine  que  Paul  V  tira  du  lac  de  Braccia- 
no  ,  pour  la  faire  aller  à  Rome  par  un  aqueduc  long  d'en- 
viron trente  milles.  Elle  fert  comme  de  réiervoir  ,  ôc  de  là 
on  diftribue  de  l'eau  en  plufieurs  endroits  de  la  ville.  Le  cou- 
vent des  cordeliers ,  appelle  San  Pittro  in  Montorio ,  parce 
qu'il  eft  fur  une  montagne  ,  n'en  eft  pas  loin.  Saint  Pierre 
fut  crucifié  dans  un  endroit  de  la  cour ,  où  il  y  a  préfente- 
ment  une  petite  chapelle  ronde.  Lorsqu'on  entte  dans  l'égli- 
fe  ,  on  a  en  face  le  grand-autel  embelli  d'un  admirable  ta- 
bleau de  la  transfiguration  de  notre  Seigneur,  qu'on  dit  être 
le  dernier  de  Raphaël  d'Urbin  ,  &  celui  qu'il  eftimoit  da- 
vantage. On  voit  dans  cette  églife  le  tombeau  du  comte  de 
Ty  t one ,  Irlandois ,  qui  fe  retira  à  Rome  du  tems  de  la  reine 
Elifabeth ,  Se  deux  belles  ftatues  de  marbre ,  l'une  de  faint 
Pierre  ,  &e  l'autre  de  faint  Paul ,  delà  main  de  Michel- Ange. 
Du  haut  de  la  montagne  où  eft  San  Pietro  in  Montorio  ,  Se 
qui  fut  anciennement  le  Janicule  ,  on  a  la  vue  de  toute  la  vil- 
le. Ceft  dans  ce  lieu  qu'étoit  le  tombeau  de  Numa  Pompi- 
lius.  Au  pied  de  cette  montagne  on  trouve  l'églife  Se  le  cou- 
vent des  carmes  déchauffés  de  la  Scala.  On  y  a  dans  une  pe- 
tite chapelle  un  pied  de  fainte  Therèfe  enchâffé  dans  un 
cryftal. 

L'églife  de  Santa  Maria  Tratiftevere  n'eft  pas  loin  de 
celle-là.  Ceft  la  première  qui  ait  été  bâtie  à  Rome ,  au  rap- 
port de  Baronius.  Elle  eft  au  lieu  même  où  étoient  Tabernœ 
Meritoria  ,  où  les  anciens  Romains  donnoient  tous  les  jours 
la  pitance  aux  foldats  eftropiés.  La  voûte  eft  dorée ,  Se  fou- 
tenue  par  deux  rangs  de  colonnes  de  marbre.  On  voit  dans 
cette  églife  la  pierre  qui  fut  mife  au  col  de  faint  Calixte  , 
quand  on  le  précipita  dans  un  puits ,  ôc  de  groflës  pierres  ron- 
des ,  qu'on  attachoit  aux  pieds  des  martyrs  pour  les  tourmen- 
ter. Près  de  là  eft  le  couvent  des  cordeliers ,  appelle  San 
Francesco  in  Ripa  grande.  On  y  a  fait  une  chapelle  de  la 
chambre  que  faint  François  occupoit  quand  il  demeuroit  à 
Rome.  De  Ripa  grande  on  va  à  l'églife  de  fainte  Cécile , 
bâtie  fur  le  même  lieu  où  étoit  fa  maifon ,  Se  où  elle  fouffrit 
le  martyre.  Le  grand  autel  eft  fur  fon  tombeau ,  où  fa  flatue 
eft  couchée ,  &  de  la  même  grandeur  qu'eft  fon  corps ,  qui 
fut  trouvé  du  tems  de  Clément  VIII ,  enveloppé  dans  des 
linceuls  teints  de  fang,  ôc  couvert  d'une  robe  d'or.  Les  étu- 
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ves ,  où  l'on  enferma  cette  fainte ,  pour  l'y  étouffer ,  fe 
voyent  encore  au  bout  de  l'églife  ;  le  feu  l'ayant  épargnée 
on  lui  coupa  la  tête.  L'églife  de  faint  Chryfoftôme  eft  près 
de  cette  dernière.  Il  y  a  quatre  piliers  au  grand-autel ,  qui 
paroiflènt  comme  s'ils  étoient  de  fable  ôc  de  cryftal ,  pétris 
enfemble.  On  va  enluite  vers  rifle  de  faint  Barthelemi ,  où 
font  un  fort  bel  hôpital  Se  une  églife  de  cordeliers.  Sous  le 
grand  autel  eft  le  tombeau  de  porphyre  ,  dans  lequel  on, 
dit  qu'eft  le  corps  de  l'apôtre  faint  Barthelemi.  On  appel- 
loit  anciennement  cette  îfie  Infula  Tiberina.  On  fort  de 
cette  ifle  par  le  pont  des  quatre  têtes ,  nommé  anciennement 
Pons  Fabricius,  qui  la  joint  avec  la  ville.  A  droite  eft  le 
pont  appelle  Pons  Sublicius,  à  l'entrée  duquel  Horatius  Co- 
dés foutint  lui  feul  les  efforts  de  l'ennemi ,  tandis  qu'on  le 
rompoit  derrière  lui.  Il  étoit  alors  de  bois ,  ^Lmilius  le  fit 
faire  de  pierre.  Au  fortir  de  ce  pont ,  on  voit  à  gauche  la 
grande  porte  de  derrière  du  quartier  des  juifs  ,  qui  demeu- 
rent tous  dans  un  cï>in  de  la  ville ,  où  toutes  les  nuits  ont  les 
enferme  à  la  clef.  Aquelquc  diftance  de  leur  fynagogue ,  eft 
à  gauche  le  palais  du  prince  Savelli  ,  bâti  fur  les  ruines  du 
théâtre  de  Marcellus.  Il  contenoit  quatre-vingts  mille  perfon- 
nes.  De-là  pafTant  plus  avant ,  on  rencontre  la  grande  églife 
de  Santta  Maria  in  Scbola  Grœca  ,  bâtie  au  lieu  où  faint  Au- 
guftin  enfeignoit  la  rhétorique  avant  fa  converfion.  Elle  eft 
voifine  de  celle  de  Sancia  Maria  Egyptiaca ,  qui  fut  autrefois 
un  temple  du  foleil  ôc  de  Jupiter.  Cette  églife  proprement 
ornée  ,  Se  foutenue  par  des  pilliers  cannelés  &  tors,  appar- 
tient aux  Arméniens ,  qui  ont  aufE  un  hôpital  à  Rome 
pour  les  pèlerins  catholiques  de  ce  pays-là.  Ils  y  célèbrent  la 
meflê  ,  félon  leur  liturgie ,  par  permiffion,  du  pape.  De  l'au- 
tre côté  de  la  grande  place  où  eft  l'églife  des  Arméniens ,  on 
voit  celle  de  faint  Etienne  ,  quia  quantité  de  colonnes  can- 
nelées tout  à  l'entour.  C'étoit  autrefois  le  temple  de  Juno 
Matutina  ou  Aba-Dea.  Près  de  là  eft  le  gtand  égout  de  Ro- 
me ,  qui  fe  décharge  dans  le  Tibre ,  Se  qu'on  appelloic 
Cloaca  magna.  Tarquin  l'ancien  ,  cinquième  Roi  des  Ro- 
mains ,  le  fit  bâtir  magnifiquement  de  pierres  de  taille.  Il  eft 
fi  grand ,  qu'une  charette  y  peut  aifémenent  entrer ,  Se  il  y 
a  une  infinité  de  canaux  voûtés  par  où  s'écoulent  les  immon- 
dices. Après  avoir  marché  quelque  tems  fur  le  bord  du  Ti- 
bre ,  on  arrive  au  pied  du  mont  Aventin  ,  fur  lequel  eft  l'é- 
glife de  faint  Alexis.  On  y  voit  l'escalier  de  bois  fous  lequel 
ce  faint  palfa  dix-fept  ans  dans  la  maifon  de  fon  père  ,  fans 
être  connu  de  perfonne ,  après  en  avoir  été  quinze  ans  ab- 
fent.  Son  corps  repofe  fous  le  grand  autel ,  avec  celui  de 
faint  Boniface  martyr.  Affez  près  de  cette  églife ,  Se  fur  la 
même  montagne ,  eft  l'églife  de  fainte  Sabine ,  où  le  pape 
va  le  mercredi  des  cendres  en  proceffion  folemneUe,  à  che- 
val Se  accompagné  des  cardinaux.  Le  temple  de  la  liberté  , 
Se  [' Armiluftrium  des  Romains ,  étoient  auffi  fur  cette  mon- 
tagne. Du  mont  Aventin  on  va  à  la  potte  de  faint  Paul ,  Se 
on  voit  en  chemin  Se  à  la  droite ,  la  petite  montagne ,  qu'on 
appelle  communément  /'/  Doliolo ,  ou  le  Monte  Teftaccio ,  la 
montagne  des  pots  cajfes.  Cette  petite  montagne  a  environ 
un  demi-mille  de  circuit ,  Se  cent  cinquante  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'on  ne  fauroit  y 
remuer  la  terre  fans  trouver  des  fragmens  de  vafes  ;  enforte 
qu'elle  femble  s'être  formée  de  débris  de  cette  nature  entas- 
fés  dans  cet  endroit.  On  ne  débite  fur  l'origine  de  ce  mon- 
ticule ,  que  des  conjectures ,  plus  ou  moins  vraifemblables , 
dans  le  détail   desquelles  il  feroit  trop  long  d'entrer. 

En  approchant  de  la  porte  de  faint  Paul ,  on  apperçoit 
le  maufolée  de  Caïus  Ceftius ,  qui  eft  une  pyramide  blan- 
che carrée ,  Se  finilîant  en  pointe  tout-à-fait  aiguë.  Sa  hauteur 
eft  de  fix-vingts  pieds ,  ôc  fa  largeur  dans  fa  bafe  de  quatre- 
vingt-quatorze  pieds.  Là  malle  de  ce  monument  eft  de  bri- 
que ,  mais  tout  eft  revêtu  de  carreaux  de  matbre  blanc. 
Alexandre  VII  le  répara  en  1G73  ,  de  forte  qu'elle  paroîc 
à  peu  près  dans  fa  première  beauté.  On  peut  voir  parles 
inscriptions  anciennes  qui  s'y  lifent ,  qu'elle  a  été  érigée  pour 
C.  Ceftius ,  l'un  des  fept  officiers  qui  avoient  la  charge  de 
prépareras  feftins  des  dieux.  On  entre  dans  ce  maufolée  par 
un  paffage  bas  Se  étroit ,  qui  en  traverfe  l'épaiflèur  jusqu'au 
milieu ,  Se  l'on  y  trouve  une  petite  chambre  voûtée,  longue 
de  dix-neuf  pieds,  large  de  treize  ,  ôc  haute  de  quatorze. 
Cette  chambre  eft  toute  enduite  d'un  ftuc  blanc  Se  poli , 
fur  lequel  il  refte  plufieurs  figures  de  femmes ,  plufieurs 
vafes  6c  quelques  autres  ornemens.  La  manière  donc 
ces  peintures  fe  font  confervées  ,  avec  la  beauté  de  leur 
coloris ,  paroît  quelque'  chofe  de  remarquable ,  d'autant 
T/omeF,  Xi; 
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que  ce  n'eft  qu'une  limple  détrempe  qui  ne  pénétre  pas 
l'enduit. 

Après  que  l'on  a  pane  la  porte  de  S.  Paul ,  anciennement 
Porta-Tergemïna  ou  Oftienfts ,  on  va  à  l'églife  de  même 
nom ,  &  qui  eft  à  un  petit  mille  hors  de  la  ville.  Cette  églife 
eft  dans  le  lieu  où  Lncia  dame  romaine  enterra  le  corps  de 
fâint  Paul.  Elle  eft  en  forme  de  croix  ,  Se  a  quatre  cents 
foixante-dix-fept  pieds  de  long  lur  deux  cents  cinquante-huit 
.de  large.  Quatre  rangs  de  piliers  ronds  d'un  marbre  blanc 
la  (outiennent.  Ils  font  au  nombre  de  cent ,  Se  on  prétend 
qu'ils  ont  été  tirés  des  bains  d'Antoniès.  Il  n'y  a  dans  ce 
vafte  corps  ni  chapelles  ni  autres  ornemens ,  fi  ce  n'eft  à 
l'entrée  près  de  la  grande  porte  ,  où  eft  un  autel  avec  ces  pa- 
roles gravées  fur  une  pierre  :  Hic  inventum  eft  caput  fatiiïi 
Piiuli.  Le  grand  autel  eft  couvert  comme  d'un  dais  de  pier- 
re ,  élevé  fur  quatre  colonnes  de  porphyre ,  avec  quatre  fta- 
tues  deifiis  ;  &  Ton  y  voit  le  fameux  crucifix  qu'on  dit  avoir 
parlé  à  fainte  Brigitte.  La  moitié  des  corps  de  faim  Pierre  & 
de  faint  Paul  eft  tous  cet  autel ,  &  on  lit  cette  inscription  à 
côté  :  Stt'u  hoc  altari  requiescunt  gloriofa  corpora  Apoftolorum 
Pétri  &  Paulipro  medietate.  La  confellion  de  faint  Paul  eft 
derrière  cet  autel ,  femblable  à  celle  de  faint  Pierre.  Sur  le 
haut  de  la  voûte  de  l'églife  eft  un  rare  ouvrage  à  la  mofaïque, 
qui  repréfente  notre  Seigneur  au  milieu  des  vingt-quatre 
anciens  de  l'apocalypfe.Ce  fut  Placidia  Galla ,  fille  de  Théo- 
dofe  Si  fœur  d'Honorius ,  qui  fit  faire  cette  pièce  du  tems  de 
faint  Léon. 

A  un  mille  de  l'églife  de  faint  Paul  eft  le  lieu  appelle  les 
trois  Fontaines ,  Si  en  y  allant  on  voit  l'endroit  oùiaint  Ze- 
non fut  autrefois  martyrifé  avec  dix  mille  chrétiens  par 
l'ordre  de  Dioclétien.  Dans  le  lieu  des  trois  Fontaines  eft  une 
grande  place  qu'on  appelloit  autrefois  AqHfi  Saly'iA  ,  Si  où 
font  trois  églifes.  La  première  porte  le  nom  de  S.  Vincent  Se 
de  S.  Anaftafe  ,  à  caufe  de  leurs  reliques  qu'on  y  conferve. 
La  féconde  eft  de  forme  ronde  &  allez  petite.  On  y  voit  le 
fameux  tableau  dans  lequel  faint  Bernard  eft  repréfente  en 
extafe.  Sous  cette  églife  commence  une  cave  d'un  mille  d'é- 
tendue ,  où  font  plulîeurs  corps  des  dix  mille  chrétiens  mar- 
tyrifés  avec  faint  Zenon.  La  troifiéme  eft  celle  qu'on  appelle 
des  trois  Fontaines  ,  à  caufe  que  lorsque  faint  Paul  fut  dé- 
capité dans  ce  lieu ,  fa  tête  bondit  trois  fois ,  Se  qu'à  chaque 
fois  il  fortit  une  fontaine  de  la  terre.  On  voit  fur  un  autel  à 
main  gauche  un  excellent  tableau  du  Guide ,  où  faint  Pierre 
eft  repréfente  attaché  à  la  croix ,  &  à  droite  dans  une  grille 
de  fer  eft  le  billot  fur  lequel  on  coupa  la  tête  à  faint  Paul. 
De  ce  lieu  on  va  à  travers  les  champs  à  l' Annunciata ,  l'une 
des  neuf  églifes  que  les  pèlerins  vinrent ,  &  enfuite  on  fe 
rend  àj'églife  de  faint  Sébaftien ,  lieu  d'une  grande  dévotion 
à  caufe  des  catacombes  qui  font  deilbus.  Le  tombeau  de  ce 
faint  eft  fous  un  autel  à  gauche ,  6c  fur  un  autre  à  droite ,  font 
quantité  d'autres  reliques.  Delà  on  descend  dans  une  cave , 
où  le  pape  faint  Etienne  I ,  eut  la  tête  coupée  dans  fa  propre 
chaire  de  pierre  ;  &  où  les  corps  de  faint  Pierre  Se  de  faint 
Paul  furent  cachés  plufieurs  années.  Les  catacombes  s'éten- 
dent fous  terre  à  plufieurs  milles.  Il  y  en  avoit  beaucoup  dans 
les  premiers  tems  de  l'églife  ,  Si  on  leur  donnoit  différens 
noms,  comme  Arenaria ,  Cripta ,  Area ,  Concilia  marty- 
runi ,  Polyandria  ,  Se  vulgairement  Ccemeteria,  c'eft- à-dire, 
Dormitoria  ,  parce  que  les  corps  des  martyrs  repofoient  en 
ces  lieux-là.  Le  plus  grand  de  ces  cimetières  étoit  celui  de 
faint  Calixte,  dans  lequel  on  entetra,dit-on,cent  foixante- 
quatorze  mille  martyrs  durant  les  perfécutions  des  empe- 
reurs. 11  y  eut  dix-neuf  papes  de  ce  nombre.  C etoit  dans  ces 
catacombes  que  les  anciens  chrétiens  failoient  à  la  dérobée, 
les  exercices  de  la  religion  avec  leurs  pafteurs.  Fort  proche 
de  l'églife  de  faint  Sébaftien  eft  une  place  appellée  Campo- 
di-Bove.  Il  y  a  un  grand  bâtiment ,  dont  la  face  eft  de  mar- 
bre. On  dit  que  c  etoit  le  tombeau  de  Metella  femme  de 
Cralïùs.  Plufieurs  têtes  de  bœuf  placées  dans  la  corniche  qui 
Tegne  au  haut,  &  tout  le  long  du  bâtiment,  ont  fait  donner 
ce  nom  de  Campo-di-Bove  à  la  place  où  il  eft  fitué.  Ceux  qui 
entrent  dedans ,  admirent  l'épaifleur  des  murailles ,  qui  ont 
tout  au  moins  huit  aunes.  On  avoit  commencé  d'en  tirer  de 
grandes  pierres  de  marbre  pour  conftruire  la  fontaine  de 
Trevi  ;  mais  le  cardinal  Barberin  ne  laifla  pas  continuer.  Les 
ruines  du  Prœiorium  font  peu  éloignées  de  cette  place.  C'é- 
toit  le  lieu  où  la  garde  prétorienne  de  l'empereur  logeoit.  Il 
•etoit  hors  de  la  ville  ,  afiu  que  les  foldats  n'y  fifîènt  aucun 
défordre ,  Si  qu'ils  puflent  faire  fouvent  l'exercice  dans  le 
cirque  de  Caracalla,  qui  étoit  au  voifinage,  Ce  cirque ,  bâti 


ROM 


par  cet  empereur  ,  eft  le  plus  entier  de  ceux  qui  relient  au- 
jourd'hui à  Rome.  Ou  y  voit  le  lieu  que  les  Romains  nom- 
moient  Carceres  ,  d'où  partoient  les  charriots  qui  couroient 
dans  le  cirque  ;  Si  celui  où  étoit  l'aiguille  appellée  Meta.  Au 
bout  de  ce  cirque  eft  un  vieux  temple  rond,  &  un  autre  petit 
qui  lui  (ert  comme  d'entrée.  Ce  dernier  étoit  le  temple  de  la 
vertu  Se  l'autre  celui  de  l'honneur.  Ils  étoient  joints  enfem- 
ble  ,  parce  qu'où  ne  peut  acquérir  de  l'honneur  que  pat  la 
vertu. 

En  rentrant  dans  la  ville  par  la  porte  de  faint  Sébaftien  , 
autrefois  porta  Capena,  on  va  à  l'églife  de  faint  Nérée&  de 
faint  Achille  ,  où  leurs  corps  repofent  fous  le  grand  autel. 
De  l'autre  côté  &  presque  vis-à-vis ,  on  voit  l'églife  de  faint 
Sixte  ,  qui  eft  un  couvent  de  dominicains  Anglois  Se  Itlan- 
dois ,  célèbre  par  la  demeure  que  faint  Dominique  y  fit.  On 
prétend  que  l'églife  a  été  bâtie  du  tems  du  grand  Conftantin  , 
fur  le  fonds  d'une  dame  appellée  Tigris ,  d'où  vient  qu'on 
l'a  appellée  long-tems  S.  Sixtus  in  Tigride.  Le  pape  Hono- 
rais III ,  la  donna  à  faint  Dominique.  Ce  faint  la  céda  de- 
puis aux  religieufes  de  fon  ordre ,  qui  y  demeurèrent  jusqu'à 
ce  que  le  faint  pape  Pie  V ,  les  transporta  au  monaftère  de 
faint  Dominique  à  Magna  Poli,  C'eft  un  titre  de  cardinal. 
Il  n'y  a  de  beau  à  voir  que  ce  que  le  cardinal  Bon-Compa- 
gno  y  a  fait  faire  pendant  qu'il  en  étoit  titulaire.  Elle  eft  dans 
un  air  grolfier  ,  pefant  &  mal  fain ,  où  l'on  ne  peut  demeu- 
rer pendant  les  chaleurs  de  l'été  fans  courir  risque  de  la  vie. 
Le  lieu  où  le  couvent  a  été  bâti  s'appelloit  autrefois  Piscina 
publica  ,  parce  que  tout  le  peuple  s'y  venoit  laver. 

De  là  on  va  à  la  porte  nommée  Porta  Latina,  d'où  l'on 
arrive  à  l'églife  de  faint  Jean  de  Latran.  Cette  églife  eft  re- 
gardée comme  la  première  'églife  patriarchale  de  Rome ,  Se 
de  tout  l'univers.  Ces  deux  vers  écrits  en  gros  caractères ,  fur 
l'architrave  dç  fon  veftibule  ,  l'annoncent. 

Dogmate  Papali  datur  &  fimul  Imperiali , 
Qiiodfim  cuniïarum  mater  caput  ecclefiarum. 

On  voit  par  cette  inscription  barbare ,  que  dans  le  tems 
qu'elle  fut  faite,  on  étoit  perfuadé  qu'il  falloit  que  l'au- 
torité du  fouverain  concourut  avec  celle  du  pape ,  pour 
rendre  une  églife  la  métropole  de  toutes  les  autres.  C'eft 
dans  cette  églife  que  le  pape  nouvellement  élu  prend  pofles- 
fion  de  fon  patriarchat.  Les  papes  demeuraient  autrefois 
dans  le  palais  qui  eft  voifin  ;  Si  ce  n'eft  que  depuis  leur  re- 
tour d'Avignon  qu'ils  ont  choifi  leur  demeure  au  Vatican , 
Si  dans  les  chaleurs  à  Mente-Cavallo.  Sixte  V  avoit  fait  ré- 
parer le  palais  de  Latran  ,  afin  d'obliger  fes  fuccefleurs  à 
l'habiter  quelquefois ,  &  par  conféquent  à  l'entretenir.  Il 
avoit  fait  une  bulle  pour  les  obliger  à  y  demeurer  trois  mois 
chaque  année,  &  lui-même,  quoique  légiflateur  ,  s'étoit 
fournis  à  la  loi  qu'il  avoit  promulguée  ;  mais  fes  fuccefleurs 
en  ont  appelle  à  eux-même ,  &  ont  fixé  leur  demeure  au  Va- 
tican ,  ou  à  Mont e-Cav allô. 

Quoique  l'églife  porte  Amplement  le  titre  de  faint  Jean  , 
elle  eft  pourtant  dédiée  au  Sauveur  du  monde  Se  aux  deux 
faints  Jean ,  c'eft-à-dire ,  au  précurfeur  Se  à  l'apôtre.  Elle  fut 
bâtie  par  Conftantin  le  grand  ,  fur  les  fonds  d'un  fénateur 
romain  ,  nommé  Plautius  Lateranus,  dont  elle  a  conferve 
le  nom.  Elle  fut  confacrée  par  le  pape  S.  Sylveftre  en  j  24. 
Elle  a  été  deflervie  long-tems  par  des  chanoines  réguliers 
qui  fe  féculariferent  vers  1300.  Les  chanoines  réguliers  y 
voulurent  rentrer  en  1475  ,  Se  intentèrent  procès  aux  fécu- 
liers  ;  mais  ils  furent  enfin  obligés  de  s'accommoder ,  de 
laiflèr  les  féculiers  en  repos ,  Se  de  fe  contenter  de  conferver 
le  titre  de  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de  Latran  avec 
l'églife  Se  le  monaftère  de  la  paix  qu'on  leur  abandonna. 
Cette  églife  eft  fous  la  protection  de  l'empereur  &  du  roi  de 
France  ,  qui  lui  a  donné  l'abbaye  de  Clérac.  On  voira  côté 
du  veftibule  une  ftatue  de  bronze  de  Henri  IV  ,  que  les  cha- 
noines ont  fait  faire  comme  un  témoignage  éternel  de  leur 
reconnoiflance  pour  ce  grand  prince  !  Elle  eft  au  bout  du 
veftibule ,  environnée  d'une  grille  de  fer  pour  la  garantir  des 
infultes,  que  la  canaille,  excitée  par  les  ennemis  de  France, 
lui  faifoit  dans  de  certaines  occafions.  L'églife  eft  vafte.  Elle 
n'eft  point  voûtée.  Son  plat- fond  eft  à  grands  compartimens 
dorés  Si  très-magnifiques.  Elle  a  cinq  nefs  (outenues  Si  dis- 
tinguées par  de  grades  colonnes.  Entre  celles  de  la  nef  du 
milieu  ,  il  y  a  des  niches  que  l'on  eftime  beaucoup ,  fiiites , 
à  ce  qu'on  dit ,  (ur  les  deflèins  de  Michel-Ange.  Ces  niches 
renferment  des  ftatues,  dont  les  quatre  plus  eftimées  ontété 
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faites  par  des  fculpteurs  françois.  Il  y  a  un  autel ,  dans  lequel 
on  prétend  qu'eft  enchâfïé  l'autel  de  bois  fur  lequel  S.  Pierre 
célébrait  la  melfe.  On  l'appelle  l'autel  papal.  Il  n'y  a  que  le 
pape  feul  qui  peut  y  célébrer ,  à  moins  qu'il  n'en  donne  une 
petmiffion  par  écrit  à  quelque  perfonne  diftinguée  ,  Se  cela 
pour  une  fois  feulement.  Cet  autel  eft  cantonné  de  quatre 
colonnes  ,  qui  portent  une  tribune  environnée  d'une  balus- 
trade. C'eft  là  où  repofent  quantité  de  précieufes  reliques, 
entre  lesquelles  les  chefs  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul 
tiennent  le  premier  rang.  Ils  font  dans  des  buftes  d'or  ou  do- 
rés ,  enrichis  de  quantité  de  pierreries  données  en  partie  par 
les  rois  de  France.  On  voit  dans  le  cloître  une  chaiie  de  por- 
phyre qu'on  met  à  la  porte  de  l'églife  lorsque  le  pape  y  vient 
après  fon  élection.  Il  s'y  affied  quelque  tçsns ,  &  quand  il  fe 
relevé  le  cœur  chante  ce  verfet  du  pfeatrrne  112:  Suscitans 
à  terra  inopem  &  deftercore  érigent  pauperem  ,  pour  le  faire 
fou  venir  qu'il  n'eft  que  pouffiere ,  Se  que  les  honneurs  qu'on 
lui  rend  ne  doivent  point  l'éblouir.  En  fortant  de  cette 
églife  par  la  petite  porte  de  derrière ,  on  va  aux  fonts  bapris- 
maux ,  qu'on  appelle  mal  à  propos  de  Conftantin  ;  puisqu'il 
eft  certain  qu'il  ne  fut  point  baptifé  à  Rome  par  le  pape  faint 
Sylveftre.  Le  lieu  où  ils  font  eft  rond,  &  il  y  a  une  ouver- 
ture dans  le  milieu  où  l'on  descend  par  quatre  dégrés.  L'ou- 
verture eft  environnée  d'une  baluftrade  de  marbre;  l'édifice 
eft  foutenu  de  colonnes  de  porphyre  ,  les  plus  belles  qui 
foient  à  Rome  ;  &  le  peuple  ,  étant  hors  de  la  baluftrade  , 
peut  aifément  voir  la  cérémonie  quand  on  baptile  quelque 
juif  ou  quelque  infidèle.  Le  magnifique  portique  qu'on  voit 
à  S.  Jean  de  Latran ,  fut  fait  fous  le  pontificat  de  Clément  XII. 

Tout  près  de  cette  églife  eft  la  Santa  Scala  ou  le  Sancta 
Sanclorum.  C'eft  une  loge  où  l'on  a  transporté  vingt- huit 
dégrés  de  marbre  blanc ,  fort  ufés ,  Si  par  lesquels  on  dit  que 
Jefus-Chrift  monta  chez  Pilate.  Il  n'eft  pas  permis  d'y  mon- 
ter autrement  qu'à  genoux  ;  mais  il  y  a  deux  petits  escaliers 
à  côté  par  où  l'on  peut  monter  comme  l'on  veut.  La  chapelle 
qui  eft  au  haut ,  de  cet  escalier  eft  appellée  S aricia  Sanclorum. 
On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  des  chofes  lamtes  qu'elle 
renferme  ;  &  on  lit  ces  vers  latin  fur  l'autel  :  Non  eft  m  toto 
fanclior  orbe  locus. 

Après  qu'on  a  repafifé  par  l'églife  de  faint  Jean  de  Latran , 
on  voit  le  palais  que  Sixte  V  y  fit  bâtir,  &  enfuite  la  grande 
aiguille  ou  obélisque ,  qui  pelé ,  à  ce  qu'on  dit  ,  neuf  cents 
cinquante-un  mille  cent  quarante- huit  livres.  Cet  obélisque 
fubfifte  depuis  trois  mille  ans.  C'eft  le  plus  grand  de  tous.  Sa 
hauteur  eft  de  cent  huit  pieds,  fans  compter  ni  le  piédeftal 
nilacroix.Ce  fut  Conftantin  qui  le  fit  apporter  d'Alexandrie. 

En  paflant  le  long  de  la  muraille  de  l'ancien  aqueduc  de 
Claudius ,  on  arrive  à  San  Stephano  RotondQ ,  qui  eft  auffi  fur 
le  mont  Cœlius.  C'eft  dans  cette  églile  qu'eft  le  féminaire  du 
collège  allemand.  Vis  à  vis  de  cette  églife  eft  celle  de  Santa 
Maria  de  Navicella  ,  appellée  ainfi  d'un  petit  navire  de 
pierre  qui  eft  devant ,  &  qu'un  matelot  fit  faire  pour  accom- 
plir un  vœu.  Les  anciens  auteurs  l'appellent  in  Dominica  ou 
in  Ciriaca ,  à  caufe  d'une  fainte  femme  qui  pottoit  le  nom 
de  Ciriaca.  La  villa  du  duc  Matthii  eft  peu  éloignée  de  là. 
Elle  eft  remplie  d'antiquités  curieufes  parmi  lesquelles  on 
remarque  les  ftatues  de  Brunis  &  de  fa  femme  Pordia  d'une 
feule  pièce  ;  celles  de  Cléopatre ,  d'Hercule  ,  de  trois  petits 
garçons  qui  s'embraflent  l'un  l'autre  en  dormant  ;  la  tête 
de  Ciceron  &  un  rare  tableau  de  pierres  précieufes.  Dans 
un  autre  corps  de  logis  ,  font  la  belle  ftatue  d'Andromède 
expofée  au  monftre  marin  ,  une  autre  d'Apollon  fuyant 
Marfias ,  Si  une  autre  d'un  fatyre  qui  tire  une  épine  de  Ion 
pied.  Il  y  a  auffi  de  belles  allées  ,  des  jets  d'eau ,  des 
gtotes  &  un  labyrinthe.  De  ce  lieu- là  on  descend  vers  l'an- 
cien amphithéâtre  nsmmé  Colifée ,  à  caufe  d'un  colorie 
qui  étoit  auprès.  C'eft  une  des  plus  rares  pièces  de  l'anti- 
quité qui  foit  demeurée  à  Rome.  Vespaiîen  le  commença, 
&  Domitien  l'acheva.  Il  eft  furprenant  que  l'on  ait  pu  éle- 
ver des  pierres  d'une  auffi  prodigieufe  grofteur  que  celles 
dont  ce  bâtiment  eft  compofé.  Il  eft  de  figure  ronde  en 
dehors ,  quoique  l'arène  loit  ovale.  Il  contenoit  quatre- 
vingt-cinq  mille  fpcâateuts ,  quatre  fois  plus  que  l'am- 
phithéâtre de  Vérone.  Les  colonnes  du  troifiéme  ordre, 
&  les  pilaftres  du  quatrième,  ont  le  chapiteau  cotinthien. 

On  voit  encore  près  de  cet  amphithéârre  les  mafures  de 
brique  qui  compofoient  auttefois  la  belle  fontaine  qu'on 
appelloit  Meta-Sudans.  Elle  fournifloit  de  l'eau  à  ceux  qui 
fe  ttouvoient  à  ces  IpeÛacles.  La  façade  étoit  revêtue  de 
marbre  ,  Si  fur  le  haut  il  y  avoit  une  ftatue  de  cuivre  qui 


reprefentoit  Jupiter.  L'arc  triomphal  de  Conftantin  eft  aux 
environs  du  colifée.  Il  eft  encore  presque  tout  entier.  Il 
y  a  feulement  quelques  ftatues  dont  on  a  enlevé  les  têtes  ; 
Se  on  en  aceufe  Laurent  de  Medicis ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit, 
les  fit  porter  à  Florence.  Les  connoillèurs  remarquent  que 
les  bas  reliefs  de  ce  monument  ne  font  pas  d'égale  beauté  ; 
ce  qui  fait  foupçonner  que  les  meilleurs  morceaux  furent 
empruntés  quand  on  Périgea.  L'églife  de  S.  Jean  &  de 
S.  Paul  ,  &  celle  de  S.  Grégoire  font  proche  de  ce  monu- 
ment. Dans  une  chapelle  de  cette  dernière  églife  eft  une 
ftatue  de  ce  faint  pape ,  qui  le  repréfente  avec  fes  habits 
pontificaux.  Elle  eft  de  marbre ,  Se  ce  fut  Baronius  qui  la 
fit  faire. 

De-là  on  fe  rend  aux  bains ,  ou  thermes  d'Antonin.  Ils 
reftèmblent  plutôt  à  une  ville  qu'à  des  bains.  La  magnifi- 
cence en  étoit  extraordinaire.  Ils  avoient  feize  cents  iîéges 
de  marbre  ,  pour  alTeoir  autant  de  perfonnes  qui  auioienc 
voulu  s'y  baigner.  Les  bancs  de  quelques-uns  de  ces  bains 
étoient  couverts  d'argent ,  Si  d'autres  avoient  des  canaux 
du  même  métal  par  où  l'eau  couloit.  Ils  étoient  d'ailleurs 
embellis  de  ftatues,  de  tableaux  &  de  pierres  précieufes. 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  qu'une  place  de  divertiflèment 
pour  un  féniinaire. 

Entre  le  mont  Aventin  Si  le  mont  Palatin  ,  on  voit  le 
lieu  où  étoit  le  grand  Cirque.  Tarquin  l'ancien  le  com- 
mença,  &  Jule-Céfar  ,  auffi  bien  qu'Augufte,  l'augmen- 
tèrent beaucoup.  Il  avoit  trois  ftades  de  longueur  &:  quatre 
arpens  de  largeur.  Trajan  &  Héliogabale  l'embellirent  de 
ftatues  Si  de  colonnes ,  Se  cent  cinquante  mille  hommes 
pouvoient  tenir  aifément  dans  fes  trois  galleries  qui  étoient 
couvertes.  L'une  étoit  pour  les  fénateurs ,  l'autre  pour  les 
chevaliers  &  la  ttoifiéme  pour  le  peuple.  Les  obélisques 
qui  font  aujourd'hui  à  la  porte  del  pepolo,  &  à  S.  Jean  de 
Latran  ,  étoient  dans  le  cirque.  Il  y  a  plufieurs  voûtes  fous 
ce  bâtiment  C'étoit  là  que  les  femmes  publiques  habi- 
toient.  Du  grand  cirque  en  allant  à  l'égide  de  S.  George , 
on  voit  les  ruines  du  palais  des  empereurs ,  appelle  Pa- 
laz.z.o-maggiore.  Il  occupoit  presque  tout  le  Mont-Palatin. 
L'églife  de  S.  Anaftafe  qui  eft  fur  ce  mont ,  étoit  autrefois 
le  temple  de  Neptune.  Près  de  là  eft  l'ancien  temple  carré 
qu'on  croit  être  celui  de  Janus-quadrifons.  Il  a  quatre  por- 
tes Si  trois  niches  dans  chaque  face  de  carré  ;  ce  qu'on 
peut  prendre  pour  les  quarre  laifons  Se  pour  les  douze 
mois  de  l'année.  L'eau  du  Tibre  palfoit  autrefois  près  de 
l'églife  de  S.  George  ;  Se  l'on  appelloit  ce  bras  de  rivière 
Felatum ,  à  caufe  que  l'on  y  pailoit  en  bateau ,  &  quel- 
quefois avec  une  petite  voile  ,  quand  le  vent  étoit  bon.  On 
va  de  là  à  l'églife  ronde  de  S.  Théodore ,  Iltuée  dans  la 
place  qu'on  appelle  foro  Boario.  C'étoit  anciennement  le 
temple  de  Romulus  Se  de  Remus  ;  Se  l'on  dit  que  c'eft  en 
cet  endroit  qu'on  les  expofa  ,  &  qu'une  louve  les  allaita,  il 
faut  peu  monter  pour  aller  à  l'hôpital  de  Notre-Dame  de 
Confolation ,  qui  fut  autrefois  le  temple  de  Vefta.  De  ce 
lieu  on  pafle  au  campo  vaccino  ,  où  font  trois  colonnes 
d'une  admirable  ftructure.  Elles  viennent  du  temple  de 
Jupiter  Stator ,  que  Romulus  y  fit  bâtir  en  l'honneur  de  ce 
dieu.  Ce  temple  eft  entièrement  ruiné  ,  Se  il  n'en  refte  plus 
aucun  veftige.  L'églife  de  SantaMaria-Liberatrice  eft  au 
pied  du  mont  Palatin ,  près  de  l'endroit  nommé  Locus 
Curtii.  Ce  fut  là  que  s'ouvrit  un  gouffre  ,  d'où  fottoit  une 
puanteur  infupportable ,  Se  qui  ne  fe  referma  qu'après 
que  Curtius ,  chevalier  romain ,  s'y  fut  précipité  à  cheval , 
pour  le  bien  de  fa  patrie.  En  tournant  à  droite  ,  on  trouve 
le  jardin  Farnèfe.  Il  eft  rempli  de  jets-d'eau  Se  de  grottes  ; 
&  au-delfus  font  des  lieux  de  promenade  d'où  l'on  décou- 
vre le  grand  cirque.  En  continuant  de  marcher  à  droite , 
on  arrive  à  l'arc  triomphal  de  Titus  ,  &  qui  fut  érigé  pour 
le  triomphe  de  ce  prince ,  après  la  prife  de  Jerulalem.  Cec 
arc  eft  fur  tout  remarquable  par  fes  bas  reliefs  qui  re- 
préfentent  le  chandelier  ,  la  table  ,  les  trompettes  du 
grand  jubilé  &  quelques  vailfeaux  qui  furent  apportés  du 
temple.  Cet  arc  eft  dans  la  rue  facrée,  auprès  du  mont 
Palatin. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  Campo  Vaccino ,  on  vient  à 
l'églife  defanta  Francesca  Romana ,  appellée  par  quelques- 
uns  fanta  Maria-Nuova.  Le  tombeau  de  cette  fainte  y  eft 
élevé  en  cuivre  doré  ;  &  fur  l'entrée  eft  repréfente  en  mar- 
bre l'hiftoire  du  retour  des  papes  d'Avignon  à  Rome.  Le 
temple  de  la  paix  eft  voifin  de  ce  lieu.  On  n'en  voit  plus 
que  des  ruines.  C'étoit  néanmoins  le  plus  fuperbe  temple 
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■de  Rome  ,  comme  le  marque  la  colonne  qui  en  a  été  ti- 
rée ,  Se  qu'on  a  mife  devant  la  porre  de  fainte  Marie  ma- 
jeure. Ce  temple  étoit  long  de  trois  cents  pieds  ,  Se  large 
de  deux  cents.  Vespaiien  l'avoit  fait  bâtir ,  Se  y  avoit  mis 
les  dépouilles  du  temple  de  Jerufalem ,  que  fon  fils  Titus 
avoit  apportées.  L'églife  de  S.  Côme  Se  de  S.  Damien  eft 
dans  le  Campo  Vaccina.  Elle  eft  de  figure  ronde,  Se  fut 
autrefois  le  temple  de  Caftor  Se  de  Pollux.  Plus  avant  eft 
celle  de  S.  Laurent  in  Miranda.  Ce  fut  anciennement  un 
temple  que  l'empereur  Marc-Aurele  dédia  à  l'impératrice 
Fauftine  fa  femme.  Ce  prince  prétendit  en  faire  une  déeflè 
après  fa  mort,  n'en  ayant  pu  en  faire  une  honnête  femme 
pendant  fa  vie.  Le  veftibule  de  cette  églife  eft  fort  magni- 
fique ,  Se  il  y  a  quantité  de  grandes  colonnes  de  marbre. 
L'églife  de  S.  Adrien  qui  en  eft  proche ,  étoit  autrefois  le 
temple  de  Saturne ,  Se  les  Romains  y  avoit  leur  Mrarium 
publicum.  On  trouve  enfuite  l'églife  de  fainte  Martine  ,  qui 
renferme  fon  tombeau  dans  une  chapelle  bafle.  Ce  fut  au- 
paravant le  temple  de  Mars  Ultor.  Devant  cette  églife,  eft 
l'arc  triomphal  de  Septimus  Severus ,  fur  lequel  il  y  a  des 
bas-reliefs  fort  curieux.  Il  eft  de  marbre,  &  la  moitié  en 
eft  fort  entière.  En  allant  du  côté  de  la  montagne ,  on  vient 
à  l'églife  de  S.  Jofeph ,  où  l'on  fait  voir  dans  une  espèce 
de  grote,  qui  eft  fous  terre,  la  prifon  qu'on  appelloit  au- 
trefois Tullianum  ,  Se  dans  laquelle  S.  Pierre  &  S.  Paul 
furent  enfermés.  Il  y  a  au  bas  un  cachot  où  S.  Pierre  bap- 
tifa  ProceiTùs  &  Martinianus  qui  les  gaïdoient,  avec  plu. 
fieurs  autres.  Il  y  fourdit  miraculeuiement  une  fontaine. 
Ceux  qui  descendent  dans  ce  cachot  la  peuvent  voir.  Il  y 
avoit  autrefois  dans  le  Foro  Romano  plusieurs  bâtimens 
confidérables  ,  comme  le  Comitium  ,  qui  étoit  le  lieu  où  le 
peuple  s'aflembloit ,  Se  où  étoit  la  falle  dans  laquelle  le 
préteur  rendoit  la  juftice.  On  voyoit  dans  ce  Comitium  la 
ftatue  d'Horatius  Coclès ,  &  dans  les  coins  celles  de  Pytha- 
gore  Se  d'Alcibiade.  Il  y  avoit  aulli  dans  ce  Foro  ,  ce  que 
les  Romains  appelloient  Roftra.  Ces  Rojira  étoient  faits  des 
éperons  de  cuivre  des  vailleaux  gagnés  îur  les  Antiates.  Le 
tombeau  de  Romulus  étoit  derrière  ,  Se  celui  de  Fauftulus 
étoit  devant. 

Le  capitole  eft  fitué  fur  le  mont  Capitolin.  C'eft  un 
édifice  nouveau  bâti  fur  les  ruines ,  &  même  en  partie  fur 
les  fondemens  de  l'ancien.  Tout  y  eft  plein  de  pièces  anti- 
ques &  remarquables.  Entre  les  principales  on  peut  com- 
ter la  louve  de  bronze  qui  allaite  Remus  Se  Romulus,  Se 
fur  laquelle  on  peut  remarquer  le  coup  de  foudre  dont 
parle  Cicéron  ,  Or  aï.  3  ,  in  Cat.  les  quatre  grands  reliefs , 
où  plufieurs  endroits  de  l'hiftoire  de  Marc-Aurele  font  re- 
préientés;  la  colonne  Roflrata  du  conful  Duillius,  qui  eut 
le  premier  dans  Rome  l'honneur  du  triomphe  naval  ;  le 
courrier  qui  s'arracha  une  épine  du  pied  ,  après  avoir  ap- 
porté de  bonnes  nouvelles  au  fénat ,  ayant  mieux  aimé 
fourfrir  dans  fon  voyage  que  de  retarder  la  joie  publique  ; 
le  bufte  de  Cicéron  ,  celui  de  Virgile  ;  les  quatre  ancien- 
nes mefures  ,  une  pour  l'huile  ,  deux  pour  le  vin  &  l'autre 
pour  le  grain  ;  la  nourrice  de  Néron  qui  le  tient  par  la 
main ,  la  déefle  du  filence ,  le  dieu  Pan  ,  les  trois  furies , 
une  ftatue  de  Céfar  avec  fa  cuirafie ,  une  ftatue  d'Augufte  ; 
celles  de  Caftor  Se  de  Pollux ,  les  débris  des  coloflès 
à' Apollon ,  de  Domitien  Se  de  Commode  ;  le  lion  qui 
dévore  un  cheval ,  les  trophées  que  quelques-uns  difent 
être  de  Trajan  &  les  autres  de  Marins.  Les  deux  chevaux 
de  marbre  qui  fe  voyent  dans  la  place  du  capitole  ,  ont  été 
enlevés  du  théâtre  de  Pompée  ,  Se  la  ftatue  équeftre  de 
bronze  que  l'on  voit  dans  le  même  lieu ,  y  fut  mife  par 
Paul  III.  On  croit  que  c'eft  la  ftatue  de  Marc-Aurele.  Il  eft 
difficile  de  prononcer  par  rapporr  à  la  colonne  qu'on  ap- 
pelle le  Milliarium.  Elle  eft  de  marbre  blanc  Se  a  huit 
pieds  &  demi  de  hauteur.  Le  chiffre  ('1.  )  eft  marqué  au 
haut ,  &  fur  le  chapiteau  il  y  a  un  globe  d'airain  qui  peut 
avoir  deux  pieds  de  diamètre.  On  dit  communément  que 
cette  colonne  étoit  au  centre  de  Rome ,  &  que  c'étoit  de  là 
qu'on  commençoit  à  comter  lés  diftances ,  qui  fe  divi- 
foient  de  mille  en  mille  par  d'autres  colonnes  fur  tous  les 
grands  chemins  d'Italie.  Mais  la  colonne  du  Forum  Roma- 
fium  ,  dont  parle  Tacite  ,  Suétone  Se  quelques  autres  an- 
ciens auteurs ,  étoit  ou  d'airain  ou  de  bronze  doré  ,  ayant 
les  noms  des  grands  chemins  gravés  avec  les  diftances  des 
principales  villes.  Rien  de  tout  cela  ne  paroît  fur  le  Millia- 
rium du  capitole,  lequel  a  été  trouvée  joignant  la  voie 
appienne ,  comme  le  porte  l'inscription  ingderne  que  l'on 


a  gravée  fur  une  des  faces  du  piédeftal  :  S.  P.  Q.  R.  Co- 
lumnam  milliariam  primi  ab  urbe  lapidis  indicem ,  ab  impe- 
ratore  Vespafiano  &  Nerva  reftitutam ,  de  ruinis  Suburbanis 
yU  appia  in  capitolium  tranjlulit.  Il  réfulte  de  cette  ins- 
cription que  cette  colonne  avoit  anciennement  été  placée 
dans  le  fauxbourg  de  Rome ,  joignant  la  voie  appienne ,  Se 
qu'elle  étoit  à  un  mille  du  Milliaire  d'airain  du  capitole , 
d'où  l'on  commençoit  à  comter  les  diftances  des  milles  de 
chaque  chemin.  Sur  le  fût  de  la  colonne  qui  fe  voit  aujour- 
d'hui au  capitole  ,  on  lit  cette  inscription  :    Imp.  C&far 
Vespafianus  pontif.  rriax.  trib.  potefiat.  XVII  imp.  XVII 
PP.  Cenfor  Cos  VII  deflgn.  VIII  :  Se  cette  autre  :  Imp. 
Nerva  C&far  Augujlus  pontif  ex  maximus  ,  tribunitia  po- 
teftate  Cos  III ,  'j&ter  patr'u  refecit.  Pour  faire  fymétrie 
avec  ce  Milliaire,  on  a  depuis  peu  érigé  une  autre  co- 
lonne de  même  figure  Se  de  même  grandeur  ,   fur  la- 
quelle on  a  mis  un  globe  d'airain ,  dans  lequel  étoient , 
dit-on  ,  les  cendres  de  Trajan  :  Hoc  in  orbiculo  olim  Tra- 
jani  cineresjacebant.  Nunc ,  non  cineres  ,  fed  memoriujacet. 
Tempus  cum  cinere  memoriam  fepelivit  s  ars  cum  tempore 
non   cinerem ,  fed  memoriam  inftaurat.  Magnitudinis  enim 
non  retiquU ,  fed  umbra  vix  manet ,-  cinis  cineri  in  una  £tate 
moritur  ;  memoria  cineris  in  aère  arte  reviviscit.  Tout  près 
de  l'aîle  droite  du  capitole  eft  l'églife  qui  porre  le  nom 
à' Ara  cœli,  dans  laquelle  eft  le  tombeau  de  fainte  Hé- 
lène, mère  de  Conftantin.  On  descend  delà  par  un  esca- 
lier de  cent  degrés  de  marbre  à  l'églife  de  la  maifon  pro- 
feue des  jéfuites.  Cet  escalier  eft  fort  large,  Se  douze  per- 
fonnes  y  peuvent  aller  de  front.  L'églife  eft  belle  &  fort 
fpacteufe  ,   Se  les  chapelles  ont  des  ornemens  très-riches. 
Le  corps  de  S.  Ignace ,  inftituteur  de  leur  fociété  ,  eft  (bus 
l'autel  d'une  chapelle  qui  lui  eft  dédiée,  Se  fon  portrait 
eft  deflus.  On  montre  fa  chambre  dans  la  maifon  de  ces 
pères ,  &  on  en  a  fait  une  chapelle.  Le  tombeau  du  cardinal 
Bellarmin  eft  proche  du  grand  autel  du  côté  de  l'évangile. 
On  monte  enluite  au  palais  de  S.  Marc  ,  qui  appartient 
à  la  république  de  Venife ,  &  où  logent  les  ambaîlàdeurs 
qu'elle  tient  à  la  couf  de  Rome.  On  veut  que  ce  palais,  Se 
ceux  de  Cancellaria  Se  de  Farnèfe ,  ayent  été  conftruits  des 
pierres  que  l'on  a  tirées  de  l'amphirhéâtre. 

Du  palais  de  S.  Marc  on  va  au  mont  Quirinal ,  appelle 
préfentement  monte-Cavallo ,  Se  en  panant  par  le  quartier 
de  la  ville  nommé  autrefois  Forum  Trajani ,  on  voit  la  cé- 
lèbre colonne  de  Trajan  érigée  par  le  fénat  en  l'honneur 
de  cet  empereur.  Elle  eft  ornée  de  bas-reliefs  qui  montent 
en  ligne  fpirale  depuis  le  bas  jusqu'au  chapiteau ,  Se  dans 
lesquels  font  repréfentés  les  guerres  &  les  aérions  mémo- 
rables de  ce  prince.  Mais  s'il  y  a  diverfes  bonnes  chofes  dans 
ces  bas- reliefs,  il  y  en  a  aulli  quantité  de  mauvaifes  :  nulle 
ordonnance ,  nulle  perspective  Se  autres  défauts.  Cette  co- 
lonne eft  formée  de  vingt-quatre-  groflès  pierres  de  mar- 
bre. Sa  hauteur  eft  de  cent  vingt-huit  pieds ,  fans  y  com- 
prendre le  piédeftal  qui  en  a  douze  de  hauteur.  On  monte 
au  haut  de  cette  colonne  par  un  escalier  de  cent  quatre- 
vingt-cinq  degrés  que  l'on  a  ménagés  dans  fon  corps ,  Se 
qui  prend  jour  par  vingt-quatre  petites  fenêtres.  On  avoir 
mis  fur  la  corniche  les  cendres  de  Trajan  enfermées  dans 
une  urne  ;  mais  Sixte  V  trouva  à  propos  de  mettre  en  la 
place  de  cette  urne  la  ftatue  de  faint  Pierre  de  cuivre  doré. 
Le  palais  &  le  jardin  d'Aldobrandin  font  fut  la  montagne. 
La  maifon  eft  petite ,  mais  elle  eft  ornée  d'un  grand  nom- 
bre de  tableaux ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  un  qu'on  croit 
être  le  plus  ancien  de  Rome.  Il  repréfente  un  mariage  avec 
toutes  les  cérémonies  que  les  anciens  Romains  pratiquoient. 
Il  y  a  fur  l'escalier  la  ftatue  d'un  homme  pendu  par  les 
mains  avec  de  grofles  pierres  aux  pieds.  C'étoit  un  fnplice 
allez  ordinaire ,  dont  les  païens  ufoient  pour  tourmenrer 
les  chrétiens.  La  place  de  Monte-Cavallo  eft  remarquable 
par  les  ftatues  de  deux  chevaux  en  marbre  ,  que  deux  hom- 
mes tiennent  en  main  par  les  rênes ,  &  dont  Tiridate  roi 
d'Arménie  fit  préfent  à  Néron.  Sur  le  piédeftal  de  l'une  on 
lit  :  Opus  Pbiditt,  Se  fur  celui  de  l'autre  Opus  Praxitelis.  Ce 
font  des  chevaux  qui  donnent  préfentement  le  nom  à  la 
montagne  fur  laquelle  étoient  les  bains  de  Conftantin.  On 
en  voit  encore  quelques  ruines  dans  le  jardin  de  Columna , 
dont  les  murailles  abourillêntà  cette  place.  Le  palais  que  le 
pape  occupe  en  été  eft  vis-à-vis  de  ces  chevaux.  Le  bâti- 
ment en  eft  aflez  beau ,  avec  des  appartemens  bien  enten- 
dus ,  &  le  jardin  eft  agréable  pour  les  promenades.  Il  eft 
rempli  de  fontaines  Se  de  grotes  fous  de  grands  arbres 


toufus.  Il  y  a  auffi  de  beaux  jets  d'eau  &  une  orgue  qui 
joue  fans  que  peifoune  y  touche.  Le  noviciat  des  jéfuites  eft 
vis-à  visla  porte  de  derrière  de  ce  jardin.  L'églife  de  faine 
Sylveftre  qui  eft  à  une  petite  diftance  delà  ,  &  où  l'on  voit 
le  tombeau  du  cardinal  iîentivoglio  ,  appartient  aux  Théa- 
tris.  En  descendant  par  une  petite  rue  on  trouve  l'églife  de 
fainte  Agathe,  (îtuée  au  pied  du  mont  Quirinal.  Le  corps  de 
la  fainre  eft  fous  l'autel ,  &  devant  la  porte  font  quelques 
anciennes  ftatues  de  petits  garçons  avec  leurs  robes  qivon 
appelloit  Pr&teXtœ,  Si  qui  (e  donnoient  aux  enfans  nobles. 
On  fe  rend  enfuite  à  l'églife  de  Madona  dcl  Monte ,  lieu  de 
grande  dévotion  ,  &  d'où  l'on  va  à  celle  de  (aint  Pierre 
aux  Liens.  Dans  cette  dernière  eft  la  lamente  ftatue  de 
Moyfe  allïs.  Elle  eft  de  marbre  blanc  de  la  main  de  Michel- 
Ange,  &  fait  une  partie  des  ornemens  du  tombeau  de 
Jules  II.  Baronius  témoigne  que  la  ftatue  de  (aint  Sébaftien 
qui  eft  fur  un  autel ,  allez  près  de  la  porte,  y  fut  mi'fc  pour 
faire  celîèr  la  pefte  qui  affligeoit  toute  la  ville  ,  &  qui  cefta 
en  effet  presqu'auffitôt  que  la  ftatue  fut  placée.  La  chaîne 
avec  laquelle  faim  pierre  fut  lié  dans  la  pnlon  eft  dans  la 
facriftie  de  cette  églife ,  que  l'on  appelle  à  caufe  de  cela 
faint  Pierre  ad  vincuU.  Saint  Martin  m  Monte  ,  eft  dans  ce 
même  quartier.  C'eft  une  fort  belle  églife ,  où  il  y  a  une 
cave  ,  dans  laquelle  pendant  la  pcrfécution  faint  Sylveftre 
tint  deux  conciles,  comme  le  fait  connoître  une  inscrip- 
tion qui  eft  fur  l'escalier.  On  dit  que  la  première  profes- 
fîon  de  la  religion  chrétienne  fut  fane  dans  cette  cave.  L'é- 
glife de  fainte  Praxcde  eft  allez  voilïne  de  cette  dernière. 
On  y  voit  la  colonne  où  l'on  attacha  notre  Seigneur  quand 
il  fut  flagellé.  Elle  eft  d'un  marbre  de  différentes  couleurs, 
Si  enfermée  dans  une  grille  de  fer.  L'ancienne  inscription 
qui  eft  fur  la  porte  de  la  chapelle  où  cette  colonne  a  été 
mife ,  apprend  que  ce  fut  le  cardinal  Colonna  qui  l'apporta 
de  Jerufalem  il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans.  Dans  la  même 
églife  eft  le  puits  où  fainte  Praxede  gardoit  les  reliques  Si 
les  corps  des  martyrs  ;  mais  ce  puits  eft  couvert  préfente- 
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L'églife  de  fainte  Marie  majeure  eft  la  plus  grande  de 
celles  de  Rome  qui  font  dédiées  à  Notre-Dame ,  Si  c'eft 
delà  qu'eft  venu  le  nom  qu'elle  porte.  Elle  eft  fur  le  mont 
Esquilin.  Le  patrice  Jean  &  fa  femme  l'ont  bâtie  du  tems 
du  pape  Libère  ,  vers  l'an  306.  Elle  eft  à  l'extrémité  de  la 
rue  des  quatre  fontaines.  On  y  arrive  par  un  cours  que  for- 
ment quatre  rangs  d'arbres  mal  entretenus.  En  venant  par 
cet  endroit,  il  faut  faire  le  tour  de  l'églife  pour  trouver  le 
grand  portail.  Elle  a  trois  nefs  formées  par  deux  rangs  de 
colonnes  de  marbre.  Le  pavé  eft  de  la  même  manière  en 
compartimens.  Les  trois  nefs  ne  font  point  voûtées.  Elles 
ont  des  plafonds  magnifiques  &  dorés.  On  dit  qu'on  y  em- 
ploya le  premier  or  qui  vint  des  Indes.  La  tribune  eft 
voûtée  au  Cl  bien  que  le  deux  magnifiques  chapelles,  qui 
lui  fervent  de  croifées.  Celle  de  la  droite  a  été  bâtie  par- 
Sixte  V.  Elle  eft  route  inctuftée  de  marbres  les  plus  rares, 
mis  en  œuvre  par  les  meilleurs  ouvriers.  Elle  eft  fermée 
d'une  baluftrade  de  fer ,  avec  des  ornemens  de  cuivre  doré. 
Le'  côté  droit  eft  occupé  par  lemaufolée  de  Sixte  V  ,  com- 
pofé  de  deux  ordres  d'atchiteclure  en  pilaftres corinthiens, 
Si  compoiitesd'un  très-beau  marhre,  &  très-bien  travaillé. 
Sa  ftatue  auffi  ce  marbre  eft  dans  la  grande  niche  qui' oc- 
cupe le  milieu  de  ce  grand  corps.  Il  y  a  à  côté,  au-de/Tus  , 
des  bas-reliefs  de  marbre  ,  qui  reprélentent  la  charité  Si  la 
juftice ,  Si  le  couronnement  de  ce  pape  ,  avec  les  ftatues  de 
faint  François  &  de  faint  Antoine  de  Padouë.  Sixte  V  avoit 
été  cordeher.  Sa  reconnoillance  l'a  engagé  à  faire  un  mau- 
folée  femblable  au  lien  ,  dans  la  même  chapelle ,  pour  le 
fainr  pape  Pie  V  du  nom.  Ce  tombeau  magnifique  eft  à  la 
gauche  en  entrant  dans  la  chapelle  ;  auffi  beau ,  auffi  bien 
travaillé ,  des  mêmes  marbres  ,  auffi  riche  que  celui  de 
Sixte  V.  Il  a  fait  mettre  les  ftatues  de  faint  Dominique,  & 
de  faint  Pierre  martyr ,  aux  côtés  de  celle  de  faint  Pie  ,  qui 
avoit  été  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Au-dcllous  de  (a 
ftatue  le  corps  de  ce  fainr  repofoit  dans  un  cercueil  de 
cyprès ,  couvert  d'un  fécond  cercueil  de  plomb.  Il  en  fut 
tité  en  170S  par  l'ordre  du  pape  Clément  XI.  Les  chairs 
&  quelque  partie  de  fes  vêtemens  ,  dont  le  corps  avoit  été 
revêtu,  fe  trouvèrent  confumées.  Les  olTemens  facrés  fu- 
rent couverts  de  vêtemens  ordinaires  aux  fouverains  ponti- 
fes ,  avec  une  croix  de  diamans  &  un  anneau  précieux , 
&  furent  enfermés  dans. une  châffè  très-riche  ,  garnie  de 
glaces,  afin  qu'on  pût  voir  ce  faint  corps  quand  on  ou- 
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vre  Si  qu'on  abaille  une  grande  table  de  bronze  ,  doré 
d'or  moulu ,  où  la  figure  du  faint  eft  repréfentée  en  relief. 
Cer  ouvrage  excellent  a  été  conduit  Si  modelé  par  le  fieur 
le  Gros,  fculpteur  françois.  Le  pape  Paul  V  afaitconftruire 
l'autre  grande  chapelle  ,  qui  fait  la  croifée  de  l'églife.  Elle 
eft  de  même  grandeur ,  à  peu  près  dans  le  même  goût,  &C 
d'une  magnificence  égale  à  celle  de  Sixte  V. 

Au  fortir  de  fainte  Marie  majeure  on  va  à  l'églife  des 
faint  Vitus  Se  Modeflus ,  qui  eft  près  des  ruines  de  l'arc 
triomphal  de  l'empereur  Gallien  ,  au  haur  duquel  font  pen- 
dues de  grandes  clefs ,  qui  font  celles  de  la  ville  de  Tuscu- 
linn ,  pour  marque  de  la  victoire  que  les  Romains  rempor- 
tèrent fur  cette  ville ,  fous  le  pontificat  d'Honorius  V. 
L'églife  de  faint  Eulébe ,  qui  en  eft  peu  éloignée ,   a  été 
conftruite  fur  les  ruines  des  bains  de  l'empereur  Gordien  , 
&  fur  celles  de  (on  palais ,  dont  la  cour  étoit  entourée  de 
cent  colonnes.  L'églife  de  Santa.  Croce  in  Jerufalem  ,  que 
fit  bâtir  le  grand  Conftantin ,  eft  auprès  des  murailles  de  la 
ville  ,  à  l'extrémité  du  mont  Cœlius ,  Si  on  l'a  nommée 
ainlî  à  caufe  de  la  terre  fainte  qui  lui  fut  envoyée  de  Jerufa- 
lem par  fainte  Hélène  la  mère,  &  qu'on  mit  dans  une 
chapelle  fouterreine.  Il  relie  encore  tout  auprès  quelques 
marques  du  rerr.ple  de  Venus  &  de  Cupidon ,  que  cet 
empereur  fit  ruiner  pour  conftruire  cette  églife  ,  où  les  cu- 
rieux prennent  plaide  à  conlidérer  la  peintute  de  la  tri- 
bune Si  de  la  voûte  du  chœur  ,  qui  repréfente  l'hiftoire  de 
l'exaltation  de  la  fainte  croix.  L'églife  de  fainte  Bibiane  eft 
allez  près  de  celle  de  Santa  Croce.  Elle  eft  dans  la  place 
appellée  Urfa  Pileata  ,  à  caufe  de  la  ftatue  de  l'ours  qu'on 
y  voit  avec  un  chapeau.  L'églife  eft  ornée  de  rares  peintu- 
res de  la  main  de  Campelli  Si  de  Pierre  de  Cortone.  La 
ftatue  de  la  (ainte  eft  un  ouvrage  du  cavalier  Bernin.  Au 
(ortir  de  cette  églile  ou  trouve  un  chemin  qui  conduit  à  la 
porte  de  (aint  Laurent,  où  l'on  pafîè  pour  aller  à  San  Lo~ 
renz.o  fuori  délie  Mura,  C'eft  une  églife  à  laquelle  l'empe- 
reur Conftantin  ,  qui  la  fit  bâtir  ,  donna  pluiieurs  riches  or- 
nemens. On  l'appelle  fuori  délie  Mura  ,  pour  la  diftinguer 
de  plufieurs  autres  qui  font  dans  la  ville  ,  dédiées  au  même 
faint.  Elle  a  été  élevée  fur  le  C&meterium  fantlz  Ciriacœ ,  où 
cette  fidnte  enterrait  les  corps  des  martyrs,  fur  la  voie  Ti- 
burtine.  Le  tombeau  de  faint  Laurent  eft  (ons  le  grand  au- 
tel ,  derrière  laquelle  eft  la  pierre  où  fut  mis  le  gril  qui 
fervir  à  fon  martyre.  On  la  voit  au  travers  d'une  grande 
pièce  de  verre.  En  rentrant  dans  la  ville  on  trouve  l'églife 
de  fainr  Antoine ,  Si  l'hôpital  qui  eft  proche  de  faînte  Ma- 
rie majeure,  devant  laquelle  il  y  a  une  colonne  ,  avec  une 
croix  que  l'on  y  mit  à  la  converlîon  de  Henri  IV  ,  roi  de 
France. 

.Après  avoir  fait  le  tour  de  faint  Matie  majeure ,  on  ar- 
rive à  l'églife  defanta  Pudentiana  ,  fituée  dans  l'ancienne 
rue  appellée  Viens  Patricius.  Elle  a  été  bâtie  air  même  lieu 
où  étoit  la  ma:fon  de  Pudens ,  fénateur  romain.  Ce  fur, 
dans  cette  maifou  que  logea  faint  Pierre  la  première  fois 
qu'il  alla  à  Rome.  11  y  convertit  Pudens ,  Si  fes  deux  filles 
Pudentiana  &  Praxede.  On  y  voit  un  puits  fans  eau  ,  où 
fainte  Pudentiane  mettoit  le  corps  des  martyrs.  On  y  voie 
auffi  l'autel  de  bois  fur  lequel  (aint  Pierre  dit  la  première 
fois  la  meffe  à  Rome  ;  deux  ftatues  de  marbre ,  l'une  de 
notre  Seigneur ,  Si  l'aurre  de  cet  apôtre ,  toutes  deux  nier- 
veilleulement  bien  faites ,  Si  la  chapelle  magnifique  des 
Gaëtans.  On  va  de  là  à  San   Lorenz.o    in    Pauciperna. 
C'eft  le  lieu  où  faint  Laurent  fut  rôti  fur  le  gril ,  Si  l'his- 
toire de  fon  martyre  eft  peinte  fur  la  muraille.  Sainte  Bri- 
gitte, vierge  d'Ecofïe ,  eft  enterrée  dans  cette  même  églife. 
Quand  on  a  traverfé  une  petite  rue  peu  fréquentée ,  qui  eft: 
au  pied  de  Monte-Cavallo ,  l'on  va  à  l'églife  de  faint  Vita- 
lis ,  qui  joint  le  jardin  du  noviciat  des  jéluites.  On  dit  que 
le  temple  de  Romulus  étoit  élevé  dans  cet  endroit.  Il  y  a 
maintenant  tout  auprès  un  carrefour  où  font  les  quatre 
fontaines.  Elles  fortent  de  quatre  ftatues ,  qui  font  comme 
couchées  par  terre.  Ce  fut  Lepidus  Plus  qui  les  fit  faire. 
De  ce  carrefour  on  entre  dans  une  belle  rue ,  qui  conduit  à 
l'églife  de  fauta  Maria  délia  Viâoria ,  ainfi  appellée  de  la 
victoire  que  l'on  remporta  dans  la  bataille  de  Prague.  Les 
drapeaux  &  les  étendards  que  l'on  gagna  en  cette  bataille 
font  tout  autour  de  l'églife.  On  y  voit  auffi  de  belles  cha- 
pelles ,  &  fur-tout  il  y  en  a  une  à  main  gauche  ,  où  eft  la 
ftatue  de  fainte  Therefe ,  bleffée  par  un  Séraphin  ,  ou- 
vrage fort  eftimé.  Dans  la  facriftie  eft  un  fépulcre  de  notre 
feigneur  :  il  eft  d'ivoire ,  Si  très-  curieufement  travaillé,  La 
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grande  fontaine ,  appellée  Fontana  Felke  ,  eft  devant  cette 
calife.  C'eft  l'aqueduc  de  Sixte  V  ,  qui  fe  décharge  dans  un 
orand  badin  de  pierre ,  d'où  il  diftnbue  l'eau  par  plufieurs 
canaux  au  refte  de  la  ville.  On  a  donné  le  nom  de  Felice  à 
cette  fontaine,  à  caufe  que  Sixte  V  avoir  été  appelle  Fra 
Felice  ,  chez  les  cordeliers.  Un  peu  après  que  l'on  a  quitté 
cet  aqueduc ,  ou  fe  rend  au  jardin  de  Montalto  ,  un  des 
pins  beaux  que  l'on  voye  à  Rome.  A  l'entrée  il  y  a  une 
pierre  bleuâtre ,  (ur  laquelle  (ont  taillées  les  armes  de  cette 
famille.  Elle  eft  entourée  de  jets  d'eau  ,  que  l'on  fait  jouer 
en  mettant  le  pied  fur  une  petite  pompe  de  fer  qui  eft  des- 
fous. Auprès  de  la  porte  de  la  maifon  ,  qui  eft  une  manière 
de  petit  palais,  (ont  plulieurs  portraits  6c  ftatues  de  ceux 
de  certe  famille.  Il  y  a  auffi  une  petite  orgue  ,  donr  les 
tuvaux  ,  quoique  de  bois ,  ne  lailîènt  pas  de  rendre  un  fon 
allez  agréable.  Dans  le  même  endroit  eft  un  tableau  de 
David ,  qui  combat  Goliath.  Il  eft  fait  de  relie  manière  , 
cju'il  tourne  fur  une  bordure  ,  Se  fait  voir  le  devant  &  le 
derrière  des  combattans.  On  y  montre  plufieurs  urnes  très- 
curieufes  ;  un  bufte  de  Sixte  V  au  naturel ,  un  rabernacle 
couvert  de  riches  pierreries ,  &  un  rableau  compofé  de 
pierres  de  différentes  couleurs.  Ce  tableau  a  cela  de  fingu- 
lier ,  que  lî  on  le  regarde  d'un  certain  point ,  il  repréfente 
une  botte  d'herbes  ,  &  en  le  regardant  d'un  autre  point , 
on  voit  la  tête  &  le  vifage  d'un  homme.  Ce  lieu  n'eft  pas 
loin  d'une  chartreufe ,  qui  a  été  bâtie  fur  les  ruines  des 
bains  de  Dioclétien ,  auxquels  ce  cruel  empereur  Se  fon 
collègue  Maximien  ,  firent  travailler  pendant  quinze  ans 
quarante  mille  chrétiens  ,  dont  une  partie  fouffrit  enfuite 
le  martyre.  Sans  fortir  des  bains  de  Dioclétien  ,  on  va  aux 
greniers  du  pape.  C'eft  un  grand  bâtiment  à  deux  étages  , 
toujours  plein  de  bled  ,  pour  la  fubfiftance  de  la  ville.  Ces 
greniers  lont  près  de  la  porte  appellée  Fia  ;  &  à  un  mille 
de  là  eft  l'églile  de  fainte  Agnès.  Le  corps  de  cette  vierge  , 
martyrifée  à  quinze  ans  ,  repofe  fous  le  grand  autel  de 
cette  églife  ,  qui  eft  voifine  de  celle  de  faiute  Cons- 
tance. 

La  porte  del  Popolo  ,  du  peuple  ou  des  peupliers  ,  s'ap- 
pelloit  anciennement  la  porte  Flaminienne  ,  parce  qu'elle 
étoit  fur  la  voie  Flarninienne.  Les  uns  prétendent  qu'on  la 
doit  nommer  la  porre  des  Peupliers  ,  à  caufe  de  la  quantité 
d'arbres  de  cette  espèce  qu'il  y  avoit  autrefois  dans  cet  en- 
droit ,  Se  dont  il  en  eft  refté  encore  quelques-uns.  Les  au- 
tres veulent  tirer  fon  nom  d'une  églile  de  Notre  Dame  , 
qui  eft  à'gauche  en  entrant  dans  la  ville,  &  qui  fut  bâtie 
par  le  peuple  romain ,  à  la  fin  du  onzième  fiécle-,  dans 
l'endroit  où  étoit  le  tombeau  de  Néron  ,  &  qu'on  appellaà 
caule  de  cela  Notre-Dame  du  peuple.  La  porte  que  l'on 
voit  aujourd'hui  a  été  bâtie  fous  le  pontificat  de  Pie  IV , 
par  le  fameux  architecte  Vignole  ,  fur  les  deiîèins  de 
Michel- Ange.  Elle  eft  de  pierre  travertine ,  ornée  de  qua- 
tre colonnes  de  marbre  d'ordre  dorique  ,  dont  les  piédes- 
taux font  d'une  hauteur  à  laquelle  on  rrouveroir  à  redire , 
fans  le  respect  que  l'on  a  pour  ceux  qui  ont  conduit  l'ou- 
vrage. La  façade  qui  regarde  la  ville  a  été  décorée  d'un  or- 
dre dorique  à  pilaftres  du  tems  d'Alexandre  VII  ,  pour 
recevoir  la  reine  Chriftine  de  Suéde  ;  &  comme  on  a  con- 
fervé  les  mêmes  mefures  que  dans  la  façade  extérieure  ,  la 
hauteur  des  piédeftaux  choque  encote  davantage.  L'entrée 
de  Rome  par  cet  endroit  eft  charmante.  On  trouve  d'abord 
une  place  triangulaire  ,  dont  la  bafe ,  oppofée  à  la  porte 
qui  en  fait  un  angle,  eft  ouverte  par  trois  belles  rues  lar- 
ges, droites ,  &  longues  à  perte  de  vue.  Celle  du  milieu  eft 
la  rue  du  Cours ,  ou  (ïmplement  le  cours  //  Corfo ,  ainfi  ap- 
pellée parce  qu'on  s'y  promené  en  carroiïè  pour  prendre  le 
frais ,  Se  qu'elle  fert  pour  les  courfes  des  chevaux  Si  pour 
les  divertiflêmens  du  carnaval.  Il  y  a  des  banquettes  des 
deux  côtés  pour  les  gens  de  pied  ,  Se  elle  eft  bordée  de  fort 
belles  mailons  &  d'églifes  magnifiques.  L'entrée  du  cours 
eft  ornée  de  deux  églifes  femblables  ,  couvertes  en  dôme, 
avec  un  portique  foutenu  de  quatte  colonnes  de  pierre 
d'ordre  compofite  ,  fur  l'entablement  desquelles  il  y  a  une 
baluftrade,  avec  des  vafes  &  d'auttes  ornemens.  L'églife 
qui  eft  à  droite  eft  dédiée  à  Notre  Dame  des  miracles.  Elle 
appartient  aux  religieux  du  tiers-ordre  de  S.  François ,  ap- 
pelles en  France  Piquepus.  Ils  font  tous  François,  &  c'eft 
le  rendez-vous  de  la  plupart  des  François  qui  font  à  Rome. 
Celle  de  la  gauche  s'appelle  Notre-Dame  de  Monte-Santo. 
Elle  eft  deflervie  par  les  carmes  Siciliens  réformés.  Les 
dedans  des  deux  églifes  font  fort  ornés  de  peintures  &  de 
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fculptnres.  Le  centre  de  la  place  eft  occupé  par  un  obélis- 
que de  granité  égyptien  ,  tout  couvett  d'hiéroglyphes.  On 
Lui  donne  quarre-vingt-huit  pieds  ou  cent  fept  palmes  ro- 
maines de  hauteur  ,  fans  compter  la  bafe.  Il  fert  de  point 
de  vue  aux  trois  rues  qui  partent  de  cette  place.  Sixte  V  le 
fit  tirer  du  grand  cirque  ,  où  il  étoit  couvert  de  terre  depuis 
plufieurs  fiécles,  &  le  fit  transporter  Se  élever  en  cet  en- 
droit par  fon  architecte  Fontana,  en  1587.  La  rue  qui 
eft  à  la  droite  du  cours  s'appelle  la  rue  Ripetta ,  parce 
qu'elle  renferme  le  petit  port  ou  la  petite  rade  du  Tibre  , 
où  les  bâtimens  médiocres  Se  les  felouques  viennent 
prendre  terre.  Elle  conduit  jusqu'à  l'églile  de  fainr  Louis 
des  François  ,  Se  à  celle  de  laint  Euftaclie ,  qui  font 
presque  au  centte  de  Rome  &  au  quartier  le  plus  ha- 
bité. La  rue  qui  eft  à  la  gauche  du  cours  fe  nomme  la 
rue  du  Babomn  ou  du  Masque  ,  à  caufe  d'une  fontaine  de 
ce  nom.  Elle  palTc  par  la  place  d'Espagne,  lieu  fort  fré- 
quenté des  étrangers  ,  parce  qu'on  prétend  que  c'eft  où  fe 
trouvent  les  meilleurs  hôtelleries.  Elle  conduir  Se  (e  ter- 
mine à  Monte-Cavallo.  Ces  trois  rues  font  botdées  de 
quantité  de  belles  mailons  ,  de  palais  d'impottance  Se 
d'églifes  magnifiques.  Elles  padent  par  des  places  remar- 
quables par  leur  grandeur  &  par  leurs  ornemens  ;  mais  el- 
les font  mal  pavées  &  exrrêmement  fales.  Ces  belles  mai- 
fons  font  entrecoupées  d'une  quantité  d'autres  maifons  vi- 
laines ,  balles  &  mal  bâties ,  qui  défigutent  infiniment  tout 
ce  qu'on  y  voit  répandu  de  beau  ,  de  riche  &  de  bon 
goût. 

De  l'églife  de  Notre-Dame  du  Peuple  ,  en  avançant 
à  gauche  vers  la  place  d'Espagne ,  on  paffe  devant  l'églife 
&  le  collège  des  Grecs  ,  où  en  certains  jours  on  voit 
leurs  cérémonies ,  Se  on  les  entend  chanter  la  mefle  en 
grec  félon  leur  liturgie.  Ces  Grecs  font  unis  avec  l'églile 
romaine ,  &  ils  ont  un  féminaire ,  où  ils  inftruifent  de 
jeunes  gens  ,  que  le  pape  entretient  pour  les  envoyer 
comme  miffionnaires  en  Grèce  &  dans  les  ides  de  l'Ar- 
chipel. La  maifon  du  grand  duc  ,  fituée  fur  une  mon- 
tagne ,  à  un  jardin  embelli  de  quantité  de  fontaines ,  Se 
de  plulieurs  grands  baffins  de  marbre.  Entre  les  raretés 
qui  font  l'ornement  de  ce  palais  ,  on  remarque  les  ftatues 
de  deux  athlètes  qui  lurent  enfemble ,  Se  celle  d'un 
payfan  ,  qui  en  aiguifant  fa  faux  ,  entendit  les  compli- 
ces de  Catilina  parler  de  leur  conspiration  ,  qu'il  découvrit. 
Cette  dernière  pafle  pour  un  des  plus  hardis  ouvrages  de 
Rome  ;  mais  celles  de  Cupidon  Se  de  Venus  n'ont  point 
leurs  femblables.  On  découvre  toute  la  ville  des  fenêtres 
de  ce  palais.  L'églife  des  capucins  eft  près  de  là.  Le 
tombeau  de  San-Felice  ,  frère  lai  de  cet  ordre ,  eft  la 
féconde  chapelle  à  main  gauche.  Le  cardinal  Antoine 
Barberin ,  frère  du  pape  L^rbain  VIII  ,  qui  étoit  capucin  , 
a  été  enterré  dans  cette  églife.  Sa  dignité  ,  qu'il  avoit 
acceptée  contre  fon  gté ,  ne  l'empêcha  pas  de  vivre  com- 
me un  religieux  retiré  du  monde.  Il  défendit  en  mou- 
rant de  mettre  fon  nom  fur  fon  tombeau  ,  Se  ne  voulut 
pour  tous  titres  que  ces  paroles  ,  Hic  jacet  umbra  ,  ciais  , 
nihil.  Le  palais  des  Barberins  ,  l'un  des  plus  beaux  de 
Rome ,  tant  pour  fa  fituation  du  côté  de  la  montagne  , 
que  pour  fes  riches  appartemens ,  &  pour  les  raretés  qu'il 
renferme  ,  eft  vis-à-vis  des  capucins.  Il  y  a  deux  escaliers 
qui  font  des  chefs-d'œuvre;  &  Pierre  de  Cortone  s'eft 
epuilé  pour  embellir  le  plafond  de  la  grande  falle.  La 
galerie  eft  ornée  d'une  infinité  de  rares  ftatues  &  de 
tableaux ,  avec  une  fuite  merveilleufe  de  chambres  ma- 
gnifiquement meublées.  En  allant  vers  les  minimes  de  la 
Trinité -du-Mont,  on  paflè  par  une  églife  où  font  des 
augaftins  Espagnols.  Cette  églife  ,  appellée  S.  Ildefonfo  , 
eft  extrêmement  petite  ,  cependant  elle  a  toutes  les  parties 
d'une  églife  ,  comme  le  grand-  autel ,  les  chapelles  à  côté  , 
le  dôme  Se  le  cœur.  L'églife  de  la  Trinité  del  Monte, a. 
été  fondée  par  Louis  VI ,  roi  de  France  ,  &  eft  délier- 
vie  par  des  minimes  François.  On  y  voit  de  rares 
peintures. 

En  descendant  à  la  place  d'Espagne  ,  on  trouve  une 
belle  fontaine ,  dont  on  ouvre  en  été  tous  les  robinets  , 
pour  arrofer  le  pavé  des  rues  voifines.  Le  palais  de  l'am- 
bafladeur  d'Espagne  eft  dans  cette  place  ,  au  bout  de 
laquelle  eft  le  collège  de  propaganda  Fide.  Le  pape  Urbain 
VIII  le  fonda  ,  pour  entretenir  plufieurs  écoliers  des 
provinces  méridionales  ,  jusqu'aux  Indes  Se  jusqu'en 
Ethiopie. 
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De  la  place  d'Espagne ,  on  va  à  celle  de  la  Fontana 
di  Trevi ,  où  l'on  a  fait  venir  l'eau  en  telle  abondance , 
qu'on  voit  comme  trois  petites  rivières  aux  endroits  par 
où  elle  fort.  Le  coîlége  des  Maronites,  eft  du  côté  de 
Monte-Cavallo  ;  ils  y  chantent  la  mefle  fuivant  leur  litur- 
gie, comme  le  pratiquent  les  prêtres  chrétiens  du  mont 
Liban.  L'églife  des  faints  apôtres  eft  dans  ce  même  quar- 
tier. Conltantin ,  qui  la  fit  bâtir  ,  porta  fur  ion  dos  ,  en 
leur  honneur ,  les  douze  premières  pierres  qu'on  avoit 
tirées  pour  en  faire  les  fondemens.  Il  y  a  au  devant  une 
grande  place  ,  où  font  bâris  divers  beaux  palais.  On 
entre  enfuire  dans  la  belle  rue  nommée  il  Corfo ,  dont 
il  a  déjà  été  parlé.  On  trouve  dans  cette  rue  les  églifes 
de  Santa  Marin  in  via  lata  ,  de  S.  Marcel ,  de  San  Ca- 
rolo ,  de  San  Giacomo  de  Incurabili ,  Se  des  filles  péni- 
tentes. La  première  eft  une  ancienne  églife  ,  que  Baro- 
nius  dit  être  au  même  lieu  où  S.  Pierre  logea  la  pre- 
mière fois  qu'il  vint  à  Rome.  Quelques-uns  afTurent  que 
ce  fut  dans  l'oratoire  de  cette  églife ,  que  les  acles  des 
apôtres  furent  écrits  par  S.  Luc.  L'églife  de  S.  Marcel 
a  été  bâtie  fur  les  ruines  du  temple  d'Ifis  ,  que  Tibère 
fit  démolir  ,  Se  dont  on  jetta  l'idole  dans  le  Tibre  ; 
ce  qui  fut  f  uivi  de  la  punition  de  tous  fes  prêtres ,  qu'il 
fit  mourir  pour  avoir  favorifé  un  crime  abominable  com- 
mis par  une  dame  romaine.  L'oratoire  de  S.  Marcel , 
appelle  l'oratoire  du  S.  Crucifix ,  eft  derrière  cette  églife. 
11  y  a  une  fameufe  confrairie ,  où  plufieurs  gentilshom- 
mes font  enrollés.  On  montre  dans  l'églife  de  San  Carolo 
le  cœur  de  S.  Charles  Borromée.  Cette  églife  appartient 
aux  Milanois.  Celle  de  San  Giacomo  de  Incurabili  eft  de 
forme  ronde  ,  Se  jointe  à  un  hôpital  où  l'on  entretient 
ceux  qui  font  affligés  de  maux  incurables.  L'églife  des 
filles  pénitentes  eft  accompagnée  d'une  maifon  où  l'on 
reçoit  toutes  les  filles  débauchées  qui  veulent  fe  conver- 
tir. Elles  y  font  entretenues  le  refte  de  leur  vie ,  &  rien 
ne  leur  manque  de  toutes  les  chofes  néceffaires ,  pourvu 
qu'elles  vivent  dans  la  régularité  que  cette  converfion 
demande.  La  débauche  de  ces  filles  eft  tolérée  à  Rome , 
&  non  pas  approuvée.  On  ne  les  chafîe  pas ,  pour  pré- 
venir un  plus  grand  mal  ;  mais  on  ne  leur  épargne  rien 
de  ce  qui  peut  leur  faire  fentir  l'infamie  de  leur  état. 
Il  faut  qu'elles  foient  inscrites  dans  des  regiftres  publics. 
Elles  ne  peuvent  fe  trouver  nulle  part  avec  les  honnêtes 
femmes ,  fi  ce  n'eft  aux  offices  de  l'églife.  Elles  ne  peu- 
vent aller  en  caroflè  de  jou§ ,  ni  fortir  la  nuit ,  ni  fe 
vifiter  les  unes  &  les  autres.  Il  leur  eft  défendu  de  rece- 
voir aucunes  compagnies  durant  l'avent  6c  le  carême. 
Après  leur  mort ,  leurs  biens  appartiennent  au  fisc.  Elles 
n'ont  pas  le  droit  de  tefter.  Enfin  ,  elles  ne  font  point 
inhumées  en  terre  fainte.  Derrière  le  couvent  des  filles 
pénitentes ,  eft  San  Sylvejiro  in  Capte.  On  nomme  ainfi 
cette  églife,  à  caufe  qu'on  y  voit  le  portrait  de  la  tête 
&_^lu  vifage  de  notre  Seigneur ,  qu'il  fit ,  dit-on ,  lui- 
même  par  miracle ,  Se  qu'il  envoya  à  Abgarus  ,  roi 
d'Edefie. 

La  colonne  Antonine  ,  qui  fut  anciennement  élevée 
par  Marc  Aurèle  Antonin ,  &  par  le  fénat ,  en  l'honneur 
d'Antonin  Pie  ,  eft  auffi  dans  la  même  rue  del  Corfo. 
Elle  eft  faite  de  ving-hnit  pierres  de  marbre  ;  Se ,  comme 
la  colonne  Trajane ,  elle  eft  ornée  de  bas-reliefs  ,  qui 
montent  en  ligne  fpirale  ,  depuis  la  bafè  jusqu'au  chapi- 
teau ,  &  où  font  repréfentées  les  guerres  Se  les  princi- 
pales aefions  de  ce  prince.  Sa  ftatue  y  fut  mife  ;  mais 
préfentement  on  y  voit  celle  de  S.  Paul ,  en  bronze  doré. 
L'escalier  a  deux  cents  fix  degrés  ;&  le  fuft  de  la  colonne 
eft  haut  de  cent  foixante  pieds  romains.  Le  palais  de 
l'empereur  Antonin  ,  appelle  Bafilica  ,  eft  dans  la  Piaz,z.a  di 
Pietra.  Il  eft  embelli  d'un  rang  de  colonnes  très-curieufes. 

De-là  on  vient  au  collège  romain  ,  qui  appartient  aux 
jéfuites.  C'eft  un  fort  beau  bâtiment ,  Se  fort  bien  fitué 
pour  la  commodité  des  écoliers  ,  qui  y  viennent  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  On  arrive  enfuite  au  couvent 
des  dominicains ,  appelle  la  Minerva  ,  parce  qu'il  eft  au 
même  lieu  où  étoit  autrefois  le  temple  de  Minerve.  Le 
pape  Honorius  III ,  ayant  confirmé  en  1 216  la  règle  Se 
le  nouvel  ordre  de  S.  Dominique  ,  lui  donna  l'ancienne 
églife  de  fainte  Sabine ,  fur  le  mont  Aventin  ,  Se  leur  aida  à 
y  bâtir  une  maifon.  Ils  y  demeurèrent  jusqu'en  1375  , 
que  le  pape  Grégoire  XI ,  &  le  cardinal  Aldobrandin 
Calvacanti ,  engagèrent  les  teligieufes  grecques,  établies 
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par  le  pape  Zachane  fur  les  ruines  du  temple  de  Mi- 
nerve ,  à  céder  ce  lieu  ,  &  à  fe  retirer  au  champ  de  Mars, 
où  on  leur  bâtit  une  églife  Se  un  monaftère.  L'ancienne 
églife  occupée  par  les  religieufes  grecques  étoit  confa- 
crée  à  Dieu  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge.  La 
nouvelle  églife  prit  le  même  titre  ,  Se  l'une  Se^  l'autre 
ont  été  appellées  fainte  Marie  fur  la  Minerve  ,  c'eft-à- 
dire ,  fur  les  ruines  du  temple  dédié  autrefois  à  Minerve 
par  Pompée ,  Se  dont  on  voit  encore  quelques  veftiges 
dans  une  des  cours  du  couvent.  Les  papes  Paul  IV  Se 
Urbain  VII  ,  ainfi  que  plufieurs  cardinaux  ,  plufieurs 
princes  où  grands  feigneurs ,  lont  inhumés  dans  cette  églife. 
On  y  voit  entr'autres  chofes  remarquables  ,  une  figure 
que  l'on  eftime  infiniment.  C'eft  le  chnft  de  Michel  Ange» 
Il  eft  fur  un  petit  autel ,  Se  près  du  grand ,  du  côté  de 
l'évangile.  La  figure  eft  de  marbre  blanc,  de  grandeur 
naturelle  ,  entièrement  nue ,  fans  la  moindre  draperie  ? 
de  forte  que  fans  la  croix  qu'elle  tient  à  la  main  dtoite  , 
Se  qui  caratlérife  ,  on  pourrait  lui  donner  quel  nom  or» 
voudroit ,  car  elle  ne  reflèmble  nullement  aux  tableaux 
du  Sauveur  confervés  à  Rome  ,  Se  que  l'on  regarde 
comme  très  -  reflemblans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  figure 
eft  parfaitement  belle  ,  entièrement  finie  ,  d'un  goût  ad- 
mirable ,  Se  félon  les  Romains  inimitable.  On  couvre 
avec  une  riche  écharpe  la  nudité  de  la  figure,  &  l'on  a 
couvert  d'une  espèce  d'étui  de  bronze  doré ,  un  de  fes 
pieds ,  qui  eft  un  peu  avancé  ,  Se  que  la  dévotion  des 
Romains  commençoit  à  gâter  à  force  de  le  baifer.  Saine 
André  délia  Valle  ,  eft  une  fort  belle  églife  de  théatins. 
On  l'a  bâtie  au  même  lieu  où  étoit  le  théâtre  de  Pompée, 
Se  fur  les  ruines  du  palais  de  Picolomini.  C'eft  peut-être 
pour  cela  que  l'on  y  voit  les  tombeaux  de  Pie  II  Se  de 
Pie  III ,  tous  deux  de  cette  famille.  Le  pape  Urbain  VIII 
n'étant  encore  que  cardinal  ,  y  fit  conftruire  une  fore 
belle  chapelle  dans  l'endroit  où  l'on  fuftigeaS.  Sébaftien  , 
&  où  il  fut  jette  dans  un  évier ,  avant  qu'on  le  fit  mourir 
à  coups  de  flèches.  L'églife  deSan-Caroloin  Cantinari, 
qui  eft  ronde  &  allez  jolie ,  n'eft  qu'à  une  petite  dis- 
tance de  la  Cancellaria  ,  palais  que  fit  bâtir  le  cardinal  Riari 
des  pierres  du  colifée.  Ce  palais  regarde  l'églife  collégiale 
de  San  Lorenz.o  in  Damafo  ,  dont  toutes  les  murailles  (ont 
peintes  ,  &  repréfentent  l'hiftoire  de  faint  Laurent.  Le 
corps  de  faint  Damafe ,  pape  ,  repofe  fous  le  grand-autel 
de  cette  églife,  qui  eft  voifine  du  palais  Farnèfe. 

Antoine  de  San-Gallo  fut  le  premier  entrepreneur  du 
palais  Farnèfe.  Il  le  commença  feulement ,  &  Michel- Ange 
en  eft  regardé  comme  le  principal  archite&e.  La  façade  de 
ce  beau  bâtiment  eft  large  de  cent  quatre-vingts  pieds , 
&  haute  de  quatrevingt-dix.  Les  portes ,  les  croifées ,  les 
encoignures  ,  la  corniche  ,  Se  toutes  les  pierres  princi- 
pales font  des  dépouilles  du  colifée.  On  a  ainfi  détruit 
une  grande  partie  de  ce  merveilleux  monument.  On  en 
a  bâti  presque  tout  le  grand  palais  de  la  chancellerie , 
aufïï-bien  que  l'églife  de  S.  Laurent  in  Damafo ,  &  l'on 
en  a  même  réparé  en  quelques  endroits  les  murailles  de 
Rome.  Au  lieu  de  relever  &  de  conferver  ces  précieux 
reftes  de  l'antiquité  comme  a  fait  Sixte  V  ,  à  qui  Rome 
eft  redevable  de  la  plus  grande  partie  de  fa  beauté  ,  il 
s'eft  trouvé  plufieurs  papes  qui  ont  contribué  eux-même 
à  faire  le  dégât.  Innocent  VIII  ruina  l'arc  Gordien  pour 
bâtir  une  églife:  Alexandre  VI  démolit  la  belle  pyramide 
de  Scipion  pour  paver  les  rues  ,  des  pierres  qu'il  en  ôta. 
Les  degrés  de  marbre  par  où  l'on  monte  à  l'églife  à' Ara 
Celi ,  ont  été  pris  à  un  temple  de  Romulus  ;  S.  Blaife 
eft  bâti  des  débris  d'un  temple  de  Neptune  ;  S.  Nicolas 
de  l'ame  a  été  élevé  des  débris  du  cirque  agonal  ,  Se 
ainfi  de  quantité  d'autres.  Au  refte  ,  ce  palais  eft  un  des 
plus  beaux  de  Rome.  Son  bâtiment  eft  ifolé  ,  &  l'on  peut 
tourner  tout  autour.  Il  a  quatre  faces ,  à  chacunes  des- 
quelles eft  une  porte  qui  donne  dans  une  cour  entourée 
de  colonnes  Se  d'arcades  ,  ave  une  galerie  couverte  ,  qui 
conduit  dans  les  différais  appartenons.  C'eft  dans  cette 
cour  que  fe  voit  la  meilleure  ftatue  d'Hercule ,  appuyé 
fur  fa  maffue.  Elle  fut  trouvée  dans  les  bains  d'Antonin 
Caracalla.  On  y  voit  auffi  les  ftatues  de  Flore  Se  de  deux 
gladiateurs.  En  montant  par  le  grand  escalier ,  pour  aller 
aux  chambres,  on  voit  dans  une  gallerie  l'admirable  fi- 
gure d'un  dauphin  ,  portant  fur  fon  dos  un  petit  garçon  ; 
Se  à  l'entrée  de  la  grande  fille  les  ftatues  de  deux  rois 
Patthes  qui  font  enchaînés.  La  ftatue  d'Alexandre  Far- 
Tome  V.       V 
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■nèfe  eft  dans  la  falle.  Il  foule  aux  pieds  la  rébellion  Se 
I'hérélîe  ,  pendant  que  la  renommée  le  couronne.  Ces 
ciuatre  figures  font  d'une  feule  pierre  de  marbre  blanc. 
Dans  la  même  falle  on  voie  les  ftatues  de  la  charité  Se 
de  l'abondance ,  en  pofture  de  deux  perfonnes  qui  fe  bai- 
fent  &  qui  le  confolent.Tout  autour  de  l'appartement,  il  y 
a  une  infinité  de  gladiateurs  l'épée  à  la  main,  dans  les 
différentes  attitudes  ,  que  leur  falloir  prendre  leur  manière 
de  combattre.  Dans  une  chambre  qui  joint  cette  falle 
font  plufieurs  rares  tableaux  de  la  main  de  Salviati  Se  de 
Frederico  Zucchari ,  qui  repréfente  ce  que  Paul  III  a 
fait  de  plus  remarquable.  Il  y  en  a  un  où  Luther  dis- 
pute contre  Gaétan ,  &  un  autre  où  font  les  quatre  doc- 
teurs de  l'églifc  latine.  Dans  une  autre  chambre  ,  on  voit 
un  grand  nombre  de  liâmes  des  anciens  philofophes  ôc 
poètes.  On  entre  enfuite  dans  un  appartement  rempli 
de  tableaux  des  meilleurs  maîtres.  On  y  voit  une  table 
de  pierre  &  de  pièces  rapportées  ,  qui  a  douze  pieds 
de  long  Se  cinq  de  large  ;  &  de-là ,  on  pâlie  dans  la 
belle  gallerie  ,  qui  eft  toute  entourée  de  ftatues  ,  avec 
fes  plafonds  admirablement  bien  peints ,  de  la  main  du 
célèbre  Annibal  Carache.  Ils  contiennent  les  hiftoires  des 
amours  des  dieux  &  des  déefles  du  paganisme.  C'eft  dans 
cette  gallerie  qu'on  montre  la  ftatue  d'Apollon  ,  taillée 
dans  un  caillou.  Dans  une  petite  cour  de  derrière  eft  le 
taureau  de  marbre  ,  qui  fait  l'admiration  des  plus  habiles 
connoilîeurs.  Une  femme  paroît  attachée  par  les  cheveux 
à  l'une  de  fes  cornes ,  ôc  deux  puillàns  hommes  font 
leurs  efforts  pour  les  pouflër  dans  la  mer  du  haut  d'un 
rocher.  Une  autre  femme  &c  un  petit  garçon  accompa- 
gnés d'un  chien  ,  regardent  ce  fpeftacle.  Toutes  ces 
figures  font  taillées  dans  un  feul  bloc  de  marbre  ,  & 
repréfentent  l'hiftoire  d'Amphion  &  de  Zethes,  qui  pour 
venger  leur  mère  Antiope,que  Lycus ,  roi  de  Thébes, 
avoir  répudiée  à  la  fuggeftion  de  Dircé  ,  qui  vouloit 
prendre  fa  place ,  attachèrent  cette  nouvelle  reine  à  la 
corne  d'nn  taureau,  qu'ils  précipitèrent  dans  la  mer. 

Vis-à-vis  du  palais  Farnèfe  eft  la  maifon  du  fignor 
Pighini ,  où  font  deux  ftatues  d'une  très-grande  beauté  ; 
l'une  de  Venus  &  l'autre  d'Adonis.  L'églife  de  faint 
Girolamo  eft  vers  ce  quartier.  C'eft  une  congrégation 
de  prêtres  5  la  plupart  gentilshommes  ,  qui  vivent  en 
communauté  ,  quoiqu'à  leurs  dépens.  Saint  Philippe  de 
Neri ,  qui  Finftitua ,  vécut  près  de  trente  ans  dans  cette 
maifon.  Le  tableau  qui  repréfente  S.  Jérôme  ,  fur  le 
grand-autel ,  eft  de  la  main  du  Dominicain.  Les  Anglois 
avoient  autrefois  un  hôpital  au  même  quartier  ;  il  a  été 
converti  en  collège ,  d'où  l'on  va  à  la  Chiefa  Nuov* , 
l'une  des  plus  belles  églifes  de  Rome.  Ce  font  des  prêtres 
de  l'oratoire  qui  la  defTervent.  La  voûte  en  eft  richement 
dorée ,  Se  peinte  de  la  main  de  Pierre  de  Cortone.  La 
chapelle  de  S.  Philippe  de  Neti  eft  du  côté  de  l'évan- 
gile du  grand  autel.  On  y  voit  fon  portrait  au  naturel 
par  le  Guide  ;  &  fon  corps  repofe  dans  un  coffre  de  fer  , 
en  une  chapelle  bafle  qui  eft  fous  l'autel.  De  l'autre  côté 
du  grand  autel  &  dans  la  baluftrade  ,  eft  le  tombeau  de 
Céfar  Baronius  ,  qui  fut  autrefois  de  cette  maifon ,  & 
que  Clément  VIII  fit  cardinal  malgré  lui.  Tout  le  monde 
•fait  combien  fon  hiftoire.  des  annales  de  l'églife  ,  qui 
lui  coûta  treize  ans  de  travail ,  a  rendu  fon  nom  célèbre. 
L'églife  de  la  Pace  eft  embellie  de  peintures  &  de  fta- 
tues excellentes  ,  faites  par  les  meilleurs  peintres  Se  les 
plus  fameux  fculpteurs. 

Après  que  l'on  a  de-là  pafle  par  la  rue  des  impri- 
meurs ,  on  trouve  la  Piaz.z.a  di  Pasquino  ,  où  eft  la  fa- 
meufe  ftatue  de  Pasquin ,  proche  la  place  Navone.  Elle 
a  hérité  de  ce  nom  d'un  tailleur  qui  demeuroit  tout  au- 
près ,  &  qui  étoit  un  railleur  de  profefllon  &  un  difeur 
de  bons  mots.  Les  nouvelliftes  s'aifembloient  dans  fa  bou- 
tique ,  Se  l'on  y  débitoit  tout  le  bien  &  le  mal  qui  fe  faifoit 
à  Rome.  Souvent  même  on  glofoit  fur  ce  que  le  maître  di- 
foit  ;  on  lui  faifoit  dire  des  nouvelles  &  des  traits  piquants, 
auxquels  il  n'avoit  jamais  penfé  ,  que  l'on  appelloit  Pas- 
quinades ,  du  nom  de  leur  auteur ,  vrai  ou  fuppofé.  Les  en- 
cans qu'il  a  laides  en  mourant ,  n'ont  point  voulu  continuer 
le  mécier  de  leur  père  ,  qui  lui  avoir  fait  allez  fouvent  de 
mauvaifês  affaires ,  &  attiré  des  coups  de  bâton.  lis  ont 
quitte  leur  quartier,  &  laiffé  à  la  ftatue,  leur  voifîne  ,  le 
nom  de  leur  père ,  &  le  foin  de  débiter  ce  que  les  beaux 
esprits  de  la  ville  veulent  faits  favoir  fans  fe  faire  con- 
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noître.  On  feroit  des  livres  bien  gros ,  des  fatyres  Se  des 
plaifanteries  qui  ont  couru  fous  le  nom  de  Pasquin.  Telle 
eft  l'origine  de  pasquinades.  Quant  à  la  ftatue  qui  a  retenu 
le  nom  de  Pasquin  ,  c'eft  une  figure  toute  tronquée  &  toute 
défigurée,  que  quelques-uns  difent  avoir  été  faite  pour 
Alexandre  le  Grand  ,  d'autres  pour  Hercule  &  d'autre 
pour  un  foldat  romain.  Elle  eft  appuyée  contre  une  mu- 
raille ,  au  coin  d'un  carrefour.  On  dit  une  allez  plaifante 
réponfe  que  fit  Alexandre  VI ,  à  ceux  qui  lui  confèilloient 
de  jetter  Pasquin  dans  le  Tibre ,  à  caufe  des  fatyres  per- 
pétuelles que  cette  critique  ftatue  faifoit  contre  lui  :  Je 
craindrois  ,  dit  ce  pape  ,  qu'il  ne  fe  métamorpbofat  en  gre- 
nouille ,  &  qu'il  ne  m'importunât  jour  &  nuit.  Ordinaire- 
ment Pasquin  répond  aux  queftions  que  lui  fait  Marforio  , 
autre  ftatue  auiïi  fameufe  ,  pareillement  eftropiée  ,  ôc  qui 
fut  autrefois ,  félon  quelques-uns ,  la  ftatue  de  Jupiter  Pa- 
narius ,  la  ftatue  du  Rhin  ,  félon  d'autres ,  ou  celle  de  la 
Nera  ,  qui  paffe  à  Terni.  On  la  voit  aujourd'hui  dans  une 
des  cours  du  capitole.  Le  nom  de  Marforio  vient ,  à  ce 
qu'on  croit ,  de  Martis-Forum  ,  le  lieu  où  étoit  cette  ftatue 
s'appellant  anciennement  ainfi  ,  auffi-bien  que  Forum  Au- 
gufii.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  afKchoit  autrefois 
les  pasquinades  fur  le  tronc  de  Pasquin  &  fur  celui  de 
Marforio  ;  mais  cela  ne  fe  pratique  plus.  Tous  les  libelles 
fat/riques  font  cenfés  être  de  Pasquin  ,  fans  qu'ils  en  ayenc 
approché. 

De  l'endroit  où  eft  la  ftatue  de  Pasquin,  on  pafle  à  la 
place  Navone ,  qui  eft  voifîne  de  la  Sapience.  On  l'appel- 
loit  autrefois  Platea  Agondis  ,  c'eft-à-dire  ,  la  place  des 
combats ,  parce  que  c'étoit  un  cirque  bâti  par  Alexandre 
Sévère.  Elle  eft  cinq  ou  fix  fois  plus  longue  que  large ,  Se 
une  de  fes  extrémités  eft  un  arc  de  cercle.  Le  palais  du 
prince  Pamphile  en  fait  presqu'un  des  longs  côtés.  Ce  pa- 
lais eft  grand  &  magnifique  ,  Se  tel  qu'il  convient  à  un  ne- 
veu d'Innocent  X.  Il  eft  joint  à  une  petite  églife  que  ce 
prince  a  fait  bâtir  à  l'honneur  de  fainte  Agnès ,  martyre  , 
dans  le  lieu  où  l'on  croit  qu'elle  fut  enfermée  avant  d'être 
conduite  au  fupplice.  Cette  églife  eft  un  ovale,  d'une  magni- 
ficence extraordinaire;  le  pavé  ,  les  murailles  &  jusqu'aux 
tableaux  des  autels  ,  tout  eft  de  marbre  choifî ,  mis  en 
œuvres  par  les  plus  habiles  &  les  plus  favans  maîtres.  Elle 
eft  couverte  en  dôme ,  dont  le  dedans  eft  orné  de  ftucs 
dorés  d'un  goût  merveilleux.  Le  portail  qui  donne  fur  la 
place  ,  eft  d'une  très-belle  ordonnance.  Il  eft  accompagné 
de  deux  campaniles ,  dans  l'un  desquels  il  y  a  une  horloge , 
donr  on  fait  beaucoup  de  cas.  Le  milieu  de  la  place  Na- 
vone eft  moins  élevé  que  les  bords,  de  manière  qu'on  en 
peut  faire  un  lac  quand  on  le  juge  à  propos.  Il  n'y  a  pour 
cela  qu'à  fermer  les  conduits  par  lesquels  s'écoule  ôc  fe 
perd  l'eau  des  trois  grandes  fontaines  qui  font  fur  cette 
place ,  dont  celle  du  milieu  eft  d'une  magnificence  extraor- 
dinaire. On  a  mis  au  pied  du  rocher  qui  fondent  la  pyra- 
mide ,  quatre  figures  coloflàles ,  qui  repréfentent  les  qua- 
tre plus  grands  fleuves  des  quatre  parties  du  monde.  Le 
Gange  pour  l'Afie  ,  le  Nil  pour  l'Egypte  ,  le  Danube  pour 
l'Europe  &  le  rio  de  la  Plata  pour  l'Amérique.  Comme 
ces  trois  fontaines  jettent  des  torrens  d'eau ,  il  eft  facile 
d'inonder  la  place  ôc  de  lui  donner  jusqu'à  trois  pieds  d'eau 
dans  fon  milieu.  On  le  fait  pour  l'ordinaire  dans  les  gran- 
des chaleurs,  une  heure  avant  le  coucher  du  foleil ,  ôc  alors 
la  nobleilè  va  fe  promener  en  carrollè  ,  pour  jouir  de  la 
fraicheur  &  du  divertiflement  que  le  bas  peuple  leur  donne 
en  fe  jettant  dans  l'eau.  On  voit  auflî  fur  cette  place  l'églife 
des  Espagnols  ,  appellée/»?»  Jacomo,  où  eft  le  tombeau  de 
Petrus  Ciaconius ,  favant  critique ,  &  le  portrait  de  San- 
Diego,  de  la  main  d'Annibal  Carache. 

Les  écoles  publiques  de  la  Sapienza  ,  font  vis-à-vis  de 
la  porte  de  derrière  de  cette  églife.  Eugène  IV  fit  commen- 
cer le  bâtiment  de  ce  collège  ,  qu'Urbain  VIII  Se  Alexan. 
dre  VII  ont  fort  embelli  par  l'églife  &  la  bibliothèque 
publique  qu'ils  y  ont  fait  conftruire.  Quoiqu'il  y  ait  bien 
des  collèges  à  Rome  ,  il  n'y  a  cependant  que  celui  de 
la  fapience  qui  ait  droit  de  faire  des  docteurs  en  théo- 
logie en  droit  Se  en  médecine.  C'eft  le  plus  ancien  collège 
de  la  ville.  Il  y  a  plus  de  trente  profellèurs  qui  y  enfei- 
gnent ,  ou  qui  y  font  payés  pour  enfeigner  la  rhétorique  , 
la  philofophie  ,  le  droit  civil  Se  canonique  ,  la  médeci- 
ne ,  la  botanique  ,  l'architeélure  ,  les  mathématiques ,  les 
langues  grecques ,  hébraïques ,  arabes ,  f yriaques ,  chaldéen- 
nes,  &c.  Tous  ces  profelfeurs  ont  des  appointsmens  conjîdé- 


râbles ,  &  beaucoup  de  privilèges  Se  d'honneurs.  Il  j  a 
parmi  ces  profefleurs  beaucoup  de  religieux.  C'eft  le  pape 
qui  nomme  tous  les  profelîeurs.  Le  bâtiment  de  ce  collège 
eft  magnifique ,  c'eft  un  carré  long  ,  formé  par  de  doubles 
portiques.  Les  claffes  font  belles,  il  y  a  une  bibliothèque 
nombreufe  ,  bien  tenue  ,  avec  des  revenus  fixes  pour  l'aug- 
menter &  pour  l'entretien  des  bibliothécaires  &  de  leurs 
ferviteurs.  La  ftatue  du  pape  Alexandre  VII ,  eft  placée  avec 
juftice  dans  cette  bibliothèque  ,  puisque  ce  pontife  y  a  fait 
de  grands  biens  ,  &  qu'il  a  fait  taire  pour  l'ufage  des  pro- 
fefleurs &  des  écoliers  en  médecine  ,  un  jardin  de  fimples , 
très-bien  entretenu ,  avec  un  profeflèur  en  botanique ,  qui 
fait  des  leçons  publiques  dans  les  tems  convenables.  Ce  jar- 
din elt  placé  au  janicule,  dans  une  expolîtion  favorable  ;  & 
comme  le  climat  eft  tout-à-fait  propre  pour  la  culture  des 
plantes ,  on  en  trouve  presqu'en  tout  tems  3e  de  très-curieu- 
l'es. 

Outre  la  fapience,  il  y  a  encore  plufieurs  collèges  où  l'on 
étudie  les  humanités  &  lés  feiences  fupérieures.  Il  y  a  auffi 
des  cours  de  philofophie  Se  de  théologie  ,  dans  la  plupart 
des  maifons  religieufes.  Mais  le  collège  romain  fondé  par 
Grégoire  XIII  pour  les  jéfuites ,  a  feui  des  claflês  ouvertes 
pour  toutes  les  feiences ,  la  grammaire ,  les  humanités ,  la 
rhétorique,  la  philofophie,  les  marhématiques,  la  théologie, 
l'écriture  fainte  Se  les  cas  de  conscience. 

L'églife  de  faint  Louis  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la  place 
Navone.  Elle  eft  fort  belle ,  Se  deflèrvie  par  un  grand  nom- 
bre de  prêtres  françois.  Tout  joignant  eft  un  hôpital  qui  ap- 
partient à  la  même  nation.  Le  portrait  du  cardinal  ci i'Oflat 
eft  dans  cette  églife ,  fur  une  colonne.  Le  palais  de  Juftiniani 
eft  aux  environs.  On  y  voit  quantité  de  ftatues  des  dieux 
païens ,  &  une  infinité  de  pieds  &  de  jambes  de  marbre.  Il  y 
a  une  fi  grande  confufion  dans  tous  les  appartemens ,  fur-tour 
danslagallene  d'en  haut,  qui,  fi  elles  y  fervent  d'ornement 
on  peut  dire  aulfi  qu'elles  embarraflèntbeaucoup.Cependant 
on  conlervele  tout  avec  foin.  Cela  vient,  dit-on,  de  ce  que 
le  vieux  prince  Juftiniani  mourant  fans  héritiers  mâles,  laiflà 
ce  palais  à  un  particulier  voulant  qu'il  en  fut  privé  ,  Se  de 
tous  les  meubles ,  s'il  fe  défaifoit  de  quelques  parties  de 
ces  antiquités  Parmi  ce  grand  nombre  de  ftatues  il  y  a  di- 
vers tableaux  fort'confi^érables  du  Titien  ,  Se  d'autres 
grands  maîtres  ;  entr'autres  le  rare  tableau  de  laint  Jean  l'é- 
vangéhlle  ,  de  la  main  de  Raphaël  d'Urbain ,  &  celui  de  la 
Vierge  Se  de  faint  Jofeph.  Il  faut' palier  par  les  ruines  des 
bains  d'Alexandre  Sévère  pour  aller  à  l'églife  de  faint  Eus- 
tache.  On  tient  qu'elle  eft  au  même  lieu  où  faint  Eufta- 
che  ,  fa  femme  Theopifta ,  &  fes  enfans  Agepytus  &  The- 
piftus ,  foufkirentle  martyre  par  le  commandement  de  Tra- 
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jan. 

La  Rotonde ,  autrefois  le  Panthéon  ,  eft  la  plus  hardie 
préce  d'architedture  qui  foit  à  Rome.  Ellen'aétéappelléela 
Rotonde  que  par  le  peuple ,  à  caulb  de  fa  figure  ronde. 
Lorsque  Boniface  IV  dédia  cet  ancien  temple  à  la  Vierge  & 
à  tous  les  martyrs ,  il  lui  donna  le  nom  de  Sancia  Maria  ad 
martyres  j  Se  depuis  quelqu'autre  pape  voulut  que  tous  les 
faints  en  général  fuflènt  compris  avec  les  martyrs.  On  ne 
s'accorde  pas  fur  la  raifon  qui  fit  anciennement  nommer  ce 
temple  Panthéon:  les  unsdifent  qu'il  fut  ainlî  appelle,  quod 
forma  ejus  convexa  fafi/giatam  cœlifimilitudinem  ojlenderet. 
Les  autres  croyent  qu'il  fut  confacré  par  Agrippa  à  Jupiter 
Se  à  tous  les  dieux  ,  ou  peut-être  à  Jupiter  feulement  &  à 
Cibéle  mère  des  dieux.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  niches  tout 
autour  en-dedans  du  temple,  Se  l'on  peut  bien  conjecturer, 
ce  fembie  ,  qu'elles  peuvent  avoir  été  remplies  d'idoles  ; 
mais  cela  fuppofé,  ces  niches  ne  prouvent  rien  davantage. 
Varron  nous  parle  de  trente  mille  dieux  adorés  dans  Rome  ; 
Se  le  philofophe  Bruxillus  dit  en  mouranr ,  dans  fa  haran- 
gue au  fénat,  qu'il  en  laiflbit  deux  cents  quatre-vingts  mille. 
Il  auroit  fallu  bien  des  niches  pour  loger  rout  cela.  Les  'ni- 
ches ne  [ont  donc  rien  pour  prouver  que  le  Panthéon  ait  été 
confacré  à  toute  la  multitude  des  dieux  qu'on  invoquoit  à 
Rome.  Du  refte  ce  temple  ,  quoique  bien  dépouillé ,  eft  en- 
core un  des  plus  beaux  Se  des  plus  entiers  édifices  qui  foient 
en  Italie.  On  fait  voir  au  château  Saint- Ange  un  canon  de 
fonte  de  foixante  Se  dix  livres  de  balle ,  qui  a  été  fait  auffi- 
bien  que  les  quatre  colonnes  du  grand  autel  à  faint  Pierre 
des  feuls  clous  de  bronze ,  dont  étoit  attachée  la  couverture 
du  portique  du  Panthéon.  Les  colonnes  de  ce  portique  (ont 
de  granité  ,  d'ordre  corinthien  Se  d'une  feule  pièce.  Elles  ne 
font  pas  d'une  grofkur  parfaitement  égale,  mais  à  quelques 


pouces  près  de  plus  ou  de  moins,  elles  ont  quinze  pieds 
d'Angleterre  de  tour.  On  peut  juger  du  refte  par  la  propor- 
tion. Les  deux  lions,  qui  font  fous  le  même  portique  ,  ont 
fervi  d'ornement  à  la  façade  du  temple  d'Ifis.  Le  înurceau 
de  granité  dans  lequel  eft  taillée  l'ouverture  de  la  grande 
porte  eft  auflî  d'une  grandeur  fort  confidérable  ;  il  a  qua- 
rante pieds  de  haut  fur  vingt  de  large  ou  à  peu  près.  L'illuftre 
Raphaël  eft  enterré  dans  cette  églife.  La  voûte  de  ce  bâtiment 
eft  ouverte  de  ptès  de  huit  toifes  pour  donner  du  jour ,  car 
il  n'en  vient  point  d'ailleurs.  Il  n'y  a  non  plus  aucun  pilier 
pour  la  (outenir.  Auffi  quand  Pline  parle  du  Panthéon ,  c'eft 
comme  du  plus  rare  ouvrage  de  fon  tems.  On  dit  qu'ancien- 
nement il  étoit  couvert  de  tuiles  de  cuivre ,  à  quoi  Lipfe 
ajoute  qu'elles  étoient  dorées.  Aujourd'hui  il  n'eft  converc 
que  de  grandes  pierres  plates.  Il  eft  haut  de  cent  quarante 
pieds ,  Se  large  d'autant.  Toute  fa  grande  étendue  n'eft  fou- 
tenue  que  des  murailles  qui  font  la  circonférence. 

On  traverlè  le  Cainpo  Martio  pour  aller  à  l'églife  de 
San  Lorenz,o  in  Lucina.  Elle  eft  fort  ancienne  Se  deflèrvie 
par  des  prêtres  appelles  Clerici  Regolari  Minori.  C'eft  la 
plus  grande  paroifle  de  Rome.  Elle  eft  voiline  du  palais 
Borghefe ,  palais  qui  a  de  grandes  beautés ,  Si.  renferme  bien 
des  chofes  rares. Les  portiques  (ont  (outenus  de  quatre- vingt- 
feize  colonnes  antiques  de  granité  d'Egypte.  Entre  les  ta- 
bleaux qui  font  dans  les  appartemens  bas ,  il  y  a  ,  dit-on  , 
dix-fept  cents  originaux  des  plus  fameux  peintres.  La  Venus 
qui  ' 


bande  les  yeux  de  l'Amour  pendant  que  les  Gtaces  lui 
apportent  fes  armes,  eft  du  Titien ,  Se  pafle  pour  le  tableau 
le  plus  exquis.  Paul  V ,  qui  étoit  de  la  maifon  Borghefe,  ell 
peint  en  mo  laïque  fi  fine ,  que  fon  portrait  contient ,  dit-on  , 
plus  d'un  million  de  pièces.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que. 
c'eft  un  ouvrage  très-délicat. 

Le  maufolée  d'Augufte  ,  peu  éloigné  de  l'églife  de  faine 
Roch  ,  eft  dans  une  place  particulière ,  où  l'on  ne  pafle  pas 
ordinairement.  Cet  édifice  étoit  rond  &  l'une  des  plus  belles 
choies  qu'on  pût  voir  à  Rome.  Il  avoir  trois  rangs  de  colon- 
nes rondes  les  unes  fur  les  autres ,  dont  les  étages  alioienc 
toujours  en  retréciffant  ;  Se  fur  chaque  étage  étoit  une  espèce 
de  terraflê  où  l'on  avoir  planté  des  arbres  pour  y  avoir  de  la 
verdure.  La  ftatue  d'Augufte  étoit  fur  le  haut  de  tout  l'ou- 
vrage ,  élevée  de  terre  de  deux  cents  cinquante  coudées.  Il 
refte  peu  de  chofe  de  la  magnificence  de  ce  maufolée ,  &  le 
rems  a  presque  détruit  toute  fa  beauté.  L'églife  de  faint  An- 
toine de  Pade  n'en  eft  pas  bien  éloignée.  Elle  appartient  aux 
Portugais  ,  eV  on  y  voit  le  tombeau  du  grand  cafuifte  Na- 
varre ,  qui  mourut  à  'Rome  où  il  avoit  fuivi  Caranza  fon 
meilleur  ami  ,  que  l'on  y  avoir  cité  pour  rendre  raifon  de 
fa  doctrine.  Il  y  a  fur  (on  rombeau  un  bufte  qui  le  repréfen- 
te.  L'églife  des  auguftins  que  l'on  trouve  près  de-là,  ren- 
ferme le  tombeau  de  fainte  Monique  Se  celui  d'Onuphrio 
Panvini,  favant  religieux  Auguftin  Il  y  a  dans  le  couvent 
une  fort  rare  bibliothèque  appellée   Angelka  ,  à    caufe 
d'Angelus  Rocca ,  évêque  &  maître  de  la  ficnftie  du  pape , 
qui  la  donna  à  cette  maifon  ,  à  condition  qu'elle  fèroit  ou- 
verte le  matin  à  tous  ceux  qui  voudroienty  étudier.  L'églife 
de  laint  Apollinaire  qui  eft  près  de  celle  des  Auguftins ,  a  été 
rebâtie  par  le  pape  Benoît  XIV.  Elle  appartient  au  collège 
des  Allemands,  fondé  par  Grégoire  XIII ,  pour  y  élever 
cent  Allemands  &  Hongrois.  Il  en  eft  forti  quantité  d'évê- 
ques  ,  des  électeurs  &  des  cardinaux  en  grand  nombre,  il 
eft  gouverné  par  les  jéfuites.  Le  palais  du  duc  d'AItemps  eft 
vis-à-vis  de  faint  Apollinaire  Se  du  collège  des  Allemands. 
La  grande  falle  de  ce  palais  eft  embellie  de  beaucoup  de  cu- 
riofités  ,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  triomphe  de  Bac- 
chus  en  bas  relief  fur  du  marbre,  la  repréfentation  d'une 
ville  taillée  fur  du  bois ,  qui  eft  une  pièce  curieufe  ,  &  un 
portrait  de  la  Vierge  tenant  fon  divin  enfant  entre  fes  bras 
de  la  main  de  Raphaël.  On  l'eftime  cinq  mille  piftoles.  Le 
tombeau  de  S.  Anaclet  pape  e&  fous  l'autel  de  la  chapelle  du 
même  palais ,  &  l'on  voit  dans  la  facriftie  fon  chef  en- 
châflé  dans  de  l'argent ,  couvert  de  quantité  de  pierreries. 
On  dit  que  lesornemens  de  cette  chapelle  ont  coûté  plus  de 
cinq  mille  écus.  L'églife  de  faint  Jean  de  Florence  eft  proche 
du  pont  Saint- Ange.  Elle  appartient  aux  Florentins  qui  l'ont 
fait  bâtir.   On  admire  dans  une  da  fes  chapelles  un  ta- 
bleau de  la  réfurreétion  de  notre  Seigneur  fait  par  Lan- 
franc. 

On  compte  à  Rome  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-deux 
paroifles ,  dans  vingt-quarre  desquelles  il  y  a  des  font  bap- 
tismaux. C'eft  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  cent  cin- 
Tome  V-  V  i} 
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quante  mille  âmes  au  plus  qu'il  y  a  dans  cette  ville.  Les  cu- 
lés  ne  font  pas  riches  :  ils  n'ont  presque  que  leur  cafuel 
qui  n'eft  pss  fort  ample.  L'honoraire  pour  les  enterremens 
f  e  pave  en  cire  blanche.  Il  eft  taxé  à  deux  livres  pefant.  Le 
'  refte  eft  à  proportion.  On  ne  -connoifloit  point  à  Rome  au- 
trefois la  pratique  de  faire  le  prône.  On  le  fait  à  préfent  ; 
mais  les  curés  éroient  obligés  ,  &  le  font  encore  de  faire 
le  cathéchisme  tous  les  deux  dimanches ,  excepté  dans 
les  tems  des  chaleurs ,  Se  cela  fous  peine  d'un  écu  d'or  d  a- 
mende. 

Il  eft  rare  que  Rome  &  le  refte  des  états  de  l'églife  puis- 
sent être  réduits  à  la  famine ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  fuite 
plusieurs  années  de  ftérilité.  Il  y  a  des  greniers  publics  , 
non-feulement  dans  toutes  les  villes ,  mais  même  dans  tous 
les  villages ,  où  l'on  rellerre  la  quantité  de  bled  qui  eft  né- 
cellaire  pour  entretenir  le  peuple  pendant  trois  années.  Il 
faut  que  ces  greniers  foient  fournis ,  avant  que  ceux  qui  ont 
des  grains  à  vendre ,  en  puiflènt  vendre  un  grain  hors  de  l'é- 
lat.  Les  communautés  des  villes,  bourgs  &  villages,  achè- 
tent les  bleds  au  prix  qu'ils  ont  été  taxés  par  le  préfet  de 
l'Annone  ;  Se  le  donnent  au  même  prix  aux  boulangers  Se 
aux  habitans  qui  en  ont  befoin  ,  de  manière  que  l'on  ne 
mange  que  du  bled  de  trois  ans  ,  qu'on  prétend  être  beau- 
coup meilleur  que  celui  qui  eft  nouveau.  Ceux  qui  ont  la 
garde  des  greniers  publics  n'ont  point  de  gages  :  ils  fe  con- 
tentent de  l'augmentation  ou  accroiflèment  qui  arrive  au 
bled  dans  les  greniers.  On  le  leur  donne  par  mefnre  :  Se  ils 
font  obligés  d'en  rendre  le  même  nombre  de  mefures.  Le 
furplus  eft  pour  eux.  Voici  la  raifon  de  l'accroiflèmcnt  du 
bled  en  Italie  Se  dans  les  pays  orientaux.  On  ne  ferre  point 
le  bled  en  gerbes  dans  les  granges,  on  le  bat  fur  le  champ.  Il 
y  a  pour  cela  une  place  deftinée  ,  dont  le  terrein  eft  bien 
battu ,  ferme  &  uni,  ce  qu'on  appelle  l'aire.  On  y  arrange  les 
gerbes  en  rond.,  &  on  attache  plufieurs  chevaux,  bœufs  ou 
buflesàla  queue  les  uns  des  autres,  qui  en  marchant  &  cou- 
rant fur  les  gerbes ,  en  font  fortir  les  grains.  Comme  on 
choifit  pour  cela  un  tems  fec  Se  un  foleil  ardent ,  les  grains 
font  très-fecs ,  &  la  chaleur  les  fait  rentrer  en  eux  -  mêmes. 
Ils  deviennent  plus  petits  ,  moins  «rifles ,  Se  plus  durs  que 
s'ils  étoient  humides  ,  &  leur  volume  étant  moindre  ,  il  en 
tient  un  plus  grand  nombre  dans  une  mefure ,  au  lieu  que 
quand  ces  grains  ont  pris  de  l'humidité  dans  les  greniers,  ils 
s'enflent ,  leur  volume  augmente ,  Si  par  une  fuite  néceflaire 
ilen  faut  une  moindre  quantité  pour  remplir  la  mefure.  C'eft 
delà  que  vient  le  profit  de  ceux  qui  ont  la  garde  des  greniers 
publics ,  profit  d'autant  plus  confidérable ,  que  des  gerbes 
ont  été  foulées,  ou,  comme  ils  difent,  triturées  dans  un 
tems  plus  fec  Se  pendant  une  plus  grande  chaleur.  Ces  gar- 
diens font  obligés  pour  cela  de  fournir  aux  dépenfes  qu'il 
faut.pour  remuer  &  cribler  leurs  bleds,  Se  pour  les  transpor- 
ter félon  le  befoin  d'un  grenier  à  l'autre.  Les  précautions 
que  l'on  prend  pour  empêcher  que  le  bled  ne  manque  , 
n'ouvre  jamais  la  porte  à  cette  cruelle  avarice  ,  qui  le  ren- 
chérit ailleurs  à  proportion  de  fa  rareté.  Le  prix  en  eft  tou- 
jours taxé.  Ceux  qui  n'en  veulent  pas  prendre  dans  les  gre- 
niers publics ,  en  peuvent  acheter,  de  ceux  qui  en  ont  à 
vendre.  Ceux-ci  le  peuvent  donnera  un  prix  au-deflbus  de  la 
taxe 'mais  ils  feroient  punis  .s'ils  le  vendoient  plus  cher. 
Presque  toutes  les  terres  des  états  du  pape  font  extrême- 
ment fertiles ,  Se  rapportent  de  très-bons  bleds.  Pour  l'or- 
dinaire le  grain  eft  petit ,  dur  &  pelant  ;  Se  II  les  peuples 
étoient  plus  laborieux ,  il  eft  certain  qu'on  tireroit  de  ces 
états  (euls  dequoi  fournir  tout  le  refte  de  l'Italie  ;  mais  ces 
peuples  font  mois.  Ils  fuyent  le  travail  Se  la  peine ,  &  ai- 
ment mieux  fouftrir  les  incommodités  de  la  pauvtete,  que 
de  travailler  pour  s'en  délivrer.  D'ailleurs  rien  ne  les  excite 
au  travail.  Us  n'ont  rien  à  payer  à  leur  prince.  Les  charges 
font  presque  toutes  fur  les  denrées  qui  fe  confumenr.  On 
ne  fait  ce  que  c'eft  que  tailles ,  gabelles ,  fubventions,  dons 
gratuits ,  capitation  Se  autres  levées  de  deniers.  Les  entrées 
de  marchandifes ,  &  particulièrement  des  denrées  de  bou- 
che, font  légères;  Se  comme  perfonne  n'en  eft  exempt, 
le  fardeau  ainfi  partagé  n'incommode  que  très -peu,  & 
ceux  qui  ne  veulent  point  payer  de  droits  au  prince  , 
n'ont  qu'à  fe  pafler  des  chofes  fur  lesquelles  il  y  a  une 
gabelle. 

Autant  la  police  de  Rome  a-t-ellede  vigilance  fur  l'arti- 
cle des  bleds ,  autant  a-t-elle  de  négligence  par  rapport  à 
l'entretien  &  à  la  propreté  des  rues.  Dans  les  plus  belles 
rues ,  Se  même  dans  celle  qu'on  appelle  il  Corfo ,  tout  eft 


plein  de  boue  en  hy  ver  &  dès  qu'il  a  un  peu  plu.  La  pous- 
iiere  n'eft  pas  moins  incommode  en  été.  On  remédie  à  ce 
dernier  inconvénient,  en  faifant  arrofer  les  rues'ie  foir, 
par  le  moyen  de  quelques  charettes  chargées  d'un  gros 
tonneau  plein  d'eau,  au  fond  duquel  il  y  a  une  manche 
ce  cuir  avec  une  corde  tenue  par  un  homme  qui  marche 
derrière  Se  à  quelque  diftance  de  la  charrette  :  il  remue 
cette  manche  de  côté  &  d'autre  ,  afin  d'arrofer  de  toutes 
parts.  On  n'a  pas  les  mêmes  attentions  pour  nettoyer  les 
rues.,  excepté  dans  quelques  occafions  très-confidérables, 
&  pour  certains  endroits  diftingués.  On  ne  fait  ce  que  c'eft 
que  de  balayer.  Les  grandes  pluyes  font  les  balais  de  Ro- 
me. Les  rues  font  nettes  quand  il  a  bien  plu ,  Se  bien  fales 
quand  il  ne  pleut  point. 

Le  pavé  de  Rome  eft  très-mauvais ,  quoiqu'il  foit  mis 
en  œuvre  avec  du  mortier  de  chaux  &  de  poullblane ,  qui 
fait  un  corps  merveilleux  Se  de  longue  durée  quand  il  eft 
bien  fait  ;  mais  c'eft  juftement  ce  qui  lui  manque  ;  outre 
que  les  pierres  iont  trop  petites  Se  qu'elles  n'ont  point  d'as- 
liette ,  le  fond  fur  lequel  on  les  pofe  dans  un  bain  de  mor- 
tier n'a  presque  point  de  fermeté. 

Les  Romains  ne  font  pas  tout-à-fait  d'une  gravité  fort 
auftere  :  ils  en  ont  pourtant ,  Se  elle  leur  fied  bien.  Us  font 
fages ,  réfervés  ,  circonspects ,  &  ne  donnent  pas  dans  le 
plaifir  à  corps  perdu  ,  comme  bien  d'autres  nations.  Tout 
eft  mefure  chez  eux  ,  &  chaque  chofe  y  a  fon  tems.  Quoi- 
qu'ils aiment  les  pkilîrs  &  qu'ils  en  prennent ,  ils  favent 
en  bannir  l'éclat ,  qui  fouvent  produit  le  fcandale.  Il  n'y  a 
que  le  teins  de  carnaval  qui  les  fait  fortir  de  ces  bornes 
raifonnables  ;  mais  auflî  en  fortent-ils  tout  de  bon  en  ce 
tems -là.  Dès  que  l'ouverture  du  carnaval  eft  annoncée^ 
avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  route  la  ville  eft  en  joie. 
Il  femble  que  ce  (oit  un  fignal  pour  quitter  la  gravùé  ,  la 
retraite  &  les  affaires.  On  ne  fonge  qu'à  fe  divertir.  Le 
jour  eft  employé  en  mascarades ,  la  nuit  en  bals  Se  feftins. 
Rien  n'eft  plus  magnifique ,  mieux  entendu ,  plus  diver- 
tiflant  que  les  différentes  fcénes  qui  fe  fuccédent  les  unes 
aux  autres.  Le  public  y  prend  part  fans  qu'il  lui  en  coûte 
rien.  Le  cours  eft  le  rendez-vous  ordinaire  des  masques  ; 
mais  il  n'eft  pas  permis  à  tout  le  monde  de  s'y  trouver. 
Cela  eft  expreflement  défendu  par  un  édir  public  aux  fem- 
mes de  mauvaife  vie ,  aux  moines  &  à  la  canaille.  C'eft: 
donc  dans  la"  rue  du  Cours  que  tous  les  masques  s'aflem- 
blent.  Les  uns  montés  fur  des  chars  de  triomphe  tirés  par 
quatre  chevaux  de  front ,  repréfentent  les  entrées  triom- 
phales des  anciens  Romains ,  après  leurs  victoires.  D'autres 
déguifés  en  dieux  du  vieux  tems ,  marchent  fièrement  or- 
nés de  leurs  différens  attributs.  On  voit  des  chariots  pleins 
de  muficiens  &  des  fymphoniftes  ,  à  la  fuite  d'une  mon- 
tagne ,  où  Apollon  &  les  neuf  Mufes  font  en  converfation. 
On  voit  des  théâtres  portatifs ,  qui  s'arrêtent  dans  les  pla- 
ces Se  devant  les  palais  qu'ils  jugent  à  propos ,  Se  représen- 
tent des  pièces  très-comiques. 

Les  grands  repas  ne  font  pas  du  goût  des  Romains.  Us 
mangent  pour  vivre.  Us  font  propres  &  délicats  ;  on  pour- 
roit  même  dire  fenfuels  ;  mais  on  ne  remarque  point  en 
eux  de  penchant  à  la  crapule.  Ils  mangent  très-peu  le  foir, 
fe  couchent  tard  ,  fe  lèvent  de  grand  matin  ,  pour  profiter 
de  la  fraîcheur ,  Se  dorment  après  dîner  pendant  quelques 
heures.  Ils  vivent  tous  d'une  façon  aflêz  retirée.  Ils  fe  vifi- 
tent  cependant  avec  beaucoup  de  politeflè  ,  quand  il  eft 
néceflaire ,  &  que  la  bienféance  le  demande.  Ils  s'invitent 
même  les  Uns  les  autres  à  des  repas  en  certains  jours  ;  mais 
on  ne  remarque  jamais  entr'eux  ces  familiarités  ,   qu'on 
eftime  tant  chez  d'autres  nations,  Se  qu'on  condamne  avec 
raifon  chez  des  peuples  aulïï  polis  Se  auflî  circonspects 
qu'ils  le  font.  La  plupart  des  filles  qui  ont  de  la  naiuance 
ou  du  bien  ,  font  élevées  dans  des  couvents.  On  les  y  met 
de  bonne  heure ,  &  elles  n'en  fortent  que  pour  être  ma- 
riées. Beaucoup  s'y  fixent  pour  toute  leur  vie  ,  en  prenant  le 
voile.  La  dévotion  qu'elles  y  ont  fucée  les  y  porte.  Souvent 
la  raifon  fait  ce  que  la  dévotion  n'a  pu  ,  c'eft-à-dire ,'  que 
quand  leur  famille  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  les  pour- 
voir ,  comme  elles  devroient  l'être  ,  elles  fe  donnent  à 
Dieu ,  ne  pouvant  pas  fe  donner  à  d'autres  ;  car  on  ignore 
en  ce  pays  là  le  milieu  ,  fi  fort  en  ufage  dans  les  autres 
pays ,  de  demeurer  fille  ,  Se  de  vivre  dans  le  monde  ,  en 
attendant  que  le  hafard  faflê  changer  d'état. 

a.  ROME  ,  petite  ville  d'Afrique  ,  au  royaume  de  Con- 
go, félon  Corneille  qui  cite  Maty.  Elle  eft  ajoute-r-il, 


dms  la  rivière  de  Zaire  ,  à  vingt  lieues  au-deflùs  de  fon 
embouchure  ,  &  les  François  y  ont  établi  une  colonie. 

5.  ROME  ,  bourgade  de  France,  dans  le  Vexin-Nor- 
mand.  Elle  eft  près  de  Bezu  ,  à  une  lieue  de  Neu-marché  & 
de  la  rivière  d'Epte,  8c  à  trois  lieues  de  la  petite  ville  de 
Lions. 

ROMECHIUS ,  lieu  d'Italie  fur  la  côte  orientale  du 
pays  des  Brutiens.  Ovide ,  Metamorph.  /.  i  $ ,  v.  705 ,  qui 
en  parle,  fait  entendre  que  ce  lieu  étoit  au-deflùs  de  la 
ville  Lottï ,  autrement  Narycia.  Mais  dans  ce  paffage  au 
lieu  de  Romcchium ,  quelques-uns  lifent  Lametum.  Voyez 
Lametia. 

ROMELIE.  Voyez  Romanie. 

ROMELLE.  Voyez  Rupel. 

ROMENAY,  bourg  de  France,  dans  la  Bourgogne, 
au  diocèfe  de  Mâcon.  Il  eft  fitué  au-delà  de  la  Sône ,  entre 
la  Breflè-Châlonnoife,  &  la  lireflè  propre. 

ROMENEY  ou  Romney  ou  Rumney,  bourg  d'An- 
gleterre, dans  la  province  de  Kent ,  fur  une  élévation  allez 
confidérable  de  gravier  8c  de  fable.  C'eft  un  des  cinq  ports 
d'Angleterre.  Le  port  qui  eft  à  l'orient  étoit  affez  grand 
&  allez  commode  pour  certains  vents ,  avant  que  la  mer  fe 
fut  retirée.  Sous  le  règne  d'Edouard  I ,  elle  inonda  cetre 
contrée  &  tira  de  fon  lit  la  rivière  de  Rother  ,  qui  fe  dé- 
chargeoit  dans  ce  lieu-là;  8c  fermant  fon  embouchure, 
elle  lui  en  ouvrit  une  autre  par  Rhie  ;  de  forte  que  Rome- 
ney  par  où  le  Rother  ne  pâlie  plus ,  a  beaucoup  perdu  de 
fon  premier  luftre  ;  ce  qui  a  fort  diminué  le  nombre  de 
fes  habitans.  Il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  encore  dans  Rome- 
ney  cinq  églifes  paroifîiales ,  un  prieuré  &  un  hôpital.  Ou- 
tre cela  ce  bourg  a  droit  de  marché  public  &  députe  au 
parlement.  *  Etatpréfent  de  la  grande  Bretagne  ,1.  1  ,p.  7  8. 
Corn.  Dict  Atlas ,  Royaume  de  Kent. 

ROMERAL,  village  d'Espagne  ,  dans  la  Caftille  nou- 
velle ,  à  deux  lieues  d'Ocana ,  avec  une  paroiflè.  Son  ter- 
ritoire eft  fertile  en  bled  8c  en  vin.  *  PobU.  de  Espana. 
fol.  41. 

ROMERSWAL  ou  Romersvii.le;  ville  des  Pays- 
Bas  ,  autrefois  la  capitale  du  Zuid-Beverland  ,  ifle  de  la 
Zeclandc ,  &  fur  le  bord  de  l'Escaut  oriental.  Cette  ville  a 
été  ruinée  parles  inondations  de  la  mer;  de  forte  qu'on 
n'en  voit  plus  que  quelques  veftiges  qui  fervent  d'habi- 
tations à  des  pêcheurs.  Dici.géogr.  des  Pays-Bas.  Zeyler, 
Topogr.  Seeland.  p.  149. 

ROMETTA  ,  ville  de  Sicile  ,  dans  le  Val-Demona  fur 
une  montagne  ,  à  cinq  ou  fîx  milles  de  Meffine ,  du  côté  du 
notd  occidental.  *  De  l'IJle,  Atlas. 

ROMEYou  Val-Romey.  Voyez  au  mot  Val  l'arti- 
cle Val-Romey. 

ROMHILDEN ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Franconie. 
Cette  ville,  avec  fon  château  &  fes  dépendances ,  apparre- 
noit  autrefois  aux  comtes  de  Hennenberg;  mais  Ber- 
thold  XIX ,  prince  de  Hennenberg  ,  n'ayant  point  d'en- 
fans ,  rendit  la  ville  6c  la  feigneune  de  Romhilden  à  fon 
beau-frere  Jean-Géorge  comte  de  Mansfeld  ,  qui  par  un 
traité  la  céda  au  duc  de  Saxe-Altenbourg.  *  Zeyler,  To- 
pogr. Franconice ,  p.  46. 

ROMILLY,  paroiflè  de  France,  dans  la  haute  Nor- 
mandie, au  diocèfe  d'Evreux  ,  à  deux  lieues  de  Conches 
&  de  Beaumont-le-Roger.  Cette  paroiflè  eft  fituée  au  mi- 
lieu d'une  campagne  de  terres  à  grains,  dans  le  voifînage  de 
la  forêt  de  Conches.  Il  y  a  à  Romilly  une  grande  &  belle 
maifon  feigneuriale.  La  feigneurie  s'étend  fur  cinq  parois- 
fes ,  qui  font  Romilly  ,  Colandre ,  Kinkarnum ,  le  Tilleul  6c 
Belleville. 

ROMISHORN ,  village  de  SuifTe ,  fur  le  bord  du 
lac  de  Confiance  ,  au  nord  de  Roschach ,  fur  une  longue 
pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  le  lac,  6c  qui  forme  une 
presqu'ifle.  Ce  village  qui  eft  très-confidérable  appartient 
à  l'Abbé  de  faint  Gall.  Ces  terres  anciennes  de  l'abbé  font 
à  peu  près  un  quarré  long  ,  entre  le  Thourgaw  &  le  canton 
d'Appenzell ,  ayant  Wyl  à  l'un  des  bouts  &  Roschach  à 
l'autre  bout.  Sa  longueur  eft  d'environ  huit  lieues,  8c  fa 
plus  grande  largeur  de  quatre  lieues. 

ROM1TTEN  ,  lac  du  royaume  de  Truffe  dans  la  Su- 
davie ,  au  nord  de  la  petite  ville  de  Goldap.  Il  fe  décharge 
dans  la  rivière  de  Goldap.  Homan  ,  Carte  de  PruJJe.  Ro- 
bert. 

ROMONT  ,  mot  corrompu  pour  Rondmont  ,  en  la- 
tin Rotundus-Mons ,  ville  de  Suiflè ,  au  canton  de  Fribourg , 
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&  la  plus  belle  des  villes  de  ce  canton  après  la  capitale. 
Elle  fut  bâtie  ou  fortifiée  par  Pierre  de  Savoye  dans  le 
treizième  fîécle.  On  la  nomma  Rondmont  à  caufe  de  fa 
fîtuation  fur  une  petite  montagne  ronde  &  qui  domine  de 
tous  côtés.  Il  y  a  autour  de  cent  ans  que  les  Fribourgeois  y 
commencèrent  quelques  fortifications  ,•&  ils  les  reprirent 
en  1711.  Ils  craignent  le  voilinage  des  Bernois  qui  les  en- 
vironnent. Romont  a  des  foires  qui  font  célèbres  &  fort 
fréquentées.  On  voit  dans  cette  ville  deux  couvents  ,  l'un 
de  religieux  8c  l'autre  de  religieufes.  *  Longuerue  ,  Desc. 
de  la  France,  part.  2  ,  p.  1S4.  Etat  &  Délites  de  la  Suiffe  , 

*■  ?»./>'.  63.. 

Le  Comté  de  Romont  prend  fon  nom  de  la  ville  qui 
en  eft  le  chef-lieu.  Louis  duc  de  Savoye  ,  donna  à  fon  qua- 
trième fils  nommé  Jacques  en  partage  le  pays  de  Vaud  8c 
Romont  avec  la  qualité  de-comte.  Jacques  fit  la  guerre  aux 
Suilïês ,  aidé  de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  ,  qui  fut  dé- 
fait en  deux  batailles  ,  &  le  comte  fut  chaire  de  fon  pays , 
que  les  Suillès  ne  voulurent  jamais  lui  reftituer  ;  mais  au 
duc  de  Savoye ,  qui  en  prit  polïèllion.  Le  comte  pafla  le 
refte  de  fa  vie  au  (ervice  du  duc  Charles  ,  &  de  fa  fille  Ma- 
rie de  Bourgogne  ;  8c  mourut  en  1487  à  Ham  en  Picardie  , 
laiflant  à  fa  fille  unique  fes  prétentions  fur  le  comté  de 
Romont.  Elle  céda  tous  fes  droits  en  1 5 1 2.  à  Charles  , 
duc  de  Savoye  ,  moyennant  trente  mille  florins  une  fois 
payés.  Le  duc  Charles  jouit  enfuite  du  pays  de  Vaud  &  du 
comté  de  Romont,  jusqu'en  1556  que  les  Bernois  alliés  des 
Genevois  ,  attaqués  par  le  duc  ,  conquirent  le  pays  de 
Vaud,  Se  les  Fribourgeois,  qui  n'étoient  pas  en  guerre 
avec  ce  prince ,  prirent  le  comté  de  Romont,  de  crainte 
que  les  Bernois  ne  s'en  faifillènt.  Ils  en  ont  toujours  joui 
depuis  ce  tems-là  ;  8i  jamais  la  maifon  de  Savoye  n'en  a 
pu  obtenir  la  reftitution,  les  ducs  s  étant  contentés  de 
prendre  le  titre  de  comte  de  Romont  6c  de  feigneur  de 
Vaud. 

ROMORANTIN,  ville  de  France,  au  Bléfois,  dans 
le  pays  appelle  Sologne.  Romorantin  a  pris  fon  nom  latin 
d'un  petit  ruilîèau  appelle  Morantin  ,  qui  en  cet  endroit 
fe  perd  dans  la  rivière  de  Saudre  ,  fur  laquelle  cette  petite 
ville  eft  fituée.  Les  modernes  la  nomment  en  latin  Romo- 
rantinmn.  Si  l'on  en  veut  croire  fes  habitans ,  elle  s'appel- 
loit  anciennement  Roma  minor.  Ils  ajoutent  que  Céfar  s  e- 
lant  trouvé  à  l'extrémité  de  la  forêt  de  Bruadam  ,  il  y  fie 
conftruiie  quelques  forts  8c  quelques  maifons  pour  rafraî- 
chir fon  armée,  &  leur  donna  le  nom  de  Roma  minor, 
parce  que  le  lieu  &  les  forts  avoient  quelque  rellèmblance 
aux  éminences  8c  aux  forts  de  Rome.  Ils  prétendent  que 
Céfar  donna  le  gouvernement  de  cette  place  à  Titus  Labie- 
nus ,  8c  que  le  nom  de  ce  général  eft  demeuré  à  une  des 
portes  de  Romorantin ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  porte 
Lambin.  Ils  affurent  enfin  que  Céfar  fit  bâtir  la  rour ,  dont 
ce  qui  refte  eft  d'une  épailïeur  extraordinaire.  Le  château 
qui  eft  presque  tout  entier  a  été  bâti  par  les  princes  de  la 
maifon  d'Angoulême.  La  paroiflè  de  cette  ville  porte  le 
nom  de  Notre-Dame ,  8c  le  curé  n'eft  que  vicaire  perpétuel 
des  chanoines  qui  poflédent  cette  églife.  On  trouve  aux  en- 
virons de  Romorantin  un  terre  toute  particulière  ,  &  fore 
propre  au  dégrais ,  laquelle  conttibue  infiniment  à  la  per- 
fection des  draps.  L'eau  de  la  petite  rivière  de  Rerre  qui  fe 
perd  dans  la  Saudre ,  une  lieue  au-deffus  de  Romorantin  , 
eft  encore  d'une  grande  utilité  pour  les  draps.  Comme 
elle  reçoit  continuellement  les  larmes  qui  tombent  de  la 
plante  appellée  Pyment ,  dont  cette  rivière  eft  bordée ,  les 
étoffes  ne  font  pas  plus  de  huit  heures  dans  les  vaiflèaux  des 
moulins  ,  où  on  les  foule,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  ailleurs  en 
moins  de  feize  heures  ;  8c  encore  fans  un  déchet  confidé- 
rable des  laines.  Le  commerce  des  ferges  8c  des  draps  de 
Romorantin  eft  fort  confidérable.  On  s'en  fert  pour  l'ha- 
billement des  troupes  ,  Se  le  débit  s'en  fait  à  Orléans  8c 
à  Paris.  Enfin  la  bonté  des  laines  &  des  draps  de  cette  ville 
eft  connue  de  toute  la  France.  Piganiol  de  la  Forte  ,  Descr. 
de  la  France  ,  r.  6  ,  p.  140.  Piganiol  de  la  Forte ,  Des.  de  la 
France ,  t.  6  ,  p.  4. 

Comme  le  roi  François  I  avoit  fait  dans  fa  jeunelîê 
quelque  féjour  à  Romorantin ,  8c  que  la  reine  Claude  fa 
femme  y  étoit  née ,  il  lui  accorda  quelques  privilèges  qui  fu- 
rent confirmés  par  les  rois  Henri  II ,  François  II ,  Char- 
les IX ,  Henri  III  8c  Henri  IV  ;  mais  ce  dernier  ayant 
caffé  par  fa  déclaration  de  l'an  1 606 ,  les  privilèges  qui 
n'étoient  pas  accordés  en  bonne  forme  par  fes  prédéceffeurs 
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à  quelques  villes  du  royaume ,  &  les  échevins  de  Romo- 
rantin ,  n'ayant  point  comparu  aux  états  ternis  à  Aubigny 
pour  trouver  la  validité  de  leurs  exemtions,  les  privilèges 
de  cette  ville  furent  annulés.  Le  Roi  François  II  donna  un 
Edit  à  Romorantin  l'an  1560,  à  l'occafion  de  l'inquifition 
que  les  Guifes  vouloient  faire  établir  en  France.  Cet  édit 
porte  que  la  connoiflànce  du  crime  d'héréfie  appartiendra 
aux  feuls  prélats  ,  Se  à  leurs  officiaux.  Marthe  Btolïier  , 
prétendue  pofledée ,  étoit  fille  d'un  tifleran  de  Romoran- 
tin ,  qui  la  promenoir  de  ville  en  ville.  On  découvrit  l'im- 
poffure  à  Angers,  à  Orléans  ,  Se  à  Paris.  Les  médecins  de 
cette  dernière  ville  répondirent  presque  tous  en  1598, 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  diabolique  dans  fon  fait;  mais 
beaucoup  de  fraude  &  un  peu  de  maladie. 

ROMORIA.  Voyez  Remonium. 

ROMSOE ,  ifle  du  royaume  de  Danemarck ,  dans  le 
grand  Belt ,  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Fionie ,  au 
nord  du  port  de  Kartemund.  Dans  la  description  du  Da- 
nemarck par  Rutger  Hermannidcs,  pag.  714,  cette 
ifle  eft  nommée  Romps. 

RQMULA,  ville  delà  Libumie  :  l'irinéraire  d'Anto- 
mn  la  marque  fur  la  route  de  Benevent  à  Hydrume  ,  entre 
Eclanum  Se  Pons  Aufidi ,  à  vingt-un  milles  du  premier 
de  ces  lieux ,  &  à  vingt-deux  milles  du  fécond.  Voyez 
Sub-Romula. 

ROMULEA,  ville  d'Italie,  dans  le  Samnium.  Tite- 
Live,  1.  ïo  ,  c.  17  ,  dit  que  Decius  la  prit  par  escalade  ,  la 
pilla  ,  y  fit  palier  deux  mille  trois  cents  hommes  au  fil  de 
ï'épée  ,  &  emmena  fix  mille  captifs.  Etienne  le  géogra- 
phe au  liai  de  Romulea  écrit  Romjlia.  Voyez  Sub  Ro- 

•MULA. 

ROMULEUS-MONS  ,  montagne  de  la  ville  de  Rome, 
félon  Ortelius  qui  cite  Trib.  Pollion,  inGaliteno  Imp.  il 
ajoute ,  que  félon  Marlian  c'eft  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Palazzo-Majore. 

ROMULIANUM ,  lieu  de  la  Dace  Ripenfe  ,  Se  où 
fut  enterré  l'empereur  Galère  Maximin  ,  qui  lui  avoit 
donné  ce  nom  en  l'honneur  de  fa  uiere  Romula.  Lazius  dit 
que  ce  lieu  fe  nomme  aujourd'hui  Ramzarer.  Aurel.  Vit~i. 
Èpitom. 

ROMYLIA.  Voyez  Romulea. 

RONA  ,  ifle  de  la  mer  d'Ecoflè  du  côté  de  l'occident , 
&  l'une  des  Hébrides  ,  à  quelques  lieues  de  l'ifle  de  Scalpa. 
On  lui  donne  un  mille  de  longueur  &  un  demi-mille  de 
largeur.  Le  fieur  Martin,  dans  fa  description  des  ijles  occi- 
dentales de  lEcojfe ,  dit  que  les  habitans  furent  tous  détruits 
il  y  a  quelques  années.  Voici  comment  cet  accident  arriva. 
Une  légion  de  rats  parut ,  on  ne  fait  comment  dans  l'ifle  , 
Se  mangea  tout  lç  bled.  Enfuite  des  mariniers  y  mirent 
pied  à  terre  &  fe  fûifirenr  de  tous  les  vivres  qu'il  y  avoit  de 
relie;  de  forte  que  les  habitans  moururent  de  faim ,  avant 
que  leurs  voifins  fudentinftruits  de  leur  état  pour  les  fecou- 
rir.  On  a  envoyé  depuis  une  colonie  dans  cette  ifle  pour  la 
repeupler.  *  Etat  prefent  de  la  grande  Bretagne ,  p.  292. 

RONCAL ,  vallée  d'Espagne^,  dans  la  Navarre.  On  fait 
que  la  Navarre  s'étend  tort  avant  dans  les  Pyténées,  Se 
qu'elle  comprend  l'espace  de  vingt-fix  lieues  de  longueur 
le  long  de  ces  montagnes.  Elle  eft  divifée  en  plufieurs  val- 
lées comme  celle  de  Roncal,  celle  de  Roncevaux, 
celle  de  Batan  &  celle  de  Vera.  Cette  dernière  ,  qui  eft 
la  plus  feptenttionale  de  toutes  ,  eft  fertile;  elle  abonde  fur- 
tout  en  bons  pâturages  :  la  rivière  de  Bidafloa  l'arrofe  ;  & 
il  s'y  trouve  quantité  d'animaux  domeftiques  &  fauvages. 
La  Vallée  de  Roncal  eft  à  l'extrémité  orientale,  au 
nord-eft,  &  a  d'un  côté  l'Aragon  Se  de  l'autre  le  Bearn. 
Ces  vallées  ont  communication  avec  les  terres  de  France 
pat  cinq  ou  fix  routes  différentes;  mais  il  n'y  en  a  guère 
que  deux  qui  foient  fréquentées  par  les  voyageurs.  Ce  font 
celles  des  vallées  de  Roncevaux  Se  de  Batan,  dont 
la  première  conduira  S.  Jean  Pié-de-Port,  dans  la  balle 
Navdrre  ;  &  l'autre  dans  le  Lampourdan  ou  pays  de  La- 
bourd.  La  première  de  ces  routes ,  favoir  celle  de  Ronce- 
vaux  eft  la  plus  belle,  la  plus  commode  &  la  plus  courte 
de  toutes ,  n'ayant  que  huit  lieues  de  traverfe  dans  les  mon- 
tagnes. En  fortant  de  Pampelune  on  entre  bientôt  dans  les 
Pyrénées,  Se  traverfant  des  bois,  des  vallées  &  des  mon- 
tagnes ,  on  arrive  au  Bourguette ,  le  dernier  village  de  la 
Navarre,  à  l'entrée  de  la  vallée  de'.Roncevaiix.  Cette  val- 
lée eft  longue,  large  &  fpacieufe  entre  de  hautes  monta- 
gnes. Elle  eft  fameufe  dans  l'hiftoire  de  France ,  à  caufe 
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d'une  bataille  donnée  en  778  entte  les  François  Se  les  Es- 
pagnols. Charlemagne  y  fut  battu  par  la  trahifon  de  Ga- 
nelon  le  Félon.  Plufieurs  braves  Paladins  demeurèrent  fur 
la  place  ,  entr'autres  Roland  ,  neveu  de  Charlemagne  ,  Re- 
naud Se  quelques  autres  que  les  Romans  ont  tant  chantés. 
Lorsqu'on  traverfe  cette  vallée  ,  on  voit  chemin  faifant  le 
champ  de  bataille,  où  l'on  a  bâti  une  églife  nommée 
Nôtre- Dame  de  Roncevaux.  Quand  on  eft  au  bout  de  la 
plaine ,  on  apperçoit  une  montagne  exttêmement  élevée,  & 
la  plus  haute  de  celles  d'alentour  :  elle  porte  aufli  le  nom 
de  Roncevaux.  On  monte  jusqu'au  fommet ,  où  l'on  a  une 
belle  &  charmante  vue.  On  découvre  d'un  côté  l'Espagne 
que  l'on  quitte  ,  &  de  l'autre  la  France  où  l'on  va  descen- 
dre. L'autre  route  eft  dans  la  vallée  de  Batan.  Cette  vallée, 
qui  eft  au  nord  de  Pampelune,  eft  longue  de  fept lieues, 
large  de  trois  &  demie ,  &  comprend  quarorze  paroifles  , 
qui  compofent  un  gouvernement  particulier.  On  y  va  de 
Pampelune  par  Oftie.  On  eft  obligé  de  palier  par  de  hau- 
tes Se  d'affreules  montagnes ,  entre  lesquelles  on  voit  quel- 
ques vallons  agréables  arrofés  de  ruiffèaux.  On  arrive  en- 
fuite  à  Eliçondo  ou  Erizonde ,  village  à  neuf  lieues  de 
Pampelune  ,  &  à  trois  lieues  delà  on  trouve  Maya  le  der- 
nier village  du  royaume  ,  où  eft  le  paflàge  qui  conduit  en 
France.  Tout  ce  chemin  eft  fort  rude  Se  fort  difficile.  On 
fe  voit  fouvent  dans  des  défilés ,  bordés  de  précipices  af- 
freux. La  traverfe  eft  de  rrois  lieues  de  Maya  jusqu'à  Ag- 
noa.  *  Délices  d'Espagne,  p.  682. 

RONALSA.  Voyez  Ranals. 

RONAY.  Voyez  Rosnay.  Roncaglia  en  latin. 

RONCALI^E  ou  Rhonchali^c  ,  plaine  d'Italie  fur  le 
Pô ,  au  voifinage  de  Plaifance.  C'eft  où  les  empereurs  al- 
lemands rois  d'Italie ,  tenoient  la  diète  générale  du  royau- 
me d'Italie. 

RONCERAY,(le)  Roncereium  ,  abbaye  de  France, 
dans  l'Anjou.  C'eft  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît. Elle  fut  fondée  en  1028  par  Foulque  Nera  ,  comte 
d'Anjou  ,  Se  par  Hildelgarde  fa  femme.  Elle  étoit  autre- 
fois dans  un  des  fauxbourgs  d'Angers,  mais  elle  eft  aujour- 
d'hui au  milieu  de  cette  ville.  La  communauté  eft  nom- 
breufe  ,  &  jouir  de  vingr-quatre  mille  livres  de  rente. 
Foulque  Nera  fonda  auffi  quatre  chanoines  pour  defler- 
vir  l'églife  de  ces  religieufes.  L'abbefle  a  à  fa  préfentation 
&  à  fa  collation  un  grand  nombre  de  cures  ,  de  prében- 
des Se  de  chapelles.  Il  y  a  huit  prieurés  d'un  revenu  confi- 
dérable,  qui  font  pofledés  en  titre  par  des  religieufes  de 
cette  abbaye.  On  n'y  reçoit  que  des  demoifelles  qui  font 
obligées  de  faire  preuve  de  leur  noblelle ,  tant  du  côté  pater- 
nel que  du  côté  maternel.  Dès  qu'une  novice  a  fait  fes  vœux 
dans  le  chœur  de  l'abbaye  ,  l'abbefle  la  conduit  proceffionel- 
lement  à  l'églife  paroiflïale  delà  Trinité  ,qui  eft  conriguè'à 
celle  de  l'abbaye.  Elle  y  prend  fa  place  dans  un  fauteuil  qui 
eft  pofé  exprès  vis-  à- vis  le  trône  épiscopal.  Après  plufieurs 
prières  Se  un  examen  des  religieufes  qui  font  préfentées  par 
l'archidiacre  ,  l'évêque  commence  la  meflê  qui  eft  chan- 
tée en  mufique ,  puis  il  bénit  les  nouvelles  profeflès  ,  & 
leur  met  le  voile  noir  fur  la  tête  &un  anneau  d'or  au  doigt. 
Enfuite  d'anciennes  religieufes  qu'on  appelle  paranym- 
phes  ,  leur  attachent  lur  la  tête  une  couronne  de  perles  8c 
de  diamans.  *  Piganiol,  Description  de  la  France ,  t.  7 ,  p. 
87. 

1.  RONCEVAUX,  abbaye  dans  les  monts  Pyrénées. 
C'eft  le  premier  lieu  de  la  haute  Navarre.  Quand  on  eft 
monté  jusqu'à  l'hermitage  ,  qui  eft  une  chapelle  toute  feule 
dans  les  bois,  il  fe  fait  au  plus  haut  du  paflàge  de  ces 
monts  de  ce  côté-là ,  comme  une  petite  prairie  jusqu'à  la 
chapelle  du  roi  Charlemagne ,  d'où  l'on  commence  un  peu 
à  descendre  à  l'abbaye  de  Roncevaux  ,  où  il  y  a  quelques 
maifons,  un  grand  hôpiral  Se  une  hôtellerie.  L'églife  Se  le 
bâtiment  de  ce  couvent  paroilfent  fort  vieux.  Jouvin  de  Ro- 
che fort ,  Voyage  d'Espagne. 

2.  RONCEVAUX,  bourg  d'Espagne  au  royaume  de 
Navarre  dans  la  vallée  de  même  nom.  Il  eft  entre  Pam- 
pelune Se  faint  Jean  Pié  de  Port.  D.  Sanche  le  forr  y  fonda 
l'églife  de  fainte  Marie  royale  pour  fa  fépulture,  avec  un 
collège  de  chanoines  Se  un  prieuré  qui  a  voix  aux  états 
de  Navarre.  Voyez.  Roncal.  Mayenne,  Hiftoire  d'Espa- 
gne. 

RONCHEVILLE,  paroiflè  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  de  Lifieux.près  de  Pont  l'Evêque  , 
avec  titre  de  vicomte.  Cette  paroilfe  eft  fiuiée  fur  la  Tcu- 
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vaillèaux  jusqu'au  pont  de  Roncheville.  L'églife  paroiflîale 
porte  le  nom  de  S.  Gourgon. 

La  Vicomte  de  Roncheville  eft  ancienne  Si  d'une 
grande  étendue.  La  haute  juftjce  fe  tient  dans  le  bourg  de 
Beaumont  en  Auge  ,  &  même  dans  la  ville  de  Honfleur 
dans  le  territoire  qui  en  dépend.  *  Corn.  Diû.  Mém.  drejfés 
fur  les  lieux  en  1702. 

î.RONCIGLIONE  ou  Ronsiglione  ,  bourgade  d'Ita- 
lie ,  dans  un  petit  état  de  même  nom  ,  dont  elle  eft  le  chef- 
lieu  ,  &  auquelle  elle  donne  (on  nom.  Cette  bourgade ,  qui 
pourroit  aifément  pafler  pour  une  ville ,  eft  fituée  fur  la 
Tereia  ,  environ  à  un  mille  du  lac  appelle  Lago  di  Vico.  Ses 
rues  font  droites ,  larges  Si  aflez  bien  pavées.  Il  y  a  deux 
ou  trois  maifons  religieufes ,  une  belle  paroiflè  ,  &  un  beau 
collège  des  pères  delà  doctrine  chrétienne  de  France.  On  y 
voit  une  grande  place  longue  ,  où  il  y  a  une  belle  fontaine. 
Ronciglione  eft  fort  marchand  .  très-peuplé  &  fes  habitans 
fontàïeuraife.  *  Magin,  Carte  du  patrimoine  de  S.Pierre. 
Leandro ,  Irai. 

2.  RONCIGLIONE  ,  petit  état  d'Italie,  enclavé  dans 
le  patrimoine  de  faine  Pierre.  11  appartenoit  autrefois  aux 
ducs  de  Parme  comme  le  duché  de  Caftro.  Voyez  Castro 
&  Parme. 

RONCO.  Voyez  Bedese. 

RONDA ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  partie  occidentale  du 
royaume  de  Grenade,  aux  frontières  de  l' Andalousie,  & 
au  midi  de  Settenil.  Quelques  uns  croyent  que  c'eft  l'an- 
cienne Arunda.  Voyez  ce  mot.  Ronda  eft  une  ville  mé- 
diocrement grande,  honorée  du  titre  de  cité  ,  dont  la  htua- 
tion  eft  très-avantageufe.  Elle  eft  bâtie  fur  une  montagne 
qui  n'eft  proprement  qu'un  rocher  fort  haut  &  fort  escarpé, 
environné  de   la  rivière  de  Guadajara  ,  qui  en  lave  le 
pied ,  Si  coule  dans  un  lit  fort  profond.  On  descend  de  la 
ville  à  la  rivière  par  un  bel  escalier  de  quatre  cents  marches 
taillées  dans  le  roc.  C'eft  un  ouvrage  des  Maures  ,  Si  c'eft 
par  là  que  les  chrétiens  captifs  des  infidèles  leur  portoient 
de  l'eau  dans  des  outres.  Une  pareille  fituation  rend  cette 
ville  très-forte  ;  Si  pour  achever  de  la  fortifier  ,  on  a  fé- 
condé la,nature  par  les  remparts  qu'on  y  a  élevés.  Il  y  a 
dans  la  ville  quatre  paroifles ,  quatre  couvens  de  moines , 
êi  deux  de  religieufes.  Cette  place  fut  conquife  fur  les 
Maures  le  24  de  mai  1485 ,  par  une  espèce  de  prodige. 
Les  rois  catholiques  don  Ferdinand  &  Dona  Ifabelle  l'a- 
voient  fait  afîîéger  ,  Se  ne  croyant  pas  pouvoir  l'emporter, 
firent  lever  le  fiége  pour  aller  faire  celui  de  Malaga.  Les 
Maures  qui  regardoient  la  ville  de  Ronda  comme  impre- 
nable ,  en  fortuent  pour  aller  fecourir  Malaga  ;  mais  Fer- 
dinand Se  Ifabelle  prirent  la  moitié  de  leur  armée  ,  re- 
tournèrent fecretement  à  Ronda ,  y  entrèrent  par  une  fauflê 
porte  qui  fe  trouva  ouverte ,  &  prirent  polfeffion  de  la 
place  fans  perdre  un  feul  foldat.  Silva  qui  me  fournit  ce  ré- 
cit, dit  que  ,  félon  quelques  auteurs ,  Rcnda  eft  la  Munda 
ou  Munda  des  anciens.  Cela  ne  doit  pourtant  pas  fe  pren- 
dre à  la  lettre,  car  la  ville  Ronda  eft  une  ville  moderne. 
Ce  font  les  Maures  qui  l'ont  bâtie  en  quittant  Ronda-la- 
Vieille,  qui  eft  à  deux  lieues  de-là.  Ils  nommèrent  la  nou- 
velle Hiz.narand ,  c'eft-à-dire  ,  le  château  du  Laurier.  Le 
territoire  de  cette  ville  eft  rempli  de  troupeaux  nombreux  , 
parce  qu'il  s'y  trouve  des  pâturages  fort  étendus.  On  y  fait 
d'excellens  jambons,  on  y  recueille  toutes  fortes  de  fruits; 
le  gibier  y  abonde ,  Si  après  le  territoire  de  Grenade ,  c'eft 
le  lieu  le  plus  délicieux  du  royaume.  Il  s'y  fait  beaucoup 
de  foye ,  &  On  y  fabrique  des  étoffes  très-fines.  On  y  tient 
rous  les  ans  une  foire  le  10  du  mois  de  mai.  *  Silva ,  Poblx 
de  Espana,  p.  118. 

RONDA  (  Sierras  de).  On  donne  ce  nom  en  Espagne 
à  toutes  ces  montagnes  qui  font  aux  frontières  du  royaume 
de  Grenade  &  de  l'Andaloufie.  Ces  montagnes  font  extrê- 
mement rudes  &  ttès-hautes.  Ce  ne  (ont  presque  par-rout 
que  des  rochers  qui  s'étendent  jusqu'à  la  mer.  *  Délices  d'Es- 
pagne-, p.  522. 

RONE.  Voyez  Rona. 

RONEBY  ,  ville  de  Suéde  ,  au  Bleckieng ,  dans  le  bail- 
liage de  Mildelfted  ,  à  quelques  lieues  au  couchant  de 
Carlscron.  Il  y  a  une  petite  rivière  qui  y  pafle  ,  après  avoir 
fait  un  grand  étang  où  l'on  fait  flotter  de  grands  fapins ,  Si 
cette  rivière  fe  précipite  horriblement  par  des  rochers  ,  en 
tombant  dans  la  ville.  Roneby  ,  que  quelques-uns  écrivent 
Runeby ,  eft  à  une  lieue  4e  la  met ,  Se  les  barques  y  arri- 


vent par  le  moyen  de  la  rivière.  Cependant  on  ne  peut  la 
voir  à  caufe  des  roches  dont  elle  eft  couverte.  Elle  n'eft 
forte  que  par  fon  alïiette  ,  n'ayant  d'autre  défenfe  que  fes 
murailles ,  qui  paroiflent  fort  anciennes ,  ainfi  que  la  ville 
dont  les  rues  font  très-mal  percées.  Il  y  a  cependant  un 
grand  nombre  d'habitans  Se  beaucoup  de  marchands.*  Dé 
l'ifle,  Atlas. 

RONELLE  ,  petite  rivière  des  Pays-Bas  ,  dans  le  Hai- 
naut.  Après  avoir  pafle  à  Villereau ,  d.  à  Villers ,  d.  à  Mar- 
lis ,  d.  elle  pafle  par  Valenciennes ,  Si  fe  perd  dans  l'Escaut. 
*  Ditl.  géogr.  des  Pays-Bas. 

RONILL^E,  colonie  dont  Latinus  Silvius  fut  le  fonda- 
teur ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  André  Schoflùs ,  Origin.  Ro- 
ms.. Il  foupçonne  qu'on  pourroit  lire  BovilU  ,  aulieu  de 
Ronillœ. 

RONSBERG ,  petite  ville  de  Bohème  ,  dans  le  cercle 
de  PiKen  ,  proche  de  Herftein.  Elle  fut  ceinte  de  murailles 
Si  ornée  d'une  églifè  Si  d'un  château  par  Dobrohoft  ,  fei- 
gneur  de  Teiniz  Si  de  Ronfberg ,  qui  mourut  en  1505. 
Zeyler  ,  Top.  Bohem.  p.  72. 

ROO  ,  nom  d'une  mairie  des  Pays-Bas ,  dans  le  Bra- 
bant  ,  au  quartier  de  Bruxelles.  *  Ditl.  géogr.  des  Pays» 
Bas. 

ROOB  ou  Rooba  ,  ville  de  Syrie  ,  dans  le  pays  d'Eme= 
fe.  Voyez  Rohob. 

ROODE-RYS,  maifon  de  plaifance ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  dans  la  province  de  Hollande  ,  entre  Delft  Si  Overs* 
chie  ,  proche  d'Overschie  ,  fur  la  gauche  du  canal. 

ROOMBURG  ,  bourg  des  Pays-  Bas ,  dans  la  province 
de  Hollande ,  fur  le  bord  du  Rhin  à  la  gauche  ,  un  peu  au- 
deflus  de  la  ville  de  Leyde.  Ce  lieu  eft  ancien ,  Si  il  eft  ap- 
pelle Pr&torium  Agrippinx, ,  par  Velfer  Si  par  Alting  ;  mais 
Van  Loon  a  prouvé  que  Roombourg  étoit  X  Albiniana  de 
la  carte  de  Peutinger  &  l'Albimanï  de  l'itinéraire  d'Anto- 
nin.  On  a  trouvé  à  Roombourg  diverfès  antiquités  ,  en- 


tr'autres  deux  lions  avec  l'image  de  Pallas ,  &  différentes 
médailles  d'argent  &  de  cuivre  ,  qui  porte  i'efKgie  de  Né- 
ron ,  d'Antonin  &  de  quelques  autres  empereurs ,  comme 
de  Domitien,  de  Nerva,  deTrajan  ,de Tibère,  de  Claude 
&  d'Anaftafe.  On  y  a  trouvé  auffi  des  tuiles  avec  cette  ins- 
cription :  Ex  Germ.  tnf. 

ROON,  ancienne  feigneurie  des  Pays-Bas  ,  dans  l'ifle 
d'Iffèlmonde. 

ROOSCHO W A ,  ville  de  PoIogne.Voyez  Rad  z  i  eiow. 

ROOSEN  ,  abbaye  de  filles,  ordre  de  cîteaux  ,  dans  la 

Flandre,  au  voifinage  d'Aloft ,  fur  la  droite  de  la  Denre. 

ROOSENBURG  ,  petite  ifle  des  Pays  -  Bas  ,  dans  la 

Meufe,  vis-à-vis  de  Maenflant-Sluis,  au-defîus  de  la  Brille. 

*  Dicl.  géogr.  des  Pays-Bas. 

ROOSENDALE  ,  gros  village  des  Pays-Bas ,  dans  le 
Brabant  hollandois ,  à  deux  lieues  au  nord-eft  de  Berg-op- 
Zom. 

ROOSETDAL ,  abbaye  de  filles ,  ordre  de  cîteaux  » 
dans  les  Pays-Bas,  au  quartier  d'Anvers  ,  fut  la  gauche  de 
la  Neethe. 

ROOUS  ,  ifle  de  l'Océan  ,  l'une  des  Orcades ,  au  fep- 
tentrion  de  l'Ecofle.  Elle  a  l'ifle  de  Wejlr-Oy ,  au  nord,  la 
pointe  occidentale  de  Mainland  au  midi ,  Si  l'ifle  de  Wyer 
à  l'orient.  L'ifle  de  Roous ,  quoique  mal  cultivée  ,  eft  aflez 
abondante  en  bled ,  en  orge  Si  en  légumes.  La  partie  qui 
eft  du  côté  du  nord,  s'élève  en  des  montagnes  couverres  de 
bruyères ,  où  il  y  a  beaucoup  de  gibier.  Vers  le  midi  le 
terrein  eft  plus  bas ,  Si  c'eft  où  les  principales  habitations 
fe  trouvent.  *  Blaeu ,  Atlas. 

ROP ,  petite  ville  de  l'empire  Ruflîen  ,  dans  la  Livonie,. 
fur  la  rive  gauche  du  Treiden  ,  au-deflbus  de  Wolmar. 

ROPHANES ,  peuples  d'Afie ,  félon  Pomponius  Mêla , 
1.  1 ,  c.  1.  Pintaut  croit  qu'au  lieu  de  Rophanes ,  il  faudroit 
lire  Ochani ,  parce  que  Pline,  1.  6  ,  c.  16,  met  les  Ochani 
avec  les  peuples  dont  Pomponius  Mêla  fait  mention  dans 
cet  endroit. 

ROPICUM  ,  ville  de  l'ifle  de  Corfe ,  Prolomée  ,  1.  3  , 
c.  1  ,  la  marque  dans  les  rerres  auprès  de  Cerfunum.  Pinec 
dit  que  le  nom  moderne  eft  Rogela. 
ROPLOTVE.  Voyez  Rh^plut^. 
ROPO  ,  grand  village  de  l'Attique.  Il  eft  habité  par 
des  Grecs ,  Si  compofé  de  plus  de  deux  cents  feux.  Ce 
lieu  eft  l'ancienne  ville  Oropos  ou  Oropus ,  pour  laquelle 
les  Athéniens  Si  les  Bceotiens  ont  eu  de  grandes  con- 
teftations ,  parce  qu'elle  étoit  fur  leurs  frontières.  Ropo 
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eft  à  deux  milles  de  la  mer  ,  Se  à  fîx  du  village  de 
Marcopulo  ,  &  n'a  aujourd'hui  aucune  marque  d'anti- 
quité ,  *  Spon ,  Voyage,  t.  2 ,  p.  i8<î&  399. 

1 .  ROQUE.  Voyez  Rocher. 

2.  ROQUE,  (la)  petite  ville  de  France,  dans  le 
Languedoc  ,  diocèie  de  Nismes  :  elle  eft  dans  une  belle 
fituation  ;  Se  les  avenues  en  lont  fi  difficiles ,  qu'on  n'y 
Jauroit  traîner  le  canon.  Elle  a  été  l'afylc  des  catholiques 
du  tems  des  guerres  des  religionnaires  fous  Louis  XII. 
Elle  ne  put  êtte  prife  par  les  proteftans  ,  quoique  le  duc 
de  Rohan  leur  chef  n'eut  tien  épargné  pour  s'en  rendre 
maître. 

5.  ROQUE,  (la)  château  de  France ,  dans  leRouffil- 
lon,  diocèie  de  Perpignan. 

1.  ROQUE  BRUNE  ,  lieu  de  France  ,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc ,  diocèie  de  Beziers.  Il  y  a  des  carrières  de  marbre 
dans  ce  lieu. 

2.  ROQUEBRUNE ,  terre  de  France ,  dans  la  Pro- 
vence ,  diocèie  de  Fréjus.  C'eft  un  lieu  confidérable  Se 
ancien  ,dont  il  eft  fait  mention  dès  l'an  1034,  dans  les 
bulles  de  Grégoire  VII.  Il  eft  fitué  près  de  Muid. 

ROQUECOURBE  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  Iehaut 
Languedoc  ,  diocèfe  de  Caftres.  Elle  eft  fituée  fur  l'Agout. 
Il  y  a  un  château. 

ROQUEDOLME  ,  (  l  a  )  lieu  de  France  ,  dans  le  haut 
Languedoc ,  diocèfe  de  Mirepoix.  Il  eft  mal  nommé  par 
quelques-uns  la  Roqtie-d'Oline.  Ceux  qui  le  nomment  U 
Roque-d'Olmez. ,  Se  le  placent  dans  le  diocèfe  de  Caftres , 
lé  trompent. 

ROQUEBROUE  ,(u)  terre  de  France  ,  dans  l'Au- 
vergne ,  diocèfe  de  Saint  Flour ,  élection  d'Aurillac. 

ROQUEFORT  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Rouer- 
gue  ,  généralité  de  Montauban  ,  élection  de  Milhau.  C'eft 
de  cet  endroit  que  viennent  les  excellens  fromages  de 
Roquefort ,  qui  fe  rafinent  dans  les  rochers  des  environs. 
*  Mém.  drejfés  fur  les  lieux. 

ROQUEFORT-DE-MARSAN ,  ville  de  France  ,  dans 
la  Gascogne ,  diocèfe  d'Aire.  Cette  ville  eft  fituée  fur 
la  Douze  ,  à  quatre  lieues  au  nord-eft  du  Mont  -  de- 
Marfan. 

ROQUELAURE ,  ville  &  duché  de  France ,  dans  l'Ar- 
magnac ,  diocèfe  d'Auch  ,  élection  d'Armagnac.  Cette 
letre  fut  érigée  en  duché-pairie,  l'an  1652,,  en  faveur 
du  feigneur  de  ce  nom  ,  mais  les  lettres  n'ont  point  été 
vérifiées. 

ROQUEMADOUR  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le 
Quercy  ,  diocèfe  de  Cahors  ,  élection  de  Figeac.  Il  y  a 
un  chapitre  compofé  d'un  doyen  &  de  treize  chanoines. 
C'éroit  autrefois  une  abbaye  d'hommes ,  dédiée  à  Notre- 
Dame  Se  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  La  manfe  abbatiale 
eft  unie  à  l'évêché  de  Tulles ,  dont  le  prélat  confère  les 
bénéfices  qui  dépendoient  de  cette  abbaye.  Ce  lieu ,  félon 
quelques-uns  ,  a  pris  fon  nom  de  S.  Amateur  ,  qui  y 
a  vécu.  Selon  d'autres ,  Roquemadour  eft  corrompu  de 
Rocomagorus ,  ancienne  place  de  ces  quartiers-là. 

ROQUEMAUR,  ville  de  France,  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  diocèfe  de  Montauban.  Il  y  a  un  gouverneur  pour 
le  fort. 

ROQUEMAURE,  ville  de  France,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc ,  diocèfe  d'Avignon,  a  trois  mille  deux  cents  ha- 
bitans.  Cette  ville  qui  a  ritre  de  baronnie .  eft  fituée  au 
bord  du  Rhône  ,  à  deux  lieues  au-deflus  d'Avignon  ,  fur 
un  roc  escarpé.  Elle  a  été  un  des  fiéges  du  viguier  de 
Baucaire  :  c'eft  préfentement  une  viguerie.  Le  pape  Clémenc 
V  y  mourut  en  13 14. 

ROQUEMEYRALS  ,  (  la  )  terre  de  France  ,  dans  le 
Perigord  ,  diocèfe  &  élection  de  Sarlat. 

ROQUET ,  village  de  Sytie ,  fur  la  route  de  Tripoli  à 
Sayde ,  à  une  journée  ou  environ  de  Jubaye.  Il  eft  fitué 
au  pied  d'une  colline  battue  par  les  flots  de  la  mer  ,  qui 
vient  fe  joindre  dans  ce  lieu  avec  les  eaux  d'une  rivière 
appellée  la  Rivière  du  chien.  On  lui  a  donné  ce  nom 
à  caufe  que  dans  l'endroit  où  elle  fe  dégorge ,  il  y  a  au 
fond  de  la  mer  un  rocher  qui  a  toute  la  forme  de  cet 
animal ,  &  que  l'on  voit  diftinctement  fous  les  eaux  lors- 
qu'elles  font  calmes.  La  fimplicité  du  peuple  va  fi  loin  , 
qu'il  croit  que  le  chien  eft  vivant  ;  Se  l'on  ne  doute  point 
dans  le  pays  que  ce  ne  foit  lui  qui  aboyé  toutes  les  fois 
que  la  mer  fait  du  bruit  au  fort  de  quelque  tempête.  *  Carré, 
Voyage  des  Indes  orient.  1. 1  ,p.  570, 
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ROQUETTE  ,  en  espagnol  Roquentes.  On  donne  ce 
nom  à  une  pointe  de  la  côte  d'Espagne ,  au  royaume  de 
Grenade ,  au  midi  occidental  de  la  ville  d'Almeria ,  à 
l'occident  de  Cabo  de  Gates ,  Se  à  l'otient  feptentrional 
de  la  pointe  appellée  Punta  de  Helena. 

Cette  pointe  de  la  roquette  eft  haute  ,  Se  vers  la  mer 
elle  eft  d'une  moyenne  hauteur  :  à  l'extrémité  il  y  a  une 
tour  de  garde  qui  eft  ronde  ;  &  environ  à  un  mille  de 
cette  tour ,  en  entt ant  vers  le  nord ,  on  voit  un  petit  châ- 
teau affèz  proche  de  la  mer ,  Se  quelques  maifons  qui 
font  autour.  Devant  ce  château  on  peut  mouiller  par 
douze  Se  quinze  braflès  d'eau ,  quoique  le  fond  n'y  foi: 
pas  trop  bon.  Ce  mouillage  n'eft  propre  que  pour  les  vents 
de  nord-nord-oueft  Se  oueft.  *  Michelot ,  Portul.  de  la  mé- 
diter, p.  14. 

ROQUEVAIRE  ,  ville  de  France  ,  dans  la  Provence , 
diocèfe  de  Marfeille.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Weaune , 
à  trois  lieues  au  nord  -  eft  de  Marfeille  ,  Se  à  quatre 
d'Aix.  L'on  y  a  trouvé  autrefois  une  inscription  ,  qui 
fembleroit  défigner  que  ce  lieu  auroit  pris  fon  nom 
de  Varus:RuPEs  Varia  a  Varo  romano  équité. 

ROR  ,  bourg  Se  abbaye  d'Allemagne  ,  dans  la  Souabe  , 
au  voifinage  de  celle  de  Wettenhaufen ,  près  de  la  ri- 
vière de  Caber.  L'abbaye  eft  poffédée  par  des  chanoines 
réguliers,  de  S.  Auguftin.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Bavar. 

RORÉE.  Voyez  Rotera. 

ROS  ,  rivière  de  Pologne ,  dans  l'Ukraine.  Elle  a  fa 
fource  au  palatinat  de  Btaclaw  ,  près  du  bourg  de  Spicina. 
Après  être  fortie  des  terres  de  ce  palatinat ,  elle  entre 
dans  celui  de  Kiovie  ,  où  elle  court  avec  allez  de  viteflc 
d'orienr  en  occident,  pour  aller  fe  jetter  dans  le  Borys- 
tene ,  près  de  Kaniow.  *  Andr.  Cellar.  Descr.  Polon. 
page  371. 

1.  ROSA,  ville  de  Dalmatie ,  feloa  Ortelius ,  qui  cite 
Cedréne  &  Curopalate. 

2.  ROSA  ou  Rossa  ,  bourgade  de  la  Livadie ,  fur  le 
golfe  de  Lepante  ,  avec  un  port ,  au  fond  duquel  elle  eft 
fituée.  On  croir  que  c'eft  l'ancienne  Sipha. 

ROSALIE.  On  trouve  dans  plufieurs  cartes  une  ville 
de  ce  nom  afïêz  près  du  bord  oriental  du  Miciffipi , 
dans  le  pays  des  Natchez.  Le  fieur  d'Iberville  ,  qui  le  pre- 
mier eft  entré  dans  ce  fleuve  par  fon  embouchure  ,  l'ayant 
remonté  jusque-là ,  y  dreffa  le  plan  d'une  ville ,  dont 
il  vouloir  faire  la  capitale  de  la  Louyfiane;&  lui  donna 
ce  nom  ,  qui  étoit  celui  de  madame  la  chanceliere  de 
Pontcharrrain  ;  mais  ce  projet  n'a  point  été  exécuté.  Jour- 
nal du  P.  de  Cbarlevoix. 

ROSANA  ou  Rosanna  ,  ville  du  grand  duché  de 
Lithuanie  ,  dans  la  partie  méridionale  du  palatinat  de 
Novogtodeck  ,  à  quelque  diftance  de  la  rivière  Zolva  ou 
Zelwio.  C'eft  la  réfidence  des  princes  de  Sapieha.  Cette 
ville  a  des  rues  fort  droites  &  des  bâtimens  magnifiques. 

ROSAPHA  ,  ville  dont  fait  mention  la  notice  des  di- 
gnités de  l'Empire,  fecl.  1.  Elle  devoir  être  aux  environs 
de  l'Euphrate. 

ROSAPHAR  ,  cap  de  la  Tartarie  Crimée.  Il  s'avance 
dans  la  mer  de  Zabache ,  Se  comprend  les  petits  caps  de 
Podigo ,  de  Taro  Se  de  la  pointe  blanche.  On  croit  que 
c'eft  le  Parthenium  Promontorium  des  anciens.  Voyez 
Parthenium  Promontorium. 

1 .  ROSARIO  ,  petite  ville  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  dans  la  nouvelle  Espagne  ,  dans  l'audience  de  la 
nouvelle  Galice.  Elle  eft  dans  les  terres ,  environ  à  neuf 
milles  de  la  mer  ,  &  compofée  de  foixante  ou  foixante- 
dix  maifons  ,  habitées  pour  la  plus  gtande  partie  par 
des  Indiens.  Elle  donne  fon  nom  à  une  rivière  qui  la 
mouille.  Voyez  l'article  fuivanr.  Il  y  a  des  riches  mines 
d'or  à  moins  de  deux  lieues  de  cette  ville.  *  Dampier  , 
Voyage  autour  du  monde ,  t.  1  ,  p.  282. 

2.  ROSARIO,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  la  nouvelle  Espagne.  On  mouille  à  fon  embouchure 
à  fept  bralîès  d'eau ,  fur  un  bon  fond ,  à  une  lieue  de 
terre.  Cette  rivière  eft  à  2  2d  51'  de  laritude  feptentrio- 
nale.  Quand  on  eft  à  l'ancre  dans  cette  rivière  ,  on  voit 
une  montagne  ronde ,  faite  en  pain  de  fucre  ,  tout  vis- 
à-vis  de  la  rivière  ,  Se  un  peu  avancée  dans  le  pays  au 
nord-eft  quart  de  nord.  A  l'oueft  de  cette  montagne, 
il  y  en  a  une  autre  qui  eft  longue ,  Se  que  les  Espagnols 
appellent  Caput-Cavalli  ,  la  tête  du  cheval.  La  rivière 
Rofario  eft  riche  en  or. 
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ROSARNO  ,  bourg  d'Italie  ,  au  royaume  de.Naples  , 
dans  k  Calabre  ultérieure.  Ce  bourg  eft  fitué  dans  un 
terrein  gras  &  fertile  ,  où  il  y  a  des  jardins  délicieux , 
pleins  d'orangers ,  de  citroniers ,  de  rofiers  &:  de  toutes 
ïortes  d'arbres  fruitiers.  Les  rofiers  communément  fer- 
vent de  clôture  à  ces  jardins  ;  &  il  fe  pourrait  faire  que 
ce  ferait  cette  abondance  qui  aurait  ôccafionné  le  nom 
du  bourg.  Leandro ,  Descr.  Ital.  p.  213,  dit  qu'ayant 
parle  dans  ces  quartiers  vers  le"  commencement  du  mois 
de  mars  ,  la  campagne  étoit  couverte  de  rofes  ,  qui  y 
répandoient  une  agréable  odeur. 

RQSAY  ou  Rosoy,  petite  ville  de  France,  dans  la 
Brie  ,  avec  élection  &  fiége  de  haute  juftice  ,  en  latin 
Rofetum.  Elleeft  fituée  dans  une  plaine  fertile  en  grains, 
à  deux  lieues  de  l'abbaye  de  Chaumes ,  à  trois  de  Nangis, 
à  quatre  de  CrefTy  &  de  Tournans ,  à  fix  de  Meaux  ,  de 
Provins  &  deMelun,  &  à  douze  de  Paris.  Son  éghic 
paroiflîale ,  qui  eft  grande  &  bien  bâtie,  eft  fous  l'invo- 
cation de  la*vierg^  Il  y  a  un  monaftere  de  religieules 
du  tiers-ordre  de  S.  Dominique.  Dans  la  grande  place 
eft  une  belle  fontaine  d'eau  viye.  On  y  tient  un  gros 
marché  tous  les  famedis.  Les  feigneurs  de  Rolay  ont 
iervj  autrefois  dans  les  croifades,  &  portoient  pour  armes 
parlantes  trois  rofes.  On  voit  encore  leur  écu  fur  une 
des  portes  de  la  ville...  On  trouve  à  un  quart  de  lieue  de 
Rofay  un  magnifique  château  nommé  la  Fortelle  ,  avec 
trois  ponts-levis  (ur  des  foifés  remplis  d'eau  coarante.  Ce 
château  eft  accompagné  de  très  grandes  avenues  d'arbres  Se. 
d'un  grand  parc;  dans  lequel.il  y  a  ifh  étang  :1e  tout  eft 
fermé  de  muraille.  *  Corn.  Diâ.  Mémoires  drelTés  fut 
les  lieux  en  1707.  Baugier ,  Mémoires  de  Champagne, 
tom.  2  ,p.  376. 

ROSBACQ  ,  village  des  Pays-Bas ,  dans  la  Flandre ,  à 
deux  grandes  lieues  de  Courtray  ,  entre  la  Lis&  laMan- 
dére.  Ce  lieu  eft  fameux  par  la-  victoire  que  Charles  VI , 
roi  de  France ,  y  remporta  fur  les  Flamands  ,  en  1381. 
Arrevelle  qui  les  commandoit  fut  trouvé  parmi.les  morts. 
Il  y  eut  outre  cela  quarante  mille  .Flamands  de  tués  ou 
noyés  le  jour  de  la  bataille  Se  le  lendemain.  Les  hifto- 
riens  de  Flandres  ne  conviennent  pourtant  que  de  vingt 
mille  morrs  le  jour  de  la  bataille  ,  &  n'en  mettent  que 
fix  cents  pour  le  jour  d'après.  *  Dictionnaire  géographique 
des  Pays-Bas. 

ROSBOURG.  Voyez  Roxbourg. 
ROSCHILD,  ville  du  royaume  de  Danemarck  ,  dont 
elle  a  été  autrefois  la  capitale  ,  eft  fttuée  dans  L'ifle  de 
Selande  ,  au  fond  du  golfe  appelle  Ifefiord.  Ce  n'eft  pokit 
aujourd'hui  une  ville  fermée  ;  il  n'y  a  'qu'une  barrière 
en  enrrant.  Sa  fituation  près  d'un  golfe  ne  lui  donne  pas 
grand  commerce  ,  parce  que  ni  les%  Vaillëau  ,  ni  même 
les  grolïès  barques  ,  ne  peuvent  appçpcher  ,  à  caufe  des 
fables  dont  ce  golfe  eft  rempli.  Il  y  a  dans  la  ville  une 
grande  églife  ,  bâtie  de  briques ,  avec  trois  clochers  en 
pointe,  qui  font  un  bel  effet  de  loin.  C'eft  là  que  font 
les  tombeaux  des  rois  de  Danemarck  Se  de  la  famille 
royale.  Quoique  «cette  églife  foit  ancienne  de  plus  de 
cinq  cents  ans ,  elle  paroît  encore  comme  neuve  ,  étant 
bien  blanchie  en  dedans  &  bien  entretenue.  Ayanr  été 
forr  endommagée  par  un  incendie  en  1443  ,  elle  fut  ré- 
parée par  les  foins  de  Chriftian  I.  Elle  a  été  de  tout 
rems  une  cathédrale  &  le  fiége  d'un  évêché ,  fondé  en 
10 12  par  Suenon  ou  plutôt  Suen  Othon  ,  roi  de  Dane- 
marck. On  prétend  qu'il  y  a  eu  autrefois  à  Roschild 
plus  de  vingt  églifes ,  dont  les  fondemens  paroillent  en- 
core. Il  eft  certain  du  moins  que  Roschild  a  été  d'une 
plus  grande  étendue  qu'elle  n'eft  aujourd'hui ,  &  qu'elle 
a  été  renfermée  de  murailles.  On  voit  des  ruines  tout 
autour  dans  un  affèz  grand  espace.  *  Voyage  en  Dane- 
marck,, 1702. 

Roschild ,  appelle  Tons  rofarum  dans  un  ancien  ma- 
nuscrit ,  doit  avoir  tiré  fou  nom  du  latin  Rofa  Se  du 
danois  Kilde ,  Fontaine.  Quelques-uns  pourtant  veulent 
que  fon  nom  vienne  d'un  roi  de  Danemarck  ,  appelle 
Roé  ,  qu'ils  en  difent  fondateur.  *  Des  Roches  ,  Hift.  de 
Danem.  t.  1  ,  p.  50. 

On  voit  fur  l'autel  de  la  grande  églife  de  Roschild 
toute  l'hiftoire  de  l'évangile  ,  Se  fur-tout  celle  de  la  pas- 
fion.  C'eft  une  fculpture  bien  dorée.  Le  chœur  eft  élevé 
de  quelques  marches ,  Se  fermé  de  grilles  de  fer.  Il  y 
a  dans  les  pilliers  des  corps  rnons  ;  on  yoit  entr'àutres 
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dans  an  pillier  du  chœur ,  à  main  gauche ,  un  coffre  de 
cuivre  ,  où- (ont  les  os  du  roi  Harald  ,  qui  eft  peint  de 
fà  grandeur  le  long  du  même  pillier  ,  Se  au  bas  duquel 
on  lit  :  Haraldus  Rcx  Dada ,  Anglu  &  Norvegiœ  ,fun" 
dater  hujus  Eulefia  ,  hic  jacet  anno  910.  A  l'autre  pillier 
à  main  droite  ,  on  voit  dans  une  forme  pareille  le  tom- 
beau d'un  évêque  ,  avec  ces  mots  au  deflous  ;  Hic  jacet 
Guilklmus  episcopus  Roschildenfis  defuncius  anno  971. 
Dans  un  autre  pillier  vers  l'autel  eft  le  tombeau  de  la 
reine  Marguerite  ,  furnommée  Eftrithe  ,  mère  de  Suenon 
le  Grand  ,  Se  fille  d'Ingo  ,  roi  de  Suéde.  On  montre 
comme  des  reliques  les  vêtemens  de  cette  princeiîè;  Se 
l'on  fait  voir  une  de  l'es  robes  &  un  parement  de  jupe 
qui  eft  encore  tout  entier  ,  quoiqu'elle  foie  morte  il  y  a 
près  de  lept  cents  ans.  Il  y  en  a  plus  de  deux  cents  que 
l'autel  de  l'églife  eft  fait,  &  on  n'y  voit  aucune  altéra- 
tion. Plufieurs  chapelles  font  toutes  remplies  de  tombeaux 
des  rois ,  des  princes  Se  des  feigneurs  les  plus  qualifiés 
du  royaume.  On  voit  dans  une  ceux  de  Chriftian  I ,  Se 
de  Frédéric  II.  Ils  font  d'un  beau  marbre,  avec  plufieurs 
figures  tout  à  l'entour.  Une  colonne  marque  la  hauteur 
de  Chriftian  III  ,  qui  avoit  plus  de  fix  pieds.  Deflous 
le  chœur  eft  une  voûte  allez  profonde  Se  partagée  en  plu- 
fieurs,-caveaux  fermés  à  .clef.  On  ne  peut  rien  y  voir  fans 
chandelle ,  le  jour  n'y  entrant  que  par  la  porte.  On  y 
trouve  une  grande  quantité  de  cercueils  couverts  de  ve- 
lours noir  Se  de  lames  d'argent  ou  de  cuivre  doré , 
desquels  beaucoup  font  de  plufieurs  rois  &  reines ,  de 
princes  Se  de  princefîes  de  la  maifon  royale.  Enfin  ,  an 
bout  de  cette  églife  il  y  a  encore  une  chapelle  avec  quel- 
ques tombeaux  des  princes  derniers  morrs. 

Tout  près  de  cette  églife  eft  le  collège  de  l'univerfi- 
te.  Il  n'a  pas  grande  apparence.  On  n'y  enfeigne  que  la 
philofophie  Se  la  théologie.  En  1 1 3 1  ,  les  habitans  rafe- 
rent  l'églife  de  S.  Laurenr,  pour  agrandir  leur  marché; 
Se,  pour  infulter  aux  catholiques ,  ils  firent  dreffer  l'écha- 
faut  où  l'on  punit  les  coupables ,  précifément  dans  l'en- 
droit où  étoit  l'autel. 

ROSCOF  ,  ou  Roscou  ,  bourg  de  France  ,  dans  lav 
Bretagne ,  évêché  de  S.  Pol ,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
ce  nom.  Le  bourg  de  Roscof  eft  un  lieu  des  plus  connus 
qui  foient  fur  les  côtes  de  Bretagne.  On  remarque 
fur-rout  auprès  de-là ,  une  fameufe  rade,  qui  eft  celle 
de  rifle  de  Baz.  C'eft  dans  cette  rade  que  relâchent 
ordinairement  les  vaifîeaux  qui  veulent  entrer  dans  la 
Manche ,  ou  'qui  en  (ortent.  Il  eft  certain  qu'en  achevant: 
le  quay  de  Roscof,  on  ferait  un  des  meilleurs  ports  du 
royaume,  d'aurant  plus  que  les  bâtimens  en  fortent  de 
tous  les  venrs.  *  Piganiol  de  la  Force ,  Descript.  de  la 
France  ,  t.  5  ,  p.  241. 

ROSCIANUM  ,  lieu  d'Italie.  L'itinéraire  d'Antonht 
le  place  fur  la  route  d'Equotuticum  à  Rhegium  ,  entre 
Thtirii  Se  Paternum  ,  à  douze  milles-  du  premier  de 
ces  lieux ,  Se  à  vingt-fept  milles  du  fécond.  C'eft  aujour- 
d'hui ,  à  ce  qu'on  croit ,  la  ville  RolTàno.  Voyez  Rossano 
Se  Ruscia. 

ROSCLOGHER  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Connaughr.  C'eft  une  des  cinq  baronnies  qui  cotn- 
pofent  le  comté  de  Letrim.  *  Etatpr/fent  de  L'Irlande. 

1.  ROSCOMMON,  comté  d'Irlande,  dans  la' pro- 
vince de  Connaught  ,  borné  à  l'eft  par  Longford  Se 
Eaft-Meath  ,  une  parriedu  comté  du  Roi ,  dans  la  province 
de  Leinfter ,  Se  partie  de  Letrim  ,  donr  le  Shannon  le 
fépare  ;  à  l'oueft  par  Mayo  &  Gallway ,  au  nord  Se  nord- 
eft  par  Slego  &  Letrim;  au  lùd  Se  au  fud-eft,par  Gallway 
Se  le  comté  du  Roi.  Sa  longueur  eft  de  cinquante-cinq 
milles,  Se  fa  largeur  de  ving  huit.  C'eft  un  pays  uni 
&  fertile ,  dont  les  tetres  produifenr  quantité  de  bled  , 
pour  peu  qu'on  les  cultive-  On  le  divife  en  fix  baronnies, 
qui  font  celles  de  Boyle  ,  de  Ballintuber ,  de  Roscotnmon  „ 
de  Ballimore  ,  d'Athlone  Se  de  Moyearne  ;  où  il  y  a 
deux  villes  avec  des  matchés  publics ,  &  quatre  qui  ont 
droit  d'envoyer  leurs  députés  au  parlement.  Les  princi- 
pales font,  Athlone,  Boyle,  Tulsk,  &c.  *  Etat  préf. 
de  la  grande  Bretagne ,  t.  3  ,  p.  3  2. 

2.  ROSCOMMON,  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Connaugt ,  dans  le  comté  auquel  elle  donne  fon  nom  , 
à  treize  milles  au  nord  de  Tulsk.  Elle  a  droit  d'envoyer 
deux  députés  au  parlement  ,  Se  elle  jouit  d'un  marché 
public  ;  mais  elle  eft  d'ailleurs  lî  miférable  ,  que  toutes 
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les  maifons-y  font  couvertes  de  chaume ,  quoique  de- 
puis long-tems  elle  ait  l'honneur,  de  donner' le  titre  de 
comte  à  la  famille  des  Dillon. 

ROSE,  (pointe  à  la  )  pointe  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  rifle  de  la  Martinique  ,  à  la  bande  de  l'eft  , 
p.iroille  du  cul-de-fac  Robert.  C'eft  un  cap  qui  fépare 
Je  cul-de-lac  Robert,  du  cul-de-fac  des  Rofeaux.  Ilpeuc 
avoir  pris  fon  nom  d'un  caraïbe  chrétien ,  qui  y  demeu- 
roit  en  1694 ,  avec  toute  (a  famille ,  qui  étoit  allez  nom- 
breufe  ;  il  le  nommoit  U  Rofe.  Son-  carbet  (  l'on  appelle 
ainlï  les  maifons  des  caraïbes  )  avoir-  environ  foixante 
pieds  de  long ,  fur  vingt-cinq  de  large  ,  à  peu  près  bâti 
comme  une  halle  ;  les  petits  poteaux  avoient  ptès  de  neuf 
pieds  hors  de  terre  ,  les  grands'  à  proportion  :  les  che- 
vrons touchoient  à  terre  des  deux  côtés;' les  lattes  étoient 
de  roleaux  ,.&  la  couverture  ,  de  feuilles  de  palmifte  , 
deicendoit  auffi  bas  que  les  chevrons.  L'un  des  bouts  du 
càrbet  étoit  presque  tout  ouvert ,  Se  l'autre  étoit  fermé 
■avec  des  rofeaux  ,  Se  couvert  de  feuilles  de  palmifte ,  à 
la  réferve  d'une  ouverture  peur  aller  à  la  cuiiine.  A  dix 
pas  de  ce  bâtiment ,  il  y  en  avoir  un  autre  de  la  moitié 
de  la  grandeur  du  premier.  Celui-ci  étoit  divifé  en  deux, 
par  une  paliiïàde  de  rofeaux.  La  première  chambre  fer- 
voit  de  cuilîne  ,  &  la'leconde  fervoit  pour  coucher  les 
femmes  Se  les  enfans  qui  ne  font  point  encore  admis 
dans  le  grand  carber.  Il  n'y  avoir  d'autres  meubles  que 
des  paniers  Se  des  hamacs  ,  auffi  bien  que  dans  le  grand 
carbet. 

ROSE-CASTLE  ,  village  d'Angleterre  ,  dans  le  Cum- 
berland.fur  le  bord  occidental  de  la  rivière  de  Canda, 
environ  à  deux  lieues  au  midi  de  la  ville  de  Carlifle.  Il 
y  a  dans  ce  village  un  château  qui  appartient  à  l'évêque 
de  Carlifle  ;Se  Cambden  croit  que  ce  lieueft  la  C&nga- 
VAta  des  anciens.  Voyez  Congavata. 

ROSEAU,  ou  la  Vallée  du  Roseau  ,  ou  Torrent 
de  Canna.  -Cette  vallée  étoit  à  l'extrémité  de  la  tribu 
d'Ephraïm  ,  du  côté  du  feptentrion ,  vers  la  tribu  de  Ma- 
naflé.  Dom  Calmet  ajoute  qu'on  n'en  fait  pas  la  vraie 
fimation.*  Jofué  ,  16  ,  S.  Se  17,  9. 

ROSELLANUS  -  AGER  ,  territoire  d'Italie ,  dans  la 
Toscane.  Voyez  Rusell^e. 

ROSELLIUM.  Voyez  Rusell^. 

1.  ROSENBERG,  ouRosenburg  ,  ville  d'AIlemagpe, 
dans  1  "évèché  de  Magdebourg ,  fur  la  rivière  de  Sala  ," 
qui  entre  dans  l'Elbe  près  de  cette  ville.  La  chronique 
de  Brunswig  dit  que  l'empereur  Otton  III ,  à  la  prière  de 
fa  grand-mere  Adelheïde  ,  confirma  à  l'évêché  de  Mag- 
debourg la  donation  qui  lui  avoit  été  faite  des  villes  de 
Calbe  &  de  Rofenberg  par  les  empereurs ,  Otton  I  Se 
Otton  II.  En  1641 ,  on  fit  à  Rofenberg  un  pont  iur  la 
Sala  ,  afin  de  faciliter  lepaflage  de  cette  rivière  à  l'armée 
impériale.*  Zeyler  ,  Topogr.  Sax.  inf.- 

2.  ROSENBERG ,  château  Se  ville  de  Bohème  ,  fur  les 
confins  de  l'Autriche.  Les  anciens  feigneurs  de  Rofenberg , 
famille  des  plus  illuftres  du  royaume  ,  en  tiraient  leur  ori- 
gine. Cette  famille  eft  éteinte.  Le  comte  de  Bucquoy ,  géné- 
rai de  l'empereur ,  fe  rendit  maître  de  cette  ville  en  1619  , 
Se  prit  aux  habitans  jusqu'à  trois  mille  pièces  de  bataille  , 
qu'il  fit  vendre  à  Budweis  ,  ville  du  même  royaume  de  Bo- 
hême. *  Zeyler  ,  Top.  Bohem.  p.  172.. 

3.  ROSENBERG ,  petite  ville  de  Silefie ,  dans  la  princi- 
pauré  d'Oppelen,  entre  Lublinitz  &  Landfberg,  fur  les  fron- 
tières de  Pologne.  La  chronique  de  Silefie  ,1.2,  dit  que  cette 
ville  eft  tt es- ancienne.  Les  états  de  Silefie  refolurent  dans 
une  diète  tenue  à  Brefiau  en  1 578  de  la  fortifier.  En  1627  , 
elle  fut  prife  par  les  troupes  danoifes.  *  Zeyler ,  Top.  Silef. 
p.  175. 

ROSENFELD  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  ,  au 
duché  de  Wurtemberg ,  fur  la  rivière  de  Tayah ,  proche 
d'une  montagne  nommée  Hoberg ,  entre  Sulz  fur  leNecker 
Se  Balingen  ,  aux  confins  des  comtés  de  Hohenberg  ,  Se  de 
Zollern.  Elle  fut  entourée  de  murailles  l'an  1 274 ,  Se  appar- 
tenoit  du  tems  palTé  au  comte  de  Hohenberg  ;  enfuite  elle 
vint  par  des  mariages  à  la  maifon  de  Wuttenberg  ,  qui  la 
garda  jusqu'à  la  bataille  de  Nordlingen.  Maispréientemenc 
les  comtes  de  Schlick  la  potfédent,  avec  la  feigneurie  qui  en 
dépend.  Les  habitans  font  luthériens.  *  Zeyler,  Top.  Sueviœ, 
p.  66. 

ROSENHAIM ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  haute- 
Bavière  ,  avec   château  ;  ce   bourg   qui  eft  fore    beau 


dépend  de  la  régence  de  Munich,  Se  a  lui -même  un 
diftricl  dans  lequel  font  compris  deux  châteaux,  neuf  au- 
tres bourgs  &  quinze  villages.  *  Zeyler ,  Topogr.  Bav.  lu- 
per. 

i.ROSENTHAL  ou  Rosendal,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  l'évêché  de  Hildesheim ,  Se  qu'on  trouve 
avoir  été  rebâtie  par  le  vingt- neuvième  évêque  ,  fans  autres 
circonftances.  Les  cartes  du  pays  difent  qu'il  y  a  encore  un  en- 
droit du  même  nom,  proche  de  Peine.*  Zeyler ,  Top.  Sax. 
infer. 

2.  ROSENTHAL  ,  petite  ville  de  Bohême  dans  le  cercle 
de  Frachin ,  proche  de  Bresniz ,  Se  Hradeck.  *  Zeyler ,  Top. 
Bohem.  p.  72. 

ROSES ,  ville  d'Espagne ,  dans  -la  Catalogne ,  &'dans  le 
Lampurdan ,  au  fond  d'un  golfe  auquel  elle  donne  le  nom , 
&  au  couchant  du  cap  de  Cruz.  On  prérend  que  cette  ville 
doit  fa  fondation  aux  Rhodiens ,  qui  fottis  de  leur  iïle  pas- 
ferent  en  Espagne  910  ans  avant  la  naiflànce  de  Jefus- 
Chrifi ,  Se  y  fondèrent  cette  ville ,  à  laquelle  il?  donnèrent  le 
nom  de  Rhodopeou  Rhodç,  en  mémoire  de  leur  patrie;  Il  y 
en  a  qui  difent  qazRbodaci\i  Rhodope  ayant  été  détruite,  on 
la  transporta  au  lieu  où  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Rôles. 
On  a  eu  foin  de  la  bien  fortifier  Se  d'en  faire  une  ville  de 
bonne  défenfe.  Elle  fe  glorifie  d'avoir  été  la  feule  ville  de 
Catalogne  qui  ait  toujours  été  fidèle  au  roi  Philippe  V. 
*  Poblac.  de  Espana ,  loi.  2  5  o. 

Des  ifles  de  Medes  à  la  pointe  de  C^Iafiguiere ,  qui  eft  la 
pointe  du  nord-eft  de  la  baye  de  Rofes ,  il  y  a  environ  quinze 
milles  au  nord  6'1  vêts  Teft.  Entre  les  deuï  on  voit  un  grand 
golfe  qu'on  appelle  la  baye  de  Rofes ,  qui  a  environ  douze 
milles  d'ouvertnre  ,  Se  presque  autant  d'enfoncement.  La  re- 
connoiflance  de  cette  bays  eft  facile ,  tant  par  ce  grand  en- 
foncement de  terrein  qu'on  ne  voit  point  de  loin ,  que  par  ■ 
les  ifles  de  Medes  ,  qui  fe  diftinguent  fort  en  approchant  ;  Se 
par  la  pointe  du  nord  ou  de  Calafiguicre  qui  eft  très-haute. 
En  approchant  tant  foit  peu  de  terre ,  on  découvre  plufiturs 
villes  Se  villages  dans  une  très-grande  plaine.  Qn  voit  entre 
autres  la  ville  de  Caftillon  ,  qui  paraît  vers  le  milieu  de  la 
baye  ,  avec  une  grande  églife  au  milieu  de  cette  ville  ,  qui 
femble  être  fur  le  bord  de  la  mer  ,  quoiqu'elle  en  foit  éloi- 
gnée d'une  bonne  lieue.  Environ  à  une  lieue  au  (ad  de  Caftil- 
lon, on  voit  un  grand  village  nommé  S.  Pierre  le  Pescador, 
éloigné  d'une  lieue  de  la  mer.  *  Mkbelot ,  Port,  de  la  Médi- 
ter, p.  48. 

Environ  un  bon  mille  au  nord-oueft  de  bouton  ,  eft  la  ci- 
tadelle de  Rofes.  Cette  forterefle  eft  fort  grande.  Elle  a  cinq 
baftions  ,  Se  de  bons  fofles  avec  des  demi- lunes  Se  d'autres 
ouvrages  reyétus.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans 
une  très<-belle  plaine  ,  du  côté  du  nord  de  la  baye  ;  &  on 
voit ,  du  côté  du  bouton  Se  près  de  la  citadelle  ,  plufieurs 
magafins  de  pêcheiws.  On  peut  mouiller  par  toute  la  baye 
de  Rofes ,  avec  toutes  fortes  de  bâtimens ,  Se  même  avec 
une  armée  navale.  On  mouille  aufli  loin  Se  auflî  près  que 
l'on  veut  ;  mais  le  mouillage  ordinaire,  principalement  ce- 
lui des  galères ,  eft  enrre  la  citadelle  &  la  pointe  du  bouton 
de  Rofes.  La  commandante  mouille  pouf  l'ordinaire  devant 
deux  gros  figuiers ,  qui  font  près  d'une  maifon  fur  le  bord 
de  la  plage ,  où  l'on  porte  un  amarre  à  deux  longueurs  de 
grelins  de  la  plage ,  &  une  ancre  au  fud-oueft.  D'autres 
mouillent  plus  près  de  la  poinre  du  bouton  ,  où  l'on  porte 
des  amarres.  On  y  eft  par  trois ,  quatre ,  cinq  à  fix  brades 
d'eau  ,  fond  d'herbes  vafeux.  Ceux  qui  ont  mouillé  auprès 
de  cette  pointe  ayant  un  amarre  à  terre  .  font  à  couvert  des 
vents  d'eft-fud-eft  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'approcher  de  la  ci- 
tadelle ,  parce  qu'il  y  a  rrop  peu  d'eau.  Les  vents  depuis  le 
fud-oueft ,  jusqu'au  nord-oueft  ,  font  fonvent  forr  violens 
dans  la  baye.  Le  vent  du  nord  l'eft  auffi  quelquefois.  Ilpaiîe 
entre  deux  hautes  montagnes  i  mais  il  ne  caule  pasdegroiîè 
mer.  On  peut  mouiller  auffi  dans  le  fond  de  la  plage  , 
vis-à-vis  de  Caftillon ,  par  cinq  à  fix  brafles  d'eau ,  à  la 
portée  du  canon  de  la  plage.  Les  vailïèaux  mouillent  pres- 
que par  le  milieu  de  la  baye  ,  par  quinze  à  dix-huit  brades 
d'eau ,  fond  de  fable  vafeux.  On  peut  faire  de  l'eau  à 
l'oueft  de  la  citadelle  ,  dans  un  ruiflêau  qui  paflè  dans  le 
folFé.  La  latitude  eft  de  42d  11'  ,Se  la  variation  de  cinq 
à  6à. 

ROSETTE  ,  Rossette  ou  Rousset  ,  ville  d'Egypte, 
fur  le  bras  occidental  du  Nil ,  vers  fon  embouchure  à  la 
gauche.  Les  Turcs  l'appellent  Bascbet.  Elle  paflè  pont  être 
le  lieu  le  plus  délicieux  de  l'Egypte  ;  &  quoiqu'elle  foie 
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fituée  .vers  les  32e1  de  latitude ,  l'air  y  eft  extrêmement  ra- 
fraîchi par  le  vent  du  nord  ,  qui  vient- du  côté  de  la  mer. 
Il  y  pleur  même  quelquefois ,  quoiqu'il  pleuve  très-rare- 
ment en  Egypte  ,  Se  presque  jamais  au  Caire.  Il  s'y  fait  un 
grand  commerce ,  parce  que  le  canal  du  Nil ,  qui  vient  du 
Caire  à  Rofette ,  étant  le  plus  confidérable ,  on  y  trans- 
porte presque  routes  les  marchandées  qui  arrivent  de  la 
mer  Rouge  &  de  la  haute  Egypte.  La  ville  eft  bien  bâtie  , 
Se  les  mailons  en  font  commodes.  Deux  châteaux,  qui  fonr 
aux  deux  côtés  du  canal  qui  fe  jettent  dans  la  mer  ,  la  dé- 
fendeur contre  les  Corfaires.  Elle  eft  d'ailleurs  fans  défen- 
fe ,  fes  murailles  étant  iîmples  &  fans  folles.  Son  enceinte 
n'eft  pas  grande.  De  trois  côtés  elle  eft  environnée  de  jar- 
dins ,  Se  de  l'autre  ,  d'un  bras  du  fleuve ,  qui  va  fe  jetter 
dans  la  mer  à  cinq  milles  de  là.  Les  vaifleaux  ne  peuvenr  pas 
remonter  jusqu'à  Rofette.  Il  n'y  va  que  des  laïques  &  des 
caramoufals  des  Grecs,  parce  qu'ils  ne  tirent  pas  tant  d'eau. 
11  y  navige  des  germes  ,  qui  font  des  barques  plates  Se  dé- 
couvertes ,  comme  celles  qui  porrent  le  fel  fur  le  Rhô- 
ne. Quand  les  eaux  du  Nil  inondent  l'Egypte  ,  les  galères 
viennent  alors  ailément  jusqu'à  Rofette.  Toutes  lesmaifons 
font  hautes  Se  bien  bâties ,  principalemenr  celles  qui  font 
fur  le  bord  du  Nil.  Tous  les  vivres  fonr  à  grand  marché. 
Des  marais  Se  des  étangs ,  dont  elle  eft  environnée  de  tou- 
tes parts  ,  y  contribuent  aux  commodités  de  la  vie.-  La  plus 
grande  incommodité  que  les  habirans  y  fouffrent ,  c'eft 
que  dans  le  mois  de  juillet  &  d  août,  ils  n'ont  point  d'au- 
tre eau  à  boire  que  celle  qu'ils  ont  amalTée  auparavant 
dans  les  citernes  plombées ,  &  faites  exprès ,  parce  que  la 
mer  fe  poufle  fi  avant  en  ce  tems-là  ,  qu'elle  fe  mêle  avec 
l'eau  de  la  branche  du  Nil ,  qui  en  devient  roure  falée.  Il 
réfide  à  Rofette  un  vice-conful  François ,  qui  eft  logé  dans 
une  ok.dk.  C'eft  un  vafte  bâtiment ,  fait  en  façon  de  cloître 
avec  une  grande  porte ,  Si.  une  balle  cour  environnée  de 
magalîns-,  &  au-deflus  il  y  a  des  galleries  qui  conduifent 
dans  les  chambres  qu'on  loue  aux  marchands. 

Au  milieu  du  chemin  d'Alexandrie  à  Rofette  ,  eft  un  lac 
qu'on  eft  obligé  de  traverfer.  Entre  ce  lac  &  cette  dernière 
ville  ,  on  trouve  dans  une  plaine  à  dix  milles  de  toute  ha- 
bitation ,  une  muraille  bâtie  en  forme  de  petit  oratoire. 
On  y  voit  une  grande  urne ,  qui  tient  une  charge  de  cha- 
meau d'eau.  Cette  urne  eft  couverte  ,  &  il  y  a  une  manière 
de  tafle  ou  d'écuelie  de  cuivre  jaune  ,  attachée  au  mur  avec 
une  chaîne ,  pour  fervir  à  ceux  qui  veulent  boire.  C'eft  un 
Turc  qui  a  laifle  cette  fondation  ,  Se  elle  eft  toujours  ponc- 
tuellement entretenue.  Les  Arabes  obligent  les  habitans  de 
Rofette  à  faire  bonne  garde  toute  la  nuit.  Ces  voleurs  fe  dé- 
pouillent tout  nuds ,  Se  fefrotentle  corps  d'huile  afin  de  n'ê- 
tre pas  failis  aifément  ;  s'ils  font  découverts  &  qu'on  les 
pourfuive  ,  ils  fe  jettent  dans  le  Nil ,  qu'ils  panent  à  la 
nage. 

Ceux  qui  prenent  cette  villa  pour  l'ancienne  Canope,fe 
trompenr.  Elle  eft  à  quelque  diftance  de  cette  ancienne  vil- 
le ,  laquelle  étoit  fur  un  terrein  formé  par  le  limon  du  Nil , 
au  lieu  que  Roiette  eft  fur  un  terrein  naturellement  lolide 
&  aflez  élevé,  il  y  a  aujourd'hui ,  fur  les  extrémités  de  ce 
terrein  ,  deux  méchans  châteaux ,  qui  étoient  autrefois  près 
de  la  mer  ,  &  qui  en  font  à  préfent  à  quelque  diftance.  Ce 
changement  a  été  caufé  par  le  fleuve.  Le  Nil  entraîne  avec 
lui  du  limon  ,  qui  étant  repoulTé  par  les  vagues  de  la  mer  , 
fe  mêle  avec  du  fable ,  &  de  ce  mélange  il  s'en  fait  des 
élévations ,  qui  fe  détruifent  enfuite  ,  ce  qui  fait  qu'on  de- 
mande ordinairement  fur  cette  côte  :  Le  Bogas  eft-il  bon , 
eft-il  mauvais  ï  afin  de  prendre  des  mefures  julles  pour 
entrer  dans  le  canal.  Ainfi  le  Bogas  ou  la  petite  ifle  qui  eft 
à  l'embouchure  du  Nil ,  eft  quelquefois  plus  près  de  la 
terre ,  &  quelquefois  plus  avancé  dans  la  mer.  Un  jour  il 
y  a  plus  de  fond  ,  un  autre  il  y  en  a  moins ,  ce  qui  fait 
qu'on  eft  obligé  d'y  tenir  de  petits  bâtimens  ,  pour  fonder 
à  chaque  momenr.  La  choie  n'étoit  pas  ainfi  autrefois  :  on 
voit  encore  les  relies  de  quelques  digues ,  à  la  faveur  des- 
quelles ce  paflage  ,  aujourd'hui  fi  dangereux  ,  étoit  toujours 
fur.  *  Lucas ,  Voy.  du  Delta  ,  1.  4  ,  p.  307  ,  Choppiu  , 
Voy.  d'Egypte,  pag.  169.  Réflexions  fur  l'Egypte  ,  iiv.  S  , 

ROSHEIM  ,  ville  de  France  ,  dans  la  baflè  Alface  ,  fur 
le  torrent  de  Mogol ,  près  de  Molsheim  ,  à  quatre  lieues 
de  Strafbourg.  Cette  petite  ville  étoit  autrefois  libre  &  im- 
périale ,  quoique  le  gouvernement  appartint  héréditaire- 
ment à  la  famille  des  Rumels ,  par  une  conceffion-impé- 
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riale.Quelques  uns  difent  qu'elle  fut  bâtie  en  122.0. Zeyler , 
dans  (zTopographie  de  V Alface ,  la  fait  plus  ancienne  ,  car  il 
dit  qu'en  izio,Rosheim  fut  furprife  par  une  troupe  de 
Wallons  venus  de  Lorraine  ;  mais  qu'y  ayant  fait  la  débau- 
che, &  fe  trouvant  pris  de  vin  ,  furent  tous  égorgés  par  les 
habitans.  En  1385  ,  cette  ville  fut  toute  réduite  en  cendres 
par  un  accident.  Dans  les  guerres  du  dernier  fiécle  ,  elle 
fouffrir  beaucoup.  Les  troupes  du  duc  de  Mansfeld ,  en- 
tr'autres ,  la  prirenr  d'allant ,  la  pillèrent  ,  Se  paflerent  au  fil 
de  l'épée  une  partie  de  fes  habitans,  fans  diftinctiou  de 
fexe  ni  d'âge.  Rosheim  a  été  cédée  à  la  France. 

ROSIA.  Voyez  Rhusium. 

ROSIENNE  ,  ville  du  grand  duché  de  Lithuanie  ,  dans 
la  Samogitie  ,  à  l'orient  méridional  de  Medniki ,  fur  une 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niémen.  *  De  l'Ifle , 
Atlas. 

ROSIERES ,  bourgade  de  France  ,  dans  le  Limoufin  ', 
élection  de  Tulle  ,  &  au  voifinage  de  la  ville  de  ce  nom. 
Cette  bourgade  eft  remarquable  ,  parce  qu'elle  a  donné  la 
naiffànce  au  pape  Clément  VI.  Quelques-uns ,  au  lieu  de 
Rofieres ,  écrivent  Rofier. 

2.  ROSIERES  ,  bourg  de  France,  dans  la  Picardie  , 
élection  de  Montdidier. 

3.  ROSIERES,  abbaye  d'hommes,  en  France,  ordre 
de  cîteaux  ,  fille  de  Bellevaux  :  elle  eft  fituée  dans  la  Fran- 
che-Comté ,  au  diocefe  de  Befançon  ,  à  quatre  lieues  de 
Dôle  Se  de  Salins  ,  au  bailliage  &  fiége  d'Arbois.  Elle  a 
été  fondée  le  29  de  novembre  1 1 3  2  ,  Se  elle  vaut  par  au 
à  l'abbé  environ  deux  mille  livres  de  rente. 

4.  ROSIERES  ou  Rosières  aux  salines  ,  ville  du 
duché  de  Lorraine  ,  fur  la  Meurte ,  au  bailliage  de  Nanci„ 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Rofieres  appartenoit  à 
Matthieu  I  ,  duc  de  Lorraine,  qui  la  donna  à  Drogon  avec 
Lenoncourt ,  en  échange  de  Nanci.  Ce  n'étoit  alors  qu'un 
château  &  une  (impie  feigneurie ,  qui  eft  devenue  confidé- 
rable à  caufe  de  fes  falines ,  où  l'on  fait  une  forr  grande 
quantité  de  fel  avec  l'eau  des  fources  falées  que  l'on  fait 
bouillir.  Les  ducs  de  Lorraine  ,  ayant  réuni  Rofieres  à  leur 
domaine  ,  en  tiroient  un  grand  revenu.  La  lource  donc 
l'eau  fert  à  faire  ce  fel,  eft  dans  une  ifle  formée  par  la  ri- 
vière. C'eft  là  que  font  les  falines  Se  l'églife  des  jéfuites. 
Au  milieu  de  la  cour  de  la  maifon  où  fe  cuit  le  fel,  font 
plufieurs  perches  attachées  les  unes  aux  autres ,  en  façon  de 
cordes  élevées  fur  des  pieux ,  depuis  la  fource  falée  jusqu'à 
la  rivière  ,  qui.  fair  tourner  un  moulin.  Ce  moulin  ,  par  le 
moyen  de  cette  corde  ,  faite  de  perches ,  fait  jouer  une 
pompe ,  qui  tire  l'eau  falée  du  puits ,  dont  la  profondeur 
eft  de  trente  pieds.  Cette  eau  tombe  dans  un  réfervoir  , 
d'où  elle  paflè ,  par  un  canal  fouterrein ,  dans  le  lieu  qui 
fert  à  la  faire  cuire.  Il  eft  furprenant  que  l'eau  de  la  rivière, 
qui  n'en  eft  éloignée  que  de  vingt  pas ,  ne  l'emplifle  point. 
Ce  puits  eft  tout  bordé  en  dedans  de  gros  ais  ,  qui  fervent 
plutôt  à  foutenir  la  terre ,  qu'à  empêcher  l'eau  douce  d'y 
entrer.  Lorsque  le  moulin  à  eau  ne  fait  pas  jouer  la  pompe , 
on  employé  des  chevaux ,  qui ,  par  le  moyen  d'une  grande 
roue,  qui  fait  descendre  &  monter  unfceau  ,  tirent  i'eau 
du  puits.  L'églife  paroiflïale  eft  dédiée  à  S.  Pierre.  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Metz  eft  collateur  de  la  cure  ,  & 
curé  primitif.  Il  perçoit  les  deux  tiers  des  dimes ,  Se  le  curé 
perçoit  l'autre  tiers.  Il  y  a  une  communauté  eccléfiaftique, 
qui  a  quatorze  cents  foixante  quinze  livres  de  revenu  ,  ou- 
rre  plufieurs  rétributions  en  nature.  Cette  communauté  eft 
chargée  de  trois  cents  rnefles  par  an.  Il  y  a  onze  chapelles 
en  titre  ,  un  prieuré  de  la  Vierge  ou  des  faints  Innocents , 
fondé  en  i(î2  3  ,  par  M.  de  Maillane ,  évêque  de  Toul ,  Se 
qui  eft  uni  à  la  congrégation.  L'hôpital  eft  fitué  dans  le 
fauxbourg.  Il  a  cinq  cents  foixante-dix-huit  livres  de  re- 
venu. On  y  a  uni  la  chapelle  de  S.  Michel  en  161 3.  Il  y  a 
auffi  un  couvenr  de  cordeliers.  Les  dépendances  de  cette 
paroifle  font  :  la  Crayere  ,  le  Rayeul ,  Xoudailles ,  la  Gran- 
ge, la  petite  Rofieres  ,  Port- deux  ,  une  partie  de  Cuite- 
feve.  Il  y  a  quelques  oratoires  dans  ces  métairies.  L'hermi- 
tage  de  la  belle  croix  ,  &  celui  de  S.  Sigismond ,  dépen- 
dent auffi  de  Rofieres  aux  falines.  *  Longue-rue ,  Descr.  de  la 
France ,  part.  2  ,  p.  147.  Corn.  Dict. 

1.  ROSIERS  ,  lieu  de  France,  dans  laTouraine,  dio- 
cefe de  Tours  :  c'eft  une  paroifle  ,  dont  la  cure  eft  à  la  col- 
lation de  l'abbé  de  Prei'.illy.  Il  y  a  un  prieuré  confidérable 
de  religieufes  de  Fontevrault,  nommé  l'Encloître.  Le  roi 
y  nomme.' 

Tome  V.         X  ij 
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i. ROSIERS,  (cap  des)  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  finie  près  le  cap  Gaspé  ,  l'orme  le  commencement  de 
l'entrée  du  neuve  Saint  Laurent. 

i .  ROS1TO  ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples  , 
dans  la  Calabre  citerieure  ,  aux  confins  de  la  Bafilicate  ,  fur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Acalandro  ,  environ  à  trois 
milles  du  golfe  de  Venife.  *  Magin ,  Carte  de  la  Calabre 
citerieure. 

i.  ROSITO  ou  Castello  di  Rosito  ,  bourgade 
d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  citerieu- 
re ,  vers  les  confins  de  la  Bafilicate ,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Acalandro  ,  environ  à  un  mille ,  à  l'orient  de 
la  ville  -de  Rofito. 

5.  ROSITO  ou  Torre  del  Capo  di  Rosito  ,  lieu 
d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  cite- 
rieure, vers  les  confins  de  la  Bafilicate.  Il  y  a  dans  ce 
lieu  une  tour  de  garde ,  bâtie  fur  la  côte  du  golfe  de  Ve- 
nife ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Acalandro  ,  fur  fa 
live  méridionale  ,  qui  forme  en  cet  endroit  une  espèce  de 
cap. 

ROSALA,  village  d'Allemagne,  dans  la  Saxe  ,  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Helmb  ,  aux  confins  du  comté  de 
Stolberg.  Il  appartient  à  la  famille  de  Berlipsch.  *  Zejler , 
Topogr.  Sax.  p.  160. 

RÔSLATIACUM.  Voyez   Resociacum'&  Rhoso- 

LOG'A. 

•  ROSMANO  ,  bourg  de  la  Sicile  ,  dans  le  val  de  Noto , 
fur  le  bord  méridional  du  Dictaino.  De  l'Ifle  marque  des 
ruines  dans  cet  endroit. 

ROSMAR1NI ,  rivière  de  Sicile  ,  dans  le  Val-Demona. 
Elle  a  la  fource  dans  les  montagnes  de  Sori.  Elle  coule  en 
fêrpenrant  du  midi  au  nord  ,  baigne  le  marquifat  de  Mi- 
litello  &  le  comté  de  San-Marco  ,  &  fe  jette  dans  la  mer 
entre  Pietra  di  Roma  &  San-Fratello.  C'eft  le  Chydas  des 
anciens. 

'  ROSMARKY,  ville  d'Ecoflè ,  dans  la  province  de  Ros , 
au  voifinage  de  Chanonry.  Davity  ,  Ecoffe ,  p.  3S2,  die 
que  Rosmarky  eft  la  plus  ancienne  ville  de  la  provin- 
ce ,  &  qu'elle  étoit  autrefois  renommée  pour  les  reliques 
de  S.  Boniface  ,  &  pour  les  tombeaux  des  parens  du  même 
faint. 

ROSNAY ,  comté  de  France  ,  dans  la  Champagne  , 
diocèfe  &  élection  de  Troyes.  C'eft  un  des  fept  anciens 
Comtés-pairies  de  Champagne.  Il  fut  érigé  en  comté  par 
Thibaut ,  comte  de  Champagne  ,  en  faveur  d'Henri  fon 
frère.  Après  la  réunion  de  la  Champagne  à  la  couronne  , 
le  roi  Jean  renouvella  cette  érection  en  1360.  Rosnay  a 
appartenu  long-terns  à  la  maifon  de  Luxembourg ,  d'où  il 
paiîa  en  1640  à  la  mailon  de  l'Hôpital ,  &  peu  après  la 
princefle  de  l'Iflebonne  l'ayant  acheté  ,  le  donna  par  tefta- 
inent  au  prince  de  Commercy.  Il  y  a  foixatire  fiefs  qui  en 
relevenr. 

'  ROSNETH  ,  péninfule  d'Ecoflè  ,  au  comté  de  Lennon. 
Elle  eft  formée  par  le  Loch  Loung  à  l'occident ,  par  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Glotta  ou  Clyd  au  midi ,  &  par  le 
Gherr-Loc  à  l'orient  :  l'ilthme  qui  la  joint  au  comté  de 
Lennox  ,  eft  au  feptentrion.  La  longueur  eft  à  peu  près  de 
huit  milles ,  &  la  largeur  de  quatre.  Elle  a  des  terres  aflèz 
fertiles  ,  &  ne  manque  point  de  pâturages.  Quelques-uns 
lui  donnent  le  nom  d'ille  mal  à  propos  ,  à  ce  que  je  crois , 
&  au  lieu  de  Rosncth ,  Allard  écrit  Rosnieth.  Il  y  a  dans 
la  partie  méridionale  de  cette  ifle  un  village  appelle  aufti 
Rosnetb.  *  Blaeu  ,  Atlas. 

ROSNY  ,  bourgade  de  France,  dans  la  Normandie, 
fur  la  rivière  de  Seine  ,  entre  les  villes  de  Mante  &  de 
Vernon ,  avec  titre  de  marquifat ,  &  un  grand  &  beau 
château.  Ce  lieu  eft  peu  éloigné  de  Rouboife  ,  où  l'on 
trouve  tous  les  jours  fur  les  dix  heures  du  foir  un  bateau 
couvert  qui  remonte  à  PoifTy,  &  qui  paflè  par  Mante  & 
Meulan  ,  dans  le  chemin  de  Rouen  à  Paris.  Il  eft  fouvent 
rempli  de  plus  de  fix-vir,gts  perfonnes.  *  Corn.  Dicf.  Mé- 
moires dreffés  fur  les  lieux  en  1704. 

ROSOY.  Voyez  Rosav. 

ROSPE ,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Wétéravie ,  au 
comté  de  Witgenftein.  *  Habiter  ,  Géogr. 

ROSS  ;  on  nomme  ainfi  l'une  des  provinces  feptentrio- 
nales  d'Ecoflè  :  elle  eft  la  pius  grande  de  ces  provinces ,  &c 
s'étend  d'une  mer  à  l'autre.  C'eft  un  pays  montagneux  & 
plein  de  bois.  Il  produit  du  pâturage  ,  mais  fort  peu  de  blé. 
Le  bétail  &  les  bêtes  fauves  y  abondent,  Entre  fes  lacs 
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celui  qu'on  appelle  Loch-Erv  eft  au  couchant,  environné 
de  bois  de  tous  côtés ,  où  l'on  faifoit  autrefois  beaucoup 
de  fer.  Loch  Brien  eft  plus  au  nord,  &  n'eft  proprement 
qu'une  baye  ,  où  fe  fait  toutes  les  années  une  grande  pêche 
de  harangs.  On  appelle  Kintail  cette  partie  de  la  province 
qui  fait  face  à  Lille  Sky  ,  dont  elle  eft  féparée  par  un  dé- 
troit ;  G  lenelcbeg ,  le  territoire  voifin  de  celui-là,  apparte- 
nant au  comte  de  Seaforth  ,  chef  de  l'ancienne  &  îlluftre 
famille  de  Mackenzies  ,  qui  a  un  château  dans  une  ifle  du 
détroit  dont  je  viens  de  parler  ;  &  Ardrojfe ,  les  parties  mé- 
diterranées,  qui  font  pleines  de  montagnes  inhabitées.  Au- 
deifus  de  Loch-Brien  ,  on  trouve  Affytit ,  avec  un  pro- 
montoire qui  avance  fort  dans  la  mer ,  &  qui  produic 
quantité  de  marbre.  Ce  territoire  n'eft  pas  fertile  en  blé  ; 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  chevaux ,  de  bétail  &  de 
bêtes  fauves.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  z  , 
f-  177-  _ 

Vers  l'Océan  germanique,  on  trouve  la  baye  deDornocl" 
ou  de  Tayn  ,  ainfi  appellée  des  villes  de  même  nom  ,  fituée 
fur  cette  baye.  Et  au  midi  de  cette  baye  le  château  de 
Fow/is,  qui  appartient  au  chef  de  la  famille  de  Monro; 
celui  de  Balnagowan ,  à  la  famille  de  Rofs  ,  dans  cette  pro- 
vince ,  &  un  peu  plus  bas  Milton ,  qui  eft  à  la  famille  d'In- 
nés. La  baye  de  Cromarty  eft  plus  au  midi.  Elte  prend  fon 
nom  de-la  ville  de  Cromarty,  fituée  fur  cette  baye,  Se 
qui  communique  fon  nom  à  toute  la  péninfule.  C'eft  là  qu'on 
trouve  atillî  Chanrie ,  ville  agréablement  fituée  dans  une 
vallée  ,  entre  des  collines  fertiles.  Elle  étoit  autrefois  un 
fiége  épiscopal ,  orné  d'une  belle  cathédrale  ,  avec  un  châ- 
teau où  l'évèque  demeuroit.  Le  comte  de  Seaforth  y  a  une 
belle  maifon.  Beaulieu  ,  qui  étoit  autrefois  une  belle  &c 
riche  abbaye  ,  eft  fur  la  rivière  Farrar  ,  qui  entre  dans- 
cette  baye  ,  &  le  lord  Lovet  en  eft  le  propriétaire.  Le  châ- 
teau de  Kildun  ,  qui  appartient  au  comte  de  Seaforth  ,  eft' 
fur  une  autre  rivière  qui  s'appelle  Connel  ou  Conan ,  & 
qui  fe  jette  dans  la  même  baye.  Il  y  avoit  autrefois  des 
comtes  de  Rofs  -,  mais  ce  pays  fut  annexé  à  la  couronne  fous 
le  règne  de  Jacques  III. 

1.  ROSSA  ou  la  Rosa,  ville  d'Afie,  dans  la  Nato- 
Iie,  fur  le  golfe  de  Macri.  Quelques-  uns  croyent  que 
c'eft  l'ancienne  ville  Cannas  de  la  Carie.  Voyez  Cau- 

NUS. 

2.  ROSSA,  petite  ifle  de  la  mer  Méditerranée,  fur  la 
côte  méridionale  de  l'ifle  de  Sardaigne ,  dans  un  golfe  for- 
mé par  les  caps  Viti  &  del  Orfo.  Carte  marine  des  côtes  de 
Sardaigne ,  chez.  vanKeulen. 

ROSSANO  ,  en  latin  Roscianam  ou  Rcjfanam,  ville 
d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  citérieu- 
re  ,  dans  les  terres ,  à  deux  ou  trois  milles  du  golfe  de  Ve- 
nife ,  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
Celano  ;  &  fon  affiéte  eft  aflèz  forte  ,  étant  environnée  de 
rochers.  Il  fe  pourroit  faire  que  ce  foit  cette  ville  que  Pro- 
cope  ,  1.  3  ,  c.  30  ,  dans  fon  hifioire  de  la  guerre  contre  les 
Goths ,  nomme  Rujfianum ,  &  dont  il  dit  que  les  habitans 
n'ayant  plus  ni  vivres,  ni  espérance  d'être  fecourus,  en- 
voyèrent Gudila  &  Déopheron  vers  Totila  pour  lui  deman- 
der pardon  &  grâce.  Totila  promit  de  pardonner  à  tout 
le  monde  ,  excepté  à  Chalazare,  à  caufe  qu'il  avoit  violé 
la  capitulation.  Totila  étant  entré  dans  la  place ,  fit  couper 
les  mains  &  les  parties  naturelles  à  Chalazare,  puis  il  le  fit 
mourir.  Il  ôta  aux  habitans  tous  leurs  biens  ;  mais  il  ne  leur 
fit  aucun  mal.  On  voit  dans  les  notices  grecques  du  huitième 
fiécle ,  que  cette  ville  étoit  un  évêché  fous  Regio.  On  y 
transfera  enfuite  l'évêché  de  Thurium ,  &  on  l'érigea  enfin 
en  archevêché  vers  l'an  11 9  3.  Elle  eft  des  dernières  villes 
de  l'Italie  qui  ayent  quitté  le  rit  grec.  Les  évêchés  fuf- 
fragans  de  Roflàno  for.r ,  Thurium  transféré  à  Roflàno 
même  ,  &  Biftgnano.  *  Magin  ,  Carte  de  la  Calabre  cité-- 
rieure.  Commainville ,  Table  des  évêchés  Se  archevê- 
chés. 

1 .  ROSSE  ou  Ross ,  petite  ville  d'Angleterre  ,  dans  le 
comte  de  Hereford  fur  la  rivière  de  Wye ,  a  droit  de  mar- 
ché ;  &  eft  renommée  à  caufe  de  (es  forges. 

'2.  ROSSE  ,  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province  de  Mom- 
nionie  ou  Mounfter  ,  au  comté  de  CorK ,  à  feize  milles  au 
fud-oueft  de  Bandon  Bridg,  fur  le  bord  de  la  mer,  n'eft 
aujourd'hui  qu'un  fimple  village  ,  dont  l'évêché  eft  réuni 
à  celui  de  Cork.  Roilè  donne  le  ritre  de  comté  à  la  fa- 
mille des  Parfons.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne , 
t.  2,  p.  s©. 
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3.  ROSSE  ou  Ross  ,  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Leinfter ,  an  comté  de  Wexford  dans  la  baronnie  de 

Bantry ,  fur  la  rive  gauche  du  Barrow  au  midi  de  Lough- 
ling.  *  Etat  pre'fenl  de  lit  grande  Bretagne ,  t.  3  ,  p-4j- 

4.  ROSSÉ  ,  que  quelques  carres  appellent  Mojfebaff , 
baronnie  d'Irlande,  dans  la  province  dé  Connaught  au 
comté  de  Gallway,  &  la  plus  feptenrrionale  dans  toutes 
celles  de  ce  comté,  eft  bornée  au  couchant  par  celle  de 
Ballinananen.  *  Etat  pré fent  de  l'Irlande,  p.  28. 

i.  ROSSELAER,  (prononcez  Rosselar.  )  ancienne 
baronnie  des  Pays-Bas,  dans  le  Brabant.  à  deux  lieues  de 
Louvain.  Le  baron  de  RoiTelaer  eft  chambellan  hérédi- 
taire des  ducs  de  Brabant.  *  Diâionatre  géogr.  des  Pays- 
Bas.  Zeyler,   Topogr.  Brabant.  p.  73. 

1.  ROSSELAER  ou  Rosselar  ,  ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  Flandre.  Elle  pafia  par  fuccefîîon  avec  le  bourg  de 
Torout ,  &  le  village  de  Vinendale  ,  de  la  famille  de  Ra- 
venftein  aux  ducs  de  Cléves.  *  Zeyler ,  Topogr.  Flandriœ  , 
p.  187. 

1 .  ROSSENA ,  comté  d'Italie ,  enclavé  dans  le  Mo- 
denois ,  qui  le  borne  au  nord  à  l'orient  Se  au  midi  ;  Se 
la  Lenza  î'arrofe  au  couchant ,  *  Mag'tn  ,  Carte  du  Mode- 
nois. 

z.  ROSSENA  ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  le  comté  de 
même  nom  ,  dont  elle  eft  le  chef- lieu.  Voyez  l'article  précé- 
dent. 

ROSSES  ,  ROSSE  ou  Roussts ,  lac  de  France ,  dans 
la  Franche-Comté  ,  dans  la  grande  judicature  de  faint 
Claude,  aux  confins  du  bailliage  de  Pontatlier,  au  pied  du 
mont  Jura.  On  en  dit  des  choies  qui  feroient  merveilleu- 
fes,  fi  elles  étoient  vraies.  On  prétend  qu'au  deflus  de 
l'eau  ,  dont  ce  lac  eft  rempli ,  il  fe  forme  une  forte  de 
terre argilleufe  ,  qui  s'endurcit  tellement,  qu'elle  paroît  de 
la  terre  ferme  ;  enforte  que  les  gens  de  pied  marchent  ailé- 
menc  deflus  ;  ce  que  ne  peuvent  faire  m  les  chevaux  ni  les 
chariots.  Les  pluyes  n'enflent  point  ce  lac  ;  mais ,  lorsque 
le  tems  doit  devenir  clair  &  ferain  ,  fes  eaux  groffillant 
inondent  tout  le  plat  pays  voifin.  *  Jaillot,Aths.  Corn. 
Diét. 

ROSSIA  ou  Capo  Rossia  ,  cap  d'Italie  ,  fur  la  côte  du 
golfe  de  Tarente  ,  entre  l'embouchure  du  Lucino  Se  celle 
du  Celano.  On  croit  que  c'eft  ï Atbenaeum  Promontorium 
des  anciens.  *  Magïn ,  Carte  de  la  Calabre  citérieure. 

ROSS1I.  Voyez  Roxolani. 

ROSSILLON  ,  bourg  de  France,  dans  le  Bugey ,  pa- 
roiffe  du  diocèfe  de  Belley  ,  avec  titre  de  comté  ,  dont  la 
juftice  relfortit  au  bailliage  de  Belley  :  bourg  qui  députe 
aux  affemblées  de'  Belley.  *  Garreatl ,  Description  de  la 
Bourgogne,  édition  de  1734. 

ROSTAIL,  village  d'Allemagne,  dans  la  Franconie, 
proche  de  Cadelfburg,  Se  Krottenbach.  Il  y  a  dans  ce 
village  les  tombeaux  d'Erneft ,  duc  de  Bavière  ,  &  de  fainte 
Etbergardc  (on  époufe ,  née  princeflè  Palatine  ,  Se  fœur  de 
fainte  Cunigonde.  Zeyler ,  Topogr.  Franconice. 

ROSTEL  ou  Rusten,  ville  de  Syrie,  félon  Davity. 
Syrie ,  p.  7$ ,  qui  cite  Cotovic.  Il  dit  qu'on  ne  voit  que  les 
ruines  de  cette  ville,  qu'elle  eft  entièrement  abandonnée, 
&  qu'on  la  prend  pour  l'ancienne  Sebaftopolis.  Il  ajoute 
que  l'Oronte,  qui  eft  nommé  dans  le  pays  Jffi.,hvt  la 
pointe  de  Roftel ,  du  côté  du  fud ,  qu'il  y  a  fur  ce  fleuve 
un  pont  fait  de  grandes  pierres  ,  long  de  deux  cents  pieds , 
&  large  de  feize ,  avec  dix  arcades.  Allez  près  de  là  on  voit 
le  petit  mont  de  Bellarbei ,  dont  les  terres  font  d'un  grand 
rapport. 

ROSTOCK  ou  Rostoch  ,  ville  d'Allemagne,  au  du- 
ché de  Mecklenbourg ,  fur  la  rivière  de  Warne  ou  War- 
na,  à  une  lieue  de  la  mer  Baltique.  Les  auteurs  ne  font 
pas  d'accord  fur  l'origine  du  nom  de  cette  ville.  Tout  ce  que 
l'on  dit  de  l'origine  du  nom  de  cette  ville  a  fi  peu  de  fon- 
dement ,  qu'il  ne  s'y  faut  pas  arrêter.  Ce  n'étoit  en  3 2.9 
qu'un  fimple  village  habité  par  des  pêcheurs.  On  n'a, fur 
le  tems  &  la  manière  dont  elle  devînt  une  ville,  que  des 
traditions  forr  incertaines.  Elle  paroît  avoir  toujours  dé- 
pendu des  ducs  de  Mecklenbourg  ,  à  qui  elle  faifoit 
ferment  de  fidélité.  Elle  a  fouvenr  été  inquiétée  par  les  rois 
de  Danemarck,  qui  l'ont  pofledée  à  diverfes  reprifes.  En 
13 17  ,  ils  la  donnèrent  en  fief  à  Henri  de  Mecklenbourg. 
Cependant  quand  Albert ,  roi  de  Suéde ,  né  duc  de  Meck- 
lenbourg ,  &  le  fénat  de  ce  royaume,  confirmèrent  à  Wal- 
demar,  roi  as  Danemarck ,  la  pofleflïon  de  la  Gothlande , 
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de  fon  côté  ce  prince  renonça  aux  droits  qu'il  prérendoic 
avoir  fur  Roftock  &  fur  le  duché  de  Mecklenbourg. 
En  140S  &  en  1435,  les  bourgeois  fe  révoltèrent  contre 
les  magiftrats ,  les  dépoferent  &  les  chaflèrent  ;  mais  la 
dernière  fois  le  fénat  dépofé  fut  rétabli  par  l'entremife  des 
autres  villes  anféatiqnes,  à  condition  qu'il  gouvernerait 
conjointement  avec  le  nouveau  fénat  qui  avoit  été  élu. 
En  1471  ,  cette  ville  fut  défolée  par  une  perte  cruelle  qui 
lui  enleva  presque  tous  tes  habkans  ,  &  en  1 5 1 8  elle  fut 
encore  affligée  du  même  fléau.  Depuis  le  changement  de 
religion  les  bourgeois  fe  foul'everent  encore  contre  leurs 
magiftrats  en  1570.  Ils  nommèrent  foixante  d'entre  eux 
pour  gouverner.  Ce  foulevement  dura  jusqu'en  1565,  que 
Jean  Albert ,  duc  de  Mecklenbourg  entra  par  ordre  de 
l'empereur  avec  fes  troupes  dans  Roftock,  Se  y  rétablie 
l'ordre ,  après  avoir  rafé  les  murailles ,  Se  privé  les  bour- 
geois de  leurs  privilèges ,  qui  leur  fut  néanmoins  rendus 
trois  ans  après;  mais  ils  n'oferent  faire  relever  leurs  mu- 
railles. En  1573  ayant  encore  eu  des  disputes  entre  eux  ,  les 
chofes  furent  réglées ,  de  façon  que  la  ville  reconnut  deux 
frères ,  Jean  Albert  &  Ulric,  ducs  de  Mecklenbourg,  pour 
leurs  fouverains  héréditaires ,  Se  leur  firent  hommage  en 
1 574.  Quoique  le  duc  de  Mecklenbourg  foit  préfentement 
reconnu  pour  feigneur  de  Roftock  ,  elle  ne  laide  pas  d'être 
libre  en  quelque  forte ,  à  caufe  des  grands  privilèges  dont 
elle  jouit.  Elle  a  jurisdicrion  haute  ,  moyenne  Se  balte, 
avec  exemption  de  toutes  gabelles  ,  &  les  droits  Se  fran- 
chifes  de  la  ville  de  Lubeck.  Elle  eft  gouvernée  par  divers 
corps  de  magiftrature  ,  ausquels  la  bourgeoifie  a   part. 
*  Zeyler  ,  Topogr.  Sax.  infer. 

On  la  divife  en  trois  parties ,  qui  font  la  vieille  ville  ,  la 
neuve  Si  la  moyenne ,  féparée  de  la  vieille  par  un  bras  de 
la  Warne.  Outre  les  quatre  paroiflès  de  fainr  Jacques ,  de 
Notre-Dame,  de  faint  Pierre  &  de  faint  Nicolas  ,  il  y  a 
une  quantité  d'églifes  très- belles,  dont  on  a  changé  les 
couvents  en  écoles  ou  en  hôpitaux ,  excepté  celui  de  lainte 
Croix ,  où  il  y  a  encore  un  monaftere  de  filles.  Cette 
ville  a  trois  grandes  places  ,  la  vieille,  la  moyenne  &  le 
marché  aux  chevaux.  Elle  a  fept  grandes  portes ,  quatorze 
petites  ,  fept  petits  ports,  Se  un  grand  port  fort  avantageux 
au  commerce  ,  quoique  les  gros  vaiflèaux  n'y  paillent  pas 
entrer.  On  eft  obligé  de  les  charger  &  de  les  décharger  à 
l'embouchure  de  la  Warne.  Il  y  a  une  univtrfité ,  qui  eft  une 
des  plus  anciennes  de  l'Allemagne.  Elle  a  été  fondée 
en  1490  par  Jean  &  Albert,  ducs  de  Mecklenbourg,  Se 
par  le  magiftrat  de  la  ville  ;  de  forte  que  la  moitié  des  pro- 
fefleurs  eft  entretenue  par  le  duc  de  Mecklenbourg ,  & 
l'autre  moitié  par  le  magiftrat.  Les  évêques  de  Swerin  font 
chanceliers  perpétuels  de  cette  univerfité. 

La  seigneurie  de  RostocIc  comprend  cette  ville  & 
celle  de  Sultz. 

ROSTOF  ou  Rostou  ,  ville  de  l'empire  rulTien,  dans 
le  duché  auquel  elle  donne  fon  nom.  Elle  eft  fituée  fur  le 
lac  de  Cotorei  ou  Kotris  ,  formé  par  un  torrent  de  même 
nom ,  qui  fe  jette  dans  le  Volga  à  fix  lieues  de  là  auprès  de 
Jaroflow.  C'eft  le  fiége  d'un  métropolitain.  Cette  ville  a' 
quantité  d'églifes  bâties  de  pierre.  Le  monaftere  de  Peuter- 
Zarewitz ,  qui  eft  entouré  de  maifons ,  n'eft  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Rostow.*  De  l'IJle,  Atlas.  Corn.  leBruyn,  Voyage 
de  Moscou  ,  t.  3  ,  p.  63.  Se  t.  5  ,  p.  270. 

Le  duché  de  Rostow  eft  borné  au  nord  par  celui 
d'Yeroflawle  ou  de  Jeroflaw  ,  à  l'orient  par  celui  de  Sus- 
dal ,  au  midi  par  le  duché  de  Moscou ,  Se  à  l'occident  par 
le  duché  de  Tuer.  Roftow  étoit  autrefois  le  premier  duché 
de  la  grande  Ruflîe  après  celui  de  Novogorod  ;  &  on  le 
donnoit  pour  apanage  aux  féconds  fils  des  grands  ducs. 
Jean  Bafilowitz ,  ne  pouvant  fourfrir  de  fouverain  au  mi- 
lieu de  les  états ,  fit  maflacrer  le  dernier  duc  de  Roftow  en 
1 565  ,  &  réunit  le  duché  à  fon  domaine.  Les  habirans  de 
ces  quartiers  vivent  de  la  culture  de  l'ail  &  des  oignons. 
Les  principaux  lieux  du  duché  de  Roftow ,  font  :  Rofiow , 
Mologa,  Vglitz.,  Perejlavie,  Chlopigrod,  Semibratoff  oa 
les  fept  frères ,  Gna  ,  Imbilova ,  Nova ,  Basma  nova. 

ROSTRAPP  ,  montagne  &  défert,  en  Allemagne  ,  au 
duché  de  Brunswic-Lunebourg  ,  dans  le  comté  de  Blanc- 
kenbourg  Reinftein.  *  Zeyler  ,  Topogr.  ducar.  Brunsw.  Se 
Luneb.  p.  178. 

ROSTRENEN ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Bretagne  , 
au  diocèfe  de  Kimper,  à  quatre  lieues  de  Karhais  du 
côté  de  l'orient ,-à  fix  de  Ponrivy,  Se  à  neufdeMoncontour.' 
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ROSTRATA-VILLA  ,  lieu  d'Italie.  L'itinéraire  d'An- 
toniu  le  mec  fur  la  route  de  Rome  à  Rimini,  entre  Rome 
&  Ocricoli,!  vingt-quatre  milles  de  la  première  de  ces 
villes  &  à  vingt-cinq  milles  de  la  leconde. 

ROSTRUM  NEMAVLE ,  ville  de  la  Vindelicie ,  eft 
marquée  dans  V itinéraire  d 'Antonin ,  lur  la  route  de  Lau- 
ri.iatm  à  Brigamia ,  entre  Augfbourg  &  Campodunum  ,  à 
vingt-cinq  milles  de  la  première  de  ces  places  &  à  trente- 
deux  milles  de  la  féconde.  Simler  dit  que  c'eft  aujourd'hui 
Memmingen. 

ROSWANGEN,  ROSWEIN  ou  Rusi'en;  en  latin  Rus- 
viimm  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Saxe  ,  fur  le  bord  de 
la  rivière  Mulda ,  entre  Bobeln  Se  Noflèn  ,  près  de  l'ab- 
baye de  Zell ,  à  laquelle  le  fondateur  Othon  donna  cette 
ville  en  échange  du  village  d'Ober-Lausniz  ,  où  fut  bâtie 
la  ville  de  Freyberg  ,  après  la  découverte  des  mines  de  ce 
nom  ,  *  Zeyler ,  Topogr.  Sax. 

ROT ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Franconie  ,  au  mar- 
quifat  d'Anspach  ,  fur  une  petite  rivière  de  même  nom. 
Cette  petite  ville ,  qui  eft  à  cinq  milles  de  Nurenberg  , 
a  un  château  &  une  feigneurie.  *  Zeyler ,  Topogr.  Fran- 
çonùe. 

i.  ROTA  ou  Rotha  ,  bourgade  d'Espagne  ,  dans  l'An- 
daloufie  ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Cadix  ,  entre  la  ville  de 
ce  nom  Se  l'embouchure  du  Guadalquivir.  On  la  prend 
mal-à-  propos  pour  l'ancienne  Virgao ,  qui  n'étoit  point  fur 
la  côte ,  puisque  {'itinéraire  d' Antonin  la  place  entre  Cal- 
ptrniana  Se  Illiturgis.  *  Jaillot ,  Atlas. 

i.  ROTA.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  ad-Rotam. 

ROTALIANUS-CAMPUS  -,  territoire  d'Italie  ,  aux  en- 
virons de  la  ville  de  Trente ,  à  ce  qu'il  paroît  par  un 
paflage  de  Paul -Diacre.  *  Longobard.  I.  3. 

ROTAN  ou  Ruatan  ,  iflede  l'Amérique  feptentrio- 
iiale  ,  dans  le  golfe  de  Honduras  ,  à  l'occident  de  l'ifle  de 
Guanaja.  *  De  l'JJle ,  Atitas. 

ROTARIA.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  ad-Rotam. 

ROTARIUM.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  ad  -  Ro- 

TAM. 

ROTELEN  ou  Rothelin,  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  marquifat  de  Bade  ,  à  une  lieue  de  Eâle ,  avec  un 
très-beau  château.  La  ville  &  le  château  appartiennent  au 
margrave  de  Bade-Dourlach.  Leopold  feigneur  de  Rote- 
len  ,  prévôt  de  l'églife  de  Bâle ,  en  fit  donation  en  1 3 1 5  à 
Henri  V ,  margrave  de  Bade  de  la  branche  de  Hochberg.  Ce 
prince  y  transfera  la  réfidence  qu'il  faifoit  auparavant  au 
château  de  Saufenberg.  C'eft  à  cauie  de  Rotelen  que  les 
ducs  de  Longueville  fortis  d'une  fille  du  marquis  de  Hoch- 
berg ,  dont  le  marquifat  eft  pofledé  par  la  maifon  de  Bade- 
Dourlach  ,  fe  nommoient  marquis  de  Rothelin  ,  quoiqu'ils 
ne  tinflent  de  ce  côté -là  que  Neuf-Châtel  Se  fes  dépendan- 
ces.* Zeyler ,  Topogr.  Alfatiœ,  p.  49.  D'Audifret.  Géogr. 
t.  3. 

ROTENBAUER  ,  château  d'Allemagne ,  dans  la  Fran- 
conie ,  au  voifinage  de  la  ville  de  Wurtzbourg.  Il  ap- 
partient à  la  famille  de  Wolfs-Kehl.  *  Zeyler ,  Topogr. 
Francon. 

1.  ROTENBERG  ,  ROTENBURG  ouRodenborg  , 
ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de  Weftphalie ,  dans  l'évê- 
ché  de  Ferden ,  au  voifinage  de  la  ville  de  ce  nom. 
Cette  ville  a  un  château.  GasparBruschius,  dans  fon  traité 
des  évêchés  de  l'Allemagne ,  c.  1 4 ,  dit  que  Nicolas ,  trente- 
fixiéme  évêque  de  Ferden  ,  fit  fortifier  le  château  de 
Rotenberg ,  &  que  Berthold  ,  quarante- neuvième  évêque  , 
fit  entourer  la  ville  &  les  fauxbourgs  de  folfés  &  de  murail- 
les. En  1 547  le  château  Se  la  ville  furent  réduits  en  cendres. 
L'un  &  l'autre  ayanr  été  rétablis ,  fouffrirent  beaucoup  dans 
les  guerres  du  dernier  ûécle.  *  Zeyler ,  Topogr.  Wellphal. 
p.  61. 

1.  ROTENBERG  ,  château  Se  feigneurie  d'Allemagne , 
dans  la  Franconie,  près  de  la  ville  de  Nurenberg.  Orton 
comte  palatin  du  Rhin,  acheta  ce  château  en  1478  durant 
les  troubles  de  l'Empire  ,  Se  il  en  fit  un  magafin.  *  Zeyler, 
Topogr.  Franconioe. 

3.  ROTENBERG,  ville  d'Allemagne,  en  Franconie, 
dans  l'évêché  de  Wurtzbourg. 

1.  ROTENBURG,  (  prononcez  Rotenbourg  )  ville 
libre  Se  impériale  d'Allemagne  ,  dans  la  Franconie  ,  fur  la 
rivière  de  Tauber.  Cette  ville,  qu'on  appelle  communé- 
ment le  grenier  de  Nurenberg  ,  avoit  anciennement  des 
comtes  de  même  nom,,  qui  tiroient  leur  origine  das  anciens 


Sicîimbres.  Leur  fucceffion  eft  incertaine  jusqu'au  tems  de 
Werner,qui  (uccéda  au  dernier  comrede  Rotenburg,nommé 
Ratulphe,&  fur  déclaré  duc  de  Franconie  en  S^.Cette  ville, 
qui  n'étoit  d'abord  qu'un  château ,  fut  achevée  de  bâtir  en 
515.  Einhard  ,  dernier  duc  de  Franconie  Se  comte  de  Ro- 
tenburg ,  fut  élu  évêque  de  Wurtzbourg  en  1098  ,  &  mou- 
rut en  1 1 14.  Après  fa  mon  la  fucceffion  mâle  des  ducs  de 
Franconie  Se  comte  de  Rotenburg ,  étant  éteinte  ,  ces  pays 
échurent  à  l'empereur  Henri  IV.  Henri  V ,  fils  &  fucces- 
feur  de  cet  empereur ,  donna  le  duché  de  Franconie  Se  le 
comté  de  Rocenburg  à  Conrad  III ,  duc  de  Suabe  fon  ne- 
veu. Frédéric ,  fils  de  Conrad  III,  mourut  fans  defeendans 
mâles ,  Se  laiffa  par  héritage  tous  ces  pays  à  Frédéric ,  pre- 
mier empereur  de  la  maifon  de  Suabe  ,  qui  donna  le  duché 
de  Franconie  à  l'évêque  de  Wurzbourg  ,  dont  les  lucces- 
feurs  les  polfédent  encore  ,  Se  fe  difent  évêques  de  Wurz» 
bourg  &  ducs  de  Franconie.  Ce  même  empereur  érigea  la 
ville  de  Rotenburg  en  ville  libre  de  l'Empire  avec  tous  les 
privilèges,  dont  les  autres  villes  impériales  jouiflent.  Les 
empereurs  y  avoient  des  juges  ,  qu'on  appelloit  burggra- 
ves ,  parce  qu'ils  logeoient  dans  le  bourg  ou  ancien  châ- 
teau ,  lequel  ayant  été  ruiné  par  un  tremblement  de  terre 
en  1 3  56  ,  l'empereur  Charles  IV  permit  aux  bourgeois  de 
le  démolir ,  &  les  burggraves  furent  alors  appelles  juges 
impériaux.  Ils  exercèrent  leur  charge  jusqu'à  ce  que  le 
même  empereur  transféra  toutes  les  ptérogatives  de  leurs 
fondions   au   niagiftrat  de  la  ville ,  qui  en  jouit  encore 
à  prêtent  de  même  que  les  autres  villes  libres  de  l'Em- 
pire. Cette  ville  a  de  beaux  édifices  publics ,  des  canaux 
très-utiles  &  des  maifons  allez  régulières.  En  1406  le  burg- 
grave  de  Nurenberg  tenta  inutilement  de  prendre  la  ville 
de  Rothenbourg.  Elle  fut  prife  par  les  Suédois  en  11531;, 
après  la  bataille  de  Leipfic  ,  &  reprife  au  mois  d'odrobre 
de  la  même  année  par  le  duc  de  Lorraine,  général  des 
troupes  impériales.  Les  troupes  fuédoifes  ,  françoifes  ,  im- 
périales &  bavaroifes  la  prirent ,  Se  la  ruinèrent  tour  à  tour 
dans  les  fiécles  pafTés.  Tous  les  habitans  de  la  ville  Se  du 
comté  de  Rotenburg  font  luthériens. 

2.  ROTENBURG ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  pays  de 
Hefle ,  fituée  entre  des  montagnes,  fur  la  rivière  de  Fulda , 
eft  divifée  en  deux  parties ,  la  vieille  &  la  neuve.  Dans  la 
vieille  ville  il  y  avoit  un  château  qui  fut  démoli  par  les  Im- 
périaux en  1 1 1 1 ,  &  dans  la  neuve  il  y  a  une  églife ,  Se  un 
chapitre  compofé  autrefois  d'un  doyen  Se  de  douze  cha- 
noines ,  fondé  en  1 370  ,  par  les  landgraves  de  Hefle.  De- 
puis la  révolution  arrivée  dans  la  religion ,  la  fondarion 
en  a  été  appliquée  à  vingt  prédicareurs  âgés ,  qu'on  y  nour- 
rit ,.&  à  un  doyen  ,  qui  en  eft  le  directeur.  En  1 574  Guil- 
laume IV  ,  landgrave  de  Hefle ,  renouvella  entièrement  le 
château  de  Rotenburg ,  qu'il  orna  d'un  beau  jardin ,  Se 
d'une  églife  toute  bâtie  d'un  marbre  blanc ,  qu'on  trouve 
proche  d'un  bourg  nommé  Morflèn ,  fitué  fur  la  rivière  de 
Fulda ,  au-deilbus  de  la  ville  de  Rotenburg.  *  Zeyler , 
Topogr.  Haffix ,  p.  6S. 

3.  ROTENBURG ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Suabe, 
au  comté  d'Hohenberg  ,  fur  le  Necker  ,  avec  un  château 
de  même  nom  ,  &  titre  de  comté.  Il  y  avoit  autrefois  dans  le 
même  lieu  une  autre  ville  appellée  Landscron,qui  fut  entière- 
ment renverfée^par  un  tremblement  de  terre  en  1  z  1 2 .  De  fes 
ruines  on  bâtit  Rotenburg  en  1171  ou  1 180.  Sur  une  mon- 
tagne du  voifinage  font  les  murailles  d'un  vieux  château  , 
auffi  appelle  Rotenburg  ;  &  plus  bas  quelques  ruines  de  l'an- 
cienne ville.  Dans  une  vallée  qui  n'eft  pas  éloignée ,  Se  qu'on 
appelle  la  Vallée  de  Rotenburg,  on  trouve  la  fourcedes 
eaux  minérales ,  connues  fous  le  nom  d'eaux  de  Roten- 
burg ou  de  Nidereau.  Elles  fortent  en  bouillonnant ,  Se  font 
propres  à  la  guérifon  de  di verfes  maladies.*  Zeyler,  Topogr. 
Suevia?  ,p.  67. 

4.  ROTENBURG  ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  baffè 
Bavière  ,  fous  la  régence  de  Landshut ,  avec  château ,  a, 
un  diftt ici:  ,  dans  lequel  font  compris  fept  châteaux  ,  qua- 
rante-neut  petits  bourgs  &  quelques  villages. 

5.  ROTENBURG ,  perire  ville  d'Allemagne  ,  dans  l'é- 
vêché de  Spire.  Frideric  I ,  comre  palatin  du  Rhin ,  s'em- 
para de  cette  ville  &  de  fes  dépendances  en  1451  ;&la 
garda  par  un  traité  fait  entre  lui  Se  l'évêque  de  Spire  ;  mais 
Philippe  de  Rofenberg  ,  évêque  de  Spire,  la  racheta  en- 
fuite  de  Philippe ,  électeur  palatin  ,  pour  le  prix  de  qua- 
torze mille  florins. 

ROTENCKIRCHEN,  château  Se  feigneurie  d'Aile- 
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magne  ,  dans  la  Balïè  Saxe  ,  &  dans  la  principauté  de  Gru- 
benhague  ,  proche  du  vieux  château  qui  donne  le  nom  à  la 
principauté ,  Se  dans  lequel  les  ducs  de  Brunswig-Gruben- 
hague  failoienc  anciennement  leur  réfidence.  En  1 511 ,  ils 
abandonnèrent  ce  château  ,  Se  en  bâtirent  un  dans  le  plac- 
pays ,  avec  une  églife ,  qu'ils  nommèrent  Rotenckirchen  , 
ou  l'églile  rouge.  Avec  le  tems  les  bâtimens  s'augmen- 
tèrent ,  Se  le  lieu  prit  le  nom  de  l'églife.  Zeyler ,  Topogr. 
ducat.  Brunswic-Luneb.  p.  179. 

1.  ROTENFELS,  feigneurie  d'Allemagne  ,  dans  l'Al- 
gow  ,  entre  l'évêché  d'Ausbourg ,  l'abbaye  de  Kempten  Se 
les  comtés  de  Trauchbourg  &  de  Bregentz.  Anciennement 
elle  appartenoit  aux  comtes  de  Montforr ,  qui  la  vendirent 
aux  comtes  de  Konigfegg.  Les  comtes  de  Rotenfels  font 
une  branche  de  fes  derniers.  La  feigneurie  de  Rotenfels 
forme  un  bailliage  allez  étendu ,  où  le  bourg  de  même 
nom  Se  le  château  de  Stauffen  font  tout  ce  qu'il  y.a  de  re- 
marquable. *  D'Audifret ,  Géogr.  t.  3  ; 

2.  ROTENFELS  ,  petite  ville  d'Allemagne,  fur  la  rivière 
Moer  ,  près  delà  forêt  Speshart ,  entre  Lor  Se  Wcrtheim  ; 
elle  appartient  à  1  evêque  de  Wurtzbourg. 

3.  ROTENFELS,  petite  ville  d'Allemagne ,  avec  châ- 
teau ,  dans  l'évêché  de  Spire.  L'empereur  Henri  III  la 
donna  à  cet  évêché ,  avec  fes  dépendances. 

ROTENMANN  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  haute  Sty- 
rie,  Se  dans  la  vallée  de  Palten  ,  à  huit  milles  de  Leiiben. 
Lazius,  dans  fa  république  romaine,  1. 1  i,feft.  6,  c.  7,  dit  que 
cecte  ville  eft  la  même  qu'on  appelloit  anciennement  Cuftra 
montana  Antonini.  Il  prétend  le  prouver  par  une  vallée 
voifine ,  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  Ad-Montem  ;  Se 
par  deux  inscriptions  romaines ,  dont  l'une  eft  dans  la  ville 
de  Rotenmann  ,  &  l'autre  fur  une  mentagne  du  voifinage , 
appellée  Peczen  ,  en  latin  Caput-Rolandi.  Il  ajoute  que  la 
rivière  Rotbach  ,  Rubens  rivus  ,  pailè  ptès  de  cette  ville. 
D'autres  donnent  pourtant  à  la  rivière  le  nom  de  Palten.  La 
ville  de  Rotenmann ,  avec  le  château  de  Strechau ,  fitué  fur 
une  monragne  voifine.,  appartenoit  autrefois  aux  barons  de 
Hoffmann  ,  qui  rendirent  l'un  Se  l'autre  de  ces  domaines 
à  l'abbé  d'Admont  en  1619.*  Zeyler,  Topogr.  Styriï.p.  78. 

ROTERA  ,  RORÈE,  ou  Reurée,  ville  des  Indes, 
dans'les  états  du  Gtand-Mogol  ,  autrefois  dans  le  royaume 
de  Moultan  aujourd'hui  dans  la  province.  Elle  eft  (îruée 
dans  une  ifle  que  forme  une  rivière ,  qui  fe  jette  dans  celle 
de  Duniadée.  *  De  rifle  ,  Atlas. 

1.  ROTERDAM  ,  ou  Rotterdam  ,  ville  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Hollande ,  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe  ,  à 
trois  lieues  de  la  Haye  ,  à  deux  de  Delft ,  &  à  cinq  au  des- 
fus  de  la  Brille.  Elle  n'a  que  le  dernier  rang  parmi  les  villes 
de  la  Hollande  ,  quoiqu'elle  ne  cède  aujourd'hui  à  aucune 
autre  ,  ni  en  richefles ,  ni  en  puiffance  ,  fi  ce  n'eft  à  Ams- 
terdam. Elle  fut  fermée  de  murailles  Se  érigée  en  ville  en 
1 170.  On  lui  donne ,  comme  à  bien  d'autres ,  une  origine 
fabuleule  ,  qui  ne  mérite  aucune  attention.  Elle  eft  fituée 
à  l'embouchure  de  la  Rotte  dans  la  Meufe  ;  Se  Roterdam 
lignifie  digue  de  la  Rotte.  Ceft  l'origine  du  nom  de  cette 
ville.Dans  fes  commencemens  elle  ne  fut  pas  fort  confident- 
ble.  Ses  accroiffemens  fe  font  faits  peu  à  peu  ,  principale- 
ment depuis  que  les  fept  Provinces-Unies  ont  fecoué  le 
joug  de  l'Espagne.  Il  s'y  vint  établir  des  marchands  de  diffé- 
rens  endroits ,  &  une  telle  foule  de  peuple  du  Brabant  Se 
de  la  Flandre  s'y  réfugia ,  qu'on  a  été  _  obligé  à  plufieurs 
fois  d'en  augmenter  l'enceinrc.  Auttefois  elle  s'étendoit  le 
long  de  la  Meufe  ,  d'orient  en  occident ,  Se  ne  renfermoit 
que  foixante-onze  arpens  cinq  cents  trente- fept  perches; 
&  du  tems  que  Blaeu  publia  fon  Atlas ,  elle  comprenoit 
cent  quarante-quatre  arpens  quatre  cents  trente-cinq  per- 
ches. Sa  richefle  vient  de  la  Meufe  ,  qui  dans  cet  endroit  a 
près  d'une  demi-lieue  de  largeur  ,  ôc  lui  forme  un  port 
allez  ptofond  ,  pour  que  les  plus  gros  vaifleaux  viennent 
charger  jusqu'au  milieu  de  la  ville  ,  à  la  faveur  d'un  canal 
où  les  eaux  de  la  Meufe  entrent  par  la  vieille  tête.  Cette 
commodité  pour  charger  &  pour  décharger  ,  eft  caufe  qu'il 
fe  fait  plus  d'embarquemens  à  Roterdam  qu'à  Amfterdam. 
En  levant  l'ancre  à  Roterdam ,  on  peut  d'abord  fingler  en 
pleine  mer  ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  fix  lieues  ;  de 
forte  que  les  vaifleaux  qui  partent ,  peuvent  s'y  rendre  dans 
une  marée  ,  au  lfeu  qu'à  Amfterdam  on  eft  obligé  d'aller 
faire  le  tour  des  ifles  du  Texel.  Il  y  a  fept  beaux  canaux 
qui  arrofent  la  ville  ,  &  qui  font  ornés  de  chaque  côté  d'un 
grand  quay  Se  de  plufieurs  rangées  d'arbres.  Les  maifons 
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font  fort  propres  Se  bâties  à  la  moderne.  L'hôtel  de  ville  , 
la  maifon  de  la  banque  ,  celle  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales ,  celle  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales , 
Se  les  arfenaux  font  des  bâtimens  magnifiques ,  ainfi  que 
les  égljfes  qui  font  au  nombre  de  huit  ;  favoir ,  quatre 
pour  les  Hollandois,une  pour  les  François ,  une  pour  les 
Anglois  modérés,  une  pour  les  Episcopaux,  &  une  pour 
les  Ecoflois.  La  grande  églife ,  qui  avant  la  révolution 
arrivée  dans  la  religion  ,  étoit  fous  l'invocation  de  faine 
Laurent,  fut  bâtie  en  1471.  Sa  tour  penchoit  autrefois , 
mais  un  architecte  trouva  moyen  de  la  redreflèr ,  comme 
on  le  voit  par  une  inscription  qui  eft  au  pied.  L'exercice 
de  la  religion  carholique  y  fut  défendu  en  1572..  Il  y  a 
un  collège  de  l'amirauté  ,  qui  a  le  premier  rang  entre  ceux 
des  Provinces-Unies  ;  &  l'amiral  de  Hollande  monte  tou- 
jours un  vaillèau  du  collège  de  Roterdam.  Ceft  pour  le 
fervice  de  l'amirauté  Se  de  la  compagnie  des  Indes  qu'il  y 
a  dans  cette  ville,  du  côté  de  I'eft  ,  un  grand  badin  où  l'on 
bâtit  ,  Se  où  on  lance  à  l'eau  les  vaifleaux  qu'elles 
font  équiper.  La  régence  de  Roterdam  a  encore  fait  creu- 
fer ,  du  côté  de  l'oucft  de  la  ville  ,  un  autre  grand  balîin  , 
Se  elle  a  donné  un  terrein  confidérable  pour  y  conftruire 
les  vaifleaux  des  particuliers ,  Se  pour  y  placer  les  bois 
deftinés  à  cette  conftruétion.  La  régence  eft  compofée  de 
vingt-quatre  confeiilers  ,  dont  il  y  en  a  quatre  qui  fonc 
bourgmeftres.  Ce  confeil  a  droit  de  remplir  toutes  les  char- 
ges qui  viennent  à  vaquer  par  la  mort  de  quelqu'un  des 
membres.  Il  choifit  les  premiers  magiftrats ,  qui  confis- 
tent  en  un  grand  bailli  ,  quatre  bourgmeftres  ,  dont 
deux  font  nouveaux  &  deux  anciens  ;  Se  fept  échevins  , 
patmi  lesquels  il  y  en  a  toujours  trois  ou  quatre  anciens, 
Se  le  refte  nouveaux.  L'élection  des  Bourgmeftres  Se  des 
eçhevins  fe  fait  par  le  ferutin  ,  en  la  manière  fuivante.  Le 
fecrétaire  de  la  ville  prend  cinq  fèves  noires,  &  y  ajoute 
autant  de  fèves  blanches  qu'il  en  faut  pour  rendre  com- 
plet le  nombre  des  électeurs.  Ces  fèves  étant  mêlées  Se 
mites  dans  un  bonnet  de  velours  fait  à  l'antique ,  chacun 
des  confeiilers  en  tire  une  félon  fon  rang  ,  ceux  qui  ont 
tiré  les  cinq  fèves  noires,  nommenr  enfuite  quatre  perfonnes 
qu'ils  jugent  les  plus  capables  pour  la  charge  des  bourgmes- 
tres. Lorsqu'ils  ont  communiqué  leur  choix  à  leurs  collè- 
gues ,  on  fait  venir  les  quatre  perfonnes  nommées  ;  &  le 
lecrétait e  de  la  ville  prend  de  nouveau  le  bonnet  de  velours 
Se  y  met  deux  fèves  noires  Se  deux  blanches.  Les  deux 
perlonnes  à  qui  le  (ort  fait  écheoir  les  fèves  noires  ,  fonc 
les  deux  nouveaux  bourgmeftres  pour  deux  années  confécu- 
tives.  Le  choix  des  échevins  fe  fair  de  la  même  manière.  Il 
ne  diffère  que  par  le  nombre  des  fèves.  Outre  le  magiftrac 
de  la  ville  ,  il  y  a  trois  autres  tribunaux  ;  favoir  le  collège 
du  grand  Bailli  ou  Dyck-Grave ,  du  Schieland  &  de  (es 
confeiilers ,  qui  font  tirés  en  partie  de  la  nobleflè  &  en 
partie  des  villes  de  Roterdam ,  Tergouw  Se  Schiedam.  Ils 
tiennent  leurs  aflemblées  à  Roterdam ,  dans  une  maifon  ap- 
pellée Lands  hujs  ;  Se  leur  principal  loin  eft  d'avoir  l'ins- 
pection fur  les  digues ,  les  grands  chemins  ,  les  canaux  ,  Se 
fur  les  environs  de  la  ville.  Le  fécond  tribunal  eft  celui  des 
juges  du  Schieland ,  qui  connoiffènt  des  affaires  civiles  Se  cri- 
minelles ,  qui  n'appartiennent  pas  à  la  juftice  particulière 
des  villages.  Les  quatre  bourgmeftres  de  Roterdam  ont 
la  plus  gtande  part  dans  la  nomination  de  ces  juges.  Letroi- 
fiéme  tribunal  eft  le  collège  des  feigneurs  de  l'amirauté  de 
la  Meufe  :  il  a  un  hôtel  particulier  où  il  exerce  fa  jurisdic- 
tion. 

Le  favant  Didier  Erasme  naquit  en  cette  ville  fuivant  l'o- 
pinion commune,  le  28  oétobte  1467  ,  dans  une  petite 
maifon  qui  fubfifte  encore.  Cependant  plufieurs  veulenc 
qu'il  (oit  né  à  Gouda  ,  Se  qu'il  ait  été  feulement  élevé  à 
Roterdam.  Quoi  qu'il  en  foie ,  les  habitans  de  cette  der- 
nière ville  fe  font  honneur  de  ce  citoyen.  En  1 540,  lorsque 
Philippe  II  roi  d'Espagne  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de 
Roterdam ,  comme  fouverain  des  Pays-Bas ,  le  magiftrac 
fit  faire  en  bois  la  ftatue  d'Erasme  au  naturel ,  fort  bien 
travaillée.  Il  renoit  une  plume  de  fa  main  droite  ,  Se  de  la 
gauche  un  rouleau  qu'il  préfenta  au  prince  :  fur  le  rouleau 
étoient  ces  mots  :  Serentjflmo  Hispaniarum  principi  D.  Phi- 
lippe à  Burgundia  Defiderius  Erasmus  Roterodamenfis  ;  après 
quoi  fui  voit  huit  vers  latins,  dans  lesquels  Erasme,  au  nom 
de  la  ville  ,  le  félicitoit  fur  fon  arrivée.  En  1557  le  magis- 
trat pout  honorer  la  mémoire  de  cet  illuftre  citoyen  lui  fie 
élever  une  ftatue  de  pierre  ;  Se  en  1622  il  fit  faire  celle  de 


168       ROT 


ROT 


bronze  que  l'on  voit  aujourd'hui.  Cette  ftatue  eft  fur  nn 
piédeftal  de  marbre  ,  environnée  d'une  baluftrade  de  fer. 
Erasme  y  eft  dans  fon  habit  de  dodeur ,  avec  un  livre  à  la 
main.  Cette  ftatue  eft  dreifée  fur  le  grand  pont  de  la  Meufe , 
près  de  la  Bourfe.  On  appelle  ce  lieu  la  place  d'Erasme. 
*  Longuerue  ,  Descr.  de  la  France,  part.  2. ,  p.  15.  Blaeu  , 
Atlas. 

1.  ROTERDAM  ,  petite  ifle  des  Indes  orientales,  fur 
la  côte  occidentale  de  l'ifle  de  Ceyland  ,  dans  la  baye  de 
Manard  ,  félon  Corneille,  qui  ne  cite  aucun  garant.  Il 
ajoute  qu'elle  eft  entre  Tille  de  Menard  au  midi,  Se  celle  de 
Leyde  au  feptentrion  ;  Se  que  les  Portugais  s'en  étant  rendus 
maîtres ,  changèrent  le  nom  de  Roterdam  en  celui  de  las 
Vacas. 

ROTERHAM,  bourg  d'Angleterre,  dan*  Yorckshi- 
re  ,  fur  le  Don  ou  la  Dune.  Ce  bourg  a  droit  de  marché 
public. 

ROTHALA.  Voyez  Mero. 

ROTHEBOURG,  bailliage  de  la  Suide,  au  canton 
de  L  ucerne.  Elle  étoit  autrefois  ville ,  Se  la  réiidence  d'une 
maifon  de  comtes.  Les  Lucernois  la  prirent  Tan  1385  , 
brûlèrent  le  château.  Aujourd'hui  c'eft  un  joli  bourg , 
avec  un  château  proche  de  la  rivière  nommée  la  petite 
Emme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  eft  un  beau  grand 
pont  de  pierre  de  cent  vingt  pas  de  long,  de  vingt-trois 
pieds  de  large  ,  &  de  cent  dix  pieds  de  hauteur.  *  Etat  & 
Délices  de  ta  Suiffe,  B.p.  398. 

ROTHEL1N  Voyez  Rotelen. 

ROTHER  ,  rivière  d'Angleterre.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
•comté  de  Sulïèz  ,  &  coule  en  ferpentant  du  couchant  à  l'o- 
rient. Avant  que  de  fe  rendre  à  la  mer  elle  fe  partage  en 
deux  bras,  dont  l'un  qui  entre  dans  le  comté  de  Kent  y 
forme  Tifle  d'Oxney.  Ces  deux  bras  fe  rapprochent  enfuite 
■Se  fe  petdent  dans  le  Rye  Haven.  *  Blaeu ,  Atlas. 

ROTHERAM  ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
d'Yorck.  On  y  tient  marché  public.  Etat  préfent  de  la  gr. 
Bret.  t.  1. 

ROTHES ,  ville  d'Ecofle ,  dans  la  province  de  Murrey , 
'fur  le  bord  d'une  petite  rivière ,  qui  un  peu  au-deifous 
fe  perd  dans  la  Spey. 

ROTHOMAGUS.  Voyez  Rouen. 

ROTHWELL ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
de  Warwick.  On  y  tient  marché  public.  Etat  pre'J'ent  de  la 
gr.  Bret.  t.  1. 

ROTING  ou  Rotingen  petite  ville  Se  feigneutie  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Franconie,  fur  le  Tauber,  près  de  Wald- 
manshofen  ,  Weickersheim  Se  la  forêt  de  Bernheim.  Ro- 
ting  appartient  à  Tévêque  de  Wurtzbourg.  *  Zeyler ,  Top. 
Franconia:. 

ROTONDO  ou  Redondo,  ifle  de  l'Amérique ,  Tune 
des  Antilles ,  au  midi  de  Tifle  de  Niéves ,  ai»  nord-oueft  de 
celle  de  Montrerrat ,  à  la  hauteur  de  17^  10'. Cette  ifle  eft 
petite  Se  ronde  ,  Se  relevée  au  milieu  presque  en  forme  de 
pain.  On  peut  y  aborder  de  toutes  parts ,  la  mer  étant  pro- 
fonde par-tout ,  &  nullement  dangereufe.*  De  Laet ,  Descr. 
des  Indes  oc.  liv.  1  ,  c.  18. 

•  1.  ROTT  ou  Rotte  ,  rivière  d'Allemagne,  dans  la 
bafte  Bavière  ,  où  elle  prend  fon  cours  du  fud  au  nord-eft , 
coule  à  Gern  ,  à  Eggenfelden  ,  &  va  fe  joindre  à  Tlnn , 
près  de  Scardingen.  *  Zeykr ,  Maty  ,  Corneille ,  Robert , 
Atlas. 

2.  ROTT,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  S.  Benoît ,  dans 
la  haute  Bavière ,  fur  Tlnn. 

ROTTA ,  félon  Léandro  Alberti;  &  Roia,  félon  de 
Tifle  ,  rivière  d'Italie  ,  dans  le  Piémont,  au  comté  de 
Nice.  Elle  a  fa  fquice  dans  les  montagnes  du  comté  de 
Tende ,  où  elle  mouille  la  ville  de  ce  nom.  Un  peu  au-des- 
fous  elle  reçoit  à  la  droite  la  rivière  de  Brogna  ;  enfuite  , 
prenant  (on  cours  du  nord  au  midi  ,  elle  traverfe  la  partie 
orientale  du  comté  de  Nice ,  où  elle  arrofe  Broglio  ,  g. 
Pena  ,  d.  Ainole  ,  g.  Bevera  ,  d.  Après  quoi  elle  va  fe  jetter 
dans  la  mer  de  Gènes  à  Ventimiglia.  Cette  rivière  eft  la 
Rutuba  des  anciens. 

ROTTENBURG.  Voyez  Rothebourg. 

ROTTENFELS.  Voyez  Rotenfels. 
ROTTEN  MUNSTER  ,  Rubrum  monaflerium  ,  abbaye 
de  filles  ,  en  Allemagne ,  dans  la  Suabe  ,  vers  la  fource  du 
Necker  ,  près  de  Rotv/yl.  On  n'y  reçoit  que  des  filles 
nobles. 

ROTTEN  ÏURN  ou  Roihen-Thurn,  fartereûc  con- 


fîdcrable,  dans  la  Tranfylvame  ,  près  de  la  rivière  à" Alt 
ou  d'Alaut ,  aux  confins  de  la  Valaquie ,  environ  à  trois 
lieues  au  midi  oriental  d'Hermanftat.  C'eft  la  clef  d'un  pas- 
fage  important  de  la  Tranfylvanie  ,  dans  la  Valaquie.  On 
croit  que  c'eft  ce  que  les  anciens  appelloient  Bonta:.  *  De 
t'JJlc  ,  Atlas. 

ROTTHEM ,  Sartum  beatœ  Maria ,  abbaye  de  filles  , 
ordre  de  cîteaux  ,  dans  les  Pays-Bas ,  au  quartier  de  Lou- 
vain  ,  à  une  lieue  de  Dieft. 

ROTWYL  ou  Rotweil  ,  ville  impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  forêt  noire ,  lut  une  hauteur ,  près  de  la  fource  du 
Necker  ,  Se  au  voilînage  de  celle  du  Danube ,  à  cinq  mil- 
les de  Schafhaufen.  Cette  ville  eft  de  quelque  défenfe  , 
étant  entourée  de  folfés  larges  &  profonds.  L'empereur 
Conrad  III  ,  pour  récompenfer  la  fidélité  des  habitans, 
y  établit  un  tribunal  fupérieur  impérial,  compofé  de  douze 
gentilshommes ,  &  à  leur  défaut  d'autant  de  citoyens  choiiîs 
de  Rotwyl ,  Se  donna  en  fief  la  charge  de  préfident  de  ce 
tribunal  à  la  famille  des  comtes  de  Schuhz.  Sa  jurisdidion 
s'étend  fur  les  cercles  de  Suabe  ,  de  Franconie ,  d'Autriche 
Se  dû  Rhin  ;  mais  les  archevêques  de  Trêves  Se  de  Colo- 
gne ,  les  archiducs  d'Auuriche  ,  Tévêque  de  Strasbourg ,  les 
chevaliers  Teutoniques ,  ceux  de  Tordre  de  Malthe ,  les  fu- 
jets  du  duc  de  Deux-Ponts ,  ceux  du  duc  de  Wirtenberg  , 
Tabbé  de  S.  Blaife  ,  les  comtes  de  Hanau  Se  quelques  au- 
tres ,  peuvent  fe  dispenfer  de  plaider  devant  ce  tribunal. 
Cette  ville,  qui  a  toujours  confervé  la  religioncatholique , 
commença  d'entrer  en  mauvaife  intelligence  vêts  Tan  1 4-6;, 
avec  Eberhard  le  Barbu ,  duc  de  Wirtenberg  ;  de  forte  que 
pour  fe  fortifier  davantage ,  elle  s'unit  avec  les  cantons  de 
Berne  ,  de  Zurich ,  d'Ury  ,  de  Lucerne  Se  autres.  Cette 
alliance  fut  renouvellée  Se  confirmée  pour  toujours  en 
15:9.  Depuis  ce  tems-là  elle  eft  demeurée  leur  alliée,  auffi 
fes  habitans  battent-ils  le  tambour  à  la  fuiflè ,  Se  non  à  l'al- 
lemande. En  1 3  3 1  ,  la  ville  de  Rotwyl  fut  presque  réduite 
en  cendres  par  la  foudre  du  ciel ,  &  il  y  eut  foixante  per- 
fonnes  qui  périrent  dans  cet  incendie.  Les  habitans  des 
environs  s'adonnent  tort  à  l'agriculture  ,  à  caufe  que  le 
terroir  eft  très- propre  pour  produire  du  froment.  Le  ma- 
réchal de  Guébriant  prit  Rotwyl  en  1643.*  Zeyler  ,  Top. 
Sucvia;.  Munfterus ,  1.  3. 

ROUANE  ,  ROANE  ou  Rohanne  ,  ville  de  France , 
fur  la  Loire ,  dans  le  bas  Forez  ,  auquel  elle  a  fouvenc 
donné  fon  nom  ;  car  le  bas  Forez  eft  fouvent  appelle 
Rouanez  ou  Roannois  en  plufieurs  titres.  Cette  ville  eft 
ancienne  ,  étant  marquée  dans  Ptolomée  ,  comme  une  des 
principales  places  des  Segufiens.  Il  l'appelle  Rhodumna  ,  Se 
on  trouve  encore  ce  mot  dans  la  carte  de  Peutinger.  Roua- 
ne  eft  le  lieu  où  la  Loire  commence  à  porter  bateau  ,  Se  ■ 
cette  tituation  eft  commode  pour  le  commerce  de  Rouane 
avec  Lyon  &  avec  les  provinces  voilines.  Longuerue ,  Des- 
cription de  la  France ,  p.  277  ,  part.  1 . 

ROUANEZ  ou  Rou annois  ,  duché  de  France ,  dans  le 
Lyonnois ,  au  bas  Forez.  Il  eft  le  feul  qu'il  y  ait  dans  ce 
gouvernement.  Il  fut  érigé  en  faveur  de  Claude  de  Gouf- 
fier,  marquis  de  Boiffi ,  par  lettres- patentes  du  mois  de  no- 
vembre de  Tan  1 566  ,  regiftrées  au  parlement  de  Paris  le 
14  janvier  de  Tannée  luivante.  François  d'Aubuflon  de  la 
Feuillade  ,  ayant  époufé  Théritiere  de  cette  branche  ,  ob- 
tint en  1666  de  nosvclles  lettres  du  roi ,  pour  conferver  le 
duché  ,  lesquelles  furent  enregillrées  au  parlement  de  Paris 
le  30  d'août  de  la  même  année.  Il  y  a  eu  depuis  des  lettres 
de  pairie  pour  ce  duché  ,  qui  ont  été  vérifiées  &  enregis- 
trées au  parlement  de  Paris  en  1716,  en  faveur.de  Louis 
d'Aubulfon ,  duc  de  Rouanez  ,  appelle  duc  de  la  Feuil- 
lade. *  Piganiol ,  Description  de  la  France ,  t.  6 ,  p.  25  5. 

ROUANDIERE  ,  bourg  de  France,  dans  l'Anjou  , 
élection  d'Angers. 

ROUAYROUX ,  bourgade  de  France ,  dans  le  hauc 
Languedoc ,  au  diocèfe  de  Cafttes.  C'eft  une  baronnie  qui 
entre  aux  états  de  Languedoc. 

ROUBAIX,  lieu  de  France, dans  la  Flandre  walonne, 
diocèfe  de  Tournay  ,  à  deux  lieues  de  Lille.  Il  s'y  fabrique 
beaucoup  d'éroftes  mêlées  de  foie  Se  de  laine.  La  com- 
modité qu'ont  fes  habitans  de  joindre  le  labour  des  terres 
au  travail  de  leurs  métiers  ,  les  fait  fubiïfter  plus  ailé- 
ment  que  dans  les  villes ,  Se  cela  ne  cofitribue  pas  peu  à  y 
faire  fleurir  les  manufactures. 

ROUBROUEZ,  terre  de  France,  dans  la  Flandre  fla- 
mingante ,  au  diocèle  d'Ypres. 

ROUCY, 


ROU 


ROUCY  ,  ville  de  France ,  dans  la  Champagne  ,  fur  la 
rivière  d'Aisne  ,  élection  de  Laon  ,  avec  titre  de  comté. 
C'eft  l'un  des  anciens  comtés-pairies  de  Champagne.  L'ori- 
gine des  comtes  de  Roucy  eft  rapportée  fi  différemment  par 
l'abbé  de  Longuerue  ,  dans  fa  Description  de  la  France  ;  Se 
par  Baugier ,  dans  fes  Mémoires  de  Champagne  ,  qu'il  eft 
impoflîble  de  les  concilier.  Selon  le  premier  ,  le  comté  de 
Roucy ,  fitué  à  l'efl  de  celui  de  Braine,  fut  long- rems  pos- 
fédé  par  les  mêmes  feigneurs.  Ceux  de  Roucy  étoient  îlTus 
de  Charlemagne  ,  par  fon  petit  fils  ,  le  bâtard  Bernard , 
roi  d'Italie ,  dont  les  dcscendans  furent  comtes  de  Ver- 
mandois  ,  de  Troyes  &  de  Meaux.  Renaud  comte  de 
Rheims ,  fils  de  Herbert  II ,  comte  de  Vermandois ,  étoit 
vers  940  propriétaire  de  Roucy  ,  appelle  en  latin  Rau- 
teium  par  Flodoard  ,  dans  fa  Chronique.  En  948  il  y  fit 
bâtir  une  fortereflè  ,  &  fon  frère  Herbert ,  comte  de  Meaux 
Se  de  Troye ,  voulut  l'en  empêcher  par  armes.  Le  même 
Herbert  attaqua  encore  Roucy  en  9  5 4.  Renaud  en  demeura 
cependant  poifefleur  ,  &  le  lailla  à  fon  fils  Giflebert ,  qui 
fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Roucy.  Ses  des- 
cendans  mâles  jouirent  de  ce  comté  durant  quatre  cents 
cinquante  ans.  Enfin  Jean  VI  du  nom  ,  comte  de  Roucy , 
ne  lailfa  du  tems  de  Charles  VII  qu'une  fille ,  nommée 
Jeanne ,  qui  époufa  Robert  de  Sarrebruch,  damoifeau  de 
Comercy.  Amé  de  Sarrebruch  ,  leur  arrière  petit-fils ,  eut 
pour  héritières  fes  deux  lceurs  ,  Catherine  Si  Guillemette. 
Catherine  l'aînée ,  porta  le  comté  de  Roucy  à  fon  mari 
Antoine  de  Roye  ;  &  Guillemette  porta  le  comté  de  Braine 
à  fon  mati  Robert  de  la  Mark.  Charles ,  fils  d'Antoine  de 
Roye  &  de  Catherine  de  Roucy  ,  laifla  à  fa  fille  le  comté 
de  Roucy  Si  la  feigneurie  de  Roye  ,  qu'elle  porta  à  fon 
mari  François ,  comte  de  la  Rochefoucaud ,  dont  elle  fut 
la  féconde  femme ,  Se  elle  en  eut  Charles  de  la  Roche- 
foucaud ,  comte  de  Roucy  ,  baron  de  Roye  ,  de  qui  des- 
cendent aujourd'hui  par  mâles  les  comtes  de  Roucy  &  de 
Roye.  Les  anciens  comtes  de  Roucy  furent  vaflaux  des  com- 
tes de  Troyes,  &  au  nombre  de  leurs  fept  pairs  ,  après  que 
les  comtes  de  Troyes  fc  furent  rendus  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  du  plat-pays  des  diocèfes  de  Rheims  Se  de 
Châlons.  Ils  tenoient  tout  ce  pays  en  fief  de  l'églife  de 
Rheims ,  Se  particulièrement  ils  en  relevoient  pour  Rou- 
cy ,  comme  on  le  voit  par  des  bulles  d'Alexandre  III  Se 
d'Innocent  III.  Aufii  Roucy  étoit-il  un  des  plus  anciens  do- 
maines de  l'églife  de  Rheims ,  à  laquelle  il  appartenoit  dès 
le  commencement  du  huitième  fiécle  ,  lorsque  S.  Rigo- 
bert ,  évêque  de  Rheims ,  le  donna  au  clergé  de  fon  églife 
métropolitaine  ,  avec  d'autres  terres ,  pour  fa  fubfiltance  : 
Villas  delegavit  Gerniacam ,  Cortem  ,  Roceium ,  comme 
dit  Flodoard  dans  fon  Hiftoire  >  l.  2 ,  c.  21. 

Selon  les  mémoires  de  Champagne ,  t .  2 ,  p.  3  3 7  ,  de  Bau- 
gier ,  la  maifon  de  Roucy  tire  Ion  origine  d'Hilduin ,  comte 
de  Mondidier  ,  dont  il  eft  parlé  dans  une  charte  de  l'ab- 
baye de  Monder- Ramey ,  de  948,  Se  de...,.  d'Avoye 
fon  époufe  ,  mère  de  Manaflès  ,  mort  évêque  de  Troyes  en 
99 j.  Hilduin  II  du  nom  ,  comte  de  Mondidier ,  &c.  fit  le 
voyage  de  la  Terre  -  Sainte  avec  Azon  abbé  de  Montiéren- 
der  ,  en  992.  Manaflès  fon  fils  étoit  comte  de  Dammar- 
tin  en  Goelle  en  10  30.  Cette  famille  s'allia  depuis ,  avec  les 
comtes  de  Bar ,  de  Boulogne  ,  de  Gueldres,  5e  avec  la  mai- 
fon de  Montmorency.  En  1200  ,  Mathilde  ,  une  de  leurs 
filles ,  époufa  Philippe  de  France  ,  comte  de  Clermont  ;  Se 
après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  fe  maria  avec  Alfonfe  III , 
roi  de  Portugal  en  1 2  3  5 .  Ces  comtes  s'allièrent  encore  aux 
rois  de  Caftille ,  par  le  mariage  d'Eléonor  avec  Ferdinand 
III  en  1235,  Si  depuis  aux  comtes  d'Eu  &  de  Ponthieu  ; 
&  enfin  Marie  de  Dammartin  époufa  en  1250  Jean  fei- 
gnent de  Pieire-Pont ,  comte  de  Roucy.  Hilduin  IV  du 
nom ,  comte  d'Arcies  Se  de  Rameru ,  aflîfta  au  couronne- 
ment du  roi  Philippe  I ,  le  23  de  mai  1  o  5  9 .  En  1 660 ,  con- 
jointement avec  Alix  ,  comteflè  de  Roucy) fon  époufe,  fille 
d'Ebles  ou  Ebal ,  comte  de  Rheims ,  mott  environ  en  1030 
ou  1034  ,  &  de  Beatrix  de  Bainaut  ,  petite-fille  du  roi 
Hugues-Capet ,  il  fonda  le  prieuré  de  Roucy  ,  qu'il  donna 
â  l'abbaye  de  Mairemontier.  Il  laifla  de  ce  mariage  Ebles 
comte  de  Roucy  ,  Félicité  deRoucy  ,  qui  époufa  Sanche  Ra- 
mire ,  roi  d'Aragon  en  108  5.  Il  fut  auffi  bifayeul  de  Mar- 
guerire  ,  qui  époufa  Garcias  roi  de  Navarre.  L'abbé  Suger  , 
dans  la  vie  du  roi  Louis  le  Gros ,  comre  Ebles,  comte  de 
Roucy  ,  au  nombre  des  grands  barons  de  France.  Hugues  , 
comte  de  Roucy ,  fonda  l'abbaye  de  la  Valleroy  en  1 1 47  , . 


Se  le  prieuré  dTverpicourt  en  1154,  Si  mourut  vers  l'an. 
1 1 60.  Il  avoir  époufe  en  fécondes  noces  Richilde  ,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Suabe ,  &  d'Agnès  fille  de  l'empereur 
Henri  IV.  Le  comté  de  Roucy  a  appartenu  par  mariage  à  la 
maifon  de  Pierre- Pont  ;enfuite  à  celle  de  Roye  ;&  il  eft  en- 
tré par  fucceflion  dans  celle  de  la  Rochefoucaud  qui  le  pos- 
sède aujourd'hui.  La  mailon  de  Roucy  a  autrefois  porté  le 
nom  de  Thosny  Se  du  Bois.  L'hiftoirc  nous  apprend  que 
Henri,  feigneur  de  Thosny  Si  du  Bois,  fit  le  voyage  de  ia 
Terre-Sainte  avec  le  roi  faint  Louis  en  1 249.  Que  Jean  fon 
fils  obtint  en  1295  ^u  roi  Philippe  le  Bel  une  nouvelle 
charte  pour  les  habitansde  la  Ville-au-Bois.  Guillaume, 
feigneur  du  Bois,  de  Manie ,  de  Thermes ,  &  de  Poifeflè  , 
fut  fait  chevalier  à  Rheims  par  le  roi  Charles  VIII  le  30  mai 
1484  ,  jour  de  fon  facre  ;  Si.  le  même  jour  il  reprit  folem- 
nellement  le  nom  de  Roucy ,  qui  lui  fut  confirmé  par  le  ju- 
gement des  rois  d'armes  Montjoie  8c  Champagne  ,  rendu  à 
Paris  le  4  janvier  1485.  Depuis  ce  tems  la  maifon  de 
Roucy  a  toujours  tenu  un  rang  confidérable  dans  le 
royaume. 

ROUD,  canton  du  Khoeflan,  très-fertile  en  fruit.  Les 
pommes  y  font  excellentes.  Ce  canton  eft  rempli  de  villa- 
ges. *  Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi. 

1.  ROUDBAR  a  vulgairement  Roumar  ,  ville  de  Per- 
fe,  dans  la  province  de  Guilan.  Elle  eft  ,  félon  Tavernier, 
voyage  de  Perfe ,  l.  3 ;  ,  p.  40  3  ,  à  7  5 d  3  7'  de  longitude  ,  fous 
les  37d  21'  de  iatitude.  Il  fe  fait  beaucoup  de  foye  dans 
cette  ville. 

2.ROCJDBAR,  nom  d'un  château  de  la  province  de 
Gebal  ou  Iraque  Perfienne ,  où  les  Ismaéliens  ,  fecte  d'im- 
pies &  hérétiques,  s'établirent  &  fondèrent  une  dynaftie  de 
princes,  dont  Haflan  Sabah  fur  le  premier.  C'eft  de  ce 
lieu  aufli  bien  que  du  château  d'Almont  que  fortoient  ces 
aflâlîîns  ,  gens  dévoués,  dont  il  eft  fort  parlé  dans  nos 
hiftoriens  de  la  Terre  -  Sainte.  *  D'Herbelot ,  Bibliot. 
orient. 

ROUDEK ,  nom  d'une  bourgade  qui  eft  des  dépen- 
dances de  la  ville  de  Bokhara,  dans  la  Tranfoxane.  C'eft 
de  ce  lieu  qu'étoit  natif  le  poète  Perfien  Roudeki. 

ROUDRAVER  ou  Rouz.raver ,  petite  ville  de  Perfe, 
aux  environs  d'Amedan  ;  fon  canton  porte  le  même  nom  : 
le  pays  abonde  en  eaux ,  fruits  ,  Se  faffran.  *  Manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi. 

ROUEN ,  ville  de  France ,  capitale  de  la  Normandie  ,  Se 
l'une  des  plus  grandes ,  des  plus  riches  Si  des  mieux  peu- 
plées du  royaume.  Elle  eft  bâtie  au  bord  de  la  rivière  de 
Seine ,  où  la  marée  remonte  Ci  haut ,  que  des  vaiflèaux  de 
plus  de  deux  cents  tonneaux  peuvent  aborder  le  long  d'un 
grand  quai  ,  dont  la  ville  eft  bordée  ;  ce  qui  la  rend  très- 
marchande  ,  Se  lui  fait  avoir  commerce  dans  les  pays 
les  plus  éloignés.  Cette  ville  nommée  premièrement  Rotho- 
magtts,  Se  enfuite  Rothomum  ou  Rodomum  par  corrup- 
tion ,  étoit  la  ptincipale  place  des  peuples  Velocaffes ,  des- 
quels elle  n'a  pas  pris  le  nom,  comme  plufieurs  autres 
villes  ont  pris  celui  de  leurs  peuples.  Quoique  l'ancien  nom 
de  Rouen  (  Rothomagus  )  foit  gaulois ,  &  qu'on  ne  puifle 
nier  que  cette  ville  ne  foit  très  -  ancienne  ,  Jules  -  Céfar 
néanmoins,  dans  fes  commentaires  ,  &  les  autres  écrivains 
romains  n'en  font  aucune  mention  ;  &  Ptolomée  eft  le 
ptemier  qui  l'ait  marqué.  Cependant  il  falloit  que  cette 
ville  fut  très-confidérable  ,  puisque  lorsque  fous  Conftan- 
tin  on  divifa  en  deux  la  province  Lyonnoife  ,  on  donna  à 
la  nouvelle  province  Lyonnoife,  Rouen  pour  capitale. 
*  Longuerue  ,  Description  de  la  France,  p.  67.  part.  i. 

Tout  ce  que  l'on  a  dit  de  l'étymologie  du  nom  Rotho- 
magus eft  fi  abfurde ,  que  ce  feroit  perdre  le  tems  que  de  le 
rapporter. 

L'aflîete  de  la  ville  de  Rouen  eft  bafle  &  enfoncée  fur  le 
bord  de  la  Seine,  enrourée  de  trois  côtés  de  montagnes 
fort  hautes  &  fort  escarpées ,  n'ayant  que  le  feul  côté  de  la 
rivière  qui  foit  ouvert.  Il  fort  de  ces  montagnes  deux  pe- 
tites rivières  ,  qui  font  I'Aubette  Si  la  Robec.  Il  y  en  a 
dans  la  ville  une  troifiéme  appellée  la  Reneele  ,  en  latin 
Ranella ,  à  caufe  ,  dit  de  Valois ,  de  la  quantité  de  grenouil- 
les qu'on  y  trouve  ;  mais  ce  n'eft  qu'un  conduit  d'eau  tiré 
du  rélervoir  d'une  des  fontaines  de  la.  ville,  accordé  aux 
tanneurs  par  les  anciens  ducs  de  Normandie.  Thomas  Cor- 
neille ,  élevé  à  Rouen  ,  s'eft  trompé  ,  quand  il  a  dit  que 
l'une  de  ces  rivières  remplit  les  fofles  de  la  ville. 

Cette  ville  n'a  d'autre  enceinte  qu'une  muraille ,  avec 
Tome  V.  Y 
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des  cours  rondes  à  l'antique ,  &  des  battions  irréguliers , 
pour  défendre  les  portes  qui  (ont  du  côté  de  la  terre.  Alain 
Charrier  die  que  de  ion  rems  il  y  avoit  trois  forterefles  ,  le 
palais  ,  le  cattel  ou  le  fort  (ainte  Catherine  ,  Se  le  pont.  Le 
vieux  palais  rut  commencé  en  1419  ,  aullîcôt  que  Henri  V  , 
roi  d'Angleterre  le  fut  rendu  maître  de  la  ville ,  Si  fur 
achevé  fous  le  règne  de  Henri  VI  fon  fils,  en  1443.  C'eft 
un  château  à  l'antique  &  de  nulle  défenle,  flanqué  de  cinq 
grolles  tours  rondes,  avec  un  pont-levis,  le  tout  environné 
d'eau.  lia  aujourd'hui  fon  gouverneur,  mais  fans  aucune 
garnifôn.  Ccmme  la  ville  eft  fort  peuplée ,  Si  qu'elle 
n'eft  pas  fort  valle,  les  rues  en  général  en  font  petites  Si 
étroites. 

L'églife  métropolitaine ,  appelle  Notre-Dame  ,  eft  très- 
grande  &  d'une  belle  architecture.  Elle  a  un  portail  ma- 
gnifique ,  qni  (outient  deux  hautes  tours ,  où  les  étrangers 
ne  manquent  point  de  monter  ,  pour  y  voir  la  groffè  clo- 
che ,  appellée  George  d'Amboife ,  à  caule  qu'elle  fut  faire 
par  l'ordre  du  cardinal  de  ce  nom  ,  archevêque  de  Rouen. 
Elle  pallè  pour  une  des  plus  grolïès  cloches  qu'il  y  ait  au 
monde.  Dans  le  chœur  de  cette  églile  ,  parmi  les  tombeaux 
de  marbre  que  l'on  y  voit ,  eft  celui  du  duc  de  Normandie. 
■  Dans  uns  chapelle  derrière  le  chœur  ,  il  y  en  a  d'autres 
ornés  de  plufieurs  figures.  Le  tréfor  de  la  facnftie  ,  encore 
très-beau  ,  étoit  plus  conhdérable  avant  qu'il  eut  été  pillé 
par  les  hérétiques ,  durant  les  guerres  civiles  du  feiziéme 
fiécle.  Au  fortir  de  Notre-Dame  on  entre  dans  une  grande 
place ,  où  eft  une  fontaine  qui  regarde  le  palais  de  la  chan- 
cellerie. Il  eft  dans  la  grande  rue  de  Norre-Dame,  qui 
change  de  nom  dans  tous  les  quartiers  par  où  elle  parte. 
Elle  commence  à  la  porte  neuve  ,  où  elle  fe  nomme  rue 
grand-pont.  De-là  elle  parte  devant  les  églifes  de  Notre- 
Dame  ,  de  faint  Martin,  des  carmes,  &  plus  avant,  devant 
la  place  de  rougemare,  où  les  jéfuires  avoient  leur  collège 
avec  une  belle  églife  ,  allanr  finir  à  la  porre  Bauvoifine  ;  de 
forte  que  dans  toute  cette  étendue  ,  qui  fait  la  largeur  de 
la  ville ,  elle  a  environ  quinze  cents  pas  communs.  Cette 
porte  eft  l'une  de  cinq  qui  ferment  les  murailles  de  Rouen , 
du  côté  de  la  terre.  Les  quatre  autres  font  la  porte  Cau- 
choife  ,  celle  de  Bouvreuil ,  Si  celle  de  faint  Hilaire  &  de 
Mattainville.  La  longueur  de  la  ville  fe  prend  depuis  cette 
dernière ,  jusqu'à  la  porte  Cauchoife  où  eft  un  grand  faux- 
bourg  de  ce  même  nom  ,  avec  une  rue  appellée  rue  Cau- 
choife, qui  aboutit  au  vieux  marché,  fur  lequel  eft  S.  Sau- 
veur ,  &  quarante  pas  plus  loin  ,  l'églife  de  faint  Michel, 
qui  a  un  clocher  couvert  de  plomb ,  femblable  à  celui  qui 
eft  fur  le  chœur  de  l'églife  de  Notre-Dame.  Le  marché  au 
poirton  eft  au  dertus ,  Si  donne  entrée  à  la  rue  du  gros  horlo- 
ge ,  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  parte  fur  le  befroi  de  la  ville, 
qui  eft  nommé  le  gros  Horloge  ,  Si  non  pas  la  grojfe  Hor- 
loge. La  maifon  de  ville  eft  dans  certe  rue ,  qui  va  jusqu'à 
Notre-Dame  ,  après  quoi  on  trouve  celle  de  l'archevêché 
jusqu'à  faint  Maclou ,  grande  paroifle ,  où  commence  la 
rue  de  Martainville ,  qui  finit  à  la  porte  ce  même  nom.  Il 
y  a  deux  abbayes  rrès-confidérables  dans  Rouen  ,  l'une  des 
bénédictins,  appellée  faint  Ouen,  Si  l'autre  de  filles,  que 
l'on  nomme  faint  Amand.  Le  couvent  de  la  première  eft 
très-fpacieux  ,  &  fes  jardins  fonr  fort  agréables;  -c'eft  où 
le  gouverneur  de  la  province  a  fon  palais.  L'églife  en  eft 
admirable  pour  la  beauté  de  fa  ftructure.  Il  n'y  en  a  point 
de  mieux  bâtie  après  celle  de  Notre  Dame.  Elle  a  cent 
foixante  &  dix  pas  de  longueur,  &  une  grande  place  qui  la 
rend  fort  claire. 

Le  nombre  des  églifes  de  Rouen  eft  fi  grand  ,  qu'il  fe- 
roit  ennuyeux  de  les  nommer.  Il  y  a  trente  paroiflès  dans  la 
ville ,  &  cinq  dans  les  fauxbourgs ,  avec  toutes  fottes  de 
couvents  d'hommes  &  de  filles.  La  quantité  de  fontaines 
qui  font  dans  les  rues  eft  une  grande  commodité  pour  les 
habitans  ;  mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  belles  maifons. 
La  promenade  du  quai ,  qui  a  treize  portes ,  par  où  l'on 
peut  entrer  dans  la  ville,  eft  fort  agréable.  Le  vieux  palais  en 
fair  le  commencement.  Il  eft  flanqué  de  huit  groflès  tours 
rondes  &  de  fortes  murailles ,  défendues  de  fortes ,  que 
l'eau  de  la  rivière  remplit.  Il  eft  furprenant  de  voir  la  di- 
versité des  nations  qu'amènent  les  navires ,  qui  abordent  le 
long  de  ce  quai.  On  y  voit  la  douane,  qu'ils  appellent  la 
Romaine.  C'eft  où  fe  paye  les  droits  du  roi  pour  les  mar- 
chandifes  qui  viennent  par  mer.  La  maifon  de  la  bourfe  où 
s  allemblent  les  marchands  pour  le  commerce  &  pour  les 
lettres  de  change  n'eft  pas  éloignée  de  là  ;  mais  ce  qui  eft  le 
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plus  curieux  à  voir ,  c'eft  le  pont  de  bateaux  fur  la  Seine, 
lequel  eft  conftruit  de  manière ,  qu'il  haufte  à  mefure  que 
la  marée  remonte  Si  s'abbaifle  lorsqu'elle  descend ,  ce  qui 
eft  fait  avec  une  telle  proportion ,  qu'il  eft  aullî  ferme  que 
s'il  étoit  fait  de  pierre.  Il  a  pourtant  fon  incommodité  parce 
qu'il  eft  d'un  grand  enrretien ,  &  qu'il  faut  presque  rous  les 
ans  le  démonter ,  pour  empêcher  que  les  glaces  n'en  em- 
porte une  partie.  Sa  longueur  eft  de  deux  cents  foixante-dix 
pas.  Il  eft  pavé  &  donne  partage  aux  carroffes  &  aux  charret- 
tes dans  le  grand  fauxbourg  de  faint  Severe  ,  où  l'on  va 
voir  travailler  à  toutes  fortes  de  pots  &  d'ouvrages  de 
fayence.  Le  mail  eft  dans  ce  fauxbourg  ,  très-droit  &  très- 
long  ;  en  détournant  à  gauche  après  que  l'on  a  parte  le 
pont ,  on  trouve  le  cours  ,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 
Il  y  avoit  autrefois  un  pont  de  pierre  à  Rouen  ,  bâti 
par  ordre  de  Mathilde ,  mère  d'Henri  II ,  roi  d'Angleterre 
&  duc  de  Normandie.  Il  avoit  treize  arches  &  cenr  foixan- 
re  quinze  toifes  de  long.  Il  finiflôit  au  petit  château,  qui  eft 
encore  en  fon  entier ,  dans  une  petite  îile  qui  en  rend  la  fi- 
ruation  fort  agréable.  Le  2  d'août  1502  ,  à  deux  heures 
après  midi,  trois  arches  de  ce  pont  rornberenr.  En  1 564  , 
plufieurs  de  celles  qui  reftoienr  s'entre-ouvrirent  ;  &  il  ne  fut 
plus  fur  d'y  palier.  On  voit  par  ce  qui  refte,  qu'il  étoit  trop 
haut  Si  trop  étroit. 

En  1418  les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  Rouen,  & 
en  1449  cetteville  fe  remit  fous  l'obéirtànce  de  Charles  VII. 
Les  guerres  de  religion  la  défolerent  beaucoup  dans  le 
feiziéme  fiécle.  Les  huguenots  l'ayant  prife  elle  tut  reprife 
Si  faccagée  fous  Charles  IX  en  1562.  Durant  le  fiége, 
Antoine  de,Bourbon  ,  roi  de  Navarre,  y  reçut  une  blelïure, 
dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  Son  fils  Henri  IV  la 
prit  fur  la  ligue  en  1 594.  On  voit  encore  fur  la  montagne 
de  fainte  Catherine  quelques  reftes  de  l'ancien  fort ,  qu'il 
fit  démolir.  On  descend  préfentement  de  cette  montagne 
fur  le  quai ,  fans  être  obligé  d'entrer  dans  la  ville. 

Rouen  renferme  dans  fes  murailles  plus  de  foixante  mille 
âmes.  Il  y  a  plufieurs  places  publiques  ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  fept  principales  ,  qui  font  la  vieille  tour ,  le 
vieux  marché ,  la  calende ,  la  petite  harangerie  du  pont , 
le  marché  neuf,  le  marché  aux  veaux  appelle  la  rouge- 
mare. La  place  de  la  vieille  tour  a  pris  ion  nom  d'une 
tour  qui  faifoit  autrefois  partie  du  château  des  ducs  de 
Normandie ,  qui  fut  démoli  fous  le  règne  de  Philippe  Au- 
gufte,  en  1204.  On  a  bâti  en  la  place  de  la  vieille  tour  une 
chapelle  carrée  ,  Si  ouverte  de  tous  côtés ,  qui  porte  le  nom 
de  (aint  Romain  ,  où  tous  les  ans  le  jour  de  faint  Romain 
un  prifonnier  levé  la  fierté  ou  charte  de.ee  faint ,  pour  aéte 
de  fa  délivrance. 

Le  marché  aux  veaux  eft  ainfi  nommé,  à  caufe  que  l'on 
y  vend  des  veaux  &  des  moutons.  Cette  place  eft  remar- 
quable par  la  mort  de  Jeanne  d'Arc ,  furnommée  la  Pu- 
celle  d'Orléans.  On  y  voit  une  fontaine  fort  ornée.  Trois 
grolles  colonnes ,  placées  en  triangle ,  foutiennent  une 
plate- forme, dont  les  angles  portent  une  figure  montée  fur 
de  hautes  confoles.  Au  milieu  eft  une  grande  figure  de  la 
Pucelle  ,  accompagnée  encore  de  trois  autres  colonnes ,  au- 
deflus  desquelles  on  voit  quelques  figures  &  ornemens  Ter- 
minés par  une  lanrerne.  Le  palais  où  le  parlement  rend  la 
juftice  ,  a  été  bâti  dans  une  place,  appellée  le  clos  des 
Juifs ,  qui  fut  réunie  au  domaine  lorsqu'ils  furent  chartes  de 
France ,  en  1 1 8 1 .  Il  fut  commencé  en  1499  ,  Si  fut  en  état 
de  recevoir  le  parlemenr  en  1 5  06.  Mais  il  n'étoit  pas  encore 
achevé  en  1 508.  Les  chambres  en  font  très-bien  meublées. 
La  grand'chambre  eft  ornée  de  riches  compartimens ,  &  de 
culs  de  lampes  dorés  &  porté  en  l'air.  La  falle  des  procu- 
reurs a  cenr  foixante  pieds  de  long ,  fur  cinquante  de  large , 
fans  être  foutenue  de  pilier.  La  cour  en  eft  fpacieufe  ,  Se 
eft  ornée  de  boutiques  de  libraires. 

Le  25  juin  163}  ,  Rouen  éprouva  la  fureur  d'un  oura- 
gan, qui  s'étant  élevé  fur  les  fept  heures  du  foir ,  y  fit  des 
dégars  terribles  en  divers  endroits.  Il  fut  accompagné  de 
tonnerre ,  d'une  pluye  d'orage  mêlée  d'une  quantité  extraor- 
dinaire de  grêle  ,  de  la  grortèur  d'une  noix  ,  &  même  d'un 
œuf,  &  il  y  en  avoit  des  grains  du  poid  d'une  demi-livre  , 
&  d'autres  de  trois  carrerons.  La  voûte  de  la  nef  de  la  ca- 
thédrale fut  enfoncée  par  la  chute  de  trois  des  quatre  hautes 
&  allez  grolles  pyramides  de  pierre ,  percées  à  jour  en 
manière  de  clochers  qui'terminoient  le  grand  portail  entre 
les  deux  grolTes  rôurs.  Le  pofitif  de  l'orgue  en  fut  abbattu  , 
&  les  gros  tuyaux  demeurèrent  tellement  endommagés,  qu'il 
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à  fallu  les  refondre  entièrement  Se  refaire  l'orgue  tout  à 
neuf.  Quelques  parapets  &  des  baluftrades  de  pierre  des  de- 
hors de  cette  églife  furent  rafés  &  emportés  par  les  vents 
qui  abbattirent  quantité  de  jolies  pyramides  ,  Se  caftèrent 
une  grande  partie  des  anciennes  vitres  de  verre  fort  épais ,  Se 
peint  en  aprêt.  L'abbaye  royale  de  S.  Ouen  fouffrit  auffi  un 
fort  grand  dommage ,  de  même  que  l'hôpital  de  S.  Louis  des 
peftiférés.  La  belle  pyramide  revêtue  de  plomb ,  qui  étoit 
fur  la  tour  de  l'églife  paroifliale  de  S.  Michel ,  fut  arrachée 
au-deffus  des  cloches ,  Se  transportée  par  le  ivent  au  milieu 
de  la  rue  où  elle  fe  brifa ,  en  tombant  contre  le  devant 
d'une  maifon.  Une  partie  du  clocher  de  pierre  de  l'églife  de 
S.  André  dans  la  ville ,  tomba  fur  la  voûte  de  la  nef  ,  Se  la 
fracaflâ  entièrement.  Un  grand  nombre  d'autres  tours  &  de 
clochers  furent  ébranlés  Se  endommagés  par  cette  horrible 
tempête ,  qui  fit  de  très-grands  ravages  dans  la  plupart  des 
maifons  des  particuliers  ,  enforte  que  le  dommage  arrivé 
en  toute  la  ville  monta  à  plus  de  deux  millions.  Cet  oura- 
gan qui  fe  fit  fentir  dans  l'espace  d'environ  cinq  lieues , 
depuis  la  Bouille  jusqu'à  Darnetal,  Se  qui  ne  dura  pas  un 
quart  d'heure  entier  fur  la  ville ,  déracina  les  plus-  forts  &c 
les  plus  gros  arbres  ,  faccagea  les  grains  ,  les  légumes,  les 
herbages  Se  les  fruits,  &  l'on  ne  fit  aucune  récolte  dans 
tous  les  lieux  où  tomba  la  gtêle. 

Les  dehors  de  cette  ville  font  fi  beaux  ,  qu'ils  mérire- 
roient  une  description  particulière  :  des  promenades  de 
tous  côtés ,  des  ides  fur  la  rivière  de  Seine  ,  de  belles  mai- 
fons ,  &c.  A  une  petite  lieue  de  Rouen  eft  une  chartreufe , 
qui  eft  la  plus  agréable  folitude  que  l'on  puiflê  voir.  C'étoit 
autrefois  une  abbaye  appellée  S.  Julien. 

L'archevêché  de  Rouen  eft  un  des  plus  beaux  qui  foient  en 
France.  Il  vaut  cent  trente  mille  livres  de  revenu  ,  &  fon 
diocèfe  comprend  treize  cents  quatre-vingt-huit  paroifTès 
diflribuées  fous  fix  archidiaconés ,  &  vingt-fept  doyennés 
ruraux,  Se  le  fous  doyenné  de  la  ville  &  banlieue  de 
Rouen  ,  appelle  le  doyenné  de  la  chrétienté.  Saint  Nicaife 
eft  reconnu  pour  le  premier  évêque  de  la  ville  de  Rouen  ; 
mais  on  ignore  en  quel  tems  il  vivoit  ;  Se  les  commence- 
rnens  de  l'hiftoire  de  cette  églife  font  très-incertains  ,  àinfi 
que  de  celle  de  bien  d'autres.  S.  Melon,  envoyé,  dit-on,  par 
ie  pape  faint  Etienne  ,  fut  le  fécond  évêque  de  Rouen.  Il  fit 
bâtir  au  même  lieu  la  première  églife  à  l'honneur  de  la  Tri- 
nité. C'eft  aujourd'hi  un  prieuré  de  chanoines  de  faint  Au- 
guftin  ,  appelle  faint  Lo.  Il  en  fit  élever  une  autre  fous  l'in- 
vocation de  Notre-Dame  ,  dont  il  fit  l'épiscôpale.  S.  Ani- 
dian  fuccéda  à  S.  Melon ,  Se  s'étant  trouvé  en  deux  conciles 
aflemblés  à  Arles  ,  il  fut  inftitué  métropolitain  de  fix  évê- 
chés  de  la  Neuftrie  ,  qu'on  n'appelloit  pas  encore  Norman- 
die. Saint  Sévère  ,  dont  porte  le  nom  une  églife  paroifliale 
qui  eft  aufauxbourgde  l'autre  côté  du  pont,  fut  le  fucceffèur 
d'Anidian.  Après  lui  vinrent  Eufèbe  ,  Marcellin ,  Victrice  , 
S.  Innocent  Se  S.  Gildard  ou  Godard,  qui  ayant  été  enterré 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  en  grande  folemmté  ,  fit  tant 
de  miracles ,  que  cette  églife  changea  de  nom ,  &  fut  nom- 
mée faint  Godard.  Saint  Flavie  dit  faint  Filleul  par  corrup- 
tion ,  fuccéda  à  faint  Godard ,  Se  ce  fut  fous  lui  que  l'abbaye 
dite  aujourd'hui  de  faint  Ouen  ,  du  nom  d'un  archevêque 
fucceffèur  de  faint  Romain  ,  fut  édifiée  à  l'honneur  de  faint 
Pierre  Se  de  faint  Paul ,  par  deux  architectes  ,  qui ,  à  l'envi 
l'un  de  l'autre  employèrent  tous  les  fecrets  de  leur  art  pour 
l'en  rendre  le  chef-d'œuvre.  A  faint  Flavie  fuccéderent  faint 
Prétexte  ,  Melantius  ,  Hidulphus,  puis  faint  Romain.  Ce 
dernier  fit  abattre  un  temple  confacré  à  Venus ,  que  les  an- 
ciens Gaulois  avoient  bâti  hors  la  ville.  Sous  Gombaud  , 
trente-troifiéme  archevêque  de  Rouen ,  les  Normands  brû- 
lèrent la  ville  dont  ils  pillèrent  toutes  les  églifes ,  Se  depuis 
ce  tems ,  Francques  fucceffèur  de  faint  Léon  ,  craignant  de 
Raoul  ou  Roi.  le  même  défaftre,  alla  au-devant  de  lui  par 
l'avis  de  tout  le  peuple ,  qui  offrit  de  lui  obéir ,  pourvu  qu'il 
fe  fit  chrétien ,  Se  qu'il  gardât  les  coutumes  du  pays.   Ce 
prince  voulant  y  établir  fon  féjour  ,  y  fit  bâtir  un  château 
fortifié  de  bonnes  murailles ,  en  la  place  où  eft  à  préfent 
l'églife  appellée  Saint  Pierre  le  Cajiel  ou  du  Chaftel.  Ce  fut 
lui ,  dit-on  ,  qui  fit  bâtir  la  grande  églife  de  Notre-Dame  , 
en  laquelle  il  fut  baptifé ,  &  prit  le  nom  de  Rpbert.  Pierre 
Roger  ,  archevêque  de  Rouen  en  1330,  fut  élevé  au  fouve- 
rain  pontificat ,  fous  le  nom  de  Clément  VI .  Depuis  ce  tems- 
là  il  y  a  eu  douze  archevêques  de  cette  ville  qui  ont  été  car- 
dinaux. 
L'archevêque,  de  Rouen  prend  la  qualité  de  primat  de 
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Normandie  ,  quoiqu'il  n'ait  aucun  archevêque  pour  fuffra* 
gant  ;  mais  ce  titre  ne  lui  donne  d'autre  prérogative  que  de 
n'avoir  point  de  fupérieur  en  France  ,  Se  de  dépendre  im- 
médiatement du  faint  Siège  ;  encore  lui  a-t-elleété  conteftée 
par  l'archevêque  de  Lyon  jusqu'en  1701  ,  que  le  feu  roi , 
par  arrêt  de  fon  confeil  donné  à  Verfailles  le  deux  de  mai , 
maintint  &  garda  l'archevêque  de  Rouen  &  fes  fucceffèurs 
dans  le  droit  &  la  poffèffion  où  eft  de  tems  immémorial  l'égli- 
fe de  Rouen  ,  de  ne  reconnoître  d'autre  fupérieur  immédiat 
que  le  pape  ,  &  fait  défenfe  à  l'archevêque  de  Lyon ,  à  fes 
grands  vicaires  ,  officiaux ,  &  à  tous  autres  de  l'y  troubler  à 
l'avenir.  Lorsque  l'archevêque  de  Rouen  prend  poffèffion  de 
fon  églife ,  il  fe  rend  d'abord  dans  l'églife  paroifliale  do 
faint  Herbland  ,  où  quelque  froid  qu'il  faffè ,  fes  bas  &  fes 
fouliers  lui  font  ôtés  par  iefacriftain  ;  puis  étant  en  rochec 
&  en  camail ,  il  va  les  pieds  nuds  à  l'églife  cathédrale ,  mar- 
chant le  long  des  boutiques  des  orfèvres ,  fur  un  peu  de 
paille  ou  de  nate ,  dont  le  pavé  eft  jonché ,  pour  lui  adoucie 
cette  marche  Se  lui  épargner  la  boue.  Il  eft  accompagné 
dans  cette  cérémonie  du  prieur  Se  des  religieux  de  S.  Ouen 
tous  en  chapes.  Quand  il  arrive  au  parvis  ou  aître  de  la  ca- 
thédrale, il  y  trouve  le  clergé  de  cette  églife  rangé  en  hayes  » 
Se  après  que  le  doyen  lui  a  préfenté  de  l'eau  bénite ,  Se  qu'il 
lui  a  donné  la  croix  à  baifer  ,  le  prieur  de  faint  Ouen  ,  s'a- 
dreffant  à  tout  le  chapitre  ,  lui  dit  ;  Nous  vous  rendons  notre 
archevêque  vivant ,  vous  nous  le  rendrez,  mort.  Le  doyen  re- 
çoit le  ferment  que  le  prélat  fait  en  mettant  les  mains  fur  la 
livre  des  évangiles  ,  de  protéger  Se  défendre  l'églife  de 
Rouen ,  de  garder  fidellement  les  droits ,  franchifes  Se  privi- 
lèges de  cette  même  églife.  Le  prélat  entre  enfuite  da»s  l'é- 
glife ,  Se  va  reprendre  fa  chaufîure  à  l'autel  de  faint  Pierre , 
après  avoir  offert  un  écu  d'or  à  l'autel  des  vœux.  L'archevê- 
que ayant  été  inftalé  dans  la  cathédrale-,  eft  conduit  par  le 
chapitre  dans  l'abbaye  de  faint  Arnaud ,  où  il  reçoit  de  l'ab- 
beffè  ,  à  la  tête  de  fes  religieufes  l'anneau  paftoral.  Après  fa 
mort ,  les  chanoines  font  obligés  de  porter  fon  corps  au 
pied  de  la  barrière  ,  près  de  la  croix  de  l'abbaye  de  faint 
Ouen.  Lorsqu'ils  l'y  ont  dépofé ,  le  prieur  &  les  religieux  la 
prennent ,  Se  le  portent  dans  l'abbaye  ,  où  il  refte  en  dépôt 
pendant  vingt-quatre  heures ,  &  les  religieux  lui  font  un 
fervice  magnifique.  Cette  cérémonie  finie ,  les  religieux  re- 
portent le  corps  à  la  croix  du  cimetière  ,  où  les  chanoines 
viennent  le  reprendre  pour  le  porter  à  l'abbaye  de  faint 
Amand  ,  où  l'abbefîe  à  la  tête  de  fa  communauté  lui  vient 
ôter  l'anneau  paftoral,  Se  lui  en  remet  un  autre  d'or  tout 
uni.  Cela  fait ,  les  chanoines  portent  le  corps  dans  leur  ca- 
thédrale pour  être  inhumé.  M.  d'Aubigny ,  archevêque  de 
Rouen  ,  étant  mott  au  mois  d'avril  1719  ,  les  chanoines 
voulant  éviter  ce  cérémonial ,  fe  contentèrent  d'enlever  le 
corps  de  fon  lit  de  parade ,  &  de  le  descendre  dans  le  ca- 
veau du  cardinal  d'Amboîfe.  Les  religieux  de  S.  Ouen  en 
ayant  été  avertis ,  préfenterent  requête  au  parlement  de 
Rouen ,  fur  laquelle  intervint  l'arrêt  du  17  avril ,  qui  or« 
donne  que  les  chanoines  feront  obligés  de  repréfenter  le 
corps  enlevé ,  de  l'exhumer ,  Se  de  le  porter  enfuite  avec 
les  cérémonies  ci-deffus  expliquées ,  à  l'églife  &  à  l'abbaye 
de  S.  Ouen ,  Se  de  le  reporter  dans  la  cathédrale  ,  pour  y 
être  inhumé  ,  fuivant  l'ancien  ufage  :  qu'il  fera  fait  aux  dé- 
pens du  chapitre  un  fervice  folemneî  dans  les  trois  jours 
de  la  lignification  de  l'arrêt  ;  Se  faute  par  les  chanoines 
d'exécuter  le  préfent  arrêt ,  permis  au  prieur  Si  religieux  de 
S.  Ouen ,  de  faire  faifir  le  temporel  des  chanoines  ,  le  tout 
avec  dépens. 

Le  chapitre  de  l'églife  cathédrale  eft  compofé  de  dix; 
dignités  &  de  cinquante-un  chanoines  ,  en  comptant  l'ar- 
chevêque ,  qui  eft  auffi  chanoine  ,  &  qui  en  cette  qualité  a 
voix  en  chapitre.  Il  y  occupe  la  première  place,  Se  y  pre- 
fide.  Les  dignités  &  canonicats  de  ce  chapitre  font  à  la  no- 
mination de  l'archevêque,  excepté  le  haut  doyenné  qui 
eft  électif  par  le  chapitre.  Outre  ces  cinquante-un  chanoi- 
nes ,  il  y  en  a  huit  petits ,  qu'on  appelle  des  quinze  marcs 
ou  quinze  livres ,  qui  n'ont  point  de  voix  en  chapitre ,  Se 
n'ont  rang  au  chœur  que  parmi  les  chapelains ,  chantres  Se 
mufîciens  ;  Se  il  y  a  auffi  quatte  collèges  de  chapelains  Se 
chantres ,  dont  l'un  fe  nomme  d'Albe  ,  pour  avoir  été 
fondé  par  Pierre  de  Cormieu ,  cardinal  d'Albe ,  qui  avoir 
été  archevêque  de  Rouen.  Ce  collège  d'Albe  doit  être 
compofé  ,  félon  la  fondation  ,  de  dix  chantres  ,  dont  qua- 
tre doivent  être  prêtres  ,  trois  diacres  Se  trois  fous-diacres. 
Les  trente  prébendes,  appellées  les  prébendes  de  S.  Romain , 
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font  pofledées  par  trente  filles  ou  veuves.  On  croit  qu'el- 
les doivent  leur  inftitutien  à  des  filles  ou  des  veuves ,  qui 
travailloient  autrefois  au  blanchiflàge  &  au  racommodage 
du  linge  de  cette  églife.  C'eft  l'archevêque  qui  pourvoit  à 
ces  prébendes ,  &  c'eft  lui  auflî  qui  en  paye  le  gros.  Ces 
prébendi-eres  font  aujourd'hui  obligées  à  tort  peu  de  cho- 
ies ,  puisqu'elles  ne  font  tenues  que  d'aflîlter  à  trois  obits  , 
qui  fe  difent  l'un  le  1 5  de  janvier ,  un  autre  le  z  3  juin ,  Se 
le  troilîéme  le  1 1  de  juillet.  L'affiftance  commence  ia  veille 
aux  vigiles,  &  continue  le  lendemain  à  la  grand'mefle  ,  où 
elles  vont  toutes  à  l'offrande.  Le  chapitre  diftribue  fix  livres 
-à  celles  qui  font  préfentes.  Quoique  chacune  de  ces  pré- 
bendes ne  rapporte  que  très-peu  de  chofes ,  elles  ne  lais- 
fent  point  d'être  fort  recherchées,  parce  qu'en  vertu  des 
privilèges  du  chapitre  ,  les  filles  ou  les  veuves ,  qui  en  font 
pourvues,  ont  droit  de  committimus ,  &  leurs  caufes  com- 
-rnifes  aux  requêtes  du  palais.  Elles  peuvent ,  quand  il  leur 
plaît ,  réfigner  leurs  prébendes.  C'eft  un  droit  de  l'églife 
cathédrale  de  Rouen,  que  les  évêques  fuffragans  de  la 
province  font  obligés  de  lui  prêter  ferment  d'obéis- 
fance ,  comme  auflî  à  l'archevêque  :  Venerabili  ecclefu  Ro- 
ihomagenfi ,  ac  revcrendijfimo  domino  patriarcbiepiscopo,8cc. 
Ils  prêtent  ce  ferment  entre  les  mains  de  ce  prélat ,  ou  en 
fon  abfence  entre  celles  du  célébrant ,  dès  qu'il  eft  monté 
à  l'autel ,  avant  que  de  dire  l'introït.  Ces  évêques  doivent 
auflî  donner  à  diner  à  ceux  qui  compofent  le  chapitre; 
mais  pour  ce  diner ,  ils  donnent  ordinairement  cenr  écus. 
Avant  que  d'avoir  prêté  ce  ferment,  les  évêques  fuffragans 
ne  font  point  reconnus  dans  l'églife  métropolitaine,  ne  (ont 
point  admis  aux  aflemblées  provinciales  ,  &  ne  peuvent 
point  être  députés  de  la  province  pour  les  aflemblées  géné- 
rales du  clergé  de  France. 

Le  droit  le  plus  fingulier  qu'ait  l'églife  de  Rouen,  eft 
le  pouvoir  qu'elle  a  de  délivrer  un  criminel  Se  fes  compli- 
ces tous  les  ans  au  jour  de  l'ascenfion ,  après  que  ce  crimi- 
nel a  levé  la  fierté,  c'eft-à-dire,  la  châlfe  de  S.  Romain. 
La  tradition  populaire  rapporte  l'origine  de  ce  privilège 
au  roi  Dagobert ,  qui  l'accorda  à  S.  Ouen.  Elle  veut  que 
•  du  tems  de  S.  Romain  ,  évêque  de  Rouen  ,  il  y  eut  un  hor- 
rible dragon  ,  qui  défoloit  le  pays  ,  Se  dévoroit  les  hom- 
mes Se  les  animaux  ;  que  S.  Romain  demanda  à  la  juftice 
un  ou  deux  criminels  condamnés  à  mort ,  avec  lesquels  il 
délivra  le  pays  de  ce  monftre  :  qu'en  confîdération  de  ce 
grand  miracle ,  le  roi  Dagobert  accorda  à  S.  Ouen ,  fuc- 
ceflèur  de  S.  Romain  à  l'évêché  de  Rouen  ,  le  privilège  de 
délivrer  tons  les  ans  un  prifonnier ,  Se  qu'en  mémoire  de 
cette  délivrance  -,  on  porte  en  procellion  le  jour  de  l'ascen- 
fion la  figure  de  ce  dragon ,  que  l'on  nomme  la  Gargouille. 
En  1699,  les  officiers  du  bailliage  Se  fiége  préfidial  de 
Rouen ,  préfenterent  une  requête  au  roi ,  dans  laquelle  ils 
prétendirent  faire  voir  trois  chofes:  i°.  que  le  dragon  ou 
la  gargouille  ,  portée  à  Rouen  aux  procédions  des  roga- 
tions Se  du  jour  de  l'ascenfion  ,  n'eft  pas  la  figure  d'un 
animal  tué  miracnleufement  par  S.  Romain ,  mais  une  an- 
cienne cérémonie  de  l'églife;  z°.  que  le  privilège  de  déli- 
vrer un  prifonnier,  le  jour  de  l'ascenfion  ,  doit  fon  origine 
à  la  piété  des  ducs  de  Normandie  ,  8c  non  pas  au  prétendu 
miracle  de  la  gargouille  ;  3°.  que  ce  privilège  ne  doit  pas 
s'étendre  aux  crimes  appelles  cas  préfidiaux ,  Se  ne  doit 
avoir  lieu  que  pour  des  homicides  malheureux  ,  commis 
dans  la  province.  Ils  prouvèrent  la  fauflèté  du  miracle  par 
le  filence  des  auteurs  contemporains  ,  &  de  ceux  des  fiécles 
fuivans.  S.  Ouen  n'en  dit  pas  un  mot  dans  la  vie  de  S.  Eloj, 
ni  dans  fon  livre  de  anima  Dagoberti.  Il  n'eft  nullement 
croyable  qu'il  eut  oublié  un  fait  de  cette  importance  ,  qui 
regardoit  le  roi  Dagobert ,  &  S.  Ouen  lui-même.  Sigeberc 
dans  fa  Chronique ,  Jonas  dans  fes  Vies,  Bédé,  Ufuard, 
Vincent  de  Beauvais  ,  Baronius  ,  ni  la  vie  de  S.  Romain  , 
que  Rigaut  a  fait  imprimer,  n'en  difent  pas  un  feul  mot. 
On  lit  dans  cette  vie  que  S.  Romain  obtint  de  Dieu  par 
fes  prières  ,  que  la  rivière  de  Seine  qui  s'étoit  débordée, 
rentrât  dans  (on  lit  ordinaire.  Il  eft  conftant  qu'on  n'a  com- 
mencé à  parler  de  ce  miracle  que  fur  la  fin  du  quatorzième 
iïécle  ,  &  ç'«.  toujours  été  avec  des  contradictions  qui  le 
rendent  peu  croyable.  Tantôt   le  dragon  fut   feulement 
chaffè  par  S.  Romain  ;  tantôt  il  fut  tué  dans  la  forêt  de 
Rouvrai ,  emmené  jusqu'au  pont,  8c  jette  dans  la  rivière  ; 
tantôr  il  fut  dompté  dans  une  caverne ,  qui  étoit  auprès  des 
murailles  de  la  ville,  Se  fût  emmené  avec  l'étole ,  &  brûlé 
dans  la  place  publique  ;  tantôt  le  faim  avoit  av<ec  lui  deux 


prifonniers ,  un  voleur  &  un  meurtrier ,  dont  le  voleur  s'en- 
fuit ,  8c  tantôt  un  feulement.  Dans  quelques  titres  le  privi- 
lège eft  accordé  à  S.  Romain ,  archevêque  de  Rouen  8c 
chancelier  de  France,  par  le  roi  Clotaire  II ,  en  çzo.  Dans 
d'autres  il  a  été  accordé  à  S.  Ouen  par  le  roi  Dagoberr,  Se 
dans  un  autre  il  a  été  apporté  du  ciel  au  chapitre  par  ua 
Ange.  A  ces  variations  luccédent  les  erreurs  de  chronolo^ 
gie.  S.  Romain  n'étoit  point  évêque  de  Rouen  en  5  zo ,  il  ne 
le  fut  qu'en  6zz  ,  Se  le  roi  Clotaire  II  ne  naquit  qu'en  534. 
On  ne  trouve  pas  mieux  fon  compte  à  foutenir ,  que  ce 
privilège  a  été  accordé  à  S.  Ouen  par  le  roi  Dagoberr. 
Tous  les  chronologiftes  placent  l'époque  de  la  mort  de  ce 
prince  trois  ans  au  moins  avant  que  S.  Ouen  fut  élu  évê- 
que de  Rouen.  D'ailleurs  ce  faint  évêque  n'en  dit  pas  un 
mot  dans  les  livres.  Dans  cette  obscurité ,  8c  au  milieu  de 
tant  de  contradictions  ,  il  paroît  que  les  ducs  de  Norman- 
die, faifant  leur  féjour  dans  leur  capitale,  avoient  la  pieufe 
coutume  d'accorder  un  prifonnier  à  l'églife  de  Rouen  , 
lorsqu'ils  aflîftoient  à  la  cérémonie  du  jour  de  l'ascenfion. 
En  effet ,  on  remarque  que  Richard  I ,  duc  de  Normandie 
8c  roi  d'Angleterre ,  ayant  été  détenu  prifonnier  en  Autri- 
che ,  il  n'y  eut  point  cette  année-là  de  prifonnier  délivré  , 
&  qu'à  fon  retour  il  en  accorda  deux  l'année  d'après ,  en 
actions  de  grâces  de  la  liberté  qu'il  avoit  lui-même  recou- 
vrée. De  cette  coutume  volontaire  de  la  part  des  ducs, 
l'églife  de  Rouen  le  prévalant  des  changemens  arrivés  en 
Normandie  par  l'invafion  des  Anglois  ,  s'en  eft  fait  un 
droit  qui  a  été  toléré  par  nos  rois  ,  &  confirmé  même  par 
Louis  XII  &  Henri  IV  ,  à  condition  de  ne  pouvoir  ufer 
de  ce  privilège  pour  des  criminels  aceufés  de  crimes  de 
léze-majefté,  d'héréfie  ,  de  vol,  de  viol,  d'aflàflînat,  de 
guet-à-pens  &  de  faufle  monnoie.  A  ces  reftrictions  le  con- 
feil  d'état  en  ajouta  d'autres  par  fon  arrêt  du  mois  de  mai 
1699,  en  failanr  défenfes  aux  chanoines  o'élire  d'autre  pri- 
fonnier ,  qu'un  qui  foit  originaire  de  h  province  ,  8c  qui  y 
ait  été  décrété.  Quinze  jours  avant  l'ascenfion ,  le  chapitre 
de  la  cathédrale  députe  quatre  chanoines  au  parlement ,  à 
la  cour  des  aydes  &  au  bailliage  ,  afin  que  depuis  ce  jour- 
là,  jusqu'à  ce  que  le  privilège  ait  eu  fon  effet,  aucun  des 
criminels  qui  font  détenus  dans  les  priions  de  la  ville,  8c 
des  fauxbourgs  ,  ne  foit  transféré ,  mis  à  la  queflion ,  ni 
exécuté.  Après  le  lundi  des  rogations ,  le  chapitre  nomme 
deux  chanoines  prêtres  ,  qui  fe  transportent  avec  leur  gref- 
fier ,  qui  eft  auflî  prêtre ,  dans  les  prifons,  pour  y  entendre 
les  confeflîons  des  criminels  qui  prétendent  au  privilège , 
&  par  là  recevoir  leurs  dépofitions  fur  le  crime  dont  on  les 
aceufe.  Le  jour  de  l'ascenfion  ,  fur  les  fept  heures  du  ma, 
tin,  le  chapitre  compofé  ,  feulement  des  chanoines  prê- 
tres ,  s'aflemble  pour  l'élection  du  criminel  qui  doit  être 
délivré.  Après  avoir  invoqué  le  S.  Esprit,  Se  fait  ferment, 
de  garder  le  fecret ,  on  fait  lecture  des  confeflîons  des  pri- 
fonniers, lesquelles  font  brûlées  dans  le  lieu  même,  aullî- 
tôt  que  l'élection  du  criminel  eft  faite.  Le  même  jour  fur 
les  neuf  heures  du  matin ,  les  préfidens  Se  confeillers  du 
parlement ,  revêtus  de  leurs  robes  rouges ,  fe  rendent  dans 
la  grand'fale  du  palais ,  pour  y  aflîfter  à  une  meiïè  folem- 
nelle  qui  eft  célébrée  par  le  curé  de  S.  Lo.  Après  la  mefle 
ils  vont  dans  la  grand'chambre  dorée  >  où  à  midi  on  leur 
fert  un  magnifique  dîner.  Vers  les  deux  heures  après  midi, 
le  chapelain  de  la  confrairie  de  S.  Romain  va  en  furplis , 
aumufle  &,bonnet  carré  ,  porter  au  parlement  le  billet  de 
l'élection  que  le  chapitre  a  faite  d'un  prifonner  dérenu  pour 
crime.  Sur  cela  la  cour  ordonne  à  deux  huiflîers  d'aller 
avec  le  chapelain  de  la  confrairie  de  S.  Romain ,  prendre 
le  prifonnier  dans  la  prifon.  Ils  le  conduifenr  au  parle- 
ment ,  où  il  eft  mis  fur  la  felette.  Ayant  été  interrogé  ,  8c 
fes  informations  ayant  été  rapportées  ,  il  eft  condamné  aa 
fuppliceque  mérite  fon  crime  ,  puis  en  vertu  du  privilège , 
fa  grâce  lui  eft  donnée  ,  &  il  eft  livré  entre  les  mains  dudit 
chapelain  de  S.  Romain ,  qui  le  conduit  tête  nue  à  la  place 
de  la  vieille  tour ,  où  la  procellion  étant  arrivée  ,  l'arehe- 
vêque  aflîfté  du  célébranr ,  du  diacre ,  du  fous-diacre  Se 
de  quelques  chanoines  ,  monte  au  haut  du  perron  avec 
eux  ,  8c  avec  les  deux  prêtres  qui  portent  la  fierté  ou  châtié 
de  S.  Romain  :  laquelle  étant  pofée  fous  une  arcade ,  fur 
une  tabLe  décemment  ornée ,  l'archevêque  ,  ou  en  fon  ab- 
fence ,  le  chanoine  célébrant ,  fait  une  exhortation  an  cri- 
minel qui  eft  à  genoux ,  &  tête  nue ,  lui  repréfente  toute 
l'horreur  de  fon  crime  ,  &  l'obligation  qu'il  a  à  Dieu  &  à 
S.  Romain  ,  aux  mérites  duquel  il  doit  fa  délivrance,  il  lui 
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ordonne  enfuite  de  dire  le  confiteor  ,  puis  lui  met  la  main 
fur  la  tête ,  Se  die  le  mifereatur  Se  \indulgentiam.  Enfin ,  il 
lui  fait  mettre  fur  les  épaules  un  bout  de  la  châfle ,  &  la  lui 
fait  un  peu  élever.  Après  cela  on  lui  met  une  couronne  de 
fleurs  blanches  fur  la  tête ,  &  la  proceflîon  retourne  à 
Téglife  de  Notre-Dame  ,  le  prifonnier  portant  la  châfle  par 
la  partie  antérieure.  La  proceflîon  étant  rentrée  ,  on  dit  la 
grand'mefle  ,  quoiqu'il  foit  cinq  ou  fix  heures  du  foir. 
L'archevêque  ,  les  dignités  &  le  chapitre  ,  font  fuccefiîve- 
nient  une  exhortation  au  prifonnier  ,  qui  eft-enfuite  mené 
eu  la  chamelle  de  S.  Romain  ,  oà  il  entend  la  meflè.  On  le 
conduit  enfuite  à  la  vicomte  de  l'eau  ,  où  l'on  lui  donne  la 
collation  ,  &  de-là  chez  le  maître  ou  bâtonnier  de  la  con- 
frairie  de  S.  Romain  ,  où  il  foupe  Se  couche.  Le  lende- 
main fur  les  huit  heures  du  matin  ,  il  eft  conduit  par  le 
chapelain  dans  le  chapitre ,  où  le  pénitencier  ,  pu  un  autre 
chanoine,  lui  fait  encore  une  exhortation  ,  après  laquelle  il 
le  confetîe  ,  &  enfin  lui  fair  jurer  fur  le  livre  des  évangiles , 
qu'il  aidera  de  fes  armes  meffieurs  du  chapitre ,  quand  il  en 
fera  requis  ;  après  quoi  le  prifonnier  eft  renvoyé  abfous  Se 
libre. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale ,  il  y  en  a  encore  deux 
dans  la  ville  de  Rouen  :  celui  de  S.  George,  Se  celui  de  la 
Monde.  On  en  compte  fept  autres  dans  ce  diocèfe  ,  qui  font 
ceux  d'Andely  ,  d'Ecotiy  ,  de  Gournay  ,  de  Blainville ,  de 
Chalmenil ,  d'Tvetot  Se  de  Sacqueville. 

U  abbaye  de  faint  O'ûen  de  Rouen  eft  de  bénédictins  ré- 
formés ,  Se  fut  fondée  par  Clotaire  I ,  vers  la  vingtième 
année  de  fon  règne ,  fous  l'invocation  de  faint  Pierre.  Elle 
prit  enfuite  le  nom  de  faint  Ouen  ,  &  jouit  à  préfent  de 
foixante  mille  liv.  de  revenu.  S 'aint  Amand  de  Rouen  ,  eft 
auflî  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  mais  elle  eftpour  des  filles. 
Elle  fut  fondée  par  le  vicomte  Gofcelin  Se  Ameline  fa 
femme ,  en  l'honneur  de  la  fainte  vierge  &  de  faint  Amand , 
évêque  d'Utrechr  ,  vers  l'an  1030.  Elle  jouit  d'environ 
vingt  -  fept  mille  livres  de  revenu.  Les  autres  abbayes  du 
diocèfe  de  Rouen  font  ;  i°.  Fecamp  ,  z°.  Jumieges ,  30.  le 
Bec  ,  4°.  faint  George  ,  <,".  Trc'port ,  Ulterior  Pouxus  j 
6°.  faim  Villor ,  j°.  Vallemont ,  8°.  faint  Martin  d'Acy  , 
5°.  faint  Martin  de  Pontoife ,  1  o°.  Montivilliers  ,  1 1  °.  Go- 
mer-  Fontaine  ,  120.  la  Trinité-du-Mont ,  130,  la  Valace , 
140.  Mortemer ,  1 50.  Beaubec  ,  160.  Foucarmon ,  17°.  Cor- 
neville  ,  18°.  le  Trefor,  190.  Notre-Dame  d'Eu,  20''.  Fon- 
taine-Guerard,  2.10.  Bival,  22°.  Reffons  ,  230.  Bellofane  , 
24°„  Macheroùx ,  Marchasium  Rudolphi  ,  250.  l'/Jle- 
Dieu. 

Le  parlement  de  Rouen  a  été  établi  en  la   place  de 
l'échiquier  ,  dont    quelques-  uns  rapportent  l'inftirution  à 
Philippe  le  Bel  ;  mais  dont  l'origine  fe  tire  avec  plus  de 
fondement  des  aflîfes  générales  que  tenoient  les  ducs  de  Nor- 
mandie ,  tant  pour  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  que  pour 
tontes  les  autres  affaires  qui  regardoient  le  bien  du  pays. 
Cet  échiquier  étoit  comme  un  parlemenr  ambulatoire.  On 
l'alTembloit  tantôt  à  Rouen,  tantôt  à  Cacn  ,  quelquefois 
à  Falaife  ou  en  d'autres  villes  ,  félon  les  ordres  du  prince  , 
fans  qu'il   eût  aucun  lieu  fixe.  On  le  co;r<oquoit  deux 
fois  l'année  vers  Pâques ,  &  vers  la  faint  Michel  ;  &  on 
Temployoit  deux  ou  trois  mois  dans  l'un  &  dans  l'autre 
tems ,  pour  approuver  ou  pour  réformer  les  fentences ,  qui 
avoient  été  données  par  les  juges  fubalternes.  C'étoit  le 
grand-fénéchal  de  Normandie  qui  y  préfidoit  ;  &  les  prin- 
cipaux du  clergé  &  de  la  noblefle  de  la  province  y  étoient 
appelles.  Ils  étoient  obligés,  fous  peine  d'amende ,  d'y  com- 
paraître en  perfonne ,  &  ils  y  avoient  voix  délibérative. 
Enfuite  on  y  appelloit  les  fept  grands  baillis  de  Norman- 
die ,    qui  iont   ceux  de    Rouen  ,   de  Caux ,  de  Gifors , 
d'Evreux ,  de  Cacn ,  du  Cotentin ,  Se  d'Alençon ,  avec  les 
officiers  des  bailliages  ;  Se  enfin  les  avocats  &  les  procu- 
reurs ,  ainfi  que  les  juges  ,  afin  de  recorder  de  l'ufance  8c 
du  ftyle  de  la  coutume ,  qui  n'étoit  point  rédigée  alors  pur 
écrit ,  du  moins  par  autorité  publique.  Les  guerres  Se  les 
divifions  furvenues ,  ayant  obligé  nos  rois  à  porter  du  chan- 
gement dans  l'adminiftration  de  l'échiquier ,  ils  députerenr 
des  préfidens  &  des  confeillers,  tant  eccléfiaftiques  que 
laïques  ,  &  des  gentilshommes  diftingués  pour  être  les  juges 
de  cette  aflemblée.  L'échiquier  comprenoit  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  -,  &  fans  parler  des  gens  de  juftice  de  tou- 
•    tes  les  jurisdictions  de  la  province ,  il  y  en  avoir  quatre- 
vingt-quinze  du  corps  du  clergé  ,  &  foixanré-douze  de 
celui  de  la  noblefle.  Louis  XII  rendit  cette  cour  perpétuelle 
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en  1499  ;  &  François  I  lui  donna  le  nom  de  parlement  en. 
1  ç  1 5 .  il  y  avoit  une  chambre  de  1  edit ,  qui  fut  fupprimée 
avec  celle  de  Paris  ;  &  depuis  quelques  années  on  y  a  établi 
une  féconde  chambre  des  enquêtes.  Le  reflort  de  ce  parle- 
ment comprend  la  haute  &  bafle  Normandie  ,  &  l'on  y 
appelle  des  bailliages  &  préfidiaux  de  Rouen  ,  Caude- 
bec  ,  Caux  ,  Evreux ,  Alençon  ,  Caè'n ,  Coûtances ,  & 
Gifors. 

Le  bailliage  de  Rouen  renferme  les  vicomtes  de  Rouen  , 
du  Pont-Audemer  ,  du  Pont-1'Evêque  Se  du  Pont-de  l'Ar- 
che. Les  vicomtes  exercenr  la  même  jurisdiction  fur  les 
habitans  roturiers  Se  non  privilégiés  que  celle  qu'exercenc 
les  lieutenans-généraux  des  baillis  fur  les  nobles  &  fur  les 
privilégiés.  Le  bailli  de  Rouen  eft  d'épée  ,8e  fes  appointe- 
mens  font  de  trois  cents  foixante-cinq  livres  par  an  ,  payés 
fur  le  domaine.  Il  n'a  aucuns  droits.  Quant  aux  fonctions  „ 
il  va  préiîder  quand  bonluifemble  à  la  jurisdiction  ,  où  il 
n'a  point  de  voix  délibérative.  Il  commande  auflî  la  no- 
blelfe  ,  lorsqu'il  en  reçoit  les  ordres  du  roi.  M.  de  Longue- 
ville  fit  unir  l'office  de  bailli  de  Rouen  au  gouvernement 
de  la  province  en  1649. 

La  chambre  des  comptes  de  Rouen  fut  créée  en  1 3  80  , 
fupprimée  en  1353  r^ar  Henri  II,  &  rétablie  en  1 580  par 
Henri  III.  Elle  eft  compofée  de  quatre  préfidens ,  de 
vingt-neuf  maîtres  ,  de  huit  correcteurs  ,  &  de  trente  audi- 
teurs (crvant  par  férneftre.  La  cour  des  aydes  de  Nor- 
mandie fut  établie  à  Rouen  par  l'édit  de  l'an  1483.  Le  roi 
en  érigea  une  à  Caën  l'an  1638  ,  laquelle  fut  unie  à  celle 
de  Rouen  par  l'édit  donné  à  Saint-Germain- en-Lave  au 
mois  de  janvier  1641.  La  cour  des  aydes  de  Rouen  fut  unie 
à  fon  tour  à  lachapibre  des  comptes  de  la  même  ville  par 
éditdn  mois  d'octobre  1705  ;&  au  mois  de  janvier  1 706, 
il  y  eut  un  autre  èdit  portant  règlement  pour  l'exécution 
de  cciui  de  l'an  1705.  Ces  deux  cours  unies  ont  toute  la 
province  de  Normandie  dans  leur  département. 

Le  bureau  des  fiii.ances  de  Rouen  fut  établi  au  mois  de 
janvier  1 5  -5 1 .  Il  eft  compofé  de  vingt -fix  officiers ,  y  com- 
pris les  gens  du  roi  Se  le  greffier.  Cette  généralité  comprend 
qna'or;-e  élections  ,  cm  font  celles  ,  i°.  de  Rouen  ,  2°.  du 
Pont-de-l'  Arche ,  30.  d'Ande/y  ,  4°.  d'Evreux  ,  50.  de  Ma- 
gny ,  6D.  de  Gifors ,  70.  de  Lions ,  8°.  de  Caudebec  ,  90.  de 
Montivilliers ,  io°.  d'Arqués,  11°.  d'Eu,  120.  de  Neuf- 
cb.uel ,  130.  du  Pont-Audemer,  140.  du  Pont-l'Evèque. 
Ces  quatorze  élections  renferment  mille  huit  cents  cinquan- 
te paroifles,  Se  environ  cent  foixante-quatre  mille  deux 
cents  cinquante  deux  feux. 

Outre  ces  jurisdictions ,  il  y  a  à  Rouen  une  table  de 
marbre, une  jurisdiction  appellée  la  vicomte  de  l'eau  ,  qui 
eft  très-ancienne  ,  &  dont  le  juge  connoît  de  tout  ce  qui 
arrive  fur  la  rivière  ,  depuis  Vernon  jusqu'à  la  mer  ,  &  de 
tous  les  poids  Se  mefures  de  Rouen  ;  un  liège  d'amirauté  ; 
Se  un  confular. 

Comme  la  Normandie  eft  une  des  grandes  provinces  du 
royaume ,  il  y  a  trois  grands  maîtres  des  eaux  &  forêts. 
L'un  a  le  département  de  Rouen  ,  Se  dans  ce  départemenc 
il  y  a  les  maîtrifes  particulières  1°  .  de  Rouen  ,  20.  de  Cau- 
debec ,  3°.  d'Arqués ,  40.  de  Vernon  ,  50.  de  Lions  ,  6°.  du 
Pont-de  l'Arche,  -f .  dePafi. 

Le  domaine  du  roi ,  dans  la  généralité  de  Rouen,  rap- 
porte année  commune  environ  cent  quarante- neuf  mille 
livres.  Il  y  a  un  receveur  du  domaine  en  titre  d'office, 
qui  reçoit  auflî  le  produit  des  coupes  de  bois  ,  qui  commu- 
nément monte  à  deux  ceius  mille  livres.  On  ne  peut  pas 
pofitivement  dire  à  quoi  montent  les  tailles,  que  les 
befoins  de  l'état  font  augmenter  ou  diminuer  félon  les 
tems. 

On  compte  vingt  greniers  à  fel  dans  la  généralité  de 
Rouen,  dont  huit  font  greniers  d'impôr  ;  c'eft-à-dire  ,  qce 
l'intendant,  avec  les  officiers  du  grenier  à  fel,  impofe  la 
quantité  de  minots  que  chaque  paroiflê  doit  prendre.  Ces 
huit  font  ;  i°  Dieppe  ,  1°.  Fescamp  ,  ^".Harfleur,  40,  Hon- 
fleur ,  50.  Eu  ,  6°.  T réport ,  70.  le  Havre  ,  8°.  Saint- 
Valery.  Les  douze  autres  greniers  font  de  vente  volontai- 
re ,  c'eft-à-dire,  que  les  habitans  ne  prennent  que  la  quan- 
tité de  fel  qu'ils  veulent.  Ces  douze  font  ;  i°.  Rouen  , 
20. Caudebec,  30.  Gifors  ,  40.  Pont-Audemer ,  50.  Louviers, 
6°.  Neufchâtel ,  7°.  Evreux ,  S".  Vernon ,  ç>°.  Gournay , 
io°.  Pont-de  l'Arche,  n°.  Andely ,  120.  la  Souille.  La 
confommation  du  fel  dans  la  généralité  de  Rouen  mon- 
te ordinairement  agx  environs  de  fept  cents  muids. 
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Les  droits  fur  les  boillôns  font  fort  confidérablesdans 
cette  généralité  ,  Se  fur-tout  dans  la  ville  de  Rouen ,  où  un 
rnuid  de  vin  paye  plus  de  vingt-quatre  livres  avant  que  d'y 
entrer,  &  un  muid  de  cidre  lept  livres.  Une  partie  de  ces 
droits,  fous  le  nom  de  grandes  entrées,  font  perçus  par 
les  fermiers  généraux.  Les  antres  dépendent  delà  fous-ferme 
des  aydes  ,  &  cela  fans  compter  les  droits  de  la  vente  en 
détail.  Il  y  a  encore  des  droits  établis  fur  tontes  les  denrées , 
qui  fervent  à  l'ufage  ordinaire  de  la  vie  ,  Se  qui  entrenc 
dans  la  ville  de  Rouen, 

Il  y  a  auffi  dans  cette  généralité  plufieurs  bureaux  des 
traites  foraines ,  où  l'on  reçoit  des  droits  fur  les  marchan- 
difesqui  entrent  ou  qui  fortent  du  royaume.  Lefeul  bureau 
de  Rouen, vulgairement  appelle  la  Romaine  ,  produilit  en 
a  <j Si>  un  million  deux  cents  quarante-fept  mille  fix  cents 
quatre-vingt-fepr  livres  ;  mais  en  tems  de  guerre ,  avec 
la  Hollande  Se  l'Angleterre  ,  il  produit  beaucoup  moins , 
&  les  plus  fortes  années  ne  vont  pas  au  de-làde  quatre  cents 
mille  livres ,  parce  qu'alors  les  vaifleaux ,  afin  d  eyiter  les 
cotfaires ,  vont  plutôt  chercher  l'entrée  de  la  rivière  de 
Loire ,  qui  eft  plus  éloignée  des  Anglois  ,  que  celle  de 
la  Seine,  qui  eft  dans  la  Manche  Se  vis-à-vis  de  l'Angle- 
terre. Les  rolles  de  la  capitation  montent  dans  cette  géné- 
ralité à  plus  de  quatre  cents  mille  livres  ,  dont  la  feule  ville 
de  Rouen  paye  la  moitié. 

Le  commerce  de  la  ville  Se  de  la  généralité  de  Rouen 
€ft  très  -considérable.  Il  confifte  en  laines  ,  draperies, 
loiles  ,  -cuirs  ,  chapeaux  ,  peignes  ,  cartes ,  papier  ,  Se  une 
infinité  d'autres  marchandifes.  Le  commerce  des  draperies 
Se  autres  étoffes  eft  fort  avantageux  pour  toute  la  province  ; 
car  plufieurs  milliers  d'ouvriers  y  font  employés ,  Se  y 
trouvent  une  honnête  fubfiftance.  Toutes  ces  étoffes  fe 
vendent  Si  -fe  confument  en  France.  Le  commerce  des 
toiles  qui  fe  fabriquent  dans  cette  généralité ,  Se  qui  fortent 
pour  la  plus  grande  partie  du  royaume  ,  eft  préférable 
à  celui  de  la  drape  tie  ,  en  ce  qu'il  attire  l'argent  de  l'étran- 
ger. Ces  toiles  lont  de  plufieurs  fortes.  Les  principales  font 
celles  qu'on  appelle  fleurets  blancards ,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  élections  du  Pont-Audemer  ,  Lifieux  Se  Bernay. 
Elles  fe  vendent  au  bourg  Saint- George  ,  Se  font  envoyées 
en  Espagne  ,  avec  une  autre  forte  de  toiles,  que  l'on  nom- 
me toiles  de  coffre  ,  fabriquées  à  Evreux  Se  à  Louviers. 
Elles  patient  d'Espagne  aux  Indes  occidentales ,  où  elles 
font  en  grande  réputation  fous  le  nom  de  toiles  de  Rouen. 
Les  retours  s'en  font  en  or  Se  en  argenr.  L'on  compte  qu'en 
tems  de  paix  il  s'en  débite  pour  plus  d'un  million  par  an. 
Les  cuirs  &  les  chapeaux  donnent  lieu  à  un  commerce  con- 
fidérable.  Les  peignes  ,  le  papier ,  les  cartes  à  jouer  ,  Se 
d'autres  merceries  paifent  dans  le  refte  du  royaume ,  dans 
le  Nord  ,  en  Espagne  Se  en  Portugal.  Les  manufactures  de 
draperie  établies  à  Rouen  &  aux  environs  font  très-confi- 
dérables.  Il  y  a  cent  vingt  cinq  métiers  de  draps  façon 
d'Elbeuf  établis  à  Rouen  ,  trois  de  Sceau  ,  cinq  de  ratines 
Se  cinquante  d'espagnolettes.  Toutes  ces  manufactures 
occupent  en  tems  de  paix  plus  de  trois  mille  cinq  cents  ou- 
vriers. On  y  voit  outre  cela  plus  de  foixante  métiers  occu- 
pés à  la  fabrique  des  baracans.  Enfin  ,  on  fait  à  Rouen 
de  ces  petites  tapiiferies  appellées  communément  tapifferies 
de  la  porte  de  Paris ,  qui  occupent  plus  de  deux  cents  mé- 
tiers. Il  y  en  a  bien  foixante  autres  employés  à  la  fabrique 
delà  bergamc;  mais  elle  n'eft  pas  d'une  auffi  bonne  qua- 
lité que  celle  qui  fe  fait  à  Ëibeur.  La  draperie  de  Darnetal, 
près  de  Rouen ,  eft  de  quarante  métiers  de  draps  façon 
d'Elbeuf,  de  douze  métiers  pour  le  drap  de  Sceau ,  Se  de  cin- 
quante de  droguet ,  qu'on  appelle  pinchinat.  Tous  ces 
ouvrages  occupenr  &  font  vivre  près  de  trois  mille  ou- 
vriers. Les  cuits  des  bêtes  que  l'on  tue  aux  boucheries  ,& 
quantité  de  ceux  qui  viennent  des  Ides ,  font  tannés  à 
Rouen  Se  aux  environs  ,  Se  dc-là  transportés  dans  le  refte 
du  royaume.  C'eft  une  manufacture  très-confidérable  Se 
très-utile.  La  pêche  eft  encore  un  des  principaux  commerce 
de  cette  généralité ,  Se  même  de  toute  la  province. 

Le  roi, par  fa  déclaration  du  9  avril  17Z0  ,  a  établi  un 
prévôt  général  à  Rouen  ,  deux  lieutenans  ,  un  aflefleur  ,  un 
procureur  du  roi  &  un  greffier. 

Le  corps  de  ville  étoit  autrefois  compofé  d'un  maire  & 
de  trente-fix  pairs  ;  mais  ayant  été  fupprimé  à  la  fin  du 
quatorzième  fiécle ,  on  en  fit  un  nouveau  ,  compofé  feule- 
ment de  fix  échevins ,  ayant  à  leur  tête  le  bailli  &  (on  lieu- 
tenant-général. Cette  forme  fubfifta  jusqu'en  1695 ,  qu'y 
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ayant  eu  une  création  de  maires  perpétuels  dans  toutes  les 
villes  du  royaume ,  celle  de  Rouen  acheta  cette  charge  , 
Se  la  réunit  à  fon  corps.  Par  ce  moyen  elle  a  droit  de  fe  choi- 
fir  un  maire  qui  eft  triennal.  Les  revenus  de  cette  commu- 
nauté ,  tant  en  deniers  patrimoniaux  que  d'octroi ,  eft  de 
plus  de  cinquante  mille  livres  ;  mais  elle  eft  engagée  à  de 
fortes  dépenfes. 

Le  collège  étoit  tenu  par  les  jéfuites  ;  c'eft  un  des  plus 
confidérables  de  la  province  ,  Se  une  fondation  du  cardinal 
de  Joyeufe. 

La  ville  de  Rouen  a  produit  de  fort  grands  hommes ,  en- 
tr'autres  Pierre  Bardin ,  de  l'académie  françoife  ,  Samuel 
Bochart ,  Pierre  Corneille  ,  Thomas  Corneille  fon  frère  , 
(  voyez  Andely ,  )  de  Fontenelle,  neveu  de  ces  derniers  , 
&|Jouvenet  excellent  peinrre. 

ROVERE  ou  Roveredo  ,  petite  ville  du  comté  de 
Tyrol ,  fut  les  frontières  de  l'Italie ,  Se  de  l'état  de  Venife  , 
en  latin  Roboretum  Se  Roveretum.  Elle  eft  près  de  l' Adige  ,  à 
douze  milles  de  Trente  &  du  lac  de  Garde ,  à  quarante- 
fept  de  Brefle  ,  Se  affile  au  pied  d'une  montagne  ,  fur  les 
bords  d'un  gros  torrent ,  qu'on  traverfe  fur  un  pont  de 
pierre ,  dont  le  paflage  eft  défendu  de  deux  grofles  tours 
maffives  Se  bien  percées  ,  qui  font  foutenues  d'un  château  , 
placé  fur  une  éminence  ,  qui  voit  le  pont  &  toute  la  ville  en 
cavalier.  Outre  que  la  fituation  du  château  le  rend  inacces- 
sible ,  il  eft  flanqué  de  quatre  grofles  tours  fort  maffives  , 
auffi-bien  que  leurs  courtines  ,  le  tout  percé  d'embrafures 
baflês.  On  n'a  pu  y  faire  ni  foffés ,  ni  dehors  ,  &  l'on  ne 
voit  point  d'endroit  où  l'on  pût  drefler  des  batteries.  Le 
chemin  par  où  l'on  y  peur  aller  ,  eft  extrêmement  étroic 
&  tout  enfilé.  La  ville  n'a  que  fes  fimples  murailles  pour 
fortifications.  A  quatre  milles  de  Rovere ,  fur  le  chemin 
de  Trente ,  on  rencontre  un  autre  pas  fermé  d'un  méchant 
fort, au  derrière  duquel,  à  rrois  ou  quatre  cents  pas,  fur 
une  éminence  fort  élevée ,  il  y  a  un  aflez  bon  château ,  qui 
voit  le  chemin  bas  de  la  montagne.  Ses  fortifications  font 
ordinaires ,  compofées  de  grofles  tours.  Sa  figure  eft  un 
carré  long  ,  bien  percé  ,  Se  fes  courtines  font  d'une  belle 
maçonnerie,  avec  des  merlets;  mais  fes  dehors  font  plus 
réguliers.  Une  faufle  braye  bien  revêtue ,  bâtie  en  angles 
rentrans  Se  faillans ,  défend  le  pied  de  ce  château ,  Se  rend 
l'accès  fort  difficile.  Le  glacis  qui  règne  le  long  de  ce  bas 
fort ,  eft  tellement  droit  Se  découvert ,  que  ce  feroit  entre- 
prendre une  chofe  bien  périlleufe  que  de  s'y  vouloir  loger. 
A  l'angle  le  plus  proche  du  paflage  de  la  plaine  qui  eft  toute 
vue  &  battue  de  ces  fortifications ,  eft  bâti  un  gros  ravelim 
de  figure  plate ,  percé  d'embrafures  bafles,  &dont  ledeflus 
ferviroit  de  cavalier ,  fur  lequel  des  pièces  montées  fou- 
droyeroient  la  plaine  &  le  paflage.  *  Corn.  Diâ.  Mém.  Se 
plans  géographiques. 

ROUERGUE  ,  province  de  France  ,  dans  le  gouverne- 
ment  de  Guyenne.  Elle  a  les  hautes  Cévénes  &  le  Gévau- 
dan  à  l'eft  ,  le  Quercy  à  l'oueft ,  l'Auvergne  Se  une  partie 
du  Quercy  au  nord  ,  Se  l'Albigeois  au  fud.  Sa  longueur  de- 
puis S.  Jean  de  Breuil  jusqu'à  S.  Antonin  ,  félon  Piganiol , 
Descr.de  la  France  ,t.^.,p.  5  5  8,  eft  d'environ  trente  lieues» 
&  fa  largeur  depuis  S.  Pierre  d'Yffis ,  jusqu'au  mur  de 
Barrés,  de  vingt  lieues.  On  divife  cette  province  en  comté, 
haute  Se  basse-Marche.  Dans  le  comté  font,  i°.Ro- 
dez  ,  z?.  S.  Geniez-de-Rivedalt ,  30.  Entr  aiguës ,  40.  la 
G  molle ,  5°.  le  mur  de  Barres ,  6°.  Eftain ,  7°.  Marcillac  , 
8°.  Aubin  ,  90.  Rignac  ,  10°.  Caffagnes-Begognes.  Dans  la 
haute-Marche  on  trouve;  1°.  Milhau  ,  20.  Éspalion  , 
3°.  Nant ,  40.  Saint- Afrique ,  50.  le  Pont-de-Camarès , 
6°.  Campeyre  ,  7°.  Saint  Rome-de-Tarn  ,  8°.  Saint-Sernin  , 
5>°.  Belmont  ,  10°.  Vabres  ,  11°.  Severacle-Chateau.  La 
basse-Marche  renferme;  1°.  Ville-Franche ,  z°.  Saint- 
Antonin  ,  30.  Najac ,  40.  Ferfeuil,  <j°.Roupepoux,6°-  Sau- 
veterre  ,  70.  la  Salvetat  ,  8°.  Peyralès  ,  ç>°.  Conques, 
1  o°.  Peyrujfe ,  1 1°.  Villeneuve. 

Le  Rouergue  Se  fa  capitale  Rodez  ont  pris  leur  nom 
des  peuples  Rutheni ,  dont  Céfar  fait  mention  dans  fes  com- 
mentaires ,  où  il  marque  que  les  Rutheni  faifoient  partie 
des  Celtes  ,  quoiqu'il  y  eut  quelques-uns  d'entre  les  Rutheni 
joints  alors  à  la  province  romaine.  Céfar ,  à  caufe  de  cela  , 
appelle  ceux-ci  Rutheni  provinciales.  Augufte  mit  enluite  les 
peuples  du  Rouergue  dans  l'Aquitaine;  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  durant  quelque-tems ,  il  n'y  eut  une  partie  de  ces 
Rutheni  qui  fuflent  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  comme 
nous  l'apprenons  de  Pline. Cet  auteur  remarque  ailleurs  que 


ROU 


ces  peuples  étoient  du  nombre  des  Aquitains  ,  &  confi- 
noientavecla  Gaule  Narbonnoife.  *  Longuerue,  Descr.  de 
la  France,  p.  175  ,  part.  1. 

Lorsque  fous  Valentinien  I  l'Aquitaine  fut  divifée  en 
deux ,  les  Rutheni  furent  attribués  à  la  première  Aquitaine. 
Ils  furent  conquis  par  les  Vilïgoths  dans  le  cinquième  fiécle , 
&  Clovis  s'en  rendit  le  maître  au  commencement  du  fixie- 
nie  ;  mais  après  fa  mort  les  Goths  fe  remirent  en  poflèllîon 
du  Rouergue.  Ce  pays  fut  plufieurs  fois  pris  Se  repris  par 
l'une  Se  l'autre  nation  ;  &  lorsqu'enfin  les  François  en 
demeurèrent  paifibles  pofTefieurs,  tantôt  les  rois  de  Neus- 
trie  ,  &  tantôt  ceux  d'Auftrafie  en  ont  été  les  maîtres  jus- 
qu'après le  milieu  du  feptiéme  fiéele.  Alors  les  rois  de 
Neuftrie  furent  feuls  reconnus  en  Aquitaine,  ou  plutôt  les 
maires  du  palais  qui  dominoient  fous  leur  nom.  Ce  pays 
pafla  dans  le  huitième  fiécle  au  pouvoir  du  duc  Eudes  ;  Se 
le  roi  Pépin  en  dépouilla  Gaifre  petit-fils  d'Eudes.  Les  rois 
Carlovingiens  ,  fucceffeurs  de  Pépin  ,  jouirent  du  Rouergue 
jusqu'à  la  diffipation  de  leurs  états ,  où  chacun  fe  rendit  le 
maître  où  il  put.  Sous  le  règne  de  Lothaire  ,  &  fous  celui 
de  Hugues-Capet ,  quoique  le  Rouergue  eut  fes  feigneurs , 
comme  les  autres  pays  voifins  ,  on  ne  fait  pas    néanmoins 
le  nom  du  premier  comte  de  Rodez  ,  qui  fe  rendit  hérédi- 
taire. On  ne  voit  pas  qu'avant  Raymond  de  Saint-Gilles  , 
les  princes  de  la  maifon  de  Touloufe  ayent  dominé  dans  ce 
pays  ;  car  encore  que  Raymond  ,  comte  de  Touloufe  ait 
fondé  dans  le  neuvième  fiécle  de  fes  biens  dans  le  Rouer- 
gue l'abbaye  de  Vabres,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  fait- 
là  ,  puisqu  alors  les  comtes  n'étoient  pas   des   feigneurs 
propriétaires.  Ainfi  l'on  ignore  entièrement  les  noms  de 
ceux  qui  ont  pofledé  le  Rouergue ,  jusqu'après  le  milieu 
du  onzième  fiécle ,  où  l'on  voit  par  un  titre  de  Moiflac , 
que  cette  abbaye  fut  donnée  pour  la  réformer  aux  abbés  de 
Clugny  &  de  Vabres  en  1061 ,    par  l'autorité  de  Beren- 
ger,  évêque  de  Rodez ,  &  des  deux  comtefles  de  cette  ville, 
nommées  Richarde  Se  Berthe.  Après  elles  le  comté  de  Ro- 
dez fur  tenu  par  Gilbert,  comte  deMilhauâk  de  Gévau- 
dan  ,  qui  ayant  époufé  Giburge  ou  Giberge ,  héritière  du 
comté  de  Provence ,  fut  auffi  comte  du  même  pays.  Nous 
prouvons ,  en  traitant  de  la  Provence ,  que  Gilbert  n'étoic 
comte  de  ce  pays  que  par  fa  femme.  On  ne  connoît  point 
la  généalogie  de  ce  Gilbert ,  ni  comment  il  étoit  parent  & 
héritier  des  comtefles  Richarde  &  Berthe.  Il  fut  dépouillé 
du  comté  de  Rodez  par  Raymond  de  Saint-Gilles ,  qui  lui  fit 
la  guerre  pendanr  plufieurs  années ,  pour  conquérir  la  Pro- 
vence ,  que  Gilbert  ne  pofleda  paifiblement  qu'après  que 
Raymond  de  Saint -Gilles  fur  allé  à  la  Terre  Sainte.  A 
l'égard  de  Rodez  &  d'une  partie  de  Rouergue  ,  les  fucces- 
feurs  de  Gilbert  Se  de  fa  fille  Doulce  ,  furent  les  comtes  de 
Barcelone,  enfuite  rois  d'Aragon ,  qui  foutinrent  toujours 
leur  prétention  fut  le  Rouergue ,  jusqu'à  la  tranfaction  faite 
en  1158,  avec  S.  Louis. 

Le  comté  de  Rodez ,  aptes  la  mort  de  Saint-Gilles  ,  fut 
tenu  par  fes  deux  fils  Bertrand  Se  Alphonfe.  Le  dernier  étant 
fur  le  point  de  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune ,  vendit  le  comté  de  Rodez  à  Richard  , 
vicomte  de  Cariât ,  dans  la  haute  Auvergne  ,  &  à  fon  fils 
Hugues ,  qui  fut  le  premier  comte  de  Rodez ,  forti  de  la 
maifon  de  Cariât.  Le  comte  Hugues  fut  troublé  en  la  pos- 
fefTion  de  ce  comté ,  &  de  fes  autres  terres  ,  par  Alphonfe , 
roi  d'Aragon.  Ils  ttanfigerent  en  1 167.  Le  roi  d'Aragon  ne 
fe  réferva  rien  fur  la  ville  de  Rodez  Se  fes  dépendances  ;  mais 
il  retint  la  moitié  du  Catladez  en  propriété  ,  &  donna  l'au- 
tre en  fief  au  comte  de  Rodez.  Il  eft  dit  dans  le  traité ,  que 
cette  portion  du  Carladez  venoit  au  roi  d'Aragon  ,  de  fon 
bifayeul  Gilbert  ;  par  où  l'on  voit  que  Gilbert  étoit  origi- 
naire de  ces  pays-là  ,  &  héritier  ou  defeendant  des  anciens 
feigneurs  de  Cariât.  Le  roi  d'Aragon  ,  comte  de  Barce- 
lone &  de  Provence  ,  fe  réferva  par  ce  traité  tout  ce  qui 
lui  appartenoit  en  propre  dans  les  diocèfes  de  Rodez  &  de 
Mende  ,  dent  il  conferva  toujours  la  feigneurie  utile ,  ou 
la  directe  ,  jusqu'à  la  rranfaction  palTée  avec  S.  Louis ,  en 
1258,  par  laquelle  il  renonça  à  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit dans  le  Rouergue  Se  le  comté  de  Rodez. 

La  fénéchauffée  de  Rouergue  a  deux  fiéges  préfidiaux  , 
Ville-Franche  &  Rodez.  Le  préfidial  de  Ville-Franche  eft 
de  la  première  création  des  préfidiaux ,  &  a  dans  fon  res- 
fort  toute  l'élection  de  Ville-Franche  &  celle  de  Milhau. 
Le  préfidial  de  Rodez  a  été  démembré  de  celui  de  Ville- 
Franche,  en  1635 ,  Se  foon  reflbrt  ne  va  pas  au-delà  de 
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l'élection  de  cette  ville.  Il  y  a  même  un  ffége  de  juftice 
royale  à  Rignac ,  dans  l'élection  de  Rodez  ,  lequel  eft  du 
reflort  de  Ville-Franche.  Le  fénéchal  de  Rouergue  a  les 
mêmes  droits  que  celui  de  Quercy.  Ses  appomtemens  font 
de  quatre  mille  livres ,  dont  il  touche  trois  mille  cinq  cents 
livres  au  tréfor  royal,  deux  cents  livres  fur  l'état  du  do- 
maine de  la  généralité  de  Montauban  ,  Se  cent  livres  à 
caufe  de  Rodez,  fur  le  domaine  de  Navarre  à  Pau.*  Pi- 
ganiol ,  t.  4  ,  p.  510. 

ROUESSE  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Maine ,  élec- 
tion du  Mans. 

ROVESIUM.  Voyez  Ruessium. 

ROUEZ ,  bourg  de  France ,  dans  le  Maine ,  élection 
du  Mans. 

ROUFFIAC ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Saintonge , 
élection  de  Saintes.  Ce  bourg  eft  le   fiége  d'un  bailliage. 

ROUFFIGNAT,  terre  de  France,  dans  le  Perigord  , 
élection  de  Périgueux. 

1.  ROUGE  ,  (  l'iile  )  ifle  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent,  vis-à-vis  la  rivière 
du  loup. 

2.  ROUGE,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans 
la  Martinique  ,  paroiflè  de  la  grande  Ance ,  à  la  bande  du 
nord.  , 

3.  ROUGE  (Morne)  petite  montagne  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  dans  la  Martinique  vers  le  fon  Saint-Pierre , 
à  la  Cabeftere,  &  à  la  paroiflè  de  la  Pafle-Poinre  ;  les 
frères  de  la  charité  y  ont  une  habitation  aflez  confidérable , 
où  ils  élèvent  des  beftiaux  en  quantité,  Se  beaucoup  de 
cairiers  &  de  roucouiers.  Il  y  a  beaucoup  de  particuliers  qui 
font  venus  s'établir  auprès  d'eux  ,  pour  faire  le  même  com- 
merce ,  qui  eft  d'un  bon  débit. 

4.  ROUGE,  (  cap  )  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  à 
la  côte  du  nord  de  l'ifle  de  Saint-Domingue ,  dans  le 
canton  des  François ,  vis-à-vis  la  pointe  de  l'ifle  de  la  Tor- 
tue. 

5.  ROUGE ,(  rivière  )  de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  l'ifle  de  Saint-Domingue,  à  la  bande  du  nord  ;  c'efï 
une  petite  rivière  qui  fort  des  montagnes ,  qui  environnent 
la  plaine  de  Pilate  ,  Se  fe  rend  dans  la  mer ,  à  deux  ou  trois 
lieues  à  l'occident  du  port  Margot. 

1.  ROUGEMONT  ,  Rubeus  Mons  ,  petite  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  la  Champagne  ,  au  diocèfe  de  Langres ,  fur  la 
rivière  d'Armançon  ,  à  deux  lieues  au-deflus  de  Ravieres , 
Se  à  fix  de  Châtillon  fur  Seine  au  fud-oueft,  députe  aux 
aflèmblées  du  pays,  &  fa  noblefle.s'aflèmble  le  jour  de 
faint  George.  Il  y  a  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  faine 
Benoît,  fondée  en  1147,  Se  transférée  à  Dijon  en  1677. 
Le  principal  commerce  de  Rougemont  confifte  en  grains. 

2.  ROUGEMONT  ,  bailliage  de  la  Suifîè ,  au  canton 
de  Berne.  Ce  bailliage  eft  confidérable  ;  il  s'étend  d'un 
côté  jusqu'au  Vallais ,  &   de  l'autre   jusqu'au  canton  de 
Fribourg  :  il  comprend  fix  paroifles.  Trois  font  alleman- 
des, Sanen,  Gesteig ,  Se  Lowinen.  Trois  font  romandes, 
Rougemont ,   Château  d'Oex  ,  &  la  Roffiniere.  Du  côté 
que  ce  bailliage  confine  aux  Fribourgeois  ,  il  en  eft  féparé 
par  un  détroit  où  les  montagnes  s'approchent  tellement,  qu'à 
peine  y  a-t-il  place  pour  un  chemin  étroit ,  Se  pour  le  pas- 
fage  de  la  rivière ,  qui  fe  précipite  à  travers  les  rochers. 
Là  eft  entre  autres  le  célèbre  Dent  de  Jaman,  qui  eft  comme 
une  corne  extrêmement  élevée  entre  les  montagnes ,  qui  fé- 
paré le  Rougemont  du  pays  de  Vaud  ,  Se  qui  eft  fur  le  che- 
min de  Rougemont  à  Vevay.  Les  habitans  de  ce  bailliage 
jouiffènt  de  beaucoup  de  beaux  privilèges ,  qui  leur  ont  été 
accordés  autrefois  par  les  anciens  comtes  de  Gruyère  leurs 
premiers  feigneurs  ,  Se  confirmés  par  les  Bernois ,  lorsque 
ces  derniers  achetèrent  ce  pays- là ,  l'an  1554,  dans  la  dis- 
euffion  des  biens  du  comte  de  Gruyère.  *  Etat  &  Délices  de 
la  Suiffe  ,t.  3  ,  p.  231. 

ROUGEMONTIER ,  lieu  de  France ,  dans  la  Norman- 
die ,  élection  de  Pont-Audemer. 

ROUGNAT,  terre  de  France,  dans  l'Angoumois, 
élection   d'Angoulême. 

ROVIGNO,  ville  d'Italie,  dans  l'Ifttie  ,  fur  la  côre 
occidentale,  au  midi  de  l'embouchute  du  Lemo,  près  de 
l'écueil  de  Saint- André.  Elle  eft  bâtie  dans  une  ifle  qu'un 
pont  attache  à  la  terre  ferme.  On  l'eftime  pour  la  bonté  dé 
fes  potts ,  &  pour  la  belle  pierre  qu'on  y  va  prendre 
pour  les  édifices  de  Venife  ,  dont  elle  dépend  depuis  l'an 
1530,  qu'elle  fe  fournit  à  cette  république.  Spon  ,  dans  fou 


176        ROU 


ROU 


yov.t<re  de  Dalmatie ,  t.  i  ,  p.  47 ,  dit  que  Rovigno  ou 
Rouvigne  ,  eft  fut  une  langue  de  terre  ou  presqu'ifle  ,  & 
entièrement  habitée  par  des  mariniers ,  dont  la  plupart 
font  pilotes  de  profeflîon.  Pour  les  encourager,  tous  les 
vaillèaux,  loir  vénitiens,  foit  étrangers ,  font  obligés  d'y 
toucher  6c  d'y  prendre  des  pilotes  pour  les  conduire  à  tra- 
vers des  bancs  difficiles  Se  dangereux  qui  font  aux  environs 
de  Veniie.  Le  terroir  voilin  de  Rovigno  ,  eft  fertile  en  ex- 
cellentes vignes  Se  en  oliviers.  Ceft  peut-être  la  raifon 
pourquoi  on  y  voit  quantité  de  boiteux  ;  car  le  vin  vio- 
lent eft  le  père  nourricier  de  la  goûte  &  de  la  feiatique. 
Les  femmes  y  portent  des  vertugadins  à  l'espagnole.  La 
ville  n'eft  pas  grande  ;  mais  elle  paroît  peuplée.  Corneille 
fait  mal-à-propos  deux  villes  de  Rovigno  Se  de  Rouvigne. 
*  Magin  ,  Carre  de  l'Iftrie.  Welher  ,  Voy.  t.   1. 

ROVIGO ,  petite  ville  d'Italie ,  dans  la  Polefine  de 
Rovigo,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  fituée  fur  l'Adi- 
gefto  ,  Se  allez  bien  bâtie  ;  mais  fal  &  mal  propre  ,  Se  peu 
peuplée.  Ceft  le  fiége  de  l'évêque  d'Adria.  Leandro  Al- 
beni,  qui  cire  Priscien,  dit  que  Rovigo  fut  bâtie  avec  le 
conlentement  du  pape.  Barthelemi  Rovarella  ,  cardinal  Se 
archevêque  de  Ravenne  ,  Se  le  docte  Louis  Celius  furnom- 
mé  Rhodoginus ,  ont  illuftré  cette  petite  ville ,  qui  étoit 
leur  patrie.  *  La  forêt  de  Bourgon ,    Géogr.  hift.  t.  2  , 

P-459- 

2.  ROVIGO  ou  Polesine  de  Rovigo.  Voyez  Pole- 

SIN. 

ROUILLAC,  bourg  de  France,  dans  l'Angoumois, 
élection  de  Cognac. 

ROUILLÉ,  bourg  de  France ,  dans  le  Poitou  ,  élection 
de  Poitiers. 

ROUILLET  Se  Rochevaud,  terre  de  France ,  dans 
l'Angoumois  ,  élection  d'Angoulême. 

ROUILLIERS,  bourg  de  France  ,  dans  le  Maine,  élec- 
tion du  Mans. 

ROUINDIZ,  c'eft-à-dire  Château  d'Airain.  Ceft  le 
nom  d'une  place  du  Turqueftan,  eftimée  très -forte, 
tant  par  fa  itructure  que  par  fa  fituation.  Asfendiar  prit 
cette  place  d'aflaut ,  Se  y  tua  de  fa  propre  main  Argiaft , 
roi  du  Turqueftan  qui  la  défendoit.  *  D ' Heibelot ,  Bi- 
blioth.  or. 

ROUM  :  ceft  le  nom  que  les  Arabes  Se  autres  Orien- 
taux ont  donné  au  pays  Se  aux  peuples  que  les  Romains, 
&  enfuite  les  Grecs  Se  les  Turcs ,  ont  fournis  à  leur  obéis- 
lance. 

Il  faut  pourtant  diftinguer  les  deux  lignifications  que  ce 
mot  peut  avoir.  Car  outre  cette  générale  ,  de  laquelle  on 
vient  de  parler ,  Ebn  Al  Ouardi ,  dans  fa  géographie  inti- 
tulée Kheridat  Alàgiaib  ,  en  donne  une  particulière.  Il  dit 
que  le  pays  de  Roum  commence  à  l'océan  Atlantique  ou 
occidental ,  &  comprend  le  pays  de  Gialaleca,  la  Galice  , 
Andalous ,  l'Espagne  ,  Afrangiah  ,  la  France  ,  Roumiah  , 
l'Italie  ,  Nemfiah,  l'Allemagne  ,  Leh ,  &  Jcheh,  la  Polo- 
gne &  la  Bohême ,  Inkitar ,  l'Angleterre  ,  Magiar ,  la  Hon- 
grie ,  jusqu'à  Conftantinople  ,  Se  au  Pont-Euxin ,  par  où  il 
joint  le  pays  de  Secalebah  ,  ou  les  Slaves  Se  Esclavons , 
qui  confinent  avec  les  Rulles  ou  Moscovites ,  enfin  le  pays 
dit  encore  plus  proprement ,  Roum  ,  Romaniah  Se  Rou» 
miliah ,  qui  eft  la  Thrace  &  la  Grèce  d'aujourd'hui.  Ce 
même  auteur ,  qui  écrivoit  l'an  3  S 1  de  l'Hégire  ,  qui  eft  de 
Jefus-Chrift  995  ,  dit  que  l'empire  des  Romains,  donc 
Conftantinople  étoit  la  capitale,  comprenoit  dans  fon 
étendue,  plufienrs  nations  de  différentes  langues,  qui  ne 
reconnoiûoient  qu'un  feul  chef  &  empereur ,  par  où  il  pa- 
roît qu'il  entend  parler  feulement  de  l'Europe  ,  &  des  chré- 
tiens. 

L'auteur  du  Maffahat  Ahrdh ,  ['étendue  de  la  terre  ,  écrit 
dans  le  fécond  traité  de  fa  géographie  ,  que  le  pays  de 
Roum  ,  dans  lequel  il  comprend  feulement  une  partie  de 
l'Ane  mineure,  a  à  fon  occident  Khalig  Al  Conftantini, 
le  canal  delà  Mer  Noire  -,  à  fon  midi  Belad  Scham ,  Se  Be- 
lad Gezirah  ,  qui  font  la  Syrie ,  la  Méfopotamie  ,  Armi- 
niah  ou  l'Arménie  ;  au  levant  Se  au  feptentrion  ,  Belad 
Kurg,  qui  eft  la  Géorgie  ,  Se  Bahr  Bontos  le  Pont-Euxin, 
&  qu'au  milieu  de  ce  pays  de  Roum  ,  eft  Gebal  Carman , 
la  montagne  de  Caramanie ,  c'eft-à-dire ,  le  mont  Taurus , 
ou  habitent  plufieurs  familles  turques  Se  turcomanes ,  & 
dont  la  chaîne  s'étend  depuis  Tharfous ,  qui  eft  Tharfe  en 
Cilicie ,  jusqu'à  l'Hellespont.  Et  c'eft  dans  ce  pays  de 
Roum,  proprement  dit,  que  regnoient  les  fultans  de  la 


dynaftie  des  Selgiucides,  appelles  par  les  Arabes,  Se- 
lagekah  Roum,  les  Selgiucides  de  Roum,  Se  d'où  les 
Turcs  Ottomans,  qui  régnent  aujourd'hui  à  Conftantino- 
ple ,  ont  pris  leur  origine ,  ce  qui  fait  que  les  Perfans  &  les 
Mogols  aux  Indes  ,  appellent  les  Turcs  encore  aujourd'hui 
Roumi.  Les  auteurs  mufulmans  difent ,  que  Roum  ,  qui  a 
donné  le  nom  à  ce  pays-là  ,  étoit  un  des  enfans  d'Aïs,  qui 
eft  Efaù  ou  Edom ,  ce  qui  fait  dire  à  Hamdi  Ichelebi , 
dans  fon  hifioire  de  Jofeph  &  de  Zuitklia ,  écrite  en  turc , 
que  Dieu  donna  plulieurs  enfans  à  Efaù,  &  qu'il  y  en  eut  un 
d'entre  eux  nommé  Roum  ,  qui  a  donné  Ion  nom  à  tous 
les  Roumilcar  ,  c'eft-à-dire,  à  tous  les  Grecs  Se  Romains,  &: 
que  les  princes  fouverains  de  ces  nations  ont  porté  le  titre 
Caiatlerah ,  ou  de  Célars. 

Cette  descendance  ou  généalogie  ,  tirée  d'Efaù ,  D'eft 
pas  de  l'invention  des  Mufulmans.  Ce  font  les  Juifs  qui 
l'ont  fabriquée  les  premiers  en  haine  des  chrétiens  ;  car 
ils  leur  ont  donné  le  nom  d'Efavites  ou  d'Edomites  ,  Se  ont 
porté  leurs  blasphèmes  ,  jusqu'à  dire  que  l'ame  d'Efaù  ou 
d'Edom  ,  étoit  paffee  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift.  Les 
Arabes  appellent  ordinairement  les  Grecs  Se  les  Romains, 
Bani  Asfar  ,  les  enfans  ou  la  poftérité  du  Blond  ,  nom  qui 
eft  tiré  de  la  lignification  hébraïque  d'Edom.  On  peut 
ajouter  ici,  que  les  Orientaux  ,  &  particulièrement  les  plus 
favans,  diftinguent  entre  les  anciens  Grecs  qui  a voient  leurs 
rois  ou  leur  gouvernement  particulier  ,  &  ceux  qui  ont  été 
joints  &  fournis  à  l'empire  romain  ;  car  ils  appellent  les 
premiers  Jounan  ,  Jones ,  de  Javan  ,  Se  ils  donnent  à  ceux- 
ci  le  nom  de  Roum. 

ROUMEGOUX ,  bourg  de  France ,  dans  la  Saintonge, 
élection  de  Saintes. 

ROUMIEU,  bourg  de  France,  dans  le  Condomois, 
élection  de  Condom. 

ROUMOIS  ,  pays  de  France  ,  dans  la  haute  Norman- 
die, l'un  des  quatre  dont  le  diocèfe  de  Rouen  eft  compofé , 
en  latin  Rothomagenfis  Ager.  Ce  pays ,  qui  eft  à  peu  près 
de  forme  triangulaire ,  eft  fitué  entre  la  rivière  de  Seine  Se 
celle  de  Rille  en  remontant  depuis  l'embouchure  de  cette 
dernière  dans  l'autre  à  la  Roque ,  jusqu'à  Brionne  Se 
Elbœuf ,  qui  en  font  éloignés  de  neuf  ou  dix  lieues.  La 
campagne  de  Neubourg,  qui  eft  au  diocèfe  d'Evreux, 
borne  le  Roumois ,  dont  la  petite  ville  de  Quillebœuf  eft  la 
capitale,  félon  Duval.  L'on  y  diftingue  Brionne,  que  plu- 
fieurs auteurs  nomment  auflî  ville.  Ce  même  pays  comprend 
le  bourg  d'Elbœuf ,  qui  a  titre  de  duché ,  &  ceux  de  la 
Bouille,  Bourg- Achard  ,Routot ,  Bonneville,  Annebaur, 
Montfort ,  le  Bec  ,  Se  Bourg  Theroulde.  L'on  y  voit  les 
abbayes  de  Notre-Dame  du  Bec,  &  de  Notre-Dame  de  Cor- 
neville ,  le  fameux  prieuré  clauftral  de  faint  Lo  du  Bourg- A- 
chard,  plufieurs  prieurés  fimples,lesmarquifats  de  Mauny  Se 
de  la  Londe ,  la  baronnie ,  bourg ,  &  églife  canoniale  du 
Bourg-Theroulde ,  les  baronnies  d'Afier,  Trouville-fu>Sei- 
ne ,  Bonne- ville  ,  le  château  Tilly ,  proche  du  Bec ,  celui  de 
la  Mailleraye  fur  Seine,  la  feigneurie  d'Infreville  ,  près  le 
Bourg-Theroulde  ,  Se  plus  de  cent  églifes  paroiffialesi 
*  Corn.  Dict.  Mémoires  drejjés/ur  les  lieux  en  1  jo6. 

L'abbaye  de  Jumiége  fur  Seine  eft  auffi  mife  par  quel- 
ques-uns dans  le  Roumois  ,  quoiqu'elle  foit  du  même  côté 
que  Rouen.  Cette  contrée  eft  abondante  en  bleds  &  en 
fruits.  L'on  fait  eftime  des  toiles  du  Roumois ,  dites  toi- 
les de  ménage.  La  forêt  de  Bretonne  lui  fournit  du  bois  à 
bâtir  &  à  brûler ,  Se  même  l'on  en  transporte  dans  plu- 
fieurs villes  de  la  Province. 

ROVOREIT ,  en  latin  Rovoretum ,  ville  du  Tyrol ,  près 
de  la  rivière  d'Etsch ,  fur  les  frontières  de  l'état  de  Venife , 
du  côté  de  Vérone.  Cette  ville  fut  prife  par  Nicolas  Priu- 
li ,  commandant  des  troupes  vénitiennes,  du  tems  de  Si- 
gismond,  archiduc  d'Autriche,  en  1448.  Les  Autrichiens 
l'ayant  reprife ,  les  Vénitiens  s'en  emparèrent  de  nouveau. 
Par  le  traité  de  Noyon  de  l'année  1 5 1 6  ,  la  ville  de  Rovo- 
reit  fut  remife  à  l'empereur  Maximilien  I ,  jusqu'à  ce  que 
les  rois  de  France  Si.  d'Espagne  enflent  réglé  le  différend 
qui  étoit  entre  cet  empereur  &  la  république  de  Venife  , 
touchant  les  limites  du  Tyrol.  *  Ze/ler ,  Topogr.  comit. 
Tyrol. 

ROUPEROUX  &  Terrehaut  ,  bourg  de  France , 
dans  le  Maine  ,  élection  du  Mans. 

ROUPEYROUX  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Rouer- 
gue  ,  diocèfe  de  Rodés ,  élection  de  Villefranche.  Il  y  a  un 
chapitre, 
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ROUSA,  Me  de  la  mer  d'Ecofle,  au  midi  de  Me  de 
Veltra.  Elle  s'étend  huit  milles  en  longueur ,  &  fix  en  lar- 
geur. Elle  a  beaucoup  de  montagnes  &  de  caps ,  Se  fes 
cotes  font  fertiles  &  aflèz  bien  peuplées.  Il  y  a  beaucoup 
de  gibier ,  fur- tout  des  lapins  ,  &  la  mer  des  environs  eft 
poilïbtmeufe.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne,  p.  301. 
ROUSSAY  ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Anjou ,  élection 
de  Montreuil-Bellav. 

ROUSSEAUVILLE  »  abbaye  régulière  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin  5  en  France  ,  dans  le  pays  d'Artois  ,  diocèfe  de 
Boulogne  ,  a  été  fondée  en  1099  ,  par  Amelin  de  Crequy» 
Elle  eft  fituée  près  de  la  fource  de  la  Lis ,  &  jouit  de  fept 
à  huit  mille  livres  de  rente. 

^  RQUSSELART  ,  ville  des  Pays-Bas ,  dans  la  Flandre  > 
à  quatre  lieues  d'Ypres ,  fur  le  chemin  de  Bruges.  Elle  a 
été  autrefois  ruinée  par  les  Normands  ;  mais  elle  fut  réta- 
blie en  9  57  par  Baudouin -,  comte  de  Flandres  ,  ainfi  que  plu- 
sieurs autres  villes  voilînes.  Cette  ville  a  toujours  été  expofée 
à  la  fureur  de  la  guerre  ,  mais  particulièrement  fur  la  fin 
du  dernier  (ïécle ,  que  les  armées  ont  été  fouvent  dans  fon 
voifinage.  Elle  eft  gouvernée  par  un  bailli ,  un  bourgmes- 
tre ,  des  échevins,  un  pensionnaire  &  un  tréforier.  La  fei- 
gneurie  en  appartient  à  l'électeur  Palatin  ,  qui  l'a  engagée 
au  comte  de  Schwartzenburg,  feigneur  allemand.  Le  com- 
merce de  toiles  que  l'on  y  faifoit  la  rendoit  autrefois  fort 
renommée.  Ce  commerce  eft  préfentement  très-diminué  , 
ainfi  que  le  nombre  des  habitans.  *  Corn.  Dict.  fur  des 
merci,  manuscrits. 

i.ROUSSILLON  (le)  province  de  France,  dans  les 
Pyrénées ,  avec  titre  de  comté ,  eft  borné  à  l'eft  par  la  mer 
Méditerranée ,  à  l'oued  par  la  Cerdagne ,  au  nord  par  le 
bas  Languedoc  ,  &  au  midi  par  la  Catalogne ,  dont  il 
eft  féparé  par  une  partie  des  monts  Pyrénées.  Dans  cette 
partie  des  Pyrénées ,  les  montagnes  les  plrfs  connues  Se  les 
plus  hautes  font  la  Malline  ,  qui  a  quatre  cents  huit  toifes 
de  haut  fur  la  furface  de  la  terre  ,  &  le  Canigou  qui  en  a 
mille  quatre  cents  quarante.  *  Piganiol ,  Descr.  delà  Fran- 
ce ,r.  1 ,  p.  $72  Se  fuiv. 

Cette  petite  province  s'étend  en  long  du  levant  au  cou- 
chant ,  l'espace  de  dix-huit  lieues  espagnoles.  C'eft  une 
plaine  entourée  de  montagnes  de  tous  côtés  ;  la  chaleur  y 
étant  très-violente  en  été ,  les  habitans  font  fort  noirs , 
maigres  Si  hâves.  Le  terroir  eft  très-fertile  ,  Se  produit 
quantité  de  grains,,  de  vin  &  de  fourage.  Les  terres  font 
fi  grades  en  certains  endroits ,  qu'après  que  la  récolte  des 
bleds  eft  faite,  on  y  feme  du  millet  &  d'autres  grains  ,  de 
forte  qu'elles  rapportent  tous  les  ans  deux  ou  trois  fois  de 
fuite.  On  ne  fe  fert  que  de  mules  Se  de  mulets  pour  le 
labour  de  la  terre.  Les  oliviers  font  la  plus  grands  richeiîê 
du  pays  ,  Si  les  orangers  y  font  très-communs.  Le  bois  y 
eft  foit  rare  ,  parce  qu'il  n'y  a  ,  à  proprement  parler  ,  que 
des  builfons  ,  &  que  ,  faute  de  rivière  navigable,  on  ne 
peut  en  faire  venir  d'ailleurs.  Ainfi  celui  qui  s'y  con- 
îiime  n'y  eft  amené  qu'à  charge  de  mulets  Se  de  mules.  On 
y  nourrit  quantité  de  moutons ,  dont  la  chair  eft  excellente. 
On  y  engrailfe  auffi  des  bœufs;  mais  feulement  pour  la 
nourriture  des  habitans  les  plus  riches.  On  n'y  voit  que  fort 
peu  de  vaches ,  parce  que  le  lait  n'en  eft  pas  bon  ,  Se  il  n'y 
a  que  le  menu  peuple  qui  en  ufe.  Les  pigeons ,  les  cailles 
&  les  perdrix  y  font  d'un  goût  excellent. 

Les  rivières  les  plus  confidérables  de  cette  province , 
font  la  Tet ,  le  Tec  &  l'Agly  ,  qui  ne  font  même ,  à  pro- 
prement parler ,  que  des  torrens  ,  qui  deviennent  très- 
rapides  ,  Se  font  de  grands  ravages  dans  le  pays ,  lorsqu'ils 
font  groffis  par  la  fonte  des  neiges  Si  des  glaces  des  Pyré- 
nées. 

Les  peuples  de  ce  pays ,  qui  étoient  de  la  dépendance  de 
la  Gaule  narbonnoife  ,  s'appelloient  Sardones  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Pomponius  Mêla  Se  de  Pline.  Avie- 
mis,  dans  fon  Poème  géographique  ,  appelle  ce  territoire 
Sordicena  Terra  ,  qu'on  doit  lire  Sardicena  Terra  ,  à  caufe 
du  nom  Sardones  ,  établi  fous  l'autorité  de  Mêla  Se  de 
Pline.  *  Longuerue ,  Description  de  la  France  ,  part  1  , 
p.  120. 

Il  y  a  long-rems  que  le  mot  Sardones  n'eft  plus  en  ufa- 
ge,  Se  que  le  pays  a  été  appelle  Roulîîllon  ,  de  la  ville  de 
Ruscino,  colonie  romaine,  Se  capitale  des  Sardones.  R us- 
cino  a  été  dans  I3  fuite  corrompu  en  Rojfilio  ou  Rujfilio. 
Cette  ville  ,  après  avoir  été  plufieurs  fois  faccagée  pat  les 
Barbares ,  &c  principalement  par  les  Sarazins ,  dans  le  hui- 


ROU       î77 


fcîéme  fiécle,  fut  ruinée  de  maliiere  qu'il  n'en  refteplus  dé 
vertiges.  On  voit  feulement ,  à  deux  mille  pas  de  Perpi- 
gnan, une  vieille  tour  appel  lée  Tor-Rejfeillo ,  ou  la  Tour 
de  Roajfitlon ,  qui  eft  le  lieu  où  Ruscïno  doit  avoir  été  fituée , 
félon  la  pofitian  qu'en  donnent  les  anciens.  Quoique  Rus- 
cino  ait  été  une  colonie  fort  célèbre  ,  on  ne  voit  pas  qu'il 
y  ait  eu  du  tems  des  Romains  un  fiége  épiseopal.  On  né 
commence  à  voir  des  évêques  dans  ce  pays  que  du  tems  des 
rois  Wifigots  ;  leur  fiége  fut  à  Elne.  Avant  cela  les  Sar- 
dones reconnoiflbient  1  evêcjue  de  Narbonne  pour  leur  pré- 
lat diocéfain. 

Ce  fut  dans  le  huitième  fiécle  de  la  fondation  de  Rome, 
que  les  Romains  devinrent  maîtres  du  Rouffillon  &  pays 
adjacens;  Sous  l'empire  d'Honorius  Se  de  Valentinien  II  j 
les  Wifigots  s'emparèrent  de  tous  les  pays  à  l'oueft  du 
Rhône  jusqu'aux  Pyrénées.  Elne  &  les  villes  du  Rouffillon 
y  furent  comprifes.  Clovis  j  qui  les  vainquit  Se  leur  enleva 
plufieurs  provinces  ,  ne  put  les  chafler  du  Koùffiilon ,  qui 
tomba  au  pouvoir  des  Sarazins  ou  Maures  ;  quand  ils  s'em- 
parèrent de  l'Espagne.  Pépin  &  Charlemagne  leur  firent 
long-tems  la  guerre  fur  cette  frontière;  Se  ce  ne  fut  que 
vers  796 ,  que  Charlemagne  Se  fon  fils  Louis ,  roi  d'Aqui- 
taine ,  parvinrent  à  fe  rendre  maîtres  du  Rouflillon  ,  de  la 
Cerdagne,  de  Girone&  d'Aufone ,  Se  qu'ils  établirent  dans 
le  Rouffillon  des  comtes  ,  fimples  gouverneurs  amovibles  s 
Subordonnés  aux  ducs  de  Septimanie  ,  marquis  de  Gotié 
ou  frontière  d'Espagne.  Dès  le  règne  de  Charles  le  Chauve  j 
les  comtes  de  cette  contrée  travaillèrent  à  fe  rendre  pro- 
priétaires de  leurs  comtés.  Sous  celui  de  Charles  le  Simple 
feulement  j  Miron ,  comte  de  Rouflillon  ;  en  devint  fei- 
gneur héréditaire  ,  à  titre  de  vaflal  de  la  couronne  de  Fran- 
ce. Son  comté  n'avoit  que  l'étendue  de  la  viguerie  de 
Rouffillon.  Le  Conflans ,  la  Cerdagne  Se  le  val  de  Spir 
avoient  alors  d'autres  feigneurs  ,  Si  les  ayans  caufe  de  Mi- 
ron n'en  poflederent  pas  plus  que  lui.  En  1173  ,  Gutnard 
ou  Guirard ,  le  dernier  d'entr'eux ,  donna  par  teftamenc 
le  comté  de  Rouffillon  Se  les  biens  qu'il  avoit  en  Catalo- 
gne ,  à  Alfonfe  ,  roi  d'Aragon  Se  comte  de  Barcelone.  Ce 
teftament  étant  daté ,  Régnante  Lodoico  rege  ,  lequel  eft 
Louis  le  jeune  ,  fait  voir  que  Guinatd  reconnoiiïoit  le  roi 
de  France  pour  fon  fouverain.  Alfonfe  hérita  du  comté  de 
Rouffillon ,  à  cette  condition.  Mais  dès  le  règne  de  Pierre, 
fon  fils ,  les  rois  d'Aragon  ne  voulurent  plus  relever  du  roi 
de  France  pour  le  Rouffillon.  Sous  le  règne  de  Jacques  I  ^ 
fils  de  Pierre,- &  du  tems  de  Louis  VIII  Se  de  S.  Louis, 
rois  de  France  ,  on  trouve  un  Nunno ,  fils  de  Sanche , 
comte  de  Rouffillon ,  relever  du  roi  d'Aragon  ,  &  ne  re- 
cevoir en  fief  de  Louis  VIII ,  les  territoires  de  Sault  Se  de 
Fenouiledes ,  qu'en  proteftant  que  c'étoit  fans  préjudice 
de  la  fidélité  qu'il  devoit  au  roi  d'Aragon.  Après  la  mort 
du  comte  Nunno  ,  le  roi  Jacques  1  réunit  le  Rouffillon  à  fa 
couronne ,  Se  le  donna  en  partage  à  fon  fils  puisné ,  Jac- 
ques ,  qu'il  avoit  fait  roi  de  Majorque,  à  condition  de  faire 
hommage  de  ce  comté  à  fon  aîné  Pierre ,  roi  d'Aragorij 
Cet  hommage  fut  rendu  pair  Sanche ,  roi  de  Majorque  ,  ôc 
par  Jacque  II ,  fils  de  Sanche.  Ce  dernier  s'étant  ouverte- 
ment déclaré  ennemi  du  roi  d'Aragon ,  celui-ci  le  dépouilla 
du  Rouffillon  &c  de  fes  autres  états ,  Si  le  Rouflillon  fut 
par  là  réuni  Une  féconde  fois  à  la  couronne  d'Aragon.  En 
1462  ,  le  roi  Jean  ayant  befoin  d'argent  pour  foutenir  lit 
guerre  contre  'ceux  de  Barcelone  ,  qui  s'étoient  révoltés 
depuis  plufieurs  années  ,  engagea  les  comtés  de  Rous- 
fillon  Si  de  Cerdagne  à  Louis  XI ,  roi  de  France  ,  p6tir 
cent  mille  écusvLes  gens  du  pays ,  mécontens  de  chan- 
ger de  maître  ,.  fe  révoltèrent  quelque  tems  après  ;  ce 
qui  mit  Louis  XI  en  guerre  avec  le  roi  d'Aragon  - 
qui  foutenoit  Perpignan  dans  fa  révolte.  En  1473*  cette 
ville  fut  obligée  de  fe  rendre  ;  &  les  Aràgonois ,  malgré 
eux  ,  laifferent  le  Rouffillon  aux^  François ,  qui  en  jouirent: 
paifiblement  durant  vingt  ans.  En  149;  ,  Charles  VIII  i 
par  un  motif  de  confeience  mal  raifonné  ,  rendit  le  Rous- 
fillon  Se  la  Cerdagne  à  Ferdinand  ,  roi  d'Aragon  ,  &  mari 
d'Ifabelle  ,  reine  de  Caltille.  Ce  roi  Se  fes  fuccefleurs  gar- 
dèrent le  Rouffillon  cent  cinquante-neuf  ans.  En  164Z  ,• 
Louis  XIII  ,  en  guerre  avec  l'Espagne,  s'empara  de  Perpi- 
gnan Se  des  comtés  de  Rouffillon  &  de  Cerdagne,  auxquels 
l'Espagne  renonça  ,  par  le  traité  de  paix  des  Pyrénées  ,  en 
J659.  Elle  en  abandonna  même  la  fuzeraineté  ,  que  l'Ara- 
gon  avoir  acquife  par  un  traité  fait  avec  S.  Louis  ?à 

Tome  F.       & 
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L'évêché  deî'erpignan  eft  le  feul  qu'il  y  ait  dans  le  gou- 
vernement de  Roulîillon.  Voyez  Perpignan. 

La  juftice  eft  rendue  en  dernier  reflort ,  dans  le  gouver- 
nement de  Rouffillon  ,  par  un  confeil  fupérieur  ,  établi  à 
Perpignan  en  1660  ,  Se  compofé  d'un  premier  préfident, 
■de  deux  préudens ,  d'un  chevalier  d'honneur  ,  de  fix  con- 
ciliées laies ,  d'un  confeil'ler  clerc  ,  de  deux  avocats  géné- 
raux ,  d'un  procureur  général ,  d'un  greffier  en  chef,  d'un 
premier  huiffier  audiencier  ,  Se  de  quatre  archers ,  que 
■l'on  appelle  Alguazils ,  qui  font  nommés  par  les  confeillers  , 
pour  taire  exécuter  les  arrêts  de  ce  confeil  fupérieur.  Les 
charges  du  greffier  en  chef,  &  du  premier  huiffier ,  fontles 
feules  qui  loient  vénales  dans  ce  confeil  fupérieur  ;  toutes 
les  autres  ne  font  que  des  commiffions  que  le  roi  donne.  Il 
y  a  aiiilî  deux  confeillers  d'honneur  qui  ont  féance  après 
les  prélidens  à  mortier  ,  Se  voix  délibérative.  Le  premier 
préfident  a  quatre  mille  livres  d'appointement  ,  fuivantl'ar- 
rêt  du  confeil  du  iS  de  mars  1691;  les  préfîdens  à 
mortier  ont  deux  mille  livres  chacun  ,  &  les  confeillers 
mille  livres.  Les  avocats  généraux  ont  cinq  cents  livres 
chacun  comme  avocats  généraux ,  &  mille  livres  chacun 
comme  confeillers  au  même  confeil  fupérieur.  Le  procu- 
reur général  a  mille  livres  en  cette  qualité  ,  Se  mille  livres 
comme  confeiller  au  même  confeil  fupérieur.  Les  épices  fe 
partagent  entr'eux.  Les  feuls  confeillers  d'honneur  ,  Se  le 
chevalier  d'honnenr  n'y  ont  point  de  part ,  &  n'ont  point  de 
gages.  Dans  les  grandes  cérémonies ,  Se  au  jour  de  l'ouver- 
ture des  audiences ,  après  la  S.  Martin ,  le  commandant  dans 
la  province ,  en  épée  Se  en  manteau,  fe  met  à  la  tête  du  con- 
feil fupérieur.  La  chancellerie  ,  près  ce  confeil,  eft  com- 
poféed'un  officier  confervateur  des  minutes,  d'un  garde- 
fcel ,  d'un  chauffecire ,  &  d'un  receveur  des  épices  & 
amendes. 

Outre  le  confeil  fupérieur ,  il  y  a  à  Perpignan  plufieurs 
jurisdictions  fubakernes ,  qui  font  celles  du  juge  du  baille 
pour  le  peuple  ,  du  juge  du  viguier  pour  les  affaires  tem- 
porelles du  clergé  ,  de  la  noblefle  Se  des  bourgeois  nobles  , 
Se  du  confulat  de  mer  pour  les  affaires  de  commerce.  Les 
appellations  des  jugemens  de  toutes  ces  jurisdictions  font 
pottées  au  confeil  fupérieur  de  Perpignan.  On  fuit  dans 
tous  ces  tribunaux  le  droit  écrit ,  ôc  quelques  ufages  lo- 
caux. 

£n  1709 ,  on  a  établi  à  Perpignan  un  hôtel  des  mo- 
ndes ,  dont  la  marque  eft  la  lettre  Q  ,  qui  eft  celle 
qui  fervoit  autrefois  aux  pièces  qu'on  fabriquoit  à  Nar- 
bonne. 

Les  finances  de  ce  gouvernement  font  très-peu  de  chofe  ; 
car  les  peuples  y  font  exempts  de  toutes  fortes  d'impofi- 
tions  ,  &  ne  payent  feulement  que  la  capitation  ,  qui  peut 
monter  à  environ  quarante  mille  livres.  L'intendant  de  cette 
province  reçoit  les  ordres  du  roi  pour  la  juftice  ,  finance  Se 
police  ;  &  ,  lorsqu'il  y  a  des  armées  du  roi  en  Catalogne  Se 
en  Rouffillon ,  c'eft  lui  qui  donne  les  ordres  pour  la  fubfis- 
tance  des  troupes ,  &  pour  les  munitions  de  guerre  Se  de 
bouche ,  Se  qui  fait  obferver  la  discipline  militaire  aux  offi- 
ciers &  auxfoldats. 

Le  roi,  par  fon  édit  du  mois  d'avril  1716 ,  ordonna 
que  le  pays  de  Foix ,  qui  jusqu'alors  avoir  été  de  la  dé- 
pendance de  la  généralité  de  Montanban  ,  en  ferait  dé- 
funi ,  pour  être  Se  demeurer  du  département  du  comté  de 
Rouffillon.  Conflans  &  Cerdagne  font  dans  le  même  dépar- 
tement. 

Le  plus  grand  commerce  qui  fe  fait  dans  cette  province , 
eft  celui  des  huiles  d'olive ,  lequel  produit ,  année  commu- 
ne ,  environ  deux  cents  mille  livres.  Il  fort  auffi  de  ce  pays 
du  blé,  &  beaucoup  de  millet.  Quoique  les  vins  y  foienc 
fort  bons  ,  il  en  fott  fort  peu  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  ar- 
mée françoife  en  Catalogne  ,  car  en  ce  cas-là  il  s'en  fait  un 
grand  débit.  Comme  on  élevé  en  Rouffillon  quantité  de 
moutons  &  de  brebis ,  on  y  fait  un  commetee  très-confidé- 
îable  de  très-belles  &  très-bonnes  laines  ,  que  l'on  vend 
ordinairement  dans  le  royaume.  Au  refte ,  il  n'y  a  aucune 
manufacture  dans  cette  province  ,  dont  les  habitans  font 
pareflèux.  Il-y  a  un  gouverneur,  un  lieutenant  général ,  un 
lieutenant  de  roi  Se  plufieurs  gouverneurs  particuliers  des 
villes  fortifiées.  Le  gouverneur  Se  capitaine  général  des 
comtés  &  vigueries  de  Rouffillon  ,  de  Conflans  Se  Cerda- 
gne ,  eft  auffi  gouverneur  de  la  ville,  citadelle  &  caftilletde 
Perpignan  ,  Se  a  fous  lui  en  cette  qualité  un  lieutenant  de 
toi,  on  major,  deux  aides- major,  un  capitaine  des  j>or- 
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tes ,  le  commandant  de  la  citadelle ,  le  major  Se  l'aide-  ma> 

Jor" 
Le  comté  de  Rouffillon  eft  divifé  en  Vigueiue  de  PEa- 

pignan,  Se  en  Vigueiue  de  Conflans.  Voyez  les  deux 

articles  au  mot  Vigueiue. 

Il  y  a  peu  de  bons  mouillages  fur  la  côte  de  Rouffillon. 
Le  premier  que  l'on  trouve  du  côté  de  la  Catalogne  ,  eft  le 
port  Vendres.  Il  étoit  autrefois  bon  ,  principalement  pour 
les  galères  ;  mais  à  préfent  il  eft:  plus  d'à  demi-comblé  par  la 
vafe  que  les  pluies  y  entraînent  ;  en  forte  que  fix  galères 
auraient  bien  de  la  peine  à  s'y  mettre  à  couverr.  L'entrée  de 
ce  port  eft  défendue  par  deux  petits  forts ,  l'an  à  droite  , 
l'autre  à  gauche  ;  Se  quoiqu'en  tems  de  guerre ,  on  mette 
dans  ces  fortins ,  un  détachement  de  la  garnifon  de  Coliou- 
re ,  cependant  les  bâtimens  ne  font  pas  trop  en  fureté  dans 
le  port;  car  il  eft  fi  étroit,  que  les  Miquelets  viennent  quel- 
quefois la  nuit  pour  les  infulter.  Le  mouillage  de  Lafranquin 
eft  fur  la  frontière  du  Rouffillon  Se  du  Languedoc.  Il  eft  en- 
tre la  terre  &  un  banc  de  fable  qui  eft  à  deux  longueurs  de 
cable  au  large ,  Se  à  deux  braflès  fous  l'eau.  Ce  banc  eft  formé 
par  les  reflacs  de  la  mer ,  qui,  après  avoir  bartu  la  côte,  rap- 
porte le  fable  fur  le  banc.  On  mouille  ici  quelquefois  à  fix 
&  quelquefois  à  quarre  braflès  d'eau.  Les  barques  y  font 
allez  à  couvert  du  vent  du  fud-oueft  ;  mais  elles  n'y  font  pas 
auffi-bien  des  autres,  &le  vent  de  nord-oueft  y  eft  quelque- 
fois infupportable. 

2,  RO  USSILLON  ,  bourg  Se  comté  de  France ,  dans  le 
Dauphiné ,  diocèfe  de  Valence ,  élection  de  Romans ,  a  en- 
viron cinq  cents  foixante  habitans.  Il  eft  finie  près  du  Rhô- 
ne, à  quatre  lieues  au-deflous  de  Vienne.On  le  prend  pour  le 
lieu  que  les  anciens  nommoient  Urfeola ,  ou  pour  Figlintt. 
Ce  fut  dans  le  château  de  ce  bourg  que  Charle  IX  donna 
ledit  qui  fixe  le  commencement  de  l'année  au  1  de  jan- 
vier. 

ROUSSINES ,  petit  bourg  de  France ,  dans  le  Berry ,  dio- 
cèfe de  Bourges ,  élection  de  Blanc.  Ce  lieu  eft  fitué  à  une 
demi-  lieue  de  la  ville  de  S.  Benoît  du  Sault.  La  cure  eft  à 
penfion  congrue.&  à  la  collation  du  prévôt  de  S.  Benoît  du 
Sault.  Il  y  a  des  vignes  :  il  s'y  fait  un  trafic  de  beftiaux  ; 
on  y  recueille  quanrité  de  froment ,  de  feigle ,  de  baliargies  Se 
très-peu  d'avoine. 

ROUSSON ,  village  de  France ,  au  diocèfe  de  Sens ,  à 
une  demi-lieue  deVilkneuve4e-Roi.  Le  Bœuf  dans  une  note 
de  fa  dernière  dilïèrtation ,  pour  le  prix  de  l'académie  de  ' 
Soitïôns  en  1 740 ,  avance  que  le  Roflontois ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  traité  d'Andelau ,  chez  Grégoire  de  Tours  à  l'an  ...i 
a  dû  être  le  territoire  à  gauche  de  la  rivière  d'Ionne  en  ti- 
rant vers  le  Gatinois ,  dont  Rouflon  ou  Roulïônneau  onc 
confervé  le  nom.  Ce  qui  le  prouve  eft  que  l'on  voit  dans  les 
échanges  portées  par  ce  traité  que  Childebert  Se  Gontran 
s'accommodèrent  chacun  de  ce  qui  pouvoir  leur  convenir 
du  côté  de  la  ville  ,  où  étoit  le  fiége  de  leur  royaume.  Le 
Roflontois  n'aurait  pu  convenir  à  Gontran  s'il  fe  fût  agi  de 
ReflbnS  ,  qui  eft  au  diocèfe  de  Beauvais ,  entre  Compiegne 
&  Roye ,  ni  de  Reflon-le-Long  au  diocèfe  de  Soiffôns  ;  mais 
bien  de  Rouflon  du  Gatinois.  C'eft  pourquoi  Childebert  lui 
céda  le  tiers  qu'il  pouvoir  y  prétendre  comme  héritier  de 
Sigebert  qui  avoit  hérité  d'un  riers  du  royaume  de  Ca- 
ribert  ;  Se  fon  frère  Gontran  lui  céda  en  échange  le 
riers  qu'il  pouvoir  prétendre  dans  la  ville  de  Senlis ,  com- 
me héritier  de  Cariberr ,  auffi  pour  un  tiers.  Il  eft  vifible 
que  la  ville  de  Senlis  en  entier  Se  celle  de  Meaux  conve- 
noient  mieux  à  Childeberr  qu'à  Gontran  ,  &  que  Gontran 
trouvoit  les  environs  de  Sens  plus  à  (a  portée  que  ces 
deux  villes.  Rouflon  étoit  alors  plus  peuplé  qu'il  n'eft. 

La  conftruction  de  Villeneuve-le-Roi  ,  par  Louis  VII, 
au  douzième  fiécle  ,  caufa  des  diminutions  çjans  les  bourgs 
voifins. 

ROUSSY  ,  UTTICH  ou  Saint-Paul  ,  vieux  château 
des  Pays-Bas ,  au  duché  de  Luxembourg  ,  dont  ce  chàreau 
eft  un  fief,  avec  titre  de  comté.  Ce  château  fitué  entre 
Luxembourg  &  Dietenhoven,  à  deux  milles  de  chacune 
de  ces  villes ,  appartenoit  avec  le  comté  en  1605  ,  au  mar- 
grave de  Bade  Se  aux  comtes  de  Manderscheid ,  qui  le  pos- 
fédoient  en  communauté.*  Zejier ,  Topogt.  ducat.  Luxem- 
burg.  pu,  14?. 

ROUTES  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Normandie ,  dio- 
cèfe de  Rouen  ,  élection  de  Caudebec.  Le  feigneur  en 
prend  le  nom. 

ROUTON ,  village  d'Angleterre ,  dans  Shfdpshire,  far 
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la  Saverne  ,  à  l'occident  de  la  ville  de  Shrewfbury.  Camb- 
den  croit  que  c'en;  le  Rutunium  des  anciens. 

ROUTOT,  bourg  de  France,  dans  la  haute  Norman- 
die ,  au  petit  pays  de  Roumois ,  au  milieu  d'une  belle 
campagne  très- fertile  en  bons  bleds,  entre  Bourg-Achard, 
Bonne- Ville  &  Pont-Audemer.  On  y  tient  un  marché  tous 
les  mercredis  ,  &  il  y  a  foire  à  la  S.  Jean  &  à  la  S.  Barthe- 
lemi.  L'églife  de  ce  bourg  eft  fous  l'invocation  de  S.  Jean. 
*  Corn.  Diét.  Mém.  manuscrits. 

i.  RO\f  ,  rivière  de  la  petite  Pologne.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  palatinat  de  Podolie,  d'où  prenant  fon  cours  vers 
l'orient,  après  avoir  mouillé  Bar  &  Mezerof  ou  Mezo- 
fow-,  elle  entre  dans  le  palatinat  de  Braclaw  ,  &  fe  |ette 
dans  le  Bog  ,  au-deflous  de  Brailow.  *  And.  Cellar.  Descr. 
Polon.  p.  3  57.  De  f/Jle  ,  Atlas. 

2.  ROW  ou  Mezorow  ,  lelon  de  l'ïfle ,  petite  ville  de 
Pologne ,  dans  la  Podolie ,  fur .  la  rivière  de  Row  ,  au- 
dellous  de  Bar.  On  croit  que  c'eft  la  ville  que  Ptolomée 
appelle  Eraftum. 

ROUVER  ,  prieuré  de  France  ,  finie  dans  le  diocèfe  de 
Meaux ,  dépendant  de  S.  Faron  ;  fon  revenu  eft  de  trois 
mille  livres. 

ROUVILLE  ,  château  en  Normandie ,  avec  haute  jus- 
tice ,  feigneurie  &  patronage  des  -paroilles  d'Alilé  &  du 
Manoir,  à  trois  lieues  au  deflus  de  Rouen,  &  à  une  au- 
■defTus  du  pont  de  l'Arche.  Le  territoire  fort  bien  planté 
d'arbres ,  avec  de  belles  a/enues  ,  produit  aufiî  des  grains 
&  des  fruits.*  Corneille  ,  Dicr.  fur  des  mémoires  dreflés  fur 
les  lieux  en  1704. 

1.  ROUVRAY  ,  forêt  dans  le  Parifis  ,  près  de  la  Seine 
&  du  Roule.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  bois  de 
Boulogne ,  entre  Paris  &  S.  Cloud. 

2.  ROUVRAY  ou  S.  Etienne  de  Rouvray  ,  lieu  de 
France  ,  dans  la  Normandie  ,  diocèfe  de  Lilieux  ,  élection 
de  Rouen.  Cette  paroillê  eft  enclavée  dans  le  diocèle  de 
Rouen  ,  &  tout  auprès  de  la  ville  ,  quoiqu'elle  (oit  du  dio- 
cèfe de  Lifieux.  Il  y  a  une  forêt  de  huit  cents  trente  ar- 
pens  ,  dépendante  de  la  maîtrife  des  eaux  &  forêts  de 
Rouen. 

3.  ROUVRAY,  bourg  ou  village  de  France,  dans  la 
haute  Normandie  ,  au  diocèfe  de  Rouen  ,  à  huit  lieues  de 
cette  ville ,  avec  titre  de  baronnie.  Il  n'eft  qu'à  une  lieue  au- 
deflous  de  Forges ,  une  demi-lieue  au-deffus  de  Sigy  ,  au 
pied  de  la  montagne  de  la  Ferté  en  Bray,  dans  le  voifi- 
nage  de  Ronceroles.  Cette  baronnie  comprend  trente-deux 
fiefs  nobles ,  &  trois  paroillès  en  (eigneurie  &  patronage, 
favoir  Rouvray ,  Saint- Aignan  &  Bosc  Edelin.  L'églife  pa- 
roiflîale  de  Rouvray  reconnoît  pour  fes  patrons  S.  Martin 
&  S.  Lubin.  Le  château  bâti  à  la  moderne  ,  &  allez  pro- 
prement ,  eft  accompagné  d'un  parc  ,  d'un  étang  ,  de  plu- 
fieurs  réfervoirs  &  d'un  moulin  à  eau.  Le  territoire  con- 
fîfte  en  terres  &  en  pâturages. 

4.  ROUVRAY  ,  bourg  de  France,  en  Bourgogne  , 
paroillê  du  diocèfe  d'Autun  &  de  l'archi- prêtre  d'Ava- 
lon ,  feigneurie  du  bailliage  de  Saulieu  :  mairie  pour  les 
affaires  économiques ,  manufactures  de  draps  &  de  ferges. 
*Garreau,  Descr.de  la  Bourgogne. 

1.  ROUVRES  ,  terre  de  France,  dans  la  Bourgogne, 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Dijon.  C'étoit  autrefois  une 
des  maifons  de  plaifance  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race.  On  ne  voir  plus  aujourd'hui  que  fes  ruines  au 
milieu  d'une  plaine. C'eft  dans  ce  château  que  naquit,  vers 
la  fin  du  quatorzième  fiécle  ,  Philippe  furnommé  de  Rou- 
vres ,  perir-hls  d'Eudes  IV  ,  fondateur  des  chartreux  de 
Eeaune.  *  Corneille  ,  Dictionnaire  fur  des  mém.  manus- 
crits. 

2.  ROUVRES  ,lieu  de  France  ,  dans  la  Beauce  ,  diocèfe 
de  Chartres  ,  élection  de  Dreux.  Ce  lieu  eft  ficué  fur  la 
petite  rivière  de  Vegre ,  à  une  demi -lieue  du  château 
d'Anet.  C'étoit  anciennement  un  gros  bourg  des  Carntites. 
L'on  croit  que  c'eft  où  les  Druydes  faifoient  leuts  (acri- 
fices. 

ROUVROY ,  baronnie  de  France,  en  Picardie ,  du  côté 
d'Amiens.  Elle  a  donné  fon  nom  à  une  ancienne  famille  , 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Simon  ,  lors  de  l'érection  de  cette 
terre  en  duché  pairie  en  1635. 

ROUY  eft  un  village  de  France  ,  dans  le  Nivernois ,  au 
diocèfe  de  Nevers ,  dans  l'archi -prêtre  de  Châiillon  en 
Bazois ,  à  cinq  lieues  de  la  Loire.  Il  y  a  une  prévôté  royale 
reflôrcifiànt  au  bailliage  de  Duh-lc-Roi.  Il  eft  limé  en 


179 

plaine.  Les  terres  en  fon:  légères  &  bonnes  pour  le  froa 
ment  Se  le  feigle.  Il  y  a  quelques  bois  ,  futaies  &  taillis  , 
dont  on  fait  du  charbon.  Valois  avoir  eu  occafion  de 
parler  de  ce  village  dans  fa  notice  des  Gaules  au  mot  ico- 
teïacum  ;  mais  il  a  été  fi  fort  éloigné  de  penfer  au  Niver- 
nois, qu'il  a  confondu  le  pays  des  Amognes,où  Rouy  eft 
fitué  ,  avec  le  comté  d'Amanfus,  fitué  vers  la  Franche- 
Comté.  On  lit  dans  le  premier  tome  du  recueil  de  l'abbé 
Lebeuf  ,  de  l'an  1738  ,  des  preuves  qui  décident  que  le 
Êoteïacum  ou  Rotagiacum ,  qui  appartenoit  à  l'églife  de  Pa- 
ris du  rems  que  Fortunat  écrivoit  la  vie  de  S.  Germain 
fon  évêque ,  n'étoit  autre  que  le  Rouy  ci-deffus,  &  non 
pas  Rolay  en  Brie  ,  encore  moins  Rungis ,  qui  n'eft  qu'à 
une  lieue  Si  demie  de  Paris. 

ROYON,  ville  de  Perfe  ,  dans  la  province  de  Mazan* 
dran.  Elle  eft  fituée  ,  félon  Tavernicr  ,  Voyage  de  Perfe  , 
t.  1  ,  liv.  3  ,  à  7id  36'  de  longitude,  fous  les  3  tTd  1 5'  de  lati- 
tude. Cette  ville  fe  nomme  aufli  Maresson  ,  c'eft-à-dire  , 
lieu  de  ferpens  ,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  aux  environs 
de  cette  ville  qui  eft  dans  un  marais. 

ROXANI ,  peuples  d'Afie.  Ils  habkoient ,  à  ce  qu'on 
croit,  au  voifinage  du  Tigre.  Plutarque  ,  de fluminib.  dit 
qu'un  de  leurs  princes  ,  nommé  Gaura  ,  vécut  trois  cents 
ans. 

ROXBOURG,en  latin  Roseburcum  ,  bourg  d'Ecoflè, 
dans  la  province  de  Tiviotdale  ,  avec  un  château.  Ce  lieu 
cil  remarquable  ,  parce  que  Jacques  II  ,  roi  d'Ecollè  ,  y 
fur  tué  en  l'affiëgeant.  Le  bourg  &  le  château  ont  tous  deux 
été  détruits  par  les  guerres.  *  Etat  prés,  de  U  Gr.  Bretagne , 
t.i,  p. 234. 

ROXOLANI  ,  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne. 
Ptolomée,  1.  3  ,  c.  5  ,  les  place  au  voifinage  du  Tanais;  Se 
Jornandès ,  de  reb.  Goth.  c.  24  ,  les  appelle  Gens  ii/fîda. 

ROY  ,  (  l'isle  du  )  ou  KiNGS-iLE  ,  ifle  d'Afrique  ,  fut 
la  cote  de  Guinée  ,  à  l'embouchure  de  Rio  de  Saint  Paulo  , 
ou  Melurado  ,  proche  le  cap  de  ce  nom.  Sa  longueur  eft 
d'environ  deux  lieues,  fur  ttois  quarts  de  lieue  de  largeur. 
Elle  eft  riche  &  fertile.  Les  vents  d'eft  ,  Se  de  nord  nord-elt 
y  rendent  l'air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité  eft  de 
manquer  d'eau  fraiche.  Elle  en  rire  du  continent  où  les 
fources  fonr  en  grand  nombre-  Quoiqu'on  l'appelle  rifle 
du  Roy  ,  cependant  le  roi  du  pays  n'y  fait  pas  fa  demeure  ; 
mais  il  y  entretient  quelques  esclaves  qui  prennent  foin  de 
fes  beftiaux  Se  de  fa  volaille.  *  Des  Marchais  ,  p.  56  Se  fuiv. 
Côte  de  Guinée  par  M.  Bellin. 

R.OYAL-VAL,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  cîteaux, 
au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  principauté  citérieure  ,  au 
diocèle  de  Sarno. 

ROYAN  ,  ville  de  France,  dans  la  Saintonge,  fur  le 
bord  delà  Gironde,  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière, 
à  quatre  lieues  de  Broùage  ,  Se  à  huir  au  deflôus  de  Blaye. 
Cette  ville  quia  été  autrefois  très  confidérable  ,  eft  fa- 
meufe  dans  l'hiftoire  par  le  fiége  que  les  huguenots  qui  en 
étoient  maîtres,  y  foutinrent  l'an  1621 ,  contre  Louis  XIII, 
en  perfonne  ,  qui  ne  pur  la  réduire  qu'après  avoir  perdu 
beaucoup  de  gens  de  qualité  ,  d'officiers  Se  de  foldats. 
Royan  avoir  alors  titre  de  baronnie.  Elle  fut  érigée  depuis 
en  marqui(at,&  pafla  à  la  maifon  de  laTrimouille  ,  avec 
Olone  en  Poitou.  Voyez  Olone.  Aujourd'hui  la  ville  de 
Royan  ne  fubfifte  plus ,  tout  a  éié  détruit  dans  le  tems  des 
guerres  civiles.  Il  n'en  refte  qu'un  fauxbourg  qui  paroît  avoir 
été  fortifié  ;  car  on  y  voit  encore  les  ruines  des  baftions& 
quelques  morceaux  d'ouvrages.  Il  n'y  a  qu'une  paroillê , 
un  couvent  de  récollers  &  un  petit  hôpital.  L'endroir  où 
la  ville  de  Royan  a  été  bâtie  eft  allez  élevé  fur  le  bord  de  la 
rivière, qui  eft  fi  large  ,  qu'elle  paroît  la  mer  même.  Il  y  a 
un  acul  qui  fert  de  port  pour  les  barques,  les  feuls  bâtimens 
qui  peuvent  approcher  à  caufe  des  Cibles.  Royan  eft  célèbre 
pour  les  lardines ,  qui  fe  pèchent  en  tout  tems  à  une  lieue 
de-là  :  mais  le  tems  de  la  grande  pêche  Se  celui  où  elles  font 
en  plus  grande  abondance  Se  plus  grailes  ,  eft  depuis  la  fin 
de  mars ,  jusqu'à  la  fin  de  juin.  *  Longtterue  ,  Descr.  de  la 
France,  part.  1  ,  p.  162.  Piganiol ,  Descr.de  la  France, 
r.  5  ,  p.  64.  ' 

ROYANEZ  ,  petit  pays  de  France  ,  dans  le  Dauphiné  , 
au  diocèfe  de  Die,  à  l'occident  du  Grefivaudan.  Il  n'a  pas 
plus  de  fix  lieues  de  longueur  ,  fur  quatre  de  largeur.  Ce 
pays  a  pris  fon  nom  d'une  pente  ville  appellée  Pont-de- 
Royans  ,  qui  a  eu  autrefois  le  titre  de  principauté  ,  mais 
qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  marquifar.  Les  habitans  du 
Tome  V.  Z  ij 
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■Royanez  font  exempts  de  taille  par  une  conceflîon  des 
dauphins. 

■  ROYAULIEU,  abbaye  de  filles ,  en  France  ,  ordre  de 
S.  Benoît ,  dans  le  diocèie  de  Soillons.  Elle  avoir  été  fondée 
en  il  50  s  à  S.  Jean-au  Bois  ,  au  milieu  de  la  forêt  deCom- 
piéçne  par  Louis  VU.  Les  religieufes  ,  par  la  permiflîon  de 
Louis  XIII ,  ont  changé  de  demeure  avec  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin ,  qui  étoient  à  Royaulieu.  Le  vrai 
nom  de  cette  abbaye  devoit  être  Régalieu  ,  foli  nom  latin 
étant  Regularis  Locus. 

ROYAUMONT,  RegalisMons ,  abbaye  d'hommes ,  en 
France,  ordre  de  cîteaux  &  de  la  réforme ,  clans  l'ifle  de  Fran- 
ce ,  diocèfe  de  Beauvais.  Elle  eft  fituée  près  de  l'Oife  &  du 
bourg  de  Beaumont,  à  une  lieue  de  Luzarche  ,  (ur  le  ruis- 
feau  de  Bâillon  &  fur  un  canal  de  celui  de  Thesve.  Cette 
abbaye  fut  fondée  au  niais  de  janvier  1227,  par  S.  Louis 
pour  cent  quatorze  religmix.  Ce  faim  roi  travailla  lui-même 
au  bâtiment  de  l'églife,  Se  l'enrichit  de  plulîeurs  dons  con- 
iidérables.  Il  y  alloit  fouvent  palier  quelques  jours  en  foli- 
tude  ;  il  y  fervoit  les  malades  &  mangeoie  dans  le  réfec- 
toire. On  y  voyou  les  tombeaux  de  plulîeurs  de  fes  tnfans 
morts  jeunes.  Le  revenu  de  cette  abbaye  eft  de  vingt  mille 
livres  pour  l'abbé. 

ROYE,  ville  de  France,  dans  la  Picardie,  au  pays  ap- 
pelle Santerre  ,  dans  le  bailliage  dont  elle  eft  le  chef  lieu  Se 
auquel  elle  donne  fon  nom  ,  en  latin  Raugd.  Cette  ville 
fituée  entre  Nèfle  ,  Noyon  &  Mondidier  ,  n'étoit  ancien- 
nement ,  félon  Piganiol  de  la  Force  ,  qu'un  péage  que 
Philippe- Augufte  acquit  en  1105  ,  de  Barthelemi  de  Roye, 
en  échange  d'autres  terres.  Cependant  de  Longuerue  prou- 
ve dans  la  description  de  la  France  ,  que  la  ville  de  Roye 
eft  plus  ancienne  que  celle  de  Mondidier  ,  puisque  Flodoard 
dans  fa  chronique  dit  qu'en  9  3  3 ,  le  duc  Huges  le  Grand 
s'empara  de  cette  place  fur  Heribert,  comte  de  Verman- 
dois  ,  Munitionem  nomine  Raugam.  Guillaume  le  Breton 
l'appelle  ,  félon  l'ulage  des  modernes ,  Roy  a.  Roye  étoit 
autrefois  une  baronnie  qui  a  donné  le  nom  à  une  des  plus 
illuftres  familles  de  Picardie  ,  dont  étoit  Guy  de  Roye  ar- 
chevêque de  Rheims  ,  qui  pofleda  les  plus  grandes  charges 
eccléliaftiques  de  France.  Cette  terre  a  pailé  par  mariage 
dans  la  maifon  de  la  Rochefoucaitd  avec  le  comté  de  Roucy. 
Voyez  Roucy. 

Cette  ville  ,  que  quelques-uns  prennent  pour  l'ancienne 
Rodium  delà  Gaule  Belgique, appellée  Rodrina  dans  la  no- 
tice de  l'Empire ,  fut  érigée  en  prévôté  ,  Se  unie  au  domaine 
en  1373,  parle  roi  Charles  V  &  Charles  VI,  acquit  en 
1383  la  châtellenie  de  Roye  ,  de  Renauds  de  Dargie.  Au- 
jourd'hui cette  ville  eft  un  gouvernement  de  place  du  gou- 
vernement militaire  de  Picardie. 

Dans  la  ville  de  Roye  il  y  a  une  collégiale  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Florent ,  foiitaire  ,  qui  vivoit  du  tems  de  faint 
Martin  ,  par  qui  il  fut  ordonné  prêtre  à  Tours.  Elle  fut  fon- 
dée par  Herbert ,  comte  de  Vermandois  ,  &  Hildebrande 
la  femme ,  qui  fe  réferverent  le  droit  de  nommer  aux  pré- 
bendes. Ce  droit  a  pafle  au  roi  par  l'union  du  Vermandois 
à  la  couronne  l'an  1183.  Ce  chapitre  eft  compolé  d'un 
doyen  Se  de  dix-fepe chanoines  ,  fans  compter  une  prébende 
qui  eft  unie  au  collège.  Le  doyen  eft  élu  par  le  chapitre  , 
&  confirmé  par  l'évêque  d'Amiens.  Ce  chapitre  a  un  pre- 
mier degré  de  jurifdiction  fpirituelle.  Le  doyen  Se  deux 
chanoines  nommés  par  le  chapitre  exercent  I'officiàlité  , 
&  connoiflênt  de  toutes  les  caules  eccléliaftiques  qui  regar- 
dent le  clergé  &  les  habitans  de  la  ville  de  Roye ,  excepté 
de  celles  où  il  s'agit  de  crime  ou  de  divorce.  Les  appella- 
tions des  jugemens  rendus  dans  ce  tribunal  ,  rellortiflent 
à  I'officiàlité  d'Amiens.  Outre  ce  chapitre  il  y  a  trois  pa- 
roifles  dans  cette  ville ,  un  collège  où  il  n'y  a  qu'un  régent , 
Se  un  hôpital  de  la  charité  où  il  y  a  dix  lits. 

Le  bailliage  Dis  Roye  eft  borné  au  nord  par  le  gou- 
vernement de  Perone  ,  à  l'orient  par  le  Vetmandois  &  par 
le  bailliage  de  Noyon  ,  au  midi  encore  par  le  baillage  de 
Noyon  Se  par  celui  de  Mondidier  qui  le  borne  auffi  au 
couchant.  Ce  -bailliage  eft  compofé  d'un  préfident ,  d'un 
lieutenant  général  ifcd'un  lieutenant  criminel,  d'un  confeil- 
ler ,  d'un  avocat  &  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  fubftitut 
&  d'un  greffier.  La-prévôté  de  Roye  a  ces  trois  derniers 
officiers ,  Se  relevé  du  bailliage. 

ROYSTON  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
d'Hertfort.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat  préfent 
delagr.  Bretagne,  1. 1. 
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ROZAN  ou  Rosana  ,  ville  de  la  grafide  Pologne  ,  au 
palatinat  de  Mazovie  ,  fur  la  rive  feptentrionaie  duNarew, 
un  peu  au  deflus  de  Pultausk.  *  De  l'ifle ,  Atlas. 

ROZAS  ,  village  d'Espagne ,  au  royaume  de  Grenade  ,  à 
fept  lieues  deMalaga.  Il  donne  (on  nom  à  une  vallée  dont  il 
eft  le  chef  lieu,  &àunecommanderie  de  l'ordre  deMjlthe. 
Silva  ,  Poblac.de Espana ,  fol.  195 , dit  que  ce  heu  fut  peuplé 
dans  l'année  1100  par  Odorico  Espinel,  chevalier  Portu- 
gais, qui  le  donna  à  un  autre  chevalier  ,  nommé  Salvador 
Perez. 

ROZENHAUS  ouRathsamshausen,  village  &  châ- 
teau d'Allemagne  ,  en  AKace.  Ce  château  a  donné  le  nom 
à  une  famille  très-ancienne.  *  Zeyler  ,  Topog.  Alfat. 

i.ROZOY.  Voyez  Rosay. 

2.  ROZOY  Se  Apremont  ,  bourg  Se  comté  de  France, 
dans  la  Picardie  ,  diocèfe  &  élection  de  Laon. 

RUATES.  Voyez  Oroates. 

RUB  A ,  ville  de  Syrie  ,  dans  la  contrée  appellée  Cyrrb.es- 
tique  ,  félon  Ptolomée ,  1.  5  ,  c.  15,  qui  la  place  entre 
Rbegias  Se  Heraclea.  Au  lieu  de  Ruba ,  fes  interprètes  écri- 
vent Buba. 

RUBEACUM.  Voyez  Rufac. 

RUBE/E-  PROMONTORIUM,  promontoire  que  Pli- 
ne ,  1. 4  ,  c.  13,  met  à  l'extrémité  feptentrionale  de  l'Eu- 
rope. Mercator  croit  que  c'eft  le  cap  de  Livonie  ,  appelle 
Dagerort  ;  Bécah  le  prend  pour  le  cap  feptentrional  de  la 
Scandinavie ,  nommé  aujourd'hui  Ward.hu.ys  ,  mais  il  y  a 
beaucoup  plus  d'apparence  que  Rubea-Promontorium  eft  le 
cap  le  plus  feptentrional  de  la  Norwege  ,  connu  pré- 
lèntement  fous  le  nom  de  Nort-Cap  :  c'eft  le  fentimenc 
d'Ortelius  Se  du  P.  Hardouin. 

RUBEL  ,  (  pointe  de  Jean  )  lieu  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  à  la  côte  de  l'ifle  Saint-Domingue  ,  entre  le  porc 
de  Paix  &  le  cap  de  Saint-Nicolas. 

RUBEN ,  nom  de  l'une  des  douze  tribus  d'Israël ,  ainfi 
nommée  de  Ruben ,  fils  aîné  de  Jacob  &:  de  Liah ,  (  a  )  de 
qui  elle  étoit  delcendue.  Ruben  naquit  l'an  du  monde  2246', 
avant  Jefus-Chrift  1754  ,  avant  1ère  vulgaire  1758.  Un 
jour  Ruben  étant  encore  jeune  ,  alla  à  la  campagne  ,  &  y 
ayant  trouvé  un  huit  nommé  en  Hébreu  Dudaïm  ,  que  la 
plupart  explique  des  Mandragores ,  il  les  porta  à  Liah  fa 
mère  ,  (  b  )  Rachel  en  fut  cuticule  ,  Se  les  demanda  à  Liah. 
Celle-ci  les  lui  céda,  à  condition  que  Jacob  dormiroitla 
nuir  fuivante  avec  elle.  Rachel  y  confentit ,  Se  Liah  devint 
grofle  d'Iflàchar.  Long-tems  après,  &  Jacob  étant  déjà 
retourné  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  Ruben  abufa  de  Bala 
concubine  de  fon  père  ,  (  c  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'il  perdit 
le  droit  d'aîneflê  &  les  prérogatives  qui  lui  étoient  dues  par 
fa  naiflànce*  (  *  )  Genef. XXIX ,  3 2.  ( b )  Genef.  XXX,  14. 
{^)  Genef.  XXXV  ,22. 

Lorsque  les  autres  frères  eurent  pris  la  réfolution  de  fé, 
défaire  de  Jofeph  ,  Ruben  chercha  tous  les  moyens  qu'il 
put  pour  le  tirer  de  leurs  mains.  Il  leur  propofa  de  le  des.- 
cendre  dans  une  vieille  citerne,  où  il  n'y  avoir  point  d'eau, 
afin  qu'il  put  enfuite  l'en  tirer  &  le  renvoyer  à  Jacob.  En 
effet ,  fes  frères  l'ayant  dépouillé  le  jetterent  dans  une  citer- 
ne j  mais,  pendant  que  Ruben  s'étoit  éloigné  pour  peu  de 
tems,  ils  l'en  tirèrent,  Se  le  vendirent  à  des  Ismaélites, 
qui  palïoient  près  de- là.  Ruben  à  fon  retour ,  étant  allé  à  la 
citerne,  &  ne  l'ayant  point  trouvé  ,  déchira  fes  vêremens  , 
&  vint  dire  à  fes  frères:  L'enfant  ne  paroît  point ,  Se  où  irai- 
je  ?  Ils  le  tirèrent  de  peine,  en  lui  difant  qu'ils  l'avoient 
vendu  à  des  palfans  qui  alloient  en  Egypte.*  Genef.XXXV , 
1  ,  20  ,  21  ,  &c.  an  du  monde  2276  ,  avant  J.  C.  1724  , 
avant  l'ère  vulgaire  1728. 

Jacob  au  lit  de  la  mort  (  *)  reprocha  vivement  à  Ruben 
la  faute  qu'il  avoit  commife  avec  Balaen.lui  difant  :  Ruben, 
mon  fils  aîné ,  le  commencement  de  ma  force  &  de  ma  vi- 
gueur ,  vous  deviez  être  le  plus  grand  en  dignité,  &  le  pre- 
mier en  autorité;  mais  vous  vous  êtes  répandu  comme 
l'eau  ;  vous  ne  croîtrez  point ,  parce  que  vous  avez  monté 
fur  le  lit  de  votre  père  ,  &  que  vous  avez  fouillé  fa  couche. 
Moyfe  avant  que  de  mourir  dit  aulîi  à  Ruben  :  (  b  )  Que 
Ruben  vive  ,  &  qu'il  ne  meure  point ,  mais  qu'il  ne  crois- 
fe  point  en  nombre.  En  effet,  la  tribu  de  Ruben  ne  fuc 
jamais  bien  nombreule  ,  ni  bien  confidérable  dans  Israël. 
Elle  eur  fon  partage  au  de  là  du  Jourdain  ,  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  ce  canton  ,  entre  les  torrens  d'Arnon 
au  midi  &  de  Jazer  au  nord ,  ayant  les  monts  de  Galaad  à 
l'orient ,  Se  le  Jourdain  au  couchant.  Le  tems  de  la  mort  de 


Ruben  n'eft  pas  connu.  *  (  a  )  Genef.  XLIX  ,3  Si  4  ,  an  du 
monde  1315,  avant  Jefus-Chrift  1685,  avant  1  ère  vulgai- 
re ;«3 ç,.  (b)  Deuter.  XXXIII,  6.  Voyez  au  mot  Judée  la 
Table  géogr.  des  dottz.e  tribus. 

RUBEMPRÉ  ,  terre  de  France  ,  dans  la  Picardie  ,  dio- 
cèfe  d'Amiens,  élection  de  Doulens.  Rubempré  eft  une 
terre  &  feigneurie  appartenant  au  comte  de  Mailly  ,  à 
qui  elle  cft  venue  de  la  maifon  de  Mouchy  ,  qui  la  tenoit 
par  une  alliance  de  Bourbon-Rubempré  ,  bâtard  de  Ven- 
dôme. 

RU3ERSBRECK,  chartreufe  d'Allemagne,  dans  l'élec- 
torat  ,  &  au  diocèfe  de  Mayence  ,  à  la  gauche  de  la 
Nahe. 

RUBI ,  ville  d'Italie,  dans  la  Poùille.  L'itinéraire  d'An- 
tonin  la  met  fur  la  route  à' Equouiiicum  à  Hydrunte  ,  entre 
Canufium  Si  Budrunte ,  à  vingt-trois  milles  de  la  première 
de  ces  places ,  &  à  onze  milles  de  la  (econde.  C'eft  de  cette 
ville  dont  parle  Horace ,  1.  1  ,fat .  5 .  Inde.Riibos  feffiper- 
venimus. 

RUBICARIENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  la  notice  d'Afrique  ,  qui 
fournit  Paulinus  Rubicarienfis.  *  Harduin ,  Collecl.  conc. 
t.  2,  p.  785. 

RUBICON ,  rivière  d'Italie  ,  aux  confins  de  la  Gaule 
cifalpine  ,  qu'il  féparoit  de  l'Italie  ,  comme  nous  l'appre- 
nent  Ciceron ,  Phtlipp.  6 ,  t.  3  ,  &  Lucain  ,  /.  1  ,  v.  213. 
Cette  rivière  ,  que  l'on  croit  d'aujourd'hui  Pifatello  ,  félon 
Leandro  Alberti,  eft  petite  ,  mais  très-fameule  dans  l'his- 
toire. Il  n'étoit  pas  permis  aux  foldats  &  moins  encore  à 
leurs  chefs ,  au  retour  d'une  expédition  militaire  ,  de  palier 
cette  rivière  avec  leurs  armes ,  fans  le  confentement  du 
fénat  &  du  peuple  romain.  Autrement  ils  étoient  tenus 
pour  ennemis  de  la  république,  comme  le  porte  l'inscrip- 
tion qui  étoit  à  la  tête  du  pont  de  cette  rivière  ,  &  que  l'on 
a  trouvée  entière  fur  le  bord  de  cette  même  rivière;  Le 
cardinal  Bivarola  ,  légat  alots  de  la  Romagne ,  fit  drelfer 
au  même  endroit  le  marbre  fur  lequel  eft  cette  inscription. 
Voici  ce  qu'elle  porte  :  Jujfu  mandatuve  P.  R.  Cos.  Imp. 
Trib.  Mil.  Thon.  Comnuinon.  Arma  quisquis  es  manipuU- 
ri&vc  cemurio  tunn&ve  legionariœ  hic  ftfitio ,  yexillum  fimto  , 
arma  deponito ,  nec  citra  hune  amnemfigna  ,  duàum  exerci- 
tum  commeatitmve  tradmito.  Si  quis  ergo  hujusce  jujfionis  ad- 
verfus  pr&cepta  ierit  feceritve  ,  adjudicatus  efio  bojïis  P.  R. 
ac  fi  contra  patriam  arma  tulerit ,  penatesque  ex  facris  pe- 
netralibus  asportaverit  S.  P.  Q.  R  fanciio  plebesciti.  S.  ve 
confulti  ultra  bos  fines  arma  ac  figna  proferre  lueat  ne- 
mini, 

Blondeau  dit  qu'il  a  vu  cette  inscription  ;  mais  quelques 
foins  que  Leander  fe  foit  donnés  pour  la  voir  dans  les 
différens  voyages  qu'il  a  faits  dans  ces  quartiers ,  il  lui  a  été 
impoffible  de  la  découvrir.  Il  en  conclut  ou  qu'elle  eft  en- 
cote  cachée  dans  la  terre  ,  comme  autrefois  ,  ou  qu'elle  a 
été  transportée  ailleurs. 

Jules-Céfar ,  à  fon  retour  des  Gaules ,  étant  arrivé  fur 
le  bord  de. cette  rivière  avec  (on  armée,  s'arrêta  un  mo- 
ment ,  &  faifant  réflexion  fur  le  dellèin  qu'il  avoit  formé 
de  fe  rendre  maître  de  l'Empire  ,  il  regarda  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui&  leur  dit  :  Nous  avons  la  liberté  de 
nous  en  retourner  -,  mais  fi  nous  pallions  une  fois  au-delà 
de  ce  petit  pont,  il  ne  faudra  plus  avoir  de  confiance  que 
dans  nos  armes.  Enfuite  étant  confirmé  dans  fon  entreptife 
par  quelque  préfage  favorable  :  La  pierre  en  eft  jettée  , 
ajouta- t-il  ;  Se  après  qu'il  eut  pafle  ,  fon  armée  s'empara 
de  l'Umbrie  &  de  l'Etrurie  ,  d'où  s'enfuivit  la  guerre  civile 
qui  le  plaça  fur  le  trône.  *  Sueton ,  c.  31.  Voyez  le  mot 
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RUB1ERA  ,  ville  d'Italie,  dans  le  Modénois ,  fur  la 
Secchia ,  à  fept  milles  de  la  ville  de  Modéne.  Cette  petite 
ville  eft  extrêmement  forte  ,  &  on  la  regarde  comme  une 
des  cl^èfdu  Modénois.  C'eft  un  donjon  antique  ,  accompa- 
gné de  plufieurs  tours  ,  Si  environné  d'un  fofle  d'eau  vive. 
Rubiera  eft  appellée  Herbaria  en  latin.  C'eft  du  moins  le 
nom  que  lui  donne  Sébaftien  Corrado  de  Rhegio  ,  dans 
une  de  fes  épîtres.  Selon  quelques-uns  Rubiera  eft  cor- 
rompu de  Riviera,  Si  rire  ce  nom  de  la  rivière  fur  laquelle 
elle  tlt  bâtie  ;  lelon  d'auttes  Rubiera  vient  de  Rubi  ,  buis- 
fons  ou  épines ,  à  caufe  que  le  pays  en  étoit  couvert  avant 
la  fondation  de  la  forterefle.  En  1571  ,  un  certain  Léo- 
nard remit  Rubiera  au  cardinal  Carila ,  légat  du  faint  fiége 
en  Italie.  On  ne  trouve  point  de  quelle  manière  la  mailbn 
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de  Ferrare  l'acquit  :  il  eft  pourtant  certain  qu  elle  l*â  poiîé- 
dée  pendant  plufieurs  années ,  &  jusqu'au  tems  que  le  pape 
Jules  II  prit  Rhegio  ,  cette  forterefle  retourna  alors  fous 
l'obéiflance  del'Eglife,  qui  en  jouit  jusqu'en  1723  ,  qu'Al- 
phonfe  d'Efte  ,  duc  de  Ferrare ,  la  reprit  après  la  rhort  du 
pape  Adrien  VI ,  Si  la  fortifia.  C'eft  la  patrie  du  célèbre 
Antoine  Codrus ,  qui  mourut  à  Boulogne ,  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans  ,  Si  qui  ne  voulut  pas  avoir  fur  fon 
tombeau  d'autre  épitaphe  que  ces  deux  mots  :  Codrus 
eram. 

RUBIGINIS  LUCUS  ,  bois  facré  que  les  anciens 
avoient  dédié  à  la  déefle  qui  préiidoit  à  la  rouille  des 
bleds.  Ovide  en  parle  dans  les  faites,  /.  4,  v.  707. 

RUBO  ou  Rubon  ,  fleuve  de  la  Sarmatie  européenne  , 
&  dont  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  5  ,  place  l'embouchure  entre 
celles  du  Cbronus  Si  du  Turuntus.  On  croit  que  c'eft-  au- 
jourd'hui la  Duna. 

RUBRA-SAXA.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  ad  Petras 
Rubras. 

RUBRAS.  (  Ad  )  Voyez  au  mot  Ad  l'article  ad  Ru- 
bras. 

RUBRENSIS-LACUS  ,  lac  de  la  Gaule  ,  aux  environs 
de  Narbonne ,  lelon  Pline  ,  /.  2  ,  c .  4.  C'eft  le  même  que 
Pomponius  Mêla,/.  3 ,  c.  5,  appelle  Rubresus-Lacus. 
C'eft  aujourd'hui  Y  étang  de  la  Robine  ou  Rages  ,  félon  le 
père  Hardonin.  Quoique  Pline  dife  que  l'.Aiàx  .préfente- 
ment  l'Aude  ,  traverfoit  ce  lac  ;  cela  ne  doit  faire  aucune 
difficulté  ,  parce  qu'on  a  détourné  le  cours  de  cette  rivière 
par  le  moyen  d'un  canal  qui  parte  à  Narbonne  ,  &  va 
fe  jetter  dans  la  mer  Méditerranée  ,  à  (ept  milles  de-là. 

1.  RUBRICATUS  ,  fleuve  de  l'Espagne  tarragonoife. 
Ptolomée  ,  /.  2 ,  c.  6 ,  marque  fon  embouchure  dans  le 
pays  des  Lactani  ,  entre  Barcinon  Si  B&tulon.  Pom- 
ponius Mêla  fait  auilî  mention  de  ce  fleuve  ;  Si  l'on 
convient  que  c'eft  prélentement  le  Lobregat.  Voyez  Lo- 

BREGAT. 

2.  RUBRICATUS  ,  fleuve  de  l'Afrique  propre ,  appelle 
par  Orofius  Ardalio.  Son  embouchure  eft  placée  par  Pto- 
lomée ,  /.  4  ,  c.  5  ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Numidie, 
entre  Nippon  Regia^i  Tabraca  Colonia.  Le  nom  mo- 
derne eft  Jaâoc  ,  (elon  J.  Léon  ,  &  Ladoc  félon  Cas- 
tald. 

RUBRUM  LITTUS.  Pline  ,  /.  6  ,  c.  2  S  ,  &  /.  14 ,  c.  4  , 
donne  ce  nom  à  la  côte  de  l'Arabie  heureufe  ,  le  long  de  la 
Mer  Rouge. 

RUBRUM  MARE.  Voyez  les  articles  Mer  &  Mare- 

RUBROM. 

RUBUSTINI,  peuples  d'Italie,  dans  la  Pouille,  fé- 
lon Pline,  /.  3  ,  c.  11.  Quelques  manuscrits  portent  Tu- 
buftini ,  Si  d'autres  Robuftini  ;  mais  la  véritable  manière  de 
lire  eft  Rnbuftini ,  du  enoins  c'eft  ainfi  que  lit  Frontin ,  lib. 
de  Limit.  Ces  peuples  tiroient  fans  doute  leur  nom  de  la 
ville  Rubi ,  que  l'itinéraire  d'Antonin  marque  an  voifinage 
de  Canufium. 

RUCONIUM  ou  Rhuconium  ,  ville  de  la  Dace. 
Ptolomée  ,  /.  3 ,  c.  8 ,  la  place  pt es  de  Docirana.  Niger  dit 
qu'on  la  nomme  aujourd'hui  Roma,  &  Lazius  l'appelle 
Regen. 

RUCUMA  ou  Rucumma  ,  ville  de  l'Afrique  propre, 
dans  la  province  proconfulaire.  Lucianus  évêque  de  Ru- 
cuma  affilia  au  concile  de  Cartilage,  tenu  fous  faint  Cy- 
prien  Si  Maximus ,  qualifié  Episcopus  fiante*,  ecclefu  Ru- 
cumenfis ,  (ousenvit  au  concile  de  Latran  fous  le  pape  Mar- 
tin. 

RUDELSTATT  ouRudolss-Statt,  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Turinge ,  près  de  la  rivière  Sala ,  entre 
Orlamunct  &  Salfed,  avec  château  où  les  comtes  dé 
Schwartzboutg  font  leur  réfidence.  En  1346  elle  fut  pillée 
&  brûlée  par  le  landgrave  Fridéric,  qui  étoit  à  la  tête  des 
Erfurtois ,  félon  le  témoignage  de  la  chronique  de  Turinge. 
Elle  foufFrit  auffi  beaucoup  dans  la  guerre  de  1640,  les 
Impériaux  &  les  Suédois  ayant  campé  dans  fon  voifinage. 
*  Zeyler ,  Topogr.  Tutingix. 

RUDEN  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Weftpha- 
lie  ,  vis  à- vis  de  Kaldehart ,  aux  confins  de  l'évêché  de 
Paderborn  ,  fur  la  rivière  de  Moen.  Elle  eft  à  l'éleûeur  de 
Cologne.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Weftphal. 

RUDESHE1M   ou   Rudisheim,    ville    d'Allemagne, 
dans  l'éleétorat  de  Mayence,  au  Riieingaw  \  fur  la  riv'e    , 
droite  du  Rhin  ,  environ  à  une  lieue  audertus  de  Bingen, 
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&  à  même  diftance  au-deflous  de  Geifenheim.  *  Jaiiîot , 
Atlas. 

RUDL-E  ,  ville  d'Italie,  dans  la  Calabre,  entre  Ta- 
rente  cV:  Brindes.  Ç'étoit  la  patrie  d'Ennius ,  Emiio  cive 
mobiles  Radia ,  dit  Pomponius  Mêla ,  l.  i,  c.  4.  Cette 
ville,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  1  ,  étoit  dans  le  pays 
des  Salentins  &  dans  les  terres.  Pline ,  /.  3  ,  c.  1 1 ,  la 
place  au  voiiînage  de  Blindes  ,  ce  qui  peut  s'accorder  avec 
la  pofition  que  lui  donne  Ptolomée.  Le  père  Hatdouin 
croit  que  c'eft  prélcntement  Carouigna. 

RUDISTO.  Voyez  Rodosto. 

RUDKOPING.  Voyez  Rutkoping. 

RUDN1KI,  petite  ville  de  Lithuanie,  au  palatinat  de 
Vjlna  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du 
midi.  Rudniki  eft  entourée  d'une  forêt  où  l'on  voit  un  très- 
beau  palais  royal  ,  avec  un  jardin  délicieux  Se  un  parc 
pour  garder  le  sibier. 

RUDOLPHSWOR.TH  ou  Newstattl  ,  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Carniole  ,  fur  la  rivière  de  Gurck.  On 
donne  communément  le  nom  de  Newftattl  à  la  ville,  & 
celui  de  Rudolfsworth  à  l'abbaye  que  l'on  y  voit ,  avec 
un  couvent  de  récollets.  Il  y  a  des  auteurs  qui  foutiennent 
que  cette  place  a  été  une  ville  de  l'empire  romain  du  tems 
de  l'empereur  Decius  ,  Se  que  Chiniva,  rci  des  Gots, 
J'affiégea  inutilement  ;  mais  ils  ne  prouvent  pas  allez  leur 
opinion  pour  qu'on  foit  obligé  de  s'y  rendre.  En  1435  la 
ville  de  Rudolfsworth  fut  afliégée  par  Albert  duc  d'Autri- 
che &  par  le  comte  de  Cilly  ;  mais  les  troupes  de  l'empe- 
reur Sigismond  les  obligèrent  de  lever  le  fiége.  Ce  même 
empereur  accorda  à  cette  ville  de  beaux  privilèges.  Aux 
environs  de  cette  ville  fe  recueille  le  meilleur  vin  de  la 
Carniole.  *  Zeyler  ,  Topogr.  Camii ,  p.   124. 

1.  RUE  ,  pente  ville  de  France  ,  dans  le  Ponthieu  ,  en 
Picardie  ,  diocèfe  d'Amiens  ,  éledf  ion  d'Abbeville.  Elle 
eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Mage  ,  à  une  lieue  de 
Crotoy.  En  1 196  ,  Philippe  Augnfte  la  donna  en  dot  à  fa 
fœur  Alix  ,  eu  la  mariant  à  Guillaume ,  comte  de  Pon- 
thieu. C'cft  un  petit  gouvernement  de  place.  Il  y  a  deux 
curés  à  Rue  ,  ayant  chacun  fix  cents  livres,  l'un  dit  le  curé 
du  Saint-Esprit ,  l'autre  de  faint  Wulphy.  Il  y  en  a  deux 
autres  aux  fauxbourgs  Se  banlieue  et  Rue ,  ayant  chacun 
quatre  cents  livres  ;  l'un  eft  appelle  le  curé  de  iaint  Jean  au 
Marais ,  l'autre  le  curé  de  Beauvor.  Le  terroir  eft  en  bleds  , 
avoines  ,  prés  ,  pâturages  &  étangs.  11  y  a  un  couvent  de 
fiiles ,  ordre  de  faint  François  ,  dites  fœurs  gnfes.  Elles 
ont  feize  cents  livres  de  rente  ;  Se  dellervent  un  petit  hôpi- 
tal. Il  y  a  aulli  des  cordeliers  qui  ont  trois  mille  livres  de 
revenu.  Le  commerce  confifte  en  poillons ,  moutons ,  lai- 
nes ,  chevaux  &  autres  beftiaux.  Il  y  a  marché  deux  fois  la 
femaine  ,  Se  foire  le  jour  de  Iaint  Remy  ,  1  d'octobre.  La 
ville  de  Rue  avoit  autrefois  une  citadelle,  &  de  bonnes 
fortifications  qui  ont  été  rafées ,  comme  un  ancien  châ- 
teau nommé  le  Gard  près  Rue ,  où  les  comtes  de  Ponthieu 
rélidoient ,  Se  dûnt  on  voit  encore  quelques  vertiges.  Il  y 
a  un  pèlerinage  célèbre  à  l'églile  du  Saint-Esptit ,  dans  la- 
quelle on  conferve  un  crucifix  miraculeux.  Cette  églife , 
qui  eft  paroiftiale ,  eft  belle  ,  &  la  chapelle  dédiée  au  faint- 
Esprit  eft  bien  ornée. 

2.  RUE ,  petite  ville  de  la  Suiflè ,  au  canton  de  Fribourg, 
dans  le  bailliage  de  Corbière  ,  fur  la  rivière  de  Rue.  Cette 
ville  eft  allez  célèbre  dans  ces  quartiers  à  caule  de  fes  mar- 
chés &:  de  fes  foires.  Promazens  &  Morlens  font  deux 
villages  qui  en  dépendent.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe  , 
t.  3  ,  p.  62.. 

3.  RUE,  rivière  de  France,  dans  l'Auvergne.  Elle  fait 
]a  (éparation  de  la  haute  &  balle  Auvergne  ;  ion  cours  eft 
au  levant  au  couchant ,  Se  fe  rend  dans  la  Dordogne ,  près 
de  la  petite  ville  de  Bort. 

RUEDA ,  Rota ,  abbaye  d'hommes  ordre  de  cîteaux ,  en 
Espagne,  dans  le  royaume  d'Aragon  fur  l'Ebre  au  dio- 
cèfe de  SarragolTè. 

RUEL ,  bourg  de  France  ,  fur  la  Seine  ,  à  deux  lieues  de 
Taris ,  &  à  la  même  diftance  de  Saint-Germain-en-Laye, 
du  côté  du  nord  ;  en  latin  Rqthal'mtn  on  Rothalienfis  Ficus. 
L'églife  de  ce  bourg  eft  jolie  pour  une  paroilïè  de  campa- 
gne. Le  portail  eft  d'ordre  dorique  ,  Se  allez  bien  entendu. 
Les  ftames  de  faint  Pierre  Se  de  faint  Paul  qu'on  y  voit  , 
font  du  fameux  Sarazin.  On  y  voit  dans  un  chapelle  le 
tombeau  da  don  Antoine,  roi  de  Portugal,  &  de  fes  fils. 
Le  cardinal  de  Richelieu  fit  bâtir  à  Ruel  un  château ,  qui 
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appartient préfentement  au  duc  d'Aiguillon.  U  confifte  en 
un  grand  corps  de  logis,  flanqué  du  côté  du  jardin  de  deux 
corps  ou  pavillons  en  retour.  Sur  la  main  gauche  eft  une 
terralfe  qui  regarde  l'orangerie,  &  communique  à  plufieurs 
corps  de  bâtimens.  Il  eft  entouré  d'un  folié  fort  profond. 
Le  jardin  étoit  dans  le  goût  italien.  L'orangerie  eft  un 
grand  corps  de  bâtiment,  orné  d'un  grand  ordre  dorique. 
On  y  entre  par  un  pavillon  quarré  dont  la  façade  forme  un 
portique.  Neuf  arcades  font  le  corps  du  bâtiment.  L'arc 
qui  eft  près  de  cette  orangerie  eft  un  grand  édifice  d'ordre 
corinthien  ,  compofé  de  trois  portes,  Se  appuyé  de  chaque 
côté  de  deux  corps  de  pierres  de  tailles  d'ordre  toscan.  Tout 
eft  orné  de  bas-reliefs  ,  de  ftatues  &  de  trophées.  Une 
fontaine  en  glacis ,  dont  le  baffin  eft  rond,  formoit  une  cas- 
cade ronde ,  qui  tomboit  à  neuf  diftérens  fauts.  On  y  re- 
marquoit  encore  la  grande  cascade,  compofée  de  pluiieurs 
marches,  au  haut  desquelles  trois  fontaines  ont  chacune 
trois  ballins  l'un  fur  l'autre.  Tout  au  haut  font  deux  figures 
qui  jettoient  de  l'eau.  D'autres  figures  l'ornent  de  chaque 
côté.  A  l'autre  bout  de  l'allée  qui  eft  devant  cette  cascade  , 
eft  un  grotte  de  rocaille ,  laquelle  eft  un  enfoncement  fait  en 
niche,  accompagné  de  deux  colonnes.  Cet  enfoncement 
eft  une  perspective  dont  le  ciel  étoit  peint  avec  des  couleurs 
fi  naturelles ,  qu'on  allure  que  des  oifeaux  s'y  font  trom- 
pés; Se  que  croyant  voler  en  plein  air,  ils  s'y  font  tués.  Ce 
qu'on  appelle  la  vieille  grotte  ,  repréfente  un  rocher  au 
milieu  duquel  eft  une  caverne  ,  ornée  de  figures  de  bêtes 
de  toute  espèce,  qui  fouffloient  de  l'eau  au  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins.  On  ne  fait  qu'indiquer  légèrement 
ces  chofes  ,  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles  foient 
aujourd'hui  ce  qu'elles  ont  été. 

Il  y  a  auffi  à  Kuel  quelques  maifons  de  particuliers  allez, 
agréables.  *   Piganiol ,  Description  de  la  France ,  t.  2  , 
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RUESSIUM  ,  ville  de  la  Gaule  Aquitanique  ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  2  ,  c.  7  ,  qui  la  donne  aux  peuples  Velauni.  C'elî 
aujourd'hui  Rieux ,  fuivant  Mercator  :  &  Saint  -  Flour  , 
fuivant  Ville-neuve ,  mais  il  paflè  pour  conftant  que  les 
Velanni  de  Ptolomée  font  les  habitans  du  Velay.  Cellarius 
Se  d'autres  géographes  ont  embrafje  ce  fentiment.  En  ce 
cas  Ruejfutm  n'eft  mSaint-Flourm  Rieux.  Ce  doit  être  Saint- 
Paulien,  bourg  d'Auvergne  au  diocèfe  du  Puy.  Voyez 
Saint-Paulun. 

RUETS,  commanderie  de  Malthe,  en  France,  près  de 
la  Forge-Baillard  ,  dans  le  diocèfe  de  Châlons.  Elle  con- 
fifte en  un  bon  château  ,  entouré  de  folfés ,  Se  un  petit  fief 
fltué  près  de  Langres.  Cette  commanderie  eft  fituée  entre 
Joinville  Se  faint  Dizier.  Elle  rapporte  fept  mille  livres 
de  rente.  Elle  fe  donne  toujours  à  un  chevalier  de  juftice. 

RUFACUM,  Se  Rubeacum.  Rhenanus  &  Munfterus 
donnent  tous  deux  ce  nom  latin  à  une  ville  d'Alface,  ap-  • 
pellée  vulgairement  Ruffach.  Voyez  ce  mot. 

RUF/E ,  château  d'Italie ,  dans  la  Campanie ,  félon  la 
remarque  de  Servius  fur  le  vers  379  du  1.  7.  de  l'Enéide. 
On  y  lit ,  Qiiique  Rufas ,  batulumque  tenent.  Quelques 
exemplaires  ont  Rufras  ;  Se  l'on  trouve  Rufra  dans  Sihus 
Italicus  ,  /.  8  ,  1».  570. 

RUFFAC  ,  Rubeacum  ou  Rufacum ,  ville  de  France, 
dans  la  haute  Alface ,  fur  le  Rotbach  ,  au  territoire  ap- 
pelle Mundat,  dont  elle  eft  la  capitale.  Dagobert ,  roi  de 
France,  donna  cette  ville  avec  le  Mundat  à  l'évêque  de 
Strasbourg  (  Arbogaft.  )  On  voit  encote  fur  la  montagne 
les  reftes  d'un  château  nommé  Ifenbourg  ou  Eifenbourg , 
Se  qui  a  été  bâti  par  le  roi  Dagobert.  Les  fréquens  pèleri- 
nages qu'on  faifoit  aux  reliques  de  faint  Valentin ,  contri- 
buèrent beaucoup  à  l'accrouTement  de  cette  ville.  En  1068 
les  habitans  de  Ruffac  fe  fouleverent  contre  l'empereur 
Henri  IV ,  Se  lui  prirent  la  couronne,  le  feeptre  Se  les  autres 
ornemens  impériaux.  Ils  réfutèrent  de  les  lui  rendre ,  s'il  ne 
leur  pardonnoit  auparavant  leur  rébellion.  L'emperaur  pro- 
mit tout  ;  mais  ayant  quitté  la  ville,  il  ordonna  à  les  trou- 
pes de  s'en  emparer  ,  de  la  brûler ,  Se  de  palier  les  habitans 
au  fil  de  l'épée  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Rufïac  a  été  encore  di- 
verfes  fois  pillée  Se  brûlée.  L'empereur  Philippe  ,  pour  fe 
venger  de  Conrad  ,  évêque  de  Strafbourg  ,  la  brûla  ,  & 
rafa  une  partie  du  château  d'Ifenbourg.  En  129S  l'em- 
pereur Adolfe  lui  fit  le  même  traitement.  Les  Anglois  la 
prirent  en  1416.  Tant  de  malheurs  l'avoient  entièrement 
ruinée  ;  mais  Guillaume  III  évèque  de  Strafbourg ,  de  la 
maifon  des  comtes  de  Hohenftein ,  entreprit  de  la  rétablir 


Se  la  ferma  de  murailles.  Depuis  ce  tems-là  elle  h'àjjaS 
faille  d'effuyer  de  nouvelles  calamités.  Elle  fut  prife  d'affàut 
en  1634  par  les  troupes  du  Rheingrave;  reprife  par  les 
Impénaux  après  le  gain  d'une  bataille  remportée  fur  les 
Lorrains  ;  Se  enfin  prife  par  escalade  par  le  gouverneur 
françois  de  Colmar.  Aujourd'hui  elle  contient  trois  cents 
cinquante  maifonsi  cinq  cents  familles  ,  Se  deux  mille  cinq 
cents  habitans.  Son  magiftrat  jouit  de  fept  mille  cinq  cents 
livres  de  rente.  *  Zeyler  ,  Topog.  Alfat.  fuper. 

RUFFECQ  ,  ville  &  marquifat  de  France ,  dans  l'An- 
goumois ,  diocèfe  &  élection  d' Angoulème.  Ruffecq  eft  une 
petite  ville ,  fituée  allez  près  de  Verteuil,  à  fept  lieues  d'An- 
goulême.  Il  y  parte  un  ruilfeau  nommé  le  Lieu ,  qui  pro- 
duit les  plus  belles  Se  les  meilleurs  truites  du  royaume. 
Cette  terre  eft  la  plus  confidérable  de  l'Angoumois ,  foie 
pour  le  revenu  ,  foit  pour  la  juftice ,  qui  comprend  trente- 
deux  paroiffes  ;  foit  pour  les  mouvances  qui  renferment 
plus  de  cinquante  terres  nobles.  Il  y  a  une  forêt  dont  les 
hauts  bois  ont  été  vendus  jusqu'à  foixante  mille  livres.  Il 
s'eft  tenu  à  Ruffecq  en  1327  un  concile  nommé  Rofia- 
cenfe  concilittm.  Ce  marquifat  appartient  à  la  maifon  de 
Saint-Simon. 

RUFFEY ,  prieuré  de  France  ,  au  diocèfe  de  Befançon. 
C'eft  un  prieuré  conventuel ,  à  la  nomination  du  pape.  Il 
dépend  de  faint  Marcel  de  Châlons. 
RUFF1NUM.  Voyez  Quercus. 
RUFIANA  ,  ville  de  la  Gaule  Belgique.  Ptolomée  ,  /.  i , 
Je.  9 ,  la  donUe  aux  Némétes.  On  croit  que  c'*(t  aujoutd'hui 
Oppenheim  ,  fur  le  Rhin.  Il  y  en  a  pourtant  qui  la  placent 
à  Ruffach.  L'exemplaire  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Rti- 
finiana. 

RUFIÀNENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,   dans  la 
Byzacène.  Dans  la  conférence  de  Carthage ,  Marianus  ell 
.  qualifié  episcopus  plebis  Rufianenfis.  C'eft  la  notice  des  éve- 
illés d'Afrique,  qui  place  ce  fiége  dans  la  Byzacène.  Elle 
nomme  fon  évêque  Donatus  Rufianenfis. 

RUFINIANA.  Procope,  c.  25  ,  au  premier  livre  de  la 
guerre  contre  les  Perfes ,  donne  le  nom  de  Rufiniana  à  la 
maifon  qu'Antonine  ,  femme  de  Bélifaire  polfédoit  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Conftantihople ,  Se  où  elle  donna 
rendez  -  vous  au  ptéfet  du  prétoire  Jean ,  fous  prétexte 
de  vouloir  tramer  une  conspiration  avec  lui ,  mais  en 
effet  uniquement  dans  le  defïein  de  le  trahir,  comme  elle 
fit. 

RUFISQUE ,  ville  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique  à 
trois  lieues  j  Si  vis-à-vis  de  l'ifle  Goerée  ,  dans  le  royaume 
de  Cayor  ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Son  nom  de  Rufisque 
eft  une  corruption  du  nom  portugais  Rio  fresco  ou  Rivière 
fraîche ,  d'une  petite  rivière ,  qui ,  traverfant  des  bois  tore 
épais  j  conferve  fa  fraîcheur.  Barbot  affùre  que  tous  les  vais- 
feaux  peuvent  mouiller  dans  la  rade  de  Rufisque  entte  fix  Se 
fept  braiïès.  Cette  capitale ,  fi  on  peut  lui  donner  ce  nom,  eft 
compofée  d'environ  deux  cents  maifons  bâties  de  rofeaux  & 
de  feuilles  de  palmier.  Le  pays  eft  bien  fourni  de  bœufs,  de 
vaches  j  de  moutons  ,  de  chèvres ,  de  poules,  de  pigeons , 
de  pintades  ,  Se  d'un  grand  nombre  d'oifeaux.  La  pricipale 
noutriture  des  habitans  eft  le  poifton.  Les  autres  produc- 
tions pour  le  commerce  fonr  les  peaux ,  les  gommes , 
l'ivoire,  les  plumes  d'autruche*  l'indigo,  &  les  étoffes 
de  coton.  La  chaleur  eft  infupportablë  à  RufisqUe ,  même 
dans  le  mois  de  décembre.  La  baye  au  fond  de  laquelle 
eft  fituée  la  ville ,  eft  appellée  par  les  François  Baye  de 
France.  Ils  s'y  arrêtent  lorsqu'ils  viennent  du  Sénégal  ou 
du  fou  Saint-Louis.  *  Barbot,  Description  de  la  Guinée  j 
p.  22. 

RUFRA  Voyez  Rvujé. 

RUFUVEILLE ,  bourg  de  France ,  dans  la  Normandie  * 
au  diocèfe  d'Avranches,  élection  de  Mortain. 
■    RUGBY ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  Warwickshire,  fut 
la  rivière  d'Avon.  Il  a  droit  de  marché  public. 

RUGEN  ,  ifle  de  la  mer  Baltique  ,  dans  les  états  que  la 
Suéde  pofïéde  en  Allemagne  ,  fur  la  côte  de  Poméranie  , 
qui  lui  eft  oppoféeducôté  du  midi  Se  du  côté  du  couchant. 
Elle  a  été  autrefois  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui ,  car  elle  àvançoit  presque  jusqu'à  l'ifle  de  Ruden , 
dont  elle  n'étoit  féparée  que  par  un  fort  petit  canal ,  au  lieu 
qu'aujourd'hui  elle  en  eft  éloignée  d'un  mille  &  demi. 
L'ifle  de  Rugert  perdit  tout  ceterrein  en  1309  par  une  vio- 
lente tempère ,  qui  renverfa  les  villages  ,  les  églifes ,  les 
tours ,  &  engloutit  tout  dans  fon  feia.  Ce  grand  partage  ou 
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éspacle  de  mer  qui  fe  trouve  préfentement  entre  l'ifle  de  Ru* 
gen  &  celle  de  Ruden ,  s'appelle  dus  Neue  Dief  ou  Schif- 
fah.  On  donne  à  peu  près  fept  milles  germaniques  de  lon- 
gueur à  cette  ifle.  Sa  largeur  peut  être  dite  égale.  On  pour- 
roit  ajouter  qu'elle  a  la  même  étendue  en  tout  feus;  de 
forte  que  fi  elle  étoit  exactement  ronde ,  fa  circonférence 
feroit  de  vingt-un  milles  germaniques  ;  mais  elle  eft  for- 
mée de  tant  d'ifles  Se  presqu'ifles ,  Se  coupée  par  tant  de 
bayes  &  de  golfes ,  qui  pénétrent  jusqu'au  milieu  de  l'ifle  » 
que  fi  on  vouloir  mefurer  toutes  les  côtes  ,  on  trouverait 
une  circonférence  de  plus  de  foixante-dix  milles.  Toutes 
ces  bayes  Se  tons  ces  golfes  font  encore  qu'en  quelque  en- 
droit de  l'ifle  qu'on  fe  place;  on  ne  fe  trouve  jamais  qu'à 
un  demi  mille ,  où  tout  au  plus  à  trois  quarts  de  mille  de  là 
côte.  Quoique  la  mer  environne  cette  ifle  de  toutes  parts  i 
la  fituation  des  côtes  eft  telle ,  qu'on  ne  cra:nt  plus  d'inon- 
dation. La  terre  eft  très-fertile.  Elle  produit  beaucoup  de 
fruits ,  &  entr'autres  une  fi  grande  quantité  de  bled ,  que 
l'ifle  de  Rugen  eft  appellée  le  grenier  de  Stralfund.  On  n'y 
voit  ni  loups,  ni  rats.  Depuis  quelque  tems  néanmoins  on  a 
commencé  à  voir  des  rats  dans  la  peninfule  de  Wittow ,  qui 
eft  au  nord  de  l'ifle  :  ils  y  ont  été  appottés  par  les  vaifleati: 
qui  font  venus  mouiller  dans  ce  quattier  4  ou  par  ceux  qui  f 
ont  fait  naufrage.  L'ifle  de  Rugen  fournit  beaucoup  de  che- 
vaux ,  de  bœufs  Se  de  brebis,  mais  fur-tout  on  y  élevé  une 
quantité  prodigieufe  de  grofies  oyes. 
Les  habitans  de  cette  ifle  étoiént  connus  anciennement  fous 
les  noms  de  Rugii ,  Rugiahi  ou  Rani,  Se  ils  étoient  Slaves 
ou  Wandales d'origine.  Voyez  Rugii.  Useraient  fi  attachés 
à  l'idolâtrie,  qu'ils  furent  les  derniers  de  ces  quartiers-là, 
qui  embraflerent  le  chriftiànisme.  Vers  813  quelques  faints 
religieux  paflèrenr  dans  l'ifle  de  Rugen  pour  y  prêcher  l'é- 
vangile, Se  ils  y  firent  quelques  fruits  ;  mais  bientôt  l'ido- 
lâtrie reprit  le  deflus  ;  les  prêtres  furent  chartes;  &  par  un 
caprice  bizare  ,  ils  renoncèrent  au  culte  de  faint  Witus  leur 
patron ,  dont  ils  firent  une  idole ,  qu'ils  nommèrent  en 
leur  langue  Srvanto-Vit.  Ce  ne  fut  qu'en  1  i  cTS  que  Wal~ 
demat  I ,  roi  de  Danemarck ,  força  les  Ruges  à  retourner  à 
la  véritable  religion.  Il  y  avoit  autrefois  deux  places  fortes 
dans  cette  ifle  ,  favoir  Arcona  &  Cbarentina ,  mais  elles  ont 
été  détruites  toutes  deux.  Aujourd'hui  il  n'y  a  que  quel- 
ques petites  villes  ou  bourgades ,  avec  un  grand  nombre 
de  villages.  Les  principaux  lieux  font  :  i6;  Bergen  j  20.  Sa- 
gan ,  3°.  Vick ,  40.  Bingft. 

RUGENWALDE  ,  ville  d'Allemagne  ;  dans  la  Pomé- 
ranie ultérieure  ,  fur  la  rivière  de  Wiper  ,  &  le  chef- 
lieu  du  duché  de  Wenden.  Elle  tire  fon  nom  des  anciens 
Ruges.  Quoique  l'ancien  Rttgium  n'ait  pas  été  à  la  même 
place  où  eft  maintenant  Rugenwalde ,  on  ne  faille  pas  dé 
croire  que  les  Ruges  ont  habité  dans  ces  quattiers ,  avanc 
que  de  s'établir  dans  l'ifle  de  Rugen ,  &  lur  le  bord  du 
Danube  ,  Se  vers  l'Italie.  Cette  ville  ,  qui  eft  bien  bâtie ,  eft 
ornée  d'un  beau  château  ,  Se  a  vingt- quatre  paroilfes  dans 
fou  diftrict.  Bôgiflas  IV;  duc  de  Poméranie  ,  la  donna  pour 
douaire  à  fa  femme  ,  qui  y  fit  faréfidence.  Primiflas  II  ; 
duc  de  Pologne  ,  s'étant  rendu  maître  de  la  Poméranie 
ultérieure  en  1290  ,  après  la  mort  du  duc  Meftov/yn  ,  Bô- 
giflas, duc  de  la  Poméranie  citérieurè  ,  pilla  &  ruina1  le 
château  Se  la  ville  de  Rugenwalde  ,  qui  âvoit  été  ceinte  de 
murailles  en  1211.  Miflaw;  prince  de  Rugen,  &  Adol- 
phe, comte  de  Hollande,  gendre  du  dernier  duc  Mes» 
ftowyn,la  prirent,  mais  furent  contraints  de  l'abandonner 
peu  de  tems  après.  Les  chevaliers  de  l'ordre  teutbniqu'c  cri 
Prude  ,  Si  les  margraves  de  Brândebo'urg  ,  l'ont  polledéé 
quelque  tems.  Elle  retourna  enfuite  fous  la  domination  de3 
ducs  de  la  Poméranie  citérieurè  ,  à  qui  elle  relia.  Enfin  là 
maifon  des  ducs  de  Poméranie  s'étant  éteinte ,  cette  ville 
eft  paffée ,  avec  le  refte  de  la  Poméranie  ultérieure ,  fous 
la  puiffànce  des  margraves  de  Brandeboutg  ,  devenus  de- 
puis rois  de  Pruffe.  *  Ztyler ,  Top.  Pomefaniœ  ,  p.  89. 

1.  RUGI  A  ,  ville  de  Syrie  ,  au  voifinage  d'Antioche  4  à 
ce  qu'il  paroît  par  un  partage  de  ïbifioire  du  moine  Robert, 
1.7,  p.  258.  .       . 

2.  RUGIA  ,  nom  que  les  écrivains  latins  du  mdyerit 
âge  ont  donné  à  l'ifle  de  Rugen  ,  fur  la  côte  de  la  Po- 
méranie. Ils  ont  aufli  appelle  Rugia  Cifin.irina  la  partie 
du  continent  de  la  Poméranie  pppolée  à  l'ifle  de  Rugen  ,■ 
parce  qu'elle  étoit  polfédée  pat  les  maîtres  de  l'ifle  de  Ru- 

gen-   .  . 

RUGII ,  peuples  ds  là  Gerrrsaaie,  Tacite ,  Getm.  e.  4  j  i 
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Jcs  met  fur  le  bord  de  l'Océan  feptentrional ,  aujourd'hui  ta 
mer  Balrique.  Le  nom  de  ces  peuples  eft  corrompu  dans 
Ptolomée  ,  qui  les  nomme  Rutilai ,  quoiqu'il  aie  appelle 
ieur  ville  Rugium,  outre  qu'il  les  place  dans  le  même  endroit 
-où  Tacite  place  les  i?»£«.  Sidonius  Apollinaris,  Jornandès, 
Paul  Diacre ,  &  plulîeurs  autres  écrivains  dû  moyen  âge-,  ap- 
pellent ces  peuples  Rugi,  &  Procope  écrit  Rogi.  Leur  premiè- 
re demeure  a  été  dans  la  Poméranie  Hltérieurej  où  l'on  croit 
qu'étoit  leur  ville  Rugium.  Dans  la  fuite  on  les  trouve  dis- 
petfés  en  différens  endroits.  Les  uns  habitoient  l'ifle  de  Ru- 
gen ,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom.  On  en  voit  d'autres 
fur  le  bord  du  Danube  ,  où  le  pays  dont  ils  s'emparèrent  fut 
appelle  Rugilavd ,  félon  Jornandès  ,  Langobard.  I.  i  ,  c.  15). 
Procope  ,  Coticar.  rer.  I.  1 ,  fait  aufli  mention  de  cette 
demeure  des  Rugies  fur  le  bord  du  Danube.  Enfin  on 
les  voit  en  Italie  ,  oùEnnodius,  in  vita  D .  Epiphanii ,  dit 
qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  là  ville  de  Ticinum.  (  Pavie.  ) 

RUGIUM  ,  ville  de  la  Germanie  ,  dans  fa  partie  fepten- 
trionale  ,  félon  Ptolomée ,  l.  2 ,  c .  1 1  ,  qui  la  place  dans  les 
terres  ,  entre  J'iritittiH  Si  Scurgum.  On  ne  fait  pas  la  jufte 
pofition  de  cette  ville  :  les  uns  la  prennent  aujourd'hui  pour 
Holmburg  ;  d'autres  pour  Camin ,  ôc  d'autres  pour  Rugen- 
walde. 

RUGLEN  ou  Ru  g  lan  ,  ville  d'Ecofle  ,  dans  la  pro- 
vince de  Cluyds  -  dale  ,  fur  la  rive  gauche  du  fleuve 
Cluyd  ,  environ  à  une  lieue  ,  au-deflôus  de  Glasco  ,  qui  eft 
de  l'autre  côté  du  fleuve.  On  voyoit  autrefois  à  Ruglen  une 
très-belle  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  *  Blaeu ,  Atlas. 

RUGLES  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Normandie ,  dio- 
cèfe  d  Evreux ,  élection  de  Conches.  Ce  bourg  eft  fur  la 
Rille  ,  dans  le  pays  d'Ouche  ,  à  deux  lieues  de  l'Ai- 
gle :  il  y  a  deux  paroiflès  ,  Notre-Dame  &  laint  Germain. 
Comme  il  y  a  une  forge  à  fer ,  une  partie  de  fes  habi- 
tans  travaille  en  épingles  &  uftenfiles  de  fer.  On  y  tient 
un  gros  marché  tous  les  vendredis.  C'eft  auffi  où  fe  portenc 
les  épingles  des  manufactures  de  Conches  &  de  l'Aigle. 

RUGUSCI  ,  félon  Pline,  1.  j  ,  c.  20  ,  &  Rtcns- 
cje  ,  félon  Ptolomée ,  1.  2  ,  c.  1 2 ,  peuples  de  la  Rhétie , 
dans  fa  partie  feptentrionale.  Ils  habitoient  les  pays  con- 
nus aujourd'hui  fous  les  noms  de  Rheinthal ,  &c  de  Rhein- 
gow. 

RUHECLOSTER  ou  Ruhkloster  ;  on  donnoit  ce 
-nom  ci-devant  à  une  abbaye  de  bernardins,fituée  dans  le  du- 
ché de  Schleswic,  au  bailliage  de  Lucktbourg;  mais  aujour- 
d'hui que  cette  abbaye  eft  ruinée  ,  il  y  a  à  la  place  un  beau 
château  appelle  Gluckburg.  *  Hermannid.  Descr.  Daniae  , 
p.  844. 

RUHHA.  Voyez  Edesse. 

RUIGO.  Voyez  Rovigo. 

1 .  RUILLÉ  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Maine ,  élection 
du  Mans. 

2.  RUILLÉ ,  bourg  de  France ,  dans  le  Maine  ,  élection 
de  Laval. 

3 .  RUILLÉ  ,  bourg  de  France ,  dans  l'Anjou ,  élection  de 
Châteaugontier. 

RUILLY ,  bourg  de  France ,  dans  la  Beauce ,  élection  de 
Vendôme. 

RUISSAUVILLE,  Rivovilla,  abbaye  de  France,  dans  la 
Picardie ,  au  diocèfe  de  Boulogne  ,  vers  les  fources  de  la  ri- 
vière de  Lis ,  à  deux  grandes  lieues  de  Rend.  C'eft  une  ab- 
baye d'hommes,  de  l'ordre  de  faint  Auguftin,  Se  qui  eft  en 
règle. 

RUISSEAU-ROUGE  ,  ruilïèau  de  Suiflè  ,  dans  le  haut 
Valais ,  au  département  de  Fischbach.  Son  eau  qui  eft  tiède 
coule  dans  la  vallée  de  Safs.  Il  eft  appelle  Rouge,  parce  que 
fon  eau  teint  en  rouge  la  terre  &  les  pierres  de  fon  lit.  On 
prétend  que  l'eau  de  ce  ruiflèau  a  les  mêmes  vertus  que  celle 
des  bains  de  Leuck.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  1  ,  p. 
1S3. 

RUKMANSDORF,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince d'Hereford.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat 
préf.  de  lagr.  Eret.  t.  1. 

RULAND  ,  petite  ville  ,  chef  lieu  d'un  cercle  compris 
dans  celui  de  Bautzen ,  dans  la  haute  Luface.  Elle  eft  fituée 
à  fept  lieues  aunord-eft  de  Dresde,  Si  appartient  aux  comtes 
de  Hoym. 

R'JLUM ,  ville  d'Italie ,  dans  la  Lucanie ,  entre  le  détroit 
&  Venulîa,  félon  Ortelius ,  qui  cite  Suriusdansl'hiftoiredu 
martyre  de  faint  Félix. 

RUM ,  ifle  d'Ecuile ,  à  l'occident  de  ce  royaume ,  &  l'une 
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des  Flébrides ,  au  midi  de  Skie.  Cette  ifle  ,  que  l'on  met  au 
nombre  de  celles  du  fécond  rang ,  eft  montagneufe ,  &  peu 
habitée.  Elle  peut  avoir  cinq  milles  de  longueur.  Ses  côtes 
font  la  partie  la  plus  ftérile.On  pêche  beaucoup  de  faumons 
dans  fes  rivières ,  &  fes  montagnes  abondent  en  bêtes  fauves-. 
Il  y  a  auflî  dans  cette  ifle  une  grande  quantité  d'oifeaux  de 
terre  &  de  mer.  *  Etat  pré fent  de  la  grande  Bretagne  ,t.  2  , 
p.  288. 

RUMA  ,  village  de  Galilée ,  félon  Jofeph  ,  de  Bel  Jud. 
1.3,09.  Dans  le  quatrième  livre  des  Rois ,  il  eft  dit ,  que  Ze- 
bida ,  mère  du  roi  Joakim ,  étoit  fille  de  Phadaïa  de  Ruma  ; 
mais  Jofeph,  c.  24,  v  .  36,  y  a  lu  Abuma.  Il  eft  encore  parlé 
de  Ruma  dans  Jofué  ,  c.  1 5 ,  v.  5  2. 

RUMANEA.  Une  ancienne  inscription  trouvée  dans  le 
fauxbourg  de  Juliers ,  Se  rapportée  par  Pighius  ,in  Hercule 
fuo  Prodicio  ,  contient  ces  mots  :  Matronis.  Rumanehabus , 
facr.L.Vitellius.  confors.  explo.  leg.VI.Fidr.  Il  ajoute  que  le 
lieu  s'appelle  encore  aujourd'hui  Rumanheym ,  comme  qui 
diroit  la  demeure  des  Romains.  Il  yen  a  qui, au  lieudeifa- 
manehabus ,  lifent  Rtminhabus. 

RUMELIE.  Voyez  Romanie. 

RUMELLUM ,  ville  d'Italie ,  au  voifinage  de  la  ville  de 
Rome ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  Jean  Moscus. 

RUMERICUM.  Voyez  Romarici-Mons. 

RUMFORD  ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
d'Eflèx.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préf.  de  la  grandi 
Bret.  1. 1 . 

1.  RUMIGNY ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Champagne , 
élection  de  Rheims.  Il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs  métiers  de 
draperie. 

2.  RUMIGNY,  bourg  de  France,  dans  la  Picardie,  élec- 
tion d'Amiens. 

RUMILLYou  RoMitLf  en  Albanois,  ville  de  Sa* 
voye  ,  à  deux  lieues  d'Annecy  ,  du  côté  du  midi  occidental. 
Cette  ville  eft  fituée  dans  une  plaine  élevée ,  au  confluent  du 
Seran  &  du  Nepha ,  fur  chacun  desquels  elle  a  un  pont  de 
pierre.  Rumilly  avoir  autrefois  une  enceinte  d'une  ancienne 
muraille  ,  Si  étoit  défendue  d'un  côté  par  un  château  flan- 
qué de  tours  ,  &  bâti  fur  un  rocher  élevé  ;  de  l'autre  par  une 
lorrereflè  à  la  moderne ,  bâtie  par  Emanuël  I ,  duc  de  Sa- 
voye  ;  mais  tout  cela  fut  rafé  en  1630 ,  par  ordre  du  roi  de 
France ,  Louis  XIII  dans  le  tems  qu'il  affiégeoit  Mont-Mé- 
lian.  Les  maifons  des  particuliers  font  propres  &  bâties  d'une 
pierre ,  qui  eft  molle  quand  on  la  tire  de  la  carrière  ,  mais 
qui  fe  durcit  à  l'air.  Outre  la  paroifle  ,  qui  porte  le  titre  de 
ptieuré ,  il  y  a  quatre  maifons  religieufes  ,  deux  d'hommes 
&  deux  de  filles.  Les  habitans,  qui  ne  paflènt  pas  le  nombre 
de  trois  mille,  font  à  leur  aile;  ce  qui  vienr  de  la  fertilité  du 
pays,  des  foires  qu'ils  ont,  &  du  commerce  qu'ils  font, 
principalemenr  en  bled.  En  1390,  Rumilly  obéillôit  aux 
comtes  de  Genève  ;  &  c'étoit  le  principal  fief  que  ces  comtes 
renoient  des  évêques  de  Genève.  Le  comte  Pierre  étanc 
mort  fans  enfans  mâles ,  cette  ville  fut  donnée  à  fa  veuve  , 
pour  la  dédommager  de  fa  dot.  Ce  fut  d'elle  &  de  fon  fé- 
cond mari ,  Fridéric  ,  duc  de  Lorraine ,  qu'Amédée  VIII  , 
duc  de  Savoye,  achera  cette  ville.  Ses  fucceflèurs  en  ont  tou- 
jours joui  depuis.  *  Theaur.  SabaudU,  1. 1. 

RUMNEY.  Voyez  Romeney. 

RUMPENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique.  Platine  en  fait 
mention  dans  la  vie  du  pape  Anaftafe  II ,  Se  nomme  fon 
évêque  Fulgence. 

RUMUNENSE-SCLAVINIUM ,  lieu  de  la  Scythie,  en 
Europe  ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  Jornandès. 

RUNCKEL  ,  bourg,  château  Si  feigneurie ,  en  Allema- 
gne ,  dans  la  Franconie ,  fur  la  rivière  de  Lohn ,  entre 
Wilmar  &  Limburg.  Il  appartient  aux  comtes  de  Wiedt , 
ëc  la  rivière  de  Lohn ,  qui  arrofe  fes  terres ,  les  rend 
très-fertiles,  fur-tout  en  bled  Se  en  vin.  Il  y  avoir  autres 
fois  des  mines  d'argent  &  de  fer  dans  cette  feigneurie  ;  mais 
elles  ont  été  ruinées  par  le  tems  Se  par  les  guerres.  Le  châ- 
teau même  a  été  détruit  par  la  mélîmelligence  qui  éclata 
entre  deux  frères ,  qui  en  étoient  les  poflefleurs.  En  1634, 
après  la  bataille  de  Nordlingen  ,  le  bourg  de  Runckcl  fuc 
pris  par  les  Impériaux ,  qui  le  brûlèrent ,  ainfi  que  le  châ- 
teau ,  emmenèrent  un  jeune  comte  de  Wiedt  pnlonnier  à 
Vienne.  Zejlcr ,  Topogr.  Hallîas. 

RUNGONIA.  Voyez  Rustonium 

RUPEL ,  qui  fe  trouve  nommé  mal-à-propoî  Ëomelle  eu 
quelques  endroits ,  eft  une  rivière  des  Pays-Bas ,  qui  cours 
depuis  Rumpft,  où  la  Neetlje  fe  joint  à  la  Dyle,  jusqu'à 
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Rupelmonde  ,  où  elle  tombe  dans  l'Escaut ,  après  avoir 
paffe  au  fort  de  Sainte- Catherine  ,  d.  à  Boom,  d.  où  fe  rend 
le  canal  qui  vient  de  Bruxelles  à  Willebroeck.  LaRupel  n'a 
que  deux  grandes  lieues  de  cours.  *  Diil.  geogr.  des  Pays- 
Bas. 

RUPELA  ,  ville  du  Peloponnèfe  ,  dans  la  Phliafie  ,  fé- 
lon Ortelius  ,  qui  cite  Calchondyle. 

RUPELLA.  Voyez  la  Rochelle  ,  &  Santonum 
Portos. 

RUPELMONDE,  ville  des  Pays-Bas, dans  la  Flandre, 
fur  la  rive  gauche  de  l'Escaut ,  vis-à-vis  l'embouchure  de 
la  rivière  Rupel ,  qui  lui  donne  fon  nom  ,  &  à  trois  lieues 
au  defTus  d'Anvers.  Rupelmonde  fut  érigée  en  comté  vers 
l'an  1650,  en  faveur  de  la  maifon  de  Recourt  Se  de  Lic- 
ques.  Il  y  avoit  un  ancien  château  que  les  comtes  de  Flan- 
dres avoient  fait  bâtir ,  mais  il  a  été  ruiné  par  les  guerres. 
Gérard  Mercator  ,  l'un  des  plus  célèbres  géographes  de 
fon  tems ,  étoit  né  à  Rupelmonde.  Il  mourut  à  Doefbourg , 
fur  la  fin  de  l'année  1591,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  *  Difl. 
géogr.  des  Pays  Bas. 

RUPENA  ,  lieu  des  Termopyles,  félon  Cedrène,  cité 
par  Ortelius. 

RUPERA  ,  nom  latin  de  la  rivière  Rupel.  Voyez  ce 
mot. 

RUPES.  Voyez  Rochers. 

RUPHANIÀ  ,  (îége  épiscopal  ,  fous  la  métropole 
d'Apamée  ,  félon  Ortelius  ,  qui  cite  Guillaume  de  Tyr. 

RUPIN  ,  RAPINou  Ruppin  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans 
l'éledorat  de  Brandebourg ,  dans  le  comté  dont  elle  eft 
le  chef-lieu  ,  Se  auquel  elle  donne  fon  nom  ,  à  neuf  milles 
de  Berlin.  Cette  ville  eft  divilèe  en  deux,  qu'on  appelle  la 
vieille  Rupin  &  la  neuve  Rupin.  La  vieille  ville  eft  un  en- 
droit ouvert ,  &  c'eft  où  fe  voit  le  château ,  dont  avoit 
pris  fon  nom  la  famille  des  comtes  de  Rupin  ,  qui  eft 
éteinte.  La  ville  neuve  eft  allez  belle.  On  y  trouve  les  fé- 
pultures  de  divers  comtes  de  Rupin  ,  &  particulièrement 
du  dernier  de  cette  illuftre  famille ,  appelle  Wichmann  ,  Se 
mort  en  1 514.  Ces  deux  villes  font  féparées  par  un  grand 
étang  qui  fournit  d'excellens  poifïôns  Se  en  abondance. 
*  Zeyler  ,  Topogr.  Brandebur.  March. 

Le  comté  de  Rupin  eft  fitué  entre  la  feigneurie  de 
Pregnitz ,  le  duché  de  Mecklenbourg ,  la  Marche-Ukerane 
Se  la  moyenne  Marche  deBrandebourg.il  a  douze  lieues 
de  long  ou  environ ,  &  fix  de  large.  Il  eft  fort  embarraffé 
de  lacs  &  de  forêts  L'électeur  Joachim  I  l'acquit  en  1 524, 
à  la  morr  du  comte  Wichmann  ,  le  dernier  de  la  race.  Les 
principaux  lieux  de  ce  comté  font  ;  i°.  Rupin  ,  2°.  Wul- 
terhaufs ,  30.  Lindow,^0.  Rez.berg. 

RURADENSES ,  peuples  d'Espagne  ,  félon  Ambroife 
Morales  ,  qui  fe  fonde  fur  une  ancienne  inscription.  Il 
ajoute  que  le  nom  de  ces  peuples  fe  conferve  encore  pré- 
fentement  dans  celui  de  Rus  ,  petit  lieu  fitué  à  trois  milles 
de  Bae'ça.  *  Ortelius ,  Thefaur. 

RUREMONDE ,  ville  des  Pays-Bas ,  dans  le  haut  quar- 
tier de  la  Gueldre,  fur  la  Meufe ,  à  l'embouchure  du  Roer, 
aux  confins  de  1  evêché  de  Liège  &  du  duché  de  Juliers , 
tire  fon  nom  de  celui  de  cette  rivière  ,  Se  du  mot  Mondt , 
qui  lignifie  L.ucbe;  comme  qui  diroit  bouche  ou  embou- 
chure du  Rhoer ,  &  l'on  a  dit  Ruremonde  par  corruption 
pour  Roermondt.  C'eft  une  ville  bien  peuplée ,  bien  bâtie , 
&  partialement  fortifiée.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  vil- 
lage ,  qui  fut  entouré  de  murailles  par  Otton  ,  fumommé 
le  Boiteux ,  quatorzième  comte  de  Gueldre,  Se  l'empereur 
Rodolphe  lui  donna  en  1190  le  privilège  de  battre  mon- 
noie.  Le  pape  Paul  IV  établit  un  évêque  à  Ruremonde 
en  1  ;  59  ,  fous  la  métropole  de  Malines.  Cet  évêché  a  vingt- 
cinq  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur ,  depuis  Maftricht 
jusqu'à  Nimégue ,  &  fa  largeur  eft  de  huit  lieues.  Dans  cet 
espace  il  comprend  onze  villes ,  qui  font  ;  i°.  Ruremonde, 
z°.Venlo,  50.  Gueldre ,  40.  Fauquemont,  50.  Wachtendomk., 
6°.  Weert  ,  70.  Boxmeer  ,  8°.  Straelen  >  90.  Nimégue  , 
io°.  Grave ,  1 1°.  Batembourg. 

L'églife  cathédrale  ,  l'unique  paroiflè  de  la  ville  ,  eft 
dédiée  à  S.  Chriftophe.  Elle  eft  ornée  d'un  clocher  fort 
élevé  ,  bâti  de  briques ,  &  au  fommet  duquel  on  voit  la 
flatue  de  S.  Chriftophe.  Elle  devint  cathédrale  en  1659, 
lorsque  le  chapitre  y  fut  transféré  le  jour  du  jeudi  faint , 
24  d'avril.  L'églife  du  S.  Esprit  avoit  été  auparavant  la 
cathédtale.  Le  chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoines , 
qui  ont  pour  dignités  un  ptévôt  Se  un  écolâtre.  Huit  d'entre 
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eux  feulement  font  de  l'ancienne  fondation.  Ils  étoient  ori- 
ginairement au  village  de  Peeterfberg  ou  Odeliendberg,  à 
une  lieue  de  Ruremonde.  Ce  chapitre  fut  transféré  à  Rure- 
monde en  1358,  avec  fa  prévôté ,  qui  étoit  autrefois  à  la 
collation  de  l'évêque  d'Utrecht ,  &  qui  a  été  unie  enfuite  à 
l'évêché  de  Ruremonde.  Trois  autres  prébendes  ont  été 
fondées  par  M.  Pèlerin  Vogelius ,  mort  en  1 649  ,  dans  le 
tems  qu'il  étoit  nommé  à  l'évêché  de  cette  ville.  Enfin  le 
douzième  chanoine  eft  le  pafteur  de  l'églife  de  S.  Chrifto- 
phe. Le  pape  donna  pour  l'entretien  du  nouvel  évêque  de 
Ruremonde,  Se  pour  l'augmentation  des  prébendes  de  la 
nouvelle  cathédrale ,  les  revenus  de  la  prévôté  de  Meer- 
fen  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ,  fituée  près  de  Maftricht  ; 
comme  auffi  les  biens  du  prieuré  de  S.  Jérôme  des  chanoi- 
nes réguliers  à  Ruremonde  ,  ceux  du  prieuré  de  fainte  Ur- 
fule ,  appartenant  au  bourg  de  Kelîèl  ;  ceux  du  prieuré  de 
S.  Walric,  de  l'ordre  de  cîreaux  ,  entre  Grave  &  Nimégue, 
Se  ceux  de  la  prévôté  de  S.  Nicolas  à  Alevois,  apparte- 
nant à  des  religieules  de  l'ordre  de  prémoncré.  Ces  cinq 
monaftères  avoient  été  détruits  &  brûlés  du  tems  des  guer- 
res de  religion.  Il  y  a  plufieurs  autres  églifes  à  Ruremon- 
de. Celle  du  S.  Esprit ,  qui  a  été  autrefois  la  cathédrale  , 
fut  donnée  depuis  aux  religieules  pénitentes.  Elle  a  même 
fervi  quelquefois  detemple  aux  proteftans.  L'abbaye  de 
Munfter  appartient  à  des  religieufes  nobles  ,  de  l'ordre  de 
cîteaux.  Elle  fut  fondée  en  1254,  par  Richarde  de  Juliers, 
femme  de  Gérard  ,  comte  de  Gueldre.  Les  jéfuites  furent 
admis  à  Ruremonde  en  161 1  ,  pour  enfeigner  les  huma- 
nités. Ils  eurent  d'abord  pour  demeure  le  prieuré  de  faint 
Jérôme  ,  qui  avoit  appartenu  à  des  chanoines  réguliers  de 
S.  Auguftin  ;  mais  en  16(15  on  ^es  m'c  al1  vieux  palais  de 
l'évêque.  Les  récollets  furent  établis  en  1229  ,  par  Gé- 
rard III ,  comte  de  Gueldre.  Les  urfulines  furent  amenées 
en  1656  de  la  petite  ville  de  Sittart,  où  elles  avoient  cru 
fixer  leur  demeure.  Les  croifiers  s'y  font  introduits  en 
1422  :  les  fœurs  noires  &  les  clarifies  en  161 1. 11  y  a  encore 
dans  la  ville  des  religieufes  du  tiers-ordre  de  S.  François , 
des  carmélites  déchauflees  &  des  dominicaines.  Le  prieuré 
de  Mariengarde  eft  poffédé  par  des  auguftines.  Enfin  les 
chartreux  ont  à  Ruremonde  une  fpacieule  Se  riche  mai- 
fon ,  fondée  en  1 370  ,  par  Werner  ,  feigneur  de  Swahnen. 
Le  célèbre  Denys  Rykelius  ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Dionyfius  Carthufianus ,  étoit  de  cette  maifon.  Il  y  mou- 
rut en  1471 ,  exerçant  la  charge  de  prieur.  Cent  trente- fept 
ans  après  fa  mort ,  l'évêque  Cuyckius  ,  ayant  ouvert  fon 
tombeau  ,  trouva  que  les  deux  doigts  avec  lesquels  il  avoic 
écrit  fes  ouvrages ,  étoient  encore  entiers ,  vifs  Se  revêtus 
de  chair. 

La  ville  de  Ruremonde  eft  gouvernée  par  neuf  échevins 
&  par  deux  fecrétaires.  Le  31  de  mai  166  5 ,  jour  de  la 
Trinité  &  celui  de  la  dédicace  de  la  ville,  un  incendie  ré- 
duifit  en  cendres  la  plus  grande  partie  des  maifons  des  par- 
ticuliers ,  presque  tous  les  couvens  &  le  palais  épiscopal. 
L'empereur  Charles  V  fe  rendit  maître  de  Ruremonde, 
par  compofition  en  1543-  Les  Hollandois  la  prirent  en 
I5<>7,&  l'abandonnèrent  peu  de  tems  après.  Les  Espa- 
gnols s'en  faifirent  &  y  mirent  garnifon  allemande.  Elle  fut 
afliégée  &  fort  preffée  en  1 577  ,  par  les  Hollandois ,  qui 
furent  pourtant  obligés  d'en  lever  le  fiége  à  l'approche  de 
l'armée  d'Espagne  ;  mais  ils  s'en  rendirent  maîtres  en  1632. 
Les  Espagnols  l'ayant  reprife,  en  furent  paifibles  pofles- 
feurs  jusqu'au  2  octobre  1702,  que  l'armée  des  alliés, 
commandée  par  le  comte  VaLrad  ,  prince  de  Nafîàu-Sar- 
bruck  ,  la  prit.  Le  prince  de  Horn  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, l'avoit  défendue  avec  quelques  généraux  françois. 
Les  Hollandois  en  ont  été  les  maîtres  jusqu'en  1719  ,  qu'ils 
l'évacuerent  pour  la  remettre  aux  troupes  de  l'empereur , 
à  qui  le  magiftrat  prêta  ferment  de  fidélité  le  6  de  mars  de 
la  même  année. 

On  appelle  Quartier  de  Ruremonde  une  des  qua- 
tre parties  du  duché  de  Gueldre  ,  &  que  l'on  nomme  aufîi 
le  Haut-Quartier  ,  ou  la  haute  Gueldre ,  à  caufe  qu'elle 
eft  fituée  fur  le  haut  des  rivières  vers  le  fud.  Elle  sëtend  le 
long  de  la  Meufe  ,  entre  le  duché  de  Cleves  au  nord  ,  celui 
de  Juliers  du  côté  du  fud  ,  l'éledorat  de  Cologne  à  l'eft  , 
&  le  Brabant  avec  l'évêché  de  Liège  à  l'oued.  Le  quartier 
de  Ruremonde  comprend  ;  1°.  Ruremonde  ,  qui  eft  à 
l'Empereur  ;  2°.  Venlo  ,  qui  eft  aux  Hollandois  ;  3°.  40.  Se 
5°.  Gueldre  ou  Gelre ,  Wracbtendonck.  Se  Straelen ,  qui  font 
au  roi  de  Prude. 
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RURICOURT ,  abbaye  de  Ficardie.  Voyez  S.MartiS 
aux  Bois. 

RUSA  ,  palais  de  Cosroès ,  roi  de  Perfe,  aux  environs  de 
Cteliphonte  ,  félon  l'hiftoire  Miscellanée ,  qui  ajoute  que 
■ce  palais  fur  détruit  par  l'empereur  Heraclius> 

RUSARDIR.  Voyez  Ryssadyrum. 

RUSAXïS.  Voyez  Rusuèeser. 

RUSAZUS ,  ville  de  la  Mauritanie  céfarienfe.  Ptolo- 
rhée ,  1.  4,  c.  2  ,  la  place  fur  la  côte  entre  Rufubirfis  Se 
Vab.tr.  Pline  ,1.  5  ,  c.  2  ,  lui  donne  le  titre  de  Colonia  Aa- 
gufia.  C'eft  la  même  que  l'itinéraire  d'Antonin  appelle 
Rusazis  Municipium.  Il  la  marque  entre  Jomnium  Mu- 
nicipium  Se  Saldts  Colonia  ,  à  trente-huit  milles  du  premier 
de  ces  lieux  ,  Se  à  ttente-cinq  du  fécond.  C'étoit  le  fiége 
«'un  évèque.  La  not.  d'Afrique  parle  à'Idonius  Ruz.adi- 
tanus. 

RUSCIA  ,  RUSCIANUM  ou  Roscianum  ,  lien  de 
l'Italie  ,  dans  la  Calabre  ,  aux  confins  des  Brutiens ,  mais 
dans  la  dépendance  desThuriens.  Sur  ce  rivage,  dir  Pro- 
cope ,  Goth.  I. 3  ,  c.  28  ,  eft  un  lieu  appelle  Rusci  a  ,  où 
s'arrêtent  les  vailfeaux  des  Thuriens.  Le  nom  moderne  eft 
Rossano.  Voyez  Roscianum. 

1.  RUSCINO  ,  ancienne  ville  de  la  Gaule  narbonnoife. 
L'itinéraire  d'Antonin  marque  cette  ville  fur  la  route  de 
Narbonne  à  Caftulo,  entre  Combufta  Se  Ad  Centurio- 
ms ,  à  fix  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  Se  à  vingt  du 
fécond.  Cette  ville  eft  nommée  Colonia- Ruscino  par  Pom- 
ponius  Mêla  ,  I.  2  ,  c.  5 ,  Ruscino  Latinorum  ,  par  Pline  , 
î.-  3  ,  c.  4.  Ruscinum  par  Ptolomée  ,  1.  2  ,  c.  10  ,  &  du 
tems  de  Louis  le  Débonnaire  ,  on  la  nommoit  Rosciliona. 
Elle  fur  détruite,  félon  de  Marca,  vers  l'an  828.  Il  n'en 
refte  plus  aujourd'hui  qu'une  tour  ,  qu'on  appelle  la  tour 
de  Rouffdlon.  Elle  eft  au  voifinage  de  Perpignan.  Voyez 
Roussillon.  *  Piganiol ,  Descript.  de  la  France,  r.  7  , 
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1.  RUSCINO ,  fleuve  de  la  Gaule  narbonnoife.  Il  avoit 
fa  fource  dans  les  Pyrénées  ,  félon  Strabon  ,  1.  4  ,  p.  1  Si  , 
qui  ajoute  que  ce  fleuve  ,  ainfi  que  l'Illiberis  arrofoient 
chacun  une  ville  de  leur  nom.  Avienus,  OraMarit.  nomme 
ce  fleuve  Roschinus  ;  Ptolomée  ,  /.  1  ,  l'appelle  Ruscio  ,  Se 
marque  fon  embouchure  entre  celles  de  l'Illiberis  &  de 
l'Atages.  Varrerius  veut  que  Ce  foit  le  même  qui  eft  ap- 
pelle Thelis ,  par  Pomponius  Mêla  ,  &  auquel  on  donne 
préfentemenr  le  nom  de  Tet. 

RUSCINONA.  Voyez  Rustonium. 

RUSCIO.  Voyez  Ruscino  ,  N°.  2. 

■RUSCO  ouTrf.scaw,  ifle  d'Angleterre  ,  l'une  des  Sor- 
lingues ,  environ  à  trois  milles  du  cap  le  plus  occidental 
de  la  province  de  Cornouaille.  Cette  ifle  n'eft  proprement 
qu'une  montagne  entre  des  rochers. 

RUSCONIA.  Voyez  Rustonium. 

RUSCURIUM.  Voyez  Rhusoncor^. 

RUSELLjE,  ville  d'Italie":  c'étoit ,  félon  Denysd'Ha- 
îicarnallè,  1.  2  ,  p.  189  ,  l'une  des  douze  villes  des  anciens 
Toscans.  Elle  devint  dans  la  fuite  colonie  romaine,  comme 
nous  l'apprennent  Pline  1.  3  ,  c.  5  ,  &  une  ancienne  inscrip- 
tion rapportée  parHolItenius ,  p.  39.  Les  llabitans  de  cette 
ville  font  appelles  Rufellani  par  Tire-Live  ,  1.  28  ,c.  45. 
C'eft  le  Rofellum  de  l'itinéraire  d'Antonin.  Cette  ville  con- 
ferve  encore  fon  ancien  nom  ,  &  s'appelle  Rofella. 

RUSFENSIS.  Voyez  Rusp^. 

RUSFIN  ,  ville  d'Angleterre, capitale  de  l'iflede  Man, 
&  fituée  dans  fa  partie  méridionale ,  a  un  bon  château, 
li  y  avoit  un  monaftère  de  l'ordre  de  cîreaux ,  fondé  en 
1 134;  mais  il  ne  fubfifte  plus  depuis  le  changement  de 
religion. 

RUSIBIS-FORTUS ,  port  d'Afrique  dans  la  Mauritanie 
Tingitane ,  félon  Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  1  ,  qui  le  marque  entre 
l'embouchure  du  fleuve  Cufa  ,  &  celle  du  fleuve  Afama. 
Ce  port  eft  appelle  porttis  Rutubis  par  Pline  ,  1.  5  ,  c.  1  , 
FJlefa  par  Caftald ,  &  Umarabea  par  Marmol ,  qui  ajoute 
que  d'autres  le  nomment  Omirabi. 

RUSICADE, ville  de  l'Afrique  propre  ,  félon  Pompo- 
nius Mêla ,  1.  1  ,  c.  7  ,  &  Pline  ,  1.  5  ,  c.  3.  L'itinéraire 
d'Antonin  la  marque  dans  la  Mauritanie  céfarienfe,  fur  la 
route  de  Lemnâ.  à  Carthage  ,  entre  Chuli  Muntcipium  Se 
Paratiana  ,  à  (oixante  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se 
a  cinquante  milles  du  fécond  Ptolomée  ,  1. 4,  c.  3  ,  qui  écrit 
R  "sic  ad  a,  la  place  fur  le  golfe  de  Numidie,  entre  Collops- 
Magnus  ou  Callu,  Se  le  promontoire  Tretum.  Dans  la  (on- 
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férence  de  Carthage ,  N°.  198  ,  levèque  de  Ruficade  eft 
nommé  Junior  episopus  Ruficcadienfis.  Cette  ville  a  été 
appellée  autrefois  le  Porr  de  Conftantine.  Son  nom  moder- 
ne eft  SuccaIcade  ,  félon  Dupin ,  dans  fa  remarque  fur  ce 
mot  de  la  notice  des  évêchés  d'Afrique.  Cependant  cette  ville 
eft  nommée  Stora  par  Caftald ,  Aftora  par  Olivier  ,  Se 
Eftora  par  Marmol. 

RUSICIBAR,  ville  delà  Mauritanie  céfarienfe:  Ptolo- 
mée la  place  fur  la  côte  ,  entre  Ruftonium  Se  Modunga. 
C'eft  là  même  ville  qu'Antonin  nomme  RufubbicariSe  Ru- 
Jibricari  Matidiœ ,  dans  la  table  de  Peutinger.  Ce  fut  une  ville 
épiscopale.  Son  évêque  eft  appelle  Conftantius  Rufubicca- 
rienfis  episcopus  ,  dans  la  conférence  de  Carthage ,  n.  198, 
&  il  pourroir  fe  faire  que  ce  ïeroit  le  même  liège  que  la  no- 
tice épiscopale  d' Afrique  nomme  Rubicarienfts. 

RUSlNO.  Voyez  Ruscino. 

RUSIUM.  Voyez  Topiris. 

RUSO-CASTRA  ,  lieu  fortifié  quelque  part  aux  envi- 
rons de  la  Tbrace ,  félon  Grégoras  cité  par  Orrelius. 

RUSP/E  ou  Rhusphjï,  ville  d'Afrique,  fur  le  golfe 
de  Numidie  ,  &  que  Ptolomée,  1.  4  ,  c.  3  ,  marque  entre 
Achola  &  Brachodes  Extrema.  Ortelius  ,  qui  cite  Chrifto* 
phle  Stella  ,  dit  que  le  nom  moderne  eft  Alfaques  ,  &  Mar- 
mol lui  donne  le  nom  d'Esfacus.  Dans  la  notice  épiscopale 
d'Afi  ique ,  l'évêque  de_ce  fiége  qui  eft  mis  dans  la  Byzacéne  , 
eft  appelle  Stepbanus  Ruspenfis.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cer  évêché  avec  un  autre  de  la  Byzacéne  ,  appelle  Ruspi- 
tenfis ,  car  Ptolomée  diftingue  Ruspina  de  Kuspî.  ;  Se  ces 
deux  villes  font  pareillement  diftinguées  dans  la  carte  de 
Peutinger  Se  dans  l'anonyme  de  Ravenne.  Dans  la  conférence 
de  Carthage  Secundus  eft  qualifié  episcopus  ecciefia  Rus- 
pitenfis. . 

RUSPINA  ou  Rhuspîna  ,  ville  de  l'Afrique  propre,' 
fur  le  golfe  de  Numidie  ,  félon  Prolomée  ,  1. 4  ,  c.  3  ,  qui 
la  place  entré  Adrutnette  &  la  petite  Leptis.  Quelques-uns 
la  prennent  pour  la  ville  Afnca  fubjuguée  par  l'empe- 
reur Charles  V.  Le  nom  national  eft  Ruspitenfis.  Voyez 

RÛSP./E. 

RUSS.  Voyez  Reus. 

RUSS  ou  Russe  ,  bourgade  du  royaume  de  Prufle  ,  à 
l'embouchure  du  bras  feptentrional  du  Niémen  ,  lequel 
porte  auffi  ce  nom. 

RUSSEC,  ville  de  France ,  dans  l'Angoumois,  felori 
Corneille.  C'eft  une  faute  d'inadvertance.  Il  falloir  lire 
Ruffec.  Voyez  RuFFecq. 

RUSSELSHEIM  ,  château  d'Allemagne  ,  dans  le  pays 
de  Heflc ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Moen  ,  à  un  mille  de 
Mayence.  Ce  château  déjà  fortifié  ,  fut  augmenté  de  nou- 
veaux ouvrages  en  1 560  &  en  1645.  *  Zeyler ,  Topogr. 
Haffix ,  p.  70. 

RUSSIE.  On  donne  ce  nom  à  différentes  contrées  de 
l'Europe  ,  dans  l'une  desquelles  on  comprend  même  divers 
grands  pays  de  l'Afie.  Il  y  a  la  Ruffie  blanche  ou  Ruffie  noire , 
autrement  la  grande  Ruffie  ou  Ruffie moscovite.  Il  y  a  la  Ruffie 
noire  appellée  plus  communément  la  Ruffie  rouge  ;  la  Ruffit 
de  Lithuanie,  nommée  auffi  quelquefois  la  Ruffie  blanche  ; 
lepalatinat  de  Ruffie  ;  enfin  la  Ruffie  polonoife. 

La  Ruffie  blanche  félon  Cellarius ,  Ceogr.  noftri  temptris , 
c.  1  ,  &  la  Ruffie  noire ,  félon  Hubner  ,  Geogr.  c.  1 3  ,  aurre- 
ment  la  grande  Ruffie ,  ou  la  Ruffie  moscovite ,  eft  proprement 
ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  l'Empire  Ruffien.  Elle  eft  ren- 
fermée dans  l'ancienne  Sarmatie  européenne  ,  fi  ce  n'eft  la 
partie  qui  confine  avec  la  grande  Tartarie  ,  qui  fe  trouve 
comprife  dans  l'ancienne  Sarmatie  Afiatique.  On  nomme 
quelquefois  ce  grand  empire,  Moscovie  ,àcaufe  du  fleuve 
Moskaouàcaufe  des  Mosches,  peuples  delà  Colchide  qui 
habitoient  vers  la  fource  du  Phafe  ;  Se  o.,  lui  a  donné  le 
nom  de  Russie  ,  du  mot  Roffeia,  qui  félon  le  langage  du 
pays  (ignifie  peuple  ramaffé  ,  à  caufe  des  différentes  nations 
qui  l'ont  habité.  Ceux  qui  l'appel  lent  Ruffie  ;.w?,difent 
que  ce  nom  lui  vient  des  grandes  forêts  qui  couvrent  le 
pays ,  ou  parce  qu'un  grand  nombre  de  fes  habitans  s'oc- 
cupe aux  mines  Se  aux  forges;  Se  ceux  qui  le  nommât 
Ruffie  blanche  ,  veulent  qu'il  ait  été  ainfi  nommé  de  la  quan- 
tité de  neiges  qui  couvre  la  terre  une  grande  partie  de  l'an- 
née. La  mer  glaciale  ou  la  mer  de  Moscovie  ,  borne  la 
Ruffie  au  nord  ,  la  mer  du  Japon  la  borne  à  l'eft  ,  la  grande 
Tartarie  eft  au  fud  ,  auffi  bien  que  la  mer  Caspienne  & 
la  Perfe  ;  Se  la  Pologne  ,  la  petite  Tartatie  ,  1*  Mingrclis 
&  la  Géorgie  la  borne  à  l'oueft. 
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11  s'en  fauc  beaucoup  qu'elle  ai:  toujours  eu  des  bornes 
auffi  étendues.  Ses  accroiflemens  fe  lont  faits  peu  à  peu ,  Se 
elle  ne  s'eft  même  fi  prodigieufement  étendue  du  côté  de 
l'orient  que  depuis  un  fiécle.  L'hiftoire  de  ce  pays  n'eft 
qu'un  tiflù  de  fables  ou  de  traditions  très-incertaines  jus- 
qu'au duc  Wolodimir  ,  qui  s'y  fit  chrétien  l'an  987  ,  après 
avoir  fait  mourir  fes  frères  pour  s'agrandir ,  Se  pris  le 
nom  de  grand-duc.  Il  époula  Anne  ,  fœur  des  empereurs 
Grecs  Baille  Se  Conftantin  ;  Se  ce  fut  à  l'occafion  de  (on 
mariage  qu'il  fe  fit  baptiler,  &  qu'il  introduilit  dans  (es 
états  le  chriftianisme  félon  le  rit  grec.  Il  partagea  fes  états 
à  douze  fils,  qu'il  lailfoit  Se  dont  il  fit  autant  de  ducs.  Leurs 
diflentions  Se  leurs  'guerres  continuelles  ,  fournirent  aux 
Tartares  l'occafion  d'envahir  la  plupart  de  ces  principautés 
&  de  les  rendre  tributaires.  Jean  ,  fils  de  Baille  l'aveugle  , 
s'affranchit  de  cette  fervitude  en  1500,  par  lesconleilsde 
Sophie  Paléologue  fa  femme  ;  &  après  avoir  réuni  toute 
la  Moscovie  fous  fa  domination ,  il  (e  fit  appeller  monarque 
de  la  Ruffie.  Gabriel  fon  fils  lui  (uccéda  en  1504,  fous  le 
nom  de  Bafile.  Il  fe  rendit  maître  des  contrées  voifines  de 
la  mer  Glaciale,  reprit  la  principauté  de  Plescow  (ur  les 
Polonois  ,  auxquels  il  enleva  les  duchés  de  Smolensko  & 
de  Severie  ;  &  prit  le  premier  la  qualité  de  cz.ar  :  mais 
ayant  été  défait  par  les  Tartares  de  Cazan  ,  qui  pillèrent 
la  ville  de  Moscou  ,  il  en  conçut  un  fi  grand  déplaifir  ,  qu'il 
en  mourut  de  regret  en  1553.  Jean  Baiile  ,  (on  fils  ,  conquit 
une  partie  de  la  Lwonie ,  les  royaumes  de  Cazan  Se  d'As- 
tracan,  &  les  provinces  qui  font  fur  les  frontières  de  la 
Perfe,  Se  le  long  de  la  mer  Caspienne.il  mourut  en  1 584, 
lailîànt  d'Anaftafie  fa  première  femme  ,  Théodore,  qui  hé- 
rita de  fon  empire ,  mais  non  pas  de  fa  vertu  :  du  (econd 
lit  il  eut  le  malheureux  Démétrius.  Boris  Hodun  ,grand- 
écuyer  de  Moscovie ,  &  mari  de  la  (œur  du  czar  Théodore , 
s'empara  de  fon  esprit  Se  du  gouvernement  ;  &  le  voyant 
fans  enfans ,  fit  alfafliner  le  jeune  prince  Démétrius  ;  Se 
empoifonnaThéodore  ,qui  mourut  en  1 597  ,  &  qui  fut  le 
dernier  de  la  race  de  Rurich.  Les  Ruilès  n'ayant  plus  de 
princes  ,  déférèrent  la  couronne  à  Boris  ;  qui,  pour  le  main- 
tenir &  gagner  l'affeétion  de  fes  fujets ,  diminua  les  charges 
du  peuple ,  augmenta  les  prérogatives  de  la  nobleflê  ,  Se 
donna  divers  privilèges  aux  négocians.  Un  jeune  moine  qui 
fe  nommoit  Arisko-Otropeia ,  Se  qui  étoit  d"nne  famille 
ancienne  Se  noble  de  Jaroslav/ ,  fut  inftruit  de  l'état  du  gou- 
vernement de  !a  Ruffie  ,  des  affaires  les  plus  importantes 
de  la  maifon  royale ,  &  des  moyens  dont  Boris  s'étoit 
fervi  pour  monter  lur  le  trône.  Ce  tut  un  vieux  moine 
ennemi  de  Boris ,  qui  mit  Otropeia  au  tait  de  tout  ce  qu'il 
falloit  qu'il  fait  pour  l'exécution  du  projet  qu'a  voit  formé 
celui  qui  l'infiruifoit.  C'étoit  de  le  faire  palier  pour  le  prin  • 
ce  Démétrius  ,  qu'on  devoit  dire  avoir  été  lauvé  par  fa 
mère ,  laquelle  avoir  eu  vent  des  defleins  de  Boris  ;  enforte 
qu'en  la  place  de  ce  prince  on  avoitiué  le  fils  d'un  prêtre  qui 
étoit  de  fon  âge  &  de  fa  taille ,  &  qui  lui  rellèmbloit.  Quand 
le  vieux  moine  eut  mis  Otropeia  en  état  de  bien  jouer  fon 
rôle  ,  il  l'envoya  en  Pologne  chez  le  prince  Winowieski , 
palatin  de  Kiowie  ;  Se  lui-même  alla  en  Moscovie  annon- 
cer que  le  prince  Démétrius  étoit  vivant ,  &  qu'il  s'étoit 
réfugié  à  Kiow.  Otropeia  de  fon  côté  ,  reçu  au  nombre  des 
chambellans  du  prince  Winowieski  ,  gagne  l'amitié  de  ce 
prince  Se  de  tous  fes  courtifans  ;  Se  quand  il  juge  qu'il  en 
eft  tems,  il  révèle  fon  fecret  à  Winowieshi ,  de  manière 
à  le  faire  croire ,  lui  fait  des  offres  conlidérables  ,  &  lui 
promet  quelques  provinces ,  s'il  l'aide  à  remonter  fur  le 
trône  de  fes  ancêtres.  Winowieski  ,  ne  doutant  point 
qa'Otropeia  ne  fut  véritablement  le  prince  Démétrius , 
longe  d'abord  à  le  mettre  en  fureté  ,  en  l'envoyant  chez 
George  Mniszek  palatin  de  Sendomir. Otropeia,  fous  le 
nom  de  Démétrius ,  y  devint  amoureux  de  Marine  ,  fille 
du  palatin  ,  la  demande  en  mariage  Se  l'obtient.  Sigismond , 
roi  de  Pologne  ,  Se  le  fénat  ,  permirent  aux  deux  palatins 
de  Kiowie  ,  Se  de  Sendomir  de  faire  des  levées  ;  Se  bien- 
tôt le  faux  Démétrius ,  à  la  tête  d'une  armée  confidérable 
entre  dans  la  Moscovie.  Cependant  l'ufurpateur  Boris  perd 
tête ,  s'empoifonne  Se  meurt.  Son  fils  Fedro-Boriflwits , 
qui  n'avoir  que  feize  ans ,  eft  élu  czar  ,  fous  la  régence  de 
la  czarine  fa  mère.  Démétrius  vole  auffi-tôt  à  Moscou  , 
dont  les  portes  lui  font  ouvertes  par  les  habirans  qui  lui 
livrent  Fedro  &  fa  mère  ,  qu'il  fait  étrangler.  Il  fe  fait 
couronner  avec  fa  femme  Marine  ,  le  21  de  juillet  1605  ;Se 
fait  venir  à  la  cour  la  mère  du  véritable  Démétrius ,  laquelle 
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ne  fait  pas  difficulté  de  le  reconnoître  polir  fon  fils.  Tout 
alloit  bien  ,  fi  le  faux  Démétrius  eut  été  capable  de  régner  : 
mais  il  ne  fe  voit  pas  plutôt  tranquille  pollelfeur  du  trône  , 
que  fe  remettant  à  des  mimftres  polonois  du  foin  des  af- 
faires ,  il  fe  livre  fans  réferve  aux  débauches  les  plus  011- 
rrées  ;  Se  pour  avoir  dequoi  fournir  aux  dépenfes  exceffi- 
ves  qu'elles  occafionnoient ,  il  furcharge  fes  peuples  ,  Se  fe 
rend  extrêmement  odieux.  Les  principaux  knez  Se  boyards , 
outrés  de  n'avoir  aucune  part  au  gouvernement  ,  &  d'être 
traités  par  Marine  avec  une  hauteur  infupportable  ,  cons- 
pirent en  faveur  de  Bafile  Suiski ,  ilfu  des  grands-ducs  de 
Moscovie  par  les  ducs  de  Susdal.  Le  17  de  mai  1606 ,  ils 
entrent  pendant  la  nuit  dans  la  chambre  du  czar.  Il  fe  fau- 
ve par  une  fenêtre.  On  le  prend.  La  czarine  douairière 
avoue  qu'il  n'eft  point  fon  fils  ;  &  Suiski  le  tue  d'un  coup 
de  piftolet.  Mâtine  eft  mife  en  prifon  avec  (on  père  Se 
(on  frère  ;  Se  cette  révolution  coûte  la  vie  à  mil  lept  cents 
des  partifans  du  faux  Démétrius. 

Suiski ,  proclamé  czar ,  fut  couronné  le  1  de  juin  ;  pres- 
qu'aulli-tôt  un  autre  fourbe ,  commis  d'un  fecrétaire  d'état, 
fe  donna  pour  Démétrius ,  qui  s'étoit  fauve  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Les  Polonois  lui  donnèrent  des  troupes.  Marine 
le  vint  trouver  dans  fon  camp  ,  Se  le  reconnut  pour  fon 
mari.  Après  trois  ans  de  guerre  ,  Suiski  fut  pris ,  enfermé 
dans  un  cloître  ;  Se  puis  relégué  dans  un  château  de  Polo» 
gne  où  il  mourut.  L'impofteur  fut  enfuite  afïaffiné  par  les 
Tartares ,  qui  jetterait  Marine  Se  fon  fils  dans  une  rivière. 
Les  Moscovites ,  pour  éviter  d'être  en  guerre  avec  la 
Pologne  ,  prièrent  le  roi  Sigismond  de  leur  donner  pour 
grand-duc  (on  fils  aîné  Uladislas  ,  à  condition  pourtant 
que  ce  prince  embrallèroit  le  rit  grec.  Une  armée  polo- 
noife  va  recevoir  le  ferment  des  Moscovites  à  Moscou  ; 
&  pille  cette  ville ,  dont  plufieurs  quartiers  (ont  brûlés , 
&  grand  nombre  d'habitans  malfacrés.  Uladiflas  ne  fe 
rendant  point  à  Moscou ,  les  Polonois  en  fortent.  Les  Mos- 
covites allemblent  leurs  troupes  ;  pourfuivent  les  Polonois  , 
&  les  chalfent  de  leurs  états.  Ils  dépolfedent  enfuite  Ula- 
diflas ,  Se  choifiifent  pour  czar  Michel-Fédérowitz  Roma- 
nou  ,  qui  fut  proclamé  à  la  fin  de  161  3.  Au  commence- 
menr  de  fon  règne  ,  un  nouvel  impofteur  fe  donne  pour 
un  fils  de  Suiski  ,  quelques  brouillons  l'aident  à  s'emparer 
de  Pleskou  ;  comme  il  ne  longeoit  qu'à  s'y  livrer  à  la  dé- 
bauche ,  on  le  prend  ,  on  le  mené  à  Moscou  ;  il  y  fubic 
dans  le  grand-marché  le  fupplice  qu'il  métitoit., 

Michel ,  qui  defiroit  de  rendre  à  fes  états  un  calme  donc 
ils  avoienr  befoin  ,  tente  inutilement  de  faire  ,  par  la  mé- 
diation de  l'empereur  Matthias,  la  paix  avec  la  Pologne. 
La  guerre  recommence.  Les  Moscovites  onr  quelques 
avantages ,  qui  font  fuivis  d'une  fuspenfïon  d'armes ,  la- 
quelle en  16 18  fut  convertie  en  une  trêve  de  quatorze 
ans.  Celle-ci  fut  fuivie  d'une  nouvelle  guerre  ,  qui  fut  eu- 
fin  terminée  en  1634 ,  par  le  traité  de  Polanou.  Uladiflas , 
roi  de  Pologne ,  renonça  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur  la 
Moscovie  ,  en  vertu  d'une  élection  dont  il  n'avoit  pas 
voulu  profiter;  il  quitta  le  titre  de  grand-duc,  &  refta 
poflèiïeur  à  perpétuité  des  duchés  de  Severie  &  de  Smo- 
lensko. Michel  mourut  (ubitement  au  mois  de  juillet  164$, 
n'ayant  pas  encore  quarante  neuf  ans. 

Alexis  Michalowits  ,  fon  fils ,  qui  n'avoit  que  feize  ans , 
fut  couronné  deux  jours  après.  Il  éloigna  tous  les  miniftres 
de  fon  père.,  Se  recommença  la  guerre  contre  la  Pologne. 
L'empereur  Ferdinand  III  fit  conclure  enfre  les  deux  cou- 
ronnes une  ttéve  ,  qui  fut  fuivie  d'un  traité  de  paix.  Alexis 
mourut  en  1676. 

Il  eut  pour  iucceflèur  fon  fils  Théodore  Alexiowitz  , 
qui  déplut  à  Ces  fujets  par  fon  mariage  avec  une  noble  Po- 
lonoife,  &  plus  encore  par  le  deffein  qu'il  forma  d'intro- 
duire le  tit  latin  dans  fes  états ,  Se  d'y  faire  reconnoître 
l'autorité  du  pape.  Ceux  dont  les  confeils  le  faifoient  agir , 
l'avoient  engagé  d'avoir  toujours  quarante  mille  hommes 
dans  Moscou.  Les  boyards  mécontens  ,  ne  pouvant  re- 
courir à  la  voie  des  armes ,  firent  empoifonner  Théodore, 
qui  mourut  le  27  de  juin  1682  ,dans  des  convulfions  horri- 
bles ,  n'ayant  pas  pu  faire  de  teftament  ;  mais  ayant  feule- 
ment recommandé  aux  boyards  ,  qui  fe  trouvoient  près  de 
lui  ,  le  prince  Pierre  Alexiowitz  ,  (on  frère  du  fécond  lir, 
qu'il  croyoit  plus  capable  de  gouverner  que  fon  frère 
puisné  du  premier  lit ,  Iwail  Alexiow'its ,  lequel  çtoit  aveu- 
gle Se  foible  d'esprit. 

Pierre  ,  qui  n'avoit  que  dix  ans ,  fut  proclamé  czar. 
Tome  V.        Aa  ij 
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Par  les  manœuvres  de  la  princelfe  Sophie  ,  fœur  du  Iwan , 
les  Stcelitz  Ce  foulevetent  le  1 5  de  mai  1683 ,  forcèrent  le 
palais  ,  le  pillèrent ,  &  durant  deux  jours  mallàcrerent 
beaucoup  de  grands  (eigneurs  &  d'autres  perfonnes.  Le 
prince  Iwan  fut  proclamé  grand-duc  &  alïbcié  au  czar 
Pierre ,  &  Sophie  s'empara  de  toute  l'autotité.  Pour  fe  la 
conlerver  plus  long-tems  ,  elle  maria  Ion  frère  Iwan  ,  qui 
ne  paroilloit  pas  devoir  vivre  long-tems.  S'il  eut îaiilc  des 
fils,  elle  aurait  continué  d'être  régente  pendant  leur  mino- 
rité. Iwan  n'eut  que  trois  filles  ;  i°.  Catherine  ,  qui  fut  ma- 
riée au  duc  de  Mecklenbourg;  i°.  Anne  qui  fut  mariée  au 
tluc  de  Cotirlande  ;  j9.  Prescovie  ,  qui  mourut  fans  avoir 
été  mariée.  Sophie ,  s'ennuyant  d'une  autorité  partagée  , 
voulut  fe  placer  fur  le  rrône.  Le  complot  qu'elle  forma 
pour  cet  effet,  fut  découvert,  &  le  czar  Pierre  la  relégua 
dans  un  couvent ,  où  elle  mourut  en  1704.  Iwan ,  qui  avoit 
pris  peu  départ ,  peut-être  même  aucune  ,  aux  projets  de  fa 
fœur,  céda  toute  l'autotité  à  fon  frère  ,  qui  continua  de  ré- 
gner feul. 

Pierre  ,  qui  mérita  fi  juftement  le  furnom  de  Grand  ,  efr, 
fi  connu  par  les  merveilles  de  fon  règne ,  qui  ont  fait  de 
notre  rems  l'objet  de  l'admiration  Se  de  l'entretien  de 
toute  l'Europe ,  dont  il  avoit  lui-même  vilîté  les  princi- 
paux états  ,  qu'il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  aucun  détail  à 
ion  fujet.  Il  fuffit  de  dire ,  qu'il  eut  la  gloire  de  créer  un 
peuple  nouveau  ,  en  donnant  à  fes  fujets  des  fciences  ,  des 
arts  &  des  mœurs  ;  Se  de  faire  d'une,  puiflànce  jusqu'alors , 
presque  ignorée,  une  des  plus  formidables  du  monde.  Se 
voyant  privé  d'un  fils  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui  ,  8c  qui 
ne  laifloit  en  mourant  qu'un  fils  très-jeune  ,  il  régla  l'ordre 
de  la  (ucceffion  par  une  déclaration  du  5  de  février  1722  , 
&  mourut  en  1725. 

Catherine  Alexiewna ,  fa  veuve ,  lui  fuccéda  ,  comme  il 
avoit  réglé  ,  Se  mourut  le  17  de  mai  1727. 

Pierre  II ,  petit-fils  de  Pierre  le  Grand  ,  monta  fur  le 
trône  alors ,  &  mourut  de  la  petite  vérole  le  1 S  de  janvier 
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Suivant  le  teftament  de  l'impératrice  Catherine  ,  la  cou- 
ronne devoit  appartenir  à  fa  fille  aînée  Anne  Petrowna  , 
duchelïè  de  Holftein-Gottorp  ;  mais  elle  étoit  morte  le  1 5 
d'avril  1728  ,  lailîànt  un  fils  né  au  mois  de  février  précé- 
dent. On  ne  voulut  point  s'expofer  aux  dangers  d'une  lon- 
gue régence  ;  Se,  comme  les  filles  de  Pierre  le  Grand  n'é- 
toient  que  de  la  branche  cadette ,  on  réfolut  de  rendre  le 
trône  à  la  branche  aînée  ,  en  couronnant  une  des  filles  du 
czar  Iwan.  Comme  on  redoutoit  l'humeur  entreprenante 
&  ferme  du  duc  de  Mecklenbourg ,  on  exclut  la  duchelïè 
Catherine  fa  femme  :  &  comme  par  les  nouveaux  arrange- 
mens  de  Pierre  le  Grand ,  le  fouverain  avoit  acquis  le 
droit  de  fe  nommer  un  fuccellèur  à  fon  gré  ;  on  publia  que 
Pierre  II  avoit  nommé  fon  héritière  la  duchelïè  douairière 
de  Cotirlande  ,  Anne  Iwanowna.  On  lui  forma  un  confeil , 
on  lui  prescrivit  des  conditions ,  qui  la  réduiloient  à  n'être 
qu'une  repréfentante  de  la  dignité  impériale  ,  tandis  que 
l'on  auroit  régné  fous  fon  nom.  Elle  confentit  à  tout ,  Se 
lut  bien  après  reprendre  toute  l'autorité  qui  lui  devoit  ap- 
p'artenir.  Elle  mourut  en  1740,  ayant  nommé  pour  fon 
fuccelïeur  fon  petit-neveu  Jean  ,    fils  d'Antoine-Ulric  de 
Brur.swick-Wolfembutel ,  &  d'Anne  ,  fille  unique  du  duc 
de  Mecklenbourg ,  &  de  Catherine ,  fille  aînée  du  czar 
Iwan. 

Le  jeune  prince  n'avoit  que  deux  mois ,  &  fa  mère  fut 
déclarée  régente. 

Le  6  de  décembre  1741  ,  par  une  révolution  qui  parut 
fubite  ,  mais  que  la  perfonne  intérelîee  avoit  fu  ménager 
de  longue  main  ,  avec  beaucoup  d'adreflè ,  le  jeune  empe- 
reur &  la  régente  furent  arrêtés,  &  la  ptincellè  Elizabeth- 
Petrowna ,  féconde  fille  de  Pierre  le  Grand,  fut  procla- 
mée impératrice  Se  fouveraine  de  toutes  les  Rufïîes.  Le  12 
elle  renvoya  l'empereur  dépofé  Se  la  régente  fa  mère , 
dans  leurs  états  d'Allemagne.  En  1742  ,  elle  nomma  fon 
fuccellèur  fous  le  nom  de  grand  duc  de  Moscovie  ,  Charles- 
Picrre-Ulric  de  Holftein-Gottorp ,  fon  neveu  ,  fils  de  fa 
fœur  aînée  Anne  Petrowna ,  duchelïè  de  Holftein-Gottorp, 
morte  en  1718.  Elle  le  fit  venir  à  fa  cour  &  élever  dans  la 
religion  grecque  ,  afin  que  les  Rufles  ne  faflent  aucune 
difficulté  de  le  reconnoître  pour  leur  fouverain. 

La  Ruflîe  eft  un  état  parfaitement  monarchique ,  dont  le 
fouverain  porte  les  mêmes  armes  que  l'empereur  d'Alle- 
magne, parce  qu'il  prétend  tirer  fon  origine  des  empereurs 


Romains. Toute  la  différence  eft  qu'il  y  a  un  faim  George  i 
cheval  fur  la  poitrine  de  l'aigle ,  &  une  mitre  couronnée  fur 
fes  deux  têtes.  Le  fouverain  de  Ruflîe  eft  accoutumé  à  com- 
mander avec  hauteur.  Ci-devant  il  n'appartenoit  qu'à  lui 
de  tout  l'avoir  ;  Se  pour  empêcher  qu'on  ne  pénétrât  dans 
les  mylïères  de  fa  domination  ,  il  avoit  banni  les  fciences 
de  (es  états.  Il  ne  vouloit  point  permettre  d'étabhflèment  de 
collèges ,  où  la  jeuneflè  fut  inftruire ,  afin  qu'il  n'y  eut  aucun 
de  fes  (ujets  qui  en  fût  plus  que  lui  ;  ce  qui  caufa  la  disgrâce 
du  patriarche  Micon  ,  qui  vouloir  établir  à  Moscou  ,  fous 
le  règne  d'Alexis  Michalowitz ,  deux  chaires  pour  y  enfei- 
gner  les  langues  latine  &  grecque.  Quand  les  Moscovites 
parloient  autrefois  de  quelque  chofe  caché  ou  difficile ,  ils 
difoient  communément  ,11  n'y  a  que  Dieu  &  le  cz.ar  qui 
le  fuiffe  [avoir.  Toute  leur  capacité  confiftoit  à  favoir  lire  Se 
écrire.  Les  ordonnances  du  czar  étoient  ttès-rigoureufes  à 
l'égard  de  ceux  qui  fortoient  de  fes  états  fans  fa  permiffion. 
Il  ne  vouloit  pas  que  fes  fujets  voyageaffent ,  de  peur  que 
par  la  fréquenration  des  étrangers  ils  ne  fe  rendiflènt  trop 
habiles ,  &  n'appriffènt  à  vivre  avec  plus  de  liberté.  Il  n'étoir 
pas  auffi  permis  aux  grands  de  pouvoir  le  retirer  de  la  cour  ; 
Se  bien  qu'ils  euflènt  de  grands  biens  dans  les  provinces , 
ils  n'y  alloient  jamais  :  mais  ils  y  tenoient  des  économes. 
Cette  politique  ne  laifloit  pas  d'être  raifonnable  ,  quoique 
fentant  la  barbarie.  Par  une  fuite  de  cette  même  politique 
&  pour  n'être  pas  obligé  d'admettre  des  étrangers  à  fa  cour, 
le  czar  ne  prenoit  une  femme  que  parmi  fes  fujets.  Souvent 
il  la  choililfoit  dans  la  noblefTe  ;  quelquefois  auffi  dans  le 
peuple  :  &  ,  quand  il  fe  marioit  avec  une  roturière  ,  les 
parens  de  cette  femme  n'étoient  confidérés  que  tant  qu'elle 
vivoit. 

Quoique  le  czar  gouverne  d'une  manière  fort  despoti- 
que ,  il  ne  régie  aucune  affaire  fans  la  participation  de  fon 
confeil  d'état ,  qui  eft  compofé  des  boyars ,  ou  principaux 
feigneurs  de  la  cour ,  de  quelques  ocolnics  ou  gentils-hom- 
mes de  fa  chambre ,  des  dumni-duoranins  ou  grands  con- 
feillers ,  qui  (ont  tous  nobles  Se  des  trois  dumni-diaks  ou 
grands  chanceliers ,  qui  font  choifis  entte  les  bourgeois,  & 
qui  demeurent  debour ,  au  lieu  que  tous  les  autres  font  affis. 
On  traite  généralement  dans  ce  confeil  de  toutes  les  affai- 
res qui  regardent  le  dedans  &  le  dehors  de  l'état  ;  on  en 
prend  les  commiflaires  qu'on  donne  aux  ambaflàdeurs  ;  & 
le  czar   en  choifît  toujours  les  chefs  des  ambaflàdes  qu'il 
envoyé  dans  les  cours  étrangères  ,  Se  auxquels  il  donne  or- 
dinairement des  diaks ,  ou  petits  chanceliers  pour  collè- 
gues. Il  y  a  plufieurs  tribunaux  pour  l'adminiftration  de  la 
juftice  ,  qu'on  nomme  Pricaks ,  c'eft-à-dire  ,  cours  de  jufti- 
ce.  Les  confeillers  d'état ,  tant  boyars  qu  ocolntcs  Se  dumni- 
duoranins  ,  y  préfident  ;  les  diaks  y  font  la  charge  de  gref- 
fiers ;  on  y  juge  les  affaires  en  première  inftance  ,  &  on  en 
appelle  au  confeil  d'état.  La  vafte  étendue  des  états  que  le 
czar  poflede,  lui  fournit  les  moyens  de  lever  en  peu  de 
rems  des  armées  fort  nombreulès.  Ceux  qui  onr  fair  quelque 
féjour  en  Moscovie ,  difent  que  dans  l'espace  de  quarante 
jours  il  peut  mettre  trois  cents  mille  hommes  fur  pied , 
parce  que  dès  que  la  répartition  des  provinces  eft  faite,  ou 
l'envoyé  aux  vayvodes  ou  gouverneurs;  &  chaque  province 
eft  obligée  d'envoyer  dans  le  tems  ordonné  le  nombre  des 
foldats  qu'elle  doit  fournir.  Ces  troupes  ne  font  proprement 
que  des  milices ,  qui  ne  fonr  bonnes  qu'après  avoir  fait  de 
fuite  quelques  campagnes.  Elles  n'ont  d'abord  que  le  mé- 
rite de  l'obéilïance.  Le  czar  entrerient  toujours  pour  fa 
garde  quarante  mille  hommes ,  qu'on  nomme  StreUtz..  Il 
en  demeure  un  tiers  auprès  de  fa  perfonne;  le  relie  eft  dans 
les  places  de  la  frontière.  La  cavalerie  eft  réduite  à  peu  de 
compagnies  pendant  la  paix ,  mais  en  tems  de  guerre  on 
l'augmente  de  plufieurs  régimens  ,  qui  font  chacun  d'onze 
compagnies  ,8c  chaque  compagnie  de  cent  hommes.  Il  y  a 
auffi  un  corps  de  dragons ,  qui  font  tous  de  petits  gentils- 
hommes, appelles  S iwboiarks.  Le  commandement  des  ar- 
mées s'y  donne  ordinairement  à  la  naillànce.  De-là  vient  que 
les  généraux,  étant  fansexpérience, fonr  fujets  à  faire  de  gran- 
des fautes ,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  point  d'officiers  géné- 
raux comme  par-tout  ailleurs.  Les  colonels ,  les  lieutenans- 
colonels ,  les  majors ,  les  capiraines  &  autres  officiers  fu- 
balternes  font  presque  tous  étrangers,  la  plûparr  foldats  de 
fortune ,  à  qui  l'on  donne  de  grolïès  payes  ,  &  pour  qui 
l'on  a  des  égards ,   qui  marqueur  combien  les  Moscovites 
font    dénués  d'officiers.  Le  czar  ménage  avec  beaucoup 
de  foin  l'amitié  &  l'alliance  de  les  voilins.  11  eft  fort  uni 
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avec  le  roi  de  Perfe,  qui  a  les  mêmes  intérêts  que  lui  à  di- 
minuer la  puilfànce  du  Turc ,  leur  commun  ennemi.  Il  con- 
ferve  la  paix  avec  les  Suédois  ;  &  fe  ligue  presque  toujours 
avec  les  Polonois ,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  la  guerre  aux  in- 
fidèles. Ses  prédécefleurs  avoient  autrefois  prétendu  à  la 
couronne  de  Pologne  ;  mais ,  outre  la  différence  d'humeur 
&  de  religion ,  les  Polonois  ont  appréhendé  que  fi  les  grands 
ducs  de  Moscovie  étoient  élus ,  ils  ne  fe  fervilfent  de  la  com- 
modité du  voifinage  de  leurs  états,  que  pour  les  opprimer 
plutôt  que  pour  les  protéger. 

Les  Moscovites  étoient  ci-devant  greffiers,  fans  honnê- 
teté &  fans  politetfe ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  la  liberté  de 
voyager,  Se  que  les  feiences  étoient  bannies  de  leur  pays. 
Ils  étoient  déréglés  dans  leurs  mœurs.  Ils  ne  connoifloient 
ni  la  foi  des  traités ,  ni  la  religion  des  fermens.  Leur  meil- 
leure qualité  étoit  d'être  fort  fobres ,  &  de  le  contenter  de 
peu ,  fur-tout  à  la  guerre  ,  où  ils  ne  vivoient  que  de  fleur 
d'avoine  détrempée  dans  l'eau  froide.lls  (ont  fchismatiques, 
Se  fuivent  en  tout  la  foi ,  la  discipline  Se  les  cérémonies  des 
Grecs.  Le  patriarche ,  dont  la  dignité  eft  la  première  de  leur 
églife ,  eft  élu  par  les  métropolitains ,  par  les  archevêques , 
.par  les  évêques,  Se  par  le  clergé.  On  le  choifit  parmi  les 
moines  de  l'ordre  de  faint  Bafile ,  &  fon  élection  doit 
être  confirmée  par  le  czar ,  ce  qu'il  fait  en  lui  mettant  en 
main  le  bâton  paftoral.  Il  dépendoit  autrefois  de  celui  de 
Conftantinople.  Wolodimir ,  fils  de  Suatoflas ,  ayant  em- 
braffé  le  chriftianismeen  987,  Nicolas  Chryfoberg,  pa- 
triarche de  Conftantinople  ,  établit  Michel  métropolitain 
de  toute  la  Ruffie.  Ses  fucceflèurs  fe  contentèrent  de  ce  titre 
jusqu'à  Job ,  qui  prit  celui  de  patriarche  en  1 58S  ,  &  en  re- 
çut la  confirmation  de  Jérémie ,  qui  l'étoit  de  Conftantino- 
ple. Celui  qui  lui  fuccéda  ,  jaloux  de  fa  grandeur,  fe  racheta 
de  cette  fujetion  pour  une  fomme  d'argent ,  qu'il  eut  l'a- 
drefle  d'exiger  des  Moscovites ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  dé- 
voient point  reconnoître  de  fupérieur  étranger  en  matière 
de  religion ,  &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  &  de  leur  honneur 
de  faire  un  corps  particulier   &  une  communion  f épatée. 
D'ailleurs  la  raifon  d'état  fe  mêla  dans  ce  changement.  Le 
czar  regardoit  comme  autant  d'espions  des  Turcs ,  ceux 
qui  lui  étoient  envoyés  de  la  part  du  patriarche  de  Con- 
ftantinople. Pour  éviter  cet  inconvénient,  dont  les  fuites 
pouvoient  être  dangéreufes,   la  féparation  lui   parut  le 
moyen  le  plus  fur.  Le  patriarche  fe  dit  proto-archiman- 
drite de  l'ordre  de  faint  Bafile  ,  c'eft  à  lui ,  félon  l'ancienne 
coutume ,  de  couronner  le  czar.  Il  règle  abfolument  toutes 
les  affaires  de  la  religion.  Il  y  a  des  tribunaux  particuliers 
où  la  juftice  fe  rend  en  fon  nom.  Le  premier  qu'on  nomme 
Roferad ,  connoît  de  tout  ce  qui  regarde  les  biens  eccléfiafti- 
ques.  Le  fécond  qui  s'appelle  Sudnoi ,  juge  toutes  les  affaires 
des  moines  de  faint  Bafile  ;  Se  le  troifiéme ,  qui  porte  le  nom 
de  Cafannoi ,  a  inspection  fur  fon  trélor  Se  fur  les  revenus. 
Après  le  patriarche,  les  métropolitains  deNovogrod, 
de  Cafan ,  de  Roftou  &  de  Sark  tiennent  le  premier  rang. 
Ils  préfident  aux  provinces  eccléfiaftiques;  &  leur  pouvoir 
eft  confidérable  dans  le  clergé.  Il  y  a  enfuite  les  archevêques 
de  Vologda ,  de  Smolensko ,  de  Refan,  de  Susdal,  de  Tuver, 
d'Aftracan ,  de  Sybérie  ,  d'Archangel  &  de  Plescou.  On  n'y 
compte  que  deux  évêques,  qui  font  ceux  de  Viatka  Se  de  Co- 
lumna,  plus  de  cinquante  abbés  ou  archimandrites  ;plufieurs 
ptévôts  qu'on  appelle  Protopapas  ,  &  un  très-grand  nombre 
de  prêttes  ou  papas  ,  la  plupart  ignorans  &  débauchés. 

Les  préceptes  de  la  loi  chrétienne  Se  les  pfeaumes  qu'on 
chante  à  l'églife  font  écrits  en  langue  &  en  caractères  es- 
cla.vons.  Les  Moscovites  crpyent  le  baptême  nul ,  fi  celui 
qui  le  reçoit  n'eft  plongé  trois  fois  dans  l'eau ,  félon  l'an- 
cienne pratique  de  l'églife  ;  ils  tiennentle  purgatoire  pour 
une  fable.  Ils  communient  fous  les  deux  espèces ,  &  don- 
nent la  communion  aux  enfans  dès  l'âge  de  fept  ans ,  parce 
qu'ils  commencent  dans  cet  âge  à  êtte  fujets  au  péché.  Ils 
le  confefiènt,  Se  font  comme  nous  des  prières  pour  les 
morts,  ils  croyçnt  que  le  monde  a  été  créé  en  automne. 
C'eft  pourquoi  le  1  feptembre  eft  toujours  le  commence- 
ment de  leur  année.  Ils  ont  divers  jeûnes,  qu'ils  pbfervent 
fott  rigoureufement ,  car  ,  outre  le  carême ,  il  y  a  le  jeûne 
de  faint  Pierre ,  qui  dure  depuis  1'oétave  de  ia  pentecôte 
jusqu'à  la  fête  de  ce  faint  ;  celui  de  la  Vierge,  depuis  le 
1  d'août  jusqu'à  l'afloniptipii  ;  &  celui  de  faint  Philippe  , 
qui  commence  le  14  de  novembre  &  finit  à  Noël.  Ils  s'a- 
bandonnent après  pâques  à  toutes  fortes  de  divettifferoens , 
pour  marquer  la  jpie. qu'ils  o.ntdela  rsfurr.edtion  du  Sei- 
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gneur.  Comme  cette  fête  eft  parmi  eux  la  plus  folemnelle  , 
ils  en  font  la  cétémonie  en  plaçant  le  plus  qualifié  du  lieu  où 
ils  font ,  au  milieu  d'une  chambre  ,  Se  chantent  accompa- 
gnés de  leurs  prêtres ,  d'une  manière  qui  reflemble  à  notre 
plein-chant ,  &  après  avoir  tourné  trois  fois  autout  de  lui , 
ils  lui  donnent  chacun  le  baifer  de  paix  Se  des  œufs  rouges 
ou  dorés.  Ceux  du  premier  rang  en  ont  trois ,  les  autres 
deux ,  Se  les  derniers  un.  Il  n'y  a  point  de  feue  parmi  eux , 
parce  qu'il  leur  eft  défendu  de  disputer  de  la  religion  ,  fur 
la  maxime  que  ceux  qui  en  patient  le  moins ,  en  parlent  le 
mieux  ,  Se  qu'il  faut  que  les  esprits  vulgaites  foient  fincére- 
ment  attachés  à  la  foi  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  ,  fans  s'em- 
barraflèr  des  difficultés  Se  des  queftions  qui  partent  leur  in- 
telligence. De-là  vient  qu'ils  font  toujours  demeurés  dans 
leur  créance ,  Se  qu'ils  n'ont  reçu  aucune  des  opinions  nou- 
velles qui  ont  ttoublé  l'églife  dans  les  derniers  fiécles.  La 
vénération  qu'ils  ont  pour  les  faints ,  &  particulièrement 
pour  faint  Nicolas,  ne  fauroit  être  plus  grande.  Chaque 
famille  a  un  faint  patciculier ,  qu'elle  révère  par-deffus  les 
autres.  Son  image  eft  toujours  placée  en  vue  dans  le  logis , 
& ,  fi  ceux  qui  viennent  leur  rendre  vilite  ne  la  voient 
pas  d'abord  ,  ils  demandent  où  eft  le  faint ,  Se  le  faluent 
avant  le  maître  du  logis.  C'eft  la  coutume  d'en  potter  l'i- 
mage aux  enterremens ,  Se  ils  n'enfeveliffent  perfonne  , 
qu'ils  ne  mettent  dans  la  bière  un  certificat  du  métropoli- 
tain pour  inltruire  faint  Nicolas ,  d'autres  difent  faint  Pier- 
re ,  de  la  vie  Se  des  mœurs  du  défunt.  Il  eft  encore  ordi- 
naire de  jetter  une  pièce  d'argent  dans  le  tombeau,  Se  de 
laifTer  au-deflus  de  quoi  manger  &  de  quoi  boire. 

Mais  fi  ces  peuples  avoient  des  coutumes  ridicules  Se 
pleines  de  fuperftition  ,  ils  en  avoient  auffi  de  fort  bonnes 
&  de  fort  jndicieufes,  comme  de  mettre  une  couronne 
d'abfynthe  fur  la  tête  des  nouveaux  mariés,  pour  leur  re- 
préfenter  l'amertume  du  mariage,  de  jetter  fut  eux  du  hou- 
blon ,  pour  en  marquer  la  fécondité  ,  Se  de  couvrir  d'un 
voile  les  yeux  de  la  femme  ,  pour  lui  apprendre  à  ne  pas 
voir  les  déportemens  d'un  mari  fâcheux.  La  bigamie  ,  per- 
mife  par  leurs  loix  ,  deshonore  ceux  qui  la  pratiquent ,  Sf 
le  deshonneur  rejaillit  fur  leurs  familles.  Toute  la  venu  des 
femmes  confifte  chez  eux  à  fuir  la  compagnie  des  hom- 
mes ,  Se  à  refter  renfermées  dans  leurs  maifons.  La  plus 
farouche  pafle  pour  la  plus  vertneufe.  Les  loix  ne  féviflent 
point  contre  les  maris ,  qui  tuent  leurs  femmes  en  les  vou- 
lant corriger.  Ils  peuvent ,  quand  elles  font  ftériles,  les  ré- 
pudier &  les  forcer  de  fe  retirer  dans  un  couvent.  Au  refte 
la  jaloufie  &  tous  les  emportemens  des  maris  ,  font  ptis 
par  leurs  femmes  pour  des  marques  d'amour.  Les  pères 
cependant ,  depuis  quelque  teins ,  ftipulent  dans  les  con- 
traéts  de  mariage  ,  que  leurs  filles  feront  entretenues  con- 
venablement à  leur  condition  ,  qu'elles  feront  nourries  de 
bonne  viande ,  &  qu'elles  ne  feront  point  maltraitées. 

Les  Moscovites ,  qui  font  gloire  de  fe  dire  goloppes , 
c'eft-à-dire  ,  esclaves  de  leur  prince  ,  font  beaucoup  plus 
fournis  que  les  Turcs.  La  fetvitude  leur  eft  fi  naturelle j 
que  le  gouvernement  le  plus  dur  leur  paroît  un  joug  léger. 
Ils  tremblent  à  la  vue  de  leur  fouverain.  Ils  fe  jettent  à  fes 
pieds  quand  il  pafle  ;  ils  reconnoillent  ne  tenir  que  de  lui 
leurs  biens  Se  leur  vie  ,  &  ne  pouvoir  en  jouir  qu'autant 
qu'il  lui  plaît.  Il  profite  de  leur  crédulité,  il  fait  feui  le  trafic 
des  martres  de  Sibérie.  Il  tire  immenfement  des  douanes  , 
des  droits  fur  les  tabacks ,  où  l'on  vend  de  l'eau-de-vie  Se 
de  la  bière  ;  de  la  ferme  des  bains  Se  des  étuves  ;  des  droits 
d'entrée  &  de  fortie  d'Archangel  ;  des  impots  établis  fur 
le  caviar  d'Aftracan ,  fur  l'ictycolle  &  ftir  l'agaric  ;  des 
droits  fur  les  marchandées  de  Perfe  &  d'Àrménje,  Se  fur 
les  pelleteries  ,  la  cire  ,  le  miel ,  le  chanvre  ,  Se  la  filace 
qu'il  fait  faire  par  fes  officiers.  Il  eft  en  outre ,  héritier  de 
tous  ceux  qui  meurent  ab  inteftat ,  ou  qui  font  aceufés  de 
quelque  crime  ;  Se  ,  comme  il  eft  maître  de  tqus  les  biens 
de  fes  fujets ,  il  les  rend  à  leurs  enfans  moyennant  un  don 
proportionné  à  leur  valeur. 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  qui  font  un  commerce 
très-grand  en  Ruffie ,  confeillerent  au  czar  Bafile  de  joindre 
par  un  canal  le  Jug  ,  qui  fe  jette  dans  la  Dwina  &  le  Volga, 
&  de  faire  un  autre  canal  dans  le  royaume  d'Aftracan  , 
pour  palier  de  l'embouchure  du  Volga  dans  la  merCas- 
pienne ,  au  Don  pU'Tanaïs ,  qui  va  fe  jettet  dans  les  Palus 
Méotides.  Ces  canai:x  auroient  joint  toutes  les  mers  voi- 
fines  ;  Se  l'on  autoit  pat  leurs  moyens  porté  les  richefles 
Se  l'abondance  dans  toutes  les  patties  des  états  du  czar. 
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Baiîle  ,  fans  s'arrêter  aux  avantages  de  ce  projet ,  qui  l'au- 
roit  immortalifé ,  le  rejetta ,-  parce  que  la  grande  com- 
modité du  commerce  aurait  attiré  trop  d'étrangers  dans 
'les  états  ;  &:  que  le  concours  de  différentes  nations  auroit 
altéré  la  religion  Se  les  mœurs  de  fes  (ujets.  Depuis ,  en 
corifîdérarion du  grand  nombre  de  negocians  allemands, 
anglois ,  iuédois  &  hollandois ,  &  les  (oldats  ,.  que  les 
tzars  garent  en  très  grand  nombre  à  leur  lolde  chez  ces 
ditierentes  nations ,  ces  princes  onr  permis  aux  luthériens 
&  aux  6aivinilt.es  l'exercice  de  leur  religion ,  mais  (ans 
pouvoir  feletvir  de  cloches.  Les  catholiques  n'ont  jamais 
pu  obrenir  la  même  grâce  ,  quoiqu'il  y  en  ait  quantité 
dans  ie  pays ,  ibit  officiers ,  foit  arrifans  :  la  politique  Se 
3es  entrepriles  trop  connues  des  émiflàires  de  la  coût  de 
"Rome ,  effrayent  également  la  cour  de  Rnffle. 

Depuis  le  règne  de  Pierre-le-Grand  ,  les  chofes  ont 
beaucoup  changé  à  tous  égards.  Il  n'a  rien  oublié  pour  ci- 
vilifer  fes  peuples  ;  Se  pour  y  mieux  réuffir  il  a  attiré  les 
étrangers  dans  fes  états  ,  Se  forcé  la  jeune  nobleile  à 
voyager. 

Les  géographes  ont  coutume  de  divifer  la  Russie  ,  en 

1°.  MoSCOVIE  ORIENTALE  ,  Z°.  MoSCOVIE  OCCIDEN- 
TALE j  }°.  TAR.rAR.IE  MOSCOVITE,  4°.  LAPONIE  MOS- 
COVITE ,  50.  nouvelles  conquêtes  dans  l'Asie. 

La  Russie  ou  Moscovie  occidentale  comprend  ; 
ï°.  la  feigneurie  de  Pleskow  ou  Pskow  ,  dont  les  villes 
font;  i°.  Pleskow  ou  Pskftiv ,  z°.  Abdova ,   j°.  Petzatr  ou 
Pitz.Hr-,  ^.Oftrove,  Ç.  Fieburg,  6°.  Foronecz, ,  70.  Pos- 
tarzova.  H.  Le  duché  de  la  grande  Novogorod  , 
dont  les  villes  font;  1°.  Nettgart  ou  la  grande  Novogorod, 
2°.  Staraia-Ruffa  ou  la  vieille  Rujfa  ,  f.  Nova  Rujfa  , 
ou   la  nouvelle   Rujfa.  ,    40.    Parcoj.   III.   Le   duché  de 
Tvere  ,  dont  les  villes  font;  i°.  Tvere ,  z".  Tuerjok,, 
30.  Volkofkni,  40.  Starica  ,   50.  Prezyfta,  6°.  Oleschna  , 
70.  Maigrova  ,   8°.  Clin  ,  90.  Czornaia- Sloboda.  IV.   Le 
duché  de  Kzeva  ou  Rtscuow  ,  dont  les  villes  font  ;  i°.  Rz.e- 
ya-la-déferte ,  z°.  Rz.eva-Volodimersk.oi ,  3°.  Toropecz., 
4°.  Borgocove ,  5°.  Zary  ,  6°.  Eoriovo  ,  70.  Lubicz,e ,  S°.  Bu- 
dure.  V.  La  principauté  de  Biela  ou  Bielsky  ,  dont  l'uni- 
que ville  e(t  Biela.  VI.  Le  grand-duché  &  palatinat  de  Smo- 
lensko ,  dont  les  villes  (ont;  :°.  Smolensko  ,  z°.Zuerkp- 
va  louki ,   3°.  Gravisk.,  4°-  Dorgobouge  ,  50.  Boglovefiine. 
VII.  Le  duché  de Sévérie,  dont  les  villes  font;   i°.Novo- 
grodeck.  ou  Novogrod  Servierskj ,  z°.Dcmetron>icz, ,  30.  Se- 
rensk ,  40.  Novo  Serpskoy-Gorodok  ,  50.  Starodub ,  6°. Brans- 
ki  ,  7°.  Caracz,ef,  8".  Siefsk,  9°.  Krupice ,   io°.  Ptttivl. 
VilL  Le   duché  &  palatinat  de  Czernichow,  dont  les 
villes  font;  1°. Czernichow,  2°.  Omby  ,  30.  Perecop ,  40.  Wib- 
ii ,  50.  Sosntca  ,  6°.  Kvalczin  ,  j".  Puska.  IX.  La  princi- 
pauté de  Vorontin  ,  dontles  villes  (ont  ;  i°.  Forontinsk , 
2°.  Colouga  ,  3  °.  Beloff ',  40.  Altxin.  X.  Le  duché  de  Rez  an  , 
•dont  les  villes  font  ;  i°.  Rez,an ,  ruinée,  z°.  Cz,erpacof , 
i°.  Cochira  ,  ^".Michailof ,  50.  Grematz.of ,  6°.  Perejlavle- 
Refanski ,  70.   Tmerskaia- Sloboda  ,  8°.  Pronefk.  •  9°-  Rees- 
<o  ou  Raescoi ,  10°.  Tumbof ,  n°.  Koslof  ,  11°. Donco, 
minée  ,  13°.  Lebedan  ,   14°.   Talecz.  ,  15°.   Foronecz,, 
1 6°.  Serog  ou  Sercot  ,17°.  Bogatoy-Satoon  ,  1 8°.  Tzernaca- 
Czeriftaia  ,  1 90.  Pianzi ,  200.  Épifan ,  210.  Feretova  ou 
Veretva  ,  220.   Toula  ,  23°.  Crapivna  ,  240.  Bade/a  ou 
Badelof.  XI.  La  province  de  Mordv  a  ,  contenant  les  Mor- 
dva  ,  peuples   idolâtres  ,  habitans  des    forêts   immenfes. 
XII.  La  feigneurie  de  Nisi-Novogorod  ou  du  Bas-No- 
"Vogorod  ,  dont  les  villes  font;   i°.  Nijt  -  Novogorod , 
3.°.Bafi/gorod,  \°.  Sloboda,  40.  Paflof.  XIII.  Le  duché  de 
Volodimer,  dont  les  villes  font;  i° '.  Folodimer ,  i°.Plefs , 
z".  Gorocbowitz. ,  40.  Balachna.  XIV.  Le  duché dei>vsc>At , 
dont  les  villes  font  j  i°.  Susdd ,  20.  Louch  ,  30.  Caflroma , 
4°.  Ifouriel.  XV.  Le  duché  de  Moskou  ,  dont  les  villes  font 
i°.   Moskou ,  20 .  Dmitrof ,  3°.  Sloboda  ,  40 '.  Colomenskpe , 
5e '.Golutvina-Sloboda  ,  6°.  Colomna  ,j°.  Mofaysk.-,  8°.  Fies- 
ma.  XVI.  Le  duché  de  Rostow  ,  dont  les  villes  font; 
i°.  Roflorv  ,  2°.  Mologa  ,  3 ".  Uglits ,  40.  Imbilova  ,  50.  Pe- 
rejlavle.  XVII.  Le  duché  «/'Yeroslavle  ,  dont  les  villes 
•font  1°.  Terojlavle  ,  2°.   Danielojka.  XVIII.  Le  duché  de 
BiLEitzoRA  ouBelozero,  n'ayant  de  ville  que  Bileje- 
z.ora  ou  Eelozero.  XIX.  Le  duché  de  Vologda,  n'ayant 
qu'une  ville  de  même  nom.  XX.  La  province  de  Ca  rg  a  pol  , 
àom Cargapoltdlz  feule  ville.  XXI.  Laprovince de  Dwïn  a  , 
■dont  les  villes  font;  i°.  Archangel ,  i".  Saint- Nicolas  , 
3°.  Colmogerod,  40.  Ous-Faga ,  50.  Peremogorie ,  6°.  Coeia- 
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Ofoil  ,  70.  Solotiffa,  8°.  Korvloay,  9°.  Malepinoske, 
io°.  Nicolaï ,  1 1°.  Pinega  ou  OusPtnega  ,  120.  Saoferia  , 
1 3°.  Feriki-Dereefna  ou  la  Grande-Dereefna  ,  140.  Ous- 
Jorga,  150.  S  tara,  16°.  Siacola ,  170.  Tfoie ,  i^.Pant- 
Jina,  190.  Ourdema,  200. Fofama,  210.  Picroi ,  n°.Irtha. 
La  Russie  ou  Moscovie  orientale  ,  comprend 
I.  Le  pays  de  Mezzen  ,  dont  les  villes  font  i°.  Mezxen , 
2.°.Tofiiek.h  ,  }°.  Camenech  ,4°.  Lampaz,enkaia ,  50.  Slo- 
botka ,  6° .  Fuie.  II.  La  province  de  Jugor  a  ou  Jugorie  ,  ou 
Jugorski  ,  dont  les  villes  font  ;  i°.  Plovonicka,  2°.  Waas- 
gorta  ,  3°.  Golotina  ,  40.  Fosgora ,  50.  Tidera.  III.  ht  pays 
de  Teesca,  qui  n'a  pour  ville  que  Gorodijfe.  IV.  La  pro- 
vince de  Petzora  ou  Boranday  ,  dont  les  villes  font; 
1°.  Petzora,  i°.  Koptoga  ,  30.  Ottloma,  ^".Outsrvaske , 
S°.  Pufto-Ofcro  ,6°.  Ufcelemskaia-Slobotk*  >  7°.  Nicolaï , 
8°.  Petforskpi ,  9°.  Ifemskaia  Slobotka.  V.  La  province  de 
PERMiE.dont  les  villes  (ont;  i°.  Perma-Fehkaia  ou  la 
grande-Permie ,  20.  Ischma,  30.  Otkœpnoy  ,  40.  Parfieche, 
50.  Toevett ,  6°.  Kaigorod  ou  Heigoroàek  ,  70.  Piskpf , 
S  .  Oreol,ç/°.  BibnataSloboda  ,  io°.  Serapoulé ,  11°.  Su- 
fifkoy,  12°.  Solk.Amsk.aia,  1 30.  UJllegorod  ,  140.  Sur  dm 
ou  Tferdin  ,15°.  Fiatra  ,  16°.  Staraia-Perma  ou  la  vieille.- 
Permie.  VI.  Le  pays  </'Oustioug  ,  dont  les  villes  font  ; 
i°.  Oufiioug  ,  i°.Fitfogdsk*ia-Sol ,  30.  Drvina  ,  4°.  Totma , 
<f  .Steraia-Totma.  Vil.  La  province  (/cZirannie  ,  ou  le 
pays  de  Ziranni  dont  les  villes  font  ;  i°.  Zerecova  ou 
Seregova  ,  i°.Touria,  30.  Fefto-Fuin  ou  Ousvuina ,  4°.  Ooc- 
kla  ,  50.  Feijlena  ,  6°.  Foyfema  ,  7°.  Larenscoi ,  8°.  Oufotl , 
90.  Seleneets  ,  io°.  Oujfiz.oli,  11°.  Kirfa.  VIII.  La  province 
de  ViATKA,dont  les  villes  font;  i°.  Fiatka ,  i°.  Orla 
ou  Or/ovecz. ,  30.  Sloboda,  40.  Jeranske,  5°.  Cotelnicz., 
6°.  Chlinof  ou  Chlinova  ,  70.  Seflanox  ou  Sextakpf- 

La  TaRTARiE  moscovite,  comprend,  I.  Le  royaume 
«/'Astracan  ,  dont  les  villes  font  ;  1°.  Aftracan,  2".  Se' 
raye  ou  Zarefgorod,  ruinée,  3°.  Haracoevan  ,  40.  Berkfla, 
50.  Ochtouba  ,  6°.  Krasnier.  II.  Le  rf«<r/;/  <te  Bulgar  ,  dont 
les  villes  (ont  ;  1°.  Bulgar  ,  z°.Simberskaia-Gora,  ruinée  , 
3°.  Sumara.  III.  Le  royaume  de  CAZAN,dont  les  villes 
font;  i°.Caz.an  ,  i°.Laifof,}'J.Pagantz.ina,^0.Swiittsk, 
50.  Kokfhaga ,  6°.  Koleio. 

La  Laponie  moscovite,  comprend;  I.  Le  royaume 
de  Sibérie  ,  dont  l'unique  ville  eft  'Tobolskpy.  II. La  pro- 
vince des  Samoyedes ,  ville  unique  ,  Turuxan.  III.  Mure- 
manskoi-Leporie  ou  Leporie  maritime  ,  ville  unique, 
Kola.  IV.  Terskoy  -  Leporie.  V.  Bella  -  Moreskoi- 
Leporie. 

Cette  divifion ,  adoptée  par  presque  tous  les  géographes , 
commence  à  n'êtte  plus  d'ulage.  Le  nouvel  Atlas  Rtys- 
sien  partage  toutes  les  Russies  en  Russie-européenne 
&  Russie-asiatique,  lesquelles  comprennent  enfemble 
quatorze  gouvernemens  généraux  ,  dont  la  premieie  onze 
Se  la  féconde  trois. 

Les  onze  gouvernemens  généraux  de  la  Russie  européenne 
font;  i°.  Riga  ,  i°.  R evel , compris, ainfi que  le  ptécédent, 
dans  la  Livonie ,  30.  Novogorod ,  40.  Archangel ,  5 .  Moskou  , 
6°.  Smolensko ,  70.  Kiovie ,  8°.  Bielgorod ,  90.  Woronitz. , 
io°.  Nifi  Novogorod. 

Les  crois  gouvernemens  généraux  de  la  Russie- asiati- 
que font;  i°.  Caz,an  ,  z°.  Aftracan,  30.  la  Sibérie  ou 
Tobolskoi. 

Suivant  cette  nouvelle  divifion,  on  partage  encore  laRus- 

SIE  EUROPÉENNE   en  SEPTENTRION  ALE  Si  MÉRIDIONALE. 

La  première  ,  firuée  à  la  gauche  du  Volga ,  comprent  cinq 
gouvernemens  généraux  ;  Se  la  féconde  ,  fituée  à. la  droite  de 
ce  rleuve  ,  en  comprend  fix. 

La  Russie  européenne,  en  y  comprenant  la  Laponie 
moscovite,  s'étend  du  46e  au  70e  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ,  Se  du  42e  au  62e  de  longitude. 

Quand  les  jéfuites  ,  envoyés  par  le  roi  de  France  à  la 
Chine  en  16S3  ,  manderenr  que  les  Chinois  étoient  en 
guerre  avec  les  Moscovires ,  Se  qu'on  envoyoit  des  pléni- 
potentiaires des  deux  empires  fur  les  frontières  pour  faire 
la  paix  ,  on  ne  le  put  croire  ;  Se  l'on  regarda  comme  une 
espèce  de  paradoxe  en  matière  de  géographie  ,  que  l'em- 
pire chinois  Se  l'empire  moscovite  fullent  limitrophes.  A 
la  fin  du  fiécle  paflé ,  quelques  chaiïèurs  de  Sibérie  vin- 
rent vendre  en  Moscovie  des  peaux  de  martres ,  qu'on 
nomme  Zibelines  ,  du  nom  de  leur  pays  :  comme  ces  peaux 
étoient  beaucoup  plus  belles  que  celles  qu'on  avoit  vues 
jusqu'alors ,  on  fie  des  ptéfens  à  ces  cfrafîèurs  s  &  on  les 


ïïi'gâgea  de  revenir.  Quelques  Moscovires  même  allèrent 
challer  avec  eux  dans  leur  pays ,  pour  en  faire  la  décou- 
verte. Ils  n'y  trouvèrent  aucune  espèce  d'habitation  fixe  > 
mais  feulement  quelques  hordes  errantes  ;  mais  ils  reconnu- 
rent que  la  châfle  des  martres  étoit  extrêmement  abondân* 
re.  Ils  en  inftruifirent  Boris  ,  beau- frère  &  premier  miniftre 
du  czaiThéodote.  Boris  envoya  des  ambaflàdeurs  aux  Sibé-' 
riens  ,  pour  leur  propofer  de  faire  alliance  avec  les  Mosco- 
vites. Ces  ambaflàdeurs  emmenèrent  avec  eux  à  Moskou 
quelques-uns  des  principaux  de  la  nation.  Ces  Sibériens , 
charmés  de  la  grandeur  de  Moskou  ,  de  la  magnificence 
de  la  cour  du  czar ,  Se  de  l'accueil  qu'on  leur  fit ,  confen- 
tirent  de  reconnoître  le  czar  pour  leur  fouverain  ;  & ,  de 
retour  chez  eux,  ils  perfuaderent  à  leurs  compatriotes  de 
ratifier  ce  qu'ils  avoient  fait.  Ainfi  les  Moscovires, fe  mêlant 
avec  ces  nouveaux  fujets ,  ne  firent  plus  qu'un  même  peu- 
ple avec  eux.  Ils  parcoururent  ces  vaftes  pays  de  la  Tartatie, 
que  nous  ne  connoiflons  que  de  nom.   Ils  découvrirent 
plusieurs  grandes  rivières  ,  fur  le  bord  desquelles  ils  bâti- 
rent des  forts  ,  fans  oppofition  des  Tartares.  Comme  ces 
peuples  font  errans ,  ils  n'étoient  pas  fâchés  de  trouver 
des  établilfemens    qui  leur  fournilîbient  quelques  com- 
modités de  la  vie.  Les  Moscovites  ,  marchant  toujours  fur 
la  même  ligne  de  l'oueft  à  l'efl  en  tournant  un  peu  vers  le 
fud  ,  &  bâtiffant  de  diftance  en  diftance  des  forts  &  des 
bourgs  fur  ces  grandes  rivières  Se  dans  les   gorges  des 
montagnes  pour  s'en  aiïùrer  ,  parvinrent  enfin  jusqu'à  la 
mer  orientale ,  &  jusqu'aux  frontières  des  Manchéous  ou 
Tartares  orientaux,  qui  fefont  rendus  maures  de  la  Chine. 
Ceux-ci ,  moins  endurans  que   les  Tartares  occidentaux, 
furent  furpris  de  voir  des  gens  inconnus  bâtir  des  fgrts 
fur  leurs  terres  ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  les  en  empê- 
cher. Les  Moscovites ,  qui  s'étoient  emparés  d'une  petite 
ifle  où  l'on  trouve  les  plus  belles  martres  ,  repréfenterent 
que  ces  terres  étant  défertes,  ils  étoient  en  droit  de  s'y  éta- 
blir ,  puisqu'elles  appartenoient  à  ceux  qui  les  vouloient 
occuper.   Apres  bien  des  conteftations  ,  on  en  vint  à  la 
guerre.  Les  Manchéous  raferent  jusqu'à  deux  fois  un  fort 
bâti  par  les  Moscovites.  Ceux-ci  le  rétablirent  une  rroi- 
fîéme  fois  ,  Se  le  munirent  fi  bien  ,  qu'ils  le  crurent  hors 
d'infulte.  Les  Chinois  &  les  Manchéous  l'afliégerent  encore  ; 
mais  le  canon  des  Moscovites  rendit  leurs  efforts  inutiles. 
On  fe  laffa  de  part  &  d'autre  d'une  guerre  ruineufe ,  &  dont 
il  ne  pouvoir  revenir  aucun  avantage  réel  à  la  Chine.  La 
cour  de  Moscovie  envoya  un  ambalïadeur  à  Pékin  dire  à 
l'empereur  que  les  czars  Jean  Se  Pierre  avoienr  envoyé 
des  plénipotentiaires  à  Selingae ,  pour  terminer  cette  guerre 
par  un  traité  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  nommer  un  lieu  pour  les 
conférences  ,  &  que  les  plénipotentiaires  s'y  rendroienr. 
L'empereur  de  la  Chine  reçur  fort  bien  la  propofition  des 
czars ,  Se  l'année  fuivante  (  ieT88  ,  )  il  envoya  des  plénipo- 
tentiaires à  Selingue  :  mais  la  guerre  que  fe  failoient  alors 
deux  peuples  Tartares ,  par  le  pays  desquels  il  falloir  paf- 
fer  ,  obligea  ces  plénipotentiaires  de  retourner  à  Pékin  , 
ce  qui  différa  les  conférences  jusqu'en  1689  ;&  l'on  con- 
vint de  fe  trouver  à  Nipchou ,  forrereflè  des  Moscovites 
fous  les  çid  40'  de  latitude  feptentrionale  ,  à  trois  cents 
lieues  de  Pékin.  Les  ambaflàdeurs  chinois  s'y  rendirent  le 
51  de  juillet  1689  ,  &  le  traité  fe  fit  aux  conditions  qu'ils 
prescrivirenr.  Les  Moscovires  eurent  le  bons  fens  de  (acri- 
rier  quelques  forts  &  de  vains  honneurs  à  l'avantage  de 
profiter  du  commerce  de  la  Chine.  Le  traité  de  paix  & 
d'alliance  fut  juré  dans  l'églife  de  Nipchou  ,  le  3  de  fep- 
tembre  1689.    Les  bonjes  de  l'empire   des   Moscovites 
furent  de  ce  côté- la  marquées  au  48e  degré  ,  à  peu  près 
dans  le  même  méridien  que  Pékin  ;  mais  en  avançant  vers 
l'cft  ,  fes  bornes  s'érendent  bien  plus  au  nord. 

LaRussiE-BLANCHE  ou  Russie-lithuanienne,  eftain- 
II  nommée ,  ou  de  la  blancheur  de  fes  habitans ,  ou  des  nei- 
ges qui  couvrent  le  pays  une  bonne  partie  de  l'année  ,  ou  des 
bonnets  de  peaux  blanches  que  les  habitans  portent  fur  leur 
tête.  On  la  nomme  Russie-lithuanienne  , parce  qu'elle 
forme  une  des  deux  parties  du  grand-duché  de  LitHuanie. 
Cette  Russie  comprend  ,  I.  dans  le  palatinat  de  Novo- 
grodeck  ;  1°.  Novogrodeck, ,  20.  Wolkowiska  ,  3°.  Nowyd- 
tvoe,j\.°.  Slonim,  $°.  Myfs  ,  6°.  Nesrvies.  If.  dans  le  pala- 
tinat de  Minski  ,  \°.Minski,  z°.  fforodeck.,  30.  Koidanow , 
4°.  Zycin,  50.  Boryforv ,  6°.  Toloczyn  ,  7°.  Smoluny  , 
8°.Supie)!nD ,  90.  Bialymfie.  III.  dans  te  palatinat  de  Mscts- 
iaw,  i".MsciJÎMV,  z°.  Mobiloiv,  f,  Propoisk..^".  RhoaC- 
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tofv  ,8c  dans  le  territoire  de  cette  ville ,  50.  Ciectereshj. 
6°.  Homtl ,  7°.  Loiolvogorod.  IV.  Dans  le  palatinat  de 
Witepsk;  ï°.  Witepsk.,  z°.  Ufuiath,  30.  Horodeck  ,  \a.Le- 
pcl,  50.  Dubrowna  ,  6".  Or/a.  V.  Dans  le  palatinat  de 
Poloczk;  1°.  Poloczk,  i°.  Oskalà,  j°.  Niejfeva.  Vl.  le 
palatinat  de  Smôlensko  ,  lequel  appartient  à  préfent  à  là 
Grande-Russie^ 

Sous  là  dénomination  de  Rùssie-polonôisé  ,  oh  com- 
prend la  Russie-blanche  &  la  Russie-rouge  ,  qui  font 
flux  Polonois ,  hors  quelques  portions  dont  les  Rufles  Çè 
font  rendus  maîtres. 

La  Russie-rougé  ,  ou  la  petite-Russie  ,  âppellée  pair 
quelques-uns  la  RusSie-noire  ,  eft  une  contréede  Pologne , 
qui  s'étend  depuis  les  frontières  méridionales  de  la  Lirhua  ■> 
nie  ,  jusqu'à  l'embouchure  du  Nieper  ,  dans  la  nier  Noire. 
Ce,  fleuve  la  fépâre  de  la  Moscovie  à  l'efl  ;  Se  les  monts 
Crapac  la  féparent  de  là  Hongrie.  Le  nom  de  Russie- 
Rouge  vient ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  ce  que  la  terre  de  cette 
contrée  eft  rouge.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  de  ce 
que  la  plupart  des  hommes  Se  des  femmes  du  pays  ont  les 
cheveux  roux.  D'autres  appellent  ce  pays  Ruflie-'noire  ,  à 
caufe  des  forêts  dont  il  eft  coiivett.  Il  eut  autrefois  des 
princes  particuliers  ,  qui  fe  fendirent  redoutables  aux- 
Polonois  &  aux  Moscovites.  Cafimir  III ,  dit  le  Grand ,  l'in- 
corpora à  la  Pologne.  Le  pays  conlîfte  en  vaftes  campagnes , 
où  le  bled  croît  en  abondance  ;  Se  en  forêts  remplies  d'a- 
beilles ,  où  l'on  recueille  beaucoup  de  cire  &  de  miel.  Il  a 
beaucoup  de  lacs  très-poiflonneux.  Il  feroit  bien  plus  riche , 
fi  les  habitans  âvoient  la  commodité  de  transporter  leurs 
denrées  dans  les  pays  étrangers,  du  côté  de  la  mer  Balti- 
que ,  ou  de  la  mer  Noire.  Le  défaur  de  ce  commerce  leâ 
oblige  à  ne  femer  que  pour  leur  fubfiftance  ,  &  à  ne  point 
tirer  parti  de  la  culture  des  terres  ,  pour  avoir  d'autres  den- 
rées qui  pourraient  êtte  d'un  grand  revenu.  Autrefois  ort 
propofa  d'établir  le  commerce  par  le  Niefter ,  qui  fe  rend 
dans  la  mer  Noite ,  d'où  l'on  pàfleroit  dans  la  Méditer- 
ranée ;  mais  le  Niefter  plein  de  fables  Se  de  rochers,  n'efc 
guère  navigable  ;  &  les  Turcs  conçurent  de  l'ombrage  dé 
ce  projet  de  commerce.  Ces  deux  ràifons  furent  caufe  qu'il 
n'eut  point  d'exécution. 

La  Russie-rouge  comprend  ,  I.  Dans  le  palatinat  de 
Russie  ,  ou  de  Lemberg  ,  ou  de  Leopold  ;  i°.  Lemberg) 
ou  Leopold  ,  1°.  Turobin ,  3°.  Chelm  ,  40.  Vinnice,  513.  Wlo- 
dorva  6°.  Grabovo  ,  70.  Zamoscie  ,  8°.  Sz.ebrz.in>  90.  Prze- 
worsiv ,  io°.  Romanov  ,  11°.  Prz.cmyslie  ,  n°.  Dinam)  t 
130.  Crosne  ,  140.  Sanok. ,  156.  Sambof  ,  16°.  Felftin , 
1 70.  Grodeck,  1 8 u.  Javarow  ,19°.  Glih'uny ,  10°. Soloctoiv , 
21°.  Zborow,  ix".  Bucz.acz. ,  &dans  laPoKuciE,  130.  Ha* 
liez.  ,  24°.  Colomey  ,15°.  Snyatin.  II.  dans  le  palatinat  de 
Belz  ouBelcz  ;  i°.  Belz.  ou  Belcz.,  2.°.  /IrodloiV,  z°.Busl*. 
III.  Dans  te  palatinat  de  Volhinie  -,  i°.  Luck. ,  i°.  Kojfat , 
$°.Kotvel,4r°.Cz,artorisk,  î°.Stepan,6°.  Oleuskp,  7°.  Aie- 
xandrui ,  8°.  Clevan  ,  90.  Olika  ,  10°.  Barasz.e  ,  1 1°.  Ho- 
rosk ,  1 1°.  Zytomieïtz.  ,13°.  Niefolone ,  140.  Conftanmowè, 
150.  OJiroz_ek,  16°.  ZaJlaiP,  170.  Medz.ibot,  180.  Vies* 
nowiec,  190.  Kz.emicnicc ,  lo'.Dubna,  1 1°.  Olesho,  210.  Wloâ- 
z.imierz..  IV.  Dans  le  palatinat  de  Po  dôli  b'  ;  1  °.  Kâminieck , 
20.  Jajlomecz.  30.  Tarnopol ,  4°.  TrambloWa,  50.  Lahicz.ow , 
6°.  Kmielnick-  V.  Dans  le  palatinat  de  K10 vi e  ,•  1  °.  Kiovie , 
qui  eft  aux  Rufles,  2°.  Cz.ernobel ,  3  ° .  Norz.insk  ,  40.  Lelcz.a , 
50.  Luhtny  ,  6°.  Turczynska  ,  70.  Owrucz.e ,  8°.  Norodic'l , 
90.  Rudomyls ,  1 0°.  Âojforvo ,  1 1  °.  Korofies2.olv  ,12°.  Cter» 
niechow  ,13°.  Btalcgrudk. ,  140.  Cz.arnegrodk.t  ,15°.  ChtVas' 
tow,  1 6°.  Bialacerkien  ,17°.  Storcica ,  1 8°.  Kahioti),  1 90.  Bo~ 
gujlaw  ,  203.  Korfum  ,  #1°.  CzyrcaJJ)  ,  appartenant  au* 
Cofaques,  1 20.  Cz.ehryn,  qui  leur  appartient  auflî.  VI.  Danâ 
le  palatinat  de  B  r  a  c  l  a  w  ;  1  °.  Braclaw  ,1°.  Krasne,  3  °.  Win- 
nicz.a ,  40.  Kalnick.. 

RUSSIPPISER,  lieu  d'Afrique,  félon  Ortelius,  quicîta 
un  fragment  de  la  carte  de  Peutinger ,  qui  lui  avoit  eaé  com- 
muniqué par  Velfer. 

RUSTAN ,  petit  pays  de  Frante ,  aux  confins  du  Bigot- 
re  ,  Se  de  l'Aftarac.  Il  étoit  compris  autrefois  dans  le  comté 
de  Bigorre,  &  renfermoit ,  à  ce  qu'oh  prétend  ,  leS  villes  de 
Saint-Séver-de-Ruftan  ,  de  Jornac  &  de  Tournay.  Aujour- 
d'hui il  n'eft  guères  connu  que  par  le  furnom  de  la  premiers 
de  ces  trois  villes  ,  qui  n'eft  plus  elle-même  du  Bigorre  , 
mais  de  l'Aftarac.  *  De  l'IJle  ,  Atlas. 

RUSTAN  (  le  territoire  de  )  eft  dans  !ê  Schirwan  ;. 
il  touche  du  côté  du  nord ,  à  Cuba ,  au  Dagillan  inférieur 
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du  côté  du  couchant ,  &  au  territoire  de  Schamachie  ,  du. 
côté  du  fud.il  n'eftféparé  de  ce  dernier,  que  par  desrochers, 
&  les  montagnes  de  Kalladahr.  Du  côté  du  levant ,  il  touche 
à  Schabran  ôc  à  Schesparah.  Il  confifte  en  beaux  villages,  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  des  montagnes.  Le  principal 
ie  nomme  Ruftan  ,  ôc  c'eft  de  lui  que  le  territoire  tire  fon 
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Ce  territoire  dépendoir  autrefois  de  la  Perfe ,  &.les  reve- 
nus fe  payoient  au  fultan  de  Derbent  :  mais  il  s'élevoit  tou- 
ours  des  conteftations  lorsqu'on  les  levoit,  parce  que  les 
abitans  prétendoient  qu'on  devoir  les  regarder  comme 
gens  de  guerre ,  &  que  comme  tels  ils  étoient  exempts  de 
iribuc.  Les  choies  en  font  venues  quelquefois  au  point 
qu'on  a  envoyé  des  troupes  de  Derbent  pour  les  ranger  à 
leur  devoir  :  mais  ils  les  ont  battues.  La  rébellion  porta  le 
trouble  par-tout  :  ces  villages  fe  diviferent.  Ceux  qui  étoient 
les  plus  près  des  montagnes  du  Dagiftan  fe  liguèrent  avec 
les  Dagiftans  :  mais  Ruftan  &  presque  tout  le  refte  fe  rangea 
du  parti  du  Daudbeg  &  des  rebelles.  Le  Daudbeg  fit  bârit 
Tangah  en  1714  fur  un  rocher  très  escarpé,  &  l'entoura 
d'une  forte  muraille  du  côté  où  il  éroit  le  moins  roide ,  es- 
pérant par-là  pouvoir  le  conferver  :  mais  ce  fur  par  là 
qu'il  le  perdit  ;_  car  l'empereur  de  Ruffie,  voyanr  que  les 
Turcs  éludoient  la  contamination  du  traité  qui  devoit  mar- 
quer les  limites  des  deux  empires  ,  trouva  le  fecret  de  fur- 
prendre  cette  forterellè  ,  d'en  châtier  le  Daudbeg  &  d'y 
établir  une  garnifon  rullîenne  qui  arrête  les  invafions  des 
Dagiftans ,  ôc  tient  les  habitans  de  Ruftan  dans  le  devoir. 

Les  habitans  de  Ruftan  parlent  un  mélange  turc  ôc  tarta- 
re  :  ils  font  mahométans  Sunni.  Les  villages  avoient  leurs 
alïans-kallas  qui  leur  avoient  été  prépofés  ôc  auxquels  ils 
étoient  fournis  :  mais  ces  aiïans-kallas  fe  font  érigés  en 
Juhsbachi  du  tems  de  la  rébellion  ,  Se  on  leur  a  lailfé  ce  ti- 
tre ,  quoiqu'il  ne  convienne  qu'à  des  gens  de  guerre.  Cha- 
que particulier  a  dans  les  montagnes  autant  de  terre  qu'il  lui 
en  faut  pour  fournir  fa  famille  de  bled ,  &  autant  de  pâtura- 
ges qu'il  en  faur  à  fon  bétail.  Ils  font  tous  bien  montés  ôc 
bien  armés,  Se  toujours  prêts  à  fe  révolrer.  Ce  territoire  eft 
afTèz  confidérable,&  coniifte  en  beaucoup  de  grands  villa- 
ges ,  dont  quelques-uns  ,  principalement  celui  de  Ruftan , 
ont  d'aflez  belles  plaines  ;  d'autres  font  fitués  entre  les  mon- 
tagnes. La  plus  grande  partie  eft  foumife  à  la  Ruffie  ,  l'autre 
à  la  Turquie.  Les  revenus  appartiennent  au  feigneur  terri- 
torial &  fe  payent  comme  ceux  de  Muschkur ,  de  Niesa- 
both ,  de  Schabran ,  de  Schesparah  ,  Se  de  Barmack.  Cha- 
que particulier  eft  obligé  de  donner  la  dixième  partie  de 
ce  qu'il  recueille  de  froment , d'orge ,  de  ris  &  autres  grains  ; 
la  troifiéme  parrie  de  ce  qu'il  fabrique  de  foie  ;  paye  en  ar- 
gent un  demi  rouble  par  charrue  ,  un  demi  pour  chaque 
bœuf  qui  tire  la  charrue  ;  depuis  dix  jusqu'à  quinze  roubles 
pour  le  droit  de  pâturage  pendant  l'hy  ver ,  à  proportion  do 
la  grandeur  du  lieu.*  Description  des  peuples  occidentaux  de  Li 
mer  Caspienne ,  par  Garber  ,  officier  dans  ce  pays  an  fervi- 
te  de  la  Ruffie. 

RUSTICAN A ,  ville  de  la  Lufitanie ,  placée  dans  les  Ter- 
res par  Ptolomée  ,  1.  2  ,  c.  5  ,  &  marquée  entre  Talabriga 
&  Mendeculia.  Cellarius  ,  Geogr.  ant.  /.  2  ,  c.  1  ,  croit  que 
c'eft  la  même  ville  que  {'itinéraire  d'Antonin  nomme  Rus- 
ticiana  ,  &  qu'il  place  fur  la  route  d'Emérita  à  Saragofle, 
entre  Turmuli  ôc  Cappara  ,  à  vingt-deux  milles  de  la  pre- 
mière de  ces  villes. 

i.RUSTICIANA.  Voyez  Rusticana. 

2.  RUSTICIANA  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Numidie. 
Dans  la  notice  des  évêchés  d'Afrique,  l'évêque  de  ce  fiége 
eft  appelle  Donatus  Ruflicianenfis  ;  ôc  dans  la  conférence 
d'Afrique  Leontius  eft  qualifié  episcopus  Ruflicianenfis.  Au 
lieu  de  Rusticiana,  la  table  de  Peutinger  écrit  Rus- 
Ticr. 

3 .  RUSTICIANA  ,  maifon  de  campagne  en  Italie ,  au 
pays  des  Brutiens.  Caffiodore,  Variar.  I.  9  ,  p.  568  ,  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  une  mine  d'or  dans  ce  lieu. 

RUSTON1CJM  ,  ville  de  la  Mauritanie  céfarienfe.  Pto- 
lomée ,1.  4 ,  c.  2 ,  la  place  fur  la  côte ,  entre  l'embouchure 
du  fleuve  Savus  ôc  la  ville  Ruficibar.  Elle  eft  nommée 
Rusconia  Colonia  par  Pline  ,  1.  5  ,  c.  2  ,  Rungonia  Co- 
lonia-çii  l'itinéraire d 'Antonin  ,  &Tite-Live  ,1. 30,  c.  10, 
dit  que  les  Africains  l'appelloient  Ruscinona.  Les  modernes 
ne  s'accordent  pas  fur  le  nom  que  porte  aujourd'hui  cette  vil- 
le. Elle  eft  appellée  Breca  par  Caftald  ,  Motafus  ôc  Temen- 
de-FuJl.-pax  Marmç-1,  fuivant  la  remarque  de  Simler. 


RU-SU BESER ,  ville  de  la  Mauritanie  céfarienfe  ,  félon 
Ptolomée,  1.  4 ,  c.  2 ,  qui  la  marque  fur  la  côte ,  entre  Jom- 
nyiim  ôc  Rufi.uis.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine 
ht  Rufubirfis  ,  au  lieu  de  Rufubefer. 

RUSUB1CCARIENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  on 
ne  fait  dans  quelle  province.  La  conférence  de  Carthage  fait 
mention  de  Conftantius  Rufubiccarienfis  episcopus.  *  Hard. 
Conc. 

RUSUBIRITANUS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans 
la  Mauritanie  céfarienfe,  félon  la  notice  d'Afrique,  qui 
fournit  Félix  un  de  fes  évêques.  *  Hatduin.  Collect.  conc. 
t.  2 ,  p.  8  74. 

RUSUBIS.  Voyez  Rusibis. 

RUSUCENSIS,  iîége  épiscopal  d'Afrique.  C'eft  îa 
conférence  de  Carthage  qui  eu  fair  mention.  L'évêque  de 
ce  fiége  y  eft  nommé  Cresconius  episcopus  plebis  Rufucen- 
fis. 

RUSUCURRO.  Voyez  Rhusuncore. 

RUSUGONIOTI  ou  Rusuguniensis,  fiége  épisco- 
pal ,  félon  la  notice  des  évêcbés  d' Afrique ,  N°.  63.  L'itiné- 
raire d'Antonin  ,  Pline ,  &  l'anonyme  de  Ravenne  ,  font 
mention  d'une  ville  appellée  Rufugunta-Colonia  :  ôc  on 
trouve  qu'un  certain  Numerianus  Rusgunenfis  fut  un  des 
députés  de  la  Mauritanie  céfarienfe  au  concile  de  Carthage 
tenu  en  41g. 

RUTENI  &  RUTHENI.  Voyez  Rhutaot. 

RUTHENIA ,  nom  latin  que  l'on  donnoit  à  la  Flandre 
il  n'y  a  que  quelques  fiécles,  félon  Cenalis  &  Lhuydus ,  ci- 
tés par  Ortelius. 

RUTH1N  ,  ou  ,  comme  parlent  les  Gallois  ,  Ruthum, 
ville  d'Angleterre  ,  dans  le  comté  de  Denbigk.  Elle  eft  aflez 
marchande ,  ôc  envoyé  fes  députés  au  parlement.  *  Etat 
préf.  de  la  grande  Bretagne,  t.   1. 

RUTHWEN  ,  ville  de  l'EcolTè  feptentrionale  ,  capitale 
de  la  province  de  Badenotb  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Spey. 

*  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne  ,  t.  1 . 

RUTI ,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  prémontré  en 
Suiffè  ,  au  canton  de  Zurich,  fut  fondée  vers  1208  ,  &  fut 
envahie  par  les  réformés  en  1525. 

RUTHUL  (  LE  TERRITOIRE  DE  )  eft  dans  le  Da- 
giftan inférieur  ,  au  fud  de  la  Samara.  Il  eft  borné  au  cou- 
chant par  Achty  ;  au  levant  par  Altyparah  ;  &  au  midi  par 
les  monts  Schak  :  les  habitans  font  mahométans  Sunni. 

*  Description  des  peuples  occidentaux  de  la  mer  Caspienne 
par  Garber ,  officier  dans  ce  pays ,  au  fervice  de  la  Ruffie. 

RUTIGLI ANO  ,  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples , 
dans  la  terre  de  Bari ,  environ  à  fix  milles  au  midi  orien- 
tal de  la  ville  de  Bari.  Cette  petite  ville  dépend  de  l'églife 
de  fàint  Nicolas  de  Bari.  *  Magin  ,  Carte  de  la  terre  de 
Bari. 

RUTICLII.  Voyez  Reudigni. 

RUTKOPING  ,  feul  bourg  de  l'ifle  de  Langeland  ,  au 
royaume  de  Danemarck ,  eft  fitué  au  milieu  de  la  côte  oc- 
cidentale de  cette  ifie  ,  fur  une  pointe  qui  avance  dans  la 
mer.  *  Rurh.  Hermanid.  Descr.  Danii ,  p.  686. 

RUTLAND  ,  province  méditerranée  d'Angleterre,  fé- 
lon l'état  préfent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  1 ,  p.  103  ,  dans 
le  diocèfe  de  Peterborough.  Elle  a  quarante  milles  de  tour , 
ôc  contient  environ  cent  dix  mille  arpens  ,  &  trois  mille 
deux  cents  foixante-trois  maifons.  C'eft  la  plus  petite  pro- 
vince d'Angleterre  ;  mais  elle  abonde  en  bled  Se  en  bé- 
tail ,  &  nourrit  une  infinité  de  brebis ,  dont  la  laine  eft 
rougeâtre,auffi-bien  que  le  terroir.C'eft  pourquoi  on  appel- 
le ce  pays  Rut-land  ou  Red- lard,  terre  rouge.  Il  y  a  auffi 
beaucoup  de  bois,  ôc  plufieurs  petites  rivières,  entre  lesquel- 
les le  Weland  ôc  le  Wash  font  les  principales.  Cette  province 
a ,  dit-on ,  plus  de  parcs  à  proporrion  de  fon  étendue , 
qu'aucune  autre  en  Angleterre.  Ses  villes  font,  Oakant  ôc 
Ûppingham. 

RUTTIS  ,  forêt  des  Pays-Bas ,  au  voifinage  de  Mas- 
tricht ,  félon  l'auteur  de  la  vie  de  faim  Evermar  ,  cité  par 
Ortelius.  Il  y  a ,  ajoute-t-il  dans  le  même  endroit ,  un  vil- 
lage de  même  nom. 

RUTUBA ,  fleuve  d'Italie ,  dans  la  Ligurie  ,  félon  Pline , 
1.  3 ,  c.  5.  Lucain,  1.  2  ,  v.  412,  lui  donne  l'épithéte  de 
Cavus;  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  du  fleuve  Ruruba, 
qui ,  félon  Vibius  Sequefter ,  p.  3  3  6 ,  prenoit  fa  fource  dans 
l'Apennin  ,  Se  fe  jettoit  dans  le  Tibre.  Le  père  Hardouin  ne 
connoîr  poinr  deux  fleuves  du  nom  de  Rutuba.  Du  moins 
il  appplique  au  Rutuba  de  Ligurie  le  paflage  de  Vibius 

Sequefter , 


Scqueftcr  >  Rut  ni*  ex  Appennino ,  {ans  s'embârrafîèr  cîe  ce 
qui  fuit ,  in  Tyberim  finit.  Il  elt  vrai  que  Simler ,  dans  l'édi- 
tion qu'il  nous  a  donnée  de  Vibius  Sequefler  »  fait  enten* 
dre  qu'il  voudroit  lire  in  Tytrhenum  finit  ,  au  lieu  d'in  Ty- 
berim :  dans  ce  cas  le  fentiment  du  père  Hardouin  pourrait 
(s  foutenir. 

RUTUBIS.  Voyez  Rosibis, 

RUTULI ,  anciens  peuples  d'Italie,  dans  le  Latium.  Ils 
habitoient  le  long  de  la  mer ,  &  étaient  voilîns  des  Latini , 
dont  on  ne  peut  guère  les  distinguer ,  parce  qu'ils  furent 
confondus  avec  ces  derniers  après  la  victoire  d'Enée.  Vir- 
gile parle  beaucoup  des  Rutules  ,  dans  les  derniers  livres  de 
fon  Enéide.  Leur  capitale  étoit  Ardea  ,  félon  ce  poé'te ,  Se 
félon  Tite-Live  ,1.  i  ,  c.  57. 

RUTUNIUM,  ville  de  la  grande  Bretagne.  L'itiné- 
raire d'Antonin  la  met  fur  la  route  du  retranchement  à  Por- 
ttts  RitttfA ,  entre  Mediolanum  Se  Firoconium ,  à  douze 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  onze  milles  du  fécond. 
Cambden  dit  que  le  nom  moderne  elt  Routon  ,  dans  le 
Shropshire. 

RVTUPUE,  ville  de  la  grande  Bretagne,  Ptolomée  la 
donne  aux  peuples  Cantii ,  Se  la  marque  au  voiiïnage  de 
Daruernum.  Quoique  voifine  de  la  mer ,  elle  devoir  en 
être  à  quelque  diftance;  car  Ptolomée  la  marque  dans  les 
terres.  On  veut  que  ce  foit  aujourd'hui  le  bourg  appelle  Ri- 
tbborow.  Voyez  ce  mot.  Mais,  elle  avoit  un  port  plus  fa- 
meux &  plus  avantageux  qu'il  n'eft  préfentement.  Lucain  , 
1.6,  ,v.  67,  &  Juvenal ,  Sat.  4  ,  v.  140,  en  parlent.  Son 
port ,  appelle  Porttis  RipUA  dans  Xittnéraire  d'Antonin , 
Ritups. par  Ammien  Marcellin ,  1.  20  ,  c.  1 ,  Se  1.  27  ,  c.  8  , 
Se  Rutnpi  dans  la  notice  des  dignités  de  l'empire  ,  étoit  li  fa- 
meux ,  que  fon  nom  a  été  employé  pour  déiîgner  toute 
la  grande  Bretagne.  C'eft  dans  ce  fens  qu'Aufone  ,  Paren- 
tal. 18  ,  a  dit  Ruttipinus  ager  ,  pour  lignifier  la  Bretagne  ; 
&  qu'ailleuts  par  Rutupinttm  Latronem  ,  il  entend  le  tyran 
Maxime ,  meurtrier  de  l'empereur  Gratien.  Ce  tyran  avoit 
pris  la  pourpre  impériale  dans  la  grande  Bretagne. 

RUVO,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples  ,  dans  la 
terre  de  Bari ,  environ  à  cinq  milles  au  midi  de  Bifeglia, 
entre  Bitonto  Se  Andria.  Cette  ville  eft  l'ancienne  Rubi. 
Quelques-uns  veulent  qu'elle  ait  été  évêché  dès  le  cinquième 
fîécle  ;  mais ,  dit  l'abbé  de  Commainville ,  table  des  évêchés , 
elle  ne  l'a  été  que  dans  le  dixième.  Ce' liège  eft  fous  la  mé- 
tropole de  Bari.  *  Magin  Carte  de  la  rerre  de  rteri. 

RUYS ,  en  France ,  presqu'ifle  de  la  Bretagne  ,  dans  le 
diocèfe  de  Vannes.  Saint  Gildas,  né  dans  la  grande  Bre- 
tagne ,  a  fondé  dans  cette  presqu'ifle  une  abbaye  qui  porte 
à  prêtent  le  nom  de  ce  faint.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint 
Benoît.  Il  y  a  un  gouverneur  pour  cette  presqu'ifle  ,  &  le 
château  de  Sncinio,  quipatfepourundes  plus  agréables  fé- 
jours  de  cette  province. 

RUZADITANUS.  Voyez  RuSAstïs. 

RY,  bourg  de  France ,  dans  la  Normandie  ,  au  diocèfe 
de  Rouen ,  avec  feigneurie  Se  haute  juftice.  Il  eft  fitué  en- 
tre Blainville  &  Vacueil ,  fur  une  petite  rivière  qui  a  fa 
fource  à  Fontaine-la  Caillote  ,  &  qui  entre  dans  l'Adelle  à 
Vacueil ,  un  peu  au-delTùs  de  l'abbaye  de  l'Ifle-Dieu  ,  Se  à 
quatre  lieues  de  Rouen.  On  tient  marché  dans  ce  bourg 
tous  les  famedis ,  Se  une  foire  à  la  faint  Mathieu.  Ry  elt 
le  titre  d'un  doyenné  Rural.  *  Corn.  Dict.  fur  des  ment. 
manuscrits. 

RYCHENAW  ,  abbaye  de  Suide ,  dans  le  Thourgau. 
C'eft  une  abbaye  confidérable ,  lituée  dans  une  petite  îfle , 
qui  eft  formée  par  un  bras  du  lac  de  Conftance  ;  elle  peut 
avoir  une  lieue  de  long,  &  la  moirié  autant  de  large ,  Se 
elle  eft  fort  fertile  &  fort  agréable.  Le  monaftère  fut  fondé 
en  714  par  Charles  Martel,  qui  le  dota  richement.  Dans 
peu  de  tems  cette  maifon  devint  fi  opulente ,  qu'on  la 
compta  pour  l'une  des  plus  riches  de  l'Europe ,  &  qu'elle  fe 
mit  en  parallèle  avec  l'abbaye  de  faint  Gall.  Cela  fit  qu'on 
lui  donna  le  nom  de  Richenaw  ,  au  lieu  qu'auparavant  on 
l'appelloit  Sintlesaw.  L'abbé  comptoir  cinq  cents  gentils- 
hommes entre  fes  vafïaux,  Se  avoit  foixante  mille  gouldes  de 
rente.  En  1 5  36  l'évêque  de  Conftance  fe  plaignant  au  pape 
que  les  revenus  étoient  extrêmement  diminués,  par  la  défer- 
tion  de  divers  grands  pays  de  fon  diocèfe ,  qui  avoienr  em- 
brailé  les  nouvelles  opinions,  obtint  de  lui  la  permilîîon  d'unir 
pour  toujours  à  la  manfe  épiscopale  les  deux  abbayes  de  Ri- 
chenaw &  d'Oeningen;  Se  l'évêque  donna  en  1 5  5  5  aux  can- 
tons ,  qui  font  feigneurs  fouverains  du  Thourgau ,  une  dé- 


cîàranon  par  écrit ,  confirmée  par  fon  chapitre  ,  que  ni  lui  -, 
ni  fes  fuccelleu'rs  ,  ne  reconnoîtroient  jamais  d'autre  fei- 
gneur  fouverain  ,  protecteur  Se  inspecteur  fur  l'abbaye  de 
Rychenaw,  Se  fur  fes  revenus ,  que  les  L.  cantons  feigneurs 
du  Thourgau ,  &  que  jamais  ils  ne  bâtiraient  aucun  fort  ni 
rempart  dans  cette  ifîe.  Dans  l'églife  ,  qui  eft  dédiée  à  faine 
Jean  ,  on  voit  le  tombeau  de  l'empereur  Charles  le  Gros  , 
ou  le  Gras.  Dans  le  feiziéme  fiécle  un  évêque  de  Conftance 
fit  réparer  ce  tombeau  ,  Se  y  mit  l'épitaphe  que  voici.  Ca- 
rolus  Craffus ,  rex  Suevu  ,  pronepos  Caroli  Magni ,  Italiam 
patenter  tntravit ,  eamque  déficit ,  imperiumque  romanum  , 
ttbi  Cafar  coronatus  ,  obtinuit  ,•  ac  mortuo  fratre  Lndovico , 
univerfam  Germaniam  &  G  alliant  jure  hareditario  acquifi- 
vit.  Demum  animo ,  mente  &  corpore  dtficiens  ,  ab  imperio , 
fane  magno  cum  fortune  ludibrio ,  dtjcàus  ,  à  fuis  omnibus 
poftpojttus  ,  humilihoc  in  loco  fepultus  jacet.  Obiit  an.  Donit 
DCCCLXXXriII.  Mb.  Jan.  *  Etat  &  Dél.  de  la  Suifle , 
t.  3,  p.  172. 

RYE  ou  Rhie  ,  Anderis,  Riuni ,  ville  d'Angleterre.., 
dans  la  partie  orientale  du  comté  de  Sullèx,  à  l'embou- 
chure du  Rother  ,  &  à  la  gauche  en  entrant  dans  cette 
rivière.  Elle  fut  environnée  du  murailles  par  Edouard  III. 
Elle  députe  au  parlement ,  &  a  droit  de  marché  public» 
Cette  ville  s'agrandit  après  que  les  François  Se  les  Espa- 
gnols eurent  ravagé  la  ville  de  Winchelfey  ,  qui  eft  au  voi- 
finage,  &  que  l'Océan  fe  fut  retiré  de  devant  cette  der- 
nière ville.  Le  pott  de  Rhie  eft  âflez  fréquenté.  En  tems 
de  paix ,  c'eft  le  port  où  l'on  aborde  ordinairement,  quand 
on  palîe  de  Dieppe  en  Angleterre.  On  y  pêche  d'excellens 
harangs.  *  Elaeu ,  Atlas.  Etat  préf.  de  la  grande  Bretagne  , 
t.  1  ,  p.  117. 

RYEGATE ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Surrey.  Elle  eft  (îtuée  dans  une  vallée  ,  qu'on  appelle  HoU 
mes-Dale.  On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  château  ,  avec 
une  longue  voûte  ,  où  l'on  dit  que  les  barons  ,  (  qui  fai-1 
foient  pour  lors  la  grande  noblefle  d'Angleterre ,  )  s'aftem- 
bloient  fecretement ,  lorsqu'ils  faifoient  la  guerre  au  roi 
Jean.  On  trouve  auprès  de  cette  ville  quantité  d'excellente 
terre  à  foulon ,  qu'on  envoyé  à  Londres  pour  l'nfage  des 
manufacturiers  en  laine.  *  Etat  prefent  de  la  gr.  Bretagne  , 
t.i,p.  115. 

RYEN ,  terre  des  Pays-Bas ,  dans  le  Brabant ,  entre  An- 
vers S<  Hochftraterï.  Elle  donne  le  nom  au  petit  pays  où 
font  les  fortereflTes  de  Sandvliet  Se  de  L1I0.  *  Dicï.  géogr. 
des  Pays-Bas. 

RYPEN.  Voye2  Ripen. 

RYPH1 ,  fiége  épiscopal  d'Aile,  que  Guillaume  de  Tyc 
met  lous  la  métropole  d'Amida.  C'eft  le  même  fiége  que 
la  notice  épiscopale  du  patriarchat  d'Antioche  appelle 
Ripha,  Se  qu'elle  met  auiîî  fous  la  métropole  d'Amida. 

RYPîCA.  Voyez  Rhip^.. 

RYSSADIRUM,  ville  &  port  de  la  Mauritanie  tingirane. 
Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  1  ,  la  marque  (ur  la  côte  de  l'Océan 
ibérique,  entre  Seftiaria  extrema  Se  le  promontoire  Me- 
fàgonites.  Pline  la  nomme  Rusardir,  Si  la  place  près 
du  promontoire  appelle  Promontorium  folis.  L'itinéraire 
d'Antonin  l'appelle  Rusarder  Coi.oni  a.  Quelques-uns  di- 
fent  Risadir;  ce  qui  paroît  une  faute.  Le  nom  moder- 
ne ,  félon  Marmot ,  eft  Melilla.  Il  .ijoute  que  les  Afri- 
cains lui  donnent  le  nom  de  Deyrat  Milila.  Voyez  Vas-> 
saliium. 

RYSSADIUM  ,  promontoire  de  la  Libye  intérieure  » 
félon  Ptolomée  ,  1.  4,  c.  6  ,  qui  le  place  près  du  promon- 
toire Arfinarium.  Niger  dit  qu'on  le  nomme  préfentement 
Cabo  de  Verde. 

RYSSADIUS-MONS  ,  montagne  de  la  Libye  inté- 
rieure. Ptolomée  dit  que  c'eft  dans  cette  montagne  que  le 
fleuve  Stachir  a  fa  fource. 

RYSWICK  4  village  des  Pays-Bas,  en  Hollande  ,  avec 
un  château  bâti  à  la  moderne ,  entre  la  Haye  &  Delft , 
où  l'on  fit  le  traité  de  paix  entre  la  France  Se  les  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  le  20  de  feptembre  1657. 

i.RZECZYCA  ou  Rzeczycen,  territoite  du  grand 
duché  de  Lithuanie,  dans  la  Rulîie  polonoife.  Il  eft  borné 
au  nord  par  le  territoire  de  Rohaczow ,  à  l'orient  \%t  le 
duché  &  palatinat  de  CzernichoW  ,  au  midi  par  le  Pri- 
pecz  Se  à  l'occident  par  le  duché  de  Sluczk.  Rzeczyca  eft 
fa  capitale.  *  De  VI fie ,  Atlas. 

2.  RZECZYCA,  ville  du  grand  duché  de  Lithuanie, 
dans  la  Ruffie  polonoife ,  au  territoire  duquel  elle  donne 
Tome  F.  B  b 
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fon  nom ,  Si  dont  elle  eft  la  capitale  ,  à  la  droite  du  Nié- 
per  ou  Boriftène ,  dans  l'endroit  où  la  rivière  de  \/yedrzycz 
fe  jette  dans  ce  fleuve. 

i .  RZEVA  ,  province  de  l'empire  Ruffien  ,  dans  la 
Rullîc  moscovite.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  duché  de 
Tvere  ,  &  par  celui  de  Moscou  ,  partie  par  la  principauté 
de  Biela  ,  partie  par  le  Palatinat  de  Vitepsk  ;  à  l'occident 
par  la  feigneurie  de  Pleskow.  Les  principales  villes  de 
cette  province,  font  ;  i°.  Rz.eva  la  déferre,  z°.  Velikii- 
Leucki;  j°.  Toropecz,y  4°.  Rz.eva-K<iloMmerskpi;  5°.  Volok- 
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1.  RZEVA  ou  Rzeva -VoioDiMEasKOï  ,  ville  de 
l'empire  Ruffien  ,  dans  la  province  de  Rzeva ,  fur  le  bord 
du  Volga ,  près  du  lac  de  Wronow  ,  où  ce  fleuve  prend 
fa  fource.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  partie  orientale  de 
la  province. 

5.  RZEVA  ou  Rzeva  la  Déserte  ,  ville  de  l'empire 
Ruflîen ,  dans  la  province  de  Rzeva ,  du  côté  de  l'occident, 
au  midi  occidental  de  Velikie-Louki.  *De  l'IJle  ,  Atlas. 

RZICZAN ,  petite  ville  de  Bohême  :  Zeyler  ,  Topogr. 
Bobem.p.  72 ,  dit  qu'elle  fut  ptife  en  1420  ,  par  Zischka. 
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AAB  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  dans  la 
Galilée.  C'étoit  la  patrie  d'Eléazar  ,  fils 
de  Sanuuts.  *  D.  Calmet ,  Dictionnaire. 
Jofepb,  de  Bell.  1.  5  ,  c.  9. 

SAADAH  ,  ville  d'Afie,  dans  l'Ara- 
bie heureufb,  &  plus  particulièrement 
dans  l'Yemen.  Corneille  dit  qu'on  l'ap- 
pelle quelquefois  Sana  ou  Sanaa  ;  il  fe  trompe.  Abul- 
feda  les  diftingue ,  &  en  marque  la  diftance  dans  fa  des- 
cription de  l'Arabie  ,  Traduftton  de  la  Roque  ,  />.  2  30 ,  où 
il  en  parle  ainli  :  Saadah  eft  éloignée  de  Sanaa  de  (oixante 
parafanges  :  l'auteur  du  canon  géographique  dit  que  ce 
nom  lui  vient  de  fa  fuuation  qui  eft  dans  un  fond  :  on  rire 
de  ce  lieu  beaucoup  de  beau  maroquin.  Saadah ,  félon 
Alazizi ,  eft  une  ville  bien  peuplée  ;  il  y  a  des  manufactu- 
res pour  la  préparation  des  cuirs  &  des  peaux  pour  leur 
teinture.  Elle  eft  d'ailleurs  forte  &  fertile  dans  fes  dehors  : 
de  Saadah  à  Ashamiyah ,  bourg  considérable ,  il  y  a  vingt- 
cinq  mille  pas.  Ce  qui  eft  à  remarquer ,  Corneille  a  pris 
fon  article  de  Baudrand  ,  qui  n'a  point  fait  cette  faute  ,  Se 
le  groffit  d'un  article  d'Herbelor ,  où  il  eft  dit  expreflement 
qu'il  y  a  fix-vingts  lieues  de  Saadah  à  Sanaa. 

SAAL ,  villed'Allemagne  dans  la  Carinthie ,  entre  Saint- 
Weit  &  Clagenfurr.  Edouard  Crewn ,  dans  fon  voyage , 
pag.  174, dit  :  Nous  fumes  de-làà  Saal  ou  Solva,  où  les 
Romains  envoyèrent  autrefois  une  colonie ,  &  que  Wolf- 
gang  Lazius  marque  dans  fa  carte  ,  fous  le  nom  de  Colo- 
nia  Solvensis.  Proche  de  cette  ville  eft  une  campagne  ap- 
pellée  Ager  Solvensis  ou  Zolfeldt.  C'eft  une  place 
forteftimée  pour  les  antiquités  qu'on  y  trouve.  Je  vis  dans 
cette  campagne  cette  pièce  d'antiquité ,  qu'on  appelle  la 
chaire  du  roi  ;  elle  eft  toute  de  pierre  ;  Se  il  femble  que  ce 
font  deux  fauteuils  qui  font  attachés  enfemble  dos-à-dos.  Il 
y  a  des  inscriptions  fur  trois  de  ces  pierres  ;  mais  elles  (ont 
fûrement  plus  anciennes  que  la  chaire  même.  Pour  ce 
qui  regarde  cette  intronifation  ,  voyez  au  mot  Furfîen- 
flein. 

L  eglife  de  Saal  eft  fort  ancienne  ;  j'y  vis  le  tombeau  de 
Modeftus ,  compagnon  de  faint  Weit.  C'eft  un  monument 
allez  fimple  ;  &c  une  tradition  du  pays  dit  que  ce  tombeau 
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s'eft  approché  de  l'autel  d'une  aune  plus  près  que  l'on  ne  Pa^ 
voit  mis.  Il  y  a  fur  les  murailles  de  cette  églife  plusieurs 
belles  antiquités  romaines  en  bas-relief,  qu'on  a  titrées  de 
Zolltfeidt  ;  voilà  enrr'autres  chofes  ce  que  j'y  remarquai. 
Un  charriot  avec  deux  chevaux;  un  charriot  avec  uri 
homme  dedans;  un  loup  qui  mange  d'un  fruit  qui  eft  tombé 
de  quelqu'arbre  ;  Heétor  attaché  au  charriot  d'Achille  ,  dé 
la  même  manière  qu'on  le  traîna  rout  autour  de  Troyes  } 
quatre  fort  belles  têtes  ;  deux  loups  tenant  chacun  une  tafle 
Se  une  corne ,  dont  il  fort  une  vigne  avec  des  feuilles  &  des 
grapes  de  raifins.  C'eft  tout  ce  qu'op  peut  voir  hir  le  por- 
rail.  Il  y  a  au-dedans  un  cupidon  ,  qui  tient  des  grapes  dé 
railîn  en  fa  main  :  Romulus  Se  Remus  qui  tettent  une  louve  J 
deux  figures  fur  le  crucifix  ,  tout  proche  de  faint  Chrifto* 
phe  ,  avec  quelques  autres  qu'on  a  toutes  apportées  de 
Zolltfeidt.  Je  vis  aullî  dans  cette  place  plufieurs  inscrip- 
tions ,  dont  en  voici  une  qui  étoit  fur  une  pierre  placée  aiî 
midi  de  l'églife. 

H  e  r  c  u  l  1   E. 

Ë  P   O  N    JE.      A  U  G. 

•         pro    Salutè    I  m  p. 

C  JE  s.     M.     A  U    R. 
Antonini     Plt 

FELICiS     INVICTI-. 

On  trouve  auffi  dans  ces  quartiers  plufieurs  pièces  de  rh'd- 
noies  romaines  ,  de  cuivre  &  d'argenr  ;  &  j'ai  apporté  aveB 
moi  une  médaille  d'or  des  Troyens. 

C'eft  ce  que  ce  voyageur  raconte  de  Saal.  Il  eft  étonnant 
qu'une  ville  fi  confidérafcle  par  fon  antiquiié  -,  ait  échappé  à 
Zeyler  dans  fa  topographie  de  la  Carinthie.  Il  eft  vrai  que 
dans  le  discours  général ,  il  nomme  la  prévôté  de  Saal ,  Se 
ajoute  daben  ein  Dorff ,  qu'il  y  a  un  village  auprès.  Dans  fa 
carte  de  la  Carinthie  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  Saal  rii 
de  Zolltfeidt. 

i.SAAL  (la  )  ou  La  Sala,  rivière  d'Allemagne,  dans 
la  Franconie  '-:  elle  a  fa  fource  à  l'orient  de  Konigshowe  , 
dans  l'état  de  l'évêque  de  Wurtzbourg ,  aux  confins  da 
*  Tome  V.  B  b  ij 
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■comte  de  HertMeberg.  Elle  prend  fon  cours  vers  le  cou- 
chant ,  paile  à  Konigshowe  ,  Se  ferpentant  vers  l'occident 
méridional ,  elle  reçoit  la  Miltz. ,  qui  vient  du  comté  de  Hen- 
neberg  ,  &  à  Neuftadt  la  Strey  ,  qui  vient  du  nord-oueft. 
Un  peu  plus  loin  elle  reçoit  la  Rhon  ,  qui  vient  de  Bischofs- 
èieim  ,  pallè  vers  le  midi ,  laiflè  le  château  de  Saalfbourg 
à  l'orient ,  Se  reçoit  deux  autres  ruifïèaux  avant  que  d'ar- 
river à  Kiflîng  ,  bourg  ,  &  continuant  de  ferpenter  ,  tantôt 
vers  le  couchant  ,  tantôt  vers  le  midi  occidental  ,  elle 
paflè  auprès  de  Trirnberg  &  de  Hamelbourg ,  &  fe  perd  en- 
tin  dans  le  Meyn  à  Gemund ,  entre  Févêché  de  Wurtzbourg 
Se  le  conué  de  Reineck  qu'elle  lépare.  *  Jaillot ,  Franco- 
nie. 

i.SAAL,(  la  )  rivière  d'Allemagne,  dans  la  haute  Saxe. 
Voyez  Sala  douze. 

SÀAN  (  la  )  ou  Saina,  rivière  d'Allemagne,  au 
cercle  d'Autriche.  Elle  a  fa  fource  dans  la  balle  Carnio- 
le  ,  aux  montagnes  qui  la  féparent  de  la  haute  Carin- 
thie  :  elle  y  arrole  Saanech  ;  de-  là  entrant  dans  le  comté  de 
Cilley ,  elle  en  arrole  la  capitale  ;  &  grofîie  de  plufieurs  au- 
tres rivières  qu'elle  reçoit  fur  la  route  ,  elle  tombe  dans  la 
Save  j  aux  confins  du  Windismarck.*  Jaillot ,  Cercle  d'Au- 
triche. 

SAANANIM  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Nephtali ,  félon  le  livre  de  Jofué  ,  c.  19  ,  v.  33. 

SA  ANECK  ,  bourg  d'Allemagne ,  au  cercle  d'Autriche  , 
danslabaffèCarniole,  fur  le  bord  de  la  Saan,  qui  lui  dorme 
le  nom. 

SAAR  (  la  )  rivière.  Voyez  Sare. 

SAARBOURG.      ~)  C  Sarbourg. 

SAARBRUG.        (vovez)  Sarbruck. 

SAARLOUIS.       f     y    )  Sarlouis. 

SAARWERDEN.  )  (  Sarverden. 

SAARA  ,  bourgade  de  la  Paleftine  ,  dans  la  dépendance 
d'Eleutheropolis  ,  à  dix  milles  de  cette  ville ,  tirant  vers  Ni- 
copolis ,  félon  Eusèbe  Si  faint  Jérôme.  *  Don  Calmet , 
Did. 

1.  SAB  A  ,  royaume  dont  étoit  reine  la  fameufe  princeflè 
qui  vint  à  Jerufalem  pour  voir  Salomon.  Elle  eft  nommée 
par  Jésus  Christ  même  la  reine  du  midi  ,  faint  Mat- 
thieu ,  c.  il,  v.  41 ,  faint  Marc  ,  c.  1 1 ,  v.  j  1 .  Les  Hébraï- 
fans  modernes  lifent  diverfement  ce  mot  ;  quelques-uns 
écrivent  Saba  ,  d'autres  Scbeba  ,  de  même  qu'ils  traveftis- 
fen'f  Salomon  en  Solomo  Se  Schelomon  :  mats  contentons- 
nous  d'examiner  le  pays  où  régnoit  cette  princeflè.  Le  nom 
de  reine  du  midi  marque  que  ce  pays  devoir  être  au  midi 
de  la  Paleftine  ,  ce  qui  convient  à  l'Arabie  heureufe.  Le 
même  pallage  ,  allégué  ci-deflus ,  porte  qu'elle  vint  des 
extrémités  de  la  terre.  L'Arabie  enfermée  entre  deux  gol- 
fes, Se  tetminée  par  l'Océan ,  répond  à  cette  idée.  Elle  ap- 
porta avec  elle  en  préfent  des  chofes  qui  fe  trouvoient  au- 
trefois allez  communément  en  Arabie  ,  favoir  de  l'or, 
des  parfums  Se  des  pierres  prérieufès.  Les  ancieas  par- 
lent d'un  peuple  de  l'Arabie  heureufe  ,  nommé  Sabœt , 
dont  nous  parlons  en  fon  lieu  ,  Se  ce  peuple  admettoit  les 
femmes  à  la  couronne.  Claudien ,  in  Eutrop.  I.  2 ,  v.  3 10  , 
dit: 

Médis,  Levibmque  S  abus 
Imper at  hic  Sexus  :  Reginarianque  fub  armis 
Barbarie  pars  magna  j.uet. 

Et  les  Arabes  ont  chez  eux  une  tradition  populaire  ,  félon 
laquelle  la  reine  Balkis  fortit  de  la  ville  de  baba  ,  autrement 
Manb  ou  Mareb  ,  limés  dans  l'Yemen  ,  pour  venir  vifiter 
Salomon.  Le  nombre  des  interprètes  de  l'écriture,  qui  cher- 
chent dans  l'Arabie  heureufe  les  états  de  la  reine  de  Saba  , 
eft  aflèz  grand.  Entre  les  pères;  faint  Jultin,  faint  Cyprien , 
faint  Epiphane  ,  faint  Cyrille  d'Alexandrie;  entre  les  mo- 
dernes Toftat ,  Maldonat ,  Cornélius  à  Lapide  ,  Se  quantité 
d'autres  catholiques.  Parmi  les  proteftans ,  Bochart  Se  Le 
Clerc  (  Reg.  1.  3 ,  c.  10,  v.  1.  )  Se  ce  dernier  rend  ces  mots 
par  Regina  Sab&orum. 

Il  y  a  un  autre  fentiment  qui  a  des  partifans  non  moins 
illuftres  ;  à  leur  tête  eft  Jofeph  ,  1.  8  ,  c.  1  ,  n.  334,  qui  dit  : 
Nicaulis  reine  d'Egypte  Se  d'Ethiopie ,  qui  étoit  une  excel- 
lente princeflè  ,  ayant  entendu  parler  de  la  venu  &  de  la 
fageflè  de  Salomon ,  &c.  il  eft:  vrai  qu'il  cite  Hérodote  , 
dans  lequel  on  ne  trouve  pas  précifément  ce  qu'il  lui  fait 
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dire  ;  mais  ce  détail  n'empêche  pas  qu'on  n'en  puifïe  con- 
clure que  Jofeph  a  atttibué  à  l'Ethiopie  la  reine  de  Saba  fur 
une  tradition  nationale  des  Juifs.  Ce  fentiment  a  été  fuivi 
par  Origéne ,  faint  Auguftin  ,  faint  Anfelme  ,  allégués  par 
le  cardinal  Tolet  ;  faint  Jérôme ,  Theodoret ,  Se  Procope  de 
Gaza ,  fut  le  troiliéme  livre  des  Rois  .Vatable ,  le  patriarche 
Alphonfe  Mendez  ,  Sec.  Ce  dernier  dit  que  la  continuation 
des  charges  tant  civiles  que  militaires  ,  Se  de  toutes  les  au- 
tres coutumes  ufitéesde  tems  immémorial,  fublïfte  encore  à 
préfent,  de  forte  que  l'Ethiopie  lui  a  paru  une  vive  image 
de  l'ancienne  république  des  Hébreux ,  Se  que  plufieurs  pas- 
fages  de  lëcrimre  fainte  lui  font  devenus  plus  intelligibles  , 
depuis  qu'il  eft  venu  en  Ethiopie.  Le  père  Tellez ,  qui  d'ail- 
leurs n'eft  pas  fort  prévenu  en  faveur  des  traditions  abiflî- 
nes ,  dit  néanmoins  que  perlonne  ne  doit  s'étonner  que  Sa- 
lomon ,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Pharaon  ,  Se  qui  avoir 
des  femmes  moabites  ,  ammonites  ,  iduméennes  ,  fido- 
niennes  &  autres ,  ait  eu  auflï  une  femme  éthiopienne.  Ce 
qu'il  allègue  enfuite  ,  femble  prouver  que  les  rois  d'Abis- 
finie  foient  effectivement  descendus  de  Salomon.  Mais  je  ne 
vois  point  qu'il  dife  dans  les  paflages  allégués-par  Ludolff, 
Hift.  Mthiop.  que  ce  loit  par  la  reine  de  Saba  ,  Se  c'eft  ce 
qu'il  faudroit  pour  prouver  que  cette  princeflè  régnoit  dans 
cette  partie  de  l'Ethiopie  que  nous  appelions  l'Abilïïnie  : 
mais  on  fait  d'ailleurs  que  les  Ethiopiens  de  ce  pays  font 
perfuadés  que  cette  princeflè  étoit  de  leur  pays  ;  qu'elle  en 
eut  un  fils  dont  la  poftétité  a  long  tems  régné  en  AbilTime. 
Ils  confervent  foigneufement  la  lifte ,  les  noms  Se  la  fucces- 
fion  de  leurs  rois  de  la  maifon  de  David.  L'eunuque  de  la 
reine  Candace  converti  &  baptifé  par  faint  Philippe  ,  étoic 
officier  d'une  princeflè  du  même  pays.  On  fait  que  les  fem- 
mes y  régnoient  ;  Se  on  a  fait  voir  ailleurs  dans  ce  diction- 
naire que  rifle  de  Meroé  eft  cette  partie  de  l'Abilïïnie  qui 
eft  enfermée  entre  le  Nil  Se  leTacaze;  or  Jofeph,  Antiq. 
1. 1 ,  c .  5  ,  prétend  que  la  capitale  de  l'Ethiopie  s'appelloit 
Saba  ,  avant  que  Cambile  lui  eût  donné  le  nom  de  fa 
fœur  ,  qui  s'appelloit  Meroé.  Voyez  Sab^i. 

Plufieurs  villages  qui  dépendent  de  la  principauté  d'He- 
leni ,  portent  le  nom  de  Sabaim ,  ce  qui  confirme  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  la  reine  de  Saba  régnoit 
en  Ethiopie. 

2.  SABA,  ville  d'Afîe  ,  dans  l'Arabie déferte ,  à  (îx  jour- 
nées tout  au  plus  de  Jerufalem  ;  le  nom  moderne  eft 
Simiscazar,  félon  Guillandin  ,  de  Papyro  Commentar. 
Ptolomée  ,1.  5  ,  c.  19,  la  nomme  Save  s«»'»,  Se  quelques 
exemplaites  latins  Saba. 

3.  SABA,  port  de  l'Ethiopie,  fur  le  golfe  Arabique, 
félon  Strabon  ,1.  \6  ,  p.  770.  Il  étoit  voilîn  de  l'endroit 
nommé  la  Chaflè  des  Eléphans.  Ortelius  croit  que  c'eft  de 
ce  lieu  que  parle  Ifaïe ,  c.  4;  ,  quand  il  dit  :  dedi  propitiatio- 
nem  ta. un  Mgjptum  &  Mthiepiam  &  Saba  pro  te.  Il  y  a  bien 
plus  d'apparence  qu'il  ne  s'agit  point  dans  ce  pallage  d'un 
lieu  particulier ,  mais  du  pays  des  Sabéens  Se  du  royaume 
de  Saba  en  Arabie.  Les  feptante  rendent  ce  mot  par  Syé- 
ne ,  au  rapport  d'Ortelius. 

4  SABA  ou  Sava  ,  Olearius  écrit  Saba ,  Tavernier 
Sava, &  de  fille,  dans  fa  carte  de  Turquie  &  de  Perfe,  écrit 
S  Au  A ,  ville  de  Perfe,  dans  l'Irac-Agemi  ou  l'Iraque  per- 
iîenne ,  fur  la  route  de  Sultanie  à  Com.  Tavernier  ,  voyage 
de  Perfe,  l.  1  ,  c.  6 ,  dit  :  Sava  eft  une  bonne  ville  dans 
une  plaine  fertile  Se  remplie  de  villages;  fon  plus  grand 
négoce  eft  de  petites  peaux  d'agneaux  grifes ,  dont  la  fri- 
fure  eft  fort  belle ,  Se  dont  on  fait  des  fourures.  Olearius , 
dans  fon  voyage ,  1.  4 ,  t.  1  ,  p.  470  ,  dit:  Les  Perfans  met- 
tent cette  ville  à  S  5d  de  longitude ,  Se  à  3  ^  de  latitude  ;  mais 
je  trouvai  la  latitude  de  34"*  <,6' .  Elle  eft  fituée  dans  une 
grande  plaine  à  la  vue  de  la  montagne  Elved  ,  qu'on  dé- 
couvre de-là ,  à  caufe  de  fa  hauteur  qui  s'élève  dans  les 
nues.  Les  reines  de  la  ville  de  Rliey  fe  trouvent  fous  un 
même  parallèle  que  Saba,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une 
bonne  journée  de  chemin  vers  le  levant.  La  ville  de  Saba 
n'eft  pas  fort  grande ,  quoiqu'elle  paroiflè  allez  au-dehors  , 
à  caufe  des  tours  Se  de  les  autres  bàtimens  publics.  Ses 
murailles  ne  font  que  de  teire ,  Se  fes  maifons  font  quafi 
toutes  détruites;  mais  elle  a  en  récompenfe  de  très-beaux 
jardins  Se  des  fruits  rares  &  exquis  ,  particulièrement  des 
grenades  Se  dès  amandes.  Auprès  de  la  ville  ,  au  pied 
de  la  montagne,  il  vient  quantité  de  coton  Se  de  ris, 
dont  on  fait  un  grand  commerce.  Gemelli  Carreri  , 
dans  fon  voyage  autour  du  monde  ,  t.  2  ,  p.  Ci  ,  dit 
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que  cette  ville  eft  fituée  dans  une  plaine  fiérile  où  il  y  a 
beaucoup  «Je  villages.  Elle  ne  laide  pas  de  paroître  belle , 
quoique  la  plupart  des  mailons  ne  foient  que  de  terre  :  fes 
murailles,  qui  ont  quatre  milles  de  circuit,  font  ruinées  en 
plu  (leurs  endroits  par  lespluyes,demême  que  la  fortereflè 
bâtie  fur  le  haut  d'une  colline.  S'il  étoit  vrai  que  les  mu- 
railles euflent  quatre  milles  italiques  de  circuit  ,  on  ne 
pourrait  pas  dire  que  la  ville  fut  petite,  puisque  Chardin  , 
Voyage  de  Ptrfe ,  t.  3  ,  p.  38,  qui  dit  que  Sava  eft  grande 
ville  lituée  dans  une  plaine  fablonneufe  &  ftérile  à  la  vue 
du  mont  Alouvent  (  Elvend)  fe  contente  de  lui  donner  deux 
milles  de  tour  ,  &  apparemment  des  milles  angloîs.  Il 
ajoute  :  Elle  eft  ceinte  de  murs  ,  8e  n'eft  guères  peuplée  ,  Se 
hormis  le  cœur  de  la  ville  le  refte  fe  ruine ,  faute  d'être  ha- 
biré.  Les  murs  font  auffi  mal  entretenus  ,  &  il  n'y  a  rien  de 
remarquable  à  l'entour.  Elle  a  été  belle  autrefois ,  les  rui- 
nes de  plufieurs  grands  édifices  le  montrent.  Il  y  paflê  un 
petit  fleuve  &  quantité  de  canaux.  Son  terroir  eft  fec  &  fa- 
blonneux.  Il  n'y  vient  rien  qu'à  force  d'art  &  de  travail.  Il 
y  a  pourtant  grand  nombre  de  jardins.  L'air  qu'on  y  respire 
eft  échauffé  &  allez  mal  fain. 

<; .  S AB A ,  (  l'ifle  de  )  petite  ifle  de  l'Amérique ,  l'une  des 
Antilles.  Elle  eft  ,  félon  Rochefort ,  Hift.  nat.  des  Antilles , 
c.  3  ,part.  3  ,  p.  43  ,  au  nord-oueft  de  faint  Euflache  ,  fur 
la  hauteur  d?  17*  3  5'.  La  colonie  hollandoife  de  faint 
Euftache  y  a  mis  des  habitans  pour  la  cultiver  ;  ils  y  onr 
trouvé  une  agréable  vallée  &  allez  de  bonne  terre  pour 
employer  plufieurs  familles  qui  y  vivent  contentes.  Il  n'y  a 
point  de  mouillage  à  la  côte  que  pour  des  chaloupes.  La 
pèche  y  eft  abondante.  Le  P.  Labat  qui  a  relâché  à  cette 
ifle ,  dit  qu'elle  eft  fort  petite ,  Se  ne  paroît  qu'un  rocher  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  tour  ,  escarpé  de  tous  côtés.  On 
n'y  peut  mettre  à  terre  que  fut  une  petite  ance  de  fable 
qui  eft  au  fud,  fur  laquelle  les  habitans  tirent  leurs  canots. 
Un  chemin  en  zigzag ,  taillé  dans  le  rocher ,  conduit  fur  le 
fommet  de  l'ifle  ,  où  le  terrein  ne  laifle  pas  d'être  uni ,  bon 
8e  fertile.  Je  crois,  dit  ce  père ,  que  les  premiers  qui  y  font 
abordés  avoient  des  échelles  pour  y  monter.  C'eft  une  for- 
tertllè  naturelle ,  imprenable ,  pourvu  qu'on  ait  des  vivres. 
Les  habitans  ont  fait  des  amas  de  pierres  en  beaucoup  d'en- 
droits à  côté  de  ce  chemin ,  foutenues  fur  des  planches  po- 
fées  fur  des  piquets ,  ajuftes  de  manière  qu'en  tirant  une 
corde ,  on  fait  pencher  un  piquet ,  Se  tomber  toutes  ces 
pierres  dans  le  chemin ,  où  elles  écraferoient  une  armée 
entière.  On  dit  qu'il  y  a  une  autre  montée  du  côté  de  la 
cabeftere  ou  du  nord-eft  ,  plus  facile  que  celle-ci  qui  eft  au 
fud  oueft ,  fuppofé  qu'on  y  puiffè  aborder  ;  mais  la  mer  y 
eft  ordinairemenr  fi  rude  ,  que  fa  côte  n'eft  pas  praticable , 
&  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  négliger  d'escarper  cet  endroit , 
parce  qu'ils  ne  craignent  pas  d'être  furpris  par  là.  Il  y  a 
dans  cette  ifle  un  pays  fort  joli ,  au-deffus,  qui  ne  paroît, 
avant  que  d'y  monter ,  qu'un  rocher  affreux  ;  cette  ifle  eft 
partagée  en  deux  quartiers ,  qui  renferment  quarante-cinq 
à  cinquante  familles.  Les  habitations  font  petites  ,  mais 
propres  &  bien  entretenues.  Les  maifons  font  gayes  ,  com- 
modes ,  bien  blanchies  &  bien  meublées.  Le  grand  trafic 
de  l'ifle  eft  de  fouliers  ;  on  ne  voit  pas  de  pays  fi  cordon- 
nier. Le  gouverneur  s'en  mêle  comme  les  autres  5  &  le 
mimftre  fe  divertit  à  ce  noble  exercice  à  fes  heures  per- 
dues. Les  habitans  vivent  dans  une  grande  union.  Ils  man- 
gent fouvent  les  uns  chez  les  autres.  Ils  n'ont  point  de  bou- 
cherie comme  dans  les  autres  ifles  plus  confidérables  ;  mais 
ils  tuem  des  beftiaux  les  uns  après  les  autres,  ce  qu'il  en  faut 
pour  le  quartier;  &  fans  rien  débourfer,  ils  prennent  ce 
qu'ils  ont  befoin  de  viande  pour  leur  famille  chez  celui  qui 
a  tué ,  qu'ils  lui  rendent  en  espèce  quand  leur  tour  vient. 
Le  commandant  commence  ,  Se  les  autres  du  quartier  le 
fuivent ,  jusqu'à  ce  que  ce  foit  à  lui  de  recommencer.  Il  y  a 
parmi  eux  quelques  réfugiés  françois.  Avec  leur  trafic  de 
fouliers,  un  peu  d'indigo  &  de  coton  ils  ne  laiffent  pas 
d'être  riches  ;  ils  ont  des  esclaves ,  de  l'argent  &  de  bons 
meubles. 

6.  S  ABA ,  ancien  nom  de  Meroe  ,  félon  Jofeph.  Voyez 
Saba. 

SABACHTÉENS.  Voyez  l'article  Sabatheni. 

SABADIB/E  ,  ifles  de  l'Océan  ,  dans  l'Inde  ,  au-delà 
du  Gange.  Ptolomée ,  1.  7,  c.  2 ,  en  met  trois  habitées  par 
des  antropophages.  11  les  met  au  couchant  de  Habadiu  , 
qui ,  comme  je  le  fais  voir  en  fon  lieu ,  eft  l'ifle  de  Java  ; 
s'il  les  plaçoit  à  l'orient,  on  pourroit  croire  qu'il  a  voulu 
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parler  de  trois  des  principales  ifles  qui  fuivent  de  ee 
côté.  Mais  après  tout  ,  l'arrangement  de  ces  ifles  dans 
les  tables  de  Ptolomée,  a  été  fut  fur  des  mémoires  fi 
peu  exacts  ,  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  de  cer- 
tain. 

i.  SAB/E ,  ancien  peuple  d'Afie ,  dans  les  Indes ,  félon 
Denys  le  Periegete  ,  v.  1 141.  C'eft  le  même  peuple  que 
Sib<£.  Voyez  ce  mot. 

i.  SAbVE ,  ancien  peuple  de  Perfe ,  félon  le  même , 
v.  1069.  Hill ,  dans  fon  commentaire  fur  cet  auteur,  croit 
qu'ils  étoient  près  du  mont  Parachoatra ,  qui  (éparoit  la 
Medic  d'avec  la  Perfide.  Il  lui  paroît  probable  que  comme 
les  Sabéens  d'Arabie  venoient  de  Sbeba  8e  de  Seba  ,  des- 
cendus de  Chus ,  (  Genef.  c.  10.  )  le  peuple  Saba  venoit  de 
Sbéba  fils  de  Joktan.  Ce  dernier  eft  nommé  Jettan  dans 
laVulgate,  qui  appelle  Saba  ceux  que  ce  favant  Anglois 
nomme  Slïeba  Se  Seba. 

3 .  SAB/E ,  ancien  peuple  de  Thrace ,  félon  Euftathe ,  fur 
la  periegéle  de  Denys ,  in  verf.  1069.  Il  ajoute  que  Bacchus 
prenoit  d'eux  le  furnom  de  Sabafius ,  fous  lequel  les  Thra- 
ces  lui  rendoient  un  culte  particulier. 

4.  SAB/E  ,  ville  dé"  la  Libye  intérieure  ,  félon  Ptolo- 
mée, 1.  4,  c.  6,  qui  la  met  vers  la  fource  du  Ciny- 
phe. 

ç.  SAB^E;  Etienne  le  géographe  met  une  ville  de  ce 
nom  en  Arabie,  fur  la  Mer  Rouge,  Se  dit  que  les  habi- 
tans étoient  nommés  Sab.«i. 

6.  SABjE  ,  peuple  de  l'Arabie ,  félon  Denis  le  Periégéte  : 
ce  font  les  Sabéens.  Voyez  ce  mot. 

SARAL  AR^E  ,  2«/3*«i  /3a>,«»< ,  lieu  particulier  d'Afie  , 
dans  la  Médie,  près  de  la  mer  Caspienne,  félon  Ptolomée, 
l.  6 ,  c.  1  ,  qui  les  place  à  peu  de  diftance  de  l'embouchure 
du  fleuve  Cyrus. 

1.  SAB/EI,  peuple  de  l'Arabie  heureufe.  Voyez  Sa» 

BEENS. 

i.SAB/EI.  Voyez  Sab,*. 

SABAGENA,  ville  de  la  grande  Arménie,  fur  l'Eu- 
phrate ,  dans  la  préfecture  Laviniane  ,  félon  Ptolomée  » 

/.  5  »  (■  7- 

SABAIA,  place  forte  de  la  Paleftine,  avec  garnifon 
romaine,  félon  la  notice  de  l'empire,  fect.  il.  Equités  pro- 
moti  indigent  Sabaix. 

SABÀITICUM  OS,  lieu  de  l'Ethiopie ,  fur  legolfe  Ara- 
bique ,  félon  Strabon ,  /.  16  ,  p.  770.  Ptolomée  le  nomme 
Sebasticum. 

SABAKZAR  ,  ville  de  l'empire  Ruffien ,  au  royaume  de 
Cafan  ,  au  midi  du  Volga  &  de  l'ifle  de  Mokritz  ,  à  qua- 
rante verftes  au -délions  ,  Se  à  l'orient  de  Kusrnademianski. 
Olearius  ,  qui  y  pafla  en  1636,  dit,/.  4.  p.  28$.  Cette 
ville  eft  bâtie  de  bois  comme  les  autres ,  mais  Ion  alîiete  eft , 
fans  comparaifon,  plus  agréable  que  celle  de  toutes  les  au- 
tres villes  de  la  Tartarie.  L'ifle  de  Mokritz  en  eft  à  trois 
verftes. 

SABALASSA.  Ptolomée,/. 7,c.  1, donne  cenomàl'une 
des  bouches  du  fleuve  Indus  :  c'eft  la  fixiéme  d'occident  en 
orient. 

SABALASSUS,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Cappadoce  ,  dans 
la  préfecture  nommée  Sargarauféne,  félon  Ptolomée,  /.  5  , 

C .  6. 

SABALIA  ,  ville  d'Afie  ,  en  Cappadoce  ,  dans  le  Pont 
polémoniaque,  dans  les  terres,  félon  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c .  fj. 

SABALINGII  ,  ancien  peuple  de  la  grande  Germanie , 
dans  la  Cherfonnèle  cimbrique  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2 , 
f.  11.  Ils  avoient  pour  voifins  les  Sigulones  Se  les  Co- 
bandi. 

SABAMA  ,  (  a  )  ou  Sebama  ,  ou  Sibma  ,  ville  de  la 
Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Ruben.  (  b  )  Ifaye  ( c  )  parle  des 
vignes  de  Sebama ,  qui  furent  coupées  par  les  ennemis  des 
Moabites.  Ces  derniers  avoient  pris  la  ville  de  Sebama  , 
Se  les  autres  places  du  pays  de  Ruben ,  ( J)  depuis  que  cette 
tribu  eut  été  menée  ( c  )  en  captivité  par  Teglathphalafîar. 
S.  Jérôme  (f  )  dit  qu'entre  Hefebon  Se  Sebama  ,  à  peine 
y  a-t-il  cinq  cents  pas  de  diftance.  *  (a  )  D.  Calmet ,  Dict 
(b)  Num.c.  3-2  ,  v.  $8.Jof!té,  c.  13  ,  v.  19.  ( c  )  C.  16 , 
v.  8.  ( d )  Jérem. c. 48 ,  v.  32.  (c)  Pardip.  1. 1,  c.  5,  v.  *6. 
Se  Reg.  1.  4  ,  c.  1 5,  v.  29.  In  Ifai ,  c.  16. 

SABAN  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Ru- 
ben. Il  en  eft  parlé  au  livre  des  Nombres,  c.  32,  v.   3. 

D.  Calmet  foupçonne  que  c'eft  la  même  que  Sabama. 
SABANA.  Voyez  Nasbana  8c  Sara. 

Bbiij 


\9%       SAB 

SA'BAR/E ,  ville  de  l'Inde  ,  en-deça  du  Gange  ,  félon 
"Ptolomée ,  /.  7  ,  c.  i  ,  qui  dit  qu'on  y  trouve  les  dia- 
■rnans. 

SABARATE.  Voyez  Sabathra  i. 

SABARBAYRS  ,  ancien  peuple  de  l'Afrique  ,  propre- 
ment dite,  félon  Piine  ,  /.  5  ,  c.  4.  Quelques  exemplaires 
portent  Sababar-es.  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  3  ,  nomme  le  peuple 
S-»'' lettrés ,  Sa/3»/3nfSf. 

SABARQ£  ,  Sabrace  ,  peuple  des  Indes.  Voyez 
Sabracvë. 

SABARIA  ,  ville  Se  colonie  romaine ,  dans  la  Pannonie. 
Une  médaille.,  rapportée  par  Golzius  Se  par  le  P.  Har- 
douir. ,  la  nomme  Col.  Sab.iri.t  Clattdina  Augufla ,  Se  dans 
le  même  lieu  on  trouve  une  pierre  ,  avec  cette  inscription , 
inférée  au  recueil  de  Gruter, 

X.  Val.  I.  Fil.  Cl.  Censorinus 
D.  C.  C.  S.  §.  item  Ve'.  leg.  1. 

tes  quatre  premières  lettres  de  la  féconde  ligne  (îgnifient 
decurio  colonut  Claudiana  Sabaru.  Ptolomée  nomme  S  ava- 
ria ,  dans  la  haute  Pannonie  ,  2gx*p/«.  Sulpice  Sévère  , 
dans  la  vie  de  S.  Martin ,  dit ,  c.  2  ,  que  ce  laint  étoit  de 
Sabarie  ,  en  Pannonie  ,  Martinus  Sabaria,  P  annoniarum 
hriundus.fuit.  L'abrégé  d'Aurelius  Vidtor  ,  in  Didio  Julia- 
419  ,  remarque  que  dans  le  même  tems  on  fit  deux  empe- 
reurs, Niger  Pescennius  à  Antioclie  ,  Se  Septime  Sévère  à 
Sabarie  de  Pannonie.  Spartien  met  cette  création  à  Car- 
nunte.  Ammien  Marcellin  parlant  de  Valentinien  ,  /.  30  , 
c .  20  ,  dit  :  Il  cherchoit  un  lieu  commode  pour  hiverner , 
&  il  n'en  trouva  point  d'autre  que  Sabarie.  On  croit  que 
c'eft  préfenrement  Sanvar  ,  place  forte  de  Hongrie ,  au 
confluent  de  la  rivière  de  Guntz  Se  du  Rab  ,  au  comté  de 
Sarwar.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'Ovide  ,  ayant  ob- 
tenu la  permiffion  de  revenir  de  fon  exil ,  mourut  en  che- 
min à  Sabarie.  Gaspar  Bruschius  dit  qu'en  1508  ,  on 
trouva  à  Sabarie  une  voûte  ,  avec  une  inscription  ,  qui 
marquoit  que  c'en  étoit  le  tombeau.  Voici  l'inscription, 

Fatum  hecessitatis  Lex. 

Hic  Jîtus  eft  vates  ,  q/iem  divi  Cafaris  ira 
■Augufti ,  Patriâ  cedere  jujfit  humo. 

Sapé  mi  fer  voluit  patrïis  occumbere  terris; 
Sed  frttjira  :  hune  Mi  fata  dedere  locttm. 

Lazius  croit  que  Sabarie  eft  Staiti  am  Anger ,  bourgade 
limée  (ur  la  rivière  de  Guntz ,  qu'il  appelle  Sabaria  ou 
Sabarius  Fluvius. 

SABARTH^THA,  lieu  de  la  Paleftine  &  la  patrie 
du  prophète  Sophonie  ,  félon  Dorothée ,  cité  par  Or- 
telius. 

SABAT,  ville  d'Ethiopie,  dans  le  golfe  Adulitique, 
félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  7.  C'eft  le  même  lieu  que  S ab a  3. 
Voyez  ce  mot. 

1.  SABATA,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c .  4.  Sabatia, 
félon  Pomppnius  Mêla  ,  /.  2 ,  c .  5 ,  ancienne  ville  d'Italie , 
dans  la  Ligurie.  Antonin  fait  mention  de  Vada  Sabatia, 
dans  fon  itinéraire  maritime  ,  Si  met  ce  port  entre  Gènes 
Se  Albengue  ,  à  trente  mille  pas  de  la  première,  Se  à  dix- 
huit  mille  la  féconde.  Pline  ,  /.  3 ,  c.  5  ,  le  nomme  Tonus 
Vadâm  Sabatiûm.  Strabon  ,  /.  4 ,  p.  10 1  ,  dit  tu  xatos/wx 
"Suppurai,  c'ixix ,  nominata ,  Sabbatûm  Fada.  Brutus ,  dans  une 
lettre  inférée  dans  celles  de  Cicéron ,  /.  n,  epifi.  1  o,  dit  :  An- 
toine eft  venu  à  Vada  :  c'eft  un  lieu  que  je  veux  vous  faire 
connoître  :  il  eft  entre  l'Apennin  &  les  Alpes  ,  Se  par  où  il 
n'eft  pas  facile  de  paner,  àcaufede  la  difficulté  des  che- 
mins :  par  cette  difficulté  il  entend  les  montagnes  Se  les 
marais  :  ce  font  même  ces  marais  qui  ont  donné  lieu  au 
mot  Fada.  La  difficulté  à  préfent  eft  de  favoir  il  Sabata  Se 
Sabatûrh  Vada  fonr  des  noms  d'un  même  lieu.  Cluvier 
l'allure  ;  mais  Holftenius ,  dans  fes  remarques  fur  l'ancienne 
Italie  de  Cluvier,  l'en  reprend  comme  d'une  erreur,  & 
met  entre  deux  une  diftance  de  fix  ou  fept  mille  pas.  Il 
explique  ainfi  ces  villes  qu' Antonin  met  fur  la  voie  Aure- 
lienne. 

Cannalicum , 

Vada  Sabbatia ,  M.  P.  XII. 

Pullopicem,  M.  P.  XII. 

Albtngaunmn ,  M.  P.  VU. 
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Vada  Sabatia  eft  Vadi  ou  Vdi  ,Pollupice  eft  Final-,  & 
Albingaunum  eft  Albengue ,  Sabata  fimplement  eft  Savone. 
Mais  voici  une  difficulté  :  fi  Savone ,  aujourd'hui  liège 
épiscopal  ,  eft  l'ancienne  Sabata,  comment  a-t-elle  pris 
le  nom  moderne ,  car  Savone  eft  un  nom  ancien ,  céja 
connu  du  tems  des  guerres  puniques.  Tite-Live  dit  qu'elle 
étoit  dans  les  Alpes,  Savone,  oppido  Alpine.  De  Savo, 
Savonis  ,  s'eft  -fair  Savone ,  comme  de  Narbo ,  Narbonne  : 
de  Salo ,  Salone ,  Sec.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  l'an- 
cienne  Savone  étoit  dans  les  rilpes  ,  &  qu'elle  doit  être  dif- 
férente de  Savone  d'aujourd'hui,  qui  eft  matitime.  Iln'eft 
pas  moins  certain  que  l'ancienne  Sabata  étoit  au  commen- 
cement des  Alpes.  Strabon  le  dit  :  l'Apennin  commence 
à  Gènes  ,  Se  les  Alpes  à  Sabata.  Il  paroît  que  Vada  Saba- 
-tia  étoit  jadis  un  lieu  plustameux  que  Sabata;ce  dernier  n'eft 
nommé  que  par  Strabon  Se  par  Ptolomée;  l'autre  a  été 
connue  de  Strabon,  de  Pline1,  de  Brunis ,  de  Mêla,  d'An- 
tonin  ,  dej'auteur  de  la  table  de  Peuting:r,  &  de  Capi- 
rohnus ,  dans  la  vie  de  Pertinax ,  de  qui  il  dit ,  c.  9,  qu'étant 
encore  (impie  particulier,  il  fut  taxé  d'avarice,  lorsqu'à 
Vada  Sabatia ,  ayant  accablé  d'ulure  les  propriétaires , 
il  en  profita  pour  étendre  fon  domaine.  Voyez  Savone. 

z.  SABATA,  ville  d'Afie,  dans  l'Alïy  rie,  félon  Pline, 
l.  6,  c.  27.  Le  P.  Kardouin  remarque  que  c'étoit  le  chef- 
lieu  d'un  canton  appelle  Sabatice.  Voyez  ce  mot.  Elle  eft 
nommée  Sambana  par  Diodore  de  Sicile ,  /.  17.  Voyez 
Sabatha. 

SABATE  &  Sabateni.  Voyez  Sabatia  2. 

SABATERIA,&       .'. 

SABATERNUS  ,  qui  en  eft  dérivé.  Orrelius  obferve 
que  ces  deux  noms  fe  trouvent  dans  Priscien,  /.  2  ,  comme 
des  noms  géographiques. 

SABATH  ou  S  abat,  ville  d'Afie,  au  Mawaralnahr, 
dans  le  diftrict  d'Osrusnach  ,  au  cinquième  climat ,  félon 
Abulfeda  ,  Collett.  Oxon.  t.  5  ,  p.  47.  Alfaras  lui  donne 
8t)d  5  5'  de  longitude  ,  Se  jo1  20'  de  latitude.  Ebn  Haukal 
du  :  Sabat  eft  fur  le  chemin  de  Fargana  à  Alshash.  Un  au- 
tre géographe  arabe ,  cité  par  Abulfeda ,  p.  70  ,  dit  :  Sa- 
bat ,  ville  célèbre  du  Mawaralnahr  ,  voifine  d'Osrushnah , 
à  vingt  parafangues  on  environ  de  Samarcande.  D'Her- 
belot  Se  Corneille  écrivenr  Sabath. 

1.  SABATHA  ,  ville  d'Afie ,  à  trente  ftades  de  la  Seleu- 
cie  de  Médie ,  félon  Zozime ,  /.  3 .  C'eft  la  même  que 
Sabata  2. 

2.  SABATHA.  Voyez  Sabota.  _ 
SABATHENI  ,    z*,*s««ij»«î  ,    ancien    peuple.    Arnaud 

d'Andilli  traduir  ainfi  le  paflage  de  Jofeph ,  où  il  en  eft 
parlé  ,  Antiq.  I.  \  ,  c.  6:  Chus ,  qui  étoit  l'aîné  des  fils 
de  Cham  ,  eut  fix  fils  :  Sabas  ,  prince  des  Sabéens  ;  Evilas , 
prince  des  Eviléens ,  qu'on  nomme  maintenant  Getuliens  ; 
Sabath  ,  prince  des  Sabathéens ,  que  les  Grecs  nomment, 
Afiabarriens  ;  Sabacbt ,  prince  des  Sabachtéens ,  Sec.  au 
lieu  de  Sabathéens ,  on  doit  dire  Sabathe'niens.  Ortelius  , 
guidé  par  le  nom  grec  Aftabarriens  ,  foupçonne  que  ce 
pourroit  bien  être  le  peuple  voifin  de  l'Aftaboras  ,  ri- 
vière. 

1.  SABATHRA,  ville  de  l'Afrique  proprement  dhe , 
félon  Ptolomée.  Il  met  dans  le  même  canton  ,  entre  les 
deux  Syrtes  ,  deux  villes  ,  dont  l'une  eft  Sabathra  ,  au  bord 
de  la  mer ,  &  l'autre  Sabatra,  plus  au  midi ,  dans  les  ter- 
res. Ortelius  trouve  que  Procope  nomme  Sabathra ,  au- 
près de  la  Syrte  ;  mais  dans  le  palïàge  qu'il  cite  ,  (  Hifi.  de 
Confiaminople ,  t.  2 ,  p.  3  3  8  ,  )  la  verlion  de  Couîin  porte 
ces  mots  :  Il  a  fait  enfermer  de  murailles  la  ville  de  Sa- 
barate ,  Se  y  a  fait  élever  une  belle  églife.  Au  refte  la  Sa- 
bathra de  Ptolomée,  ville  maritime,  eft  la.  Sabrât  a  de 
Pline  ,  d' Antonin  Se  des  Notices.  Voyez  Sabrata» 

2.  SABATHRA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Pli- 
ne, cité  par  Ortelius;  mais  le  P.  Hardouin  lit  Sabatha 
ou  Sabota.  Voyez  ce  dernier  mot. 

1.  SABATIA.  Voyez  Sabata  i. 

2.  SABATIA  REGIO  Se 

5.  SABATIA  STAGNA,  contrée  &  lac  d'Italie,  dans 
l'Etrurie.  La  table  de  Peutinger  fournit  le  nom  de  S.ibate  ; 
mais  on  ne  fait  fi  par  ce  mot  l'auteur  entend  une  ville  ou 
un  lac.  On  croit  pourtant  communément  qu'il  y  avoir  une 
ville  &  un  lac  de  même  nom  ;  pour  le  lac  ,  il  eft  fort 
connu.  Feltus  dit  Sabatina  (  Tribus  )  à  Lacu  Sabate  dicta. 
Strabon  met  z«£«r«  entre  les  lacs  de  l'Etrurie.  Silius  In- 
licus,  /.  8,  y.  491  ,   fait  mention  du  lac  S  abats,  qu'il 
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appelle  Sabatia  Stagna  ,  Si  Columelle  le  nomme  Sabati- 
tius  Lacus.  Ce  lac  elt  aujourd'hui  le  lac  de  Bracciano.  Le 
nom  de  Sabatia  Regio  elr  d'Annius  de  Vicerbe. 

SABATICE ,  contrée  d'Afie  ,  dans  la  Mcdie.  Elle  pre- 
noit  ce  nom  de  la  ville  de  S  abat. t ,  comme  la  Sitacene 
prenoit  le  fien  de  la  ville  Sitace.  La  Sabatice  éroir  à  l'orient 
de  la  Sitacene ,  &  fïtuée  de  telle  façon  ,  que  quelques-uns 
la  donnoient  à  la  Médie  ,  d'autres  à  l'Elimaïde ,  (elon  Stra- 
bon ,  /.  1 1  ,  p.  s;  24.  Cafaubon  veut  changer  ce  nom  en 
celui  de  Mafabatica ,  ce  qui  feroit  une  faute. 

SABAT1NCA,  ancien  lieu  du  Norique,  félon  Anto- 
nin ,  itincr.  fur  la  route  d'Aquilée  à  Lauriacum  ,  entre 
Monate  Si  Gabromagus ,  à  dix-huit  mille  pas  de  la  premiè- 
re, &  à  trente  mille  de  la  féconde.  Lazius  croit  que 
c'eft  préfentement  Nervmarck,  ,  au-deffus  de  Slaming.  Il 
ajoute  que  la  vallée  de  Dientcn ,  qui  en  eft  voifine  ,  con- 
ferve  encore  des  traces  de  l'ancien  nom  ;  il  faut  avoir  bien 
envie  de  les  y  trouver ,  pour  les  y  appercevoir  :  d'autres 
guidés ,  apparemment  par  le  rapport  de  Sabatinca  ,  avec 
le  mot  Sabat ,  Si  par  le  rapport  du  Sabat  aux  Juifs ,  ont  dit 
que  c'eft  Judenborg,  dans  la  haute  Styrie  ;  d'autres  enfin  le 
cherchent  ailleurs  :  en  un  mot ,  on  ne  fait  où  il  eft  ,  Si  la 
perte  n'eft  pas  grande ,  puisque  le  témoignage  d'Antonin 
eft  unique. 

SABATINA  TRIBUS.  Voyez  Sabatia  3. 

SABATINI ,  ancien  peuple  d'Italie ,  dans  la  Campanie , 
félon  la  conjecture  d'Ortelius ,  qui  cite  Tite-Live.  Sa  con- 
jecture eft  fort  jufte.  Cet  hiftorien  ,  /.  16  ,  c.  3  5  ,  dit  :  Om- 
îtes Campant,  Atellani,Calatini ,  Sabatïni  qui  fe  dedideritnt 
in  arbitrium  ,  &c.  On  voit  que  Campant  eft  un  nom  géné- 
ral qui  comprend  les  noms  fuivans  ,  comme  étant  des  peu- 
ples de  Galatia  Si  d'Atella  ,  ville  de  la  Campanie  ;  on  ne 
peut  pas  douter  que  Sabatine  n'en  fut  auflî  un  peuple. 
Voyez  Sabbat  us. 

SABATINUS  LACUS.  Voyez  Sabatia  z. 

SABATO  ,  Sabatus  ,  rivière  d'Italie  ,  au  royaume  de 
Naples  ,  dans  la  principauté  ultérieure  ;  elle  prend  fa 
fource  près  de  Bagnuolo  ,  aux  confins  de  la  principauté 
citétieure  ,  d'où  courant  vers  le  nord  elle  paffê  à  Monte 
Marano  ;  après  avoir  reçu  le  Tripalto ,  qui  vient  du  côté 
de  Fricenti,  elle  tourne  vers  le  couchant,  pafTe  à  Benevent, 
reçoit  au  defTous  de  cette  ville  le  Calore ,  &  va  fe  jetter 
dans  le  Voltorno  ou  Volturno,  vis-à-vis  de  Caiazzo. 

SABAUDI  &  Sabatjdia.  Voyez  Savoye. 

SABBA,  pays  dont  il  eft  parlé  au  pfeaume  72.  Les  fep- 
tante  l'expliquent  par  l'Arabie.  C'eft  ce  que  dit  Ortelius. 
Le  paffage  qu'il  entend  eft  celui-ci  du  pfeaume  71  ,  v.  10. 
Reges  Arabum  &  Saba  dona  adducent.  Les  nouveaux  He- 
braïfans  lifent  Reges  Scheba  &  Seba  ;  &  Vatable  l'explique 
par  les  rois  d'Arabie  &  d'Ethiopie.  Sabba  en  ce  lieu  eft  le 
même  pays  que  celui  de  la  reine  de  Saba. 

SABBATICUS  FLUVIUS ,  en  françois  le  fleuve  Sab- 
batique, rivière  que  quelques  auteurs  mettent  dans  la 
Paleftine  ,  &  dont  d'autres  nient  l'exiftence.  D.  Calmer  a 
traité  au  long  ce  fujet.  Jofeph ,  dans  la  traduction  d'An- 
dilli ,  guerres  des  Juifs ,  l.  7  ,  c .  1 3  ,  parle  ainfi  de  cette 
rivière  :  Ce  prince ,  dit-  il ,  Titus,  rencontra  en  fon  chemin 
une  rivière  qui  mérite  bien  que  nous  en  difions  quelque 
chofe.  Elle  paffe  entre  les  villes  d'Arcé,&  deRaphanée, 
qui  font  du  royaume  d'Agtippa  ,  &  elle  a  quelque  chofe 
de  merveilleux  ,  car  après  avoir  coulé  fix  jours  en  grande 
abondance  Si  d'un  cours  aflèz  rapide ,  elle  fe  feche  tout 
d'un  coup  ,  &  recommence  le  lendemain  à  couler  fix  autres 
jours  comme  auparavant ,  &  à  fe  fecher  le  feptiéme ,  fans 
jamais  changer  cet  ordre  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Sabbatique  ,  parce  qu'il  femble  qu'elle  fête  le  feptiéme 
jour  comme  les  Juifs  fêtent  celui  du  fabbat.  D.  Calmet  fur 
ce  même  paflàge  nous  donne  de  cette  rivière  une  idée 
bien  différente.  Selon  lui ,  Jofeph  dit  que  Tite  allant  en 
Syrie  ,  vit  en  pafîànt  entre  la  ville  d'ARCES  ou  Arques  , 
qui  étoitdu  royaume  d'Agrippa  ,  &  la  ville  de  Raphanée 
en  Syrie ,  le  fleuve  nommé  Sabbatique ,  qui  tombe  du  Liban 
dans  la  mer  Méditerranée.  Ce  fleuve  ,  ajoute- t-il,  ne  coule 
que  le  jour  du  fabbat ,  ou  plutôt  au  bout  de  fept  jours  ; 
toutlerefte  dutems  fon  lit  demeure  à  fec  ;  maisle  feptiéme 
jour  ,  il  coule  avec  abondance  ,  Si  même  avec  afîez  d'im- 
pétuofité  dans  la  mer  ;  de-là  vient  que  les  habitans  du  pays 
lui  donne  le  nom  de  fleuve  Sabbatique.  Pline  a  voulu  appa- 
remment parler  du  même  fleuve ,  lorsqu'il  dit ,  /.  3 1  ,  c.  2  , 
qu'il  y  a  un  ruiflèau  dans  la  Judée ,  qui  demeure  à  fec  pen- 
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dant  tous  les  feptiémes  jours  :  in  Jttd&a  rivus  omnibus  Sabba- 
thisficcatur.  Voilà  Pline  d'accord  avec  la  traduction  d'Andil- 
li.  Cependant  D.  Calmet  a  raifon  ;  le  texte  grec  de  Jofeph 
porre  que  ce  fleuve  ne  coule  que  le  famedi  ;  6c  comme  les 
(avans  ont  vu,  que  Pline  &  la  notion  que  l'on  doit  avoir  du 
repos  du  fabbat,  conduifent  naturellement  à  dire  que  ce  fleu- 
ve couloit  lix  jours  ,  Si  ceflbit  le  feptiéme  ,  ils  ont  tâché  de 
concilier  cette  idée  avec  les  paroles  de  Jofeph  ,  en  les  trans- 
pofant ,  Si  lui  ayant  fait  dire  le  contraire  de  ce  qu'on  y 
lifoir  ,  Si  c'eft  fur  ce  changement  que  d'Andilh  a  tra- 
vaillé. 

Ifidore  parle  de  ce  fleuve  dans  fes  origines,  /.  3  ,  c.  1 3. 
On  peut  voir  auffi  Cardan  ,  en  fon  livre  de  la  fubtilité.  Ehe 
Thefbite ,  auteur  juif,  dans  fon  lexique  au  mot  S  a  me  ation, 
dit  c'eft  le  nom  du  fleuve  duquel  on  dit  que  tous  les  jours 
de  la  femaine  il  court  avec  une  fi  grande  impétuofué ,  qu'il 
remue  de  grandes  pierres,  &  qu'il  n'eft  pas  poflinle  de  le 
palfer.  On  "en  rapporte  cette  raifon  que  les  dix  tribus  font 
retenues  captives  en  cet  endroit, de  forte  qu'elles  ne  peu- 
vent en  fortir  ,  pas  même  le  jour  du  fabbat  de  peur  de  le 
violer  ;  Si  Ramban  (  c'eft  à- dire  Rabbi  Moïfe  fils  de 
Maiemon  ou  Maimonide  )  écrit  que  ce  fleuve  eft  le  Goza... 
Du  refte  les  favans  l'ont  appelle  Sabbaton  ,  parce  qu'il 
s'arrête  le  jour  du  fabbat.  Tel  eft  le  paffage  d'Elie  Thefbite 
rapporté  pat  le  P.  Hardouin ,  dans  une  note  fur  l'endroit 
cité  de  Pline.  Mais ,  comme  le  remarque  très-bien  D. 
Calmet ,  ce  fleuve  Sabbatique  ou  Sambation  des  rabbins , 
eft  différent  de  celui  dont  parle  Jofeph.  Ils  le  mettent  au 
de-là  de  l'Euphrate  ,  dans  un  pays  fort  éloigné  ,  où  ils  pré- 
tendent que  les  dix  tribus  font  encore.  Elles  y  poffédent 
de  très-grands  états  ,  &  de  grandes  richelTes.  Le  fleuve 
dont  il  parle  ,  coule  tonte  la  femaine  avec  une  fi  grande 
rapidité  ,  Si  fait  un  fi  grand  bruit ,  qu'on  l'entend  pendant 
la  nuit  à  une  journée  de  chemin  ,  Si  pendant  le  jour  à  une 
demi  journée.  Il  eft  fi  large  ,  fi  profond  &  fi  rapide  ,  qu'il 
eft  impoflïble  de  le  paffer  ;  Si  le  jour  du  fabbat ,;  auquel 
il  ne  coule  point ,  on  y  met  des  gardes  ,  afin  que  les  Israé- 
lites ne  le  paffent  point.  Jonathan  ,  fils  d'Uziel  ,  à  qui  on 
attribue  une  paraphrafe  chaldaïque  ,  a  parlé  du  fleuve 
Sabeation;  mais,  continue  D.  Calmet,  on  croit  que  la 
paraphrafe  que  l'on  a  fous  fon  nom  n'eft  pas  de  lui ,  Si  que 
Jofeph  eft  le  fe'nl  &  premier  auteur  du  fleuve  Sabbatique  , 
qui  apparemment  n'a  jamais  exifté  :  du  moins  on  n'en 
connoît  point  aujourd'hui ,  Si  aucun  voyageur  ni  géogra- 
phe n'en  a  fait  mention  ;  pour  Pline  ,  il  avoir  apparemment 
tiré  de  Jofeph  ce  qu'il  en  dit. 

Il  eft  vrai  que  Dominique  Magri  ,  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  Syrie  ,  âgé  de  dix  neuf  ans,  allure  qu'étant  arrivé 
au  bord  du  fleuve  Sabbatique  avec  fa  caravanne  ,  un  ven- 
dredi 2 1  juin  au  foir  ,il  vit  le  fleuve  (e  tarir  vers  le  coucher 
du  foleil  du  vendredi ,  &  demeurer  à  fec  jusqu'au  lende- 
main ,  que  la  caravanne  étant  partie  ,  il  n'eut  pas  le  loifir 
de  voir  fi  le  famedi  au  foir  ,  lorsque  le  repos  du  fabbat 
feroit  paflé  ,  le  fleuve  recommenceroit  à  couler.  Ce  voya- 
geur cite  les  marchands  de  fa  caravanne  ,  Si  les  payfans 
des  environs  du  lieu  pour  témoins  de  ce  qu'il  avance  ;  Si 
il  infère  que  Jofeph  s'eft  trompé  ,  lorsqu'il  a  dit  que  ce 
fleuve  necouloitquele  famedi  ,puisqu'au  contraire  il  coule 
toute  la  femaine  excepté  le  famedi.  D.  Calmet  voudroit 
que  Magri  eût  obfervé  non-feulement  une  nuit ,  mais  une 
ou  plufieurs  femaines  entières  pour  pouvoir  attefter  un  fiîit 
auffi  extraordinaire  que  celui-là.  Il  y  a  plufieurs  caufes  qui 
peuvent  faire  un  torrent  qui  descend  des  montagnes  ,  Se 
il  eft  fort  poffible  que  dans  cette  occation  le  feul  hazard 
aitcaufé  ptécifément  cet  effet  le  vendredi  au  foir.  Ce  père 
nous  renvoyé  à  la  bibliothèque  rabbinique  de  Bartolocci, 
t.  1  ,p.  117&  118. 

Holftenius ,  dans  fa  lettre  de  Sabbathio  flumine  ,  croit  que 
c'eft  I'Eleuthere,  dont  nous  parlons  en  fon  lieu, ou  quel- 
que ruiflèau  qui  tomboit  dans  I'Eleuthere.  Mais  que  ce 
fleuve  n'exifte  plus  ,  ou  du  moins  que  le  miracle  air  celle 
depuis  plufieurs  fiécles  ,011  le  peut  juger  du  filence  de  tous 
voyageurs  modernes  dont  pas  un  ne  dit  l'avoir  vu  :  car  ou 
vient  de  voir  l'infuffïfance  du  témoignage  de  Magri.  Le 
P.  Hardouin  mettroit  volontiers  la  celfarion  de  ce  mira- 
cle à  l'époque  de  la  deftruction  de  Jerufalem. 

1.  SABBATUS  ou  Sabatus  ,  rivière  d'Italie  ,  au  royau- 
me de  Nàples;  elle  coule  à  Benevent ,  Si  fe  jeite-dans  le 
Vultnrne.  Cluvier ,  lui.  ant.  croir  que  cette  rivière  don- 
noit  le  nom  de  Sabatia  ,  à  quelque  ville  dont  les  habitans 
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font  nommés  Sabatini  par  Tite-Live.  Voyez  Sabatïni  ; 
mais  cd\  une  conjecture  dont  il  n'y  a  aucune  preuve.  Cette 
rivière  à  Bénevent  en  reçoit  une  autre  nommée  Calor  ; 
>&  qui  s'appelle  encore  Calore.  Le  Sabbatus  s'appelle 
Sabato. 

2.  SABBATUS  ou  S  abatps  ,  rivière  d'Italie  ,  félon  An- 
tonin  ,  itiner.  à  dix-huit  mille  pas  au  de-là  de  Confentis. , 
-en  allant  vers  la  colonne  j  le  dernier  terme  de  l'Italie  pour 
palier  en  Sicile. 

Il  eft  étrange  qu'Ortelius  ,  homme  exact ,  ait  confondu 
ces  deux  rivières ,  par  une  diflraâion  dont  les  grands  hom- 
mes ne  font  point  exemts. 

SABE,  ville  d'Arabie,  félon  Ptolomée,  /.  5  ,  c. 7.  Cet 
auteur  connoît  deux  villes  de  ce  nom,  toutes  les  deux  nom- 
mées S-abé  par  les  interprètes  latins  ,  l'une  Sabé  fimple- 
ïtient ,  &  l'autre  Sabé  regia  ;  mais  cette  dernière  eft 
nommée  Save  -Lait,  /3mr,\cior  dans  le  grec.  Voici  la  diffé- 
rence de  leur  pofmon. 

iongitude ,  latitude. 


Sabe  Sa/Sis, 

\   73d 

40'. 

16^ 

56', 

Sabe  Regia  SaJo , 

7<î 

0 

15 

0, 

Cette  diftance  eft  aflêz  confidérable  pour  ne  devoir  pas 
confondre  ces  deux  villes. 

SABEE  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Siméon  , 
■félon  le  livre  de  Jolué  ,  /.  19  ,f.  z. 

1.  SABÉENS ,  (  les  )  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe. 
Pline  ,  1.6  ,  c.  2  S  ,  en  parle  ainlî.  Les  Sabéens  font  les 
plus  célèbres  d'entre  les  Arabes  ,  à  caufe  de  l'encens  ;  ce 
peuple  s'étend  d'une  mer  à  l'autre.  Ses  villes  fur  la  mer 
Rouge  font  : 

Marane ,  Corolia  s 

Marma ,  Sabatha. 

Ses  villes  dans  les  terres  font  ; 

Nascus ,  Camus , 

Cardava ,  Tomala. 


SABETUS.  Voyez  Sebetus. 

1.  SAijI,  1-itfSa  ^  ancien  peuple  de  Phrygie,  félon  Erïert» 
ne  le  géographe  ,  qui  dit  que  les  Phrygiens  les  nommoient 
auffi  Bacchi  ,  B^jjoi. 

2.  SABI ,  ancien  peuple  de  Thrace  ,  les  mêmes  que  ■ 
Sab/E. 

}■  SABI ,  ville  d'Afrique  ,  capitale  duroyaume  de  Juda. 
Voyez Xavur  5. 

1.  SABIA  ,  rivière  d'Afrique  ,  fur  la  côte  occidentale  de 
la  Cafrerie ,  danb  les  états  du  Monomotapa.  Elle  a  fa  fourcê 
vers  le  47d  de  longitude,  &  un  peu  au-delà  du  2id  de 
latitude  méridionale  -,  fon  cours  peut  avoir  foixante  lieues 
de  long  ,  &  elt  d'occident  en  orient;  elle  a  fon  embouchuie 
dans  le  golfe  de  Sofala. 

2.  SABIA  ,  royaume  d'Afrique, dans  la  Cafrerie  ,  dans 
les  états  du  Monomotapa  ,  au  nord  &  au  fud  de  la  rivière 
de  Sabia.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  royaume  de  Sofala  , 
à  l'orient  par  la  mer  ,  au  midi  par  le  royaume  d'Inham- 
bane  .,  &  au  couchant  par  le  royaume  de  Manica  ;  on 
trouve  fur  la  côte  de  ce  royaume  l'ille  de  Bocicas,  &  le  cap 
de  Saint-Sebaftien.  La  rivière  d'Aroe  coupe  ce  royaume 
au  coin  du  fud-oueft.  Il  n'y  a  d'ailleurs  ni  port  ni  ville  que 
nous  connoiffions. 

SABINA  SILVA ,  forêt  d'Italie,  dans  la  Sabine  ;  Martial, 
/.  9  ,  Epigr.  5  5 ,  dit  : 

Si  tnihi  Picena  Turdus  patient  oliva  , 
Tenderet  attt  nofiras  Stlv a  Sabina  plagas. 

Je  ne  vois  pas  que  Sabina  foit  une  forêt  patticuliere  nom- 
mée ainfi  ;  il  y  avoit  fans  doute  des  bois  dans  la  Sabine ,  Si 
on  y  challbif,  mais  voici  un  paffage  plus  particulier.  Hora- 
ce ,  /.  1  ,  Ode  22  ,dit  qu'étant  occupé  de  fes  amours,  il 
s'enfonça  trop  avant  dans  cette  forêt ,  où  il  trouva  un  loup 
qui  pourtant  s'enfuit  de  lui ,  quoiqu'il  n'eût  point  d'armes 
pour  fe  défendre  ,  s'il  en  eût  été  attaqué. 


C'eft  dans  cette  dernière  que  Fon  porroit  les  parfums , 
pour  les  envoyer  dans  les  pays  éttangers.  Cellarius  s'étonne 
que  Pline  n'ait  point  nommé  Saba  ,  que  les  autres  auteurs 
reconnoiflent  pour  la  capitale  de  cette  nation ,  qui  en  pre- 
noit  le  nom.  Diodore  de  Sicile,  /.  5  ,  c.  47  ,  après  avoir 
parlé  des  Sabéens ,  ajoute  :  La  métropole  de  ce  peuple  ap- 
pellée  Saba  ,  eft  fur  une  montage.  Agatharchide  dit  :  Saba 
ville  qui  marque  le  nom  du  peuple  eft  fur  une  petite  mon- 
tagne ,  Se  c'eft  la  plus  belle  ville  de  l'Arabie.  Ptolomée 
nomme  Sabe  ,  affez  près  du  golfe  Arabique  ,  à  \6d  50'  de 
latitude  ,  &  Etienne  le  géographe  dir  :  Sab^e  ,  grande 
ville  près  de  la  mer  Rouge ,  avec  un  château.  Il  en  eft  parlé 
dans  Jérémie ,  c.  6  ,  v.  20  ,  à  l'occafion  de  fon  encens. 
Virgile  dit  dans  fes  géorgiques  : 

India  mittit  ebur;  molles  fat  titra  Sabà. 

Pline  lui  donne  pour  métropole  Mariaba  ,  lamet'fur 
une  montagne  remplie  d'arbres  ,  &  lui  donne  un  roi  qui  en 
avoit  d'autres  fous  lui.  Les  Attamita  étoient  une  des  dépen- 
dances du  royaume  des  Sabéens.  Pline  donne  aux  Atramites 
pour  capitale  Sabotha  ,  dans  l'enceinte  de  laquelle  il  y 
avoit  foixante  temples.  Cellarius  foupçonne  que  cette  Sabo- 
ta eft  la  même  que  le  même  Pline  appelle  auparavant  Saba- 
tha ,&  qu'il  donne  aux  Sabéens.    • 

Plufieurs  critiques  prétendent  que  ces  Sabéens  étoient 
fujets  delareinedeSaba.  Voy.SABA  1. 

SABÉENS  ,  (  les  )  peuple  ancien  ,  au  voifinage  de  ndu- 
mée  -,  on  lit  dans  le  livre  de  Job  ,  c.  1  ,  v.  1 4  &  1 5  :  Un 
homme  vint  tout  d'un  coup  dire  à  Job  ,  lorsque  vos  bœufs 
labout oient  &  que  vosânelîèspaflôient  auprès  ,  les  Sabéens 
font  venus  fondre  tout  d'un  coup  ,  ont  tout  enlevé ,  ont 
paflé  vos  gens  au  fil  de  l'épée,  &  je  me  fuis  fauve  feul ,  &c. 
On  voit  bien  que  des  Sabéens  placés  au  midi  de  l'Arabie 
heureufe  ,  n'étoient  pas  pour  venir  enlever  les  troupeaux 
de  Job  dans  l'ldumée,cela  convient  mieux  aux  habitans 
de  Sabe ,  dans  l'Arabie  Pétrée  ;  la  Save  de  Ptolomée. 

SABELLI ,  diminutif  deSABiNi.  Voyez  Sabini  i  ,  Se 
Samnites. 


Namque  me  Silva  lupus  in  Sabina , 
Duin  meam  canto  Lalagen  &  ultra 
'Ttrminum  curis  vagor  expédiais 
Fugit  inerném. 

Cette  forêt  ne  devoit  pas  être  fort  éloignée  delà  mnifori 
de  campagne  qu'il  défigne  par  ces  mots  Vallis  Sabina  , 
puisqu'il  alloit  s'y  promener  feul  &  à  pied. 

SABINA  VALLIS  ;  Horace  ,  /.  3 ' ,  Ode  1 ,  nomme  ainfi 
une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  dans  une  vallée  de  la 
Sabine ,  Se  qu'il  dit  qu'il  ne  changerait  pas  en  une  terre 
magnifique  qui  lui  donneroit  beaucoup  d'embarras  &C 
d'importuns  : 

Cttr  voile  permutent  Sabina 
Divitias  operofmes  ? 

Voyez  l'article  précédent. 

SABIN/E  AQU.E.  Voyez  au  mot  AQn^  l'article  Ao.tr  jS 
Cutilije.  ' 

SABINE  ,  fia)  pays  d'Italie  dans  l'état  de  l'Eglife.  Baù- 
drand  dit  qu'elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  i'Ombrie , 
à  l'orient  parl'Abruzze  ultérieure  ,  au  midi  par  la  Campa- 
gne de  Rome  ,  dont  la  Teverone  la  fépare  ;  &  à  l'occident 
par  la  province  du  Patrimoine  ,  dont  elle  eft  féparée  par  le 
Tibre.  On  la  partage  en  deux,  favoir  ;  La  nouvelle  Sa  bi- 
ne ;  la  Sabina  nuova  ,  qui  eft  entre  Ponte  Mole  &  le 
ruiffeau  d'AiA;  &  la  Sabine  vieille ,  qui  eft  au-delà  du  rtrif- 
feau  d'Ajaà  l'égard  de  Rome  ;  mais  malgré  cette  divilion  , 
la  province  ne  laiflè  pas  d'être  la  plus  petite  de  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Elle  n'a  qu'environ  neuf  lieues  de  long  ,  &  autant 
de  large  ;  elle  eft  arrofée  de  quantité  de  petites  rivières  qui 
la  rendent  fertile.  Sa  principale  place  eft  la  ville  de  Maolia- 
no  près  du  Tibre  ,  où  a  été  tranférée  la  réfîdence  de  l'évè- 
ché  de  la  Sabine  ;  c'eft  ,  ajoute  Bandrand  ,  la  feule  ville 
qu'il  y  air  dans  cette  province ,  qui  étoit  anciennement 
plus  étendue.  En  effet,  elle  ne  comprend  pas  tout  le  pavs 
des  anciens  Sabins,  dont  elle  conferve  le  nom.  Le  P.  Brut 
dans  fes  parallèles,  l.6,c.6,p.  905  ,  met  pour  lieux  re- 
marquables dans  la  Sabine  : 


Lamentana ,  autrefois  Nomeiitum, 
Magliano ,  Maglianum. 


Monte 


Monte  Biiono  ,  Mons  Bonus. 

Poggio  Mirreto ,  Poggium  Mirtetum.  il  couie  auprès 

un  torrent  nommé  Rio  di  Sole  ,  que  les  favans 

croyent  être  la  Digence  ,   Digentia  ,  dont  parle 

Horace. 
L'abbaye  de  Farfa. 
Nerola ,  Nerula. 
Scandrilia ,  Scandilia. 

Monte  RJtondo  ,  Mons  Roumius ,  autrefois  Erctum. 
Ponte  Mamolo  ,  en  latin  Pons  Mammolus  ou  Mammea 

fur  le  Teverone. 
Vico  Varo  ,  autrefois  Falerius  ou  Faleria. 

Les  rivières  font, 

J.e  Campano  ,  Campanus , 

L'Aja  ,  autrefois  HimelU , 

Le  Farfa  ,  autrefois  Fabaris , 

La  Curefe  ,  autrefois  Avens , 

Le  Caminato  ou  Rio  de  Moiîb ,  autrefois  AlltA> 

Le  Galentino  ,  Galentinus. 

La  Sabine  eft  fertile  en  huile  &  en  vin.  On  en  apporte  des 
palîès  ,  en  italien  uvapajfa  ,  forte  de  raifin  fec  fans  pépin  , 
comme  le  raifin  de  Corinthe ,  &  on  en  fait  cas  à  Rome. 
Les  habitans  femblent  avoir  confervé  quelque  chofe  de 
l'humeur  des  anciens  Sabins.  Ils  font  allez  courageux ,  mais 
le  penchant  qu'ils  ont  pour  le  plaifir ,  fait  qu'ils  préfèrent 
la  vie  paifible  aux  exercices  militaires. 

i.  SABINI,  ancien  peuple  d'Italie,  dans  les  terres  à 
l'orient  du  Tibre.  Leur  pays  étoit  bien  plus  étendu  que  la 
Sabine  d'aujourd'hui  ;  il  comptenoit  en  outre  tout  ce  qui  eft 
au  midi  oriental  de  la  Nera ,  jusqu'à  Ces  fources  ,  qui  font 
dans  la  marche  d'Ancone ,  excepté  vers  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  le  Tibre,  une  petite  lifiere  aux  environs 
de  Narni ,  qvii  étoit  de  l'Ombrie  ;  mais  Otricoli  étoit  dans 
la  Sabine.  Ainfi  tous  les  lacs  aux  environs  de  Rieti ,  Se 
toute  la  rivière  de  Velino  qui  les  forme ,  étoient  dans  cette 
province ,  jusqu'à  la  fource  du  Vomâno  ,  qui  eft  aujout- 
d'hui  dans  l'Abnizze  ultérieure  ,  &  étoit  alors  au  pays  des 
Sabins,  &  s'étendoit  même  au-delà  de  la  Pescara  ,  où  étoit 
Amiternmn  ,  dont  les  ruines  s'appellent  encore  Ainittrno 
Rovinato.  A  la  réferve  de  la  ville  d'Otricoli ,  qui  eft  aujour- 
d'hui du  duché  de  Spolete ,  elle  n'a  rien  perdu  du  côté  du 
Tibre  ;  Si  le  Teverone  la  borne  encore  ,  comme  auttefois 
à  peu  près  jusqu'au  même  lieu  ,  excepté  néanmoins  qu'elle 
avoit  anciennement  au  midi  de  cette  rivière ,  la  ville  de 
Collatia  dont  nous  parlons  en  fon  lieu. 

Ainfi  I'ancienne  Sabine  étoit  bornée  au  notd-ouefl 
par  l'Ombrie  ;  au  nord-eft  par  des  montagnes  qui  la  fépa- 
roient  du  Pkenum  ;  à  l'orienr  par  les  Fefttni  ;  au  fud-eft 
par  les  Marfes  &.  les  Eques  ;  au  midi  par  le  Latium  ,  Se 
au  couchant  par  le  Tibre  qui  la  féparoir  des  Falisques  Se 
des  Veiens.  Strabon  ,  /.  5  ,  dit  que  les  Sabins  occupent  l'es- 
pace qui  eft  entre  le  Tibre  Se  les  Veftins;  il  prend  le  pays 
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dans  une  de  fes  largeurs.  TiteLive  ,  /,  1  ,  c .  10,  met  les 
Céniniens ,  les  Crufluminiens  Se  les  Antemnates ,  entre  les  ' 
peuples  outtagés  par  le  ravillemcnt  des  Sabines.  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  /.  2  ,  dit  que  Nomemum  ,  Cfuficimerium  8c 
Fideiu ,  étoient  des  colonies  des  Albains ,  mais  fituées  dans 
le  pays  des  Sabins,  &  formules  à  cettenation ,  comme  cela 
fe  voit  dans  les  guerres  que  rirent  ces  peuples  aux  Romains, 
Collatia  fuuée  au  midi  du  Teverone  étoit  aux  Sabins  , 
Tite-Live  le  dit  -,  on  ôta,  dit-il,  aux  Sabins  Collatia,  & 
tout  ce  qui  eft  aux  environs. 

Le  P.  Briet  rapporte  trois  opinions  fiir  l'origine  du. 
nom  des  Sabins.  La  première  eft  de  Feftus  &  de  Pline  ,  /.$ , 
c.  7  ,  qui  croyent  qu'ils  ont  été  ainfi  nommés  à  caule  de 
leur  piété  ,  «ri  rS  n/Siréxi.  La  féconde  eft  de  Portius  Caton  t 
rapportée  par  Denys  d'Halicarnalle,  /.  2,  qui  dérive  ce  nom 
de  Sabinus,  fils  de  Sancus,  génie  de  cette  contrée,  nonmi& 
autremenr  Médius  Fidius ,  Se  que  quelques-uns  ont  pris 
pour  Hercule.  Silius  Italicus  femhle  nommer  Sablls  ce  fils 
de  Sancus.  La  troifiéme  eft  de  Caton  &  de  Gellius ,  cités 
par  Servius.  Ils  prétendent  que  les  Sabins  prirenr  ce  nom 
de  Sabus ,  capitaine  lacédémonien.  Plutarque  ,  inNuma , 
&  Denys  d'Halicarnaffe,  /.  2 ,  difent  que  les  Sabins  étoienc 
Lacédémoniens ,  qu'ils  vinrent  dans  le  territoire  de  Po- 
metia ,  ville  des  Volsques,  qu'ils  palîèrent  de  là  dans  le 
pays  qui  a  pris  leur  nom  ,  (k.  fe  mêlèrent  avec  les  habitans. 
La  féconde  opinion  eft  celle  de  Zenodote  deTroezené, 
rapportée  par  Denys  d'Halicarnalle  ,  ibid.  Il  dit  que  ce  font 
des  peuples  de  l'Ombrie,  qui  étant  chaiïës  de  leur  pays  par 
les  Pelasgues ,  fe  retirèrent  dans  ce  pays  ,  &  y  furent  appel- 
lés  Sabins.  La  troifiéme  eft  de  Strabon  ,  /.  3  ,  qui  croie 
qu'ils  étoient  Autochtons  àvraXhmç ,  Se  du  peuple  Opici , 
avec  lequel  ils  aveient  un  langage  commun.  Il  paroît  que 
les  Pelasgues  pallèrenr  pour  la  plûparr  chez  les  Sabins. 
Les  Sabins ,  fortis  d'Amiternum  ,  prirent  Lifta  ,  ville  des 
Abotigènes.  On  ne  fait  de  quelle  maniete  ils  fe  gouvernè- 
rent jusqu'à  Romulus.  Il  y  avoit  alors  autant  de  rois  que 
de  villes  ;  &  quelques-uns  furent  vaincus  &  tués  pat  des 
Romains  ,  dans  les  guêtres  auxquelles  donna  lieu  le  fa- 
meux enlèvement  des  Sabines.  Tatius  avoit  fur  eux  une 
prééminence; après  la  paix  il  paffa  à  Rome  où  il  s'établit  ;  & 
du  nom  de  la  ville  de  Cutes  ,  fe  forma  ,  félon  quelques- 
uns  ,  le  nom  de  Quirites ,  affeété  par  les  Romains.  Les  au- 
tres demeurerenr  en  repos  quelque  tems;  mais  ils  remuè- 
rent fous  Tullus  Hoftilius ,  Ancus  Marcius ,  Se  fous  les  Tar- 
quins.  Ils  foutinrenr  encore  la  guerre  fous  les  confuls ,  Se 
disputèrent  allez  long  -  tems  la  primauté.  Les  Samnites 
étoient  un  détachement  des  Sabins. 

Le  P.  Briet  divife  ce  pays  de  l'ancienne  Sabine  ,  en  trois 
parties  :  les  Sabins  ,  au-delà  du  Velino  ;  c'e-ft  aujourd'hui 
une  partie  du  duché  de  Spolete  ,  qui  eft  au  pape  ,  &  de 
l'Abnizze  ultérieure ,  qui  eft  du  royaume  de  Naples  ;  les 
Sabins  en-deçà  du  Velino  ,  a™urd'hui  la  Sabine  ,  ou 
comme  il  l'appelle  Sabio  ,  Se  les  villes  dont  ia  pofles- 
fion  a  été  incertaine  entre  les  Sabins  &  les  Latins.  Cela 
fait  trois  tables  différentes  que  voici  : 


~Reate ,  aujourd'hui  Rieti. 
Nurfia ,  aujourd'hui  Norc'tA. 

\Vespafi&,  mailon  de  campagne  ,  dont  les  Vespafîens  portoient  le  nom. 
\Amiternnm  ,  aujourd'hui  Amiterno  Rovinato. 
Villes.     \Toruli  Rupes. 

\Palanlium,  aujourd'hui  Polegia ,  village. 

'Forum  Decii,  mors  corrompus  dans  la  table  de  Peutinger ,  où  l'on  trouve  Ferocri  Se  Ferai», 
Efti,  aujourd'hui  Civita  Real. 
Au-delà      )  Cutilu ,  aujourd'hui  Contigtiano. 

eu  Velino.    \  ^.Felinus ,  aujourd'hui,  le  Felino. 

Rivières.    \Truenti  fontes  >  "l  r>  a  »  j-       S  La  fource  du  Tronto , 

tAterni  fontes  ,  f         "  '\  La  fource  de  la  Pescara, 

^.Felmus  ,  aujourd'hui  Lago  Pie  di  Luca. 
Lacs.      <Reatinus  Lacus  ,  aujourd'hui  ,  Lago  di  Rieti. 

(Cutiiienfis  Lacus ,  aujourd'hui  Pozjlo  Ratignano. 
C Cures,  ancienne  capitale  àes  Sabins. 

\Regillum  ;  on  en  montre  les  ruines  à  cinq  milles  du  Tibre. 
Villes.      -\Eretum ,  aujourd'hui  monte  Ritondo. 
ICaspcria ,  aujourd'hui  Aspra. 
En- deçà       S  ^-Cruflumerium  ,  aujourd'hui  Marcigtiano  Vecchio. 

EU  Velino,    J  CLucretilis  Mons,  aujourd'hui  le  mont  Libretti. 

fMoNTAGNES.-2.SWe>-  Mons  ;  c'eft  aujourd'hui  la  colline  où  eft  le  chàteaii  dé  Saint- Silveftré". 

[Cornimli  Montes,  les  montagnes  entre  h  tour  de  Vergara  Se  Santa  MarganiiiUt 

Tome  F.         Ce 
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Rivières. 


Anio  ,  aujourd'hui  le  Teverons. 
iAlbula ,  aujourd'hui  la  Solforata. 
lAvens  ,  aujourd'hui  le  Curefe. 

aujourd'hui  le'  Titrant). 


Tclonitts  j 

ÏFabaris  ,  aujourd'hui  le  Farfa. 
1  Allia ,  aujourd'hui  le  Canunato. 
Himella ,  aujourd'hui  l'Aia. 
"Antcmna  ;  on  ne  fait  où  elle  étoit. 
|Cc?//«.«  ,  de   même. 

yCollatia,  aujourd'hui  Saint-Agnefe  ,  village. 
Villes  de  poilèifion  incertaine.»;  Ficulnea ,  où  eft  le  château  de  S.  Clément. 

\Nomentum ,  aujourd'hui  Lamentano. 
ÊFidena ,  détruite  depuis  long-tems. 
\Corniculum ,  vers  la  tour  de  Vergara. 


Les  Samnites  étoient  un  détachement  des  Sabins,  Se 
comprencient  divers  peuples  ;  mais  il  faut  remarquer  ici 
que  quelques  critiques  ne  s'accordent  pas  fur  le  fens  du  mot 
Sabelli,  employé  par  Horace  ,  par  Virgile,  Se  par  quel- 
ques autres  anciens. 

SABELLI ,  félon  quelques  -  uns  ,  eft  un  diminutif  de 
Sabinï ,  Se  lignifie  le  même  peuple  ,  ce  qui"  eft  vrai  ;  mais 
ils  l'entendent  des  Sabins  proprement  dits,  Se  demeurés 
dans  ie  pays  des  vrais  Sabins  ;  en  un  mot  dans  l'ancienne 
Sabine.  Horace  qui  étoit  de  Venule,  ville  limée  aux  confins 
de  la  Poiiille  ,  &  de  la  Lucanie  ,  n'ofe  décider  s'il  eft  Luca- 
aien  ou- Appulien,  Se  ajoute ,  lib.  2 ,  Sut.  1 ,  v.  3  5. 

Nam  Venuftnus  arat  finein  fub  utrumqite  Colonus 
Mijfus  ad  hoc  ptilfis  ,  vêtus  eft  titfama ,  Sabellis , 
Quoneper  vacuum  Romano  incurreret  hoftis  : 
Sive  quod  Appula  gens ,  [eu  quod  Lucania  hélium 
Incuterct  violenta. 

Acron  expliquant  ces  vers ,  dit  :  Ad  hoc  oppidum  m/JJt/s 
erat  Colonus  eo  tempère  qtio  à  Romanis  Sabini  vicii  faut.  Il 
femble  qu'Horace  n'ait  nommé  là  les  Sabins  défaits  par  les 
Romains ,  que  pour  en  faire  une  date  de  la  colonie  envoyée 
à  Venufe  ,  félon  le  commentaire  d'Acron  :  il  prend  Sabelli 
pour  les  Sabins.  Le  père  Tarteron  traduit  auffi  par  les 
Sabins.  Je  ne  faurois  dire  fi  je  fuis  de  la  Poiiille  ou  de  la 
Lucanie  :  car  le  peuple  de  Venufe  eft  juftemenr  entre  ces 
deux  provinces.  Les  Romains  en  ayant  chafïé  les  Sabins , 
y  établirent  une  colonie ,  de  peur  que  ce  lieu  demeurant 
inhabité ,  leurs  ennemis  ne  fillènt  de  ce  côté  des  excur- 
lïons ,  Sec.  Le  père  du  Cerceau ,  qui  a  traduit  en  vers 
cette  fatire  d'Horace  ,  rend  ainfi  le  même  paflâge. 

Car  Venoufe  à  ces  deux  confine  également 

Et  fervoit  de  rempart  à  tout  événement, 

Quand  Rome  foible  encore ,  Se  comme  en  fon  enfance, 

Traitoit  ces  peuples-là  d'ennemis  d'importance; 

Et  qu'ayant  de  Venoufe  expulfé  les  Sabins 

Elle  la  cantona  de  fidèles  Romains ,  Sic. 

On  voit  que  ces  deux  traducteurs  ont  rendu  Sabelli,  par 
les  Sabins  Cellarius ,  Geogr.  ant.  I.  z,c.  9 ,  p.  862  ,  dit 
que  les  poètes  nomment  quelquefois  Sabelli,  les  vrais  Sa- 
bins. Je  voudrois  qu'il  en  eût  donné  d'autres  exemples, ou- 
tre celui  d'Horace  ;  car  on  voit  par  la  fituation  de  Venoufe, 
éloignée  de  près  de  deux  cents  milles  romains  de  la  vraie 
Sabine  des  anciens,  qu'il  n'entend  parler  que  d'un  détache- 
ment de  Sabins  déjà  forti  du  pays.  Ce  détachement  fut  fans 
doute  nommé  Sabelli  les  petits  Sabins ,  pour  les  diftinguer 
du  gros  de  la  nation.  On  lui  donna  un  pays  4  cultiver.  Phy- 
largyre  ,  ancien  commentateur  des  Géorgiques  de  Virgile, 
in  Ceor.  I.  2 ,  v.  1 67 ,  rapporte  un  paflâge  de  Varron  que 
voici  :  Terra  culture  caufa  attributa  olim  particulatim  bo- 
minibus ,  ut  Etruria  Tuscis  Samnium  Sabellis.  On  partagea 
la  terre  entre  les  hommes ,  pour  la  cultiver  :  l'Etturie  fut 
donnée  aux  Toscans,  Se  le  Samnium  échut  aux  Sabelli.  Le 
même  Varron  dans  fes  livres  fur  la  langue  latine  ,  1.  6 ,  c.  ;, 
dit  :  A  Sabinis  ont  Samnites  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les  habi- 
tans  du  Samnium  font  venus  des  Sabins  :  il  ne  dit  pas  que 
les  habitai»  fullènt  des  Sabins ,  mais  qu'ils  en  venoient. 
Le  commentateur  cité  ,  dit  que  les  Sabelli  étoient  Aufones 
anciennement;  peut-être  que  ce  détachement  des  Sabins 
avoit   fait   un  féjout   confidérable    dans    l'Aufonic  pro- 


pre ,  avant  d'aller  dans  le  Samnium.  Le  partage  de  Vir- 
gile qui  donne  lieu  à  fa  remarque  ne  détermine  rien  ;  le 
voici  : 

Hoc  gentls  acrevirûm  Marfos ,  pubemque  Sabellam , 
Affuetumque  malo  Ligurem ,  Folscosque  Verutos. 
Extulit. 

Les  Marfes  voifins  des  Sabins  pourroienr  croire  qu'il  s'agit 
ici  de  la  jeuneile  Sabine;  mais  quand  on  lit  tout ,  on  voit 
les  Liguriens  nommés  entre  les  Sabelli  Se  les  Volsques  ;  Se 
on  remarque  que  Virgile  n'a  eu  aucun  égard  au  voiiinagg 
des  peuples.  Desprez ,  dans  fon  Horace  à  l'ufage  du  dau- 
phin ,  a  fort  bien  remarqué  ,  que  les  Sabelli  de  la  fatire 
rapportée  ci-dclfus,  font  les  Samnites.  Dacierle  dirde  mê-. 
me  ,  &  remarque  fur  l'ode  6,  du  troifiéme  livre  ,  que  Sa- 
bellus  eft  un  diminutif  de  Samnis  ;  comme  Scabellum  de 
Scamnum. 

2.  SABINI,  peuple  d'Italie.;Oc~hvio  Roffi  fournit  une 
inscription,  dans  laquelle  on  lit* 

Fi  RM  US  IN 

Genui  F.  Prim 
ceps  Sabinorum. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  à  Savallo ,  village  de  la 
vallée  de  Sabio,  où  étoit  Sabium;  lieu  qui  a  donné  à  la 
vallée  le  nom  de  Val  di  Sabio ,  &  aux  habitans  celui  de 
Sabini.  Voyez  Sabio,  N°.  2. 

SABINIACUM  ,  nom  latin  de  Savigni. 

SABINIS  ou  Sabanis,  félon  les  divers  exemplaires  ds 
Ptoloniée,  ancien  lieu  d'Afie,  dans  la  Paphlagonie,  dans 
les  terres.  Comme  dans  cette  lifte  il  nomme  des  villes  Se 
des  villages  fans  les  diftinguer  ,  il  n'eft  pas  fur  que  ce  lieu 
fût  une  ville ,  comme  le  dit'  Ortelius ,  qui  n'a  pas  allez 
pris  garde  au  commencement  de  cette  lifte. 

SABINORES,  ancien  peuple.  Suidas ,  au  met  Afiaf;ts, 
dit  qu'il  fut  charte  par  les  Abares. 

1.  SABIO,  (  II)  pays  d'Italie,  dans  l'état  de  l'Egli- 
le;  nous  dilons  en  françois  la  Sabins.  Voyez  ce  mot. 

2.  SABIO,  bourg  d'Italie,  dans  l'état  de  Venife,  au 
Brelîan  ,  fur  la  Chieïe ,  où  elle  a  un  pont  au  midi  du  lac 
d'Idro.  La  vallée  où  elle  eft  limée  en  prend  le  nom  de  Val 
ai  Sabio. 

SABIONA,  abbaye  de  filles,  ordre  de  (aine  Benoît, 
dans  le  Tiroi ,  à  la  droite  de  la  rivière  d'Eysoch ,  au-dclïlis 
de  Brixen.  , 

SABIONCELLO  ,  presqu'ifle  de  la  Dalmatie,  dans  l'é- 
tat de  la  république  de  Ragufe.  Elle  s'étend  en  long  de  l'o- 
rient à  l'occident ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Venife  ,  Se  a 
près  de  trente  milles  de  circuit.  Elle  a  au  nord  le  golfe  de 
Narenta  ,  au  midi  le  canal  qui  la  fépate  de  Curfoia  &  de 
celle  de  Meleda.  Elle  a  Lille  de  Lielina  au  nord  occidental. 
Baudrand ,  éd.  1705  ,  y  met  un  bourg  nommé  Sabioncelio, 
fur  la  côte  du  couchant.  Ce  bourg  eft  inconnu  au  père 
Coronelli  Ifolar.  qui  n'y  met  que  quelques  villages ,  ccis 
que  Saint- Jean  ,  Cuffischio ,  Orbiechi,  Boria  ,  Obuthia  , 
Dingahfe ,  Frastenizza ,  Zuliana  ;  ce  dernier  eft  le  plus 
peuplé,  Se  afoixante  maifons;  CufisLhio  &  Otbiechin'en 
ont  que  trente  chacun  ;  les  autres  n'en  ont  que  dix  ou 
douze.  Il  nomme  cette  presqu'ifle  Sabioncelio  ,  ou  la  pres- 
qu'ille  de  Stagno ,  à  c.iufe  d'une  ville  de  ce  nom  ,  fituée  au 
nord  de  l'ifthine  de  la  presqu'ifle  ,  avec  une  autre  de  même 
nom  ,  mais  plus  grande  Se  plus  récente  au  milieu  de  l'ifth- 
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me.  Il  y  a  dans  la  presqu'ille  uri  couvent  de  dominicains. 
Plufieurs  prétendent  que  cette  presqu'ifle  eft  l'HylIis  des 
anciens;  mais  Ortelius  croit  que  i'Hyliis  n  eft  autre  chofe 
que   riftrie. 

S ABIONETA ,  place  forte  d'Italie ,  dans  la  Lombardie , 
aux  confins  du  duché  de  Mamoue  et  du  Crémonèle  ,  qui 
eft  de  l'état  de  Milan.  Elle  étoit  autrefois  fujette  à  la  maifon 
de  Gonzague  ,  dontétoient  les  ducs  de  Mamoue.  Elle  vint 
enfuite  par  mariage  à  la  mailon  de  Caraffe  ,  &  de  là  par 
même  moyen  à  Ramire  Nunes  ,  feigneur  de  la  maifon 
de  Gtisman  en  Espagne  ,  qui  la  polléda  avec  ion  terri- 
toire. Elle  lui  formoit  un  petit  état  qui  ne  contient  que 
cette  ville  &  quelques  villages  ;  fon  fils  Nicolas-  Marie  en 
jouit  auffi  ;  mais  il  mourut  ians  enfans  :  après  fes  deux 
frères  décédés  de  même ,  les  états  &  les  biens  de  Nicolas- 
Marie  parlèrent  à  Dona-Marie  de  Gusinan  leur  fœur  pa- 
ternelle ,  qui  époufa  Jean  Claros  de  Gusman  XI ,  duc  de 
Médina  Sidonia  ,  de  qui  elle  n'eut  point  d'enfans.  Vers  la 
fin  du  fiéde  dernier  ,  les  rois  d'Espagne  fouverains  du 
Milanez,  après  la  mort  du  p*opriétaire  de  ce  petit  état, 
mirent  garnilon  dans  cette  place  malgré  toutes  les  inftan- 
ces  du  prince  de  Bozzolo  ,  de  la  mailon  de  Mamoue ,  qui 
prétendoit  que  cet  état  lui  étoit  dévolu  par  cette  mort.  L'em- 
pereur s'étant  enfuite  rendu  maître  du  Milanez  &  du  duché 
deMantoue,  s'eft  peu  embarrallé  auquel  de  ces  deux  du- 
chés elle  appartenoit.  Sabioneia  eft  à  quinze  milles  de 
Parme ,  &  a  vingt-cinq  de  Crémone.  *  Mémoires  commu- 
niqués. 

Cette  place  a  été  cédée  à  dom  Philippe ,  duc  de  Parme , 
parle  traité  d'Aix-la-Chapelle  de  l'an  1748. 

SABIOTA  ,  village  d'Espagne  ,  en  Andaloufie  ,  à  trois 
lieues  d'Ubeda,  vers  le  nord.  Quelques  uns  y  cherchent  la 
Salaria  Bafih.inorum ,  que  d'autres  placent  à  Caçorla.*  Bau- 
drand ,  éd.  1705. 

SABIRA,  s«'/3eiP£s.  Ville  de  la  Lycaonie.  Strabon  , 
1.  12 ,  p.  5  37  ,  dit  qu'elle  avoir  été  autrefois  une  des  prin- 
cipales de  la  Cappadoce  ,  mais  que  de  fon  tems  ce  ne- 
toit  plus  qu'un  bourg,  &  qu'elle  ne  valoit  guères  mieux 
qu'un  village. 

SABIRI.  Voyez  Sapires. 

SAB1R1A,  ancien  nom  d'une  contrée  de  l'Inde,  conti- 
guë  à  la  Patalene,  partie  de  Lindoscythie  ,  félon  Ptolo- 
mée*, /.  7  ,  c .  1 . 

1.  SABIS,  nom  latin  de  la  S  ambre  ,  rivière  des  Pays- 
I3as. 

2.  SABIS,  rivière  de  la  Carmanie.  Pline,/.  6  ,  c.  23  , 
&z  Ptolomée ,  l.  6  ,  c.S  ,  font  mention  de  ce  nom  ;  mais  le 
premier  en  fait  une  rivière  ,  8c  le  fécond  en  fait  une  ville 
ou  un  village.  Car  fa  lifte  comprend  villes  &  villages  lans 
diftmftion.  , 

SABISSjE  ,  montagne  des  Indes.  Arr-ien ,  /.  8  ,  y  met 
la  lource  du  Soam,  rivière  qui  tombe  dans  l'Indus. 

SABLUM  SABLATUM  BULGIUM.  Voyez  Blatum 

BULGIUM.  _ 

SABLÉ,  en  latin  Saboloium,  Sabloiitm  ,  Saboletum  & 
Sabloltum  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Bas  Maine  ,  lur  la 
Sarte.  Elle  eft  fort  ancienne,  dit  Longuerue ,  Description  de 
la  France ,  part.  1  ,  p.  98  ,  car  on  voit  dans  la  vie  de 
faint  Chadotiin  évêque  du  Mans,  qui  vivoit  l'an  628, 
qu'elle  fut  donnée  avec  plufieurs  autres  à  l'églife  du  Mans , 
par  un  feigneur  nommé  Alain.  Mais  dans  la  fuite  elle  revint 
au  pouvoir  des  laïcs ,  &  fes  feigneurs  étoient  fort  confidé- 
rables  entre  les  chevaliers  Manceaux  ,  puisque  ceux  de  Sa- 
blé .font  marqués  les  premiers ,  &  même  avant  ceux  de 
Laval  dans  l'ancienne  hiftoire  des  comtes  d'Anjou  appellée 
Cefta  confulum  Andegaven[utm._  Cette  terre  fut  vendue 
l'an  1593  à  Urbain  de  Laval ,  feigneur  de  Bois  Dauphin  , 
maréchal  de  France  ,  qui  la  fit  ériger  en  marquifat.  Après 
fa  mort  cette  terre  fut  acquife  par  Abel  Servien  ,  fur-inten- 
dant des  finances  ,  qui  la  tailla  à  fon  fils,  lequel  a  porté  le 
titre  de  marquis  de  Sablé.  Enfin  cette  terre  a  été  de  nou- 
veau vendue  au  marquis  Colbert  Croiffi  ,  miniftre  d'état 
de  Louis  le  Grand.  Cette  ville,  dit  Piganiol  de  la  Force  , 
Description  de  la  France,  t.  5  ,  p.  499  ,  étoit  autrefois  fi 
confidérable  par  fes  fortifications  &  par  fon  château ,  que 
Geofroy  le  Bel  qui  a  été  le  plus  puilïànt  des  comtes  d'An- 
jou ,  n'ofa  l'attaquer  avec  toutes  les  forces ,  mais  fe  con- 
tenta de  ravager  k  pays  des  environs,  &  fit  bâtir  Châ- 
teauneuf  fur  la  même  rivière ,  pour  empêcher  les  courfes 
de  la  garnifen  de  Sablé  du  côté  d'Anjou,  Cette  feigneurie 
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fut  érigée  en  marquifat  par  lettres-patentes  du  roi  Henri 
IV  ,  données  à  Pans  le  1 5  mars  1601 ,  en  faveur  d'Urbain 
de  Laval ,  feigneur  de  Bois  Dauphin  ,  maréchal  de  France. 
Il  y  a  plufieurs  hommages  qui  en  relèvent ,  la  baronnie 
de  Saint-Germain  ,  les  cbatellenies  de  Malicornes, 
Garlande,  Viré  &  environ  cinquante  fiefs.  Outre  la 
juflice  ordinaire  il  y  a  un  grenier  à  fel ,  hôtel-de- ville  ,  & 
autres  tribunaux  de  cette  nature.  La  ville  a  deux  paroilles  , 
Notre-Dame  Se  faint  Martin,  deliërvies  par  autant  de  cu- 
rés &  par  plufieurs  prêtres  habitués.  On  compte  à  Sablé 
quatre  cents  cinquante-huit  feux.  Il  y  a  auftî  un  couvent  de  ' 
filles  de  l'ordre  de  faint  François.  Sablé  eft  la  patrie  de 
Guillaume  Ménage  ,  avocat  du  roi  à  Angers ,  &  père  du 
fameux  Gilles  Ménage  ;  mais  le  fils  étoit  d'Angers.  Gilles 
Ménage  a  écrit  l'hiftoire  de  cette  ville  imprimée  à  Paris 
in-folio  1683. 

1.  SABLE.  (  l'Isle  de)  Voyez  au  mot  Isle  ,  l'article 
l'Isle  de  Sable. 

2.  SABLE.  (  la  Mer  de  )  Voyez  mer  de  Zara. 

1.  SABLENCEAUX  ou  Samblanceaux  ,  ou,  félon 
Corneille,  Sablonceaux.  De  l'ifle écrit  Sablance aux  : 
abbaye  de  France  ,  en  Saintoqge  ,  à  trois  lieues  &  au  cou- 
chant de  Saintes,  ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  eft  aujour- 
d'hui occupée  par  des  chanoines  réguliers  ,  congrégation 
&  réforme  de  chancelade  ,  au  nombre  de  dix  ou  douze  qui 
jouillent  du  tiers  du  revenu  de  l'abbaye  ,  ce  tiers  ne  va  pas 
à  plus  de  mille  écus,  &  l'abbé  n'a  pas  cinq  mille  livres 
toutes  chargas  acquittées.  *  Piganiol,  Desc.  de  la  France  , 
t.  î.p.  14.™ 

2.  SABLANCEAUX  ,  (le  fort  de)  ou  Samblanceaux  , 
dans  l'ifle  de  Ré.  Voyez  RÉ. 

SABLES  (  les  )  d'Olonne  ,  ville  maritime  de  France  , 
en  Poitou  ,  dans  une  élection  à  laquelle  elle  donne  fon 
nom.  Longuerue.  Dcscr.  de  la  France,  1  part.  p.  154, 
dit  qu'elle  eft  peuplée  de  gens  qui  s'occupent  pour  la  plu- 
part à  la  navigation  ,  &  font  bons  hommes  de  mer.  La 
commodité  de  la  fkuation  y  a  attiré  les  habirans  ,  qui  font 
venus  d'un  lieu  fïtué  au  fond  de  la  baye  qui  eft  l'ancienne 
Olonne  appellée  l'ifle  d'01onne,parce  qu'elle  eft  véritable- 
ment dans  une  petite  ifle.  Ce  lieu  en  latin  Olona  avoir  dans 
le  douzième  fiécle  fon  feigneur  particulier,  qu'on  appel- 
loit  Hervé,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  une  lettre  de 
Geofroi  de  Vendôme.  Cette  feigneurie  vint  enfuite  à  la 
maifon  de  Mauléon  en  Poitou  ,  dont  les  biens  vinrent  au 
vicomte  de  Thouars.  François  de  la  Trimouille  ,  vicomte 
de  Thouars  ,  ayant  eu  de  fa  femme  Anne  de  La^al  , 
plufieurs  enfans ,  lailîa  à  fon  fils  George  de  la  Tri- 
mouille les  baronnies  de  F.oyan  &  d'Olonne  -,  celui-ci  eut 
pour  fucceiicur  fon  fils  Gilbert  de  la  Trimouille,  en  faveur 
duquel  Royan  fut  érigé  en  marquifat,  &  Olonne  en  com- 
té. Le  duc  de  Châtillon  de  la  maifon  de  Montmorcnci- 
Luxembourg ,  époufa  l'héritière  de  cette  branche  cadette  de 
la  Trimouille.  Corneille  dir ,  qu'elle  eft  fituée  à  huit  lieues 
de  Luçon  ,  à  une  demie  du  bourg  d'Olonne. 

SABLESTAN.  (le)  Oléarius  écrit  Sablustan,  & 
d'Herbelot  Zaelestan  ,  province  de  Perfe  ,  aux  confins 
de  l'Indouftan.  Elle  a-au  nord  le  Khorafan  ,  à  l'orient  les 
montagnes  de  Balk  &  le  Candahar.  Au  midi  le  Segeftan  , 
&  au  couchant  le  pays  d'Heri.  Sa  partie  feptentrionale  eft 
le  pays  de  Gohr  ou  de  Gaur  ;  d'où  font  venus  les  Gaurides. 
Quelques-uns  prétendent  qu'elle  fait  partie  de  Send  ou  de 
Sind.  Les  principales  villes  du  Sablelhn  ,  font  ,  félon 
d'Herbelot  : 


Gaznah  , 
Bamian , 


Meïmcnd  , 
Firouzcoueh. 


Ce  pays  eft  arrofé  de  beaucoup  de  fources ,  de  fontai- 
nes ,  de  rivières  &  de  lacs ,  &  eft  plein  de  montagnes.  Il 
porre  auffi  le  nom  de  Roftamdar  ,  à  caufe  de  Roftam 
fameux  héros  de  la  Perfe,  qui  en  étoit  natif,  ou  gouverneur 
propriétaire.  Les  montagnes  dont  ce  pays  eft  rempli ,  ont 
été  connues  des  anciens  ,  fous  le  nom  de  Paropamifus  Se  le 
pays  répond  pour  la  plus  grande  partie  aux  Paropanifades 
de  Ptolomée ,  nommées  Paropamifades  par  Quinte-Curce. 
Oléarius ,  Voyages ,  l.  ^,p\  365  ,  ajoute  que  le  Paropamife 
eft  une  branche  du  mont  Taurus ,  &que  cette  montagne  eft 
toute  couverte  de  bois.  Le  peuple,  dit-il ,  eft  encore  aujour- 
d'hui auffi  groffier  &  barbare  que  du  tems  d'Alexan- 
dre. C'eft  fur  cette  montagne  que  Goropius  Becanus  veut  - 
que  l'arche  de  Noé  fe  foit  arrêtée  après  le  déluge  ,  con- 
Tome  V-        <     C  c  ij 
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tre  le  fentiment  de  la  plupart  des  pères  ,  qui  difent  pres- 
que tous  qu'elle  le  pofa  lur  la  montagne  d'Ararac ,  en 
Arménie.  Les  villes  de  cette  province  félon  Oléarius ,. 
font  : 


S  A  B 


Be-kf.ibath  , 

Aïbe, 

Mcimine  , 

Buft  , 

Sarents. 

On  voit  aiïèz  que  Meimine  ell  le  Méimend  de  d'Herbe- 
lot.  Oléarius  met  Bamian  dans  le  Chorafan  -,  mais  il  ne  de- 
voit  pas  oublier  Gaznah  fi  fameufe  dans  l'hiftoire  orien- 
tale. Voyez  Gazna,  Gaznaviah  Se  l'article  Indous- 
ian. 

éABLONES  ,  lieu  de  la  Belgique.  Antornn  le  met  fut  la 
route  de  Colonia  Trajana  à  Cologne ,  entre  MedioUnum  Se 
Mederkaim ,  à  huit  mille  pas  de  la  première,  &  à  dix  mille 
de  la  féconde.    On  croit  que  c'eft  Intfand  ,    village  des 
Pays-Bas ,  dans  la  Gue'.dre  auprès  de  Srralen. 

SABO  ,  s«/3a  ,  grande  ville  voifine  de  la  mer  Ronge , 
félon  Etienne  le  géographe.  Il  dit  que  les  habitans  étoient 
nommés  Sab^ei. 

SABOCI ,  ancien  peuple  de  laSarmatie,  en  Europe,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  5. 

SABOE  :  les  Hollandois  écrivent  ainfi ,  &  prononcent 
Sabou.  Voyez  Sabou. 

SABON  ,  petite  ifle  de  l'Océan  ,  dans  les  Indes  ,  au 
•détroit  de  Malaca  ,  fur  la  côte  de  Sumatra  ,rfjont  elle  eft 
féparée  par  le  détroit  de  Sabon  ,  près  de  la  ville  de  Cam- 
per. .....'  1 

SABOR  ou  Sor  ,  petite  rivière  de  Portugal.  Elle  a  fa 
fource  en  Espagne  ,  au  royaume  de  Galice ,  aux  confins  du 
royaume  de  Léon  &  du  Portugal.  Elle  entre  delà  dans  la 
province  de  Tra-os  montes  qu'elle  traverfe  du  nord  au 
îud  ,  en  avançant  vers  le  fud-oueft.  Elle  pâlie  à  Bragance , 
où  elle  reçoit  deux  autres  ruifîèaux ,  Se  après  avoir  fer- 
penté  quelques  lieues  vers  le  midi,  elle  fe  charge  de  deux 
petites  rivières ,  qui  lui  viennent  du  royaume  de  Léon  ,  Se 
dont  une  pafle  à  Algozo.  Elle  fe  plie  alors  vers  le  couchant , 
comme  pour  aller  au-devant  d'un  autte  ruiueau  ,  avec  le- 
quel elle  fe  tourne  vers  le  midi  ,  en  reçoit  un  autre  qui  vient 
de  Mongadouro  ,  enfuite  le  Crazedo ,  puis  un  autre  à 
Aroida ,  &  enfin  elle  fe  perd  dans  le  Duero  au  couchant  de 
Torre  de  Montcorvo. 

SABORA  ,  ancien  nom  de  Canette.  Voyez  ce  mot. 
SABORDA ,  peuple  de  l'Ethiopie ,  foas  l'Egypte,  fclon 
Ptolomée  ,  /.  4  ,c.  8. 

SABOU  ,  petit  royaume  d'Afrique  ,  dans  la  Guinée  ,  fur 
la  côte  d'or.  Il  eft  fitué  entre  le  royaume  d'Acanni  au  nord  ; 
celui  de  Fantin  à  l'orient ,  celui  de  Fétu  au  couchant ,  &  la 
mer  au  midi.  Il  tire  fon  nom  de  Sabou  ,  village  allez  grand 
Se  affez  peuplé  ,  fitué  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  côte  :  ce- 
lui du  milieu  s'appelle  Mourée.  On  y  trouve  aifément  de 
quoi  faire  des  provifîons  ,  parce  que  les  Nègres  de  ce  pays 
font  allez  laborieux  ,  &  aiment  l'agriculture.  Celui  qui  eft 
au  couchant  de  Mourée  s'appelle  Cong  :  il  eft  à  une  demi- 
lieue  du  mont  Danois  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  a  été 
occupé  par  les  Danois  ;  les  Anglois  y  ont  maintenant  un  fort. 
Le  village  de  Cong  eft  partagé  en  deux  ,  &  chaque  partie 
eft  bâtie  fur  un  coteau.  Les  Hollandois  y  ont  eu  une  fort 
belle  maifon  de  pierre  ,  fur  laquelle  étoit  le  pavillon  de  leur 
nation  :  elle  eft  ruinée.  Le  royaume  de  Sabou  eft  très-fer- 
tile en  grains ,  en  jammes ,  en  patates  Se  en  autres  fruits. 
On  voit  tous  les  jours  des  centaines  de  canots,  qui  chargent 
de  ces  denrées  &  de  l'huile  de  Palme  Se  qui  vont  du  vil- 
lage de  Mourée  à  Axim,  Se  à  Acra  ,  pour  les  y  débiter.  Le 
fort  Najfau  a  été  bâti  par  les  Hollandois ,  à  demi-lieue  de 
Cong  ,  auprès  de  Mourée.  C'étoit  leur  principal  lieu ,  avant 
qu'ils  culfent  pris  Saint  George  de  la  Mine  , qu'ils  nomment 
Elmina.  C'eft  même  leur  premier  établiiïèment.  Ils  arrivè- 
rent à  Mourée  ,  dans  le  tems  que  les  habirans  de  Sabou 
étoient  fort  mécontens  des  Portugais ,  Se  furent  d'autant 
mieux  reçus  de  ces  peuples ,  qu'ils  leur  permirent  de  s'établir 
près  de  ce  village  ,  &  ils  y  commencèrent  le  fort  Naffàu. 
Il  eft  fi  bien  bâti ,  que  s'ils  n'avoient  pas  faint  George  de  la 
Mine  ,  cet  autre  fort  mériteroit  le  nom  de  chef  lieu  des 
Hollandois  en  Guinée.  Le  village  de  Mourée ,  qui  en  dé- 
pend ,  n'eft  pas  fi  grand  que  celui  que  les  Hollandois  appel- 
lent Elmina  ,  mais  il  eft  plus  peuplé  :  ce  font  presque  tous 
des  pécheurs  qui  y  demeurent,  Se  qui  dès  le  matin  avant  le 


jour  ,  forcent  avec  trois  ou  quatre  cents  canots  pour 
aller  pêcher  ,  &  lorsqu'ils  reviennent  ,  ils  donnent  le 
cinquième  poillôn  au  marchand  qui  commande  au 
fort  :  à  une  demi  -  lieue  de  Mourée  eft  le  Mont  de 
Fer  ,  qui  fépare  le  royaume  de  Sabou  ,  de  celui  de  Fan- 
tin. *  Dapper ,  Afrique.  Bosman  ,  Voyage  de  Guinée  ,  let- 
tre 4. 

SABRAC/E ,  ancien  peuple  de  l'Inde,  félon  Quinte-Cur- 
ce  ,  /.  9  ,  c.  8.  Ils  étoient  dans  l'espace  qui  eft  entre  l'Indus 
&  le  Gange  ,fnais  allez  près  de  l'Indus.  Cet  hiftorien  dit:  Le 
roi  commanda  à  Cratère  de  mener  l'armée  par  terre  en  cô- 
toyant la  rivière ,  où  s'étnnt  lui-même  embarqué  avec  fa 
fuite  ordinaire  ,  il  descendit  par  la  frontière  des  Malliens, 
Se  delà  pafla  vers  les  Sabraques ,  nation  puiffante  entre  lés 
Indiens ,  &  qui  fe  gouverne  félon  (es  loix  en  forme  de  ré- 
publique :  ils  avoient  levé  jusqu'à  foixante  mille  hommes 
de  pied  ,  Se  fix  mille  chevaux,  avec  cinq  cents  charriots,  & 
choifi  trois  braves  chefs  pour  leur  commander.  Ce  pays 
étoit  rempli  de  villages.  Quinte- Curce  qui  marque  leurfou- 
miflîon  à  Alexandre,  ne  tait  point  mention  de  leurs  villes. 
On  lit  dans  Juftin  ,  /.  1 2 ,  c  .9 ,  bine  in  Ambros  &  Sug.imbros 
navigat.  Les  critiques  font  perfuadés  que  c'eft  la  même  ex- 
pédition. Quelques  -  uns  ont  voulu  changer  ces  noms  en 
Mallos  Se  Oxjdracas  ;  Se  ont  fait  imaginer  cette  conjecture 
dans  le  texte,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Sabraca;  de 
Quinre-Curce  ,  font  le  même  peuple  que  les  Sydracâ.  ou 
Sjndraci ,  de  Pline,  /.  11 ,  c.  6.  Cet  auteur  partant  dune 
forte  de  figue  dit  :  plurima  eft  in  Sydracis  expeditionum  Ale- 
xandre termina.  Ailleurs  ils  nomment  les  Syndraci  entre  les 
Baétriens  Se  les  Dangala». 

1.  SABRAN  ,  ville  d'Afîe,  dans  la  Tartarie  ,  dans  le 
Capschac,  à  98^  de  longitude,  Se  à  47"*  de  latitude,  félon 
le  traducteur  trançois  de  l'hiftoire  de  Timur-Bcc ,  /.  5  , 

1.  SABRAN.  D'Herbelot  dit  :  nom  d'un  lieu  de  la  Chal- 
dée, allez  proche  de  la  ville  de  Cadellîah ,  où  les  Carroathes 
défirent  l'armée  du  khalife  Moétafi. 

SABRATA,  Sabraata  Coionia  ,  ville  maritime, 
Se  colonie  romaine ,  en  Afrique  ,  dans  la  Tripolitaine.  Pto- 
lomée ,  /.  4,  c.  3  ,  en  fait  mention.  Antonin  Se  la  table  de 
Peutinger  la  mettent  dans  ces  deux  itinéraires.  C'eft  aujour- 
d'hui la  tout  de  Sabart.  Elle  étoit  le  fiége  d'un  évêqug  :  la 
notice  ép'iscopale  d'Afrique  fournit  Léo  Sabratenfis  ;  &  la 
conférence  de  Carthage  ,  p.iyi  ,  nomme  Nados  episcopus 
plebis  Sabratenfis.  Dans  le  concile  de  Carthage  ,  tenu  (ous 
faint  Cyprien  ,  il  eft  fait  mention  de  Pompée  ,  évêque  de 
Sabrata.  Victor  d'Utique  ,  /.  1  ,  n.  7  ,  nomme  Lauremius 
Sabratenus.  Le  concile  tenu  en  395  ,  aux  grottes  de  Sufe,  en 
Afrique  ,  nommé  en  latin  Cabarfujfenfe  ou  Cabarfiijjitannm 
Comilium  ,  fait  mention  de  Donat  de  Sabrata ,  qui  fut  dé- 
polé  l'année  fuivante  au  concile  de  Bagaïa ,  mais  il  étoit 
mort  alors. 

SABRIANA,  Sabrianis,  félon  difFérens  exemplaires 
de  Ptolomée,  l.  i,c.  3.  lin  manuscrit,  cité  par  Ortelius, 
donne  ce  mot  en  trois  fyllabes  ,  &  porte  Sabrina.  Ce  nom 
eft  le  nom  latin  de  la  S  a  ver  ne  ,  rivière  d'Angleterre.  Voyez 
ce  mor. 

SABSADIA  ,  fiége  épiscopal  de  Thrace ,  au  voifinage 
d'Aphrodifiade ,  félon  Ortelius ,  The/aur.  qui  allègue  les  ac- 
tes du  concile  d'Ephèfe. 

SABTAN  ,  château  d'Afie,  dans  l'Arabie  heureufe,  dans 
l'Yemen ,  fur  le  chemin  de  Sanaa  à  Aden ,  félon  d'Herbelor, 
Bibliot.  orient. 

SABUBURES.  Voyez  Sabarbayrs. 

SABUGAL  ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  la  province 
de  Beira.  Elle  eft  fituée  au  bord  de  la  rivière  de  Coa  ,  au 
midi ,  &  à  cinq  lieues  de  la  Guarda,  à  pareille  diftance  de 
Pena-Macor.  Elle  a  un  bon  château.  Elle  fut  érigée  en 
comté  par  Philippe  II ,  en  faveur  des  marquis  de  Caftel- 
branco  ,  qui  en  étoient  feigneurs.  Elle  n'a  que  deux  cents 
cinquante  feux  ,  léparés  en  deux  paroillès  ,  &on  y  voit 
une  tour  à  cinq  pointes ,  que  don  Denys ,  roi  de  Por- 
tugal ,  tir  élever.  *  Corn.  Diét.  Délices  d'Espagne  V  du 
Portugal  ,  p.  734.  Desc.  Sumar  del  reyno  de  Portu- 
gal. 

SABUM',  ancienne  ville  d'Italie,  dansl'Etrurie,  félonies 
fragmens  de  Caton. 

SABURA.  On  lit  dans  la  notice  de  l'Empire  ,  fect.  11  , 

fié  dispofitione  viri  fpeBabilis  ducis  PaUfline Equités 

primifœlices  Sagittarii  indigent  Pale/lin*  Sahara  fireVetere  ■ 


carie.  Cette  cavalerie  écoit  donc  en  garnifon  dans  une  place 
de  la  Paleftine ,  nommée  Sabura  ;  mais  qu'cft-ce  que  l'autre 
nom  3  Reland  ,  Pal&fi.  p.  975  ,  a  une  conjecture  ,  à  la- 
quelle j'ai  bien  de  la  dispolition.  Il  n'oie  pourtant  la  dire 
qu'avec  toutes  les  réferves  d'un  doute  modefte.  Jen'ofe,  dit- 
il,  me  perfuader«|u'il  faille  lire  Sabura  ,/he  Diocefarea;de 
forte  que  Sabura  Se  Diocéfarée  (croient  deux  noms  de  l'an- 
cienne Sepphoris. 

SABURASouSqbura,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gan- 
ge ,  félon  Ptoloroée ,  /.  7  ,  c.  1 . 

1.  SABUS  ,  ville  d'Aiîe  ,  dans  l'Arménie.  Antonin,  bi- 
ner, met  Sabus  fut  la  route  deSatalaà  Melitène,  entre  Teu- 
cila  &  Dascufa ,  à  vingt-huit  mille  pas  de  la  première ,  &  à 
feize  mille  de  la  féconde.  La  notice  de  l'Empire  porte 
fub  ditione  viri  fpeciabilis  dticis  Arménie  eqtùtcs  Sagitlarù 
Sabu. 

2.  SABUS ,  nom  latin  de  la  Save.  Voyez  Saus. 
SABUTi£  TERRA  ,    contrée  d'Aiie  ,    quelque  part 
vers   Flndus.  Cafaubon  ,  in  Strabon.  I.  15  ,  p.  71  ,  croit 
que  c'eft  le  pays  des  Sambaftes  dont  parle  Diodore  de  Si- 
cile. 

i.SAÇA  ,  ville  d'Afrique  ,  fur  la  côte  de  la  mer  Médi- 
terranée. Elle  a  été  auttefeis  nommée  Tipafa ,  Se  étoit  une 
colonie  romaine.  Voyez  Tipasa.  Marmol  ,  Afrique  , 
l.  j  ,  c .  42 ,  parle  ainfi  de  Saça.  On  en  voit ,  dit-il ,  les 
ruines  entre  Alger  Se  Metafus.  Elle  eft  fur  le  bord  de 
la  rivière  Hued  El  Harrax  ;  Se  quelques-uns  racontent 
qu'elle  a  été  bâtie  avant  Alger  ,  par  les  anciens  Afri- 
cains. Elle  a  été  depuis  détruite  par  le  peuple  de  Merga- 
ne.  Quelques  auteurs  difent  qu'Alger  a  été  bâtie  de  les 
ruines. 

2.  SAÇA,  petite  contrée  de  l'ifle  de  Madagascar,  aux 
confins  des  provinces  de  Matatane  &  de  Manacarongha. 
Les  babitans  ont  les  mêmes  fuperftitions  que  les  Matata- 
nois.  *  Flacourt ,  Hift.  de  Madagascar  ,  c.  7. 

SACACENA.  Euftathe  ,  dans  fon  commentaire  fur  la 
Periégefe  de  Denys,  dit  que  l'on  a  appelle  ainh  1  Arménie  ,• 
&  Ortelius ,  Tbefuur.  dit  que  c'étoit  à  caufe  du  peuple  S  ace 
qui  l'a  occupée. 

SACADA  ,  lieu  de  FAffyrie  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6 ,  c.  1. 
C'étoit  une  ville  ou  un  village,  la  lifté  comprenant  l'un  Se 
l'autre  :  elle  étoit  auprès  du  Tigre. 

SACjfL ,  ancien  peuple  Schyte.  Diodore  de  Sicile  ,  /.  2  , 
c.  43  ,  dit  j  en  parlant  des  Scythes ,  qu'on  les  diltingue  par 
des  noms  particuliers  ;  que  quelques-uns  font  appelles 
Sace ,  d'autres  Malfagétes  ,  d'autres  Atimaspes.  Strabon  , 
/.  1 1  ,  p.  5 1 1  ,  $  1 2  Se  5 1 3  ,  dit  :  Les  Scythes  qui  commen- 
cent à  la  mer  Caspienne  s'appellent  Dae ,  (  Daha;  )  plus  à 
l'orient  font  les  Malfagétes  Se  les  Sace.  Le  même  auteur 
nous  apprend  qu'ils  avoient  envahi  la  Badtriane  ,  Se  le  meil- 
leur canton  de  l'Arménie ,  qu'ils  avoient  appellée  Sacafena 
de  leur  nom  ,  Se  qu'ils  étoient  avancés  jusqu'à  la  Cappado- 
ce  ,  près  de  la  mer  Noire.  Tandis  qu'ils  célébroient-une  fête 
pour  le  réjouir  du  butin  qu'ils  avoient  fait ,  les  Perfans  les 
attaquèrent  &  les  taillèrent  en  pièces.  D'autres ,  dont  Stra- 
bon rapporte  auifi  le  femiment ,  mettent  cet  événement 
fous  Cyrus.  Ils  difent  que  ce  roi ,  faifant  la  guerre  au  peuple 
Sace ,  fut  mis  en  déroute ,  &  s'enfuit  avec  fon  armée  jus- 
qu'en un  lieu  où  il  avoit  lailfé  fes  bagages  ;  que  là  ayant 
trouvé  des  vivres  en  abondance  ,  il  avoit  lait  reprendre  des 
forces  à  fes  troupes-  Comme  l'ennemi  le  pourfuivoit ,  il 
lailTa  en  ce  lieu  quantité  de  vin ,  &  de  quoi  taire  bonne 
chère  ,Se  continua  de  s'enfuir.  Les  barbares  trouvant  des 
tentes  remplies  de  tout  ce  qui  fiatroit  leur  goût ,  fe  mirent 
à  table ,  Si  s'en  donnèrent  à  cœur  joie.  Cyrns ,  qui  n'é- 
toit  pas  fort  éloigné ,  tomba  fur  eux  pendant  qu'ils  étoient 
défatmés  ,  Se  ne  fongeoient  qu'à  boire  Se  à  danfer  :  il 
remporta  une  vicloire  complette  *  en  mémoire  de  la- 
quelle fut  intitulée  la  fête  nommée  Sac&a  :  les  hommes 
&  les  femmes  paffbient  un  jour  &  une  nuit  à  boire  &  à  fe 
divertir.  Pline  ,  /.  6  ,  c.  17  ,  dit  :  Au  delà  (  du  Jaxarte  )  font 
les  peuples  Scythes.  LesPerfes  les  nomment  Sace  en  géné- 
ral ,  du  nom  du  peuple  le  plus  voifin.  Iddore  de  Charax  , 
de  Manfion.  Partlm.  p.  8  ,  appelle  Sacajlene  le  pays  du 
peuple  Sace  ;  mais  il  dérange  les  idées  ;  quand  il  met  ce 
pays  entre  la  -Drangiane  &  F  Aracholie ,  Se  qu'il  ajoute  que 
ce  pays  eft  le  même  que  Parxtacène.  Cellarius  a  eu  raifon 
de  dire  que  ce  pays  des  Saces  eft  différent  de  celui  dont 
les  autres  géographes  ont  parlé.  Voici  au  refte  les  villes 
qu'ils  y  remarquent  : 
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Barda  ,  Sigal ,  réfidence  du  roi , 

Min,  Alexandrie, 

Palacenti ,  Alexandropolis. 

&  (ïx  villages.  Ptolomée  place  ce  peuple  entre  la  Sogdiane  Se 
l'Imaus.  Il  eft ,  dit-il ,  borné  au  couchant  par  la  Sogdiane , 
depuis  le  coude  du  Jaxarre  jusqu'à  fa  fource ,  Se  de-là  par 
une  ligne  qui  va  vers  le  midi  le  long  d'une  branche  de  l'I- 
maus, qui  le  borne  au  midi;  il  eft  borné  au  nord  par  la 
Scythie ,  Se  à  l'orient  par  l'Ascatan.cas  ,  montagne  qui  eft 
uns  autre  branche  de  l'Imaus.  Selon  lui  les  Sace  étoient 
nomades ,  vivoient  dans  des  hutes  ,  qu'ils  transportoient  où 
ils  vouloient  :  ils  n'avoient  point  de  villes  ,  Se  fe  logeoient 
dans  les  bois  Se  dans  l'es  cavernes.  Il  les  partage  entre 
plufieurs  peuples  ;  près  du  Jaxarte  étoient  les  Carates  Se  les 
Comares  ;  dans  le  pays  des  montagnes  les  Comédes  ;  près  de 
l'Ascatancas  les  Majfagétes  ;  entre  ceux-là  les  Crinéens 
Scythes,  &  les  Toornes  ;  Se  enfin  plus  au  midi ,  près  de 
l'Imaus ,  les  Byltes.  Le  père  Hardouin  dit  que  les  Sace  oc- 
cupoient  une  partie  du  Zagathai ,  Se  ce  que  nous  appelions 
le  royaume  de  Samarcand.  Arias  Montanus  croit  que  les 
Sace  font  nommés  Seba  dans  l'Ecriture  fainte. 

2.  SAC/E.  Suidas  met  un  peuple  de  ce  nom  dans  la 
Thrace.  Voyez  Scythes. 

SACAI  ,  une  des  cinq  villes  impériales  du  Japon  ,  fituée 
dans  la  grande  ifîe  Niphon  ,  Se  dans  la  province  d'Izumi , 
fur  la  côte  orientale  de  la  baye  d'Ozaca,  à  trois  lieues  au 
fud  de  cette  ville,  Se  vis-à-vis  la  pointe  feptentrionale  de 
l'ifle  Awafi ,  par  les  35e1  30'  de  latitude  nord.  La  mer  la 
baigne  à  l'occident ,  &  tout  le  refte  eft  environné  d'un  large 
fofle.  Cette  ville  s'eft  long-tems  gouvernée  en  république , 
&  on  prétend  que  le  gouvernement  y  étoit  allez  lemblable 
à  celui  de  Venile.  On  ajoute  que  la  police  y  étoit  admirable. 
A 11  (fi  tandis  que  presque  tout  l'empire  étoit  déchiré  p.ir  des 
guerres  civiles ,  Sacai  jouifloir  d'une  paix  profonde ,  &  fleu- 
rilToit  par  le  commerce ,  qui  la  rendoit  une  des  plus  opu- 
lentes villes  du  Japon.  Mais  vers  le  milieu  du  feiziéme  (îé- 
cle  elle  s'eft  réunie  au  domaine  impérial.  Ainii  c'eft  à  tort 
que  l'auteur  des  ambaflâdes  des  Hollandois  au  Japon ,  lui 
donne  un  palais  où  le  roi  fait  fon  féjour.  En  1 6j6  Sacai 
fur  en  partie  ruinée  par  un  tremblement  de  terre;  mais  elle 
fut  bientôt  rétablie.  En  161 5  l'empereur  Fide  Jory  setant 
apperçu  que  fon  concurrent  y  avoit  des  intelligences,  la  fie 
ruiner  Se  brûler.  La  guerre  finie  ,  Se  le  concurrent  qui  fut 
l'empereur  Cubofama  étant  maître  de  l'empire,  fit  rétablir 
Se  fortifier  Sacai.  *   Hiffoire  du  Jupon  ,t.  2. 

SACALA  ,  lieu  de  l'Inde,  au  couchant,  &  à  peu  de 
diftance  des  bouches  du  fleuve  Indus ,  félon  Arrien ,  in 
indicis. 

SACALBINA,  ville  d'Afie  ,  dans  la  grande  Arménie, 
félon  Prolomée,  /.  5  ,  c .   13. 

SACAMAZA.  Voyez  Sacazama. 
SACANA.   Voyez  Senus. 

SACANATUM  ou  Scanatum  ,  lieu  de  Cappadoce  , 
fur  la  route  de  Sebafte  à  Céfarée  ,  à  vingt-huit  mille  pas 
de  la  première  de  ces  villes,  félon  Antonin. 
SACANE.  Voyez  Sanacé. 

SACANI ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  afiatiqtie  ,  fé- 
lon Ptolomée,  /.  ç ,  c.  9. 

SACANIE.  Quelques-uns  appellent  ainfi  la  partie  de  la 
Morée  qui  ell  entre  le  duché  de  Clarence ,  Fifthme  de 
Corinthe,  &  les  golfes  de  Lepante,  d'Engia  ,  &  de  Na- 
poli  de  Romanie.  Corneille  la  diftingue  de  la  Zaconie , 
en  quoi  il  eft  fort  conforme  à  de  Vf'itt  Se  à  d'autres  géo- 
graphes ,  qui,  voyant  une  grande  reffemblance  entre  Zaco- 
nie &  Laconie ,  ont  crû  que  c'étoit  le  même  pays.  La  Za- 
conie ,  Zacanie  Se  Sacaniefont  un  feul  Se  même  nom.  On 
appelle  ainfi  la  partie  de  la  Morée  la  plus  voifïne  de  Fifth- 
me ,  Se  elle  comprenoit  autrefois  les  royaumes  de  Sicyone  , 
Corinthe  Se  d'Argol.  Corinthe  &  Napoli  de  Romanie, 
en  font  les  principaux  lieux. 

SACAPENE,  contrée  d'Afie,  dans  la  grande  Arménie, 
félon  Ptolomée,  /.  5  ,  c.  13. 

S  ACAR  AULI,  ancien  peuple  Nomade ,  entre  les  Scythes. 
Strabon  ,  /.  \\  ,p.  5 1 1  ,  le  met  au  nombre  de  ceux  qui 
avoient  ôté  la  Baétriane  aux  Grecs. 

SACARBANTIA.  Voyez  Se  arbantia. 
SACASINA  ,  contrée  ,  aux  confins  de  l'Arménie  &  de 
l'Albanie.  Elle  va  jusqu'au  fleuve  Cyrus ,  félon  Strabon  , 
/.  1 1  ,  p.  5  2.S.  Il  nomme  ce  lieu ,  /.  2  ,  p.  73  ,  Sac  affina , 
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ïsWi,  5  au  /.  ïi  >  />•  50.  Sacafena  ,  "Ztecam,^ ,  &  dans 
un  autre  endroit ,  />.  52S  ,  qui  eft  celui  dont  il  eft  principa- 
lement ici  qucftion  ,  Sscajfene  ,  s»s«!«Aj«».  C'eft  appa- 
remment le  même  pays  qu'il  dit  ailleurs  avoir  été  occupé 
par  les  peuples  Sacs. ,  qui  lui  avoient  donné  leur  nom  , 
comme  je  l'ai  remarqué  au  moi  Sac*.  Pline  a  pris,  de  la 
Sacaflene  de  Strabon  ,  /.  6  ,c.  9 ,  le  nom  de  Sacaffani ,  qu'il 
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ace  près  ciu  Cyrus. 


SACASSANl&l   „         ,,    ,.  ,       ,  .  ■   .. 
SACASSENE      f       ycz    a         précèdent. 

SACATIA  CIVITAS ,  ville  de  ^Arabie  heureufe  ,  au 
pays  des  Elizares,  fur  la  mer  Rouge,  à  la  droite,  aprèsavoir 
palîé  le  détroit,  en  entrant.  Elle  étoit  peu  éloignée  de  Muza. 
C'étoit  un  port  de  mer. 

SACAURAO ,  ancien  peuple  d'entre  les  Scythes.  Lu- 
cien ,  /;;  Macrabiis ,  dit  que  Smarthoclès ,  roi  des  Parth.es , 
étant  ramené  de  fou  exil  par  les  Sacautaques,  Scythes ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  commença  de  régner ,  &  ré- 
gna encore  fept  ans.  D'Ablancoutt  a  éclipfé  ce  mot  dans  fa 
traduction  de  Lucien  ;  il  le  contente  de  dire  ,  avec  fon  infi- 
délité ordinaire  ,  Sinarthocle ,  roi  des  Parthes ,  étant  de  re- 
tour de  Scythie  (  &  en  marche ,  ou  ramené  par  les  Scythes  ) 
commença  à  régner  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  &  en  ré- 
gna fepf?  Ce  font  les  Sagn.rav.lA  de  Ptolomée  ,  /.  6  ,  c.  1 4  , 
dans  la  Scythie,  en  deçà  de  l'Imaus ,  entre  le  Jaxarte  ôc 
l'Oxus.  Orofe  parle  aufli  de  ce  peuple  ,  &  le  nomme  Saga- 
fai/cœ,  félon  un  manuscrit  qu'avoit  Ortelius,  qui  avertit  que 
les  imprimés  portent  Araucœ ,  mot  eftropié. 

SACAZAMA  ouSacamaza,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée,  1.  4,  c.  3  ,  ancien  village  de  l'Afrique 
propre.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Zedic  ,  bourg  du 
royaume  de  Tripoli. 

SACC  A,  félon  le  père  Coronelli ,  la  Xacca  félon  Simler, 
&  fuivant  de  rifle  Sciacca.  C'eft  une  petite  ville  de  Sicile 
dans  la  vallée  de  Mazare  où  on  peut  comter  huit  mille  âmes. 
Il  y  a  neuf  imitons  religieufes  d'hommes,  &  cinq  de  filles. 
Cette  ville  eft  ancienne ,  elle  a  été  colonie  romaine.  On 
l'appelloit  Ad  aquas  Labodas  ,  Thermo  ou  Aqu*  Selinun- 
tk. 

SACd£A  >  contrée  de  l'Arabie  petrée,  félon  Ptolomée 
1.  5 ,  c.  1 5 .  Elle  étoit  à  l'orient  de  la  Batanée  ,  &  voiline  de 
la  Ttachonitide. 

SACCANABA.  Voyez  Sazarana. 

SACCASENA  ,  lieu  de  l'Afie  mineure ,  fur  la  route 
tl'Ancyre  à  Céfarée  ,  entre  Nylîe  &  cette  dernière  ville  , 
à  foixante  mille  pas  de  Nylfe  ,  &  à  vingt- cinq  mille  pas  de 
Céfarée  ,  félon  Antonin. 

SACCHENI ,  peuple  d'Arabie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SACCI.  Voyez  Sac-e. 

SACCO  , rivière  d'Italie,  dans  la  campagne  de  Rome. 
Elle  coule  au  nord  de  Segni,  en  ferpentaht  vers  le  couchant 
où  elle  va  joindre  le  Garillan  ,  fur  les  confins  de  la  terre 
de  Labour.  Magin,  Carte  de  la  campagne  de  Rome. 

SACER,  adjectif  latin  ,  pour  le  genre  masculin  ;  il  veut 
dire  Sacré,  &  fait  au  féminin  Sacra  ,  au  neutre  Sa- 
crum. Voyez  ci-après  Sacra  &  Sacrum  dans  leur  ordre 
alphabétique.  Les  Grecs  l'exprimoient  en  leur  langue  par 
Hieros  ,  Niera  ,  Hïeron.  Voyez  les  articles  Hiera  &  Hie- 
ron  ,  foitde  ce  mot  feul ,  (oit  qu'il  fe  trouve  lié  avec  un 
autre  ,  comme  Hiera  Corne  ,  Hiera  Germa ,  &c.  Ces  mots 
foit  latins ,  foit  grecs ,  ne  veulent  dire  que  Sacré  ,  mais  ils 
deviennent  noms  propres  ,  &  particuliers  à  un  lieu  lors- 
qu'ils font  attachés  à  quelqu'autre  mot  qui  les  dé;ermine 
à  ce  lieu.  En  voici  quelques  exemples. 

SACER  AGER  ,  ou  la  Campagne  Sacrée  ,  lieu  de  l'Afie 
mineure,  au  voifinage  des  Clazoménes  ,  dans  l'Ionie , 
félon  Tite-Live  ,  1.  38  ,  c.  39  ,  cité  par  Ortelius.  Mais 
l'hiltorien  la  fait  rendre  aux  Miléfic-ns  à  qui  elle  appar- 
ienoit. 

1.  SACER  CAMPUS ,  ou  le  Champ  Sacré  ,  lieu  entre  le 
Frioul  &  la  Pannonie  ,  félon  Paul  le  diacie  ,  Dans  fon  his- 
toire des  Lombards,  1.  4  ,  c.  38. 

2.  SACER  CAMPUS  ,  lieu  dans  une  ifle  du  Nil ,  auprès 
<3es  montagnes  d'Ethiopie  &:  d'Egypte  ,  en  un  endroit  nom- 
mé Philes ,  félon  Diodore  de  Sicile  ,1.  1  ,  c.  22.  Quelques- 
uns  y  mettoient  la  fépnlture  d'ifis  ,  que  d'antres  plaçoient 
auprès  de  Memphis  II  y  avoir  au  moins  dans  cette  ifle  le 
tombeau  d  Ofins ,  qui  avoit  pu  donner  le  nom  de  facré  à 
ce  champ. 


SACER  COLL1S  ,  ou  ^Colline  Sacrée ,  colline  d'Italie  , 
an  bord  du  Teverone  ,  félon  Felhis.  Elle  étoit ,  félon  Tite- 
Live  ,  1. 2 ,  c.  3  2  ,  à  trois  milles  de  Rome  ,  à  l'autre  bord  du 
Teverone.  Il  l'appelle  S.uer  Mons  ,  &  il  penche  plus  pour 
ceux  qui  croyent  que  le  peuple  romain  s'y  retira  ,  lorsqu'il 
fe  brouilla  avec  fes  magiltrats ,  que  pous  ceux  qui  diî'ent 
quece  tut  fur  l'Aventin.  Valerc  Maxime  ,  1.  8 ,  c.  9,  nomme 
âirfl]  la  Colline  Sacrée ,  en  parlant  de  cette  fédition  du  peu- 
ple. Il  dit  :  Regibus  exaciis  ,  plebs  diffideus  à  patribus  juxta 
ripam  Anienis  in  Colle  qui  Sacer  appellatur  armât  a  confedit. 
Ciceron  fe  fert  du  mot  Mons.  Videmus  item  paucis  anrns 
poft  reges  exaclos ,  dit-il ,  dans  fon  livre  intitulé  Brutus, 
c.  14,  cum  plebs  prope  ripam  Anienis ,  ad  tertium  millia- 
rium  confedijfet ,  eumque  montent  qui  Sacer  appellatus  eft 
occupavijfet ,  &c. 

SACER  FLUVIUS.  Voyez  Hierus. 
1.  SACER  FONS ,  ou  la  Fontaine  Sacrée  ,  fontaine  de 
l'Epire  ,  félon  Solin,  c.  7,  éd.  Salmafian.  &  c.  13  ,  édition 
De/rio.  Il  y  a ,  dit- il ,  en  Epire  une  fontaine  facrée ,  plus 
froide  qu'aucune  autre  eau ,  &  qui  produit  deux  effets  très- 
oppofés;  car  fi  on  y  plonge  un  flambeau  allumé,  elle  l'é-* 
teint  ;  Il  de  loin  &  (ans  aucun  feu  on  lui  préfente  un  flam- 
beau éteint ,  elle  l'allume.  Priscien  a  inféré  ce  prodige  dans 
fa  periégefe  en  vers  latins ,  v.  390  &  Jeq. 

H&c  regio  Fontem  mïrandx.  concipit  und&  , 
Qnem  merito  veteres  dixerunt  nomine  Sacrum  ; 
JVamgelidusfuper.it  cunàarumfrigus  aquarttm  , 
Accenfasque  faces  fi  quis  prope  duxerit  undatn  , 
Extingmt  fl animas ,  reciptt  fed  rurfus  easdem  , 
Admoveat  dextra  cum  extinclam  lampada  fonli. 

On  voit  bien  qu'il  copie  ici  Solin  ,  car  ce  fait  n'eftpas 
dans  la  periégefe  de  Denys  ,  qu'il  fuit  d'ailleurs  pour  l'on 
guide. 

;  2.  SACER  FONS  ,  fontaine  d'Egypte  ,  félon  Solin.  Il 
dit  ,  c .  2  2  ,  Sa/maf.  ou  c.  25  ,  Delrio ,  que  le  bœuf  confacré 
au  dieu  Apis  ,  ne  devoit  vivre  qu'un  certain  tems ,  &  que 
quand  ce  tems-  là  étoit  fini ,  on  le  faifoit  mourir ,  en  le  plon- 
geant au  fond  de  la  fontaine  facrée.  Marcellin  ,  1.  22  ,  nom- 
me de  même  cette  fontaine  en  parlant  d'Apis ,  qui  càm  poft 
Vivendi  fpatittm  prixftitutum  ,  Sacro  Fonte,  immerfus  è  vita 
abierit.  Pline  ,  1.  8.  c.  45 ,  appelle  cette  fontaine  la  Fontaine 
des  Prêtres  ,  en  parlant  du  bœuf  d'Apis  :  Non  eft  fas  eum 
certos  vita  excéder e  annos  ,  metfumque  in  facerdotum  fonte 
enecant.  Saumaile  ,  in  Solin.  p.  439  ,  voyant  bien  qu'une 
fontaine,  dans  le  izns  ordinaire  de  ce  mot,  n'eftpas  un 
endsoit  à  plonger  tin  bœuf,  croit  que  c'eft  le  même  lieu 
•  dont  Pline  patle ,  quand  il  dit  qu'à  Memphis  il  y  avoit  dans 
le  Nil  un  heu  nommé  Phiala  ,  à  caufé  de  (a  figure,  & 
où  tous  les  ans  on  plongeoir  une  coupe  d'or  ,1e  jour  con- 
facré à  la  nailfance  d'Apis.  Ce  qu'il  ajoute  des  fources  du 
Nil  ,  eft  un  hors  d'œuvre  plus favant  qu'utile. 

SACER  LACUS  ,  ou  le  Lac  Sacré.  C'eft  le  même  que 
celui  de  Ctttilie.  Voyez  Cutilia. 

1.  SACER  LUCUS  ,  ouïe  Sois  Sacré, bols  d'Italie, 
à  l'embouchure  du  Gariglan  ,  près  de  Minturnes  ,  félon 
Strabon  ,1.  5  ,p.  234.  Scipion  Mazella  croit  que  ce  lieu 
s'appelle  aujourd'hui  Hami. 

2.  SACER  LUCUS  ,  Bois  Sacré ,  dans  le  Peloponnèfe, 
dans  l'Argie  ,  entre  le  mont  Pontinus ,  la  rivière  de  même 
nom  ,  la  mer  &  la  rivière  d' Amymone ,  félon  Paufanias , 
1.  2  ,  chap.  36. 

1 .  2.  SACER  MONS  ,  ou  le  Mont  Sacré.  Voyez  Hïe- 
ron Oros  1.  &  2. 

3.  SACER  MONS.  Voyez  Sacer  Collis. 

4.  SACER  MONS ,  montagne  de  Thrace ,  entre  la  ville 
deByzance&laQuerfonnèfedeThrace  ,  félon  Xenophon , 
dans  la  retraite  des  Dix  mille  ,  1.  7. 

5.  SACER  MONS  ,  montagne  d'Italie  :  c'eft  fur  cette 
montagne  que  Cxfene  eft  bâtie,  comme  on  lit  dans  une 
ancienne  inscription  trouvée  en  cet  endroit.  *  Ortel.  The- 
faur. 

6.  SACER  MONS  ,  montagne  à  l'extrémité  de  la  Galice. 
Juftin  ,1  44  ,  c.  3  ,  dit  qu'il  n 'étoit  pas  permis  d 'y  employer 
le  fer  ,  c'eft-à-dire  ,  d'y  fouir  pour  trouver  l'or  dont  cette 
montagne  étoit  remplie  ;  mais  que  fi  le  tonnerre  ouvrent 
la  terre  ,  ce  qui  arrivoit  allez  fouvent  en  ce  lieu ,  il  étott 
permis  de  ramaller  l'or  qui  étoit  découvert ,  &  de  rem- 
porter comme  un  préfent  de  Dieu.  Les  anciens  nomment 
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Pico  les  montagnes  hautes  &  ifolées ,  &  ils  appellent  en- 
core àpréfent  celle-ci  Pico  Sacro.  Elle  cil  entre  Orenfe 
Se  Compoftelle. 

i.  SACER  PORTUS.  Voyez  Barbeau. 

ï.  SACER  PORTUS,  on  le  Port  Sacré,  port  de  la 
Sarmatie  Afiatique ,  fur  le  Pont  Euxin ,  à  cent  quatre-vingts 
ftades  du  port  de  Pagra; ,  Se  à  trois  cents  de  Sindique  ,  félon 
Arrien  ,  dans  (on  périple  du  Pont  Euxin  ,p.  1 8  ,  éd.  Oxon. 

SACER  SINUS  ,  ou  le  Golfe  Sacré  ,  golfe  de  l'Arabie 
heureufe ,  fur  le  golfe  Perfique ,  félon  Ptolomée ,  qui  le 
met  au  pays  du  peuple  Abuc/£i. 

SACER.  Voyez  Sassari. 

SACESINA.  Voyez  Sacasina. 

SACHACHA  ou  Sécacha,  ancienne  ville  de  la  Pales- 
tine ,  dans  la  tribu  de  Juda  ,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  1 5  , 
v.  6 1 .  D.  Calmer ,  Dicl.  de  la  bible ,  dit  qu'elle  étoit  dans  la 
partie"  méridionale  de  cette  tribu  Se  dans  la  folitude. 

SACHALITE ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe, 
fur  la  côte  de  l'Océan  ,  dans  un  golfe  ,  qui  dans  l'état  pté- 
fent  de  l'Arabie ,  n'eft  plus  reconnoiflible  ;  mais  on  peut 
dire  ,  fur  une  combinaifon  d'indices ,  que  Ptolomée ,  \:6 , 
c.  7  ,  concevoit  ce  golfe  entre  le  cap  Fartaque  &  le  cap  de 
Razalgate.  Les  Sachantes  occupoient ,  fclon  lui ,  toute  la 
côte  de  ce  golfe  ,  in  quo  ,  difent  les  traducteurs  latins  de 
cet  auteur  ,  Co/jmbe/is  Pinici,  friper  utribiis  navigant.  Hud- 
fôn ,  qui  a  inféré  dans  le  troilîéme  volume  de  (a  collection 
des  petits  géographes  grecs ,  l'Arabie  de  Ptolomée ,  in 
Solin ,  p.  1 1 4 ,  ne  traduit  pas  autrement  ce  palîage.  Saumaife 
a  très-bien  remarqué  que  le  riiv««»  des  Grecs  ne  doit  point 
être  traduit  en  latin  Pinicum,  mot  qui  n'a  point  de  rapport 
avec  la  perle  dont  il  eft  ici  queftion.  Le  Pinicon  des  Grecs 
fignifie  la  perle  même  ,  dans  l'état  où  elle  fe  trouve  dans 
l'animal  qui  la  produit.  C'eft  ce  que  Saumaife  appelle  Mar- 
garitum.  Le  mot  Colymbefis  eft  un  fubftantii  dérivé  du 
verbe  Cohmbao  ,  Ko^/3*»  ,  qui  veut  dire  nager  Se  plonger. 
Or  la  pêche  des  perles  Cofymbefis  Pinici ,  le  fait  par  des 
plongeurs  qui  vont  ramaflèr  au  fond  de  la  mer  cette  forte 
d'huitre  où  elle  fe  trouve.  Ainfi  pour  traduire  Ptolomée  , 
d'une  manière  intelligible ,  il  falloit  dire  :  in  quo  eft  Marga- 
ritarum  piscatio ,  iniols.  fuper  «tribus  transnavigant  :  en 
effet ,  Ptolomée  ,  parlant  du  peuple  Sachalite ,  dit  qu'ils 
demeuroient  dansle  golfe  Sachalite  ,  Se  avant  que  de  nom- 
mer les  lieux  de  la  côte  ,  il  ajoute ,  à  l'occafion  de  ce  golfe , 
que  l'on  y  pêchoit  des  perles  ,  Se  que  les  habitans  le  tra- 
versaient fur  des  outres.  Il  parlé  delà  aux  lieux  remarqua- 
bles du  pays  occupé  par  les  Sachalite. 

Cumacatum  ouCtimetacum  ,  village. 
Aufara  ,  ville. 
Ayri ,  Ange ,  village. 
Afioa ,  village. 

Neogialaou.  Neogilla  ,  port  de  mer. 
L'embouchure  de  X Hormanus  ,  rivière  ,  aujourd'hui  le 
Prim. 

Les  monts  Did'ymes. 
Bofara  ou  Cofeude ,  ville. 
L'oracle  de  Diane. 
Abifa  ou  AbiJJagi ,  ville. 
Corodamum ,  promontoire. 

Et  dans  le  détroit  du  Sein  Perfique. 

Crjptus  ,  port  de  mer. 

Les  monts  Mélanes ,  furnommés  des  Afabes. 

Le  promontoire  des  Afabes. 

Ce  détail  fait  voir  que  Ptolomée  ,  1.  1  ,  c.  1 7 ,  ne  borne 
pas  les  Sachalites  au  golfe  de  ce  même  nom  ,  &  qu'il  les 
étend  encore  le  long  de  la  côte  jusques  dansle  golfe  Perfi- 
que. Ainfi  leur  pays  répondoit  au  royaume  de  Carefen  , 
au  pays  de  Mahré  ,  au  royaume  de  Mascate,  &  à  une 
partie  du  pays  d'Oman.  Il  appelle  ce  pays  Sachalites 
Regio. 

La  profondeur  que  Ptolomée  donne  au  golfe  Sachalite  , 
&  qui  fe  tire  des  polirions  de  chaque  lieu  dont  il  le  borde  , 
ne  paroit  plus  aujourd'hui ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
que  c'eft  celui  du  Taphar ,  qui  eft  fort  étroit ,  &  par  con- 
séquent répond  mal  à  l'idée  des  anciens  qui  le  prenoient 
depuis  le  cap  Sïagros  jusqu'au  cap  Corodamum ,  c'eft-à-dire , 
depuis  le  Fartaque  jusqu'au  Razalgate.  Le  Périple  de  la 


mer  Erithrée ,  attribué  a  Arrien  ,  dit ,  p.  1 6 ,  éd.  Oxen.  Pofi 
canam  magnofpatio  terra  retrocedente  ,  alias  profundijfhtnus 
Sinus  fequitur  longo  traclu  extenfus  qui  Sachalites  nuncupa- 
tur.  Cet  auteur  ajoute  que  le  pays  porte  de  l'encens  :  qu'il 
eft  plein  de  montagnes  d'un  accès  difficile  :  que  l'air  y  eft 
fombre  Se  épais ,  &  que  l'encens  y  vient  des  arbres  !  que 
ces  arbres  qui  le  produifent  ne  font  ni  fort  grands  ni  fore 
hauts  ;  qu'ils  produifent  l'encens  congelé  dans  leur  écorce  , 
de  même  qu'en  Egypte  quelques  arbres  donnent  la  gomme 
comme  des  larmes.  Ces  lieux  ,  pourfuit-il ,  font  très-mal- 
fains  ,.jusques-là  même  que  la  contagion  gagne  ceux  qui 
ne  font  que  palier.  Il  dit  que  la  mifere  contribuoit  autant 
à  cette  mort  prompte  que  le  mauvais  air.  Il  remarque 
enfin  ,  que  cet  encens  fe  portoit  au  cap  Siagtos ,  où  étoit 
une  forteredè ,  un  port  Se  un  magafin. 

Cet  auteur ,  au  refte ,  employé  aufîi  le  srw»»  Ko^/Vi* 
dans  ce  même  Périple  dans  le  même  fens  que  Ptolomée  i 
en  parlant  d'un  pays  nommé  Paralia ,  il  dit ,  p.  3  3  ,  qu'il  y 
avoit  une  pêche  de  perles  fous  le  roi  Pandion  i>  *  &} 
Kexûuews  îs-j»  t/Vo  tov  BxnxU  n«»<S'iW  niviy.S.  Ces  deux  mots 
Ki*.éfi/3ytrts  Se  nm*i>  n'ont  point  été  connus  des  lexicographes 
ordinaires,  comme  Scapula ,  Schrevelius  ,  &  autres  que 
j'ai  confultés  en  vain. 

SACHATEI.  Chalcondyle ,  dans  fon  hiftoire  Byzan- 
tine, nomme  ainfi  les  Tartares  du  Zacathai.  Voyez  ce 
mot. 

SACHLA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon  Ptolomée, 
1.  6,  c.  7. 

SAClDy£  ,  femmes  guerrières  ,  qui  combattaient  éga- 
lement comme  les  hommes  ,  en  feignant  de  fuir ,  dit  Or- 
telius  ,  qui  cite  Ctefias  Se  Clément  Alexandrin.  Ce  même' 
palîage  de  Ctefias  eft  employé  par  Démétrius  de  Phalere , 
dans  fon  traité  de  perspicuitate.  On  y  voit  clairement  que 
par  les  S  acides  ,  Ctefias  n'entend  autre  chofe  que  les  filles 
&  les  femmes  de  S  ace,  peuple  fcythe.  Voici  le  partage  s 
Un  certain  Méde  ,  nommé  Striaglius ,  ayant  renverfé  de 
cheval  une  Sacide  ,  (  car  chez  les  Saques ,  les  femmes  com- 
battent comrhe  des  Amazones ,  )  &  la  voyant  belle  &  à  la 
fleur  de  la  jeuneffe  ,  il  la  renvoya  fans  lui  faire  aucun 
mal  ;  mais  après  la  paix  ,  ne  pouvant  réfifter  à  l'amour 
qu'il  avoit  pour  elle  ,  ni  en  obtenir  la  pofTeflîon  ,  il  prie 
le  parti  de  mourir  de  faim.  Il  lui  écrivit  auparavant  une 
lettre  en  ces  termes  :  Je  vous  ai  fauvée ,  je  vous  ai  donné 
la  vie  ,  Se  vous  êtes  caufe  de  ma  mort.  On  voit  que 
Démétrius  n'a  point  diftingué  les  Sacides  du  peuple  Sa- 
ç&  ,  qu'autant.que  les  Allemandes  différent  des  Allemands, 
SACIDAVA.  Voyez  Sucidava. 
SACILE  ,  petite  ville  de  l'état  de  Venife  ,  dans  la  mar- 
che de  Trevifane  ,  à  l'orient ,  à  dix  milles  de  Ceneda  ,  Si 
à  vingt-trois  de  Trevife.  Corneille  dit  :  Elle  eft  riche  &  fore 
peuplée.  On  l'appelle  le  jardin  de  la  république  de  Venife. 
Quelques-uns  la  nomment  la  féconde  Parme,  à  caufe  des 
hommes  doétes  qui  en  font  fortis. Quelques  auteurs  croyent 
que  c'eft  à  Sacilé  qu'étoit  le  liège  épiscopal  que  d'autres 
mettent  à  Sacileto. 

SACILETO,  bourg  du  Frioul,  dans  l'état  de  Venife, 
entre  Palma  Nova  ,  Gradisca  ôc  Aquilée.  Ce  lieu  étoit  au- 
trefois un  fiége  épiscopal  ;  Se  Sigonius  ,  de  Regno  Ital.  die 
que  l'évêque  de  ce  fiége  Saccilanus  étoit  fufïragant  d' Aqui- 
lée, d'autres  mettent  ce  fiége  à  Sacik,  Voyez  l'article  pré» 
cèdent. 

SACILI ,  Martialium,  félon  Pline,/.  3 ,  c .  x  ,  ou 
Sacilis  ,  félon  Ptolomée  ,  l.  1 ,  c.  4  ,  ville  ancienne  d'Es- 
pagne, dans  la  Bétique  ,  au  pays  des  Turdul;s,.danS  les 
terres.  On  croit  que  c'eft  préfen'tement  Alcorrucen. 

SACISUS  ,  fort  de  Thrace,  dans  la  province  de  Ro- 
dope ,  &  l'un  de  ceux  que  Juftinien  fit  bâtir  ou  relever, 
fe'.o.i  Procope ,  /.  4  ,  c.  1 1 .  Quelques  éditions  portent  Sac* 
(fus. 

S  ACOLA  ,  village  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte  ,  félon 
Ptolomée,/.  4,  c.  7. 

SACOLCHA,  ville  d'Ethiopie  ,  dans  Tille  de  Meroé, 
félon  le  même ,  /.  4 ,  c .  8. 

SACOMOTO  ,  petite  ville  du  Japon ,  dans  Tifie  Ni- 
phon  ,  à  quatre  lieues  de  Meaco.  En  1 571  Nobunang.i  oui 
avoit  entrepris  d'exterminer  les  bonzes ,  lesquels  habi" 
toient  en  grand  nombre  fut  une  montagne  voifine  de  Sa« 
comoto,  brûla  cette  ville,  d'où  ces  faux  ptêtres  pouvoient 
tirer  du  fecours  :  mais  elle  fut  rétablie  dans  la  fuite,  *  thft, 
du  Japon ,  t.  1 . 
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SACONI  on  Sac ani  ,  peuple  de  la  Sarmatie  ,  en  Alîc  , 
félon  le  même ,  /.  5  ,  c.  9 . 

SACONNA  ou  Sacoena  ,  lieu  de  Capadoce,  fur  la 
route  de  Tavia  à  Céfarée ,  entre  So.inda  Se  Où hrœ  ,  à  trente- 
deux  mille  pas  de  la  première  ,  Se  à  feize  de  la  féconde  , 
félon  Antonio  ,  Itincr. 

SACORA  ,  ville  d'Aile .,  dans  la  Galatie,  félon  Ptolo- 
mée,/. 5  ,  c.  4,  cité  par  Ortelius;  mais  le  grec  porte  ■Zux.apx, 
Se  la  verfion  latine  S-ccor.i  ;  Se  c'eft  comme  il  faut  lire  ce 
11:  or. 

SAGORSA  ,  ville  d'Afie  ,dans  fa  Galatie. 

SACOTTAY ,  ville  d'Afie  ,  au  royaume  de  Siam  ,  dans 
la  province  de  Porcelouc  ,  fur  une  branche  occidentale  du 
Menam  ,  vers  les  montagnes  qui  féparent  le  Siam  Se  le 
Pégu.  De  l'IJh ,  Atlas. 

SACRA ,  féminin  de  l'adjectif  latin  Sacer.  Voyez  ce 
mot  :  c'eft  le  même  que  l' Hier a  des  Grecs. 

SACRA  INSULA.  Voyez  Insula. 

SACRA  FICUS  ou  le  Figuier  Sacré ,  fauxbourg  d'A- 
thènes, par  où  l'on  alloit  à  Eleulïne,  félon  Philoftrate , 
dans  la  vie  d'Apollonius  Sophifte  Athénien. 

SACRA  MOENIA,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  cî- 
teaux,  en  Espagne,  dans  la  vieille  Caftille,  au  diocèfe  de 
Valladolid. 

SACRA  S  AXA  ,  au  pluriel ,  ou  les  Pierres  Sacrées ,  lieu 
d'Italie  ,  dans  la  Melfapie,  félon  Antonius  Liberalis  ,  cité 
par  Ortelius. 

SACRA  SOI.IS  ,  promontoire  de  l'Arabie  heureufe, 
dans  le  golf;  Perlique  ,  dans  le  pays  des  Narites ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  6  ,  c.  7. 

1. SACRA  VIA  ou  le  Chemin  Sacré,. chemin  de  Grèce, 
dans  l'Attique,  par  où  l'on  alloit  d'Athènes  à  Eleufine ,  fé- 
lon Athénée  ,  /.  1  ;. 

2.  SACRA  VIA,  autre  chemin  de  Péloponnefe  ,  par 
.où  l'on  alloit  d'Elide  à  Olympie,  félon   le  même  ,  /.   5. 

3.  SACRA  VIA  ou  la  Rue  Sacrée ,  l'une  des  rues  de 
R.ome  :  elle  eft  nommée  dans  ce  vers  d'Horace ,  /.  1  ,  Sat.  9 , 
v.  1. 

Ibam  forte  Via  Sacra ,  ficut  meus  ejl  mos. 

SACRANA ,  ville  d'Espagne ,  dans  le  département  de 
Séville  ,  félon  Ortelius  qui  cite  Pline,  /.  3  ,  c.  1.  Les  édi- 
tions varient.  Quelques  uns  ont  Sacruna  ,  d'autres  Sucrant 
que  le  père  Hardouin  préfère. 

SACRANI ,  ancien  peuple  d'Italie.  Virgile ,  Mneid.  I.  7, 
V.  796,  dit  : 

ËtSacrana  actes  &  picli  feuta  Lalici. 

Sur  quoi  Feftus  fait  cette  remarque  :  On  dit  qu'un  certain 
Corybanre  vint  en  Italie  ,  &  occupa  le  canton  qui  eft  au 
voifinage  de  Rome ,  Se  que  les  peuples  qui  tireur  de  lui 
leur  origine,  ont  été  appelles  Sacrant;  car  les  Corybanres 
étoient  conlacrés  à  Cybéle ,  mère  des  Dieux.  D'autres 
(  c'eft  toujours  Servius  qui  parle  )  croyent  que  Sacrana  actes 
étoient  des  troupes  des  Ardéates  ,  qui  autrefois  étant  affli- 
gés de  la  pefte  ,  vouèrent  un  primeras  facré  ,  d'où  ils  fu- 
rent appelles  Sacrani.  Le  primeras  facré  étoit  une  espèce  de 
facrifice,  en  ufage  parmi  les  Italiens,  qui,  dans  les  extrê- 
mes dangers,  promettoient  d'immoler  tous  les  animaux 
qui  naîtroienr  durant  le  printems.  Telle  eft  la  remarque  de 
Servius  fur  ce  vers  de  Virgile.  Le  fécond  fentiment  rentre 
allez  dans  celui  de  Feftus ,  qui  dit  :  On  a  appelle  Sacrani 
ceux  qui  venus  de  Rieti ,  chafierent  des  fept  montagnes  les 
Liguriens  Se  les  Sicules;  car  ils  étoient  nés  durant  un  printems 
(acte.  Le  premier  fentiment  rapporté  par  Servius ,  touchant 
le  Corybante ,  ne  convient  pas  mal  avec  le  culte  de  Cybéle , 
établi  à  Rieti ,  félon  Silius  Italicus ,  /.  8  , 

Magiiitqite  Reate  dkatum 
Cdicolum  matri. 

On  peut  voir  les  conjectures  de  Cluvier,  Ital.  ant.  I.  3  , 
c  1  ,  p.  810,  fur  le  peuple  Sacrani.  ' 

SACRA  VIENSES  ;  ce  mot ,  qui  fe  trouve  dans  Fe- 
ftus ,  lignifie  ceux  qui  demeuroient  dans  la  rue  facrée  à 
Rome. 

SACRIFICE.  Voyez  les  deux  articles  fuivans. 

SACRIFICIO  ,  (  Isl a  del  )  ou  l'ifte  du  Sacrifice.  Voyez 
au  mot  IstE,  l'article  Sacrificio. 
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SACRIFICIOS  ,  (  Isla  de  Los)  ifte  de  la  nouvelle 
E.spagne  ,  dans  le  golfe  du  Mexique ,  auprès  de  la  Vera- 
Cruz.  Grijalva  qui  alla  découvrir  ce  pays-là ,  trouva  cette 
ifle  bien  peuplée.  Il  y  avoir  plufieurs  édifices  allez  beaux  „ 
&  entre  autres  un  temple  d'une  ftructure  allez  finguliere.  Il 
étoit  ouvert  de  toutes  parts ,  Se  il  y  avoir  au  milieu  un  degré 
rout  découvert,  par  où  l'on  montoit  à  une  espèce  d'autel,  fur 
lequel  on  voyou  des  ftatues  d'une  figure  horrible.  Grijalva 
eut  la  curiofité  de  le  vifirer  de  plus  près.,  &  il  y  trouva 
cinq  ou  hx  cadavres ,  qu'il  jugea  avoir  été  facrifiés  la  nuit 
précédente,  ce  qui  lui  fit  donner  à  lifte  le  nom  de  I'Isle 
des  Sacrifices.  On  l'appelle  aujourd'hui  communément 
la  Caye  du  Sacrifice.  *  Hift.de  Saint-Domingue  ,1.  5  ,  t.  2  , 

p.    iç>ç). 

1.  SACRIPORTUS,  lieu  d'Italie,  aux  environs  de 
Prénefte.  Ce  fut  où  Sylla  défit  l'armée  de  Marius ,  fé- 
lon Paterculus  ,l.x,c.ï6,  SfFlorns , /.  ;  ,r.  ;i. 

1.  SACRIPORTUS ,  lieu  maritime  d'Italie ,  fur  la  côte 
de  la  mer  Ionienne  ,  à  environ  quinze  milles  de  Tarente, 
félon  Tite-Live  ,  /.  29  ,  c.  39. 

SACRO  ,  Sacer ,  Hierus,  rivière  de  l'ifle  de  Sardaigne , 
dans  fa  partie  occidentale ,  où  elle  a  fon  embouchure  un 
peu  au  midi  d'Oriflogno  ,  où  elle  forme  un  étang. 

S ACRONE  ,  ville  de  la  Sufiane ,  félon  Ptolomée  ,1.6, 
c.  3.  Elle  étoit  dans  les  tetres. 

SACRUM,  neutre  de  l'adjectif  latin  Sacer ,  qui  veut  dire 
Sacré;  c'eft  I'Hieron  des  Grecs. 

;  SACRUM  NEMUS ,  Bois  Sacré ,  dont  parle  Tacite  au 
livre  IV  de  fes  hiftoires  ,  à  l'occafion  de  Civilis  qui  y  ap- 
pella  les  Bataves.  Marlien  ,  Se  après  lui  Althemer ,  s'ima- 
ginent que  c'eft  aujourd'hui  le  bois  de  la  Haye,  comme 
s'il  n'y  avoir  pas  eu  alors  d'autres  bois  qui  ne  fublïftent  plus  ; 
&  comme  s'il  y  avoit  en  des  preuves  bien  cerraines  que 
ce  bois  étoit  du  bois  facré.  La  vérité  du  fair  eft  que  ce  bois 
n'éroit  point  au  pays  des  Bataves ,  mais  au  pays  des  Canine- 
fates. 

SACRUM  OSTIUM.  Voyez  Hieron  Stoma. 

1.  SACRUM  PROMONTORIUM  ,  ou  le  Promontoire 
Sacré,  cap  de  Luluanie  ,  félon  Ptolomée.  C'eft  aujourd'hui 
le  cap  Saint-Vincenr ,  en  Portugal.  Pjcheas  de  Marfeille 
l'a  nommé  Calbium  Promontorium.  Strabon ,  /.  3  ,fub  init. 
dit  que  c'eft  le  lieu  le  plus  occidental,  non-feulement  de 
l'Europe  ,  mais  encore  de  toute  la  terre  habitable.  Il  fe 
trompe  ;  le  cap  de  la  Roque  ,  près  Lilbonne ,  eft  encore 
plus  occidental ,  &  celui  de  Finifterre  eft  le  plus  occidental 
de  tous  les  caps  du  continent  de  l'Europe.  Il  n'y  a  qu'à  voie 
une  carte;  cela  faute  aux  yeux.  Columelle,  /.  6  ,  c.  27, 
le  nomme  Sacer  Mons  ,  montagne  facrée. 

2.  SACRUM  PROMONTORIUM,  promontoire  d'Ir- 
lande ,  dans  la  partie  méridionale  de  la  côte  orientale  ,  . 
félon  Ptolomée ,  /.  1  ,  c.  2.  Ce  cap  eft  aujourd'hui  nommé 
Carne  fur  les  canes. 

3.  SACRUM  PROMONTORIUM,  promontoire  de 
l'ide  de  Corfe,  au  nord  de  la  côte  orientale.  C'eft  aujour- 
d'hui Cabo  Corso. 

4. SACRUM  PROMONTORIUM,  promontoire  de 
laSarmarie  ,  en  Europe.  C'eft,  félon  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  $ , 
la  pointe  orientale  de  la  langue  de  terre  que  les  anciens 
appelloient  Achilleos  Dromos  ,  la  cetirfe  d'Achille. 

5.  SACRUM  PROMONTORIUM  ,  promontoire  de 
FAfie  mineure  ,  dans  la  Lycie  ,  entre  l'embouchure  dn 
fleuve  Limyros  Se  la  ville  d'Olympe  ,  félon  Ptolomée , 
/.'  5  ,  c.  3 .  Sophien  l'appelle  Cabo  Chelidoni  :  d'où  les  in- 
terprètes de  Ptolomée  ont  pris  leur  Caput  Chclidonia. 

6.  SACRUM  PROMONTORIUM.  Zofime  ,  /.  2  , 
nomme  ainfi  un  promontoire  à  l'entrée  du  pour  Euxin  ,  à 
deux  cents  ftades  de  Chalcédoine  ,  c'eft-à-dire  ,  à  vingt- 
cinq  milles  anciens ,  qui  font  cinq  lieues  de  quatre  mille 
pas  géométriques  ;  d'autres  .le  nomment  Hieron  Oros. 
Voyez  Hieron. 

SACUS  ,  village  de  la  Pierie  de  Lacédémone  ,  à  caufe 
d'une  forte  d'armes  que  les  habitans  avoient  inventée.  Ce 
font  les  paroles  d'Etienne  le  géographe ,  qui  ne  font  guères 
intelligibles. 

SADA  ,  ville  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange  ,  félon  Pto-    ■ 
lomée,  /.  7  ,  c.  2.  Il  la  mer  près  de  l'embouchure  d'une 
rivière  de  même  nom  ,  à    la    terminaifon  près.  Voyez 
Sadus. 

SADACORA  ,  ville  de  la  petite  Arménie,  fclon  Srra- 
bon  ,  /.  14  ,  c,  66$ ,  cité  par  Ortelius.  Strabon  la  met  fut 

la 


la  rôtitê  ste  Garfàura  ^  petirc  ville  de  Câppâdoté ,  fer  là 
frontière  j  à  Mazacâ  ,  qui  en  étoit  la  principale  ville;. 

SADAGENA.  Voyez  Salagena. 

SADALIS  ,  ville  d'Egypte,  félon  Etienne  le  géographe î" 
fth  lit  xi&wwSi  fut  une  médaille  de  Galba ,  rapportée  pat 
Goltzius. 

SADAMA ,  lieu  tîe  Thrace  ,  félon  Àntonin.  Il  le  met 
fentre  Debelcon ,  mot  qui  -,  en  cet  endroit ,  tient  mal- à-propos 
la  place  de  Develtttm  Se  Tarpodifum  ,  à  dix-huit  mille  pas 
de  l'une  &  de  l'autre.  Ortelius  en  fait  une  ville.  C  etoic 
alfez  d'en  faire  une  manfion  ,  un  gîte. 

SADANUS  ,  ifle  de  la  côte  d'Ethiopie  j  félon  Pline  4 
1.6,  c.  29.  L'édition  du  P.  Hardouin ,  porte  Adanu 5 
on  peut  voit  dans  fon  livre  même ,  le  motif  de  fa  cor- 
rection. 

S ADARUS  ,  rivière  d'Afîe ,  dans  l'Arie ,  félon  Pline  » 
(.  6 ,  d  23.  C'eft  une  des  trois  rivières  navigables  qui  fe 
jettent  dans  le  Cophes. 

SADAVAA  ,  bourgade  d'Espagne  ,  en  Aragon ,  aux 
Confins  de  la  Navarre  ,  fur  la  rivière  de  Riguel ,  qui  tombe 
dans  l'Ebre.  Elle  a  titre  de  ville  ,  a  des  murailles  Se  unb 
ciradelle.  Il  n'y  a  que  deux  cents  feux ,  en  une  feule  pa- 
roille.  Elle  a  droit  d'envoyer  des  députés  aux  Cortès.  Elle 
n'eft  pas  ancienne  >  Se  à  la  fin  du  quatorzième  ficelé  ,  il  en 
eft  parlé  comme  d'une  ville  habitée  depuis  peu  de  rems» 
Elle  eft  dans  Une  plaine  fertile  en  bled  ,  en  vin  &  en 
gibier.  *  Peblacion  général  de  Espatia  ,p.  139  ,fol.  verfo. 

Baudrand  Si  Corneille  écrivent  Sadata  ,  Se  difent  qu'on 
la  prend  pour  X  Atilianà  des  anciens  Vascons. 

SADBUR.Y  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Glocefter.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  prefent  de  U 
grande  Bretagne  ,  t.  1 . 

SAD.EC  ,  lieu  d'Alie  ,  quelque  part  vers  la  Perfe  pro- 
premenr  dite.  Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Sadath , 
évêque  ,  citée  par  Ortelius. 

SADINATES;  Voyez  Tadinates. 

SADO  ,  ifle  &  province  du  Japon  ,  fîtuée  dans  Un  golfe 
formé  par  le  cap  Noto  &  celui  de  Sangaar  j  entre  les  3  8  & 
les  39d  de  latitude  nord  ,  dans  la  mer  de  Corée.  Le  golfe 
porte  auffi  le  nom  de  Sado.  Cette  ifle  a  été  long  tems  célè- 
bre par  fes  mines  d'or  ;  on  y  en  trouve  encore  beaucoup  en 
poudre.  *  Hifl.  du  Japon  par  le  P.  CharleVôiX. 

SADRACAL  ,  ville  ou  château  d'Afrique  ;  c  étoit  la  de- 
meure royale  de  Datius  ,  fils  d'Hyflaspes,  félon  Strabon, 
/.  1 6,  p.  738. 

SADRAST  ou  Sadrastpatan  ,  ville  des  Indes,  en- 
deça  du  Gange ,  fur  la  côte  de  Coromandel ,  au  midi  de 
Saint-Thomé,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Palaru.Cette 
ville  eft  à   l'empereur.  Long.    1004    30%  lat.   12e*    40'» 

*  Lettres  éd.  ree.  1 5 . 
SADUCA.  Voyez  Salduba. 

SADUSj  rivière  de  l'Inde,  au  delà  du  Gange,  felott 
Ptolomée,  L  7  ,  c.  2  ,  qui  la  met  dans  la  terre  d'argent.  Il 
lui  donne  à  fon  embouchure  une  ville  nommée  Sada  ; 
mais  fes  mémoites  fur  cette  partie  du  monde  ,  font  fi 
imparfaits ,  qu'on  ne  peut  guères  y  taire  de  fond  pour 
les  détails. 

S/£DENA ,  tui^tH ,  montagne  de  dîmes.  Il  y  avdit  auffi 
lin  canton  de  même  nom  ,  apparemment  au  voifinage  de 
cette  montagne,  félon  Etienne  le  géographe. 

SAEFTINGEN  ,  (  prononcez  Sa'ftîngU  )  village  & 
territoire  de  la  Flandre  hollandoife  ,  an  bord  de  l'Escaut; 
C'eft  un  grand  polder  ou  marais  delféché.  Il  eft  borné  au 
nord  pàt  l'Escaut ,  à  l'orient  par  les  territoires  de  Docle  Se 
de  Kettenefle  ,  au  midi  par  le  bailliage  de  Hulft  ,  Si  à 
l'occident  par  le  canal  de  Kieldrecht.  Il  a  environ  deux 
lieues  de  longueut  du  nord  au  fud  ,  6c  une  de  largeur 
d'orient  en  occident*  Ce  territoire  eft  fort  bas  ,  entrecoupé 
de  quelques  canaux ,  &  garanti  des  inondations  par  des  di- 
gues ,  dont  l'entretien  coûte  extrêmement.  Saeftingen  * 
litué  à  l'embouchure  d'un  petit  bras  de  l'Escaut ,  eft  le  fenl 
village  qu'il  y  ait ,  &  même  il  eft  peu  confidérable.  Il  y  3 
auffi  le  tort  de  Lies  (  prononcés  Lis  )  affis  fur  l'Escaut* 

*  Janiçon  ,  Etat  des  Prov.  Unies ,  t.  2  ,  p.  395. 

On  ne  peut  tien  voir  de  plus  abfurde  que  l'article  de  ce 
lieu ,  dans  l'édition  françoife  de  Baudrand.  Le  voici  fans 
altération  ni  correction»  Saesftingen  ,  Saeftingen,  Saftingd 
Arx ,  c'eft  un  cap  de  là  Flandre  hollandoife  ,  fur  l'embou- 
chure occidentale  de  l'Escaut  j  au  nord  de  la  ville  de  Hullb 
Premièrement ,  il  prend  pour  Saeftingen  le  fort  de  Lies  t 
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ifecônderh'ent  il  eh  fait  un  Cap  ,  croifiémèmeh'r  il  hiet  deux 
orthographes  de  ce  nom  ,  Se  omet  la  vraie  qui  conftituè 
néanmoins  le  vrai  nom. 

S^ELINI  j  ancien  peuple  de  l'Espagne  tarràgtjnôifé  * 
filon  Ptolomée.  Il  lui  donne  pour  ville  unique  Nardîniùmi 
Ses  interprètes  infinuent  que  ce  pourraient  bien  être  leâ 
Salent  de  Potnponius  Mêlai 

S/CNA.  Voyez  Sena. 

S^£NOS  ou  Senos  ,  rivière  des  Synes  ,  félon  Ptolomée  ; 
1.  9  ,  c.  3.        . 

S/EPJNUM  ,  ancienne  ville  d'Italie  ,  au  pays  des  Sarrl- 
hires ,  près  de  l'Apennin ,  à  la  fource  du  Tamarus.  Ptolo- 
mée ,  1.  3  ,  c.  1 ,  le  nomme  XaiinVo».  Tite-Live  ,  1.  id} 
c.  44  ,  parle  du  fiége  de  cette  place  par  Papirius.  La  tablé 
de  Peutinget  fait  mention  de  ce  lieu  i  Si  le  nomme  S'è* 
pinum  ,  à  douze  milles  de  Sirpium.  Frontin  ,  de  coi.  p.  88  j 
dit  S&pinmn  ,  colonie  formée  (ous  Néron  Si  Claudius.  Pli- 
ne  ,  1.  3  ,  c.  1  à  ,  met  le  peuple  S&pinates ,  entre  les  Samni- 
tes  ;  &  une  inscription,  dans  le  recueil  deGriiter  ,  fait  men- 
tion d'eux  ,  Municipes  S&pinates.  C'eft  aujourd'hui  Supinê  j 
au  comté  de  Mohllè  ,  dans  le  royaume  de  Naples. 

SytPONA ,  ville  ancienne  d'Espagne ,  dans  la  Bœtiquej 
félon  Pline  ,1.  3  ,  c.  1. 

.  S.iîPRUS,  rivière  de  f-ifle  de  Sardaigne  ,  felcJn  PtolcU 
mée  ,  1.  3  ,  c.  3  ,  qui  en  met  l'embouchure  fur  la  côté 
orientale.  Elle  conferve  fon  nom.  C'eft  encore  à  préfenc 
le  Sepro  ,  félon  le  P.  Coronelli.  Ifolaf. 

S/ETAB1CULA  ,  ville  ancienne  de  l'Espagne  tarracon- 
noife ,  dans  les  rerres ,  au  pays  du  peuple  Conteftani  j  feloii 
Ptolomée ,  1.  2  ,  c.  6. 

i.Si£TABIS  i  rivière  de  l'Espagne  târraconnoife ,  àti 
pays  du  peuple  Conte/iani ,  félon  Ptolomée,  qui  en  meé 
l'embotichure  entre  Alone  &  Illkitanus  Porius.  Il  paraît 
que  c'eft  aujourd'hui  rio  d'ALcoy. 

2.  SitTABlS  ou  Setabis  ,  ville  de  l'Espagne  târracort- 
noife  ,  au  pays  du  peuple  Conteftani ,  dans  les  terres.  Elle 
étoit  (ur  une  hauteur ,  comme  il  paroît  que  ces  vers  dà 
Silius  Italicus ,  1.  3  ,  V.  8^3. 

Celfa  mittebat  Sdtabis  Ane. 
Satabis  &  telas  Arabum  fpreviffe  fupetbà  i 
Et  Pelufiaco  filium   componere  Imo. 

Ces  vers  font  voir  ce  qu'on  a  dit ,  que  Sstabis  étoit  àti 
haut  d'une  colline  ,&  de  plus  qu'il  s'y  falloir  des  toiles  qui 
furpalloient  en  finelfe  Se  en  beauté  celles  d'Arabie  ,  Si  que 
le  fil  qu'on  y  employoit  valloit  bien  celui  de  Pelufe ,  en 
Egypte;  On  y  travailloit  auffi  à  des  étoffes  de  laine  :  Se 
Catulle ,  Epigr.  25  ,  parle  des  mouchoirs  de  ce  lieu-là  i 
qu'il  nomme  Sudaria  Smtaba.  Pline  donne  le  troifîémé 
rang  au  lin  de  Sœtabis  ,  entre  les  meilleurs  Se  les  plus  elli- 
més  dans  toute  l'Europe.  On  prétend  que  c'eft  prélente^ 
ment  Xatipa.  Voyez  ce  mot. 

Sy£TIANI.  Peuple  de  la  S'Cythie  j  en-de<ja  de  l'Imaus^ 
félon  Ptolomée  ,  1.  6  ,  c.  14. 

S.Î.TTE,  (  le  cap  de  )  au  royaume  de  Naple3  j  fur  la  côté 
méridionale  de  la  Calabte  ultérieure  ,  à  une  des  extrémités 
du  mont  Apennin  ,  entre  le  cap  delli  Armi ,  &  celui  dé 
Spartivento.  C'eft  le  Brutium  pramohioriuiii  des  anciens* 
Voyez  Punta  délia  Saetta  ,  qui  eft  la  même  chofe. 

SALXAi  ,  ï>.it«i ,  ancien  peuple  Scythe  j  aux  environs  dii 
Danube  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

SAFANIAL  BAHR ,  ifle  d'Egypte  j  fur  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Rouge  <,  à  treize  lieues  au  nord  de  K.offin 
Son  nom  vêtir  dire  éponge  de  mer.  Latit.  27. 

La  longueur  de  cette  ifle  eft  de  deux  lieueS;  mais  elle 
n'a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n'eft  compoféé 
que  de  fable  ,  Si  l'on  n'y  trouve  point  d'arbtes  ni  eau  :  ce- 
pendant elle  a  deux  ports  commodes, l'un  au  nord,  &  l'au- 
tre au  fud.  Celui  du  nord  eft  à  couvert  de  toute  forte  dé 
Vents ,  &  là  plus  profonde  partie  de  fo/i  canal  eft  vers  le 
continent.  *  Carie  fr<  de  l'Océan  oriental  i'740.  Hift.  gétti 
des  ioyagesi,  t.  1. 

SAFAD*  ville  de  Syrie.  Elle  a  (me  bonne  forterefîè  fut 
le  lacTiberiade.  L'eau  eft  conduite  par  un  aqueduc  jusqu'à 
la  porte  de  cette  forrereflë.  Il  y  a  des  jardins  au  défions  ds' 
la  ville ,  dans  une  vallée  près  du  lac.  Les  t.iuxboùrg  s'éten- 
dent fur  trois  collines  ;  ion  territoire  eft  fort  grand ,  une 
forte  gathifon  gardé  ces  côtes  maritimes,  depuis  que  le  roi 
AltLaher  a  repris  Safad  aux  François.  *  Abulfed*  ,  -thUtmls 
de  la  bibh  dû  toi.-  .:  ._ 
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SAFIE  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Barbarie  ,  au  Maroc  , 
fur  la  côte  de  l'Océan,  à  l'extrémité  de  la  province  de 
Duque'a.  Elle  eft  ancienne  ,  &  on  tient  qu'  elle  a  été  ba- 
nc par  le?  naturels  du  pays.  Les  Afriquains  la  nomment 
A>fi  ,  &  les  Portugais  Azafie.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  de  celles  qu'Kannon  ,  Carthaginois  ,  bâtit  en  Li- 
bye par  les  ordres  du  fénat ,  &  qu'on  appella  par  cette  rai- 
Ion  Liby-Phéniciennes.  Elle  a  de  bonnes  murailles  avec 
quatre- vingt--lept  tours  ,  &  contient  plus  de  quatre  vingts 
mille  maifons.  Elle  n'eft  pas  forte  ,  étant  commandée  par 
plusieurs  hauteurs.  Du  côté  de  l'occident,  on  voit  un  châ- 
teau un  peu  relevé ,  qui  donne  fur  une  petite  baye  ,  où  il  y 
a  beaucoup  de  rochers  ,  Se  qui  n'eft  aflurée  que  contre  les 
vents  de  nord.  Cette  ville  &  toute  la  province  de  Duquela 
a  toujours  été  fujette  à  les  princes  ;  mais  fur  le  déclin  du 
règne  des  Btnirr.erinis ,  Muley  Nacer  Buchentuf ,  de  la 
tribu  de  Mucamoda ,  étant  demeuré  maître  de  -cet  état, 
plulïeurs  fe  (ouleverent  ,  à  caule  de  la  foibletfe  ,  &  Safie 
entra  dans  leur  patti  par  le  moyen  des  Benifarhons ,  ci- 
toyens illulites ,  qui  l'érigerent  en  république  fous  leur  au- 
torité. L'un  d'entr'eux  la  gouvernant ,  fut  tué  par  fon  ne- 
veu Abderrame ,  qui  ayant  gagné  le  peuple  par  fon  crédit 
&  par  fon  airelle,  trouva  moyen  de  fe  faire  iouverain. 
Cet  Abderrame  ,  après  un  allez  long  règne  ,  fut  aflalfmé 
à  fon  tour  .par  Ali  Ben-Guecimen ,  auquel  s'étoit  joint 
Yahaya  Ben-Tafuf.  Le  peuple ,  ayant  approuvé  leur  ac- 
tion ,  les  élût  pour  gouverneurs ,  crianr  que  c'étoit  à  eux 
qu'il  devoit  (a  liberté.  Comme  ils  eurent  beloin  de  fecours 
contre  les  parens  du  mort ,  Ali  alla  demander  celui  d'Ema- 
nuel ,  roi  de  Portugal  ,  qui  au  commencement  de  l'année 
1 507  ,  envoya  Gonçale  Mendez  ,  avec  quatre  caravelles , 
pour  fe  rendre  maître  de  la  ville ,  dans  l'espérance  de  s'em- 
parer enlnite  de  tout  le  royaume  de  Maroc.  Gonçale  étant 
arrivé  à  Safie  avec  deux  cents  arquebufiers  ou  arbalétriers , 
Se  pluheuM  volontaires  ,  concerta  avec  les  Maures ,  qu'ils 
déclareroienr  à  Ali  &  à  Yahaya ,  que  ,  pour  éviter  la  divi- 
sion ,  il  falloir  que  l'un  des  deux  prit  le  gouvernement  de 
la  ville  ,  fous  l'autorité  du  roi  de  Portugal.  Chacun  le  cé- 
doit  par  honneur  à  fon  compagnon  ,  Se  il  demeura  enfin 
à  Yahaya  ,  mais  la  jaloufie  s'étant  mife  entr'eux  ,  les  Por- 
tugais en  profitèrent  fi  bien  ,  qu'ayanr  demandé  les  clefs 
du  château  Se  des  portes  ,  les  Maures  fe  virent  contraints 
de  les  donner  &de  le  rendre  valîaux  du  roi  de  Portugal. 
Ce  fut  ainfi  qu'il  fut  maître  de  Safie,  où  il  entretint  bonne 
garnilon  jusqu'en  1641  .qu'il  quitta  la  place  volontaire- 
ment ,  voyant  qu'elle  lui  coûtoit  plus  à  conlerver  qu'elle 
ne  valoir ,  outre  qu'elle  étoit  commandée  par  des  monta- 
gnes voilmes,  Se  qu'il  n'étoit  pas  ailé  de  la  (ecoutir  par 
mer,  à  caule  de  fon  mauvais  port  :  avant  de  l'abandonner 
il  fit  abattre  une  partie  des  tours  Se  des  murailles.  Le 
cherif  la  repeupla  aulli-rôt  de  Maures  ,  &  y  mit  un  gouver- 
neur avec  deux  cents  arquebufiers.  Le  pays  d'alentour  eft 
fertile  en  bled  Se  en  troupeaux ,  quoique  les  habitans  ne 
prennent  loin  que  de  leurs  jardins  qui  font  autour  de  la 
ville.  Le  trafic  y  eft  allez  bon  ,  depuis  que  le  roi  de  Portu- 
gal l'a  abandonnée  ,  à  caule  du  grand  nombre  de  Juifs  qui 
s'y  retirent.  Cepend.-tnr  elle  étoir  encore  beaucoup  plus 
marchande  avanr  qu'elle  fût  aux  Portugais  ,  puisque  les 
Espagnols  y  apportoient  des  draps ,  de  la  toile  Se  d'autres 
/marchandées ,  qu'ils  échangeoient  contre  des  cuirs ,  de 
la  cire ,  de  l'indigo  ,  de  la  gomme ,  Se  autres  choies  du 
pays. 

SAFRA  ou.Zafra  ,  petite  ville  d'Espagne  ,  auroyaume 
de  Léon  ,  dans  l'Eftramadure  ,  fur  une  petite  rivière  ,  qui 
■de-là  (erpentantvers  le  nord-ouelt ,  va  tomber  avec  d'autres 
ruilleau  dans  la  Guadiana.  Dans  les  dernières  guerres  d'Es- 
pagne contre  les  Portugais ,  qui  s'étoient  déclarés  contre  le 
roi  d'Espagne  ,  en  faveur  de  l'archiduc ,  on  fortifia  cette 
ville  :  elle  avoir  déjà  un  château.  Elle  eft  à  trois  lieues  de 
Féria,  Se  dans  un  canron  abondant  en  bled,  en  vins, 
en  gibier.  Il  y  a  douze  cents  feux  ,  &  de  la  noblelïè.  La  pa- 
roifle  eft  collégiale  ,  &  confifte  en  un  abbé ,  quarre  digni- 
taires ,  douze  chanoines  ,  huit  prébendiers  ,  &  autant  de 
chapelains.  Il  y  a  deux  couvens  de  religieux,  Se  cinq  de  re- 
ligieufes.  On  y  tient  foire  tous  les  ans  le  24  juin  ,  le  jour  de 
faint  Jean  ,  Se  une  autre  en  février.  L'auteur  de  lapoblacion 
gênerai  de  Espana  ,  p.  80  ,  fol.  verf.  croit  que  c'eft  la  Res- 
titiita  Julia  des  anciens.  Ce  font  les  Maures  qui  lui  ont 
donné  le  nom  moderne.  Ferdinand  III  la  reprit  fut  eux  en 
1240 ,  &  la  peupla  de  chrétiens. 
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S  AFSAF ,  château  de  la  Turquie  ,  en  Afie  ,  dans  la  Naro- 
lie.  LesTurcs le  nomment  Belegek.  Al  Raschid  V khalife 
de  la  race  des  Abalïides,  le  prit  fur  les  Grecii  6:  eeu3  -:i 
l'ayâut  repris  fur  les  Arabes ,  Othoman ,  premier  fultan  des 
Turcs ,  s'en  rendit  le  maître  l'an  699  de  l'Hégire.  *  D'h'er- 
belot ,  Biblioth.  orienr. 

SAGA,  ancienne  ville  d'Italie,  dans  l'Etrurie,  félon  Orre- 
lius ,  qui  cite  ce  pallage  de  porr.  Caton  :  Interiït  Saga  oppi- 
dum Etruscorum  ;  uti  &  Atria  à  quo  mare  Atriaticum.  tllc 
ne  lubliftoit  donc  déjà  plus.  Ortelius ,  Tbefaur.  conjecture 
qu'elle  devoit  être  vers  les  bouches  du  Pô. 

-SAGALA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçadu  Gange  ,  félon  Pro- 
lomée ,  1.  7 ,  c.  1 ,  qui  la  nomme  aullî  Eutymedi*  ;  c'eft  la 
Sangala  d'Arrien. 

SAGALASSUS  ,  ville  de  Pilîdie ,  quoique  Prolomée  l'ait 
mife  mal-à  propos  dans  la  Lycie  ;  en  quoi  il  fe  trompe , 
comme  cela  eft  vifible  par  le  confentement  général  de  tous 
les  anciens  que  nous  citerons  enlnite.  Pline  ,  1.  5  ,  c.  27  ,  la 
nomme  Sagalejfus ,  Suidas  Sagalleffus ,  Strabon  Sagalajfiis , 
Se  Segelfus  ,  Hiéroclès  AgaLiJfus ,  par  la  faute  d'un  copule 
qui  a  oublié  la  première  lettre  du  nom.  Sagalafius  eft  le  vé- 
ritable ,  comme  on  le  voit  par  une  médaille  de  Vespalïen  , 
fur  laquelle  ont  lit  2Ar\AAASSHN£2N.  Prolomée  ,1.  5 ,  c.  3  , 
qui  la  donne  à  la  Lycie  ,  la  met  beaucoup  plus  à  l'occident 
qu'il  ne  faut.  Strabon  compte  une  journée  de  chemin  entre 
cette  ville  Se  Apaméei  il  dit ,  1.  12, p.  569  ,  quelle  étoir, 
du  département  de  l'officier  que  les  Romains avoient  établi 
gouverneur  du  royaume  d'Amyntas  ,  Se  que  pour  aller 
de  la  citadelle  à  la  ville  ,  il  y  avoit  une  descente  de  trente 
ffades.  Cette  Apamée  ;  comme  le  croit  Cellarius ,  Geogr. 
A  rit.  I.  5  ,  c.  4 ,  eft  Y  Apamea  Cibotos ,  en  Phrygie.  Arrien , 
dans  fes  guerres  d'Alexandre  ,  1.  4  ,  donne  Sagalafius  à  la 
Pilîdie.  C'étoit ,  dit-il ,  une  allez  grande  ville  habitée  par 
les  Pifidiens.  Tite-Live  ,  1.  38  ,  c.  15-,  décrivanr  la  route 
que  fuivit  le  conful  Manlius,pour  palier  de  la  Pamphylie 
dans  la  Phrygie  ,  dit  :  En  revenant  de  Pamphylie,  il  campa 
au  bord  du  fleuve  Taurus  le  premier  jour ,  S:  le  lendemain 
à  Xyline-comé  ,  delà  il  alla ,  fans  s'arrêter ,  jusqu'à  la 
ville  de  Cormafa.  Celle  de  Dafa  n'étoit  pas  loin  ,  les  ha- 
bitans s'en  étoient  enfuis  ,  il  y  trouva  des  vivres  en  abon- 
dance. Marchant  enlnite  le  long  des  marais ,  il  reçût  les 
foumillîons  de  la  ville  de  Lyfinoé  qui  lui  envoyoit  des  dé- 
putés. On  arriva  dans  le  territoire  de  Sagalalfus  ,  où  il  y 
avoit  quantité  de  grains  Les  habitans  font  des  Pifidiens,  les 
meilleuts  foldats  de  tout  ce  pays;  ce  qui  joint  à  la  fécondiré 
de  la  terre ,  à  la  multitude  d'un  peuple  nombreux  &  à  la  fî- 
tuation  delà  ville  extraordinairement  fortifiée  ,  enfle  leur 
courage. 

SAGAN,  Saganum,  ville  d'Allemagne  en  Siléfie ,  dans  la 
principauté  dont  elle  eft  la  capitale ,  Se  à  laquelle  elle  donne 
fon  nom.  C'étoit  autrefois  une  grande  ville  bien  peuplée  au 
confluenr  du  Bober,  &  de  la  Queilf.  Quelques-uns  dérivent 
fon  nom  du  peuple  Sacœ ,  d'autres  du  verbe  allemand  Scgen , 
Bénédiàion  :  d'autres  dilent  que  dans  l'endroit -où  elt  la 
ville ,  il  y  avoit  originairemenr  un  bureau  de  douane  où 
les  commis  diloient  aux  voituriers:  Sage  an  rvasfujrefl  du  ? 
Dis  donc ,  qu'as-tu  la  1  ou  Que  menes-tu  là  ?  Les  Polonais 
la  nomment  Seg  an  ,  c'eft-à-dire  ,  Zeige  an  ,  montre.  On 
ne  trouve  pas  qu'il  foit  fait  mention  de  cette  ville  avant 
l'an  1 1 54.  Il  y  a  à  remarquer  dans  cette  ville  le  château  ou 
le  burgk ,  deux  couvens  ,  Se  la  paroille  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame.  Sagan  fut  brûlée  en  1  5  <,  1  Se  1  jcTy.  En  147 2  , 
le  duc  Jean  ,  (urnommé  le  Tyran ,  alîîégeant  fon  frère  Bal- 
thazar ,  qui  s'y  étoit  renfermé  ,  fit  tirer  fur  la  ville  à  boulets 
rouges  ,  &  y  mit  le  feu  qui  conluma  tout.  Elle  fut  rebâtie 
&  brûlée  de  nouveau  entieremenren  14S6.  Cette  ville  enfin 
eut  fa  parrdes  malheurs  que  cauferent  les  longues  guerres  ci- 
viles d'Allemagne. 

La  principauté  de  Sagan  ,011  le  duché  de  Sagan. 
Saganenfis  Ducatus.  Elle  a  au  couchant  la  balle  Lulace  ,  la 
marche  de  Brandebourg  ,  &  la  feigueurie  de  Sorav  ;  au  le- 
vanr  la  principauté  du  grand  Glogau ,  au  midi  la  principauté 
de  Javer  ,  &  au  nord  la  principauté  de  Croflen.  Outre  fa 
capitale  ,  elle  a  la  petite  ville  de  Prebus  ou  Pribus,  îfc 
Naumbourg  fur  le  Bober  :  quelques-uns  lui  donnent  aullî 
Frcywalde.  Les  rivières  qui  l'arrofent  font  le  Bober,  la 
QueiJJ ',  le'Tscbiru  Se  IzNeiJfe.  Autrefois  ce  territoire  dépen- 
doit  de  Glogau  ;  mais  il  en  fut  détaché  ,  &  eut  des  princes 
particuliers  ,  d'où  on  lui  donne  (ouvent  le  nom  de  princi- 
pauté. Les  princes  réfîdoient  dans  le  château  de  Sagan , 
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en  1672.  Le  duc  Jean  ayant  mis  la  ville  en  cendres  la  ven- 
dit ,  avec  la  principauté  ,  aux  deux  frères  Erneft  Se  Albert, 
électeur  &  duc  de  Saxe  ,  pour  cinquante-  cinq  mille  ducats. 
Et  Matthias  ,  roi  de  Hongrie ,  qui  pofiedoit  alors  la. Silé- 
fie  j  confirma  cet  achat.  Dans  un  partage  entre  les  deux  fils 
d'Albert ,  Sagan  échut  à  l'aîné  George  le  riche  ou  le  bar- 
bu ,  duc  de  Saxe ,  qui  en  jouit  jusqu'à  fa  mort  en  1539. 
Son  frère  Henri,  que  les  luthériens  de  Saxe  ont  furnommé 
le  pieux  ,  à  caitfe  de  fon  zélé  pour  le  iuthéranisme ,  lui 
fuccéda ,  &  fit  recevoir  à  Sagan  la  religion  qu'il  profelfoir. 
Ferdinand  I ,  roi  de  Bohême  en  1 549  ,  ayant ,  au  lujet  de 
Jean  Frédéric ,  électeur  de  Saxe ,  alors  prifonnier ,  reclamé 
EidenbouRg  ,  &  quelques  autres  lieux  de  Misnie  ,  comme 
des  fiefs  appartenans  à  la  Bohême  ,  il  y  eut  un  échange  en- 
tre lui  &  l'électeur  Maurice  ,  fils  de  Henri  dont  on  a  parlé , 
&  par  cet  échange  on  remit  à  Ferdinand  la  principauté 
de  Sagan ,  dont  la  maifon  de  Saxeavoit  joui  77  ans.  Auffi- 
tôt  les  eccléfiaftiques  catholiques  de  la  ville ,  qui  s'étoient 
entretenus  comme  ils  avoient  pu  de  leur  patrimoine,  de- 
mandèrent d'être  remis  en  poffèffion  de  leur  paroiilè ,  &  d'y 
pouvoir  faire  le  fervice  qui  avoit  été  aboli  depuis  dix  ans. 
Le  magiftrat  fut  obligé  de  la  leur  rendre  ,  &  d'évacuer  le 
couvent  des  cordeliers  que  le  duc  Henri  lui  avoit  donné. 
Cela  ne  dura  que  quatre  ans  :  car  en  1553,  Ferdinand  re- 
mit cette  principauté  avec  les  leigneuries  de  Biberfteii? , 
SoraWjTnbel,  Fridlan,  Sec.  à  George  Frédéric,  mar- 
grave de  Brandebourg ,  à  la  place  cTOppelen  Se  de  Rati- 
bor ,  qui  avoient  été  engagées  au  margrave  George  fon 
père  ,  pour  une  fomme  d'argent ,  &  qu'il  retirait  pour 
les  donner  à  Elizabeth  ,  reine  de  Hongrie ,  qui  lui  avoit 
cédé  la  Transylvanie.  Trois  ans  après,  le  margrave  ,  qui 
par  cet  échange  pofledoit  la  principauté  de  Sagan  ,  or- 
donna en  1557,  aux  catholiques  de  rendre  la  paroiilè  au 
magiftrat ,  &  d'abandonner  aux  eccléfiaftiques  luthériens 
&  aux  maîtres  des  écoles,  les  revenus  ordinaires,  ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  en  1558  ,  le  margtave  fut  rembourfé , 
&  rendit  le  pays.  Les  catholiques  formèrent  leur  plainte , 
&  obtinrent  en  1 560  ,  que  la  ville  rendrait  leglife  ,  & 
payerait  les  revenus  des  eccléfiaftiques  ;  &  les  magiftrats 
obtinrent  de  leur  côté  que  les  bourgeois  de  leur  religion 
pourraient  élargir  la  chapelle  des  récollets.  Sifroi  de  Prom- 
nitz  eut  auffi  cette  principauté  par  engagement  ,  Se  en- 
fuite  Albert  Waldftein  ,  duc  de  Fridland  ,  la  compta  au 
nombre  de  fes  domaines.  Ce  fut  fous  fa  protection  que 
Jean  Kepler  ,  fameux  mathématicien  ,  demeura  quelque 
tems  à  Sagan  ,  où  il  publia  une  partie  de  fes  éphéméri- 
des.  Un  prince  de  Lobkowitz  acheta  de  l'empereur  en 
1646  cetre  principauté,  &  elle  eft  encore  entre  les  mains 
de  fes  héritiers.  *  Zeyler  ,  Topogr,  p.  175. 

SAGANAC  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Tartarie ,  au  Cap- 
chac.  L'hiftorien  de  Timur-Bec  ,  /.  2  ,  c.  31  ,  la  met  à 
vingt-quatre  lieues  d'Otrar  :  c'eft  la  même  que  Sagnac 
SAGANEUS.  Voyez  Salganea. 
SAGANUS  ,  rivière  de  la  Carroanie  ,  félon  Pline,  /.  C, 
c.  25.  Ptolomée  ,  1.6  ,  c.  S  ,  Si  Ammien  Marcellin,  /.  23 , 
en  font  auffi  mention.  On  croit  que  c'eft;  aujourd'hui 
Bafivi. 

SAGAPA.  Ptolomée  ,  /.  7  ,  c.  1  ,  appelle  ainfi  la  bou- 
che la  plus  occidentale  du  fleuve  Indus. 

SAGAPENI.  Strabon  ,  L  i<j  , /> .  74 5 ,  appelle  ainfi  un 
peuple  d'Afie  ;  s'il  ne  le  faifôit  pas  voiiîn  des  Elyméens,  je 
dirois  que  ce  peuple  demeurait  au  voifinage  de  cette  em- 
bouchure du  fleuve  Indus. 

SAGAR,  montagne  d'Espagne,  au  royaume  de  Gre- 
nade ,  auprès  de  la  petite  rivicre  de  Guadadar  ,  qui  tombe 
dans  le  Guadalentin  ;  au  pied  de  cette  montagne  eft  la  ville 
d'Huescar  ou  Guescar,  autrefois  Galicula.  Cette  montagne 
eft  bien  marquée  dans  la  grande  carte  d'Espagne  ,  chez 
Jaillot ,  mais  elle  n'y  eft  pas  nommée. 

Cette  montagne  ne  s'appelle  pas  Sagar  ,  mais  Saura. 
SAGAR^EI ,  ancien  peuple  d'Afie.  /Elien  ,  dans  fon  his- 
toire des  animaux  ,  /.  1 2  ,  c.  34  ,  dit ,  que  ce  peuple  célé- 
brait tous  les  ans  un  combat  de  chameaux  en  l'honneur  de 
la  déeftè  Minerve.  Ce  qu'il  ajoute  ,  fait  voir  que  ce  com- 
bat confiftoit  en  une  courfe  ;  c'eft ,  dit-il ,  chez  eux  que 
naiflent  les  chameaux  les  plus  légers  à  la  courfe  Apo^ararat 
âfta.  «gnf  'i'.iTTcu.  La  verfîôn  latine  d'^lien  nomme  ce 
peuple Sagarenses, le  gr.ee  porte  Sayafa7oi  ,  Sagar^ei. 
SAGARI ,  (  le  )  rivière  de  la  Natolie.  De  l'Ifle  écrit 
Zagari  ,  dans  fa  carte  de  la  Turquie  ;  Se  dans  une  au- 
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tre  ,  SacAri.  Tournefort ,  voyage  du  levant,  lettre  16, 
t.  1  ,  p.  84 ,  l'appelle  rivière  d'Ava  ou  d'Ayala.  (  De  l'Ifle 
nomme  Ada  un  lieu  fitué  à  l'orient  de  fon  embouchure.  ) 
Tournefort  continue  ainfi  :  lleftfurprenant  que  les  Turcs 
ayent  retenu  l'ancien  nom  de  la  rivière  d'Ava  ,  car  ils  l'ap- 
pellent Sagari  ou  Sacari ,  &  ce  nom  vient  fans  doute  de 
Sangarios,  fleuve  allez  célèbre  dans  les  anciens  auteurs  , 
lequel  fervoit  délimites  à  la  Bithynie.  Voyez  Sangar. 

SAGARICUS  SINUS.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

SAGARIS  ,  rivière  de  la  Sarmatie,  en  Europe.  Ovide,  de 
Ponto ,  /.  4 ,  Eleg.  10,  v.  4 5  &feqq.  dit  en  nommant  divers 
fleuves  qui  avoient  leurs  embouchures  dans  la  mer  Noire  : 

Adde  quodhic  claufo  miscentur  ftumina  ponto , 
Vimque  fretum  multo  perdit  ab  amne  fuam. 

Hue Lycus.huc Sagaris,  Peniusque,  Hypanisque ,  Cratesque, 
Inflttit ,  &  crebro  vortice  tortus  Halys  : 

Panbeniusque  rapax  &  volvens  faxa  Cjnapes 
Laùitur  &  nullo  tardior  amne  Tyras. 

Si  Ovide  n'avoit  mis  dans  cette  lifte  que  des  rivières  de  la 
côte  feptentrionale,  ce  palTage  ferait  décifif  :  mais  il  y  en 
met  comme  l'Halis  qui  font  de  la  côte  méridionale.  C'eft 
pourquoi  l'abbé  de  Marolles  eft  exculable  d'avoir  crû  qu'il 
éroit  queftion  ici  du  fleuve  Sangarius.  M  eft  cependant  bien 
plus  naturel  de  croire  que  le  Sagaris ,  dont  parle  ici  Ovide , 
eft  la  rivière ,  dont  l'emboucure  en  forme  de  golphe  ,  eft 
nommée  Sagaricus  Sinus  par  Pline,/.  4,  c.  12.  Ce  nom 
fe  trouve  dans  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  %■ ,  mais  eftropié  Se  privé 
de  fa  première  lettre.  Cet  auteur  met  dans  la  Sarmatie  Eu- 
ropéenne ,  l'embouchure  du  fleuve  Agaros,  avec  un  pro- 
montoire nommé  Agaron,  entre  le  Gerrns  &  le  Lycus.  Le 
père  Hardouin  croit  néanmoins  que  X Agaros  de  Ptolomée 
eft  le  Flumen  RhodeAe.  Pline.  Sagaris  s'appelle  aujourd'hui 
le  Sagre.  Voyez  ce  mot. 

SAGARTIA ,  presqu'ifle ,  près  de  la  mer  Caspienne ,  fé- 
lon Etienne  le  géographe.  Elle  pourrait  bien  avoir  du  rap- 
port avec  le  peuple  de  l'article  qui  fuit ,  mais  le  mot  de 
presqu'ifle  n'y  convient  pas. 

SAGARTII ,  ancien  peuple  de  la  Médie ,  à  l'orient  du 
mont  Zagros ,  félon  Ptolomée ,  /.  6  ,,  c.  1. 

Il  n'y  a  aucune  apparence  de  presqu'ifle  en  cet  endroit, 
&  au  lieu  de  ce  mot  dans  Etienne  le  géographe  ,  il  y  avoic 
peut-être  contrée  ,  pays  ,  ou  quelqu'autres  mot  équivalent  , 
qu'Hermolaus  ignorant  Se  étourdi  à  fon  ordinaire  ,  aura 
changé  en  celui  de  presqu'ifle  ,  qui  a  bien  l'air  d'être  de  tx 
façon  de  ce  grammairien. 

SAGASOUN  ,  château  de  Perfe  ,  dans  le  Courdiftan  , 
près  de  la  rivière  d'Achai ,  félon  l'hiftorien  de  Timur-Bec  , 
/.  3  ,  c.  29. 

SAGAVANA.  Voyez  Saubaana. 

SAGDE  ou  SAgdech  ,  ville  d'Afie,  dans  l'Arabie  heu- 
reufe ,  dans  les  états  du  cherif  de  la  Mecque ,  félon  Cor- 
neille. Baudrand  dit  au  mot  Sabathra  ou  Sabatha  , 
que  c'eft  une  ville  royale  de  l'Arabie  heureufe  dans  les  ter- 
res, félon  Pline,  que  c'eft  ptéfentement  Sabara  félon 
Molet,  &  Sagde  félon  d'autres.  Ces  quatre  noms  font 
également  inconnus  à  Pline  :  il  devoir  citer  Ptolomée  ,  fur 
lequel  Molet  a  travaillé.  En  effet  dans  l'édition  de  Molet 
on  trouve  Sabatha  Metropolis  (  Sobotale  Plinio  ,  )  Sabara 
regnum ,  en  quoi  il  y  a  faute  ;  car  la  conjecture  des  inter- 
prètes ne  fauroit  être  vraie  ,  fi  la  ville  de  Ptolomée  eft  So- 
botale ,  mot  inconnu  à  Pline  ,  qui  nomme  Sabota ,  Se  c'eft 
ainfi  qu'il  filloit  écrire.  Les  manuscrits  de  Ptolomée  n'ont 
point  Sabatha  ,  mais  Saubatha  Se  Saudatha.  Voyez  Sau- 
batha.  Sagde  Se  Sagdech  font  des  noms  inconnus  aux 
géographes  orientaux. 

SAGEDA.  Voyez  Sagida. 

1.  SAGENA  ,  lieu  d'Italie  ,  dans  la  Campanie  ,  au  voifi- 
nage de  Puzzoles.  Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  faint  Sofie , 
diacre.  *  Ortelius ,  Thefaur. 

2.  SAGENA,  dans  rifle  de  Corfe.  Voyez  Scaone. 
SAGESTIN.  Voyez  Segestan. 

SAGHALEN,  ville  de  la  Tartarie  chinoife  ,  orientale 
dans  le  gouvernement  de  Teitcicar,  fur  la  rive  droite  de  Sa- 
ghaliens ,  au  $od  de  latitude  ,  dans  une  plaine  fertile.  Bua- 
(lie ,  Carte  de  la  mer  du  fud. 

SAGHIZGAN,  lieu  d'Afie,  au  Mogoliftan,  près  de 
l'Irtis:h  ,  avant  l'entrée  de  ce  fleuve  dans  le  lac  d'Etragheul 
qu'il  traverfe.  C'eft  un  paftage  entre  les  montagnes  pour  en. 
Tome  F.  Ddij 
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entrer  du  hautTurkeftan  au  royaume  de  Gété ,   &  on  y 
payoit  autrefois  une  douane.  *  Hifi.  de  Timur-Bec  ,  1.  3 ,  c.  6. 

SAGIDA  ouSageoa  ,  ancienne  ville  de  l'Inde,  en-deça 
du  Gange.  C'étoit  la  capitale  du  peuple  Adifathri ,  félon 
Ptolomée,  /.  7 ,  (.1. 

SAG1ENS1S,  ccclefht  ou  antijles ,  i'eglife ou  Vévêque  de 
Seez..  Voyez  ce  mot. 

SAGIS.  Du  tems  de  Pline,  entre  autres  bouches  du  Pô , 
dans  la  mer  Adriatique  ,  il  y  en  avoit  deux  qu'il  nomme 
■Caprafîs  ,  Se  Sagis.  Le  terrein  où  elles  étoient  eft  bien 
changé  par  les  marais  de  Comachio  :  il  y  en  a  maintenant 
ane  grande  nommée  Porto  di  Magnavxca  ;  mais  il  n'eft  pas 
aile  de  dire  à  laquelle  des  deux  embouchures  répond  ce 
port ,  ni  iï  toutes  les  deux  s'étant  fermées  avec  le  tems  ,  le 
Pô  ne  s'en  eft  pas  ouvert  une  troisième  ,  qui  n'eft  ni  l'une 
xii  l'autre  de  celles  que  les  anciens  ont  vues. 

S  AG1TTA.  Le  moine  Robert,  cité  par  Ortelius ,  Thef. 
nomme  ainlî  la  ville  de  Seide ,  qui  eft  l'ancienne  Sidon. 
Voyez  Seide. 

S  AGIUM  ,  nom  larin  de  la  ville  de  Seez  ,  fiége  épiscopal 
-de  France,   en  Normandie. 

SAGHAMNDAH,  ville  d'Afrique,  dans  la  Nigritie, 
dans  la  province  de  Fancarah  ,  félon  d'Herbelot,  biblio- 
thèque orient aie.  Elle  eftfituée  au  bord  d'un  lac  qui  forme  le 
.Niger ,  &  que  les  Arabes  nomment  Bahr  Alhalou ,  c'eft-à- 
dire  la  mer  douce.  Cette  vilie  eft ,  dit  cet  auteur ,  à  huit 
journées  de  Caravane  de  la  ville  de  S/tmarab ,  Se  à  neuf 
de  celle  de  Rzgbîl ,  villes  qui  appartiennent  pareillement  à 
la  province  de  Vancarah  ,  Se  quiobéidènt  au  même  prince. 

D'Herbelot  a  pris  ces  détails  d'auteurs  orientaux  déjà  an- 
ciens. Au  refte  ce  pays  de  Vancarah  eft  fur  la  rive  fepten- 
trionale  du  Niger,  Se  eft  nommée  Ouangara  par  de  l'Ifle 
dans  (on  Afrique  de   1711. 

SAGNAC  ou  S aganac  ,  ville  d'Afîe  ,  au  Turqueftan , 
Marawalnahr.  Atlîz  fultan  de  Kouarezm  fubjugua  les  pays 
de  Sagnak  &.  de  Gionder  ,  l'an  547  de  l'Hégire,  Se  Tocfta- 
inisch  attaqua  Tamerlan  par  les  villes  de  Sagnac  Se  d'Otrar. 
*  D'/ferbelot ,  Bibliot.  orient. 

SAGNINI,  ancien  peuple  d'Italie,  entre  les  Vosques , 
félon  Port.  Caton  cité  par  Ortelius  ,  Thefaur. 

SAGONE  ,  ville  de  l'ifle  de  Corfe  ,  dans  fa  partie  occi- 
dentale ,  dans  une  plaine ,  à  quatre  milles  de  la  côte  &  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Limone ,  entre  Calvi  au 
i eptentrion  Se  Adjaccio  au  midi ,  &  environ  à  feize  milles  de 
chacune.  Elle  avoit  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de 
Pife.  Le  titre  s'en  conferve  encore ,  quoique  la  ville  foit 
entièrement  ruinée  ,  &  qu'on  en  voye  à  peine  quelques  ve- 
rtiges. L'évêque  rélîde  à  un  bourg  voifin  nommé  Vico  ,  où 
l'on  a  transporté  la  cathédrale ,  félon  Antonio  Pietro  Philip- 
pini,  cité  par  Bandrand  ,  édit.  1705.  Corneille  dit  qu'on  la 
nomme  auili  Sagena  Difirucla.  Il  devoit  dire  Sagona  Dis- 
trutta. 

SAGONTE.  Voyez  Sagitnthus  &  Saguntum. 

S  AGORA  ,  petite  ville  de  la  Turquie,  en  Europe, 
fur  la  mer  Noire,  entre  Stagnara  &  Sifopoli.  On  croit  que 
c'eft  la  Thynias  des  anciens,  auprès  d'un  cap  de  même  nom. 

SAGR A  ,  rivière  de  la  grande  Grèce,  dans  la  Locride. 
Cette  rivière,  dit  Pline  ,  /.  3  ,  c.  10,  eft  mémorable.  Stra- 
bon  en  parle  auffi ,  &  remarque  que  ce  nom  eft  du  mas» 
culin  ;  ce  qui  eft  en  effet  allez  rare  dans  les  noms  de  rivière. 
Sur  le  bord  de  cette  rivière  étoit  un  temple  des  deux  frères 
Caftor  &  Pollux  :  où  dix  mille  Locres  affiliés  des  habi- 
tans  de  Rhegium ,  défirent  cent  trente  mille  Crotoniates  en 
bataille  rangée  :  delà  vint  le  proverbe  employé ,  quand 
quelqu'un  refufe  de  croire  une  chofe ,  Cela  eft  plus  vrai 
que  la  bataille  de  Sagra.  Strabon  ajoute  :  On  fait  un  conte  à 
ce  fujet  ;  on  dit  que  le  même  jour  la  nouvelle  en  fut  portée 
à  ceux  qui  affiftoient  aux  jeux  olympiques.  Cicéron  ne  laide 
pas  de  répéter  ce  conte  dans  fon  livre  de  la  nature  des 
dieux  ;  il  eft  vrai  qu'il  l'accompagne  d'un  on  dit.  Il  dit  auffi 
le  proverbe  dont  parle  Strabon  ,  l.  6 ,  p.  161.  Barri  &  Bau- 
drand  prétendent  que  c'eft  YAlaro ,  &  c'eft  le  fentiment  le 
plus  reçu. 

1.  SAGRE,  ancien  peuple  d'Ethiopie,  félon  Phavorin  , 
Lexic. 

2.  SAGRE,  (  le  )  petite  rivière  de  la  Tartarie  Crimée. 
Elle  a  fa  fource  à  trois  lieues  de  Mancup  ,  vers  le  nord  ;  Se 
coulant  vers  le  couchant.,  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Ni^ropoli,  félon  Baudrand.  C'eft  le  Sagurït  d'Ovide,  & 
ÏAgaros  de  Ptolomée. 


1.  S  AGRES  (  le  cap  de  )  Sagre  ou  Saint-Vincent ,  pro- 
montorium  Sacrum  ,  en  Portugal ,  dans  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  l'Algarve  ,  à  une  lieue  Se  demie  de  la  ville  de 
même  nom.  Les  anciens  n'ont  connu  d'autre  cap  dans 
cette  partie  du  Portugal  que  le  promontorium  Sacrum , 
dont  on  a  fait  par  corruption  le  mot  de  Sagres.  Quelques 
modernes  ,  comme  de  l'ille,  Bellin ,  ont  eu  tott  de  distin- 
guer le  cap  de  Sagres  de  celui  de  Saint-Vincent.  M.  Ro- 
bert n'en  met  qu'un  ,  ainfi  que  le  père   Placide. 

2.  SAGRES ,  ville  de  Portugal ,  dans  l'Algarve.  Elle 
paftè  pour  une  des  meilleures  places  du  royaume  ,  Se  des 
mieux  munies  de  canon.  Ce  fut  l'infant  don  Henri ,  fils 
de  Jean  I ,  roi  de  Portugal ,  qui  la  fonda  vers  le  commen- 
cement du  quinzième  fiécle.  Il  enaimoit  le  féjourà  caufe  dix 
port ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  Se  demie  du  cap  de  Saint- 
Vincent.  Ce  cap  a  été  connu  des  anciens  fous  le  nom  pro- 
montorium Sacrum  ,  le  ptomontoire  Sacré  ;  Se  ce  nom  s'eft 
conferve  dans  celui  de  cette  ville.  L'infant  don  Henri ,  à 
qui  le  Portugal  eft  redevable  de  toute  fa  gtandeur,  par  l'heu- 
reux fuccès  de  fes  entreprifes  ,  qui  valurent  à  cette  nation 
fes  grandes  acquifitions  en  Afrique ,  en  Ahe  Se  en  Améri- 
que :  ce  prince,  dis- je  ,  envoyoit  de  Sagres  des  flottes  pour 
chercher  de  nouvelles  routes  vers  les  Indes  orientales, 
dont  on  ne  tiroit  auparavant  les  marchandifes  que  par  le 
Levant  Se  par  la  Méditerranée.  Elle  a  une  forterefle  dans 
laquelle  on  tient  une  garnifon  confîdérable.  *  La  Neuville , 
Hift.  générale  du  Portugal.  Délices  d'Espagne  &  du  Portu- 
gal ,  p.  814. 

SAGRUDGE  ,  village  d'Afie  ,  dans  la  Tartarie  ,  au  Ma- 
waralnahr,  àfix  lieues  de  Samarcande.  *  Hifioirede  Timur- 
Bec  ,/.  3  ,c.  3. 

SAGRUS.  Voyez  Sarus. 

1.  SAGUENAY  ,  (  le  )  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  dans  la  nouvelle  France ,  au  Canada ,  proprement 
dit.  Elle  fort  du  lac  Saint -Jean,  où  fe  rendent  diverfes 
rivières  ,  favoir  ;  celle  de  Necouba ,  celle  de  Kakjgaoufipi , 
qui  vient  du  lac  de  Miftafin  ,  dont  la  principale  décharge 
fe  rend  dans  la  baye  de  Hudfon  ,&  enfin  celle  de  Periboca, 
qui  tire  la  plus  grande  partie  de  fes  eaux  de  plufîeurs  lacs , 
qui  en  envoyent  auffi  dans  la  même  baye  d'Hudfon.  Elle 
fe  rend  dans  le  grand  fleuve  de  Saint-Laurent ,  à  Tadoudac  : 
elle  eft  fpacieufe  ,  profonde  de  quatre-vingts  à  cent  brades. 
Elle  n'a  guères  qu'un  quart  de  lieue  de  largeur  à  fon  em- 
bouchure ;  mais  en  la  remontant  on  trouve  qu'elle  eft  bien 
plus  large  ;  c'eft  ce  rétrecidèment  qui  lui  donne  fa  grande 
rapidité.  Elle  eft  telle  ,  qu'elle  empêche  la  marée  d'y  en- 
trer ,  Se  conferve  fon  cours  presque  jusqu'à  fon  embou- 
chure. Elle  reçoit  de  l'un  Se  de  l'autre  côté  quantité  de 
rivières,  dont  quelques-unes  font  navigables.  Il  y  a  quelques 
ides  dans  le  Saguenay  ,  mais  elles  font  fort  déferres  :  ce 
ne  font  la  plupart  que  des  rochers  Se  des  lieux  couverts  de 
fapins  &  de  bruyères.  Cinquante  lieues  au-dedùs  de  fon 
embouchure,  eft  une  chute  d'eau  qui  tombe  d'un  lieu  fore 
élevé ,  avec  une  extrême  impétuoiîté.  Le  bord  de  la  rivière 
eft  entrecoupé ,  &  il  s'y  élevé  à  droite  Se  à  gauche  de  hautes 
montagnes ,  des  rochers  Se  des  lieux  couverts  d'arbres  fort 
épais.  La  contrée  qu'elle  traverfe  eft  une  vraye  folitude  & 
une  terre  fort  défagréable ,  tant  à  caufe  de  fa  ftérilité  , 
qu'à  caufe  du  froid  âpre  &  continuel.  Les  forêts  n'y  nour- 
riflènt  que  de  petits  oifeàux.  *  Corn.  Diét.  De  Laet ,  Descr. 
des  Indes  occid.  1. 1  ,  c.  8. 

2 .  SAGUENAY ,  province  de  l'Amérique  feptentrionale , 
au  bord  feptentrional  du  grand  fleuve  de  Saint-Laurenr. 
Elle  eft  bornée  au  nord-eft  par  les  Kiliftinons  ou  Chrifti- 
naux  ,  au  nord-oueft  par  les  Esquimaux ,  au  fud-eft  par  le 
fleuve  de  Saint-Laurent ,  &  au  fud-oueftparla  rivière  ,  à 
l'embouchure  de  laquelle  eft  le  lieu  appelle  les  trois  rivières. 
Elle  s'étend  depuis  ce  lien  jusqu'au  fond  de  la  baye  des 
fept  ides.  Les  environs  de  la  rivière  font  fort  mauvais  ; 
auffi  la  première  colonie  françoife ,  ayant  malheureufement 
été  établie  à  Tadoudàc  ,  y  fut  expofée  à  de  très-grandes 
miferes  ;  Se  ces  mauvais  fuccès  retardèrent  long- tems  1  eta- 
blifle.ment  du  Canada.  On  étoit  dégoûté  par  la  mauvaife 
qualité  du  pays;  mais  on  monta  jusqu'à  Québec ,  qui  eft 
dans  cette  province ,  Se  on  trouva  dequoi  fonder  des  espé- 
rances, qui  n'ont  point  été  démenties.  Les  principaux  lieux 
de  Saguenai  font  : 

Québec ,  évêché  &  capitale. 

Sillcry,  Tadouflac, 


SAG 


les  trois  rivières , 
Port-neuf, 
Beau- Port , 
Sainte-Anne , 


Chichequedec , 

Le  Port  Saint-Nicolas  , 

Le  Port  Cartier , 

Necouba. 


Selon  l'auteur  de  l'hiftoire  de  la  nouvelle  France ,  cette 
province  eft  imaginaire. 

SAGUINAM ,  grande  baye  de  la  nouvelle  France ,  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  à  la  côte  occidentale  du  lac 
Huron.  Elle  a  fix  ou  fept  lieues  d'ouverture  ,  Se  trente  de 
profondeur.  Les  Outaouais  ont  un  village  au  fond  de  cette 
baye ,  qui  eft  un  très-beau  pays.  *  Hiji.  de  la  ».  France  du 
P.  Cbarlevoix ,  t.  3 . 

SAGUNTHUS  ou 

1.  SAGUNTIA ,  ancienne  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Béti- 
que ,  au  pays  des  Turdetains ,  ielon  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  4. 
C'eft  apparemment  la  même  que  Pline  ,  /.  3  ,.c.  1 ,  met  au 
département  de  Cadix  ,  in  Gaditano  convenu. 

On  croit  que  Gisconza ,  village  de  l'Andaloufie ,  tient 
fa  place. 

2.  SAGUNTIA  ou  Seguntia  ,  ancienne  ville  de  l'Es- 
pagne tarragonoife  ,  au  pays  des  Arevaques  ,  félon  Pline , 
/.  3  ,  c.  3.  Ptolomée  ne  la  connoît  point  ;  mais  Tite-Live 
la  nomme  Seguntia  Celtiberum.  Une  inscription ,  au  recueil 
de  Gruter  j p.  324  ,n.  2  , porte: 

C.  Atilio  C.  F.  Quir.  Crasso.  Segontino. 

Antonin  met  cette  Seguntia,  Se  encore  une  autre  ville  de  mê- 
me nom  ,  fur  la  route  de  Mérida  à  Sarragolfe  ,  la  première 
qui  eft  celle-ci ,  entre  Complutum  ,  Alcala  de  Henarès  ,  Se 
Èilbilis  ;  voyez  ce  mot.  Voyez  les  diftances  des  lieux  voifins  : 
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Ceux  qui  ne  donnoient  point  dans  cette  chimère  ,  en  rap- 
portoient  l'origine  aux  peuples  de  Zante.  Strabon,/.  3, 
/>•  1 59  >àii -.Saguntum à Zaeyntbiis  conditmn.  Les  Rutu- 
lois  y  avoient  envoyé  une  colonie  d'Ardeates ,  Se  Silius 
Italicus  ,  /.  2  ,  y.  603  ,  traite  ainfi  ces  de 
en  deux  vers  : 


Complutum , 
Arriacam , 
Cœfatam,  ' 
Segontiam  , 
Arcobrigam , 
Aquas  Bilbilitanorttm, 
BUbilim , 
Nertobrigam , 
Segontiam, 
Cefar  Augufiam, 


M.  P.  XXII. 
M.  P.  XXIV. 

M.  P.  XXVI. 
M.  P.  XXIII. 
M.  P.  XVI. 
M.  P.  XXIV. 
M.  P.  XXI. 
M.  P.  XIV. 
M.  P.  XVI. 


La  première  de  ces  deux  villes  eft  aujourd'hui  Siguença, 
ville  d'Espagne  ,  fîtuée  aux  confins  de  la  vieille  Caftille  Se 
de  l'Aragon  ,  près  de  la  fource  du  Henarès ,  rivière  qui 
coule  à  Complutum  ,  aujourd'hui  Alcala  ,  qui  par  diftinétion 
en  prend  le  lur-nomde  Henarès.  Quant  à  la  féconde,  voyez 
Segontia  ,  n°.  2. 

SAGUNTUM ,  ancienne  ville  d'Espagne ,  au  pays  des 
Hedetains,  félon  Ptolomée  ,/.  6  ,  c.  2.  Elle  étoit  à  près  de 
trois  milles  de  la  mer ,  fi  on  en  croit  Tite-Live ,  /.  xi ,  c .  7 , 
&  à  trois  milles  entiers  ,  félon  le  calcul  de  Pline ,/.  3  ,  c.  3. 
Rien  de  plus  fameux  ,  que  le  fiége  Se  la  prife  de  Sagonte 
dans  l'hiftoire  romaine.  Ce  fut  par  fes  hoftilités  qu'Annibal 
engagea  la  féconde  guerre  Punique.  Les  Carthaginois  la 
poffèderent  huit  ans  :  les  Romains  la  reprirent  fur  eux  ,  Se 
en  firent  une  colonie  romaine.  C'eft  pourquoi  elle  eft  nom- 
mée par  Pline  ,  1.  3  , c.  3  ,  Saguntum,civium  romanorum  op- 
pidum .  fide  nobile.  Sa  fituation  près  de  la  mer ,  eft  marquée 
fur  une  médaille  de  Tibère  ;  on  y  voit  une  galère ,  avec 
ce  mot  Sag.  Se  les  noms  des  Duumvirs  ;  &  fur  un  autre 
médaille  du  cabinet  du  roi ,  alléguée  par  le  P.  Hardouin  , 
on  lit  Sagunt ,  avec  une  galère  de  même.  Cette  ville  s'ap- 
pelloit  également  Saguntum  Se  Sagunttts.  Strabon  ,  /.  3  , 
p.  159,  Pline  &  Ptolomée  difent  Saguntum.  Pomponius 
Mêla  ,l.z,c.6,  Florus ,  /.  2 ,  c.  6  ,  Silius  Italicus  ,  &  une 
inscription  de  Gruter  ,  p.  499  ,  ».  2  ,  difent  Saguntus. 
Cette  inscription  porte  Sagontus  Patronis  VI.  Silius 
Italicus,/.  1  ,y.  502  ,  dit: 

Cunclamant  utrimque  actes,  ceu  tota  Saguntos , 
Igné  micet. 

Cette  ville  étoit  fort  ancienne;  &on  en  attribuoit  la  fon- 
dation à  Hercule.  Silius  profitant  de  cette  tradition,  toute 
faufle  qu'elle  étoit,  fait  prier  ainfi  un  Sagontin  ,  v.  505. 
Condito  Alcide ,  cujus  veftigiafacra  , 
Jncolimtis,  tenu  minitantem  ayerteprocellaw. 


ieux  antiquités 


Armaque  dulichia  proavis  portât  a  Zacyntho 
Et  prisca  adveitos  Rutulorum  ex  u'rbe  Pénates. 

Sagonte  avoit  une  forte  de  terre  dont  on  faifoit  de  la  vais- 
felle ,  qui  avoit  un  grand  débit.  Martial  dit  dans  une  de  fes 
épigrammes ,  /.  8  ,  Epigr.  6.     . 

Fifta  Saguntino  cymbia  malo litto. 

Et  Lib.  14  ,  Epigr.  108. 

S  urne  S  aguntino  pocula  ficla  luto. 

La  ville  de  Motvedre  occupe  à-peu-ptès  la  place  de  l'an- 
cienne Sagonte. 

SAGYLIUM  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Phazemonitide  , 
petite  contrée  du  Pont ,  au  voifinagedu  territoire  d'Amafa, 
félon  Strabon,  1.  12,  p.  560.  Cette  place  étoit  fur  une 
montagne  fort  haute  Se  fort  escarpée  ,  fur  le  fommet  de 
laquelle  étoit  une  citadelle  qui  avoit  de  l'eau  en  abondance. 
Cette  place  étoit  naturellement  très  fotte.  Les  Romains  la 
négligeoient  ;  mais  du  tems  des  rois  de  ce  pays-là  elle  étoic 
une  ville  de  conféquence. 

SAHAB-MARGA  ou  Mangar,  plaine  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Fez  ,  dans  la  province  de  Cuzt,  entre  les  mon- 
tagnes du  grand  Atlas.  Elles  s'étendent  en  longueur ,  du  le- 
vant au  couchant ,  l'espace  de  quatorze  lieues  fur  dix  de 
large  ;  tous  les  coteaux  d'alentour  font  pleins  de  bocages 
épais ,  où  la  ville  de  Fez  fe  fournit  de  bois  Se  de  charbon  , 
&  ces  plaines  font  couvertes  d'une  ardoife  noire  Se  unie  , 
où  il  ne  croît  pas  même  de  l'herbe.  Il  n'y  a  point  d'habita- 
tion ,  mais  feulement  quelques  hutes  de  branchages  pour 
les  bûcherons  &  pour  les  charbonniers.  *  Poblation  Cen. 
de  Espana  ,p.  50. 

SAHAGUN,  (  prononcez  Sahagon  ,  )  ville  d'Espagne  , 
au  royaume  de  Léon,  fur  la  rivière  de  Ce  a  ,  à  fept  lieues  de 
Palencia  ,  dans  une  plaine  fertile  en  grains  ,  en  vignes ,  en 
jardinages  ,  en  gibier ,  Se  dans  une  fituation  commode  pour 
la  pêche.  Il  y  a  neuf  paroiftès  ,  un  couvent  de  religieux 
franciscains ,  Se  un  monaftère  royal  de  faint  Benoît  ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Cette  ville  n'a  que  cinq  cents 
familles.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  faint  Facundus  fouffrit 
le  martyre ,  le  27  novembre  140,  félon  Dexter  139; 
d'autres  difent  180. Il  y  fut  inhumé  ;8e  c'eft  de  fon  nom 
qu'eft  venu  ,  par  corruption  ,  le  nom  de  Sahagun.  La  pre- 
mière fyllabe  tient  lieu  du  mot  faint ,  &  on  fait  que  le  génie 
de  la  langue  espagnole  tient  à  changer  \'F  des  latins  en  H. 
Ferrum  ,  Hierro  ;  Formofus  ,  Hermofo  ,  Facere  Hazer , 
&c.  L'an  756,  fous  Alphonfe  I  ,  cette  ville  fut  fondée. 
Le  Monaftère  de  faint  Benoît,  nommé  enfuite  elreal  de  fan 
Benito  ,  fubfiftoit  déjà  depuis  long-tems  ;  car  l'an  1074, 
Alphonfe  VI  ,  dit  le  Vaillant  ,  le  rebâtit  fous  l'invocation 
du  faint  martyr  Facundus ,  &de  faint  Primitif ,  fon  compa- 
gnon. Il  y  fit  venir  des  moines  d'Andaloufie ,  Se  le  premier 
abbé  fut  un  Alphonfe.  Cette  abbaye  fubfifta  jusqu'à  l'an 
986 ,  que  les  Maures  la  detruifirent.  On  la  releva  dans  la 
fuite  ,  &  elle  fut  floriflante.  Sanche  II ,  de  Caftille  ,  y  ren- 
ferma par  force  fon  frère  Alphonfe  ,  à  qui  il  fit  prendre 
l'habit  de  moine.  Ce  prince  s'enfuit  delà  auprès  d'Ali  May- 
mont ,  roi  de  Tolède  ;  mais  ayant  été  rappelle  dans  le 
royaume  par  la  mort  de  fon  frère  Sanche  ,  qui  fut  aflaffi- 
né  ,  il  prit  plaifir  à  agrandir  Se  à  embellir  le  monaftère 
royal  où  il  avoit  été  ,  Se  y  choifit  fa  fépulture.Certe  abbaye 
a  une  place  dans  le  chapitre  de  Tolède  ,  &  lorsqu'un  de  fes 
religieux  y  affilie  ,  le  chapitre  lui  donne  la  diftribution  or- 
dinaire des  chanoines  depuis  l'an  1095.  On  croit  que  c'eft 
uneconceffion  de  l'archevêque  Bernard  ,  qui  avoit  été  reli- 
gieux de  cette  abbaye.  Ce  roi  Alphonfe  envoya  de  nou- 
veaux habitans  à  Sahagun  ,  Se  à  fon  exemple  Urraca  , 
reine  de  Caftille  ,  l'augmenta  Se  accorda  de  nouveaux 
privilèges,  qui  en  firent  une  ville  de  conféquence.  *  Corn. 
Di£t.  Se  Marmol,  Afrique  ,  1.  1 ,  c.  1 3  &  1 4. 

SAHAR.  Voyez  Sohar. 

Ddiij 
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SAHARA  ou  S  ara  ouZara  ouZaara.  On  appelle 
ainli  les  déferts  d'Afrique  ,  qui  font  entre  la  Barbarie  au 
nord ,  év  la  Nigfitie  nu  midi  Ceux  qui  étendent  le  Biledul- 
"erid  depuis  le  lieu  où  il  eft  effectivement  ,  jusqu'à  l'Océan 
occidental ,  le  mettent  entre  la  Barbarie  au  nord  ,  &  le  Sa- 
hara au  midi  ,  &  parconféquent  placent  le  Sahara  entre  le 
Bilecu'.gerid  au  nord ,  &  la  Nigritie  au  midi.  Mais  dans 
le  vrai ,  le  Sahara  Si  le  Biledulgerid  n'ont  aucune  borne 
commune ,  Se  font  (éparés  par  d'autres  pays. 

Le  Sahara  a  entre  lui  &  l'Océan  les  Zanagha ,  &  en  fup- 
pofant  qu'ils  foient  encote  du  Sahara ,  en  ce  cas  le  Sahara 
s'étend  depuis  la  rivière  d'Albach  ,  vis-à-vis  des  Canaries  , 
jusqu'à  l'embouchure  du  Senega.  Delà  ,  une  ligne  qui  s'é- 
carte un  peu  de  cette  rivière  vers  le  nord  ,  fait  la  féparation 
du  Sahara  Se  de  la  Nigritie  jusqu'au  mont  Amedede  ,  qui 
continue  jusqu'à  l'Egypte.  Les  bornes  du  nord  ne  font  pas 
fi  fenfibles.  Le  Sahara  a  au  nord  les  royaumes  de  Tafiler, 
d'Huerguela  &  du  Faifan ,  le  Ras-Sem  ou  le  Pays  pétrifié  , 
&  la  république  de  Siouha.  C'eft  la  Lybie  intérieure  de 
Ptolomée  ,  dans  laquelle  il  comprend  auffi  une  partie  de 
la  Numidie&  de  la  balle  Ethiopie.  Le  Sahara  eft  fort  fté- 
rile ,  fort  pauvre ,  ne  contient  que  des  déferts  arides  Se 
iablonneux  ,  Si  le  plus  fouvent  inhabitables ,  où  l'on  fait 
quelquefois  cent  Se  deux  cents  lieues  fans  ttouver  une  goûte 
d'eau  ;  ainfi  les  habitations  y  font  très-rares  &  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres ,  en  des  lieux  où  il  y  a  quelques 
lacs  &  quelques  marais ,  Se  où  l'air  eft  le  plus  tempéré. 
Ceux  qui  y  demeurent  font  groffiers.  Les  plus  confidéra- 
bles  du  pays  font  vers  la  partie  occidentale,  près  de  l'océan 
&  du  Niger.  Il  y  a  des  lieux  fermés  de  murailles  de  terre. 
Les  peuples  de  la  partie  occidentale  du  Sahara  éioient 
anciennement  appelles  Sabathéens  ,  de  Saba  ,  fils  de  Chus , 
qui  s'y  habitua ,  Se  ceux  de  la  partie  orientale  Futhéens , 
de  Futh ,  fils  de  Cham  ,  donc  les  anciens  appellerait  Fut- 
heya  la  partie  d'Afrique ,  qui  fut  depuis  nommée  la  Libye 
Cyrenaïque.  (  Il  eft  bon  d'avertir  en  paflànt  de  ne  pas  com- 
pter beaucoup  fur  ces  conjectures  :  de  pareilles  recherches 
n'étoiênt  guères  le  faic  de  Marmol.  )  Il  n'y  a  dans  le  Sahara 
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Les  lieux  remar- 
quables font  : 


Les  Zanhaga. 


Le  Sahara  comprend< 


Les  Zuenziga 


Les  Touarges 


Et  les  Lemptans 


Le  défère  de  Berdoa 

Au  refte  le  Sahara  fait ,  à  proprement  parler ,  la  partie 
méridionale  de  la  Barbarie  ,  &  n'en  eft  différent ,  que 
comme  les  landes  font  différentes  de  la  Gascogne  ;  auffi  de 
rifle, dans  fa  dernière  carte  de  l'Afrique  ,  l'appelle-t-il  le 
défert  de  Barbarie. 

SAHAVEDRA.  Voyez  Bidima. 

SAHIA  ,  ville  de  Syrie,  à  douze  lieues  de  Hama,  Se  à 
treize  de  Mediez.  Elle  eft  élevée  fur  un  rocher  escarpé  de 
tous  côtés ,  ce  qui  la  rend  d'un  accès  très- difficile  ,  Se  d'au- 
tant plus  forte,  que  la  rivière  d'Affi ,  qui  en  lave  le  pied, 
lui  fert  de  fofTés.  Il  y  a  un  pont  de  cent  cinquante  pas  de 
longueur ,  avec  quelques  rouages ,  qui  font  monter  l'eau 
daus  des  aqueducs.  Ces  aqueducs  la  portent  aux  jardins  du 


d'autre  eau  que  celle  des  lacs  ou  de  quelques  puits  falés  , 
qui  font  fi  rares  ,  que  les  marchands  qui  partent  de  Bar- 
barie pour  aller  dans  la  Nigritie  ,  outre  les  chameaux  qu'ils 
mènent  chargés  de  marchandifes ,  en  ont  encore  d'autres 
qui  ne  fervent  qu'à  porter  de  l'eau.  Cela  arrive  particuliè- 
rement lorsqu'ils  veulent  aller  du  royaume  de  Fez  à  Tom- 
but  ,  ou  de  celui  de  Tremecen  à  Agadez  ,  ou  quand  ils 
vont  au  Caire  ,par  un  chemin  qui  traverfe  tout  ce  défert, 
&  qui  paffenc  le  long  d'un  grand  lac ,  dont  les  bords  fonc 
habités  de  nègres  de  Ceu  Se  de  Gorhan  ,  qui  fonr  de  la 
bafîè  Ethiopie.  Sur  cette  route  ,  principalement  fur  celle 
de  Geneoha  Se  de  Tombut ,  il  fe  trouve  quelques  puits  que 
l'on  a  creufés  dans  les  déferts ,  Se  de  peur  que  les  fables  ne 
les  comble  ,  on  les  environne  par  dedans  d'os  de  chameau  , 
faute  de  pierre ,  &  on  les  couvre  de  la  peau  de  ces  animaux. 
Il  arrive  fouvent  que  les  voyageuts  ne  peuvent  trouver  ces 
puits  à  caufe  de  la  quantité  de  fables  qui  les  couvre  ;  de 
forte  qu'ils  meurent  quelquefois  de  foif.  Le  feul  remède  , 
dans  cet  extrême  befoin ,  eft  d'égorger  leurs  chameaux  , 
pour  boire  l'eau  qui  eft  dans  leur  ventre;  car  ces  animaux 
boivent  pour  douze  ou  quinze  jours,  Se  fans  cela  on  ne 
pourroir  faire  ce  voyage.  Cela  fupplée  au  défaut  de  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  au  lieu  où  il  y  en  a  ,  s'ils  ne  meu- 
rent en  chemin.  Les  faifons  ne  font  pas  femblables  en  ce 
pays  tous  les  ans  ;  s'il  pleut  depuis  la  mi-août  jusqu'en  fé- 
vrier ,  l'herbe  y  croîr  en  abondance  ,  &  il  y  fait  bon  pour 
les  troupeaux  qui  paifTent  le  long  des  lacs.  Quand  les  mar- 
chands font  leurs  voyages  après  ces  pluies ,  ils  ont  l'avan- 
tage de  rrouver  plufîeurs  lacs ,  &  quantité  de  lait  Se  de 
beurre  à  gtand  marché  ;  mais  fi  elles  manquent ,  ils  fouf- 
frent  beaucoup  ,  auffi  bien  que  les  habitans  du  pays  ;  outre 
que  ces  fechereflès  font  toujours  accompagnées  de  grands 
vents  qui  transportent  des  monts  de  fable.  La  récolte  du 
Sahara  eft  fort  petite ,  parce  qu'on  n'y  feme  que  de  l'orge  ; 
encore  n'eft-ce  pas  par-tout ,  ce  qui  fait  qu'on  y  vit  miféra» 
blement.  Marmol ,  Afrique  ,1.4,0  115. 

Voici  une  rable  géographique  du  Sahara  ou  Sara,  avec 
fesdivifions ,  félon  les  dernières  cartes  de  de  l'Ifle: 


Arca. 

Cap  Bajador. 

Rio  d'Ouro. 

Cap  des  Barbes. 

Cap  Blanc. 

Arguin. 

R.   Saint-Antoine. 

Port  de  penia. 

La  rivière  de  Sénégal. 

Guaden  ou  Hoden. 

Caragoli. 

Mouflay  Raye. 

Les  Ludayes ,  peuples. 

Le  pays  de  Tacite. 

Les  Cerem ,  Arabes. 

Le  royaume  de  Soutra. 

Le  royaume  de  Chinquele. 

Les  puits  d'Ararad. 

Le  royaume  d'Ayr. 

Le  pays  d'Anquilie. 

AfToudi ,  ville. 

Catrone. 

Tegerti. 

Gibadou. 

Meferaut. 

Berdoa. 

Levata. 


Sur  l'Océan 


Dans  les  Terres, 


Ses  peuples  ôc  cantons. 


contiennent 


contiennent 
C    Le  R.  de  Gr- 
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<[  font  les  villes 

{comprend 
les  déferts  de 


fauxbourg  de  Sahia  ,  lequel  confîfte  en  cinquante  maifons 
avec  un  kan ,  où  les  étrangets  peuvent  loger ,  mais  fort  peu 
commodément.  *  Corn.  Didl.  Jouvin  de  Rochefort ,  Voyage 
de  Turquie. 

SAHID  ou  Saïd  ou  Zaïd.  (  Le  )  Ce  mot ,  en  arabe, 
fignifie  un  lieu  plus  haut  Se  plus  élevé  qu'un  autre  ,  &  on 
s'en  fert  en  Egypte  pour  fignifier  la  haute  Egypte  ,  qui  a 
auffi  été  appellée  la  Thébaide ,  à  caufe  de  Thébes  fa  capi- 
tale. Les  Arabes  la  nomment  encore  P'ùgh  il  Ard,  c*eft-à- 
dire  la  face  du  pays ,  parce  que  ce  pays  eft  au  midi  de 
l'Afrique  ,  &  que  les  Hogias  ou  prêtres  mahométans  fe 
tournent  de  ce  côté  quand  ils  appellent  les  autres  à  la  priè- 
re, ce  qu'ils  font  par  rapport  à  la  Mecque ,  qui  eft  au  midi 
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de  la  Turquie.  *  Vanjleb ,  Relat.  de  l'Egypte,  p.  10,  & 
iuiv. 

Giafer  Ibn  Daleb  ,  hiftorien  arabe ,  dit  que  le  Saïd  a 
douze  journées  de  longueur  ,  de  ces  journées  de  chemin 
qu'on  fait  en  Egypte  avec  les  chameaux ,  Se  que  de  largeur 
il  n'a  que  quatre  heures  de  chemin  :  il  ne  parle  que  du  pays 
cultivé  ;  car  fi  on  y  vouloir  comprendre  les  déferrs  &  les 
montagnes  fablonneufes  qui  fonr  à  l'orient  &  à  l'occident ,  Se 
qui  y  régnent  dans  toute  fa  longueur  ,  il  feroit  bien  plus 
.large.  Il  fe  termine  vers  le  midi  à  la  ville  d'Ifvan  (  l' Aliénai 
de  Paul  Lucas  )  qui  eft  dans  le  Cascieflik  d'Ibrim  :  du  côté 
du  levant  îl  va  jusqu'à  la  Mer  Rouge  ,  &  du  côté  du  Ponant 
jusqu'à  la  province  de  Vah  inclulïvement. 

Sa  capitale  eft  préfentement  Girgé  ,  où  réfîde  le  fangiac 
Bev  ,  ou  gouverneur  de  la  province.  Elle  étoit  autrefois 
gouvernée  par  des  princes  arabes ,  appelles  Ornera.  S.iid, 
ou  princes  de  Saïd.  Ils  demeuroient  à  Hu,  qui  eft  l'ancienne 
Diospolis,  furnommée  la  Supérieure,  à  une  journée  de 
Girgé  ,  en  remontant  le  Nil ,  Se  du  même  côté  de  ce  fleuve  ; 
mais  Girgé  s'étant  agrandie  avec  le  rems,  &  Hu  dépérif- 
fantpeu  à  peu,  les  princes  du  Saïd  tranférerent  leur  réfi- 
dence  à  Girgé ,  qui ,  depuis  ce  rems ,  eft  demeurée  la  capi- 
tale. Il  y  a  cent  cinquante  ans  ou  environ  (  c'eft-à-dire  vers 
l'an  1620)  que  les  Turcs  châtièrent  ces  princes  Arabes, 
Se  mirent  en  leur  place  des  fangiacs  beys ,  cfui  étoient  Turcs 
naturels.  Jean  Albert,  dans  fa  relation  d'Egypte  ,  s'eft 
trompé,  en  ce  qu'il  dit  que  le  Saïd  étoit  un  royaume  à 
part ,  &  que  pour  fon  gouvernement ,  le  gtand  feigneur  y 
envoya  un  bâcha  exprès.  i°.  Dans  toutes  les  hiftoires  arabes 
anciennes  &  modernes ,  la  province  de  Saïd  n'eft  jamais  ap- 
pellée  ni  Menileke  ou  royaume  ,  ni  Pachalic  ou  gouver- 
nement de  bâcha,  mais  Amplement  Arie  Saïd,  pays  de 
Saïd.  i°.  Ses  gouverneurs  n'ont  jamais  été  appelles  rois  ou 
bâchas ,  mais  feulement  par  les  Arabes  Omar  a  Saïd,  prince 
de  Saïd  ;  &  les  Turcs  qui  ont  gouverné  après  eux  ne  font 
jamais  appelles,  ni  dans  les  regiftres  du  divan,  ni  du 
commun  peuple,  autrement  que  langiac  beys,  hormis 
un  ou  deux  qui  font  nommés  bâchas ,  parce  qu'ils  étoient 
bâchas  avant  que  d'être  faits  gouverneurs  de  cette  provin- 
ce ;  mais  quoiqu'ils  fulTent  honorés  de  ce  titre  de  bâcha,  ils 
ont  toujours  été  dépendans  Se  lubordonnés  au  bâcha  du 
Caire  ,  au  lieu  que  les  vrais  bâchas  font  indépendans  les  uns 
des  autres. 

Il  eft  certain  que  la  province  de  Saïd  eft  d'une  très- 
grande  étendue  ,  &  que  fi  elle  étoit  toute  habitée  &  culti- 
vée, comme  la  balfe  Egypte,  fon  bey  pourroit  disputer 
'la  prééminence  du  bâcha  du  Caire  ,  comme  ils  ont  voulu 
quelquefois  tenter  de  fe  fouftraire  à  fa  domination  ;  mais 
parce  que  le  pays  qu'on  y  cultive  eft  fort  étroit ,  outre  que 
fes  villes  &  fes  villages  font  en  mauvais  état ,  ils  ont  échoué 
dans  leur  entreprife.  Cependant  au  titre  près ,  le  gouverne- 
ment eft  tout-à-fait  femblable  à  celui  du  bâcha  du  Caire  : 
car  il  a  ,  de  même  que  lui ,  un  chiaoux  baihi  ,  ou  capitaine 
des  chiaoux,  un  truchement,  un  janiffaire  aga,  Se  les  au- 
tres agas  des  ordres  de  la  milice  ,  appelles  en  turc  Boulotte , 
qui  font  pris  de  la  miiice  du  Caire,  Se  ont  leurs  appointe- 
mens  fur  le  revenu  de  fon  divan  :  il  a  auflî  fon  divan  catebi 
ou  chancelier  ;  en  un  mot  il  ne  lui  manque  pour  être  bâcha , 
que  le  titre  Se  l'indépendance  de  celui  du  Caire. 

SAHRAI-MOUCH  ,  petite  ville  d'Afie,  au  Courdiftan , 
deux  journées  de  Miafarekin  ,  &  à  trois  d'Eclat.  Les  géo- 
graphes orientaux  lui  donnent  74e1  30'  de  longitude,  & 
39d  30'  de  latitude.  Elle  eft  accompagnée  d'une  belle  prai- 
rie de  même  nom,  qui  a  deux  journées  de  long,  félon 
l'hiftorien  de  Timur-Bec,  l.  3  ,  c.  42. 

1.  SAI,  ancien  peuple  de  Thrace.  Voyez  Saji. 

2.  SAI* ville  ancienne  d'Arabie,  félon  Pline,  /.  61  , 
c.  30.  Ortelius,  Thefaur.  croit  qu'elle  étoit  dans  l'Ethiopie, 
fous  l'Egypte. 

SAIACE ,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pline  ,1.6, 
c.  28  ,  qui  la  donne  au  peuple  Zamareni. 

S  AIKOFF,  c'eft-à-dire  ,  le  Pays  des  Neuf,  ifle  &  grande 
contrée  du  Japon.  Voyez  au   mot  Ximo. 

SAID.  (  Le  )  Voyez  Sahid. 

SAIDE.  Voyez  Seide  &  Sidon. 

SAIENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  province 
proconfulaire.  La  conférence  de  Carthage  fournit  Donatus 
Saienfis.   Harduin.  Collecl.    Conc. 

SAJI ,  ancien  peuple  de  Thrace.  Strabon ,  /.  1  2  ,  p,  5  49  , 
dit .-  Certains  Thraces  ont  été  appelles  Sinties  ,  enfuite  Sin- 
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thi,St  enfuite  S-aji  ;  .c  eft  chez  eux  qu'Archiloque  dit  qti'i! 
jet  ta  Ion  bouclier  :  ce  font  à  préfent ,  pourluit  Strabon  , 
ceux  que  l'on  appelle  Sapa;  ils  demeurent  aux  environs 
d'Abdere  &  des  liles  voifmes  de  Lemnos.  Parlant,  1.  10  , 
p.  457,  de  l'ifle  de  Samothrace  ,  il  dit  :  Quelques  uns 
croyent  qu'elle  a  eu  le  nom  de  Samos  des  Saji ,  peuple  de 
Thrace ,  qui  l'ont  autrefois  habitée ,  auftï  bien  que  le 
continent.  Il  femble  douter  en  cet  endroit  fi  ces  Saji 
font  le  même  peuple  que  les  Sapai ,  Se  les  Sintes  d'Ho- 
mère ,  &  rapporte  en  cette,  occaïion  les  deux  vers  d'Ar- 
chiloque. 

SAILLANS  ,  petite  ville  de  France  ,  au  bas  Dauphiné, 
dans  le  Diois,  fur  la  Drome,  entre  Die  &  Creft.  Il  y  a 
douze  ou  treize  cents  feux.  On  croit  voir  dans  (on  nom 
un  refte  de  celui  de  Segalatmi ,  ancien  peuple  de  ces  can- 
tons. 

SAILLE,  (Haute)  lieu  de  Lorraine,  au  pays  de 
Vosge,  dans  le  comté  de  Blamont,  en  latin  Alto.  Silva. 
Il  eft  remarquable  par  un  monaftère  de  l'ordre  de  cîteaux , 
qui  éroit  autrefois  au  milieu  d'une  grande  &  haute  forêt , 
que  le  vulgaire  de  ce  pays  là  a  nommée  Saille.  L'an  1 140 
quelques  religieux  de  l'abbaye  de  Theulley ,  au  diocèfe  de 
Dijon,  vinrent  s'établir  en  ce  lieu- là  ,  qui  anciennement 
étoit  un  village  nommé  Tanconville ,  &  ils  y  furent  reçus 
comme  des  anges  par  Agnès  de  Bar,  comtelïè  de  Salm, 
&  par  fes  deux  fils  Henri  &  Haman  ,  lelon  Corneille  ,  qui 
cite  Ruit ,  recherches  des  antiquités  de  la  Vauge. 

SAILLIES,  petite  ville  de  France,  au  Bearn  ,  dans 
le  diocèfe  de  Lescar ,  dans  la  fénéchauflee  de  Sauve- 
terre  ,  à  douze  lieues  de  Pau.  Elle  eft  imporrante  à  caufe 
d'une  fontaine  falée ,  qui  fournit  du  fel  au  Béarn  &  à  la 
Navarre. 

SAINGOUR,  rivière  d'Afie  dans  l'Indouftan.  Elle  va  fe 
perdre  dans  le  Gemené  ou  Gemini  :  on  pafle  fur  un  pont 
de  pierres  ,  à  une  lieue  de  Sanqual ,  fur  la  route  d'Agra  à 
Pâma. 

SAINT,  Sainte  :  plufieurs  lieux  ayant  été  confacrés 
par  le  martyre  de  quelques  faints ,  ou  par  la  dépofition  de 
leurs  reliques  ,  on  a  bâti  des  églifes ,  ausquelles  on  a  donné 
ie  nom  des  (aints  dont  on  y  révéroit  la  mémoire.  Des  mo- 
naftères  ont  pris  avec  le  tems ,  le  nom  du  faint  qui  les  avoic 
fondés  ,  ou  dont  la  fainteté  avoit  attiré  en  ce  heu  des  imi- 
tateurs de  fes  vertus.  Plufieurs  de  ces  monaftères ,  accom- 
pagnés de  quelques  maifons,  ont  vu  fe  former  à  l'ombre 
de  leur  clocher  des  villages ,  &  même  des  villes ,  qui  onc 
enfuite  pris  le  nom  du  îaint  patron.  Des  navigateurs  onc 
trouvé  des  iiles ,  des  rivières ,  des  ports ,  Se  autres  objets  , 
dont  ils  ignoraient  les  noms,  ou  qui  mçme  n'en  avoienc 
point  encore  ,  Se  ils  leur  ont  donné  celui  du  faint  ou  de  la 
fainte  dont  ils  portoient  eux-mêmes  le  nom  ,  ou  du  faint 
dont  l'églife  célébroit  la  mémoire  le  jour  de  la  découverte. 
C'cft  ainfi  que  les  noms  de  faints  &:  de  faintes  font  devenus 
des  noms  géographiques.  Les  Italiens  dilenc  bien  fanto 
pour  dire  faint  ;  mais  lorsque  le  nom  du  faint  fuit  immé- 
diatement, ilsdifent  Sant'  devant  les  mots  qui  commen- 
cent par  une  voyelle,  Se  San  devant  ceux  qui  commencent 
par  une  confonne:  Sant'  Ambhogio  ,  faint  Ambroife. 
Sant'  Agostino  ,  faint  Auguflin.  San  Bernardo  ,  faint 
Bernard.  San  Paolo  ,  faint  Paul.  Cette  règle  eft  la  même 
dans  les  noms  impofés  par  les  Espagnols.  Nous  ferons  ici 
quatre  liftes  de  ces  fortes  de  noms  :  i°.  des  mots  qui  com- 
mencent par  faint.  20.  De  ceux  qui  commencent  par 
fainte.  30.  De  ceux  qui  en  italien  ou  en  espagnol  com- 
mencent par  fin  on^fanf ,  Se  enfin  de  ceux  qui  en  ces 
deux  langues  commencent  par  fanta ,  qui  fignifie  fainte. 

SAINT  ACHEUIL- LES -AMIENS,  en  latin  abbatia. 
fanSi  Acheoli  prope  Ambianum ,  abbaye  de  France ,  en 
Picardie  ,  au  diocèle  d'Amiens,  près  de  cette  ville,  fon- 
dée en  113(1.  C'en  étoit  autrefois  la  cathédrale,  Se  elle 
étoit  autrefois  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  :  c'eft  à 
préfent  une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
guftin  ,  de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève. 

1.  SAINT  ADRIEN  DE  BETISI,  prieuré  de  France  , 
dans  le  Beauvoifis  ;  il  dépend  de  Saint-Quentin  de  Beauvais. 

2.  SAINT-ADRIEN  en  Flandres ,  petite  ville  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Flandre  impériale  ,  fur  la  rivière  de  Dendre , 
à  quatre  lieues  de  Gand ,  à  deux  lieues  d'Aloft  Se  d'Oude- 
narde  ;  c'eft  celle  qui  s'appelloit  auparavant  Geersberg 
en  flamand  ou  Gerardmont  en  trançois.  Elle  a  changé  de 
nom  depuis  1110.  On  y  a  transporté  de  Raucourteu  Hai- 
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îiàut  le  corps  de  faifft  Adrien ,  envoyé  de  Rome  dans  Se 
onzième  fiécte.  On  y  a  bâti  une  abbaye  de  bénédictins  du 
nom  de  (aint  Adrien. 

3.  SAINT-  ADRIEN  ,  montagne  d'Espagne,  dans  la 
Biscaye. On  la  trouve  à  onze  lieues  de  la  ville  de  faint  Séba- 
itien  ,  qui  eft  un  partage  des  monts  Pyrénées.  Elle  n'eft  pas 
des  plus  rndes^  ce  qu'elle  a  de  remarquable  ,  c'eft  qu'au 
haut  il  y  a  comme  une  crête  au  dos  du  rocher ,  qui  empêche 
absolument  qu'on  ne  la  parte  ,  &  que  la  nature,  femble 
avoir  mile  pour  une  réparation  fixe  Se  infurmontable  entre 
là  Discaye  &  la  vieille  Caftille  ;  auffi  en  a-r-il  fallu  ouvrir 
le  partage  à  force  de  travail.  On  a  percé  le  rocher  qui 
s'élève  (ur  ce  partage  ,  où  il  fe  fait  comme  une  petite  val- 
lée qu'on  fuit  en  montant,  Se  qui  finit  en  haut ,  ou  eft' 
planté  ce  rocher ,  qu'on  a  taillé  en  façon  de  voûte,  haute 
de  trois  toiles  ,  Se  large  de  huit  pas.  L'enttée  eft  fermée 
d'une  porte  &  d'une  maifon,  qui  eft  une  hôtellerie  Se  un 
hôpital ,  qui  font  feuls  au-delîbus  de  ce  rocher ,  où  il  y  a 
une  petite  chapelle  de  faint  Adrien  ,  Se  quelques  lieux  obs- 
curs ,  qui  ne  reçoivent  de  jout  que  par  l'entrée  &  la  fortie. 
11  faut  encore  un  peu  monter  de  là  pour  arriver  au  plus  haut 
de  la  montagne  ,  qui  eft  toute  couverte  de  gtands  bois  de 
hêtres.  Le  pailage  de  ce  trou  eft  dangereux  ,  à  caufe  des  vo- 
leurs ,  ce  qui  fait  que  plufieurs  vont  par  le  petit  Mondragom 

Après  qu'on  a  franchi  ce  partage ,  on  descend  par  des 
bois ,  où  fe  forme  un  petit  ruirtèau  qu'on  fuit*  Il  faut  le 
palier  Se  le  laitier  à  main  gauche  pour  aller  à  Galareta  , 
village  de  la  petite  province  d'Alava  ,  qui  fait  une  partie  de 
la  Biscaye.  Cette  petite  province  paroît  à  ceux  qui  descen- 
dent du  mont  Saint- Adrien  ,  comme  une  plaine  de  dix  ou 
douze  lieues  de  large.  Elle  eft  bordée  de  hautes  montagnes , 
remplie  de  vignes  ,  de  bonnes  terres  couvertes  de  bleds  Se 
de  quantité  de  bourgades.  On  voit  la  petite  ville  de  Salva- 
tierra  dans  cette  plaine. 

SAINT  AFFERIAND,  bourg  de  France,  danslaMar* 
che  au  diocèfe  de  Limoges. 

SAINTE  FRIQUE  ou  Sainte-Afriqtie.VhCieUts  préten- 
dent que  c'eft  le  nom  d'un  faint,  &  diieat  faint  Afrique,  en 
laûnftfttti  Africani  fanuni.  L'abbé  de  Longuerue  luit  l'u- 
fage  le  plus  commun ,  &-  dit  fainte  Frique.  C'eft  une  petite 
ville  de  France  dans  le  Rouergae ,  diocèfe  de  Vabre  ,  gou- 
vernement de  Guienne  ,  généralité  de  Montauban  ,  parle- 
ment de  Toulotife,  chambre  des  comptes  de  Navarre  j 
élection  de  Milhau.  Elle  eft  à  une  lieue  de  Vabre,  fur  le 
ruiflèau  de  Sorges,  près  de  la  rivière  deDurbie,  fur  la- 
quelle elle  a  un  pont.  Elle  devint  confidérable  (itôt  qu'elle 
eut  embrarté  le  calvinisme,  Se  fut  très-bien  fortifiée.  Le 
pr.nce  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Coudé ,  l'afîîégea  en 
loi  8  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  foldats  Se  d'officiers  :  mais  elle  fe  fournit 
en  1619  avec  toutes  celles  de  fon  parti. 

Le  nom  de  cette  ville  lui  vient  de  faint  Afrique  ,  évêqtle 
de  Comminges  ,  dans  le  fixiéme  fiécle  ;  ainfi  ceux-là  ont 
tort  cyji  la  nomment  fainte  Afrique. 

SAINT-AGREVE  ,  en  latin  Fattlim  fanai  Agripani  , 
ville  dans  le  haut  Vivarais ,  diocèfe  de  Viviers.  Elle  eft  fituée 
au  pied  des  montagnes ,  à  l'orient  de  France ,  à  huit  lieues  de 
la  ville  du  Puy. 

1.  SAINT-AIGNAN ,  en  latin  Fanum  fanai  Aniani, 
ville  de  France  ,  avec  titre  de  duché  ,  dans  le  Berry  ,  dio- 
cèfe de  Bourges.  Elle  eft  fituée  au  bord  du  Cher  ,  aux  con- 
fins de  laTouraine  &  du  Blaifois,  à  vingt  lieues  à  l'occi- 
dent de  Bourges.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  hermitage  dé* 
dié  à  S.  Aignan  ,  auprès  duquel  H  y  avoit  un  château 
nommé  Hagar.  Eudes,  premier  comte  de  Blois,  l'aug- 
menta conddérablement,  &  en  fit  une  ville  qu'il  donna  à 
Geofroy  de  Donzy.  De  la  maifon  de  Donzy  elle  a  parte 
fucceffivement  dans  celle  de  Châtillon  ,  de  Bourgogne  Se 
de  Châlon  ,  où  elle  entra  par  le  mariage  d'Alix  de  Bourgo- 
gne, comtefle  d'Auxerre  ,  avec  Jean  de  Châlon.  En  1174, 
Marguerite  de  Châlon,  comtefle  de  Tonnerre,  la  porta 
à  Olivier  d'UfTun,  feigneur  de  Cafale-lez-Claray.  Louife 
d'Urtbn  ,  leur  arrière  petite  fille,  époufa  en  1496  Merry 
de  Beau  vil  liers ,  feigneur  de  la  Ferté- Imbaud  ,  bailli  de 
Blois ,  d'où  elle  a  palïé  à  François  de  Beauvilliers  ,  comte 
de  Saint- Aignan  ,  en  faveur  duquel  elle  fut  érigée  en  du- 
ché l'an  166$  ,  &  pairie  en  1665.  Il  y  a  un  chapirre  com- 
pote de  huit  chanoines ,  d'un  doyen  Se  d'un  chantre  ;  il  y  a 
auffi  un  couvent  de  capucins  ,  un  de  bernardines ,  &  un 
d'urfulines. 


1»  SAINT- AÎGNAN ,  prieuré  de  France ,  en  Champa- 
gne ,  dans  l'élection  de  Tonnerre. 

5.  SAINT-AIGNAN  EN-CRANOIS  ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  dans  l'Anjou,  diocèfe  d'Angers. 

4.  SAINT-AGNAN-EN-LASSAY,  bourg  de  France  j  . 
dans  le  Maine ,  diocèfe  du  Mans. 

5.  SAINT-AIGNAN,  fous-Balonj  bourg  de  France, 
dans  le  Maine  ,  diocèfe  du  Mans. 

6.  SAINT  AIGNAN,  monaftère  de  l'ordre  de  Fofi- 
tevraud  en  Gascogne  ,  au  diocèfe  de  Monrauban  ,  fur  là 
Garonne,  à  une  lieue  au-deflous  de  Belleperche. 

1 .  S  AINT-AIGUL1N ,  bourg  de  France ,  de-Ià  la  Dion* 
ne,  dans  la  Saintonge. 

i.  SAINT- AIGU1LIN,  bourg  de  France ,  deçà  la  Dron- 
ne ,  dans  la  Saintonge. 

SA1NT-ALARI ,  bourg  d*  France  ,  dans  le  Quercy  , 
diocèfe  de  Cahors. 

SAINT-ALBAN  ,  village  de  France  ,  dans  le  Forez  ,  à 
Une  lieue  &  demie  de  Rouanne  ;  il  y  a  trois  fontaines  mir.t'a 
raies  enfermées  dans  une  petite  cour ,  qui  a  quatorze  pieds 
en  carré.  La  première  qu'on  trouve  en  enrrant  dans  la 
cour  eft  plus  profonde  que  les  autres,  &  fon  eau  eft  plus 
limpide  que  celle  de  la  féconde  ,  &  infiniment  davantage 
que  celle  de  la  troitîéme  ,  qui  eft  blanchâtre  Se  fort  troc* 
ble.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Description  de  la  France  >  t.  6 , 
p.  zio.         • 

L'eau  de  ces  fontaines  eft  aigrette  &  vineufe  ;  leur  acidité 
eft  la  moins  volatile  de  routes  celles  dont  j'ai  goûté  :  (  c'eft 
Spon  qui  parle  )  leur  rouille  eft  d'un  rouge  jaune  j  au  moins 
quant  aux  deux  premières)  car  comme  l'eau  de  la  troi- 
fiéme  eft  plus  blanchâtre,  la  rouille  auffi  en  eft  plus  blan- 
che. Quand  on  y  jette  de  la  noix  de  galle  ,  elie'  prend 
une  teinture  rouge  ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  foncée 
que  celle  du  Vic-le-conre.  Elle  change  la  teinture  de  tour- 
nefol  en  un  rouge  un  peu  violet ,  &  on  tire  par  évaporariori 
vingt-cinq  ou  trente  grains  de  fel  nitreux  de  chaque  livre 
d'eau. 

SAINT'-ALBANS ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  Herford- 
Shire ,  fur  le  Ver.  Elle  s'eft  élevée  des  ruines  de  P  erolamium  j 
place  forte  autrefois  ,&  qui  étoit  fituée  de  l'autre  côté  de  la  - 
rivière.  Le  nom  de  Saint  Albans  eft  venu  d'un  faint  de  ce 
nom  ,  faint  Albans ,  quifoufrrit  le  martyre  fous  Dioclénen  , 
Se  qui  fut  le  premier  martyr  de  la  grande  Bretagne.  Pour 
en  honorer  la  mémoire,  on  bâtit  en  ce  lieu  une  églife  qui 
porta  fon  nom.  Les  Saxons  l'ayant  détruite  ,  OfFa ,  roi  de 
Mercie ,  y  érigea  un  monaftère  fous  le  titre  de  ce  faint  en 
793  s  &  l'abbé  obtint  du  pape  Adrien  la  préléance  fur  tous 
les  autres  abbés  d'Angleterre.  Ce  fut  aux  environs  de 
cette  ville  que  Richard  ,  duc  d'Yorc,  défit  Henri  VI,  Se  le 
fit  prifonmer  ,  &  que  Henri  fut  mis  en  liberté  quatre  an- 
nées après  la  victoire  qu'il  remporta  dans  le  même  champ 
de  bataille.  Le  célèbre  François  Bacon  ,  chancelier  d'An- 
gleterre ,  fut  créé  par  Jacques,  premier  baron  de  Veru- 
lam  ,  Se  vicomte  de  Saint-Albans.  Cette  ville  a  le  droit 
de  tenir  marché  public ,  &  d'envoyer  fes  députés  au 
parlement.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  1  , 
/>.  71. 

SAINT- ALIERMONT,  bourg  de  Normandie,  dans 
le  pays  de  Canx.  Il  eft  (îtué  à  deux  ou  trois  lieues  de  Dieppe. 
C'eft  une  paroille  Se  un  titre  de  feigneurie ,  avec  haute 
juftice.  L'archevêque  de  Rouen  en  eft  feigneur  temporel  Se 
fpirituel.  Cette  feigneurie  comprend  les  paroitïès  de  faint 
Nicolas ,  de  faint  Jacques ,  de  Ciinte  Agathe ,  Se  autres 
fituées  fur  une  même  ligne  de  chemin  en  remontant  du 
côté  de  Neuchâtel;  Se  on  nomme  ces  piroilfes  les  cinq 
filles  de  Notre-Dame.  *  Mémoires  drejfesfurjes  lieux  eit 
1704. 

SAINT  -  ALIRE ,-  en  latin  Sanelus  Illidius,  bourg  de 
France,  dans  l'Auvergne,  au  diocèfe  de  Clermont,  &  à 
Cinq  cents  pas  de  la  ville  de  ce  nom  ,  au  midi,  dans  la 
plaine  &  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Tiretaine.  Il  y  a 
une  ancienne  abbaye  qui  a  d'abord  été  dédiée  à  Notre-  ■ 
Dame  d'Enrrefains ,  par  faint  Auftremoine ,  premier  éve- 
que  de  Clermont.  Enfuite  elle  a  été  dédiée  à  faint  Alire  y  , 
Se_  à  faint  Clément ,  pape  &  martyr.  Le  nom  de  faint 
Alire ,  qui  y  a  été  enterré  ,  lui  eft  refté  :  elle  a  été  détruire 
par  les  Normands ,  rérablie  depuis  en  91S,  &  cédée  ans 
religieux  de  Cluny  en  958,  unie  à  la  congrégation  de 
Chezal-Benoît  vers  l'an  1^00,  &  à  celle  de  faint  Maur 
ea  16  j(r.  L'âbbs  eft  électif  par  le  chapitre  général  de  la 
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congrégation ,  depuis  la  réfignation  de  Jacques  d'Amboife 
fon  commendataire  en  1505  ,  le  1 5  de  mars.  Cette  ré- 
fignation fut  confirmée  par  le  concordat  ;  de  forte  que 
cette  maifon  eft  une  des  fix  régulières  dont  le  titre  appar- 
tient à   faim  Benoît. 

1.  SAINT-AMAND,  ville  de  France  ,  dans  le  Boiir- 
bonnois  ,  en  latin  Oppidum  fanai  Amandi.  Elle  elt  fituée 
au  bord  du  Cher  ,  au  diocèfe  de  Bourges ,  fur  les  lron- 
tieres  du  Berry  ,  &  a  été  bâtie  en  141  o ,  fur  les  ruines  de 
celle  d'Orval ,  qui  avoit  été  prife  &  brûlée  par  les  An- 
glois  peu  de  rems  auparavant.  Elle  eft  aulfi  divilée  en  deux, 
qu'on  appellera  ville  &  le  château  :  la  ville  appartient  à 
M.  le  prince  comme  une  dépendance  de  la  terre  d'Orval , 

6  le  château  à-M.  de  Montmorin.  C'eft  le  chef-lieu  d'une 
élection. 

2.  SAINT-AMAND  ,  en  latin  Oppidum  fanât  Amandi  in 
Tabula,  ville  des  Pays-Bas  dans  la  Flandte  walonne  ,  au 
diocèfe  de  Tournay.  Elle  eft  fituée  fur  la  Scarpe ,  quartier  de 
Peules ,  dans  le  Tournaifis ,  à  trois  lieues  de  Valencien- 
ncs.  Elle  s'appelloit  ci-devant  Elnone,  nom  d'un  ruilïèau 
qui  y  joint  la  Scarpe.  S.  Amand ,  évêque  régionaire  ,  y 
fonda  une  abbaye  ,  nommée  d'abord  Monafterium  Elno- 
nenfe  ,  &  depuis ,  abbatia  fantli  Amandi  in  Pabulà.  Le  roi 
Dagobert  la  dota  en  637  ,  environ  la  dixième  année  de- 
fon  règne  ,  félon  le  père  le  Cointe  ,  qui  dit  que  S.  Amand  y 
fit  d'abord  conftruire  deux  églifes  :  l'une  fous  l'invocation 
de  S.  Pierre,  prince  des  apôtres,  defîèrvie  par  des  reli- 
gieux ,  &  pour  leur  ufage  particulier  ;  &  l'autre  fous  l'in- 
vocation de  faint  André ,  defiervie  par  des  prêtres  féculiers , 
fous  un  doyen ,  pour  l'ufage  du  peuple.  Cette  dernière  con- 
grégation a  fubnfté  jusqu'en  1  200  ,  qu'elle  a  été  fupprimée 
par  Guillaume ,  archevêque  de  Rheims  ,  avec  approbation" 
d'Innocent  II.  Les  rois  de  France  gratifièrent  les  abbés  de  la 
feigneurie  du  territoite  qui  leur  appartient  encore.  Cette 
abbaye  a  embrafïé  la  règle  de  faint  Benoît.  Elle  eft  en  rè- 
gle ,  &  les  revenus  montent  à  cent  mille  livres.  Les  ab- 
bés ont  toujours  reconnu  les  rois  de  France  jusqu'au  rè- 
gne de  François  I ,  que  Charles  -  Quint  s'en  fit  céder 
l'hommage.  Louis  XIV  ayant  repris  la  ville  en  \66j  ,  elle 
eft  reftée  à  la  France  par  les  derniers  traités  de  paix.  Il  y  a 
auprès  de  cette  ville  dans  la  prairie  une  fontaine  d'eau  mi- 
nérale :  cette  eau  eft  claire  Se  infipide  ,  on  en  prend  contre 
la  gravelle  Se  comte  les  obftrudions.  Depuis  la  paix  d'U- 
trecht ,  l'on  a  uni  cette,  place ,  qui  a  refté  à  la  France,  à  la 
châtellenie  d'Orchies. 

3.  SAINT-AMAND  ,  bourg  de  France,  dans  le  Gâti- 
nois,  diocèfe  d'Auxerre. 

4.  SAINT-AMAND  ,  bourg  de  France,  dans  l'Auver- 
gne, diocèfe  de  Clermont.  Il  n'eft  éloigné  que  d'un  quart 
de  lieue  de  Saint -Saturnin.  Ils  font  unis  par  une  belle 
allée  de  tilleuls,  &  appattiennent  tous  deux  au  marquis 
de  Broglio. 

5.  SAINT-AMAND  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Cham- 
pagne, au  diocèfe  de  Châlons.  Il  y  a  une  commanderie 
de  l'ordre  de  Malthe  ,  deftinée  à  des  frères  fervams  de 
l'ordre.  Le  principal  lieu  de  cette  commanderie  eft  à  Hau- 
tecourt ,  fitué  près  d'Epence. 

6.' SAINT-AMAND  ,  bourg  dans  le  Poitou,  diocèfe 
de  Poitiers. 

7.  SAINT-AMAND  DE  COLI ,  abbaye  de  France  , 
dans  le  Pèrigord  ,  diocèfe  de  Sarlat,  près  de  Terralïon. 
C'eft  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  (aint  Augullin.  Elle 
pt end  le  nom  de  fon  auteur  &  patron  ,  dont  on  fait  la  fête  le 

7  des  calendes  de  juillet ,  (ous  le  vocable  de  faint  Amand  , 
compagnon  de  faint  Sortis  Se  de  faint  Cyprien.  Quand  à 
fon  lurnom  de  Coli,  il  vient  ou  d'un. château  voifin  ap- 
partenant à  l'abbé  ,  ou  de  la  rivière  de  Coli ,  qui  y  prend 
la  fource ,  &  arrofe  le  vallon  où  eft  bâtie  cette  abbaye. 
Saint-Amand  eft  un  lieu  fortifié,  environné  de  murailles 
très-épaiflès  &  très-hautes  ,  &  munies  de  tours  ;  mais  tous 
les  lieux  réguliers  ont  été  détruits  par  les  Anglois,  à  ce 
que  l'on  croit,  &  il  ne  refte  que  l'églife  des  chanoines, 
qui  eft  fort  belle;  quarte  chanoines  réguliers  y  font  i'of- 
fice  divin. 

1.  SAINT-AMANS,  ville  de  France,  dans  l'Auver- 
gne ,  au  diocèfe  Je  Clermont. 

2.  SAINT-AMANS  DE  NOIRE,  bourg,  dans  l'An- 
goumois  ,  diocèfe  d'Angoulême. 

SAINT-AMANT  DE  BOISSE  ,  en  latin  S.  Amantius 
de  Buxia,  bourg  de  France,  dans  l'Angoumois ,  au  dio- 


cèfe d'Angoulême.  Il  eft  fitué  à  une  lieue  de  la  Rochefou- 
cault ,  fur  la  droite  de  la  rivière  de  Tardonne  ou  Tardoi- 
re,  à  peu  de  diftance  de  la  Charente.  Il  doit  fon  origine 
&  fon  nom  à  une  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît. S.  Amant,  dont  elle  a  pris  le  nom,  étoit  natif  de 
Bourdeaux.  Il  fut  confeillé  de  s'y  retirer ,  pour  y  vivre  . 
faintement  par  S.  Eparches  ou  Cybard.  Cette  maifon  com- 
mença fous  la  règle  de  fainr  Benoît ,  &  s'établit  des  libé- 
ralités des  comtes  d'Angoulême  ,  Se  principalement  du 
comte  Arnauld  ,  qui ,  en  conféquence  d'un  vœu  ,  en  de- 
vint le  reftaurateur  vers  l'an  98S.  Guillaume  fon  fils, 
acheva  l'ouvrage  de  cet  édifice ,  que  fon  père  n'avoit  que 
commencé. 

SAINT-AMANT  LA  BASTIDE,  petite  ville  de  Fran-, 
ce,  dans  le  haut  Languedoc,  fur  la  gauche  de  la  rivière 
de  Tore  ,  au  diocèfe  de  Lavaur. 

SAINT-AMANT  DE  VALTORET  ,  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  haut  Languedoc  ,  diocèfe  de  Caftrcs ,  fut 
la  droite  de  la  Tore.  Ce  n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'une 
partie  de  la  ville  qui  fait  l'article,  précédent. 

SAJNT-AMARIN  ,  ou  SAINT-EMERIN ,  petite  ville 
du  Sungaw  ,  fur  le  Thur  ,  dans  les  montagnes  de  Vosge , 
deux  lieues  au-deffus  de  Thanu.  Elle  a  pris  fon  nom  de  , 
fainr  Amarin  ou  Emerin  ,  moine  bénédicLin  ,  qui  y  eft  en^ 
terré.  Il  y  avoit  autrefois  un  chapitre  qui  fut  transféré  à 
Thanu ,  lors  du  concile.de  Bâle.  Cette  ville  eft  frontière  de 
la  Lorraine ,  Se  à  deux  lieues  &  demie  des  fources  de  la 
Mofelle.  Elle  fut  prife  en  1633  par  le  Rheingraft"  Jean- 
Philippe.  *  Supplément  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M. 
de  Corberon ,  premier  prefident  au  confeil  fouverain  dAlface. 

1 .  S AINT-AMBROISE ,  Oppidum  fanai  Ambrofii ,  ville 
de  France  ,  fituée  au  bord  de  la  Ceze ,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc,, diocèfe  d'Ufez. 

2.  S.  AMBROISE  DE  BOURGES ,  en  latin  Abbatia 
fanai  Ambrofii  Bitmicenfis  ,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  (aint  Auguftin  :  elle  a  pris  la  réforme.  Elle  eft  au  bourg 
de  Seris  ,  dans  le  Berry. 

SAINT- AMOUR,  petite  ville  de  France ,  dans  la  Fran- 
che-Comté, au  bailliage  d'Orgelet,  à  fix  lieues  de  Tour- 
nus  ,  Se  aux  frontières  de  la  Breife.  Il  y  a  un  chapitre. 

SAINT-ANDEOL  ,  bourg  de  France  ,  en  latin  Fanum 
S.  Andeoli.  Ce  bourg  eft  très-confidérable.  Il  eft  fitué  dans 
le  bas  Languedoc  ,  au  diocèfe  de  Viviets ,  au  confluent  de 
l'Ardéche  Se  du  Rhône  ,  à  deux  lieues  au  midi  de  Viviers, 
l'évêque  y  réfide  ordinairement.  11  a  pris  fon  nom  de  faint 
Andeol ,  que  l'on  dit  y  avoir  été  tnartyrifé  en  108  ,  ce  qui 
lui  donneroit  une  grande  ancienneté.  On  dit  de  plus  ,  qu'il 
fe  nommoit  alors  des  Cents  :  plufieuts  lui  donnent  le  ri-  ' 
tre  de  ville  :  l'on  y  voit  le  tombeau  de  (aint  Andeol ,  dans 
la  principale  églife  :  il  y  a  un  couvent  d'urfulines  Se  un  de 
récollets.  . 

1.  SAINT-ANDRÉ,  ville  d'Ecoffè  ,  dans  la  province 
de  Fife,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  agréablement 
fituée  dans  une  plaine  ,  auprès  de  la  rher  ,  qui  lui  fourn  t 
toutes  fortes  de  poilfons.  Elle  a  un  havre  du  côté  de  l'eft, 
mais  qui  n'eft  propre  que  pour  des  petits  bâtimens.  Il  y 
avoit  un  château  qui  eft.  démoli  ;  &  lorsque  la  religian 
catholique  étoit  la  dominante  en  Ecofïe  ,  faint  André  étoit 
un  fiége  archiépiscopal ,  mais  le  preibytéranisme  a  aboli 
cette  dignité  ,&  l'épiscopat  entièrement  dans  ce  royaume.' 
Cette  ville  a  beaucoup  perdu  de  fon  luftre  par  ce  retran- 
chement ,  Se  elle  eft  aujourd'hui  moins  confidérable  qu'elle 
n'étoit  alors.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  plufieurs  grandes 
rues  qui  fe  croifenr ,  deux  desquelles  s'étendent  de  l'eft  à 
Foueft  ,  jusqu'au  fameux  couvent  des  auguftins  ;  couvent 
magnifique,  &  qui  reflembloit  plus  à  un  palais  royal  qu'à 
un  couvent  de  religieux  qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté.  On 
en  peut  encore  juger  par  fes  ruines ,  &  fur-tout  par  fes  - 
murailles  de  pierres  de  tailles,  avec  fes  crenaux  Se  fes  tours. 
*  Etat  prefent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  1,  p.  148. 

Ce  qui  rend  aujourd'hui  cette  ville  fameufe ,  c'eft  fon 
univerfité  ,  laquelle  fut  fondée  par  l'évêque  Wardlaw  ,  en 
1 41 2.  Il  y  a  trois  collèges  ;  favoir ,  celui  de  faint  Sauveur  , 
celui  de  faint  Léonard  &  le  nouveau  collège.  Ces  trois 
collèges  ont  eu  des  ptofeffeurs,  Se  des  élevés  d'un  mérite, 
très-diftingué.  L'églife  cathédrale  de  faint  André  a  parlé 
pour  la  plus  grande  églife  de  la  chrétienté ,  ayant  fept  pieds 
en  longueur  Se  deux  en  largeur  plus  que  l'églife  de  faint 
Pierre  à  Rome.  Sa  hauteur  extraordinaire ,  la  beauté  de  fes 
piliers ,  Se  fa  belle  fymmétne  lui  donnaient  le  premier  rang 
Tome  V-  E  c 
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«litre  les  plus  beaux  édifices  gothiques  :  aujourd'hui  la  prin- 
cipale  êgllfe  cit  celle  qui  s'appelle  la  nouvelle  égllle ,  qui  eft 
auprès  du  nouveau  collège.  Il  y  en  a  deux  ;  favoir ,  l'églife 
de  feint  Léonard  &  celle  de  faint  Sauveur ,  qui  a  un  fort 
haut  clocher  de  pierres  de  taille. 

i.  SAINT-ANDRE,  (  Le  port  de  )  fortereffe  des 
Pays-Bas.  Voyez  au  mot  Fort. 

5.  SAINT- ANDRÉ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Ca- 
tinthie  ,  fur  le  Lavant  :  elle  eft  iîtuée  dans  une  vallée  ,  au 
pied  des  montagnes ,  à  deux  milles  de  la  Drave  ,  en  allant 
vers  Judenbouig  ,  Se  à  onze  de  Clagenfurt.  Quelques  uns 
la  prennent  pour  l'ancienne  Flaviuiri ,  ville  du  Norique. 
On  dit  auflî  qu'elle  s'eft  accrue  des  ruines  de  l'ancienne 
Salv.i.  L'évêque  de  Laavamynd  y  fait  la  réhdence  dans 
l'abbaye  de  laint  André. 

4.  SAINT-ANDRÉ  ,  village  de  Hongrie  ,  fur  le  Da- 
nube :  un  peu  au  deflus  de  liude.  Quelques-uns  croyent 
que  c'eft  le  même  qui  prenoit  le  nom  de  la  quatorzième 
légion  germanique.  Il  elt  (ur  le  bord  occidental  du  Da- 
nube ,  qui  en  cet  endroit  le  rejoint ,  après  avoir  formé  l'ifle 
de  Saint-  André. 

5.  SAINT-ANDRÉ  ,  ifle  de  Hongrie  ,  fur  le  Danube  , 
au-delfous  de  Gian  Se  de  Nice-Grad,  Se  au-delfus  de 
fiude  ,  au  couchant  de  Weitzen.  Le  prince  Eugène  de  Sa- 
voye  elt  propriétaire  de  cette  ifle,  par  un  don  que  lui  en  a 
fait  Charles  VI ,  empereur  d'Allemagne  Se  roi  de  Hon- 
grie. 

6.  SAINT- ANDRÉ ,  ifle  de  l'Amérique  ,  dans  la  nou- 
velle Biscaye  ,  (elon  de  Laët ,  Ind.  occid.  I.  6 ,  c.  10  ,  qui 
donne  à  cette  province  beaucoup  plus  d'étendue  qu'elle 
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fituée  au  diocèfe  d'Amiens  ,  entre  Hesdin  &  Montreuil , 
fondée  l'an  1156,  par  Guillaume  de  Saint- O  mer. 

16.  S.  ANDRE  LE  BAS  ,  abbaye  de  bénédictins ,  dans 
la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné.  Ils  vivent  féparément,  Se 
ont  rang  parmi  les  chapitres;  ce  monafière  fut  bâti  par  le 
duc  Ancemon ,  l'un  des  plus  grands  feigneurs  de  la  cour 
du  roi  Gontrand  ,  à  la  prière  de  fa  fille  ,  rehgieufe  de  faint 
André  le  Haur.  Le  plus  grand  événement  qui  y  foit  arri- 
ve ,  c'eft  que  le  jour  de  la  première  folemnifation  de  la 
Fête-Dieu  ,  le  pape  Clément  V  y  fit  la  proceilion  ,  où  il 
porta  le  faint  Sacrement ,  en  piéfence  des  rois  Se  des  pré- 
lats qui  avoient  affilié  au  concile. 

17.  S.  ANDRE  ,  (abbaye  de  )  ordre  de  faint  Benoît, 
en  France ,  à  Cateau-Cambrefis.  L'opinion  commune  eft 
que  Gérard  I ,  évêque  de  Cambrai ,  donna  le  commen- 
cement à  ce  monaftère  l'an  1010  ,  Se  que  l'églife  fut  con- 
facrée  l'année  fuivante  ,  en  piéfence  de  plufieurs  évêques, 
comtes  Se  feigneurs  voilîns.  Le  même  évêque  confirma 
toutes  les  aumônes  qui  lui  avoient  été  faites  ,  par  une  let- 
tre de  l'an  102.6.  L'empereur  Conrad  les  lui  confirma  aufli 
en  1033.  Nicolas,  évêque  de  Cambrai,  confirma  encore 
en  l'an  1156,  généralement  toutes  les  aumônes  Se  dona- 
tions faites  à  ladite  abbaye  par  divers  évêques  Se  feigneurs 
en  divers  tems.  *  Le  Carpentter ,  hifteire  de  Cambrai  Se 
du  Cam brefs,  part.  1 1  ,  c.  9. 

Gelic  fe  trompe,  lorsqu'il  dit  que  l'évêque  Gérard  jerra. 
les  premiers  fondemens  de  ce  monaftère  ,  en  un  lieu 
nommé  Wintdlecourt.  Balderic ,  liv.  3  ,  c.  49  ,  en  délîgne  la 
première  fondation  en  ces  termes  :  Idem  episcopus  [  Ge- 
rardus  ]  in  caftello  S.  Marin. ,  S,  Andréa  monafterii  inibi  à 


n'en  a  aujourd'hui.  Il  parle  d'une  rivière  aullî  nommée  de    fundamento  confiruxit ,  tertiamque  partent  Fisci  Peronenfis , 

eut  circumjacet  ,  conudit  congregatime  monachorum ,  item 
Alodium  'Theodorici  montis  TVatmias  ,  Sec.  Ce  témoignage 
fe  trouve  conforme  à  rouies  les  chartes  du  pays  ;  ainiî  il 
eft  nécellàire  de  dire  que  cette  abbaye  fut  fondée  an  Ca- 
teau-Cambrefis, bâti  par  l'évêque  Herluin,  fur  la  juris- 
diction  de  deux  villages  nommés  Peronne  Se  Vendegies.  Il 
eft  vrai  que  ce  Perone  n'eft  plus  connu  de  nos  jours  ;  mais 
les  anciens  regiftres  ne  laifîent  pas  d'en  faire  mention,  ce 
qui  fufïït  pour  fonder  cette  opinion.  Jean  de  Cauchie  , 
abbé  de  ce  lieu,  édifia  à  Cambrai  une  très- belle  maifon 
en  1531  ,  qui  a  fervi  de  refuge  aux  religieux  durant  ces 
dernières  guerres.  L'abbaye  de  faint  André  jouit  de  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente  depuis  que  1  on  y  a  uni  tous  les 
revenus  que  l'abbaye  de  Femi  polfédoit  dans  le  Cambie- 
fis.*  Piganiol ,  Defcr.  de  la  France  ,  t.  6  ,  p.  icTi. 

18.  SAINT- ANDRE-LE-DESERT,  ville  de  France, 
au  diocèfe  de  Mâcon  ,  en  Bourgogne.  Elle  eft  fituée  dans 
une  plaine  qui  eft  fur  le  grand  chemin  de  Châlons  à  Cha- 
rolle  ,  à  deux  grandes  lieues  de  Clugny.  C'eft  une  prévôté 
royale. 

19.  S'.  ANDRÉ  LEZ  CLERMONT  ,  abbaye  de  pré- 
montrés ,  dans  un  des  fauxbourgs  de  Clermont  :  elle  fut 
fondée  par  le  comte  d'Auvergne  ,  &  par  Jeanne  Calabr-e  , 
fa  femme  ,  en  1 1 49 . 

20.  S.  ANDRE  DE  PALAZUELAR  ,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  cîteaux  ,  en  Espagne  ,  dans  la  vieille  Ca- 
ftille ,  au  diocèfe  de  Valladolid. 

21.  SAINT- ANDRÉ  ,  de  Villeneuve  lez.- Avignon  ,  ville 
&  ancienne  abbaye  de  faint  Benoît ,  fondée  Tan  190  ,  dans 
le  diocèfe  d'Uzès  ,  au  bas  Languedoc.  L'abbaye  eft  dédiée 
à  faint  André ,  faint  Martin  Se  faint  Michel  ;  on  l'a  unie 
à  la  congrégation  de  faint  Manr.  On  a  conftruit  dans  certe 
ville  un  fort  qui  a  rang  de  gouvernement  de  place  ,  de  la 
lieutenance  des  Cévennes,  Se  du  gouvernemenr  militaire 
du  Languedoc. 

22.  S.  ANDRÉ  DE  SUREDA  ,_  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  faint  Benoît,  dans  le  Rouftîllon.  Elle  a  été  unie 
en  1 592  ,  à  celle  de  faint  Michel  de  Cuzan. 

SAINT- ANDREAS  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Guien- 
ne ,  au  diocèfe  de  Bourdeaux. 

SA1NT-ANTELME ,  bourg  de  France ,  dans  l'Auver- 
gne ,  au  diocèfe  de  Clermont  ,  lur  la  petite  rivière 
d'Aufe. 

1. SAINT-ANTOINE,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Dauphiné  ,  au  diocèfe  de  Vienne.  Elle  eft  fituée  dans  un 
pays  montagneux ,  Se  bâtie  fur  le  ruilfeau  de  Fnran  ,  qui 
fe  joint  à  l'ifere  ,  à  deux  lieues  de  là.  Elle  a  faint  Marcellin 
là  l'orient ,  dont  elle  eft  éloignée  d'une  lieue  &  demie ,  à 
l'occident  d'hy  ver  ,  Romans  diftant  de  trois  lieues.  Vienne 


Saint-André  ,  Se  parle  aiii.fi  de  l'une  &e  de  l'autre  dans 
l'extrait  qu'en  a  fait  Corneille.  On  trouve  cette  rivière  à 
une  lieue  de  celle  de  Batavia  ,  après  avoir  palfé  les  monta- 
gnes qu'on  nomme  de  Xalisco.  A  huit  lieues  de  cette  ri- 
vière ,  vers  l'oueft ,  eft  fituée  une  ifle  appellée  l'ijle  de  Saint- 
André ,  fur  la  hauteur  de  vingt  degrés,  vers  le  nord.  (Je 
remarque  ici  en  palfant  que  cette  latitude  eft  faufle  ;  car 
c'eft  pvécifémeni  le  parallèle  de  la  ville  de  Mexico.  )  L'ifle 
eft  fort  petite,  Se  couverte  d'un  bois  épais,  mais  pleine 
d'oifeaux  Se  d'ygnanes  ;  au  deflous  de  fon  côté  dû  nord- 
oueft  ,  il  y  a  un  bon  ancrage  ,  Se  la  mer  y  eft  profonde  de 
dix-fept  bralîès. 

7.  SAINT-ANDRÉ  ,  petite  ifle  du  royaume  de  Naples, 
dans  le  porr  de  Brindes.  On  croit  que  c'eft  celle  que  les 
anciens  ont  appellée  Sarx  Se  Pharos. 

S.  SAINT- ANDRE,  ville  de  France,  au  diocèfe  de 
Lodéve  ,  dans  le  bas  Languedoc. 

9.  SAINT-ANDRÉ,  bourg  de  France,  dans  le  Fo- 
rez ,  du  diocèfe  de  Lyon  ,  élection  de  Rouanne. 

10.  SAINT- ANDRÉ  ,  bourg  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  d'Evreux.  Il  eft  fitué  entre  Paiîi  Se 
Nonancourt.  Il  donne  le  nom  à  une  partie  de  la  grande 
plaine  qui  fe  trouve  dans  ce  diocèfe,  fitué  aux  environs  de 
Saint- André  ,  &  qu'on  appelle  la  campagne  de  Saint-An- 
dré. On  tient  un  marché  dans  ce  bourg. 

1 1.  SAINT-ANDRE  ,  bourg  de  France,  dans  l'Angou- 
niois,  au  diocèfe  de  Saintes. 

12.  S.  ANDRÉ  ,  abbaye  de  France  de  l'ordre  de  faint 
Benoît ,  de  la  dépendance  d'Ardres  ,  en  Picardie ,  au  dio- 
cèfe de  Boulogne.  Elle  a  été  fondée  en  10S4,  par  Bau- 
douin ,  comte  de  Boulogne  Se  de  Guine:  ce  n'eft  plus  qu'un 
titre  fans  éghfe  ni  monaftère. 

13.  S.  ANDRÉ  DE  GONFER  ,  en  latin  monafterium 
fanât  Andrée  in  Gmiferno  ou  Scoferno  ,  abbaye  de  France  , 
en  Normandie  ,  diocèfe- de  Séez.  Elle  eft  fituée  à  une  lieue 
Se  demie  de  Falaife  ,  fur  le  chemin  d'Argentan.  Cette  ab- 
baye eft  de  bernardins ,  &  elle  eft  fille  de  Savigny.  Elle  fut 
fondée  l'an  1 130,  par  Guillaume  Talvas,  comte  de  Séez 
&  de  Ponthieu.  Tout  y  eft  grand  ,  fon  églife  ,  la  facriftie  , 
fon  cloître  Se  fes  jardins.  Les  bâtimens  y  font  fort  bien  en- 
tretenus ,  &  principalement  la  tour  qui  eft  un  ouvrage  très- 
eftimé.  Elle  eft  fur  le  milieu  de  la  croifée  de  l'églife. 

14.  S.  ANDRE  DES  BOIS  ,  abbaye  de  France,  ordre 
de  prémontré  ,  entre  Hesdin  &  Montreuil ,  &  au  diocèfe 
d'Amiens  en  Picardie.  Elle  dépendoit  autrefois  de  l'abbaye 
de  Dam- Martin  ;  mais  en  1 163 ,  elle  fut  érigée  en  abbaye 
par  Thierri ,  évêque  d'Amiens  ;  elle  eft  en  règle. 

1  ç.  S.  ANDRE  EN  FORÊT ,  en  latin  S.  Andréas  in 
Nemore,  abbaye  de  France  ,  ordre  de  prémontré.  Elle  efi 
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en  eft  à  dix  tienes  au  feptentrion.  Cette  ville  doit  Ton  nom 
&  fon  illuftration  à  la  célèbre  abbaye  donc  il  eft  parlé  dans 
l'article  fuivant. 

2.  S.  ANTOINE  ,  abbaye  de  France  ,  dans  le  diocèfe 
devienne  en  Dauphiné.  C'ett  le  chef  lieu  d'un  ordre  de 
chanoines  réguliers  de  faint  Augullin.  Elle  occupe  la  par- 
tie haute  de  la  ville  de  Saint- Antoine ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent ,  laquelle  s'appelloit  autrefois  la 
Motte  de  faim  Didier ,  Si  qui  a  pris  te  nom  de  fainr  An- 
toine j  des  reliques  de  ce  patriarche  des  cénobites  qui  y 
furent  apportées  de  Conftantinople ,  vers  la  fin  du  onzième 
fiécle,  par  un  feigneur  nommé  Joflelin ,  iflti  de  l'illuftre 
maifon  des  comtes  de  Poitiers  ;  c'eft  lui  qui  commença  dès- 
lors  à  jetter  les  fondemens  de  l'églife  ,  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui  ;  mais  la  mort  l'ayant  prévenu ,  il  UilTa  à  Gui- 
gnes Didier,  fon  parent  &  (on  plus  proche  héritier,  le 
foin  de  finir  cet  ouvrage.  L'églife  étant  achevée  ,  le  corps 
de  faint  Antoine  y  fut  dépoté  folemnellement,  lors  de  la 
confécration  qui  en  fut  faite  par  le  pape  Calixte  II ,  l'an 
il  19.  L'Europe  étoit  alors  affligée  d'une  maladie  extraor- 
dinaire qu'on  appella  le  feu  faire  ou  le  feu  de  S.  Antoine  , 
parce  qu'on  en  étoit  fouvent  guéri.par  l'interceffion  de  laine 
Antoine.  Deux  gentilshommes  dauphinois,  de  la  première 
diflinctton ,  Gallon  &  fon  fils  Gerin ,  y  firent  bâtir  deux  hô- 
pitaux pour  le  foulagement  des  pauvres  attaqués  du  feu 
de  faint  Antoine  ,  l'un  pour  les  hommes  &  l'autre  pour  les 
femmes  ;  Si,  non  contens  d'avoir  dévoué  leurs  biens  à  une 
fi  fainte  œuvre ,  ils  fe  confacrerent  encore  eux-mêmes  au 
fervice  de  ces  malades,  &  devinrent  ainfi  les  inftituteurs 
&  les  fondateurs  de  l'ordre  de  faint  Antoine ,  qui  fe  ré- 
paridic  bientôt  dans  toute  la  France  ,  en  Allemagne  ,.  en 
Italie  ,  en  Espagne  ,  en  Angleterre  ,  en  Ecollè ,  en  Hon- 
grie, en  Lorraine ,  en  Savoye ,  Si  même  au-delà  des  mers , 
à  Conftantinople  ,  dans  la  Morée  ,  dans  l'ifle  de  Chipre , 
&  dans  une  partie  de  l'Afrique. 

Les  hospitaliers  de  cet  ordre  prirent  pour  marque  dis— 
tinétive  un  tau  ,  ou  une  espèce  de  croix  d'azur  ,  femblable 
à  celle  que  les  chanoines  réguliers  de  faint  Antoine  por- 
tent encore  aujourd'hui.  Le  fupérienr  général  avoit  le 
titre  de  grand-maître,  Si  ceux  des  maifons  particulières 
s'appelloient  commandeurs  ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  dans 
l'ordre  de  Malthe. 

L'ordre  de  faint  Antoine  perfévéra  fous  cette  forme 
pendant  plus  de  deux  fiécles  ,  c'eft-à-dire ,  jusqu'à  Aitnon 
de  Montagny  ,  dix-feptiéme  grand-maître.  Sous  fon  gou- 
vernement lioniface  VIII ,  unit  à  perpétuité  l'églife  Si  le 
prieuré  de  fainr  Antoine  à  l'hôpital  de  même  nom  ,  l'érigea 
en  abbaye  chef-d'ordre,  tant  pour  Aimon  de  Montagny, 
que  pour  fes  fuccefféurs ,  &  donna  aux  hospitaliers  la  quar 
lité  de  chanoines  réguliers  ,  fous  la  règle  de  fainr  Au- 
guftin  ;  la  bulle  eft  de  l'an  1297.  Ce  changement  n'a  point 
influé  fur  l'hospitalité  à  l'égard  des  malades  du  feu  de  faint 
Antoine  ,  qui  s'exerce  toujours  avec  beaucoup  d'édification 
dans  le  chef-d'ordre,  où  l'on  transfère  ceux  qui  ont  recours 
aux  maifons  de  faint  Antoine  ,  dans  le  voifinage  desquels 
ils  fe  trouvent.  Le  feu  de  fainr  Antoine  n'a  donc  point  celfé 
entieremenr ,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  cru  :  on  voie 
encore  plufieurs  de  ces  malades  dans  l'hôpital  de  l'abbaye 
'ae  faint  Antoine. 

Les  ravages  que  les  calviniftes  firent  dans  le  Dauphiné 
en  1  ç6i ,  1 567  ,  1 580,  1 586  &  1 $90  ,  firent  une  grande 
plaie  à  l'ordre  de  faint  Antoine.  Après  avoir  pris  la  ville, 
ils  pillèrent  l'églife  à  diverfes  repnfes ,  &  détruihrenc  les 
bâtimens  de  l'abbaye  ;  les  fupérieurs  de  l'ordre  qui  y  réfi- 
denc  furent  disperfés  ou  détenus  prifonniers.  Delà  vinr 
l'affoibliflement  de  la  discipline  régulière  dans  les  autres 
commanderies ,  &  l'ufurpation  de  leurs  biens.  Tous  ces 
défaftres  firent  prendre  à  Antoine  Tolofani ,  vingt  qua- 
trième abbé  ,  depuis  Aimon  de  Montagny  ,  le  deflèin  d'une 
réforme  entière  de  fon  ordre ,  qui  n'eue  d'exécution  que 
fous  l'abbé  de  Grammont  en  1634-  Elle  a  été  reçue  en 
France  ,  en  Italie  ,  en  Piémont ,  en  Savoye  &  en  Lorraine. 
Mais  les  commanderies  des  pays  étrangers  qui  ne  s'y  font 
point  foumifes ,  ne  laiffènt  pas  de  reconnoître  pour  chef  & 
pour  général  l'abbé  de  fainr  Antoine. 

L'abbaye  eft  très-bien  bâtie.  Son  églife  qui  peut  entrer 
en  parallèle  avec  la  cathédrale  de  Vienne ,  eft  certainement, 
après  elle,  la  plus  belle  du  Dauphiné.  Le  maître  autel  eft 
moderne ,  bâti  à  la  Romaine ,  Si  de  marbre  noir  ,  accom- 
pagné de  huit  figures  de  bronze  doré,  de  grandeur  natu- 
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relie ,  avec  divers  ornemens  convenables.  Le  tout  com- 
pofe  un  morceau  remarquable  par  le  goût  &  par  la  déli- 
catefTe  du  travail.  C'eft  fous  cet  autel  que  repofe  le  corps 
de  faint  Antoine  ,  dans  une  châlîè  d'ébene  ,  revêtue  de  la- 
mes d'argent  cifelé.  Le  chœur  placé  derrière  l'autel  eil  fait 
en  coquille ,  &  orné  de  rableaux  de  prix  ,  repréfentans  divers 
traits  de  la  vie  de  faint  Antoine.  On  voit  dans  les  chapelles 
Si  à  tous  les  autels  de  cet  augufte  temple  d'excellentes  co- 
pies des  meilleures  peintures  de  Rome.  Quelques  unes  de 
ces  copies  font  devenues  préférables  aux  originaux  mêmes, 
que  le  tems  a  confidérablement  endommagés.  Le  pavé  du 
prefbytere  eft  de  marbre  noir  mi  parti  de  deux  couleurs. 
La  facriftie  eft  fournie  de  riches  ornemens  Si  de  vafes  pré- 
cieux. On  y  conferve  beaucoup  de  reliques  confidérables , 
dont  quelques-unes  ont  été  données  par  des  fouverains 
pontifes ,  des  cardinaux  ,  des  princes  romains ,  &c. 

Une  des  curiofités  de  cette  abbaye  ,  c'eft  le  réfeitoire 
qui  a  cent  onze  pieds  de  long  fur  rrente-quatre  de  large; 
il  eft  élevé  à  proportion ,  bien  percé ,  voûté  Si  fans  piliers  ; 
il  (outient  un  bâtiment  à  trois  érages.  La  bibliothèque  oc- 
cupe un  beau  Si  grand  vafe  ,  qu'on  vient  de  refaire  à  neuf; 
il  y  a  de  très  bons  livres ,  &  en  allez  grande  quantité. 

SAINT-ANTONIN,  en  latin  Oppidum  S.Antonini, 
petite  ville  de  France,  dans  le  Rouergue ,  au  diocèfe  da 
Rodez.  Elle  eft  fituée  aux  bords  de  1  Aveiron  ,  aux  fron- 
tières du  Quercy  Si  de  l'Albigeois.  Les  proieftans  l'avoienc 
fortifiée  pendant  les  guerres  de  la  religion  :  mais  Louis  XIII 
l'ayant  prife  de  force  l'an  1632  ,  fit  rafer  les  fortifications. 
Il  y  a  un  chapitre  de  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France.  On  croit  que  cette  ville  a  pris  fon  nom 
d'un  faint  prêtre  ,  nommé  Antonin  ,  natif  de  Pamiers ,  qui 
fut  martyrilé  par  les  païens  ,  aux  bords  de  l'Aveirou ,  Si 
que  fon  corps  ayant  été  trouvé  dans  la  rivière  ,  au  lieu  où 
eft  cette  ville,  cela  donna  occafion  d'y  bâtir  un  couvent , 
dont  la  ville  a  ptis  le  nom.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  un 
grand  commerce  de  fafran  &  de  pruneaux ,  qui  pallènc 
pour  excellents.  Elle  eft  du  gouvernement  de  Guienne ,  de 
la  généralité  de  Montauban,  du  parlement  de  Touloufe, 
de  la  chambre  des  comptes  de  Navarre.  Long.  i8d  25', 
lat.  44d  10'. 

Les  auteurs  des  Acla.  SS.  prétendent  que  faint  Anto- 
nin n'eft  pas  François ,  Si.  qu'il  eft  le  même  que  celui  d'Apa- 
mee ,  en  Syrie.  Premier  volume  de  feptembre. 

SA1NT-ARNOUL  ,  en  latin  ,  Oppidum  Arnulphi ,  ville 
de  France  ,  dans  la  Beauce  ,  au  diocèfe  de  Chartres.  Elle 
eft  fituée  à  fept  Lieues  de  Chartres  ,  fur  le  chemin  de  Paris , 
dans  la  forêt  d'Iveline. 

SA1NT-ASAPH  ,  ville  épiscopale  d'Angleterre  ,  a» 
pays  de  Galles,  dans  le  Flindshire.  Elle  eft  fituée  un  peu 
au-deffus  du  confluent  de  l'Elwy  ,  rivière  ,  Si  de  la  Cluyd. 
Vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  faint  Kentigerne  ,  évêque 
de  Glasco-,  en  Ecofle,  fut  par,,  révélation  que  des  fcélérats 
avoient  réfolu  de  l'empoifonner  :  il  fe  retira  au  pays  de 
Galles ,  auprès  de  faint  David.  Quelque  tems  après ,  il  s'é- 
tablit auprès  de  la  rivière  d'Elwi ,  dans  un  fond  que  lui 
donna  le  fouverain  du  pays  ,  &  y  bâtit  un  monaftère ,  où 
il  affèmblaplus  de  fix  cenrs  religieux.  De  cette  grande  com- 
munauté, il  y  en  avoit  le  tiers  qui  s'appliquoient  aux  let- 
tres &  chantoient  l'office  divin,  divifés  en  plufieurs  chœurs, 
qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres  ;  de  forte  que  l'on 
célébroit  fans  celle  le  fervice  dans  l'églife  ;  les  autres  tra- 
vaillent aux  champs  ,  ou  exerçoient  les  arts  &  les  au- 
tres emplois  néceffàires  pour  leur  commune  fubliftance. 
Ainfi  ce  lieu  devint  fort  peuplé ,  &  depuis  on  y  bâtit  une 
ville.  Ce  laint  fut  rappelle  en  Ecoffè  ,  où -il  emmena  la 
plupart  des  religieux  de  (on  monaftère.  Ceux  qu'il  y  laifta 
connnuerent  à  fervir  Dieu ,  fous  la  conduite  de  fon  disci- 
ple faint  Afaph  ,  dont  la  ville  ,  bâtie  autour  de  ce  monas- 
tère, porte  aujourd'hui  Le  nom.  On  l'a  aufli  appellée  Elrva, 
du  nom  de  la  rivière.  Les  Gallois  la  nomment  Llan  Elwy. 
Cette  abbaye  eft  devenue  un  évêché  ,  parce  que  beaucoup 
d'abbés  avoient  le  caractère  épiscopal.  L'abbaye  a  été  dé- 
truite ;  mais  l'évêché  fubfifte  toujours  dans  la  religion  an- 
glicane ,  dont  les  évêques  d'Angleterre  font  profeiîïon.  La 
ville  eft  médiocre ,  &  l'évêché  pauvre.  On  en  rejette  la 
faute  fur  l'évêque  Parfeu  ,  qui  vivoit  fous  Edouard  VI.  On 
lui  reproche  d'avoir  aliéné  à  perpétuité  quatre  de  fes  mai- 
fons épiscopales ,  avec  les  terres  qui  en  dépendoienr ,  Se 
d'avoir  affermé  le  relie  pour  un  très-grand  nombre  d'an- 
nées. Le  diocèfe  de  faint  Afaph  n'a  qu'un  archidiacon'é  , 
Tome  V,        E  e  ij 
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appelle  aufli  faine  Afaph ,  lequel  eft  uni  à  Tévêché  ,  pour 
faire  mieux  fubhfter  l'évêque.  *  Abrégé  de  l'biftoire  de  l'or- 
dre de  faim  Benoit ,  /.  i ,  c.  sfi.  Etat  préfent  de  la  gr.  Bret. 
1. 1  ,p.  15  S. 

SA1NT-ASSAIRE  &  Saint-Bris,  bourg  de  France, 
au  diocèfe  de  Saintes,  dans  la  Saintonge. 

SAINT- ASTIER  ,  bourg  de  France,  au  diocèfe  de 
Périgueux  ,  dans  le  Périgord.  Il  y  a  une  églife  collé- 
giale. 

C'étoit  autrefois  une  abbaye  de  Tordre  de  faint  Benoît , 
■&  fécularifée  depuis.  Le  cher  du  chapitre  conferve  le  titre 
d'abbé  ,  &  eft  de  nomination  royale. 

SAINT  AUBERT,  abbaye  de  France  ,  dans  la  ville  de 
Cambray.  Cette  abbaye  fut  d'abord  connue  lous  le  nom  de 
S.  Pierre.  Elle  a  été  la  mère  des  églifes  de  la  ville  de  Cam- 
bray. On  croit  que  ce  fut  faint  Vaaft  qui  y  établit ,  dès  l'an 
^■50  ,des  chanoines,  qui  de  léculiers  furent  changés  en  ré- 
guliers par  l'évêque  Liébert ,  Tan  1066,  en  la  prélence 
de  l'empereur  Henri ,  qui  détacha  plufieurs  beaux  biens  de 
cette  noble  Se  opulente  églife  ,  pour  augmenter  le  nombre 
des  prébendes  en  la  cathédrale  ,  &  en  favorifer  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  embralTèr  la  discipline  régulière.  S.  Au- 
bert ,  qui  en  eft  le  patron  ,  auflî-bien  que  de  toute  la  ville  , 
y  fît  de  grands  biens ,  Se  y  choifit  fa  fépulture.  L'évêque 
Aubert ,  un  de  fes  fuccefTeurs ,  y  fonda  huit  prébendes  Tan 
96  j.  Herluin  I ,  comte  de  Cambrefis  ,  en  répara  les  rui- 
nes ,  comme  avoir  fait  l'évêque  Dodilon  fon  prédéceffèur. 
Le  feu  le  conluma  pour  la  troifiéme  fois  en  1099  ,  &  en- 
core en  1 148.  Les  évêques  Odard  ,  Burchart  I ,  de  autres, 
contribuèrent  beaucoup  à  fon  rétablilfement.  Mais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  fe  plaindre  de  quelques  abbés  des  fié. 
clés  parles  ,  qui  voulant  la  rebâtir  ou  la  rehaulTer  ,  permi- 
rent que  Ton  cafsât  plufieurs  vitres ,  qu'on  ô.tât  plufieurs 
tableaux  Se  épitaphes  »  &  qu'on  couvrît  du  débris  de  fes 
vieilles  murailles  plus  de  cinq  cents  marbres  ou  tombeaux , 
dont  les  inscriptions  pourroient  beaucoup  fervir  aujour- 
d'hui à  Thiftoire.  La  (implicite  Si  la  négligence  de  ces  ab- 
bés eft  venue  jusqu'à  ce  point ,  qu'ils  n'ont  pas  même  fait 
confetver  dans  leurs  cayers  la  mémoire  du  lieu  du  fépul- 
chre  de  leur  patron  ,  ni  de  plufieurs  évêques  qui  y  avoient 
•  choifî  leur  fépulture.  Beaucoup  moins  encore  fe  font-ils 
embarrafles  de  laiflèr  quelques  mémoires  des  noms  de 
quantité  de  feigneurs  des  plus  illuftres  maifons  ,  qui  y 
ont  été  enterrés.  *  Le  Carpentier ,  Hift.  de  Cambray  , 
part.  2 ,  cap.  7. 

Les  bârimens  de  cette  abbaye  font  magnifiques;&  Téglife 
&  le  cloître  bâtis  nouvellement  par  Jérôme  Millot ,  prélat 
recommandable  par  fa  piété  &  fon  érudition  ,  font  autant 
admirables  par  leur  ftruclure  que  par  leurs  ornemens  Se  ri- 
ches reliques.Cette  abbaye  a  été  anciennement  fi  renommée, 
que  les  plus  grands  feigneurs  de  la  province  tenoienr  à 
grand  honneur  de  voir  leurs,  enfans  y  prendre  l'habit  ;  ce 
qui  fit  qu'elle  fut  appellée  Y  abbaye  des  nobles ,  8c  qu'elle  étoit 
regardée  comme  le  féminaire  des  évêques.  Grammaye  , 
Gelic  Se  de  Ligne  traitant  de  cette  abbaye  ,  ont  dit  à  cette 
occafion;  In  hoccœnobio  mtilti  nobilitate  illuftres  viri ,  multi 
cathedralis  eedefia  canonici ,  régulant  profeffi  funt  s  prodie- 
r unique  hme  plurimi  fanait  ate ,  doctrinà  &  eruditione  clarifi- 
mi ,  qui  ad  diverfas  ecc/ejias  episcopales  evetti  funt. 

Piganiol ,  Defcr.  de  la  France ,  t.  6 ,  p.  \6i ,  parlant  de 
faint  Aubert  ,  dit  que  c'eft  une  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers de  faint  Auguftin ,  qui  fut  fondée  Tan  \o66.  Mais  il 
y  a  erreur ,  en  ce  qu'il  a  pris  Tannée  que  cette  abbaye  a  été 
rnifeen  règle  pour  l'époque  de  fa  fondation.  Le  revenu  eft 
de  quarante  mille  livres. 

Piganiol  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  foit  trompé  pour  l'époque 
de  cette  fondation.  D.  Batinier  ,  bénédictin  ,  dans  fon  état 
des  évêchés  &  abbayes ,  a  fait  la  même  faute;  de  plus  il  ne 
donne  de  revenu  à  cette  abbaye  que  quatre  mille  livres, 
il  s'eft  trompé  d'un  zéro ,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
Terrata. 

i .  SAINT-  AUBIN ,  bourg  de  France ,  dans  le  Bourbon- 
nois ,  au  diocèfe  de  Bourges ,  Il  eft  firué  au  bord  du  ruiffeau 
de  Varne  ,  aune  lieue  de  Berfai  &dc  Buxieres,  à  deux 
de  Bourbon  &  à  fept  de  Moulins.  Le  roi  eft  en  partie  fei- 
gnent de  ce  lieu. 

2.  SAINT-AUBIN  DE  CHASTEAU-NEUF,  bourg 
de  France  ,  dans  la  Champagne  ,  au  diocèfe  de  Sens. 

3.  S.  AUBIN  DES  BOIS  ,  abbaye  de  France,  en  latin 
fafrflus  Albinus  de  Bosco.  Ce  font  des  moines  de  l'ordre 
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de  cîteaux ,  dans  la  Bretagne,  diocèfe  de  Saint  -  Brieux. 

Elle  fut  fondée  Tan  1 1 57  ,  par  le  comte  de  Lamballe  , 
Se  vaut  quatre  mille  livres. 

4,  SAINT-AUBIN  DU  CORMIER  ,  ville  de  France, 
en  Bretagne ,  au  diocèfe  Se  parlement  de  Rennes.  Elle  fut 
bâtie  par  Pierre  Maucler ,  duc  de  Bretagne,  en  1212  , 
tant  à  caufe  de  la  charte,  que  pour  fermer  l'entrée  de  la  Bre- 
tagne, du  côté  du  Maine.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  la  victoire 
remportée  fur  les  Bretons  &  leurs  alliés ,  par  l'armée  de 
Charles  VIII ,  fous  le  commandement  du  vicomte  de  la 
Tremouille  ,  dans  laquelle  Louis  ,  duc  d'Orléans ,  général 
de  l'armée  ennemie,  Se  depuis  roi  de  France,  fous  le  nom 
de  Louis  XII ,  fut  fait  prifonnier.  Cette  ville  eft  à  fept  lieues 
au  nord-eft  de  Renne  ,  Se  autant  des  frontières  de  Nor- 
mandie. Elle  députe  aux  états  de  Bretagne. 

5.  SAINT- AUBIN  DU  DESERT  ,  bourg  de  France  , 
dans  le  Maine  ,  au  diocèfe  du  Mans  ,  fur  la  Sarre  ,  à  une 
demi-lieue  au-defiusde  la  chute  du  Loir.  C'eft  dans  cette 
paroifie  qu'eft  la  vidamie  du  Mans  ,  qui  a  autrefois  appar- 
tenu à  la  maifon  des  feigneurs  des  Ufages  ,  depuis  à  la 
maifon  d'Angennes  ,  &  qui  eft  àpréfentà  celle  de  Vaffe. 

6.  SAINT  -AUBIN  -TERGASTE,  bourg  de  France, 
dans  la  Normandie ,  dans  TAvranchin.  Il  y  a  mille  huit  cents 
foixante  feux. 

1 .  SAINT-AUGUSTIN  ,  ville  Se  forr  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  fur  la  côte  orientale  de  la  Floride,  à  l'ex- 
trémité d'une  langue  de  rerre ,  qui  relîèrre  au  nord  une 
baye  de  même  nom ,  au-devant  de  laquelle  il  y  a  une  ifle. 
Cette  ville ,  capitale  de  la  Floride  espagnole ,  eft  par  les 
29 d  5  î'  de  latitude.  Elle  a  été  bâtie  par  les  Espagnols  à 
qui  elle  appartient. 

2.  SAINT-AUGUSTIN,  (  le  cap  de  )  Voyez  au  mot 
Cap. 

5.  SAINT  -  AUGUSTIN.  (  la  baye  de  )  Voyez  Baye; 

4.  SAINT  -  AUGUSTIN  ,  bourg  de  France,  en  Sain- 
tonge. 

5.  S.  AUGUSTIN  DE  TEROUANNE  ,  abbaye  de 
France ,  dans  l'Artois ,  de  Tordre  de  prémontré.  Elle  eft  en 
règle  ,  Se  fut  fondée  en  1 1 3 1  ,  par  Milon  ,  évêque  de 
Terouane.  Il  y  mit  des  religieux  du  monaftere  de  Selin- 
cout t ,  diocèfe  d'amiens.  Peu  de  tems  après ,  Philippe  , 
fils  de  Thieri ,  comte  de  Flandres  ,  y  ayant  mis  le  feu ,  fon 
père  aumôna  à  cette  abbaye  dix  livres  de  rente ,  monnoye 
de  Flandres  ,  pour  réparation  du  torr  que  fon  fils  y  avoir 
caufé.  Elle  eft  une  des  plus  confidérables  de  Tordre.  Son 
abbé  affifte  aux  états  d'Artois.  C'eft  tout  ce  qui  nous  refte 
de  l'ancienne  ville  de  Terouane ,  depuis  que  Charles-Quint 
Ta  fait  détruire.  Cette  abbaye  eft  fituée  au  bord  de  la  Lys , 
dans  le  diocèfe  de  Saint-Omer. 

SAINT-AVOLD  ou  Saint-Avauld  ,  par  corruption 
pour  Saint-Nabor  ,  petite  ville  de  la  Lorraine ,  à  dix  lieues 
de  Metz ,  vers  le  levant ,  fur  le  Louter  ,  avec  une  abbaye 
régulière  de  bénédictins  ,  fondée  Tan  714  ,  d'abord  fous 
le  nom  de  faint  Hilaire  de  Poiriers ,  par  faint  Fridolin. 
On  la  nomma  long-rems  faint  Hilaire  de  Mo/elle ,  quoique 
fort  loin  de  la  Mofelle ,  Se  beaucoup  plus  proche  de  la 
Sarre.  Elle  fut  nommée  encore  Neuz.elle  ou  Novella  Cella, 
comme  l'appelle  Raban  de  M'ayence  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
elle  a  pris  le  nom  de  faint  Nabor ,  dont  le  corps  y  avoit 
été  transféré  de  Rome  Tan  765  ,  par  les  foins  de  faint 
Chrodegang  ,  évêque  de  Metz.  *  Baillet ,  Topogr.  des 
Saints. 

Baillet  a  raifon  de  dire  que  ce  lieu  eft  trop  loin  de  la 
Mofelle  ,  pour  avoir  été  nommé  Saint-Hilaire  de  Mofelle. 
Auffi  n'en  eft- ce  pas  le  nom  ;  c'eft  Saint-Hilaire  de  Mofel- 
lane.  La  Mofellane  eft  un  des  noms  de  la  Lorraine  ,  Se 
Saint-Hilaire  de  Mofellane  ne  veut  dire  que  Saint-Hilaire 
de  Lorraine  ,  ce  qui  eft  fort  jatte.  La  ville  eft  au  duc  de 
Lorraine  ,  qui  en  devoit  hommage  à  Téglife  de  Metz.  Le 
roi  de  France  a  déchargé  le  duc  de  cet  hommage  par  le 
traité  de  171  S. 

SAINT  -  AULAYE  ,  bourg  de  France  ,  dans  TAngou- 
mois. 

S.  AUSONE  ,  en  latin  ftncli  Aufonii  Partbenon,  abbaye 
de  filles  ,  ordre  de  faint  Benoît ,  dans  la  ville  d' Angoulème  , 
en  France;  c'eft  une  noble  Se  très-ancienne  abbaye ,  qui  a 
été  fondée  dès  le  troifiéme  fiécle  ,  Se  qui  doit  fon  commen- 
cement à  Aufonne  ,  premier  évêque  d' Angoulème  ,  Se  à 
une  fœur  du  préfet  Garrulus  ,  nommée  Calliague ,  qui,  avec 
Callefagie  &  plufieurs  autres  fainte*  filles ,  y  reçurent  le 
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voile  des  mains  du  faim  prélat  Aufonne.  Après  fa  mort ,  ces 
pieufes  vierges  '  enièvclirenc   fort  corps   dans  l'églife  que 
Calhague  avoit  bâtie  à  l'aide  de  fou  frère ,  préfet  des  Ro- 
mains, dans  toute  cette  contrée  ,  &  homme  très-puillant. 
C'eft  de-fà  que  ce  monaftère  a  pris  le  titre  de  faint  Aufonne. 
Charlemagne  étant  à  Angoulème  lui  donna  Péglife  de  faine 
Sonne  ,  avec  un  très-ample  territoire.    Plufieurs  rois  de 
France  ont  imité  la  piété  de  cet  empereur  ,  &  ont  comblé 
de  biens  cette  abbaye  :  elle  fut  long-tems  enfévelie  fous  fes 
mines  ,  par  les  ravages  des  Barbares.  Guillaume  ,  évêque 
d'Angoulême ,  la  rebâtit  jusques  dans  fes  fondemens ,  dans 
les  fauxbourgs  de  cette  ville  ,  au  même  lieu  où  étoit  autre- 
fois l'églife  où  l'on  confervoit  les  corps  des  faints  évêques 
Aufoni  Se  Atton.  Le  comte  Guillaume ,  avec  fa  femme 
Girberie  &  leurs  fils    Aldoin  ,  Gaufroid.  Se  Guillaume, 
cédèrent  la  manfe  domaniale  qu'ils  avoient  dans  la  métai- 
rie d'Alamans ,  en  dot  à  la  bafilique  des  faints  Aufoni  , 
Atton  Se  Céfaire ,  où  repofoient  les  corps  de  ces  faints  , 
&  qui  étoit  fituée  au  delfous  de  la  ville  d'Angoulême  ,  fur 
la  rivière  de  l'Enguinne.  L'aéte  de  cette  ceffion  eft  de  l'an- 
née de  la  mort  du  comte  Guillaume  en  1018  ,  fous  le  règne 
du  roi  Robert.  Dans  les  guerres ,  les  Anglois  s'étant  empa- 
rés d'Angoulême ,  ce  monaftère  fut  encore  ruiné.  Jeanne 
de  Bourbon ,  femme  de  Charles  V ,  roi  de  France ,  en 
fut ,  pour  ainfi  dire ,  une  féconde  fondatrice  ,  &  le  rétablit 
entièrement  dans  le  quatorzième  fiécle.  Louife  de  Savoye  , 
comteflè  d'Angoulême  ,  mère  de  François  I ,  en  releva 
auffi  dans  le  feiziéme  fiécle  les  bâtimens  qui  tomboient  en 
ruine  par  leur  ancienneté.  L'abbaye  fut  encore  entièrement 
renverfée  en  1568  ,  pendant  les  troubles  des  calviniftes; 
mais  Louis  XIII  prit  le  foin  de  la  faire  rebâtir ,  avec  une 
magnificence  digne  d'un  grand  roi ,  &  la  transféra  du  faux- 
bourg  dans  la  ville  ;  elle  a  plufieurs  beaux  privilèges ,  en- 
tr'autres,  celui  de  ne  dépendre  uniquement  que  du  faint 
fiége.  Le  pape  Urbain  VIII  la  confirma  dans  la  poffcffion 
de  tous  fes  avantages.  La  communauté  eft  compofée  de 
quarante  teligieufes ,  qui  ont  allez  de  peine  à  fubfifter. 

SAINT-AUSTEL  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles.  Il  a  droit,  de  tenir  marché  public. 
Etatpref.  de  la  gr-.  Bretagne  ,  t.  1 . 

SAINT-AUVENT,  bourg  dé  France,  dans  le  Limou- 
lïn  ,  au  diocèfe  de  Limoges. 

S.  AUVERGER ,  prieuré  de  l'ordre  des  mathurins  ,  en 
France. 

S.  AVY,  SanBus  Aviws  ,  abbaye  de  religieufes,  en 
France ,  fous  la  règle  de  faint  Benoît ,  au  diocèfe  de  Char- 
tres, fur  le  Loir,  entre  Châteaudun  &  Saint-Denis  du 
Pont.  Elle  eft  bien  bâtie  &  a  de  fort  beaux  privilèges , 
&  fur- tout  plufieurs  bénéfices  à  fa  collation.  Son  revenu  eft 
de  quatre  mille  livres. 

D.  Beaunier ,  bénédictin  ,  dans  fon  état  des  bénéfices  du 
royaume  ,  place  cette  abbaye  fur  la  Loire ,  c'eft  une  erreur. 

SA1NT-AA,  bourg  de  France,  dans  l'Orléannois  ,  au 
diocèfe  d'Orléans. 

SAINT-BABEL  ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Auvergne  , 
audiocèfede  Clermonr. 

SAINT-BARBAN,bourg  de  France,  dans  le  Limofin, 
au  diocèfe  de  Limoges. 

1.  S AINT-BARTHELEMI ,  petite  ifle  de  l'Amérique, 
l'une  des  Antilles  ;  elle  eft  au  fud-eft  de  l'ifle  de  Saint-Mar- 
tin ,  vers  le  1 8*  de  latitude  feptentrionale.  Son  circuit  n'eft 
que  de  fept  à  huit  lieues ,  Se  fon  havre  feul  eft  caufe  que 
fes  François  y  ont  établi  une  colonie  depuis  l'an  1648  ;  ce 
havre  entre  plus  d'un  quart  de  lieue  dans  la  terre ,  &  fon 
entrée  eft  large  de  cinquante  pas  :  il  en  a  plus  de  trois 
cents  de  largeur  en  quelques  endroits ,  &  au  plus  étoit , 
deux  cents.  Quoique  les  plus  grands  navires  y  puiflent  en- 
trer en  toute  faifon  ,  il  ne  lailfe  pas  d'être  de  difficile  accès  , 
à  caufe  que  l'ifle  eft  entourée  de  plufieurs  rochers.  La  terre 
n'y  eft  guères  propre  que  pour  le  tabac.  On  y  trouve  plufieurs 
beaux  arbres  fort  eftimés,  une  infinité  d'oifeaux  de  diffé- 
rentes espèces ,  Se  de  la  pierre  qu'on  y  apporte  d'autres 
ïfles  ,  Se  qui  eft  propre  à  faire  de  la  chaux.  Il  y  a  une  colo- 
nie françoife  :  on  l'en  avoit  ôtée  pour  fortifier  celle  de 
Saint -Chriftophle  pendant  la  guerre  de  1688,  mais  en 
1701  ,elïe  commençoit  à  fe  rétablir.  De  l'ifle  met  Saint- 
Martin  au  nord  de  Saint-Barthelemi  ,  dans  la  carte  du  Me- 
xique. Danville  la  met  au  nord-oueft  ;  mais  le  Père  Labat 
renverfe  les  chofes ,  &  met  Saint-Martin  aa  fud-oueft  de 
Saint-Barthelemi  ;  en  quoi  il  a  voulu  fans  doute  copier  ceux 
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qui  ont  fait  dire  à  Corneille  que  Saint-Barthelemi  eft  à 
quatre  lieues  au  nord-eft  de  Saint-Martin. 

i.  SAINT-BARTHELEMI ,  montagne  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  dans  la  nouvelle  Espagne  ,  à  deux  lieues  de 
Tlascala.  Elle  eft  très-haute. 

3.  SAINT  -  BARTHELEMI.  (  les  baffes  de  ;  Voyez 
Basses. 

_  4.  SA'lNT-BARTHELEMI ,  bourg  de  France  ,  dans  ' 
l'Anjou  ,  au  diocèfe  d'Angers. 

S.  BASLE  ,  en  latin  fantli  Bafoli  Fanum,  abbaye  de 
France ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,_  en  Champagne  ,  dio- 
cèfe de  Reims ,  fur  le  haut  d'une  montagne.  Elle  s'appelloit 
autrefois  F~erzj.  Il  y  a  encore  auprès  un  village  de  ce  nom. 
On  la  croit  fondée  par  Suanegotte,  féconde  femme  de 
Thierry  ,  roi  d'Auftrafie ,  Se  par  Theodechilde  fa  fille. 
Ses  premiers  religieux  fuivoient  d'abord  la  règle  de  faint 
Antoine  &  de  Pacôme  ;  mais  faint  Nivart ,  archevêque  de 
Reims  ,  qui  rétablit  cette  abbaye  vers  l'an  66\ ,  leur  fit 
embrafler  la  règle  de  faint  Benoît.  Une  congrégation  de 
prêtres  féculiers  leur  fuccéda  vers  l'an  717.  L'archevêque 
Artaud  remit  en  leur  place  des  bénédictins,  vers  l'an  960, 
Leur  monaftère  étoit  d'abord  au  pied  de  la  montagne  , 
d'où  il  fut  transféré  au  haut  en  840.  Cette  abbaye  a  été 
unie  à  la  congrégation  de  faint  Maur  en  i<>44-,  depuis 
lequel  tems  les  religieux  de  cette  congrégation  l'ont  beau- 
coup rétablie  &  embellie.  On  y  tint  un  concile  l'an  991  , 
pour  inftaler  archevêque  de  Rheims  Gerber  ,  qui  a  depuis 
été  le  pape  Silveftre  II.  Elle  eft  exemte  de  la  jurisdictlonde 
l'ordinaire. 

SAINT-BAUDELLE ,  bourg  de  France ,  dans  le  Mai- 
ne ,  au  diocèfe  du  Mans. 

SAINT-BAULT,  bourg  de  France,  dans  la  Touraine, 
au  diocèfe  de  Tours. 

SAINT-BAUMER  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Norman- 
die ,  au  diocèfe  du  Mans.  Il  y  a  des  mines  Se  des  forges  où 
l'on  fait  beaucoup  de  fer  dans  ce  canton. 

SA1NT-BAUZELY  ,  bourg  'de  France ,  dans  le  Rouer- 
gue,  diocèfe  deVabres. 

1.  SAINT-BEAT  ,  en  latin  Oppidum  fantli  Beati ,  ville 
de  France.  C'eft  un  fiége  de  la  judieature  de  Rivière.  Elle  eft 
fituée  dans  le  comté  &  diocèfe  de  Comminge  ,  au  confluent 
de  la  Garonne  &  de  la  Pique  ,  à  deux  lieues  au  midi  de 
Saint- Bertrand  de  Comminges  ,  dont  elle  peut  palier  pour 
le  boulevard,  La  Garonne  la  traverfe  &  la  fépare  en  deux. 
Elle  eft  entre  deux  montagnes.  Toutes  les  maifons  y  font' 
bâties  de  marbre  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  piertes  dans 
le  pays.  Il  y  a  un  prieuré  affez  confidérable. 

1.  SAINT-BEAT  ,  ou  ,  comme  le  peuple  dit  par  corrup^ 
tion  ,  faint -Pat  ,  nom  d'une  caverne  de  Suiffe.  Voyez 
Undersewen. 

S.  BENIGNE  DE  DIJON  ,  abbaye  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  faint  Benoît.  Voyez  Dijon. 

S.  BENOÎT,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  faint  Benoît, 
en  Portugal ,  dans  la  province  d'entre  Duero  e  Minho  , 
près  de  la  ville  de  Viana.-  Elle  eft  très  nombreufe. 

SAfJT-BENOÎT  DU  SAULT,  ville  de  France,  en 
latin  Santlus  Benediâus  de  Saltu.  Elle  eft  fituée  dans  les 
confins  du  Berri  &  du  Poitou  ,  au  diocèfe  de  Bourges.  Il 
y  a  un  prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  mem- 
bre de  l'abbaye  de  fainr  Benoît ,  fur  la  Loire  ,  de  la  con- 
grégation de  faint  Maur  „dont  le  titre  eft  uni  à  la  maifon  des 
millions  étrangères  de  Paris.  Il  y  a  auflî  un  couvent  d'augus- 
tins.  Cette  ville  eft  à  vingt-cinq  lieues  de  Bourges,  à  dix-huit 
de  Poitiers,  à  feize  de  Limoges ,  à  neuf  de  Montmorillon, 
&  à  huit  de  Blanc.  Elle  eft  du  bailliage  de  Montmorillon. 

S.  BENOÎT  SUR  LOIRE,  abbaye  de  France  ,  dans  le 
diocèfe  d'Orléans  ,  &  admit  lieues  de  cette  ville.  Elle  eft 
célèbre  par  la  vénération  du  corps  de  faint  Benoît,  que 
l'on  prétend  y  avoir  été  transporté  du  monaftère  du  Mont- 
Caffm  ,  par  la  crainte  des  batbares  ,  au  commencement 
du  feptiéme  fiécle.  Cette  abbaye  reconnoît  pour  fondateur 
un  feigneur  bourguignon  ,  nommé  Léodebaudus ,  en  l'an 
61 3.  Cette  maifon  a  eu  des  abbés  très-diftingués  par  leur 
capacité  Se  parleurs  fciences,qui  l'ont  rendue  la  première 
du  royaume  pendant  plufieurs  fiécles. 

SAINT-BENOÎT  SUR  SARTHE  ,  bourg  de  France , 
dans  le  Maine  ,  au  diocèfe  du  Mans. 

S.  BENOÎT ,  S.  Benediclus ,  abbaye  régulière  d'hommes,, 
dans  la  Lorraine  ,  au  diocèfe  de  Metz ,  à  la  fource  de  l'Hat- 
ton ,  &  près  de  Hatton-le-Châtel.  Elle  eft  de  l'ordre  de 
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cîteaux  ,    filiation   de  la  Crefte  ,  &  fondée  l'an   il  51. 

1.  SAINT-BERNARD,  (  le  grand  )  montagne  de 
SuUÎj  Cv'  de  Savoye  ,  aux  confins  de  l'une  Se  de  l'autre , 
■entre  le  Valais  ce  le  Val  d'Aofte ,  à  la  fource  de  la  Drance  , 
qui  tombe  dans  le  Rhône  ,  &  de  la  Doria  ,  qui  grollït  le 
Pô.  Selon  l'auteur  de  l'état  &  délices  de  la  Suifle  ,  ce  qu'on 
appelle  aujourd  hui  le  rnont  Saint-Bernard,  portoit  ancien- 
nement le  nom  d'Alpes  Pennines  ou  du  mont  Jupiter  ,  d'où 
l'on  a  fait  dans  la  fuite  le  nom  de  Montjott ,  Mons  fovis , 
à  caule  d'une  idole  nommée  Jupiter  Penmnus,  qu'on  y  ado- 
joit  dans  le  tems  du  paganisme.  Quelques  liécles  après  l'in- 
tioduâion  du  chriltianisme  ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Saint- 
Bernard  ,  à  caufe  d'un  faint  prêtre  de  ce  nom  ,  natif  du  Val 
d'Aorte  ,  (  archidiacre  d'Aorte  )  qui  avoit  abbattu  l'idole 
ôe  fondé  un  couvent  pour  loger  les  pauvres  voyageurs. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  fur  le  fommet  de  cette  montagne 
un  grand  couvent  ou  hospice  ,  où  des  religieux  reçoivent 
tous  les  voyageurs.  Ils  les  logent  Se  les  nournlfenr  trois  jours 
durant  gratis ,  fans  aucune  diftinction  de  catholique  Se 
proteftant.  Ils  traitent  chacun  félon  fa  qualité  ,  Se  les  voya- 
geurs qui  ont  quelque  argent,  ne  manquent  jamais, s'ils 
ont  quelque  reconnoiflance  ,  de  faire  un  préfent  honnête 
au  couvent.  S'il  meurt  quelqu'un  dans  ce  lieu ,  ils  ne  l'en- 
terrent pas  ;  mais  ils  le  mettent  dans  une  chapelle  qui  eft 
loin  du  couvent ,  au  milieu  d'une  glacière  ,  Se  où  les  corps 
fe  gardent  long-tems  fans  fe  corrompre  ,  à  caule  de  l'excès 
du  froid  qu'il  y  fait.  On  ignore  le  tems  &  les  circonftances 
de  cette  fondation.  Un  évêque  de  Laufanne  ,  nommé 
Hartman  ,  avoit  été  aumônier  de  cette  maifon  ,  l'an  S  50 
ou  environ  :  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  ancienne.  Chaque 
jour  ,  ces  bons  religieux  ont  foin  d'envoyer  aux  deux  che- 
mins oppofés  des  gens  avec  de  l'eau-de-vie  &  d'autres 
cordiaux  ,  &  fouvent  ils  rencontrent  de  pauvres  voyageurs 
étendus  par  terre  &  tombés  en  défaillance  ,  par  la  vio- 
lence du  mauvais  tems  qu'ils  ont  efluyé  ,  Se  ils  leur  donnent 
tout  le  fecours  qui  eft  nécellaire.  Aulïî  aime-t-on  beaucoup 
ces  religieux  dans  toute  la  Suifle  Se  aux  environs;  Se  quand 
ils  envoyent  quêter  pour  leur  maifon ,  ce  qu'ils  font  une 
fois  chaque  année  ,  il  n'y  a  fi  pauvre  maifon  qui  ne  leur 
donne  largement  Se  de  bon  cœur ,  les  proteftans  auflî-bien 
que  les  catholiques.  Cet  hospice  eft  fort  grand  ,  Se  peut 
contenir  environ  (îx  cents  perlonnes  ;  &  comme' il  eft  en- 
touré de  neiges  Se  de  glaces  ,  il  ne  croît  abfolument  rien 
dans  fon  voifinage.  Cependanr  tout  y  abonde  par  les  foins 
de-ceuxquien  ont  ladireétion  ,  Se  par  les  grandes  contri- 
butions qu'on  y  fait. 

1.  SAINT- BERNARD  ,(  Le  petit)  montagne  de  Sa- 
voye ,  entre  le  Val  d'Aofte  &  la  Tarantaife.  Quoique 
très-haute ,  elle  n'eft  pas  comparable  à  l'autre  en  éléva- 
tion. 

3.  S.  BERNARD  ,  abbaye  de  France ,  en  Dauphiné, 
au  diocèfe  de  Valence  ,  &  près  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle 
eft  de  l'ordre  de'faint  Benoît. 

4.  SAINT-BERNARD  ,  (  rifle  de  )  ifle  de  l'Amérique 
méridionale  ,  au  gouvernement  de  Carthagène.  Il  y  en  a 
iî-x ,  Se  elles  font  vis-à-vis  de  la  rivière  de  Zenu.  Elles  s'élè- 
vent en  hautes  collines,  Se  ont  quelques  bayes  de  fable  du 
côté  qu'elles  regardent  la  haute  mer. 

5.  S.  BERNARD,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  cîteaux, 
dans  les  Pays-Bas,  fur  la  droite  de  l'Escaut,  deux  Jieues 
au-deflus  d'Anvers. 

■6.  S.  BERNARD,  abbaye  de  l'ordre  de  cîreaux,  en 
Italie  ,  dans  le  Cremasque  ,  au  diocèfe  de  Crème. 

S.  BERNARDIN.  Voyez  au  mot  Vogelbbrg. 

SALNT-BERTRAND,Co«i'f»^petite  ville  de  France,  au 
pay&dc  Comminges,  où  eftlefiégedel'évêché,  qui  conferve 
le  titre  d'évêque  de  Comminges.  Sa^nt- Bertrand  eft  fur  une 
colline  ,  au  pied  de  laquelle  étoit  la  ville  de  Comminges  , 
Lugdununi  Convenant)»  ,.qui  étoit  plus  grande  que  Tou- 
loufe ,  comme  il  paroît  par  les  vertiges  de  fon  enceinte. 
Cette  ancienne  ville  fut  détruite  en  585  ,  par  Gontrand , 
roi  des  Bourguignons ,  parce  que  cette  place  avoit  fetvi  de 
retraite  à  un  certain  Gondebaut ,  qui  fe  difoit  fils  de  Clo- 
taire  I  ,  &  prétendoit  à  la  couronne  Saint  Bertrand  , 
eveque  de  Comminges ,  donr  le  titre  fubfiftoit  toujonrs  , 
&  fubfifte  encore  à  préfent ,  malgré  la  deftruction  de  cette 
ville  ;  faint  Bertran  ,  dis-je  ,  fit  bâtir  la  ville  qui  porte 
aujourd'hui  fon  nom ,  vers  la  fin  de  l'onzième  liécle ,  (elon 
l'abbé  de  Longuerue  ,  ou  l'an  1100  ,  félon  Piganiol  de  la 
Force,  Descr.  de  la  France  ,  t.  4  ,/>.  586.  Ce  n'eft  qu'une 
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grande  bourgade  ,  où  il  n'y  a  que  cinq  cents  habitans. 
Elle  tire  tout  fon  relief  de  fon  églife  cathédrale.  La  mc- 
nuilerie  du  chœur  eft  ce  qu'on  y  remarque  de  plus  rare  ; 
c'eft  une  grande  dévotion  des  gens  du  pays  ,  qui  ont  beau- 
coup de  confiance  en  l'intercellion  de  faint  Berrrand.  Ce 
fainr  évêque  étoit  fils  d'Athon  Raymond ,  feigneur  de  l'ifle. 
Je  parle  de  l'évêché  au  mot  Comminges.  Il  y  a  à  faine 
Bertrand  un  jubilé  toutes  les  fois  que  la  fainte  croix  fe 
trouve  le  vendredi ,  &  c'eft  un  concours  de  monde  fi  con- 
fidérable  ,  qu'on  y  a  vu  des  gens  étouffés  :  un  confeflèur 
même  fut  précipité  par  fes  pénitens  de  delfus  la  pointe  d'un 
rocher.  *  Mémoires  drejjes  fur  les  lieux. 

V  SAINT-  BLAISE,  prieuré  de  France  ,  au  diocèfe  de 
Bourges. 

1.  SAINT-BLAISE ,  grand  village  de  Suifle ,  dans  le 
pays  de  Neuchatel  ,  au-delà  de  la  ville  de  ce  nom ,  Se  au 
bout  du  lac.  Il  peut  aller  de  pair  avec  bien  des  places  de  la 
Suifle,  qui  portent  le  nom  de  ville  ;  ce  village  eft  en  par- 
tie dans  une  plaine  fort  unie  ,  Se  en  partie  fur  des  hauteurs 
de  rochers.  *  Etat  &  délices  de  la  Suffi ,  t.  3  ,  />.  243. 

3.  SAINT-BLAISE,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de 
S.  Benoit ,  dans  la  Forêt  noire ,  au  diocèfe  de  Confiance  , 
à  fîx  lieues  au  fud-eft  de  Fribourg  en  Brisgaw,  fur  la  rivière 
d'Alb.  Elle  fut  fondée  en  945 ,  Se  paflê  pour  une  des  plus 
riches  d'Allemagne.  L'abbé  a  féance  aux  diètes  du  cercle 
de  Suabe  comme  feigneur  de  Bondorf  près  d'Uberlin- 
gen. 

S AINT-BLANCAT ,  petite  ville  de  France  en  Gascogne 
dans  le  Nebouzan  ,  dont  elle  eft  une  des  châtellenies ,  à  la 
gauche  de  la  Garonne. 

SAINT-BLIN  ,  ou,  comme  écrit  l'auteur  des  mémoires 
de  Champagne,  Saint-Belin  ,  prieuré  de  France,  eu 
Champagne ,  au  diocèfe  de  Toul.  Il  dépend  de  l'abbaye  de 
faint  Bénigne  de  Dijon.  Il  eft  dans  le  village  de  Berrigni, 
dont  l'églile  paroifliale  eft  fous  l'invocation  de  faint  Nico- 
las. Le  prieur  eft  feigneur  du  lieu.  Ce  prieuré  fut  fondé 
dans  le  milieu  du  huitième  fiécle  par  faint  Jacob  ,  évêque 
de  Toul,  &  Liliofa  fa  fœur ,  qui  donna  le  village  de 
Bertigni  pour  établir  ce  ptieuré.  Il  eft  en  commende, 
&  étoit  autrefois  conventuel  ;  mais  il  n'y  a  plus  de  reli- 
gieux. 

j.  SAINT-BONNET,  bourg  de  France ,  dans  l'Auver- 
gne ,  au  diocèfe  de  Clermont. 

"    1.  SAINT  -  BONNET ,  ville  de  France  ,  dans  le  Dau- 
phiné ,  au  diocèfe  de  Vienne. 

3.  SAINT  BONNET,  bourg  de  France ,  dans  le  Dau- 
phiné, au  diocèfe  de  Gap.  Il  eft  le  chef-lieu  du  duché  de 
Lesdiguieres  ,  fitué  dans  le  val  de  Champfaur;  Se  il  eft  cé- 
lèbre pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naiflance  de  l'illuftre  conné- 
table ,  duc  de  Lesdiguieres. 

4.  SAINT-BONNET  des  Bruyères ,  bourg  de  France, 
dans  le  Beaujolois ,  diocèfe  de  Lyon. 

5.  SAINT-BONNET,  ville  de  France  dans  le  Forez. 
Ses  habitans  font  renommés  pour  les  ouvrages  de  clincail- 
lerie ,  principalement  pour  de  grands  cifeaux ,  qu'on  eftime 
d'autant  plus  ,  qu'en  cette  ville  il  y  a  une  fource  dont  l'eau  a 
une  propriété  particulière  pour  la  trempe  ;  ce  qu'on  at- 
tribue auflî  à  l'adrellè  des  ouvriers.  Cette  ville  appartient 
au  roi  :  il  y  a  une  églife  paroifliale ,  un  couvent  de  capucins 
&  un  d'urfulines.  *  Corn.  Diét. 

6.  SAINT -BONNET,  bourg  de  France,  dans  l'Au- 
vergne ,  au  diocèfe  de   Clermont. 

S AINT-BRANCHS ,  bourg  &  prévôté  de  France ,  dans 
la  Touraine. 

SAINT-BRANSCHEIR,  petite  ville  de  Suifle  ,  dans  le 
Bas- Valais  ,  au  bout  du  val  Saint- Pierre  ,  qui  eft  de  quatre 
lieues  de  longueur  ,  Se  dont  l'autre  bour  va  au  Saint-Ber- 
nard. Elle  eft  le  chef-lieu  du  gouvernement  d'Entremont  ;  il 
y  a  une  belle  églife  dédiée  à  faint  Etienne.  Delà  au  fommet 
du  mont  Saint-Bernard ,  on  comte  fix  lieues  de  chemin. 
*  Etat  &  délices  de  la  Suffi ,  t.  4,  p.  106. 

1.  SAINT-BRICE,  bourg  de  France,  dans  l'ifle  de 
France. 

1.  SAINT  -  BRICE,  bourg  de  France ,  dans  l'An- 
jou. 

SAINT- BRIEUC  ,  en  latin  Oppidum  fancli  Brioci  ou 
Briocenfe  Oppidum ,  ville  de  France  ,  en  la  haute  Bretagne. 
Elle  tire  fon  nom  d'un  monaftère  fondé  en  l'honneur  de 
faint  Btieuc  ,  apôtre  de  ce  pays ,  Se  où  le  prince  Breron  Nu- 
menoius  établit  un  éYêchéî'an  S44.  Sanfon  croit  que  le  die- 


SAI 


S  AI 


22  3 


S 

Il 


ccfe  de  Saint  Brieuc  répond  au  peuple  Aidera  Diablintes. 
Voyez  le  pour  &  le  contre  de  ce  l'ennuient  dans  l'article 
Aulerci.  Cette  ville  n'étoit  qu'un  village  nommé  Bidué  , 
lorsqu'on  y  établit  un  fiége  épiscopal ,  félon  Piganiol  de 
la  Force,  Descr.  de  la  France,  t.  5  ,/>.  148.  Cette  ville 
eft  lîtuée  dans  un  fond  environné  de  montagnes,  qui  lui 
ôrentla  vue  de  la  mer ,  quoiqu'elle  n'en  loit  éloignée  que 
d'Une  demi-lieue ,  &  qu'elle  y  forme  un  petit  port.  Les 
églifes ,  les  rues  &  les  places  de  Saint-Bneuc  font  allez 
belles.  Cette  ville  étant  (ans  folfés  &  fans  murailles ,  eft 
jointe  à  (es  fauxbourgs ,  excepté  du  côté  des  cordeliers  ,  où 
l'on  en  .a  élevé  une  d'environ  cinquante  toifes.  L'églife  de 
faint  Michel,  dans  le  fauxbourg  du  même  nom,  eft  la 
plus  grande  pareille  de  la  ville.  Le  couvent  des  cordeliers 
eft  bien  bâti ,  ôc  leur  jardin  eft  fpacieux.  Le  collège  en 
eft  fort  proche,  &  eft  entretenu  par  la  ville  pour  l'infttu- 
(fbon  de  la  jeuneffe.  Cette  ville  a  produit  un  jurisconfulre 
d'un  grand  nom ,  qui  eft  François  Duaren ,  profefleur  de 
droit  a  Bourges,  où  il  mourut  l'an  1559  ,  âgé  d'environ  cin- 
quante ans. 

L'évêché  de  Saint-Brieuc  fut  établi  par  le  pape  Pelage 
l'an  5  5 1 ,  &  faint  Brieuc ,  irlandois  de  nation ,  &  disciple  de 
faint  Germain,  évêque  de  Paris,  en  fut  le  premier  évê- 
jue  ,  félon  Piganiol  ;  mais  ce  lieu  n'étoit  rien  moins  qu'un 
îtge  épiscopal  du  tems  de  ce  faint.  Fleuri ,  Hifi.  eccléf. 
I.  j4,  c.  14,  qui  a  beaucoup  plus  examiné  ces  antiquités 
ecdéfiaftiques ,  dit  beaucoup  mieux,  que  faint  Brieuc  né  1 
dans  la  grande  Bretagne  ,  après  avoir  été  ordonné  évêque, 
ôc  fait  plusieurs  miracles  ,  paflâ  da/is  la  Gaule ,  &  y  fonda 
un  ptemier  monaftère  ,  puis  un  autre  au  lieu  qui  porte  fon 
nom ,  &  qui  fut  depuis  un  liège  épiscopal.  Cette  discus- 
lîon  n'eft  pas  allez  importante  à  la  géographie  pour  m'y  ar- 
rêter. Pourfuivons  la  description.  L'églife  cathédrale  eft  dé- 
diée à  faint  Etienne ,  &.  le  chapitre  eft  compofé  de  fix  di- 
gnités ôc  de  vingt  prébendes.  Le  revenu  de  l'évêque  eft  de 
dix  huit  mille  livres.  Dans  la  même  ville  de  Saint-Brieuc  il 
y  a  une  collégialle  ,  dont  les  prébendes  font  d'un  revenu 
confidérable.  Elle  eft  fous  l'invocation  de  faint  Guil- 
laume évêque  de  cette  ville ,  mott  en  1 2.27  ,  &  canonifé 
par  le  pape  Innocent  IV ,  l'an  1 247.  Bailler ,  Topogr.  des 
iaints,  p.  90  ,  dit  :  Saint-  Brieuc  ,  fanai  Brioci  Fanum, 
ville  maritime  de  la  bafle  Bretagne,  évêché  (uffragant  de 
Tours.  Le  tombeau  de  faint  Brieuc,  évêque  régionnaire 
du  pays ,  au  feptiéme  fiécle ,  &  la  célébrité  de  fon  culte ,  ont 
donné  la  naiflance  à  cette  ville  ,  où  l'on  érigea  un  évêché 
long-tems  après  fa  mort.  Il  fe  rrompe,  en  ce  qu'il  met  faint 
Brieuc  en  bafle  Bretagne  :  il  eft  de  la  haute,  aux  confins  de 
la  balle. 

Le  diocèfe  de  Saint-Brieuc  fait  une  des  provinces  de  la 
Bretagne.  Sa  richefle  &  fon  commerce  confident  en  toiles 
&  en  fil ,  qui  fe  fait  principalement  à  Quintin  &  dans  les 
patoifles  de  Lôudeac,  Uzel  ,  &  Auneuc.  Les  toiles 
qu'on  y  fabrique  ,  font  propres  pour  l'Espagne  ,  &  portées 
à  Cadix  par  les  marchands  de  Saint-Malo.  Leur  prix  ne  fé 
règle  que  iur  la  confommation  qui  s'en  fait  aux  Indes  ,  où 
elles  pallent  de  Cadix ,  &  c'eft  delà  que  dépend  tout  ce 
commerce  Celui  des  fils  fe  fait  dans  les  marchés  du  pays , 
à  Saint-Brieuc  ,  à  Moncontour  ,  à  Lambale,  &c.  d'où  il 
pafle  aux  fabriques  de  toiles  de  l'évêché  de  Léon,  Le  terroir 
de  ce  diocèfe  rapporte  par-tout  quantité  de  bleds  ;  il  y  a 
anffi  beaucoup  d'arbres  fruitiers ,  du  fruit  desquels  on  fait 
du  cidre.  Il  y  a  trois  forges ,  favoir  à  Loudeac-,  à  la  Har- 
douinaye  &  à  Vanblanc. 

1.  SAINT-BRIS  ,  ville  de  France  ,en  Bourgogne  ,  dans 
l'Auxerrois,  avec  titre  de  marquifat  :  cette  ville  députe  aux 
états  de  Bourgogne  alternativement  avec  trois  autres  petites 
villes  de  l'Auxerrois. 

2.  SAINT-BRIS  ,  bourg  de  France,  dans  l'Angoumois, 
au  diocèfe  de  Saintes. 

S.  BROUIN  les  moines  ,  prieuré  en  commende  ,  ordre 
de  faint  Benoît. 

S.  BRUNO  DE  BOSCO  ,  chartreufe  d'Italie  ,  dans  la 
Calabre  ultérieure ,  au  diocèfe  de  Squillace.  C'eft  la  fé- 
conde de  l'ordre  ;  elle  fut  fondée  en  1 101  par  faint  Bruno 
.    qui  y  mourut. 

SAINT-BURIEN,  village  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles ,  dans  fa  parrie  occidentale ,  fur  la 
côte ,  à  trois  lieues  du  cap  de  Cornouailles.  Il  y  a  eu  un 
monaftère  qui  eft  ruiné.  Quelques  -  uns  prennent  ce  lieu 
pour  l'ancien  Bolerium. 


i.SAINT-CALAIS,  en  latin  faim  Carilefi  Oppidum,  ' 
ville  &  baronnie  de  France  ,  dans  le  Maine,  au  diocèfe  du 
Mans ,  avec  un  châtelleme  royale.  Ce  heu  a  long  tems  été 
nommé  Anisola  ou  Aninsula  ,  àcaufede  fafïïuation  (ur 
la  rivière  d'Anille,  à  fix  lieues  de  Vendôme,  &  à  neuf  lieues 
du  Mans.  Il  appartenoit  dans  les  premiers  tems  à  un  fei- 
gneur  païen ,  qui  s'étant  converti  à  la  foi  ,  donna  une  par- 
tie de  les  biens  à  faint  Thuribe ,  évêque  du  Mans ,  pour  y 
bâtir  un  monaftère.  Saint  Carilef ,  qui  vivoit  fous  le  règne 
de  Childeberr,  le  rétablit  vers  l'an  515,  &  lui  donna  Ion 
nom  ,  qu'on  a  corrompu  dans  l'appellation  vulgaire  de 
Saint-Calais.  C'eft  à  préfent  une  abbaye  confidérable 
de  l'ordre  de  faint  Benoît  ôc  de  la  congrégation  de  faine 
Maur.  Il  y  a  auflî  un  chapitre  dédié  fous  l'ordre  de  faint 
Pierre  &  faint  Paul.  Il  confifte  en  fix  chanoines  à  la  col- 
lation de  l'évêque  du  Mans ,  &  en  quatre  chapelains.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c'eft  cette  collégiale  qui  a  été 
fondée  par  faint  Thuribe  fécond  évêque  du  Mans  ,  &  non 
l'abbaye  du  même  nom.  Les  feigneurs  de  ce  lieu  portoienc 
auflî  le  nom  de  Saint-Calais  ;  de  cette  famille  étoit  Hugues 
de  Samt-Calaistrente-feptiéme  évêque  du  Mans.  Elle  s'étei- 
gnit à  la  fin  de  l'onzième  liécle.  Cette  terre  eft  à  préfenr  unie 
au  duché  de  Vendôme.  Sa  jutisdictlon  particulière  s'étend 
fur  quinze  paroifles.  Outre  l'abbaye  dont  il  a  été  parlé ,  il  y 
a  une  paroille  &  un  monaftère  de  bénédictines.  Quelques- 
uns  écrivent  Saint-Calés. 

3.  SAINT-CALAIS  ,  en  Sonnois,  bourg  de  France, 
dans  le  Maine. 

SA1NT-CANNAT,  en  latin  Caftrum  de  fanHo  Canna- 
to  ,  ville  de  France  ,  dans  la  Provence  ,  au  diocèle  de 
Marfeille.  Elle  a  été  pofledée  par  l'évêque  de  Marfeille 
jusqu'en  1473  ,  que  Jean  Alardeau  ,  évêque  de  Marfeil- 
le ,  l'échangea  pour  la  terre  d'Aubagne  avec  le  roi 
René.  Le  prieuré  en  eft  toujours  uni  à  la  manfe  épis- 
copale. 

SAINT-C  ASSIEN  ,  baronnie  de  France  ;  elle  appartient 
au  duc  de  Richelieu.  Elle  a  donné  le  nom  à  une  ancienne 
famille  qui  eft  éteinte. 

SA1NT-CELER1N  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Maine , 
au  diocèle  du  Mans. 

SAINT-CENERE,  bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
au  diocèfe  du  Mans. 

L'an  1456  les  Anglois  y  furent  défaits  par  les  Fran- 
çois. 

SAINT-CEOLS ,  en  latin  SanStts  Celfus,  petit  bourg  de 
France  ,  dans  le  Berri ,  au  diocèfe  de  Bourges  ,  fur  le  grand 
chemin  de  Sancerre,  à  cinq  lieues  de  ces  deux  villes,  ôc 
à  une  lieue  du  bourg  des-Ais.  Il  eft  fiége  d'une  juflice, 
haute,  moyenne  &  balle ,  qui  relevé  de  faint  Pierre  le 
Monder ,  &  luit  la  coutume  du  Berri.  [1  y  a  un  prieuré  (Im- 
pie ,  poflèdé  par  un  bénédictin  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  ,  du  monaftère  de  fainr  Joiiin  lous  Mauléon  en  Poi- 
tou -,  il  eft  feigneur  de  la  paroiflè ,  &  nomme  à  la  cure  qui 
eft  à  portion  congrue.  Ce  prieuré  eft  lui-même  à  la  col- 
lation du  prieuré  de  Cluny.  Il  a  d'abord  été  fondé  pour  des 
bénédictins  non  réformés  de  la  dépendance  de  la  Charité. 
Il  croit  alors  occupé  par  un  prieur ,  le  curé  &  deux  reli- 
gieux. Les  guerres  l'ayant* ruiné  , les  religieux  fe  (ont  reti- 
rés ,  &  le  prieuré  a  été  pofTédé  pendant  cent  ans  par  des 
prêtres  féculiers  ,  Se  depuis  peu  il  eft  tombé  en  règle.  La 
grandeur  de  l'églife  ôc  de  l'ancien  cimetière  fait  conjedturec 
que  cette  paroille  a  été  auttefois  plus  peuplée  :  l'on  piécenct 
qu'elle  a  été  ruinée  par  les  troupes.  L'églife  paroiflîale  elt 
dédiée  à  faint  Gervais  &  à  (aint  Protais. 

SAINT-CERÉ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  haut 
Querci ,  fur  la  rivière  de  Bave  ,  à  neuf  lieues  au  nord-eilde 
Cahors  ,  entre  Figeac  6c  la  Dordogne.  On  trouve  dans  les 
environs  des  carrières  de  marbre  allez  cftimées.  Quelques* 
uns  écrivent  Saint-Seré  ;  Nollin  dans  fa  carte  de  Guienne  en 
1700,  l'appelle  Saint-Seve,  c'eft  fans  doute  une  faute  du 
graveur.  *  Mémoires  drejfés  fur  tes  lieux.  j 

S  AINT-CERNIN ,  ville  de  France  ,  dans  le  Rouergue  , 
au  diocèfe  de  Vabres.  il  y  a  un  chapitre  compofé  d'un  pré- 
vôt ôc  de  douze  chanoines. 

SAINT-CES AIRE-Les-  Arles ,  en  latin  Santti  C&farii  ou 
Sanftijoannis  abbatia ,  abbaye  de  filles, de  l'ordre  de  faint 
Benoît  ,'fituée  dans  un  fauxbourg  de  la  ville  d'Arles  en  Pro- 
vence. Elle  fut  fondée  par  faint  Célaire  ,  évêque  d'Arles , 
au  commencemenr  du  iixiéme  fiécle  vers  l'an  530.  Voyei 
Arles. 
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SAINT-  CHAFRE,  en  latin  Calm'mimn  nmiuflerium 
ftriHi  Theofredi ,  bourg  de  France ,  dans  le  Languedoc , 
an  VeLy  ,  diocèfe  du  Puy.  Il  doit  Ton  accroiflement  à  une 
célèbre  abbaye  ,  fondée  du  tems  de  la  reine  Brunehaud  , 
vers  l'an  $70  ,  ious  l'invocation  des  apôtres  faim  Pierre  & 
faint  Paul ,  par  Calmin  ou  Calmer ,  duc  ou  gouverneur 
d'Auvergne  ,  qui  y  établit  pour  premier  abbé  laine  Eudon 
ou  Eudes ,  moine  de  Lerins.  L'ancien  nom  de  cette  abbaye 
eil  Calminiacum  :  depuis  elle  a  pris  le  nom  de  fon  fé- 
cond abbé  nommé  faint  Theoffroy ,  neveu  de  faint  Odil- 
lon  &  fon  fuccelleur.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît, 
&  a  été  presque  détruite  par  un  évêque  de  la  ville  du  Puy  : 
elle  fut  rétablie  par  Dalmatius,  l'un  de  fes  abbés,  avec 
l'aide  &  la  protection  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire. 
Ce  bourg  eil  au  bord  de  la  Colence ,  à  trois  lieues  des 
lources  de  la  Loire ,  qui  viennent  du  mon:  Méfence.  L'ab- 
baye eft  aux  pieds  de  cette  montagne. 

SAINT-CHAMAND,  bourg  de  France ,  dans  le  Li- 
mofîn  ,  au  diocèfe  &  au  ptéhdial  de  Tulles. 

SAINT-CHAMAS ,  bourg  de  France,  en  Provence, 
peu  éloigné  de  la  ville  de  Salon.  Il  eft  îîtué  fur  une  colline 
dont  le  pied  eft  arro(é  de  quelques  ruiflèaux  ,  Se  autres 
fources  qui  forrent  la  plupart  d'un  rocher  ,  fur  lequel  eft 
un  autre  bourg  qu'on  appelle  Miramas.  Avant  que  d'ar- 
river à  Saint-Chamas  ,  on  parte  fur  un  pont  entre  deux 
arcs ,  qui  ont  été  bâtis  par  Céfar ,  comme  on  le  juge  par 
quelques  inscriptions  fort  eftacées  qu'on  y  voit.  *  Jouvin 
dt  Rochefort. 

SA1NT-CHAMOND  ou  SAiNT-CHAUMONT,en  latin 
Oppidum  f mai  Anemundi ,  ville  de  France  ,  dans  le  Lyon- 
nois  ,  au  diocèfe  de  Lyon  ,  au  bord  du  Giez  ,  fur  le  che- 
min de  Lyon  à  Saint-Etienne  ,  à  trois  lieues  de  la  dernière 
&  à  fîx  de  la  première.  Elle  a  un  fort  château  à  cinq  bas- 
tions, lîtué  fur  une  côte  de  l'autre  bord  du  Giez.  Il  y  a  dans 
cette  ville  un  chapitre  dédié  à  faint  Chamond  ;  il  eft 
compofé  de  trois  dignités  ,  de  cinq  chanoines ,  de  quatre 
chanoines  aumôniers  du  château  &  de  quatre  prébendes. 

SAINT-CHARLES,  bourg  de  France  ,  dans  le  Maine , 
au  diocèfe  du  Mans. 

SAINT  -  CHARTIER  ,  petite  ville  &  châtellenie  de 
France  ,  dans  le  Berry  ,  au  diocèfe  de  Bourges ,  à  une 
lieue  de  la  Chaftre.  Adelard  Guillebaud  ,  fon  feigneur  , 
s'en  qualifioit  prince  en   1105.  Elle  relevé  du  duché  de 
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lî  y  suffi  dans  cette  ville  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoit. 

i.  SAINT-CHRISTOPHLE,  en  latin  Cafirum  fandi 
Cbrijiophori ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Touraine,  au  dio- 
cèfe de  Tours.  Il  eft  fitué  sux  frontières  du  Maine  &  de 
l'Anjou  ,  à  lix  lieues  &  au  noid  de  Tours.  C'eftune  barjn- 
nie  qui  a  été  polfédée  pendant  deux  cents  cinquante  ans 
par  la  famille  d'Alais,  d'où  elle  a  paiïé  dans  celle  de  Mont- 
fort  ,  puis  dans  celle  de  Parfhenai  par  mariage ,  &  en 
celle  de  Bueil  par  acquêt  ;  elle  a  depuis  été  unie  au  duché 
de  Vaujour ,  en  faveur  de  Lonile  de  la  Baume  le  Blanc. 
Elle  appartient  à  préfent  aux  héritiers  de  la  princeflè  de 
Conti ,  première  douairière. 

?.  SAINT-CHRISTOPHLE  ,  bourg  de  France,  dans 
le  pays  d'Aunis  ,  au  diocèfe  de  la  Rochelle. 

4.  SAINT-CHRISTOPHLE  ,  bourg  de  France,  dans 
Ja  Normandie  ,  au  diocèfe  de  Rouen.  Mr.  d'Outreviile  en 
eft  feigneur. 

5.  SAINT-CHRISTOPHLE,  bourg  de  France  dans 
la  Bourgogne ,  au  diocèfe  de  Bellay. 

6.  SAINT-CHRISTOPHLE  ,  ifte  de  l'Amérique  fep- 
tenrrionale  ,  une  des  Antilles.  Elle  a  au  nord  l'ifle  de 
Saint-Barthe!emi,au  midi  celle  de  Nieves  ,  &  au  couchant 
celle  de  Saint-Euftache.  Elle  eft  environ  vers  le  17"  30' 
de  latitude  ,  Se  le  31 5^  de  longitude  la  coupe  dans  (on  ex- 
trémité occidentale.  Elle  fut  découverte  par  Chriftophle 
Colomb  ,  l'an  1493  ,  qui  lui  donna  (on  nom.  Les  François 
y  débarquèrent  en  1625  ,  fous  la  conduite  de  M.  Dyel 
Denambuc  ,  cadet  d'une  ancienne  maifon  de  Normandie  , 
qui  partit  de  Dieppe  fur  un  vaiflèau  de  quatre  canons  Se 
de  quelques  pierriers.  Il  arriva  d'abord  au  Kaimans ,  où  il 
fut  a:taqué  par  un  gallion  d'Espagne ,  monté  de  trente 
pièces  d'artillerie.  Il  le  défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
força  le  gallion  de  lâcher  prife.  S'étant  radoubé  à  un  en- 
droit commode  ,  il  mit  à  la  voile  ,  &  au  bout  de  quinze 
jours  arriva  à  l'ifle  de  Saint-Chriftophle.  Il  eft  remarquable 
que  le  même  jour  que  les  François  débarquèrent  dans 
cette  ifle,  fous  la  conduite  de  M.  Denambuc,  les  Anglois  y 
débarquèrent  pat  un  autre  côté,  fous  celle  de  M.  Waëmard. 
Ces  deux  capitaines  ne  s'amuferent  point  à  s'en  disputer  la 
pofldîîon  :  ils  la  partagèrent.  Pluheurs  François  qui  s'y 
étoient  déjà  réfugiés  en  différentes  occalions ,  Se  qui  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  fauvages  ,  reconnu- 


Châttauroux  :  elle  a  depuis  palfé  dans  l'ancienne  maifon     rent  M.  Denambuc  pour  leur  chef.  Ce  chef  fe  rembarqua 
de  Déols ,  qui  en  faifoit  hommage   au  chapitre  prima-     huit  mois  après  pour  la  France  ,  où  il  forma  une  compa- 
gnie pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  colonie  qu'il  vouloir 
établir  à  Saint-Chriftophle. 

Cette  ifle  fut  attaquée  en  1627  ,  par  une  puilîante  flotte 
espagnole ,  qui  alloit  au  Brelil ,  laquelle  étoit  commandée 
par  dom  Frédéric  de  Tolède  ,  qui  mit  les  deux  colonies  en 
défordre.  Mais,  après  le  départ  des  Espagnols,  elles  fe.ré- 


tial  de  Bourges.  Elle  entra  enfuite  dans  la  mailon  deChau- 
vigni ,  d'où  elle  a  paflé  dans  cellejde  Saint-Marc.  Elle  étoit 
autrefois  connue  (ous  le  nom  de  Ficus  Lucatiiacus,  Se  dans 
la  fuite  fous  celui  de  Çaftelluinjfhncti  Cbarterii. 

SA1NT-CHERF  ,  bourg  de"  France  ,  en  latin  Caftrum 
/allât  Theuderii ,  dans  le  Dauphiné  ,  diocèfe  de  Vienne; 
lî  en  eft  à  fept  lieues.  Il  y  a  une  ancienne  abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Chef.  Cette  abbaye  avoir  été  bâtie  par  faint 
Theudete  ,  évêque  de  Vienne  ,  dans  une  fotêt  jusqu'alots 
inhabitée.  Elle  fut  fécularifée  fous'François  I,  par  Paul  III, 
Se  convertie  en  un  chapitre  noble  de  vingt-huit  chanoines. 
La  mante  abbatiale  a  été  unie  à  l'archevêché  de  Vienne , 
ce  qui  donne  droit  à  ce  prélat  d'en  conférer  tous  les  ca- 
nonicats  ;  mais  il  ne  les  peut  donner  qu'à  des  babirués  re- 
çus par  le  chapitre  ,  devant  lequel  ils  font  preuve  de  feize 
cjuartiers  de  noblefle.  Le  doyen  qui  eft  élu  par  le  chapitre 
confère  tous  les  offices  clauftraux. 

Cette  abbaye  n'eft  point  de  l'ordre  de  faint  Chef,  or- 
dre inconnu,  mais  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  s'appelle 
laint  Chef  Se  non  pas  faint  Cherf. 

SAINT-CHERON-LEZ-CHARTRËS  ,  S.  Caramms  , 
abbaye  de  France  ,  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  ,  dans  la 
Beauce ,  près  de  Chartres.  Elle  eft  très-ancienne ,  car  on 
voit  fur  une  pierre  du  chœur  que  le  roi  Clotaire  la  dota. 
Vers  l'an  1137  ,  on  en  tira  les  chanoines  féculiers,  pour 
y  mettre  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin.  Cette 
abbaye  rapporte  trois  mille  livres. 

SAINT-CHIGNAN  ,  en  latin  fanai  Aniani  oppidum , 
ville  de  France ,  dans  le  bas  Languedoc ,  au  diocèfe  de 
faint  Pons.  On  l'a  furnommée  de  la  Corne  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  tanneurs  qu'il  y  a  dans  cette  ville  ,  qui 
mettent  leurs  cuirs  pendre  à  des  cornes  de  bœuf.  Il  y  a 
auflî  une  manufacture  de  draps  qui  occupe  plus  de  mille 
ouvriers.  L'évêque  de  faint  Pons  réfide  ordinairement  dans 
cette  ville. 


tablirent.  Le  grand  maître  de  Malthe,  traita  en  1651  de  ia 
portion  qu'occupoient  les  François  ,  avec  la  compagnie 
des  Indes  occidentales  ,  aux  charges  &  conditions  que  le 
roi  de  France  en  auroit  la  fouveraineté,  &  que  les  cheva- 
liers fourniroient  à  chaque  mutation  de  roi  une  couronne 
d'or  &  mille  écus  de  redevance.  Ils  la  poflederent  jusqu'en 
1  (îcT  5  ,  que  la  compagnie  la  racheta.  En  1666,  Al.  le 
commandeur  de  Salles ,  qui  en  étoit  gouverneur  ,  conquit , 
pour  les  François,  la  partie  de  cette  ifle  qui  éroit  fous  la 
domination  angloife  :  mais  on  leur  en  céda  l'entière  polles- 
fîon  en  1713  ,  par  le  rraité  d'Utrechr. 

Cette  ifle  a  environ  vingt- cinq  lieues  de  tour.  Elle  eft 
moins  fujette  aux  ardeurs  du  climat  de  la  ligne  ,  que  les 
autres  ifles  du  même  continent  :  on  y  respire  toute  l'année 
un  air  doux  &  très-fain. 

Elle  eft  fertile  en  cannes  de  fucre  ,  en  totou ,  en  indigo  , 
en  ris  Se  en  toutes-  fortes  de  fruits  Se  de  légumes.  La  pêche 
Se  la  charte  y  font  abondantes.  Il  y  a  une  belle  faline  ,  fuc 
le  bord  de  la  mer  dans  un  cul-de-fac.  On  fait  ailément  le 
tour  de  l'ifle  par  terre  ;  mais  on  ne  peut  la  traverfer ,  à 
caufe  de  plufieurs  hautes  montagnes  où  il  y  a  à:s  précipices 
affreux.  Il  y  en  a  une  qui  fournit  beaucoup  de  loutre,  ci 
qu'on  appelle,  pour  cela,  montagne  de  foufre  :  on  y 
trouve  aulli  des  fources  d'eaux  chaudes.  Depuis  le  pied  des 
montagnes,  toute  la  terre  de  cette  ifle  s'étend  par  une 
pente  douce ,  jusqu'au  bord  delà  mer.  Toute  cette  étendue 
eft  très-fertile,  Se  cultivée  jusqu'à  la  pente  des  montagnes , 
qui  eft  divifée  presque  par  tout  en  pluheurs  étages ,  par  la 
milieu  desquels  partent  de  beaux  Se  larges  chemins,  tirés 

en 
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en  droite  ligne  Se  bordés  d'arbres  ,  ce  qui  récrée  beaucoup 
la  vue.  Toutes  les  maifons  de  cette  ifle  (ont  tort  bien  bâties. 
Comme  il  y  a  peu  de  rivières,  on  fe  fert  d'eau  de  puits.  Le 
P.  du  Tertre,  Hift.gén.  des  Antilles  de  l'Amérique  ,  r.  i  & 
2.  Rochefort ,  Hift.  naturelle  des  Antilles ,  r.  i .  Lal/at. 

7.  SaINT -CHRISTOPHLE  EN  CHAMPAGNE, 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  ,  au  diocèfe  du  Mans. 
.  8.  SAINT-CHRISTOPHLE  LE  BOUCHERI,  petit 
bourg  de  France  ,  dans  le  Berri ,  au  diocèfe  de  Bourges  , 
près  de  la  forêt  de  Mouers  ;  c'eft  une  dépendance  de  la 
baronnie  de  Liniers. 

9.  SAINT-CHRISTOPHLE  ,  (  mines  de  )  dans  Me 
de  Saint-Domingue  ,  découvertes  Se  nommées  ainfi  par  | 
Chriftophle  Colomb  ,  en  1495  ,  vers  l'endroit  où  fut  de- 
puis bâtie  la  ville  de  Saint-Bonaventure  ,  qui  ne  fubfilte 
plus.  On  en  trouva  encore  d'aurres  dans  la  fuite,  qui  furent 
nommées  les  nouvelles  ijles  de  Saint-Cbrifiophle.  Les  unes 
&  les  autres  étoient  très-abondantes ,  Se  n'ont  été  abandon- 
nées que  faute  d'ouvriers,  pour  y  travailler.  Le  P.  Charle- 
yoix  ,  Hift.  de  Saint-Domingue ,  t.  1 . 

10.  SAINT-CHRISTOPHLE  ,  (  montagnes  de  )  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  Se  dans  la  province  de  Vera- 
gua.  Elles  ont  été  ainfi  nommées  par  Chriftophle  Colomb , 
qui  découvrirai  1505  cette  province,  érigée  depuis  en 
duché  ,  par  D.  Louis  Colomb  ,  fon  petit-fils.  On  trouva 
ces  montagnes  ,  en  remontant  la  rivière  de  Veragua.  Le 
P.  Cbarlevoix,  Hift.  de  Saint-Domingue  ,  t.  1. 

n.S.  CHRISTOPHLE  D'IBEAS  ,  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  cîteaux ,  de  la  congrégation  de  Léon  ,  en  Espagne  , 
dans  la  vieille  Caftille ,  au  diocèfe  de  Burgos. 

SA1NT-CIBARDAUX  ,  bourg  de  France  ,  dans  l'An- 
goumois ,  au  diocèfe  de  Saintes. 

1.  SA1NT-CIERS-CHAMPAGNE,  bourg  de  France  , 
dans  la  Saintonge  ,  diocèfe  de  Saintes. 

2.  SAINT-CIERS  DU  TAILLOU ,  bourg  de  France  , 
dans  la  Saintonge  ,  diocèfe  de  Saintes. 

1.  S AINT-CIR  ,  village  de  France,  avec  une  ancienne 
abbaye  de  filles ,  de  l'ordre  de  faim  Benoît ,  dans  le  diocèfe 
de  Chartres  ,  à  une  petite  lieue  de  Verfailles  ,  en   latin 
Ciricias ,  Se  plus  exactement  Cyricus.  Le  roi  Louis  le  Grand 
a  fondé  ,  dans  le  mente  lieu ,  une  communauté  de  religieu- 
fes  ,   fous  le  titre  de  fainr  Louis ,  à  laquelle  il  a  affigné 
quarante  mille  écus  de  rentes,  pour  l'éducation  de  deux 
cents  cinquante  jeunes  filles  nobles.  Il  y  a  aulïi  fait  unir  la 
vnenfe  abbatiale  de  l'abbaye  des  bénédictins  de   Saint- 
Denis  en  France,  qui  eft  de  cent  mille  livres  de  rente. 
Cette  communauté  eft  particulièrement  établie  pour  y  éle- 
ver les  jeunes  demoifelles,  dont  les  pères  ont  vieilli  ou 
font  morts  dans  le  fervice.  Le  nombre  eft  fixé  à  trente-fix 
dames  profellès ,  &  à  vingt-quatre  fœurs  converfes.  Lors- 
qu'une des  religieufes  meurt ,  fa  place  ne  peut  être  remplie 
que  par  l'une  des  deux  cents  cinquanre  demoifelles  ,  âgée 
au  moins  de  dix-huit-ans.  Ces  dames  font  les  trois  vœux 
ordinaires ,  Se  un  quatrième  ,  qui  eft  de  confacrer  leur  vie 
à  l'éducation  Se  à  l'inftruètion  des  demoifelles  ,  dont  le  roi 
s 'eft  réfervé  la  nomination  :  il  faut  qu'elles  falfènt  preuve 
de  quatre  degrés  de  noblellè  du  côté  paternel.  Aucune  n'y 
peut  entrer  avant  l'âge  de  fept  ans ,  ni  après  celui  de  dou- 
ze. Celles  que  l'on  y  reçoit  n'ont  la  liberté  d'y  demeurer 
que  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  Se  trois  mois.  Ces  jeunes 
perfonnes  font  divifées  en  quatre  clallès  ou  âges  ;  la  pre- 
mière porte  un  ruban  bleu  ,  la  féconde  un  jaune  ,  la  troi- 
fiéme  un  verd  Se  la  quatrième  un  rouge.  Le  monaftère  de 
faint  Louis  de  Saint-  Cir  eft  du  deflein  du  fameux  Fran- 
çois Manfart,  premier  architecte  du  roi  ,  &  fut  achevé 
vers  l'an  1686.  Cet  édifice  eft  magnifique  ,  Se  confifte  en 
un  grand  corps  de  bâtiment  de  cent  huit  toiles  de  longueur, 
qui  forment  trois  cours  de  front ,  féparées  par  les  deux 
aîles  de  cette  mailon,  le  long  de  chacune  desquelles  font 
en  dehors  une  cour  Se  deux  parterres.  L'églile  defïèrvie 
par  une  quantité  de  pères  de  la  million  ,  dits  de  faint  Laza- 
re ,  eft  au  bout  de  la  plus  grande  longueur  du  bâtiment. 
Elle  a  vingt  fix  toifes  de  longueur ,  &  cebâtimenrfix  d'é- 
paiflêur.  La  disposition  du  plan  confifte  en  rez  de-chaulïee , 
grands  corridors  ,  réfectoires  Se  autres  pièces  néceflaires 
pour  l'ufage  d'une  communauté  très-nombreufe.  Il  y  a 
dans  l'étage  de  defïïis  ,de  grandes  chambres  où  les  jeunes 
demoifelles  travaillent ,  des  cellules  particulières  pour  les 
dames ,  &  des  chambres  communes.  Le  jardin  eft  un  an- 
cien bois  qu'on  a  confervé ,  Se  l'on  a  fait  uq  potager  fuffi- 
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fant  pour  la  commodité  de  cette  maifon.  *  Corneille , 
Diû. 

2.  SAINT-CIR  ,  bourg  de  France,  dans  l'Anjou  ,  dio- 
cèfe d'Angers. 

3.  SAINT-CIR  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Brie  ,  dio- 
cèfe de  Meaux. 

4.  SAINT-CIR  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Bourgogne  , 
diocèfe  d'Auxerre. 

'■ç.  SAINT-CIR  SUR  LOIR,  bourg  de  France,  dans 
laTouraine ,  diocèfe  de  Tours. 

1  .SAINT-CIRAN  EN  BRENNE ,  en  latin  abbatia  S.  Si- 
giranni ,  in  Brena  ,  ou  monaftirium  Longoretenfe  ,  autrefois 
Lonrey ,  abbaye  d'hommes  ,  en  France  ,  ordre  de  laine 
Benoît ,  dans  le  Berri, au  diocèfe  de  Bourges.  Elle  eft  fituée 
dans  un  petit  pays  appelle  Brenne  ou  Brion ,  ou  Brain- 
ne  ,  fur  la  rivière  de  la  Claife  :  elle  a  fainr  Ciran  pour  pa- 
tron &  fondateur.  11  étoit  archidiacre;  ce  faint  abbé  avoic 
conftruit  d'abord  dans  le  bois  de  Brion  l'an  635  ,  un  petic 
monaftère  qu'on  nomma  Meobec.  Six  ans  après  ,  l'an  641  , 
il  en  bâtit  un  plus  conlïdérable,  nommé  Lonrey.  L'aboaye 
de  faint  Ciran  commencent  depuis  ce  tems-là  à  tomber  dans 
tes  bâtimens  Se  dans  fa  difeipline  ,  lorsqu'en  1 644 ,  M. 
de  Barcos,fon  vingt-  deuxième  abbé  ,  rétablit  cette  maifon 
depuis  Ces  fondemens  ,  en  augmenta  les  revenus ,  y  fit  un 
cloître,  un  logement  pour  les  hôtes,  un  dortoir,  une  fa- 
criftie.  Mais  il  réforma  les  mœurs  des  moines ,  leur  donna 
une  bibliothèque  garnie  de  tous  les  livres  convenables  à 
leur  état ,  &  amena  ainfi  par  fon  exemple  les  religieux  à 
la  plus  étroite  obfervanCe  de  leur  règle.  C'eft  le  fameux 
abbé  de  faint  Ciran ,  fi  mèl?  dans  Thiftoire  du  janfé- 
nisme. 

L'abbaye  de  faint  Ciran  a  été  réunie  au  féminaire  de 
Ne  vers. 

2.  SAINT-CIRAN  SUR  INDRE  ,  en  latin  fanllus  Si- 
giranus  ,  bourg  de  France ,  dans  le  Berri ,  au  diocèfe  de 
Bourges  :  il  fe  nommoit  autrefois  faint  Ciran  du  Jambot. 
Il  a  pris  depuis  le  furnom  de  la  rivière  fur  laquelle  il  eft 
fitué  ,  à  trois  lieues  de  Loches.  Cette  terre  a  titre  de  châ- 
tellenie. 

SAINT-CIRE ,  bourg  de  France ,  dans  le  Lyonnois  , 
diocèfe  de  Lyon. 

i .  SAINT  CLAIR ,  bourg  de  France ,  dans  le  Poitou  , 
diocèfe  de  Poitiers. 

2.  SAINT-CLAIR  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Norman- 
die ,  diocèfe  de  Coûrances. 

3.  SAINT-CLAIR-Sur-Epte  ,  bourg  de  France,  an 
Vexin  françois,  trois  lieues  au-deflous  de  Gifors,  à  neuf  de 
Pontoife  ,  à  deux  de  Magny  Se  à  douze  de  Rouen  ,  en  latin 
Fanuni  fantti  Clari  ad  Eptam.  C'eft  un  lieu  de  pèlerinage  , 
qui  a  été  honoté  par  la  retraite  ,  par  le  martyre  ,  &  par  les 
miracles  de  faint  Clair  Anglois  ,  né  de  parens  nobles 
l'an  865.  La  paroifte  de  faint  Clair  polïede  fon  tombeau  , 
Se  fes  ptécieufes  reliques ,  fon  corps  dans  une  châfte  de 
vermeil  doré  ,  fa  tête  dans  un  chef  d'argent ,  Se  un  ofle- 
ment  d'un  de  fes  bras  ,  dans  un  brasaufîi  d'argent.  En  for- 
tant  du  gros  des  maifons  par  le  chemin  de  Gifors,  on 
trouve  une  hermitage  où  l'on  voit  une  figure  de  ce  (aine 
martyr  à  genoux ,  foutenant  fa  tête  fur  la  terre ,  qui  a  été 
arrolée  de  fon  fang  pour  la  défenfe  de  fa  chafteté  Se  de  la 
vérité.  Un  peu  à  côte  il  y  a  une  fontaine ,  de  l'eau  de  la- 
quelle on  fe  lave  les  pieds  par  dévotion.  Le  comte  de  Bro- 
glio  eft  feigneur  du  bourg  ;  Se  le  prieur  titulaire  de  faint 
Clair  ,  en  eft  aufïi  feigneur  en  partie.  La  haute-juftice  de 
Magny  vient  exercer  fa  jurisdiction  dans  ce  bourg  ,  qui  étoic 
autrefois  fortifié  ,  Se  dont  on  voit  les  reftes  de  portes  allez 
bien  bâties.  Son  pont  fur  l'Epte  ,  eft  un  gtand  paffàge  de 
Patis  à  Rouen  ,  Se  cette  rivière  fépare  le  Vexin  normand 
du  Vexin  françois.  Le  territoire  produit  des  grains  &  des 
fruits ,  (Si  il  y  a  quelques  petits  vignobles  dans  le  voiiînage. 
La  chauffée  de  Saint-Clair  eft  de  l'autre  côté  de  Con  pont , 
fur  une  paroiflè  appellée  Château  fur-Epte.  *  Mémoires  dres- 
fe's  fur  les  lieux  en  1702. 

Saint-Clair  eft  encore  fameux  par  le  traité  qui  y  fut  con- 
clu l'an  912,  par  lequel  Charles  le  Simple ,  en  donnant  à 
Rollon  ,  chef  des  Normands ,  fa  fille  Gifcle  en  mariage  , 
lui  donna  en  mênie-iems  la  Normandie  ,  fous  la  condition 
qu'il  en  feroit  hommage. 

SAINT-CLAR,  ville  de  Fiance,  dans  le  Bas-Arma- 
gnac ,  diocèfe  de  Leitoure  ;  c'eft  un  des  quatre  fiéges  de  ju- 
dicature  de  Lomagne. 
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i.  SAINT-CLAUDE ,  ville  de  France  ,  dans  la  Franche- 
Comté  ,  entre  de  hautes  montagnes ,  au  bord  de  la  petite 
rivière  de  Lifon  ,  aux  frontières,  du  Eugey  &  du  pays  de 
Gex ,  à  cinq  ou  (îx  lieues  de  Genève.  Cette  ville  eft  fans 
fortifications  ,  fermée  de  fimples  murailles  qui  enveloppent 
une  partie  de  la  montagne  voifine.  Elle  n'a  guères  que 
quatre  rues ,  dont  l'une  eit  celle  ,  qui  de  la  grande  porte  de 
l'églife  en  va  joindre  une  autre  plus  grande  ,  qui  finit  en 
delcendant  à  une  porte  de  la  ville  ,  Se  qui  commence  à  la 
place  ornée  d'une  fontaine  qui  fait  le  milieu  de  la  même 
ville.  Son  horloge  eft  au -demis  de  l'hôpital,  proche  l'é- 
glife  de  faint  Romain  ;  &  plus  avant  dans  la  même  gran- 
de rue  il  y  a  une  allez  belle  fontaine.  Toutes  les  maifons 
font  fore  bien  bâties  -}  mais  la  plupart  ne  font  occupées  que 
d'ouvriers  qui  font  de  petits  ouvrages  de  buis  ,  qu'on  débite 
à  ceux  qui  y  viennent  en  pèlerinage  pour  honorer  les  reli- 
ques de  faint  Claude,  dansl'évêché  de  ce  nom  ,  ce  qui  fait 
la  richefie  des  habitans.  Ce  monaftère  ,  dit  l'abbé  de  Lon- 
guerue  ,  fut  fondé  au  cinquième  fiécle  ,  au  pied  du  mont 
Jura  ,  par  un  faint  homme  nommé  Romain ,  dans  un  lieu 
appelle  Condatefce  ou  Condatiscone,  On  l'appelle  Jurenfe 
monafterium ,  à  caufe  du  mont  Jura.  Son  abbé  Augendus  , 
en  françois  Oyen  ou  Auyen  ,  eut  tant  de  réputation  dans  le 
iîécle  fuivanty  que  le  monaftère  &  la  contrée  même  prit  fon 
nom.  Lafeigneurieou  la  grande  jurisdidtion  de  Saint-Oyen 
de  Joux  ,  autrement  de  Saint-Claude ,  dit  le  même  abbé , 
eft  une  annexe  de  la  Franche-Comté ,  &  n'eft  foumife  à 
aucun  de  fes  bailliages ,  reflortiflante  immédiatement  au 
parlement  du  comté  depuis  l'inftitution  de  cette  cour. 

Cette  abbaye,  érigée  préfentement  en  évêché  ,  eft  un 
des  plus  recommandables  &  des  plus  illuftres  du  royaume  , 
tant  à  caule  de  fon  revenu  ,  que  parce  que  les  religieux 
(  à  prélent  les  chanoines ,)  qui  y  font  reçus  , doivent  être 
nobles  de  quatre  races,  du  côté  paternel  &  maternel.  L'é- 
glile  de  faint  Pierre  en  dépend  ,  Se  eft  enfermée  dans  fon 
enclos,  n'y  ayanr  qu'une  grande  cour  ornée  d'une  belle 
fontaine  ,  &  autour  de  laquelle  font  les-  appartemens  des 
chanoines  Se  de  l'évêque  ,  qui  la  féparede  l'églife  de  l'évê- 
ché.  Il  y  a  une  longue  allée  an  cloître  par  laquelle  on  va 
de  l'une  à  l'autre.  L'églife  de  faint  Pierre  bâtie  de  belles 
pierres  carrées ,  l'emporte  pour  fa  grandeur  Se  pour  fon 
architecture  fur  celle  de  l'évêché  ,  qui  eft  fi  ancienne , 
qu'on  croit  qu'elle  fervoit  autrefois  de  retraire  à  faint 
Oyen  ou  faint  Ouyan  ,  &  à  (es  compagnons  ,  qui  firent 
bâtir  en  ce  lieu  un  hermitage  ,  qui  étoit  couvert  d'un  grand 
bois.  Plufieurs  perfonnes  vinrent  vivre  fous  la  diicipline 
de  faint  Oyen  ,  Se  entr'autres  faint  Romain ,  qui  fut  le  pre- 
mier abbé  lorsqu'on  érigea  cet  hermitage  en  abbaye.  Saint 
Claude  iifudes  princes  Palatins,  Se  qui  vivoit  dans  le  fep- 
riéme  fiécle  ,  en  fut  le  douzième  abbé  ,  lorsqu'il  eut  quitté 
Befançon  ,  où  il  avoit  été  fix  ans  archevêque.  Il  inspira  au 
peuple  tant  de  respect:  Se  de  vénération  durant  le  cours  de 
fa  vie  ,  &  les  miracles  qui  fe  firent  en  ce  lieu  après  fa  mort, 
arrivée  en  690  ,  attirèrent  tant  de  perfonnes  de  routes  con- 
ditions, que  cette  abbaye  prit  enfin  le  nom  de  faint  Claude. 

Romain  ,  d'une  famille  confidérable  en  Bourgogne ,  en 
ayant  écé  l'inftituteur  vers  l'an  41  ç ,  comme  on  a  dit ,  fe 
vit  bien-tôt  chef  d'une  nombreufe  communauré.  Il  fut  fi 
bien  établir  les  règles  de  la  vie  monaftique ,  Se  de  la  difei- 
pline  régulière  ,  qu'il  devint  le  modèle  de  toute  l'églife 
d'occident.  La  fainteté  de  fa  vie ,  Se  celle  des  onze  premiers 
abbés  qui  lui  fuccederent ,  les  ont  rendus  dignes  de  la  véné- 
ration des  peuples ,  Se  d'être  admis  dans  le  catalogue  des 
faints.  Cette  églife  a  confervé  jusqu'ici  des  reliques  de  cha- 
cun de  ces  abbés.  On  y  voit  les  chefs  entiers  de  faint  Ro- 
main &  de  faint  Lupicin  frères  ,  qui  furent  les  deux  pre- 
miers. Tous  les  oliemens  de  faint  Oyen  font  renfermés  dans 
Une  châfie  d'argent  :  dans  la  relique  de  faint  Claude ,  on 
y  voit  fon  corps  qui  s'eft  confervé  tout  entier  Se  incorrup- 
tible depuis  plus  de  mille  ans  avec  fes  entrailles.  Ce  corps 
eft  palpable  ,  Se  quoique  rrois  fois  le  jour  on  ouvre  fa 
châfîè  pour  faire  baifer  fes  pieds  au  peuple  ;  le  miracle  eft 
fi  continuel ,  que  ni  l'humidité  de  l'air ,  ni  celle  de  l'haleine 
des  pèlerins  ,  n'y  ont  point  encore  caufé  de  corruption. 
Ce  prodige  eft  avéré  par  la  tradition  ,  Se  par  le  rapport 
qu'en  firent  les  abbés  de  faint  Martin  d'Autun  ,  de  faine 
Bénigne  de  Dijon  &  de  Baulme  en  Franche-Comté,  que 
le  pape  Nicolas  V  envoya  vifiter  cette  abbaye  en  1447.  Le 
cardinal  d'Eftrées  qui  en  a  été  abbé  commendataire,  en 
parle  en  ces  termes  ,  après  y  avoir  été  en  1690,  pour 


fatisfaire  à  une  délégation  apoftolique.  Tarn  celehris  abbx- 
lixfeptavix  ingreffos  vebementer  affecit  loti  antiquitas ,  di- 
gnitas  ,  religio ,  reltquiarum  multitude  atque  prtftantia.  Emi- 
net  enim  inter  alias  venerandum  faneti  CLutdti  corpus ,  quoi 
ab  annis  plus  mille  intatlum  &  integrum  haudftne  miraculé 
affervatur.  Adfunt  ittdem  duodecim  abbatum  reliqu'iA ,  qui 
eximUpietatis  caufa  cdiitbus  adfcriptifunt  ,adnatum  quippe 
m  pêne  coœvum  Francorum  imperio  Jurenfe  ccenobium  ,  cete- 
ris  omnibus  eccidentalis  ecclefit  monafteriis  facem  pratulit  & 
disciplina  rcgularis  norma  fuit. 

Cette  abbaye,  fi  confidérable  .par  les  faints  dépôts  que 
l'on  y  révère  depuis  treize  fiécles  ,  ne  l'eft  pas  moins  par 
les  privilèges  qu'elle  a  obtenus  des  fouverains  pontifes.  Le 
droit  de  fouveraiueté,  dont  elle  a  joui  jusqu'à  Philippe  le 
Bon  j  qui  lui  en  retrancha  une  partie ,  marque  le  hauc 
rang  qu'elle  tenoit.  Les  bienfaits  de  l'empereur  Gratien  , 
Se  de  plufieuts  rois  de  France  &  d'Espagne  ,  fans  compter 
les  fondations  de  quantité  d'autres  princes,  font  autant  de 
témoignages  de  la  diftinction  qu'ils  en  ont  faite. 

Il  y  a  dans  la  ville  une  juftice  particulière,  dont  les  offi- 
ciers font  à  la  nomination  de  l'évêque  :  nul  de  fes  vaffàux 
ne  peut  fe  pourvoir  en  première  inftance  à  un  autre  tribu- 
nal. C  etoit  une  abbaye  ,  chef-d'ordre ,  qui  jusqu'ici  a 
formé  feule  une  congrégation  avec  tous  (es  membres.  Il  y 
en  a  encore  plufieurs ,  dont  la  plupart  fom  en  commende. 
On  fair  voir  par  des  actes  de  près  de  cinq  cents  ans , 
qu'elle  eft  en  poiîèffion  d'avoir  un  chapitre  général;  &  par 
un  privilège  fingulier  que  lui  accorda  le  pape  Nicolas  V  , 
chaque  religieux  de  faint  Claude  a  le  pouvoir  d'y  entrer  , 
d'y  délibérer  Se  d'y  donner  fon  fuffrage ,  ce  qui  fe  prati- 
que encore  aujourd'hui.  Elle  relevé  immédiatement  du 
faint  fiége  ,  Se  c'eft  un  grand  prieur  à  vie  qui  la  gouverne 
depuis  qu'elle  eft  en  commende.  On  y  fuit  une  règle  miti- 
gée fous  l'ordre  de  fainr  Benoît.  Il  y  a  dé|a  long-tems  que 
la  vie  commune  en  eft  bannie  ;  chaque  religieux  a  fon  re- 
venu féparé ,  Se  vit  en  particulier.  Leur  nombre  eft  fixé 
à  vingt-quatre.  Ils  n'ont  pour  habit  que  celui  d'un  Prêtre , 
avec  une  manière  de  cordon  d'évêque  ,  où  pend  devant 
eux  une  croix  d'or  de  la  longueur  d'un  doigt.  L'effigie  de 
faint  Claude  y  eft  exprimée  d'un  coté  ,  ce  qui  produit  un 
très-bel  effet  lorsqu'ils  font  au  chœur.  Le  roi  Louis  le 
Grand,  par  fes  lertres-patentes  de  166S  ,  reconnoît  l'ufage 
des  preuves  de  noblelle ,  que  chaque  religieux  de  faine 
Claude  eft  obligé  de  faire  ,  Se  il  ordonne  qu'elles  fe  feront 
jusqu'au  trifayeul  inclufivement  ;  enfuite  il  confirme  les 
abbés  dans  le  droit  &  dans  la  pofleffion  d'annoblir  les  vas- 
faux  ,  Se  les  habitans  de  leurs  rerres.  L'an  1 699  le  cardi- 
nal d'Eftrées  ufa  de  ce  droir  en  faveur  d'un  bourgeois  de  la 
ville ,  auquel  il  accorda  des  lettres  de  noblelle ,  ai  éiigeanc 
en  fief  une  porrion  de  terre.  Par  ces  mêmes  lettres  , 
Louis  XIV  confirme  les  mêmes  abbés  dans  le  droit  d'ac- 
corder à  leurs  valîàux  des  lettres  de  légitimation  ,  de  grâce 
Se  de  rémillîon ,  en  cas  de  crime  ,  à  ia  charge  du  refïorc 
Se  fouveraineté  envers  le  roi ,  Se  fon  parlement  de  Befan- 
çon. Il  y  qualifie  le  chapitre  de  faint  Claude  d'une  des  plus 
illuftres  compagnies  de  l'Europe. 

Outre  ia  cathédrale ,  il  y  a  dans  la  ville  deux  cou- 
vents de  religieux  &  un  de  religieufes.  Jean  Bouhier ,  pre- 
mier évêque  de  Dijon  ,  a  été  nommé  par  le  roi  à  cet 
évêché. 

Pour  compofer  le  diocèfe  de  faint  Claude,  on  lui  a 
attribué  toute  la  partie  du  diocèfe  de  Lyon  ,  renfermée 
dans  la  Franche- Comré  ,  Se  une  partie  de  celui  de  Befan- 
çon ,  fçavoir  quatre-vingts  paroiffès  de  l'ancien  diocèfe 
de  Lyon ,  Se  fept  de  celui  de  Befançon. 

2.  SAINT-CLAUDE  (  Le  mont.  )  Voyez  Jura. 

3. SAINT-CLAUDE  ,  bourg  de  France,  dans  leBlai- 
fois  ,  au  diocèfe  de  Blois. 

1.  SAINT-CLEMENT  ,  bourg  de  France,  dans  le  Li- 
mofin  ,  au  diocèfe  de  Tulles. 

2. SAINT-CLEMENT  DES  MONTAGNES,  bourg 
de  France ,  dans  le  Bourbonnois,  au  diocèfe  de  Clermonr, 
au  bord  de  la  Befbre  ,  à  trois  lieues  Se  demie  de  Cuiïèc 
Se  de  la  Paliffè  ,  &  à  une  lieue  de  Châtel-Momagne.  C'cft 
une  des  dépendances  du  marquifat  de  la  PalilTe. 

SAINT-CLOUD,  bourg  de  France,  à  deux  petites 
lieues  de  Paris ,  fur  le  bord  de  la  Seine ,  en  latin  Fanum 
fanai  Clodoaldi.  11  eft  bâri  fur  un  coteau  élevé  en  demi- 
croiftànt ,  dont  le  pied  fe  trouve  mouillé  par  la  Seine.  On 
la  traverfe  fur  un  pont  de  pierre  où  finit  le  chemin  de 
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Paris,  duquel  on  entre  dans  une  demi-lune  de  quatre- 
vingts  roifes  de  diamètre  ,  qui  forme  la  place  d'Orléans. 
Cette  place  donne  entrée  par  .une  haute  grille  à  trois  por- 
tes égales  dans  les  jardins  bas  d'un  côté ,  Si  de  l'autre  dans 
les  avant-cours  du  château,  par  une  avenue  de  deux  mille 
pieds  de  long  ,  fur  foixante-quinze  de  large.  Cette  avenue 
eft  ombragée  par  de  grands  ormes ,  Si  garnie  vers  l'entrée 
d'une  bâfre  palilïade  de  charmille  qui  fe  perd  à  mefure 
que  s'élève  le  terrein.  Le  château ,  autrefois  mailon  de 
plaifance  de  meffieurs  de  Gondi  ,  dont  le  dernier  pos- 
fellèur  a  été  meffire  Jean  -  François  de  Gondi ,  premier 
archevêque  de  Paris,  fut  acquis  par  le  roi  le  8  d'Oclo- 
bre  1658  ,  pour  Philippe,  duc  d'Orléans,  fon  frère  uni- 
que. C'eft  un  des  plus  beaux  palais  de  France.  La  fituation  , 
les  vues ,  les  eaux  ,  les  bois ,  l'architecture ,  le  marbre , 
les  fculptures ,  les  peintures  ,  les  dorures  ,  tout  enfemble  y 
forme  un  chef  d'œuvre.  Le  bâtiment  qu'on  trouve  dans 
une  dernière  cour,  élevée  en  haute  terrafle  plus  longue 
que  large  ,  eft  compofé  d'un  grand  corps  de  logis  de  cent 
quarante-quatre  pieds  de  façade,  fur  foixante  douze  d'élé- 
vation. On  y  a  joint  deux  encognures  faillantes  d'un  en- 
trepilaftre,  foutenues  de  deux  gros  pavillons  &  d'un  enta- 
blement d'ordre  corinthien.  De  ces  pavillons  commencent 
deux  aîles  moins  exhauflees  ,  qui  s'étendent  par  une  agréa- 
ble fymétrie  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  cour.  Elles  four- 
niflènt,  par  les  balcons  de  leurs  avant- côtés,  des  vues  fur 
la  plaine  &  fur  Paris ,  qui  préfentent  de  toutes  parts  des 
payfages  ,  que  l'on  ne  peut  allez  bien  décrire.  L'orange- 
rie ,  le  labyrinthe ,  les  bosquets ,  qui  compofent  les  jar- 
dins hauts  &  les  jardins  bas  ,  où  fe  trouve  une  admirable 
cascade  ,  font  la  beauté  du  parc  qui  a  quatre  lieues  de 
circuit.  La  verdure  des  côreaux  ,  la  vafte  étendue  des  fom- 
bres  allées ,  la  fraîcheur  délicieufe  des  eaux  ,  l'agrément 
continuel  des  plus  beaux  lointains  ,  tout  y  inspire  une  fa- 
tisfadtion  digne  de  la  richefle  des  appartenons  du  châ- 
teau ,  qui  ont  été  peints  par  le  célèbre  Mignard. 

Le  bourg  de  Saint-Cloud  eft  un  lieu  fort  ancien.  On 
Fappelloit  Nagent ,  en  latin  Novigentum  Si  Novientttm,  Se 
c'étoit  déjà  une  bourgade  dès  le  commencement  du  fixiéme 
fiécle,  fous  les  enfans  de  Clovis.  Ce  fut  là  que  Clodoald, 
vulgairement  appelle  Saint  Cloud ,  fils  du  roi  Clodomir  , 
fe  retira  après  avoir  évité -la  mort.  Il  y  bâtit  un  monaftère , 
qui  depuis  a  été  changé  en  une  églife  collégiale ,  où  le 
corps  de  ce  faint  eft  gardé  dans  une  châfle.  La  dévotion 
que  le  peuple  a  eue  pour  lui ,  a  fait  changer  le  nom  de  No- 
gent  en  celui  de  Saint-Cloud.  Ce  faint  fit  préfent  de  cette 
terre  à  l'églife  de  Paris ,  félon  Piganiol  de  la  Force ,  Descr. 
de  la  France ,  1. 1  ,  p.  68  5.  Elle  fut  érigée  en  duché-pai- 
rie en  1 674 ,  en  faveur  de  François  de  Harlai ,  archevêque 
de  Paris  &  des  archevêques  fes  fuccefleurs  ;  mais  fi  les 
prélats  de  l'églife  de  Paris  ont  l'utile  de  Saint-Cloud,  ils 
n'en  ont  pas  l'agréable.  Le  duc  d'Orléans  y  poflede  le  ma- 
gnifique palais  dont  on  vient  de  voir  la  description.  Ce  châ- 
teau ,  qui  eft  du  deflèin  de  le  Pautre  ,  a  été  élevé  fur  le  dé- 
bris de  trois  maifonsde  particuliers,  dont  Philippe,  duc 
d'Orléans ,  frère  unique  de  Louis  le  Grand ,  avoit  fait  l'ac- 
quifition.  L'une  de  ces  maifons  avoit  appartenu  à  d'Her- 
vard  ,  contrôleur  général  des  finances ,  la  féconde  à  Fou- 
quet,  fur-intendant  des  finances ,  Si  la  troifiéme  à  Mone- 
rot.  Les  êvéques  de  Paris  jouirent  long-tems  du  droit  d'exi- 
ger des  habitans  de  Saint-Cloud ,  le  jour  de  faint  André  , 
autant  de  railles  qu'il  leur  plaifoit.  C'étoit  un  droit  coutu- 
mier ,  auquel  ces  habitans  furent  condamnés  fous  Char- 
les VI ,  par  fentence  du  bailli  de  Saint-Cloud  ,  laquelle 
fut  confirmée  par  arrêt  du  parlement  au  mois  d'Août  1381. 
En  1 429  la  cour  réduifit  cette  taille  à  vingt-quatre  livres ,  Si 
l'an  1 509  à  vingt  livres.  La  bonté  de  l'air  &  celle  des  eaux 
invitent  les  particuliers  de  Paris  à  avoir  des  maifons  de 
campagne  à  Saint-Cloud ,  pour  y  palier  la  belle  faifon  de 
l'année;  Si  l'on  voit  dans  les  antiquités  françoifes  de  Fau- 
chet ,  que  ce  goût  n'eft  pas  nouveau,  puisque  ce  fidèle  his- 
torien dit  que  ce  bourg  a  été  autrefois  bien  aimé.  Car 
outrelabonté  de  l'air  &  deseatix,  que  l'on  tient  guérir  des 
éccouelles ,  huit  ou  dix  colonnes  de  marbre  mêléj  dont 
l'églife  eft  ornée,  témoignent  la  magnificence  du  lieu.  Il  y 
a  apparence  ,  dit  Piganiol  de  la  Force ,  que  cette  vertu  que 
l'on  attribuoit  aux  eaux  de  Saint-Cloud  ,  n'étoit  qu'une  er- 
reur populaire ,  qu'un  ciel  plus  éclairé  8Û  moins  crédule  a 
détruite  au  point  que  je  n'ai  jamais  oui  parler  de  cette  pro- 
priété fi  finguliere  Se  fi  falutaire.  Dans  l'églife  de  Saint- 


Clou  J  il  y  a  une  chapelle  toute  incruftée  de  marbre,  dans 
laquelle  repofe  le  cœur  du  roi  Henri  III.  On  fait  à  Saint- 
Cloud  des  porcelaines  allez  belles.  On  y  palfe  la  Seine  fur 
un  pont  de  quatorze  arches ,  au  fujet  duquel  on  fait  un 
conte  aux  étrangers.  On  dit  que  l'architecte  qui  avoit  entre- 
pris ce  pont ,  ne  fâchant  comment  iortir  avec  honneur  de 
cette  entreprife  ,  le  diable  s'apparut  à  lui ,  &  offrit  de  l'a- 
chever ,  à  condition  que  la  première  chofe  qui  y  pafleroic 
feroit  à  lui.  La  condition  acceptée ,  &  le  pont  fini,  Far- 
chitede  y  fit  pafler  un  chat ,  que  le  diable  prit  en  en- 
rageant. *  Longuerue  ,  Description  de  la  France ,  part.  1  , 
p.  15. 

SAINT-COLMS INCHE ,  petite  ville  d'Ecoffè,  dans  le 
golfe  Fotth  ,  au  midi  de  la  ville  d'Abyrdour.  Ce  mot  eft 
pour  Saint-ColumbsInch.  Cette  ifle  de  Saint-Columbs, 
anciennement  nommée  £mo»a,  a  eu  autrefois  une  ab- 
baye qui  pofledoit  de  grands  biens.  Après  la  deftruétion 
des  monaftères  ,  elle  fut  donnée  à  Jacques  Stuart ,  feigneuC 
de  Colm.  Elle  eft  petite  ,  &  il  n'y  a  du  pâturage  que  pour 
une  vingtaine  de  brebis.  Elle  n'eft  qu'à  deux  milles  d'Abyr- 
dour. 

Corneille  en  fait  deux  iïles,  favoir  Saint-Colm  ,  ifle? 
qui  dépend  de  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Fife , 
&  que  les  gens  du  pays  appellent  Saint-C.olombs  Inch. ,  Si 
Saint-CÔme  ,  on  Sainte-Colombe,  ifle  de  l'Ecofle  méri- 
dionale ,  dans  la  rivière  de  Forth.  C'eft  la  même  ifle. 

SAINT-COLOMB  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public. 
*  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne  ,t.i. 

SAINT-CORENTIN  x.ez-Mante  ,  abbaye  de  France , 
près  de  la  ville  de  Mante ,  ordre  de  faint  Benoît.  Elle  a  été 
fondée  par  Philippe  I ,  l'an  1101.  Le  cœur  Se  les  entrailles 
de  la  reine  Blanche  ,  bienfadrice  de  cette  maifon ,  fout 
inhumés  dans  le  chœur  de  l'églife.  C'eft  une  abbaye  de  re- 
ligieufes. 

SAINT  -  CORNEILLE   DE  COMPIEGNE.  Voyez 

CoMPIEGNE. 

SAINT  -  CORNELIS  D'INDE,  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  faint  Benoît ,  dans  la  Vf'eftphalie ,  enclavée  dans  le 
duché  de  Juliers  :  elle  doit  fa  fondation  à  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire ,  qui  la  fit  bâtir  en  814,  dans  le  diocèfe  de 
Cologne  ,  &  dans  une  vallée  fur  la  rivière  de  Dente  ,  à  fix 
milles  au  fud-eftde  fon  palais  d'Aix  la-Chapelle  ,  pour  faine 
Benoît  d'Aniane  ,  qui  en  fut  le  premier  abbé. 

SAlNT-CORNIER,  bourg  de  France,  en  Norman- 
die ,  dans  l'Avranchin.  Il  y  a  onze  cents  dix  -  huit  feux. 

S.  COSME ,  prieuré  de  France  ,  en  Touraine  ,  vers  Arn- 
boife.  Il  fut  fondé  l'an  11 12  par  cinq  chanoines  de  faint 
Martin  qui  s'y  retirèrent ,  pour  y  vivre  fous  la  règle  de 
faint  Auguftin. 

SAINT  -  CRAPASI ,  bourg  de  France ,  dans  l'Agc- 
nois. 

SAINT-CRESPIN ,  bourg  de  France,  dans  l'Anjou, 
diocèfe  d'Angers. 

SAINT-CRESPIN  EN  CHAYE,  en  latin  Fanumfanâi 
Crispini  in  Cavea ,  abbaye  de  France ,  au  diocèfe  de  Sois- 
fons  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  Si  la  rivière  d'Aisne.  Elle  eft 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin. 

SAINT-CYB  AR.en  latin  fan&i  Eparijaii  monafteriiimpb- 
baye  de  France,dansl'Angoumois,&  dans  un  des  fauxbourgs 
d'Angoulême  ,  ordre  de  faint  Benoît.  Elle  a  été  fondée  en 
l'honneur  de  laintCibar,  patron  delà  ville.  Il  étoit  origi- 
naire de  Perigueùx  ,  Se  fils  de  Félix  d'Auréole  ou  Oriole, 
comte  de  cette  même  ville,  &  vivoit  fous  Childebert  Se 
Clotaire.  Dans  la  fuite  on  établit  dans  ce  monaftère  une 
congrégation  de  chanoines.  Il  revint  après  aux  religieux  de 
faint  Benoît ,  &  retourna  enfuite  à  des  chanoines ,  après 
que  les  Normands  l'eurent  ravagé  Tan  868 ,  &  revint  pour  la 
troifiéme  fois  aux  bénédictins  qui  le  pofledent  encore  au- 
jourd'hui. Dom  Mabillon  allure  que  les  religieux  furent  ré- 
tablis en  ce  monaftère  en  828  pat  Pépin,  qui  en  chaflà  des 
chanoines  qui  s'en  étoient  emparés  depuis  Charles  Martel. 
L'auteur  de  la  chronique  de  faint  Maixant ,  chronicon  Mal- 
leacenfe ,  imprimée  au  fécond  tome  de  la  bibliothèque  des 
manuscrits  du  père  Labbe ,  dit  qu'Emmenon  ,  comte  d'An- 
goulême, fut  inhumé  dans  le  monaftère  de  faint  Cybar,  & 
que  dans  les  fiécles  fuivans  il  fut  ilhiftré  de  plulîeurs  de  ces 
comtes  ;  favoir  de  Guillaume  d'Alduin  &  de  Wlgrin.  Une 
ancienne  hiftoire  des  geftes  des  comtes  &  prélats  d'Angou- 
lême ,  rapporte  que  fous  le  comte  Wlgrin ,  1  evêque  Fride- 
TomeF.  Ffij 


228 


I 


SAI 


ber^  avoit  bâti  auprès  de  faint  Cybar  une  bafilique  en 
l'honneur  de  faine  Sauveur  ,  mais  qu'il  ne  pût  y  transpor- 
ter le  corps  de  faint  Cybar  -,  que  Fridebert  lui-même  , 
après  la  confécration  de  l'églife  Se  le  facrifice  de  la  mefiè 
achevé  ,  s'endormit  au  Seigneur  d'une  mort  tranquille  ,  & 
rut  mis  en  terre  par  l'évêque  Oliba.  Un  des  hommes  illuftres 
«le  ce  monaftère,  eft  Aymar  ou  Ademar  de  Chabariois, 
dont  on  a  une  chronique  confervée  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  Thon. 

i.  SAINT-CYPRIEN.  (les  iflesde)  Voyez  Isle. 
2.  SAINT-CYPRIEN  ,  bourg  de  France ,  dans  le  Peri- 
^ord,  an  diocèle  de  Satlat. 

SAINT-CYR.  Voyez  Saint-Ci  r. 
SAINT-CYRAN.  Voyez  Saint-Ciran'. 
SA1NT-DAMIEN.  Voyez  San-Damiano. 
SAINT-DANIEL  ,  bourg  d'Italie  ,  dans  l'état  de  Veni- 
fe  ,  au  Frioul ,  vers  la  fource  de  la  Stella ,  au  midi  occi- 
dental de  Gemona. 

i.  SAINT-DAVID ,  &  non  point  faint  Davids  ,  comme 
quelques-uns  écrivent  ,  faute  de  favoir  que  cette  S 
finale  n'eft  que  la  marque  du  génitif,  lorsque  ce  nom  entre 
en  compofition  avec  un  antre  ,  comme  dans  ce  mot  S.  Da- 
vids  Heat  ,  le  cap  de  Saint-David.  De  même  un  Anglois 
nommé  David,  ayant  trouvé  un  détroit,  on  a  nommé  ce 
palfage  Davids  Street,  le  détroit  de  David.  Nos  Fran- 
çois ,  ne  connoiflànt  pas  la  valeur  de  cette  S  ,  ont  cru  qu'elle 
croit  efTentielle  au  nom  du  navigateur  ,  &  au  lieu  de  la  re- 
trancher ,  ils  l'onr  laiffée  ,  &  ont  au  contraire  retranché 
le  D  comme  fuperflu.  Boileau ,  homme  auflï  exact  pour  la 
langue  françoife ,  qu'il  l'eft  peu  pour  les  langues  étrangères , 
fait  rimer  dans  la  Satyre  XI,  v.  114  Se  fuiv.  le  détroit  de 
David,  avec  avis. 

Car  d'un  dévot  fouvent  au  chrétien  véritable  , 
La  diftance  eft  deux  fois  plus  longue ,  à  mon  avis , 
Que  du  Pôle  Antarctique  au  détroit  de  Davis. 

Broffètte  dit  en  profe ,  que  celui  qui  trouva  ce  détroir ,  s'ap- 
pelloit  Jean  Davids  ;  cela  n'ell  guères  plus  exadt  que  ce  qu'il 
dit ,  que  le  détroit  qui  porte  Ion  non?  eft  presque  fous  le 
pôle  Arctique  ,  &  près  de  la  nouvelle  Zemble.  Il  s'en  faut 
au  moins  une  vingtaine  de  degrés  de  latitude  que  cela  ne  foit 
Vrai  :  mais  fortons  de  cette  digreffion ,  Se  contentons-nous 
de  dire  pour  la  juftification  de  Boileau  ,  que  trouvant  la 
faute  déjà  établie  par  l'ufage  ,  il  s'en  eft  fervi  parce  qu'elle 
l'accommodoir  mieux. 

$,.  SAINT-DAVID  ,  village  d'Angleterre,  au  pays  de 
Galles,  dans  le  comté  de  Pembrocke  ,  près  de  la  mer, 
dans  les  parties  les  plus  occidentales  du  pays  de  Galles ,  à 
quinze  milles  de  Pembrocke,  Se  à  vingt-fix  de  Caermar- 
then  ,.  fur  un  cap  qui  s'avance  dans  la  mer  d'Irlande.  Ce- 
toit  autrefois  une  ville  fort  confidérable  ;  mais  elle  eft  tel- 
lement ruinée  à  préfent ,  qu'on  n'y  tient  pas  marché.  Ce- 
pendant c'eft  un  fiége  épiscopal  ;  c'eft  même  l'évêché  qui  a 
formé  la  ville.  Le  faint  dont  elle  porte  le  nom  ,  étoit  fils  de 
Xante,  roi  ou  comre  du  Pays  de  Ceret  ,  aujourd'hui 
Caerdigan,  Se  fa  mère,  félon  Colgan,  étoirMelarie,  à  qui 
on  'donne  la  qualité  de  bienheureufe.  Dès  fa  jeuneflê  il  ap- 
prit les  lettres,  Se  fut  élevé  pour  le  miniflère  de  l'Eglife  : 
ayant  été  ordonné  prêtre ,  il  s'adonna  à  la  prédication  ,  Se 
bâtit  douze  monaflères.  Le  plus  célèbre  fut  celui  de  Me- 
né ve,  en  latin  Menevia,  que  l'on  tient  avoir  eu  fon  ori- 
gine vers  l'an  490.  Il  y  établit  une  parfaite  discipline. 
Saint  David  alla  en  Terre-fainte  vers  l'an  516  avec  faint 
Teliau  &  faint  Paterne ,  &  il  y  fut  ordonné  évêque  par 
Jean  patriarche  de  Jerufalem.  Trois  ans  après, étant  re- 
tourné au  pays  de  Galles,  il  y  affilia  au  concile  de  Brevi 
contre  les  Pélagiens ,  &  il  y  fut  peut  -  être  établi  dès  ce 
tems  dans  le  fiége  de  Caerléon  ,  en  la  place  de  faint  Du- 
brit.  Il  mourut  dans  fon  monaftère  de  Meneve  vers 
l'an  544  ,  Se  y  fut  enterré.  Le  fiége  épiscopal  fut  transféré 
dans  l'églife  abbatiale  de  Meneve.  On  ne  fait  li  ce  fut  du 
vivant  de  faint  David  ou  après  fa  mort,  &il  n'y  eut  point 
d'antre  caufe  de  ce  changement  que  la  vénération  que  l'on 
avoit  pour  fes  vertus.  Auprès  du  monaftère  de  Meneve  il  fe 
forma  une  ville  aujourd'hui  appellée  faint  David  ,  les  Gal- 
lois difent  Tu  Devi.  L'auteur  de  l'état  préfent  de  la  grande 
Breragne  ,  t.  1.  p.  144,  dit  que  ce  fut  Arthur,  roi  des 
Bretons  ,  qui  transporta  le  fiége  épiscopal  de  Caerléon  en 


ce  lieu ,  pour  y  être  en  fureté  contre  la  fureur  des  Saxons, 
Se  qu'ainfi  faint  David  devint  la  métropole  du  pays  de 
Galles.  Elle  avoit  alors  fept  évêques  fuffragans ,  qui  étoient 
tous  (acres  par  l'archevêque  de  faine  David ,  favoir  les 
évêques  de 


LandalT, 
Bangor , 
S.  AÏàph , 


Hereford. 


Lan-  Badetn  , 
Morgan  , 
Worcefter, 


Hereford  Se  Worcefter  en  ont  été  détachés  depuis  long-rems, 
aulfi  bien  que  du  pays  de  Galles  ;  uV  font  préfentement  de 
l'Angleterre. Lan-Badem  ,  dans  la  province  de  Caerdigan, 
&  Morgan  dans  celle  de  Glamorgan  ,  onr  été  fupprimés  de- 
puis long-tems.  Landaff ,  Bangor  Se  S.  Afaph  qui  fubfis- 
tent ,  s'en  fout  affranchis  ,  &  Bernard  ,  quarante-feptiéme 
évêque  de  faint  David  ,  fe  vit  contraint  fous  le  règne  de 
Henri  I ,  de  fe  défifter  de  fa  qualité  de  métropolitain ,  &  de 
reconnoître  le  fiége  de  Cantorbery  pour  fa  métropole. 
*  Hift.  de  l'ordre  de  faint  Benoit  ,t.i,l.  1  ,  c.  44. 

SA1NT-DENYS  ,  ville  dans  l'ifle  de  France  ;  on  1a  nom- 
me communément  Saint-Denys  en  France.Elle  eft  fur  la  pè- 
rite  rivière  de  la  Crould,  qui  fe  joint  dans  certe  ville  avec  le 
Morderet,  autre  ruilîèau  ,  Se  fortant  de  la  ville  ils  vont  fe 
joindre  avec  le  Molefet  Se  le  Rouillon ,  déjà  chargé  de 
plufieurs  petits  ruilfeaux  ,  &  fe  perdent  allez  près  de  là  dans 
la  Seine  , vis-à-vis  de  l'Ole  Saint-Denys.  Le  nom  latin  d'au- 
jourd'hui edfancius  Dionyfius  in  Francia.  L'ancien  étoit  Vi- 
ens Catulliacus  ou  Catholiacenfis  ;  ce  n'étoit  qu'un  fimple 
hameau  nommé  Cathitel,  du  nom  d'une  dame  nommée  Ca- 
tulle ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Piganiol ,  Description 
de  la  France.  Cette  dame  ayant  reçu  le  corps  de  faint  Dê- 
nys ,  Se  fait  enlever  ceux  de  faint  Ruftique  Se  faint  Eleutherc 
martyrs,  les  enfevelit  dans  un  champ  ,&  marqua  quelque 
tems  après  le  lieu  de  leur  fépulture  par  un  tombeau  qu'elle 
y  fit  élever,  &  fur  lequel  les  chrétiens  bâtirent  depuis  une 
chapelle ,  en  reconnoifîance  des  miracles  que  Dieu  avoit 
opérés  en  cet  endroit  par  l'interceffion  de  ces  faims1  mar- 
tyrs. Vers  l'an  469  fainte  Geneviève  fit  rebâtir  une  églife 
en  l'honneur  de  faint  Denys ,  fur  les  ruines  de  la  pre- 
mière. 

Avant  le  règne  de  Clotaire  II ,  père  de  Dagobert  I,  il  y 
avoit  en  cet  endroit  une  communauté  religieufe  &  un  ab- 
bé ,  puisqu'on  voit  une  donation  de  ce  prince  adrefïee  à 
l'abbé  Dodon  ,  vers  l'an  6x6  ou  x-j ,  &  à  l'es  frères ,  qui 
deflervoitpourlorslabafiliquedefaintDenys.ee  faint  lieu 
avoit  beaucoup  de  part  aux  libéralités  des  rois  de  France  ; 
mais  Dagobert  y  a  fait  de  fi  grands  legs  ,  que  la  poftérité  l'a 
regardé  comme  fondateur  de  cette  abbaye. 

Le  concours  des  chrétiens  qui  venoient  par  dévotion  vifî- 
ter  les  tombeaux  des  faints  martyrs  ,  avoient  infenfible- 
ment  formé  un  village ,  où  il  n'y  avoit  auparavant  qu'un 
hameau.  Mais  après  là  mort  de- Dagobert  ce  village  reçut 
des  accroiffeméns  confidérablês  ,  Se  du  vivant  de  l'abbé 
Suger  ,  on  l'appelldit  la  ville  de  Saint-Denys.  Elle  a  été 
augmentée  confidérablement  depuis  ce  terns-là.  On  lui  a  vu 
dans  ces  derniers  fiéclesune  enceinte  de  ville  &  de  place  de 
guerre ,  auffi  a-t-elle  foutenu  des  fiéges.  On  y  voit  aujour- 
d'hui une  puiflànte  abbaye ,  &  une  des  plus  confidérablês  du 
royaume.  Il  y  avoit  autrefois  douze  paroiffes ,  qui  font  au- 
jourd'hui réunies  à  fept.Cette  réunion  s'eft  faite  en  différens 
tems.  Le  prieuré  de  Saint-Denys  de  PEtrée  a  été  pareille- 
ment réuni  depuis  quelques  années  à  la  collégiale  de  faine 
Paul ,  dont  les  abbés  de  Saint-Denys  font"  les  fondateurs. 
Cette  ville  n'étant  qu'à  deux  lieues  de  Paris ,  à  prendre 
depuis  le  grand  châtelet ,  jusqu'à  la  porte  de  l'abbaye ,  ne  • 
peut  guères  devenir  plus  confidérable. 

Le  roi  Pépin  avoit  commencé  à  rebâtir  l'églife.  Charle- 
magne  ,  fon  fils ,  prelîa  la  continuation  de  cet  édifice  ,  qui 
fut  enfin  achevé  au  mois  de  février  775.  Cet  empereur 
affilia  à  la  dédicace  qui  en  fut  faite.  L'abbé  Suger  augmenta 
encore  l'églife.  La  nouvelle  fut  dédiée  au  mois  de 
juin  1 1 4 j  en  préfence  du  roi  :  mais  en  1131  elle  menaçoit 
ruine  ,  &  on  fut  obligé  de  la  faire  rétablir ,  Se  Saint- Louis 
aulfi  bien  que  fa  mère  BIanche,fournirent  une  partie  de  la  dé- 
penfe.  On  préfumeque  c'eft  pour  cette  railon  qu'on  voit  enplu- 
iieurs  endroits  du  chœur  ,  dans  la  croifée  ,  &  fur  le  mar- 
chepied de  quelques  autels  du  chevet ,  les  armes  de  Caftille 
acollées  à  celles  de  France.  L'abbé  Eudes  ne  vit  point  la  fin 
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du  bâtiment  qu'il  avoit  commencé ,  mais  Mathieu  de 
Vendôme  en  1281.  C'eft  le  même  qui  fubfifte  encore  au- 
jourcthui. 

Cette  églife  a  été  bâtie  à  trop  de  reprifes ,  pour  que  fes 
parties  ne  fe  relïèntent  pas  des  différens  goûts  d'architeétu- 
re ,  qui  ont  régné  dans  ces  différens  hécles.  Cependant  tout 
ce  vafte  bâtiment  eft  un  des  plus  beaux  gothiques  qui  fe 
voyent.  Il  a  dans  œuvre  trois  cents  trente-cinq  pieds  de 
long ,  cinquante  de  large ,  8c  quatre-vingt-dix  de  haut  jus- 
qu'à la  voûte.  La  croifée  eft  longue  de  fix- vingts  pieds ,  & 
large  de  trente-neuf.  Elle  eft  ornée  de  deux  grandes  rofes 
d'environ  quarante  pieds  de  diamètre.  Au  devant  font  deux 
grofles  tours  carrées ,  où  font  de  très  belles  cloches.  L'églife 
eft  foutenue  par  foixante  gros  piliers ,  fans  comprendre  les 
murailles  &  les  arcs-boutans  de  (on  circuit ,  ni  quatre  pi- 
liers qui  foutiennent  les  tours.  Le  comble  eft  d'une  char- 
pente admirable ,  &  tout  couvert,  de  plomb  ,  avec  de  gref- 
fes pommes  de  cuivre  doré  le  long  du  fommet.  Les  portes 
font  couvertes  de  cuivre.  On  a  repréfenté  plusieurs  his- 
toires, fur  celle  du  milieu.  Le  chœur  eft  divilé  en  trois; 
Le  premier  où  font  les  chaifes  des  religieux  ,  eft  long  de 
foixante-dix- huit  pieds, &  large  de  trente-cinq;  le  fécond 
de  quarante-cinq,  8c  large.de  trente-cinq;  le  troifiéme 
long  feulement  de  quinze  ,  &  de  la  même  largeur  des  deux 
autres.  Le  fanétuaire  eft  pavé  de  marbre  par  comparti- 
mens.  On  y  monte  par  cinq  marches  à  deux  repaies.  L'au- 
tel à  l'antique,  accompagné  de  quatre  colonnes  de  cuivre , 
qui  foutiennent  des  rideaux  de  brocard  d'or ,  avec  des  pen- 
tes de  broderie,  eft  un  des  plus  richement  décoré  les  jours 
folemnels.  Le  devant  eft  de  vermeil,  du  poids  de  cent 
quatre-vingts  marcs.  On  y  a  repréfenté  par  des  figures  en 
demi-relief  du  fieur  Loir,  l'enfant  Jefus  dans  la  crèche, 
reconnu  &  adoré  par  les  bergers.  C'eft  un  préfent  que  fit 
en  i68z  M.  Tarferon ,  ancien  religieux  de  Saint-Denys, 
qui  dépenfa  pour  cela  treize  mille  livres.  Le  retable  eft  en- 
core plus  riche  ;  la  plus  grande  patrie  en  eft  d'or  ,  enri- 
chie d'aigues-marines ,  de  topazes ,  de  grenats ,  de  perles  , 
de  faphyrs  ,  &  d'autres  pierreries,  dont  quelques-unes  font 
d'un  très -grand  prix.  Il  y  a  cinq  bas-reliefs  :  les  trois  du 
milieu  iont  d'or  &  fort  anciens.  Il  eft  repréfenté  comme 
faint  Jean  le  dépeint  dans  l'apocalypfe.Les  deux  bas- reliefs 
des  extrémités  font  de  vermeil,  du  poids  de  foixante  dix 
marcs  :  on  a  repréfenté  dans  l'un  l'adoration  des  ma- 
ges ,  &  dans  l'autre  la  préfentation  de  Jefus  -  Chrift  au 
temple. 

Le  devant  d'autel  &  le  retable  font  enchâfles  dans  deux 
cadres  de  bronze  ,  ornés  de  feuillages  ,  &  dorés  d'or 
moulu.  Au-devant  du  retable  ,  fur  des  gradins  dorés  de 
même,  on  pofe  une  croix  d'argent  accompagnée  de  fix 
chandeliers  de  même  métal,  avec  autant  .de  reliquaires 
d'or  ou  de  vermeil.  Au-de(ïùs  du  retable  eft  une  grande 
croix  d'or  de  fix  pieds  de  haut ,  toute  couverte  de  pierres 
précieufes  :  du  pied  de  cette  croix  ,  orné  de  grapes  de  rai- 
fins  &  d'épics  de  bled  ,  fort  une  espèce  de  croffè  couverte 
de  feuillages  ,  d'où  pend  le  faint  Sacrement ,  enfermé 
dans  une  cuftode  octogone,  toute  à  jour,  &  ornée  par  le  fieur 
Cuffi  de  colonnes  ioniques ,  travaillées  de  bronze  doré 
à  feu  d'une  excellente  manière.  Vis-à-vis  l'autel  funèbre  de 
Louis  XIII ,  eft  celui  fur  lequel  le  diacre  8c  le  fous-diacre, 
après  avoir  reçu  le  corps  dé  Jefus-Chrift  des  mains  du 
célébrant ,  viennent  eux-mêmes  recevoir  avec  un  chalu- 
meau de  vermeil  le  précieux  fang  tous  les  dimanches  & 
grandes  fêtes  de  l'année. 

La  grille  du  chœur  eft  de  Denys  ,  l'un  des  plus  fameux 
ouvriers  en  fer  qu'on  ait  connus.  C'eft  un  chef-d'œuvre  ;  le 
fer  y  eft  manié  avec  une  délicatefle  parfaite.  Les  chapi- 
teaux ,  les  corniches ,  &  généralement  tous  les  ornemens 
font  percés  à  jour.  La  grille  qui  eft  au-devant  du  chœur, 
a  pour  amortiffèment  une  croix  d'or  qu'on  eftime  avoir  été 
faite  pat  faint  Eloi  :  elle  eft  enrichie  d'émaux  ,  &  d'une 
très-belle  amethifte. 

L'églife  de  faint  Denys  étant  le  lieu  que  nos  rois  ont 
choifi  pour  leur  fépulture,  nous  parcourrons  en  très-peu 
de  mots  ce  qui  regarde  un  article  auffi  intérefîànt.  Les 
tombeaux  des  anciens  rois  ,  qu'on  trouve  ,  tant  à  faint 
J)enys  qu'ailleurs  ,  ne  font  que  des  cénotaphes  élevés  après 
coup.  Dagobert ,  fils  de  Chilperic  II,  &  de  Fredegonde, 
mort  trois  mois  après  fa  naifiance ,  eft  le  premier  prince 
qui  a  été  enterré  à  faint  Denys  l'an  580,  il  ne  refte  à  pré- 
fent aucun  vertige  de  fa  fépulture.  A  l'égard  des  rois,  c'eft 
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Dagobert  qui  a  été  le  premier  inhumé  à  faint  Denys.  Sa 
mort  atriva  le  19  janvier  de  l'année  638.  Son  ronibean 
détruit  par  le  rems ,  ou  par  les  Normans ,  a  été  rebâti 
tel  qu'il  eft  à  préfent  ,  lorsqu'on  a  reconftruit  l'églife  dans 
le  treizième  liécle. 

Des  deux  côtés  des  grilles  de  fer ,  qui  renfermenr  le 
chœur,  on  voit  plufieurs  cénotaphes  de  pierre,  que  faine 
Louis  fit  faire  en  mémoire  des  rois  fes  prédécefleurs  ,  qui 
avoient  été  inhumés  dans  cette  églife.  Ceux  qui  font  à  main 
droite ,  font'de  la  race  de  Pépin  ,  &  ceux  qui  font  à  gauche  , 
font  de  celle  de  Hugues  Capet.  Ainfi  on  voit  celui  du  roi 
Pépin  ,  &  de  la  reine  Berthe  fa  femme  :  celui  des  rois 
Louis  8c  .Carloman  ,  frères ,  fils  de  Louis  le  Bègue.  Les 
figures  de  Clovis  II ,  &  de  Charles-Martel  ,  font  enfuite 
fur  un  même  cénotaphe.  Ceux  de  la  reine  Ifabelle  d'Ara- 
gon ,  du  roi  Philippe  le  Hardi  fon  mari ,  &  de  Philippe 
le  Bel  leur  fils ,  font  de  marbre. 

Sur  la  ligne ,  qui  eft  au  feptentrion  ,  on  voit  cinq  céno- 
taphes de  pierre  :  le  premier  eft  celui  d'Eudes  &  de  Hugues 
Capet.  Celui  de  Robert  8c  de  la  reine  Confiance  fa  fem- 
me ,  vient  enfuite  ;  puis  ceux  de  Henri  I  &  de  Louis  VI ,  die 
le  Gros.  Le  quatrième  eft  celui  de  Confia  nce  de  Caftille , 
féconde  femme  de  Louis  VII ,  dit  le  Jeune.  Ce  même  tom- 
beau eft  celui  de  Philippe ,  fils  aîné  de  Louis  VI  dit  le  Gros. 
Le  cinquième  celui  de  Carloman  ,  roi  d'Auftrafie  &  d'Her- 
mintrude  ,  première  femme  de  Charles  le  Chauve.  Après 
ces  cinq  tombeaux  ,  on  en  voit  deux  de  marbre  ,  l'un  de 
Louis  X  dit  Hutin  ,  &  de  Jean  1  fon  fils ,  &  l'autre  de 
Jeanne  ,  reine  de  Navarre  ,  comtefTe  d'Evreux  ,  &  fille  de 
Louis  Huttin ,  mort  le  6  oétobre  1549. 

Le  tombeau  de  Charles  VII ,  eft  de  marbre  noir ,  8c 
orné  de  figures  de  bronze  doré.  Il  eft  au  bas  des  degrés  du 
fanétuaire  ,  du  côté  de  l'évangile.  Du  même  côté,  &  fut 
l'atcade  la  plus  proche  du  grand  autel ,  on  voit  les  figures 
de  Philippe  le  long ,  de  la  reine  Jeanne  d'Evreux ,  de  Char- 
les le  Bel  fon  mari ,  de  Jeanne  de  Bourgogne ,  de  Philip- 
pes  de  Valois  &  du  roi  Jean.  Ces  fix  figures  font  couchées 
fur  deux  tombeaux  de  marbre  noir. 

La  reine  Marguerite  de  Provence  ,  femme  de  S.  Louis  , 
fut  inhumée  dans  l'endroit  où  l'on  voit  une-  tombe  plate  de 
cuivre  ,  où  l'on  lit  fon  épitaphe  : 

Tcigi/l  la  Noble  Roynede  France  Marguerite ,  qui fu  famé 
monfcigneur  S.  Loys ,  jadis  roi  de  France  ,  qui  trespajfa  le 
Mercredi  devant  Noël ,  l'en  de  l'Incarnation  Notre  Seigneur 
mil  deux  cens  quatrevinz.  &  quinze.  Priez,  pour  s'ame. 

Hugues  le  grand ,  comte  de  Paris ,  8c  père  de  Hugues 
Capet ,  fut  inhumé  dans  l'endroit  où  il  y  a  une  tombe  plate 
de  pierre  de  liais. 

Charles  le  Chauve  eft  le  feul  empereur  qui  ait  eu  la  fé- 
pulture à  Saint-Denys ,  fous  la  tombe  de  cuivre  où  il  efjt 
repréfenté ,  revêtu  des  habits  impériaux.  On  croit  que  ce 
tombeau  eft  du  tems  de  l'abbé  Suger. 

Philippe-Augufte ,  Philippe  comte  de  Boulogne  fon 
fils ,  &  Marie  de  Brabant  fa  fille  ;  Louis  VIII ,  Alphonfe , 
comte  de  Poitiers;  Jean  Triftan,  comte  de  Nevers  ;  8c 
Pierre  de  Bancaire ,  chambellan  de  faint  Louis ,  avoient 
auffi  été  inhumés  dans  le  chœur  ;  mais  la  richeife  de  la 
plupart  de  ces  tombes  les  ayant  expofées  au  pillage  pen- 
dant les  guerres  civiles ,  il  n'en  refte  plus  aucun  vertige. 
Les  ortèmens  de  faint  Louis  étoient  auprès  de  ceux  de 
Louis, VIII  fon  père  :  ils  furent  mis  dans  une  magnifique 
charte  en  1198. 

L'autel  des  faints  martyrs  occupe  toute  l'arcade  du  mi- 
lieu du  chevet.  Derrière  cet  autel  &  dans  l'épailîeur  du 
mur  ,  il  y  a  une  armoire,  dans  laquelle  font  les  trois  châs- 
fes  d'argent,  qui  renferment  les  reliques  de  faint  Denys  , 
de  faint  Ruftique  &  de  faint  Eleufhere.  Dans  la  chapelle  de 
faint  Hilaireou  Hilar  ,  évêque  de  Javouls  ,  ri  y  avoit  une 
cuve  de  porphyre,  qui  a  cinq  pieds  trois  pouces  de  long, 
fur  deux  pieds  deux  pouces  de  large ,  8c  feize  pouces  de 
profondeur.  Elle  eft  préfentement  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Blanche.  L'on  prétend  que  le  roi  Da- 
gobert la  fit  apporter  de  Poitiers ,  où  elle  fervoit  de  bap- 
tiftaire.  Tous  les  connoifleurs  conviennent  que  c'eft  le 
plus  grand  &  le  plus  beau  morceau  de  porphyre  qu'ils 
ayent  jamais  vu  ;  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  l'jifage 
auquel  H  a  fervi.  Quelques-uns  veulent  que  c'ait  été  un 
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baptiftaire,  &  d'autres  un  tombeau;  car  on  en  voie  de  fem- 
blable  à  Rome  Si  en  d'autres  endroits. 

Les  tombeaux  de  Charles  V  &  de  la  reine  Jeanne  de 
Bourbon  fa  femme,  de  Charles  VI ,  &  d'Ilabelle  de  Ba- 
vière fa  femme  ,  lont  de  marbre  noir ,  les  figures  de  mar- 
bre blanc ,  &  renfermés  dans  la  chapelle  de  faint  Jean- 
Baptilte ,  autrement  appellée  des  Charles. 

Quelques  hommes  illuftres ,  comme  Bertrand  du  Gues- 
clin  ,  connétable  de  France  ;  Bureau  de  la  Rivière  ,  cham- 
bellan de  Charles  V  ;  Louis  de  Sancerre ,  connétable  de 
France  ;  Si  Arnaud  de  Guillem  ,  feigneur  de  Barbazan , 
•chambellan  de  Charles  VIII ,  ont  eu  l'honneur  d'être  in- 
humés dans  -cette  chapelle. 

On  voit  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  la  Blanche  , 
le  tombeau  de  Marie  ci  de  Blanche  de  France ,  filles  de 
Charles  roi  de  France  &  de  Navarre,  &  de  Jeanne  d'E- 
vreux  fa  femme.  Louis  d'Evreux  Si  Jeanne  d'Eu ,  duchelîe 
d'Athènes  fa  femme  ,  ont  été  inhumés  en  cet  endroit,  où 
il  y  avoit  autrefois  une  tombe  de  cuivre ,  fur  laquelle  étoient 
leurs  épitaphes. 

Le  tombeau  de  marbre  noir  qui  eft  dans  la  chapelle  de 
faint  Hipolyte  ,  renferme  les  cendres  de  la  reine  Blanche  , 
féconde  femme  de  Philippe  de  Valois  ,  Si  celle  de  Jeanne 
de  France  fa  fille. 

Le  tombeau  de  Guillaume  du  Chaftel  ,  pannetier  de 
Charles  VII. 

Le  tombeau  de  Louis  XII  eft  un  des  premiers  qui  ait 
paru  en  France  ,  dans  le  goût  d'architeéture  antique.  Le  roi 
&  la  reine  Anne  de  Bretagne  fa  femme  y  (ont  repréfentés 
à  genoux  ,  &  de  grandeur  naturelle. 

Celui  de  François  I  eft  dans  la  chapelle  ,  qu'on  appelloic 
autrefois  de  faint  Michel.  Il  eft  auffi  de  marbre  blanc  ,  &  a 
quatorze  pieds  de  haut ,  fur  feizff  de  long.  Au-defTus  de  ce 
monument  font  François  I ,  Claude  de  France  fa  femme  , 
François  Dauphin  ;  Charles  de  France ,  duc  d'Orléans  ,  & 
Charlote  de  France  ,  tous  enfans  de  François  I ,  &  de 
Claude  de  France.  Ces  cinq  figures  font  à  genoux.  Le 
corps  de  Louile  de  Savoye  ,  mère  du  roi  eft  dans  ce  même 
tombeau.  Ces  corps  font  auffi  repréfentés  couchés  feus  l'ar- 
cade. 

Le  tombeau  des  Valois  renferme  le  corps  de  Henri  II , 
de  Catherine  de  Médicis  fa  femme ,  Si  de  François  II, 
Charles  IX ,  Henri  III ,  François  de  France ,  duc  d'Alen- 
çon  ;  Louis  de  France ,  mort  au  berceau  ;  Marguerite  de 
France  ,  reine  de  Navarre ,  Si  deux  princefles  mortes  en 
bas  âge.  Le  corps  d'une  fille  de  Charles  IX  y  fut  auffi 
inhumé.  Catherine  de  Médicis  ,  après  la  mort  d'Henti  II , 
fit  bâtir  ce  magnifique  maufolée,  qui  a  fait  appelier  cette 
chapelle  la  chapelle  des  Valois.  Louis  XIV  ayant  été  in- 
formé du  mauvais  état  où  fe  trouvoit  le  bâtiment  qui  me- 
naçoit  d'une  chute  prochaine ,  qui  auroit  écrafé  le  tom- 
beau de  Henri  II  Se  de  Catherine  de  Médicis ,  placé  dans 
le  milieu  de  ladite  chapelle  ,  Se  orné  de  bas-reliefs ,  co- 
lonnes &  figures  de  marbre ,  de  bronze ,  &c.  ordonna  que 
les  tombeaux  d'Henri  II ,  de  Catherine  de  Médicis ,  & 
des  princes  &  princefTes  leurs  enfans  feroient  transportés 
dans  la  grande  églife  ,  &  placés  dans  la  croifée  du  côté 
du  feptentrion  ,  entre  le  tombeau  de  Louis  XII ,  &  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  la  Blanche  ;  &  qu'il  feroit  creufé  & 
confirait  à  cet  effet  telles  fondations  Se  tels  autres  ouvra- 
ges qu'il  conviendrait  ,  tant  pour  les  fondemens  Se  ca- 
veaux néceflaires  pour  pofer  lesdits  tombeaux  ,  que  pour 
les  baluftrades  ou  grilles  de  fer ,  Se  le  pavé  de  pierre  au 
çourtour  i  Sic. 

Le  lieu ,  qui  fert  de  fépulture  à  la  branche  de  Bourbon , 
confifte  en  deux  caveaux.  Louis  XII  fit  faire  le  premier 
pour  Anne  de  Bretagne  fa  femme.  Comme  il  eft  petit ,  il 
fe  trouva  trop  rempli  en  1683  ,  pour  y  pouvoir  mettre  le 
corps  de  la  reine  Marie-Thérefe  d'Autriche  ,  ce  qui  fit 
entreprendre  un  travail 'liardi  Se  pénible.  On  perça  par- 
defious  le  fanituaire  de  l'églife  un  caveau  fpacieux ,  qui 
a  neuf  toiles  de  long  fur  deux  &  demi  de  large  ,  &  com- 
munique à  l'ancien  par  un  petit  corridor  de  trois  pieds  de 
large  fur  fept  de  haut.  Dans  le  petit  caveau  ,  repofe  le  roi 
dernier  mort  fous  fa  repréfentation.  Tous  les  autres  ,  au 
nombre  de  trente-deux  ,  à  compter  depuis  Henri  IV  jus- 
qu'à Marie- Louife-Elifabeth  d'Orléans  ,  ducheflè  de  Ber- 
»ri ,  font  inhumés  dans  le  nouveau  ,  où  leurs  corps  font 
rangés  fur  des  barres  de  fer  à  trois  pieds  de  terre. 
Le  duc  de  Châtillon  &  le  marquis  de  Saint-Maigtin  ont 
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des  tombes  dans  l'églife  ,  qui  font  de  pierre  de  liais ,  fans 
inscriptions  ni  épitaphe. 

Le  dernier  monument  funèbre  ,  qu'on  ait  élevé  dans 
l'églife  de  faint  Denys ,  eft  celui  du  vicomte  de  Turenne. 
On  n'en  peut  donner  une  plus  grande  idée  qu'en  difantque 
le  deftein  eft  de  le  Brun  ,  Se  l'exécution  de  Baptifte  Tuby. 
L'immortalité  ayant  une  couronne  radieufe  fur  fa  tête  ,  Se 
tenant  d'une  main  une  couronne  de  laurier ,  foutient  de 
l'autre  ce  héros  mourant ,  qui  la  regarde  comme  la  feule 
récompenfe  à  laquelle  il  ait  aspiré.  La  fagefle  Si  la  va- 
leur font  auffi  dans  des  attitudes  qui  leur  conviennenr.  La 
dernière  eft  dans  la  confternation  ,  &  l'autre  eft  éton- 
née du  coup  fatal  qui  enlevé  ce  grand  homme  à  la 
France. 

La  description  du  tréfor  de  l'abbaye  de  faint  Denys ,  fe 
trouvant  par-tout ,  je  me  dispenferai  de  la  faire  ici.  Je  di- 
rai feulement  qu'il  eft  gardé  à  côté  de  l'églife  ,  dans  une 
grande  fale ,  dont  la  voûte  eft  foutenue  par  une  colonne 
de  marbre  qui  eft  au  milieu.  II  y  a  toujours  dans  cette 
fale  une  lampe  allumée  par  respeér,  ,  pour  les  reliques 
qui  font  renfermées   dans  les  armoires, 

Il  y  a  encore  dans  la  falle  du  tréfor  un  cabinet  qui  ren- 
ferme plufieurs  pièces  curieufçs.  Au-deflus  de  ce  cabinet 
on  voit  une  chaiie  de  cuivre  doré  ,  qui  a  fervi  de  trône 
à  un  de  nos  anciens  rois.  L'abbé  Suger  le  fit  redorer. 

Au  bas  du  grand  escalier  il  y  a  un  lave-main  d'une  feule 
pierre  de  liais  ,  taillée  en  rond  ,  qui  a  onze  pieds  huit 
pouces  de  diamètre  ;  il  étoit  ci-devant  polé  fous  une 
voûte  ,  foutenue  par  feize  colonnes ,  dont  la  plupart  fonc 
de  marbre.  Par  la  grandeur  du  lave-main  Si  la  largeur 
des  arcades  de  la  voûte ,  il  étoit  aifé  de  juger  que  la  voûte 
n'avoit  été  conftruite  qu'après  que  le  lave-main-avoit  été 
placé  en  cet  endroit.  Autour  d'une  espèce  de  foubaflêment 
font  gravés  ces  deux  vers  : 

Hugonï  ,  fratres  ,  abbati  reddite  grates , 
Hoc  manibus  fratrum  fuftulit  Me  Uvacrum. 

Comme  le  dernier  abbé  de  faint  Denys  ,  qui  fe  nommoit 
Hugues  ,  mourut  fous  le  règne  de  Philippe-Augulle  ,  l'an 
1 104  ,  l'on  peut  conclure  que  ce  monument  a  plus  de  cinq 
cents  ans  d'antiquité. 

Les  reines  de  France  font  couronnées  à  faint  Denys, 
&  on  fe  fert  d'onétions  dans  cette  cérémonie.  La  dernière 
a  été  Marie  de  Médicis. 

Le  titre  d'abbé  de  faint  Denys  fut  fupprimé  en  1(392, 
&  la  manfe  abbatiale  unie  à  la  maifon  de  faint  Louis  de 
faint  Cir,  par  la  bulle  du  pape  Innocent  XII  ,  du  23  de 
février  de  la  même  année.  Comme  la  jurisdiétion  fpiri- 
tuelle  n'étoit  pas  uniquement  attachée  à  la  perfonne  de 
l'abbé  féparément  de  fa  communauté,  .les  moines  préten- 
dirent que  cette  jurisdicîion  devoir  leur  être  confervée; 
mais  l'archevêque  de  Paris  fourint  que  le  titre  d'abbé  de 
faint  Denys  étant  fupprimé,  route  la  jurisdicTiion  fpirituel- 
le  ,  que  l'abbé  Si  les  moines  avoient  exercée  dans  la  ville 
de  faint  Denys ,  lui  étoit  dévolue  Si  retournoit  au  prin- 
cipe d'où  elle  étoit  émanée  ;  &  par  tranfaclion  elle  lui  fut 
cédée,  excepté  celle  du  cloître ,  de  tous  les  lieux  réguliers, 
&  de  tobt  l'enclos  du  monaftère  qui  demeura  aux  moines , 
&  immédiatement  fujette  au  faint  fîége.  Par  cette  même 
tranfadkion ,  qui  eft  du  <5"  août  1692  ,  le  grand  prieur  régu- 
lier de  l'abbaye ,  ou  autre  tenant  fa  place ,  doit  être  feul 
vicaire  général  né,  perpétuel  &  irrévocable  de  l'archevê- 
que de  Paris  &  de  fes  fucceflèurs. 

La  feigneurie  de  fainr  Denys  appartient  à  l'abbaye ,  Se 
les  appellations  de  fon  bailliage  reûorriflènt  à  la  grand'- 
chambre  du  parlement  de  Paris ,  en  vertu  du  droit  de  pai- 
rie de  France  attaché  à  cette  abbaye  ,  dont  l'abbé  avant 
la  fuppreffion  du  titre  étoit  con(eiller-né.  Au  refte,  c'eft 
dans  cette  abbaye  quetoit  gardée  l'oriflamme.  Cette  fa- 
meufe  bannière  ierrlée  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  qu'on  prétend 
que  Clovis  reçut  du  ciel  ,  &  que  les  rois  de  France  al- 
loient  prendre  lorsque  l'on  entreprenoit  quelque  guerre 
étrangère ,  tomba  infenfiblement  dans  l'oubli.  Elle  fub- 
fiftoit  encore  au  tems  de  la  réduction  de  Paris  l'an  1 594. 

Les  abbés  Si  grands  prieurs  de  l'abbaye  ont  leur  fépul- 
ture dans  la  croifée  méridionale  de  l'églife. 

Les  bâtimens  de  l'abbaye  tombant  totalement  en  ruine, 
après  plufieurs  délibérations ,  les  religieux  prirent  la  réfo- 
lution  de  rebâtir  le  monaftère  en  entier.  Ce  fut  dam 
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Arnoul  de  Loo  ,  pour  lors  grand  prieur ,  qui  entreprit  ce 
grand  ouvrage.  Les  delïcins  furent  faits  par  M.  de  Côte  , 
premier  architecte  du  roi  ;  &  fa  majefté  les  honora  de  fon 
approbation.  Les  fondemens  du  grand  cotps  de  logis ,  qui 
règne  du  côté  du  levant,  furent  jettes  en  1701.  Cette  par* 
lie  fut  achevée  en  1712.  Ce  bâtiment  eft  magnifique  par 
(a  grandeur  Se  fa  {implicite.  Il  a  foixante-huit  toiles  &  de- 
mie de  long  ,  fur  la  hauteur  de  neuf  Se  un  pied.  Tous  les 
rez  de  chauffée  font  voûtés ,  &  ont  trente  pieds  Se  demi 
fous  clef.  Ils  contiennent  un  chapitre  8e  différentes  falles  , 
qui  forment  un  plein  pied  de  quatre  cents  dix  pieds  de 
long,  fur  environ  trente  llx  de  large.  Le  dortoir,  qui  rè- 
gne au-deilus  de  ces  voûtes,  a  quatre  cents  pieds  de  long 
fur  vingt-neuf  de  large  &  vingt- huit  d'élévation  ,  &  con- 
tient cinqaante-fix  cellules.  Le  cloître  qui  doit  être  parfai- 
tement carré  ,  a  deux  cents  dix  pieds  de  long  ,  quatorze  de 
large  Se  vingt-trois  d'élévation. 

Le  coin  du  bâtiment  ,  qui  eft  au  midi ,  eft  du  même 
deflèin  Se  de  la  même  élévation  ,  fur  trente-cinq  toifes  de 
longueur.  Au  rez  de  chauffée  ,  qui  eft  aufti  vouté ,  eft  le 
réfectoire  qui  a  cent  quarante  quatre  pieds  de  long  fur 
trente  fix  ,  &  à  l'extrémité  fe  trouve  la  cuilïne  ,  qui  eft  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  la  maifon.  Elle  a  foixante 
pieds  de  longueur  fur  vingt-quatre  de  largeur  Se  trente- 
deux  d'élévation.  On  y  a  pratiqué  quatre  robinets ,  qui 
donnent  de  l'eau  en  quatre  différens  endroits.  Au-deflus  du 
réfectoire  règne  un  corridor  ,  dans  le  goût  de  celui  dont 
nous  avons  parlé ,  &  qui  renferme  trente  différentes  cel- 
lules. Cette  partie  du  bâtiment  a  été  parfaite  en  171Z. 

En  1757,  on  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  troi- 
sième partie  du  bâtiment ,  qui  eft  du  côté  du  couchant  : 
elle  eft  de  la  même  élévation  que  les  deux  autres  -,  mais  on 
n'en  a  entrepris  que  deux  cents  foixante-dix  pieds,  laiflant 
le  refte  à  parfaire  une  autrefois.  Cette  dernière  partie  , 
aufli  voûtée ,  contient  différentes  falles  au  rez  de  chaus- 
fée  ,  un  veftibule  d'entrée  ,  qui  eft  magnifique,  Se  un  grand 
escalier.  Dans  l'étage  lupérieur  fe  trouve  un  falon  d'entrée 
de  la  bibliothèque  ,  qui  eft  fort  orné  ;  &  enfuite  la  biblio- 
thèque qui  a  cent  cinquante- trois  pieds  de  long  fur  qua- 
rante de  large  Se  trente-deux  d'élévation. 

Le  bâtiment  qui  fett  d'infirmerie  ,  fut  commencé  en 
1724  &  achevé  en  1729,  il  eft  bâti  de  pierres  de  taille 
comme  les  autres  parties.  Il  contient  une  fort  belle  cha- 
pelle ,  dix-neuf  chambres  pour  les  malades  Se  les  officines 
nécelîaires.  Il  eft  d'équerre  au  grand  bâtiment  du  côté  du 
levant ,  Se  fe  trouve  expofé  au  midi  &  au  nord. 

Dans  la  rue  de  faint  Denys  à  Paris  ,  auprès  de  la  mai- 
fon de  faint  Chaumont ,  on  trouve  la  première  de  ces  fept 
croix  qu'on  a  plantées  à  égales  diftances  aux  endroits  où 
Philippe  le  Hardi  ,  qui  portoit  fus  fes  épaules  les  ofle- 
mens  du  roi  faint  Louis  fon  père  ,  fe  repofa  le  22  mai  de 
l'an  1271.  Ces  croix  font  des  espèces  de  pyramides  de 
pierre  à  chacune  desquelles  font  les  ftatues  des  trois  rois, 
&  un  crucifix  à  la  pointe.  Corrofet  Se  Bonfons  difent  que 
ce  fut  Philippe  le  Hardi  lui-même  qui  les  fit  élever  ;  mais 
ils  l'avancent  fans  preuve. 

2.  SAINT  DENYS  DE  BROQUEROY ,  abbaye  des 
Pays-Bas ,  dans  le  Hainaut.  Elle  eft  fituée  à  une  lieue  Se 
demie  de  Mons  ,  vêts  le  levant  d'été  ,  dans  un  fond  ,  en- 
tre deux  montagnes.  Les  religieux  font  des  bénédictins  les 
plus  réformés  de  tout  le  Pays-Bas.  Tout  eft  beau  dans  ce 
monaftère;  l'églife  très-propre  ,  le  chœur  hardi,  les  chai- 
res admirables.  Cette  abbaye  eft  du  diocèfe  de  Cam- 
bray. 

3.  SAINT-DENYS ,  ville  de  France ,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc ,  au  diocèfe  de  CarcafTonne. 

4.  SAINT-DENYS  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Sain- 
tonge  ,  au  diocèfe  de  Saintes ,  Se  dans  l'élection  de  Ma- 
rennes. 

5.  SAINT-DENYS  ,  bourg  de  France,  en  Normandie  , 
au  diocèfe  de  Séez  ,  élection  d'Alençon. 

6.  SAINT-DENYS  D'ANJOU  ,  bourg  de  France  ,  dans 
l'Anjou  ,  à  une  lieue  de  la  rivière  de  Sarte.  Il  eft  connu  par 
les  vins  que  produit  fon  territoire ,  &  qu'on  enlevé  pour  le 
pays  du  Maine. 

Comme  faint  Denys  eft  un  des  apôtres  de  la  France,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  fon  nom  foit  commun  à  un  très- 
grand  nombre  de  villages  de  ce  royaume. 

1.  SAINT-DIDIER  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Vêlai. 
C'eft  la  plus  confidérable  de  cette  province ,  après  le  Puy , 
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dont  elle  éft  éloignée  de  fépt  lieues  en  tirant  au  nord.  Douze 
prêtres  font  le  fërvice  de  l'églife  de  Saint-Didier.  Il  y  a 
dans  cette  ville  un  beau  couvent  de  rehgieufes  dé  1  ordre  de 
faint  Auguftin. 

2.  SAINT-DIDIER,  petite  ville  de  France-,  dans  le 
Lyonnois  ,  élection  de  Lyon. 

3.  SAINT-DIDIER  ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Auver- 
gne ,  élection  de  Brioude. 

4.  SAINT-DIDIER  SOUSRIVER1E ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Forez  ,  élection  de  Saint-Etienne. 

SAINT-DIE  ,  en  latin  fanttt  Deodati  Oppidum  ,  gros 
bourg  de  France ,  dans  l'Orléanois ,  au  Blelois.  C'eft  un 
gros  bourg  muré  ,  fur  le  chemin  d'Orléans  à  Blois ,  à  une 
demi  lieue  de  Chambor  ,  félon  Piganial  de  la  Force  ;  à 
deux  lieues  ,  félon  Corneille  ,  fur  le  rivage  de  la  Loire. 
Saint  Dié  s'étant  fait  en  cet  endroit  un  hermitage  ,  le  peu- 
ple s'y  aflenibla  au  bruit  des  miracles  de  ce  faint ,  Se  y 
bâtit  infenfiblement  le  bourg  qu'on  voit  aujourd'hui.  Il  y 
avoit  autrefois  un  monaftère  fondé  par  Clovis  I,  lorsqu'a- 
près  la  bataille  qu'il  gagna  fur  Alaric  l'an  5  50  >  il  vint  vifi- 
ter  faint  Dié.  Il  y  avoit  auffi  une  maladrerie  à  laquelle  Thi- 
baud  IV  ,  Hugues  de  Chatillon  &  Pierre  de  France  ,  com- 
tes de  Blois,  ont  fait  des  charités  confidérables.  *  Pigmiol , 
Desc.  de  la  France,  t.  6,  p.  138. 

On  voit  encore  dans  le  chœur  de  l'églife  de  ce  lieu  le 
tombeau  élevé  ,  qu'on  qualifie  de  tombeau  de  faint  Bau- 
mer ,  Baudominus,  prêtre  du  fixiéme  fîécle,  compagnon 
de  faint  Dié,&  on  y  fait  fa  fête  au  commencement  de 
novembre.  Les  reliques  du  faint  font  dans  un  crypte  fous 
ce  tombeau.  Ces  deux  faints  ont  vécu  au  fixiéme  fiécle. 

SAINT-DIEY  ,  ville  du  duché  de  Lorraine  ,  an  diocèfe 
deToul.  Elle  doit  fon  origine  à  l'abbaye  de  ce  même  nom. 
L'églife  paroifliale  eft  collégiale.  Le  chapitre  ,  que  Piganiol 
de  la  Force  appelle  faint  Dié  en  Vosge  ,  eft  compofé  de 
trois  dignités  Se  de  vingt-trois  canonicats.  Le  doyen  &  le 
grand  doyen  jouiflènt  chacun  d'enviton  mille  livres  de 
revenu  ;  le  chantre  &  l'écolâtre  de  neuf  cents  livres  ,  Se 
chaque  chanoine  d'environ  huit  cents.  On  fait  preuve  de 
nobleflê  pour  entrer  dans  le  chapitre.  Les  fonctions  pafto- 
rales  fe  font  dans  l'églife  collégiale.  Près  de  cette  églife  eft 
celle  de  Notre-Dame.  Le  chapitre  eft  feigneur  de  la  ville. 
Il  y  a  dans  un  de  fes  fauxbourgs  où  faint  Dié  (  finttus 
Tbeodatus  )  eft  mort ,  une  églife  paroifliale  fous  l'invoca- 
tion de  faint  Martin.  Elle  eft  à  la  collation  &  de  la  dépen- 
dance du  chapitre.  Il  y  a  aufli  dans  l'étendue  de  cette  paroifle 
un  couvent  de  capucins,  un  hôpital ,  l'oratoitede  la  croix, 
l'hermitage  de  la  Madelaine  Se  l'hermitage  de  faint  Roc. 
De  Longuerue  dit  que  la  vallée  dans  laquelle  la  ville  de 
Saint-Diey  eft  fituée  s'appelle  Val  Galilée  ,  &  eft  entre  de 
fort  hautes  montagnes.  Le  lieu  où  eft  la  ville  s'appelloic 
Junclurœ  les  jointures  :  ce  n'étoit  qu'un  affreux  défert  lors- 
que faint  Déodat ,  (  Théodat  )  appelle  vulgairement  faine 
Diey  ,  s'y  retira  ,  Se  y  fonda  un  monaftère  vers  l'an  670 . 
Les  Lorrains  prétendent  qu'il  n'eft  d'aucun  diocèfe  ;  mais 
l'évêque  foutient  ,  Se  à  bon  titre  ,  qu'il  eft  du  fien.  Les 
moines  de  faint  Diey  fe  relâchèrent  fi  fort  dans  le  dixième 
fîécle  ,  Se  devinrent  fï  fcandaleux  ,  que  le  duc  Frédéric 
(  Ferri  )  mort  l'an  984,  les  chaffa  ,  Se  mit  en  leur  place  des 
chanoines  ou  clercs  féculiers.  L'églife  de  faint  Diey  ,  avec 
toute  la  maifon  Se  les  titres ,  ayant  été  brûlés  dans  le  onziè- 
me fiécle ,  les  chanoines  s'adreflèrent  au  pape  Léon  IX , 
qui  avoit  été  évêque  de  Toul ,  lequel  érant  en  Lorraine  l'an 
1049  ,  confirma  les  privilèges  &  exemptions  de  cette  églife 
collégiale  ,  avec  les  droits  quafi  épiscopaux  du  grand  pré- 
vôt de  l'églife  dans  fon  territoire.  Plufieurs  vinrent  s'habi- 
tuer enfuite  aux  environs  du  cloître  de  faint  Diey.  Le  pré- 
vôt &  les  chanoines  donnèrent  un  grand  quartier  au  duc 
de  Lorraine  avec  la  feigneurie.  Il  y  fit  bâtir  des  maifons  qui 
augmentèrent  ce  lieu.  Mathieu  ,  duc  de  Lorraine  ,  fit  com- 
mencer l'enceinte  des  murailles  ,  qui  furent  achevées  l'an 
1284,  fous  Ferri  II.  Elles  ont  fubfifté  jusqu'à  la  domination 
des  François. 

SAINT-DIZIER ,  en  latin  Sancti  Desiderii  Cas- 
trum  ou  Fanum.  Le  P.  Alexandre  la  nomme  qnelqua 
part  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique  Noviodurum  Medioma- 
tricorum  ,  ville  de  France,  en  Champagne.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  ,  fur  la  Marne  ,  à  fix  lieues  de  Vkri ,  du 
côté  de  l'orient.  C'étoit  autrefois  une  place  de  guerre  allez 
bien  fortifiée  ;  outre  la  Marne ,  il  y  a  encore  un  ruilfrau 
nommé  les  Rbnelles  ,  qui  prend  fa  fource  à  deux  lieues 
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au-dellus,dn  côté  de  Bar-le-Duc.  Il  fournit  l'eau  aux  fortes 
de  la  ville ,  cV  forme  un  balîin  au  milieu  de  Saint-Dizier. 
Elle  eft  environnée  de  forêts  au  midi  &  au  leptenmon. 
C'eft  de  ces  torcts  que  (e  tirent  tous  les  bois  qui  (ervent  à 
cotiftruire  les  bateaux  que  l'on  trouve  lur  la  Marne  ;  ils  fe 
fabriquent  tous  à  Saint-Dizier.  Ces  bateaux  fervent  à  con- 
duire à  Paris  le  grain  de  la  province  ,  Se  tous  les  fers  qui 
fe  fabriquent  dans  les  forges ,  &  qui  font  en  grande  quan- 
tité aux  environs  de  Saint  -  Dizier  ;  ce  qui  rend  la  ville 
ailée. 

Elle  elt  du  diocèfe  &  de  la  généralité  de  Châlons ,  de 
l'élection  de  Vitry  ,  Se  capitale  d'une  contrée  de  la  Cham- 
pagne qui  s'appelle  le  Vallage ,  quoique  quelques-uns  la 
mettent  dans  le  Perthois ,  contre  le  fentnnent  des  géogra- 
phes Se  des  habitans.  Elle  eft  le  fiége  d'un  bailliage  royal  , 
qui  reflortit  au  préiîdial  de  Vitry  Se  au  parlement  de  Paris, 
félon  la  qualité  des  caufes.  Il  y  a  maîtnfe  particulière  des 
eaux  &  forêts  ,  grenier  à  fel ,  Se  échevinage  ,  dont  le  corps 
eft  compofé  d'un  maire  Se  de  quatre  échevins,  qui  ont 
■droit  de  connoître  des  caufes  criminelles  par  prévention. 
C'-eft  à  Saint  -  Dizier  que  la  Marne  commence  à  porter 
bateaux. 

Il  y  a  dans  la  ville  un  couvent  de  capucins.  Dans  le  faux- 
bourg  de  la  Noue  ,  qui  eft  plus  confidérable  que  la  ville 
&  l'autre  rauxbourg  ,  un  monaftère  de  fix  rehgieufes  urfu- 
lines.  A  cent  pas  hors  la  ville  eft  une  abbaye  royale  de 
rehgieufes ,  de  l'ordre  de  cîteaux  ,  étroite  obfervance.  Au 
fauxbourg  de  Gigny  ,  il  y  a  un  hôpnal  où  l'on  reçoit  tous 
les  pauvres  ,  les  vieillards ,  les  enfans  &  les  orphelins  de 
toute  l'étendue  du  bailliage.  Il  y  a  trois  égliles  paroiflïa- 
îes  ,  une  dans  la  ville  ,  Se  deux  dans  les  deux  faux- 
bourgs. 

Les  fortifications  font  à  préfent  négligées ,  parce  que 
depuis  que  la  Lorraine  a  été  réduite  ,  la  place  n'a  plus  été 
expolée  à  être  attaquée  ;  mais  autrefois  c'étoit  une  forte- 
relfe  importante.  Charles-Quint  ayant  fait  ligue  avec  Henri 
VIII  ,  roi  d'Angleterre  ,  pour  envahir  la  France ,  Henri 
■vint  fondre  par  la  Picardie ,  Se  Charles  par  la  Lorraine. 
Il  avoir  pris  rapidemenrle  Luxembourg,  Metz,  Ligny  Se 
autres  plaœs  ,  Se  comptoit  prendre  Saine -Dizier  en  un 
déjeuné.  C'étoit  en  1544.  Quoiqu'il  eut  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  ik  que  la  ville  ne  fût  défendue  que  par  les 
habitans  Se  une  garmfon  de  quinze  cents  hommes  ,  com- 
mandée par  le  comte  de  Santerre  &  le  marquis  des  Rivie- 
Tes ,  il  fut  obligé  de  la  battre  pendant  fix  femaines  de  tran- 
chée ouverte.  Pendant  tout  ce  tems  ,  il  ne  cefla  de  livrer 
des  allants ,  dans  lesquels  il  étoit  toujours  repoufle  ;  il  avoic 
même  fouvenr  à  fe  défendre  contre  les  forties  que  la  gar- 
nilon  Se  les  habitans  faifoient  fur  fes  ouvrages.  Charles- 
Qumt  s'avifa  de  contrefaire  une  lettre  fous  le  nom  du  duc 
de  Guize  ,  portant  ordre  au  gouverneur  de  rendre  la  place 
à  meilleure  compofition  qu'il  pourroit.  Quoique  le  gouver- 
neur s'apperçut  bien  de  la  fupercherie  ,il  entra  en  capitu- 
lation ,  d'autant  plus  aifément  que  la  ville  manquoit  d'eau , 
de  vivres  tk  de  munitions ,  &  fortit  drapeaux  déployés  , 
tambour  battant ,  mèche  allumée ,  emportant  bagage  & 
artillerie  ,  les  habitans  ayant  vie  fauve ,  &  étant  exempts 
de  pillage.  Cette  généreufe  réfiftance  des  habitans  Se  de  la 
garnilon ,  donna  le  tems  aux  armées  du  roi  de  venir  s'op- 
pofer  aux  progrès  des  deux  princes  alliés  ,  &  l'on  peut  dire 
que  fans  cela  la  France  eut  éré  en  grand  péril.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  fiége  de  Sainr-Dizier  a  été  illuftré  par 
la  mort  du  prince  René  d'Orange  ,  qui  y  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  à  côté  de  l'empereur.  Henri  II  fit  réparer  la  ville 
&  les  fortifications,  anftî-bien  que  celles  de  Chaumont  en 
Baffigni.  Au-deflùs  de  la  porte  du  château  de  Saint-Dizier 
font  les  armes  d'Angleterre. 

Le  docte  abbé  de  Longuerue  obferve  que  la  feigneurie 
de  Sainr- Dizier  a  long- tems  été  poflfedée  par  les  feigneurs 
de  Dampierre  en  Champagne  ,  qui  depuis  devinrent  fei- 
gneurs de  Bourbon  Se  comres  de  Flandres ,  de  Nevers  & 
de  Retel.  Cette  feigneurie  fur  réunie  au  comté  de  Champa- 
gne ,  après  qu'il  fut  venu  au  pouvoir  des  rois  de  France. 
La  ville  de  Saint-Dizier ,  pourfuit  cet  auteur ,  a  pris  fon 
nom  d'un  faint  évêque  de  Langres ,  nommé  Defiderius  , 
vulgairement  Dizier  ,  qui  ayant  été  tué  par  les  Vandales , 
lorsqu'ils  ravagèrent  les  Gaules  fous  Honotius,  fut  enterre 
dans  ce  lieu  ,  qui  devint  depuis  une  ville,  parce  que  plu- 
fieurs  s'y  habituerenr ,  à  caufe  qu'il  étoit  fort  fréquenté 
par  les  peuples  quiavoientee  faint  en  grande  vénération. 
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Les  habitans  font  furpris  que  faint  Dizier  étant  mort  chez 
eux ,  il  n'y  ait  aucune  relique  ni  aucun  monument  qui  con- 
firme ce  récit. 

1.  SAINT-DOMINGUE,  ville  de  l'Amérique,  dans 
l'ille  espagnole ,  qui  en  a  pris  infenfiblement  le  nom  ,  au 
quartier  des  Espagnols.  Elle  eft  lunée  lur  la  rivière  d'O- 
zama  ,  à  la  côte  méridionale  ,  &  n'eft  plus  à  l'endroit  où 
elle  avoit  été  bâtie  d'abord  ,  s'eft  formée  à  plufieurs  repri- 
fes ,  d'une  colonie  que  les  Espagnols  ,  venus  dans  cette 
ifle  avec  Chtiftophle  Colomb  ,  avoient  d'abord  établie  for 
la  côte  feptentrionale.  Dans  le  tems  que  l'on  étoit  fott 
dégoûté  du  premier  pofte  ,  qui  étoit  très-défavantageux  , 
une  intrigue  amoureufe  d'un  Espagnol  fir  naître  une  occa- 
fion  imprévue ,  dont  on  profita.  Un  jeune  Aragonois  fut 
aimé  d'une  femme  qui  commandoit  dans  une  bourgade  , 
où  elle  tâcha  de  l'attirer ,  en  lui  offrant  un  emplacement 
pour  y  mettre  une  colonie.  Ces  offres  furenr  acceptées  ,  on 
commença  la  ville  de  Sainr-Domingue  à  l'orient  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Ozama ,  &  on  y  transporta  les 
Espagnols  ,  que  l'on  tira  de  la  première  colonie  ,  nommée 
Ifabelle.  Ce  fut  même  pour  cette  raifon  qu'on  lui  donna 
le  nom  delà  Nouvelle  Isabelle.  Cependant  le  nom  de 
Saint-Domingue  a  prévalu  ,  foir  qu'il  lui  ait  été  donné  à 
caufe  de  Dominique  Colomb ,  père  de  Chriftophle  ,  foie 
parce  qu'on  y  arriva  le  jour  de  fainr  Dominique ,  fous  l'in- 
vocation duquel  la  première  églife  fut  dédiée.  Dom  Bar- 
thelemi  Colomb  fit  cet  établiflement  en  l'abfence  de  fon 
frère  Chriftophle. 

Il  y  fit  conftruire  une  forterefle  :  mais  une  furieufe  tour- 
mente ,  qui  avoit  fait  périr  la  flotte  espagnole ,  renverfa 
presque  route  la  ville  de  Saint-Domingo  ,  dont  les  maifons 
n'étoient  encore  que  de  bois  &  de  paille ,  &  on  la  rebâtie 
ailleurs.  Ce  fut  le  grand  commandeur  Ovado  qui  l'entre-' 
prit  ;  Se  il  lui  donna  un  air  de  fplendeur  digne  de  la  pre- 
mière métropole  du  nouveau  monde;  mais  il  lui  fit  grand 
tort  en  la  changeant  ainfi  de  place.  Elle  étoit  fituée  à  l'o- 
rient du  fleuve  Ozama  ;  Se  à  préfenr  qu'elle  eft  au  couchant , 
elle  fe  trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs  du 
fleuve  ,  que  le  foleil  chalïè  toujours  devant  lui  ;  ce  qui  n'eft 
pas  une  petite  incommodité  dans  un  pays  aufli  chaud  Se 
auffi  humide.  En  fécond  lieu  ,  elle  eft  privée  d'une  fource 
excellente  ,  dont  elle  jouifloit  auparavant  ;&  comme  l'eau 
des  pluies  Se  celle  du  fleuve  fonr  faumatres ,  on  a  été  obligé 
d'y  (uppléer  par  des  citernes ,  dont  les  eaux  ne  font  pas 
bonnes.  Ceux  qui  en  vouloient  boire  de  la  fource  étoient 
obligés  d'avoir  des  esclaves  qui  ne  fuflent  occupés  qu'à  en 
aller  chercher.  On  a  découvert  une  autre  fource  à  une  por- 
tée de  fufil ,  au  nord  de  la  ville  ,  où  tous  les  navires  font 
leur  provifion  d'eau  ;  mais  les  habitans  tro  vent  qu'elle  eft 
encore  trop  loin ,  &  aiment  mieux  s'en  tenir  à  celle  de 
leurs  citernes  ,  quelque  mauvaife  qu'elle  foit ,  que  de  fe 
donner  un  peu  de  peine  pour  en  avoir  de  meilleure.  Le 
deflêin  du  grand  commandeur  étoit  de  faire  un  réfervoir 
avec  une  magnifique  fontaine  ,  au  milieu  de  la  ville  ,  pour 
y  recevoir  les  eaux  de  la  rivière  Hayna ,  qui  font  excel- 
lentes ,  Se  qu'il  ne  falloir  faire  venir  que  de  trois  lieues  j 
mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  d'exécuter  fou  projet. 

Oviedo,  qui  a  vu  cette  capitale  dans  tout  fon  luftre, 
aflure  qu'il  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage  pour  être  une 
des  plus  belles  villes  du  monde.  Elle  eft  fituée  fur  un  rer- 
rein  uni ,  Se  s'étend  du  nord  au  fud  le  long  du  fleuve,  dont 
le  rivage  ,  bordé  de  jardins  bien  cultivés ,  fait  un  rrès-bel 
aspect.  La  mer  borne  la  vue  au  midi ,  le  fleuve  Se  fes 
bords  fi  bien  ornés  la  terminent  à  l'Orient ,  &  ces  deux 
côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  fon  horifon,  parce  que 
le  fleuve  tourne  un  peu  à  l'oueft.  La  campagne  des  deux 
autres  côtés  eft  belle  Se  bien  diverfifiée.  Le  dedans  ré- 
pondoit  parfaitement  aux  dehors  ;  les  rues  étoient  larges  Se. 
bien  percées  ,  &  les  maifons  exactement  alignées.  Elles 
étoient  bâties  pour  la  plupart  d'une  forte  de  marbre,  qu'on 
a  rrouvé  dans  le  voifinage.  Les  autres  étoient  d'une  espèce 
de  terre  extrêmement  liante,  qui  durcir  à  l'air ,  &  qui  dure 
presque  autant  que  la  brique.  Il  y  a  un  couvent  pour  les 
PP.  de  S.  François ,  un  pour  ceux  de  la  mercy  Se  un  pour 
les  dominicains  :  deux  hôpitaux,  l'un  de  S.  Nicolas  &  l'au- 
tre de  S.  Michel ,  avec  une  fuperbe  cathédrale ,  Se  toutes 
les  églifes  font  fort  belles. 

Cette  ville  avoit  acquis  un  grand  luftre  par  la  réfidance 
de  D.  Diégue  Colomb  ,  qui  y  établit  une  petite  cour  tort 
brillante  ;  mais  jes  diminutions  que  l'on  fit  à  fon  autorité , 

la 


S  AI 

la  mauvaife  conduite  de  quelques  rivaux  qu  on  lui  donna, 
les  établifîèmens  que  l'on  fit  à  Cuba  ,  à  la  Jamaïque  ,  Se  (ur 
la  côte  méridionale  du  golfe  ,  la  conquête  du  Mexique , 
celle  du  Pérou ,  l'avantage  que  les  flottes  qui  venoient  du 
Mexique  trouvoiént  à  mouiller  à  la  Havane  plutôt  qu'à 
Saint-Domingue,  l'épuifement  que  cauferent  ces  diverfes 
-entreprifes  à  la  colonie  del'ifle  Espagnole  ,  &  d'autres  cir- 
constances ,  concoururent  à  diminuer  la  fplendcur  de  Saint- 
Domingue.  Son  audiance  royale  qui  avoit  fervi  de  modèle 
aux  autres  de  l'Amérique  fubfifte  toujours ,  &  a  fous  elles 
les  ifles  de  Saint-Domingue  ,  de  Cuba  ,  de  Saint- Jean  de 
Porto- Ricco  ,1a  Floride  &  toute  la  côte  de  la  terre  ferme, 
depuis  l'ifle  de  la  Trinité  jusqu'à  l'ifthme  de  Panama.  Saint- 
Domingue  eft  encore  aujourd'hui  le  fiége  d'un  archevê- 
ché ,  dont  les  fuffragans  (ont  Sant'- Jago  de  Cuba  ,  Saint- 
Jean  de  Porto  Rico  ,  Corc  ou  Venezuela  &  Honduras. 

i.  SAINT-DOMINGUE,  (l'ifle  de)  grande  ifle  de 
l'Amérique  ,  entre  les  Antilles.  Les  anciens  habitans  la 
jiommoient  Haïti;  Colomb  la  nomma  l'ifle  Espagnole,  ou 
Amplement  l'Espagnole  ;  car  il  ne  favoit  pas  encore  fi 
c'étoit  ifle  ou  terre-ferme.  Quelques-uns  qui  ne  lavoient 
ni  l'espagnol  ni  le  latin,  la  nommèrent  en  latin  Hispanio- 
la ,  mot  que  l'on  a  pris  cnfuite  pour  un  diminutif,  Se  -dont 
bien  des  auteurs  fe  (ont  fervis.  Colomb  voyant  la  quantité 
d'or  qui  fe  trouvoit  dans  les  montagnes  de  Cibao  ,  tous  les 
pas  des  Espagnols  qu'il  envoya  à  la  découverte  ,  fe  reflou- 
vint  du  pays  d'Ophir  où  les  flottes  de  Salomon  alloient 
chercher  l'or  ,  &  dit  à  fon  premier  retour  en  Europe  , 
qu'il  avoit  trouvé  le  véritable  Ophir  de  l'écriture.  Vatable 
&  autres  foutinrent  férieufement  que  l'Espagnole  étoit 
l'Ophir ,  (entiment  que  j'ai  réfuté  au  mot  Ophir.  Après 
que  Barthélemi  Colomb  eut  transporté  la  colonie  d'Ka- 
■belle  de  la  côte  du  nord  à  celle  du  fud  ,  &  qu'il  eut  bâti  un 
commencement  de  ville  fur  le  bord  de  l'Ozama  ,  cette 
ville  fut  nommée  en  espagnol  San  Domingo,  c'eft-à  dire, 
S  aint-Dominique  ;  les  François  s'accoutumèrent  à  dire  Saint- 
Domingue.  Cette  ville  fut  long-tems  le  leul  port  confidéra- 
ble  &  le  principal  lieu  du  commerce  de  toute  l'ifle  :  cela 
fut  caufe  que  Saint-Domingue  étant  le  terme  des  naviga- 
tions ,  on  donna  le  nom  de  la  ville  à  toute  l'ifle  ;  Se  les 
François  ne  la  connoiflènt  pas  fous  d'autre  nom. 

Cette  ifle  n'eft  pas  la  plus  grande  ,  mais  c'eft  la  plus  ri- 
che de  routes  :  nulle  autre  ne  pouvoir  mettre  les  premières 
conquérans  de  l'Amérique  en  état  de  s'établir  folidement 
-au-delà  des  mers ,  &  l'on  peur  dire  qu'elle  a  enfanté  toutes 
les  colonies  espagnoles  du  nouveau  monde.  Si  l'on  en  croit 
dom  Pierre  Martyr  d'Anglcrie  ,  cette  ifle  fut  d'abord 
peuplée  par  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique  ,  autre- 
ment, dite  Matinino  ,  lesquels  crurent  que  c'étoit  la  plus 
grande  terre  du  monde. 

Au  refte  ,  il  eft  furprenant  qu'on  foit  encore  aujourd'hui 
fi  peu  d'accord  fur  la  fituation  d'une  ifle,  que  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ont  fréquentée  depuis  deux  fiécles 
plus  qu'aucune  autre  de  l'Amérique.  Ce  qui  paroît  cer- 
tain ,  c'eft  qu'elle  eft  au  trois  cents  huit  degrés  de  longi- 
tude ,  &  il  paroît  certain  que  la  pointe  de  Saint-Louis, 
auprès  du  port  de  Paix  ,  qui  eft  l'endroit  de  l'ifle  le  plus 
feptcntrional ,  eft  parles  vingt  degrés,  deux  ou  trois  mi- 
nutes d'élévarion  du  pôle  ,  fur  quoi  il  faut  réformer  les 
cartes  hollandoifes ,  dont  l'erreur  en  ce  point  a  été  caufe 
de  plufieurs  naufrages  fur  le  Mouchoir  carré.  Sa  longueur 
eft  d'environ  cent  foixante  lieues  du  levant  au  couchant  : 
fa  largeur  moyenne  du  nord  atvfiid  eft  eftimée  de  trenre  , 
&  elle  en  a  environ  trois  cents  cinquante  de  circuit;  ceux 
qui  lui  en  donnent  fix  cents  font  le  tour  des  anfes. 

Cette  ifle  eft  presque  environnée  des  Antilles  :  elle  a 
comme  trois  pointes  avancées  ,  à  chacune  desquelles  ré- 
pond une  des  trois  autres  grandes  Antilles  de  Sottovento. 
Le  cap  Tiburon ,  qui  la  termine  au  fud-oueft ,  n'eft  qu'à 
trente  lieues  de  la  Jamaïque  :  entre  celui  de  l'Espade  ,  qui 
eft  fa  pointe  orientale  &  Portoric,  il  n'y  en  a  que  dix-huit, 
&  douze  feulement  du  cap  ou  mole  Saint- Nicolas ,  qui 
regarde  le  nord-oueft  à  l'ifle  de  Cuba.  Outre  cela  on  trouve 
autour  de  l'Espagnole  plufieurs  petites  ifles ,  qui  en  font 
comme  des  annexes  ,  Se  dont  elle  peut  encore  tirer  de 
grands  avantages-  Les  plus  confidérables  font  USaona  , 
la  Beata,  Sainte-Catherine  ,  Attavela  ,  l'Isle- 
a-VXche,  la  Gonave  &  la  Tortue  ,  fans  compter  la 
Navazza  Se  la  Mona  ,  dont  la  première  eft  à  dix  lieues 
du  cap  Tiburon  ,  vers  la  Jamaïque  ,  Se   la  féconde  à 
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moitié  chemin  du  cap  de  l'Espade ,  à  l'ifle^  de  Portoric. 
Mais  la  nature  n'a  pas  moins  pourvu  à  la  fureté  de  cette 
ifle  ,  qu'à  fa  commodité.  On  voit  autour  quantité  de  ro- 
chers qui  en  rendent  l'abord  allez  difficile  ;  la  bande  du 
nord  elt  fur- tout  bordée  decueils  &  de  petites  ifles  tort 
bafles  ,  entre  lesquelles  il  n'y  auioit  pas  de  prndence  à  s'en- 
gager avant  que  de  les  avoir  bien  connues.  On  a  cru  long- 
tenis  que  celui  de  ces  écueils ,  que  les  Espagnols  nomment 
Abrojo  ,  Se  les  François  le  Mouchoir  carre ,  étoit  le  plus 
reculé  de  tous  à  l'orient,  mais  aux  dépens  d'un  allez  grand 
nombre  de  navires  ,  on  a  reconnu  qu'il  y  avoit  encore 
d'autres  brifans  au  fud-eft,  ce  qui  joint  aux  obfervaiions 
fur  lesquelles  on  a  reculé  l'ifle  de  20'  vers  le  fud ,  en  a 
rendu  l'aterrage  beaucoup  pluslûr.  A  l'oued  du  Mouchoir 
carré ,  &  presque  fur  la  même  ligne ,  font  de  (une  plu- 
fieurs groupes  de  petites  ifles  allez  balfes  ,  entre  lesquelles 
il  n'y  a  de  partage  que  pour  des  chaloupes ,  &  quelquefois 
même  pour  des  canots.  Les  unes  font  nommées  Isles 
Turques  ,  Se  les  autres  font  connues  Ions  le  nom  de 
Caïques  ;  mais  elles  ne  font  pas  *outes  aulli  inhabitables 
qu'on  le  croit  communément ,  Se  il  y  en  a  même  dont  les 
côtes  font  fort  faines ,  du  moins  en  quelques  endroits.  Les 
Lucayes  font  après  les  Caïques ,  &  il  n'y  a  entre  les  unes 
Se  les  autres  qu'un  débouchement  allez  étroit. 

Un  vent  d'orient ,  que  l'on  appelle  Erife  ,  Se.  les  pluies , 
contribuent  beaucoup  à  tempérer  le  climar  de  l'ifle.  Elles  y 
font  fréquentes  ,  fur-tout  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 
Mais  ces  pluies  h  abondantes  ,  en  rafraîchilfant  l'air ,  cau- 
fent  une  humidité  qui  produit  de  fâcheux  eftets.  La  viande 
fe  conferve  à  peine  vingt-quatre  heures  fans  le  corrompre  ; 
il  y  faut  enterrer  les  morts  peu  d'heures  après  qu'ils  ontexf 
pire.  La  plupart  des  fruits  mûrs  (e  pourriffent  dès  qu'ils  font 
cueillis ,  &  ceux  même  que  l'on  cueille  avant  leur  maturité , 
ne  durent  pas  long-tems  fans  fe  gâter  ;  le  pain ,  s'il  n'eft  faic 
comme  du  biscuit ,  fe  moifit  en  deux  ou  trois  jours  ;  les 
vins  ordinaires  y  tournent  Se  s'aigrilîènt  en  peu  de  tems  ; 
le  fer  s'y  rouille  du  foir  au  matin,  &  l'on  a  bien  de  la  peine 
à  conlerver  le  ris ,  le  maïz  &  les  fèves  d'une  année  à  l'autre 
pour  les  femer. 

Une  des  chofes  qui  furprend  davantage  dans  cette  ifle  , 
c'eft  la  variété  de  climats  qu'on  y  trouve ,  &  rien  ne  fait 
mieux  voir  combien  la  nature  Se  les  qualités  du  terroir 
mettent  de  différence  dans  l'air.  De  deux  cantons  qui. le 
touchent  ,  l'un  eft  continuellement  inondé  de  pluies  , 
Se  l'autre  n'en  a  presque  jamais.  Les  nuages  s'arrêtent 
tout  court  au  moment  qu'ils  arrivent  fur  fes  confins ,  il 
s'en  détache  feulement  quelquefois  de»  petites  vapeurs  , 
qui  répandent  quelques  goûtes  de  pluies  &  fe  diflïpent  d'a- 
botd. 

Le  tonnerre  fe  fait  rarement  entendre  depuis  le  mois  de 
novembre  jusqu'en  avril.  Quoique  le  foleil  (oit  plus  élevé  , 
à  Saint-Domingue  à  l'équinoxe  de  mars  ,  qu'à  Paris  au  fol- 
ftice  d'été  ,  les  jours  y  font  cependant  plus  courts  de  quatre 
heures  Se  plus ,  Se  le  crépufcule  y  eft  fort  court.  Les  nuits  ne 
font  pourtant  pas  fi  noires,  qu'on  ne  voyc  alfez  puur  fe  con- 
duire ,  à  moins  que  le  ciel  ne  foit  couvert. 

Dès  que  les  pluies  ont  cefle  dans  un  endroit ,  les  rofées  y 
deviennent  très-abondantes.  D'un  autre  côté  les  brouillards 
n'y  font  pas  fi  communs,  ou  font  plutôt  dilfipés.  Le  froid  y 
eft  quelquefois  allez  piquant ,  &  on  eft  obligé  de  s'appro- 
cher du  feu  ou  de  chercher  le  foleil.  Ceux  qui  obfervent  les 
chofes  de  plus  près  dans  ce  pays  ,  partagent  ainfi  l'année. 
L'hy ver ,  ielon  eux  ,  commence  au  mois  de  novembre  SC 
finit  en  février  ;  les  nuits  &  les  matinées  y  font  fraîches ,  Se 
même  un  peu  froides.  Le  printems  fuit  &  dure  jusqu'au 
mois  de  mai..  La  féchetelïê  qui  luit,  ne  repréfente  que 
trop  bien  l'été;  car  c'eft  un  été  delà  zone  torride.  Il  dure 
jusqu'à  la  fin  d'août.  Enfin  les  orages  qui  après  quelque 
interruption  recommencent  de  nouveau  depuis  le  decours 
de  la  lune  d'août,  jusqu'au  mois  de  novembre,  mettent 
allez  de  rellemblance  entte  cette  failon  &  notre  automne. 

LesTuropéens  n'y  vivent  pas  long-tems  à  quoi  la  débau- 
che contribue  beaucoup.  Les  anciens  infulaires  te  portoienc 
forr  bien  Se  vivoient  long-tems  :  les  Nègres  y  font  forts  s& 
jouilïènt  d'une  famé  inaltérable ,  aulïi-bien  que  les  Espa- 
gnols qui  y  font  établis  depuis  deux  fiécles  ;  il  n'eft  point 
rare  d'en  voir  qui  vivent  jusqu'à  cent  vingt  ans.  Enfin  ù. 
l'on  y  vieillit  plutôt  qu'ailleurs ,  on  y  demeure  plus  long- 
tems  vieux  fans  teflentir  les  incommodités  de  l'extrême 
vieillefle. 
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Les  racines  des  arbres ,  quels  qu'ils  foient ,  n'y  font  ja- 
mais enfoncées  plus  de  deux  pieds  en  terre,  &  la  plupart  ne 
vont  pas  même  à  beaucoup  près  à  cette  profondeur  ;  mais 
elles  s'étendent  en  fuperficie  plus  ou  moins ,  fuivant  le  poids 
qu'elles  ont  à  foutenir.  Il  en  faut  excepter  le  cailler  ,  qui 
poulie  (es  racines  ,  à  peu  près  comme  nos  arbres  d'Europe  ; 
mais  il  eft  venu  d'ailleurs.  L'arbre  dont  les  racines  s'étendent 
plus  loin  eft  le  figuier.  Il  les  poulTe  au-delà  de  foixante-dix 
pieds.  Les  palmiers  au  contraire  les  ont  fort  courtes  ;  mais  en 
récompense  elles  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'encore  que 
cet  arbre  ait  ordinairement  plus  de  cent  pieds  de  haut ,  il 
n'en  eft  pas  plus  fujet  que  les  autres  à  être  abattu  par  les 
▼encs. 

L'aie  eft  arrofée  d'un  nombre  prodigieux  de  rivières  ; 
mais  la  plupart  ne  font  que  des  torrens  Se  des  ruilfeaux  dont 
plufieurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  fi  vi- 
ves Se  fi  fraîches  ,  qu'il  n'en  faut  boire  qu'avec  discrétion  , 
&  qu'il  elt  dangereux  de  s'y  baigner.  On  allure  qu'il  y  en  a 
environ  une  quinzaine  ,  qui  ne  font  pas  moins  larges  que  la 
Charente  l'eft  à  Rochefort  ;  Se  dans  ce  nombre  les  fix  prin- 
cipales ne  font  pas  comprifes.  Ces  fix  font  VOz.aza  ,  dont 
embouchure  forme  le  port  de  Saint-Domingue  :  hNejrva, 
le  Mucoris  ,  l'Ufaqué ,  ou  rivière  de  Monte  Cbrijlo ,  à  la 
fource  duquel  on  a  trouvé  une  mine  d'or ,  &  qui  charie  par- 
tout des  grains  de  ce  précieux  métal  avec  fon  fable  ;  l'Yuna, 
qui  eft  extiêmement  rapide ,  &  à  la  fource  duquel  il  y  a  une 
très-abondante  mine  de  cuivre  ,  Se  \' Hattibonite  ,  vulgaire- 
ment Artibonite ,  qui  eft  la  plus  longue  ,  Se  la  plus  large  de 
toures. 

Il  n'eft  point  d'ille  au  monde ,  où  l'on  ait  trouvé  jusques 
ici  de  fi  belles ,  ni  de  fi  abondantes  mines  d'or  que  celle-ci. 
On  y  en  a  auffi  découvert  d'argent ,  de  cuivre  &  de  fer.  On  y 
voit  encore  des  minières  de  talc ,  de  cryftal  de  roche ,  d'an- 
timoine ,  d  etain  de  glace ,  de  foufre ,  Se  de  charbon  de  ter- 
re ;  des  catrieres  d'un  marbre  blanc  Se  jaspé ,  Se  de  bien  de 
différentes  fottes  de  pierres.  Les  plus  communes  font  des 
pierres  ponces  ,  des  pierres  à  rafoir ,  Se  ce  qu'on  appelle  des 
pierres  aux  yeux ,  en  latin  umbilicus  marinus.  Il  y  a  des  falines 
naturelles  en  plufieurs  endroits ,  Se  du  fel  minéral.  La  multi- 
plication des  animaux  utiles ,  que  l'on  y  a  transportés  eft  tel- 
le ,  qu'on  y  a  donné  un  mouton  pour  un  réal,  une  vache 
pour  un  caftillan  ,  Se  le  plus  beau  cheval  pour  trois  ou  qua- 
tre. 

Les  tempères  y  font  plus  rares  que  fur  nos  mers  ;  mais 
suffi  elles  font  plus  furieufes.  Après  les  tempêtes ,  les  rivages 
fe  trouvent  remplis  de  coquillages ,  qui  furpallent  beaucoup 
en  luflre  &  en  beauté  tout  ce  que  nos  mers  d'Europe  fournis- 
fent  en  ce  genre.  Les  plus  curieux  font  le  lambis ,  le  burgot , 
le  pourpre,  la  porcelaine ,  les  cornets  ,  les  pommes  de  mer  , 
&c. 

Si  les  côtes  de  rifle  ne  font  pas  fort  poiflonneufes,  il  ne 
faut  pas  aller  bien  loin  au  large  pour  y  pêcher  d'excellens 
poilfons,  Se  en  quantité.  Les  plus  communs  font  les  rayes , 
les  congres  ,  les  anges ,  les  mulets ,  les  marfouins  ,  les  boni- 
tes ,  les  dorades ,  les  pilotes ,  les  lamentins  ,  Se  les  crocodil- 
les.On  y  prend  auffi  par-tout  des  limaçons  ,  Se  des  écrevis- 
fes  de  mer ,  des  moules ,  des  crabes ,  &  des  cancres  en  quan- 
tité. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'on  trouva  dans  l'ifle 
trois  millions  d'ames.  Ces  infulaires  étoient  communémenc 
diine  taille  médiocre  ,  mais  bien  proportionée.  Ils  avoienc 
le  teint  extrêmement  bazané  ,  la  peau  rougeâtre  ,  les  traits 
du  vifage  hideux  &  greffiers  ,  les  narines  fort  ouvertes,  les 
cheveux  longs,  les  dents  fales  &  mauvaifes ,  Se  je  ne  fai  quoi 
de  fauvage  dans  les  yeux  ;  presque  point  de  front ,  parce 
que  les  mères  avoient  foin  de  ferrer  dans  leurs  mainsou  en- 
tre deux  ais  le  haut  de  la  tête  de  leurs  enfans  nouvellement 
nés. 

Les  hommes  &  les  filles  alloient  tout  nuds  ;  les  femmes 
portoient  une  espèce  de  jupon.  Ils  étoient  tous  d'une  com- 
plexion  foible ,  d'un  tempérament  phlegmatique  ,  un  peu 
mélancoliques,  Se  mangeoient  fort  peu.  Ils  ne  travailloient 
point  ;  mais  après  s'être  divertis  à  danfer  une  partie  du  jour, 
s'ils  ne  favoient  plus  que  faire  ,  ils  s'endormoient.  Un  cra- 
be, un  turgot  leur  fufhloit  chaque  jour  pour  fe  nourrir.  Ils 
étoient  fimples  ,  &  ignoroient  jusqu'à  leur  origine.  Ils 
avoient  des  |eux  ,  après  lesquels  ils  s'enyvroient  de  la  fu- 
mée du  tabac  qu'il  respiroient  par  les  narines. 

Le  tabac  étoit  naturel  à  l'ifle  l'Espagnole  ;  les  habi- 
tans  l'appclloient  Cofuba  ;  &  l'inftrumenc ,  dont  ils  fe  fer- 
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voient  pour  fumer  ,  tttbaco ,  nom  qui  elt  refté  au  tabac 
même. 

Ces  infulaires  étoient  fott  impudiques.  Oviedo  a  avancé 
que  le  péché  de  Sodome  étoit  commun  parmi  eux  :  mais 
plufieurs  hiftoriens  contemporains  l'acculent  de  calomnie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  malle  du  fang  de  ces  peuples  éiok 
tellement  gâtée  de  l'excès  de  débauche  ,  que  la  plupart 
étoient  attaqués  de  la  maladie  qu'ils  communiquèrent  aux 
Caftillans.  Ceux-ci  s'étant  engagés  à  leur  retour  pour  la  • 
guerre  de  Naples,  la  donnèrent  aux  femmes  napolitaines  , 
&  celles-ci  aux  François  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  mal  de  Naples  ,  Se  mal  François ,  quoiqu'on  autoit 
plutôt  dû  l'appeller  mal  Caflillan. 

Il  n'y  avoit  rien  de  réglé  parmi  les  infulaires  pour  le  nom- 
bre des  femmes  :  plufieurs  en  avoient  deux  ou  trois ,  les  au- 
tres un  peu  plus.  Un  des  fouverains  en  avoient  jusques  à  tren- 
te, &  il  n'y  avoit  patmi  eux  de  degré  de  prohibé  que  le  pre- 
mier. Les  (ouverains  s'appelloient  Caciques.  A  la  mort  de  ce- 
lui dont  il  vient  d'êtte  parlé ,  on  obligeoit  deux  de  les  fem- 
mes à  lui  tenir  compagnie. 

Leurs  occupations  étoient  la  chafle  Se  la  pêche  ,  &  la 
recherche  de  pe.its  grains  d'or  qu'ils  applatifloient 
un  peu  ,  Ss-dont  ils  fe  faifoient  des  pendans  aux  narines. 

Ils  cultivoient  la  terre  en  brûlant  l'herbe  qui  naiffoit ,  Se 
après  avoir  remué  légèrement  la  terre  avec  un  bâton ,  ils 
plantoient  leur  maïz ,  le  ris,  les  patates ,  la  caflàve ,  le  ma- 
nioc ,  &  l'igniame. 

Leurs  maifons  étoient  des  cabanes  bâties  de  pieux  ,  de 
perches ,  &  de  cannes.  Leur  langue  étoit  allez  douce  ,  & 
avoit  plufieurs  dialectes  particulietes  à  chaque  provin- 
ce ,  mais  qui  étoient  entendues  de  tous  les  habitans  de 
l'ifle. 

Leurs  divinités  étoient  toutes  hideufes  ;  les  plus  tolé- 
rables  étoient  celles  de  quelques  animaux  ,  comme  des 
crapeaux ,  des  tortues  ,  des  couleuvres ,  &  des  caymans. 
Mais  la  plûpatt  du  tems  c'étoient  des  figutes  humaines-, 
qui  avoient  tout  enfemble  quelque  chofe  de  bizarre ,  Se 
d'affreux. 

Delà  il  étoit  arrivé  deux  chofes  :  la  première ,  que  cette 
variété  de  figures  avoit  petfuadé  à  ces  peuples ,  qu'il  y  avoit 
plufieurs  dieux  :  la  féconde  ,  que  la  laideur  de  ces  dieux  les 
leur  failoit  regarder  comme  beaucoup  plus  capables  de  leur 
faire  du  mal ,  que  de  leur  fàîrè  du  bien.  Auffi  ne  fongeoient- 
ils  guères  qu'à  appaifer  leur  fureur ,  Se  à  les  engager  par  des 
facrifices  à  les  laillèr  en  repos.  Ils  appelloient  ces  idoles 
Chemis  ou  Zemées.  Ils  les  faifoient  de  craye ,  de  pierre  ou 
de  terre  cuite  ;  ils  les  plaçoient  à  tous  les  coins  de  leurs 
maifons  ,  ils  en  ornoient  leurs  principaux  meubles  ,  Se  ils 
s'en  imprimoient  l'image  fur  le  corps.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  les  ayant  fans  ceflè  devant  les  yeux  ,  &  les 
craignant ,  ils  les  voyoient  fouvent  en  fonge.  Ils  n'attri- 
buoient  pas  à  tous  le  même  pouvoir;  les  uns  félon  eux, 
préfidoient  aux  (ailons,  d'auttes  à  la  fanté;  ceux-ci  à  la 
chafle ,  ceux-là  à  la  pêche  ,  Se  chacun  avoit  fon  culte  Se  Ces 
offrandes  particulières. 

Voilà  en  peu  de  mots,  autant  qu'il  a  été  poffible  de  le 
connaître ,  quels  étoient  les  peuples  qui  habitoient  l'ifle 
Haïti ,  aujourd'hui  Saint-Domingue  ,  lorsqu'elle  fut  dé- 
couverte par  les  Espagnols.  Elle  étoit  divifée  presque  toute 
entière  en  cinq  royaumes  parfaitement  indépendans  les 
uns  des  autres  ;  je  dis  presque  route  entière ,  parce  qu'il 
paraît  qu'outre  les  cinq  rois  ou  Caciques  fouverains  ,  dont 
nous  allons  parler  ,  il  y  «voit  quelques  feigneuts  moins 
puiffans ,  mais  qui  ne  relevoienc  de  perfonne ,  Se  por- 
toient auffi  le  nom  de  Cacique. 

Des  cinq  royaumes  qu'on  y  trouva  ,  l'un  s'appelloit 
Magua,  qui  veut  dire  royaume  de  la  Plaine.  Il  compre- 
noit  ce  qu'on  a  depuis  appelle  la  Vegua-Réal,  ou  du  moins 
il  en  comprenoit  le  milieu  Se  la  meilleure  partie.  La  Ve- 
gua-Réal eft  une  plaine  de  quatre-vingts  lieues  de  long, 
Se  qui  en  a  dix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Barthélémy 
de  las  Cafas  ,  qui  a  été  long-rems  lur  les  lieux,  allure 
qu'il  y  coule  plus  de  trente  mille  rivières  ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  douze  auffi  larges  que  l'Ebre  &  le  Guadalquivir. 
Les  auttes  ne  font  que  de  torrens  &  de  petits  ruilfeaux  ;  la 
plupart  rouloient  l'or  avec  leur  fable.  Le  fouverain  de  ce 
royaume ,  au  tems  de  la  découverte  ,  fe  nommoit  Gua- 
rionex.  Il  avoit  fa  capitale  dans  un  lieu  où  les  Espagnols 
ont  eu  depuis  une  ville  fort  célèbre ,  qu'ils  avoient  appellée 
la  Conception  de  la  Fegtia, 
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Le  fécond  royaume  étoit  celui  de  Marien.  Barthelemi 
de  las  Cafas  difoit  qu'il  étoit  plus  grand ,  &  plus  fertile 
que  le  Portugal.  Il  comprenoic  toute  cette  partie  de  la  côte 
du  nord  ,  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  occidentale  de 
l'ifle ,  où  eft  le  cap  Saint-Nicolas ,  jusqu'à  la  rivière  Ya- 
que ,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Monte -Chrilto  , 
&  comprenoit  toute  la  partie  feptentrionale  de  la  Vegua- 
Réal ,  qui  s'appelle  préfentement  la  plaine  du  Cap  françois. 
C'étoit  au  Cap  même  que  Goacanaric ,  roi  de  Marien  * 
faifoit  fa  réfidence ,  Se  c'eft  de  fon  nom  abrégé ,  que  les  Es- 
pagnols appellent   encore  aujourd'hui  ce  port  el  Guaric. 

Le  troidéme  portoit  le  nom  de  Maguana  ,  renfermoit 
la  province  de  Cibao ,  &  presque  tout  le  cours  de  la  ri- 
vière Hattibonite  ou  l'Artibonire  ,  qui  eft  la  plus  grande 
de  l'ifle.  Caonabo  qui  y  regnoit  étoit  caraïbe.  Il  avoit  paile 
dans  l'ifle  en  aventurier  :  fon  esprit  &  fon  courage  le  rirent 
bien-tôc  craindre  Si  eftimer ,  au  point  qu'il  fut  bien-tôt 
fouverain.  Sa  demeure  ordinaire  étoit  au  bourg  de  Ma- 
guana ,  d'où  fon  royaume  avoit  tiré  (on  nom.  Les  Espa- 
gnols en  firent  depuis  une  ville  fous  le  nom  de  San  Ivan 
de  U  Maguana ,  laquelle  ne  (ubfifte  plus.  Caonabo  étoit  le 
plus  puilïànt  monarque  de  l'ifle  ,  &  celui  qui  fentoit  mieux 
(on  fouverain. 

Le  royaume  de  Xaragua  étoit  le  quatrième  ,  &  devoit 
fon  nom  ,  on  le  donnoit  à  un  a(fez  grand  lac  ;  c'étoit  le 
plus  peuplé  &  le  plus  étendu  de  tous.  Il  comprenoit  toute 
la  côte  occidentale  de  l'ifle  ,  Si  une  bonne  partie  de  la  mé- 
ridionale. Sa  capitale  ,  nommée  auffi  Xaragua,  étoit  à  peu 
près  où  eft  aujourd'hui  le  bourg  du  Culde-Sac.  Les  hom- 
mes y  étoient  mieux  faits  &  plus  polis  qu'ailleurs.  Le 
prince  à  qui  il  appartenoit  fe  nommoit  Behechio. 

Le  cinquième  étoit  le  Higuey.  Il  occupoit  toute  la  partie 
occidentale  de  l'ifle ,  avoit  pour  bornes  à  la  côte  du  nord 
la  rivière  d'Yaque ,  &  à  celle  du  fud  le  fleuve  Ozama.  Les 
peuples  de  ce  canton  étoient  un  peu  plus  aguerris  que  les 
autres ,  parce  qu'ils  avoient  fouvent  à  fe  défendre  des  Ca- 
raïbes ,  qui  faifoient  continuellement  des  descentes  fur 
leurs  côtes.  Ces  barbares  tuoient  d'abord  les  hommes ,  en 
rnangeoient  les  entrailles  ,  Si  en  faloient  les  chairs  ;  ils 
mutiloientles  en  fans  mâles,  afin  de  les  engraiflèr,  &  de 
s'en  fervir  dans  leurs  feftins  :pour  cela  ils  les  enfermoient 
dans  des  parcs;  ils  gardoient  les  filles  &  les  femmes ,  pour 
en  avoir  des  enfans  ;  les  vieilles  &  les  infirmes  demeu- 
roient  esclaves.  Les  peuples  du  Higuey  étoient  armés  de 
flèches  à  l'exemple  de  leurs  ennemis ,  mais  il  s'en  falloir 
beaucoup  qu'ils  s'en  ferviflènt  auffi-bien  qu'eux  :  aufli  ne  fe 
défendoient-ils  fouvent  que  par  la  fuite.  Ils  avoient  pour 
fouverain  le  Cacique  Cayacoa. 

Les  Espagnols  abordèrent  dans  cette  ifle  ,  fous  la  con- 
duite de  Chriftophle  Colomb,  le  6  décembre  1492. 

On  peut  voir  l'hiftoire  de  l'établiflement  qu'il  y  com- 
mença dans  l'hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  par  le  P.  de 
Charlevoix ,  jéfuite.  Les  Espagnols  s'étoient  d'abord  pla- 
cés fur  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle  ;  mais  ils  1  abandon- 
nèrent pour  occuper  la  méridionale ,  qui  eft  plus  naviga- 
ble. Des  François  s'établirent  dans  cette  partie  négligée ,  & 
peu  à  peu  il  s'eft  formé  dans  la  partie  occidentale  de  i'ifle 
une  colonie  françoife  ,  qui  occupe  une  partie  confidérable 
de  la  côte  feptentrionale  Si  de  la  méridionale ,  &c  toute 
l'occidentale  ;  de  forte  que  l'ifle  eft  préfentement  poflédée 
par  deux  colonies  très-inégales.  Le  droit  d'ancienneté  de- 
mande que  nous  commencions  par  la  colonie  espagnole. 

Les  Espagnols  pofledent  la  plus  utile  partie  ;  &  s'ils  la 
cultivoient  avec  le  même  foin  que  les  François  cultivent  la 
partie  dont  ils  jouiflent ,  ils  en  tireroient  des  avantages  in- 
finiment plus  grands  ;  mais  ,  comme  je  le  remarque  ail- 
leurs dans  cet  article  ,  tant  d'autres  objets  partagent  l'atten- 
rion  du  gouvernement  espagnol ,  que  Saint-Domingue  n'y 
a  qu'une  très-petite  part  ,  en  comparaifon  du  Pérou  &  du 
Mexique.  Les  Espagnols  font  maîtres  des  mines  de  Cibao  , 
mais  ils  ne  les  travaillent  point  ;  celles  qu'ils  ont  en  terre 
ferme  occupent  tous  les  ouvriers  qu'ils  peuvent  y  em- 
ployer. Les  lieux  les  plus  remarquables  de  la  partie  espa- 
gnole font  : 

Saint  -  Domingue  ,    capitale  , 

La  Conception  de  la  Vega  ou  Bega ,  autrefois  épiscopale , 
Sânt-Iago  de  los  Càvâlleros , 
Cotuy  , 
Baya  , 
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Monte-Plata , 

Bayagana  , 

Scibo  , 

Alta  Gratia  ou  Iguei , 

San  Lorenzo  , 

Azua.  ' 

Cette  partie  a  pour  annexes  deux  ifles  confidérables ,  l'ifle 
de  Samana  au  nord-eft  ,  &  l'ifle  de  Saona  au  midi  de  la 
pointe  orientale  de  l'ifle. 

Les  François  ,  établis  d'abord  à  la  Tortue ,  trouvant 
dans  la  côte  feptentrionale  de  la  grande  ifle  des  terres 
que  les  Espagnols  n'occupoient  point ,  s'y  établirent ,  Se 
peu  à  peu  cette  colonie  eft  devenue  très-puifîante.  Elle 
occupe  préfentement  toute  la  partie  occidentale  de  l'ifle. 
Cette  partie  fe  divife  en  deux  quartiers ,  celui  du  nord  Se 
celui  du  fud.  Le  premier  a  pour  principales  habitations  le 
port  François ,  Porto-Plate  ,  port  Margot ,  le  Morne  rouge 
Se  le  Morne  au  Diable ,  Saint-Marc  ,  la  petite  Rivière , 
&c.  Le  fécond  a  le  petit  Goave ,  le  grand  Goave ,  Leo- 
gane  ,  le  Cul-de-Sac  ,  le  cap  Tiburon ,  Jaquemel  ,  &c. 

SAINT  DOMINIQUE  DE  SILOS  ,  abbaye  d'hom- 
mes, ordre  de  S.  Benoît,  de  la  congrégation  de  Vallado- 
lid  en  Espagne,  dans«un  bourg  de  même  nom  ,  au  diocèle 
de  Burgos. 

SA1NT-DONAT.  Janifon  écrit  Saint-Bonas  ,  fort  des 
Pays-Bas ,  dans  la  Flandre  ,  au  Franc  de  l'Eclufe ,  allez 
près  de  cette  ville.  Les  Espagnols  autrefois  maîtres  de  ce 
pays ,  entretenoient  une  garnifon  dans  ce  fort ,  qui  com- 
mande la  ville  de  l'Eclufe ,  qu'il  peut  ruiner  par  fon  canon , 
fans  qu'elle  puiffê  lui  faire  aucun  mal.  Jouvin  de  Rocheforc 
le  décrit  ainfi  :  Il  n'y  a ,  dit-il ,  que  cinq  ou  (ïx  maifons 
dans  ce  fort ,  Se  toutes  dans  une  place  de  cinquante  pas  de 
largeur  ,  pavée  de  boulets  de  canon  ,  fermée  de  quatre  ba- 
ttions Si  de  hauts  remparts ,  revêtus  de  terre ,  &  munis 
de  doubles  foïfés  pleins  d'eau  tout  à  l'entour.  Le  pays  eft  fi 
bas  ,  qu'il  peut  être  mis  fous  l'eau  par  le  moyen  des  éclu- 
fes  qui  la  retiennent  dans  les  canaux  ,  un  desquels  ferc  aux 
bateaux  pour  aller  à  Bruges. 

L'empereur  a  cédé  ce  fort  à  la  république  des  Provin- 
ces-Unies par  le  traité  de  barrière. 

SAINT-EDMONDSBURY,  ville  d'Angleterre,  dans 
la  province  de  Suffolk.  Elle  prend  fon  nom  de  S.  Edmont, 
roi  d'Eftanglie ,  qui  ayant  été  pris  par  les  Danois ,  encore 
idolâtres  Si  barbares,  fut  décapité  parce  qu'il  refufoit  de 
renoncer  au  chriftianisme.  Canut  étant  devenu  roi  d'An- 
gleterre &  chrétien,  érigea  une  abbaye  à  Saint-Edmonds- 
bury  avec  des  revenus  confidérables.  Autour  de  ce  mo- 
naftère  il  fe  forma  une  ville  ,  qui  eft  aujourd'hui  entre  Ely 
&  Ipswich.  Elle  eft  nommée  (Implement  Bury  dans  plu- 
fîeurs  cartes.  Les  Saxons  l'ont  appellée  Eadmunde  Sbyrig, 
Si  c'eft  ainfi  qu'elle  eft  nommée  dans  la  chronique  Saxonne , 
publiée  par  Gibfon.  Il  eft  parlé  dans  l'itinéraire  d'Antonin 
d'une  maifon  de  campagne  nommée  villa  Fauftini  ;  fur 
quoi  Gale  oblerve  que  Martial  a  donné  la  description  d'une 
maifon  de  campagne  que  Fauftin  avoit  à  Bayes.  Qui  em- 
pêche ,  dit-il ,  qu'il  n'en  ait  eu  aufli  une  dans  la  Bretagne  ? 
Je  demanderons  à  mon  tour ,  quelle  néceflîté  y  a-t-il  que 
cette  maifon  de  campagne  ait  appartenu  au  même  maître 
que  celle  dont  parle  Martial  ?  Le  nom  de  Fauftinus  a 
été  commun  à  bien  des  Romains.  Quoi  qu'il  en  (oit  du 
maître ,  il  s'agit  d'en  trouver  la  fituation  ,  Si  Gale  ne  voit 
point  dans  ce  canton  d'endroit  plus  riant  &  plus  agréable 
que  celui  où  eft  Saint-Edmondfbury ,  qu'il  croit  avoir  fuc- 
cédé  à  la  villa  Fauftini  d'Antonin. 

SAINT-EL1E ,  (  L'ifle  de  )  petite  ifle  de  Gjéce  ,  dans 
l'Archipel ,  au  nord  de  l'ifle  de  Négreponr ,  au  midi  du 
canal  qui  fépare  les  ifles  de  Dromi  &  Serakirto.  C'eft 
plutôt  un  écueil  qu'une  ifle  :  il  y  a  quelques  moines  grecs. 
S  AINT-ELME ,  château  de  l'ifle  de  Malthe ,  fur  la  pointe-- 
de  la  cité  Valette.  Ce  château  eft  bâti  fur  un  rocher  du 
mont  Sceberras ,  &  fur  la  pointe  de  la  cité  Valette  qui 
avance  dans  la  mer  ,  de  laquelle  il  n'eft  féparé  que  par  un 
foiré  taillé  dans  le  roc.  Il  eft  placé  à  l'embouchure  de  huit 
grands  &  beaux  potts ,  dont  il  y  en  a  trois  au  côté  droit  de 
Saint-Elme ,  Si  cinq  au  côté  gauche ,  qui  font  défendus 
d'un  côté  parle  château  Satnt-Angelo  ,  bâti  fur  la  pointe 
du  bourg  ,  ou  de  la  citta  Vittoriofa  ,  &  de  l'autre  par  la 
cité  Valette ,  ou  la  Ville-Neuve.  Entre  la  cité  Valette  &  le 
château  Saint-  Elme  il  y  a  des  magafins  à  bled,  taillés 
Tome  F.  G  g  ij 
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dans  le  roc.  *  Dapper ,  Description  de  l'Afrique  ,  p.  514, 
6c  515.  1 

1.  SAINT-ELOY  FONTAINE,  abbaye  de  chanoines 
léguliers  en  France ,  au  diocèle  de  Noyon  ,  à  une  lieue  au 
«ord-oueft  de  Chauny. 

2.  SAINT-ELOY  ou  le  mont  Saint-Eloy  ,  abbaye 
de  France  ,  en  Artois,  à  deux  lieues  d'Arras.  On  prétend 
qu'elle  a  été  fondée  par  faint  Elôy.  Les  chanoines  réguliers 
qui  l'occupent ,  obtinrent  l'an  1413  du  duc  Jean  de  Bour- 
gogne ,  la  permillîon  de  fortifier  leur  monaltère,  &  en  re- 
connoillance  ils  s'obligèrent  à  l'hommage  d'une  lance  à 
•chaque  mutation  d'abbé.  Cette  abbaye  eft  en  règle  ,  & 
jouit  au  moins  de  cinquante  mille  livres  de  revenu.  On  dit 
que  les  chanoines  réguliers  de  cette  maifon  porte  la  fou- 
cane  violette ,  Si  le  rochet  par-deffus,  comme  ceux  de  faint 
Aubcrt  de  Cambray. 

SAINT-EMILION  ou  Emili  an,  Acumbitum,  bourg  de 
France  ,  en  Guienne  ,  à  une  bonne  lieue  de  Libourfie ,  &  à 
fix  de  Bourdeaux  ,  près  de  la  Dordogne.  Il  y  avoit  eu  au- 
trefois en  ce  lieu  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
enfuite  de  faint  Auguftin  ,  &  on  croit  que  c'eft  l'ancienne 
abbaye  de  Notre-Dame  de  Fuftiniac  ,  qui  a  été  ruinée  par 
les  Sarazins  &  autres.  Clément  V  fécularifa  cette  maifon, 
&  y  mit  pour  doyen  du  chapitre  le  cardinal  Gaillard  de 
la  Motte  ,  Ion  neveu. 

L'arrivée  de  faint  Emilian  ,  Breton,  en  ce  lieu,  &:  la 
■conlervation  de  fes  reliques ,  avoit  fait  changer  le  nom  : 
ce  faint  mourut  en  l'an  767.  On  y  voit  fa  grotte  Si  une 
fontaine.  Tout  proche  eft  l'églife  paroiffiale ,  bâtie  dans  le 
roc,  avec  fa  nef  &  fes  collatéraux  ,  &  qui  eft  fort  élevée  ; 
mais  ce  qui  caufe  plus  d'admiration  ,  eft  qu'en  creufant 
trois  ou  quatre  pieds  on  trouve  plufieurs  fources ,  &  que 
far  les  voûtes  de  l'églife  il  y  a  un  clocher  de  pierre  fort  éle- 
vé', Si  qu'on  voit  de  fort  loin.  Les  vins  de  Saint-Emilion 
font  fort  vantés.  Voy.  littér.  de  D.  Martene  &  autres. 

SAINT-EPIPHANE.  (  Le  cap  de  )  Voyez  Cap. 

SA1NT-ERINI.  Voyez  Sant  Erini. 

j.  SAINT-ESPRIT.  (  Le  cap  du  )  Voyez  Cai>. 

x.  SAINT-ESPRIT.  (  La  baye  du  )  Voyez  Baye. 

3 .  SAINT-ESPRIT.  (  Le  pont)  Voyez  Pont. 

4.  SAINT-ESPRIT  ,  bourg  de  France  très  -  grand  & 
très-riche ,  (ur  la  rive  droite  de  Ladour  ,  dans  la  généralité 
d'Auch,  élection  des  Lannes,  diocèle  de  Dax,  gouverne- 
ment de  Guienne  ,  parlement  de  Bourdeaux ,  fervant  de 
fauxbourg  à  la  ville  de  Bayonne  ,  dont  il  n'eft  léparé  que 
par  la  rivière ,  étant  au  bout  du  grand  pont  de  bois  -de  cette 
ville.  Il  y  a  dans  le  bourg  du  Saint-Esprit  une  collégiale  qui 
fut  fondée  par  Louis  XI.  Elle  ne  relevé  que  du  pape  qui  a 
Ja  feigneurie  de  ce  bourg  ,  lequel  eft  habité  par  une  prodi- 
gieule  quantité  de  juifs  auxquels  il  n'eft  pas  permis  de  de- 
meurer dans  la  ville.  *  Mémoires  drejfés  fur  les  lieux. 

5.  SAINT-ESPRIT.  Voyez  Espiritu  Santo. 
SAINT  -ESTEVAN,  petite  ville  d'Espagne  dans  la 

Navarre,  danslaMorindade  de  Pampelune. 

j.  SAINT-ETIENNE,  ville  de  France,  dans  le  haut 
Forez.  Ce  n'étoit  qu'un  bourg  lorsque  les  habitans  obtin- 
rent du  roi  Charles  VII ,  la  permillîon  de  le  donner  des 
murailles;  &  dans  la  fuite  les  manufactures  Si  le  commerce 
y  ont  tant  attiré  de  monde ,  qu'on  y  compte  aujourd'hui  dix- 
huit  nulle  âmes  au  moins.  Le  ruilleau  des  Furens ,  fur  le- 
quel elle  eft  fituée ,  eft  très- propre  pour  la  trempe  du  fer  & 
de  l'acier  ,  ce  qui  donne  lieu  aux  hibitans  de  travailler  avec 
réputation  aux  armes  Si  autres  ouvrages  de  fer.  *  Piganiol, 
Description  de  la  France. 

2.  SAINT-ETIENNE  ,  montagne  de  Pifle  de  Santerini , 
dans  l'Archipel.  Elle  eft  ainli  nommée  d'une  chapelle  dé- 
diée à  ce^aint.  Il  eft  bien  extraordinaire ,  dit  Tourne- 
fort ,  de  voir  un  bloc  de  marbre  enté ,  pour  ainlï  dire,  fur 
des  pierres  ponces.  Eft-il  forti  du  fond  des  eaux  >  ou  s'eft-il 
formé  depuis  l'apparition  de  l'ifle  ;  On  voit  encore  au  pied 
de  la  roche ,  fur  une  de  fes  collines ,  les  mafures  d'une  an- 
cienne ville,  &  les  ruines  d'un  temple  à  colonnes  de  marbre. 
Peut-être  que  c'étoit  celui  de  Neptune,  que  les  Rhodiens  y 
bâtirent  ;  mais  le  Schohafte  de  Pindare  remarque  qu'il  y  en 
avoit  un  autre  de  Minerve,  Si  que  l'ifle  de  Thera  étoit 
confacréeà  Apollon.  C'eft  pour  cela  que  Pindare  l'appelle 
une  ifle  facrée. 

_  5.  SAINT- ETIENNE  DE  VIRO  DEL  SIL,  abbaye 
d'hommes ,  ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de 
Valladolid,  en  Espagne  ,  dans  la  Galice  ,  au  diocèfc  d'O- 
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renfe,  fur  une  montagne ,  fondée  au  commencement  du 
dixième  fiécle  ;  elle  a  fous  la  dépendance  plufieurs  prieu- 
rés conventuels. 

SAINT-EVROUL  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie, diocèfe  de  Lifieux,  en  latin  f inclus  Ebrulpbus  , 
anciennement  Uricum.  Il  eft  lîtué  dans  la  forêt  d'Ouche, 
à  trois  lieues  de  l'Aigle ,  à  fix  de  Séez  &  de  Bernay  ,  à  huk 
de  Lilieux  ,  Si  à  dix-huit  de  Rouen.  Ce  bourg  ,  où  Ton 
tient  marché  tous  les  lundis ,  eft  remarquable  par  une  belle 
&  riche  abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur  ,  qu'un  étang  lèpare  de -l'églife  paroiffiale,  qui 
eft  dédiée  à  Notre-Dame.  Cette  abbaye ,  Tune  des  plus 
grandes  &  des  mieux  ornées  de  la  province ,  fut  fondée 
par  faint  Evroul.  Elle  eft  au  pied  d'une  côte ,  couverte  d'un 
bois ,  (ur  le  bord  d'un  étang ,  dont  l'eau  fait  aller  un  moulin 
de  forge  à  fer.  Son  églile  ,  bâtie  en  croix  Si  avec  beaucoup 
de  propreté,  eft  grande  &  très  claire.  Elle  a  feize  piliers  de 
chaque  côté  dans  fa  longueur ,  &  des  bas  côtés ,  avec  une 
galerie  qui  règne  tout  autour  du  chœur  &  de  la  nef.  Cette 
églife  a  trois  clochers.  Le  cloître  ,  la  facriftie ,  le  chapitre, 
la  fale  des  conférences,  le  réfectoire  &  la  bibliothèque 
font  les  lieux  dignes  d'être  vus.  11  y  a  plufieurs  grands  ou- 
vrages de  menuilerie.  Un  quart  de  lieue  au-deflus  de  Saint- 
Evroul,  la  rivière,  nommée  Carentone,  fort  d'un  grand 
étang  ,  qu'on  appelle  Carenton.  *  Mémoires  dreffe's  fur  les 
lieux  en  1704. 

SAINT- EUSEBE ,  S.  Eufebius ,  abbaye  d'hommes ,  de 
Tordre  de  faint  Benoît ,  au  diocèle  d'Apt.  Elle  eft  de  la 
congrégation  de  Cluny  ,  &  fort  ancienne.  On  fixe  fa  fon- 
dation à  Tan  1004,  d'autres  la  mettent  antérieure  à  Tan 
910.  Saint  Marcien  en  a  été  le  premier  abbé  ;  Ton  revenu 
eft  de  deux  mille  cinq  cents  livres. 

SAINT-EUSTACHE,  ifle  de  l'Amérique  feptentriona- 
le ,  Tune  des  Antilles  ,  fituée  au  nord-oueft  de  Saint-Chtis- 
tophle  ,  &  au  fud-eft  de  Saba ,  fur  la  hauteur  de  1 7"*  40'  , 
en  latin  InfuUfancli  Eujlachii.  Elle  eft  petite;  Si  quoique 
Herrera  lui  donne  dix  lieues  de  tour ,  on  tient  qu'elle  n'en  a 
guères  plus  de  cinq.  Ce  n'eft  proprement  qu'une  monta- 
gne qui  s'élève  au  milieu  en  forme  de  pain  de  fucre.  Elle 
relevé  des  états  généraux  des  Provinces-Unie*  Ils  y  ont 
établi  une  colonie  d'environ  feize  cents  hommes ,  qui  font 
tous  logés  commodément ,  &  fort  proprement  meublés. 
Cette  ifle  eft  la  plus  forte  d'affiéte  de  toutes  les  Antilles  , 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  bonne  descente  ,  qui  peut  être 
défendue  facilement  par  un  petit  nombre  de  loldats.  Ou- 
tre cette  fortification  naturelle  ,  on  y  a  bâti  un  fort ,  qui , 
par  la  portée  de  fon  canon,  commande  bien  avant  en 
mer  ,  &  fur  la  meilleure  rade.  Quoique  le  fommet  de  la 
montagne  de  cette  ifle,  dont  on  a  tiré  autrefois ,  &  dont  on 
tire  encore  aujourd'hui  quantité  de  tabac ,  femble  très- 
pointu,  il  ne  laiffepas  d'être  creux,  &  d'avoir  dans  fon  cen- 
tre un  fond  allez  vafte  pour  entretenir  un  grand  nombre  de 
f ativagine ,  qui  fe  plaît  dans  un  lieu  fi  retiré.  Les  habitans 
nourt illènt  toutes  fortes  de  volailles  fur  leurs  terres ,  &  mê- 
me des  pourceaux  Si  des  lapins.  Il  n'y  a  point  de  fontai- 
nes dans  cette  ifle  ;  &  presque  tous  les  particuliers  ont  des 
citernes.  Il  y  a  auffi  des  magafins  fournis  de  toutes  les  cho- 
Ces  nécelfiires  pour  vivre  'commodément ,  avec  une  belle 
églife  ,  gouvernée  par  un  pafteur  Hollandois.  Le  père 
Labat  parle  ainfi  de  cette  ifle,  où  il  n'a  pourtant  point 
abordé  :  L'ifle  de  Saint-Euftache  paroît  compolée  de  deux 
montagnes,  féparées  Tune  de  l'autre  par  un  grand  val- 
lon, dont  le  rez-de- chauffée,  pour  ainlî  parler ,  eft  élevé 
de  plus  de  dix  toifes  au-deflus  du  rivage.  La  montagne  du 
côté  de  Toueft  ,  eft  partagée  en  deux  ou  trois  têtes,  cou- 
vertes d'arbres  :  fa  pente  jusqu'au  vallon  ne  paroît  pas  trop 
rude.  La  montagne  de  Teft  léroit  bien  plus  haute  que  la 
première  ,  fi  ejle  étoit  entière ,  mais  elle  paroît  comme  cou- 
pée.aux  deux  tiers  de  la  hauteur  qu'elle  devroit  avoir  natu- 
rellement. Elle  fait  à  peu  près  le  même  effet  qu'une  forme 
de  chapeau  que  Ton  auroit  un  peu  enfoncée.  Cette  ifle 
nous  parut  fort  jolie ,  &  bien  cultivée.  Le  fort  paroît  être 
au  pied  de  la  montagne  de  Teft  :  il  faut  cependant  qu'il  en 
foit  à  une  diftance  railonnable ,  qui  ne  me  paroifloit  pas  de 
l'endroit  où  j'étois.  Les  François  en  ont  été  les  maîtres  deux 
ou  trois  fois,  Il  n'y  a  entre  Saint-Euftache  &  Saint-Chrifto- 
phle  qu'un  canal  de  trois  lieues  de  large.  *  Corn.  Dicl.  £0- 
cbefort.  Hift.  des  Antilles.  Voyage  de  [Amérique  ,  t.  2  , 
p.  2.96. 

SAINT-FARGEAU ,  fantti  Fcrreoli  Oppidum ,  ville  de 
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France,  en  Gâtinois  ,  fur  la  rivière  de  Loin  ,  au  pays  de 
Puifaye ,  à  quatre  lieues  de  Briare  ,  diocèfe  d'Atixerre.  On 
trouve  des  relies  d'un  lieu  dit  S.  Ferreolus  en  ce  diocèfe  , 
dès  le  lîxiéme  fiécle  ;  il  en  eft  fait  mention  dans  le  teftamenc 
de  faint  Vigile,  évêque  d'Atixerre.  On  peut  même  dire 
qu'elle  eft  le  Feriolas  fuper fittvium  Lup&,  que  faint  Didier , 
évêque ,  qui  vivoit  cinquante  ans  auparavant ,  donna  à  l'e- 
glife  de  faint  Germain.  Comme  ce  lieu  étoit  rempli  de 
bois  ,  1  évêque  Heribert  I ,  qui  aimoit  la  chalfe  ,  y  fit  bâtir 
un  château  vers  l'an  990.  Cette  ville  eft  réputée  la  princi- 
pale du  pays  de  la  Puilaye.  Elle  a  eu  plnfieors  feigneurs  cé- 
lèbres dans  l'hiftoire ,  entr'autres  Jacques  Cœur  (ous  le  roi 
Charles  VII.  Antoine  de  Chabannes  -,  comte  de  Dammar- 
tin  qui  en  étoit  feigneur  fous  Louis  XI ,  y  fonda-  un  chapi- 
tre, dont  le  doyenné  eft  annexé  à  la  cure.  Quatre  de  ces 
chanoines  font  de  fa  fondation  ,  &  trois  autres  de  celle  de 
Jean  le  Bon  ion  fils,  à  la  charge  que  leurs  fuccefleurs  nom- 
meraient feuls  aux  canonicats  &  doyenné  alternativement 
avec  l'abbé  de  faint  Germain  d'Auxerre,  à  qui  la  nomi- 
nation de  la  cure  appartenoit.  L'églife  eft  fous  le  titre  de 
faint  Ferreol  ,  martyr  de  Vienne.  Cette  terre  fut  érigée  en 
duché  dans  le  tems  qu'elle  étoit  polTédée  par  Madame  de 
Montpenfier.  Le  château ,  qui  eft  fort  ancien  ,  a  été  em- 
belli par  les  derniers  feigneurs.  Il  y  a  auffi  à  Saint-Fargeau 
un  couvent  d'auguftins.  Le  bailliage  de  Saint-Fargeau  res- 
fortit  à  celui  de  Montargis. 

SAINT-FARON  ,  abbaye  de  France",  dans  la  Brie ,  hors 
des  murs  de  la  ville  de  Meaux.  Saint  Faron,  évêque  de 
Meaux ,  la  fonda  l'an  642  ,  &  la  fit  bâtir  fur  Ion  propre 
fond  fous  l'invocation  de  funte  Croix.  Ses  reliques  y  repo- 
fent ,  &  elle  en  a  pris  le  nom  qu'elle  a  aujourd'hui.  Elle 
vaut  vingt  mille  livres  de  rente  à  l'abbé ,  ôc  douze  mille 
aux  moines.  Elle  eft  aux  bénédictins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur. 

SAINT-FËRGEAU.  Voyez  Saint-Fargeau. 
SAINT-FERIOL,  petit  lieu  de  France ,  au  Languedoc, 
dans  le  diocèfe  de  Saint-Papoul,  dans  la  vallée  de  Loudot. 
Au  pied  de  la  montagne  noire  il  y  a  un  rélervoir  de  douze 
cents  toifes  de  longueur ,  fur  cinq  cents  de  largeur ,  ôc 
vingt  toifes  de  profondeur  ;  de  forte  qu'il  contient  fix  cents 
inilles  toifes  en  fa  fuperficie,  Se  douze  millions  de  toifes 
en  carré.  Ce  réfervoir  eft  toujours  plein  ,  Se  fournit  en  tout 
tems  de  l'eau  au  baffin  de  Naurouire  ,  par  le  moyen  d'une 
rigole  qui  l'y  conduit.  Pour  le  remplir  lui-même,  il  a  fallu 
amaffer  tomes  les  eaux  d'alentour ,  Se  particulièrement  celle 
de  la  montagne  noire. 

SAINT-FERME  ,  lieu  de  France ,  en  Guienne  ,  dans  le 
Bazadois  ,  près  de  la  rivière  du  Drot ,  à  peu  de  diftance  de 
Libourne.  Il  y  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
fondée  en  1 1 S6  ,  par  Fremond  de  Bourdeaux.  Ces  religieux 
n'ont  point  reçu  la  réforme.  Raimond ,  évêque  de  liazas  , 
&  Raimond  de  Gentiac ,  donnèrent  ce  monaftère  avec  tous 
fes  biens  à  celui  de  faint  Flotent  de  Saumur  ,  Se  l'y  fourni- 
rent avec  fou  abbé,  afin  qu'il  corrigeât  les  moeurs  de  ces 
moines ,  qui- ne  fubirent  pas  volontiers  ce  nouveau  joug. 
Nonobstant  cela,  ce  monaftère  a  toujours  eu  jusqu'à  pré- 
fent  fes  abbés  particuliers  qui  portent  l'habit  Se  les  orne- 
mens  épiscopaux.  Ils  ont,  haute  ,  moyenne  Se  baffe  juftice 
dans  la  ville. 

SAINT-FIACRE  ,  bourgade  &  prieuré  de  France ,  dans 
la  Brie  ,  au  diocèfe  de  Meaux  ,  à  deux  lieues  au  midi  de 
Meaux.  Le  titre  eu  prieuré  qui  étoit  à  la  collation  de  l'abbé 
de  faint  Faron  eft  éteint.  L'églife  a  Notre  -  Dame  pour 
première  patrone,  Se  faint  Fiacre  pour  fécond.  On  y 
voit  une  pierre  ,  dans  une  chapelle  du  côté  du  nord  , 
qu'on  regarde  comme  un  mémorial  du  fait  de. la  béque- 
naude  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  faint  Faron.  On  vient 
de  fort  loin  en  pèlerinage  à  cette  églile.  La  reine  Anne 
d'Autriche  ,  mère  de  Louis  XIV  ,  y  fit  préfent  d'une  ma- 
gnifique châfte,  pour  renfermer  quelques  reliques  du  faint 
qui  y  repofent ,  le  furplus  étant  refté  à  Meaux.  Ce  n'eft 
que  depuis  le  commencement  du  quatorzième  fiécle  que 
la  communauté  de  faint  Fiacre  devint  de  dix  religieux  ,  un 
peu  après  que  l'abbé  de  faint  Faron  y  eut  donné  tous  les  re- 
venus venant  des  comtes  de  Champagne,  dont  Gaucher 
de  Châtillon  s'étoit  défaifi  en  faveur  de  cette  maifon.  La 
parbiffè  eft  du  titre  de  faint  Jean-Baptifte ,  à  la  nomina- 
tion de  l'abbé  de  faint  Faron.  Il  y  a  fur  fon  territoire  une 
commanderie  ,  appellée  Die»  ■  Lamant ,  dont  la  chapelle 
porte  le  nom  de  faint  Avoi. 
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SAINT-FLOCEL  ,  Sanâus  Flocellus,  village  de  France , 
dans  la  balle  Normandie,  au  diocèfe  de  Coutances  ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Montebourg.  Il  paroît  par  d'anciens  mà-i 
nuscrits,  que  c'eft  le  lieu  où  fut  transporté  le  corps  d'un  faine 
Flocel ,  qu'on  a  fuppolé  martynfé  dans  la  première  Lyon- 
noife.  On  peut  voir  là-defîûs  le  mercure  de  juin  1730  ,  deux 
volumes  où  l'on  agite  la  difficulté  fur  le  corps  de  ce  faint , 
entre  ceux  de  Beaune  en  Bourgogne  ,  &  les  bas  Nor- 
mands. De  très-anciens  manuscrits  font  foi  que  de  tems 
immémorial  on  failoit  des  vœux  à  laint  Flocel  du  Coten- 
tin  pour  avoir  lignée.  Si  on  vouloit  avoir  un  fils  ,  on  lui 
vouoit  fon  valet,  Se  fi  l'on  fouhaitoit  une  fille,  on 
vouoit  la  fervante.  Les  vœux  s'y  font  aujourd'hui  en 
volaille.  Voyez  le  Mercure  à  l'endroit  çi-delîtis  cité. 
1.  SAINT-FLORENT,  petite  ville  de  France,  dans 
l'Anjou ,  fur  le  bord  méridional  de  la  Loire ,  à  huit  lieues 
de  Nantes,  &  à  pareille  diftance  d'Angers.  Elle  eft  remar- 
quable par  fon  abbaye. 

1.  SAINT-FLORENT.  Bailler  obferve  que  c'eft  le  nom 
de  trois  abbayes  ,  dont  deux  Habilitent  encore  en  Anjou. 
Saint  Florent  né  en  Poitou  ,  prêtre ,  disciple  de  faint  Mar- 
tin ,  après  la  mort  de  fon  maître,  fe  retira  dans  une  caverne 
de  la  montagne  de  Glonne  ou  Glan  ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Loire ,  au  diocèfe  d'Angers,  du  côté  de  celui  de  Nantes, 
&  il  y  finit  fes  jours.  De  fon  hermitage  on  fit  vers  la  fin  du 
feptiéme  fiécle  un  monaftère  qui  (ubliftc  encore  aujour- 
d'hui ,  (ous  le  nom  de  faint  Florent  le  Vieux. 

Ce  monaftère  ayant  été  pillé  &  brûlé  par  les  Normands , 
le  comte  de  Blois  ,  Thibaut  ,  en  fit  rebâtir  un  autre  dans  le 
château  de  Saumur ,  où  l'on  dépofa  les  reliques  de  faine 
Florent ,  qui  donna  encorele  nom  à  cette  abbaye.  Elle  fuc 
détruite  avec  le  château  l'an  ioz^  ;  mais  on  en  bâtit  une 
nouvelle  auprès  de  la  ville ,  vers  le  couchant ,  quatre  ou 
cinq  ans  après.  C'eft  celle  qui  s'appelle  aujourd'hui  Saint- 
Florent  lez,- Saumur ,  fur  la  petite  .rivière  de  Thoué  ,  qui 
va  fe  décharger  de  là  dans  la  Loire.  L'abbaye  eft  fous  la 
règle  de  faint  Benoît ,  Se  ne  fe  dit  de  nul  diocèfe  ,  quoi- 
qu'elle foit  dans  celui  d'Angers. 

SAINT  -  FLORENTIN  ,   Caflrum  fanai  Florentim  , 
ville  de  France  ,  dans  le  Senonois,  du  côté  de  la  Bourgo- 
gne ,  vers  la  décharge  de  la  petite  rivière  d'Armanoe  dans 
celle  d'Armençon.  Ceux  qui  ont  cru  qu'elle  a  tiré  fon  nom 
d'un  martyr  de  Bourgogne ,  appelle  Florentin  ,  n'ont  fil  où 
placer  la  ville  d'où  fon  corps  étoit  venu  ,  ni  le  lieu  où  il  a 
été  martyrifé  ,  les  uns  l'ayant  appelle  Brème,  d'autres  Brè- 
ves ,  d'autres  enfin  Bremur  fur  Seine  ;  quelques-uns  y  onc 
même  donné  le  nom  de  Semont ,  parce  qu'en  latin  il  y  a 
Seudunum  ou  Pleudunum  ,   Se  que  Dunum  lignifie  monr 
ou  montagne  ;  mais  les  hiftoriens  de  ce  transport  décou- 
vrent qu'ils  ont  été  mal  informés  ,  &  que  probablement 
toute  la  narration  des  dames  Lemice  &  Dodelaine  clt  de 
leur  invention.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  un  martyr  du  nom 
de  Florentin ,  dans  le  Charollois ,  proche  Bremur ,  fur  une 
montagne  appellée  Suin ,  don  le  nom  vient  naturellement 
as  Seudunum.  Mais  comment  S.  Aldric  ,  évêque  de  Sens, 
fous  Louis  le  Débonnaire,  a-t-il  pu  en  faire  la  réception 
folemnelle,  fi  les  reliques  de  faint  Florentin  étoient  en- 
core tant  à  Suin  qu'à  Blemur  l'an  1094,  comme  on  voit 
dans  dom  Mabillon.  Sat.  Bened.  VI,  part.  1 ,  p.  806.  Ce 
lieu  s'appelloit  Saint-Floreniin  dès  l'an  105 1  ,  auquel  Thi- 
baud  ,   comte  de  Champagne  ,  donna  le  monaftère  à 
Odon  ,  abbé  de  faint  Germain  d'Auxerre.  II. y  avoir  des 
chanoines  féculiers  au  commencement  du  douzième  fié- 
cle ;  mais  Gervais  ,  abbé  de  faint  Germain  ,  vint  à  bout 
d'y  mettre  des  moines  vers  l'an  1 140  ,  du  confentement 
d'Henri  le  Sanglier ,  archevêque  de  Sens.  Il  n'y  a  qu'une 
églife  paroiffiale  dans  la  ville  de  Saint-Florentin.  L'églife 
titrée  primitivement  de  faint  Martin  ,  prit  par  la  fuite  le 
nom  du  patron  du  monaftère.  Guillaume  aux  Blanches- 
Mains,  archevêque  de  Sens,  la  donna  en  1 176  au  doyen 
de  Sens  ,  pour  dorer  fa    dignité.  Le  vicomte  de  Saint- 
Florentin  a  été  plulïeurs  fois  uni  à  la  couronne ,  puis  dé- 
membré. Les  mouvances  en  font  confidérables.  Il  y  a  dans 
cette  ville  un  couvent  de  capucins  établi  en  1611. 

SAINT- FLOUR  ,  Indiacum  ,  ville  épiscopale  de  Fran- 
ce ,  dans  la  haute  Auvergne ,  dont  elle  prétend  être  la 
capitale.  Saint  Flour  ,  premier  évêque  de  Lodève  ,  en 
Languedoc,  prêchant  en  Auvergne,  mourut  en  un  lieu 
nommé  Indiac  ou  Indiciac ,  vers  l'an  389.  Il  y  fut  enterré, 
Se  fon  tombeau  n'eut  long-tems  qu'un  petit  oratoire  pour 
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■ornement.  Le  pèlerinage  des  peuples  y  forma  depuis  un 
bourg  confidérable.  S.  Odillon ,  abbé  de  Clugny  ,  l'ayant 
acquis  dans  le  douzième  fiécle,  y  fit  bâtir  une  églife  &  un 
monaltère  ,  où  il  mit  des  religieux  de  Ion  ordre.  Il  fit 
même  entourer  le  bourg  de  murailles  pour  la  (uretédes 
habitans.  Le  pape  Jean  XXII  y  créant  un  évêché  ,  en  fit 
un  des  quatre  nouveaux  luffragans  de  Bourges ,  &  c'eft  le 
fécond  liège  de  l'Auvergne.  L'évêque  eft  (eigneur  de  la 
ville  ,  Se  en  cette  qualité  la  jultice  ordinaire  lui  appartient. 
Il  y  a  un  bailliage  royal  qui  eft  du  reflort  d'Aurillac ,  Si  une 
élection.  On  vend  aux  foires  qui  le  tiennent  en  cette  ville 
quantité  de  mules  Se  de  mulets  pour  le  Languedoc  ,  l'Es- 
pagne &  autres  pays.  Il  fe  fait  aullî  à  Saint-  Flaur  un  grand 
•commerce  de  bled  ,  cette  ville  étant  comme  le  grenier 
•d'un  petit  pays  voifin  ,  appelle  la  Planeiz.e ,  lequel  eft 
très  fertile  en  feigle.  Cette  ville  eft  peu  confidérable  Se 
pauvre  ,  ainfi  que  les  environs.  Les  habitans  &  ceux  de  la 
haute  Auvergne  fe  répandent  dans  les  différentes  parties 
du  royaume ,  où  ils  font  le  métier  de  chauderoniers  &  de 
fcieurs  de  bois,  &  s'en  retournent  tous  les  ans  dans  leur 
patrie  au  tems  de  la  récolte.  Le  premier  évêque  de  Saint- 
Flour  fut  l'abbé  de  S.  Tibery ,  au  diocèfe  d'Agde,  mais 
l'an  1318,  il  y  mit  le  prieur  de  Saint  Flour ,  appelle  Rai- 
mond  de  Monftuejouls ,  que  le  même  Jean  XX11  fit  cardi- 
nal dans  la  fuite,  Se  transfera  à  l'évêché  de  S.  Papoul.  Les 
treize  premiers  évêques  furent  élus  parmi  les  religieux  de 
S.  Benoît.  Entre  ces  évêques  qui  avoient  été  religieux  ,  on 
diftingue  frère  Pierre  d'Eftain  ,  qui  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Bourgesen  1 368",  &  fait  cardinal  l'année  d'après 
par  le  pape  Urbain  V.  Il  fut  enfuite  évêque  d'Ortie ,  Se 
moutut  à  Rome  l'an  1 377.  Cet  évêché  renferme  dans  fon 
diocèfe  trois  cents  paroiflès  ,  Se  vaut  environ  trente  mille  li- 
vres -de  rente.*  Pigmiol ,  Description  de  la  France,  t.  6, 
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Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  trois  digni- 
tés &  de  dix-fept  canonicats.  Les  dignités  font  l'archidia- 
coné  ,  la  tréforerie ,  l'archiprêtré.  Les  chanoines  prêtres 
jouiflènt  d'environ  quatre  cents  livres  de  revenu  ;  mais  ceux 
qui  ne  font  point  prêtres  n'ont  que  la  moitié.  Il  y  a  encore 
une  églife  collégiale  à  Saint-Flour  ,  compofée  d'un  prévôt 
&  de  dix  huit  chanoines.  Le  prévôt  jouit  d'environ  deux 
cents  livres  de  revenu  ,  &  les  chanoines  de  cent  livres. 

1.  SAINT-FRANÇOIS.  Voyez  au  mot  Cap. 
'  1.  SAINT-FRANÇOIS  ,  habitation  &  paroiffe  de  l'A- 
mérique ,  à  la  Guadeloupe  ,  dans  les  Antilles ,  dans  la 
grande  terre.  Elle  comprend  la  partie  la  plus  orientale  de 
«ette  ifle.  Il  s'y  trouve  plufieurs  faillies.  Elle  eft  deflervie  par 
les  capucins. 

3.  SAINT-FRANÇOIS  ,  (  Lesifles  de)  ifles  de  l'Amé- 
rique feptentriopale ,  dans  la  nouvelle  France ,  à  l'entrée 
d'une  baye ,  que  forme  le  lac  de  Saint-Pierre ,  au  fud.  Il  s'y 
décharge  une  jolie  rivière  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  Se  à 
l'enttée  de  laquelle  les  jéfuites  avoient  une  million  compo- 
fée d'Abonaquis  ,  d'Algonquins  Se  de  Sokokis.  Il  y  a  aus- 
fî  au  même  endroit ,  quantité  d'habitations  françoifes ,  qui 
forment  une  allez  bonne  paroifle.  Les  ifles ,  qui  font  au 
nombre  defîx  ,  ne  font  point  habitées  ,  elles  font  couvertes 
de  très- beaux  arbres,  Se  ont  de  fort  belles  prairies.  Le 
gouvernement  de  Montréal  finit  en  cet  endroit.  Le  P.  de 
Charlevoix  ,  Voyage  de  l'Amérique. 

4.  SAINT-FRANÇOIS  ,  (  Le  lac  de  )  lac  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent ,  au- 
deflus  de  Montréal.  Il  a  fept  lieues  de  long. 

5.  SAINT-FRANÇOIS  ,  (  La  rivière  de  )  rivière  de 
l'Amérique,  dans  la  nouvelle  France.  Elle  fort  du  lac  de 
Buade ,  &  fe  vient  rendre  dans  le  Mifliffipi ,  à  huit  lieues  au- 
deflus  du  Saut  de  faint  Antoine  de  Padoue.  On  la  nomme 
aufïi  la  rivière  des  IJfatis  ,  d'autres  la  nomment  rivière  de 
Mendéoucanton. 

6.  SAINT-FRANÇOIS  ,  (  La  rivière  de  )  rivière  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  au  Brefil.  Elle  a  fa  four  ce  aflez  avant 
dans  les  terres ,  vers  le  3  3  id-  de  longitude  Se  les  nJ  40' 
de  latitude  méridionale.  Elle  circule  enfuite  vers  le  nord 
oriental ,  fe  perd  fous  terre  ,  Se  prenant  enfuite  fon  cours 
vers  l'orient ,  elle  coule  entre  la  capitainie  de  Femambouc 
Se  celle  de  Seregippe  ,  &  fe  perd  enfin  dans  l'Océan 
aux  confins  de  ces  deux  provinces  auxquelles  elle  fert  de 
bornes. 

SAINT-FROMOND ,  paroifle  de  France ,  en  Norman- 
die ,  m  diocèfe  de  Coutances.  Il  y  a  un  prieur  féculiec  qui 
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nomme  à  la  cure.  Dans  cette  paroifle  ,  fur  le  bord  du  ma- 
rais Se  de  la  rivière  de  Vire ,  eft  l'ancien  château  apparte- 
nant à  M.  le  marquis  de  Gratot.  Cette  terre  eft  de  plus 
de  vingt- cinq  mille  livres  de  revenu  :  elle  eft  très-noble  , 
plufieurs  paroifles  &  fiefs  en  relèvent. 

SAINT  FRUCTUEUX  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de 
faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Valladolid ,  en  Espa- 
gne ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  au  diocèfe  Se  à  fix  lieues  de 
Segovie. 

S  AINT-FUSCIEN  AUX  BOIS  ,  ou  des  Bois  ;  village 
de  France  ,  en  Picardie  ,  au  diocèfe  d'Amiens.  Il  y  a  une 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  Se  de  la  congrégation  de 
faint  Maur,  fondée  en  880  parChilperic  ,  félon  Corneille, 
qui  l'écrit  fur  des  mémoires  des  PP.  bénédictins ,  ou 
félon  d'autres  en  1 105 ,  par  Enguerrant  comte  d'Amiens. 

1.  SAINT-GABRIEL  ,  bourg  de  France ,  en  Provence. 
Quelques-uns  y  cherchent  ï'Ernaginum  des  anciens. 

2.  SAINT  GABRIEL ,  village  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  de  Bayeux.  Il  y  a  un  prieuré  &  une 
jurisdiélion  dépendante  de  l'abbaye  de  Fescamp. 

3.  SAINT-GABRIEL,  (Ifles  de  )  ifles  de  l'Amérique 
méridionale,  vis-à-vis  de  Buenos  Ayrès,dans  Rio  de  la 
Plata.  On  donne  fouvent  ce  nom  à  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement  ,  que  les  Portugais  ont  établie  de  l'autre  côté  du 
fleuve. 

1 .  SAINT  GALL  ,  abbaye  de  France  ,  en  Normandie , 
ordre  de  faint  Benoît ,  à  trois  lieues  de  Coutance. 

Nous  ne  connoiflons  point  d'abbaye  de  ce  nom  en  Nor- 
mandie. 

2.  SAINT-GALL  ,  ville  de  Suiflè  ,  dans  le  haut  Thour- 
gaw  ,  à  deux  lieues  du  lac  de  Confiance ,  dans  un  vallon 
étroit  Se  ftétile  ,  entre  deux  montagnes  qui  la  ferrent  dans 
toute  fon  étendue ,  au  nord  &  au  midi  ;  mais  à  l'orient  Se 
à  l'occident  le  pays  y  eft  ouvert ,  quoique  fort  fauvage. 
La  petite  rivière  de  Steinach  fert  à  faire  tourner  fes  mou- 
lins ,  &  celle  qu'on  appelle  Iren  ou  Iron ,  fournit  de  l'eau 
à  fes  fofles.  Saini-Gall  doit  fon  accroiflement  à  l'abbaye 
qui  eft  dans  fon  enceinte.  Au  dixième  fiécle  elle  n'étoit 
encore  qu'un  bourg  :  mais  à  caufe  des  ravages  que  les 
Hongrois  faifoient  dans  l'Allemagne,  Se  jusques  dans  la 
Suiflè  ,  on  commença  dès  l'an  954  a  fermer  Saint-Gall  de 
murailles,  &  à  la  fortifier  ,en  y  conftruifant  des  tours,  Se  en 
la  bordant  de  larges  fofles  ,ce  qui  fut  achevé  l'an  980.  Au- 
jourd'huiellen'apoint  d'autre  fortification,&  {es  foftésnefer- 
vent  qu'à  nourrir  des  cerfs  ,  comme  ceux  de  Berne.  Les  rues 
de  cette  ville  font  belles  &  larges  :  il  y  a  de  bonnes  mai- 
fons  bien  entretenues ,  &  divers  édifices  publics ,  entr'autres 
les  églifes  de  faint  Laurent  Se  de  faint  Magnus  ,  l'hôtel  de 
ville  Se  l'arcenal.  A  demi-lieue  de  la  ville  on  voit  un  vallon 
étroit  &  extrêmement  profond  ,  creufé  par  la  petite  rivière 
de  Goldach ,  nommé  Martins-Thobil.  On  le  paflê  fur  un 
pont  d'une  ftrudture  admirable  ,  bâti  l'an  1467  ,  qui  a  cent 
dix  pieds  de  long ,  quatorze  de  large  ,  Se  quatre-vingt-feize 
de  haut.  Il  y  a  une  bibliothèque  publique  dans  le  couvent 
de  fainte  Catherine  :  elle  appartenoit  autrefois  au  célèbre 
Joachifn  Vadianus  ou  Von  der  Watt ,  bourguemeftre  de 
Saint-Gall.  Dans  le  fixiéme  fiécle  ce  grand  homme  la  donna 
à  fes  concitoyens,comme  on  l'apprend  par  une  belle  inscrip- 
tion latine  qu'on  y  voit.  Il  fur  dans  fon  tems  le  reftaurateur 
des  belles  lettres  en  Suiflc  ,  Se  étoit  très-confidéjé  dans  tous 
les  cantons.  Il  mourut  l'an  15  51  le  28  de  janvier.  Le  ter- 
roir de  Saint-Gall  ne  produit  que  de  Inerbe  :  tellement 
qu'il  ne  fort  de  cette  ville  ni  laboureur  ni  vigneron ,  ni 
charrue  ni  berger  ;  ce  qui  eft  fort  fingulier ,  &  ne  fe  trouve 
guères  ailleurs.  Cependant  les  habitans  y  font  riches  la 
plupart.  Les  environs  de  la  ville  font  parfemés  de  belles 
maifons  de  campagne.  Ils  ont  fuppléé  par  leur  induftrie 
à  la  ftérilité  du  terroir ,  &  obtenu ,  par  le  fècours  de 
l'art ,  ce  que  la  nature  leur  avoit  refufé.  Leurs  richefles  leur 
viennent  de  leur  grand  négoce  ,  Se  particulièrement  de 
leurs  toiles,  qui  font  en  réputation.  D'ailleurs  étant  aflez 
près  du  lac  de  Confiance  ,  &  fur  la  roure  de  l'Allemagne 
en  Italie,  leur  ville  fert  comme  de  canal  de  comraunicarion 
d'un  pays  à  l'autre ,  &  leurs  halles  font  les  magafîns  des 
marchandifes  qui  vont  Se  viennent.  Ils  fe  répandent  en 
divers  lieux  pour  négocier.  Il  y  en  a  même  en  Espagne.  Ils 
font  tous  de  la  religion  proteftante  ;  &  quoique  de  langue 
allemande  ,  ils  ont  recueilli  parmi  eux  une  petite  églife 
françoife,  qui  s'y  étoit  retirée ,  Se  ont  entretenu  un  pafteur 
pour  fon  éducation ,  Quant  au  gouvernement  de  cette  ville , 
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dans  Ton  commencement ,  lorsqu'elle  n'éroir  encore  qu'un 
village  ,  ou  tout  au  plus  un  bourg  ,  elle  étoit  fous  la  do- 
mination de  fes  abbés  ;  mais  dans  la  fuite  elle  fut  affran- 
chie ,  en  partie  par  les  empereurs ,  &  en  partie  par  les 
.  abbés  même  ;  tellement  qu'aujourd'hui  elle  fait  une  petite 
république  ,  libre  depuis  plusieurs  fiécles.  Dans  le  dixième 
fiécle  ,  l'empereur  Othon  I ,  ou  le  Grand  ,  lui  donna  le 
droit  de  battre  monnoie  ,  &  titre  de  ville  impériale.  Quel- 
ques empereurs ,  qui  n'aimoient  pas  les  abbés  de  Saint- 
Gall  ,  l'ont  foutenue  contr'eux  ;  Se  quelques  abbés  mêmes 
ont  vendu  de  tems  en  tems  divers  privilèges  aux  bourgeois. 
L'abbé  ne  poflede  dans  la  ville  que  quelques  fiefs  liges. 
L'hospitalier  de  la  ville  lui  fait  hommage  pour  divcrfes 
terres  que  l'hôpital  pofléde  dans  le  Rheintal ,  le  Thourgaw , 
le  Tockebourg  &  le  canton  d'Appenzell.  Les  appellations 
du  pays  de  l'abbé  fe  portent  devant  une  chambre  de  juflice, 
dont  l'abbé  nomme  la  moitié  des  membres ,  avec  le  pré- 
sident ,  &  la  ville  élit  l'autre  moitié.  Ces  membres  ne  prê- 
tent ferment  ni  à  l'abbé  ni  à  la  ville ,  mais  à  Dieu  feulement. 
La  connoifîànce  des  caufes  criminelles  apparrenoir  ancien- 
nement à  un  prévôt  de  l'Empire  ;  mais  ce  droir  fut  donné 
à  la  ville  l'an  1 40 1 .  Elle  a  deux  confeils ,  un  grand  de  qua- 
tre-vingt-dix perfonnes  ,  &  un  périr  de  vingt-quatre  ,  & 
trois  chefs ,  qu'on  nomme  bourguemeftres ,  qui  préfident 
tour  à  tour.  Les  bourgeois  font  partagés  en' fept  tributs; 
une  de  noble  qu'on  appelle  la  compagnie  de  Notheflein 
ou  Notfeftein,  Se  fix  d'artifans,  dont  la  première  &  la 
plus  considérable  eft  celle  destiffèrans.  Chaque  tribu  a  trois 
chefs  ,que  les  membres  de  la  tribu  choififfent  eux-mêmes, 
&  ils  font  confirmés  par  le  petit  confeil.  Les  bourguemeftres 
font  élus  par  toute  la  bourgeoifie.  Des  trois  chefs  ou  maîtres 
dts  tribus ,  il  y  en  a  deux  qui  font  du  petit  confeil ,  Se  un  du 
grand.  De  chaque  tribu  on  choifit  onze  confeillers  pour 
former  le  grand  confeil ,  &  l'un  des  chefs  de  la  tribu  eft 
le  premier.  Aux  maîtres  des  tribus ,  qui  compolent  une  ' 
partie  du  petit  confeil ,  on  joint  neuf  autres  confeillers , 
qui  font  choifis  par  le  confeil  même ,  Se  tirés ,  foit  de  la 
compagnie  des  nobles  ,  foit  des  fix  tribus  bourgeoifes. 
Ceux  de  Saint-Gall  font  francs  de  péage  à  Nuremberg  , 
en  vertu  de  l'alliance  faite  entre  ces  deux  villes  en  1583. 
Saint-Gall  en  fit  encore  une  en  1454,  avec  fix  cantons, 
Zurich ,  Berne ,  Lucerne,  Schwitz  ,  Zug  Se  Glaris. 

L'ABBAYE  DE  SAINT  GALL  ,  dout  l'abbé  eft  le 
premier  confédéré  des  treize  Cantons  Suilïes ,  eft  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  :  elle  eft  cependant  féparée  de  la  ville  par 
une  enceinte  de  murailles  ,  &  il  y  aune  porte  de  commu- 
nication ,  que  les  moines  &  les  habitans  ferment  chacun 
de  leur  côté.  L'abbaye  fait  partie  du  L.  Corps  Helvétique  : 
elle  eft  alliée  avec  les  treize  Cantons  ,&  particulièrement 
avec  ceux  de  Zurich ,  de  Lucerne  ,  de  Schwitz  &  de  Gla- 
ris. Elle  tire  fon  nom ,  comme  la  ville ,  du  premier  habitant 
du  lieu  ,  connu  fous  le  nom  de  Saint-Gall ,  en  latin  fanclus 
Gallus,  oaGallunus.  Selon  une  ancienne  tradition  il  étoit 
disciple  d'un  Ecoiîois  de  nation ,  Se  de  race  royal'e  ,  qui 
vint  prêcher  l'évangile  dans  la  Suifle.  Il  y  en  a  même  qui 
le  font  petit-fils  d'un  roi  d'Irlande,  nommé  Unuchun.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  qu'il  naquit  de  parens  nobles ,  qui 
l'offrirent  tout  jeune  au  monaftère  de  Rencor.  Il  fut  disci- 
ple de  faint  Colomban ,  avec  lequel  il  vint  en  France , 
demeura  avec  lui  à  Zug  en  Suifle  ,  à  Arben  &  à  Bregents  , 
près  du  lac  de  Confiance ,  où  ils  habitèrent  dans  des  cel- 
lules près  de  la  chapelle  de  fainte  Aurélie.  Il  eft  incertain 
il  ce  fut  en  Irlande  ou  en  France  qu'il  fut  ordonné  prêtre. 
La  répuration  de  vertu  &  de  lainteté  ,  que  s'acquit  faint 
Gall ,  engagea  Gozon  ,  duc  des  Allemands ,  de  lui  offrir 
l'évêché  de  Confiance ,  qu'il  refufa.  Il  chafîa  le  démon  du 
corps  de  Fridberge ,  fille  de  ce  même  Gozon  ,  &  femme 
de  Sigebert ,  roi  des  François ,  &  ce  fur  en  reconnois- 
fance  de  ce  bienfair  que  Sigebert  lui  donna  un  grand  ter- 
rein  aux  environs  de  fon  hermitage,  Cette  première  con- 
cefîîon  s'accrut  peu  à  peu  par  les  donations  &  legs  pieux 
que  les  habitans  du  voifinage  ne  ceflerent  de  lui  faire  dans  la 
fuite.  L'époque  de  la  mort  de  faint  Gall  tombe ,  félon  l'abbé 
de  Longuerue  ,  en  617  ,  félon  l'aureur  de  l'état  &  des  délices 
de  la  Suifle  ,  en  650  ,  Se  félon  les  annales  bénédictines , 
en  666.  Ce  fut  dans  la  ville  d'Arben  qu'il  mourur.  Ce  ne 
fut  que  du  tems  de  Charles  Martel  qu'Qrhmar  ,  qui  a  été 
auffi  mis  au  rang  des  faints  ,  y  fut  établi  premier  abbé ,  & 
que  la  règle  de  faint  Benoît  y  fut  introduite  ;  car  aupara- 
vant les  folitaires  ou  hermites ,  qui  habicoient  ces  lieux , 
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fuivoient  la  règle  de  faint  Colomban.  Cette  abbaye  reçut 
alors  &  dans  la  fuite,  tant  de  concédions  de  Charles  Martel, 
de  Louis  le  Débonnaire,  de  Louis  le  Gros ,  Se  de  divers 
autres  princes ,  qu'elle  devint  riche  Se  puiflante  ;  elle  par- 
vint même  à  un  tel  degré  de  puilfance  du  tems  de  l'abbé 
Burchard  ,  coufin  germain  de  l'empereur  Henri  I ,  que  les 
terres  qu'elle  acquit  formèrent  une  belle  principauté  ,  Se 
que  l'on  vit  fes  abbés  revêtus  du  titre  de  prince  de  l'Em- 
pire en  1  %  1 5  ;  l'un  d'eux  même  parut  à  Strafbourg ,  fuivi 
de  mille  chevaux. ^ 

La  feience  des  religieux  ,  qui  inftruifoient  la  jeune  no- 
bleflè  des  environs,  contribua  encore  à  l'agrandillement 
de  cette  abbaye.  C'eft  à  ces  religieux  qu'on  doit  une  partie 
des  premiers  fiécles  de  l'hiftoire  de  France.  Gofbert ,  leur 
fécond  abbé  ,  y  ramaflà  une  bibliothèque  l'an  8 1 6 ,  en 
même  tems  qu'il  bâtit  magnifiquement  l'abbaye  ;  &  cette 
bibliothèque  s'étoit  tellement  accrue ,  qu'elle  paflbit  pour 
l'une  des  meilleures  de  l'Europe  ,  particulièrement  pour 
les  manuscrits.  On  y  en  voyoit  plus  d'un  millier  ,  &  l'on 
y  admiroit  entr'autres  un  manuscrit  des  pfeaumes  fur  de 
1  ecorce  d'arbre  ;  un  codicile  ,  où  les  lettres  font  écrites  fur 
de  la  cire  en  caractères  romains;  une  médaille  ,  repréfen- 
tant  une  tête  dereine,  a  vec  ces  mors,  ai>temisias  baei  aizsa. 
Se  fur  le  revers  un  fnaufolée  ;  un  grand  globe  fait  &  donné 
par  Luc  Stockle  ,  apothicaire  de  Confiance,  Se  Suzanne 
Freytag  fa  femme ,  le  18  octobre  1 595  ;  un  œuf  de  coq  ; 
un  nouveau  teflanient  grec  Se  latin ,  en  parchemin  ,  de  la 
main  de  Natker  Babul ,  &c.  mais  le  tout  fut  enveloppé 
dans  les  défolations  de  la  guerre  de  171 1  ,  Se  partagé  par 
égale  portion  entre  les  deux  canrons  de  Zurich  &  de  Ber- 
ne ,  à  l'exception  de  ce  que  l'abbé  avoit  pu  fauver.  Ce- 
pendanr  des  mémoires  portent  que  ces  membres  disperfés 
ont  été  enfin  rejoints ,  Se  remis  dans  leur  ancienne  place 
après  la  paix  en  1718. 

L'abbaye  de  faint  Gall  a  été  plus  puiflante  autrefois 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  La  ville  en  dépendoit  à  cer-  ' 
tains  égards  ;  mais  elle  avoit  de  tout  tems  de  très-grands 
privilèges  ,  qui  lui  avoient  été  accordés  par  les  empereurs. 
Ce  mélange  des  privilèges  des  bourgeois  Se  de  la  puiflânce 
de  l'abbé  ,  engendra  une  infinité  de  différends  ,  qui  furent 
enfin  terminés  à  l'amiable  pat  le  rachat  que  les  bourgeois 
firent  de  leur  liberté.  Une  partie  du  canton  d'Appenzel 
dépendoit  encore  autrefois  de  l'abbé  ;  mais  les  habitans 
fe  font  rachetés  par  la  même  voie.  Le  changement  de  re- 
ligion, dans  une  patrie  de,  fes  fujets,  lui  a  enlevé  beau- 
coup de  revenus  cafuels.  Cependant  il  relie  encore  allez 
de  terres  à  l'abbé  pour  compofer  une  principauté  raifon- 
nable  :  il  en  a  tout  autour  de  faint  Gall ,  bien  avant  dans 
le  Thourgaw  ,  Se  de  toutes  parts  à  la  ronde  jusqu'au  lac 
de  Confiance.  Il  y  a  du  côté  de  Ravenfbourg  des  châteaux 
Se  des  couvens  qui  lui  appartiennent.  Mais  l'on  ne  parle 
ici  que  des  terres  qu'il  pofléde  dans  l'enceinte  de  la  Suifle. 
Ces  terres  font  diflinguées  en  deux  parties  ,  favoir  les  an- 
ciens fujets ,  qu'on  appelle  en  allemand  Gots-haufs  Leut , 
c'eft-à  dire ,  gens  de  la  maijon  de  Dieu  ,  (  nom  qui  vient 
de  ce  que  les  Allemands  appellent  ordinairement  dans  leur 
langue  un  monaftère  ou  une  églife  cathédrale  ,  Gots-haufT, 
ce  qui  fignifie  mai/on  de  Dieu  ,  )  Se  les  nouveaux  fujets ,  qui 
font  les  habitans  de  Tockenbourg. 

L'abbaye  de  faint  Gall  eft  bâtie  avec  la  magnificence 
convenable  à  fes  richefïes.  L'églife  nommée  en  allemand, 
Munfter  ,  c'eft-à-dire  ,  Moutier  ,  eft  riche  &  magnifique- 
ment ornée  ;  ainfi  que  le  palais  de  l'abbé  ,  qu'on  appelle  en 
allemand  Pfaltz,  &  le  corps  du  logis  où  demeurent  ordinai- 
rement cent  religieux  ,  avec  divers  autres  bâtimens ,  des 
jardins  &  des  vergers.  Cette  abbaye  étoit  autrefois  toute 
ouverte  du  côté  de  la  ville  ;  mais  on  la  ferma  de  murailles 
l'an  1570.  Aujourd'hui  cette  maifon  a  pour  enceinte  d'un 
côté  une  partie  des  murailles  de  la  ville  ,  qui  la  touchent  , 
avec  une  porte  qui  conduit  à  la  campagne  ,  dont  les  abbés 
font  maîtres ,  Se  de  l'autre  la  nouvelle  muraille.  Les  abbés 
étoient  autrefois  élus  par  les  religieux  ,  par  les  bourgeois 
de  la  ville,  &  par  les  gentilshommes  vaflaux  de  l'abbaye; 
mais  dès  le  treizième  fiécle  les  religieux  ont  exclu  tous  les 
laïques  du  droit  de  fuffrage.  En  1 529  ,  la  religion  prote- 
flante  fut  introduite  dans  l'abbaye  de  faint  Gall.  Cet  évé- 
nement paroît  allez  important  pour  être  rapporté.  Quoi- 
que l'abbaye  de  faint  Gall  ne  fût  en  aucune  façon  à  l'auto- 
rité de  la  ville,  les  magiftrats ,  qui  avoient  embraffé  la 
religion  réformée ,  s'aviferent  par  zélé ,  par  jaloufie  ,  ou 
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par  intérêt,  de  l'introduire  dans  l'abbaye.  Le  13  février 
de  cette  même  année ,  allemblés  en  conleil  fotiverain  ,  ils 
réfolurent  d'abolir  les  autels ,  les  images  Se  autres  choies 
■de  certe  nature  dans  l'églile  abbatiale.  L'ordre  en  fut  donné 
aux  bourgeois  de  faine  Gall ,  qui  t'exécutèrent  avec  tant 
■de  diligence ,  que  dans  deux  heures  toutes  les  images  fu- 
rent enlevées  &  miles  en  un  monceau.  On  brila  celles  qui 
étoienc  de  pierre  ,  Se  on  en  fit  (ervir  les  quartiers  à  bâtir. 
Celles  de  bois  furent  chargées  fur  quarante  (  d'autres  difent 
quarante-iîx  )  charrettes ,  &  portées  dans  un  lieu  hors  de  la 
ville ,  où  on  les  brûla  toutes.  Le  7  de  mars  les  proteftans 
s'y  aflimblerenr  pour  la  premitre  fois  ;  Dominique  Zilli  y 
fît  le  fermon  ,  &  au  heu  de  la  meile  l'on  y  chanta  le  pfeau- 
me  LI.  Le  doyen  &  les  religieux  s'oppoferent  inutilement 
à  ces  violences;  ils  furent  contraints  de  céder  à  la  force  : 
ils  le  retirèrent  à  Einfidlein. 

Dans  ces  entrefaites  l'abbé  François  Gheisberger ,  étant 
décédé  ,  &  les  religieux  ayant  élu  KilianKoeflm  ,  les  qua- 
tre cantons  protecteurs  de  l'abbaye  ,  fe  partagèrent  au  fu- 
jet  de  cette  élection.  Zurich  &  Glaris  ne  voulurent  point 
reconnoûre  le  nouvel  abbé  ,  qu  à  des  conditions  extrême- 
ment dures;  mais  Lucerne  Se  Schwitz  l'alTurerent  de  leur 
protection.  Tandis  que  ces  quatre  cantons  étoient  en  dis- 
pute les  uns  avec  les  autres ,  Kilian  le  failït  des  tréfors ,  des 
ritres  Se  des  papiers  terriers  de  l'abbaye  ,  &  fe  retira  fe- 
^■cretement  à  Breghentz  ,  où  il  acheta  la  terre  de  Wolffourt, 
pour  s'y  loger  avec  fes  religieux.  De  là  il  écrivit  à  ceux  de 
Zurich  ,  qu'il  renonçoit  à  leur  alliance ,  &  leur  redemanda 
le  traité  de  la  protection  ,  pour  pouvoir  chercher  d'autres 
protecteurs.  Mais  les  fujets  de  l'abbaye  qui  avoient  em- 
bralfé  la  religion  proteftante  ,  ayant  recouru  ..aux  Zuri- 
chois ,  &  s'étant  alfurés  de  leur  protection  ,  en  cas  de  be- 
ioin  ,  les  troubles  augmentèrent ,  &  la  ville  de  Zurich 
forma  le  delîein  de  dispofer  de  l'abbaye  de  faint  Gall  , 
comme  elle  avoir  fait  de  l'abbaye  royale  de  Frmven- 
Mnnfter. 

L'affaire  portée  à  la  diète  des  cantons  tenue  au  mois  de 
mars  1530,  les  neufs  cantons  non  intérelTés ,  conjoin- 
tement  avec  les  villes  de  Mulhouze  &  de  Bienne  ,  convin- 
rent par  provilîon  :  «  que  les  quatre  cantons  protecteurs 
»  choifiroient  de  concert  un  homme  de  bien  ,  qu'ils  eta- 
ji  bhroienr  lieutenant  des  terres  de  l'abbaye  ,  pour  en  ad- 
=>  miniftrer  les  biens  durant  deux  ou  trois  ans  ,  Se  qu'après 
»  ce  terme  écoulé  on  cfiercheroit  les  moyens  de  terminer 
»  l'affaire.  »  Zurich  &  Glaris  ne  s'en  tinrent  pas  à  cet  expé- 
dient :  ils  dispoferent  en  maîtres  de  l'abbaye  Si  de  toutes  ("es 
dépendances,  vendirent  le  couvent,  avec  tous  fes  principaux 
bâtimens ,  à  la  ville  d  e  Gall  ;  &  rendirent  aux  Tockenbour- 
geois  leur  liberté  ,  moyennant  une  forame  de  cent  quarante 
mille  guides.  Six  religieux  alors  embralîerent  la  religion  ré- 
formée :  on  leur  donna  à  chacun  cinq  cents  guides,  Se  une 
penfion  viagère  de  cinquante. 

Ces  changemeiis  fubfiilerent  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de 
1 5  3 1  ,  que  Diethelm  Blaarer  nouvel  abbé  de  S.  Gall ,  profi- 
tant de  l'avantage  remporté  par  les  cantons  catholiques,  Se 
appuyé  de  ceux  de  Lucerne ,  de  Schwitz  &  de  Glaris ,  ren- 
tra enfin  dans  fon  abbaye  avec  fes  religieux  le  premier  mars 
1531,  trois  ans  après  qu'on  v  eut  introduit  la  communion 
de  Genève.  Les  quatre  cantons  protecteurs ,  conjointement 
avec  Berne  &  Appenzel ,  firent  à  Wyl  un  accommodement 
entre  l'abbé  Se  la  ville  de  S.  Gall ,  qui  avoir  acheté  les  bâti- 
mens de  l'abbaye  &  le  domaine  qui  fe  trouvoit  dans  fa  ju- 
risdiétion.  Le  contrat  de  vente  fut  ca(Té,&la  ville  de  Saint- 
Gall  obligée  de  payer  à  l'abbé  dix  mille  guides  pour  les 
fruiis  qu'elle  avoir  tirés ,  avec  tous  les  dommages  &  intérêts. 

Les  terres  des  anciens  fujets  de  l'abbaye  ,  font  bornées  à 
l'orient  par  le  lac  de  Confiance  ,  au  midi  par  le  canton 
d' Appenzel ,  au  nord  &  à  l'occident  par  le  Thourgaw.  Le 
pays  eft  partagé  en  certaines  contrées ,  qui  font  autant  de 
gouvernemens  ;  favoir  la  contrée  d'autour  de  Saint  Gall, 
celle  de  Wyl ,  celle  de  Goffutt  ,  celle  de  Roschac .  Sec.  Il  y  a 
une  ville ,  qui  eft:  Wyl ,  deux  gros  bourgs ,  Goffau  Se  Ros- 
chac,  Se  quantité  de  petits  bourgs  &  de  villages  ,  dont  les 
principaux  font  Tlumbach,  Gold,  Underegg .  Morswil-,  Ta- 
blât a-,  Valdhilih ,  Ramishorn  ,  Summcry ,  Hettischwyl,  Ecrn- 
harzjell ,  Lumiswyl ,  Wittebacb ,  Rottmont  ,  Strïtbenz.ell , 
Sec. 

S.  GALMIER ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le  Forez ,  à 
fept  lieues  de  Lyon.  Au  bas  d'un  de  fes  fauxbourgs  eft  la  fon- 
taine de  Fontforte. 
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S.  GAUDENS  ,  ville  de  France  ,  en  Gascogne  ,  fur  la 
Garonne ,  à  deux  lieues  au  nord  de  Saint-Bertrand ,  dans  le 
Nebouzan  ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Les  états  de  ce  petit 
pays  s'y  tiennent.  La  ville  n'eft  pas  grande  ;  mais  elle  eft 
bien  peuplée.  On  y  tient  un  grand  marché  tous  les  jeudis. 
Cette  ville  eft  la  patrie  de  S.  Raimond  fondateur  de  l'ordre 
de  Calatrava  en  Espagne.  Il  y  a  une  collégiale  compolée 
d'une  dignité  ,  &  de  huit  chanoines  qui  ont  chacun  huic 
cents  livres,  d'un  ouvrier  qui  en  a  quatre  cents,  Se  de 
treize  femi- prébendes  qui  n'en  ont  que  deux  cents.  Il  y  a 
aulîî  des  dominicains  ,  des  militaires  Se  des  religieu- 
fes. 

Le  féminaire  eft  dans  cette  ville. 

S  AINT-GEN  AIS ,  ifle  ou  presqu'ifle  de  France ,  en  Pro- 
vence ,  entre  la  mer ,  Se  l'étang  de  Berre.  11  y  avoit  autrefois 
fur  ce  terrein  un  bourg  nommé  Saint-Genais ,  qui  fut  aban- 
donné  en  1 2 1 1 ,  parce  que  les  habitans  étoient  trop  expofés 
aux  courfes  des  pirates  de  Barbarie.  Ils  le  retirèrent  à  l'ifle 
qui  fait  partie  de  Marti  gués. 

SAINT-GENGOUX  LE  ROYAL  ,  ville  de  France  ,  en 
Bourgogne ,  au  diocèfe  de  Chàlon.  C'elt  le  fiége  d'une  chà- 
tellenie  royale ,  reflortiffanîe  au  bailliage  de  Mâcon ,  Se  d'un 
grenier  à  fel.  Il  y  a  une  mairie.  C'eft  la  quatrième  ville  qui 
députe  aux  Etats  du  Mâconnois  :  elle  eft  (îtuée  entre  trois 
montagnes ,  au  pied  de  l'une  des  trois ,  auprès  de  la  rivière 
de  Grône.  L'abbé  de  Clugni  donna  cette  ville  au  roi  Louis 
le  jeune  en  1 166.  On  y  recueille  les  meilleurs  vins  du  Mâ- 
connois. 

i.SAINT-GENlEZ  ,  ville  de  France,  dans  le  Rouergue. 
C'eft  le  liège  d'une  juftice  royale.  11  y  a  un  couvent  d'au- 
guftins.  Les  auteurs  du  dictionnaire  de  la  France  la  met- 
tent mal-à-propos  dans  l'élection  de  Ville-Franche ,  elle  eft 
dans  l'élection  de  Rodez ,  aux  confins  de  l'élection  de 
Millau ,  fur  la  rive  droite  du  Lot ,  entre  Rodez  Se  Marue- 
jols. 

1.  SAINT-GENIEZ  ,  abbaye  de  France  au  bas  Lan- 
guedoc ,  à  deux  lieues  de  Montpellier ,  &  au  diocèfe 
de  ce  nom.  Elle  eft  de  religieufes  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît. 

SAINT  GENIS  DE  FONTAINES ,  abbaye  régulière 
de  faint  Benoît,  dans  le  Rouflïllon,  Se  de  la  congtégation  de 
Valladolid. 

SAINT  GENOU,  abbaye  de  France,  en  Berri",  or- 
dre de  faint  Benoît.  Elle  fut  fondée  par  Witfred  comte 
de  Bourges  &  Ode  fa  femme,  l'an  SiS  ,  le  15  de 
l'empire  de  Louis  le  Débonnaire  ,  Se  le  24  du  règne  de 
Pépin  roi  d'Aquitaine.  La  réforme  n'y  a  point  été  in. 
ttoduite.  Elle  vaut  à  l'abbé  environ  trois  mille  livres  de 
rente. 

1.  SAINT-GEORGE  ,  ifle  de  l'état  de  Venife  :  elle  fait 
partie  de  la  capitale  ,  au  midi  de  laquelle  elle  eft  fituée,  & 
à  l'orient  de  la  Giudeca  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un 
petit  canal  ;  c'eft  une  des  ifles  qui  formenr  une  espèce  de 
couronne. Elle  n'a  qu'un  mille  de  circuit,  &  contenoit  «an- 
ciennement une  vigne ,  un  bosquet ,  Se  un  moulin  à  deux 
roues  ,  qui  fervoit  aux  befoins  du  palais  du  doge.  Le  doge 
Vital  Candien  commença  à  y  bâtir  en  5)78  ,  une  églife  fous 
l'invocation  de  faint  George  martyr.  Le  doge  Tribuno 
Mémo  en  983 ,  donna  l'ifle  avec  toutes  les  eaux  &  marais 
qui  en  dépendent  à  Jean  Morofini ,  qui  à  l'exemple  du  doge 
Pierre  Orfeolo  I,  avoit  quitté  le  monde  pour  fe  faire  reli- 
gieux bénédictin  ;  il  y  bâtit  une  églife  &  un  monattère  fous 
la  règle  de  faint  Benoît.  Ce  monaltère  s'aggrandit  par  les 
bienfaits  du  doge  Sebaftien  Ziani ,  qui  quitta  enfuite  fa  di- 
gnité pour  y  aller  finir  fes  jours  en  1 1 78.  Mais  en  1 21 1  ou 
1219  félon  d'autres ,  un  tremblement  de  terre  en  renveria 
la  plus  grande  partie.  Les  moines  le  relevèrent  par  les  libé- 
ralités du  doge  Pierre  Ziani ,  fils  de  Sébaltien  ,  qui  s'y  rit 
aulîî  religieux.  On  le  renouvella  à  plufieurs  repriles  ,  &  on 
l'aggrandit  à  chaque  fois.  Enfin  l'an  1 5  56  ,  on  commença 
fur  les  delîèins  du  fameux  Palladio  à  rebâtir  l'églile  depuis 
les  fondemens ,  &  elle  fut  finie  en  1610  dans  l'état  où  elle 
eft  aujourd'hui.  Elle  eft  regardée  comme  un  beau  morceau 
d'architecture.  Les  autels  y  font  de  marbre  le  plus  fin  ,  & 
enrichis  des  meilleurs  ouvrages  des  plus  grands  maîtres, 
comme  Jacques  Balfano  ,  le  Ponzone  ,  le  Tintoret ,  Se  plu- 
fieurs autres  peintres  fameux.  Le  Tintoret  a  peint  les  deux 
grands  tableaux  à  côté  de  la  grande  chapelle  ,  fur  l'autel  de 
laquelle  (qui  eft  ifolé  Se  orné  de  pierres précieu(es)  on  voit 
les  quatre  évangéliltes  en  bronze  par  Jérôme  Campagna. 

lis 
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Ils  foutiennent  un  globe  de  cuivre  doré  rcpréfentant  le 
monde,  fur  lequel  elt  debout  le  Père  Eternel  auiîî  de  bron- 
ze.L'orgue,foutenue  par  quatre  grolfes  colonnes  canelées  de 
marbre,  cil  une  des  plus  belles  Se  des  meilleures  qui  fe  trou- 
vent. La  facriftie  eft  remplie  de  riches  vafcs ,  &  ornée  des 
peintures  les  plus  rares.  Le  chœur,  qui  eft  très-lingulier 
dans  fa  ftrudiure  ,  eft  accompagné  de  ftales  de  bois  de 
noyer  ,  où  Albert  de  Stule ,  flamand ,  acheva  en  i  59S  ,  de 
fculpter  la  vie  de  faint  Benoît  ;  en  y  ménageant  des  perspec- 
tives ,  des  palus ,  des  temples ,  des  jardins  ,  &  autres  ligu- 
res qu'on  ne  lauroit  voir  fans  admiration.  Dans  cette  ma- 
gnifique églife  on  conferve  les  corps  de  faint  Eutichius ,  pa- 
triarche de  Conftantinople  ;  de  lamt  Paul ,  martyr  ;  de  faint 
Côme  ,  anachorète  de  Candie  ;  de  faint  Côme  Se  de 
faint  Damien  ,  &  plufieurs  autres  reliques ,  entre  lesquelles 
eft  un  bras  de  fainte  Luce  ,  dont  le  corps  fut  dépofé  en 
cette  églife  quand  on  l'apporta  de  Conftantinople.  Mais 
comme  le  peuple  y  avoir  une  très-grande  dévotion  ,  qu'il 
fe  faifoit  un  très-grand  concours ,  &  que  la  traverfe  du 
grand  canal ,  qui  n'eft  pas  commode  ,  donnoit  lieu  à  quan- 
tité de  naufrages,  on  le  transporta  dans  la  cité.  Une  des 
plus  précieufes  reliques  de  cette  églife.,  eft  le  corps  de'faint 
Etienne  premier  martyr ,  qu'on  y  apporta  de  Conftantino- 
ple ,  l'an  1 109.  C'eft  en  mémoire  de  ce  faint ,  que  tous  les 
ans  le  jour  de  noël  après  midi ,  &  le  lendemain  matin  ,  tête 
de  faint  Etienne  ,  la  feigneurie  fe  rend  folemnellement  à 
cette  églife ,  accompagnée  des  quarante-un  ,  &  des  ambas-/ 
fadeurs  étrangers  ,  qui  tous  y  font  traités  magnifiquement. 
*  Coronelli  ,  liolario  ,  part.  1  ,  p.  2.0. 

2.  SAINT-GEORGE  ,  bourg  de  Hongrie  ,  dans  l'Es- 
clavonie  ,  au  bord  méridional  de  la  Drave  ,  au  des- 
fus  d'Efièck ,  au  midi  de  cinq  Eghfes.  Corneille  en  fait  une 
ville. 

3.  SAINT- GEORGE  ,  château  de  l'Esclavonie  ,  fur  un 
petit  ruilfeau  qui  tombe  peu  après  dans  la  Drave ,  au  comté 
de  Neroz. 

4.SAINT  GEORGE.  (La  Manche  de  )  Voyez  au  mot 
Manche. 

5.  SAINT-GEORGE.  (  Le  Cap  de  )  Voyez  Cap. 

6.  SAINT-GEORGE  D'ALBORA  ,  ifle  de  la  Grèce, 
daus  le  Péloponnefe  ,  félon  Corneille  ;  on  plutôt  pour  par- 
ler exactement ,  ifle  de  Grèce,  entre  la  Morée  Se  la  Liva- 
die ,  à  l'entrée  du  golfe  d'Engia ,  à  feize  lieues  d'Athènes  ou 
environ;  les  Italiens  l'appellent  Capellû  dicardina- 
ie,  c'eft- à-dire,  le  chapeau  decardinal.  LaGuilletiere 
Athènes  ancienne  &  nouvelle  ,  /.  1  ,  dit  :  L'ancrage  n'y  eft 
pas  bon  ,  les  terres  font  fort  baffes  du  côté  du  nord  ;  mais 
la  côte  qui  regarde  le  fud  a  des  hauteurs  fort  pointues  , 
ce  qui  la  fait  discerner  facilement  des  autres  ifles  voiil- 
nes. 

7.  SAINT-GEORGE  DE  BIEVRE  ,  bourg  de  France , 
en  Normandie ,  au  diocèfe  de  Lifieux  ,  à  fix  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  à  douze  de  Rouen ,  à  trois  de  Cormeilles , 
&  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Montfort.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  toiles  blancardes  pour  l'Espagne  Se  autres  pays 
étrangers. 

8.  SAINT-GEORGE  DE  LA  MINE ,  château  &  bour- 
gade d'Afrique ,  en  Guinée  ,  fur  la  côte  d'or  ,  avec  un 
port.  Les  François  difent  quelquefois  ,  en  abrégeant  la 
Mine  ;  les  Hollandois  l'appellent  Elmina  ,  qui  eft  abrégé 
de  même  du  nom  portugais  El  Caftillo  de  Mina,  le 
château  de  la  Mine.  Les  Portugais ,  ayant  étendu  leurs  dé- 
couvertes le  long  de  la  côte  de  Guinée ,  réfolurent  de  faire 
un  étabbflement  folide  à  l'endtoit  où  ils  avoient  remarqué 
que  fe  faifok  alors  le  plus  grand  commerce  de  la  poudre 
d'or.  Don  Juan  II  y  envoya  en  1 48 1  ,  une  flotte  compofée 
de  dix  caravelles ,  de  deux  ourques ,  Se  d'une  autre  barque 
plus  petite.  Cette  flotte  étoit  chargée  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  y  bâtir  une  forterelîè.  Elle  miùàÉ^.voile  le 
11  décembre  1481  ,  &  arriva  à  la  mine  le  19  janvier  1481. 
Caramanfa ,  feigneur  d'une  bourgade  de  Nègres ,  parut  fa- 
tisfair  de  l'arrivée  des  Portugais.  Don  Diegue  d'Azambuye , 
amiral,  descendit  à  terre ,  s'empara  d'abord  d'une  éminence 
voifine  de  la  bourgade  ,  qui  lui  parut  propre  pour  le  terrein 
d'une  fortereflè  ,  en  prit  pofleflîcn  au  nom  du  roi  de  Portu- 
gal, &  y  fit  dreffèr  un  autel ,  où  fut  chantée  la  première 
mefle  qui  ait  été  dite  dans  ces  contrées.  L'entrevue  que  le 
feigneur  des  Nègres  &  l'amiral  eurent  enfemble  ,  (e  fit  avec 
toute  l'oftentation  poffible.  L'amiral  fit  à  Caramanfa  une 
harangue  ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  avoic  lui-même  in- 
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térêt  que  les  Portugais  les  amis  élevalîent  une  fortereflè.  Le 
Nègre  ne  laifla  pas  de  faire  connoître  qu'il  n'étoit  nulle- 
ment la  dupe  de  l'éloquence  de  l'amiral  :  il  laifla  faire  ce- 
pendant ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher ,  Se  on  le  gagna 
pardeslibéralités.quiétoientun  foible  dédommagement  ds 
la  liberté  qu'il  perdoit.Dès  le  lendemain  on  commença  à  jet- 
ter  les  fondemens  du  château  ,  Se  en  vingt  jours  la  place  fe 
trouva  hors  d'infuhe.  Don  Diegue  fit  aullî  bâtir  une  églife , 
dans  l'endtoit  où,  à  fon  arrivée  ,  il  avoit  fait  drefler  l'autel. 
L'églile  Se  la  forterelîè  furent  miles  lous  la  protection  de 
faint  George.  On  y  fonda  une  méfie  à  perpétuité  pour  le  re- 
pos de  l'ame  de  l'infant  don  Henri  ,  Se  le  roi  accorda  à  la 
fortereflè  ,  les  privilèges  ordinaires  des  villes.  Don  Diegue 
refta  avec  foixante  hommes  pour  la  garde  de  la  place  ,  Se 
renvoya  tout  le  refte  en  Portugal  dans  les  vailïèaux  ,  avec 
l'or,  les  esclaves  Se  les  autres  denrées  qu'ils  avoient  traitées. 
Voilà  comme  cet  établilîëment  eft  raconté  dans  les  livres 
des  Portugais  ;  mais  li  on  en  croit  le  père  Labat ,  ils  avoient 
été  prévenus  par  les  Normands.  Selon  ce  père  ,  leiabfclle- 
ment  que  les  Européens  ont  à  la  Mine ,  eft  l'ouvrage  des 
Dieppois  &  de  ceux  de  Rouen ,  qui  firent  une  compagnie 
&  une  fociété  de  commerce  en  1366.  Les  Dieppois  avoient 
reconnu  les  côtes  d'Afrique,  depuis  le  Cap-Verd  jusqu'à 
Rio-Seftos ,  fur  la  côte  de  Malagtiette  ,  dès  l'an  1 364.  Ils  fe 
bornèrent  pendant  quatorze  ou  quinze  ans  au  commerce  de 
l'ivoire,  du  poivre  ,  de  l'ambre  gris ,  du  coton  ,  Se  de  quel- 
ques autres  marchandiles.  Ce  ne  fut  qu'en  1380,  fous  le 
règne  de  Charles  VI,  qu'ils  reconnurent  la  côte  d'Or.»  au- 
delà  du  cap  des  trois  Pointes  ,  Se  que  leur  vaifleau  appelle 
la  Notre-Dame  de  bon  Voyage  ,  étant  rentré  à  Dieppe 
neuf  mois  après  en  être  parti ,  apporta  ,  outre  les  mar- 
chandifes  ordinaires  ,  une  quantité  d'or  qui  enrichit  la 
compagnie  ,  Se  qui  l'encouragea  à  pouffer  plus  vivement 
fon  commerce  dans  ce  riche  pays.  Ils  firent  partir  de 
Dieppe  en  1382  trois  vailïèaux ,  dont  l'un  appelle  le  Saint- 
Nicolas  ,  s'arrêta  au  lieu  qu'ils  nommèrent  la  Mine  d'or  , 
à  caufe  de  la  quantité  de  ce  métal  qu'ils  y  traitèrent  ,  & 
dont  ils  rapportèrent  une  grande  charge  après  dix  mois  de 
navigation.  Ces  luccès  firent  réfoudre  la  compagnie  à  s'éta- 
blir folidement  fur  cette  côte ,  quand  même  ils  feraient 
obligés  pour  cela  d'abandonner  tous  les  autres  établis- 
femens  qu'ils  avoient  au  Cap-Verd,  à  Mouré,  au  petit 
Dieppe ,  au  grand  &  au  petit  Paris  &  en  d'autres  endroits. 
Pour  cet  effet ,  ils  firent  partir  de  Dieppe  trais  vailfeaux  en 
1383,  dont  les  deux  plus  gtands  étoit  leftés  de  matériaux 
propres  à  bâtir  une  loge.  Ils  mirent  la  main  à  l'œuvre  dès 
qu'ils  furent  arrivés  ,  Se  pendant  que  les  uns  s'appliquoient 
au  commerce  avec  les  naturels  du  pays ,  les  auttes  bâtirent 
la  loge  ,  où  ils  laiflerent  douze  hommes  avec  des  vivres  Se 
des  marchandifes  de  traite  Se  les  infttudtions  néceflaires 
pour  connoître  le  pays  ,  Se  augmenter  le  commerce 
qu'on  avoit  commencé  d'y  établir.  Ces  deux  vailïèaux  re- 
vinrent à  Dieppe  très  richement  chargés ,  après  un  voyage 
de  dix  mois.  Le  plus  petit  qui  avoit  ordre  de  découvrir  les 
côtes  vers  l'cft ,  ayant  été  emporté  par  les  courants ,  reprit 
la  route  de  Dieppe  ,  Se  arriva  trois  mois  avant  les  autres. 
On  le  fir  partir  à  l'inftant  que  les  autres  arrivèrent ,  &  on 
le  chargea  de  marchandifes  de  traite,  &  de  tout  ce  qui 
étoit  nécelfaite  pour  ceux  qui  étoient  démentes  dans  l'éta- 
bliflement  de  la  Mine  ,  qui  s'augmenta  tellement, en  moins 
de  quatre  ans,  par  les  François  qui  s'y  rendirent ,  qu'on  fut 
obligé  d'agrandir  les  bâtimehs ,  de  les  enfermer  d'une  forte 
muraille  ,  avec  des  tours  &  des  batteries  ,  Se  d'y  bâtir  une 
églîfe  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  au  lieu  de  h  petite 
chapelle  qu'on  y  avoit  élevée  dans  le  commencement. Voi- 
là ,  continue  ce  père  ,  l'époque  véritable  de  la  fondation  du 
château  de  la  Mine  ,  qu'on  ne  peut ,  félon  lui ,  avancer  ni 
reculer  qu'entre  1383  &  1386.  A  ce  compte  la  fondation 
françoife  feroit  de  près  d'un  fiécle  plus  ancienne  que  la 
portugaife.  *  Conquêtes  des  Portugais ,  t.  1  ,  p.  40  & 
fuiv.  Voyage  de  Desmarchais  ,  en  Guinée ,  t.  1  ,  p.  269  & 
fuiv. 

Cet  heureux  &  riche  commerce  continua  fur  le  même 
pied  jusqu'en  14-10  ,  que  les  guerres  civiles  commencèrent 
à  déloler  la  France  ,  pendant  le  règne  de  Charles  Vf ,  & 
une  partie  de  celui  de  Charles  Vil ,  fon  fuccefleut.  Les 
marchands  de  Rouen  abandonnèrent  le  commerce  pendant 
ces  troubles  ,  allèrent  à  la  guerre  ,  fe  ruinèrent  :  leurs  des- 
cendais ne  furent  plus  en  état  de  le  reprendre  ,  Se  la  Mine 
s'oublia.  Ce  fut  en  141 4  que  les  Portugais ,  auflï  peu  con- 
Tome  V.         H  h 
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•nus  alors  hors  de  leur  petit  pays,  qu'Us  l'ont  été  depuis  dans 
les  quatre  parties  du  monde  ,  commencèrent  à  cultiver  la 
navigation  qui  les  a  rendus  fi  célèbres. 

En  148)  >  ils  reconnurent  le  fort  de  la  Mine,  que  les 
François  avoient  abandonné  quelque  rems  auparavant , 
y  retournèrent  en  14S4,  mirent  à  terre  le  13  avril ,  jour 
dédié  au  martyr  S.  George  ,  s'emparèrent  aifément  du 
château  qui  étoit  abandonné  ,  y  ajoutèrent  quelques  forti- 
fications nouvelles  &  conlïdérables  ,  Se  le  nommèrent  le 
château  de  Saint-George  de  la  Mine ,  à  caufe  du  faint  dont 
l'églife  celé  broit  la  mémoire  le  jour  qu'ils  en  prirent  pos- 
ieffion.  Ce  fut  alors  que  le  roi  de  Portugal  forma  une 
compagnie  pour  faire  le  commerce  de  cette  côte  ,  à  l'exclu- 
&>n  de  tous  fes  autres  fu]ets. 

L'auteur  reproche  aux  Portugais  une  conduite  cruelle  & 
tyrannique ,  Se  dit  qu'ils  exercèrent  de  grandes  cruautés  fur. 
les  naturels  du  pays  &  fur  les  François  ,  qui  firent  quelques 
efforts  pour  reprendre  ce  qu'ils  avoient  perdu  fur  cette 
côte»  ;  mais  enfin  les  Hollandois  ,  qui  avoient  quelques 
«tablilfemens  fur  la  côte  ,  s'emparèrent  de  la  mine  en 
1657  ,  à  la  faveur  d'une  divifion  qui  étoit  alors  entre 
les  Porrugais.  On  peut  voir  les  détails  de  cette  révolution 
dans  le  P.  Labat ,  qui  la  raconte  en  pluht  :rs  façons.  Voici 
la  description  que  Dapper  ,  Afrique;^..  180,  a  faite  de 
ce  château. 

Ce  fort ,  qui  porte  le  nom  des  mines  d'or ,  qui  n'en 
font  pas  bien  loin ,  eft  fitué  fur  les  confins  du  royaume  de 
Fétu,  près  de  la  mer,  au  tond  d'un  arc  que  la  côte  forme 
en  ce:  endroit  ,  fur  les  bords  d'une  pente  rivière  lalée  , 
.  nommée  Benja  ,  Se  à  trois  lieues  du  petit  Commendo. 
C'eft  un  bâtiment  vieux,  à  ce  qu'on  en  peut  juger  par  les 
dates  &  par  les  mazures.  Il  y  a  quelques  années  que  les 
Hollandois ,  relevant  une  batterie  ,  qu'on  appelle  la  batte- 
rie des  François  ,  parce  que ,  félon  l'opinion  commune 
des  originaires  du  pays ,  les  François  en  ont  été  maîtres 
avant  les  Portugais ,  on  rrouva  gravé  fur  une  pierre  les 
deux  premiers  chifres  du  nombre  treize  cents  ;  mais  il  fut 
impoflîble  de  diftinguer  les  deux  autres.  Il  y  avoit  un  autre 
écriteau  fur  la  pierre  ,  entre  deux  colonnes  ,  dans  une  pe- 
tite chambre  au  dedans  du  fort,  mais  il  étoit  effacé.  On 
peut  conjecturer  par  un  chifre  qui  eft  fur  la  porte  du  ma- 
gafin  ,  que  cet  apparrement  a  été  bâti  l'an  1484  ,  fous 
Jean  II ,  roi  de  Portugal.  Or  comme  les  chifres  de  ce 
nombre  font  encore  aulli  entiers  que  s'ils  avoient  été  gra- 
vés depuis  neuf  ou  dix  ans  ,  on  a  raifon  de  croire  que  les 
autres  font  d'une  grande  antiquité. 

Ce  château  eft  bâti  fur  une  roche  fort  haute ,  baignée 
d'un  côté  de  la  mer  ;  fes  murailles  font  d'une  pierre  fort 
dure ,  de  forte  que  quelques  pièces  de  canon  n'y  fauroient 
faire  une  brèche  confidérablè  ,  &  qu'on  ne  fauroit  le  pren- 
dre d'aftaut ,  à  caufe  de  fa  hauteur  prodigieufe.  Du  côté 
de  la  mer  les  murailles  ne  fonr  pas  fort  hautes ,  parce  que 
les  battions  qui  font  flanqués  au- délions  s'élèvent  aflez 
haut,  &  que  ,  du  côté  de  la  terre  ferme,  elles  font  fort 
élevées  ,  fans  être  épaifles.  Ce  fort  a  quatorze  verges 
rynlandiques  de  large ,  &  trente  -  deux  de  long  ,  fans 
compter  les  travaux  extétieurs  qui  s'étendent  depuis  les 
bords  du  fleuve  jusqu'au  rivage  de  la  mer.  Les  Portugais 
avoient  fait  deux  batteries  de  ce  côté,  &  planté  (ur  cha- 
cune fix  pièces  de  canon.  Cela  n'empêcha  pas  les  Hollan- 
dois de  prendre  ce  château  l'an  1637  ,  parce  que  du  côté 
de  la  terre  ,  vis-à-vis  de  la  montagne  de  Saint-Jacques ,  où 
il  auroir  dû  être  le  plus  forr ,  il  n'y  avoit  qu'une  batterie 
défendue  par  fix  petites  pièces  de  fonte ,  &e  que  la  pointe 
qui  regarde  le  nord-eft  n'étoit  fortifiée  que  par  deux  pe- 
tites pièces  pofées  au-deflus  d'une  vieille  porre  murée. 
La  montagne  de  Saint-Jacques  porte  le  nom  d'une  petite 
•  chapelle  ,  que  les  Portugais  y  avoient  bâtie  à  l'oued  du 
château,  au-delà  du  fleuve.  Dèsqueles  Hollandois  en  furent 
les  maîtres,  ils  fortifièrent  cette  montagne  pour  en  empê- 
cher l'accès ,  Se  y  firent  une  batterie  fur  un  carré  de  vingt- 
quatre  verges  ,  qu'ils  élevèrent  à  la  hauteur  de  douze 
pieds  ,  Se  l'entourèrent  d'une  muraille  de  pierre.  Du  côté 
du  château  la  montée  n'eft  pas  difficile  ,  mais  vers  Fétu  & 
Commendo  elle  eft  presque  inaccelîïble.  Derrière  la  mon- 
tagne de  Saint- Jacques  il  y  en  a  une  autre  de  même  hau- 
teur ,  &  vis-à-vis  dans  le  château  ,  il  y  a  un  battetie  fans 
épaules  avec  quelques  pièces  de  canon  ,  pour  tirer  fur  le- 
tort  Saint-Jacques  en  cas  de  befoin. 
Uosman ,  lettre  j ,  j>.  49 ,  qui  écrivoit  au  commence- 
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ment  de  ce  fiécle ,  met  la  prile  du  château  de  la  Mine  par 
les  Hollandois  en  1683.  Ce  n'eft  pas  ,  dit- il ,  fans  railon 
qu'il  eft  renommé  ,  caril  n'a  pas  fon  femblable  par  toute  la 
côte,  pour  la  force  ,  pour  la  beauté  de  la  fculpture.  Il  eft 
bâti  en  long ,  a  des  murailles  extrêmement  hautes  avec 
quatre  bonnes  batteries  dedans,  &  une  dans  les  ouvrages 
de  dehors.  Il  a  du  côté  de  la  terre  deux  fofles  creufés  dans 
le  rocher  fur  lequel  il  eft  bâti.  Ses  folles  font  remplis  d'eau 
de  pluye  pour  l'ulage  de  la  garnifon  &  des  vaiflèaux  ,  on 
y  a  en  outre  trois  bonnes  citernes  qui  contiennent  plufieurs 
centaines  de  barriques  d'eau,  de  forte  qu'on  ne  peut  guè- 
res  en  manquer.  Il  y  a  auffi  quelques  pièces  de  gros  canons 
de  fonte,  outre  la  batterie  d'en  bas ,  qui  eft  garnie  de  ca- 
nons de  fer  ,  donr  on  (e  fert  pour  faluer  les  vaiflèaux  qui 
arrivent ,  qui  partent ,  ou  qui  paflent.  On  y  pourroit  loger 
une  garnifon  de  plus  de  deux  cents  hommes.  Les  maifons 
du  général ,  du  premier  marchand  Se  du  fiscal ,  lurpas- 
fent  tout  le  refte ,  après  quoi  viennenr  celles  des  autres 
officiers.  Chacun  d'eux  eft  très-bien  logé. 

A  demi- lieue  du  mont  Saint-Jacques,  Se  du  village  de  la 
Mine  ,  il  y  a  une  rivière  nommée  Utri  ,  qui  fe  déborde 
pendant  les  faifons  pluvieufes  ,  Se  qui  eft  toute  pleine  de 
rochers  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  la  remonter ,  pas  même 
avec  de  petites  barques.  L'eau  en  eft  fraîche  Se  bonne  :  les 
vaiflèaux  y  viennent  fouvent  faire  aiguade  ;  les  gens  du 
château  Se  du  village  en  boivent ,  Se  fans  elle  ils  feroienc 
fort  en  peine  durant  les  faifons  qu'il  n'y  pleut  point. 

Comme  le  tetroir  de  la  Mine  eft  bas  ,  il  eft  peu  fertile  ; 
leuts  voifins  de  Fétu  ,  d'Abrambou ,  de  Commendo  &C 
d'Acani ,  leur  apportent  du  millet ,  du  vin  de  palme  , 
dufucre,des  ananas,  &c.  prennent  en  échange  de  l'or 
&  des  poiflons.  Cependant  le  village  n'en  eft  pas  moins 
peuplé  ,  puisqu'on  en  peut  tirer  en  cas  de  befoin  environ 
deux  mille  hommes  propres  à  porter  les  armes  ,  entre  les- 
quels il  y  a  deux  cents  chrétiens  de  race  de  mulârre.  Ils 
font  presque  rous  pêcheurs  Se  Tributaires  de  la  citàfclelle  , 
à  laquelle  ils  donnent  le  cinquième  de  toutes  les  prifes 
qu'ils  font.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  le  métier  de  polir 
le  corail. 

Anciennement  le  village  de  la  Mine  avoit  deux  maîtres  ; 
une  moitié  dépendoit  du  roi  Guaffo ,  Se  l'autre  de  celui  dé 
Fétu.  Les  habitans  ont  l'obligation  aux  Portugais  de  leur  li- 
berté ,  &  vivent  maintenant  en  forme  de  république  fous 
la  direction  du  gouverneur  du  château ,  Se  de  quelques 
chefs  de  leur  nation.  Comme  le  village  eft  divife  en  trois 
parties ,  chaque  quartier  a  fon  braffo  ou  capitaine  parti- 
culier. Lorsqu'il  furvienr  quelque  démêlé  entr'eux ,  ils  s'as- 
femblent  chez  le  plus  ancien  des  trois  chefs ,  &  après  avoir 
formé  leur  rélolution  ,  ils  la  portent  au  gouverneur, 
qui  l'approuve  ou  la  rejette  ,  comme  il  le  juge  à  propos.  Si 
quelqu'un  de  leurs  voifins  de  Commendo  ou  de  Fétu  a 
fait  tort  à  un  d'entr'eux  ,  tout  le  peuple  prend  fon  parti ,  & 
les  chefs  vont  demander  au  gouverneur  permillîon  d'ufer 
du  droit  de  repréfailles  fur  les  rerres  de  l'oftenfeur.  Les 
Portugais  avoient  foin  de  les  protéger  Se  de  les  animer 
dans  ces  occafions ,  afin  de  les  renir  aguerris ,  Se  de  les  ren- 
dre redoutables  à  leurs  voifins. 

Cela  eft  bien  changé  depuis  le  tems  où  Dapper  (  let- 
tre 3  ,/>.  49  ,  )  écrivoit. Bosman  dit  :  Le  village  de  Mina, 
que  les  naturels  du  pays  appellent  Oldena,  eft  deflbus 
ou  devant  ce  château.  Il  eft  fort  long  Se  raifonnable- 
ment  large.  Les  maifons  font  bâties  de  bonnes  pierres  du- 
res ,  ce  que  l'on  ne  voir  en  aucun  autre  lieu  ;  car  dans 
les  aurres  villages  les  maifons  ne  font  bâties  que  d'argile 
&  de  bois  enrrelacé  l'un  dans  l'autre.  Il  y  a  quinze  ou  feize 
ans  que  ce  village  étoit  fort  peuplé  ,  &  huit  fois  plus  qu'il 
n'eft  préfentement  ;  ce  qui  le  rendoit  redoutable  à  tous  les 
Negtes  de  la  côte ,  Se  un  général  pouvoit  exécuter  de  gran- 
des chof^jSpais  il  y  a  quinze  ans  (  vers  l'an  1S84  ou  8  5  ) 
que  la  pe^te  vérole  emporta  une  bonne  pattie  des  habi- 
tans ,  &  ils  ont  été  dans  la  fuite  fi  appauvris  Se  affoiblis  , 
tant  par  la  guerre  de  Commani ,  que  par  le  gouvernement 
rude  de  quelques-uns  des  généraux,  &  leur  nombre  eft  fi 
diminué  ,  que  ce  village  n'eft  pas  en  état  de  fournir  cin- 
quanre  hommes  armés,  outre  ceux  qui  font  au  fervice  de< 
Européens. 

Avant  de  quitter  cet  article,  il  eft  bon  de  remarquer  la 
contradiction  qui  eft  entre  le  récit  des  Porrugais  Se  celui  du 
père  Labat.  Selon  ce  père,  les  François  ont  découvert  la 
Guinée,  &  ont  eu  un  établiflèment  à  la  Mine,  près  d'un 
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fiécle  avant  les  Portugais  ;  ils  y  ont  eu  un  fort  que  les  Por- 
tugais n'ont  fait  qu'augmenter.  L 'églife  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui  eft  l'ouvrage  des  François.  Un  lieu  nommé  en- 
core aujourd'hui  la  Batterie  des  François ,  Se  la  rradition 
nationale  rapportée  par  Dapper  ,  fortifient  le  récit  du  père 
Labat.  Cependant  tous  les  détails  rapportés  par  les  Portu- 
gais ,  dont  toutes  les  citconftances  fe  trouvent  dans  les  dé- 
cades de  Baros ,  tendent  à  faire  voir  que  les  Portugais  ne 
trouvèrent  aucune  trace  d  etabliiTement  antérieur  ;  les  dif- 
ficultés qu'on  leur  fit ,  lorsqu'ils  voulurent  creuler  pour  jet- 
ter  les  fondemens  de  leur  fortereûe ,  font  des  faits  qui  ne 
s'accordent  point  avec  le  récit  de  ceux  qui  y  mettent  un 
fort  déjà  bâti.  Il  n'y  a  dans  leur  relation  ni  fort ,  ni  églife 
que  ce  qu'Us  ont  bâti.  Cela  n'eft  pas  aifé  à  accorder.  On 
ne  doute  point  de  l'exactitude  de  Baros  qui  a  travaillé  fur 
d'excellens  mémoires.  Je  voudrais  que  le  père  Labat  eut  au 
moins  indiqué  dans  quelle  fource  il  a  pris  ce  qu'il  en  dit  ; 
car  Desmarchais  qu'il  cite  n'eft  pas  plus  croyable  que  lui 
fur  des  faits  fi  anciens,  Se  ils  ont  également  befoin  de  ci- 
ter leurs  garants  ,  pour  être  crus  fur  une  antiquité  de  plu- 
sieurs fiécles. 

9.  SAINT-GEORGES  ,  village  de  France ,  à  une  pe- 
tite lieue  d'Auxerc  &  de  la  banlieue.  C'eft  une  prévôté 
royale.  La  cure  eft  réputée  la  treizième  de  la  ville  &  faux- 
bourgs,  dont  le  territoire  s'étend  jusques  fur  la  montagne  , 
qu'on  croit  avoir  donné  à  la  vallée  où  depuis  Auxerre  a  été 
bâti ,  le  nom  de  Vellaunodunmn.  Le  lieu  des  vieilles  Celles , 
où  fut  bâtie  au  treizième  fiécle  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Celles  ,  étoit  fur  le  territoire  de  Saint-George.  Ce  villa- 
ge ,  qui  a  auffi  une  partie  de  fon  terrein  au-delà  du  ruifleau 
de  Beauche ,  avoir  été  nommé  originairement  Beruciacum. 
C'eft  un  lieu  de  bons  pâturages,  &  il  femble  que  cet  ancien 
mot  ait  fignifié  un  lieu  aquatique.  Depuis  que  le  corps  de 
faint  Georges  diacre  &  martyr  d'Espagne  pafïà  avec  ceux 
de  fes  compagnons  par  Auxerre  au  neuvième  fiécle,  il  y  eut 
beaucoup  d'églifes ,  qui ,  enrichie  de  fes  reliques ,  prirent 
fon  nom ,  entr'autres  celle-ci  Se  celle  de  Bazerne  en  Auxer- 
rois ,  &  par  la  fuite  on  crur  que  c'étoit  le  grand  faint  Geor- 
ge ,  comme  il  eft  arrivé  ailleurs.  Il  y  avoir  au  feptiéme  fié- 
cle fur  ce  tetritoire  une  fontaine  appellée  de  Diane  ou  de 
Divone.  On  croit  que  c'eft  elle  qui  eft  au  rivage  occidental 
du  ruifleau.  Au  -  delà  ce  n'étoient  autrefois  que  bois  Se 
étangs. 

10.  SAINT-GEORGES,  rivière  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  fur  la  côte  méridionale , 
entre  l'Acadie  &  la  nouvelle  Angleterre.  Cette  rivière  eft 
presqu'àdiftance  égale  de  Quinibequi  &  de  Pentagoes.  Les 
limites  de  la  nouvelle  France  Se  de  la  nouvelle  Angleterre 
y  furent  fixées  en  1698  ,  &  confirmées  en  1700  par  M.  de 
Villieu  de  la  parr  du  roi  très-chrétien,  &parM.deSou- 
drick  de  la  part  de  fa  majefté  britannique.*  Hiftoire  de  la 
nouvelle  France  du  P.  Charlevoix. 

1 1 .  SAINT-GEORGES  ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de 
faint  Benoît,  dans  la  Suabe ,  près  des  fources  du  Danube, 
rétablie  à  la'fin  du  onzième  fiécle.  Elle  a  été  depuis  trans- 
férée dans  la  ville  de  Villingen. 

11.  SAINT-GEORGE  en  Langfée,  abbaye  de  filles,  or- 
dre de  faint  Benoît ,  dans  la  bafle  Carinthie  ,  vers  les  fron- 
tières de  Saltzbourg. 

13.  SAINT-GEORGES  DES  BOIS,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  prémontré ,  dans  le  Maine  ,  dans  fa  partie 
orientale. 

14.  SAINT  GEORGES,  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers dans  l'Anjou  ,  diocèfe  d'Angers ,  près  dé  la  Loire. 

SAINT  GERARD  DE  BROGNE  ,  abbaye  d'hommes , 
ordre  de  faint  Benoît ,  dans  les  Pays-Bas  ,  entre  Sambre  Se 
Meufe ,  fondée  au  commencement  du  dixième  fiécle.  La 
manfe  abbatiale  a  été  unie  à  l'évêché  de  Namur. 

SAINT-GERAULD  D'AURILLAC.  Voyez  Auril- 

LAC. 

1.  SAINT  -  GERMAIN  ,  village  d'Angleterre,  au 
comté  de  Cornouailles ,  fur  la  petite  rivière  de  Liver.  II. 
prend  fon  nom  d'une  petite  églife  dédiée  fous  l'invocation 
de  faint  Germain  évêque  d'Auxerre,  qui  combattit  le  péla- 
gianisme  quirenaifîoit  en  Angleterre.  Ce  lieu  eft  remarqua- 
ble ,  parce  qu'on  y  transporta  le  fiége  épiscopal  de  la  pro- 
vince qui  étoit  à  Bodman.  La  crainte  que  caufoit  le  voifî- 
nage  des  Danois  donna  lieu  à  ce  changement.  Peu  d'évê- 
ques  y  réfiderent  ;  celui  de  Crediton  dans  la  province  de 
Devonshire ,  ayant  beaucoup  de  pouvoir  auprès  de  Ca- 
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nur,  prince  Danois,  obtint  de  lui  l'union  des  deuxévêchés. 
Depuis  Leuvin  ,  évêque  de  Crediton,  pour  qui  (e  fit  cette 
union ,  la  province  de  Cornouailles  a  été  foumife  pour  le 
temporelàl'évêquede  la  province  de  Devonshire,  dont  la 
réfidence  eft  à  Exceter.  Ce  village  ne  confifte  plus  qu'en 
quelques  cabanes  de  pêcheurs.  Cet  article  eft  tiré  de  t  Atlas 
de  Blaeu. 

z.  SAINT-GERMAIN  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le 
Limofin  ,  à  fept  lieues  de  Limoges.  Il  y  a  un  chapitre  com- 
pofé  d'un  doyen  ,  d'un  chantre ,  de  douze  chanoines  ,  Se 
de  fix  titulaires  du  bas  chœur.  Il  eft  fous  l'invocation  de 
faint  Germain ,  évêque  d'Auxerre. 

j.  SAINT-GERMAIN  DES  PREZ,  lieu  de  France, 
en  Normandie ,  à  un  quart  de  lieue  d'Evreux.  C'eft  où 
arrive  l'évêque  d'Evreux  ,  quand  il  fait  Ion  entrée  en  céré- 
monie ,  pour  prendre  pofleflion  de  Ion  évêché.  Le  corps 
de  la  ville  &  le  clergé  viennent  lui  faire  compliment  en  cet 
endroit ,  d'où  ils  le  conduifent  à  1  abbaye  de  faint  Taurin. 
Ce  lieu  eft  nommé  Navarre  dans  les  titres  d'Evreux. 
C'eft  la  pareille  du  château  du  duc  de  Bouillon ,  comte  d'E- 
vreux. Cette  paroilïè  jouit  de  tous  les  droits  de  bourgeoi- 
fie  ,  Se  peut  être  regardée  comme  une  neuvième  paroifle  de 
la  ville  d'Evreux.  C'eft  faint  Germain  ,  évêque  d'Auxerre, 
qui  eft  le  titulaire  de  l'églife ,  &  non  celui  de  Paris ,  comme 
on  pourrait  fe  l'imaginer  par  la  refïèmblance  du  nom  avec 
celui  de  l'abbaye  qui  eft  au  fauxbourg  de  Paris. 
■  4.  SAINT  GERMAIN  EN  LAYE  ,  (  la  ville  de  )  ville 
de  France ,  en  latin  fanfîus  Gennanus  in  Ledia  Silva.  On  y 
regarde  faint  Germain  évêque  de  Paris,  comme  patron. 
Elle  eft  à  quatre  lieues  de  Paris,  Se  dans  là  même  fituatiou 
que  le  château.  On  croit  qu'elle  a  pris  fon  nom  d'un  mona- 
ftère ,  que  le  roi  Robert  y  fit  bâtir  il  y  a  environ  fept  cents 
ans.  Cette  petite  ville  eft  fort  peuplée  ;  Ls  maifons  y  font 
hautes  Se  bien  bâties ,  les  rues  grandes  Se  bien  percées.  Elle 
eft  encore  ornée  de  plufieurs  beaux  hôtels  ,  que  différens 
feigneurs  ont  fait  bâtir  dans  le  tems  que  le  roi  y  faifoit  fa 
réfidence.  Il  n'y  a  qu'une  paroiflè,  &  les  couvens  des  re- 
collets Se  des  urfulines.  Celui  des  auguftins  déchaufles ,  dit 
des  Loges,  eft  au  milieu  de  la  forêt.  Il  y  a  une  prévôté  Se 
une  maîtrife  des  eaux  Se  forers,  qui  s'étend  non-feule- 
ment fur  les  forêts  Se  bois  de  la  châtellenie  de  faint  Ger- 
main ,  mais  encore  fur  ceux  de  la  châtellenie  de  Pontoife  , 
&  des  bailliages  de  Mantes  Se  de  Meulan.  *  Piganiol , 
Descr.  de  la  France,  t.  1. 

L'aspedl  du  château  eft  admirable  ,  principalement  du 
côté  de  la  rivière  &  des  plaines.  Son  point  de  vue  s'étend 
fur  Paris,  Saint-Denys  ,  Marly ,  Sec. 

Le  parc  qui  joint  le  château  eft  agréable ,  &  fon  étendue 
eft  de  trois  cents  cinquante  arpens. 

La  forêt  en  contient  cinq  mille  cinq  cents  cinquante , 
trente-une  perches  &  trois  quarts.  Elle  eft  percée  de  plu- 
fieurs belles  Se  larges  routes,  pleine  de  toutes  fortes  de 
bêtes  fauves ,  qui  en  font  un  lieu  charmant  pour  la 
chafle. 

Les  évêques  de  Chartres  ont  pendant  long-tems  préren- 
du ,  que  le  bourg  ou  la  ville  de  Saint-Germain  étoit  de  leur 
diocèfe.  Cette  prétention  fut  renouvellée  enrre  Ferdinand 
de  Neuville  ,  évêque  de  Chartres  ,  &  Hardouin  de  Péré- 
fixe,  archevêque  de  Paris.  Sur  ce  différend  il  intervint  ar- 
rêt du  confeil  d'état  du  roi ,  fa  majefté  y  étant ,  par  lequel 
l'archevêque  de  Paris  eft  maintenu  &  gardé  dans  tous  les 
droits  de  diocéfain  fur  le  prieuré,  paroille  Se  territoire  de 
faint  Germain  en  Laye.  Cet  arrêt  eft  du  15  defeptembre 
de  l'an  1 670. 

5.  SAINT-GERMAIN  EN  LAYE ,  (  le  château  de  )  eft 
un  de  plus  beaux  féjours  qui  foient  en  France ,  tant  pour  la 
beauté  de  fes  appartenons  Se  de  fes  jardins ,  que  par  la  fo- 
rêt qui  les  joint.  L'air  y  fort  fain  ,  Se  l'on  a  remarqué  que 
l'on  y  vit  long  tems.  Cette  maifon  royale  a  été  occupée 
dans  ces  derniers  tems  par  le  roi  de  la  grande  Bretagne ,  Se 
par  la  cour  d'Angleterre.  Le  roi  Louis  XIV  y  logea  ie  feu 
roi  Jacques  en  1 689 ,  lorsqu'après  la  dernière  révolution 
d'Angleterre,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  France ,  Se  ce 
prince  y  eft  mort  faintement  le  1 6  de  feptem  bre  1701.  Son 
corps  fut  transporté  à  Paris  ,  Se  mis  en  dépôt  chez  les  re- 
ligieux bénédictins  Anglois,près  le  Val-de-Grace.  Marie 
Smart  fa  fille ,  Se  Jofep-Marie  d'Eft  fa  femme  y  (ont  mor- 
tes auffi,  la  première  le  18  d'avril  171 1 ,  Se  la  dernière 
le  7  de  mai  1718. 

te  roi  Charles  V  fit  jetter  les  premiers  fondemens  de  ce 
Terne  F.        Hhij 
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c-hàieau  l'an  1370.  Il  fat  pris  par  les  Anglois  pendant  les 
troubles  que  caula  dans  le  royaume  la  maladie  du  roi 
Charles  VI.  Le  roi  Charles  VII  le  retira  des  mains  d'un 
■capitaine  anglois ,  moyennant  une  fomme  d'argent  ,  Si 
Louis  XI  fit  don  à  Corner  ,  (on  médecin  ,  non-feulement 
tin  château  de  Saint-Germain ,  mais  encore  de  Trielle  , 
ex  de  tout  ce  qu'on  appelloic  alors  la  cliâtellenie  de  Poiflî  ; 
&  les  patentes  de  cette  donation  furent  expédiées  au 
Plellis  lez- Tours  , -au  mois  de  (eptembre  de  l'an  1482. 

Le  gcût  que  François  I  avoir  pour  la  chalfe  ,  lui  en 
donna  beaucoup  pour  le  château  de  Saint-Germain.  Il  fit 
élever  l'ancien  bâtiment ,  &  en  fit  conflruire  de  nouveaux. 
Kenri  IV  fit  bâtir  le  château'neuf  lur  la  croupe  de  la  mon- 
tagne plus  proche  de  la  rivière  ,  (ur  laquelle  i!  y  a  un  pont , 
qu'on  nomme  le  Pont  du  Pecq.  Il  étendit  les  jardins  jus- 
qu'aux bords  de  la  Seine,  6Y.  les  fit  foutéuir  par  des  rerras- 
ies  élevées  ,  avec  une  dépenie  fomptueufe.  Le  feu  roi 
Louis  XIII  l'embellit  de  plusieurs  ornemens  ,  6V.  enfin 
Louis  XI V  qui  y  étoitné  le  5  de  feptembre  de  l'an  1638,  fit 
ajouter  au  vieux  château  cinq  gros  pavillons  qui  en  flan- 
quent les  encognures.  Il  fit  encore  embellir  les  dehors.  Le 
grand  parterre,  la  grande  terra'ïe  ,  la  maifon  &  le  jardin 
du  Val ,  6V  quantité  de  routes  qu'il  fit  percer  dans  la  forêt, 
ibnt  des  ouvtages  dont  il  a  donné  le  dellein  ,  &  des  magni- 
ficences de  fon  règne.  . 

6.  SAINT-GERMAIN.  (  La  forêt  de)  Voyez  Foret. 
J'ajoute  ici  qu'elle  appanienr  en  propre  au  roi ,  &  qu'elle  a  • 
cinq  mille  neuf  cents  quatorze  arpens ,  quatre-vingt-huit 
perches  ,  tant  pleins  que  vuides  ,  félon  les  auteurs  du  dic- 
tionnaire de  la  Fiance  ,  qui  donnent  au  parc  trois  cents  cin- 
quante arpens. 

7.  SA1NT-GERMAIN-LAMBRON  ou  Lembrun  , 
petite  ville  de  France,  fur  l'Allier.  C'eft  le  chef  l(,eu  d'un 
canton  appelle  Lambron  ,  qui  eft  fort  abondant  en  bled 
&  en  vin.  Elle  eft  Gtuée  dans  l'Auvergne  :  elle  s'appelloit 
-anciennement  Licinucum,  &  étoit  du  patrimoine  d'Etien- 
ne I ,  évêque  de  Clermont ,  qui  l'an  961  la  donna  au  cha- 
pitte  de  Brioude,  dont  les  comtes  &  chanoines  fe  quali- 
fient barons  de  Saint-Germain-Lambron.  Les  bourgeois 
font  comme.rce  de  vin  6V  de  bled  ,  &  il  y  en  a  plufieurs  qui 
s'y  font  enrichis.  Elle  eft  à  trois  lieues  d'Ifïoire  ,  &  à  qua- 
tre de  Brioude.  Dès  le  cinquième  fiécle,  Victorius,  duc 
d'Auvergne  ,  y  avoit  bâti  une  églife  fous  le  titre  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre.  *  Grégoire  de Tours ,  /lift.  liv.  5  , 
c.  10. 

S.  SA1NT-GERMAIN-LAVAL  ,  ville  de  France,  dans 
le  Forez.  Elle  eft  fituée  en  un  terroir  fécond  en  bons  vins. 
11  y  a  une  châtellenie  royale  qui  reflortit  à  la  fénéchauflee 
de  Saint-Etienne.  Cette  ville  eft  célèbre  ,  pour  avoir  été  la 
patrie  de  deux  hommes  diftingués  par  leurs  études  ;  l'un 
eft  Jean  Papon ,  (leur  de  Marcoulx  &  de  Goutelas,  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris  ,  Si,  enfuite  lieutenant-géné- 
ral de  Montbrifon  en  Forez.  Il  vivoit  fur  la  fin  du  feiziéme 
iiécle.  Il  fe  fit  de  la  réputation  par  fes  traductions  &  par 
fes  autres  ouvrages.  Les  principaux  font  un  recueil  d'ar- 
rêts Si  les  trois  Notaires.  Il  avoit  un  frère  ,  Louis  Papon  , 
pticur  de  Marcilli  &  chanoine  de  Montbrifon,  qui  a  tra- 
duit de  latin  en  françois  le  livre  de  Laurent  Joubert ,  de 
Rifu.  L'autre  homme  îlluftre  de  Saint-Germain-Laval ,  eft 
Papire  Maifon  ,  mort  l'an  161 1  ,  au  mois  de  janvier,  à 
l'âge  d'environ  foixante-fept  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
bons  ouvrages ,  entre  autre  une  description  des  rivières  de 
France  ,  Dcscriptio  fluminum  G  allia,  ouvrage  que  Coulon 

.  a  imi  é  en  françois.  Baudrand ,  qui  a  fait  réimprimer  l'ou- 
vrage latin  ,  au  lieu  d'y  ajouter  des  notes  8c  des  correc- 
tions ,  dont  ce  livre  a  befoin  ,  en  a  retranché  la  table  fort 
mal  à  propos ,  de  forte  que  fon  édition  vaut  moins  que 
l'ancienne.  On  a  auffi  de  Papire  Maflon  un  recueil  d'élo- 
ges des  hommes  illuftres ,  en  deux  volumes.  On  y  a  fouté 
fans  discernement  l'éloge  de  Calvin ,  qui  n'eft  pas  de  cet 
auteur,  mais  de  M.  Gillot ,.  confeiller  clerc  au  parlement 
de  Paris  ,  6V  chanoine  de  la  fainte  Chapelle  ;  celui  de 
Simon  Prêtre  ,  médecin  ,  qui  eft  du  fameux  Guy-Patin  , 
&  quelques  autres  morceaux  ,  qui  ne  font  point  de  Papire 
Maifon.  Ce  favant  homme  mérite  la  place  que  M.  Perrault 
lui  a  donnée  entre  les  .hommes  illuftres  dont  il  a  publié  les 
portraits  &  les  éloges. 

SA1NT-GERMEREN  FLIX,  félon  Corneille;  Saint- 
Germer  lf  Flay,  félon  Baudrand  &  Bailler,  en  latin 

■  £.  Geremarus de FUyiaco ,  bourg  de  France,  dans  lesBeau- 
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voifis.  Il  eft  à  onze  lieues  de  Rouen  ,  à  cinq  de  Beauvais , 
à  deux  de  Getberoy  ,  à  une  de  Gournay  en  Bray  ,  Se  à 
demi-lieue  de  Vardcs  &  de  la  rivière-  d'Epte.  On  y  trouve 
deux  paroilïès ,  dont  l'une  porte  le  titre  de  Notre-Dame  , 
&  l'autre  celui  de  S.  Lucien  de  Flix.  Il  y  a  un  bailli  ,  un 
lieutenant  6V  autres  officiers  de  juftice.  Dans  le  voifinage 
de  ce  bourg  font  des  terres  de  labour  ,  des  pâturages ,  cies 
étangs  6V  des  bosquets;  mais  ce  qui  le  reid  fur-tout  remar- 
quable ,  c'eft  un  abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  ■ 
de  S.  Maur,  dont  Péglife  ,  faire  en  croix  ,  a  douze  pillieis 
de  chaque  côté  dans  fa  longueur  ,  &  un  corridor  qui  règne 
rout  à  l'entour.  La  chapelle  de  la  Vierge,  bâtie  hors  d'teu- 
vre  derrière  le  chœur,  eft  très  belle  ,  Si  éclairée  par  quinze 
grandes  croilées  de  vitres.  Elle  a  lept  piliers  de  chaque 
côté  ,  Si  fes  dehors  (ont  fort  magnifiques.  Le  cloître ,  l'hô- 
tellerie ,  la  maifon  abbatiale  ,  font  des  bâtimens  neufs  , 
grands  &  très-  commodes.  Les  jardins  en  font  beaux  6V. 
bien  ordonnés ,  avec  un  étang  dans  l'enceinte.  Les  reli- 
gieux tiennent  collège  ,  &  enseignent  les  humanités  Si  la 
rhétorique.  Cette  abbaye  eft  fort  ancienne  ,  &  a  été  gou- 
vernée par  plufieurs  abbés  d'une  grande  fainteré  ,  dont 
S.  Germer  a  été  le  premier ,  S.  Gérard  le  troifiéme  Si  ftint 
Bénigne  le  quatrième,.  Un  peu  au  delïous  de  ce  lieu-là  eft. 
une  chapelle  de  S.  Jean. 

1.  SAINT- GERVA1S  ,  petite  ville  de  France,  dans  le 
haut  Languedoc  ,  au  diocèfe  de  Cadres. 

2.SA1NT-GERVA1S  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le 
Bourbonnois  ,  au  diocèfe  de  Clermont. 

3.  SA1NT-GERVAIS,  bourgade  de  France,  dans  le 
Dauphiné  ,  dans  l'élection  de  Montelim.ir.  Elle  eft  remar- 
quable par  une  fabrique  de  bombes  6V  de  canons  de  fer, 
qu'on  trouve  Ci  dotix  &  fi  liant ,  que  ces  canons  font  pres- 
que d'un  auffi  bon  ufage  que  ceux  de  fonte. 

4.SAINT-GERVAIS,  l'un  des  fanxbourgs  de  Genève. 

SAINT-GEVER  ou  Saint-Gewer.  Voyez  Sajnt- 
Gower. 

SAINT-GHÎSLAIN  ,  (  quelques-uns  écrivent ,  confor- 
mément à  la  prononciation  moderne  ,  Saint-Guuain  ) 
ville  des  Pays-Bas ,  dans  le  Hainaut  &  dans  la  prévôté  de 
Mons ,  à  deux  lieues  au  deflous  de  Mons  ,  en  alknt  vers 
Condé  &  Valenciennes.  Elle  eft  forte  par  fa  fituation  ,  à  ' 
caufe  des  eaux  de  la  riviefc  de  Haine  6V  des  marais  qui 
l'environnent.  Elle  eft  nommée  en  latin. Gijlerwpolis  ,  Se 
Fanum  S.  Gijleni.  Elle  doit  fa  nailTance  â  une  abbave  fon- 
dée par  le  (aint  dont  la  ville  Si  l'abbaye  portent  le  nom  ; 
mais  on  ne  convient  pas  du  tems  de  fa  fondation.  De  Lon- 
guerue  Si  Piganiol  de  la  Force  ,  la  mettent  fous  Dago- 
bert  I.  D'autres,  comme  l'auteur  des  Délices  des  Pays- 
Bas  ,  la  mettent  en  651.  Baillée  tient  un  milieu.  Selon  lui , 
S.  Guislein,  Guillein  ou  Ghislen,  venu  d'Italie  en 
France  ,  fe  retira  au  pays  de  Hainaut ,  vers  l'an  cî-j-S  , 
dans  un  bois  où  il  bâtit  quelques  cellules  ,  avec  une  égUle 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Haine  ,  qui  a  donné  le  nom  à 
la  province.  Le  roi  d'Auftrafie  ,  S.  Sigebert  lui  donna  lé 
fond  de  la  terre  où  il  étoit ,  pour  y  fonder  nu  monafîère-, 
Guiflein  y  jetra  les  fondemens  de  la  Celle  l'an  651.  Le 
lieu  s'appelloit  Vfjidonc  ;  Si  il  s'y  eft  formé  dans  la  fuite 
une  ville  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  fiant 
Guiflein,  entre  mons  Si  Condé.  L'abbé  eft  feigneur  fpirf- 
tuel  Si  temporel  de  la  ville  :  il  porte  le  titre  de  primat  du 
Hainaut.  On  vient  de  voir  que  Bailler  dit  que  le  lieu  s'ap- 
pelloit Vrjtdonc  ;  cela  a  quelque  rapport  à  l'ufage  que  l'on 
a  dans  cette  abbaye  de  nourrir  Toujours  un  ours  Si  un  ai- 
gle. Quelques  uns  difent  que  c'eft  en  mémoire  de  ce  que 
Dieu  fe  fervit  de  ces  deux  animaux  pour  indiquer  à  faine 
Ghiflain  le  lieu  où  il  devoir  bâtir  ion  monaftère.  Les  rois 
d'Espagne,  comtes  de  Hainaut,  avoient  bien  fortifié  cette 
place  qui  l'étoit  déjà  par  fa  fituation, dans  un  lieu  maré- 
cageux ,  comme  il  a  été  dit.  Elle  n'a  pas  laiflé  d'être  prife 
&  reprife  plufieurs  fois.  Les  François  l'ayant  prife  l'an 
1677,  Louis  le  Grand  la  rendit  à  l'Espagne  par  la  pais  de 
Nimégue  ,  à  condition  qu'elle  (eroir  démantelée.  Sur  la 
fin  de  170S  ,  le  gouverneur  d'Ath  ,  pour  les  alliés  de  l'em- 
pereur ,  la  furprit  ;  mais  il  ne  la  garda  que  quelques  jours. 
Les  alliés  la  prirent  encore  le  10  (eptembre  1709.  Et  de- 
puis elle  eft  demeurée  à  l'Autriche  avec  le  refte  des  Pavs- 
Bas,  appelles  aujourd'hui  Autrichiens. 

SAINT  GILBERT,  abbaye  de  France,  en  Auvergne, 
au  diocèfe  de  Clermont ,  ordre  de  prémontré.  Elle  a  é:é 
fondée  en  11 50,  par  un  feigneur  d'Auvergne  ,  nommé 


Gilbert ,  en  l'a  paroiiïè  de  Saint-Didier ,  fur  la  rivière  Dau- 
delot ,  près  le  Bourbonnois ,  à  quatre  lieues  de  Gannat , 
&  à  une  grande  lieue  de  Saine-  Pourçain  ,  dans  la  châtel- 
lenie  de  Rilli.  On  y  conferve  le  corps  de  faint  Gilbert , 
pour  lequel  on  a  une  grande  dévotion. 

I.  SAINT  GILDAS  DE  RUYS  ,  abbaye  de  France  ,  en 
Breragne  ,  au  diocèfe  de  Vannes  ,  fur  la  presqu'iile  de 
Ruys  ,  en  latin  Reuvifium  ,  au  bord  de  la  mer.  Saint  Gil- 
das ,  futnommé le  Sage  ,  bâtit  ce monaftère  dansle  fixiéme 
fiécle ,  &  en  fut  le  premier  abbé. Cette  abbaye  eft  à  quatre 
lieues  de  Vannes ,  Se  au  midi  de  cette  ville.  Le  célèbre 
Pierre  Abaillard  en  fut  abbé  dans  le  douzième  fiécle.  Ses 
moines  ayant  voulu  l'empoifonner  &  afïafliner  ,  il  fut  con- 
traint de  les  abandonner.  La  réforme  de  faim  Maur  y  fut 
introduite  l'an  1649  ,  par  les  foins  de  Michel  Ferrand ,  qui 
en  étoit  pour  lors  abbé  comrnendataire. 

1.  SAINT  GILDAS  DES  BOIS  ,  abbaye  de  France  ,  en 
Bretagne ,  au  diocèfe  de  Nantes  ,  vers  le  couchant  d'été  , 
au  nord  de  Pont-Château ,  entre  ce  lieu  &  la  rivière  Ifaac  , 
qui  fe  perd  dans  la  Villaine.  Elle  fut  fondée  par  Simon  de 
la  Roche  Bernard. 

3 .  SAINT  GILDAS  ,  monaftère  de  France  ,  en  Berry. 
Voici  à  quelle  occafion  il  fut  fondé.  Les  moines  de  Ruys 
en  Bretagne,  craignant  les  infimes  des  Normands,  qui 
faifoient  des  courfes  fur  les  côtes  ,  emportèrent  le  corps 
de  faint  Gildas  en  Betry  ,  vers  l'an  919.  Ils  s'y  établirent 
près  du  Bourg-Deols  ou  Bordieux  ,  fur  la  rivière  d'Indre , 
cù  fe  forma  depuis  une  abbaye  du  nom  de  faint  Gildas  , 
fous  la  régie  de  faint  Benoît.  L'abbaye  a  été  depuis  fécula- 
tifée  avec  celle  du  Bourg-Deols ,  d'où  l'on  a  formé  un  cha- 
pitre de  chanoines  l'an  1613,  fous  le  nom  de  faint  Martin  , 
dans  le  Château-Raoul,  Se  elle  a  été  unie  au  duché  de 
ce  nom. 

-  SAINT-GILLES,  petite  ville  de  France,  au  bas  Lan- 
guedoc ,  villa  Mgidii  in  Valle  FUviana.  Corneille  &  Bail- 
lée difent  près  du  Rhône  ;  l'abbé  de  Longuerueàune  iieue  ; 
Baudrand  à  deux  cenrs  pas  du  bras  droit  du  FJhône  ;  Cor- 
neille la  met  à  trois  lieues  de  Beaucaire  ,  entre  Nîmes  & 
Arles.  Un  folitaire  nommé  faint  Gilles  s'y  établit  dans  une 
grotte  vers  l'an  514  ,  félon  Baillet ,  fur  la  fin  du  cinquième 
liécle  ,  félon  l'abbé  de  Longuerue.  Son  rombeau  rendit  le 
lieu  célèbre  ,  &  on  y  bâtit  un  monaftère  fameux  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  Il  eft  marqué 
dans  un  catalogue  de  ce  tems-là  ,  que  le  territoire  où  ce 
monaftère  étoit  fitué  s'appelloit  la  Vallée  Flavienne  ,  Vallis 
FLiviana ,  Se  le  heu  où  eft  Saint-Gilles  s'appelloit  Palatjttm 
Gothorum  :  ce  qui  démontre  que  les  rois  Vifigots  y  avoier.t 
demeuré.  Les  moines  de  ce  monaftère  ayant  quitté  l'obler- 
vance  de  leur  règle  ,  elle  y  fut  rétablie  pat  faint  Hugues  , 
abbé  de  clugni.  Dans  la  fuite  ils  fe  relâchèrent  fi  fort,  qu'on 
fur  obligé  de  les  fécularifer ,  &  il  n'y  a  plus  en  ce  lieu 
qu'un  chapitre  de  chanoines  féculiers ,  dont  le  chef  a  con- 
ferve le  nom  d'abbé.  Les  proteftans  ont  long-tems  joui  de 
cette  abbaye  ,  dont  ils  ont  été  les  maîttes  jusqu'à  la  réduc- 
tion de  Nîmes.  Quelques- uns  ont  crû  que  Saint-Gilles  avoir 
éré  un  comté  célèbre  ,  Se  même  une  capitale  du  bas- Lan- 
guedoc, parce  que  ce  pays  eft  nommé  en  pluueurs  endroits 
la  Province  de  Saint-Gilles  ;  mais  ils  fe  font  abufés. 
Le  célèbre  Raimond  ,  comte  de  Touloufe  ,  l'un  des  géné- 
raux de  la  croifade  ,  avec  Godetroi  de  Bouillon  ,  eft  le 
premier  qui  ait  pris  le  nom  de  Saint- Gilles,  parce  qu'il 
étoit  fort  dévot  envets  ce  faint  ;  de  forte  qu'il  voulut  qu'on 
en  célébrât  folemnellement  la  fête  dans  tous  fes  états. 
Saint-Gilles  eft  un  des  deux  grands  -  prieurés  de  Malthe  , 
dans  la  langue  de  Provence  ,  &  le  grand  -  prieur  de  Saint 
Gilles  a  fous  lui  cinquante-quatre  commanderies. 

Baillet  &  Longuerue  fe  font  trompés  fur  la  date  de  l'é- 
tabliffement  de  faint  Gilles. 

Le  monaftère  dont  faint  Gilles  fut  le  fondateur  8c  le 
premier  abbé,  fut  bâti  vers  l'an  673.  La  légende  de  ce 
faint  nous  apprend  qu'il  a  vécu  fous  Charles-Martel  ,  qui 
mourut  en  741,  après  avoir  régné  35  ans.  Ainfi  il  faut 
mettre  la  naiflance  du  faint  vers  le  milieu  du  feptiéme 
fiécle.  D.  Mabillon  a  eu  tort  de  le  faire  contemporain  de 
faint  Cefaire.  Ailafanàorum  feptembris. 

SAINT-GINGO  ,  bourg  de  Savoye  ,  dans  le  Chablais , 
au  pays  de  Gavot  ,  fur  la  rive  méridionale  du  lac  de 
Genève ,  près  du  mont  de  Motges  ,  &  aux  confins  du 
Valais. 

SAINT-GIRON ,  petite  ville  ou  bourg  de  France ,  au 


Bas  -  Armagnac.  Il  y  a  un  féminaire  occupé  par  les  pères 
delà  doctrine  chrétienne. 

1.  SAINT-GIRONS,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Conferans ,  fur  la  rivière  de  Salât  ,  à  une  lieue  de  Saint-, 
Lizier  de  Conferans.  On  y  tient  plufieurs  foires ,  où  fe_  fait 
un  grand  commerce  de  beltiaux  &  de  mulets.  Il  y  a  un  iémi- 
naire  dirigé  par  les  pères  de  la  doctrine  chrétienne  ;  deux 
couvents  ,  un  de  capucins  Se  l'autre  de  jacobins. 

1.  SAINT  GIRONS  ,  abbaye  de  France  ,  en  Gasco- 
gne ,  dans  le  Chaloile  ,  au  diocèfe  d'Aire  ,  fur  le  Louft  ,  à 
quatre  lieues  de  la  ville  d'Aire.  Elle  eft  de  l'ordre  de  fainr. 
Benoît. 

SAINTGOÀR,&  \  Voyez  Sunt  Gower 

SAINT  GOARSHAUSEN.  /  VoyeZ  bAlNT  O0WER° 
SAINT-GOBAIN  ou  Saint-Gobin  ,  château  de  Fran- 
ce ,  en  Picardie ,  dans  le  bois  de  Coucy  ,  à  deux  lieues  de 
la  Fere,  Si  à  quatre  de  Laon.  Il  appartenoit  anciennement 
aux  lires  de  Coucy  qui  l'ont  fait  bâtit.  Il  n'en  reitoit  plus 
que  quelques  bâtimens  délabrés  &  des  ruines  ;  on  y  a  établi 
une  manufacture  de  glaces ,  tant  à  fourrier  qu'à  couler ,  Se 
où  il  y  a  beaucoup  d'ouvriers  occupés.  Ces  glaces  fe  trans- 
portent de-là  au  fauxbourg  Saint-Antoine  de  Paris ,  où.oti 
les  polit  &  on  les  vend.  Les  favans  varient  fut  le  nom  latin, 
de  ce  lieu.  Dom  Mabillon  ,  dans  fon  cinquième  tome  des 
annales  ,  p.  u  ,  l'appelle  S.  Gobanus  Se  S.  Bobanus.  Le  P. 
Nugo  a  paru  fort  embarralle  fur  le  lieu  dit  en  latin  S.  Goba - 
nus  ;  mais  dans  tout  le  diocèfe  de  Laon  ,  il  eft  connu ,  &C 
on  en  fait  mémoire  le  10  juin.  En  1068  ,  Eliiîand  ,  évêque 
de  Laon  ,  donna  l'églife  de  fiiint  Gobain  à  l'abbaye  de  faint 
Vincent ,  qinliB.cs  féetinda  fedes  episcopormn  Laudtmenfium. 
La  forêt  où  eft  fitué  Saint-Gobain  ,  s'appelle  Voas  ,  en 
latin  Vadogiaca  Silva. 

SAINT  GOBERT  ,  prieuré  de  France  ,  au  diocèfe  de 
Laon  ,fd;i£lus  Gobertus.  Il  eft  fitué  dans  une  forêt  dite  Vous*, 
en  latin  Vadogiaea  Silva,  Elinand ,  évêque  de  Laon ,  voyant 
la  décadence  de  l'églife  du  faint  martyr ,  Se  qu'elle  étoit 
négligée  par  les  chanoines  ,  ausquels  fes  prédécelîèurs  l'a- 
voient  donnée,  il  y  appella  les  moines  de  Saint  Denys  en 
France.  Un  chevalier ,  nommé  Chrétien ,  leur  en  céda  aulîî- 
tôt  l'avouerie  ;  ce  fut  fous  l'abbé  Ives,  vers  la  fin  du  on- 
zième fiécle.  C'eft  à  prefenr  un  bénéfice  (impie  de  deux 
cents  livres  de  revenu  :  il  dépend  toujours  de  Saint-Denys , 
auffi-bienque  la  cure.*  ffift.  de  S.  Denjs. 

SAINT  GOND  ,  prieuré  de  France  ,  dans  la  Brie  ,  à 
deux  lieues  de  Sezanne  ,  au  diocèfe  de  Troyes.  C  eroit  au- 
trefois une  abbaye  fondée  en  660  ,  par  faint  Gond  ,  neveu 
de  Vaudregefil,  maire  du  palais,  Se  parent  du  roi  Dago- 
bert  I.  L'abbé  fut  obligé  d'en  abandonner  le  titre  ,  &  de  le 
foumettre  en  qualité  de  prieur  à  l'abbaye  de  Mouftier-la- 
Celle  , 'parce  que  les  biens  de  l'abbaye  avoient  été  envahis 
par  les  feigneors  voifins  :  ce  n'eft  plus  àpréfent  qu'une  mai- 
lon  de  fermier. 

Près  de  cet  ancien  prieuré  ,  il  y  a  un  grand  terrein  bas 
traverfé  par  la  rivière  de  Morin  ,  &  qui  eft  ordinairement 
rempli  des  eaux  de  cette  rivière  ,  dans  l'espace. de  cinq  ou 
fix  lieues  de  longueur  ,  fur  une  lieue  de  largeur.  On  l'ap- 
pelle l'étang  de  Saint-Gond.  Les  habitans  des  environs» 
fentant  combien  il  leur  étoit  nuifible  de  perdre  une  lï 
grande  étendue  de  terrein  ,  l'ont  delféche. 

1.  SAINT-GOTHARD  ,  village  de  Hongrie,  au  comté 
de  Sarwar ,  fut  le  Rab  ,  au  midi  de  l'endroir  où  cette  rivière 
reçoit  celles  de  Feftritz  Se  de  Lasnitz.  Ce  lieu  eft  remarqua- 
ble par  la  bataille  que  les  Turcs  y  perdirent  en  1664.  Bau- 
drand qui  en  attribue  rout  l'honneur  aux  troupes  auxiliaires 
de  France  ,  commandées  par  le  comte  de  la  Feuillade , 
fair  de  Saint-Gothard  un  château  avec  un  couvent,  &  le 
met  à  deux  milles  d'Allemagne  deKermenr,  aux  confins  de 
la  Stirie. 

2.  SAINT-GOTHARD,  (  le  mont  )  montagne  de  la 
Stiifle  ,  à  ttois  lieues  d'Altdorft  , capitale  du  canton  d'Un, 
Les  cartes  ne  marquent  le  mont  Saint-Gothard  que  fort 
loin  de  Syllinen  ,  village  qui  eft  dans  une  vallée  de  trois 
lieues,  fur  le  chemin  d'Alrdorffen  Italie;  mais  tous  les 
habitans  du  pays  en  comptent  le  commencement  dès  le  lieu 
nommé  Zum  Stjeg,  c'eft-à-dire,  à  U  montée  qui  eft  au  pied 
de  la  montagne  ,  à  trois  lieues  d'Altdorff,  Se  à  une  petite 
lieue  de  Syllinen.  Le  monr  Saint-Gothard  eft  plus  habité  , 
qu'il  ne  femble  devoit  l'être.  Depuis  le  pied  de  la  montagne 
jusqu'à  Geftinen ,  qui  en  eft  à  quatre  lieues ,  on  peut  com- 
pter fept  ou  huit  villages  aux  deux  côtés  de  la  Reufs.  Les 
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plus  conliJérables  font  Wafrti,  Witùngtn  Se  Geftinen.  Le 
village  d'Vrferen  eft  le  premier  que  l'on  rencontre  fur  le 
mont  ;  c'elt  lui  qui  donne  le  nom  à  toute  la  vallée.  Il  eft  en- 
core connu  (bus  le  nom  d'Anden  Matt,  comme  qui  diroit 
village  auprès  des  prairies  ou  des  pâturages.  On  honore 
dans  ce  lieu  les  reliques  de  faint  Félix  &  de  faint  Régula  , 
martyrs  de  la  légion  thébaine ,  qui  ont  été  apportées ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  au  tems  des  troubles  de  religion  ,  quoi- 

3 d'elles  n'ayent  été  expofées  que  le  1 1  avril  16SS.  Cepen- 
ant  on  tient  que  ces  reliques  étoient  autrefois  à  Zurich  , 
dans  la  grande  églife  ;  que  ,  quand  cette  ville  eut  embrafTé 
la  religion  proreltante ,  on  ouvrit  les  châûes  de  ces  faints, 
Si  que  l'on  enfevelit  les  ollèmens  qui  s'y  trouvèrent.  A 
demi-lieue  d'Urferen  eft  le  village  d'Hôpital  ou  Spital , 
ainlî  appelle ,  parce  que  les  voyageurs  qui  vouloient  palier 
le  mont  Saint-Gothard,  s'y  arrêtoient ,  Se  que  l'on  y  prenoit 
foin  de  ceux  qui  étoient  malades.  On  trouve  ici  ,  comme 
aux  environs  du  village  Geftinen  ,  des  relies  d'anciennes 
forrerellés,  qui  témoignent  qu'il  y  a  eu  des  nobles  qui  ont 
habité  le  pays.  On  y  trouve  beaucoup  de  cryftaux ,  ainlî 
qu'à  Urferen.  A  deux  lieues  plus  haut  l'on  arrive  au  Com- 
met du  mont  Saint-Gothard  ,  où  il  y  a  un  couvent  de  capu- 
cins. C'elt  un  des  endroits  les  plus  élevés  de  la  Suiffe  :  la 
vue  en  eft  très-belle  ;  ceux  qui  font  curieux  de  belles  vues , 
peuvent  fe  fatisfaire  à  loilir.  On  y  voit  les  terres  de  quatre 
évêchés  différens,  qui  viennent  s'y  toucher  &  fe  joindre, 
favoir ,  celui  de  Milan  ,  celui  de  Novare  ,  celui  de  Coire , 
&  celui  de  Sion ;  Se  près  de-là ,  il  y  en  a  encore  troisau- 
tres  ,  celui  de  Côme  ,  dans  le  Val-Madia  ,  celui  de  Lau- 
zanne ,  dans  le  pays  de  Hafli ,  Se  celui  de  Confiance  ,  dans 
le  paysd'CJri. 

Sur  le  fommet  du  mont  Saint-Gothard ,  dans  l'espace 
d'une  lieue  de  tour  ,  près  de  l'hospicédes  capucins ,  on  voit 
fept  petits  lacs  d'eau  claire  ,  d'où  fortent  deux  grolles 
rivières,  le  Tesin  ,  qui  descend  en  Italie,  &  la  Reuss  , 
(  Urft  )  qui  descend  dans  la  Suilîê.  De  ces  lacs  il  y  en  a 
jeux  qui  panent  pour  la  fource  du  Tefin  ,  Se  le  feptiéme 
qu'on  nomme  iago  di  Luz.endro  ,  eft  la  fource  de  la  Renfs. 
Ces  lacs  font  toujours  également  profonds  toute  l'année  : 
en  hy  ver  ,  ils  fe  gèlent  de  l'épaifTeur  de  quelques  doigts , 
mais  cela  n'empêche  pas  que  les  deux  rivières  ne  fortent 
toujours  de  leurs  fources  ,  Se  ne  coulent  comme  à  l'ordi- 
naire. La  Reufs  précipite  fes  eaux  en  plufieurs  endroits  à 
travers  des  rochers  ,  &  forme  des  cascades  naturelles  en 
quantité  ,  tellement  que  fon  cours  eft  fort  impétueux. 
Elle  n'eft  tranquille  que  vers  le  pied  du  mont  Saint- 
Gothard. 

Le  village  de  Geftinen  eft  un  beau  bourg,  à  quatre  lieues 
du  pied  de  la  montagne ,  &  le  gîte  ordinaire  des  paflans. 
On  trouve  du  cryftaï  dans  fon  territoire  ,  Se  il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'années  que  l'on  en  découvrit  une  mine  dans  le 
lieu  nommé  Schellinen  ,  où  l'on  trouva  tout  à  la  fois  pour 
1500  gouldes  de  cryftal.  A  une  lieue  de  Geftinen  ,  en  re- 
montant vers  le  fommet  de  la  montagne  ,  le  chemin  con- 
duit à  un  pont  de  pierre  d'une  hauteur  furprenante ,  Se 
d'une  feule  arcade  ,  dont  les  deux  pieds  repofent  fur  deux 
rochers  extrêmement  élevés  ,  au  pied  desquels  coule  la 
Reufs  parmi  les  rochers.  On  ne  conçoit  pas  comment  on 
a  pu  bâtir  là  un  pont  ;  les  habitans  difent  que  c'elt  l'ou- 
vrage du  diable  ,  c'elt  pourquoi  on  l'appelle  communé- 
ment Teuffelsbruk  ,  c'elt-  à-dire ,  le  Pont  du  Diable.  On 
fait  à  ce  lujet  une  fable  dont  je  crois  devoir  faire  grâce  au 
lecteur. 

SAINT -GOWER,  ou  Saint  -Gever,  ou  Saint- 
Goar.  ,  Germanorum  Oppidum ,  ville  d'Allemagne  ,  fur  le 
Rhin  ,  dans  l'état  de  la  raaifon  de  Heflè-Rheinfels  ,  dans 
le  diocèfe  de  Trêves.  Saint  Goar  prêtre,  venu  d'Aquitaine, 
(e  retira  vers  l'an  618  aux  extrémités  du  diocèfe  de  Trer 
ves,oùfe  terminent  maintenant  les  terres  du  palatinat  & 
du  comté  de  Naffau  ;  Se  s'étant  arrêté  dans  le  territoire 
d'une  petite  ville  qui  fubfilte  encore  fous  le  nom  de  Ober- 
wefel ,  il  bâtit  une  cellule  avec  une  petite  chapelle  fur  le 
ruifleau  de  Wochara.  Il  y  mourut  vers  l'an  649  ,  Se  fes 
miracles  rendirent  le  lieu  fi  célèbre ,  qui  s'y  eft  formé  de- 
puis une  ville  de  fon  nom.  Sa  chapelle  a  été  érigée  en  prieure 
que  l'on  a  tait  dépendre  de  l'abbaye  de  Prnm  ,  au  même 
diocèfe  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Trêves  ,  vers  le  nord  ,  par 
un  don  de  Charlemagne.Ce  n'éroit  qu'une  (impie  maifon  , 
où  des  eccléfiaftiques  donnoient  la  nourriture  Se  les  autres 
befoins  aux  voyageurs.  Dreflèr  ,  dans  fon  introduction  à 
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I'hiltoire  des  évêques  de  Trêves ,  partie  4  ,  Schopper ,  dans 
fa  chorographie  d'Allemagne  ,  part.  5  ,  c.  6  ,  difent  que  ce 
faint  fe  retira  en  cet  endroit  l'an  570 ,  c'eft-à  dire  ,  qua- 
rante-huit ans  avant  l'époque  préférée  par  Bailler.  La  ville 
qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  eft  capuale  du  Catzeneln- 
bogen  ,  &  eft  défendue  par  le  châreau  de  Rheinfelfs , 
qui  donne  le  nom  à  une  branche  de  la  maifon  de  HelTe. 

Les  princes  de  Hefle-Rheinftlsy  ontfaitleur  réfidence  ; 
mais  par  le  traire  d'Utrecht ,  le  landgrave  de  HelTe-  Cafiel 
s'eft  approprié  la  ville  &  le  château  ,  à  la  charge  de  don- 
ner un  équivalent.  Voyez  Rheinfels.  Vis-à-vis  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  eft  Goarshaufen  , 
ou  Guarshaufen  ,  ou  Gowerhaufen  ,  autre  petite  ville  dé- 
fendue par  le  château  de  Gatz. 

SAINT  -  GRAT1EN  ,  village  &  château  de  France, 
aux  environs  de  Paris.  Ce  château  ou  plutôt  cette  maifon 
de  campagne  ,  eft  par  elle-même  allez  peu  de  chofe  ;  mais 
elle  eft  diftinguéepar  fa  belle  firuation  dans  un  pays  déli- 
cieux. Elle  a  appartenu  au  maréchal  de  Catinat ,  qui  s'y 
retira  ,  Se  qui  en  fit  fes  plus  chères  délices  fur  la  fin  de  fes 
jours.  Il  prenoit  plailîr  à  cultiver  lui  même  un  espalier  qu'il 
avoit  planté  dans  ce  jardin. 

SA1NT-GUILLAIN,  ou  Saint-Guilain.  Voyez  S. 
Ghislain. 

SAINT-GUILLAUME  ,  ou  Saint-Guilhelm  do  Dé- 
sert ,  ou  comme  écrit  Baillet  Saint-Guillem  do  De. 
sert,  bourg  &  abbaye  de  France ,  en  Languedoc,  fur 
l'Eraut ,  au  diocèfe  de  Lodéve  ,  dans  la  vallée  de  Gelon. 
Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Saint  Guillaume ,  duc 
ou  gouverneur  d'Aquitaine  ,  du  tems  de  Charlemagne , 
bâtit  un  monaftère  dans  la  petite  vallée  de  Gellone  ,  envi- 
ronnée de  hautes  montagnes ,  qui  n'en  permettoient  l'ac- 
cès que  d'un  côté  ,  fur  les  confins  du  diocèfe  de  Lodéve  , 
à  une  lieue  de  la  célèbre  abbaye  d'Aniane.  Il  s'y  renferma 
lui-même  l'an  806,  &  y  mourut  fimple  religieux;  cette 
abbaye  s'eft  appellée  depuis  de  fon  nom  Saint-Guillaume 
du  Défert.  Elle  eft  fous  la  règle  de  faint  Benoît.  Il  y  a  un 
bourg  de  fix  ou  fept  cents  habitans. 

SAINT  GUISLAIN.  Voyez  Saint  Ghislain. 
S  AINT-HELLIER  ,  bourg  de  France  ,  en  Normandie , 
dans  une  ille  de  même  nom ,  Se  dont  il  eft  le  chef-lieu  Se 
le  porr.  L'entrée  eft  défendue  par  un  château.  Il  y  a  dans 
cette  iile  plufieurs  autres  havres ,  favoir  le  fort  S. mit- Aubin 
Se  Montorgueil.  On  y  fait  un  bon  commerce  dé  bas  d'es- 
tame.  Le  terroir  y  eft  fertile.  On  y  fonda  l'an  115,  une 
abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  ,  Se  quelques  années 
après  les  religieux  fe  retirèrent  à  Cherbourg.  L'ifle  eft  du 
Côtentin. 

SAINT-HERBELIN  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Breta- 
gne, fur  la  rivière  de  Loire ,  une  lieue  au  defïïis  de  Coueron, 
Se  à  deux  au  defîous  de  Nantes.  Il  y  a  plufieurs  famillïs 
nobles  qui  rendent  dans  ce  botitg.  Son  territoire  produit 
des  vins  blancs  dont  on  fait  de  fort  bonne  eau-de-vie. 

SAINT  HILAIRE  ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  faint 
Benoît,  dans  le  haut  Languedoc,  au  diocèfe  de  Carcas- 
fonne. 

1.  SAINT-HIPPOLYTE  ,  petite  ville,  autrefois  d'Alle- 
magne ,  enfuire  de  France ,  Se  aujourd'hui  du  duché  de 
Lorraine  ,  &  à  une  grande  lieue  au  couchant  d'été  de 
Schleftadt.  Elle  étoit  anciennement  de  l'Alface ,  &  fut  cédée 
avec  elle  à  la  France  par  le  traité  de  Weftphalie  ,  Se  la 
France  l'a  cédée  au  duc  de  Lorraine  ,  par  le  traité  de  Paris 
en  1718.  Elle  eft  au  pied  des  monragnes  de  Vauges.  On  la 
nomme  auffipar  abréviation  Saint-Pilt.  Elle  eft  du  dio- 
cèfe de  Strasbourg ,  Se  étoit  même  autrefois  du  temporel 
de  cet  évêché  en  1 572  ,  lorsque  Jean  ,  duc  de  Lorraine  , 
étant  entré  en  Alface  ,  pour  faire  la  guerre  à  la  république 
de  Mulhaufen  ,  obligea  Lambert ,  évèque  de  Strasbourg , 
de  lui  céder  cette  ville ,  qu'il  prétendoit  être  de  l'ancien 
patrimoine  des  ducs  de  Lorraine.  Baudrand ,  éd.  de  1705. 
1.  SAINT-HIPPOLYTE ,  bourg  de  France  ,  afTez  peu- 
plé, &  bâti  depuis  un  fîécle,  au  Bas-Languedoc  ,  dans  le 
diocèfe  d'Alais ,  près  des  Sevennes  ,  Se  fur  la  petite  rivière 
du  Vidourle.  On  y  a  fair  depuis  peu  un  bon  fort  pour  la 
confervation  du  pays.  Il  eft  à  deux  lieues  d'Anduf e  ,  au 
couchant ,  Se  à  quatre  d'Alais,  en  palTant  par  Lodéve.  Les 
proteftans  de  ce  bourg  ont  attiré  la  révocation  des  étiits 
de  Nismes  Se  de  Nantes.  Car  ayant  iiifnlté  le  curé  qri 
portoit  le  Viatique  à  un  malade  ,  &  les  catholiques  qui  e 
fuivoient,  leur  ayant  jette  de  la  beue  Se  des  pierres ,  &  en 
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ayant  bleflë  quelques-uns,  l'intendant  de  la  province  y 
envoya  fes  gardes  &  des  dragons  ,  pour  y  loger  à  discré- 
tion; mais  ils  fe  défendirent  Si  en  tuèrent  pludeurs ,  &  en- 
voyèrent des  députés  jusqu'en  Bourgogne  ,  Se  en  Champa- 
gne ,  pour  exciter  tous  les  proteftans  à  leur  défenfe  ,  leur 
infamant  que  c'étoit  une  caufe  commune.  L'affaire  fut  ren- 
voyée à  l'intendant  pour  la  juget  ,  avec  le  préfidial  de 
Nismes  ;  &  on  la  jugea  confotmément  à  un  article  des 
mêmes  édits ,  qui  porte  qu'ils  confentent  qu'on  leur  ôte 
leurs  privilèges ,  quand  ils  contreviendront  aux  articles 
accordés. 

Saint-Hippolyte  eft  une  ville  avec  gouverneur  Se  état 
major. 

SAINT  HONORAT.  Voyez  Lerins. 

SAINT-HUBERT,  petite  ville  de  France,  au  Pays-Bas 
François  ,  &  au  comté  de  Chiny  ,  annexe  du  duché  de 
Luxembourg ,  fur  le  ruifleau  d'Homme  ,  avec  une  fort 
belle  abbaye  régulière  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  dont 
l'abbé  eft  feigneur  du  lieu  :  elle  a  feize  villages  dans  fa  dé- 
pendance. On  y  mené  ceux  qui  font  mordus  par  des  bêfes 
enragées ,  pour  leur  obtenir  la  guérifon.  Elle  eft  aux  confins 
du  pays  de  Liège  &  du  duché  de  Bouillon  ,  dans  les  Ar- 
dennes ,  à  quatre  lieues  de  Rochefort ,  à  autant  de  Baftogne 
au  couchant ,  &  à  quatorze  de  Liège  au  midi.  Elle  portoit 
autrefois  le  nom  SAndaium  ou  Andagium.  Elle  fut  fondée 
au  commencement  du  huitième  fîécle. 

SAINT- JACQUEME  ,  ancien  boutg  de  Savoye  , 
danslaTarentaife,prèsdel'Ifere,  entte  Moutiers  Se  Saint- 
Mautice. 

SAINT  JACOB  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  Pré- 
montté,  dans  la  ligue  de  Caddée.  Elle  a  été  fupprimée 
en  1516. 

1.  SAINT  JACQUES  DE  COMPOSTELLE.  Voyez 

GoMPOSTELLE. 

1.  SAINT  JACQUES  DE  LA  VEGA.  Voyez  San* 
Iago. 

3.  SAINT  JACQUES  ,  {abbaye  de  filles  ,  ordre  de 
cîteaux ,  dans  la  Champagne ,  au  Pertois ,  entre  Vitri  le 
François  &  Vitri  le  Brûlé. 

SAINT  JACUT  ,  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
fur  la  côte  de  Bretagne,  au  diocèfe  de  Saint- Brieu,  quoi- 
que dépendante  de  Dol ,  à  l'embouchure  &  fur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  d'Arquenon  ,  enviton  à  cinq  lieues 
deSaint-Malo,  vers  le  couchant  méridional ,  &  à  autant  de 
Dinan  ,  au  nord  ôueft.  Cette  abbaye  rétablie  depuis  les 
fondemens,  par  les  pères  de  la  congrégation  de  faint 
Maur,étoit  fort  incommodée  par  les  fables  de  la  mer, 
lesquels  étant  deflechés  par  le  foleil  &  enlevés  pat  les 
vents  ,  garaient  tout  ;  en  forte  qu'on  en  ttouvoit  quelque- 
fois le  jardin  &  les  lieux  réguliers  tout  remplis.  Les  reli- 
gieux fe  font  délivrés  de  cette  incommodité  en  couvrant 
les  fables  de  gafon  jusqu'à  la  mer. 

SAINT- JAMES,  (  prononcez  Gemes  )  place  de  l'Amé- 
rique ,  dans  l'ille  Barbade ,  une  des  Antilles ,  dans  la  mer  du 
nord.  Elle  a  été  bâtie  depuis  peu  fur  la  côte ,  par  les  Anglois 
à  qui  elle  appartient ,  dahs  le  lieu  qu'on  nommoit  aupara- 
vant la  halle. 

1.  SAINT-JEAN,  petite  ville  de  France,  au  Vasgau , 
fur  la  Sare  ,  &  aux  confins  de  la  Lorraine  ,  dans  le  comté 
de  Sarbruck  ,  &  vis-à-vis  du  bourg  &  du  château  de  Sar- 
brtick  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  cette  rivière  ,  qu'on 
y  traverfe  fut  un  pont  de  pierres ,  Se  qui  commence  d'y 
porter  bateau.  Elle  dépend  du  comte  de  Sarbruck  ,  à  qui 
elle  appartient ,  fous  l'obéiflance  du  roi  depuis  l'an  1680  , 
comme  fief  de  l'évêché  de  Metz.  Elle  eft  à  cinq  lieues  de 
Deux- Ponts,  au  couchant ,  entre  Sarguemine  au  midi ,  St 
Sare-Louis  au  feptentrion. 

1.  SAINT-JEAN  (  rivière  de  )  rivière  de  l'Amérique 
feptenttionale,  dans  la  nouvelle  France ,  dont  la  fource  n'eft 
pas  éloignée  de  la  tive  méridionale  de  la  nouvelle  France , 
qui  fe  décharge  dans  la  baye  françoife  ,  &  dont  le  cours 
eft  au  moins  de  cent  lieues.  Son  entrée  eft  très -difficile  ,  à 
caufe  des  courants  &  des  vents  qui  foufflent  dans  la  baye 
françoife.  Cette  entrée  eft  très-profonde,  mais  fort  étroite. 
1  a  rivière  s'élargit  enfuite  peu  à  peu ,  St  après  qu'on  a 
doublé  une  pointe  ,  elle  fait  comme  un  faut  entre  deux 
grands  rochers ,  où  elle  pafïè  avec  beaucoup  de  roideur. 
On  ne  peut  la  remonter  en  cet  endroit  qu'en  pleine  ma- 
rée. A u-deflûs  de  ce  rapide  ,  elle  conferVe  allez  long  terns 
une  largeur  d'une  lieue. 
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3.  SAINT-JEAN  ,  (  la  rivière  de)  rivière  de  l'Améri- 
que fcptentrionale ,  dans  la  Louifiane.  Elle  a  fon  cours 
d'occident  en  orient ,  en  tournoyant  l'espace  de  quarante, 
ou  cinquante  lieues  de  cours ,  Se  fe  rend  dans  la  mer  à 
environ  dix  lieues  de  la  rivière  de  May.  Mofila ,  Anofïla  , 
Caloucha ,  Capoutoucha  ,  Tapa  ,  font  les  habitations  que 
l'on  eonnoît  fur  fa  rive  gauche.  Elle  a  fa  fource  peu  éloi- 
gnée de  celle  de  Vilchez ,  qui  tombe  dans  le  golfe  du 
Mexique. 

4.  SAINT- JEAN  ,  (  ifle  de  )  ifle  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  dans  la  nouvelle  France  ,  Se  à  l'entrée  du  golphe 
de  Saint-Laurent.  Elle  a  environ  vingt-deux  lieues  de  long, 
mais  fa  largeur  n'eft  pas  confidérable.  Elle  a  l'ille  Royale  à 
l'eft  ,  l'Acadie  au  fud  &  les  ifles  de  la  Magdeleine  au 
nord.  Elle  eft  fort  bien  boifée  ,  &  tout  fon  terrein  eft  bon. 
On  prétend  qu'elle  a  un  port  allez  commode  &  fur.  Le  roi 
l'avoir  concédé  en  1719  ,  au  comte  de  Saint  Pierre  ,  pre- 
mier écuyer  de  madame  la  duchefle  d'Orléans ,  avec  les 
ifles  adjacentes  ;  mais  cette  conceffion  n'a  pas  eu  de  fuite. 
*  Le  P.  Charlevoix,  Hift.  de  la  nouvelle  France,  t.  1. 

5.  SAINT- JEAN  (  Isle  de  )  entre  les  Philippines. Voyez 
au  mot  Isle. 

6.  SAINT-  JEAN  (l'ille  de)  ifle  de  l'Océan  oriental, 
fur  la  côte  de  la  Chine  ,  au  midi  de  la  province  de  Can- 
ton. Dampier  en  parle  ainfi  dans  fes  voyages  autour  du 
monde,  t.  2  ,  p.  82.  Cette  ifle  eft  à  iid  30'  de  latitude 
feptenttionale ,  fituée  fur  la  côte  méridionale  de  la  pro- 
vince de  Quangtung  ou  Canton  ,  dans  la  Chine.  Elle  eft 
d'une  hauteur  paflable  ,  afiez  unie  ,  &  le  terroir  en  eft  allez 
fertile.  Elle  eft  compofée  en  partie  de  bois  ,  Se  en  partie 
de  pâturages  pour  le  bétail.  Il  y  a  quelques  tetres  laboura- 
bles qui  produilent  du  ris.  Les  bords  de  l'ifle  font  pleins 
de  bois ,  &  fur-tout  du  côté  de  la  grande  met.  Dans  ce  mi- 
lieu font  des  pâturages ,  bons  &  herbeux ,  mêlés  de  quel- 
ques bois.  Les  terres  cultivées  fonc  baffes  &  humides,  &C 
produifent  d'abondantes  récoltes  de  ris. 

Les  animaux  domeftiques  qu'il  y  a  dans  cette  ifle ,  fonc 
des  cochons ,  des  chèvres,  des  bufles,  &  quelques  taureaux:. 
Les  cochons  font  tous  noirs,  ont  la  tête  petite ,  le  col  coure 
&  épais  ,  le  ventre  gros ,  Se  touchant  ordinairement  à  ter- 
re, &  les  jambes  courtes.  Ils  mangent  peu  ,  Se  font  néan- 
moins fort  gras  pour  la  plupart,  apparemment  patefe 
qu'ils  dorment  beaucoup.  Les  oifeaux  domeftiques  foric 
des  canards  ,  des  coqs  &  des  poules.  L'auteur  n'y  a  vu  que 
de  petits  oifeaux  fauvages.  Les  infulaires  fotit  Chinois ,  ili- 
jets  de  la  couronne  de  la  Chine ,  Se  pat  eonféquerit  des 
Tartares  à  l'heure  qu'il  eft.  Il  y  a  dans  cette  ifle  une  petite 
ville  fituée  fut  un  terrein  humide  Se  marécageux*;  les  mai- 
fons  font  divifées  pat  plufieuts  lacs  falés ,  Se  bâties  à  terre 
comme  les  nôtres ,  &  non  pas  élevées  fur  des  piliers  comme 
celles  de  Mindanao.  Il  y  a  dans  ces  lacs  quantité  de  ca- 
nards ;  les  maifons  font  petites ,  balles  &  couvertes  de 
chaume  ,  mal  meublées  &  fott  fales.  Il  femble  que  les  ha- 
bitans  de  cette  petite  ville  ou  bourgade  foiejlt  laboureurs 
pour  la  plupart.  Le  tetroir  qu'ils  prennent  poUr  fêmer  leur 
ris  eft  bas  &  humide  ;  Se  quand  la  terre  eft  laboutée,  elle 
reffemble  à  une  malle  de  boue. 

7.  SAINT- JEAN ,  (  le  lac  de  )  lac  dé  la  nouvelle  Fran- 
ce ,  dans  l'Amérique  feptenttionale.  Ce  lac ,  qui  eft  la 
véritable  fource  du  Saguenay  Se  de  plufieuts  autres ,  â 
vingt  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  ovale  ;  quantité  d'ifles , 
dont  il  eft  femé  ,  en  rendent  la  vue  fort  agtéablé  ,  St  fes 
bords  font  couvetts  de  très-beaux  arbres.  Il  eft  fitué  par 
les  4d  environ  30'  de  latitude  notd.  *  Le  P.  de  CbMleVoiH, 
Hift.  de  la  nouvelle  Ftance,  t.  1. 

8.  SAINT-JEAN,  petite  rivière  de  là  Lbitifïané  ,  com- 
munément nommée  la  BayoneSaigt-Jeàn.  Elle  fé  déchargé 
dans  le  lac  Pontchattiain  ,  qui  commutiique  à  la  mer.  On  la 
trouve  à  une  lieue  de  la  nouvelle  Orléans ,  en  tirant  au 
nord  eft. 

9.  SAINT-JEAN  D'ACRE.  Voyez  Acre. 

10.  SAINT-JEAN  D'ANGELY  ,  vilie  de  France  ,  dans 
la  Saintonge ,  fur  la  Bouronne.  C'étoit  autrefois  un  château 
magnifique ,  bâti  au  milieu  d'une  forêt ,  homme  Angè- 
riMittii,  où  les  anciens  ducs  d'Aquitaine  avoient  établi 
lent  demeute.  Pépin  le  Bref  y  fit  bâtir  un  monaftèrè  dé 
bénédictins ,  après  qu'on  lui  eut  envoyé  le  chef  de  faint 
Jean  d'Edcfîè  ,  Se  non  pas  celui  de  faint  Jean-Baptifte  que 
le  fa  vaut  Ducange  croit  être  à  Amiens.  Il  s'/  forma  un  bourg 
qui  s'aectut  conudérablement ,  lorsque  les  Sarrazins  face*1 
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gèrent  la  ville  de  Saintes ,  du  tetns  de  Charles  Martel.  Sons 
le  renne  de  Philippe  Augufte  ,  Saine-Jean  d'Angely  devoir 
être  une  ville  confidérable  ,  puisque  ce  roi  y  établit  en 
Ï204  un  maire  &  des  échevins  ,  auxquels  il  accorda  la  no- 
blellè  &:  à  leurs  descendans ,  en  confidération  de  ce  que 
les  habitans  avoient  chalfé  les  Anglois  de  cette  ville.  Cette 
ville  embrafla  le  calvinisme.  Elle  tut  affiégée  en  1 562  ,  par 
le  comte  de  la  Rochefoucaur ,  chef  des  calvinilles  ;  mais  il 
fut  contrainr  d'en  lever  le  fiége.  Quelque  rems  après  ceux 
de  fon  parti  s'en  emparèrent ,  &  y  ajouterenr  de  nouvelles 
fortifications.  Le  duc  d:Anjou ,  depuis  roi  fous  le  nom  de 
Henri  111 ,  raffiégea  en  1 569.  Elle  étoit  détendue  par  deux 
mille  hommes  ,  les  plus  braves  qu'il  y  eut  parmi  les  calvi- 
nilies  ;  Se  le  capitaine  de  Piles  de  la  mailon  de  Clerraont 
y  commandait.  Châties  IX  y  vint  lorsque  le  fiége  fut  for- 
mé ,  &  deux  mois  après  la  place  fe  rendu.  Les  catholiques 
perdirent  dix  mille  hommes  à  ce  fiége  ,  parmi  lesquels 
ctoit  Sébaftien  de  Luxembourg  ,  contre  de  Martigues ,  qui 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tranchée.  Les  calvi- 
'niftes  fe  rendirent  encore  maîtres  de  cette  ville  ,  &  elle 
fe  révolta  en  1610.  Louis  XIII  l'affiégea  en  1611  ,  Se  Ben- 
jamin de  Soubile  qui  y  commandoit ,  fut  obligé  de  le  ren- 
dre fix  femaines  après  ,  le  jour  de  laint  Jean-Baptifte.  Le 
Toi  ht  rafer  Ces  fortifications  ,  &  voulut  qu'elle  eût  le  nom 
de  Bourg  Louis.  Mais  comme  il  n'en  ht  point  de  déclara- 
tion ,  cela  n'a  pas  eu  lieu.  Il  priva  auffi  les  corps  de  tous 
leurs  privilèges ,  &  rendit  les  habitans  taillables.  Il  y  a  dans 
la  ville  des  cordeliers ,  des  capucins ,  des  urlulines.  L'ab- 
taye  de  faint  Jean  d'Angely  eft  la  plus  belle  du  diocèle  de 
Saintes.  Elle  a  eu  pour  fondateur  Pépin ,  roi  d'Aquitaine , 
vers  l'an  942.  Elle  eft  occupée  par  des  bénédicYms  de  la 
congrégation' de  faint  Maur.  L'abbé  a  la  collation  de  plu- 
sieurs prieurés  fimples  allez  beaux ,  &  la  nomination  de 
plufieurs  cures.  Il  eft  feignent  de  la  ville.  Il  y  a  dans  cette 
ville  un  fiége  royal ,  &  elle  a  fa  coutume  particulière  ,  qui 
fur  réformée  en  1520.,  par  les  trois  états  de  fon  reflorr. 
Cette  ville  eft  auffi  le  chef-lieu  d'une  élection  ancienne- 
ment de  la  généralité  de  Bourdeaux  ,  enluite  de  celle  de  la 
R.ochelle.  *  Piganwl  ,  Description  de  la  France  ,  t.  5  , 
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Sur  la  Boutonne  ,  hors  du  fauxbourg  de  Taillebourg  , 

font  deux  moulins  à  poudre  ,  où  fe  fait  la  plus  excellente 
du  royaume. 

Pépin  le  Bref  ne  vivoir  plus  en  768  ,  ainfi  il  ne  peut  pas 
avoir  été  le  fondateur  d'un  menaftère  dans  le  dixième 
fîécle.  Ceft  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine ,  qui  a  fondé  dans 
le  neuvième  fîécle  le  monaftère  dont  il  eft  ici  queftion. 

12.  SAINT-JEAN  DE  BOURNAY,  bourg  de  France, 
dans  le  Dauphiné  ,  diocèfe  de  Vienne.  Il  y  a  dix  huit  cents 
foixante-trois  habitans. 

13.  SAINT-JEAN  DE  LA  CASTELLE  ,  abbaye  de 
France ,  en  Gascogne ,  au  diocèfe  d'Aire  ,  ordre  de  pré- 
montré. C'étoit  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins ,  que 
Pierre  ,  comte  de  Bigorre  &  de  Marfan  ,  rétablit  en  1 163. 
Elle  eft  dans  le  Turfan  ,  fur  la  gauche  de  l'Adour,  à  une 
petite  lieue  de  la  ville  d'Aire. 

Cette  abbaye  n'eft  pas  dans  le  Turfan  ,  mais  dans  la  vi- 
comte de  Marfan. 

14.  SAINT  JEAN  DE  CORIA ,  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  fainr  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Valladolid , 
en  Espagne ,  dans  la  Galice  ,  au  diocèfe  d'Oviedo. 

15.  SAINT-JEAN-DE-LAUNE  ou  de  Lône  ,  petite 
ville  de  France,  en  Bourgogne ,  au  diocèle  de  Châlons, 
fur  la  Sône  ,  à  fix  lieues  de  Dijon,  au  fud-eft,  à  trois 
de  Bellegarde ,  &  à  aurant  d'Auxonne.  Elle  eft  célèbre 
pour  avoir  fourenu  un  fiége  confidérable  en  l'année  1636, 
contre  l'armée  de  l'empereur ,  commandée  par  le  général 
Galas  ,  celle  du  roi  d'Espagne ,  fous  les  ordres  des  marquis 
de  Saint-Martin  Se  de  Grave  ,  Se  celle  du  duc  Charles  Je 
Lorraine,  en  perfonne.  Ces  trois  armées  faifoient  quatre- 
vingts  mille  hommes  ;  Se  quoique  la  brèche  fut  faite  ,  ils 
furent  obligés  de  lever  le  fiége.  Louis  XIII  ,  voulant  ré- 
compenfer  leur  fidélité  ,  leur  accorda  par  lettres-patentes 
du  mois  de  décembre  de  la  même  année  exemption  Se 
franchife  de  toutes  fortes  de  tailles  &  d'impôts.  Cette  ville 
a  maire ,  échevins ,  magiftrats  ,  Se  une  églife  paroiffiale 
dédiée  fous  l'invocation  de  faint  Jean-Baptifte.  Ceft  la 
fixiéme  ville  qui  députe  aux  états  ,  &  c'eft  un  gouverne- 
menr  particulier  de  place.  Elle  eft  entourée  de  belles  Si 
grandes  prairies.  Elle  a  deux  porres ,  celle  de  Dijon  Se  celle 
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du  comté.  Sa  figure  eft  à  demi  ovale.  Elle  a  fept  cents  pas 
de  longueur  fur  trois  cents  de  largeur ,  &  mille  iept  cents 
de  circuit.  Il  y  a  un  collège  régi  par  les  carmes ,  un  cou- 
vent d'urfulines  &  un  hôpital  deflervi  par  des  rehgieufes 
de  l'inftitut  de  Beaune  :  fon  principal  commerce  eft  en 
grains. 

Le  bailliage  de  Saint- Jean-de-Lône  eft  borné  à  l'orient 
par  le  comté  de  Bourgogne  :  au  midi  par  le  bailliage  de 
Châlons  :  au  couchant  par  celui  de  Nuys ,  Se  au  nord  par 
ceux  de  Dijon  Se  Auxone.  La  rivière  de  Sône  traverfe  le 
bailliage  de  Saint- Jean-de-Lône  ,  dans  toute  fa  longueur, 
qui  eft  de  trois  lieues  &  demie  fur  presque  autant  de  lar- 
geur. *  Garreau ,  Description  de  la  Bourgogne. 

16.  SAINT- JE  AN  DE  LUZE  ,  ville  maritime  de  Fran- 
ce ,  très-riche  &  rrès-commerçante  dans  le  pays  de  La- 
bour ,  &  dans  la  généralité  d'Auch  ,  fur  une  petite  rivière 
fort  longue  ,  qui  la  fépare  du  bourg  de  Sibourg ,  qui  n'eft 
guères  moins  confidérable ,  fur  laquelle  il  y  a  un  rrès- 
beau  pour  de  bois  en  deux  parties,  qui  font  féparéés ,  com- 
me le  Pont  neuf  à  Paris ,  par  la  pointe  d'une  iîle  ,  laquelle 
eft  occupée  par  un  très-  joli  couvent  de  récollets.  Le  fort  du 
Socoa  n'eft  pas  loin  du  port ,  &  fur  le  bord  de  la  mer  il  y 
a  de  fort  jolies  inaifons.  Elle  eft  à  trois  lieues  nord-eft  de 
Fontarabie ,  rrois  fud-oueft  de  Bayonne  ,  170  fud-oueft  de 
Paris,  longitude  1  çd  59',  latitude  43d  23'.*  Mémoires 
drejfés  fur  les  lieux.  C'eft  dans  cette  ville  que  demeuroit 
le  cardinal  Màzarin  ,  lors  de  la  conférence  pour  la  paix 
des  Pyrénées,  qui  fe  renoit  dans  l'ille  des  Failans. 

17.  SAINT-JEAN  DE  MAURIENNE,  ville  de  Sa- 
voye ,  au  comté  de  Maurienne  ,  dans  la  vallée  de  même 
nom  ,  entre  des  montagnes  ,  fur  la  rivière  de  l'arche  ,  avec 
un  évêché  fuffiragant  de  l'archevêché  de  Vienne.  Elle  n'a 
point  de  murailles ,  Se  on  l'appelle  fimplemenr  Saint-  Jean 
dans  le  pays.  Elle  eft  à  trois  lieues  des  confins  du  Dau- 
phiné ,  à  cinq  de  Moutiers  &  à  dix  de  Grenoble.  Elle  n'eft 
pas  forr  confidérable  ,  fi  on  s'arrêre  à  fes  bâtimens  &  à  fes 
places.  Celle  qui  eft  devant  la  cathédrale  de  faint  Jean  , 
avec  une  allez  belle  fontaine,  eft  de  moyenne  grandeur, 
&  fert  de  marché ,  où  l'on  vienr  deux  fois  la  femaine  pres- 
que de  rous  les  endroirs  de  la  vallée  ,  comme  fi  c'étoit  une 
foire.  On  voit  dans  l'églife  le  tombeau  d'un  duc  de  Savoye. 
Toutes  les  rues  de  la  ville  fonr  fi  étroites ,  qu'à  peine  deux 
mulets  chargés  y  pourroient  marcher  de  front.  Un  peu 
avant  que  d'entrer  dans  la  ville  ,  on  trouve  une  croix  très- 
haute  ,  quoiqu'elle  foit  d'une  feule  pierre  taillée  en  relief 
en  plufieurs  endroits.  Le  duc,  dont  nous  avons  dit  que  le 
tombeau  eft  dans  l'églife  de  faint  Jean ,  eft  Humbert  I , 
qui  par  droit  féodal  avoir  reçu  en  1048  le  comté  de  Mau- 
rienne de  l'empereur  Henri  III.  Auprès  de  lui  repofe  le 
corps  de  fon  fils  Amedée. 

18.  SAINT- JEAN  DE  MELINAIS  ,  bourg  de  France, 
dans  l'Anjou ,  à  une  lieue  de  la  Flèche  ,  vers  le  midi ,  avec 
une  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  en 
1 1 85  ,  par  Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  La  manfe  abbadale 
a  été  unie  au  collège  de  la  Flèche. 

19.  SAINT- JE  AN  D'ULUA ,  ifle  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  (ur  la  mer  du  nord  ,  dans  la  nouvelle  Espagne  , 
dans  la  province  de  Tlascala ,  à  l'entrée  du  port  de  la 
Vera-Cruz.  Grijalva  la  découvrit  en  1 5 1 8  ou  1 5 19.  Etant 
à  la  rivière  de  Tabasco  ,  il  s'avifa  de  demander  aux  Indiens 
qu'il  y  trouva  ,  en  quel  endroit  on  amafloit  de  l'or.  Ils  ne 
répondirent  qu'en  montrant  de  la  main  un  pays  fitué  à 
l'occident ,  Se  en  répétant  plufieurs  fois  Culua.  Ayant  con- 
tinué fa  route,  il  arriva  à  une  ifle  que  les  habitans  nom- 
moienr  Culua.  Il  crur  que  c'étoit  cette  terre  abondante  en 
or  qu'on  lui  avoir  indiquée.  Effectivement ,  il  y  traita  beau- 
coup d'or,  &  il  la  nomma  Saint- Jean  d'Ulua.  Elle  ferme 
le  port  de  la  Vera-Cruz ,  du  côré  du  nord.  Voyez  Vera- 
Cruz  ,  n°.  2. 

20.  SAINT-JEAN  PIED  DE  PORT  ,  ville  de  la  Na- 
varre françoife  ou  balle  Navarre  ,  dont  elle  eft  la  capitale , 
avec  une  citadelle  fur  une  hauteur ,  à  une  lieue  des  fron- 
tières d'Espagne.  Elle  eft  fur  la  Nive ,  à  l'entrée  d'un  des 
partages  ou  ports  des  Pyrénées.  Le  petit  dictionnaire  géo- 
graphique porratif  a  torr  de  la  mettre  dans  la  Gascogne  : 
ce  fonr  des  Basques  ,  non  des  Gascons  qui  l'habitenr. 
*  Mém.  dreffes  fur  les  lieux.  Le  canton  où  elle  eft  fituée  ,  fe 
nomme  la  Cize.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Nive  ,  Se  dans  la 
route  qui  mené  de  Saint-Palais  à  Pampelune.  Antonin  ap- 
pelle ce  lieu  tnm's  Pjreimus  ,  le  pied  des  Pyrénées.  Dans  ce 
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pays ,  on  appelle  port  les  pallages  ou  les  défilés  par  où  Ton 
peut  traverfer  les  Pyrénées;  Se  comme  cette  ville  de  Saint- 
Jean  eft  à  l'entrée  de  l'un  de  ces  ports  ou  paffages  ,  de  là 
vient  qu'on  la  nomme  Saint- Jean  Pied  de  Port ,  Sanclus 
Joamies  de  Pede  Portas.  Surita  s'eft  trompé ,  quand  il  a 
dit  que  Saint- Jean  Pied  de  Port  avoit  un  liège  épiscopal. 
Ce  qui  l'a  jette  dans  cette  erreur  ,  c'eft  que  dans  les  an- 
ciennes éditions  des  acte  du  huitième  concile  de  Tolède  , 
on  lifoit  Bonus  Imo-Pyren&tis  episcopus ,  par  la  faute  des 
copiftes ,  qui  auroient  dû  mettre  Donum  Dei  Impurkanus 
episcopus  ,  comme  l'a  très- bien  rétabli  Garcias  Loaifa. 
Sanche  ,  roi  de  Navarre ,  donna  cette  ville  à  Richard 
premier ,  roi  d'Angleterre  j  pour  dot  de  fa  fille  Beren- 
gaire. 

ii. SAINT  JEAN  DEL  PAYO  ,  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  faint  Benoît,  de  la  congrégation  de  Valladolid 
en  Espagne  ,  dans  la  Galice  ,  dans  le  voifinage  de  la  mer , 
dans  un  lieu  folitaire  ,  au  diocèfe  Se  à  dix  lieues  de  Com- 
poftelle. 

22.  SAINT  JEAN  AUX  BOIS  ,  fantlus  Joannes  in 
Bosco ,  abbaye  de  France  ,  au  diocèfe  de  Soiflons ,  dans 
la  forêt  de  Compiegne  :  c'eft  une  maifon  de  chanoines 
réguliers  ,  de  la  congrégation  de  France  ;  ils  l'ont  eu 
pour  échange  de  leur  maifon  de  Royal-Lieu  ,  près 
Compiegne  ,  qui  eft  occupée  par  des  religieufes.  Saint- 
Jean  eft  à  deux  lieues  de  Compiegne,  Se  à  une  de  Pierre- 
Fonr. 

2?.  SAINT  JEAN  EN  VALLÉE,  abbaye  en  France, 
de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  dans  la  Beauce  ,  &  dans  la 
ville  de  Chartres.  Yves  de  Chartres  en  1099  ,  fit  venir  de 
S.  Quentin  des  chanoines  réguliers,  &  les  établit  dans 
cette  églife ,  qui  étoit  auparavant  une  collégiale.  Son  re- 
venu eft  de  quatre  mille  cinq  cents  livres. 

24.  SAINT- JEAN,  port  de  l'Amérique  feptentrionale, 
à  la  côte  orientale  de  Pille  de  Terre-Neuve.  C'eft  le  prin- 
cipal pofle  Se  comme  le,  quartier  général  des  Anglois, 
dans  cette  grande  ifle  :  fon  entrée  n'a  qu'une  demi-porrée 
de  fufil  de  large  ;  mais  il  peut  contenir  aifément  deux  cents 
navires.  Les  Anglois ,  qui  avoient  très-bien  fortifié  fon 
entrée ,  avoient  négligé  de  fortifier  auffi  le  côté  de  la 
terre ,  ne  croyanr  pas  qu'on  pût  l'attaquer  par-là.  Cepen- 
dant il  le  fut  en  1696,  par  MM.  de  Brouilleu  Se  d'Iber- 
ville,  &  en  1709  par  M.  de  Saint-Ovide.  Mais  les  uns  Se 
les  autres  l'abandonnèrent ,  après  avoir  ruiné  les  forts  Se 
pillé  toutes  les  habitations.  Il  eft  par  les  47e*  50'  de  latitude 
nord.  *  Le  P.  de  Cbarlevoix ,  Hiftoire  de  la  nouvelle 
France. 

SAINT-ILDEFONSE ,  maifon  royale  d'Espagne ,  dans 
la  nouvelle  Caftille ,  aux  confins  de  la  vieille  Caftille  , 
dans  le  territoire  de  Segovie.  Philippe  V  étant  à  une 
partie  de  chafle  ,  trouva  l'aspect  de  ce  lieu  fi  beau  ,  qu'il 
fongea  à  y  faire  bâtir  une  maifon ,  où  il  pût  en  pareille 
occafion  fe  rafraîchir ,  &  jouir  en  même  tems  d'une  vue 
fi  agréable.  Les  moines  de  l'Escurial ,  à  qui  ce  terrein  ap- 
partenoit,  y  confenrirent  aifémenr.  Le  roi  s'accommoda 
enfuite  avec  eux  pour  la  propriété,  leur  en  fit  un  dédom- 
magement avantageux ,  Se  prit  tellement  goût  pour  cet 
endroit  ,  qu'il  en  a  fait  depuis  l'an  1720,  une  maifon 
vraiment  royale  ,  accompagnée  de  jardins  fuperbes  ,  dont 
les  eaux ,  conduites  par  une  ingénieufe  méchanique  ,  né 
lont  pas  un  des  moindres  ornemens.  C'eft  dans  ce  lieu  que 
ce  grand  monarque  edmptoit  fe  livrer  entièrement  aux 
douceurs  d'une  pieufe  retraite  ,  aptes  qu'il  eut  abdiqué  en 
faveur  de  Louis  I ,  fon  fils  aîné  ,  fi  la  mort  du  jeune 
roi ,  Se  les  befoins  de  la  nation  ,  n'enflent  pas  arraché  no- 
tre vertueux  monarque  d'une  folitude  fi  délicieufe.  Cette 
même  piété ,  qui  l'y  avoit  conduit ,  l'en  retira.  Saint  Ilde- 
fonfe  eft  le  Verfailles  d'Espagne.  Les  bâtimens ,  les  eaux  , 
les  jardins  ,  font  fentir  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  lieu  ,  la 
magnificence  de  l'ayeul  &  du  petit-fils.  Ces  deux  palais , 
dignes  des  rois  qui  les  ont  élevés  ,  ont  également  com- 
mencé par  être  de  fimples  maifons  de  chafle.  *  Mémoires 
communiqués. 

SAINT  JOANNENBERG ,  Mous  S.  Joannis  ,  abbaye 
de  l'ordre  de  prémontré  ,  dans  le  pays  de  Liège  ,  à  une 
Irue  au  nord-oueft  de  Mafeik. 

SAINT- JOB  ,  bourg  de  la  haute  Hongrie,  dans  le 
comre  de  Bihor ,  aux  confins  de  la  Tranfilvanie  ,  fur  une 
petite  rivière,  qui  fe  perd  dans  des  marais.  Il  eft  défendu 
par  un  château  ,  fortifié  de  quatre  baftions  de  pierres  de 


taille  ,  Se  d'un  bon  fofïe  double.  Le  comte  CarafTa  le  prie 
au  mois  de  février  i<58<,  fur  les  Turcs. 

1.  SAINT-JOHNSTOWN ,  ville  de  l'Ecofle  fepten- 
trionale ,  au  comté  de  Penh.  C'eft  la  même  ville  que 
Perth.  Voyez  ce  mot. 

2.SAINT-JOHNSTOWN,  ville  d'Irlande,  dans  la 
province  d'Ulfter,  au  comté  de  Dunnegal.  C'eft  une  des 
principales  villes  de  ce  canton.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Lough  Foyle  ,  près  des  frontières  de  Tirone  ,  presque  à 
fix  milles  au  fud-oueft  de  Londonderry  j  à  huit  milles  au 
nord  de  Raphoe.  Elle  envoyé  deux  députés  au  parlement. 
3.  SAINT- JOHNSTOWN,  ville  d'Irlande,  dans  la 
province  de  Leinfter  ,  au  comté  de  Longford.  On  la  nom- 
me auffi  Ballante.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Camlin  ,  pres- 
que au  milieu  du  comté  ,  à  cinq  milles  Se  presque  à 
l'eft  de  la  capitale.  Elle  envoyé  deux  députés  au  parle- 
ment. 

SAINT- JOHNST-POINT ,  ou  1À  Pointe  Saint- 
Jean  ,  cap  d'Irlande ,  dans  la  province  d'Ulfter,  au  comté 
de  Downe,  fort  près  de  la  ville  de  ce  nom.  On  foup- 
çonne  que  c'eft  le  promontoire  IfamniÛm  de  Ptolomée. 

SAINT-JOSEPH  ,  rivière  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  Se  dans  la  nouvelle  France.  Elle  prend  fa  fonree  par 
les  42e1  environ  50'  de  latitude  nord,  à  douze  lieues  aii 
nord-oueft  du  lac  Erié ,  Se  va  fe  jetter  dans  la  partie  méri- 
dionale du  lac  Michigen  ,  par  les  41e1  environ  40'  de  lati- 
tude. Son  cours  ;  qui  tourne  un  peu  du  nord  au  fud ,  eft 
de  plus  de  cent  lieues.  On  la  peut  aifément  remonter  pen- 
dant quatre-vingts ,  &  il  y  a  peu  de  rivières  dans  la  nou- 
velle France  plus  avantageufes  pour  le  commerce  de  toutes 
les  parties  de  ce  vafte  pays;  quoique  dans  les  vingr-cinqî 
dernières  lieues  de  fon  cours ,  il  faille  prendre  de  grandes 
précautions  pour  la  remonter ,  parce  que ,  quand  le  vent 
vient  du  large  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'oueft  ,  les  lames  y  (ont 
de  toute  la  longueur  du  lac  Michigen ,  Se  que  ces  vents  y 
font  fort  frquenrs.  D'ailleurs  elle  arrofe  un  pays  très-fer- 
tile ,  fes  bords  font  couverts  des  plus  beaux  arbres  ,  Se  l'on 
y  trouve  beaucoup  de  capillaire  &•  de  faflafras,  fur-tout 
aux  environs  d'un  forr  que  les  François  ont  bâti  à  vingt- 
cinq  lieues  de  fon  embouchure.  *  Journal  du  P.  de  Char- 
levoix ,  &  fon  hiftoire  de  la  nouvelle  France. 

Baye  de  Saint-Jofeph ,  fituée  à  la  côte  feptentrionale  diî 
golfe  Mexique ,  à  vingt-huit  ou  trente  lieues  marines  de 
France  ,  à  l'eft  de  Penfacole.  Les  Espagnols  y  avoient  un 
afTez  bon  fort ,  mais  comme  c'eft  le  plus  mauvais  pays  du 
monde ,  qu'on  y  enfonce  par-tout  dans  le  fable  ,  ils  en  ont 
tout  transporté  à  Penfacole. 

SAINT- JOSSE  SUR  MER?  bourg  de  France,  en 
Picardie  ,  avec  une  abbaye  de  bénédictins  ,  à  cinq  milles 
de  la  côte.  Le  faint ,  dont  elle  porte  le  nom  ,  en  jetta  les 
fondemerts,  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiécle. 

2.  SAINT  JOSSE  AUX  BOIS, ou  deDommartin; 
abbaye  d'hommes ,  ordre  de  prémonrré ,  en  Picardie  ,  au 
diocèfedAmiens,  à  deux  lieues,  au  couchant,  deMontreuih 
L'abbé  a  féance  aux  états  d'Artois. 

SAINT-JOUIN  ,  bourg  de  France  ;  dans  le  Poitou  ,  aiî 
diocèfe  de  Poitiers ,  du  parlement  de  Paris ,  de  l'inten- 
dance de  Poitiers  ,  Se  de  l'élection  de  Thouars.  Ce  bourg 
a  mille  neuf  cents  trente  habirans.  Il  eft  fitué  dans  le  Mire- 
balais  ,  entre  le  Thoné  Se  la  Divè.  Il  y  a  une  abbaye  de 
l'ordre  de  S.Benoît,  fondée  avant  le  fixiérrie  fiécle;  mais! 
on  ne  fait,  ni  par  qui ,  ni  en  quelle  année  elle  fut  fondée.  I! 
y  en  a  qui  en  attribuent  l'origine  à  faint  Jouin ,  dont  elle  a 
enfuite  porté  le  nom  ;  Se  poflede  les  reliques.  Les  auteurs 
modernes  difent  que  ce  faint  étoit  frère  germain  de  faine 
Maximin ,  évêque  de  Trêves  ,•  ainfî  que  faint  Maxence  ou 
Maixent ,  évêque  de  Poitiers  ;  quoique  dans  les  actes  de 
fàint  Maximin  ,  mis  au  jour  par  Loup  ,  abbé  ,  Maixent  efl 
cité  feul  pour  frère  de  Maximin.  Il  y  a  eu  plufieurs  faints  , 
dont  la  piété  a  fleuri  dans  ce  monaftère  ,  comme  faine 
Paterne  ,  devenu  depuis  évêque  d'Avranches  ,  Se  faine 
Achard  ou  Aichard ,  le  fondateur  Se  le  premier  abbé  de 
Quingeac  ,  puis  de  Jumiéges. 

La  disciplines 'étant  relâchée  dans  cette  abbaye,  pendant 
les  guerres  des  Gots  Se  des  Sarafins ,  les  moines  vivoienc 
plutôt  en  chanoines  qu'en  religieux ,  Se  négligeoient  abfo- 
lumenr  leur  règle.  On  dit  que  les  moines  de  faint  Martin 
de  Verrou  ,  qui  étoit  une  abbaye  à  deux  lieues  de  Nanres  , 
réduite  aujourd'hui  en  prieuré  conventuel ,  Se  dépendant 
de  Saint- Jouin  de  Marnes  ,  appuyés  de  l'autorité  royale , 
Tome  V-        I  i 
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rétablirent  Tan  S44  dans  le  monaftere  de  faint  Join  de  Mar- 
nes ,  l'ancienne  vigueur  de  l'obfervance  régulière  ,  &  que 
'  les  chanoines  ou  religieux  qui  s'y  trouvoient  pour  lors  ,  fu- 
rent contraints  de  fe  foumetire  au  joug  de  la  règle.  Enfin 
l'an  1655  ,  le  18  feptembre ,  ce  monaftere  fut  uni  à  la 
congrégation  de  faint  Maur ,  qui  la  fait  refleurir  ,  plus  que 
jamais.  On  y  compte  quarantefept  abbés ,  jusqu'en  1717. 
La  manfe  abbatiale  eft  de  lîx  mille  livres  :  il  en  dépend 
quarante-cinq  prieurés  Se  deux  cents  feize  bénéfices. 

1.  SAINT-JULIEN  ,  forterefle  de  Portugal ,  dans  l'Es- 
tremadure ,  à  trois  lieues  au-delïbus  de  Lilbonne  ,  fur  un 
rocher  ,  à  l'embouchure  du  Tage.  Elle  a  Ion  gouverneur 
particulier ,  un  lieutenant ,  avec  une  garnifon  ,  qui  confifte 
«n  trois  compagnies  d'infanterie ,  chacune  de  cent  hom- 
mes. Sa  fortification  eft  compofée  de  quelques  bâfrions  Se 
de  plu&ùrs  redans.  Tous  ces  ouvrages  font  faits  de  pierres 
de  taille.  Parmi  les  quarante  pièces  de  canon  ,  dont  cette 
forterefle  eft  munie  ,  il  y  a  une  coulevrine  qui  porte  cent 
vingt  livres  de  baie.  *  Corn.  Didt.  Le  Quien  de  la  Neuville, 
Hilloire  générale  de  Portugal. 

-z.  SAINT- JULIEN  EN  JAREZ ,  bourg  de  France, 
dans  le  Forez ,  élection  de  Saint-Etienne.  Il  a  mille  trois 
cents  foixante- feize  habitans. 

3.  SAINT-JULIEN  DU  SAULT ,  ville  de  France ,  au 
diocèfe  de  Sens ,  S.  Julinnus  de  Saltu.  Ce  lieu  eft  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  autrefois  tout  couvert  de  bois. 
Il  eft  Gtué  dans  un  vallon ,  entre  deux  montagnes ,  à  préfent 
couvertes  de  vignes  ,  fur  le  rivage  droit  de  l'Ionne ,  entre 
Joigny  &  Villeneuve-le-Roi.  On  a  crû  dans  les  tems  de 
ïimpliciré  ,  &  on  le  récite  même  dans  les  légendes  latines  , 
que  le  furnom  au  Sault  venoit  de  ce  que  le  cheval  de  faint 
Julien  avoir  fauté  d'une  montagne  à  l'autre.  Cette  terre  eft 
du  domaine  des  archevêques  de  Sens  ,  dont  un  d'entr'eux  y 
fonda  autrefois  une  collégiale ,  qui  fubfifte  encore  ,  & 
dont  l'églife  eft  très-ancienne.  Les  habitans  de  ce  lieu  fe 
libérèrent  de  la  fervitudede  main-morte  ,  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  faint  Louis ,  en  payant  à  l'archevêque  Pierre  de 
Charigny  la  fomme  de  quinze  cents  livres  ,  comme  le  rap- 
porte Taveau  dans  l'hiftoire  des  archevêques  de  Sens. 

4.  SAINT-JULIEN  SUR  RESSOUZE  ,  bourg  Se  ba- 
ronnie  de  France ,  dans  la  Breffe.  Il  eft  le  fiége  d'un  man- 
dement, membre  de  Pont-de-Vaux.  Sa  communauté  députe 
aux  aflemblées  de  la  Breffe. 

5.  SAINT-JULIEN  ,  petite  ville  de  France,  dans  le 
haut  Languedoc  ,  au  diocèfe  de  Touloufe  ,  dans  la  féné- 
chauflée  &  comté  de  Lanragais.  Elle  députe  par  tour  un 
diocéfain  aux  états. 

6.  SAINT  JULIEN  DE  SAMOS  ,  abbaye  d'hommes  , 
ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Valladolid 
en  Espagne,  dans  la  Galice  ,  au  diocèle  de  Tuy.^Elle  n'eft 
d'aucun  diocèfe  ,  Se  l'abbé  a  jurisdtction  fur  quarante  égli- 
fes  ,   qui  dépend  de  fon  temporel. 

7.  SAINT-JULIEN  LE  FAUCON,  bourg  de  Fran- 
ce ,  au  diocèfe  de  Lizieux  ,  fur  la  rivière  de  Vie ,  à  deux 
lieues  an  nord  de  Livaror ,  Se  à  trois  à  l'eft  de  Lizieux. 

SAINT-JUN1EN  ,  ville  de  France,  dans  la  balte  Mar- 
che ,  aux  frontières  du  Limoulin,  fur  la  rivière  de  Vienne, 
ïept  heues  au-deflous  de  la  ville  de  Limoges.  Il  y,  a  un 
chapitre,  compofé  d'un  prévôt,  de  dix-fept  chanoines  & 
de  dix  titulaires  du  bas  chœur.  Le  principal  commerce  de 
Saint  Junien  eft  la  fabrique  de  gands  :  il  y  a  un  bureau  des 
traites  foiraines ,  établi ,  depuis  peu ,  à  la  barre  ,  fur  le  che- 
min de  cette  ville  à  Limoges  ,  dans  une  langue  de  terre  qui 
fe  trouve  enclavée  dans  le  Limoulin.  L'évéque  de  Limoges 
eft  feigneur  de  Saint- Junien. 

1.  SAINT  JUST,  monaftere  d'Espagne ,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l'Eftremadure  ,  en  un  canton  que  l'on  ap- 
pelle la  fera  Plazenlia,  Ce  monaftere ,  qui  eft  des  pères 
jéronymites ,  eft  devenu  fameux  par  la  réfidence  de  Char- 
les V  ,  empereur ,  qui  le  choifit  comme  une  retraite  paifï- 
ble  Se  chrétienne  ,  pour  y  achever  les  reftes  d'une  vie  que 
les  foins  de  la  politique ,  les  fatigues  de  la  guerre  &  les 
voyages ,  avoienr  occupée.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  remis 
la  couronne  impériale  à  fon  frère,  &  celle  d'Espagne  à  fon 
fils  ,  il  fe  retira  l'an  1 5  56.  Il  y  mourur  l'an  1558. 

2.SAINT-JUST  ,  Lapera  ou  Luparia  ,  petite  ville  ou 
bourg  de  France  ,  dans  la  Picardie,  au  diocèfe  de  Beau- 
vais.  11  y  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  prémontré ,  (nuée 
dans  un  vallon  ,  aux  fources  de  la  rivière  à'Arce ,  fur  le 
chemin  ds  Paris  à  Amiens.  Elle  eft  à  onze  lieues  au  midi 
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cl  Amiens  ,  à  trois  lieues  de  CJermont ,  &  a  été  fondée  en 
1070  ,  par  Odon,  évêque  de  Beauvais. 

5.  SA1NT-JUST  DE  LUSSAC,  bourg  de  France  , 
dans  la  Saintonge ,  élection  de  Marennes.  C'efc  la  patrie 
de  Jean  Ogier  de  Gombaut ,  l'un  des  inftituteurs  de  l'aca- 
démie françoife,  dont  l'hiftoire  fournit  fon  éloge,  Se  le 
catalogue  de  fes  ouvrages.  11  mourut  en  1666. 

5.  SAINT  JUST  DE  ROMANS  ,  abbaye  de  France, 
en  Dauphiné.  Ce  font  des  religieux  de  l'ordre  de  ckeaux  , 
dans  la  ville  de    Romans. 

1.  SAINT- JUSTIN  ,  bourg  de  France,  dans  la  Gafco- 
gne  ,  fur  une  éininence  ,  au  bas  de  laquelle  pafle  la  Dou- 
ce ,  qui  l'arrofe  de  trois  côtés.  Il  eft  dans  l'archiprê- 
tre  de  Roquefort  ,  l'un  des  fix  qui  compofent  l'évêché 
d'Aire. 

z.  SAINT-JUSTIN  ,  juftice  royale  de  France  ,  au  bas 
Armagnac. 

SAINT  LAMBERT ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  fainr 
Benoît ,  en  Allemagne ,  dans  la  haute  Stirie  ,  fur  les  confins 
de  la  baflè. 

SAINT  LAON  DE  THOUARS  ,  abbaye  de  France, 
dans  la  ville  de  Thouars.  Voyez  Thouars. 

1 .  SAINT-LAURENT  ,  bourg  de  France,  en  Proven- 
ce ,  au  diocèfe  de  Vence  ,  dont  l'évéque  eft  feigneur.  Ce 
bourg  eft  fitué  fur  le  bord  occidental  du  Var  ,  à  fon 
embouchure  :  on  recueille  dans  fon  territoire  d'excellens 
vins. 

Ce  bourg  eut  le  malheur  d'être  brûlé  par  l'armée  autri- 
chienne ,  le  30  novembre  17J.6. 

2.  SAINT  LAURENT  DÉ  LIONS  ,  prieuré  de  Fran- 
ce, en  Normandie,  au  diocèfe  de  Rouen.  Il  eft  polfédé 
par  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , 
&  eft  fitué  entre  la  forêt  de  Lions  Se  le  pays  de  Bray. 
Le  prieur  préfente  à  douze  cures ,  Se  il  eft  nommé  par 
le  roi. 

3.  SAINT-LAURENT  L'ABBAYE  ,  village  de  France, 
dans  le  Nivernois ,  au  diocèfe  d'Auxerre.  Cette  paroifle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Nouain  ,  Nodaamnis ,  qui  vient 
des  étangs  d'Entrains ,  à  deux  lieues  de  Cône  ,   fur  Loire. 
Ce  lieu  tire  fon  nom  d'un  monaftere  qui  y  étoit  établi  dès 
l'an  700  ou  environ  ,  Si  que  fainr  Tetrice  ,  alors  évêque 
d'Auxerre  ,  appelle  dans  fa  Description  diocéfaine  monafte- 
rimn  Longoretenfe.  Dès  ces  premiers  tems,  cette  abbaye 
étoit  en  relation  avec  la  célèbre  églife  de  faint  Hilaire  de 
Poitiers  ;  Se  meflieurs  de  faint  Hilaire  croyent  que  le  bien 
qu'ils  y  ont  leur  vient  d'un  don  du  roi  Clovis;  au  moins 
le  nom  de  Longoretum  ,  fe  trouve  dans  une  charte  de  l'his- 
toire de  Poitiers,  qu'on  attribue  à  ce  prince.  On  croit  que 
l'abbaye  de  Lonré,  du  titre  de  faint  Laurent ,  fut  féculari- 
fée  après  les  guerres  du  neuvième  &  du  dixième  fiécle  ;  mais 
elle  étoit  pollédée  par  des  chanoines  réguliers  dés  le  tems 
d'Ives  de  Charrres;  Se  Robert  de  Nevers,  évêque  d'Auxer- 
re ,  leur  donna  un  abbé  avant  l'an  10S4.  Le  nom  de  Lon- 
goretum lui   étoit  venu  d'un  long  marais  qui  s'y  eft  vu 
autrefois.  On  y  ponedoir  dans  le  treizième  fiécle  les  corps 
de  deux  faims  du  Poitou  ,  appelles  Nectaire  Se  Libère , 
qualifiés évêques  dans  les  calendriers  du  lieu  ,  de  ce  tems, 
Se  plufieurs  autres  reliques  ,  dont  les  châiles  furent  pillées 
pour  la  première  fois  en  141 1  ,  par  les  troupes  du  duc 
d'Orléans ,  Se  depuis  par  les  calviniftes.  On  appelle  cette 
maifon  faint  Laurent-l'Abbaye ,  pour  la  diftinguer  de  faine 
Laurent ,  collégiale  de  Cône  :  d'autres  l'ont  auffi  appellée 
Longorcte  Albatorum ,  ou  faint  Laurent  des  Aubats,  pour 
la  diftinguer  de  Lonré  en  Berry ,  où  étoient  des  moines 
noirs ,  auffi  dit  Longorete  ,  aujourd'hui  laint  Siran.  Quel- 
ques anciens  titres  l'ont  auffi  appellée  faint  Laurent  &  faine 
Hilaire,  La  réforme  du  père  Moulin  du  bourg  Achard  ,  y 
eft  introduite.  La  juftice  du  lieu  relfortit  à  Auxerre,  Se  on 
y  eft  régi  par  la  coutume  de  la  même  ville.  On  y  fait  com- 
merce de  chevaux.  Il  y  a  une  foire  le  jour  de  faint  Jean.  Le 
revenu  de  l'abbaye  eft  modique.  C'étoit  autrefois  le  chef- 
lieu  d'une  espèce  de  congrégation ,  qui  avoit  des  dépen- 
dances dans  les  diocèfes  de  Bourges  &  de  Nevers  ,  outre 
celles  du  prieuré  de  faint  Eufebe  d'Auxerre  Se  autres.*  Hifi. 
de  la  prife  d'Auxerre  ,  &  autres  mémoires. 

4.  SAINT -LAURENT- LES -CHÂLONS  ,  ville  de 
France  ,  en  Bourgogne ,  diocèfe  de  Chàlons ,  dans  une  ifle 
que  forme  la  Saône.  Louis  XI  y  avoit  établi  un  parlement 
qui  a  été  réuni  à  celui  de  Dijon.  Cette  ifle  fait  aujourd'hui 
un  fauxbourg  de  Châlons  ,  qui  dans  tous  les  tems  a  ton- 
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jours  fuivi  le  fort  de  cette  vilie.  Il  n'en  eft  féparé  que  par 
un  bras  de  la  Saône  ,  fur  lequel  il  y  a  un  pont  de  pierres 
qui  les  réunir.  Ceft  dans  cette  ifle  qu'eft  le  grand  &  riche 
hôpital  de  Châlons.  Henri  II  la  fit  fortifier  en  même  tems 
que  la  ville.  Les  remparts ,  qui  l'environnent ,  font  plantés 
d'ormeaux,  Si  bordés  de  la  rivière,  font  une  promenade 
forr  agréable.  Il  y  a  une  châtellenie  royale  ,  &  pour  tout  le 
refte,  elle  eft  (ujerte  aux  jurisdiéHons  de  Châlons.  Au  bout 
de  la  grande  rue  ,  il  y  a  un  fécond  pont  lur  l'autre  bras  de 
la  Saône.  On  trouve  enfuite  une  belle  levée  plantée  d'or- 
meaux de  chaque  côté ,  traverfant  une  prairie  fur  environ 
demi-hcue  de  long  ,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  le  bourg 
Si  le  prieuré  de  faint  Marcel.  Les  longitudes  Si  latitudes 
font  les  mêmes  que  celles  de  Châlons. 

Il  y  a  une  autre  ville  on  bourg  de  même  nom  au  bout  du 
pont  de  Maçon  ,  à  laquelle  elle  fert  de  fauxbourg  ,  quoi- 
qu'elle foir  dans  la  Bretîe  qu'on  appelle  Savoyarde ,  pour 
la  diftinguer  de  la  Brefle  Châlonnoife ,  Si  parce  qu'elle  ap- 
partenoir  autrefois  au  duc  de  Savoye.  Elle  dépend  de  Bourg 
en  Brefie.  *  Mémoires  dtejfes  fur  les  lieux. 

5.  SAINT-LAURENT  LES-MACON ,  bourg  de  Fran- 
ce, dans  la  Bourgogne,  au  diocèle  de  Mâcon.  Ce  bourg 
eft  finie  dans  la  Brelîe  ,  au  bord  de  la  Saône  ,  vis-à-vis  Mâ- 
con. Il  y  a  une  mairie.  11  fait  partie  du  marquifat  de 
Baugé. 

6.  SAINT  -  LAURENT.  Voyez  San  Laurenzo  Si 
San  Lorenzo. 

7.  SAINT-LAURENT.  (Me)  Vovez  Madagascar. 

8.  SAINT-LAURENT  ,  (  cap  )  c'eft  l'extrémité  fepten- 
trionale  de  l'Iflè  Royale  ou  Cap  Breton  ,  vis-à-vis  de  l'ifle 
de  Saint-Paul.  Le  pafïàge  entre  les  deux  eft  fort  étroit ,  & 
on  ne  s'y  hafarde  point  quand  le  ciel  eft  embruni ,  parce 
que  la  brume  empêchetoit  de  voir  l'ifle  ,  qui  eft  fort 
petite. 

9.  SAINT- LAURENT ,  (le  fleuve  de  )  fleuve  de  l'Amé- 
rique feptenrrionale  ,  dans  la  nouvelle  France.  C'eft  celui 
de  tout  l'univers  que  les  grands  navires  remontent  plus 
foin ,  8c  le  fcul  qui  ait  un  port  à  cent  vingt  lieues  de  la 
mer.  Voyez,  Québec.  Il  conlerve  fon  eau  falée  l'espace  de 
cent  dix  lieues,  Si  la  marée  y  remonte  encore  trente-cinq 
lieues  au-delà.  Sa  véritable  embouchure  eft  au  cap  des 
Rofiers,  qu'on  lailïe  à  gauche  en  y  entrant,  il  eft  par  les 
4Sd  &  quelques  minutes  de  latitude  nord  ,  Se  c'eft  l'endroit 
le  plus  leptentrional  du  fleuve.  La  largeur  de  fon  embou- 
chure eft  d'environ  trente  lieues ,  Se  dix  lieues  au-defious 
de  Québec  il  en  a  encore  cinq.  Depuis  Québec  jusqu'à 
Montréal ,  qui  en  eft  éloigné  de  foixante  lieues  ,  on  y  peut 
encore  naviguer  fur  de  grofles  barques.  Là  ,  il  commence 
à  être  embârrafle  de  calcades  Si  de  rapides ,  Si  cela  dure 
pendant  quarante  lieues,  qu'on  ne  peut  remonter  qu'en 
canots ,  qu'il  faut  même  quelquefois  traîner  ou  por- 
ter à  vuide.  On  trouve  enfuite  le  fleuve  naviguable  pen- 
dant pins  de  quatre-vingts  lieues ,  jusqu'à  l'extrémité  du 
lac  Ontario. 

De  ce  lac  que  ce  fleuve  traverfe,  on  entre  dans  la  rivière 
de  Niagara  ,  qui  eft  la  continuation  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent ,  comme  tous  les  détroits  qui  féparent  les  autres  lacs  ; 
après  qu'on  l'a  remontée  trois  lieues,  il  faut  débarquer, 
porter  rout  fon  bagage  &  le  canot  fur  trois  montagnes 
forr  hautes,  &  marcher  enfuite  trois  lieues  pour  arrriver 
au-de(ïus  de  la  fameufe  cascade  de  Niagara  ,  laquelle  eft  en 
figure  de  fer  à  cheval ,  &  a  environ  cinq  cents  pas  de  cir- 
cuir ,  &  cent  cinquante  pied  de  haut.  Le  fleuve  s'y  précipite 
du  haut  d'un  rocher  auquel  ferermine  une  ifle  fort  étroite, 
d'une  demi-lieue  de  long  ,  qui  lépare  la  cascade  en  deux 
parties. Depuis  l'endroit  où  l'on  débarque  jusqu'à  la  chute, 
il  y  a  près  de  trois  lieues,  mais  il  n'eft  pas  poffible  d'y  na- 
viguer, à  caufe  de  la  rapidité  du  fleuve,  &  parce  qu'il 
coulé  entre  des  rochers  qui  y  produilent  un  bouillonne- 
ment qu'on  entend  de  fort  loin.  Au-defîus  de  la  chute  il 
y  a  toujours  un  brouillard  qu'on  n'apperçoit  point  cTen-bas. 
On  fe  rembarque  dans  une  petite  anfe  à  côté  de  la  cascade , 
&  quand  on  a  encore  navigué  huit  lieues  ,  on  entre  dans  le 
lac  Ené  ,  dont  la  traverfe  du  côté  du  nord  eft  de  cent 
lieues  au  fortit  de  ce  lac.  Ce  fleuve  fe  rétrécit  pendant 
trente-deux  lieues,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Détroit. 
Quand  on  l'a  remonté  fix  lieues ,  on  trouve  qu'il  s'élar- 
git pendant  fix  ou  fepr  lieues ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
lac  de  Sainte  Claire.  Il  a  presque  autant  de  largeur  que  de 
longueur.  Au  fortit  du  détroit  on  entre  dans  le  lac  Hurons , 


dont  la  travenée  jusqu'à  MichtllmakifiM  eft  ne  cent  vingt 
lieues.  Depuis  la  mer  jusqu'à  l'extrémité  du  lac  Ontario , 
la  route  en  remontant  ce  fleuve  ,  vaut  presque  l'oueft- fud- 
oueft.  De  l'entrée  de  la  rivière  de  Niagara  jusqu'au  lac  Erié  , 
on  fait  le  fud ,  dans  la  traverfe  du  lac  Erié ,  elle  eft  à  l'oueft. 
Dans  le  détroit  on  fait  le  nord  ,  prenant  un  peu  de  i'eft ,  & 
dans  le  lac  Huron  jusqu'à  Michillimakmac  on  fait  le 
nord-oueft. 

Le  lac. Huron  reçoit  les  eaux  de  deux  lacs,  qui  font  le 
Michigan  ,  dont  la  pofition  eft  nord-eft-fud  ,  &  le  lac  fupé- 
rieur  qui  eft  au  nord  Si  qui  fe  décharge  dans  le  lac  Hu- 
ron par  un  canal  de  vingt-deux  lieues,  eftembairaffé  de  ra- 
pides. Ce  lac ,  le  plus  grand  que  nous  connoiflions ,  puis- 
qu'il a  cinq  cents  lieues  de  circuit ,  pourroit  bien  paffer 
pour  la  lource  du  fleuve  Saint-Laurent ,  car  quoiqu'il  foie 
la  décharge  du  lac  Alimipegon  qui  eft  au  nord  ,  &  qui  re- 
çoit fes'eaux  de  plufieurs  autres  lacs  ,  il  eft  certain  qu'il 
en  reçoit  moins  de  ce  lac  &  des  rivières  dont  il  eft  la  dé- 
charge ,  qu'il  n'en  donne  au  lac  Huron.  Il  faut  donc 
qu'il  ait  des  fources  propres  qui  l'entretiennent  dans  cette 
profondeur  qu'on  trouve  dans  fon  milieu.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  des  auttes  grands  lacs  dont  nous  avons  parlé. 
D'ailleurs  il  n'eft  pas  moins  confiant  qu'en  descendant  par- 
tout ces  lacs  à  Québec,  on  éprouve  un  courant  fenfible, 
qui  eft  contraire  à  ceux  qui  remontent  de  Québec  au  lac 
fupérieur.  Du  lac  Alimipegon  au  lac  des  Acciniboits  ,  au- 
quel on  donne  fix  cents  lieues  de  circuit ,  &  que  bien  des 
gens  jugent  être  la  véritable  fource  du  fleuve  Saint- Lau- 
rent &  de  plufieurs  autres,  la  route  eft  û  peu  connue, 
qu'on  ne  peut  que  conjecturer. 

Dans  toute  la  partie  de  ce  grand  fleuve ,  où  l'eau  eft 
falée ,  on  pêche  presque  tous  les  poiflons  des  mers  du  nord  : 
baleines  ,  loups  marins  ,  vaches  marines ,  marfouins , 
morue ,  flettants ,  &c.  Devant  Québec  les  marfouins  fonc 
blancs  ,  Si  beaucoup  plus  gros  en  remontant  le  fleuve  ;  Se 
dans  les  lacs  on  trouve  des  anguilles,  des  poillôns  armés, 
des  bars,  des  truites,  des  poiflons  dorés, des  tans,  des 
harencs  ,  des  achigans,  des  malachigans  ,  des  faulmons  , 
des  garparots ,  des  efturgeons ,  tous  ceux  de  nos  rivières 
d'Europe  &  plufieurs  autres  qu'on  n'y  connoît  point  ,  8c 
beaucoup  de  caftors.  Ce  fleuve  fut  découvert  en  1555, 
par  Jacques  Cartier ,  Malouin ,  qui  d'abord  lui  donna  le 
nom  de  Canada ,  nom  ,  dontletymologie  n'eft  pas  certaine  : 
mais  comme  il  avoir  donné  au  golfe,  où  il  fe  décharge  , 
le  nom  de  Saint-Laurent ,  parce  qu'il  y  étoit  entré  le  jour 
de  la  fête  de  ce  laint  martyr  ,  ce  nom  s'eft  avec  le  tems 
étendu  au  fleuve. 

La  navigation  de  ce  fleuve  n'eft  pas  aifée  pour  les  grands 
vailfeaux  ,  à  caufe  des  courants, des  battures  Si  des  pointes 
qui  avancent.  Mais  on  y  trouve  de  fort  bons  mouillages, 
fans  parler  du  port  de  Saint-Nicolas ,  &  de  ce  lui  de  Ta- 
douffac  ,  qui  font  à  la  bande  du  nord  ,  Si  de  celui  du  mont- 
Louys  ,  à  la  bande  du  fud  ;  mais  ce  dernier  ne  peut  recevoir: 
que  de  petits  bâtimens. 

Le  golfe  de  Saint-Laurent  eft  fermé  à  l'orient  par  l'ille 
de  Terre  Neuve  ;  au  nord  ,  par  la  terre  de  Labrador ,  fépa- 
rée  de  l'ifle  de  Terre-Neuve  par  le  détroit  de  Belleijle i  à 
l'occident  par  l'ifle  d'Anticofly  ,  qui  eft  à  l'embouchure  du 
fleuve  ;  au  fud' ,  par  \'Jfle  Royale  Si  ÏAcadie  ,  ce  qui  lui 
donne  près  de  cent  vingt  lieues  du  nord  au  fud ,  &  environ 
quatre-vingts  de  l'eft  à  l'oueft.  Les  vaiflèaux  qui  viennent 
de  France  ont  deux  paffages  pour  y  entrer  :  le  premier 
Si  le  plus  large  entre  le  cap  de  Rey  ,  qui  eft  à  l'extrémité 
occidentale  de  Terre-Neuve  &  l'ifle  de  Saint-Paul  ;  le  fé- 
cond entre  l'ifle  de  Saint- Paul  ,&  le  cap  de  Saint-Laurent 
delT/Zf?  Royale.  On  y  voit  entr'autres  ifles,  celle  des  Oi- 
feaux  ,  qui  ne  font  que  deux  rochers  couverts  d'une  mul- 
titude innombrable  de  tangueux  Si  d'autres  ni'feaux  de 
mer.  On  y  pêche  auffi  les  mêmes  poiflons  de  mer  qui  fe 
trouvent  à  l'entrée  du  fleuve. 

10.  SAINT-LAURENT,  monaflère  de  l'ordre  de  fon- 
tevraud,  dans  la  Gascogne,  au  comté  de  Comminges. 

1.  SAINT-LEGER  ,  Famim  fancli  Leodegarii ,  bourg 
de  France.  Voyez  Saint-Liguaire. 

2.  SAINT-LEGER  ,  château  &  village  de  France  ,  dans 
la  Beauce ,  élection  de  Montfort ,  auprès  de  h  forêt  de  Saint- 
Léger  5  le  château,  le  village,  &  la  forêt,  font  du  duché  de 
Rambouillet.  Il  y  a  dans  cette  forêt  des  haras  qui  appartien- 
nent au  roi ,  &  qui ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  font  auffi  anciens 
que  la  forêt,  Il  y  a  ordinairement  cent  cavales,  &  douze  ou) 
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quinze  étalons ,  qui  donnent  tous  les  ans  quarante  pou- 
lains ,  &  environ  autant  de  pouliches.  Mais  on  a  remarqué 
par  l'expérience  que  ces  chevaux  ne  font  bons  qu'à  fept  ans. 
Le  roi  jouit  encore  des  parcs  du  château  par  convention  , 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une  autre  place  pour  les  ha- 
ras. 

5.  SAINT-LEGER,  bourgade  de  France,  dans  leGevau- 
dan  ,  au  diocèfe  de  Mende.  C'eft  où  demeure  une  partie  des 
marchands  qui  ibutiennent  les  manufactures  du  Gevaudan. 
Ils  en  font  teindre  les  cadis  Se  les  ferges ,  Se  les  envoyeur 
dans  les  Days  étrangers. 

1. SAINT-LEONARD  LENOBLEJ,en  latin  Nobilia- 
mm  ,  ville  de  France ,  dans  le  Limoufin  ,  fur  la  Vienne  , 
cinq  lieues  au-dellus  Se  à  l'orient  de  Limoges  ,  aux  frontiè- 
res de  la  Marche.  Cette  ville  elt  le  fiége  d'une  prévôté  du 
rellort  du  préfidial  de  Limoges.  La  juftice  en  eft  en  partage 
entre  le  roi ,  &  l'évêque  de  Limoges.  Il  y  aune  manufacture 
confidérable  de  papier  qu'on  nomme  communément  papier 
de  Limoges.  Il  eft  de  moindre  qualité  que  celui  d'Auvergne. 
Il  y  a  suffi  une  manufacture  de  draps ,  dont  on  fe  fert  pour 
habiller  les  troupes  :  les  gens  du  pays  s'en  fervenr  auffi. 
Cette  ville  doit  fou  origine  à  une  ancienne  abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Auguftin  ,  connue  dans  les  annales  eccléfiafti- 
ques  fous  le  nom  de  Nobiitacum  dès  l'an  541.  Elle  a  été  fé- 
cularifée  ,  Se  c'eft  préfentement  un  chapitre  mi-parti  de 
féculiers  &  de  réguliers  ;  il  eft  compofé  d'un  prieur  com- 
Inendataire  ,  de  dix  chanoines , huit  titulaires  du  bas-chœur 
ou  vicaires.  Comme  les  peuples  ont  unetrès-grande  dévo- 
tion envers  le  patron  de  cette  ville ,  les  (ouverainsl'avoient 
exemtée  de  tailles.  On  a  révoqué  cette  exemption;  les 
habitans  en  payent  peu  ,  Se  font  taxés  par  arrêt  du  con- 
feil. 

1.  SAINT  LEONARD  DE  FERRIERES  ,  abbaye 
de  France ,  en  Poitou  ,  cLins  le  Loudunois.  Ce  font  des 
moines  bénédictins  qui  l'occupent.  Elle  eft  fituée  près  de 
la  rivière  d'Argenton  ,  à  deux  lieues  de  Montreuil-Bel- 
lay  ,  &  à  trois  de  Thouars.  On  ignore  le  tems  de  fa  fonda- 
tion ,  Se  on  ne  connoît  que  vingt-deux  abbés  jusqu'en 
1714. 

3.  SAINT-LEONARD  De  CORBIGNI ,  abbaye  de 
France  ,  dans  le  Nivernois  ,  au  diocèfe  d'Autun  ,  à  douze 
lieues  de  Nevers ,  à  cent  pas  de  la  ville  de  Corbigni ,  qui  lui 
doit  fon  nom  &  (on  origine.  Son  nom  latin  eft  Corbiniacum. 
Elle  eft  aux  bénédictins. 

+.  SAINT-LEONARD  DES  CHAUMES  ,  abbaye  de 
France  ,  au  pays  d'Aunis ,  à  une  lieue  de  la  Rochelle.  Elle  eft 
de  l'ordre  dé  cîteaux  ,  fille  de  Pontigni.  Elle  a  été  fondée 
vers  l'an  n  68. 

5.  SAINT-LEONARD,  village  de  France, au  diocèfe  de 
Blois ,  élection  de  Chateaudun  ,  proche  Noirlac  ,  Lacum 
nigrum,  Gauthier  ,  évêque  de  Chartres ,  accompagné  de 
F Evêque  du  Mans  ,  de  plufieurs  abbés  ,  Si  du  vicomte  de 
Dunois ,  releva  de  terre  en  ce  lieu  le  corps  d'un  (aint  Léo- 
nard confcileur  ,  Se  le  renferma  l'an  1 12.6 ,  dans  une  châfle 
où  l'on  a  trouvé  l'acte  de  cette  élévation  ,  inféré  par  extrait 
dans  le  bréviaire  de  Blois  de  l'année  1738,  au  10  de  mai  : 
cette  découverte  d'un  corps  dans  le  fépnlcre  ,  prouve  com- 
bien on  fe  trompoit  en  honorant  dans  cette  paroiiîe  faint 
Léonard  du  Limofin.  On  croit  qu'il  a  vécu  en  folitaire. 
L'abbé  Lebeuf  croit  pouvoir  ajouter  à  la  découverte  faite  par 
l'auteur  du  bréviaire  ,  que  ce  faint  Léonard  du  Blaifois  eft 
l'un  des  deux  faints  de  ce  nom  (ortis  du  monaftère  de  Micy , 
proche  Orléans  ,  ainfi  qu'on  peut  voir  par  un  catalogue 
très-ancien  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  Se 
joint  par  dom  Mabillonàlavie  deS.Mesmin  :  Suntque  Leo- 
nardi  duo  ,  &c. 

SAINT  LEU  D'ESSERENT ,  bourg  de  France ,  dans  la 
Picardie  ,  fur  le  rivage  droit  de  la  rivière  d'Oife,  dans  le 
diocèfe  de  Beauvais.  Il  y  a  dans  ce  lieu  un  prieuré  de  béné- 
dictins réformés  ,  de  l'ordre  de  Cluny,  dont  l'églife  eft  très- 
belle  Se  très-délicate  ,  Se  la  maifon  en  très-bon  état.  On  y 
pofTéde  quelques  reliques  de  faint  Leu ,  archevêque  de  Sens , 
qui  a  donné  le  nom  à  cette  églife.  Le  prieur  eft  en  partie 
feigneur  du  lieu  ,  Se  nomme  à  plufieurs  cures.  Le  prieuré 
&  le  corps  du  bourg  (ont  bâtis  fur  la  montagne.  Il  y  avoit 
autrefois  un  pont  de  pierre  fur  l'Oiie  ;  mais  il  n'en  reftepltis 
que  l'extrémité  du  côté  du  bourg  :  les  environs  de  Saint- 
Lcu  du  côté  de  Saint- Leu  même  ,  lonr  remplis  de  vignes  , 
dont  le  vin  fe  confomme  dans  le  pays.  Il  y  a  de  l'autre  côté 
de  l'Oife  des  carrières  ttès-confidérables  de  pierres  de  taille, 


eflimées  Se  connues  fous  le  nom  de  pierre  de  Saint-Leu. 
La  proximité  de. la  rivière  en  facilite  le  transport  :1e  nom 
latin  elt  fanctus  Lupus  de  Efferento. 

SAINT-LIGUAIRE,  en  latin  f inclus  Lcodegarius , 
bourgade  de  France  ,  dans  le  Poitou ,  au  diocèfe  de  Sain- 
tes. Ce  lieu  eft  fitué  au  bord  de  la  Seure  Niortoife  ,  à  une 
lieue  de  Niort ,  aux  confins  de  la  Saintonge.  Il  y  a  une  ab- 
baye d'hommes  lous  l'invocation  de  ce  faint ,  &  de  l'ordre 
de  faint  Benoît.  Elle  a  été  fondée  l'an  961 ,  Se  fut  fourmfe 
peu  après  au  monaftère  de  faint  Maixent ,  fuivant  la  char- 
te qui  fe  voit  à  ce  fujet.  C'eft  de  là  que  l'abbé  de  faint  Li- 
guaire  eft  obligé  de  célébrer  la  mellè  le  jour  de  S.  Maixenr, 
d'officier  le  lendemain  à  matines  ,  d'être  chantre  le  diman- 
che fuivanr,  Se  de  tenir  dans  le  chœur  la  place  du  prieur. 
Les  vicomtes  de  Niort  ont  ufutpé  cette  abbaye  jusqu'à  la 
mort  du  vicomte  Arbert,  aptes  laquelle  la  vicomtefle 
Alcarde  fon  époufe  en  fit  reftitution  à  Bernard  ,  abbé  de 
faint  Maixent;  qui  avoit  un  ancien  droit,  cujus juris an- 
tiqui  erat ,  dit  le  chronicon  Malleac.  Ce  monaftère  eft  pré- 
ïentement  libre  de  toute  dépendance;  on  y  compte  jus- 
qu'en 1701  trente  trois  abbés.  Ces  bénédictins  ne  font 
point  réformés.  L'abbé  a  dix  mille  livres,  le  facriftain mille 
livres ,  &  les  autres  à  peine  trois  cents  livres  chacun. 

SAINT-LIZIER ,  en  latin  [.inclus  Licerius ,  ville  de 
France  ,  dans  le  Conferans ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Cette 
ville  eft  fituée  au  boid  du  Salât.  Pierre,  évêque  de  Confe- 
rans ,  voyant  la  ville  de  Conferans  faccagée  Se  détruitepar 
Bernard,  comte  de  Comenges  fon  ennemi,  fe  retira  & 
transféra  fon  fiége  dans  ce  lieu ,  qui  fe  nommoit  aupara- 
vanr'AusTRiA.  Elle  eft  à  huir  lieues  de  Sainr- Bertrand  ,  Se 
à  fept  de  Pamiers.  Le  plus  ancien  de  fes  évêques  qu'on 
connoilfe,  eft  G  licerius ,  qui  allîfta  au  concile  d'Agde 
en  506.  Elle  a  pris  le  nom  de  Saint-Lizier  d'un  de  fes  évê- 
ques ,  qui  moururen  751.  Le  diocèfe  a  quatre-vingt-deux 
paroilfes ,  il  vaut  vingt-cinq  mille  livres  de  rente  à  fon 
prélat.  Cette  ville  a  deux  cathédrales  ,  qui  ont  même  nom- 
bre de  chanoines  Si  de  dignités.  Seulement  la  nouvelle  a  un 
aumônier  de  plus  que  l'ancienne.  Les  prélats  n'ont  quitté  le 
nom  d'évêque  d'Aullrie  que  dans  le  douzième  fiécle.  Il  y  a 
auprès  de  la  ville ,  au  pied  d'une  montagne ,  une  chapelle 
dédiée  à  laint  Lizier  ,  à  laquelle  beaucoup  d'Espagnols 
viennent  en  proceffion  pour  demander  à  Dieu ,  par  l'in- 
terceiîion  de  ce  faint ,  la  température  de  l'air  ,  dont  ils 
croyent  avoir  befoin.  Cette  chapelle  eft  en  grande  vénéra- 
tion dans  tout  le  pays. 

SAINT-  LO ,  ville  de  France  ,  dans  la  bafle  Normandie , 
au  diocèfe  de  Coutances  ,  chef- lieu  d'une  élection  de  la 
généralité  de  Caen.  Cette  ville  a  cinq  milte  huit  cents 
vingt-huit  habitans.EUe  eft  fituée  fur  la  rivière  deVire,  à  cinq 
lieues  de  Coutances  ,  Se  à  quatre  du  Grand  Vay ,  fur  les 
limites  du  diocèfe  de  Bayeux  ;  elle  doit  fon  origine  &  fon 
nom  à  une  églife  bâtie  fous  l'invocation  de  faint  Lauius  ou 
Lav.do  ,  évêque  de  Coutances ,  qui  vivoit  lous  le  règne  des 
enfans  de  Clovis.  Ce  prélat  y  avoit  un  château  qu'il  céda  à 
l'églife  de  Coutances.  C'eft  à  préfenr  un  chapitre  régulier 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  vaut  dix  mille  livres.  Il 
préfente  à  toutes  les  cures  de  la  ville  ,  &  à  plufieurs  autres 
des  environs,  auffi  bien  qu'à  des  prieurés.  La  maifon  Se 
l'enclos  en  font  très-propres.  Certe  ville  appattenoit  ci- 
devant  aux  évêques  de  Coutances ,  qui  l'ont  échangée  avec 
la  maifon  de  Matignon  en  1 574.  Il  y  a  des  manufactures  de 
draps ,  d  étoffes  Se  de  fer  ,  qui  lui  procurent  un  allez  confi- 
dérable commerce.  C'étoit  autrefois  le  fiége  du  bailliage 
Se  du  préfidialqui  a  été  transféré  à  Coutances  ;  il  y  eft  reîté 
un  bailliage  &  une  vicomte ,  qui  relfortiffent  au  bailliage  de 
Coutances  ;  le  lieutenant-général  de  Coutances  y  tient  fes 
affilés  deux  fois  l'an,  après  pâques  Se  après  la  faint  Mi- 
chel ;  fon  élection  comprend  environ  trois  cents  paroilïès. 
C'eft  un  gouvernemenr  militaire  de  la  province  de  Nor- 
mandie, &  il  y  a  hôtel  des  monnoyes.  On  veur  que  cette 
ville  foit  fort  ancienne,  Se  que  Ion  nom  fût  alors  Briovera, 
des  deux  mors  Eriva  ou  Brio, ,  qui  lignifie  Pont  ;  &  i  cru  , 
qui  eft  le  nom  de  la  rivière  de  Vire.  Il  y  a  dans  la  ville 
trois  cures  régulières ,  delfervies  par  rrois  chanoines  de 
l'abbaye ,  &  une  féculiere  dans  un  des  fauxbourgs.  Ces 
quatre  cures  s'étendent  près  d'une  lieue  dans  la  campa- 
gne ,  les  trois  premières  fonr  Notre  Dame ,  dont  l'églife 
eft  affez  belle ,  avec  deux  hauts  clochers  en  pyramides , 
ftinte  Croix ,  dans  l'églife  de  l'abbaye;  faint  Thomas  elt  la 
troihéme  cure  :  la  quatrième  qui  eft  féculiere  ,  eft  fa:n: 
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George  de  Montraux.  Outre  ces  églifes  il  y  a 
ions  religieuses  dans  un  des  fauxbourgs  : 


y  a  plulîeurs  mai- 
un  couvent  de 
pénirens  du  tiers  -  ordre  de  faine  François ,  qui  a  deux 
mill«  livres  de  revenu  :  l'églife  en  cil  très-propre  ,  Se  le 
couvent  grand  &  bien  bâti ,  accompagné  de  beaux  jardins , 
avec  des  terrafles  &  un  bois  ;  on  tient  qu'il  avoit  été  des- 
tiné autrefois  pour  des  capucins ,  qui  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  l'accepter.  Un  couvent  de  nouvelles  catholiques, 
nommé  de  la  Propagation  :  l'églife  &  la  maifon  font  allez 
belles  :  ce  couvent  elt  de  fondation  royale.  Outre  ces  mai- 
fons  religieules,  il  y  a  encore  une  petite  communauté  de 
filles ,  régie  par  une  demoifelle  ;  on  1  appelle  le  petit  cou- 
vent ;  elles  prennent  des  pensionnaires ,  Se  inftruiient  ces 
jeunes  filles.  Elles  ont  une  chapelle  allez  propre  qui  leur 
fert  d  eghfe.  Il  y  a  un  hôtel-Dieu  dirigé  par  des  prêtres 
pour  le  Spirituel ,  &  par  des  dames  de  charité  pour  le  tem- 
porel ;  on  y  a  fondé  douze  lits  ;  Se  dans  la  même  maifon  un 
hôpital  général  pour  les  enfans  des  pauvres,  qu'on  fait  ins- 
truire &  travailler. 

Cette  ville  s'eft  toujours  rendue  recommandable  par  fa 
fidélité.  Dans  la  guerre  que  Louis  XI  eut  en  14(37  ,  avec  le 
daede  Bretagne ,  toute  la  balle  Normandie  le  fournit  au. 
duc  :  la  feule  ville  de  Saint-Lo  refta  fidèle  à  fon  fouveraia. 
Une  femme  dont  l'hiftoire  auroit  du  conferver  le  nom , 
atTembla  les  bourgeois,  prit  les  armes,  marcha  contre  les 
Bretons ,  les  repoulfa  ,  Se  en  tuaplufieursde  fa  main.  Cette 
ville  s'étoit  déjà  diftinguée  feus  Charles  Vif,  &  avoit  été 
des  premières  à  fecouer  le  joug  des  Anglois. 

Saint-Lo  a  un  beau  pont  lur  la  Vire,  où  l'on  pêche  de 
très-beaux  faumons.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  collège  ;  on  y 
trouve  alfez  de  noblelle  ,  dont  plulîeurs  font  forr  riches , 
&  poffedent  de  belles  terres  aux  environs.  Le  terreinde  ce 
pays  eft  bon ,  &  codifie  en  belles  prairies ,  terres  labou- 
rables ,  bois  taillis  ,  jardins  à  pommiers  dont  le  cidre  eft 


6.  SAINT-  LOUIS,  (le  lac  de)  lac  de  l'Amérique 
feptentrionale,  au  Canada  ,  dans  le  fleuve  de  Saint-Lau- 
rent, à  environ  douze  lieues  de  la  ville  de  Montréal. 

7.  SAINT-LOUIS  ,  (  la  montagne  de  )  montagne  de 
l'Amérique,  dans  la  Guadaloupe,  près  de  la  rivière  aux 
Serbes  ,  à  la  côte  méridionale  de  la  Balfe  terre. 

_  S.  SAINT-LOUIS,  (la  rivière  de)  rivière  de  l'Amé- 
rique ,  à  la  Guadaloupe  ,  à  une  lieue  &  à  l'oued  du  bourg 
de  la  Balîê-terre.  On  l'appelle  auffi  la  rivière  des  pères  ja- 
cobins ,  parce  qu'ils  y  ont  un  étabhllen  eut  alfez  conlidéra- 
ble.  Il  y  avoit  autrefois  un  bourg  au  bord  de  cette  rivière  ; 
mais  il  a  été   emporté  deux   fois  par  les  débordement 
caufés  par  les  ouragans  ,  &  il  n'y  eft  plus  refté  que  des  mon- 
ceaux de  roche.  Les  habitans  le  lont  retirés  auprès  du  fort 
de  la  Ballè-terre ,  où  ils  ont  commencé  un  nouveau  bourg. 
9.  SAINT-LOUIS,  (la  caye  de)  lieu  dans  l'Améri- 
que :  c'eft  un  petit  iflet ,  qui  peut  avoir  cinq  cents  pas  de 
long ,  huit  cents  Soixante  de  large  ,  à  fleur  d'eau ,  dans  les 
hautes  marées ,  à  environ  iîx  toifes  au  vent  de  l'ifle  à  Va- 
che. Cette  caye  eft  Située  au  fond  d'une  grande  baye  ,  à 
huit  cents  pas  de  la  grande  Terre  ;  la  mer  y  eft  profonde  Se 
le  fond  eft  de  bonne  tenue.  On  y  a- bâti  un  fond  pour  met- 
tre à  couvert  les  effets  de  la  compagnie.  Il  n'y  a  pas  d'eau 
douce  ,  Se  on  n'y  peut  pas  faire  de  citerne,  parce  que  le 
terrein  n'eft  qu'un  amas  de  roches   à    chaux  ;  de  plus , 
comme  ce  terrein  tremble  lorsqu'on  y  tire  le  canon ,  il  y  a 
du  danger  qu'une  partie  de  l'iflet  n'enfonce  ,  Il  on  fe  trou- 
voit  obligé  d'en  tirer  beaucoup.  Le  roi  avoit  accordé  à 
la  compagnie  ,  qui  s'étoit  formée  pour  cet  établiffement , 
la  partie  du   quartier  du  fud  de  l'ifle  de  Saint  Domingue  , 
depuis  le  cap  Dame-Marie  jusqu'au  cap  Mongoru;  cette  îfle 
n'eft  qu'à  vingt-cinq   lieues  du  petit  Goave  :  le  chemin  en 
eft  aifé  ,  Se  l'on  trouve  lur  ce  chemin  de  très- bon  pays. 
SAINT-LUCIUS  ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  pré- 


excellent;  le  bois  y  eft  à  bon  marché  parce  que  la  forêt    montré,  dans  la  ligue  de  Caddée  ,  près  de  la  ville  de 


de  Cérisi  n'en  eft  qu'à  deux  lieues.  On  fait  à  Saint-Lo  Se 
aux  environs  quantité  de  ferges  Se  de  raz  ;  on  en  fournit 
les  foires  de  Caen  Se  de  Guibray ,  Se  on  en  porte  une 
grande  quantité  à  Paris,  où  elles  font  fort  eftimées.  Cette 
ville  eft  encore  connue  pour  la  quantité  d'empeignes  de 
fouliers  qu'on  y  fait.  Elles  font  connues  fous  le  nom  de  Va- 
tbes  de  Saint-Lo.  On  y  engrailfe  auffi  beaucoup  de  vo- 
laille, particulièrement  dans  la  campagne.  Il  y  a  trois 
jours  de  marché  &  plulîeurs  belles  foires. 

Cette  ville  eft  chef  lieu  d'un  doyenné,  qui  eft  le  fécond 
de  l'archidiaconé  du  Val  de  Vire.  Il  comprend  vrngt-lept 


Coire  fur  une  hauteur.  Cet  ordre  en  prit  polTeffion  en 
1 140  ,  ayant  été  auparavant  aux  bénédictins.  Les  rehgion- 
naites  s'en  emparèrent  en  1529,  Se  envahirent  tous  Ces 
biens.  Ils  ont  reftitué  le  monaftère  en  1630  ,  Si  il  y  a  un 
abbé  régulier   depuis   1717. 

1.  SAINT-LOUP,  fantlns  Lupus,  abbaye  de  filles  en 
France,  de  l'ordre  de  faint  Benuït  ,  dans  l'Orléanois,  au 
diocèfe  Se  près  d'Orléans,  au-deffus,  fur  la  Loire.  Ce 
n'étoit  autrefois  qu'un  prieuré  que  le  pape  Urbain  VIII  éri- 
gea en  abbaye  l'an  163  9. 

2.  SAINT-LOUP,  petite  ville  de  France  ,  dans  les  dé- 


paroiffes ,  dont  quatre  font  dans  la  ville.  Les  autres  font     pendances  de  la  Franche-Comté.  Elle  eft  à  deuxïlieues  de 


faint  Ouen  de  Baudre ,  Mesnil-Rouffelin  ,  Agneaux ,  Mes 
nil-Durand ,  faint  Gilles ,  Canifi ,  Quilbou ,  Gourfaleur , 
faint  Ebremond  ,  faint  Martin  de  Bon  Foffé,  Soulle  ar- 
chiprêtrife ,  la  Marceliere ,  faint  Rompfure ,  faint  Sanfon , 
le  Mesnil-Herman  ,  le  Mesnil-Roux  ,  le  Mesnil  au  Parc , 
Tregoft  ,  Feftruche  ,  Moyon  Se  Tafly. 

SAINT-LO  MER  DE  BLOIS  ,  abbaye  de  France,  art 
Blaifois ,  dans  la  ville  même  de  Blois.  Ce  lont  des  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  faint  Maur.  Elle  a  été  fon 


Vauvillers  ,  de  Luxeuil  &  de  Plombières,  à  quatre  de  Re- 
miremont  ,  à  cinq  de  Vcfoul ,  &  fituée  fur  une  rivière 
nommée  la  Lanterne.  Ce  lieu  qui  fait  la  lifiere  de  la  Fran- 
che-Comte avec  la  Lorraine  ,  n'a  qu'une  (eule  paroiffe  ,  Se 
la  rivière  (ur  laquelle  il  eft  affis , abonde  en  carpes,  tanches, 
truites  ,  perches ,  anguilles,  lottes ,  batbeaux  ,  écrevillès, 
Se  en  plulîeurs  autres  fortes  de  poiffons.  *  Corn.  Mémoires 
drejft's  fur  les  lieux  en  170(3. 

SAINT-MACAIRE  ,  petite  ville  de  France,  dans  la 


dée  en  565  par  faint  Lomcr  ou  Laumer  ,  dont  elle  porte     Guienne  propre  fur  la  Garonne,  à  huit  lieues  de  Bourdeaux; 

elle  prend  fon  nom  d'un  monaftère  de  bénédictins.  La 
mer  dont  elle  eft  éloignée  de  trente  lieues  pouffe  fon  flux 
jusques  là.  Les  jéfuitesy  avoieut  une  réfidence.  *  Del'IJle, 
Robert ,  Atlas. 

SAINT  MAHE  ou  Saint-Mathieu  fin  déterre, 
en  latin  faniïus  Matth&us  infinibus  terra.  Ce  nom  eft  com- 
mun à  un  cap  de  France  en  Bretagne,  (  Voyez  au  mot 
Cap  )  Se  à  une  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  faint  Benoît , 
fur  une  pointe  de  terre  la  plus  occidentale  de  la  Bretagne, 
diocèfe  de  Saint  -  Pol  de  Léon.  On  ignore  au  jufte  le  teins 
de  fa  fondation.  On  fait  feulement  qu'elle  exiftoit  en  55  c. 
SAINT-MAINS ,  b«urg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  Cornouailles.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat 
prefent  de  la  gr.  Bretagne  ,  t.  1 . 

1.  SAINT-MAIXENT,  ville  de  France  ,  dans  le  Poi- 
tou ,  doit  fon  origine  à  Adjudeur  d'Agde  ,  qui  abandonna 
fa  patrie,  fe  retira  en  Poitou ,  bâtit  un  hermitage  ,  prit  le 
nom  de  Maixent ,  pour  fe  dérober  à  fes  parens  Se  amis. 
L'hermitage  qu'il  bâtit  fur  la  Seure  Niortaife ,  à  douze 
lieues  de  Poitiers  vers  le  couchant  d'hyver  ,  prit  de  grands 
accroiflemens  par  la  réputation  des  miracles  de  ce  faint. 
Il  devint  fi  florilTant,  qu'il  fe  forma  autour  une  petite  ville. 
Elle  eft  fituée  fut  un  penchant  qui  va  à  la  rivière  de  Seure. 
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le  nom,  &  a  été  unie  à  l'évêché  de  Blois. 

1.  SAINT  LOUIS,  abbaye  de  France,  dans  l'Orléa- 
nois ,  près  des  murs  d'Orléans  :  elle  eft  de  l'ordre  de  cîteaux. 

x.  SAINT-LOUIS  ,  bourg  de  l'Amérique  feptenttio- 
riale,  dans  la  Guadeloupe,  à  la  baffe  terre. 

3.  SAINT-LOUIS  ,  bourgade  &  paroiffe  de  l'Amé- 
rique feptentrionale,  dans  l'ifle  de  Saint-Domingue,  à 
la  bande  du  nord ,  au  quartier  des  François ,  vis  à-vis 
de  l'ifle  de  la  Tortue  ,  à  trois  lieues  &  à  l'orient  du  Port- 
Paiz ,  entre  la  rivière  des  Nègres  Se  la  pointe  des  Palmiers. 

4.  SAINT-LOUIS,  (la  baye  de)  baye  de  l'Amérique 
feptentrionale ,:  dans  la  Louifiane.  C'eft  une  petite  baye  fi- 
tuée entre  le  lac  de  Pontchartrain  &  la  baye  de  Buloxi.  Elle 
eft  bien  différente  en  Situation  &  en  grandeur  de  celle  dont 
il  eft  queftion  dans  l'article  fuivant. 

5.  SAINT-LOUIS  ,  (  la  baye  de  )  grande  baye  de  l'A- 
mérique feptentrionale  dans  le  golfe  du  Mexique.  Les 
Espagnols  la  nomment  la  baye  de  Saint-Bernard;  mais  elle 
a  eu  le  nom  de  Saint-Louis ,  que  lui  donna  le  Sieur  de  la 
Salle  ,  qui  y  aborda  en  1685  ,  en  cherchant  l'embouchure 
du  Mifïiflîpi.  Elle  eft  beaucoup  plus  au  couchant,  &  eft  à 
peu  près  à  distance  égale  de  cette  embouchure  Se  celle  du 
Rio  del  Norte. 
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Elle  eft  allez  mal  bâtie ,  &  d'une  étendue  médiocre ,  mais 
bien  enfermée  de  murailles.  Les  deux  fauxbourgs  font  très- 
confidérables  par  rapporta  la  ville.  Il  y  a  un  vieux  château, 
qui  elr  foible.  M.  le  duc  Mazarin  eft  feigneur  de  Saint- 
Maixent  par  un  échange  fait  avec  le  roi.  Il  y  a  dans  cette 
ville  trois  patoifiés ,  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
un  hôpital ,  un  couvent  de  cordeliers ,  un  de  capucins  ,  un 
de  faint  Benoît,  une  maifon  de  l'union  chrétienne,  &  un 
collège  de  deux  prêtres.  On  y  a  établi  un  lîége  royal ,  une 
élection,  une  maréchauffée ,  une  jurisdiction  fubalterne 
qui  appartient  à  l'abbé ,  &  un  corps  de  ville.  Saint-Maixent 
ne  veut  pas  être  de  la  fénéchauffée  de  Civray  ,  mais  prétend 
être  féparé;  &  à  l'inftailation  du  fieur  Foucherde  Circe  , 
fénéchal ,  les  officiers  du  iîége  de  Saint-Maixent  lui  firent 
donner  une  déclaration  fans  préjudice  -des  drosts  du  fei- 
gneur de  Saint-Maixent.  Cependant  il  en  eft  ,  &  on  en  a 
plulieurs  titres  ;  &  même  que  le  lieutenant- général  de  Ci- 
vray alloit  tenir  les  aftifes  à  Saint-Maixent  une  fois  l'an  pen- 
dant trois  jours ,  ce  qui  a  été  négligé.  *  Baillet.  Topogr.  des 
iaints  ,  p.  287.  PigMiiol-,  Descr.  de  la  France  ,  t.  5 ,  p.  108. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Saint-Maixent  une  manufacture  de 
bas  de  laine ,  de  bonnets  &  de  ferges  qu'on  débite  dans  le 
royaume  &  dans  les  pays  étrangers  ;  mais  le  commerce 
principal  de  l'élection  de  Saint-Maixent  confifte  en  grains 
de  toutes  espèces  ,  Se  bœufs ,  moutons ,  chevaux  Se  mu- 
lets ,  dont  on  fait  un  trafic  très  -  çenfidérable  avec  les 
marchands  d'Auvergne,  de  Lyon ,  de  Piémont  Se  de  Savoye. 

Saint-Maixent  eft  du  diocèfe  Se  de  l'intendance  de  Poi- 
tiers &  du  parlement  de  Paris.  Il  a  cinq  mille  deux  cents 
foixante  habitans.  C'cft  un  gouvernement  de  place  ;  l'ab- 
baye vaut  douze  mille  livres  ,  Se  près  de  trente  mille  aux 
religieux ,  par  l'union  qu'ils  ont  faite  des  offices  clauftraux. 
Eue  eft  très-ancienne  :Grëgoire  de  Tours  en  fait  mention. 
Voici  ce  qu'on  lit  de  fon  origine  dans  un  vieux  cartulaire  de- 
cette  maifon  :  C'eft  donc  au  tems  de  Clovis  que  nôtre  Abba- 
die  print  commencement ,  d'autant  que  ce  prince  y  donna  ce 
lieu  à  Adjuior  Maxentius  ,  &  la  dota  pour  la  plus  grande 
partie.  Avant  ce  roi ,  comme  on  l'apprend  ,  le  monaftère 
dudit  faint  Maixent  étoit  connu  fous  le  nom  de  faint  Satur- 
nin martyr  :  le  vénérable  Agapius ,  prêtre  ou  abbé  ,  en 
avoit  la  conduite.  Adjutor  Maxentius  lui  fuccéda  dans  le 
gouvernement  paûoral  de  ce  monaftère.  Il  y  mourut  Se  y 
fut  inhumé.  On  donna  le  nom  de  Saint-Maixent  au  mona- 
ftère par  honneur  pour  la  mémoire  de  ce  faint  confelleur.  Il 
y  demeura  jusqu'au  tems  d'Ebulon  ,  comte  ou  évêque  de  Li- 
moges. Ce  feigneur  fit  transférer  avec  tous  les  honneurs  pof- 
fîbles ,  le  corps  de  fainr  Maixent  dans  l'églile  ,  où  il  repofe 
encore  aujourd'hui.  Il  fit  transférer  auffi  le  même  jour  celui 
du  bienheureux  martyr  faint  Ligaire  ou  Léger  de  ion  églife 
dans  cette  même  bafilique ,  qu'il  avoit  fait  consftruire  à  (es 
propres  dépens ,  Se  dont  il  fit  lui-même  la  dédicace.  On  lit 
dans  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire ,  que  ce  fut  le  reftaura- 
teur  de  cette  abbaye  ,  qui  étoit  apparemment  tombée  en 
ruine.  Et  dans  le  règlement  donné  par  ce  même  prince  l'an 
817  ,  ce  monaftère  eft  compté  entre  ceux  de  la  Guienne, 
qui  ne  doit  fo'urnir  ni  dons,  ni  milices,  mais  qui  donne- 
ront feulement  des  prières.  Louis  II ,  n'étant  encore  que 
Dauphin  à  la  tête  des  rebelles  ayant  été  introduit  dans  le 
château  de  Saint-Maixent,  voulut  s'emparer  de  l'abbaye; 
mais  l'abbé  &  les  religieux  s'étant  retranchés  avec  le  fe- 
cours  de  quelques  habitans  donnèrent  le  tems  à  Charles  VII 
de  venir  à  leur  fecours.  Le  roi  en  récompenfe  donna  de 
grandes  richeffès  à  cette  abbaye  ,  Se  lui  accorda  les  puis 
grands  privilèges.  C'eft  à  l'occafion  de  ces  richelïès  &c  de 
ces  privilèges  que  s'eft  formée  la  ville  de  Saint-Maixent  ; 
mais  le  monaftère  ayant  été  presque  entièrement  détruit 
par  les  proteftans  ,  il  a  repris  Ion  ancienne  fplendeur  par 
fon  union  à  la  congrégation  de  faint  Maur. On  y  compte 
jusqu'en  novembre  17 17  quatre-vingt-trois  abbés  ,  dont  le 
pere  dom  Denis  de  Sainte-Marthe  rapporte  la  fuite  &  l'hi- 
ftoire. 

On  compte  dans  l'élection  de  Saint-Maixent  deux  ba- 
ronnies  du  même  nom  de  Saint-Maixent,  dont  la  plus 
confidérable  appartient  à  l'abbaye,  neuf  châtellenies  & 
plulieurs  autres  moindres  fiefs;  vingt-lîx  prieurés;  cin- 
quante-deux chapelles,  Se  foixante-cinq  cures.  L'élection 
deSaint-Maixent  eft  limée  dans  le  milieu  de  la  pruvince 
de  Poitou.  Elle  a  l'élection  de  Poitiers  à  l'orient,  &  celle 
de  Niort  des  autres  côtés.  Elle  contient  foixante-quatre 
paroiffes ,  Se  neuf  mille  huit  cents  quarante-un  feux.  Le 
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terrein  eft  bon  8e  abonde  en  grains  de  toute  espèce  ;  il 
porte  quantité  de  noyers  dont  les  fruits  font  d'un  grand 
ufage  parmi  le  peuple.  Il  y  coule  deux  rivières  principales, 
la  Seure  Se  la  Boutonne.  La  Seure  y  prend  fa  fource  ,  Se 
ne  commence  à  porter  bateau  qu'à  Niort ,  même  par  le 
moyen  de  quelques  éclufes  ;  on  pourrait  la  faire  monter 
jusqu'à  Saint-Maixent,  n'ayant  que  quatre  lieues  de  dis- 
tance entre  les  deux  villes.  La  Boutonne  naît  au  lieu  nommé 
Boutonne  ,  &  fe  perd  dans  la  Charente  près  de  Saint- Jean 
d'Angcly.  Ces  deux  rivières  arrofent  quantité  de  belles 
prairies  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  dans  l'élection  , 
formées  par  les  ruifteaux  qui  coulent  presque  par-tout ,  ce 
qui  rend  le  pays  propre  à  la  nourriture  ,  Se  à  l'engrais  des 
beftiaux  ,  excepté  dans  la  partie  de  l'élection  qui  eft  au 
midi  &  à  l'occident ,  où  l'on  ne  recueille  que  des  grains 
tout  feuls.  Il  n'y  a  dans  l'élection  que  fix  paroiffes  où  on 
fafïè  du  vin  :  celui  qui  s'y  confume  vient  de  l'Angott- 
mois. 

Le  peuple  de  faint  Maixent  pafloit  autrefois  pour  n'être 
pas  fpirituel.  Le  nombre  des  nouveaux  convertis  de  ce  can- 
ton y  eft  fort  grand. 

Il  fe  tient  à  Saint-Maixent  deux  marchés  ordinaires  par 
femaine  ,  &  fix  foires  pendant  l'année. 

SAINT-MAIXME  ,  paroille  de  France  ,  au  diocèfe  de 
Meaux,  dans  l'archidiaconé  de  France,  &  doyenné  de 
Claye;  ce  village  porte  le  nom  de  l'églife  paroilîiale,  qui 
eft  fous  l'invocation  de  faint  Maixme  confelleur ,  patron  de  , 
Chinon  ,  qui  avoit  été  disciple  de  faint  Martin  :  le  pomllec 
de  Meaux,  de  don  ToufTaint  du  Pleffis  ,  marque  la  fête 
le  10  feptembre  ,  &  les  martyrologes  l'affignent  au  10  août. 
La  cure  de  ce  lieu  fut  partagée  en  1631  en  deux  bénéfices  j 
c'eft-à  dire  en  un  bénéfice  fimple,  Se  un  vicaire  perpétuel. 
Il  y  a  appel  comme  d'abus  de  cette  fection.  Le  recteur  du 
collège  des  ci  devant  jéiuites  de  Paris  préfentoit  à  la  cure, 
comme  tenant  la  place  de  l'abbé  de  Saint-Martin  aux  bois. 
La  fablonniere  proche Saint-Maixme  étoit  une  maladrerie. 

1.  SAINT -MALO,  ville  de  France,  dans  la  haute 
Bretagne  ,  avec  un  évêché  fuftragant  de  Tours.  Cette  ville 
a  un  célèbre  port  de  mer.  Elle  eft  fituée  fur  un  rocher  , 
qui  tient  à  la  terre  ferme  par  un  ifthme  fort  étroit.  C'eft 
fur  cette  langue  de  terre  que  l'on  a  conftruit  une  digue 
fuperbe  ,  qui  s'étendra  bien-tôt,  presqu'en  droite  ligne, 
jusqu'à  un  bourg  élqigné  d'environ  une  lieue.  L'impétuo- 
fîtédu  flux  l'a  fouvent  abbattue,  quoiqu'elle  foit  bâtie  avec 
des  pierres  de  taille  bien  cimentées ,  ôc  qu'il  y  ait  des 
arbres  entiers  enfoncés  en  avant ,  &  fort  près  les  uns  des 
autres  pour  brifer  les  lames.  Saint-Malo  tire  fon  otigine 
d'un  prieuré  de  bénédictins  ,  dédié  à  faint  Vincent.  Jean 
de  la  Grille ,  évêque  d'Aleth  ,  y  transféra  le  fiége  de  fon 
évêché  l'an  1 140.  Il  eut  à  ce  fujet ,  contre  les  moines  ,  un 
long  procès  en  cour  de  Rome.  L'ifle  dans  laquelle  cette 
ville  eft  fituée  s'appelloit  alors  l'IJle  d'Aaron  :  elle  prie 
le  nom  de  faint  Malo ,  patron  de  l'églife  d'Aleth  ,  Se  foa 
premier  évêque.  Le  diocèfe  renferme  cent  foixante  parois- 
fes,  &  rapporte  environ  vingt-cinq  mille  livres  de  rente. 
L'églife  cathédrale  ,  dédiée  à  faint  Vincent ,  n'a  rien  de 
remarquable.  Le  chapitre  ,  compofé  autrefois  de  chanoines 
réguliers  ,  tirés  de  l'abbaye  de  faint  Victor  de  Paris ,  fut 
fécularifé  en  1320.  Il  y  a  un  doyen  ,  deux  archidiacres, 
un  chantre  &  vingt  chanoines.  L'évêque  eft  feigneur 
temporel  de  la  ville  ,  en  concurrence  avec  le  chapitre. 
Il  règne  à  ce  fujet  une  cpnteftation  qui  n'eft  pas  encore 
décidée. 

Le  port  de  Saint-Malo  eft  vafte  Se  très-fréquenté.  L'en- 
trée de  la  rade  eft  d'un  accès  dangereux  ;  la  mer ,  quand 
elle  fe  retire  ,  laine  voir  un  nombre  infini  d'écueils  qu'elle 
couvre  à  peu  de  hauteur  lorsqu'elle  eft  dans  fon  plein.  Il 
a  été  queftion  de  creufer  le  port ,  il  y  a  quelques  années; 
on  pourrait  y  conftruire  les  plus  beaux  baffins  ;  mais  ce 
projet  eft  demeuré  fans  exécution. 

Saint-Malo  eft  alîïs  dans  la  pofition  la  plus  respectable 
pour  l'ennemi.  Il  femble  que  la  nature  a  fait  fortir  du  mi- 
lieu des  eaux  des  rochers  qui  environnent  la  place  ,  &  où 
l'art  a  conftruit  des  forts  pour  fa  défenfe.  Les  plus  confî- 
dérables  font  :  la  Conche'e  ,  le  petit  Bay  ,  l'ifle  à  Rebours , 
le  fort  Royal ,  Lavarde ,  Se  le  château  de  la  Latte.  On  ne 
parlera  ici  que  du  fort  de  la  Couchée  ,  bâti  lur  le  plan  du 
maréchal  de  Vauban,  &  qui  fuffiroit  (eul  pour  l'immorra- 
lifer.  Ce  fort  eft  finie  fur  un  roc  à  deux  lieues  en  pleine 
mer.  On  y  ruonte  par  un  escalier  fort  étroit ,  où  les  lames 


viennent  fe  brifer  en  mugiflant  ;  un  foldat  jette  une  corde 
au  pilote  pour  contenir  le  bateau  ,  &  l'on  faifit  Imitant 
où  les  flots  l'élevent  pour  fauter  fur  les  degrés.  La  Couchée 
a  deux  batteries  comme  un  vailleau  de  ligne  ,  l'une  à  fleur 
d'eau  ,  l'autre  fur  la  plate-forme  ,  qui  eft  en  outre  munie 
de  très-beaux  mortiers  de  fonte.  L'abord  en  eft  fort  diffi- 
cile ,  Si  la  mer  y  eft  fi  furieufe  ,  même  en  été,  que  fouvent 
on  ne  peut  relever  la  garnifon.  Un  bénédictin  a  modelé 
ce  forr  en  carton  ,  avec  toutes  les  proportions  géométri- 
ques. Ce  joli  morceau  fe  voit  à  la  bibliothèque  de  faint 
Benoît ,  à  Saint  Malo.  Les  remparts  delà  ville  lont  les  plus 
beaux  Si  les  plus  folidement  bâtis  qu'il  y  ait  en  Europe.  On 
admire  ,  fur-tout ,  le  mur  Saint- Vincent ,  Si  la  batterie  à 
barbette  nommée  la  Hollande  ,  qui  domine  la  rade.  Les 
remparts  font  la  promenade  ordinaire  ;l'immenfe  étendue 
de  mer  que  l'œil  découvre  ,  offre  un  (peétacle  Toujours 
amufant  Si  toujours  varié.  Le  château  ,  (ans  être  vafte  , 
eft  d'une  conftruction  bien  entendue,  par  rapport  à  fa  fitua- 
tion.  Il  commande  au  loin  ,  &  plufieurs  de  fes  batteries 
enfilent  la  digue  ou  chauffée. 

Saint-Malo  eft  un  gouvernement  particulier  de  place , 
du  gouvernement  militaire  de  Bretagne  ,  avec  état  major. 
11  y  a  garnifon  dans  le  château.  Lesforrs  &  les  poftes  de 
la  côte  font  gardés  par  les  invalides  ,  ou  par  les  troupes  ; 
mais  la  garde  de  la  ville  &  des  portes  eft  confiée  à  la  bra- 
voure &  à  la  fidélité  des  fculs  Malouins. 

Saint-Servais  ,  (  vulgairement  Saint-Servan  ,  )  eft  féparé 
de  Saint-Malo  par  un  bras  de  mer,  au  midi,  &  il  en  a 
été  déclaré  le  fauxbourg  ,  par  un  arrêt  du  confeil  en  1753. 
Il  eft  très-vafte  &  très-bien  bâti.  On  voit  s'élever  dans 
toute  la  campagne  voifine  de  très-belles  maifons ,  où  les 
Malouins  vont  palier  une  partie  de  l'été  ,  ce  qui  les  a  fait 
uppeller  Maîouinieres.  Le  port  de  Solidor  ,  fitué  à  une  des 
•extrémités  de  Saint-Servan  ,  &  à  l'entrée  de  la  rivière  de 
Dinan  ,  eft  fur ,  commode  &  à  l'abri  des  ouragans.  Les 
vaifleaux  y  font  toujours  à  flot  ;  ces  avantages  déterminent 
les  armateurs  à  y  faire  mouiller  les  gros  navires.  C'eft  à 
Saint-Servan ,  fur  une  pointe  qui  fe  nomme  encore  la  pointe 
dt  la  Cité ,  qu'étoit  fituée  l'ancienne  ville  d'Aleth.  C'eft 
tine  hauteur  qui  domine  (tir  route  la  ville  ,  Si  d'où  l'ennemi 
pout roit  aifément  la  canonner  &  la  bombarder.  Ces  con- 
sidérations ont  déterminé  à  y  conftruire  un  très-beau  fort 
avec  folfé  ,  chemin  couvert  &  glacis.  Du  côté  qui  regarde 
la  mer  ,  une  batterie  de  gros  canons  plonge  fur  la  rade  ,  & 
fes  feux  croifent  avec  ceux  des  baftions  de  Saint-Malo 
Si  des  batteries  de  la  côte  oppofée. 

Saint-Malo  fait  commerce  avec  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande &  l'Espagne.  Les  Anglois  ,  fur-tout  les  habitans  des 
ifles  de  Gerfey  &  Guernefey  ,  enlèvent  beaucoup  de  toiles, 
des  thés  boux  ,  &c.  Si  anportent  en  échange  des  laines 
d'Angleterre, des  draper'js  Si  de  l'argent.  Le  commerce 
de  Hollande  fournit  des  bois  en  planches ,  des  mats ,  des 
chanvres  &  du  gaudron  ;  mais  les  Hollandois  font  eux- 
mêmes  leur  retour.  Les  Malouins  n'envoyent  guères  direc- 
tement en  Hollande. 

Le  commerce  d'Espagne  eft  le  plus  lucratif  &  le  plus 
confidérablc  :  û  confîfte  en  toiles,  tirées  de  tous  les  cantons 
du  royaume  ,  en  caftors ,  en  fatins  de  Lyon  &  de  Tours  , 
en  étoffes  d'or  &  d'argent  ,  &c.  Toutes  ces  marchandées 
(ont  envoyées  à  Cadix  ,  &  de-là  elles  paflent  aux  Indes. 
Le  nombre  des  vaifleaux  qu'on  employé  à  ce  commerce 
n'eft  point  réglé.  Le  tems  de  leur  départ  de  France ,  fe 
*  détermine  (ur  les  avis  qu'on  reçoit  de  la  préparation  des 
flottes  d'Espagne.  Les  retours  des  Indes  (ont  toujours 
en  argent ,  ou  en  marchandifes ,  comme  cuirs ,  coche- 
nille ,  indigo ,  bois  de  campêche ,  &c.  Ces  retours ,  quoi- 
qu'un peu  longs ,  font  fi  avantageux  ,  qu'on  compte  telle 
année ,  avant  la  guerre,  où  il  a  été  rapporté  douze  millions 
en  espèces ,  &  jamais  moins  de  fix  à  fept ,  fans  compter  les 
retours  de  hafard  des  vaifleaux  qui ,  revenant  de  la  Médi- 
terranée ,  fe  chargent  à  Cadix  de  cent  ou  deux  cents  mille 
piaftres ,  ce  qui  arrive  plufieurs  fois  par  an.  Ce  profir  im- 
menfe  engage  les  négociants  des  plus  confidérables'  villes 
de  France  ,  Si  même  les  étrangers  ,  à  prendre  intérêt  dans 
ce  commerce  ,  &  dans  les  manufactures  de  France. 

Il  faut  convenir  ,  que  ce  commerce  ne  fe  fait  jamais  fans 
quelques  dangers.  Il  eft  défendu  en  Espagne  ,  à  tous  les 
étrangers ,  de  commercer  dans  les  Indes  :  les  Espagnols 
font  fenls  admis:  mais  ,  comme  ils  ne  font  point  aflez  opu- 
lens  pour  charger  à  leur  compte  les  flottes  espagnoles  ;  Se 
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qu'ils  ne  peuvent  fournir  les  marchandifes  néceflàires 
aux  Indes ,  ils  font  obligés  d'avoir  recours  aux  étran- 
gers pour  les  cargaifons.  11  arrive  de-là  que  ceux-ci  ven- 
deur aux  Espagnols  ,  à  la  grolfe  aventure  ,  moyennant 
un  certain  profit ,  ou  qu'ils  empruntent  le  nom  des  Espa- 
gnols pour  faire  parler  leurs  marchandifes.  Alors  il  faut 
employer  le  nom  de  l'tspagnol  dans  les  factures  &les 
actes  de  vente  ;  Si  dans  ce  cas  le  commerce  fe  fait 
ablolument  fur  la  bonne  foi  de  celui  qui  prête  fon 
nom  ,  enlorte  qu'il  eft  abfolument  le  maître  de  l'envoi  Se 
du  retour ,  (ans  que  l'étranger  puifle  en  demander  comp- 
pte  ,  ni  former  aucune  plainte  en  cas  de  malverfation  : 
car  ,  outre  la  confiscation  du  fond  contefté  ,  on  courroie 
risque  de  perdre  tous  les  autres  effets  qu'on  pourroit  avoir 
fous  la  domination  espagnole  ,  &  de  foufffir  une  longue 
prifon  ,  d'où  l'on  ne  fort  qu'à  prix  d'argent. 

Les  Malouins  envoyent  à  Terre-Neuve  ,  environ  cin- 
quante vaifleaux ,  en  tems  de  paix  ,  pour  la  pêche  de  la 
morue.  Le  nombre  des  hommes  employés  à  cette  pêche 
eft  de  plus  de  lîx  mille.  C'eft  dans  ces  voyages  péni- 
bles que  le  forment  ces  habiles  marins,  connus  par-touc 
Si  employés  ,  par  préférence  ,  dans  les  expéditions 
périlleufes.  Lorsque  les  vailfeaux  (ont  à  trente  ou  trenre- 
cinq  lieues  de  leur  deltination  ,  ils  envoyent  des  bateaux 
au  travers  âes  glaces ,  pour  choifir  leurs  havres  ,  &  ces 
bateaux  font  mis  toutes  les  nuits  avec  des  palans  fur  les 
glaces ,  où  l'on  fait  du  feu  pour  apprêter  à  manger.  Les 
navires  deftinés  à  cette  pêche  (ont  ordinairement  du  port 
de  cent  à  trois  cents  tonneaux  :  quand  elle  ne  fufht  pas  à  leur 
charge  ,  des  particuliers  en  font  magafin.  Ces  navires  par- 
tent en  février  ,  &  reviennent  en  novembre  à  Marfeille  , 
où  ils  font  leur  vente  ,  Si  chargent  en  retour  pour  la  Man- 
che ,  en  denrées  &  fruits  de  Provence. 

On  pêche  auflî  de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve.  Saint-Malo  y  envoyé  environ  douze  ou  quinze 
bâtimens.  Cette  pêche  eft  allez  finguliere  :  le  vailleau  eft 
fous  voile  ,  &  les  pêcheurs  font  placés  en  dehors  ,  chacun 
dans  une  barrique ,  le  long  du  navire.  C'eft  fur  le  grand 
banc  que  fe  prend  cette  morue  blanche  que  l'on  mange  à 
Paris. 

La  pêche  du  Petit-Nord  employé  jusqu'à  cinquante 
vaifleaux  ;  ce  voyage  eft  fort  incommode  :  la  côte  eft  dé- 
fer  te  ;  les  équipages  ne  trouvent  aucun  rafraîchiflement  ; 
la  pêche  eft  incertaine  ,  &  elle  manque  quelquefois. 
Le  poiflon  de  cette  côte  n'eft  bon  qu'en  Espagne  ,  en 
Italie ,  Si  en  Provence.  On  en  rapporte  des  fruits  ,  des  fa- 
vons ,  de  la  foude  qu'on  charge  à  Civita-Vecchia  ,  Si  qui 
fe  débitent  fort  avanrageufement.  Le  profit  de  ce  commerce 
eft  aflèz  cafuel. 

Les  Malouins  entreprirent  la  pêche  de  la  baleine  en 
168S  ;  mais  la  guerre  les  empêcha  de  continuer.  Quoique 
le  miniftète  ait  voulu ,  par  la  fuite  ,  favonler  cette  branche 
de  commerce  ,  il  n'a  pu  réullîr.  Les  Hollandois  font  leur 
pêche  à  bien  moins  de  frais  que  nous ,  Si  font ,  parcon- 
léquent,en  état  de  vendte  à  meilleur  marché.  Cette  nation 
employé  jusqu'à  quatre  cents  bâtimens  à  la  pêche  de  la 
baleine ,  &  connoît  mieux  que  toute  autre  les  avantages 
du  débit. 

Les  habitans  des  villages  qui  font  fur  la  côte  ,  depuis  la 
rivière  de  Couesnon  jusqu'à  celle  de  Logne  ,  près  Saint- 
Brieux  ,  font  une  pèche  confidérable  de  maquereaux.  Cent 
petits  bâtimens ,  depuis  fix  jusqu'à  vingt  tonneaux  ,  fortent 
le  matin  &  reviennent  le  foir.  Quand  la  pêche  eft  bonne 
le  poiflon  fe  débite  frais  ;  mais  on  le  fale  pour  l'ordinaire," 
Si  on  le  transporte  en  Normandie ,  où  il  s'en  fait  une  gran- 
de confommation. 

Lorsque  la  guerre  interrompt  le  commerce ,  les  Malouins 
ceflênt  d'être  négociants  ;  ils  deviennent  guerriers.  Tous 
les  bâtimens  font  armés  pour  courir  fur  les  ennemis  ,  Se 
l'on  fait  combien  de  richeflès  ils  leur  ont  enlevées.  Deux 
bombardemens  inutiles  ont  prouvé  la  jaloufie  des  Anglois. 
Ils  brûlèrent  en  17  5  S  plus  de  cent  vaifleaux  vis-à-vis  de  la 
ville  ,  qu'ils  n'attaquèrent  pas.  Les  Malouins ,  malgré  cette 
perte  immenfe ,  cherchèrent  l'ennemi  fur  de  frêles  navires  , 
qui  reflembloient  à  des  barques.  On  n'ignore  pas  qu'avec  ces 
petits  vaifleaux  ils  ont  fait  de  grandes  chofes.  Dans  les  tems 
fâcheux  du  dernier  règne  ,  lorsque  les  finances  épuifées 
mirent  l'état  à  deux  doigts  de  fa  perte ,  les  Malouins  por- 
tèrent des  fommes  confidérables  au  pied  du  trône.  Leur 
fang  &  leurs  tréfors  ont  toujours  été  dévoués  à  la  patrie. 


256 

Saint-Malo  eft  la  patrie  de<Jacques  Cartier  ,  !e  typhis  des 
Argonautes  bretons,  qui  découvrit  le  Canada  en  1534; 
du  célèbre  du  Guay-Trouin  ,  qu'on  pourroit  appellcr  le 
Turenne  de  mer  ,  8c  de  M.  Moreau  de  Maupertuis ,  préfi- 
denc  de  l'académie  de  Berlin ,  &  de  l'académie  royale  des 
feiences.  On  ne  parlera  pas  des  gens  célèbres  vivans. 

Autrefois ,  lorsque  les  portes  de  la  ville  étoient  fermées  , 
on  lâchoit  un  certain  nombre  de  dogues  ,  qui  gardoienc 
les  dehors  ;  mais  on  les  détruifit  lors  de  la  defeente  des 
Anglois  à  Cancale,  au  mois  de  feptembre  1758  ;  8c  il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu'on  rétabliltè  cette  patrouille  aufli 
dispendieufe  qu'inutile.  Mémoires  dreffés  fur  les  lieux. 

1.  SAINT-MALO  DE  BAGNON,ou  BAIGNON , 
bourgade  de  France ,  en  Bretagne  ,  au  diocèfe  de  Saint- 
Malo.  Corneille  en  fait  une  ville ,  quoiqu'elle  n'ait  que 
foixante-fix  habitans.  Elle  eft  fur  une  petite  rivière  ,  à  fept 
lieues  de  Rennes  8c  à  dix  de  Ploermel.  Elie  n'eft  remarqua- 
ble que  parce  que  1  evêque  de  faint  Malo  y  a  une  belle  mai- 
ibn  de  campagne. 

SAINT-MAMMET  ,  village  de  France ,  en  Gâtinois  , 
au  diocèfe  de  Sens.  C'eft  un  hameau  confidérable  de  la  pa- 
roillè  de  Moret.  Il  eft  fitué  fur  le  rivage  gauche  de  la  rivière 
de  Seine  ;  il  tire  fon  nom  du  prieuré  de  faint  Mammet  ou 
faint  Mamen ,  abbé  à  Auxerre  ,  Mamertinus.  Il  n'y  a  plus 
de  religieux  ,  &  les  lieux  réguliers  en  font  entièrement  dé- 
truits. Il  n'y  demeure  qu'un  religieux  de  l'ordre  des  men- 
dians ,  pour  acquitter  les  charges  &  recevoir  les  offrandes 
des  peuples.  Il  y  a  auffi  en  ce  lieu  un  bureau  pour  recevoir 
les  droits  des  marchandifes  que  l'on  voiture  par  eau.  La  ri- 
vière de  Loin  fe  jerte  dans  la  Seine  à  côté  de  ce  petit  vil- 
lage. 

1.  SAINT-MARC ,  prévôté  du  duché  de  Luxembourg , 
dans  les  Pays-Bas ,  comprend  feize  villages. 

2.  SAINT-MARC.  Voyez  San  Marco. 

3.  SAINT-MARC  ,  d'Apalache ,  baye  ,  rivière  &  fort 
de  la  Floride  espagnole,  fitués  par  le  3  oA8c  20  à  24'  de  latitude 
feptentrionale.  C'eft  par  erreur  que  la  carte  de  de  l'ifle , 
marque  Sainte-Marie  pour  Saint*Marc.  Les  Espagnols  ont 
eu  autrefois  un  établiflement  confidérable  en  cet  endroit  :  ils 
l'avoient  enfuite  abandonné  ;  mais  en  1 72 2 ,  le  P.  de  Charle- 
voix  y  trouva' un  petit  fort,  où  il  y  avoir  une  garnifon  fort 
peu  nombreufe,  8c  l'officier  qui  y  commandoit,  lui  dit  qu'on 
étoit  réfolu  à  fortifier  ce  pofte  ,  &  à  le  peupler.  Le  pays 
eft  fort  beau ,  8c  on  y  trouve  dans  les  grandes  plaines  qu'ar- 
xofe  la  rivière  qui  eft  allez  confidérable ,  quantité  de  che- 
vaux :  les  premiers  Espagnols  y  en  ayant  laifles  quelques- 
uns  qui  y  ont  fort  multipliés.  Voyez  Apalache.  Journal  du 
P.  de  Cbarlevoix. 

SAINT-MARCEAU  ,  l'un  des  fauxbourgs  de  Paris. 

1 .  SAINT-MARCEL ,  petite  ville  ou  bourg  de  France , 
en  Languedoc  ,  au  diocèfe  de  Narbonne. 

2.  SAINT-MARCEL ,  prieuré  de  France  ,  en  Bourgo- 
gne ,  au  diocèfe  de  Châlons  fur  Saône  :  il  eft  de  l'ordre  de 
faint  Benoît ,  &  a  été  fondé  en  577  ,  par  le  roi  Gontran  , 
qui  y  a  été  enterré.  Il  donne  le  nom  à  un  village  où  il  eft 
fitué  ,  8c  qui  n'eft  qu'à  demi-lieue  de  Châlons. 

3 .  SAINT-MARCEL  ,  bourgade  de  France  ,  dans  le 
Qucrci.  Il  doit  fon  nom  8c  fon  origine  à  une  abbaye  de  l'or- 
dre de  cîteaux  ,  fille  de  Cadouin ,  8c  fituée  auprès  de  Real , 
ville  fur  la  petite  rivière  de  Lere.  Elle  avoit  été  d'abord 
fondée  dans  le  bourg  de  Sept-Fonts ,  près  de  Caullàde  en 
1130. 

4.  SAINT-MARCELD'ARDESCHE.perite  ville  deFran- 
ce,dans  le  bas  Vivarais,à  une  lieue  fur  la  gauche  de  cette  riviè- 
re^ autant  du  Rhone.On  y  compte  environ  deux  mille  âmes. 
La  leigneurie  de  cette  ville  poflTédée  en  partie  par  Philippe- 
Charles- François  de  Pierre  de  Bernis ,  a  été  érigée  en  mar- 
quifat  avec  plufieurs  fiefs  des  environs ,  fous  le  titre  de 
Pierre  de  Bernis ,  par  lettres  du  mois  d'avril  1 7  5 1  ,  en  fa- 
veur du  même  Philippe-Charles  François,  frère  de  l'abbé 
de  Bernis ,  comte  de  Lyon  ,  de  l'académie  françoife ,  am- 
bafTadeur  de  France  à  Venifc,  nommé  en  1757  miniftre 
d'état,  &  archevêque d'Alby  en  17(34. 

1.  SAINT-MARCELLIN  ,  petite  ville  de  France ,  dans 
le  Dauphiné ,  au  diocèfe  de  Vienne  ,  avec  une  bailliage. 
Elle  eft  dans  une  fituation  très-agréable,  aupied  d'une  colli- 
ne ,  près  de  l'Ifere  ,  à  deux  lieues  de  Saint-Antoine ,  à 
quatre  de  Romans,  à  fept  de  Grenoble  &  de  Valence. 
11  y  a  dans  cette  ville  un  couvent  de  carmes,  qui  y  tiennent 
le  collège  pour  les  humanités;  le  couvent  des  urfulines  très- 
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bien  bâti ,  eft  dans  la  grande  place.  On  y  voit  un  autre  mo- 
naltère  de  filles  de  la  vifitation  ,  8c  un  prieuré  de  chanoines 
réguliers  ,  de  l'ordre  de  faint  Antoine  :  ilsdeiïen'ent  la  cure 
de  i'églife  paroiffiale  du  titre  de  faint  Marctllin.  Le  couvent 
des  récollets  eft  hors  des  murs ,  &  de  l'enceinte  de  la  vil- 
le. La  ville  a  quatre  portes,  de  belles  fontaines  d'eau 
vive  ,  un  cours  planté  d'arbres,  un  mail  &  de  fort  char- 
mants dehors.  On  y  fait  commerce  de  foyeries  écrues  ;  8c 
Ion  territoire  produit  de  bons  vins ,  des  bleds  &  des  pâtu- 
rages. *  Corneille ,  Dictionnaire.  Mémoires  dreffés  fur  les 
lieux. 

2.  ^AINT-MARCELLIN  ,  petite  ville  ou  bourg  de 
France ,  dans  le  Forez.  Il  y  a  treize  cents  (oixante  habitans. 

1.  SAINT-MARCOU,  feigneurie  &  château  de  France , 
en  Normandie  ,  fur  la  côte  ,  au  diocèfe  de  Coutances.  Le 
marquis  de  Fontenay  y  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Il  y  a 
plufieurs  gentilshommes  qui  y  ont  des  fiefs  :  il  y  a  auffi  ces 
chapelles  titrées.  On  voit  à'  deux  lieues  de  là  dans  la  mer , 
les  ifles  de  Saint-Marcou.  C'eft  où  faint  Marcou  a  vécu 
long-rems  dans  le  cinquième  fiécle,  &  c'eft  ce  qu'on  appel- 
loit  autrefois  Nanteuil ,  abbaye  où  il  y  avoit  avec  lui  des  re- 
ligieux ,  &  qui  étoit  alors  en  terre  ferme.  Mais  la  mer  l'a 
miné  peu  à  peu  depuis  ce  tems-là.  Il  y  a  dans  cette  paroiflè, 
le  jour  de  la  fête  de  ce  faint  que  l'on  y  célèbre  le  1  mai,  ua 
grand  concours  de  peuple. 

2. SAINT-MARCOU,  (  Les  isles ;de  )  ifles  de  France, 
fur  la  côte  de  Normandie  ,  à  deux  petites  lieues  de  la  côte 
du  Cotentin  ,  entre  les  Vay  &  la  Hougue.  Il  y  en  a  deux  , 
favoir  l'ifle  d'Amont  &  l'ifle  d'Aval.  Il  y  avoit  autrefois 
dans  celle  d'Amont  un  monaftère  ,  ou  du  moins  un  hermi- 
tage  dédié  à  faint  Marcou  ,  8c  on  voit  encore  une  partie  de 
la  chapelle.  On  dit  que  faint  Marcou  y  a  demeuré  quelque 
tems,  &  que  c'eft  delà  quelles  ont  pris  le  nom  de  ce  faint. 
Le  pâturage  de  ces  ifles  eft  aflèz  bon  :  on  y  porte  du  bétail 
qui  s'y  engraifle.  Ces  ifles  font  pleines  de  lapins ,  mais  dé- 
ferres. 

SAINT-MARCOUL  ,  bourg  de  France  ,  en  Picardie  , 
au  diocèfe  de  Laon.  Il  dépend  de  I'églife  de  faint  Rémi  de 
Rheims  :  on  tient  que  les  rois  de  France  y  doivent  faire  un 
voyage  auffi- tôt  qu'ils  font  facrés ,  &  que  c'eft  en  ce  lieu-là 
qu'ils  reçoivent  le  pouvoir  de  guérir  des  écrouelles.  Du 
Hailan  rapporte  dans  la  vie  de  Charles  VII ,  qu'au  fortir  de 
Rheims ,  ce  prince  alla  à  faint  Marcoul ,  félon  la  coutume 
&  la  dévotion  des  rois  les  prédécefleurs.  *  Corn,  Dict  Du~ 
chesne  ,  Antiq.  des  villes  de  France. 

SAINT-MARIN.  Voyez  San-Marino. 

1.  SAINT-MARTIN ,  ville  &  fortereflè  de  France ,  dans 
l'ifle  de  Ré.  Voyez  Ri. 

2.  SAINT-MARTIN  ,  bourg  de  Savoye ,  au  duché 
d'Aofte  fur  la  Doria  Baltea  ,  aux  confins  du  marquifat 
d'Y  vrée ,  un  peu  au-deflbus  de  Bardi.  Ce  bourg  qui  n'eft  pas 
fort  grand  ,  a  pourtant  deux  parties ,  dans  l'une  desquelles 
on  parle  françois ,  &  dans  l'autre  italien  ,  félon  Cor- 
neille. 

3.  SAINT-MARTIN,  petite  ville  des  Pays-Bas  dans  la 
république  des  Provinces-Unies ,  dans  la  Zelande  ,  dans 
l'ifle  de  Tolcn ,  à  une  lieue  de  Ter-Tolen*  Elle  eft  entourée 
des  eaux  d'un  des  bras  de  l'Escaut ,  &  il  y  a  tout  à  l'entour 
des  arbres  où  il  vient  tous  les  ans  une  grande  quantité  de 
hérons  pour  y  conftruire  leurs  nids.  La  feigneurie  de  cette 
ville  a  appartenu  autrefois  aux  feigneurs  de  Borlïèle  ;  elle 
pafla  enîuite  aux  comtes  d'Egmon  8c  de  Buren  ,  &  l'an 

1 5  f  1 ,  à  Guillaume  I ,  prince  d'Orange ,  en  vertu  de  fon  » 
mariage  avec  Anne  d'Egmon  ,  dame  de  Buren  ,  Leerdam  , 
fainr  Martin  ,  &c.  Il  y  avoit  autrefois  un  chapitre  de  cha- 
noines ,  fondé  en  1 400,  par  Franco  feigneur  de  Borlïèle  & 
de  Zuylen  ;  8c  augmenté  en  1450 ,  par  Frédéric  de  Borflele. 
On  y  voyoit  auffi  un  prieuré  de  chanoines  réguliers ,  de  l'or- 
dre de  faint  Auguftin ,  fondé  en  1  j  1 1 ,  par  Florent  de  Bors- 
fele  ;  mais  tout  y  a  été  détruit  durant  les  guerres  pour  la  re- 
ligion. 

Les  gens  du  pays  nomment  cette  villeSAiNT-MERTENs- 
dyck  ,  (  prononcez  Sant  Martens-deik.)  quelques-uns  écri- 
vent Saint  Martindick,,  comme  l'auteur  du  dictionnaire  géo- 
graphique des  Pays-Bas.  Baudrand  écrit  Saint  Marttns-dick, 
autre  ortographe  vicieufe. 

4.  SAINT  MARTIN  DE  LA  BATAILLE ,  fameufe 
abbaye  d'Angleterre  ,  au  comté  de  Suflex.  Elle  fut  fondée 
fur  le  champ  de  bataille  où  Guillaume  le  conquérant  avoir 
défait  Harold  fon  compétiteur.  Cette  bataille  ,  dont  nous 
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parlons  à  l'article  Hastings  ,  fut  nommée  la  journée  de 
Hailings.  Mais  Guillaume  y  ayant  fondé  une  abbaye 
fous  l'invocation  de  faint  Martin  ,  on  la  nomma  faint 
Martin  de  la  Bataille.  Les  Anglois  appellent  ce  lieu  Bat- 
tel ,  mot  corrompu  de  celui  de  Bataille.  Il  eft  à  quel- 
ques milles  de  Winchelfey.  La  bataille  fe  donna  en  1066. 

5. SAINT-MARTIN  ,  ifle  de  l'Amérique,  l'une  des  ifles 
du  Vent ,  ou  Antilles  ,  du  golfe  du  Mexique  :  elle  eft  fituée 
au  nord-oueft  de  l'ifle  de  (aint  Baithelemi ,  &  au  fud-oueft 
de  l'Anguille ,  par  i8d  de  latitude  :  on  lui  donne  dix  huit 
lieues  de  tour  :  elle  n'a  ni  port  ni  rivière  ;  il  n'y  a  que  quel- 
ques fontaines  ,  qui  tarifient  dans  les  grandes  féchereflês  ; 
alors  on  n'ufe  que  de  l'eau  de  citerne.  Le  fond  des  terres 
n'eft  pas  ftbon  que  dans  les  autres  ifles  ,  &  l'on  n'y  cultive 
que  du  manioc ,  du  tabac ,  du  rocou  &  de?  pois.  Il  y  a 
plufieurs  falines.  Les  François  y  avoient  une  colonie  dès 
1 637 ,  &  même  un  gouverneur.  Les  Hollandois  s'y  intro- 
duifirent  peu  à  peu  ,  avec  le  confentement  des  François  , 
qu'ils  furprirent  dans  la  fuite ,  Se  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
l'ifle  :  mais  le  gouverneur  de  Pono-Rico  les  étanr  venu  atta- 
quer ,  les  Espagnols  emmenèrent  les  Hollandois  Se  les  Fran- 
çois, &  relièrent  maîtres  de  l'ifle  jusqu'en  1 648  ,  que  la  dé- 
penfe  de  cette  garnifon  leur  paroillânt  inutile  ,  ils  abandon- 
nèrent cette  ifle ,  après  avoir  détruit  le  fort ,  &e  toutes  les 
habitations.  Dans  le  tems  de  leur  retraite ,  quelques  Fran- 
çois Se  quelques  Hollandois  s'étant  lauvés  dans  les  bois,  (e 
rencontrèrent  fortuitement  au  nombre  de  quatre  François  , 
cinq  Hollandois ,  &  un  Mulâtre  :  ils  réfolurent  enfemble 
d'habiter  l'ifle  ,  &  la  partagèrent  :  le  côté  de  l'ifle  qui  re- 
garde l'ifle  de  l'Anguille,  échut  aux  Hollandois.  Ces  derniers 
s'étant  chargés  d'avertir  de  cet  accord  le  gouverneur  hollan- 
dois de  l'ifle  de  Saint-Euftache ,  &  M.  de  Poincy  ,  comman- 
dant françois  de  l'ifle  de  Saint-Chriftophle ,  ils  manquèrent 
à  ce  dernier  article  ,  Se  le  gouverneur  hollandois  envoya 
prendre  poflêflîon  de  l'ifle  au  nom  des  fes  maîtres ,  en 
1 648 ,  &  foumettre  les  quatre  François  qui  y  étoient  reliés. 
Le  bailli  de  Poincy  ayant  été  averti  d".  cette  féconde  ufurpa- 
tion ,  y  envoya  un  de  fes  neveux ,  qui  obligea  les  Hollan- 
dois à  s'en  tenir  à  l'accord  qu'ils  avoient  fait  avec  ces  qua- 
tre François,  Sâies  deux  nations  relièrent  en  bonne  union 
jusqu'à  la  dernière  guerre  du  fiécle  pallé,que  les  gouver- 
neurs généraux  des  ifles  françoifes  obligèrent  les  nabitans 
de  Saint- Martin  ,  Se  ceux  de  Saint-Barthelemi ,  de  fe  retirer 
à  Saint-Chriftople  jusqu'après  la  paix  de  Ryswyck,  qu'ils  y 
retournèrent.  On  leur  donna  alors  un  lieutenant  de  roi ,  qui 
n'y  demeura  que  jusqu'en  1701 ,  que  les  gouverneurs  géné- 
raux voulurenr  encore  obliger  les  habitans  de  Saint- Martin 
de  fe  retirer  dans  quelques  autres  colonies  françoifes  ;  mais 
ceux-ci  ayant  renouvelle  leur  concordat  avec  les  Hollan- 
dois ,  font  reliés  dans  l'ifle ,  &  ont  vécu  avec  tranquillité  , 
fans  permettre  qu'aucun  vaiflean  de  l'une  ou  l'autre  nation 
fit  infulte  à  l'une  des  deux.  La  colonie  françoife  étoit  en 
j  70  5 ,  d'environ  deux  cents  perfonnes ,  &  le  bourg  de  Saint- 
Martin  compofé  d'une  vingtaine  deroaifons,  avec  une  égli- 
fe ,  &  un  prefbytére ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  pour  lors  de 
prêtre. 

6.  SAINT-MARTIN,  (la  rivière  de)  rivière  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  dans  la  Louifiane.  Elle  fe  jette  dans  le 
golfe  du  Mexique ,  à  la  baye  d'Apalaches  ,  à  l'entrée  de  la 
presqu'ifle. 
_  7.  SAINT-MARTIN,  (le  morne  de)  colline  de  l'Amé- 
rique ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Martinique  ,  dans 
la  paroiflê  du  Prêcheur. 

8. SAINT-MARTIN,  (  le  Golfe  de)  petit  golfe  d'A- 
frique ,  dans  la  Cafrerie  ,  fur  la  côte  occidentale  ,  près  de 
la  baye  de  fainte  Hélène. 

9.  SAINT-MARTIN ,  ifle  de  l'Océan  britannique,  com- 
prife  parmi  les  ifles  Sorlingues.  *  Etat  f  réf.  de  la  grande 
Bretagne  ,  t.  1. 

10.SAINT-MARTIN  AUX  BOIS  ou  RURICOURT, 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France  ou  de  fainte  Geneviève ,  en  Picardie ,  au  diocèfe  de 
Beauvais.  La  manf  e  abbatiale  a  été  unie  au  collège  des  jéiui- 
tes  de  Paris,  l'an  1678. 

11.  SAINT-MARTIN  DE  CHORE  ou  CURE,  ab- 
baye d'hommes ,  ordre  de  faint  Benoîr,  en  France  ,  dans  le 
Nivernois ,  fur  la  Cure. 

_  12.  SAINT-MARTIN  DE  CASTAGNERA,  abbaye 
d'hommes ,  ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de 
Valladolid ,  au  diocèfe  d'Avila. 
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.  ij.  SAINT-MARTIN  DE  CASTAGNEDA,  abbaye 
d'hommes,  ordre  de  cîteaux ,  en  Espagne ,  dans  le  royaume 
de  Léon ,  au  diocèfe  d'Astorga. 

14.  SAINT  -  MARTIN  -  LE  -  CHÂTEAU ,  bourg  de 
France ,  dans  la  Breflè  ,  paroiflê  du  diocèfe  de  Lyon ,  avec 
titre  de  marquifat.  *  Carreau ,  Desc.  de  la  Bourgogne , 
édit.   1754. 

SAINT-MARTINSBERG ,  ville  afTez  jolie  de  la  baffe 
Hongrie ,  qu'on  trouve  en  allanr  de  Raab  à  Dotis.  C'eft 
une  très-forte  place  ,  fituée  fur  le  haut  d'une  montagne  ex- 
trêmement élevée  ,  d'où  l'on  découvre  tout  le  pays  qui  eft 
aux  environs. 

1.  SAINT  -  MATHIEU  >  petite  ville  de  l'Amérique, 
dans  la  Floride ,  fur  la  côte  orienrale.  Elle  eft  fituée  du 
côté  qui  eft  battu  par  la  mer  du  nord ,  près  du  cap  de 
Samte-Helene.  Il  n'y  a  que  douze  lieues  de  diftance  de  la 
ville  de  Saint-Auguftin  à  celle-ci.  La  Havane  eu  eft  i 
cent  lieues. 

2.  SAINT-MATHIEU  ,  ifle  fituée  plus  à  l'occident  que 
celle  de  Sainte-Helene ,  qui  eft  à  trois  cents  cinquante  lieues 
du  cap  de  Bonne  Espérance,  félon  ce  que  rapporte  de  la 
Croix  dans  fa  relation  de  l'Afrique.  Il  la  met  à  id  50'  de  la- 
titude méridionale ,  &  dit  qu'elle  a  été  appellée  ainfî  par 
les  Portugais  ,  à  caufe  qu'ils  la  découvrirent  le  jour  de  la 
fête  de  ce  faint  ;  il  ajoute  qu'elle  eft  déferre,  quoiqu'il  y 
coule  un  ruiflèau  de  fort  belle  eau  fraiche.  Garcias  de  Loai- 
fa  ,  gentilhomme  de  Biscaye,  commandant  la  flotte  que 
l'empereur  Charles-Quint  avoir  fait  équiper  à  la  Coro- 
gne,  pour  aller  faire  la  conquête  des  Moluques,  étant 
abordé  à  l'ifle  de  Saint- Mathieu  ,  avant  qu'il  eut  doublé  le 
cap  de  Saint-Auguftin  ,  la  trouva  inculte,  fie  toute  pleine  de 
grands  orangers..  On  y  vit  des  poules ,  Se  l'on  trouva  fut 
l'écorce  des  arbres  des  preuves  que  les  Portugais  y  avoient 
pafle  ;  c'étoient  des  inscriptions  en  leur  langue.  Non- feule- 
ment les  Portugais  y  ont  pafle ,  mais  même  ils  y  ont  de- 
meuré plufieurs  années ,  félon  Dapper. 

5.  SAINT-MATHIEU,  bourg  &  marquifat  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Poitou. 

SAINT  -  MATHURIN ,  ou  Saint  -  Mathurin  dk 
Larchant  ou  de  Large  Champ,  petite  ville  de  France, 
en  Gâtinois ,  dans  une  plaine  fablonneufe  ,  &  presque  fti- 
rile ,  à  deux  lieues  de  Nemours ,  &  à  feize  de  Paris ,  au 
bas  d'une  montagne.  On  y  révère  faint  Mathurin ,  que  l'on 
invoque  en  faveur  des  infenfés ,  &  on  y  en  mené  de 
tous  les  endroits  du  royaume.  Baillée  dit  que  ce  lieu 
s'appelloit  Larchant  avant  que  d'avoir  pris  le  nom  du  faint 
à  qui  on  prérend  qu'il  donna  la  naiflànce  dès  le  quatrième 
fiécle ,  Se  la  fépulture  après  fa  mort.  Le  culte  du  faint 
l'a  rendu  célèbre  :  ce  culte  y  continue  toujours,  quoique  les 
religionnaires  du  feiziéme  fiécle  ayent  brûlé  &  dillipé  fes 
reliques. 

1.  SAINT-MAUR  LES  FOSSÉS  ,  ancienne  abbaye  de 
France,  au  diocèfe  de  Paris,  fur  la  Marne  ,  à  deux  lieues 
de  Paris.  Elle  fut  établie  par  faint  Babolein  vers  le  milieu 
du  feptiéme  fiécle ,  Se  fut  d'abord  appellée  Saint  Pierre  des 
fofles ,  monafterium  Fojfatenfe.  Du  rems  de  Charles  le 
Chauve ,  le  corps  de  faint  Maur ,  abbé  de  Glanfeuil ,  y  fut 
transporté  d'Anjou.  Elle  fut  fécularifée  en  1535,  pris  chan- 
gée en  églife  collégiale  de  chanoines  ,  la  manfe  abbatiale 
a  été  unie  à  l'évêché  de  Paris.  La  collégiale  vient  d'être 
unie  à  celle  de  faint  Louis  du  louvre  à  Paris ,  Se  les  reliques 
de  faint  Maur  qui  ont  toujours  été  dans  une  grande  vénéra- 
tion ont  été  transférées  folemnellement  à  l'abbaye  de  faint 
Germain  des  Prés  à  Paris ,  le  30  août  1750.  Blidegifile, 
diacre  de  l 'églife  de  Paris ,  jetra  les  premiers  fondemens  de 
ce  monaftère  fur  les  débris  du  Château  des  Bagaudes  , 
in  Bagaudarum  caftro ,  par  l'autorité  &  les  libéralités  de 
ClovisII ,  qui  fuccéda  à  fon  père  Dagobert  l'an  638.  On  y 
fit  venir  faint  Babolein  deLuxenilou  deSolignac,  pour  en 
être  le  premier  abbé.  Ce  château  avoir  été  rafé  par  l'em- 
pereur Maximilien  Hercule,  en  z86. 

z.  SAINT  MAUR  LES  FOSSÉS,  bourg  &  château 
de  France ,  auprès  de  l'abbaye  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent.  Ce  bourg  autrefois  confidérable  à  caufe  de  l'ab- 
baye à  laquelle  il  devoir  fon  origine ,  recommandable  par 
le  château  que  l'on  y  voit  ,  étoit  autrefois  la  maifon  des 
abbés  ;  Se  le  cardinal  du  Bellay ,  évêque  de  Paris ,  qui  a  été 
le  dernier  abbé  commendataire ,  Se  le  premier  doyen  de 
faint  Maur  ,  en  fit  fermer  le  parc  de  murailles ,  après  avoir 
fait  élever  un  fupetbe  bâtiment  du  deflèin  de  Philibert  de 
Tome  F.         Kk 
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Lorme  ,  dont  il  refte  encore  la  façade  du  côté  de  la  pour. 
On  y  voit  les  marques  de  la  reconnoiflance  de  ce  prélat 
:pour  François  I  Ton  bienfaiteur ,  &  le  reftaurateur  des 
îciences  &  belles  lettres  en  France,  dans  une  inscription 
iiir  un  marbre  noir  ,  en  forme  de  dédicace  ou  confécra- 
sion  :  En  voici  les  termes  : 

Hune  tibi  Francisée ,  offert  as  ob  Palladis  tu  tes , 
Secejfum ,  vit  as fi forte  Palatia,  CratA 
Diana ,  &  Charités ,  &facravere  Cament. 

Sur  la  plinthe  de  cet  ancien  château  fe  lit  gravé  en  lettres 
■d'or ,  Se  entrecoupé  de  plufieurs  branches  de  laurier ,  ce 
vers  du  fixiéme  livre  de  l'Enéide  : 

Carpe  manu ,  namque  ipfevolens  faciitsque  fequetur 
Si  te  fata  volent. 

Quelques-uns ,  fans  vouloir  faire  réflexion  que  ce  bâtiment 
cil  l'ouvrage  d'un  cardinal ,  qui  par  ce  vers  vouloir  faire 
allufion  au  génie  naturel,  fans  lequel  on  ne  réuflit  jamais 
dans  aucune  feience  ,  Se  fur-tout  dans  la  poëlie  ,  ont  pré- 
tendu y  trouver  un  monument  de  la. reconnoiflance  que  la 
reine  Catherine  de  Médicis  avoit  confervée ,  de  ce  que  le 
grand  Fernel ,  fameux  médecin,  l'avoir  aidée  de  fon  art, 
pour  la  rendre  mère  de  tant  'de  rois;  Se  ils  fe  font  égayés 
fur  l'application  qu'ils  ont  faite  de  ce  vers  à  l'infâme  dieu 
des  jardins  ,  dont  ils  fuppofent  contre  toute  vérité ,  que 
cette  princeiTe  avoit  fait  mettre  l'immodefte  figure  dans  un 
bas-relief  qui  eft  au-deflus  delà  porte,  &  où  l'on  ne  voie 
que  les  trois  grâces  Se  les  neuf  mufes,  qui  ont  un  rapport 
naturel  avec  les  vers  de  l'inscription ,  qui  dédient  cet  agréa- 
ble féjour  à  François  I,  dont  le  bufte  en  bronze  eft  placé 
dans  le  timpan  ,  au-deflus  du  bas-relief.  Ce  qui  a  fervide 
prétexte  à  cette  imagination  ,  c'eft  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis  a  été  maîtreflè  de  ce  château ,  qu'elle  acquit  en 
1563  ,  d'Euftache  du'  Bellay,  fucceflêur  du  cardinal  du 
Bellay  à  l'évêché  de  Paris  Se  au  doyenné  de  faintMaur, 
Se  qu'elle  y  fit  commencer  un  magnifique  palais ,  qui  eft 
long-tems  demeuré  imparfait.  Cette  terre ,  qui  a  le  titre  de 
baronnie ,  a  depuis  pafle  dans  la  maifon  des  princes  de 
Condé,  qui  l'acquirent  des  créanciers  de  cette  princeflè ,  Se 
qui  l'ont  rendue  un  des  beaux  lieux  de  plaifance  des  envi- 
rons de  Paris.  Le  château  eft  dans  une  des  plus  belles  fitua- 
tions  qu'il  y  ait  aux  environs  de  Paris.  Le  grand  appartement 
eft  beau  Se  magnifiquement  meublé  ;  la  vue  en  eft  char- 
mante. Les  autres  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  fuperbes, 
mais  ils  font  encore  plus  heureufement  disposés.  Le  feu 
prince  de  Condé  ,  père  du  feu  duc  de  Bourbon ,  a  joint  à 
cette  belle  maifon  celle  de  la  Touanne.  Le  jardin  &  la  ter- 
rafle  font-admirables  par  la  vue  Se  la  propreté  :  un  pont 
fépare  les  deux  jardins.  Le  grand  eft  une  promenade  très- 
agréable. 

3.  SAINT-MAUR SUR  LOIRE,  abbaye  de  France, 
en  Anjou  ,  au  bord  méridional  de  la  Loire ,  entre  Angers 
&  Saumur  ,  Se  à  quatre  grandes  lieues  de  la  première  de 
ces  deux  villes.  On  l'appelloit  anciennement  Glanfeuil  , 
Clanafolium.  Elle  a  quitté  ce  nom  pour  prendre  celui  de  fon 
fondateur ,  qui  étoit  disciple  de  faint  Benoît ,  &  vivoit  vers 
le  milieu  du  fixiéme  fiécle.  Cette  abbaye  eft  en  règle ,  Se  a 
embrafle  la  réforme  de  la  congrégation  de  faint  Maur.  Il 
n'y  a  que  douze  moines.  Le  bourg  porte  auflî  le  même  nom 
que  l'abbaye.  Il  eft  de  l'élection  de  Saumur ,  Se  a  fept  cents 
quarante-fix  habitans. 

1. SAINT-MAURICE,  ou,  comme  les  Suiflès écrivent, 
Saint-Mauris  ,  bourgade"de  Suiflè,  à  l'extrémité  du  bas 
Valais,  fur  le  Rhône,  au  gouvernement  duquel  elle  donne 
fon  nom.  L'abbé  de  Longuerue  ,  Description  de  la  France, 
part.  2 ,  p.  306  ,  dit  que  c'eft  une  bourgade  qui  a  pris  le 
nom  d'un  martyr,  commandant  de  la  légion  thébaine, 
que  l'on  croit  avoir  été  tué  avec  fes  compagnons  en  ce 
même  lieu  par  l'ordre  de  l'empereur  Maximien  Hercule, 
parce  qu'ils  étoient  fermes  dans  le  chriftianisme.  Sigis- 
rnond  ,  roi  des  Bourguignons ,  fit  bâtir  en  ce  lieu,  nommé 
Agaunum  ou  Aeaunum ,  un  monaftère  qu'il  commença 
l'an  515,  félon  la  chronique  de  Marius ,  évêque  d'Avence, 
■&  qui  fut  achevé  l'an   522. 

Ces  moines  avoient  un  inftitut  particulier ,  &  plufieurs 
les  imitèrent  en  ce  qu'ils  fe  partageoient  en  plufieurs  trou- 
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pes ,  pour  chanter  alternativement  &  fans  ceflè  les  louanges 
de  Dieu  jour  Se  nuit.  Le  monaftère  à'Acaune  ou  Agaunt , 
étoit  contigu  à  une  ville  nommée  Tarnades  ou  Tarnates , 
bien  marquée  dans  l'itinéraire  d' Antonin  ;  c'eft  pourquoi  on 
donna  auflî  le  nom  de  Tarnates  à  ce  monaftère ,  &  la  rè- 
gle qui  y  étoit  obfervée ,  a  été  appellée  régula  Tarnatenfis  , 
ramaflee  avec  plufieurs  autres  par  faint  Benoît ,  abbé  d'A- 
gnane ,  qui  cite  plufieurs  fois  la  même  règle ,  &  toujours 
fous  le  nom  de  règle  des  Tarnates ,  dans  fon  ouvrage  de  la 
concorde  des  règles. 

Il  paroît  qu'il  y  avoit  eu  avant  Sigismond  un  monaftère 
au  même  lieu  ;  car  faint  Avit ,  évêque  de  Vienne ,  prê- 
cha une  homélie  fur  la  fondation  que  le  Roi  Sigismond 
avoit  faite  à  Agaune ,  laquelle  eft  appellée  en  ce  lieu  re- 
nouvellement :  In  innovatione  monafterii  Agaunenfis.  L'ab- 
baye après  plufieurs  changemens  ,  Se  avoir  été  brûlée  pac 
les  Sarrazins  ,  établis  en  Provence  dans  le  dixième  fiécle , 
d'où  ils  ravageoient  toutes  les  Alpes  jusqu'à  la  foutee  du 
Rhône ,  fut  donnée  aux  chanoines  réguliers  l'an  1 1 18 ,  par 
Amedée  III ,  comte  de  Maurienne ,  qui  dispofoit  aupara- 
vant à  fa  volonté  de  cette  églife  ,  où  il  y  avoit  des  féculiers 
qui  ne  faifoient  aucun  office  canonial.  Le  pape  Honorius  II 
confirma  cette  année  l'établiflèment  des  chanoines  réguliers 
dans  ce  monaftère  :  &  le  comte  ayant  renoncé  à  la  pré- 
vôté de  faint  Maurice,  qui  fut  unie  au  couvent  l'an  1 143  , 
les  chanoines  réguliers  y  élurent  un  abbé ,  comme  ils  ont 
toujours  fait  depuis. 

Saint-Maurice  eft  au  pied  d'une  haute  montagne ,  qui 
paroît  fe  joindre  avec  celle  qui  eft  vis-à-vis  de  l'autre  côté 
du  Rhône,  qui  y  eft  extrêmement  ferré,  &  il  y  a  un 
grand  &  beau  pont  d'une  feule  arche.  Enfin  ce  lieu  eft 
comme  une  porte  qui  ferme  le  paflage  de  la  vallée ,  &- 
duquel  l'abbé  de  faint  Maurice  eft  maître. 

Cette  abbaye  fut  presque  entièrement  confumée  par  le 
feu  l'an  1692 ,  &  l'on  faifoit  monter  la  perte  à  douze  mille 
louis  d'or.  Au  bout  de  quelques  années  on  a  commencé  à 
la  rebâtir  Se  la  refldre  plus  belle  &  plus  régulière  qu'elle 
n 'étoit  auparavant.  Le  feu  épargna  un  corps  de  logis  avec 
l'églife ,  qui  eft  au  pied  du  rocher,  &  qui  le  touche.  On  y 
garde  l'épée  de  faint  Maurice  dans  une^gaine  d'argent. 
On  y  voit  auflî  par  dedans  Se  par  dehors  plufieurs  belles  an- 
tiquités, Se  fur-tout  nombre  d'inscriptions  romaines.  Près 
du  grand  autel,  on  voit  un  beau  pavé  à  la  mofaïque,  & 
dans  une  chapelle  trois  colonnes  de  marbre  ,  qui  font  un 
ouvrage  antique.  Voici  trois  autres  inscriptions  que  l'on 
voit  encore  à  Saint-Maurice.  *  Etat  &  délices  de  la  Suiffe, 
t.  4,  p.  212. 

M.  Scheuchzer  prétend  que  les  deux  premières  n'ont  été 
rapportées  par  aucun  auteur.  La  première  fe  voit  dans  la 
muraille  du  cimetière.  C'eft  un  monument  élevé  à  l'hon- 
neur de  l'empereur,  par  les  peuples  Nantuates. 

P.  Caesa 
o  Divi.  P.  August.  CI- 
OS.  XI. Tribun,  potest 

ONTIF1CI  ....   MAX 

nanT.  .  .  SPA  T&ON. 

Celle-ci  fe  lit  fur  la  porte  de  la  tour  : 

D.  M. 

It  in  civi  Re 
cund.  onim 
BUS  Honori  Ils 

NOIO 

Sonia.  M.  R. 
Ju  booo.  ...  O. 
Von-Maritu. 

La  fuivante  fe  voit  dans  Simler  Se  dans  Plantin ,  mais 
avec  tant  de  différence  ,  qu'il  eft  à  propos  de  la  rapporter 
telle  que  M.  Scheuchzer ,  témoin  oculaire ,  nous  l'a  don- 
née. 

M.  Pansio  cor. 
Aul.  Filio  severo 
ii  viroflamini 
Julia  Decumina 
Marito. 

2.  SAINT  -  MAURICE ,  abbaye  de  France,  dans 


la  haute  Auvergne  ,  ordre  de  faint  Benoît ,  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  Saint-Flour  ,  au  couchant. 

j.  SAINT-MAURICE,  petite  ville  de  Savoye  ,  dans 
la  Tarantaife ,  au  pied  du  petit  Saint-Bernard  ,  entre  la 
ville  de  Moutier  &  celle  d' Aoufte  fur  FIfere. 

3.  SAINT  MAURICE,  abbaye  de  France,  dans  la 
Bretagne.  Voyez  Carnouet. 

SAINT-MAURIN ,  bourg  de  France  ,  dans  PAgénois. 
Il  y  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  fituée  dans  une 
petite  Se  abondante  vallée ,  aux  frontières  du  diocèfe  d'A- 
gen  ,  vers  celui  de  Cahors ,  Se  à  quatre  lieues  d'Agen.  On 
ignore  le  tems  de  fa  fondation  ,  qui  eft  avant  l'an  1056. 
Elle  a  été  foumife  à  l'abbaye  de  Moiflàc.  Les  guerres  des 
Albigeois  dans  le  douzième  fiécle  ,  lui  ont  donné  beaucoup 
à  fouffrir  :  auffi-bien  que  celles  des  Anglois  dans  le  milieu  du 
quatotziéme.  Elle  n'a  pas  moins  (ouftert  de  la  part  des  cal- 
viniftes  dans  le  feiziéme  fiécle.  Elle  fut  presque  entièrement 
détruite.  Ses  ruines  ont  été  relevées  par  M.  Pierre  de  Villa- 
mont,  au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  Elle  a  été 
réunie  à  la  congrégation  de  faint  Maur  l'an  1651.  On  y 
comte  jusqu'en  1705  vingt-cinq  abbés.  Elle  vaut  à  ion  abbé 
quatre  mille  livres. 

1.  SAINT-MAXIMIN,  ville  de  France  ,  en  Provence, 
diocèfe  d'Aix ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  à  huit 
de  Toulon ,  Se  à  deux  de  la  Sainte-Baume ,  fur  la  rivière 
d' Argens ,  dans  une  grande  plaine ,  voifine  de  hautes  mon- 
tagnes. Cette  ville,  dit  l'abbé  de  Longuerue  ,  Description 
delà  France ,  partie  1  ,page  558  ,  a  commencé  par  un  mo- 
îiaftère  de  bénédictins  ,  qui  étoit  une  filiation  de  l'abbaye 
de  faint  Victor  de  Marfeille.  Charles  ,  prince  de  Salerne, 
fils  aîné  de  Charles  I ,  roi  de  Sicile ,  étant  venu  demeurer  en 
Provence  l'an  1179,  ouit  dire  que  le  corps  de  la  Made- 
laine  étoit  enterré  ou  caché  dans  une  chapelle  ,  ou  cave 
fouterreine  de  l'églife  de  faint  Maximin ,  depuis  les  pre- 
miers ravages  des  Sarrazins ,  quoique  cela  ne  fut  attefté  par 
aucun  mémoire  authentique ,  il  fit  ouvrir  cette  chapelle , 
où  on  trouva  des  reliques  ou  ollèmens  qu'on  dir  alors 
être  de  la  Madelaine  ou  d'autres  fainres.  Deux  ans  après, 
ce  prince  fit  venir  à  Saint-Maximin  ,  Grimier ,  archevêque 
d'Aix  ,  avec  plufieurs  évêques  &  abbés,  en  préfence  des- 
quels on  mit  dans  une  châiîe  d'argent  ces  reliques  ,  qui  at- 
tirèrent un  grand  nombre  de  gens  àSaint-Maximin. 

Le  prince  Charles  fon  fils ,  fit  fortir  les  bénédictins  de 
Saint  Maximin  ,  &  mit  en  leur  place  des  dominicains  ,  qui 
donnèrent  un  grand  crédit  à  ces  reliques  nouvelles. 
Quelques  -  uns  s'établirent  dans  une  caverne  nommée  la 
Baume ,  appellée  depuis  la  Sainte  Baume ,  qui  eft  au  milieu 
d'une  montagne  de  trois  lieues  de  haut ,  &  de  dix  d'éten- 
due du  levant  au  couchant ,  étant  entourée  d'une  grande  Se 
épaiflè  forêt  entre  les  villes  de  Saint-Maximin  &  de  Tou- 
lon. On  foutient  en  Provence  que  la  Madelaine ,  fœur  du 
Lazare ,  y  a  vécu  trente  ans  en  pénitence.  Des  auteurs  célè- 
bres ont  travaillé  à  réfuter  cette  hiftoire  de  la  Madelaine, 
qui  a  été  défendue  avec  chaleur  par  les  Provençaux  ;  les 
plus  habiles  parmi  eux  ayant  foutenu  la  vérité  des  reliques 
de  la  Madelaine ,  celles  de  Sainte  Marthe  à  Tarascon  ,  Se 
celle  du  Lazare  à  Marfeille. 

Selon  Corneille,  cette  abbaye  étoit  fous  la  règle  de 
Caffien  ,  &  fut  donnée  aux  dominicains  pour  les  récom- 
penfer  de  ce  qu'ils  avoient  trouvé  le  corps  de  fainte  Made- 
laine. li  ajoute  que  leur  fupérieur  ne  dépend  d'aucun  évê- 
que ,  &  qu'il  a  l'autotité  de  baptifer ,  de  marier  Se  de  por- 
ter les  facremens  aux  habitans  de  la  ville.  Leur  églife  eft 
grande  ,  bien  éclairée  ,  &  d'une  architecture  qu'on  eftime 
fort.  Elle  eft  ornée  en  dedans  de  plufieurs  belles  colonnes 
de  marbre,  Se  particulièrement  le  maître-autel,  qui  eft  un 
vœu  de  Louis  XIII ,  Se  qui  pafle  pour  un  des  plus  ma- 
gnifiques de  France.  Tout  le  refte  de  l'églife  eft  tapifle  d'un 
grand  nombre  d'ex  voto  en  peinture  ,  de  la  main  des  plus 
habiles  peinrres ,  &  chaque  autel  eft  enrichi  de  toutes  for- 
tes de  vafes ,  de  chandeliers  ,  de  lampes  Se  autres  orne- 
mens  d'or  Se  d'argent.  Les  reliques ,  que  l'on  dit  être  de 
fainte  Madelaine  ,  font  dans  une  châftè  de  porphyre ,  fous 
un  périt  dôme  ,  fourenu  de  quatre  colonnes  de  marbre  de- 
vant le  grand  autel.  Dans  une  cave  ou  chapelle  qui  eft 
fous  la  nef,  où  l'on  descend  dix  ou  douze  marches,  eft 
un  chef,  que  les  gens  du  pays  alTurent  ê[re  celui  de  cette 
fainte,  couvert  d'un  cryftal.  On  y  remarque  encore  fur  le 
front  la  place  de  deux  doigts  de  largeur  en  chair ,  tirant 
un  peu  fur  le  roux,  fans  être  corrompue.  C'eft  l'endroit  où 
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Notre  Seigneur  la  toucha ,  quand  il  lui  dit  Noli  me  tangere. 
Ce  chef  eft  dans  une  chatte  d'or  qui  repréfente  le  col  Se  les 
épaules,  Se  qui  a  été  donnée  par  le  comte  de  Provence, 
Charles  II ,  roi  de  Sicile.  Elle  eft  entourée  de  quelques  pe- 
tits anges  qui  en  foiment  l'ornement  en  la  ioutenant.  Il 
y  a  un  petit  vafe  de  cryftal ,  dans  lequel  on  voit  quelque 
peu  de  terre ,  que  l'on  dit  avoir  été  trempée  du  fang  de 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  &  que  la  Madelaine  re- 
cueillit au  pied  de  fa  croix.  On  dit  que  le  jour  du  ven- 
dredi faint  le  fang  fe  fépare  miraculeufemenr  de  la  terre, 
Se  bouillonne  en  s 'élevant  vifiblement.  Quoique  ce  lieu 
foit  fortétroir,  il  renferme  quatre  tombeaux,  favoir  de 
fainte  Madelaine,  de  faint  Maximin,  de  faint  Marcel  Se  de 
faint  Sidoine.  Ils  font  d'un  marbre  qui  paroîc  noir  à  la  foi» 
ble  lumière  de  quelques  lampes  qui  brûlent  continuellement 
dans  cette  cave.  Dans  une  chapelle  qui  eft  tout  proche  , 
on  fait  voir  plufieurs  reliques  de  faintSj  qui  font  enfetmées 
dans  des  armoires ,  entre  autres  une  épaule  de  S.  Lau- 
rent ,  le  chef  de  fainte  Sufanne  ,  des  cheveux  de  la  Ma- 
delaine, dont  elle  fe  fervit  pour  efifuyer  les  pieds  de  Notre 
Seigneur  ,  un  de  fes  bras  richement  enchâflé ,  d'une  lon- 
gueur proportionnée  à  la  grollèur  de  la  tête  que  l'on  croie 
être  la  fienne  ,  ce  qui  fait  juger  qu'elle  étoit  d'une  grande 
taille.  On  croit ,  ajoute  enfin  Corneille ,  que  l'ancien  nom 
de  la  ville  de  Saint  -  Maximin  étoit  Via.  Lata.  Il  y  a  une 
belle  place  publique,  &  une  fontaine  au  milieu;  la  mai- 
fon  de  ville  avec  fon  horloge  eft  à  un  de  fes  côtés. 

2.  SAINT  MAXIMIN  ,  abbaye  d'Allemagne  ,  dansl'éle- 
ctorat  de  Trêves ,  à  un  quart  de  lieue  de  Trêves.  Elle  eft 
de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Il  y  a  des  hiftoriens  qui  difenc 
qu'elle  fut  fondée  du  tems  de  l'empereur  Conftantin.  Le 
roi  Dagobert  lui  a  donné  de  grands  biens.  Les  abbés  ayant 
eu  de  longues  conteftations  pour  Pimmédiateté  ,  avec  les 
électeurs  de  Trêves  par  qui  elle  leur  étoit  disputée  ,  on 
porta  l'affaire  à  la  chambre  de  Spire  ,  qui  en  ajugea 
l'exemption  fine  onere  à  l'électeur  ,  par  arrêt  de  Pan  1 570. 
Depuis  ce  tems-là  ,  le  pape  Urbain  VIII  ayant  calfé  l'éle- 
ction d'Agrice  ,  que  les  moines  avoient  nommé  fans  fon 
confentement  après  la  morr  de  pierre  de  Freudenberg  , 
donna  l'adminiftration  de  cette  abbaye  à  Jean-Guillaume 
Husman ,  doyen  du  chapitre  de  Trêves ,  qui  la  remir  à 
l'électeur  Philippe-  Chriftophle  de  Soteren.  Les  religieux 
refulerent  de  le  reconnoître,  Se  lui  intentèrent  procès  au 
confeil  aulique  ;  l'affaire  fut  portée  à  la  chambre  de  Spire 
par  ordre  de  l'empereur.  Il  leur  fut  enjoint  fous  de  grollès 
peines  d'acquiescer  à  l'arrêt  qui  avoit  été  rendu  en  1570. 
L'électeur  de  Trêves  s'éiant  mjs  quelque'  tems  après  dans 
l'intérêt  de  la  France,  l'empereur  Ferdinand  III  prit  fous 
fa  protection  l'abbé  de  S,  Maximin  ,  Se  en  1640  ,  il  le 
fit  convoquer  à  la  diète.  Nonobftant  cet  avantage,  l'élec- 
teur de  Trêves  eft  demeuré  en  polîèiTion  de  la  fouverai- 
neté  de  cette  abbaye ,  Se  en  paye  le  contingent  des  charges 
de  l'Empire. 

SAINT  MEDARD ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  faine 
Benoît  ,  en  France ,  au  diocèfe  &  près  de  la  ville  de  Sois- 
fons.  Cetteabbaye,  qui  eft  très-riche  ,  fait  monter  (a  fon- 
dation au  milieu  du  fixiéme  fiécle ,  aupt es  du  palais  de  nos 
rois. 

,  SAINT- MEHEN  DE  GAEL,  ou  Saint -Meen  de 
Gael,  ou  Saint -Jean  de  Saint -Meen,  bourg  de 
France  ,  dans  la  haute  Bretagne ,  au  diocèfe  de  Saint-Malo , 
à  huit  lieues  de  la  ville  de  Rennes ,  vers  l'occident ,  &  à  fix 
de  Moncontour;  il  a  pris  fon  nom  d'une  abbaye  d'hommes, 
de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  fondée  en  565  ,  par  Jndicael. 
Charlcmagne  en  confirma  enfuite  la  fondation  ;  mais  en 
1 640  ,  on  Ta  donna  aux  pères  de  la  million  de  faint  Lazare  , 
qui  y  ont  un  féminaire. 

SAINT  MENGE,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Chaalons  fur  Marrie.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , 
au  fud-eft  de  Chaalons. 

SAINT-MENOUX ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Bour- 
bonnois  ,  au  diocèfe  de  Bourges.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  le 
ruifleau  de  la  Rofe  ,  qu'on  nomme  auffi  de  Saint-Menoux. 
Il  eft  à  rrois  lieues  de  Moulins  ,  Se  à  deux  de  Bourbon 
l'Archambaud.  Ses  terres  font  fortes,  à  fromenr ,  feigle  Se 
avoine ,  &  de  bon  rapport.  Les  foins  font  abondans  Se  graf- 
fifs ,  les  pacages  reflerrés.  Les  habitans  font  un  commerce 
aflez  confidérable.  Il  y  a  quelques  vignes  de  bon  produir , 
quelques  bois  modernes  &  quelques  étangs.  La  taille  eft 
perfonnelle,  &  la  cure  à  penfion.  Il  y  a  cinq  foires ,  le  j 
Tome  F.  Kkij 
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de  février ,  le  mardi  de  la  Pentecôte  ,1e  1 1  juin  ,  le  14  août 
&  le  30  octobre.  Il  n'y  a  point  de  marché.  Cette  paroilfs 
a  pris  Ion  nom  de  l'abbaye  ,  dont  l'abbefle  eft.  dame  du 
iicu.  Cette  abbaye  eft  de  filles ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît  ; 
«lie  a  éré  fondée  vers  l'an  1000  ,  par  les  ieigneurs  de  Bour- 
bon ,  de  Moncfaucon  &  de  Charenton.  On  veut  qu'elle 
ait  d'abord  été  occupée  par  des  moines  du  même  ordre  , 
avant  les  religieufes.  Elle  a  été  réformée  en  1 507  ,  Se  unie 
à  la  congrégation  de  Cheial-Benoîr ,  &  depuis  à  celle  de 
faint  Maux.  Il  y  a  feize  dames  de  chœur  ;  elles  jouiflènt 
-de  douze  à  quinze  mille  livres  de  rente.  LaparoifTè  dans  la- 
quelle elle  a  été  bâtie  fe  nommoit  autrefois  Mouilly. 

SAINT  -  MESMIN  DE  MICI ,  Miciaeum  ,  bourgade 
de  France  ,  dans  l'Orléanois ,  fur  le  Loiret ,  à  deux  lieues 
au  couchant  d'Orléans.  Il  y  a  une  abbaye  qui  étoit  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît ,  &  qui  eft  préfeutement  pofledée  par 
les  feuillans.  Elle  fut  fondée  du  tems  de  Clovis  par  Maxi- 
min  ou  Mesmin. 

SA1NT-MICHAELSTOWN ,  ville  de  l'Amérique, dans 
l'iflede  la  Barbade  ,  l'une  des  Antilles,  fur  la  côte  occiden- 
tale de  l'ille  :  elle  eft  défendue  par  une  citadelle.  Cette 
ville  a  un  bon  port ,  &  appartient  aux  Anglois ,  comme  toute 
l'ille  où  elle  elt  iituée.  On  l'appelle  auflî  Bridgetown.  Voyez 
ce  mor. 

1.  SAINT-MICHEL  ,  ifle  du  golfe  de  Venife  ,  près  de 
la  côte  de  Dalniatie,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Zara.  Elle  a 
environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de  largeur. 

2.  SAINT-MICHEL  ,  petite  ville  de  Savoye  ,  dans  la 
Maurienne  ,  fur  la  croupe  d'une  montagne  ,  à  côté  de 
laquelle  on  voit  un  château  qui  a  foutenu  autrefois  un 
fiége. 

3.  SAINT  MICHEL.  Voyez  San  Miguel. 

4.  SAINT  MICHEL  DE  L'AIGUILLE,  abbaye  d'hom- 
mes ,  en  France ,  dans  le  Velay.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint 
Benoît ,  &  fituée  près  de  la  ville  du  Puy.  Elle  doit  fon 
commencement  à  Truan ,  doyen  de  l'églife  du  Puy ,  vers 
l'an  9<îz.  Cette  abbaye  a  été  nommée  de  l'Aiguille ,  du 
nom  d'un  rocher  très-escarpé  &  très-aigu  ,près  de  la  ville 
du  Puy  ,  fur  lequel  ce  Truan  fit  bâtir  l'églife  ,  avec  la  per- 
îniffion  de  Gotiscald  ,  alors  évêque  du  Puy  ,  qui  en  fit  la 
confécration.  Il  avoit  auffi  obtenu  de  la  laiffer  en  propre 
à  celui  qu'il  voudrait  de  fes  héritiers  ;  mais  il  changea  de 
deflein  ,  Se  la  laifla  à  la  communauté  des  frères  de  fainte  Ma- 
rie ,  c'eft-à-dire,  au  chapitre  des  chanoines  fes  confrères ,  à 
la  charge  par  eux  d'une  rente  perpétuelle  de  trois  deniers  par 
jour  ,  pour  faire  prier  dieu  pour  lui  &  pour  le  falut  de 
j'ame  de  levêque  Gotiscald.  Cette  églife  par  fuccelîîon  de 
tems  fut  cathédrale  après  le  chefeier.  (  Poft  pr&pofitum.  ) 
Tous  les  revenus  font  préfeutement  réunis  à  la  inanfe 
capitulaire. 

5.  SAINT  MICHEL  L'ARCHANGE.   Voyez  Ar- 

CHANGEI. 

6.  SAINT  MICHEL  DE  CUZAN  ,  abbaye  d'hommes, 
de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  en  France ,  dans  le  Rouflîllon , 
au  diocèfe  de  Perpignan.  Elle  vaut  douze  mille  livres  à 
l'abbé  ,  Se  neuf  mille  livres  aux  religieux.  Cette  abbaye 
fut  fondée  vers  le  règne  de  Charles  le  Chauve  par  quel- 
ques prêtres  du  diocèfe  d'Urgel ,  qui  obtinrent  de  leur 
évêque  ,  nommé  Villade  ,  la  permiffion  de  faire  cet  éta- 
bliflement  dans  celui  d'Elue.  Pierre  Urceoli  ,  ci-devant 
doge  de  Venife ,  a  fort  illuftté  cette  abbaye  par  la  vie 
exemplaire  qu'il  y  a  menée  ;  on  y  montre  fon  tombeau  Se 
fes  reliques.  Cette  abbaye  eft  fituée  à  un  quart  de  lieue  de 
Prades  ,  dans  une  gorge  de  montagnes ,  Se  dans  le  pays  de 
Conflans.Elle  eft  de  l'ancienne  congrégation  deValladolid. 
Sa  jurisdiétion  s'étend  fur  douze  paroiflës. 

7.  SAINT-MICHEL  EN  BRENNE,  bourg  de  France, 
dans  la  Touraine  ,  fur  la  Claize  ,  aux  confins  du  Berry , 
à  fix  lieues  de  Châteauroux  ,  du  côté  de  l'occident. 

8.  SAINT  MICHEL  DE  L'ECLUSE ,  abbaye  de  béné- 
dictins ,  dans  le  marquifat  de  Sufe ,  près  de  la  petite  ville 
de  Saint-Ambroife.  Ceux  du  pays  prétendent  qu'elle  a  été 
bâtie  par  les  Anges.  Les  rois  Lombards  y  avoient  fait  faire 
un  grand  rempart  pour  en  fermer  l'avenue  aux  étrangers. 
On  l'a  nommée  de  l'Eclufe  à  caufe  qu'elle  eft  dans  le  voifï- 
nage  de  la  Chiuza.  Cette  abbaye  eft  célèbre  par  l'avantage 
qu'elle  a  d'être  l'un  des  quatre  chefs  d'ordre  de  S.  Benoît, 
&  d'avoir  fous  elle  un  grand  nombre  d'abbayes  Se  de 
prieurés  ,tant  en  France  qu'en  Italie. 

5.  SAINT  MICHEL  EN  L'ERME  ,  Comol/ium  fanlii 
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Micbaëlis  in  Eremo  ,  abbaye  de  France  ,  en  Poitou  ,  au 
diocèfe  de  Luçon ,  à  cinq  lieues  de  la  Rochelle  ,  Se  à  deux 
au  midi  de  Luçon  ,  avec  un  bourg  auquel  elle  donne  fon 
nom.  Cette  abbaye  a  été  fondée  l'an  682  ,  par  Anfoald  , 
évêque  de  Poitiers.  Il  eft  dit  dans  la  chronique  de  Maille- 
zais  qu'elle  fut  renverfée  dans  les  guerres  de  877  ,  &  qu'E- 
bulus  ou  Ebius ,  évêque  de  Limoges  ,  le  même  qu'Eblon 
ou  Ebulon  ,  en  fut  le  reftaurateur  :  il  y  eft  enterré.  Son  frère 
Guillaume  ,  furnommé  Tête-d'Etoupe ,  duc  d'Aquitaine 
Se  comte  de  Poitiets ,  lui  donna  beaucoup  de  bisns  en. 
fonds  en  961.  Enfin  ,  l'an  990,1e  comte  Guillaume  III, 
ou  Guillaume  IV  du  nom  ,  donna  à  Robett,  abbé  de  Saint 
Florent ,  le  foin  de  rétablir  la  petite  églife  de  faint  Michel 
en  l'Erme.  La  dédicace  en  fut  faite  l'an  1047  ,  &  on  la 
célèbre  tous  les  ans  le  30  d'août.  L'abbé  prenoit  auffi  le 
titre  de  baron  du  bourg  de  Saint-Michel.  Mais  aujourd'hui 
les  revenus  font  unis  au  collège  de  Mazarin  à  Paris ,  en 
vertu  d'une  bulle  du  pape  Clément  X ,  du  mois  d'aoûc 
1671.  On  y  comptoit  trente  -  quatre  abbés  en  1669. 
M.  Nicolas  Colbert ,  évêque  de  Luçon  ,  y  a  introduit 
des  bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,  qui 
ont  rétabli  la  maifon  Se  l'églife.  Quelques-uns  écrivent 
Saint  Michel  en  l'Hekm. 

10.  SAINT-MICHEL  EN  MER.  Voyezau  mot  Moni 
l'article  Mont  Saint-Michel. 

11.  SAINT-MICHEL  EN  THIERACHE  ,  bourg  de 
France  ,  en  Picardie  ,  fur  la  rivière  d'Oife  ,  à  trois  lieues 
de  la  Capelle  Se  à  deux  d'Aubenton.  Il  a  pris  fon  nom 
d'une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  qui  a  été  fondée 
en  944 ,  par  Guilbert ,  comte  de  Thierache ,  pour  y  dépo- 
fer  le  corps  de  faint  Adalgis  ;  d'autres  la  difent  fondée 
feulement  en  1169.  Corneille  dit  qu'elle  fut  fondée  par 
Pétromlle  de  Roucy ,  veuve  de  Raoul ,  comte  de  la  Vieu- 
ville. 

iz.  SAINT  -  MICHEL  ,  ville  ou  bourg  de  l'ifle  de 
Malthe  ,  appellée  autrement  l'ifle  de  la  Sengle  ,  encore 
qu'elle  ne  foit  féparée  de  la  terre-ferme  que  par  un  folfé , 
du  nom  du  grand  maître  ,  Claude  de  la  Sengle  ,  qui  le  fit 
bâtir  environ  l'an  1 560.  Elle  eft  placée  fur  une  pointe  ou 
quartier  de  rocher.  Elle  eft  bien  fortifiée  à  la  moderne  , 
a  environ  une  lieue  de  circuit ,  Se  eft  pour  la  plus  grande 
partie  habitée  par  des  mariniers  ou  corfaires  ,  qui  vont 
contre  les  Turcs.  *  Dapper  ,  Description  de  l'Afrique  , 
p.  $  16. 

Il  y  a  un  port  entre  le  borgo  Sant-Angelo  ou  bourg 
Saint-Ange ,  Se  le  bourg  Saint- Michel ,  où  tous  les  corfai- 
res &  les  galères  de  Malthe  viennent  fe  mettre  à  l'ancre  , 
avec  leur  butin ,  tant  des  Turcs  que  des  chrétiens.  On  le  ■ 
peut  fermer  par  le  moyen  d'une  grofle  chaîne  de  fer 
tendue  au  travers  ,  &  par  conféquent  en  empêcher  l'encrée 
à  la  flotte  turque ,  fi  elle  vouloir  entreprendre  d'y  venir. 
On  arbore  le  pavillon  de  la  cité  Vallette  &  du  châreau 
à  l'arrivée  de  quelque  vaifleau  ou  galère.  Derrière  le  châ- 
teau Saint-Michel  eft  le  porr  où  les  vaifleaux  hollandois 
ont  accoutumé  de  venir  ancrer.  Il  y  a  quatre  églifes  ,  fa- 
voir,  Maria  Porto  Salvo,  Madama  de  vittoria,  S.Pbi- 
lippo  Nere  Se  S.  Julian.  Derrière  la  ville ,  &  au  bout  du 
port ,  du  côté  de  l'orient ,  eft  la  Burmoloy ,  comme  qui 
dirait  la  ville  de  dehors  ou  le  fauxbourg ,  habitée  par  des 
mariniers  ,  tout  contre  deux  ports  ,  dont  l'un  eft  appelle 
la  Marz.a  ,  Se  l'autre  la  Marza  picciola  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
petit  port. 

13.  SAINT-MICHEL  ,  (  l'isle  de  )  l'une  des  Açores. 
Voyez  San  Miguel. 

14.  SAINT-MICHEL  ,  ville  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  dans  la  nouvelle  Espagne ,  dans  la  province  de  Me- 
choacan.  Elle  eft  fort  peuplée  ,  Se  fut  bâtie  par  le  viceroi 
Louis  de  Velasco  ,  pour  empêcher  les  courfes  des  Ta- 
rasques  &  des  Otomisqui  incommodoient  fort  les  Espa- 
gnols.Cette  ville  eft  à  quarante  lieues  de  Mexico,  vers  l'oueft, 
dans  un  terrein  plat ,  mais  un  peu  rude  ,  le  long  du  chemin 
qui  mené  aux  mines  d'argent  de  Zacatecas.  Il  y  a  dans  le 
territoire  de  cette  ville  plufieurs  cenfes  ou  métaires ,  &  de 
très-beaux  pâturages. 

1 5.  SAINT-MICHEL  ,  petite  rivière  de  l'Amérique, 
au  Brefil  ,  dans  la  capitainie  de  Fernambuc ,  où  elle  fe 
jette  dans  la  mer  du  nord. 

16.  SAINT-MICHEL,  ville  de  France,  au  duché  de 
Bar,  dans  l'état  du  duc  de  Lorraine.  Voyez  S.  Miel ,  comme 
prononcent  les  Lorrains ,  article  fuivant. 


iy.  SAINT-MICHEL  ou  Saint-Miel,  ville  du  duché 
de  bar  ,  dans  un  bailliage  auquel  elle  donne  Ion  nom. 
Ce  nom  eft  ,  félon  la  remarque  de  l'abbé  de  Longuerue  , 
une  corruption  à  celui  de  Saint-Michel ,  à  l'honneur  du- 
quel Vulfoalde ,  maire  du  palais  du  jeune  Childeric  ,  roi 
d'Auftrafie  ,  Se  enfuite  monarque  des  François  ,  fonda 
vers  l'an  660 ,  fur  la  rivière  de  Meufe,  un  monaftère ,  le- 
quel a  été  très-riche  Si  très-puiflànt,  mais  dont  Frédéric, 
qui  fut  créé  duc  de  Mofellane  ,  fe  rendit  le  maître  ,  Se 
s'appropria  une  grande  partie  des  biens  Si  des  droits  ,  ne 
le  difant  néanmoins  qu'avoué ,  c'eft-à-dire  ,  protecteur  ou 
défen(eur,ce  que  fes  fucceffeurs  les  comtes  de  Monçonck 
de  Bar  ont  fait  durant  long  tems.  Mais  depuis ,  les  comtes 
&  les  ducs  étant  devenus  véritables  feigueurs  propriétai- 
res de  la  ville.de  Saint-Michel ,  la  firent  chef  heu  du  bail- 
liage du  pays  d'entre  la  Meufe  &  la  Mofelle  ,  &  ils  y  éta- 
blirent une  cour  (ouveraine ,  pour  décider  en  dernier  redore 
les  procès  de  leurs  fujets  du  Barrois  non  mouvant ,  laquelle 
cour  a  fubfifté  jusqu'au  duc  Charles  ,  du  tems  duquel,  au 
liécle  pallé  ,  cette  cour  fut  fupprimée,  n'y  ayant  aujour- 
d'hui d'autre  tribunal  fupérieur  pour  la  juftice  ,  que  celui  de 
Nanci ,  appelle  la  cour  fouverame  de  Lorraine  &  de  Bar- 
rois.  Le  bailliage  de  Saint-Michel  eft  fort  grand  &  s'étend 
entre  la  Meufe  &  la  Mofelle ,  jusqu'aux  confins  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg.  Les  anciennes  châtellenics  de  ce 
bailliage  fonc ,  Sanci ,  Briei,  Bouconville  ,  la  Chauffée  Se 
Foug. 

18.  SAINT-MICHEL,  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  la  province  de  Tucuman.  Elle  fut  d'abord  fon- 
dée en  1 549  ou  1550,  par  D.  Jean  Nugnez  de  Prado  , 
premier  gouverneur  du  Tucuman  ,  dans  la  vallée  de  Cas- 
chaqui  ,  fur  les  frontières  de  cette  province  ,  par  le  i^d 
30' de  latitude  anflrale.  En  1564,  ayant  été  presqu'en- 
tierement  ruinée  par  les  Indiens,  elle  fut  transférée  furie 
bord  de  la  rivière  de  Choromoros ,  par  les  27e1  de  latitude 
où  elle  eft  préfentement.Sa  fituation ,  au  pied  de  la  Cordil- 
liere  du  Pérou,  eft  des  plus  agréable  ,  &  fon  terrein  très- 
fertile  :  aulîi  fes  campagnes  ,  fes  vallées  Si  territoire ,  font 
couverts  d'habitations  &  de  jardins  qui  en  font  un  lieu 
délicieux  ;  mais  les  tigres  y  (ont  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on 
ne  fauroit  presque  faire  un  pas  fans  être  bien  armé.  Ses 
habitans  fe  font  toujours  diftingués  par  leur  piété.  Hifl.  du 
Paraguay ,  du  P.  de  Charlevoix. 

19.  SAINT-MICHEL,  bourg  d'Angleterre,  dans  la 
province  de  Cornouailles.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public. 
Etat  pré f.  de  la  grande  Bretagne ,  t.  1. 

20.  SAINT-MICHEL  BEYRN  ou  Buren  ,  abbaye 
d'hommes  ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  dans  la  Bavière  , 
audiocèfe  &  au  nord  de  Saltzbourg ,  vers  les  frontières  de 
la  baffe  Bavière. 

SAINT-MULIN ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Leinfter.  C'eft  une  des  cinq  qui  compofent  le  comté  de 
Caterlagh.  Etatpref.  de  l'Irlande, p.  36. 

1.  SAINT-NAZAIRE  ,  village  de  France,  en  Langue- 
doc ,  au  diocèfe  de  Narbonne ,  fur  l'Aude.  C'étoit  autre- 
fois une  petite  ville  avec  un  fort  bon  château  ,  lequel  ap- 
partenoit  en  propriété  à  la  fameufe  abbaye  de  Fontroide, 
Se  cette  ville  avoit  en  1 441  ,  un  gouverneur  dont  elle 
payoit  les  appointemens.  Ce  lieu  étoit  fort  pendant  les 
troubles  ,  Se  pour  tenir  en  respeét  les  ennemis  de  l'état. 

2. SAINT-NAZAIRE,  gros  bourg  de  France ,  dans  la 
Bretagne  ,  au  diocèfe  de  Nantes,  avec  un  port  de  mer, 
dans  l'embouchure  de  la  Loire  à  une  demi-lieue  du  bourg. 
Dans  l'étendue  de  cette  paroiflè  il  y  a  un  village  nommé 
Saint-Martin,  auprès  duquel  il  y  a  un  champ  où  l'on 
trouve  quantité  de  pierres  d'aimant.  Celles  qui  font  répan- 
dues fur  la  terre  en  très-grande  quantité,  n'ontpas  beaucoup 
de  force  ;  mais  on  en  trouve  de  très-précieufes  ,  quand  on 
fouille  dans  la  terre.  Cette  quantité  d'aimant  eft  caufe  que 
les  boufloles  des  vaifleaux  varienr  extrêmement  à  la  hau- 
teur de  ce  heu.  Ce  bourg  eft  à  dix  lieues  au-deffous  de 
Nantes,  &  à  trois  de  Paimbœuf. 

SAINT  -  NEOTS,  petite  ville  ou  bourg  d'Angleterre, 
dans  le  Hunringtonshire.  Ce  lieu  qui  eft  remarquable  par 
(es  eaux  médicinales  ,  tient  marché  public. 

1.  SAINT -NICOLAS  ou  Niclasbourg  ,  ville  de  ' 
Lorraine  ,  fur  la  Meurte  ,  à  deux  lieues  au-deffus  de  Nanci. 
Elle  a  tiré  fon  nom  du  célèbre  faint  Nicolas ,  à  qui  les 
peuples  ont  grande  dévotion  ,  venant  de  bien  loin  en  pèle- 
rinage en  ce  lieu-là.  Le  véritable  nom  de  cette  ville  eft 
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Port  ,  d'où  vient  que  le  doyenné  rural  de  Saint- Nicolas  , 
s'appelle  jusqu'aujourd'hui  le  doyenné  de  Port.  Il  y  a 
un  des  arcrudiaconés  de  l'éghfe  de  Toul  ,  qui  s'appelle 
l'archidiaconé  dePort. Les  ducs  de  Lorraine  en  ont  eu  la 
feigneurie  il  y  a  plus  de  fix  cents  ans.  Le  duc  Ferri  II  donna  , 
l'an  1265,  la  loi  de  Beaumont  en  Argonne ,  avec  des  privi- 
lèges aux  habitans  de  Port,  dont  il  confentit  que  le  comte 
de  Champagne  fut  garant.  Mais  les  ducs  ont  été  fouve- 
rains  à  S.  Nicolas ,  qui  a  été  joint  à  la  prévôté  Si  châielle- 
nie  de  Nanci. 

On  garde  en  l'églife  de  S.  Nicolas  une  relique  de  ce 
faint ,  laquelle  y  fut  apportée  de  la  ville  de  Bari  en  la 
Pouille ,  par  un  Lorrain  ,  fur  la  fin  de  l'onzième  fîécle. 
L'abord  continuel  des  pèlerins  a  fait  changer  l'ancien  vil- 
lage de  Port  en  une  ville  allez  grande  &  allez  peuplée: 
l'églife  qui  eft  belle  ,  &  qui  ne  cède  à  aucune  cathédrale, 
eft  aujourd'hui  deffervie  par  les  bénédictins  Je  la  congré- 
gation de  S.  Vanne  ,  qui  y  ont  un  prieuré  conventuel.  Ou- 
tre cela  il  y  a  trois  maifons  religieufes. 

2. SAINT-NICOLAS  DES  BIEFS,  village  de  France , 
dans  le  Bourbonnois  ,  au  diocèfe  de  Clermont.  Cette  pa- 
roiflè eft  fituée  à  quatre  lieues  de  la  Palifle  &  de  Roanne , 
&  à  cinq  de  Cuflèt.  Les  deux  petits  ruifïèaux  de  Caindre 
&  Barbenant  y  prennent  leurs  fources.  Elle  eft  du  préfidial 
de  Moulins,  de  la  coutume  de  Bourbonnois,  Si  du  grenier 
à  fel  de  Vichy  :  fon  territoire  eft  en  bois ,  brouffàilles , 
rochers  Se  bruyères.  On  y  recueille  peu  de  bled  ,  peu 
d'avoine.  Il  y  a  quelques  prés  qui  ne  fe  fauchent  qu'au 
mois  d'août  ;  il  y  a  de  la  neige  cinq  mois  de  l'année.  Les 
habitans  travaillent  au  bois  Se  font  des  fabots.  Il  y  a  une 
verrerie  ;  la  confommation  de  fes  denrées  fe  fait  à  Roau- 
ne ,  à  la  PalifTe  &  à  Cuflet. 

3. SAINT  NICOLAS  DE  CHANTELLE-CHATEAU, 
ville  de  France,  dans  le  Bourbonnois.  Cette  petite  ville  eft: 
une  châtellenie  royale  du  préfidial  de  Moulins  &  du  gre- 
nier à  fel  de  Gannat.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Bou- 
ble  ,  à  deux  lieues  de  Saint- Pourçain.  Les  jéfuites  de  Mou- 
lins y  nommoient ,  à  caufe  de  leur  prieuré  de  Chantelle  ;  fes 
annexes  font  Tizat  ,  Charbouillat  &  Châtenay.  On  y  re- 
cueille du  bled  ,  du  feigle  &  du  vin.  Il  y  a  un  prieuré  uni 
au  collège  de  Moulins  :  un  couvent  d'auguftins  qui  ont 
deux  mille  livres  :  un  petit  hôpital.  M.  le  prince  de  Condé 
eft  (eigneur  de  ce  lieu.  Les  habitans  s'occupent  à  la  culture 
des  terres.  Il  y  a  fix  foires  :  il  y  avoit  autrefois  un  mar- 
ché. C'eft  un  grand  concours  de  dévotion  le  jeudi  avant  la 
Pentecôte. 

4.  SAINT-NICOLAS  ,  petite  ville  de  l'Archipel ,  dans 
l'ifle  de  Santerini.  Elle  eft  fituée  en  une  des  pointes  de  l'ifle. 
C'eft  un  lieu  fort  élevé  ,  dont  les  maifons  font  bâties  fur  le 
penchant  de  quelques  rochers  noirs  Si  brûlés.  Il  y  a  en- 
viron cinq  cents  perfonnes ,  dont  la  plupart  habitent  des 
grottes  qu'ils  ont  faites  fous  la  terre  ,  qui  eft  fort  légère  8c 
facile  à  remuer  ,  étant  toute  de  pierre  de  ponce. 

5.  SAINT-NICOLAS.  (  le  cap  de  )  Voyez  Cap". 

6.  SAINT  -  NICOLAS  ,  fort  de  la  Dalmatie  ,  dans 
l'état  des  Vénitiens ,  fur  un  écueil ,  à  la  bouche  du  canal 
qui  conduit  à  la  ville  de  Sebenico ,  de  laquelle  il  eft  à  deux 
milles. 

7.  SAINT-NICOLAS  ,  bourg  des  Pays-Bas ,  dans  la 
Flandre  ,  au  pays  de  Vaes ,  à  quatre  lieues  d'Anvers  ,  du 
côté  de  l'occidenr. 

8.  SAINT- NICOLAS,  petite  ville  à  l'embouchute  de 
la  rivière  de  Dwina  ,  dans  la  mer  Blanche.  Elle  eft  à 
l'orient  d'un  petit  golfe  ,  dont  l'entrée  eft  allez  étroite ,  Se 
que  l'on  appelle  la  rade  de  Saim-Nicolas.  Il  y  a  un  monas- 
tère célèbre. 

9.  SAINT. NICOLAS  ,  monaftère  de  l'empire  Rus- 
fîen  ,  au  midi  du  lac  de  Ladoga  ,  &  au  couchant  de  l'em- 
bouchure de  la  Volchova ,  dans  ce  lac.  Corneille  en  fait, 
une  ville. 

10.  SAINT  NICOLAS  AUX  BOIS ,  abbaye  de  Fran- 
ce ,  en  Picardie  ,  dans  les  bois  de  Couci ,  entre  Laon  Si  la 
Fere ,  à  trois  lieues  de  Laon ,  Se  dans  le  diocèfe.  Elle  doit 
fon  origine  à  deux  hermites  ,  Si  reconnoît  pour  fondateur 
Philippe  I ,  roi  de  France.  Il  paroît  par  les  mazures  qu'elle 
a  été  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  On  y 
montre  une  grande  faite  dans  laquelle  on  prétend  qu'il  s'eft 
tenu  un  concile  du  tems  de  S.  Bernard ,  dont  on  a  des 
lettres  écrires  à  l'abbé  de  S.  Nicolas.  Elle  eft  aujourd'hui 
de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Les  peuples  y  révèrent 
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Bernard  Arquet ,  qui  érant  grand  vicaire  de  l'évêque  de 
Bazas  ,  abbé  commendatairs  de  ce  monaftère ,  quitta  cet 
emploi  pour  deiîèrvir  une  cure  de  la  campagne  ,  aban- 
donnée. Il  y  mourut  en  odeur  de  faintete  l'an  1661. 
On  vient  prier  fur  fon  tombeau  ,&  on  croit  obtenir  des 
oraces  du  ciel  par  fon  intercefllon.  Voyage  litt,  IL  Mar- 
iante. 

11.  SAINT  NICOLAS  DES  PRÉS,  abbaye  de  Fran- 
ce ,  en  Picardie  ,  dans  le  Laonois ,  près  de  Ribemont ,  à 
quatre  lieues  de  Crecy  fur  Serre.  Elle  a  été  fondée  par  An- 
ielme,  comte  de  Ribemont ,  l'an  1083. 

.12.  SAINT-NICOLAS,  ville  de  France,  au  bas  Ar- 
magnac ,  dans  le  diocèfe  d'Aire  ,  au  parlement  de  Tou- 
loule.  Elle  a  douze  cents  habitans. 

il.  SAINT  NICOLAS  DE  LA  GRAVE,  dépend  du 
diocèlê  de  Lombes  ;  elle  eft  fur  la  gauche  de  la  Garonne  , 
Se  appartient  à  la  judicarure  de  Verdun. 

SAINT-OMER  ,  ville  épiscopale  de  France  ,  dans  l'Ar- 
tois ,  fur  la  petite  rivière  d'Aa ,  qui  y  fait  un  grand  marais , 
&  la  rend  très  forte  de  ce  côté.  Elle  eft  à  trois  lieues  d'Ai- 
re s  &  à  pareille  diftance  des  ruines  de  Terouanne  ,  à  fept 
de  Berhune  ,  à  fix  de  Bergues ,  Si  à  huit  de  Dunkerque  Se 
de  Calais.  Son  terrein  eft  bas  du  côté  de  la  rivière  :  l'autre 
eft  plus  élevé ,  Se  elle  eft  voifine  d'un  petit  coteau ,  elle  a 
pour  défenfe  fon  château  Si  plufieurs  grands  baftions  de 
grofïes  pierres  de  raille ,  entre  lesquels  il  y  a  des  demi- 
lunes  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  la  largeur  de  fes  fofles  qui 
ïbnr  fans  eau  ,  mais  fi  profonds ,  qu'on  autoit  peine  à 
escalader  les  murailles  de  fes  remparts.  Le  quartier  de  la 
baflê  ville,  où  la  rivière  entre,  eft  le  moins  peuplé.  La 
grande  place  eft  environnée  de  plufieurs  palais ,  dont  la 
maifon  de  ville  ,  avec  fon  horloge ,  &  l'ancien  palais  font 
les  principaux.  Ce  dernier  fert  préfentement  de  magafin  , 
&e  le  delïôus  fert  de  halles.  Les  trois  plus  grandes  rues  de 
la  ville  abominent  à  cette  place.  En  l'une  eft  l'églife  ca- 
thédrale dédiée  à  faint  Orner ,  remarquable  par  fon  jubé, 
fon  maître-autel ,  fes  chapelles  enrichies  de  marbres  & 
de  très-belles  peintures,  par  les  tombeaux ,  fa  haute  tour , 
&  par  la  magnificence  Si  la  grandeur  de  fon  bâtiment.  Le 
chapitre  de  certe  églife  eft  compofé  d'un  doyen ,  de  deux 
archidiacres ,  d'un  pénitencier  ,  de  deux  autres  dignités  Se 
de  trente  chanoines.  Il  y  a  cinq  abbayes  d'hommes  &  cinq 
de  filles  dans  ce  diocèfe  ,  qui  faifoit  autrefois  partie  de  ce- 
lui de  Terouanne ,  dequel  le  pape  Paul  IV  le  fépara  en 
1  (j  56.  Il  a  cent  dix  paroifles  divifées  entre  l'archiprêtré  de 
fainte  Aldegonde  ,  &  les  doyennés  de  Hesdin,  d'Aire, 
d'Arcq  ,  de  Lillers  ,  de  Merville,  deMorbecque,  d'Hel- 
fand,  de  Lonçuenefle,  d'Andruicq,  de  Bourbourg,  de 
Wate  &  de  Bollizelé. 

Dans  l'autre  rue,  eft  l'abbaye  de  faint  Bertin  ,  ordre  de 
faint  Benoît.  La  ftruûure  de  l'églife ,  Si  durefte  de  fes  bâti- 
mens  ,  eft  de  pierre  blanche  façonnée ,  Si  on  y  conferve  un 
grand  nombre  de  reliques.  Aux  deux  côtés  du  portail  de 
cette  églife  eft  un  grand  clocher  carré  &  fort  haut ,  fur  le- 
quel on  place  toujours  un  guet.  Les  portes  de  la  ville  ne 
s'ouvrent  point  qu'il  ne  fafle  jour  ,  Se  que  ce  guet  n'aie 
donné  avis  par  un  fignal  qu'il  n'a  rien  vu  qu'on  doive  crain- 
dre. 

Dans  la  troifiéme  rue ,  qui  eft  la  plus  longue ,  eft  le  grand 
collège  ,  dont  la  maifon  Se  l'églife  font  bâties  à  l'italienne  , 
à  la  réferve  de  deux  tours  carrées  qui  s'élèvent  des  deux  cô- 
tés du  chœur.  Outre  ces  églifes ,  il  y  a  àSaint-Omer  fix  pa- 
roiiTes ,  favoir  : 


Ste  Aldegonde , 
S.  Denys , 
S, Jean  , 


S.  Martin , 
Ste  Marguerite, 
Le  S.  Sépulcre. 


Il  y  a  un  couvent  de  capucins  ,  un  de  récollets,  un  de  do- 
minicains ,  Se  un  de  carmes  déchaullés.  Il  y  a  plufieurs  mo- 
naftères  de  filles  ,  favoir ,  d'urfulines ,  de  lœurs-grifes ,  de 
conceptioniftes,  d'urbaniftes ,  de  repenties  ,  de  riches  clai- 
rettes ,  de  pauvres  clairettes ,  de  capucines ,  de  Notre-Dame 
du  Soleil  Si  de  fainte  Catherine  :  deux  hôpitaux  de  filles , 
&  un  hôpital  général  pour  les  pauvres  :  deux  maifons ,  dont 
une  pour  les  orphelins,  &  l'autre  pour  les  orphelines  :  on 
les  nomme  Muets  Si  bluetes  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  leur 
habir  ;  une  aurte  où  il  y  a  douze  pauvres  vieillards  ,  en  mé- 
moire des  douze  apôtres  :  un  féminaite  ,  la  chapelle  de 


Notre-Dame  des  miracles  au  milieu  de  la  place  ,  &  plu- 
fieurs bourfes ,  dont  le  revenu  fert  à  entretenir  un  certain 
nombre  d'enfans  au  collège ,  à  marier  quelques  filles ,  Si  à 
revêtir  des  pauvres.  Le  bailliage  de  Saint  Omer  eft  com- 
pofé d'un  grand  bailli ,  d'un  lieutenant  général  Se  de  plu- 
fieurs confeillers  :  plus  de  cent  villages  en  reflortiflent ,  Se 
l'on  y  plaide  deux  fois  la  femaine  auffi-bien  qu'à  l'échevina- 
gc ,  qui  eft  compolé  d'un  mayeur ,  qui  change  tous  les  ans  ; 
de  douze  échevins ,  Si  de  plufieurs  autres  officiers.  OrtelLs 
&  d'autres  croyent  que  la  mer  alloit  autrefois  jusqu'à  Saint- 
Omer ,  &  y  faifoit  un  port ,  dont  parle  Céfar  :  aujourd'hui 
elle  en  eft  à  fix  lieues  ;  les  barques  y  remontent  cependant 
par  la  rivière  d'Aa.  *  Duchesne  ,  d après  l'anndijie  de  Fiant, 
dres. 

Cette  ville  étoit  autrefois  un  bourg  nommé  Sithiu  j  où 
un  faint  homme  nommé  Bertin  ,  bâtit  une  abbaye ,  dans 
laquelle  on  enterra  Audomare ,  (  Saint  Omer  )  évêque  de 
Morins  ,  mort  en  £9  5 ,  Bailler ,  Topogr.  des  fatnts  ,p.  354, 
dit  en  668.  Ce  faint  homme  avoit  été  en  fi  grande  vénéra- 
tion pendant  fa  vie  ,  que  chacun  s'emprelfa  d'aller  demeu- 
rer au  lieu  où  fon  corps  repofoir,  Si  le  bourg  de  Sithiu  devint 
fi  peuplé ,  qu'il  s'en  forma  une  ville  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Omer.  Ce  qui  eft  fort  commode  pour  la  ville,  c'eft  qu'il  y 
remonte  des  barques  de  la  mer.  Elles  patient  à  Graveline  , 
par  le  moyen  de  la  rivière  d'Aa ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
On  tient  à  Saint  Omer  marché  deux  fois  la  femaine,  Se 
deux  foires  par  an  ,  l'une  au  carnaval ,  &  l'autre  à  la  faine 
Michel. 

Le  fauxbourg  du  Haut  Pont  qui  eft  allez  beau  ,  a  donné 
lieu  a  bien  des  fpéculations  ,  par  le  récit  exagéré  qu'en  onc 
fait  des  voyageurs.  Quelques-uns  ont  publié  que  les  habi- 
tans de  ce  fauxbourg ,  font  une  nation  particulière ,  qui  a 
fes  ufages  différens  de  ceux  du  pays.:  qu'ils  parlent  entre  eux 
un  langage  que  perfonne  qu'eux  ne  peut  comprendre  :  qu'ils 
ont  grand  foin  de  ne  s'allier  jamais  qu'entre  eux,  Se  que 
pour  rien  au  monde ,  ils  ne  fe  marieraient  avec  d'autres  que 
ceux  du  fauxbourg  :  qu'ils  ne  fouffrent  point  de  prêtres  pour 
leurs  pafteurs  ,  qui  ne  foient  pas  nés  parmi  eux  :  &  qu'enfin 
on  a  pris  le  parti  de  ne  les  point  gêner ,  parce  qu'en  effet  ce 
font  de  bons  citoyens.  Ce  font  environ  trois  cents  maifons 
habitées  par  des  familles  originairement  flamandes  ,  qui 
font  venues  s'y  établir  depuis  long-tems.  Elles  ont  conferve 
entte  elles  leur  ancien  jargon  ,  qui  ne  fe  trouve  différent 
de  celui  qu'on  parle  en  Flandres ,  que  parce  qu'il  n'a  pas 
fuivi  les  mêmes  changemens.  Ils  confervent  fcrupuleufe- 
ment  l'ancienne  (implicite  de  leur  nation  ;  &  pour  ne  s'en, 
point  éloigner ,  ces  familles  ne  s'allient  qu'entre  elles ,  Si  pour 
cet  effet  l'évêque ,  autorifé  par  le  faint  fiége ,  leur  accorde 
facilement  les  dispenfes  pout  lever  les  obftacles  de  la  con- 
fanguinité.  A  l'égard  des  prêtres,  il  eft  de  la  prudence  de 
leur  en  donner  qui  foient  pris  d'entre  eux ,  dès  qu'ils  ont  des 
fujets  propres  à  l'ordinarion.  Ces  eccléfiaftiques  peuvent  y 
faire  plus  de  fruits  que  d'autres. 

A  l'orient  de  ce  fauxbourg  ,  qui  eft  fur  les  deux  bords  de 
FAa ,  Se  au  nord-eft  de  Saint-Omer  ,  entre  cette  ville  Sz 
l'abbaye  de  Clairmarets ,  font  les  fameufes  ifles  flottan- 
tes de  Saint-Omer.  Ce  font  des  ifles  foutenues  effective- 
ment fur  l'eau  du  marais ,  &  qui  ne  portent  point  fur  le 
lit  de  cette  espèce  de  lac  ;  mais  elles  vont  félon  le  mou- 
vement qu'on  lent  donne.  On  les  fait  aller  de  côté  &  d'au- 
tte  ,  à  peu  près  comme  un  bateau ,  foit  avec  des  perches, 
foit  avec  des  cordes.  Il  y  a  toujours  de  l'herbe  &  des  pâ- 
turages, &  ceux  du  pays  les  approchent  du  bord  de  l'eau, 
afin  d'y  faire  entrer  leurs  beftiaux ,  Se  quand  ils  y  font, 
ils  les  pouffent  où  ils  veulent.  Il  y  croît  auffi  des  arbres  , 
mais  on  a  foin  de  les  tenit  bas  Se  d'empêcher  qu'ils  ne 
s'élèvent  aflèz,  pour  donner  prife  au  vent. 

1.  SAINT  ORENS ,  ancien  monaftère  de  l'ordre  de 
faint  Benoît,  dans  le  Bigorre  ,  fur  la  droite  du  Gave.  Ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  prieuré  de  l'ordre  de  cluni , 
au  diocèfe  de  Tarbes.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'ar- 
ticle fuivant. 

i.  SAINT  ORENS  DE  LA  REOLE ,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  faint  Benoît  ,  dans  la  plaine  de  Bigor- 
re ,  au  diocèfe  de  Tarbes.  L'abbé  a  entrée  aux  états  du 
pays. 

1.  SAINT-OUEN  ,  village  de  France  ,  au  voifinage  de 
Paris,  près  de  Saint- Denys  &  de  Clichy-la-Garenne.  Il  y 
a  plufieurs  belles  mailons.  Son  nom  latin  eft  Fanum  fanBi 
Andoenï ,  ou  dans  lelatin  barbare  du  moyen  âge ,  CapelU 
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fanSi  Audoeni.  La  maifon  qui  a  appartenu  à  Bois-Franc , 
chancelier  du  duc  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV ,  &  qui 
eft  occupée  par  le  duc  de  Tresraes  ,  eft  du  deflein  de  le 
Pautre  ,  fameux  architecte.  Le  village  a  été  confondu  par 
Nicole  Gilles ,  par  du  Breuil ,  par  fainte  Marthe ,  avec 
Clichy-la-Garenne ,  qui  en  eft  fort  proche.  Le  château 
étoit  une  maifon  royale ,  au  milieu  du  quatorzième  fiécle. 
On  la  nommoit  la  Noble  Maifon.  C'eft  là  que  le  roi  Jean 
inftitua  l'ordre  des  chevaliers  de  l'étoile  ,  qui  ,  à  caufe  du 
lieu  de  leur  inftitution ,  furent  quelquefois  appelles  les  che- 
valiers de  la  Noble  Maifon.  L'ordonnance  du  même  roi  , 
pour  la  reformation  de  l'état ,  de  la  juftice  &  des  officiers, 
fut  faite  à  la  Noble  Maifon ,  près  Saint-Denjs ,  au  mois 
de  mai  de  l'an  1355. 

2.  SAINT  OUEN  ,  abbaye  de  France  ,  ordre  de  faint 
Benoît ,  au  diocèfe  de  Tarbes. 

SAINT  OYAN.  Voyez  saint  Claude. 

SAINT-PAIR  ,  bourg  de  France,  en  Normandie,  au 
diocèfe  d'Avranches.  Il  eft  fitué  à  une  lieue  de  Cuves  8c 
de  la  rivière  de  Sée  ,  &  à  deux  ou  environ  de  l'abbaye  de 
faint  Sever.  On  y  tient  un  marché  le  jeudi. 

SAINT-PALAIS  ,  fanum  fanai  Pelagii ,  petite  ville 
de  la  balle  Navarre ,  au  diocèfe  de  Bayonne  j  autrefois 
capitale  de  la  baflè  Navarre  ,  &  fiége  d'une  chancellerie 
fouveraine ,  à  préfent  réunie  au  parlement  de  Pau.  Elle 
eft  fur  la  Bidouze  ,  à  fix  lieues  de  Saint- Jean  Pied  de  Port , 
à  cent  foixante-dix  fud-oueft  de  Paris.  *  Mémoires  dreffés 
fur  les  lieux. 

SAINT-PAPOUL  ,  en  latin  ,  fancli  Papuli  fanum  ou 
Fappulum  ,  quelquefois  Pappolum  ,  ville  de  France  ,  en 
Languedoc ,  avec  évêché.  Elle  eft  dans  le  Lauraguais  ,  où 
fe  trouve  auflî  la  plus  grande  partie  de  ce  diocèfe  ,  qui  eft 
entre  ceux  de  Tôuloufe,  de  Mirepoix  8c  de  Carcaflonne. 
La  ville  de  Saint-Papoul  eft  à  neuf  lieues  de  Tôuloufe ,  8c 
à  trois  de  Caftelnaudari.  C'étoit  autrefois  un  monaltère 
gouverné  par  un  abbé,  avec  un  petit  bourg  &  un  château. 
C'eft  ce  monaftère  qui  a  été  fouvent  défigné  dans  les  vieux 
actes ,  par  monafterium  fanai  Pauli ,  ce  qu'on  pourroir 
expliquer  fanai  Papuli  par  abréviation,  fi  Catel  n'a  voit  fait 
remarquer  que  dans  l'un  de  ces  vieux  actes ,  on  lifoit  mo- 
nafterium fancli  Pauli  feu  Papuli.  Cette  abbaye  tira  fon 
nom  de  celui  de  faint  Papoul ,  martyr,  compagnon  de 
faint  Sernin.  On  dit,  mais  fans  preuve  ,  que  Charlema- 
gne  l'avoit  fondée;  peut-être  l'avoit-il  ornée  ou  enrichie, 
ou  peut-être  en  avoit-il  agrandi  le  bâtiment.  Papire  Mas- 
fon  ,  dans  fa  description  des  fleuves  de  France ,  prétend 
que  faint  Papoul  fut  le  grand  Laurac  ;  mais  il  fe  trompe  , 
le  grand  Laurac  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  &  n'a  rien 
de  commun  avec  faint  Papoul.  Le  Lauraguais  prend  fon 
nom  de  ce  lieu.  Le  pape  Jean  XXII  érigea  en  évêché 
l'an  1 3 17  l'abbaye  de  faint  Papoul ,  qui  n'avoit  été  qu'une 
fimple  paroiflè  dans  fon  origine.  Il  y  nomma  pour  pre- 
mier évêque,  Bernard  de  la  Tour  ,  alors  abbé  ,  voulant  que 
fon  fucceflèur  à  cet  évêché  fut  élu  par  les  religieux  de 
l'abbaye ,  &  par  les  chanoines  de  l'églife  de  Caftelnau- 
dari ,  qu'il  avoit  auflî  érigée  en  collégiale.  Le  diocèfe  de 
fainr  Papoul ,  denr  l'églife  cathédrale  conferve  le  nom  , 
comprend  feulement  cinquante-fix  paroifles.  Le  chapitre 
eft  compofé  de  douze  religieux  bénédictins  ,  dont  fix  ont 
des  dignités.  Raimond  de  Moscuerolcs  ,  fucceflèur  immé- 
diat de  faint  Papoul ,  fut  fait  cardinal ,  8c  fix  antres  qui 
lui  ont  fuccédé ,  font  parvenus  à  la  même  dignité ,  favoir 
Pierre  du  Cros ,  qui  avoir  été  religieux  ,  Raimond  Mairo- 
fîi ,  Jean  de  Roquetaillade  ,  qui  avoit  été  enfant  de  chœur 
à  Lyon ,  &  les  trois  Salviats  de  fuite.  Les  villes  8c  les  lieux 
les  plus  remarquables  de  ce  diocèfe  font  Viltepinte  ,  le 
Mas  Saintes  Puelles ,  Avignonnet  ,  Laurac  ,  le  Bue ,  la 
Pommarede  baronnie ,  le  Villarfavari  bourg ,  Fondelle 
,  baronnie ,  la  Beflàde ,  Bratn  château  ,  &  Pronlhe  ab- 
baye forr  riche  de  religieufes  de  l'ordre  de  faint  Domini- 
que. Le  diocèfe  de  faint  Papoul  n'a  point  de  ville  qui  rem- 
pliflè  le  rour  diocéfain  aux  états.  C'eft  le  fyndic  du  dio- 
cèfe ,  nommé  à  l'Affiette ,  qui  remplit  cette  place  tous  les 
ans. 

SAINT  PARDOUX ,  prieuré  de  religieufes  de  l'ordre 
de  faint  Dominique ,  dans  le  Périgord ,  à  huit  lieues  au 
nord  de  Périgueux.  Il  eft  de  nomination  royale. 

SAINT-PARISE  &  SAINT-PERREUSE ,  villages  de 
France  ,  dans  le  Nivemois ,  dont  les  noms  latins  font 
fanclus  Patricius  ôcfanttusPmuJius  ,  félon  les  anciens  ti- 
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très  de  l'églife  de  Nevers ,  dans  le  diocèfe  duquel  ils  font 
compris.  La  chronique  d'Alberic  de  Trois-Fontaines ,  mar- 
que à  l'an  12 10,  auquel  teins  l'auteur  vivoit ,  qu'il  vint 
alors  d'Espagne  demeurer  en  France  un  vieux  chevalier , 
qui  fe  difoit  être  Oger  de  Dace  ,  mentionné  dans  l'hiftoire 
de  Charlemagne ,  petit-fils  du  côté  maternel  de  Thierry 
d'Ardennes  ,  &  qu'il  mourut  en  1  no  ,  au  diocèfe  de  Ne- 
vers  ,  in  villa  qu&  adfantlum  Patricium  dicitur  ,  ainfi  que 
l'avoient  attelle  des  eccléfiaftiques  8c  des  féculiers  qui 
l'avoient  vu.  C'eft  ce  qui  a  été  remarqué  clans  le  mer- 
cure de  juillet  1740,  à  l'occafîon  de  deux  vieillards  plus 
que  centenaires ,  morts  depuis  peu  dans  le  même  pays. 

SAINT-PATER  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Touraine  , 
diocèfe  &  élection  de  Tours. 

SAINT -PATUS,  village  de  France,  au  diocèfe  de 
Meaux ,  à  rrois  lieues  ou  environ  de  la  ville  ,  au  nord- 
oueft  ,  dont  l'églife  paroifliale  eft  fous  le  titre  de  faint  Pa- 
tus  ,  prêtre  chanoine  de  Meaux  ,  qui  fut  élu  évêque  de  la 
même  ville  au  feptiéme  fiécle,  &  mourut  le  même  jour. 
On  croit  qu'il  a  été  inhumé  en  ce  lieu ,  8c  peut-être  s'y 
étoit  il  retiré  pour  éviter  1  episcopat.  Il  y  a  aufli  un  prieuré 
dans  la  même  églife  ,  fous  le  nom  de  Notre-Dame.  Cette 
églife  fut  donnée  en  1102  par  Eudes,  feigneur  laïc,  à 
l'abbaye  de  Moléme ,  par  Manafles  I ,  évêque  de  Meaux  , 
&  ce  fut  là  l'origine  du  prieuré  ,  mais  qui ,  ayant  dégénéré 
par  la  fuite  en  bénéfice  fimple,  fut  éteint  du  confentement 
de  toutes  les  parties  intéreflèes  le  28  juin  1716 ,  par  dé- 
cret du  cardinal  de  Bifly ,  évêque  de  Meaux  ,  qui  en  unie 
les  revenus  à  fon  (éminaire.  L'églife  de  Meaux  fait  la  fête 
de  faint  Patus  le  3  octobre.  Cette  terre  pouvoir  erre  autre- 
fois des  dépendances  d'Oiflery  ,  ancienne  feigneurie  voi- 
llne ,  dont  les  poflefleurs  ont  été  allez  illuftres.  L'hiftoire 
de  Meaux  fait  mention  à  l'an  1 1 27 ,  d'un  chevalier  de 
S.  Patus. 

1.  SAINT- PAUL,  ville  de  France,  en  Provence,  à 
une  lieue  de  Vence  &  à  trois  d'Antibes  ,  &  aux  frontières 
de  la  Provence ,  auprès  du  comté  de  Nice.  Quelques  uns 
croyenr  que  c'eft  l'Oppidum  Deceatitm  des  anciens.  Elle  eft 
fortifiée ,  8c  3  un  gouverneur  fans  état  major.  Son  bailliage 
s'étend  vers  la  mer  &  le  long  du  Var  ,  qui  le  fépare  du 
comté  de  Nice.  Quelques-uns  l'ont  appellée  Saint-Paul 
de  Vence  ,  &  ce  nom  a  donné  lieu  à  d'autres  de  confon- 
dre Vence  &C  Saint  Paul ,  qui  font  deux  villes  très-diffe.- 
rentes.  Cette  dernière  a  droit  de  députer  aux  états  &  aux 
aflcmblées  des  communautés.  Il  n'y  a  que  des  bourgades 
dans  ce  bailliage  ,  dont  la  principale  eft  Saint-Laurent, 
célèbre  par  fes  vins  excellens.  Elle  eft  fituée  à  l'embou- 
chure du  Var  ,  fort'  près  de  Nice. 

2.  SAINT-PAUL  en  Artois, ou  Saint-Pol,  ville  de 
France,  avec  titre  de  comté.  Cette  ville  eft  à  fix  lieues 
d'Arras  ,  8c  à  neuf  de  Saint-Omer.  C'eft  le  chef-lieu  du 
comté  de  même  nom ,  confidérable  pour  fon  étendue  ;  c'eft 
unarriere-fiefducomté  de  Boulogne  lur  mer.  Les  Espagnols 
n'en  voulurent  pas  convenir  aux  conférences  de  Cambray 
de  1 5  29  ,  &  prétendirent  la  réconnoiflànce  de  cer  arriere- 
fief  en  qualité  de  comtes  d'Arrois.  A  préfent  que  l'Artois 
eft  à  la  France  ,  &  que  cela  ne  fait  plus  d'inconvénient , 
elle  fait  pattie  de  l'Artois.  Son  bailliage  eft  d'une  grande 
étendue  ,  &  comprend  cent  vingt  -  huit  communautés. 
Elle' a  eu  des  feigneurs  particuliers  dès  le  dixième  fier 
cle.  Depuis  elle  a  pafle  à  la  maifon  de  Châtillon ,  puis 
à  celle  de  Luxembourg ,  dont  étoit  Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint- Paul  ,  à  qui  Louis  XI  fit  trancher 
la  tête  en  1475.  Depuis,  ce  comté  a  pafle  dans  les  maifons 
de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  &  de  Longueville,  &  la 
maifon  de  Melun  Epinoi  l'a  acquis.  La  fouverameté  en  a 
été  cédée  à  la  France  par  la  paix  des  Pyrénées  en  1 659.  Le 
bailliage  de  Pas  8c  la  prévôté  royale  de  Beauquesne  font 
de  ce  comté. 

3.  SAINT  PAUL  ,  abbaye  de  France  ,  dans  la  Franche- 
Comté.  Les  prieurés  de  Bellefontaine  &  deCourtefontaine 
en  dépendent. 

4.  SAINT- PAUL  en  Beauvoifis ,  village  &  abbaye  de 
France ,  en  Picardie  ,  à  une  lieue  au  couchant  de  Beau- 
vais.  L'abbaye  eft  de  religieufes  bénédictines ,  fondée  par 
Druon  ,  évêque  de  Beauvais ,  vers  l'an  1 1 50. 11  y  a  plus  de 
quatre-vingts  religieufes.  S.  François  de  Paule  avoit  une 
affection  particulière  pour  cette  maifon. 

<;.  SAINT-PAUL  DE  FENOUILLEDES  ,  ville  de 
France ,  dans  le  Languedoc  ,   8c  capitale  du  petit  pays 
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de  Fenouilledes  ,  au  diocèfe  d'Alet,  fur  la  rivière  d'Egli, 
entre  des  montagnes ,  aux  confins  du  Rouflîllon. 

6.  SA1NT-PAUL-DE-LEON  ,  d'autres  difent  Saint- 
Pol  de  Léon  ,  -ville  épiscopale  de  France,  en  Bretagne. 
Voyez  Léon. 

7.  SAINT-PAUL  DE  VARAX  ,  bourg  de  France  ,  au 
pays  de  Brellè ,  avec  titre  de  comté.  Il  députe  aux  aflèm- 
blées  de  la  Breife.  Il  eft  du  diocèfe  de  Lyon. 

8.  SAINT-PAUL  DU  BOIS,  bourg  de  France ,  dans 
la  Touraine ,  dans  l'élection  de  Montreuil-Beïlay. 

9.  SAINT  PAUL  LA  VILLE ,  abbaye  de  France ,  dans 
le  Dauphiné  ,  au  diocèfe  de  Vienne.  Elle  avoir  été  fondée 
à  S.  Paul  de  Nifeaux ,  au  diocèfe  de  Grenoble ,  d'où  elle  a 
«ré  transférée  à  Beau-Repaire  ,  au  diocèfe  de  Vienne.  Ce 
font  des  religieufes  de  l'ordre  de  cîteaux ,  de  la  filiation  de 
Bonnevaux. 

10.  SAINT  PAUL  SUR  VANNE  LEZ-SENS  ,  abbaye 
de  France.  Son  nom  lignifie  qu'elle  eft  forr  près  de  la 
ville  de  Sens.  Elle  a  été  fondée  en  1  z  1 2  par  Pierre  de  Cor- 
beil ,  archevêque  de  Sens. 

11.  SAINT-PAUL- TROIS- CHATEAUX,  ville  de 
France,  en  Dauphiné ,  au  Valentinois.  L'abbé  de  Longue- 
rue  en  parle  ainfi  :  Sainc-Paul-rrois-châteaux ,  qui  s'étend 
jusqu'au  comtat  Venaiscin  ,  le  long  du  Rhône ,  eft  une  ville 
Se  évêché ,  fituée  au  midi  de  Montelimar.  *  Longuerue , 
Desc.  de  la  France ,  p.   333. 

Les  Romains  fondèrent  depuis  une  colonie  dans  ce  Terri- 
toire ,  laquelle  fut  nommée  AuguftaTricaftinorum.  Pline  , 
qui  la  nomme ,  en  fait  la  capitale  d'un  peuple.  Ptolomée 
ne  donne  aux  Trkaftini ,  qu'il  place  dans  la  Gaule  narbon- 
noife  ,  pour  ville  que  Noviomagus  :  fur  quoi  le  P.  Sirmond 
&  Jofeph  Scaliger  onr  prétendu  qà  Augufta  Trkaftinorum , 
&  que  Noviomagus  ou  Noeomagus ,  ou  même  Noviodunum 
Trkaftinorum  ;  car  on  trouve  ces  trois  noms  dans  les  au- 
teurs ,  étoient  deux  villes  différentes  ;  la  première  épisco- 
pale ,  &  la  féconde  dans  le  même  pays.  Le  nom  de  celle- 
ci  ,  félon  eux  ,  fe  retrouve  dans  Nion  ,  petite  ville  un  peu 
au-deilus  de  Vaifon  :  mais   Nion  ayant  toujours  été  du 
diocèfe  de  Vaifon  ,  a  fait  anciennemeut   partie  du  pays 
des  Vocontii  Se  non  des  Trkaftini.  Hadrien  Valois  trouve 
qu'il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  la  même  ville  défi- 
gnée  dans  Pline ,  par  fon  nom  latin  Augufta  Trkaftinorum , 
&  dans  Ptolomée ,  par  le  nom  gaulois  Noviomagus.  Pline 
ne  donne  poinr  d'autres  villes  aux  Trkaftini ,  dont  en  effet 
le  canton  avoit  trop  peu  d'étendue  pour  avoir  plusieurs 
villes  ;  Se  l'ufage  de  Ptolomée  eft  de  nommer  la  capitale 
de  chaque  pays ,  ayant  plusieurs  villes ,  ou  la  ville  du  peu- 
ple qui  n'en  avoir  qu'une.  Quelques  auteurs,  qui  ont  recher- 
ché les  antiquités  du  Dauphiné  ,  prétendent  que  Saint- 
P  aul-Trois-Châteaux  n'eft  pas  une  ville  ancienne  ,  &  qu'il 
doit  fon  origine  au  tombeau  de  faint  Paul ,  évêque  des 
Tricaftins.  En  conféquence,  Chorier  ,  Hift.  de  Dauphiné , 
veut  <y\  Augufta  Trkaftinorum  foit  la  même  chofe  que  la 
bourgade  d'Aoft  près  de  Creft,fe  fondant  fur  ce  qu'Aoft 
vient  d' Augufta  :  mais  cet  Aoft  ,  ayant  toujours  été  du  dio- 
cèfe de  Die  ,  a  fait  partie  du  puits  des  Vocontii ,  Se  non 
pas  de  celui  des  Tricaftini.  Savaron  ,  notes  fur  Sidonius , 
femble  être  de  l'opinion  de  Chorier ,  en  croyant  que  Saint- 
Paul  ■  Trois  -  Châteaux    s'appelloit  autrefois  Amplement 
Augufta  ;  mais  ce  favant ,  Se  ceux  qui  font  du  même  avis  , 
n'ont  pas  fait  attention  que  la  table  de  Peutinger ,  l'iti- 
néraire d'Antonin  ,  dans  la  route  de  Milan  à  Vienne, 
par  les  Alpes  Cortiennes  ,  &  l'itinéraire  de  Bordeaux , 
placent  la  ville  Augufta  entre  Dea  Bocontiorum  ou  Vocon- 
tiorum  ,  (  Die  )  &  Valence  ,  à  vingt-deux  milles  de  l'une 
&  de  l'autre  ;  pofition  qui  convient  au  bourg  d'Aoft ,  mais 
qui  ne  peut  convenir  à  Saint  -  Paul  -Trois  -  Châreaux  ,  qui 
eft  entre  Orange  &  Montelimar,  au-deflous  de  Valence 
Se  de  Die.  Jofeph  Scaliger  nomme  mal- à -propos  cette 
ville  Saint  Antoine  de  Trkaftin.  Ce  n'eft  point  S.  Antoine, 
mais  faint  Paul  fon  premier  évêque,  qu'elle  reconnoîr  pour 
patron.  On  l'appelle  ordinairemenr  Saint-PaulTrois-Châ- 
teaux  i  mais  fon  véritable  nom  eft  Saint-Paul  de  Trkaftin. 
Trois-Châteaux  eft  venu  de  ce  que  des  auteurs  du  moyen 
âge  ont  nommé  les  peuples  de  ce  pays  Trkaftini.  C'eft 
en  conféquence  de  cette  erreur  ,  que  quelques-uns  nom- 
ment la  ville  Saitit-Paul  des  Trois-Châteaux  $  Se  Holftenius, 
Saint-Paul  en  Trescafteaux.   D'autres  l'appellenr  Saint- 
Paul  des  Trois-] umeaux  ;  ce  qui  vient  de  la  même  erreur. 
Quelques  écrivains ,  ou  leurs  copiftes,  de  Trkaftini  ont 
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fàtTrigaftini.  On\k  dans  le  martyrologe  d'Ufuard : Kal 
feb.  in  oppido  Trecaffino  fanéli  Pauli  episcopi ,  cujus  &  vit* 
virtutibus  claruit ,  &  mors  miraculis  commendatur.  On  ne 
fauroit  douter  qu'LJfuard  ne  veuille  parler  de  Saint-Paul 
de  Tricaftin.  Auffi  ,  Had.  Valois,  Notit.  G  ail.  p.  61  , 
fait-il  obferver  qu'il  faut  lire  Trecaftino  ou  Trkaftino, 
au  lieu  de  Trecaftino.  Cette  ville  occupoit  le  feptiéme  rang 
parmi  les  villes  de  la  province  Viennoife  ,  où  Sidoine 
Apollinaire ,  1.6  ,ep.  1 2  ,  la  place.  Robert ,  dans  fa  chroni- 
que ,  la  met  dans  la  même  province  ,  fous  le  nom  de  Civi- 
t as  Trkaftrinum  ;  Se  dans  la  province  d'Arles,  fous  celui 
Ae'Trkaftrttm. 

Sous  les  derniers  rois  de  Bourgogne  ,  Se  fous  les  empe- 
reurs allemands  qui  leur  fuccederent,lesévêques  de  Saint- 
Paul  -  Trois  -  Châteaux  fe  rendirent  feigneurs  temporels 
abfolus  dans  leur  diocèfe  :  jamais  les  dauphins  de  Vien- 
nois ,  ni  les  comtes  de  Valentinois  ou  de  Diois  n'avoient  eu 
de  fupériorité  fur  ces  prélats  ,  qui  ne  s'étoient  pas  même 
fournis  au  vicariat  impérial  ,  accordé  par  l'empereur 
Charles  IV  au  dauphin  Charles  ;  lorsqu'enfin  l'évêque 
Deodat  de  l'Etang,  voyant  que  fon  pays  étoit  ruiné  par  fes 
voifins ,  aflbcia  le  roi  Charles  VI  comme  dauphin ,  Pan 
1408  ,  du  confentement  de  fon  chapitre  ,  à  la  feigneurie 
de  la  ville  de  Saint-Paul  &  de  tout  le  pays  qui  en  dépend  , 
ne  fe  réfervant  que  la  mouvance  entière  &  l'hommage  de 
la  terre  de  Sufe.  L'évêque  de  Sainr-Paul-Trois-Châteaux 
eut  donc  le  roi  dauphin  de  Viennois  pour  cofeigneur  Se 
non  pas  pour  fouverain.  Ce  ne  fut  qu'en  1450  ,  qu'E- 
tienne de  Genève  ,  évêque  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux , 
fit  hommage  Se  ferment  de  fidélité  au  dauphin  Louis ,  qui 
fut  depuis  Louis  XI ,  roi  de  France. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  aux 
frontières  de  la  Provence ,  à  une  lieue  du  Rhône  Se  du  Sainr- 
Esprit ,  à  deux  de  Viviers  ,  &à  quatre  de  Montelimar  & 
d'Orange.  Son  évêché  eft  fuffraganr  de  l'archevêché  d'Arles. 
Sainr  Sulpice  en  a  été  le  premier  évêque,  L'églife  cathé- 
drale eft  confacrée  en  mémoire  de  l'aflomption  de  la  fainte 
Vierge  ;  Se  le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  archi- 
diacre ,  d'un  facriftain ,  d'un  théologal  Se.  de  fix  chanoines. 
Il  y  a  trente  paroiffes  Se  une  abbaye  dans  ce  diocèfe. 
Quoique  cette  ville  foit  encore  le  fiége  d'un  évêque  ,  fon 
état  préfent  la  fetoit  prendre  pour  un  village.  Son  évêché 
eft  ancien  ;  Se  l'on  voit  plufieurs  de  fes  évêques  affifter  à 
différens  conciles  des  Gaules. 

1 2.  SAINT-PAUL  ,  village  de  la  balle  Hongrie  ,  fur  le 
Danube  ,  près  de  la  ville  de  Bude.  Quelques-uns  croyent 
y  trouver  la  fituation  de  l'ancienne  Floriana  ,  ville  de  la 
bafle  Pannonie.  *  Corn.  Diét. 

13.  SAINT-PAUL,  (  l'isle  de  )  ifle  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  dans  le  golfede  Saint-  Laurent ,  à  cinquan- 
te lieues  du  cap  de  la  baye  de  l'ifle  de  Terre-Neuve. 

13.  SAINT-PAUL  ou  San-Paulo  ,  ville  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  au  Brefil ,  dans  la  capitainie  de  Saint- 
Vincent.  Quoiqu'elle  y  foit  enclavée  ,  elle  ne  dépend  point 
des  gouverneurs  portugais  ,  &  fe  gouverne  elle-même  en 
république.  Elle  eft  à  plus  de  douze  lieues  dans  les  terres , 
enfermée  dans  des  montagnes  inacceffibles  ,  &  par  la 
grande  Se  épaifle  forêt  de  Pernabaccaba.  C'eft  une  espèce 
de  république  compofée  dans  fon  origine  de  toutes  fortes 
de  gens  fans  foi  &  fans  loi ,  mais  que  la  néceffité  de  fe  con- 
ferver  a  forcés  de  prendre  une  forte  de  gouvernemenr.  Il 
y  a  des  prêtres  &  des  religieux  ,  des  Portugais  &  des  Espa- 
gnols fugitifs  ,  des  Creols,  des  Meftis,des  Caribocos  ,  (  ce 
fonr  des  enfans  nés  d'un  Brafilien  Se  d'une  Negreffe ,  )  Se 
des  mulâtres.  Cette  ville  ne  confîftoit  d'abotd  qu'en  une 
centaine  de  ménages ,  qui  pouvoient  faire  autour  de  trois 
à  quatre  cents  perfonnes  ,  en  y  comprenant  quelques  es- 
claves ,  Se  les  Indiens  qui  s'étoient  donnés  à  eux.  Vers  le 
commencement  de  ce  fiécle  ,  elle  s' eft  accrue  dix  fois  autant 
pour  le  moins.  Ils  fe  difent  libres ,  Se  fe  contentent  de  payer 
tous  les  ans  pour  tribut  le  quint  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leur 
domaine.  Ce  tribut  va  bien  à  huit  cents  marcs  par  an.  La 
tyrannie  des  gouverneurs  du  Brefil  a  donné  naiftance  à  cette 
petite  république ,  qui  eft  fi  jaloufe  de  fa  liberté ,  qu'elle  ne 
fouffre  pas  qu'aucun  étranger  mette  le  pied  dans  fes  terres  ; 
Se  routes  les  fois  qu'ils  envoyent  payer  leur  tribut ,  ils  ont 
foin  de  faire  connoître  qu'ils  ne  le  payent  que  par  respect 
pour  le  roi  de  Portugal ,  non  par  crainte  Se  par  obligation. 
On  allure  qu'ils  poffédent  quantité  de  mines  d'or  &  d'ar- 
gent, Se  que  le  tribut  qu'ils  donnent  n'eft  pas  le  quint  de  ce 
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qu'ils  pourraient  donner.  On  en  eft  perfuadé  au  Brefil , 
mais  comment  forcer  des  gens  qui  habitent  dans  des  ro- 
chers inaccelîîbles  ,  &  qui  ajoutent  fans  celle  de  nouvelles 
défenfes  aux  paflages  qu'ils  ne  croyent  pas  allez  fortifiés 
parla  nature?  Les  Paidifies  ne  marchent  qu'en  troupe  de 
Soixante  ou  quatre-vingts  hommes  armés  de  flèches  &  de  fu- 
fîls,  dont  ils  ont  fu  conferverl'ulage.  Je  nefais,ditCorcal , 
Voyages  ,  t.  i  ,/>.  147  >  s'ils  en  favent  faire  ;  mais  on  allure 
qu'ils  n'en  manquent  pas.  Comme  ils  ont  le  renom  de  dé- 
rroufïèr  les  voyageurs  qui  s'écartent ,  &  qu'ils  reçoivent 
beaucoup  de  nègres  fugitifs ,  il  fe  peut  que  par  ce  moyen 
ils  amaflent  beaucoup  d'armes  à  feu.  On  alïùre  qu'il  y  a 
parmi  eux  des  aventuriers  de  toutes  les  nations  européen- 
nes ,  &  quantiré  de  Flibuftiers.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  ils  font 
des  courles  de  quatre  ou  cinq  cents  lieues  dans  l'intérieur 
des  rerres.  Ils  vont  jusqu'aux  rivières  de  la  Plata  ,  &  des 
Amazones ,  &  traverfenr  même  tout  le  Brefil.  Les  pères 
jéfuites  du  Paraguay  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  en- 
trer dans  les  terres  des  Pauliftes  ,  Se  pour  s'y  établir  ;  mais 
ils  n'ont  pu  y  réulfir  jusqu'à  prêtent.  Lorsque  les  fugitifs 
fe  préfentent  pour  devenir  habitans  ou  citoyens  de  la  répu- 
blique ,  on  leur  fait  faire  une  espèce  de  quarantaine  ,  non 
pour  les  purger  du  mauvais  air  du  Brelîl  ,  mais  pour  favoir 
auparavant  à  quoi  on  pourra  les  employer;  Se  pour  voir 
fi  ce  ne  font  pas  des  traîtres  Se  des  espions.  Après  un  long 
examen  on  les  envoyé  faire  de  longues  Se  de  pénibles 
courfes ,  &  on  leur  impofe  pour  tribut  deux  Indiens  par 
tête  ,  qu'ils  doivent  amener  pour  esclaves.  On  employé 
ces  esclaves  aux  mines  ,  &  à  culriver  les  terres.  Si  l'on  ne 
foutient  pas  bien  l'examen  ,  ou  fi  l'on  vient  à  être  furpris 
en  défertion ,  on  eft  afîommé  fans  miléricorde.  Quand 
on  eft  enrôlé  parmi  les  Pauliftes  ,  on  y  eft  ordinairement 
pour  toute  fa  vie ,  car  ils  n'accordenr  qu'avec  beaucoup  de 
difficulréla  permiflîon  de  fe  retirer  ailleurs. 

15.  SAINT-PAUL,  (la  baye  de  )  baye  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  fur  la  côte  feptentrionale  ,  ou  ,  pour  parler 
comme  les  marins ,  à  la  bande  du  nord  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  à  l'ifTue  du  paflage  de  l'ifle  aux  Coudres  ,  en  re- 
montant à  quinze  lieues  plus  bas  que  Québec  ,  Se  à  cent 
cinq  de  l'embouchure  du  fleuve.  Il  y  a  un  village  à  deux 
lieues  au-dclîùs ,  au  bord  d'une  petite  rivière.  Les  terres 
de  cette  baye  produifent  d'excellentes  pinieres  ,  d'où  l'on 
enlevé  de  très- beaux  mats.  Il  y  a  un  moulin  qui  fait  mar- 
cher des  feies  pour  feier  des  planches ,  &  on  y  en  fait  jus- 
qu'à'vingt  mille  par  an. 

16.  SAINT- PAUL  DE  PIRATININGUE  ,  ville  du 
Brefil ,  dans  la  province  de  Saint-Vincent ,  qui  a  pris  ce 
furnom  du  canton  où  elle  fut  bâtie ,  Se  qui  fe  nommoit 
Piratininga.  Elle  eft  fituée  fur  la  cime  d'un  rocher  escarpé , 
dont  il  eft  fort  aifé  de  défendre  les  approches  à  une  grande 
armée.  Les  habitans  de  cette  ville  ayant  époufé  pour  la 
plupart  des  Indiennes ,  devinrent  bien-tôt  plus  débauchés 
ëe  plus  barbares  que  ceux  avec  qui  ils  avoient  contracté 
cette  alliance  ;  fe  rendirent  même  en  quelque  façon  indé- 
pendans  des  gouverneurs  généraux  du  Brefil  ;  &  leurs  bri- 
gandages les  firent  nommer  Mamelus ,  à  caufe  de  leur 
refTemblance  avec  les  anciens  Mamelus  d'Egypte.  Ils  par- 
coururent long-rems  le  Paraguay  ,  pour  y  faire  des  esclaves  , 
qu'ils  vendoient  enfuite  au  Brefil  ;  ruinèrent  &  dépeuplèrent 
presque  toutes  les  églifes  indiennes  que  les  jéfuites  avoient 
fondée  entre  le  Brefil  &  Rio  de  la  Plata  ;  ce  qui  a  obligé  les 
rois  d'Espagne  de  permettre  à  fes  nouveaux  chrétiens  l'ufage 
des  armes  à  feu.  Depuis  ce  tems-là ,  les  Mamelus  n'ont  pas 
ofé  fe  mefuter  avec  ces  braves  néophytes.  *  Hifl.  du 
Paraguay  du  père  de  Cbarlevoïx. 

17-  SAINT  PAUL,  on  San-Paulo,  bourgade  de 
l'Amérique  méridionale  ,  fur  le  bord  méridional  de  la 
rivière  des  Amazones ,  à  trois  journées  à  l'eft  de  Pevas. 
C'eft  la  première  des  miflîons  portugaifes.  Elle  eft  dellervie 
par  des  religieux  de  l'ordre  du  Mont- Carmel.  Depuis  Pevas 
jusqu'à  Saint- Paul  on  ne  rencontre  aucune  habitation  fur 
le  bord  du  fleuve ,  qui  ,  dans  cet  intervalle ,  fe  trouve  en 
quelques  endroits  large  de  neuf  cents  toifes  :  les  maifons  Se 
autres  édifices  ne  font  point  en  rofeaux  comme  à  Pevas  Se 
dans  les  autres  lieux  ;  elles  font  en  maçonnerie  de  terre  Se 
de  briques  -,  Se  les  murailles  font  blanchies  très-proprement. 
Les  habitans  ont  à  leur  ufage  des  toiles ,  couteaux ,  cifeaux 
&  autres  petits  meubles  d'Europe ,  qu'ils  fe  procurent  tous 
les  ans  au  Para  ,  dans  les  voyages  qu'il  y  font  pour  y  porter 
le  cacao ,  qu'ils  recueillent ,  fans  culture ,  fur  les  bords  du 
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fleuve.  Saint  -  Paul  eft  piesqu'entierement  peuplé  d'Oma- 
guas ,  de  la  même  nation  que  les  habitans  de  Saint- Joa- 
chim,  les  uns  ayant  (uivi  les  Espagnols  quand  ils  furent 
chaflés  de  Saint-Paul  en  17 10  ,  &  les  autres  étant  reftés 
parmi  les  Portugais.  Il  y  a  un  évêché  érigé  depuis  peu  par 
le  pape, ,  Benoît  XI V  ,  en  1 74  5 .  Voyage  en  Amérique  par  de 
la  Condamine. 

1 8.  SAINT  PAUL  EN  VALLÉE ,  abbaye  d'hommes , 
ordre  de  faint  Benoît,  dans  la  bafft  Carinthie  ,  à  la  gauche 
de  la  Drave  ,  vers  les  frontières  de  la  bafle  Stine. 

19.  SAINT-PAUL,  petite  ville  de  France,  dans  le  haut 
Languedoc ,  au  diocèfe  de  Lavaur  fur  l'Agout.  Cette  ville 
fut  détruite  durant  les  guerres  de'  religion  ,  &  il  n'y  a  plus 
que  quelques  maifons  disperfées ,  avec  une  collégiale. 

SA1NT-PAUL1EN  ,  boutg  de  France  ,  en  Auvetgne  , 
au  diocèfe  du  Puy ,  dans  l'élection  de  Brioude.  On  croit 
que  c'eft  l'ancienne  Ruejfium  ,  Revefio  ou  Revejfio  ,  capitale 
du  peuple  Vellavi ,  Se  liège  de  1  evêché  de  ce  peuple  ;  ce 
qui  la  faifoit  appeller  civitas  Vellavorum.  Depuis  on  l'ap- 
pella  Civitas  Vctula  ,  dans  le  neuvième  fiécle  ,  pour  la 
diftinguer  de  la  nouvelle  ville  d'Anis  ou  Anicium  ,  qui 
commençoit  à  s'augmenter,  Se  dans  laquelle  on  a  trans- 
féré le  liège  de  l'évêque.  Dans  le  fiécle  fuivant,  après  cette 
tranflation,  l'ancienne  ville  a  pris  le  nom  de  Saint- Paulien , 
d'un  de  ces  anciens  évêques ,  qui  y  eft  honoré  comme 
l'apôtre  du  pays ,  &  qui  y  a  été  enterré.  La  pollèllîon  des 
princes  différens  qui  ont  partagé  les  provinces  de  France 
dans  le  tems  de  la  foiblefle  des  rois ,  ayant  changé  l'éten- 
due Se  les  bornes  des  pays  ,  Saint- Paulien  s'eft  trouvé  de 
l'Auvergne  pour  le  temporel. 

SAINT  PAYO  ou  Pelage  ,  abbaye  de  filles  ,  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît ,  en  Espagne ,  dans  la  Galice,  au  dio- 
cèfe d'Oviedo. 

SAINT  PE  DE  GENEREZ  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre 
de  faint  Benoît ,  dans  la  Bigorre  ,  au  diocèfe  de  Tarbes  , 
fur  le  gave  de  Pau.  L'abbé  a  droit  de  prélîder  aux  états 
de  la  province  ,  après  l'évêque  de  Tarbes. 

SAINT-PETRONEL.  Voyez   Sainte-Petroniile 

1.  SAINT- PHILIPPE,  forterelTe  de  l'ifle  de  Mir.or- 
que  ,  au-delfus  du  port  Mahon  ,  fur  un  rocher  proche  de 
la  côte.  Les  rois  d'Espagne  l'ont  fait  bâtir  le  fiécle  pafle  , 
pour  la  défenle  de  cette  place. 

1.  SAINT-PHILIPPE ,  fort  des  Pays-Bas ,  dans  la  Flan- 
dre hollandoife  ,  fur  la  digue  ,  entre  PEclufe  Se  Iflèndick  , 
où  eft  auflî  le  fort  de  Sainte-Catherine.  Le  prince  Maurice 
prit  ces  deux  forts  en  1 604 ,  lorsqu'il  fe  préparoit  à  faire 
le  fiége  de  l'Eclnfe. 

5.  SAINT- PHILIPPE,  ville  de  l'Amérique  feptentriona- 
le ,  dans  la  nouvelle  Espagne  ,  au  pays  de  Mechoacan.  Elle 
eft  à  cinquante  lieues  de  celle  de  Valladolid  vers  le  nord  , 
&  à  foixante-deux  de  Mexico  vers  le  nord-oueft.  Le  ter- 
roir où  elle  eft  fituée  eft  froid  &  maigre.  Le  vice- roi  Louis 
de  Velasco  la  fit  bâtir  aullî-bien  que  la  ville  de  Saint- 
Michel  ,  pour  arrêter  les  incurfions  des  Tarasques  Si.  des 
Otomites  qui  habitent  ces  provinces.  Quoique  le  terroir 
circonvoifin  foit  froid ,  il  ne  Iaifle  pas  d'être  propre  à 
nourrir  toutes  forres  de  bétail. 

4.  SAINT-PHILIPPE,  fortereffe  des  Portugais  ,  dans 
la  Nigritic  ,  fur  un  bras  de  rio  San  Domingo. 

1.  SAINT- PIERRE  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Langue- 
doc ,  au  diocèfe  de  Vivier. 

x.  SAINT-PIERRE,  bourg  de  France  ,  en  Saintonge, 
dans  l'ifle  d'Oleron.  Il  y  a  quatre  mille  foixante  habi- 
tans. 

3.  SAINT- PIERRE,  bourg  de  France,  dans  l'An- 
jou ,  dans  l'élection  de  Montreuil- Bellay.  Il  y  a  deux  mille 
fept  cents  foixante  habitans. 

4.  SAINT-PIERRE  ou  i/isle  de  Sa^t-Pierre,  ifle 
de  France  ,  en  Provence ,  auprès  de  la  ville  d'Arles  ,  à  une 
lieue  &  à  l'orient  d'été  de  cette  ville.  Elle  eft  formée  par 
les  canaux  qui  ont  été  creufés  à  l'orient  du  Rhône ,  depuis 
la  Durance  jusqu'à  la  mer. Elle  eft  remarquable  par  l'abbaye 
de  Monr-Majour,  ordre  de  faint  Benoît  :  on  en  attribue 
la  fondation  à  faint  Ttophime.  Quelques-uns  nomment 
l'ifle  même  Mont-Majour.  Voyez  au  mot  Mont  l'article 
Mont-Maiour. 

5.  SAINT-PIERRE  D'ARLANZA,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Valla- 
dolid ,  en  Espagne  ,  dans  un  bourg  de  même  nom ,  au 
diocèfe  Se  à  huit  lieues  de  Burgos. 
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6.  SAINT  PIERRE  AUX  MONTS  DE  CHÂLONS , 
-abbave  de  France  ,  en  Champagne  ,  dans  la  ville  de 
Châlons.  On  l'a  rebâtie  tout  de  neuf  depuis  quelques 
années. 

7.  SAINT  PIERRE  ou  Saint  Père  d'AuxERRE  ,  ab- 
baye de  France ,  ordre  de  faint  Auguftin  ,  dans  la  ville 
<i'Auxerre. 

8.  SAINT  PIERRE  DE  BEZE ,  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  faint  Benoît ,  enclavée  dans  la  Bourgogne ,  quoi- 
que du  gouvernement  de  Champagne  ,  au  diocèfe  de 
Dijon.  Sa  manfe  abbatiale  a  été  unie  à  l'évêché  de  cette 
ville. 

y.  SAINT  PIERRE  DE  CARDENA  ,  abbaye  d'hom- 
mes, ordre  de  faint  Benoît,  de  la  congrégation  de  Val- 
ladolid ,  en  Espagne ,  dans  le  bourg  de  même  nom ,  au 
diocèfe  Se  à  huit  lieues  de  Burgos. 

10.  SAINT  PIERRE  DE  GUMIEL,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  cîteaux ,  de  la  congrégation  de  Léon  ,  en 
Espagne  ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  au  diocèfe  d'Osma. 

1 1.  SAINT  PIERRE  DE  CAUNES  ,  abbaye  de  Fran- 
ce ,  au  Cambrefîs ,  près  de  Cambrai ,  ordre  de  faint  Au- 
guftin. Elle  a  été  bâtie  en  1 185  ,  par  Hugues  d'Ollîac,  fei- 
gneur  de  Cateau-Cambrefis. 

12.  SAINT  PIERRE  DE  GENERES  ,  abbaye  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Béarn ,  au  diocèfe  de  Tarbes  ,  aux  confins  du 
Béarn  &  de  la  Bigorre.  Elle  eft  de  l'ordre  de  S.  Auguftin , 
dans  le  lieu  de  LalTn  ,  au  confluent  du  ruiffeau  de  Génères , 
dont  elle  porte  le  nom  ,  &  du  gave  de  Pau  ,  à  cinq  lieues 
de  Pau  Se  de  Tarbes.  Elle  a  été  fondée  l'an  1010  ,  par 
Sanche ,  duc  de  Gascogne.  Elle  a  depuis  été  unie  à  la 
congrégation  de  faint  Maur.  Elle  étoit  auttefois  du  dio- 
cèfe de  Lescar.  La  magnifique  églife  de  ce  monaftère  ne 
fut  dédiée  que  long-tems  après  la  mort  de  fon  fondateur. 
Mais  la  cérémonie  s'en  fit  en  préfencé  d'une  nombreufe 
aflemblée  de  feigneurs  &  de  prélats  l'an  1096,  Se  elle  fut 
mife  fous  l'invocation  des  apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul. 
Tous  les  feigneurs  de  la  province,  Se  principalement  Béa- 
trix  ,  comteflè  de  Bigorre ,  Se  Gafton  ,  vicomte  de  Béarn , 
la  noblelTe  des  environs  ,  &  après  eux  Asnove  ,  comte 
de  Figeac  Se  Augier ,  comte  de  Miremont ,  confirmèrent 
à  cette  abbaye  toutes  fes  concédions ,  tous  fes  dons  Se 
fes  privilèges  ,  par  un  ferment  folemnel  qu'ils  prêtèrent 
tous  par  ordre  de  rang  &  de  naiflance  les  uns  après  les 
auttes. 

13.  SAINT-PIERRE-EGLISE ,  bourg  de  France,  en 
Normandie  ,  au  diocèfe  de  Coutances  ,  dans  le  petit  can- 
ton nommé  Valufcer,  mot  abrégé  AeVal  de  Cerès, 
à  trois  lieues  de  Cherbourg ,  à  quatre  de  Valogne  ,  Se  à 
quatorze  de  Coutances.  Il  eft  grand  Se  accompagné  d'un 
château.  On  y  tient  marché  tous  les  mercredis,  particu- 
lièrement pour  le  fil ,  dont  il  s'y  fait  un  grand  débit ,  le 
terroir  étant  très-propre  pour  le  lin  ,  dont  il  croît  beau- 
coup dans  les  paroiffes  du  voifinage.  La  terre  y  eft  auflî 
très-bonne  pour  le  bled  ,  &  c'eft  apparemment  l'origine 
du  nom  de  Valdecer.  Il  y  a  un  hôpital  pour  les  malades 
Se  pour  les  pauvres.  On  y  tient  plufieurs  foires  par  an. 
Il  y  a  dans  le  voifinage  quelques  petites  forêts  royales. 

10.  SAINT-PIERRE  LE  MOUSTIER  ,  (  prononcez 
Moûtier  )  fantli  Pétri  monafterium ,  ville  de  France  ,  dans 
le  Nivernois ,  dont  elle  eft  la  féconde  ville  ,  avec  un  bail- 
liage Se  une  fénéchauffée.  On  ne  voit  point  qu'elle  ait  ja- 
mais dépendu  des  comtes  ou  ducs  de  Nevers  ,  ayant  ap- 
partenu d'ancienneté  aux  abbés  de  faint  Martin  d'Autun  , 
qui  y  établirent  un  prieuré  ,  dont  le  titulaire  avoir  droit  de 
juftice  dans  la  ville  &  fes  dépendances ,  ce  qui  dura  jus- 
qu'en 1165.  Alors  l'abbé  de  faint  Martin  aflocia  Louis  le 
jeune  à  la  (eigneurie  &  à  la  juftice  de  ce  lieu  ,  afin  de  s'at- 
tirer fa  proteûion.  Mais  cette  aflociation  ne  dura  pas  long- 
tems  -,  car  le  roi  fe  mit  en  poffellion  de  toute  la  juftice  dans 
la  ville  de  Saint  Pierre  le  Moûtier  ,  laiffant  au  prieur  le 
droit  de  juftice  dans  fon  prieure  Se  dans  quelques  villages. 
Dans  la  fuite  ,  lorsque  les  rois  établirent  des  baillifs  Se  fé- 
néchaux  fixes  Se  perpétuels ,  ils  établirent  un  bailliage  à 
Saint  Pierre  le  Moûtier,  pour  juger  des  cas  royaux  Se  pri- 
vilégiés de  l'Auvergne ,  du  Bourbonnois  &  du  Nivernois , 
ces  provinces  étant  poffédées  en  propre  par  plufieurs  prin- 
ces &  feigneurs.  Les  appels  des  juftices  de  1  evêque  &  du 
chapitre  de  Nevers  ,  reflbrtiffent  au  bailliage  de  Saint- 
Pierre  le  Moûtier ,  parce  que  l'églife  cathédrale  de  Ne- 
vers ne  reconnoît  pour  le  temporel  d'autre  feigneur  que  le 
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roi ,  qui  a  droit  de  régale.  Cette  ville  de  Saint-Pierre  le 
Moûtier  eft  petite  Se  mal  faine,  étant  près  d'un  étang  bour- 
beux. Le  bailliage  de  Saint-  Pierre  le  Moûtier  eft  fore 
étendu.  Il  renferme  dans  fon  reflort  Cencoins  en  Berry  ,  le 
comté  de  Chatelchinon ,  le  bailliage  de  la  Charité  fur 
Loire ,  les  juftices  de  Pouilly  &  le  Ray  en  Berry  ,  la  juftice 
de  1  evêque  Se  du  chapitre  de  Nevers ,  le  bourg  de  Saint- 
Etienne  de  Nevers ,  qui  a  été  aliéné  en  faveur  de  Louis 
de  Gonzague  ,  mais  à  la  charge  d'indemnifer  le  roi  en  res- 
fort  ;  ce  qui  n'ayant  pas  été  exécuté  ,  le  bourg  eft  du  res- 
fort  du  bailliage  de  Saint-Pierre  le  Moûtier  ;  la  juftice 
royale  de  Cuflet ,  mais  feulement  pour  les  cas  au  premier 
&  fécond  chef  de  l'édit  des  préfidiaux.  Outre  ce  reflort  or- 
dinaire ,  la  jurisdidtion  du  bailliage  de  Saint  -  Pierre  le 
Moûtier  ,  s'étend  pour  tous  les  cas  royaux ,  tant  civils  que 
criminels ,  &  pour  les  eccléfiaftiques ,  dans  tout  le  Niver- 
nois ,  à  l'exception  néanmoins  du  Donziois  ,  dont  le  préfi- 
dial  d'Auxerre  eft  en  poffellion  de  prendre  connoiflance. 
Le  bailli  de  Saint-Pierre  le  Moûtier  eft  d'épée  ,  Se  la  juftice 
fe  rend  en  fon  nom  au  bailliage.  Il  convoque  &  commande 
l'arriere-ban  ,  &  trouve  dans  les  anciens  mémoires ,  que 
fes  appointerions  étoient  de  dix-huit  cents  livres  par  an  : 
mais  on  ne  voit  point  fur  quel  fond  ils  étoient  payés.  Le 
bailli  de  Cuflet  eft  aufll  d'épée  ,  6V  fa  charge  étoit  hérédi- 
taire avant  les  arrêts  du  confeil  du  roi  des  16  odobre  Se 
16  décembre  1719,  par  lesquels  le  roi  a  fupprimé  l'hé- 
rédité qu'il  avoit  accordée  à  plufieurs  charges  de  baillis 
Se  fénéchaux  d'épée.  Il  a  d'ailleurs  les  mêmes  fonctions 
que  celui  de  Saint  -  Pierre  le  Moûtier ,  Se  quatre  cents 
cinquante  livres  d'appohtemens  payés  fur  les  fonds  du 
domaine. 

Le  préfidial  de  Saint-Pierre  le  Moûtier  eft  de  la  pre- 
mière création.  Le  prieur  de  faint  Pierre  le  Moûtier  en  eft 
de  droit  le  premier  confeiller  ,  à  caufe  de  l'aflociation  de 
la  juftice  faite  avec  le  roi  en  1 1 6  5 .  Les  officiers  ont  fait  trois 
rentatives  pour  être  transférés  à  Nevers  ;  mais  Louis  XIV 
ne  voulut  jamais  le  permettre. 

Quant  à  la  ville  ,  elle  eft  petite ,  à  fept  lieues  de  Nevers, 
fur  le  grand  chemin  de  Paris  à  Lyon  ,  au  pied  de  la  chaus- 
fee  d'un  étang  ,  Se  dans  un  fond  environné  de  montagnes 
de  tous  côtés ,  hormis  de  celui  du  midi ,  ce  qui  la  rend  mal 
faine  comme  on  a  dit.  Outre  le  prieuré  ,  qui  eft  de  l'ordre 
de  faint  Benoît ,  Se  qui  donne  le  nom  à  la  ville  ,  il  y  a  un 
couvent  d'auguftins  Se  un  d'urfulines.  La  ville  n'a  que  qua- 
tre cents  feux  Se  environ  quinze  cents  perfonnes. 

11.  SAINT  PIERRE  DEMONTES,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Val- 
ladolid  ,  en  Espagne  ,  dans  la  ville  de  Caftille ,  au  diocèfe 
d'Avila. 

1 1.  SAINT  PIERRE  EN  VALLÉE ,  abbaye  en  France, 
de  l'ordre  de  faint  Benoît  ;  autrefois  elle  étoit  près  de  la 
ville  de  Chantes ,  aujourd'hui  elle  y  eft  renfermée.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  974,  &  rapporte  quinze  mille  li- 
vres. 

_  ij.  SAINT  PIERRE  LE  VIEUX,  ancien  monaftère 
d'Alface,  près  de  Strafbourg  ,  dans  une  des  ifles  dn  Rhin. 
Elle  éroit  bien  établie  dès  le  tems  de  Charles  le  Gros  ,  qui 
lui  fît  une  donation  l'an  884.  Le  fleuve  ayant  rongé  le  ter- 
rein  ou  elle  éroit ,  en  forte  qu'il  n'en  reftoit  plus  aucun  ves- 
tige ,  les  chanoines  obtinrent  la  permiflîon  de  s'établir  à 
Strafbourg  ,  où  ils  occupèrent  le  chœur  de  faint  Pierre ,  & 
en  prirent  le  nom.  L'ifle  où  ils  étoient  d'abord ,  s'appelloic 
Hannau ,  à  deux  lieues  de  Strafbourg  ;  ils  allèrent  en- 
fuite  à  Rheinau  ,  d'où  ils  pafferent  à  Strafbourg  l'an  1598. 

14.  SAINT-PIERRE  SUR  DIVE,  bourg  de  France, 
en  baflè  Normandie ,  avec  une  abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoît ,  à  fix  lieues  de  Caen ,  au  diocèfe  de  Séez ,  entre 
Falaife  Se  la  mer ,  au-deflus  de  Sainte-Barbe  en  Auge.  On 
y  tient  marché  toutes  les  femaines  ,  &  deux  foires  dans 
l'année.  L'abbaye  de  faint  Pierre  fur  Dive  a  été  auflî 
nommée  Notre-Dame  ,  Beat  a  Maria  ad  Divam  ou  fuper 
Divam  ,  félon  Corneille.  Elle  fut  fondée  l'an  1060  par 
Efteline ,  comteflè  d'Auge  ,  ou ,  félon  d'autres ,  par  Guil- 
laume ,  comte  d'Auge  en  1040.  Elle  fe  réforma  en  1668  , 
Se  eft  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Son  églife  eft  belle 
&  a  de  fort  grolfes  cloches. 

1 5.  SAINT  PIERRE  ,  bourg  Se  fortereife  de  l'Améri- 
que ,  dans  l'ifle  de  la  Martinique ,  à  fix  ou  fepr  lieues  au 
nord-nord-oueft  du  Fort  Royal  par  terre,  Se  à  neuf  par 
mer.  Il  a  pris  fon  nom  de  celui  d'un  fort ,  bâti  en  1665 , 


par  M.  de  Clodocé  ,  gouverneur  de  la  Martinique  ,  pour 
le  roi ,  fous  l'autorité  de  la  féconde  compagnie  ,  qui  étoit 
propriétaire  de  toutes  les  Antilles.  On  le  fit  pour  réprimer 
les  fréquentes  féditions  que  les  habitaris  faifoient  contre 
la  compagnie.  C'eft  un  carré  long,  dont  un  des  long  côtés 
eft  fur  le  bord  de  la  mer  ;  il  eft  percé  de  plusieurs  embra- 
iures  pour  le  canon  ,  &  défend  la  rade.  Le  côté  oppofé  eft 
fur  la  place  d'armes  :  il  eft  flanqué  de  deux  tours  rondes  , 
avec  des  embrafures  pour  mettre  quatre  canons  à  cha- 
cune :  la  muraille  qui  joint  les  tours  eft  percée  de  meur- 
trières ,  fans  folié  ,  chemin-couvert ,  ni  palillades.  Un  des 
petits  côtés ,  qui  regarde  l'oueft ,  eft  lavé  par  la  rivière 
de  Loxelane,  appellée  à  préfent  la  rivière  de  Saint- Pierre 
ou  du  fort.  11  y  a  quelques  canons  fur  ce  côté ,  qui  bat- 
tent dans  la  rade.  La  porte  du  fort  eft  dans  le  côté  qui 
regarde  l'eft.  Elle  eft  couverte  par  une  longue  cour  murée 
du  côté  de  la  mer  avec  des  meurtrières ,  &  palifladée  du 
côté  de  la  place.  Le  côté  de  la  cour  oppofé  à  la  porte  du 
fort ,  eft  occupé  par  un  corps  de  garde ,  une  chapelle  & 
un  petit  logement  pour  le  chapelain.  Ce  fort  eft  commandé 
de  tous  les  côtés ,  excepté  de  celui  de  la  mer.  L'ouragan 
qui  arriva  en  1 6$  5  avec  la  grofle  mer  qui  l'accompagna  , 
emportèrent  la  moitié  du  côté  qui  regarde  la  mer  avec  la 
batterie  de  l'angle ,  à  côté  de  la  rivière.  On  s'eft  contenté 
de  relever  le  mur ,  Se  de  faire  une  platte-forme  fur  l'angle, 
au  lieu  des  bâtimens  qui  y  étoient ,  qui  fetvoient  en  partie 
de  logement  au  gouverneur  général.  La  place  d'armes, 
qui  eft  devant  le  fort ,  peut  avoir  cinquante  toifes  en  carré. 
Le  fort ,  comme  je  viens  de  dire  ,  fait  un  des  côtés ,  les 
trois  autres  font  environnés  de  maifons ,  avec  cinq  rues 
qui  y  répondent.  *  Labat ,  Voyage  de  l'Amérique,  t.  1  , 
part.  2  ,  p.  1 5  &  fuiv. 

Ce  bourg  a  trois  quartiers.  Celui  du  milieu  eft  propre- 
ment celui  de  Saint-PiERRE  ;  il  commence  au  fort  Se  â  l'é- 
glife  paroiffiale  de  ce  nom ,  qui  étoit  deflèrvie  par  les  jéfui- 
tes  ,  &  va  jusqu'à  une  côte  de  la  montagne ,  du  côté  de 
l'oueft ,  où  il  y  a  une  batterie  à  barbette  d'onze  canons  , 
qu'on  appelle  la  batterie  de  Saint-Nicolas ,  du  nom  de 
M.  Gabaret ,  gouverneur  de  l'ifle  ,  fous  le  gouvernement 
duquel  elle  a  été  réparée  &  augmentée. 

'  Depuis  cette  batterie  jusqu'à  celle  de  Saint-Robert,  qui 
eft  à  l'extrémité  du  côté  de  l'oueft ,  eft  le  quartier  du  Mouil- 
lage ,  parce  que  tous  les  .vaiflèaux  mouillent  devant  ce  lieu  ; 
l'ancrage  y  eft  excellent ,  &  les  vaiflèaux  y  font  plus  à  cou- 
vert ,  Se  plus  en  fureté  que  devant  le  fort  Saint-Pierre.  L'é- 
glife  des  jacobins,  dédiée  à  Notre-Dame  de  Bon- Port,  fert 
de  paroiflè  pour  ce  quartier  &  pour  les  habitans  qui  de- 
meurent fur  les  mornes  -,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  petites 
montagnes  dans  les  ifles. 

Letroifiéme  quartier  fe nomme  La  Galère;  c'étoitune 
longue  rue  au  bord  de  la  mer,  qui  commençoit  au  fort 
Saint-Pierre ,  Se  alloit  jusqu'à  un  fortin  ou  batterie  fer- 
mée ,  qui  étoit  à  l'embouchure  de  la  rivière  des  jéfuites. 
L'ouragan  de  169$  en  a  emporté  plus  de  deux  cents  mai- 
fons ,  n'en  ayant  laiflë  que  trois  ou  quatre  avec  le  magafin 
de  la  compagnie  de  Guinée,  qui  avoit  un  bon  parapet  de 
maçonnerie ,  qui  le  garantit  de  la  violence  de  la  mer  :  on 
l'a  rebâti  depuis  ;  il  étoit  de  la  paroiflè  des  jéfuites.  Il  y 
avoit  dans  les  deux  paroiflès  qui  comprennent  ces  trois 
quartiers  ,  environ  deux  mille  quatre  cents  communians ,  Se 
autant  de  Nègres  Se  d'enfans ,  comprenant  dans  le  premier 
nombre  les  foldats  Se  les  flibuftiers. 

L'églife  paroiffiale  de  faint  Pierre  eft  de  maçonnerie  : 
fon  portail  de  pierre  de  taille  eft  d'ordre  dorique  ,  avec  un 
attique  qui  fert  de  fécond  ordre.  Cette  églife  a  cent  vingt 
pieds  de  longueur,  fur  trente-fix  de  largeur,  avec  deux  cha- 
pelles qui  font  lacroifée  ;  les  autels ,  les  bancs,  la  chaire  du 
prédicateur  font  très-propres.  La  maifon  de  l'intendant, 
du  gouverneur  particulier  ,  le  palais  de  juftice ,  la  ptifon  , 
les  fours  &  les  magafins  de  l'amunition ,  le  bureau  du  do- 
maine du  roi ,  le  monaftère  des  urfulines ,  la  rafinerie  de 
madame  la  marquife  de  Maintenon  d'Angennes ,  &  les 
marchands  les  plus  confïdérables  font  dans  la  paroiflè  faint 
Pierre. 

L'églife  conventuelle  des  Jacobins  qui  fert  de  paroiflè 
pour  le  mouillage  ,  eft  auffi  de  maçonnerie  :  fon  portail  eft 
ruftique ,  aflèz  (impie  ;  elle  a  quatre-vingt-dix  pieds  de  lon- 
gueur ,  fur  trente  de  large ,  avec  deux  chapelles  de  vingt- 
quatre  pieds  en  carré ,  qui  font  la  croifée.  L'églife  eft  au 
milieu  du  cimetière ,  qui  eft  environné  de  murailles ,  & 
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dont  la  porte  répond  à  la  principale  rue  du  mouillage  :  à 
côté  du  cimetière  il  y  avoit  une  allée  d'orangers  qui  con- 
duifoit  au  couvent ,  éloigné  de  la  rue  d'environ  trois  cents 
pas.  Cette  allée  étoit  coupée  par  deux  autres ,  compofées 
de  mêmes  arbres  qui  avoient  cent  pas  de  longueur.  (  Le 
pas  de  mefure  à  la  Martinique  eft  de  trois  pieds  &  demi 
de  Paris.  )  C'étoit  d'abord  toute  la  largeur  du  tenein  : 
mais  on  l'a  augmenté  d'autant  en  1700,  par  l'achat  d'une 
place  contiguë,  qui  appartenoit  aux  héritiers  du  fieur  Lufl- 
gnan. 

1 5.  SAINT-PIERRE ,  (  le  fort  de  )  fortereflè  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  dans  l'ifle  du  Cap  Breton  &  dans  la 
baye  de  Saint-Pierre.  Ce  fort  eft  bâti  au  pied  d'une  monta- 
gne ,  qui  eft  presque  toute  droite.  Les  navires  n'en  peuvent 
approcher  que  de  trois  lieues ,  à  caule  de  quantité  de  ro- 
ches qui  font  fous  l'eau.  Les  barques  y  peuvent  venir;  mais 
il  faut  bien  favoir  le  canal  qui  ferpente ,  &  qui  eft  très- 
dangéreux.  *  Denis  ,  Desc.  de  l'Amérique  feptentrionale , 
t.  1 ,  c.  6. 

16.  SAINT-PIERRE,  (lac)  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale. Il  eft  formé  par  le  fleuve  Saint- Laurent ,  deux 
lieues  au-deflus  de  trois  rivières.  Il  a  fepr  lieues  de  long,  fut 
quatre  de  large  :  c'eft  le  premier  Se  le  plus  petit  des  lacs  de 
ce  beau  fleuve  ;  il  s'y  élevé  de  fi  grands  vents,  que  fouvent 
les  barques  qui  y  vont  au  large  y  fombrent  fous  les  voiles. 
Les  canots  ne  font  qu'en  côtoyer  les  bords  ;  c'eft  l'endroit 
le  plus  abondant  de  la  nouvelle  France  en  poiflons.  Les 
pêcheurs  biffent  geler  leurs  poiflons ,  pour  les  garder  en- 
fuite.  Il  y  a  dans  ce  lac  les  ifles  de  Saint- François  Se  de  Ri- 
chelieu. 

17.  SAINT-PIERRE  (  rivière  de  )  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  dans  la  Louifiane  ,  au  pays  des  Sioux  ou  Ifla- 
tis.  Elle  fort  du  lac  des  Tintons;  Se  après  un  cours  d'envi- 
ron foixante  &  dix  lieues  ,  elle  fe  jette  dans  le  Miffiffipi  à 
la  bande  de  l'oueft  ,  auprès  du  haut  Saint-Antoine  ,  après 
avoir  reçu  plufieurs  petites  rivières ,  entr'autres  la  rivière 
Verte  &  la  rivière  de  Saint-Remy. 

18.  SAINT-PIERRE,  (rivière  de)  dans  l'Amérique 
feptentrionale  dans  la  Louifiane.  Elle  eft  petite  ,  &  prend 
fa  lource  près  de  celle  de  la  rivière  Saint- Jean  ,  Se  fe  jette 
dans  le  golfe  du  Mexique ,  à  la  baye  d'Apalaches  ,  à 
douze  lieues  au  nord  de  la  rivière  Saint-Martin. 

19.  SAINT-PIERRE  &  SAINT-PAUL,  rivière  de 
l'Amérique.  Elle  prend  fa  fonree  dans  les  montagnes  de 
Chiapa,  qui  font  avancées  près  de  vingt  lieues  dans  le 
pays ,  Se  qui  portent  le  nom  de  la  ville  de  Chiapa ,  qui  n'en 
eft  pas  fort  éloignée.  Cette  rivière  coule  d'abord  aflèz  len- 
tement vers  l'eft ,  où  elle  trouve  des  montagnes  qui  la  font 
tourner  vers  le  nord  jusqu'à  douze  lieues  de  la  mer ,  &  enfin 
elle  fe  divife  en  deux  branches.  Celle  de  l'oueft  fe  jette 
dans  la  rivière  de  Tabasco,  l'autre  fuit  fon  cours  jusqu'à 
quatre  lieues  de  la  mer ,  Se  alors  elle  fe  divife  de  nouveau. 
La  branche  la  plus  avancée  vers  l'eft  ,  fépare  l'ifle  des 
bœufs  du  continent ,  &  fe  décharge  dans  le  lac  des  Guer- 
riers. L'autre  garde  fon  cours  &  fon  nom  jusqu'à  ce  qu'elle- 
foit  reçue  dans  la  mer ,  entre  l'ifle  des  Bœufs  &  celle  de 
Tabasco.  Il  y  a  une  barre  à  fon  entrée ,  dont  les  voya- 
geurs ne  marquent  point  la  profondeur.  Ils  fe  contentent 
de  dire  que  les  bâtimens  y  peuvent  paffèr  avec  le  fecours  de 
la  marée.  Lorsqu'on  eft  au-delà  ,  on  trouve  quinze  ou 
feize  pieds  d'eau  Se  un  très- bon  ancrage.  Les  boucaniers 
qui  ont  rencontré  cette  rivière ,  difent  qu'elle  eft  fort  lanje 
avant  que  de  fe  divifer ,  Se  que  plus  loin  dans  le  pays ,  il  y 
a  plufieurs  grandes  villes  indiennes  bâties  fur  fes  bords , 
dont  la  principale  eft  Summa  Senta  ;  qu'on  y  trouve  auffi 
quantité  de  vaftes  allées  de  cacaos  Se  de  plantains ,  Se 
que  le  pays  eft  extrêmement  fertile.  La  terre  inculte  eft 
chargée  d'arbres  fort  hauts ,  principalement  de  crux  qui 
portent  le  chou  &  le  coton.  On  y  voit  même  des  bocages 
entiers  de  ces  premiers  arbres  ;  Se  dans  quelques  endroits , 
fur-tout  à  une  médiocre  diftance  du  bord  de  la  rivière  ,  il 
y  a  des  grandes  favanas  remplies  de  bœufs ,  de  chevaux  Se 
autres  bêtes.entre  lesquelles  la  vache  montagnarde  eft  fort  re- 
marquable. Elle  eft  de  la  grofleur  d'un  taureau  de  deux  ans , 
Se  reflèmble  à  une  vache  par  le  corps;  mais  fa  tête  eft 
beaucoup  plus  groflè ,  plus  ramaffee ,  plus  ronde  ,  &  n'a 
point  de  cornes.  Son  mufle  eft  courr ,  &  fes  yeux  ronds  , 
pleins,  &  d'une  grandeur  extraordinaire.  Elle  a  de  girofles 
babines ,  mais  moins  épaiflès  qu'une  vache  commune.  Ses 
oreilles  font  larges  à  proportion  de  fa  tête  :  fa  queue  eft 
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allez  longue ,  peu  garnie  de  poil  &  fans  toufe  au  bout.  Elle 
a  le  corps  roue  couvert  d'un  gros  poil  clair-(emé ,  Se  fa  peau 
eft  à  peu  près  de  l'épailleur  de  deux  pouces  :  Ton  cou  eft 
«pais  Se  court,  &  les  jambes  font  aullï  fort  courtes.  Cette 
vache  montagnatde  a  une  chair  rouge  ,  dont  le  grain  eft 
fort  menu.  Sa  graille  eft  blanche  ,&le  tout  enfembie  eft  uu 
manger  fain  Se  de  bon  goût.  Il  y  en  a  qui  pèlent  jusqu'à  fix 
cents  livres.  On  trouve  toujours  cet  animal  dans  le  bois  au- 
près de  quelque  grande  rivière.  Il  fe  nourrit  d'une  lorte 
d'herbe  ou  moufle  longue  &  déliée  ,  qui  croît  au  botd  des 
rivières;  mais  il  ne  paît  jamais  dans  les  favanas,  ni  dans  les 
pâturages  où  il  y  a  de  bonne  herbe ,  comme  font  les  autres 
bœufs.  Lorsqu'il  eft  raflàlié  ,  il  fe  couche  pour  dormir  tout 
au  bord  de  la  rivière ,  &  au  moindre  bruit  il  fe  jette  au  fond 
de  l'eau ,  quelque  quantité  qu'il  y  en  ait ,  &  il  y  marche 
comme  fur  un  terrein  fec.  Il  ne  peut  courir  fort  vîte , 
auflï  ne  s'éloigne-t-il  jamais  beaucoup  de  la  rivière ,  dont  il 
fait  toujours  (on  afyle  en  cas  de  danger.  Ainfi  il  n'y  a  pas 
moyen  de  le  tirer,  à  moins  qu'on  ne  le  trouve  endormi. 
On  voit  auffi  de  ces  vaches  dans  les  rivières  de  la  baye  de 
Honduras ,  &  dans  tout  le  continent ,  depuis  cet  endroit  jus- 
qu'à la  rivière  de  Davien. 

20.  SAINT  -  PIERRE  &  SAINT  -  PAUL  ,  viile  des 
Moluques ,  dans  l'ifle  de  Ternate ,  entre  Maleye  &  Nueftra 
Senora  del  Rofario.  C'eft  une  place  aflez  forte,  où  il  y  a 
toujours  garniion,  &  qui  eft  fournie  de  munitions  &  d'ar- 
tillerie ,  félon  Corneille.  Il  cite  Davity  ,  qui  a  écrit  d'après 
des  auteurs  qui  en  parloient  ainfi  ,  lorsque  les  Portugais 
étoient   maures  des  ifles  Moluques. 

21.  SAINT  PIERRE  ou  SAINT  PETER,  abbaye 
d'hommes  ,  ordre  de  faint  Benoît ,  en  Suabe ,  dans  le  Bris- 
gaw ,  à  trois  lieues  au  nord-eft  de  Fribourg.  Elle  a  été  fon- 
dée vers  la  fin  du  onzième  fiécle. 

22.  SAINT  PIERRE  D'ESLONCA ,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Valla- 
dolid ,  en  Espagne  ,  dans  le  royaume  Se  au  diocèfe  de 
Léon. 

i.  SAINT- POL  EN  ARTOIS.  Voyez  Saint-Paul. 

i.SAINT-POL  DE  LEON.  Voyez  Léon, 

SAINT-POLTEN  ,  en  latin  fanât  Hippoljti  oppidum  : 
quelques-uns  ont  dit  Sampoltanum  oppidum  ,  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  balle  Autriche  ,  fur  le  ruifleau  de 
Drafam  ,  qui  tombe  dans  'le  Danube  ptès  de  Holnbourg. 
Elle  prend  Ion  nom  d'une  églife  ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  An- 
dré de  Ratifbonne ,  dans  fa  chronique  de  Bavière  ,  fut  fon- 
dée par  les  comtes  Albett  Se  Ottocare  de  Bavière  du  tems 
de  Pépin ,  père  de  Chirlemagne.  Hundius,  au  rroifiéme 
tome  de  fa  métropole  de  Saltzbourg,  nomme  les  fonda- 
teurs de  cetre  églife  Albert  Se  Ottogerion  ,  comtes  de 
Warngew  Se  de  Tegernfée.  Si  cela  eft  ,  il  faut  que  la  ville 
ait  été  bâtie  bien  long  tems  aptes  l'églife ,  car  ce  même 
Hundius  rapporte  que  l'empereur  Rodolphe  I  premit  en 
1 176  à  l'évêque  de  Palïâu  d'entourer  de  roflè  Se  de  mu- 
railles à  fa  volonté,  fes  villages  de  Saint-Polten,  d'E- 
verding  &  d'Ambftetren.- Cette  ville  eft  à  trois  milles  du 
Danube  ,  &  à  fix  de  Vienne.  Elle  appartient  à  l'évêque  de 
Paflàu. 

SAINT  POLYCARPE  ,  abbaye  de  France ,  au  diocèfe 
de  Narbonne ,  du  côté  de  Carcallonne.  Elle  eft  d'hommes , 
de  l'otdre  de  faint  Benoît.  Sa  fituation  eft  dans  un  fond  en- 
vironné de  montagnes.  On  prétend  conferver  dans  ce  mo- 
naftère  un  bras  du  grand  faint  Polycarpe ,  évêque  de 
Smyrne,  &  martyr. 

1.  SAINT  PONS  DE  GEMENOS  ,  abbaye  de  France  , 
en  Provence  ,  proche  de  la  ville  d'Aubagne.  Elle  eft  de 
l'ordre  de  cîteaux,  Se  occupée  par  des  religieufes.  Le  mo- 
naftère  d'Almanarre  ,  &  celui  de  Notre-Dame  du  mont 
Sion ,  en  fonr  iflus.  Un  évêque  de  Marfeille  ,  avec  le  cha- 
pitre de  cette  ville,  en  jetterait  les  premiers  fondemens , 
Se  donnèrent  à  Garfende ,  fon  abbefle  ,  plufieurs  fonds , 
eurre  autres  la  maifon  de  faint  Pons,  appattenances  Se 
dépendances,  avec  l'églife  paroiflîale  de  faint  Mattin  de 
Gecnini.  Piètre ,  roi  d'Aragon ,  fut  auflî  un  de  fes  bienfai- 
teurs. Ce  fut  l'an  1 207 ,  que  Sacriftana ,  dame  de  très-haute 
naiflance  ,  donna  aux  religieufes  de  faint  Pons  le  lieu  ap- 
pelle Mologèfe,  pour  y  bâtir  un  couvent  qui  a  été  enfuite 
réuni  à  fainte  Croix  d'Apt  vêts  l'an  1220.  On  prit  une 
patrie  des  religieufes  de  faint  Pons  pour  fonder  le  monaftère 
d'Almanarre,  fous  le  titre  de  faint  Piètre.  11  fut  enfuite 
transféré  à  Hierres.  L'an  1242 , une  autre  colonie  de  faine 
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Pons  fervit  à  fonder  le  monaftère  du  mont  Sion  ;  &  l'an 
1358,  les  religieufes  de  faint  Sauveur  le  retirèrent  à  Mar- 
feille. 

2.  SAINT-PONS  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  bas 
Languedoc  ,  quartier  de  Narbonne.  Elle  eft  firuée  dans  un 
vallon  entouré  de  hautes  montagnes ,  très  -  fécondes  ea 
carrières  Se  en  beaux  marbres ,  ce  qui  lui  a  fait  prendte  le 
nom  de  Saint-Pons  de  Tomieres,  du  mot  grec  Tomos , 
înftrument  de  fet  avec  lequel  on  coupe  Se  on  taille,  quod  in 
Tomeriarum  territorio  marmora  exscindantur  :  la  petite 
riviete  de  Jaur  pafle  par  le  milieu  ,  Se  il  s'y  fair  une  con- 
lommation  de  lame  allez  confidérable  ;  mais  il  n'y  a  qu'une 
juftice  ordinaire,  appartenante  à  l'évêque  ,  qui  en  eft  le 
feul  feigneur.  Cette  ville  n'étoit  autrefois  qu'une  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît ,  connue  fous  le  nom  de  monafterium 
'Tomoricnfe ,  fondée  en  936,  lous  le  règne  de  Louis  d'Ou- 
tremer ,  par  Ponfe  I  ,  comte  de  Touloufe ,  Se  par  Garfinds 
fa  femme ,  afin  qu'ils  pufient ,  comme  du  l'acte  de  la  fon- 
dation ,  évader e  gehenna  incendii  flammas  &  panas  &  in- 
fernorum  dattftra.  Orgarius  avoit  été  pour  lors  élu  abbé  de 
ce  fameux  monaftère  par  plufieurs  évèques ,  &  par  les  reli- 
gieux ,  compolés  de  ceux  que  Pons  avoir  fait  venir  de  Au- 
riliaco  beau  Gerardi  cœnobio  ,  qui  eft  le  monaftère  de  faine 
Gérard  d'Aurillac.  La  réputation  de  cette  abbaye  devint  fi 
grande ,  qu'en  1093  ,  Sanche  ,  roi  d'Aragon ,  calore  fanai 
Spiritûs  fuccenfus  ,  y  offrit  Ramire ,  fou  troiiiéme  fils ,  ea 
deyotione  &  fide  qua  obtulit  Abraham filium  ftium  Ifaac  Deo  , 
fuivant  l'acre  de  donation  en  faveur  de  l'abbaye  de  plu- 
fieurs droits  &  propriétés ,  limées  principalement  dans  le 
terroir  de  Huesca.  C'eft  ce  Ramire ,  qui  après  avoir  été 
religieux  profès  un  peu  plus  de  quatre  ans ,  fut  tiré  de  l'ab- 
baye avec  dispenfe  du  pape  Anaclet,  pour  fuccéder  au 
royaume  en  11 34,  à  caufe  de  la  mort  de  Pierre  Se  d'Al- 
phonfe  i'es  fteres  ,  décédés  fans  enfans.  Quoiqu'il  fut  prê- 
tre ,  il  lui  fut  petmis  par  cette  dispenfe  de  fe  marier,  &  il 
époufa  Agnès,  fœur  de  Guillaume,  duc  de  Guienne.  Les 
auteurs  Espagnols  l'appellent  El  Rey  ,  dom  Ramire,  El 
Monje  ou  El  Frayle.  Plufieurs  ont  cru  que  cette  abbaye , 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Pons  de  Tomieres  ,  à  caufe  de 
Pons  fon  fondateur ,  d'où  la  ville  de  Saint- Pons  eft  appellée 
quelquefois  Pontiopolis ,  devoir  fa  fondation  à  un  Raimond , 
comte  de  Touloule  ;  Se  cela  eft  vrai,  parce  que  Pons  ar- 
fecîoit  quelquefois  de  prendre  le  nom  de  Raimond ,  Se 
quelquefois  tous  les  deux  enfembie  :  Ego  Raimundus  qui 
&  Pontius ,  dit-il  dans  un  acte  qu'il  fit  au  fujet  de  cette  fon- 
dation. L'abbaye  de  faint  Pons  fut  érigée  en  évêché  en  1 3 1 S  , 
par  le  pape  Jean  XXII.  La  cathédrale  eft  dédiée  fous  l'invo- 
cation de  S.Pons.  Le  chapitre  eft  compofé  de  trois  archidia- 
cres ,  d'un  facriftain ,  d'un  précenteur ,  Se  de  feize  chanoi- 
nes, qui  furent  fécularifés  en  161 1  par  Paul  V.  Le  diocèfe 
n'a  que  quarante  paroifles.  Il  eft  fitué  entre  ceux  de  Caftres , 
d'Albi ,  de  Narbonne  &  de  Befiers;  Se  Ces  places  font  Cref- 
fonne,  Ferrais,  Saint-Chignan  de  la  Corne,  Siran,  Me- 
nerbe  ,  Château-Angles  ,  Châtellenie  Royale;  la  Salverar 
où  fe  fut  le  meilleur  beurre  du  Languedoc;  Olargues, 
Baronie  Se  Crufi.  Ramire,  qui  avoit  pris  l'habir  dans  cette 
abbaye ,  Se  qui  en  fut  tiré  pour  régner  ,  y  retourna  enfuite , 
&y  mourut.  Selon  Longuerue,  Saint-Pons  eft  dans  l'an- 
cien territoire  de  Narbonne ,  Se  a  été  de  ce  diocèfe  jus- 
qu'au pontificat  de  Jean  XXII ,  qui ,  en  l'érigeant  en  évê- 
ché ,  le  fournit  à  la  métropole  de  Narbonne  ,  dont  il  avoit 
été  diftrair  pour  la  jutisdicrion  épiscopale. 

SA1NT-POURÇAIN  ,  en  latin  Caftrnm  fancti  Portiani 
Mirandenfis  ,  ville  de  France ,  dans  la  balle  Auvergne ,  au 
diocèfe  de  Clermonr.  Certe  ville  a  dix-huit  cents  habitans. 
Elle  eft  fituée  au  bord  de  la  Sioule  ,  entre  Moulins  Se  Cler- 
mont ,  aux  der nieres  extrémités  de  la  bafle  Auvergne ,  pres- 
que enclavée  dans  le  Bourbonnois.  Elle  doit  fon  origine  à 
une  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  fainr  Benoît ,  dont  elle 
a  pris  fon  nom.  Le  titre  de  cette  abbaye  a  été  fuppriméilva 
plus  de  huic  cents  ans  ;  ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'un  prieuré, 
dépendant  de  Tournus  :  il  eft  occupé  par  des  pères  de  la 
million ,  qui  en  font  feigneurs.  Son  commerce  confifte  en 
vins.  L'abbaye  éroit  connue  dès  avant  faint  Grégoire  de 
Tours.  On  veut  que  l'églife  en  ait  été  bâtie  par  Charlema- 
gne.  On  croit  que  les  fépultures  qu'on  y  voit  font  des  prin- 
ces &desptinceflèsdela  famille  de  cet  empereur.  Il  v. gou- 
tte le  prieuré,  une  églife  paroilliale  ,  dédiée  à  faint  Geo- ges; 
un  couvent  de  cordeliers,  un  de  bénédictins  réformés',  ari 
de  bénédi&ines  non  réformées ,  &  uo  hôpital.  On  voit 
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dans  Péglife  de  feint  Georges  un  tece  bomo  d'une  feule  pier- 
re ,  que  les  curieux  regardent  comme  un  chef-d'œuvre  de 
fculpture.  On  croit  que  c'eft  la  patrie  de  la  maifon  de  Se- 
guier. 

SAINT-POURQUIER ,  bois  de  France,  dans  le  Lan- 
guedoc. Il  eft  de  la  maîtrife  de  Touloufe ,  Se  a  treize  cents 
vingt-huit  arpens  &  demi. 

SAINT-PRIEST,  en  latin  Caftrum  fancli  Prœjeétf,  pe- 
tite ville  de  France  ,  dans  le  Forez ,  au  diocèfe  de  Lyon. 
Cette  ville  a  trois  cents  quatre  habitans.  Elle  eft  chef-lieu  de 
la  fecondei  baronnie  du  Forez.  Cette  baronnie  vaut  quatre 
à  cinq  mille  livres  de  revenu  fixe ,  &  autant  de  cafuel.  Elle 
contient  quatre  paroiffes  ,  du  nombre  desquelles  eft  la  ville 
de  Saint-Etienne.  Elle  appartient  préfentemeni  à  la  mailon 
de  Chalus  originaire  du  Languedoc. 

i.  SAINT  PRIX,  abbaye  de  France,  en  Picardie ,  au 
diocèfc  de  Noyon  :  ce  font  des  bénédictins  non  réfor- 
més. 

i.  SAINT -PRIX,  village  de  France,  dans  fille  de 
France ,  élection  de  Paris.  Il  y  a  une  églife  patoiflîale  fous 
l'invocation  de  feint  Prix  ,  envers  lequel  le  peuple  des  en- 
virons a  beaucoup  de  dévotion  :  il  y  a  deux  prieurés ,  dont 
l'un  fe  nomme  le  Bois  Saint  Père. 

SAINT  PRUDENCE  DE  RIOSECO ,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  cîteaux  ,  de  la  congrégation  de  Léon ,  en  Es- 
pagne, dans  la  vieille  Outille,  au  diocèfc  de  Burgos. 

i  SAINT-QUENTIN ,  ville  de  France  ,  en  Picardie , 
capitale  du  Vermandois ,  au  diocèfe  de  Noyon  ,  de  l'inten- 
dance d'Amiens ,  &  du  parlement  de  Paris.  On  la  nom- 
me en  latin  Qttintopolis,Se  Auguflit  feromanduorum.Ce  der- 
nier nom  eft  celui  de  l'ancienne  capitale  du  peuple  Feroman- 
àv.i ,  de  laquelle  ,  félon  la  tradition  du  pays  &  l'opinion  de 
•beaucoup  de  favans ,  Saint-Quentin  occupe  aujourd'hui  la 
place  ;  mais  cette  opinion  ,  quoiqu'appuyée  des  fuftrages 
d'Hadrien  Valois  Se  de  l'abbé  de  Longuerue ,  paroît  fi  peu 
fondée ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  fe  ranger  à  l'avis 
de  Cluvier  &  de  Sanfom  ,  qui  veulent  que  le  bourg  de  Fer- 
mand  foit  le  refte  de  l'ancienne  Augufta  Veromanditorum. 
Voyez  Vhrmand.  Les  habitans  à' Augufta  ,  lorsque  cette 
ville  fut  faccagéé  en  5  3 1  par  les  Barbares ,  Se  que  leur  évê- 
que  ,  faim  Médard  ,  fefut  retiré  à  Noyon  ,  ville  trop  petite 
alors  pour  les  recevoir  tous ,  fe  retirèrent  dans  un  autre 
lieu ,  où  ils  transportèrent  &  cachèrent  le  corps  de  faine 
Quentin.  Il  y  bâtirent  une  ville  ,  à  laquelle  ,  fans  doute  ,  ils 
transportèrent  le  nom  de  la  leur  qui  ne  fubfïftoit  plus. 
Comme  dans  la  fuite  on  retrouva  dans  la  nouvelle  vilie, 
le  corps  de  faint  Quentin  ,  on  lui  donna  le  nom  de  ce  feint 
martyr  -,  Se  comme  on  fevoit  qu'originairement  ce  feint 
avoit  été  enterré  dans  la  ville  Augufta  Feromanduorum ,  Se 
qu'il  ne  s'étoit  point  confervé  d'actes  de  la  tranflation ,  on 
s'imagina  que  la  nouvelle  ville  étoit  cette  ancienne  capi- 
tale. • 

La  ville  de  Saint-Quentin  a  près  de  dix  mille  habitans. 
Elle  fe  garde  elle-même,  Se  fon  maieur  ou  maire,  a  le  com- 
mandement des  armes  dans  la  ville.  Elle  a  une  coutume  par- 
ticulière Se  une  élection  ,  une  prévôté  non  reflortiflante ,  un 
bailliage ,  un  grenier  à  fel  une  maîtrife  des  eaux  Se  forêts ,  Se 
une  maréchaufTée.  Elle  eft  fituée  fur  la  Somme ,  à  fix  lieues 
de  Péronne ,  à  cinq  de  Guife,  &  à  trente  de  Paris.  Elle  pafle 
pour  une  des  plus  fortes  places  de  la  Picardie.  Les  Espagnols 
la  prirent  d'ail  aut  en  1 5  57,  après  la  fatale  journée  de  S.  Lau- 
rent,  où  l'armée  de  France  fut  battue ,  &  iaplûpart  de  la  no- 
blefle  tuée  ou  ptife  :  elle  fut  rendue  deux  ans  après.  Hors 
de  la  ville  eft  l'abbaye  de  faim  Quentin  en  l'JJle  ,  où  font 
les  reliques  du  faint.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  &  de 
la  congrégation  de  feint  Maur.  L'abbé  jouit  de  trente  mille 
livres  de  rente ,  &  les  religieux  de  huit  mille.  Il  y  a  dans  la 
villa  l'abbaye  de  faint  Prix ,  qui  fut  fondée  en  940  par 
Albert  II,  comte  de  Vetmandois.  Louis  XI  la  trans- 
fera dans  Saint-Quentin ,  parce  qu'elle  fe  trouvoit  dans  le 
defiein  des  [fortifications.  Elle  eft  auffi  de  l'ordre  de  faint 
Benoît  :  fon  abbé  jouit  de  quatre  mille  livres  de  rente.  L'é- 
glife  collégiale  &  royale  de  faint  Quentin  ,  qui  eft  une 
des  plus  belles  de  France ,  jouit  des  mêmes  droits  dont 
jouiflent  les  cathédrales  pendant  la  vacance  du  fiége  épis- 
copal.  Le  chapitre  eft  compofé  de  cinquante-fix  chanoines. 
Le  roi  en  eft  le  premier  chanoine  ,  Se  en  confère  les  pré- 
bendes ,  dont  le  revenu  eft  de  quinze  cents  livres.  Il  y  a 
quatre  -  vingt  -  trois  chapelains  ,  dont  quarante  vivent  en 
communauté.  Il  y  a  encore  une  collégiale  dans  la  paroifle 


e!e  feinte  Perine.  Elle  eft  de  douze  chanoines ,  qui  tous 
enfemble  ont  deux  mille  livres.  On  fabrique  une  très- 
grande  quantité  de  toile  de  batifte  très -belle  à  Saint-Quen- 
tin ,  &  aux  environs.  Le  commerce  qu'on  en  fait ,  monte 
à  près  de  deux  millions  en  rems  de  paix.  Il  ne  ruule  que 
fur  vingt-cinq  marchands  de  cette  ville.  Elle  eft  fituée  fur 
une  petite  éminence ,  qui  a  d'un  côté  la  rivière  de  Somme, 
&  de  l'autre  une  vallée  presque  toute  escarpée  ,  fi  ce  n'eft 
du  côté  delà  porte  de  Saint-Jean,  où  loua  élevé  un  grand 
baftion,  avec  plufieurs  demi-lunes. 

1.  SAINT-QUENTIN  DES  PREZ,  village  de  France, 
en  Picardie  ,  au  diocèfe  de  Beauvais.  Cette  paroifle  eft  de 
cent  vingt-quatre  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  d'hommes, 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin  ,  fondée  en  1064  ,  par  Guy, 
évêque  de  Beauvais.  L'abbé  jouit  de  huit  mille  l;vresde 
rente. 

1.  SAINT  -  R AMBERT,  S.  Begnabertus ,  auparavant 
Occiacum  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Forez  ,  au  diocèfe  de 
Lyon.  Cette  ville  eft  petite.  Elle  eft  fituée  au  bord  de  la 
Loire ,  où  elle  a  un  pont ,  à  quatre  lieues  de  Montbriion ,  8c 
à  trois  de  Saint-Etienne.  Il  y  a  un  chapitre,  dont  les  pré- 
bendes font  à  la  collation  de  l'abbé  de  l'Ifle  -  Barbe. 
Il  eft  compofé  d'un  prieur  ,  qui  a  fept  cents  livres  > 
d'un  fecriftain  ,  qui  en  a  quatre  cents ,  Se  de  dix  chanoi- 
nes ,  qui  ont  en  tout  deux  mille  livres  à  partager  entre 
eux. 

2.  SAINT  -  R  AMBERT  DE  JOUX,  ville  de  France, 
dans  le  Bugey  ,  ainfi  nommée  à  caufe  d'une  abbaye  de  bé- 
nédictins ,  lous  l'invocation  de  faint  Rambert  ou  Ragnebert. 
Elle  eft  voifine  d'une  branche  du  mont  Jura  ou  mont  Joux. 
Piganiol  de  la  Force  ,  Desc.  de  la  France ,  t.  3  ,  p.  539  ,'dit  : 
La  dévotion  des  peuples  pour  les  reliques  de  ce  faint ,  a 
donné  lieu  à  la  fondation  de  la  ville  Se  de  l'abbaye  de  faint 
Rambert  :  cette  dernière  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  Se 
de  la  congrégation  de  Clugni.  La  ville  n'eft  point  fermée 
de  murailles  ,  &  eft  fituée  dans  un  vallon  ,  entre  deux  mon- 
tagnes fort  hautes.  Elle  n'a  qu'une  grande  étendue  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  pafle  un  ruiffeau  qu'on  a  détourné,  par  le 
moyen  d'une  éclufe  de  la  rivière  d'Albarine.  Il  n'y  a  qu'une 
paroifle  i  un  collège  ,  où  il  y  a  deux  régens ,  &  un  petit  hô- 
pital ,  qui  n'a  d'autre  revenu  que  les  aumônes  des  particu- 
liers.  Il  y  avoit  autrefois  un  château  au  milieu  des  deux 
montagnes  ,  qui  commandoit  la  ville  Si  l'abbaye,  &  que  le  - 
maréchal  de  Biron  fit  rafer  après  le  traité  de  Lyon  de  l'an 
1 60 1 .  La  juftice  mage  Se  d'appel  de  toutes  ces  terres  s'exerce 
à  Saint-Rambert.  La  police  eft  exercée  par  un  maire,  deux 
fyndics ,  un  procureur  du  roi ,  qui  font  nommés  Se  pourvus 
par  la  majefté.  La  fondation  de  la  ville  eft  d'une  époque 
tort  incertaine  :  on  fait  feulementt  que  le  monaftère  étoit 
très  confidérable  ,  &  que  Renier  ,  fon  abbé  ,  commença  à 
en  démembrer  la  feigneune  ,  en  cédant  à  Amcdée  ou  Amé 
II  comte  de  Savoie  ,  le  château  de  Comillon  l'an  1096  ,  à 
la  charge  que  le   comte  défendroit   l'abbé  ,  &  lui  feroic 
hommage  des  fonds  qu'il  inféodoit.  L'abbé  affocia  auffi  le 
comte  à  la  feigneurie  de  Saint-Rambert.  Les  comtes  Se  les 
ducs  de  Savoye  ont  donné  de  grands  privilèges  à  cette  ville. 
Le  duc  Philibert  Emanuel  l'érigea  en  marquifat  en  faveur 
de  fon  bâtard  Amé  de  Savoye  ,  qui  céda  au  duc  de  Ne- 
mours ce  marquifat ,  &  ce  duc  en  fit  hommage  à  Henri  IV 
roi  de  France  ,  l'an  1605  ,  lequel  approuva  l'inféodation 
d'Ame  VIII ,  Se  la  vente  faite  au  duc  de  Nemours.  L'abbé 
de  faint  Rambert  a  fa  juftice  &  feigneurie  diftinouée  de 
celle  du  marquis.  L'une  Se  l'autre  juftices  font  du  rèflorr  du 
parlement  de  Dijon ,  comme  le  refte  de  la  Breflè  &  du  Bu- 
gey. La  viile  députe  aux  aflemblées  du  Bugey  :  elle  eft  auffi  le 
fiége  d'un  mandement.  *  Longuerue ,  Desc.  de  la  France , 
p.  301. 

1.  SAINT-REMY,  petite  ville  de  France  ,  en  Proven- 
ce, au  diocèfe  d'Avignon  :  elle  n'a  que  deux  cents  foixante- 
cinq  habitans  :  elle  eft  fituée  à  quatre  lieues  d'Arles ,  près 
de  Baux ,  entre  des  étangs.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne 
Glanum.  Son  territoire  eft  fort  abondant.  Les  états  de  la 
province  fe  font  tenus  fouvent  en  cette  ville.  Elle  a  droit  de 
députer  aux  aflemblées  générales  ,  qui  repréfenrent  les  états. 
Il  y  a  dans  cette  ville  une  églife  collégiale,  fondée  en  1 330, 
par  Jean  XXII.  Son  chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoi- 
nes Se  un  curé.  Ils  prétendent  avoir  des  reliques  de  feint 
Remy  ,  archevêque  de  Rheims.  Cette  ville  eft  la  patrie  de 
Michel  Nortradamus ,  Se  de  Jean  fon  frère.  Le  roi  Louis 
XIII  a  donné  le  domaine  de  cette  ville  au  prince  de  Mona» 
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co.  Il  y  a  hors  la  ville  deux  couvens  de  religieux  ,  Fun 
de  l'étroite  obicrvance  de  faim  François  ,  &  l'autre  de 
trinitaires  ,  &  quatre  couvens  de  religieufes.  Le  terroir 
eft  très- abondant  en  vins,  &  en  toutes  fortes  de  bons 
fruits.  Il  y  a  auprès  un  étang  ,  qu'on  appelle  la  Glafciere. 

1.  SAINT  REMY  DES  LANDES  ,[an#us  Remigius  de 
L.vidis ,  abbaye  de  France  ,  dans  la  Beauce  ,  diocèfe  de 
Chartres  ,  à  une  lieue  de  Claire- Fontaine.  C'eft  une  abbaye 
de  filles  ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  fondée  par  Ro- 
bert ,  évêque  de  Chartres ,  l'an  1 164 ,  elle  vaut  fix  mille  li- 
vres. 

j.  SAINT-REMY ,  { la  rivière  de  )  petite  rivière  del'A- 
mérique  feptentrionale.  Elle  fe  jette  dans  la  grande  rivière 
de  S.  Pierre,  conjointement  avec  la  petite  rivière  Verte, 
près  de  l'endroit  où  étoit  autrefois  le  vieux  fort  l'Huilier ,  au 
pays  des  Sioux. 

4.  SAINT  REMY,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  cî- 
teaux  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  au  duché  de  Luxembourg ,  au- 
près de  Rocheforr ,  fondée  en  1166  par  Gilles,  comte  de 
Clermont  Se  de  Rocherorr,  pour  des  religieufes  de  cîteaux , 
auxquelles  furent  fubftitués  des  religieux  du  même  ordre 
vers  l'an  1470. 

5.  SAINT  REMY,  abbaye  de  filles,  ordre  de  faint 
Benoît ,  dans  le  duché  de  Valois ,  près  de  Villers-Cotte- 
rets. 

SAINT -RENOBERT  DE  QUINGEY,  prieuré  con- 
ventuel de  France,  dans  la  Franche-Comté  ,  au  diocèfe  de 
Befançon.  Il  eft  en  commende  ,  &  à  la  nomination  du 
pape. 

SAINT  RIGAUD  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  faint 
Benoît ,  dans  la  Bourgogne  ,  au  diocèle  de  Maçon  ,  à  trois 
lieues  à  la  gauche  de  la  Loire ,  vers  les  frontières  du  diocèfe 
de  Lyon. 

SAlNT-RIQUIER  ,  ville  Se  abbaye  de  France,  en  Pi- 
cardie ,  au  diocèfe  d'Amiens.  Quelques-uns  écrivent  Saint- 
■Ricquier.  Elle  eft  à  la  four  ce  de  la  petite  rivière  de  Cardon  , 
qui  après  un  cours  de  trois  lieues  vers  le  midi,va  tomber  dans 
la  Somme  à  Abbeville.  Cette  ville  étoit  déjà  un  bourg  confi- 
dérable, nommé  Centule,  avant  Charlemagne,&  c'étoit  une 
ville  de  deux  mille  fix  cents  maifons  du  tems  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. S.  Riquier  y  naquit  du  tems  de  Clotaire  II  :  il  y 
jetta  vers  l'an  634  ou  640  ,  les  fondemens  du  monaflère  qui 
porte  aujourd'hui  fou  nom.  Il  y  établit  pour  abbé  Oualde. 
Pour  lui  il  fut  abbé  d'un  autre  monaftère ,  qu'il  bâtit  depuis 
dans  la  foret  de  Crefs  ,  appelle  aujourd'hui  Forêt-Moûtier , 
à  trois  lieues  Se  demie  d'Abbeville.  Quant  à  l'abbaye  de 
Jaint  Riquier ,  faint  Angilbert  en  fut  abbé  l'an  793  après 
Symphorien.  Il  aggrandk  beaucoup  le  monaftère  ,  6k  y 
bâtit  quatre  nouvelles  églifes.  Il  fut  ruiné  par  les  Normands 
à  diverfes  reprifes  ,  &  rebâti  par  Hugues  Caper ,  mais  dans 
une  enceinte  beaucoup  plus  petite  ,  avec  une  feule  églife  , 
tel  qu'il  eft  aujourd'hui.  Les  moines  eurent  long-tems  la 
ftigneurie  temporelle  de  la  ville  ;  mais  après  qu'ils  l'eu- 
rent perdue  ,  les  comtes  de  Ponthieu  &  ceux  d'Amiens  fe 
l'approprièrent;  &  depuis  que  Philippe-Augnfte  eut  prit  pos- 
feffîon  du  comté  d'Amiens  ,  il  eut  auffi  droit  à  S.  Riquier , 
dont  il  dispofa  dès  l'an  1 196  ,  en  faveur  de  fa  feeur  Alix  , 
qu'il  maria  au  comte  de  Ponthieu.  Leur  fille  Marie  céda  l'an 
1225  à  Louis  VIII  roi  de  France  ,  Saint- Riquier.  Depuis, 
cett  ville  ayant  été  engagée  à  Philippe  de  Bourgogne  ,  eft 
revenue  à  la  couronne  ,  avec  le  Ponthieu.  Elle  a  mairie  , 
échevinage  ,  bailliage  de  l'abbaye  ,  &  bailliage  de  la  Ferté. 
C'eft  le  fiége d'une  prévôté  royale,  qui  reflbrtit  au  bailliage 
d'Amiens.  Elle  fuir  en  général  la  coutume  d'Amiens ,  avec 
quelques  exceptions  ,  qui  forment  la  coutume  particulière 

Î;our  les  bourgeois  de  Saint-Riquier.La  taille  y  eft  perfonnel- 
e.  Il  v  a  deux  paroilîes  ,  favoir,  Notre-Dame  qui  eft  dans 
la  ville ,  (  l'abbé  en  eft  le  patron  )  Se  celle  de  Mauguille , 
dans  le  fauxbourg.  L'évêque  d'Amiens  en  eft  le  patron.  Il  y 
a  encore  une  chapelle  de  confrairie  ,  fous  l'invocation  de 
faint  Nicolas  ;  un  bel  hôtel-Dieu ,  fondé  pour  vingt-quatre 
lits,  Se  une  maladrcrie,  réunie  à  Phôtel-Dieu.  Il  dépend  de  la 
ville  de  Saint-Riquier  comme  annexe,  auffi-bienquelelieu 
de  Drugy  ,  où  eft  l'ancien  château  de  la  Ferté ,  qui  eft  une 
belle  châtellenie  qui  a  beaucoup  de  mouvance.  Le  terroir  en 
eft  abondant ,  &  on  recueille  du  bled  ,  d'autres  grains ,  du 
lin  &  du  chanvre.  Il  y  a  des  bois  &  des  eaux  minérales  près  le 
château  de  la  Ferté.  Le  roi  Se  l'abbé  de  Saint-Riquier  font 
cofeigneurs  de  la  ville.  Il  y  a  marché  tous  les  mardis,  &  ce 
marché  eft  franc  une  fois  le  mois. 
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SAINT-ROBERT  ,  (  montagne  de  )  dans  l'Amérique 
feptentrionale  ,  dans  la  Guadaloupe.  Elle  donne  fon  nom  au 
terrein  qui  fe  trouve  entre  la  rivière  du  Bailly  Se  celle  du 
Plenis ,  que  l'on  appelle  ordinairement  Quartier  Saint-Ro- 
bert. 

2.  SAINT-ROBERT  DE  CORNILLON  ,  bourg  Se 
prieuré  conventuel  de  la  congrégation  de  faint  Maur  , 
daus  le  Dauphiné  ,  à  deux  lieues  de  Grenoble. 

_  SAINT-ROGATIEN  ,  bourg  de  France,  au  pays  d'Au- 
nis ,  diocèfe  Se  élection  de  la  Rochelle  :  il  y  a  cinqcents  ha- 
bitans. 

1.  SAINT-ROMAIN  DE  COLLEBOSC  ,  bourg  de 
France ,  en  Normandie  ,  diocèfe  de  Rouen  ,  au  pays  de 
Caux.  Il  eft  fitué  cinq  lieues  audeflus  du  Havre  ,  &  trois 
au  denous  de  l'Ifle-bonne ,  entre  les  paroilîes  de  la  Re- 
muée ,  de  Grainbouville ,  d'Epretôt ,  de  faint  Aubin  des 
Cercuils,  de  Grosménil  Se  de  Crasménil.  Le  marché  qu'on 
y  tient  tous  les  jeudis  ,  eft  confidérable  Se  fort  fré- 
quenté ,  &  l'on  recherche  le  beurre  qu'on  y  débite.  Il 
s'y  tient  autîi  deux  foires ,  l'une  le  24  octobre  ,  lende- 
main de  la  fête  de  faint  Romain  ,  &  l'autre  à  la  faint  Ger- 
vais ,  le  1 8  juin.  On  rrouve  dans  fon  territoire  une  chapel- 
le ,  fondée  en  l'honneur  de  fainte  Véronique,  avec  quantité 
d'atbres  à  fruits  ,  Se  de  beaux  plans  d'autres  arbres  ,  auiîï 
bien  que  dans  les  paroilîes  du  voifinage.  Saint  Romain  eft 
au  milieu  d'une  belle  campagne ,  fertile  en  bons  grains. 
*  M/m.  drejfésfur  les  lieux  en  1703. 

2.  SAINT-ROMAIN.  (  Le  Cap  de  )  Voyez  au  mot 
Cap. 

3 .  SAINT- ROM  AIN  ,  (  Les  Isles  de  )  ifles  de  l'Océan 
Ettiiopique  ,  au  midi  orienral  de  l'ifle  de  Madagascar , 
près  du  cap  de  SaintJRomairi. 

SAINT-ROME  -DE  TARN ,  ville  de  France  ,  dans  le 
Rouergue ,  au  diocèfe  de  Vabres.  Elle  a  un  pont  fur  le 
Tarn  ,  au  bord  duquel  elle  eft  fituée.  Elle  eft  petite ,  &  a  à 
peine  trois  cents  habitans. 

SAINT  RUF ,  abbaye  de  France  ,  en  Dauphiné  ,  Se  à 
Valence.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Auguftin ,  Se  chef  d'un 
ordre  ou  congrégation  de  chanoines  réguliers ,  Se  néan- 
moins le  roi  y  nomme ,  de  même  qu'à  cous  les  prieuré* 
conventuels  qui  en  dépendent.  Cette  abbaye  fut  première- 
ment fondée  hors  de  la  ville  d'Avignon  ,près  de  la  rivière 
de  la  Durance  ;  Se  après  fa  deftrucïion  par  les  Albigeois , 
elle  fut  rétablie  en  1 2 10  ,  en  l'ifle  d'Esparvieres ,  près  de 
Valence  ,  par  les  libéralités  des  feigneurs  barons  de  la  Voû- 
te, enfuite rebâtie  dans  le  fauxbourg  ,  Se  enfin,  après  les 
troubles,  dans  la  ville  même  de  Valence,  au  prieuré  de 
faint  Jacques ,  quiendépendoit.  Le  monaftère  eft  fort  beau. 
Les  religieux  logent  dans  le  même  enclos ,  qui  n'eft  pas 
fermé,  ils  vivent  féparémen:  comme  des  chanoines  fécu- 
liers. 

SAINT-SACREMENT  ,  (  ville  &  colonie  du  )  établie 
en  1679  ,  par  dom  Manuel  Lobo ,  gouverneur  de  Rio-Ja- 
neyro ,  fur  la  rive  occidentale  de  Rio  de  la  Plata  ,  qui  en  cet 
endroit  tourne  au  nord ,  presque  vis-à-vis  de  Buenos 
Ayres ,  où  les  ifles  de  Saint-Gabriel ,  qui  font  entre  deux , 
empêchèrent  qu'on  ne  s'en  apperçut.  Cet  établilîèment  fe 
fit  par  ordre  de  D.  Pedre  ,  infant  de  Portugal ,  Se  régent 
du  royaume ,  qui  prétendoit  que  toute  cette  côte  de  Rk> 
de  la  Plata ,  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Uneguoy  ,  étoic 
du  Bréfil ,  gouvernement  de  Buenos  Ayres.  D.  Jofeph  de 
Garro ,  après  avoir  fait  tout  fon  polîible  pour  détruire 
toutes  les  prétentions  des  Portugais  ,  leva  des  troupes  , 
Se  en  16S0  affiégea  la  place  Se  la  prit  d'afîaut.  Le  gou- 
verneur fut  fait  prifonnier ,  Se  une  partie  de  la  garnifon 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  les  vaiflèaux ,  qui 
étoient  à  l'encre  dans  le  port.  Le  traité  d'Utrecht  remit  les 
Portugais  en  poflèffion  de  cette  colonie ,  qui  fut  alors 
bien  fortifiée,  6c  la  ville  devint  très- confidérable.  On 
en  fit  même  une  province  du  Bréfil ,  fous  le  nom  de 
Capitani*  del  Roy.  En  1705  ,  les  Portugais  ayant  fait 
quelques  hoftilités  contre  le  Paraguay ,  la  ville  du  Saint- 
Sacrement  fut  reprife  par  les  Espagnols ,  Se  rendue  plu- 
sieurs années  après  aux  Portugais.  Mais  les  dernières  nou- 
velles qu'on  a  reçues,  portenr  que  les  deux  cours  font 
convenues  d'un  échange  de  cette  colonie  avec  quelqu'au- 
tre  établiflement  de  l'Amérique  ,  que  le  roi  d'Espagne 
cède  à  la  couronne  de  Portugal.  *  Hift.  du  Par.igHtj  du 
P.  de  Cbarlevoix. 

SAINT-SAEN  ,  gros  bourg  du  pays  de  Caux ,  en  Nor- 
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mandie,  en  latin  fitnclus  Sidoniits.  Il  eft  fitué  dans  un  val- 
lon, au  pied  d'un  bois,  fur  la  rivière  d'Arqués,  à  fept  lieues 
de  Dieppe ,  à  pareille  diftance  de  Rouen  ,  &  à  deux  ou 
trois  lieues  de  Neuchâtel.  Les  autels  ,  le  clocher  de  l'églife 
paroiffiale  deflèrvie  par  dix  prêtres  ,  font  dallez  grands 
defleins  d'architecture  6c  de  fculpture.  Le  prieuré  titulaire 
de  faint  Saen  ,  eft  d'un  revenu  plus  considérable  que  celui 
de  la  cure.  Outre  cela ,  la  chapelle  de  faint  Louis  eft  fondée 
&  a  un  titulaire.  Celle  de  faint  Martin  eft  hors  du  bourg ,  fur 
la  rivière,  un  peu  au-dellus  de  la  belle-niaifop  ,  nommée 
Vaudichon  ;  &  à  l'entrée  de  ce  même  bourg  on  voit  une 
image  Se  une  petite  chapelle  de  Notre-Dame  de  Boulogne. 
H  renferme  une  abbaye  de  bernardines ,  dont  l'églife  & 
tout  le  monaftère  ont  été  rebâtis  à  neuf;  la  communauté 
eft  allez  nombreufe.  Il  fe  tient  un  gros  marché  le  jeudi  à 
Saint-Saen  ,  &  une  foire  le  jour  de  la  fête  de  fainte  Catheri- 
ne. Son  gros  commerce  confifte  principalement  en  tanne- 
ries, toiles,  grains  ,  &  bois  à  bâtir  &  à  brûler  ;  il  y  a  fix 
moulins  à  eau ,  &  des  arbres  à  fruits  pour  les  boiflons.  *  Mé- 
moire dreffés  fur  les  lieux  en  1704. 

SAINT-SAMSON ,  ou  port  Saînt-Samson  ,  bourg  de 
Normandie ,  fitué  fur  la  Rille  ,  deux  lieues  au  deflbus  de 
Ponteau-de-Mer  ,  avec  un  bac  de  paflage  fur  cette  rivière. 
C'eft  un  titre  de  baronnie ,  unie  à  la  manfe  épiscopale  de 
l'évêque  de  Dol ,  en  Bretagne  ,  qui  nommoit  à  la  cure,  à  la 
chapelle  de  Notre-Dame,  &  aux  trois  autres  bénéfices 
fondés  dans  l'églife  de  faint  Samfon  ;  favoir  ,  ladiaconaie  , 
la  foudiaconale  &  la  cléricale.  Quelques-uns  donnent  à  ces 
bénéficiers  le  nom  de  chanoines.  Lesparoiflès  de  Saint-Sam- 
fon  de  la  Roque ,  &  du  marais  Varnier  ,  quoique  fituées 
fur  le  territoire  du  diocèfe  de  Rouen  ,  font  .néanmoins  fous 
la  jurisdiâion  de  l'évêque  de  Dol ,  par  une  exemption  par- 
ticulière. La  paroifte  du  marais  Varnier  a  été  démem- 
brée de  la  baronnie  ,  &  celle  de  la  Roque  eft  à  l'embou- 
chure de  la  Rille  ,  dans  la  Seine  ,  une  lieue  au-deftous 
de  Saint-Samfon  ,  où  le  flux  de  la  mer  remonte  de  la  hau- 
teur de  huit  à  dix  pieds  dans  les  nouvelles  &  les  pleines 
lunes. 

SAINT-SANDOUX ,  bourg  de  France  ,  en  Auvergne  , 
au  diocèfe  de  Clermont. 

i.SAINT-SANSON,  bourg  de  France,  en  Anjou, 
diocèfe  &  élection  d'Angers, 

2.SAINT-SANSON,  bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
diocèfe  &  élection  du  Mans. 

1.  SAINT  -  SAPHORIN  DE  LAY ,  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  Beaujolois.  Elle  eft  fituée  entre  les 
montagnes  de  Tarare  &  de  Lay  ,  à  trois  lieues  de 
Roane  ,  &  à  neuf  de  Lyon ,  fur  le  grand  chemin  de  Mou- 
lins. 

2.  SAINT-SAPHORIN  D'OZON  ,  bourg  de  France  , 
dans  le  Dauphiné  ,  au  bord  de  l'Ozon ,  à  une  demi-lieue 
du  Rhône ,  à  moitié  chemin  de  Vienne  à  Lyon  ,  à  deux 
lieues  de  l'une  &  de  l'autre  ville.  On  y  court  la  porte  fur  des 
ânes. 

i.SAINT-SATUR,en  latin  Fanum  faniïi Saturi,bourg 
de  France  dans  le  Berry,  au  diocèfe  de  Bourges.  Ce  bourg  a 
huit  cents  cinquante  habitans;il  eft  fitué  au  pied  de  la  ville  de 
Sancerre ,  près  de  la  Loire.  Il  eft  arrofé  d'un  ruilîèau  ,  qui 
y  naît  d'une  fontaine ,  d'où ,  en  fortant ,  il  fait  moudre  un 
moulin.  Ce  bourg  fe  nommoit  autrefois  Gordéne ,  ou  Gor- 
don ,  nom  qu'il  a  changé  contre  celui  de  l'abbaye  ,  qui  y  a 
été  fondée  dès  l'an  463  ;  la  cure  eft  régulière  :  elle  vaut 
quatre  cents  livres  ,  &  eft  à  la  collation  de  l'abbé  de  faint 
Satur.  Il  en  dépend  deux  villages ,  Fontenay  d'un  côté  , 
d'où  fort  la  fontaine ,  &  faint  Thiebauld  de  l'autre  côté  fur 
la  Loire  ,  où  il  y  a  un  port.  La  plûparr  du  terrein  eft  en  vi- 
gnes de  bon  rapport ,  entre  lesquelles  la  plante  de  faint  Sa- 
tur &  la  facriftie  portent  un  vin  excellent.  En  général  le  vin 
de  ce  terroir  eft  autant  eftimé  que  le  bon  vin  de  Bourgogne. 
Il  y  a  peu  de  bled  ,  &  fix  cents  arpens  de  bois  taillis  dans  un 
allez  mauvais  fond.  L'abbé  de  faint  Satur  en  eft  feigneur. 
C'eft  une  fimpîe  feigneurie ,  qui  relevé  du  roi  immédiate- 
ment ;  fes  caufes  font  commifes  aux  requêtes  du  palais ,  ou 
à  celles  de  l'hôtel.  Le  commerce  principal  du  lieu  confifte 
en  vins  ,  qu'on  transporte  à  Paris  par  le  canal  de  Briare.  S. 
Thiebauld  eft  renommé  pour  la  pêche  fur  la  Loire  ;  il  y 
avoit  ci-devant  une  maladrerie,  qui  eft  réunie  à  l'hôpital  de 
Bourges,  il  y  a  encore  un  refte  d'hôtel-Dieu.  Il  y  avoit  autre- 
fois deux  foires  :  il  y  a  quelques  tanneurs ,  &  quelques  mou- 
lins tbled.  On  attribue  aux  habitans  d'être  difficiles  à  manier. 
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2.  SAINT  SATUR  ,  abbaye  de  France  ,  dans  le  Berry , 
au  diocèfe  de  Bourges ,  dans  le  bourg  de  faint  Satur.  C'eft 
une  abbaye  d'hommes  ,  de  l'ordre  de  faint  Auguftin.  Elle 
fut  d'abord  fondée  par  faint  Romble  ,  dans  la  paroilfe  de 
Subligny ,  à  deux  lieues  de  la  place  où  eft  Sancerre  l'an 
465.  Elle  fut  depuis  transférée  vers  l'an  647,  au  château 
Gordéne  ou  Gordon ,  qui  a  prit  le  nom  de  faint  Satur , 
parce  qu'on  y  avoit  auffi  transféré  le  corps  de  ce  faint ,  pac 
les  foins  de  Maihilde  ou  Mahaut ,  dame  de  Gordéne.  De- 
puis ,  les  biens  de  cette  abbaye  ayant  été  diflîpés ,  une  fé- 
conde Mathilde  ,  fille  de  Gimont ,  feigneur  du  même  châ- 
teau de  Gordéne,  la  répara  en  1034.  Elle  fut  brûlée  peu 
après  par  quatre  grands  feigneurs.  Elle  fut  enfuite  réfor- 
mée ,  &c  la  règle  des  chanoines  réguliers  de  faint  Augus- 
tin y  fut  introduite  par  les  bulles  d'Innocent  II ,  d'Alexan- 
dre ...  &  parcelle  d'Eugène  III,  de  l'an  1145.  Les  Anglois 
la  pillèrent  en  1410  ,  &  en  jetterait  les  religieux  dans  la 
Loire.  Ayant  été  rétablie ,  elle  fut  brûlée  de  rechef  pendant 
les  guerres  de  religion  en  1561.  Elle  eft  à  prélent  en 
bon  état  depuis  quelques  années.  On  compte  vingt-quatre 
abbés  de  ce  monaftère  jusqu'en  1702.  Elle  a  été  autre- 
fois chef  d'une  congrégation.  La  réforme  du  père  Moulin 
des  chanoines  réguliers  de  Bourgachard  ,  y  a  été  intro- 
duite. 

SAINT-SATURNIN ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Au- 
vergne ,  diocèfe  &  élection  de  Clermont. 

1.  SAINT-SAVIN,  S.  Savinus ,  bourgade  &  abbaye 
de  France  ,  dans  la  Bigorre ,  au  diocèfe  de  Tarbe  ,  dans  le 
Lavedan.  Cette  abbaye  ,  qui  eft  fort  ancienne ,  eft  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît.  Les  Normands  l'ayant  détruite  ,  elle 
fut  rétablie  en  945  par  Raimond  ,  comte  de  Bigorre.  Elle 
a  embrafîe  la  réforme. 

2.  SAINT-SAVIN  ,  village  de  France ,  au  Poitou.  Il  y 
a  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  l'an  800  par  Charle- 
magne  ,  qui  laifla  le  foin  de  l'achever  à  (on  fils  Louis  le 
Débonnaire.  Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  monta- 
gne ,  au  bord  de  la  Gartempe ,  à  neuf  lieues  de  Poitiers ,  en 
un  lieu  qui  fe  nommoit  auparavant  Ceraftts  caftrum.  Ce 
monaftère  avoit  échappé  à  la  fureur  des  Normands  en  8  7  S, 
mais  peu  après ,  il  eut  le  même  fort  que  les  autres  ab- 
bayes de  ce  rems-là.  Elle  fut  rétablie  enfuite  ,  &  eft  pré- 
fentement  unie  à  la  congrégation  de  faint  Maur.  Elle 
porte  le  nom  de  faint  Savin ,  dont  les  reliques  y  font  en 
dépôt. 

SAINT -SAVINIEN  ,  bourgade  de  France,  dans  la 
Saintonge ,  au  bord  de  la  Charente.  On  trouve  vis-à-vis 
de  ce  lieu  des  moules  fort  grolTes  ,  dans  lesquelles  il  y  a 
quelquefois  des  perles  d'une  allez  grande  beauté.  On  la 
nomme  Saint-Savinien  du  Port. 

SA1NT-SAULGE  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Nivcrnois  , 
dans  la  petite  contrée  du  Bazois.  Elle  eft  remarquable  par 
un  prieuré  de  l'ordre  de  faint  Benoît  ',  qui  dépend  de  l'ab- 
baye de  faint  Martin  d'Autun.La  ville  n'a  guères  que  mille 
habitans ,  &  eft  fituée  dans  un  vallon  couvert  de  montagnes 
chargées  de  bois. 

1.  SAINT-SAUVANT,  petite  ville  de  France,  dans 
le  Poitou  ,  au  diocèfe  de  Poitiers.  Elle  a  treize  cents  qua- 
rante-cinq habitans. 

2.  SAINT-SAUVANT ,  bourg  de  France  ,  en  Sainton- 
ge ,  élection  &  diocèfe  de  Saintes.  Il  y  a  fept  cents  qua- 
rante-cinq habitans. 

1.  SAINT-SAUVE,  bourg  de  France,  dans  l'Auver- 
gne ,  diocèfe  &  élection  de  Clermont.  Il  a  quinze  cents 
quarante  habitans. 

2.  SAINT  SAUVE  ,  S.  Sahius  ,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  faint  Benoît ,  en  Picardie  ,  diocèfe  d'Amiens  , 
dans  la  ville  de  Montreuil.  Cette  abbaye  eft  très-ancienne , 
&  vaut  trois  mille  livres. 

;.  SAINT-SAUVE  ou  Sauveur  ,  S.  Salvator  ,  village 
de  France  ,  dans  le  Hainaut ,  près  de  Valenciennes  ,  dio- 
cèfe de  Cambray  ,  avec  une  abbaye  d'hommes ,  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît ,  qui  rapporte  trois  mille  livres. 

1.  SAINT-SAUVEUR  LE  VICOMTE  ,  petite  ville 
de  Normandie  ,  diocèfe  de  Coùtances.  Elle  eft  fituée  dans 
des  marais  ,  fur  la  rivière  d'Ouve ,  à  trois  lieues  de  la  côte 
occidentale  de  la  mer ,  à  cinq  de  Cherbourg ,  &  à  neuf 
de  Coùtances.  Cette  ville  a  toujours  eu  un  bon  château , 
qui  étoit  extrêmement  fortifié  vers  le  dixième  &  le  on- 
zième fiécle.  L'abbaye  de  faint  Sauveur  fut  fondée  &  bâtie 
l'an  1048  ,  par  Niel  de  Contentai.  Les  termes  des  anciens 
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titres  font  :  Au  illtiftrijfimo  viro  Nigello  ,  fub  titnlo  fancli 
Salvatoris ,  vkecomitis.  Le  père  du  Mouftier ,  auteur  de 
Neiifiria  pia ,  ajoute ,  arbitror  hir,ic  ejfe  Nigellitm  qui  bello 
pasct/ue  cLiïus  totks  memorœttir  fub  nomme  Nigelli ,  pnefidis 
C  or.fi  Mtiv.ïenfis.  Ceux  de  la  famille  de  Harcourt  ont  été 
feigneurs  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte  ,  comme  il  paroît 
par  ce  que  dit  Froillird.  Depuis  la  descente  d'Edouard  , 
roi  d'Angleterre ,  en  Normandie,  conduit  par  Geoffroy  de 
Harcourt ,  leignenr  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte  ,  cette 
ville  a  été  long-tems  polTédée  par  les  Anglois ,  fur  les- 
quels elle  fut  reprife  en  1450. 

2.  SAINT  SAUVEUR  ,  abbaye  de  religieufes  ,  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît ,  dans  la  ville  de  Marfeille  ,  Se  dont  on 
attribue  la  fondation  à  Caflîen.  En  167S  elle  fut  érigée  en 
abbaye  royale. 

3  SAINT  SAUVEUR  D'ANIANE  :  c'eft  la  même 
que  Saint  BtNoÎT  d'Aniane.  Voyez  Ani  ane. 

4.  SAINT-SAUVEUR-  LANDELIN  ou  Lendeiin  , 
bourg  de  France  ,  en  bade  Normandie  ,  dans  le  territoire 
de  Coutance.  Le  roi  Charles  VI  l 'érigea  en  comté ,  &  il 
fut  donné  à  Louis  d'Orléans  pour  fupplément  d'apanage , 
en  échange  du  duché  de  Touraine.  Il  y  avoit  bailliage  Se 
vicomte.  L'un  Se  l'autre  ont  été  transférés  au  bourg  de 
Periueres  ,  qui  ell  plus  avant  dans  les  terres,  de  la  dépen- 
dance de  l'abbaye  d'Evreux. 

5.  SAINT -SAUVEUR  SUR  DIVE.  Voyez  Dive, 
a".  \. 

6.  SAINT-SAUVEUR  ,  en  Afrique ,  C 

au  Congo.  j  Voyez    San 

7.  SAINT-SAUVEUR, en  Amérique,  J  Salvador. 
entre  les  Lucayes.  (. 

S.  SAINT-SAUVEUR  ,  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  dans  la  Gaspefie.  Elle  fe  décharge  dans  la  baye 
des  Chaleurs. 

9.  SAINT-SAUVEUR  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  pays 
de  Puifaye  ,  au  diocèfe  d'Auxerre.  On  y  voit  une  tour 
feigneuriale  très-ancienne.  Ce  lieu  eft  fur  une  des  plus  hau- 
tes élévations  de  la  Puifaye ,  qui  eft  presque  dans  le  centre 
des  Gaules  :  la  rivière  de  Loin  prend  fa  fource  un  peu  au- 
dclïus.  Dès  le  huitième  lîécle  ,  Hermenold  ,  comte  d'Au- 
xerre ,  y  bâtit  un  monaftère  ,  que  l'évêque  Maurin  fournir 
à  la  cathédrale.  Depuis  ,  cette  petite  abbaye  tomba  entre 
les  mains  des  feigneurs  (éculiers  ,  jusqu'à  ce  que  Landry  , 
comte  d'Auxerre ,  la  donna  environ  l'an  1020,  à  Achard  , 
abbé  de  faint  Germain  de  la  même  ville.  De-là  ,  l'origine 
du  prieuré  de  faint  Sauveur ,  dont  le  prieur  a  joui  de  très- 
beaux  droits  ,  par  accord  avec  les  comtes  d'Auxerre.  Il 
y  a  fous  l'églile  du  prieuré  une  crypte  ,  qui  approche  du 
tems  de  la  fondation  :  l'églife  paroillïale  eft  fous  le  titre 
de  faint  Jean-Baptifte.  *  Notes  de  M.  Lebeuf  ,  chanoine 
d'Auxerre. 

10.  SAINT  SAUVEUR  DES  VERTUS  ,  Vertufmm , 
abbaye  d'hommes ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  au  diocèfe 
&  à  fix  lieues  au  couchant  de  Châlons  fur  Marne.  On 
ignore  le  tems  de  fa  fondation.  Elle  rapporte  deux  mille 
livres. 

11.  SAINT  SAUVEUR  DE  LERÊS,  abbaye  d'hom- 
mes, ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Valla- 
dolid  ,  en  Espagne ,  dans  la  Galice  ,  au  diocèfe  de  Com- 
poftelle. 

11.  SAINT  SAUVEUR  DE  LOR  ANC  AN  A  ,  abbaye 
d'hommes ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation 
de  Valladolid .,  en  Espagne ,  dans  la  Galice  ,  au  diocèfe  de 
Mondonedo. 

13.  SAINT  SAUVEUR  DE  LEYRA  ,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  cîteaux  ,  de  la  congrégation  d'Aragon , 
dans  le  royaume  de  Navarre  ,  au  diocèfe  de  Pampelune. 

14.  SAINT  SAUVEUR  D'OGNA  ,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de  Valla- 
dolid ,  en  Espagne  ,  au  diocèfe  de  Burgos  ,  à  demi-lieue 
de  l'Ebre.  Elle  fut  fondée  en  ion  ,  pour  des  filles. 
Elle  a  fous  fa  dépendance  plufieurs  prieurés  conven- 
tuels. 

1.  SAINT  -  SEBASTIEN  ,  ville  d'Espagne,  dans  la 
province  de  Guipuscoa.  Elle  eft  médiocrement  grande  , 
&  a  un  bon  port  fur  l'Océan ,  à  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  Curume/i ,  appellée  par  les  anciens  Menascum.  On 
ne  la  voit  pas  que  l'on  ne  foit  tout  près,  parce  qu'elle  eft 
cachée  du  côté  de  terre  d'une  bute  de  fable  ,  qui  en 
dérobe  la  vue.  Eile  eft  au  pied  d'une  montagne ,  qui  lui 
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fert  de  digue  contre  la  mer.  Son  port  eft  un  baffin  que 
l'Océan  y  forme ,  en  pouffant  fes  ondes  aflèz  avant  du 
côté  de  la  ville  ;  Se  on  l'a  fait  plus  large  &  plus  profond  , 
afin  de  le  rendre  plus  allure.  Il  eft  formé  de  deux  moles , 
qui  nelaifïènr  qu'autant  d'espace  qu'il  en  fautpour  l'entrée 
d'un  navire;  Se  les  bâtimens  y  font  à  l'abri  des  vents, 
au  pied  de  la  montagne  qui  les  couvre.  Malgré  cette  pré- 
caution ,  on  y  a  fenti  quelquefois  des  ouragans  fi  furieux , 
qu'ils  ont  fracaffé  jusqu'aux  bâtimens  qui  y  étoient  à  l'an- 
cre. Mais  ces  cas  n'arrivent  que  rarement.  On  voit  fur  le 
port  une  grolTe  tour  carrée  ,  où  on  tient  toujours  garnifon. 
Les  vailïèaux  de  guerre  ne  font  pas  à  Saint  -  Sebaftien , 
mais  à  PafTage  ,  qui  eft  un  autre  port ,  ou  une  plage ,  à 
un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  tirant  vers  Fontarabie. 
C'eft  là  que  le  roi  d'Espagne  rient  l'escadre  qu'il  a  fur 
l'Océan.  La  ville  de  Samt-Sebaftien  eft  environnée  d'un 
double  mur  :  celui  qui  regarde  vers  la  mer  eft  fortifié  de 
battions  &  demi-lunes ,  avec  du  canon  ;  Se  il  n'eft  permis 
à  aucun  étranger  d'aller  defTus.  Les  rues  y  font  longues  , 
larges  Se  fort  droites  ,  pavées  d'une  grande  pierre  blanche 
fort  unie ,  comme  celle  de  Florence.  On  a  foin  de  les  tenir 
toujours  nettes.  Les  maifons  en  font  allez  belles ,  Se  les 
églifes  fort  propres  ,  avec  des  autels  de  bois  ,  chargés  , 
depuis  la  voûte  jusqu'en  bas,  de  petits  tableaux,  dont  la 
plupart  repréfentent  le  bienheureux  faint  Sebaftien  ,  pa- 
tron de  la  ville  ,  attaché  à  une  colonne  &  percé  de  flèches. 
Les  dehors  de  la  ville  (ont  fort  agréables  ;  on  y  a  d'un  côté 
la  vue  de  la  mer ,  Si  de  l'autre  les  Pyrénées  au  bout  d'une 
campagne  fablonneufe.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  qui 
y  attire  beaucoup  de  monde  :  de  là  vient  qu'encore  qu'elle 
eft  extrêmement  peuplée  ,  plufieurs  familles  demeurenc 
dans  une  même  maifon  ,  Se  un  marchand  étranger  eft 
obligé  d'y  loger  chez  un  bourgeois  ,  ne  pouvant  tenir 
maifon  à  part.  Il  y  a  plufieurs  Flamands  qui  y  vivenr  de 
cette  manière.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  coutume,  c'eft 
qu'au  commencement  qu'ils  y  ont  trafiqué  ,  ils  donnoient 
à  leur  hôte  ,  par  pure  gratification  ,  un  pour  cent  de  toutes 
les  marchandifes  qu'ils  vendoient ,  &  ces  avides  Biscayens 
ont  fait  cet  ordre  pour  fe  conlerver  un  pareil  profit.  Au- 
deflus  de  la  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  eft  la  ville , 
on  voit  une  citadelle  fort  élevée,  qui  la  commande  ,  munie 
de  pièces  de  canon  ,  avec  une  garnifon  ;  Se  un  peu  loin 
delà  ciudelle  un  très-joli  couvent  de  religieufes.  Il  eft 
vis-à-vis  de  la  ville  ,  fur  une  hauteur  ,  d'où  l'on  pourrok 
aifément  la  battre.  La  vue  de  ce  lieu  eft  tout-à-fait  char- 
mante. On  y  découvre  tout-à-la  fois  la  mer ,  des  vailïèaux , 
des  bois  ,  des  campagnes  Se  des  villes. 

Le  plus  grand  trafic  de  Saint-Sebaftien  eft  celui  du  fer 
&  de  l'acier ,  dont  on  trouve  des  mines  par  tout  le  pays  : 
on  y  en  voit  de  fi  pur ,  qu'on  tient  qu'il  n'y  en  a  point  de 
pareil  dans  toute  l'Europe  ;  Se  il  eft  en  fi  grande  quantité  , 
qu'on  en  pourroit  fournir  tous  les  états  voifins.  Il  s'y  fait  aus- 
fï  un  gros  commerce  de  laine  ,  qui  vient  de  la  Caftille  vieil- 
le. C'eft  par  ce  canal  que  viennent  en  France  les  fines  laines 
d'Espagne.  Tout  cela  fait  comprendre  que  Saint  Sebaftien 
doit  être  une  ville  d'un  féjour  fort  agréable.  Le  poifïon  y 
eft  excellent ,  &  les  fruits  y  font  d'un  goût  &  d'une  beauté 
admirables.  Les  habirans  de  cette  ville  ont  un  privilège 
fingulier  ,  dont  ils  fe  glorifient  beaucoup  :  lorsqu'ils  trai- 
tent avec  le  roi  d'Espagne  en  perfonne  ,  il  eft  obligé  de 
fe  découvrir.  Du  refte  ,  leur  ville  eft  fous  la  dépendance 
de  l'archevêque  de  Burgos.  On  voit  fut  la  porte  l'aigle 
impériale  avec  les  armes  de  l'Espagne  ,  &  au-deflous  celles 
de  la  ville.  De  là  à  Madrid  ,  il  y  a  quatre-vingt-quatre 
lieues.  Dans  tout  ce  pays ,  on  ne  voit  que  forges  Se  mou- 
lins ,  où  l'on  prépare  le  fer  ;  ce  qui  a  fait  dire  que  c'étoic 
la  boutique  de  Vulcain.  Le  père  Hardouin  croit  que  Sainc- 
Sebaftien  eft  le  Morosgi  de  Pline  ,  1.  4  ,  c.  20. 

2.  SAINT  -  SEBASTIEN  ,  ville  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  au  Brefil ,  dans  la  capitainie  de  Rio  Janeiro ,  fur 
la  côte  occidentale  du  golfe  que  forme  cette  rivière ,  Se 
à  deux  lieues  de  fon  embouchure.  C'eft  le  fiége  d'un  évê- 
que,  Se  du  gouverneur  de  la  province.  Elle  eft  dans  une 
grande  plaine  entourée  de  hautes  montagnes.  Elle  eft  gran- 
de ,  bien  bâtie,  Se  les  rues  en  font  droites  Les  maifons 
magnifiques  des  jéfuites  Se  des  pères  bénédictins  ,  qui  la 
terminent  des  deux  côtés  ,  chacune  (ur  une  petite  hauteur  , 
en  rendent  la  vue  fort  agréable.  Elle  n'a  aucune  fortifica- 
tion du  côté  de  la  campagne  ,  &  elle  n'eft  défendue  que 
par  un  petit  fore ,  qui  eft  au  bord  de  ia  mer ,  au  bas  des 

jéfukes. 
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jéfuites.  Ses  habitans  font  propres,  &  d'une  gravité  ordi- 
naire à  leur  nation  ,  qui  eft  la  porttigaife.  Ils  font  riches , 
•  aiment  le  trafic ,  ont  grand  nombre  d'esclaves  Noirs ,  ou- 
tre plulieurs  familles  entières  d'Indiens  ,  qu'ils  entretien- 
nent dans  leurs  fucreries  ;  &  à  qui  ils  ne  veulent  pas  ôier 
la  liberté  ,  comme  étant  naturels  du  pays.  Leurs  esclaves 
font ,  pour  la  plupart ,  toutes  les  affaires  de  la  maifon  ;  ce 
qui  rend  les  maîtres  fi  mous  &  fi  efféminés ,  qu'ils  ne  dai- 
gneroient  le  baiffèr  pour  ramalTer  une  épingle  dont  ils 
auroient  befoin.  Le  luxe ,  &  le  libertinage  même  ,  eft  fi 
ordinaire  parmi  eux  ,  que  ,  fi  on  en  croit  le  (leur  Froger , 
dans  la  relation  du  voyagede  M.  de  Gennes  ,p.  73  &  fitiv. 
les  bourgeois ,  même  des  religieux  ,  y  peuvent  entretenir 
des  femmes  publiques  ,  fans  craindre  la  cenfure  &  les  mé- 
difances  du  peuple ,  qui  leur  porte  un  respect  tout  parti- 
culier. L'impureté,  félon  cet  auteur,  n'eft  pas  le  feul  défaut 
de  ces  mauvais  moines  :il  vivent  dans  une  ignorance  cras- 
fe  :  on  en  trouve  très-peu  qui  tachent  le  latin  ,  &  cet  auteur 
infinue  qu'ils  ne  s'en  tiennent  pas  à  la  débauche  des  fem- 
mes. Il  ne  donne  pas  une  grande  idée  du  zélé  des  corde- 
liers  ,  àes  carmes  &  des  bénédictins ,  pour  la  converfion 
des  pauvres  Indiens  ,  qui ,  dit-il ,  ne  demandent  qu'à  être 
inftruits  des  vérités  de  l'évangile.  Il  n'y  a  ,  dit-il ,  en  tout 
ce  vafte  pays,  que  huit  ou  dix  bons  pères  capucins  Fran- 
çois ,  &  quelques  jéluites  qui  s'employent  avec  zélé  à  ces 
miffions. 

De  Laet  dit  que  cette  ville  eft  tellement  étendue  en 
longueur  ,  qu'à  peine  on  en  peut  faire  le  tour  en  une  demi- 
heure  ,  quoiqu'elle  n'ait  que  dix  ou  douze  maifons  de  lar- 
geur. Elle  eft  divifée  en  trois  parties  ;  dans  la  haute  (ont , 
la  cathédrale  &  le  collège  des  jéfuites ,  fondé  par  le  roi 
Sebaftien.  La  bafle  eft  dans  la  vallée  qu'ils  nomment  Bar- 
rio  de  Sant  Antonio.  La  troifiéme  eft  au  bord  de  la  baye  , 
depuis  le  château  qui  eft  le  plus  au  dedans  des  terres , 
jusqu'au  monaftère  des  bénédictins.  Il  y  a  quelques  moulins 
à  fucre ,  qui  appartiennent  à  la  ville  de  Saint-Sebaftien  ; 
mais  le  principal  commerce  des  bourgeois  eft  en  coton , 
en  bois  de  Brefil ,  &  en  plufieurs  autres  chofes  nécelîaires 
à  la  vie  ,  dont  le  lieu  abonde. 

3.  SAINT -SEBASTIEN  ,  ville  de  l'ifle  de  Tercere , 
l'une  des  Açores.  Elle  eft  petite  ,  &  fituée  à  deux  lieues 
d'Angra  ,  &  à  une  lieue  de  Villa  Praya. 

4.  SAINT-SEBASTIEN  DE  BUENA  VISTA  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  bonne  vue  ;  vilie  de  l'Amérique  méridionale , 
dans  la  terre  ferme  ,  fur  des  hauteurs  qui  font  à  la  pointe 
orientale  du  golfe  d'Uraba.  Ojeda  en  jetta  les  fondemens 
en  1 5 1  o  ,  &  la  mit  fous  la  protection  de  faim  Sebaftien  , 
dans  l'espérance  qu'il  garantiroit  fa  colonie  des  flèches 
empoi  Tonnées  des  barbares.  Cette  colonie  y  fouffrit  tant 
de  miferes  ,  qu'elle  quitta  ce  lieu ,  où  les  Américains  mirent 
aufli-tôt  le  feu.  Ainfî  cette  ville  fut  bâtie  &  détruite  la  même 
année. 

5.  SAINT- SEBASTIEN.  (  le  cap  de  )  Voyez  Cap. 

SAINT-SEINE  ,  bourg  &  abbaye  de  France  ,  en  Bour- 
gogne ,  à  deux  lieues  de  la  fource  de  la  rivière  de  Seine , 
&  à  cinq  de  Dijon  ,  fur  la  rivière  d'Ougne  ,  entre  deux 
montagnes.  L'abbaye  eft  ancienne  &c  fondée  avant  le 
tems  de  faint  Grégoire  ,  en  un  lieu  nommé  Segeftre  , 
Maimont ,  in  Magnipontenfi pago.  Son  nom  latin  eft  Sicas- 
ter  ou  Segefter ,  &  depuis  fanai  Sequani  monafterium. 
Saint  Seine  en  fut  le  premier  abbé  ,  vers  le  milieu  du 
iixiéme  fiécle.  Elle  fubnfte  encore  aujourd'hui  ,&  eft  fous 
la  règle  de  faint  Benoît,  dans  la  congrégation  de  faint 
Maur  ,  félon  Baillée ,  qui  dit  que  Maimont ,  lieu  de  la 
nailfance  de  Saint-Seine  ,  en  latin  Magnimontimn  ,  étoit  une 
petite  ville  près  de  là.  Il  nomme  petite  ville  ce  que  les 
autres  appellent  bourg  de  Saint-Seine  ;  c'eft  le  grand  che- 
min de  Paris  à  Dijon. 

1.  SAINT  SEPULCRE,  (  abbaye  de)  abbaye  de 
France  ,  dans  la  ville  de  Cambray.  Cette  abbaye  prit  fa 
naillance  d'une  cruelle  famine,  qui  fut  fuivie  d'une  telle 
pefte  ,  que  les  cimetières  de  la  ville  ne  pouvant  contenir 
le  nombre  des  morts  ,  l'évêque  Gérard  I  fut  obligé  de 
bénir  aux  fauxbourgs  une  grande  place  ,  à  l'entrée  de  la- 
quelle on  érigea  une  chapelle  en  l'honneur  du  faint  Sépul- 
cre ;  Liébert ,  fon  fuceeffeur,  y  bâtit  une  églife  ,  &  y  fonda 
une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  la  confacra  le 
28  octobre  1063.  Elle  fut  enfermée  l'année  fuivante  dans 
la  ville.  Watier  ,  archidiacre  de  Cambray  ,  après  avoir  em- 
belli ce  mor#ftère  de  très- beaux  bâtimpns  ,  y  prit  l'habit 
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vers  l'an  10S0.  L'évêque  Nicolas  y  confacra  en  l'honneur 
de  la  fainte  Vierge  l'an  1156  ,  une  chapelle,  qui  étant 
tombée  en  ruine  ,  fut  réparée  par  le  fameux  Wallerand  de 
Luxembourg  ,  fire  de  Ligney.  L'églife  qui  fe  voit  à  préfenr, 
avec  le  chapitte  conventuel  &  la  bibliothèque  ,  doit  toute 
fa  gloire  à  Guillaume  Courtois  :  mais  le  cloître  avec  le 
réfectoire  &  la  falle  abbatiale  ,  doit  la  fienne  à  Nicolas 
Grifel.  La  chapelle  de  fainte  Cécile  y  fut  achevée  par  les 
foins  d'Antoine  Grifel.  Antoine  de  Fourvies  y  renouvella  le 
chœur  d'à  préfent ,  qui  ne  reçut  fa  perfection  que  par  Mi- 
chel de  Sains.  Cette  abbaye  jouit  de  quinze  mille  livres 
de  revenu.  *  Le  Carpentier  ,  Hift.  de  Cambray  ,  part.  :  1 , 
c.  8.  Piganiol ,  Descr.  de  la  France  ,  t.  6  ,  p.  161. 

1.  SAINT  SEPULCHRE  ,  au  diocèfe  de  Troyes.Voyez 
Samblieres. 

SAINT  SERNIN  ,  ancienne  baronnie  ,  érigée  depuis 
peu  en  marquifat ,  dans  le  haut  Languedoc  ,  au  diocèfe 
d'Alby. 

SAINT-SERVAND  ,  nouvelle  ville  de  France  ,  en  Bre- 
tagne ,  au  tond  de  la  baye  de  Saint Malo ,  à  demi-lieue  de 
cette  ville.  Corneille  ne  fait  cette  diftance  que  d'un  quart 
de  lieue. 

1.  SAINT  SEVER  ,  ville  de  France,  dans  la  Gasco- 
gne ,  au  diocèfe  d'Aire.  Elle  eft  fiége  d'une  (énéchaullee , 
qui  eft  du  reflort  d'Acqs.  Cette  ville  ,  appellée  fouvent  cap 
de  Gascogne  ,  eft  fituée  fur  l'Adour  ,  à  trois  lieues  du 
Mont  Marfan,  &  à  fix  lieues  d'Aire.  Elle  a  pris  (on  ori- 
gine &  fon  nom  d'une  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  faine 
Benoît ,  fondée  vers  l'an  093  par  Guillaume  Sanche  d'Ara- 
gon ,  duc  des  Gascons  ,  en  actions  de  grâces  de  la  bataille 
navale  par  lui  remportée ,  par  l'intercefïion  de  faint  Sever  , 
fur  les  Normands ,  qui  vouloient  faire  une  descente  dans 
la  Gascogne  ,  &  la  ravager.  Cette  abbaye  a  donné  nais- 
fance  à  la  ville  de  Saint-Sever  ,  qui  s'eft  formée  autour 
d'elle.  L'abbé  de  faint  Sever  étoit  autrefois  l'aumônier  né 
de  la  cour  des  ducs  de  Gascogne.  La  manie  abbatiale  eft 
d'environ  Gx  mille  livres. 

2.  SAINT-SEVER  ,  bourg  de  France  ,  en  Normandie, 
au  diocèfe  de  Coutance.  Ce  bourg  a  douze  cents  vingt, 
habitans.  Il  eft  fitué  à  huit  lieues  de  Coutance  ,  &  à  trois 
de  Vire  ,  fur  la  route  d'Avranches  ,  dont  il  eft  à  cinq 
lieues.  Il  a  pris  fa  naiffance  &  fon  nom  d'une  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît,  fondée  par  faint  Sever,  évêque 
d'Avranches ,  vers  l'an  560.  Elle  a  huit  à  neuf  mille  livres 
de  revenu  ,  tant  pour  l'abbé  que  pour  les  moines.  Il  y  a 
dans  ce  bourg  un  marché  ,  plufieurs  foires  &  beaucoup 
de  chaudronniers  ;  &  dans  la  forêt  il  y  a  un  monaftère  de 
religieux  de  la  règle  de  (aint  Romuald  ,  qu'on  appelle  les 
camaldules.  La  forêt  de  Saint  Sever  eft  auprès  de  ce  bourg, 
diocèfe  de  Coutance  ,  confins  d'Avranches  ;  elle  a  quatre 
lieues  de  circuit ,  &  renferme  le  monaftère  des  camaldu- 
les ,  qui  font  fix  ,  dont  il  y  en  a  un  prêtre.  Ils  font  dépen- 
dans  de  l'évêque  ,  qui  y  fait  la  vifite. 

3.  SAINT-SEVER  DE  RUSTAN,  ville  de  France, 
danslaBigorre,  diocèfe  de  Tarbes.  Elle  eft  petite,  &  a  pris 
fon  nom  de  faint  Sever ,  d'une  ancienne  abbaye ,  dans  la 
vallée  de  Ruftan  ,  à  deux  lieues  de  Tarbes  ,  fut  l'Arros. 
Cette  vallée  eft  le  lieu  le  plus  fettile  du  Bigorre. 

L'abbaye,  qui  eft  de  bénédictins,  fleurilfoit  au  com- 
mencement du  dixième  fiécle.  Arfius ,  qui  étoit  fon  abbé , 
fut  prépofé  par  le  comte  Sanche ,  au  monaftère  de  faint  Pé 
de  Gênerez,  que  ce  feigneur  avoit  fondé.  L'abbaye  de 
faint  Sever  de  Ruftan  fut  ravagée ,  comme  toutes  les  au- 
tres de  la  Gascogne,  par  les  Sarrafins.  Centule  ,  comte  de 
Bigorre  ,  la  fournit  à  faint  Victor  de  Marfeille  vers  l'on- 
zième fiécle  ,  &  en  recommanda  à  Richard  le  rérabliftê- 
ment ,  ce  qui  fut  confirmé  par  une  bulle  du  pape  Urbain  II 
de  l'an  1089.  Elle  eft  maintenant  unie  à  la  congrégation  de 
faint  Maur. 

1.  SAINT-SEVERIN,  abbaye  de  France  ,  dans  le  Poi- 
tou, au  diocèfe  de  Poitiers.  Cette  abbaye  eft  de  Chanoi- 
nes réguliers  de  l'ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  eft  fituée 
fur  les  limites  du  diocèfe  de  Poitiers  &  de  celui  de  Sain- 
tes ,  près  de  la  rivière  de  la  Boutonne  ôc  du  château  de 
Dampietre,  à  trois  lieues  de  Saint- Jean  d'Angely.  Elle  a 
embrafle  la  dernière  réforme.  On  croit  que  c'eft  l'abbaye 
dont  parle  Befly  dans  fon  hiftoire  des  comtes  de  Poitiers , 
&  qu'il  aflure  avoir  été  fondée  vers  l'an  1068  ,  par  Geo- 
froy  Guillaume  VIII  ,  duc  d'Aquitaine.  Cette  abbaye 
éprouya  le  même  fort  que  toutes  les  autres  pendant  les 
Tome  F.      Mm 
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«lierres  de  religion.  Les  proteftans  l'ont  tellement  mal- 
traitée ,  qu'il  n'y  reftoit  pius  qu'un  feul  chanoine  régu- 
lier, qui  en  étoit  prieur  Si  curé.  Depuis  que  la  réforme  y 
a  été  introduite  ,  on  en  a  rétabli  les  bâcimens  i^  les 
lieux  réguliers.  La  manie  abbatiale  eft  de  trois  mille  li- 
vres. 

2.  SAINT  SEVERIN  DE  CHATEAU-LANDON  , 
«il  latin  Cafrri  Ntntonis  abbtttia  ,  abbaye  de  France ,  dans 
le  Gatinois ,  au  diocèfe  de  Sens.  C'étoit  autrefois  une  com- 
munauté de  chanoines  féculicrs,  qui  ont  embrafféla  règle 
de  faint  Auguflin ,  &  enfuite  la  réforme  de  la  congréga- 
tion de  France.  Elle  reconnoît  Childebert  I  pour  (on  fon- 
dateur. Voyez  au  mot  Caftrum  l'article  Castrum  Nan- 

TONTS. 

SAINT  SEUILLY,  abbaye  de  France,  en  Touraine. 
C  eft  une  abbaye  d'hommes  ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît. 
Cette  abbaye  s'appelle  Sully.  Elle  a  été  fondée  par  les 
feigneurs  de  Montloreau  ,  Se  les  comtes  d'Anjou  ,  à  qui 
les  abbés  rendoient  autrefois  hommage.  Elle  a  trois  reli- 
gieux ,  qui  avec  l'abbé  ont  trois  à  quatre  mille  livres  pour 
tout  revenu. 

SAINT -SEVIRE  ,  forêt  de  France,  en  Normandie. 
Elle  eft  de  huit  cents  arpens  &  de  la  maîtrife  de  Bayeux. 

SAINT  SEVRIN  ou  Surin  ,  abbaye  de  France ,  en 
Guienne  ,  près  de  Bourdeaux.  Cette  abbaye  eft  d'hommes. 
Elle  eft  fituée  près  les  murs  de  Bourdeaux.  Elle  étoit  autre- 
fois de  l'ordre  de  faint  Auguftin  ,  mais  il  y  a  déjà  long- 
tems  qu'elle  eft  fécularifée.  Elle  eft  ancienne. 

SAINT-SIDROINE.  S.  Sidronius ,  mal  écrit  Saint- 
Cidroine  par  quelques  modernes ,  village  de  France ,  dans 
le  Senonois  ,  à  une  lieue  de  Joigny  vers  le  levant ,  fur  le 
rivage  droit  de  la  rivière  d'Ionne.  On  croit  que  c'eft  en  ce 
lieu  nommé  primitivement  Laçon  ,  que  fut  matyrifé  le 
j  juillet  faint  Sidroine  ,  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Il  y  a  un 
prieuré  très-ancien  de  l'ordre  de  Cluny  ,  dépendant  de  la 
Charité  fur  Loire.  C'eft  un  pays  de  carrières  de  craye.  La 
Roche,  hameau  fitué  un  peu  au  deffus ,  en  dépend. 

SAINT  SIGISMOND  ,  en  latin  abbatia  fanai  Sigis- 
tnuudi  prope  Ortefitim  ,  abbaye  de  France ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Béarn  ,  au  diocèie  de  l'Escar  ,  près  de  la  Dor- 
tès.  Cette  maifon  eft  de  filles  ,  de  l'ordre  de  cîteaux.  Elle 
a  été  fondée  par  les  comtes  de  Béarn.  On  lui  a  donné  quel- 
quefois le  nom  de  Sainte  Marie  de  l'Espérance  : 
fa  première  abbefle  le  trouve  dans  l'hiftoire  de  Béarn, 
par  de  Marca ,  avec  celle  de  la  fondation  de  ce  monas- 
tère. 

SAINT-SIMON  ,  bourg  de  France  ,  en  Picardie  ,  fur 
la  Somme,  avec  titre  de  duché -pairie,  au  diocèie  de 
Noyon.  Ce  lieu  a  cent  cinquante  cinq  habitans.  Il  a /été 
érigé  en  duché-pairie  ,  en  faveur  de  Claude  de  Rouvroy  , 
par  Louis  XIII ,  en  1635. 

SAINT-SORLIN  ,  bourg  de  France ,  en  Bourgogne  , 
au  diocèfe  de  Lyon.  Ce  bourg  eft  un  marquifat  ;  il  eft 
fiége  du  mandement ,  &  députe  aux  ailemblées  du  Bugey. 

i.SAINTSULPICE,  abbaye  de  France,  dans  le  Bugey, 
au  diocèfe  de  Bellay.  Cette  abbaye  d'hommes  eft  de  l'or- 
dre de  cîteaux.  Alphonfe  d'Elbene  dit  que  c'étoit  aupara- 
vant un  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny ,  qui  fut  donné  en 
1130a  l'abbaye  de  Pontigny  ,  Se  Amedée  II ,  comte  de 
Savoye  ,  y  fonda  les  religieufes  ,  félon  Guichenon  :  elle  eft 
(îtuée  à  trois  lieues  de  Bellay.  Le  premier  abbé  s'appelloit 
Bernard.  Il  y  a  eu  autrefois  en  ce  monaftère  un  frère  con- 
.  vers  nommé  Vital ,  qui  a  éclaté  en  miracles  pendant  fa  vie 
&  après  fa  mort.  Ce  lieu  a  été  fort  endommagé  par  les 
calviniftes. 

2.  SAINT-SULPICE  ,  marquifat  de  France ,  dans  le 
Quercy.  La  paroifle  eft  de  trois  cents  dix  habitans. 

3.  SAINT  SULPICE  ,  abbaye  de  France,  en  Bretagne, 
au  diocèfe  de  Rennes.  Cette  abbaye  eft  de  filles,  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît ,  à  trois  lieues  de  Rennes  ,  au  nord.  Le 
lieu  où  elle  eft  fituée  s'appelloit  autrefois  la  forêt  du  Nid 
de  Merle.  Elle  a  été  fondée  en  1096  ,  par  Raoul  de  la 
Fuflaye. 

4.  SAINT  SULPICE  DE  PIERREPONT  ,  prieuré  de 
France  ,  dans  le  Soiffbnnois. 

5.  SAINT-SULPICE  DE  LEZADOIS  ,  Ville  de  Fran- 
ce ,  dans  le  haut  Languedoc ,  au  diocèfe  de  Rieux  ,  fur 
la  rivière  de  Leze ,  à  quatre  lieues  de  Touloufe  ,  &  à  deux 
de  Rieux.  Elle  fuit  le  droit  écrit.  Il  n'y  a  point  de  Gabel- 
le :  fa  taille  eft  réelle.  Cette  ville  fait  partie  de  la  comman- 
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derie  de  Reineville  ,  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem. 
Le  commandeur  eft  le  patron  &  le  curé  primitif  de  la  pa- 
roifle. Il  la  fait  deffèrvir  par  un  vicaire  perpétuel  ;  le  roi  en 
eft  le  feigneur  haut  jufticier.  Il  y  a  un  hôpital  fondé  par 
un  bourgeois  de  la  ville  :  le  revenu  en  eft  ttès  modique. On 
recueille  dans  fon  territoire  du  bled  ,  du  gros  millet  Se  du 
vin.  Il  ne  s'y  fait  aucun  commerce.  Il  y  a  cinq  foires,  le 
4  mai ,  le  1(5  juin  Si  les  deux  jours  fuivans ,  le  21  juillet, 
le  1 3  feptembre  Si  le  20  Novembre.  Cette  ville  de  faine 
Sulpice  eft  ville  maîtreffe  du  diocèfe ,  &  fon  premier  con- 
fiai entre  aux  états  de  Languedoc.  Les  habitans  font  affa- 
bles Se  ont  très-bon  cœur.  Ils  n'ont  jamais  fouffert  d'héré- 
tiques. L'ardeur  avec  laquelle  ils  repoullerent  en  1 522  cei 
de  la  religion  proteftante  en  convainc  affez.  Ils  attaquera 
faint  Sulpice  le  20  octobre  de  la  même  année.  Pendant  la 
nuit ,  croyant  furprendre  la  ville  ,  ils  avoient  déjà  drel 
les  échelles  pour  escalader, lorsqu'heureufement  une  boni 
femme  logée  près  des  remparts  de  la  ville  ,  Se  qui  alloi 
éveiller  le  fournier  pour  allumer  le  feu  au  four  ,  apperçi 
les  ennemis ,  Si  fut  avettir  la  compagnie  de  la  garde  bour- 
geoife  deftinée  pour  la  défenfe  delà  ville,  dont  le  chef 
étoit  Jacques  Ayral ,  qui  ayant  été  fur  eux  avec  fa  petite 
troupe  ,  les  tailla  en  pièces ,  quoiqu'incomparablement  en 
plus  grand  nombre  ,  Se  les  contraignit  de  fe  retirer.  Depuis 
ce  tems  ,  &  en  reconnoifîance  de  cette  victoire ,  on  fait 
rous  les  ans  à  pareil  jour  une  proceffion  folemnelle  au- 
tour  de  la  ville  ,  &  cette  proceffion  fe  fait  en  l'honneur  de 
faint  Capraife  ,  parce  que  c'eft  précifément  ce  jour  qu'on 
fie  lever  le  fiége  :  on  appelle  cette  proceffion  la  délivrance 
de  la  ville. 

Les  habitans  de  SaintSulpice  n'ont  pas  témoigné  moins 
de  zélé  contre  les  ennemis  de  l'état  ;  la  fermeté  avec  la- 
quelle ils  répondirent  au  duc  de  Matfin  ,  lors  de  fa  révol- 
te, en  eft  une  preuve.  Ce  feigneur  s'étant  arrêté  devant  les 
portes  de  la  ville ,  &  ayant  demandé  qu'on  lui  fournit  des 
vivres  en  payant ,  il  lui  fut  répondu  qu'ils  n'en  fournis- 
foient  pas  à  ceux  qui  prenoit  les  armes  contre  leur  prince, 
Se  qu'ils  aimoient  mieux  foutenir  un  fiége ,  que  de  lui  être 
infidèle  dans  la  plus  petite  chofe  :  ce  qui  obligea  le  duc 
de  continuer  fa  route  ,  Se  d'aller  féjourner  ailleurs. 

6.  SAINT-SULPICE  DE  LA  POINTE,  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  haut  Languedoc,  au  diocèfe  je  Touloufe, 
à  cinq  lieues  au  nord  eft  au  confluent  de  l'Angout  &  du 
Tonr.  C'eft  un  fiége  royal  de  Villelongue. 

1.  SAINT  THIBAULT  ,  en  latin  fanaus  Theobaldus, 
paroifle  de  France ,  en  Bourgogne  ,  dans  le  diocèfe  d'Au- 
tun.  Ce  lieu  eft  fitué  en  plein  pays  fur  la  rivière  d'Arman- 
çon.  L'abbé  de  faint  Seine  eft  patron  de  la  cure  dans  l'en- 
clos de  cette  paroifle.  Il  y  a  un  prieuré  de  mille  cinq  cents 
livres  de  rente  à  la  collation  de  l'abbé  de  faint  Rigault 
d'Autun.  Il  y  aune  chapelle  dans  Péglife  de  ce  prieuré,  va- 
lant quatre  cents  livres  ,  Se  qui  en  dépend.  Ce  lieu  donne  le 
nom  à  la  vallée  dans  laquelle  il  eft  fitué.  Elle  eft  très-abon- 
dante en  grains. 

2.  SAINT  THIBAULT  ,  prieuré  de  France ,  en  Cham- 
pagne ,  au  diocèfe  de  Châlons.  Il  eft  fitué  fous  les  murs  de 
la  ville  de  Saint-Dizier,  fur  la  petite  rivière  de  Reneiles. 
C'étoit  auttefois  un  prieuré  clauftral ,  fondé  par  les  comtes 
de  Champagne  de  ce  nom  ;  préfentement  il  n'y  refte  qu'une 
chapelle  ,  dans  laquelle  le  vicaire  de  la  paroiffe  de  la  Noue 
va  dire  la  meflè  trois  fois  la  femaine.  C'eft  un  pèlerinage  cé- 
lèbre dans  tout  le  Perthois  Si  le  Valage.  Les  revenus  de  ce 
prieuré  font  la  dixme  de  la  paroifle  de  la  Noue,  qui  eft  un 
fauxbourg  de  Saint-Dizier,  auffi  confidérable  lui  feul  que 
toute  la  ville  Se  l'autre  fauxbourg  enfemble ,  un  four  bannal 
où  les  habitans  de  la  Noue  font  obligés  d'aller  cuire  leur 
pain  ,  &  plufieurs  héritages.  Ces  revenus  font  affectés  au 
féminaire  de  Châlons ,  à  la  charge  de  tenir  chaque  année 
dans  le  féminaire  trois  fujets  de  la  paroiffe  de  la  Noue 
gratis  :  mais  cette  charge  eft  mal  acquittée,  à  la  réferve 
néanmoins  de  la  moitié  des  dixmes  de  vin  ,  que  perçoit  le 
curé  de  la  Noue ,  Si  d'un  préciput  de  huit  fetiers  de  bled  & 
autant  d'avoine,  que  le  même  curé  prend  (ur  la  dixme  du 
finage.  Le  féminaire  paye  auffi  cinquante  livres  au  vicaire 
de  la  Noue.  La  fête  de  faint  Thibault  fe  célèbre  le  1  juillet. 
Les  laboureurs  de  la  Noue  le  prennent  pour  leur  patron , 
&  le  curé  de  la  Noue  eft  obligé  d'y  célébrer  folemnelle- 
ment  les  premières  vêpres  ,1a  grand  meflè  Si  les  fécondes 
vêpres  ,  où  affiftenr  tous  les  laboureurs  en  corps.  Le  rece- 
veur du  prieuré  pour  le  féminaire  eft  obligé  de  leur  donner 
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à  diner  ,  fi  mieux  n'aime  chaque  laboureur  prendre  trente 
fols  en  espèce. 

3.  SAINT  THIBAULT  DES  BOIS  ,  prieuré  de  Fran- 
ce ,  au  diocèfe  d'Auxerre ,  limé  fur  le  bord  des  bois ,  dans 
un  lieu  du  territoire  de  la  pareille  de  Chevanncs,  a  deux 
lieues  ou  environ  d'Auxerre.  On  croit  qu'il  a  été  fondé 
vers  l'an  1152,  parce  qu'il  n'en  eft  fait  mention  dans  les 
bulles  des  papes,  en  faveur  de  l'abbaye  de  faint  Germain 
■d'Auxerre  dont  il  dépend  ,  que  depuis  l'an  1555.  L'églife 
.porroit  au  commencement  le  titre  de  Notre-Dame  ,  âc 
l'avoir  encore  en  1 10S.  Renaud  ,  abbé  de  faint  Germain  , 
lui  donna  du  bien  en  1 z  3  3 .  Ce  lieu  prit  le  nom  de  Saint- 
Thibault,  à  l'occalion  du  corps  d'un  (aine  de  ce  nom  ,  qui 
y  fut  dépolé  dans  untems  qu'on  ne  fait  point ,  ex:  peut-être  . 
celui  d'un  folitaire  de  ces  quartiers  là  ,  ou  un  faint  religieux 
de  ce  prieuré,  ou  bien  ce  puuiroit  être  celui  d'un  (aint  Thi- 
bault, confeflèur  de  Font-Morygny  en  Berry.  Quoi  qu'il 
■en  foit  du  faint  Thibault  qui  a  fait  oublier  l'ancien  nom  de 
Beaumont  que  portoit  ce  prieuré  ,  les  habitans  de  Provins 
qui  y  vinrent  l'an  13  31  en  qualité  de  députés ,  pour  en 
obtenir  des  reliques,  y  virent  tout  le  coips  dans  le  tom- 
beau ,  comme  il  elt  marqué  dans  k  procès-verbal  conlcrvé 
à  Provins  ,  &  ils  en  obtinrent  lous  le  nom  de  laint  Thi- 
bault fils  du  comte  de  Champagne.  Le  relte  du  corps 
futporréen  1400  à  faint  Germain  dAuxerre  ,  à  caufe  des 
périls  du  tems ,  comme  on  lir  dans  le  regillre  du  chapitre 
d'Auxerre  de  la  même  année.  L'évêque  de  Nevers  rit  la 
cérémonie  avac  la  permiffion  de  l'évêque  d  -Uixerre.  Ce 
prieuré  aujourd'hui  réduit  en  fimple  chapelle ,  dont  les  biens 
font  réunis  à  l'abbaye  de  faint  Germain  ,  eft  un  heu  de  pè- 
lerinage ,  fur-rout  le  premier  de  juillet.  *  Note  tirée  de<  ob- 
fervations  manuscrites  de  M.  Lebeuf  chanoine  d'Auxerre, 
fur  le  livre  des  fiintes  Grotes  de  l'abbaye  de  faint  Germain. 

SAINT  THIERRY  ,  en  latin  fanclus  Theodoricus  ,  ab- 
baye de  France ,  en  Champagne  ,  au  diocèfe  de  Rheims. 
Elle  eft  fituée  à  deux  petites  lieues  au  nord  de  Rheims ,  dans 
une  paroifle  à  qui  elle  a  donné  fon  nom,  &  qui  eft  compo- 
fée  d'environ  trois  cents  quatre- vingts  habitans.  Elle  eft  de 
l'ordre  de  faint  Benoît ,  Se  a  été  fondée  vers  l'an  515  par 
fainr  Thierry  ,  disciple  de  faint  Remy.  La  manfe  aboariale 
a  été  unie  à  l'archevêché  de  Rheims ,  en  dédommagement 
<le  l'éreétion  de  l'archevêché  de  Cambray.  Elle  eft  de 
douze  mille  livres.  On  appelle  fouvenr  l'abbaye  Saint- 
Thierry  du  mont  d'or  ,  Fanum  fanai  Theodorici  in 
monte  aureo.  Quelques-uns  veulenr  tirer  l'érymologie  du 
.mont  d'Or  ,  de  celui  du  mont  Oreb  ,  parce  que ,  difent-ils , 
faint-Thietry  a  choifi  cette  montagne  pour  fa  retraite  Se 
pour  le  lieu  de  fa  fépulture  ,  comme  Movle  avoit  fait  du 
mont  Oreb.  Ce  n'étoit ,  lorsque  fainr  Thierry  s'y  eft  re- 
tiré ,  qu'une  montagne  couverte  de  bois ,  au  milieu  desquels 
;il  choifit  un  emplacement  pour  bâtir  fon  monaftère  ,  auquel 
faint  Remy  ,  dont  ilétoit  le  fecrétaire  ,  ajouta  l'églife  ,  qui 
fur  dans  la  fuite  détruite  par  les  courfes  des  barbares,  Se 
par  le  relâchement  des  religieux  que  ces  deux  faims  y 
avoient  établis.  Ils  fe  firent  même  (éculanler  environ  vers 
l'an  716 ,  &  les  feigneurs  voilins  s'emparèrent  d'une  parrie 
de  leurs  biens.  Les  Hongrois  dctruilirent  L-ur  monaftère  & 
leur  églife  ,  qui  réitèrent  dans  cet  état  jusque  vers  l'an  974 , 
que  l'archevêque  Adalbéron  la  fir  rétablir ,  y  remit  des 
moines ,  &  leur  fit  rendre  une  partie  de  leurs  terres.  Les 
comtes  de  Roucy  étoient  leuts  avoués  ;  mais  ils  furent  déli- 
vrés de  cette  avouerie  par  Htnn  I,  roi  de  France.  Quand 
les  rois  vont  à  Saint  Marcou  faire  leur  neuvaine  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  aumôniers,  ils  vont  dîner  à  ^ainr- 
Thierry  ,  où  ils  font  défrayés  par  les  abbés  de  fnint-Thier- 
ry  ,  d'Auvilliers  &  de  Saint-Balle.  Paul  Bailly,  le  huitième 
de  leurs  abbés  commendaraires  y  inrroduifit  la  réforme  de 
faint  Maur  en  161,7.  Cette  abkiye  a  beaucoup  foufiert  pen- 
dant les  guerres  de  la  minorité  de  Loui^  XIV.  Elle  eft  {imée 
fur  une-colline ,  au  deflus  de  la  croupe  de  la  montagne; 
l'air  y  eft  très-bon  &  la  vue  charmante. 

SAINT  THIERS  DE  SAON  ou  de  Saou,  en  larin 
fancii  Thrraucii  ou  Tercii  de  Saône ,  ou  de  Rupe  Saonenfi 
abbatia  ,  abbaye  de  France  ,  en  Dauphiné ,  au  diocèfe  de 
Valence.  Ceft  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  fainr 
Auguftin  ,  5c  elle  dépend  immédia-ement  du  fainr  fiége. 
En   1738  elle  fut  réunie  à  l'archevêché  de  Vienne. 

1.  SAINT-THOMAS  ,  bois  de  France  ,  en  Gascocne, 
au  bas  Comminges.  Il  eft  de  trois  cent?  cinquante  arpeijs 
trois  quarts cinqperches,&  de  la  maîtiife  de  l'ille  Jourdain.- 
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1,  SAINT-THOMAS,  ille  de  l'Amérique,  entre  les 
Antilles,  à  l'orient  de  Porto  Ricco.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre Saint-Thomas  avec  Sainr.Thomé.  Cette  dernière  eft 
lur  la  côte  d'Afrique ,  directement  fous  la  ligne ,  ôc 
Sainr-Thomas  de  l'Amérique  elt  par  les  iSd  de  latitude 
nord. 

Cetre  petite  ifle  eft  k  dernière  du  côté  de  l'oueir,  de 
toutes  celles  qui  compofenr  cer  amas  d'illes  ou  d'iflets , 
qu'on  appelle  le*  Vierges.  Le  Port  qui  eft  naturel  eft 
fort  joli  Se  fort  commode.  Ceft  un  enfoncement  oval ,  for- 
mé par  les  cuiflês  de  deux  mornes,  a'.Ièz  haurs  du  côré  de 
la  terre  ou  du  centre  de  Me ,  qui  s'abailfenc  infenfible- 
ment ,  Se  qui  forment  en  fimllànt  deux  motes  rondes  & 
plates ,  qui  lemblent  faites  exprés  pour  placer  deux  batte- 
ries pour  défendre  l'entrée  du  port.  Le  mouillage  eft  ex- 
cellents pour  toutes  fortes  de  bâtimens.  *  Labat ,  nou- 
veaux voyages  aux  ifles  françoifes  de  l'Amérique  ,t,  1, 

Quoique  cette  ifle  n'a<t  qu'environ  fix  lieues  de  tour, 
elle  ne  laillè  pas  d'avoir  deux  maîtres ,  favoir  le  roi  de 
Danemarck  ck  l 'électeur  de  Brandebourg,  aujourd'hui  roi 
de  Prulle.  Il  elt  vrai  que  les  Brandebourgeois  n'y  font  que 
fous  la  protection  des  Danois ,  Se  ce  font  les  Hollan- 
landois  qui  y  font  le  commerce  fous  le  nom  des  Da- 
nois. 

Il  y  a  une  espèce  de  Fort  ,  presque  au  milieu  du  port, 
qui  n'eft  qu'un  petit  carré  avec  de  rrès-petits  baltiorts  fans 
ouvrages  extérieurs  ;  route  fa  défenfe  conlîfte  en  un  plan  de 
raquettes,  qui  régnent  autour,  Se  qui  occupenr  le  rerreia 
que  devroient  occuper  le  folié  Se  le  chemin-couvert.  Ce  ter- 
rein  peut  avoir  lix  à  lept  toifes  de  large.  Les  raquettes  y 
font  bien  entretenues ,  lî  preflées ,  fi  ferrées  à  leur  fommer  , 
&  fi  unies ,  qu'il  lemble  qu'on  les  raille  rous  les  jours.  Elles 
ont  pour  le  moins  lept  pieds  de  haut.  Les  bâtimens  qui  fonc 
dans  le  fort  font  adoilés  contre  le  mur  ,  pour  lailler  une 
cour  carrée  au  milieu. 

Le  Bourg  commence  à  cinquante  ou  foixante  pas  à 
l'ouelt  du  forr.  Il  fait  la  même  figure  que  lance,  &  n'eft 
compolée  que  d'une  longue  rue  ,  qui  fe  termine  au  comp- 
toir de  la  compagnie  de  Danen..arck. 

Ce  comptoir  elt  grand,  vafte,  bien  bâri.  Il  y  a  beau- 
coup de  logemens,  Se  des  magafins  commodes  pour  les 
marchandées ,  Se  pour  mettre  les  Nègres  qu'elle  reçoit  Se 
qu'elle  trafique   avec  les  Espagnols. 

A  la  droite  du  comptoir ,  il  y  a  deux  petires  rues  ,  rem- 
plies de  François  réfugiés  d'Europe  Se  des  ifîes.  On  les  ap- 
pelle le  quartier  de  Brandebourg.  Il  y  a  dans  cette  ifle  trois 
ou  quatre  religions ,  fans  que  pas  une  ait  de  temple,  à  peu 
près  comme  à  la  Barbade.  Cependant,  généralement  par- 
lant, il  n'y  a  que  deux  religions  dominantes  à  Saint-Tho- 
mas, c'eft-à-dire  la  luthérienne  &  la  calvinifte.  Celle-ci 
avoir  otdinairemenr  deux  miniftres,  un  François  Si  uf» 
Hollandois.  La  première  n'en  avok  qu'un ,  qui  parloir, 
flamand  Se  allemand. 

Lesmailons  du  bourg  n'étoient  ci- devant  que  de  four- 
ches en  rerres  ,  couvertes  de  cannes  ou  de  rofeaux  ,  &  en- 
vironnées de  rorchis ,  blanchis  avec  de  la  chaux.  Les  fré- 
quens  incendies  onr  obligé  à  les  bâtir  de  briques.  Elles 
font  balles,  peu  onr  deux  étages.  Elles  four  très-propres, 
carrelées  de  carreaux  vernilTés  ou  de  fayance ,  Se  blan- 
chies a  la  hollandoile.  Ils  -difenr  qu'ils  n'ofent  les  faire 
plus  hautes ,  à  caule  du  peu  de  lohdité  du  terrein  où 
i'on  ne  peut  creufer  trois  pieds  fans  trouver  d'eau  Se  le  fa- 
ble mouvant. 

On  fait  un  commerce  très-confidérable  dans  cette  petite 
ifle,  Se  c'eft  ce  qui  y  a  attiré  les  habirans  qui  la  peuplent. 
Comme  le  roi  de  Danemarck  eft  ordinairement  neutre , 
fon  port  eft  ouvert  à  toutes  fortes  de  nations.  Il  ferter» 
rems  de  paix  d'entrepôt  pour  le  commerce  ,  que  les  Fran- 
çois ,  Anglois ,  Espagnols  Se  Hollandois  n'ofent  faire  ou- 
vertement dans  leurs  ifles  Et  en  tems  de  guerre  il  eft  le 
refuge  des  vaillèaux  marchands  pourluivis  par  les  corfaires. 
C'eft  là  qu'ils  conduifent  leurs  pnles  &  qu'ils  les  vendenr, 
quand  ils  les  font  trop  bas  pour  les  taire  remonter  aux  ifles 
du  venr  ;  de  lorte  que  les  marchands  de  certe  ifle  partagent 
avec  les  vainqueurs  l'avantage  de  leurs  viétoircs.  C'eft  en- 
core de  ce  port  que  partent  quantité  débarques,  pour  al- 
ler, en  traite  le  long  de  la  côte  de  terre-ferme  ,  d'où  elles 
rapportent  beaucoup  d'argent  en  espèces  ,  ou  en  barres  &C 
cjes^n.archandifes.  de. prix..  Voilà  ce  qui  rend  ce  périt  lieu  ri- 
Tome  F.  M  ni  îj 
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•che&  toujours  pleins  de  marchandifes.  Les  cannes  y  vien- 
nent très-bien ,  &  le  lucre  eft  beau  Si  bien  grené.  Le  terrein 
quoique  léger  cft  bon ,  &  produit  bien  le  manioc ,  le  mill , 
les  patates  &  toutes  fortes  de  fruits  &  d'herbages.  Us  ont 
peu  de  bœufs  &  de  chevaux.  Cependant  ils  ne  manquent 
pas  de  viande;  les  Espagnols  de  Porto- Rico  leur  en  four- 
niflent  en  abondance.  Ils  élèvent  des  cabrittes  qui  font 
excellentes,  Si  des  volailles  de  toutes  fortes  en  quantité. 
Avec  tout  cela  les  vivres  y  font  chers,  ce  qui  vient  de  la 
quantité  de  gens  qui  y  abordent ,  &  de  ce  que  l'argent  y 
«il  commun. 

An  refte  ,  l'ifle  de  Saint  Thomas  n'en1  capable  d'aucune 
défenfe,  ni  pour  elle-même  ,  ni  pour  le  pays ,  ni  pour  les 
vaifleaux  qui  (eroiei.t  dans  le  port  -,  il  y  a  à  la  vérité  une 
grande  batterie  fur  le  bord  de  la  mer  au  bas  du  fort ,  où 
l'on  voit  une  vingtaine  de  canors  ;  mais  cetie  batterie  , 
quoique  bonne  pour  battte  dans  l'entrée  du  port.eft  inutile 
pour  tout  le  refte;  parce  qu'étant  ouverte  par  derrière, 
elle  peut  erre  aifément  prile  par  ceux  qui  1  attaqueroient 
du  côté  de  ter re  ,  après  ayoïr  fait  leur  descente  à  la  pe- 
tite ance  ,  qui  elt  derrière  le  comptoir  des  Danois. 

La  Caravelle  de  Saint  -Thomas  elt  un  rocher 
allez  élevé  avec  deux  pointes  toutes  blanches  des  ordures 
que  les  oileaux  font  diffus.  Cela  le  fait  paroître  de  loin 
comme  une  corvette  ou  un  brigantin  ,  &  c'eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  caravelle  ,  qui  efl  un  peut  bâtiment 
espagnol.  Ce  rocher  tft  environ  à  trois  lieues  au  fud  oueft 
de  Saint-Thomas. 

j.  SAINT  ThOMÉ.  Voyez  San  Thomé,  n°.  z. 

SAINT-TIBERI  ou  Tubery  ,  Oppidum  fancii  Tiberii , 
ville  de  France  ,  dans  .  le  bas  Languedoc ,  au  diocèle 
d'Agde.  Cette  ville  elt  fiége  d  un  bailliage  royal.  Elle  elt 
très-ancienne  ;  fon  ancien  nom  eft  Cejfero  Pline  ,  Piolo- 
mée  &  tous  les  itinéraires  en  font  mention  (ous  ce  nom , 
que  les  anciens  aèfcs ,  rapportés  par  le  père  Mabillon ,  nous 
difent  être  la  ville,  où  le  monaftère  de  faint  Tibery  avoir 
été  fondé.  L'abbaye  de  fainr  Tibery  lui  a  fait  dans  la  (une 
changer  fon  ancien  nom. Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît, 
de  la  congrégation  de  faint  Maur.  L'abbe  jouit  de  huit 
mille  livres  de  rente.  Elle  a  été  fondée  l'an  S 1 7  ,  par  Louis 
le  Débonnaire. 

SA1NT-TRIVIER  ,  ville  de  France  ,  dans  la  BrelTe ,  au 
diocèle  de  Lyon.  Elle  eft  petite  ,  Si  n'a  que  trois  cents 
quaranre  habitans  ,  elle  cft  fituée  fur  une  hauteur ,  à  deux 
lieues  de  la  Sône ,  &  à  cinq  de  Bourg.  Il  y  a  un  hôpital  Si 
un  collège.  Le  terroir  des  environs  eft  allez  abondant , 
rîais  il  eft  fort  couvert  :  les  chemins  y  font  mauvais ,  Se 
les  avenues  difficiles  &  marécageufes. 

Cette  ville  a  le  titre  de  comté ,  qui  appartient  à  la  mal- 
ien de  Cremeaux  d'Anrrague. 

SAINT-TRON  ,  en  latin  fancii  Trudonis  faKHm  ou 
Trudonopolis  ou  Trudonium  oppidum  ,  ville  d'Allemagne , 
au  pays  de  Liège ,  dans  la  Hafbaye  ,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale. Ceux  du  pays  difent  Saint-Truyen.  Elle  eft  fur  les 
frontières  du  Erabant ,  à  trois  lieues  de  Tongres  ,  à  cinq 
de  Maftricht ,  &  à  autant  de  Liège.  Les  murailles  en  fu- 
rent abattues  l'an  1675.  La  moitié  de  la  ville  appartient 
à  l'évêque  de  Liège  ;  Si  l'autre  moitié  à  I  abbé  de  faint 
Tron ,  abbaye  qui  donne  le  nom  à  la  ville.  L'évêque  & 
l'abbé  parragenr  entre  eux  la  nomin.  tion  des  magiftrars. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  ville  eft  là  Sarcinium  des 
anciens. 

SAINT  TROPEZ  ,  ville  maritime  de  Provence  ,  fur  le 
golfe  de  Grimaud  ,  à  quatre  lieues  de  Frejus ,  &  à  douze 
de  Toulon.  Cette  ville  eft  au  bord  de  la  Méditerranée ,  fur 
laquelle  elle  a  un  aflez  beau  pott  entre  Frejus  &  Hieres ,  à 
quatre  lieues  de  Frejus ,  &  à  douze  de  Toulon.  Elle  doit 
fon  origine  &  fon  nom  à  un  prieuré  dépendant  de  faint 
Vièlor  de  Marfeille  :  eUe  n'a  que  deux  cents  dix  habitans. 
C'eft  un  gouvernement  de  place  ,  avec  un  état  major.  Cette 
place  a  uneciiadelle.  I  e  golfe  ,  dans  lequel  elle  a  fon  port , 
s'appelle  ordinairement  le  golre  de  Grimaud  ,  en  latin 
Cambrecius  ou  G  ambrait  anus.  Quand  on  vient  de  l'oued 
pour  y  entrer  ,  il  faut  prendre  le  nordoueft  ,  &  faire  route 
vers  Nagaye ,  &  lorsqu'on  découvre  le  châreau  de  Gri- 
jnauH,il  faut  auffi  tôt  venir  un  peu  au  Lof,  pour  éviter 
un  banc  de  rochers  ,  qui  n'eft  pas  éloigné.  On  va  mouil- 
ler aux  Canabiers.  Honoré  Bouche  croit  que  c'eft  l'an- 
cienne Heracka  Cacabaria.  Sa  paroiflè  eft  deflervie  par  un 
prieur  régulier  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  quia  fous  lui 
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cinq   prêtres.  Il  y  a  aufli    un  couvent   de  capucins. 

SAINT  TRUTPERT  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de 
fainr  Benoît ,  en  Suabe ,  dans  le  Brisgaw  ,  à  trois  lieues  au 
midi  de  Fribourg.  Elle  a  été  rétablie  au  commencement 
du  dixième  fiécle. 

i.  SAINT-VAAST,  en  latin  fanclus  Vedaflus ,  bourg 
de  France  ,  en  Normandie  ,  au  diocèle  de  Coutance.  Ce 
bourg  eft  fitué  à  deux  lieues  de  Harfleur  ,  à  trois  de  Valo- 
gne  ,  &  à  treize  de  Coutance  ;  il  a  un  petit  porr  de  mer 
où  les  vailfeaux  abordent.  Il  eft;  compofé  de  douze  cents 
vmgt-fix  habitans.  Il  y  a  un  bon  nombte  de  poiflonniers- 
pecheurs ,  Si  c'eft  où  l'on  vend  le  meilleur  poillbn  qu'on 
porte  à  Patis.  Le  fort  de  la  Hougue  eft  d'un  côté  dans  une 
petite  ifle  qui  pjrte  ce  nom  ;  celt  une  grolle  tour  fortifiée. 
De  l'autre  côté  ,  a  une  demi-lieue  ,  eft  l'ifle  de  Tatihou, 
un  peu  plus  grande  ,  où  il  y  a  aullï  une  grollè  tour  forti- 
fiée ,  qui  avance  plus  dans  la  mer  ,  &  le  bourg  de  Saint- 
Vaaft  eft  entre  deux.  Ce  fut  là  où  les  vaifleaux  du  roi  de 
France  furent  brûlés  en  1 691.  Il  y  a  une  espèce  de  marché 
le  dimanche. 

1.  SAINT-VAAST  D'ARRAS.  Voyez  Arras. 

3.  SAINT  VAAST  oj»  S.  Wast  de  Moreuil  ,  en  latin 
Moroltum  fancto  Vedafto  Sacrum ,  abbaye  de  France ,  en 
Picardie.  Vovez  Moreuil." 

SAINT-VALERY,  Oppidum  fanai  Vahrici,  ville  de 
France  ,  en  Picardie  ,  au  diocèle  d'Amiens.  Elle  elt  limée 
à  l'embouchure  de  la  Somme  ,  dans  le  Vimeux  ,  à  quatre 
lieues  aii-dellous  il'Abbeville  Elle  a  trois  mille  deux  cents 
quatre-vingts  habitans  ;  elle  doit  fon  origine  au  monaftère 
de  faint  Valéry.  L'enttée  de  la  Somme  ,  lur  laquelle  cette 
ville  eft  bâtie,  eft  périlleute,  à  caufe  des  bancs  de  fable 
qui  changent  continuellement  avec  les  vents  Si  les  crues 
d'eau  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  s'y  engager  qu'avec  le$ 
meilleurs  pilotes  du  pays.  L'eau  monte  en  pleine  mer  de 
trois  bi  allés  à  la  pointe  de  Houtdel ,  de  deux  &  demie  ait 
Crotoy  ,  &  de  deux  à  Saint  Valéry  :  ainli  les  vaifleaux 
choififtent  où  ils  veulent  s'arrêter  ;  mais  ils  paflent  ordi- 
nairemenr  dans  une  fufle ,  qui  joint  le  fauxbourg  de  Sainc- 
Valery  ;  &  quoique  l'entrée  de  la  rivière  loit  difficile  ,  il 
s'y  tait  un  grand  commerce.  Le  monaftère,  dont  cette  ville 
porte  le  nom  ,  s'appelloit  anciennement  Leugonaus. 
Orderic  Vital ,  qui  éenvoit  au  douzième  fiécle ,  appelle  ce 
heu  Ltgonaus ,  Si  c'étoit  un  port  comme  il  eft  encore  au- 
jourd'hui. S.  Valéry,  fon  fondateur  ,  étoit  Auvergnat  &  vi- 
voit  dans  le  (eptiéme  fiécle.  Le  monaftère  ayant  beaucoup 
foufferr  au  neuvième  &  au  dixième  fiécle  ,  les  moines  pri- 
rent des  chevaliers  pour  les  défendre.  Ces  avoués  fe  rendi- 
rer.r  indépendans  &  propriétaires  fous  le  nom  de  barons  Se 
de  marquis. 

Le  commerce  de  Saint-Valéry  eft  eftimable  &  confidéra- 
ble  par  la  facilité  qu'il  y  a  de  transporter  les  marchandifes 
à  Amiens ,  &  delà  par  toute  la  province  ,  jusqu'en  Artois  , 
en  Champagne,  Si  à  Paris  ,  fans  cfluyer  les  retardemens 
ordinaires  par  la  voye  du  Havre-de-Grace.  Un  bâtiment 
fe  rend  de  Hollande  à  Saint-Valéry  en  vingt-quatre  heures; 
&  les  marchandées, -dont  il  eft  chargé  ,  paflent  à  Amiens  en 
deux  jour  Si  demi ,  par  le  moyen  des  gribannes,  qui  re- 
montent la  Somme  ,  rivière  douce  Si  creufe.  Si  les  mar- 
chands font  plus  prefles ,  ils  ont  la  route  des  charrois ,  qui 
vont  en  trois  jours  à  Paris  :  Si  c'eft  ce  qui  a  déterminé  le 
confeil  du  roi  de  France  ,  à  permettre  l'entrée  de  l'épice- 
rie par  ce  port ,  à  la  réferve  des  lucres  Si  cires ,  venant  des 
pays  étrangers ,  donr  il  a  plû  au  roi ,  d'en  favoriler  d'autres. 
Pendant  les  traites  des  bleds ,  il  en  eft  boucoup  forti  par  ce 
port  pour  la  Bretagne  8i  la  Normandie ,  &  à  préfent  il  eft 
d'un  grand  ufage  pour  le  débir  de  toutes  les  manufactures 
de  Picardie  ,  qui  paflent  jusqu'en  Espagne  &  en  Portugal  ; 
d'autre  part,  les  denrées  qui  y  viennent  par  mer  Si  pat 
terre  ,  font  les  fucres  de  Nantes ,  de  la  Rochelle  &  de 
Normandie  ,  les  eau-de-vie  de  Marfeille  ,  les  cidres  d'Au- 
ge ,  les  miels  blancs  de  Bretagne  ,  les  pelleteries  de  la  Ro- 
chelle ,  les  beurres  de  Normandie  ;  &  du  dehors  du 
royaume,  les  cendres  du  Dannemark  pour  le  blanchiflà- 
ge ,  Si  les  cendres  potafles  de  Hollande  ,  pour  la  fabri- 
que du  favon  ,  les  huiles  de  toutes  façons ,  les  laines  d'Es- 
pagne ,  pour  la  fabrique  des  éroffes ,  le  bois  de  Ca;npê- 
che  &  de  Brefil ,  pour  les  teintures  ,  Sic.  de  la  morue,  des 
des  harangs  ,  des  fromages  de  Hollande ,  Si  des  fers  blaacs 
Si  noirs  de  Hambourg  ,  des  aciers  de  Hongrie ,  des  la- 
vons ,  des  toiles ,  des  baleines ,  des  draps ,  des  camelots 
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d'Hollande,  des  fuifs ,  des  beurres  ,  du  charbon  de  terre  s 
■  des  ardoifes ,  du  plomb  ,  de  l'étaim  ,  de  la  couperofe  ,  de 
l'alun ,  toutes  fortes  d'épiceries  &  de  drogues ,  &  de  clin- 
caillerie  d'Angleterre.  La  ville  de  Saint-Valéry  a  une  ami- 
rauté. 

2.  SAINT-VALERY  ENCAUX  ,  gros  bourg  de  Fran- 
ce ,  avec  port  de  mer ,  dans  la  haute  Normandie ,  en  latin 
fanfîus  Vderkus.  Il  eft  fitué  à  fix  lieues  de  Dieppe  Se  de 
Fescamp  ,  &  à  onze  ou  douze  de  Rouen.  La  paroiflè  de 
faint  Valéry ,  qui  eft  de  l'exemption  de  Fescamp  ,  eftdeiTer- 
vie  par  douze  prêtres  ,  &  comprend  environ  quinze  cents 
communians.  Le  port  de  ce  bourg ,  reflèrré  entre  deux  cô- 
tes déroche,  eft  par- tout  revêtu  de  pierres  de  taille  ,  en  ma- 
nière de  badin  ,  avec  des  éclufes ,  &  accompagné  d'un  quai 
bien  pavé  ,  qui  règne  à  l'entour.  Les  vaifleaux  y  (.ont  à  l'abri 
des  vents ,  &  dans  les  grandes  marées ,  il  y  entre  feize  pieds 
d'eau.  Le  couvent  des  pénitens  domine  fur  ce  port ,  où  il  y 
a  un  hôpital.  L'églifc  de  Notre-Dame  de  Bon-Port ,  bâtie 
allez  près  du  rivage  de  la  mer ,  eft  une  aide  de  la  paroifîè. 
On  y  célèbre  tous  les  offices  divins ,  &  on  y  conferve  le 
Saint  Sacrement  ,  pour  le  porter  aux  malades  ;  mais 
pour  les  bsptêmes  &  les  mariages  ,  on  eft  obligé  d'aller 
au  bourg ,  qui  eft  féparé  du  port  par  un  marécage  d'un 
quart  de  lieue  de  long.  Il  y  a  à  Saint-Valéry  un  gouverneur , 
lin  mair»,  une  haute  juftice ,  une  amirauté ,  &  un  grenier  à 
fel.  On  y  tient  rnarché  tous  les  mardis  Se  les  vendredis  , 
&  foire  les  deux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  &  le  jour  de  fain: 
Léger  ,  à  la  chapelle  qui  eft  au  haut  de  la  côte.  On  y  tra- 
vaille en  draperies  ,  &  l'on  y  fait  des  frocs  Se  des  toiles. 
Une  petite  rivière  dont  les  eaux  fe  font  perdues ,  traverfoit 
autrefois  le  port.  Une  tour  carrée  défend  la  muraille  Se  la 
porte ,  qui  eft  à  l'entrée  de  ce  même  port.  Il  y  a  une  autre 
tour  Se  du  canon  au  pied  de  la  falaife.  Deux  jettées  ou  di- 
gues élargiflent  le  canal ,  &  facilitent  l'entrée  des  vaiffeaux. 
Celle  qui  eft  du  côté  de  Dieppe ,  doit  être  continuée  jusqu'à 
cent  toifes.  La  navigation  de  Saint-Valéry  confifte  en  quel- 
ques vaiffèaux  pour  la  pêche  des  morues  de  Terre-Neuve , 
en  une  trentaine  de  grofles  barques  pour  la  grande  pê- 
che du  harang ,  &  pour  le  transport  des  denrées ,  &  en 
plufieurs  petites  barques  ou  bateaux  ,  pour  faire  les  peti- 
tes pêches  le  long  de  la  côte.  Il  y  a  quarante  ans  ou  environ 
que  le  port  de  Saint- Valéry  n'étoit  qu'une  petite  plage  de 
mer  ,  qui  fervoit  de  retraite  à  quelques  pêcheurs  ;  mais  le 
roi  ayant  donné  fes  ordres  pour  le  taire  déboucher,  la  com- 
modité de  fa  (ituation  y  attira  quelques  marchands ,  &  les 
travaux  considérables  que  l'on  y  a  faits  l'ayant  rendu  un  pe- 
tit port  bien  fermé  ,  la  navigation  y  augmente  ,  Se  l'on  y 
a  bâti  une  centaine  de  maifons  près  de  la  mer.  *  Mémoires 
dreffes  fur  les  lieux  en  1700. 

1.  SAINT-V ALLIER ,  comté  de  France  ,  en  Dauphiné. 
C'eft  le  dernier  héritage  de  la  maifon  de  Poitiers.  Il  fut 
érigé  en  comté  pour  Diane  dé  Poitiers  ,  avant  qu'elle  fût 
duchefle  de  Valentinois ,  &  après  avoir  parte  à  les  filles  : 
il  a  été  polTédé  par  différentes  personnes  jusqu'au  comte 
de  Saint- Vallier  d'à  préfent ,  qui  eft  de  la  famille  de  la 
Croix. 

2.  SAINT-VALLIER  ,  ville  de  France,  en  Dauphiné. 
Cette  ville  eft:  petite  ,  n'ayant  que  mille  qvJatre  cents  quatre- 
vingt-  neuf  habitans. 

3.  SAINT  VALLIER,  prieuré  de  France ,  en  Dauphi- 
né. Il  eft  à  la  nomination  du  roi ,  Se  vaut  cinq  mille  li- 
vres. 

SAINT  VALMER  ,  prieuré  de  France ,  dans  le  Bou- 
lonnois.  Il  a  été  fondé  par  Euftache  ,  comte  de  Boulo- 
gne ,  père  de  Gcdefroy  de  Bouillon  :  il  vaut  trois  mille  li- 
vres. 

SAINT-VANDRILLE ,  Vandrigefillus  ,  bourg  du  pays 
de  Caux  ,  en  Normandie  ,  avec  une  abbaye  confîdérable 
de  bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur.  Il  eft  fitué 
à  une  lieue  de  Caudebec  ,  &  à  un  quart  de  lieue  de  la  Sei- 
ne ,  jusqu'où  s'étend  le  dixmage  de  la  paroifîè  faint  Mi- 
ctiel.  L'abbaye  de  faint  Vandrille  eft  dans  un  vallon ,  fur  le 
petit  rnifleau  de  Caillouville.  Ce  monaftère ,  connu  autre- 
fois fous  le  nom  de  Fontenelle  ,  eft  très-  célèbre  dans  le 
martyrologe  romain  ,  oui  fait  mémoire  des  faints  dont  on 
honore  encore  aujourd'hui  les  tombeaux  dans  les  quatre 
chapelles  ou  églifes  bâties  fur  fon  territoire.  On  peut  ap- 
peller  cette  abbaye  la  terre  des  faints  ,  puisque  fous  le  gou- 
vernement de  fes  trente-quatre  premiers  abbés ,  dont  il  y 
en  a  vingt  reconnus  pour  faints ,  elle  a  donné  des  prélats 


iîluftres  parJeur  fainteté  &  par  leur  feience ,  aux  églifes  de 
Sens ,  de  Touloufe,  de  Lyon  ,  de  Scez  de  Rouen  ,  de  Te- 
rouanne ,  de  Paris ,  de  Bayeux  ,  de  Rheims ,  d'Evreux ,  &c. 
L'églife  bâtie  en  croix  eft  belle  ,  claire  ,  bien  voûtée  ,  très- 
propre  ,  Se  fort  dégagée  dans  fon  deffèin  s  avec  un  large 
corridor.  Le  chœur  couvert  de  plomb ,  a  neuf  piliers  de 
chaque  côté  ,  Se  quinze  chapelles  à  l'entour ,  dont  plufieurs 
font  ornées.  On  n'a  pas  épargné  l'or  au  tabernacle  du  grand 
autel.  Les  trois  portes  du  chœur ,  Se  quatre  grandes  arcades 
du  Sanâa  Santtorum,  font  fermées  d'une  grande  baluftrade 
de  fer  richement  ouvragée  ;  &  un  grand  nombre  de  faints 
abbés  ,  Se  autres  religieux  de  l'abbaye  font  repréfentés  et» 
peinture  fur  les  murailles  Se  fur  les  piliers  de  ce  chœur  > 
dont  les  chaifes  font  d'une  belle  menuiferie.  La  tribune ,  qui 
fépare  le  chœur  de  la  nef,  eft  d'un  agréable  defiein  ,  & 
terminée  par  une  baluftrade  de  pierre.  Au  milieu  de  l'églife 
il  y  a  un  plafond  .  en  manière  de  grande  calotte ,  ornée  d'ar- 
chiteclure  Se  de  fculpture  ,  au-deflous  du  clocher  conftruic 
en  forme*  de  lanterne  ;  la  voûte  de  la  nef  ne  couvre  que 
trois  arcades  ,  &  une  muraille  fépare  le  refte  de  la  nef  que 
l'on  n'a  pas  encore  achevée.  La  facriftie  eft  très-commode, 
&  ornée  d'ouvrages  de  menuiferie.  On  y  admire  fur- tout 
la  beauté  de  la  ferrure ,  par  grandes  plaques  cizelées  comme 
de  l'argent.  Il  y  a  dans  le  tréfor  de  cette  facriftie  ,  quan- 
tité de  reliques  précieufes ,  que  l'on  conferve  dans  des 
chefs  ,  des  bras  Se  d'autres  reliquaires  d'argent.  Cette  ab- 
baye ayant  été  détruite  par  les  Normands  en  8  50  ou  860 , 
fut  rétablie  par  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  Se  duc  de 
Normandie  vers  l'an  1035.  La  maifon  des  religieux  ,  en- 
tièrement rebâtie  à  neuf  par  les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  faint  Maur,  avant  la  fin  du  dernier  fiécle, 
eft  grande  Se  coroplette.  On  la  diftingue  entre  les  plus 
belles  de  la  Normandie.  Le  cloître  eft  fort  beau  ,  Se  la 
grande  fale  tient  du  magnifique.  Elle  a  dix  grandes  croi- 
fées  de  chaque  côté ,  Se  un  rang  de  neuf  colonnes  de 
pierre  dans  le  milieu  ,  porte  la  voûte.  Les  jardins  font 
vaftes  ,  &  dans  le  grand  enclos  qui  s'élève  jusquçs  vers 
le  haur  de  la  côte  ,  &  près  d'un  bois  ,  il  y  a  de  longues 
terrallès  d'où  l'on  voit  la  Seine.  Sur  le  terrein  de  cette 
abbaye  ,  on  trouve  quatre  chapelles  ,  où  l'on  dit  des  mes- 
fes.  Celle  qui  porte  le  titre  de  Notre-Dame  de  Caillou- 
ville  ,  fut  bâtie  par  faint  Vandtille  premier  abbé  ,  qui 
vécut  jusqu'à  quatre-vingt-feize  ans ,  &  mourut  le  11  juillet 
de  l'an  68  5  félon  les  uns,  Se  689  félon  les  autres,en  préfence 
de  faint  Ouen  , archevêque  de  Rouen,  Se  de  trois  cents 
religieux.  On  baigne  les  enfans  malades  dans  la  fource 
du  ruiffeau  de  Caillouville ,  qui  pafie  au  travers  de  cette 
abbaye.  La  chapelle  de  faint  Saturnin  ,  archevêque  de 
Touloufe ,  où  l'on  vient  de  plufieurs  villes  en  pèlerina- 
ge ,  fut  conftruite  l'an  660.  Le  corps  de  faint  Harduin  y  re- 
pofe  ,  après  avoir  vécu  long-tems  en  qualité  de  religieux 
reclus ,  dans  le  même  lieu  où  elle  a  été  bâtie.  Celle  que 
l'on  appelle  la  chapelle  de  faint  Paul  eft  la  fépulture  de 
la  plus  grande  partie  des  faints  de  l'abbaye  de  Fontenel- 
le ,  ou  de  faint  Vandrille ,  Se  entr' autres  du  faint  de  ce 
pom  ,  de  faint  Gaon  fon  neveu ,  de  faint  Hugues  arche- 
vêque de  Rouen ,  de  faint  Anfberg  archevêque  de  la.  même 
ville ,  &  de  faint  Vulfran  archevêque  de  Sens.  La  qua- 
trième eft  la  chapelle  de  la  maifon  abbatiale  ,  érigée  en 
l'honneur  de  faint  Etienne  premier  martyr ,  &  de  faint 
Pancrace  ,  aufîi  martyr.  De  plus  ,  au  hameau  de  Gauville 
il  y  a  une  chapelle  du  titre  de  faint  Amand  ,  où  ce  faine 
qui  a  été  abbé  de  faint  Vandrille ,  a  fa  fépulture.  La  cha- 
pelle du  titre  de  faint  Jacques ,  eft  encore  de  la  dépendance 
de  cette  abba'ye  ,  dont  l'abbé  eft  feigneur  de  Caudebec  ,  Se 
patron  de  la  cure  de  cette  ville.  La  fénéchauffëe ,  haute-jus- 
tice de  Saint-Vandrille,  va  tenir  dans  la  même  ville  la  ju- 
risdidtion  du  bailliage  durant  une  femaine  de  carême. 
*  Me'm.  drejfés  fur  les  lieux  en  1702. 

SAINT-VAURY  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le  Li- 
moulin,  Il  y  avoir  autrefois  une  abbaye  de  même  nom  , 
laquelle  a  été  fécularifée  en  chapitre  de  chanoines  auprès 
de  cette  ville  ;  &  du  côté  de  Gueret ,  on  voit  encore  une 
croix  de  pierres  de  taille,  au  piédeftal  de  laquelle  eft  gra- 
vée la  couronne  d'Angleterre.  C'étoit  la  borne  de  la  do- 
mination des  Anglois ,  lorsqu'ils  pofïédoient  leLimoùfin. 
Sa  juftice  eft  du  te  flan  du  préfidial  de  Limoges. 

i.SAINT-VEIT,  ville  d'Allemagne,  dans  laCarinthie, 
dont  elle  étoit  autrefois  la  principale  ville.  Elle  eft  fituée  à 
l'endroit  où  fe  rencontrent  les  deux  rivières  de  Glan  Se  de 
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Munich.  Elle  a  de  bonnes  murailles,  fix  églifes,  une  place 
publique,  avec  une  très-belle  fontaine  de  marbre  blanc 
route  d'une  pierre.  Cette  pièce  cft  antique  ,  Se  a  été  ap- 
portée de  Saal  ou  Zolfeld  ,  place  voifine.  On  voit  aux  en- 
•virons  de  Saint- Veit  quatre  hautes  montagnes,  qui  portent 
Jes  noms  de  Saint-Veit  ,  Sainr-Ulric  ,  Saint-Laurent  & 
Sainte-Hélène  :  fur  chacune  on  voit  une  chapelle  où  le 
peuple  va  en  pèlerinage  à  pied ,  quoiqu'il  y  ait  (ept  pu  huit 
-lieues  françoifes  de  chemin.  Les  habitans  font  fort  fujets 
aux  goitres ,  &  il  n'y  en  a  d'exemts  que  ceux  qui  boivent 
beaucoup  de  bierre  &  de  vin.  Brown  ,/rui  me  fournit  ces 
«remarques ,  dit  y  en  avoir  vu  de  plus  groflès  que  dans  la 
Savoyc  &  près  des  Alpes. 

On  croit  que  Saint-Veit  eft  l'ancienne  Candollica. 

2.  SAINT-VEIT ,  petite  ville  des  Pays-  Bas  ,  au  pays  de 
•Luxembourg.  Elle  étoit  à  Guillaume  de  Nauau  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  &  fait  partie  de  fa  fuccellion. 

3 .  SAINT-VEIT ,  ville  d'Italie ,  fur  la  côte  d'Iftrie ,  au 
.golfe  de  Venife,  fous  la  domination  impériale.  Elle  eft 
dans  l'Iftrie ,  au  nord  de  l'ifle  de  Cherfo.  Il  y  a  un  château 
dans  la  ville  Se  un  aurre  fur  une  montagne.  Il  s'appelle 
Therfat ,  &  auprès  un  couvenr  de  cordeliers  ,  qui  eft  un 
pèlerinage  très-fréquente  ;  de  la  rivière  jusqu'au  monas- 
tère, il  y  a  une  montée  dont  on  ne  fauroit  compter  au 
jufte  les  degrés,  &  on  ne  trouve  point  deux  fois  le  même 
compte.  Au  milieu  de  cette  montée  eft  une  petite  place 
avec  une  chapelle ,  que  l'on  dit  être  faite  fur  le  modèle  de 
Notre-Dame  de  Lorette.  Devant  la  ville  eft  un  couvent  de 
capucins,  où  fe  fît  en  1618  ,  le  traité  de  paix  entre  la  mai- 
ion  d'Autriche  Se  les  Vénitiens  :  bien  des  géographes  le 
mettent  dans  la  Carniole  ,  parce  qu'en  effet ,  il  eft  du  gou- 
vernement de  cette  province.  Cette  ville  de  Saint-Veit  eft 
la  même  que  Fiume. 

4.  SAINT-VEIT,  bourgade  d'Allemagne  ,  au  comté 
de  Gorice  ,  fur  un  des  deux  ruifleaux  donr  fe  forme  le 
Vipao  ,  rivière  qui  tombe  dans  le  Lizonfo.  Ce  bourg  eft  à 
un  mille  de  Wippach  ,  &  eft  regardé  par  les  Allemands  , 
comme  une  dépendance  de  la  Carniole ,  parce  qu'il  eft  ef- 
fectivement aux  frontières  de  ce  duché.  Aullî  Zeyler  le 
traite-t-il  dans  l'ordre  des  lieux  de  la  Carniole. 

5.  SAINT  VEIT',  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  faint 
Benoît,  en  Allemagne,  dans  la  baflê  Bavière,  au  fud-eft 
de  Landshut,  dans  le  diocèfe  de  Saltzbourg. 

1.  SAINT-VENANT,  ville  de  France,  dans  l'Artois, 
frar  la  Lys  ,  vecs  les  frontières  de  Flandres  ,  à  deux  lieues 
d'Aire,  avec  titre  de  comté.  La  principale  défenfe  de  cette 
.place  confifte  dans  les  inondations  que  forment  les  ruis- 
feanx  de  Robeck  Se  de  Garbeck.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
églife  ,  fous  l'invocation  du  martyr  faint  Venant,  en  latin 
Fenantius.  Il  vivoit  vers  l'an  762 ,  du  tems  de  Pépin  ,  roi 
-de  France.  Il  fervit  dans  les  armées  de  ce  prince  ,  fe  donna 
-enCake  à  Dieu ,  &  fe  retira  dans  les  bois  aux  environs 
d'Aire ,  &  y  fut  affaffiné  par  un  voleur  ,  qui  crut  trouver 
chez  lui  de  grandes  richeiîès.  Les  miracles  que  Dieu  opéra 
fur  le  tombeau  de  ce  faint  homme  ,  Se  le  concours  que  la 
dévotion  y  attira,  -donnèrent  lieu  de  commencer  cette 
ville  'qui  en  prit  le  nom.  On  trouva  en  1608  les  oflèmens 
de  faint  Venant-au  village  de  Saint-Hifbergue  ,  à  une  lieue 
de  cette  ville  4  mais  il  y  a  toujours  eu  conteftation  Ci 
-c'étoient  les  véritables  reliques  de  ce  faint  martyr  ,  dont  la 
fête  fe  célèbre  le  1  o  octobre.  Il  y  a  un  nouvel  hôpital  pour 
les  malades,  établi  en  1702.  Louis  XIV  a  ordonné  que 
les  biens  &  les  revenus  de  l'ancien  hôpital  de  cette  ville  , 
ceux  de  fes  maladreries ,  &  ceux  de  Haverkerke  ferviflent 
-pour  fon  entretien.  Cette  place  a  eu  autrefois  de  bonnes 
fortifications.  Le  maréchal  deTurenne  la  prit  en  1657  ,  Se 
deux  ans  après  elle  fur  cédée  à  la  France  par  le  traité  des 
Pyrénées.  Ses  fortifications  furent  alors  démolies  :  les  Fran- 
çois les  relevèrent  enfuite ,  &  y  mirent  une  bonne  garni- 
fon.  Les  alliés  de  l'empereur  l'affiégerenr en  i7io,&  la 
prirent  le  29  d'octobre  ;  mais  elle  rut  rendue  à  la  France 
«n  1715,  par  la  paix  d'Utrecht. 

2.  SAINT- VENANT  ,  chapitre  de  France  ,  en  Toti- 
rainc  ,  au  diocèfe  de  Tours.  Il  eft  compofé  de  dix  chanoi- 
nes &  de  dix-huit  chapelains  fous  la  collacion  du  chapitre 
de  faint  Martin  de  Tours.  . 

SA1NT-VENDELIN  ou  Saint-Wendel  ,  petite  ville 
d'Allemagne  ,  au  pays  de  Trêves  ,  fur  le  ruilTeau  de  Bliefs  , 
dans  le  Weftcrreich.  Baudouin  ,  archevêque  de  Trêves, 
acheta  le  château  &  le  territoire.  Baudrand  dit  qu'elle  a 
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fait  partie  du  comté  de  Sarbruck,  &  qu'étant  fief  de  I  evè- 
ché  de  Metz  ,  elle  a  été  réunie  à  la  France  en  1680 ,  auflî  ' 
la  donne  t  il  à  la  France. 

SAINT-VERAIN  ,  en  latin  S.  Veranus  ,  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  Nivernois ,  au  diocèfe  d'Auxerre.  Le  châ- 
teau a  été  fermé  de  murs  très-folides  ;  mais  ces  lieux  ont 
beaucoup  foufrerr  dans  les  guerres  des  ducs  de  Bourgogne. 
On  ignore  l'ancien  nom  de  ce  lieu  ;  il  prit  le  nom  de  faint 
Verain,  évêque  de  Gavaillon  ,  dans  le  tems  que  le  corps 
de  ce  faint  fut  porté  de  Cavaillon  à  Gergeau  fur  Loire,  il 
y  fut  dépofé  pendant  quelque  tems  ,  ce  qui  donna  occafion 
à  l 'érection  du  prieuré  qui  fert  aujourd'hui  de  paroiflè  ,  & 
qui  eft  une  des  dépendances  de  l'abbaye  de  faint  Germain 
d'Auxerre.  Cette  ville  eft  une  baronnie  qui  a  àes  roouvan» 
ces  allez  confidérables.  Le  baron  eft  l'un  des  quatre  qui 
font  tenus  de  porter  l'évêque  d'Auxerre  à  fon  joyeux  avè- 
nement. On  en  a  un  catalogue  depuis  le  commencement 
du  douzième  fîécle.  II  y  a  au  château  une  chapelle  ,  dont  la 
fondation  eft  très-ancienne.  Cette  feigneurie  eft  dans  la 
maifon  de  Nevers,  depuis  environ  deux  fiécles.  Saint- Ve- 
rain étoit  autrefois  un  lieu  de  grand  pèlerinage  ,  &  la  pro- 
ceffion  de  la  ville  de  Nevers  y  eft  venue  dans  les  rems  de 
calamité  ,  nonobftant  l'éloignement  de  plus  de  dix  lieues. 
On  fuir  en  ce  lieu-là  la  coutume  d'Auxerre ,  Se  eft  du 
bailliage. 

SA1NT-VIANCE,  matquifat  de  France,  dans  le  Li- 
mofîn  ,  au  diocèfe  de  Limoges.  Cette  paroifïe  eft  du  pré- 
fîdial  de  Brive  ,  Se  a  près  de  fix  cents  habitans.  Cette  terre 
appartient  au  marquis  de  Saint-Viance  ,  dont  la  famille 
porte  le  nom  de  Félix.  Elle  eft  ancienne ,  Se  a  eu  plufieurs 
fujets  de  mérite. 

1.  SAINT- VICTOR  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Beatr- 
jolois,  au  diocèfe  de  Lyon,  élection  deVille-Franche.  Il 
a  cinq  cents  habitans.  Il  y  a  une  châtellenie  royale  reflor- 
tiflànte  à  la  fénéchaulTée  de  Saint-Etienne. 

2.  SAINT-VICTOR ,  bois  de  France  ,  en  Normandie, 
au  pays  de  Caux  ,  entre  le  bourg  de  Sainr  -  Victor  en 
Caux  Se  celui  de  Tôtes.  11  a  environ  une  lieue  &  demie 
de  tour. 

3.  SAINT- VICTOR  EN  CAUX,  bourg  de  France, 
dans  la  haute  Normandie ,  au  pays  de  Caux ,  avec  uns 
abbaye  de  bénédictins  non  réformés.  Il  a  titre  de  baronnie. 
Il  eft  fitué  entre  Dieppe  Se  Rouen  ,  à  fix  lieues  de  l'une  Sç 
de  l'autre  ville  ,  à  une  grande  lieue  au-deflus  d'Aufray, 
près  de  la  baronnie  de  la  Pierre  ,  Se  un  peu  au-defTous  des 
fources  de  la  petite  rivière  de  Scie ,  dans  une  belle  campa- 
gne de  rerres  fertiles  en  grains.  Les  rentes  feigneuriales  Se 
les  droits  de  la  foire  qu'on  tient  en  ce  bourg  le  jour  de  la 
fête  de  faint  Victor ,  appartiennent  aux  chanoines  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  il  n'y  a  dans  ce  bourg  qu'un  feul 
puits.  L'abbaye  de  faint  Victor  eft  fituée  dans  le  bourg  qui 
lui  doit  fon  nom  &  fon  origine.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un 
prieuré  fondé  en  1048  ,  par  Roger  de  Morremer ,  pendant 
que  faint  Maurille  étoit  archevêque  de  Rouen.  Ce  prieuré 
étoit  fournis  à  l'abbé  de  faint  Ouen  de  Rouen ,  du  confen- 
tement  duquel  il  fur  érigé  en  abbave  l'an  1074. 

1.  SAINT- VINCENT  ,  ifle  de  l'Amérique,  la  plus  peu- 
plée de  celles  que  les  Caraïbes  poflèdent  dans  les  Antilles. 
Elle  eft  au  fud  de  Sainte-Luce,  à  feize  lieues  de  rifle  de 
Batbados ,  &  à  douze  de  la  Grenade  ,  fur  la  hauteur  de 
feize  degrés.  Cette  ifle  peut  avoir  huit  lieues  de  long  & 
feize  de  large.  Sa  forme  eft  presque  ronde  ,  Se  la  terre  eft 
relevée  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  au  pied  defquelles 
il  y  a  des  plaines  propres  à  rapporter ,  fi  elles  étoient  cul- 
tivées. Le  long  de  la  côte  qui  regarde  le  fud- oueft,  elle  a 
plufieurs  bayes  où  font  des  ancrages  fort  commodes.  On 
en  peut  prendre  aifément  de  l'eau  ,  &  la  descente  y  eft 
très-facile.  Ses  habitans  font  de  mêmes  mœurs  que  leurs 
voifins  ,  de  moyenne  raille ,  parcfTèux ,  Se  n'ont  d'autre 
foin  que  de  chercher  à  fournir  aux  néceflîtés  de  la  vie.  Ils 
ont  quantité  de  beaux  villages  ,  où  ils  vivent  tranquille- 
ment; ils  traverfent  jusqu'au  continent  avec  leurs  canot», 
quoiqu'il  en  foit  éloigné  de  trente-cinq  lieues  ,  après  queâ 
ils  rerournent  à  leur  ifle  ,  fans  fe  fervir  de  compas.  Ils  ii 
tiennent  fur  leurs  gardes  ,  Se  fe  défient  des  étrangers.  Ce- 
pendant quand  il  en  arrive  à  leur  rade ,  ils  leur  donnent  de 
la  cafave ,  de  l'eau ,  des  fruits ,  Se  d'autres  vivres  qui  crois- 
fenr  en  leurs  terres  ,  &  qu'ils  échangent  avec  des  couteaux , 
des  ferpes ,  des  coignées  Se  autres  ferremens.  *  De  Lact , 
Hift,  des  Antilles  de  Rocheforc,  Il  faut  y  ajouter  ce  que  'e 
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Cette  ifle  ,  dit-il ,  paroît  avoir  dix-huit  à  vingt  lieues 
de  tour  ;  elle  eft  par  les  13  e1  de  latitude  nord.  Son  aspect 
n'a  rien  que  de  îauvage  Se  de  défagréable.  Elle  eft  fort 
hachée ,  pleine  de  hautes  montagnes  couvertes  de  bois. 
On  voit ,  à  la  vérité ,  de  petits  vallons ,  où  il  y  a  des  défri- 
chés de  peu  d'étendue  autour  des  rivières ,  qui  y  font  en 
bon  nombre.  C'eft  là  le  centre  de  la  république  caraïde  : 
c'eft  l'endroit  où  les  fauvages  font  en  plus  grand  nombre  : 
la  Dominique  n'en  approche  pas.  Outre  les  fauvages ,  elle 
eft  encore  peuplée  d'un  grand  nombre  de  Nègres  fugitifs , 
pour  la  plupart  de  la  Barbade  ,  qui  étant  au  vent  de  Saint- 
Vincent  ,  donne  aux  fuyards  toute  la  commodité  de  fe 
fauver  des  habitations  de  leurs  maîtres  dans  des  canots , 
ou  fur  des  piperis  ou  radeaux  ,  &  de  le  retiter  parmi  les 
Sauvages  ;  les  Caraïbes  les  ramenoient  autrefois  à  leurs 
maîtres ,  lorsqu'ils  étoient  en  paix  avec  eux  ,  ou  les  ven- 
doient  aux  François  ou  aux  Espagnols.  Ils  prirent  par  la 
fuite  la  méthode  de  les  garder  ,  dont  ils  fe  repentent  ;  car 
le  nombre  des  Nègres  s'eft  tellement  accru ,  ou  par  ceux 
qui  les  font  venus  joindre  de  la  Barbade  ,  ou  par  ceux  qui 
font  nés  dans  le  pays ,  qu'il  furpaile  de  beaucoup  celui  des 
Caraïbes  ;  de  forte  qu'ils  les  ont  contraint  de  partager 
l'ifle  avec  eux ,  &  de  leur  céder  la  Cabeftetre.  Mais  ce  n'eft 
pas  cela  qui  chagrine  le  plus  les  Sauvages ,  c'eft  l'enlève- 
ment fréquent  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles ,  dont  les 
Nègres  fe  faififlent  quand  ils  en  ont  befoin ,  &  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  retirer  de  leurs  mains ,  parce  qu'étant  plus 
braves  Se  en  plus  grand  nombre  ,  ils  fe  mocquent  des 
Caraïbes ,  les  maltraitent ,  Se  les  obligeront  peut-être  un 
jour  d'aller  chercher  une  autre  ifle.  Ils  lourrrent  impatiem- 
ment  les  outrages  des  Nègres  ,  fe  plaignent  hautement  de 
leur  ingratitude ,  Se  follicitent  fouvent  les  François  Se  les 
Anglois  de  les  délivrer  de  ces  hôtes  dangereux  ;  mais  ils 
n'ont  olé  jusqu'à  préfent  prendre  les  armes  ,  &  fe  joindre 
aux  Européens  ,  qui  ayant  autant  d'intérêt  qu'eux  de  dé- 
truire cet  afyle  de  leurs  esclaves  fugitifs  ,  les  auraient, 
puifîamment  aidés.  Depuis  que  le  père  Labat  écrivoit , 
des  François  fe  font  établis  à  l'ifle  de  Saint- Vincent ,  Se 
y  font  venir  du  tabac ,  qui  fe  vend  en  France  Se  en  Hol- 
lande ,  fous  le  nom  de  tabac  de  Saint- Vincent  ,  ou  tabac 
de  Dunkerque,  à  caufe  qu'il  s'en  débite  beaucoup  àDun- 
ksrque. 

2.  SAINT- VINCENT  ,  ifle  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fur  la  côte  du  Brefil ,  avec  une  ville  de  même  nom  , 
&  celle  de  Santos ,  qui  eft  le  chef  lieu  d'une  capitainie  ou 
gouvernement  qui  porte  le  nom  de  capitainie  de  Saint- 
Vincent.  Voyez  San  Vicente. 

5.  SAINT  -  VINCENT  ,  ifle  fur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Voyez  Vincent.  (  saint  ) 

4.  SAINT  VINCENT  ,  prieuré  de  France  ,  en  Bour- 
gogne ,  au  diocèfe  d'Autun.  Il  eft  fitué  dans  une  paroifle 
de  même  nom  ,  dont  la  lîtuation  eft  allez  belle  ,  &  en 
un  pays  de  piaines.  C'étoit  autrefois  une  abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Auguftin.  Il  y  a  à  préfent  des  chanoines  de 
la  congrégation  de  France.  Le  roi  eft  collateur  de  ce 
prieuré. 

5.  SAINT- VINCENT  ,  baronnie  de  France  ,  dans  le 
Poitou.  Elle  eft  de  l'élection  de  Saint  Maixeht ,  &  appar- 
tient au  duc  de  Mazarin  &  à  l'abbé  deSaint-Maixent. 

6.  SAINT  VINCENT ,  abbaye  de  France ,  ordre  de 
faint  Auguftin  ,  dans  la  ville  de  Senlis.  Cette  abbaye  a  été 
fondée  en  1067,  par  Anne  de  Ruffie,  femme  d'Henri  I. 
Elle  eft  de  douze  mille  livres ,  dont  l'abbé  en  a  fept  mille 
pour  lui.  Il  y  a  un  collège  dans  cette  abbaye  :  elle  a  em- 
brafle  la  réforme  des  l'an  16 20  ,  avant  même  l'abbaye  de 
fainte  Geneviève  de  Paris. 

7.  SAINT  VINCENT  DE  BOURG ,  abbaye  de  Fran- 
ce ,  en  Guyenne,  au  diocèfe  de  Bourdeaux.  Cette  ab- 
baye eft  d'hommes ,  &  de  Torde  de  faint  Auguftin.  Elle 
eft  fituée  dans  la  ville  de  Bourg  ,  &  vaut  quatre  mille  livres. 

8.  SAINT  VINCENT  DE  LUC  ,  abbaye  de  France  , 
dans  le  Béarn  ,  au  diocèfe  d'Oleron.  Cette  abbaye  eft  de 
l'ordre  de  faint  Benoît.  La  manfe  conventuelle  eft  réunie 
aux  barnabites.  L'abbé  jouit  de  fix  mille  livres  de  rente, 
Se  entre  aux  états  de  la  province. 

9.  SAINT  VINCENT  AUX  BOIS.  SanSi  Vincentii 
in  Nemore ,  abbaye  de_France  ,  au  diocèfe  de  Chartres. 
Elle  a  été  fondée  au  douzième  iïécle ,  par  Gervais ,  baron 
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de  Châteauneuf ,  en  Thimerais.  Elle  eft  fituée  au  milieu 
des  bois ,  allez  près  du  même  heu  de  Châteauneuf ,  fur  la 
territoire  de  la  paroille  de  fainr-Même ,  [antti  Maximi. 
Elle  fut  fondée  pour  des  chanoines  réguliers  qui  ont  reçu 
la  réforme.  La  manfe  abbatiale  n'eft  que  de  quinze  cents 
livres.  On  y  conferve  le  chef  de  faint  Chriftophle  ;  le 
reliquaire  rond  dans  lequel  il  eft  ,  paroît  faic  à  Conftanti- 
nople  ,  au  huitième  ou  neuvième  fiécle.  Ce  reliquaire  fut 
donné  par  Michel  Ducas,  empereur  ,  pour  y  placer  une 
partie  du  chef  de  faint  Chriftophle.  L'églife  a  été  brûlée 
par  les  huguenots  ;  M.  de  Luyne  ,  abbé  régulier  ,  l'a  faic 
rebâtir  ,  Se  les  logemens  des  religieux.  Par  un  aéte  de 
vifite  qui  y  fit  un  évêque  de  Chartres  ,  avant  le  tems  des 
huguenots ,  on  voit  qu'ils  étoient  dix  neuf  religieux  ,  qu'ils 
chantoient  matines  à  cinq  heures  du  matin  ,  nones  à  trois 
heures  &  demie  ,  puis  vêpres  Se  comphes  à  huit  heures  du 
foir. 

10.  SAINT- VINCENT  ,  bourg  d'Espagne  ,  dans  l'As- 
turie  de  Santillane. 

11.  SAINT-VINCENT  DE  CHATEAU  DOUBLE, 
commanderie  de  l'ordre  de  Malte,  dans  le  Dauphiné,  au 
diocèfe  de  Valence. 

1.  SAINT-VIVANT,  (bois  de)  en  France  ,  en  Lan- 
guedoc. Il  eft  de  cent -quatre- vingt- fept  arpens  &  demi, 
Se  de  la  maîtrife  de  Touloufe. 

2.  SAINT  VIVANT  ,  prieuré  de  France  ,  en  Bourgo- 
gne ,  au  diocèfe  d'Aurun  ,  dans  le  bailliage  de  Nuys.  Il 
eft  fitué  dans  une  paroifle  à  laquelle  il  donne  fon  nom  , 
furie  coteau  d'une  montagne  tort  élevée.  Il  a  été  fondé 
en  abbaye  en  912,  par  Manallès ,  feigneur  de  Vergy  Se 
comte  de  Dijon.  Le  prieur  en  eft  feigneur. 

1.  SAINT  URBAIN,  abbaye  de  France  ,  en  Cham- 
pagne ,au  diocèfe  de  Châlons. Elle  eft  fituée  fur  la  Marne, 
à  une  lieue  de  Joinville  ,  en  remontant  vers  la  fource  de 
la  rivière ,  dans  un  bourg  qui  tire  fon  nom  Se  fon  origine 
de  cette  abbaje.  Elle  eft  de  Tordre  de  faint  Benoît ,  de  la 
congtégation  de  laint  Vanne.  Elle  a  été  fondée  par  Ar- 
chambault ,  évêque  de  Châlons  ,  dans  le  neuvième  fiécle  , 
d'abord  fous  le  titre  de  la  (ainte  Trinité  ,  depuis  changé 
en  celui  de  faint  Urbain.  Charles  le  chauve  lui  a  fait  de 
grands  biens.  L'abbé  jouit  de  dix  mille  livres  de  rente , 
&  les  moines  de  quatre  mille.  L'abbé  eft  commendataire  , 
&  l'abbaye  porte  le  titre  de  vicomte.  L'abbé  eft  patron 
d'environ  trente  cures  ,  Se  quelques  prieurés  ,  entr'autres 
de  celle  de  Joinville  ,  de  Saint-Urbain  ,  de  la  Noue  ,  &c. 

2.  SAINT  URBAIN,  abbaye  de  Suifie ,  dans  le  can^ 
ton  de  Lucerne.  Cette  abbaye  eft  de  Tordre  de  cîteaux ,  à 
l'extrémité  feptentrionale  du  canton  de  Lucerne  ,  à  une 
lieue  à  l'occident  de  Zofingue.  Elle  eft  belle  &  riche , 
&  a  été  fplendidement  réparée  ces  dernières  années. 
Elle  fut  fondée  Tan  1174  ,  &  dotée  richement.  Les 
religieux  difent  que  les  Bernois  n'ont  que  trois  deniers 
de  rente  plus  qu'eux.  Ils  ont  le  long  du  grand  chemin  de 
beaux  étangs ,  d'un  petit  quart  de  lieue  de  circuit ,  qui  leur 
fervent  de  réfervoir  pour  le  poiflon.  On  les  nétoye  de  tems 
en  tems.  Il  y  a  environ  trente  ans  qu'on  les  nétoya  ,  Se  on  y 
trouva  trois  cents  têtes  de  petits-  enfans ,  qu'on  n'y  cher  • 
choit  pas.  Cet  accident ,  comme  on  peut  juger  ,  fit  une 
rumeur  épouvantable  dans  tout  le  pays  d'alentour.  Ce 
couvent  eft  indépendant ,  mais  fous  la  protection  de  Lucer- 
ne, &  en  quelque  manière  même  fous  celle  de  Berne; 
car  la  communauté  a  une  alliance  ancienne  de  combour- 
geoifie  avec  Berne  ;  &  toutes  les  fois  qu'on  y  élit  un  abbé  , 
l'abbé  nouvellement  élu  eft  obligé  d'aller  à  Berne ,  en 
perfonné ,  renouveller  l'alliance  ;  alors  on  le  fait  aflèoir 
par  honneur  dans  le  grand  confeil ,  comme  bourgeois. 
Cette  cérémonie^e  fait  toujours  avec  beaucoup  de  pompe. 
*  Etat  &  délices  de  la  Suijfe ,  t.  2  ,p.  402. 

SAINT  -  URSANE  ou  Saint  -Ursis,  en  allemand 
(  par  corruption  du  nom  )  Sanderfitz, ,  petite  ville  de 
Suilïe  ,  dans  le  canton-  de  Balle.  Elle  eft  fituée  dans  une 
vallée  profonde  ,  entre  de  hautes  montagnes ,  à  deux  lieues 
à  Toueft  de  Porentru.  Elle  eft  lavée  par  la  rivière  du 
Doux  (  Dubis  ,  )  qui  ferpente  tellement  dans_  ce  pays  , 
qu'il  remonte  vers  fa  fource.  Cette  ville  doit  fon  origine 
à  un  faint  hermite  nommé  Urficin  ,  qui  s 'étant  retiré 
dans  ces  quartiers-là  ,  alors  couverts  de  bois  Se  inhabités, 
y  bâtit  une  cellule  ,  &  puis  une  petite  églife.  Dans  la  fuite 
du  tems  ,  plufieurs  familles  s'y  habituèrent ,  &  formèrent 
un  village  ,  qui  enfuite  s'eft  accru  ,  Se  eft  devenu  une  ville 
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qui  a  la  police  ,  Ton  bourguemeftre  Si  fon  confeil ,  avec 
une  é"\\(c  collégiale  de  douze  chanoines.  Rodolf  III ,  der- 
nier roi  de  Bourgogne  ,  donna  cetre  ville  aux  évêques  de 
Bafle  :  les  principaux  villages  de  fon  territoire  (ont  ,  la 
Chaux,  Noirmont,  Pcmerat,  Sagneleger ,  Elmont ,  Mont- 
falcon ,  &c. 

2.  SAINT  URSIN  ,  prieuré  de  France  ,  dans  le  diocèfe 
du  Mans  de  Sainte  Croix.  Il  y  a  trois  religieux. 

SAINT  VULMER  ,  abbaye  d'hommes  ,  en  France  , 
dans  la  Picardie.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Auguftin. 
Autrefois  elle  étoit  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Elle  eft 
fituée  dans  les  bois  ,  auprès  de  Boulogne  Si  de  la  mer. 
Elle  a  été  entièrement  détruite  par  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre. Il  n'y  a  plus  de  convenrualité.  Elle  devoit  fon 
origine  à  faint  Vulmer ,  qui  s'étoit  attaché  ,  encore  tout 
jeune  ,  à  l'abbaye  d'Haumont ,  en  Haynault ,  dont  il  garda 
d'abord  les  troupeaux  ;  puis  ayant  appris  à  lire,  il  donna 
des  marques  fi  éclatantes  de  Ion  esprit  &  de  fes  bonnes 
qualités ,  que  l'abbé  d'Aumont  lui  fit  faire  les  études  ,  8c 
il  devint  prêtre.  Les  progrès  qu'il  fit  lui  attirèrent  des 
éloges  ausquels  (on  humilité  fut  fi  contraire,  qu'il  s'enfuit 
dans  une  affreufe  forêt,  qu'il  fut  encore  obligé  de  quitter 
pour  la  même  taifon.  Il  revint  dans  fa  patrie  ,  près  de 
Boulogne,  &  le  retira  dans  une  forêt,  qui  lui  avoit  ap- 
partenu ,  comme  failant  partie  de  (on  patrimoine.  Il  y 
vécut  en  hermite.  Son  frère  Valmar  venoit  tous  les  jours 
lui  apporter  à  manger  ,  &  pour  fe  faire  entendre  il  frap- 
poit  avec  un  maillet  fur  une  petite  table  de  bois  qu'il  avoit 
luspendue  à  un  arbre ,  &  qui  lui  tenoit  lieu  de  cloche. 
Un  grand  nombre  de  faintes  âmes  allèrent  le  trouver  , 
pour  le  prier  de  les  conduire  dans  une  vie  fainte  &  retirée. 
Il  s'y  forma  ,  vers  l'an  688  ,  deux  monaftères  ,  un  d  hom- 
mes &  un  de  femmes,  (ous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge. 
On  y  confervoit  la  table  de  bois ,  Si  le  maillet  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

SAINT  YON  ,  prieuré  ce  France ,  dans  l'ifle  de  France. 
Il  eft  fitué  dans  la  paroifle  de  même  nom  ,  qui  eft  un  fief 
appartenant  à  M.  le  prélîdent  de  Lamoignon.  Ce  prieuré 
vaut  dix  mille  livres  de  rente. 

SAINT-YRIEIX  ,  ou  Saint-Yrier  de  la  Perche,  en 
latin  Attane  ,  ou  fanciï  Aredh  cœnobium  ou  Attunum 
fanai  Aredii ,  ville  de  France ,  dans  le  Limofin.  Cette 
ville  eft  fituée  fur  la  tiviere  nommée  Lille.  Il  en  eft  parlé 
dans  les  annales  de  France  à  l'année  734.  Elle  eft  de 
deux  mille  fept  cents  foixante-dix  habitans.  Il  y  a  une 
ptévôté  du  reliort  du  préhdial  de  Limoges  :  la  juftice  en 
eft  partagée  avec  le  roi  &  le  chapitre.  Il  y  a  aux  environs 
des  mines  de  fer  allez  confidérables.  Il  y  avoit  autrefois 
une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  fondée  en  571. 
Elle  a  été  fécularifée  en  un  chapitre  de  trente-deux  cha- 
noines. Il  n'y  a  plus  préfentement  qu'un  doyen  ,  un  chan- 
tre ,  douze  chanoines  Si  fix  titulaires  du  bas  chœur. 
Cette  abbaye  ,  qui  a  donné  la  naiiïànce  &  le  nom  à  la 
ville  ,  eut  pour  fondateur  faint  Yriez  ou  Yrier  ,  Aridius 
ou  Aredius  ,  vers  le  milieu  du  (ixiéme  (îécle.  Il  fonda  ce 
monaftère  dans  une  terre  de  fon  patrimoine  nommée- 
Attane  ,en  Limoufin  ,  du  côté  du  Périgord ,  près  de 
la  rivière  de  Lille.  Il  en  fut  le  premier  abbé,  &  y  fut  en- 
terré. Après  fa  mort  la  célébrité  de  fon  culte  y  forma  une 
ville  qui  porte  fon  nom  ,  auffi-bien  que  le  monaftère. 
L'abbaye  a  été  depuis  changée  en  une  collégiale  ,  Se  fou- 
ruifeau  chapitte  de  S.  Mattinde  Tours. 

SAINT  -  YVES  ,  bourg  d'Angleterre  ,  en  Hunting- 
thonshire  ,  fur  l'Oufe ,  à  deux  milles  au-deflous  de  Hun- 
tingron ,  en  descendant  vers  Ely.  Il  eft  remarquable  par 
le  droit  qu'il  a  de  tenir  marché  public  ,  Si  par  la  réputa- 
uon  de  fes  eaux  médicinales. 

2.  SAINT-YVES  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public. 
Etat  préf.  de  la  grande  Bretagne  ,1.1. 

SAINT-ZACHAR1E  ,  village  &  monaftère  de  Fran- 
ce ,  en  Provence  :  il  eft  très-ancien  ,  Si  exiltoit  dès  le  tems 
de  Calîîen  ,  en  450;  il  a  reçu  la  réforme  en  1630.  Il  eft  de 
J'ordre  de  faint  Benoît. 

SAINTE  AGATE.  Voyez  Santi  a. 

SAINTE- AGATHE,  hameau  dans  le  Brabant  Hol- 
landois.  Il  n'eft  remarquable  que  par  un  monaftère,  de. 
•religieux  croifiers  ,  qui  s'y  font  confervés  au  moyen  d'un 
tribut  de  deux  mille  florins  qu'ils  payent  par  an  aux  Etats 
Généraux. 
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SAINTE- AGNES  ,  petite  ifle  ,  au  couchant  de  l'ifle 
de  la  Grande-Bretagne,  &  l'une  des  Sorlingues. 

SAINTE  ALOUSIE.  peft  ainfi  que  quelques  François 
ont  dit  par  une  mauvaile  imitation  de  la  prononciation 
des  Espagnols  qui  difent  fanta  Lucia,  comme  s'il  écoit 
écrit  fiant  a '  Loufia.  Les  petfonnes  inftruires ,  Si  même  les 
négocians  qui  trafiquent  dans  les  Antilles  ,  difent  fainte 
Lucie.  Voyez  ce  mot  n°.  2. 

1.  SAINTE-ANNE  ,  (  les  isi.es  de  )  ides  de  l'Amé- 
rique ,  fur  la  côte  du  Brehl ,  dans  la  baye  de  Saint-Louis 
de  Maragnan.  Le  père  Labbe  ,  millionnaire  jéluite  ,  dit 
qu'elles  font  au  nombre  de  trois  :  quelques  brifans  fem- 
blent  en  former  une  quatrième.  Elles  lont  toutes  couvertes 
de  bois  :  la  terre  ferme  n'en  eft  éloignée  que  de  trois  ou 
quatre  lieues.  On  trouve  fur  ces  ifles  quantité  de  gros 
oifeaux  qu'on  nomme  foux  ,  parce  qu'ils  fe  laiftènt  pren- 
dre fans  peine  :  en  peu  de  tems ,  ajoute  ce  père  ,  nous  en 
primes  deux  douzaines  ;  ils  reflemblent  à  nos  canards,  à  la 
réferve  du  bec  qu'ils  ont  plus  gros  &  plus  arrondi  :  leur  plu- 
mage eft  gris  ;  on  les  écorche  comme  on  fait  les  lapins. 
*  Lettres  édifiantes  t.  1  ,  p.  338. 

2.  SAINTE-ANNE,  (  le  port  de,)  aujourd'hui  le 
port  Dauphin ,  dans  l'ifle  Royale,  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Denys ,  Descrip.  de  F  Amérique  feptenirionale , 
t.  1  ,  c.  6  ,  en  parle  ainfi  :  Il  eft  bon  &  Ipacieux  ;  (on  en- 
trée eft  entre  deux  pointes  ,  &  n'a  pas  de  large.  Les  vais- 
feaux  de  trois  ou  quatte  cents  tonneaux  y  peuvent  entrer 
de  toute  marée.  L'ancrage  eft  bon  ;  &  quand  les  cables 
manqueroient  ,  l'on  n'échoueroit  que  fur  des  vafes.  Ce 
port  pourroit  contenir  mille  vaiflèaux.  Le  badin  eft  entouré 
de  montagnes  Si  de  roches  fort  hautes.  Les  navires  peu- 
vent mettre  le  beaupré  en  terre  à  la  droite  en  entrant , 
c'eft-à-dire,  fe  mettre  fans  danger  li  près  de  terre  ,  que 
le  mât  de  beaupré ,  qui  eft  à  l'avant  du  navire  ,  y  puilTe 
toucher.  La  roche  eft  escarpée  ,  &  il  y  a  quelques  petites 
rivières  Si  ruilîèaux  qui  viennent  des  montagnes.  A  l'ex- 
trémité du  port  on  voit  une  montagne  de  roche  blanche 
comme  du  lait ,  &  auflï  dure  que  le  marbre.  D'un  autre 
côté  eft  une  terre  toute  mêlée  de  petits  cailloux,  de  plu- 
fieurs  couleurs.  11  en  eft  tombé  à  la  côte  des  .morceaux 
d'aflèz  bonne  groifeur ,  contre  lesquels  la  mer  bat ,  fans 
qu'ils  fe  mettent  en  pièces  :  au  contraire  ,  ils  s'endurcillènt 
fi  fort  à  l'air  &  à  l'eau  ,  que  les  outils  n'en  peuvent  faire 
fortir  la  moindre  partie  ;  ce  qui  fait  croire  qu'ils  ne  leroient 
pas  moins  beaux  au  poli  que  le  marbre  ,  auffi-bien  que  la 
roche  blanche  dont  je  viens  de  parler  ,  fi  l'on  eu  faiioîc 
l'eflài.  Il  y  a  pêche  de  (aumon  dans  ce  port;  mais  le  maque- 
reau ,  fur-tout ,  y  eft  abondant  &  monftrueux  pour  la 
grolleur  ;  on  le  prend  à  la  ligne  à  l'entrée  du  port ,  qui  eft 
une  pointe  de  fable  où  l'on  trouve  force  coquillages. 

3.  SAINTE-ANNE,  paroifle  de  la  grande  Terre  de 
la  Guadaloupe,  fituée  entre  la  paroilTe  du  Grand-Gorier 
Si  celle  de  Saint- François ,  à  la  bande  du  fud  de  cette 
ifle,  vis-à-vis  deux  rochers  que  l'on  appelle  les  deux  dia- 
mans.  Elle  eft  deflervie  par  les  capucins ,  ainfi  que  les  deux 
autres  paroiflès  de  la  grande  Terre. 

4.  SAINTE-ANNE  ,  (  fort  de  )  dans  l'Amérique  fep- 
rentrionale  ,  dans  la  nouvelle  France.  Il  eft  fitué  près  du 
lac  de  Champlain  ,  à  trois  lieues  du  Fort  Saint- Louis, 
ou  de  Sorel.  On  y  peut  aller  haut  rapide  au  lac  de 
Champlain. 

_  s-  SAINTE- ANNE  ,  (plaine  de  Bas  )  à  la  côte  fepten- 
trionale  de  l'ifle  de  Saint-Domingue.  Elle  eft  entourée  de 
montagnes  ,  &  arrofée  d'une  rivière  que  l'on  appelle  la 
rivière  (alée. 

6.  SAINTE-ANNE  ,  (  le  golfe  de  )  ou  la  baye  de 
Sainte-Anne.  Voyez  au  mot  Baye. 

SAINTE  APHRODINE  ,  abbaye  de  France  ,  en 
Languedoc  ,  dans  la  ville  de  Beziers.  Elle  eft  fécularifée. 

SAINTE  AUSTREBERTE  ,  fanffa  Auftreberta ,  ab- 
baye de  filles,  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  en  Picardie, 
au  diocèfe  d'Amiens ,  dans  la  ville  de  Montreuil ,  où  elle  a 
été  transférée  ,  étant  auparavant  dans  la  ville  d'Hesdin. 
Cette  abbaye  fut  fondée  vers  l'an  1650  ,  par  fainte  Aus- 
treberte  ,  première  abbefle  de  Pouilly  ,  Iclon  d'autres , 
de  Saint-Paul  en  Beauvoifis.  Elle  étoit  petite  fille  de  Gode- 
froi  le  Grand  ,  Si  fœur  de  fainte  Franchilde. 

SAINTE  BARBE  EN  AUGE,  bourg  de  France  ,  en 
Normandie  ,  au  pays  d'Auge ,  au  diocèfe  de  Lifieux.  Il 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Dive ,  à  fix  lieues  de  la  mer.  Il 
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y  a  un  prieuré  confidérable  de  chanoines, réguliers  -de  faint 
Auguftin  ,  de  la  congrégation  de  France.  La  nunfe  prieu- 
riale  comrnendataire  eft  attribuée  au  collège  royal  de 
Rouen.  L'églife  de  ce  prieuré  eit  vafte ,  &  les  religieux , 
dont  la  maifon  eft  fort  grande  ,  deflervent  beaucoup  de 
cures  à  la  nomination  de  ce  prieuré.  Il  polléde  trois  baron- 
nies ,  &  de  lui  dépend  le  prieuré  clauftral  de  Grasville 
Sainte-Honorine  ,  dans  le  pays  de  Caux ,  &  près  du  Havre. 
*  Corn.  Diét  Mémoires  drejjesfur  les  lieux. 

SAINTE  -  BASE1LLE  ,  baronnie  de  France  ,  en  Gas- 
cogne ,  dans  le  Bazadois ,  fur  la  Garonne. 

SAINTE  BAUME.  (  la)  Voyez  Baume. 

i.  SAINTE  CATHERINE  ,  montagne  &  monaftère, 
dans  l'Arabie  Pétrée  ,  au  pied  du  mont  Sinaï ,  de  qui  le 
monaftère  dépend.  Ce  monaftère  eft  bâti  de  pierres  de  tail- 
le, fur  de  très-hautes  montagnes  escarpées.  Du  côté  de 
l'orient  il  y  a  une  fenêtre ,  par  laquelle  ceux  de  dedans 
tirent  les  pèlerins  dans  le  couvent  avec  une  corbeille,  qu'ils 
descendent  au  bout  d'une  corde  paiîce  par  une  poulie. 
Ils  (e  tiennent  ainfi  -enfermés  pour  éviter  les  infuies  des 
Arabes ,  auxquels  ils  fourniifent  quelques  nourritures  par 
le  moyen  de  cette  corbeille.  L'églife  eft  un  ancien  bâti- 
ment orné  d'un  grand  nombre  de  tableaux.  Derrière  le 
maîrre-autel  eft  une  chapelle  qui  couvre  la  place  où  étoit 
le  buifton  ardent ,  dans  lequel  Dieu  apparut  à  Moïfe  , 
&  l'on  n'y  entre  que  nuds  pieds.  A  côté  du  maître-autel , 
il  y  a  une  châfïè  de  marbre  blanc ,  fur  laquelle  on  voit  des 
feuillages  taillés  en  bas- reliefs.  Cette  châllè  ,  couverte 
ordinairement  d-'un  drap  fort  riche  ,  renferme  le  crâne 
décharné  de  fainte  Catherine,  avec  fa  main  gauche  fore 
defTéchée  ,  dont  les  ongles  font  tous  entiers. 

z.  SAINTE  CATHERINE,  (la  montagne  de) 
fait  partie  du  mont  Sinaï  ,  dans  l'Arabie  Pétrée.  Au  pied 
de  cette  montagne  eft  le  monaftère  des  quaranre  martyrs. 
En  montant  on  trouve  quanrité  de  pierres ,  où  font  repré- 
fenrés  naturellement  des  arbres ,  &  en  les  rompant  on 
en  trouve  encore  au-dedans  ;  il  y  a  de  ces  pierres  qui  font 
fort  grolles.  Au  milieu  de  la  monragne  on  trouve  une  belle 
fource  d'eau  claire ,  avec  un  grand  badin  dans  le  roc.  Cette 
fource  fut  découverte,  dit-on  ,  par  une  caille  ,  lorsque  les 
religieux  ,  ayant  descendu  le  corps  de  fainre  Catherine  jus- 
ques-là,  mouroienr  de  loif,  &  cette  fontaine  commença 
alors  à  fourdre.  Au  haut  delà  montagne,  fous  un  petit 
dôme  qui  eft  fur  fa  cime,  on  voit  le  lieu  où  le  corps  de 
fainte  Catherine,  félon  une  tradition  du  pays ,  fut  porté 
par  les  anges  incontinent  après  qu'on  lui  eut  coupé  la  tète 
à  Alexandrie.  Ce  faint  corps  demeura  là  trois  cents  foixante- 
ans,  insqu'à  ce  qu'un  bon  religieux  ayant  fu  la  nuit  par  ré- 
vélation que  ce  corps  étoit  en  haut ,  il  y  alla  le  matin  avec 
tous  les  religieux  qui.,  l'apportèrent  en  proceflion  jusqu'au 
monaftère  ,  où  ils  le  mirent  dans  une  belle  châlTe  d'ar- 
gent qui  y  eft  encore.  Sous  le  dôme  où  repofoit  le 
cotps  de  la  fainte  ,  eft  une  grande  pierre  ,  un  peu  éle- 
vée de  terre  ;  c'eft  où  l'on  dit  qu'il  fut  placé  par  les  an- 
ges. On  l'y  voit  encore  marqué,  comme  ayant  été  polé  fut 
le  dos.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  imptelliou  eft 
l'ouvrage  des  hommes.  Autour  de  cette  pierre  eft  un  dôme 
en  forme  de  petite  chapelle  carrée.  *  Thevenot  ,  Voyage  du 
Levant ,  c.  27. 

3.  SAINTE  CATHERINE,  abbaye  d'hommes  en 
France,  en  Normandie.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  montagne 
près  de  la  ville  de  Rouen  ;  il  n'en  tette  plus  aucun  vertige  : 
fes  revenus  font  unis  parue  a  la  chartreufe  de  Sainr-Ju- 
lien ,  qui  eft  au  bas  de  la  montagne  ,  partie  à  la  chattreufe 
de  Gaillon. 

4^  SAINTE  CATHFRINE ,  prieuié  de  France  ,  dans  le 
Soilfonnois.  On  l'appelle  fainte  Catherine  à  Rouvre.  Il  eft 
de  deux  mille  huit  cents  livres. 

5.  SAINTE  CATHERINE  DE  COING,  prieuré  de 
France,  dans  le  Berry.  Il  eft  du  diocèfe  de  Bourges,  tk  du 
reffort  d'Hïoudun. 

6.  SAINTE  CATHERINE  D'ALBY  ,  en  latin  abbatia 
fanâa  Catharma,  vulgairement  Capitis  Pontts  Tamis  ,  ab- 
baye de  Filles ,  en  France ,  dans  le  diocèfe  d'Alby.  Cette  ab- 
baye eft  fituée  dans  la  ville  même  d'Alby  ;  elle  eft  de  l'ordre 
de  faint  Auguftin  ,  &  a  tiré  Ion  origine  de  l'abbaye  de  l'or-' 
dredelaint  Anguftin  ,  à  Touloufe,  vers  l'an  133?,  fui- 
vant  un  lettre  écrite  cette  même  année ,  par  l'abbeffe  Jeanne 
à  l'évéque  d'Alby  ,  au  fujer  de  la  conllru&ion  d'un  mona- 
ftère dans  cette  ville ,  &  par  laquelle  elle  lui  foumet  entie- 
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renient  les  religietifes  qu'elle  lui  envoyoit  pour  commencer 
ce  nouvel  établiliement.  Ce  monaftère,  atilli  tôt  après  fa 
fondation ,  fut  réduit  à  une  li  extrême  diletie ,  qu'à  peine 
y  avoir- il  de  quoi  enttetenir  quatre  ou  cinq  rehgieufes. 
Enfin  le  13  juillet  14^4  ,  par  l 'autorité  du  pape  Sixte  IV, 
qui  mourut  un  mois  après  ,  les  chanoinelles  furent  challées 
par  l'évéque  d'Alby  ,  &:  en  mit  à  leur  place  l'an  i486 ,  des 
filles  de  l'étroite  obfervance  de  famte  Claire,  fous  le  titre 
de  l'Annonciation  ,  qui  fe  font  maintenues  jusqu'aujour- 
d'hui dans  la  régulante  &  l'obfervance  de  la  plus  txadte 
pauvreté. 

7.  SAINTE  CATHERINE  D'APT ,  en  latin  abbatia 
fancla  Catharina,  abbaye  de  filles ,  en  France  ,  dans  le  dio- 
cèfe &  la  ville  d'Apte.  Cette  abbaye  eft  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin.  Son  origine  fe  connoît  par  une  inscription  qui  eft 
dans  le  cloître ,  &  qu'on  peut  encore  lire.  La  voici  : 

Anno  Domini  MCCXCIX.  feilicet  in  fefto  fanai  Stéphane 
R.  in  Chrifto  P.  D.  Kaimunius  Botti  bondi  memoriœ  Apt. 
Episcopus  quondam  hoc  monafterium  &tlifuavit  &  dotavit, 
tujus  anima  requiescat  in  paie  Chrijli.  Amen. 

L'an  du  Seigneur  MCCXCIX.  le  jour  de  la  fête  de  faint 
Etienne  ,  le  R.  P.  en  Jefus  Chnft  meflîre  Raimond  Botri 
de  bonne  mémoire,  autrefois  évêque  d'Apt,  a  fait  bâ- 
tir &;  a  doté  ce  monaftère.  Que  fon  ame  repofe  en  paix. 
Amen. 

Cette  abbaye  a  eu  des  abbelTès  de  la  plus  haute  qualité  , 
&  du  plus  rare  mérite. 

8.  SAINTE  CATHERINE  DE  FIERBOIS  ,  bourg  de 
France,  dans  la  Touraine  ,  au  diocèfe  de  Tours.  Ce  bourg 
eft  fîtué  à  une  lieue  de  Sainte-Maure  :  il  a  Cinq  cents  qua- 
rante habitans.  Il  eft  renommé  pour  les  excellentes  prunes 
de  fainte  Catherine.  On  veut  que  ce  foit  ce  lieu  où  la  Pu- 
celle  d'Orléans  trouva  l'épée  de  Charlemagne  ,  dont  elle  fe 
fervit  dans  fes  expéditions  militaires  ,  Si  qu'on  a  portée 
depuis  au  tréfor  de  Saint-Denys.  On  dit  qu'elle  la  trouva 
dans  le  tombeau  d'un  foldat. 

5.  SAINTE  CATHERINE  DE  LAVAL,  prieuré  de 
France  ,  dans  le  Maine.  Il  eft  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , 
&  fitué  dans  la  ville  de  Laval.  Il  a  été  fondé  en  1 224  par 
Arife  de  Craon  ,  veuve  de  Guy  VI.  La  manie  du  prieur  eft 
de  deux  mille  livres ,  Si  la  maafe  monacale  de  douze  cents 
livres. 

10.  SAINTE  CATHERINE  DE  MONTPELLIER, 
prieuré  de  France ,  dans  la  ville  de  Montpellier.  Voyez 
Montpellier. 

i.^  SAINTE  CLAIRE,  abbaye  de  France,  en  Dau- 
phiné  ,dans  la  ville  de  Vienne.  Elle  eft  de  quinze  religieu- 
fes. 

2.  SAINTE-CLAIRE  ,  petit  lac  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  la  nouvelle  France.  On  la  rencontre  après 
avoir  traverfé  le  lac  Ontario ,  &  remonté  fix  lieues  la  rivière 
de  Niagara ,  connue  atilli  fous  le  nom  du  Détroit.  Il  a 
environ  quatre  lieues  de  long  Se  trois  de  large ,  &  reçoit 
deux  rivières  alîez  confidérables.  A  l'entrée  de  ce  lac  il  y  a 
une  petite  ifle  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  Se  où  il  y  a  d'ex- 
cellens  pâturages.  Le  lac  eft  fort  poillonneux.  *  Le  P.  de 
Charlevoix,  Journal  d'un  voyage  de  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

3.  SAINTE-CLAIRE  ,  petite  ifle  de  la  mer  du  fud  ,  â 
vingt  cinq  lieues  du  cap  Blanc  ,  près  du  fond  de  la  baye 
de  Gtiayaquil.  Cette  ifle  èft  paiTàblement  longue  ,  &  paroîc 
comme  un  homme  mort  étendu  &  enfeveli.  La  côte  orien- 
tale eu  repréfente  la  tête ,  &  l'occidentale  les  pieds  Les 
vaillèaux  deftinés  pour  la  rivière  de  Gtiayaquil ,  pas-, 
fent  au  (ud  pour  éviter  les  fonds  bas ,  qui  font  du  cô- 
té du  nord,  où  des  vaifleaux  fe  font  autrefois  perdus. 
Les  Espagnols  difent  qu'un  vailïeau  richement  chargé, ayant 
fait  naufrage  au  nord  ,  près  de  l'ifle  Sainte-Claire ,  une 
partie  de  l'argenterie  fut  retirée  par  un  homme  qui  venoic 
de  la  vieille  Espagne  ,  avec  une  patente  du  roi ,  qui  lui 
permettoit  de  pêcher  les  naufrages  fur  ces  mers  ;  maib  que 
cet  homme  étant  mort ,  la  pêche  n'eut  point  de  fuite.  Ils 
allurent  que  le  vaiffeau  eft  encore  en  l'état  où  il  le  laillà ,  G. 
ce  n'eft  que  les  Indiens  en  rerirent  de  tems  en  tans  quelque 
chofe  à  la  dérobée.  Ces  Indiens  en  enlèveraient  beaucoup 
davantage  fans  les  chats  de  mer  qui  fourmillent  aux  en- 
virons. Le  chat  de  mer,  femblable  au  merlan  en  beaucoup 
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d  e  chofes ,  a  la  tête  pKis  plate  Si  plus  grofle.  Il  a  une  gueule 
large,  &  aux  deux  côtés  certains  petits  poils  qui  repré- 
fectenr  la  barbe  d'un  chat  ;  c'eft  de-là  qu'il  a  pris  le 
nom  de  chat  marin.  Il  a  trois  nageoires ,  une  au  haut  du 
éos ,  &.'  une  de  chaque  côté  :  chaque  nageoire  eft  compofée 
d'une  arrête  fort  pointue  &  extrêmement  venimeuie  ;  de 
forte  qu'il  eft  dangereux  de  le  plonger  aux  endroits  où  il  y 
a  abondance  de  ce  poidon.  Les  Espagnols  qui  fe  font  ha- 
zardés  à  chercher  ces  richefles  que  la  mer  a  englouties ,  en 
ont  tait  une  trifte  expérience,  les  uns  y  ayant  perdu  la  vie  par 
piquures ,  &  les  autres  l'ufage  de  leurs  membres.  Cela  eft 
caule  que  quand  on  en  prend  à  l'hameçon  ,  on  le  foule  au 
pied  pour  le  faire  tomber  de  fa  gueule,  de  peur  qu'en  fe 
tremoullant  il  ne  pique  les  mains  de  ceux  qui  voudroient  le 
prendre.  Il  y  a  des  chats  de  mer  qui  pefent  fept  ou  huit  li- 
vres. Quoique  les  arrêtes  des  nageoires  de  ce  poillon  foienc 
infeclées  de  venin  ,  celles  du  relie  du  corps  ne  le  font  pas. 
Sa  chair  eft  douce ,  délicieufe  &  fort  faine.  De  Pille  de 
Sainte-Claire  jusqu'à  Punta  Arena  il  y  a  fept  lieues  eft- 
nord-eft. 

1.  SAINTE-COLOMBE  ,  ville  de  France,  dans  le  Fo- 
rez ,  au  bord  du  Rhône ,  vis  à- vis  de  Vienne.  Elle  a  fix  cents 
habitans  &  une  viguerie  royale,  reflortiflante  à  la  féné- 
chauflee  de  Lyon. 

2.  SAINTE-COLOMBE  LEZ  SENS ,  abbaye  de  Fran- 
ce ,  auprès  de  la  ville  de  Sens.  Ce  font  des  bénédictins.  Elle 
fut  fondée  en  936  en  l'honneur  de  fainte  Colombe  vierge, 
qui  y  fut  niartyriiee  l'an  175. 

1.  SAINTE  CROIX,  abbaye  d'hommes,  en  France, 
dans  la  Bretagne ,  au  diocèfe  de  Treguier.  Cette  abbaye  eft 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  a  été  fondée  en  1135. 
Elle  eft  fïtuée  à  une  demi-lieue  de  Guingamp. 

2.  SAINTE  CROIX  D'ANGLE  ,  abbaye  d'hommes, 
en  France ,  au  diocèfe  de  Poitiers.  Cette  abbaye  eft  de  l'or- 
dre de  faint  Auguftin  :  elle  eft  fïtuée  fur  la  petite  rivière 
d'Anglin.On  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  par  faint  Ifembert, 
évêque  de  Poitiers ,  par  fa  mère  Teburge  ,  &  par  Ces  frères 
Tenebaud  &  Manallès.  Guillaume  Temper  en  fit  la  dédi- 
cace l'an  1192.  La  première  pierre  avoit  été  pofée  l'an 
1 175  ,  &  l'édifice  fut  achevé  l'an  1 191. 

3 .  SAINTE  CROIX  D'APT ,  abbaye  de  filles ,  en  Fran- 
ce ,  au  diocèfe  d'Apt.  Elle  éroit  autrefois  de  l'ordre  de 
faint  Benoît ,  préfentement  elle  eft  de  celle  de  cîteaux.  Elle 
doit  fon  commencement  à  Chauviere  ,  abbé  de  faint  André 
d'Avignon ,  qui  l'an  1 234  abandonna,moyennant  une  rente 
annuelle,  l'éghiedelainie  Croix  en  Rouflîllon,  à  Cécile  &  à 
quelques  autres  vierges ,  qui  brûloient  d'un  ardent  défîr  de 
le  confacrer  à  Dieu  dans  la  vie  religieufe.  Il  fe  réferva 
aullî  le  droit  de  confirmer  chaque  abbeife  qui  feroit  élue.  ■ 
Mais  l'an  1 3  rt  1  ce  couvent  de  filles  ayant  été  ravagé  par 
des  foldats ,  le  cardinal  Ange  de  Grimoald  ,  frère  du  pape 
Urbain  V  ,  &  archevêque  d'Avignon  ,  fit  conftruire  pour 
ces  laintes  filles  un  monaftère  dans  la  ville  d'Apt.  Elles  ne 
■commencèrent  à  l'habiter  qu'en  1372. 

La  charte  de  cette  fondation  faite  réciproque  ,  entre 
l'abbé  Chauviere  &  l'abbelfe  Cécile,  porte  que  lorsque 
les  moines  de  fainr  André  d'Avignon  iront  à  fainte  Croix  , 
les  religieufes  les  recevront  honnêtement ,  Si  comme  il 
convient  recevoir  fes  feigneufs  &  maîtres;  que  même  elles 
fes  régaleront  félon  leurs  facultés,  &  qu'au  cas  que  dans  la 
fuite  il  celle  d'y  avoir  des  religieufes  dans  cette  maifon  , 
dès  l'inftant  l'abbé  &  les  religieux  s'en  empareront ,  comme 
de  choie  à  eux  appartenante  ,  &c.  Le  catalogue  de  (es  ab- 
befies  monte  au  nombre  de  vingt-deux  jusqu'en  1712. 
Lharlote  de  Chauvigny  de  Bloc  fa  vingtième  abbeflè,y 
mit  la  réforme  en    1638. 

4.  S A1NTE- CROIX,  ifle  de  l'Amérique  feptentriona- 
le  ,  la  dernière  de  toutes  les  Antilles  qui  font  au  deflous  du 
vent.  De  Laet ,  qui  la  met  fur  la  hauteur  de  1 7d  &  25  feru-  - 
pules ,  à  douze  ou  quinze  lieues  de  l'ifle  Saint- Jean  de 
Porto  Rico,  vers  le  fud-eft,  dit  que  les  anciens  habitans 
l'appelloient  Ayay.  Les  Efpagnols  qui  les  en  chafîèrent , 
en  firent  cas ,  parce  que  c  éroit  la  première  ifle  qu'ils  avoient 
occupée  aux  Antilles,  en  venant  du  nord  chercher  une  ha- 
bitation commode  pour  jetter  les  fondemens  de  leurs  colo- 
nies. Le  même  de  Laet  ne  lui  donne  que  huit  lieues  de  lon- 
gueur; mais  il  y  a  des  relations  qui  l 'étendent  jusqu'à  vingt- 
d:ux  en  droite  ligne,  fi  on  en  excepre  les  extrémités.  Il  eft 
certain  qu'elle  eft  plus  longue  que  large.  Toute  la  terre  de 
cette  ifle  eft  excellente.  On  y  voit  de  belles  plaines  de  terre 


noire ,  Si  facile  à  labourer.  Il  y  a  plulîeurs  arbres  fort 
beaux  ,  propres  à  la  reinture  &  à  la  menuiferie.  Il  y  a  auili 
grand  nombre  de  belles  rivières  &  de  fontaines  ;  mais 
comme  cette  ifle  eft  plate ,  les  eaux  n'ayant  point  affez 
de  pente ,  il  fe  forme  à  leurs  embouchures  de  grands 
étangs ,  qui  dans  certaines  faisons  rendent  l'air  mal  fain. 
Ces  étangs  font  fort  poiffonneux.  Cette  ifle  a  trois  porrs 
où  les  vailïèaux  peuvent  s'arrêter  en  fureté  :  deux  du  côté 
du  nord,  dont  le  premier  qui  eft  bon  &  fpacieux,  le 
nomme  le  port  de  Saint-Jean  :  le  fécond  ,  qui  eft  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  falée  ,  à  trois  lieues  de  celui-ci,  l'em- 
porte fur  tous  les  trois.  Les  vailïèaux  de  (ïx-vingts  ronneaux 
peuvent  monter  jusqu'à  une  demi-lieue  dans  la  rivière,  Si  la 
rade  qui  eft  à  cette  embouchure  a  une  telle  étendue  ,  que 
cinq  cents  des  plus  grand  navires  y  pourroient  tenir  à  l'an- 
cre fans  s'incommoder.  Le  troifiéme  port  eft  du  coté  du 
midi ,  &  fort  fpacieux  ;  mais  quoiqu'il  ait  un  bon  fond  ,  le 
petit  nombre  d'habitations  qu'il  y  a  en  ce  quartier  eft  caufe 
qu'il  eft  fort  peu  fréquenté.  Les  François  s'en  mirent  en 
polîeffion  l'an  1 6  50.  Le  père  Labat ,  Nouveaux  voyages  aux 
ifles  de  V  Amérique ,  t.  2,  p.  195  &  fuiv.  dit  :  Elle  peur 
avoir  dix  ou  douze  lieues  de  long  ,  Si  trois  de  large 
dans  l'endroit  le  plus  étroit.  Elle  eft  à  iS1*  15'.  Quant  à 
la  longitude  elle  eft  environ  à  trente  lieues,  fous  le  vent  de 
Saint-  Chriftophle ,  à  huit  de  Port  Lie  ,  à  fix  de  l'ifle  à  Cra- 
bes ou  Boriquen  ,  &  à  cinq  de  Saint  Thomas.  Cette  ifle ,  à 
la  réferve  de  l'eau,  qui  eft  aflez  rare  en  bien  des  endroits, 
eft  un  lieu  charmant  :  c'eft  un  terrein  presque  uni  :  il  n'y  a 
des  collines  que  vers  le  milieu  de  l'ifle  :  les  pentes  en  font 
douces ,  &  couvertes  des  plus  beaux  arbres  du  monde.  Les 
acajous,  les  bois  d'inde,  les  acomas,  les  balatas,  les  bois 
rouges  de  toutes  fortes  y  font  en  abondance.  Il  y  a  des  can- 
nes, des  otangers,  des  citronniers  en  quantité  ;  du  manioc, 
&  des  patates  excellentes,  quantité  de  fangliers,  de  coqs 
&  de  poules  communes ,  qui  font  devenues  lauvages  ;  des 
pigeons ,  des  ramiers  &  des  cabrites. 

Le  fpi  rituel  de  l'ifle  de  Sainte-Croix  a  toujours  été  ad- 
miniftré  par  les  Jacobins  depuis  que  l'on  commença  à  s'y  éra- 
blir ,  jusqu'en  1 6y6  ,  qu'on  transporta  cette  colonie  ,  pour 
augmenter  celle  de  Saint-Domingue.  On  laiflà  dans  l'ifle  les 
bêtes  à  corne  &  à  laine  avec  les  chevaux,  on  mit  le  feu  aux 
maifons,  Se  on  démolit  le  fore. 

La  France  a  vendu  fon  droit  fur  cette  ifle  à  une  compa- 
gnie danoife  ,  établie  à  Copenhague  ;  ainfi  cette  ifle  relevé 
préfentement  du  Danemarck. 

■;.  SAINTE-CROIX,  (La  rivière  de)  rivière  de 
l'Amérique  feptentrionale,  dans  le  pays  des  Sioux.  Elle  eft 
aflez  confidérable  par  le  nombre  d'autres  rivières,  qu'elle 
reçoit  avant  que  de  porter  fes  eaux  dans  le  Miffiffipi ,  où  elle 
fe  décharge  à  douze  lieues  &  demie  ali-deflous  du  Saut  de 
Saint-Antoine  de  Pade  ,  après  un  cours  d'environ  cin- 
quante à  foixante  lieues  nord-eft  fudoueft  ,  à  travers  des 
plaines  marécageufes,  couvertes  de  folle  avoine  :  c'eft  celle 
que  le  père  Hennepin  appelle  rivière  du  Tombeau  :  on  la 
nomme  encore  quelquefois  rivière  de  la  Madelaine.  Les  fau- 
vages  voifins  l'appellent  Oghanbongh^ovadeba ,  &  Ouafifa- 
cadeba.  Elle  prend  fa  fource  entre  les  petits  lacs  de  Ou- 
raouacs  Si  le  grand  lac  fupérieur.  Au  midi  de  ce  dernier 
fon  cours  eft  interrompu  par  un  faut,  entre  les  rivières  aux 
Portages  Si  de  Ptegouadeba  ;  c'eft  par  cette  rivière  que 
M.  du  Luth  a  pénétré  aux  Sioux. 

6.  SAINTE  CROIX ,  chapelle  à  la  bande  du  nord  de 
la  Martinique ,  paroifle  du  Prêcheur.  Elle  donne  fon  nom 
à  une  ance  Si  à  une  rivière  qui  font  auprès. 

7.  SAINTE-CROIX,  port  de  l'état  de  Ragufe  ,  auprès 
du  grand  village  de  Granofi ,  dont  il  fait  l'ornement.  C'eft 
le  meilleur  port  de  tous  ceux  du  rivage  des  Ragufains  :  il 
eft  fait  en  demi-lune ,  Si  peut  contenir  au-delà  de  deux 
cents  galères.  Le  village  a  de  belles  fontaines,  &  même 
de  beaux  palais,  avec  des  jardins  &  des  vergers  fort 
agréables ,  Si  beaucoup  d'habitans.  *  Corn.  Diét.  Dotovic. 
Itinér. 

8.  SAINTE-CROIX.  On  a  auffi  donné  ce  nom  à  la  ville 
de  Tipperari ,  en  Irlande  ,  dans  la  province  de  Munfter  ,  à 
caufe  d'un  monaftère  célèbre  où  l'on  gardoit  un  morceau 
de  la  vraie  croix.  Le  comté  même  a  été  nommé  le  comte 
de  Sainte-Croix.  Voyez  Tiiu'erari. 

9.  SAINTE-CROIX,  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  PYucatan ,  appellée  par  les  naturels  du  pays  Coz-Uinc!. 
Jean  de  Gfijalva ,  qui  la  découvrit  en  1 5 18  ,  lui  donna  le 
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£om  de  Sainte-Croix ,  parce  qu'il  y  aborda  le  jour  de  l'in- 
vention de  la  faince  Croix  :  il  y  trouva  plufieurs  temples 
bâtis  de  briques  &  de  pierres.  L'un  de  ces  temples  avoit  la 
figure  d'une  tour  quarrée  ,  Si.  tout  auprès  il  y  avoit  une 
croix  de  pierre ,  environnée  d'une  baluftrade  auffi  de  pier- 
res. Il  apprit  d'une  femme  de  la  Jamaïque  ,  qu'un  coup  de 
mer  avoit  jettée  fur  cette  ifle ,  tandis  qu'elle  étoit  à  la  pê- 
che, que  cette  croix  étoit  adorée  des  inlulaires  fous  le  nom 
du  Dieu  de  la  pluye ,  &  qu'on  ne  l'invoquoit  jamais  en 
vain.  On  peut  voir  dans  l'hiftoire  de  Saint-Domingue  du 
père  de  Charlevoix ,  t.  i ,  ce  qui  y  avoit  donné  occa- 
iîon. 

10.  SAINTE-CROIX ,  petite  ville  de  l'ifle  de  Madère  , 
à  l'extrémité  fud-eft  de  l'ifle,  dans  le  fonds  d'une  baye- 
fort  ouverce.  C'eft  tout  ce  que  les  géographes  nous  en  ap- 
prennent. 

(  il.  SAINTE  CROIX  DE  C A LVO MONTE,  abbaye 
célèbre  de  Pologne ,  dans  le  diocèfe  de  Cracovie  ,  aupa- 
latinat  de  Sendomir  ,  fur  une  montagne  à  deux  lieues  de  la 
Viftule.  Boleflas  premier  roi  de  Pologne  la  fonda  en  1006 , 
&  fit  venir  des  moines  du  mont  Caffin,  pour  y  établir  la 
régularité;  plufieurs  prévôtés,  &  prieurés  conventuels  en 
dépendent. 

12.  SAINTE-CROIX ouHEILIGENCRUTZ  ,  abbaye 
d'hommes,  ordre  de  cîteaux,  dans  la  balle  Autriche ,  dans 
la  forêt  de  Vienne. 

SAINTE  ELIZABETH,  ifle  de  l'Océan  Ethiopique,  à 
vingt  lieues  en-deçà  du  cap  de  bonne  Espérance  ,  par  les 
33d  15'  de  latitude  méridionale.  Elle  a  une  fort  bonne 
rade  du  côté  de  la  terre  ferme,  à  feize  toifes  de  fonds,  Se 
n'eft  éloignée  des  côtes  d'Afrique  que  de  deux  lieues.  On  y 
aborde  aflèz  rarement ,  &  cela  vient  apparemment  de  ce 
qu'il  n'y  a  point  d'eau  douce  que  celle  qui  tombe  du  ciel. 
On  y  trouve  pourtant  une  fi  grande  quantité  de  loups  ma- 
rins ,  qu'en  fort  peu  de  tems  on  en  pourroit  amafler  allez 
de  graifle  pour  en  charger  un  vaiflèau  de  fix  cents  ton- 
neaux. On  trouve  auffi  dans  cette  ifle  une  espèce  de  ble- 
reau  ,  dont  la  chair  n'eft  ni  moins  bonne  ni  moins  délicate 
que  celle  de  l'agneau.  Les  pinguins  y  font  plus  tendres 
qu'ailleurs;  &,  comme  ces  oifeaux  voyent  rarement  des 
nommes  ,  ils  font  fi  peu  accoutumés  à  les  craindre,  qu'on 
n'a  qu'à  étendre  la  main  pour  les  prendre.  Quoique  la 
côte  de  l'ifle  ne  foit  qu'un  roc  perpétuel ,  il  y  vient  des 
herbes  fines  en  abondance ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'elle  produirait  des  fruits ,  &  fourniroit  des  rafraîchiflè- 
mens  ,  auffi-bien  que  l'ifle  de  Sainte-Heléne  ,  fi  on  y  plan- 
toit  des  orangers  &  des  citronniers  ,  &  fi  on  y  portoit  du 
bétail  pour  la  peupler.  Le  manque  d'eau  douce  &  le 
voifinage  du  cap  de  bonne  Espérance  ,  font  qu'on  la  né- 
glige- 

1.  SAINTE  -  EUPHEMIE  ,  Lametia  ,  petite  ville  du 
royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre  ultérieure ,  près  des 
confins  de  la  Calabre  citéqeure ,  à  deux  lieues  de  Marto- 
rano ,  fur  un  golfe  auquel  elle  donne  fon  nom.  Voyez 
Lametia. 

2.  SAINTE  EUPHEMIE ,  (  Le  golfe  de  )  Lameticus 
fmus ,  golfe  de  la  mer  Méditerranée  ,  fur  la  côte  occiden- 
tale du  royaume  de  Naples  ,  à  l'orient  des  ifles  de  Lipari. 
11  eft  formé  au  nord  par  le  cap  Suvaro ,  Se  au  midi  par  le 
cap  Zambrone ,  au  fud-oueft  de  Tropea.  Sainte  Euphemie 
&  Tropea  font  les  feules  places  confidérables  qui  foienc 
au  bord  de  ce  golfe. 

SAINTE -FERIOLE,  bourg  de  France,  dans  le  Li- 
mofin  ,  au  diocèfe  de  Limoges ,  élection  de  Brive.  Il  a 
près  de  deux  mille  cinq  cents  habitans. 

1.  SAINTE-FOI,  petite  ville  de  France,  dans  la  gé- 
néralité d'Auch ,  élection  de  Rivière- Verdun  ,  gouverne- 
ment de  Guienne.  Le  petit  dictionnaire  géographique  por- 
tatif confond  toujours  l'Armagnac  avec  la  généralité 
d'Auch.  L'Armagnac  n'eft  qu'une  élection  dans  laquelle 
celle  de  Rivière-Verdun  ne  peut  être.  Mémoires  dreffés  fur 
les'liefix. 

1.  SAINTE-FOI ,  en  Amérique.  Voyez  Santa  Fé. 

SAINTE  -  GAUBURGE  ,  village  de  France ,  dans  le 
diocèfe  de  Seez  :  il  n'eft  renommé  que  par  un  prieuré  de 
ce  nom,  dépendant  de  l'abbaye  de  faint  Denys  en  Fran- 
ce ,  dont  l'hiftorien  dit  qu'il  eft  un  des  plus  confidérables 
de  ce  monaftère.  Il  le  dit  fitué  entre  Nogent  le  Rotrou  Se 
Bellême  :  il  fubfilloit  dès  l'an  1153  ,  &  même  quelques 
années  auparavant.  Foulques  de  Cordonart  donna  aux  re- 
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figieux  de  ce  prieuré  lëglife  de  S.  Sulpice  de  Meilleray  , 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  dixmes ,  &  Hugues ,  évêque 
du  Mans ,  celles  de  la  Chapelle  Gaftinelle  :  la  terre  de 
Pauperru  y  fut  jointe  par  d'autres.  Thibaud  ,  archevêque 
de  Rouen  ,  vers  l'an  1125  ,  ayant  prétendu  des  droits  de 
vifite  fur  l'églife  de  fainte  Gauburge  ,  d'accord  fait  avec  le 
prieur ,  il  fut  convenu  que  tous  les  trois  ans  il  pourroit  le 
viiiter  comme  métropolitain.  On  dit  en  Imnfantta  Val- 
burgis. 

1.  SAINTE  GEMME  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Sain- 
tooge ,  au  diocèfe  Se  élection  de  Saintes ,  intendance  de 
la  Rochelle.  Il  a  huit  cents  dix  habitans, 

2.  SAINTE-GEMME  ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Anjou  , 
près  de  Segté  &  de  la  Loire ,  élection  d'Angers.  Il  a  onze 

cents  trente-cinq  habitans. 

SAINTE- GENEVIEVE  ,  bourg  de  France,  dans  le 
Gatinois ,  élection  de  Montargis.  Il  a  mille  quarante  ha- 
bitans. 

1 .  SAINTE-HELENE  ,  ifle  de  la  mer  Atlantique.  Ver- 
hoven  ,  auteur  Hollandots  ,  dit  qu'elle  eft  haute  &  mon- 
tueufe.  Elle  eft  entourée  de  roches  escarpées  ,  &  a  fix 
lieues  de  circuit.  Elle  git  par  les  i6d  Se  un  quart.  A  (on 
côté  occidental  ,  proche  de  la  petite  églife ,  il  y  a  bon 
mouillage  ;  mais  il  faut  mouiller  tout  pioche  de  terre  ,  pour 
ne  pas  chafler  fur  les  ancres  ;  car  il  y  a  des  vallées  entre 
les  grandes  montagnes  ,  d'où  fanent  ordinairement  des 
vents   qui  fouflent  avec  impétuofiré.   La  plupart  de  ces 
montagnes  font  couvertes  de  verdure  ,  &  de  quelques 
arbres  fauvages.  Entr'autres  il  y  en  a  un  dont  les  feuilles 
font  allez  femblables  à  celles  de  la  fauge  ,  &  ont  à  peu 
près  la  même  odeur  ,  &  c'eft  celui  qui  fournit  l'ébéne. 
Ses  fleurs  foumiflent  aulli  une  gomme  de  la  couleur  de 
la  gomme  arabique  ,  &  de  l'odeur  du  benjoin  II  y  a  d'au- 
tres grands  arbres ,  qui  produifent  de  belles  fleurs  incarna- 
tes &  blanches,  à  peu  ptès  comme  les  tulipes ,  qui  fonc 
un  très-bel  ornement ,  Se  un  petit  fruit  presque  comme  le 
blé  farrafin.  Il  y  a  deux  belles  vallées,  dont  l'une  s'ap- 
pelle de  l'Eglife  ;  Se  c'eft  par  le  derrière  de  l'églife  qui  y 
eft ,  qu'on  monte  fur  la  montagne.  L'autre  fe  nomme  la 
vallée  des  oranges  ;  elle  eft  au  fud.  On  y  trouve  de  bonnes 
oranges  ,  des  grenades ,  des  limons  en  quantité.  On  y  voie 
auffi  beaucoup  de  perfil ,  de  fenevé  ,  de  pourpier ,  d'ofeil- 
le,  de  camomille  &  d'hetbages,  qui ,  mangés  en  .potages 
ou  en  falades ,  font  très-bons  contre  le  feorbut.  Il  croît  fur 
la  montagne  une  certaine  herbe  femblable  à  la  lavande, 
dont  le  goût  aigret  eft  fort  agréable  ,  Se  qui  jette  des  feuil- 
les de  la  longueur  du  doigt ,  qui  fe  terminent  en  pointe  , 
comme  les  oreilles  d'un  lapin.  Il  y  croît  encore  beaucoup 
de  creflbn ,  avec  une  autre  herbe  qui  eft  comme  du  tabac , 
ayant  une  odeur  forte ,  approchant  de  celle  des  feuilles 
du  noyer  ;  Se  dont  la  tige  s'élève  d'une  brafle  ou  brafle  Se 
demie.  L'ufage  de  toutes  ces  hetbes  conttibua  tellement  à 
la  guérifon  de  ceux  qui  étoient  malades  du  feorbut ,  qu'en 
huit  jours  il  y  en  eut  plus  de  la  moitié  en  état  d'aller  eux- 
mêmes  les  cueillir  &  les  apprêter  ;  Se  même  d'aller  à  la 
chafle  aux  chèvres  Se  aux  fangliers.  Il  y  a  auffi  quantité  de 
cabris  &  de  boucs  très-gras  Se  fort  gros ,  qu'on  auroit  pris 
pour  des  chevreuils  ou  pour  des  veaux.  Il  y  a  des  pourceaux 
de  diverfes  couleurs ,  &  d'un  très-bon  goût  ;  mais  toutes  ces 
bêtes  font  difficiles  à  chafler.  Il  y  a  encore  des  perdrix, 
des  pigeons,  des  tourterelles,  des  paons ,  qu'on  ne  peut 
prendre,  Se  qu'il  faut  tuer  à  coups  de  fufil.  Il  n'y  a*ui  loups, 
ni  lions,  ni  ours,  ni  aigles,  ni  éperviers  ,  ni  vautours  ,  ni 
ferpens  ,  ni  crapeaux.  Tout  ce  qui  eft  d'incommode  fonc 
de  grofles  araignées ,  &  des  mouches  auffi  grofîès  que  des 
fauterelles.  Au  côté  méridional  de  Sainte-Hélène ,  gifenc 
certaines  petites  ifles ,  qui  ne  font  proprement  que  des  ro- 
chers où  nous  voyons  des  millions  de  mouettes  noires ,  &C 
d'autres  oifeaux  blancs  ou  tachetés  ,  dont  les  uns  avoienc 
le  cou  long   Se  les  autres  court.  Ils  faifbient  leurs  œufs  (ur 
les  rochers ,  &  ces  œufs  font  très-bons  à  manger.  La  mul- 
titude de  ces  oifeaux  eft  fi  grande  ,  qu'on  les  prenoit  à  mil- 
liers ,  &  ils  fe  laifloient  tuer  à  coups  de  bâton  ,  ce  qui  faic 
qu'on  les  appelle  les  mouettes  folles  ;  mais  elles  font  de 
très-bon  goût.  On  y  trouve  des  montagnes  qui  donnentdu 
bol  rouge  ,  Se  une  terre  grafle  qui  eft  grife  &  aflèz  fembla- 
ble à  la  terre  lemnienne  ,  tant  par  fa  qualité' grafle,  que 
par  le  goût  qu'on  y  trouve  en  y  appliquant  la  langue.  Il 
y  a  une  montagne  au  fud  ,  pleine  d'une  forte  de  couleur 
rouge ,  avec  laquelle  on  fait  du  rouge  chargé ,  du  rouge 
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brun  &  du  clair  II  y.  en  a  une  autre  à  Peft  ,  qui  fournit  une 
belle  couleur  perle ,  Se  dont  l'a  terre ,  vers  le  bas  de  la 
montagne  ,  eft  d'un  verd  clair .  Se  vers  le  haut  d'un  verd 
brun,  ainfi  que  Jacques  de  Moite.,  dans  Ton  journal,  rap- 
porte qu'il  l'a  vu  &  bien  examiné.  Il  y  a  fur  les  rochers , 
le  long  de  la  nier ,  de  bon  falpêtre  &  de  bon  fel.  L'eau 
qu'on  fait  dans  cette  ifle  eft  la  plus  laine  Se  la  meilleure 
qui  fe  trouve  fur  toute  la  route.  La  mer  y  eft  fort  poilfon- 
neufe.  On  y  pêche  proche  du  rivage ,  avec  de  gros  Se  de 
petits  hameçons  ;  mais  non  pas  avec  la  feine  ,  parce  que 
le  fond  y  eft  fale  ,  Se  que  la  mer  y  brife  trop.  Il  y  a  des 
maquereaux,  des  rougets,  &  d'autres  qui  font  comme  des 
barbeaux  ,  des  perches  ,  des  carpes  de  différentes  cou- 
leurs ,  Se  d'autres  fortes  encore.  Il  y  a  des^  fetpens  gros 
comme  le  bras ,  qui  font  d'un  excellent  goût.  Il  y  a  des 
éctevillès  &  des  huitres  meilleures  qu'en  Hollande  ,  qui 
font  tellement  attachées  aux  rochers  qu'il  les  en  faut  fépa- 
rer  avec  le  couteau. 

Cette  ifle ,  félon  Linschot ,  eft  à  cinq  cents  cinquante 
milles  (  ou  lieues  d'Espagne  de  quatre  mille  pas  géométri- 
ques chacune)  du  eap  de  Bonne  Espérance,  à  trois  cents 
cinquante  mille  de  l'Ethiopie  ,  Se  à  trois  cents  dix  du  Brefil. 
Elle  fut  découverte  par  Jean  de  Nova ,  le  jour  de  fainte 
Hélène,  n  mai  1501.  Les  montagnes  de  Fifle  fe  décou- 
vrent à  vingt-cinq  lieues  en  mer ,  la  terre  en  eft  rongeâtre 
&  friable  en  quelques  endroits  où  elle  reffemble  à  de  la 
cendre.  Elle  eft  même  en  plufieurs  endroits  ftérile  &  inca- 
pable de  culture. 

Les  Portugais  n'y  trouvèrent  aucun  animal  ;  mais  ils  la 
peuplèrent  en  peu  de  tems  de  bétail.  Ils  y  portèrent  aullï 
des  perdrix ,  des  faifans ,  des  pigeons  Se  de  toutes  fortes  de 
volailles.  Ces  animaux  y  ont  tellement  multiplié,  qu'on  ne 
fe  donne  pas  la  peine  de  les  garder.  Il  ne  faut  qu'une  pierre 
ou  un  bâton  pour  les  avoir.  Le  terrein  y  peut  produire  plu- 
fieurs centaines  de  grains  de  blé  d'inde  ,  pour  un  que 
l'on  feme  ;  mais  les  rats  ou  d'autres  infectes ,  au  rapporc 
d'Owingron  ,  voyageur  Anglois ,  mangent  fouvent  ces 
grains  avant  qu'ils  (oient  venus  en  maturité.  Cela  oblige 
les  habitans  d'avoir  recours  à  leurs  dernières  reflburces, 
qui  font  les  yames  &  les  patates,  les  feules  chofes  dont 
l'iile  ne  manque  point  pour  la  nourriture  ordinaire  des 
hommes. 

La  compagnie  des  Indes  à  qui  cette  ifle  a  été  donnée 
par  la  couronne  d'Angleterre,  qui  en  avoit  eu  la  ceflion  de 
la  couronne  de  Portugal ,  a  peuplé  le  pays.  La  terre  y  eft 
fort  propre  aux  vignes ,  Se  on  remarque  que  les  arbres 
fruitiers  y  viennent  mieux  ,  parce  que  leur  hauteur  les  met 
à  couvert  de  la  morfures  des  infectes ,  &  que  ce  n'eft  pas 
une  nourritute  dont  ils  foient  bien  friands.  On  a  obfervé  , 
comme  une  chofe  afièz  finguliere  ,  que  les  arbres  fruitiers, 
&  fur-tout  les  pommiers  ,  quiy  ont  été  transportés  d'Angle- 
terre ,  ont  en  même-ténu  des  fleurs ,  des  fruits  verds  Se 
des  fruits  murs.  Il  y  furvient  tous  les  jours  de  légères 
pluyes  fuivies  d'un  foleil ,  qui ,  donnant  fur  ces  fruits  en 
hâte  la  maturité.  Les  orangers  ,  les  citroniers,  les  limoniers 
&  autres  arbres  pareils  y  croillènt  facilement ,  Se  jusques 
dans  les  bois  qui  en  font  remplis. 

Dampier ,  t.  2  ,  c.  20  ,  dit  que  les  Portugais  ,  qui 
l'avoient  découverte  &  peuplée  de  beftiaux  ,  l'abandonnè- 
rent. Les  Hollandois ,  la  trouvant  à  leur  bienféance  ,  s'en 
emparèrent  fans  obftacles  ;  mais  enfuite  ils  la  quittèrent 
pour  le  cap  de  Bonne  Espérance  ,  qui  leur  parut  plus  avan- 
tageux. Ce  fut  alors  que  la  compagnie  Angloife  y  envoya 
des  colonies ,  &  commença  à  la  fortifier  ;  cependant  com- 
me ils  n'y  avoient  pas  mené  des  forces  capables  de  foutenir 
cette  nouvelle  pofleffion  contre  des  ennemis  puiflans  ,  ils 
la  perdirent ,  &  les  Hollandois  fe  refaifirent  de  l'ifle  en 
1671.  Les  Anglois  y  envoyèrent  le  capitaine  Monday ,  qui 
connoilïoit  l'ifle  ,  &  qui  fit  descente  de  nuit  à  une  petite 
anfe,  où  les  Hollandois  ne  foupçonnoient  pas  qu'on  put 
aborder.  Il  les  furprit  en  grimpant  fur  les  rochers  ,  &  alla 
le  matin  fur  les  montagnes  dont  la  pente  eft  du  côté  du 
fort,  fitué  dans  un  petit  vallon  près  de  la  mer ,  delà  tirant 
fur  le  fort ,  il  l'obligea  de  fe  rendre  :  depuis  ce  tems  la 
compagnie  Angloife  eft  demeurée  en  pofleffion  de  Sainte- 
Hélène,  &  l'a  fi  bien  munie  d'hommes  Se  d'artillerie  , 
qu'elle  eft  en  état  de  fe  défendre. 

La  baye  où  l'on  débarque  eft  garnie  de  canons  ,  dans  un 
petit  vallon  entre  deux  montagnes  hautes  &  escarpées  ;  & 
A  s'y  trouve  une  bourgade  d'Anglois  de  vingt  à  trente 


maifons  qui  relient  vuides  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  tems  de' 
l'arrivée  des  vaiffeaux.  Celle  du  gouverneur  eft  proche  du 
fort ,  allez  jolie  ,  quoique  balle  ;  il  a  quelques  foldats  pour 
garder  le  fort  Se  pour  le  fervir.  La  bourgade  eft  entourée 
de  murailles  de  pierres  raboteules.  Toutes  les  plantations 
font  dans  l'ifle  plus  avant.  La  petite  anfe  où  le  capitaine 
Monday  débarqua ,  eft  fi  étroite  ,  Se  d'un  accès  fi  difficile , 
qu'à  peine  un  bateau  y  peut  aborder,  Quand  les  vaifleaux 
arrivent  à  l'ifle  ,  tout  le  monde  accourt  à  la  bourgade  que 
Dampier  appelle  la  Ville  ,  Se  y  demeure  jusqu'à  ieur  dé- 
part. C'eft  alors  la  foire  où  les  habitans  achètent  toutes  les 
chofes  dont  ils  ont  befoin  ,  Se  vendent  leurs  denrées.  La 
plupart  des  habitans  font  fort  pauvres.  Les  jeunes  femmes 
nées  dans  l'ifle  font  filles  d'Anglois.  Elles  font  bien  faites , 
propres  ,  Se  ne  manqueraient  pas  d'agrémens  ,  fi  elles 
étoient  mifes  à  leur  avantage. 

Toutes  les  affaires  font  conduites  par  un  gouverneur , 
un  lieutenant  &  un  garde  de  magafin  ,  qui  font  payés  par 
la  compagnie  qui  eft  en  Angleterre.  Elle  leur  donne  outre 
cela  une  penfion  pour  entretenir  une  table  ouverte ,  où 
tous  les  commandans ,  les  maîtres  des  vaifleaux  Se  les  pas- 
fagers  de  diftinction  font  admis.  Ces  trois  perlonnes  dis- 
polent  du  gouvernement  de  l'ifle ,  Se  font  dirigées  dans 
leurs  confeils  par  les  ordres  qui  leur  viennent  de  la  com- 
pagnie. 

2.  SAINTE-HELENE  ,  (l'ifle  de)  ifle  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent ,  au  Ca- 
nada ,  vis  à-vis  de  Mont-Réal. 

3.  SAINTE-HELENE ,  ( le  cap  de)  cap  de  l'Amérique, 
fur  la  côte  du  Pérou  ,  dans  la  province  de  Quito  ,  à  quinze 
lieues  de  celui  de  Saint- Laurent.  Il  eft  à  1A  zo  de  lari- 
tude  méridionale ,  Se  termine  au  nord  la  baye  de  Guaya- 
quil. 

4.  SAINTE-HELENE  (  le  cap  de  )  cap  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  dans  la  Caroline  ,  à  l'entrée  du  Jourdain. 
Il  fut  découvert  Se  nommé  ainfi  par  Luc  Vasquez  d'Ayllan 
en  1520,  vers  les  32e1  de  latitude  nord.  *  Le  P.  Cbarle- 
voix  ,  Hift.  de  Saint-Domingue  ,  m. 

5.  SAINTE-HELENE,  ifle  de  l'Océan  Britannique, 
comprife  entre  les  ifles  Sorlingues.  *  Etat  préfent  de  la 
grande  Bretagne  ,  t.  1. 

1 .  SAINTE-HONORINE  ,  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  de  Bayeux.  Il  a  treize  cents  quinze  ha- 
bitans. 

2.  SAINTE  HONORINE  ,  petit  port  de  mer  de  Fran- 
ce ,  en  Normandie  ,  fur  la  côte  du  Beffin  ,  à  deux  lieues  de 
Trevieres. 

3.  SAINTE-HONORINE  LA  GUILLAUME ,  bourg 
de  France ,  dans  la  Normandie ,  au  diocèfe  de  Séez  ,  élec- 
tion de  Falaife.  Il  a  mille  foixante-dix  huit  habitans. 

SAINTE  HOUX  ,  abbaye  de  filles  ,  de  l'ordre  de  cî- 
teaux  ,  au  duché  de  Bar ,  à  trois  lieues  de  Bar-le-Duc , 
vers  le  couchant  d'été.  Elle  eft  de  la  filiation  de  clairvaux. 
Le  nom  latin  eft  Cand.it  Hoildïs  Cœmbium.  Cette  abbaye 
fut  fondée  par  les  comtes  de  Bar  l'an  1229. 

1.  SAINTE -JAMES  bourg  de  France,  dans  la  baflè 
Normandie  ,  au  diocèfe  d'Avranches  ,  à  trois  lieues 
de  fontorfon  ,  entre  Argouges,  Louvigni  &  Ducé  ,  fur  un 
ruiffeau  qui  entre  dans  l'Ardée ,  au-delîous  de  l'abbaye  des 
chanoines  réguliers  de  Montmorel.  Il  y  a  haute  juftice, 
Se  on  y  voit  deux  églifes ,  favoir  Sainte- James  Se  Saint- 
Martin. 

2.  SAINTE-JAMES  LE  ROBERT,  bourg  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Maine  ,  élection  de  Mayenne  ;  il  a  feize  cents 
foixante  quinze  habitans. 

3.  SAINTE-JAMES  SUR  SARTE  ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Maine  ,  élection  du  Mans.  Il  a  onze  cents  dn- 
quante-huit  habitans. 

SAINTE- JEANNE  ,  ifle  de  la  mer  des  Indes ,  &  l'une 
des  quatre  ifles  de  Comore.  Elle  eft  proche  de  Pextrémité 
de  l'ifle  de  Madagascar  ,  entre  elle  Se  la  terre-ferme  d'Afri- 
que ,  vers  les  1 2d  &  demi  de  latitude  méridionale,  Se  félon 
quelques-uns  au  1 2d  6'.  On  conjecture  qu'elle  a  environ 
trente  milles  de  longueur  Se  quinze  de  largeur.  Sa  fertilité 
engage  tous  les  vailfeaux  d'Europe ,  qui  vont  vers  Surate 
&  les  parties  feptentrionales  des  Indes ,  à  aller  s'y  rafraî- 
chir. On  y  trouve  beaucoup  de  gibier ,  &  à  fort  bon  mar- 
ché ;  les  chèvres  y  font  fi  grafles  &  fi  grandes ,  qu'elles 
paffent  d'un  tiers  celles  des  autres  pays  ;  un  jeune  betuf  s'y 
vend  deux  écus,  &  une  chèvre  bien  nourrie  en  coûte  trois. 
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Elle  abonde  auflï  en  ris ,  en  poivre ,  en  yames ,  en  bana- 
nes ,  en  patates  ,  en  oranges ,  en  citrons ,  en  limons ,  en 
pommes  de  pin  ,  &  en  autres  fruits ,  dont  plufieurs  vien- 
nent d'eux-mêmes  ,  fans  être  cultivés.  On  y  voit  auflï  beau- 
coup de  miel  &  des  cannes  de  lucre  ;  Se  le  terrein  y  eft  pro- 
pre au  raifin ,  au  tabac  Se  au  coton.  Il  eft  libre  à  un  chacun 
de  cueillir  les  fruits  qu'il  fouhaitte ,  tous  les  arbres  étant 
communs  à  l'exception  des  noix  de  coco  ,  dont  les  maîtres 
fe  réfer vent  la  propriété.*  Owington,  Voyages,  t.  1,  p.  104 
&  fuiv. 

Les  femmes  y  font  les  gros  ouvrages ,  Se  cultivent  la 
terre ,  pendant  que  leurs  maris  fe  tranquillifent.  Ce  font 
elles  qui  les  fervent  &  leur  préparent  à  manger.  Elles  n'ont 
pas  la  liberté  de  fe  mettre  à  table  avec  eux  ,  Se  ne  mangent 
que  quand  ils  en  font  fortis. 

Les  maifons  de  la  campagne  font  fort  peu  de  chofes  ; 
mais  la  ville  du  roi  &  celle  de  la  reine  ,  qui  font  les  princi- 
pales de  l'ille ,  ont  d'aflez  beaux  édifices ,  avec  des  mu- 
railles de  pierre  Se  des  toits  de  charpente.  La  ville  du  roi 
eft  le  lieu  où  il  tien:  fa  cour  ;  elle  eft  à  vingt-cinq  milles  du 
port. 

Dans  la  ville  de  la  reine  ,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer , 
presque  la  moitié  des  maifon*  ne  font  point  habitées ,  parce     ron  trois  mille  deux  cents  habitans.  On  dit  en  latin  fmâa 
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Ils  employent  les  fecrets  de  la  nécromantie  pour  invo- 
quer le  diable,  &  ont  recours  à  lui  dans  les  chofes  de 
conféquence  ;  ils  prétendent  que  cet  esprit  malin  ne  man- 
que jamais  de  leur  répondre  quand  l'invocation  a  été  bien 
faite. 

SAINTE -ISABELLE,  (Me  de  )  ou  plutôt  l'ifle  Ifa- 
belle ,  comme  écrit  de  l'ifle.  Cette  îile  eft  de  la  mer  du 
fud  ,  entre  les  ifles  de  Salomon.  Elle  fut  découverte  par* 
les  Espagnols  en  1 568  ,  fous  la  conduite  de  Mendana  ; 
c'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  ifles  auxquels  le  nom  de 
Salomon  eft  commun  :  Ion  circuit  eft  de  deux  cents  trente 
lieues.  Sa  partie  la  plus  orientale  s'appelle  le  Cap  Brûlé. 
Le  port  de  l'Etoile  eft  au  couchant  de  l'ifle.  Au  refte  , 
Dudley  s'eft  trompé  de  cinquante  dégrés  fur  la  longi- 
tude de  cette  îfle  ,  qu'il  met  d'autant  plus  à  l'orient  qu'il 
ne  faut. 

SAlNTB-JULITTE  ,  petit  bourg  de  France  ,  dans  la 
Touraine  ,  élection  de  Loches. 

SAINTE-LIVRADE  ,  ville  de  France  ,  en  Guienne  , 
dans  l'Agenois  ,  au  duché  d'Aiguillon.  Elle  eft  lunée  à 
deux  lieues  de  Caftel-Moron  ,  dans  une  plaine  ,  près  de 
Villeneuve  d'Agenois  ,  de  l'autre  côté  du  Lot  ;  il  y  a  envi- 


que  des  gens  de  l'ifle  de  Manille  y  ont  tué  quelques  per- 
fonnes ,  Se  que  ces  maifons  ont  été  fouillées  par  leur  fang. 
La  mort  du  maître  &  de  la  maîtreflè  ,  Se  d'une  ou  de  deux  ■ 
autres  perfonnes ,  communique  ,  félon  eux  ,  une  fouillure 
à  la  maifon ,  &  la  leur  fait  abandonner.  Ils  s'imaginent  que 
la  racine  étant  une  lois  morte,  les  branches  ne  peuvent 
manquer  de  fecher  Se  de  périr  ,  II  elles  ne  (ont  transplan- 
tées ailleurs.  La  mort  même  d'une  feule  perfonne  fouille 
tellement  dans  leur  idée  la  pureté  de  leur  maifon ,  qu'on 
n'ofe  pendant  un  ou  deux  mois  y  apporter  à  manger. 

Les  feftins  que  le  roi  &  les  principaux  font  quelquefois, 
font  magnifiques  ;  on  y  invite  des  villes  entières.  On  y 
fert  en  abondance  de  tout  ce  que  l'ifle  produit  ;  mais  on 
n'apporte  pas  beaucoup  de  foin  à  le  préparer  :  la  viande 
bouillie  &  le  ris  font  les  mets  les  plus  ordinaires.  Ils  ne 
boivent  point  de  liqueurs  fortes  ,  parce  qu'elles  font  dé- 
fendues par  la  loi  de  Mahomet.  Ils  fument  beaucoup  de 
tabac  ,  Se  ont  continuellement  du  bétel  dans  la  bouche  : 
ils  l'écrafent  entre  leurs  dents  jusqu'à  ce  qu'ils  en  ayent  tiré 
toute  la  fubftance  ,  &  ils  crachent  enfuite  le  refte  à  terre. 
Le  bétel  fortifie  l'eftomac  ,  conferve  les  dents ,  &  rend 
l'haleine  agréable.  Il  communique  aux  dents  &  aux  lè- 
vres une  couleur  rouge  qu'ils  regardent  comme  un  orne- 
ment ,  il  les  échauffe  Se  leur  donne  une  certaine  vivacité  , 
il  eny  vre  même  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Ainfi  il 
leur  tient  lieu  de  vin. 

Au  milieu  de  la  ville  de  la  Reine  eft  une  mosquée, 
dans  laquelle  on  permet  quelquefois  aux  étrangers  d'en- 
trer ,  en  quittant  leurs  fouliers.  A  l'entrée  de  la  mosquée, 
ou  voit  une  fontaine  où  l'on  fe  lave  le  vifage  ,  les  mains  Se 
les  pieds  ,  en  entrant  Se  en  fortant.  Elle  eft  entretenue  fort 
proprement ,  Se  il  y  a  des  nates  étendues  fur  le  pavé  pour 
la  commodité  des  hommes  qui  y  viennent  prier  :  les  fem- 
mes n'y  vont  point.  Ils  fe  fervent  d'espécet  de  chapelets 
pour  dire  leurs  prières ,  Se  en  roulent  les  gtains ,  en  s'en- 
iretenant  fouvent  de  toute  autre  chofe. 

Les  filles  font  mariées  à  onze  ou  douze  ans.  On  fait  alors 
un  feftin  qui  dure  fept  jours  ,  Se  on  y  régale  tous  ceux  qui 
y  veulent  venir.  Aux  funérailles  les  femmes  ne  voyent  pas 
les  étrangers  ,  &  on  ne  leur  permet  point  de  fortir  ;  elles 
s'y  hafardent  cependant  quelquefois  au  péril  même  de  leur 
vie. 

Les  habitans  de  l'ifle  de  Sainte- Jeanne  n'ont  que  des 
idées  fort  confules  de  leur  religion  ,  &  font  fort  fuperfti- 
tieux.  Ils  font  dans  une  appréhenfîon  continuelle  du  diable  ; 
ils  difent  qu'il  leur  apparoît  fouvent.  Ils  lui  don-  eut  le  nom 
de  Grégoire  ,  Se  aflurent  qu'ils  le  rencontrent  fréquemment 
dans  les  chemins  Se  dans  les  rues  ,  principalement  le  foir 
du  côté  de  la  mer.  La  crainte  qu'ils  en  ont  les  oblige  à  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  maifons  ,  quand  il  tonne  ;  car 
ils  difent  qu'alors  Grégoire  eft  dehors ,  &  perfonne  n'ofe 
fortir.  Ils  ont  la  pratique  de  le  brûler  tous  les  ans*,  publi- 
quement ;  ce  qu'ils  prétendent  faire  en  ramaflant ,  à  un 
jour  marqué ,  en  un  monceau  fur  un  rocher  noirâtre  ,  qui 
eft  entre  la  ville  de  la  Reine  &  le  port,  toutes  les  ordures 
du  voifinage,  &  en  y  mettant  le  feu  qu'on  laifle  brûler 
jusqu'à  ce  que  tout  loicconfumé. 


ifle  de  l'Océan  Atlantique.  Voyez 


Liber at £  oppidum.  Il  y  a  un  prieuré  conventuel  de  l'ordre 
de  faint  Benoît. 

SAINTE  LUCEou 
1.  SAINTE-LUCIE  . 
4.  Lucie  (  sainte  ). 

1.  SAINTE-  LUCIE  ou  Sainte-Alouzie  ,  ifle  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  les  Antilles  ,  au  midi  de 
la  Martinique  ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fept  lieues. 
Elle  eft  au  couchant  de  la  Barbade ,  au  nord  de  Saint- 
Vincent  ;  fon  circuit  eft  de  vingt-cinq  lieues.  Elle  eft  au. 
i$d  40' en  deçà  de  la  ligne.  Les  François  s'y  établirent 
en  1654  >  1"ous  les  ordres  de  M.  Dyel  du  Parquet ,  qui  les 
y  fit  pafler  de  la  Martinique.  Il  y  envoya  le  heur  Rollèlan 
pour  commander  en  qualité  de  fon  lieutenant ,  parce  qu'il 
faifoit  cet  établiflèment  à  fes  frais.  Cette  ifle  n'éroir  au- 
paravant habitée  que  par  quelques  Indiens ,  qui  s'y  plai- 
foient  parce  que  la  pêche, étoit  abondante.  Les  François, 
en  y  arrivant,  y  élevèrent  un  fort ,  y  mirent  des  gardes; 
mais  les  Sauvages  maflàcrerent  fucceflîvement  les  deux 
premiers  gouverneurs  ,  avec  une  partie  de  la  garnifon  ; 
enfin  on  eut  beaucoup  de  peine  à  lourenir  cette  colonie  : 
d'ailleurs,  les  Anglois  qui  prétendoient  y  avoir  droit, 
en  chaflèrent  les  François  plufieurs  fois,  qui  y  font  enfin 
établis  depuis  1 744  ,  Se  l'ont  bien  peuplée. 

Cette  ifle  eft  très- fertile,  &  produit  tout  ce  qui  eft  néces- 
faire  à  la  vie.  Le  cacao  ,  le  fucre  ,  le  café ,  le  manioc ,  &c 
y  viennent  en  abondance.  Il  y  a  beaucoup  de  bétail ,  de 
volaille  Se  d'oifeaux.  On  y  trouve  deux  montagnes  très- 
hautes  Se  très-rapides  ,  qu'on  voit  de  fort  loin  ,  Se  qu'on 
nomme  les  Pitons  de  Sainte-Alouzie.  Il  y  a  au  pied  de 
belles  Se  agréables  vallées  ,  couvertes  de  grands  arbres 
très- propres  à  bâtir  des  maifons.  Il  y  a  dans  cette  ifle 
beaucoup  de  bonnes  rivières  &  des  fources  de  bonne  eau. 
Lepoiflon  eft  abondant  dans  toute  la  côte.  Il  y  a  un  aflez 
bon  port  ,  dont  le  baflm  peut  contenir  beaucoup  de 
vaifleaux.  Les  ferpens  font  communs  dans  cette  ifle ,  Se 
leurs  morfures  font  dangereufes.  Voy.  Hifi.  des  Antilles 
de  i 'Amérique  par  le  père  du  Tertre  ,  t.  r  &  2.  Hifi.  morale 
&  naturelle  des  ijles  des  Antilles  de  L'Amérique  du  fieur  de 
Rochefort ,  t .  1 . 

1.  SAINTE -MARGUERITE,  port  de  la  nouvelle 
France  ,  dans  l'Amérique  ;  il  eft  fitué  à  quarante- fix  dégrés 
Se  trente  fcrupules  de  la  ligne  ,  Se  n'eft  fépaté  du  port 
Royal  que  par  un  petit  espace  de  terre.  Son  entrée  eft 
large  feulement  de  dix-huit  pieds,  &  fa  profondeur  eft 
de  trois  brafles.  Ce  pott  eft  environné  d'un  terroir  plat, 
&  fertile  du  côté  du  fud-eft.  A  la  main  gauche  ,  il  y  a  une 
petite  baye  ,  auprès  de  laquelle  on  dit  que  l'on  a  trouvé 
quelques  veines  d'argent.  Un  peu  plus  avant  une  rivière, 
appellée  Boulai ,  y  entre  ,  ce  que  fait  auflï  une  autre  dans  le 
fond  du  port. 

2.  SAINTE-  MARGUERITE  ,  ifle  fur  les  côtes  de 
Provence  ,  fituée  au  fud-eft  du  bourg  des  Cannes ,  à  trois 
milles  au  large.  Les  anciens  la  nommoient  Lero.  Elle  eft 
confidérable  pour  fes  trois  forts  :  l'un  eft  appelle  Fortin  , 
au  bout  de  l'ifle  ,  du  côté  de  l'orient  :  le  fécond  eft  le  fore 
d'Aragon  ,  à  l'autre  bout  ;  Se  le  troifiéme  eft  le  fort  Royal, 
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Ce  dernier,  qui  l'emporte  fur  les  deux  autres  ,  elt  fur  un 
rocher  au  bord  de  la  mer  ,  où  fonr  cinq  bâfrions  très-bien 
terrafîës.  Le  bras  de  mer  qui  fépare  cette  ifle  de  celle  de 
Saint-Honorat ,  n'a  qu'un  quart  de  lieue  de  largeur  ;  fon 
circuit  n'eft  que  d'une  lieue. 

j.  SAINTE  -  MARGUERITE  ,  en  latin  fluvius  fafiêtdi 
MargarilA  ,  rivière  de  l'Amérique  feptentnonale.  On  la 
trouve  après  avoir  pafTé  une  baye  qui  eft  vers  l'oueft  de 
celle  de  Cheschedec  ,  &  où  l'ancrage  eft  peu  fur,  àcaufe 
des  baffes  &  des  rochers.  Elle  eft  profonde  à  fon  embou- 
chure de  huit  pieds  à  baffe  mer  ,  8c  de  trois  braflès  à  haute 
marée  ;  mais  elle  eft  fort  dangereufe  à  caufe  d'une  balle 
qui  y  eft.  Elle  vient  bien  avant  dans  les  terres  du  côté  de 
l'eft ,  où  elle  fe  précipite  du  haut  des  montagnes  ,  fe  gros- 
lïflanrfort  dès  ce  lieu.  Afièz  près  de  fon  embouchure  ,il  y 
a  un  cap  moyennement  élevé  ;  8c  au  côté  droit  de  la  rivière 
«ne  petite  ifle.  Toute  cette  côte  eft  éloignée  de  la  ligne  de 

5  5d  ,  revente  de  plufîeurs  arbres  ,  fur-tout  de  fapins,  8c 
relevée  en  petites  montagnes.  A  trois  lieues  de  la  rivière 
de  Sainte-Marguerite  ,  il  en  fort  une  autre ,  dont  l'embou- 
chure eft  comme  fermée  d'une  infinité  de  balles  &  de  ro- 
chers. C  eft  là  que  la  côte  eft  entrecoupée  de  plufîeurs  baffes 

6  pointes  ;  &  ia  plus  grande  partie  en  eft  baffe  &  fablon- 
neufe.  Seiz-e  lieues  plus  vers  l'oueft ,  s'ouvre  une  baye , 
dans  laquelle  une  rivière  descend.  C'eft  le  meilleur  havre 
de  toute  cette  côte ,  &  il  peut  tenir  plufîeurs  navires  ;  mais 
la  côte  ,  à  caufe  des  baffes  qui  s'étendent  une  lieue  ou  deux 
en  mer ,  ne  peut  être  approchée  de  plus  près  fans  de  grands 
risques.  Après  cela,  tantôt  elle  s'avance  en  mer  ,  &  tantôr 
le  retirant ,  elle  fait  place  à  quelques  bayes ,  &  eft  bordée 
d'ifles  jusqu'au  port  de  l'Esquemin  ,  fort  connu  ck  renom- 
mé ,  quoiqu'il  foit  mal  fur  &  tout  environné  de  rochers , 
Se  que  l'embouchure  en  foit  fi  étroite  ,  qu'il  n'y  peut  palier 
qu'un  feul  navire  à  la  fois.  Les  Basques  ont  accoutumé 
d'y  fréquenter  pour  harponner  la  baleine.  Toute  cette 
contrée  eft  baffe  &  plate  le  long  de  la  côte  ,  8c  le  milieu 
du  pays  eft  relevé  en  collines  &  en  montagnes.  Elle  eft 
toute  remplie  de  forêts  Se  de  bocages ,  8c  a  yis-à-vis  d'elle 
la  nouvelle  France. 

î .  SAINTE-MARIE  ,  ifle  dans  l'Océan  ,  aux  environs 
de  l'Afrique.  Elle  eft  fituée  entre  le  \6  &  le  i7d  de  latitude 
méridionale  ,  à  deux  petites  lieues  de  Madagascar ,  de 
l'endroit  qui  en  eft  le  plus  proche ,  8c  à  quatre  du  plus 
éloigné.  Sa  longueur  du  midi  au  feptentrion  e/t  d'environ 
onze  lieues ,  &c  fa  largeur  d'occident  8c  d'orient  eft  de 
deux.  Cette  ifle  ,  que  les  infulaires  &  ceux  de  Madagascar 
appellent  Nofo  Hibraim  ,  c'eft- à- dire  ,  l'ifle  d'Abraham, 
eft  toute  bordée  de  rochers  ,  fur  lesquels  les  canots  y  peu- 
vent aborder  lorsque  la  marée  eft  haute.  Quand  elle  eft 
baflè ,  il  n'y  a  qu'un  demi  pied  ou  un  pied  d'eau  pat  deflus. 
■L'on  trouve  au  rivage  des  roches  d'un  corail  blanc  &  très- 
beau  ;  &  des  limaçons  de  mer  que  les  Nègres  vont  cher- 
cher pour  vendre  aux  François  ,  qui  s'y  font  fi  bien  éta- 
blis ,  que  le  gouverneur  d'Antongil ,  dans  la  grande  ifle 
de  Madagascar  ,  qui  faifoit  auparavant  une  guerre  conti- 
nuelle à  ces  infulaires  ,  n'oferoit  plus  y  venir.  11  y  a  préfen- 
tement  cinq  ou  fix  cents  habitans  dans  toute  l'ifle  ,  répandus 
en  dix  ou  douze  villages.  On  les  appelle  Zafe  Ibrahims , 
race  d'Abraham  ;  ils  s'exercent  à  planrer  du  ris  ,  des  igna- 
mes ,  des  bannes  ,  des  cannes  de  fucre  ,  des  pois  8c  des 
fèves  dont  ils  fe  nourrifïènt.  La  pêche  des  hourites  les  oc- 
cupe fort.  C'eft  une  certaine  espèce  depoiflbn  qu'ils  vont 
vendre  à  Madagascar  ,  &  dont  ils  donnent  le  cinquième  à 
leur  fouverain ,  ce  qu'ils  font  auffi  du  ris ,  &  des  autres 
plantes  ;  ils  ont  toujours  refufé  de  faire  alliance  avec  les 
chrétiens,  quoiqu'ils  les  reçoivent  fort  honnêtement,  à 
caufe ,  fans  doute  ,  qu'ils  ont  retenu  quelque  chofe  de  l'an- 
cien judaïsme.  Toute  l'ifle  de  Sainte-Marie  eft  coupée  de 
petites  rivières ,  de  fources  ,  de  fontaines ,  &  remplie  de 
-petites  collines.  Le  terroir  en  eft  fertile  8c  femé  de  ris , 
qu'on  y  plante  deux  fois  l'année  ;  l'air  y  eft  humide  ,  & 
i  peine  fe  paffe-t-il  un  jour  dans  l'année  qu'il  n'y  pleuve. 
La  pluye  continue  quelquefois  fix  jours  de  fuite.  Le  bétail 
y  eft  fort  bon  &  gras.  On  trouve  quantité  d'ambre  gris 
au  bord  oriental  delà  mer.  Les  Nègres  le  ramaflènt  avec 
foin  pour  en  faire  des  parfums ,  &  des  offrandes  fur  les 
-tombeaux  de  leurs  ancêtres.  Ils  ont  auffi  de  plufîeurs  fortes 
de  gommes ,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de  parfums.  Il  croît. 
*n  cette  ifle  un  arbre ,  dont  le  fruit ,  nommé  vonthionts , 
î/eftpas  plutôt  tombé  là  terre  qu'il  prend  racine  ,8c  fait 


un  bois  fi  touffu  ,  qu'on  ne  fauroit  paffér  à  travers.  Il  y  a 
une  petite  ifle  en  manière  de  triangle  ,  au  midi  de  celle-ci , 
dont  elle  elt  féparée  par  un  canal  de  trente  lieues  de  lar- 
geur ,  8c  de  deux  pieds  de  profondeur  en  quelques  en- 
droits. Comme  elle  eft  abondante  en  pâturages,  les  bœufs 
de  l'ifle  de  Saint-Marie  y  viennent  paître.  Au  bout  font 
des  rochers  qui  avancent  plus  de  demi  -  lieue  dans  la 
mer. 

z.  SAINTE-MARIE  ,  ifle  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  la  mer  de  Chili ,  à  J7d  20'  de  latitude,  vers  le  fud  , 
vis-à-vis  de  la  province  d'Araucana.  Elle  eft  environnée 
de  rochers  droirs  ,  contre  lesquels  battent  les  eaux  de  la 
mer.  Pedro  de  Cieça  dit  qu'elle  eft  nommée  Lucengo  par 
les  fauvages.  Quelques-uns  croyent  que  cette  ifle  étoic 
autrefois  jointe  au  continent ,  8c  qu'elle  en  a  été  féparée 
peu  à  peu  par  le  canal  qui  eft  entre-deux  préfemetnent; 
il  elt  large  de  trois  lieues.  Son  terroir  eft  gras  8c  fertile  en 
froment  8c  en  orge;  &  la  mer  qui  l'environne  eft  fort  pois- 
fonneufè.  On  y  prend  fur-tout  une  forte  de  feiche ,  des 
yeux  desquelles  on  tire  une  certaine  fubftance  dure  8c 
calleufe  ,  qui  approche  fort  des  perles ,  ranr  en  luftre  qu'en 
blancheur.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  leur  dureté  ,  les  femmes 
s'en  font  des  colliers.  Cette  mer  fournit  auffi  une  forte 
d'écrevilles ,  appellées  choros ,  dans  les  têtes  desquelles 
on  trouve  une  lorte  de  perles  d'une  blancheur  extraordi- 
naire ,  8c  de  la  groffèur  de  la  femence  du  chanvre.  Les 
Sauvages  en  font  peu  de  cas  ,  parce  qu'ils  ignorent  la  façon 
de  les  percer.  Thomas  Candish  ,  qui  mouilla  l'ancre  ait 
côté  occidental  de  cette  ifle  ,  rapporte  que  les  Sauvages  qui 
l'habitent  ,  font  fournis  fi  étoitement  aux  Espagnols ,  qu'ils 
n'ofent  tuer  un  pourceau ,  quoiqu'il  y  en  ait  en  abondance. 
Ils  font  aujourd'hui  chrétiens,  &  ont  une  chapelle  où  l'on 
dit  la  mellè.  L'an  161 5  ,  George  Spilbergue  descendit 
dans  cette  ifle  ,  dont  il  fe  rendit  le  maître  ;  de  forte  qu'il 
emporta  plus  de  cinq  cents  brebis ,  grand  nombre  de  pou- 
les ,  &  quantité  d'autres  vivres. 

3.  SAINTE  MARIE  DE  BUXCTO ,  abbaye  dhom- 
mes ,  ordre  de  cîteaux  ,  de  la  congrégation  de  Léon ,  en 
Espagne  ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  au  diocèfe  de  Burgos. 

_  4.  SAINTE  MARIE  DE  LA  VID  ,  Vitis  ,  abbaye 
d'hommes  ,  de  l'ordre  des  prémontrés  ,  en  Espagne ,  dans 
la  vieille  Caftille ,  fur  le  Duero  ,  au  diocèfe  d'Osma. 

5.  SAINTE  MARIE  DE  HORTIS,  abbaye  d'hom- 
mes ,  ordre  des  prémontrés ,  en  Espagne ,  dans  la  vieille 
Caftille ,  au  diocèfe  de  Ségovie. 

6.  SAINTE  MARIE  DE  VALLE  AUREA  ,  abbaye 
d'hommes  ,  ordre  des  prémontrés  ,  en  Espagne ,  dans  le 
royaume  de  Léon,  au  diocèfe  d'Eftorga.  11  y  a  une  abbaye 
de  même  nom  ,  de  filles  ,  dans  ce  même  diocèfe. 

7.  SAINTE-MARIE  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  l'audience  de  Panama ,  au  fond  du  golfe  de  Saint- 
Michel  ,  qui  fait  partie  de  la  baye  de  Panama.  Elle  fut 
bâtie  par  les  Espaguols  ,  après  qu'ils  eurent  découvert  les 
mines  d'or  qui  font  dans  les  lieux  voifins.  Elle  eft  fituée  à 
fix  lieues  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  même  nom  , 
du  côté  du  fud  ;  ce  qui  les  porta  à  l'appeller  Sainte-Matic. 
Les  capitaines  Coxon ,  Harris  &  Charp  ,  armareurs'  An- 
glois ,  prirent  cette  place ,  lorsqu'ils  entrèrent  dans  ces 
mers  ,  peu  de  tems  aptes  qu'on  l'eut  bâtie.  Elle  s'eft  rendue 
depuis  fî  confidérable ,  que  quand  le  capitaine  Harris , 
neveu  du  premier ,  la  prit ,  il  s'y  trouva  toutes  fortes  d'ar- 
tifans ,  quantité  de  vin  8c  de  farine ,  8c  grand  nombre  de 
hoyaux  8c  autres  inftrumens  de  fer ,  dont  les  esclaves  fe  fer- 
vent aux  travail  des  mines.  Outre  l'or  qui  eft  dans  le  fable ,  ils 
en  trouvent  fouvent  des  malles  enchaflees  entre  les  rochers. 
Ces  maflès  ou  lingots  ont  des  crevaffès ,  8c  des  pores  pleins 
déterre  &  de  pouffiere.  La  ville  de  Sainte-Marie  n'eft  pas 
éloignée  des  mines  où  les  Espagnols  occupent  gtand  nom- 
bre d'esclaves,  jusqu'à  la faifonpluvieule,  pendant  laquelle 
le  débordement  des  rivières  empêche  que  l'on  ne  puiflè  fî 
bien  travailler.  Les  mines  font  fort  près  des  montagnes.  Le 
meilleur  tems  ,  pour  chercher  l'ordansles  rivières ,  eft  in- 
continent après  la  pluye ,  laquelle  le  lave  dans  les  rivières 
où  il  va  au  fond  en  quantité  ,  &  y  demeure.  Les  Indiens 
naturels ,  qui  habitent  aux  environs ,  en  ont  la  meilleute 
part ,  &  les  Espagnols  en  achètent  plus  d'eux  qu'ils  n'en 
tirent  par  le  travail  de  leurs  esclaves.  Les  Espagnols  ,  durant 
la  faifon  des  pluyes  ,  font  venir  à  Panama  la  plupart  de 
ces  Indiens  ,  8c  les  mêlent  avec  leurs  esclaves. 

4.  SAINTE  MARIE  ,    (  la  rivière  de  )  qui  vient  des 


montagnes  du  pays ,  Se  îeçoit  dans  fon  cours  plufieurs 
luifleaux  qui  s'y  jettent  de  tous  côtes,  après  quoi  elle  fe 
perd  clans  le.  golfe  de  Saint-Michel ,  du  côté  du  nord ,  à 
une  lieue  dans  le  cap  de  Saiut-Laurent.  Elle  eft  navigable 
durant  huit  ou  neuf  lieues ,  en  montant ,  à  caufe  du  flux 
qui  va  jusques-là.  Elle  fe  divife  enfuit  e  en  deux  branches 
qui  ne  portent  que  des  canots.  La  marée  monte  Se  descend 
dans  cette  rivière  environ  dix  huit  pieds.  C'eft  la  plus  large 
de  celles  qui  fe  déchargent  dans  ce  golfe,  qui  au-delà  de  fon 
embouchure  ,  &  de  celle  de  la  rivière  de  Sambo  ,  s'étrecit 
un  peu  ,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  &  fait  cinq  ou  fix 
petites  îfles  remplies  de  gros  arbres  verds  &  fleuris  toute 
l'année  ,  &  féparées  par  de  bons  canaux.  Au-delà  encore  , 
le  rivage  .eft  fi  ferré  des  deux  côtés  par  deux  pointes  de 
terre  balle  couverte  de  mangles ,  que  ce  n'eft  plus  qu'un 
petit  détroit  qui  n'a  qu'un  demi-mille  de  large.  Cela  1ère 
comme  d'entiée  à  la  pattie  intérieure  du  golfe  ,  qui  eft  une 
profonde  baye  de  deux  ou  trois  lieues  de  large,  de  quel- 
que côté  qu'on  la  prenne.  A  l'orient  font  les  embouchures 
de  différentes  riviei es,  dont  la  principale ell  celle  de  Sainte- 
Mane.  Outre  ce  détroit ,  qui  a  demi-mille  de  largeur  ,  il  y 
a  plufieurs  bras  de  mer  ;  mais  celui-là  feul  ell  navigable.  Le 
golfe  de  S.  Michel  eft  à  près  de  trente  lieues  de  Panama  du 
côté  du  fud-eft. 

8.  SAINTE-MARIE  ,  ville  de  l'Amérique,  dans  la  pro- 
vince de  Mariland,  avec  titre  de  comté.  Elle  appartient  aux 
Anglois  ,  &  eft  fituée  fur  la  rivière  de  S.  George.  Les  mai- 
fons  y  font  allez  belles ,  &  c'eft  le  lieu  du  commerce  pour 
toute  la  province ,  &  la  demeure  des  principaux  officiers  de 
ce  petit  état.  C'eft  là  aufli  que  fe  tiennent  les  afTcmblées  gé- 
nérales. 

9.  SAINTE-MARIE  ,  bourg  Se  paroiflè  de  l'Amérique, 
dans  rifle  de  la  Martinique  ,  (ur  la  côte  feptenttionale.  Elle 
s'étend  depuis  la  rivière  du  Charpentier  jusqu'à  la  petite 
rivière  falée ,  Se  comprend  le  terrein  du  fonds  de  Saint- 
Jacques  ,  qui  appartient  aux  dominicains  Ce  font  eux 
qui  delfèrvent  cette  paroiflè.  L'endroit  où  eft  ce  bourg  , 
s'appelloit  anciennement  la  Café  du  Borgne.  C'eft  où  fe 
donna  le  rude  combat  fous  les  ordres  de  M.  du  Par- 
quet (  neveu  de  M.  d'Enambuc  ,  premier  gouverneur  ,  Se 
fondateur  des  colonies  de  faint  Chriftophle  ,  &  de  la 
Martinique ,  )  contre  les  Caraïbes  de  la  Cabcfterre  de  la 
Martinique ,  qui  furent  chafles  de  l'ifle  après  y  avoir  été 
battus. 

10.  SAINTE-MARIE,  terre  de  l'Amérique,  à  la  Guada- 
loupe  ,  avec  titte  de  marquifat.  Elle  eft  dans  la  paroiflè  du 
Marigot.  Cette  terre  a  été  érigée  en  marquifat. ,  en  faveur 
de  MM.  de  Boiflèret ,  neveux  de  M.  Houel ,  avant  la  fépa- 
ration  que  ces  medieurs  avoient  faite  de  la  Guadaloupe. 
Elle  commence  à  la  rivière  de  la  Bieterie ,  s'étend  une 
lieue  le  long  de  la  mer ,  &  peut  avoir  trois  lieues  de 
hauteur  ,  c'elt-à-dire  d'étendue  ,  depuis  la  mer  jusqu'au 
haut  des  montagnes  ,  qui  féparent  la  Guadaloupe  en 
Cabefterre  &  bafle  terre.  Ces  meilleurs  y  avoient  un  beau 
château  ,  ou  maifon  (eigneuriale ,  avec  de  grandes  ave- 
nues de  poiriers  ,  &  de  grandes  allées  qui  parta^eoient 
toutes  les  tettes  en  plufieurs  carrés  ,  cultivés  en  cannes , 
manioc  &  tabac.  Il  y  a  même  encore  un  étang  dont  la 
chauffée  Se  les  environs  font  couverts  de  poiriers  :  ces  for- 
tes de  poiriers  ne  porteur  aucun  fruit ,  &  la  quantité  qu'il  y 
en  a  dans  ce  canton ,  fait  que  le  vulgaire  appelle  communé- 
ment cette  terre ,  les  Poiriers.  Cette  terre  elf  partagée  entre 
plufieurs  branches  de  ces  meilleurs ,  qui  prennent  tous  la 
qualité  de  marquis  de  Sainte-Marie.  Il  y  a  un  bon  mouil- 
lage devant  les  roalurcs  du  château.  Deux  grands  rochers  à 
fleur  d'eau  ,  qui  en  font  à  un  demi  quart  de  lieue  ,  Se  qu'on 
appelle  l'Homme  &  la  Femme  ,  y  rompent  la  violence  de 
la  mer ,  &  faciliteraient  le  moyen  d'y  faire  un  excellent 
port ,  qui ,  s'il  étoit  fortifié  ,  mettrait  la  Cabefterre  hors 
d'infulte. 

1 1 .  SAINTE-MARIE  ,?(la  rivière  de)  rivière  de  la  Mar- 
tinique ,  à  la  Cabefterre ,  dans  la  paroiflè  qui  porte  le  même 
nom  ;  elle  change  très-fouventde  lit,  &  devient.très-dange- 
reufe  ,  quand  elle  eft  débordée  ,  ou  que  la  mer  eft  plus 
grofle  qu'à  l'ordinaire. 

12.  SAINTE-  MARIE ,  (  le  faut  de  )  lieu  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  au  Canada.  11  eft  vers  le  quarante-.fixiéme 
degré  de  latitude,  dans  le  canal  par  lequel  le  lac fupérieur 
communique  au  lac  Huron.  C'eft  le  lieu  où  fe  tient  ordi- 
nairement i'alïemblée  générale  de  toutes  les  nations.  Le 
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fieur  Perrot  y  prit  pofleflîon  de  la  terre  au  nom  du  roi 
en  1667  ,  Se  en  fit  un  procès  verbal ,  (igné  des  chefs  de 
routes  les  nations  voifines.  Les  jéfuites  y  avoit  une  million 
confidérable  avec  une  très-belle  églife.  Ce  canal,  qu'on 
pourrait  appeller  Fanal  du  faut  de  Sainte-Marie ,  a  cinq 
lieues  d'ouverture  ,  &  environ  quinze  de  longueur.  Il  eft 
entrecoupé  de  plufieurs  ifles  ,  Se  fe  rétrécit  peu  à  peu 
jusqu'au  faut;  c'eft  un  torrent -rapide  ,  plein  de  rochers ,  où 
les  eaux  fe  précipitent  avec  une  extrême  violence.  On 
ne  Iaifle  pas  d'y  monter  en  canot  en  petchant.  On  ap- 
pelle Sauteurs,  les  lauvages  qui  demeurent  aux  envi- 
rons. 

13.  SAINTE  MARIE  AUX  BOIS,  en  latin  fanSk 
Mari*  in  Bofio  abbatia ,  abbaye  d'hommes ,  en  Fran- 
ce ,  au  diocèie  de  Toul.  Cette  abbaye  eft  de  l'ordre  des 
prémontres.  Elle  a  embraffé  la  réforme ,  Si  eft  en  rè- 
gle. 

14.  SAINTE-MARIE  AUX  MINES  ou  MARKICK  , 
ville  de  France ,  dans  la  haute  Alface,  au  diocèfe  de  Bafle. 
Cette  ville  eft  petite  ,  Se  n'a  que  trois  cents  trente-fix  habi- 
tans.  Elle  eft  du  bailliage  de  Ribauviller.  Elle  eft  divifée  en 
deux  par  la  rivière  de  Leber.  La  partie  méridionale, 
qui  eft  celle  dont  on  parle  ici  ,  dépend  de  Ribauviller  ; 
la  feptentrionale  ,  qui  eft  du  Lebertal ,  appartenoit  de- 
puis long  tems  aux  ducs  de  Lorraine.  Cette  ville  eft  célè- 
bre pour  les  mines  d'argent ,  auxquelles  on  travaille  tou- 
jours. 

15.  SAJNTE-MARIE  DU  MONT  ,  bourg  de  France  , 
en  Normandie.  Il  eft  fitué  à  deux  lieues  de  Carentan,  à  cinq 
de  Valogne ,  Se  à  neuf  de  Coutances.  Il  y  a  nulle  deux 
cents  (oixante-cinq  habitans.  C'eft  une  archiprêtré  ,  &  le 
curé  eft  l'archiprêrre.  La  cure  n'eft  qu'à  portion  congrue, 
dépendanre  du  gros  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Cou- 
tances ,  qui  y  ptéfente.  Il  y  a  un  allez  beau  château  avec 
des  dehors  très  beaux.  Son  revenu  ,  pour  cette  paroiflè 
feule ,  eft  de  dix  mille  écus ,  confiftant  pour  la  plupart 
en  très-grands  Se  bons  herbages  ,  n'y  ayant  pas  beau- 
coup de  redevances  ni  de  rentes  feigneuriales  M.  leprince 
de  Rohan  eft  (eigneur  de  la  paroiflè  ,  étant  aux  droits  de 
madame  la  duchelle  de  Varîra'dour.  Il  y  a  allez  près  du 
château  ,  un  petit  hôpital  pour  les  malades  Si  les  pau- 
vres ,  fondé  par  madame  de  Vantaduur ,  Se  deflèrvi  par 
trois  fœurs  grifes  de  la  communauté  de  Paris.  La  pa- 
roillè  eft  grande  ,  &  il  y  a  plufieurs  familles  de  noblelle 
riches  :  c'eft  le  meilleur  fond  de  tout  le  Cotantin.  Cette 
paroiflè  borde  la  mer  à  une  demi-heue  du  bourg ,  &  eft: 
le  pallage  du  grand  Vai  ,  où  l'on  traverfe  à  cheval  la' 
grève  plus  de  deux  lieues  ,  quand  la  mer  eft  retirée. 
Il  y  a  trois  grandes  rivières  à  palier  ,  avant  que  d'être 
de  l'autre  côté  qui  donne  à  Saint-C.lement  ,  fur  la  côte 
du  Beflîn.  Il  y  a  ordinairement  un  guide  pour  conduire 
les  chevaux  ,  (ans  quoi  il  y  aurait  du  pétil  ,  particuliè- 
rement quand  la  mer  n'eft  point  allez  retirée  ,  à  caufe 
des  fables  mouvans ,  qui  changent  fouvent  de  côté  Se 
d'antre. 

16.  SAINTE-MARfE ,  ville  d'Espagne ,  dans  l'Anda- 
loufic  ,  fur  le  Guadeleté  ,  entre  Cadix  Se  Xerez  de  la  Fron- 
tera.  Le  père  Labat ,  Voyage  d'Espagne  &  d'Italie  ,  t.  1  , 
p.  229  ,  dit,  que  cette  ville  eft  lituée  (ur  la  côte  de  la 
baye  de  Cadix,  vis-à-vis  Se  au  nord-eft  de  cette  ville, 
fur  la  côte  occidentale  de  la  rivière  de  Lethé  ,  qui  eft  , 
à  ce  qu'on  prétend ,  le  fleuve  de  l'oubli  des  anciens.  Les 
Maures  l'ont  appelle  Quadelethé  ,  c'eft-à-dire  ,  l'eau  ou 
la  rivière  de  Lethé.  On  voit  à  lembouchure  de  cette  ri- 
vière dans  la  baye  de  Cadix  ,  une  rour  Se  une  batterie 
fermée  ,  qu'on  appelle  fainte  Catherine  ;  on  l'appelle 
le  port  de  (ainte  Marie  ,  parce  que  les  vaifleaux  y  vien- 
nent mouiller  ,  Se  y  font  plus  en  (ûreté  ,  que  la  b.iye  de 
Cadix.  La  ville  eft  plus  grande  que  Cadix  ,  &  mieux  per- 
cée :  les  rues  en  font  plus  latges  :  le  terrein  ,  où  el'e  eft 
bâtie  ,  eft  uni ,  Se  tous  les  environs  extrêmement  gras  , 
&  bien  cultivés,  à  caufe  des  Auvergnats,  Limoulms  ,'& 
autres  François  qui  y  viennent  travailler.  Les  maifons 
font  belles.  Elle  eft  remplie  de  négocions  François,  An- 
glois ,  Hollandois ,  Génois  &  autres.  Elle  eft  fans  défen» 
fe  ,  n'ayant  que  de  fimples  murailles  abattues  en  bien 
des  endroits ,  avec  un  petit  château  ,  qui  lui  fert  de  cita- 
delle ,  qui  ne  vaut  rien  à  prélent ,  Se  qui  ne  valoir  pis 
grand'chofe  quand  les  Anglois  &  les  Hollandois  s'en 
emparèrent  le  premier  fepterabre  1701 ,  au  nom  de  l'ar- 
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chiduc.  On  montre  au  couvent  des  minimes ,  appelle  de 
la  Victoire,  des  ftatucs  de  la  Sainte  Vierge,  de  faint 
Louis  <Sc  de  S.  François  de  Panle  ,  que  ces  nations  avoient 
traînées  pat  les  rues  ,  mutilées  &  enfin  jettées  dans  un 
«goût. 

17.. SAINTE  MARIE  DU  TROO  ,  prieuré  de  France, 
dans  le  Maine.  Ce  prieuré  eft  régulier ,  dépendant  de  Mar- 
moutier,  diocèfe  du  Mans. 

•18.  SAINTE-MARIE  ,  fantli,  MaruinfuU  ,  petite  ifle 
d'Angleterre  ,  une  des  Sorlingues ,  &  la  principale.  Elle  n'a 
que  trois  lieues  de  circonférence  :  elle  a  un  bon  havre  & 
Jin  château  fort ,  bâti  pour  fa  défenle  par  la  reine  Elifa- 
beth.  Cette  ifle  elt  au  milieu  des  autres ,  à  douze  mil- 
les du  cap  de  Cornouaille ,  &  de  Lands-End ,  au  cou- 
■chant. 

19.  SAINTE-M  ARIE  L'ANCIENNE.  Ceft  la  première 
ville  qui  ait  été  bâtie  dans  le  continent  de  l'Amérique  , 
&  on  y  établir  d'abord  un  évêque.  Elle  fut  fondée  en 
1 5 10  ,  par  Encifo  ,  &  Nugnés  de  Balboa  ,  en  vertu  d'un 
vœu  qu'ils  avoient  fait  dans  un  combat  contre  les  In- 
diens à  Sainte- Marie  l'ancienne  de  Seville  ,  &  elle  étoit 
fituée  fur  le  bord  occidental  du  Darien.  En  1719  ,  Pe- 
draria  d'Avila  ,  gouverneur  de  la  province  ,  en  fit  trans- 
porter tous  les  habitans  à  Panama ,  dont  l'évêque  prend 
le  titre  de  primat  de  Terre-Ferme.  *  Hift.  de  S.  Domingue 
par  le  père  Charleroix. 

20.  SAINTE-MARIE  (  Ifle  de)  une  des  Açores,  en- 
tre Tercere  &  Saint-Michel ,  elle  a  environ  quinze  lieues 
de  circuit.  Sa  ville  capitale  porte  le  même  nom.  Cette 
ifle  ne  fait  pas  beaucoup  de  commerce ,  mais  elle  four- 
nit à  fes  habitans  ,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 
vie. 

21.  SAINTE-MARIE  DE  CELLA  NOVA,  abbaye 
d'hommes ,  ordre  de  faint  Benoît  ,  de  la  congrégation 
«le  Valladolid  ,  en  Espagne  ,  dans  la  Galice  ,  au  diocèfe 
d'Orenfe  :  cette  abbaye,  qui  a  quatorze  mille  ducats  de 
rente  ,  &  cinq  mille  vaflaux  ,  jouit  de  la  jurisdidtion  fpi- 
rituelle  fur  pludeurs  églifes  avec  le  pattonat  de  deux 
cents  cures  ,  &  plufieurs  prieurés  conventuels  en  dépen- 
dent. 

22.  SAINTE  MARIE  D'OEONA  ,  abbaye  d'hommes , 
•ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congtégation  de  Valladolid  , 
en  Espagne  ,  dans  la  Galice,  au  diocèfe  d'Oviedo. 

23.  SAINTE  MARIE  ROYALE  D'YRACHE,  abbaye 
d'hommes,  ordre  de  faint  Benoît ,  de  la  congrégation  de 

.  Valladolid  ,  en  Espagne  ,  au  royaume  de  Navarre  ,  dans 
le  diocèfe  de  Pampelune.  Elle  a  une  jurisdidtion  épisco- 
pale ,  &  l'abbé  qui  eft  régulier ,  a  la  première  voix  aux 
états  du  royaume  ,  après  l'évêque. 

1.  SAINTE-MARTHE  ,  province  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  fur  la  côte  de  la  Terre-ferme,  vers  le  levant. 
Sa  longueur  depuis  les  dernières  limites  de  Carthagcne,  qui 

-la  bornent  vers  l'occident  jusqu'à  la  rivière  de  la  Hacha, 
vers  l'orient ,  efr  de  foixante-dix  lieues  ,  &  elle  a  presque 
autant  de  large  ,  depuis  la  mer  jusqu'aux  limites  du  nou- 
veau royaume  de  Grenade ,  dont  elle  eft  bornée  vers  le 
midi.  Cette  région  eft  chaude  &  ardente  aux  endroits  où 
elle  eft  voifine  de  la  mer  du  nord;  mais  le  voifînage  des 
montagnes  de  neiges,  qui  s'élèvent  à  vingt  lieues  ou  environ 
de  la  ville  principale,  rend  le  dedans  du  pays  beaucoup 
..plus  froid  ;  fur- tout  la  province  de  Taitona  ,  dont  la  vallée 
-eft  fott  ample  &  riche,  eft  très-froide ,  à  caufe  qu'elle  eft 
haute  &  remplie  de  plufieurs  montagnes.  Il  pleut  fort  dans 
les  mois  de  fepterobre  &  d'octobre,  &  dans  les  terres  qui 
confinent  la  mer ,  &  fort  peu  pendant  tous  les  autres  mois , 
parce  qu'alors  les  vents  d'eu:  Si  de  nord-eft  y  foirfflenr ,  Se 
que  de  leur  nature  ils  lont  fains  &  fecs.  La  ville  de  Sainte- 
Marthe  ,  qui  donne  le  nom  au  gouvernement,  eft  bâtie  en 
un  lieu  fort  fain  ,  fur  une  baye  de  fable  allez  près  de  la 
mer.  Elle  a  un  fort  bon  port  environné  de  hautes  monta- 
gnes Si  de  rochers  jusques  fur  ie  rivage.  Ces  montagnes , 
auffi-bien  que  deux  iflts  qui  font  au  devant ,  vers  le  nord , 
le  garantifïènt  îles  vents.  Au-dedans  du  port ,  il  y  a  un  lieu 
nommé  Caldera ,  qui  veut  dire  chaudron  ,  où  autrefois 
l'on  avoit  accoutume  de  tirer  les  navires  à  ùc ,  Si  de  les 
racommoder.  Cette  ville  a  été  fort  peuplée  ;  mais  depuis 
que  les  flottes  d'Espagne  ont  cc-fle  d'y  aborder ,  il  y  eft  refté 
peu  d'habitans.  Elle  ne  contient  qu'environ  trente  familles. 
Les  maisons  y  font  faites  de  rofeaux  ,  Si  couvertes  de 
'îuilles  de  palmiers.  Il  y  en  a  quelques  unes  couvertes  de 
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ftiiles.  Le  gouverneur  de  la  province  &  les  antres  orneiers 
royaux  y  font  leur  demeure.  Il  y  a  une  églife  cathédrale ,  . 
dont  l'évêque  eft  fuffragant  du  métropolitain  du  nouveau 
royaume  de  Grenade.  Les  bourgeois  trafiquent  avec  les 
Sauvages  de  cette  province ,  qui  apportent  à  la  ville  des 
pots  de  terre  ,  des  étoffes  Si  des  vêtemens  de  coton.  Il  y  a  ■ 
peu  de  bétail ,  à  caule  que  le  pays  eft  montagneux  &  mal 
peuplé  d'Espagnols.  A  une  lieue  Si  demie  de  la  ville  de 
Sainte-Marthe,  font  plufieurs  falines,  dont  on  raflemble 
de  fott  bon  fel ,  qui  fe  transporte  dans  les  provinces  voi- 
fines.  De  la  ville  jusqu'au  pied  des  montagnes ,  qui  font 
pierreufes,  infertiles  Se  ptesque  fans  arbres,  la  terre  eft 
plate  ,  &  produit  en  abondance  des  oranges  ,  des  grena- 
des, des  limons,  &  même  des  vignes.  Dans  la  province 
de  Butiraca ,  auprès  du  chemin  ,  qui  va  de  Sainte-Mar- 
the à  Ramada ,  autre  ville  fittiée  fur  les  limites  de  la  vallée 
de  l'Eupari ,  il  y  a  des  mines  d'or  ;  &  dans  celle  de  Tai- 
rona,on  ttouve  des  pierres  précieufes  de  grand  prix.  Les 
Sauvages  de  cette  province  font  fort  agiles  de  corps ,  mais 
d'une  arrogance  finguliere.  Ceux  de  la  province  de  Chimila 
(  car  le  gouvernemenr  de  Sainte  Marthe  en  comprend  plu- 
fieurs particulières  )  font  renommés  en  force  de  corps  Se 
en  valeur  ,  &  les  femmes  en  beauté.  Ils  font  vêtus  de  man- 
teaux de  coton  bigart es  de  différentes  couleurs ,  Si  gouver- 
nés par  leurs  rois ,  &  ils  fe  fervent  dans  leurs  combats  de 
flèches  envenimées.  Quelques-uns  font  encore  la  guerre 
aux  Espagnols ,  qui  n'ont  pu  jusqu'à  préfent  jouir  de  la  ri- 
che province  de  Taitona.  Les  autres  villes  du  gouverne- 
ment de  Sainte-Matthe,  font  Teneriffe  ,  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  la  Madelaine ,  Tamalameque,  ou  ville  de 
las  Palmas ,  à  deux  lieues  de  cette  même  rivière  ,  dans  une 
région  fort  chaude  ;  Ciudad  de  los  Reyes ,  dans  la  vallée 
d'Eupari,  fur  le  bord  de  la  grande  rivière  de  Guataperi, 
en  un  pays  extrêmement  peuplé  de  Sauvages  ,  qui  ne  veu- 
lent point  obéir  aux  Espagnols  ;  Si  Ocanna  ,  petite  ville 
fituée  fur  un  havre  ,  au-dedans  du  pays,  fur  les  limites  de 
la  ptovince  de  Tamalameque. 

2.  SAINTE-MARTHE  ,  montagne  fituée  dans  la  nou- 
velle Espagne  ,  Se  nommée  par  ceux  du  pays  Sierra 
Nevada.  On  dit  que  c'eft  la  plus  haute  montagne  du 
monde.  Elle  eft  dans  la  Zone  torride ,  à  3  o  3 d  de  longitude 
&  à  S  de  latitude,  &  peut  avoir  trenre  ou  quarante  lieues 
de  tour.  La  mer  en  eft  éloignée  de  foixante  lieues ,  &  on  la 
voit  allez  diftinctement  par  un  beau  tems  du  cap  de  Tibe- 
rin ,  qui  eft  dans  rifle  de  Saint-  Dominique  ,  quoique  ce 
cap  en  {bit  diftant  de  cent  cinquante  lieues.  On  lui  en 
donne  deux  de  hauteur  perpendiculairement  ,  depuis  le 
fommet  jusqu'au  niveau  de  la  mer  ,  ce  qui  eft  contre  l'opi- 
nion des  géographes ,  qui  veulent  que  la  montagne  la  plus 
élevée  n'ait  pas  la  moitié  de  la  hauteur  de  celle-ci.  Les  nei- 
ges qui  fe  confetvent  fur  fa  pointe  pendant  les  plus  excellï- 
ves  chaleurs,  font  une  preuve  convaincante  de  cette  vérité. 
Elle  eft  habitée  au  pied  &  à  une  partie  de  la  côte  par  des 
petits  peuples ,  qui  peuvent  palier  pour  pigmées.  Ces  petits 
hommes  demeurent  dans  les  bornes  de  leur  tetroir ,  fans 
en  fortir,  étant  féparés  du  commerce  de  tous  leurs  voifins; 
ils  fuyent  tous  ceux  d'une  taille  ordinaire ,  &  fe  cachent 
dans  des  trous  à  leur  approche.  Pendant  les  chaleurs  ,  ils 
montent  presqu'au  haut  de  la  montagne  ,  &  reviennent  en 
hy  ver  dans  leurs  demeures  ordinaires.  Ces  pigmées  vivenc 
de  gramilles ,  dont  ils  font  du  pain ,  &, boivent  d'une  bois- 
fon  qu'ils  font  avec  la  même  graine  ;  ils  Rappellent  ouicou. 
On  fait  encore  de  cette  boillon  avec  la  racine  d'un  arbris- 
feau  nommé  magur ,  c'eft-à-dire ,  après  qu'on  a  tiré  le  fuc, 
qui  autrement  empoifonneroit ,  au  lieu  de  nourrir.  On  n'a 
pu  favoir  encore  quelle  eft  leur  religion. 

SAINTE-MAURE,  ifle  dans  la  mer  Ionienne ,  fous  la 
domination  du  Turc ,  en  latin  itifula  finit  &  Maur£.  C'eft 
l'ancienne  Leucade.  Les  Grecs  modernes  la  nomment  en- 
core Leucada  ,  Se  n'appellent  proprement  Sainte-Maure 
que  la  citadelle ,  où  il  y  avoit  un  couvent  qui  portoit  ce 
nom  du  tems  des  Vénitiens.  Strabon  dit  que  cette  ifle  a  été 
autrefois  attachée  à  la  terre  ferme ,  Se  que  pour  l'en  fépa-  ■ 
rer  on  creufa  le  détroit ,  par  lequel  on  y  arrive  •,  ce  qui  eft 
aflez  croyable ,  puisqu'au  plus  étroit  il  n'a  guères  que  cin- 
quante pas  de  trajet ,  Se  presque  par- tout  feulement  qua- 
tre ou  cinq  pieds  d'eau.  Ceft  au  lieu  le  plus  étroit,  lur 
une  éminence  ,  qu'étoit  la  ville  de  Leucade  ,  à  un  mille  de 
la  mer.  On  en  voit  encore  quelques  débris.  Le  canal  entier 
lui  fervoit  de  port  aux  endroits  où  il  avoit  le  plus  de  fond. 

Ortelius 
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Ortelius  Se  Ferari  croyent ,  comme  les  autres  géographes , 
que  Sainte- Maure  eft  encore  préfentement  dans  la  même 
place  où  étoit  Leucade  ;  mais  Spon  ,  qui  a  été  fur  les 
lieux  ,  témoigne  que  Sainte-Maure  eft  trois  milles  au  delà 
dans  le  milieu  du  canal ,  qui  eft  large  d'une  lieue  en  cet 
endroir.  La  forterelîê  eft  bonne,  &  Hanquéede  quelques 
baftions  ronds  ,  fur  une  terre  fort  balle  ;  Se  on  n'y  fauroit 
aller  que  dans  des  petits  bateaux  plats  ,  appelles  monoxyla 
par  les  Grecs.  Elle  eft  féparée  par  une  foiïe  de  trente  ou 
quarante  pieds  de  large  ,  de  deux  autres  petites  ifles  dans  le 
marais ,  qui  font  comme  le  fauxbourg  de  la  forterefle  ,  & 
dans  lesquelles  habitent  plulîeurs  Turcs  &  Grecs.  Leurs 
maifons  ne  font  que  de  bois  &  fort  balles.  Les  gens  de 
pied  y  palTent  de  la  terre  ferme  lue  un  aqueduc  long  d'un 
mille  ,  large  feulement  de  trois  pieds ,  Se  qui  n'a  aucun 
appui  ;  de  lorte  qu'il  eft  dangereux  d'y  palier  ,  fur-tout 
quand  on  rencontre  quelqu'un  qui  vient  du  lieu  où  l'on  va. 
11  y  a  plus  de  lix  mille  perlonnes  dans  la  citadelle ,  Se  dans 
les  f. mxbourgs.  On  trouve  dans  l'iile  environ  trente  villa- 
ges habités  par  de  pauvres  Grecs ,  qui  pèchent  &  cultivent 
la  terre  ,  &  qui  font  gouvernés  par  un  évêqne.  Elle  eft  allez 
fertile  en  grains ,  citrons ,  oranges ,  amandes ,  Se  en  pâtu- 
rages pour  le  bétail.  Son  circuit  eft  de  douze  à  quinze 
lieues  ,  Se  le  meilleur  de  fes  ports  eft  appelle  Chmeno.  11  a 
bon  fond  Se  bonne  tenue.  La  fortertlle  de  Sainte-Maure 
n'eft  éloignée  que  de  douze  milles  de  l'enttée  du  golfe 
d'Ambracie,  nommé  aujourd'hui  golre  de  Larta,  proche 
duquel  étoit  autrefois  la  célèbre  ville  d'Actium  ,  renom- 
mée par  la  bataille  d'Augufte ,  contre  Marc-Antoine. Voyez 
Leucade. 

Cette  ifle  a  eu  anciennement  les  noms  de  Leucas ,  Leu- 
cadia  ,  Nerito  Se  Neritns.  Elle  eft  entre  la  balle  Albanie  Se 
la  Camie  qu'elle  a  au  feptentrion,  Se  l'iile  de  Cefalonie 
au  midi.  Elle  avoir  été  ptile  fur  les  Vénitiens  par  Maho- 
met II ,  Se  avoit  été  depuis  ce  tems  fujette  aux  Turcs  ;  mais 
les  Vénitiens  s'en  étant  emparés  l'an  1684,  l'ont  gardée 
par  le  traité  de  Carlowits,  fait  en  1699.  Cette  ifle  a  dix 
milles  de  circuit ,  trente  villages  Se  plulîeurs  porrs. 

1.  SAINTE-MAURE,  ville  de  France,  enjouraine, 
au  diocèfe  de  Tours.  C'eftune  ancienne  baronnie  ,  qui  fait 
partie  du  duché  de  Mont-Bazon.  Elle  a  communiqué  fon 
nom  à  une  famille  ,  qui  l'a  polïcdée  durant  trois  cents  cin- 
quante ans.  Le  chancelier  de  Sainte-Maure  ,  fous  Philippe  ' 
Valois ,  &  le  duc  de  Montaulîer ,  depuis  peu  ,  étoient  îllus 
des  puînés  de  cette  maifon  ,  dont  il  ne  relie  que  des  filles. 
Le  château  doit  fon  origine  à  Foulques  Nera ,  comme  la 
plupart  de  ceux  de  la  province.  Il  n'y  a  que  trois  paroillès 
qui  en  dépendent  :  la  ville  eft  de  quatre  cents  dix  neur  feux. 
Elle  payoit  ci-devant  quatre  mille  fix  cents  livres  de  taille. 
11  y  a  un  couvent  de  filles  Se  un  grenier  à  fel,  où  il  (e  con- 
fomme  treize  muids  de  fel.  Elle  eft  (ituée  à  fept  lieues  de 
la  ville  de  Tours.  Il  n'y  a  qu'un  couvent  de  chanoinelïès 
régulières,  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  ,  Se  une  paroille. 
C'eft  un  archiprefbytérat  à  la  collation  de  l'archidiacre 
d'Outre-Vienne.  On  y  fait  un  grand  commerce  de  pru- 
neaux. 

SAINTE-MENEHOULD  ou  Manehould  ,  ville  de 
France,  en  Champagne ,  au  diocèfe  de  Châlons.  Elle  porte 
titre  de  comté.  Son  aflîette  ,  Ion  château  ,  qui  ell  lur  un 
rocher  fort  élevé  ,  &  le  grand  nombre  de  fiefs  qui  relèvent 
du  roi ,  à  caufe  de  ce  château  ,  la  rendent  conlidérable. 
Elle  eft  iïtuée  entre  Châlons  &  Verdun  ,  bâtie  dans  un  ma- 
rais ,  entre  deux  rochers  ,  fur  le  plus  haut  desquels  eft 
le  château  ,  qu'on  prérend  être  l'ouvrage  de  Drogon  ou 
Dreux  ,  fixiéme  duc  [de  Champagne,  qui  vivoit  en  695. 
Il  étoit  auflî  maire  du  palais  d'Àuftraiîe ,  fous  le  règne  de 
Childebert.  Il  fut  appelle  en  ce  tems  Château -neuf  ou 
Château  fur  Aîné  ,  rivière  qui  rraverfe  la  ville ,  palfe  au 
pied  du  château  ,  &  prend  fa  fource  à  un  village  de  ce 
nom  ,  à  trois  lieues  de  Samte-Manehould.  Cette  rivière  eft 
petite,  mais  profonde,  Se  n'eft  guéable  qu'en  deux  en- 
droiis.  C'eft  dans  ce  châreau  que  fut  ehaprifonné  Grif- 
fon ,  qui  ,  après  la  mort  de  Charles  Martel  fon  père  , 
•s'étoit  loulevé  contre  Pépin  le  Bref&  Carloman  fes  frè- 
res. *  Baugier  ,  Mémoires  hiftor.  de  Champagne,  t.  1  , 
p.  275. 

En  H74j  Henri  I,  comte  de  Champagne,  qui 
avoit  dévotion  à  fainte  Manehould  ,  fit  porte:  quelques 
reliques  de  cette  fainre  dans  l'églife  de  ce  château  ,  qui 
croit,  alors  dédiée  â  Notre-Dame  ,  &  lui  donna  le  titre  de 
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fainte  Manehould ,  que  le  lieu  a  depuis  retenu.  D'autres 
prétendent  que  ce  nom  lui  fut  donné  par  la  fille  du  comte 
qui  étoit  feigneiir  de  l'ancienne  ville  de  Perthes ,  qui  vi- 
voit en  450.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  ville,  dont  le  nom 
doit  être  prononcé  Sainte-Menou  ,  a  eu  des  feigneurs  par- 
ticuliers ,  Se  des  gouverneurs  du  châreau  dès  l'an  1100» 
comme  Raoul  ,  père  d'Albert  I ,  qui  eut  quatre  fils  &  une 
fille.  Rodolphe  de  Clermont ,  fils  d'Albert ,  fut  feigneuf 
de  cette  ville  en  1183.  Antoine,  bâtard  de  Bourgogne» 
tenoit  ce  château  en  1485. En  1537,  Honorât  de  Savoye  4 
comte  de  Tende,  commandoit  dans  le  château. 

Ce  comté  de  Sainte-Menou  eft  entré  depuis  dans  la  mai- 
fon de  Nevers,  de  laquelle  il  eft  paffé  à  Louis  XIII  par 
l'acquifition  qu'il  en  fit.  Le  marquis  du  Vigean  en  fut  de- 
puis engagifte ,  &  il  a  été  enfiute  réuni  au  domaine  du 
roi. 

Cette  ville  a  foutenu  plulîeurs  fîéges  ;  le  premier  fut  ce- 
lui que  Golclon  ,  duc  de  la  balle  Lorraine ,  y  mit  en  1038, 
&  qu'il  leva:  le  fécond  en  10S9  par  Théodoric ,  évêque 
de  Verdun,  qui  prit  la  place  :  le  troiiîéme  en  1179,011 
n 80,  ou  1 1 8 1  ,  par  Arnaud,  auflî  évêque  de  Verdun. 
L'hiltoire  remarque  que  le  comte  de  Charrres ,  neveu 
d'Henri  I,  comte  de  Champagne,  qui  étoit  alors  à  la 
Terre-Sainte  ,  (e  joignit  à  Alberc  Picor  Ion  parent ,  lors 
feigneur  de  Sainre-Menou ,  par  la  donation  que  le  comte 
Thibaud  le  gtand  ,  neuvième  comte  de  Champagne,  père 
d'Henri ,  en  avoit  faite  à  Albert  I ,  père  de  cet  Alberc 
Picot ,  pour  faire  lever  le  fiége  de  Sainte-Menou  ;  que  cet 
évêque  avoit  mis  devant  la  place,  ce  qu'ils  exécutèrent;  Se 
que  i'évêque  y  ayant  été  tué  d'un  coup  de  flèche  qu'il  reçue 
à  la  tête  ,  fes  troupes  furent  obligées  de  fe  retirer.  Le  corps 
de  I'évêque  fut  porté  à  Verdun  ,  où  il  fut  enterré  dans  le* 
glile  de  Notre-Dame. 

Les  Angloiss'étant  emparés  de  Sainte-Menou  en  1336» 
en  furent  chafles  par  le  comte  de  Richemont ,  connétable 
de  France ,  après  le  traité  d'Atras ,  entre  le  roi  Charles  ,  Se 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ;  Arrus  fils  du  duc  de  Bretagne, 
en  étant  alors  feigneur.  François  I ,  en  1 544  ,  fit  fortifier  le 
château  de  Sainte-Menou ,  lorsque  Charles-Quint  entra  en 
France,  dont  cette  place  étoit  frontière.  En  1 561  ou  1 562  , 
d'autres  difent  en  1 565 ,  le  2  5  août ,  le  prince  de  Portien  , 
de  la  maifon  de  Croy ,  général  de  l'armée  des  religion- 
mires  ,  fe  préfenta  devant  Sainte-Menou  avec  huit  cents 
chevaux  Se  quelque  infanterie.  Il  fit  drefler  pendant  la  nuit 
des  échelles  du  côté  de  la  porte  des  bois;  cinq  cents  hommes 
qui  avoient  des  chemifes  blanches  par-deilus  leurs  habits, 
pour  fe  reconnoître  ,  montèrent  par  là  à  l'aflaut ,  qui  fut 
vigoureufement  foutenu.  Cette  attaque  ayant  duré  jusqu'à 
huit  heures  du  matin  ,  les  alliégeans  furent  enfin  contraints 
d'abandonner  cette  entreprife,  après  avoir  laifle  plusieurs 
morts  &  leurs  échelles  dans  les  folles. 

Au  mois  d'oétobre  1578,  deux  cents  cinquante  mai» 
fons  périrent  par  le  fin.  L'hôpital  5e  l'églife  de  faint  Pierre 
au  Châtelet  furent  réduits  en  cendres ,  Se  les  cloches  fon» 
dues.  En  1 5 88.  La  Mothe  s'étant  jette  dans  cette  ville  par 
ordre  de  Mondeville ,  qui  en  étoit  abfent ,  &  qui  tenoit  le 
parti  de  la  ligue ,  Godet  de  Reineville ,  fécondé  des  habi- 
tans,  trouva  moyen  d'entrer  dans  le  château;  Se  forçant 
la  Mothe  d'en  fortir,  aflura  la  place  au  roi,  qui  lui  en 
donna  le  gouvernement. 

Sainte-Menou  fontint  encore  en  oélobre  1 590  ,  un  fiége 
contre  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  qui  vouloir  contrain- 
dre fes  habitans  d'embrafler  le  parti  de  la  ligue  ,  il  leva  le 
fiége  le  25  oélobre  ,  au  bout  de  trois  femaines.  En  161 4 
cette  ville  fervit  de  retraite  à  Henri  II ,  prince  de  Condé ,  aux. 
ducs  de  Bouillon  &  de  Nevers ,  Si  aux  autres  feigneurs  qui 
s'étoient  rerirés  mécontens  de  la  cour.  Ils  y  conclurent 
leur  paix  avec  la  reine  Marie  de  Médicis,  régente  da 
royaume  ;  le  traité  en  fut  ligné  en  cette  ville  le  1 6  mai 
1614. 

En  1616  le  27  de  décembre',  le  marquis  de  Pralin  la. 
prir.  En  165 2  l'armée  espagnole  ayant  attaqué  cette  place, 
elle  en  foutint  le  liège  avec  beaucoup  de  courage  ;  &  ce  ne 
fut  qu'aptes  une  longue  réfiftanec  Se  aptes  quatre  alïauts , 
qu'elle.fut  obligée  de  fe  rendre  par  capitulation  honorable  ; 
mais  qui  ne  fut  point  obfervée.  Le  feu  roi  Louis  le  Grand 
en  perfonne  la  reprit  le  27  novembre  16^3  ,  après  une 
rélîftance  d'un  mois.  Il  vouliir  y  entrer  par  la  brèche, 
avec  cette  circonftance  remarquable  ,  qu'il  ne  portoit  qu'un 
cchalas  à  la  main ,  &  qu'il  refufa  le  dais  que  le  clergé  Se  la 
TmieV.  O  o 
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ville  lui  préfenta ,  fous  lequel  fa  majefté  ordonna  qu'on  mit 
la  croix. 

Cette  ville  a  été  donnée  en  douaire  à  plufieurs  reines  de 
France  ;  en  1449  à  Marie  d'Anjou  ou  de  Provence  ,  veuve 
•de  Charles  VII  :  en  1 570  à  Marie  Smart ,  reine  d'Ecofle  , 
veuve  de  François  II  :  en  1644  à  la  reine  Anne  d'Autri- 
-che  ,  veuve  de  Louis  XIII.  Enfin  elle  fut  réunie  au  do- 
maine par  arrêt  du    confeil  d'état  du  10  février  1667. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Sainte-Menou  une  chambre  de 
monnoye  qui  avoit  la  lettre  T  pour  fa  marque  ;  elle  a  été 
transférée  à  Nantes  depuis  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
couronne. 

Il  y  a  dans  cette  ville  plufieurs  jurisdicVions  royales , 
bailliage,  prévôté,  eaux  Si  forêts,  maréchauffée  ,  élection, 
grenier  à  fel ,  &  traites  foraines. 

Toutes  les  fortifications  de  la  ville  Si  du  cjiâteau  ont  été 
<3émolies. 

Cette  ville  a  été  presque  entièrement  détruite  par  un  in- 
cendie extraordinaire  arrivé  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  la 
nuit  du  7  août  1719  ,  non  par  le  feu  du  ciel,  ainfi  qu'on 
s'eft  efforcé  de  le  per.'uader.  Il  n'y  refta  que  les  couvents 
des  capucins  Si  des  religieufes,  avec  quelques  maifons 
qui  (ont  depuis  ces  couvents  jusqu'à  la  porte  des  bois.  La 
cour  a  depuis  fait  lever  le  plan  de  cette  ville  pour  la  re- 
bâtir plus  grande  ,  plus  régulière  Si  mieux  fortifiée  qu'elle 
n'étoit. 

Quoiqu'on  écrive  Sainte  Manehoitld  ,  ou  Sainte- 
Menehould  ,  on  prononce  Sainte  Menou  par  abbré- 
viation.  Le  nom  latin  e^fanclm  Manecbildss  oppidum. 

SAINTE-MERE  ÉGLISE  ,  en  latin  Fanum  Matrkis 
Ecclcfia  ou  San&a  Mater  Ecclejîa ,  bourg  de  France ,  dans 
la  Normandie  ,  au  diocèfe  de  Bayeux.  Sainte-Mere  Églifé 
eft  firuée  dans  le  bon  reTrein  du  Cotantin ,  à  une  lieue  & 
demie  près  de  Sainte-Marie,  fur  la  grande  route  de  Ca- 
rentan  à  Valogne ,  éloignée  de  trois  lieues  de  chaque  ,  Si  de 
dix  de  Coutances.  C'eft  un  archiptêtré  avec  quatre  grandes 
paroiffès  qui  en  dépendent.  Les  unes  Si  les  autres  font 
exemptes  des  vifites  des  évêques  ,  ou  du  moins  de  l'archi- 
diacre. La  cure  vaut  plus  dé  deux  mille  livres  de  revenu. 
M.  le  comte  de  Courtaumer ,  qui  eft  feigneur  de  la  pa- 
roillè  ,  préfente  à  la  cure.  Il  a  lui-même  dans  cette  paroillè 
plus  de  dix  mille  livres  de  revenu  en  bonnes  fermes  &  ren- 
tes. M.  l'éveque  de  Bayeux  y  a  auffi  des  rentes,  Si  quelques 
portions  de  dixme  alfez  conlidérables.  Il  y  a  marché  dans 
■ce  bourg  tous  les  jeudis ,  Si  quelques  foires.  Il  y  avoit  au- 
trefois un  prêche  pour  les  réformés ,  dont  il  ne  refte  au- 
cune famille. 

Environ  à  une  demi-lieue  eft  le  château  de  l'Ille  Marie 
appartenant  aux  héritiers  de  M.  le  maréchal  de  Bellefonds 
qui  la  fait  bâtir.  Il  y  a  trois  corps  de  logis.  Dans  l'un  eft  le 
château  :  dans  le  fécond  une  éghfe  très-propre  ,  &  un  pe- 
tit hôpital  ,  pout  les  malades  y  joignant.  Deux  fcurtjgrifes 
en  ont  foin.  Le  troihéme  logis  eft  celui  où  demeure  le  re- 
ceveur Si  quelques  autres  domeftiques.  L'églife  eft  une 
paroillè  qui  n'a  point  d'autres  paroiffiens  que  ceux  du 
château  qui  eft  dans  un  marais  entourré  d'eau. 

SAINTE  ODILLE  ou  Otille  ,  monaftère  bâti  fur  la 
place  du  château  de  Hohembourg,  dans  le  diocèfe  de 
Strafbourg.  C'eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  Vos- 
ge ,  d'où  l'on  découvre  pleinement  la  haute  Si  baffe  Alfa- 
ce  ,  le  pays  d'au  delà  du  Rhin  ,  même  la  Suiffè  Se  les  Al- 
pes. Il  y  a  dispute  entre  les  favans  pour  favoir  quelle  ré- 
gie de  religion  on  y  pratiquoit  autrefois.  Trithême  ,  qui 
foutient  que  c'étoit  celle  de  faint  Benoît ,  le  prouve  par  l'au- 
torité d'une  chronique,  qui  dit  qu'une  reine  de  Sicile  y  fut 
exilée  ,  &  marque  pofitivement  que  c'étoit  une  abbaye  de 
l'ordre  de  faint  Benoît.  On  dit  au  contraire ,  que  dans 
le  douzième  fiécle  l'abbellè  de  Hohembourg ,  voulant  y 
rétablir  la  régularité  ,  demanda  à  l'abbé  dEftival,  qui  eft 
de  l'ordre  des  prémontrés ,  des  religieux  pour  la  conduite 
de  fa  maifon  qui  lui  furenr  envoyés.  Elle  aflîgna  un  tem- 
porel confidérable  pour  leur  entretien  &  leur  fubfiftance  , 
Si  leurs  fuccelïèurs  en  jouillènt  encore  aujourd'hui  en  par- 
tie ;  ce  qui  prouve  qu'on  y  (uivoir  la  règle  de  faint  Au- 
guftin.  Au  refte,  il  y  a  eu  dans  ce  monaftère  jusqu'à  fix  cents 
religieufes  ,  divifées  en  deux  couvens  :  celui  d'en  haut  eft 
nommé  Nitermunftcr,  parce  qu'il  eu  bâti  dans  le  bas  à  mi- 
cote  ,  tous  deux  (ous  la  conduite  de  la  même  abbclTè.  Cette 
abbaye  s'étoit  foutenue  pendant  près  de  mille  ans,  lorsque 
la  dernière  abbeûe   ayant  embralfé  le  luthéranisme,  fe 
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maria  au  prévôt  de  Norchhviller ,  village  dans  le  terri- 
toire de  Strafbourg.  Elle  entraîna  la  ruine  des  deux  mo- 
naftères.  L'éveque  Si  le  chapitre  en  ont  partagé  le  revenu 
«1  tr 'eux.  Les  prémontrés  accablés  de  guerres  qui  ont  dé- 
folé  l'Alface  pendant  un  fiécle  ,  s'en  retirèrent  auffi  ;  mais 
ils  y  font  revenus  depuis  trente  ou  quarante  ans ,  &  y  fub- 
fiftent  des  charités  que  les  pèlerinages  au  tombeau  de 
fainte  Odille  leur  procurent,  Si  des  biens  où  ils  font  ren- 
trés. On  invoque  cette  fainte  pour  les  yeux.  Son  tombeau 
eft  au  monaftère  d'en  bas,  où  les  prémontrés  ont  établi  une 
petire  églife  &  leur  logement. 

SAINTE- PECAQUE  :  Dampier  nomme  ainfi  une  ville 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  au  Mexique ,  dans  l'au- 
dience de  la  nouvelle  Galice.  Corneille  la  met  fur  la  rivière 
de  Sant  Jago;  mais  il  n'a  pas  fait  réflexion  que  l'auteur  qu'il 
cite,  dit  qu'après  avoir  monté  cette  rivière  cinq  lieues  ,  les 
Anglois  laifferent  vingt-cinq  hommes  à  la  garde  des  ca- 
nots ,  Si  marchèrent  quatre  heures  pour  arriver  à  cette 
place ,  ce  qui  fait  trois  ou  quatre  lieues  de  diftance.  Elle  eft 
dans  une  plaine  à  pâturages  ,  près  d'un  bois ,  &  entourée 
de  plufieurs  arbres  fruitiers.  La  ville  eft  petite ,  mais  régu- 
lière ,  à  la  manière  des  Espagnols  ,  &  a  une  place  au  mi- 
lieu. Les  maifons  qui  font  fur  la  place  ont  des  balcons.  Il  y 
a  deuxéglifès,  l'une  près  de  la  place  ,  &  l'autre  au  bourde 
la  ville.  La  plupart  des  habitans  font  Espagnols  :  leur 
principale  occupation  eft  l'agriculture  ;  à  cinq  ou  fix 
lieues  de  cette  ville  font  des  mines.  Le  capitaine  Swan  ,  ar- 
mateur Anglois,  voulur  piller  cette  ville  en  16S6  ,  &  fut 
attaqué  au  retour  par  les  Espagnols  qui  lui  tuèrent  cin- 
quante hommes. 

1.  SAINTE  PETRONILLE  ou  Sainte  Perrine, 
près  de  Compiegne ,  en  latin  fancla  Petroràiïa  juxtx  Com- 
pendium  ,  abbaye  de  filles ,  en  France  ,  au  diocèfe  de  Sois- 
for.s.  Cette  abbaye  eft  de  l'ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  a 
été  fondée  près  la  forêt  de  Compiegne  par  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  vers  l'an  1 300.  Elle  a  été  depuis  établie  près 
Compiegne,  d'où  en  l'an  1646  elle  a  été  transférée  à 
la  Villette ,  près  de  Paris ,  du  diocèfe  duquel  elle  eft  à 
préfenr.  Elle  vaut  à  l'abbeffe  huit  mille  livres  de  re- 
venu. 

2.  SAINTE-PETRONILLE ,  bourg  d'Allemagne  ,  en 
Autriche,  fur  le  bord  méridional  du  Danube,  à  trois 
lieues  au  deflbus  de  Hambourg.  Quelques-uns  ont  cru  y 
trouver  l'ancienne  ville  de  Carnunte.  Voyez  Carnun- 
tum   n°.  2. 

SAINTE-PRAXEDE  :  (  le  lac  de  )  les  Italiens  difent 
Santa  Prasseda  ,  petit  lac  d'Italie,  dans  la  campagne 
de  Rome  ,  à  deux  milles  de  Trivoli.  Il  eft  petit ,  Si  prend 
fon  nom  d'un  village  appelle  Sainte-Praxede. 

SAINTE-REINÊ,  bourgade  de  France,  en  Bourgo- 
gne ,  dans  l'Auxerrois.  C'eft  un  fameux  pèlerinage.  Selon 
Piganiol  de  la  Force  ,  dans  fa  description  de  la  France  , 
Sainte  -  Reine  eft  un  village  fur  une  montagne  ,  à  dix 
lieues  de  Dijon  ,  lequel  on  appelloit  Alizé,  avant  qu'on  y 
portât  les  reliques  de  fainte  Reine;  &  c'eft  probablement 
l'ancienne  Alexia ,  dont  il  eft  parlé  dans-les  commentaires 
de  Céfar.  La  fontaine  la  plus  renommée  qui  foit  à  Sainte- 
Reine  eft  celle  des  cordeliers.  C'eft  un  réfervoir  d'environ 
deux  pieds  &  demi  en  carré ,  qui  eft  dans  une  chapelle  de 
l'églife  de  ces  religieux.  Quoique  cette  fontaine  ne  foit  pas 
abondante  ,  on  dit  néanmoins  qu'elle  ne  peut  être  épuifée. 
Son  eau  eft  claire  Si  fraîche  ,  comme  de  l'eau  ordi- 
naire de  fontaine.  Dans  un  champ  qui  eft  à  deux  portées  de 
mousquet  du  village  de  Sainte-Reine  ,  il  y  a  une  autre 
fontaine  beaucoup  plus  grande  &  plus  abondante  que 
celle  dont  on  vient  de  parler  ,  Si  l'eau  en  eft  meilleure  : 
mais  les  enfans  de  faint  François  qui  ont  intérêt  qu'on  ne 
quitte  point  la  leur  ,  décrienr  l'autre  ;  &  ils  ont  tant  de 
pouvoir  fur  l'esprit  des  buveurs ,  que  la  plupart  croyent 
qu'on  ne  peut  fûrement  guérir  qu'en  buvant  de  l'eau  de  la 
fontaine  des  cordeliers. 

1 .  SAINTE-ROSE  ,  (  baye  de  )  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  aux  côtes  de  la  Floride  espagnole ,  entre  le  port 
de  Penfacola  Si  la  baye  fablonneufe  de  Saint-André  ,  en- 
vif  on  par  jo^1  10' de  latitude.  Les  grands  bâtimens  ne  peu- 
vent pas  y  entrer. 

2.  SAINTE-ROSE,  (ifle  de)  aux  côtes  de  la  Floride  es- 
pagnole. Elle  eft  longue,  mais  très-étroite;  elle  forme  le 
port  de  Penfacola  Si  l'entrée  de  la  baye  de  fainte  Rofe.  Il 
y  a  un  port  entre  cette  ifle  &  la  terre  ,à  ta  bande  de  l'oueir, 
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où  les  vaiftèaux  peuvent  paner  pour  entrer  daris  le  port 
de  Penfacola. 

SAINTE  SEVERE ,  bourg  ou  ville  de  France,  dans  le' 
Berri ,  a-vec  titre  de  baronnie  ,  aux  confins  du  Limoufin ,  à 
trois  feues  de  la  Châtre  &  de  la  Creule  ,  à  onze  d'Ilïou- 
dun ,  Se  à  dîx-fept  de  Bourges ,  avec  un  château  ,  fous  le- 
quel palTc  la  rivière  d'Indre.  Les  habitans  ont  deux  foires 
tous  les  ans,  &  s'occupent  à  tanner  les  cuirs.  Il  y  a  un  fort 
beau  vignoble ,  avec  plufieurslandes  &  bruyères,  où  paît' 
le  bétail  de  la  communauté. 

i.  SAINTE-SEVERINE,  bourg  de  France,  dans  la 
Saintonge  ,  diocèfe  &  élection  de  Saintes. 

i.  SÀiNTE-SEVERiNE  ,  ville  d'Italie,  au  royaume  dé 
Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure ,  avec  un  fiége  archié- 
piscopal. Elle  eft  au  couchant  de  la  ville  de  Crotone ,  & 
fon  étendue ,  qui  eft  très  petite  ,  ne  répond  pas  au  titre  de 
ville  archiépiscopale. 

SAINTE -S1G©ULENE,  bourg  de  France,  dans  le 
Velay  ,  à  fix  lieues  du  Pay  ,  du  côté  du  nord;  à  un  quart 
de  lieue  de-là  eft  l'ancien  Château  de  la  Tour. 

SA1NTE-SGULANGE,  bourg  dansleBerry,  diocèfe 
de  Bourges.  Ce  bourg  eft  lïtué  fur  la  rivière  d'Yévre.  Il  eft 
du  bailliage  Se  du  prélïdial ,  &  à  rrois  lieues  de  Bourges. 
Il  a  quatre  cents  cinquante-huit  habitans.  Ce  lieu  fe  nom- 
moit  autrefois  Saint- Martin  du  Croi.  Il  a  pris  fon  nouveau 
nom  de  fainte  Soulange  ,  bergère  du  lieu,  qui  fouffnt  la 
rnort  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle,  pour  la  confervation 
de  fa  virginité.  Ce  fut  de  la  part  de  Bernard  ,  comte  de 
Bourges  ,  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Cette  fainte 
eft  la  patrone  de  la  ville  de  Bourges  &  de  tout  le  Berry  ,  & 
on  a  de  fes  reliques.  Il  y  vient  un  grand  concours  de  peu- 
ple ,  Se  on  porte  la  châllè  à  la  cathédrale  de  Bourges  dans 
les  tems  de  calamités ,  avec  une  grande  affluence  de  peuple. 
Tout  le  clergé ,  tant  féculier  que  régulier ,  la  vient  rece- 
voir à  la  porte  de  la  ville  de  Bourges. 

i.  SAINTE -SUZANNE,  ville  &  comté  de  France, 
«lans  le  Maine,  fituée  fur  une  hauteur,  à  dix  lieues  du 
Mans-  C'étoit  autrefois  une  place  forte.  A  préfent  elle  a 
neuf  cents  foixante  habitans.  Hubert  II,  vicomte  de  Beau- 
mont,  s'y  étant  enfermé  en  1075  ,  fatigua  tellement  les 
Anglois  par  fes  courfes  ,  durant  trois  ans  ,  que  Guillaume 
le  Conquérant  fut  obligé  de  bâtir  un  fort  pour  les  arrêter , 
&  enfin  de  lui  rendre  les  places  de  Beaumont  Si  de  Frenay 
qu'il  avoit  prifes.  Le  comte  de  Salifbury  étant  venu  dans 
le  Maine  ,  avec  une  puiflante  armée  d'Anglois,  Ambroife 
de  Lore,  gentilhomme  du  Maine,  fe  jetta  dans  Sainte- 
Suzanne  ,  pour  la  défendre  ,  &  après  avoir  foutenu  plu- 
fleurs  alfauts ,  la  rendit  par  composition.  Mais  quinze  ans 
après  les  François  la  reprirent  par  escalade  ,  fous  la  con- 
duite de  Jean  de  Beuil ,  à  qui  le  roi  en  donna  le  gouver- 
nement. Lucie  de  Sainte- Suzanne  ,  héritière  de  l'ancienne 
maifon  ,  qui  avoit  polfédé  cette  tetre  dès  le  commence- 
ment des  fiefs ,  la  porta  à  Raoul  de  Beaumont ,  fils  aîné 
de  Hubert  II  ,  d'où  elle  a  pafle  fuccelïivement  aux  maifons 
de  Chamaillard  ,  d'Alençon  Se  de  Bourbon'  ,  jusqu'à  fa 
réunion  à  la  couronne  ,  par  Henri  IV.  La  paroilTe  eft  de 
£eux  cents  vingt-fept  feux  ,  qui  payent  deux  mille  quatre 
cents  cinquante  livres  de  taille.  Il  y  a  un  fiége  royal  relfor- 
tifTant  à  la  fénéchauffée  de  la  Flèche.  Elle  eft  fituée  au  bord 
de  la  rivière  d'Hervé  ,  fur  la  droite. 

z.  SAINTE-SUZANNE  ,  petit  lac  d'Ombrie  ,  en  Ita- 
lie. Voyez  au  mot  Lac. 

3.  SA1NTE-SUZANNE  ,  (  rivière  de  )  dans  la  Louifia- 
ne  :  fes  bords  ne  font  fréquentés  que  de  peuples  errans. 
Après  un  cours  d'environ  trente  lieues  ,  elle  fe  rend  dans 
le  golfe  de  Mexique. 

4.  SAINTE-SUZANNE ,  quartier  Se  paroilTe  dans  les 
montagnes ,  qui  bordent  au  fud  la  plaine  du  cap  François  , 
dans  rifle  de  Saint-Domingue. 

1.  SAINTE-THERESE,  (  lac  de  )  dans  la  nouvelle 
France.  Ce  lac  eft  au  nord  des  Aflinipoelz  Se  des  Chrifti- 
naux.  Il  eft  beaucoup  moins  confidérable.  Il  le  décharge 
dans  la  baye  d'Hudfon  ,  par  une  rivière  qui  porte  fon 
même  nom. 

î.  SAINTE-THERESE  ,  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  qui  fe  décharge  dans  une  anie  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  baye  d'Hudfon  ,  où  elle  fe  confond  avec  la 
rivière  Bourbon  ,  qui  s'y  décharge  auffi.  Cette  anfe  eft  ce 
que  les  Anglois  nomment  port  Nelfon ,  dont  ils  font  en 
pofleffion  depuis  la  paix  d'Utrecht. 
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3 .  SAINT-THERESE ,  (  rivière  de  )  dans  la  Louifiane. 
Voyez  la  Maligne. 

SAINTE  VALPURGE , abbaye  de  filles ,  ordre  de  fait* 
Benoît ,  dans  la  baflë  Alface  ,  dans  la  forêt  de  Haguenau , 
à  une  lieue  de  cette  ville. 

j.  SAINTE  VAUBOURG  ,  en  latin  fancla  Valburgis  i 
paroillè  de  France ,  dans  la  Champagne ,  au  diocèfe  de 
Rheims.  Cette  paroilTe  comprend  cent  quararite-fix  habi- 
tans. Il  y  a  un  prieuré  occupé  par  les  religieux  de  Moles- 
me  ;  il  a  été  fondé  par  l'empereur  Charles  le  Chauve  , 
dans  une  partie  du  territoire  de  l'ancien  palais  d'Attigny. 

x.  SAINTE  VAUBOURG  ,  (  commandérie  de  )  ea 
France  ,  en  Normandie.  Cette  commandérie  eft  de  l'ordre 
de  Malthe  ,  à  deux  lieues  de  Rouen  ,  fur  la  rivière  de  Sei- 
ne. C  etoit  autrefois  un  couvent  de  templiers ,  fondé  l'an 
1173.  Le  commandeur  préfente  à  plufieurs  cures. 

SAINTE- VENTURE  ,  (  montagne  de  )  en  France , 
dans  la  Provence.  Elle  eft  très- haute ,  &  fituée  à  trois  lieues 
d'Aix  :  c 'eft  celle  que  les  matelots  voyent  la  première  ,  en 
arrivant  à  la  côte.  Il  y  a  au  haur  de  cette  montagne  un  lier- 
mirage  fort  agréable  ;  on  n'y  entre  que  par  une  fente  , 
entre  les  rochers. 

SAINTE  VERTUS  ,  paroilTe  de  France  ,  en  Cham- 
pagne ,  au  diocèfe  de  Langres.  Elle  a  trois  cents  foixante- 
trois  habitans.  Il  y  a  une  ptévôtéde  huit  cents  livres. 

SAINTE.VICTOIRE  ,  en  latin  fantla  Ficloria ,  ville 
de  France  ,  dans  l'Agenois.  Elle  a  onze  cents  cinquante- 
cinq  habitans. 

SAINTE  WALBOURG  ou  Sainte  Valpurge  , 
fanâa  Valpurgis  ,  trionaftère  de  France  ,  dans  la  forêt 
d'Haguenau  ,  en  Aliace ,  au  diocèfe  de  Strafbourg.  C'é- 
toit  autrefois  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  qui 
fut  fondée  en  11 31  ,  par  un  comte  de  Montbelliard.  Les 
religieux  ayant  abandonné  ce  monaftère  dans  le  feiziéme 
fiécle  ,  le  prévôt  de  Weilfembourg  s'en  empara ,  Se  1  evêque 
de  Spire  a  joui  de  la  manfe  abbatiale,  depuis  l'union  de 
la  prévôté  de  Weifiembourg  à  fon  évêché ,  jusqu'en  166%  , 
que  cette  union  n'ayant  pu  être  juftifiée ,  elle  fut  déclarée 
nulle  par  un  arrêt  du  conieil  fouverain  d'Aliacë.  Le  roi  en 
a  donné  le  revenu  aux  jéfuites  de  Strafboiu'g. 

SAINTE  URSANE  ou  Ursone  ,  petit  bourg  de  Po- 
rentruy  ,  &  vieux  château  ruiné  ,  fitiïe  à  l'extrémité  de 
ce  coude  que  fait  le  Doux ,  au  pied  du  Latimont  :  cette 
avance  de  terre  renfermée  par  le  Doux  ,  Si  où  commence 
le  Chomonr,  s'appelle  l'enclos  du  Doux.  On  palfe  le  Doux 
à  Sainte- Urlane  fur  un  pont  de  pierre.  *  Notes  fur  un  An- 
cien manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M,  deCorberon,  premier 
préfident  au  confeil  fouverain  d'y'Jlface. 

1.  SAINTES,  (les)  ides  de  l'Amérique  ,  entre  les  An- 
tilles françoifes ,  vers  le  1 6i  de  latitude  feptentrionale  , 
entre  la  Dominique  Se  la  pointe  de  la  Guadaloupe.  La  plus" 
grande  eft:  à  l'eft  ,  &  fe  nomme  la  Terre  de  Haut  :'la 
moyenne  eft  à  l'oueft ,  &  s'appelle  la  Terre  de  Bas.  La 
troifiéme  n'eft  ,  à  proprement  parler  ,  qu'un  grand  ro- 
cher ;  mais  elle  fert  à  former  avec  les  deux  autres  un  très- 
beau  port  où  toutes  fortes  de  vaifleaux  peuvent  entrer. 
Ces  ides  n'ont  que  quelques  fontaines.  Les  habitans  étoienc 
en  1707  environ  foixante  à  quatre-vingts  hommes  portanc 
les  armes ,  avec  quelques  esclaves.  Tout  leur  trafic  confifte 
en  coton  ,  qui  y  vient  très-bien  ,  en  moutons  ,  en  chèvres , 
&  en  toutes  fortes  de  volailles  ,  qu'ils  vendent  à  la  Marti- 
nique &  à  la  Guadaloupe.  La  paroilTe  eft  deflèrvie  par  un 
carme,  &  les  procès  font  jugés  par  le  juge  de  la  Guada- 
loupe. Les  François  commencèrent  aies  habiter  en  1648. 
Rochefort  nomme  cesifles  les  Saints.  L'ùfags  eft  pour  le' 
féminin. 

2.  SAINTES,  (anciennement  on  écrivoit  Xaintes) 
en  latin  Mediolanum  Santonum  ;  oufre  ce  nom ,  Piganiol 
de  la  Force  ,  Description  de  la  France  ,  t.  $  ,^.29.,  fournie 
ceux-ci,  Santonicivitas ,  Santona  ,  Si  TJrbs  Santonica,  ville 
de  France  ,  en  Saintonge  ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft 
fur  la  Charente,  &  eft  très- ancienne.  Du  tereis  d'Ammien 
Marcellin  ,  c'étoit  déjà  une  des  plus  floriflantes  de  l'Aqui- 
taine. Il  y  refte  encore  un  pont  du  tems  des  Romains ,  fur 
lequel  eft  un  arc  de  triomphe  ,  qu'on  croit  avoir  été  érigé 
fous  Tibère.  On  voit  fur  ce  monument  une  inscription 
latine ,  qui  règne  le  long  de  la  frife  ;  mais  elle  eft  fi  effacée  , 
qu'on  ne  peut  la  lire.  Sainres  eft  aujourd'hui  une  petite 
ville,  &  fes  rues  font  étroites  Se  mal  dispofées.  La  cathé- 
drale ,  dédiée  à  faint  Pierre  ,  a  été  bâtie  par  Gharlemagne' 
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&  ruinée  par  les  pfoteftans  ,  qui  n'ont  laifle  que  la  tour  du 
clocher.  Il  y  a  plufieurs  églifes  paroiflîales  &  maifons  reli- 
gieufes.Hors  de  la  ville  ,  à  l'extrémité  de  l'un  des  fauxbourgs, 
iur  une  éminence ,  (aint  Palais  fit  bâtir  l'églile  de  faint 
Eutrope ,  dans  l'endroit  où  il  trouva  le  corps  de  ce  faint 
évêque,  qui  avoitété  un  de  fes  prédéceflèurs.  Elle  confîfte 
en  deux  chœurs  l'un  au-defTus  de  l'autre ,  Se  en  une  nef 
qui  communique  de  l'un  à  l'autre.  L'églife  balïè  eft  parois- 
fîale ,  &  la  fupérieure  eft  collégiale.  Dans  l'églile  baffe  fe 
voyent  ks  relies  du  tombeau  de  faint  Eutrope.  Dans  un 
fond ,  près  de  faint  Eutrope ,  font  les  reftes  d'un  amphi- 
théâtre antique,  bâti  de  petites  pierres,  Se  encore  allez 
conlervé  pour  faire  juger  de  fa  figure  ovale  &  de  la  hau- 
teur ,  Se  de  l'ordonnance  de  fes  étages.  On  appelle  ces 
relies  les  Arcs.  On  a  tenu  plufieuts  conciles  à  Saintes , 
en  562  ,  1075  ,  1080,  10S8  &en  1096  ;  c'eft  dans  ce  der- 
nier que  le  jeûne  des  veilles  des  apôtres  fut  ordonné. 

On  voit  dans  un  des  fauxbourgs  une  riche  abbaye  de 
filles,  fous  le  titre  de  Notre-Dame,  fondée  l'an  1047 
par  Géorroy  comte  de  Saintes  ,  &  Agnès  fa  femme  ,  en 
l'honneur  de  laint  Sauveur  &  de  la  lainte  Vierge.  Cette 
abbaye  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  vaut  quarante 
mille  livres.  La  tradition  du  pays  veut  que  faint  Eutrope  y 
fur  envoyé  par  le  pape  faint  Clément ,  &  qu'il  en  fut  le 
premier  évêque.  L  evêché  de  Saintes  eft  compofé  de  cinq 
cents  foixante-cinq  églifes,  tant  paroiflïales  que  fuccur- 
fales  ;ces  dernières  font  au  nombre  de  foixante  ou  environ, 
Ces  églifes  font  partagées  en  vingt -quatre  archiprêtrés 
ou  doyennés  ruraux.  Ce  diocèfe  avoir  autrefois  plus 
d'étendue ,  &  cornprenoit  plus  de  fept  cents  paroifies  ; 
mais  en  1 649  on  en  détacha  la  Rochelle ,  l'ifle  de  Ré  , 
Se  cent  vingt  paroiflès  du  pays  d'Aunis ,  pour  former  le 
fiége  épiscopal  de  la  Rochelle ,  &  y  faciliter  la  tranflation 
de  celui  de  Maillezais.  L'évêque  de  Saintes  a  droit  de  juris- 
dicrion  Se  de  vifite  fur  toutes  ces  églifes  ,  Se  pourvoit  de 
plein  droit  à  plus  de  la  moitié  de  ces  cures.  Il  pourvoit  aufïï 
à  quelques  petites  chapelles  ,  au  prieuré  de  faint  James , 
dans  l'ifle  d'Oleron  ,  &  à  celui  de  fainte  Confiance ,  qui 
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n  Terre  -  ferme.  Outre  ces  cinq  cents  foixante-cinq 
(Tes  ,  il  y  en  a  encore  vingt-fix  autres  dans  ce  diocèfe , 
fur  lesquelles  les  doyen  &  chanoines  prétendent  avoir 
jurisdiction  ,  Se  font  en  pofleffion  de  les  vifiter.  Celles 
de  faint  Pierre  Se  de  faint  Michel ,  dans  la  ville  ,  font  de 
la  jurisdiélion  patticuliere  du  doyen.  Les  vingt- quatre 
autres  font  à  la  campagne.  L'évêché  de  Saintes  vaut  vingt- 
cinq  mille  livres.  L'évêque  a  haute  ,  baflè  Se  moyenne  jus- 
tice fur  les  trois  quarts  de  la  ville  Se  quelques  paroilTes  de 
la  campagne.  Il  eft  auffi  en  droit  &  en  pofleffion  de  faire 
exercer  la  juftice  prévôtale  ,  tant  civile  que  criminelle , 
fur  les  hommes  &  tenanciers  du  roi  couchant  &  levant  en 
fin  fief  de  la  ville  ,  qui  en  contient  environ  la  quatrième 
partie  ,  depuis  le  jour  de  faint  Vivien  ,  qui  eft  le  28  d'août , 
jusqu'au  27  feptembre,  comme  il  fait  fur  les  Jiens  pendant, 
le  cours  de  l'année.  Il  eft  auffi  en  droit  5c  en  pofleffion  de 
percevoir  iur  la  vente  des  marchandifes  qui  fe  fait  dans 
le  fond  du  roi ,  pendant  les  mois  d'août  Se  de  feptem- 
bre de  chaque  année  ,  les  droits  que  les  fermiers  du  do- 
maine ont  accoutumé  de  lever  pendant  les  autres  mois  de 
l'année.  L'églife  cathédrale  de  Saintes  eft  dédiée  à  faint 
Pierre ,  Se  fon  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  Se  de 
■vingt-quatre  chanoines  ,  dont  quatre  ont  les  dignités  d'ar- 
chidiacre de  Saintes ,  d'archidiacre  d'Aunis  ,  la  chantrerie 
&  la  fcholaftique  attachée  à  leurs  canonicats.  Le  doyenné 
eft  de  deux  mille  livres  :  les  meilleurs  canonicats  de  huit 
cents  &  les  moindres  de  fix  cents.  Chaque  archidiacre  a 
mille  livres ,  le  chantte  autant ,  Se  l'écolâtre  huit  cents. 
L'évêque  pourvoit  de  plein  droit  aux  quatre  dignités, 
comme  le  doyen  &  les  chanoines  pourvoyent ,  à  la  plura- 
lité des  voix ,  à  tous  les  canonicats  ,  aux  douze  vicairies, 
&  aux  deux  fouchantreries  du  bas-chœur.  Au  refte ,  ce  cha- 
pitre eft  indépendant  de  l'évêque. 

Saintes  a  une  fénéchauffée  &  un  préfidial  duquel  relè- 
vent les  fiéges  royaux  de  Saint- Jean  d'Angeli  &  de  Broua- 
%t  ,pour  les  cas  préfidiaux,  &  du  parlement  de  Bourdeaux, 
hors  des  cas  de  l'édit  des  préfidiaux.  Saintes  eft  auffi  le 
chef- lieu  d'une  élection  qui  eft  delà  généralité  de  la 
Rochelle. 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  lieutenant  du  prévôt  géné- 
ral du  pays  d'Aunis  ,  établi  à  la  Rochelle ,  un  aflèflèur  , 
un  procureur  du  roi ,  un  greffier ,  &  une  brigade  d'ar- 
«hers, 


SAINTOIS  ,  petit  pays  de  France ,  dans  le  diocèfe  de. 
Toul ,  en  Lorraine ,  lequel  a  donné  fon  nom  à  un  doyenné  , 
fous  l'archidiaconé  de  Vitel.  Ce  doyenné  comprend  envi- 
ron foixante  paroilTes  ,  Se  un  grand  nombre  d'annexés. 
Le  Saintois  eft  appelle  dans  les  titres  Segontenfis  Pagus , 
ou  Comitatus  Segintenfis.  Fredegaire  parle  d'un  de  fes 
comtes  :  le  partage  des  états  de  Charles  le  Chauve  Se  de 
Louis  le  Germanique ,  fait  au  neuvième  fiécle ,  fait  auflî 
mention  du  Saintois ,  Se  les  annales  de  Saint-Bertin  lui 
donnent  le  titre  de  comté  fous  l'année  839.  Cette  province 
eft  entre  le  Chaumontois  Se  le  Toulois.  Le  manuscrit  de 
la  vie  de  faint  Amon  ,  évêque  de  Toul ,  au  quatrième  fié- 
cle ,  dit  que  ce  prélat  fe  retira  dans  un  défert  du  Saintois.' 
Eve  ,  comtefie  de  Chaumontois ,  donna  à  l'abbaye  de  faint 
Evrede  Toul,le  fief  de  Nantioncourt  ,dans  le  diftrict  du 
ban  de  Sélincourt ,  au  comté  de  Saintois.  Il  y  a  eu  des  com- 
tes de  Saintois  autres  que  celui  dont  eft  parlé  dans  Frede- 
gaire. Hugues  II,  mari  de  la  comteffe  Eve,  étoit  comte 
de  Chaumontois  &  de  Saintois  ,  Se  Riquin  ,  père  de  l'évê- 
que Udon  ,  jouilîoit  de  ce  dernier  comté  au  commence- 
ment de  l'onzième  fiécle.  Ce  pays  changea  fon  nom  en 
celui  de  Vaudemont  (ur  la  fin  de  l'onzième  fiécle.  Theo- 
doric  ,  duc  de  Lorraine ,  en  ayant  donné  les  terres  à  Gérard 
fon  frère ,  l'empereur  les  érigea  en  comté  ,  &  lui  don- 
na le  nom  de  Vaudemont ,  à  caufe  du  château  que  le 
prince  Geratd  avoit  fait  bâtir  fur  une  montagne  qui  por- 
roit  déjà  ce  nom.  Il  y  a  cependant  toujours  une  partie 
du  comté  de  Vaudemont  qu'on  continue  d'appeller  Sain- 
tois. Ce  comté  ,  autrefois  ieparé  du  duché  de  Lorrai- 
ne, y  a  été  réuni  par  le  duc  René  l'an  1473.  *  Hiftoire. 
de  Toul. 

SAINTONGE  ,  (  la  )  province  de  France.  Elle  eft 
bornée  à  l'orient  par  l'Angoumois  Se  le  Perigord ,  au 
nord  par  je  Poitou  ,  &  par  le  pays  d  Aunis  ,  au  couchant 
par  l'Océan  ,  Se  au  midi  par  le  Bourdelois  Se  par  la  Gi- 
ronde. Elle  a  environ  vingt-cinq  lieues  de  long  fur  douze 
de  large.  La  Charente  la  partage  en  Saintonge  feptentrio- 
nale  Se  en  Saintonge  méridionale. 

Saintonge  ,  Se  la  ville  de  Saintes  ,  fa  capitale  ; 
ont  tiré  leur  nom  des  peuples  Santones  ,  célè- 
bres dans  les  anciens  auteurs  :  ils  furent  du  nombre  des 
Celtes  jusqu'à  ce  qu'Augufte  les  joignit  à  l'Aquitaine. 
Cefar ,  dans  fes  commentaires  ,  vante  la  fertilité  de  la 
Saintonge ,  où  les  Helvetiens  vouloient  aller  s'établir. 

Lorsqu'on  divifa  l'Aquitaine  en  première  &  féconde,1 
les  Saintongeois  furent  attribués  à  la  féconde  Aquitaine. 
Leur  capitale  s'appelloit  Mediolanum  ,  comme  Milan  dans 
la  Gaule  cifalpine ,  Se  elle  avoit  un  amphithéâtre  avec  beau- 
coup d'autres  marques  de  grandeur*,  lorsqu'elle  étoit  fi- 
tuée  fur  une  montagne. 

Cette  ville  que  les  auteurs  ,  jusqu'au  cinquième  fiécle, 
appellent  Mediolanum  ,  ayant  été  entièrement  ruinée  par 
les  barbares  ,  qui  traverferent  les  Gaules  pour  aller  en 
Espagne  ,  fut  rebâtie  dans  une  fituation  plus  commode 
que  l'ancienne ,  car  elle  eft  fur  le  bord  de  la  Charente  } 
depuis  ce  rems  le  nom  Mediolanum  n'a  plus  été  en  ufage  , 
Se  on  ne  s'eft  fervi  que  de  celui  du  peuple  Santones,  d'où 
eft  venu  le  mot  Saintes. 

Les  François  occupèrent  ce  pays  après  la  défaite  d'Alaric: 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  s'en  rendit  le  maître,  comme  de  tout 
le  refte  de  fon  duché,  qui  fut  conquis  fur  fon  petit-fils  Gaifre 
par  le  roi  Pépin.  Depuis  ce  tems  Saintes  fut  gouvernée  par 
des  comtes  qui  n'étoient  que  de  fimples gouverneurs.  Guil- 
laume Tête  d'Etoupe  ,  duc  d'Aquitaine ,  fe  rendit  proprié- 
taire de  la  Saintonge  ,  comme  du  Poitou.  Son  petit-fils 
Guillaume  donna  Saintes  à  Foulques  Nera ,  comte  d'An- 
jou, qui  laifla  la  Saintonge  à  fon  fils  Geofroy  Martel  ;  mais 
après  leur  mort ,  ce  pays  fut  réuni  au  duché  d'Aquitaine. 
Eleonor  de  Guyenne  étoit  en  pofleffion  de  Saintes  Se 
de  la  Saintonge  ,  lorsqu'elle  époufa  Henri ,  roi  d'Angle- 
terre. 

Jean-fans-Terre  ,  fils  de  Henri  Se  d'Eleonor ,  donna  la 
Saintonge  en  douaire  à  fa  femme  Ifabeau  d'Angoulème, 
laquelle  époufa  en  fécondes  noces  Hugues^  comte  de  la 
Marche  ,  à  qui  Louis  VIII ,  roi  de  France  ,  donna  en  pro- 
priété la  Saintonge  ;  mais  faint  Louis  6c  fon  frère  Alphon- 
fé ,  comte  de  Poitiets ,  privèrent  le  comte  de  la  Marche 
de  Saintes  Se  de  plufieurs  autres  lieux ,  que  ce  comte  fut 
contraint  de  leur  céder  en  1 141 .  Saint  Louis  céda  l'an  1259 
Saintes  Se  la  Sajntonge  à  Henri ,  roi  d'Angleterre.  Ce  pays 
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fût  de  nouveau  conquis  par  Philippe  le  Bel  :  lui  &  fes  fuc- 
cefleurs  en  jouirent  jusqu'à  la  défaite  &  à  la  prife  du  roi 
Jean.  La  Saintonge  fut  enfuite  pofledée  par  les  Anglois  en 
fouveraineté ,  jusqu'à  ce  que  Charles  V  la  reconquit  &  la 
réunit  à  la  couronne ,  de  laquelle  elle  n'a  point  été  dé- 
membrée depuis  ce  tems;  car  on  ne  voit  pas  que  le  don,  que 
Charles  VII  en  avoit  fait  à  Jacques  I ,  roi  d'Ecollê  ,  l'an 
1428  ,  ait  eu  lieu. 

La  Saintonge  &  l'Angoumois  font  enfemble  le  douzième 
gouvernement  de  France  ;  mais  tout  l'Angoumois  y  eft 
compris ,  &  il  y  a  quelque  chofe  de  la  Saintonge  qui  n'en 
eft  pas.  Les  principales  rivières  qui  traverfent  la  Saintonge 
font  la  Charente  &  la  Boutonne.  La  Saintonge  eft  fertile 
en  bled  ,  en  vins ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  d'excellens ,  & 
en  fruits.  L'abfynthe  qui  y  croît  en  quantité  ,  a  été  connue 
des  Romains ,  &  ils  l'ont  vantée  fous  le  nom  de  Vit  g* 
Samonica.  Le  fel  de  ce  pays  eft  le  meilleur  de  l'Europe  ,  6c 
fait  un  des  principaux  articles  du  commerce  de  cette  pro- 
vince. On  y  trouve  auffi  quelques  fontaines  minérales  qui 
ont  de  la  réputation  dans  le  pays.  L'eau  de  celle  de  Fon- 
Trouilleuse  ,  près  de  Barbefieux ,  eft  limpide,  6V  fent 
le  marécage;  celle  de  Pons  eft  limpide  Se  fans  faveur; 
celle  de  Montendre  eft  limpide  avec  une  odeur  de  ma- 
récage. La  Saintonge  eft  du  parlement  de  Bordeaux ,  à  la 
réferve  de  quelques  paroifTes  qui  font  dans  le  reflort  du 
préfidial  d'Angoulême ,  qu'on  appelle  petit  Angoumois  ; 
l'Angoumois  eft  du  parlement  de  Paris. 

En  Saintonge  il  y  a  une  fénéchaullée  ,  trois  baillia- 
ges ,  qui  font  Brouages ,  Roiijjignac  Se  Champagnac.  Ce 
dernier  eft  peu  de  chofe.  Le  lénéchal  de  Saintes  eft  d'é- 
pée.  Il  n'a  que  cinquante  livres  de  gages  affignés  fur 
l'état  des  charges  du  domaine.  Les  baillis  de  Rouffignac  Se 
de  Champagnac ,  font  de  robe  longue  ;  &  n'ont  d'autres 
droits  que  leurs  épices.  Ils  connoillènt  de  toutes  fortes 
d'affaires  ,  même  des  cas  royaux.  Il  y  a  une  coutume  par- 
ticulière de  Saintonge  ,  Se  Saint  Jean  d'Angeli  a  la  fiennc. 
Les  élections  de  Saintes  &  de  Saint-Jean  d'Angeli ,  étoient 
autrefois  du  bureau  des  finances  de  Limoges  ;  mais  elles 
en  furent  démembrées  pour  être  unies  à  La  généralité  de 
Bordeaux ,  de  laquelle  elles  ont  encore  été  démembrées 
pour  compofer  la  généralité  de  la  Rochelle,  qui  fut  créée  en 
1654.  Le  domaine  eft  presque  entièrement  aliéné.  Les 
douanes  y  font  considérables.  La  taille ,  les  aides,  la  ca- 
pitaiion  font  les  autres  fubfides  qu'il  retire  de  la  pro- 
vince. 

Il  y  a  une  quantité  étonnante  de  marais  falansdansla  balîê 
Saintonge.  Mais  depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  faire  du 
fel  en  Bretagne  ,  on  a  abandonné  plus  du  tiers  de  ces  marais 
de  Saintonge,  qui  "ne  fervent  plus  que  de  pâturages,  & 
qu'on  appelle  Marais  Gatz.  On  tire  du  fel  de  Marennes  en 
Saintongcs  ,  &  on  le  fait  remonter  fur  la  Charente  jusqu'à 
Angoulême  ,  d'où  on  le  transporte  par  voitures  en  Auver- 
gne ,  en  Limoufin ,  en  Perigord  &  dans  la  Marche.  Ce 
commerce  néanmoins  n'eft  pas  d'une  grande  utilité  dans  la 
province ,  parce  que  les  droits  qu'on  paye  à  Tonnai  Cha- 
rente ,  emportent  la  plus  grande  partie  du  profit;  d'ailleurs 
plufieurs  feigneurs ,  qui  ont  des  maifons  fur  la  Charente  , 
font  en  pofleffion  de  prendre  une  grande  quantité  de  fel 
pour  le  prix  des  bœufs  Se  des  hommes ,  qu'ils  font  obligés 
de  fournir  pour  le  tirage  des  bateaux  ,  dans  le  tems  que  les 
eaux  font  baiïès.  Les  chevaux  de  Saintonge  font  eftimés , 
&  les  habitans  en  retirent  tous  les  ans  un  profit  confidéra- 
ble.  Les  perles  qu'on  pêchoit  dans  la  Charente  ,  auprès  de 
Saint-Savinien  ,  attiroient  quelque  argent  dans  la  province  ; 
mais  on  a  abandonné  cette  pêche. 

Il  n'y  a  aucune  univerfité  dans  la  Saintonge  :  les  pères 
jéfuites  avoient  à  Saintes  un  collège ,  où  ils  enfeignoienc 
jusqu'à  la  philofophie  inclufivement. 

La  Saintonge  méridionale  comprend 
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Saintes ,  capitale , 
Marennes , 
Atvert , 
Saujon , 
Royan , 


Talmont  ou  Tallemond , 

Mortagne , 

Pons, 

Barbefieux 

Chalais. 


Le  Brouageais ,  petit  pays ,  étoit  autrefois  de  la  Sain- 
îonge  :  il  en  a  été  démembré ,  &  fait  partie  du  gouverne- 
ment d'Aunis, 


La  Saintonge  feptewrionale  comprend 

Saint- Jean  d'Angeli ,  Tonnay-Chatente , 

Taillebourg  ,  &c. 

SAINTS  EN  PUISAIE ,  village  de  France ,  au  diocèfe 
d'Auxerre,  dans  l'archidiaconé  de  Puifaie  ,  Santïi  en  latin. 
L'églife  de  ce  lieu  eft  bâtie  à  l'endroit  du  village  Coda- 
cum  ,  où  étoit  le  puits  dans  lequel  furent  jettes  les  corps  de 
ce  nombre  prodigieux  de  chrétiens  martyrifés  dans  les  fo- 
rêts voilînes ,  fous  l'empereur  Aurelien  ,  au  rroifiéme  fié- 
cle.  Saint  Germain  ,  évêque  d'Auxerre  ,  ayant  connu  le 
lieu  où  étoient  ces  reliques,  y  bâtit  un  monaftère  quipor- 
toit ,  du  tems  de  faint  Aunaire  ,  le  nom  de  monaftenum  Co- 
ciatenfe  ad  Sunftos.  On  croit  que  les  rno'.nes  de  ce  lieu  em- 
portèrent depuis  une  partie  de  ces  olîemens  du  côté  de 
Chartres.  Ce  qu'ils  laillerent  remplilToit  cinq  grandes  châs- 
fes ,  où  Pierre  de  Longueil ,  évêque ,  fit  la  tranflation  eu 
1466.  Les  ravages  des  huguenots  en  ces  cantons  ,  n'onc 
pas  empêché  qu'il  n'y  en  refte  encore  une  quantité  im- 
menfe.  L'églife  eft  fous  le  titre  de  faint  Prix  &  de  fes  com- 
pagnons ,  Prisci  &  fociorum.  Le  dictionnaire  univerfel  de 
la  France  a  très-mal-à-propos  écrit  ce  nom  S.  Empuifaie  , 
faifant  un  faint  du  nom  de  la  contrée. 

SAIORUM  CIV1TAS.  Voyez  Séez. 

SAIOUNAH,  ville  d'Afrique,  fur  la  côre  orientale, 
au  pays  de  Zeng  ou  Zanguebar ,  pris  dans  la  plus  grande 
étendue.  Elle  eft,  dit  d'Hcrbelot,  Bibl.  orient,  au  midi  de 
celle  de  Sofala. 

SAIRE  ,  petite  rivière  de  France ,  en  Normandie ,  au 
Cotantin.  Elle  a  fes  fources  dans  la  forêt  de  Brix  ,  padè  par 
Saint-Eloy  du  Val ,  au  bas  du  bois  de  Banqueville  ,  reçoic 
le  ruillèau  de  Carbée,  Se  coule  près  le  Vaft  entre  le  Vicel 
Se  Anneville  d'où  elle  va  fe  jatter  en  la  mer  dans  la  folle 
du  Bec  du  Banc ,  proche  la  pointe  de  Reville.  Son  cours 
eft  d'occident  en  orient.*  Cor».  Dicc.  Vaudôme,  manuscrits 
géographiques. 

SAIS  ,  ancienne  ville  de  la  balle  Egypte ,  dans  le  No- 
me, qui  en  prenoit  le  nom  de  Saïtes  Nomos  ,  6c  donc 
elle  étoit  la  métropole.  Strabon  ,  1.  17  ,  p.  Soi  ,  la  met  à 
deux  fchoenes  du  Nil ,  Se  nous  apprend  que  Minerve  y 
étoit  adorée ,  &  que  Pfammitichus  étoit  inhumé  dans  le 
temple  de  cette  déellê.  Mais  le  lieu  où  elle  étoit  n'eft  pas 
fans  difficulté.  Elle  étoit  dans  le  Delta  ,  &  félon  tome  ap- 
parence dans  fa  partie  occidentale  ,  vu  la  diftance  où  elle 
étoit  du  Nil  ,  fur  lequel  étoit  fituée  Naucratis  ,  ville  du 
Nôme  Saïte.  Aulli  voyons-nous  que  la  notice  de  Léon  le 
Sage  la  met  entre  les  villes  épiscopales  d'Egypte  ,  qui  re- 
connoilloient  Alexandrie  pour  leur  métropole.  Elle  eft  pla- 
cée de  même  6c  nommée  Saed  ,  E*^,  dans  la  notice  de 
Hierocles.  Corneille  fait  mal-à-propos  deux  villes  6c  deux 
articles  de  Sais  &  de  Sait. 

SAISSAC  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  haut  Langue-' 
doc  ,  au  diocèfe  de  Carcafionne  ,  dans  la  Viguerie  de  Ca- 
bardés.  C'eft  une  ancienne  baronnie ,  qui  a  aujourd'hui  titre 
de  marquifat ,  &  une  des  huit  villes  maîtreftes  du  pays. 

SAISSAN  (  lac  de)  lac  d'Afie ,  dans  laTartarie,  au 
royaume  des  Eleuths.  Il  eft  formé  par  la  rivière  d'irtis  :  on 
lui  donne  vingt-cinq  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  , 
Se  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  *  De  l'Ijle  ,  Ro- 
bert ,  Atlas. 

SAISSY-LES-BOIS  ,  (  mal  écrit  Cefty  par  quelques 
géographes  )  prieuré,  6c  village  de  France  ,  au  diocèfe 
d'Auxerre  ,  à  deux  lieues  de  Donzy  ,  dans  le  Nivernois ,  en 
un  vallon.  Ce  lieu  a  tiré  fon  nom  du  terrein  pierreux  qu'on 
y  voit.  Dès  l'onzième  fiécle  le  monaftère  de  Saifty  (  Saxia- 
cenfe  )  padoit  pour  avoir  été  uni  à  celui  de  faint  Germain 
d'Auxerre ,  par  la  reine  Ingonde ,  femme  de  Clotaire  L 
Il  eft  mentionné  dans  les  ftatuts  de  faint  Aunaire  Se  de  (aine 
Tetrice,  éyêques  d'Auxerre,  aux  fixiéme  6e  huitième  fiécles. 
Un  manuscrit  de  huit  cents  ans ,  découvert  dans  ce  fiécle , 
nous  apprend  que  les  moines  de  Nîmes  craignant  les  incur- 
fîons  des  Barbares  ,  s'y  réfugièrent  avec  faint  Romule  leur 
abbé  ;  que  ce  lieu  ,  qui  était  fort  écarté ,  leur  fut  donné  par 
nos  rois.  L'églife  ,  bâtie  par  cer  abbé  ,  ayant  été  rebâtie  6c 
agrandieTan  878  ,  par  l'abbé  Trutgaud  ,  quelques  moines 
allèrent  à  Nîmes  ,  obtinrent  de  l'archevêque  de  Narbonne 
des  reliques  de  leur  faint  patron  faint  Baudele  ,  ce  qui  en 
étendit  le  culte  en  ces  cantons.  En  9  r  o  ou  environ,  les  Nor- 
mands brûlèrent  cette  abbaye.  Gaudri ,  évêque  d'Auxerre  , 
la  rétablit  peu  après ,  6c  renferma  auffi  dans  une  nouvelle 
châllè  les  reliques  de  faine  Baudele.  L'abbaye  paUa  enfuite 
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<rn  des  mains  étrangères  ;  &  ce  ne  fut  que  vers  l'ansiooo  , 
cm'Heldye,  abbé  de  (aine  Germain  d'Auxetxe,  la  fit  réunir 
.à  (on  abbaye  en  qualité  de  prieuré.  Géofroy  ,  baron  de 
Donzi ,  s'en  étant  emparé,  Bolon  ,  prieur  de  faint  Ger- 
main ,  la  tic  rendre  une  féconde  fois  à  l'abbaye  vers  l'an 
1065.  Il  y  avoir  encore  fix  religieux  au  fixiéme  fiécle.  Au- 
jourd'hui il  n'y  a  plus  ni  reliques  ni  religieux.  Saint  Baudele 
eft  le  patron  du  prieuré  qui  eft  en  commende,  &  faine 
Chriftophle  patron  de  la  paroiflê. 

SAKARA  ,  village  d'Egypte,  appelle  communément 
le  village  des  Mumies.  L'endroir  où  font  ces  momies,  eft  un 
grand  champ  fablonneux ,  où  il  y  avoit  une  ville  dans  les 
premiers  rems,  ce  qui  eft  indiqué  par  une  ptodigieufe 
quantité  de  briques  qu'on  y  rencontre.  Pluiieurs  croyent 
que  c'étoit  la  célèbre  ville  de  Memphis.  Pline  dit  que  les 
pyramides  font  entre  le  Delta  d'Egypte  &  la  ville  de 
Memphis  ,  du  côté  d'Afrique.  Le  village  de  Sakara  eft 
•éloigné  des  pyramides  d'environ  trois  lieues.  Il  n'y  a  que 
du  fable  bien  loin  tout  à  l'entour ,  &  à  quelque  profondeur 
que  l'on  puille  fouiller ,  on  ne  rencontre  point  le  terrein 
Solide.  Les  momies  font  au-delïôus  dans  des  caves  fouitr- 
îeines ,  &  l'on  y  descend  par  un  puits  bâti  de  pierres  fé- 
ches ,  Se  qui  a  une  pique  Se  demie  de  profondeur.  Pour 
cela  on  fe  tait  attacher  ;  lorsqu'on  eft  au  fond  du  puits ,  on 
palTe  par  un  lieu  fort  étroit ,  après  quoi  on  fe  trouve  au 
large  en  des  caves  cteufees  dans  le  roc.  Il  y  a  des  niches 
à  l'entour ,  faites  en  manière  de  cofre  ,  Se  longues  d'envi- 
ron fix  pieds.  C'eft  là  que  rcpoloient  les  corps  embau- 
més ,  que  l'on  appelle  momies  :  mais  préfentement  on  en 
renconrre  fort  peu  dans  ces  cavernes ,  qui  iont  eniallees  les 
•unes  dans  les  autres,  comme  une  espèce  de  labyrinthe;  ce 
qui  fait  que  ceux  qui  veulent  y  pénétrer  fe  fervent  d'une 
-corde,  dont  ils  lailfent  un  bout  à  l'entrée  pour  y  revenir 
fans  peine.  Les  caves  les  plus  avancées  n'ont  rien  de  plus 
remarquable  que  les  p'emicres.  On  allure  qu'elles  s'éten- 
dent plufiturs  milles  fous  la  plaine  ,  Se  que  jamais  on  n'en 
a  trouvé  la  fin  ,  (oit  qu'on  fe  lafie  d'être  (î  long  terns  fous 
terre  fans  aucun  air  ,  foit  qu'on  appréhende  d'y  périr  par 
quelque  accident  en  s'enfonçant  trop.  Les  momies  qu'on 
trouve  toutes  entières  font  enveloppées  de  bandes  de  toile, 
large  de  trois  doigts  :  les  bras  &.  les  jambes  jointes  enfem- 
bie  comme  ceux  des  petits  enfar.s  :  la  tête  ,  les  épaules  Se 
le  coû ,  font  couverts  de  mêmes  bandes,  enlotte  qu'il  ne 
paroît  qu'un  corps  emmailloté  ;  mais  c'eft  avec  un  (î 
grand  nombre  de  tours  Se  de  retours ,  qu'il  faut  bien  du 
tems  pour  les  défaire.  Sous  ces  bandes  on  trouve  les  mains 
&  les  pieds  dans  leur  entier  ,  avec  les  ongles  dorés.  Tous 
•ces  corps  font  embaumés  d'une  compofition  noire,  dure 
&  luifante  ,  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  poix,  fi 
-ce  n'eft  qu'elle  eft  bien  plus  agréable.  Ce  qui  doit  (urpren- 
dre  ,  c'eft  que  la  toile,  qui  ne  paroît  imbue  d'aucune  mix- 
tion, au  pu  fe  conferver  pendant  tant  de  (îécles.  Le  vifage 
de  ces  corps  eft  couverr  de  quelque  chofe  qui  repréfente  les 
linéamens. C'eft  à  plufîeurs  du  plâtre  doré  ,  ou  une  pâte  de 
catton ,  qui  contrefait  irès-bien  le  vifage  ;  mais  il  (e  trouve 
ordinairement  tout  à  fait  gâté,  lorsqu'on  a  ôié  cetre  ma- 
nière de  masque ,  foit  que  ,  n'étant  pas  enveloppé  comme 
tout  le  refte ,  il  n'ait  pu  fe  préferver ,  foit  que  fa  chair 
ait  été  mangée  par  ce  qu'on  a  appliqué  delïus.  Au  délions 
des  bardes  ,  à  l'endroit  de  l'eftomac  ,  on  rencontre  à 
plusieurs  de  petkes  idoles  de  terre  verre  de  la  longueur 
du  doigt.  Les  unes  reprélentent  des  demi  corps  d  hommes, 
d'autres  des  animaux  ;  Se  d'autres  font  feulement  gravées 
de  lettres  hiéroglyphiques  écrites  en  or.  Les  Arabes  ne 
manquent  pas  tous  les  ans  de  chercher  dans  cette  campa- 
gne. &  le  plus  avant  qu'ils  peuvent  dans  ces  cavernes, 
quelques  raretés  pour  porter  au  conlul  des  Vénitiens,  qui 
les  recompenle  largement.  *  Corn.  DicL  Coppin  ,  Voyage 
d'Egypte,  c.   11. 

SAKI ,  tiibu  d'Alie  ,  dans  la  Perfe  ,  au  Loreftan ,  félon 
l'hiftorien  de  Timur  Bec  ,  /.  5 ,  c.  j8. 

SAK1NAC,  baye  de  Canada ,  à  quinze  ou  feize  lieues 
de  longueur  ,  Se  fix  d'ouverture.  Au  milieu  de  cette  ou- 
verture lont  deux  petites  ides  tiès  utiles  aux  voyageurs,  qui 
feroient  obligés  le  plus  fouvent  de  faire  le  tour  de  la  baye, 
plutôt  q"e  de  s'exoofer  à  faire  cette  traverfe  en  canots  La 
rivière  deSakinac  fe  décharge  au  fond  de  cette  baye.  Elle  a 
foixtmte  lieues  de  cours  allez  paifibie  ,  &  n'a  que  trois 
petites  cataractes,  que  l'on  peut  fauter  fans  risque.  Sa  lar- 
geur eft  pareille  à  celle  de  la  Seine  vêts  le  pont  de  Sève. 
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Les  O'.itaouas  Se  les  Hurons  ont  occouturné  d'y  venir  faire 
tous  les  ans  deux  gtandes  chailes  de  caftot.  *  La  Hontan , 
Voyages,  t,  z. 

Le  pete  Charlevoix  ,  dans  fou  hiftoire  de  la  nouvelle 
Fiance ,  ne  fait  point  mention  de  cette  baye. 

SAKrS,  (  les  )  peuples  fauvages  de  l'Amérique  feptentrio- 
nalc ,  dans  la  nouvelle  France  :  ce  peuple  eft  allié  des  Fran- 
çois établis  entre  la  baye  des  Puants,  &  le  lac  des  Ili- 
nois,près  de  la  million  de  faint  François-Xavier.  Ils  font 
voifins  des  Pouteouatamis  :  ils  font  brutaux,  fans  esprit, 
d'humeur  revêche,  bien  faits  de  corps,  voleurs,  men-. 
teurs,  bons  chafleurs,  mais  mauvais  canoteurs. 

SAL ,  (  Ilha  do  Sal  )  en  françois  Fille  du  Sel. 
Voyez  au  mot  Isle  ,  l'article  l'Isle  du  Sel. 

1.  SALA,  rivière  &  ville  d'Afrique,  fur  la  côte  occi- 
dentale dans  la  Mauriranie  Tingitane.  Pline ,  /.  ç ,  c .  1 , 
la  meta  cinquante  milles  du  fleuve  Suhur ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  Subu.  La  rivière  de  Sala  eft  aujourd'hui 
nommée  Buragrag.  Voyez  (on  cours  fous  le  nom  moderne. 
Quant  à  la  ville  ,  on  croit  que  c'eft  Salé ,  ville  de  Bar- 
barie. Vovez  Salé.  Cette  rivière  eft  au  refte  la  première 
des  deux  de  même  nom  que  Ptolomée ,  /.  4  ,  c .  1  ,  place 
dans  la  Mauritanie  Tingitane;  il  met  auprès  d'elle  une 
ville  de  même  nom.  Sala  Fluvii Oftia ,  Sala  Civitas. 

2.  SALA,  autre  rivière  de  la  Mauritanie  Tingitane, 
auprès  du  grand  Atlas ,  félon  Ptolomée.  Il  la  fait  de  0A 
50    plus  méridionale  que  la  précédente. 

3.  SALA,  ville  d'Espagne,  dans  la  Bétique,  au  pays 
desTurdules,  félon  Ptolomée.,/.  2,  c.  4.  Eile  étoit  dans 
les  terres,  entre  Tuai  Se  Balda.  Prolomée  place  une  ville 
de  même  nom  au  pays  des  Turdetains. 

4.  SALA  ,  ville  de  la  haute  Pannonie  ,  félon  Ptolo- 
mée, qui  la  nomme  devant  P&tavium,  Petaw,  d'où  elle 
ne  devoit  pas  être  fort  éloignée. 

5.  SALA,  ville  de  Thrace,  à  l'embouchure  &  à  l'o- 
rient de  l'Hebre  ,  dans  le  canton  nommé  Dorisque.  Héro- 
dote ,  l.  7 ,  ».  50  ,  donne  à  cette  ville  le  (urnora  de  Sa- 
mothracienne ,  non  qu'elle  fût  dans  l'ifle  de  Samothrace , 
mais  parce  qu'elle  étoit  dans  un  canton  du  continent  ha- 
bité par  les  Samothraces. 

6.  SALA ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  grande  Phry- 
gie,  entre  Pjlac&um  Se  Caz.ena  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  5  , 
c.  2. 

7.  SALA  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  grande  Arménie ,  félon 
le  même  ,  /.   5 ,  c .  1  5 .' 

S.  SALA  ,  Salé  ou  Sace,  ~zùm  ou  s«**  ,  ville  d'Hyr? 

,  carjie  ,  félon  fe  même. 

^^■jSALA  ,  ville  d'Afrique,  dans  la  Nigririe ,  fur  h 
rive  feptentrionale  du  fleuve  que  les  Arabes  appellent  Nil 
al  Soudan  ,  le  Nil  des  Nègres,  &  nos  géographes  le  Niger, 
ou  le  Senega.  Le  Stberif  al  Edrijji,  connu  fous  le  nom  du 
géographe  de  Nubie  ,  écrit  qu'elle  eft  fort  peuplée ,  Se 
que  Ces  habitans  qui  obéiflent  au  roi  de  Tokrur,  font  fore 
vaillans.  Il  y  a  ,  (elon  le  même  auteur  ,  quarante  journées 
de  chemin  depuis  Segelmefle  en  Mauritanie ,  jusqu'à  cette 
ville  de  Sala  ;  Se  de  cette  ville  on  compte  feulement  feize 
milles  jusqu'à  une  ifle  nommée  Ulii ,  qui  eft  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Niger  dans  l'Océan  :  cette  ville  de  Sala  eft 
dans  le  premier  climat,  Se  Sale,  que  les  Arabes  nomment 
Sala,  eft  au  fécond. 

10.  SALA,  ifle  de  la  mer  de  la  Chine.  Quelques  uns 
l'appellent  Seilab  Se  Selab.  D'Herbelot  dit  qu'elle  eft  en- 
tre la  ligne  équinoxiale  &  l'équateur.  Corneille  a  copié  ces 
derniers  mots,  &  les  a  adoptés  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de, comme  h  l'équateur  Se  la  ligne  équinoxiale  fignifioienc 
des  choies  bien  différentes.  D'Herbelot  a  pu  être  rrompé 
par  une  faillie  interprétation  d'un  terme  arabe  qu'il  n'en- 
tendoit  pas;  mais  l'auteur  d'un  dictionnaire  géographique 
devoit  fentir  cette  méprife ,  &  en  avenir  :  à  cela  près  on  ne 
fait  ce  que  c'eft  que  cette  ifle. 

11.  SALA  &  SALL,  petite  ville  de  Suéde,  dans  le 
Weftmanland,  entre  l'CJplande  Se  la  Néricie,  à  cinq  lieues 
fuédoifes  d'ÏJpfil  à  l'occident.  Il  y  avok  autrefois  ,  dit- 
on  ,  des  mines  d'argenr. 

12.  SALA,  rivière  d'Allemagne,  dans  la  haute  Saxe. 
Elle  a  fi  (ource  dans  le  Fichtelberg  ,  en  Franconie,  où 
font  auflï  les  fources  du  Meyn ,  de  l'Egre  &  du  Nab  ;  de  la 
ferpentant  vers  le  nord  &  le  noi  d-oueft ,  elle  entre  dans  la 
Misnie ,  coule  entre  elle  &  Leutenberg  ,  portion  du  comte 
de  Schwartzbourg  ,  soupe  le  pays  de  Saxe  Altenbourg.» 
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qui  eft  étroit  en  ce  lieu-là  ,  &  y  arrofe  Salfcli  ,  bourg, 
cotoye  le  comté  même  de  Schwartzbourg  ,  &  rentrant 
dans  le  duché  d'Altenbourg,  elle  va  du  fùd  au  nord  par 
Orlamunde,  où  elle  reçoit  l'Orla,  coule  à  Kala  ,  à  Lo- 
beda  ,  rafe  le  pays  de  Weimar  ,  &  la  ville  d'Iena  qui 
en  eft  ,  Se  reçoit  l'Un,  qui  vient  de  Weimarj  elle  fe  rend 
à  Naumbourg  ,  Se  y  reçoit  l'Unftrat  ;  de  là  à  Weiflenfels, 
pafle  à  Merfbourg,  fe  gioflk  des  eaux  de  l'Elfter  Se  de  la 
Pleifs ,  coule  à  Hall ,  ville  de  Saxe  ,  fe  courbe  vers  l'occi- 
dent ,  fert  de  borne  orientale  au  comté  de  Mansfeld ,  en 
traverfe  une  lifiere ,  entre  la  principauté  d'Anhalt ,  où  elle 
arrofe  Bernebourg ,  &  fe  perd  enfin  dans  l'Elbe  ,  entie 
Deflau  &  Barbi ,  aux  confins  de  la  balfe  Saxe. 

1 5 .  SALA  DI  PARTENICO  ,  (  La  )  bourg  &  château 
de  Sicile  ,  dans  la  vallée  de  Mazare  ,  à  quatre  milles  ieu- 
lement  de  la  côte  feptentrionale  ,  entre  Palerme  au  levant, 
&  Caftel  à  Mare  à  l'occident ,  à  diftance  à  peu  près  égale 
de  l'un  &  de  l'autre. 

SALABASTR^  ,  ancien  peuple  de  l'Inde  ,  félon  Pline. 
Le  père  Kardouin  croit  que  c'eft  le  même  peuple  que  les 
Samba/ta  de  Diodore  de  Sicile. 

SALABIM  ou  Salfbim,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la 
tribu  de  Dan.  Voyez  Salebin. 

SALACENI ,  peuple  de  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange ,  fé- 
lon Prolomée ,  /.  7  ,  c .  1 . 

1.  SALACIA  ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  liifîtaràque , 
au  pays  des  Turdetains  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  5. 11  la 
met  auprès  de  l'embouchure  du  Calipus  Se  de  la  ville  de 
Ctttobrix.  Ses  interprètes  croyent  que  c'eft  Setubal ,  Se  Clu- 
iius  eft  de  ce  fentiment  -,  mais  d'autres  favans  croyent  que 
Setubal ,  ville  nouvelle  ,  tient  à  peu  ptès  la  place  de 
Cetobriga  ou  Cittobrix  ,  Se  que  Salacta  étoit  où  eft  aujour- 
d'hui Alcacer  do  Sal.  Une  inscription  de  Gruter  ,  p.  15, 
w.  1 6 ,  montre  que  c'étoit  un  Municipe  ;  &  Pline  ,  /.  4  , 
c.  22 ,  l'appelle  ville  impériale,  Salacia  cognominattt  Vrbs 
Imperatoria. 

2.  SALACIA  ,  ancien  lieu  de  l'Espagne  tarragonnoife. 
Anronin  le  met  fur  la  route  de  Bragues  à  Aftorga ,  à  vingt 
mille  pas  de  la  première. 

SALACONIA,  lieu  de  la  Mauritanie  tingitane  ,  félon 
Antonin.  Il  le  met  entre  le  lieu  nommé  ab  Mercuri  Se  Tx- 
mufida ,  à  feize  mille  pas  du  premier  ,  Se  à  vingt-deux  mil- 
le pas  du  fécond.  Ortelius  foupçonne  que  ce  lieu  devoir 
être  voifin  de  Sala ,  ou  Sala  elle-même. 

SALADNA ,  petite  place  de  Hongrie  ,  dans  la  Tranfil- 
Aranie  ,  Se  dans  la  partie  méridionale  ,  près  de  Tunftein. 
Il  y  avoir  autrefois  des  mines  fort  riches.*  Baudrand ,  édit. 

1.  SALADO  ,  (El  Rio)  petite  rivière  d'Espagne  , 
l'Andaloufie.  Elle  coule  à  une  lieue  de  Xerés ,  au  midi 
fe  va  perdre  dans  la  baye  de  Cadix.  Elle  eft  remarquable  , 
parce  que  les  rois  de  Caftille  &  de  Portugal  y  aflemblerent 
leur  armée  ,  pour  fecourir  la  ville  de  Tarifte  ,  afliégée  par 
les  Maures ,  ce  qui  caufa  la  fameufe  bataille  ,  que  l'on  ap- 
pelle bataille  de  TarifFe  ,  Se  bataille  del  Salado.  Elle  fut 
gagnée  le  dimanche  28  octobre  1340  ,  par  ces  rois ,  fur 
ceux  de' Grenade  Se  de  Maroc ,  qui  y  firent  une  très  grande 
perte. 

2.  SALADO  (  El  Rio  ) ,  Flumen  Salfum  ,  félon  Hir- 
tius ,  petite  rivière  d'Espagne,  dans  l'Andaloufie.  Elle  fe 
perd  dans  le  Xenil ,  entre  Grenade  Se  Ecija ,  Se  a  fa  fourec 
à  Alcala  la  Real. 

SAL/E  ,  anciens  peuples  de  la  Colchide  ,  félon  Pline.  Il 
dit  que  les  anciens  les  nommoient  Pthirophages  ,  c'eft- 
à-dire,  Mangeurs  de  vermine. 

SALAGASSUS  ,  nom  corrompu  pour  Sagalassus. 
Voyez  ce  mot. 

SALAGE  (  cap  )  dans  l'Afrique  ,  au  royaume  de  Con- 
go ,  entre  le  cap  de  Sainte- Catherine  au  nord,  &  la  ri- 
vière de  Zaïre  au  midi.  *  Carte  de  M.  Bellin  ,  1746. 

SALAGENA  ou  Sadagena  ,  ancienne  ville  de  la 
Cappadoce  ,  dans  la  Sargaraufene ,  félon  Ptolomée ,  /.  5  , 
cap.  ë. 

SALAGESSA  ou  Salagisa  ,  ville  de  l'Inde,  en- deçà 
du  Gange  ,  félon  Pcolomée  ,  /.  7  ,  c.  1. 

SALAGOU,  (  La  )  rivière  de  France,en  Languedoc.Elle 
a  fa  fource  dans  le  diocèfe  de  Lodéve  ,  qu'elle  arrofe  ,  Se 
fe  perd  dans  la  rivière  de  Lerguc  ,  qui  porte  fes  eaux  dans 
rErnult. 

SALAHAT ,  ifle  de  la  mer  des  Indes.  Elle  eft  proche  de 


celle  de  Calah  ,  Se  obéit  au  même  roi.  *  D'fferbelot ,  Bibl. 
orient. 

SALAMANQUE  ,  ville  d'Espagne  ,  au  royaume  de 
Léon  ,  fur  la  rivière  de  Tormes.  Elle  eft  ancienne  &  fort 
célèbre.  Les  Espagnols  l'appellent  la  mère  des  vertus ,  des 
jciences  &  des  arts.  Cette  ville  eft  grande  ,  peuplée,  riche 
&  abondante.  Elle  eft  fituée  en  partie  dans  la  plaine  ,  &  en 
partie  fus  des  collines,  avec  une  bonne  enceinte  de  murail- 
les. Elle  eft  ornée  de  quelques  beaux  bâtimens  ,  de  magni- 
fiques églifes ,  d'une  grande  place  publique  ,  de  fontaines , 
&  généralement  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  beauté 
&  à  la  commodité  d'une  ville.  Mais  ce  qui  la  rend  encore 
plus  conlîdérable  eft  fon  univerfité  ,  l'une  des  plus  fameu- 
fes  de  toute  l'Espagne.  Elle  fut  fondée  vers  le  milieu  du 
treizième  fiécle ,  des  débris  de  celle  de  Palencia.  C'eft  là 
que  fe  forment  les  théologiens  ,  les  jurisconfultes  ,  les  mé- 
decins, les  philofophes ,  les  mathématiciens,  les  orateurs 
Se  les  humaniftes.  il  y  a  quatre-vingts  profefîèurs ,  dont  les 
huit  premiers ,  qui  enfeignent  la  philofophie  ,  ont  chacun 
mille  écus  de  penfion  ,  les  autres  n'en  ont  que  cinquante.  Il 
y  a  en  outre  des  profefleurs  ,  qu'on  appelle  prétendientes. 
Ils  n'ont  point  d'appointemens  de  l'univerfité ,  quoiqu'ils 
enfeignent  tous  les  jours  comme  les  autres  :  mais  ils  ont  les 
chaires  qui  viennent  à  vacquer.  Il  y  a  des  profefleurs  pour 
la  théologie ,  pour  le  droit  canon  Se  civil ,  pour  la  méde- 
cine, pour  la  philofophie ,  pour  les  langues  Se  les  belles  let- 
tres. Ce  qui  eft  fingulier ,  c'eft  d'y  trouver  une  chaire  où 
l'on  enfeigne  la  doèlrine  de  Durant ,  &  une  autre  pour 
celle  de  Scor.  Le  bâtiment,  appelle  les  écoles ,  où  l'on  enfei- 
gne toutes  ces  Iciences ,  eft  très-beau  Se  tout  de  pierres  de 
taille.  Il  eft  compofé  de  deux  corps  de  logis  :  le  premier, 
qu'on  appelle  les  grandes  écoles,  renfermejune grande  cour 
carrée,  pavée  de  grofle  pierres,  Se  environnée  de  belles 
galeries  ,  foutenoes  par  des  arcades ,  par  où  l'on  entre  dans 
les  clalîès ,  qui  font  autour  de  la  cour.  Au-deifus  des  gale- 
ries eft  une  belle  bibliothèque ,  dont  les  livres  ,  qui  n'y  (ont 
pas  en  fort  grand  nombre  ,  font  tous  enchaînés.  On  y  voit 
aulîî  quantité  de  ftatues  de  favans ,  Se  des  figures  pour  l'ana- 
tomie.  Sous  les  galeries  eft  l'églife  des  écoles  ,  où  l'on  dit 
rous  les  jours  dix  méfies.  La  chaire  Se  le  grand  autel  font 
tout  dorés;  &  la  voûte ,  qui  eft  peinte  ,  repréfente  le  zodia- 
que avec  les  douze  fignes.  *  Délices  d'Espagne  &  du  Portu- 
gal ,  t.  1  ,  p.  1 60  &  fuiv. 

Près  de  l'entrée  de  ces  écoles  eft  un  hôpital  où  l'on  re- 
tire les  pauvres  écoliers  malades ,  qui  y  (ont  fervis  avec 
beaucoup  de  foin.  Cette  entrée  de  l'école  eft  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qu'il  y  ait  dans  toute  l'Espagne  ;  on  y  voit 
les  ftatues  du  roi  Ferdinand  Se  de  la  reine  Iiabelle;  au  des- 
defîus  les  armes  de  l'empereur,  Se  aux  deux  côtés  deux 
hercules  ,  avec  quantité  d'autres  petites  figures. 

Les  profefleurs  ont  à  leur  tête  un  recteur,  qui  eft  élu  tou- 
tes les  années  par  les  cathedraticos  du  premier  rang  (  ce  fonc 
les  huit  premiers  profefleurs  en  théologie  )  on  le  choific 
toujours  de  grande  maifon  ;  il  a  de  très-beaux  privilèges  , 
il  ne  reconnoît  perfonne  au-deffus  de  lui  ;  Se  dans  les  alïem- 
blées  publiques  il  eft  Toujours  aflis  fous  un  dais.  Outre  cela 
il  y  a  un  maître  des  écoles  :  il  eft  toujours  eccléfiaftique , 
&  chanoine  de  la  cathédrale  ;  il  crée  tous  les  officiers  de 
l'univerfité ,  comme  le  juge  ,  les  fecrétaire*  fiscaux  ,  les  no- 
taires, les  fergens  ,  &  un  très-grand  nombre  d'autres  tous 
richement  gagés.  Il  a  pour  fa  part  huit  mille  ducats  de  pen- 
fion ,  Se  on  tient  l'univerfité  riche  de  quatre-vingts  ou  qua- 
tre-vingt-dix mille  écus  de  rente. 

On  y  a  compté  autrefois  jusqu'à  fept  mille  écoliers  ,  & 
tandis  que  la  monarchie  espagnole  étoit  fîori(Iànte ,  on  y 
en  a  toujours  vu  quatre  ou  cinq  mille,  venus  de  toutes  les 
pat  ties  du  royaume ,  Se  même  des  pays  étrangers.  Aulfi  les 
auditoires,  où  l'on  fait  leçon,  peuvent  contenir  jusqu'à 
deux  mille  perfonnes.  Les  écoliers  font  tous ,  fans  excep- 
tion ,  vêtus  d'un  habit  long  comme  les  prêtres ,  Se  rafés 
avec  le  bonnet  en  tête.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  portée 
le  chapeau ,  ni  dans  la  ville  ,  ni  dehors ,  fmon  quand  il 
pleut.  Ils  ont  de  fort  grands  privilèges ,  ne  dépendant  uni- 
quemenr  que  du  recteur  Se  de  leurs  profefleurs ,  qui  les 
favorifent  toujours  de  rout  leur  pouvoir. 

Outre  l'univerfiié  ,  il  y  a  encore  vingt-quatre  collèges, 
dans  chacun  desquels  trente  collégiaux  vivent  en  commun. 
Ils  font  très-bien  rentes.  Entre  ces  collèges  il  y  en  a  quatre 
plus  confidérables  que  les  autres  ,  dont  l'un  a  été  fondé  par 
Alphonfe  Fonfeca  ,  archevêque  deToléde.On  les  appelle 
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grands  collèges  ,  Si  les  plus  grandes  maifons  du  royaume 
tâchent  d'y  taire  entrer  leurs  enfaos  :  on  n'y  peur  demeurer 
que  fept  années  ;  &  c'eft  de  là  que  fortent  les  plus  grands 
hommes  d'Espagne,  Si  d'où  l'on  tue  ceux  que  le  roi  pour- 
voit des  charges  les  plus  confïdérables. 

"La  grande  égale  de  Salamanque  eft  une  des  plus  belles 
d'Espagne;  elle  a  un  beau  clocher,  autour  duquel  on  peut 
ie  promener  fur  des  galeries.  Au  devant  de  l'églife  ,  il  y  a 
une  grande  place  pavée  de  cadettes  ou  pierres  carrées  ,& 
fermée  de  gros  pilliers  de  pierre  de  la  hauteur  d'une  toile  , 
entrelacés  d'une  chaîne  de  fer  fort  épailïe.  A  côté  de  cette 
églife  ,  on  en  voie  une  autte  vieille  ,  dans  laquelle  on  des- 
cend par  des  degrés ,  Si  qui  eft  fort  eftimée  à  catile  d'un 
fan  Chrifto  de  las  Bat  allas  ,  qui  fait  de  grands  miracles. 

Outres  les  églifes ,  les  collèges  &  les  autres  bâtimens  , 
qui  ornent  cette  ville ,  on  y  voit  divers  couvens  fort  beaux , 
comme  celui  de  faint  Dominique,  où  il  y  a  deux  cents  re- 
ligieux. Son  églife  eft  toute  de  pierres  de  taille  ;  elle  a  un 
fort  beau  dôme  en  lanterne  près  de  l'autel,  &  un  très- 
grand  nombre  de  faints  délicatement  travaillés.  Le  cou- 
vent de  faint  François  eft  remarquable  pour  fa  prodi- 
gieufe  mafle  de  pierres  ,  Si  un  cloîtte  magnifique  ,  orné  de 
grands  tableaux  à  l'entour  ,  où  les  martyrs  de  l'ordre  font 
peints.  C'eft  la  demeure  de  deux  cents  religieux.  Près  de 
-ce  couvent  eft  celui  de  faint  Bernard  ,  conlïdérable  par  la 
Tégularité  de  fon  escalier,  dont  les  marches  ontxinq  pas 
de  long.,  Si  font  foutenues  comme  en  l'air ,  formant  une 
montée  magnifique  de  cent  degrés ,  ornée  de  quantité  de 
itatues  dorées ,  qu'on  voit  aux  côtés  des  pilliers. 
.  Sur  la  rivière  de  Tonnes,  il  y  a  un  pont  de  pierres, 
long  de  trois  cents  pas;  ce  lont  les  Romains  qui  l'ont  bâti , 
êi  il  fubfifte  encore  aujourd'hui  plus  folide  que  toute  la 
.maçonnerie  qu'on  y  a  voulu  ajouter  dans  le  dernier  fiécle. 
La  ville  eft  fort  marchande ,  &  on  y  voit  grande  quantité 
de  nobleffe.  Quelques  écrivains  diient  qu'elle  appartient 
au  royaume  de  la  Caftille  vieille  ;  mais  d'autres ,  avec  plus 
de  raifon ,  la  mettent  dans  celui  de  Léon.  On  trouve  hors 
de  Salamanque  un  beau  chemin  large  Si  pavé  ,  que  les 
anciens  Romains  avoient  fait  faire  ,  Si  qui  conduifoit  à 
Merida  ,  Si  delà  à  Se  ville.  On  y  voit  encore  par-ci,  par- 
là  ,  d'espace  en  espace  ,  des  colonnes  abattues  par  le  tems. 
Ce  chemin  avoir  été  réparé  par  l'empereur  Adrien ,  comme 
il  paroîc  par  l'inscription  fuivante  qu'on  y  a  trouvée  : 

Imp.  CvEsar. 
Divi  Tratani  Parthici 
F.  Divi  Nerv/ë  Nepos. 
Trajanus.  Hadrianus 
•Aug.  Pontif.  Max. 
Trib^Pot.-V.  Cos. 
III.  Restituit. 

L'abbé  de  Vairi.ic ,  Etat  prefent  de  l'Espagne  ,  tom.  i  , 
!Pa&-  3  S  7  >  dit  :  Tous  les  hiftoriens  eccléfîaftiques  d'Espagne 
font  faint  Second  ,  évêque  d'Avila ,  fondateur  de  l'églife 
de  Salamanque,  &  faint  Eleutere  ,  fon  premier  évêque, 
lequel  affilia  au.troifiéme  concile  de  Tolède,  renu  tous 
le  pontificat  de  Pelage  II,  &  fous  le  règne  de  Reccaréde 
en  589  ,  mais  on  ne  trouve  pas  une  fuite  exacte  d'évê- 
ques  depuis  ce  tems  jusqu'à  préfenr.  Cependant  Gilles 
Gonzalès  d'Avila  ,  dans  fon  théâtre  eccléfiaftique  ,  en 
donne  une  très-bien  circoroftanciée  depuis  Eleutere  jusqu'au 
tems  qu'il  a  compofé  fon  ouvrage  ;  mais  je  ne  voudrais 
pas  être  garant  de  cet  auteur  ,  puisqu'il  eft  constamment 
vrai  que  Salamanque  a  été  long-rems  au  pouvoir  des 
Maures  ,  Si  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  y  fouf- 
frillènt  des  évêques ,  puisqu'ils  faifoic  gloire  de  les  exter- 
miner. Je  conviens  que  pendant  ce  tems  de  perfécution  , 
on  donnoit  ordinairement  aux  églifes  opprimées  des  évê- 
ques titulaires  ,  qui  faifoient  leur  réfidence  à  Oviédo  ; 
mais,  quelque  (oin  que  j'aye  pris,  je  n'ai  pu  découvrir 
xeux  qui  turent  facrés  fous  le  titre  d'évêques  de  Sala- 
manque durant  la  domination  des  Maures  ,  lî  ce  n'eft 
dans  quelques  auteurs  ,  dont  l'aurorité  ne  me  paroît  pas 
îuftifante  pour  appuyer  celle  de  Gilles  Gonzalès  ;  de  forte 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  ceux  qui  n'admettent  que  huit  évê- 
ques de  cette  églife  ,  depuis  fa  fondation  jusqu'à  ce  que  les 
infidèles  fc  rendirent  maîtres  de  cette  ville  ;  après  le  recou- 
vrement de  laquelle  on  trouve  pour  premier  évêque  un 
nommé  Guindulfe  ,  qui   confirma  ,  en   S 30,  une  dona- 
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tion  que  le  roi  Alfonfe  le  Sage  fit  à  l'églife  de  faint 
Sauveur  d'Oviédo.  Le  chapitre  eft  compofé  de  dix  di- 
gnitaires ,  de  vingt-fix  chanoines  ,  &  de  trente-un  pré- 
bendiers.  Le  diocèfe  s  étend  fur  deux  cents  quarante  pa- 
roilîês.  L'évêque  jouit  de  quatorze  mille  ducats  de  re- 
venu. 

SALAMANQUE  LA  NOUVELLE,  ou  Salaman- 
que de  Bacalar  ,  village  ou  bourgade  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  dans  la  partie  méridionale  de  l'Iucatan  , 
près  du  golfe  de  Honduras  ,  au  midi  occidental  de  Mérida 
&  de  Valladolid  ,  villes  de  l'Iucatan  ,  à  loixante-huit  lieues 
espagnoles  communes  de  la  première  ,  &  à  cinquante-huit, 
de  la  féconde. 

SALAMARIA  ,  lieu  qu'Ortelius  fe  contente  d'indi- 
quer ,  fans  elfayer  de  trouver  la  province  ou  le  pays 
où  il  étoit.  Il  cite  le  Code  Théodofien  XII.  Tit.  de 
Decurionibus.   Ce  mot  feroit-il  le   même  que  Salam- 
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SALAMBORIA,  ou  Sarabrea,  ville  de  la  Cappa- 
doce  ,  dans  la  Garfaurie  ,  félon  Ptolomée.  Leunclavius  die 
que  les  Turcs  la  nomment  Harberic. 

SALAMBRIA.  Voyez  Selampria. 

1.  SALAMEA  ,  ville  d'Espagne.  Voyez  Zalamea. 

î.  SALAMEA  DE  ARCOBISCO  ,  petite  ville  d'Es- 
pagne ,  en  Andaloufie ,  dans  la  Sierra  Morena  ,  fur  les 
confins  de  l'Eftramadure ,  à  lîx  lieues  d'Aracena  vers  le 
nord. 

SALAMIAH ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Perfe  ,  fur  la 
îive  orientale  du  Tigre ,  à  une  joutnée  de  Moful  ,  en 
descendant  le  fleuve  vers  Bagdat.  Cette  ville  ayant  été 
ruinée,  dans  la  fuite  du  tems,  il  s'en  forma  peu  à  peu  une 
autre. 

i.SALAMINE,  en  larin  Salamina,  &  Salamis,' 
petite  ifle  de  Grèce  ,  dans  le  golfe  Saronique ,  vis-à-vis  d'E- 
leufine.  Scylax  dit ,  dans  fon  périple  :  Tout  près  de  ce  tem- 
ple d'Elenfine  eft  Salamine  ,  ifle  ,  ville  &  port.  Paufanias  , 
in  Attic.  c.  3  5  ,  dit  :  Salamine  eft  vis-à-vis  d'Eleufine.  La 
longueur  de  cette  ifle  ,  félon  Strabon  ,1.  9  ,  étoit  de  foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingts  ftades.il  y  avoir  deux  villes  de  Sala- 
mine dans  cette  ifle  ;  l'ancienne  étoit  au  midi ,  du  côté  de 
d'Engia ,  Si.  la  nouvelle  dans  un  golfe  ,  fur  une  presqu'ifls 
du  côté  de  l'Attique.  Salamine  étoit  la  patrie  d'Ajax.  Hora- 
ce  ,  parlant  de  Télamon ,  père  de  Teucer.S:  d'Ajax  ,  dit  , 
1.1, Ode  7: 

Teucer  Salamina  Patremque 
Quum  fugeret. 

Et  Seneque  ,  dans  fes  troades ,  vers  844 ,  lui  donne  le 
furnom  de  Fera ,  la  vraie  Salamine ,  pour  la  diftinguec 
de  celle  de  Cypre,  bâtie  enfuite  par  Teucer ,  fur  le  mo- 
dèle de  la  Salamine  de  l'Attique.  Horace  donne  à  cette; 
nouvelle  Salamine  l'épithete  d'ambiguxm ,  qui  marque  une 
fi  grande  reflèmblance  ,  qu'on  les  eut  prifes  l'une  pour  l'au- 
tre. Cette  ifle  devint  fameufe  par  la  victoire  que  Themis- 
tocley  remporta  fur  les  Perfes  ;  Mêla,  1. 1 ,  c.  7  ,  Ciceron  , 
Offic.  l.i,c.n,  Si  Qus.fl.  Tusc.  I.  1  ,  c.  46  ,  Si  quantité 
d'autres  en  font  menrion.  Le  golfe  même ,  où  elle  eft ,  a  été 
appelle  Salaminiacus  Sinus ,  félon  Sttabon  ,  1.  8  ,  qui  nous 
apprend  que  rifle'elle-même  a  été  anciennement  nommée 
Sciras ,  Ckhria  Si  Pityufa.  Les  deux  premiers  noms  étoienr, 
des  noms  de  héros.  Le  troifïéme  vient  des  pins  qui  y  étoienc 
en  abondance.  Voyez  Colouri. 

z.  SALAMINE  ,  ville  de  l'Afîe  mineure  ,  dans  l'ifle  de 
Cypre  ;  c'eft  la  même  que  celle  que  Teucer  avoit  fait  bâtie 
dans  fon  exil.  Horace  lui  faic  dire  : 

Nil  desperandum  Tettcro  duce  ,  &  auspice  Teticro  ; 

Certus  enïm  promifit  Apollo 
Ambiguam  Tellure  nova  Salamina  futur  am. 

Scylax  ,  dans  fon  périple ,  met ,  dans  l'ifle  de  Cypre  ,  SaTa- 
mine  ,  ville  grecque  ,  ayant  un  porr  fermé  ,  &  commode  ■ 
pour  hyverner.  Diodore  de  Sicile  dit  qu'elle  étoit  à  deux 
cents  ftades  de  Citium.  On  voir,  par  les  disputes  qu'il  y  eut 
entre  l'églife  d'Antioche  Si  celle  de  Cypre  ,  que  cette  der- 
nière eft  fort  ancienne.  Pierre  le  Foulon  ,  évêque  d'Antio- 
che ,  prétendoit  que  fon  fiége  étant  patriarchal ,  l'ifle  ds 
Cypre  étoit  de  fa  jurisdiéiion.  Anthemius ,  évêque  de  Sala- 
mine ,  femint  au  concile  de  Conftantinople  l'indépendance 
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de  fon  fîége  ,  fondé  fur  ce  que  fou  églife  étoitapoftoîïqUej; 
fluflî-bien  qu'Anrioche  ,  &  que  l'on  y  confervoit.Je  corps 
de  faint  Barnabe  entier.  Ses  adverfaires  n'eurent  tien  à 
lui  répondre ,  Se  il  gagna  fon  procès.  Elle  fut  enluite  nom- 
mée Constantia  ,  Se  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  eft  qua- 
lifiée métropole  de  l'ifle  de  Cypre  dans  les  notices 
d'Hiérodès  >  Se  de  Léon  le  fage  ;  le  lieu  où  elle  écoit  *. 
garde  encore  l'ancien  nom  ,  Se  s'appelle  Porto-Cons- 

TANZAt  . 

Cette  ville  de  Salamine  de  Cypre  fut  un  petit  royaume  j 
que  les  descendans  de  Teucer  polfederent  plus  de  huit 
cents  ans ,  jusqu'au  règne  de  cet  Evagoras  j  dont  on  lit 
l'éloge  dans  Ifocrate.  Toureil ,  t.  4 ,  p.  3,68  ,  dit ,  dans  fes 
remarques  fut  Démofthene  ,  qu'Evagotas  ,  Ample  bout* 
geois  de  Salatnine  ,  mais  pourtant  de  race  noble  ,  &  iilu 
àes  fondateurs  de  fa  ville  ,  la  fit  révolter  contre  le  roi  de 
Perfe,  Se  fubjuguala  plus  grande  partie  de  l'ifle  de  Cy- 
pre. Il  fe  maintint  quelque  tems  avec  le  fecours  d'Acoris  * 
Roi  d'Egypte  ,  d'Hecatomnus  roi  de  Carie  »  &  de  quelques 
autres  Potentats  voiiîns  •,  mais  enfin  le  roi  de  Perfe  le  mit  à 
la  raifon  ,  &  ne  lui  laiflàpour  tous  états,  que  la  ville  de 
Salamine  ,  à  la  charge  même  d'un  tribut  annuel.  Nicolas  tua 
Evagoras  .  Se  s'empara  du  royaume  de  Salamine.  A  Ni- 
colas fiiccéda  Protagoras ,  fous  qui  le  jeune  Evagoras  ,  fils 
du  premier  ,  tenta  de  remonte!  fut  lé  ttône  de  fon  père; 
Il  eut  même  le  bonheur  de  mettre  dans  fes  intérêts  Ar- 
taxerce  ;  &  de  plus  Phocion  commanda  les  troupes  deiti- 
nées  à  le  rétablir.  Cependant  l'entreprife  échoua  tout-à- 
coup  ;  Protagoras  le  fupplanta  à  la  coût  de  Perfe.  Le 
jeune  Evagoras  y  fut  cité  pout  répondre  fut  plufieurs 
chefs  d'aceufation  ;  il  fe  juftifia ,  &  on  lui  accorda  en 
Afie ,  un  gouvernement  qui  valoit  bien  le  toyaume  de 
Salamine.  Mais  fa  mauvaife  conduite  l'obligea  bien-tôt 
à  fe  dépofet  lui-même  ,  &  à  s'enfuir  dans  l'ifle  de  Cypre , 
où  il  périt  malheuteuiémenr.  *  Dacier  ,  Remarq.  fut  Hora- 
ce ,  1. 1 ,  Ode  7.         4  ■■  .         .  , 

1 .  SALAMIS  s  ancien  hôrh  de  Salamine ,  ifle  de  Grèce; 
Voyez  Salamine  ,  n°.  1. 

1,  SALAMIS  i  petite  contrée  d'Afie,  près  de  Cyrus  } 
eft-ce  la  ville  de  Cyrus ,  ou  la  rivière  de  même  nom  î  Orte- 
lius  ne  le  dit  point  :  il  dit  feulement  qu'elle  fut  opprimée 
par  rhéréfie  des  Marcionites ,  &  cite  Nicephore  Calliftc , 

3. SALAMIS,  Salamine,  SalAmim,  ou  Zalamim. 
îl  eft  patlé  dans  les  livres  des  Hébreux  d'une  ville  de 
2alamim  ;  &  Malala  5  Chronic.  n.  296 ,  dit  qu'Augufte 
donna  le  nom  de  Diospolis  à  Salamine  ,  ville  de  Pales- 
tine. Le  mot  de  Salamin  fe  ttouve  en  Jofué,  c.  19 ,  v.  47  , 
rnais  ce  n'eft  que  dans  le  Grec.  Elle  devoit  être  dans  la 
baffe  Galilée.  Jofeph  ,  de  Bell.  1. 2 ,  c.  4*  ,  la  met  entre  les 
villes  de  ce  pays-là  ,  que  l'on  devoit  fortifier  -,  favoir 
jotapat  ,  Berfabée  ,  Salamine ,  Perécho  ,  Japha  ,  &c. 
Arnaud  d'Andilli  écrit  Salamaia.  *  Misn.  Cod. 
Kdaim.  c.  4  ,  Misn.  9  ,  Se  Cod.  Gevamoth.  c.  16 , 
M.  6. 

SALAMPSII  ,  ancien  peuple  de  la  Mauritanie  Cé- 
farienfe ,  félon  Ptolomée  ,  1.  4 ,  c.  2  :  fon  Interprète  la- 
tin ditTHALASsn  -,  qu'Ortelius  défapprouve. 

SALANA,  petite  rivière  d'Italie,  au  royaume  de  Na- 
zies ,  dans  la  Calabre  ultérieure  qu'elle  arrofe.  Elle  va 
fe  jetter  dans  le  phare  de  Meflîne ,  au  cap  Sciglio  ,  un 
peu  au  nord  du  bourg  de  Sciglio.  Elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  leCàATAis  de  Pline.  Voyez  Crathis. 

SALANCHÉS ,  ville  de  Savoye  ,  dans  le  haut  Fâus- 
figni  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  petite  &  artofée 
pat  on  ruiffèau  qui  fe  jette  dans  la  rivière  d'Arve ,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  au-deflus  de  Clufe.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

Salanches  'n'a  qu'un  millier  d'habitans  ;  elle  n'eft  qu'à 
deux  lieues  au-deflus  de  Clufe.  Deux  petites  rivières  ap- 
pelles auffi  Salanches ,  fe  joignent  au  milieu  delà  ville, 
&  vont  fe  rendre  dans  l'Arve.  *  Mémoires  dreffés  fur  les 
lieux. 

SALANCON  ,  rivière  de  l'Illyrie.  Elle  fe  perd  dans  le 
golfe  Adriatique ,  félon  Apollonius ,  1.  4 ,  dans  fon  poëme 
des  Argonautes. 

1.  SALANDRA  ,  anciennement  AcalandrA  ,  petite 
ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Balilica- 
te ,  à  trois  lieues  de  Tricarico  ,  à  l'orient  méridional  , 
fur  une  rivière  de  fon  mêcne  nom.  Voyez  Acaiandre. 


à.  SALANDRA,  ou 

SALANDRELLA,  rivière  d'Italie  ,  àii  royaume  deNa- 
pies,  dans  la  Bafilicate,où  elle  atrole  Salandra  San  Màn- 
ro  ,  &  quelques  autres  bourgs ,  &  va  fe  jetter  dans  le  golfe 
de  Tarente  ,  entre  l'embouchure  du  Bafiento  ,  Se  celle  dé 
l'Agri. 

r.  SALANGiJS  ,  peuple  d'Italie  >  félon  Etienne  le  géo- 
graphe, sa'aanitoj:. 

2.  SALANGUS  ,  peuple  de  l'Inde  ,  félon  le  même» 

SALANIANA  ,  lieu  de  la  Lufitanie ,  félon  Ântonin  ,  fut 
la  route  deBrague  à  Aftôrga,  à  vingt-un  milles  de  la  pre- 
mière. 

SALANICA ,  lieu  d'Italie.  Il  en  eft  fait  mention  danâ 
la  vie  de  faint  Theobald. 

SALANKÈMEN  ,  place  de  baffe  Hongrie,  dans  l'Ës- 
çlavonie  ,  fur  le  Danube ,  vis-à-vis  de  l'endroit  où  la  Teiffè 
le  perd  dans  ce  fleuve ,  &  un  peu  au-defîbus  de  Petervara- 
din ,  douze  milles  d'Allemagne  au-deflous  de  Belgrade.  Ce 
lieu  eft  remarquable. par  la  vicioire  que  le  prince  Louis 
de  Bade  y  remporta  fur  les  Turcs,  en  1691 ,  après  la  mort 
de  leur  grand  vifîr.  On  dispute  fi  Salankemen  eft  l'Acu- 
mincum  ou  la  Rhittium  des  anciens ,  que  d'autres  placent 
ailleurs. 

SALANO  :  (  Il  )  c'eft  la  même  rivière-  que  la  Salana. 
Voyez  ce  mot. 

SALANQUES,  Salentia,  abunàantia  Dei ,  abbaye  de 
filles  en  France ,  de  l'ordre  de  cîteaux  ,  filiation  de  Mori- 
mond ,  au  comté  de  Foix ,  diocèfe  de  Rieux  ,  au  nord  du 
mas  d'Azil.  Elle  fut  fondée  l'an  1  3  5  5  ,  par  Gafton  Phoe= 
bus  ,  comte.de  Foix,  Se  la  eomtéfle  Héléonore  fa  mère; 
Elle  vaut  huit  mille  livres. 

SALàNTINI.  Voyez  Salentini. 

SALAO  ou  Sala  ,  petit  pays  d'Afrique,  en  Ethiopie  , 
dans  l'Abiflinie ,  entre  le  royaume  de  Bagembre  Se  la  pro- 
vince d'Abargala ,  félon  le  P.  Jeronimo  Lobo. 

SALAP^EI ,  les  Salàpéens  ,  ancien  peuple  de  Thrace.  Il 
dépendoit  de  Rhascupolide  ,  félon  Appien  ,  Civil.  I.  4. 

SALAPENI,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe,  fé- 
lon Ptolomée.  Quelques  exemplaires  portent  Alapeni, 

SALAPHITANUM  OPPIDUM ,  ville  ancienne ,  0.1* 
bourg  d'Afrique  ,  dans  les  terres ,  félon  Pline  ,  1.  5  ,  c.  44 
Il  met  ce  lieu  dans  l'Afrique ,  entre  les  trente  villes  libres, 
qui  étoient  pourtant  foumifes  aux  Romains.  Leur  liberté 
confiftoit  à  choifit  elles-mêmeS  leurs  magiftrâts. 

_  SALAPIA  ,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  la  Pouille  dau-" 
hienne  ,  félon  Pline ,  1.  3  ,  c.  1 1  ,  qui  ajoute  qu'elle  eft  fa- 
meufe  par  l'amour  qu'eut  Annibal,  pour  une  maîtreflè.  Il 
y  a  eu  deux  villes  de  ce  noiri ,  où  plutôt  la  même  ville  a  été 
en  deux  lieux  difFérens.  L'ancienne  Salapia ,  dans  fa  pre- 
mière fituation  ,  avoit  été  bâtie  par  Dioméde ,  &  fut  aban- 
donnée à  caufe  de  l'ait  mal  fain.  C'eft  de  celle-là  qu'il  fauc 
entendre  ce  paflage  de  Ciceron ,  Agrar.  2  ,  c.  27  ,  in  Sala- 
pinorum  peftilemia  finibus  collecta.  Les  habitans  s'allèrent 
établir  en  un  lieu  plus  fain  ,  à  quatre  milles  delà  vers  la 
mer.  Vitruve  dit ,  1.  1 ,  c.  4:  Nunc  Salapini  quatuor  millibus 
paffuttm  progrejfi  ab  Ofpido  veteri ,  habitant  in  falubri  /oco. 
Tite-Live  parle  de  Salapia  en  bien  des  endroirs  ,1.  24  * 
c.  20  , 1.  2(3 ,  c.  38  , 1.  27  ,  au  commencement.  Ptolomée* 
dit  Sal api^e  ,  au  phuier  contre  l'ufage  des  auteurs  Latins. 
Et  Appien  ,  dit  Salpia,  tant  dans  l'édition  d'Etienne  que 
dans  celle  de  Tollius.  Les  anciens  ont  dit  Salapini ,  edmme 
Ciceton  &  Vitruve  aux  endroits  cités.  Tite-Live  dit  en  plus 
d'un  endroit  Salapitani.  La  ville  eft  détruite  j  Se  le  lieu 
eonferve  le  nom  de  Salpi» 

SALAPINA  PALUS  \  marais  voifin  de  la  ville  de  Sa- 
lapia ,  d'où  il  titoit  fon  nom.  Lucain,  1.  5 ,  v.  377,  en 
parle  à  l'occafion  des  barques  que  l'on  amafla  de  tous  les 
endroits. 

Quas  recipit  Salapina  palits  &  fubiïia  Sipûi 
Montibus. 

Vitruve  ,  1.  1  ^  c.  4 ,  dit  que  Mareus  Hoftilius ,  qui  trans- 
porta les  habitans  d'un  lieu  à  l'autre  ,  après  ce  changement 
de  lieu ,  ouvrit  ce  lac  du  côté  de  la  mer ,  Se  en  fit  un  porc 
pour  le  municipe  de  Salapia.  Cela  s'accorde  avec  Strabon  , 
I.  6 ,  qui  dit  que  Salapia  étoit  le  port  d'Argyrippe. 

2.  SALAPINA  PALUS  ,  eft  la  même  chofe  que  les  fa> 
lines  de  Salpi ,  aflèz  près  de  Barletta. 

SALAPOLA  ,  montagne  de  la  Libye  intérieure ,  félon 
Tome  F.      Pp 
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Ptolomée ,  liv.  4 ,  cap.  6.  Quelques  exemplaires  portent 
Sagap. 

1.  SALARIA  ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  tarraconnoi- 
£e  ,  ielon  Ptolomée  ,  au  pays  des  Baftitains ,  dans  les 
terres. 

1.  SALARIA  ,  autre  ville  de  ["'Espagne  tarraconnoife  , 
félon  le  même ,  dans  les  terres  ,  au  pays  des  Oretains. 
Cellarius  foupçonne  que  la  même  ville ,  qui  ,  étant  aux 
contins  de  ces  deux  peuples  ,  fe  trouve  répétée  par  cet 
auteur  ;  mais  il  leur  donne  une  polïtion  bien  différente. 


SAL 


Long. 
Salaria  in  Ea/!itanisi$d     o 
Salaria  in  Oretanis     9d  24' 


Lat. 

39d  1°' 

40d     o 


On  ne  pouvoit  pas  mieux  les  diftinguer  qu'a  fait  Ptolo- 
mée. Ses  interprètes  difent  que  Requena  ,  ville  fur  l'Olia- 
na  ,  occupe  la  place  de  la  Salaria  des  Baftitains  ;  c'eft  le 
fentiment  du  P.  Briet  :  &  Morales  croit  que  celle  des  Ore- 
tains eft  aujourd'hui  Cazorla.  Au  refte  ,  on  a  des  inscrip- 
tions où  on  lit  Col.  Jul.  Salaiuensis.  Et  Pline,  1.  3, 
■c.  3  ,  parle  d'une  colonie  nommée  de  même.  Après  tout , 
il  ne  feroit  pas  fùrprenant  qu'il  y  eût  eu  plufieurs  villes  de 
ce  nom  en  Espagne  ,  où  il  ne  manque  point  de  falines. 

3.  SALARIA  ,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  félon  Ortelius. 
Il  cite  Ponce ,  auteur  de  la  vie  de  S.  Cyprien. 

4.  SALARIA  VIA.  Voyez  au  mot  Voye  l'article  Voye 
Salarienne. 

SALARIUS  PONS  ,  pont  bâti  dans  cette  route  ,  fur  le 
Teverone  :  on  le  nomme  encore  Ponte  Salaro. 

SALARIO  (  Ponte.)  Voyez  l'article  précédent. 

SALARS ,  ifle  de  la  Libye ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. 

SALAS  ,  rivière  d'Allemagne  ;  c'eft  la  Sala. 

SALASES  ,  (  La  montagne  de  )  montagne  d'Afrique  , 
dans  l'ille  de  Bourbon.  Selon  les  lettres  édifiantes ,  t.  18 , 
p.  2  1  ,  elle  eft  au  milieu  de  l'ille  ,  &  domine  fur  toutes  cel- 
les qui  l'environnent.  La  violence  de  la  mer  ,  ou  telle  autre 
caule  que  vous  voudrez,  élevé  jusqu'à  fon  fommet,par 
des  voyes  fouterreines ,  une  fï  grande  quantité  d'eaux  ,  que 
les  trois  plus  grandes  rivières  de  l'ille  en  font  formées.  Ces 
rivières  le  précipitent  avec  une  exttême  rapidité ,  &  font 
fur  leurs  routes  un  nombre  prodigieux  de  bruyantes  casca- 
des. Les  autres  rivières  font  aulli  fort  impétueufes  ,  excepté 
•celle  qui  porte  le  nom  de  Sainte-Sufanne  ,  qui  eft  allez 
tranquille  ;  mais  elles  ont  leur  fource  ailleurs. 

SALASSI  ,  ancien  peuple  d'Italie  ,  dans  les  Alpes. 
Strabon,  1. 4,  p.  205  ,  dit  :  Le  canton  des  Salalfes,  eft 
dans  une  profonde  vallée  ,  entre  des  montagnes  ,  qui  l'en- 
ferment de  tous  côtés  :  il  eft  allez  grand.  La  Doria  qui  tra- 
verfe  ce  pays  ,  eft  d'une  grande  utilité  aux  habitans,  pour 
laver  l'or.  C'eft  pour  cela  qu'ils  l'avoient  pattagée  en  quan- 
tité de  coupures ,  qui  réduiloient  presqu  a  rien  cette  ri- 
vière ;  d'un  côté  cela  leur  étoit  commode  pour  trouver 
l'or ,  de  l'autre  cela  n'accommodoit  pas  les  habitans  qui 
demenroient  au  deftous ,  &  qui  perdoient  par  là  l'avantage 
d'arrofer  leurs  terres  des  eaux  de  cette  rivière.  Lorsque  les 
Romains  furent  maîtres  des  Alpes  ,  les  Salariés  ayant  perdu 
leur  or  &  la  jotiiffance  de  leur  pays  ,  s'adonnèrent  au  bri- 
gandage^ faifoient  beaucoup  de  mal  à  ceux  qui  traverfoient 
leur  pays ,  qui  eft  un  palfage  des  Alpes.  Lorsque  D.  Bru- 
nis s'enfuyant  de  Modène  ,  faifoit  défiler  fon  monde ,  ils 
Jui  firent  payer  tant  par  rête  ;  Se  Meflàla,  hyvernant  dans 
le  voifinage  ,  fut  obligé  d'acheter  d'eux  du  bois  de  chauf- 
fage ,  &  des  javelots  de  bois  d'orme ,  pour  exercer  i'es 
foldats.  Ils  ôferent  même  piller  la  caifle  militaire  de 
Céfar ,  &  arrêtèrent  des  armées  auprès  des  précipices  , 
faifant  femblant  de  raccommoder  les  chemins  ,  ou  de 
bâtir  des  ponts  fur  les  rivières.  Enfin  Céfar  les  fubjugua 
ck  les  vendit  tous  à  l'encan,  après  les  avoir  menés  à  Ivrée, 
où  l'on  avoir  mis  une  colonie  romaine  ,  pour  s'oppofer  aux 
courfes  des  Salades.  On  compta  entre  ceux  qui  furent  ven- 
dus huit  mille  hommes  propres  à  porter  les  armes ,  & 
trente-fix  mille  en  tout.  Terentius  Varron  eut  tout  l'hon- 
neur de  cette  guerre.  Augufte  envoya  trois  mille  hommes 
au  lieu  où  Terentius  Varron  avoit  eu  fon  camp.  Il  s'y  forma 
une  ville  ,  qui  fut  nommée  AugHJia  Pratoria;  c'eft  aujour- 
d'hui Aofte  ou  Aoufte  ,  qui  donne  le  nom  à  la  vallée  qui 
appartient  à  la  maifon  de  Savoye. 

SALAT ,  (  Le  )  rivière  de  France ,  au  Languedoc.  Elle 


a  fa  fource  au  plus  haut  des  Pyrénées ,  dans  la  montagne 
de  Sala» ,  paffage  d'Espagne  ,  où  eft  une  chapelle  de  la 
Vierge  ,  pofledée  par  les  chevaliers  de  Malthe  ,  &  célèbre 
par  le  concours  des  François  Se  des  Espagnols ,  la  rivière 
Se  la  montagne  des  puits ,  &  des  fources  falées  des  environs. 
Car  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  fel  dans  les  montagnes, 
fur-tout  du  côté  de  l'Espagne.  Le  Salât',  après  avoir  reçu 
plufieurs  petites  rivières,  pafîè  par  la  Cour,  Saint-Gi- 
rons ,  Saint-Lizier  Se  Salies  ,  &  va  fe  jetter  enfin  dans 
la  Garonne  à  Foure.  *  Corn.  Dictionnaire.  Mémoire  ma- 
nuscrit. 

SALATARjE.  Voyez  Calatar^. 

SALATHI ,  ancien  peuple  de  la  Libye  intérieure  ,  félon 
Ptolomée  ,  1.  4 ,  c.  6.  Il  étoit  entre  le  mont  Mandre  Se 
Sagapola ,  &  habitoit  fans  doute  la  ville  Salatbos ,  que  ce 
géographe  place  avec  une  rivière  de  même  nom. 

SALATHOS,  Voyez  l'article  précédent. 

SALAT1A  ,  ville  de  la  Pouille  ;  ce  met  fe  trouve  et 
quelqueséditions  des  Hannibahftes  d'Appien  pour  Salapia 
Voyez  ce  mot. 

SALATTO  ;  c'eft  le  nom  que  les  Circaffiens  donnen 
au  Caucafe ,  ou  du  moins  à  une  partie  de  cette  mon- 
tagne. 

SALAU  ,  montagne  entre  les  Pyrénées.  On  en  parle  ; 
l'article  Salât. 

SALAURIS,  ancienne  ville  d'Espagne  ,  fur  la  côte, 
entre  le  mont  Sellus  Se  la  ville  de  Tarracone  ,  parmi 
les  fables  déferts ,  félon  Feftus  Avrienus  orateur  mark. 
V.  514. 

SALAVA.  Voyez  la  Conception, N°.  S. 

SALAWAR.  Voyez  Zalawar. 

SALCES.  Voyez  Salses. 

SALCETTE.  Voyez  Salsette. 

SALD/£  ,  ancienne  ville   d'Afrique.  Ptolomée  ,1.  4 
c.  2  ,  la  nomme  ainfi  au  pluriel ,  lui  donne  le  titre  de  colo 
nie,  &  la  met  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Pline  ,  1.  5 
c.  2,  nous  apprend  que  c'étoit  une  colonie   d'Au<nifte' 
&  la  nomme  S  aide  ;  ce  doit  être  S  aida  au  plurier.  Marrie 
écrit  de  même ,  Se  Antonin  met  Salais  à  l'ablatif,  à  trente 
cinq  mille  pas  de  Rufazis.  La  notice  épiscopale  d'Afrique 
met  entre  les  évêques  de  la  Mauritanie  de  Sitifi  Pascafe  de 
Saldes,  Pascafius  Salditanus.  Quelques  uns  croyent  que 
c'eft  Bugie  ,  d'autres  que  c'eft  Alger. 

SÂLDAGNA  ,  petite  ville  d'Espagne  ,  dans  la  vieille 
Caftille  ,  au  couchant  d'Aguilar  del  Campo  ,  Se  au  pied 
de  la  montagne  appellée  Pegna  de  fan  Romau ,  fur  la 
rivière  de  Carrion. 

SALDAIGNE.  Voyez  la  baye  deSaldaigne  au  mot 
Baye. 

SALDENSII ,  ancien  peuple  de  la  Dacie,  félon  Ptolo- 
mée,  1.  3  ,  c.  8.  C'étoient  les  plus  méridionaux  entre  les 
peuples  de  ce  pays-là. 

SALDERN  ,  maifon  de  plaifance  des  princes  de  Bruns- 
wick ,  au  voifinage  de  Wolfenbutel. 

1.  SALDUBA, ancienne  ville  d'Espagne, dans  la  Béti- 
que  ,  fur  la  côte.  Pline  ,1.  3  ,  c.  1  ,  après  avoir  dit  que 
Èarbefula  eft  accompagnée  d'une  rivière  de  même  nom  , 
Barbefula  cum  fiuvio ,  ajoute  ,  item  Salduba  ;  il  en  eft  de 
même  de  Salduba.  On  croit  qu'aujourd'hui  cette  ville  eft 
Marbella  ,  &  que  la  rivière  eft  B io-Verde. 

2.  SALDUBA,  ancien  bourg  d'Espagne,  qui  fur  en 
quelque  façon  l'origine  de  la  ville  de  Sarragoce.  Cette 
ville  fut  bâtie  fur  le  terrein  ifolé  que  ce  bourg  avoit  occu- 
pé ;  &  la  nouvelle  ville  prit  le  nom  de  Céfar  Augufte , 
qu'elle  conferve  encore ,  tout  eftropié  qu'il  eft  en  celui  de 
Caragojja. 

SALÉ  ,  ville  d'Afrique ,  en  Barbarie ,  fur  la  côte  occi- 
dentale du  royaume  de  Fez ,  dans  l'empire  de  Maroc. 
Elle  eft  remarquable  par  fon  antiquité  ,  Se  les  anciens  l'ont 
connu  fous  le  nom  de  Sala.  Elle  eft  ptéfentemeut  renom- 
mée par  fes  corfaires  appelles  Saletins ,  &  par  fon  com- 
merce. Marmol ,  1.  4  ,  c.  14  ,  dit  que  c'eft  une  ancienne 
ville  bâtie  par  les  Romains  ,  ou  par  Hannon  le  Cartha- 
ginois ,  presqu'à  l'embouchure  du  Burregreg  ,  du  côté  du 
levant,  à  un  peu  plus  de  demi-lieue  de  la  ville  de  Rabat. 
Lorsque  les  Goths  regnoient  en  Afrique  ,  elle  étoit  la 
capitale  de  cette  province  ;  mais  la  ville  de  Fez  l'emporta 
fur  routes  les  autres  depuis  fa  fondation.  La  ftrudtilre  des 
murs ,  des  maifons  Se  des  temples  en  eft  très-  belle ,  &  la  ville 
çft  forte,  avec  m  -château  fur  la  rivière  ;  les  maifons  on: 
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des  cours  &  des  portiques  enrichis  de  plulïeuts  colonnes  ,  IC395  ,  dit  :  Salé  eft  plus  connue  &  plus  renommée  que  les 

Se  de  tables  de  jaspe  Se  d'albâtre.  Les  places  &  les  rues  autres  villes ,  à  cau(e  de  fescorfaires  Se  de  fon  havre  ,  qui 

bien  alignées  font  voir  le  bel  oic're  qui  y  étoir.  Il  y  a  un  n'eft  propre  que  pour  de  petits  bâcimens.  Eile  cil  encore 

petit,  mats  allez  bon  port  à  l'embouchure  du  fleuve»  Gn  Coniîdérabîe  par  fes  fotteielles ,  par  (es  deux  villes  divi- 

équipe  là  des  fuites  pour  courir  les  côtes  de  la  chrétienté ,  fées  en  vieille  Se  nouvelle  ,  &  par  fon  grand  commerce  ; 

depuis  qu'un  Morisque  de  Grenade  s'y  retira.  Il  fe  nommoit  fes  habitans  ,  qui  ne  font  pas  plus  de  vingt  mille  ,  fe  quali» 

Doqueilli,&  éroit  natif  d'Orgiva.  Ces  fulles  retournent  fient  Andalous ,  comme  ceux  de  ïétouan.  Elle  avoir  autre- 
paffer  l'hyver  dans  le  porc ,  dont  l'entrée  eft  allez  difficile. 


Cette  ville  a  été  tort  riche  Si  fort  peuplée  ;  Se  un  hiltorien 
d'Afrique  dit  qu'on  failoit  de  grands  ravages  de  là  (ur  la 
chrétienté;  qu'AlphonSe  le  Sage,  roi  de  Caftille ,  l'attaqua 
Se  la  £rit.  Mais  JacoD  I ,  roi  de  Fez ,  de  la  race  des 
Bemmerinis,  furpnt  les  Espagnols  au  dépourvu,  la  prit, 
Se  tua  ou  rit  pnlonniers  la  plupart  de  ceux  qui  y  étoicnt  ; 
le  refte  le  (auva  dans  les  vailleaux  &  retourna  en  Laftille. 
Cette  ptife  Se  reprile  ruinèrent  la  ville,  qui  n'a  jamais  pu 
fe  rétablir  ni  rentrer  dans  Ion  ancienne  fplencleur.  On 
laboure  quelques  terres  aux  environs  :  le  relie  n'eft  que 
des  Sables  ou  Ion  léme  &  recueille  force  cocon  ,dont  la  plu- 
part des  habitans  font  des  toiles  Se  des  futaines.  Autrefois 


fois  de  beaux  édifices  que  les  guerres  Se  fes  révoltes  ont 
presque  tous  ruinés.  Elle  vouloit  le  fouftraire  à  la  domina- 
tion des  rois  de  Maroc;  m.is  Moulc-y  A  chi  la  réduiSîten 
1666,  par  le  gain  d'une  grande  bataille  contre  le  f-meux 
Gayland,  feigneur  de  Tetouan  ,  d  Arzile  &  d'Alcailar, 
dont  elle  avoir  recherché  la  protection.  Ces  deux  villes 
(dont  Saié  eft  compofée)  font  jfépàrées  par  la  rivière  du 
Guerou.  Celle  qui  ell  du  côté  du  fud ,  a  deux  châteaux 
au  haut  d'une  petite  montagne  qui  eft  fur  le  bjrd  de  la 
mer.  Ils  fe  communiquent  par  une  grande  muraille ,  S£ 
contiennent  environ  trente  pièces  d'artillerie  allez  mal  en 
ordre.  Il  y  a  un  forcin  au-dellusdu  vieux  château ,  fur  l'em- 
bouchure de  la  rivière  ;  il  eft  garni  de  trois  pièces  de  canon 


les  marchandées  qui  y  aboidoicnt  payoient  la  douanne     de  fer,  &  de  deux  de  bronze  de  douze  à  quinze  livres  de 


1 

Jes  rebelles ,  craignant  d'être  châtiés  par  leur  prince  , 

fait  fortifier  la  ville  ,  de  telle  forte  qu'il  fera  difficile 


qu'elles  vont  maintenant  payer  à  fez.  Il  y  a  feulement  un 
gouverneur  avec  trois  cents  chevaux ,  Se  quelques  arque- 
busiers pour  la  (uieté  de  la  place.  Tel  étoit  l'état  de  Salé 
lotsque  Marmol  écrivoit.  Les  relations  du  fieur  de  Razilly , 
Voy.iges  d'Afrique  ,  m'apprennent  que  cecte  ville  connue 
à  Pcoloinée  &  à  Pline  lous  le  no.u  de  Saj/a  "  ayant  été 
»  ruinée  par  l'injure  du  tems  &  la  longueur  des  années; 
»  Abdehezzac,  fils  d'Abdalah  ,  roi  de  Fez  Se  de  Maroc, 
»  la  fit  rebâtir,  Se  y  appoita  la  meilleure  partie  de  fes 
»>  trélors.  Il  a|outc-  :  Maintenant  (  c'eft  à  dire  en  16x9  Se 
»  1630)  cette  ville  ne  leconnoit  les  101s  de  Maroc  que 
«  par  forme  d'acquit ,  depuis  que  les  AnJalous  ou  Maures 
»  de  Grenade  ,chatfes  d'Espagne  ,  s'en  (ont  rendus  maîtres. 
»  Le  roi  Abdelrezzac  leui  avoit  permis  de  s  y  habituer  ; 
s;  mais  ils  le  (ont  loultraits  peu  à  peu  de  l'obéiflance  qu'ils 
si  dévoient  à  leur  pnnee  légitime  ,  Se  au  milieu  de  la 
»  monarchie  ,  ont  jette  les  fondemens  d'une  petite  répu- 
,>  blique. 

»  C 
»  onc  tau  fomher  la  ville  ,  de  telle  lortequU  lera  difficile 
j>  au  roi  de  Maroc  de  la  remettre  lous  Ion  obéilfancc.  Son 
»  havre  a  été  auttefois  comme  une  échelle  de  marchands 
55  Anglois ,  Flamands ,  Hollandois  &  autres.  Depuis  que 
»  les  navires  font  dans  ledit  havre,  ils  demeurent  iur  le 
»  fer  en  toute  aflurance  ;  mais  Ion  entrée  étant  toute  par- 
»  femée  de  fable  Se  de  quanticé  de  petits  écueils  , elle  n'eft 
»  que  fort  mal  ailée.  L'orage  y  eft  quelquefois  (ï  grand,  que 
«  les  vaifîeaux  font  contrainrs  d'airendre  huit  Se  même 
>>  quelquefois  quinze  jours  avant  de  pouvoir  rencontrer  la 
j>  commodité  du  palTage. 

»  Il  y  a  pour  défendre  l'entrée  du  havre  une  forte  tour 
»  nommée  Felcacre,  que  les  Andalous  ont  fait  bâtir  Se 
»  l'ont  garnie  de  bons  canons  de  tonte  qu'ils  ont  eu  des 
3>  Hollandois.  La  forterelfe  où  demeure  l'alcaïde  (  c'eft  à- 
>i  dire  le  gouverneur  )  eft  très  bien  pourvue.  C'étoit  au 
»  tems  pailé  le  férail  où  les  rois  de  Maroc  tenoient  huit 
35  cents  concubines  , fous  la  garde  des  eunuques,  nommés 
s»  en  leur  langue  abdkhalîi.  La  chapelle  où  le  marabout 
33  fait  fa  rélidcnce  ,  e(t  à  un  demi-quart  de  lieue  de  la  ville, 
53  fur  le  bord  de  la  mer;  ce  marabout  jouit  du  territoire 
33  qui  eft  autour  ,  &  il  tire  un  revenu  avec  lequel  il  s'en- 
33  tretient  lui  &  quinze  ou  (cize  religieux  mahométans  , 
33  qui  d'ordinaire  lui  tiennent  compagnie.  Joignant  la  cha- 
33  pelle  de  ce  marabout  ,  fe  voit  un  balhon  nommé  Hay- 
33  tan  ,  gardé  par  quelques  foldats ,  Se  muni  de  quelques 
33  pièces  d  artillerie. 

j3  On  trouve  près  de  là  un  beau-parc  entouré  de  murail- 
»  les  ,  qui  occupent  trois  lieues  de  circuit.  On  peut  encore 
33  voir  dans  la  ville  de  Salé  les  ruines  d'un  très  beau  palais , 
53  qu'on  croit  avoir  été  le  lieu  de  la  fépulture  des  rois  de 
35  Maroc  ,  Se  des  princes  de  leur  fang.  C'a  été  fans  doute 
33  un  fomptuetix  bâtiment ,  comme  on  le  peut  piger  par  les 
33  colonnes  de  marbre  qu'on  en  rite  tous  les  jours.  De  l'autre 
35  côté  de  la  ville  il  y  a  un  fort  château  qui  la  commande  , 
.33  qui  eft  nommé  Caresane  ,  Se  une  tour  appellée  La- 
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Salé  n'eft  féparée  de  la  ville  de  Rabat  que  par  la  ri- 
vière. 
Le  chevalier  de  Saint-Olon  ,  qui  étoit  en  ce  pays  là  en 


balle  ,  pour  faciliter  la  retraite  de  fes  corfatres  quand  ils 
loin  pouiluivis. 

Salé  &  Tétouan  font  les  villes  où  les  navires  abordenc 
le  plus  fréquemment  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  plulîeurs  mar- 
chands de  diverles  nations  de  s'y  habituer ,  &  au  roi  de 
France  d'y  établir  un  conful  pour  la  commodié  &  fàreté 
du  commerce  ;  mais  il  eft  louvent  infulté  par  les  ha- 
bitans. 

SALÉ  ,  (  itHA  do  )   ou  do  Sal  ,  en  françois  tsle 
du  Sel  ,  ifle  d'Afrique  ,  fur  la  côte  de  la  N.gntie  ,  Se  la 
plus  oriertale  de  celles  du  Cap  Verd.  Elle  s'étend  huit  ou 
neuf  lieues  du  nord  au  iud  ,  Se  n'en  a  au   plus  que  deux 
de  largeur.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Salé  ,  de  la  grande 
quantité  de  fel  qui  s'y  congèle  naturellement;  tonte  cette 
ifle  étant  pleine  de  marais  (alans.  Le  tettoir  eft  fort  dénie. 
Se  ne  produit  que  de  petits  arbnllèaux  du  côté  de  la  mer. 
On  y  voir  point  d'herbe ,  quoiqu  il  y  ait  quelques  chèvres  : 
il  y  a  des  oileaux  fauvages ,  parmi  lesquels  font  des  fla- 
rhingos.  Ce  (ont  degrands  oifeaux  Semblables  aux  hérons  , 
mais  plus  gros  Se  d'une  couleur  rougeatre  Ils  aiment  à  être 
en  troupe  ,  &  vivenc  de  ce  quîls  trouvent  dans  les  viviers 
Se  autres  lieux  où  il  y  a  peu  d'eau.  Ils  (ont  très-fmvages, 
Se  font  leur  nid  dans  les  marais  où  il  y  a  beaucoup  de 
boite  ,  qu'ils  amoncelent  avec  leurs  pâtes ,  Se  dont  ils  font 
ce  petites  hauteurs  qui  rellemblent  à  des  petites  ides  ,  Se 
qui  paioillênt  hors  de  l'eau  d'un  pied  Se  demi  de  haut. 
Le  fondement  de  cette  éminence  eft  latge  ,  Se  ils  le  con- 
duifent  toujours  en  diminuant  jusqu'au  fommec,  où  ils 
Iaillènt  un  petit  trou  pour  pondre  :  ils  fe  tiennent  debouc 
dans  le  tems  qu'ils  couvent ,  non  fur  la  hauteur  ,  mais 
tout  auprès,  les  jambes  à  terre  Se  dans  l'eau  ,  fe  repofanc 
contre  le  monceau  de  terre ,  Se  couvrant  leur  nid  avec  leur 
queue.  Ils  pondent  rarement  moins  que  deux  œufs  ,  Se  ils 
n'en  pondent  jamais  davantage.  Les  jeunes  ne  peuvent 
voler  qu'ils  n'ayent  presque  toutes  leurs  plumes  ,  mais  ils 
courent  d'une  vîtelfe  incroyable.  Leur  chair  aullî-bien  que 
celle  des  vieux  eft  maigre  Se  noire.  Elle  eft  néanmoins 
rrès-  bonne  à  manger  ,  Se  ne  fent  point  le  poillon  ;  leur 
langue  eft  large  ,  Se  a  un  gros  morceau  de  graillé  ait  racine 
d'une  très-grande  délicatelle.  Quand  ces  oifeaux  (ont  en 
troupes  auprès  d'un  lac  ,  &  qu'on  les  voit  environ   d'un 
demi-mille, ils  paroillcnt  comme  une  muraille  de  brique, 
leur  plumage  étant  de  la  couleur  d'une  brique  rouge  nou- 
vellement faite.  Ils  fe  tiennent  d'ordinaire  droits,  Se  tous 
de  rang  les  uns  près  des  autres ,  fi  ce  n'eft  dans  le  tems  qu'ils 
mangent.  Les  petits  Sont  d'un  gris  cUir ,  Se  à  mefure  que 
les  plumes  de  leurs  ailes  croi(Tent,i!s  deviennent  plus  bruns. 
Ce  n'eft  qu'à  1  âge  de  dx  ou  onze  mois  c;u  ils  ont  toute 
leur  beauté.  Il  y  a  une  ifle  prèsdu  continent  de  l'Amérique , 
vis-à  vis  de  Curaçao,  que  les  Piratés  appellent  1  ifle  de 
Flamingo  ,  à  caufede  la  quantité  prodigieulede  ces  oileaux 
qui  s'y  élèvent.  Guillaume    Dampier  ,  Anglois  ,  qui  a 
palTé  quelques  jours  dans  celle  de  Salé  en   16S8  ,  dit  qu'il 
n'y  avoir  que  cinq  ou  lix  hommes  ,  &  un  gouverneur  très- 
pauvre,  qui  apporra  pour  prêtent  au  capitaine  du  vaillèau 
trois  ou  quatre  chèvres  maigres ,  lui  dil.mt  que  croient  les 
meilleures  qu'il  y  eût  dins  l\fle,&  qu'il  y  avoir  au  moins 
trois  ans  qu'aucun  vailTèau  n'y  étoit  venu.  Ils  achetèrent; 
de  lui  vingt  boilîêaux  de  (el ,  qu'ils  payèrent  en  vieux 
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ïiabirs  j  lui  donnant  fur  le  marché  un  peu  de  poudre  Se  de 
plomb  qui  leur  demanda,  *  Vainpter ,  Voyages  amour  du 
inonde  ,  t.  i  ,  c.  4. 

SALE.  (  la  )  Voyez  Sa  al  &  Sala,  rivières  d'Alle- 
magne. 

SALEBIM.villedela  Paleftine,  dans  la  tribu  de  Dan. 
Elle  eft  jointe  en  quelques  partages  à  Ajalon  ,  &;  à  Harès  , 
&  en  d'autres  aux  villes  de  Maccès  Se  de  Bethlamès; 
tout  cela  nous  montre  à  peu  près  la  Situation.  L'hébreu 
d  aujourd'hui  ht  Shaalabim.  Eulebe  in  Locts,  hebr.  la 
'nomuie  Salaba  ,  Se  la  met  dans  le  canton  de  Samarie. 
Saint  Jérôme,  in  Ez.ech.c.  48  ,  l'appelle  Salebi,  &  la  joint 
-à  Ajalon  &  à  Emmaiis.  Les  Septante  l'appellent  Salamim 
-&  Tal  ami  n.  *  Jafuè  ,  c.  1 9 ,  v.  41.  Jiuiic.  c.  1 ,  v.  55. 
Reg.  1.  5  ,c.  4  ,v.  s>-Jofué  ,  c.  19.  Judic.c.i. 

SALEBRONE  ,  ancien  heu  de  la  Toscane ,  fur  la  voye 
A'.irélienne  ,  -entre  1-e  lac  Apnhs  Se  Manltana  à  douze  mille 
pas  de  l'un  ,  &  à  neuf  mille  de  l'auire.  *  Anton.  Itin. 

On  1  roic  que  Sdebrone  eft  aujourd'hui  buriana  ,  bourg 
>de  Toscane.  Voyez  ce  nior. 

SALECHA ,  ou  Slicha  ,  ouSalch  a  ,  ville  de  la  Pales- 
tine ,  à  l'extrémité  feptentrionale  du  partage  de  Manafsé  , 
laii  de  là  du  Jourdain.  *  Deuuron.  c.  3.  Jofué ,  c.  11 
•&  15. 

1 .  S  ALÉE  (  la  rivière  )  rivière  de  l'Amérique  ,  dans  la 
Guadaloupe  „  qu'elle  lepare  de  la  grande  terre.  C'eft  un 
canal  de  l'eau  de  la  mer  ,  qui  peut  avoir  cinquante  toifes 
■de  large  à  (on  entrée  du  côté  du  grand  Cul-de-Sac.  Elle 
fe  rétrécit  enfuite  ,  Se  dans  des  endroits  elle  n'en  a  pas  plus 
de  quinze.  Sa  profondeur  n'eft  pas  plus  égale  que  (a  lar- 
geur ;  &  le  père  Labat  ,  Voyages  de  l'Amérique  ,  t.  1  , 
part.  2,  p.  140,  a  trouvé  en  quelques  endroits  qu'elle 
peut  porter  un  vaifleau  de  cinq  cents  tonneaux,  Se  qu'en 
■d'autres  une  barque  de  cinquante  tonneaux  auroit  de  la 
peine  à  palier  de  baife  matée  ;  mais ,  comme  fa  largeur  eft 
fort  rétrecie  par  les  ujangles  &  par  les  palétuviers  (  fortes 
<l'arbres  )  qui  font  fur  les  bords  ,  &  qui  en  couvrent  une 
bonne  partie.;  il  fe  peut  faire  quel'on  trouveroit  plus  d'eau , 
&  un  canal  plus  profond  que  «lui  du  milieu  ,  fi  ces  terres 
■étoient  défrichées ,  &  les  bords  de  la  rivière  délivrés  des 
mangles  qui  les  occupent,  C'eft  un  charme  de  navi- 
guer fur  cette  rivière  i  l'eau  7 -eft  claire  ,  tranquille  &  unie 
«mine  une  glace.  Elle  eft  bordée  de  palétuviers  fort  hauts 
-qui  font  un  ombrage  Se  une  fraîcheur  ravillante.  Elle  a 
plus  de  deux  lieues  de  long  depuis  fon  embouchure  ,  dans 
le  grand  Cul-de-Sac,  jusqu'à  celle  du  petit. 

2.  SALEE,  (la  rivière  )  rivière  de  l'Amérique, 
-dans la  Martinique,  &  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  cette  ifle.  Elle  donne  le  nom  à  cette  partie  de  l'ifle , 
■Se  eft  environnée  de  toutes  parts  de  hautes  montagnes.  _ 

3.  SALÉE  ,  (  la  rivière)  ou  Rio  Salado  ,  rivière 
de  l'Amérique  méridionale  ,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Chili,  par  les  2  5d  de  latitude  méridionale.  On  lui  a 
donné  le  rrom  de  Salée  ,  parce  que  fon  eau  qui  pétrifie 
tout ,  eft  fi  falée  qu'elle  n'eft  pas  potable.  Delijle  ,  Robert , 
Atlas. 

1.  SALEM,  rivière  dont  parle  Philoftrate  au  commence- 
ment du  cinquième  livre  de  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane. 
ïldit  qu'elle  eft  à  quatre-vingt-dix  ftades  du  promontoire 
•d'Abila  ,  vers  l'Océan.  Ortelius  croit  que  c'eft  kvZuiAde 
Ptolomée. 

2.  SALEM;  c'eft  ainfi  que  Jérufalem  eft  nommée  en 
quelques  lieux  de  l'écriture.  On  lit  au  pfeaume  LXXV , 
fa  demeure  eft  dans  Salem  ,  Se  fon  temple  dans  Sion.  La 
vulgate  lit  au  heu  de  ces  mots  ,  Failus  eft  in  pace  lotus  ejus  ; 
mais  l'heoreu  porte  facitis  eft  in  Salem  locus  ejus.  Le  fen- 
timent  commun  veut  aulïi  que  Melchifedech  ,  roi  de 
Salem  ,  ait  été  roi  de  Jérulalem.  Voyez  S  ALtM  ,  N°  7. 

3.  SALEM,  ville  de  la  Paleftine  -.elle  appartenoit  aux 
Sichemites ,  &  Jacob  y  arriva  à  fon  retour  de  la  Méfopo- 
tamie.  Eufebe  &:  faint  Jérôme  reconnoiflènt  cette  ville  ; 
mais  quelques  commentateurs  traduifent  l'hébreu  par  : 
il  arriva  fain  Se  f-iuf ,  près  la  ville  des  Sichemites.  Salem 
peut  lignifier  fain  ,  entier ,  Sec.  *  Genef.  c  3  3. 

4.  SALEM.  Saint  Jérôme  ,  in  Salem,  dit  qu'il  v  avoir 
un  lieu  nommé  Salem  ,  près  de  Jérufalem  ,  du  côré  du 
couchant. 

5.  SALEM  ,  autrement  Salumias  ,  lieu  de  la  Paleftine, 
dans  la  campagne  de  Scythopolis ,  à  huit  milles  de  cette 
ville.  *  Hieron.  ibid. 
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S.  SALEM  ou  Salim  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  au  bord  du 
Jourdain  ,  où  (aint  Jean-Baptifte  baptiloit.  Les  manuscrits 
portent  allez  indifféremment  Saiim  ou  Sakm.  * Saint  Jean , 

C3,V.  2}. 

7  SALEM  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  où  regnoit  Melchife- 
dech. Saint  Jérôme,  Epift.  ad  tvangelium  ,  l'auteur  de  la 
chronique  paschale  ,  p.  50  ,  &  Keland  ,  Palift.  1.  3  , 
croyent  que  c'étoir  une  autre  ville  que  Jérufalem.  Saine 
Jérôme  la  place  dans  le  territoire  de  Scythopolis ,  où  l'on 
montroit  encore  de  fon  tems  des  ruines  que  l'on  diloit  erre 
du  palais  de  Melchifedech.  D.  Calmet  croit  avec  Jofeph  , 
&  le  commun  des  pères  &  des  interprètes ,  que  Melchife- 
dech regnoit  à  Jérufalem. 

8.  SALEM.  Les  Septante  ont  quelquefois  appelle  de  ce 
nom  la  ville  de  Silo.  Voyez  ce  mot. 

SALEME,  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de  Mazare, 
fur  une  montagne,  à  la  fource  de  la  petite  rivière  de  même 
nom  ,  &  à  dix-  huit  milles  de  Mazate  ,  au  nord  ,  en  allanc 
vers  Cartel  A  Mare  &  Palerme.  De  rifle  nomme  cette 
rivière  Rio  grande  ,  &  la  fait  tomber  peu  après  dans  la 
Délia ,  antre  rivière  qui  parte  au  couchant  de  la  ville  de 
Saleme. 

S ALEN/E ,  ancienne  ville  de  l'ifle  d'Albion ,  au  pays  des 
Catyeuchlani ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c .  3.  Ses  interprètes 
croyent  que  le  nom  moderne  eft  Salndy. 

SALENCY  ,  bourg  ou  village  de  France  ,  en  Picardie  , 
à  une  lieue  de  Noyon.  Il  eft  remarquable  pour  avoir  été 
la  patrie  de  faint  Godard  Se  de  faint  Médatd  ,  frères ,  tous 
deux  fils  de  Nectar ,  gentilhomme  françois ,  l'un  des  plus 
illuftres  de  la  cour  ,  fous  le  règne  de  Merouée  Se  de  Prora- 
gie,  descendue  d'une  ancienne  famille  des  Romains ,  qui 
s'étoit  établie  dans  les  Gaules.  Godard  fut  élu  archevêque 
de  Rouen  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle.  Il  y  Travailla  avec 
un  zèle  infatigable  à  la  converfion  des  idolâtres ,  qu'il  at- 
tira presque  tous  au  chriftianisme.  Il  affilia  l'an  5 1 1  ,  au 
premier  concile  d'Orléans ,  Se  mourut  le  8  de  juin  de  l'an 
530.  On  l'enterra  dans  la  cathédrale  ,  qui  eft  aujourd'hui 
une  des  paroiues  de  Rouen  ,  Se  qu'on  appelle  de  fon  nom 
faint  Godard.  Saint  Médard  fon  frère ,  éveque  de  Noyon, 
mourut  l'an  56c  Le  nom  latin  eft  Salentiacum.*  Corn. 
Didt. 

SALENI ,  ancien  peuple  de  l'Espagne  tarragonoife  , 
dans  la  Cantabrie  ,  félon  Pomponius  Mêla  ,  /.  3  ,  c.  1.  Il 
appelle  ainfi  ceux  qui  habitoient  aux  environs  de  la  Salia  , 
rivière  dont  cet  auteur  fait  auffi  mention. 

SALENSIS,  fiége  éplscopal  d'Afie,  dans  la  grande 
Arménie.  Il  en  eft  fait  mention  au  premier  concile  de  Nicée. 
*  Ortelius ,  Thefaur. 

SALENTIACUM  ,  ancien  lieu  de  la  Gaule.  Voyez  Sa- 
le KCY. 

SALENTIA  ou  Sallenti^c  ,  ancienne  ville  de  la 
grande  Grèce,  au  pays  de  Meffapiens,  félon  Etienne  le 
géographe. 

SALENTINr,  Salantini  ou  Sallentini,  ancien 
peuple  de  la  grande  Grèce.  Leur  pays  s'appelloit  Sa- 
lentina  Regio.  Ptolomée  n'y  met  au  bord  de  la  mec 
que  le  promontoire  nommé  Japygium  Se  Salentinnm  pro- 
montorium  ;  mais  il  y  met  dans  tes  terres  les  places  fui- 
van  tes. 

Rhudit ,  Aletium  , 

Neritum ,  Vxentum , 

Bayota  ou  Baufta ,       Veretum. 

Léandre  ctoit  que  le  pays  des  Salentins  répond  à  la 
terre  d'Orranre.  Cela  n'eft  pas  exsétement  vrai  en  tout. 

SALERA  ,  ville  de  l'Afrique  propre.  Tite-Live,/.  29, 
dit  qu'elle  fut  prife  par  Scipion. 

SALERNE,  ancienne  ville  d'Italie,  aujourd'hui  an 
royaume  de  Napfes  ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  au  fond  dn 
golfe  de  même  nom.  Elle  eft  ancienne ,  &  faifoit  autrefois 
partie  du  petit  pays  des  Picentins ,  dont  Picentia  étoit  alors 
la  capitale.  Strabon  dit  que  les  Romains  fortifièrent  Sa- 
leme, &  qu'elle  étoit  un  peu  plus  haute  que  le  rivage. 
Cluvier  en  conclut  que  Saleme  étoit  alors  non  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  comme  àpréfenr,  mais  fur  les  montagnes  qui 
font  aujourd'hui  au-delîus  de  la  ville.  Holftcnius  dit  qu'elle 
eft  encore  à  préfent  fur  une  bonne  partie  de  la  ville  iV: 
fur  le  penchant  d'une  colline.  Ptolomée  la  met  entre  les 
places  maritimes  ;  Strabon  fa  contente  de  la  mettre  un  peu 
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plus  haut  que  la  mer.  Quand  on  fuppoferoir  que  cette 
forteretlè  écoit  fur  une  montagne,  Tite-Live  ,  /.  32  ,  c.  29 , 
dit  que  les  Romains  y  établirent  une  colome.faudroit  il  con- 
clure que  la  ville  Ck  la  colonie  étoient  aulli  fur  la  montagne? 
On  allègue  en  vain  que  iur  la  montagne  il  y  a  beaucoup 
de  ruines  :  s'il  y  en  a ,  on  ne  peut  lavoir  fi  ce  font  celles  de 
la  ville  ,  ou  celles  de  la  forterellè  ,  ou  celles  de  quelques 
maifons  de  campagne  ,  qui  formoient  une  espèce  de  fawx- 
bourg  hors  de  la  ville.  Strabon  du  que  les  Romains  forti- 
fièrent Salerne-,mais  il  ne  die  point  li  auparavant  c'étoit  une 
ville,  un  bourg  ou  un  village. 

Les  Lombards  formèrent  des  duchés  &  des  princi- 
pautés, en  Italie,  comme  Capouë,  Salerne  ,  &  tant  d'au- 
tres villes  qui  étoient  alors  les  rélidences  d'autant  de  fou- 
verains.  Charlemagne  ne  toucha  point  à  ces  touveraineiés  : 
au  commencement  de  l'onzième  fiécle  ,  Salerne  étoit  en- 
core capitale  d'une  principauté.  Guaimare,  prince  de  Sa- 
lerne ,  regnoit  lorsque  les  Normands  délivrèrent  fa  ville  des 
Sarrazins,  qui  étoient  venus  pour  la  piller.  Amalfi  relevoit 
de  cette  principauté ,  qui  comptoit  dans  ion  domaine  toute 
la  côte ,  depuis  Salerne  jusqu'au  port  de  Fico  ,  &  étendoit 
fes  droits  jusqu'à  Areco  &  Sainre-Euphémic.  Ce  prince 
traita  Ces  fujets  fi  durement ,  qu'ils  le  tuèrent  dans  une  es- 
pèce de  fédition.  Gifulphe  fon  fils  Si  Ion  luccelleur  (uivit 
les  traces,  &  s'attira  une  guerre  contre  les  Normands, 
qui  étoient  devenus  très-puillans  dans  fon  voilinage.  llsl'as- 
fiégerent ,  prirent  fa  ville,  le  châtièrent  de  Ion  pays,  Se  le 
réduifirent  à  aller  Vivre  à  Rome  des  bienfaits  du  pape. 
Les  Normands  fortifièrent  Salerne  ,  après  l'avoir  prite ,  Se 
elle  eft  préfentement  une  des  principales  villes  du  royaume 
de  Naples.  Elle  refta  long  tems  une  principauté  particu- 
lière ,  dont  dix-neuf  princes  de  la  potlerité  de  Tancrcde 
jouirent  fucceflivemenr.  Ils  y  failoient  leur  léjour  ,  Si  por- 
toient  le  titre  de  princes  de  Salerne.  Le  port  de  cette  ville 
ctoit  Un  des  plus  fréquentés  de  cette  côte  avant  que  ce- 
lui de  Naples  lui  eût  enlevé  fon  commerce.  Elle  et!  en- 
core à  prêtent  capitale  de  la  principauté  citérieure  ,  Si  eft 
allez  peuplée  ;  c'eft  le  fiége  d'un  archevêque  depuis  le 
dixième  fiécle.  Il  a  une  univerfité  célébie  ;  mais  le  port 
n'eft  plus  rien  ,  depuis  qu'on  a  fait  abattre  le  grand  mole 
qui  l'enveloppoit ,  Si  qui  mettoit  les  vaitleaux  à  l'abri  du 
mauvais  tems.  La  longueur  s'en  voit  encore  par  les  relies 
qui  en  paroillenr  dans  la  mer ,  presque  à  fleur  d'eau.  Il  te 
tient  à  Salerne  chaque  année  plufieurs  foires  très-célèbres. 
Les  rues  font  fort  étroites ,  comme  en  routes  les  anciennes 
villes,  il  y  en  a  deux  principales  qui  font  parallèles  :  les 
autres  les  traverfeiu  pour  la  plupart.  Dans  l'une  eft  la 
place  du  marché  proche  le  couvent  de  faint  Augu- 
ftin ,  où  l'on  voit  une  umge  miraculenfe  de  la  Vierge 
qu'on  trouva  dans  un  vailfeau,  qui  périr  dans  les  tables, 
devant  la  ville  de  Salerne,  en  venant  de  Conftantinople. 
L  eglile  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  faint  Mathieu 
apôtre ,  dont  on  y  conferve  le  corps  dans  une  châtTe  très- 
liche,  au  deflous  de  fon  grand  autel.  11  y  a  plufieurs  tom- 
beaux de  côté  &  d'autre  ,  autout  de  la  même  églite  Elle 
fut  honorée  de  la  qualité  d'archevêché  l'an  974 ,  par  le 
pape  Boniface  VII.  Le  monaftère  de  faint  Benoît  eft  confi- 
dérable  pour  fes  deux  cloîtres ,  fes  deux  chapelles  ,  &  fes 
jardins  ,  dont  il  y  en  a  un  en  terralfe  fort  élevé  ,  d'où  l'on  a 
la  vue  fur  la  mer  &  fur  une  partie  de  la  ville.  Du  côté  de 
l'épître  du  grand  autel  de  l'éghfe,  eft  une  chapelle  de  No- 
tre-Dame ,  ornée  derableaux,  défigures,  de  chandeliers 
d'argent,  de  lampes,  Sic.  La  maiton  de  ville  eft  dans  l'une 
des  gtandes  rues,  avec  quelques  beaux  palais ,  principale- 
ment aux  environs  de  la  place  ,  qui  eft  ornée  d'un  grand 
balîîn  ,  recevant  les  eaux  de  la  romaine  ,  qui  s'élève  dans 
le  milieu.  Le  châreau  paroît  au-dellus  de  cette  place.  Le 
pape  Grégoire  VII  mourut  à  Salerne  l'an  10S5. 

Quelques  -  uns  prétendent  que  Salerne  fut  fondée  par 
Sem  ,fils  de  Noé.  Un  voyageur  dit  que  cette  opinion  s'eft 
glitTée  jusques  dans  l'office  divin ,  Si  qu'au  millel  de  l'églife 
de  Salerne  ,  on  lit  dans  la  proie  qui  te  chante  le  jour  de  la 
fête  de  faint  Fortunat  &  de  fes  compagnons  : 

O  Salernum  ,  civitas  nobilis , 
Quant  fundavit  Stm  Noefertilis. 

Il  y  a  eu  des  tems  d'obscurciffèmenr ,  où  le  gens  de  lettres 
fe  croyoient  permis  de  fuppléer  par  des  conjectures  àce 
qui  manquok  du  côté  de  l'érudition.  On  les  croyoit  fur  leur 
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parole.  Quelque  eccléfiaftique ,  auteur  de  cette  hymne ,  pré- 
venu  pour  cette  opinion  ,  en  aura  fait  ufage  de  bonne  foi. 
Cela  ne  choquoit  perfonne  alors ,  Si  ne  nous  révolte  que 
parce  que  nous  avons  fait  des  études  qui  manquaient  à 
ces  bonnes  gens. 

SALERNE  ,  (  le  golfe  de)  golfe  de  la  Méditerranée, 
fur  la  côte  orientale  du  royaume  de  Naples.  C'eft  le  Pcçfta- 
tttis  Sinus  dus  anciens.  Voyez  au  mot  golfe  l'article  Golfe 
de  Salerne. 

S  ALERS  ,  petite  ville  de  France ,  dans  la  haute  Auver- 
gne., à  fix  lieues  d'Aurillac,  &  à  quatre  de  Mauriac  ,  dans 
les  montagnes. 

SALESBURI.  Voyez  Salisbutu. 
SALESO  ,  rivière  d'Afie  ,  dans  l'Anatolie ,  ou  elle  ar- 
rôle  la  partie  orientale  de  la  Caramanie.  Elle  patlè  à  Sa- 
leschia  ,  &  fe  rend  un  peu  après  dans  le  golfe  de  Saralie  » 
vis  à-vis  de  l'iflc  de  Cypre  :  les  Italiens  l'appellent  auffi  il 
fiume  di  fermo.  On  croit  que  ce  fut  dans  cette  rivière  que 
l'empereur  Frédéric  I ,  furnotnmé  BarberouiTe  ,  fe  noya 
l'an  1190.  *  Baudrand ,  édit.  1705. 

SALETIO ,  ancienne  ville  de  la  Germanie  ,  fur  le 
Rhin  ,  à  fept  milles  romains  de  Stralbourg  ,  en  allant  vers 
Saverne.  Beatus  Rhenanus  dit  qu'elle  eft  nommée  Saletîa 
dans  les  annales  de  France ,  &  que  le  nom  moderne  eft  Sel- 
Za.  Voyez  Salisso.  *  Orteliut,TheC. 

SALETTES  ,  chartreufe  de  filles  ,  en  France  ,  dans  le 
Dauphiné ,  au  diocèfe  de  Vienne  ,  fur  le  bord  méridio- 
nal du  Rhône. 

SALFELD,  petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle  de  la 
haute  Saxe  ,  dans  la  Misnie  ,  fur  la  rivière  de  Sala  ,  au-des* 
(us  d'Iene  ,  à  la  diftanec  d'environ  fept  lieues.  *  Baudrand, 
édit.  1705. 

Salfed  étoit  anciennement  une  riche  .  abbaye  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît ,  dont  l'abbé-  avo'c  rang  parmi  les 
princes  de  l'empire.  Les  électeurs  de  Saxe  en  ayant  uni  les 
revenus  à  leur  domaine  dans  le  tems  delà  réformation  ,  elle 
tomba  en  parrage  à  la  branche  de  Saxe  Gotha;  elle  échut 
enfuite  avec  plufieurs  aurres  domaines  dés  environs  à  Er- 
neft  ,  feptiéme  fils  d'Erneft  le  pieux  ,  duc  de  Saxe  Gotha, 
&i  elle  a  palTé  à  tes  descendans.  Il  y  a  dans  cette  ville  un 
châreau  bâti  en  167S  ,  où  les  princes  font  leur  rétîuence, 
La  principauté  de  Sa$e  Salfeld  eft  fur  les  frontières  de 
la  Franconie  ,  qui  eft  à  fon  midi.  On  lui  donne  douze  lieues 
de  long  ,  fur  quatre  de  large.  C'eft  un  pays  de  montagnes 
où  on  trouve  quelques  mines  d'argent,  de  cuivre,  de 
plomb  &  de  vitriol. 

2.  SALFELD  ,  petite  ville  du  royaume  de  Prutîe ,  dans 
la  Poméranie  ,  fur  un  petit  lac  ,  à  cinq  lieues  de  la  petite 
ville  de  Holland  ,  vers  le  midi. 

SALGA,  ville  de  la  Mauritanie ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SALG  ANEA  ,  ancienne  ville  de  Grèce  ,  dans  la  Béotie, 
fur  l'Euripe ,  au  pallage  pour  aller  dans  l'Eubée.  Etienne 
dit  Salg.inms  :  5trabon ,  /.  9,  p.  400  ,  de  même  ;  mais  Tite- 
Live,/.  3  5,  c:  37  6c  46,  dit  Sdgunex.  Ce  dernier  la  met  au- 
près del  Herma:us  ,  qui  doit  avoir  été  une  montagne  ou  une 
rivière.  Ce  lieu ,  qui  eft  nommé  Sxganeus  dans  Ptolomée . 
avec  perte  d'une  lettre,  eft  nommé  préfentement  Salgxniio. 
C'eft  un  village  de  la  Livadie. 

SALGAS  ,  rivière  de  la  Mauritanie,  félon  Etienne  le 
géographe. 

SALGUES  ,  petire  ville  de  France  ,  dans  le  Gevaudan  , 
au  diocèfe  de  Mende.  Elle  dépend  du  duché  de  Mercœur, 
èi   contienr  environ  quatre  cents   feux. 

SALHBERG  ou  Salberg  ,  ville  de  Sué^e,  dans  la 
Weftmanie.  Cette  ville  a  pris  fon  nom  de  la  rivière  Salha, 
qui  y  patlè  à  fon  orient ,  &  de  la  montagne  qui  eft  auprès , 
où  il  y  a  des  mines  d'argent  :  on  ne  travaille  qu'à  celle 
qu'on  nomme  Nygrufwar ,  qui  a  cent  quarante  bralles 
de  profondeur ,  fur  autant  de  largeur  du  fud-eft  au  riord- 
oueft.  Le  premier  étage  où  l'on  descend  a  quatre  vingt  dix 
braftès  de  profondeur  :  le  fécond  vingt  de  plus,  Si  le  troi- 
fiéme  rrenre-cinq  aurres  de  plus.  On  a  autrefois  nré  des 
mines  de  Nugrufwar  jusqu'à  vingt  mille  marcs  d'argent  fin 
Si  net ,  de  feize  onces  au  marc  par  an  ;  rhais  on  n'en  rire 
aujourd'hui  que  mille  ou  douze  cents.  Il  y  a  environ  deux 
cents  cinquante  ans  qu'on  les  a  découvertes.  Sous  le  règne 
de  Guftave  Adolphe  on  bâtit  cette  ville,  dont  la  plupart 
des  habitans  font  arpailleurs  &  intéretïes  aux  mines ,  qui 
en  fom  toute  la  dépenle,  6c  donnent  un  quart  du  produit  à 
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îa couronne,  qui  gratifie  chaque  arpaillcur  de  quatre  ar- 
pens  de  terre  labourable.  Les  Moscovites  ruinèrent  fort  ces 
mines  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Suédois  ,  qui  a 
fini  par  la  paix  de  Nydftat. 

SALI  ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie ,  en  Europe  , 
félon  Ptolomée,  /.  3,  t.  5.  Ils  étoient  au  nord  des  Aga- 
thyrfes. 

SALIA  i  rivière  d'Espagne ,  dans  l'Afturie  ,  aux  confins 
de  la  Cantabric.  Elle  donnoit  le  nom  au  peuple  Saleni , 
qui  étoit  dans  ces  cantons ,  &.  que  Ptolomée  femblc  nom- 
mer Sel/ni:  elle  le  donnoit  auflï  au  lieu  Salaniana, 
dont  parle  Antonin  dans  ion  itinéraire.  Cette  rivière  eft. 
aujeurd  hui  la  Saia.  C'eft ,  au  jugement  de  Pinto ,  la  Sang* 
de  Pline.  *  Pompon.  Mêla ,  1.  5  ,  c.  1. 

SALICA  ,  ville  d'Espagne  ,  au  pays  des  Oretains.  Zu- 
rita ,/.  i ,  c.  6 ,  croit  que  c'eit  la  même  qu'Antonin  nomme 
Sait  ici. 

SALICES.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  Ad  Salices. 

SAL1CORA  (  l'ifle  de)  ule  d'Espagne,  dans  la  Gali- 
ce, à  l'embouchure  du  Rio  Rixo.  Le  père  Hardouin 
croit  que  c'eil  l'ifle  que  Pane  nomme  Corticata. 

SAL1ENTES,  lieu  d'Espagne  ,  félon  Antonin.  11  étoit 
fur  la  roule  de  Brague  à  Aftorga  ,  entre  Gemin*  Si  Pr&fi- 
dium  ,  à  dix  huit  mille  pas  du  premier  lieu ,  Si  à  huit  mille 
pas  de  l'autre. 

SALIEZ  ,  ville  du  Béarn.  Elle  eft  remarquable  par 
une  (ource  d'eau  falée ,  dont  on  fait  du  fel  blanc  en  la 
cuifant  (ur  le  feu.  Il  y  a  deux  fources,  l'une  à  découvert, 
dt  forte  que  lis  e;ii  x  d'un  ruiflèau  voifin  ,  avec  celles  de  la 
pluye,  remplirent  (ouvent  fon  lit  ;  niais  les  h.ibitans  fa  vent 
en  puifer  leau  dot.ee,  &  la  (éparer  de  la  (alée.  Ils  fe  fer- 
vent pour  cela  d'oeufs  de  poule  ,  qui  étant  mis  dans  l'eau  , 
s'enfoncent  dans  la  douce  ,  5e  furnagent  à  la  falée.  Celle- 
ci  ,  qui  eft  au  milieu  de  la  ville  ,  elt  partagée  à  certaine 
riiefute  par  les  habitans ,  &  dillribute  aux  chefs  de  famille. 
L'nurre  foui  ce  appartient  au  roi,  qui  l'afferme  avec  Ion 
domaine.  Elle  eft  couverte ,  &  a  des  pompes  pour  tirer 
l'eau.  Pat  les  ordonnances  on  défend  dans  le  pays  l'u- 
fage  de  roui  autre  fel  que  de  celui  de  Saliez  ,  encore  qu'il 
fent-un  peu  corrofit,  &  moins  fort  que  n'eftle  fel  delà 
mer.  Il  eft  permis  de  le  transporter  ,  &  de  le  vendre  jus- 
qu'à la  Garonne.  Ces  fources  font  li  abondantes  ,  qu'on  en 
tire  tous  ks  tours  jusqu'à  cent  charges  de  cheval.  *  Cor». 
Dict.  Le  père  Bouffmgaut ,  Théâtre  de  l'Europe  ,  1.  par- 
tie. 

SALIGNAC,  ville  de  France,  dans  le  haut  Périgord. 
Elle  donne  le  nom  à  une  maifon  illuftre  ,  qui  depuis  le 
douzième  Iiécle  a  toujours  fourni  de  grands  hommes  à 
l'état.  Cette  mailon  elt  la  même  que  celle  de  Fenelon.  Ce 
dernier  nom  eft  celui  d'un  marquifat ,  &  eft  devenu  im- 
mortel par  l'archevêque  de  Cambray  ,  dont  les  ouvrages 
dureront  auffi  long  tems  que  la  langue  françoiie. 

SALII ,  nom  latin  du  Salland.  Voyez  ce  mot. 

SALIM..  Voyez  Salem  ,  n°  5. 

SALINjC.  Voyez  au  mot  Ad,  l'article  Ad  Salinas. 

1.  SALINAS,  (  LAs)c'eft-à-dire  les  Salines,  ancien 
bourg  d'Espagne,dans  la  Cantabrie,dans  la  province  de  Gui- 
puscoa ,  fur  la  rivière  de  Deva,  vers  le  mont  de  Saint- 
Adrien  ,  à  trois  lieues  de  Victoria  au  feptentrion ,  &  à  neuf 
de  Bilbao  ,  en  pallant  vers  Calahorra.  *  Baudrand, 
édn.  1705. 

2.  S  A  LIN  AS,  (le  cap  de)  cap  au  midi  de  l'ifle  de  Ma- 
jorque. 11  y  a  auprès,  le  port  de  Calafigure.  Ce  cap  a  pris 
foi!  nom  des  marais  de  fel  qu'il  y  a. 

5.  SALINAS  DE  MENGRAVILLA,  (las)  Salines 
d'Espagne  ,  c^ans  le  village  de  Mengravilla ,  auprès  d'A- 
vila.  Ce  fonr  des  mines  fort  fingulieres.  On  y  descend  plus 
de  deux  cei  ts  degrés  lotis  teire,  Se  l'on  entre  dans  une 
valtecaverne  ,  toureiiue  par  Un  pillier  de  fel  cryftalin  d'une 
-   giuliciir   &  d'une  he.iuré  mcrveilleute 

4.  SALINAS  (  las)  pays  dans  l'Amérique  méridionale, 
dans  le  Pérou,  dans  fa  partie  orientale,  vers  les  Quixos. 
On  y  trouve  S.  Juan  de  Las  Salinas ,  qui  en  eft  le  prin- 
cipal heu. 

i.ALINC/£,  peuple  de  la  Mauritanie  Tingitane  félon 
Ptolomée  ,  /.  4  ,  c .  I. 

1.  S  ALINE  ,  (  la  )  petite  ifle  de  la  mer  Méditerranée, 
entre  celles  de  Lipari,  dans  la  mer  de  Sicile.  Elle  n'a  point 
d  h.-ni'n'  s  mais  feulement  une  chapelle  de  Notre-Dame  , 
nommée  del  Terzito,  avec  quelques  vignes.  Elle  a  douze 


milles  de  tour,  &  elt  à  huit  milles  de  Lipari,  au  levant 
d'Eté.  Ce  fut  proche  de  cette  ifle  que  la  rlote  hollandoife 
fut  défaite  par  les  François  en  1676. 

Fazel  croit  que  c'eft  l'ancienne  Didyme.  Voyez  ce  mot 
n°    1. 

2.  SALINE,  (la)  petit  havre,  dans  l'Amérique,  à 
vingt  lieues  ou  environ  de  Campêche.  Il  eft  fort  commode 
pour  les  barques  ;  mais  il  n'y  a  que  lix  ou  fepr  pieds  d'eau. 
Tout  près  de  la  mer  eft  un  grand  étang  filé  ,  qui  appar- 
tienr  à  la  ville  de  Campêche  ,  &  qui  rapporte  quantité  ue 
fel.  Dans  le  tems  que  le  fel  fe  grene  ,  c'elt  à-dire ,  au  mois 
de  mai  Si  de  juin  ,  les  Espagnols  envoient  les  Indiens  le 
ramafîèr  fur  le  bord ,  Si  en  faire  un  gros  monceau  en  forme 
de  pyramide  ,  large  par  le  bas,  Si  pointu  vers  le  fommec 
comme  le  faîte  d'une  maifon  ;  enfuite  ils  le  couvrent 
avec  des  rofeaux  Si  de  l'herbe  féche  ,  après  quoi  ils  y  met- 
tent le  feu.  Par  ce  moyen  toute  la  (uperficie  du  Ici  eft  brû- 
lée, &  il  fe  forme  une  croure  noire ,  qui  eft  fi  dure  ,  qu'elle 
garantit  le  fel  des  pluyes  qui  commencent  en  ce  teins ,  Se 
tient  le  monceau  fort  fec  dans  la  failon  la  plus  humide.  Les 
Indiens  qui  ramaflent  ce  lel  dorment  à  découvert  en  plate 
campagne ,  quelques-uns  couchés  à  terre  ,  8c  d'autres  dans 
de  médians  branles  arrachés  à  des  arbres  ou  à  des  pieux, 
qu'ils  plantent  eux-mêmes.  Pendant  qu'ils  demeurent  en  ce 
lieu ,  ils  ne  mangent  que  des  tartilles  Si.  du  pofole.  Les  tar- 
tilles  font  une  espèce  de  petits  gâ:eaux  ,  faits  avec  de  la 
farine  du  bled  des  Indes ,  Se  le  pofole  eft  aulîî  du  bled  in- 
dien bouilli,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Quand  la  (aifon 
du  fel  eft  paffée  ,  ils  s'en  retournent  à  leurs  habitations  or- 
dinaires ;  mais  les  Espagnols  de  Campêche  ,  qui  font  les 
propriétaires  de  ces  falmes,  y  envoyait  fouvent  leurs  bar- 
ques pour  prendre  du  fel ,  afin  d  en  charger  les  vaifleaux 
qui  font  dans  la  rade  de  Campêche ,  &  le  transportent 
dans  tons  les  ports  de  la  baye  de  Mexique  ,  &  particulière- 
ment à  Alvarado  &  àToiv.prek,  deux  villes  où  il  fe  fait 
un  grand  commerce  de  poiflon.  Ce  havre  de  la  Saline  étoit 
fouvent  vifiré  par  les  Anglois  coupeurs  de  bois ,  lorsqu'ils 
palloienr  de  la  Jamaïque  à  Trift.  S'ils  y  trouvoient  quel- 
que barque,  foit  vqide  ou  chargée,  ils  ne  failoient  nul 
fcrupule  de  s'en  faille  &  de  la  vendre  ,  avec  les  Indiens 
qui  la  mouraient ,  dilant  que  c  'étoit  par  droit  de  repréfail- 
les,  pour  de  mauvais  traitemens  reçus  autrefois  des  Espa- 
gnols. Depuis  les  falines  jusqu'à  Campêche  la  côte  s'étend 
au  fudquart-à  l'oueft.  Durant  les  quatre  premières  lieues, 
tout  le  long  de  cette  côte  ,  le  pays  eft  fubmergé ,  &  cou- 
vert de  mangles  :  mais  à  deux  milles  ou  environ  au  lud  de 
la  faline  ,  Si  à  deux  cents  verges  de  la  mer ,  il  y  a  une 
fource  d'eau  douce  ,  que  les  Indiens  qui  pallènt  par  là  , 
foit  en  barque ,  foit  en  canot  ,  vifitent  toujours ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  fontaine  dans  le  voifînage.  On 
trouve  un  petit  fentier  rempli  de  boue  ,  qui  conduir  à 
cette  fource  au  travers  des  mangles.  Après  qu'on  les  a 
palïés ,  la  côte  s'élève  de  plus  en  plus ,  Si  on  y  voit  quan- 
tité de  bayes  fablonneules  ,  où  les  chaloupes  peuvent  abor- 
der commodément  ;  mais  on  ne  trouve  plus  d'eau  fraîche 
jusqu'à  ce  qu'on  foit  venu  à  une  rivière  qui  eft  auprès  de 
la  ville  de  Campêche.  Le  pays  "qui  eft  au-delà,  toujours  le 
long  de  la  côre,  eft  en  partie  couvert  de  mangles;  mais  le 
terroir  ,  en  général ,  y  eft  fec  Si  peu  fertile.  Il  ne  produit 
qu'un  fort  petit  nombre  de  méchans  buillons  :  il  ne  croît 
point  de  bois  de  teinture  appelle  logrvol  fur  toute  cette 
côte  ;  mais  depuis  le  cap  Catoch  jusqu'à  la  ville  de  Cam- 
pêche. *  Dampier  ,  Supplément ,  2  part.  c.  2. 

SALINELLO  ,  (Le)  rivière  d'Italie,  au  royaume  de 
Naples  ,  dans  l'Abruze  ultérieure.  Elle  a  fa  fource  aux 
montagnes  près  d'Ascoli  &  des  confins  de  l'état  de  l'églife, 
d'où  ,  coulant  par  Civitella  au  levant ,  elle  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Venife  ,  près  de  Giulia  nova  ,  entre  les  embou- 
chures du  Vibrato  &  du  Tordino.  *  Baudrand,  édition 

1 .  SALINES  ,  (  Les  )  lieux  d'où  l'on  tire  le  fel ,  ou  bien 
où  on  le  prépare.  En  quelques  endroits  la  mer  eft  conduite 
dans  des  marais ,  où  ion  eau  ,  aidée  par  l'induftrie  humai- 
ne ,  fe  change  en  fel  allez  abondamment  pour  en  fournir» 
t-jute  la  province ,  même  plufieurs  autres.  Tels  font 
les  marais  falans  de  la  Saintonge  ,  de  l'Aunis  ,  du 
Poitou  ;  les  falines  de  Brouage  &  quanrité  d'autres.  Il  y  a 
des  endroits  où  la  nature  fournit  des  lources  d'une  eau  la- 
lée ,  qui ,  étant  cuite ,  produit  allez  de  (el  pour  les  belo:  -.s 
des  habitans ,  Si  même  pour  en  faire  commerce.  Salies, 
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Hall  en  Autriche  ,  Salins  ,  Se  une  infinité  d'autres  lieux, 
font  de  ce  genre.  Dans  les  pays  chauds  la  chaleur  du  foleil 
fuffit  pour  cuire  ces  eaux  fans  aucune  préparation  :  il  s'y 
forme  une  croûte  de  fel  que  les  gens  du  pays  ramaffent. 

2.  SALINES  ,  (les  )  ville  ruinée  de  Me  de  Cypre, 
fur  la  côte  méridionale  ,  avec  un  ancien  château  ,  un 
bon  port ,  &  des  falines  dont  lui  vient  fon  nom  ,  pres- 
qu'au  milieu ,  entre  le  cap  Grec  à  l'orient ,  Se  Limiflb  à 
l'occident. 

3.  SALINES,  (  les)  bourg  d'Afrique,  en  Barbarie, 
au  pays  de  Barca  ,  fur  un  petit  golfe  ,  entre  le  cap  de  Ro- 
xatin  Se  le  port  du  Patriarche ,  dans  les  environs  de  Derne , 
ville  qui  donne  préfentement  le  nom  à  tout  ce  pays ,  Se 
qui  fait  partie  de  la  république  de  Tripoli  ;  car  le  royaume 
de  Barca  ne  fubfifte  plus  depuis  long-tems. 

4.  SALINES,  (la  vallée  des)  vallée  delà  Paleftine. 
(  a)  Les  interprètes  la  mettent  communément  au  midi  de 
la  mer  Morte ,  du  côté  de  l'Idumée ,  parce  qu'il  eft  dit 
dans  l'écriture  ( b  )  qu'Abifaï  y  fit  mourir  dix-huit  mille 
Iduméens  ,que  Joab  ( c)  y  en  tua  douze  mille ,  qu'Amafias, 
roi  de  Juda ,  (  d  )  plufieurs  années  après  ,  y  en  fit  aulîî 
mourir  dix  mille.  Galien  ( c  )  nous  apprend  que  l'on  fe  fer- 
voit  du  fel  du  lac  Asphaltite  pour  alîàifonner  les  viandes  , 
&  qu'il  étoit  plus  cauftique  ,  Se  digéroit  beaucoup  plus 
que  les  autres  fels ,  parce  ,  dit-il ,  qu'il  eft  plus  cuit.  On 
voit  auflî  par  les  Maccabées ,  ( f  )  que  les  rois  de  Syrie 
avoient  des  falines  dans  la  Judée.  Ézechiel  ,cap.  47 ,  v.  l  1 , 
dit  que  les  bords  Se  les  marais  que  forme  la  mer  Morte , 
feront  deftinés  à  y  faire  des  falines.  Halifax ,  dans  fa  re- 
lation de  Palmyre  ,  parle  d'une  grande  plaine  toute  rem- 
plie de  fel ,  d'où  l'on  en  tire  pour  tout  le  pays.  Cette  plaine 
eft  environ  à  une  lieue  de  Palmyre ,  Se  elle  s'étend  vers 
l'Idumée  orientale  ,  dont  la  capitale  étoit  Bozra.  David 
battit  les  Iduméens  dans  la  vallée  des  Salines  ,  en  revenant 
de  la  Syrie  de  Soba.  Il  eft  alfez  vraifemblable  que  cette 
plaine  de  fel  eft  la  vallée  des  Salines  dont  parle  l'écriture. 
*  (a  )  D.  Calmet ,  Diét  (  b)  1  Reg.  c.8,v.ij.  1.  Par. 
c.  18  ,  v.  12.  (c)  Pfalm.  59  ,  v.  x.(d)  4  R'g-  }4> 
v.  7.-1  Par.  25  ,  v.  11.  (c)  Galen.  de  fimplic.  medica- 
men.  facult.  1.  4,  c.  19.  (f  )  1  Macc.c.  11, v.  35  ,& 
c.  10,  v.  29. 

5.  SALINES,  (Ancesdes)  ances  de  l'Amérique  ,  dans 
les  Antilles  ,  fur  la  côte  méridionale  de  la  Martinique. 
Elles  font  petites,  Se  prennent  leur  nom  des  falines.  qui 
font  tout  auprès.  Ces  ances  font  (éparées  l'une  de  l'autre 
par  une  pointe  qu'on  appelle  la  pointe  des  Salines. 

6.  SALINES ,  (  La  pointe  des  )  cap  de  l'Amérique. 
C'eft  le  plus  méridional  de  l'ifle  de  la  Martinique  ,  à 
l'extrémité  d'une  espèce  de  presqu'ifle  ,  au  milieu  de  la- 
quelle eft  une  grande  faline  qui  donne  le  nom  à  toute 
cette  partie  de  l'ifle. 

7.  SALINES  DE  CORIDON  ,  falines  de  l'ifle  de 
Saint-Domingue,  dans  fa  côte  occidentale  ,  au  quartier 
du  nord ,  près  du  port  à  Piment ,  Se  de  la  rivière  de  la 
Pierre. 

8.  SALINES  ,  (  La  rivière  des  )  rivière  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  dans  la  Louifiane.  Elle  eft  petite  Se  fe  jette 
dans  le  lac  des  Panis  ,  près  des  cabanes  des  Oetotata. 

SALINS,  ville  de  France,  dans  la  Franche-Comté, 
eu  bailliage  d'Aval ,  fur  le  ruiflêau  de  Forica ,  dans  une 
vallée ,  entre  deux  montagnes ,  à  fix  lieues  de  Befançon  , 
au  midi ,  Se  à  autant  de  Dole  ,  au  levant.  Elle  prend  fon 
nom  du  fel  qu'on  y  fait  avec  le  feu  ,  Se  dont  on  fournit  la 
province  Se  une  partie  de  la  SuùTe.  Ce  font  ces  falines  qui 
ont  fait  donner  aux  Francomtois  le  furnom  de  Bourgui- 
gnons falés.  La  ville  eft  alfez  peuplée,  mais  commandée, 
Se  ne  peut  être  fortifiée.  Son  unique  déferife  eft  le  fort  de 
Saint-André  qui  la  commande.  C'eft  une  bonne  place  où 
les  François  perdirent  beaucoup  de  monde  en  la  prenant 
l'an  1674.  Salins  a  eu  long-tems  fes  feigneurs  particuliers. 
Elle  étoit  pofledée  l'an  107  5  ,  par  Guillaume  Tête  hardie  , 
comte  de  Bourgogne  ,  qui  la  laifla  à  fon  fils  Renaud  II. 
Guillaume  comte  de  Mâcon ,  fils  de  Renaud  II ,  eut  en 
partage  la  feigneurie  de  Salins ,  qu'il  laifla  à  fon  fils  Gé- 
rard ,  comte  de  Mâcon  ,  à  qui  fon  plus  jeune  fils ,  Gau- 
cher ,  fuccéda  en  la  feigneurie  de  Salins.  Marguerite ,  fille 
de  ce  dernier  ,  &  femme  de  Joceran  de  Briançon  ,  qui 
vivoit  fous  faint  Louis  ,  vendit  à  Hugues  IV  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  la  feigneurie  de  Salins  que  le  même  duc  céda  à 
Eftevenon ,  fils  d'Etienne  ,  comte  d'Auflbne ,  Si  comte 
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titulaire  de  Bourgogne ,  en  échange  de  Châlons  fur  Sône. 
Eftevenon  ,  mort  fans  enfans ,  eut  pour  héritier  fon  frère 
Jean  ,  duquel  descendoit  en  ligne  directe  Hugues  ,  qui 
époufa  Alix  de  Méranie ,  héritière  du  comté  de  Bourgo- 
gne ,  Se  c'eft  par  ce  mariage  que  la  feigneurie  de  Salins  a 
été  unie  au  comté  de  Bourgogne ,  dont  tous  les  princes , 
même  les  rois  d'Espagne,  ont  pris  le  titre  de  feigneurs  de  Sa- 
lins. *  Longuerue ,  Dcscr.  de  la  France,  part.  1  ,  p.  313. 

On  prétend  que  ces  falines  furent  découvertes  par  des 
troupeaux  qui  paifloient  dans  le  vallon  où  la  ville  de  Salins 
eft  fituée. Les  bergers,  voyant  leurs  troupeaux  aller  toujours 
paîrre  au  même  endroit  ,y  cherchèrent  ce  qui  pou  voit  les  y 
attirer  ,  Se  trouvèrent  ces  fources  falées.  D'autres  aflurent 
que  ce  fut  en  fouillant  dans  les  mines  d'or  &  d'argent.  Leur 
fentiment  eft  fondé  fur  ce  qu'on  appelle  la  montagne  d'où 
elles  fortent  :  Mons  aureus ,  nions  Crœfi ,  aujourd'hui  le 
mont  Crcfille  ;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  y  ait  eu 
des  mines  d'or  à  Salins  ;  d'ailleurs  fon  nom  de  Mons  aureus 
lui  vient  peut-être  du  profit  confidérable  que  les  monta- 
gnes rapportent.  Nous  ne  ferions  point  dans  cette  incerti- 
tude ,  fi  quelques  feigneurs  du  pays  ne  s  etoient  foulevés 
en  1336  contre  leur  fouverain  ,  & ,  après  avoir  comblé  les 
falines ,  n'avoient  brûlé  la  ville  de  Salins  &  tous  les  ti- 
tres &  mémoires  qui  pouvoient  nous  inftruire  lur  l'ancien- 
neté des  lalines  de  la  ville.  Ces  falines  appartinrent  au  fou- 
verain jusqu'à  la  mort  d'Henri  III ,  roi  de  Bourgogne  Si. 
empereur  cinquième  du  nom  ,  dont  les  biens  furent  par- 
tagés encre  plufieurs  feigneurs.  Ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  grande  faline  ,  échut  à  celui  qui  eut  la  fouverainc» 
té  ;  mais  le  puits  à  Muire  ,  ou  la  petite  faline  ,  fut  partagée 
entre  le  fouverain ,  les  leignenrs  de  la  maifon  de  Vienne  , 
ceux  de  la  maifon  de  Châlons  j  Se  les  feigneurs  particuliers 
de  la  maifon  de  Salins  ,  qui ,  tous  jaloux  de  leur  droit ,  y 
établirent  autant  de  juftices  particulières  ;  Se  c'eft  de  là  que 
font  venues  les  différentes  manières  de  former  les  pains  de 
fel  ,  parce  qu'on  n'en  pouvoir  distribuer  dans  les  terres 
d'aucun  de  ces  feigneurs,  qu'il  ne  fût  à  fa  marque.  C'eft  là 
auflî  i'origine  de  toutes  les  rentes  ,  tant  laïques  qu'ecclélias- 
tiques ,  que  l'on  y  paye  encore  aujourd'hui ,  &  qui  font 
comme  autant  de  témoignages  authentiques  de  la  piété  & 
de  la  libéralité  de  ces  princes.  Au  commencement  du  trei- 
zième fiécle  toutes  ces  portions  différentes  fe  trouvèrent 
réunies  à  celle  du  fouverain ,  celles  des  maifons  de  Vienne 
Se  de  Châlons ,  par  le  mariags  d'Hugues ,  fils  de  Jean  , 
comte  de  Bourgogne,  avec  Alix  palatine  du  même  comté , 
Se  celles  des  feigneurs  de  Salins  ,  par  l'acquifition  qu'en  fie 
le  même  comte  Jean ,  qui  les  retira  des  ducs  de  Bourgogne, 
auxquels  Marguerite ,  fille  de  Gaucher  de  Salins ,  les  avoic 
aliénées.  Quoique  le  louverain  eût  acquis  la  propriété  de 
toute  la  petite  faline,  il  ne  jouifloit  point  de  tout  le  revenu  : 
les  donations  dont  j'ai  parlé  emportoient  près  du  tiets  du 
produit  de  la  petite  faline.  Quelques  feigneurs  particuliers , 
plufieurs  abbayes  ,  prieurés ,  chapitres ,  tant  du  pays  que 
des  provinces  voifines ,  ménageoient  eux-mêmes ,  par  des 
officiers  qu'ils  établiflbient ,  l'ufage  des  portions  qui  leur 
avoient  été  données  ou  aliénées  par  ces  princes.  L'an  1 590 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ,  en  qualité  de  comte  de  Bour- 
gogne ,  commença  de  réunir  toutes  ces  portions ,  tant  laï- 
ques qu'eccléfiaftiques.  Le  clergé  s'y  oppofa ,  Se,  fur  Ces  rai- 
fons  ,  l'on  convint  qu'il  renonceroit  à  la  propriété  des 
falines ,  Se  que  Philippe  II  s'obligeroit ,  tant  pour  lui  que 
pour  fes  fuccefleurs ,  de  lui  fournir  certaine  quantité  de 
fel.  Le  clergé  revint  quelque  tems  après  contre  ce  traité , 
prétendant  qu'il  y  avoit  léfion  d'outre  moitié ,  fur  quoi  les 
parties  convinrent  de  s'en  rapporter  au  pape  Clément  VIII; 
mais  la  mort  de  Philippe  Se  celle  du  pape  ,  empêchèrent 
l'effet  de  cet  arbitrage  jusqu'au  tems  de  l'archiduc  Albert 
d'Autriche ,  comte  de  Bourgogne ,  que  le  pape  nomma 
pour  commiffaire  l'évêque  de  Bâle  Se  celui  de  Genève ,  qui 
étoit  pour  lors  fainr  François  de  Sales.  Ces  deux  prélats 
réduifirent  la  quantité  de  fel  que  le  clergé  ptétendoit ,  à 
une  fomme  d'argent  que  le  domaine  du  prince  feroit  obligé 
de  lui  payer ,  Se  la  propriété  des  falines  demeura  acquife 
à  perpétuité  aux  comtes  de  Bourgogne.  L'on  diftingue  à 
Salins  la  grande  faline  d'avec  la  petite.  *  Piganiol ,  Descr. 
de  la  France  ,  t.  7  ,  p.  482. 

La  Grande  eft  comme  une  petite  place  forte,  fituée 
dans  le  milieu  de  la  ville ,  ayant  cent  quarante  toifes  de 
long  fur  quarante-fîx  de  large ,  &  étant  entourée  de  bon- 
nes Se  épaiflès  murailles  flanquées  de  tours  d'espace  en 
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espace  ,  &  couronnées  d'un  petit  parapet.  Ce  bâtiment 
1ère  de  logement  à  un  grand  nombre  d'officiers  Se  d'ou- 
vriers employés  aux  falines.  *  Lettre  de  l'Abbé  Vernier  , 
vitlèur  de  l'bôpit.ii  de  Salins. 

Tout  autour  &  joignant  les  murailles  qui  font  l'enceinte 
de  la  faline ,  Tont  des  batimens  contigus-  les  uns  aux  au- 
-très,  dont  quelques-uns  renferment  les  machines ,  qui  fer- 
vent à  élever  les  eàiix  ,  tant  douces  que  falées ,  de  leurs 
fouterreins  ;  celles-ci  pour  être  conduites  par  différens  ca- 
naux dans  leurs  réfervoirs,  &  celles-  là  à  la  rivière.  Les  au- 
tres contiennent  les  fourneaux  &  les  chaudières  où  l'on  fait, 
la  cuite  des  maires.  D'autres  que  l'on  nomme  ouvrons  fer- 
vent à  former  Se  fécher  le  fel.  Ceux-ci  de  magalins  à  reti- 
rer le  fel  quand  il  eft  fait ,  ceux-là  à  la  fabrique  &  garde 
des  futailles  que  l'on  y  fait  en  grande  quantité  ,  tant  pour 
l'ufage  de  la  faline,  que  pour  envoyer  le  fel  dans  les  pro- 
vinces étrangères.  D'un  autre  côté  font  les  magafins  de 
tous  les  fers  neufs,  fapeaux  ,  fontes  ,  que  l'on  employé  à  la 
fabrique  des  chaudières  &  à  la  conftruttion  des  fourneaux 
de  la  vieille  feraille  qu'on  en  tire ,  &  du  charbon. 

D'un  autre  côté  (ont  trois  grands  réfervoirs  de  pierre 
nouvellement  conftruits,  bien  cimentés,  élevés  de  terre 
en  forme  de  baffins  couverts ,  Se  contenant  les  trois  plus 
de  vingr-cinq  mille  muids  d'eau  ;  enfin  à  l'autre  extrémité 
de  la  faline  eft  un  quatrième  balîîn  ,  appelle  le  Tripet ,  qui 
eft  enfoncé  dans  la  terre  en  forme  de  citerne ,  &  contient 
lui  leul  plus  de  quinze  muids  d'eau. 

Outre  ces  baffins  ,  il  y  en  a  d'un  côté  &  d'autre  de 
différente  grandeur  ;  les  uns  de  bois ,  les  autres  de  pierre , 
enfoncés  dans  la  terre  ,  bien  cimentés ,  d'où  l'on  tire  l'eau 
pour  la  faire  couler  dans  de  plus  petits  de  bois ,  appelles 
Nxtts  ,  du  latin  Navis ,  qui  entourent  les  lieux  où  (ont  les 
chaudières ,  Se  fervent  à  les  remplir  d'eau ,  lorsqu'on  veut 
les  faire  bouillir. 

Au  milieu  de  tous  ces  batimens  eft  une  grande  cour  or- 
née de  deux  belles  fontaines.  On  y  met  le  bois  qui  fert  à 
faire  bouillir  les  chaudières.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  remar- 
quable ,  ce  font  les  fouterreins ,  qui  ont  dans  toute  leur 
étendue  quatre-vingt-cinq  toifes  de  long ,  fur  huit  à  dix 
de  large.  L'entrée  eft  fous  le  grand  pavillon  du  milieu  de 
la  cour.  Là ,  par  une  rampe  de  pierre  de  quarante-une  mar- 
ches ,  Se  une  de  bois  d'environ  vingt  marches ,  on  descend 
fous  une  voûte ,  où  l'homme  le  plus  intrépide ,  fans  lu- 
mière ,  feroit  faifî  de  frayeur ,  par  le  bruit  des  eaux  qui  y 
coulent  de  toutes  parts ,  Se  par  le  fracas  des  rouages  qui 
les  élèvent.  Au  fond  de  ce  fouterrein  obscur  ,  on  voit  à  la 
faveur  des  lumières  (îx  fources  falées  &  deux  d'eau  douce, 
bouillonner  &  couler  de  toutes  parts.  Elles  fortent  toutes 
d'un  même  rocher ,  dans  l'espace  de  quatorze  pieds ,  Se  on 
leur  a  tracé  plufieurs  petits  filions  dans  l'argile,  pour  éviter 
le  mélange  ,  Se  pour  les  faire  couler  par  différentes  routes 
dans  des  puits  ou  baffins  différens.  Cette  voûte  a  huit  toifes 
de  large  fur  cinq  Se  deux  pieds  Se  demi  de  haut.  L'on 
paflê  de  là  fous  d'autres  voûtes  foutenues  dans  le  milieu 
par  des  piliers  très-maflifs ,  fur  lesquels  repofent  les  dou- 
bles arcs  qui  les  compolent.  On  entre  enfuite ,  comme  par 
deux  espèces  de  portes  fort  larges ,  dans  une  belle  &  fpa- 
cieufe  voûte  ,  qui  a  cinq  toifes  cinq  pieds  trois  pouces  de 
hauteur  ,  Se  eft  foutenue  par  quatre  gros  maflïfs  ,  pofés  en 
échiquiers  ,  au  milieu  desquels  on  voit ,  à  la  faveur  d'un 
foupirail  fait  dans  le  haut ,  une  grande  cuve  où  l'on  raflem- 
ble  routes  les  eaux  des  fources  falées.  Cette  voûte ,  conti- 
nuant fur  quatre  piliers  pofés  fur  la  même  ligne ,  Se  for- 
mant différens  arcs ,  iur  huit  toifes  de  largeur  Si  onze  de 
longueur ,  finit  par  un  espace  de  dix  toifes  Si  demie  ,  fort 
irrégulier  ,  Se  renfermé  fous  une  feule  voûte  ,  dans  lequel 
on  voit  couler  fept  ou  huit  fources  d'eau  falée ,  parmi  dix 
ou  douze  d'eau  douce.  Elles  coulent  dans  leurs  baffins 
qu'on  leur  a  préparés  en  différens  endroits  de  ces  fouter- 
reins, les  douces,  pour  être  élevées  parune  espèce  de  grue, 
Se  mifes  au  niveau  du  courant  de  la  rivière ,  dans  laquelle 
elles  s'écoulent  par  un  canal  fouterrein  qui  les  y  porte  au 
bas  de  la  ville.  L'eau  falée  eft  élevée  par  des  féaux  de  bois 
aitachés  Se  enlacés  les  uns  aux  autres  autour  d'une  grande 
roue ,  qu'un  cheval  fait  tourner.  Ces  féaux  fe  remplifîènt 
d'eau  dans  la  cuve  où  elle  eft  ralTemblée ,  &  tandis^jue  les 
uns  en  paflant  puifent  leur  charge,  les  autres  déjà  élevés 
au-ûéftus  de  la  roue,  verfent  l'eau  dont  ils  font  remplis 
dans  un  baffin  ,  duquel  elle  coule  dans  les  rélervoirs  dont 
on  a  parlé.  Mais ,  comme  ces  puits  ou  cuves ,  venant  à  fe 
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remplir ,  les  eaux  tant  douces  que  falées  pourroient ,  en  fe 
répandant ,  fe  mêler  ,  Se  rendre  les  fouterreins  impratica- 
bles ;  pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  a  placé  fur  le  bord 
de  ces  puits  une  petite  roue  de  cuivre ,  foutenue  fur  un 
axe  ,  &  faite  en  forme  de  roue  de  moulin  à  baril ,  que  la 
chute  des  eaux  fait  mouvoir.  Le  mouvement  de  cette  roue 
fait  fonner  ,  par  le  moyen  d'une  corde ,  une  petite  cloche , 
qui  eft  placée  à  l'entrée  du  fouterrein  ,  Se  qui ,  ceflant  de 
fonner ,  lorsque  les  eaux ,  à  la  hauteur  de  la  roue ,  la  font 
plonger  ,  Se  en  empêchent  les  mouvemens ,  avertit  que  les 
eaux  pourroient  fe  mêler ,  Se  pour  lors  on  fe  hâte  de  les 
élever  encore. 

La  petite  saline  a ,  de  même  que  la  grande  ,  mais 
en  plus  petit  nombre ,  fes  fourneaux  ,  fes  chaudières , 
fes  réfervoirs  ',  fes  fales  ,  fes  magafins  ,  fes  officiers  , 
&c. 

A  l'extrémité  de  tous  ces  différens  batimens  eft  un  grand 
pavillon  ,  où  l'on  voit  la  fale  où  fe  tenoit  autrefois  le  con- 
feil  des  feigneurs  rentiers ,  une  petite  chapelle ,  &  plufieurs 
chambres  occupées  aujourd'hui  par  celui  à  qui  eft  confiée 
la  garde  de  cette  faline.  Au-delïbus  de  ces  appartemens 
font  les  rouages  Se  les  autres  machines ,  qui  fervent  à  éle- 
ver les  eaux  des  fouterreins.  Un  escalier  de  pierre  à  vis ,  & 
de  foixante  Se  dix-fept  marches  fort  hautes  ,  conduit  dans 
le  premier  de  ces  lieux  ténébreux^  &  là,  arrêté  fur  un  plan- 
cher qui  eft  en  forme  d'une  large  galerie  ,  on  entend  le 
bruit  confus  de  différentes  fontaines  d'eau  douce ,  qui ,  dé- 
goûtant de  la  voûte  d'une  concavité  voifine ,  longue  de 
vingt-un  pas  fur  quatre  de  large ,  forme  dans  le  fond  un 
ruiflèau ,  qui  fe  précipite  avec  grand  bruit  dans  un  abyfme  , 
&  produit  une  espèce  de  brouillard  ,  qui  obscurcit  fi  fort 
la  lumière  des  flambeaux  qu'on  eft  obligé  d'y  porter ,  qu'à 
peine  peut-on  s'en  fervir  pour  s'y  conduire.  Ainfi  ce  n'eft 
que  difficilement  qu'on  peut  remarquer  une  autre  voûte 
longue  &  étroite ,  qui  traverfe  celle-là  dans  le  haut ,  où 
s'écoulent  encore  quantité  d'eaux  douces  par  une  espèce 
d'aqueduc  ménagé  dans  un  coin ,  pour  les  conduire  à  la  ri- 
vière. De  ce  premier  repos  ou  étage  l'on  descend  par  une 
rampe  de  bois  de  trente-une  marches  fur  un  fécond  qui  fert 
comme  de  galerie  pour  conduire  à  deux  petites  grottes , 
l'une  longue  Se  fort  étroite ,  Se  l'autre  en  forme  de  trian- 
gle ,  arrondie  dans  le  haut ,  Se  échiquetée  tout  à  l'entour  , 
comme  fi  c'étoient  différens  morceaux  de  pierre  incruftés 
dans  le  rec.  De  la  voûte  de  ces  petites  grortes ,  il  dégoûte 
de  l'eau  médiocrement  falée,  qui  eft  conduite  dans  le  puits 
ou  bafîïn  d'eau  douce  qui  eft  tout  auprès.  Au-deflous  de  ce 
fécond  étage ,  qui  eft  foutenu  par  trois  grandes  arcades  de 
pierre,  il  fort  du  rocher  une  fource  d'eau  douce  ,  belle  Se 
abondante  ,  laquelle  par  un  canal  de  plomb ,  fe  rend  au 
même  puits  ou  baffin  dont  je  viens  de  parler.  Enfin,  à  la 
gauche  du  ieeond  repos ,  on  trouve  une  rampe  de  neuf 
marches ,  qui  conduit  à  l'endroit  où  font  les  fources  falées  , 
où,  à  la  faveur  d'un  flambeau,  l'on  voit  quatre  fources,  dont 
l'une  s'élève  avec  abondance,  &  à  gros  bouillons ,  du  fond 
du  rocher.  Les  trois  autres  fortent  par  autant  d'ouvertures  , 
Se,  prenant  leurs  cours  vers  différens  côtés,  font  réunies  par 
un  tuyau  de  plomb  triangulaire ,  qui  leur  fait  prendre  la 
même  route  vers  une  espèce  de  puits  profond ,  qui  eft  ap- 
pelle le  puits  à  muire. 

Outre  ces  quatre  fources ,  on  en  voit  encore  une  d'eau 
douce ,  appellée  le  Durillon  ,  qui  forr  avec  abondance  du 
fond  du  rocher ,  Se  qui  par  fa  proximité  donneroit  fouvent 
lieu  d'en  craindre  le  mélange  avec  les  eaux  falées  ,  fi  l'on 
n'avoir  le  foin  d'élever  continuellement  ces  eaux ,  tant  dou- 
ces que  falées ,  pat  des  rouages  femblables  à  ceux  de  la 
grande  faline.  Comme  les  trois  chaudières ,  qui  font  dans 
cette  faline,  né  fuffifent  point  pour  la  cuite  de  route  la 
muire  que  fourniflènt  ces  fources ,  autant  abondantes  elles 
quatre,  que  toutes  celles  de  la  grande  faline  ,  on  en  fait 
conduire  dans  les  rélervoirs  de  la  grande  ,  par  un  canal 
de  bois  rangé  à  côté  d'un  chemin  fouterrein ,  qui  parte  fous 
une  place ,  &  fous  une  rue  de  la  ville.  Ce  canal  a  trente-une 
toifes  de  long  ,  &  eft  éclairé  de  diftance  en  diftance  par 
des  foupiraux  fermés  par  des  grilles  de  fer. 

Les  lources  falées  ,  tant  de  la  grande  que  de  la  petite  fa-  ' 
line  ,  ne  font  pas  toujours  de  la  même  qualité.  Les  unes  onc 
plus  ou  moins  de  falure,  Se,  après  de  grandes  pluies ,  on  re-. 
marque  qu'elles  produifent  plus  de  lel  que  dans  la  fécheres- 
fe  ;  ce  qui  prouve  que  ces  eaux  ne  viennent  poinr  de  la 
mer ,  ratais  qu'çn  palTant  dans  des  mines  de  fel ,  elles  con- 
tractent 
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traitent  cette  falure ,  plus  ou  moins  forte  à  proportion  du  fel 
qu'elles  en  détachent  par  leur  écoulement. 

Pour  connoître  les  difterens  dégrés  de  chacune  de  ces 
fources ,  on  remplit  de  leur  eau  un  petit  vafe  de  bois 
appelle  Yexperiment.  C'cft  une  espèce  de  cylindre  pro- 
fond de  huit  pouces  ,  &  large  de  quinze  lignes  de  dia- 
mètre. L'on  plonge  dans  ce  vailTeau  une  petite  baguette , 
au  bout  de  laquelle  eft  renfermé  un  peu  de  mercure , 
qui  fait  qu'elle  s'y  tient  en  équilibre  ,  Se  qu'elle  s'y  en- 
fonce plus  ou  moins  à  proportion  de  la  qualité  de  l'eau 
qui  la  foucient.  Plus  l'eau  eft  falée  ,  moins  la  baguette 
enfonce  ,  fans  doure  parce  que  plus  elle  eft  chargée  de 
fel ,  plus  elle  eft  épaifle  ,  &  par  conféquent  plus  en  état 
de  foutenir  cette  baguette.  Ainfi  cette  petite  baguette  étanc 
marquée  par  dégrés ,  comme  une  échelle  mathématique  , 
elle  fait  connoître  les  dégrés  de  falure  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  la  plonge  ,  Se  par  conléquent  la  quantité  de  fel  , 
que  cent  livres  de  cette  eau  ,  par  exemple  ,  peuvent  don- 
ner. 

L'expérience  a  fait  connoître  ,  que  fi  un  cent  pefant  de 
ces  eaux  ne  produifoit  pas  au  moins  dix  huit  ou  vingt 
livres  de  fel ,  la  dépenfc  de  la  cuite  en  excéderoit  le  pro- 
fit. On  a  foin  de  faire  dans  le  grand  réfervoir ,  appelle 
tripet  ,  un  mélange  des  eaux  qui  font  les  moins  fa-- 
lées ,  avec  celles  qui  le  font  le  plus ,  afin  de  les  faire  parve- 
nir au  degré  de  falure  ,  qui  puifle  donner  quelque  profit. 
Ce  degré  eft  de  faire  vingt  livres  de  fel  au  moins  de  cent 
livres  d'eau. 

Les  plus  falées  de  ces  fources  ne  peuvent  jamais  ren- 
dre plus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  livres  de  fel ,  pour 
cent  livres  d'eau  pefant.  Deux  fois  par  (emaine  les  offi- 
ciers  commis  à  la  garde  des  fources  ,  en  font  l'épreuve 
avec  Yexperiment ,  afin  que  fur  leurs  verbaux  ceux  qui  ont 
le  foin  de  mêler  les  eaux  ,  en  féparent  celles  qui  pourroient 
diminuer  le  degré  de  falure ,  requis  à  la  cuite ,  ou  y  en  mê- 
lent de  moins  falées  ,  fi  leur  falure  fe  trouvoit  avoir  aug- 
menté. 

On  fait  la  cuite  de  ces  eaux  dans  de  gtandes  chaudiè- 
res de  fer,  rondes  de  vingt-huit  pieds  de  diamètre,  de 
quinze  pouces  de  profondeur  ,  lesquelles  contiennnent 
quarante-cinq  ou  cinquante  muids  d'eau  Ces  chaudières 
font  fourenues  chacune  fur  leur  fourneau ,  par  le  moyen 
de  plusieurs  gros  crochets  de  fer  attachés  par  un  de  leurs 
bouts  au  fond  de  la  chaudière ,  Se  par  l'autre  à  de  gros- 
fes  poutres  entrelacées  en  forme  de  grille.  Les  fourneaux 
font  de  pierre  ,  Se  enfoncés  dans  la  terre  T  comme  les  four- 
neaux à  chaux.  Au  milieu  de  chaque  fourneau  s'élève  à  la 
la  hauteur  de  quatre  pieds ,  une  grille  de  greffes  pièces  de 
fonte  ,  foutenue  par  quantité  de  gros  poteaux  de  même 
matiete  ;  &  c  eft  fur  cette  grille  que  l'on  jette  le  bois  pour  y 
faire  Se  y  entretenir  le  feu. 

Tandis  que  des  réfervoirs  entourent  toute  la  berne  , 
(  on  appelle  ainfi  les  endroits  où  font  les  chaudières  ,  les- 
quelles font  au  nombre  de  fept  dans  la  grande  faline ,  Se 
de  trois  dans  la  petite  )  on  fait  couler  la  muire  dans  la 
chaudière  ,  on  allume  le  feu  delïôus  ,  Se  à  mefure  qu'elle  fe 
remplit  on  l'augmente.  Ce  remplillage ,  qui  dure  près  de 
deux  heures ,  étant  achevé  ,  on  augmente  le  feu  de  telle 
forte  ,  que  la  flamme  fottant  par  la  gorge  ,  &  les  foupiraux 
des  fourneaux  ,  femble  aller  réduire  en  cendres  tous  ceux 
qui  s'en  approchent.  Pour  lors  la  muire  ,  comme  une  mer 
agitée  dans  ces  vafles  chaudières ,  écume  de  toute  parts ,  &C 
poulfe  des  bouillons  femblables  aux  flots  irrités.  On  y 
jette  de  tems  en  tems  de  certains  baiïins  de  fer  ,  afin  que 
l'écume  Se  la  crade  du  fel ,  que  la  violence  des  ondes 
agitées  poufle  au-deifus  ,  puilfe  fe  précipiter  au  fond  de  la 
chaudière.  Les  eaux  venant  enfuite  à  fe  condenfer  peu  à 
peu  ,  on  diminue  le  feu  à  proportion  ,  jusqu'à  ce  que  la  cuite 
en  foit  parfaite ,  &  que  le  fel  qui  y  refte ,  foit  presque  en- 
tièrement defléché. 

11  faut  douze  heures  pour  rendre  une  cuite  parfaite  , 
aptes  quoi  avec  des  espèces  de  râteaux  ,  on  enlevé  lé- 
gèrement toute  la  fupet fteie  du  fel ,  lequel  pour  fa  blan- 
cheur ,  fon  éclat  &  fa  force  ,  eft  appelle  fel  trié.  On  en- 
voyé ce  fel  aux  Suiflès  dans  des  tonneaux  faits  expiés , 
&  à  un  prix  fort  médiocre  ,  outre  celui  qu'on  leur  en- 
voyé en  pains.  Lorsque  Louis  le  Grand  fit  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  ,  il  s'obligea  de  donner  à  cette  ré- 
publique la  même  quantité  de  lel  ,  Se  au  même  prix  que 
les  rois  catholiques  le  lui  donnoient. 
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Le  furplus  du  fel ,  qui  eft  dans  la  chaudière  ,  eft  tiré  in- 
différemment ,  Se  porté  dans  des  endroits  appelles  ou- 
vrons ,  où  avec  certaines  écueiles  ou  moules  de  bois,  on 
en  forme  de  petits  pains  pefant  trois  ou  quatre  livres',  Se 
qu'on  range  iur  de  longs  Se  larges  brafiers  de  charbons 
ailumés  pour  les  faire  fecher.  On  met  enfuite  ces  petits 
pains  de  douze  en  douze  dans  de  petites  machines  de 
bois  ,  entrelacées  d'écotees  d'arbres  qu'on  nomme  bena- 
tes  ,  Se  on  les  enferme  dans  de  grands  magafins  appel- 
lés  ejiuailks ,  jusqu'à  ce  qu'on  les  débite ,  ou  qu'on 
les  envoyé  dans  les  lieux  pour  lesquels  ils  font  defti- 
nés.  ' 

La  forme  différente  ,  qu'on  leur  donne  ,  dénote  les  dif- 
férais endroits  pour  lesquels  ils  (ont  deftinés.  Les  uns  font 
pour  l'ordinaire  de  chaque  ville ,  communauté ,  ou  pareille 
de  la  province  auxquelles  les  fermiers  font  obligés  d'eu 
fournir  tous  les  mois  une  cettaine  quantité  ,  dont  le  prix  eft 
réglé  par  le  prince.  Les  autres  font  pour  payer ,  tant  le 
franc  falé  des  officiers  du  prince ,  que  pour  acquitter  certai- 
nes, redevances  ,  dont  les  falines  font  chargées  envers 
plufieurs  particuliers.  D'autres  enfin  ,  qu'on  appelle  fel 
rojiere  ,  ou  extraordinaire  ,  font  pour  fubvenir  par  toute  la 
province  au  beloin  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  allez  de  leur 
ordinaire. 

Ces  falines  ne  fournilîènt  pas  tous  les  ans  la  même  quan- 
tité de  fel.  Le  débit  du  fel  Se  la  facilité  ou  la  difficulté  d'a- 
voir le  bois ,  décident  de  la  quantité  de  fel  qu'on  forme. 
Dans  les  moindres  années  on  en  fait  cent  vingt  mille  char- 
ges ,  Se  dans  les  plus  fortes  ,  cent  Se  cinquante  mille.  La 
charge  contient  quatre  benates  ,  la  benate  douze  pains ,  ou 
{alignons  ,  Se  le  pain  pefe  trois  ou  quatre  livres. 

La  grande  quantité  de  bois  que  l'on  confume  pour  la 
cuire  des  maires  ,  Si  la  quantité  de  cralïè  ,  ou  équille  ,  qui 
fe  forme  dans  le  fond  des  chaudières  comme  un  (cl  pérrifié 
Se  fi  dur ,  que  l'on  eft  obligé  pour.l'en  détacher  ,  de  le  rom- 
pre à  grands  coups  de  haches  &  de  marteaux  ,  ont  (ouvenc 
occupé  les  plus  habiles  ingénieurs  ,  à  chercher  une  nouvelle 
conftruction  de  fourneaux  Se  de  chaudières  ,  pour  éviter  ces 
deux  inconvéniens  ;  mais  jusqu'à  préfent  leurs  méditations 
là-delHis  n'ont  point  réulîî. 

Le  premier  des  officiers ,  employés  à  la  régie  des  fali- 
nes ,  eft  le  directeur  ,  autrefois  appelle  le  pardejfus.  Il  a  l'ins- 
pection générale  (ur  tout  les  employés  Se  ouvriers  de  la  fa- 
line ,  à  la  réferve  des  officiers  de  jnftiçe. 

L'intendant  eft  le  fécond  ,  &  a  foin  de  veiller  au  mélan- 
ge des  eaux  ,  à  la  cuite  des  muires  ,  à  la  diftribution  du  fel , 
à  la  fourniture ,  Se  coupe  des  bois  néceflaires  ,  &  com- 
mande en  l'abfence  du  directeur, 

Le  troifiéme  eft  le  receveur  ,  dont  l'emploi  eft  d'autant 
plus  avantageux  que  fa  caille  eft  toujours  confidéra- 
ble. 

Les  deux  deliyreurs  paraphent  les  billets  de  ceux  qui 
viennent  chercher  du  lel ,  afin  que  les  officiers  qui  ont  le 
foin  des  magafins,  leur  en  délivrent  la  quantité  portée  par 
les  billets. 

Il  y  a  un  controlletir  de  tous  les  billets  Se  de  tous  les 
comptes  de  la  faline  ;  quatre  taxeurs  de  bois  ,  autant  de 
bitralifles  ,  fetvant  tous  alternativement  dans  la  grande  Se 
la  petite  faline.  Les  uns  font  employés  à  compter  le-  bois 
qu'on  porte  à  la  faline  ,  les  autres  à  le  controller  &  enregis- 
trer ,  &  les  autres  à  donner  des  billets  aux  voituriers  pour 
être  payés  du  prix  du  bois  &  de  leurs  voitures.  Il  y  a  de  plus 
fix  moutiers ,  dont  l'emploi  eft  de  nuit.  Il  y  a  aulîî  des  com- 
mis ambulans ,  tant  pour  les  boisdeftinés  à  la  faline  ,  que 
pour  conduire  en  Suille  le  fel  qu'on  y  envoyé,  Se  empêcher 
le  renverfement  dans  la  province. 

Outre  ces  emplois  qui  ne  font  aujourd'ui  que  des  com- 
miffions  ,  il  y  en  a  quantité  d'autres  en  titre  d'offices  hérédi- 
taires ,  plufieurs  autres  dont  Pinftitution  appartient  au  juge 
ou  au  chef  de  la  juftice  des  falines.  Les  premiers  font  un 
tr'eforier  du  roi ,  pour  payer  toutes  les  fermes  ,  rentes ,  re- 
devances,  charges ,  penfions  affectées  fur  les  falines  ,  fui- 
vant  qu'elles  font  couchées  fur  l'état  du  roi.  Cette  charge 
de  tréfotier  rapporte  quatre  mille  livres  par  an.  Un  maître 
des  œuvres  ,  autrement  intendant  des  bâtimens  ;  quatre 
clercs  ,  ou  gardiens  des  fources.  Les  féconds  font  quatre  fé- 
vres  ,  Se  plufieurs  autres  ouvriers  deftinés  à  faire  lortir  le  fel 
de  la  faline  ,  Se  à  le  charger  fur  les  charriots  des  voituriers, 
&c.  Il  y  a  quantité  d'auttes  employés  Se  d'ouvriers  à  gages 
Se  penfionnés  par  les  fermiers ,  comme  ceux  qui  ont  la 
Tome  F.  Q  <i 
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garde  des  portes  ,  &c.  Il  n'y  a  point  de  fervice  dans  aucune 
berne ,  qui  n'ait  l'on  ouvrier  &  Ion  nom  particulier.  On  voit 
par  le  bail  des  falmes  ,  quelles  rapportent  au  roi  cinq  cents 
cinquante  mille  livres. 

La  ville  de  Salins  s'appelle  en  latin  villa  Salina- 

RBM  ,    PuTEUS   SaLINARUM   ,    SALINE    SeqUANORUM, 

Guillaume  le  Breton  au  dixième  livre  defaphibppideenap. 
pelle  les  habitans  Salinenfes* 

Atqm  Salinenfes  angufta  in  valle  fedentes, 
Defiec.ua  qutbtis  fiammarum  ardore  miniftrat 
Lympha  Salem  put eis  (  mirabile  )  traita  duobus  ; 
Unie  Biftmiuiafua  cotidit  edulia  vallis. 

Les  médailles  d'or  &  de  bronze  ,  quantité  de  tombeaux  à 
la  romaine  ,  &  une  infinité  d'inftrumens  dont  fe  fervoienc 
les  anciens  dans  leurs  facrifices ,  &  qu'on  a  trouvés  à 
Salins  ,  &  aux  environs ,  ont  fait  croite  à  quelques-uns 
que  cette  ville  exiftoit  du  tems  des  Romains  ;  mais  corn- 
me  aucun  de  leurs  hiftoriens  ne  parle  d'elle ,  ces  monu- 
mens  ne  font  pas  une  preuve  allez  forte  pour  détermi- 
ner  que  cete  ville  fait  d'une  antiquité  romaine.  Comme 
ce  font  fans  doute  les  falines  qui  ont  donné  lieu  à  la  fon- 
dation de  cette  ville  ,  tâchons  d'en  découvrir  à  peu  près  le 
tems  par  les  monumens  où  il  eft  parlé  de  ces  falines.  Am- 
mien  Marcellin ,  1.  28  ,  c.  5  ,  allure  que  fous  l'empereur 
Valentinien  ,  qui  favorifoit  les  Bourguignons ,  il  y  eut 
une  fanglante  guerre  entre  ceux-ci  Se  les  Allemands  pour 
les  falines ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  des  falines  de 
Salins  ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  entre  la  Bourgogne  Se 
l'Allemagne  allez  confidérables  pour  être  un  fujet  de  guer- 
re. Une  médaille  d'or  trouvée  l'an  1714  ,  deffous  un  canal 
fouterrein  ,  qui  conduit  les  eaux  douces  des  falines  à  la  ri- 
vière ,  fcmble  confirmer  ce  fentimenr.  Louis  le  Débon- 
naire confirma  à  l'abbaye  de  faint  Claude  la  poiîtffion 
de  ce  qui  lui  avoit  été  précédemment  donné  à  Salins. 
Cette  donation  eft  de  la  troifiéme  année  de  fon  empi- 
re,  ce  qui  revient  à  l'année  817.  Otton  furnommé  Guil- 
laume ,  comte  de  Bourgogne  ,  depuis  l'an  1000,  donna 
au  monaftère  de  faint  Bénigne  de  Dijon  ,  fuivanc  la 
chronique  de  cette  abbaye  ,  le  droit  d'avoir  une  chaudière 
à  Salins ,  in  Sdinis  Burgo  ,  pour  y  faire  autant  de  fel  que 
les  befoins  de  cette  maifon  le  demanderoient.  On  croit 
que  ce  bourg  fui  d'abord  bâci  dans  le  bas  du  vallon  où  Sa- 
lins eft  îîtuée ,  auprès  d'une  petite  églife  dédiée  fous  l'in- 
vocation de  faint  Pierre ,  qui  étoit  dans  l'endroit  où  font 
aujourd'hui  les  capucins.  Cependant  comme  la  grande  fard- 
nerie  étoit  hors  de  l'enceinte  de  ce  bourg  ,  la  commodité 
&  l'utilité  firent  qu'on  bâtit  plufieurs  maifons  aux  environs 
de  la  faulnerie  ,  &  qu'infenlîblement  il  s'y  forma  un  au- 
tre bourg  appelle  le  Bourg-dessus  ,  pour  le  diftinguer 
de  l'ancien  qu'on  nommoit  le  Bourg  dejfotis.  L'émulation 
&  la  jaloufie  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  bourgs  ,  déter- 
mina l'archiduc  Philippe  en  1497  ,  de  les  unir  &  de  ren- 
dre communs  les  intérêts  Se  les  honneurs  publics.  Depuis 
ce  tems ,  Salins  s'eft  tellement  acru,  que  c'eft  aujourd'hui 
une  ville  aflez  confidérable  ,  où  l'on  compte  cinq  mille  lix 
cents  fobcartte-trois  habitans.  Les  deux  montagnes  entre  les- 
quelles elle  eft  fituée  s'appellent  Poupet  Se  Cresille.  Le 
château  Poupet  étoit  fur  la  première  de  ces  monta- 
gnes ,  qui  eft  la  plus  haute  des  environs  ;  mais  il  nefubfifte 
plus,  &  on  n'y  voit  aujourd'hui  qu'un  fort  nommé  le  fort 
Belin.  Sur  l'autre  montagne  étoit  autrefois  le  château 
Bracok  ,  où  la  tradition  du  pays  veut  que  S.  Claude  , 
l'un  des  patrons  de  la  Franche-Comté  ,  foit  venu  au  mon- 
de. Le  tems  a  tellement  détruit  ce  château  ,  qu'il  n'a  pas 
épargné  fes  ruines  -,  car  la  redoute  qui  porte  le  nom  de  fort 
Bracon ,  a  été  conftruite  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  Sur 
cette  dernière  montagne  eft  le  châreau  appelle  le  fort 
Saint-André.*  Pigamol,x.  7  ,  p.  563.  Gollut.  Mém.  hift. 

de  la  rep.  feq.  p-  79- 

Une  grande  rue  ttaverie  la  ville  d'un  bout  à  l'autre  ,  & 
l.iiffe  d'un  côté  les  (alines  au  bord  de  la  petite  rivière  ap- 
pelle la  FuRitt.'SE  ,  que  Baudrand  nomme  Forica.  Elle  a 
fa  fource  dans  la  ville  même.  Les  deux  principales  portes 
de  Salins  font  celles  de  Mxlpertuis  Se  de  Houdm.  On  ap- 
pelle aujourd'hui  la  dernière  la  porte  haute  ,  &  l'autre  la 
porte  baffe.  Cette  dénomination  moderne  eft  d'autant  plus 
extraordinaire  que  la  porte  baffe  eft  au  deffus  de  la  fource 
de  la  rivière  ;  ainlî  la  porte  baffe  deyroit  être  appelléc  la 
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haute.  Il  y  a  à  Salins  trois  chapitres ,  celui  de  S.  Anatoile  , 
fondé  par  Hugues  de  Salins  ,  premier  archevêque  de  Be- 
fançon  ,  l'an  1050.  Il  eft  compofé  d'un  prévôt  Se  d'onze 
chanoines.  Le  pape  confère  la  dignité  de  prévôt  en  vertu 
des  règles  de  chancellerie  reçues  dans  cette  province.  Il 
confère  auiiî  les  canonicats  pendant  huit  mois  de  l'année , 
&  le  chapitre  les  confère  pendant  les  quatre  autres.  Le  fé- 
cond chapitre  eft  celui  de  S.  Michel,  fondé  avant  la  fin 
du  douzième  (îécle ,  compofé  d'un  doyen  Se  de  huit  cha- 
noines. Le  pape  &  le  chapitre  confèrent  les  prébendes  de 
la  même  manière  qu'à  S.  Anatoile.  Le  troifiéme  eft  celui 
de  S.  Maurice ,  fondé  en  1 104  par  les  doyen  &  chanoi- 
nes de  l'églife  métropolitaine  de  S.  Jean  de  Befançon.  Il 
eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  tréforier ,  d'un  chantre  , 
de  dix  chanoines,  tous  à  la  collation  du  roi ,  par  la  ceifion, 
qui  en  fut  faite  en  1 171  à  Charles  ,  duc  Se  comte  de  Bour- 
gogne ,  qui  obtint  du  pape  Sixte  IV  ,  pour  ce  chapitre , 
l'exemption  de  la  jurisdiction  ordinaire  de  l'archevêque  de 
Befançon.  Il  y  a  quatre  paroiffes ,  un  couvent  de  carmes 
déchauffés ,  un  de  capucins ,  un  de  cordeliers  conventuels  , 
un  hospice  de  jéfuites ,  un  collège  de  prêtres  de  l'oratoire  , 
un  couvent  de  carmélites  ,  un  de  cordelières  dites  de  fainte 
Claire  ,  un  de  tiercelines  ,  un  de  filles  de  fainte  Marie  on 
de  la  vifitation  ,  un  d'urfulines  cloîtrées  &  un  hôpital.  Ce 
font  les  prêtres  de  l'oratoire  qui  ont  le  collège ,  &  non  les 
pères  de  la  miffion  ,  comme  le  dit  Corneille  dans  fon  dic- 
tionnaire. Les  églifes  entre  lesquelles  faint  Anatoile  eft 
la  principale ,  n'ont  rien  de  remarquable  dans  leur  archi- 
tecture. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  grande  faline.  Elle  eft  au 
milieu  de  la  ville,  &  c'eft  une  espèce  de  place  forte.  Une 
grande  tour  carrée  élevée ,  &  dont  le  couvert  finir  par  un 
petit  dôme  octogone  ,  dans  lequel  eft  un  horloge ,  qui  (e 
fait  entendre  dans  la  plus  grande  partie  de  la  ville ,  ferc 
d'enrrée  à  ce  fuperbe  édifice ,  fur  la  porte  duquel  reitenc 
encore  les  veftiges  des  armes  de  Bourgogne.  Deux  fpacieux 
bâtimens  acolés  à  droite  Se  à  gauche  ,  fervent  l'un  à  y  lo- 
ger le  directeur  ,  &  l'autre  nouvellement  rétabli  eft  delliné 
aux  fermiers  généraux.  Le  bas  de  ces  deux  logemens  forme 
deux  aflez  grandes  Se  belles  galeries  couvertes  Se  foutenucs 
par  de  belles  arcades  ,  fous  lesquelles  font  les  bureaux  des 
officiers  qui  fervent  tant  à  la  garde  de  la  faline ,  qu'à  la 
diftribution  du  fel ,  à  la  recette  &  à  la  taxe  des  bois. 
Plus  bas  Se  joignant  le  logement  des  fermiers  eft  un  bel 
édifice  deftiné  à  rendre  la  juftice  fur  ce  qui  regarde  les  fa- 
lines. Sur  la  porte  de  ce  bâtiment  on  voit  encore  en  bas- 
relief,  la  figure  d'un  lion  armé  d'un  casque  en  tête,  Se 
d'une  épée  à  la  pâte  droite,  ayant  la  gauche  pofée  fur  l'écu 
des  armes  de  Philippe  le  Bon ,  duc  Se  comte  de  Bourgo- 
gne. Cet  écu  ayant  un  Sauvage  pour  tenant ,  &  pour  de- 
vife  autre  n'aurai  ,  qui  étoit  celle  de  ce  prince.  Il  y  a 
une  belle  falle  d'audience  ,  plufieurs  chambres  pour  le  con- 
feil ,  pour  le  greffe ,  pour  les  prifons  &  pour  les  archives. 
En  face  de  ces  bâtimens  &  presque  au  milieu  de  la  faline , 
s'élève  un  grand  pavillon  carré,  dont  le  deffous  fert d'en- 
trée aux  fourerreins  où  font  les  fources.  Le  delTus  fert  de 
logement  au  tréforier  des  lalines.  Au  deffus  de  l'escalier 
qui  y  conduir ,  on  a  pratiqué  une  chapelle  fous  l'invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge  ,  où  l'on  dit  tous  les  jours  la 
meffe  pour  la  commodité  des  officiers  Se  des  ouvriers  de  la 
faline. 

Salins  eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  &  le  fiége  d'un 
préfidial. 

SAL1NUM ,  ville  de  la  bafle  Pannonie ,  félon  Ptolo- 
mée.  Voyez  Vêtus  Salina. 

SALIOCLITA  ,  ancien  lieu  de  la  Gaule.  Le  P.  Monet 
croit  que  c'eft  le  même  qn'EJlampes ,  ville  de  France ,  dans 
la  Beauce.  Voyez  Solioclita. 

SALIS  ,  ville  de  la  baffe  Pannonie  ,  félon  Ptolomée. 
C'eft  apparemment  le  même  lieu  qu'Antonin  appelle  Salle , 
Se  qu'il  met  à  trente-un  mille  pas  de  Sabarie ,  en  allant  à 
Carnuntum.  Une  reflemblance  de  mors  a  fait  dire  que  c'eft 
aujourd'hui  Zalawar. 

SALISBURI ,  ou  Salesburi  ,  ou  Sarisburi  ,  ou  New 
S  arum  ,  ville  de  la  grande  Bretagne  ,  au  royaume  d'An- 
gleterre ,  en  Wiltshire  ,  à  foixante-dix  milles  de  Londres. 
C'eft  le  Sorviodunum  des  anciens  ,  dit  l'auteur  de  l'état 
préfent  de  la  grande  Bretagne  ,  t.  i  ,  p.  125.  Cette  ville, 
une  des  plus  belles  de  l'Angleterre ,  eft  arrofée  principa- 
lement par  l'Avon ,  outre  plufieurs  ruilïeaux  qui  coulfnr 
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dans  (es  rues ,  qui'  font  larges ,  la  place  du  marché  &  la 
maifonde  ville  (ont  fore  belles.  Le  plus  grand  ornement  de 
certe  ville  eft  fa  cathédrale  dédiée  à  la  fainte  Vierge.  On 
prérend  qu'elle  a  autant  de  portes  qu'il  y  a  de  mois  dans 
l;annéè  ,  autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  jours  ,  &  autant  de 
piliers  &  de  pilaftres  qu'il  y  a  d'heures  :  fmgulatité  qui 
prouve  moins  le  bon  goût  ou  l'habileté  de  l'architecte  que 
la  bizarerie.  L'aiguille  de  fon  cloelier  eft  la  plus  haute  du 
royaume.  C'ell  le  fiége  d'un  évêché  ,  qui  étoit  autrefois  à 
Shirburn  ,  en  Dorfetshire.  Il  faut  diftinguer  deux  villes  de 
Salifburi  ,  l'ancienne  Se  la  nouvelle.  L'ancienne  étoit  la 
même  que  la  Sorviodunum  des  anciens,  Se  au  même 
lieu  :  elle  eft  nommée  dans  les  chroniques  tant  btetones 
que  faxones  , Saerbyria  ,  Searesbyrig  ,  Saresbiria  , 
Salesbiria  ,  Salesbirig  ,  Salesbiri  ,  Saresbirie  , 
Searesbiri  ,  Salosburi  ,  Salusberi  &  Salisblri. 
Cette  ancienne  ville  avoir  le  malheur  de  manquer  d'eau  : 
les  habitans  l'abandonnèrent,  à  caufe  de  ce  défavantage, 
fous  le  règne  de  Richard  1  ,  Se  transportèrent  la  ville  où 
elle  eft  aujourd'hui.  L'ancien  lieu  conferve  encore  le  nom 
d'Ot-D  Salisburi.  L'ancienne  Se  la  nouvelle  ville  font  en 
■Wiltshire.  Ces  dernières  remarques  font  de  Gibfon.  Cette 
ville  a  eu  titre  de  comté  depuis  Guillaume  le  Conqué- 
rant. 

SALISERAI  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Tartatie  ,  fur  le 
Gihon ,  félon  le  traducteur  de  l'hiftoire  de  Timur-Bec, 
1. 1  ,  p.  1. 

SALISSO ,  ancien  lieu  de  la  Germanie  :  Antonin  le 
met  entre  Trêves  Se  Mayence  ,  fur  la  route  de  Trêves  , 
à  Strafbourg. 
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Outre  ces  villes  ,  il  y  a  des  bourgs  considérables  ,  favoir  : 


Treveris 

Baudobricam 
Sa/iffonem 
Bingium 
Magomiacum. 


M.  P.  XVIII.  Boppatt. 
M.  P.  XXII. 
M.  P.  XXIII.  Bigen. 
M.  P.  XII.     Mayence. 


SALIVAL  ,  Salvia  vallis,  abbaye  régulière  de  l'ordre 
des  prémontrés ,  au  diocèfe  de  Mets ,  en  Lorraine  ,  à  été 
fondée  par  une  comtellè  de  Salmè  ,  au  commencement 
du  douzième  (îécle.  On  y  voit  les  tombeaux  des  feigneurs 
de  cette  illuftre  maifon. 

SALIVAS  (  les  )  peuple  de  l'amérique  méridionale, 
qui  habite  les  bords  de  l'Orinoque.  De  tous  les  peuples 
qui  font  dans  cette  contrée  ,  c'eft  le  moins  éloigné  de  la 
raifon  &  du  caractère  le  plus  doux.  Cette  nation  étoit  au- 
trefois très-nombreufe  -,  aujourd'hui  elle  eft  réduite  à  cinq 
ou  fix  peuplades.  Les  Caribes  la  détruifent ,  &  lorsqu'on 
exhorte  les  Salivas  à  repouffer  les  attaques  de  leurs  Enne- 
mis ,  ils  répondent  tranquillement  nos  ancêtres  n'ont  jamais 
aimé  la  guerre,  Les  Salivas  enterrent  leurs  morts  avec  de 
grandes  cérémonies.  Dès  qu'on  approche  du  convoi  funè- 
bre ,  on  doit  fe  joindre  à  la  troupe  des  pleureurs  &  des 
pleureufes  ;  fans  quoi  l'on  courroit  risque  d'être  maltraité 
par  les  parens  &  amis  du  défunt.  Ils  ne  réfervent  rien  de 
ce  qui  a  appartenu  au  mort.  Ils  arrachent  ce  qu'il  avoit  fe- 
mé  ,  ils  renverlent  fa  cabane  ,  (S:  perfonne  n'oferoit  y  de- 
meurer. El  orinoco  illufirado  de  for  el  padre  Gumilla,en 
Madrid.  1745. 

SALIUNCA,  ville  d'Espagne ,  au  pays  des  Autrigons; 
dans  les  terres ,  félon  Ptolomée.  Zxhùyxx ,  Salionca ,  fé- 
lon l'édition  de  Bertius. 

SALL.  Voyez  Sala. 

SALLABENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe,  félon  Ortelius.  Je  n'en  trouve 
qu'une  épiscopale  d'Afrique ,  où  la  première  lettte  n'eft 
pas  S  ,  mais  un  F  ;  on  y  lit  Salo  Fallabenfis. 

SA.LLALCUS.  Quelques  exemplaires  de  Ptolomée  lifent 
ainfi ,  au  lieu  d'IsAL^ccus.  Voyez  ce  mot. 

SALLANCHE.  Voyez  Salanches. 

SALL  AND  ,  (  le  )  petite  contrée  des  Pays-Bas  aux  Pro- 
vinces-Unies. Elle  fait  partie  de  la  province  d'Overiflel. 
Elle  eft  fituée  entre  la  Dwente  ,  Se  la  Trente  ,  qui  font 
deux  autres  parties  de  la  même  province.  Elle  renferme 
plufieurs  villes  dont  les  principales  font  : 


Deventer  Capitale 


Zwol, 


Steen-wyk  , 
Haflèlc, 


&  Geelmuyen. 


Rifen , 
Wollenhoven , 


&  Campen. 


Le  nom  de  Salland  eft  compofé  de  deux  mots  s  S  AL  eft  la 
même  rivière  que  l'Iffel,  Se  Land  veut  dire  pays,  ainfi 
Salland  veut  dire  le  pays  de  l'Iffel ,  parce  qu'en  effet  il  eft 
fitué  fur  cette  rivière.  De  Longuerue  ,  Descr.  de  la  France  , 
x.  fan.  f.  35  ,  obferve  que  le  mot  Sal  ne  vient  point 
des  Saliens  quoiqu'il  avoue  que  ces  anciens  peuples  ont 
habité  en  ce  pays-là.  Baudrand  avoit  dit  :  Quelques  auteurs 
prétendent  que  les  habitans  du  Salland  font  les  anciens  Sa- 
liens qui  ont  fondé  la  monarchie  françoife  ,  parce  que  la 
loi  fondamentale  des  anciens  François  portoit  le  nom  de 
loi  Salique  ;  mais  ,  ajoute  t-il,  cette  preuve  n'eft  pas  folide  % 
car  outre  qu'il  y  avoit  parmi  les  Gaulois  d'autres  Saliens  qui 
habitoient  le  long  des  côtes  de  la  Provence,  depuis  Aix 
jusqu'à  Nice  ,  plufieurs  prétendent  que  cette  loi  fut  appel- 
lée  Salique  ,  parce  qu'elle  fut  établie  fut  les  bords  de  la 
Sala  en  Franconie  ;  Se  d'autres  enfin ,  fans  avoir  égard  ni 
aux  peuples  ,  ni  aux  lieux  ,  croyent  que  cette  loi  fut  appel- 
léc  Salich  ,falutairé ,  pour  marquer  que  cette  loi  feroit 
utile  Se  avantageufe  à  l'état.  Cette  conjecture  eft  forcée  ; 
le  mot  Salich  ne  veut  pas  dire  falutaire  ,  mais  heu- 
reux. 

SALLE  ou  Selle  ,  ancien  lieu  ,  dont  parle  Antonin  qui 
le  met  fur  la  route  de  Pœtovione  à  Carnuntum  ,  à  trente- un 
mille  pas  de  Sabarie.  Quelques-uns  doutent  fi  ce  n'eft  pas 
la  Sala  de  Ptolomée. 

SALLENTIA.  Voyez  Salentia. 

SALLENT1NI.  Voyez  Salentini. 

SALLIAN  (  LE  TERRITOIRE  DE  )  eft  fitué  dans  le 
Schirwan  près  du  fleuve  Kura  ,  le  long  duquel  il  s'étend  jus- 
qu'à Uschewat.  C'eft  un  beau  territoire  qui  confifte  en  beau- 
coup de  villages  bâtis  des  deux  côtés  du  fleuve  Kura  ;  la 
plupart  lont  cependant  en-deça  ,  en  forte  que  le  territoire 
eft  long ,  fans  être  large  ,  car  on  ne  trouve  depuis  ce 
fleuve,  jusqu'à  la  mer,  Se  vers  Baku  que  des  plaines  ari- 
des Si  déferres,  &  l'autre  côté  du  fleuve  eft  habité  par  d'au- 
tres nations.  Les  habitans  de  ce  territoire  parlent  un  lan- 
gage compofé  du  turc  &  du  tartare.  Ils  font ,  pour  la 
plupart  Schahis  ;  cependant  il  y  a  beaucoup  de  Sunni 
parmi  eux.  Ce  territoire  étoit  ci-devant  fournis  à  laPerfe. 
Il  y  avoit  un  fultan  qui. avoit  un  naib  fous  fon  comman- 
dement :  le  fultan  dépendait  aonditionellement  du  kan 
de  Schamachie  ,  avec  lequel  il  partageoit  le  revenu  de  ce 
territoire ,  qui  étoit  fort  riche.  Plufieurs  Perfans  de  diftinc- 
tion  à  Schamachie  y  avoient  des  biens.  La  pêche  qui  fe 
faifoit  à  Salhan  dans  le  fleuve  Kura,  étoit  affermée,  lors  de 
la  domination  de  la  Perfe  quinze  mille  roubles,  Lorsque 
la  Ruffie ,  après  laprife  de  Baku  ,  envoya  des  univerfaux; 
de  cous  côtés  pour  porter  les  territoires  fitués  le  long  de  la 
mer  à  fe  mettre  de  bon  gré  fous  fa  protection  ,  le  fultan 
de  Sallian  ,  nommé  halfan  bec  ,  fut  le  premier  à  le  faire  Se 
à  prêter  hommage ,  &  pria  en  même  teins  qu'on  le  proté- 
geât contre  le  Dand-Beg  &  fes  partifans.  Pour  cet  effet 
on  dépêcha  un  lieutenant  colonel  avec  un  corps  de  cinq 
cents  hommes  de  pied  qui  allèrent  fe  porter  dans  une  des 
ifles  du  fleuve  Kura.  Le  fultan  lui  fit  toutes  fortes  de  civi- 
lités ,  alla  (ouvent  le  vifiter ,  l'invita  le  lieutenant  colonel, 
&  plufieurs  autres  officiers  à  le  venir  voir  ,  Se  les  traita. 
Au  bout  de  quatre  mois  il  les  invita  encore ,  les  fit  tous 
mallacrer,  &  embraffa  le  parti  du  Dand-beg  ,&  l'on  fut 
obligé  de  rappeller  ce  commandement  à  Baku.  Sallian 
étant  échu  à  la  Ruilie  en  1726  par  le  règlement  des  limi- 
tes ,  ce  traitre  s'échappa  &  fe  retira  parmi  les  Muganzi,  où 
il  eft  encore  errant.  Les  Rudes  ont  conftruit  dans  ce  terri- 
toire une  petite  ville  pour  le  mieux  tenir  dans  le  respect. 
Le  naib  qui  y  commande  dépend  entièrement  du  comman- 
dant de  Baku. 

Le  territoire  eft  bon  pour  le  bled  &  pour  le  pâturage  , 
&  on  y  nourrit  beaucoup  de  beftiaux ,  fur  tout  des  che- 
vaux qui  paiïent  pour  être  excellens.  On  y,  fabrique  aufiî 
beaucoup  de  foye.  Tous  les  villages  font  (î'tués  les  uns  au- 
près des  autres  le  long  du  fleuve  Kura  ,  comme  il  a  déjà  été 
dit.  Ce  fleuve  qui  fe  répand  dans  la  mer  Caspienne  par  di-  - 
verfes  embouchures ,  forme  plufieurs  petites  ifles ,  qui , 
comme  une  partie  du  pays,  font  fort  baffes  des  deux  côtés 
Tome  V        Q  q  ij 
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enforte  que  le  fleuve  étant  grollî  par  la  fonte  des  neiges  au 
mois  de  juillet ,  elles  font  toutes  inondées.  (J 'eft  de  ces  inon- 
dations que  proviennent  les  bons  pâturages  qui  attirent 
tous  les  Tiivers  en  ces  lieux  beaucoup  de  Muganzi  &  de 
Schailcanzi ,  qui  habitent  l'été  dans  les  campagnes  de  l'au- 
tre côté  du  fleuve  Arax.  Les  peuples  viennent  avec  des 
cabanes  portatives ,  &  leurs  troupeaux  qu'ils  font  paître  en 
ces  lieux,  moyennant  une  fomme  qu'ils  payent  pour  le 
droit  de  pâturage.  Une  grande  partie  des  Muganzi  &  des 
Schaûuanzi  fe  font  mis  fous  la  protection  de  la  Perfe. 
Ceux  qui  veulent  voyager  le  long  de  la  mer  pour  aller 
en  Perfe  /font  obligés  de  pafler  le  fleuve  Kura  ,  &  payent 
on  droit  qui  eft  affermé  aufli-bien  que  la  pêche.  Les  Sal- 
lians  ont  toujours  confervé  quelque  choie  de  la  rudefle 
des  Tartares.  Description  des  bords  occidentaux  de  la  mer 
Caspienne  par  M.  Carber ,  officier  au  fervice  de  la  Auffie 
âans  les  pays. 

SALLIS  ou  Salis  ,  village  de  l'Idumée  ;  c'eft  où  fe  fau- 
verent  les  Juifs  qui  avoient  été  battus  par  les  Romains  dans 
les  campagnes  d'Ascalon. 

SALLUVII.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

SALLYES  ou  Salyes  ,  Salyi  ,  Salvii  &  Salluvii  , 
ancien  peuple  de  la  Provence  ,  le  long  de  la  mer ,  entre 
le  Rhône  Se  le  Var.  Strabon  un  peu  après  le  commence- 
ment de  fon  quatrième  livre  ,  dit  :  La  côte  eft  occupée  par 
Jes  Maffiliers  &  les  Salies ,  jusqu'à  la  Ligurie  &  aux  fron- 
tières de  l'Italie  ,  &  jusqu'au  Var.  Ils  n'avoient  pas  feule- 
ment le  rivage  de  la  mer  ,  car  il  dit  enfuite  :  Le  pays  mon- 
tagneux des  Salyens  avance  du  couchant  au  nord ,  Se  fe  re- 
cule de  la  mer  infenlîblement.  Tite  Live , /.  n,  c.  iS  , 
parlanr  de  P.  Cornélius ,  dit  qu'étant  parti  de  la  ville  avec 
foixante  barques  longues  ,  &  côtoyant  l'Etrurie ,  la  Ligu- 
tie  ,  Se  enfuite  les  montagnes  des  Salyens  ,  il  arriva  à 
Marfeille,  Comme  ils  étoient  contigus  à  la  Ligurie,  ils  ont 
été  appelles  Gallo-Ligures,  mot  qui  femble  marquer 
qu'ils  étoient  Liguriens  d'origine ,  quoiqu'établis  dans 
les  Gaules.  Nous  avons  dit  à  l'article  de  la  Provence  que  ce 
peuple  fut  attaqué  par  les  Romains  alliés  des  Marfeillois 
■qu'il  incommodoit.  En  voici  la  preuve  tirée  de  Florus , 
/.  3  ,  c.  1.  Prima  trans  Alpes  arma  noftra  fenfere  Salyiï , 
tum  de  incurjtonibns  eorum  fidiffima  atque  amicijfuna  tivitas 
2d affilia  quereretur.  Ce  fut  la  première  guerre  que  les  Ro- 
mains firent  au-delà  des  Alpes  ,  en  ptenant  ce  mot  au-delà 
par  rapport  à  Rome.  Pline ,  /.  3  ,  c.  17 ,  les  nomme  Sallyi 
«n  un  endroit  ;  il  parle  de  la  ville  de  Verceil  poflëdée  par 
les  Libici ,  fondée  par  les  Sallyes  :  VercelU  Libicorum  ex 
Sallyis  oit*.  Tvlais  le  même  auteur,  /.  3  ,  f.4  ,  les  nomme 
Salluvii  ,  en  parlant  d'Aix  leur  capitale,  Aque  Sextis 
Salluviorum.  Il  les  nomme  ,  cap.  5 ,  les  plus  célèbres  des 
Liguriens  au  delà  des  Alpes  :  Ligurum  celeberrimi  ultra 
Alpes  Salluvii.  L'abbé  de  Longuetue ,  Descr.  de  la  France, 
fart.  1  ,p.  $66  ,  croit  que  les  Salyes  étoient  fubdivifés  en 
plufieurs  peuples  :  les  plus  proches  d'Antibes  étoient  les 
Deceates  ,  qui  avoient  pour  voifinsles  Vhdiantiens,  les 
NERUsiENS,lesSuELTERiENS  ou  Selteriens,  dontileft 
-impoffible  à  préfent  de  donner  les  limites.  Les  Deciates  ou 
Deceates  étoient  aux  environs  d'Antibes ,  les  Oxybif.ns 
aux  environs  de  Frejus  ;  les  Vediantiens  avoient  pour  ville  , 
Félon  Prolomée,  Cemenelium  ,  aujourd'hui  Cimiez,  près 
de  Nice.  Les  Nerufiens  étoient  autour  de  Vence  ,  félon  le 
même  ancien  géographe  :  les  Sulteriens  autour  de  Bri- 
gnolles  &  Dragnignan.  On  pourroit  y  ajouter  les  Avatici 
&  les  Akatilm.  Les  derniers  étoient  dans  le  territoire 
d'Arles  ,  &  les  premiers  plus  près  de  la  mer. 

I.  SALM,  (la)  petite  rivière  d'Allemagne,  dans  l'Eif- 
fel, &  dans  l'éledorat  de  Trêves,  en  latin  Salmona. 
Elle  a  fa  fource  au-deflus  de  Walleborne ,  d'où  parlant  au 
midi ,  elle  fe  rend  dans  la  Mofelle ,  près  de  Numague , 
3  deux  lieues  d'Allemagne  au-deflous  de  Trêves. 

z.  SALM  ,.château  d'Allemagne ,  dans  l'Eiffel ,  fur  la 
-rivière  de  Salin  ,  peu  loin  de  fa  fource.  Hubner  dit  que 
c'eft  de  ce  château  que  prennent  leur  titre  les  comtes  de 
Sakn  &  de  Reifferscheid.il  avertit  de  ne  pas  confondre 
.ce  lien  avec  Sdlm ,  principauté  dans  la  Vétéravie. 

3.  SALM  ,  ville  des  Pays-Bas,  au  duché  de  Luxem- 
bourg. Cette  ville  quoique  petite ,  a  titre  de  comté ,  & 
•eft  fituée  à  trois  lieues  de  Roche  en  Famine,  il  y  a  au  midi 
de  cette  ville  un  château  de  même  nom.  L'un  &  l'autre 
font  fuués  fur  la  rivière  d'Albe  ,  au  midi  de  Stablo  ou 
Stavelo.  Baudrand   remarque  que  cette  ville  a  titre  de 
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comté,  &    fait  pattie  du  comté  de  Chini  depuis  l'an 
1680. 

4.  SALM ,  principauté  d'Allemagne ,  dans  la  Vétéra- 
vie. Voyez  Solms. 

5.  SALM,  petite  ville  de  Lorraine.  Voyez  Salmes. 
1.  SALMA,  ville  de  l'Arabie  déferre ,  félon  Ptolomée , 

1.  %  ,  c.  19.  Elle  étoit  à  l'orient  d'Idicara ,  ville  fituée  fur  le 
golfe  Perfique. 

z.  SALMA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon  le  même 
auteur.  Il  y  en  mec  deux  de  ce  nom  qu'il  diftingue  ainfi  ; 
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1.  SALMACIS,  ancienne  ville  d'Ane,  dans  la  Carie. 
Arrien,  1.  1,  dans  les  guerres  d'Alexandre,  n'en  fiic 
qu'une  citadelle.  Etienne  le  géographe  en  fait  une  ville. 

i.  SALMACIS  ,  fontaine  d'Alie  ,  dans  la  Cane.  Elle 
ne  devoir  pas  être  loin  de  la  ville  de  même  nom ,  &  peur- 
être  le  lui  donnoit-elle.  Cette  fontaine  avoit  la  réputation 
de  rendre  mous  &  efféminés  ceux  qui  buvoient  de  fes  eaux. 
Strabon,  1.  14  ,  ne  croit  pas  qu'elle  eut  cette  propriété  j 
mais  félon  lui ,  ce  défaut  de  ceux  qui  en  buvoient  venoit  de 
leurs  richeues  Se  de  leur  intempérance.  Vitruve ,  1. 1 ,  c.  8  , 
en  donne  une  autre  raifon.  Il  y  a ,  dit-il ,  tout  auprès  de  la 
fontaine  de  Salmacis  un  temple  de  Venus  Se  de  Mercure. 
On  croit  fauflèment  qu'elle  donne  ia  maladie  de  l'amour 
à  ceux  qui  en  boivent  ;  mais  il  n'y  aura  point  de  mal  à  rap- 
porter ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  faux  bruits.  Les  Grecs  qui 
s'établirent  en  cet  endroit ,  charmés  de  la  bonté  de  cette 
eau  ,  y  élevèrent  des  cabanes ,  Se  attirèrent  des  montagees 
les  barbares  ,  les  engagèrent  à  adoucir  la  férocité  de  leurs 
mœurs  ,  Se  à  fe  policer  en  fe  foumettant  aux  loix ,  &  s'ac- 
coutumant  à  une  vie  plus  humaine  Se  moins  lauvage.  Fes- 
tus  en  donne  une  raifon  bien  différente  ,  il  avoue  qu'elle 
étoit  très-funefte  à  la  pudicité ,  Se  que  ceux  qui  en  alloient 
boire  s'expofoient  à  la  perdre,  non  que  l'eau  eut  par  elle- 
même  aucune  qualité  ;  mais  parce  que  pour  y  aller ,  il 
falloir  pafler  entre  des  murs  qui  reflèrroient  le  chemin  ,  Se 
donnoient  par-là  occafion  aux  jeunes  débauchés  de  fur- 
prendre  les  jeunes  filles  qu'ils  déshonoroient  fans  qu'elles 
puflênt  leur  échapper.  Ovide,  que  l'opinion  du  peuple  ac- 
commodoit  mieux ,  ne  l'a  pas  manquée  ;  il  dit ,  Méta- 
morph.  1.  15,  v.  319. 

Cui  non  audit,!  eft  oh  se  en  a  Salmacis  unda  ? 

j.  SALMACIS.  Ortelius  rrouve  un  fleuve  de  ce  nom 
chez  les  Parthes ,  &  cite  Florus ,  mais  avec  précaution  : 
Vti  videtur  ex  4.  Flori.  La  précaution  étpit  judicieufe  ;  car 
outre  qu'il  ne  s'agit  point  dans  cet  auteur  d'un  fleuve ,  mais 
des  fleuves  au  plurier  ;  au  lieu  de  Salmacidis  Fluviis  qu'or» 
lifoit  autrefois  dans  le  paflage  de  Florus,  1.  4,  c.  10  ,  Sau- 
maife  a  fait  remarquer  qu'il  faut  lire  Salinacidis  Fluviis  , 
c'eft-à-dire  des  rivières  dont  les  eaux  font  fautnaches  ,  de 
mot  à  mot  falines  Se  acides.  Rien  n'eft  plus  commun  que 
ces  fortes  de  rivières  dans  l'orient ,  &  les  turcs  les  nom- 
ment K ara  Sou ,  eau  noire  :  de  là  vient  ,  comme  je  le 
remarque  ailleurs ,  que  ce  nom  eft  commun  à  tant  de  ri- 
vières. Le  paflage  de  Florus  fait  juger  de  la  bonté  de  la 
correction  de  Saumaife  ;  car  il  s'y  agit  des  maux  caufés 
par  les  mauvaifes  qualités  des  eaux  que  buvoient  les  trou- 
pes. 

SALMANI ,  peuple  Arabe ,  au  voiiïnage  de  la  Méfo- 
potamie ,  félon  Pline.  Etienne  le  géographe  dit  ;  SAAMHNor, 
peuple  folitaire ,  c'eft-à-dire  qui  vivoit  à  part ,  &  cite  Glau- 
cus  dans  fes  antiquités  arabiques.  C'eft  apparemment  le 
même  peuple. 

SALMANSWEILER ,   abbaye.  Voyez  Salmonwei- 

X.ER. 

SALMANTICA  ,  ancienne  ville  de  la  Lufîtanie,  chez 
les  Vettons ,  félon  Ptolomée ,  1.  z  ,  c.  5.  Quelques  fa  vans 
ont  cru  que  cette  ville  eft  nommée  par  Tite-Live,  1.  3  , 
c.  14 ,  Hermandica ,  &  par  Polybe  Ermandica.  On  fait  que 
Polybe  eft  le  guide  de  Tite-Live ,  &  dans  les  partages  dont 
il  eft  queftion  il  s'agit  d'un  même  fait ,  &  ils  parlent  de  la 
même  ville.  Polybe  avoit  mis  fans  doute  Hermantica  que 
Tite-Live  a  confervé.  Ses  copiftes  ont  changé  ce  mot  en 
SY»nmi ,  Elmancice.  Nicolas  Perot ,  ancien  traducteur  latin 
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de  Polybe ,  a  trouvé  dans  fon  exemplaire  Ermandka ,  Se 
l'a  mis  fidèlement  dans  fa  verfion  dans  la  belle  édition  de 
Polybe,/»- S"  j  Amjlelodami  1670  ,  procurée  par  Jacques 
Gronovins.  On  a  mal-à-propos  changé  ce  nom  en  Sal- 
mantka :  Elmantice  ou  Hermandka ,  dans  les  paffages  ci- 
tés ,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  Salmantka  de  Lufita- 
nic.  Salmantka  étoit  chez  les  Fêtions  ;  Ptolomée  le  dit 
formellement.  Tite-Live  dit  an  contraire  que  les  villes 
Hermandka  Se  Arbacala  étoient  chez  les  Faccéens  ;  Po- 
lybe dit  la  même  chofe.  Or  les  Vaccéens  étoient  au  nord 
du  Duero  dans  l'Espagne  Tarragonnoife  ;  au  lieu  que  les 
Vettons  étoient  au  midi  de  cette  rivière  dans  la  Lufi- 
tanie.  Hermandka  eft  inconnue  à  Ptolomée  ,  &  fans  doute 
ne  fubfiftoitplus  de  fon  tems.  Mais  fon  Albocella  des  Vac. 
céens  a  l'air  d'être  \ Arbacala  de  Tite-Live,  &  l'Arbucala 
de  Polybe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Salmatis ,  grande 
ville  d'Espagne ,  dont  parle  Pclyen.  Cafaubon  a  remar- 
qué à  la  vérité  que  Polyen  ne  fait  que  copier  Plutarque  , 
mais  il  ne  dit  point  en  quel  endroit  des  œuvres  de  Plutar- 
que cela  fe  trouve.  Ortelius  parle  de  la  vie  d'Annibal  at- 
tribuée à  Plutarque  ,  &  rendue  en  latin  par  Donat  Acciaio- 
k  :  mais  elle  n'eft  point  reconnue  pour  être  de  lui  ;  & , 
quand  elle  en  feroir ,  l'édition  de  Vascofan  ne  porte  rien  de 
pareil  au  ftratagème  rapporté  par  Polyen.  Ce  n'eft  qu'une 
copie  de  ce  que  difent  Polybe  Se  Tite-Live ,  Se  en  cet  en- 
dtoit  l'auteur  de  cette  vie  nomme  Hermandka  &  ArbocoU 
villes  très-riches.  Après  cette  recherche  ,  je  fuis  enfin  tombe 
fur  le  traité  de  Plutarque  des  vertus  des  femmes,  où  en 
effet  on  lit  le  ftratagème  tel  qu'il  eft  rapporté  par  Polyen , 
&  la  ville  Salmatka  qui  eft  nommée  2,xXfcaTtx>i  nitit  y.iy£>w , 
grande  ville.  L'épithéte  donnée  aux  femmes  de  cette  ville 
îert  de  titre  au  chapitre  'Zi&mktiSk.  Il  eft  à  croire  que  dans 
ces  deux  auteurs  il  s'agit  en  effet  de  Salmantka ,  Sala- 
manque. 

SALM  ASTRE,  ville  d' A  fie,  dans  la  Perfe,donr  elle  étoit 
la  première  ville  lorsque  Tavernier  écrivoit.  C'eft  ,  dit-il , 
1.  3 ,  c.  4  ,  une  jolie  ville  ,  fut  les  frontières  des  Affyriens  , 
Se  des  Mèdes ,  &  la  première  de  ce  côté-là  des  états  du  roi 
de  Perfe.  La  catavane  d'Alep  à  Tauris  n'y  entre  pas ,  parce 
qu'elle  fe  détourneroit  de  plus  d'une  lieue  ;  mais  dès  qu'elle 
a  campé,  le  karavan-bachi,  avec  deux  ou  trois  marchands 
des  principaux  de  la  troupe ,  va  faluer  le  kan  qui  com- 
mande ,  Se  félon  la  coutume  lui  faire  un  préfent.  Ce  kan 
eft  fi  aife  de  ce  que  la  cara vanne  prend  ce  chemin-là, qu'il 
donne  au  karavan-bachi ,  Si  à  chacun  des  marchands  qui 
le  vont  voir ,  la  calate  ,  la  toque  Se  la  ceinture  ,  ce  qui  eft 
le  plus  grand  honneur  que  le  roi  Se  les  gouverneurs  de  pro- 
vince raflent  aux  étrangers.  Les  dernières  guerres  doivent 
avoit  changé  ces  ufages ,  comme  elles  ont  changé  les 
frontières.  Salmaftre  eft  à  quatre  journée  de  Tauris ,  &  à 
vingt-huit  d'Alep. 

SALMATICA  Se  Salmatis.  Voyez  Salmantica. 

SALMENI.  Voyez  Salmani. 

SALMEÈJICA  s  ville  du  Peloponèfe ,  félon  Calchon- 
dyle,  1.  10. 

SALMES  ou  Salme  ,  petite  ville  ou  bourg  de  Lorraine 
avec  un  château  fur  la  frontière  de  la  baffe  Alface ,  au 
pays  de  Vosge  ,  près  de  la  rivière  de  Brusch ,  à  la  fource  de 
la  Sare  ,  au  couchant  Se  à  huit  lieues  de  Strafbourg ,  en  al- 
lant vers  Nancy,  dont  elle  eft  à  vingt-deux  lieues,  &  à 
quatorze  de  Marfal ,  à  l'orienr  d'hiver.  C'eft  le  chef  d'un 
comté  qui  a  titre  de  principauté  dans  l'Empire  depuis 
1611,  félon  Baudrand.  L'abbé  de  Longuerue,  Descrip- 
tion de  la  France,  part.  1 ,  p.  214,  parle  ainfi  de  ce 
comté. 

Il  eft  dans  les  montagnes  de  Vosge  :  la  parrie  orientale 
qui  eft  vers  l'Alface  ,  eft  du  diocèfe  de  Strafbourg ,  &  la 
partie  occidentale  qui  confine  avec  la  Lorraine,  eft  du  dio- 
cèfe de  Toul. 

Richer  ,  moine  de  Sennone ,  dit  qu'un  feigneur ,  nommé 
Henri ,  bâtit  ce  château  in  Brusca  va/le ,  dans  la  vallée  de 
Brusch  ,  qui  eft  une  rivière  ,  laquelle  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Vosge ,  fe  jette  dans  l'ill  à  Strafbourg. 
Ce  pays  appartenoit  autrefois,  ou  du  moins  une  bonne 
partie  ,  à  l'abbaye  de  Sennone,  laquelle  pour  le  temporel 
relevoit  de  l'évêché  de  Metz  -,  &  c'eft  dans  ce  territoire  de 
Sennone  que  fut  bâti  ce  château  dans  la  vallée  de  Brusch , 
in  Brusca  valle. 

Henri ,  fondateur  de  cette  place ,  Jui  donna  le  nom  de 
Salines ,  parce  qu'il  tiroit  fon  origine  des  comtes  de  Sal- 
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mes  en  Ardenne;  c'eft  ce  que  nous  apprenons  du  moine 
Richer  ,  qui  avoit  connu  le  petit-fils  d'Henri ,  &  qui  a  écrit 
une  chronique  de  ce  monaftère,  Se  comme  ce  feigneur  Se 
fes  fucçeffèurs ,  ayant  obtenu  l'avouerie  de  ce  monaftère , 
fe  fervirenr  de  la  garde  Se  protection  que  l'on  leur  avoic 
donnée  pour  piller  les  religieux  ,  ainfi  qu'il  fe  lit  au  chapi- 
zee  16  Se  fuivans  du  quatrième  livre. 

Henri  de  Salmes  étoit  fils  d'un  autre  Henri ,  comte  de 
Salmes ,  en  Ardenne.  Il  fur  comre  de  Blanmont  en  Lorrai- 
ne, où  une  branche  de  cette  maifon  s'établit;  Se  prit  le 
nom  de  Blanmont  de  albo  Monte  ,  que  donne  à  fes  fei- 
gneurs  le  moine  Richer  ,  avec  celui  de  Deneuve  (  de  Dantt' 
brio.  )  L'une  Se  l'autre  feigneurie  étoient  des  fiefs  de  l'évê- 
ché de  Metz. 

Henri  de  Salmes  eut  deux  fils  ;  Henri  comte  de  Sal- 
mes en  Ardenne  ,  Se  Frédéric  qui  eut  le  nouveau  Salmes  , 
avec  les  feigneuries  que  ton  père  avoit  poffédées  en  ce 
pays. 

Henri  de  Salmes ,  fils  de  Frédéric,  &  petit-fils  d'Henri , 
comte  de  Salmes  ,  tourmenta  fort  les  moines  de  Sennone, 
Se  fe  mit  peu  en  peine  des  cenfures  de  l'églife.  Il  fit  fi  mal 
fes  affaires ,  qu'il  fut  conttaint  de  vendre  à  Jacques  de  Lor- 
raine ,  évêquede  Metz  ,  le  château  de  Salmes ,  &  celui  de 
Pierre-Percée,  qui  étoit  un  franc -alleu.  Ce  château  de 
Pierre-Percée  avoit  été  déjà  retiré  des  mains  des  ufurpateurs 
par  Etienne  de  Bar,  évêquede  Metz,  vers  l'an  1140, 
mais  il  avoit  été  peu  après  aliéné  de  nouveau.  Il  ne  de- 
meura guères  aux  évêques  de  Metz  ;  car  Henri  &  fes  des- 
cendans  furent  feigneurs  de  Salmes  Se  de  Pierre-Percée  , 
dont  ils  faifoient  foi  &  hommage  aux  évêques  de  Metz. 
Les  feigneurs  de  Salmes  n'ont  pas  durant  long- tems  re- 
fufé  de  s'acquitter  du  devoir  de  vaffal.  Henri  de  Salmes  , 
qui  avoit  vendu  fes  terres  à  Jacques  de  Lorraine  ,  évêque 
de  Metz,  les  reprit  de  lui  l'an  12  $8,  comme  vallal  ;  Se 
Jean  ,  comte  de  Salmes  ,  rendit  le  même  devoir  à  George 
de  Bade  ,  évêque  de  Metz  ,  l'an  14(30. 

Les  descendans  de  Henri  jouirent  quelque  tems  de  Sal- 
mes Se  de  Pierre-Percée  (  appellée  en  allemand  Langeni- 
tein  )  ;  mais  ces  pays  pafferent  par  mariage  dans  d'autres 
familles  ,  Ferdinand  II  créa  les  comtes  de  Salrnes  princes 
de  l'Empire.  Louis  XIV  ayant  conquis  la  Lorraine  ,  voulut 
forcer  le  prince  de  Salmes  qui  poffédoit  des  biens  en  ce 
pays  ,  à  lui  rendre  hommage  pour  ces  biens  :  mais  le  prince 
n'y  voulut  pas  confentir. 

Les  évêques  de  Metz  étoient  autrefois  les  feigneurs  do- 
minansde  Salmes  Se  de  Langenftin  ou  de  Pierre-Percée  •,  da 
forre  que  le  rhingrave  Jean ,  au  nom  de  la  comteffe  Jeanne 
fa  femme  ,  fit  hommage  à  Henri  de  Lorraine  ,  évêque  de 
Metz  ,1'an  1488.  Son  fils  Jean  rendit  les  mêmes  devoirs  à 
Henri  l'an  1495  ,  Se  la  comteffe  Jeanne  l'an  1499  ,  mais 
dans  la  fuite  ils  furent  compris  au  cercle  du  haut  Rhin  ,  &: 
regardés  comme  immédiats  jusqu'au  tems  où  les  François 
occupèrent  la  Lorraine. 

Pendant  qu'ils  en  étoient  les  maîtres,  la  chambre  des 
réunions  établie  à  Metz ,  rendit  un  arrêt  qui  condamnoitlcs 
feigneurs  de  Salmes  Se  de  Pierre-Percée  à  faire  foi  Se  hom- 
mage, Se  à  faire  auffi  leurs  reprifes  de  l'églife  de  Metz 
pour  ces  feigneuries.  Les  princes  de  Salmes  n'ayant  pas 
voulu  obéir  à  cet  arrêt  ,  tout  fut  confisqué  ;  mais  ce 
prince  a  été  rétabii  en  poffeffion  par  l'article  IV  du  traité 
de  Ryswyk ,  qui  eft  général ,  Se  par  lequel  toutes  les  réu- 
nions faites  hors  de  l'Alface  ont  été  révoquées  ,  &  tous  les 
jugemens  de  la  chambre  de  Metz  caffés  -,  ce  qui  a  été  con- 
firmé par  le  diziéme  article  du  traire  de  Raftat ,  Se  par  le 
rroifiéme  du  traité  de  Bades  ;  ainfi  le  comté  de  Salmes 
a  recouvré  fa  liberté ,.  &  eft  un  état  immédiat  à  l'Em- 
pire ,  poffédé  par  le  duc  de  Lorraine  Se  par  le  prince  de 
Salmes. 

Par  le  traité  de  Paris  de  171 S  ,  le  duc  de  Lorraine  s'efr. 
obligé  feulement  à  rendre  hommage  aux  évêques  de  Metz , 
de  Toul  &  de  Verdun, des  terres  ou  fiefs,  dont  ces  pré- 
lats  juftifieront  que  le  duc  Charles  fon  grand  oncle,  ou  le 
duc  Henri ,  leur  auront  rendu  hommage. 

SALMON.  Voyez  Almon. 

SALMONA  ,  nom  latin  de  laSalm  ,  rivière  qui  tombe 
dans  la  Mofclle.  Aufonne  en  fait  mention. 

SALMONE  ,  ville  ancienne  du  Péloponnéfe ,  dans  la 
Pifatide  ,  félon  Strabon  ,  1.  8.  Il  dit  qu'il  y  avoit  une  fource 
de  même  nom  ,  d'où  fort  YEnipe  nommé  enfuite  Barni" 
cbius ,  qui  fe  va  perdre  dans  i'Alphée. 

Qqiij 
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SALMONIACUM  ,  maifon  de  campagne  où  monrnt 
Carloman  ,  félon  Adon  &  Mananus  Schotus  cités  par 
Ortelius. 

SALMONL£  CAMPUS  ,  campagne  d'Afie  ,  dans  la 
Phrygie  ,  félon  Diodorede  Sicile  ,  1. 17. 

SALMUNTI  ,  Si^ân  ,  ville  maritime  d'Alie  ,  où 
Alexandre  affilia  à  des  jeux  de  théâtre.  Diodore  de  Sicile 
la  met  lur  la  mer  Erythrée  ;  mais  cette  mer  s'étendoii  au- 
delà  du  Sein  Perfîque  ,  Se  presque  jusqu'à  l'Indus.  Plutar- 
-que  femblela  mettre  dans  la  Gédrcfie,&  Arrien  dans  la 
Caramanie. 

SALMURIUM  ,  nom  latin  de  Saumur. 

SaLMYCA  ,  ville  voifine  des  colonnes  d'Hercule ,  félon 
Etienne  le  géographe  ,  qui  cite  Hcllanicus. 

SALMYDÈSSIAMAXILLA  ,  SaA^V^»  v»«8« ,  écueil 
de  la  mer  Noire  ,  auprès  de  l'embouchure  du  Ther- 
modon.  C'eft  un  endroit  fort  dangereux  pour  les  navires. 
Echyleen  parle  dans  fa  tragédie  de  Ptolomée.  Le  fcholiafte 
de  Sophocle  en  fait  auffi  mention  dans  fes  fcholies  fur  l'Anti- 
gone.  Etienne  le  géographe  nomme  Saxmydessus  Sinus 
tin  golfe  de  ce  canton-là. 

1 .  SALMYDESSUS  ,  rivière  de  Thrace ,  félon  le  fcho- 
liafte de  Sophocle  ,  fur  l'Antigone, 

z.  SALMYDESSUS ,  ville  de  Thrace ,  félon  Apollodore. 
Voyez  Almydissos. 

SALNICH  ,  (  le)  rivière  de  la  Turquie,  en  Europe, 
d.ins  l'Albanie.  Elle  a  fa  fonreè  dans  les  montagnes  de  la 
Chimera  ,  d'où  courant  vers  le  couchant  ,  elle  fe  rend 
-dans  le  golfe  de  Venife  ,  près  de  celui  de  la  Vallonné. 
Les  anciens  l'ont  connue  fous  le  nom  de  Celjdnus  Se  de 
Pepiljchnus. 

1.  SALO,  Genit.  SALONIS,  nom  latin  d'une  rivière  de 
■l'Espagne  Tarragonoife.  C'eft  aujourd'hui  le  Xalon. 
Voyez  ce  mot.  Martial  né  à  Bilbilis ,  lieu  fitué  fur  estte  ri- 
vière j  en  fait  mention  ,  1.  10  ,  Epigr.  103. 

Municipcs  ,  Augufla  mihi  quos  Bilbilis  acri 
Monte  créât ,  rapidis  quos  Salo  cittgit  aqtiis. 

ïl  met  dans  un  autre  épigramme  qui  eft  la  104 ,  cinq  relais 
de  Tarragone  à  Bilbilis  Se  au  Salon. 

Jllinc  te  rota  toilet ,  &  citants  , 

Altam  Bilbilin  &  tuum  Salonem 
Qtlinto  for  fit  an  cjfedo  videbis. 

Cetoicnt  les  eaux  de  cette  rivière  qui  donnoientune  ex- 
cellente trempe  aux  ouvrages  d'acier  que  l'on  failoit  à  Bil- 
bilis. Voyez  Bilbilis. 

1.  SALO,  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  Venife,  au 
Breffan  ,  fur  le  lac  de  Garde.  Elle  communique  fon  nom 
à  une  partie  du  voifinage  de  ce  lac ,  nommée  Riviera  di 
Salo  ,  Se  qui  s'étend  depuis  Salo  jusqu'à  Frato  di  Famé , 
lieu  où  les  évêques  de  Brescia  ,  de  Vérone  ,  &  de  Trente  , 
peuvent  fe  toucher  la  main  chacun  étant  dans  fon  diocèle. 
Ce  canton  ,  car  le  mot  rivière  doit  s'entendre  ici  comme 
quand  on  dit  la  rivière  du  Levant ,  la  rivière  du  Fonent , 
en  parlant  de  la  côte  de  Gènes  ;  ce  canton,  dis  -je  , 
eft  à  couvert  des  vents  du  nord  par  le  moyen  des  mon- 
tagnes ,  &  produit  quantité  de  bonnes  olives  ,  d'excellens 
citrons  ,  des  limons  ,  des  grenades  ,  des  oranges  &  d'autres 
fruits  en  grand  nombre.  On  fait  à  Salo  des  aiguilles  fort 
eftitr.ées  ,&les  habitansen  tirent  un  profit  confidérable. 
Ce  canton  eft  compofé  de  trente- fix  communautés  qui 
forme  un  confeil ,  par  lequel  toutes  les  affaires  de  la  rivière 
font  réglées.  Salo  eft  la  patrie  de  Bernardin  Paterne ,  pro- 
fcffèur  en  médecine  à  Pavie  ,  à  Pife  ,  à  Padoue.  Il  fut  attiré 
à  Rome  vers  l'an  1580  ,  &  mourut  affez  âgé  en  1592. 
*  Corn.  Dict.  Schot.  Itin. 

3.  SALO  ,  port  d'Espagne  ,  dans  la  Catalogne.  Miche- 
lot  ,dans  le  portulan  de  la  Méditerranée  ,  p.  3.8  ,  en  donne 
cette  connoilfance.  Etant  par  le  travers  de  la  rivière  de 
Tortofe  ,  on  commence  à  découvrir  la  pointe  de  Salo  qui 
paroit  comme  une  petite  ifle  nuire,  &  quelques  taches  de 
fable  blanc.  On  la  voit  de  même  du  côté  de  l'eft.  La  rade 
de  ialo  eft  vers  l'oueft  d'une  longue  pointe  qui  s'avance 
dans  la  mer  environ  une  demi-lieue.  Elle  eft  de  moyenne 
hauteur  ,  &  a  presque  à  l'extrémité  une  vieille  tour  carrée  , 
qui  tombe  en  ruine  ,  laquelle  aide  à  la  reconnoî'tre.  Un 
peu  plus  au  dedans ,  lur  la  même  pointe ,  il  y  a  une  autre 
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tonr  à  huit  cotes ,  armée  de  trois  pièces  de  canon  pour  là 
détenfe  du  mouillage.  Vers  l'oueft  de  cette  tour ,  fur  le 
bord  de  la  plage ,  il  y  a  une  autre  tour  carrée  avec  quelques 
vieilles  ruines  aux  environs ,  &  deux  magafins  de  pécheurs 
proche  de  la  mer  ,  éloignés  de  la  grofle  tour  d'environ  ur» 
quart  de  lieue  vers  le  nord-oueft. 

Le  mouillage  ordinaire  de  Salo  eft  entre  ces  deux  tours, 
vis-à-vis  de  cette  plage  ,  à  un  bon  quart  de  lieue.  Ou  y  eft 
par  hx,huit  à  neuf  brades  d'eau,  tond  d'herbe  vafeux  ; 
les  ancres  y  tiennent  li  fort  ,  qu'on  eft  obligé  de  les  foule- 
ver  de  tems  en  tems.  La  commandante  mouille  plus  proche 
de  terre  ,  &  vers  la  grande  tour  qui  eft  fur  une  petite 
pointe  où  l'on  peut  porter  une  amare  ;  quelques  autres 
galères  en  peuvent  faire  de  même.  On  peut  mouiller  par- 
tout aux  environs  avec  des  vaiflèaux  Se  des  galères  ;  mais 
avec  les  vaiflèaux ,  on  ne  doit  pas  tant  s'approcher  de  la 
plage ,  de  peur  d'un  vent  du  fud  ,  qui  empècheroit  de  dou- 
bler la  pointe  fi  on  vouloir,  appareiller.  Les  traverhers  de 
la  rade  de  Salo  font  les  vents  depuis  l'eft-fud-eft  jusqu'à 
l'oueft  -  fud  -  oueft  ,  mais  le  fud  y  donne  directement  à 
plein.  On  remarque  cependant  que  ce  vent  n'y  entre  que 
rarement ,  mais  la  mer  qui  vient  du  fud  fait  beaucoup  rou- 
ler ,  le  vent  nord-oueft  ne  laiffant  pas  d'y  être  auffi  fort 
violent,  quoiqu'il  vienne  du  côté  de  la  terre.  Environ  quatre 
a  cinq  cents  toiles  vers  le  nord-oueft  de  cette  vieille  tour 
qui  elt  (ur  le  bord  de  la  plage,  il  y  a  quelques  ruiffèaux 
où  l'on  peut  faire  de  l'eau.  Tout  ce  terrein  eft  fort  bas ,  Se 
on  y  voit  plufieurs  villes  ou  villages  au  pied  des  montagnes  ; 
car  environ  deux  lieues  loin  de  la  mer ,  ce  font  toutes  hau- 
tes montagnes.  Vers  le  nord  de  la  grande  tour  de  Salo  , 
environ  à  une  lieue  ,  il  y  a  une  petite  ville  nommée  Villa 
Secca ,  où  plufieurs  barques  Se  autres  bâtimens  vont  char- 
ger du  vin.  Il  s'y  recueille  quantité  de  figues.  La  latitude 
eft  4id  x  (  cela  n'eft  pas  poifible ,  ce  port  étant  pins  occi- 
dental que  Barcelone,  &  il  y  a  au  moins  un  excès  de  18' 
dans  fon  calcul.  )  La  variation  eft  de  cinq  ou  lix  dégrés  au 
nord-oueft. 

Lorsqu'on  vient  du  côté  de  l'eft  ,  le  long  de  la  côte,  & 
qu'on  eft  à  vingt-cinq  ou  trente  milles  de  la  pointe  de  Salo , 
on  ne  la  peut  voir  qu'à  huit  ou  neuf  milles  au  large  de  la 
côre ,  parce  qu'étant  proche  de  la  plage ,  on  découvre  pre- 
mièrement la  pointe  de  Tamaril ,  qui  reflemble  à  celle  de 
Salo  ;  mais  approchant  tant  foit  peu ,  on  découvre  celle  5s 
Salo ,  qui  paroît  ifoléc  ,  Se  par  monticules  Se  rerreins  noirs. 
En  approchant  cependant  on  y  voit  quelques  taches  de 
fable  blanc, qui  en  donne  la  connoiflance,  auffi-bien  que 
la  vieille  tour  qui  eft  fur  la  pointe.  On  peut  mouiller  du 
côté  de  l'eft  de  la  pointe  de  Salo  ,  au  cas  qu'on  ne  la 
puifle  pas  doubler. 

4.  SALO  ,  en  Dalmatie.  Voyez  Salone. 

SALOBRENA  ou  Salobregna  ,  petite  ville  d'Espa- 
gne ,  an  royaume  de  Grenade ,  au  couchant ,  Se  à  une  lieue 
de  Motril ,  affèz  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
les  fépare  ,  à  environ  cinq  lieues  d'Almunneçar.  Elle  eft 
limée  fur  un  rocher  élevé  ,  au  bord  de  la  mer  ,  avec  un- 
château  très-bien  fortifié.,  bâti  auffi  par  les  rois  Maures  , 
qui  y  renoient  leurs  tréfors.  Il  y  a  toujours  garnifon  pour 
défendre  la  ville  Se  le  port  ,  avec  un  gouverneur  qui 
commande  dans  la  citadelle.  La  principale  richefïè  de  cette 
place  vient  du  fucte  Se  du  poiffon  dont  il  s'y  fait  un  grand 
débit.  *  Délices  d'Espagne  ,p.  529. 

SALOBRIAS^E.  Voyez  Solobrias.€. 

SALODURUM  ,  non  latin  de  Soleure.  Voyez  ce 
mot. 

SALOMACUS  ou  Salomacum  ,  ancien  lieu  de  la 
Gaule,  dans  l'Aquitaine ,  en  venant  d'AQUjï-TARBELLic^s, 
[  Dacqs  ]  à  Bordeaux ,  à  dix-huit  mille  pas  de  cette  derniè- 
re ,  félon  Antonin. 

1 .  S  ALOMON ,  (  les  citernes  de  )  citernes  de  la  Phœ- 
nicie  ,  aux  environs  de  Tyr  ,  au  lieu  nomme  RofeLijn.  Le 
miniftre  Maundrell  ne  croit  pas  qu'elles  toient  l'ouvrage 
de  ce  roi  :  Se  il  le  prouve,  ce  me  femble  ;  après  quoi  il 
les  décrit  :  Voyag.  d'Jlep  à  Je'rttfal.  p.  83.  Rofelayn  eft, 
dit-il ,  lelicu  où  l'on  trouve  les  citernes  nommées  citernes 
de  Salomon,  que  l'on  fuppofe,  félon  la  tradition  commu- 
ne ,  que  ce  grand  roi  fit  faire  en  ce  lieu  ,  pour  récompen- 
fer ,  en  partie  ,  le  roi  Hiram  des  matériaux  qu'il  lui  avoir 
envoyés  pour  le  bâtiment  du  temple.  Elles  (ont  fans  doute 
très-anciennes  ;  mais  il  s'en  faut  pourtant  beaucoup  qu'elles 
ne  le  foient  autant  que  l'on  fuppofe  cette  tradition.  On  peut 
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conje&urer  qu'elles  n'ont  été  bâties  que  depuis  le  tems 
d'Alexandre ,  parce  que  l'aqueduc ,  qui  transporte  les  eaux 
de  ces  citernes  à  Tyr  ,  traverfe  la  langue  de  terre  par  la- 
quelle Alexandre  joignit  cette  ville  au  continent ,  au  tems 
du  fameux  fiége  qu'il  en  fit  ;  &  comme  il  n'y  a  aucune  rai- 
fon  de  croire  que  ces  citernes  foient  plus  anciennes  que 
l'aqueduc ,  il  eft  certain  que  l'aqueduc  ne  l'eft  pas  plus  que 
Je  rerrein  fur  lequel  il  eft  bâti. 

Il  y  a  aujourd'hui  trois  de  ces  citernes  entières ,  dont  l'une 
eft  environ  à  une  ftade  (  ou  cent  vingt-cinq  pas  )  de  la  mer , 
&ies  deux  autres  un  peu  plus  haut.  La  première  eft  octo- 
gone, &  a  foixante-fix  pieds  de  diamètre.  Elle  eft  élevée 
au-deflus  de  la  terre  de  vingt- fept  pieds  du  côté  méridional, 
&  de  dix  huit  au  nord.  Nous  en  trouvâmes  le  fond  avec  une 
fonde  de  trente  pieds.  La  muraille  n'eft  que  de  gravier  Si 
de  petits  cailloux  ,  mais  confolidée  d'un  ciment  fi  ferme 
&  fi  fort ,  qu'on  diroit  que  ce  n'eft  qu'un  rocher  d'une 
pièce.  Il  y  a  autour  de  cette  citerne  une  terraflède  huit  pieds 
de  large.  On  en  descend  par  un  degré  au  midi ,  &  par  deux 
au  nord  ,  dans  une  autre  allée  de  vingt-un  pieds  de  large. 
Bien  que  ce  bâtiment  foit  fi  large  par  le  haut ,  il  ne  lailfe 
pas  d'être  creux  ;  de  forte  que  l'eau  paflè  par  deflous  les 
allées.Ce  vailîèau  contient  une  très  grande  quantité  d'excel- 
lente eau  que  fa  fontaine  y  fournit.  L'ancien  conduit  de 
cette  eau  étoit  à  l'orient  de  cette  citerne  ,  par  un  aqueduc 
élevé  environ  de  dix-huit  pieds  au  deflus  de  la  terre, & 
large  de  trois.  Mais  il  eft  bouché  préfentement ,  &  fec ,  les 
Turcs  ayantfait  un  paflage  de  l'autre  côté ,  d'où  ils  tirent  une 
foureequi  fertà  moudre  leur  bled. 

L'aqueduc,  qui  eft  fec  à  préfent,  va  près  de  fix -vingts 
pas  à  l'orient  ;  où  il  approche  des  deux  autres  citernes , 
dont  l'une  a  trente-fix  &  l'autre  foixante  pieds  en  carré. 
Elles  ont  chacune  un  petit  canal ,  par  lequel  elles  rendoient 
autrefois  leur  eau  dans  l'aqueduc,  &  delà  le  cours  uni  des 
trois  citernes  alloit  donner  dans  la  ville  de  Tyr.  On  peut 
fùivre  l'aqueduc  d'un  bout  à  l'autre  par  les  fragmens  qui 
en  retient.  Il  avance  près  d'une  lieue  vers  le  nord  ,  fe  tourne 
vêts  l'oueft  à  un  petit  mont ,  où  il  y  avoir  autrefois  un 
fort ,  Si  où  eft  à  préfent  une  mosquée.  Il  traverfe  l'Ifthme 
pour  entrer  dans  la  ville.  En  parlant  à  côté  de  l'aqueduc, 
on  obferve  en  plnfieurs  endroits,  à  fes  côtés  Se  fous  fes 
arcades,  des  monceaux  de  matière  inégale,  qui  reflèmbler.r 
à  des  rochers  ;  c'eft  la  production  de  l'eau  qui  en  dégoûte 
&  fe  pétrifie  en  fe  diftilantpat  en  haut,  &  qui  en  recevant 
de  nouvelles  matières  ,  eft  parvenue  à  un  grand  corps.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  eft  la  forme  &  la  configura- 
tion des  parties.  Elles  font  compofées  de  canaux  innom- 
brables de  pierres  de  différentes  grandeurs ,  attachés  enfem- 
ble  comme  la  glace  ,  qui  pend  aux  gouttières.  Chaque  tube 
ou  canal  a  un  petit  creux  dansfon  centre,  d'où  fes  parties 
{ont  jettées  en  forme  de  rayons  à  la  circonférence  à  la 
manière  des  pierres  qu'on  appelle  vulgairement  foudres. 

La  fontaine  d'où  fottent  ces  eaux  eft  auffi  inconnue  que 
celui  qui  les  y  a  fait  venir.  Il  eft  certain  que  comme  elles 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur  ,  il  faut  qu'elles  viennent 
des  montagnes  ,  qui  en  font  éloignées  d'environ  une  lieue  , 
Se  il  eft  pareillement  certain  que  cet  ouvrage  a  été  très- 
bien  conftruit  au  commencement ,  puisqu'il  fait  encore  fi 
bien  fon  effet  dans  un  tems  fi  éloigné. 

2.  SALOMON  ;  [  les  lavoirs  de  ]  c'eft  ainfi  que  le 
miniftre  Maundrell  appelle  ce  que  le  père  Nau  ,  jéfuite  , 
nomme  les  Piscines  de  Salomon  ,  grands  réfervoirs 
d'eau  dans  la  Paleftine  ,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Bethle- 
hem  ,  félon  le  premier.  Voici  l'idée  qu'il  en  donne.  On 
fuppofe  que  ce  prince  fait  allufion  à  ces  ouvrages ,  Si  à 
ces  lieux  de  plaifir  dans  Peccléfiafte  ,  c.  z  ,  v.  5  &  6  ,  où 
entre  les  autres  marques  de  fa  magnificence  ,  il  parle  de  fes 
jardins ,  de  fes  vignes ,  &  de  fes  lavoirs.  Il  y  a  trois  de  ces 
lavoirs  rangés  l'un  au-deflus  de  l'autre  ,  afin  que  les  eaux 
du  plus  élevé  tombent  dans  le  fécond  ;  &  celles  du  fécond 
dans  le  troifiéme.  La  figure  en  eft  carrée ,  ils  font  d'une 
largeur  égale  ,  contenant  environ  quatre-vingt  dix  pas  ; 
mais  ils  ne  font  pas  égalemeut  longs.  Le  premier  a  environ 
foixante  pas ,  le  fécond  deux  cents  ,  Se  le  troifiéme  decix 
cents  vingt.  Ils  font  tous  revêtus  de  pierre  &  plâtrés  ,  Se 
ont  une  grande  profondeur.  A  côté  de  ces  lavoirs  il  y  a  un 
agréable  château  ,  de  ftruâure  moderne.  Environ  à  cent 
quarante  pas  de  ces  lavoirs  ,  on  trouve  la  fontaine  dont  ils 
reçoivent  leurs  eaux.  Voyez  Fontaine  Scellée.  Le  père 
Nau ,  dans  fon  voyage  nouveau  de  la  Terre  Mainte  ,  /.  4, 
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c.ïS.,  met  ces  eaux  qu'il  appelle  les  Piscines  »e  Salomon, 
à  deux  heures  de  chemin  de  la  ville  de  Thecua.  Ces  pisci- 
nes font ,  dit-il ,  au  nombre  de  trois  ,  toutes  de  figure 
quadrangulaire.  La  première  eft  longue  de  cent  foixante 
pas  ,  Si  large  de  quatre- vingt  dix.  La  féconde,  qui  eft 
plus  bafle  ,  la  furpafle  de  quarante  pas  en  longueur  ;  mais 
la  largeur  eft  la  même.  La  troiliéine ,  qui  s'enfonce  encore 
davantage  dans  la  vallée,  eft  femblable  en  largeur.; mais 
elle  a  de  long  environ  deux  cents  vingt  pas.  Elles  paroiflenc 
avoir  environ  cinq  ou  fix  toiles  de  profondeur  ,  dont  une 
bonne  partie  a  été  creufée  dans  la  roche  vive.  Ce  qui  s'élève 
par  delfus  eft  bâti  de  groflês  Se  dures  pierres  revêtues  de 
ciment.  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  belle  eau  dans  les 
piscines.  Elles  la  reçoivent  de  la  tontaine  fcellée  qui  eft: 
plus  haute. 

j.  SALOMON  :  (  le  palais  de) on  le  nommoit  com- 
munément la  Maison  du  bois  du  Liban.  On  fut  treize 
ans  à  bâtir  ,  tant  ce  palais ,  que  celui  qu'il  fit  conftruire 
pour  fon  époufe  la  fille  du  roi  d'Egypte. 

4.  SALOMON:  (le  temple  de)  j'en  parle  à  l'article 
de  Jcrufalem  autant  que  la  géographie  y  prend  intérêt  ;  le 
refte  regarde  l'hiltoire  Si  l'architecture  ,  &  on  peut  voir 
là-deflus  ce  qu'en  ont  éctit  Vilalpand  ,  Lightfoot ,  le  perç 
Bernard  Lami  de  l'oratoire ,  D.  Calmet ,  Sec. 

5.  SALOMON  (  les  villes  que  )  avoir  réparées  fonr» 
Jerufalem ,  dont  il  fit  bâtir  les  murs  ;  outre  le  temple  Se  les 
palais  dont  il  l'orna,  il  y  fit  conftruire  la  place  de  Mello. 
II  répara  &  fortifia  Hezer  ,  Mageddo  ,  Gazer ,  les  deux 
Bethoron,  la  bafle  &  la  haute,  Baalat  Se  Palmyre,  dans 
le  défert  de  Syrie.  Il  fortifia  de  plus  toutes  les  villes, 
où  il  avoit  fes  magafins  de  bled, de  vin  Si  d'huile ,  Se 
celles  où  étoient  fes  chariots  Si  fes  chevaux.  *  3  Reg.c.y. 
2  Par.  28. 

6.  SALOMON,  (  le  cap  )  en  latin  Samonium  ou  Sd- 
mon'tum  promontorium  :  quelques-uns  ont  écrit  Salamon.  Il 
eft  à  la  pointe  orientale  de  l'ifle  de  Candie  ,  à  l'orient ,  Se 
à  onze  lieues  de  Sitia  ,  entre  le  cap  Sidero  ,  au  nord  ,  Si  le 
cap  Sacro. 

7.  SALOMON,  (  les  ifles  de  )  ifles  de  la  mer  du  fud  , 
ainfi  nommées  par  Alvare  de  Mendoça ,  qui  les  découvrit 
en  1567.  Leur  latitude  eft  entre  le  7d  fud  &  le  capricorne. 
SelonFernand  Gallego  , le  204^  de  longitude  palfe  vers  le 
milieu  de  l'ifle  Ifabelle  ,  qui  en  eft  la  principale  ;  &  félon 
Dudley  ,  ce  même  milieu  eft  5  2d  plus  à  l'orient  ;  &  il  n'eft 
pas  aifé  de  concilier  une  différence  il  énorme.  On  les  ap- 
pelle auflî  les  ifles  du  marquis  de  Mendoce,  Les  principales 
font  au  nombre  de  dix-huit ,  Si  quelques-unes  ont  deux 
cents  lieues  de  tour  (  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  Gua- 
dalcanal ,  oit  de  l'ifle  Ifabelle  )  d'autres,  en  ont  cent ,  d'au- 
tres cinquante ,  d'autres  font  encore  plus  petites.  L'ifle 
Ifabelle  ,  la  plus  grande  de  toutes,  a  un  port  nommé 
l'Etoile.  L'ifle  de  Saint-George  eft  au  midi  du  cap  Brûlé  , 
cap  le  plus  oriental  de  l'ifle  Ifabelle.  Elle  a  trente  lieues 
de  tour.  Saint- Marc  &  Saint-Nicolas  ,  au  fud-eft  d'Ifabelle, 
ont  cent  lieues  de  tour.  Aracifes  auflî  grande  que  ces  deux 
dernières  ,eft  au  fud  d'Ifabelle.  Saint- Jérôme  a  cent  lieues 
de  rour.  Guadalcanal  eft  la  plus  grande  de  toutes  ;  à  l'oueft: 
font  la  Galère  Se  Buena  Vifta  :  le  tour  de  Saint- Dimas  Se 
Floride  eft  de  vingt  lieues  pour  chacune.  Ramos  a  deux 
cenrs  lieues  de  circuit ,  Si  n'eft  guère  éloignée  de  Malaita  , 
&  Atregada ,  qui  a  trente  lieues  de  tour ,  n'eft  pas  loin  des 
trois  Maries.  L'ifle  de  Saint- Jacques ,  au  fud  de  Malaïta  a 
cent  lieues  de  circuit ,  &  au  fud-eft  eft  l'ifle  de  Saint-Chris- 
tophle  ,  de  même  grandeur.  Il  y  a  encore  Sainte-Anne  Se 
Sainte-Catherine ,  deux  petites  ifles  ,  &  Nombre  de  Dios , 
qui  eft  très-petite  ,  &  éloignée  des  autres  ,  vers  le  nord. 
Toutes  ces  ifles  ne  font  pas  découvertes  -,  &  même  celles 
qui  le  font ,  ne  font  pas  fort  connues.  L'air  y  eft  tempéré , 
elles  font  abondantes  en  fruits  Se  en  bétail ,  le  terroir  y 
eft  fertile  &  très-propre  à  être  cultivé.  Les  habitans  font 
noirs.ee  qui  doit  peut-être  s'entendre  de  leurs  cheveux , 
quelques-uns  font  roux  ou  blonds.  C'eft  rout  ce  que  Davity 
a  pu  recueillir  de  Herrera  ,  au  chapitre  26  de  cet  hiftorien 
Espagnol.  Les  imprimeurs  de  Corneille  ttouvant  ces  mots 
qui  font  de  Davity  roux  ou  bien  blonds ,  en  ont  fait  roux  ou 
bleu-blonds  ,  ce  qui  eft  une  aflez  étrange  couleur. 

8.  SALOMON.  (  le  port  de  )  Voyez  Salona  ,N°.  4. 

1.  SALON  ,  ville  de  France,  en  Provence,  dans  la  Vigue- 
rie  d'Aix  ;  mais  pour  le  fpirituel,  elle  eft  du  diocèfe  d'Arles , 
dont  1  archevêque  eft  feigneur  temporel  &  fpirituel  de  cette 
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ville  de  Salon  ,  il  v  avoir  même  autrefois  le  haut  domaine  , 
■rie  relevant  que  de  l'empereur ,  Se  ce  lieu  ne  devoir  rien 
aux  comtes  de  Provence.  C'eft  pourquoi  il  n'cll  pas  aujour- 
d'hui  du  comté ,  mais  des  terres  adjacentes.  Les  archevêques 
y  avoient  dans  le  treizième  fiécle  un  palais  archiépiscopal. 
Les  habitons  s  étant  révoltés  contre  l'archevêque  Etienne  de 
la  Garde  ,  il  les  en  punit  févérement.  *  Longuerue ,  Descr. 
de  la  France  ,part.  i  ,p.  551. 

On  ne  fait  l'origine  de  Salon ,  que  quelques-uns  veulent 
être  un  lieu  fort  ancien  ,  nommé  Salum  ,  ce  qui  n'eft  fondé 
que  fur  des  vaines  conjectures,  ce  n'étoit  autrefois  qu'un  châ- 
teau :  aujourd'hui  c'eft  une  ville  qui  n'eft  pas  des  moindres  de 
la  Provence.  La  maifon  que  l'archevêque  d'Arles  a  fait  bâtit 
dans  cette  ville  eft  agréable  Se  logeable  :  elle  eft  magnifique- 
ment meublée.  Cette  petite  ville  eft  traverfée  par  un  bras 
■de  la  Durance  ,  nommé  la  Fojfe  Craponne ,  qui  arrofe  les 
terres.  La  ville  n'eft  pas  des  plus  propres  :  la  place  eft  allez 
jolie.  En  entrant  dans  l'égide  des  cordeliers  par  la  porte 
du  cloître  ,  à  main  droite ,  contre  la  muraille  ,  eft  le  tom- 
beau de  Noftradamus  ,  qui  eft  une  faillie  d'un  pied  ,  qui 
s'avance  au  devanc  du  mur.  Ce  tombeau  eft  carré  ,  de  la 
hauteur  d'un  homme  debout ,  &  le  deftus  eft  en  forme  de 
talus  ou  de  pente.  Son  portrait ,  qui  eft  là  ,  le  repréfente 
tel  qu'il  étoit  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Ses  armes ,  Se 
celles  de  fa  femme  ,  font  fur  le  tombeau  ,  Se  fur  un  lé  de 
toile  noire  ,  qui  eft  entre  Ion  épitaphe  Se  fon  portrait. 
Voici  l'épitaphe  qui  eft  gravée  fur  une  pierre.  D.  M.  OS- 
£A  CLARISSIMI  MICHAELIS  NOSTRADAMI , 
VNIUS  OMNIUM  MORTALWM  JUDICIO  DI- 
GNI,  CU JUS  PENE  DIVINO  CALAMO  TOTIUS 
ORBIS  EX  ASTRORUM  FLUXU  FUTURI EVEN- 
TUS  CONSCRIBERENTUR.  VIXIT  ANNOS  LXII. 
MENSES  VI.  DIES  X.  OBIIT  SALONM  MDLXVI. 
QUIETEM,  POSTERI,  NE  INVIDETE.  ANNA 
PONTIA  CEMELLA  SALONIA  CONJUX  OPT. 
V.  F.  Michel  Noftradamus ,  fi  connu  par  fes  prétendues 
prophéties  ,  nommées  centuries ,  n'étoit  point  né  à  Salon  , 
comme  le  difent  plufieurs  auteurs ,  &  entr'autres  Baudrand 
&  Corneille.  Il  étoit  de  Saint  Rémi  ;  mais  il  vint  à  Salon , 
&  y  mourut.  Céfar  Noftradamus  fon  fils ,  &  auteur  d'une 
hiftoire  de  Provence  ,  étoir  né  à  Châlons.  Les  d'Hozier  , 
généalogiftes  célèbres,  font  originaires  de  Salon  ,  &  alliés 
des  Noftradamus.  *  Pigankl,  Descr.  de  la  France  ,1.4, 

P-  Mi-  . 

2.  SALON,  petite  rivière  de  France,  en  Champagne,  où 
elle  prend  la  fource  un  peu  au  nord  de  l'abbaye  de  Bel- 
mont  ,  où  coulant  vers  le  midi ,  elle  pâlie  à  Channite ,  & 
va  fe  rendre  dans  la  Saône  une  lieue  au-de(lus  de  Gray. 

1.  SALONA.  Voyez  l'article  précédent, 

2.  SALONA.  Voyez  Salonia. 

3.  SALONA,  ancienne  ville  maritime  de  la  Dalma- 
tie  Mêla,  /.  2  ,  c .  3  ,  nomme  dans  cet  ordre  les  villes 
fuivantes  :  Salona ,  ladera ,  Narona ,  Tragurium.  Cette 
même  ville  eft  nommée  Colonia  Martin  ,  Julia  Salona , 
dans  une  inscription  rapportée  par  Gruter  ,  p.  23  ,  «.  1 2  , 
&  fur  une  médaille  de  Claudius ,  au  recueil  de  Golzius , 
Col.  Jul.  Salona;  Se  dans  une  autre,  rapportée  par 
Ligorius  ,  mais  foupçonnée  de  faufteté  parleP.  Hardouin, 
Col.  Claudia  Augusta  Pia  Veter.  Salona.  Hirtius , 
dans  l'hiftoire  de  la  guerre  d'Alexandrie ,  c.  43  ,  dit  que 
Gabinius  fe  retira  à  Salone  ,  ville  maritime  ,  habitée  par 
des  citoyens  romains  très-vaillans  Se  très  fidèles.  Dans  tous 
ces  exemples  Salona  eft  au  fingulier  &  au  féminin.  Céfar  , 
Civil.  /.  3  ,  c .  8  ,  employé  ce  nom  au  pluriel ,  à  Salonis  ad 
crici  portum  ,  &  Marais  Octavius  arriva  à  Salone  ,  Salarias 
pervenit ,  avec  les  vailïèaux  qu'il  avoit.  Une  ancienne  ins- 
cription ,  produite  par  Spon  ,  Mise.  Erud.  Ant.  p.  179  , 
porte  Viam  Gabinianam  ad  Salonis  Andetrium  aperuit  & 
Munit.  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  17  ,  dit  de  même  Salona  ,  colo- 
nie, Zuxàiai  k«a»»i«.  Lucain , /.  4 ,  v.  404 ,  s'eft  auffi  fervi 
de  ce  plurier. 

Qtta  maris  Hadriaci  longas  ferit  ttnda  Salonas. 

Les  Grecs  ont  dit  Salon  au  fingulier  Se  du  masculin. 
Srrabon  ,  1.  7  ,  Dion  Caffius  ,1.  55  ,  &  Zonare  ,  font  de 
ce  nombre.  Le  dernier  dit  que  Dioclétien  fe  retira  l> 
SsxâVi ,  ville  de  Dalmatie,  où  il  étoit  né  ;  auffi  un  de  nos 
poètes  fait-il  dire  à  cet  empereur ,  dans  la  tragédie  de  Gabi- 
we  , 
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Salone  nia  vu  naître  &  me  verra  mourir. 

Les  Grecs  plus  modernes,  comme  Procope,  ontditSalones 
au  pluriel.  ( J  )  Spon  décrit  ainfi  les  relies  de  cette  ville.  Sa- 
lonne  étoit  (  "  )  une  ville  rameufe  dans  l'antiquité  ;  mais 
nous  n'y  trouvâmes  que  des  mafures  ,  Se  il  n'y  a  plus  qu'une 
églife  avec  quatre  ou  cinq  moulins.  Elle  étoit  dans  une 
belle  plaine,  à  deux  milles  de  la  montagne  Morlaque, 
qu'elle  avoit  au  nord  ,  &  s'étendoit  jusqu'à  un  petit  golfe  , 
qui  étoit  fon  port,  dans  lequel  va  tomber  la  petite  rivière 
qui  paiïè  au  milieu  ,  Se  où  l'on  pêche  les  truires.  Elle  eft 
dans  une  ég.ile  diftance  de  Clida  Se  de  Spalatro  ,  environ 
à  quatre  milles  de  l'une  Se  de  l'autre.  Elle  pouvoir  avoir 
huit  à  neuf  milles  de  tour  ;  mais  ceux  du  pays  difent  qu'elle 
en  avoit  davantage.  Parmi  ces  ruines  eft  un  trou ,  que  l'on 
dit  être  la  fépulture  de  (aint  Domne ,  premier  évêque 
de  Salone,  &  disciple  de  faint  Pierre  ;  &  près  de  là  deux 
autres  fépulcres  de  (aint  Anaftafe  Se  de  faine  Renier ,  pré- 
lats du  même  fîége.  Le  chemin  qui  va  de  là  à  Cliffa  ,  por- 
toit  anciennement  le  nom  de  Via  Cabiniana  ,  comme  on 
l'apprend  d'une  inscription  antique,  qui  eft  la  même  dont 
on  a  parlé  ci  deflus ,  &  Cliffa  a  fuccédé  à  Y  Andetrium 
des  anciens  ,  dont  il  y  eft  fait  mention.  *  (  *-  )  Hift. 
Coth.  1. 1  ,c.  7.  ( b  )  Voyage  de  Dalmatie  &  de  Gréée ,  t.  1 , 

4.  SALONA,  ville  de  Grèce,  dans  la  Livadie.  Les  an- 
ciens l'ont  connue  fous  le  nom  d'AMPHisA.  Voyez  ce  mot. 
Corneille  la  confond  mal  à  propos  avec  Salone  de  Dalma- 
tie ,  Se  met  cette  ville  fur  la  côte  de  Dalmatie ,  ajoutant 
qu'elle  eft  célèbre  par  la  retraite  de  Dioclétien.  Il  cite 
Spon ,  dont  il  emprunte  en  effet  quelques  remarques  ,  mais 
il  n'a  pas  mis  cette  féconde  Salone  fur  la  côte  de  Dalma- 
tie, où  il  favoit  qu'elle  n'étoit  pas  ;  il  ne  fait  pas  la  moin- 
dre mention  de  la  retraite  de  Dioclétien.  Voici  à  quoi 
fe  réduifent  les  remarques  de  ce  voyageur.  Ils  avoient 
mouillé  à  Patras  :  ils  allèrent  par  terre  aux  châteaux  pren- 
dre leur  barque ,  entrèrent  dans  le  golfe  de  Lepante  le 
27  janvier  1676  ,  firenr  voile  toute  la  nuit  fui  vante  avec  un 
vent  favorable,  fe  trouvèrent  le  matin  à  l'entrée  du  golfe  de 
Salona  ,  qui  étoit  autrefois  appelle  Sinus  CnJJMs ,  à  une 
petite  ville  ruinée  ,  nommé  Pentagioi ,  que  cet  auteur 
croit  être  ï'Oeanthea  des  anciens.  Le  lendemain,  en  moins 
de  deux  heures ,  ils  arrivèrent  au  fond  du  golfe  de  Salone. 
La  ville  n'eft  pas  immédiatement  fur  le  golfe ,  mais  fur 
une  petite  rivière  qui  vient  s'y  rendre  environ  à  trois 
lieues  communes  de  diftance  de  cette  ville.  Elle  eft  ha- 
bitée moitié  par  des  Turcs  &  moitié  par  des  Grecs.  L'éghfe 
métropolitaine  des  Grecs  eft  nommée  Panagi.i  Leontario- 
dis.  Elle  n'a  rien  de  confidérable  qu'une  aigle  romaine  ', 
qu'on  remarque  en  une  pierre  détachée.  Niger  Se  d'autres 
géographes  ,  ont  crû  que  Salone  étoit  l'ancienne  Delphes. 
Spon  en  douta  ,  ne  voyant  rien  qui  convienne  aux  idées 
que  les  anciens  ont  données  de  Delphes.  Une  inscription 
acheva  de  lui  montrer  la  vérité.  Il  trouva  dans  legliic 
appellée  Sotiros  metamorphofis  ,  c'eft-à-dire,  la  transfigu- 
ration du  fauveur,  une  belle  Se  grande  inscription  latine, 
qui  eft  comme  une  lettre  ou  un  récrit  du  proconful  ro- 
main Decimius  Sccundinus  ,  qu'il  adrefloir  aux  habitans 
d'AmphilIà.  Les  Turcs  Se  les  Grecs  l'appellent  préfente- 
ment  Salona  ,  la  première  fyllabe  longue. 

Au  levant  de  cette  ville  palTe  un  ruilfeau  (  le  même  dont 
on  a  parlé)  dont  on  arrofe  les  oliviers  de  la  plaine  ,  en 
les  déchaulfant ,  &  y  conduifant  des  rigoles.  Ils  ne  l'appel- 
lent pas  autrement  que  Potamo  Salonitico  ,  c'eft-à  dire  , 
rivière  de  Salone.  Spon  &  la  compagnie  le  traverferenc 
deux  ou  trois  fois  :  il  étoit  presque  à  fec.  Il  y  a  à  Salone  une 
très-belle  fource  fur  le  chemin  du  monaftère  où  fe  trouve 
l'inscription  ,  Se  qui  eft  à  un  mille  de  la  viile ,  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  voifine.  Elle  eft  proche  d'un  petite 
églife  ,  appellée  Agia  Parasltevi ,  &  vient  de  deflous  une 
grotte ,  crenfée  naturellement  dans  le  rocher.  Les  Turcs 
ont  à  Salone  fept  mosquées  ,  les  Grecs  fix  églifes  ,  avec  un 
évêque  ,  qui  dépend  de  l'archevêque  d'Athènes.  Pour  des 
Juifs  il  n'y  en  a  point. 

5.  SALONA.  Baudrand  dit:  petite  ville  de  Barbarie, 
fur  la  côte  du  royaume  de  Barca  ,  avec  un  port ,  environ  à 
trente  lieues  d'Alberton ,  vers  le  couchant.  On  prend  ce 
lieu  pour  l'ancienne  Catabathmus,  ou  pour  le  Selinus  Por- 
tus  de  la  Marmarique. 
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Ce  port  de  Salona  eft  apparemment  celui  que  de  I'Iile 
marque  à  l'extrémité  orientale  de  la  Barbarie  ,  aux  confins 
de  l'Egypte  ,  mais  fur  la  côte  de  Derne.  C'eft  le  nom  qu'il 
donne  à  ce  qui  étoit  autrefois  appelle  Je  royaume  de  Barca. 
Ce  port  eft  le  dernier  de  cette  côte  à  l'orient.  Ce  ne  fautoit 
être  le  Selinus  Portus  des  anciens  ,  où  étoit  une  ifle  :  ce 
port  s'appelle  aujourd'hui  du  nom  de  Bomba  ,  ville  qui  eft 
au  fond  de  ce  port.  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  le  Cata- 
bathmus des  anciens ,  car  Catabathmus  Magnas  étoit  à  peu 
près  au  même  lieu  où  eft  la  ville  de  Derne ,  qui  donne  le 
nom  à  toute  la  côte  ;  c'eft  encore  moins  Catabathmus  Par- 
yus ,  qui  étoit  trop  loin  dans  les  terres.  Cette  Salona  ,  que 
Corneille  a  prife  de  Maty  ,  auroit  dû  le  dispenfer  de  l'arti- 
cle de  Salonef  ,  qu'il  prend  de  Davity ,  &  qui ,  félon 
lui ,  eft  un  lieu  d'Afrique  ,  fur  la  Méditerranée ,  vers  la 
Numidie.  Selon  lui  on  l'appelloit  le  port  de  Panorme ,  &c 
après  ce  lieu  on  trouve  le  grand  Catabathme.  Cet  article 
eft  très- fautif. 

i.SALONE.  Corneille  dit  que  c'eft  une  ancienne  ville 
de  l'Esclavonie ,  Se  qu'elle  eft  confidérable  ,  pour  avoir 
été  la  patrie  du  pape  Jean  IV.  Anaftafe  le  bibliothécaire  , 
Baronius ,  Sponde  Si  l'abbé  Fleury  ,  difent  que  ce  pon- 
tife étoit  Dalmate  ,  mais  fans  nommer  la  ville  où  il  étoit 
né. 

2.  SALONE ,  petit  village  de  Lorraine  ,  au  diocèfe  de 
Toul,  avoir  eu  fon  nom  du  fel  qu'on  y  faifoit.  C'étoit  au- 
trefois une  ville ,  &  le  chef-lieu  du  pays  Saunois.  Des  char- 
tes de  Charlemagne  &  de  Charles  le  Chauve  l'appellent 
Salona  in  pago  Salninfe.  Fulvad ,  abbé  de  faint  Denys , 
dit ,  dans  (on  teftament ,  qu'il  y  avoit  fait  bâtir  ,  en  l'hon- 
neur de  la  faillie  Vierge ,  une  églife  où  étoient  les  corps  de 
faint  Privât  &  de  faint  Hilaire  :  ce  font  des  faints  évêques 
du  pays  de  Gevaudan.  Cette  églife  ou  prieuré  fut  donné  à 
l'abbaye  de  faint  Michel.  *  Notes  de  M.  Lebeuf,  chanoine 
d'Auxerre. 

SALONIA ,  ancienne  ville  de  Bithynie ,  félon  Etienne 
le  géographe.  Elle  eft  nommée  fimplement  Salon  ,  s**» , 
par  Strabon,  /.  12  ,  p.  565  ,  qui  dit  qu'aux  environs, 
il  y  avoit  des  pâturages  excellens  ,  où  l'on  nourrifloit 
des  troupeaux  de  vaches  ,  dont  le  lait  fervoit  à  faire 
un  fromage  renommé  ,  que  l'on  appelloit  fromage  falo- 
nite. 

SALONIANA  ,  ville  ancienne  de  Dalmatie ,  dans  les 
terres  ,  félon  Ptolomée  ,1.  1 ,  e.  17.  Plufieurs  géographes 
prétendent  que  c'eft  aujourd'hui  Moftar ,  dans  l'Herzé- 
govine. 

SALONICKI.  Quelques-uns  écrivent  Salonichi ,  d'au- 
tres Salonique  ,  ville  de  la  Turquie ,  en  Europe  :  c'eft  l'an- 
cienne Theffalonique  ,  fi  fameufe  dans  l'antiquité.  Voyez 
Thessalonique.  Elle  eft  au  fond  d'un  golfe ,  nommé 
autrefois  golfe  Therméen ,  auquel  elle  donne  aujourd'hui 
fon  nom.  Elle  eft  fituée,  dit  le  P.  Coronelli  ,Desc.  de  la 
More'e  &  des  places  maritimes ,  p.  2  24  ,  à  l'endroit  du  plus 
grand  enfoncement  du  golfe ,  partie  fur  une  hauteur  &  par- 
tie fur  une  pente ,  félon  que  l'on  y  a  été  obligé  par  la  dis- 
pofition  du  terrein.  A  fon  voifinage  du  couchant  coule  le 
Vardari ,  rivière  très-abondante  en  poiflons ,  Si  dont  les 
bords  font  couverts  de  beaux  arbres.  Les  murailles  de  la 
ville  font  flanquées  de  plufieurs  tours  ;  Si  les  uns  la  font  de 
dix  milles  de  circuit ,  les  autres  de  douze.  Elle  eft  gardée 
par  trois  forts.  Le  premier  fe  trouve  d'abord  au  lieu  du 
débarquement,  à  quelque  diftance  de  l'enceinte  de  la  ville , 
il  eft  muni  de  vingt  pièces  de  canon.  Les  deux  autres  font 
fîmes  à  la  vue  de  la  mer  ,  au  plus  haut  de  la  muraille ,  & 
font  garnis  de  trente  à  quarante  pièces  de  grofïè  artillerie. 
Du  côté  de  terre  ,  on  voit  une  forterefie  ,  qui  reflemble  à 
celle  de  Conftantinople  ,  appellée  de  fept  Tours ,  laquelle 
domine  toute  la  ville ,  étant  fituée  fur  une  colline  ,  au  pied 
de  laquelle  il  y  a  un  grand  nombre  de  maifons ,  qui  for- 
ment un  grand  fauxbourg  ,  ceint  d'une  muraille  à  part , 
&  qui  eft  néanmoins  contigu  à  la  ville.  Il  y  a  beaucoup 
d'habitans.  La  plupart  des  maifons  qui  font  dans  la  plaine 
font  trop  baffes,  &  trop  petites  pour  contenir  la  multitude 
de  Juifs  qui  les  habitent.  Les  rues  font  fort  étroites  &  fort 
fales.  Il  s'y  fait  un  trafic  très- confidérable  ,  de  foie  ,  de 
laine  ,  de  cuirs  de  toutes  fortes  ,  de  cire ,  de  poudre  ,  de 
grains  ,  de  coton  &  de  fer.  Les  Juifs  font  ceux  qui  y  font  le 
plus  d'affaires  ;  ils  ont  feuls  en  propre  la  fabrique  des 
étoffes  pour  habiller  les  janiffaires  ;  &  on  a  trouvé  par  ce 
moyen  à  quoi  employer  le  tribut  qu'on  eft  obligé  de  payer 


au  grand  feigneur.  On  y  compte  quarante-huit  mosquées  , 
entre  lesquelles  eft  comprife  l'églife  de  faint  Démétrius , 
qui  a  trois  nefs ,  foutenues  de  très-belles  colonnes.  Le  peu- 
ple dit  que  c'eft  où  prêcha  l'apôtre  faint  Paul  ;  le  P.  Coro- 
nelli le  dit  aufli.  Cela  veut  dire  tout  au  plus  que  cette  églife 
a  été  bâtie  fur  le  terrein  où  étoit  une  maifon,  dans  laquelle 
faint  Paul  avoit  prêché.  L'églife  de  fainte  Sophie  fut  bâtie 
par  Juftinien  ,  &  eft  au  nombre  des  mosquées.  Outre  cela 
les  Grecs  ont  trente  églifes  8c  les  Juifs  trente-fîx  grandes 
fynagogues  Si  plufieurs  petites.  Le  gouverneur  porte  le  ti- 
tre de  moula  ,  Si  fa  charge  le  met  en  haute  confidération 
à  la  Porte.  Dans  le  tems  qu'Andronic  voulut  s'emparer  de 
l'empire  ,  Salonicki  fut  prife  par  Guillaume ,  roi  de  Sici- 
le. Elle  revint  enfuitc  fous  la  domination  d'Andronic  Pa- 
Iéologue ,  empereut  de  Conftantinople  ,  qui ,  pour  s'unir  à 
la  république  de  Venife ,  lui  céda  les  drois  qu'il  avoit  fur 
cette  ville.  Elle  en  jouit  à  peine  deux  ans.  Le  Turc  s'empara 
de  cette  ville  ,dont  il  eft  demeuté  maître. 

Paul  Lucas ,  Voyage  dans  l'Afie  mineure ,  Sic,  t.  1  ,  c. 
28  ,  p.  203  ,  parle  ainfi  de  Saloniki ,  comme  témoin  ocu- 
laire. Il  y  étoit  en  1706.  Il  nomme  faint  Démitre  le  faine 
que  le  père  Coronelli  appelle  faint  Démétrius. 

Saloni  ou  Theffalonique  ,  a  été  autrefois  une  ville  grande 
&  magnifique.  On  y  voit  encore  plufieurs  arcs  de  triom- 
phe ;  mais  tout  ruinés ,  fi  l'on  en  excepte  un  qui  eft  pt esque 
entier  ,  &  où  il  y  a  encore  plufieurs  belles  figures  d'Anto- 
nin  :  ce  qui  a  fait  croire  que  cet  arc  a  été  bâti  en  fon  hon- 
neur. Dans  toute  cette  ville  &  aux  environs ,  on  rencontre 
un  nombre  prodigieux  de  colonnes.  Elle  eft  encore  à  pré- 
fent  entourée  de  fortes  murailles.  Il  y  a  auffi  plufieurs  bel- 
les mosquées  :  c'étoient  autrefois  des  églifes.  Celles  que  les 
chrétiens ,  avant  l'empire  des  Turcs ,  appelloient  l'églife 
de  faint  Démitre,  eft  remarquable  :  c'eft  un  fort  beau 
vaiffeau  ,  foutenu  par  de  belles  colonnes  de  marbre ,  de 
jaspe  &  de  porphyre.  Ce  magnifique  bâtiment  en  a  encore 
par  deffous  un  autre  de  la  même  beauté  ;  mais  il  ne  me  fut 
pas  permis  de  le  voir  ,  parce  qu'il  y  avoit  des  femmes  qui 
y  travailloient  à  la  foie.  Au  refte  ,  l'on  m'a  affuré  que  dans 
ces  deux  corps  d 'églife  ,  qui  font  l'un  fur  l'autre  ,  il  y  a  plus 
de  mille  colonnes.  Le  pavé  de  l'églife  du  haut  a  été  autre- 
fois à  la  mofaïque  :  fon  chœur  eft  de  la  plus  belle  archi-« 
teéture.  Entre  deux  colonnes ,  fur  un  tombeau  élevé  d'en- 
viron quinze  pieds  ,  Si  appuyé  centre  la  muraille ,  je  trou- 
vai une  inscription  en  vers  grecs. 

La  rotonde  a  été  un  fort  beau  temple  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'il  égale  celui  de  Rome.  Il  n'eft  bâti  que  de  briques  : 
du  refte  le  vaifleau  eft  beau ,  &  il  a  été  autrefois  d'une 
grande  magnificence.  On  y  voit  encore  de  très-belles  pein- 
tures à  la  mofaïque.  Je  montai  en  haut ,  &  je  fis  le  tour  de 
la  coupe.  L'escalier  qui  y  conduit ,  a  été  adroitement  prati- 
qué dans  la  muraille  ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Il  y  avoit 
autrefois  plufieurs  beaux  fouterreins ,  dont  on  voit  encore 
les  entrées  :  ils  font  tous  comblés  de  pierres  ou  d'ordures.  Je 
fus  auffi  vifiter  la  mosquée  ,  que  l'on  nomme  encore  fainte 
Sophie  :  elle  eft  très-belle  Si  très-vafte  ,  Si  de  briques 
comme  le  refte  du  bâtiment. 

Enfin ,  nous  fumes  à  l'églife  des  Grecs  :  elle  eft  pafîàble , 
&  l'on  pourroit  même  dire  aflèz  belle  :  on  y  voit  le  tom- 
beau d'Eutychès ,  l'antagonifte  de  Ncftorius  :  il  y  en  a  plu- 
fieurs autres  tous  de  marbre ,  Si  fur  lesquels  on  trouve  des 
bas-reliefs  Se  des  inscriptions. 

SALONICKI ,  (  le  golphe  de)  golphe  de  la  Macédoine 
dans  l'Archipel.  Il  a  été  connu  des  anciens ,  fous  le  nom  de 
Thermeus  ou  Thermaïcus  Sinus.  Voyez  Thermeus. 
Il  prend  aujourd'hui  fon  nom  de  la  ville  de  Salonicki ,  la 
feule  ville  importante  qui  foit  fur  fes  bords.  Il  a,  dit  le  père 
Coronelli ,  cent  quarante  milles  de  longueur ,  &  eft  bordé 
d'une  plaine  ,  mais  très-expolé  aux  vents ,  Si  par  confé- 
quent  très- périlleux  pour  ceux  qui  y  naviguent. 

SALONKOMEN.  Voyez  Salankemen. 

1.  SALOPIA  ,  nom  latin  de  la  ville  de  Shrev/sburi  ; 
quelques  livres  la  nomment  auffi  Salop. 

2.  SALOPIA ,  nom  latin  de  Shropshire,  que  l'on 
appelle  auffi  la  province  de  Salop. 

Ainfi  ce  nom  latin  fert  également  à  cette  province  &  à 
fa  capitale.Voyez  aux  noms  modernes  les  articles  Shrews- 
buri. 

SALOURNE  ,  gros  bourg ,,  aux  confins  de  l'Allema- 
gne ,  &  de  l'Italie  ,  dans  le  Tirol ,  auprès  du  Trentin ,  dont 
il  fait  la  féparation.  Au-deffus  de  ce  bourg  ,  fur  la  pointe 
Tome  V.        R  r 
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d'un  rocher  escarpe  de  tous  côtés  ,  on  voit  une  petit  cliâ- 
■  <eau  très-fort  pour  le  coup  de  main.  Il  n'y  a  qu'une  tour 
-qui  lui  ferr  de  donjon.  Cependant  il  eft  fort  bien  défendu , 
•&  couvert  de  tous  les  lianes  que  l'irrégularité  ,  Si  l'âpreré 
du  lieu  ont  permis  à  l'art  de  faire  Si  de  pratiquer.  *  Corn. 
Dicf..  Mém.  &  Plans  géogr.  p.  1 1  S. 

Cette  ortographe  eft  une  expreffion  françoife  du  nom 
allemand  qui  eft  Salurn,  qui,  parla  prononciation  re- 
tient au  même.  Ce  lieu  elt  nommé  en  latin  Salurnum  , 
■s.  Si  Salurnve,  arum.  Voyez  Salurnum. 

SALOUS ,  ville  de  Perfe  ,  dans  l'Aderbijan ,  au  pays  de 
Dilem  ,  fur  les  frontières  du  Tabariftan.  On  y  fait  de  très- 
-taeile  foie. 

SALPI,  ancienne  ville  de  la  Ponille ,  appcllée  autrefois 
Salapia  ,  allez  près  de  Cannes  ,  où  Annibal  défit  les  Ro- 
mains. Cette  ville  n'eft  rccommandable  que  par  fes  fali- 
-nes,  &  a  été  épiscopale. 

SALPINATES  ,  ancien  peuple  d'Italie.  Il  s'unit  aux 
VuliïnieRS ,  pour  faire  la  guerre  aux  Romains  ,  félon 
Tite-Live,  1.  5.  Ortelius  conjecture  que  leur  ville  étoit 
■dans  l'Etrurie. 

SALRA  ,  lieu  du  Hainault.  Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de 
■fainte  Aldegonde.  C'eft  Solre  fur  la  Sambre.  *  Ortelius, 
Tliefaur. 

SALSA  ,  auparavant  Saletio  ,  puis  Salisso  ,  abbaye. 
Voyez  Seltz. 

SALSADELLA  ,  village  d'Espagne  ,  dans  le  royaume 
de  Valence  ,  vers  fa  partie  feptentrionale.  Je  n'en  fais 
mention  que  parce  que  pluheurs  géographes  y  placent 
l'Ildum  de  l'itinéraire  d'Antonin. 

SALSEN  ,  abbaye  de  religieufes ,  ordre  de  cîteaux  , 
dans  les  Pays-Bas  ,  au  comté  ,  &  près  de  Namur ,  fur  la 
droite  de  la  Sambre. 

SALSES  ,  lieu  de  France ,  en  Rouflillon ,  aux  confins 
du  Languedoc  ,  fur  le  grand  chemin  de  Perpignan  à  Nar- 
bonne  ,  entre  les  monragnes  &  un  grand  étang  qui  prend 
quelquefois  le  nom  de  Salfes ,  Si  quelquefois  le  nom  de 
Leucate.  Piganiol  de  la  Force,  Descr.  de  la  France  ,  t.  7  , 
p.  6o<[  ,  le  décrit  ainfi  :  Salfes  eft ,  dit-il ,  un  fort  &  un 
village,  qui  en  mémoire  du  teins  paffé  a  le  titre  &  les 
prérogatives  de  ville.  Elle  eft  fituée  à  deux  lieues  en-deçà 
de  Perpignan ,  &  à  une  lieue  de  la  Méditerranée.  Le  fort 
fut  bâti  par  ordre  de  l'empereur  Charles  V  ,  pour  l'op- 
pofer  à  celui  de  Leucate.  C'eft  un  carré  de  maçonnerie , 
ayant  une  grolTè  tour  à  chaque  encoignure.  Il  eft  confidé- 
rable  par  la  prodigieufe  épailleur  de  fes  murailles,  &  par 
la  bonté  de  les  fouterreins.  Le  village  eft  à  deux  portées 
de  fulîl  du  fort,  en  avançant  vers  Perpignan  ,  Si  c'eft  un 
lieu  tout  ouvert.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trouve  fept  ou  huit 
mailons  qui  font  les  reftes  de  l'ancienne  Salsiil^  ,  (  dont 
parle  Antonin  ,  )  Si  qui  avoir  pris  fon  nom  des  eaux  fa- 
lées  d'une  fontaine  voiline  qui  produirait  une  rivière  con- 
•fidérable  ,  li  elle  ne  fe  jettoit  presque  auffi-tôt  dans  un 
étang ,  qui  eft  celui  de  Leucate.  Le  prince  de  Condé  prit 
Salfes  le  19  juillet  de  l'an  1639.  Les  Espagnols  l'afliége- 
rent  le  1 9  feptembre  fuivant ,  Si  la  prirent  par  famine  le 
6  janvier  1 640.  Après  la  prife  de  Perpignan  ,  elle  fe  rendit 
à  la  France  le   ^  feptembre  de  l'an  1641. 

1 .  SâLSETTE  ,  ifles  de  la  mer  des  Indes  ,  fur  la  côte 
occidentale  de  la  presqu'ifle  en-deça  du  Gange.  Quelques- 
uns  écrivenr  Salcette  ;  &  cette  dernière  ortographe  eft 
celle  de  de  l'Ifle.  Il  y  a  deux  ifles  de  ce  nom  qu'il  faut  dis- 
tinguer. Pour  ne  les  pas  confondre  on  appelle  l'une  Sai.- 
sette  du  nord  ,  &  l'autre  Salsette  du  sud.  Elles  n'ont 
rien  de  commun  que  le  nom. 

2.  SALSETTE  DU  NORD  eft  fur  la  côte  du  Concan , 
au  midi  de  Bacaim  ,  dont  elle  forme  le  porr.  Le  père  du 
Jarric  jéfurte  ,  la  nomme  Salfette  de  Bazaïm  pour  la  diftin- 
guer  de  l'autre.  Il  y  mer  le  bourg  de  Tanaade  Bando- 
ra,  &  raconte  au  1.  2  ,  c.  16  de  fon  hiftoire  des  Indes 
orientales  ,  les  travaux  que  les  millionnaires  eurent  pour  y 
établir  le  chriftianisine.  Il  convient  que  cette  Salfette  eft 
une  vérirable  ifle. 

2.  SALSETTE  DU  MIDI  eft  fur  la  côte  du  royaume  de 
Vilapour  au  ruidi  de  l'embouchureMe  la  rivière  de  Mor.doa, 
fut  laquelle  la  rivière  de  Goa  eft  (îtuée.  Il  ne  convient  pas 
que  cette  Salfette  foit  une  ifle.  Salfette  ,  dit-il ,  qui  eft  pro- 
che deGoavers  le  fud ,  ri  eft  pas  ijle  ,  ains  terre  ferme ,  jaçoit 
qu  on  la  puijfe  appeller  péuiii fuie  ou  presqu'ifle  parce  qu elle  n'eft 
jointe  avec  la  terre  ferme  qu'avec  «ne  petite  languette  oh  efien- 
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due  de  tene  longue  &  ejlroite  que  les  Grecs  appellent  Ul/àt. 
Ce  pays  de  Sallette  appartenoit  jadis  à  Idalcan ,  que  les 
Portugais  chaiïèrent  de  Goa  ;  mais  à  préfent  il  eft  annexé 
à  la  couronne  de  Portugal ,  aulTi  lui  eft-il  fort  commode  ; 
car  il  eft  fi  proche  de  l'ifle  de  (  l'ancien  )  Goa;  qu'il  n'y  a 
qu'un  périt  trajet  encre  deux,  &  depuis  la  cité  jusqu'au  plus 
proche  port  de  Sallette  on  ne  compte  que  trois  lieues.  Le 
terroir  eft  fort  abondant  en  toutes "chofes  propres  pour  la 
nourriture  de  l'homme ,  Si  d'un  air  fort  tempéré.  On  y  I 
compte  (oixante  villes  pu  villages  ;  mais  il  y  a  douze  lieux 
principaux  ,  desquels  dépend  le  gouvernement  de  tout  le 
refte. Le  père  du  Jarric,  au  livre  cité,  1.  2,  c. 4  &  5 ,  parle 
des  mœurs  de  l'ancienne  idolâtrie  des  Salcerains  ,  &  des 
peines  qu'on  eut  de  les  amener  à  la  religion  chrétienne.  Le 
père  Rodolphe  Aquaviva  &  quelques  autres  jéfuites  y  fouf- 
ftirent  le  martyre.  Cortali ,  Coculin  ,  Cincin  en  font  des 
bourgs  ;  mais  le  principal  de  tout  eft  Salfette.  Il  y  a  atifli  la 
forterefle  de  Rachol. 

4.  SALSETTE ,  en  latin  Salfeta ,  ifle  de  la  mer  des  In- 
des ,  près  de  la  presqu'ifle  de  l'Inde ,  deçà  le  Gange  , 
fur  la  côte  du  royaume  de  Decan.  Elle  a  foixante  &  dix 
milles  de  circuit ,  vingt  de  longueur ,  &  quinze  de  lar- 
geur. Comme  elle  eft  bafle  ,  la  mer  la  fépare  par  planeurs 
canaux  :  il  y  a  pourtant  des  montagnes  couvertes  d'ar- 
bres. Son  terrem  eft  fort  fertile  :  il  produit  beaucoup  de 
cannes  de  fucre  ,  du  ris  &  des  fruits  :  il  y  a  beaucoup  de  fer- 
mes dans  cette  ifle ,  que  cultivent  les  chrétiens ,  les  gentils  Se 
les  mahométans.  Ses  lieux  les  plus  considérables  fonr  Ta- 
na^  gros  bourg,  les  forts  de  Bandora  Si  de  Verfava  : 
elle  n'eft  féparée  de  l'ifle  de  Bombaim  que  par  un  petit 
canal ,  que  dans  la  balfe  marée  un  homme  peut  paflèr 
presqu'à  fec.  Les  jéfuites  pofledent  la  meilleur  partie  de 
cette  ifle  ,  ayant  quafi  toute  la  pointe  d'orient.  Cette  iile 
eft  féparée  de  la  terre  ferme  par  un  canal  d'eau  falée  ,  qui 
a  en  quelques  endroits  un  demi-mille.Il  y  a  dans  cette  ifle  une 
célèbre  pagode,  qu'on  nomme  la  pagode  des  Canarins ,  que 
Gemelli  a  décrire.  Les  Portugais  pofledent  cette  ifle ,  &  la 
nomment  l'ifle  des  Canarins.  Cela  n'étoit  pas  connu  de  la 
^Martiniere  qui  en  a  fait  deux  ifles. 

Cette  Salfette  dont  on  parle  ici  eft  la  Salfette  du  nord. 

SALSMONSWEILER  ,  Salemium  ,  abbaye  d'Alle- 
magne, dans  la  Suabe  ,  aux  confins  du  comté  d'Heiligen- 
berg.  Elle  eft  de  l'ordre  de  cîteaux,  &  paflè  pour  la  plus 
riche  qu'ait  cet  ordre  en  Allemagne.  Elle  fur  fondée  vers 
l'an  1154  par  Gonttan,  baron  d'Adelfreuter ,  à  un  mille 
d'Uberlingen.  Elle  a  reçu  de  grands  biens  de  Conrad  III 
Si.  de  l'empereur  Frédéric  I.  Les  comtes  de  Furftenberg  lui 
ont  disputé  la  qualité  d'état  immédiat  de  l'Empire  ,  pré- 
tendant qu'elle  dépendoit  du  comté  d'Heiligenberg  ;  mais 
cette  qualité  lui  a  été  confirmée  par  un  arrêt  de  la  chambre 
impériale.  *  D'Audifret ,  Géogr.  t.  3 . 

î.  SALSO  (  le  )  rivière  d'Italie  dans  la  Sicile.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  valléede  Demona,  aux  monts  de  Madonia, 
auprès  de  Polizzi,  d'où  ferpentant  vers  le  fud-eft,  elle 
reçoit  un  ruiifeau  qui  vient  de  Petralia  Sottana  ,  d.  Si  le 
Pillizaro,  g.  fiume  di  Resuttana  ,  d.  quelques-uns  ne 
le  nomment  encore  en  tous  ces  endroits  que  fiume  di  Pi- 
tralia  ,  Si  réfervent  le  nom  de  Salfo  à  une  rivière  qui 
tombe  dans  celle-ci  à  Mandra  del  Piano  ,  Si  qui  vient  de 
Gangi.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Salfo,  après  cette  jonction, 
reçoit  encore  PAmurello  ,  d.  &  quelques  autres  pérîtes 
rivières  ,  &  va  enfin  fe  perdre  dans  la  mer  ,  au  golfe  d'A- 
licata  ,  dont  il  forme  un  port  par  fon  embouchure.  L'Amu- 
rello  &  le  Salfo ,  depuis  leur  jonction ,  font  la  réparation 
de  la  vallée  de  Noto  Si  de  celle  de  Mazare  ,  entre  lesquel- 
les coulent  ce  ruifleau  &  cette  rivière.  C'eft  I'Himera  des 
anciens.  *  De  l'ifle ,  Sicile. 

2.  SALSO  ,  (  le  )  petite  rivière  de  Sicile  ,  dans  la  vallée 
de  Mazare.  Elle  a  fa  Tource  dans  la  montagne  de  Melle , 
coule  vers  le  midi ,  le  long  des  montagnes  ,  à  l'orient 
desquelles  la  ville  de  Sutera  eft  fituée ,  fe  replie  vers  le 
couchant ,  Si  va  fe  jetter  dans  le  Platani. 

SALSOS,  rivière  d'Afie,  dans  la  Carmanie,  félon  Pli- 
ne, 1.  6  ,  c.  25. 

SALSTAD  ,  ville  de  Suéde,  dans  l'Uplande ,  au  levant , 
&  vis-à-vis  les  ifles  d'Aland  ,  au  midi  d'Oregrund,  ec  au 
nord- eft  dlîpfal.  *  De  l'/fle  ,  Atlas. 

SALSUBIUM.  Le  Biondo  Merula  Si  Léandre  préten- 
dent que  c'eft  l'ancien  nom  de  Castro  Caro  ,  bourg  de 
la  Romandiole. 
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SALSUL/E ,  ancien  lieu  de  la  Gaule.  Antonin  le  met  fur 
Ja  route  d'Espagne ,  à  trente  mille  pas  de  Narbonne  ,  6c 
à  quarante- huit  mille  pas  du  lieu  ad  Stabulum.  Ceft  au- 
jourd'hui Salses.  Voyez  ce  mot. 

i.  SALSUM  FLUMEN,  c'eft-à-dire  Rivière  falée  ;  ces 
mots  expriment  le  Rio  S  al  ado  des  Espagnols  ,  &  lefiume 
Salfo  des  Italiens.  Hirtius  nomme  F  lumen  Salfum  une  ri- 
vière d'Espagne ,  dans  la  Bétique ,  qui ,  félon  quelques-uns, 
doit  être  le  Salobral  ,  félon  d'autres  le  Guadaios  ,  qui 
tombe  aujourd'hui  dans  le  Rio  Salado.  Morales  croit  que 
cette  rivière  s'appelle  d'abord  Bivoras,  mais  qu'après  s'être 
chargée  .de  deux  rivières,  l'une  nommée  leToUAzo,  & 
l'autre  le  Rio  Salado  ,  il  prend  le  nom  de  Guadajos. 

2. SALSUM  FLUMEN  ,  rivière  d'Afie,  dans  l'Arabie. 
Son  embouchure  doit  fe  trouver  entre  celle  de  l'Euphrate 
Se  le  promontoire  Chaldone  ,  felon  Pline  ,  1.  6 ,  c.  z8.  Sur 
quoi  le  père  Hardouin  obferve  que  le  mot  Salfum  n'eft 
pas  un  adjectif  dérivé  de  la  falure  des  eaux  ,  mais  plutôt  un 
nom  propre  d'une  origine  barbare  ,  ainfi  que  celui  du  Meuve 
.Salsos.  Ce  père  prétend  que  cette  rivière  eft  le  Gehon  , 
dont  parle  Moyfe  dans  fa  description  du  paradis  terreftre. 
On  peut  voir  la  conjecture  de  ce  favant ,  dans  fon  livre 
dont  on  a  une  traduction  françoife,  entre  les  traités  géo- 
graphiques Se  hiltoriques  ,  pour  faciliter  l'intelligence  de 
l'écriture  fainte;  imprimé  à  la  Haye. 

I.  S  ALT  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Leinfter.  Ceft  une  des  huit  qui  compofenc  le  comté  de 
Kildare.  *  Etat  préféra,  de i Irlande  ,  p.  3  9. 

a,  S  ALT,  petite  ville  de  Syrie,  qui  a  une  fbrrere(iê,& 
qui  eft  très- peuplée.  Elle  eft  muée  fur  le  mont  oriental  de 
Phénicie.  Il  y  a  une  fource  au  pied  de  la  forterefle  ,  donc 
les  eaux  arrofent  la  ville  Si  les  jardins.  *  Abulfeda ,  Manuf. 
de  la  bibhot.  du  Roi. 

SALTA  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale  ,  au  Tucu- 
man ,  fur  une  petite  rivière ,  qui  peu  après  fe  va  perdre 
dans  un  lac.  Elle  eft  au  midi  un  peu  oriental  de  Saint-Sal- 
vador, &  à  l'orient  du  volcan  deCopiapo.  Elle  appartient 
aux  Espagnols,  auilîbien  que  le  pays  où  elle  eft  iïtuée. 
Elle  eft  à  quinze  lieues  d'Eftreco ,  au  bord  d'une  petite  riviè- 
re ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont.  Il  peut  y  avoir  quatre  cents 
maifons  6c  cinq  ou  fix  églifes  ou  couvent.  Elle  n'eft  ceinte 
d'aucunes  murailles  ,  &  n'a  ni  fortifications ,  ni  foliés  ; 
maisles  guerres  que  les  habitans  ont  eues  avec  leurs  voifins, 
les  ont  rendus  plus  aguerris  &  plus  foigneux  d'avoir  des  ar- 
mes. Ils  ont  environ  cinq  cents  hommes  portant  les  armes , 
outre  les  esclaves ,  tant  les  mulâtres  que  les  noirs  ,  qui  font 
bien  trois  fois  autant.  Ce  lieu  eft  d'un  grand  abord ,  à 
caufe  du  commerce  considérable  qui  s'y  fait  en  bled ,  en 
farine ,  en  bétail ,  en  vin,  en  chair  falée  ,  en  fuif  &  autres 
marchandées ,  dont  ceux  de  Salta  négocient  avec  les  ha- 
bitans du  Pérou.  *  De  l'IJle ,  Atlas.  Mémoires. 

SALTACHA  ,  lieu  de  la  Phœnicie  ,  félon  la  notice  de 
l'Empire.  On  y  lit  Equités  promoti  indigent  S  attacha- 

SALTASH  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Cornouailles ,  aux  frontières  de  Devonshire.  il  a  le  double 
avantage  d'avoir  un  marché  public  ,  &  d'envoyer  fes  dé- 
putés au  parlement. 

SALTIETjE  ,  ancien  peuple  d'Espagne.  Ils  faifoient  des 
étoffes  de  laines  très- fines.  Cafaubon  ,  guidé  par  cette  par- 
ticularité, change  le  'S.ilXtwki  de  Strabon  ,1.  5  ,  p.  144 ,  en 
XtT*pïTca  ,  fur  ce  que  Silius  Italicus  parle  de  Setabis ,  dont 
il  vante  les  manufactures.  Voyez  Sêtabis. 

SALT1GA  ,  ancienne  ville  d'Espagne ,  au  pays  des  Bas- 
titains ,  félon  Ptolomée  ,1.  2  ,  c.  6. 

SALTSLEAT,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province 
de  Lincoln.  On  y  tient  marché  public.  Etat  prefent  de  la 
grande  Bretagne  ,t.i. 

1.  SALTUM ,  fiége  épiscopal  de  la  Paleftine  ,  fous  la 
première  métropole  du  patriarchat  de  Jerufalem  ,  qui  éroit 
Céfaréc  fur  la  mer.  La  notice  d'Hiéroclès  ne  le  connoît 
point ,  mais  une  notice  de  ce  patriarchat  le  nomme  fimple- 
ment  S  ait  un: ,  une  autre  porte  Saltum  Therati,  &c  ajoute 
qu'on  le  nomme  auffi  Raphati. 

2.  SALTUM  ,  autre  fiége  épiscopal ,  en  Arabie  ,  fous  la 
troifiéme  métropole  de  ce  même  patriarchat  ;  Hiéroclès  la 
nomme  Amplement  s«Va»  ;  mais  une  des  notices  du  pa- 
triarchat de  Jerufalem  fournit  Saltum  Ieraticuni  ;  l'autre 
porte  Saltu  leratko.  Cette  troifiéme  métropole ,  à  laquelle 
ce  fiége  étoit  fournis  ,  eft  nommée  Beryrt,  dans  une  des 
notices ,  Rabbtt  Moabitis ,  6i  Petra  dans  l'autre. 
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3.  SALTUM  ,  fiége  épiscopal  d'Arabie,  fous  la  qua- 
trième métropole  du  même  patriarchat ,  favoir  Beryra , 
félon  une  des  notices ,  c'eft-à-dire ,  Boftra  ;  l'autre  ne  la 
connoît  point.  La  notice  de  Léon  le  Sage  porte  Saltorunt , 
fous  Boftra ,  métropole. 
^  4.  SALTUM ,  fiége  épiscopal  d'Afie  ,  dans  la  province 
d'Helenopole.  Elle  reconnoiiloit  Amafie  pour  fa  métropole. 

1.  SALTUS  ,  mot  latin  qui  a  pluficurs  lignifications. 
Premièrement ,  il  veut  dire  un  Saut  ,  &  vient  de  Salie 
fauter.  Outre  cela  il  lignifie  un  bois ,  une  forêt  ,  ou  bien 
une  montagne  couverte  de  bois;  il  fe  prend  aulîî 
pour  un  détroit  ,  un  défilé  ,  un  paffage  étroit  entre  des 
montagnes  ;  delà  vient  que  dans  les  hiftoriens  latins ,  on 
ttouve  ce  mot  employé  en  quelqu'un  de  ces  fens-là.  Nos 
ancêtres  en  ont  fait  S  ault,  &  ont  nommé  le  Comté  deSault 
un  canton  de  France ,  que  quelques  auteurs  onr  exprimé 
en  latin  Saltuofa  Proyincia  ,  qui  en  bonne  latinité  ne  veut, 
dire  qu'une  contrée  couverte  de  bois. 

2.  SALTUS  CASTULONENMS  ,  en  françois  le  pas 
de  Caftulon  ou  la  forer  de  Caftulon  ;  quelques  uns  l'enten- 
dent de  Puerto  Muladar ,  d'autres  de  la  Sierra  Morena , 
d'autres  enfin  ,  comme  Sunta  ,  de  Puerto  de  S.  Iftevan. 

3.  SALTUS  DEI ,  bois  de  la  Sarmarie  ,  en  Europe. 

4.  SALTUS  GALLIANI  :  il  faut  dire  Saltes  ,  ôc  non 
pas  SMtus.  Voyez  Galliani. 

S-  SALTUS  LIBANL  Voyez  au  mot  Liban.  On  ap- 
pellok  ainfi  un  des  palais  de  Saloroon. 

6.  SALTUS  PYREN/EUS.  Voyez  au  mot  Pyren^us. 

7.  SALTUS  TUGENS1S.  Voyez  Argenteus  Mons. 
SALTZ.  Baudrand  dit  :  bourg  d'Allemagne ,  dans  la 

bafle  Saxe ,  au  duché  de  Meckelbourg  ,  près  de  l'Elbe  ,  à 
trois  lieues  au  delfus  de  la  ville  de  Meckelbourg.  Cet  ar- 
ticle eft  faux  dans  toutes  fes  circonftances  ,  &  le  bourg  eft 
imaginaire.  Voyez  Sultz. 

1 .  SALTZA  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  bafle  Saxe ,  au 
duché  de  Magdebourg,  entre  Salzweke  Se  Gomeren  ,  ou 
bien  entre  Magdebourg  &  Barby  ,  fur  l'Elbe  ,  à  deux  mil- 
les de  Calb  ,  &  autant  de  Magdebourg.  Elle  tire  fon  nom 
des  foucces  falées  qui  s'y  trouvent.  Cette  ville  eft  ancienne 
&  a  été  quelque  tems  libre.  Charlemagne ,  après  la  grande 
vidloire  remportée  fur  les  Saxons,  y  tint  les  états  de  l'Em- 
pire en  803.  Elle  fe  trouva  mêlée  en  1433  ,  dans  la  que- 
relle de  la  ville  de  Magdebourg  ,  contre  Gônthier  fon 
évêque.  Elle  fut  prife  6c  reprife  par  les  diflércns  partis 
dans  la  longue  guerre  civile  d'Allemagne ,  qui  fe  termina 
par  les  traités  de  Weftphalie.  *  Zeyler ,  Inscr.  Saxon,  to- 
pogr.  p.  205). 

2.  SALTZA(la)  petite  rivière  du  duché  de  Virremberg  , 
prend  fa  fotïrce  à  Fieffenbach ,  dans  le  même  duché ,  forme 
trois  petits  lacs  ou  étangs ,  traverfe  enfuite  Brettheim  Se 
l'Eydflheim  ,  dans  le  Palatinat  6c  dans  l'évéché  de  Spire  , 
Bruflal  &  Philhpfburg  ,  où  cette  rivière  fe  jette  dans  le 
Rhin.  Son  cours  ,  dirigé  au  nord-oueft  ,  a  environ  huir  ou 
neuf  lieues  de  cours.  *  Supplément  au  manuurit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Corberon  ,  premier  préfident  au  confetl  fou- 
verain  d'Alfacc. 

SALTZACH  ou  Saltz  ,  rivière  d'Allemagne,  dans 
l'archevêché  de  Saltzbourg  ,  Se  dans  la  Bavière.  Elle  a 
fa  fource  dans  des  montagnes ,  au  voifinage  du  Tirol ,  fer- 
pente  vers  le  midi ,  puis  vers  l'orient ,  fe  groflit  dans  fon 
cours  de  quantité  de  ruifieaux  à  droite  &  à  gauche  ,  pane 
au  midi  Se  à  quelque  diftance  de  la  prévôté  de  Berchtols- 
gaden  ,  fe  replie  enfuite  vers  le  nord  &  le  nord-eft  ,  paffè 
à  Golling  &  à  Saltzbourg  ,'  reçoit  à  gauche  la  rivière  de 
Sala ,  fort  de  l'archevêché  ,  qu'elle  fépare  quelque  tems  de 
l'éleétorat ,  où  elle  baigne  Burchaufen ,  Se  va  enfin  fe  per- 
dre dans  l'Inn.,  au  village  de  Winckelheim.*  Jaillot ,  Atlas. 

SALTZBERG  ,  Ville  du  royaume  de  Norwege  ,  au 
gouvernement  d'Aggerhus ,  fur  la  rivière  de  Drammen, 
à  quatorze  mille  pas  de  Chriftiania  ,  vers  le  couchant. 
*  Baudrand  ,  édir.   1705. 

SALTZBOURG,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
Bavière  ,  fiége  archiépiscopal ,  &  capitale  d'un  état  fouve- 
rain  ;  poffédé  par  l'archevêque  de  Salrzbourg.  Cette  ville 
eft  ancienne  ,  &  a  été  connue  fous  le  nom  de  Juvavum  ou 
Juvava  ,  ou  Juvavia.  La  dignité  métropolitaine  y  a  été 
transférée  de  Lorch  on  Laureacum  ,  où  elle  étoit  aupara- 
vant. Voyez  Lorch  1.  Bailler  dit,  Topogr.  des  Saints t 
Saint  Rupert ,  après  avoir  quitté  fon  évêché  deWorsra,j 
pour  fe  faire  millionnaire  évangélique  en  Bavière  »  fût 
Terne  F.  Rr  ij 


?  1 6       S  A  L 


S  AL 


■établi  évèque  du  pays  qui  étoit  retombé  presque  entière- 
ment dans  l'idolâtrie.  Il  mit  fon  fiége  dans  l'ancienne  ville 
de  Juvave  ,  presque  minée  alors ,  Si  rebâtie  depuis  fous  le 
nom  de  Salrzbouig,  qui  devint  la  métropole  de  la  Baviè- 
re ,  de  l'Autriche  Si  des  pays  héréditaires.  Le  liège  de 
Saltzbourg  fut  quelque  tems  uni  avec  celui  de  Paffàu  ; 
voyez  Passau  ;  mais  il  en  fut  détaché  ,  Si  rétabli  en  fon 
ancien  état  par  iaint  Boniface  de  Mayence. 

Ii  paroît  que  Saltzbourg  ,  en  latin  Salisburgam  Si  Salis- 
burghufa. ,  a  pris  fon  nom  de  la  Saltz  ou  Saltzach  ,  qui  y 
pâlie.  Quelques-uns  ont  voulu  dériver  ce  nom  des  falines 
qu'on  y  découvrit  du  tems  de  Diethe  III ,  duc  de  Bavière. 
L'ancienne  ville  de  Juvavia  ,  à  laquelle  elle  fuccéda  ,  fut 
ruinée  l'an  448  par  Attila.  Sur  la  fin  du  lîécle  fùivant ,  elle 
fut  rebâtie  par  les  ducs  de  Bavière.  Bailler  dit  que  faint 
Rupert  la  trouva  rebâtie  quand  il  y  alla  prêcher  la  foi  -, 
d'Audifret  prérend  qu'elle  ne  fuc  rebâtie  qu'à  la  prière  de 
ce  faint  évêque.  Charlemagne  ,  l'an  805  ,  la  choifit  pour 
y  convenir,  avec  les  ambaffàdeurs  de  Conftantinople , des 
bornes  qui  dévoient  féparer  les  deux  empires.  Elle  fur  pres- 
que réduire  en  cendres  vers  l'an  1195  ,  &  rétablie  peu 
après.  L'auteur  du  livre  intitulé  Remarques  hiftoriques  Si 
critiques  faites  dans  un  voyagei  d'Italie  en  Hollande ,  pré- 
tend que  la  ville  de  Saltzbourg  d'aujourd'hui ,  n'eft  pas  bâ- 
tie au  même  lieu  où  étoit  l'ancienne  Juvavia  ;  car  celle-ci , 
dit-il ,  t.  1  ,  p.  54 ,  étoit  à  la  gauche  de  la  rivière  ,  dans 
une  plaine  aujourd'hui  déferte  ,  Si  devenue  tellement  ma- 
récageufe  ,  qu'elle  ne  fert  à  rien  du  tout.  Les  archevêques 
onr  cherché  les  moyens  de  deffécher  ce  terrein  :  mais 
comme  il  eft  plus  bas  que  la  rivière ,  il  eft  difficile  d'en 
faire  écouler  les  eaux.  Il  y  a  près  de  la  ville  quelques  étangs, 
qui  ont  été  creufés  dans  la  vue  de  procurer  cette  améliora- 
tion ,  &  on  a  réulTi  à  rendre  une  partie  de  la  plaine  propre 
à  produire  au  moins  de  l'herbe  ,  ce  qu'elle  ne  fait  pas  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  ,  ni  même  dans  les  endroits  où 
l'on  a  travaillé  aux  nouvelles  fortifications ,  où  il  n'y  a 
qu'une  terre  toute  noire  Si  route  pénétrée  d'une  eau  falée. 
La  ville  de  Saltzbourg  eft  double ,  c'eft-à-dire ,  bâtie 
des  deux  côtés  de  la  rivière  qu'on  parte  (ur  un  pont  de  bois 
couvert.  Il  femblc  pourtant  que  la  partie  de  la  ville  ,  qui 
eft  à  gauche  de  la  rivière  foit  la  principale,  &  qu'elle  ait 
été  auttefois  la  feule.  Les  cartes  anciennes  ne  la  repréfen- 
tent  que  de  ce  côté  ,  avec  une  espèce  de  fauxbourg  qui  eft 
devenu  auffi  confidérable  que  la  ville  même.  L'archevêque 
Paris  de  Lodron  fit  bâtir  les  murailles  qui  entourent  au- 
jourd'hui les  deux  parties  de  la  ville.  Mais  au  commence- 
ment de  la  guerre  (  pour  la  fucceffion  d'Espagne,  en  la- 
quelle l'élcàenr  de  Bavière  prit  parti  contre  l'empereur  ) 
elles  furent  revêtues  de  leurs  fortifications  extérieures, toute 
leur  force  confiftoir  auparavant  dans  la  muraille  même  , 
&  dans  un  folTé  ,  dans  lequel  on  a  fait  palier  l'eau  de  la 
rivière  qui  partage  la  ville,  au  moins  dans  une  partie  du 
folTé  de  la  ville  qui  eft  à  droite  du  même  fleuve.  On  a  de 
plus  enfermé  dans  une  ligue ,  une  montagne  qui  joint  pres- 
que entièrement  une  autre  montagne  ou  rocher  ,  qui  eft 
au  couchant  de  l'autre  partie  de  la  ville,  &  qui  lui  fervoit 
de  muraille  ,  étant  escarpé  de  l'un  Si  de  l'autre  côté.  Mais 
comme  il  y  a  un  allez  grand  Si  beau  fauxbourg  de  ce  côré, 
&i  qu'il  refte  découvert ,  un  ennemi  qui  en  feroic  en  pos- 
feffion  pourroit  faire  bien  des  maux  à  la  ville  ,  ou  au 
moins  foudroyer  toute  celle  qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'eau. 
Il  y  a  auffi  un  vieux  château  qui  termine  la  ville  du  côté 
du  midi  :  il  eft  fort  par  fa  (îtuation ,  Si  contigu  à  la  mon- 
tagne nommée  Munkhenberg,  ou  la  montagne  aux  Moines, 
&  qui  fert ,  comme  on  a  dit ,  de  muraille  à  la  ville  du 
côté  occidental.  >. 

L'honneur  &  la  richeffè  de  la  ville  de  Saltzbourg  eft  fon 
églife  métropolitaine  Si  fon  chapitre.  Cette  églife  eft  vafte , 
entièrement  achevée,  &  un  des  beaux  bâtimens  qui  foient 
en  Allemagne.  Elle  eft  bâtie  fur  le  modèle  de  faint  Pierre 
de  Rome,  &  en  a  les  proportions.  Outre  quatre  jeux  d'or- 
gues qui  font  aux  quatre  coins  de  la  voure  du  milieu ,  il  y 
en  a  un  rrès-grand  que  l'on  a  fait  faire  au  commencement 
de  ce  fiécle ,  &  qui  occupe  tout  le  fond  de  la  grande  nef 
de  1  églife  fur  les  portes  ;  la  cathédrale  a  toujours  une 
mufique  dont  les  principaux  fujers  font  choifis  à  Rome. 
L'archevêque  a  titre  de  légat  en  Allemagne  depuis  la  fé- 
cularifation  de  l'archevêché  de  Magdebourg.  Le  chapitre 
de  Saltzbourg  eft  un  des  plus  nobles  d'Allemagne.  Il  cob- 
fifte  en  vingt-quatre  chanoines,  qui  doivent  faire  preuve 


de  huit  quartiers.  Ils  ne  tirent  aucun  revenu ,  &  n'ont  au- 
cune voix  dans  le  chapitre  qu'ils  ne  foient  prêtres.  Chacun 
de  ces  chanoines  a  une  maifon  particulière  ;  quelques  uns 
même  ont  des  palais.  Outre  ce  chapitre ,  que  l'on  appelle 
le  grand  chapitre  ,  il  y  en  a  encore  un  autre  qu'on  nomme 
des  chanoines  a4  Nives.  Ils  chantent  dans  la  cathédrale , 
&  on  les  devrait  plutôt  appeller  des  chapelains  que  des 
chanoines ,  puisqu'ils  ne  font  que  fuppléer  aux  fondrions 
de  ceux 

Qui  lailîènt  en  leur  lieu 
A  des  chantres  gagés  le  foin  de  louer  Dieu. 

Les  grands  chanoines  perdent  cependant  une  certaine  ré- 
tribution manuelle  ,  quand  ils  n'affilient  point  au  chœur. 
La  rélidence  ne  les  oblige  d'être  à  la  ville  que  quatre  mois 
de  l'année  ,  moyennant  quoi  ils  jouiffent  de  leurs  revenus  : 
cette  avance  de  huit  autres  mois  eft  caufe  qu'ils  peuvent 
dellérvir  encore  d'autres  églifes,  s'ils  y  ont  des  canonicats, 
comme  il  arrive  presque  toujours ,  car  ces  meilleurs  en . 
poffèdent  deux  ou  trois  &  quelquefois  davantage  ,  pour 
pouvoir  être  élus  aux  prélatures  &  aux  dignités  de  ces  égli- 
fes ,  quoiqu'ils  n'y  ayent  jamais  fait  de  rélidence.  Au  refte 
les  grands  chanoines  de  Saltzbourg  doivent  pendant  une 
année  réfider  dans  la  ville  avec  tant  d'exadtitude ,  que  s'xls 
découchent  une  feule  nuit ,  ils  perdent  tout  ce  qu'ils  onc 
fait  avant  ,  &  doivent  recommencer  leur  réfidence  ;  ce 
qui  encore  ne  fe  peut  faire  que  deux  jours  de  l'année ,  Se 
aux  deux  fêtes  principales  de  leurs  éghks  parriculieres ,  qui 
fonr  deftinées  à  faire  ce  commencement  de  (ervice.  La 
principale  fête  de  l'églife  de  Saltzbourg  eft  celle  de  faint 
Rupert  ou  Robert  ,  apôtre  du  pays.  Saint  Maxime  y  avoit 
prêché  la  foi  auparavant ,  Si  y  avoit  été  marryrifé.  On 
voit  encore  dans  le  Munichenberg  des  gro  t«  ,  où  l'on  dit 
que  faint  Maxime  Si  fes  compagnons  ont  vécu.  On  ajoute 
qu'ils  furent  martyrifés  au  pied  de  ces  grottes ,  Si  que  faint 
Rupert  vint  habiter  dans  la  fuite  au  même  lieu ,  qu'il  s'y 
retiroit  après  avoir  prêché  aux  peuples  voilîns  ,  Si  qu'il  y 
fonda  fa  première  églife  ,  Si  un  monaftère  qui  fublifte 
encore  aujourd'hui ,  à  côté  de  cette  montagne  ,  Si  près  de 
ces  grottes.  C'eft  une  riche  abbaye  de  bénédictins ,  dont 
l'abbé  ,  dans  quelques  folemnités ,  a  place  entre  les  dignités 
de  l'églife  cathédrale ,  &  marche  à  côré  du  grand  prévôt 
dans  quelques  proceffions.  Mais  les  moines  n'y  paroillènt 
plus ,  quoique ,  félon  leurs  annales  ,  ils  ayent  été  les  feuls 
chanoines  qui  officioient  autrefois  avec  l'évêque  ,  qui  en 
même  tems  éroit  leur  abbé ,  &  étoit  élu  par  leurs  îuffra- 
ges.  Depuis  qu'il  y  a  eu  deux  chapitres ,  les  chanoines  ont 
profeffè  pendant  quelque  tems  la  règle  de  faint  Auguftin  ; 
mais  à  la  recommandation  de  Charles  V  ,  Léon  X  les  fé- 
cularila. 

Il  y  aàSaltzbourg  une  univerfité  fondée  par  l'archevêque 
Paris  de  Lodron  ,  &  régentée  par  les  bénédictins.  L'arche- 
vêque l'a  offerte  aux  jéluites  ,  mais  en  fe  réfervant  le  droit  , 
inféparable  de  fon  titre  de  légat ,  de  pouvoir  informer  ,  & 
connoître  de  tout  ce  qui  fe  paffèroit  dans  l'univerfïté ,  &  en- 
tre les  profeffèurs.  Cette  condition  parur  trop  ouéreufe  , 
&  ils  refuferent  d'y  confenrir.il  y  a  des  profeffèurs  féculiers 
pour  le  droit  civil.  Le  reéleur  eft  toujours  un  religieux  ,  Se 
les  profeffèurs  font  rires  de  plulieurs  abbayes  qui  fe  font 
unies  au  nombre  de  trente,  pour  fournir  les  profeffèurs, 
&  avoir  droit  d'envoyer  leurs  jeunes  religieux  étudier  en 
cette  univerfité  où  il  y  en  a  d'ordinaire  un  très-grand 
nombre  ,  de  même  que  beaucoup  de  nobleffe  des  provinces 
voifines. 

Le  palais  épiscopal  eft  grand  Si  magnifique  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  jardins ,  parce  qu'il  eft  au  cœur  de  la  ville  où  le 
terrein  eft  précieux.  En  récompenfe  le  palais  de  Mirabel  a 
un  beau  jardin ,  orné  de  ftatues  Si  d'arbres  finguliers  ;  il  fert 
de  promenade  aux  archevêques.  Sans  parler  des  autres  pa- 
lais, les  écuries  du  prince,  le  manège  Si  l'amphithéâtre ,  mé- 
ritent d'être  vus. 

L'état  de  l'archevêque  de  Saltzbourg  eft  borné  au  nord 
par  la  Bavière ,  au  nord-eft  Si  à  1  eft  par  l'Autriche ,  au 
midi  par  la  Carinthie  &  par  le  Tirol  ,  qui  avec  la  Bavière  , 
le  termine  à  l'occidenr.  Ce  pays  eft  plein  de  montagnes ,  & 
il  y  a  des  mines  Si  des  eaux  minérales.  Saltzbourg  eft  l'uni- 
que ville  qui  s'y  trouve  ;  en  récompenfe  ,  il  y  a  un  allez 
bon  nombre  ds  villages. 

SALTZDAL  ,  maifon  de  plaifance   des  princes  de 
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Brunswick  Wolfenbutel.  Elle  eft  fituée  au  voifinage  de 
Brunswick  ,  Se  remarquable  par  fes  beaux  jardins. 

SALVA  ,  ville  fur  le  Danube  ,  dans  la  balle  Pannonie  , 
félon  Ptolomée  ,  1.  i  ,  c.  \6.  Antonin  n'en  fait  qu'une 
Simple  mention.  Lazius  croit  que  c'eft  Scalmar.  L' Antonin 
d'Aide  porte  Solva  Mansio  ,  qui ,  au  jugement  d'Or- 
telius ,  pourroit  bien  être  le  Solvense  Oppidum  de 
Pline. 

SALVAGES  ,  (  les)  en  latin  Silveftres  InfuU ,  iiles  d'A- 
frique ,  dans  l'Océan  atlantique.  Elles  font  deux  entre 
Madère  au  nord  ,  &  les  Canaries  au  midi ,  à  cent  cin- 
quante milles  des  dernières  ,  &  plus  près  de  la  première. 
Elles  font  petites ,  &  éloignées  de  vingt  milles  l'une  de 
l'autre ,  mais  incultes  &  inhabitées.  Elles  nourriffent  une 
fi  grande  quantité  de  ferins ,  que  ceux  qui  vont  pour  en 
prendre  ,  peuvent  faire  à  peine  cinq  pas  fans  écrafer 
quelques  nids.  On  croie  que  ce  font  les  ifles  de  Junon. 
Voyez  Junokia  Insula.  N°.  i  &  2.  *  Baudrand ,  édit. 
1705. 

SALVARIUM  ,  vis-à-vis  de  Pylos.  C'étoit  le  port  de 
mer  de  cette  contrée ,  félon  Calchondile  cité  par  Orte- 
lius. 

1.  SALVATERRA  ou  Salvatierra  ,  ville  de  Por- 
tugal ,  dans  la  province  de  Beira  :  elle  eft  à  l'orient  de 
Segura  ,  fur  la  rivière  d'Elia ,  au  pied  de  quelques  mon- 
tagnes ,  d'où  elle  peut  être  commandée.  Elle  eft  revêtu 
de  cinq  baftions ,  dont  l'un  eft  couvert  d'un  ouvrage  à  cor- 
ne. *  Don  Juan  Alvarez,  de  Colmenar ,  Délices  de  l'Espa- 
gne &  du  Portugal ,  t.  5  ,  p.  736. 

2.  SALVATERRA  ,  bourg  de  Portugal ,  au  bord  méri- 
dional du  Tage  ,  vers  fon  embouchure  ,  dans  la  province 
d'Eftramadure.  Il  eft  fitué  dans  une  campagne  très- fertile 
en  fruits ,  en  vin  Se  en  bled.  Il  y  a  là  une  maifon  royale  où 
la  cour  va  de  tems  en  tems. 

1.  SALVATIERRA  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Galice  , 
dans  l'évêché ,  &  au  nord-eft  de  Tuy.  Elle  eft  petite 
Se  fituée  fur  le  Minho.  *  Délices  d'Espagne  ,  tom.  1 , 
».  131. 

2.  SALVATIERRA  ,  ville  d'Espagne,  dans  la  Biscaye, 
dans  la  province  d'Alava  dont  elle  eft  une  des  principales 
places.  Elle  eft  au  pied  de  lu  montagne  de  Saint-Adrien  , 
à  trois  lieues  de  Vittoria  ,  du  cotede  l'orient. 

3.  SALVATIERRA  ,  bourg  d'Espagne  ,  dans  le  comté 
d'Atagon  ,  fur  la  rivière  d'Aragon ,  à  deux  lieues  de  Ber- 
dun ,  où  les  deux  rivières  d'Aragon  &  de  Veral  s'unis- 
fent ,  Se  à  quatre  lieues  au-deflus  de  Jacca.  Il  apparte- 
noit  autrefois  au  monaftère  de  faint  Juan  de  la  Penna  ; 
mais  parce  que  c'étoit  une  place  frontière ,  il  fut  uni  à 
la  couronne  par  D.  Pédre  II ,  roi  d'Aragon. 

SALUCA  ,  SaAs*» ,  ville  de  la  Libye  intérieure ,  félon 
Ptolomée  ,  1. 4  ,'  c.  6.  Il  la  met  au  côté  méridional  du  Ni- 
ger. 

1.  SALUCES  ,  ville  d'Italie  ,  au  Piémont ,  dans  les  Al- 
pes ,  Se  dans  un  marquifat  dont  elle  eft  la  capitale ,  Se  au- 
quel elle  donne  fon  nom.  C'eft  le  fiége  d'un  évêché  fuffra- 
gant  de  l'archevêché  de  Turin  ,  depuis  l'an  1511,  quoiqu'il 
prétende  ne  relever  que  du  faint  fiége.  Cette  ville  a  un  an- 
cien château  fur  une  côte  voulue  ,  Se  appartient  au  roi  de 
Sardaigne.  Elle  eft  à  un  mille  du  Pô  ,  à  dix  de  Foflano  au 
couchant ,  à  autant  du  mont  Vifo  ,  Se  à  vingt-quatre  de  Tu- 
rin vers  le  midi.  Le  nom  eft  Saluti.<£.  On  tient  qu'elle  a 
été  bâtie  des  ruines  à'Augufta  Fagiennorum.  *  Baud.  éd. 
1705. 

2.  .SALUCES  ,  (  le  marquifat  de  )  petit  pays  d'Italie  , 
où  il  fait  une  province  de  Piémont ,  au  pied  des  Alpes.  Il 
a  au  nord  le  Dauphiné  &  le  Piémont ,  où  eft  la  province 
des  quatre  valées  :  à  l'orient ,  les  provinces  de  Savillan  Se 
de  Folfano  :  au  midi ,  la  province  de  Coni  Se  le  comté  de 
Nice  ;  &  au  couchant  la  vallée  de  Barcelonette.  Ce  pays  a 
été  autrefois  plus  grand  qu'il  n'eft  aujourd'hui ,  &  il  a  eu 
fes  marquis  qui  tenoient  en  fief  des  dauphins  ;  de  forte 
que  leur  famille  ayant  manqué  d'héritiers  mâles  ,  François 
1  réunit  ce  marquifat  à  la  couronne  de  France ,  comme  un 
annexe  &  un  fief  du  Dauphiné.  Henri  IV  l'accorda  en 
1601  ,  par  le  traité  de  paix  de  Lyon  au  duc  de  Savoie ,  qui 
en  échange  lui  céda  les  provinces  de  Brelfe  Se  de  Bugey  , 
avec  les  pays  de  Val-Romey  &  de  Gex ,  qui  font  en- 
deçà  du  Rhône.  Depuis  ce  tems-là  la  maifon  de  Savoie 
jouit  de  la  fouveraineté  de  ce  marquifat.  Saluées  &c  Car- 
magnole en  font  les  plus  importantes  places. 
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ï.SALVETAT.  (  La)  Voyez  Sauvetat. 

2.  SALVETAT  ,  (  La  )  petite  ville  de  France  ,  dans  le 
haut  Languedoc ,  au  diocèfe  de  Caftres  ,  fur  la  rivière 
d'Agouc  au  nord-oueft  de  Saint- Pons.  11  y  a  un  prieuré  de 
religieufes  bénédictines.    4 

SALV1  (  faint  )  abbaye  de  religieufes  de  l'ordre  de  Va- 
lombreux ,  en  Italie  ,  au  diocèle  ,  Se  à  deux  milles  de  Flo- 
rence. 

1.  SALVIA  Xxtoii*  ,  ville  de  la  Liburnie ,  dans  les  ter- 
res ,  félon  Ptolomée.  Ortelius  foupçonne  que  c'eft  la  Salvia 
d' Antonin  ,  fur  la  route  de  Sirmium ,  à  Salones  ,  entre  Sar- 
nada  Se  Pelvis  ,  à  vingt-quatre  mille  pas  de  la  première  , 
Se  à  dix-huit  mille  pas  de  la  féconde.  Il  lifoit  Silvia  pour 
Salvta  >  dans  fon  exemplaire  ;  cependant  Surita  ne  marque 
aucune  divetfe  leçon  fur  ce  mot. 

2.  SALVIA.  Voyez  Urbe  Salvia  ,  Se  Pollentia, 
SALVIA,  AQU/E.  Voyez  au  mot  Aqu^. 
SALVIATI ,  petite  montagne  du  royaume  de  Naples  , 

dans  la  terre  de  labour  ,  entre  Naples  Se  Pouzzol.  On  y 
rrouve  d'anciens  bains,  entr'autres  ceux  de  Salviati 
qu'on  prend  pour  le  lieu  nommé  anciennement  Cœfaris 
Diltatoris  Villa  s  Se  ceux  de  Tritoli  auprès  du  lac  d'A- 
verne  ,  qu'on  croit  être  l'ancienne -Ciceronis  Villa. 
*  Baudrand ,  édit.  1705. 

i.SALUM.  Ce  nom  eft  commun  à  une  rivière  &  à  un 
royaume  d'Afrique. 

2.  SALUM  ,  rivière  d'Afrique.  Voyez  Burfali.  1. 

3.  SALUM  ,  royaume  d'Afrique.  Voyez  Burfali. 

4.  SALUM,  rivière  de  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Or- 
telius cite  Antonin ,  comme  ayant  parlé  de  cette  riviè- 
re ;  mais  l'itinéraire  de  l'édition  de  Surita  porte  Salsdm. 

SALVORI,  lieu  d'Italie  dans  Flftrie  ,  à  cinq  milles 
de  Pirano.  Il  eft  célèbre  par  la  défaite  d'Othon  ,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  Barberonlle  ,  que  les  Vénitiens  vain- 
quirent lorsqu'ils  combattoient  pour  le  pape  Alexandre  III. 
SALUR,  ville  marchande  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gan- 
ge ,  félon  Pcolomée ,  /.  7  ,  c.  1 . 

SALURNUM,  lieu  du  territoire  de  Trente,  félon  Paul 
le  diacre.  Cet  auteur  dit  Salurnis ,  dans  l'édition  de  Vulca- 
nius ,  de geftis  Longobard.  1.  3  ,  c.  9.  Quem  fubsequens  Evin 
Tridentinus  dux  ,  in  loco  qui  Salurnis  diatur  ,  fuis  cum  fociis 
interfecit ,  Sec.  C'eft  le  même  que  SalourNe.  Voyez  ce 
mot. 

SALUTARIA,  fortereffe  d'Alie  ,  dans  la  Syrie,  ou 
dans  l'Euphratenfe.  La  notice  de  l'Empire,  fect.  24 ,  porte  : 
Ala  frima  Iuthungorum  Salutaria. 

SALUTARIENSIS  ŒSARIS.  C'étoit ,  félon  Pline, 
/.  3  ,  c.  1,  le  furnom  de  la  ville  d'URGi  A.  Voyez  ce  mot. 

SALUTAR1S.  Ce  nom  a  été  donné  par  diftinecion  à 
quelques  provinces ,  en  partie  à  caufe  des  eaux  faines  Se 
bienfaifantes  qui  s'y  trouvoient.  Les  principales  provinces 
qui  ont  porté  ce  nom  font  la  Galatie ,  la  Macédoine ,  la 
Paleftine-,  la  Phrygie  Se  la  Syrie.  La  partie  à  laquelle  ce 
nom  étoit  affecTié  dans  chacune  de  ces  provinces  ,  faifoic 
une  province  particulière  que  l'on  diftinguoit  du  refte  par 
ce  furnom.  Les  anciens  géographes  comme  Mêla ,  Pline  , 
&c.  n'ont  point  connu  ce  nom  diftin&if:  il  eft  beaucoup 
plus  moderne.  On  le  trouve  dans  la  notice  de  l'empire , 
&  dans  quelques  notices  eccléfiaftiques.  La  notice  de  l'em- 
pire nomme  la  Palejîine  falutaire,  Se  la  Syrie  falutaire  , 
feâ.  2  ,  la  Galaiie  falutaire ,  fecl.  16,  la  Phrygie  falu- 
taire ,  feer,.  15,  &  la  Macédoine  falutaire ,  feél.  1.  Voyez 
au  mot  Galatie  ,  les  villes  qui  étoient  dans  la  Galatie 
falutaire. 

SALUTAIRE  (  La  Macédoine  )  étoit  divifée  en  deux 
parties ,  dont  une  jointe  à  l'Epire ,  faifoit  une  des  provin- 
ces de  la  Macédoine  ,  regardée  comme  partie  de  l'Illyrie , 
dans  le  tems  d'Arcadius  &  d'Honorius.  L'autre  partie  jointe 
à  la  Prévalitane  ,  faifoit  avec  elle  une  des  provinces  de  la 
Dacie ,  autre  partie  de  l'Illyrie. 

On  trouve  qu'après  Conltantin  ,  la  Palestine  fut  par- 
tagée en  première  &  féconde  ,  Se  en  falutaire.  La  notice  de 
Léon  le  Sage  ne  connoît  point  la  Paleftine  falutaire,  mais 
bien  la  troifiéme  Paleftine  ,  dont  elle  nomme  les  villes. 
C'eft  la  même  qui  étoit  au  midi  des  deux  autres ,  aux  deux 
côtés  du  lac  Asphaltite. 

A  l'égard  de  la  Phrygie  falutaire,  voyez  Phr.ygie.  Je 
parle  auffi  de  la  Syrie  falutaire  ,  au  mot  Syrie. 

SALYDO  ou  Salybo  ,  ifle  du  golfe  Arabique  ,  félon 
Agatharchide. 
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SALYES.  Voyez  Salluvii. 

SALZEDAS  (  fainte  Marie  de  )  abbaye  d'hommes , 
ordre  de  cîteaux  ,  en  Portugal,  dans  la  province  de  Beira, 
au  diocèfe  de  Lamego. 

SALZUNGEN ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  Thuringe , 
fur  la  Vf'erre.  Il  eft  important  pour  (es  falines. 

SAMA ,  village  d'Afrique ,  fur  la  côte  d'or.  Il  eft  le  plus 
confidérable  de  la  côte ,  Se  fitué  à  quatre  lieues  à  l'eft  de 
Takoray  ,  à  l'embouchure  d'une  rivière  de  même  nom , 
que  quelques-uns  appellent  Saint-George.  Il  contient  en- 
viron deux  cents  calés,  fur  une  petite  éminence  ,  dont  la 
mer  baigne  le  pied.  Ses  habitans  font  presque  tous  pêcheurs 
de  profeftion ,  Se  des  plus  habiles  dans  leur  métier.  Ils  font 
une  espèce  de  république  gouvernée  par  des  chefs,  fous 
le  nom  de  capitaines  ,  fous  la  protection  du  roi  de  Gavi. 
Ce  prince  demeure  au  nord  ,  à  quelques  lieues  du  bord 
de  la  mer  ;  il  eft  riche  &  fort  confidéré  de  fes  voifins.  *  La- 
bat ,  Voyages  de  Desmarchais ,  en  Guinée  &  à  Cayenne , 
t.  i  ,  p.  264. 

Les  Portugais  avoient  un  comptoir  Se  une  redoute  à 
5ama.  Les  Hollandois  fe  font  emparés  de  l'un  Se  l'autre  , 
•Se  y  -font  un  commerce  confidérable ,  parce  que  c  eft  le 
rendez- vous  de  tous  les  Nègres  des  environs.  Il  pafle  à 
côté  de  ce  village  une  allez  groffe  rivière ,  que  les  Portu- 
gais ont  appelle  rio  de  S.  Juan  ,  &  que  les  Nègres  difènt 
venir  de  fort  loin.  On  l'a  remontée  en  chaloupe  environ 
Soixante  lieues ,  après  quoi  on  a  été  obligé  de  revenir  fur 
■fes  pas  ,  parce  qu'on  l'a  trouvée  barrée  par  une  chaîne  de 
xochers  d'une  très-grande  hauteur.  Cette  difficulté  a  fait 
échouer  les  defleins  qu'on  avoir  de  pénétrer  dans  un  pays 
qu'on  fuppofoit  plein  de  richellès. 

S  AMAGAR,  village  de  Croatie,  à  la  jondion  de  la  Kulp 
êe  de  la  Save.  On  croit  que  c«ft  PAd  unes  des  anciens. 

SAMACHI.  Voyez  Schamachie. 

SAMACHONITIS-LACUS.  Voyez  Semechon. 

SAMADERA  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  l'Ethiopie,  félon 
Corneille  qui  cite  Vincent  le  Blanc. 

SAM  AEL ,  (  prononcez  Samal  ,  )  bourgade  des  Pays- 
Bas  ,  au  Brabant  ,  fur  la  Demer  ,  deux  lieues  au-delfiis 
d'Arschot. 

SAMAGENDAH  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  , 
à  l'orient,  &  à  dix  journées  de  Cougah,  que  quelques  uns 
croyent  être  la  même  chofe  que  Congo ,  félon  d'Herbelot, 
.Biblioth.  Orien. 

SAMAIA ,  ancienne  ville  de  la  Paleftine ,  félon  Jofeph , 
■de  Bello  ,  1.  1  ,  c.  1. 

SAMAICA  ,  nom  d'une  préfecture  de  Thrace ,  félon 
Ttolomée,  1.  3  ,c.  11. 

SAMANA ,  presqu'iile  de  l'Amérique  feptentrionale , 
■dans  l'iflede  Saint-Domingue,  fîtuée  à  Ion  extrémité  orien- 
tale ,  du  côté  du  nord.  L'ifthme  qui  la  joint  à  la  grande 
terre,  n'a  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de  large,  Se  il  eft 
fort  ailé  à  défendre ,  parce  que  le  terrein  en  eft  maré- 
cageux. La  peninfule  a  environ  cinq  lieues  de  largeur 
-fur  quinze  à  feize  de  longueur  ,  ce  qui  lui  en  donne 
au  moins  quarante  de  circuit.  Elle  court  dans  fa  longueur  à 
l'eft- fud-oueft  ,  &  laifie  ouverte  au  même  air  de  vent,  une 
iiaye  profonde  de  quatorze  lieues  ,  où  le  mouillage  eft  à 
-quatorze  brades  &  plus ,  &  fi  commode  que  les  navires 
y  peuvent  être  amarrés  à  terre.  L'entrée  Se  le  dedans  font 
remplis  de  petits  iflets  Se  de  cayes  ,  qu'il  eft  aifé  d'éviter 
en  rangeant  la  terre  du  côté  de  Poueft.  Le  terrein  de  la 
presqu'ifte ,  quoique  peu  uni ,  eft  très-fertile  ,  Se  fa  fituation 
la  rend  très-commode  pour  le  commerce  ,  Se  pour  Patter- 
.rage  des  navires  qui  viennent  d'Europe,  Hijl.  de  Saint- 
-Domiugue  durpere  Charlevoix  ,  t.  2. 

SAMANDRACHI ,  ifle  de  l'Archipel ,  vers  les  côtes 
delà  Romanie,au40d  jo'  de  latitude.  Elle  a  trois  lieues 
•de  diamètre  :  on  y  fait  un  grand  trafic  de  miel ,  Se  de  maro- 
quins ,  parce  qu'on  y  trouve  un  grand  nombre  de  chèvres. 
Xesancieos  la  noramoient  Samothrace ,  à  caufe  de  fa  fitua- 
tion près  de  la  Thrace. 

SAMAR  ,  ifle  de  l'Océan  oriental ,  entre  les Philipines , 
-au  fud-eft  de  Pifle  de  Luçon  ,  dont  elle  eft  féparée  par  le 
détroit  de  Saint-Bernardin.  Elle  a  elle-même  Pille  de  Leyte 
au  fud-oueft.  Gemelli  Carreri ,  Voyage  autour  du  mon- 
de, t.  5  ,  p.  10  3  ,  en  parle  ainfi  :  Elle  s'appelle  Samar 
du  côté  des  ifles,  c'eft-à-dire ,  au  nord  Se  au  couchant,  Se 
Ibabao  du  côté  de  la  grande  mer,  c'eft-à-dire  ,  dans  fa 
partie  orientale.  Sa  figure  eft  comme  le  troac  d'un  corps 


humain  ,  fans  tête  ni  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  eft 
depuis  le  cap  de  Baliquaton  ,  qui  avec  la  pointe  de  Manille 
forme  le  détroit  de  Saint-Bernardin ,  fous  le  ij^de  lati- 
tude feptentrionale  :  de  même  pour  la  partie  du  fud.  Les 
deux  autres  caps ,  qui  font  les  coudes  du  bufte  ,  Se  la  plus 
grande  largeur  de  Pifle ,  font  le  cap  du  Saint-Esprit ,  donc 
les  hautes  montagnes  fe  font  voir  de  loin  aux  vaifleaux  de 
la  Nouvelle  Espagne  ,  &  l'autre  à  l'occident ,  vis-à-vis  de 
Pifle  de  Leyte ,  où  fe  forme  un  détroit  qui  n'eft  pas  plus 
large  qu'un  jet  de  pierre.  Cependant  le  vaiflèau  Saint- 
Juanillo  ,dont  ce  détroit  porte  le  nom  ,  y  a  pafle  en  venant 
de  PAmérique.  L'ifle  a  environ  cent  trente  lieues  de  tour. 
Entre  le  cap  de  Guigan  Se  celui  du  Saint-Esprit ,  on  trouve 
le  port  de  Borongon  ,  Se  pas  loin  delà  ceux  de  Palapa  Se  de 
Catubig,  la  petite  ifle  de  Bin&e  la  côte  de  Catarman. 

En  entrant  par  le  détroit  de  Saint-Bernardin  ,  après 
avoir  palTé  Bahquaton  ,  on  trouve  la  côte  de  Samar  le  long 
de  laquelle  font  les  villages  d'Ibatan  ,  Bangaon ,  Catba- 
logan ,  où  l'alcade  major  Se  le  commandant  des  troupes 
font  leur  léfidence,  Paranos  Se  Cahiga.  On  paife  enfmte 
le  détroit  Saint- Juanillo  ,  &  on  va  jusqu'au  cap  Se  à  la 
petite  ifle  de  Guigan  ,  qui  finit  le  tour  de  Pifle.  Elle 
a  beaucoup  de  montagnes  escarpées  ;  mais  fes  plaiues  fonc 
fertiles. 

Cette  ifle  eft  nommée  Samal,  Se  la  plus  méridionale  ifle 
des  pintadaux  orientaux  ,  dans  les  lettres  édifiantes, 
t.  1,  p.  u  s- 

1.  SAM  ARA ,  nom  latin  de  la  Somme ,  rivière  de  Fran- 
ce ,  en  Picardie. 

2  SAMARA ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Tartarie ,  au  royaume 
de  Cafan ,  &  dans  le  duché  de  Bulgar  ,  à  la  gauche  du 
Wolga  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'orient  de  cette  rivière.  Elle  eft  fuc 
le  penchant  Se  fur  le  haut  d'une  montagne ,  qui  n'eft  pas 
fort  élevée  ,  &  qui  va  fe  terminer  fur  le  rivage.  En  quoi 
Corneille  le  Brun  ,  c.  1 5 ,  t.  1  ,  p.  2.61 ,  édit.  in  40 ,  blâme 
Oléarius  de  l'en  avoir  éloignée  de  deux  werftes.  Elle  eft 
aflèz  grande;  mais  les  maifons  en  font  chétives.Les  mu- 
railles flanquées  de  tours  font  de  bois,  &  il  y  en  a  une  fore 
grande  du  côté  de  la  terre.  La  ville  couvre  presque  toute 
la  montagne  ,  &  le  fauxbourg  s'étend  le  long  de  la  riviè- 
re. On  compte  delà  à  Cafan ,  trois  cents  cinquante  werftes. 

3.  SAMARA, rivière  d'Afie ,  dans  la  Tartarie  ,  au  du- 
ché de  Bulgar  ,  dans  l'empire  Ruffien.  Elle  a  fon  cours 
d'orient  en  occident ,  palTe  au  midi  de  la  ville  de  Samara  , 
Se  tombe  dans  leWolga. 

SAMARABRI£.  Pline ,  1.  6 ,  c.  20  ,  met  ce  peuple 
au-delà  du  fleuve  Indus ,  mais  fur  le  bord  même  de  ce 
fleuve. 

SAMARABRIVA  ,  pour  Samarobriva ,  nom  latin  d'A- 
miens. 

1 .  SAMAR  AN  ,  grande  ville  ruinée ,  en  Afie ,  aflèz  près 
des  frontières  delà  Turquie  &de  la  Perfe  ,  en  allant  d'Is- 
pahan  à  Alep  par  Amadam,  félon  Paul  Lucas,  qui,  dans 
fon  voyage  du  Levant ,  t.  2  ,  c.  10  ,  dit  :  Nous  campâmes 
fur  les  frontières  de  Perfe  &  de  Turquie  :  ce  lieu  fe  nomme 
Aniqui ,  où  il  y  a  une  petite  rivière  qui  fépare  ces  deux 
empires.  Le  24  nous  partîmes  avant  le  jour ,  &  traver- 
fâmes  une  aflèz  groflè  rivière  à  gué ,  après  laquelle  on  entre 
par  une  grande  porte  bâtie  de  pierres  de  vingt  pieds  de 
longueur ,  &  plus  de  cinq  ou  fix  fur  chaque  façade  ,  dans 
une  ville  dont  les  rues  étoient  pavées  de  pierres,  mais  fî 
belles ,  qu'elles  paroifloient  de  marbre.  Je  ne  pus  m'empê- 
cher  de  m'attrifter  de  voir  une  fi  grande  ville  toute  ruinée  : 
on  m'aflura  que  le  tour  de  fes  murailles  avoir  vingt-fix  à 
trente  milles.  Il  y  pafie  une  rivière  auffi  groflè  &  auflî  belle 
que  la  Seine ,  fur  laquelle  on  voit  encore  qu'il  y  a  eu  quan- 
tité de  ponts.  Plufîeurs  beaux  palais  &  temples  fervent  de 
demeure  aux  ferpens ,  qui  y  font  en  gtand  nombte  Se  d'une 
espèce  particulière  ,  car  ils  ont  tous  des  cornes.  Je  m'écartai 
un  peu  de  la  caravane  pour  aller  voir  le  dedans  de  ces 
beaux  édifices  :  mais  lorsque  j'en  abordai ,  je  vis  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  ferpens  ,  que  je  n'ofai  avancer  plus 
avant.  Il  paroît ,  continue  le  voyageur  ,  que  Samaran  a  été 
une  des  grandes  villes  du  monde  ;  nous  mîmes  deux  heures 
&  demie  pour  aller  de  la  porte 'par  où  nous  étions  entrés, 
à  celle  qui  eft  oppofée.  Je  remarquai  que  d'un  côté  fes 
murailles  font  toutes  d'un  tocher  que  l'on  a  travaillé  en 
forme  de  muraille.  Les  dehors  font  connoître  que  c'étoit  un 
lieu  délicieux:on  y  voit  encore  comme  des  traces  de  magni- 
fiques jardins,  &  cela  fe  connoît  par  quantité  de  cerra(les,qui 
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font  les  unes  fur  les  autres.  On  voit  quantité  de  gros  canaux 
carrés,  bâtis  de  pierres  ,  qui  marquent  n'avoir  été  faits  que 
pour  conduire  l'eau  dans  ces  lieux  de  plailance.  On  y  voit 
encore  des  relies  de  murailles  peintes  de  paylages  Si  de 
grands  arbres. 

2.  SAMARAN,  ville  de  Me  de  Java,  dans  fa  partie 
orientale  ,  fur  la  côte  feprentrionale  au  midi  occidental, 
Si  à  fepc  lieues  de  Japara.Elle  n'eft  point  murée,  mais  fort 
peuplée.  Les  habitans  ,  ainfi  que  ceux  des  bourgs  Si  des 
petites  villes  voifines  ,  s'occupent  à  cultiver  la  terre ,  à  pê- 
cher ,  à  couper  du  bois  dans  les  forêts ,  &  à  le  préparer 
pour  la  charpente  &  d'autres  ufages,&  ils  le  portent  à 
Japara.  Leurs  autres  occupations  font  moins  lucratives. 
L'idée  d'une  ville  non  murée  s'accorde  mal  avec  le  nom 
de  forrerefle ,  que  nous  lui  donnons  dans  l'article  de  Java. 
Elle  y  eft  nommée  Samarang  ,  de  même  que  dans  le 
voyage  de  Schouten»Celui  de  Corneille  le  Brun  ,  tom.  5  , 
p.  47  ,  édit.  /H-40  ,  faitde  Samaran  un  royaume  à  foixante 
lieues  de  Batavia  ,  fous  le  roi  Pangeran  Poéga ,  rétabli 
en  1708  par  les  Hollandois.  *  Voyage  de  Scbouten ,  t.  1, 
p.  175. 

SAMARAMDA,  ville  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange, 
félon Prolomée ,  lib.  7,  c.2. 

SAMARCANDE  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  province  de 
Maurenner ,  ou  mieux  Maouarennahar.  Cette  ville  eft  au 
41e*  20'  de  latitude  ,  &  au  9  $d  de  longitude  ,  à  fept  jour- 
nées au  nord  de    la   ville  de  Bouchara.    Hift.  généalo- 
gique des  Tatars ,  p.  278.  On  appelloit  le  pays  ancienne- 
ment la  Sogdiane.  De  rifle  ne  la  place  qu'environ  à  39e1 
fur  fa  cane  de  l'Afie  feprentrionale.  Cette  ville  a  toujours 
été  en  grande  réputation.  C'eft  la  Maraganda  de  Pline ,  de 
Strabon  &  des  autres  anciens.  Elle  avoir  foixante-dix  ftades 
détour,  c'eft-à-dire  ,  environ  trois  lieues  de  France  ,  au 
tems  d'Alexandre  le  Grand.  Elle  a  eu  depuis  plus  de  douze 
lieues  de  circuit ,  Se  elle  les  avoit  auffi-bien  que  Bochara, 
lorsque  les  Mogols  l'affiégerent ,  avec  cette  différence ,  que 
l'enceinte  de  Samarcande  étoit  beaucoup  plus  régulière  , 
&  avoit  plus  de  fortifications  que  celle  de  Bochara.  Elle 
avoit  douze  portes  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  lieue. 
Ces  portes  étoient  de  fer,  &  de  deux  lieues  en  deux  lieues 
il  y  avoit  un  bâtiment  pour  un  grand  corps-de-garde  deft iné 
à  la  fureté  de  la  place.  Outre  cela  les  murailles  étoient 
revêtues  de  créneaux  &  de  rourelles ,  pour  combattre  à 
couvert,  &  étoient  entourées  d'un  foffé  profond ,  fur  lequel 
pafloit  un  aqueduc ,  qui  conduifoit  les  eaux  d'une  petite 
rivière,  &  les  diftribuoit  dans  tous  les  quartiers  de  Samar- 
cande ,  par  des  canaux  de  plomb  ;  de  forte  qu'il  n'y  avoit 
point  de  maifon  confîdérable  qui  n'eût  fa  fontaine.  Il  y 
avoit  encore  plufieurs  ruillèaux,qui  descendoient  de  cer- 
tains tertres  élevés  qui  formoient  des  jets  &  des  cascades, 
qui  fervoienr  à  la  décoration  des  places  publiques.  Les 
habitans  étoient  fur-tout  curieux  d'avoir  de  beaux  jardins, 
&  chaque  maifon  avoit  le  fien.  Il  y  avoit  dans  cette  grande 
ville  un  enclos  appelle  la  Ville  intérieure ,  qui  avoit  quatre 
portes  ;  mais  des  murs  fans  défenfe.  La  mosquée  principale 
de  Samarcande  étoit  dans  cet  enclos,  auffi-bien   que  le 
palais  cru  le  prince  faifoit  fa  demeure.  On  rapporte  que 
lorsqu'on  montoit  au  haut  de  la  fortereffe  pour  voir  la 
ville  ,  on  n'appercevoit  que   des  arbres  ,  &  aucun  toit  de 
maifons  ;  ce   qui  n'eft  pas  furprenant,   puisqu'outre   que 
dans  la  ville  il  y  avoit  des  champs  laboutables  ,  des  prés , 
&  une  infinité  de  jardins  ,  l'on  y  voyou  encore  des  monta- 
gnes Si  des  vallées.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
cetre  ville  a  été  bâtie  par  Alexandre  le  Grand,  pendant 
le  cours  de  fes  conquêtes  dans  la  Tranfoxiane&  la  Bactria- 
ne ,  &  qu'il  lui  donna  le  nom  d'Alexandrie  ;  mais  cette 
opinion  a  peu  de  fondement ,  de  même  que  celle  d'un 
auteur  oriental ,  qui  s'eft  imaginé  qu'elle  avoit  été  bârie 
par  un  roi  de  l'Arabie  heureufe ,  nommé  Tobaï.  Elle  fubfis- 
toit  avant  ce  Tobaï  ,  qui  étoit  de  la  famille  deTobareba  , 
ainfi  que  l'affure  Hefarféne  ,  dans  l'hiftoire  univerfelle  de 
l'Afie.  Elle  fubfiftoit  même  avanr  Alexandre  ;  &  le  roi 
Arabe  Tobaï  n'y  fit  conftruire  qu'une  porte  ,  qu'on  appelle 
encore  la  porte  de  Kefeh  ,  fur  laquelle  on  a  vu  long-tems 
une  lame  de  fer ,  avec  une  inscription  gravée  en  caraclère 
Houmarité  ,  ancien  arabe ,  qui  faifoit  connoître  fon  anti- 
quité. On  trouve  dans  l'hiftoire  générale  des  Huns  ,  par  M. 
de  Guignes,  que  cette  ville  étoit  un  royaume  avant  Jefus- 
Chrift  ;  que  les  Chinois  attaquèrent  &  détrônèrent  l'an  25 
avant  Jeftis-Chrift  ,  celui  qui  y  régnoit ,  parce  qu'il  ayoit 
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tue  un  de  leurs  ambaffàdeurs.  Elle  fut  foumife  aux  Turcs 
occidentaux  vers  61  g.  Genghis-Chan  l'affiégea  ,  la  prit  ôC 
la  ravagea  en  1219. 

Tamerlan  ,  charmé  de  la  beauté  de  fes  jardins ,  de  fon 
agréable  fituation  ,  en  fit  la  capitale  de  fon  vafte  empire  t 
il  la  fortifia  de  nouveau  ,  l'orna  de  fuperbes  palais  ,  d'une 
mosquée  admirable  ,  &  l'enrichit  des  dépouilles  de  l'Afie. 
En  fouillant  ( a  )  dans  les  fondemens  des  murailles ,  on 
trouva  des  médailles  en  caractères  eufiques,  d'où  l'on  jugea 
qu'elle  avoit  été  rebâtie  par  un  prince  mahometan.  ( a  ) 
Petit  de  la  Croix  ,  Hift.  de  Genghis  Chan ,  l.  3  ,  c.  8. 

Les  environs  de  Samarcande  étoient  arrofés  par  là  rivière 
deSogde,  qui  rendoit  la  campagne  agréable  ,  &  embel- 
Iilïoit  les  promenades.  Les  bors  de  cette  rivière  étoient 
chargés  d'arbres  fruitiers  qui  produifoient  un  grand  revenu  s 
Si  une  partie  des  fruits  appaitenoit  à  cettains  Mages  9 
à  qui  on  les  avoit  légués ,  à  condition  qu'ils  prendraient 
.garde  à  ce  qui  fe  pafieroit  fur  cette  rivière  ,  Si  que  pour 
cet  effet  ils  habiteraient  fut  fes  rives  l'hiver  &  l'été. 

On  portoit  autrefois  à  Samarcande  toutes  fortes  de  mar» 
chandifes  de  la  grande  Tartarie ,  des  Indes  &  de  la  Perfe  : 
mais  elle  eft  bien  déchue  ,  quoique  grande  &  bien  peuplée. 
Elle  eft  fortifiée  de  remparts  de  terre  gafonée  :  fes  bâtimenS 
font  à  peu  près  femblables  à  ceux  de  la  ville  de  Bouchara. 
Il  y  a  cependant  des  maifons  de  particuliers  conftruites  de 
pierres  ,  qu'on  tire  des  carrières  qui  font  aux  environs  de 
cette  ville.  C'eft  à  Samarcande  qu'on  fabrique  le  plus 
beau  papier  de  foie  d'Afie.  L'académie  des  feierices  qui  eft 
en  cette  ville,  eft  maintenant  une  des  plus  fametifes  des 
Mahométans ,  Se  ceux  qui  fouhaitent  s'inftruire  dans  le  S 
belles-lettres ,  viennent  de  tous  les  états  voifinsy  faire  leurs 
études.  Le  château  deftiné  pour  la  réfidence  des  kans ,  St 
qu'on  voit  dans  cette  ville  ,  eft  des  plus  fpacieux  ;  mais  la 
province  de  Maurenner  n'ayant  plus  de  kan  particulier  , 
il  tombe  infenfiblement  en  ruine;  car  quand  le  kan  de  la 
grande  Boucharie  vient  dans  l'été  palier  quelques  mois  à 
Sarnarkant,  il  campe  fous  des  tentes,  dans  des  prairies 
auprès  de  la  ville.  Les  environs  produifenr  des  poires  ,  des 
pommes,  des  raifins  Si  des  melons  d'un  goût  fi  exquis, 
&  en  fi  grande  quantité  ,  qu'ils  en  fournilTenr  tout  l'em- 
pire du  Grand-Mogol ,  &  une  partie  de  la  Perfe.  La  petite 
rivière  qui  paffe  par  la  ville ,  &  qui  va  (e  jetter  dans  la 
rivière  d'Amu  ,  vers  les  Ç2a  de  longitude,  ferait  d'une 
grande  commodité  à  la  ville  pour  la  communication  avec 
les  états  voifins ,  fi  les  habitans  la  rendoient  navigable. 
Enfin  il  ne  manque  rien  à  la  ville  de  Sarnarkant ,  pour 
faire  un  commerce  confidérable,  que  d'avoir  d'autres  maî- 
tres Si  d'autres  voifins  que  les  Tartares  mahoménns.*  Petit 
de  la  Croix  ,  ibid.  Hift.  généalogique  dis  Tatars  ,  p.  278. 

Les  anciens  Chinois  appelloient  cette  ville  ,  Suhjek.an  , 
Sie-mi-fekan  Si  Sama-ulhhan.  *  Hiftoire  générale  des  Huns, . 
t.  1  ,  p.  49 ,  note. 

SAMÀRIE  j  ville  de  la  Paleftine  ,  capitale  d'un  royau- 
me de  même  nom  qui  comprenoit  Jcs  dix  rrrbuts.  Elle  fut 
bâtie  par  Amri ,  roi  d'Israël  ,  qui  acheta  la  montagne  de 
Someron  deux  talens  d'argent.  Cette  montagne  apparte- 
noità  un  nommé  Somer.  Quelques-uns  croyent  qu'il  y  avoit 
déjà  quelque  commencement  de  ville  ,  fur  ce  qu'avant  le 
règne  d'Amri ,  il  eft  déjà  fait  mention  de  Samarie  ;  mais 
d'autres  reconnoiffent  une  prolepfe  ou  anticipation  dans 
le  discours  de  l'homme  de  Dieu  ,  qui  parle  de  Samarie 
fous  le  règne  de  Jéroboam.  *  D.  Calmet ,  Dict.  3  Reg. 
c.  i(î. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Samarie  ne  fut  confidérable  ,  &  ne 
devint  capitale  du  royaume  d'Israël ,  que  depuis  le  règne 
d'Amri.  Avant  lui  les  rois  d'Israël  demeuraient  à  Sichem  , 
ou  à  Therfa.  Samarie  étoit  fituée  fur  une  montagne  agréa- 
ble ,  fertile  ,  à  douze  milles  de  Dothaïm  ,  à  autant  de  Me- 
rom  ,  &  à  quatre  milles  d'Atharoth.  Jofeph  ,  A'ntiq.  I.  1  5  , 
c .  1 1  ,  dit  qu'elle  eft  à  une  journée  de  Jerufalem.  Au  refte, 
quoiqu'elle  fut  bâtie  fur  une  hauteur ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu 
des  eaux  en  abondance,  puisqu'on  voit  des  médailles  frap-  ■ 
pécs  dans  cette  ville  ,  où  l'on  a  repréfenté  la  décile  Allarté 
foulant  aux  pieds  un  fleuve.  Jofeph  fait  remarquer  que  Jean 
Hircan  ,  prince  des  Juifs ,  l'ayanr  prife  ,  la  ruina  de  fond 
en  comble  ,  Si  fit  même  palier  le.torrent  fur  fes  ruines  pour 
en  effacer  jusqu'aux  moindres  traces.  *  Eufcb.  aux  titres  de 
ces  lieux. 

Les  rois  de  Samarie  n'oublièrent  rien  pour  rendre  cette 
ville  forte,  belle&  riche,  Achaby  bâtit  un  palais  d'y  voire, 
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c'eft-à  dire ,  où  il  y  avoit  beaucoup  d'ornernens  d'yvoire. 
Amos  décric  Samarie  fous  Jéroboam  II ,  comme  une  ville 
plongée  dans  les  délices  ,  &  dans  la  délicarelïè.  »  Je  détrui- 
.  ■»  rai,  dit-il ,  vos  appartenons  d'hyver&  vosappartemens 
«  d'été  ;  vos  mailons  d'yvoire  périront ,  &  la  multitude  de 
»  vos  maifons  feront  ruinées.  Ecoutez  ce  que  je  vous  dis  , 
«  vaches  grafïes  qui  êtes  à  Samarie  ,  qui  accablez  l'indi- 
='  genr  par  vos  injuftices ,  Se  qui  brifez  les  pauvres  ,  qui 
^j  dites  à  vos  feigneurs,  Apportez  Se  nous  boirons ,  &c*  3 
Reg.c.j;. 

Benadad  ,  roi  de  Syrie ,  avoit  bâti  des  places  publiques 
ou  des  rues  à  Samarie  ,  apparemment  pour  le  commerce  , 
Se  Tes  gens  j  demetiroient  pour  trafiquer.  Benadad  ,  fon 
fils ,  affiégea  cette  place  fous  le  règne  d'Achab  ;  mais  il 
fut  battu  &  obligé  de  lever  le  fiége.  L'année  fuivante  ,  il 
remit  une  armée  fur  pied  ;  mais  fon  armée  fur  encore  taillée 
en  pièces.  Quelques  années  après  il  l'aiïiégea  encore,  &  la 
réduifità  unetelle  famine, qu'une  mère  y  mangea  fon  propre 
enfanr;  mais  la  ville  fut  délivrée  par  un  effet  fenfible  de  la 
protection  de  Dieu.  Enfin ,  elle  fut  affiégée  par  Salmanazar , 
roi  d'Alfyrie  ,  la  neuvième  année  d'Ofée,  roi  d'Israël ,  qui 
étoit  la  quatrième  d'Ezéchias ,  roi  de  Juda  ,  Se  fut  pnfe 
trois  ans  après.  Le  prophète  Ofée  ,c.  ig  &  14  ,  parle  des 
•cruautés  exercées  par  Salmanazar  contre  les  alîîégés ,  Se 
Michée ,  r.  1  ,  dit  que  cette  ville  fut  réduite  en  un  monceau 
de  pierres.  Les  Chutéens  ,  qui  furent  envoyés  par  Affar- 
Adon ,  pour  demeurer  dans  les  terres  de  Samarie  ,  ne  lon- 
gèrent pas  à  s'établir  dans  les  ruines  de  cette  ville,  ils 
demeurèrent  à  Sichem  ,  dont  ils  firent  la  capitale  de  leur 
état.  Ils  y  étoient  encore  lorsqu* Alexandre  le  Grand  arriva 
dans  la  Phœnicie&  dans  la  Judée.  *  Reg.c.  6.  Jofeph.  An- 
tiq.  1.  1 1  ,  cap.  ult. 

Cependant  les  Chutéens  avoient  déjà  rétabli  quelques 
maifons  à  Samarie  dès  le  tems  du  retour  de  la  captivité  , 
puisqu'Esdras,  l. 1  ,£.'4 ,  &l.  2  ,  c.  4  ,  parle  déjà  desha- 
bitans  de  Samarie. 

Les  rois  d'Egypte  &  de  Syrie ,  fuccefîeurs  d'Alexandre  , 
ôtetent  aux  Juifs  la  propriété  des  environs  de  Samarie; 
mais  Alexandre  Balles,  roi  de  Syrie,  rendit  à  Jonathas 
Maccabée  les  villes  de  Lidda ,  d'Ephrœm  ,  Se  de  Rama- 
tha  ,  qu'il  démembra  du  pays  de  Samarie.  (  a  )  Enfin,  les 
Juifs  rentrèrent  dans  la  poffeflion  de  tout  ce  pays  fous  Jean 
Hircan  Asmonéen  ,  qui  prit  Samarie  Se  la  ruina  de  telle 
forte,  dit  Jofeph  ,  Antiq.  1.  13  ,  c.  iS  ,  qu'il  fit  palier  les 
îorrens  fur  fes  ruines.  Elle  demeura  en  cet  état  jusqu'à  ce 
qu'Aulus  Gabinius  proconful  de  Syrie  la  rétablit  Se  lui 
donna  (b)  le  nom  de  Gabinienne.*  (a)  i  Maccab.  c.  10 
&  11.  (  b  )  Syncell.  Chron.  Ujfer.  ad  A.  M.  3979. 

Mais  le  grand  Herode  lui  rendit  fon  ancien  luftre  ,  &  lui 
donna  le  nom  grec  de  Sebaste  ,  qui  revient  au  nom  latin 
Augusta  ,  en  l'honneur  de  l'empereur  Augufle  ,  qui  lui 
avoit  accordé  cette  place  en  propriété.  *  Jofeph ,  Antiq. 
1.  1  5,  c.  11. 

Le  nom  de  Samarie  étoit  commun  à  la  ville  Se  aux  pays 
des  environs;  de  forte  qu'il  y  avoit  Samarie  ville,  Se  la 
Samarie  qui  étoit  le  pays  de  Samarie.  Les  auteurs  facrés 
du  nouveau  teftament ,  comme  le  remarque  très-bien  dom 
Calmer,  parlent  allez  peu  de  Samarie  ,  Se  lorsqu'ils  em- 
ployent  ce  mot ,  c'eft  plutôt  pour  défigner  le  pays  que  la 
^ille  dont  nous  parlons.  Par  exemple  quand  on   dit,  (  a  ) 
que  Je  fus  paffoit  par  te  milieu  de  la  Samarie  ,  cela  veut  dire 
par  le  pays  de  Samarie.  Et  encore  (  b)  Je  fus  étant  venu 
dans  une  ville  de  la  Samarie  nommée  Scehar  :  c'eft  là  qu'il 
•eut  un  entretien  avec  une  femme  de  Samarie  ,  c'eft-à-dire 
une  Samaritaine  de  la  ville  de  Sichar.  Après  la  mort  de 
faint  Etienne  ,  les  disciples  furent  diffipés  ,  Se  fe  disperfe- 
rent  dans  les  villes  de  la  Judée  &  de  la  Samarie  ;  ( c  )  &  le 
•diacre  faint  Philippe  vint  dans  la  ville  de  Samarie,  où  il 
fit  plufieurs  convergions.  Les   apôtres  ayant    appris  que 
cette  ville  avoit  reçu  la  parole  de  Dieu  ,  y  envoyèrent 
Pierre  Se  Jean  pour  donner  le  faint  Esprit  à  ceux  qui 
avoient  été  baptifés.  C'eft  là  qu'éroit  Simon  le  magicien  , 
qui  offrit  de  l'argent  aux  apôtres, afin  qu'ils  lui  communi- 
quaflènt  le  pouvoir  de  donner  le  faint  Esprit.  Samarie  n'eft 
jamais  nommée  Sebafte  dans  les  livres  du  nouveau  tefta- 
ment,  quoique  les  étrangers  ne  la  connoiffent  guères  que 
fous  ce  nom.  Saint  Jérôme  ,  In  Abdiam  ,  c  1  ,  dit  qu'on 
croyoit  qu'Abdias  étoit  enterré  à  Samarie.  On  y  montroit 
aufli  les  tombeaux  d'Elizée  Se  de  faint  Jean-Baptifte.  (  d  ) 
On  trouve  plufieurs  médailles  anciennes  frappées  à  Seba- 


SAM 


fle  ou  Samarie ,  Se  quelques  évêques  de  cette  ville  ont 
fouscrit  aux  anciens  conciles.  (a)  Luc.  c.  17.  (b)  Joan. 
c  4.  ( c  )  AU.  c.  S.  (  d  )  Hieronym.  in  Mich.  1  ,  &  in 
Olée  1 ,  Se  Epiftol.  ad  Marcellam. 

2.  SAMARIE  ,  (  la  )  contrée  de  la  Paleftine.  Elle  ren- 
fermoir  quelques  villes  aux  environs  de  fa  capitale.  Ce 
canton  avoit  é:é  anciennement  le  pays  des  PHtREsitNS. 
Voyez  ce  mot.  Dans  la  fuite  Affar-Adon  y  mit  les  Chutéens. 
Voyez  leur  article. 

3.  SAMARIE.  (  le  royaume  de)  Il  n'eft  point  différent 
du  royaume  d'Israël ,  formé  de  dix  tribus  qui  fe  détachè- 
rent du  royaume  de  Juda  après  le  règne  de  Salomon  ;  mais 
ce  nom  ne  lui  convint  que  fous  le  règne  d'Amri ,  fondateur 
de  Samarie  ,  qui  en  devint  la  capitale  ,  car  auparavant,  cet 
avantage  appartenoit  à  Sichem. 

SAMARITAINS,  (  Les)  peuple  de  la  Paleftine.  On 
enrend  également  par  ce  mot  les  habitans  de  la  ville  iSc.de 
la  province  de  Samarie.  Ainfi  on  poifrroit  donner  le  nom 
de  Samaritains  aux  Israéhres  des  dix  tributs ,  qui  vivoient 
dans  la  ville  Se  dans  le  royaume  de  Samarie.  To.itesfois  les 
auteurs  facrés  ne  donnent  communément  le  nom  de  Sama- 
ritains, qu'à  ces  peuples  que  les  rois  d'Aflyrie  envoyè- 
rent delà  l'Euphate,  pour  habiter  le  royaume  de  Samarie , 
lorsqu'ils  en  eurent  emmené  les  Israélites ,  qui  y  habitoient 
auparavant  ;  ainfi  on  peut  mettre  l'époque  des  Samaritains 
à  la  prife  de  Samarie  par  Salmanafar.  Ce  prince  emmena 
captifs  les  Israélites  qui  fe  trouvèrent  dans  l<f  pays ,  &  leur 
affigna  des  terres  au-delà  de  l'Euphrate  Se  dans  1  Allyrie, 
poury  demeurer.  Il  envoya  en  leur  place  d'autres  haDitans, 
dont  les  plus  célèbres  furent  les  Chutéens,  peuples  descen- 
dus de  Chus ,  &  qui  font  apparemment  du  nombre  de 
eaux  que  les  anciens  ont  connus  fous  le  nom  de  Scythes, 
*  D.  Calmet  ,  Dict.  4  Reg.  c.  17. 

Affar-Adon  ,  fucceffeur  de  Salmanafar ,  informé  que  les 
peuples  qui  avoient  été  envoyés  dans  la  Samarie,  étoienc 
infeftés  par  des  lions  qui  les  dévoroient ,  (  a  )  ce  qu'on 
attribuoit  à  ce  qu'ils  ne  favoient  pas  la  manière  dont  le 
Dieu  de  ce  pays  vouloit  être  adoré  ;  Affar-Adon  ,  dis  je  , 
y  envoya  un  prêtre  du  Dieu  d'Israël ,  pour  leur  enfeignen 
la  religion  des  Hébreux;  mais  ils  crurent  pouvoir  l'allier 
avec  la  leur  ,  Se  continuèrent  en  rendant  un  culte  au  Sei- 
gneur. On  ne  fait  combien  de  tems  ils  refterent  dans  cet 
état  ;  mais  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone ,  il  paroîc 
qu'ils  avoient  entièrement  abandonné  le  culte  des  idoles  : 
Se  lorsqu'ils  demandèrent  aux  Israélites ,  qu'il  leur  fur  per- 
mis de  travailler  avec  eux  au  rétabliflement  du  temple  de 
Jérufalem  ,  ils  dirent ,  (  b  )  que  depuis  qu'Affar-Adon  les 
avoit  transportés  dans  ce  pays  ,  ils  avoient  toujours  adoré 
le  Seigneur  ;Se  l'écriture  ,  depuis  le  retour  de  la  captivité, 
ne  leur  reproche  en  aucun  endroit  qu'ils  adoraflent  les  ido- 
les ,  quoiqu'elle  ne  diflïmule  ni  leur  jaloufie  contre  les 
Juifs ,  ni  les  mauvais  fervices  qu'ils  leur  rendirent  à  la  cour 
de  Perfe  par' leurs  calomnies  ,  ni  les  pièges  qu'ils  leur  tendi- 
rent pour  tâcher  de  les  empêcher  de  rétablir  les  murs  de 
Jérufalem.  ( c  )  Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  eu  de  temple 
commun  pour  tous  ces  peuples  venus  de  delà  l'Euphrate , 
dans  la  Samarie ,  avant  la  venue  d'Alexandre  le  Grand 
dans  la  Judée  ;  avant  ce  tems  chacun  adoroit  le  Seigneur  où 
il  jugeoit  à  propos.  Mais  ils  comprirent  par  la  lecture  des 
livres  de  Moyfe  ,  qu'ils  avoient  en  main ,  Se  par  l'exemple 
des  Juifs  ,  leurs  voifîns  ,  que  Dieu  ne  vouloit  être  adoré 
que  dans  le  feul  lieu  qu'il  avoit  choifi.  Ainfi  ne  pouvant  aller 
au  temple  de  Jérufalem ,  parce  que  les  Juifs  ne  le  leur  vnu- 
loient  pas  permettre ,  il*  fongerent  à  bâtir  un  temple  fur  le 
mont  Garifim ,  (  <*  )  près  la  ville  de  Sichem  ,  qui  étoit  alors 
leur  capitale.  Sanaballat ,  gouverneur  des    Samaritains , 
s'adreffa  donc  à  Alexandre  ,  lui  dit  qu'il  avoit  un  gendre 
nommé  Manaflé  ,  fils  de  Jadus ,  grand-prêtre  des  Juifs  , 
qui  s'étoit  retiré  à  Samarie  avec  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  fa  nation  ;  qu'il  fouhaitoit  bâtir  dans  (a  province 
un  temple  ,  où  il  pût  exercer  la  grande  facrificature  ;  que    , 
cette  entreprife  feroit  même  avantageufe  au  roi ,  puisquen 
conftruifant  un  temple  dans  la  province  de  Samarie  ,  on 
partageroit  la  nation  des  Juifs,  peuple  remuant  Se  féditieux, 
qui  par  cette  divilîon  fe  trouveroit  affoiblie ,  Se  moins  en 
état  d'entreprendre  des  nouveautés.  *  ( a  )   4  Reg.  c.  17. 
Voyez  aulîi  1  Esdr.  c.  4.  (  b  )  1  Esdr.  c.  4,v.  1  ,  2,  5. 
( c  )  2  Esdr.  c.  2  ,  v.  4 ,  6  ,  Sec.  [  d  ]  Jofeph  ,  Antiq.  1.  1 1  , 
c.  S. 
Alexandre  accorda  aiféraent  à  Sanaballat  ce  qu'il  deman- 
dent, 
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doit ,  &  aïiflî-  tôt  les  Samaritains  commencèrent  à  bâtir  leur 
temple  de  Garizim  ,  qu'ils  ont  toujours  fréquenté  depuis  ce 
terns  ,'$:  qu'ils  fréquentent  encore  aujourd'hui ,  comme  le 
lieu  qiiele  Seigneur  a  deftiné  pour  y  recevoir  les  adorations 
de  Ion  peuple.  Oeil  de  cette  montagne  &  de  ce  temple,  que 
la  Samaritaine  dé  Sichar  difoit  à  Jefus-Chrift  :  Nos  pères 
ont  adoré  fur  cette  montagne ,  qu'elle  monttoitde  la  main, 
&  qui  étoit  toute  voïfine  de  Sichern ,  Se  vous  autres  Juifs 
vous  dites ,  que  c'elt  à  Jerufalem  qu'il  faut  adorer  ,  &c. 
Voyez  l'article  Garisim.  *  Joan.  c.  4 ,  v.  10. 

Les  Samaritains  ne  demeurèrent  pas  long-tems  fous 
lobéïïîance  d'Alexandre.  Ils  fe  revolrerent  dès  l'année  fui- 
vante ,  Se  Alexandre  les  chal'fa  de  Samarie ,  mit  en  leur 
place  des  Macédoniens,  &  donna  la  province  de  Samarie 
aux  Juifs.  Cette  préférence  qu'Alexandre  donna  aux  Israéli- 
tes, fervk  à  augmenter  la  haine  &l'animoliré  qui  étoient  en- 
tre ces  deux  peuples.  Lorsqu'un  Israélite  avoir  mérité  puni- 
tion pour  avoir  violé  la  loi  dans  quelque  point  important , 
il  fe  retiroit  à  Samarie  ou  à  Sichem  ,  &  embraffoit  le  culte 
qu'on  rendoit  au  Seigneur  à  Garizim.  Lorsque  les  Juifs 
étoient  dans  la  prospérité  ,  &:  qu'il  s'agilîôit  d'affaires  favo- 
rables,  les  Samaritains  ne  manquoient  pas  de  fe  dire  Hé- 
breux, Se  de  la  race  d'Abraham;  mais  auffî-tôt  que  les 
Juifs  étoient  dans  la  disgrâce  ou  dans  là  petfécution  ,  les 
Samaritains  foutenoient  qu'ils  n'avoient  rien  de  commun 
avec  eux ,  &  qu'ils  étoient  Phéniciens  d'origine  ,  ou  qu'ils 
descendoient  de  Jofeph  ou  de  fon  fils  Manallé.  C'elt  ainfi 
qu'ils  en  uferent  du  tèms  d'Antiochus  Epiphanes.  *  Jofeph , 
contre  Appion  ,  1.  1.  Q.  Curt.  1.  4  ,  c.  21.  Eufeb.  in 
chronico  Uflèr.  ad  an.  m.  3673.  Jofeph ,  Antiq.  1.  1 1  , 
cap.  ult. 

Ce  prince  ayant  voulu  forcer  les  Juifs  à  quitter  leur  reli- 
gion ,  pour  embralfer  celle  des  Genrils  ,  ils  lui  réhfterent 
avec  beaucoup  de  force ,  Se  s'expolerent  aux  dernières  ex- 
trémités ,  plutôt  que  de  renoncer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu. 
Mais  les  Samaritains  écrivirent  à  Antiochus  ,  qu'étant 
Sidonicns  ou  Phéniciens  d'origine  ,  habitués  à  Sichem  ,  ils 
s'étoient  vus  obligés  ,  par  différer»  malheurs ,  de  prendre 
certains  ufages  propres  aux  Juifs ,  comme  l'obfervation  du 
fabbath  :  qu'ils  avoient  bâti  un  temple  fur  le  mont  Garizim, 
qui  n'étoit  dédié  à  aucune  divinité  particulière  :  que,  puis- 
qu'il avoir  jugé  à  propos  de  punir  les  Juifs  de  leur  malice , 
ils  le  prioient  de  ne  les  pas  confondre  avec  ces  peuples  ;  Se 
qu'ils  étoient  di'pofés  ,  pour  obéir  à  fes  ordres,  de  confa- 
crer  leur  temple  à  Jupiter  le  Grec.  Antiochus  agréa  leur 
proportion  ,  Se  écrivit  aux  gouverneurs  de  la  Samarie  de 
ne  plus  wolefter  les  Samaritains  pour  leur  religion.  *  A  la 
lettre  qu'il  étoit  dédié  à  tin  Dieu  fans  nom ,  ou  plutôt  que  le 
temple  étoit  fans  nom  :  lâtvs-xftuoi  dvmvun  Ufit. 

Alexandre  le  Grand  avoir  mené  en  Egypte  fix  mille  Sa- 
maritains ,  que  Sanaballar  lui  avoit  envoyés  àTyr  en  qua- 
lité de  troupes  auxiliaires.  Il  leur  affigna  des  terres  dans  la 
Thébaïde,&  leur  confia  la  garde  de  cette  province.  Ces 
Samaritains  conferverent  en  ce  pays,  &  dans  le  refte  de 
l'Egypte  ,  où  ils  fe  trouvoient ,  leur  ancienne  antipathie 
contre  les  Juifs  ,  foutenant  que  le  mont  Garizim  étoit  le 
vrai  lieu  où  Dieu  vouloir  être  adoré ,  Se  les  Juifs  au  con- 
traire ,  prétendant  que  c'étoit  le  temple  de  Jerufalem.  La 
dispute  s'échauffa  de  telle  manière  ,  qu'ils  en  vinrent  à  une 
espèce  de  fédition ,  tk  l'affaire  fut  portée  au  roi  Phitométor. 
Ce  prince  voulut  qu'elle  fut  plaidée  en  fa  préfence  ,  &  les 
parties  convinrent  que  l'on  n'apporteroit  point  de  preuves , 
qui  ne  fnflenr  tirées  des  livres  de  la  loi ,  &  que  les  avocats 
qui  perdraient  leur  caufe  feroient  mis  à  mort.  Un  nommé 
Sabxus  &  Théodore  défendoient  les  Samaritains  :  Andro- 
nique  ,  fils  de  Melfalami,  étoit  avocat  des  Juifs.  Ceux  ci 
gagnèrent  leur  procès ,  Se  le  roi  condamna  à  mort  les  avo- 
cats des  Samaritains.  *  Jofeph  ,  Antiq.  1.  1 1  ,  cap.  ult. 
p.  1Î6.  Jofeph,  Antiq.  1.  13  ,c.  6. 

Les  Samaritains  ,  dans  leurs  chroniques  ,  compofées 
depuis  Conftantin ,  avancent  que  Jofué ,  chef  du  peuple  de 
Dieu  ,  fit  bâtir  un  temple  fur  le  Garizim  ,  &  y  établit  Rus , 
de  la  race  d'Aaron  ,  pour  le  dellèrvir.  Ils  produifent  une 
fuite  de  grands  prêtres ,  qu'ils  prétendent  avoir  toujours 
fervi  le  Seigneur  dans  cet  endroit ,  depuis  Jofué  jusqu'au- 
jourd'hui ,  fans  interruption.  Ils  ne  reconnoiflènt  point  Jé- 
roboam ,  fils  de  Nabat,  pour  auteur  de  leur  fchisme  ,  ni 
ta  transmigration  des  Israélites  ,  caufée  par  Téglat  Phala- 
fitf  Us  difent  que  les  fois  de  Syrie  ,  ligués  avec  celui  de  Je- 
rufalem, fe  fouleverent  contre  Bachtnéaer,  roi  des  Perles. 


SAM       321 

(C'elt  ainfi  qu'ils  appellent  Nabuchodonofor ,  roi  de  Ba 
bylone.  )  Ce  prince  fe  mit  en  campagne ,  prit  Jerufalem  , 
palîa  delà  à  Sichem,  ne  donna  aux  habitans  que  fept  jours 
pour  forrir  de  leur  pays  ,  Se  menaça  du  dernier  ftipplice 
ceux  qui  s'y  trouveroienr  après  le  terme  qu'il  avoit  fixé. 
En  même  renis ,  il  envoya  dans  la  Samarie  Se  la  Judée  , 
d'autres  peuples  ,  pour  habiter  les  villes  défertes;  mais  ces 
nouveaux  habitans  n'y  purent  vivre,  parce  que  les  fruits 
qui  paroilfoient  beaux  ,  renfermoient  un  poifon  qui  les 
taoit.  On  en  informa  Bachtnézer ,  qui  confulta  fut  cela  les 
anciens  habitans  du  pays.  Ils  lui  déclarèrent  que  ce  mal 
ne  finirait  pas ,  qu'on  n'y  renvoyât  les  Hébreux  ,  qui  en 
avoient  injustement  été  châtiés.  On  leur  permit  donc  de  s'y 
aller  rétablir.  Ils  obtinrent  un  édit ,  qui  portoit  qu'ils  fe 
rafTembleroient  en  un  même  lieu  ,  pour  partir  tous  enlem- 
ble.  Il  s'éleva  une  dispute  entte  les  Samaritains ,  fils  de  Jo- 
feph &  d'Aaron,  &  les  Juifs ,  favoir  fi  l'on  s'en  retour- 
nerait à  Jerufalem ,  pont  y  rebâtir  le  temple  de  Sion ,  ou 
fi  l'on  reviendrait  à  Sichem  ,  pour  y  rebâtir  celui  de  Ga- 
rizim. Zorobabel  qui  plaidoit  pour  les  Juifs  ,  fourenoic 
que  Jerufalem  étoit  indiquée  par  les  écrits  des  prophéres; 
Sanaballat  qui  tenoit  pour  Garizim  ,  prétendoit  que  les 
écrits  que  l'on  alléguoit,  étoient  corrompus.  Il  fallut  en 
venir  à  l'épreuve  du  feu  ,  l'exemplaire  de  Zorobabel  fut 
brûlé  en  un  inftant ,  &  celui  de  Sanaballat  réiSlta  au  feu 
jusqu'à  rrois  fois,  ce  qui  fut  caufe  que  le  roi  honora  Sa- 
naballat,  lui  fit  des  préfens,  Se  le  renvoya  à  la  tête  des 
dix  tribus ,  qui  allerenr  reprendre  poflèffion  du  Garizim  Se 
de  Samarie.  *  Voyez.  U  critique  qu'en  fait  Basnage  ,  Hift. 
des  Juifs ,  /.  8  ,  c.  1  ,  p.  38,39,/.  6 ,,  éd.  de  Paris.  Liber 
Jofué  ,feu  chronic.  Samarit.  apud  Hottinger.  Exercit.  An- 
timorin. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter  cette  hiftoire  ; 
elle  fe  définit  d'elle-même.  Nous  avons  les  hifloires  facrées 
àes  Rois ,  des  Paralipoménes  ,  d'Esdras ,  de  Nehemie  ,  & 
les  écrits  des  prophètes  ,  qui  nous  apptennent  le  rems  ,  la 
caufe ,  les  circonstances  de  la  venue  des  Chutéens  -,  dans  le 
pays  de  Samarie ,  la  caufe  Se  la  manière  dont  ils  embrasè- 
rent la  loi  des  Juifs.  Jofeph  nous  a  marqué  l'origine  du 
temple  de  Garizim.  Les  monumens  que  produifenr  les  Sa- 
maritains ,  font  démentis  par  des  histoires  trop  authenti- 
ques ,  pour  pouvoir  mériter  la  moindre  créance.  Les  ra- 
bins  ont  ajouté  à  l'hiftoire  de  Néhemic  quelques  circons- 
tances au  défavantage  des  Samaritains  :  ils  dilent  que  ces 
peuples ,  au  nombre  de  cent  quatre-vingts  mille  hommes , 
étant  allés  pour  attaquer  Jerufalem  ,  Esdras  &  Néhemie 
allèmblerent  trais  cents  prêtres,  qui  les  excommunietent 
de  la  grande  excommunication.  Ces  ptêttes  étoient  fuivis 
de  ttois  cents  jeunes  garçons ,  portant  un  exemplaire  de  la 
loi  d'une  main  ,  Se  une  trompette  de  l'autre.  Ils  fonnoient 
de  la  trompette  en  même  tems  qu'on  excommunioit  les 
Chutéens  ,  qu'on  maudilîoit  celui  qui  mangerait  du  pain 
avec  eux  ,  comme  s'il  avoit  mangé  de  la  cliair  de  pourceau. 
On  demandoit  à  Dieu  qu'ils  n'euflènt  aucune  paît  à  la  ré- 
futrection  future  ,  &  qu'il  ne  fut  jamais  permis  d'en  faire 
des  profelytes.  Ce  qui  les  effraya  de  telle  forte  ,  qu'ils  pri- 
rent tous  la  fuite. 

Les  Samaritains  ayant  reçu  le  Pentateuque  du  prêtre 
qui  leur  fut  envoyé  par  Alfar-Adon  ,  l'ont  confervé  jus- 
qu'aujourd'hui dans  la  même  langue  &  dans  le  même  ca- 
ractère qu'il  étoit  alors;  c'elt-à-dire ,  dans  l'ancien  carac- 
tère hébreu  ou  phénicien ,  &  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui famaritain  ,  pour  le  distinguer  du  caractère  hébreu 
moderne ,  qui  fe  voit  dans  les  livres  des  Juifs.  Ceux  ci' de- 
puis la  captivité  de  Babylonc  ,  changèrent  leurs  anciens  -ca- 
ractères ,  &  prirent  ceux  des  Chaldéens ,  auxquels  ils  s'é- 
toient accoutumés  à  Babylone  ,  Se  dont  ils  fe  fervent  en- 
core aujourd'hui.  C'eft  par  abus  qu'on  lui  donne  le  nom  de 
caractère  hébreu;  ce  nom  ne  convient,  dans  la  rigueur, 
qu'au  texte  famatitain.  Les  critiques  onr  remarqué  quel- 
ques différences  entre  le  pentateuque  des  Juifs  &  celui  des 
Samaritains.  Ces  différences  roulenr  principalement  fur  le 
nom  de  Garizim  ,  que  les  Samaritains  parcillent  avoir  mis 
exprès  en  certains  endroits  ,  pour  favorifer  leurs  préten- 
tions ,  Se  qui  veut  que  ce  foit  fur  cette  montagne  que  le 
Seigneur  doit  être  adoré.  Les  autres  variétés  font  de  peu 
d'irapottance. 

La  religion  de  ces  peuples  fut  d'abord  la  païenne  :  ils 
adorèrent  chacun  la  divinité  dont  ils  avoient  appris  le  culte 
dans  lents  pays  ;  ( a  )  enfuite  ils  mêletent  à  ce  culte  profana 
Tome  V.         S  f 
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celui  du  feigneur  ,  du  Dieu  d'Ifracl.  Ils  donnèrent  une 
preuve  de  leur  peu  d'attachement  à  la  vraie  religion  ,  lors- 
que fous  Anriochus  Epiphanes ,  ils  confacrerent  leur  tem- 
ple de  Garizim  à  Jupiter  le  Grec.  (  b  )  Sous  Alexandre  le 
Grand,  ils  célébroient  l'année  fabbatique,&  par  confé- 
quent  aiiilï  l'année  du  jubilé.  On  ignore  s'ils  le  faifoient 
précilément  dans  le  même  tems  que  les  Juifs,  ou  s'ils  fui- 
voienc  en  cela  une  autre  époque  ;  Se  c'eft  en  vain  que  quel- 
ques critiques  fe  font  efforcés  d'en  fixer  le  commence- 
ment ,  (  c  )  fous  les  rois  de  Syrie  ;  ils  fuivirent  l'époque 
des  Grecs  ou  des  Seleucides,  de  même  que  tous  les  autres 
peuples  fournis  à  la  domination  des  Seleucides.  Depuis 
qu'Hérode  eut  rétabli  Samarie ,  &  qu'il  lui  eut  donné  le 
nom  de  Sebajle  ,  les  habitans  de  cette  ville  prirent  dans 
leurs  médailles  &  dans  leurs  actes  publics  l'époque  de  ce 
r-enouvellemenr.  Mais  ces  habitans  de  Samarie ,  dont  la 
plupart  étoient  païens  ou  juifs  ,  ne  firent  pas  loi  pour  les 
autres  Samaritains  ,  qui  comptèrent  apparemment  leurs 
années ,  fuivant  le  règne  des  empereurs  auxquels  ils  étoient 
fournis ,  jufqu'au  tems  qu'ils  tombèrent  fous  la  domina- 
lion  des  Mahométans ,  fous  laquelle  ils  vivent  encore  au- 
jourd'hui ,  &  ils  comptent  leursannées  fuivant  l'hégire,  ou, 
comme  ils  parlent ,  fuivant  le  règne  d'Ismaël  ou  des  Ismaé- 
lites. ( a  )  Reg.  I.  4  ,•  ci  17.  (  b  )  Jofeph ,  Antiq.  1.  1  o  ,  c.  ult. 
(:.c  )  Pstit,  Eclog.  chronol.  1.  2  ,  c.  4. 

Quelques  anciens ,  comme  faim  Epiphane  ,  ( a  )  Se  faint 
Auguftin  ,  f  b  )  ont  mis  les  Samatitams  au  rang  des  héré- 
tiques ;  mais  ils  étoient  plutôt  fchismatiques  à  l'égard  des 
Juifs.  Ils  n'appartiennent  pas  plus  à  la  religion  chrétienne , 
que  les  Juifs,  puisqu'ils  ne  reconnoiffent  point  Jefus-Chrift 
pour  le  meffie ,  &  qu'ils  en  attendent  un  autre.  On  leur 
reproche  de  ne  recevoir  que  le  Pentateuque ,  Se  de  rejetter 
tous  les  autres  livres  de  l'écriture  ,  principalement  les  pro- 
phètes ,  qui  ont  marqué  pins  expreflement  la  venue  du 
meffie.  Ils  difent  pourrantclans  leur  lettre  à  Ludolf ,  qu'ils 
reçoivent  le  livre  de  Jofué  ;  mais  apparemment  fous  ce 
nom  ,  ils  n'entendent  autre  choie  que  leur  chronique.  On 
les  a  auffi  aceufés  de  croire  Dieu  corporel ,  (c  )  de  nier  le 
faint  Esprit ,  &  la  réfurrection  des  morts.  ( d  )  Jefus-Chrift 
leur  reproche  d'adorer  ce  qu'ils  ne  connoiflent  pas.  ( e  ) 
Saint  Epiphane  dir  qu'ils  adoroient  les  Téraphims  que  Ra- 
chel  avoit  emportés  de  chez  Laban  ,  &  que  Jacob  enfouit 
dans  la  terre.  Enfin ,  on  veut  qu'ils  ayent  rendu  un  culte  fu- 
perftitieux  à  un  pigeon  ou  à  fa  figure  ,  &  qu'ils  ayent 
donné  même  la  circoncifion  au  nom  de  la  colombe. 
Reland ,  dans  fa  lettre  à  Basnage ,  (  f  )  foutient  qu'ils  nient 
l'exiftence  des  anges  ;  &  Léontins ,  (  s  )  parmi  les  anciens , 
avoir  déjà  avancé  qu'ils  nioient  les  anges ,  &  l'immorta- 
lité de  l'âme.  Jefus-Chrift  femble  les  exclure  du  falut ,  lors- 
qu'il dit  que  le  falut  vient  des  Juifs  :  ( h  )  Salus  ex  Judas.  Il 
eft  vrai  que  ces  paroles  peuvent  lignifier  Amplement  que  le 
meffie  devoir  fortir  des  Juifs  ;  mais  le  feul  crime  du  fchis- 
me ,  &  de  la  féparation  de  la  vraie  églife  ,  fuffifoit  pour 
leut  mériter  la  damnation.  La  Samaritaine  témoigne  allez 
que  les  Samaritains  attendaient  le  Meffie  ,  (  '  )  &  qu'ils  es- 
péraient qu'il  éclairciroir  tous  leurs  doutes.  Plufieurs  habi- 
tans de  Sichem  crurent  à  la  prédication  de  Jefus-Chrift , 
&  plufieurs  de  ceux  de  Samarie  à  celle  de  faint  Philippe  ; 
mais  on  dit  qu'ils  retombèrent  bientôt  dans  leurs  erreurs , 
féduits  par  Simon  le  magicien.  Jofeph  ,  Antiq.  I.  1 8  ,  c .  51 
nous  apprend  qu'un  certain  impofteur  ayant  perfuadé  aux 
Samaritains  qu'il  leur  montreroit  les  vafes  facrés  que 
Moyfe  avoir  cachés  dans  un  creux  de  leur  montagne ,  le 
peuple  le  fuivit ,  s'empara  d'un  gros  bourg  nommé  Tirât a- 
ba  ,  en  attendant  le  relie  de  la  nation  ,  qui  devoit  s'aflem- 
bler ,  pour  avoir  part  au  fpeetacle.  Mais  Pilate ,  craignant 
•quelque  fonlevement  ,  envoya  des  troupes  pour  diffiper 
cette  multitude.  L'erreur  eft  groffiere  ,  puisque  Moyfe 
n'entra  jamais  dans  la  terre  promife.  La  chronique  des 
Samaritains  dit  qu'Oziz  ,  cinquième  fouverain  pontife 
depuis  Aaron  ,  enterra  les  vafes  facrés.  *  ( a  )  Epipban. 
Hzref.  9.  (  b  )  Aug  I.  de  Ha-ref.  ( c  )  Epipban.  Hœref.  9; 
(d  )  Idem  ibidem.  Greg.  Mag.  Moral,  in  Job.  1. 1  ,  c.  6 ; 
1.  2,0  19.  &c.  {z)  Jean,  c.  4,  v.  21.  (f)  Ita  Rabb.  quidam 
in  Thalmud.  (  S  )  Gang.  Zemach.  David  p.  106.  (h  )  Jean. 
c.  4  ,  v.  22.  (  '  )  Vide  Ligifoot  in  Malt.  10 ,  5. 

Quant  aux  Samaritains  d'à  prefent ,  on  voit  par  leurs  let- 
tres écrites  à  leurs  frères  prétendus  d'Angleterre  ,  Se  à  Sca- 
Jigcr ,  qu'ils  croyent  en  Dieu  ,  à  Moyfe  fon  ferviteur ,  à  la 
loi  fainte ,  à  la  montagne  de  Garizim  ,   à  la  maifon  de 


Dieu ,  au  jour  de  la  vengeance  &  de  la  paix  ;  qu'ils 
fe  piquent  d'obferver  la  loi  de  Moyfe  ,  même  plus  exa- 
ctement que  les  Juifs,  en  plufieurs  articles.  Ils  gardent 
le  fabbat  dans  toute  la  rigueur  de  la  loi ,  fans  fortir  du 
lieu  où  ils  fe  trouvent ,  fi  ce  n'eft  pour  aller  à  la  Syna- 
gogue. Ils  ne  fortent  point  de  la  ville ,  n'ufent  point  du 
mariage  ce  jour-là.  Ils  ne  différent  jamais  la  circoncifion 
au  delà  de  huit  jours.  Ils  facrifient  encore  à  préfent 
dans  le  temple  de  Garizim  ,  &  donnent  aux  prêtres  ce 
qui  eft  porté  par  la  loi.  Ils  n'époufent  point  leurs  niè- 
ces, comme  les  Juifs,  &  ne  fe  permettent  pas  la  plu- 
ralité des  femmes.  Leur  haine  pour  les  Juifs  fe  voit  par 
toute  l'hiftoire  de  Jofeph ,  Se  par  divers  endroits  du 
nouveau  teftament.  Les  évangéliftes  nous  apprennent  que 
les  Juifs  &  les  Samaritains  n'avoient  point  de  commerce 
enlemble  :  Non  enim  coutuntur  Jud&i  Samaritanis;  Se  la 
Samaritaine  de  Sichem  s'étonne  que  Jefus  lui  parle  ,  (  a  ) 
Se  lui  demande  à  boire ,  à  elle  qui  étoit  Samaritaine.  Le 
Sauveur  ,  envoyant  prêcher  fes  apôtres  dans  la  Judée  , 
leur  dit  de  ne  point  entrer  dans  les  villes  des  Samari- 
tains ,  ( b  )  parce  qu'il  les  regardoit  comme  des  fchis- 
matiques ,  Se  comme  étrangers  à  l'alliance  d'Kraë'l.  Un 
jour  ayant  envoyé  fes  disciples  pour  lui  ptéparer  un  lo- 
gement dans  une  ville  des  Samaritains ,  ceux-ci  ne  le  vou- 
lutent  pas  recevoir,  parce  qu'il  paroifloit  qu'il  alloit  à 
Jerufalem  :  Quia  faciès  ejus  erat  euntis  in  Jerufalem.  (  c  ) 
Et  les  Juifs  irrités  des  reproches  de  Jefus-Chrift,  lui  di- 
fent qu'il  eft  un  Samaritain  ,  (  d  )  ne  pouvant  à  leur  gré 
lui  dire  une  plus  grande  injure.  Jofeph  ,  Antiq.  I.  20  , 
c.  f  ,  &  de  Bello  ,  l.  2 ,  c.  21,  raconte  que  quelques 
Samaritains  ayant  tué  plufieurs  Juifs  qui  alloient  à  la  fête 
à  Jerufalem  ,  cela  alluma  une  espèce  de  guerre  entre  les 
uns  &  les  autres.  Ceux  ci  demeurèrent  dans  la  fidélité  aux 
Romains  ,  tandis  que  les  Juifs  fe  révoltèrent.  Ils  ne  laifle- 
rent  pas  toutefois  d'avoir  quelque  part  au  malheur  de  leurs 
voifins.  Voyez  Jofeph ,  de  Bello  ,1.  5  ,  c.  21.  Il  y  a  en- 
core aujourd'hui  ( c  )  quelques  Samaritains  à  Sichem ,  autre- 
ment Naploufe.  Ils  y  ont  des  facrificateurs ,  qui  fe  difent  de 
la  race  d'Aaron.  Ils  ont  un  grand  facrificateur  qui  réfide  à 
Sichem  ou  à  Garizim  ,  qui  y  offre  des  facrificês  ,  Se  qui  in- 
dique la  fête  de  Pâque  ,  Se  toutes  les  autres  fêtes  à  tous  les 
Samaritains  de  la  disperfion.  On  en  voit  quelques-uns  à 
Gaza  ,  à  Damas ,  Se  au  grand  Caire.  Scahger  reçût  une 
lettre  des  Samaritains  de  Sichem  ,  qui  fut  imprimée  en 
1676.  Us  ont  encore  depuis  écrit  à  leurs  prétendus  frères 
d'Anglererre  ,  Se  Ludolf  fit  imprimer  en  16S8  ,  une  let- 
tre qu'il  avoit  reçue  d'eux.  *  (  a  )  Jean.  c.  4 ,  v.  9.  (  b  ) 
Matt.c.  10  ,  v.  5.  (c )  Luc.  c.  9  ,  v.  52,53.  ( d  )  Jean. 
c.  8  ,  v.  48.  Epipban.  de  ponderib.  &  menfuris.  (c) 
Voyez  l'Hift.  des  Juifs  par  Basnage  ,  t.  6, 1.  8 ,  c.  2  ,  éd.  de 
Patis. 

Ceux  qui  voudront  favoir  plus  à  fond  l'hiftoire ,  la  créan- 
ce ,  les  cérémonies  des  Samaritains  ,  pourront  confulret  les 
lettres  dont  nous  avons  parlé  ,  Hottinger  ,  Cellarins ,  les 
heures  hébraïques  de  Ligtfoot ,  Se  la  continuation  de  l'his- 
toire de  Jofeph ,  par  Basnage  ,  dans  tout  le  huitième  li- 
vre ,  où  il  rapporte  le  précis  des  chroniques  des  Samari- 
tains ,  &  des  ouvrages  qui  ont  été  compofes  â  Isur  occa- 
fion. 

SAMARIANA ,  ville  ancienne  de  l'Hircanie ,  Mon  Stra- 
bon ,  /.  1 1 ,  p.  508  ,  qui  conjecture  que  ce  pourroit  bien  êtte 
la  Saramanna  de  Ptolomée. 

SAMARICI  EQUI.  Vegece,  parlant  de  chevaux  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  dreffèr  au  manège ,  nomme Samarici ,  Epi' 
rottt ,  Se  Dalmatt.  Equi ,  c'eft-à-dire  ,  les  chevaux  de  Dal- 
matie ,  d'Epire  ,  &  de  Samarie  ;  mais  .comme  le  remarque 
Ortelius  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quel  pays  cet  auteur  a 
voulu  nommer. 

SAMAROBRIVA.  Quelques  exemplaires  des  commen- 
taires de  Jule  Céfar  portent  Samarobrina  ,  qui  eft  une  fau- 
te ,  comme  ledittrès-bien  Nicolas  Sanfon  ,  dans  fes  remar- 
ques fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule  :  Brira  Se  Briga  eft 
une  diction  celtique  &  gauloife  ,  qui  fignifie/wtf ,  comme 
il  fe  voit  en  Briva  Ifurz  ,  ou  Brivifura  ,  ou  Pons  Ifur* , 
Pont-Oife,  ou  Pont  dOi/e,  Se  en  cent  places  ailleurs  :  Sama- 
robriva  de  même  ,  c'eft-à  dire ,  Samart,  Pens  ,  que  nous 
pourrions  dire  Somme-Pent  ou  Pont  fur  Somme  ,  aujour- 
d'hui Amiens  ,  fon  ancien  nom  avant  été  changé  en  celui 
qui  a  été  commun  au  peuple  &  à  la  ville  Ambiant ,  d'où  eft 
tiré  le  nom  d'Amiens.  De  cette  démonftration ,  que  Sama- 
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nbriva  lignine  Samarat-Pont ,  il  s'enfuît  que  l'ancien  nom 
de  la  rivière  de  Somme  ,  qui  paflè  à  Amiens ,  elt  Sanura, 
Se  que  la  rivière  de  Phrudis  ,  dont  Ptolomée  fait  mention 
en  ces  quartiers-là ,  n'eft  autre  que  la  Somme. 

Quoique  presque  rous  les  favans  conviennent  que  Sama- 
rvbriva  eft  Amiens ,  Ortelius  a  du  penchant  à  croire  que 
c'eft  Bray-furSomme.  La  reflemblance  des  mots  femble  le 
favorifer. 

SAMASTRO,  ville  de  la  Turquie ,  en  Afie  ,  dans  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Natolie  ,  dans  le  Becfangil ,  fur  la 
côte  de  la  mer  Noire,  où  elle  a  un  port  à  l'embouchure  de 
lariviere  de  Dolap  ,  entre  Penderachi  &  Sinope.  Il  y  en  a 
qui  l'appellent  Famaftro  ,  dit  Baudrand  ,  de  qui  efl  cet  arti- 
cle. Le  vrai  nom  n'eft  ni  Famajiro  ni  Samajlro  ,  mais  Ama- 
Jiro.  C'eft  un  village  qui  a  fuccédé  à  l'ancienne  ville  d'AM A- 
stris.  Voyez  ce  mot. 

SAMATHA.  Voyez  Reblat. 

SAMBvEA.  Voyez  Sambana. 

SAMBA  ou  Sambay,  petit  havre  de  l'Amérique  au 
vent  &  allez  près  de  Carthagene  ,  où  les  François  fî- 
Tent  leurs  dispofitions  pour  l'attaque  de  cette  ville  en 
16:5)7. 

SAMBAL  ,  petite  ville  de  l'Inde  ,  dans  l'empire 
du  Mogol ,  fur  le  Gange ,  dans  une  province  de  même 
nom.  Thevenot ,  dans  fon  voyage  des  Indes,  c.  39  , 
la  range  entre  les  bonnes  villes  de  la  province  de  Becar. 

SAMBALACA ,  ville  de  l'Inde,  en-deça  du  Gange ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  7  ,c.  1. 

SAMBALES  :  (Lésines,1  quelques-uns  écrivent Sambal- 
los ,  petites  ides  de  l'Amérique  ,  fur  la  côte  feptentrionale 
de  l'ifthme  ,  qui  joint  l'Amérique  feptentrionale  avec  la 
méridionale.  Wafer  ,  dans  fon  voyage  imprimé  à  la  lui  ce 
de  ceux  de  Dampier  ,/>.  46  ,  dit  :  Les  Samballos  s'étendent 
jusqu'à  la  pointe  de  Samballas  :  il  y  en  a  un  nombre  infini 
qui  fe  fuivent  en  droite  ligne ,  &  d'autres  font  fur  les  côtés , 
à  des  diftances  fort  inégales  du  rivage  ,  &  entre  elles  :  quel- 
ques-unes à  un  mille,  d'autres  à  deux  &  demi.  Leur  vue 
jointe  aux  montagnes  &  aux  grandes  forêts  qu'on  voit 
fur  la  côte  ,  quand  on  vient  de  la  mer ,  fait  une  perspective 
charmante.  Il  y  a  trop  de  ces  ifles  pour  les  pouvoir  repré- 
fenter  toutes  dans  une  carte  ,  outre  qu'il  y  en  a  quelques- 
unes  de  fort  petites.  Elles  femblent  féparées  en  divers 
amas ,  &  on  y  trouve  en  général  de  bons  canaux  pour  aller 
de  l'une  à  l'autre.  La  mer  qui  eft  entre  cette  chaîne  &  l'ifth- 
me ,  eft  auflî  navigable  d'un  bout  à  l'autre.  Le  mouillage  y 
eft  bon  par-tout  dans  un  fond  de  fable  dur ,  Se  on  peu 
aborder  ians  peine  aux  ifles  &  à  la  côte.  Il  n'y  a  point  de 
vent  qui  empêche  les  vaiflêaux  de  mouiller  dans  la  partie  in- 
térieure de  l'une  Se  de  l'autre  de  ces  petites  ifles.  Auffi  éroit- 
ce  le  rendez-vous  le  plus  ordinaire  des  armateurs  ,  fur-  tout 
Vifle  de  la  Sonde  ,  ou  celle  de  Springer ,  (  ce  font  les  noms 
de  deux  ces  ifles  )  s'ils  faifoient  quelque  féjour  fur  la 
côte  ,  parce  qu'il  y  a  un  fort  bon  abri  pour  caréner ,  & 
que  l'on  y  trouve  en  creufant ,  de  l'eau  douce ,  qui  manque 
à  la  plupart  des  autres.  Le  terrein  de  presque  toutes  les 
ifles  de  Samballos  eft  plat ,  bas ,  fablonneux  ,  Si  couvert  de 
plufieurs  fortes  d'arbres,  comme  des  mammées  ,  des  fapa- 
dillos ,  des  mancbinels ,  &c.  Outre  le  poifîon  à  coquille, 
elles  fourniflent  des  rafraîchifîemens  aux  armateurs.  Les 
plus  voifines  de  la  haute  mer  font  couvertes  de  roches  de 
ce  côté.  On  les  appelle  pour  cela  ijles  des  Brifans  ,  quoi- 
qu'elles foient  fablonneufes  de  l'autre  côté  ,  de  même  que 
les  ifles  qui  font  près  du  rivage.  Il  y  a  ,  qui  plus  eft  ,  une 
chaine  de  ces  brifans ,  féparés  du  corps  des  ifles  qui  s'avan- 
cent vers  la  mer ,  autour  d'un  demi-mille ,  Se  s'étendent 
jusqu'à  rifle  de  la  Sonde. 

Le  canal  qui  court  entre  les  Samballos  Se  l'ifthme  Se  de 
deux,  trois  ou  quatre  milles  (  Anglois  )  de  large ,  &  la  côte 
de  l'ifthme  eft  compofée  en  partie  des  bayes  fablonneufes, 
Se  en  partie  couverte  de  mangles ,  jusqu'à  la  pointe  San- 
ballas.  Les  montagnes  font  à  peu  près  à  fix  ou  fept  milles 
du  bord  ,  mais  vers  la  rivière  de  la  Conception  ,  qui  fort 
à  un  mille  ou  deux  à  l'eft  de  la  Sonde  :  la  chaine  principale 
en  eft  un  peu  plus  éloignée.  Il  y  a  quantité  de  petit  ruis- 
feaux  ,  qui  tombent  dans  la  mer ,  de  l'un  &  de  l'autre  côté 
de  cette  rivière ,  &  dont  quelques-uns  fe  rendent  dans  les 
bayes  fablonneufes ,  Se  les  autres  dans  le  terrein  couvert  de 
mangles.  Ceux-ci  deviennent  faumaches,  à  caufe  de  l'eau 
falée ,  qui  forme  ces  marécages;  mais  les  autres  confervent 
la  donciur  de  leurs  eaux. 
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_  SAMBANA  ,  say^ma,  lieu  d'Afîe,  félon  Diodore  de 
Sicile  ,  cité  par  Ortelius ,  qui  foupçonne  que  (es  habitans 
font  les  Sam  balte  de  Ptolomée.  Je  trouve  dans  Diodore, 
1.  17,  c.  110,  Sambœa,  Xxy./3unt,  à  quatre  journées  de 
Carrhes,  &  à  trois  de  Celones.  Cela  convient  allez  au  lieu 
où  Ptolomée  place  fes  Sambata  ,  dans  l'AfTyrie. 

SAMBANURA,  ville  d'Afrique,  dans  Ja  Nigritie, 
capitale  du  royaume  de  Kontu  ,  fur  la  rivière  de  Samba- 
nura,  qui  venant  du  côté  de  l'eft,  fe  jette  dans  la  rivière  de 
Falemé,  au-defïous  de  cette  ville.  Il  y  a  des  mines  d'or  à  en- 
viron cinq  lieues  de  cette  ville  ,  vers  le  fud-eft  ,  dans  les 
terres.  Les  Nègres  y  trouvent  de  l'or,  en  levant  feulemenc 
la  furface  de  la  terre  qu'ils  gratent  au  hazard ,  fans  fe  don- 
ner la  peine  de  la  creufer.  *  Voyage  du  fleur  Compagnon ,  au 
pays  de  Bambuk.cn  1716. 

SAMBAS,  ville  d'Afîe,  dans  rifle  de  Bornéo,  fur  la 
côte  orientale ,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  presqu'ifle  de 
Malaca. 

SAMBASTI,  peuple  de  l'Inde,  proche  de  l'Indus.  Ils 
furent  vaincus  par  Alexandre  le  Grand  ,  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  ,  /.  17.  Voyez  Sabut/£. 

SAMBAT^E  ,  ancien  peuple  de  l'AfTyrie  ,  félon  Ptolo- 
mée ,  l.  6  ,  c.  1 .  Il  le  met  au  voifînage  de  l'Apolloniatide, 
Voyez  Sambana. 

SAMB1A  ,  nom  latin  duSAMLAND.  Quelques-uns  di* 
fent  la  Sambie. 

SAMBLACITANUS  SINUS,  golfe  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  peu  loin  de  Frejus.  Ortelius  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui le  golfe  de  Grimault.  Voyez  Grimaut. 

SAMBLIERES  ,  ancien  nom  d'un  village  de  France  ,  die 
aujourd'hui  Saint-Sépulcre ,  proche  la  ville  de  Troyes  ,  du 
côté  du  nord ,  au  rivage  oriental  de  la  rivière  de  Seine. 
Saint  Aderaid ,  archidiacre  de  Troyes  ,  au  dixième  fîécle , 
bâtit  en  ce  lieu  un  monaftère  ,  où  il  mit  un  morceau  de 
pierre  confidérable  ,  qu'il  avoir  apporté  de  Jerufalem  à  fon 
rerour  de  la  terre  fainte.  Il  donna  aux  mêmes  religieux  la 
maifon  qu'il  avoir  à  Troyes,  qui  lui  venoir  de  fes  ancê- 
tres ;  &  étant  mort  environ  l'an  1015  ,  il  fut  inhumé  à 
Samblieres  ,  dans  l'églile  du  faint  Sépulcre  ,  qui  eft  main- 
tenant un  prieuré,  dépendant  de  la  Charité  fur  Loire.*  Hift, 
de  Troyes. 

1.  SAMBRA.  Voyez  Sabis  &  Sambri. 

2.  SAMBRA  ou  Samba  ,  félon  les  divers  exemplaires 
de  Ptolomée,  /.  7  ,  c.  1 ,  vilie  de  l'Inde  ,  au-delà  du 
Gange. 

SAMBRACATE  ,  ifle  de  l'Arabie  heureufe  ,  dans  la 
mer  des  Indes  ,  félon  Pline,  l.6,c  18.  Cet  auteur  dit  qu'il 
y  avoit  auflî  en  terre  ferme  une  ville  de  même  nom.  Par- 
lai ailleurs  ,  l.iz,c.  15  ,  de  diverfes  (ortes  de  myrrhe, 
il  met  au  cinquième  rang  Sambracena  Myrrba ,  ainfî  nom- 
mée ,  dit- il ,  d'une  ville  du  royaume  des  Sabéens ,  Se  voi- 
fine  de  la  mer.  Le  P.  Hardouin  croit  qu'il  s'agit  là  de  cette 
ville  de  S  ambrât  ate  ,  en  terre  ferme. 

S  AMBRE,  (  La  )  rivière  de  France  Se  des  Pays-Bas  :  les 
anciens  l'ont  connue  fous  le  nom  de  Sabis.  Voyez  ce  mot. 
Elle  a  fa  fource  en  Picardie ,  au-deflus  du  village  de  No- 
vion  ,  à  deux  lieues  de  la  Capelle  ,  d'où  elle  coule  enfuite 
à  Femi ,  à  Landreci,  d.  à  Barlaimont,  d.  à  Aymeries  ,  d.  à 
Pont  fur  S'ambre  ,  g.  à  Buflîeres  ,  g.  à  Omont ,  d.  à  Our- 
ti ,  d.  à  Maubeuge  ,  à  Hasneng  ,  g.  à  Merpeinte  ,  d.  à  Jeu- 
mont,  d.  à  la  Builîere  ,  g.  à  l'Abbaye  de  Lobbe,  g.  à 
Thuin ,  d.  à  1  abbaye  d'Asne,  d.  à  Landeli ,  g.  à  Hameul ,  g. 
à  Marcienne  au  Pont ,  d.  à  Charleroi ,  g.  à  Motegni  fuc 
Sambre ,  g.  à  Chalfelet ,  g.  à  Pont  de  Loup ,  d.  à  Farfen ,  g. 
à  Ogni ,  d  à  Anclo  ,  d.  à  Ormes  ,  g.  à  Froid-Mont ,  g.  â 
Monftiers ,  g.  à  Soye  ,  d.  à  l'abbaye  de  Floreff,  d.  à  Flo- 
rillont ,  g.  à  l'abbaye  de  Malogne  ,  d.  à  Flawen  ,  g.  à  l'ab- 
baye de  Salfen  ,  d.  au  moulin  de  Salfen  ,  g.  à  Namur , 
où  elle  fe  perd  dans  la  Meufe.  *  Ditlionnaire  des  Pays- 
Bas. 

SAMBRI ,  ancien  peuple  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte  , 
félon  Pline.  Il  ajoute  que  chez  eux ,  il  n'y  avoit  point  de, 
bête  à  quatre  pieds  qui  eût  des  oreilles  ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
que  les  animaux  naquifTent  ainfî.  C'étoit  apparemment  la 
mode  chez  ce  peuple  de  les  leur  couper  ;  peut-être  croyoient- 
ils  que  le  droit  de  porter  des  oreilles  n'appartenoient  qu'a 
l'homme.  Chaque  peuple  a  fes  fantaifîes. 

SAMBRICUS  PAGUS  ;  c'eft  la  même  chofe  queiW- 
hinusPagus,  donrilefl;  parlcà  l'article  Sabis. Il  n'eft  point 
queftion  de  demander  comme  Ortelius ,  G  ce  ne  feroit  point. 
Time  V.        Sfij 
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pour  Samarobriga  ,  ni  de  dire  que  ce  nom  refîemble  allez 
à  celui  de  Cambrai.  L'auteur  de  la  vie  de  S.  Arnould  a  dit 
Sambriais  Pagus ,  pour  le  canton  aux  environs  de  la  Sam- 
bre ,  de  la  même  manière  que  la  notice  de  l'empire  a  dit  , 
CUffis  Sambrka,  la.  flotte  de  la  Sambre.  Le  nom  S  ambra 
pour  S  obis  eft  ancien.  Voyez  S  a  bis. 

SAMBROCA,  rivière  de  l'Espagne  tarragonoife.  Flo- 
rian  d'Ocampo  croit  que  c'eft  la  Sanbuca.  Mais  on  croit 
•avec  plus  de  rondement  que  c'eft  aujourd'hui  le  Ter  ,  ri- 
vière de  la  Catalogne. 

SAMBRUCENI ,  ancien  peuple  de  l'Inde,  au-delà  du 
fleuve  Indus ,  quoique  fur  le  bord  même  de  ce  fleuve ,  fé- 
lon Pline ,  I.  6  ,  c.  20. 

SAMBUCA  ,  ville  de  Sicile  ,  dans  la  vallée  de  Ma- 
zare.  On  la  nommoir  autrefois  Zabuth.  Elle  eft  à  dix  mil- 
les de  la  côte  de  la  mer  d'Afrique  Se  de  Sacca  ,  en  paflant 
vers  Palerme ,  félon  Fazel ,  cité  par  Baudrand  ,  édition 
3705. 

SAMBULOS  ,  montagne  d'Afîe,  vers  la  Méfopota- 
mie.  Elle  étoit  célèbre  par  un  temple  dédié  à  Hercule.  Ta- 
cite ,  Annal.  I.  1 2  ,  c.  15  ,  en  rapporte  une  particularité  , 
qui  a  allez  l'air  d'être  fabuleufe.  Il  dit  que  ce  Dieu  aver- 
tillcut  en  un  certain  tems  les  Prêtres  de  Ion  temple,  de  pré- 
pater  des  chevaux  chargés  de  flèches ,  afin  d'aller  à  la  chas- 
ie  :  que  ces  chevaux  couroient  vers  un  bois  ,  d'où  ils  reve- 
noient  le  foir  fort  fatigués  &  (ans  flèches  :  que  la  nuit ,  ce 
•même  Dieu  montrait  à  (es  prêtres  pendant  le  fommeil  les 
•endroits  de  la  forêt  où  ces  chevaux  avoient  couru  ,  Se 
qu'on  les  rrouvoit  le  lendemain  couverts  de  gibier  étendu 
par  [erre.  En  donnant  à  l'induftrie  des  prêtres  ce  que  l'on 
attribue  ici  à  Hercule  ,  il  n'y  a  rien  de  fort  difficile  à  exé- 
cuter. 

i.SAMBUS  ,  rivière  de  l'Inde,  l'une  de  celles  qui  tom- 
lienT  dans  le  Gange  ,  félon  Arrien  ,  in  indic. 

2.  SAMBUS  ,  ville  -des  Arabes  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

1.  S  AME  ou  Sam  a,  ancienne  ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  ttibu  de  Juda  ,  félon  Joftié ,  c.  1 5 ,  v.  26.  Voyez 

Sa  Mi  G  A. 

2.  SAME.  Voyez  Samos. 

3.SAME,  un  des  noms  de  Cephalonie. 

S  AMEGA  ,  ville  de  la  Judée  ,  félon  Jofeph ,  Ant.  1. 1  3  , 
t.  17,  qui  dit  qu'elle  fut  prife  par  Hircan.  Il  la  nomme 
Samjïa  ,  au  premier  livre  de  la  guerre  des  Juifs  ,  chapitre 
fécond.  D.  Calmet  croit  que  c'eft  peut-être  la  Sa  ma  ou 
Same  de  Jofué.  Cette  conjecture  eft  alfez  vraifemblable , 
•car  ce  mot  eft  écrit  yav,  or  y  a  aujourd'hui  une  prononcia- 
tion fort  conteftée  :  les  uns  ne  la  prononcent  point  du  tout, 
les  autres  lui  donnent  la  prononciation  du  G  ou  du  Gn  ; 
ainfi  ce  même  mot  peut  être  également  prononcé  Scbama 
ou  Schamga ,  qui  revienr ,  l'un  à  la  manière  dont  la  vul- 
gate  l'exprime,  l'autre  à  la  manière  dont  Jofeph  l'écrit. 

SAMENI ,  peuple  Nomade,  entre  les  Arabes,  félon 
Etienne  le  géographe. 

SAMER  ,  gros  bourg  de  France  ,  dans  le  Boulenois.  Il 
«ft  fitué  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Boulogne  ,  au  voifi- 
rage  de  la  Lianne.  Il  eft  fermé.  On  y  voit  une  grande  place 
qui  contient  plus  d'espace  que  le  refte  du  bourg.  L'églife 
paroifliale  de  faint  Martin  eft  bien  bâtie  avec  un  beau  por- 
tail. Il  y  a  une  abbaye  confidérable  de  bénédictins  de  la 
congrégation  de  faint  maur  :  leur  églife  fe  nomme  faint 
Vilmer,  fanflus  Vulmarus ,  qu'on  croit  avoir  été  comte 
de  Boulogne  au  feptiéme  fiécle.  Elle  ne  contient  que  ce 
qui  étoit  le  chœur  autrefois  ;  elle  eft  proprement  rebâtie  , 
Se  avec  croifée.  Les  religieux  n'ont  aucune  connoiflance  du 
lieu  où  a  été  inhumé  faint  Vilmer.  Ils  en  font  la  fête  le  20 
juillet,  &  il  y  a  une  foire  franche  dans  le  lieu  le  même 
jour.  Ils  font  aulîî  le  8  du  même  mois  la  fête  defain- 
te  Ereraberte  Vierge ,  qu'ils  croyent  avoir  été  fa  fœup; 
Les  autres  jours  de  foires  franches  font  le  premier  lundi 
du  carême  &  le  14  feptembre.  On  tient  marché  à  Samer 
le  lundi  &  le  vendredi.  Il  s'y  fait  un  gros  commerce  de 
chevaux  Se  de  marchandifes.  La  cure  eft  le  titre  d'un 
doyenné.  En  quelques  titres  ce  lieu  eft  appelle  Samer  au 
buis. 

SAMES.  Voyez  Bethsame. 

SAMI,  Voyez  Macrones. 

SAMIA  ,  ville  ancienne  du  Peloponnéfe ,  dans  l'Elide  , 
an-dellous  du  village  de  Samicum ,  félon.  Paufanias ,  1.  5 , 
C  €. 
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SAMICUM  ,  village  du  Peloponnéfe ,  dans  l'Elide,  près 
de  la  mer,  &  aux  confins  de  la  Tnphylie ,  félon  Paufa- 
nias. Il  rapporte  que  ce  lieu  fut  donné  à  Polysperchon 
Etolicn  ,  pour  en  faire  un  lieu  de  défenfe  contre  les  Arca- 
diens.  Il  ajoute  :  Perfonne  d'entre  les  Mefféniens ,  ni  d'en- 
tre les  Eléens  ne  m'a  paru  favoir  où  étoient  les  ruines 
d'ARENE;  ceux  qui  ont  taché  de  les  trouver  n'ont  dit  que 
des  conjectures.  L'opinion  qui  me  paroit  la  plus  vraifem- 
blable eft  celle  de  ceux  qui  prétendent  qus  dans  les  tems 
héroïques  Samicum  étoit  appellée  Arène. 

SAMIN  ,  petite  ville  de  la  grande  Buchavie  ,  fur  la  rive 
droite  de  l'Amù ,  vers  les  frontières  de  Perfe,  â  5 8d  1 5'  de 
latitude,  Se  à  y2d  1 5'  de  longitude  Elle  n'a  rien  de  remar- 
quable que  (on  pallage  fur  la  rivière  d'Amù  ,  qui  eft  très- 
utile  aux  Tartares  de  la  grande  Bucharie  ,  parce  que  c'eft 
la  porte  par  où  ils  font  accoutumés  d'entrer  dans  les  pro- 
vinces voilînes  de  la  Perle.  *  Hift. généalogique  desTatars, 
p    686. 

SAMINTHUM,  ville  du  Peloponnéfe  ,  félon  Thucydi- 
de. Il  paroît  qu'elle  étoit  aux  confins  de  l'Argie  Se  de  la 
Laconie. 

'  1 .  SAMIR ,  ville  ancienne  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Il  en  eft  parlé  au  livre  de  Jofué ,  c.  1  5  ,  v.  48. 
Quelques  exemplaires  des  feptante  lifent  Saphir  ,  au  lieu 
de  Samir. 

2.  SAMIR ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  d'Ephraïm  , 
dans  les  montagnes  de  cette  tribu  où  demeuroic  Thola  , 
juge  d'Israël ,  Judic.  c.  10  ,  v.  1. 

3.  SAMIR  ,  ce  mot  TDïf  Sihamir  ,  qui  lignifie  quelque- 
fois une  pierre ,  un  diamant ,  fe  prend  aulli  en  quelques 
endroits  pour  des  épines  &  des  ronces ,  ou  même  pour 
un  lieu  rempli  de  ronces  &  d'épines. 

SAMISENA  ,  contrée  d'Alîe ,  dans  la  Galatie  ,  vers  la 
Bithynie,  félon  Srrabon  ,  1.  10  p.  562  ,  cité  par  Ortelius. 
Mais  dans  les diverfes éditions  de  Strabon  ,  je  trouveSANi- 

S£NA. 

SAMMATHÀN ,  ville  de  France  ,  dans  le  comté  de 
Comminges,  C'étoit  le  féjour  le  plus  ordinaire  des  anciens 
comtes  de  ce  nom ,  Se  l'une  des  plus  fortes  places  de  toute 
cette  contrée.  La  ville  eft  au  bas  d'un  vallon  3  que  la  rivière 
de  Save  ou  de  Sève  traverfe  par  le  milieu.  Le  château 
flanqué  par-tout ,  Se  retranché  avec  avanrage  ,  eft  fur  le 
fommet  de  la  montagne  ,  d'une  avenue  fi  difficile  pour  fes 
folTés,  qui  font  des  précipices  de  rou'es  parts ,  qu'on  ne 
pourroit  l'emporter  fans  beaucoup  de  peine.  Cette  ville  de 
Sammathan  a  foufferr  de  grandes  ruines  par  les  guerres  des 
François  contre  les  Gascons  ,  Se  enfuite  par  celles  des 
Anglois  &  des  comtes  de  Foix  Se  d'Armagnac.  Il  en  refte 
encore  des  marques  aux  lieux  appelles  Mont-Oiivet  & 
Motalîè  ,  qui  font  juger  qu'elle  a  été  autrefois  confidérable. 
On  voit ,  fur-tout  à  Motaflê ,  un  vieux  château  qui  eft  encore 
presque  tout  entier ,  Se  qui  porte  l'apparence  de  quelque 
fuperbe  édifice.  Il  eft  couvert  d'une  fott  haute  terralle  ,  Se 
ce  qui  en  refte  confifte  en  quelques  fales  très-fpacieufes  & 
voûtées  de  briques  ,  avec  d'autres  corps  de  logis  défendus 
d'une  hauteur  d'accès  allez  difficile.  La  ville  a  diverfes 
églifes ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  Ion  enceinte.  Au 
dedans  font  celles  de  Notre-Dame ,  paroilîîale  &  archi- 
prelbytérale  ;  faint  Michel ,  prieuré  de  l'ordre  de  Malthe  ; 
des  religieufes  béguines ,  de  l'ordre  de  faint  François ,  & 
un  hôpital  joignant  le  pont  de  brique  qui  féparé  le  marché 
de  la  ville.  Au  dehors  ,  il  y  a  l'églife  de  faint  Pierre  ,  qui  a 
été  ruinée;  celle  de  Varenne ,  dédiée  à  la  fainte  Trinité  & 
à  faint  Marc  l'évangélifte  ,  avec  un  cimetière  de  grande 
étendue  ;  l'églife  de  Notre-Dame  des  Neiges  &  celle  de  la 
Magdelaine ,  avec  deux  couvents ,  l'un  de  cordeliers ,  bâti 
par  les  comtes  de  Comminges ,  &  l'autre  de  minimes , 
fondé  par  un  gentilhomme  ,  appelle  Jean  de  l'Artique. 
Les  confuls  ont  le  gouvernement  de  la  police  Se  juftice 
de  la  ville.  Il  y  a  auftï  pour  les  cas  royaux  un  lieute- 
nant de  juge  mage  de  tout  le  pays,  avec  d'autres  offi- 
ciers ,  dont  les  appellations  refîortiflent  à  la  lénéchaulîee 
de  Touloufe ,  &  de  la  fénéchaulTée  au  parlement. 

SAMN/£I ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon 
Pline,  1. 6,  c.  28. 

i.SAMNITES,(  les)  ancien  peuple  d'Italie,  dont  le  pays 
s'appelloit  le Samnium;  on  lifoit  en  latin  Samnis  aulîngu- 
lier ,  pour  dire  un  Samnite ,  &  au  plurier  Samnites.  Ce  nom 
eft  pris  dans  les  aureurs  latins  en  deux  fens  fort  diSérens 
l'un  de  l'autre.  Tantôt  les  Samnites  fe  prennent  pour  un 
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nom  général  à  plufieurs  peuples  qui  étoient  diftingués  l'un 
de  l'autre  par  un  nom  particulier ,  &  qui  néanmoins  ve- 
noient  tous  des  Sabins.  Ces  peuples  étoienc  : 

I.  Picentes,  dont  le  pays  nommé  Picenum,  compre- 
nait une  partie  de  la  Marche  d'Ancone  ,  &  une  partie  de 
l'Abruzze.  On  y  ajoute  Y  Ager  Palmenfis  ,  le  pays  autour 
d'Ascoli  ;  le  Pr&tutianus  Ager ,  le  pays  autour  de  Teramo  ; 
&  l'Adrianus  Ager ,  le  pays  autour  d'Atri. 

II.  Vestini  ,  dont  le  pays  répondoit  à  cette  partie  de 
l'Abruzze  ultérieure ,  entre  le  fleuve  de  la  Piomba  &  la 
Pescara. 

III.  Marrucini  ;  leur  pays  eft  aujourd'hui  le  territoire 
de  Chiéti,  dans  l'Abruzze  citérieure. 

IV.  Frentani  ;  leur  pays  eft  aujourd'hui  une  partie  de 
l'Abruzze  citérieure,  &  une  partie  de  la  Capitanate.  Leurs 
rivières  étoient  le  Sangro ,  le  Trigno  ,  le  Tiferno  8c  le  For- 
rorc. 

V.  Peligni  ,  dont  le  pays  répondoit  à  la  partie  de  l'A- 
bruzze citérieure  qui  eft  autour  de  Sermona ,  entre,  la  Pes- 
cara &  le  Sangro. 

VI.  Les  Marses  ,  dont  le  pays  comprenoit  une  partie 
de  l'Abruzze  ultérieure ,  autour  uu  lac  de  Celano ,  le  Fuci- 
tius  Lacus  des  anciens. 

VII.  Les  SamNites  ,  proprement  dits  ,dont  nous  mar- 
querons le  pays  dans  leur  article  particulier. 

VIII.  Enfin  Hirpini  ,  dont  le  pays  répondoit  à  la  prin- 
cipauté ultérieure. 

On  peut  voir  ce  qui  regarde  ces  peuples  dans  leurs  arti- 
cles particuliers. 

a.  SA.MNlTES(le$)proprement  dits  ou  les  vraisSamnites, 
occupoient  la  partie  de  l'Abruzze  fupérieure  ,  tout  le  comté 
de  Molifïè  ,  avec  des  parries  de  la  Capitanate  &  de  la  terre 
de  Labour.  Ils  avoient  les  Peligni  &  les  Frentani  au  nord  , 
la  Pouille  Daunienne  au  levant ,  les  Hirpini  (k.  la  Campa- 
oie  au  midi ,  Si  les  Marjt  au  couchanr.  Le  pays  (1  eue  entre 
ces  peuples  éroit  le  vrai  Samnium  ,  &  étoit  partagé  entre 
les  Caraceni ,  à  qui  Ptolomée ,  1.  ;  ,  c.  i  ,  attribue  la  ville 
â'Aufidcntc  &  les  Pentri  au  midi ,  donr  parle  Tite-Live , 
qui  dit  que  leur  capitale  étoit  nommée  Bovianum  ,  1.  9  , 
c.  3 1 .  Inde  viclor  exercitus  Bovianum  duftus  ;  caput  hoc  erat 
Pentrorum  Samnitium  longe  ditijfimum  atque  op aient ijfimum 
armis  virisque. 

3.  SAMNITES  (  les  )  furent  nommés  Sabelli  :  comme 
de  Scamnum  on  fait  Scabellum  ,  de  même  Sabelli  eft  venu  de 
Samnites.  Voyez  Sabins  &Sabeli.i.  Strabon  dit  formel- 
lement que  les  Picentes  Si  les  Samnites  tiroient  leur  origine 
des  Sabins;  le  corps  de  ceux-ci  fuc  partagé  en  deux;  la 
partie  établie  à  l'occident  garda  le  nom  de  Sabins  :  celle 
qui  s'étendit  à  l'orient  s'appella  d'abord  s*/3mr«  ,  enfuite 
S«/3«r«j ,  dont  les  Grecs  firent  'Zamirai ,  fur  quoi  les  Ro- 
mains les  ont  appelles  Samnires.  Pline  ,  1.  3  ,  c.  1 1 ,  dit  que 
les  Samnites  étoient  nommés  Salinités  par  les  Grecs.  Aufi- 
dena  Samnitium  quos  Sabellos  &  Grœci  Saunitas  dixerunt 
colonia.  Le  nom  de  Sabelli  a  été  employé  par  Tite-Live, 
par  Virgile ,  par  Horace,  &  par  d'autres  écrivains  de  bonne 
latinité  ,  qui  ont  entendu  par  ce  mot  les  Samnites  ,  foit  fans 
étendue ,  foit  dans  le  fens  propre. 

Ce  peuple  étoit  extrêmement  belliqueux  ,  &  l'un  des  plus 
braves  d'Italie.  Les  Romains  ne  les  fubjuguerent  que  fort 
difficilement.  Florus  les  aceufe  d'avoir  immolé  des  victimes 
humaines,  pour  engager  les  dieux  à  ladcftruction  de  Rome. 
Ils  combattoiem  avantageufement  dans  les  montagnes  de 
l'Apennin  ,  dont  leur  pays  eft  héciflë.  On  fut  cinquante  ans 
(  Tite-Live  dit  foixante-dix  )  à  les  réduire  ,  &  l'on  fit  un  fi 
grand  ravage  dans  leur  pays,  on  leur  démolit  tant  de  villes, 
que  le  Samnium  ,  fî  ptiilîànt  au  commencement  de  cette 
guerre ,  n'étoit  plus  reconnoiflable.  Ils  fournirent  aux  géné- 
raux de  Rome  la  matière  de  quatre  triomphes.On  peut  voir 
dans  Tite-Live ,  &  plus  brièvement  dans  Florus ,  quelle 
fut  leur  deftinée.  Leurs  villes  ,  félon  le  père  Briet ,  Par  ail. 
■part.  i,l.  5  ,c.  y ,  ».  7  ,  p.  (Si  s  &  611  ,  donr  je  me  fers 
beaucoup  en  cet  article  ,  étoienc 

Beneventum  ,  aujourd'hui  Benevent. 
Auiidena  ,      aujourd'hui  Alfidena. 
Triventinum  ,  aujourd'hui  Trivcmo. 
Bovianum,       aujourd'hui  Boiano. 
Triventiim ,     aujourd'hui  Moine, 
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JEfernia ,  colonie ,  aujourd'hui  Ifernia. 
Alif&  ,  aujourd'hui  Alifi. 
Telefia ,  colonie  ,  aujourd'hui  Telèfe. 
Caudium  ,  aujourd'hui  Aerola  ,  félon  les  uns ,  ou  le 
village  d'Arpaïa  ,  félon  d'autres. 

Leurs  montagnes  étoient 

Taburnus ,  aujourd'hui  Tabor. 

Furcœ  Caudinœ  ,  entre  Aerola  &  Sainte-Agathe. 

Leurs  rivières  étoient 

S  abattis,  aujourd'hui  le  Sabato. 
Calor  ,  aujourd'hui  le  Calore. 
Tamarus ,  aujourd'hui  le  Tamara. 

Je  m'étonne  qu'entre  les  villes  des  Samnites  ,  il  n'ait  pas 
mis  Sdpinnm  ni  Tuticum ,  qui  eft  \'  Mquotuticum  de  Cicéron, 
que  les  inrerprétes  de  Ptolomée  expliquent  par  Trivecco. 
Mais  ce  père  met  pour  cette  dernière  place  Equus  Tuticus , 
(  il  la  nomme  ainfi  ,  &  lui  donne  pour  nom  moderne  Aria- 
no ,)  il  la  place  chez  les  Hirpini ,  quoique  Ptolomée  donne 
Sapinum  Si  Tuticum  aux  Samnires. 

SAMNONIUM  PROMONTORIUM  ,  promonroire 
de  l'ifle  de  Crète  ,  dans  fa  partie  orientale ,  félon  Corneille. 
Mais  Ortelius  &  Ptolomée  difent  Samonium.  Voyez  es 
mot. 

SAMO.  Voyez  Samos. 

SAMOEN  ,  village  deSavoye  ,  dans  le  haut  Foucigni, 
entre  les  montagnes  Se  la  rivière.  On  y  tient  un  marché  fa- 
meux. Son  fromage  nommé  Vachcrine  eft  excellent ,  &  fe 
diftribue  aux  nations  étrangères.  L'abbaye  de  Six  n'eft  pas 
loin  delà.*  Corn.  Diét.  ScDavitJ. 

S  AMOGI A  ,  village  d'Italie ,  dans  la  Lombardie ,  entre 
Bologne  &  Modene ,  à  trois  lieues  de  l'une  &  de  l'autre 
de  ces  deux  villes.  Miflon  obferve  dans  fon  voyage  d'Ira- 
lie,  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  on  voit  autour  de  ce  village  la 
campagne  toute  couverte  de  mouches  luifantes,  qu'on  ap- 
pelle Lucioles ,  qui  font  de  la  forme  d'un  hannecon-j  mais 
bien  plus  petites.  Elles  ont  le  bas  du  corps  rempli  d'une 
matière  presque  liquide  &  de  couleur  de  citron ,  &  à  cha- 
que coup  d'aile  que  donnent  ces  mouches ,  cette  matière 
jette  un  trait  de  feu  qui  reflèmble  à  l'étincellement  d'une 
étoile. 

SAMOGITIE  ,  en  latin  Samogitia  ,  province  de  la 
Pologne.  Elle  a  la  Curlande  au  feptentrion  ,  la  Lithuanie 
à  l'orient,  la  mer  Baltique  à  l'occident ,  ôc  la  Prufle  royale 
au  midi.  Elle  a  foixante-dix  lieues  de  longueur ,  &  environ 
cinquante  de  largeur.  Les  iEftisi  qui  firent  long-tems  tête 
aux  Venédes ,  partagés  en  diverfes  nations  ,  habitèrent 
anciennement  cette  province.  Ces  peuples  haïfloient  beau- 
coup les  chrétiens.  Ils  poufToient  l'idolâtrie  jusqu'aux  der- 
niers excès.  Ils  avoient  un  nombre  infini  de  dieux.  Le  plus 
grand  de  tous  étoit  Auxcheias  Viffagiflis ,  le  roi  tout-puiftant, 
&  ils  appelloientles  autres  Zemopacii ,  ou  dieux  de  la  terre. 
Ils  adoroient  le  foleil  ,  les  aurres  aftres ,  les  eaux,  les  ténè- 
bres ,  &  chaque  espèce  d'animaux  avoit  encore  fon  dieu 
tutelaire.  Jagellon  ,  étant  devenu  roi  de  Pologne  ,  converrit 
une  partie  de  ce  peuple  en  141 3  ,  &  fit  un  fiége  épiscopal 
en  la  ville  de  Midnick  :  après  avoir  éteint  le  feu  facré 
qu'ils  entretenoient  fur  le  haut  d'une  montagne ,  auprès  du 
fleuve  Neviaszà,il  fit  couper  les  arbres  des  forêts  qu'ils 
adoroient ,  &  tuer  tout  le  gibier  &  les  bêtes  qui  étoienc 
dedans  ,  &  qu'ils  tenoient  dignes  de  vénération.  Après  la 
mort  du  roi  jagellon, les  chevaliers Teutoniques  acquirent 
la  Samogitie  du  roi  Cafimir ,  en  1446  ;  &  enfin  ,  Albert 
de  Brandebourg,  grand  maître  de  leur  ordre  ,  sécant  em- 
paré de  la  Prufle ,  cetee  province  fuc  incorporée  au  royaume 
de  Pologne.  Son  nom  en  langue  du  pays  fignifie  Terrb 
Basse  ,  non  pas  qu'il  n'y  air  des  forées  &  des  moncagnes  , 
mais  parce  qu'elle  eft  à  Pexcrémiré  de  la  Lichuanie.  Le  pays 
eft  bon  ,  mais  de  peu  de  rapport  en  grains ,  parce  que  les 
habirans  ne  fonc  occupés  que  de  leur  miel  &  de  leurs  Trou- 
peaux. Ils  fe  foucienc  peu  de  fer  ,  &  ne  s'en  fervent  ni  à 
leurs  charrues ,  quoique  la  terre  foit  force  ,  ni  aux  chariocs 
qui  fonc  tous  chevillés  &  accommodés  de  bois.  Leur  façon 
de  vivre  a  long-cems  cenu  des  Tactares ,  la  plûparc  écant 
errans  dans  les  bois  avec  leurs  troupeaux  Se  leurs  familles , 
jusqu'au  règne  de  Sigismond  Augufte ,  qui  eut  peine  à 
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leur  perfùader  de  bâtir  des  maiions  &  de  vivre  en  fociété. 
Ces  maiions  (ont  un  méchant  toit  de  terre ,  de  paille  Se  de 
claye.  Le  feu  fc  fait  au  milieu  ,  Se  la  fumée  fort  par  une 
ouverture  qui  eft  en  haut.  Le  meurtre  ,  le -larcin  ,  la  paillar- 
dile  (ont  fort  rares  parmi  eux.  Les  filles  font  élevées  dans 
le  ménage,  &  marchent  la  nuit  avec  une  torche  à  la  main  , 
&  deux  tonnerres  à  la  ceinture  ,  afin  que  le  père  foit  averti 
de  ce  qu'elles  font  :  leur  Tempérance  fait  que  plulîeurs  pas- 
fent  trente  ans  ainlï.  Ils  ne  marient  ordinairement  leurs 
enfans  ,'fiis  ou  filles  ,  qu'à  cet  âge.  La  Sarnogitie  eft  entre- 
coupée de  bois  &  de  montagnes  presque  inaccclîîbles ,  & 
produit  des  chevaux  admirables  par  leur  légèreté.  On  Trou- 
ve dans  les  forêts  toutes  fortes  de  bêtes  fauves,  &  parti- 
culièrement des  élans.  La  province  eft  divifée  en  trois 
gouvernemens ,  qui  rirent  leur  nom  des  villes  de  Rofienie , 
fur  la  rivière  de  DabifTe ,  de  Midnick  ,  fur  le  Wir-its  &  de 
Pomewitfs.  Elle  a  un  ftarofte  pour  le  temporel  :  il  a  rang 
parmi  les  grands  iénareurs.  Quant  à  ce  qui  regarde  le  fpiri- 
ruel,  elle  tft  gouvernée  par  unévêque,  qui  fair  faréfîdence 
à  Midnick  ,  autrement  Wsrmie.  il  eft  fuft'ragant  de  l'arche- 
vêque de  Gnesne. 

Rosienne  ,  eu  latin  Rofienia  ,  eft  une  petite  ville  capi- 
tale du  pays.  Mednicy  ,  ou  Midnick  ,  ou  Varmiè  ,  eft 
une  autre  petite  place  ,  (îége  Se  réfidence  de  1  evêque  de 
Sarnogitie.  B:rze  ou  Birsen  ,  eft  une  ville  aux  frontières 
de  Qsrlande.  La  Sarnogitie  fe  partageoit  autrefois  en  douze 
petits-bailliages,  mais  on  n'y  connoît  plus  d'autre  divilion 
que  celle  des  trois  gouvernemens  dont  on  a  parlé. 

i.  SAMOJEDES,  (les)  peuple  de  l'empire  Ruffien  , 
dont  il  occupe  la  partie  fèprentnonale  ,  depuis  les  bords 
occidentaux  de  la  Guba  Taftavkoya ,  jusqu'aux  environs 
•de  la  ville  d'Archangel&  la  rivière  de  Dwina.  *  H tfi  généa- 
logique des  Taturs  ,  p.  48  5 . 

2.  SAMOIEDES  ,  ou  mieux  Samovedf.s,(  les)  peuple 
de  la  Sibérie  ,  qui  habite  entre  l'Oby  &  la  Lena.  On  les 
nomme  Sxn20yal.es  Marnz.ela ,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  font  dans  la  Ruflïe,  desquels  il  eft  patlé  dans  l'article 
précédent.  Ceux  de  la  Sibérie  font  extrêmement  pauvres  , 
Se  finguliéremenr  ftupides  Se  pefans.  Leur  extéticur  tient 
beaucoup  de  celui  des  Callmoucks ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  font 
ni  fi  bien  faits  ni  (1  grands-,  ils  ont  la  bouche  vilaine  ,  les 
Jevres  pendantes.  Ils  descendent  des  anciens  habitans  du 
pays,  ainu  que  les  autres  peuples  de  la  Sibérie  ,  qui  font 
païens.  Leur  religion  confifte  en  quelques  honneurs  qu'ils 
rendent  au  loleil ,  à  la  lune  ,  &  dans  le  culte  de  leurs  idoles, 
dont  ils  ont  deux  espèces  :  les  publiques ,  qui  font  en  véné- 
ration à  tout  le  peuple;  Se  les  patticulieies,  que  chaque 
père  de  famille  fait  lui-même  pour  leur  adrefier  fes  prières 
Se  fes  vœux.  Les  publiques  Si  les  particulières ,  ne  font 
communément  que  des  bûches  arrondies,  au  bout  desquelles 
on  a  formé  une  espèce  de  tête  ,  avec  un  nez  ,  une  bouche  , 
&  des  yeux  fort  groliiérement  faits.  Leurs  idoles  publiques 
font  un  pou  mieux  faites  :  ils  en  ont  quelques-unes  de  fonte, 
qui  leur  font ,  (ans  doute  ,  venues  de  la  Chine  ou  de  quel- 
qu'autre  peuple  policé.  Lorsque  les  Samoyedes  etoyent  que 
leurs  idoles  particulières  ne  prennent  pas  allez  d'intérêt  à 
se  qui  les  regarde  ,  ils  les  attachent  à  une  corde ,  les  traî- 
nent par  la  boue  ,  fouvent  les  jettent  dans  le  feu  ou  dans  la 
rivière.  Mais  lorsqu'ils  croyent  avoir  à  fe  louer  de  la  pro- 
tection de  ces  idoles  ,  ils  leur  font  toutes  fortes  d'honneurs 
à  leur  manière  :  ils  les  couvrent  de  peaux  de  renards  noirs 
&  de  zibelines ,  les  placent  à  l'endroit  le  plus  honorable  de 
leurs  cabanes,  leur  frotent  la  bouche  avec  la  graille  de 
poiflon ,  Se  leur  préiententle  (ang  de  quelque  bête  fraîche- 
ment tuée  ,  comme  pour  leur  (ervir  de  boulon.  Ce  qu'on 
a  répandu  au  fujet  du  commerce  qu'ils  ont  avec  le  diable  , 
n'eft  fondé  que  fur  leur  ignorance  &  leur  ftupidité.  Il  eft 
vrai  qu'il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  prennent  le  nom  de 
Sorciers;  mais  ce  font  dus  fourbes  qui  abufent  de  la  (im- 
plicite de  leurs  compatriotes.  Ces  peuples  n'ont  d'autres 
loix  que  celles  que  leur  prescrivent  leurs  pères  :  ils  pren- 
nenr  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir  &  ne  fe 
-mettent  guères  en  peine  du  lendemain  Ils  acquittent  cepen- 
dant fbigneufement  leurs  dettes  ,  ne  font  mal  qu'à  ceux  qui 
commencent  à  leur  en  faire,  rendent  avec  (crupule  ies 
honneurs  Se  devoirs  à  leurs  morts,  &  font  d'une  grande  1  é(î- 
3>nation  fur  les  accidens  de  la  vie.  Comme  leur  nourriture 
•eft  très-mal  faine, &  ne  confifte  ,  pour  la  plupart,  qu'en 
viande  ou  poiflon  crus ,  ils  font  tourmentés  de  maladies 
itorbutiques ,  qui  inkaent  ies  parues  de  leurs  corps  les 
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unes  après  les  autres  ,  jusqu'à  re  qu'ils  meurent  :  lorsqu'ils 
en  font  attaqués ,  ils  ne  cherchenr  aucun  remède ,  &  fe 
voyent  mourir  tranquilemenr,  lis  vivent  (ous  des  hures 
qu'ds  transpottent  dans  les  forêts  perdant  l'hiver  ,  parce 
qu'ils  (e  nournflent  alors  de  charte  ;  pendanr  I  eié ,  ils  les 
transportent  fur  des  nvicres  pour  être  a  portée  de  la  pêche. 
Les  peaux  de  poillon  font  leur  habillement  d'été  ;  &  les 
peaux  d'élan  &  de  rennes  ,  font  celui  d'hiver.  L'nrc,  la 
flèche  ,  un  couteau  ,  une  hache  Se  une  marmite  ,  tout  au 
plus  ,  font  toutes  leurs  richclles.  Les  raclures  d'un  certain 
bois  leur  tiennent  lieu  de  lits;  les  rennes  Se  Us  chiens  leur 
fervent  de  chevaux.  Ils  payent  leurs  tributs  à  la  Ruifie 
en  pelleteries.  *  Hift.  généalogique  des  Tatars,-p.  485  Se 
fuiv. 

Depuis  les  voyages  d'Oleatius  &  de  le  Brun,  la  plu- 
part des  Samoiedes  onr  reçu  le  baptême,  par  les  (oins 
de  Pierre  le  Grand  ,  &  de  limpéiatace  Catherine  la 
femme. 

SAMONIUM  PROMONTORIUM  ,  promontoire  de 
l'iflede  Crète  ,  dans  (a  partie  otieirale  ,  félon  Ptolomée  , 
1.  j  .  c.  17  .  qui  met  de  ce  côré  là  deux  promontoires,  Ams- 
nium  Se  Zefhyrium  s«!«»wo,  J«»,  Sttabon  ,1.  10  ,  l'appelle 
lùir  Xapcyia» ,  Samonium  orientale-  Pomponius  Mêla  écrit  de 
même  Samonium ,  mais  Pline  ectit  S  ammonium  ,  par  deux 
mm.  Ce  redoublement  de  Xm  eft  fonde  ;  la  première  tient 
la  place  de  17:  on  a  dit  Sulmonium ,  puis  S  ammonium,  Se 
Samonium.  Denis  le  Penegete  ,  v.  1 10  ,  dit  le  promontoire 
Salmonide. 

C'eft  à  dire,  bien  avant  vers  l'orien' jusqu'au  promontoi- 
re Salmonide ,  qui  palTi  pour  être  le  c.-.p  ie  plus  oriental  de 
l'ifle  de  Crète.  Dans  les  voyages  de  faint  Paul ,  il  eft  fait 
mention  de  ce  cap  ,  au  fujet  de  fa  navigation  à  Ruine  ,  cSc  il 
palla  tout  auprès.  Les  actes  des  Apôtres  la  nomment  fiaiple- 
menr  Salmone  :  v-xt-nteuT-apî*  t:Îv  Yç?,?*,*  x.«.-tù.  i.a.\u.tt.^v ,  nous 
partîmes  au-dellous  de  l'ifle  de  i^réce  ,  auprès  de  àaimone. 
Ce  même  cap  a  été  nommé  le  cap  Salmone  ,  &  avec  le 
rems,  de  bonnes  gens  ont  cru  que  ce  mot  étoit  abiegé 
de  Salomon  ,  cette  idée,  quoique  lans  fondement  ,  n'a 
pas  laille  de  produire  un  ulage  allez'  tu.vi ,  &  on  dit 
aujourd'hui  le  cap  SalomoN  ,  lorsqu'on  paile  de  ce  cap. 

1.  SAMOS,  îflede  la  mer  Médiierranée ,  lur  la  côte 
de  l'Afie  mineure,  entre  l'Ionie  à  l'orient ,  Se  l'ifle  d'ica- 
rie  aujourd'hui  Nicarie  au  couchant ,  au  midi  du  golfe 
d'Ephele.  On  la  nomme  encore  aujoi'idhui  Samo.  Elle 
eft  prélentement  (ous  la  domina.ion  du  Turc ,  &  eft  lépa- 
rée  de  la  Natolie  ,  par  le  détroir  de  iviicaies.  Du  tems 
de  la  Grèce  Mondante  ,  cette  lue  étoit  fort  peuplée  Se 
cultivée.  On  voit  encore  au  plus  fuur  des  montagnes  , 
de  longues  murailles  faites  pour  anêter  les  terres.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  prélentement  dans  Samos- ,  plus  de 
de  douze  mille  hommes  tous  du  rite  grec.  Il  n'y  a  que 
trois  maifons  de  Turcs  :  celle  du  cadi ,  celle  de  i'a;a  , 
qui  demeurent  tous  deux  à  Cora  ,  Se  celle  d'un  iub- 
délégué  de  l'aga  ,  qui  fait  fa  réfidence  à  Carlovassi  , 
eu  au  Vati  ,  féjour  du  vice-conful  de  France.  L  aga  pro- 
premenr  n'eft  qu'un  vaivode  envoyé  pour  lever  la  taiiie  ré- 
elle. *  Tournefort ,  Voyage,  1. 1  ,  p.  157. 

Tous  les  ans  on  établit  un  adminilhateur  ou  deux  dans 
chaque  village  ,  excepté  à  Cora  ,  au  Vati  &  à  Carlovas- 
li  ,  où  l'on  élit ,  deux  papas  Se  quatre  bourgeois  :  à  leur 
défaut  des  patrons  de  calques ,  où  des  laboureurs.  Les  pa- 
pas mêmes  ne  (onr  que  des  payfans  promus  aux  ordres, 
fans  aurre  mérite  que  d'avoir  appris  la  melle  par  cœur.  Il 
y  en  a  plus  de  deux  cents ,  Se  le  nombre  des  caloyers  eft 
encore  bien  plus  grand  :  ainfi  les  gens  d'églile  font 
les  maîtres  de  l'ifle.  ils  y  poffedent  fept  monaftères  ,  Norre- 
Dame  de  la  Ceinture  ,  naw/oai^o.ij.  Notre  Dame  du  Ton-  .' 
nerre.Dava^ia  Bpo>Ja,  la  grande  Notre-Dame,  n«rj;-jj  w.y*>.v. 
S.  Hélie,  Ay«(H«rt, ,  le  couvent  de  la  Croix ,  2rfa»f>-, 
faint  George  ,  Ayws  ris?yi«- ,  Se  faint  Jean ,  Ayi«  !««>** 

Il  y  a  quatre  couvens  de  religieufes  dans  Samos  ;  l'un  a 
faint  Hélie  ,  l'autre  proche  h  grande  Notre-Dame,  le 
troifiéme  à  Bavonda  ,  &  le  dernier  au  monaftère  de  la 
Croix  ;  de  plus  on  nous  artura  que  l'on  y  comptait  plus  de 
trois  cents  chapelle;  particulières. 
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L'évêque  de  cette  ifle  ,  qui  l'eft  auflî  de  Nicaria  ,  réfide  à 
Cora ,  &  jouit  d'environ  deux  mille  écus  de  rente.  Outre 
les  biens  de  l'églife ,  il  tire  un  revenu  considérable  de  la 
bénédiction  des  eaux  &  des  troupeaux  ,  qui  fe  fait  au 
commencement  de  mai.  Tous  les  laitages  Se  les  froma- 
ges ,  qui  (e  font  le  jour  de  la  bénédiction ,  appartiennent  a 
l'évêque  :  on  lui  donne  auflî  deux  bêtes  de  chaque  trou- 
peau. 

Les  Samiens  vivent  allez  heureufement ,  &  ne  font  pas 
maltraités  des  Turcs.  L'ifle  doit  payer  mille  deux  cents  qua- 
tre-vingt-dix billets  de  capitation  à  cinq  écus  le  billet  :  ce 
qui  fait  fix  mille  quatre  cents  cinquante  écus.  L'aga  qui  met 
ion  cachet  fur  chaque  billet ,  exige  encore  un  écti ,  &  les  pa- 
pas qui  fe  mêlent  de  tout ,  &  qui  font  la  répartition  des  bil- 
lets ,  retirent  dix  fols  par. billet  ;  de  forte  que  les  particu- 
liers payent  fix  écus  dix  fols  deux  timins.  La  douane  de 
l'ifle  ne  s'afferme  que  dix  mille  écus  :  on  croit  que  l'aga 
qui  en  exige  les  droits  ,  y  gagne  bien  autant  :  quand  un 
Grec  meurt  fans  enfans  mâles ,  l'aga  hérite  de  tous  les 
champs  labourables  :  les  vignes  ,  les  champs  plantés  d'o- 
liviers ,  &  les  jardins  appartiennent  aux  filles  ,  &.  les  pa- 
rens  ont  le  droit  de  rétention  ,  lorsque  les  terres  fe  vendent. 
L'aga  profite  auflî  de  quatre  ou  cinq  cents  livres  de  foye  ; 
cette  marchandife  paye  encore  d'ailleurs  quatre  pour  cent  à 
la  douane. 

Les  femmes  de  cette  ifle  font  mal  faites  ,  mal  propres  : 
elles  ne  prennent  de  linge  blanc  qu'une  fois  le  mois.  Leur 
habit  confîfte  en  un  doliman  à  la  turque  ,  avec  une  coëfe 
rouge  ,  bordée  d'une  trèfle  jaune  ou  blanche,  qui  leur 
tombe  fur  le  dos  ,  de  même  que  leurs  cheveux  qui  le  plus 
fouvent  font  partagés  en  deux  trèfles  ,  au  bout  desquelles 
pend  quelquefois  un  troufleau  de  petites  plaques  de  cuivre 
blanchi,  ou  d'argent  bas,  car  on  n'en  trouve guères  de  bon 
aloi  dans  ce  pays. 

La  taille  réelle  de  Samos  eft  d'environ  douze  mille  écus. 
On  prend  le  dixième  de  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits, 
fur  les- oignons  &  les  calebalfes  ;  on  y  recueille  beaucoup 
de  melons  Se  de  pafteques ,  de  fèves ,  de  lentilles ,  de  ha- 
ricots. Les  muscats  font  les  plus  beaux  Se  les  meilleurs 
fruits  de  l'ifle  :  dans  le  tems  qu'ils  font  murs ,  les  vignes 
font  remplies  de  monde  ,  chacun  en  mange  autant  qu'il 
veut ,  &  choifit.  Le  vin  en  feroit  bon ,  fi  on  favoit  le  faire 
&  le  mettre  dans  des  futailles  ;  mais  les  Grecs  font  mal- 
propres ,  &  d'ailleurs  ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'y  mettre 
de  l'eau.  Néanmoins  j'ai  bu  de  fort  bon  vin  muscat  à  Sa- 
mos ,  qu'on  avoit  fait  avec  foin  pour  nos  marchands  de 
Smyme  ;  mais  il  fentoit  moins  le  grain  que  le  muscat  de 
Frontignan.  On  recueille  environ  trois  mille  barrils  de 
muscat  à  Samos.  Chaque  baril  pefe  cent  cinquant  huit  li- 
vres ,  cinquante  oques  quatre  onces  ,  Se  la  charge  de  ce 
vin,  qui  eft  un  baril  Se  demi ,  fe  vend  fur  les  lieux ,  depuis 
quatre  francs  jusqu'à  fept  livres  dix  fols; celle  de  vin  rouge 
rie  vaut  que  quatre  francs  ou  cent  (ois  :  ce  vin  eft  foncé  & 
feroit  bon  ,  s'il  n'étoit  pas  mêlé  d'eau  ;  on  le  porte  à  Scio , 
à  Rhodes  &  à  Napoli  de  Romanie.  Les  Grecs  qui  achètent 
le  vin  dans  l'ifle  payent  quatre  ou  cinq  pour  cent  de  droit 
de  fortie  ,  fuivant  le  caprice  du  douanier  :  les  François 
n'en  payent  que  la  moitié  :  le  vin  ne  doit  aucun  droit  au 
grand  feigneur  ;  mais  chaque  pièce  de  vigne  Es-pipo; ,  de 
cinquante  pas  de  long  ,  fur  vingt  de  large,  lui  doit  quarante 
fols  par  an  ,  une  ifolote. 

On  levé  fur  l'huile  une  taille  réelle  fur  le  pié  du  dixiè- 
me. Les  Grecs  doivent  pour  le  droit  de  fottie  de  cette 
matchandife  quatre  pour  cent ,  &  les  François  deux  pour 
cent  ;  mais  la  récolte  ne  paffe  guères  huit  ou  neuf  cents 
barils ,  qui  pefent  cent  cinquante- huit  livres. 

On  charge  ordinairement  dans  cette  ifle  ,  tous  les  ans, 
trois  barques  de  froment  pour  France,  chaque  barque  con- 
tient huit  ou  neuf  cents  mefures  faifant  foixante  mille  ou  foi- 
xante-fept  mille  cinq  cents  pefant ,  car  chaque  mefure  eft  de 
foixanre-quinz&livres.  La  mefure  s'appelle  un  quilot.  Lequi- 
lot  eft  de  ttois  panaches, chaque  panache  de  huit  oques ,  Se  les 
oques  de  vingt- cinq  livres.  Outre  les  grains  otdinaites  ,  on 
feme  dans  Samos  beaucoup  de  gros  millet  blanc ,  qu'ils 
appellent  Chiori.  Millium  arundmaceum  piano  alboque  femi- 
ne.  C.  B.  Les  pauvres  gens,  pour  faire  du  pain  .mêlent  une 
moitié  de  froment  avec  l'autre  d'orge  &  de  millet  tblanc  ; 
quelques  uns  ne  mêlent  que  le  millet  &  l'orge  ,  qui  vien- 
nent aiïèz  abondamment  dans  l'ifle. 

On  ne  lèche  des  figues  dans  Samos ,  que  pour,  l'ufage 
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du  pays  :  elles  font  fort  blanches ,  Se  trois  ou  quatre  fois 
plus  grofles  que-  celles  de  Marfeille  ,  mais  moins  délicates. 
On  ne  pratique  pas  la  caprification  dans  cette  ifle ,  auflî  les 
figuiers  y  fructifient  moins  que  dans  les  autres.  Le  fro- 
mage de  Samos  ne  nous  parut  pas  des  meilleurs  :  on  le  met 
tout  frais  dans  des  outres  avec  de  l'eau  falée ,  Se  on  le  laifle. 
égouter  &  fécher  à  loiiîr  :  la  coutume  eft  d'en  charger 
tous  les  ans  une  barque  pour  France  ;  cent  livres  ne  coû- 
tent que  deux  écus  ou  un  fequin. 

Les  pins ,  qui  (ont  au  nord  de  l'ifle ,  donnent  environ 
trois  ou  quatre  cents  quintaux  de  poix.  Elle  vaut  un  écu  le 
quintal ,  Se  paye  quatre  pour  cent  à  la  douane.  On  charge 
dans  cette  ifle  des  velanides  pour  Venife  &  pour  Ancone  ; 
c'eft  une  espèce  de  gland  que  l'on  réduit  en  poudre  pour 
taner  les  cuirs.  La  grande  quantité  de  chênes ,  dont  Samos 
étoit  autrefois  couverte ,  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de 
l'ifle  aux  chênes,  houx™.  Steph. 

La  foie  de  cette  ifle  eft  fort  belle.  Elle  vaut  dix-huit  ou 
vingt  timins  ,  quatre  livres  dix  ou  cent  fols  la  livre  ,  Se  on 
en  fait  tous  les  ans  un  commerce  d'environ  vingt  ou  vingt- 
cinq  mille  écus.  Le  miel  &  la  cire  y  font  admirables  :  on 
y  donne  cinquante  livres  de  miel  pour  un  écu  ;  la  cire  y 
vaut  neuf  ou  dix  fols  la  livre.  On  y  recueille  plus  de  deux 
cents  quintaux  de  miel  :  mais  la  cire  ne  pafle  guères  cent 
quintaux  :  le  quintal  pc(e  cent  quat ante  livres ,  de  même 
que  dans  tout  le  refte  de  la  Turquie. 

Les  anciens  ont  admiré  la  fertilité  de  l'ifle  de  Samos. 
Strabon  ,1.  4 ,  y  trouvoit  tout  excellent ,  excepté  le  vin  : 
mais  apparemment  il  n'avoit  pas  goûté  du  muscat  de  cette 
ifle  ,  ou  peut-être  on  ne  s'étoit  pas  encore  avifé  d'en  faire. 
Athénée  après  ^Ethlius  ,1.  14 ,  rapporte  que  les  figuiers , 
les  pommiers ,  les  rofiers  Se  la  vigne  même  de  Samos , 
portoient  des  fruits  deux  fois  l'an.  Pline  ,1.  1 5  ,  c.  ig  , 
parle  des  grenades  de  cette  ifle ,  dont  les  unes  avoient  les 
grains  rouges  Se  les  autres  blancs.  L'ifle  eft  pleine  aujour- 
d'hui de  gibier  ,  de  perdrix  ,  de  bécafles ,  de  bécafïînes  , 
de  grives ,  de  pigeons  fauvages  ,  de  tourterelles ,  de  beefi- 
gues.  La  volaille  y  eft  excellente  ;  les  francolins  n'y  font 
pas  communs  ,  Se  ne  quittent  pas  la  marine  entre  le  petit 
Bogas  &  Cora ,  auprès  d'un  étang  marécageux  ;  on  les  ap- 
pelle perdrix  de  prairies.  Il  n'y  a  point  de  lapins  dans  Sa- 
mos ,  mais  beaucoup  de  lièvres  ,  de  fangliers ,  de  chèvres 
fauvages  Se  quelques  biches.  On  y  nourrit  de  grands  trou- 
peaux ,  mais  plus  de  chèvres  que  de  moutons.  Les  François 
y  chargent  une  barque  de  laine  par  an  ;  on  en  donne  trois 
livres  deux  onces  pour  quatre  ou  cinq  fols. 

Les  mulets  Se  les  chevaux  de  l'ifle  ne  font  pas  beaux  ; 
mais  ils  marchent  allez  bien  ;  &  quoiqu'on  les  laillè  paître 
à  l'aventure ,  fans  les  enfermer  dans  des  clos ,  ils  ne  s'écar- 
tent point  des  maifons  de  leurs  maîtres.  On  nourrit  allez 
de  bœufs  dans  cette  ifle  ;  mais  on  n'y  connoît  pas  les  buf- 
fles. Les  loups  Se  les  chacals  y  font  quelquefois  de  grands 
défordres.  Il  y  paffe  quelques  tigres ,  qui  viennent  de  terre 
ferme  par  le  petit  Boghas. 

Les  mines  de  fer  ne  manquent  pas  dans  Samos  ;  la  plu- 
part des  terres  font  de  couleur  de  rouille.  Tous  les  environs 
de  Bavonda  font  pleins  de  bol  rouge  foncé  ,  fort  fin  ,  fort 
fec ,  &  qui  s'attache  à  la  langue.  Le  bol  eft  un  fafran  de 
mars  naturel ,  dpnt  on  retire  le  fer  par  le  moyen  de  ljhuile 
de  lin.  (a)  On  faifoit  auttefois  d'excellente  poterie  à  Sa- 
mos ,  Se  c'étoit  peut  être  avec  la  terre.de  Bavonda.  (  b  )  Se- 
lon Aulu-Gelle ,  1.  5  ,  les  Samiens  furent  les  inventeurs  de 
la  poterie  -,  mais  perfonne  ne  s'en  mêle  aujourd'hui ,  Se  on 
s'y  fert  de  la  fayence  d' Ancone  :  les  cruches  où  l'on  tienc 
l'eau-de-vie  Se  le  vin ,  viennent  de  Scio.  Pour  peu  qu'on 
voulut  fe  donner  de  peine,  on  trouveroit  à  Samos  ces 
deux  fortes  de  terre  blanches ,  que  les  anciens  employoient 
en  médecine  ;  mais  perfonne  ne  s'intéreflè  pour  pareilles 
recherches  ,  non  plus  que  pour  la  pierre  famienne,  ( c  )  qui 
non- feulement  fervoit  à  polir  l'or ,  mais  qui  étoit  d'un  grand 
ufage  pour  les  remèdes.  *  (  a  )  Samia  vafa  etiamnum  in  es- 
culentis  lauiantur.  Pcm.  Hift.  nat.  ( b  )  Nos  Samio  delecla^ 
mur,  Cic.  in  Verrem.  (c)  Diosc.  ibid.  cap.  173. Plin. Hift. 
nat.  1.  56,  c.  21. 

L'émeril  n'eft  pas  rare  dans  cette  ifle.  L'ochre  y  eft  com- 
mune du  côté  de  Vati  :  elle  prend  un  aflei  beau  jaune , 
quand  on  la  met  dans  le  feu  ,  &  devient  d'un  rouge  brun  (t 
on  l'y  laifle  long-rems;  cette  terre  n'a  point  de  goût,  Se 
teint  naturellement  en  feuille  morte.  On  trouve  autour  de 
Carlovaffi  une  terre  très-noire  Se  très-fine  ;  mais  tout  à-fait 
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«nfipide ,  qui  ne  paroîtparciciper  duvitriol ,  qu'en  ce  qu'elle 
fert  à  teindre  en  noir  le  fil  à  coudre. 

Toutes  lesmon'agnes  de Tille  font  de  marbre  blanc.  On 
remarque  for  le  -chemin  de  Vati  au  petit  'Boghas  une  co- 
4onne  aflez 'belle,  attachée  encore  à  (a  carrière.  On  m'as- 
liira  qu'il  y  avoit  de  beau  jaspe  du  côté  de  Platano.  Ces 
montagnes  font  allez  fraîches ,  pleines  de  fources ,  couver- 
Terres  de  bois  ,  &  fort  riantes.  Les  ruifleanx  les  plus  confi- 
dérables  font  celui  de  MettHnous ,  &  celui  qui  coule  au- 
delà  des  ruines  du  temple  de  Junon. 

Le  port  du  Vati ,  qui  regarde  le  nord-oueft ,  eft  le  meil- 
leur de  l'tlle.  On  y  donne  fond  ,  à  droite  ,  dans  une  espèce 
d'nnle  formée  par  une  colline  avancée  en  manière  de  cro- 
chet. Ce  port ,  qui  peut  contenir  une  grande  armée  ,  avoit 
donné  lieu  d'y  bâtir  une  ville ,  dont  les  ruines  paroilTent 
d'une  grande  étendue  ,  quoique  fans  magnificence  -,  on  l'a 
abandonnée  depuis  long  tems ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
jnlnltes  des  corfaires ,  &  l'on  s'eft  retiré  fur  la  montagne. 
'Pour  faire  le  tour  de  l'iflc  ,  tirant  de  ce  port  vers  l'oueft, 
•on  rencontre  la  plage  de  Carlovaflî ,  qui  n'eft  bonne  que 
pour  des  calques  ou  de  gros  bateaux,  encore  faut  il  les  ci- 
ter à  terre.  Le  port  Seitan  ,  en  langue  turque ,  fignifie  le 
diable.  Seitan  eft  à  neuf  milles  de  Carlovaflî  ;  imisc'efl  le 
plus  méchant  port  de  Lille ,  &  la  tramontagne  y  fait  échouer 
la  plupart  des  bâcimens.  Au  delà  de  Seitan ,  l'ide  fe  termine 
par  la  montagne  de  Catabate ,  qui  fait  le  çap  de  Samos ,  Se 
4e  cap  terme  un  des  côtés  du  grand  Boghas  :  quand  on  eft 
•menacé  de  quelque  tempête  ,  il  faut  (e  renrer  dans  quel- 
qu'un des  ports  des  ifles  de  Fourni  à  la  droite.  Après  avoir 
doublé  le  cap  de  Samos ,  on  trouve  la  plage  de  Mara- 
trocanpo.  On  palfe  enfuite  entre  l'ifle  de  Samapoula 
Se  le  cap  Colonne  ,  nommé  cap  de  Junon  ,  à  caufe  du 
temple  de  cette  Déelle ,  dont  il  étoit  proche.  De  ce  cap  on 
entre  dans  un  port  allez  commode  pour  les  voyageurs  ; 
mais  trop  expofé  au  Sir  oc  ;  c'eft  pour  cela  que  les  anciens  , 
pour  mettre  à  couvert  leurs  galères,  avoient  bâti  fur  la 
plage  de  Cora  ,  vis-à-v^  la  même  ville  de  Samos ,  un  beau 
mole,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  port  de  Tigani,  à 
caufe  de  fa  rondeur  -,  car  «n  grec  vulgaire  ,  Tigani  lignifie 
un  Gâteau  rond.*  Ripara  Plin.  Hift.  nat.  ToHporô..  Strab. 
on  l'appelle  an£i ,  cap  de  Cora  ,  &  cap  Blanc.  Aovp,,*?,,. 

Dans  le  peut  Boghas ,  vis-à  vis  la  montagne  de  Samfon , 
eft  une  retraite  pour  les  vaifleaux  ,  appellée  le  port  des  Ga- 
lères ,  autour  duquel  nous  découvrîmes  les  ruines  d'une 
ancienne  ville  ,  &  ies  relies  des  c'eux  temples  marqués  cha- 
cun psr  cinq  ou  iix  colonnes  renverfées.  L'un  étoit  fur  une 
éminence  Si  l'autre  dans  un  fonJ.  Les  ruines  de  la  ville 
fent  pleines  de  briques  entremêlées  de  quelques  pièces  de 
marbre  blanc  à  grolfes  raches.  A  la  pointe  du  port ,  dans 
l'endroit  le  plus  étroit  du  Boghas ,  on  rrouve  les  fonde- 
mens  d'une  ancienne  tour  de  marbre  :  les  gens  du  pays  pré- 
tendent que  l'on  y  tendoit  des  chaînes  pour  fermer  le  Dé- 
troit ,  &  aflurent  que  l'on  voit  de  l'autre  côté  ,  qui  eft  en 
terre  ferme  ,  de  gros  anneaux  de  bronze  deftinés  pour  cet 
ufage.  Le  dernier  port  de  l'ifle  eft  celui  de  Prasonisi  , 
qui  eft  derrière  un  écueil  du  même  nom  enrre  1«  Boghas  Se 
le  port  de  Vati.  Avant  de  découvrir  ce  port ,  on  pafle 
auprès  de  trois  ou  quatre  écuei's ,  dont  le  principal  s'ap- 
pelle Didascalo  ouDascauo,  à  une  portée  de  fufil 
de  l'ifle  :  un  allure  que  c'étoit  autrefois  le  collège  de  tout  le 

pays. 

L'ancienne  ville  de  Samos  s'étendoit  depuis  le  porc  de 
Tigani ,  qui  eft  à  trois  milles  de  Cora  ,  jusqu'à  la  grande 
rivière  ,  qui  coule  à  cinq  cents  pas  du  temple  de  Junon  : 
le  même  auteur  allure  que  Timbrio  &  Proclès  après  lui 
firent  bâtir  Samos.  On  a  traduit  Patroclès  ;  mais  il  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  ce  fou  le  roi  Proclès  Vitruve  prétend 
que  la  ville  de  Samos  Si  les  treize  villes  d  lonie  ,  étoient 
l'ouvrage  d'Ion  l'Athénien  ,  qui  donna  le  nom  à  l'ionie. 
*  o  I/j,6fa«s  TtcTxfelf  Strab.  1.  1 4.  Miyxxivfettpis  Grec,  vulg. 
Archit.  I.  4  ,  c.  1. 

Quoique  Samos  foit  entièrement  détruite  ,  on  la  peut 
divifèren  haute  &  balte  pour  en  bien  entendre  le  plan.  La 
ville  haute  occupoit  la  montagne  au  nord  ,  &  la  balFe  re- 
gnoic  le  long  de  la  marine  ,  depuis  le  porc  Tigani ,  jusqu'au 
cap  de  Junon.  Tigani  ,  qui  eft  le  porc  des  galères  des  an- 
ciens ,  comme  je  l'ai  déjà  die ,  eft  en  croilTant  ,  &  regarde 
k  fui  eft  :  fa  corne  gauche  eft  cette  fameufe  jettée  qu'Hé- 
rodote ,  1.  ;  ,  comptoit  parmi  les  trois  merveilles  de  Sa- 
mos :  cette  jeetec  étoit  haute  de  vingt  toifcs ,  Se  avançoit 


plus  cle  deux  rtnts  cirrqaance  pas  dans  1a  mer  :  tm  ouvrage 
(i  rare  dans  ce  rerrrs ,  prouve  l'application  des  Sanriens  à  ia 
marine  :  auffi  reçurent-ils  à  bras  ouverts  Aminoclès  Corin- 
thien ,  le  plus  habile  conducteur  de  vaifleaux ,  qui  lerrr  en 
fit  quatre  ,  environ  trois  cents  ans  avanc  la  fin  de  la  guerre 
du  Peloponnéfe.  Ce  fut  les  Samiens  qui  Conduifirera  Bjtits 
à  Cyréne ,  plus  de  fix  cents  ans  avant  Jeius-Chrrft  ;  enfin  , 
fi  nous  croyons  Pline  ,  ffijl.  nul.  ils  inventèrent  ries 
vaifleaux  propres  à  transporter  la  cavalerie.  *  ThmjJ. 
liv.  1. 

Nous  montâmes  du  port  de  Tigani, fur  une  éminence 
chargée  de  tombeaux  de  marbre ,  fans  fculprure  Si  (ans 
inscriptions.  Delà  en  tiranrau  nord  ,  commencent  les  reitts 
des  murailles  de  la  ville  haute  ,  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne aflez  rude.  Cette  enceinte  fe  continuant  jusqu'au 
fommec ,  formoit  un  grand  angle  vers  le  couchant  ,  après 
avoir  régné  tout  le  long  de  la  côte  de  la  montagne.  Les 
reftes  de  ces  murailles  font  fort  beaux  :  elles  avoient  dix 
pieds  d'épaiflèur ,  Si  même  douze  en  quelques  endroits , 
étoient  bâties  de  gros  quartiers  de  marbre  ,  taillés  la  plu- 
part à  tablettes  ou  facettes ,  comme  les  diamans.  Nous 
n'avons  rien  vu  de  plus  fuperbe  dans  le  Levant  :  l'entre- 
deux  étoit  de  maçonnerie  ;  mais  les  tours ,  qui  les  déferr- 
doient ,  écoient  toutes  de  maibie,  Se  avoienc  leurs  faillies 
portes. 

La  croupe  de  la  montagne  ,  du  côté  du  midi ,  «toic 
couverte  de  maifons  en  amphichéâcre  ,  &  regardoit  fur  la 
mer.  Vers  le  bas  de  la  même  croupe,  (e  voit  encore  la 
place  d'un  théâtte  ,  dont  on  a  emporté  les  marbres  pour 
bâtir  Cora.  Il  étoit  fitué  au-delïous ,  &  à  droite  d'une  cha- 
pelle appellée  Norre-Dame  de  mille  Voiles,  ou  Notre- 
Dame  de  la  Grotte,  à  caufe  d'une  fameufe  grotte  remplie 
de  congélations.  Les  environs  de  la  chapelle  font  cou- 
verts de  colonnes  de  marbre  ,  les  unes  rondes,  Se  les  au- 
tres à  pans. 

En  descendant  du  théâtre  vers  la  mer ,  on  ne  voit  dans 
les  champs,  que  colonnes  callees  &  quartiers  de  marbre: 
la  plupart  des  colonnes  (ont  cannelées  ou  à  pans  :  quelques- 
unes  rondes ,. d'autres  cannelées  fur  les  cô:és  avec  une  piate- 
bande  fur  le  devant  Se  fur  le  derrière  ,  comme  celles  du 
frontispice  du  temple  d'Apollon  à  Delos.  Il  yaaullîplu- 
lîeurs  autres  colonnes  à  différens  profils  fur  quelques  terres 
voifines  :  elles  (ont  encore  dispolées  en  rond  ou  en  carré  , 
ce  qui  faic  conjecturer  qu'elles  ont  fervi  à  des  temples  ou 
à  des  portiques.  On  en  voie  de  même  en  plulieurs  endroits 
de  l'ifle. 

Les  ruinesdes  maifons  ,  parmi  lesquelles  on  laboure  pré- 
fentement ,  (ont  de  maçonnerie  ordinaire ,  mêlée  de  bri- 
ques, Se  de  quelques  pièces  de  marbre  ornées  de  moulures, 
ou  Amplement  écarries.  Nous  n'y  trouvâmes  aucunes  ins- 
criptions. Celles  des  premiers  tems  de  la  belle  Grèce  ,  font 
bnfees ,  ou  (i  effacées ,  qu'on  ne  peut  les  décinfrer. 

La  ville  occupoit  une  partie  de  cette  belle  plaine,  qui 
vient  depuis  Cora  jusqu'à  la  mer ,  du  côté  du  midi  ,  &  du 
côté  du  cou.hant ,  jusqu'à  la  rivière  qui  coule  au-delà  des 
ruines  du  temple  de  Junon.  Les  eaux  de  la  rivière  venoienc 
à  là  ville  balle  ,  &  au  quartier  du  temple  par  un  aqueduc  , 
dont  on  voit  encore  quelques  arcades  fur  le  chemin  de 
Miles  à  Pyrgos ,  Se  dont  la  fuite  fe  trouve  au  porc  de  la 
ferme  du  grand  couvent  de  Notre-Dame  ;  mais  dans  cet 
endroit  ce  n'eft  plus  qu'une  muraille  fort  longue,  &  allez 
balle  ,  qui ,  peut-être  ,  ne  fupportoit  qu'une  partie  des 
canaux  ,  lesquels  étoient  d'une  excellence  brique  de  la 
terre  de  Bavonda,&  s'emboettoient  fort  proprement  les 
uns  dans  les  autres  :  on  en  voit  encore  plulîsurs  pièces  à 
Cora ,  fervanc  à  vuider  les  eaux  des  cerrafies. 

Outre  cet  aqueduc ,  les  eaux  qui  viennent  de  Metelir.ous 
fe  déchargenc  à  l'encrée  de  la  ville  balle  ,  après  avoir  paie 
fous  les  arches  d'un  aqueduc  à  travers  le  vallon,  qui  mène 
de  Cora  au  Vati ,  quand  on  ne  veut  rjas  palier  par  Mete- 
linons.  A  droice  de  ce  vallon  eft  la  montagne  (ur  laquelle 
la  ville  haute  eft  bâtie.  On  pafle  ce  petit  ruufeau  le  long  de 
la  manne  ,en  allant  de  Tigani  aux  ruines  du  remple;  Se 
l'on  voie  encore  dans  ces  quarciers  les  ruines  d'une  éghfe 
des  chrétiens  ,  qui  paroîr  avoir  été  conlidérable.  Au  delà 
de  ce  ruilleau  od  en  craverfe  un  aucre  qui  vient  droic  de 
Cora  ,  Se  qui ,  félon  les  apparences ,  étoic  deftiné.pour  la 
ville  haute.  La  direction  de  quelques  arches  couvertes  de 
terre  ,  dont  la  file  tire  vers  Cora  ,  monrre  bien  que 
ces  eaux  étoient  conduites  à  la  ville  -,  car  elles  pren- 
nent 
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nent  le  tour  de  la  montagne  par  un  canal  encore  aflèz 
fenfible. 

Sur  la  gauche  du  vallon  dont  je  viens  de  parler ,  aflèz 
près  de  l'aqueduc  qui  le  traverfe  ,  (e  voyent  des  cavernes  ; 
l'entrée  de  quelques-unes  a  été  taillée  au  marteau  avec  beau- 
coup de  foin. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  quelques-unes  de  ces 
cavernes  ,  taillées  au  marteau  ,  font  le  relie  d'une  de  ces 
merveilles  qu'Hérodote  dit  que  l'on  regardoit  comme  les 
plus  grands  ouvrages  de -toute  la  Grèce.  Eupaline  ,  archi- 
tecte de  Mégare  ,  avoit  eu  la  conduite  de  celui-ci.  Les  Sa- 
miens ,  pour  me  fervir  des  termes  d'Hérodote ,  percèrent 
une  montagne  de  cent  cinquante  toi/es  de  haut ,  &  pratiquè- 
rent dans  cette  ouverture ,  qui  avoit  huit  cents  foixante  quinze 
■pas  de  longueur ,  un  canal  de  vingt  coudées  de  profondeur  ,fur 
trois  pieds  de  large  ,  pour  conduire  à  leur  ville  les  eaux  d'une 
belle  fource.  On  vùit  encore  l'entrée  de  cette  ouverture  ; 
le  refte  s'eft  comblé  depuis  ce  tems.  La  fource ,  qui  avoit 
fait  entreprendre  un  fi  grand  ouvrage  ,  eft  fans  doute  celle 
de  Metelinous  ,  dont  je  parlerai  en  (on  lieu  ;  car  ce  village 
eft  fitué  de  l'autre  côté  de  la  montagne  percée.  Au  fortir 
de  ce  merveilleux  canal ,  l'eau  palîoit  fur  l'aqueduc  ,  qui 
traverfe  le  vallon  ,  Se  fe  rendoir  à  la  ville  par  un  conduit  , 
qui  prenoit  le  même  tour  que  le  canal  de  Cora.  La  profon- 
deur du  canal ,  qui  traverfoit  la  montagne  ,  eft  furptenante; 
mais  on  avoit  peut-être  été  contraint  de  lui  donner  cette 
profondeur  ,  pour  conferver  le  niveau  de  la  lource.  Il  fem- 
ble  que  du  Ryer  n'ait  pas  entendu  cet  endroit  d'Hérodote  ; 
car ,  fuivant  fa  traduction ,  la  fontaine  devoit  pafler  fur  la 
montagne  percée  ;  au  lieu  que  la  montagne  n'avoit  été  per- 
cée que  pour  la  conduite  de  la  fontaine. 

Environ  à  cinq  cents  pas  de  la  mer  ,  &  presqu'à  pareille 
diftance  de  la  rivière  Imbrafus  ,  vers  le  cap  de  Cora ,  font 
les  ruines  du  fameux  temple  de  Junon  la  Samienne  ,  ou  la 
protectrice  deSamos.  Les  plus  habiles  papas  de  l'ifle  con- 
noiflènt  encore  ce  lieu  fous  le  nom  de  temple  de  Junon. 

A  un  quart  de  lieue  des  ruines  du  temple  ,  eft  la  ferme 
du  grand  couvent  de  la  Vierge ,  dans  une  plaine  où  l'on  ne 
voit  que  vignes ,  oliviers,  meuriers  Se  orangers ,  fur-tout 
aux  environs  de  Miles ,  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  la 
ferme.  Le  grand  couvent  eft  à  dix  milles  de  la  ferme ,  & 
fitué  à  mi-côte  de  montagnes  agréables  ,  couvertes  de  chê- 
nes verds  ,  de  pins  à  pignons ,  de  pins  fauvages  ,  de  phila- 
ria  &  d'adrachne.  Il  vient  auffi  dans  le  même  quartier  une 
belle  espèce  de  germandrée  à  feuilles  de  bétoine.  Afept  lieues 
delà  eft  le  village  de  Pyrgos  ,  dont  tous  les  environs  font 
pleins  d'une  belle  espèce  de  Cachrys.  Platano  eft  à  huit  mil- 
les de  Pyrgos ,  &  le  couvent  de  faim  Elie  à  quatre  milles 
de  Platano  :  pt es  delà  eft  Necorio  ,  qui  eft  un  des  trois 
villages  qui  forment  la  ville  de  Carlovaffi  à  deux  milles  de 
la  mer. 

La  grande  montagne  de  Catabate,  eft  à  l'extrémité  de 
l'ifle  ;  à  huit  milles  de  Carlovaffi  eft  Marathrocarnpo ,  Se  un 
peu  plus  loin  de  la  ferme  de  Saint-George  ,  appartenante 
au  couvent  de  faint  Jean  de  Patmos  ;  il  n'y  a  plus  que  trois 
ou  quatre  cellules  inhabitées  autour  de  la  chapelle  de  cette 
ferme. 

A  quatre  milles  delà  ,  dans  un  fond  ,  eft  l'hermitage  de 
Notre-Dame  de  belle  apparence.  Il  eft  commandé  par  des 
rochers  effroyables.  La  folitude  eft  belle ,  Se  la  chapelle  eft 
à  l'entrée  d'une  caverne  affreufe  :  on  y  monte  par  un  esca- 
lier tout  droit ,  formé  par  environ  trente  marches  étroites , 
&  fans  appui  du  côté  du  précipice.  Il  y  a  encore  une  autre 
folitude  plus  affreufe  que  la  première ,  que  l'on  a  nommée 
fort  à  propos  Notre-Dame  du  mauvais  chemin.  Pour  y  aller 
de  Marathrocarnpo  ,  il  y  faut  traverler  bien  des  montagnes 
couvertes  de  pins,  de  bruyères  &  d'arboufiers.  La  chapelle 
eft  auffi  dans  une  caverne,  où  l'on  ne  peut  entrer  que  par 
une  espèce  de  trape  taillée  dans  le  roc. 

A  un  mille  en  deçà  de  Carlovaffi ,  il  y  a  une  chapelle 
grecque,  qu'on  appelle  Notre-Dame  de  la  Rivière  :  elle  eft 
comme  abandonnée  ;  cependant  on  y  voit  quatre  belles 
colonnes  de  marbre  grifâtre  ,  dont  les  chapiteaux  font  à 
■  double  rang  de  feuilles  d'achanthe.  Il  faut  que  ce  foit  les 
reftes  de  quelqu'ancien  temple  ;  on  peut  le  conjecturer  par 
les  vieux  marbres  des  environs ,  &  entr'autres  pièces ,  par 
un  architrave  de  jaspe  rouge  &  blanc  ;  peut-être  étoit-ce 
le  temple  de  Mercure  ,  que  les  Samiens  honoroient  parti- 
culièrement ,  &  dont  ils  avoient  fait  frapper  une  médaille , 
qui  d'un  côté  repréfente  le  génie  de  leur  ville ,  &  de  l'autre 
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ce  dieu  des  filous ,  tenant  une  bourfe  de  la  main  droite  ,  & 
le  caducée  de  la  gauche. 

A  dix  milles  de  Carlovaffi  ,  il  y  a  un  village  nommé 
Vourlotes ,  qui  eft  à  deux  milles  de  la  mer  ,  au  pied  des 
montagnes  les  plus  froides  de  l'ifle.  En  fuivant  la  côte  du 
Nord  ,  on  y  voit  d'aflèz  belles  plantes.  *  Relat.  des  voyages 
de  M.  de  Brèves. 

Le  couvent  de  Notre  Dame  du  Tonnerre  n'eft  qu'à  une 
lieue  de  Vourlotes.  Du  tems  que  Tournefort  y  étoit,  le 
vent  du  (ud  y  fit  un  étrange  ravage.  De  Tournefort  y  vit  le 
doyen  du  genre-humain  ;  c'étoit  un  bon  caloyer ,  âgé  de 
cent  vingt  ans ,  qui  s'amufoit  encore  à  couper  du  bois ,  Se 
qui  prenoit  foin  du  moulin  ;  on  affùroit  qu'il  n'avoit  bu  de 
fa  vie  que  du  vin  pur  Se  de  l'eau-de-vie.  Autour  du  cou- 
vent on  voit  quelques  belles  espèces  de  renoncule  à  fleur 
bleue ,  &  quelques  autres  plantes  aflez  femblables  à  celle 
que  l'on  appelle  la  Tartonraire  à  Marfeille  ,  Se  que  les 
habitans  du  pays  appellent  l'herbe  aux  balais.  *  ThymeUa 
feu  Tartonraire  ,  Uni  foliis  argenteis.  Coroll.  Injl.  rei. 
herb.  41. 

Souvent  en  hiver  on  ne  voit  découler  que  des  ruifleaux 
des  montagnes  ,  qui  dans  toute  autre  îaifon  paroiflent 
comme  calcinées  /c'eft  ce  qui  avoit  fait  donner  à  cette  iile 
le  nom  de  Samos,  comme  qui  diroit  une  terre  feche  Se  fa- 
blonneufe. 

Metelinous  eft  à  deux  milles  de  Cora  ;  il  a  pris  fon  nom 
de  l'ifle  de  Metelin  ,  parce  qu'il  fut  bâti  ou  plutôt  rétabli 
par  une  colonie  des  habitans  de  cette  ifle  ,  que  l'on  y  fit 
pafler  après  que  fultan  Selim  eut  donné  Samos  au  capitan 
Pacha  Ochiali.  Depuis  la  mort  de  cet  amiral ,  le  revenu 
de  Samos  eft  affecté  à  une  mosquée  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
Tcpana ,  l'un  des  fauxbourgs  de  Conftantinople.  *  Relat, 
des  voyages  de  M.  de  Brèves. 

Au  coin  de  l'églife  de  Metelinous ,  devant  la  fontaine 
de  même  nom,  on  a  enchâlfé  à  hauteur  d'appui  un  an- 
cien bas-relief  de  marbre  parfaitement  beau,  qu'un  papas 
découvrit  il  y  a  quelques  années  en  labourant  un  champ  : 
ce  marbre  a  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur  fur 
quinze  ou  feize  pouces  de  hauteur  ;  l'épaiflèur  eft  de  trois 
pouces  ;  mais  comme  il  n'eft  pas  fort  élevé  de  terre ,  les 
rêtes  en  font  maltraitées.  Le  bas-relief  contient  fept  figures 
Se  repréfentent  une  cérémonie  faite  pour  implorer  le  fe- 
cours  d'Esculape  ,  dans  la  maladie  de  quelque  perfonne  de 
conlîdération. 

Le  malade  eft  dans  fon  lit,  la  tête  Se  la  poitrine  élevées, 
tenant  un  vafe  par  les  deux  anfes  :  le  dieu  de  la  médecine 
paroît  à  fa  gauche  ,  vers  le  pied  du  lit ,  fous  la  figure  d'un 
ferpent;  la  table,  qui  eft  vis-à-vis  le  malade,  foutenue 
par  trois  pieds ,  terminés  en  pied  de  chèvre ,  eft  chargée 
d'une  pomme  de  pin ,  de  deux  flaccons  Se  de  deux  corps  , 
qui  finiflent  en  pyramide  ,  placés  à  chacun  des  bouts.  Sur 
la  droite  du  malade  eft  affife  une  femme  dans  un  fauteuil , 
dont  le  doffier  eft  fort  élevé  :  cette  figure  eft  bien  drappée, 
&  les  manches  font  aflez  ferrées  ;  fon  vifage  eft  de  front, 
Se  il  femble  qu'elle  ordonne  quelque  chofe  à  un  jeune  es- 
clave qui  eft  tout  auprès ,  &  qui  a  une  espèce  de  cafaque 
fur  fa  vefte.  Au  pied  du  lit  eft  une  autre  femme  affife  fur 
un  tabouret  couvert  Se  drappé  ;  elle  eft  vêtue  de  même  que 
celle  qui  eft  dans  le  fauteuil  ;  mais  on  ne  la  voit  que  de 
côté,  Se  fon  vifage  eft  presque  de  profil  :  c'eft  peut  être  la 
femme  du  malade  ,  car  on  voit  à  fes  genoux  un  jeune  en- 
fant debout  &  tout  nud  ,  qu'un  petit  chien  femble  cares- 
fer  :  une  jeune  esclave  eft  encore  placée  derrière  cette 
femme ,  Se  eft  vêtue  d'un  cafaquin  fans  manches  ,  fous  le- 
quel tombe  une  espèce  de  jupon  pliffé;  elle  appuyé  fa 
main  gauche  fur  fa  poitrine ,  Se  de  la  droite  qui  eft  élevée, 
elle  tient  un  cœur  dont  la  pointe  eft  en  haut.  On  voit  plus 
loin  ,  tout  à  l'extrémité  du  bas-relief  un  autre  esclave  tout 
nud,  qui  d'une  main  prend  des  drogues  dans  un  mortier , 
pour  les  mettre  dans  une  tafle ,  qu'il  tient  de  l'autre  main  , 
Se  à  qui  il  femble  qu'Esculape  ait  donné  ordre  de  les  aller 
verfer  dans  le  vafe  que  le  malade  tient  par  les  anfes  Sut 
le  haut  du  bas-relief  règne  une  espèce  de  bordure  caflee , 
partagée  en  quatre  carrés  longs  :  dans  le  premier  eft  repré- 
sentée une  très-belle  tête  de  cheval  ;  le  fécond  renferme 
deux  flammes  ,  le  troifiéme  eft  orné  d'un  casque  & 
d'une  cuirafle  ;  le  quatrième  eft  cafle ,  &  ne  Iaiflè  voir  que 
le  bord  d'un  bouclier.  On  a  voulu  fans  doute  faire  connoî- 
tre  par  ces  attributs  les  inclinations  &  les  emplois  que  le 
malade  avoit  eus. 

Tome  F.  T  t 
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On  voit  sufli  à  Metelinous  des  médailles ,  dont  la  meil- 
leure eft  celle  du  fameux  Pythagore  ,  qui  fera  toujours 
beaucoup  d'honneur  à  cette  iile  ,  par  le  rang  qu'il  a  tenu 
parmi  les  anciens  philofoplies.  La  médaille  dont  nous  par- 
ions, efl  un  moyen  bronze  à  la  tête  de  Trajan  Déce.  Py- 
rbagore  eft  au  revers  ;  aflis  devant  une  colonne,  qui  fou- 
tient  un  globe  ,  (ur  lequel  ce  philofophe  (emble  vouloir 
indiquer  quelque  chofe  de  la  main  droite  ;  le  même  type 
eft  dans  Fulvius  Urfinus ,  mais  Pythagore  appuyé  fa  main 
gauche  fur  le  globe.  On  voit  aullî  de  femblables  médailles 
aux  tètes  de  Caracalla  &  d'Etruscilla;  la  plus  belle  que 
l'on  voit  eft  dans  le  cabinet  du  roi  de  France  ,  frappée  au 
coin  de  Commode ,  Se  repréfentant  au  revers  Pythagore , 
qui  montre  avec  une  baguette  une  étoile  fur  le  globe  cé- 
lefte  ;  c'eft  fans  doute  l'étoile  de  Venus  qu'il  avoit  décou- 
verte le  premier,  comme  Pline  nous  l'allure.  La  fource 
de  la  fontaine  de  Metelinous ,  tombe  aujourd'hui  dans  un 
petit  ruillèau ,  qui  va  fe  jetter  dans  le  port  deTigani.*  Hift, 
nat.  I.  2.  c.  8. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  les  papas  de  l'ifle  appellent 
le  grand  miracle  ;  c'eft  une  lumière  que  les  matelots  s'ima- 
ginent voir  dans  le  cap  de  Samos ,  quand  ils  font  en  pleine 
mer  ,  S-:  que  l'on  ne  découvre  point  quand  on  eft  e-Q  terre- 
ferme.  Les  plus  apparens  du  pays  affurent  qu'elle  paroît 
dans  un  endroit  fi  escarpé  ,  qu'on  ne  pouvoir  foupçonner 
que  perlonne  y  habitât  ;  mais  il  faut  bien  que  ce  foient  les 
caloyers  ou  les  bergers  de  cette  montagne  ,  qui  allument 
ce  feu  de  tems  en  tems  pour  fe  divertir ,  &  pour  ne  pas 
îaifler  perdre  la  mémoire  de  cette  merveille. 

Pline  dit  que  l'ifle  de  Samos  avoit  quatre-vingt-fept  mil- 
les de  circuit ,  &  qu'Ifidore  lui  en  donnoit  cent }  qu'au  f en- 
timent  d'Ariftote  ,  elle  avoit  été  premièrement  appellée 
Farthenia  ,  enfuite  Driufa  ,  puis  Anthemufa.  Il  ajoute 
qu'Ariftocrite  la  nomme  encore  Melamphyllum  ,  &  enfuite 
Cyparijjia  ;  d'autres  Parthenoarufa  &  Stéphane.  Cette  Sa- 
mos eft  la  Samos  d'Ionie.  Du  tems  de  Conftantin  Porphy- 
rogenete ,  les  Samiens  pofïëdoient  en  terre-ferme  un  can- 
ton uni  au  gouvernement  de  leur  ifle  ,  &  ce  canton  s'ap- 
pelloit  alors  Samïum  Tbema. 

2.  SAMOS  ,  autre  ifle  de  l' Archipel,  mais  fur  la  côte 
de  Thrace  ,  d'où  lui  venoit  le  furnom  de  Thracka  ;  on  la 
nomma  communément  Samothrace.  Le  nom  moderne 
■eft  Samandraki.  Voyez  Samothrace. 

5.  SAMOS  ,  autre  ifle,  dans  la  mer  Ionienne  ,  auprès 
deZante.Oni'appelloitauffi  Same;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  connue  fous  le  nom  de  Céphalonie. 

4.  SAMOS  ,  ville  ou  bourg ,  dans  l'ifle  de  ce  nom.  Stra- 
bon  en  parle,  /.  10  ,/>.  4Ç-5.  Niger  dit  que  certe  place  ne 
fubfifte  plus  ;  &  que  le  lieu  où  elle  étoit  s'appelle  préfente- 
ment  Porto  Guiscardo  ,  dans  l'ifle  de  Céphalonie. 

5.  SAMOS ,  ville  du  Péloponnéfe ,  dansPElide ,  près  du 
mont  Jardan ,  félon  Strabon,  /.  8  ,  p.  347.  Il  remarque 
qu'aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  relations  de  voya- 
ges, n'en  a  fait  mention,  parce  que  cette  ville  étoit  en  un  lieu 
peu  remarquable ,  ou  parce  qu'elle  étoit  détruite  depuis  long- 
tems. 

6.  SAMOS  ,  autre  ville  du  Péloponnéfe  ,  dans  la  MefTè- 
nie  ,  félon  i'épitome  de  Strabon ,  /.  8. 

7.  SAMOS  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la-  Lycie  ,  félon  les 
martyrologes  d'Adon  &  d'Ufuard  ,  ad  FUI.  cal. 
4Ug.  7. 

8.  SAMOS  ,  ville  de  la  grande  Grèce ,  ou  dans  la  Cala- 
bre ,  félon  Gabriel  Barri ,  qui ,  fur  l'autorité  de  faint  Tho- 
mas d'Aquin ,  aflîire  que  le  philofophe  Pythagore  étoit  de 
cette  Samos  de  Calabre.  Il  préfume  que  cette  Samos  étoit 
au  lieu  où  eft  aujourd'hui  Crepacuore  ,  Crtvecaur.  11  y  a 
allez  de  vraifemblance  à  faire  naître  en  ce  pays-là  un  phi- 
lofophe qui  a  vécu  long-tems  dans  la  grande  Grèce  ;  mais 
il  y  a  un  double  inconvénient  dans  cette  opinion.  En  pre- 
mier lieu ,  on  manque  de  témoignages  des  anciens  ,  qui 
ayent  dit  ou  qu'il  y  avoit  une  Samos  dans  la  Calabre , 
ou  que  Pythagore  étoit  né  dans  ces  cantons.  Diogene 
Laerce  &  d'autres  difent  au  contraire  bien  expreffément 
qjfil  étoit  né  dans  l'ifle  de  Samos ,  en  Ionie.  Quelque 
gtande  que  foit  l'autorité  de  faint  Thomas  en  matière  de 
théologie  &  de  dogme ,  elle  ne  va  point  jusqu'à  des  matiè- 
res ,  qui  n'étoient  pas  de  fon  reflbrt ,  &  il  peut  avoir  ha- 
fardé  légèrement  une  penfée  de  cette  espèce  ,  faute  d'avoir 
cxaminéks  témoignages  anciens  qui  \a.détiu\Cem*  Ortelius, 
Thef. 


9.  SAMOS  ,  petite  rivière  ,  dans  la  haute  Hongrie.  Elle 
prend  (a  fource  au  midi  du  comté  d'Ugogh  ,  d'où  elle 
prend  fon  cours  vers  le  midi ,  puis  fe  recourbant  vers  le  cou- 
chant ,  elle  fépare  le  comté  de  Zathmar  de  celui  de  Perec- 
zias ,  &  va  fe  joindre  à  la  TeilTe ,  audefîus  du  petit  Waradin. 
*DeùJle,  Atlas. 

SAMOSATE  ,  Samofata  ,  au  pluriel  ,  génitif  ontm , 
ancienne  ville  d'Alîe  ,  (ur  l'Euphrate  ,  dans  la  Comagène , 
dont  elle  fut  la  capitale ,  aux  confins  de  la  grande  Armé- 
nie ,  &  peu  loin  de  la  Méfopotamie.  Strabon  ,  /.  16 ,  par- 
lant de  la  Commagène  ,  dit  qu'elle  a  une  ville  naturelle- 
menr  fortifiée  ,  qui  étoit  une  réfidence  royale  ,  mais  que  de 
fon  tems  la  Commagène  étoit  une  province  romaine. 
Pline  ,  /.  5  ,  c.  24 ,  dit  :  Samolate ,  capitale  de  la  Comma- 
gène. Cette  ville  étoit  en  effet  la  réfidence  d'Antiochus ,  à 
quiPompée  avoit  accordé  la  Commagène,  donties  fucces- 
feuts  jouirent  jusqu'à  Tibère,  qui  la  réduiliten  province  rou- 
maine au  tems  dont  parle  Strabon.  Caligula  &  Claudius  la 
rendirent  aux  rois ,  mais  elle  redevint  province  fous  Vespa- 
fien.  Jofeph  dit  :  Samofate ,  la  plus  grande  ville  de  la  Con> 
magène  ,  eft  fituée  fur  l'Euphrate.  Cette  ville  a  dans  quel- 
ques médailles  le  prénom  de  Flavia ,  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  plufieurs  autres  villes  de  l'orienr.  Une  médaille  d'A- 
drien porte  *aa.  Camo.  mhtto.  kom.  c'eft- à -dire  , 
Flavia  Samofata  metropolis  Commagenes.  Une  autre  de  Sé- 
vère ,  MHTTon.  kom.  &c.  Ainli  elle  étoit  métropole 
avant  la  nouvelle  divifion  des  provinces;  car  au  tems  de 
cette  divifion  ,  Hiérapolis  devint  nouvelle  métropole  de 
l'Euphratenfe  ,  province  qui  répondoit  à  l'ancienne  Com- 
magène. Samofate  fut  la  patrie  de  Lucien  ,  dont  les  ouvra- 
ges font  remplis  de  railleries  piquantes  contre  les  dieux  du 
paganisme.  Cette  même  ville  fut  la  patrie  de  Paul  de 
Samofate.  Cet  héréfiarque  n'en  fut  pas  évêque ,  comme 
le  dit  faufTement  Baudrand.  Il  étoit  né  à  Samofate  ,  &  fut 
évêque  d'Antioche ,  comme  on  peut  voir  dans  l'hiftoiredes 
procédures  qui  fe  firent  contre  lui ,  &  qui  furent  fuivies  de 
fà  dépofition.  Quoique  Samofate  fut  une  ville  épiscopale  , 
&  même  méttopole  ,  pour  le  gouvernement  civil ,  elle  ne 
fut  jamais  métropole  eccléfiaftique ,  &  fon  évêque  fut 
toujours  fuffragant ,  ou  d'Hiérapolis ,  ou  d'Edefie.  Les  no- 
tices de  Léon  le  Sage  &  d'Hiéroclès  la  foumettent  à  Hié- 
rapolis. Bailler  dit  Samofates  au  pluriel  ;  Baudrand ,  Fleu- 
ri ,  &  autres  ,  difent  Samofate  au  finguher.  Amouien  Mar- 
cellin  ,  /.  1 4 ,  c.  S  ,  &  l.  1 8 ,  c .  4 ,  dit  de  même  Samofata , 
génitif  Samofata-,  en  deux  endroits ,  &  il  employé  Samo- 
fata ,  neutre  pluriel ,  dans  un  troifiéme  pafTage ,  /.  20 , 
c.  1 1.  Le  nom  moderne  eft  Scempfat  ;  mais  il  n'y  a  plus  de 
ville  ,  ce  n'en  font  que  les  ruines. 

1.  SAMOTHRACE ,  ifle  de  l'Archipel ,  à  l'embouchure 
de  l'Hébre ,  en  grec  ■Zxl*°fyctx>! ,  en  latin  Samothrace.  On 
dispute  fur  l'origine  de  fon  nom.  On  convient  aflez  que 
les  deux  dernières  fyllabes  ne  font  qu'un  adjedlif,  qui 
marque  la  firuation  de  cette  ifle  fur  la  côte  de  Thrace  ; 
mais  on  ne  fait  fi  les  deux  premières  viennent  de  l'ifle 
de  Samos ,  dans  l'Ionie,  ou  11 ,  comme  Strabon,  /.  10, 
le  trouve  plus  probable  ,  ce  nom  de  Samos  eft  pris  d'«V» 
tS  sâfcss ,  mot  dont  on  s'eft  anciennement  fervi  pour  li- 
gnifier des  hauteurs ,  »w'4<m,  parce  que  du  plus  haut  de 
cette  ifle  on  pouvoit  voir  le  mont  Ida  &  la  ville  de  Troye. 
Il  eft  certain  que  Samos  eft  l'ancien  nom  ,  comme  Stra- 
bon l'avoue  à  la  fin  du  feptiéme  livre ,  &  que  le  furnom  de 
Thrace  n'a  été  ajouté  que  pour  diftinguer  cette  ifle  de  la 
Samos  d'Ionie.  Dcnys  le  Périégete  dit  : 

Imhros  ,  &  Samos  de  Thrace ,  ville  des  Corybantes.  Il  parle 
ici  de  la  ville  de  Samos ,  qui  étoit  dans  cette  même  ifle , 
&  fameufe  par  un  temple  vénérable  ,  dont  les  myftères 
étoient  autant  respectés  que  ceux  d'Eleufine.  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Pompée  ,  parle  du  temple ,  Se  Strabon  des 
myftères  qu'on  y  célebroit.  Il  y  avoit  un  afylc  G  facré, 
qu'Octave ,  lieutenant  du  conful ,  n'ofa  en  enlever  Perses , 
comme  le  remarquent  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Paul 
Emile  ,  &  Tite-Live ,  /.  44 ,  c.  25,  qui  rapporte  la  même 
hiftoire.  On  allure  ,  dit  Diodore  de  Sicile ,  /.  5  ,  c.  47 , 
qu'elle  fut  appellée  autrefois  Samos ,  mais  qu'après  que 
Samos  eut  été  bâtie,  elle  prit  celui  de  Samothrace.  Ses 
premiers  habitans  furent  des  Aborigènes.  De  là  vienr  qu  il 
n'eft  rien  venu  de  certain  à  la  poftéricé ,  touchant  ces  pre- 
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Eiicrs  hommes  ,  &  leurs  mQgiftrats.  11  y  en  a  pourtant  qui 
penfent  qu'elle  fut  anciennement  nommée  Samos  ,  &  que 
des  colonies  y  étant  venues  de  Samos  &  de  la  Thrace ,  elle 
prit  le  nom  de  Samothrace.  Ils  ont  eu  autrefois  une  langue 
particulière  ,  dont  il  refte  encore  beaucoup  de  mors  em- 
ployés dans  les  cérémonies  religieufes.  Les  Samothraces 
rapportent  qu'avant  tous  les  déluges  dont  parlent  les  autres 
nations ,  il  y  eut  chez  eux  une  très-grande  inondation ,  qui 
vint  d'abord  par  l'embouchure  des  Cyanées,  Se  enfuite  par 
l'Hellespont.  Le  Pont-Euxin ,  qui  étoit  alors  comme  un 
étang  ,  le  trouva  fi  rempli  par  toutes  les  rivières  qui  y  rom- 
boient,  qu'il  le  déchargea  d'une  partie  de  (es  eaux  du  côté 
de  l'Hellespont  ,  où  il  fubmergea  une  partie  des  côtes 
d'Alie,&  couvrit  même  une  bonne  partie  des  plaines  de 
àamothrace.  Long-tems  après ,  quelques  pêcheurs  tirèrent 
dans  leurs  filets  des  chapiteaux  de  colonnes  ,  qui  mar- 
quoient  qu'il  y  avoit  eu  là  des  villes  qui  étoient  reliées  (ous 
l'eau.  Ceux  qui  échappèrent  à  ces  débordemens  ,  le  réfu- 
gièrent fur  les  hauteurs  de  l'ifle;  mais  comme  l'eau  mon- 
toit  de  plus  en  plus  ,  ils  firent  des  vœux  aux  dieux  de  la  pa- 
trie ,  &  après  avoir  été  fauves  du  danger  ,  ils  marquèrent 
dans  toute  l'ifle  des  bornes  des  lieux  qui  les  avoient  con- 
fervés  ,  &  y  élevèrent  des  autels,  où  ils  faifoient  encore 
àes  facrifices  du  tems  que  Diodore  écrivoit.  Il  en  conclut 
que  la  Samoihrace  étoit  habitée  ,  à  plus  forte  raifon ,  avant 
le  déluge  qui  fuivit  celui-là.  Après  cela,  pourfuit-il ,  un 
des  inlulaircs ,  nommé  Saon ,  fils  de  Jupiter  &  d'une  nym- 
phe ,  félon  quelques-uns  ,  ou  de  Mercure  Se  de  Rhene,  fé- 
lon d'autres ,  raifembla  ces  hommes  disperfés  ,  leur  donna 
des  loix  ,  les  partagea  en  cinq  tribus  ,  leur  donna  le  nom 
de  chacun  de  les  fils  ,  &  prit  pour  lui  celui  de  l'ifle.  Leur 
république  s'étant  ainfi  formée  ,  il  naquit  parmi  eux  ,  des 
amours  de  Jupiter  avec  Electre,  l'une  des  filles  d'Atlas, 
trois  enfans  :  Dardanus ,  Iadon  Se  Harmonie.  Le  premier 
fut  brave  Se  entreprenanr  :  il  parti  en  Afie ,  dans  un  esquif, 
êc  ayanr  bâri  une  ville  de  fou  nom  ,  il  fonda  le  royaume  , 
qui  prit  enfuite  le  nom  de  Troye  ,  ville  qui  fut  fondée  en- 
fuite  ,  &  fit  appeller  fes  citoyens  Dardaniens  ,  de  fon  nom. 
Il  eut  enluite  fous  fa  domination  pluiîeurs  peuples  en  Afie , 
&  on  dit  que  la  nation  Dardanienne  ,  qui  eif  au-deffus  de 
]a  Thrace  ,  en  eft  une  colonie.  Jupiter,  qui  vouloit  auflî 
gtatitïer  fou  autre  fils  de  quelque  don  qui  lui  fit  honneur, 
lui  enfeigna  les  cérémonies  des  myftères  qui  étoient  déjà 
reçus  auparavant  dans  1  ifle  ,  mais  qui  furent  alors  renou- 
velles ,  Se  ne  peuvent  être  communiqués  qu'à  ceux  qui  y 
font  initiés.  Il  femble  qu'il  n'admit  d'abord  à  l'initiation 
que  des  étrangers,  ce  qui  rendit  ces  myltères  fameux.  Vers 
ce  teins ,  Cadrons  ,  fils  d'Agenor ,  étant  à  la  pourfuite  de 
fa  fœur  Europe  ,  palfa  par  cette  lîle  ,  fut  admis  aux  myftè- 
res ,  Se  époufa  Harmonie  ,  fœur  d'Iaiîon  ,  &  non  pas  fille 
de  Mars,  comme  le  débitent  les  Grecs.  Diodore  remarque 
que  ces  noces  furent  les  premières  que  les  dieux  honorè- 
rent de  leur  préfence  ,  Se  rapporte  les  préfens  que  chacun 
fit  aux  mariés.  Cérès  y  devint  amourenfe  d'Iafion ,  qui , 
cependant  ne  l'époufa  point.  Cadmus ,  averti  par  un  ora- 
cle ,  alla  fonder  Thébes  de  Béotie.  Iafion  fe  maria  avec 
Cybèle ,  &  eut  pour  fils  Coryhanthe  ;  &  après  fa  mort 
Dardanus ,  Cybèle  Se  Corybanthe  allèrent  enlemble  en 
Phrygie,  où  ils  transportèrent  en  Alie  le  culte  de  la  mère 
des  dieux,  &c. 

L'ifle  conferva  fa  liberté  fous  les  Romains.  Pline  ,  après 
avoir  dir  que  de  l'ifle  de  Thafos  au  mont  Athos,  il  y  a 
foixante-douze  mille  pas,  ajoute  :  Il  y  en  a  autant  à  l'ifle 
de  Samothrace  ,  qui  eft  libie  ,  devant  l'Hébre  ,  à  trente- 
deux  milles  d'Imbros,  à  vingt- deux  milles  cinq  cents  de 
Lemnos ,  &  à  trente-huit  milles  de  la  côte  de  Thrace.  Elle 
a  trente-deux  milles  de  tour.  Il  y  a  une  montagne  nom- 
mée 5  aoce  ,  qui  a  dix  mille  pas  de  hauteur.  C'eft ,  de  routes 
les  ifles  de  ce  canton ,  celle  qui  a  le  moins  de  havre.  Cal- 
limaque  la  nomme  Dardanie ,  de  fon  ancien  nom.  Son 
nom  moderne  eft  Samandrachi. 

i.  SAMOTHRACE  ,  ancienne  ville  de  l'ifle  de  même 
nom  ,  (elon  Ptolomée  ,  /.  j  ,  c .   1 1. 

SAMOTHRACES  ,  habitans  de  l'ifle  de  Samothrace. 
Il  y  avoit  auffi  des  Samothraces  dans  le  continent  de  la 
Thrace  ,  au  nord  de  l'ifle ,  au  couchant  de  l'embouchure 
de  l'Hébre  ,  au  bord  de  la  mer  ;  Se  Hérodote  ,  /.  7  , 
n°.  108  ,  appelle  Murs  de  Samothrace  un  lieu  de  la  Thrace 


même. 


SAMPHAR1TICA  ,  épithete  que  Dioscoride  donne  au 


nard  d'une  certaine  qualité  ;  &  comme  Orte  us  ajoute  que 
ce  nom  vient  du  lieu  qui  le  produit ,  il  juge  que  ce  lieu  doit 
être  Saphar,  dans  l'Arabie  heureufe. 

SAMPHE ,  ville  de  Phœnicie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Jofeph  la  nomme  Samphe  ,  2«y«pà  ;  &  une  mé- 
daille de  Titus,  au  trélor  de  Goltzius,  porte  Xaupxun, 
SAMPHIRINE.  Voyez  Sapphirine. 
SAMPIONE.  (  Monte)  Baudrand  écrit  ainfi  ce  nom 
&  dit  que  le  nom  latin  eft  Sempronius  Mous  ;  qtie  ce  font 
des  montagnes  des  Alpes  ,  aux  confins  des  Suifles,  du  Va- 
lais Se  du  Milanez  ,  ck  que  c'eft  un  partage  d'Allemagne  en 
Italie.  La  carte  du  Milanez  de  Jaillor ,  nomme  Sempione 
une  bourgade  au  val  Varia  ,  dans  les  grandes  Alpes;  Se 
l'auteur  des  Délices  de  la  Suifle  nomme  Simplon  ou  Sim- 
pelen  ,  en  latin  Sempronius  ,  cette  montagne  que  l'on  parte 
pour  aller  du  Valais  au  duché  de  Milan. 

SAMPSA  ,  village  de  l'Arabie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SAMPSA  REGIO  ,  contrée  de  laquelle  Orrelius  die 
qu'il  eft  parlé  au  premier  livre  des  Machabees ,  c.  1 5. Voici 
le  paflàge,  feion  la  vulgzte  :  ffœc  eadcmfcrt/>ta  fnm  De- 
metrio  régi ,  &  Attalo  ,  &  Aralu, ,  &  Arfaci  ,  &  in  omnes 
régimes ,  &  Sampfama ,  &  Spartiatis  ,  &  Delo ,  &  Mydo , 
&  Sicyoni ,  .&  Caria  ,  &  Samum  ,  &  Pamphiliam  ,  &  Ly- 
ciam  ,  &  Halte arnajfum  ,  &  Rhodum  ,  &  Phafelida  ,  & 
Coo  ,  &  S  idem  ,  &  Arado  ,  &  Cortinam  ,  &  Critdum  ,  & 
Cyprum  ,  &  Cyrenen  ,  &c.  Il  y  a  dans  tout  cela  un  mé- 
lange de  perfonnes  &  de  lieux  ,  qui  ne  permet  pas  facile- 
ment de  diftinguer  fi  Sampfama  eft  un  homme  ou  un  pays. 
Léon,  Juif,  dans  la  verfion  latine  ,  croit  que  c'eft  un  hom- 
me, Se  dit  ad  S ampfamem .  De  Saci  croit  qu'il  s'agit  là  de 
la  ville  de  Lamplaque  ,  &  fubftitue  hardiment  ce  nom  à 
celui  de  Sampfama.  Je  n'ofe  rien  déterminer  là  dellùs. 

SAMPSIRA  ,  ville  d'Egypte ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. On  trouve  un  peuple  nommé  Xtcft-buftaru  ,  dans  une 
médaille  d'Adrien,  au  tréfor  de  Goltzius. 

SAMPSON,  (l'ifle  de)  ifle  de  l'océan  Britannique, 
entre  les  Sorlingucs. 

SAMSCHE  ,  province  de  la  Géorgie,  dans  les  terres, 
&  la  plus  avancée  ,  au  midi ,  vers  l'Arménie,  qui  la  borne 
de  ce  côté  là  ,  ainfi  que  le  Guriel  à  l'occident,  l'Iumiirète 
au  nord ,  &  le  Guaguet  ou  Caket  à  l'orient.  Elle  a  fon 
prince  particulier  ,  qui  eft  tributaire  des  Turcs.  Il  n'y  a  au- 
cune place  de  conféquence  dans  ce  pays ,  félon  Baudrand  , 
qui  cite  le  père  Archange  Lainberti. 

SAMSOE  ,  ifle  du  royaume  de  Danemarck  ,  dans  le 
Schager  Racle ,  entre  l'ifle  de  Fune  au  midi ,  &  le  Nord- 
Jutland  au  feptentrion.  Elle  étoir  de  la  jui  isdief  ion  de  i  évê- 
que  d'Arhus.  Il  y  a  cinq  pàfoïfles  La  charte  &  la  pêche  y 
font  excellentes.  Sa  longueur  du  nord  au  (ud  eft  d'environ 
dix  mille  pas.  Sa  largeur ,  qui  eft  d'orient  en  occident ,  va 
en  diminuant  vers  le  nord.  Chnftian  III  en  donna  l'ufu- 
fruir  à  Chriftierne  II ,  après  qu'il  fut  forti  de  pnfon  ,  pouc 
le  faire  fublifter  durant  fa  vie.  Quelques  écrivains  l'ont  ap- 
pellée  Samus  Danica  ,  la  Samos  de  Danemarck. 

SAMULIS,  s«^ïV«  ,  ancienne  ville  de  la  Celé  Syrie, 
félon  Ptolomée ,  l.  5 ,  c.  1 5 .  Zurita  doute  fi  ce  n'eft  pas  la 
même  ville  que  Salaminiade  ,  dont  parle  Antonin. 

SAM  UNIS,  ville  d' Afie,  dans  l'Albanie,  félon  Ptolo- 
mée ,  dont  les  interprètes  redifent ,  après  Niger ,  que  c'eft 
aujourd'hui  Samachie. 

SAMYCLA;  ce  nom  fe  trouve  dans  Etienne  le  géogra- 
phe au  mot  Tpm.  Ortelius  juge  que  c'eft  un  nom  de  lieu. 
On  ne  fait  de  quel  pays. 

SAMYDACA,  ville  delà  Carmanie,  félon  Etienne  le 
géographe.  Elle  eft  nommée  par  Ptolomée  ,  1.  6  ,  c.  S  ,Sa~ 
mydace  ou  Samycade  ,  félon  les  divers  exemplaires.  Ce 
même  auteur  met  au  même  pays  une  rivière  nommée  Sa- 
wydaces  ou  Samyàochus ,  ou  même  Samyraces  ,  félon  les 
diverfes  leçons  des  manuscrits  confultés  par  les  éditeurs. 
SAMYDOCUS.  Voyez  l'article  précédent. 
1.  SAN,  (le)  rivière  de  la  petite  Pologne.  Elle  a  ta 
fource  aux  monts  Crapack  ,  aux  confins  de  la  Hongrie  , 
d'où  ferpentant  vers  le  nord  &  le  nord-oueft  ,  elle  reçoit  à 
Sanock  un  ruilfeau  qui  parte  à  Dinaw  ,  Se  delà  à  Przeniis- 
lie  ,  où  elle  reçoit  une  rivière  qui  vient  de  Felftin  ,  &  plus 
bas  une  autre  qui  vient  de  Mofticzo.  Elle  arrofe  enfuite 
Brochnick  Jaroflaw  ,  &  fe  rend  à  Przevvorsk  ,  où  elle  eft 
groffie  par  le  Wifloch ,  &  va  enfin  fe  perdre  dans  la  Wis- 
tule  ,  presque  vis  à- vis  de  Sandomir.  Ce  fut  près  du  coii- 
Tome  V        T  t  ij 
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Huent  du  San  Se  de  la  Willule  que  Charles  Guftave  ,  roi 
Je  Suéde ,  fot  en  vain  bloqué  Se  affiégé  par  les  Polonois  Se 
•les  Allemands  durant  quelques  femaincs  en  i6tf.*  De 
■iljk,  Atlas. 

i.  SAN,  comme  S.m-Pietrv ,  Sun-Salvador  ,  Sec.  dans 
la  Ggrificarion  de  Saint.  Voyez  au  mot  Sant",  dont  il  n'eft 
.qu'une  abbréviation. 

i .  SANA ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  Prolomée , 
1.  5  ,  c.  1 5  :  elle  ne  devoir  pas  être  loin  du  dérour  que  fait 
l'Euphrare  en  ces  quartiers- là. 

2.  SANA  ,  ville  de  la  Paleftine.  Voyez  Sanan. 

5.  SANA  ,  ville  de  la  Thrace.  Voyez  Sane. 

SANAA,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  dans  l'Yemen  , 
dont  elle  eft  une  des  plus  belles.  Abulfeda  ,  dans  la  des- 
cription générale  de  l'Arabie ,  p.  3 1 9  ,  de  la  traduâionde  la 
Roque,  dit:  Sanaa  eft  une  des  plus  grande  villes  de  l'Ye- 
men. Elle  eft  femblable  à  Damas,  par  la  quantité  de  fes 
•eaux  Se  par  fes  beaux  vergers.  Sa  fituarion  eft  dans  les 
montagnes  à  l'orient  d'Aden ,  tiranr  vers  le  nord.  L'air  y 
«ft  fort  tempéré,  &  les  jours  y  font  égaux  presque  en  toute 
faifon.  C'eft  en  -cette  ville  que  les  rois  d'Yemen  faifoient 
autrefois  leur  féjour  ordinaire.  Il  y  a  même  dans  fon  en- 
■ceinte  un  lieu  fort  élevé  nommé  Gandam  ,  fur  lequel  on 
voit  encore  les  reftes  de  leur  palais.  Ibn  Saïd.  remarque 
qu'entre  cette  ville  Se  Aden  ,  on  trouve  celle  de  Giabbah. 
Sanaa,  félon  Alazizy  ,  eft  une  belle  Se  fameufe  ville  ,  & 
4a  métropole  de  tout  l'Yemen.  On  y  voit  peu  de  places 
publiques,  mars  beaucoup  de  mosquées.  Le  traducteur 
d'Abulfeda  parle  de  la  ville  de  Sanaa ,  dans  un  voyage  de 
l'Arabie  heureufe  ,  fait  vers  l'an  1710.  Il  dit  que  Sanaa  eft 
la  principale  ville  du  royaume  d'Yemen ,  à  quinze  lieues 
de  Moab,  Se  à  cent  quarante  de  Moka;  c'eft  dommage  , 
ajoutet-il  ,  que  la  curiofité  ou  quelqu'autre  raifon  n'ait 
pas  engagé  (  ceux  dont  il  publie  ce  voyage  )  à  voir  cette 
ville  que  nul  voyageur  Européen  n'a  encore  vifitée.  Elle 
doit  avoir  de  beaux  reftes  d'antiquité  ,  car  long-tems  avant 
la  naiftàncc  du  mahométisme ,  elle  étoit  la  capitale  de 
toute  l'Arabie  heureufe  ,  fous  la  domination  desîobbais , 
rois  puilïans  qui  y  tenoient  leur  cour.  Le  palais  de  ces  prin- 
ces  étoit  fuperbe  ,  Se  bâti  fur  une  colline  au  milieu  de  la 
ville.  Dans  la  fuite,  Si  toujours  avant  Mahomet,  l'empereur 
d'Ethiopie  ,  attire  par  les  chrétiens ,  qui  gémifloient  fous  la 
tyrannie  des  Arabes  ,  ayant  conquis  l'Arabie  heureufe,  fit 
bâtir  fur  la  même  colline  un  temple  magnifique  ,  par  ému- 
lation au  temple  de  la  Méque,  pour  détourner  les  Arabes 
du  culte  fuperflitieux  &  idolâtre  qu'on  y  pratiquoit  ;  mais 
les  Ethiopiens  ne  gardèrent  pas  long-tems  leur  conquête. 
Les  auteurs  Orientaux  ,  où  l'on  trouve  ces  circonftances  , 
difenr  de  plus  que  Sanaa  eft  une  ville  fort  ancienne  ,  riche 
S:  peuplée  ,  &  qu'on  y  fair  un  plus  grand  commerce  d'ar- 
gent que  de  marchandifes.  Ses  murailles  font  fi  larges  que 
huit  chevaux  y  peuvent  marcher  de  fronr.  Sur  l'idée  que 
donne  Abulfeda  des  eaux  Se  des  vergers  de  cette  ville  , 
&  de  fa  reiïèmblance  avec  celle  de  Damas  à  cet  égard  :  je 
ne  (ais  ,  pourfuit  de  la  Roque ,  fi  on  ne  pourroit  pas  placer 
en  ce  quartier-là  cette  espèce  de  paradis  terreftre  nommé 
Iram  ,  Se  planté  dans  l'Arabie  heureufe  par  un  ancien  roi 
que  Mahomet  même  traite  d'impie  ,  dans  l'Alcoran  ,  pa- 
radis célèbre ,  dans  le  mahométisftie ,  &  dont  presque  tous 
les  ouvrages  des  poètes  mufulmans  font  mention.  *  Voyage 
de  l'Arabie  heureufe ,  p.  129. 

SANABRIA  ,  (  la  puebla  de  )  bourgade  d'Espagne  ,  au 
royaume  de  Léon ,  vers  les  montagnes.  Le  P.  Briet  croit 
que  c'eft  l'ancienne  Bedunia. 

2.  SANABRIA,  (lac  d'Espagne)  dans  le  royaume  de 
Léon  :  il  tire  fon  nom  d'un  bourg  qui  eft  dans  fon  voifi- 
nase.Ce  lac  a  demi-lieue  de  large  &  une  lieue  de  long  :  la 
rivière  de  Torro  pafle  au  travers  avec  une  fi  grande  rapidi- 
té i  qu'elle  élevé  les  vagues  allez  haut ,  Se  avec  autant  de 
brnît  que  le  feroit  une  petite  mer.  Au  milieu  de  ce  lac 
s'élève  une  petite  ifle  fur  laquelle  on  a  bâti  un  magnifique 
palais,  qui  appartienr  aux  comtes  de  Benavenre. 

SAN  ACÉ  ou  Sacané  ,  félon  les  divers  exemplaires  de 
Ptolomée ,  1 .  5  ,  c.  18,  ancienne  ville  de  la  Méfopotamie , 

Sicrtacq    OU   "ZttKttvij. 

SANAGENSES  ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  narbon- 
nôife  ,  félon  Pline,  1.  3  ,  c.  4.  Le  père  Hardouin  remarque 
que  ce  peuple  a  été  nommé  dans  les  fiécles  fuivans  Sani- 
cienfes,  de  Sanhium ,  ville  des  Alpes ,  fur  la  côte  de  la  mer , 
aujourd'hui  Senez..  Voyez  Sanictenfium  Ciyitas  Se  Senez,. 
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SANAIS ,  SaveiV  ;  ville  ancienne  de  la  Médie  ,  félon 
Ptolomée  ,  1.  6  ,  c.  2.  Il  la  place  dans  les  terres. 

SANAMARI ,  (  le  )  rivière  de  lAménque  méridionale, 
dans  la  Guiane.  Le  P.  Labbat  en  parle  ainli  :  Elle  a  deux 
noms  :  les  uns  l'appellent  Sanamari ,  &  les  autres  Mana- 
mari.  Il  y  a  un  grand  banc  de  fable ,  qui  s'étend  conlide- 
rablement  à  fon  embouchure.  On  prétend  que  cetre  rivière 
eft  bieii  plus  conlidérable  que  les  autres  du  pays.  La  com- 
pagnie de  Rouen  ou  de  Bretigny  y  avoir  un  tore  à  la  droite 
de  fon  embouchure.  Il  a  eu  le  même  fort  que  celui  du 
Courou.  Le  grand  banc  de  fable  ferme  aufli  l'entrée  de 
cette  rivière;  Se  comme  la  côte  eft  plus  haute  ,  il  s'avance 
aulîi  moins  en  mer.  C'eft  une  règle  générale ,  qu'où  la  terre 
eft  haute ,  la  mer  eft  profonde  au  bord ,  Se  où  le  terrein 
eft  bas  ,  la  mer  eft  auifi  peu  profonde  ,  ou  gâtée  par  des 
bancs.  *  Labat ,  Voyage  de  des  Marchais ,  en  Guinée  &  À 
Cayenne,  z.  3  ,  p.  203. 

Le  vafte  terrem  qui  eft  entre  le  Sanamari  &  le  Maroni, 
eft  haut  fans  être  montagneux  :  ce  ne  (ont  que  d'agréables 
collines  ,  dont  les  revers  iont  en  pentes  douces ,  elles  font 
chargées  de  grands  &  puilïans  arbres ,  marque  certaine  de 
la  profondeur  de  la  terre.  Dix  mille  habitans  y  (eroienr  à 
l'aile  Se  y  feroient  des  fuçreries  d'un  rapporr  infini ,  fans 
compter  que  les  cacaotiers ,  cotoniers ,  rocouyers  ,  &  routes 
fortes  d'arbres  fruitiers  y  feroient  à  merveille,  s'ils  y  étoient 
cultivés  ;  puisque  fans  culture  Se  abandonnés  à  eux-mê- 
mes ,  ils  y  viennent  en  perfection  Se  produlfent  des  fruits 
excellens. 

Cette  même  rivière  eft  nommée  Sinamari  par  de  rifle. 
Elle  coule  entre  le  Maroni  Se  l'ifle  de  Cayenne.  Cec 
auteur  met  fur  fes  bords  vers  fa  fource  une  bourgade 
nommée  aulfi  Sinamari  ;  Se  la  diftingue  du  Manamari  qui 
coule  plus  à  l'orient ,  Se  par  conféquent  plus  du  côté  de 
Cayenne. 

SANAN  ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Juda.  Il 
en  eft  parlé  au  livre  de  Jofué ,  c.  1 5 ,  v.  37. 

SANAOS  ,  ville  de  la  grande  Phrygie  ,  félon  Strabon, 
lib.  12  ,  p.  576.  Cafaubon  croit  que  c'eft  la  Sanis  de  Pto- 
lomée. 

SANARiEI,  peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique ,  félon 
Ptolomée  ,  1.  5  ,  c.  9.  Il  étoit  au  nord  de  l'Albanie. 

SANCERRE  ,  en  latin  Saxia  ,  Saxiacus  viens ,  Saxia- 
cum  caftrum  ,  Sancerum  ,  Sancerrium  ,  S  amena  ,  Sacrum 
C&Çaris ,  Sacrum  Juin ,  Sacrum  Cereris ,  Caftrum  Cxfaris , 
Santodorum  ,XanS.odorum  ,  &c.  ville  de  France  ,  en  Berry , 
fur  une  montagne ,  fur  la  gauche  de  la  Loire  Se  aux  fron- 
tières du  Nivernois ,  à  neuf:  lieues  au-delTous  de  Nevers  , 
à  dix  de  Bourges ,  &  à  quatre  de  la  Charité  ,  en  descendant 
vêts  Briare  Se  Gien.  Le  nom  de  SacrumC&faris  a  été  don- 
né à  cette  ville  ,  dans  une  bulle  de  l'an  1 143 ,  Se  par  Phi- 
lippe le  Breton  ;  mais  ce  n'eft ,  comme  le  remarque  Piganiol 
de  la  Force ,  Description  de  la  France  ,  r.  6 ,  p.  464 ,  que 
fur  une  tradition  faufie  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  ou 
tout  au  moins  très-incerraine  ,  qui  veut  que  Sancerre  ait 
été  bâtie  par  Jules  Céfar.  Ce  conquérant  n'en  dit  pas  un  feul 
mot ,  &  après  lui  aucun  auteur  ni  aucune  charre  n'en  font 
menrion  avant  Charlemagne.  Ces  raifons  ont  fait  croire  à 
deux  favans  ,  originaires  de  Sancerre  même ,  que  c'étoit 
une  ville  moderne ,  bâtie  par  Charlemagne ,  qui  la  peupla 
d'une  colonie  de  Saxons  ,  en  confidération  desquels  eile  fut 
appellée  Saxia ,  Saxiacum ,  &  Saxiacus  viens.  Elle  eft  firnée 
fur  une  colline  à  une  portée  de  canon  de  la  rivière  de  Loi- 
re ,  dans  un  pays  couverr  de  vignes.  Elle  eft  polîedée  ,  dit 
l'abbé  de  Longuerue,  Description  de  la  France,  part.  1  , 
p.  128  ,  dès  le  dixième  fiécle  par  Thibaut  I ,  comre  pro- 
priétaire de  Chartres  ,  qui  avoir  une  partie  du  Berry.  Ses 
descendans  comtes  de  Chartres  Se  de  Troyes  ,  l'ont  aulïï 
été  de  Sancerre ,  jusqu'au  tems  de  Thibaut  le  Grand  ,  comte 
de  Champagne  ,  qui  donna  en  partage  à  fon  plus  jeune 
fils  Etienne ,  le  comté  de  Sancerre.  *  Cholet  Se  la  Tluti- 
majftere. 

Etienne  fut  tige  de  la  branche  de  Sancerre  ,  donr  le  der- 
nier mâle  fut  Jean  III ,  qui  mourut  fous  Charles  VI,  laiflant 
une  fille  nommée  Marguerite  ,  qui  porta  ce  comté 
en  mariage  à  Beraud  ,  comte  de  Clermonr  Se  dau- 
phin d'Auvergne.  Leur  fille  Se  héritière  nommée  aulîî 
Marguerite  ,  époufa  Jean  de  Bucil ,  &  porta  le  comté  à 
cette  maifon  ,  qui  l'a  polTèdé  jusqu'en  1640,  que  René 
de  Bueil  le  vendit  à  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé. 
Par  cette  acquifition  le  comté  de  Sancerre  eft  venu  à  la 


imaifon  de  Bourbon  Coudé  ,  qui  en  jouit  aujourd'hui. 
L'abbé  de  Longuerue  ajoute  ,  que ,  comme  ce  nom  San- 
cerre n'eft  point  connu  avant  le  dixième  fiécle  ,  les  plus 
anciens ,  Se  même  Sigebert ,  qui  écrivoit  il  y  a  plus  de  lix 
cents  ans,  l'appellent  en  latin  Sincerra  ;  mais  fous  Philippe 
Augufte,&  dans  la  fuite  les  écrivains  l'ont  nommée  Sa- 
crum CjESAris,  d'où  on  a  voulu  attribuer ,  fort  mal  à 
propos, la  fondation  à  Jules-Céfar. Cette  ville,  pourluit 
Piganiol  de  la  Force ,  t.  6  a  été  un  des  principaux  bou- 
levards des  calviniftes.  Le  roi  Charles  IX-ayant  réfolu  de 
leur  ôter  cette  place  ,  la  fit  affiéger  en  1 569  par  Claude  de 
la  Châtre  ,  gouverneur  de  Berry  ,  qui ,  ayant  été  repouiïe 
avec  beaucoup  de  perte  à  deux  allants ,  fut  obligé  de  fe 
retirer  après  un  (ïége  de  cinq  femaines.  L'an  1571.  après 
le  mallàcre  de  la  faint  Barthélémy  ,  le  roi  ordonna  au  lieur 
de  la  Châtre  d'affiégcr  de  nouveau  la  ville  de  Sancerre. 
Ce  général  arriva  devant  cette  place  le  1 3  janvier  1575  ,  & 
n'auroit  pas  été  plus  heureux  qu  au  premier  fiége ,  li  après 
avoir  été  vigoureulemenr  repoullé à  l'allant  général,  qu'il 
fît  donner  le  19  de  mars  luivant,  il  n'avoit  pris  le  parti  de 
convertir  le  fiége  en  blocus  ;  &  de  la  prendre  par  la  fa- 
mine. Pendant  ce  blocus  les  affiégés  fouffrirent  tous  les 
maux  que  la  famine  peu:  caufer  :  fur  la  fin  ,  ils  ne  fe  nour- 
rilloienr  plus  que  de  peaux  ,  de  vieilles  favares  ,  de  parche- 
min ,  &  de  corne  de  pied  de  cheval ,  de  bœuf  &  de  vache  ; 
&  le  z  5  juillet ,  un  vigneron  &  fa  femme  furent  convaincus 
d'avoir  mangé  la  tête,  le  foye  &  les  poumons  de  leur  fille 
âgée  de  trois  ans.  Les  officiers  de  juftice  en  ayant  été  aver- 
tis ,  fe  transportèrent  eu  leur  maifon  ,  où  ils  trouvèrent  le 
refte  du  corps  dans  des  pots.  IL  firent  emprifonner  le  mari , 
la  femme,  Se  une  vieille  femme  qui  demeurait  avec  eux  ; 
cette  dernière  mourut  en  pnlon.  Le  vigr.eton  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif,  &  (a  femme  à  être  pendue  ;  dans 
cette  extrémité  les  affiégés  furent  ob  igés  de  capituler  le 
a$  d'août  1575-  On  démolit  alors  le  château  &  les  autres 
fortifications, 

La  terre  &  la  feigneurie  de  Sancerre  eft  de  vingt  mille 
livres  de  rente, compris  la  baronnie  de  Vailly.  Il  y  a  douze 
juftices  coniïdérables  qui  reflornlTent  à  fon  bailliage  ,  cent 
fiefs  coniïdérables  qui  en  relèvent  ,  &  presqu'autant  de 
petits  fiefs. 

SANC1  AN  ou  S  ancho  an,  petite  ifle  de  l'Océan  orien- 
tal ,  fur  la  côte  de  la  Chine  &  de  la  province  de  Canton. 
Elle  s'étend  en  long  au  bas  de  la  rivière  de  Moyang  ,  près 
du  golfe  de  Canton  ,  à  dix-huit  lieues  de  Macao ,  au  cou- 
chant ,  en  allant  vers  l'ifle  d'Haii.an.  Le  père  le  Comte , 
dans  fes  mémoires  fur  l'état  préfent  de  la  Chine  ,  lettre  11, 
t.  i,p.  16S,  écrit  Sa ncham,  ou  comme  on  l'appelle, 
dit-il ,  en  France,  Sanciam.  Saint  François  Xavier  ter- 
mina dans  cette  ifle  la  carrière  de  fes  travaux  apoftoliques 
'an  1 5  52.Il  y  fut  enterré  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois 
on  le  transporta  à  Goa  ,  où  on  l'honore  comme  le  protec- 
teur de  la  ville  ,  &  comme  l'apôtre  de  l'Orient.  Le  feul 
attouchement  de  fon  corps  (  c'eft  toujours  le  père  le  Comte 
qui  parle  )  confacra  le  lieu  de  fa  fepulture.  Cette  ifle 
devint  un  lieu  célèbre  &  une  terre-fainte.  Les  Gentils  mê- 
mes l'honorèrent  Se  y  ont  encore  un  recours  comme  à  un 
alyle  allure  ;  cependant ,  comme  les  Pirates  infefloient  cette 
côte  ,  &  qu'on  n'ofoit  plus  y  aborder  ,  le  heu  de  ce  facré 
tombeau  devint  peu  à  peu  inconnu  aux  Européens  jusqu'en 
1688  ,  qu'un  vaiiTeau  Portugais,  qui  venoit  alors  de  Goa  , 
Se  qui  portoit  le  gouverneur  de  Macao ,  ayint  été  furpris 
d'un  coup  de  vert ,  fut  obligé ,  malgré  qu'il  en  eut ,  d'y  re- 
lâcher. On  jetta  l'ancre  entre  les  deux  îlles  de  Sancian  Se 
de  Lampacao  ,qui  forment  une  espèce  de  port  en  cet  en- 
droit. Les  vents  contraires  ayant  continué  duranthuit  jours, 
donnerenr  occafion  au  père  Caroccio  jéfuite  ,  qui  étoit 
dans  le  vaiflêau,  defatisfairefadévorion.  Il  descendit  à  ter- 
re ,  Se  malgré  le  danger  ,  il  réfolut  de  chercher  le  tombeau 
du  faint.  11  fut  fuivi  du  pilote  &  de  la  plupart  des  matelots 
qui  parcoururent  avec  lui  toute  l'ifle ,  mais  inutilement. 
Enfin  un  Chinois,  habiianr  du  lieu  ,fe  doutant  de  ce  qu'ils 
cherchoient  avec  rant  d'ardeur  ,  les  mena  dans  un  endroit 
que  tous  les  habitans  révéroient ,  &  où  il  commença  lui- 
même  à  donner  des  marques  de  fa  piété.  Le  père,  qui  m 
l'entendoit  point ,  après  avoir  cherché  quelques  vertige 
du  tombeau  ,  trouva  enfin  une  pierre  longue  de  cinq  cou 
dées  &  large  de  rrois ,  fur  laquelle  on  avoit  gravé  ce 
paroles  en  latin  ,  en  portugais  ,  en  chinois  ,  Se  en  japo 
nois  :  C'eft  ici  que  Xavier  homme  vraiment  apoftolique  ; 
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ère  efneveli Pour  conferver  la  mémoire  de  ce  faine 

lieu  ,  on  réfolut  de  bâtir  une  bonne  muraille  en  carré  tout 
autour  du  (épulchre ,  &  de  creufer  un  folle  pour  la  défen- 
dre des  ravines  d'eau  ;  au  milieu  de  ces  quatre  murailles, 
on  éleva  la  pierre  qu'on  avoit  trouvée  renverfée  ,  &  on  y 
bâtit  un  autel.  . . .  Les  gens  du  pays  travaillèrent  eux  mê- 
mes à  ce  petit  ouvrage  ,  &  ne  montrèrent  pas  moins  de 
zélé  que  les  chrétiens.  Ce  lieu  eft  de  lui-même  fort  agréa- 
ble ;  on  y  voit  une  petite  plaine  qui  s'étend  au  pied  d'une 
colline  couverte  de  bois  d'un  côté  ,  Se  ornée  de  l'autre  de 
plnfieurs  jardins  qu'on  y  cultive  ;  un  ruilîeau  d'eau  claire  qui 
y  ferpente  ,  rend  la  terre  extrêmement  fertile.  L'ifle  n'eft 
pas  déferte ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit  ;  elle  a  dix- 
fept  villages:  le  rerroir  en  eft  cultivé  jusques  fur  les  monta- 
gnes ,  &  les  habitans  ne  manquent  de  rien  pour  la  vie  ;  ils 
font  même ,  de  ce  qui  croît  dans  leur  pays ,  allez  de  com- 
merce au  dehors  pour  être  ordinairement  dans  l'abondance. 
En  1700, les  pères  jéfuites  Portugais  y  élevèrent  une  cha- 
pelle allez  jolie  ;  mais  qui  n'eft  que  de  plâtre  ,  fur  lequel 
les  Chinois  ont  répandu  leur  beau  vernis ,  qui  rend  les 
dedans  très-propres  &  très-brillans.  Ce  dernier  détail  fe 
trouve  dans  une  lettre  du  père  du  Tartre  jéluite  ,  écrite  de 
Canton  le  17  décembre  1701.  Mais  ce  qu'il  dit  de  cette 
ifle  ,  qu'il  a  vue  Se  parcourue  pendant  près  de  deux  mois  , 
rabat  bien  de  l'idée  qu'en  donnoit  le  père  le  Comte.  Pour 
ce  qui  eft  ,  dit -il ,  de  l'ifle  de  Sancian,  nous  ne  l'avons  trou- 
vée ni  fi  bien  cultivée  ,  ni  fi  bien  peuplée  qu'on  l'a  publié. 
EHe  a  près  de  quinze  lieues  de  tour.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
villages  dont  les  habitans  font  presque  tous  de  pauvtes 
pêcheurs  :  autour  de  leurs  habitations  ils  fement  un  peu; 
de  ris  pour  leur  fubfiftance  ,  du  refte  ils  vivent  de  leur 
pêche.  Quand  ils  y  vont ,  c'eft  toujours  de  compagnie  -, 
de  loin  on  diroit  que  c'eft  une  petite  armée  navale.  Les 
peres  jéfuites  Portugais,  depuis  qu'ils  y  ont  bâti  la  chapelle, 
ont  converti  quelques  habitans  de  l'ifle.  *  Lettrés  edif. 
t.  3,  p.  88. 

SANCOINS  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Berry , 
mais  enclavée  dans  le  Bourbonnois  ,  fur  le  ruiiïeau  d'Ar- 
gent,  aux  confins  du  Nivernois.  On  a  écrirauffi  Xancoins. 
Elle  eft  à  fix  lieues  de  Nevers  ,  &  à  deux  de  la  rivière  d'Al- 
lier. Le  nom  latin  de  cette  ville  eft  Tricenfium.  *  Baudrand, 
édit.  1705-. 

SANCTIO  ,  ancienne  ville  de  la  Germanie  ,  ou  de  la 
Rheraie.  Ammicn  Marcellin  en  parle  au  livre  11  ;  &  Beatus 
Rhenanus  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Seekingen. 

SAND  -,  ce  mor  veut  dire  Sable  ,  en  allemand  ,  en  hol- 
landois ,  en  anglois  &  dans  les  autres  langues  dérivées  de 
la  langue  teutôniqué.  I!  entre  beaucoup  dans  la  cowpofition 
des  mot;  géographiques  de  ces  langues  ,  &  toujours  dans 
la  lignification  de  fable. 

SAND-ALP,  montagne  de  Suifîè,  dans  le  canton  de 
Glaris.  On  y  trouve  un  pont  de  pierre  nommé  Banten 
Bruck  i  il  eft  digne  d'admiration ,  étant  conftruir  d'une  feule 
arche  ,  dont  l'un  des  pieds  pofe  fur  un  rocher  affreux  ,  Se 
l'autre  fur  un  autre  rocher  tout  feinblable.  Ce  pont  fertà 
palier  un  riiifTeaii  nommé  Sand  Bach  ,qui  coule  dans  un  lie 
profond  de  quelques  centaines  de  pieds.  *  Etat  &  Délie,  de 
la  Suffi  ,t.  i,/>.479. 

SANDA  ,  ifle  au  nord  de  l'Ecofle ,  entre  les  Orcades. 
Voyez  au  mot  Isle. 

SANDABALA  ,  fleuve  de  l'Inde  ,  félon  Ptolomée  , 
/.  7  ,  c.  1.  C'eft  un  de  ceux  qui  portent  leurs  eaux  dans  le 
fleuve  Indus. 

SANDACA  ,  village  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte, 
félon  Ptolomée,  /.  4  ,  c.  7.  Il  étoit  au  côié  oriental  du 
Nil. 

SANDALARIUM  ou  Sandalarius  Vicus  ,  quartier 
ou  rue  de  l'ancienne  ville  de  Rome;  cette  rue  s'appelloit  aufïï 
Sandaliaris  Ficus.  Galhen ,  dans  fon  livre  «pi  rï  ^faynùiimui 
en  fait  mention  à  l'occafïon  de  fes  ouvrages.  Une  ancienne 
inscription  porte 

D.  M. 

M.  Afrani.  Heiiodorl' 

Magistri.  Vici. 

Sandaliarii 

M.  Afranius.  Immol. 

Patrono.  Fec. 

Tt  iij' 
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Une  autre  inscription  fait  connoître  que  cette  rue  étoic 
dans  le  quatrième  quartier  de  la  ville. 

SeX.    FoNTElfS    O.   L.  RoPHIMUS 
CN.    POMI'ER'S  ,    CN.    L.    NlCEPHOR, 

Mac  Vrci. 

Sandaliari.  Reg. 

IIII,  Anni.  XVIII. 

D.  D. 

Cela  eft  conforme  à  Publias  Vi&or  ,  qui  met  le  temple 
d'Apollon,  furnommé  Saudaliarius  ,  dans  le  quatrième 
quartier  de  Rome.  Apollon  prenoitee  furnom  de  cette  me, 
6:  Suétone  marque  que  le  temple  avoir  été  bâti  par  Augufte» 
Il  acheta ,  dit-il ,  les  plus  précieufes  ftatues  des  dieux ,  Se 
les  dédia  par  rues  ,  comme  l'Apollon  Sandaliarius ,  le 
JyipnerTrag&dus ,  &c.  Cette  rue  étoitle  quartier  des  librai- 
res. Aulugelle  dit ,  1.  i  S  ,  c.  4 ,  in  Sandaliario  apud  librarios 
fiiiuts. 

SANDALIO  ,  bourg  de  la  Paleftine  ,  fur  la  côte  delà 
mer  Méditerranée  ,  à  quatre  lieues  d'Acre  ,  vers  l'endroit 
où  étoit  l'ancienne  Eedipa  ou  Achasib  ,  félon  Bau- 
drand. 

1 .  SANDALIUM  ,  contrée  de  la  Pifidie  ,  félon  Etienne 
le  géographe  ;  mais  Strabon  , /.  11  ,p.  569,  en  fait  une 
fortecefle  entre  Cramna  &  Sagalallus. 

1  SANDALIUM- -ou  Sandalion  ,  ifle  d'Alîe  ,  fur  la 
côte  d'Ionie.  san^aA»»  veut  dire  une  espèce  de  loulier  Se 
de  chaufltire  de  femme,  &  cette  ifle  étoit  ainfi  nommée 
parce  qu'elle  en  a  voit  la  figure.  C'étoit  une  des  trois  ifles, 
que  Pline,  /.  <,  ,  c.  5  1  ,  nomme Trogilies  ,  auprèsdeMy- 
cale.  Cet  auteur  remarque ,  /.  3  ,  c.  7  ,  que  Timée  appel- 
loit  l'ifle  de  Sardaigne  Sandaliotis  ;  fans  doute  parla 
même  railon  &  à  caufe  de  fa  figure. 

SANDANUS  ,  rivière  de  Thrace  ,  félon  Ortelius  qui 
ajoute  qu'elle  étoit  vers  la  contrée  nommée  Pallène.  Il  cite 
Plutarque,  qui  dans  lés  parallèles  des  hiftoires  grecques 
Se  romaines  ,  dit  ,  c.  8  ,  que  Philippe  voulant  attaquer 
Olynthe  &Metone  ,  1^  voulant  forcer  le  paflage  du  fleuve 
Sandanus ,  fut  atteint  d'une  flèche  que  lui  tira  Aftere  l'O- 
lynthien  ,  qui  dit  :  Aftere  envoyé  à  Philippe  cette  flèche 
mortelle  y  Philippe  repaffa  à  la  nage  ,  &  regagna  fon  ar- 
mée ,  ayant  perdu  un  œil  de  cette  bleffure.  Plutarque  cite 
Callifthéne  au  rroifiéme  livre  de  l'hiftoire  de  Macédoine. 
Il  ne  faut  pas  ici  entendre  la  Thrace  féparée  de  la  Macédoine 
par  le  Strymon  ;  mais  la  Thrace  comprenant  tout  le  mont 
Athos  &  s'étendant  jusqu'à  la  Paraxie. 

SANDARACA  ,  port  d'Afîe  ,  dans  la  Bithynie  ,  fur  le' 
Pont  Eu'xin  ,  félon  le  Périple  d'Amen  ,  cité  par  Ortelius , 
qui  ajoute  fur  l'autorité  de  Leundave  que  le  nom  moderne 
eft  Sorocon. 

SANDAR ACURGIUM  ,  montagne  de  l'Afie  mineure , 
aux  environs  de  Pompeiopolis ,  ville  de  la  Galarie ,  félon 
Strabon  ,  /.  1  2  ,  p.  562.  Ce  nom  veut  dire  un  lieu  où  l'on 
travaiiloit  le  fandarac  ,  forte  de  minéral.  Aufli  Strabon 
ajoute  t-il, que  cette  montagne  étoit  creufe  par  les  fouter- 
reins  qu'on  y  avoir  percés  en  y  travaillant.  On  y  employoit 
des  malheureux  qui  avoient  été  vendus  à  caufe  de  leurs 
mauvaifes  actions  ;  car  outre  que  ce  travail  eft  fort  péni- 
ble ,  pourfuir  le  géographe  Grec  ,  on  dit  que  l'air  de  ces 
mines  eft  mortel  à  caufe  des  forres  exhalailbns  des  matiè- 
res qu'on  y  remue  ;  c'eft  pourquoi  on  a  interrompu  ce  tra- 
vail à  caufe  du  peu  d'utilité  qu'on  en  tiroir  :  y  ayant  plus 
de  deux  cents  ouvriers ,  ils  périflbient  presqu'auffi-tôt  de 
maladies. 

SANDAVA  ,  ancienne  ville  de  la  Dacie,  félon  Prolo- 
ngée ,  L  5  ,  c.  8.  Ses  interpréres  croyent  que  c'eft  Sches- 
burg  ou  Segeswar.  Ils  ont  pris  certe  opinion  de  Lazius  , 
de  Repub.  rom.l.  12.  Mais  d'autres  penfent  avec  plus  de 
fondement  que  c'eftSoCROWA. 

SAND-BACH  ,  ruifleau  de  Suiflè ,  dans  le  ranton  de 
Claris ,  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe  ,  t.  2  ,  p.  479.  Il  eft  dans 
le  Sand-Alp  ,  montagne  de  ce  canton  ,  Se  coule  dans  un 
lit  très-profond.  C'eft  la  fource  de  la  Lint.    * 

SANDBICH,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Chefter.  On  y  tient  marché  public.  Etat  prés,  de  la  grande 
Bret.  t.  1. 

SANDECZ  ,  ville  de  la  petite  Pologne  ,  au  palatinat  de< 
Cracovie  ,  fur  le  torrent  de  Dunaifo  ,  vers  les  montagnes , 
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près  du  mont  Krapack  Se  de  la  frontière  de  Hongrie.  Cette 
ville  qui  eft  alfez  forte  a  un  grand  rerriroire  qui  en  dépend , 
&  où  il  y  a  des  mines  de  cuivre.  Sandeck  eft  à  dix  milles 
polonois  de  Cracovie  ,  &  à  huit  des  falines  de  Viehsca. 
*  Baudrand,  édit.  1705.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
X  Afanca  de  Ptolomée. 

SANDERSLEBEN  .château  &  bailliage  d'Allemagne  , 
dans  la  haute  Saxe  ,  dépendant  de  la  principauté  de  Des- 
lau  ,  une  des  quatre  parties  de  celle  d'Anhalt.  Hubner , 
Géogr.p.  560. 

oANDIALE  ,  village  ,  patrie  de  faine  Longin  ,  fi  on  en 
croit  Simeon  le  Métaphrafte  ,  dans  la  vie  de  ce  faim.  Ilfau- 
droit  quelque  témoignage  plus  authentique  pour  donner  en- 
vie de  (avoir  où  étoit  ce  village. 

SANDIOIA ,  village  de  l'ifle  de  Candie,  vers  le  milieu 
de  l'ifle.  On  le  prend  ,  dit  Baudrand ,  pour  l'ancienne  Su- 
brita  ouSubritum  ,  ville épiscopale. 

SANDIUS  ,  colline  de  l'Afie  mineure, dans  la  Carie, 
félon  Thucydide  , /.  3. 

SANDO,  ifle  du  Japon  ,  fur  la  côte  feptentrionale  de 
Niphon  ,  Se  du  pays  de  Quanto  ,  dont  elle  eft  fort  proche, 
félon  Baudran  qui  y  mer  une  ville  de  même  nom,  &  cite 
François  Cardin.  De  l'ifle  écrit  de  même  Sando.  La  carte 
japonoife  publiée  par  Rcland  écrit  Sado,  Se  la  met  à 
l'entrée  d'un  golfe  à  l'orient  de  la  presqu'ifle  de  Notto  ,  au 
nord  de  la  province  de  Jethgo ,  au  nord-oueft  de  Nivata , 
Se  à  i'oueft  de  celle  de  Deva.  La  catte  japonoilc  pu  • 
bliée  par  Scheuchzcr  l'accompagne  de  deux  autres  ifles  ; 
favoir  ,  Jotjifima  au  nord-oueft,  Se  Aivafima  au  nord-eft. 
Ce  dernier  auteur  (  Hift.  nat.  du  Japon,  t.  1  ,  p.  65  , 
/.  1  ,  c.  5  ,  art.  3  ,  )  la  nomme  Sado  ou  Sastu  ,  &  die 
qu'elle  a  trois  journées  Se  demie  de  circuit,  qu'elle  eft  tiès- 
ferrile  en  bled  ,  en  ris  &  en  gokokf;  (  ce  mot  eft  expliqué 
dans  l'article  du  Japon  )  qu'il  y  a  auffi  des  bois  &  de  bons 
pâturages  ;  que  la  mer  la  fournit  de  poiflon  &:  d'éc'revifles  ; 
Se  enfin  qu'elle  eft  divilée  en  trois  diftricts , 


Umo 


Se  Camo. 


SoOTA 


Cette  ifle  dans  tous  les  bons  auteurs  s'appelle  Sado. 
Voyez  ce  mot. 

SANDOBANES  ,  rivière  d'Afie,où  elle  tombe  dans 
le  Cytus  ,  félon  Strabon  ,  1.  1 1  ,  p.  500. 

SANDOCAND^E  ,  ancien  peuple  de  l'ifle  Taprobane  , 
félon  Ptolomée,  1.  7  ,  c.  4.  Il  étoit  vers  le  milieu  de  la 
côte  occidentale. 

SANDOMIR.  VoyezSENDOMiR. 

SANDOVAL,  Saltus  Novalis ,  abbaye  d'hommes  , 
■ordre  de  cîteaux,en  Espagne,  dans  le  royaume  Sz  audiocèfe 
de  Léon. 

SANDRABATIS.  Voyez  Savarabatis. 
•   SANDRAS  ,  Sendraccnfis  ,  abbaye  d'hommes  ,    en 
France  ,  dans  le  bas  Languedoc  ,  au  diocèle  d'Alais  ,  de 
l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  fondée  avant  l'an  11  ~6.  Elle  vaut 
trois  mille  cinq  cents  liv. 

SANDRIZETES  ;  c'eft  ainfi  qu'on  lifoit  autrefois  dans 
les  éditions  de  Pline ,  1.  5  ,  c.  2  5  ,  le  nom  d'un  peuple  de  la 
Pannonie.  Srrabon  ,  1.  7  ,  p.  3 14 ,  a  nommé  le  même  peu- 
ple And:zetii  Ai^^toi  ,  comme  le  remarque  Cafaubon; 
&  Ortelius  a  vu  quel'S  initiale  étoit  venue  dans  Pline  par 
une  Iiaifon  de  prononciation  de  ce  mot  avec  le  mot  J-'-fos 
qui  le  précède  ,  comme  cela  eft  arrivé  en  quantité  d'occa- 
fions  ,  (ur-tout  à  l'égard  des  noms  peu  connus  par  les  co- 
piftes.  Ortelius  vouloit  donc  qu'on  lût  dans  Pline  Andri- 
zetes.  Le  père  Hardouin  a  achevé  la  correction  &  rétabli 
le  mot  Andizetes.  Le  peuple  Andiantes  ,  que  Ptolomée 
place  dans  la  balle  Pannonie  a  bien  l'air  d'être  auffi  le  même 
fous  un  nom  défiguré. 

1.  SANDUM  ,  ville  d'Italie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe, 

2.  SANDUM  ,  ville  de  l'Afie  mineute,  félon  Simeon 
le  Métaphrafte  ,  dans  la  vie  de  S.  Théodore  abbé. 

SANDURA  ,  ville  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte  ,  felou 
Pline. 

SANDWICK,  ville  d'Angleterre,  au  comté  de  Kent , 
avec  titre  de  com  é.  C'eft  un  des  cinq  ports  qui  onr  de 
grands  privilèges,  &  dont  les  député- au  parlement  (ont 
appelles  barons  des  cinq  ports.  Elle  aéré  bâtie  de;  ruines 
de  RutupU,  ville  fameufe  du  terus  des  Romains.  Elis 
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déchut  du  teras  des  Saxons,  &  fut  entièrement  ruinée  par 
les  Danois  ;  après  qu'elle  fut  rétablie-,  elle  eut  le  malheur 
d'être  brûlée  lous  le  roi  Jean.  On  la  releva  de  (es  cendres  ; 
mais  fous  le  règne  de  Marie  ,  l'entrée  de  fon  havre  fut  fi 
bouchée  par  un  gros  navire  qui  y  fut  coulé  à  fond  , 
qu'on  n'a  pu  y  remédier.  *  Etat  préfent  de  la  Gr.  Bret.  1. 1 , 
p.  76. 

S  ANE  ,  ville  de  Thrace ,  entre  le  mont  Athos  &  la  pres- 
qu'ille  de  Palléne ,  félon  Ortelius.  Hérodote ,1.7,022, 
la  met  dans  l'ilthme  du  mont  Athos ,  auprès  du  folfé  creufé 
par  Xerxès.  Thucydide  ,  parlant  des  villes  du  mont  Athos , 
met  au  bord  du  folfé  même  Sane,  qu'il  dit  être  une  colonie 
de  l'ifle  d'Andros.  Etienne  le  géographe ,  l'abbréviateur 
de  Strabon  &  Plutarque  ,  Qu&ft.  Gru.  en  font  aulfi  men- 
tion. 

SANEGj£.  Voyez  Sanich^e. 

SANEMGHIRIAN,  ville  de  la  Perfe  proprement  dite; 
elle  eft  agréable  &  curieufe  par  une  rivière  qui  prend  fa 
fource  au  milieu ,  Se  par  le  pont.  Il  y  a  fur  ce  pont  un 
ïaïla ,  c.  à.  d.  un  terrein  élevé  où  l'on  va  palîèr  les  cha- 
leurs de  l'été.  Des  noyers ,  des  platanes  Se  d'autres  ar- 
bres femblables  qui  ne  creiflent  cjuedans  les  pays  froids , 
embelliflènt  ce  terrein  ,  &  y  forment  un  ombrage  agréa- 
ble. Il  croît  au  delfous  du  pont  des  limonadiers  Se  des 
orangers.  Le  pays  eft  chaud.  Le  vin  que  l'on  y  cueille  eft  fi 
fort ,  qu'on  ne  peut  le  boire  qu'en  y  mettant  les  trois  quarts 
d'eau.  *  Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi. 

SANENSIS  C1VITAS  ,  ville  de  l'Afie  mineure ,  dans  la 
Phrygie  ;  elle  eft  nommée  dans  le  concile  de  Nicée.  Orte- 
lius doute  fi  ce  n'eft  pas  le  même  lieu  que  Sanaos. 
SANFLIT.  Voyez  Santvliet. 
SANG  ADA ,  contrée  des  Indes  ,  vers  le  bas  du  cours  du 
fleuve  Indus  ,  félon  Arrien  ,  1.  8. 

SANGALA  ,  ifle  de  l'Inde ,  vers  le  haut  du  fleuve 
Indus,  félon  le  même,  1.  7.  Elle  eft  nommée  Sagala 
par  Ptolomée  ,1.  7  ,  c.  1 ,  &  Salgala  par  Polyen ,  l.  4:,  de 
Alex. 

SANGALIEN-OULA  ;  les  Tartares  nomment  ainfi 
une  rivière  de  la  Tartarie  orientale.  Les  Chinois  la  nom- 
ment Helon  Kian,  c'eft-i-dire  ,  la  rivière  du  Dragon 
Noir. C'eft  un  grand  fleuve  qui  traverfe  la  Tartarie,  &  fe 
jette  dans  la  mer  orientale  au  nord  du  Japon.  Les  Rumens  fe 
font  étendus  jusques-là  à  la  fin  du  fiécle  patte.  *  Lettres  édif. 
l.-j  ,p.  177. 

SANGAMARTA  ,  ville  de  l'Inde ,  en-deça  du  Gange  , 
félon  Ptolomée ,  1.  7  ,  c,  1 . 

1 .  S  A  NG  AMI  ,place  du  Japon,  dans  l'ifle  de  Niphon,  au 
pays  de  Quanto  ,  vers  fa  partie  méridionale ,  dans  le  royau- 
me de  Sangami ,  dont  elle  eft  la  principale ,  à  quelques 
lieues  feulement  de  la  ville  de  Iedo  ,  au  couchant ,  félon 
Cardin.  *  Baud.  éd.  1705. 

2.  SANGAMI ,  (  le  royaume  de  )  pays  du  Japon  ,  dans 
la  partie  méridionale  du  pays  de  Quanto  ,  entre  les  royau- 
snes  d'Idzu  au  midi ,  Suruga  au  couchant ,  &  Simoofa  au  le- 
vant. 

SANGAR  ,  Sangari ,  Sacari ,  ou  Zacari ,  ou  Zagari , 
rivière  de  la  Turquie,  en  Afie ,  dans  la  partie  feptentrionale 
delaNatolie.  Elle  vient  de  la  province  de  Germian,  Se 
paflant  dans  celle  de  Begfangil ,  elle  s'y  rend  dans  la  mer 
Noire.  Cette  rivière  eft  nommée  Sangar  ,  fleuve  par  Qui- 
naut  dans  feffi  opéra  d'Atys  où  il  l'a  perfonnifié ,  lui  don- 
nant pour  fille  Sangaride  amante  d'Atys.  Baudrand  &  Cor- 
neille écrivent  Sangari.  Le  nom  latin  eft  Sangarius  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  5  ,  t.  1  ,  &  Arrien  ,  l.  1  ,  de  Alex.  Hesyche 
dit  Sagarius ,  Se  l'attribue  à  la  Lydie  &  à  la  Phrygie.  Elle  eft 
nommée  Sagaris  SArPAis ,  dans  une  médaille  de  Julia 
Pia  Augufta.  Stuckius  remarque  que  le  fcholiafte  d'Apollo- 
nius l'appelle  Sang  a  s«yy« ,  Se  Solin  Sangaris.  Plutarque 
le  géographe  dit  :  Sagaris ,  fleuve  de  Phyrgie  ;  il  ajoute 
qu'il  étoit  auparavant  nommé  Xerabates  ,  par  la  raifon 
que  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  il  eft  la  plupart  du 
tems  à  fec.  Il  donne  la  raifon  pour  laquelle  on  l'appella 
Sagaris.  Sagaris ,  dit  cet  auteur ,  fils  de  Myndon  &  d' Alexir- 
hoé ,  ayant  fouvent  méprifé  les  myftères  de  Cybéle  ,  in- 
juria les  prêtres  de  cette  déefle ,  qui  pour  fe  venger  lui 
envoya  une  manie  dans  les  accès  de  laquelle  il  fe  jetta 
dans  le  fleuve  Xerabate  ,  qui  changea  alors  de  nom  pour 
prendre  celui  de  cet  homme.  De  Toumefort ,  lettre  XVII , 
t.  2,  p.  84,  nomme  cette  rivière  Av  a  ou  Ay  al  a.  Il  eft  fur- 
prenant,  dit- il,  que  les  Turcs  ayent  retenu  l'anàen  nom 


SAN         335 

de  la  rivière  d'A  va ,  car  ils  l'appellent  Sagari  ou  Sacari  , 
Se.  ce  nom  vient  fans  doute  de  Sang arios  ,  fleuve  affez  cé- 
lèbre dans  les  anciens  auteurs ,  lequel  fervoit  de  limites  à  la 
Bithynie.  Strabon  afliire  qu'on  l'avoir  rendu  navigable  ,  & 
que  fes  fources  venoient  d'un  village  appelle  Sangi as  ,  au- 
près de  Peffinunte ,  ville  de  Phrygie  ,  connue  par  le  tem- 
ple de  la  mère  des  dieux.  Lucullus  étoit  campé  fur  fes 
bords ,  lorsqu'il  apprit  la  perte  de  la  bataille  de  Chalcé- 
doine. 

SANGAT1I ,  ancien  peuple  d' Afie,  félon  Hérodote  5 
1.  3  ,  c.  139.  Il  faifoit  partie  des  peuples  Meci. 

SANGIA  ou  Sangias  ,  village  de  l'Afie  mineure  ,  dans 
la  Phrygie ,  auprès  de  Peflînunte.  C'eft  où  le  Sagari  prend 
fa  fource.  Nicéphore  cité  par  Ortelius  ,  dit  que  ce  villaga 
s'appelle  Pazos  ,  ce  quireflèmble  beaucoup  au  Pachios 
d'Àppien. 

SANGLO  ,  ville  de  la  Chine  ,  félon  le  voyage  des  Hol- 
landois  à  Pékin  ,  dans  le  recueil  de  Thevenot ,  t.  3  ,  p.  17; 
Elle  eft  à  droite  de  la  rivière  de  Kiam.  Elle  a  de  grands 
fauxbourgs  ,  qui  s'étendent  iusques  fur  les  bords  de  cette  ri- 
vière ,  Se  font  par- tout  peuplés.  Il  ne  s'y  rencontre  pas  de 
Chinois  fort  riches  :  du  côté  de  l'eft  on  pafle  trois  portes  , 
qui  conduifentàune  haute  muraille ,  fur  laquelle  on  monte 
par  un  degré  ,  Se  delà  on  entre  dans  la  ville.  Elle  a  été  fore 
ruinée  par  les  Tartares.  Le  peuple  de  ce  canton  eft  fort  fau- 
vage  ,  fort  brutal ,  &  il  eft  fort  ordinaire  d'y  voir  des  gens 
qui  s'entretueut  pour  le  moindre  fu,et. 

Ce  nom  eft  défiguré  ,  Se  cette  même  place  eft'nommée 
Cang  ,  dans  l'Atlas  Chinois  du  père  Martini.  Elle  eft  dans 
le  Pekeli ,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière ,  fur  un  ruifleau 
qui  tombe  près  delà  dans  la  rivière  de  Guei ,  entre  Tung- 
quang  Se  Tiencin  ,  comme  la  met  aufli  la  route  des  Hollan- 
dois.  Cette  ville  doit  être  considérable  ,  puisqu'elle  donne 
fon  nom  de  Cang  au  golfe  dans  lequel  la  rivière  de  Gueî 
va  fe  perdre. 

SANGO  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen  ,  au  département  de  Tangchuen ,  première  gran- 
de cité  de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pé- 
kin de  1  id  45'  par  les  30e1  30'  de  latitude*  Atlas  Sinenfis. 

SANGONA;  quelques-uns  ont  ainfi  nommé  en  latin  la 
Saône ,  rivière  ,  au  lieu  d'Arar. 

SANGRO  (  le  )  rivière  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples  : 
elle  tire  fa  fource  de  l'Apennin  ,  aux  confins  de  la  province 
de  Labour,  à  la  montagne  de  Gioia,  près  d'Aufidena  , 
d'où  coulant  dans  l'Abruzze  citérieure ,  elle  reçoit  le  Rafi- 
no ,  pafTe  à  Caftel  de  Sangro  ,  &  à  d'autres  lieux  de  peu 
deconféquence ,  &  fe  rend  enfuite  dans  le  golfe  de  Venife  , 
fix  milles  au  deflous  de  Lanciano.  Son  nom  latin  eft  Sa- 
grus&Sarus. 

SANGUEHAR  ou  Sanquehar  ,  ville  de  l'Ecoflè  mé- 
ridionale ,  dans  la  province  de  Nithsdale  ,  près  de  la 
fource  de  la  Nith.  Elle  donne  le  titre  de  lord  à  la  famille 
de  Queenfburi ,  qui  eft  une  branche  de  la  maifon  de  Dou- 
glas. 

SANGUENARES  ;  (  les  )  ce  font  deux  petites  iflès  ad- 
jacentes à  la  Sardaigne  ,  fur  la  côte  orientale  du  cap,  ou 
de  la  province  de  Cagliari ,  à  trois  milles  feulement  du 
cap  de  Pietra  ,  &  à  ving-deux  milles  de  Cagliari  vers  l'o- 
rient. On  les  nommoit  autrefois  Cuniculariœ  Infula  ;  on  les 
nomme  pour  les  diftinguer ,  l'une  Bizza  ,  l'autre  Sz'era- 
gia. 

SANGUESA  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Navarre ,  aux 
frontières  de  PAragon  ,  fur  la  rivière  d'Aragon  ,  à  onze 
lieues  de  Câlahora  ,  &  à  huit  de  Pampelune.  C'eft  le  chef- 
lieu  d'une  merindade  ,  à  laquelle  elle  donne  fon  nom  ,  Se 
qui  comprend  Sanguefa  capitale ,  douze  bourgs  Se  cent 
foixante-huit  villages.  Sanguefa  connue  par  les  anciens  fous 
le  nom  de  Sueftafium  eft  une  cité  ;  à  une  lieue  delà  eft  un 
bourg  nommé  Xavier,  fameux  pour  avoir  donné  la  nais- 
fance  au  grand  &  faint  Apôtre  des  Indes. 

SANGUI-CIJA  ,  rivière  d'Afie  ,  dans  la  Perfe.  Elle  fore 
d'un  lac  appelle  Gigaguni ,  environ  à  vingt-cinq  lieues  d'E- 
rivan  ,  du  côté  du  nord.  Elle  eft  forr  rapide  ,  fort  profonde 
&  pleine  de  rochers  en  plufieurs  endroits ,  ce  qui  fait  que 
l'eau  en  paroît  noite.  On  y  prend  une  grande  quantité  de 
poiflon  de  plufieurs  fortes ,  &  principalement  de  belles 
truites.  Elle  a  un  beau  pont  de  pierres ,  fur  lequel  on  la 
traverfe  à  Erivan  ,  d'où  elle  va  fe  décharger  dans  l'Araxe 
qui  pafle  à  trois  lieues  de  cette  ville  ,  vers  le  midi.  *  Taver+ 
nier ,  Voyage  de  Perfe ,  1.  1 ,  c.  3 . 
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SANGUIN,  ville  &  royaume  des  Indes  orientales,  dans 
Tifle  des-Célébes ,  ou  de  Macafkr. 

SANGUINARA , (  la  )  en  latin  AUÇus  ,  torrent  d'Ita- 
lie ,  dans  l'état  de  1  eghfe  ,  dans  laptovince  du  Patrimoine. 
Il  a  (a  lource  près  du  lac  de  Bracciano  ,  d'où  courant  au 
midi  il  (e  rend  dans  la  nier  de  Toscane  ,  à  deux  milles  de 
-Palo ,  à  l'occident,  &  à  vingt  milles  de  Rome  en  allant  vers 
Civita  Vecchia. 

SANGUINARE.  (  le  )  Voyez  Sanguenares. 
SANGU1NARIUS  PONS  ,  pont  d'Italie  ,  aux  environs 
-cTOtricoli ,  de  Narni  &  de  Spoletre ,  entre  ces  villes  &  celle 
-de  Rome.  Aurelius  Viclor ,  Epitom.  c.  45  ,  dit  qu'il  fut  ainfi 
nommé  le  pont  fanguinaire,  après  qu'Emilien  y  eut  été  as- 
iaffiné,  ayant  à  peine  régné  quatre  mois. 

SANGUTA  ,  ville  de  la  grande  Arménie,  félon  Pto- 
lomée, 1.  5,  c.  13.  Quelques  éditions  latines  portent 
-Santuta. 

SANHO  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  le  Pekeli ,  au  dépar- 
tement de  Pékin  ,  première  métropole  de  la  province.  Elle 
eft  plus  orientale  que  Pékin  de  19'  ,  par  les  39d  46'  de  la- 
titude. Atlas  Sinenfis. 

SaNJALLY,  petit  royaume  d'Afrique,  à  l'eit  de  celui 
de  Badelu  ,  au  nord  de  la  rivière  de  Gambra ,  le  long  de 
laquelle  il  s'étend  l'espace  de  onze  lieties.  Malgté  fon  peu 
d'étendue ,  c'eft  un  pays  indépendant ,  &  fon  roi  eft  Mandin- 
go.  Il  y  a  une  rivière  de  même  nom  ,  que  la  Gambra  reçoit 
vis-à-vis  celle  d'Indea.  *  Voyage  deMoore.  Carte  de  la  Garn- 
ira par  Jean  Leach  ,1752. 

SANIA ,  ville  de  l'Inde ,  félon  Etienne  le  géographe. 
SANIANA  ,  ville  de  Thtace  ,  félon  Cédrene  &  Curo- 
palate  ,  cités  par  Ortelius.  Potphyrogenete  en  parle  auffi  ; 
mais  il  ajoute  que  la  nation  des  Galates  s'étend  jusques-là, 
ainfi  il  poutroit  bien  mettre  dans  l'Afie  mineure ,  la  Sa- 
miana  ,  dont  il  parle  ,  8c  par  conféquent  elle  feroit  diffé- 
rente de  celle  de  Thrace. 

SANICFLE ,  Saurai ,  ancien  peuple  fur  le  Pont-Euxin , 
félon  Arrien  ,  dans  le  Périple  qu'il  a  fait  de  cette  mer.  Ils 
font  plus  occidentaux  qu'un  autre  peuple  qu'il  nomme 
Sanig/£  ,  -zàuyta.  Etienne  écrit  le  nom  de  ces  derniers  par 
une  double  NN.  Pline ,  /.  6  ,  c .  4  ,  met  un  peuple  San- 
nig/e  dans  la  Colchidc ,  &  ce  même  peuple  eft  appelle 
Sanecc  par  Memnon. 

SANICIENSIUM  CIVITAS  ;  le  livre  des  provinces 
met  une  ville  de  ce  nom  dans  les  Alpes  maritimes.  C'eft  la 
Sanitihm  de  Ptolomée. 

SAN1G/E.  Voyez  Sakich^. 

SANINA  ,  Xxmi ,  ville  fur  la  mer  Rouge.  Voyez 
Sannina. 

SANIGERA  ,  ville  de  la  petite  Baleare ,  c'eft-à-dire, 
de  rifle  de  Minorque.  C'eft  Pline  qui  la  fournit  ;  le  P.  Har- 
douin  écrit  Sanisera. 

SANIM  ,  lieu  de  la  Paleftine ,  félon  Eufebe  ,  in  loris , 
in  voce  'Zaïap  ,  qui  le  met  dans  l'Acrabatène  ,  au  territoire 
<ie  Samarie. 

SANIS,  ville  de  la  grande  Phrygie ,  dans  l'Afie  mi- 
neure, félon  Ptolomée,  1.  5 ,  c.  2.  C'eft  la  Sanaos  de 
Strabon. 

SAN1TIUM ,  ancienne  ville  des  Alpes  maritimes ,  fé- 
lon Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  1  ,  qui  étend  fon  Italie  jusques-là. 
C'eft  à  préfent  la  ville  de  Senez  ;  les  habitans  de  ce  can- 
ton font  nommés  par  Pline  Sanagenses  ,  &  la  ville  même 
-eft  appellée  Sanicienfium  chitas ,  dans  la  notice  des  pro- 
vinces. 

S  ANITURNUS  ,  rivière  d'Italie.  Frontin ,  dans  fes  ftra- 
tagèmes  ,1.  ;  ,  c.  4 ,  dit  qu'elle  traverfe  la  ville  de  Mo- 
dène.  C'eft  le  bras  de  la  Séchia,  qui  va  groffir  le  Pa- 
naro. 

SANIVIN ,  petite  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Canton ,  fur  la  rivière  de  Ta.  Les  Hollandois ,  dans 
leur  voyage  à  Pckin  ,  difent  qu'elle  eft  à  peu  près  comme 
Amersfort  ,  &  qu'elle  a  été  autrefois  d'un  grand  com- 
merce ,  à  caufe  de  fon  affiette  fort  commode  ;  mais  qu'elle 
eft  maintenant  tout- à  fait  détruite ,  en  forte  qu'on  n'y  voit 
pas  cinquante  maifons  entières.  Les  Tartates  qui  l'ont  rui- 
née ,  n'ont  point  touché  aux  murailles  ni  aux  portes  de  la 
ville,  qui  étoient  encore  en  bon  état  en  1653  >  quand  les 
Hollandois  firent  le  voyage  dont  Thevenot  donne  la  des- 
cription &  la  route  dans  fon  recueil. 

SANKIU  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen ,  au  département  de  Chungking  ,  cinquième  métro- 


pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin 
de  nd  30',  par  les  30d  35'  de  latitude.  Atlas  Sinenfis. 

SANNABA,  ville  de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange  ,  félon 
Ptolomée  ,1.  7  ,  c.  I. 

SANNE,  (  La  )  ou  la  Senne  ,  petite  rivière  de  Fran- 
ce, en  Normandie  ,  au  pays  de  Caux.  Elle  a  fa  fource  à 
Varvanes ,  paroiilè  fituée  à  fix  lieues  de  Rouen,  &  à  pa- 
reille diftançe  de  Dieppe.  Elle  fait  tourner  le  moulin  de 
Bourdin ville  ,  &  arrofe  enfuite  les  paroilles  de  Fontelaye  , 
d'Anglesqueville  ,  d'Imbleville  ,  de  Tiedeville  ,  d'Aufou- 
ville-la-Gripiere,  de  Bourg  de  Sanne  ,  de  Saint-Juft,  de 
Bivile  ,  de  Saint-Ouen  fut  Brachi,  de  Brachi ,  de  Gou- 
rel,  de  Genfe  ,  de  Ribœuf,  de  Saint- Denys,  d'Ouville 
la  rivière  &  de  Longueil ,  après  quoi  elle  entre  dans  la 
mer ,  à  une  grande  lieue  de  Dieppe  ,  &  à  fix  du  lieu  où 
elle  a  pris  fon  origine.  *  Corn.  Dicî.  Mém.  dreifés  fur  les 
lieux. 

1 .  SANNI ,  ancien  peuple  de  l'AGe ,  allez  près  de  la  pe- 
tite Arménie.  Strabon  dit,  au  deflus  deTrebifonde  &  de 
Pharnacie,  font  les  Tibaréniens,  les  Chaldéens  &  les  San- 
ni ,  qu'on  appelloit  autrefois  Macrones  ,  8c  la  petite  Ar- 
ménie ,  1.  12. 

2.  SANNI  HENIOCHI,  autre  peuple  différent,  dans 
la  Colchide.  Pline,  1.  6 ,  c.  4  8c  5  ,  en  fait  mention ,  8c  le 
diftiiigue  des  Heniocht  ,  proprement  dits. 

SANNIG/E.  Voyez  Sanich^. 

SANNII  PROVINCIA  &  Sannit^  ,  dans  Caffiodo- 
re,ne  lignifient  que  le  Samnium  &  les  Samnites.  Va- 
riar.  3. 

SANNINA ,  ville  de  la  Médie  ,  fur  la  mer  d'Hyrcanie , 
félon  Ptolomée. 

SANNIT^E.  Voyez  Sannii. 

SANNOIS,  village  de  France  ,  au  nord  oriental  d'Ar- 
genteuil ,  8c  au  couchant  méridional  de  Montmotenci ,  en- 
tre Saint-Denys  &c  Pomoife ,  à  deux  lieues  de  cette  der- 
nière. Suger,  abbé  de  faint  Denys,  dans  les  mémoites  de 
ce  qui  eft  arrivé  ,  c.  5  ,  pendant  fa  régence  ,  écrit  apud 
Centinodium  ,  c'eft-à-dire,  CENNois;mais  ce  lieu  eft 
mieux  appelle  ailleurs  ad  Centum  Nuces  ,  au  jugement  de 
Valois  ,  Valefîana ,  p.  77 ,  à  caufe  de  quelque  avenue  de  ce 
lieu  plantée  de  cent  noyers.  On  l'a  auffi  appellée  de  Cen- 
tum Nucibus  ,  Cent  Noix ,  8c  enfuite  Cennois.  On  appelle 
aujourd'hui  ce  village  Centum  Nuces ,  en  françois  Sannois. 
Jaillot  écrit  Sannois ,  &  de  l'Ifle  Sanoy. 

SANNON ,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie.  Elle 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  du  pays  de  Barabuk  , 
entre  Tambaaura&  Netteko,  prend  fon  cours  en  ferpenrant 
vers  le  nord-oueft,  &  fe  rend  dans  la  rivière  de  Falemé, 
au-deflous  du  fort  de  Saint-Pierre.  On  appelle  encore  cette 
rivière ,  rivière  de  l'or ,  à  caufe  des  riches  mines  qu'elle 
laide  fur  fa  route  ,  &  dont  elle  entraîne  des  parties  avec 
{es  eaux.  *  Cours  des  rivières  de  Falemé  &  du  Sénégal, 
drejfé  fur  les  lieux  par  M.  Compagnon. 

S  ANNUTIO  ,  village  de  l'ifle  de  Corfe ,  vers  le  milieu 
de  l'ifle  ;  on  y  cherche  l'ancienne  Sermitium  de  Ptolomée, 
Voyez  ce  mot. 

S ANOCK,  petite  ville  de  Pologne,  au  palatinat  de 
Ruffie  ,  fur  la  rivière  de  San  ,  au-defîus  Se  au  midi  de  Di- 
naw.  Baudrand  lui  donne  un  allez  bon  château  vers  les 
montagnes  ,  &  compte  fix  milles  polonois  de  cette  ville  à 
Premifle  ,  c'eft-à-dire ,  Przemiflie. 

SANOQUI ,  royaume  du  Japon  ,  dans  l'ifle  de  Xico- 
co  ,  8c  un  des  quatre  qui  compofent  cette  ifle.  Il  en  occupe 
la  partie  feptentrionale  à  l'orient  de  celui  d'Ixo. 

SANONE ,  petite  ifle  d'Italie ,  dans  l'état  de  PEglife. 
Elle  dépend  de  la  campagne  de  Rome ,  cV  eft  au  nord-eft 
de  l'ifle  de  Ponza ,  dans  la  Méditerranée  ,  aux  confins  de 
l'état  de  Féglife  8c  du  royaume  de  Naples ,  à  dix -huit 
milles  du  cap  monte  Cit cello.  Cette  ifle  eft  déferte  &  in- 
culte. 

SANPAO  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  d'Iun- 
nan  ,  au  département  de  Iunnan  ,  première  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  14* 
40' ,  par  les  24d  2  5'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

SANPING  ,  cité  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Hu- 
quang ,  au  département  de  Xi ,  première  cité  militaire  de 
la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  8d  27', 
par  les  i<)à  43'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

SANT  A&OSTIN.  Voyez  Saint  Augustin. N°.  i, 
1, 3. 
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SAN  ALËSSlO  ,  bourgade  de  la  Sicile ,  fur  la  côte 
orientale  de  la  vallée  de  Demone  ,  à  deux  lieues  de  Taor- 
mina ,  vers  le  nord  ,  avec  un  cap  de  même  nom  ,  St  que 
les  anciens  ont  connu  fous  celui  d'Argennum  Promontorium. 

SAN  ANANIA  ,  bourgade  de  la  Natolie ,  fur  l'Ar- 
chipel ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Metelin.  On  la  prend  pour  la 
Proselene  de  Ptolomée. 

SAN  ANDF.R  ,  viclorix  Juliol/rigentium  portus.  Quel- 
ques-uns écrivent  Sant  Andero  ,  ville  maritime  d'Espa- 
gne. Elle  étoit  autrefois  comptée  entre  les  villes  de  Bis- 
caye ;  mais  elle  eft  depuis  long-rems  cenfée  de  l'Aftutie, 
dans  laquelle  elle  eft  enclavée.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage 
de  la  mer  ,  au  pied  d'une  colline.  Elle  a  un  bon  port ,  fort 
large  ,  capable  de  tenir  une  nombreufe  flotte  ,  &  défendu 
par  deux  châteaux  ailes  fortifiés ,  avec  un  mole  avance , 
pour  Je  mettre  plus  à  couvert  de  la  furie  des  vents ,  au  bout 
duquel  on  a  élevé  une  grue  ,  pour  charger  &  décharger 
plus  commodémenr  les  vaifleaux.  A  l'entrée  du  port  il  y  a 
un  écueil  appelle  la  Penna  de  Mogron  ;  mais  comme  on 
le  voit  hors  de  l'eau ,  il  n'eft  pas  dangereux.  Du  côté  que 
la  ville  aboutit  au  port ,  &  vis-à-vis  du  mole ,  on  a  dtelle 
une  terrafle  pour  le  rendre  plus  commode,  &  on  y  tient 
quelques  pièces  de  canon  pour  en  défendre  l'enttée  aux 
ennemis  :  il  piftè  un  ruiflèau  à  côté ,  au  bord  duquel  on 
voit  un  vieux  bâtiment  voûté ,  (outenu  par  de  hautes  Se 
d'épaifles  arcades  ,  qui  fert  de  halle  Se  d'arcenal  ;  les  ha- 
bitans  l'appellent  Attalassana.  La  ville  eft  petite,  mais 
aflez  forte.  Elle  a  du  côté  de  terre  un  large  foiTé  fec,  qui 
en  rend  l'accès  difficile  :  l'air  y  eft  très-pur ,  &  elle  a  iix 
fontaines  dont  l'eau  eft  d'une  bonté  extraordinaire.  Elle  a 
un  fauxboitrg  qui  n'eft  presque  rempli  que  de  pêcheurs , 
à  caufe  que  la  pêche  y  eft  fort  abondante,  &  c'eft  le  meil- 
leur &  le  plus  riche  trafic  qui  s'y  falîe.  Elle  a  fept  portes  , 
d'aflez  beaux  bâtimens  ,  deux  couvens  ,  l'un  de  francis- 
cains ,  l'autre  de  religieufes  de  fainte  Claire.  La  grande 
églife  eft  renommée  à  caufe  des  corps  faints  qui  y  repo- 
fent ,  Se  dont  elle  porte  le  nom.  Il  y  a  un  chapitre  de  cha- 
noines ,  qu'on  dit  être  d'une  grande  piété  Se  d'un  profond 
favoir.  La  terre  de  ce  territoire  eft  fertile  en  excellens  fruits 
de  toutes  fortes;  &  on  voit  les  collines  voifines  toutes  cou- 
vertes de  vignes  Se  de  vergers ,  qui  font  un  aspecl:  fort 
agréable ,  &  rapportent  beaucoup  de  profit  à  leurs  maî- 
tres. Les  habitans  font  braves  Se  courageux  ,  comme  le 
l'ont  tous  ceux  qui  habitent  ces  montagnes.  Ils  ont  divers 
privilèges  ,  entr'autres  celui-ci ,  que ,  ni  le  roi ,  ni  aucun 
feigneur  ne  peut  les  vendre ,  ni  les  engager  pour  quelque 
caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Leur  ville  eft  fi 
ancienne  ,  qu'on  n'en  fait  ni  l'origine  ni  le  tems  de  fa  fon- 
dation. Ils  prétendent  que  c'eft  le  patriarche  Noé  qui  l'a 
bâtie  ;  palïe  encore  pour  quelqu'un  de  fes  petits  neveux  : 
que  ce  foit  quelqu'un  de  fa  poftérité  ,  la  chofe  eft  incontes- 
table. *  Délices  d'Espagne ,  p.  1 1 1  ■ 

i.  SAN  ANGELO,  petite  ville  d'Italie  ,  au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Pouille ,  Se  au  mont  Gargan.  On  l'ap- 
pelle communément  le  Mont  Saint-Ange. 

i.  SAN  ANGELO,  bourg  d'Italie  ,  au  duché  de  Mi- 
lan ,  dans  le  Lodefan ,  à  fix  milles  de  Locli ,  en  partant  vers 
Paule,  dont  il  eft  à  vingt  milles.  Le  pays  d'alentour  eft  très- 
fertile. 

3.  SAN  ANGELO  ,  château  d'Italie,  dans  l'Etat  de 
l'Eglife  ,  &  dans  la  Marche  d'Ancone ,  au  pied  du  mont 
Apennin  ,  près  de  Cingoli ,  Se  fur  une  monragne.  C'eft  la 
patrie  de  S.  Nicolas  de  Tolentin. 

4.  SAN  ANGELO  DE  LOMBARDI,  ville  d'Italie, 
au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Principauté  ultérieure  ,  fur 
une  colline  au  pied  de  l'Apennin. Elle  eft  fort  petite,  Se  a 
un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de  Conza  ,  auquel  eft 
uni  à  perpétuité  celui  de  Bifaccia,  depuis  l'année  1540. 
Elle  eft  peu  peuplée ,  Se  diftance  d'environ  fept  milles  de 
Conza ,  &  de  vingt  de  Bénévent. 

5.  SAN  ANGELO  IN  VADO,  ville  d'Italie,  dans 
l'Etat  de  l'Eglife  ,  au  duché  d'Urbin  ,  fur  le  Métro ,  au  pied 
du  mont  Apennin  ,  dans  le  petit  pays  de  Maffa-Trabaria  , 
vers  les  confins  de  l'érat  du  gtand  duc  de  Toscane, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  d'Urbin  ,  érigé 
le  18  février  1655  ,  par  le  pape  Urbain  VIII ,  Se  uni  à 
perpétuité  avec  celui  d'Urbania  ,  ville  dont  Sant  Angelo 
in  Vado  n'eft  éloignée  que  de  cinq  milles.  Cette  dernière 
eft  à  douze  milles  d'Urbin ,  Se  à  même  diftance  'de  Borgo 
fan  Sepolcro. 
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SAN  ANTIOCO ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée,  fur 
la  côte  de  Sardaigne  ,  dont  elle  eft  une  annexe  ,  auflî-bien 
que  l'ifle  de  San  Pietro  ,  au  levant  de  laquelle  elle  eft 
fituée.  Son  circuit  eft  d'environ  douze  lieues.  C'eft  l'Enofis 
de  Pline. 

1.  SAN  ANTONIO,  port  de  mer  d'Espagne,  dans 
la  Biscaye.  On  le  nomme  Sant  Antonio  Laredo.  Cette  ville 
a  été  bâiie  par  les  Goths  ,  Se  eft  dans  un  lieu  élevé  ,  envi- 
ronné de  rochers  de  toutes  parts.  Le  port  eft  au  pied  de  la 
ville.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  poiflon  falé  ,  qu'on 
envoyé  en  divers  lieux  de  l'Espagne. 

2.  SAN  ANTONIO  ,  hermitage  d'Espagne  ,  près  de 
Madrid  ,  joignant  le  Buenretiro.  C'eft  une  agréable  foli- 
tude  qu'on  peut  regarder  comme  une  maifon  de  plaifance, 
où  le  roi  va  quelquefois  prendre  le  plaifir  de  la  promena- 
de. La  maifon  eft  bâtie  aflez  fimplement ,  &  fort  peu  éle- 
vée ;  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  de  fort  extraordinaire  ,  ni 
dans  le  deffêin  ,  ni  dans  l'architecture ,  auflî  eft-ce  un  lieu 
de  retraite ,  pour  lequel  les  ornemens  fuperbes  n'ont  pas 
été  faits  ;  mais  elle  eft  dans  une  fort  belle  expofition  au 
milieu  d'une  grande  plaine  toute  découverte.  Pour  y  aller, 
on  pafle  fur  une  manière  de  pont,un  canal  découpé  en  façon 
de  feuillage  ,  qui  fait  le  tour  de  la  maifon.  On  traverfe  une 
belle  esplanade  ,  Se  on  trouve  un  nouveau  canal  qui  lave 
les  murs  de  l'édifice  ,  &  lui  fert  de  fofles.  On  le  paiïe  fur 
un  beau  pont  fort  large ,  de  trois  ou  quatre  arcades  :  du 
refte  on  n'y  voit  ni  jardin  ni  fontaine  ;  il  ne  s'y  trouve  que 
peu  d'arbres  aflez  éloignés  de  la  maifon. 

SAN  ARPINO  ,  bourg  d'Italie  ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  terre  de  Labour ,  entre  Naples  Se  Capoue , 
près  d'Averfa  ;  c'étoit  autrefois  une  ville  épiscopale ,  dont 
le  fiége  a  été  transféré  à  Averfa.  *  Wheler ,  Voyage ,  t.  2  , 
lib.  5. 

SAN  BASILIO ,  port  de  Grèce  ,  dans  l'ancienne  Bœo- 
tie  ,  à  demi-lieue  de  la  baye  de  Liva-Doftro.  Le  promon- 
toire Olmea  s'étend  delà  oueft-fud-oueft  ,  avec  quatte  is- 
lets ,  qui  en  font  peu  éloignés ,  appelles  Calanifia ,  ou  les 
belles  ifles.  Il  y  a  dans  une  de  ces  ifles  une  petite  églife  Se 
un  puits  ,  que  ceux  du  pays  difent  être  rempli  de  ferpens , 
qui  font  fans  venin  ,  Se  qui  ne  font  point  de  mal.  Le  porc 
de  San  Bafilio  appattenoit  vraifemblablement  à  l'ancienne 
ville  de  Tipha  ,  &  il  étoit  renommé  pour  avoir  les  meil- 
leurs pilotes  de  toute  la  Boeotie.  Les  rochers  de  ce  pays 
font  couverts  de  pins.  Le  bourg  de  San  Bafilio  ,  d'où  ce 
pott  doit  avoit  tiré  fon  nom  ,  en  eft  envitoii  à  une  lieue.  Il 
a  été  ruiné  par  les  cotfaires  le  fiécle  palfé.  Outre  les  mafu-. 
res  modernes ,  on  y  voit  encore  quelques  reftes  des  ruines 
anciennes ,  favoir  une  vieille  églife  ,  avec  un  dôme  porté 
fur  des  colonnes  corinthiennes  d'un  matbre  blanc  admira- 
ble ,  Se  d'un  ouvrage  excellent.  Il  y  a  un  puits  d'eau  claite 
tout  proche  ,  fort  profond  ,  &  rempli  jusqu'au  haut.  Au- 
deflus  de  ce  puits  eft  le  bourg  de  San  Bafilio  ,  fur  un  petit 
coteau  ,  qui  eft  plus  élevé  que  le  xefte  ,  Se  plein  de  rui- 
nes. Entre  le  bourg  &  la  montagne  oppofée  au  nord  ,  on 
voit  couler  dans  un  enfoncement  profond  une  rivière  con- 
fidérable.  Elle  fait  une  belle  cascade  à  la  vue  du  bourg , 
qui  pourrait  bien  être  l'ancienne  Tipha.  Ces  belles  colon- 
nes de  l' églife  ruinée  dont  on  a  parlé ,  pouvoient  avoir 
fervi  au  temple  d'Hercule  de  cette  ancienne  ville. 

SAN  BENITO  ,  rivière  d'Afrique  ,  au  royaume  de  Bé- 
nin ,  au  midi  de  l'ifle  de  Camarones  ,  félon  de  la  Croix  , 
Relation  d'Afrique  ,  t.  3. 

SAN  BIAGIO  ,  bourgade  d'Italie  ,'au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure ,  près  du  golfe  de  Sainte- 
Euphémie  ,  Se  des  confins  de  la  Calabre  extérieure.  Les 
géographes  y  cherchent  l'ancienne  ad  Turres. 

SAN  BORONDON  ,  ifle  qu'on  dit  être  à  cent  lieues  ou 
environ  des  Canaries.  On  ne  convient  pas  forr  de  fon  exis- 
tence. Linschot ,  c.  <)6  ,  dit  que  le  hazard  y  a  fait  aborder 
quelques  vaifleaux  ,  &  que  ceux  qui  l'ont  vue ,  outre  les 
merveilles  qu'ils  publient  de  fa  beauté,  &  de  fa  fertilité  , 
difent  quelle  eft  habitée  par  des  chrétiens  ,  fans  qu'on  nous 
dife  quelle  langue  ils  parlent ,  ni  comment  cette  ifle  s'eft 
peuplée.  Il  ajoute  que  les  Espagnols  des  Canaries  fe  {ont, 
fouvent  mis  en  mer  pour  la  chercher,  mais  fans  avoir  pu 
la  découvrir.  Les  uns  prétendent  qu'elle  eft  continuelle- 
ment couverte  de  nuages  ,  qui  empêchent  qu'on  ne  la  trouve 
quand  on  la  cherche  ,  &  que  le  courant  de  l'eau  en  cet  en- 
droit  eft  fi  fort ,  qu'il  éloigne  les  vaifleaux ,  ausquels  il 
fait  prendre  une  autre  route.  D'autres  veulent  qu'il  y  aie 
Tome  V.        Vu 
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quelque  chofe  de  miraculeux ,  en  ee  que  le  hazard  la  fait 
fouvent  rencontrer  à  ceux  qui  ne  fongent  point  à  la  cher- 
cher, au  lieu  qu'elle  femble  disparaître  pour  ceux  qui  vou- 
draient y  aborder.  Del'Ifle  la  traite  de  fabuleufe. 

1 .  S  AN  C  ANTI ANO,  village  d'Italie ,  dans  l'état  de  Ve- 
niie,  au  Frioui,  fur  le  golfe  de  Triefte  ,  près  de  l'embou- 
chure du  Lifonzo.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  Ad  Aquas 
Gr  a  datas. 

2.  SAN  CANTIANO  ,  village  d'Italie  ,  en  Toscane , 
dans  le  Florentin  ,  aux  confins  de  l'Orviétan ,  à  deux  ou 
trois  tieues  d'Aquapendente.  On  y  voit  des  bains ,  que  l'on 
croit  être  l&sCIitfini  fontes  des  anciens  ,  ou  Ad  Cafas  C&fn- 
r(au.tf. 

SAN  CATALDO  ,  bourg  d'Italie ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  terre  d'Otrante,  entre  la  ville  de  Brin- 
des  Se  celle  d'Otrante.  Clavier  croit  que  c'eft  l'ancienne 
Lapis. 

1.  SAN  CHRISTOVAL ,  château  d'Espagne,  auprès 
de  Badajoz ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

2  SAN  CHRISTOVAL.  Voyez  au  mot  Saint  l'article 
Saint  Christophle  ,  n°.  1. 

i-  SAN  CHRISTOVAL,  Me  de  la  mer  du  Sud,  l'une 
des  îiles  de  Salomon ,  au  midi  de  la  pointe  orientale  de  l'ifle 
ïfabelle  ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes. 

4.  SAN  CHRISTOVAL  DE  LA  NUEVA  ECIJA  , 
bourgade  &  colonie  des  Espagnols,  en  Amérique ,  dans  la 
nouvelle  Andaloufîe.  Il  y  a  un  peu  plus  d'un  fiécle  qu'elle  eft 
Bâtie. 

5.  SAN  CHRISTOVAL  DE  LA  HAVANA.  Voyez 
Havana  ,  n°.  2. 

6.  SAN  CHRISTOVAL  DE  LA  LAGUNA.  Voyez 
Lagune.    , 

7.  SAN  CHRISTOVAL  DE  LOS  LANOS.  Ceft  ainfi 
que  l'on  a  autrefois  appelle  la  ville  de  Chiapa  ,dans  la  nou- 
velle Espagne.  Voyez  Chiapa. 

SAN  CIRIACO  ,  cap  d'Italie  ,  dans  la  Marche  d'An- 
cone  ,  près  de  la  ville  de  même  nom ,  qui  en  eft  fort 
proche. 

1.  SAN  CLEMENTE  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Man- 
che, Elle  eft  remarquable  par  fa  fidélité  envers  le  roi  Phi- 
lippe V.  Dans  le  tems  que  le  parti  de  l'archiduc  avoit  envahi 
les  royaumes  d'Aragon  &  de  Valence ,  cette  ville  fut  le 
quartier  général  de  l'artillerie  ,  des  prifonniers  de  guerre , 
&  l'hôpital  des  bielles.  Elle  fournit  des  vivres  ,  Se  tous  les 
fecours  poflîbles ,  avec  tout  le  zélé  imaginable.  Auffi  ce 
monarque  voulant  la  récompenfer ,  lui  donna  fur  la  fin 
de  1707  le  titre  de  très-noble ,  de  très-royale  &  de  très- 
fidéle;  lui  accorda  un  marché  franc  à  perpétuité  tous  les 
jeudis  ,  &  une  foire  franche  de  trois  jours  ,  favoir  le  14, 
le  1 5  &  le  16  de  feptembre.  Il  confirma  l'ancien  privilège 
accordé  à  lamême  ville  par  les  rois  fes  prédécefieurs ,  de  ne 
pouvoir  jamais  être  aliénée  du  domaine.  *  Corn.  Diét. 
Mém.  du  tems. 

2.  SAN  CLEMENTE  ,  montagne  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  au  Chili ,  dans  les  Andes ,  aux  confins  de  la  Terre 
Magellanique.C'eft  un  volcan., 

SAN  CLODIO  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  cîteaux  , 
de  la  congrégation  de  Caftille ,  en  Espagne ,  dans  la  Gali- 
ce-, au  diocèfed'Orenfe. 

SAN  DAMIANO ,  petite  ville  d'Italie ,  dans  le  Mont- 
ferrat,  à  trois  lieues  d'Albe,&à  un  peu  moins  d'Afti. 
Elle  étoit  autrefois  fi  forte ,  qu'en  1 5  5  $  ,  le  maréchal  de 
Briflâc  ,  qui  commandoit  l'atmée  françoife  au-delà  des 
monts,  la  défendit  trois  mois  contre  l'armée  de  Charles  V, 
conduite  par  Ferdinand  de  Gonzague ,  qu'il  força  de  lever  le 
jiége  ;  mais  elle  fut  démantelée  ,&on  en  rafales  fortifica- 
tions en  161 7. 

SAN  DIMAS  ,  ifle  de  la  mer  du  Sud ,  l'une  desifles  de 
Salomon. 

SAN  DIMITRI,  bourg  d'Afie  ,  dans  la  Natolie,au 
pays  de  Satcum,  fur  la  côte  de  l'Archipel  Se  du  golfe  de 
Landrimiti. Voyez  Antanbros  ,  n°.  2. 

1.  SAN  DOMINGO  ,  ville  de  l'Amérique.  Voyez  au 
mot  Saint  l'article  Saint  Domingue. 

2  SAN  DOMINGO  DE  LA  CALCADE  ,  ville  d'Es- 
pagne ,  dans  la  vieille  Caftille ,  au  pays  de  Rioxa.  Voyez 
Calzada. 

3.  SAN  DOMINGO  DE  SI  LOS,  bourg  d'Espagne, 
dans  la  vieille  Caftille  ,  à  huit  lieues  de  Burgos.  Il  y  a  une 
ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  faine  Benoît,  ainfi  uomméc 
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du  faint  abbé  Dominique ,  que  l'on  y  révère.  La  mère  de 
faint  Dominique  ,  inftituteur  des  dominicains  ,  y  fit  fes 
dévotions,  pour  obtenir  ce  fruit  de  Ion  mariage  ,  Se  nom- 
ma Dominique  l'enfant  qu'elle  obtint  de  Dieu ,  du  nom 
du  faint  abbé  ,  qu'elle  avoit  pris  pour  fon  interceflèur. 

SAN  DOMINO  ,  petite  ifle  du  golfe  de  Venife  ,  au 
royaume  de  Naples  ,  fur  la  côte  de  la  Pouille ,  Se  de  la  pro- 
vince de  la  Capitanate.  C'eft  une  des  ifles  de  Tremiti ,  &  la 
plus  occidentale  des  trois.  Elle  eft  fort  escarpée  ,  Se  fituée 
au  nord  de  l'embouchure  du  Fortore. 

1  SAN  DONATO ,  ancienne  ville  épiscopale  del'E- 
pire.  Baudrand  dit  que  l'ancien  nom  étoit  Euria  ou 
Evoria. 

1 .  SAN  DONATO ,  bourgade  d'Italie ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure,  près  d'Alto  Monte. 
On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Nin&a  d'Oenotrie. 

SAN  ELPIDIO  ,  petite  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife ,  en 
Italie ,  dans  la  Marche  d'Ancone ,  fur  une  montagne ,  entre; 
les  rivières  de  Chiento  Se  de  Jenna  ,  à  cinq  milles  de  la  côte 
du  golfe  de  Venife  à  l'occident ,  Se  à  pareille  diftance  de 
Fermo  ,  en  allant  vers  Recanati  Se  Lorete. 

SAN  ERINI ,  ifle  de  l'Archipel  :  ce  nom  ne  veut  dire 
que  Sainte  Irène  ;  cependant  nos  voyageurs  ont  rendu  ce 
mot  masculin  ,  Se  en  ont  fait  Santorin  ou  même  Santurin. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  anciens  ont  connu  cette  ifle  fous  le 
nom  de  Thera.  Voyez  ce  mot.  Ceux  qui  la  nommèrent 
autrefois  Callifte  ,  c'eft-à-dire  ,  très-belle ,  ne  la  reconnoî- 
troient  pas  aujourd'hui.  Cen'eft  qu'une  carrière  de  pierre 
ponce.  Les  côtes  de  l'ifle  font  fi  anreufes ,  qu'on  ne  lait  de 
quel  côté  les  aborder.  Peut-être  que  ce  font  les  tremble- 
mens  de  terre  qui  les  ont  rendues  inaccelîibles.Nous  avons 
marqué  au  mot  Thera  fon  ancien  état,  &  les  change- 
mens  rapportés  par  les  anciens  auteurs.  Il  faut  pourfuivre 
ici ,  Se  arriver  au  moderne.*  Teumefort ,  voyage  du  Le- 
vant ,  lett.  6  ,  t.  1  ,  p.  100. 

Lorsque  Conftantinople  fut  prife  par  les  François ,  & 
par  les  Vénitiens ,  l'ifle  de  San  Erini  fut  jointe  au  duché 
de  Naxie.  Jean  Crispe  ,  qui  en  fut  le  douzième  duc ,  la  céda 
au  prince  Nicolas  fon  frère  ,  que  l'on  appella  le  feignent 
de  Santorin.  Elle  fut  réunie  au  duché  après  la  mort  de 
Guillaume  Crispe,  quinzième  duc,  lequel ,  par  fon  tefta- 
ment ,  nomma  pour  fon  iuccefleur  le  feigneur  de  Santorin 
fon  neveu.  Elle  fut  enfuite  engagée  au  feigneur  de  Nio  pat 
Jacques  Crispe  ,  dix-feptiémé  duc  de  l'Archipel ,  qui  fut 
obligé  d'emprunter  des  fommes  exceflîves  pour  foutenic 
la  guerre  contre  Mahomet  II  ,  dans  cette  fameufe  ligue , 
où  il  étoit  avec  les  Vénitiens  Se  le  roi  de  Perfe.  Enfin  , 
Santerini  fe  rendit  à  Barberoufle  fous  Soliman  II. 

Iln'eft  guère  poffible  de  favoir  en  quel  tems,  l'ifle  de 
Thêta  prit  le  nom  de  San  Erini,  r«  Nijô  ris  ixUs'î.ifitilç  y 
Infula  fond*  Irenes.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ce  nom  eft  venu  de  fainte  Irène  ,  patrone  de  l'ifle.  Cette 
fainte  étoit  de  Theflàlonique,  &  y  fut  matty rifée  le  premier, 
avril  304,  fous  le  neuvième  confulat  de  Dioclétien  ,  Se  le 
huitième  de  Maximien  Hercule.  L  eglife  latine  en  célèbre 
la  fête  le  même  jour  à  Saut  Erini ,  où  il  y  a  encore  neuf  on 
dix  chapelles  fous  l'invocation  de  fainte  Irène. 

Ou  débarque  au  port  de  San-Nicolo  ,  au-deflous  d'Apo- 
noméria ,  qui  eft  fur  la  corne  gauche  en  entrant  dans  le 
port  :  la  côte  qu'on  monte  pour  arriver  à  la  ville ,  eft  escar- 
pée. Les  autres  villes  de  l'ifle  font  Scaro  ou  Castro, 
■ii  KeîoTfoï  TKS*a'f»   ;  Pyrgos  ;  iiopyW  ,    Emporio  ,    ou 

NEBRlO  ,    ùforcfln  ;     AcTOTIRI   ,    àxfOTifi  ,    fituée    fur    la 

corne  droite  du  port,  oppofée  à  celle  d'Apanoméria.Ceport 
eft  en  croiflànt  ;  mais  quelque  beau  qu'il  paroillè ,  les  vais- 
feaux  ne  fauroient  s'y  mettre  à  l'ancre,  Se  on  n'a  jamais  pu 
en  trouver  le  fond  par  la  fonde.  Il  y  a  deux  entrées  ,  l'une 
au  fud-oueft ,  l'autre  à  l'eft-nord-oueft ,  à  l'abri  delà  petite 
ifle  de  Thirafia  ,  féparée  de  San  Erini  par  le  port  de  San 
Nicolo,  petit  détroit  où  fe  tiennent  les  barques.  Vis-à-vis 
l'autre  entrée  du  port ,  il  y  a  trois  écueils  moindre  que  Thi- 
rafia. L'ifle  Blanche  ,  a*oj«»*«  ,  eft  hors  du  port.  La  petite 
Ijle  fcKfn^n  ygjfiirft  K*fcphi>i  eft  la  plus  avancée  dans 
le  port ,  Se  Vijle  brûlée  ,  k<w«'»<!  ,  eft  lituée  au  milieu  des 
deux  autres.  Cette  dernière  reçut  un  accroiflèment  confidé- 
rable  en  1 427  ,  le  2  5  novembre ,  comme  le  marquent  quel- 
ques vers  latins  gravés  à  Scaro ,  fur  un  marbre ,  au  pied  de 
l'églife  des  jéfuites,  &  rapportés  dans  la  relation  de  San 
Erini  parle  P.Richard. 
On  prétend  que  ces  ifles  font  toutes  forties  du  fond  de  la 


mer.  Il  n'elt  pas  furprenant  après  cela  que  le  porr  de  San- 
Eriiii  n'aie  poinrdetond.  Le  creux  d'où  cette  ifle  fortitdût 
être  en  même-tems  occupé  par  un  pareil  volume  d'eau. 
Quelles  (ecoulles  n'excita  pas  dans  les  environs  ce  gaufre 
qui  fe  remplit  tout  d'un  coup  5  Apparemment  que  ce  ne 
fur  que  long-tems  après  fon  apparition  que  l'if  le  fut  nom- 
mée très-belle i  car  en  fortant  des  eaux  ,  ce  ne  pouvoir  être 
qu'une  malle  de  pierre  couverte  de  limon.  Ne  fallut-il  pas 
plufieurs  années  pour  former  de  ces  matières  une  terre  pro- 
pre à  produire  ! 

Therasia  ,  dir  Pline  ,  1.  4,c.  iz  ,  en  fut  détachée  dans 
la  fuite.  La  reflèmblance  des  noms  fait  que  1'qn  prend  or- 
dinairement Thirasi a,  méchant  écueil  féparé  de  San- 
Erini ,  comme  il  a  été  dit,  par  le  port  de  San-Nicolo,  pour 
la  nouvelle  ifle  de  Pline.  Pour  moi  je  foupçonne  que  les 
anciens  ont  appelle  Therafia  ,  l'iile  aujourd'hui  nommée 
l'ifle  Blanche ,  Se  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  Hiera  à  Thi- 
refia.Si  ma  conjecture  eft  fauflè ,  continue  de  Tournefort, 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  qui  s'eft  pafîé  entre 
Thera  Se  Therafia  ,  fe  fonr  trompés ,  excepté  Strabon  ,  qui 
feul  a  appelle  Therafia  Tille  Chriftiana  ;  autrement  cet  au- 
teur fe  feroit  mal  expliqué  ,  lorsqu'il  a  dit  que  Thera  eft 
dans  le  voifinage  d'Anaphé  &  ce  Therafia ,  puisqu'Anaphé 
en  eft  éloignée  de  dix-huit  milles. 

Ptolomée  ,  1.  ;  ,  c.  1 5  ,  a  placé  une  ville  fur  Therafia  ; 
certainement ,  ce  n'eft  pas  fur  la  Therafia  d'aujourd'hui , 
où  il  n'y  a  pas  allez  d'étendue  pour  y  bâtir  un  château.  Cette 
obfervation  peut  juftifier  Sénéque  ,  qui  rapporte  ,  Qiufl. 
tiat.l.  6 ,  c.  21 ,  à  fon  tems  l'apparition  de  l'ifle  Theralie,  lui 
qui  n'a  vécu  qu'après  Strabon.  Cela  marque  aufli  que  Pline 
n'a  pas  été  contemporain  de  Strabon  ,  niparconféquent  de 
Dioscoride,puisqu'outre  qu'il  parle deTherafîa,  commed'un 
morceau  tout  nouveau  détaché  de  l'ifle  de  Thera ,  il  avance 
auffi  que  l'écueil  Automnate  ou  Hiera ,  fe  manifefta  quel- 
que tems  après  entre  Thera  Se  Therafia  ,  1. 2,  c.  77.  Com- 
ment expliquer  cet  endroit  de  Pline  ,  fi  l'on  prend  l'écueil 
Thirefia  pour  la  Therafia  de  cet  auteur  ?  puisqu'il  eft  certain 
qu'entre  Sant-Erini  &  Thirefia  ,  il  n'y  a  que  le  port  de 
San-Nicolo  ,  où  il  n'y  auroit  pas  de  place  pour  un  rocher 
on  peu  confidérable.  De  nos  jours ,  continue  Pline  ,  on  a 
vu  forrir  delà  mer  un  autre  écueil  appelle  Thia  ,  tout  au- 
près à' Hiera.  Eft-ce  trop  hafarder  que  de  propofer  que  ces 
deux  écueils  font  Thirefia  Se  Cammeni,  fuppofé  qu'Àspro- 
nilî  (bit  la  véritable  Therafia  des  anciens  > 

On  ne  fauroit  comprendre  autrement  la  fîtuation  de  tous 
ces  écueils  :  Juftin  ,  1.  30 ,0  4,  rapporte  qu'il  y  eut  un  fî 
grand  tremblement  de  terre  entre  les  ifl.es  de  Thera  &  de 
Therafia ,  que  l'on  y  vit  naître  avec  admiration  une  ifle 
nouvelle  parmi  les  eaux  chaudes.  Le  père  Hardouin  a  très- 
bien  corrigé  le  texte  de  Pline  ,  fur  l'origine  deThera ,  1.  60. 
Dion  Caflïus  parle  fimplemenr  de  l'apparition  d'une  petite 
ifle  qui  fe  montra  auprès  de  Thera  ,  fous  l'empire  de 
Claude.  Aurelius  Viétor  ,in  Clattd.  dit  qu'elle  étoit  confi- 
dérable ,  &  George  le  Syncelle  ,  qui  la  rapporte  à  la  qua- 
rante-fixiéme  année  de  Jefus-Chrift  ,  la  place  entre  Thera 
&  Therafia  -,  enfin ,  Ptolomée  place  une  ville  fur  Therafia. 
Cédrene,  Comptnd.  Hifî-  ann.  Chrif  713,  affure  qu'en  la  di- 
xième année  de  Léon  Tlfaurien  ,  il  parut  pendant  quelques 
jours  une  obscurité  fi  confidérable  entre  les  ifles  de  Thera 
Si  Therafia  ,  qu'elle  fembloit  s'élever  d'une  fonrnaife  ar- 
dente. Cette  matière  obscure  s'épaiflit,  dit-il,  &  fe  durcit 
au  milieu  des  flammes  ,  après  quoi  elle  s'attacha  à  l'ifle 
Hiera  ,  Se  en  augmenta  le  volume  :  cependant  il  fortit  une 
fi  grande  quantité  de  pierres  ponces  de  cet  endroit ,  que  les 
côtes  de  Macédoine  ,  &  l'Afie  mineure  en  furent  couvertes 
jusqu'aux  Dardanelles.  Cédrene  n'a  fait  que  copier  Théo- 
pliane  &  Nicéphore  ;  le  premier  rapporte  ce  fait  à  l'an- 
née 712  ,  &  l'autre  à  Tannée 72.6.  *  Innotis ad Emendat.ad 
lib.  2  ,  H'tft.  nat.  Plin. 

Les  gens  du  pays  ,  quoique  fort  ignorans  ,  ne  manquent 
pas  d'avertir  les  étrangers  que  les  tremblemens  de  terre  ont 
caufé  tous  les  petits  écueils  que  Ton  voit  autour  de  leur  ifle. 
Nous  apprenons  du  père  Richard  Tannée  de  l'apparition 
de  la  petite  ifle  brûlée.  Il  y  a  ,  dit-il ,  un  bon  nombre  de 
vieillards  en  cette  ifle ,  qui  difent  avoir  vu  fe  former  par  le 
feu  une  ifle  voifine  de  la  nôtre  an  milieu  de  la  mer ,  en 
Tannée  1573  ,  Se  pour  cela  elle  s'appelle  Micri  Cammeni  , 
c'eft-à-dirc  ,  la  petite  ifle  brûlée.  A  propos  de  ce  feu  ,  Stra- 
bon afïure  que  Ton  vit  bouillir  la  nier  pendant  quatrejours, 
encre  Thera  Se  Therafia  :  que  les  flammes  en  fortoient , 


&  qu'une  ifle  de  cinq  cents  pas  de  circuit  parut ,  comme 
fi  elle  eut  écé  tirée  hors  de  l'eau  par  des  machines.  *  Relat. 
de  S.  Erini. 

Thevenot  ,  Relat.  chap.  6$  ,  eft  allez  d'accord  avec 
Théophane ,  Nicéphore  &  Cédrene  :  il  dit  qu'on  vit  fortir, 
il  y  a  cinquante  -  trois  ans, une  quantité  prodigieufe  de 
pierre  ponces  du  port  de  Santorin ,  qu'elles  montèrent  du 
fond  de  la  mer  avec  tant  de  bruit  Se  d'impétuofité ,  qu'on 
eut  dit  que  c'étoit  autant.de  coups  de  canon.  On  crut  à  plus 
de  deux  cents  milles  delà,  que  l'armée  vénitienne  combat- 
toit  contre  celle  des  Turcs  :  ces  pierres  ponces  fe  répandi- 
renr  (î  fort  fur  les  côtes  de  la  nier  du  Levant ,  que  les  habi- 
tansdes  ifles  ne  doutent  pas  que  celles  qui  font  fur  leurs  fa- 
bles ,  ne  foient  venues  de  San-Erini. 

Rien  n'eft  plus  fec  Se  plus  fténle  que  le  terroir  de  San- 
Erini;  néanmoins,  fes  habitans  parleur  travail  Si  leur  in- 
duftrie,  ont  fait  un  verger  de  la  plus  ingrate  terre  du  mon- 
de ;  Se  quelque  défagréablesque  foient  fes  côtes ,  Santorin 
eft  un  bijou  en  comparaifon  des  ifles  voifines  ;  au  lieu  que 
Ton  ne  voit  dans  Nanfio  ,  qui  n'en  eft  qu'à  dix-huit  milles, 
que  des  chardons  &  des  épines  ,  fur  une  terre  excellente  de 
fa  naturel  On  recueille  peu  de  froment  à  Santorin  ,  beau- 
coup d'orge  ,  beaucoup  de  coton  ,  Se  du  vin  en  grande 
abondance.  Ce  vin  a  la  couleur  de  celui  du  Rhin  ,  mais  il 
eft  violent  &  plein  d'esprits  ;  on  le  porte  par  tout  l'Archi- 
pel Se  jusqu'à  Conftantinople  ;  cette  liqueur  &  les  toiles  de 
coton  ,  font  le  principal  commerce  de  Tifle  :  les  femmes  y 
cultivent  la  vigne ,  tandis  que  les  hommes  vont  vendre  leurs 
vins.  Les  plus  belles  vignes  font  dans  une  plaine  au-delà 
de  Pyrgos ,  au  pied  de  la  montagne  de  Saint-Etienne  ;  on 
les  y  cultive  à  peu  près ,  comme  en  Provence  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  feps  en  font  relevés  en  manière  de  réchaut. 
Le  coton  y  eft  taillé  de  même  ,  &  vient  en  arbrifïèau  com- 
me nos  grofelhers ,  parce  qu'on  ne  l'arrache  pas  tous  les 
ans ,  comme  dans  les  autres  ifles  :  c'eft  pourtant  la  même 
espèce ,  que  Jean  Bauhin  a  nommée  coton  herbe  ,  Se  qu'il  a 
diftinguée  du  coton  arbrifleau. 

Les  fruits  font  rares  en  cette  ifle ,  excepté  les  figues  :  on 
y  apporte  l'huile  de  Candie  ,  Se  le  bois  de  Raclia  :  ce  ne 
font  que  broffailles  de  lentisques  &  de  kermès.  Aufli  la  ra- 
reté du  bois  eft  canfe  que  Ton  ne  mange  guèresdepain  frais 
dans  Santorin  :  ordinairemenr  on  n'y  fair  du  pam  d'orge 
que  trois  ou  quatre  fois  Tan  :  c'eft  un  méchant  biscuit  fort 
noir.  On  n'y  tue  des  bœufs  qu'une  fois  Tannée  ;  après  les 
avoir  dépecés ,  coupés ,  defolïes  ,  on  en  trempe  la  chair 
dans  du  vinaigre  ,  où  Ton  a  fait  fondre  du  fel  :  cette  chair 
expofée  au  foleil  pendant  fept  ou  huit  mois ,  s'y  durcie 
comme  du  bois  ;  quelques-uns  la  mangent  toute  feche  , 
comme  on  fair  le  poiffon  fec  en  Hollande.  Les  autres  la, 
fenr  bouillir. 

On  compte  dans  Santorin  jusqu'à  dix  mille  âmes  :  outre 
les  villes  marquées  ci-deflus ,  il  y  a  cinq  villages  alfez  peu- 
plés ,  Car  ter  ado ,  Majferia ,  Votona ,  Gonia  Se  Mégalo  Cho- 
rio.  Tous  les  habirans  de  certe  ifle  font  Grecs.  On  n'y  en- 
tend parler  des  Turcs  que  pour  la  capitation  Se  la  taille 
réelle.  En  1700  ,  on  paya  quatre  mille  écus  pour  le  pre- 
mier de  ces  droits ,  Se  fix  mille  pour  le  fécond.  Il  n'y  a 
qu'un  tiers  des  habirans  qui  foient  du  rir  latin ,  la  noblelïè 
eft  à  Scaro ,  petite  ville  bâtie  au  fond  du  porr ,  fur  un  ro- 
cher presqu'ifolé ,  &  tout  hériffé  de  pointes.  Le  conful  de 
France  y  réfide  ,  de  même  que  les  PP.  jéfuites ,  qui  font 
affez  bien  logés  :  Sophiano ,  évêque  de  Santorin  ,  les  y  éta- 
blir en  1642  ,  Se  leur  donna  la  place  de  la  chapelle  ducale, 
pour  y  bâtir  leur  églife  ;  le  fupéneur  de  la  maifon  diltribue 
des  remèdes  avec  fuccès  &  avec  beaucoup  de  charité.  Les 
deux  évêques  de  Tifle  ,  dont  l'un  eft  Grec  Se  l'autre  Latin  , 
faifoient  leur  réfidence  à  Scaro,  lorsque  nous  y  arrivâ- 
mes :  il  y  a  dans  la  même  ville  un  curé  Se  cinq  ou  fix  cha- 
noines de  notre  rit.  Les  religieufes  Giecques ,  de  Tordre  de 
faint  Bafile  ,  y  font  au  nombre  de  vingt-cinq.  Les  Latines 
ne  font  que  quinze  ,  &  fuivent  la  règle  de  faint  Domini- 
que. Ces  religieufes  font  les  plus  belles  toiles  de  coton  du 
pays  :  on  eftime  fur-tcut  celles  qui  font  croifées  ;  on  les 
iransporre  en  Candie  ,  en  Morée  &  par  tout  l'Archipel. 
*  Relat.  de  San  Erini. 

Le  cadi  de  Santorin  eft  quelquefois  ambulant  ;  lorsqu'il 
réfide  dans  Tifle ,  c'eft  ordinairement  à  Pyrgos ,  la  plus  jo- 
lie ville  du  pays  ,  bâtie  fur  une  tertre  ,  d'où  Ton  découvre 
les  deux  mers ,  Se  les  plus  beaux  vignobles  :  ce  lieu  fe- 
roit très-agréable  s'il  y  âvoit  de  l'eau  ;  mais  il  ne  coule  da^s 
Tome  V.  Vtiij 
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Toute  l'iile ,  fur  la  montagne  de  Saint  Etienne ,  qu'une  rrié- 
ch.mte  fontaine ,  qui  put  à  peine  nous  défalterer  :  il  eft  vrai 
cm'on  y  trouve  des  citernes  par-tout,  creulées  dans  la  pier- 
ie  ponce,  6c  bien  enduites  de  ciment.  La  plupart  des  mai- 
sons (ont  des  cavernes  creulées  dans  la  pierre  ,  ferablables 
aux  tanières  des  relions  ,ou  à  ces  fortes  de  fourneaux  de 
•chymie,  qu'on  appelle  des  atlianors  :  on  les  voûte  avec  des 
pserres  fort  légères ,  rougeâtres ,  qui  ne  paroiiTent  que  de- 
rpi-pierre  ponce.  La  côte  du  port  eft  la  plus  affreule  de  tou- 
tes ;  on  n'y  voit  pas  un  feu!  brin  d'herbe  ,  Se  les  roches  en 
iont  de  couleur  de  mâchefer. 

i.  SAN  ESTEVAN  DE  GORMAS ,  ville  d'Espa- 
gne ,  dans  la  vieille  Caftille ,  où  elle  eft  capitale  d'un  pe- 
tit comté  de  même  nom  ,  qui  appartient  aux  ducs  d'Esca- 
lona  ;  elle  eft  (ur  une  hauteur ,  au  bord  du  Duero ,  en  re- 
montant vers  la  fource ,  au-dellùs  d'Aranda  ,  Se  au  délions 
«l'Osma. 

2.  SAN  ESTEVAN  DE  LITERA  ,  petite  place  d'Es- 
pagne ,  en  Aragon ,  au  petit  pays  de  Ribagorça ,  à  fon  extré- 
mité méridionale ,  entre  Monçon  Se  les  frontières  de  Cata- 
logne. 

3.  SAN  ESTEVAN  DE  PUERTO  ,  petite  ville  d'Es- 
pagne ,  dans  l'Andaloufie ,  à  quatre  lieues  d'Ubeda.  C'eft  , 
dit- on  ,  l'ilugo  des  anciens. 

SAN  FANGON  ,  ville  d'Espagne ,  au  royaume  de 
Léon  ,  félon  Maty  &  Corneille  ,  en  latin  fanRi  Facun- 
«iFANUM.   Le    nom  eft    Sahagun.  Voyez  cet    article. 

SAN  FELICE  ,  bourg  d'Italie,  dans  l'Etat  de  l'Eglife,  Si 
dans  la  Campagne  de  Rome ,  à  dix  milles  de  Terracine ,  Se 
à  treize  de  Ponza ,  au  pied  du  mont  Circello ,  près  des  ma- 
rais pondns.  Ce  lieu  s'eft  formé  des  débris  de  l'ancienne 
Circei. 

SAN  FELIPE  DE  AUSTRIA ,  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dans  la  nouvelle  Andaloufîe.  Elle  eft  moderne  , 
Si  c'eft  une  colonie  d'Espagnols. 

SAN  FELIU  DE  QUIXOLO  ,  petite  ville  d'Espagne  , 
en  Catalogne  ,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  3  où  elle 
a  un  port  entre  Palamos  Si  Tofa  ,  à  fept  lieues  de  Giro- 
ne ,  vers  le  midi  ;  elle  a  un  château  allez  commode.  Le 
fott  S.  Elme  eft  fitué  fur  une  montagne  au-dellùs  de  cette 
ville. 

SAN  FERIU  DE  LOBREGAT ,  bourg  d'Espagne  en 
Catalogne  ,  dans  la  viguerie  de  Barcelone. 

SAN  FILADELFO  ,  bourg  de  Sicile  ,  dans  la  vallée 
de  Demona  ,  environ  à  deux  lieues  de  Rosmarino.  Les 
François  difent  Saint  Philadelphe.  Voyez  Halun- 
tiu.m. 

SAN  FIL1PP0  D'ARGIRONNE  ,  ville  de  Sicile  ,  dans 
la  vallée  de  Demona ,  fur  une  haute  montagne,  près  de  la  ri- 
vière de  la  Jaretta.  Elle  eft  allez  petite  ,  &  fituée  à  douze 
rnilies  d'Enna.  Voyez  Agurium  Se  Agyrium  ,  qui  eftl'an- 
cien  nom. 

i.  SANFIORENZO  ,  petite  ville  de  Tille  de  Corfe, 
dans  fa  partie  fcptentrionale ,  près  d'un  golfe  de  même 
nom  ,  avec  un  bon  port.  Cette  place  avoir  été  munie  par 
les  Génois  depuis  la  ruine  de  Nebbio  ,  ville  qui  n'en  étoit 
qu'à  quatre  milles.  Les  François ,  dit  Corneille ,  l'avoient  au- 
trefois fortifiée ,  mais  les  Génois  en  ont  démoli  les  meilleurs 
ouvrages.  Elle  eft  mal  peuplée  à  caufe  de  fon  mauvais  air  , 
&  cependant  c'eft  là  que  réfide  l'évêque  de  Nebbio.  Elle  eft 
à  fix  milles  de  la  Baftie ,  au  couchant ,  &  à  dix-huit  milles 
du  cap  de  Corfe. 

i.  SAN  FIORENZO  ,  rivière  de  l'iile  de  Corfe.  Elle  fe 
décharge  dans  le  fond  du  golfe  de  Nebbio.  On  la  prend 
pour  le  Volmus  Fluvius  de  Ptolomée. 

i.  SAN  FRANCISCO  ,  ifle  de  h  mer  du  fud ,  vers  la 
terre  auftrale  ;  c'eft  une  des  iiles  de  Salomon  ,  découverte 
par  les  Espagnols. 

i.  SAN  FRANCISCO ,  rivière  de  l'Amérique  ,  au  Bre- 
fil.  Voyez  Saint  François  ,  N°  6. 

j.  SAN  FRANCISCO  DE  CAMPECHE  ,  petite  ville 
de  l'Amérique  ieptentrionale  ,  au  pays  d'Iucatan  ,  avec  un 
port  fur  la  mer  du  nord.  Elle  a  été  bâtie  par  les  Espagnols , 
au  quartier  de  Campêche ,  &  eft  à  trente-trois  lieues  de 
Merida.  Elle  fut  faccagée  par  les  Anglois  en  1 5915'. 

4.  SAN  FRANCISCO.  Les  Espagnols  ont  auffi  donné  ce 
nom  à  la  ville  de  Quito  ,  au  Pérou.  Voyez  Quito. 

SAN  G AV1NO ,  fortereflê  de  l'iile  de  Sardaigne ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Torres,  dans  le  golfe  de  Porto- 
Torre.  C'eft  le  relie  de  Tunis  Libiffonis  ,  ville  ruinée  par 


les  Lombards  ,  Bi  dont  le  fiége  archiépiscopal  a  été  trans- 
féré à  Salïari.  L'églife  fubfifte  encore. 

SAN  GEMINIANO  ,  bourg  d'Italie  en  Toscane  ,  dans 
le  Florentin  ,  au  nord  oriental  de  Volterre  ,  &  au  cou- 
chant de  Sienne.  Il  eft  fitué  fur  une  montagne  où  il  y  a  une 
mine  de  vitriol.  Il  eft  dans  un  pays  de  vignoble  qui  produit 
de  bon  muscat ,  Se  fut  bâti  par  Didier,  roi  des  Lombards  , 
comme  on  le  voit  écrit  en  caractères  lombards  (ur  une  ta- 
ble d'albârre  qui  eft  à  Viterbe.  On  y  voir  de  belles  églifes  Se 
de  beaux  palais.  Corneille  en  fait  une  ville  fur  l'autorité  de 
E.  D.  R.  eu  fon  nouveau  voyage  d'Italie  ,  au  fécond, 
tome. 

1.  SAN  GERMAN  ,  petite  ville  de  l'Amérique  -, 
dans  l'iile  du  Porto  Ricco  ,  fur  un  cap  qui  porte  le  même 
nom  ,  Se  qui  joint  la  côte  occidentale  avec  celle  du  fepten- 
trion. 

2.  SAN  GERMAN ,  ifle  de  la  mer  du  fud  ,  entre  celles 
de  Salomon. 

1.  SAN  GERMANO,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Na- 
ples,  dans  la  province  de  Labour  ,  au  pied  du  mont  Caffin , 
en  allant  vers  Aquino  ,  Se  à.  cinq  milles  de  Gariglan.  L'ab- 
bé du  mont  Caffin  en  eft  leigneur  fpirituel  &  temporel  , 
ainlî  que  d'une  vingtaine  de  villages  qui  entourent  Ion  ab- 
baye. 

2. SAN  GERMANO  ,  petite  rivière  du  royaume  de  Na- 
ples,  dans  la  province  de  Labour.  Elle  a  fa  fource  auprès  de 
Val  Rotondo  ,  pafTè  entre  le  mont  Caffin  &  San  Germa- 
no ,  &  va  romber  delà  dans  le  Gariglan  ,  en  coulant  vers 
le  midi. 

3 .  SAN  GERMANO  ,  ville  d'Italie ,  en  Piémont ,  dans 
le  Verceillois,  à  douze  milles  de  Verceil,  en  pallantà  Turin. 
Elle  a  été  autrefois  bien  fortifiée ,  mais  depuis  ce  tems-là  oa 
en  a  ruiné  les  foi  ufbations. 

SAN  GIACOMO  ,  bourgade  de  Suifîe ,  au  pays  des  Gri- 
fons  ,  dans  le  comté  de  Chiavenne ,  à  une  lieue  Se  demie 
de  Chiavenne.  Quelques-uns  la  prennent  pour  la  Tarvese- 
de  de  Rhetie. 

SAN  GIAM  ,  forterelîè  d'Espagne,  en  Portugal ,  à  l'em- 
bouchure du  Tage ,  trois  lieues  au-de(îous  de  Lilbonne ,  au 
couchanr ,  en  allant  vers  le  cap  de  la  roche  ,  dont  elle  n'eft 
pas  plus  éloignée.  Ce  mot  veut  dire  en  rrançois  Saint-Ju- 
lien. 
(  1 .  SAN  GIORGIO  ,  village  d'Italie ,  dans  la  Calabre  ul- 
térieure, à  trois  lieues  d'Oppido  ,  vers  le  nord.  C'étoft,  dit- 
on  ,  la  Morgetia  ou  Morgentia  des  Brutiens. 

2.  SAN  GIORGIO  ,  village  de  la  Morée  ,  au  duché  de 
Clarance ,  fur  la  rivière  de  Pyro  ,  environ  à  trois  lieues  de 
Chaminitza  ;  on  y  cherche  l'ancienne  Phara. 

1.  SAN  GIOVANNI ,  village  d'Italie  ,  au  pays  des  aa- 
ciens  Carni ,  au  Frioul ,  à  deux  lieues  d'Aquilée. 

2.  SAN  GIOVANNI  IN  FORFIAMMA  ,  bourgade 
d'Italie.  C'étoit  anciennement  une  ville  épiscopale  dans 
l'Ombrie.  Les  Lombards  la  ruinèrent  en  740.  L'ancien 
nom  étoit  Forum  Flaminii  ;  cen'eft  plus  qu'un  village  dans 
le  duché  de  Spolete ,  à  une  lieue  de  Foligno ,  vers  No- 
cera. 

3.  SAN  GIOVANNI  ROTONDO  ,  lieu  d'Italie,  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Capitanate.  Il  eft  remarqua- 
ble par  une  aflimblée  qui  s'y  tient.  Les  peuples  voilins 
s'y  rendent  en  une  belle  plaine  le  jour  de  fainte  Honofrie  : 
& ,  confidérant  la  bonne  ou  petite  moilïon  ,  ils  mètrent , 
du  conlentementde  tous,  unecttain  prix  au  bled,  &  il  n'elt 
pas  permis  de  le  palier  de  toute  l'année.  *  Davity  ,  t.  5  ,  p. 
540. 

SAN  GIULIANO  ,  montagne  fort  haute  ,  au  milieu  de 
l'iile  d'Ischia,  dansla  mer  de  Toscane,  entre  le  golfe  de  Na- 
ples ,  &  celui  de  Gaete. 

1.  SAN  IAGO  ,  rivière  de  l'Amérique,  dans  le  Pérou, 
environ  à  id  nord  de  la  ligne  équinoxiale.  Elle  eft  large  Se 
navigable  durant  quelques  lieues  en  montant  ,  &  à  fept 
lieues  de  la  mer  :  elle  fe  partage  en  deux  branches  rort  pro- 
fondes qui  font  quatre  grandes  illes  :  l'embouchure  de  la 
plus  droire  eft  fi  peu  profonde,  que  les  petits  canots  mê- 
me n'y  peuvent  monter  quand  la  mer  eft  balle.  Au-dellùs 
des  ides ,  cette  rivière  a  une  lieue  de  large  ,  &  les  courans 
y  font  aflez  droits  &  fort  rapides.  On  croir  qu'elle  lort 
de  quelques-unes  desriches  montagnes  voilînes  delà  ville  de 
Quito.  Le  terroir  qu'elle  traverle  elt  très-bon  ,  fur-tout  à  dis 
ou  douze  lieues  de  la  mer.  La  terre  ,  tant  de  l'un  que  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  ,  eft  noire ,  profonde ,  Se  produit  des 
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«rb'res  d'une  groiïèur  extraordinaire.  Il  s'y  trouve  beaucoup 
de  cotonniers,  Se  d'arbres  à  chou.  Les  cotonniers  y  font  de 
deux  fortes ,  les  uns  blancs  &  les  autres  rouges.  Les  premiers 
viennent  comme  le  chêne ,  Se  font  pius  grands  Se  plus  gros. 
Le  corps  eft  droit  &  fans  nœuds  jusqu'à  la  tête  où  il  jette 
plusieurs  groiïès  branches.  L'écorce  eft  unie  &  gnfe.  Ses 
feuilles  épaillès  &  larges  comme  celles  du  prunier,  font  den- 
telées par  les  bords  ,  ovales  ,  unies  Si  d'un  verd  enfoncé. 
Quelques-uns  de  ces  arbres  font  plus  gros  au  milieu  qu'aux 
deux  bouts.  Us  portent  du  coton  tort  fin  appelle  du  coton  de 
foie.  Ce  coton  tombe  vers  le  mois  de  novembre  ou  décem- 
bre ,  Se  alors  la  terre  eft  toute  couverte  de  blanc.  Il  reilèm- 
ble  au  duvet  des  chardons ,  n  eft  ni  long  ,  ni  fort ,  comme 
celui  qui  croît  fur  les  petits  cotonniers  daus  les  plantations. 
Le  cotonnier  rouge  eft  fembiable  à  l'autre ,  quoiqu'il  ne 
{bit  pas  tout-à-fait  fi  gros.  Il  ne  porte  point   de  fruits  ; 
mais  fon  bois  eft  un  peu  plus  dur.  Ces  arbres ,  qui  l'ont  tout 
deux  doux  Se  fpongieux ,  ne  font  propres  qu'à  taire  des  ca- 
nots ,  à  caufe  qu'ils  font  hauts  &  droits  ;  mais  les  canots  de 
ces  bois  poiirrifTent  bien-tôt,  à  moins  qu'on  ne  les  tire  fur  le 
fec,&  qu'on  les  ne  goudronne  fouvent.  Comme  le  cotonnier 
eft  le  plus  gros  arbre  des  Indes  occidentales  »  l'arbre  à  chou 
en  eft  le  plus  haut.  Il  eft  forr  droit ,  Se  il  y  en  a  qui  ont 
plus  de  cent  vingt  pieds  de  long.  Le  tronc  n'en  eft  pas  fort 
gros  ,  Se  il  n'a  des  branches  qu'à  la  tête.  Ces  branches  font 
plattes  Se  pointues ,  Se  longues  de  douze  à  quatorze  pieds.  A 
deux  pieds  du  tronc ,  elles  pouffent  de  petites  feuiiles  lon- 
gues Se  larges  d'environ  un  pouce  ,  qui  croiffent  des  deux 
côtés  avec  tant  de  régularité ,  qu'il  lemble  que  le  tout  ne 
foit  qu'une  grande  feuille  faite  de  plufieurs  petites.  Le  fruit 
poulie  au  milieu  de  ces  branches  depuis  le  fommet  de  l'ar- 
bre. Ce  fruit  eft  er.veloppé  dans  plufieurs  jeunes  feuilles  ou 
branches  qui  s'étendent  à  mefure  que  les  vieilles  tombenr. 
Quand  on  le  tire  de  ces  feuilles ,  il  eft  de  la  groffeur  du  bas 
de  la  jambe ,  Se  d'un  pied  de  long.  Il  a  la  blancheur  du 
iait ,  Se  eft  doux  comme  une  noix  ,  s'il  eft  mangé  crud.  Il 
eft  délicieux  Se  fort  fain  quand  il  eft  cuit.  Outre  ce  fruit , 
il  croît  entre  l'arbre  Se  les  grandes  branches  des  petit, 
tuyaux  ,  comme  ceux  d'un  arbritfeau  à  peu  près  de  deu: 
pieds  de  long.  Au  bout  de  ces  petits  tuyaux  qui  poullent , 
près  à  près  pend  une  petite  graine  ,  dure  ,  ronde ,  Se  aufli 
grolfe  qu'une  cerife.  Ces  graines  font  tort  bonnes  pour  les 
cochons ,  ce  qui  a  obligé  les  Espagnols  à  faire  payer  urie 
amende  à  ceux  qui  coupent  de  ces  arbres  dans  leurs  bois. 
Us  paroiflènt  fort  agréables  dans  tous  ceux  où  ils  fe  trou- 
vent ,  à  caufe  de  leurs  branches  vertes  qui  s'étendent  beau- 
coup par  delTus  toutes  les  autres.  On  ne  monte  point  deffus 
pour  couper  le  fruit ,  que  l'on  fait  tomber  en  le  coupant. 
Si  on  le  cueilloit ,  l'arbre  mourroit  aulïi-tôt  qu'il  auroit 
perdu  fa  tête.  Il  n'y  a  point  d'Indiens  en  ce  pays  ,  princi- 
palement du  côté  de  la  rivière  de  San  lago  ,  qui  ne  demeu- 
rent à  fix  lieues  de  la  mer ,  Se  toute  cette  contrée  eft  pleine 
de  bois ,  tellement  impraticables ,  que  pour  aborder  leurs 
mines  &  leurs  montagnes  ,  il  n'y  a  point  d'autre  chemin 
que  de  monter  la  rivière  ;  mais  ceux  qui  oferoient  l'entre- 
prendre ,  fe  trouveroi-nt  expofés  aux  flèches  de  ces  bar- 
bares ,  qui  fe  mettraient  dans  les  bois  en  embuscade.  Ils 
ont  des  petites  huttes  couvertes  de  feuilles  de  palmeto ,  &C 
des  petites  plantations  de  mahis ,  avec  des  bons  jardins  à 
plantain.  Le  plantain  eft  leur  principale  nourriture.  lis  ont 
aufli  quelques  volailles  &  quelques  cochons. 

t.  SAN  IAGO  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale ,  au 
gouvernement  de  Chili,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft 
fituée  à  trente-quatre  degrés  de  la  ligne ,  vers  le  fud.Il  y  a , 
fi  l'on  en  croit  Lopès  Vas ,  huit  cents  maifons  de  bour- 
geois ,  une  églife  cathédrale ,  quelques  couvens  de  domini- 
cains Se  de  cordeliers ,  Se  un  fiége  judicial  qui  y  fut  trans- 
féré en  1 574  de  la  ville  de  la  Conception  ,  où  il  avoir  été 
établi  l'an  1567.  Le  territoire  de  la  ville  eft  abondant  en 
froment ,  en  vin ,  &  en  autres  fruits ,  riche  en  veines  d'or , 
&  fort  peuplé  des  naturels  du  pays ,  répartis  en  vingt-fix 
tribus ,  qui  fervent  pour  rien  les  Espagnols.  Il  y  a  tant  de 
chevaux  ,  qu'on  en  trouve  plufieurs  errans  dans  les  bois 
fans  maîtres.  La  rivière  de  Topocalma  coupe  la  ville ,  Si 
descend  enfuite  dans  fon  porr ,  appelle  vulgairement  Val- 
parayfo ,  le  plus  renommé  &  le  meilleur  de  toute  la  côte. 
On  y  décharge  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  par 
mer  de  Lima  ,  &  des  autres  ports  du  Pérou.  On  y  charge 
anffi  tous  les  tréfors  qui  s'amaflent  dans  les  provinces  voi- 
fines.  La  ville  de  San  lago  eft  bâtie  dans  une  vallée  voi- 


fîne  de  la  province  des  peuples  nommés  Parmacanes  ou 
Parumanoas ,  par  laquelle  on  va  aux  bourgades  de  Gueler 
Se  de  Tata  ,  Se  plus  avant  à  Quilacura. 

C'eft  ainfi  qu'en  parlent  de  Laet  Se  Corneille ,  qui  le  fuir. 
Frefier  en  donne  une  relation  plus  conforme  à  l'état  pré- 
fent.  La  ville  de  San  lago,  dit-il ,  eft  fituée  par  les  3  3d  40' 
de  latitude  auftrale ,  au  pied  occidental  de  la  Cordil- 
lera  de  Los  Andes.  Elle  eft  dans  une  belle  plaine  de  plus  de 
vingt-cinq  lieues  de  furface  ,  fermée  à  l'eft  par  la  naiiîance 
de  la  Cordillera  ,  à  l'oueft  par  les  montagnes  de  Prado  Se 
de  Poanque ,  au  nord  par  la  rivière  de  Colina  ,  Se  au  fud[ 
par  celle  de  Maypo.  Elle  fut  fondée  par  Pierre  de  Valdivia, 
en  1541.  Ce  conquérant  du  Chili ,  ayant  trouvé  dans  la 
vallée  de  Mapocho  ,  un  grand  nombre  d'habitations  d'In- 
diens ,  jugea  par  là  de  la  fertilité  du  terroir  ;  Se  la  fituation 
du  lieu  lui  ayant  paru  propre  à  y  bâtir  une  ville  ,  il  en  fie 
tracer  le  plan  par  Iflots  Carrés  comme  un  jeu  d'échets  » 
de  cent  cinquante  vares ,  ou  foixante-quatre  toifes  de  côté, 
d'où  eft  venue  cette  mefure  de  Quadra ,  dont  on  fe  ferc 
dans  le  pays  pour  arpenter  les  terres  labourées.  Chaque 
quartier  ou  ifle  de  maifon  fut  partagée  en  quatre  parties  , 
qu'on  appelle  Solar ,  pour  donner  aux  particuliers  de  quoi 
fe  loger  commodément.  Effectivement  ,  quoique  par  la 
fucceffion  des  tems ,  cet  espace  ait  été  partagé  en  plufieurs 
parties  ,  les  habitans  (ont  encore  logés  fi  au  large  ,  qu'il  n'y 
a  presque  pas  une  maifon  dans  la  ville ,  qui  n'ait  la  couc 
au-devant  &  un  jardin  derrière.  *  Relat.  d'un  voyage  de  la 
mer  duÇud,  p.  171  à  fuiv. 

Cette  ville  eft  arrofée  du  côté  de  l'eft  ,  par  la  petite  ri- 
vière de  Mapocho  ,  que  la  fonte  des  neiges  de  la  Cordil- 
lère grollît  en  été  Se  les  pluyes  en  hiver  ;  néanmoins  elle 
eft  presque  toujours  guéable.  Comme  elle  eft  fort  rapide  , 
fes  eaux  font  toujours  un  peu  troubles  ;  mais  les  habitans  , 
qui  n'en  ont  pas  d'autres ,  ont  foin  de  la  faire  filtrer  par  des 
pierres.  Ils  pourroient  cependant ,  fans  beaucoup  de  peine  , 
en  faire  venir  des  fontaines  voifines  ,  qui  ne  font  éloignées 
de  la  ville  que  d'environ  une  demi-lieue. 

Pour  empêcher  que  la  rivière  ,  en  cas  de  débordement, 
n'y  caufe  des  inondations ,  on  a  fait  une  muraille  Se  une 
digue ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  ménage  en  rout  rems 
des  ruiïleaux  pour  en  arroler  les  jardins  ,  Se  rafraîchie 
quand  on  veut  toutes  les  rues.  Outre  ces  ruiflèaux,  on  eu 
tire  de  gros  canaux  pour  faire  moudre  des  moulins  disper- 
fés  en  différens  endroits  de  la  ville  ,  pour  la  commodité 
de  chaque  quartier.  Les  rues  fonr  dispofées  fuivanc  les  qua- 
tre points  cardinaux  de  l'horifon  N.  S.  E.  O.  Elles  fonc 
larges  de  cinq  toifes  très-bien  alignées,  Se  proprement  pa- 
vées. Celles  qui  courent  d'orient  en  occident ,  prennent 
l'eau  par  les  premiers  canaux  de  la  rivière  ,  Se  celles  qui 
croifeut  du  nord  au  fnd  ,  par  ceux  qui  coulent  dans  le  mi- 
lieu des  ifles  des  maifons,  au  travers  des  jardins  Se  des' 
rues,  (ous  des  petits  ponts  ,  d'où  on  la  fait  dégorger.  Sans 
ce  fecours,  les  jardins  ne  pourroient  rien  produire  faute  de 
pluye  ,  pendant  huit  mois  de  l'année  ,  au  heu  qu'on  trouve 
par  ce  moyen  dans  la  ville  tous  les  agrémens  de  la  cam- 
pagne ,  pour  les  fruits  Se  les  légumes  :  le  jour  la  fraîcheur 
de  l'ombrage ,  &  la  nuit  les  douces  odeurs  des  orangers  Se 
des  floripondios ,  qui  embaumeur  les  maifons. 

Les  tremblemens  de  terre ,  qui  y  font  fréquens,  ont  fore 
endommagé  la  ville,  principalement  en  1647  Se  en  1657. 
Le  premier  fut  fi  violent ,  qu'il  la  renverfa  presque  route 
entière ,  &  répandit  dans  l'air  de  fi  mauvaifes  vapeurs ,  que 
beaucoup  de  monde  en  mourut.Depuis  ce  tems,  il  eft  furve- 
nu  quelque  petit  changement  à  fon  plan.par  l'agrandillemenc 
des  monaftères  ,  dont  quelques-uns  fe  (ont  étendus  au-delà 
desalignemens  :  néanmoins  elle  eft  encore  C^ïen  percée  ,Sc 
diftribuée  pour  les  commodités  publiques  Ix  particulières , 
que  Ci  les  maifons  avoienr  plus  d'élévation  que  le  rez-de- 
chauflee ,  Se  étoient  de  plus  belle  architecture ,  ce  feroir, 
une  fort  agréable  ville. 

A  peu  près  dans  le  milieu  eft  la  place  royale  ,  faite  pac 
la  fuppreflîon  d'un  quartier  de  quatre  mille  quatre-vingt- 
feize  toifes  de  furface,  outre  la  largeur  de  quatre  rues  ;  de 
forte  qu'on  y  entre  par  huit  endroits.  Le  côté  de  l'occident 
comprend  l'églife  cathédrale  Si  l'évêché ,  celui  du  nord  le 
palais  neuf  du  préfident ,  l'audience  royale,  le  cabildo  é^ 
la  prifon.  Celui  du  fud  eft  une  fuite  de  porches  en  arcades1 
uniformes  ,  pour  la  commodité  des  marchands ,  avec  une 
galerie  au-delïus  pour  le  fpeitacle  des  combats  de  tau- 
reaux. Celui  de  l'eft  n'a  rien  de  partculier.  Au  milieu  de 
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la  plaine  efl  une  fontaine  ornée  d'un  baflîn  de  bronze.  Les 
waifons  n'ont  qu'un  rez  de-chaulfée  bâti  de  briques  crues , 
excepté  qu'elles  (ont  plus  propres  à  San  lago  qu'ailleurs. 
Les  églifes  font  plus  riches  de  dorures;  mais  toute  l'archi- 
tecture en  eiï  d'un  mauvais  goût ,  fi  j'en  excepte  celle  des  jé- 
fuites, qui  cil  une  croix  latine  voûtée  fut  un  ordre  dorique. 
Elles  ont  toutes  au-devant  une  petite  place  pour  la  commo- 
dité des  calèches  Si  des  procédons  :1a  plupart  font  bâties 
de  briques  ,  il  y  en  a  de  pierre  de  grain  &  de  maçonnerie 
de  moiion,  qu'on  tire  d'un  petit  rocher  qui  eft  au  bout  de  la 
ville  à  l'eft ,  appelle  la  montagne  de  Sainte-  Lucie  ,  du  haut 
de  laquelle  on  découvre  toute  la  ville  &  les  enviions ,  qui 
forment  un  payfage  très-riant.  Le  gouverneur  du  royaume 
de  Chili ,  fait  la  réfidence  ordinaire  à  San  lago  ;  autrefois 
ceux  qui  aimoient  les  intérêts  du  roi,  demeuraient  à  la 
Conception  ou  fur  la  frontière  d'Arauco  ,  pour  poufiêr  les 
conquêtes  fur  les  Indiens.  Ils  (ont  même  obligés  d'y  aller 
tous  les  trois  ans.  Aujourd'hui  ils  s'en  dispenfent ,  à  canfe 
qu'ils  ont  la  paix  avec  les  Indiens ,  &  que  la  paye  du  Real 
Sitn.ido  a  manqué.  Le  gouverneur  eft  préfident  &  capitaine 
général ,  &  prélide  à  l'audience  royale  ,  compofée  de  qua- 
tre oidors  on  audienciers  ,  de  deux  fiscaux  ,  don:  il  y  en  a 
un  chargé  de  la  protection  des  Indiens  &  des  affaires  de  la 
croifade  ,  enfiùte  d'un  alguax.il  major  de  Corte ,  8c  des 
chanceliers,  fecrétaires  ,  rapporteurs ,  &c.  Il  n'y  a  point 
d'appel  d'une  (entence  de  revifta  ou  revue  de  cette  royale 
délioération ,  qui  ne  connoît  que  des  chofes  de  conféquence 
ou  déjà  décidées  en  indice  ,  il  ce  n'eft  au  confeil  royal  des 
Indes. 

Les  affaires  ordinaires  fe  décident  au  cabïldo ,  qui  eft 
compofé  comme  celui  de  la  Conception  de  deux  aie  aides  , 
d'un  alferès  réal ,  d'un  alguaz.il  major ,  d'un  dépositaire 
générai,  &  de  fis  regideres ,  dont  la  moitié  font  encornen- 
dadores  en  charge ,  d'autres  habitans  ,  mor adores  ,  Si  d'au- 
tres qu'on  appelle  propriétaires ,  pour  avoir  acheté  la  varre , 
c'eft-à  dire,  leur  dignité,  don:  la  marque  eft  de  porter  en 
public  une  baguette  longue  de  iix  à  fept  pieds.  Quoique 
le  préfident  de  i'at'.dience  royale  établie  à  San  lago ,  re- 
levé du  vice  roi  du  Pérou  ,  l'éloignement  diminue  beau- 
coup de  fa  dépendance  ;  en  forte  qu'on  peut  le  regarder 
au  Chili,  comme  vice-roi  lui-même,  pendant  fept  an- 
nées que  dure  fon  gouvernement. 

L'état  eccléliaftique  ,  comme  le  gouvernement  féculier  , 
relevé  de  Lima  métropole  du  Chili.  Le  pouvoir  de  1  evê- 
que  de  San  lago  eft  fort  limité.  Les  loix  du  pays  ne  lui 
laiffent  la  dispolition  d'aucune  cure.  Il  a  feulement  le  droit 
de  préfenter  trois  fujets  ,  parmi  lesquels  le  préfident  en 
choifitun  au  nom  du  roi ,  en  quelque  mois  que  ce  foit; 
de  fotte  que  le  pape  n'a  pas  même  fon  tour  comme  en  Eu- 
rop.  2.  Les  moines  prétendent  encore  empiéter ,  fur  les 
.  fonctions  curiales  que  lesjéfuites  croyent  avoir  droit  d'exer- 
cer par-tout,  fans  parler  d'une  infinité  d'autres  privilèges 
qu'ils  ont  dans  les  Indes.  Tout  cela  contribue  à  rendre  les 
églifes  défertes.  Il  y  a  trois  paroilîes  outre  la  cathédrale, 
faint  Paul ,  fainte  Anne  &  faint  Ifidore.  Ces  églifes  font  les 
plus  petites  Si  les  plus  négligées.  Celles  des  religieux  font 
incomparablement  plus  propres.  Il  y  a  huit  couvents  d'hom- 
mes ,  trois  de  cordeliers  ,  deux  .maifons  de  jéfuites,  un  de 
la  Mercy ,  un  des  frères  de  faint  Jean  de  Dieu ,  &  un  de 
dominicains,quifont  les  feulsordrcs  établis  dans  le  Chili.il  y 
en  a  cinq  de  religieufes ,  un  de  carmélites  ,  un  d'auguftines, 
un  de  béates ,  confrairie  de  fœurs  fous  la  règle  de  faint  Au- 
guftin",  &deux  de  l'ordre  de  fainte  Claire.  Toutes  les  com- 
munautés font  nombreufes  ,  &  il  y  en  a  telle  où  l'on  compte 
plus  de  deux  cents  perfonnes. 

Le  tribunal  de  l'inquifition  du  Chili  y  eft  auffi  établi. 
Le  commiffaire  général  fait  fa  réfidenceà  San  lago  ,  &  fes 
officiers,  Comme  familiers  & commifTaires  ,  font  disperfés 
dans  toutes  les  villes  ou  villages  de  fa  dépendance.  Il  n'y 
a  point  d'univetfité  à  San  lago  ;  mais  les  pères  jéfuites 
&  les  dominicains  peuvent ,  en  vettu  d'un  privilège  des 
papes  ,  donner  les  grades  de  licentié  &  de  docteur,  à  ceux 
qui  ont  allez  étudié  de  théologie  Si  de  morale. 
]  j.SAN  IAGO  DE  ALHANI  A,  petite  ville  de  l'Amé- 
rique, dans  la  terre-ferme  ,  au  gouvernement  de  Panama, 
près  des  rivières  de  Cochea  Si  de  l'Arpa ,  vers  la  province 
de  Guaymi ,  félon  Baudrand.  Il  ajoute  ,  on  l'appelle  autre- 
ment Cbiriqtti. 

4-  SAN  IAGO  DE  ARMA ,  ville  de  l'Amérique  au 
Popayan.  Voyez  ARMA. 


^r 


ç.  SAN  IAGO  DE  CACEM,  bourgadede  Portugal, 
dans  l'Alentejo  ,  près  de  la  côte  ,  à  treize  lieues  de  Beja. 
On  foupçonne  qu'elle  occupe  la  place  de  laMEitosiuGA 
des  anciens.  Voyez  ce  mot  n°.  3. 

6.  SAN  IAGO  DE  LOS  CAVALLEROS,  ville  de 
l'Amérique  ,dans  l'ifle  Espagnole ,  dans  les  tetres,  au  midi 
de  Puerto  di  Plata  ,  qui  lui  fert  de  port  au  couchant  fep- 
tentrional ,  &  à  dix  lieues  de  la  Conception  de  la  Vega, 
fur  le  bord  oriental  de  la  rivière  d'Yague  ,  qui  va  fe  perdre 
dans  la  mer  ,à  Puerto  Real,  auprès  de  Monte  Chtifto.  Le 
terroir  des  environs  eft  aflez  bon  ,  &  l'air  eft  fi  fain  &  fi 
agréable ,  qu'elle  eft  comptée  entre  les  principales  de  la 
partie  espagnole  de  l'ifle.  Les  maifons  y  font  mal  bâties; 
mais  les  églifes  font  fort  belles.  Les  habitans  y  font  fore 
pauvres. 

7.  SAN  IAGO  DE  CHILI.  Voyez  ci-devant  Sak 
Iago. 

S.  SAN  IAGO  DE  COMPOSTELLLE.  Voyez  Com- 

POSTELLE. 

5>.  SAN  IAGO  DE  CUBA ,  ville  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  dans  l'ille  de  Cuba  ,  avec  un  bon  port ,  fur  la 
côte  méridionale  de  l'ifle  ,  au  fond  d'une  baye  que  forme 
une  rivière  qui  en  reçoit  plufieurs  autres.  La  baye  &  la 
rivière  portent  le  même  nom  que  rifle.  Elle  fut  bâtie  en  1 5 1 4 
par  les  Espagnols  ,  &  fur  fort  long-tems  la  capitale  &  le  fîé- 
ge  d'un  évêque  fuffragant  de  Saint-Domingue.  Mais  avec  le 
tems  la  Havana  a  pris  le  défais  ,  les  navires  ont  préféré 
ce  port  ;  &  l'évêché  &  le  principal  commetee  de  l'ifle  y  onc 
été  transférés. 

10.  SAN  IAGO  DEL  ESTERO  ,  ville  de  l'Amérique 
méridionale  ,  au  Tucuman,  dont  elle  eft  une  des  pluscon- 
fidérables.  Il  n'y  a  pourtant  qu'environ  trois  cents  maifons, 
fans  foffé  ni  murailles.  Elle  eftfîtuée  en  un  pays  plat,  envi- 
ronne de  forêts  d'algarobc ,  fur  une  aflez  grande  rivière 
qui  peur  porter  bateau  ,  &  qui  eft  aflez  poifionneufe.  L'air 
y  eft  fort  chaud  Si  fort  étouffé  ,  ce  qui  rend  les  habitans 
peu  propres  au  travail  ;  ils  ont  tous  le  teint  fort  jaune  ,  SC 
ne  s'adonnent  guères  qu'aux  divertiffemens,  Si  peu  au  com- 
merce. Il  n'y  a  pas  plus  de  trois  cents  hommes  en  état  de 
porter  les  armes ,  y  compris  les  naturels  du  pays  &  les  escla- 
ves. La  plupart  des  femmes  y  font  allez  belles  ;  mais  elles 
ont  presque  toutes  une  espèce  de  goitre  à  la  gorge.  On  ap- 
pelle cela  Goto  dans  le  pays.  Les  environs  font  riches  en 
gibier  ,  en  bêtes  fauves  ,  Si  fertiles  en  froment ,  en  feigle  , 
en  orge  &  en  fruits ,  comme  figues ,  pavis ,  pommes  ,  poi- 
res , prunes,  guines  ,  raifins&  autres.  Il  s'y  trouve  auffi  une 
grande  quantité  de  tigres  ,  qui  font  méchans  &  carnaciers  , 
de  lions ,  qui  font  doux  ,  &  des  guar.acos  ,  qui  font  gtands 
comme  des  chevaux.  Ils  ont  le  cou  fort  long  ,  la  tête  très- 
petit:  ,  &  la  queue  bien  courte;  dans  leur  eftomac  fe  trouve 
la  pierre  nommée  Bezoard.  Il  y  a  dans  cette  ville  quatre 
églifes  ;  favoir ,  la  paroifïè ,  l'églife  des  jéfuites ,  celle  des 
récollets  Si  encore  une  autre.  L'inquifiteur  de  la  province 
de  Tucuman  fait  fa  réfidence  à  San  lago  del  Eftero.  Il  eft 
prêtre  féculier  ,  &  Ces  commifTaires  ou  lieutenans  font  éta- 
blis par  lui  dans  les  autres  lieux.  On  compte  de  cette  ville 
à  Potofi  cent  foixante  Si  dix  lieues. 

11.  SAN  IAGO  DE  GUATIMAL'A.  Voyez  Guati- 

MALA. 

iz.SAN  IAGO  DE  GUAYAQUIL.  Voyez  Guaya- 

QUIL. 

13.  SAN  IAGO  DE  LEON,  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  dans  le  gouvernement  de  Venezuela.  Elle  eft. 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  Nueftra  Senora  de  Carvalleda , 
vers  le  midi ,  Si  à  cinq  ou  fix  de  la  mer ,  d'où  l'on  y  va  par 
deux  chemins  différens  ,  l'un  courr  Si  aifé  ,  mais  qui  peut 
être  gardé  facilement  par  les  habitans ,  à  caufe  qu'après 
qu'on  en  a  fait  la  moitié ,  il  fe  trouve  fi  fort  reflèrré  des 
hautes  montagnes  &  de  bocages  inacceftibles  qui  le  bor- 
dent de  côté  &  d'autre  ,  qu'à  peine  a-t-il  vingt-cinq  pieds 
de  large.  L'autre  eft  difficile  Si  raboteux  ,  au  travers  des 
montagnes  Si  des  précipices.  C'eft  celui  dout  les  Sau- 
vages ont  accoutumé  de  fe  fervir.  Ces  montagnes  étanc 
palïees ,  on  descend  dans  une  plaine  où  cette  ville  eft  bâtie. 
Le  gouverneur  de  toute  la  province  y  fait  quelquefois  la 
réfidence.  Les  Anglois  la  prirent  en  1595  ,  après  qu'ils  (e 
furent  rendus  maîtres  du  fort  que  les  Espagnols  appellent 
de  Caracas ,  du  nom  des  peuples  de  la  contrée  desquels  il 
a  été  élevé. 

14.  SAN  IAGO  DE  LAS  MONTANAS  ,  hameau 


SAN 


SA 
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de  l'Amérique  méridionale ,  au  Pérou ,  dans  l'audiance  de 
Quito ,  fur  les  confins  du  gouvernement  de  Maynas  .,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  même  nom,  dans  l'Amazone. 
Ge  hameau  eft  formé  des  débris  d'une  ville  qui  avoit  donné 
le  fieti  à  la  rivière.  Voyage  de  M.  de  la  Condamine  dans  l'A- 
mériqui. 

15.  SAN  IAGO,  rivière  de  l'Amérique  méridionale 
au  Pérou.  VoyezZAMORA,n°.  3.  , 

16.  SAN  IAGO  DE  LAS  VALLES  .petite  ville  de 
l'Amérique  feptentrionale  ,  dans  l'audience  du  Mexique. 
Elle  eft  fituée  dans  une  plaine ,  fur  la  rivière  de  Panuco , 
trente  lieues  au-deflus  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  entourée 
d'un  rempart  de  terre. Le  roi  d'Espagne  accorda  de  grands 
privilèges  aux  premiers  Espagnols  qui  l'habitèrent ,  afin  de 
les  engager  à  tenir  dans  leur  devoir  les  Sauvages  de  ces 
lieux  ,  &  à  garder  les  limites  du  pays. 

17.  SAN  IAGO  DE  LA  VEGA,  ville  de  l'Améri- 
que ,  dans  rifle  de  la  Jamaïque.  Elle  eft  à  deux  lieues  ou  en- 
viron de  la  mer,  dans  une  plaine ,  furie  bord  d'une  rivière, 
&  à.  quatre  lieues  de  Port-Royal.  Cette  ville  bâtie  par  les 
Espagnols  ,  du  tems  qu'ils  étoient  les  maîtres  de  l'ifle  ,  étoit 
d'une  aflez  grande  étendue,  &  contenoit  près  de  deux  mille 
maifons.  Il  y  avoit  deux  églifes  ,  deux  chapelles  &  une 
abbaye  ;  mais  après  que  les  Anglois  en  eurent  chafle  les 
Espagnols ,  on  réduifit  San  Iago  à  quatre  ou  cinq  cents 
mations ,  '&  le  refte  fut  détruit.  Cette  ville  s'eft  pourtant  ré- 
tablie fous  les  Anglois  ;  c'eft  le  lieu  où  le  gouverneur  fait  fa 
réfidence  ,  &  où  le  tiennent  les  principales  cours  de  juftice  , 
ce  qui  la  rend  fort  peuplée.  On  y  voit  grand  nombre  de 
belles  maifons,  &  on  y  mené  une  vie  très-agréable.  Lefla- 
Vana,  promenade  où  les  plus  honnêtes  gens  fe  trouvent  le 
foir  en  carotte  ou  à  cheval ,  y  tient  lieu  du  cours  de  Paris 
ou  du  parc  de  Londres.  Le  partage  eft  fitué  fur  l'embouchu- 
re de  la  rivière  ,  à  deux  lieues  également  de  San  Iago  & 
de  Port-Royal. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ce  nom  San  Iago,  l'/eft 
voyelle ,  Se  doit  être  prononcé  comme  s'il  étoit  écrit  par 
un  T. 

SANTILLIFONSO  DE  LOS  ZAPOTECAS  ,  ville 
de  la  nouvelle  Espagne ,  dans  le  diocèfe  de  Guaxaca.  Elle 
eft  à  vingt  lieues  d'Antequera  ,  vers  le  nord- oueft  ,  &  bâtie 
fur  une  montagne ,  au  pays  des  fauvages  ,  appelles  Migas. 
Ce  font  gens  forr  hauts  tk  barbus  ,  cruels ,  belliqueux  ,  & 
cour  qui  la  chair  humaine  eft  délicieufe.  Ils  alloient  autre- 
fois nuds ,  &  ceints  fur  les  reins  d'une  peau  de  cerf ,  &c  on 
ne  put  les  dompter  que  par  le  moyen  des  chiens  de  chafle 
ou  des  dogues ,  parce  qu'ils  fe  retranchoient  dans  les  bois 
&  dans  les  hautes  montagnes ,  où  les  chafleurs  ne  pou- 
voient  aller.  Ainfi  un  fort  petit  nombre  d'Espagnols  ont 
habité  cette  ville  jusqu'à  ce  que  la  crainte  des  chiens 
ait  obligé  ces  peuples  fauvages  à  recevoir  des  conditions 
de  paix. 

1.  SAN  JORGE ,  ifle  de  la  mer  du  Sud ,  l'une  des  ifles 
de  Salomon. 

2.  SAN- JORGE  ,  petite  ville  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  au  gouvernement  de  Honduras  ,  dans  la  vallée  d'O- 
lancho ,  qui  eft  caufe  qu'on  l'appelle  San  Jorge  d'Olancho. 
Elle  eft  à  quarante  lieues  de  Valladolid  ,  vers  l'eft ,  &  habi- 
tée d'un  fort  petit  nombre  d'Espagnols.  Il  y  a  dans  fon  ter- 
ritoire feize  mille  Sauvages  ou  Indiens  qui  payent  tribut. 
On  y  a  autrefois  ttouvé  quantité  d'or ,  principalemenr  dans 
la  rivière  de  Guyape  ,  qui  pafle  à  douze  lieues  de  cette 
ville.  La  vallée  d'Olancho  eft  belle  ,  &  abonde  en  veines 
d'or  ;  ce  qui  a  été  caufe  que  le  gouverneur  de  Honduras  & 
Celui  de  Nicaragua  ont  long-tems  disputé  entre  eux  le 
droit  de  la  pofleder  ,  &  ont  même  combattu  en  champ 
ouvert ,  jusqu'à  ce  que  le  roi  d'Espagne  ait  jugé  le  diffé- 
rend. 

1.  SAN  JOSEPH,  (  prononcez  San  Goseï  )  ifle  de 
l'Océan  oriental ,  entre  les  ifles  Mariannes  ;  c'eft  la  même 
que  les  cartes  nomraeniZ  orpano  ou  Saypna. 

2.  SAN  JOSEPH  ,  petite  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Elle  eft  dans  l'ifle  de  la  Trinité,  fut  un  rocher  escarpé, 
près  d'un  torrent ,  à  deux  lieues  de  la  côte  de  l'ifle  ,  vers  la 
nouvelle  Andaloufie.  Les  Espagnols  la  bâtirent  en  1591. 
Baudrand  n'en  fait  qu'un  bourg,  qu'il  nomme  San  Jofepb 
de  Oruna. 

i.SAN  JUAN ,(  prononcez  San  Chouan)  ifle  entre  les 
Philippines.  Voyez  au  mot  isle  , l'article  Saint  Jean, 
NVi. 


2.  SAN  JUAN  DE  ALFARACHE ,  bourgade  d'Espa- 
gne ,  dans  l' Andaloufie  ,  près  de  Triana  ;  quelques-uns  la 
prennent  pour  Osset.  Voyez  ce  mor. 

3.  SAN  JUAN  DE  LA  FRONTERA  ,  colonie  espa- 
gnole ,  dons  l'Amérique ,  au  Chili ,  au  pied  des  montagnes 
des  Andes ,  &  dans  la  province  de  Chicuito ,  près  du  lac  de 
Guanacacho  ,  félon  Baudrand  ,  ou  félon  de  Laet  ,  dans  la 
province  de  Chacas  ouChachapoyas,  à  cent  vingt  lieues  de 
Lima.  Elle  fut  d'abord  placée  en  un  lieu  fort  rude  Se  fore 
raboteux ,  que  les  Indiens  nommoient  Llevanto,  ëc  depuis 
elle  fut  transférée  duns  la  province  des  Chachas  ou  Cha- 
chapoyas  ,  qui  appartient  à  fon  diocèfe ,  ainfi  que  celles  des 
Huacrathucos  ,  Si  de  Caffajnca  ,  dans  lesquels  il  y  a  beau- 
coup de  mines  d'or ,  &  une  grande  quantité  de  brebis  qui 
fournifleni  beaucoup  de  laine  aux  Indiens  ,  qui  en  font  de 
fort  bons  draps.  Le  territoire  de  cette  ville  eft  habité  de 
plus  de  vingt  mille  Indiens  tributaires ,  qui  font  plus  blancs 
que  les  autres  Américains.  Les  femmes  y  font  fi  belles  , 
qu'on  les  envoyoit  autrefois  au  Pérou  ,  pour  être  les  con- 
cubines des  Incas.  Il  croît  dans  cette  contrée  une  forte 
d'amande  ,  qui  eft  un  fruit  très-délicat ,  &  qui  furpaflê  en 
bonté  tous  les  fruits  de  l'Amérique.  Elles  font  fort  tendres, 
molles ,  pleines  de  fuc  &  fort  douces.  Ce  fruit  eft  couvert 
de  piquants ,  comme  les  châtaigniers ,  mais  il  eft  un  peu. 
plus  gros ,  &  s'ouvre  fort  ailément  quand  il  eft  fec.  *  De 
Laet ,  Ind.  occid.  1.  10 ,  c.  17. 

4.  SAN  JUAN  DE  LA  MAGUANA  ,  ville  bâtie  dans 
l'ifle  Espagnole ,  par  les  Caftillans,  &  qui  ne  fubfifte  plus. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  Neyba  ,  dans  une 
prairie ,  que  les  François  appellent  aujourd'hui  la  Savano 
de  San  O  van  ,  &  au  même  lieu  ,  où  le  roi  de  la  Maguana  , 
un  des  cinq  royaumes  qui  partageoient  l'ifle  ,  faifoit  fa  ré- 
fidence. Ce  rut  le  grand  commandeur  D.  NicoIas'Ovando, 
qui  fonda  cette  ville  en  1504.  Elle  fut  quelque  tems  très- 
fiorifiante  :  on  y  faifoit  beaucoup  de  fucre  ,'&  ce  fucre  étoit 
eflimé  le  meilleur  de  l'ifle.  Le  pays  eft  d'ailleurs  très-ferti- 
le ,  &  il  y  a  beaucoup  de  mines  aux  environs,.  Le  Cacique 
Henri  s'étant  cantonné  dans  les  montagnes  de  Baoruco  , 
qui  n'en  font  pas  éloignées  ,  obligea  les  Espagnols  à  aban- 
donner cette  ville.  *  Le  P.  de  Charlevoix ,  Hift.  de  Saint- 
Domingue  ,  l.  x. 

5.  SAN  JUAN  DE  ORO  ,  bourg  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dans  le  Pérou  ,  entre  les  montagnes ,  dans  les 
provinces  deCamata,  à  trente-cinq  lieues  du  lac  de  Titi- 
caca ,  vers  l'orient. 

6.  SAN  JUAN  D'ORTEGA  ,  ville  d'Espagne,  dans  la 
vieille  Caftille,  félon  Davity. 

7.  SAN  JUAN  DE  LA  PENA,mona(t ère  d'Espagne, 
dans  l'Aragon  :  en  descendant  de  Jacca  la  rivière  d'Aragon , 
on  voir  fur  la  gauche  ce  monaflète.  Il  eft  magnifique  ,  &C 
on  y  voit  les  tombeaux  des  anciens  fouverains  de  S'obrar- 
ve.  La  ville  de  Jacca  en  eft  à  trois  lieues  ;  celle  de  Berdun 
ou  Verdun  en  eft  à  deux. 

8.  SAN  JUAN  DE  PUERTO  -RICCO  ou  Porto- 
Ricco.  Les  François  difent  Amplement  Porto- Rie ,  ifle  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  entre  les  Antilles.  Son  ancien 
nom  eft  l'ifle  de  Soriquen.  Elle  eft  fituée  par  les  17  &  18^ 
de  latitude  nord  ;  &  n'a  pas  vingt  lieues  de  fa  plus  grande 
largeur ,  qui  fe  prend  du  nord  au  fud  ;  mais  la  longueur 
de  l'eft  à  l'oueft  eft  de  quarante.  Elle  a  peu  de  plaines  , 
beaucoup  de  collines  ,  de  montagnes  très-hautes,  de  vallées 
extrêmement  fertiles ,  &  d'affez  belles  rivières.  Chrifto- 
ph!e  Colomb  la  découvrit  en  1493  ,  au  mois  d'octobre , 
la  nomma  l'ifle  de  Saint-Jean-Baptifte ,  &:  s'y  arrêta  quel- 
que rems  dans  une  baye  ,  où  il  trouva  des  maifons  mieux 
bâties  qu'il  n'en  avoit  vu  dans  l'Espagnole.  11  paroît  que 
les  habitans  de  ces  deux  ifles ,  qui  ne  font  féparées  ^ue  pat 
un  déttoit ,  avoient  une  même  origine  :  ils  avoient  la  même 
douceur  :  mais  comme  ceux  de  Pqrtoric  étoient  toujours 
aux  prifes  avec  les  Caraïbes  des  petites  Antilles,  ils  étoient 
moins  policés.  Dans  les  guêtres  que  les  Espagnols  eurent 
pour  foumettre  le  Higuey  ,  province  de  l'Espagnole  ,  à 
l'orient ,  Ponce  de  Léon  ,  qui  y  avoit  conduit  des  milices , 
y  apprit  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'or  dans  l'ifle  de  Boriquen 
ou  de  Saint-Jean.  Il  en  donna  avis  à  d'Ovando  ,  comman- 
dant général  de  l'Espagnole  ,  &  obtint  la  permiffion  d'y 
pafler.  Il  s'y  rendit ,  &  en  commença  la  conquête  par  des 
voyes  de  douceur  &  d'amitié ,  &  fut  fait  gouverneur  de 
l'ifle.  D'un  autre  côté  le  roi ,  inftruit  de  la  découverte  ,  y 
■nomma  un  autre  gouverneur  ,  qui  l'abandonna  enfuite. 
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D.  Diéçue  Colomb ,  fils  aîné  de  Chriftophle  6V  Amiral , 
avant  relevé  Qvando  dans  Ion  emploi  de  commandant  gé- 
néral ,  nomma  un  troilîéme  gouverneur ,  qui  prit  en  effet 
poflellion  v ruais  Ovando  retourné  à  la  cour ,  fit  valoir  le 
droit  de  Ponce  de  Léon,  qui  rentra  dans  Fille,  s'y  rendit 
maître,  Se  envoya  l'autre  gouverneur  prifonnier  en  Efpa- 
gne.  Ponce  de  Léon  s'y  étoit  introduit  atniablemcnt  :  les 
autres  y  vinrent  comme  dans  un  pays  de  conquête  ,  &  trai- 
tèrent les  infulaires  comme  des  esclaves ,  les  partageant 
entr'eux.  Ces  peuples  ne  purent  fouffrir  ah  tel  joug  ,  Se  il 
fe  commença  une  guerre  qui  coûta  bien  du  fang  ;  mais  en- 
fin ils  fe  fournirent.  De  Laet  parlant  de  cette  ifle  ,  dit  qu'elle 
eft  à quinzeou  feize  lieues  de  l'Espagnole  ,  Se  explique  ces 
lieues  de  dix-fept  Se  demie  au  degré.  Il  la  met  à  cent  trente- 
ïix  de  ces  mêmes  lieues  de  la  terre  ferme  qui  eft  au  midi  Se 
du  cap  Paria.  L'air  y  eft  d'une  température  fort  agréable , 
excepté  en  décembre  &  janvier ,  n'étant  ni  trop  brûlée  par 
les  ardeurs  du  foleil ,  ni  trop  abreuvée  par  les  pluyes  ,  fi  ce 
n'eft  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'en  feptembre.  Elle  eft  pa- 
reillement tourmentée  d'ouragans  aux  mois  d'août  Se  de 
feptembre  ,  Se  quelquefois  les  femences  y  font  brûlées  par 
un  vent  de  nord- eft.  Sa  terre  eft  riche  &  abondante  en  pâ- 
turages ;  mais  il  y  a  un  arbre  fort  incommode,  nommé 
gtiaiabe  :  il  porte  un  fruit  comme  une  pomme  ,  d'une 
écorce  brune  ,  ayant  la  chair  rougeâtre  ,  &  rempli  de  pé- 
pins ,  qui  ,  tombant  en  terre  ,  s'élèvent  d'abord  par  la 
graille  &  la  fertilité  du  terroir,  &  prennent  infenfiblement 
lin  accroiifcment  fi  grand  ,  qu'ils  couvrent  toute  la  plaine 
d'une  forêt  épailfe  ,  qui  empêche ,  par  fon  ombre  ,  que 
l'herbe  n'y  croifle.  Les  vaches  &  autres  animaux  domefti- 
ques ,  s'y  effarouchent  aifément ,  jusqu'à  un  point  qu'il  n'eft 
presque  plus  poffible  de  les  apprivoifer.  Les  montagnes , 
que  les  Espagnols  appellent  la  Sierra  del  Loquillo  , 
commencent  au  cap  ,  à  l'eft'de  l'ifle  ,  dix  lieues  au-delîûs 
de  la  principale  ville,  vers  le  fud-eft  ;  &  traverfant  l'ifle 
"fans  interruption  ,  elles  s'étendent  jusqu'à  la  partie  occiden- 
tale de  l'ifle ,  près  de  San  Germain.  L'ifle  a  allez  de  riviè- 
res ,  les  principales  font  le  Cairabon ,  le  Bayamon ,  dont 
l'embouchure  eft  auprès  du  fort  qui  commande  le  port  de 
la  capitale  ;  la  Luifa  Se  la  Toa ,  qui  viennent  d'une  même 
"fource ,  au  pied  du  mont  Gayamo  ,  Se  fe  féparent  au  mont 
Cauvas.W  y  a  outre  cela  la  Gujane  ,  \Arez.ibo  Se  le  Gabia- 
lo  ,  outre  plufieurs  torrens  qui  portent  de  l'or  :  les  plus  ri- 
ches font  le  Manatuabon  Se  le  Ccbuco.  Il  y  a  eu  dans  l'ifle 
de  riches  mines  d'or ,  qui  font  ou  épuifées  ou  négligées , 
fautes  d'ouvriers. 

Les  arbres  de  l'ifle  les  plus  finguliers  font  les  tabemaculo 
ou  taborucu  ,  duquel  il  coule  un  bitume  blanc  ,  propre  pour 
gaudtonner  les  vailïèaux  :  les  peintres  s'en  fervent  aulîî ,  Se 
il  a  de  grandes  vertus  pour  guérir  les  playes  Se  les  douleurs 
caufées  dans  les  membres  par  le  froid  ;  le  m  agit ,  dont  le 
bois  eft  fort  dur,  nullement  fujet  à  la  vermoulure  :  on 
s'en  fert  pour  la  charpente  ;  le  bois  faint ,  peu  différent 
du  gayac  ,  (  Oviédo  le  diftingue  )  &  ayant  les  mêmes  ufa- 
ges  contre  les  maladies  vénériennes ,  en  fe  fervant  de  fa 
décoâion  ,  faite  félon  l'art. 

Outte  cela  il  y  croît  deux  arbriffèaux  ,  l'un  nommé  hi- 
gillo  pintado  ,  dont  les  feuilles  ont  un  fuc  admirable  pour 
confohder  les  playes  ;  l'autre  eft  l'arbrijfeau  de  fatale  Ma- 
rie y  Se  ne  lui  cède  en  rien  pour  fa  qualité  médicinale.  Il  y 
a  d'un  autre  côté  des  plantes  nuifîbles  Se  dangereufes ,  fa- 
voir  le  quibei ,  qui  a  les  feuilles  piquantes ,  la  fleur  tirant 
fur  la  violette  ,  mais  un  peu  plus  longue  ;  les  bêtes  fauvages 
qui  en  mangent  meurent  aullî-tôt.  Il  croît  suffi  près  du  ri- 
vage plufieurs  petits  arbres ,  dont  le  fruit  eft  un  poifon 
pour  les  poiffons,  lorsqu'il  tombe  dans  l'eau;  fon  ombre 
même  eft  préjudiciable  aux  hommes  qui  s'y  endorment. 
On  les  nomme  mancanillo.  Il  fe  trouve  auflî  dans  l'ifle  un 
autre  arbre  nommé  guao  par  les  Infulaires  ,  &  thetlatian 
par  les  Mexicains ,  à  qui  il  eft  fort  connu.  Il  a  les  feuilles 
rouges  &  velues  :  elles  ne  tombent  jamais  :  elles  font  épais- 
fes ,  avec  plufieurs  petites  veines  de  couleur  de  feu  :  fon 
fruit  eft  verd  ,  &  reflemble  ,pour  la  figure  Se  la  grofleur, 
à  celui  de  l'arboifier.  Le  fuc  de  cet  arbre  eft  fort  cauftique  : 
il  fait  tomber  le  poil  aux  animaux  qui  s'y  frotent  :  il  fait 
le  même  effet  aux  hommes  qui  s'endorment  fous  lui.  On 
ne  laide  pas  d'en  porter  du  bois  en  Europe  ,  à  caufe  de  fa 
couleur  peu  commune ,  qui  imite  le  verd  du  vitriol  :  on 
l'employé  à  faire  des  quenouilles  de  lit ,  parce  qu'il  tue 
Jes  punaifes  ;  mais  il  caufe  aux  ouvriers  qui  le  travaillent 
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une  enflure  aux  mains  Se  au  vifage ,  qui  dure  plufieurs 
jours. 

Les  principales  richefîès  de  l'ifle  confident  en  fucre  ,  en 
cafTe  ,  Se  en  une  grande  quantité  de  bœufs.  De  Laet ,  qui 
écrivoit  vers  le  milieu  du  fiécle  paffé  ,  Se  dont  je  tire  la 
plus  grande  partie  de  cet  article,  dit  que  les  bœufs  &  les 
vaches  fe  font  tellement  multipliés  dans  l'ifle  ,  qu'on  les  y 
tue  feulement  pour  les  cuirs  ,  &  qu'on  en  abandonne  la 
chair  aux  chiens  &  aux  oifeaux. 

Ponce  de  Léon ,  qui  la  découvrit ,  &  y  fit  le  premier 
établiffement ,  mit  d'abord  fa  colonie  au  côté  du  nord,  à 
une  lieue  de  la  met  &  du  ptincipal  port ,  que  l'on  a  en- 
fuite  nommé  PuertoRkco.  Il  la  nomma  Cappara  :  mais  à 
caufe  de  fa  fituation  incommode  ,  Se  de  fon  accès  diffici- 
le ,  on  l'abandonna  au  bout  de  dix  à  douze  ans ,  Se  les  ha- 
bitans  furent  transportés  à  Ganica ,  près  du  lieu  où  la  ville 
de  fan  German  eft  aujourd'hui.  On  quitta  encore  ce  lieu 
pour  bâtir  Sotomayor  ,  près  à'Àguada ,  Se  enfin  cette  co- 
lonie fe  fixa  ifan  German.  En  1 514,  après  qu'on  eut  joint 
la  petite  ifle  qui  eft  à  l'embouchure  du  principal  port,  en 
faifant  delà  une  chauflée  jusqu'à  la  grande  ,  au  travers  du 
havre  ,  on  donna  commencement  à  la  principale  ville  , 
qui  eft  aujourd'hui  Puerto-Ricco  ou  Portoric.   • 

Cette  ville  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle:  elle  n'a 
ni  murailles ,  ni  remparts  ;  du  refte  elle  eft  aflez  bien  bâtie  : 
fes  rues  fontlarges ,  Se  fes  maifons  ont  peu  de  fenêtres,  à  la 
manière  d'Espagne  ,  mais  de  larges  portes  ,  par  lesquelles 
le  vent  y  entre  dès  les  huit  heures  du  matin  ,  jusques  fur  les 
quatre  heures  après  midi  :  on  s'en  fert  pour  tempérer  la  cha- 
leur ,  qui  y  eft  extrême  jusqu'après  minuit.  L'églife  cathédtale 
eft  allez  belle,  à  double  rang  de  colonnes,  avec  de  peti- 
tes fenêtres,  qui,  pour  la  rareté  du  verre,  font  garnies  d'un 
fin  canevas.  Il  y  a  deux  petites  chapelles ,  Se  tout  près  de  la 
ville  eft  un  couvent  de  dominicains.  Son  port  eftfpacieux, 
à  l'abri  des  vents ,  Se  à  couvert  de  l'infulte  des  ennemis  : 
l'entrée  eft  étroite ,  Se  commandée  par  un  fort  château ,  au- 
gmenté confidérablement  en  1 590  ,  Se  bien  pourvu  d'artil- 
lerie. Près  de  celui-là ,  un  peu  plus  avant ,  vers  le  fud-oueft 
de  la  ville,  il  y  a  la  Forta/eza ,  forterefle  où  l'on  garde  le 
tréfor  royal ,  &  les  munitions  de  guerre.  Le  refte  de  cette 
petite  ifle  eft  impénétrable  ,  à  caufe  d'un  bois  épais  qui  la 
couvre  ,  excepté  une  place  ,  Se  les  fentiers  qui  vont  à  la 
chauffée  ,  &  ce  lieu  eft  gardé  par  deux  petits  forts  ,  pour 
couper  le  pallàge  à  l'ennemi ,  s'il  vouloit  palier  par-là  pour 
arriver  à  la  ville. 

Le  chevalier  François  Drac  attaqua  cette  ville  en  1 595 , 
mais  il  ne  put  la  prendre.  Deux  ans  après,  le  comte  de 
Cumberland  ayant  fait  une  descente  dans  l'ifle  ,  &  ayanc 
conduit  fon  monde  par  un  chemin  très-difficile  jusqu'à  la 
chaulfée  ,  prit  du  premier  alfaut  les  fotts  qui  défendent  le 
partage.,  entrant  avec  peu  de  danger  dans  la  ville  qu'il  trou- 
va presque  vuide  ,  Se  après  huit  jours  de  fiége  il  prit  par 
compofition  la  forterefle ,  qui  commande  à  l'embouchure 
du  havre.  Il  avoir  réfolu  de  s'y  arrêter ,  &  d'y  mener  une 
colonie  d'Anglois  ;  mais  comme  il  avoit  perdu  quatre  cents 
de  fes  gens  qui  furent  emportés  par  les  maladies  ,  il  chan- 
gea de  réfolution  ,  &  partit ,  laiïïant  la  ville  ptesque  entiè- 
re ,  &  fe  contenta  d'emporter  un  riche  butin  ,  Se  les  plus 
grofles  pièces  de  canon.  En  161 5  ,  Baudouin  Henri ,  Bour- 
guemeftre  d'Edam  ,  général  de  la  Flote ,  que  la  compagnie 
hollandoile  des  Indes  occidentales  envoyoit  au  fecours  des 
Hollandois  ,  afliégés  dans  le  Brefil ,  vint  à  l'ifle  de  Saint- 
Jean  de  Portoric ,  franchit  l'entrée  étroite  du  port ,  au  tra- 
vers des  canonades  du  château  ,  jetta  les  ancres  dans  le 
port ,  descendit  avec  deux  cents  cinquante  foldats,  &  qua- 
tre cents  matelots ,  Se  prit  la  ville  :  il  attaqua  la  principale 
forterefle  :  mais  n'ayant  ni  aflez  de  monde ,  ni  aflèz  de 
tems  pour  en  venir  à  bout ,  il  btûla  fept  navires  espagnols 
qu'il  trouva  à  l'ancre,  prit  le  canon  de  la  ville  qu'il  détruific 
en  partie  Se  fe  retira. 

La  féconde  ville  de  l'ifle  eft  San  German  ,  en  françois 
Saint-Germain  ,  anciennement  la  nouvelle  S  alamanque  , 
Nova  Salamanca  :  elle  eft  petite  ,  peu  fortifiée,  ce  qui 
a  donné  aux  François  la  facilité  de  la  piller  plufieurs  fois.  Il 
n'y  a  qu'une  rade  ,  fort  incommode ,  Se  de  mauvais  abri  à 
l'embouchure  du  Guarabo.  La  rroifiéme  ville  s'appelle  Ari- 
zibo  ,  Se  eft  à  trente  lieues  de  la  capitale  ,  vers  le  cou- 
chant. 

Il  y  a  outre  cela  quelques  bourgades  dans  l'ifle  ,  Se  des 
métairies  ou  fermes,  que  1«  Espagnols  nomment  Eftanciasj 

mais 
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mais  elle  a  peu  de  havres  pour  fa  grandeur,  &:  le  peu  de  ra- 
des qu'elle  a  n'ont  point  un  bon  abri.  La  côte  du  nord  eft 
fort  expofée  au  vent  de  bife  ,  &  la  mer  y  brife  beaucoup. 
Le  premier  port  à  l'eft  eft  Luifa  ,  nom  qu'il  a  reçu  de  la  ri- 
vière qui  le  forme ,  ou  qu'il  lui  a  donné  :  le  fuivant  eft  Ca- 
noba ,  après  lequel  on  trouve  la  Cabeça ,  vers  le  cap  de  l'eft , 
qui  regarde  le  nord.  C'eft  à  ce  cap  que  commencent  à  s'éle- 
ver les  très-hautes  montagnes  del  Loquillo.  De-là  la  côte  fe 
courbe  vers  le  fud.  La  côte  orientale  n'a  que  deux  havres  , 
San  Iago  Se  Tabucoa ,  féparés  l'un  de  l'autre  par  une  diftan- 
ce  de  trois  lieues.  Elle  a  au(Ti  plufieurs  ifles ,  connues  fous  le 
nom  de  Vierges  ;  &  au  cap  méridional  de  ce  côté,eft  la  peti- 
te ifle  de  Boy  que.  La  côte  fe  tourne  enfuite  à  l'oueft  ,  Si  de- 
vient méridionale.  Le  port  de  Gayama  s'y  préfente  le  pre- 
mier :  on  trouve  enfuite  les  rivières  Neabon  Si  Xavia ,  Se 
ûx  lieues  au-delà  de  cette  dernière  le  havre  Gadianilta.  Une 
lieue  plus  loin  eft  la  rivière  des  Mosquites ,  &  en  avançant 
un  peu  plus  on  arrive  à  Ganica.  Encore  fix  lieues  ,  &  la 
côte  méridionale  eft  terminée  par  un  cap  occidental ,  nom- 
mé Cabo  Roxo ,  auprès  duquel  les  Anglois  ont  trouvé  des  fa- 
lines.  La  côte  méridionale  a  auflî  fes  ifles  qui  font  petites  , 
Si  s'appellent  Santana  ,  Haberiana  Si  Bomba  del  Infierne  ; 
de  Cabo  Roxo  la  côte  fe  courbe  vers  le  nord ,  Si  le  rivage  , 
s'enfonçant  peu  à  peu ,  forme  une  espèce  de  baye  ,  où  l'on 
découvre  d'abord  le  port  de  Pinos ,  enfuite  celui  de  May  li- 
gues ,  Si  un  peu  plus  loin  la  baye  de  Saint-Germain  le  Vieux, 
fort  commode  pour  les  mariniers ,  à  caufe  d'une  vallée 
voifine  ,  fertile  en  excellentes  oranges  ,  en  limons ,  Si  au- 
tres fruits  femblables.  Du  même  côté  on  trouve  l'embou- 
chure de  la  rivière  Ganabo ,  que  l'on  appelle  Aguada ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'Aiguade,  à  caufe  de  la  commodité  qu'ont  les  vais- 
féaux  d'y  faire  de  l'eau.  Suit  enfin  le  havre  Gahataca  ,  tout 
près  de  l'autre  cap  occidental  qui  regarde  le  nord.  Selon 
Coréal  ,  Voyages  ,  M  ,  />.  22  ,  le  nord  de  l'ifle  eft  riche  en 
or ,  Si  le  fud  abonde  en  grains  ,  en  fruits ,  en  pâturages  ÔC 
en  poilfons. 

1.  SAN  JUAN  DE  PUERTO  RICO  ,  ville  capitale  de 
l'ifle  de  même  nom.  Elle  eft  fur  la  côte  feprentrionale  , 
avec  un  bon  port ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Elle  a  un  évêché  fufïragant  de  l'archevêché  de 
Saint-Domingue ,  &  eft  défendue  par  la  forterefle  de  San 
Felippe  dll  Moro.  On  compte  quatre-vingt-dix  lieues 
de  cette  ville  à  celle  de  Saint-Domingue ,  dans  l'ifle  Espa- 
gnole. 

2.  SAN  JUAN  DE  SALINAS ,  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  au  Pérou  ,  dans  le  pays  des  Paçamores,  au  pied 
des  Andes.  On  la  nomme  aufli  la  Nouvelle  Vallado- 

X.ID. 

3.  SAN  JUAN  DE  ULUA,  f  prononcez  Oulouoa  )  port, 
ville  &  forterefle  de  l'Amérique  ,  dans  la  nouvelle  Espa- 

fne.  C'étoit  en  premier  lieu  le  nom  d'une  ifle.  Grijalva  , 
un  des  Espagnols  qui  découvrirent  cette  côte  à  Tabasco  , 
ayant  montré  de  l'or  à  des  naturels  du  pays  où  il  étoit ,  pour 
leur  demander  fi  l'on  trouvoit  ce  métal  chez  eux  ,  ils  ne  ré- 
pondirent qu'en  lui  montrant  de  la  main  un  pays  fitué  à  l'oc- 
cident ,  &  en  répétant  plufieurs  fois  Culua.  Grijalva  pous- 
fant  fa  route  vers  l'occident ,  entre  autres  ifles,  il  en  vit  une 
que  les  infulaires  nommoient  Culua  ,  &  qu'il  crut  être  cette 
terre  abondante  en  or  qu'on  lui  avoit  indiquée.  En  effet  il 
traita  beaucoup  d'or  ,Si  la  nomma  Saint- Jean  d'Ulua.  Cette 
ifle  eft  cependant  peu  de  chofe  par  elle-même ,  &  enferme 
un  port ,  qui  eft  accompagné  d'une  ville  que  Thomas  Ga- 
ge ,  témoin  oculaire  ,  décrit  ainfi. 

La  ville  eft  fondée  fur  un  terrein  fablonneux  ,  où  la  terre 
eft  marécageufe  ,  Se  pleine  de  fondrières  ;  ce  qui ,  joint  aux 
grandes  chaleurs  qu'il  y  fait ,  rend  ce  lieu  fort  mal  fain. 
Le  nombre  des  habitans  eft  environ  de  ttois  mille ,  parmi 
lesquels  il  y  a  plufieurs  riches  marchands ,  les  uns  de  deux 
cents  ,  les  autres  de  trois  ou  quatre  cents  mille  ducats  vail- 
lant. Les  bâtimens  font  tous  de  bois ,  tant  les  églifes  &  les 
couvens  ,  que  les  maifons  des  particuliers  ;  de  forte  que  les 
murailles  de  la  maifon  du  plus  riche  habiiam  n'étant  que  de 
planches ,  la  violence  des  vents  du  nord  a  fait  que  diverfes 
fois  la  ville  a  été  brûlée  rez  pied  rez  terre.  Le  trafic  qui  fe 
fait  d'Espagne  au  Mexique  ,  Si.  par  le  Mexique  aux  Indes 
orientales ,  celui  de  Cuba  ,  de  Saint-Domingue  ,  de  l'Yu- 
catan  ,  de  Portobelo,  du  Pérou  ,  de  Carthagéne ,  &  de 
toutes  les  ifles  de  la  nier  du  nord  ,  &  par  la  rivière  d'Al  va- 
rado  ,  en  montant  aux  Zapotecas  ,  Saint-Alphonle ,  Si  vers 
Guaxaca  ,  Si  par  la  rivière  de  Grijalva ,  montant  vers  Ta- 
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basco  ,  &c.  rendent  cette  ville  opulente  ,  &  y  fait  abonder 
toutes  les  richeflès  du  continent  de  l'Amérique  ,  Si  des  In- 
des orientales.  Elle  n'eft  pourtant  guères  peuplée  à  propor- 
tion ;  !e  mauvais  air  en  eft  la  caufe.  Le  petit  nombre  d'habi- 
tans  ,  joint  au  grand  commerce  qui  s'y  fait ,  rend  les  mar- 
chands extraordinairement  riches ,  &  ils  le  feroient  encore 
plus ,  fans  les  pertes  qu'ils  ont  faites  toutes  les  fois  que  la 
ville  a  été  brûlée. 

Toute  la  force  de  cette  ville  confifte  en  ce  que  l'entré  du 
havre  eft  très- difficile  &  très-dangéreufé  ,  &  en  un  rocher 
qui  eft  à  une  portée  de  mousquet  devant  la  ville  ,  fur  lequel 
on  a  bâti  une  forterefle  ou  Citadelle  ,  dans  laquelle  on  en- 
tretient une  petite  garnifon  ;  mais  à  la  ville  il  n'y  a  aucune 
fortification  ,  ni  gens  de  guerre.  Le  rocher  &  la  forterefle 
fervent  de  muraille  ,  de  rempart  &  de  clôture  au  port ,  qui 
fans  cela  feroit  ouvert ,  &  fujets  aux  vents  du  nord.  Les  na- 
vires n'ofent  mouiller  dans  le  havre ,  fi  ce  n'eft  fous  le  ro- 
cher &  la  forrerefle ,  encore  n'y  font-ils  pas  en  fureté  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  amarrés  avec  des  cables  à  des  anneaux 
de  fer  attachés  exprès  dans  le  rocher.  Il  eft  arrivé  quelque- 
fois que  les  navires  étant  portés  par  le  courant  de  la  marée 
d'un  côté  du  rocher ,  ont  été  jettes  contre  les  autres  rochers , 
ou  emportés  en  pleine  mer  ,  les  cables  avec  quoi  ils 
étoient  amarrés  à  la  forterefle  ayant  cafle  par  la  violence  des 
vents. 

Cette  ville  a  quité  le  nom  de  Saint- Jean  d'Ulua,  pour 
prendre  celui  de  la  Vera  Croz  ,  autre  ville  bâtie  par  les 
Espagnols  qui  l'ont  enfuite  abandonnée,  en  transportant  les 
habitans  à  San  Jean  d'Ulua. 

t.  SAN  JULIAN,  (  La  baye  de)  baye  de  l'Amérique 
méridionale ,  fur  la  côte  orientale  de  la  Terre  Magellani- 
que.  Les  cartes  la  nomment  en  françois  baye  de  Saint- 
Julien. 

2.  SAN  JULIAN ,  forterefle  du  Portugal ,  à  l'embouchu- 
re du  Tage.  Voyez.au  mot  Saint,  l'article  Saint-Ju- 
lien. 

SAN  JUST.  Voyez  de  même ,  au  mot  Saint,  l'article 
Saint-Just. 

SAN  LAURENZO.  Voyez  San  Lorenco  &  San  Lo- 

RENZO. 

SAN  LEO,  ville  d'Italie ,  dans  l'Etat  de  l'Eglife  ,  au  du. 
chéd'Urbin  ,  Si  dans  le  pays  de  Montefeltro.  Elle  eft  forte 
par  fa  ficuation  ,  Si  placée  fur  une  haute  montagne ,  auprès 
de  la  Marrecchia  ,  &  aux  confins  de  la  Romagne  ,  â  cinq 
milles  de  San  Marino  ,  en  allant  vers  Penna  de  Billi ,  qui  en 
eft  à  pareille  diftance  ,  &  à  quinze  milles  de  Sarfina.  C'eft  le 
fiége  d'un  évêché  ,  qu'on  appelle  ordinairemenr  du  nom  du 
pays ,  l'évêché  de  Montefeltro  ;  &  comme  la  ville  de  San 
Léo  eft  fort  petite  ,  mal  peuplée ,  &  que  c'eft  plutôt  une  for- 
terefle qu'une  viile ,  la  réfidence  de  l'évêque  a  été  transfé- 
rée à  Pçnna  de  Billi. Et  enfin  dans  la  ville  de  San  Marino  qui 
eft  dans  le  même  diocèfe. 

SAN  LEONARDO  ,  (  Rio  di  )  rivière  de  Sicile ,  dans 
la  vallée  de  Noto.  Elle  arrofe  la  ville  de  Leontini ,  traverfe 
le  lac  de  même  nom  ,  &  fe  jette  dans  le  golfe  de  Catano , 
félon  Baudrand  ;  mais  de  l'ifle  en  donne  une  idée  fort  diffé- 
rente. La  rivière  qui  coule  à  Lentini  fe  nomme  Regina  , 
&  entre  dans  un  lac  nommé  lac  de  Pantano  ,  qui  n'a  point, 
de  fortie  viiïbk  ,  pour  porter  fes  eaux  à  la  mer.  Au  nord- 
oueft  de  Lentini  Si  de  cette  rivière  de  Regina  ,  eft  un  lac 
beaucoup  plus  grand  ,  avec  lequel  elle  n'a  aucune  commu- 
nication. Il  eft  nommé  Lago  Beverio  ,  &  eft  formé  par 
une  branche  de  la  rivière  Seuma ,  qui  y  vient  tomber  ; 
l'autre  branche  va  groflir  la  Regina  au  couchant  de  Lentini. 
C'eft  proprement  la  décharge  du  lac  Beverio ,  que  l'on  ap- 
pelle Fiume  di  San  Leonardo  ,  du  nom  d'un  village  Jitué  au 
midi  de  cette  rivière ,  entre  le  lac  Si  le  golfe  de  Catane  , 
mais  beaucoup  plus  près  du  lac.  La  Regina  eft  le  Lissus  des 
anciens  ,  avec  ce  changement  que  fon  embouchure  n'eft; 
plus  dans  la  mer ,  mais  dans  le  lac  de  Pantano  :  San  Leonar- 
do eft  la  Ter  1  as  des  anciens.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  deux  lacs  n'en  onr  point  été  connus ,  Si  qu'ils  fe  font 
formés  depuis  ;  celui  de  Beverio  couvre  une  partie  des  Le- 
flrigonii  campi. 

5  AN  LORENÇO ,  monaftère  d'Espagne.  Voyez  au  moi 
Escurial. 

1 .  SAN  LORENZO  ,  ville  d'Italie ,  en  Iftrie ,  pris  de  la 
fource  de  la  rivière  de  Lemo  ,  entre  Rovigo  Si  Montana. 
Elle  eft  aux  Vénitiens  ,  à  qui  elle  s'eft  foumife  volontaire- 
ment. 

S'orne  V.        Xx 
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a.  S  AN  LORENZO,  ville  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de  l'Egli- 
fe  ,  fur  la  côte  de  la  campagne  de  Rome  ,  entre  le  cap  An- 
zio  &  l'embouchure  du  Tibre.  C'elt  le  Laurent um  des  an- 
■ciens  ,  dans  le  Latium. 

1.  SAN  LUCAR  ,  c'eli-à-dire  ,  Saint-Luc.  Il  y  atrois 
villes  de  ce  nom  en  Espagne  ;  on  les  distingue  chacune  par , 
an  furnom  particulier. 

z.  SAN  LUCAR  DE  BARRAMEDA  ,  ville  Se  port  de 
•mer  d'Espagne  ,  dans  l' Andaloulie  ,  fur  la  côte  de  l'Océan  , 
•à  l'embouchure  du  Guad.dquivir.  Cette  ville  que  les  anciens 
ont  appelles  Lux  Dubia  Phosphorus  Sacer  ,  Se  que 
quelques-uns  nomment  en  latin  Luciferi  Fanum  ,  eft 
au  bord  oriental  de  ce  fleuve,  lur  le  penchant  d'une  colline. 
Eile  jouit  du  titre  de  cité  ,  a  un  port  très-fameux ,  très-bon 
-  &  très- important.  Les  rues  y  font  belles  &  larges  ,  les  égli- 
les  fort  propres ,  Se  fort  richement  ornées.  Il  y  en  a  une  en- 
tre autres  appellée  Nueftra  Senora  de  Caridad  ,  Norre-Da- 
me  de  la  Charité  ,  renommée  pour  les  miracles  qui  s'y  (ont 
faits  ,  &  qu'on  voit  repréfentés  dans  des  tableaux  au  por- 
tique. L'églife  eft  éclairée  de  dix-Iept  lampes  d'argent.,  en- 
tre lesquelles  paroît  un  petit  navire  d'argent  fuspendu.  De- 
vant 1  églife  fe  trouve  une  belle  place  ,  où  fe  tient  le  mar- 
ché ,  avec  une  fontaine  d'eau  douce ,  cbofe  rare  le  long  de 
ces  côtes.  Son  port  eft  la  clef  de  Seville ,  qui  en  elt  à  quinze 
lieues  ;  Se  celui  qui  fe  rendrait  le  maître  de  San  Lucar  , 
pourrait  arrêter  tous  les  navires  ,  &  les  empêcher  de  mon- 
ter. Ce  port  eft  au  bas  de  la  ville  :  l'entrée  en  eft  très-dif- 
ficile ,  à  caufe  d'un  écueil  qui  eft  caché  fous  l'eau.  On  le 
nomme  la  Barra  de  San  Lucar  ;  plu|ieurs  pilotes  y  ont  fait 
naufrage  ,  outre  cela  ,  on  a  élevé  (ùr  le  port  une  terrallè 
revêtue  de  pierres  ,  en  forme  de  baftion  ,  Se  l'ou  y  tient 
toujours  du  canon  pointé  contre  l'eau  :  de  forte  qu'il  ne 
monte  à  Seville  aucun  navire  qui  ne  foit  obligé  de  paffèr 
Ions  le  canon  de  San  Lucar  ;  du  refte ,  il  y  a  une  belle  rade 
capable  de  contenir  une  très-nombreufe  flotte.  Les  mar- 
chands ont  une  très- belle  mailon  dans  la  ville  ,  près  du 
port.  C'elt  dans  le  voifinage  de  San  Lucar ,  qu'étoit  autre- 
fois une  ville  ancienne,  nommée  Onoba  ,  dont  le  nom 
ferait  péri  avec  elle  ,    s'il  ne  s'étoit  confervé  dans   les 
écrits  des  anciens  :  la  fameufe  Tartejfe  ,  dont  on  ne  trou- 
ve pas  même  les  ruines ,  était  aulli  dans  ces  quartiers- 
là. 

3.  SAN  LUCAR  DE  GUADIANA  ,  ville  d'Espagne , 
dans  l'Andalouiïc  ,  aux  contins  de  l'Algarve  Se  du  Portu- 
gal ,  fur  la  rive  orientale  de  la  Gùadiana  ,  à  l'orient  d'Al- 
coytin  ,  qui  eft  du  Portugal ,  au  nord  occidental ,  &  à  trois 
ou  quatre  lieues  d'Ayamonte,  fur  une  haute  montagne.  Du 
côté  du  fleuve  elle  eft  défendue  par  trois  grolTes  tours  ,  & 
de  l'autre  par  deux  battions  revêtus  de  demi-lunes.  La  ma- 
rée qui  monta  jusques-là  y  fait  un  petit  port  où  des  barques 
peuvent  voguer. 

4.  SAN  LUCAR  LA  MAYOR  ,  petite  ville  d'Espa- 
gne, dans TAndaloufie,  lur  la  rivière  de  Guadi'amar ,  au 
couchant  feptentrional  de  Seville ,  Se  à  trois  lieues  de  sette 
ville.  La  contrée  où  eft  (îtnée  San  Lucar  ,  dont  il  s'agit ,  eft 
très-fertile ,  &  s'appelle  Ajarale.  Cette  ville  reçût  Te  titre 
de  cité  du  roi  Philippe  IV  ,  l'an  163.6 ,  &  le  même  roi 
l'érigea  en.  duché ,  en  faveur  de  Gaspar  Gusman  ,  comte 
d'Olivarès. 

5.  SAN  LUCAR  ,  (  le  cap  )  cap  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  la  mer  du  Sud.  C'elt  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale de  la  Californie. 

SAN  LUCIDO  ,  bourg  d'Italie ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  Calabre  citérieure  ,  fur  la  côte  de  la  mer  de 
Toscane  ,  à  une  lieue  de  Paula  ,  vers  le  midi.  Voyez 
Temesa  ou  Tempsa. 

1.  SAN  LUIS.  Voyez  Maragkan  ,  Se  au  mot 
Lsle. 

1.  SAN  LUIS  DE  POTOSI ,  petite  ville  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  dans  la  province  de  Mechoacan.  Les 
riches  mines  d'or  Se  d'argent  qu'on  y  a  trouvées ,  lui  ont 
fait  donner  le  nom  de  Potoh,  déjà  célèbre  au  Pérou  par  Ces 
mines. 

3.  SAN  LUIS  DE  ZACATECAS  ,  ville  de  l'Améri- 
que, dans  la  nouvelle  Espagne ,  dans  l'audience  de  Gua- 
d.ila  Jara.  Elle  eft  la  capitale  du  pays  de  Zacatécas ,  &  ri- 
che par  fes  mines  d'argent. 

î.SAN  MARCO  ,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Na- 
plcs  ,  dans  la  Calabre  citérieure  ,  fur  la  rivière  de  Senito  , 
ou  ,  pour  parler  plus  jufte  ,  à  la  pointe  que  forment,  en  fe 
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joignant ,  la  Falona  Se  la  Malofa ,  qui  font  enfemb'e  !a  ri- 
vière nommée  ben>to ,  allez  près  Se  à  l'orient  de  l'Apennin. 
C'elt  le  flége  d'un  évêçhé  furfragant  de  Cofenza  ,  mais  qui 
s'eft  tiré  de  la  juridiction  de  fa  métropole  ,  Si  ne  relevé 
plus  que  du  laint  fiége.La  ville  eft  petite  ,  peu  peuplée,  Se 
elt  à  dix  milles  de  la  côte  de  la  met  de  Naples  ,  en  allant 
vers  Bifignano,  dont  eile  eft  à  fept  milles,  Se  à  feize  dé 
Cofenza.  Quelques-uns  y  placent  l' argent anum  des  Bru- 
tiens,  que  d'autres  mettent  au  bourg  û'Argentina,  qui  eft 
beaucoup  plus  au  midi. 

i.  SAN  MARCO  ,  petite  vHle  de  Sicile,  dans  la  val- 
lée de  Demona ,  vers  la  côte  feptentrionale ,  dont  elle  n'eft 
éloignée  que  de  deux  milles  fur  la  rivière  de  Figuera  ,  Se  à 
vingt  milles  de  Patti ,  au  couchant ,  dans  une  plaine  nom- 
mée auffi  de  San  Marco  ,  félon  Baudrand.  Selon  de  J'Iile, 
San  Marco  ,  n'eft  rien  moins  qu'une  ville  ,  mais  c'eft  un 
village  fi  tué  fut  une  montagne  avec  un  ancien  aqueduc  ,  au 
midi.  Il  n'y  patfe  point  de  rivière,  mais  la  montagne  eft 
entre  deux  rivières  ,  favoir  Fiurhe  kosmarini  ,  au  cou- 
chant ,  &  Fiume  di  Fitalia  ou  di  Zaputio,  au  levant.  Ce 
ne  fautoit  être  L'Agatbjrfum  ou  Agaihyrntdn  des  anciens , 
qui  étoit  plus  au  nord  ,  Se  presque  au  cap  d'Orlando  ; 
mais  ï'Aluntium  ,  qui  occupoit  précifément  le  même 
lieu, 

j .  SAN  MARCO  ,  village  d'Italie  ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  terre  d'Ottante  ,  entre  les  villes  d'Otrante  Se 
de  Brindes.  On  prend  communément  ce  village  pour  ls 
refte  d'une  ancienne  ville  de  la  Meffapie  ,  nommée  autre- 
fois Balefitim,  Valetium  ou  Valentïum,  que  quelques-uns 
mettent  au  bourg  de  Cataldo. 

.    SAN  MARCOS  ,  ille  de  la  met  du  Sud  ,  l'une  des  ifles 
de  Salomon.  Elle  eft  peu  connue. 

1.  SAN  MARINO  ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  une  pe- 
tite république  qui  porte  le  même  nom,  enclavée  dans 
l'Etat  de  l'Eglife  ,  au  duché  d'Urbin  ,  fur  les  confins  de  la 
Romagne ,  à  lîx  milles  de  San  Léo ,  à  dix  de  Riinini ,  à 
feize  de  Cathqlica,  à  vingt  de  Sartina,  Se  à  vingt-quatre 
de  Celéne  Se  de  Pefaro.  Cette  ville  fut  bâtie  fur  la  fin  du 
dixième  fiécle  ,  à  l'occafion  d'un  pieux  hermite  qui  s'y  étoit 
retiré  ,  &"  qui  y  mourut  en  odeur  de  fainteté.  Cette  ville  fe 
gouverne  en  république ,  crée  elle-même  fes  officiers  &  fes 
magiltrats.  Ses  officiers  font  deux  capitaines  qu'elle  choifit 
deux  fois  l'année ,  aux  mois  de  mars  Se  de  feptembre. 
Comme  il  y  a  peu  de  commerce  ,  Ces  habitans  font  pau- 
vres ,  fes  revenus  confifteat  en  vins ,  en  chairs  &  en  un  pas- 
fage  de  cochons  Se  autres  beftiaux.  Elle  a  fut  Ces  monta- 
gnes quantité  d'arbres  fruitiers,  Se  de  belles  vignes  qui  pro- 
duilent  des  vins  excellens  6i  délicats  ,  que  les  habitans  gar- 
dent long  tems  dans  des  cavernes  qui  font  dans  ies  mon- 
tagnes. L'alîiette  favorable  de  cette  place  ,  la  bonté  de  Ces 
fortifications,  le  courage  Se  l'union  de  fes  habitans,  &  plus 
encore  les  protections  qu'elle  a  toujours  eu  foin  de  fe  pro- 
curer ,  tout  cela  contribue  à  conferver  la  liberté  de  cette 
petite  république  qui  s'y  maintient.  Elle  a  été  fous  la  pro- 
tection des  ducs  de  ce  nomautli  long-rems  que  cette  mailon 
a  fubfifté ,  &  ce  n'eft  qu'après  l'extinction  de  leur  famille , 
qu'elle  s'eftmifefous  la  protection  du  pape.  Son  petit  terri- 
toire s'étend  jusqu'à  la  rivière  de  Marecchia,  &  l'état  de  San 
Marino  confitte  en  la  ville  de  ce  nom  ,  avec  quelques  au- 
tres lieux  ,  favoir  la  forterellè  de  Penna  Rojl.i  ,  qu'elle 
acheta  des  comtes  de  Montefeltro  l'an  1000  ;  le  château 
de  Cazoio  ,  acquis  en  1 170.  Le  pape  Pie  II  lui  donna  eu 
1463  les  châteaux  de  Serravalle  ,  de  F&lano,  de  Mongiar- 
dïno ,  de  Fiorentino  Se  le  bourg  de  Piagge.  On  dit  que 
toute  ia  république  fait  environ  neuf  mille  âmes.  Baudrand 
en  retranché  un  tiers.  La  ville  a  trois  châteaux  dans  l'on  en- 
ceinte. Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  lieux  dont  il  eft 
queftion  dans  les  articles  fuivans. 

San-Marino  eft  aujourd'hui  la  réfidence  de  l'évèque  de 
Montefeltro  qui  réfidoit  auparavant  à  Penna  di  Billi. 

2.  SAN  MARINO  ,  petite  principauté  d'Italie  ,  dans  le 
patrimoine  de  S.  Pierre. 

3.  SAN  MARINO  ,  bourgade  d'Italie  ,  dans  le  Man- 
touan  ,  avec  titre  de  comté. 

4.  SAN  MARINO  ,  autre  comté  d'Italie  ,  dans  le  Mo- 
dénois. 

5.  SAN  MARINO,  fortereiTe  d'Italie,  dans  la  Toscane, 
au  nord  de  la  ville  de  Florence. 

1.  SAN  MARTINO  ,  forterefte  d'Italie  ,  dans  le  Flo- 
rentin ,  fur  la  rivière  de  Siéve ,  ver*  le  nord  ,  à  quatre  ligues 
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de  Florence ,  félon  Corneille.  Magin  n'en  fait  qu'un  villa- 
ge fur  le  Lamone. 

2.  SAN  MARTINO  ,  petite  montagne  ou  colline  d'I- 
talie ,  au  royaume  de  Naples  ,  auprès  de  la  capitale.  On 
la  prend  pour  le  Tripholinus  Mans  des  anciens.  Il  y  a 
au  même  lieu  une  fontaine  nommée  aufiî  du  nom  de  San 
Martine 

i.  SAN  MATHEO.  Voyez  Saint  Mathieu  au  mot 
Saint. 

2.  SAN  MATHEO,  ville  d'Espagne,  dans  l'Aragon  , 
à  quatre  lieues  des  frontières  de  Catalogue ,  &  à  deux  de 
Traiguera.  Elle,  eft  dans  une  plaine  fertile  en  bleds , 
en  vins ,  en  fruits ,  en  légumes  ;  avec  de  bons  pâtura- 
ges pour  les  brebis ,  dont  la  laine  cft  employée  à  faire  de 
fines  étoffes.  Le  territoire  eft  arrofé  de  quantité  de  fou- 
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jara,&  à  deux  cents  foixanre  de  Mexico,  au  couchant  d'été. 

5.  SAN  MIGUEL,  ville  de  l'Amérique  méridionale  , 
au  Pérou  ,  dans  le  gouvernement  général  de  Quito  ,  dans 
la  vallée  de  Pittra  ;  ce  qui  fait  qu'on  nomme  cette  ville  San 
Miguel  de  Pittra.  Elle  eft  à  douze  lieues  de  la  mer  du  fud. 
C'eft  la  première  colonie  que  les  Espagnols  ayent  eu  en 
ce  pays  là.  Elle  eft  au  bord  de  la  mer  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Chuquimayo  ,  jointe  à  la  rivière  de  Catamayo. 
De  l'Ifle  la  nomme. 

6.  SAN  MIGUEL  DE  COLLAN.  Zarate.dansfa  con- 
quête du  Pérou ,  dit  que  cette  ville  fut  peuplée  dans  un  pays 
nommé  Tangarara ,  (ur  le  bord  delà  rivière  de  Chira,  près 
de  la  mer. 

7.  SAN  MIGUEL  DE  IBARRA  ,  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  au  Pérou  ,  dans  l'audience  de  Quito  ,  au  nord 

taines ,  qui  lui  donnent  de  la  beauté  &  de  la  fertilité.  Il  y  a     de  la  ville  de  Quito  &  du  palais  de  Carangues ,  près  de  l'é- 
fix  cents  habitans  ,  une  églife  paroiffiale  de  même  nom  ,     quateur  ,  aux  confins  du  Popayan, 


c'eft-à- dire, fous  l'invocation  de  faint  Mathieu,  &  une  rec- 
torerie  dans  l'étendue  de  laquelle  il  y  a  (oixante  bénéfices 
Hmples  :  il  y  a  de  plus ,  à  San  Matheo ,  deux  couvens  de  re- 
ligieux &  un  de  religieufes ,  un  riche  hôpital ,  &  un  collè- 
ge où  l'on  enfeigne  les  langues  latine  &  grecque.  La  ville  hit 
fondée  par  le  roi  Jayme  I,  l'an  u.37  ,  fur  un  terrein  qui 
avoir  appartenu  à  Hugues  de  Forcalquier  ,  maître  du  tem- 
ple ,  qui  le  lui  céda.  En  creufant  les  fondemens ,  on  trouva 
une  ancienne  pierre  où  étoit  ce  nom  Sanclus  Matbxus  ,  ce 
qui  le  fit  donner  à  cette  ville.  D'autres  difenr  que  l'on  trou- 
va le  portrait  de  cet  apôtre  ;  &  il  y  en  a  d'autres  encore 
qui  veulent  que  le  roi  paffant  par  là  le  jour  de  laint  Ma- 
thieu ,  promit  à  Dieu  que  s'il  pouvoit  le  voir  maître  de 
Valence,  ilétabliroit  là  un  bourg  en  l'honneur  de  faint  Ma- 
thieu. Le  commandeur  de  Montéfe  y  établit  un  gouverneur 
ou  lieutenant  général ,  pour  y  entretenir  la  manie  magifté- 
riale  de  huit  villages ,  dont  cette  ville  eft  le  chef-lieu. 
Leroidom  Pedre  IV  y  tint  les  Certes  l'an  1370.  Elle  a  eu 
des  hommes  célèbres  dans  la  guerre  &  dans  les  lettres; 
entr'autres  le  docteur  Pedro  Jayme  Eftevan  ,1e  premier  qui 
ait  enfeigne  le  grec  publiquemant  à  Valence. 

3.  SAN  MATHEO  ,  petite  ville  d'Espagne ,  au 
royaume  de  Valence ,  dans  la  contrée  de  Millares  ,  près  de 
la  côte  de  la  mer  Méditerranée  ,  à  trois  lieues  de  Vineros 
&  de  Peniscola ,  &  à  cinq  des  confins  de  la  Catalogne , 
vers  le  couchant. 

4.  SAN  MATHEO,  petit  port  de  la  Floride.  C'étoit  la 
Caroline  des  François  ,  qui  fut  nommée  ainfipar  les  Espa- 
gnols ,  après  qu'ils  l'eurent  conquife.  Voyez  Floride  & 
Caroline. 

SAN  M AURO,  village  d'Italie  ,  au  royaume  deNaples, 
dans  la  Calabre  citérieure ,  à  trois  lieues  de  Roflano ,  vers  le 
couchant.  C'étoit  autrefois  une  ville  épiscopale  ,  fous  la 
métropole  de  Rhegio. 

1 .  SAN  MIGUEL ,  château  d'Espagne ,  dans  l'Eftrama- 
dure  ,  auprès  de  Badajos  ,  qu'il  couvre  du  côté  de  Portugal 
&del'Aridaloufie. 

2.  SAN  MIGUEL  ,  ville  de  l'Amérique  ,  dans  la  nou- 
velle Espagne  ,  au  pays  de  Guatimala  ,  à  (oixante  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Lem- 
pa,  dans  la  mer  du  fud  ,  félon  Baudrand.  Mais  l'auteur  du 
fupplément  au  voyage  deWodesRogers  ,  nomme  la  rivière 
de  Saint  Michel ,  &  ladiftingue  de  celle  de  Lempa.  Dans  la 
rivière  de  Saint  Michel ,  il  y  a ,  dit-il ,  en  haute  marée  trois 
brades  d'eau  ,&  quatre  lieues  depuis  la  barre  à  Saint-Mi- 
chel, c'eft-à-dire,  depuis  l'entrée  de  la  rivière  jusqu'à  la 
ville  de  même  nom.  Du  volcan  de  Cataculo  à  la  barre  d'I- 
taltique  ,  il  y  a  deux  lieues  ;  &  à  deux  grandes  lieues  nord 
&  fud  de  cette  barre ,  il  y  a  un  volcan  qui  parpît  plus  que 
les  autres ,  &  qui  porte  le  nom  de  San  Miguel.  De  l'Ifle 
met  cette  ville  de  San  Miguel  au  haut  d'une  petite  rivière 
dont  l'embouchure  eft  entre  San  Salvador  ou  Cuzcatlan  & 
le  golfe  de  Fonfeca. 

3.  SAN  MIGUEL,  ville  de  l'Amérique ,  dans  la  nou- 
velle Espagne  ,  au  pays  de  Mechoacan  ,  au  midi  de  San 
Felippe ,  au  couchant  méridional  de  la  grande  mine  de 
Guanaxate ,  au  nord-eft  du  lac  de  Chapala ,  &  au  nord-oueft 
de  Mexico  ,  à  quarante  lieues  de  cette  dernière. 

4.  SAN  MIGUEL  ,  ville  de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  la  province  de  Cinaloa,  fur  une  grande  rivière  dont 
l'embouchure  eft  dans  la  mer  Vermeille ,  au  midi  de  celle 
de  la  Sonofa.  Baudrand  ,  qui  dit  qu'elle  eft  au  pays 
de  Culiacan  ,  la  met  à  cent  foixante  lieues  de  Guadala- 


8.  SAN  MIGUEL,. ville  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  la  terre-ferme  ,  dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade, 
au  nord  de  la  ville  de  Santa  Fe. 

9.  SAN  MIGUEL  DELA  RIBERA ,  ville  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  au  Pérou ,  dans  l'audience  de  Lima  ,  au 
couchant  feptentrional  d'Arequipa  ,  &  au  fud-oueft  du 
lac  où  eft  la  fource  de  l'Apurima  ,  rivière  qui ,  jointe  avec  , 
forme  celle  de  Moyobamba ,  qui  va  groilir  la  rivière  des 
Amazones. 

10.  SAN  MIGUEL ,  ville  de  l'Amérique  méridionale , 
au  Tucuman ,  fur  un  ruiffeau  qui ,  coulant  vers  l'orient ,  va 
fe  perdre  à  Sant  Iago  del  Eltero  ,  dans  Rio  Dolce,  ou  Rio 
de  Sant  lago.  Baudrand  ,  qui  la  nomme  San  Miguel  del 
Ejlero  ,  dit  qu'elle  eft  la  capitale  du  Tucuman  ,  que  les 
François  l'appellent  fouvent  Saint  Michel  de  la  Nate  ,  8C 
qu'elle  eft  à  vingt-huit  lieues  de  Sant  Iago  del  Eltero.  Ç'eft , 
félon  lui ,  le  fiége  de  l'évêché  de  Tucuman  ,  fliffraganc 
de  l'archevêché  de  la  Plata.  Cet  évêché  a  été  transféré  à 
Cordoue. 

1 1.  SAN  MIGUEL  ,"  (  le  golfe  de  )  petit  golfe  de  la 
mer  du  lud ,  fur  la  côte  orientale  de  la  baye  de  Panama. 

1 2.  SAN  MIGUEL.  (  l'ifle  de  )  Voyez  au  mot  Isle  les 
articles  Isle  de  S.  Michel. 

13.  SAN  MIGUEL  ,  ifle  .entre  les  Açores  &  l'une  des 
plus  orientales.  Elle  eft  à  fept  ou  huit  lieues  au  fud-eft  de 
la  Tercére  ,  en  a  près  de  vingtde  long  ,  &  plufieurs  villes  6c 
bourgs.  Sa  ville  capitale  s'appelle  Punta  del  Gado.  Il  s'y 
fait  un  plus  grand  commerce  de  pafteb  qu'à  la  Tercére  , 
parce  qu'il  y  en  a  plus  qu'en  aucune  des  autres  ifles ,  &  il 
s'y  en  fait  tous  les  ans  plus  de  deux  cents  mille  quintaux , 
chaque  quintal  compté  pour  cent  livres  poids  de  Hollande. 
11  y  aauflî  beaucoup  de  terres  labourables  ,  ce  qui  la  met  en 
état  de  fournir  du  bled  aux  ifles  voifines.  Il  y  a  près  d'un 
fiécle  que  cette  ifle  fut  expolée  à  d'horribles  dangers  par  des 
tremblemens  de  terre.  Le  père  Kircher  ,  dans  fon  livre  inti- 
tulé Mundus  fubterraneus ,  1,  2  ,  c.  12  ,  p.  81 ,  dit ,  fur  le 
rapport  des  pères  jéfuites ,  que  le  26  juin  1 634 ,  d'épouvan- 
tables tremblemens  de  terre  commencèrent  à  fecouer  tel- 
lement toute  l'ifle  entière  durant  huit  jours ,  que  les  hom- 
mes iortis  des  villes ,  des  bourgs  &c  des  châteaux ,  furent 
réduits  à  demeurer  en  rafe  campagne  ,  &  à  découvert;  fur- 
tout  les  habitans  du  canton  nommé  Va  r  g  en  ,  où  les  fé- 
condes étoient  plus  violentes  qu'ailleurs.  Ces  tremblemens 
furent  fuivis  de  ce  prodige  :  à  fix  milles  dePico  delle 
Camerine  ,  il  y  a  un  lieu  appelle  la  Ferreira  ,  où  les 
pêcheurs  de  l'ifle  avoient  coutume  d'aller  pêcher  avec  leurs 
barques ,  fur-tout  durant  l'été.  On  y  pêchoit  C\  abondam- 
ment toutes  fortes  de  poiflons,  qu'il  n'y  avoit  point  de  bar- 
que qui  ,  en  l'espace  d'un  jour  ,  n'en  revint  chargée  au 
moins  de  dix  mille  poiflons.   Dans  ce  parage,  il  arriva 
un  famedi  au  mois  de  juillet  de  l'an  163  8, que  malgré  la  pro- 
fondeur de  l'eau  ,  qui  félon  l'épreuve  réitérée  des  pêcheurs 
étoit  décent  vingt  pieds,  il  s'éleva  un  feu  avec  une  telle 
violence ,  que  cette  quantité  d'eau  ne  fut  point  capable  de 
l'éteindre.  L'espace  que  ce  feu  occupoit  étoit  égal  au  terrein 
qu'il  faudroit  pour  femer  deux  boilfeaux  de  bled  ;  il  forroit 
avec  tant  d'impéttiohté  ,  qu'il  montoit  jusqu'aux  nuées,  & 
jusqu'à  la  plus  haute  région  de  l'air ,  entraînanr  avec  lui  de 
l'eau  ,  du  fable  ,  de  la  terre ,  des  cailloux  &  d'autres  matiè- 
res folides  ,  qui  de  loin  ofFroient  aux  yeux  un  affreux  fpec- 
tacle  ,  &  paroifloient  des  floccons  de  coton.  Cette  matière 
liquéfiée  retombant  (ur  la  mer  y  furnageoit  comme  une 
espèce  de  bouillie.  On  regarde  comme  un  eflet  de  la  bonté 
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•divine  que  le  vent  de  terre  fouftloit  alors ,  fans  quoi  toute 
l'ifle  eut  été  abyrnée  par  cette  effroyable  incendie.  De  tems 
en  tems  il  s'élevoit  à  la  hauteur  de  trois  piques  des  roches 
d'une  énorme  groiîèur  -,  on  eut  dit  que  ce  n'étoient  pas  des 
roches ,  mais  des  montagnes  que  la  terre  vomiflôit.  Ce 
qui  augmentoit  la  frayeur  ,  c'eft  que  ces  montagnes  de 
pierre ,  tombant  fur  d'autres  que  la  violence  de  la  nature 
élevoit  dans  ce  moment  hors  des  entrailles  de  la  mer ,  fe 
bnfoient  c-n  mille  pièces  avec  un  horrible  fracas-,  Se  ces 
morceaux ,  dès  qu'on  les  prenoit ,  fe  broyoient  aifément  en 
un  fable  noir.De  cette  immenfe  quantité  de  vuidanges  Se  de 
cet  amas  d'une  infinité  de  roches ,  il  fe  forma  au  milieu  une 
nouvelle  ifle  ,  qui  fortit  du  fond  de  la  mer.  Elle  étok  d'a- 
bord fort  petite ,  Se  n'avoit  pas  plus  de  cinq  arpens  d'éten- 
due ;  mais  elle  s'acrut  de  jour  en  jour ,  Se  en  quinze  jours  de 
tems  elle  avoir  cinq  mille  pas  de  long.  Cet  incendie  fit 
périr  une  fi  étrange  quantité  de  poifTons  ,  qu'à  peine  huic 
gros  navires  ,  de  ceux  qu'on  envoyé  aux  Indes,  purent 
les  prendre.  Ils  fe  répandirent  le  long  de  l'ille  ;  &  pour  pré- 
venir les  maladies  que  leur  corruption  auroit  infaillible- 
ment caufées ,  les  habitans  enfouirent  dans  des  foffes  très- 
profondes  ,  ce  qu'ils  en  purent  amaflèr  dans  une  étendue 
de  dix  huit  milles.  On  fentoitune  odeur  de  foutre  à  vingt- 
quatre  milles  de  diftance. 

Le  père  Kicher  apporte  cet  exemple  pour  faire  juger  de  ce 
qui  a  pu  autrefois  arriver  dans  ces  mêmes  lieux ,  Se  il  infère 
que  dépareilles  révolutions  de  la  nature  pourraient  bien 
avoir  détruit  en  partie  l'ifle  Atlantide  des  anciens  ,  dont  il 
■conjecture  que  les  Açores  font  un  refte. 

14.  SAN  MIGUEL  ,  petites  illes  de  l'Océan  oriental  : 
-elles  font  au  nombre  de  huit  ou  neuf,  Se  courent  du  fud  au 
nord  ,  au  midi  de  l'ifle  de  Paragoa  ,  Se  au  nord  de  la  baye 
de  Sainte- Anne  ,  qui  eft  dans  la  partie  du  nord-eft  de  l'ifle 
de  Bornéo. 

SAN  MILLAN  DE  LA  COGOLLA  ,  fameufe  ab- 
baye d'hommes  ,  ordre  de  S.  Benoît,  de  la  congrégation 
de  Valladolid  ,  en  Espagne ,  dans  la  vieille  Caftille ,  au 
diocèfe  de  Calahorra,  fondée  dans  le  fixiéme  fiécle,  par 
S.  Emilien ,  fon  premier  abbé.  L'abbé  eft  régulier ,  Se 
exerce  la  jurisdi&ion  fpirituelle  fur  plufieurs  paroiflès. 

SAN  M1NIATO  ,  ville  d'Italie  ,  en  Toscane  ,  dans  le 
Florentin,  fur  une  colline  ,  fur  la  rivière  de  l'Arno,  avec  un 
évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de  Florence.  Elle  eft  en- 
tre Florence  Se  Pife ,  à  vingt  milles  de  Luques ,  Se  à  envi- 
ion  autant  des  deux  autres  villes.  La  colline  fur  laquelle  elle 
eft  fituée ,  lui  donne  une  vue  très-  étendue  Se  un  air  très- 
pur  ;  mais  le  chemin  pour  y  arriver  de  la  plaine  eft  rude  Se 
long ,  fur-tout  pour  un  voyageur  à  pied.  Le  chemin  de  San 
Miniato  à  Florence  eft  très- beau.  Son  évêché  n'eft  que  de 
l'an  1622 ,  Se  fut  érigé  par  Grégoire  XV.  _ 

1.  SAN  NICOLO  ,  montagne  d'Italie,  au  royaume 
de  Naplcs,  dans  la  terre  de  Labour.  Voyez  Caserta, 
■N°.  1. 

2.  SAN  NICOLO ,  ille  du  golfe  de  Venife  ,  &  l'une  des 
trois  ifles  qu'on  appelle  de  Tremiti.  Elle  eft  à  l'orient  de 
San  Domino  ,  &  au  midi  de  la  Cappatat a ,  qui  eft  la  plus 
petite.  San  Nicolo  eft  la  plus  confidérable  ,  la  plus  forte  Se 
la  plus  peuplée  des  trois.  On  croit  que  c'eft  dans  cette  ifle 
qu'avoit  fa  cour  Dioméde ,  dont  les  ifles  ont  pris  le  nom  de 
i>iomede&  InfuU.  Il  y  avoit  un  temple ,  dont  on  voit  encore 
les  ruines ,  Se  on  y  montre  une  grotte  que  l'on  croit  avoir 
fervi  de  tombeau  à  Dioméde.  On  y  trouva  un  tréfor  avec 
un  fquelette  d'un  homme  qui  devoit  avoir  été  fort  grand  , 
avec  une  épée  à  fon  côté ,  Se  fur  la  tête  une  riche  couronne 
ornée  de  pierres  précieufes,  que  l'on  conferva  long-tems 
pendue  au-deflùsde  la  lampe.  Ces  ifles  ,  avec  le  tems ,  fu- 
rent abandonnées  &  défettes  ,  &  fetvirent  de  retraite  aux 
corfaires  ,  jusqu'à  ce  qu'un  faint  homme  ,  au  rapport  d'une 
Tradition  nationale ,  s'y  réfugia ,  &  bâtit  fa  cellule ,  afin  d'y 
palier  fa  vie  dans  la  folitude.  Cette  cellule  étoit ,  dit-on  ,  à 
l'endroit  où  eft  la  chapelle  de  S.  Nicolas.Un  jour  qu'il  étoic 
en  prières  ,  la  fainte  Vierge  lui  apparut ,  Se  lui  dit  :  Prenez 
votre  bêche ,  creufez  à  l'endroit  que  je  vous  montrerai , 
vous  y  ttouverez  une  fomme  avec  laquelle  vous  irez  en 
terre-ferme  chercher  tout  ce  qu'il  faut  pour  me  bâtir  une 
églife.  Le  folitaire  n'ofa  fe  fier  à  cette  vifion ,  Si  foupçonna 

jue  ce  pouvoit  être  une  illufion  du  démon  ;  mais  le  jour 
uivant  la  fainte  Vierge  lui  apparut  de  nouveau  ,  &  avec  un 
vifage  févere  ,  le  reprir  de  fa  défobéiffance.  Il  fit  ce  qui  lui 
«toit  ordonné,  Se  trouva  des  vafes  pleins  d'or  Se  d'argent 
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monnoyé ,  Se  la  couronne  dont  on  a  parlé  ci-deiïùs.  Il  en  fie 
l'ufage  qui  lui  étoit  prescrit:  l'églife  fut  bâtie,  Se  devint 
bien-tôt  célèbre  par  plufieurs  miracles  :  le  bon  hermite 
obtint  qu'on  y  envoyât  des  religieux  pour  la  dellervir  Se  y 
célébrer  les  faints  offices.  On  ignore  le  nom  du  folitaire,  Se 
celui  des  premiers  religieux  qui  y  vinrent  :  on  fait  feulement 
que  par  un  bref  du  pape  Léon  IX  ,  du  5  décembre  1054  , 
il  eft  accordé  que  cette  églife  fera  deffèrvie  par  des  PP.  bé- 
nédictins. Il  eft  adrefle  à  l'abbé  Quifinolfe.  On  y  fpécifie 
les  biens  appartenaas  à  l'églife  Se  au  monaftère  qui  dévoie 
déjà  êtte  établi ,  Se  on  lui  accorde  plufieurs  privilèges  qui 
ont  été  confirmés  par  Nicolas  II ,  dans  un  autre  bref  de  l'an 
1061  ,  vers  l'an  1 1 50.  Les  bénédictins  fe  trouvèrent  en  & 
petit  nombre  dans  l'abbaye ,  qu'ils  ne  fuffifoient  pas  pour 
chanter  l'office.  Le  pape  Eugène  III  les  en  retira  ,  &  y  mit 
des  moines  de  cîteaux ,  tirés  du  monaftère  de  Cafa  Nuo- 
va ,  auprès  de  Parme ,  comme  il  paraît  par  une  bulle  Se 
un  privilège  d'Innocent  III ,  donné  à  Péroufe  le  1  juin 
1207,  Se  par  un  autre  d'Alexandre  IV ,  de  l'an  1256, 
adrefle  aux  abbés  de  Cafa  Nuova.  La  vie  exemplaire  de  ces 
religieux  ,  &  les  faveurs  que  la  fainte  Vierge  obtenoit  pouc 
ceux  qui  l'imploraient  dévotement  devant  fon  image ,  y 
attirèrent  un  grand  concours  de  peuple  Se  de  fidèles  de  touc 
pays.  Les  dons ,  les  legs ,  les  aumônes  &  les  ex  voio  y  vin- 
rent en  telle  abondance,  qu'il  s'y  forma  un  riche  tréfor  de 
vafes  ,  de  lampes  &  d'ornemens  facrés.  Des  corfaires  dé- 
barquèrent dans  l'iile ,  tuèrent  les  moines  ,  pillèrent  l'égli- 
fe ,  brûlèrent  le  monaftère.  Il  n'y  eut  que  la  chapelle  où 
étoit  l'image  miraculeufe  de  la  fainte  Vierge ,  qui  ne  fut 
point  endommagée.  Le  bonheur  voulut  que  l'abbé  Se  quel- 
ques moines  de  la  maifon  fe  trouvèrent  alors  en  terre- 
ferme  pour  les  affaires  du  monaftère,  &  ils  y  retournèrent 
juftement  dans  le  tems  que  les  brigands  s'en  alloient  par  un 
autre  côté.  L'abbé  vit  l'incendie ,  &  trouva  le  malfacre  ; 
Se  jugeant  qu'il  ne  falloit  plus  laifler  en  ce  lieu  des  moines 
expofés  à  de  tels  dangers ,  il  abandonna  entièrement  l'ifle , 
Se  ne  voulut  plus  y  retourner.  Le  pape  convertit  alors  l'ab- 
baye en  commande  ,  Se  la  donna  au  cardinal  Jean  Dome- 
nici ,  ou,  félon  d'autres,  Jean  Domico,  évêque  de  Ra- 
gufe,  qui  jouit  long  tems  des  revenus  que  l'abbaye  avoit 
dans  le  comté  de  Moliflê  &  dans  la  Capitanate. 

L'ifle  demeura  déferre ,  &  l'églife  de  la  Vierge  ne  fut  re»' 
levée  de  fes  ruines  qu'en  1412  :  le  cardinal  commenda» 
taire  fongea  alors  à  y  rétablir  le  fervice  divin  :  il  com- 
mença à  rétablir  la  chapelle  ,  perfuada  au  pape  Gré- 
goire XII  ,  d'y  envoyer  des  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation deTrigdianara ,  ce  qui  fut  exécuté  par  le  P.  Léon 
de  Caratte  Milanez ,  qui  y  alla  avec  quatre  compagnons , 
au  mois  de  feprembre  de  la  même  année  141 2.  Le  pape 
par  un  bref,  régla  que  l'abbaye  rentrerait  dans  fes  biens, 
revenus  &  privilèges ,  après  la  morr  du  cardinal.  La  cir- 
conftance  de  ce  délai  fit  que  ces  bonnes  gens  vécurent  dans 
la  pauvreté ,  fubfîftant  des  aumônes  qu'on  leur  faifoit  ;  mais 
le  commendataire  étant  mort ,  Se  l'abbaye  jouilîant  de  fes 
biens ,  le  nombre  des  chanoines  s'augmenta  ,  &  ils  exer- 
cèrent l'hospitalité  envers  tous  les  pauvres  qui  abordoient 
dans  l'ifle.  Leuts  revenus  s'augmentèrent  encote.  Le  mo- 
naftère fut  relevé.  L'abbé  Cyprien  le  commença  ;  l'abbé 
Mathieu  ,  fon  fucceflèur  ,  le  perfectionna.  Après  avoir  en- 
fermé l'ifle  de  forres  murailles ,  on  y  ajouta  des  tours ,  Se 
quatre  ptincipaux  baftions  revêtus  de  pierres.  Leurs  nom 
font  Aconciaria  ou  dé  Soldati;  San  Michiele,  Hos- 
pitale  &  d'ELLA  Cisterna  ,  ou  di  San  Nicolo.  Près  du 
rivage  eft  un  petit  arfenal ,  pour  y  mettre  les  agrets  des 
vaiflèaux  ;  Se  de  là  par  une  rue  bien  pavée ,  longue  d'un 
quart  de  mille ,  on  monte  à  une  tour  aflez  forre ,  qui  com- 
mande le  port ,  Se  dans  laquelle  on  ne  peut  entrer  avec  des 
armes  d'aucune  façon.  De  là ,  par  une  esplanade  faite  pac 
l'art  à  un  autre  quatt  de  mille ,  on  atrive  à  la  fortereflè. 
Quand  on  applanit  cet  endroit ,  on  trouva  les  fondemens 
d'anciens  édifices  avec  de  riches  pavés ,  ce  qui  montre  que 
ce  lieu  avoit  été  habité  par  des  gens  de  diftinction. Les  côtés 
de  cette  esplanade  font  taillés  en  précipices  très-profonds 
&  inacceffibles.  Et  du  côté  du  midi ,  par  où  Ton  pourroit 
monter  ,  le  paflage  eft  défendu  par  trois  fortes  tours.  La 
fortereflè  ou  le  château  donr  la  face  eft  vers  l'occident ,  eft 
fur  un  rocher  où  l'on  a  taillé  à  force  de  bras  un  fofle 
large  &  profond ,  Se  fur  le  roc  on  a  élevé  à  plomb  une  très- 
forte  &  grade  muraille  ,  qui  rend  la  place  imprenable  :  on 
y  entre  par  unpont-Ievis  ;  on  parte  trois  portes  très  fortes,  i 
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l'une  desquelles  il  y  a  une  herfe  ;  c'eft  là  que  l'on  trouve 
le  ruonaftère  qui  eft  grand  Se  magnifique.  Au  milieu  de  fon 
nouveau  cloître ,  il  y  a  une  citerne  très-grande ,  pour  l'ufage 
des  chanoines.  Il  y  en  a  outre  ce  dix  ou  douze  autres  dans 
la  fortereue  ;  mais  au  lieu  où  l'on  trouva  des  vertiges  des 
anciens  fondemens  du  temple  de  Dioméde ,  eft  aujour- 
d'hui l'églife  de  la  fainte  Vierge,  où  l'on  conferve  fon 
image  miraculeule ,  &  que  faluent  tous  ceux  qui  paflent 
dans  le  golfe  de  Venife.  Elle  eft  à  trois  nefs  Se  voûtée,  Se 
a  cent  pieds  de  long  jusqu'à  foixante  Se  dix  de  large.  Le 
chœur  qui  eft  d'un  très  beau  travail ,  en  occupe  la  moitié, 
Se  le  pavé  en  eft  d'une  mofaïque  de  marbre  fin;  la  cha- 
pelle de  la  fainte  Vierge  eft  magnifique  Se  enrichie  d'of- 
frandes d'or  &  d'argent.  La  chapelle  balle  du  crucifix  mi- 
raculeux eft  auflï  très-riche.  Les  fept  autres  autels  méritent 
d'être  vus.  On  admire  la  façade  de  1  'églife  qui  eft  de  mar- 
bre blanc ,  Si  d'une  belle  architecture.  On  peut  voir  les 
privilèges  de  l'Abbaye  dans  X'folario  du  P.  Coronelli  , 
dont  ceci  eft  pris.  L'ifle  eft  en  quelque  façon  partagée  en 
deux  par  un  ifthme.  Le  port  eft  à  l'occident  du  côté  de  l'ifle 
de  San  Domino. 

SAN  ORESTE  ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de 
l'Eghfe,  dans  la  province  du  patrimoine  ,  au  pied  de  la 
monragne  de  même  nom  ,  près  du  Tibre ,  &  à  vingt  mil- 
les de  Rome  en  remontant  ce  fleuve.  On  y  cherche  la  Fe- 
ront* des  anciens.  Voyez  Ferons. 

SAN  OYO  ,  bourg  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Léon , 
dans  la  contrée  de  Campos ,  entre  la  rivière  de  Canon 
Se  celle  de  Puiferga.  C'eft  l'ancienne  Gella ,  félon  Bau- 
drand. 

SAN  PANTALEON ,  petite  ifle  de  la  Méditerranée  , 
à  deux  mille  pas  de  la  côte  occidentale  de  Sicile ,  entre  les 
villes  de  Marfala  &  de  Trapani.  On  y  cherche  les  ruines 
de  l'ancienne  Motya. 

i.  SAN  PAULO  ,  hermitage  d'Espagne ,  près  de  Ma- 
drid ,  Se  de  Buen-Retiro.  C'eft  une  agréable  folitude  ,  Se 
une  maifon  de  plaifance ,  où  le  roi  va  quelquefois  prendre 
le  plaifir  de  la  promenade.  Il  eft  voifin  de  celui  de  San 
Antonio  ,  mais  beaucoup  plus  beau  Se  plus  orné.  C'eft  un 
lieu  où  l'on  voit  de  toutes  parts  des  objets  riants  Se  fort 
agréables;  un  grand  &  magnifique  jardin  ,  où,  de  quelque 
côté  que  l'on  le  tourne  ,  on  ne  voit  que  de  beaux  cabinets 
de  verdure  fort  longs  &  fort  élevés.  Un  beau  bâtiment , 
placé  à  l'un  des  côtés  ,  préfente  à  la  vue  une  façade  la  plus 
riante  que  l'on  puifle  voir.  Quatre  ftatues  fur  des  piédes- 
taux fort  hauts  font  l'ornement  de  l'étage  d'en-bas  ;  &  fur 
les  deux  d'en-haut  on  ne  voit  que  fleurons  ,  que  figures , 
que  buftes  Se  autres  enjolivemens  répandus  par-tout ,  &  mé- 
nagés avec  beaucoup  d'art  Se  de  fymmétrie ,  de  forte  qu'ils 
font  un  très-bel  effet  ;  Se  le  toit  eft  chargé  de  cinq  grandes 
ftatues.  La  principale  fontaine  a  au-deflus  de  Ion  jet  une  fta- 
tue  plus  haute  que  le  naturel ,  fupportée  par  un  baffin  :  au- 
defTous  on  voit  deux  figures  agroupées  ,  qui  jettent  l'eau  par 
la  bouche  dans  un  autre  baffin  qui  les  foutient ,  plus  large 
que  le  premier  ;  Se  de  ce  baffin  l'eau  tombe  à  gros  bouillons 
par  des  trous ,  dans  un  autre  qui  eft  fur  rerre  ,  fermé  en 
façon  de  treillis  ;  il  s'y  voit  encore  quelques  autres  fon- 
taines qui  ont  fur  leur  jet  un  baffin  qui  foutient  une  ftatue. 
2. SAN  PAULO ,  ville  de  l'Amérique ,  au  Brefil.  Voyez 
faint  Paul  au  mot  Saint. 

5. SAN  PAULO  ,  rivière.  Voyez  la  Jaretta. 
4.  SAN  PAULO  DE  LOANDA.  Voyez  Loanda  , 
n°i. 

1 .  SAN  PEDRO  ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  vieille  Caftil- 
le  ,  fur  la  rivière  d'Arlanza  ,  au-defïousde  Lerma ,  entiranr 
à  l'orient.  Il  y  a  un  couvent  fort  ancien  ,  célèbre  par  une 
image  miraculeufe  qu'on  y  vénère.  Dans  ce  monaftère 
eft  la  fépulture  de  D.  Fernand  Gonçalès,  comte  de  Ca- 
ftille. 

2.  SAN  PEDRO  ,  port  de  l'Amérique  méridionale  ,  fur 
l'Océan  ,  &  fur  la  côte  orientale  du  Brefil ,  à  l'embouchure 
de  Rio  grande,  par  le  52e1  de  latitude  méridionale ,  &  vers 
le  525  de  longitude.  Les  Portugais  qui  ont  étendu  leur  do- 
mination jusqu'à  l'embouchure  de  la  Plata ,  font  les  maî- 
tres de  cette  côte  ,  qui  n'eft  encore  guères  connue  à  pré- 
fent. 

3.  SAN  PEDRO,  ville  de  l'Amérique  ,  au  gouverne- 
ment de  Honduras ,  à  onze  lieues  du  port  de  Cavallos ,  Se 
à  trente  de  Valladolid.  Comme  le  port  de  Cavallos  eft 
mal-fain ,  ceux  qui  y 'reçoivent  les  droits  du  roi ,  font  leur 
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plus  grande  réfidence  à  San  Pedro  ,  &  ne  vont  au  port ,  que 
quand  il  faut  expédier  les  navires.  San  Pedro  étoit  une  ville 
fort  marchande  avant  que  l'on  connut  la  commodité  de 
Golpho  Dolce  ,  qui  lui  a  fait  perdre  beaucoup  de  fon  lus- 
tre.        ' 

SAN  PELEGRINO  ,  village  d'Italie ,  en  Toscane ,  dans- 
la  république  de  Luques ,  entre  la  ville  de  ce  nom  Se  celle  de 
Modène ,  fur  une  montagne  très-rude  que  l'on  nommoit  an- 
ciennement Letus  Morts  ,  Se  qu'on  appelle  du  nom  de  San 
Pelegrino. 

SAN  PERE  DE  PESCADOR  ,  bourg  d'Espagne,  dans, 
la  viguerie  de  Girone  ,  en  Catalogne. 

'  1  .'SAN  PIETRO ,  bourg  d'Afie  ,  dans  la  Natolie ,  fur  U 
côte  de  l'Archipel ,  avec  un  port  ,dans  la  province  de  Sar- 
cum  :  on  l'appelle  autrement  Askem  Kalesi.  Voyez  ce 
mot. 

2.  SAN  PIETRO  ,  village  de  l'ifle  de  Sardaigne ,  près- 
la  côte  orientale,  à  neuf  lieues  de  Cagliari  :  on  le  prend 
pour  un  lieu  nommé  anciennement  Sufalei  Villa  ,  ou  Sufa~ 
leus  Ficus. 

5.  SAN  PIETRO,  quartier  de  Rome:  c'eft  celui  qui  eft  au 
côté  occidental  du  Tibre  ,  Se  où  fonr  le  palais  du  Vatican  Se 
l'églife  de  faint  Pierre.  Le  pape  faint  Léon  ayant  fait 
fermer  de  murailles  ce  quartier  ,  pour  garantir  cette 
églife  des  fréquentes  attaques  des  ennemis ,  ce  quartier 
fut  nommé  Urbs  Leonina ,  la  ville  de  Saint-Léon.  On  la 
nomme  auffi  Urbs  Tranftibe'rina ,  la  ville  d'au-delà  du 
Tibre. 

4.  SAN  PIETRO  CELAURO  :  c'étoit  autrefois  un  faux- 
bourg  de  la  ville  de  Padoue  ,  mais  on  l'a  enfermé  dans  la 
ville  dont  il  fait  partie. 

5.  SAN  PIETRO  DE  I  FRATI,  petite  ifle  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples  ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Salerne  , 
près  de  la  principauté  citérieure.  Elle  tire  fon  nom 
d'une  églife  de  Saint  Pierre  pofTédée  par  des,  reli- 
gieux. 

6.  SAN  PIETRO  IN  GALAT1NA , petite  ville  d'Italie, 
au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Terre  d'Orrante  ,  fur  une 
montagne  de  l'Apennin  ,  à  cinq  milles  de  Nardo  à  l'orient, 
Se  à  dix  de  Lecce  au  midi.  Cette  ville  eft  devenue  confidé- 
rable  pat  l'églife  de  fainte  Catherine  ,  &  par  le  monaftère 
&  l'hôpital  qui  y  font  joints ,  que  Rernon  Orfini ,  prince 
de  Tarente,  y  a  bâti. 

7.  SAN  PIETRO  IN  GRADO  ,  village  d'Italie  en  Tos- 
cane ;  quelques-uns  y  placent  l'ancienne  Triturka  ,  qui 
étoit  le  port  de  Pife  ;  dautres  mettent  Triturita  à  Capano- 
ne  ,  autre  village  fîtué  à  l'embouchure  de  l'Arno. 

8.  SAN  PIETRO  DI  USEL.  Voyez  Usel. 

SAN  QUILES  ,  bourg  d'Espagne  ,  dans  l'Aragon  ,  au 
pied  des  Pyrénées ,  fur  l'Eflèra,  à  deux  lieues  de  Graus ,  vers 
les  frontières  de  la  France. 

SAN  QU1RICO  ,  petite  ville  d'Italie  ,  en  Toscane ,  dans 
le  Siénois ,  fur  une  colline  près  de  la  rivière  d'Orcia  ,  en- 
tre Sienne  ,  dont  elle  eft  à  vingt  milles  au  levant  d'hyver 
Si  Radicofani  ,  fur  le  grand  chemin  de  Rome ,  à  trois 
milles  Se  au  fud-oueft  de  Pienza.  L'auteur  du  journal  d'un 
voyage  de  France  Se  d'Italie  n'en  fait  qu'un  village.  On  y 
voit ,  dit-il ,  un  couvent  de  faint  François  de  la  fonda- 
rion  d'un  pape  ,  &  une  tour  très-ancienne  &  carrée  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  la  figure  de  Pallas  avec  cette  inscrip- 
tion : 

Sola  nec  infidias  inter  ,  nec  militis  enfem  , 
Nec  mare ,  nec  ventos ,  barbariemque  timet. 

Cette  tour  eft  environnée  de  quantité  de  ruines  de  mai- 
fons  du  tems  des  Romains,  parmi  lesquelles  on  voir  encore 
le  carré  d'une  fale  ,  où  auprès  d'une  fenêtre  eft  un  taureau 
de  marbre  ,  qui  donne  de  fes  cornes  contre  un  tronc  d'ar- 
bre ,  avec  cette  inscription  Irasù  in  cornua  dicit.  La  maifon 
des  Chigi  mérite  d'y  être  remarquée. 

SAN  REMO  ,  ville  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de  Gènes  ,  fur- 
la  rivière  du  Ponent.  c'eft-à -dire  dans  fa  partie  occidenta- 
le ,  dans  une  vallée  très-fertile  ,  Se  connue  pour  fes  bonnes 
huiles ,  avec  un  petit  port  à  neuf  milles  de  Vintimille ,  en 
panant  de  cette  ville  à  Oneille  &  à  Albengue  ,  à  trois  mil- 
les de  Borgdighere.  San  Remo  a  un  bon  port  &  un  terroir 
fi  fertile  en  orangers,  en  citrons,  en  olives  &  autres  fruits, 
qu'on  l'appelle  le  paradis  de  l'Italie.  Non-feulement  les 
jardins  font  remplis  d'orangers ,  de  citroniers  &  de  pal- 
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ir.iers  ;  mais  encore  on  en  voit  en  quantité  dans  les  cam- 
pagnes Se  dans  la  plaine ,  qui  eft  entre  la  ville  &  la  mer.  Ils 
envoyent  en  Provence  &  en  Languedoc  de  leurs  fruits 
pour  en  tirer  des  grains  ;  que  la  terre  ne  produit  point  chez 
eux.  L'églife  paroiffiale  eft  au  lieu  le  plus  élevé  Se  fait  la 
pointe  &  l'angle  d'un  triangle  ,  dont  le  côté  oppolé  eft  fur 
le  bord  de  la  mer.  Les  rues  font  étroites  &  presque  toutes 
parallèles  à  la  mer.  Il  y  a  d'alîèz  jolies  maifons  bourgeoi- 
ses ,  &  quelques  palais  couverts  en  terrafle  Se  peints  en 
dehors.  Les  jéluites  y  ont  un  collège. 

SAN  ROCH ,  grand  banc  de  fable  ,  dans  la  mer  du 
Ereiîl ,  près  de  la  Capitainie  de  Rio  grande. 

SAN  ROMAN  ,  cap  de  l'Amérique,  dans  la  terre  fer- 
p.ie  ,  au  gouvernement  de  Venezuela ,  dans  la  presqu'ifle 
de  Paragoana  à  (on  extrémité.  Après  ce  cap,  la  côte  tourne 
vers  le  fud  fud-eft ,  fept  an  huit  lieues  du  côté  de  Coro  , 
principale  ville  de  Venezuela. 

SAN  SALONI,  bourg  d'Espagne,  en  Catalogne  ,  fur 
la  Tordera  ,  fur  la  route  de  Barcelone  à  Oftalvic,  dont 
elle  eft  à  deux  lieues ,  Se  à  fept  de  Barcelone  &  de  Gi- 
rone. 

i.  SAN  SALVADOR  ,  ville  d'Afrique  ,  fur  la  côte 
orientale  de  l'Ethiopie  au  Congo  ,  dont  elle  eft  la  capitale 
Se  la  rélidence  de  (es  rois;  elle  eft  fituée  fur  une  montagne 
élevée  ,  escarpée  de  tons  côtés,  dont  le  fommet  eft  uni, 
plein  Se  vafte,  &  allez  grand  pour  loger  près  de  quatre- 
vingts  mille  perfonnes.  Au  midi  &  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  coule  la  rivière  de  Lelunda ,  dont  l'embouchure  eft 
au  midi ,  Se  allez  voifine  de  celle  du  fleuve  Zaïre.  La  ville 
s'appelloit  Gongo  avant  que  les  Portugais  lui  eulTènt  donné 
le  nom  du  Sauveur  du  monde.  Ses  rues  font  longues  ,  lar- 
ges &  accompagnées  de  plans  de  palmiers,  dispofés  en  un 
très- bel  ordre.  Les  maifons  font  baffes  Se  enduites  dehors 
Se  dedans  d'une  chaux  très-blanche ,  qui ,  jointe  à  la  ver- 
dure continuelle  des  arbres,  fait  un  effet  très -agréable. 
Les  premiers  Portugais  qui  entrèrent  dans  le  pays  y  bâti- 
rent des  églifes  d'une  grande  magnificence  ,  &  une  forte- 
•refle  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  montagne ,  dans  la- 
quelle ils  établirent  leurs  maifons  particulières.  Depuis  les 
ehangemens  qui  font  arrivés  dans  le  royaume  ,  les  églifes 
ont  été  ruinées,  les  Nègres  ont  fait  de  la  forterelîè  le  palais 
•du  roi.  Les  Européens  fe  font  établis  ailleurs.  Les  édifices 
qu'ils  élèvent  tons  les  jours  font  à  la  manière  d'Europe  Se 
-tous  bien  bâtis.  On  compte  plus  de  quatre  mille  Européens 
■établis  à  San  Salvador  ,  où  ils  ont  introduit  tous  les  arts  & 
•métiers  dont  on  peut  avoir  befoin.  On  n'y  voit  presque 
point  de  mouches ,  de  moucherons  ,  de  puces  ,  ni  de  pu- 
naifes  ;  mais  les  fourmis  y  font  tort  incommodes.  Le  palais 
du  roi  a  près  d'une  lieue  de  tour.  C'étoit  autrefois  la  feule 
.maifon  qui  eût  un  plancher  ;  mais  les  Portugais  ont  donné 
aux  principaux  l'envie  d'enrichir  Se  de  meubler  leurs  mai- 
fons. L'églife  cathédrale  eft  bâtie  de  pierres  de  même  que 
relies  de  Notre-Dame,  de  S,  Pierre  &  de  S.  Antoine  de 
Padoue,  où  font  les  tombeaux  des  rois.  Celle  des  jéluites, 
fous  l'invocation  de  S.  Ignace  ,  n'eft  pas  la  moins  belle. 
Notre-Dame  de  la  Victoire  eft  de  terre,  mais  blanchie 
par  dehors.  Elle  fut  donnée  aux  capucins  par  le  roi  Al- 
phonfe  III.  Ce  que  cette  ville  a  d'incommode,  c'eft  qu'elle 
eft  fujette  à  une  infinité  de  bouleverfemens  qui  fuivent  or- 
dinairement les  guerres  civiles  ,  qui  ne  manquent  pas  d'ar- 
river presque  à  toutes  les  mutations  de  rois.  Dans  ces  tems 
malheureux  ,  les  maifons  font  brûlées ,  le  peuple  en  fuite; 
mais  comme  ces  malheurs  durent  peu  ,  les  habitans  re- 
viennent suffi  vite  qu'ils  fe  font  retirés  ;  ils  ont  bien-tôt 
rétabli  leurs  demeures ,  &  on  la  revoit  dans  le  même  état, 
Se  auffi  peuplée  qu'elle  étoit  auparavant.  Quoique  la  cour 
•du  roi  n'approche  pas  de  celle  des  rois  d'Europe,  elle  ne 
laiffe  pas  d'avoir  de  la  grandeur  ,  du  farte  &  de  la  magni- 
ficence ;  en  en  peut  voir  des  détails  dans  l'Ethiopie  occi- 
dei:tale  du  P.  Labat ,  t.  z  ,  p.  3  3  5 . 

2.  La  province  ,  où  cette  ville  eft  fîtuée  ,  eft  nommée 
par  Baudrand  £anz.a.  Il  ajoute  qu'on  appelle  Couvent  cette 
ville  Banza  dans  le  pays.  Cela  n'eft  point  exaét.  Les  pères 
millionnaires  en  ce  pays-là  ,  Se  dont  les  écrits  font  inférés 
dans  le  recueil  du  P.  Labat ,  nous  ont  appris  que  ce  mot 
Banz.a  ne  lignifie  que  ville  ,  &  que  les  capitales  des  pro- 
vinces s'appellent  B4nz.1t  ,  c'eft-à-dire  ,  ville  par  excel- 
lence ;  &  pour  les  diftinguer  l'une  de  l'autre-,  on  y  ajoute 
le  nom  du  royaume  ou  de  la  province  :  ainfi  Banz.aCov.go , 
Bmz,*  Sogno,  Banz,a  Butta,  ne  veulent  dire  que  la  tapi- 
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taie  du  royaume  de  Congo ,  la  capitale  du  duché  de  Sogno ,  la 
capitale  du  duché' de  Batta,  Se  ainfi  des  autres  villes  capita- 
les. Cette  province  où  eft  la  ville  de  San  Salvador  eft  auffi 
nommée  Province  de  San  Salvador.  Quelques-uns 
la  nomment  la  Province  de  Congo  ,  proprement  dite. 

3.  SAN  SALVADOR  DE  LEYRE ,  belle  &  grande 
abbaye  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Navarre  ,  dans  la  Mé- 
nndade  de  Sanguefa ,  aux  confins  de  l'Aragon.  Elle  eft 
fort  ancienne  ,  &  les  évêques  de  Parnpelune  s'y  retirerenc 
pendant  quelque  tems ,  lorsque  les  Maures  eurent  envahi 
le  royaume. 

4.  SAN  SALVADOR.  Chriftophle  Colomb  donna  ce 
nom  à  la  première  ifle  qu'il  vit ,  &  où  il  aborda  dans  le 
nouveau  monde  en  1491 ,  le  iz  d'octobre.  Cette  ifle  ,  qui 
eft  une  des  ifles  des  Lucayes,  n'a  pas  confervé  ce  nom  , 
que  la  piété  de  Colomb  lui  avoit  impofé.  On  lui  a  rendu 
celui  de  Guanahani  ,  que  les  habitans  lui  donnoient 
alors.  Ces  habitans  fe  nommoient  Lucayes  ,  Se  ce  nom 
leur  étoit  commun  avec  les  habitans  de  quelques  autres 
ifles  voifines.  Delà  vient  qu'en  étendant  ce  nom  peut-être 
plus  loin  qu'il  ne  falloit,  on  a  appelle  ainfi  en  général  toute 
cette  fuite  d'ides,  qui  occupe  l'Océan  à  l'orient  de  la  Flori- 
de. II  eft  bon  de  remarquer  ici  que  les  Lucayes  n'eft  pas  le 
nom  de  ces  ifles ,  mais  du  peuple  qui  les  habitoit  alors. 
Ainlion  ne  doit  pas  dire  les  isles  Lucayes,  mais  les  isi.es 
des  Lucayes. 

5.  SAN  SALVADOR,  ville  de  l'Amérique,  au  gou- 
vernement de  Guatimala  ,  dans  une  contrée  à  laquelle  elle 
donne  fon  nom.  Cette  contrée  commence  à  la  bonrgaae 
d'Atiquizaya  ,  en  laquelle  la  rivière  de  Guacapa  prend  Ion 
origine.  Cette  rivière  devient  navigable  à  fept  lieues  ou  en- 
viron de  fa  fource  ,  &  à  treize  elle  fe  mêle  dans  la  mer  du 
fud  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  rivière  dans  l'Amérique , 
qui  en  fi  peu  d'espace  amaffe  &  jette  tant  d'eau.  Au  pied 
d'une  montagne  qui  vomit  du  feu  ,  près  de  Coatan  ,  il  fe 
forme  un  lac  très- profond  &  rempli  de  crocodiles.  Au  mi- 
lieu de  ce  lac  eft  une  petite  ifle  ,  où  les  Sauvages ,  appel- 
lés  Pipeles ,  croyoient  que  l'on  ne  pouvoit  aller  fans  mou- 
rir presque  auffi-tôt.  Les  Espagnols,  pour  les  détromper, 
y  firent  palier  des  Nègres  ,  qui  traverferent  le  lac  avec  des 
radeaux ,  &  trouvèrent  dans  fille  une  idole  en  forme  de 
femme ,  avec  des  autels  drefles  pour  factifier.  Vers  la  bour- 
gade de  Guaymoco  croiflent  plusieurs  arbres  qui  rendent 
du  baume.  Toute  la  côte  appellée  Tonala  en  nourrit  d'un 
bois  fort  ferme  &  fort  pefant ,  dont  on  trouve  des  colon- 
nes de  cinquante  pieds  de  haut  dans  un  certain  temple.  Il  y 
a  un  petit  l'entier  qui  va  de  ce  lieu  à  la  ville  de  San  Sal- 
vador ,  Se  il  faut  palfer  à  gué  la  rivière  plus  de  foixante 
fois ,  jusqu'au  pied  du  volcan  de  San  Salvador  ,  qui  ne 
jette  plus  de  flamme.  L'embouchure  a  de  circuit  une  demi- 
lieue.  En  descendant  de  cette  montagne  ,  on  voit  comme 
deux  fournaifes ,  du  fond  desquelles  fort  encore  une  fumée 
épaifle  d'une  fi  mauvaile  odeur  ,  que  l'on  tombe  évanoui 
quand  on  s'en  approche  de  trop  près.  Du  pied  jusqu'au 
fommet,  elle  eft  couverte  de  grands  cèdres  Se  de  pins,  & 
on  y  voit  en  plulîeurs  endroits  de  la  matière  brûlée.  Au 
pied  de  cette  montagne  ,  on  trouve  aujourd'hui  une  ca- 
verne ronde ,  qui  a  été  autrefois  une  ouverture  des  flam- 
mes qu'elle  vomifloit ,  comme  le  marquent  les  pierres  brû- 
lées Se.  la  terre  feche  &  ftérile  qui  eft  à  l'entour.  De  cette 
caverne  fort  une  fontaine  fort  claire ,  où  les  habitans  de  la 
bourgade  de  Cuzcatlan  ,  qui  eft  auprès ,  vont  puifer  leur 
eau.  Proche  delà  eft  la  ville  de  San  Salvador.  Elle  eft  2 
1 3d'  Se  quelques  minutes  de  latitude  feptentrionale  ,  à  qua- 
rante lieues  vers  le  fud-eft  de  la  ville  de  Sant  Iago  de  Gua- 
timala ,  Se  à  fept  de  la  mer  du  fud  &  du  port  Acaxutla.  Les 
Sauvages  l'appelloient  anciennement  Cuzcatlan  ou  Cuzca- 
tan.  Tout  fon  territoire  eft  fertile  en  fruits  Se  d'un  air  faia 
&  tempéré.  Il  y  a  un  monaftère  de  dominicains.  Proche  de 
la  ville  ,  on  voit  un  lac  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour , 
où  les  Sauvages  racontent  qu'il  y  avoit  autrefois  des  ferpens 
d'une  grandeur  incroyable.  La  bourgade  que  les  Espagnols 
appellent  UTrinidad,  &  les  Sauvages  Sonsonate,  eft 
à  quatre  lieues  du  port  d'Acaxutla  ,  vers  le  fudoueft.  Elle 
eft  fîtuée  en  un  terroir  fertile  Se  très-abondant  en  Cacao. 
C'eft  le  feul  lieu  de  trafic  de  toute  cette  contrée,  &  où  tou- 
tes les  marchandées  qui  viennent  de  la  nouvelle  Espagne 
Se  du  Pérou  ,  font  transportées.  Les  dominicains  y  ont  auffi 
un  couvent  ;  mais  les  Sauvages ,  qui  habitent  les  campa- 
gnes ,  font  du  diocèfe  de  Guatimala. 


G.  SAN  SALVADOR  ,  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale' 'au  Brefil ,  donc  elle  eft  la  capitale  ,  la  réfidence  du 
viceroi ,  Si  le  fiége  d'un  archevêque.  Elle  eft  grande ,  bien 
bâde  &  fort  peuplée  ,  fimée  fur  la  baye  de  tous  les  Saints  ; 
mais  l'afliette  n'en  eft  pas  avantageufe ,  parce  qu'elle  eft 
haute  &  baffe ,  &  qu'ii  n'y  a  presque  point  de  rues  qui 
foient  droites.  Il  y  a  un  confeil  ibuverain  ,  Si  une  cour  des 
monoyes  ,  où  pour  faciliter  le  commerce ,  on  fabrique 
des  espèces  qui  n'ont  cours  que  dans  le  pays.  Elles  portent 
d'un  côté  les  armes  de  Portugal,  Se  de  l'autre  une  croix 
chargée  d'une  fphere,  avec  cette  inscription,  Sltbq,  Sign. 
Stabo-.  La  ville  eft  défendue  par  quelques  forts  &  par 
pltifieurs  batteries  de  canon  du  côté  de  la  mer,  Se  flanquée 
vers  la  campagne  de  battions  de  terre  allez  mal  conftruits. 
Les  Hollandois  ont  fait  différais  efforts  pour  s'en  rendre 
maîtres ,  mais  toujours  fans  fuccès.  Le  menu  peuple  y  eft 
infolenr,  mais  les  autres  habitans  font  ciïils  Si  honnêtes, 
ils  font  riches ,  aiment  le  commerce  j  &  lorsqu'un  bour- 
geois veut  faire  un  de  Ces  enfans  ecclélîaftique ,  on  l'oblige 
de  faire  preuve  du  chriftianisme  de  fes  ancêtres  ,  parce 
que  la  plupart  des  familles- viennent  de  race  juive.  Les 
maifons  y  font  hautes  Si  presque  toutes  de  pierres  de  taille 
&  de  brique.  Les  églifes  font  enrichies  de  dorures,  d'ar- 
«enteries  Se  d'un  fort  grand  nombre  de  beaux  ornemens. 
On  voit  dans  la  cathédrale  des  croix  ,  des  lampes ,  des 
chandeliers  d'argent  fi  hauts  Si  fi  maffîfs ,  qu'à  peine  deux 
hommes  les  peuvent  porter.  Il  y  a  un  petit  couvent  de  ca- 
pucins François  &  Italiens ,  Si  d'autres  de  bénédictins  ,  de 
carmes  &  de  cordeliers ,  qui  tous  font  fort  riches  ;  les  jé- 
fuites  ,  qui  font  au  nombre  de  près  de  deux  cents  s,  y 
font  fort  confidérés.  Leur  maifon  eft  d'un  vafte  étendue  ; 
Si  leur  églife  grande  Se  bien  ornée.  Leur  facriftie ,  qui 
eft  longue  de  plus  de  vingt-cinq  toifes  ,  &  large  à  propor- 
tion 3  eu  d'une  magnificence  dont  rien  n'approche.  Il  y  a 
trois  autels ,  un  au  milieu  de  la  face  qui  joint  l'églife ,  Se 
les  deux  autres  aux  deux  extrémités.  Sur  celui  du  milieu  , 
en  voit  tous  les  matins  plus  de  vingt  calices  ,  les  uns  d'or  , 
&  les  autres  de  vermeil  &  d'argent.  Le  terroir  de  tous  les 
Saints  eft  plat,  &  arrofé  de  belles  rivières,  &  les  Portu- 
gais y  ont  des  habitations  à  plus  de  cinquante  lieues  dans 
les  terres.  Les  Indiens  qui  fe  retirent  dans  les  bois,  pour" 
n'être  point  fu jets  à  leur  domination,  leur  enlèvent  fort 
fouvent  des  beftiaux.  La  terre  produit  des  cannes  de  fucre , 
du  tabac ,  du  coton  ,  du  ris  ,  du  mays  &  du  manioc,  Si  il 
s'y  trouve  des  pâturages  où  l'on  nourrit  un  fi  grand  nom- 
bre de  beftiaux  ,  que  l'on  y  donne  la  viande  à  un  fol  la  li- 
vre.  On  y  voit  une  abondance  incroyable  de  fourmis  ,  aux» 
quelle  on  eft  obligé  de  porter  à  manger  fur  les  chemins  , 
pour  qu'ils  n'aillent  pas  dans  les  champs  manger  le  bled. 
Ceux  qui  veulent  entretenir  des  jardins ,  font  réduits  à 
faire  de  chaque  carreau  une  espèce  difle,  par  le  moyen  de 
plufieurs  petits  canaux ,  où  ces  fourmis  fe  noyent  en  paftant. 

Laet ,  /.  1 5 ,  c.  23  ,  rapporte  de -cette  ville  de  San  Sal- 
vador, dans  fa  description  des  Indes  occidentales.  Elle  eft 
fiiuée  fur  une  haute  colline  ,  au  côté  du  nord  de  Baya  de 
Todos  os  Sanâos  :  elle  eft  couverte  d'épais  arbriffeaux  ,  où 
l'on  a  peine  à  palier  ;  de  forte  que  l'on  n'y  monte  que  par 
quelques  chemins  étroits  ;  Thomas  de  Soufa  l'avoit  fait 
bâtir  d'abord  en  une  autre  place  ,  qui  garde  encore  le  nom 
de  vieille  Ville  ,  Villa  Veya ,  auprès  du  château  de  Saint 
Antoine.  Elle  a  deux  portes ,  l'une  vers  le  fud,  &  l'autre 
du  côté  du  nord,  avec  fes  fauxbourgs ,  &  plufieurs  maifons 
au  pied  du  coteau  ,  fur  le  rivage  même  de  la  baye.  On*  y  a 
bâti  quelques  châteaux  pour  la  fureté  de  la  ville  &  de  Ion 
port.  L'un  commande  l'embouchure  de  cette  baye  ,  &  s'ap- 
pelle le  château  de  Saint-Antoine  ;  &  l'autre ,  qui  eft 
fous  la  viile  même  ,a  le  nom  de  Saint-Philippe  :  le  troi- 
fiéme  qui  eft  le  plus  grand  &  le  plus  fort ,  eft  au-deffus  de 
la  ville,  dans  le  retour  d'un  cap  nommé  Tasesipe.  Le  gou- 
verneur de  ce  gouvernement  pour  le  roi ,  l'évêque  ,  l'audi- 
teur général  de  tout  le  Brefil ,  &  les  autres  officiers  royaux 
demeurent  en  cette  ville  ,  qui  eft  ceinte  de  murailles,  & 
ornée  de  temples  &  autres  beaux  édifices.  Le  monaftère  de 
S.  François  y  eft  remarquable  ;  les  jéfuites  le  poffedent ,  Si 
ils  y  ont  un  collège  magnifique ,  avec  fix  régens ,  pour 
enfeigner  &  inftrmre  la  jeunefïe.  Ils  font  quatre-vingts  ,  tant 
dans  ce  collège  que  dans  les  endroits  voifins ,  &  c'eft  à  leur 
induftrie  &  au  pouvoir  qu'ils  fe  (ont  acquis  fur  les  Indiens, 
que  la  confervation  du  gouvernement  eft  due.  Le  P.  Jarric 
rapporte  que  quelques  navires  anglcis  s'étant  efforcés,  en 


1  f_88  ,  de  descendre  en  cette  baye  ,  Chriftophle  Govèan  , 
vilîteur  des  collèges  &  des  maifons  des  jéfuices  par  tout  le 
Brefil ,  voyant  que  les  Portugais  étoient  trop  foibles  pour 
les  repoutïèr  ,  avertit  de  ce  péril  les  pères  qui  habitoient  les 
villages.  Ils  affemblerent  auffi-tôt  un  grand  nombre  d'In- 
diens, qui  armés  d'arcs  &  de  flèches,  accoururent  au  ri- 
vage ,  &  forcèrent  les  Anglois  de  s'en  retourner.  L'an 
1625  ,  les  Portugais  craignant  la  venue  des  Hollandois , 
bâtirent  un  éperon  triangulaire  de  pierres  fur  un  ro- 
cher,  environné  de  la  mer,  pour  empêcher  la  descen- 
te Si  conferver  les  navires  qui  feroient  ancrés  en  ce 
lieu. 

Quoique  ces  mots  ,  "Baye  de  tous  les  Saints  ,  Bahi  a  de 
todos  los  Sanïos  ,  (oient  le  nom  de  la  baye  ,  &  non  pas 
celui  de  la  ville,  qui  eftfituée  fur  cette  baye  ,  quelques-uns 
l'ont  nommée  ainfi  :  Dampicr  &  Coréal  font  de  ce  nom- 
bre. Ce  dernier  dit  que  San  Salvador  ,  Bahi,i  de  todos  los 
Suntos,  fait  un  grand  commerce ,  de  toiles  ,  groftes  &  fines, 
de  bayes,  de  ferges  &  de  perpétuanes  ,  de  chapeaux  ,  bas 
de  foie&  de  fil,  de  biscuits  ,  farines,  froment,  vins  de  port- 
a-pott ,  Sic.  d'huile ,  beutre  ,  fromage  ,  bateries  de  cuifine  , 
esclaves  de  Guinée  ,  Sic.  Pour  toutes  ces  chofes  on  y  reçoit 
en  retour  de  l'or  ,  du  lucre  ,  du  tabac  ,  du  bois  de  teinture 
de  Brefil ,  &  autres ,  des  peaux  ,  des  huiles ,  des  ftiifs  ,'du 
beaume  de  copahu  ,  de  l'ypecacuana  ,  &c.  La  ville  eft  forti- 
fiée ;  mais  mal  gardée.  Les  habitans ,  félon  Coréal ,  font 
volupteux  ,  vains ,  (uperbes ,  fodomons ,  lâches  ,  ignorans 
Si  fort  bigots.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  paroiffent  honnêtes  Se 
polis  dans  leurs  manières  ;  mais  ils  font  fi  délicats  fur 
le  point  d'honneur  ,  fi  jaloux  fur  le  chapitre  des  femmes  , 
Si  fi  vains  fur  leur  grandeur  ,  qu'il  eft  très-difficile  ,  pour  né 
pas  dire  impoiîible ,  de  s'en  faire  des  amis.  Les  femmes  font 
moins  vifibles  qu'au  Mexique  ,  à  caufe  de  la  grande  jalou- 
fie  des  maris;  mais  elles  n'en  font  pas  moins  libertines  ,  Se 
elles  mettent  pour  venir  à  bout  de  leur  paffion  toutes  fortes 
de  ftratagêmes  en  œuvre,  quoiqu'aux  dépens  de  leur  vie  : 
car  ,  fi  elles  font  furpriies  dans  le  crime,  leurs  maris  les 
poignardent,  fans  qu'il  en  foit  autre  chofe.  Les  filles  font 
proftituées  parleurs  pères  ,  leurs  frères,  même  par  leurs 
mères.  Alors  elles  deviennent  des  courtifannes  publiques, 
tant  pour  les  blancs  que  pour  les  noirs.  Avec  des  mœurs 
fï  corompues  ,  les  habitans  de  San  Salvador  ne  lailïcnt 
pas  de  conferver  un  extérieur  allez  religieux.  Les  égli- 
fes y  font  fréquentées  ;  la  confeffion  y  eft  fort  com- 
mune. On  n'y  marche  point  fans  un  rofaire  à  la  main  ,  un 
chapelet  au  cou  ,  &  un  faim  Antoine  fur  l'eftomac.  On  eft 
exact  à  s'agenouiller  au  fon  de  l' Angélus  au  milieu  des  rues  ; 
mais  en  même-tems  on  a  la  précaution  de  ne  point  fortir 
de  chez  loi  (ans  un  poignard  dans  le  fein  ,  un  piftolet  dans  la 
poche  ,Si  une  épée  des  plus  longues  au  côté,  afin  de  ne 
pas  perdre  l'occafion  de  ie  venger  d'un  ennemi  tout  en  di- 
fant  fon  chapelet.  La  molleflè  des  habitans  de  San  Salva- 
dor &  la  pente  des  rues,  qui  eft  fort  roide  ,  leur  fait  regar- 
der l'ufage  de  marcher  comme  indigne  d'eux.  Ils  fe  font 
porter  da/irs  une  espèce  de  lit  de  coton  à  refeau  ,  fuspenati 
à  une  longue  perche  Si  épaifîè  ,  que  deux  Nègres  portent 
fur  leurs  épaules.  Ce  lit  eft  couvert  d'une  impériale  d'où 
pendent  des  rideaux  verds,  ou  rouges ,  ou  bleus.  On  y  eft 
fort  à  fon  aife  ,  la  tête  fur  un  chevet  &  le  corps  fur  un  petit 
.  matelat  fort  proprement  piqué.  L'air  de  cette  ville  n'eft 
pasfnin  ,  à  caufe  de  la  chaleur  violente  du  climat,  qui  caufe 
aux  habitans  ,  Si  fur-tout  aux  nouveaux  venus  ,  des  mala- 
dies atdentes.  Les  vivres  n'y  font  pas  bons  ,  &  les  fruits 
font  fi'expofés  aux  ravages  des  infectes ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  y  en  cultiver  de  médiocres. Ce  n'eft  pas  que  les  habitans  ne 
■  puilent  y  remédier  avec  un  peu  d'indaftrie  ;  mais  la  pareffè 
les  en  empêche  ;  &  dans  ce  pays-là  ,  on  aime  mieux  dor- 
mir &  faire  l'amour,  que  s'occuper  à  la  moindre  choie 
pénible. 

SAN  SA VINO.  (  Monte  di  )  Voyez  au  mot  Monte. 

1.  SAN  SEBASTIAN  ,  ville  &  port  de  mer  d'Efpagne, 
dans  le  Guipuscoa.  Voyez  au  mot  Saint  ,  l'article  Sa-int 
Sebastien. 

2.  SAN  SEBASTIAN,  an  Brefil.  Voyez  auffi  Saint; 
Sebastien. 

j.  SAN  SEBASTIAN,  place  de  Portugal,  dans  l'Eftre- 
madure  ,  près  de  la  ville  de  Leyria.  C'eft  un  relie  de  l'an- 
cienne ville  de  Colippo  ,  ville  épiscopale  de  Lufitanie  ,dont 
le  fiége  a  été  transféré  à  Leyria. 

4.  SAN  SEBASTIAN  DE  LOS  REYES ,  petite  vilic  de 
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l'Amérique  ,  dans  la  terre-ferme  .proprement  dite ,  &  dans 
la  province  de  Venezuela  ,  à  vingt-quatre  lieues  de  Sant 
lago  de  Léon  ,  au  midi. 

5.  SAN  SEBASTIAN  DE  BUENA  VISTA.  Voyez  cet 
article  au  mot  Saint. 

_  6.  SAN  SEBASTIAN  DE  LA  PLATA ,  ville  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  au  Popayan  ,  à  trente-cinq  lieues  de  la 
capitale  de  cette  province ,  Se  à  trente  de  Santa  Fc  de 
Bogota.  Elle  eft  bâtie  dans  une  large  campagne ,  fur  la  ri- 
'fiere  de  Galli ,  qui  va  grolîir  la  rivière  de  la  Magdelaine  : 
elle  eft  fujette  aux  tremblemens  de  terre.  Il  y  a  plulieurs 
mines  d'argent  dans  fon  territoire  ,  Se  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  (urnom  delà  Plata  ,  c'eft- à- dire,  d'argent.  Cette 
ville  cil  à  trois  lieues  d'Onda ,  ville  qui  a  un  port  fur  la 
rivière  de  la  Magdelaine  ,  &  où  fe  déchargent  les  canots 
qui  viennent  de  Carthagéne  Se  du  gouvernement  de  Sainte 
Marthe. 

SAN  SERGIO.  Voyez  Barzala  &  Sergiopolis. 

1.  SAN  SEVERINO  ,  ville  d'Italie ,  dans  la  marche 
cPAncone  ,  fur  la  rivière  de  Potcnza  ,  entre  des  collines  ; 
à  fix  milles  de  Tolentin  ,  à  feize  de  Macerata  ,  &  à  douze 
de  Camerino  ,  en  parlant  par  Ofimo.  Elle  eft  petite ,  Se 
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elle  eft  féparée  par  un  détroit  d'un  mille  ou  de  deux.  Il  y 
a  un  fort  fur  une  montagne  :  les  Turcs  le  prirent  d'abord 
eu  1645  '  lorsqu'ils  commencèrent  la  guerre  de  Candie. 
Baudrand  dit  que  L^cuce  eft  l'ancien  nom  de  cette  iile. 

1.  SAN  THOMAS  ,  petite  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  l'idc  de  la  Trinité.  Elle  fut  bâtie  par  les  Espa- 
gnols en  1 580.  Elle  eft  à  (butante  lieues  de  famt  Jofeph  de 
Orana. 

1.  SAN  THOMAS  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  la  Guiane,  au  bord  del'Orenoque  ,  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Europa  dans  ce  fleuve ,  qui  près 
delà  fe  partage  en  diverles  branches  ,  qui  font  autant  de 
bouches  par  lesquelles  il  entre  dans  la  mer.  Elle  appar- 
tient aux  Espagnols,  &  fut  pillée  l'an  1678  par  les  Fli- 
buftiers. 

}.  SAN  THOMAS  ,  port  de  l'ifle  Espagnole.  Les  an- 
ciens poflèflèurs  de  l'ifle  l'avoient  nommé  ainfi  ;  mais  les 
François,  qui  polfédent  cette  partie  l'ont  appelle  depuis  la 
baye  du  Can  de  Letiife  ,  Se  il  porte  aujourd  hui  plus  com- 
munément le  nom  de  l'Acul.  Ce  mot  eft  pius  honnête 
que  le  précédent ,  qui  eft  une  obfcénité  grollïere  dicne  des 
matelots  qui  l'ont  impofé.  Celui  de  Saint-Thomas  n'avoit 


cependant  c'eft  le  liège  d'unévêché  fuffragant  de  l'arche-     été  donné  par  Colomb  qu'en  y  paflant  à  fon  premier  voya- 
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vêché  de  Fermo.  11  fut  érigé  par  le  pape  Sixte  V ,  en  1 5  8£, 
Cette  ville  fut  bâtie  en  nyS  ,  auprès  des  ruines  de  l'an- 
cienne Septempeda  ,  que  les  Coths  avoient  détruites  çn 

2.  SAN  SEVERINO ,  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de 
Naples  ,  dans  la  Principauté  citérieure  ,  au  nord  de  la  ville 
de  Salerne  ,  près  delà  rivière  du  Sarno  ,  qui  coule  enfuite 
à  Nocera.  Elle  a  appartenu  à  la  maifon  de  San  Severino  , 
à  laquelle  elle  donne  encore  le  nom;  mais  elle  a  été  enfuite 
acquife  parle  prince  d'Avellino,  de  la  maifon  de  Carac- 
cioli  :  beaucoup  de  villages  en  dépendent. 

SAN  SEVERO  ,  ville  d'Iralie  ,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Pouille  ,  dans  la  Capitanate ,  au  midi  occidental  de 
Lefina  ,  au  couchant  feptentrional ,  à  vingt-quatre  milles  de 
Manfredonia ,  Se  à  onze  milles  du  golfe  de  Venife.  Elle  eft 
dans  une  plaine  ,  Se  eft  lefiége  d'un  évêché  qui  énait  autre? 
fois  fuffragant  de  l'archevêque  de  Manfredonia  ;  mais  il  ne 
dépend  plus  que  du  faint  fiége.  On  lui  a  uni  1  evêché  qui 
étoit  à  Civitare  ,  &  auparavant  à  Teanum. 

SAN  SILVESTRO  ,  montagne  d'Italie  ,  dans  la  pro- 
vince du  patrimoine  près  du  Tibre ,  à  iîx  milles  d'Otricoli , 
&  à  vingt-quatre  milles  de  Rome.  Comme  la  petite  ville 
d;  San  Orefte  y  eft  bâtie  ,  quelques-uns  ont  donné  à  la 
montagne  le  nom  de  la  ville.  Voyez  Soractes. 

SAN  SOSPIR  ,  fortereiîe  d'Italie,  en  Piémont,  au 
comté  de  Nice ,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  ,  Se  près 
du  port  de  Villefranche.  Elle  fut  bâtie  par  Vidor 
Amédée  ,  duc  de  Savoye ,  &  fut  prife  par  les  François  en 
1691. 

1.  SAN  STEFANO,  port  d'Italie,en  Toscane,  dans  l'état 
de  Gli  Prefidii ,  poflédé  ci-devant  par  l'Espagne  ,  &  cédé 
à  l'infant  D.  Carlos ,  roi  des  deux  Siciles ,  ci-devant  duc  de 
Parme  &  de  Plaifance.  Ce  port  a  pour  défenfc  une  bonne 
fortereflê  bâtie  fur  la  pointe  d'une  petite  presqu'ifle.  Ce  port 
eft  au  pied  du  mont  Argentaro ,  entre  Orbitello  &  Porto 
Telamone,  à  fept  milles  l'une  de  l'autre. 

1.  SAN  STEFANO ,  bourg  d'Italie ,  dans  l'état  de  Gè- 
nes ,  avec  titre  de  marquifat ,  fur  la  rivière  du  Levant.  C'eft 
un  fief  de  l'Empire. 

SAN  SYDRO  DEL  CAMPO  ,  village  d'Espagne ,  dans 
l'Andaloufie  ,  auprès  de  Sevilla  la  Vieja  ,  dont  il  n'eftqu'à 
une  portée  de  mousquet.  Il  eft  remarquable  par  un  couvent 
de  jéronimites ,  qui  y  attire  les  curieux  pour  y  voir  un  faint 
Jérôme  de  poterie ,  qui  eft  le  plus  rare  ouvrage  de  ce  genre 
que  l'on  puiflè  voir.  Il  a  été  fait  par  un  Génois  :  toutes  les 
veines ,  les  tendons  ,  les  muscles ,  tout  y  eft  bien  marqué  : 
la  pofture  en  eft  fi  naturelle  ,  que  de  quelque  côté  qu'on  le 
regarde  ,  par  devaTitou  par  derrière ,  on  eft  obligé  d'avouer 
que  c'eft  un  ouvrage  parfait.  Il  y  a  dans  ce  couvent  quatre 
ou  cinq  cloîtres  fort  beaux  ,  avec  des  fontaines. 

1 .  S  AN  THEODORO ,  bourg  de  la  Turquie  ,  en  Afie , 
dans  la  Natolie ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Satalie,  entre  An- 
tiochetta  Se  Teresla,  avec  un  port  vis-à-vis  de  l'isle  de  Chy- 
pre ;  quelques-uns  y  cherchent  l'ancienne  Aphrodisias 
de  Cilicie. 

1.  SAN  THEODORO ,  (  l'ifle  de  )  petite  ifle  de  la 
Méditerranée ,  fut  la  côte  feptentrionale  de  Candie  ,  dont 


ge ,  Se  il  n'a  fubfifté  que  dans  l'hiftoire  de  la  découverte  de 
l'ifle. 

SAN  THOM  ASO ,  cap  de  la  Turquie ,  en  Afie  en  Nato- 
lie ,  dans  PAmalïe ,  près  de  la  ville  de  Pormon  ,  en  tirant 
vers  Chirifonda.  On  le  prend  pour  le  Jasonium  Pro- 
montorium  de  Cappadoce. 

1.  SAN  THOMÉ  .ville  d'Afrique ,  dans  l'ifle  de  même 
nom ,  vers  la  côte  de  Guinée.  Voyez  l'article  fuivant. 

2.  SAN  THOMÉ, c'eft-à-dire, Saint-Thomas,  en  latin 
infuU  f.tncli  Thom& ,  ifle  d'Afrique  ,  dans  le  grand  golfe 
de  Guinée  ,en  la  mer  d'Ethiopie  ,  précifément  fous  la  ligne 
équinoxiale  ,  d'où  l'on  ne  lui  attribue  aucune  latitude.  Elle 
eft  presque  d'une  figure  ronde ,  Se  peut  avoir  quarante  lieues 
de  circuit ,  douze  de  largeur ,  &  environ  autant  de  lon- 
gueur. On  l'a  appellée  l'ifle  de  Saint-Thomas,  parce  qu'elle 
fut  découverte  le  jour  de  la  fête  de  cet  apôtre.  Les  Barbares 
lui  donnent  le  nom  de  Ponça.  Elle  eft  arrofée  deplufieurs 
rivières  &  ruifleaux  ,  qui  rendent  fon  terroir  très-fertile, 
&  dont  la  plupart  fe  vont  jetter  dans  la  mer.  Au  milieu  de 
l'ifle  eft  une  montagne  fort  touffue ,  toujours  couverte  de 
neige  ,  dont  il  fe  forme  des  ruifleaux  qui  vont  arrofer  les 
cannes  que  l'on  a  plantées  aux  pieds.  L'air  y  eft  très  chaud, 
intempéré  Se  malfain  pour  les  étrangers  ,  enforte  que  rare- 
ment les  Européens  y  parviennent  jusqu'à  la  cinquantième 
année  ,  quoique  les  naturels  ,  qui  n'abondent  pas  fort  en 
fang ,  y  vivent  fouvent  jusqu'au  delà  de  cent  ans.  L'on  allu- 
re même  que  les  jeunes  gens  qui  font  en  état  de  croître  en- 
core, ne  deviennent  jamais  plus  gtands  qu'ils  font  en  y  arri- 
vant. L'extrême  chaleur  y  corrompt  les  cadavres  en  moins 
de  vingt-quatre  heures.  Cette  ifle  eft  quelquefois  obfcurcie 
par  des  brouillards ,  Se  couverte  de  vapeurs  malignes  ,  & 
pour  lors  les  Portugais  s'y  tiennent  enfermés  dans  k-urs 
maifons.  Cette  chaleur  Se  cette  humidité  de  l'air  fe  ralen- 
tiflènt  un  peu  dans  l'été  ,  aux  mois  de  juillet  &  d'août ,  à 
caufe  des  vents  frais  &  fecs  qui  foufflenr  en  ce  tems ,  ce 
qui  fait  que  ces  deux  mois  font  nommés  ventueux.  Ces 
vents  ,  qui  viennent  des  côtes  de  l'Ethiopie  ,  Se  qui  raffraî- 
chiflènt  le  pays,  purifient  l'air ,  Se  redonnent  delà  force  aux 
errangers ,  que  la  chaleur  avoir  rendus  lâches  ;  au  contraire 
les  naturels  en  font  très-incommodés.  Ces  Infulaires  onc 
deux  hyvers ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  font  fous  la  ligne.  Ce 
ne  font  pas  néanmoins  des  hyvers  à  l'égard  du  froid,  mais 
feulement  à  caufe  des  pluies  :  l'un  au  mois  de  mars  &  l'au- 
tre au  mois  de  feprembre.  On  a  le  printems  dans  cette  ifle 
en  mai ,  juin  /juillet  &  août,  &  l'été  en  décembre  ,  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  mars.  Pendant  tout  ce  tems  l'air 

y  eft  fi  chaud  &  fi  humide,  que  les  étrangers  font  contraints 
d'habiter  des  lieux  fouterreins.  Lorsque  la  chaleur  eft  par- 
venue à  fon  plus  haut  point ,  elle  abbat  les  habitans  jusqu'à 
n'avoir  pas  la  force  de  marcher ,  Se  la  terre  y  eft  îi  brû- 
lante ,  qu'ils  fe  trouvent  obligés  de  potter  des  fouliers  i 
double  femelle ,  avec  une  pièce  de  liège  par  delïous ,  pour 
ne  fe  pas  griller  la  plante  des  pieds.  Cette  intempérie 
de  l'air  eft  caufe  qu'il  y  règne  différentes  maladies ,  fur- 
tout  des  fièvres  chaudes  &  malignes  ,  qui  emportent  les 
étrangers  en  fort  peu  de  jours.  *  De  U  Crssx ,  Rel.  d'Afri- 
que ,  t.  4. 

Vers 
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Vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle ,  les  fois  de  Portugal , 
étant  informés  de  la  fertilité  du  terroir  ,  y  envoyèrent  quel- 
ques gens  pour  le  cultiver ,  & ,  tous  étant  morts  par  la  mali- 
gnité de  l'air ,  ceux  qui  y  furent  envoyés  enfuite  ,  s'arrêtè- 
rent premièrement  en  Guinée.  Delà  ils  allèrent  demeurer  à 
Angola  ,  &  vinrent  enfin  s'établir  à  l'ifle  de  S.  Thomé  , 
afin  de  s'accoutumer  peu  à  peu ,  Se  comme  par  dégrés ,  à  la 
mauvaife  température  de  l'air.  L'on  dit  aufli  que  Jean  ,  roi 
de  Portugal ,  vendit  pour  esclaves  tous  les  Juifs  qui  refufe- 
rent  d'embraflèr  la  religion  chrétienne  ;  &  qu'ayant  fait 
baptifer  tous  leurs  enfans ,  il  les  fit  transporter  en  ce  pays- 
là  :  c'eft  d'eux ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  que  font  venus  ceux  qui 
habitent  aujourd'hui  cette  rfle. 

Les  Hollandois  s'en  étantrendus  maîtres  en  1 541  ,  y  eu- 
rentun  fi  grand  nombre  de  morts  &  de  malades,  qu'à  peine 
refta-t-il  dix  ou  douze  hommes  fains  de  chaq*"  compa- 
gnie. Jol ,  leur  amiral ,  y  mourut  avec  plufieurs  chefs.  La 
plupart  périrent  d'une  douleur  de  tête  très- violente  ,  qui 
les  jettoit  dans  une  espèce  de  rage.  Il  y  en  eut  beaucoup 
d'attaqués  d'un  mal  de  ventre  qui  les  emportoit  en  quatre 
jours.  Cette  grande  mortalité  ayant  obligé  ceux  qui  res- 
toient  à  faire  prier  le  corme  Maurice ,  qui  éroic  alors  dans 
le  Brefil ,  de  leur  envoyer  des  foldats  ,  des  vivres  &  du  vin 
pour  fe  renforcer ,  ce  comte  écrivit  aux  états  des  Provinces- 
Unies  ,  Se  leur  confeilla  de  faire  ce  que  le  roi  d'Espagne 
avoir  fait  pendant  qu'il  étoit  en  polîêffion  de  cette  ifle  , 
c'elt- à-dire,  d'y  envoyer  tous  les  bannis  Se  tous  ceux  qui 
feraient  condamnés  aux  galères ,  ou  à  être  pendus ,  pour 
l'habiter  Se  pour  la  défendre  ,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire 
que  très-difficilement  avec  la  foldatesque  qu'ils  avoient  à 
leur  folde. 

Les  habitans  de  cette  ifle  font  de  deux  fortes  :  les  uns 
font  blancs  comme  les  Portugais ,  qui  en  ont  fait  la  pre- 
mière découverte  ,  &  qui  la  trouvèrent  lout-à-fait  inhabi- 
tée ,  Se  les  autres  font  Nègres  que  l'on  y  a  menés  d'Angola 
pour  travailler.  Les  naturels  du  pays  ,  qui  font  Portugais 
d'origine  ,  y  vont  habillés  comme  en  Portugal.  Il  y  a  mê- 
me plufieurs  Nègres  ,  tels  que  ceux  qui  font  négoce ,  Se 
leurs  enfans  qui  s'habillent  de  la  même  forte  ;  mais  les  es- 
claves ,  tant  hommes  que  femmes  ,  vont  tout  nuds ,  portant 
feulement  un  petit  linge  ,  ou  un  morceau  de  toile  de  pal- 
mier ,  fur  ce  qu'il  ne  faut  pas  lailïèr  découverr. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  manger  ,  le  plus  ordinaire  eft 
du  pain  de  patates  ,  dont  ils  ont  de  quatre  espèces.  La  pre- 
mière s'appelle  henin ,  la  féconde  achorere ,  la  troifiéme 
mvniconge ,  Se  la  quatrième  fafranée.  Ces  racines  prennent 
leur  nom  de  difFétens  lieux  d'où  on  les  apporte.  Les  pre- 
mières font  les  meilleures ,  l'une  à  caufe  de  fa  douceur , 
Se  l'autre  parce  qu'on  la  peut  conferver  long-tems.  Leur 
boiflbn  eft  du  vin  de  palmier ,  de  l'eau  ,  ou  du  lait  de  chè- 
vre. Dans  les  chaleurs  exceffives  ,  cinq  ou  fix  familles  le 
joignent  pour  prendre  leur  repas  enfemble ,  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans ,  dans  un  certain  endroit  fous  terre , 
s'aileyant  autour  d'une  longue  table ,  où  chacun  met  ce 
qu'il  a  préparé  dans  fa  maifon.  Ils  font  tous  de  la  religion 
catholique  ,  excepté  quelques  esclaves  ;  ou  marchands  qui 
n'y  ont  point  de  demeure  fixe.  Le  gouvernement  eccléfiafti- 
que  appartient  à  un  évêque  dont  le  liège  eft  dans  la  ville 
capitale, nommée Pavoas an.  Il  eft  fuffragant  de  l'arche- 
vêque de  Lilbonne. 

Pendant  qu'on  parloir  d'un  traité  de  trêve  entre  la  cou- 
ronne de  Portugal  Se  les  états  des  Provinces-  Unies  ,  les 
raifons  ce  la  guerre  étant  encore  dans  leur  force  ,  cette  ifle 
fut  prife  par  les  Hollandois  le  1  d'octobre  1  $41  ,  fousrl'a- 
miral  Jol.  Ils  l'avoient  déjà  conquife  fous  le  commandement 
de  l'amiral  Pierre  Verdoes  au  mois  de  novembre  Kîio. 
Préfentement  elle  eft  fous  la  domination  de  la  couronne  de 
Portugal ,  &  gouvernée  par  un  viceroi  que  le  roi  y  tient , 
&  qui  fait  fa  rélidencc  dans  la  capitale ,  avec  un  corregidor 
ou  juge  qui  exerce  la  juftice  fur  tous  les  habitans.  Lesdiffé- 
rends  ,  tant  de  ceux  qui  réfident  dans  la  ville  ,  que  de  ceux 
qui  font  leur  féjour  à  la  campagne  ,  doivent  être  portés  en 
première  inftance  devant  ce  gouverneur;  mais  l'on  peut 
appeller  de  fa  fentence  à  Lovando-San-Polo  ,  où  ils  lont 
jugés  en  dernier  reflort.  Ces  mêmes  habitans  font  tenus  de 
garantir  d'embrafement  la  maifon  du  gouverneur  ,  le  châ- 
teau Se  le  corps-de-garde  ,  &  d'entretenir  tous  les  pons  qui 
font  fur  la  rivière ,  aux  environs  de  la  ville  &  à  la  campa- 
gne ,pour  faciliter  le  partage  des  chevaux  &  des  chariors. 
Le  tffroir  de  l'ifle  eft  gluant ,  argilleux  ,  roux ,  gtoffier  , 
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&  ferme  comme  de  la  craye ,  ne  fe  réduifant  pas  facilement 
en  pouflîere ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  rofée  ,  qui  » 
tombant  toutes  les  nuits ,  l'humeéte ,  Se  le  rend  propre  à 
produire  toutes  fortes  de  fruits  Se  de  plantes.  Sa  bonté  pa- 
raît ,  en  ce  qu'auffi-tôt  qu'on  laifle  quelque  plaine  en  friche, 
il  y  croît  des  arbres  qui  deviennenr  fort  haurs  en  peu  de 
rems.  Les  Nègres  les  abattent  &  les  brûlent ,  pour  planter 
les  cannes  de  fucre  dans  les  cendres  qui  en  proviennent. 
Les  cannes  y  croiflënt  de  tous  les  côtés ,  &  poufllnt  trop 
haut ,  à  caule  de  la  grande  fertilité  du  terroir.  Après  qu'el- 
les ont  été  plantées  dans  les  cendres  ,  il  leur  faut  cinq  mois 
pour  venir  en  maturité.  On  ne  coupe  qu'au  mois  de  juin 
celles  que  l'on  a  plantées  en  janvier  ;  on  fait  en  juillet  la 
récolte  de  celles  qui  ont  été  plantées  en  février.  Ainfitous 
les  mois  de  l'année  ils  coupent  des  cannes  de  fucre ,  fans 
que  les  rayons  du  foleil ,  qui  dardent  à  plomb  fur  cette  ifle 
en  mars  Se  en  feptembre  ,  empêchent  leur  accroiflèment  à 
caufe  des  pluyes  de  ces  deux  faifons  qui  font  d'une  utilité 
fort  conlîdérable  pour  ces  cannes.  On  ne  nourrit  les  pour- 
ceaux que  de  ces  cannes  broyées  ,  qui  les  engraifle  extrê- 
mement ,  Se  rend  leur  chair  fi  favoureufe  &  fi  faine  ,  que» 
l'on  en  fait  manger  aux  malades.  Il  ne  croiflbit  ni  canne  de 
lucre  ,  ni  ginbembre  dans  l'ifle  de  Saint-Thomas  avant  les 
Portugais.  Ils  y  en  ont  porté  les  premières  plantes  ,  qu'ils 
ont  cultivées  avec  grand  foin.  En  1645  ,  on  y  avoir  établi 
cinquante-quatre  moulins  à  fucre  ,  dont  chacun  avoir  un 
mois  marqué  pour  moudre.  Il  fort  de  cette  ifle  tous  les  ans' 
environ  cent  mille  arrobes  de  fucre  noir ,  chaque  arrobe  de 
trente-deux  livres  ,  ce  qu'on  apporte  en  Europe  enveloppé 
dans  des  feuilles.  Ceux  qui  demeurent  un  peu  avant  dans  le 
pays  ,  le  long  des  rivières ,  le  pôrrent  dans  des  canots  à  la 
ville  ,  Se  ceux  qui  n'en  font  pas  éloignés ,  s'y  voiturent  fur 
des  chariots  tirés  par  des  bœufs.  Leurs  autres  marchandifes 
font  des  étofes  de  coton ,  un  fruit  appelle  cola ,  &  chofes 
femblables.  Ce  fruit  vient  fur  un  grand  arbre  ,  il  eft  gros 
comme  une  noix  ,  Se  enfermé  dans  une  goufle  d'un  verd 
pâle  de  la  grofleur  du  bras ,  Se  longue  d'un  pied  &  demi. 
11  n'eft  compolé  que  de  pépins  rouges  à  quatre  ou  cinq  an- 
gles ,  couverts  d'une  peau  blanche ,  Se  placés  tout  près  l'un 
de  l'autre.  Les  Nègres  les  mangent ,  Se  y  trouvent  le  goûr 
d'une  châtaigne  crue  ,  mais  un  peu  amer.  Cette  amertume 
fe  change  en  douceur  en  buvant  un  verre  d'eau  par  delTùs. 
L'on  fait  un  grand  trafic  de  ces  fruits  ,  &  l'on  en  porte  quan- 
tité à  Lovando-San-Paulo ,  enfermés  dans  leur  écorce ,  afin 
qu'ils  fe  puillent  garder  long-tems. 

Les  marchandifes  que  les  Portugais  apportent  à  l'ifle  de 
Saint-Thomas ,  confifte  en  des  toiles  de   Hollande ,  de 
Rouen  Se  autres ,  en  fil  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  peti- 
tes ferges  ,  bas  de  foie ,  camelots  de  Leyde  ,  ferges  de 
Nîmes ,  ferges  de  Seigneur  mêlées;  en  haches  ,  ferpes ,  fer , 
fel ,  huile  d'olives ,  cuivre  rouge  ;  en  lames ,  chaudrons 
de  cuivre  ,  goudrons  ,  poix ,  bray  ,  cordages  ,  moules  à 
fucre,  eau-de- vie  ,  Se  toutes  fortes  de  liqueurs  diftilées, 
vins  de  Canarie  ,  olives ,  câpres ,  fine  fleur  de  farine  , 
beurre  Se  fromage.  Le  bled  qu'on  a  Cerné  dans  cette  ifle  n'y 
a  jamais  réufli  ;  il  poulie  feulement  un  long  tuyau  qui  ne 
preduir  ni  grain ,  ni  épi ,  à  caufe  que  la  terre  y  eft  trop 
giafle ,  &  que  l'excès  de  l'humidité  empêche  qu'il  ne  puifle 
avoir  le  degré  de  maturité  dont  il  a  befoin.  Il  y  a  beau- 
coup de  vignes,  qui,  pendant  toute  l'année,  portent  des  rai- 
lins  blancs  &  noirs ,  murs  ,  non  murs  &  en  fleur.  On  y 
trouve  des  oranges  douces  ,  aigres ,  des  limons ,  des  ci- 
trons, des  noix  de  coco  ,  des  figues  &  des  melons  d'eau.  Il 
y  a  aufli  des  pêchers ,  des  oliviers  &  des  amandiers  ,  mais 
s'ils  produifent  quelquefois  du  fruit ,  il  ne  vient  point  à 
maturité  ,    ayant  befoin  d'une  fraîcheur  deflechanre  Se 
aftringente  ;  au  contraire  l'excès  d'humidité  &  de  chaleur 
leur  eft  nuifible.  Cette  ifle  produit  aufli  des  bananes ,  des 
bacoves ,  des  pommes  de  gascou  ,  de  deux  ou  trois  fortes 
de  petites  fèves ,  qu'ils  appellent  lofoas  ,  Se  du  mais  ou 
bled  de  turquie  ,  qui  leur  tient  lieu  de  froment.  Il  y  croît 
encore  un  arbre  nommé  cejfîgos  ,  qui  poulie  des  fruits  le 
long  de  la  tige ,  comme  fi  c'étoient  des  bouteilles  d'eau 
qui  en  fortifient;  il  n'a  des  feuilles  qu'au  bout  de  les  bran- 
ches. Ces  fruits  font  un  peu  couverts  de  poil  que  l'on  coupe 
avant  que  de  les  manger;  ils  font  peu  charnus,  ont  un 
noyau  rendre,  &  font  doux  Se  rafraîchilfans.  Les  habitans 
titent  du  vin  des  palmiers  qui  y  viennent  en  grand  nom- 
bre ,  &  font  de  l'huile  avec  les  noyaux.  Leurs  herbes  po- 
tagères font  des  choux:  il  y  a  des  arbres  qui  en  produifent  5 
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des  navcrs  ,  des  raves  ,  de  la  fauge  ,  des  laitues ,  de  la  poi- 
xée  &  du  perfil. 

Les  animaux  qu'on  y  voie  fon  particulièrement  des  pour- 
ceaux ,  des  vaches,  des  moutons  ,  des  boucs,  des  chèvres, 
•&  quelques  petits  chevaux  roux ,  avec  des  poules  d'Inde  , 
ties  oyes,  des  canards,  des  tourterelles,  des  poules,  des 
grives ,  âes  perdrix ,  des  merles ,  des  étourneaux,  des  petits 
perroquets  ,  Se  plufieurs  autres  espèces.  La  mer,  aux  côtes 
de  l'ille  ,  produit  de  grolfes  baleines  Se  grand  nombre  de 
poiflbns  ;  les  rivières  n'y  font  pas  moins  poiflonneufes.  Il  y 
a  de  tous  côtés,  foit  dans  les  plaines ,  foit  dans  les  monta- 
gnes ,  des  écrevilïes  d'une  couleur  verte ,  qui  vivent  fous 
Terre  comme  des  taupes  ,  rongent  les  plantes ,  Se  font 
grand  dégât  par  tout  le  pays.  On  y  voit  beaucoup  de  mou- 
cherons ,  fur-tout  dans  les  lieux  environnés  d'arbres.  Ils 
font  de  beaucoup  plus  gros  que  les  nôtres ,  Se  incommo- 
dent extraordinairement  ceuxqui  vont  dans  les  forêts  abat- 
tre du  bois.  Il  y  a  plufieurs  années  qu'il  s'y  engendra  un 
grand  nombre  de  fourmis  qui  broutoient  tout  ce  qu'elles 
trouvoient,  jusqu'aux  cimes  des  cannes;  mais  elles  mou- 
rurent toutes,  fi- tôt  que  le  tems  changea.  Les  rats  font 
-auffi  de  grands  dégâts  aux  cannes  de  lucre.  - 

Ajoutons  à  tous  ces  détails  ceux  qu'en  fournit  le  P.  La- 
bat ,  lur  les  mémoires  du  chevalier  des  Marchais.  Cette  ifle 
■eft  fous  l'équateur  pour  fa  partie  méridionale.  Elle  occupe 
à  peu  près  tout  le  î^  de  longitude.  Elle  eft  éloignée  du  cap 
Sainte-Claire  ,  dans  le  continent  d'Afrique  ,  d'environ  cin- 
quante lieues,  Se  de  trente  cinq  ou  environ  de  celui  de 
Lopo  Gonz.alès.  Elle  eft  presque  ronde.  On  lui  donne  près 
-de  quarante  lieues  de  circonférence.  Elle  fut  découverte  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Thomas  21  de  décembre  ,  en  1495  , 
par  les  Portugais ,  lorsqu'ils  cherchoient  le  chemin  des 
Indes.  Sa  ville  capitale  fe  nomme  Saint-ThomÉ,  &  plus 
communément  Panoasan.  Elle  a  un  château  environné 
■de  quatre  baftions.  Outre  cette  ville  ,  il  y  a  plufieurs  villa- 
ges répandus  dans  l'ille  ,  Se  environ  fepr cents  familles  de 
Portugais  blancs  ou  mulâtres.  Les  mulâtres  époufent  fou- 
vent  des  Négtelles  ,  Se  produisent  à  la  fin  des  enfans ,  qui , 
■quoique  noits  comme  du  charbon  ,  ne  taillent  pas  de  fe 
■dire  Portugais.  Et  en  cette  qualité  ils  font  éievés  aux  char- 
ges ecclélîaftiques ,  politiques  &  militaires,  Se  font  regar- 
dés comme  fidalgues  ,  c'eft-à-dire  ,  nobles  ou  gentilshom- 
mes. Presque  tout  le  clergé  de  la  cathédrale  étoit  de  cette 
couleur  :  l'évêque  étoit  presque  le  leul  prêtre  blanc  qu'il  y 
eût  dans  l'ille,  en  172^.*  Labat ,  Voyage  du  chevalier  des 
Marchais. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Nègres  esclaves  dans 
cette  ifle  :  ils  font  baptifés,  Se  portent  tous  un  chapelet  au 
■col  :  c'eft  la  principale  pièce  de  leur  chtiftianisme  ,  car  ils 
font  d'une  ignorance  extrême  fur  les  points  de  la  religion  , 
Se  d'ailleurs  corrompus  de  toutes  les  manières  ;  cependant 
ils  vivent  ttès- long-  tems.  Un  homme  de  cette  couleur  y 
-efl  encore  jeune  à  foixante-dix  ans  :  le  terme  ordinaire  de 
leur  vie  eft  de  cent  à  cent  vingt  ans,  pendant  que  les 
blancs,  même  les  plus  forts,  ne  vivent  pour  le  plus  que 
cinquante  à  foixante  ans. 

On  y  eft  (lijet  à  une  fièvre ,  qui  n'eft  pas  dangereufe 
pour  les  naturels  du  pays  ;  mais  beaucoup  pour  les  étran- 
gers. Il  vient  en  outre  un  ulcère  au  fondement ,  qui  caufe 
des  douleurs  aiguës ,  avec  fièvre  &  transport  au  cerveau. 
On  nomme  cette  maladie  ,  aux  ifles  françoifes ,  le  mal 
de  Siam  ,  parce  qu'elle  y  fut  apportée  par  le  vaiflèau  du  roi 
de  France, nommé  l'Oriflamme,  qui  revenant  de  Siam, après 
la  déroute  des  François  en  ce  pays ,  avoit  été  obligé  de  re- 
lâcher au  Brefïl ,  où  il  fe  chargea  de  cette  mauvaife  drogue 
qu'il  apporta  à  la  Martinique.  On  auroit  plutôt  dû  appel- 
ler  ce  mal,  mal  de  S.  Thomé ,  puisqu'il  en  vient  originai- 
rement. On  ne  peut  imaginer  les  défordres  qu'il  a  fait  aux 
ifles ,  Se  fur  les  côtes  de  la  terre -ferme  de  la  nouvelle  Es- 
pagne ,  Se  combien  il  a  emporté  de  milliers  de  perfonnes. 
Mais  enfin  ,  l'on  .1  trouvé  un  remède  fpécifique  &  prompt 
pour  fa  guérifon.  Les  maux  vénériens  &  l'hydropifie  font 
auffi  des  maladies  très-communes  à  Saint-Thomé.  Les  ter- 
res y  font  fi  pénétrées  de  l'ardeur  du  foleil ,  qu'elles  fem- 
blent  même  pendant  la  nuit  être  des  fournaifes  ardentes 
pendant  les  mois  de  décembre  ,  janvier  Se  février.  Les  mois 
de  juin  ,  de  juillet  &  d'Août  font  les  meilleurs  Se  les  plus 
fains  de  l'année  ;  les  vents  de  fud  eft  Se  de  fud-oueft ,  qui 
viennent  de  la  grande  terre,  rafraîchiffent  l'air  &  le  puri- 
fient. L'ille  de  Saint-Thomé ,  ainfi  que  tous  les  autres  pays 
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qui  font  fitués  fous  la  ligne,  a  deux  hivers  &  deux  étés. 
Les  hivers  confinent  en  pluies  qui  tombent  abondamment 
aux  deux  équinoxes.  Eiles  durent  depuis  la  fin  de  décem- 
bre ,  jusqu'à  la  fin  de  mars  ,  Se  depuis  la  fin  de  juin  jusques 
vers  la  fin  de  leptembre. 

On  prétend  qu'il  y  a  au  centre  de  l'ille  une  haute  mon- 
tagne ,  comme  le  Pic  de  Teneriife  ,  toujours  couverte  de 
neige.  C'eft  de  ce  Pic  que  coulent  les  ruifleaux  qui  arrofent 
rifle.  Us  font  en  grand  nombre  ,  Se  il  y  en  a  de  (i  conlîdé- 
rables ,  que  les  Portugais  ont  donné  à  quelques  uns  le  nom 
de  rivières.  On  les  a  coupés  en  plufieurs  branches ,  qui 
rendent  aux  terres  la  fertilité ,  que  la  chaleur  exceffive  leur 
ôteroit  entièrement. 

La  ville  de  Panoafan  eft  grande  :  on  lui  donne  plus  d'une 
demi-lieue  de  circuit  ,  quoiqu'elle  ne  renferme  qu'environ 
cinq  cents  maifons  Se  trois  ou  quatre  églifes.  Elles  font  bâ- 
ties de  bois  blanc ,  que  l'on  dit  être  auffi  tort  que  le  chêne 
d'Europe.  Le  devant ,  le  derrière  des  mailons  ,  les  Sépara- 
tions des  appartenons ,  Se  même  les  toits  font  compofés 
de  planches  de  ce  même  bois.  11  n'y  a  dans  toute  l'ille  que 
la  maifon  ou  le  palais  du  gouverneur ,  &  trois  ou  quatre 
autres ,  qui  foient  bâties  de  pierre.  La  ville  n'étoit  fermée 
que  d'un  retranchement  de  pahflade  ,  avec  un  folfé  :  elle 
étoit  accompagnée  d'un  château  à  peu  près  de  même  for- 
ce ,  lorsque  les  Hollandois  s'en  rendirent  maîtres  en  1 599. 
Les  Portugais ,  qui  s'étoient  fauves  dans  les  montagnes , 
revinrent  après  leur  départ  :  ils  environnèrent  leur  ville 
d'un  meilleur  rempart ,  quoiqu'il  ne  fût  compofé  que  de 
terre  foutenue  par  des  paliflades.  Ils  creuferent  auffi  ,  Se 
élargirent  beaucoup  leurs  folles  du  côté  de  la  terre.  Ils 
firent  du  côté  de  la  mer  des  fortifications  de  pierres,  &  bâ- 
tirent un  fort ,  qu'ils  environnèrent  de  bonnes  courtines  de 
pierres,  avec  quatre  baftions;  le  fort  s'appelle  Saint- 
Sebastien  :  fes  murs  &  fes  remparts,  qui  font  tout  de 
pierre,  ont  vingt-cinq  pieds  d'épaiilèur.Ce  feroit  une  place 
imptenable  dans  ce  pays- là  ,  fi  elle  étoit  défendue  par  cent 
hommes.  Elle  réfîfta  effectivement  en  1610,  aux  Hol- 
landois qui  y  périrent  tous.  Il  eft  vrai  qu'ils  la  prirent  avec 
la  ville  en  1641  ,  mais  leur  flotte  &  toutes  leurs  troupes  y 
furent  tellement  défaites ,  qu'à  peine  avoient-ils  des  foldats 
pour  mettre  des  fentinelles  Se  des  matelots  pour  fournir 
deux  navires ,  ce  qui  les  avoit  obligés  à  abandonner  ou  à 
brûler  les  autres. 

L'ifle  de  Saint-Thomé  eft  accompagnée  de  deux  petites 
ifles  qui  ne  font  pas  habitées ,  &  dont  la  première ,  qui 
porte  le  nom  d  ifle  des  Chèvres ,  eft  à  l'eft.  Il  n'y  a  que  des 
chèvres  que  l'on  y  a  mifés  qui  ont  beaucoup  peuplé ,  Se 
qui  font  d'un  goût  excellent  :  la  difficulté  eft  de  les  avoir  ; 
car  elles  font  extrêmement  fauvages ,  Se  (e  retirent  dans 
des  lieux  d'un  accès  très-difficile  :  il  n'y  a  qu'elles  &  les 
Nègres ,  qui  y  puiflènt  grimper.  L'autre  ifle  s'appelle  Vijle 
Rolks  :  elle  eft  au  fud  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-Tho- 
mé :  le  paflage  eft  fain  ,  Se  le  mouillage  y  eft  bon  :  on  s'y 
peut  retiter  dans  un  befoin. 

3.  SAN  THOMÉ  ,  ville  maritime  de  l'Indouftan  ,  fur 
la  côte  de  Coromandel,  au  royaume  de  Carnate.  Voyez 
Meliapour. 

SAN  VISILI  ou  Saint-Basile  ,  bourgade  de  la  Mo- 
rée ,  fur  la  rivière  de  Teira,  entre  les  villes  d'Argos  Se  de 
Corinthe  ,  à  cinq  lieues  de  l'une  Se  de  l'autre.  Quelques- 
uns  la  prennent  pout  l'ancienne  Cleona  ,  d'autres  en  dis- 
tinguent la  pofition. 

SAN  VENETICO  ,  petite  ifle  de  la  Grèce ,  fur  la  côte 
méridionale  de  la  Morée ,  près  de  l'ifle  de  Sapienza  ,  entre 
Modon  &  le  cap  de  Gallo  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  golfe  de 
Coron.  C'eft  plutôt  un  écueil  qu'une  ifle. 

1 .  SAN  VICENTE  ,  cap  du  Portugal ,  à  l'extrémité  de 
l'Algarve.  Il  a  été  connu  auffi  des  anciens  fous  le  nom  de 
Promontoire  facré.  Voyez  au  mot  Cap. 

i.  SAN  VICENTE  DE  LA  BARQUERA  ,  petite 
ville  maritime  d'Espagne  ,  dans  la  Biscaye ,  Se  la  der- 
nière des  quatre  villes  de  la  côte ,  avec  un  port  &  deux 
ponts.  Elle  ell  fituée  dans  une  large  plaine ,  entourée  de 
bonnes  murailles,  Se  allez  forte.  Elle  a  la  pêche  en  abon- 
dance. Il  y  a  trois  cents  familles ,  une  paroiile  où  font  qua- 
torze bénéficiers  &  un  couvent  de  franciscains.  Le  roi  Al- 
phonfe  IX  la  peupla  en  1173  ,  &  lui  octroya  de  grands 
privilèges. 

3.  SAN  VICENTE  DE  SONS1ERRA ,  ville  d'Espa- 
gne ,  en  Caftille ,  au  comté  de  Rioxa  ,  à  une  lieue  de 
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Brione  ,  fur  une  autre  colline  allez  près  de  I'Ebre ,  qui  lui 
fournit  du  poiflbn  ;  & ,  répandant  la  fertilité  dans  fon  ter- 
ritoire ,  y  produit  les  befoins  de  la  vie.  Il  y  a  de  bonnes 
murailles  &  un  château.  Il  y  a  deux  cents  louante  habi- 
tans.  Elle  fut  peuplée  deux  fois  :  la  première  par  D.  San- 
che  Abarca  ,  roi  de  Navarre ,  l'an  980  ,  &  la  féconde  par 
D.  Sanche  VIII ,  à  qui  Charles  II  du  nom ,  dans  ce  royau- 
me ,  en  récompenfe  de  fes  grands  fervices ,  accorda  en 
IJ77  le  privilège  de  noblelfc  à  quiconque  l'habiteroit , 
tant  pour  le  préfent  que  pour  l'avenir  ;  de  forte  qu'ils  ne 
feroient  point  obligés  de  lervir  dans  les  armées  ,  linon  en 
qualité  de  gentilshommes  de  Navarre.  D.  Jean  II-,  père  du 
toi  D.  Ferdinand  V  ,  fatisfait  de  leur  conduite ,  y  ajouta 
encore  d'autres  privilèges. 

4.  SAN  VICENTE,  ville  de  l'Amérique  méridionale , 
dans  leBrelil ,  (ur  la  côte  de  la  mer  du  Nordj  avec  un  port. 
La  ville  eft  fituée  fur  l'ifle  de  Los  Santos  ,  félon  de  l'ille. 
Baudrand  dit  dans  l'ifle  d'Amaro  -,  mais  de  l'ifle  diftingue 
ces  deux  ifles,  &  met  celle  d'Amaro  au  nord-eft  de  celle  où 
font  limées  San  Vicente  &  Santos.  La  première  elt  mar- 
quée comme  une  ville  importante  &  capitale  de  la  capitai- 
nie  de  même  nom  :  l'autre ,  comme  une  bourgade ,  à  l'ex- 
trémité orientale  de  l'ille ,  qui  d'ailleurs  occupe  presque 
entièrement  une  petite  baye ,  &  ne  laiflè  autour  de  loi 
qu'un  canal  pour  l'écoulement  de  deux  rivières  qui  y  tom- 
bent. Selon  le  P.  Jatic ,  jéluite  ,  S.  Vicente  elt  au  vingt-qun- 
tfiéme  degré  de  latitude  auftrale  ,  à  quarante  lieues  de  Rio 
Janeiro.  Cette  ville  au  relie  eft  peu  de  chofe  :  les  rela- 
tions ,  confukées  par  de  Laet ,  ne  lui  donnent  que  foi- 
xante  à  foixante-dix  maifons ,  Se  environ  cent  habitans , 
tant  Portugais  que  Métifs.  11  ajoute  que  le  port  n'en  eft 
pas  bon  ,  Se  que  les  grands  navires  n'y  fauroient  entrer. 

5.  SAN  VICENTE  ,  (  La  capitainie  de  )  province  ma- 
ritime du  Brefil.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  république 
de  S,  Paul ,  Se  par  la  capitainie  de  Rio  Janeiro ,  qui  la 
borné  auffi  à  l'orient  :  la  mer  achevé  de  la  borner  à 
l'orient ,  Se  partie  au  midi  jusqu'au-delà  de  Rio  Garatuba , 
après  quoi  commence  la  capitainie  du  roi.  Le  Paraguai  la 
borne  au  nord-oueft  ;  de  forte  qu'outre  qu'elle  eft  allez 
étroite  par  rapport  à  fa  longueur ,  elle  eft  encore  diminuée 
par  le  terrein  qu'occupe  la  république  des  Pauliftes  de  la- 
quelle je  donne  ailleurs  la  description.  Les  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  capitainie  de  S.  Vincent ,  font  le  pott 
dos  Cajlclhanos  ,  fous  féquaieur ,  l'ifle  de  Saint-Sebafiien , 
celle  des  Alcatraz.es ,  qui  eft  beaucoup  plus  petite  ,  le  fort 
Saint- Jacques  en  terre-ferme  ,  l'ille  à'Âmaro ,  où  font  le 
fort  San  Felippe  ,  au  nord ,  Se  le  fort  Dacruz.  au  midi , 
l'ifle  où  eft  Saint-Virtcent  Se  le  bourg  de  Santos  ,  la  rivière 
à'Itamhaem  ,  où  fe  rendent  celles  de  Vingt ,  de  Guarabuba 
&  de  Guapura;  on  trouve  enfuite  la  rivière  d'Una  ,  celle 
d'Vbahug,  l'ille  de  Cananea,  le  mont  Ibiangi,Se  la  ri- 
vière de  même  nom  ;  Se  à  (on  embouchure  le  lieu  nommé 
Cananea  ,  le  port  de  Pernagua,  Se  enfin  la  rivière  de  Ga- 
ratuba ;  après  quoi  on  entre  dans  la  capitainie  du  roi.  La 
république  de  S.  Paul  eft  dans  les  terres.  Baudrand  compte 
apparemment  pour  rien  la  capitainie  du  roi ,  quand  il  dit 
que  celle  de  Saint- Vincent  s'étend  jusqu'à  la  rivière  de  la 
Plata.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  cela  ne  foit  véritable. 

.  6.  SAN  VICENTE  ou  S.  Vincent  ,  l'une  des  ifles 
du  Cap  verd,  fur  la  côte  d'Afrique.  Voyez  au  mot  Saint 
l'article  Saint  Vincent. 

t.  SANTA,  furnom  d'une  vallée  de  l'Amérique,  au 
Pérou  ,dans  l'audience  de  Lima.  Elle  eft  longue  &  large , 
Se  étoit  anciennement  fort  peuplée.  Les  anciens  habitans 
n'étoient  point  nuds  comme  beaucoup  d'autres.  Leurs  che- 
veux étoient  liés  de  certaines  bandes  particulières ,  &  ils 
avoient  d'autres  ornemens  de  tête  qui  les  diftinguoient  de 
leurs  voilîns.  Cette  vallée  eft  coupée  d'une  rivière  rapide 
&  affez  large ,  qui  s'enfle  fort  lorsqu'il  pleut  beaucoup  dans 
les  montagnes,  &  où  ceux  qui  navigent  dans  la  mer  du  Sud 
abordent  fouventpour  faire  de  l'eau.  On  trouve  dans  cette 
vallée  quantité  de  fruits  ,  tant  étrangers  que  naturels  au 
pays.  L'épaiflèur  des  bois  Se  des  halTiers  dont  elle  eft  cou- 
verte y  fait  naître  une  quantité  prodigieufe  de  mosquites 
ou  moucherons ,  dont  les  voyageurs  &  les  habitans  font  ex- 
trêmement incommodés.  La  petite  ville  de  Pari/la  elt  fi- 
tuée dans  cette  vallée. 

2.  SANTA  ,  montagne  du  Chaco  ,  dans  l'Amérique 
méridionale.  On  n'arrive  à  fon  fommet  qu'après  avoir  fait 
feize  lieues  en  montant  toujours.  On  découvre  dc-là  tour  le 
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Chaco,  quand  le  ciel  eft  ferein.  Les  nuages  ne  couvrent 
jamais  fon  fommet ,  mais  fouvent  on  les  y  voit  fous  ks 
pieds,  comme  une  grande  mer  qui  dérobe  entièrement 
aux  yeux  la  vue  de  la  terre.  On  l'appelle  par  excellence  la 
montagne  du  Chaco.  Hifi .  du  Paragud  du  P.  Cbarlevoix. 

1.  SANTA  AGATA,  petite  ville  d'Italie,  au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  baffe  Calabre  ,  au  pied  de  l'Apennin  i 
cinq  milles  de  Regio ,  Se  à  douze  de  Bove.  Elle  eft  forte  Se 
habitée  par  les  Grecs. 

1.  SANTA  AGATA  DE  GOTI,  ville  d'Italie,  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Principauté  ultérieure,  fut  un 
rocher ,  aux  confins  de  la  province  de  Labour ,  avec  un 
évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de  Benevent.  Elle  eft  pe- 
tite ,  peu  peuplée,  entre  Benevent  Se  Capoue,  à  diftance 
égale  de  ces  deux  villes. 

D.  Matheo  Egitio,dans  fa  lettre  à  M.  Langletdu  Fres- 
noy,  prétend  que  tout  ce  que  dit  Tite-Livede  l'ancienne 
Saticula ,  convient  à  Santa  Agatlia  de  Goti ,  &  le  prouve  ce 
femble  allez  bien.  On  déterra  en  172S  dans  cette  ville 
ces  deux  inscriptions  : 

I. 

C.  JUMO    C.  F.  C/£SARI 
IMf.  TRIUMVlRO.  R.  V.  C. 
PATRONQ 
D.   D. 

II. 

h.  o.  m. 
c.  o.  d.  r. 

c'eft-à-dire , 
Jovi  optimo  maximo ,  c&terisque  dits  immort  alibus. 

3.  SANTA  AGATA.  Voyez  Santia. 

1 .  SANTA  ANNA ,  (  Cabo  di  )  cap  d'Afrique ,  fur  la 
côte  occidentale  de  la  Nigritie ,  près  d'Arguin ,  à  deux 
cents  cinquante  milles  du  Cap  verd.  Voyez  au  mot  Cap. 

x.  SANTA  ANNA,  ifle  de  la  mer  du  Sud,  entre  les 
ifles  de  Salomon. 

5.  SANTA  ANNA  ,  bourgade  d'Italie,  au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure ,  près  de  la  mer 
de  Toscane  ,  à  fept  lieues  de  Regio.  Voyez  Decasti- 

D1UM. 

SANTA  BARBARA  ,  détroit  de  la  mer  du  Sud  ,  fur  la 
côte  occidentale  de  la  Californie,  enire  ce  continent  Se 
quelques  petites  ifles  dont  Saint-Clement  tk  Patraos  fonc 
les  principales. 

1 .  SANTA  C ATARIN A ,  port  de  mer  de  l'ifle  de  Cu- 
ba ,  fur  la  côte  feptentrionale  à  l'orient  du  port  du  Prince. 
Chriftophle  Colomb,  qui  le  découvrit,  le  nomma  ainû, 
parce  qu'il  y  entra  le  15  novembre  1491.  '* 

1.  SANTA  CATARINA.ifle  de  la  mer  du  Nord,  dans 
l'Amérique  ,  à  l'orient  de  la  province  de  Nicaragua  ,  au 
nord  decelle  de  Veragua.  Les  cartes  la  nomment  l'ifle  de 
Sainte-Catherine  ou  de  la  Providence.  Ce  dernier  nom  lui 
a  été  donné  par  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ,  qui  s'en 
étoient  emparés.  Mais  ies  Espagnols ,  qui  s'en  font  reilàifis  , 
lui  ont  rendu  fon  premier  nom.  Cette  ifle  a  an  port  com- 
mode Se  une  petite  fortereflè  conftruite  par  les  Espa- 
gnols. 

3. SANTA  CATARINA,  ifle  de  la  mer  du  Sud, en- 
tre les  ifles  de  Salomon. 

SANTA  CHRISTINA,  bourg  d'Espagne  ,  au  royau- 
me d'Aragon  ,  aux  frontières  de  France ,  dans  les  Pyré- 
nées ,  aux  lources  de  la  rivière  d'Aragon ,  quatre  lieues  au- 
ctellus  de  Jacca.  Il  y  a  auflî  dans  ce  quartier-là  une  monta- 
gne de  même  nom  ,  qui  fait  partie  des  Pyrénées. 

SANTA  CLARA  ,  petite  ifle  de  l'Océan  ,  près  des  Ca- 
naries, vers  le  nord  de  l'ifle  de  Lanccrote.  C'eft  moins 
une  ifle  qu'un  rocher. 

SANTA  CROCE  ,  ville  de-fc  Turquie,  en  Age,  dans 
la  Natolie  ,  dans  le  pays  d'Aidin-ili.  Elle  a  été  confîdéra- 
ble  ,  &  même  c'étoit  le  flége  d'un  archevêché  ;  mais  à  pre- 
fent  elle  eft  presque  ruinée.  Son  nom  moderne  eft  italien , 
Se  eft  une  traduction  du  nom  grec  Stauropolis. 

1.  SANTA  CRUZ  ,  ville  d'Afrique,  fur  la  côte  o< ci- 
dentale  de  la  Barbarie  ,  au  royaume  de  Suz,  qui  fait  par- 
tie du  royaume  de  Maroc.  Elle  eft  Itir  un  cap  que  forme 
l'extrémité  du  mont  Atlas  ,  &  que  l'on  nomme  le  cap 
d'Aguer  ;  ce  qui  fait  que  les  gens  de  mer  confondent  lou- 
vent  ces  deux  noms ,  Se  donnent  à  la  ville  celui  du  capf 
Tome  F.  Y  y  ij 
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11  y  a  un  port  &  une  fortereflè  bâtie  par  les  Portugais ,  à 
qui  les  Niâmes  la  prirent  en  1 5  3 6.  Ils  l'ont  gardée  depuis 
ce  tems  là. 

1.  SANTA  CRUZ,  grande  ifle  de  k  mer  du  Sud,  à 
l'cft  nord-eft  de  la  terre  auftrale  du  Saint-Esprit ,  entre  les 
iiles  de  Salomon  ,  dont  elle  eft  une  des  plus  conlïdérablcs. 
Elle  «fl:  entre  le  io  &  le  2id  de  latitude  aiillrale  ,  &  le 
2ooa  de  longitude  la  coupe  dans  fa  partie  orientale.  Elle 
fut  découverte ,  dit  Baudrand ,  par  l'Ade-lantade  Alvar  de 
îiendana ,  qui  y  mourut  de  maladie.  Elle  peut  avoir  cent 
lieues  de  tour.  Sa  longueur  eft  d'orient  en  occident.  Elle  a . 
une  belle  baye  dans  la  partie  Septentrionale,  Se  cette  baye 
•a  été  nommée  par  les  Espagnols  Baya  gratiofa.  Cet  auteur 
ajoute  qu'elle  eft  fort  peuplée  Se  fertile ,  Se  il  compte  de 
là  à  Lima  dix-huit  cents  cinquante  lieues.  Il  cite  pour 
garant  de  ces  particularités  Chriftophle  Suarez  de  Fi- 
gueroa. 

3.  SANTA  CRUZ  DE  LA  SIERRA  ,  c'eft-à-dire,  Sain- 
te-Croix de  la  Montagne ,  ville  de  l'Amérique  méridiona- 
le ,  dans  la  partie  la  plus  méridionale  d'une  province  nom- 
mée la  Sierra.  On  nomme  auiïi  cette  ville  la  Baranea.  Elle 
eft  lîtuée  au  pied  d'une  montagne  ,  fur  la  rivière  de  Gua- 
pay  ,  vers  les  frontières  du  Paraguai  ,  Se  à  cent  de  Los 
Charchas.  C'eft  le  fiége  d'un  évêché  fuftragant  de  l'arche- 
vêché de  la  Plata  ;  mais  l'évêque  réfide  le  plus  fouvent  à 
Misco  :  elle  appartient  aux  Espagnols.  Quoique  fituée  au 
pied  d'une  montagne ,  elle  eft  dans  une  campagne  ouverte, 
d'où  s'étendent  d'autres  plaines  Se  des  vallées  où  l'eau  man- 
que ,  ce  qui  fait  qu'elles  ne  font  point  peuplées.  Les  mai- 
ions  y  font  couvertes  de  feuilles  de  palmiers.  Un  torrent 
qui  fort  d'une  roche ,  Se  qui  forme  un  lac  fort  poifïonneux , 
à  quatre  lieues  de  la  ville  ,  pallè  tout  auprès  :  c'eft  ce  que 
nous  avons  nommé  ci-delîus  la  rivière  de  Guapai.  Le  ter- 
roir abonde  en  divers  fruits  qu'on  eftime  fort  à  l'Améri- 
que ,  pour  leur  bon  goût.  Il  s'y  trouve  une  (orte  de  pal- 
miers ,  du  tronc  desquels  on  fait  de  la  farine  en  grande 
abondance  ;  c'eft  un  allez  bonne  nourriture.  Les  raifins , 
les  figues ,  les  melons  y  viennent  fort  bien  -,  mais  la  terre 
•r/eft  pas  propre  pour  le  fromenr ,  non  plus  que  pour  les 
grenades. 

4.  SANTA  CRUZ  DELA  SIERRA  ,011  fîmplement 
la  Sierra  ,  contrée  de  l'Amérique  méridionale  ,  au  Pérou  , 
clans  l'audience  de  Los  Charchas ,  aux  confins  du  Paraguai. 
Elle  prend  fon  nom  d'une  colonie  espagnole,  qui  en  eft 
devenue  la  capitale.  Elle  a  fon  lieutenant ,  gouverneur  par- 
ticulier ,  que  le  viceroi  du  Pérou  y  établit.  Les  habitans 
originaires  de  cette  ptovince  font  d'un  naturel  bas  Se  pe- 
fant ,  Se  n'ont  presque  aucune  induftrie.  Ils  ont  la  langue 
des  Diaguitas  commune  entre  eux  ,  &  quatre  autres  lan- 
gues particulières  ,  dont  ils  fe  fervent  félon  la  divetfité  des 
nations.  Les  hommes  portoient  de  larges  chemifes  qu'ils 
faifoient  de  plumes  d'autruche  ,  Se  les  femmes  en  avoient 
de  plus  étroites ,  faites  de  paille  ou  de  laine  de  brebis  du 
Pérou.  Aujourd'hui  ils  ont  appris  à  filer  le  coton  ,  Si  ils  en 
ont  des  éroffes. 

5.  SANTA  CRUZ  DE  MOPOX  ,  ville  de  l'Améri- 
que en  terme-ferme ,  au  gouvernement  de  Carthagene  ,  à 
ioixante-dix  lieues  de  Canhago  ,  Se  à  cent  vingt  d'Antio- 
chia ,  ville  du  Popayan.  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de  la 
Madelaine,  qui  l'environne  de  fes  eaux  ,  Se  lui  donne  la 
communication  avec  Carthagene  ,  d'où  les  barques  vien- 
nent par  mer  jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  qu'elles 
remontent  jusqu'à  Santa  Cruz.  Cette  ville  eft  mal  (aine ,  à 
caufe  des  marais  Se  des  étangs  dont  elle  eft  environnée  ; 
mais  fa  polîtion  avantageufe  pour  le  ttafic ,  fait  furmonter 
ce  délagrément. 

■6.  SANTA  CRUZ  DE  LA  ZARZA,  ou  Zarça,  bourg 
d'Espagne  ,  dans  la  Caftille  neuve  ,  au  pays  de  la  Sierra  , 
près  du  Tage  ,  à  (ept  lieues  d'Ocana  ,  vers  Cuenza ,  &  à 
treize  de  Madrid ,  vers  l'orient  d'hiver.  Il  s'eft  fait  dans 
tous  les  tems  à  Zatza  un  grand  commerce  de  cumin  ,  auffi 
les  anciens  ont-ils  appelle  ce  lieu  Ficus  Cuminarius. 

7.  SANTA  CRUZ  ,  port  de  l'Amérique  ,  dans  l'ifle  de 
Cuba ,  fur  la  côte  feptentrionale  ,  fur  le  petit  golfe  de  Ma- 
tanças ,  à  vingt-cinq  lieues  de  la  Havana. 

SANTA  CRUZ  ou  Sainte-Croix  ,  ville  de  l'ifle  Te- 
neriffe  ,  une  des  Canaries,  dans  la  partie  orientale  de  l'ifle, 
au  midi  de  la  Laguna.  Son  port  eft  un  des  meilleurs  de 
l'ifle.  Il  eft  éloigne  de  la  rade  environ  d'un  mille  ,  Se  n'en 
cil  féparé  que  par  une  petite  langue  de  fable ,  où  l'abor- 
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dige  eft  extrêmement  doux  Se  commode.  La  meilleure  eau 
fe  'trouve  à  Santa  Cruz  ,  de  forte  que  les  bâtimens  y  en- 
voyent  leurs  chaloupes  d'Otatava  même.  Entre  le  port  Se 
l'endroit  où  l'on  trouve  de  l'eau  fraîche  ,  il  y  a  deux  petits 
forts  qui  commandent  la  rade ,  &  quelques  batteries  de  ca- 
nons répandues  le  long  de  la  côte.  Les  maifons  ne  furpas- 
fent  pas  le  nombre  de  deux  cents  ;  mais  elles  font  toutes  de 
pierres ,  à  trois  étages.  Les  meilleurs  édifices  font  l'eglife 
paroifîiale  Se  deux  couvents.  *  Supplément  aux  voyages  des 
Indes  ,par  De/Ion. 

<j.  SANTA  CRUZ ,  abbaye  d  hommes ,  ordre  de  cî- 
teaux ,  en  Espagne  ,  dans  la  Catalogne ,  au  diocèfe  de 
Gironne. 

SANTA  EUFEMIA,  petite  ville  d'Italie  -,  au  royaume 
de  Naplcs ,  dans  la  bafle  Calabre ,  avec  un  port  fur  la 
côte  du  golfe  ,  auquel  elle  donne  fon  nom,  entre  l'em- 
bouchure du  Limato  Se  le  cap  Suvaro.  Elle  fut-  à  demi 
ruinée  par  un  grand  tremblement  de  terre ,  arrivé  en  1638, 
Si  eft  peu  confidcrable  à  préfent.Voyez  l'article  Lametia. 
Le  golfe  nommé  aujourd'hui  de  Sainte-Euphémie  a  été 
nommé  Lametinus  Sinus  par  les  anciens. 

1 .  SANTA  FE,  petite  ville  d'Espagne  ,  au  royaume  de  ■ 
Grenade  ,  dans  une  plaine  ,  fur  le  Xenil ,  deux  lieues  au- 
ditions de  Grenade  ,  avec  un- château  près  de  .la  fontaine, 
nommée  Los  Ojos  de  Guescar.  Elle  fut  bâtie  par  Ferdi- 
nand Se  Ifabelle  ,  en  1491  ,  durant  le  fiége  de  Grenade, 
&  ils  y  faifoient  leur  lejour  >  bien  réfolus  de  n'en  point 
partir  qu'après  la  prife  de  cette  place.  Ce  fut  alors  que  le 
feu  ayant  pris  à  Santa  Fé  ,  ils  prirent  cette  occafion  de  la 
faire  rebâtir  plus  belle  qu'elle  n'étoit  auparavant  Quatre 
grands  de  Caftille,  les  villes  de  Séville  ,  deCordoue,de 
Jaen ,  d'Ecija ,  d'Ubeda,  de  Baeça  ,  de  Xerez ,  d'An- 
duxar ,  Se  les  grands  maîtres  des  ordres  militaires  ,  en  pri- 
rent chacun  un  quartier  à  réparer  ;  de  forte  que  cette  viile 
fut  rétablie  en  très- peu  de  tems,  avec  des  tours  Se  un  folie 
profond.  Elle  eft  carrée  ,  avec  quatre  principales  rues  qui 
fe  coupent  en  croix ,  &  dont  chacune  eft  terminée  par  une 
porte.  Il  y  a  trois  cents  familles ,  une  paroilfe ,  un  couvent 
d'Auguftins  déchaulfés  :  on  y  recueille  abondamment  du 
bled  ,  du  vin  Se  des  ftuits  :  ou  n'y  manque  ni  de  volaille 
ni  de  gibier  -,  &  on  y  fait  de  la  foie  ttès-fine. 

i.  SANTA  FÉ  ,  ville  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  au 
nouveau  Mexique ,  dont  elle  eft  la  capitale  ,  à  trois  cents 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  Mexico  ,  dans  les  montagnes 
à  l'orient ,  &  à  quelque  diftance  de  Rio  del  Norte  ,  entre 
Xacona  ,  au  nord  ,  Galifteo  au  nord  -  eft ,  Se  Xérès  au 
couchant. 

3.  SANTA  FÉ  ,  ville  de  l'Amérique,  au  Mexique,' 
dans  la  province  de  Veragua  ,  dans  l'audience  de  Guati- 
mala ,  au  couchant  feptentrional  de  Panama  ,  entre  la 
mer  du  Nord  &  celle  du  Sud  ,  mais  plus  près  de  la 
premiere  que  de  la  féconde ,  Se  à  douze  lieues  de  la  Con- 
ception. 

4.  SANTA  FÉ  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  au 
Paraguai,  dans  la  province  de  Rio  de  la  Plata,  au  bord 
occidental  de  Rio  de  la  Plata  ,  entre  les  embouchures  du 
Saladillo  Se  de  Rio  Salado.  Le  P.  Florentin,  capucin,  Lef 
très  édif.  t.  I 3  ,  p.  13 1  ,  qui  la  vit  vers  la  fin  du  mois 
d'août  171 1  ,  dit  qu'il  fut  huit  jours  à  aller  de  Buenos-  I 
Ayres  à  Santa  Fé  ,  que  c'eft  une  petite  bourgade  éloignée 
d'environ  foixante  lieues  de  Buenos-  Ayres ,  Se  qu'elle  elt 
fituée  dans  un  pays  fertile  Se  agréable ,  le  long  d'une  ri- 
vière qui  fe  jette  dans  le  grand  fleuve  de  la  Plata.  Coréal 
en  parle  plus  noblement.  De  Buenos  Ayres ,  dit- il,  à  Santa 
Fé ,  le  pays  eft  toujours  également  beau  Se  bien  peuplé.  La 
tetre  produit  beaucoup  de  froment ,  &  abonde  en  bêtes  i 
cornes.  Santa  Fé ,  pourfuit-il  ,  eft  une  petite  ville  ,  au  bord 
de  la  Plata ,  entre  deux  rivières.  Elle  eft  allez  jolie ,  Se 
bâtie  de  chaux  &  de  briques. 

5.  SANTA  FÉ  D'ANTIOCHIA ,  ville  de  l'Amérique 
méridionale  ,  dans  la  terre-ferme  ,  au  bord  oriental  de  la  I 
Cauca  ,  à  l'orient  d'Antioquia ,  &  à  quinze  lieues  de  cette 
ville.  Quelques-uns  les  confondent  mal-à- propos,  voyez 
Antioche,  n°.  18.  On  a  donné  le  furnom  d'Antioquia  3 
Santa  Fé ,  parce  que  les  habitans  d'Antioquia,  abandon- 
nant leur  ville ,  s'y  font  retités ,  &  en  ont  été  les  princi- 
paux fondateurs.  Elle  eft  dans  l'audience  de  Santa  Fé,  dans 
fa  partie  méridionale. 

6.  SANTA  FÉ  DE  BOGOTA  ,  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  au  nouveau  royaume  de  Grenade ,  f«  la 


petite  rivière  de  Pati ,  qui  fe  jette  dans  celle  de  la  Màde- 
laine ,  auprès  des  montagnes  de  Bogota ,  dont  elle  prend 
ion  nom  diftinctif.  Elle  eft  la  capitale  du  nouveau  royaume 
de  Grenade  ,  le  fiége  d'un  archevêché  &  d'un  tribunal  fou- 
verain  ,  dont  le  préfident  eft  gouverneur  de  tout  le  nouveau 
royaume  de  Grenade.  Il  y  a  auffi  une  univerfité  érigée  en 
1610,  par  Philippe  III,  roi  d'Espagne.  Son  archevêché 
fut  fondé  en  1554,  par  le  pape  Jules  III. 

7.  SANTA  FE  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  eîteaux  , 
en  Espagne  ,  au  royaume  d'Arragon  ,  dans  le  diocèfe  Se 
à  une  lieue  de  Sarragoffe.     ' 

SANTA  FIORÂ,  place  d'Italie,  en  Toscane,  dans  le 
Siénois,  avec  un  château  au  quartier  de  la  Monragnata, 
à  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Fiora ,  à  quatre  milles 
des  confins  de  l'Etat  de  l'EghTe  ,  à  douze  d'Aquapenden- 
te  ,  &  à  autant  de  Saona.  C  etoir  un  petit  état  particulier 
que  le  duc  Sforce  vendit  au  grand  duc  de  Toscane ,  en 
1631. 

1.  SANTA  LUCIA  ,  petite  ville  de  Sicile ,  dans  la  var- 
iée de  Demonc ,  dans  le  diftriét  de  Meffine ,  au  bas  des 
montagnes  >  près  du  torrent  de  Rosmarino.  Ce  lieu  a  titre 
de  duché  -,  à  vingt- cinq  milles  de  Mefline  >  à  l'occident ,  Se 
à  dix  de  Milazzo  ,  au  midi. 

z.  SANTA  LUCIA.  Voyez  au  mot  Sainte  les  articles 
Sainte-Lucie. 

1.  SANTA  MARIA  ,  bourg  d'Italie ,  fur  une  haute 
montagne,  avec  un  château,  entre  l'état  du  grand  duc  de 
Toscane  Se  le  duché  d'Urbin.  Il  eft  près  du  Tibre ,  à  trois 
milles  de  Ciita  di  Caftello  3  du  côté  de  l'occident. 

1.  SANTA  MARIA,  petite  fortereffe  d'Italie,  dans 
l'état  de  Gènes ,  fur  le  golfe  de  la  Specia  ,  à  deux  lieues  dé 
Porto  Venere. 

3.  SANTA  MARIA  ,  ifle  d'Italie  ,  ail  royaume  de  Nà- 
ples ,  fur  la  côte  de  la  province  de  Labour.  Elle  efc  dé- 
ferre, &  n'a  ni  ports  ni  habitans.  Elle  eft  à  dix  huit  milles  dé 
Terracine  ,  &  à  fix  de  Ponza.  Elle  a  été  autrefois  peuplée 
de  folitaires.  C'eft  la  même  ifle  que  la  Pandataria  des  an- 
ciens ,  où  furent  réléguées  Julie  ,  fille  de  l'empereur  Au- 
gufte  &  Agripine  ,  mère  de  Caligula.  Domitien  y  rélégua 
fainte  Flavie  Domitille ,  veuve  du  conful  S.  Clément ,  fon 
coufin  germain; 

4.  SANTA  MARIA  ,  ifle  de  l'Océan  ,  entre  les  Açores  : 
elle  eft  à  douze  lieues  vers  le  fud  de  l'ifle  de  Saint-Michel , 
&  n'a  que  dix  ou  douze  lieues  de  circuit.  Ses  lieux  les  plus 
remarquables  font  villa  de  Santa  Maria  la  Prainha,  Caftillo 
Eodès ,  &  quelques  autres.  Elle  eft  alfez  bien  pourvue  de 
toutes  les  chofes  néceflàires  à  la  vie.  Le  trafic  des  habitans 
iie  confifte  qu'en  des  poteries  de  terre.  Il  n'y  a  point  de 
garnifûn  dans  cette  ifle ,  parce  que  les  hauts  rochers  dont 
elle  eft  environnée ,  lui  fervent  d'une  défenfe  fuffifante. 

5.  SANTA  MARIA  ,  cap  d'Afrique,  dans  le  Zangue- 
bar ,  au  midi  de  la  ville  de  Mozambique. 

6.  SANTA  MARIA ,  autre  cap  d'Afrique  y  dans  la  Ni- 
gritie  ,  entre  les  rivières  de  Gambie  Se  de  Cafamanco  ,  au 
nord  du  cap  Rouge. 

7.  SANTA  MARIA ,  cap  de  l'Amérique ,  dans  l'ifle  de 
Saint-Domingue  ,  vis  à- vis  de  la  Jamaïque. 

8.  SANTA  MARIA  ,  cap  du  Portugal,  dans  l'Algarve, 
près  de  la  ville  de  Faro. 

9.  SANTA  MARIA  ,  cap  de  Turquie  ,  eh  Afie  ,  dans 
la  Natolie.  C'eft  le  Jarganum  Promontorium  de  Pto- 
lomée. 

10.  SANTA  MARIA,  ville  de  l'Albanie,  dans  l'Il- 
lyrie  ,  félon  Caichondyle  ,  /.  9. 

i  1 .  SANTA  MARIA  *  ville  de  l'Amérique ,  dans  l'ifthme 
de  Darien  ,  fut  la  rivière  même  de  Darien  ,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  le  golfe  d'Ûraba,  que  les  cartes  appellent 
communément  du  nom  de  cette  rivière.  Elle  fut  la  pre- 
mière ville, &  le  premier  fiége  épiscopal  du  continent  de 
l'Amérique  ;  mais  elle  ne  fubfifta  pals  long-tems.  Cette  co- 
lonie y  fur  d'abord  floriflante  ;  mais  la  funefte  fin  de  Bal- 
boa  ,  (on  fondateur  ,  la  découverte  qu'il  avoit  faite  de  la 
mer  du  Sud ,  &  plufieurs  autres  circonftances  ^  furent  caufe 
que  cette  colonie  fut  transportée  à  Panama ,  environ  dix 
ans  après  l'établiffèment  au  bord  du  Darien.  On  l'appelloit 
Sainte-Marie  l'ancienne. 

iz.  SANTA  MARIA  ,  ville  de  l'Amérique  ,  dans  l'au- 
dience de  Panama ,  au  fond  du  golfe  de  Saint- Michel ,  au 
couchant  de  l'endroit  où  étoit  l'ancienne  ville  ,  donc  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent.  Elle  eft  fur  une  rivière  de 
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même  norri  ,  Se  a  des  mines  dans  fon  voifinage.  Elle  a  été 


bâti 


e  depuis  environ  un 


fiécle. 


13.  SANTA  MARIA,  bourg  de  l'Amérique  ,  dans  la 
terre- ferme  ,  dans  la  province  de  Carthagéne ,  à  la  fourcé 
d'un  ruifleau  qui  tombe  dans  la  rivière  de  Sainte-Mar- 
the ,  Se  au  couchant  feptentrional  de  Santa  Cruz  dé 
Mopbx. 

14.  SANTA  MARIA  de  Iguazu  ,  petite  ville  dé  l'Amé- 
rique méridionale,  au  Paraguai,  au  confluent  de  la  ri- 
vière d'Igttazu  Se  de  celle  de  Parana ,  dans  l'angle  que  for- 
melle ces  deux  rivières  ,  à  l'orient  méridional  de  l'As- 
fomption. 

15.  SANTA  MARIA  DE  LOS  LAGOS  ,  ville  dé 
l'Amérique  feptentrionale,  dans  la  province  de  Guadala- 
jara  ,  &  dans  l'audience  du  Mexique.  Elle  eft  à  trente  lieues 
de  là  ville  de  Guadalajara  ,  Se  fut  bâtie  dans  le  même-tems 
par  Nuno  Gusman  ,  afin  d'y  tenir  une  garnifon  contre  les 
Chichimaques  ,  qui  couroient  alors  entre  l'eft  &  le  nord  „ 
dans  les  forêts  ,  à  la  façon  des  bêtes  fauvages.  Baudrand  la 
mer  feulement  à  fept  lieues  de  Mexico  :  c'eft  tiue  faute  très- 
eonfidérable. 

i6.  SANTA  MARIA  DE  LA  NIERA  .petite  ville 
d'Espagne ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  au  diocèfe  de  Sego- 
vie.  Il  y  a  un  beau  couvent  de  dominicains  ,  qui  y  ont  uni 
collège. 

17.  SANTA  MARIA  DEL  PUERTO  ,  ancienne  ville 
de  l'Amérique  ,  dans  l'ifle  de  Saint-Domingue  ,  dans  fa 
partie  occidentale.  Le  commandeur  Ovando  ,  ayant  eu 
ordre  de  la  cour  de  former  des  bourgades  &  des  villes  aux 
lieux  les  plus  avantageux  ,  pour  l'afrermiflërnent  de  la  co- 
lonie ,  obligea  les  Espagnols  qui  reftoient  dans  la  province 
de  Xaragua ,  de  fe  réunir  ,  Se  il  eh  forma  une  ville  qui  fut 
nommée  Santa  Maria  de  la  Fera  Paz..  Elle  étoit  affez  près 
du  lac  Xaragua,  à  deux  lieues  de  la  mer.  On  l'en  approch* 
dans  la  fuite ,  fous  le  nom  de  Santa  Maria  del  Puerto,  Mais 
le  nom  d'Taguana  ,  que  les  Infulaires  donnoient  au  lieu  ou 
elle  fut  transférée  ,  a  pris  le  deflûs  dans  l'ufage  ordinaire  j 
Se  les  François  en  ont  formé  le  nom  de  Léogane  ,  qu'ils 
donnent  à  cette  ville ,  dont  ils  font  les  maîtres.  Baudrand  , 
faute  d'avoir  fû  ces  particularités  ,  dit  qu'on  l'appelle  auflî 
Guaiana  ,  Se  qu'elle  eft  à  moitié  détruite. 

18.  SANTA  MARIA  DE  TREMITI  :  quelques-uns 
nomment  ainfi  l'ifle  de  San  Nicolo  ,  à  caufe  de  la  fa- 
riieufe  chapelle  de  la  fainte  Vierge ,  dont  on  parle  dans 
cet  article. 

_  19.  SANTA  MARIA  DE  LA  VERA  PAZ.  Voyez  l'ar- 
ticle Santa  Maria  del  Puerto. 

zo.  SANTA  MARIA  DELLA  VITTORIA ,  ville  de 
l'Amérique  feptentrionale,  dans  la  nouvelle  Espagne  ,  dans 
la  province  de  Tabago ,  fur  la  côte  de  la  mer  du  Nord  i 
avec  un  château  pour  fa  défenfe.  Elle  fut  bâtie  par  Fernand 
Cortez  ,  lorsqu'il  aborda  en  ce  pays-là  ,  &  eft  à  foixanté 
lieues  de  San  Francisco  dé  Caïupèche  ,  au  midi. 

11.  SANTA  MARIA  D'ARCIA  ,  bourgade  de  Sicile* 
dans  la  vallée  de  Noto  ,  à  deux  lieues  de  Noto  ,  du  côté  dus 
nord.  Quelques-uns  y  cherchent  l'ancienne  AdRA.  Voyea 
Acra  ,  n°.  3. 

zz.  SANTA  MARIA  DE  CASSOPO.  Voyez  Cassio- 
rÉ  ,  n°.  z. 

13.  SANTA  MARIA  DI  FORCASSI,  bourgade  d'Ita- 
lie ,  dans  l'Etat  de  l'Eglife  ,  à  mille  pas  de  la  petite 
ville  de  Vetralla.  Cela  réflèmble  bien  au  Forum  Cajfii  des 
anciens. 

SANTA  MARINELLA ,  petite  ville  ou  bourg  d'Ita- 
lie ,  dans  l'Etat  de  l'Eglife ,  dans  la  province  du  Patri- 
moine,  fut  la  côte  de  la  mer  de  Toscane,  avec  un  petit 
port  qu'on  a  un  peu  gâté.  Il  eft  à  fix  milles  de  Civiti 
Vecchia ,  Se  de  Sânta  Severa ,  Se  à  trente-quatre  milles 
de  Rome.  Ce  lieu  appartient  à  la  maifon  des  BarberinS; 
Baudrand  dit  que  les  anciens  l'ont  connu  fous  le  nom  de 
Pj/rgi  Se  de  Caftrum  novv.m  :  mais  ces  deux  lieux  ont  été 
diftingués  par  Ptolomée,  &  dans  l'itinéraire  d'Antonin.  On 
peut  bien  dite  que  c'eft  Caftrum  novum.  Quant  à  Pjrgi ,  on 
Ctoic  que  c'eft  Sànta  Severa. 

1.  SANTA  MARTA.  Voyez  au  mot  Sainte  les  arti- 
cles Sainte-Marthe. 

"  z.  SANTA  MARTA ,  ifle  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale, entre  les  Lucayes.  Elle  eft  fituée  près  du  continent , 
&  a  environ  une  lieue  de  long  >  mais  elle  manque  d'ea» 
douée.' 

Yy  fi) 
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SANTA  MAURA.  Voyez  Leucade  &  Sainte- 
Maure. 

i. SANTA  OLALLA  ,bourg  d'Espagne  ,  dans  la  nou- 
velle Caltille ,  dans  un  vallon  près  d'Ëscalona  Se  de  Tala- 
vera  de  la  Reina  ,  à  une  lieue  de  la  rivière  d'Alberche ,  Se 
à  trois  du  Tage.  Ce  nom  veut  dire  Sainte  Ettlalie. 

i.  SAN  TA  OLALLA  ,  autre  bourg  d'Espagne  ,  dans 
l'Andaloufie ,  à  neuf  lieues  de  Séville  du  côté  du  nord  :  on 
le  nommoit  anciennement  Pontianum, 

SANTA  PONZA  ,  petit  port  de  l'ifle  de  Mayorque,  fur 
fa  côte  occidentale,  au  pied  des  montagnes,  près  de 
Mayorque.  C'eft  où  Jacques  II  ,  roi  de  Mayorque  ,  fut  dé- 
fait le  zç  mai  1343  ,  par  Pierre  IV  ,  roi  d'Aragon  ,  que 
cette  victoire  rendit  maître  de  l'ifle. 

SANTA  REPARATA ,  bourgade  de  Ville  de  Sardaigne , 
avec  un  cap  de  même  nom ,  vis  à-vis  de  l'ifle  de  Cor- 
fe.  On  croit  que  c'eft  ï'Errebantium  Promontorium  de  Pto- 
lomée. 

SANTA  SEVERA  ,  bourg  Se  château  d'Italie ,  dans  la 
province  du  Parrimoine  ,Jur  la  côte  de  la  mer  de  Toscane, 
à  douze  milles  de  Civita  Vecchia  ,  &  à,  vingt-huit  de  Ro- 
me. On  croit  que  c'elt  C&retanorum  Emporium  des  anciens , 
d'autres  croyent  que  c'eft  Pyrgi. 

SANTA  SEVERINA  ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de 
Napies ,  dans  la  balle  Calabre  ,  Se  aux  contins  de  la  haute , 
près  de  la  rivière  de  Neeto  ,  (ur  un  rocher  escarpé.  Cette 
ville ,  quoique  pe-iire  Se  peu  habitée ,  eft  néanmoins  le  fiége 
d'un  archevêché.  Elle  eft  à  dix  milles  de  la  côte  de  la  mer 
Ionienne  ,  à  douze  de  Cotrone  ,  à  quarante  de  Cofenza  , 
&  à  trente  de  Squillace.  Elle  eft  ancienne  ,  Se  connue  de- 
puis long-rems  fous  le  même  nom ,  puisque  Cédréne  &C  Cu- 
ropalate  la  nomment  en  grec  A'yuc  St/S^u*.  Voyez  Sibe- 
iuna. 

i.SANTASOPHIA.  Voyez  Sophie  ,  en  Bulgarie. 

2.  SANTA  SOPHIA_,  petite  ville  d'Afie,  en  Géorgie  , 
dans  l'Avogafie.  Elle  eft  lituée  fur  la  mer  Noire  ,  au  levant 
de  Savatopoli ,  Se  prife  communément  pour  l'ancienne 
Oenantia. 

SANTAREN  ,  ville  de  Portugal ,  dans  l'Eftramadurc  , 
auprès  du  Tage  ,  fur  une  montagne  ,  à  huit  lieues  de  Lei- 
ria,  à  neuf  au  lud-oueft  de  Tomar ,  &  à  quatorze-  de  Lis- 
bonne en  remontant  la  rivière.  Cette  ville  eft  fort  ancien- 
ne ,  Se  connue  fous  le  nom  de  Scai  abis  ,  (  Voyez  ce 
mot  ,  )  &  de  Pr&ftdium  Juitum.  Son  terroir  eft  extrême- 
ment fertile  en  olives ,  en  froment  Se  en  vin  ,  Se  d'une  fé- 
condité (î  prompre  Se  ii  peu  commune  ,  que  le  bled  eft  prêt 
à  être  moillùnné  deux  mois  après  qu'on  l'a  femé.  Au  midi 
on  voit  une  profonde  vallée  appcllée  le  chemin  de  la  cou- 
leuvre ,  à  caufe  que  le  fentier  par  lequel  on  vient  delà  à  la 
montagne  eft  fort  difficile  Se  tortueux.  Au  feptentrion  ,  la 
place  a  un  parapet  de  roche  vive  ,  foutenu  de  fortes  murail- 
les ,  qui  eft  un  ouvrage  des  Romains  ;  &  à  l'occident  elle  a 
la  vue  d'un  grand  nombre  de  vergers  &  d'agréables  jar- 
dins. Il  y  a  trois  mille  habitans  ,  tant  nobles  que  bourgeois 
divifés  en  douze  paroiftes.  Il  y  a  outre  cela  une  églife  collé- 
giale ,  iîx  couvens  de  religieufes  ,  une  maifon  de  la  miféri- 
corde  ,  de  bons  hôpiraux  ,  avec  quelques  hermitages.  Son 
nom  de  Santaren  eft  corrompu  de  faune  Irène  vierge  Se 
martyre  ,  dont  le  corps  fur  trouvé  miraculeufement ,  Se 
donr  la  fête  fe  célèbre  le  20  octobre.  Don  Alphonle  Henri- 
quez  conquit  fur  les  Maures  cette  ville  en  1 147  le  I  5  mars. 
H  la  repeupla  de  chrétiens  à  qui  il  accorda  trente-deux 
grands  Se  honorables  privilèges ,  qui  furent  confirmés  Se 
augmentés  par  le  roi  AlphonfelII  en  1254.  Le  même  roi 
y  tint  les  états  du  royaume  en  i274,&  Edouard  les  y  tint 
anflî  en  1455  la  première  année  de  ion  règne.  Le  roi  Denis 
y  mourut  en  1325. 

SANTEN  ,  ville  d'Allemagne  ,  au  duché  de  Cleves ,  à 
une  demi-lieue  du  Rhin  ,  dans  une  petite  vallée  entre  des 
montagnes  qui  la  commandenr.  Elle  n'a  que  de  (impies 
murailles  (ans  fortifications.il  y  a  deux  ou  trois  belles  rues, 
avec  une  place  bordée  de  grands  édifices  Se  de  maifons  de 
marchands.  L'églife  eft  fore  belle,  Se  àenjugerpar  fes  tours 
&  (a  grandeur  on  la  prendrait  pour  une  cathédrale.  Cette 
vi. le  t!t  à  deux  milles  d'Allemagne  ,  au  delTous  de  Wefel, 
t<  à  pareille  diftance  de  Gueldrcs  En  1614  ,  on  y  fit  le 
u  lité  provilïonel  pour  le  partage  des  états  de  la  fuccellîon 
de  J.iliers  ,  e.'itre  l'électeur  de  Brandebourg  Se  le  duc  de 
Neubourg.  Baudrand  remarque  rrès--bien  que  cette  ville  a 
plui-'ieurs  veftiges  d'antiquité  ,  rnajs  il  a  tort  de  lui  donner 


pour  anciens  noms  Colonia  Trajana  &  Caftrx  Vetera , 
comme  fi  ces  deux  noms  (ignifioient  le  même  lieu ,  ou  du 
moins  des  lieux  voilins  l'un  de  l'autre.  L'itinéraire  dAnto- 
nin,de  l'édition  de  Sunta,  ne  met  qu'un  mille  de  diftance  en- 
tre Colonia  Trajana  &  Vetera ,  mais  c'elt  une  faute  très-con- 
fidérabie.L'Antonmdu  Vatican  ne  marque  point  le  nombre 
des  milles  pour  la  diftance  de  ces  deux  lieux  ;  mais  la  table 
de  Peutinger  y  remédie  Se  met  XL.  M.  P.  entre  ces  deux 
places. Bertius,dans  (on  commentaire  fur  l'Allemagne,  prend 
Colonia  Trajana ,  pour  Kelle  ,  &  Fêtera  pour  Santen.  Il 
ajoure  :  Siuiler  a  très-bien  établi  que  cette  colonie  de  Tra- 
jan  eft  Kelle  ,  qui  n'eft  pas  à  une  lieue  de  Cleves.  Il  admet 
enfuite  la  diftance  d'un  mille  entre  cette  colonie  &  Cajlra 
Vetera ,  c'eft  à  dire  ,  la  cinquième  partie  d'un  mille  ger- 
manique de  quinze  au  degré  ;  or  il  y  a  un  peu  plus  de  trois 
de  ces  milles  germaniques  entre  Cleves  Se  Santen  ;  com- 
ment fe  peut-il  qu'un  lieu  ,  qui  feroit  à  peine  à  un  de  ces 
mêmes  milles  de  l'une  de  ces  deux  villes  ,  foit  pourtant  à 
la  cinquième  pattie  d'un  mille  de  l'autre  ville  >  Les  quaran- 
te milles  de  la  table  de  Peutinger  valent  huit  milles  germa- 
niques. Peut-être  y  a-t-il  de  l'erreur  dans  les  chiffres  &  de 
l'excès  dans  le  nombre  ;  mais  l'unité  d'Antonin  eft  encore 
plus  vicieufe.  On  fe  guide  par  une  retïèmblance  de  noms  ; 
&  fouvent ,  par  quelque  autre  raifon  encore  moins  décifi- 
ve  ,  une  opinion  elt  risquée.  On  aime  mieux  l'adopter  que 
de  chercher  au  hazard  de  ne  rien  trouver  de  plus  fatisfai- 
fant  que  ce  que  les  autres  préfentent.  Alting  prétend  que 
le  nombre  étant  eftacé  dans  Antonin  ,  on  n'a  pu  le  lire , 
mais  que  ce  doit  être  XV.  Selon  lui ,  cela  s'accorde  avec  la 
table  de  Peutinger ,  où  il  doit  auffi  y  avoir  XV  dans  le  chif- 
fre XL  ,  qui  veut  dire  quarante  :  \'L  n'eft  venue  que  de  ce 
que  dans  l'original  \V  étoit  couché  d'une  manière  équivo- 
que ,  Se  a  été  pris  pour  une  L  :  ainfî  XV  a  été  pris  poua 
XL.  Cluvier  avoir  eu  la  même  idée ,  &  Alting  en  la  dé- 
velopant  le  cite.  Cluvier  dit  <  que  Santon  eft  inconteftable- 
ment  la  même  chofe  que  Vetera  ;  or  en  rétablifîànt  le 
chiffre  d'Antonin  ,  &  en  rectifiant  la  table  de  Peutinger , 
luivant  l'idée  de  ces  deux  favans ,  les  quinze  milles  romains 
en  valent  douze  italiques ,  dont  quatre  font  le  mille  germa- 
nique. Les  trois  milles  germaniques  pris  de  Santen  que 
l'on  fait  être  Vetera  ,  tombent  dans  le  voifinage  de  Cleves  , 
où  eft  le  village  de  Koln.  Cela  appuyé  la  conjecture  qui  y 
place  la  colonie  de  Trajan  ,  Se  lui  donne  un  air  d'évidence 
qu'elle  n'avoit  pas. 

SANTERNO  ,  (le)  rivière  d'Italie  :  elle  a  fa  fource 
dans  l'Apennin  ,  en  Toscane,  au  pays  de  Mugello,  d'où, 
coulant  à  l'orient  par  Firenzuola  elle  fe  replie  vers  le  nord- 
eft ,  puis  vers  le  nord ,  puis  vers  le  couchant ,  Se  conti- 
nuant enfuite  vers  le  nord- eft  fa  courfe  entre  les  monta- 
gnes du  Bolonèze ,  elle  entre  dans  le  territoire  d'Imola ,  Se 
fe  partage  en  deux  branches.  Celle  de  la  gauche,  nommée 
le  canal  d'Imola ,  va  fe  joindre  au  Correchio  qui  porte 
ùs  eaux  dans  le  Pô  ,  fous  le  nom  de  Fiurne  Zaniolo.  La 
branche  de  la  droite  fuit  fa  route  ,  reçoit  le  Sanguinaro  , 
pafe  à  Bubano  ,  à  Santa  Agata  ,  &  va  fe  jetter  dans  le  Pô 
auprès  de  Baftia  ,  félon  Magin.  On  prend  cette  rivière  pour 
le  Vatemus  des  anciens. 

SANTERRE,  (Le)  petit  pays  de  France,  en  Picardie, 
au  midi  de  la  Somme  Se  de  la  ville  de  Peronne  :  il  eft  fore 
gras  Se  fort  fertile.  Longuerue  ,  Desc,  de  la  France  , 
part.  i,p.6i  ,  en  parle  ainfî  :  ce  nom  n'eft  point  ancien,  Si 
ne  fe  trouve  point  enufage  avant  le  tems  de  Philipe- Augus- 
te. Guillaume  le  Breton  ,quia  écrit  en  vers  la  vie  de  ce  prin- 
ce ,  dont  il  étoit  contemporain  ,  dit  qu'il  s'empara  du  Ver- 
mandois ,  de  l'Amiénois ,  Se  du  Santerre ,  pays  gras  &  fer- 
tile : 

Cttm  Sanfterienjîs 
Vbertate  Soli. 

Quelques-uns  dans  kl  fuite  ayant  mal  ortographié  ce  nom  ,' 
&  ayant  écrit  Sangters  ,  crurent  qu'il  falloient  appeller  en 
latin  ce  pays,  in  Sanguine  terfo ,  Se  le  catalogue  des  mo- 
naftères  &  prieurés  de  Cluni ,  ^imprimé  dans  la  bibliothè- 
que de  cet  ordre  ,  nomme  lé  prieuré  de  faint  Pierre  de 
Lyhons  en  Santerre  ,fancli  Pétri  in  Sanguine  terfo  s  mais 
dans  les  actes  plus  anciens  que  Van  1 300  ,  on  ne  trouve 
pointée  nom-là.  L'hiltorien  Anguerrand  de  Monftrelet  , 
qui  étoit  de  Cambrai  ,  &  voifïn  de  Santerre,  bien  loin  ce 
nommer  ce  pays  Sangters ,  l'appelle  Santois.  La  princ  - 
pale  place  du  pays  eft  Mondidier.  Baudrand  l'érend  be:u  - 
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coup  pins ,  Se  y  comprend  ,  comme  principaux  lieux  ,  Pe- 
tonne,  Roye ,  Mondidier  Se  Nejle.  Il  a  confondu  le  pays  de 
Santerre  avec  la  lieutenance  générale  de  Santerre  ,  qui 
comprend  effectivement ,  félon  Piganiol  de  la  Force  ,  les 
gouvernemens  de  Peronne  ,  de  Roye  &  de  Mondidier.  Il 
ajoute  que  le  pays  de  Santerre  fut  cédé  par  le  roi  Charles 
VII ,  en  145  5  à  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  ôc 
par  conféquent  devoit  revenir  au  domaine  des  rois  de  Fran- 
ce immédiatement  après  la  mort  de  Charles  le  Hardi  en 
1477  ,  qui  ne  laiflà  qu'une  fille  apellée  Marie  ,  qui  époufa 
Maximilien  d'Autriche,  à  qui  elle  porta  les  états  de  fou  pè- 
re ;  auffi  par  les  traités  de  Cambrai  &  de  Crepy  Charles 
V^  céda-  t-il  toutes  Ces  déraifonnables  prétentions  à  Fran- 
çois I. 

SANTHIA  ou  Sentina  ,  petit  lieu  de  l'Afie  mineure  , 
dans  l'Amafie ,  fur  la  mer  Noire ,  à  l'orient  de  Trebifonde. 
Baudrand  dit  qu'on  le  prend  pour  l'ancienne  Xyline ,  petite 
ville  de  Cappadoce. 

_  SANTIA  ou  Sainte-Agathe  ,  petite  ville  d'Italie ,  au 
Piémont,  dans  le  Vercei/lois,  ôc  au  comté  de  même  nom  , 
à  quatorze  milles  de  Verceil ,  &  à  vingt  d'Yvrée  ,  entre 
ces  deux  places.  Elle  étoit  autrefois  aflez  forte  ,  mais  on 
en  a  démoli  les  fortifications.  François  II  duc  de  Modène  , 
y  mourutle  24  d'odtobre  1658,  après  une  longue  ma- 
ladie. 

SANTlCUM ,  ancien  lieu  du  Norique.  Antonin  le  met 
fur  la  route  d'Aquilée  à  Lorch  ,  entre  Larix  Se  Virumim  , 
à  vingt-fept  mille  pas  de  la  première  ,  ôc  à  trente  rhille 
de  la  féconde.  Cluvier  dit  que  c'eft  Saaneck.  ,  ôc  que  c'eft  le 
Siamhum  de  Ptolomée.  Lazius ,  R.  R.  I.  1  2  ,  c.  3  ,  dit  que 
les  ruines  de  Santicum  font  au  lieu  que  les  habitans  nom- 
ment aujourd'hui  Altenbourg  &  Gradneck.  Il  croit  que  de 
là  vient  le  nom  de  la  rivière  de  Saanek.  Voyez  Ce  mot. 
*  Vindel.  &  Ncric.  p.  3  o. 

_  SANTIHIUNG  ,  forterefle  de  la  Chine  ,  dans  la  pro- 
vince d'Iunan.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  i8d 
par  les2id  8'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

SANTILLANE  ,  en  latin  Sancla  Julian&  Fanum  ou  Op- 
pidum ,  ville  d'Espagne ,  dans  l'Afturie ,  dont  une  partie  en 
prend  le  furnom  d'Afturie  de  Santillane  :  elle  eft  à  cinq  lieues 
de  Sant  Ander.  Elle  a  titre  de  marquifat ,  &  appartient  aux 
ducs  de  l'Infamado ,  de  la  maifon  de  Mendoça.  *  Délices  de 
l'Espagne.  On  croit  que  Santillane  eft  l'ancienne  Con- 
cana. 

SANTIS,  ville  de  la  Celtique  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. 

SANTONES ,  ancien  peuple  de  la  Gaule.  Céfar  les  met 
entre  les  Celtes ,  parce  que  de  fon  rems  l'Aquitaine  étoit 
bornée  par  l'Océan ,  les  Pyrénées  &  la  Garonne  ;  mais  fous 
Augufte  l'Aquitaine  fut  étendue  jusqu'à  la  Loire  :  alors  les 
Santones  furent  cenfés  un  peuple  de  l'Aquitaine.  De  là  vient 
la  différente  manière  de  les  placer  dans  la  Celtique  ou  dans 
l'Aquitaine  :  leur  pays  eft  aujourd'hui  la  Saintonge.  Les  an- 
ciens ont  dit  Santones  Se  Santoni.  Pline  ,  /.  4,  c.  19,  &  Pto- 
lomée ,  /.  2  ,  c.  7  ,  difent  Santones  :  le  premier  leur  donne 
le  furnom  de  Libres  ,  Santones  Liberi  :  le  fécond  leur 
donne  pour  ville  Mediolanium ,  aujourd'hui  Saintes.  Pom- 
ponius  Mêla ,  /.  3  ,  c.  2 ,  dit  Santoni  ab  Santonis  ad  Ofis- 
mios.  Lucain  ,  Pharfal.l.  i,  v.  422 ,  de  même  dit  Santomts 
au  fîngulier. 

Gaudetque  amoto  Santomts  hojle. 

Tacite  ,1.6  ,c.y  ,  dit  de  Jules  Africain  ,  Julius  Africanus 
è  Santonis  Gallica  civitate  :  par  Santoni  il  entend  la  ville  de 
Saintes.  Aufone ,  Epifl.  24 ,  v.  79 ,  dit  : 

Santomts  ut  fibi  Burdigalammox  jungit  Agimim 
Illafibi. 

Il  parle  de  la  nation  faintongeofe.  Il  nomme  ,  Epifl .  8 ,  la 
ville  Urbs  Santonica. 

Tandem  eluttati  retinacula  blanda  morarum 

BurdigaU  moles  linquimus  illecebras. 
Santonicamque  urbem  yicino  accejfimus  agro. 

Il  l'appelle  auffi  Santoni ,  Epift.  11. 

Vinum.  quod  bijugo  parabo  plauftro 
Primo  twpors  Santçms  rehendum. 
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Et  dans  l'épitre  à  Tedratius,  Epifl.  1 5. 

Cur  me  propinqtium  Santonorum  moenibus 
Déclinas  î 

Ammien  Marcellin  ,  ayant  dit  que  l'Aquitaine  eft  ornée  de 
grandes  villes ,  met  Bordeaux  ,  Clermont ,  Saintes  ôc  Poi- 
tiers ;  il  les  appelle  en  latin  Burdegala ,  Alverni ,  Santones  ôc 
Pitlavi. 

1.  SANTONUM  PORTUS  ,  port  des  Saintongeois , 
félon  Ptolomée,  /.  2,  c.  7.  On  ne  convient  pas  du  nom 
moderne.  Il  le  met  entre  la  Garonne  &  la  Charante , 
presque  à  diftance  égale  ,  ce  qui  convient  mieux  à 
Brouage  ,  où  le  place  Valois ,  qu'à  Blaye  ,  ville  -fur 
la  Garonne  même ,  fort  avant  dans  cette  rivière  ,  au 
lieu  que  le  Santonum  Portus  de  Ptolomée  doit  être  fur 
l'Océan. 

2.  SANTONUM  PROMONTORIUM  ,  cap  de  la 
Saintonge  ,  félon  le  même ,  /.  2  ,  c.  7.  Si  ce  n'eft  pas  la 
Pointe  d'Arverd ,  on  ne  fait  aujourd'hui  ce  que  c'eft. 

SANTORINL  Voyez  au  mot  Sant  l'article  Sant 
Erini. 

SANTOW ,  château  d'Allemagne  dans  le  duché  de  Mec- 
kelbourg.  C'eft  une  maifon  de  chafle  des  ducs. 

SANTVLŒT,  (  prononcez  Santflit  ou  Sandvlit  ) 
forterefle  des  Pays-Bas ,  dans  le  Brabant ,  fur  la  rive  droite 
de  l'Escaut ,  entre  Lilloo  ôc  Bergen  op  Zoom. 

SANTUTA  ou  Sanguta  ,  félon  les  divers  exemplaires 
de  Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  1 3  ,  ancienne  ville  de  la  grande  Ar- 
ménie.   ' 

SANUA  ,  2«»ko:  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Albanie,  félon 
Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  12. 

SANUQUI ,  petite  ville  du  Japon  ,  dans  l'ifle  de  Xico- 
co,  félon  Baudrand.  Il  faut  Sanoqui.  Voyez  ce  mot. 

SANXAN  ,  forterefle  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Channton  ,  au  département  de  Ningcing ,  première  forte- 
refle. Elle  eft  plus  orientale  que  Pékin  de  jd  25'  parles  36e1 
6'  de  latitude.*  Atlas  Sinenfis. 

SANXUI,  ville  de  la  Chine.  VoyezXANxui. 

SANYVEN,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Xenfi  ,  au  département  de  Sigan  ,  première  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  7d  58' 
par  les  i6A  3  5'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

SAOCES  ,  haute  montagne  de  l'ifle  de  Samothrace,  fé- 
lon Pline,  /.  4  ,  c.  12.  C'ell  aujourd'hui  Monte  Neituno  , 
dans  l'ifle  de  Samandrachi.  Il  lui  donne  dix  mille  pas  de 
hauteur  ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  de  fa  hauteur  per- 
pendiculaire ,  mais  feulement  du  chemin  qu'il  faut  faire 
en  montant  depuis  le  pied  de  cette  montagne  jusqu'au  fom- 
met. 

SAOCORAS  ,  rivière  de  la  Méfopotamie  ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  5 ,  c .  1 8  ,  qui  dit  qu'elle  fe  perd  dans  l'Euphra- 
te.  Ses  interprètes  difent  que  le  nom  moderne  eft  Hor- 
mis. 

SAONA,  Paul  le  diacre  nomme  ainfi  une  ville  d'Italie  , 
qu'il  met  dans  les  Alpes  Cottiennes.  Ortelius  croit  que  c'eft 
Savone  ,  fur  la  côte  de  Gènes. 

SAONE  ,  (  La  )  rivière  de  France  ,  l'une  de  celles  qui 
grofliflènt  le  Rhône.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Lorraine,  au 
mont  de  Vosge ,  au-defïus  de  Darney,d'où  prenant  fon 
cours  vers  le  midi ,  elle  paffe  à  Châtillon  fur  Sône  ;  puis  par 
la  Franche-Comté  ,  à  Jufly ,  à  Pont  fur  Sône  ,  à  Port  fur 
Sône  ;  Se  étant  accrue  de  la  rivière  d'Angrone  ,  Se  d'autres 
moins  confidérables  ,  elle  coule  à  Rup  ,  à  Rey  &  à  Gray  , 
au-deflous  de  laquelle  elle  reçoit  la  Vigenne  &  l'Ougnon. 
Laiflant  la  Franche-Comté  ,■  elle  entre  dans  le  duché  de 
Bourgogne,  &  parle  à  Auxonne  ;  puis,  ayant  reçu  la  Tille  Se 
l'Ouche  ,  elle  va  à  Saint- Jean  de  Lône  ôc  à  Bèllegarde  ,  ôC 
fe  groffit  du  Doux  à  Verdun  ;  enfuite  elle  coiile  à  Châlons 
fur  Sône  ,  à  TournuV  &  à  Mâcon  ,  puis  près  de  Belleville  , 
&  de  Villefranche  en  Beanjolois ,  en  féparant  ainfi  la  Breflè 
du  Mâconnois,  du  Beaujolois  &  du  Lyonnois  ;  Se,  après 
s'être  accrue  en  ces  pays-là  de  diverfes  petite  rivières ,  com- 
me de  la  Grosne  ,  de  la  Seille  ,  de  la  Refouze ,  de  la  Vesle , 
de  la  Chalarine  ,  &c.  elle  coule  joignant  Trévoux,. &  le 
long  de  la  principauté  de  Dombes ,  Se  enfin  ferendà  Lyon , 
qu'elle  occupe  en  deux  parties  inégales  ,  Ôc  s'y  jette  dans  le 
Rhône  au-defTous ,  ôc  tout  joignant  les  murs  de  cette  gran- 
de ville  ,  près  de  l'abbaye  d'Aisnay.  Le  nom  latin  eft  Arar , 
au  génif if  Araris  :  c'eft  ainfi  que  parlent  les  auteurs  de  la 
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bonnelatînlté;  dans  la  fuite  on  a  dit  auilî  Araris  au  nomina- 
tif. Dion  l'a  dit  en  grec,  comme  le  remarque  Adrien  de 
Valois,  Notk.  Galliar.p.  54.  Claudien  dit  au  premier  li- 
vre ,  contre  Eutrope , 

Cinjpbusqtteferttx  Araris  fttccejfu  ariflis. 

Et  an  fécond  livre ,  contre  Rufin , 

Qttos  Rhodaniis  vehx ,  Araris  quos  tardiar  ambit. 

On  appelloit  déjà  cette  rivière  Sauconna  du  terns  d'Atn- 
mien  Marcellin,  /.  1 5,  qui  dit  Aranm  quem  Sauconnam  ap- 
jfslLnt  ;  Se  c'eft  de  ce  mot  Sauionna.  qu'eft  venu  le  nom 
françois.  L'a  ne  s'y  prononce  point ,  ou  du  moins  il  ne  fe 
fait  point  fentir  ;  en  récompenfe  l'a  eft  très-long. 

2.  SAONE,  (La)  en  latin  Savo ,  rivière  d'Italie,  au 
royaume  de  Naples  ,  dans  la  province  de  Labour.  Elle  a  fa 
fource  vers  Tiano ,  Se ,  courant  au  midi ,  puis  au  couchant , 
elle  fe  rend  dans  la  mer  de  Naples  ,  entre  la  roche  de 
Montdragon  Se  la  bouche  de  Voltorno.  *  Baudrand ,  édir. 
170c. 

SAOUC-BOULAC,  bourg  de  Perfe ,  entre  Tauris  & 
Sultanie.  *  Hift.  de  Timur-Bec,  /.  3  ,c.  65. 

SAOUR  ,  ville  de  Perfe  ,  dans  le  Courdiftan. 

SAP/E,  ou 

1.  SAPjEI  ,  ancien  peuple  de  la  Thrace ,  félon  Etienne 
le  géographe.  Appien ,  Civil.  I.  5  ,  en  fait  aufli  mention. 
Leur  pays  eft  nommé  Sapaica  Prtfeâura  par  Ptolomée  , 
/.  3  ,  c •  ï  1 .  Leurs  villes  étoit  JEnos ,  Cypfela ,  Bifanthe ,  &c. 
félon  le  P.  Hardouin ,  in  Plin.  1. 4,  c.  11. 

2.  SAP/El ,  ancien  peuple  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte , 
félon  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c .  8.  Il  les  met  au  midi  du  peuple 
Memnones  ,  qui  étoient  entre  le  Nil  Se  l'Aftapus  ,  près  de 
Méroé. 

SAPANDJÉj  bourg  de  la  Turquie  afiatique ,  dans  la 
Natolie  ,  &  dans  une  plaine  fur  le  bord  occidental  d'un  lac 
de  quinze  milles  de  circonférence ,  à  une  demi  journée  du 
golfe  d'izmid.  Le  terroir  y  eft  très-bon  pour  les  bleds. 
*  Voyage  en  Turquie  de  Otter.  r.  1. 

SAPARAGES.  Ptolomée  ,  /.  7  ,  c.  1  ,  appelle  ainfî  une 
des  bouches  de  l'Inde.  C'eft  la  cinquième ,  en  commençant 
par  l'occidentale. 

SAPARNUS.  Voyez  Ptarenus. 
SAPAUDIA  :  nous  difons  préfenteraent  Sabaudia,  nom 
latin  de  la  Savoye  ,  dans  le  moyen  âge  :  il  fe  trouve  dans  la 
Notice  de  l'empire,  fecl.  65.  Ortetius  dit  l'avoir  trouvé 
aufli  écrit  par  unp  dans  un  manuscrit  de  la  chronique  de 
Prosper. 

SAPAYES  ,  (  Les  )  peuple  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  la  Guiane  ,  vers  la  rivière  de  Cauvo.  Ils  font  fort  pau- 
vres ,  &  ne  favent  fouvent  de  quoi  fubfifter.  Comme  le 
nombre  en  eft  fort  petit ,  on  les  laide  en  paix  ,  Se  ils  n'ont 
point  d'ennemi  que  nous  connoilîions.  C'eft  ce  qu'en  dit  la 
Barre  ,  dans  fa  description  de  la  Guiane ,  ou  France  équi- 
noxiale  ,  p.  3  5  ;  mais  il  infirme  qu'on  ne  connoiflbit  pas  en- 
core alors  toute  cette  nation. 

SAPÉ  :  Pline,  1.6,,  c.  30  ,  parlant  d'EsAR,  ville  d'Egyp- 
tiens  en  Ethiopie  ,  ajoute  que  ce  qu'Ariftocréon  appelle 
Efar  ,  Bion  le  nomme  Sapé  ,  &  dit  que  ce  mot  lignifie  des 
étrangers. 

SAPEI ,  ancien  peuple  de  la  Samarrie  ,  en  Afie  ,  félon 
Pline ,  1.  6  ,c.  7.  Le  fleuve  Ocharius  traverfoit , dit-il,  leur 
pays. 

r .  SAPH A  ,  lieu  où  Plutarque  dit ,  in  Lucullo ,  que  l'o- 
rateur Amphicrate  fut  enterré.  Ortelius  croit  qu'il  étoit  près 
île  Séleucie ,  parce  que  Plutarque  dit  que  cet  athénien  , 
étant  banni  de  fon  pays  ,  fe  retira  à  Séleucie ,  fur  le  Tigre  -, 
mais  l'hiftorien  grec  ajoute  que  de-là  il  fe  retira  auprès  de 
la  reine  Cléopatre  fille  de  Mithridate ,  Se  femme  de  Tigra- 
ne  :  qu'étant  devenu  fuspeét  à  cette  cour  ,  on  lui  interdifit 
tout  commerce  avec  les  Grecs  ;  qu'il  s'en  chagrina  ,  Se  fe  fit 
mourir  en  ne  mangeant  poiar.  Cléopatre ,  ajoute  Plutar- 
que ,  le  fit  aufli  enterrer  magnifiquement,  &  fon  tombeau 
eft  près  d'un  lieu  appelle  Sapha.  Comment ,  &  pourquoi 
un  homme  de  lettres  mort  à  la  cour  de  Tigrane  auroit  -  il 
été  transporté  fur  le  Tigre  ,  pour  être  enterré  auprès  de  Sa- 
pha :-  cela  n'eft  pas  aifé  à  deviner,  il  peut  y  avoir  eu  un  lieu 
mé  i/APMA  en  Arménie,  Se  par  conféquenc  différent 
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de  la  ville  de  Saphé.  Dacier  croit  néanmoins ,  comme 
Ortelius ,  que  le  lieu  nommé  Sapha  par  Plutarque  ,  eft  le 
même  que  Saphé  ,  ville  de  la  Méfopotamie  ,  fur  le 
Tigre. 

2.  SAPHA  ,  lieu  de  la  Paleftine ,  auptès  de  Jerufalem; 
Jofeph ,  parlant  de  l'entrée  d'Alexandre  le  Grand  à  Jerufa- 
lem ,  dit ,  1.  11  ,  c.  8  ,  lorsqu'on  fut  qu'il  étoit  proche ,  le 
grand  facrificateur ,  accompagné  des  autres  facrificateurs , 
&  de  tout  le  peuple ,  alla  au  devant  de  lui  dans  cette  pom- 
pe fi  fainte ,  &  fi  différente  de  celle  des  autres  nations ,  jus- 
qu'au lieu  nommé  Sapha  ,  qui  fignifie  en  grec  guérite , 
parce  que  l'on  peut  voir  de  là  la  ville  de  Jerufalem  Se 
le  temple. 

3.  SAPHA.  Voyez  Saphe. 

SAPHAR  ,  ou  Sapphar  ,  par  un  double  PP ,  ville  de 
l'Arabie  heureufe  ,  dans  les  terres ,  félon  Pline  ,  1.  6  ,c.  23. 
Il  fe  contente  de  l'appeller  ville  royale.  II  a  raifon  de  la 
mettre  dans  les  terres  ,  car  Save  ,  autre  ville  dont  il  parle 
aufli,  étoit  à  trois  journées  de  chemin  du  port  de  Mufa  ;  Se 
de  Save  à  Saphar ,  il  y  avoir  neuf  journées  de  chemin. 
Arrien  ,  Peripl.  Maris  Erythr&i ,  p.  13,  edit.  Oxon.  qui 
nous  apprend  ces  diftances  ,  nomme  cette  ville  Saphar; 
mais  comme  le  mot  itfi'ipxs  qui  ptécéde  celui  de  Saphar . 
dans  cet  auteur  ,  eft  terminé  par  la  même  lettre  qui  com- 
mence le  mot  luivant ,  cela  a  donné  occafîon  aux  copiftes 
d'oublier  une  des  deux  SS ,  &  d'écrire  Aphar  ,  au  lieu  de 
Saphar  ,  comme  en  avertit  très-bien  le  père  Hardouin ,  qui 
cite  le  palfage  d'Arrien.  Ortelius  avoit  fait  cette  remarque 
avant  lui.  Ptolomée ,  1.  6,  c,  7 ,  nomme  cette  ville  Sa  ph  a- 
Ra  ,  Se  1.  8  ,  Tab. 9  ,  Aju,i\  la  nommeSAPHAR.  L'édition 
de  Bertius  a  le  double  p  en  rous  les  deux  partages.  Arrien  , 
aufli  bien  que  Ptolomée  ,  nomme  cette  ville  métropole ,  Se 
dit  que  c'étoit  de  fon  tems  la  demeure  de  Charibae'l,  roi 
légitime  des  Homérites  &  des  Sabaïtes,  leuts  voifins ,  qu'il 
etoit  ami  des  généraux  Romains  ,  à  qui  il  envoyoit  fouvent 
des  députés  Se  des  préfens.  Quelques  uns  y  ont  cherché 
Ophir.  Voyez  l'article  Ophir.  Le  père  Hardouin  dit  que 
le  nom  moderne  eftSAADA. 

SAPHE ,  ville  de  la  Méfopotamie  ,  près  du  Tigre ,  félon 
Prolomée,  1.  5  ,  c.  18.  Quelques  exemplaires  portent  Sap- 
phé  ,  par  deux  PP. 

SAPHER ,  campement  des  Ifraélites  ,  dans  le  défett. 
Voyez  Sepher. 

SAPHET.  Voyez  Sephet. 

SAPHON ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  félon  Jofué  ,  c.  13, 
v.  27 ,  il  étoit  de  la  tribu  de  Gad. 

SAPHOURI.  Voyez  Sephoris. 

SAPHTHA  ,  bourg  ou  ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  dans 
les  terres ,  félon  Ptolomée  ,  1.  6 ,  c.  7. 

SAPIENZA.  (  la  mer  de  )  On  appelle  ainfi  Mare  di 
Sapienza,ou  Acque  di  Sapienza  ,  cette  partie  delà 
Méditerranée  ,  qui  bat  les  côtes  de  la  Morée ,  entre  la  mer 
Ionienne  ,  au  couchant ,  &  l'Atchipel  à  l'orient.  Les  golfes 
de  Coron  &  de  Colochine  en  ront  partie. 

SAPIENZE,  (le)  petites  ifles  de  Grèce,  fur  la  cô-e 
occidentale  de  la  Morée.  Le  père  Coronelli  en  parle  ainfi , 
part.  1  ,  p.  1 8  5  ,  dans  fon  Ifolario  :  Peu  loin  de  Prodano  , 
ayant  dépafle  le  cap  Acrita ,  on  voit  au  midi  de  la  Morée  , 
du  côté  delà  Barbarie ,  trois  petites  ifles  nommées  par  Pau- 
fanias  OenustE  ,  &  appellées  aujourd'hui  le  Sapienze. 
Ce  nom  appartient  proprement  à  la  première  ,  nommée 
par  quelques  auteurs  Sphagi  a  ou  Sfragia  ;  elle  eft  pour- 
vue d'un  bon  port&d'un  château  de  médiocre  grandeur  pres- 
que détruit ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  milles  de  Modon.  On  croie 
que  le  nom  de  Sapienza  ,  en  françois  Sageffe,  leur  a  été 
donné  ,  parce  qu'il  en  faut  beaucoup  aux  pilotes  en  ces 
quartier- là  ,  pour  fe  tirer  des  périls  du  courant  impétueux 
qui  fe -trouve  entte  ces  ifles  Se  celle  de  Cerigo.  La  féconde 
eft  nommée  par  Ptolomée  Tiganusa  ou  Thsgancjsa  ,- 
par  Sophien  Cauria  ,  &parks  marins  Fuschella.  La 
troifiéme  nommée  anciennement  Baccantia  ,  s'appelle 
aujourd'hui  SanVenatico  ,  &  n'a  point  du  tout  d'habi- 
tans  ,  quoiqu'au  côté  oriental  elle  ait  un  port  très- fur  & 
fort  gt and.  Sur  le  rivage  feptentrional ,  on  voit  voler  quan- 
tité d'oifeaux  blancs  comme  des  cygnes  :  les  gens  de  mer  les 
nomment  Abbordo.  Baudrand  ,  fuivanr  le  père  Briet  pour 
guide  ,  nomme  ces  deux  ifles  Coagula  Se  San  Venetico  ,ôc 
alfure  que  ce  fondes  Oenuflx  de  Paufanias ,  les  diftiguant 
des  ifles  de  Sapienze.  Entre  le  nord  Se  le  nord-eft  ,  il  v  a 
cinq  ou  fix  petits  écueils  qui  fervent  de  retraite  aux  corfai- 


res  de  Barbarie ,  qui  s'y  mètrent  en  embuscade  pour  fur- 
prendre  les  barques  des  paffagers. 

SAPIRENE  ,  ifle  du  golfe  Arabique  ,  félon  Pline , 
I.  6  ,  c.  29.  Ptolomée  dit  Safpirene  par  deux/»/»,  & 
la  met  du  côté  de  l'Egypte.  Etienne  le  géographe  écrit 
■^(fstfuMtn ,  Sapphiriné  ,  6c  dit  que  les  Saphirs  venoient 
delà. 

SAPIRES  ,  peuple  du  Pont  ,  dans  les  terres  ,  félon 
Etienne  le  géographe  ,  qui  ajoute  que  de  fon  tems  on 
difoit  Sabires  par  un  b.  Berkelius  fon  commentateur 
dit  qu'Orphé  nomme  auffi  ce  peuple  ,  &  il  renvoyé 
aux  notes  qui  font  après  le  premier  tome  de  l'hiftoire 
Byzantine.  Ortelius  dit  que  ce  font  les  Sabiiu  d'Aga- 
rhias. 

SAPIS  ,  rivière  d'Italie ,  dans  le  Picenunt ,  auprès  de  la 
ville  d'Ifaurum.  Son  nom  moderne  eft  le  Savio  ;  &c  com- 
me cette  rivière  paffè  à  Cefena  ,  on  la  nomme  auffi  Rio 
di  Cefena. 

SAPITO.  Bandrand  dit  que  Pomma,  ou  Sapito  ,  font 
les  noms  modernes  de  l'ancienne  Cardaniyle  ,  ville  du 
Péloponnéfe ,  dans  la  Laconie. 

SAPOLUS  ,  ville  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange, félon 
Ptolomée  ,  1.  7  ,.c.  1. 

SAPONARA  ,  bourg  &  château  d'Italie ,  au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Principauté  ultérieure ,  fur  la  rivière 
d'Agri ,  au  pied  du  mont  Apennin  ,  &  aux  confins  de  la 
Bafilicate  ,  à  dix  milles  au-deffous  de  Marfico  Nuovo, 
vers  le  midi  ,  félon  Baudrand.  C'eft  le  Grumentum  des 
anciens. 

SAPONARIA ,  fauxbourg  de  la  ville  de  Toul.  Il  en 
eft  parlé  dans  un  concile  tenu  fous  Charleruagne  en  ce 
lieu. 

SAPORDA  ,  lieu  de  la  Pamphylie  ,  félon  Polybe , 
liv.  5. 

SAPOTHREN/£  ,  ancien  peuple  de  Sarmatie ,  en  Afie , 
félon  Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  9. 

SAPPA  ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe ,  dans  l'Al- 
banie. Elle  étoit  fur  une  montagne ,  au  bas  de  laquelle  eft 
le  village  de  Ndenesciata  ,  c'eft-à-dire,  félon  Baudrand, 
•fous  la  Sappa ,  près  de  la  rivière  de   Ghiadri.  Le  pays 
.  en  confeive  encore  le  nom  vers  le  Drinnoir.  Quoique 
minée  elle  a  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  d'An- 
tivari.  Cet  évêque  fait  &  réfidence  ordinaire  à  Ndenes- 
ciata. 
SAPPERINE ,  pour  Sapi  rené. 
SAPPHAR.  Voyez  Saphar. 

SAPPHQ  ,  village  de  la  Paleftine  ,  dans  le  canton  de 
Samarie  ,  félon  Jofeph  ,  de  Bello  ,  /.  2  ,  c .  5 .  Lat  7 ,  Gr&c, 
é"  7  ,  d'Andilly  ,  qui  le  met  entre  Arus ,  lieu  voifin  de 
Samarie  &  Ammaus.  Le  grec  porte  Sappho ,  Sura-pp»  ; 
d'Andilly  met  Sempho. 

SAPPHIRINÉ  ,  Sappheiriné  ,  ou  Sampheiriné. 
Voyez  Sapirene. 

SAPPINIA  TRIBUS,  peuple  d'Italie  ,  dans  l'Ombrie. 
Tite-Live  en  fait  mention  ,1.  5 1 ,  c.  2.  Il  prenoit  (on  nom 
du  S apis ,  le  Savio  ,  rivière  auprès  de- laquelle  il  habitoit. 
Ce  met  fe  doit  écrire  par  un  feul/>.  Sapinia  Tribus. 

SAPPIRII ,  s^sr/pi.  Ortelius  dit  que  Manuel  empe- 
reur, dans  fa  députation  aux  évêques  d'Arménie,  fait  men- 
tion d'un  évêque  dont  la  peuple  eft  ainfi  nommé.  Je  doute 
qu'il  foit  différent  des  Sapires. 

1.  SAPRA  PALUS  ,  lac  dans  l'ifthme  de  la  Cherfon- 
néfe  Taurique ,  félon  Strabon  ,  1.  7  ,  p.  308.  Ce  moi 
XxTTfx  féminin  de  2«5rpie  ,  veut  dire  pourri  ,  corrompu. 
Le  lac  que  Cafaubon  croit  être  le  même  que  Byce  ,  eft 
au  nord  de  la  Cherfonnéfe  ,  à  l'orient  de  l'ifthme ,  qui 
la  joint  à  la  terre  ferme  ,  &  qui ,  comme  dit  Strabon , 
Je  fépare  de  la  mer  ,  c'eft-à-dire  ,  du  Pont-Euxin ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  ,  du  golfe  Carcinite.  Il  étoit  plus 
enfermé  qu'il  n'eft  préfentement  par  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  vers  le  nord  ,  au  couchant  de  ce  lac ,  & 
qui  ne  l'empêchoit  pas  de  communiquer  avec  le  Palus  Méo- 
tide.  Cette  langue  de  terre  ,  qui  peut  bien  avoir  été  ancien- 
nement un  ifthme  entier  ,  eft  encore  préfentement  afiez 
confidérable ,  pour  marquer  l'ancienne  étendue  du  lac 
Sapra. 

2.  SAPRA   PLUS ,    lac  de  l'Afie  mineure ,  vers  la 
Troade  ,  auprès  d'Aftyra;il  fe  décharge  dans  la  mer,  en 
un  endroit  où  le  rivage  eft  bordé  de  roches. 
SAPRIA  ,  fiége  épiscopal  très-ancien.  On  n'en  dit  point 


d'autre  circonftance  ,  fînon  que  faint  Dorothée  dit  que 
Nicolas  ,  l'un  des  foixanre-douze  disciples  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus  -  Chrift  ,  &.  l'un  des  fept  premiers  diacres 
choifis  par  les  apôtres ,  fut  fait  évêque  de  Sapria.  Nico- 
laus  umis  ex  feptem  fuit.  Hic  cùm  effet  Saprié  episcopus 
factus  in  aliénant  doclrinam  Japftis ,  unk  cum  Simone  à  fide 
defecit.  *  Bibhoth.  Patr.  Edit.  Margarit.  de  la  Bigne ,  t.  3  , 
p.  149. 

SAPRISARA  ,  village  de  la  baflè  Mœfie  ,  au  territoire 
de  Nicopolis ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  Aldi ,  ortographia  , 
fol.  527. 

SÀPSAS ,  Heu  vers  le  Jourdain  ,  dans  la  Paleftine.  So» 
phronius  croit  que  faint  Jean-Baptifte  y  demeuroit.  Or- 
relius  a  cru  qu'Etienne  le  géographe  a  longé  à  ce  lieu  en 
faifant  fon  article  de  Lampfos  a*4">î  ,  où  il  dit  Lmp~ 
fius  uti  Sapfius ,  Cipfius  ,  c'eft-à  dire  ,  de  Lampfos  le  nom 
national  eit  Lampfius  ,  comme  Sapfius  &  Cipfius.  Berke- 
lius avoue  que  les  imprimé*  &  les  manuscrits  portent 
s«'e<«  Sapfius  :  mais ,  dit-il ,  c'eft  un  mot  qui  ne  fîgni- 
fîe  rien  ;  il  change  ce  mot  de  Sapfius  en  Thapfitts  ,  eàpci 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu'il  ne  change  rien  au  mot 
Cypfius  ,  quoiqu'il  ne  fâche  point  ce  qu'il  fîgnifie  :  par  la 
même  raifon  il  pouvoir  laifïèr  Sapfius.  Eft-il  dit  que  nous 
devions  orer  des  ouvrages  des  anciens  tout  ce  que  le  tems 
a  rendu  obscur  ; 

SAPURI  ou  Tapuri  Montes  ,  meftitagnes  de  la 
Scythie,  en  deçà  de  l'Imaiis  ,  félon  Ptolomée,  1.  6, 
c-  14- 

SAQUES  ,  (  les  )  ancien  peuple  que  les  hiftoriens  latins 
nomment  Sacs.' voyez  ce  mot. 

1.  SARA  .,  ville  marchande  de  la  Cherfonnéfe  d'Or. 

2.  SARA  on  Z  a  ri  a  ,  ancien  lieu  d'Afie  ,  dans  la  petite 
Arménie  ,  fur  la  route  d'Arabiiïùs  à  Satala,  entre  Eumeis 
&  Dogalaffo.n  ,  à  dix-huit  mille  pas  de  la  première ,  &  à 
vingt  mille  pas  de  la  féconde. 

1.  SARAA ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Juda. 
Elle  fut  bâtie  ou  fortifiée  par  Roboam.  *  Dom  Calmet  > 
DicV.  Paralip.  1.  2  ,  c.  1 1  ,  v.  10. 

2.  SARAA  ouTsora,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la 
tribu  de  Dan.  C'étoit  le  lieu  de  la  naiffance  de  Samfon, 
Elle  étoit  fur  la  frontière  de  cette  province  &  de  celle 
de  Juda.  Et  fuit  terminus  poffefionis  ejus  Saraa  Eftaol& 
Hirfemes ,  dit  le  livre  de  Jolué.  Eufebe ,  in  Sara  &  in 
Sorec ,la  meta  dix  milles  d'Eleutheropolis  ,  en  tirant  vers 
Nicopclis  ,  &  adèz  près  de  Caphar-Sorec.  D.  Calmet  croit 
que  les  Saraïtes  du  premier  livre  des  Paralipomenes ,  c.  2,  , 
v.  55  ,  &  Sarathi  du  même  livre  ,  font  les  habitans  de 
Saraa  ,  c.  4,  y.  2.  *  Judic.  c.  1  j  ,  v.  2. 

SARABACUS  ou  Sabaracus  ,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée ,  /.  7  ,  c .  2 ,  ville  de  l'Inde ,  au-delà 
du  Gange. 

SARABAT  ,  (  le  )  rivière  d'Afie ,  dans  la  Natolie.  C'eft 
l'Hermus  des  anciens.  Voyez  Hermus  ,N°.  1.  Il  a  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Smyrne ,  auprès  de  Smyrne , 
après  avoir  paffé  à  Allachars.*£>e77/fc,  Atlas. 

SARABATHA  ou  Sabaratha.  S.  Epiphane  ,  D$ 
vit  a  &  morte  prophet.  nomme  ainfi  la  patrie  du  prophète 
de  Sophonie. 

SARABOY  ,  petite  ville  des  Indes ,  dan*  l'iflede  Java, 
fur  la  côte  feptentrionale  ,  à  vingt  lieues  de  la  ville  de 
Mataran ,  vers  le  nord. 

Baudrand  ,  de  qui  eft  cet  article ,  l'a  drefTé  fur  une  carte 
de  Samfon  :  Reland  ,  qui  en  a  donné  une  meilleure  ,  nom- 
me cette  ville  Sienbon.  Elle  n'eft  pas  petite.  Samfon  la 
met  entre  Bermayo ,  au  couchanr ,  &  Taragalle  au  levant. 
Schouten  ,  t.  1  ,  p.  179  ,  dans  fon  voyage  aux  Indes 
orientales,  les  nomme  toutes  les  trois  Taggel ,  Chara- 
baon  &  Dermaya.  Reland  ,  dans  fa  carte  ,  les  appelle 
Teggal ,  Sjeribon  &  Dermajaon.  Cette  ville  de  Sjeriboa 
eft  nommée  Tsieribon  ,  capitale  d'un  royaume  &  d'une 
province  particulière  de  même  nom  dans  l'article  de 
Java. 

SARABRIS  ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarragon- 
npife  ,  félon  Ptolomée.  Ses  interprètes  difent  que  c'eft 
Zamora.  Florien  d'Ocampo  dit  que  c'eft  Toao,furle 
Duero ,  &  fon  fentiment  eft  favorifé  par  Gomez  Vaheus , 
félon  Ortelius. 

SARABUS  ,  rivière  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange  ,  fe» 
Ion  Ptolomée  ,  /.  7  ,  c.  1.  C'eft  une  de  celles  qui  tombent 
dans  le  Gange. 
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SARA,  SERAC  A  ou  Sareca  ,  ville  delà  Sarmatle 
Afiatique  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  9.  Elle  étoic  auprès 
du  fleuve  Vardanns ,  fuivant  cet  auteur. 

SARACA  ,  ville  méditerranée  de  la  Médie  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  6  ,  c.  2. 

SARACE  ,  ville  de  la  Colchide ,  dans  les  terres ,  félon 
Ptolomée,  1.  5  ,c.  10. 

SARACENE,  (la)  contrée  de  l'Arabie  Pétrée,  félon 
Ptolomée,  /.  5  ,  c.  17.  Elle  étoit  au  couchant  des  mon- 
tagnes noires ,  en  tirant  vers  l'Egypte.  Dans  les  acr.es  du 
concile  de  Chalcedoine  ,  il  eft  fait  plufieurs  fois  mention 
de  Sakacenorum  Civitas  ,  la  ville  des  Sarazjns  .- 
Ortelius  croit  qu'il  faut  la  chercher  dans  la  Saracéne  de 
Ptolomée. 

SARACENI  ou  Sarraceni  ,  Sarazins ,  font  les  Ara- 
bes. Voyez  ce  mot. 

La  véritable  étymologie  du  mot  Sarazin  fe  tire  du 
verbe  arabe  Scharaca ,  qui  lignifie  fe  lever  en  parlant  du 
foleil.  Et  en  difant  les  Saraz,ins ,  c'eft  comme  fi  on  difoit 
les  Orientaux .-  mais  les  Arabes  ne  fe  nomment  jamais 
ainfi.  Ce  nom  n 'eft  en  ufage  que  chez  les  Grecs ,  d'où 
les  Latins  l'ont  tiré.*  Hift.  des  Saraùns  traduit  de  lan- 
glois  de  Simon  Ockloy  ,  t.  1  ,  p.  xxxix  &  41 5. 

SARACINA,  bourg  d'Italie,  au  royaume  deNaples, 
dans  la  Calabre  citérieure ,  fur  la  petite  rivière  de  Garga , 
environ  à  trois  lieues  de  Caflano  ,  vers  le  couchant.  Or- 
telius écrit  ce  nom  Seracena.  Voyez  Sestium  que  Barri 
croit  être  l'ancien  nom  de  ce  bourg. 

SARACORI ,  ancien  peuple  donr/Elien  rapporte  cette 
patticularité  dans  fon  hiftoire  des  animaux  ,  1.  12  ,  c.  44. 
Les  Saracores ,  dit-il  ,  ne  fe  fervent  point  d'anes  pour 
porter  des  fardeaux  ,  ni  pour  tourner  les  meules  ;  mais  pour 
la  guerre ,  &  de  même  que  les  Grecs  montent  à  cheval 
pour  faire  la  guerre ,  les  Saracores  montent  fur  des  ânes 
en  pareille  occafion.  ^Clien  ne  dit  point  en  quel  lieu  étoit 
ce  peuple.  Ortelius  conjecture  que  ce  pourroit  bien  être 
le  même  que  lesSARAGURES ,  peuple  d'Afie ,  félon  Suidas 

'Ze&pxyxpoi, 

SARAGA  ,  ville  du  pays  des  Sines  ,  félon  Ptolomée, 
ï.  7  ,  c.  3.  Quelques  exemplaires  portent  Sagara. 

SARAGINA  ,  village  de  la  Marmarique  ,  dans  les  ter- 
res ,  félon  le  même. 

SARAGOSSE  ou  Saragoce.  Les  Espagnols  écrivent 
■Zaragoça  ,  en  latin  C&farea  Augufia ,  Cœfar  Augufia  ,  Si 
Cafar- Augufia  ,  ville  d'Espagne  ,  au  royaume  d'Aragon, 
dont  elle  eft  capitale.  Cette  ville  eft  fituée  fur  l'Ebre  ,  à 
l'endroit  où  le  Gallego  Si  la  Guerva  viennent  fe  perdre 
dans  ce  fleuve.  Le  Xalon  y  tombe  auffi  ;  mais  plus  haut 
dans  le  territoire  de  Saragofle.   Elle  eft  à  onze  lieues 
communes  d'Espagne  ,  &  à  l'orient  feptentrional  de  Ca- 
lataiud  ,  à  douze  de  Tatraçone  ,  à  feize  de  Lerida ,  qui 
eft  à  l'orient   méridional  de  cette  ville  ,  à   quarante  de 
Barcelone .,  &  à  vingt-un  de  Pampelune  ,  qui  eft  au  nord 
occidental.  Pline ,  1.  3  ,  c.  3  ,  dit  que  fon  ancien  nom  étoit 
Sal  duba.  Elle  fut  bâtie  par  les  Phceniciens ,  chez  qui  Baal 
étoit  le  Dieu  ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  appellerent 
Z105  Si  Jupiter.  Ce  nom  entrait  dans  la  compofition  des 
noms  de  plufieurs  villes  de  leur  fondation  ,  Si  comme 
Eochart  le  remarque  très-bien  (  Chanaan  ,  /.  1  ,  c.  34 , 
p  667  ,  éâit.  Cadom.  )  Calduba  peutavoir  été  en  phee- 
DickaCaltobaal ,  c'eft- à-dire,  Baal  eft  [on  refuge  ,  Sal- 
duba ,  Saltobaal  ,  qui  peur  fignifier  fon   domaine  eft  à 
Baal ,  ou  bien  Baal  eft  fon  bouclier  y  Sono  b  a  ,  Saanobaal, 
c'eft  à-dire,  Baal  eft:  fon   foutien  :  M.£noba,  Meniobaal, 
c'eft-à-dire  ,  fon  commandant  eft  Baal;  Onoba  ,  Onobaal , 
c'eft-à-dire,  Baal  eft  fa  force  ;  Corduba  ,  Chardobaal , 
c'eft-  à  dire ,  fa  crainte  eft  Baal ,  Sic.  Les  Grecs  retran- 
choient  fouvent  \'L  finale ,  comme  dans  les  noms  d'An- 
mbal,  à'Asdrubal,  Sic.  qu'ils  écrivoient  a'»»i/3«&  aVA/s«. 
Elle  conferva  ce  nom  fous  les  Romains,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
été   repeuplée  par  une  colonie  romaine  ,  fous -Céfar  Au- 
gufte  ,  elle  prit  le  nom  de  cet  empereur ,  d'où  s'eft  formé 
le   nom  moderne.  On  y  a  trouvé  une  médaille  d'Augufte 
en  bronze  ,  où  l'on  voyoir  d'un  côté  un  étendard  foutenu 
d'une  pique,  qui  étoit  le  fymbolc  d'une  colonie,  avec 
cette  légende  autour  de  la  tète   d'Augufte  :  Augustus 
D.  F.  &  fur  le  revers,  C^esar  Augusta  M.  Por.Cn. 
Fab.  II.    Vir.  Le  père    Hardouin  en   fournit  quelques 
autres  que  voici.  L'une  repréfente  un  laboureur  qui  mené 
des  bœufs  attachés  à  une  charrue  ;  fymbole .  d'une  colo- 
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nie.  Varon  ,  /.  4  ,  ae  imgua  tatma  ,  dit ,  que  l'on  com- 
mençoit  une  colonie  en  attelant  un  bœuf  avec  une  vache, 
de  manière  que  la  vache  étoit  du  côté  de  la  colonie,  & 
le  bœuf  du  côté  de  la  campagne.  La  charrue,  félon  cette 
dispofition ,  traçoit  le  tour  des  murailles ,  &  on  portoit 
la  charrue  au  lieu  où  l'on  vouloit  avoir  la  porre  de  la- 
ville.  Pline  dit  ,1.  ;  ,  c.  3  ,  que  Saragolle  étoit  une  colo- 
nie franche  ,  arroiée  par  l'Ebre ,  &   qu'auparavant  il  y 
avoit  au  même  lieu  un  bourg  nommé   Salduba.  C&far* 
Augujla  colonia  immunis  ,  amne  Ibero  ajfufa  ,  ubi  oppidum 
anteà  vocabatur  Salduba.  Il  y  a  dans  le  tréfor  de  Geltius, 
p.  23S,  cette  ancienne  inscription:  Col.  C^esarea  Aug. 
Salduba.  Une  autre  médaille  repréfente   la  tête  d'Au- 
gufte ,  couronnée   de  lauriers,  avec  ces  mots,  C^esAR. 
Augusta  Cn.  Dom.    Amp.  C.  Vet.  Lang.   IL  Vir. 
c'eft-à-dire  ,  Cn.  Domitio  Ampliato  ;  Cajo  Veturio  Langui- 
do  ,  Duumviris.  Une  autre  potre  ces  mors,  L.  Cassio.  C. 
Valer.  Fen.  II.  Vir.  c'eft-à-dire,  L.  Caffw  ,  CaïoVa- 
lerio  Feneftella  Duumviris.  On  lit  fur  une  autre ,  C  C.  A. 
Pietatis   Auguste.  On  y  voit  la  tête  de  la  piété  pour 
repréienrer  la  piété  de  Julie  fille  d'Augufte.  Sur  le  revers 
eft  un  temple  Se  les  noms  des  Duumvirs.  Juniano  Lupo 
Pr.  C.  Cjês.  C.  Pomponio  Parr.II.  Vir.  c'eft-à-dire, 
Juniano  Lupo  Prœfeiïo  Cohortis  C&farian& ,  Cajo  Pompo- 
nio Parra  Duumviris.  Sur  une  autre  on  voit  entre  deux 
étendards  de  cohortes  &  une  aigle  légionnaire  ces  rrois 
lettres  C.  C.   A.  qui  fignifient  Colonia  C&far  Augufia. 
Le  plus  grand  nombre  des  médailles  portent   ces  trois 
lettres  C.  C.  A.  Plufieurs  ont  Oesar.  Augusta,  avec 
un  point  après  le  mot  C^esar  ,  quelques-unes  C^s.  Au- 
gusta :  dans    toutes  ces    médailles  il  faut    lire  Ctfa- 
rea  Augufia.  Cellarius  foupçonne  que  le  mot  de  Ctfar- 
augufta  pourroit  bien  être  venu  de  ce  qu'en  lifant  le 
point  a  été   négligé  :  il   remarque  cependant  que   Pru- 
dence ,  dans  fon  hymne  pour  les  martyrs  de  Saragofle , 
dit,  Perifteph.  Hymn.  4. 

Ta  decem  fanttos  revehes  &  otto, 
C&far  augufia  fiudiofa  Cbrifti , 
Verticem  flavis  oleis  revincla , 
Pacis  honore. 

Entre  les  inscriptions  de  Gruter ,  p.  314,  n.  12,  il  s'en 
trouve  une  qui  ,  fi  elle  eft  exactement  copiée ,  -favoriie 
ceux   qui  difent  Citfaraugufta  d'un   feul  mot ,  la   voici  : 

P0STHUMI/€  MaRCELLIN^ï    EX   CiESARAUG.  KARENSI, 

que  de  Marca  explique  ainfi  ,  Pofthumit  Origine  Carenfi 
ex  conventu  Cts.faraugufiano.  En  effet ,  Pline  mec  le  peuple 
Carenses,  dans  le  département  de  Saragofle.  Cares  , 
pour  le  dire  ici  en  parlant ,  eft  une  petite  ville ,  nom- 
mée aujourd'hui  Puente  de  la  Reina,  à  quatre  lieues  de 
Pampelune. 

Cette  ville  eft  très-grande  ,  très-belle  Si  très-bien  bâtie. 
Les  rues  y  font  longues ,  larges ,  bien  pavées  &  fort  propres. 
Les  maifons  y  font  généralement  plus  belles  qu'à  Madrid  : 
la  plupart  font  conftruites  de  brique ,  Si  les  autres  de  belle 
'pierre.  On  y  compte  dix-fept  grandes  églifes ,  &  quatorze 
beaux  monaftères ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  moins 
confidérables.  Elle  eft  le  fiége  d'un  archevêché.  Le  pre- 
mier évêque  de  Saragofle  ,  que  l'hiftoire  fourniflè ,  eft 
faint  Félix,  qui  vivoit  en  255.  Saint  Cyptien  martyr, 
écrivant  aux  évêques  aflemblés  à  Mérida  ,  l'appelle  le  pro- 
pagateur de  la  foi ,  Se  le  défenfeur  de  la  vérité.  Félix  de 
Cafaraugttfla  fidei  cultor  ac  defenfor  veritatis.  On  croit  que 
faint  Laurent  fut  fon  archidiacre.  Depuis  faint  Félix  jus- 
qu'à l'invafion  des  Maures  ,  on  compte  quinze  évêques ,  > 
dont  le  dernier   s'appelloit  Bencius  ;  depuis  lui  jusqu'à 
l'an  820  ,  on  ne  trouve  aucune  trace  d'évêques,  que  d'un 
nommé  Senior,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Saragofle ,  avec  la 
permiffion  des  Maures  ,  duranr  l'oppreffion  desquels  cette 
ville  n'eue  que  fix  évêques.  Alphonfe  I  ayant  repris  Sa- 
ragofle en  1 1 1 S  fur  les  infidèles,  fit  nétoyer  leur  mosquée, 
dont  il  fit  faire  la  cathédrale ,  &  nomma  à  cet  évêché  Pierre 
de  Libran  Bearnois ,  lequel  y  établis  des  chanoines  fécu- 
liers ,  Si  enfuite  des  réguliers.  En  1 3 1 7  le  pape  Jean  XXII 
étanr  à  Avignon,  érigea  ce  fiége  en  archevêché,  à  la  prière 
de  Jaime  II  ,  Se  lui  donna  pour  fuffragans  les  évêques 
d'Huesca  ,  de  Taraçona ,  de  Pampelune  ,  de  Calahorra , 
de  Segorbe  &  d'Albarazin  ;  mais  depuis  Pampelune  SC 
Calahorra  en  ont  été  détachés  pour  être  mis  fous  la  juris- 
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diction  de  la  métropole  de  Burgos,  Se  Segorbefous  celle  de 
Valence,  Se  on  lui  a  rendu  deux  autres  fuflragans  ,  Teruel 
&  J.ica  ,  lorsqu'ils  ont  été  érigés  en  évêchés.  L'églife  ca- 
thédrale appellée  la  Ceu ,  eft  un  très-beau  &  très-vafte 
édifice  ,  bâti  à  l'antique  ,  d'une  manière  qui  paroît  bizarre 
à  ceux  qui  n'ont  vu  que  des  égliles  élevées  par  des  chré- 
tiens :  c'étoit  une  mosquée.  Elle  ne  lailîè  pas  d'avoir  quel- 
que chofe  de  grand  Se  de  fomptueux  dans  fon  irrégula- 
rité. Le  chœur  eft  enrichi  de  beau  marbre  blanc ,  Se  mis 
en  auvre  par  de  très-habiles  architectes  &  fculpteurs.  On 
y  voit  un  fuperbe  tombeau  ,  où  font  les  cendres  du  premier 
inquiiîteur,cV  au-dellus  duquel  (ontiîx  Maures  fuspendus  à 
des  colonnes.  *  Vaitac ,  rectifié  fur  des  mémoires  envoyés 
de  Saragofîe. 

Le  palais  archiépiscopal,  qui  eft  tout  proche  de  l'églife, 
confifte  en  une  grande  cour  entourée  de  beaucoup  de  bâti- 
rnens  ,  qui  n'ont  aucune  beauté  remarquable. 

Le  chapitre  eft  compofé  de  quarante-deux  canonicats  , 
donc  treize  font  dignités,  Se  tous  les  chanoines  doivent 
être  prêtres.  Ce  chapitre  eft  partagé  en  deux  parties ,  dont 
une  moitié  réfide  dans  une  des  deux  égliles  métropolitai- 
nes de  la  ville,  Se  l'autre  dans  l'autre,  églife.  Ils  chan- 
gent de  relidence  tous  les  ans ,  de  forte  que  vingt-un  cha- 
noines réfîdent  alternativement  une  année  dans  une  des 
deux  églifes ,  Si  l'année  fuivante  dans  l'autre.  Ces  deux 
égliles  font  laint  Sauveur  Se  Notre-Dame  du  Pilier  :  dans 
chacune  on  chante  tous  les  jours  l'office  &  la  meffe  du  cha- 
pitre ,  félon  la  folemnité  dont  l'églife  fait  mention  chaque 
jour.  Dans  celle  de  faint  Sauveur,  outre  les  vingt-un  di- 
gnitaires Si  chanoines ,  il  y  a  à  l'office  cent  quatre  perfomi- 
dos ,  desquels  trente  un  font  prébendes ,  dix-neut  chape- 
lains ,  quatre  fou-chantres  pour  gouverner  le  chœur ,  un 
maître  de  chapelle  ,  un  facriftain  major ,  vingt-quatre  rnu- 
iïciens  &  vingt-trois  enfans  de  chœur,  qui  tous  portent 
l'habit  de  chœur  ;  les  mêmes  à  très-peu  de  différence  près 
deflervent  l'églife  de  Notre-Dame  du  Pilier ,  dans  laquelle 
outre  cela  rérident  deux  chapelains  du  roi  en  habit  de 
chanoines.  Quand  il  eft  queftion  de  faire  les  fondions 
pontificales  Si  capitulaires ,  ies  deux  rélidences  s'unilïènt 
6c  viennent  enfcmble  dans  une  des  deux  églifes.  Ces  deux 
égliles  font  métropolitaines,  collégiales  &  paroiffiales. 

Celle  de  Notre-Dame  du  Pilier  eft  célèbre  par  le  con- 
cours de  peuple  qui  y  va  en  pèlerinage  de  toutes  les  parties 
de  l'Espagne  ,  Se  même  des  royaumes  étrangers.  Cette 
églife  n'a  rien  de  fort  beau  dans  fa  ftructure ,  mais  elle 
renferme  de  grandes  richelTes.  La  chapelle  où  eft  l'image 
rniraculeufe  de  la  fainte  Vierge ,  eft  un  fouterrein  de  trente- 
lîx  pieds  de  long  fur  vingt-fix  de  large.  La  fainte  Vierge  y 
eft  placée  fur  un  pilier  de  marbre ,  tenant  le  petit  Jefus 
entre  fes  bras ,  dans  un  lieu  fi  obscur  ,  qu'on  auroit  peine 
à  découvrir  ,  fans  la  lueur  de  quantité  de  lampes.  On  ne 
peut  rien  concevoir  de  plus  riche  que  fes  ornemens  :  fa  ni- 
che ,  fa  robe  &  la  couronne  font  remplies  de  pierres  pré- 
cieufes;  tout  à  l'entour  paroiflent  des  anges  d'argent  maffif, 
qui  tiennent  des  flambeaux  à  la  main.  11  y  a  cinquante  lam- 
pes d'argent,  fans  compter  plufieuts  chandeliers  d'un  hau- 
teur furprenante.  La  baluftrade  eft  auffi  d'argent ,  toutes 
les  murailles  font  tapiflees  de  figures  de  pieds ,  de  mains , 
de  bras ,  de  jambes,  d'yeux  ,  de  têtes  ,  de  cœurs,  qu'on  a 
offerts  â  la  fainte  Vierge ,  en  reconnoiffance  des  miracles 
qu'elie  a  opérés.  Enfin  tout  eft  brillant  d'or  ,  d'argent  Se  de 
pierreries  dans  cette  fainte  Bafilique,  à  l'entrée  de  laquelle 
on  voit  une  chapelle ,  dont  la  voûte  eft  peinte  de  rofes  d'or  ; 
&  le  cantique  magnificat  eft  écrie  fur  les  murailles  en  lettres 
d'or. 

Outre  ces  deux  églifes ,  il  y  a  encore  à  Sarragofle  les 
paroilîès  fuivantes  :  faint  Paul ,  érigée  en  collégiale  par  un 
bref ,  il  y  a  foixante-dix  bénéficiers ,  la  Madelaine ,  S.  Jac- 
ques le  majeur ,  S.  Philippe,  S.  Michel  ;  hors  des  murs  : 
fainte  Croix,  S.  Laurent,  S.  Jean-Baptifte ,  S.  Jean  du 
Pont  ,  fainte  Engratie  ,  qui  eft  de  l'évêché  d'Huesca  ; 
S.  Gilles ,  S.  Pierre  ,  S.  Martin  ,  dans  le  palais  nommé  Al- 
zaferia  ,  qui  fert  préfentement  de  citadelle  ;  S.  André , 
S.  Nicolas ,  qui  eft  en  même  tems  un  couvent  de  religieu- 
fes  du  Sépulchrc  ;  Se  enfin  Notre-Dame  d'Altabas ,  qui  eft 
auffi  un  couvent  de  franciscaines. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  églifes  qui  ne  font  point  paroiffiales. 
Les  maifons  religieufes  Se  les  couvens  d'hommes  font, 
faint  Dominique  ,  faint  Ildefonfe,  &  faint  Vincent  Ferrier, 
collège  où  font  des  dominicains  ;  Notre-Dame  de  la  Con- 
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ception  ,  où  les  jéfuites  cnfeigncnt  les  humanités  ;  il  y  a 
aulli  une  maifon  où  l'on   inftruit  les  petites  filles.  Saint 
François ,  jéfiis  ,  le_  collège  de  faint  Diégue  ,  où  font  des 
cordehers  de  l'ubfcrvance  ,  faint  Pierre  Nolasque  ,  le  col- 
lège de  faint  Lazare  ,  où  font  des  pères  de  la  merci  chaus- 
tés,  faint  Auguftin  ,  faint  Thomas ,  &  le  collège  de  Mante- 
ria  ,  où  font  des  auguftins  chauffés.  Notre-Dame  des  Re- 
mèdes ,  &  Notre-Dame  du  Pillier  ont  des  collèges  d'atl- 
guftir.s  déchaulfés  ;  Saine  François  de  Paule ,  couvent  de  mi- 
nimes ,  Notre-Dame  du  Carmel ,  où  font  des  carmes  dé- 
chaulfés ,  fainte  llabelle  ,  reine  de  Portugal ,  où  font  des 
pères  de  la  providence  ou  théatins ,  Notre-Dame  de  l'As- 
fomption  ,  où  font  les  pères  des  agonifans  ;  la  très-Sainte 
Trinité  ,  collège  des  trinitaires  chauffes  ;  il  y  en  a  un  autre 
de  trinitaires  déchaulfés,  Se  à  un  quart  de  lieue  un  autre  cou- 
vent ,  fous  le  titre  de  faint  Lambert ,  pour  les  trinitaires 
chauffés.  A   une  lieu  de  là   font  deux  chartreufes ,  l'une 
nommée   AttU   Dei ,  &   l'autre    la  Conception  &  plus 
près  eft  Notre-Dame  de    Cogullada ,   où    font  des    ca- 
pucins ,  qui  ont  encore  d'autres  couvens  hors  de  la  ville. 
Joignant  la  patoilïe  de  fainte  Engratie,  il  y  a^'églile  de 
laint  Jérôme  ,  qui  ne  fait  avec  elle  qu'un  même  corps  de 
bâtiment ,  Se  qui  eft  accompagnée  d'un  couvent  de  jéroni- 
riiites.  Le  portail  de  l'églile  eft  d'albâtre  ,  fort  délicatement 
travaillé.  Le  grand  cloître  eft  un  des  plus  beaux  qui  fe 
voyent ,  auffi-bien  que  la  bibliothèque  Se  le  réfectoire.  Au- 
dellbus  du  grand  autel  eft  le  panthéon  où  repofent  les  reli- 
ques d'un  très-grand  nombre  de  faims  martyrs  de  Sarrago- 
ce.  Neuf  ou  dix  lampes  qui  brûlent  perpétuellement  dans 
ce  fanctuaire ,  n'y  font  aucune  fumée.  Cela  fe  vérifie  jour- 
nellement au  grand  étonnement  de  ceux  qui  en  avoient 
douté  ,  Se  qui  s'en  éclaircillènt  par  leur  propre  expérience. 
Il  y  a  aulli  l'églife  de  fainte  Ubaldesca  ,  qui  étoit  aux  tem- 
pliers ,  qui  eft  ouverte  du  haut  en  bas  dans  fa  principale 
muraille  ;  depuis  le  jour  qu'ils  furent  exécutés  ;  Se  peu  loin 
de  là  eft  un  collège  nommé  les  Vierges.  Les  couvens  de  fil- 
les font  Jerufalem ,  Notre-Dame  de  Altabas,  fainte  Cathe- 
rine ,  où  font  des  franciscaines  de  l'obfervance.  Santa  Fé  , 
fainte  Agnès ,  ou  font  des  dominicaines,  fainte  Luce ,  où 
font  des  bernardines,  Notre-Dame  du  Carmel,  où  font 
des  carmélites  déchauffées  ,  faint  Jofepli  &  Las  Feçetas  , 
des  carmélites  déchauffées;  fainte  Monique ,  des auguftines 
déchauflees. 

A  une  lieue  de  la  ville  eft  l'abbaye  royale  de  fainre  Foi  ,' 
où  font  des  bernardins.  L'églife  de  faint  Antoine  abbé  dans 
la  ville  tient  à  un  grand  palais,  que  poflede  le  grand  caftel- 
lan  d'Ampofta  ,  de  l'ordre  de  Malthe  ;  c'eft  où  l'on  tient  le 
chapitre  des  chevaliers.  C'eft  la  première  dignité  de  la  lan- 
gue d'Aragon.  Elle  a  été  occupée  par  dom  Manuel 
de  Sada  ,  maréchal  de  camp  des  armées  de  fa  majefté 
catholique.  Elle  répond  à  celle  de  grand  prieur  de  Caftille  , 
que  poffédoit  l'infant  dom  Philippe.  Il  ne  faut  pas 
oublier  l'églife  de  Notre-Dame  Del  Portillo ,  d'où  la 
Sainte  Vierge  défendit  miraculcufement  les  murailles ,  con- 
tre une  entreprife  des  Maures.  C'eft  dans  la  confiance  que 
les  habitans  ont  en  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu  ,  que 
la  ville  eft  aujourd'hui  fans  murailles ,  Se  n'a  d'autre  forti- 
fication que  le  palais  de  l'inquifition  ,  dont  on  a  fait  une 
citadelle.  Cette  ville  fans  murailles  n'a  pas  laiffe  de  fervir 
dans  les  guerres ,  de  place  d'armes ,  avec  gàmifon ,  gouver- 
neur ,  lieutenant  de  roi ,  &  fergenc  major ,  qui  rendent  dans 
un  château  ,  à  une  portée  de  mousquet  de  la  ville  nommé 
k  Fort,  Se  du  tems  des  Maures  Aljaferia.  Il  eft- entouré 
d'un  mur ,  d'un  fofTé  avec  un  pont  &  de  grofîès  tours  à 
l'antique.  Ce  château  a  été  la  réfidence  des  rois  d'Aragon. 
On  le  donna  enfuite  à  l'inquifition  pour  y  loger  les  minis- 
tres de  ce  tribunal  Se  pour  y  exercer  la  juflice  contre  les 
criminels  en  matière  de  foi.  Les  befoins  de  la  guerre  ont 
porté  le  roi  ,  à  en  faire  une  citadelle  ,  pour  s'afîùrer 
de  la  fidélité  des  habitans  ,  &  il  y  a  une  prifon  où 
l'on  garde  les  criminels  d'état.  Le  tribunal  de  l'inquifî-  ' 
tion  de  la  foi  a  été  établi  à  Saragofîe ,  dès  le  tems  de  fon 
érection.  Il  y  a  un  réfident ,  un  fiscal  qui  a  fa  voix  ,  un  al- 
guazil  major ,  des  fecretaires  &  le  refte  des  officiers  né- 
celfaires.  Il  y  a  auffi  à  Saragofîe  une  univerfité  fondée  en 
1474  ,  où  l'on  enfeigne  toutes  les  facultés.  L'hôpital  géné- 
ral eft  un  magnifique  bâtiment ,  accompagné  cf  une  grande 
églife  Se  de  fonts  baptismaux  ,  avec  un  tribunal  nommé  la 
Sitiada.  Sur  la  porte  de  cet  hôpital ,  on  lit  ces  mots  en 
grandes  lettres  d'or»URBis  et  orbis  domus  itjfiR.MQ« 
Terne  V        Z  z  ij 
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t.um;  on  v  reçoit  indiftinctement  tous  les  malades,  de  quel- 
que infirmité  qu'on  (oit  attaqué.  Il  y  a  outre  cela  d'autres 
fcôpitaux  ,  ceux  où  l'on  met  les  convalescens  ,  où  on  loge 
ks  étrangers ,  ceux  des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 

-&C. 

La  \  ille  a  un  vice-roi ,  un  capitaine  général  du  royaume, 
&  une  audience  royale  ,  compolée  d'un  préfident  Se  de  dix 
officiers  pour  toutes  les  affaires ,  tant  civiles ,  que  criminel- 
les du  royaume.  Il  étoit  difficile  de  trouver  une  ville  mieux 
policée  &  mieux  gouvernée  que  Saragoffe  :  mais  cette  belle 
dispolition  changea  par  l'abolition  des  privilèges  de  ce 
royaume  en  1707  ,  lorsque  le  roi  en  fit  une  province  de 
celui  de  Caftille  ,  dont  on  lui  donna  les  loix  ,  excepté  en  ce 
qui  regarde  dans  le  civil  certaines  plaidoiries ,  où  l'on  fuit 
toujours  les  us  &  la  coutume  d'Aragon.  Tant  à  Sarragoce 
que  dans  les  autres  villes ,  l'autorité  des  jurés  a  paffé  à  des 
régidors.  Il  y  en  a  vingt- quatre  à  Saragofîè  ,  qui  font  tous 
à  la  nomination  du  roi.  Ils  ont  pour  préfident  un  intendant 
de  tout  le  royaume ,  qui  prélide  toutes  les  fois  qu'ils  fe 
réunifient  &  qu'ils  demandent  du  fecours.  Leur  habit  or- 
dinaire à  {pus  eft  l'habit  françois  ;  les  Espagnols  l'appellent 
l'habit  militaire.  Il  y  a  onze  officiers  de  robe  ,  qui  forment 
un  tribunal  où  (e  jugent  les  caufes ,  tant  pour  le  criminel 
que  pour  le  civil ,  Se  un  régent  de  cette  espèce  de  parle- 
ment ,  que  l'on  nomme  la  chancellerie  ,  depuis  la  fuppres- 
fion  des  anciennes  charges.  Cinq  de  ces  officiers  foin  pour 
les  affaires  civiles  ,  &  les  cinq  autres  pour  les  criminelles, 
îl  y  a  aufli  un  commandant  général  qui  préfide  à  l'audience. 
La  plus  grande  partie  de  l'autorité  eft  dans  la  feule  per- 
ionne  de  l'intendant.  La  maifon  de  ville  eft  un  fomptueux 
édifice ,  qui  attirerait  davantage  les  yeux  des  curieux ,  fi  fa 
magnificence  tien  étoit  effacée  par  celle  de  la  maifon  de  la 
dépuration  où  s'affemblent  les  états  du  royaume  ,  &  où  le 
jufticia  d'Aragon  failoit  autrefois  fi  bien  valoir  fon  autori- 
té. On  y  trouve  à  l'entrée  une  belle  cour  carrée  ,  avec  un 
portique;  de- là  on  monte  dans  une  falle  petite, à  la  vérité, 
mais  très-jolie ,  où  l'on  voit  tous  les  rois  d'Aragon  repré- 
sentés au  naturel ,  chacun  avec  une  inscription  ,  qui  com- 
prend en  peu  de  mots  fon  nom  ,  Se  les  plus  belles  actions 
de  fa  vie.  On  n'y  voit  aucune  reine  ,  à  la  réferve  de  Donna 
Petronilla,  fille  unique  du  roi  D.  Ramire,  qui  porta  le 
ï  oyaume  d'Aragon  à  Raimonde  Berenger ,  comte  de  Bar- 
celone ,  fon  mari.  A  un  coin  de  la  falle  eft  un  S.  George , 
patron  du  royaume  ,  fuperbement  monté  ,  tenant  lous  lui 
iin  dragon  de  marbre  blanc.  Il  y  a  deux  beaux  ponts  fur 
l'Ebre  :  l'un  eft  de  pierre  &  l'autre  de  bois.  Cette  rivière  y 
eft  belle  Se  navigable  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  Carthagi- 
nois ,  les  Grecs  Se  les  Romains  la  remontoient  jusqu'à  cette 
'ville ,  autour  de  laquelle  elle  coule  de  manière  qu'elle 
en  baigne  le  pied  des  édifices  en  quelques  endroits  :  an- 
ciennement elle  n'avoit  pas  précifément  le  même  lit  quelle 
a  aujourd'hui.  On  s'apperçut  des  grands  ravages  qu'elle 
iaifoit  fur  fa  route ,  lorsqu'elle  vient  à  s'enfler ,  &  on  fon- 
gea  à  y  appotter  remède ,  en  lui  ouvrant  un  cours  avec  tant 
de  précaution,  que  quelque  débordement  qui  fur  vienne, 
file  s'étend  paifiblement  fur  le  rivage  qui  ell  de  l'autre 
-côté  de  la  ville  ,  &  quoique  le  courant  foit  fort ,  à  caiife  de 
•tous  les  ruiffeaux  qu'elle  reçoit  ;  elle  ne  fait  aucun  ravage , 
foit  aux  2rbres ,  foit  aux  jardins  dont  fes  bords  font  embel- 
lis. Ou  entre  dans  la  ville  par  quatre  portes,  qui  répon- 
dent aux  quatre  parties  du  monde.  L'Ebre  arrole  le  côté 
du  nord.,  Se  fes  bords  y  font  ornés  d'un  fort  beau  quai, 
qui  fert  de  promenade  aux  habitans.  Il  y  a  encore  dans 
la  ville  d'autres  promenades  publiques.  La  plus  confidéra- 
b\c  eft  une  grande  Se  belle  rue  nommée  hCalle  Santa  , 
-c'eft-à-dire,  la  rue  fainte  ,  à  caufe  que  ce  fut  là  qu'elle  fut 
fouvent  arrofée  du  fang  des  martyrs  durant  les  perfécu- 
tions  que  l'églife  d'Espagne  endura  dès  les  premiers  fiécles 
du  chriftianisme.  On  l'appelle  auffi  la  rue  du  cours.  Elle  eft- 
fi  large  ,  qu'on  pourrait  la  prendre  pour  une  place  très- 
fpacieufe,  fi  elle  n'étoit  pas  presque  auffi  longue  que  la 
rue  de  Saint  Honoré  à  Paris.  C'eft  proptetnent  le  cours:  on 
-y  voit  tous  les  foirs  beaucoup  de  carolles  remplis  de  da- 
mes &  de  meilleurs ,  qui  s'y  promènent  lentement ,  félon 
l'ufagc  d'Espagne.  Il  n'y  a  dans  la  ville  aucune  fontaine  ; 
les  habitans  font  obligés  de  prendre  l'eau  de  l'Ebre.  Elle 
eft  fort  peuplée,  &  on  y  voit  quantité  de  noblcffe,  de  bons 
bourgeois ,  de.  riches  marchands  Se  de  gros  banquiers ,  qui 
y  font  fleurir  le  commerce. 

.L'air  eft  fort  pin  ôc  fort  fain  à  Saragofle  :  ks  dehors  de 
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la  ville  font  très- beaux,  plantés  de  jardins  &  de  vergers ,  à 
trois  lieues  à  la  ronde,  &  occupés  par  des  maifons  de  cam- 
pagne affez  jolies  ,  chofe  très-rare  en  Espagne.  Il  y  a  abon- 
dance de  pain  ,  de  vin  ,  de  viande  ,  de  volaille ,  de  gibier, 
Se  le  tout  à  bon  marché. 

SARAGOUSSE.  Voyez  Sir  accise. 

SARAGURI  ,  peuple  d'Afie,  félon  Suidas.  Ortelius 
doute  fi  ce  n'eft  pas  le  même  peuple  que  les  Sarocori 
d'Elien. 

i.  SARAI.  Voyez.  Zarai. 

2.  SARAI ,  pour  Serai.  Voyez  Serrai!.. 

3.  SARAI  ou  Bâcha  Serai  ,  ville  de  la  petite  Tarta- 
rie  ,  dans  la  presqu'ifle  de  Crimée ,  au  nord-oueft  de  Crim. 
C'eft  moins  une  ville  qu'un  palais ,  où  eft  la  réfidence  dut 
Jean.  Il  eft  dans  une  plaine.  Corneille  la  met  à  deux  jour- 
nées &:  au  nord  de  la  mer  Caspienne.  Cette  polîtion  eft 
faulîè. 

4.  SARAI  ou  Bosna  Serai  ,  ville  de  la  Turquie,  en 
Europe  ,  dans  la  Bosnie ,  fur  le  ruiffeau  de  Migliataska  , 
qui  tombe  dans  la  Bosna.  C'eft ,  dit  Baudrand ,  une  des 
plus  peuplées  du  pays ,  Se  elle  eft  capitale  de  la  baffe  Bos- 
nie. 11  ajoute ,  elle  eft  à  trente  mille  pas  de  la  rivière  de 
Save  au  midi  ,  Se  presque  au  milieu  entre  Belgrade  à 
l'orient,  Se  Sebenico  au  couchant;  mais  ce  n'eft  pas  en 
droite  ligne  ,  &  Bosna  Serai  eft  au  nord  d'une  ligne  ,  que 
l'on  tireroit  de  Sebenico  à  Belgrade.  Baudrand  écrit  Saraw 
Se  Seraïo.  D'Herbelot  &  Corneille  ,  Bibl.  orient,  écrivent 
Sarai.  Ils  remarquent  que  le  fultan  allîgne  ordinaire- 
ment les  revenus  de  la  fultane  mère ,  fur  cette  ville  Se  fon 
territoire.  De  l'ifle  écrit  Bosna  Serai. 

SARAIM  ,  ancienne  ville  de  la  Paleftine,  dans  k  tribu; 
de  Juda,  félonie  livre  de  Jolué  ,  c  15  ,  v.  36.  Elle  eft  nom- 
mée ailleurs  Soraa  ,  Zaraa  Se  Saraa.  Jofeph  ,  Antiq  /  5  , 
c.  10  ,  la  nomme  Saraz.a  ,  Si  y  met  la  fépulture  de  oam- 
fon.  *  2  Parai,  c.  1 1 ,  v.  10. 

SARALAPIS  ,  ancien  lieu  de  la  Sardaigne  ,  dans  les  ter-  - 
res ,  félon  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  3.  Il  y  a  des  exemplaires  qui 
donnent  Sarola  pour  le  nom  de  cette  ville  ,  Se.  qui  font 
connoître  que  la  (yllable  pis  eft  abrégée  de  polis  ot'*,,-  ,  qui 
veut  dire  ville.  Peut-être  n'eft-ce  qu'une  conjecture  de  quel- 
que critique.  Ortelius  foupçonne  que  ce  pourroit  bien  être 
la  Sorabile  d'Antonin.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Villa 
Pozzi ,  bourgade  de  la  même  ifle. 

SAR-ALBE ,  petite  ville  de  Lorraine  ,  en  latin  Sara 
Alba  ou  Alba  ad  Saravum.  Son  nom  marque  fa  lituation 
fur  la  Sare  ,  dans  le  pays  de  Vosge  ,  vers  le  comté  de  Bit- 
che ,  entre  Sarwerde  &  Sarguemine  ,  à  environ  trois  lieues 
l'une  de  l'autre.  *  Baudrand ,  édit.  170  5. 

SARALUS  ,  ancienne  ville  de  la  Galarie  ,  félon  Ptolo- 
ruée  ,1.  5 ,  c.  4.  Elle  appartenoit  au  peuple  Trocmi. 

SARAMANNE  ,  ville  d'Hyrcanie,  vers  le  nord  ,  félon 
Ptolomée,  \.6,c  9.  Ammien  Matcellin  dit  que  c'étoic 
une  place  forte ,  Se  qu'elle  étoit  fituée  au  bord  de  la  mer.   ■ 
C'eft  apparemment  la  Samarianne  que  Strabon,  1.  23  , 
c.  6 ,  met  auffi  en  Hyrcanie.  Ce  peut  être  dans  ce  dernier:  - 
une  faute  de  copifte. 

SARAMEL.  Voyez  Assaramel; 

SARAMENA  ,  contrée  de  l'Afie  mineure ,  vers  l'Ami- 
fus ,  félon  Strabon  ,  /.  1 2  ,p.  546.  Il  dit  :  au-delà  de  l'Ha- 
lys  ,   eft  la  Gadelonitide ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  Sara-   : 
mène. 

SARAMON ,  abbaye  de  France ,  en  latin  Cella  Medulji. 
Elle  eft  dans  le  bas  Armagnac,  dans  une  ville  de  même 
nom  ,  où  il  y  a  un  millier  d'habitans  ,  fur  la  rivière  de  Gi- 
mone ,  à  quatre  lieues  d'Auch  :  elle  eft  ancienne  ,  &  fuc 
fondée  vers  l'an  904 ,  fous  le  titre  des  apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul ,  dans  un  lieu  nommé  Bliz.entium.  Elle  eft  de 
l'ordre  de  S.  Benoît. 

SARANARA.  Voyez  Sazarana. 

SARANDIB ,  nom  de  l'ifle  de  Ceil  an.  Voyez  ce  mor.' 

SaRANGA  ,  2<zfKyy« ,  contrée  de  l'Inde ,  vers  l'em- 
bouchure de  l'Indus  ,  félon  Arrien  ,  in  Indicis ,  entre  ce 
fleuve  Se  l'Arbis ,  au  bord  de  la  mer. 

SARANG<£  Se  Sarangjîi  ,  ancien  peuple ,  au  nord 
oriental  de  la  Perfe.  Pline,/.  6 ,  c .  16,  nomme  comme 
peuples  voilïns  les  uns  des  autres  Chorasmii  ,  Candati, 
Attafini  Parie ani ,  Saranga  ,  P.trrbafini ,  &c.  Arrien ,  /.  6t 
c .  8  ,  (emble  en  indiquer  la  demeure  en  nommant  la  rivière 
Sarange  ,  qui  vient  ex  Meccis  ,  tombe  dans  l'Hydraotes , 
rivière  qui ,  groffiffaut  l'Aceline ,  alloit  avec  elle  fe  pec-r 
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dre  dans  le  fleuve  Indus.  Hérodote  ,  /.  3  ,  c.  93  ,  nomme 
auffi  ce  peuple ,  &  en  fait  une  dépendance  de  la  Perfe  ,  qui 
a  autrefois  pu  étendre  (a  domination  jusques-là. 

1.  SARANGE  ,  rivière.  Voyez  l'article  précédent. 

2.  SARANGE  ,  autre  rivière  qu'Orphée  place  vers  le 
Bosphore  Cimmérien  ,  félon  Ortelius. 

SARANI,  ancien  peuple.  Procope  ,  Perjic.  I.  i,  dit 
qu'il  habitoit  un  canton  de  la  Phcenicie.  Ortelius  ajoute  : 
Peut-être  étoit-ce  aux  environs  de  Tyr  ,  qui  a  été  appellée 
Sarra. 

SARANTACOPA ,  périt  golfe  du  canal  de  Conftan- 
tinople  ,  vers  la  Romanie ,  environ  à  deux  lieues  de  Cons- 
tantinople  ,  vers  le  nord.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

SARAPANA  ,  fortereflè  de  la  Colchide  ,'fur  le  Phafe, 
qui  eft  navigable  jusques-là  ,  félon  Strabon  ,  /.  11  , p.  498. 
II  ajoute  que  de  là  on  continuoit  le  voyage  par  des  cha- 
riots jusqu'au  Cyrus.  Il  juge  ce  fort  affèz  grand  pour  y 
établir  une  ville.  C'étoit  un  des  pailages  pour  aller  de  la 
Colchide  dans  l'Iberie ,  par  des  défilés  qui  en  font  pro- 
che. 

1 .  SARAPAR/E ,  ancien  peuple ,  voifin  de  l'Arménie.  Il 
paroît  qu'ils  étoient  originaires  de  Thrace.  Strabon  dit, 
/.  1 1  ,  p.  5  3 1  :  On  dit  que  cerrains  Thraces ,  furnommés 
Sarapare,  c'eft-à  dire  ,  coupeurs  de  têtes ,  demeurent  plus 
haut  que  l'Arménie ,  auprès  des  Curanii  Se  dès  Méats , 
peuples  féroces  &  intraitables  ,  qui  habitent  dans  les  mon- 
tagnes ,  &  qui  ont  coutume  de  couper  les  jambes  Se  les 
têtes  aux  hommes  qui  tombent  entre  leurs  mains,  car  c'eft 
ce  que  fignifie  le  nom  de  Saraparn. 

1.  SAR APARTE,  peuple  ancien  ,  que  Pline,  /.  6 ,  c.  16, 
donne  pour  voifin  aux  Bafîri.  Peut-être  étoit-ce  un  furnom 
donné  à  ceux-ci ,  par  la  même  raifon  qui  l'avoit  fait  don- 
ner à  ceux  de  Strabon.  Peut-être  auffi  faut  il  hre,ielon  la 
conjecture  du  P.  Hardouin  ,  Salaparn  ,  comme  Ptolomée  , 
7.  6  ,  t.  1 1 ,  qui  place  un  peuple  nommé  ainfi  au  nord  de  la 
Baétriane  ,  auprès  de  l'Oxus. 

SARAPIA.  Voyez  Sarepta. 

SARAP1D1S  ÏNSULA  ,  ifle  fur  la  côte  de  l'Arabie 
heuieufe  ,  dans  le  golfe  Sachalite  ,  félon  Ptolomée  ,  l.  6  , 
t.  7.  Elle  étoit  remarquable  par  un  temple  ,  Si  voifine  des 
fepr  ifles  de  Zenobe  ,  qui  étoient  auffi  dans  ce  même  golfe. 
Arrien  ,  Peripl.  p.  19  ,  édit.  Oxon.  dans  fon  Périple  de  la 
mer  Erythrée  ,  met  environ  deux  mille  ftades  entre  elle  & 
le  continent  :  il  lui  domine  environ  deux  cents  ftades  de 
largeur.  Il  y  a  ,  dit-il ,  trois  villages ,  dont  les  habitans  font 
les  prêtres  des  Ichtyophages.  Ils  parlent  arabe,  &  couvrenr 
avec  des  feuilles  ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  mon- 
trer. Cette  ifle  a  quantité  d'excellentes  tortues.  Les  habi- 
tans  de  Cane  ont  coutume  d'y  aller  avec  des  chaloupes  Se 
des  barques.  Ramufio  croit  que  c'eft  aujourd'hui  l'ifle  nom- 
mée Maxira. 

SARAPIONIS.  Voyez  Serapionis. 

SARAPTA.  Voyez  Sarepta. 

SARAPUL,  ville  de  l'empire  Ruffien.  Voyez  Sera- 
poulé. 

SARAQUINO  ,  petite  ifle  de  la  Grèce ,  dans  l'Archipel. 
Elle  n'a  que  vingt  mille  pas  de  tour ,  &  eft  presque  déferte. 
On  y  voit  quelques  ruines  d'un  château.  Elle  eft  vers  la  côte 
de  Macédoine ,  près  des  ifles  de  Pelagnifi  Si  Li  Dromi ,  à 
vingt-cinq  mille  pas  de  la  bouche  du  golfe  Salonique ,  au 
Levant. 

1.  S  ARAS  A  ,  ville  des  Parthes ,  que  l'on  nommoit  an- 
ciennement les  Carduques  ,  félon  Strabon  ,  /.  16  ,  p.  746. 
Il  leur  donne  rrois  villes ,  favoir  Sarafa  ,  Sitaka  Se  Pinaca , 
&  ajoute  que  cette  dernière  étoit  très- forte  ,  &  qu'elle 
avoit  trois  citadelles ,  chacune  entourée  de  fon  mur  parti- 
culier ;  de  forte  qu'elle  étoit  une  véritable  Tripolis ,  mot 
qui  veut  dire  trois  villes. 

i.  SARASA.  C'eft  ainfi  que  Jofeph  ,  Antiq.  I.  5  ,  c,  10 , 
appelle  la  ville  de  Saraa  ,  où  Samfon  fut  enterré.  Elle  eft 
nommée  Saraa  au  livre  des  Juges,  c.  1 5 ,  v,.  31. 

SARAT-ASAR  ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de 
Ruben  ,  au-delà  du  Jourdain.  *  Jofué ,  c.  1 3  ,  y.  19. 

SARATHI.  Ce  nom  fe  trouve  dans  les  Paralipoménes  , 
/.  1  ,  c.  4  ,  v.  2.  D.  Calmet  croit  que  ce  font  les  Saraitœ  , 
habitans  de  Saraa  ,  ville  de  la  tribu  de  Dan ,  dont  il  eft 
parlé  au  même  livre  des  Paralipoménes  ,  /.  1  ,  c .  z,,  v.  5  3 . 

SARATOF  ou  Saratow.  Quelques-uns  écrivent  So- 
ratof,  ville  de  l'empire  Ruffien  ,  dans  le  royaume  d'Aftra- 
can,fur  un  des  bras  du  Volga,  au  fud-eftdela  Ruflîe, 


Se  au  nord- eft  du  Volga,  fur  le  penchant  d'une  montagne» 
avec  un  fauxbourg  ,  qui  s'étend  le  long  de  la  rivière.  Elle 
eft  fans  murailles  fur  la  hauteur ,  avec  des  tours  de  bois, 
à  quelque  diftance  les  unes  des  autres.  Elle  a  une  porte  à 
un  quart  de  lieue  de  la  rivière ,  une  autre  à  gauche ,  iéparée 
de  la  ville ,  &  une  troifiéme  du  côté  de  Moscow  ,  avec 
quelques  paliflades  entre  deux.  Lorsqu'on  en  approche  du 
côté  qui  eft  à  la  droite  de  la  rivière  ,  on  trouve  une 
descente  avec  des  jardins ,  cV  l'on  voit  au  delà  de  cette 
dernière  porte  un  pays  ouverr ,  &  un  chemin  battu  ,  par 
lequel  les  marchands  qui  viennent  d'Aftracan  par  terre  fe 
rendent  à  Moscow.  Il  y  a  à  Saratow  plufieurs  églifes  de 
bois,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Les  ha- 
bitans font  Ruflîens ,  &  presque  tous  foldars ,  commandés 
par  un  gouverneur.  Vers  l'an  i eTcj 5  ,  elle  fut  réduite  en' 
cendre  ,  mais  elle  étoit  entièrement  rebâtie  en  1703.  Les 
Tartares  y  font  des  courfes  continuelles ,  &  s'étendent 
jusqu'à  la  mer  Caspienne  ,  &  à  la  rivière  de  Jaïck.  On 
compte  qu'elle  eft  à  trois  cents  cinquante  werltes  de  Sama- 
ra ,  à  la  hauteur  de  $2d  12'.  On  ne  voit  de  la  rivière 
que  les  tours  ,  &  le  haut  des  éghfes  ,  le  fauxbourg  étant 
entre  deux.* Voyage  de  le  Brun  ,t.  3,/.  165,  édit.  de  Rouen 
1725. 

SARAVA  ,  ville  de  Perfe,  fur  le  Tigre.  C'eft  le  fiége 
d'unévêché,  &  peut-être  eft-ce  la  Sav.ira  de  Ptolomée, 
par  une  "transpofition  de  lettres  ,  félon  la  conjecture  de  Da- 
vity.  *  Corn.  Diii:. 

SARAVALLE  ,  boutg  d'Italie  ,  au  Trevifan  ,  dans  l'étac 
de  Vernie.  Il  eft  à  deux  lieues  de  Ceneda ,  (elon  Maty  Se 
Corneille.  Voyez  Serravalle. 

SARAVI ,  province  d'Afrique  ,  en  Ethiopie ,  dans  l'A- 
byffinie.  C'eft  où  fe  trouvent  les  plus  beaux  chevaux  d'E- 
thiopie ,  &  on  en  tire  ceux  des  écuries  de  l'empereur. 
Ces  chevaux  ,  qui  font  pleins  de  feu ,  Se  qui  font  auffi  gro9 
que  les  chevaux  arabes ,  ont  toujours  la  tête  hante  :  ils 
n'ont  point  de  fers  ,  parce  '  qu'on  ne  fait  en  Ethiopie  ce 
que  c'eft  que  ferrer  les  chevaux  ,  ni  les  autres  bêtes  de 
charge.  *  Lettres  édifiantes  ,  t .  4  ,p.  143 

SARAVUS  ,  rivière  de  la  Belgique  ,  où  elle  fe  jette  dans 
la  Mofelle.  Aulone  ,  dans  fon  poème  lur  la  Mofelle ,  dit , 
y.  367, 

Naviger  undifona  dudum  me  mole  Saravus 
Tot.i  vefte  vocut  :  longuin  qui  dijlulit  amnem 
Foffa  fub  augufits  ut  volveret  ofiia  Mûris. 

Il  parle  ici  de  la  ville  de  Trêves.  C'eft  un  peu  au-deffus 
de  cette  ville  que  cette  rivière  (e  jette  dans  la  Mofelle. 
Il  remarque  qu'elle  potte  des  bateaux.  La  table  de  Peu- 
tinger  met  fur  une  route  Ponte  Saravi  ;  c'eft  le  même 
lieu  qui  dans  l'itinéraire  d'Antonin  eft  appelle  Ponte  Sar- 
nis  ou  Sarnix  ,  par  une  faute  de  copifte.  Ce  pont  au  tefte 
eft  placé  ainfi  dans  cette  table  : 

Noviomagum         ......  Numague. 

Treveros  M.  P.  XIII.  Trêves. 

Divodurum         M.  P.  XXXIV.  Metz. 

Pontem  Saravi  M.  P.  XXIV.  Sarbruck, 

Argemoratum    M.  P.  XXII.  Strafbourg. 

Cette  rivière  eft  aujourd'hui  nommée  Saar  par  les  Alle- 
mands ,  Se  la  Sare  par  les  François  ;  Se  la  ville  ,  qui  prend 
fon  nom  de  ce  pont ,  n'a  fait  que  le  traduire  en  allemand, 
&  s'appelle  Sarbruck ,  qui  veut  dire  pont  de  la  Sarre.  Voyez 
Sarbruck,  n.  3.  On  a  lieu  de  douter  fi  le  nom  de  Sara- 
vus  eft  le  plus  ancien  nom  qu'ait  eu  cette  rivière ,  car 
on  trouve  le  nom  de  Sarra  dans  une  ancienne  inscrip- 
tion que  voici.  *  Gruter  ,  p.  22.5. 

Cjes.  pro  Exer.  Imp.  P.  P. 

S.  C.  Au.  Trêve.  Ingr. 
Essum   H.  Castra  Sarr^s 
Flu.  Pro   Mil.  Customa 

BlENN.    POTITUS    EST. 

Venance  Fortunat ,  /.  7 ,  Carm.  4 ,  ad  Crigonem ,  écrit  fim- 
plement  Sara  dans  ce  vers  : 

If  ara  ,  Sara ,  Chares  ,  Scbaldis ,  Saba ,  Sumina  ,.  Sur  a. 

Voyez  le  cours  de  cette  rivière  au  mot  Sare» 
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SARAZINS  ,  peuple  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  fur- 
tout  dans  le  moyen  âge.  Voyez  au  mot  Saraceni. 

SARBACUM  ,  ville  de  la  Sarmatie  ,  en  Europe  ,  félon 
Ptolomée-,  /.  3  ,  c .  5.  Elleitoit  auprès  d'un  coude  que  fait 
le  Borvfténe. 

SARBANA.  Voyez  Sardana. 

SARBANISSA  ,  ou, félon  d'autres  exemplaires,  Bar- 
banissa  ,  ville  de  la  Cappadoce.  Ptolomée  la  donne  au 
pont  Polemoniaque. 

SARBATHA,  villede  l'Arabie heureufe,  félon Ptolo.  /.  8. 

SARBEDICUS  ,  montagne  d'Afie  :  elle  a  fait  partie  du 
mont  Taurus,  entre  la  Syrie  Se  l'Arménie,  félon  Curopalate. 

SARBENA ,  ville  de  l'Allyrie  ,  ielon  Ptolomée  J.  6  , 
■C.  i.'Il  la  nomme  entre  Gaugamele  Se  Arbele. 

SARBO  ,  ifle  d'Afrique ,  fur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge  ,  à  quatre  lieues  de  la  côte  des  Abiiïins ,  Se 
à  vingt-quatre  au  midi  de  MalTua.  Latitude  1 5e1  7'. 

Cette  ifle  a  une  lieue  Se  demie  de  largeur.  De  toutes 
celles  qui  forment  un  archipel ,  au  long  de  cette  côte , 
Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  s'é- 
lèvent à  peine  au-de!îus  de  la  furface  de  l'eau  ;  Se  d'au- 
tres font  fi  élevées,  qu'elles  paroiflent  toucher  aux  nues. 
Elles  ont  tant  de  bayes  ,  de  ports  &  de  rades  ,  que  le' 
vent  n'y  eft  jamais  à  craindre.  Mais  elles  manquent  géné- 
ralement d'eau.  L'ille  de  Sarbo  eft  balle.  Les  arbres  mê- 
me y  ont  peu  de  hauteur ,  Se  ne  produifent  rien  ,  quoi- 
qu'ils foient  en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y  eft 
couverte  d'herbes.  Del'Iile  appelle  cette  ifle  Sorbo.  Journal 
de  Cajiro  Portugais. 

SARBOURG.  Voyez  Sarbruck  ,  n°.  1 ,  2  &  3. 

SARBRICK.  Voyez  Sarbruck  ,  n°.  i  ,  2  &  3. 

Il  y  a  trois  villes  que  l'on  nomme  également  Sarbourg 
8e  Sarbruck..  Quelques  François  ,  trompés  par  la  pronon- 
ciation des  Saxons ,  qui  ne  (auraient  prononcer  notre  « 
françois ,  &  le  changent  en  i ,  écrivent  fur  cette  pronon- 
ciation Sarbrick-  Baudrand  l'écrit  de  même  ;  mais  il  avertit 
que  Ton  écrit  fouvent  Sarbourg  Se  Sarbruck  ,  quoique 
l'on  prononce  Sarbrick.  Cette  dernière  prononciation  eft 
auffi  vicieufe  que  l'ortographe.  L'abbé  de  Longuerue  écrit 
Sarbrouc ,  faute  de  favoir  que  Brucke ,  en  allemand  ,  ne 
s'écrit  point  par  un  «  (Impie  ,  qui  fait  ou  dans  la  pronon- 
ciation ,  mais  par  un  a  adouci  a  ,  qui  fe  doit  prononcer 
comme  notre  «.  C'eft  cet  «  que  les  Saxons  ne  fauroient 
prononcer  fans  difficulté  dans  les  mots  de  notre  langue  ; 
c'eft  pourquoi  ils  le  changent  en  i.  De  ces  trois  villes  , 
il  y  en  a  une  qui  devroit  s'appeller  Sarbourg;  c'eft  le  Sarre 
Caftra  de  l'inscription  ;  Se  une  autre  Sarbruck.;  c'eft  le  Sa- 
ravi  Pons  des  anciens  itinéraires.  Sarbourg  eft.  de  l'Alle- 
magne ,  &  Sarbruck  eft  de  la  Lorraine.  11  ne  faut  point 
les  confondre.  11  y  a  outre  cela  une  autre  ville  de  Sarbruck , 
de  laquelle  les  itinéraires  ne  parlent  point  :  diftinguons  ces 
trois  places  par  leurs  articles  particuliers. 

1.  SARBRUCK,  ville  d'Allemagne,  dans  l'électorat 
de  Trêves ,  à  trois  lieues  de  Trêves  ,  au  midi ,  fur  la  Sa- 
re ,  qu'on  y  parle  fur  un  pont ,  d'où  lui  vient  fon  nom  , 
Se  au  nord  de  Freudenberg ,  qui  eft  aux  frontières  de  la 
Lorraine ,  &  à  neuf  lieues  de  Sarloiiis.  Le  voifinage  de 
Trêves  ,  attribué  dans  l'inscription  au  lieu  qu'elle  nomme 
Caftra  Sarre,  marque  l'origine  de  ce  lieu.  Ce  camp  fit  bâ- 
tir un  pont  en  cet  endroit ,  &  le  pont  a  donné  lieu  à  la 
ville.  J'ai  remarqué  qu'on  devrait  dire  Sarbourg  en  parlant 
de  cet  endroir. 

2.  SARBRUCK  ,  ville  de  la  Lorraine  ,  dans  le  bailliage 
Allemand  ,  au  pays  de  Vauge  ,  fur  la  Sare ,  au  pied  des 
montagnes ,  près  des  frontières  de  la  baflè  Alface ,  en 
allant  de  Metz  à  Strafbourg  ,  à  (ix  lieues  de  Marfal ,  Se 
à  quatre  de  Phalzbourg.  C'eft  le  Pons  Saravi  des  itiné- 
raires ,  où  la  route  de  Metz  à  Srrafbourg  fait  voir  que  c'eft 
de  ce  Sarbruck  que  les  itinéraires  ont  parlé  ,  &  non  pas 
de  celui  dont  je  parle  dans  l'article  qui  fuit.  Cette  ville 
qui  doit  être  appellée  Sarbruck,  pour  répondre  à  fon  an- 
cien nom  Pons  Saravi ,  a  été  appellée  auîfi  Sarebourg,  Se 
Kauffmans  Sarbourg,  c'eft-à-dire ,  le  Sarbourg  du  mar- 
chand. Ce  lieu ,  comme  le  remarque  de  Longuerue ,  Desc. 
de  la  France ,  1  part.  p.  1^5,  qui  écrit  Sarebourg  Se  Sar- 
brouc ,  &  Kauffmans  Sarebourg ,  eft  chef  d'un  des  archi- 
diaconés  de  l'églife  de  Metz ,  à  laquelle  cette  ville  &  fon 
territoire  appartenoient  pour  le  temporel  Se  le  fpirituel. 
C'étok  même  un  des  plus  anciens  domaines  de  cette  églife. 
Les  évêques  le  donnèrent  aux  comtes  de  Sambourg ,  Se 


à  leurs  héritiers  mâles.  Le  dernier  comte  mort  vers  l'an 
1115  ,  ne  lailfa  qu'une  fille,  qui  fupplh  Jean  d'Apremonr, 
évêque  de  Metz  ,  de  lui  donner  en  fief  Sarbruck  ,  ce  qui 
lui  tut  accordé ,  avec  d'autres  fiefs  que  fon  père  2vc.1t 
tenus  de  l'évêché  de  Metz  ,  à  la  charge  que  (î  cette  fiile 
mourait  fans  enfans   mâles  ,  ces  fiefs  retourneraient  à 
l'églife,  ce  qui  arriva.  Après  fa  morr  certains  feigneurs 
s'emparèrent  de  ces  fiefs ,  dont  l'évêque  les  chalîà  ,   Se 
réunit  le  tout  à  (on  domaine.  Kauffuians  Sarebourg  ou 
Sarbuck  ,  demeura  enfuite  aux  évêques  de  Metz  ,  qui  en 
jouitent  paifiblement  jusqu'après  l'an  1350.  Ce  fut  dans 
ce  tems-ià  ,  que  les  habitans  ,qui  avoient  obtenu  degtands 
privilèges ,  refuferent  d'obéir  à  l'évêque  Ademar  de  Mon- 
tai ,  Se  prirenr  des  fauvegardes  du  feigneur  de  Feneftran- 
ge  ,  ce  qui  excita  des  ttoubles  dans  le  pays  ;  mais  ils  furenc 
appaifés  ,  &  les  différends  terminés  par  un  jugement  im- 
périal rendu  à  Metz  par  Charles  IV ,  le  20  janvier  1 3  57  » 
par  lequel  il  caffa  les  fauvegardes  que  les  habitans  de  Sar- 
bruck  avoient  ptis  des  feigneurs  de  Feneftrange  ,  Se  il 
déclara   ces  habitans   immédiatemenr  fujets  à  l'évêque , 
Se  à  l'églife  de  Metz,  Nonobftant  ce  jugement  les  habi- 
tans fe  louleverent  de  tems  en  tems  contre  les  évêques. 
Raoul  de  Couci  (ut  contraint  fur  la  fin  du  quatorzième 
fiécle  de  demander  fecours  à  Charles  duc  de  Lorraine , 
qui  le  fervit  bien  ,  Se  pour  récompenfe  ,  il  lui  allïgna  l'an 
1395  la  jouilTance  de  la  ville  &  de  la  feigneurie  de  Sar- 
bruck ,  que  l'évêque  Raoul    &  Ces  fucceùeurs  pourraient 
retirer  moyennant  deux  mille  francs  en  or.  Les  habitans 
ne  voulurent  pas  fe  foumettre  au  duc  ,  qui  leur  fit  la  guer- 
re ,  Se  les  ayant  fournis,  il  déclara  l'an  1398  ,  qu'il  quit- 
toit  l'évêque  des  frais  de  cette  guerre  ,  où  il  devoit  con- 
tribuer ,  étant  obligé  à  la  garantie.  Cet  engagement  n'em- 
pêcha pas  les  évêques  de  Metz  d'être  reconnus  les  premiers 
Se  principaux  feigneurs  de  Kaufmans  Sarbourg  ,  quoique 
leur  pouvoir  y  fut  fort  diminué  ,  &  que  le  duc  de  Lor- 
raine fut  le  maître  ablolu  de  cette  place  l'an  1471  ,  comme 
il  paraît  par  un   traité  fair  entre    George   de  Bade  Se 
Charles ,  duc  de  Bourgogne  ;  néanmoins,  les  habitans  de 
Sarbruck  s'adreflèrent  à  Henri  de  Lorraine  ,  évêque  de 
Metz  ,  qui  leur  donna  des  lettres  l'an  143  5  ,  pat  lesquelles 
il  confirma  toutes  les  franchifes  accordées  à  ceux  de  Sar- 
bruk  par  les  évêques  fes  prédéceflèurs ,  l'autorité  tempo- 
relle des  évêques  de  Metz  étant  presque  anéantie  à  KaufF- 
mans.  François  de  Beauquere ,  évêque  de  Metz ,  céda  011 
vendit  Sarbruck  Se  d'autres  villes  à  Charles ,  duc  de  Lor- 
raine ,  par  un  contrat  patTé  à  Nanci  le  25  février  1661  , 
du  confentement  du  cardinal  Charles  de  Lorraine  ,  ad- 
miniftrareur  du  temporel  de  l'évêché  ,  moyennant  vingt 
mille  francs  monnoye  de  Lorraine,  qui  furenr  touchés 
par  le  cardinal  adminiftrateur.  Par  ce  contrat ,  le  duc  de 
Lorraine  retint  Sarbruck  ,  Se  les  autres  lieux  en  toute 
fouveraineté ,  Se  jurisdiction  diftincte  Se  féparée  du  tem- 
porel de  l'évêché.  Après  cela  le  bailli  d'Allemagne ,  pour 
le  duc  ,  prit  poffëffion  de  Sarbruck  l'an  1663.  Le  duc 
Charles  de  Lorraine  jouilîbit  paifiblement  de  Sarbruck  , 
lorsqu'il  fut  dépouillé  de  fon  état  par  Louis  XIII ,  &  il 
devoit  être  remis  en  pofTelTion  de  cette  place ,  par  la  paix 
des  Pyrénées  ,  comme  des  autres  qu'il  pofledoit  dans  l'é- 
vêché de  Metz  l'an  1633  i  ma's  Par  'e  tralté  de  Vincennes 
de  1661  ,1e  duc  céda  à  la  France  Sarbruck  &  Nieders 
Veiler  ,  fans  dépendance  ;  car  le  roi  ne  devoit  avoir  que 
la  fouveraineté  d'un  chemin  large  d'une  demi  -  lieue  de 
Lorraine.  Ces  bornes  ont  été  étendues  pat  le  traité  de  Paris, 
conclu  l'an  17 18    avec  le  duc  Léopold  ;  néanmoins  le 
lieu  de  Sareck ,  Se  quelques  villages  que  le  duc  n'a  pas 
cédés  lui  font  demeurés. 

3.  SARBRUCK ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  Weftreich  , 
près  de  la  Sare  ,  dans  le  comté  de  même  nom  ,  dont  elle 
eft  la  capitale.  C'eft  ,  dit  l'abbé  de  Longuerue  ,  une  des 
plus  anciennes  villes  de  la  Lorraine  allemande.  C'eft  aus- 
fi  un  des  plus  anciens  fiefs  de  l'églife  de  Metz.  Elle  eft 
fituée  fur  la  Sare ,  trois  lieues  audellbus  de  Sar-Gemine  , 
Se  fix  lieues  au-deffiis  de  Sarlouis.  L'hiftorien  des  évê- 
ques de  Metz  foutient  qu'elle  étoit  déjà  bâtie  avant  le 
milieu  du  dixième  fiécle  ,  Se  qu'Othon  I  étant  à  Rome 
l'an  951,  donna  ce  lieu  ,  qui  étoit  de  fon  domaine  royal , 
à  Adalberon  I ,  évêque  de  Metz ,  qui  avoir  accompagné 
Othon  dans  ce  voyage  ;  mais  il  eft  fur  que  celui  qui  a 
inféré  cette  donation  dans  un  regiftre ,  gardé  dans  la  chan- 
cellerie de  Vie  ,  s'efl;  abufé  dans  la  date ,  puisqu'Othon 
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n'alla  point  à  Rome  l'an  951  ,  &  que  Flodoard ,  hifto- 
rien  contemporain ,  alïïire  qu'il  envoya  demander  qu'on 
le  reçût  à  Rome  ,  qu'il  ne  put  l'obtenir  ,  &  qu'il  s'en 
retourna  en  Allemagne  ,  où  il  mena  la  reine  Alix  ,  fa 
féconde  femme  l'an  9  5 1.  Otbo-  pro  fusceptione  fan  legMos 
Romain  mittit ,  qua  non  obtenta  regreditur.  Les  lettres  de 
donation  de  Sarbruck  à  l'églile  de  Metz  par  Henri  III 
ou  IV  l'an  1065 ,  font  cerraines  ,  Se  Frédéric  Barberoufïè 
a  reconnu  une  donation  de  Saibruch  ,  faite  par  Othon  I 
à  cette  églife ,  &  l'a  confirmée  auuîbien  que  celle  de 
Henri,  par  un  acte  daté  du  6  (eprembre  1171.  Après 
ce  tems,  les  évèques  de  Metz  donnèrent  Sarbruck  Si  fes 
dépendances  à  des  comtes  ,  qui  étoient  leurs  vaflaux  , 
comme  on  le  voit  par  un  acte  de  Simon  ,  comte  de 
Sarbruck  l'an  1237  ,  fous  l'épiscopat  de  Jacques  de  Lor- 
raine. Un  autre  Simon  remit  Sarbruck  ,  &  le  reçut  com- 
me vaflal  de  l'évêque  Laurent.  La  maifon  de  ces  comtes 
fut  éteinte  dans  le  fiécle  fnivant,  parce  que  Jean  ,  comte 
de  Sarbruck  ,  ne  laifla  qu'une  fille  nommée  Jeanne  ,  qui 
époufa  Jean  de  Naflau- Weilbourg  ,  &  lui  apporta  pour 
dot  fon  comté,  qu'ils  iaiflèrent  à  leurs  descendants,  dont 
la  branche  masculine  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Ceux 
de  cette  maifon  ont  toujours  reconnu  pour  feigneur  féo- 
dal l'évêque  de  Metz,  jusqu'en  l'an  1640.  Ils  étoient  néan- 
moins cenfés  état  de  l'Empire  ,  ayant  été  compris  au  traité 
de  Weftphalie.  Et  depuis  ce  traité  ,  lorsque  l'on  taxa  tous 
les  états  &  les  membres  de  l'Empire, ils  furent  compris 
dans  le  rolle,  &  le  comté  de  Sarbruck  taxé  à  1080  florins. 
Lorsque  la  chambre  établie  à  Metz  procédoit  contre  plu- 
sieurs princes  ou  feigneurs ,  Se  même  contre  les  comtes 
de  Naflau  Sarbruck  ,  leur  mère  &  tutrice ,  Catherine  de 
Holac  offrit  de  rendre  les  mêmes  devoirs  que  les  prédé- 
cefleurs  de  ks  mineurs  ;  mais  la  chambre  ayant  rendu  un 
arrêt  le  8  juiller  16S0  ,  par  lequel  il  étoit  défendu  à  la 
comtefle  de  Naflau ,  &  à  les  fujets  de  Sarbruck ,  de  recon- 
noître  d'autre  tribunal  ou  d'autres  juges  en  dernier  reflorc 
que  le  parlement  de  Metz  ,  cela  augmenta  les  difficultés. 
Les  guerres  ,  qui  s'allumèrent  quelque  tems  après,  mirent 
ce  pays  dans  le  trouble  ,  jusqu'à  ce  que  la  paix  de  Riswick 
remit  toutes  chofesen  l'état  où  elles  étoient  avant  l'érablifïe- 
mentde  la  chambre  ,  dont  les  arrêts  ont  été  canes ,  &  les 
réunions  révoquées  par  le  quatrième  article  du  traité. 
La  ville  même  de  Sarbruck  eft  préfenren  ient  un  lieu  ouverc 
Se  fans  défenfe ,  ayant  été  ravagée  pendant  la  guerre , 
&  fon  château  ,  qui  étoit  fort  beau  ,  ayant  été  brûlé  avec 
la  chancellerie  des  comtes.  Elle  n'eft  féparée  de  la  ville 
de  Saint-Jean  que  par  la  Sare  qu'on  traverfe  fur  un  ponc 
de  pierre.  D'Audnfret  ,  qui  écrivoit  fa  géographie  peu 
après  les  ravages  dont  on  a  parlé  ,  dit ,  G'eogr.  Hift.  t.  5  , 
■p.  2,66  -.Elle  étoit  fituée  furies  bords  de  la  rivière  de  la 
Saar;  mais  cette  ville  ayant  été  ruinée  pendant  la  der- 
nière guerre  d'Allemagne  ,  les  habitans  le  font  retirés  au- 
delà  de  cette  rivière  ,  dans  une  petite  ville  qu'on  nomme 
Saint-Jean  ,  fituée  dans  une  belle  prairie  ,  &  défendue 
par  de  fimples  murailles.  Il  parle  ainfi  du  comté.  Il  eft, 
dit-il ,  eptre  la  Lorraine  ,  le  duché  des  Deux-Ponts  & 
le  comté  de  Bites.  La  Saar  le  coupe  en  deux  parties  iné- 
gales. Celle  qui  eft  au-delà  de  cette  rivière  eft  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qui  eft  du  côté  de  la  Lorraine. 
C'eft  un  ancien  fief  de  l'évêché  de  Metz.  Il  en  parcourt 
enfuite  l'hiftoire  ,  Se  admet  la  fauffe  date  de  la  donation 
d'Othon  l'an  951. 

îi.  S  ARC  A ,  château  d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol  , 
félon  Baudrand.  Jaillot  en  fait  un  bourg ,  Se  Zey- 
ler  en  fait  à  peine  un  village  dans  fa  carte.  Il  eft 
dans  l'évêché  de  Trente  ,  fur  la  rivière  de  Sarca  , 
au  nord  de  la  ville  de  Riva  ,  qui  eft  fur  le  lac  de 
Garde. 

2.  SARCA  ,  rivière  d'Allemagne  ,  dans  le  Trentin.  Elle 
a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  féparent  le  Breflàn  du 
Trentin  ,  d'où  coulant  vers  le  midi  par  la  vallée  de  Ran- 
dena ,  elle  arrofe  le  long  de  fon  cours  bon  nombre  de 
villages ,  puis  après  être  arrivée  entre  Baftia  &  Verdefina , 
elle  fe  replie  vers  le  nord-eft ,  puis  vers  l'orient ,  Se  de 
nouveau  vers  le  nord-eft  :  elle  fe  courbe  vers  le  fud-eft  , 
pafïè  au  nord  de  Sarca ,  s'étant  gtolîie  de  plulieurs  ruis- 
feaux  &  particulièrement  d'un  qui  vient  de  Toblino,elle 
prend  fon  cours  vers  le  midi ,  pafle  au  travers  du  lac 
de  Caveden  ,  coule  au  levant ,  Se  fe  perd  dans  la  partie 
feptentrionale  du  lac  de  Garde ,  entre  Riva  Se  Torbole. 


Là  ,  elle  perd  fon  nom  ,  car  quand  elle  fort  de  ce  lac  ce 
n'eft  plus  elle  ;  c'eft  le  Mincio. 

SERCEDAS  ,  ville  de  Portugal.  Voyez  Zerzedas. 

SARCELLE ,  félon  Baudrand  Se  Corneille  :  Sercel- 
ies  ,  félon  Laugier  de  Taffî  ,  ville  d'Afrique  ,  au  bord 
de  la  Méditerranée  ,  au  royaume  d'Alger ,  au  gouverne- 
menr  du  Ponenr.  Laugier  de  Taffi  dit  :  Hift.  du  R.  d'Al- 
ger,/*. 153  ,  Sercelles  eft  une  petite  ville  ruinée,  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  à  huit  lieues  à  l'oueft  d'Alger.  Il  y  a 
garnifon  &  un  port  pour  les  petits  bâtimens. 

SARCELUM,fort  fîtué  quelque  part  vers  leTanaïs, 
félon  Curopalate  ,  cité  par  Ortelius. 

SARCERIUS  ,  pour  Sangari. 

SARCHAD  ,  lac  de  Tranlîlvanie ,  félon  Corneille.  On 
le  trouve ,  dit-il ,  cinq  milles  au-deflus  de  la  ville  de  Giula.1 
Il  eft  petit  Se  traverfe  par  la  rivière  de  Fekerkerez  ,  qui  le 
forme.  De  Lille ,  dans  fa  carte  générale  de  la  Hongrie  „ 
publiée  en  1703  ,  ne  connoît  point  de  lac  de  ce  nom. 
Mais  la  ville  de  Giula ,  elle-même ,  y  eft  au  nord  d'un 
allez  grand  lac  formé  par  cette  même  rivière  ;  Se  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  ce  lac  ,  on  voit  le  lieu  nom- 
mé Zarcad.  Dans  la  carte  de  Hongrie ,  publiée  par  le 
même  auteur  en  1717,  fur  des  mémoires  plus  furs  :  le 
lac  de  Giula  n'eft  presque  plus  qu'un  large  fofle  qui  en- 
vironne cette  ville.  Sarkad  eft  bien  loin  de  ce  lac,  plus 
à  l'orient ,  &  n'eft  qu'un  village   fans  aucun  lac. 

SARCHAN  ,  (  le  )  province  d'Aiïe  ,  dans  la  Natolie  , 
fur  la  côte  de  l'Archipel.  Elle  a  le  Becfangili  au  nord  , 
Se  le  Germian  au  midi.  Elle  répond  en  partie  à  l'Ionie 
des  anciens.  Smyrne  eft  fa  ville  capitale.  Ephèfe  Se  Fokia 
font  aufli  de  cette  province.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  le  Sacrum ,  comme  fait  Corneille.  *  Baudrand ,  édit. 
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SARCHIO  ,  ou  Monte  Sarchio  ,  bourg  d'Italie ,  au 
royaume  de  Naples ,  avec  un  château  Si  titre  de  princi- 
pauté, dans  la  Principauté  ultérieure,  à  trois  lieues  de 
Benevent ,  du  côté  du  couchant. 

SARCK  ,  petite  ifle  de  France  ,  dans  Ta  Manche  ,  fur 
la  côte  de  la  balle  Normandie.  Près  de  cette  ifle  ,  il  y  en 
a  une  autre  plus  petite  que  l'on  nomme  la  petite  Sarck  s 
la  grande  eft  I'Arica  des  anciens  ,  félon  Baudrand. 

SARCIGITUA.  Siméon  le  Métaphrafte  nomme  ce  lieu 
comme  ayanr  été  la  patrie  de  fainte  Gurie  :  c'eft  dans  la 
vie  qu'il  a  écrite  de  cette  fainte.  Ortelius  croit  que  ce  lieu 
doit  avoir  été  quelque  part  dans  la  Méfopotamie  aux  en- 
virons d'Edeflè. 

SARCINIUM.  Meyer  ,  cité  par  Ortelius  ,  croit  que 
c'eft  l'ancien  npm  de  la  ville  de  Saint-  Tron  ,  Si  quel- 
ques-uns ont  trouvé  aflez  de  rapport  pour  croire  que  Saint- 
Tron  eft  la  demeure  des  anciens  Centrones  ;  comme  fi 
Saint- Tron  venoit  de  Centrones ,  Se  non  pas  de  Saint- 
Tron  fanclus  Trttdo. 

(  SARC1TAMUS  LIMES  ,  ancien  lieu  d'Afrique  ,  il 
étoit  fous  le  département  de  l'officier  qui  gouvernoit  la 
province  Tripolitaine  ,    félon    la  notice    de    l'Empire , 

fia.  45. 

SARCOA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  au  pays  des 
ALléens  ou  Agéens  ,  peuple  voilîn  des  Narites  ,  félon 
Ptolomée,/.  6  ,  c.j.  Elle  étoit  fur  la  côte  méridionale 
du  golfe  Perfique ,  félon  les  cartes  dreflees  fur  cet  au- 
teur. 

SARCOPHAGI,  c'eft-à-dire,  les  Mangeurs  de  viande; 
Suidas ,  in  voce  Herodotus  ,  femble  nommer  ainfi  un  peu- 
ple au  rapport  d'Ortelius. 

SARCUM  ,  province  d'Afie  ,  dans  la  Natolie  ,  dans  la 
partie  occidentale  ,  fur  la  côte  de  l'Archipel.  Elle  com- 
mence aux  Dardanelles,  Se  s'érend  jusqu'au  golfe  de  Lan- 
drimiti.  C'eft  la  Troade  des  anciens.  Il  n'y  a  aucune  place 
remarquable.  *  Baudrand ,  édit.  1705. 

S  ARDA ,  grand  port  de  la  Méditerranée ,  fur  la  côte  de 
Mauritanie ,  entre  Tritum  &  Céfarée ,  félon  Strabon ,  /.  1 7  , 
p.  8  3 1 .  Cafaubon  rétablit  en  cet  endroit  Salda ,  Se  en  effet 
il  n'y  a  guères  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  la  Salc^  de 
Pïolomée  ,  /.  4  ,  c.  4. 

SARDABALA.  Voyez  Serbetes. 

SARD^EUM  ,  ancien  lieu  qu'Etienne  le  géographe  ne 
défigne  pas  allez  pour  que  l'on  devine  où  il  étoit.  C'eft  , 
dit-il,  une  montagne  près  de  l'Afopus.  Mais  il  y  avoit  plus 
d'un  Afopus.  Ainfi  on  ne  peut  déterminer  auprès  duquel  il 
faut  chercher  cette  montagne.  Heureufemenc  la  recherche 
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importe  peu ,  Se  ce  font  de  ces  chofcs  que  l'on  peut  ignorer 
fans  regret  ni  home. 

SARDAIGNE ,  (  La  )  grande  ifle  de  la  Méditerranée,  au 
midi  de  l'iile  de  Corfe ,  dont  elle  cft  (épatée  par  un  bras  de 
nier.  Les  Italiens  difent  Sardegna  ,  les  Efpagnols  Sardena  , 
quelques-uns  écrivent  Cetdena  :  en  latin  Sardinia.  Le» 
Grecs  ont  dit  également  s*pW  Sardo  ,  génit.  2«?JVî  S  ar- 
dus ,  &:  £«pW»  Surdon  ,  génit.  Sep^";  Sardonis.  Les  ha- 
bitans font  ordinairement  nommés  par  les  Grecs  SxpfiuSar- 
doï  ,  Se  quelquefois  2*pJawi  &  z«pW>»i  Sardonii.  L'ori- 
gine ,  que  les  anciens  ont  donnée  de  ce  nom ,  a  l'air  fabu- 
leux. Quoi  qu'il  en  foit,  la  voici.  MartianusCapelladit,  1.6, 
SardiniaàSardo.filio  Herculis,appcllata.L2.Saiàùgnt,a\n(i 
nommée  de  Sardus ,  fils  d'Hercule.  Et  Solin  dit,  c.  10 ,  attt. 
c.  4 ,  édition  Salmafim.  p.  1 8  ,  que  tout  le  monde  fait  où  eft 
fltuée  la  Sardaigne ,  cv  de  qui  font  venus  fes  habitans.  Il  n'eft 
donc  pas  fort  nécellàire ,  pourfuit-il ,  de  dire  comment  Sar- 
dtis  fils  d'Hercule  &  Norax  fils  de  Mercure  étant  partis  l'un 
de  la  Lybie  ,  l'autre  de  Tartelfus  ville  d'Efpagne  ,  s'étant 
avancés  jufques  là  ,  Sardus  donna  fon  nom  à  toute  l'ifle  , 
Se  Norax  le  lien  à  la  ville  de  Nore.  Ifidore  ,  ortgin.  1.  14 , 
c.  6  ,  dit  de  même  :  Sardus  fils  d'Hercule  parti  de  Libye 
avec  tine  grande  troupe  ,  occupa  l'ifle  de  Sardaigne,  Se  la 
nomma  de  fon  nom.  Pline  ,  /.  3  ,  c.  j  ,  remarque  que 
Tiniée  la  nommoit  Sandaliotis  'Zaï^M^ms  ;  ce  mot  veut 
dire  qu'elle  reflèmble  dans  fa  figure  à  une  fandale  ,  forte 
de  clviuilure  chez  les  anciens.  C'étoit  une  femelle  ,  qui 
s'attachoit  fous  le  pied  avec  des  cordons.  Martianus  Ca- 
pella  &  Solin   copient  Pline  qui  ajoute  que  Myrfile  l'a- 
pelloit  Ichnufa     t^iSr»  parce  que  ,     comme  l'explique 
Etienne  le  géographe  ,  elle  reflèmble  à  la  trace  que  laide 
un  pied  fur  le  fable  ,  c'eft-à-dire  ,  un  pied  chaude  d'une 
fandale  ,  du  mot  *w,  «f  ,   Vefiigium  ,  ou  la  plantcdu 
pied.   C'eft   dans  ce  (er.s   que   Claudien  ,  de  bello  Qil- 
donko  ,  dit  de  cette  ifle  : 

Hummét  fpeciem  plant&fntiofafgurdt 
Infula  :  SAïdmum  veteres  dixere  Colon!. 

Silius  Italicus,  /.  n  ,  ditauffi  par  rapport  à  cette  reflêrn- 

blance  : 

InfuU  flutlifono  circumvallata  profundo  , 
Cajligatur  aquis  ,  compreffuque  gurgite  ,  terras 
Enormes  cohibet ,  nudœ  fub  imagine  planta  ,' 
Inde  Ichnufa  prius  Çrajis  memorata  Colonis. 

Le  docte  Bochart ,  Chanaan  ,  I.  1  ,  c.  31  ,  conjecture  que 
le  nom  latin  des  habitans ,  Sardi ,  vient  -de  Saad ,  mot 
de  la  langue  hébraïque  qui  lignifie  un  vertige  ,  la  trace 
d'un  pied  ,  "lift  :  ce  mot  eft  employé  dans  le  Livre 
des  Proverbes  ,  c.  5  ,  v.  5  ,  en  ce  fens  ,  &  dans  les  la- 
mentations de  Jérémie  ,  c.  4  ,  v.  18.  Ce  favant  homme 
croit  que  les  Phéniciens  ont  dit  Saad  1}?X  Se  Sarad  "Ijns? 
pour  dire  un  veftige. 

J'ai  rapporté  la  première  migration  dans  la  Sardaigne , 
attribuée  à  Sardus  Se  à  Norax  par  Solin  ,  c.  4.  Il  ajoute 
qu'Ariftée  leur  fuccéda ,  &  régna  dans  la  ville  de  Caralis  , 
Cagliari ,  qu'il  avoir  fondée ,  qu'il  joignit  enfemble  ces 
deux  peuples  Se  n'en  fit  qu'un  fous  les  mêmes  loix  ,  auf- 
queiles  ils  fe  fournirent ,  quoiqu'ils  n'y  fullènt  pas  acou- 
tumés.  Bochart  fait  voir  que  Caralis  étoit  une  ville  phœ- 
nicienne  ,  nommée  Caranin  jmp  ou  Carira  tonp  ,  à 
caufe  du  rafraîcbijfement  ,  qu'elle  recevoit  d'une  colline 
voifine  qui  la  défend  des  vents  chauds  du  midi.  Il  prouve 
par  l'autorité  de  Paufanias  ,  in  Phocic.  c.  1 7  ,  que  les 
Grecs ,  qui  vinrent  en  Sardaigne  avec  Ariftée  ,  ne  bâtirent 
aucune  ville.  Il  tient  même  pour  fabuleufe  cette  migration 
d' Ariftée.  Selon  le  témoignage  de  Pindare  ,  Ariftée  paflà 
de  l'ifle  de  Cea  en  Arcadie  ,  ou  il  vécut ,  &  les  Arca- 
diens  lui  rendirent  aptes  fa  mort  les  honneurs  divins  en 
le  prenant  pour  Jupiter.  Servius,  fur  le  quatrième  livre 
des  Georgiques,  Apollonius  Se  quantité  d'autres  anciens  , 
placent  Ariftée  dans  l'Arcadie  ,  &  non  dans  la  Sardaigne. 
On  a  fuppofé  qu'Ariftée  ,  à  qui  on  attribue  l'invention 
du  miel  ,  a  palîe  dans  l'ifle  de  Sardaigne.  Il  auroit  été 
plus  naturel  de  le  faire  venir  dans  l'ifle  de  Corfe  qui  en  a 
en  quantité  ;  en  fnppofant  néanmoins  que  la  migration 
d'Ariftée  a  un  fondement  hiftorique  ,  on  ne  fait  comment 
la  placer.  Patifar.ias  la  met  avant  celle  de  Norax  ;  Solin 
fciiïble  la  placer  après.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  trois  mi- 
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grattons  de  peuples  dans  la  Sardaigne  ,  celle  de  Sardus  , 
celle  de  Norax  ,  Se  celle  d'Ariftée  en  q'jslque  rang  qu'on 
la  mette. 

La  quatrième  eft  celle  des  étrangers  ,  qui  vinrent  de 
Thefpies  &  de  l'Attique  fous  lolaùs.  Les  premiers  bâti- 
rent Olbie  &  les  Athéniens  Ogrylle  ;  c'eft  de  cet  Iolaiis , 
que  du  tems  même  de  Paufanias ,  qui  fournit  ce  fait  , 
il  y  avoit  dans  l'ifle  de  Sardaigne  des  lieux  nommés  lolais.  , 
où  l'on  honoroit  Iolaiis.  Tout  cela  cft  antérieur  à  la  guerre 
de  Troye  ;  mais  après  le  renverlement  de  cette  ville  , 
ajoute  Paulanias,  une  troupe  de  Troyens,  quis'enfuyoient, 
aborda  en  Sardaigne  ,  Se  s'y  mêla  avec  les  Gtecs  qui  y 
étoient  établis.  Bien  des  années  après  ,  il  y  vint  des  Afri- 
cains avec  une  puiflante  flotte  -,  ils  attaquèrent  les  grecs  Se 
les  détruifirent  prefque  entièrement  ;  mais  les  Trovens 
gagnèrent  les  montagnes ,  où  ils  fe  retranchèrent  entre 
les  défilés  &  les  précipices.  Ils  y  gardent  encore  le  nom 
c\' Ilienfes.  Titc  Live  ,  /.  40  ,  &  41  ,  Mêla  Se  ,  Pline  met- 
tent effectivement  un  peuple  de  ce  nom  dans  la  Sardai- 
gne. Mais  ces  auteurs  ne  parlent  ni  d'Iolaiis ,  ni  du  peuple 
Iolaenfes  ;  en  échange  ,  Diodore  de  Sicile  &:  Strabon  ,  qui 
font  mention  des  Iolaenfes  ,  ne  difent  rien  des  Ilienfes. 
Les  Balares  Se  les  Corles  font  aulîî  comptés  entre  les 
habitans  de  l'ancienne  Sardaigne.  Bochard  croit  que  ces 
trois  noms  ne  lignifient  qu'un  même  peuple  ,  qui  fut 
nommé  Ilienfes ,  à  caufe  des  montagnes  qu'il  habitoit  , 
Corfi ,  à  caufe  des  forêts  ,  Si  Balari  ,  à  caufe  de  fes 
mœurs  fauvag  s. 

Tous  les  anciens  ont  parlé  de  la  fertilité  de  la  Sardai- 
gne ,  &  en  même  terus  du  mauvais  air  qui  y  règne. 
Mêla  ,  /.  2  ,  c .  7  ,  dit  :  La  Sardaigne  eft  fertile  ,  Se  la  terre 
y  eft  meilleure  que  le  ciel  ;  mais  autant  que  la  terre  y 
eft  féconde  ,  aurant  l'air  y  eft  empefté.  Polybe  ,  /.  1  , 
c.  79  ,  dit  :  La  Sardaigne  eft  une  ifle  excellente  par  fa 
grandeur  ,  la  quantité  de  fes  habitans  &  le  produit  de  fon 
terroir.  Silius  Italicus  ,  /.  11 ,  y.  375 ,  dit  auffi  en  parlant 
de  cette  même  ifle  : 

Propenfa  Ctreris  nutrita  favore. 

On  la  comptoit  entre  les  magafïns  de  Rome.  Ciceron , 
pro  lege  Manilia  ,  c.  1 2  ,  dit  :  Pompée  ,  fans  attendre  que 
la  faii'on  fut  bonne  pour  fe  mettre  en  mer  ,  paffâ  en 
Sicile  ,  vifita  l'Afrique ,  aborda  en  Sardaigne  ,  Se  s'afïïira 
par  de  fortes  garnifons ,  Se  par  des  flotes  de  ces  trois  ma- 
gafins  de  la  république  ;  mais  il  faut  diftinguer  les  endroits 
de  l'ifle.  Elle  n'eft  pas  également  fertile  par-tout,  Clau- 
dien ,   de  bello  Gildonko ,  l'a  bien  exprimé  : 

Qut  pars  v'uinkr  A fris 
Plana  folo  ,  ratibus  démens  \  qu£  refpkit  Arfton  , 
Immitis ,  fcopulofa ,  procax ,  fubkifque  fonora 
FluMtts. 

Silius  avoit  dit  de  même  : 

Qua  videt  Ita/iam  ,  f.txofo  torrida  dorft  , 
Exercet  fcopulis  latè  fréta  ,  paliidaque  inttu 
Arva  coquit ,  nimikm  Cantro  fumantibus  mflris  ; 
Citera  propenft  Cereris  nutrita  favore. 

Paufanias  y  eft  conforme  -,  félon  lui ,  in  Phock.  la  partie 
feptentrionale  de  l'ifle  ,  du  côté  de  l'Italie ,  a  des  mon- 
tagnes inacceflibles  ,  qui  fe  touchent  l'une  à  l'autre  ,  & 
aboutiflent  au  rivage.  C'eft  dans  ces  montagnes  pleines 
de  rochers  que  fe  retirèrent  les  Iolaenfes  pour  éviter 
l'efclavage  où  les  vouloient  réduire  les  Carthaginois  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  du  plat  pays  de  l'ifle. 

On  ne  fait  trop  où  placer  l'époque  de  rinvafion  de  la 
Sardaigne  par  les  Carthaginiois.  Bochart  croit  qu'elle  doit 
être  fort  ancienne.  1.  Parce  que  le  nom  de  cette  ifle  eft 
pris ,  félon  lui  ,  du  langage  punique  ,  Se  qu'il  étoit  déjà 
en  ufage  du  tems  d'Homete  ,  qui  dans  l'Odyllee  parle  du 
ris  Sardonien.  i.  Parce  que  félon  Ezechiel ,  Y.  V.  30'. , 
les  Tyriens  faifoient  les  bancs  de  lents  vaiflèaux  avec 
du  buis  apporté  des  ifles  Cetim ,  (  ce  que  Bochart  explique 
de  l'ifle  de  Cotfe  voiline  de  la  Sardaigne  :  mais  ce  paffage 
d'Ezéchiel  eft  rendu  bien  différemment  par  les  inter- 
prètes. )  3.  Parce  que  les  Phéniciens  envoyèrent  des 
Colonies  en  Sardaigne  dans   le  même  tems  qu'ils  en 
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firent  paflèr  en  Afrique  ,  en  Sicile  ,  &  en  Efpagne. 
Bochart  croit  en  voir  la  preuve  dans  ce  paflàge  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  /.  5  :  les  Phéniciens  s  étant  enrichis  à  ce 
commerce  (  d'Efpagne  )  envoyèrent  bien  des  colonies  , 
tant  en  Sicile  Se  dans  les  ifles  voifines ,  qu'en  Afrique  , 
en  Sardaigne  &  en  Efpagne. 

Les  anciens  conviennent  que  Calaris ,  Snlci  Se  Char- 
tnis  étoient  trois  villes  phœniciennes  ou  carthaginoifes  ; 
mais  comme  la  potleiïion  qu'ils  avoient  de  la  partie  méri- 
dionale de  l'ide  eft  très-ancienne  ,  il  eft  apparent  qu'ils 
étoient  les  fondateurs  des  autres  anciennes  villes  de  ce 
canton  ;  les  Barbares  qu'ils  en  avoient  chalTés  n'étant 
pas  gens  à  bâtir  des  villes.  Nora  elle-même,,  dont  on  fait 
honneur  aux  Efpagnols  ,  avoir  pris  fon  nom  du  Phœnicien. 
11  en  eft  de  même  A'Olbia ,  dOgrille  ou  Gorylle  ;  les  Phœni- 
ciensy  furent  plusieurs  fois  vaincus.  Vers  le  tems  de  Cyrus, 
après  avoir  fait  heureufement  leurs  affaires  en  Sicile  ,  le 
théâtre  de  la  guerre  ayant  été  tranfporté  dans  la  Sardai- 
gne ,  ils  y  furent  défaits  au  rapport,  de  Juftin  ,  1.  18, 
c.  7  ,  &  d'Orofe  ,  1.  4  ,  c.  6.  La  première  année 
de  la  quatre-vingt-dix- feptiéme  Olympiade  ,  une  pelle 
ayant  affoibli  les  Carthaginois  ,  les  Sardes  Se  les  Afri- 
cains profitant  de  l'occafîon  fe  fouleverent  contre  eux  : 
mais  ils  furent  fubjugués  de  nouveau  ,  Se  châtiés  de  leur 
révolte  ;  ainfi  les  Carthaginois  en  demeurèrent  maîtres 
jufqu'à  la  première  guerre  punique  qui  les  en  chafTa.  Les 
Romains  s'y  établirent  l'an  de  Rome  511  ,  fous  ia  con- 
duite de  M.  Pomponius  ;  &  comme  la  Corfe  fut  conquife 
l'année  fuivante  ,  ces  deux  ifles  furent  foumifes  à  un 
même  préteur.  La  Sardaigne  voulut  fecouer  le  joug,des 
Romains  pendant  la  féconde  guerre  punique  ,  mais  elle 
fut  bien-tôt  réduite.  Cependant  ni  les  Carthaginois  ni  les 
Romains  ne  purent  foumettre  les  anciens  habitans  de  l'ifle 
réfugiés  dans  leurs  montagnes. 

Sous  les  derniers  empereurs  d'Occident ,  la  Sardai- 
gne  Se  la  Corfe  eurent  chacune  un  préfident  particulier. 
Lorfque  les  Vandales  eurent  pénétré  en  Afrique  ,  Jufti- 
nien  conféra  au  préteur  d'Afrique  le  gouvernement  de 
la  Sardaigne  ,  qu'il  annexa  à  l'Afrique  ,  comme  il  pa- 
roît  par  le  code  ,  /.  1  ,  §.  Deo  itaque  C.  de  Offit.  P  P. 
Africa  ;  de  là  vient  que  pour  les  affaires  ecclefiaftiques 
la  Sardaigne  Se  les  Baléares  dont  Cagliari  étoit  la  Métro- 
pole dépendoient  des  fupérieurs  de  l'Afrique  du  tems  de 
S.  Grégoire  le  grand.  La  Satdaigne  fut  quelque  tems 
unie  à  l'Efpagne  ;  cependant  on  ne  voit  point  que  fes 
évêques  ayent  fouferit  aux  conciles  tenus  en  efpagne. 
*  Carol.  a  S.  Paulo  geogr.  facr.  p.  46. 

Les  Sarazins  laccagerent  cette  iile  à  diverfes  reprifes 
dans  les  liécles  fept  Se  huit.  Les  Génois  &  les  Pifans 
les  en  chaflerent  ,  Se  l'ifle  goûta  quelque  repos  fous 
des  juges  dont  l'autorité  p.-.iïbic  du  père  au  fils  ,  &  qui 
lelevoient  du  S.  fiége.  La  liberté  de  l'ifle  fut  le  prix  de 
quatte  victoires  ;  c'eft  pourquoi  ce  royaume  a  pour  armes 
une  croix  de  gueules  accompagnée  de  quatre  têtes  de 
Maures.  Il  fouflrk  beaucoup  pendant  les  guerres  entre 
les  Génois  Se  les  Pifans  ,  &  durant  les  troubles  qui  fur- 
vinrent  entre  les  papes  Se  les  empereurs.  Boniface  VIII 
le  donna  enfin  à  Jacques  I  ,  roi  d'Aragon  en  1 297.  Fer- 
dinand le  Catholique,  ayant  époufé  Ifabelle  de  Caftille  , 
leurs  états  le  réunirent  dans  la  perfonne  de  Jeanne  leur 
fille  .sfurnommée  la  folle  ,  mère  de  Charles  V.  Depuis 
ce  tems ,  la  Satdaigne  étoit  un  royaume  annexé  à  l'Efpa- 

Bgne  jufqu'à  l'an  1708  ,  que  les  alliés  de  l'archiduc  Charles 
d'Autriche  s'emparèrent  de  la  Sardaigne  ,  en  faveur  de  ce 
prince  ,  durant  la  guérie  d'Efpagne.  Aux  négociations 
pour  la  paix  d'Utrecht  ,  on  patla  de  donner  ce  royau- 
me à  l'éleCieur  de  Bavière  ;  mais  cela  n'eut  aucune  fuite  : 
l'empereur  garda  la  Sardaigne  qui  lui  fut  confirmée  par 
le  traité  de  Bade  en  1714.  S.  M.  I.  prétendit  enfuite  que 
les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  étoient  infépara- 
bles.  Elle  chercha  à  s'accommoder  de  la  Sardaigne  pour 
la  Sicile  qui  avoit  été  cédée  au  duc  de  Savoye  Victor 
Amedée  ,  à  condition  que  l'Efpagne  s'en  réfervoit  la 
réverflon  ,  au  cas  que  la  maifon  de  Savoye  vint  à  s'é- 
teindre. L'Efpagne  qui  perdoit  à  cet  échange  la  reverfïon 
de  la  Sicile  que  l'empereur  vouloit  abroger  ,  s'y  oppofa  , 
reprit  la  Sardaigne  fur  l'empereur  ,  Se  fit  fur  la  Sicile 
la  fameufe  entreprife  qui  échoua  par  l'avantage  que  la 
flotte  angloife  eut  fur  celle  d'Efpagne.  Le  traité  de  Lon- 
dres changea  le  traité  d'Utrechc  ,  en  ce  que  le  duc  de 


Savoye  ,  roi  de  Sicile  ,  laiflà  fon  royaume  à  l'empe- 
reur ,  &  devint  roi  de  Sardaigne  ;  fa  couronne  a  pafle 
à  fon  fils  qui  règne  aujourd'hui. 

J'ai  déjà  dit  que  la  Sardaigne  a  toujours  été  vantée  à 
caufe  de  fa  fertilité.  Les  anciens  patient  de  l'abondance 
de  fes  grains.  Il  y  a  des  bois  de  citroniers  &  d'oran- 
gers qui  ont  deux  lieues  de  longueur.  Les  cérifes  ,  les 
prunes,  les  poires ,  les  châtaignes  ,  les  olives  ,  la  viande 
de  boucherie  ,  la  volaille  ,  le  gibier  &  le  poillon  s'y 
trouvent  en  abondance.  On  y  fait  un  gros  commerce 
de  fromage  ,  de  laines  ,  de  peaux  ,  de  lin  &  de  corail , 
que  la  mer  fournit  en  quantité.  La  chafïè  des  bufles  , 
des  cerfs  &  des  autres  animaux  eft  encore  d'un  revenu 
conlidérable  pour  les  habitans.  *  Divers  mémoires. 

J'ai  remarqué  en  même  tems  que  l'air  qu'on  refpire 
dans  cette  ifle  ne  repond  pas  à  la  bonté  du  terroir  ;  tous  les 
auteurs  anciens  &  modernes  s'accordent  à  la  décrier  à  cet. 
égard.  Cicéron  ,  ad  Q.  Fratr.  I.  2  ,  ep.  3  ,  prie  fon  frère 
de  fe  ménager  ,  &  de  penler  ,  que  malgré  la  faifon  de 
l'hiver ,  le  lieu  ou  il  fe  trouvoit  alors  étoit  la  Sardaigne. 
Et  ailleurs  parlant  de  Tigellius  ,  il  fe  félicite  de  n'avoir 
pas  à  fouffrir  un  Sarde  plus  empefté  que  fa  patrie.  Suétone  , 
in  Tiber.  c.  36,  dit  que  fous  Tibère  on  fit  une  efpece 
d'enrôlement  de  jeunes  Juifs ,  Se  qu'on  les  envoya  dans 
les  provinces  où  l'air  étoit  le  plus  mauvais.  Si  l'on  joint 
ce  pafTage  à  un  autre  de  Jofeph  ,  1.  1 8  ,  c.  5  ,  on  trouvera 
que  la  Sardaigne  eut  fa  part  de  ces  exilés.  Car  cet  hifto- 
rien  de  illufl.  Gramiuat.  c.  5  ,  dit  qu'on  y  en  envoya 
quatre  mille.  Les  hiftoriens  tant  eccléhaftiques  que  civils 
parlent  de  cette  ifle  comme  d'un  lieu  où  l'on  envoyoit 
ceux  dont  on  vouloit  fe  détaire.  On  remarque  que  l'air  y 
eft  très-mal  fain  ,  l'été  même  ,  dans  les  contrées  les  plus 
fertiles.  Cependant  Silius  Italiens  ,  1.  1 1 ,  a  dit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  ferpens  : 

Serpentum  Tellus  pura ,  ac  viduata  venenis. 

Mais  au  lieu  de  ferpens ,  Solin  parle  d'une  araignée  qu'il 
appelle  So/ifuga  ,  parce  qu'elle  fuit  la  lumière  du  foleil. 
Il  ajoute  qu'elle  fe  trouvoit  dans  les  mines  d'argent  de 
cette  ifle.  Paufanias  y  admet  des  ferpens  ,  &  dit  qu'ils 
ne  font  point  de  mal  aux  hommes.  A  l'égard  des  poi- 
fons ,  il  faut  excepter  une  herbe  qui  reflëmble  à  du  per- 
fil  ,  &  qui  fait  retirer  les  nerfs  Se  les  mufcles  de  ceux 
qui  en  mangent  ,  de  manière  qu'ils  femblent  rire  en 
mourant ,  d'où  eft  venu  le  proverbe  ,  un  ris  Sardonien. 
Les  anciens  appelloient  cette  herbe  Sardonia  ,  les  moder- 
nes la  nomment  RanuncuU. 

Les  géographes  ont  placé  diverfement  cette  ifle.  Selon 
Ptolomée  ,  elle  eft  depuis  zpd  50'  de  longitude  jufqu'à 
32d  25', &  depuis  35e1  51'  de  latitude  jufqu'à  3j>d  30'. 
San  fon  ne  s'en  écarte  pas  beaucoup  dans  fes  cartes.  Le 
P.  Coronelli  dans  fon  folario,  lui  donne  depuis  le  3  id  \or 
de  longitudefufqu'au  32e1  19'  50"  ,  Se  depuis  le  37e*  14' 
de  latitude  jufqu'au  40d  50'.  Robe  ,  dans  fa  méthode  , 
lui  affigne  depuis  le  3id  10'  jufqu'au  33e1  15'  de  lon- 
gitude ,  Se  depuis  le  37d  jufqu'au  4o1de  latitude.  De 
l'ifle  ,  qui  a  eu  des  obfervations  plus  fûres  ,  met  la 
Sardaigne  entre  les  2  5d  40'  &  les  27d  20'  de  longi- 
tude ,  &  entre  les  38^  42'  50"  ,  &  le  41 d  1 1'  de  latitude. 
L'auteur  de  la  defeription  géogtaphique  du  royaume 
de  Sardaigne  ,  publiée  en  1725  chez  van  Durai  à  la 
Haye  ,  ;»-8°,n'a  pas  laide  de  dire  qu'il  eft  fîtué  entre 
les  37d  10'  Se  les  39e1  50'  de  latitude,  Se  entre  le  31e1  10' 
de  latitude,  &  3 3d  1 5'. 

Ce  dernier  auteur  dit ,  que  du  midi  au  nord  ,  l'ifle  a 
cent  foixante-quinze  milles  d'Italie  de  longueur  ,  Se  de 
l'occident  au  levant  cent  milles  de  largeur  ,  &  dans 
toute  fa  circonférence  elle  a  environ  fept  cents  milles  de 
tour.  Comme  il  ne  dit  point  quels  milles  d'Italie  il  entend , 
on  doit  fuppofer  qu'il  ne  connoiflbit  que  ceux  de  foixante  au 
degré,  quoiqu'il  y  ait  en  Italie  bien  des  fortes  de  milles  , 
ainfi  que  je  l'ai  noté  au  mot  melures  itinéraires  ;  d'ailleurs 
il  ne  dit  point  fî  les  fept  cents  milles  de  tour  fe  prennent  en 
comptant  les  ances  &  les  golfes  ,  ou  fî  on  n'y  a  point 
d'égard.  Ces  fortes  de  calculs  font  toujours  défectueux. 
Cluvier  lui  donne  quarante  cinq  milles  d'Allemagne  de 
longueur  depuis  Cagliari  jusqu'au  bras  de  mer  qui  la  fé- 
pare  de  la  Corfe,  Se  vingt-lîx  de  largeur  depuis  le  cap 
Montefalcone  ,  jusqu'au  cap  de  Sarda.  On  peut  voir  dans 
Tome  F,        Aaa 
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l'itinéraire  d'Antonio ,  les  anciennes  routes  de  la  Sardaigne 
■avec  leurs  diftances  en  milles  romains. 

L'auteur  de  la  description  géographique  ,  dit  que  les  pe- 
tits polirons  fi  connus  -fur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née ,  &  que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  Sardines  ,  font 
ainfi  appelles  à  caufe  de  la  grande  quantité  qui  s'en  pêche 
autour  de  cette  isle.  Le  Cedro  dont  on  vient  de  parler  ,  Se 
le  Tbjrfns  des  anciens ,  aujourd'hui  Tyrfo ,  partagent  l'isle 
en  deux  parties  par  leurs  cours  oppofé.  On  diftingue 
îa  Sardaigne  en  deux  caps  ,  l'un  eft  au  nord ,  favoir  le  cap 
de  Sallàri,  ou  plus  communément  le  cap  de  Lugodori, 
l'autre  eft  au  midi,  Se  s'appelle  le  cap  de  Cagliari.  Le  dé- 
troit qui  fépare  la  Sardaigne  d'avec  la  Corfe  ,  s'appelle  les 
bouches  de  Boniface.  La  mer  voifine  eft  très-poiffonneufe; 
les  rivières  Se  les  lacs  de  l'isle  ont  auffi  du  poillbn  en  abon- 
dance. 

La  Sardaigne  ne  manque  point  de  ports  capables  de 
recevoir  toutes  fortes  de  bâtimens.  Les  plus  remarquables 
font, 

ç-Golfo  d'Arragonefe  ou  porto  Torre. 

Sur  la  côte  J  Golfo  d'Alger  ,  ou  porto  de  Conde. 

occidentale  ^Porto  de  Bofa. 

^  Golfo  d'Oriftagni  ou  la  bayeNeapoli. 

c     i    _'  :j:„„„i=   J  Golfo  d'Islefïas. 
Sur  la  méridionale.  <  _  ,c     ■,■%., 

LGolro  di  Palma. 


SAR 


Sur  l'orientale. 


{Golfo  di  Cagliari. 
Golfo  di  Terra  nova. 


La  régence  du  royaume  tenoit  autrefois  à  Cagliari  une  es- 
cadre de  fept  galères.  De  très-nombreufes  flottes  y  peuvent 
îvyverner ,  fe  mettre  à  couvert  &  s'y  radouber  fans  crainte 
des  vents  ni  des  tempêtes.  Outre  ces  ports  ,  il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  plus  petits ,  qui  ont  des  tours  &  des  forts  pour 
fe  défendre  de  l'infulte  des  ennemis ,  &  fur-tout  des  pirate- 
ries des  corfaires  de  Barbarie. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  deux  capitales  de  l'iïle ,  car  quoique 
Cagliari  porte  ce  nom,  les  vicerois  Espagnols  y  féjournoient 
ïïx  mois ,  &  fix  autres  à  Saflàri.  Les  plus  fortes  places  font 
Cagliari ,  Ampurias  &  Algheri. 

Il  y  a  trois  archevêchés  dans  la  Sardaigne ,  favoir  : 

Cagliari ,  Saflaii , 

Oriftagni, 


Et  quatre  évêchés ,  favoir  i 

Ampurias , 
Algheri , 


Bofa, 
Alez. 


îglefias  a  été  épiscopale  ;  on  y  avoit  transféré  le  fiége  de 
l'ancienne  Sulci  ;  mais  on  l'a  uni  à  Cagliari  :  ceux  de  Gal- 
■ielli  &  de  Suelli  ont  eu  la  même  deftinée.  Celui  de  Temo  a 
été  uni  à  Oriftagni,  &e  celui  à'Vfel  à  Alez.  L'évêque  de 
Torre  eft  devenu  archevêque  ,  Se  primat  de  Sardaigne.  Il 
réfide  à  Saflàri.  Les  fiéges  de  Sorra  &  de  Ploagues ,  P  lit- 
hium ou  PUn&utm ,  ont  été  unis  à  celui  de  Torre.  Caftro  Se 
Gifara  ont  été  unis  à  Othana  ,  qui  a  été  transféré  à  Al- 
gheri. 

Outre  ces  villes ,  il  y  a  des  bourgs  &  des  villages  diftri- 
bués  dans  les  terres ,  &  le  long  des  côtes,  dont  les  princi- 
paux font  fort  peuplés  ,  comme  Tempio  ,  Ozjero  ,  Orano  , 
Orofei ,  Borgdli ,  Sardo  ,  Sargntw ,  Cofoini ,  Lacon ,  Sania- 
fai,  Gociana ,  &c. 

Les  bâtimens ,  tant  des  villes  que  des  villages  ,  font  ptes- 
que  tous  dans  le  goût  de  l'architecture  espagnole  ,  qui  s'ar- 
rête plus  à  la  commodité  qu'à  la  magnificence.  Les  églifes 
&  les  maifons  religieufes  font  magnifiques.  L'ille  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  auffi  peuplée  qu'elle  pourroit  l'être  ,  ce  qui 
peut  venir  de  l'air  mal  foin  auquel  on  pourroit  remédier  ,  fi 
on  faifoit  écouler  certaines  eaux  qui  croupiflènt ,  &  que 
l'on  cultivât  mieux  certains  endroits  de  l'isle.  L'isle  eft  cou- 
verte en  tout  tems ,  ou  de  fleurs  ,  ou  de  verdure  ,  &  on  y 
îaifle  paître  le  bétail ,  même  en  hiver.  Les  campagnes  font 
abondamment  arrofées  par  des  rivières ,  des  ruilleaux  Se  des 
fontaines.  Il  y  a  entre  autres  une  fontaine  à  Saflàri ,  que 
l'on  dit  être  comparable  aux  plus  magnifiques  de  Rome ,  Se 
on  en  dit  proverbialement ,  Chi  non  vide  Rofel ,  non  vide 
2iondo.  Rofcl  eft  le  nom  de  cette  fontaine. 


Les  montagnes  y  renferment  des  mines  d'or,  d'argent, 
de  plomb  ,  de  fer ,  d'alun  Se  de  foufre.  C'eft  à  caufe  de  ces 
mines  d'or  ,  que  le  cap  de  Saflàri  a  eu  le  nom  de  Lugodoro , 
ou  Lugodori ,  le  lieu  de  l'or.  Autrefois  on  travaillou  à  ces 
mines.  Les  montagnes,  les  collines  &  les  plaines fournidène 
quantité  de  gibier.  On  y  trouve  des  cerfs  (i  bien  marque- 
tés ,  qu'on  les  prendroit  pour  des  tigres ,  fi  ce  n'étoit  leur 
bois.  La  chaffe  eft  fi  commune  &  fi  abondante ,  que  les  per- 
drix ,  les  cerfs  &  les  fangliers  ,  font  la  nourriture  ordinaire 
des  bergers  &  des  payfans. 

Les  côtes  produifent  beaucoup  par  la  pêche  du  thon  ,  qui 
s'envoye  mariné  dans  toute  l'Italie. 

Les  chevaux  de  Sardaigne  ne  font  pas  grands ,  mais 
beaux ,  vifs  Se  dociles.  Les  femmes  y  ont  le  fang  fore 
beau. 

Il  ne  paroîtpas  que  les  rois  d'Espagne  ayent  connu  toute 
la  bonté  de  cette  ifle.  Il  eft  vrai  que  Charles  V  qui  y  pafla 
en  revenant  d'Afrique  eh  fut  charmé  ;  mais  cela  n'aboutit  à 
rien.  Philippe  fécond  fon  fils  eut  d'autres  occupations ,  & 
(ts  fucceffeuts  jusqu'à  Charles  II  inclufivement ,  ne  regardè- 
rent cette  ifle  ,  que  comme  une  terre  ftérile ,  &  qui  rendoit 
à  peine  les  frais  que  coutoit  fa  confervation.  L'éloignement 
le  mettoit  dans  la  néceflité  de  s'en  rapporter  aux  vicerois 
qui  ne  s'occupoient  que  de  leurs  intérêts. 

Comme  les  nobles  jouiflènt  de  grands  privilèges  dans 
cette  ifle  ,  les  gens  riches  ne  manquoient  jamais  de  (e  procu- 
rer la  nobleffe ,  en  faifant  des  ptéfens  aux  vice-rois  d'Espa- 
gne ,  ce  qui  a  rendu  la  nobleffe  auffi  commune  en  Sardai- 
gne qu'en  Pologne.  Cette  noblefïe  trop  multipliée  s'arroge 
quantité  d'exemptions  qui  rejettent  le  fardeau  des  dépenfes 
publiques  fur  le  pauvre  peuple  qui  en  eft  opprimé. 

Ces  privilèges  &  ceux  des  eccléfiaftiques  font  la  ruine  des 
bourgeois.  Sans  parler  de  la  magnificence  des  églifes  Se  de 
la  richeffe  des  monaflères ,  chaque  eccléfiaftique  a  non-feu- 
lement une  exemption  perfonnelle  ;  mais  l'immunité  s'étend 
à  fa  maifon  donc  tous  les  revenus  pallènt  fous  le  nom  du 
clerc.  Cela  fait  qu'il  n'y  a  point  de  famille  qui  n'aie  un  en- 
fant à  qui  on  fait  recevoir  la  tonfure.  Tous  les  réguliers , 
foit  en  qualité  de  mendians ,  foit  en  vertu  de  quelque  in- 
duit ,  ne  favent  ce  que  c'eft  que  gabelle  ,  taxe ,  contribu- 
tion. 

Comme  il  y  a  dans  l'isle  fept  cathédrales  Se  beaucoup  de 
collégiales  disperfées  dans  le  pays  ,  cela  fait  un  grand  nom- 
bre de  canonicats  Se  de  prébendes  ;  il  y  a  peu  de  prêtres 
qui  n'ayent  quelque  bénéfice.  Les  archevêchés  font  d'un 
-gros  revenu.  L'archevêque  de  Cagliari  tire  quinze  mille  piè- 
ces par  an  de  fon  églife  ,  ce  qui  fait  environ  trente  mille  flo- 
rins. Les  autres  archevêques  ou  évêques  n'en  ont  pas  moins 
de  dix  mille.Les  chanoines  font  encore  mieux  pourvus  à  pro- 
portion ,  puisqu'il  y  en  a  qui  ont  deux  ou  trois  mille  pièces 
par  an.  On  croit  que  les  revenus  eccléfiaftiques,  pris  en 
gros  ,  vont  à  deux  cents  cinquante  mille  pièces  par  an.  Ces 
biens  ne  fourniffent  rien  au  gouvernement ,  &  le  peuple  eft 
obligé  de  les  remplacer  ,  outre  les  dixmes  Se  le  cafuel  qu'il 
paye  à  ces  eccléfiaftiques. 

Ajoutons  à  tous  ces  exempts  ceux  qui  le  font  en  vertu  de 
quelque  office  à  l'inquifition.  Celle  de  Sardaigne  étoit  fub- 
ordonnée  à  celle  d'Espagne  ,  dont  le  grand  inquifîteur  y  en- 
voyoit  un  fubdélégué.  Celui-ci  faifoit  fa  réfidence  au  châ- 
teau de  Saflàri  ;  il  avoit  fes  officiers  ,  fiscal ,  commiffaires, 
notaires ,  geôliers  ,  gardes ,  fergens  ,  &c.  tous  gens  qui  pré- 
tendoient  être  exempts.  Ils  étendirent  cette  exemption  à 
lewsfamiliars  ,  leurs  domeftiques ,  leurs  valets  ;  Si  comme 
dans  le  moindre  bourg ,  il  y  avoit  un  commiflàire  de  l'inqui- 
fition ,  Se  avec  lui  une  très-nombreufe  famille  ,  il  s'en  fa- 
loit  peu  que  tout  le  royaume  ne  fut  exempt  des  contributions 
naturelles  &  indispenfables. 

Lorsqu'en  170S  l'Espagne  eut  perdu  l'isle,  les  évêques 
voyant  tout  commerce  rompu  avec  l'Espagne  à  caufe  de  la 
guerre,  prétendirent  être  rentrés  dans  le  droit  primitif.  Cha- 
cun fit  dans  fon  diocèfe  l'office  d'inquifiteur.  Mais  ces  pré- 
lats qui  avoient  déjà  leurs  officiers  Se  leurs  domeftiques  en 
grand  nombre  ,  fans  rien  diminuer  de  cette  multitude ,  re- 
tinrent encore  les  officiers,  miniftres  Se  fuppôts  de  l'inquifi- 
tion que  le  fubdélégué  avoit  eus  auparavant  ;  ainfi  le  nom- 
bre des  contribuans  diminuant  de  jour  en  jour,  la  mifere 
du  peuple  s'eft  augmentée,  les  finances  du  fouverain  ont  été 
réduites  à  rien ,  le  peuple  appauvri  s'eft  découragé  ,  le  pays 
s'eft  dépeuplé ,  les  terres  mal  cultivées  ou  même  incul- 
tes en  quelques  endroits  n'ont  presque  rien  produit ,  Se 


même  certains  cantons  en  font  devenus  encore  plus  mal 

fains.  _  :■■'. 

D'un  autre  côté  les  fouverains  ne  tirant  presque  rien  de 
cette  isle ,  l'ont  négligée  ,  &  en  ont  laillé  romber  les  habitans 
dans  une  ignorance  groffiere.  Ils  les  ont  même  luppofés  plus 
miférables  qu'ils  n'étoient,  &  dans  ce  préjugé  ils  ont  rem- 
pli les  charges  du  pays  de  quantité  d'étrangers.  Les  naturels 
n'ayant  plus  d'espérance  d'y  parvenir  fe  font  encore  plus  dé- 
couragés ,  &  à  la  réferve  des  eccléfiafliques ,  chacun  a  négli- 
gé les  (ciences  ;  les  talens  devenus  inutiles  n'ont  point  été 
cultivés  ;  l'induftrie  a  entièrement  celle  ,  &  le  peuple  s'eft 
contenté  du  travail  qui  l'empèchoit  de  mourir  de  faim ,  fans 
fe  foucier  de  ce  qui  pouvoir  amener  l'abondance  dans  l'ille. 
L'argent  a  disparu  ;  le  commerce  a  été  ruiné  ,  &  le  fouve- 
rain  s'eft  vu  réduit  à  envoyer  dans  l'isle  de  quoi  entretenir  le 
peu  de  troupes  qui  formoient  une  ombre  de  garnifon  dans 
les  trois  places  Cagliari ,  Algheri  Se  Caftel-Aragonefe ,  ou- 
tre quelque  tours.  Une  isle  li  mal  gardée  a  été  expotée  aux 
descentes  des  corfaires  de  Barbarie.  Les  pêcheurs  n'ont  o(é 
fe  risquer  à  s'avancer  jusqu'aux  lieux  où  la  mer  abonde  en 
poillon  &  en  corail.  Le  commerce  clandeftin  s'eft  fait  (ans 
obftacle  ,  &  l'ifle  eft  enfin  tombée  dans  la  décadence  Se  dans 
le  décri.  Le  duc  de  Savoye  qui  en  porte  aujourd'hui  ia  cou- 
ronne ,  n'a  pas  trouvé  qu'il  futaifé  de  remédiera  cesdéfor- 
dres ,  &  fans  un  changemenr  effentiel  dans  le  gouverne- 
ment de  cette  isle  ,  il  eft  impoffible  de  la  mettre  dans  l'état 
où  elle  pourroir  être  ,  moyennant  les  foins  Se  l'autorité  d'un 
fouverain  qui  entreprendroit  de  réformer  les  abus.  Auffi  la 
cour  de  Turin  ne  regarde-t-elle  cette  isle  que  comme  un  titre 
qui  met  le  chef  de  la  maifon  de  Savoye  entre  les  têtes  cou- 
ronnées. 

SADANA  ou  Sarbana  ,  félon  les  divers  exemplai- 
res de  Ptolomée,  1.  7  ,  c.  1  ,  ville  de  l'Inde  en  deçà  du 
Gange. 

S  ARDANUM ,  bourg  de  la  Paleftine ,  dans  le  rems  des 
croiiades ,  félon  Guillaume  de  Tyr  cité  par  Ortelius. 

SARDEMISUS  ,  montagne  d'Afie  ,  dans  la  Painphylie, 
félon  Pomponius  Mêla,  1.  1  ,  c.  14,  &  Pline,  1.  5  , 
c.  27. 

1.  SARDENA.  Voyez  Sardaigne. 

2.  SARDENA,  montagne  d'Afie,  près  du  fleuve  Hermus, 
félon  Hérodote.  Elle  étoit  voifine  du  nouveau  mur  ou  bourg 
nommé  Néontichos. 

1.  SARDES  (  Les  )  nom  des  peuples  de  la  Sardai- 
gne. 

.  2.  SARDES  ,  ancienne  ville  d'Afie  ,  dans  la  Lydie ,  dont 
elle  étoit  la  capitale.  Les  anciens  l'ont  nommée  le  plus  fou- 
vent  Sardes  •Za.fhis  au  pluriel ,  &  rarement  Sardis  au  fin- 
gulier.  Strabon  ,1.  13  ,  dit  :  Sardes  eft  une  grande  ville  bâ- 
tie depuis  la  guerre  de  Troye  :  elle  eft  affez  ancienne ,  &  a 
une  citadelle  bien  fortifiée.  C'étoit  la  réfidence  des  rois  de 
Lydie.  Hérodote  dit  1.  1  ,  c.  101  :  Le  Pactole  qui  leur  porte 
des  paillettes  d'or ,  qu'il  a  détachées  du  montTmolus,  coule 
au  milieu  de  la  place.  Pline  ,1.5,  c.  29  ,  dit  que  la  Lydie 
étoit  vantée  principalement  à  caufe  de  Sardes  ,  à  côté  du 
Tmolus.  Spon ,  Voyages  ,  t.  1  ,  p.  206 ,  parle  ainfi  de  cette 
ville  :  Sardes ,  appellée  aujourd'hui  Sardo  ,  eft  au  pied  du 
fameux  mont  Tmolus ,  ayant  au  nord  une  grande  plaine 
arrofée  de  quantité  de  ruilléaux  ,  qui  fortent  en  partie  d'une 
colline  voifine  au  fud-eft  de  la  ville,  Si  en  partie  du  Tmo- 
lus. Le  Pactole  fort  de  la  même  montagne ,  &  perd  Ion  nom 
dans  l'Hermus  qui  palle  près  de  Magnefie.  Sardes  a  été  an- 
ciennement le  fiége  du  roi  Croefus  le  plus  riche  prince  de 
fon  fiécle.  Tout  y  étoit  fuperbe  ;  mais  elle  eft  préfentement 
réduite  à  un  pauvre  village  qui  n'a  que  de  chétives  cabanes , 
où  il  y  a  pourtant  un  grand  kan  bâti  à  la  manière  des  autres 
kans  de  Turquie ,  Si  où  les  voyageurs  font  commodément 
logés.  C'eft  le  grand  partage  des  caravanes  qui  vont  de 
'  Smyrne  à  Alep  Si  en  Perfe.  Elle  n'eft  presque  habitée  que 
par  des  bergers  ,  qui  vont  mener  leurs  troupeux  dans  les 
beaux  pâturages  de  la  plaine  voifine.  On  voit  à  l'orient  de 
la  ville  un  vieux  château  avec  les  ruines  d'une  grande  égli- 
fe.  Au  midi  &  au  nord  il  y  a  aulfi  des  ruines  confidérables 
de  quelques  anciens  palais  ;  mais  au  fond  ce  ne  font  que 
des  ruines.  Les  Turcs  y  ont  une  mosquée  qui  étoit  une 
églife  de  chrétiens ,  à  la  porte  de  laquelle  il  y  a  plufieurs 
colonnes  de  marbre  poli.  Il  s'y  trouve  quelques  chtétiens  , 
qui  s'occupent  la  plupart  au  jardinage  ,  &  qui  n'ont  ni  prê- 
tre ni  églife.  Auffi  le  fils  de  Dieu ,  dans  l'apocalypfe ,  c.  3 , 
v.  1  &  [uiv.  fait- il  à  l'ange  de  l'églife  de  Sardes  des  mena- 
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ces  que  l'on  voit  exécutées.  Thomas  Smith  ,  dans  fa  notice 
des  fept  églifes  d'Afie  ,  dit  qu'au  midi  de  la  ville  on  voie 
de  grandes  ruines ,  qui  font  juger  de  fa  magnificence  avant 
qu'elle  fut  détruite.  On  y  remarque  fix  colonnes  d'environ 
trente  pieds  de  haut.  Il  monta  avec  beaucoup  de  peine  à 
la  citadelle  qui  eft  à  l'orient.  C'eft  ,  dit-il ,  une  montagne 
escarpée  ,  &  qui ,  en  quelques  endroits ,  eft  taillée  en  pré- 
cipice ;  ce  qui  oblige  à  faire  des  détours.  Quand  même 
cete  citadelle  feroit  encore  entière  ,  elle  feroit  de  peu  de 
défenfe  ,  vu  la  manière  de  faire  aujourd'hui  la  guerre.  Les 
mines  l'auroient  bien- tôt  renverfée  jusqu'aux  fondemens.  Il 
faut  pourtant  avouer  que  lorsqu'on  n'avoit  pas  encore 
l'ufage  de  la  poudre,  &  que  l'on  ne  connoifïôit  que  les  ba> 
liftes  &  les  béliers  pour  enfoncer  les  murailles,  elle  pou- 
voir palier  pour  une  place  imprenable.  Les  murs  en  fub- 
(iftent  encore  avec  quelques  chambres  voûtées.  Dans  la 
place  de  la  citadelle  fur  le  chapiteau  d'une  colonne  ,  on  lie 
une  inscription  qui  fait  mention  de  Tibère.  Strabon  re- 
marque le  bien  que  cet  empereur  fit  à  la  ville  de  Sardes , 
après  qu'un  tremblement  de  terre  l'eût  presque  entière- 
ment détruite. 

A  l'orient  on  voit  les  ruines  de  l'églife  cathédrale  ,  au- 
près desquelles  font  les  reftes  d'un  grand  édifice ,  qui  oc- 
cupent un  grand  terrein  dans  leur  enceinte.  Les  murs  qui 
avancent  fort  loin  n'en  font  pas  encore  démolis. On  ne  fait 
à  quel  ufage  ce  bâtiment  étoit  employé  ,  ce  feroit  deviner 
que  d'en  dire  quelque  chofe.  Les  décombres  qui  s'étendent 
aiïèz  loin  de  ce  côté ,  font  voir  que  c'étoit  autrefois  le  prin- 
cipal quartier  de  la  ville  Si  le  plus  peuplé.  *  Septem  Afia 
ecclefiar.  tiotit.  p.  27.  Si  feq. 

SARDESIJS  ,  ville  de  l'Allé  mineure  ,  dans  la  Lycie. 
Etienne  le  géographe  la  place  près  de  Lyrnelîus.  Il  eft  fait 
mention  des  habitans  de  cette  ville ,  fur  une  médaille  de 
l'empereur  Vespafien ,  où  on  lit  ce  mot  Za/nJVsva». 

SARDENNA  ou  Sardeva  ,  ville  de  la  peiite  Ar- 
ménie :  Ptolomée  ,1.  5  ,  c.  1 3 ,  eft ,  je  penfe ,  le  feul  qui  en 
parle. 

SARDIA;  Pline,  1.  19,  c.  6,  parle  de  certains  oi- 
gnons appelles  S  ardu  Cœpœ,  du  nom  du  lieu  qui  les  pro- 
dtufoit. 

SARDIANA,  contrée  de  l'Afie.  Diodore  de  Sicile  la 
met  au  voilînage  de  la  Badtriane ,  &  dit  qu'un  certain 
Philippe  en  fut  gouverneur  aptes  la  mort  d'Alexandre. 
Mais,  dit  Ortelius,  au  lieu  de  Sardiana,'ù  faut  lire  Sog- 
diana. 

SARDICA  ou  Serdica  ,  ancienne  ville  capitale  &■  la 
métropole  de  l'Illyrie  orientale  ,  &  que  l'itinéraire  d'An- 
tonin  ,  qui  écrit  Serdica,  marque  fur  la  route  du  mont  d'or 
à  Byzance ,  entre  Meldia  Si  Burburaca ,  à  vingt-quatre 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  dix-huit  du  fécond. 
Les  Grecs  comme  les  Latins  varient  fur  l'ortographe  du 
nom  de  cette  ville.  Sur  une  médaille  de  Diaduménien ,  rap. 
portée  par  le  P.  Hardouin  :  on  lit  CAP  aikeîin;  &  fur  une 
antre  rapportée  par  tM.  Spanheim  OY  AniAc  cepaikhc. 
Ptolomée  ,1.   3  ,  c.  1 1  ,  &  Théodoret ,  Hi[i.  ecclef.  1.  2  , 
c.  4 ,  écrivent  s«p  tW.  Une  inscription  romaine  confervée 
dans  Gruter  ,  p.   540  ,  porte  ces  mots  civitate  Serdica. 
Cette  dernière  ortographe  eft  fuivie  par  Ammien  Marcel- 
lin  ,  par  Sidonius  Apolhnaris ,  &  dans  le  code  Théodofien , 
où  l'on  voit  plufieurs  loix  datées  de  Sardique  ,  principale- 
ment fous  le  règne  de  Conftantin.  D'un  autre  côté  Eurrope 
&  Sulpice  Sévère,  écrivent  Sardic a  ;  &  dans  la  table  de 
Peutinger ,  on  ttouve  Sertica  ;  mais'  ce  dernier  eft  cor- 
rompu de  Serdica.  Il  y  a  égalemenr  de  la  diverfité  entre  les 
fentimens  de  cette  ville ,  qui  a  néanmoins  été  confidéra- 
ble  :  Ptolomée  la  range  au  nombre  des  villes  méditerra- 
nées  de  la  Thrace  ;  Si  une  inscription  qu'on  voit  dans  Gru- 
ter, p.  540  ,  femble  dire  la  même  chofe  :  Nat.  Thrax. 
civitate  Serdica.  Eutrope  in  Galerio  ,  en  fait  une  viile 
de  la  Dace  ;  in  Dacia  ,  baud  longe  à  Sardica  ;  ce  qui  eft 
confirmé  par  Théodoret ,  1.  2  ,  c.  4  ,  qui  dit  :  Confiance 
ordonna  que  les  évêques ,  tant  d'orienr  que  d'occidenr, 
s'afTembleroient  à  Sardique ,  ville  d'illyrie  Si  métropole  de 
la  Dace  ,  pour  y  chercher  les  remèdes  convenables  aux 
maux  dont  l'églife  étoit  affligée.  Cette  Dace  n'étoit  pas 
celle  de  Trajan  ;  mais  celle  qu'Auréhen  détacha  de  la  Mœ- 
fie;&  cette  même  Dace  faifoit  pïrtie  de  l'Illyrie,  prife 
dans  un  fens  étendu  ,  &  divifée  en  Illyrie  orientale  &  occi- 
dentale ,  dont  la  première  avoir  Sirmium  pour  capitale, 
&  la  féconde  Sardique,  qui  éroit  auffi  fpécialement  mé- 
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tropole  d.'  la  D^cc  méditetranée.  Il  eft  maintenant  ques- 
tion j  dit  C-llarius,  Géogr.  ont.  I.  2  ,  c.  8  ,  de  {avoir 
fi  Sardique  doit  être  -placée  dans  la  bafle  Mœfie  ou  aux 
confins  de  la  Thrace.  Comme  les  Thraces  étoient  plus 
■conlrdcrables  &  plus  puiifans  que  les  habitons  de  la  Mœ- 
fie ,  il  ne  leroit  pas  étonnant  que  les  premiers  enflent  éloi- 
gné leurs  frontières  aux  dépens  de  ceux-ci ,  &  que  ce 
foldat  de  Sardique  ,  à  caufe  de  cela ,  ait  mieux  aimé  fe 
dire  deTbrace  que  de  Mœlie.  D'ailleurs  d'itinéraire  de  Je- 
Tufalem  place  Sardique  dans  le  Mœlie,  à  quarante-fix  mil- 
les des  confins  de  la  Dacc  Se  de  la  Thrace  ;  Se  par  la  po- 
rtion que  l'itinéraire  d'Antonin  «donne  à  cette  même  ville , 
elle  devoir  être  plutôt  dans  la  Mœfie  que  dans  la  Thrace , 
que  le  mont  H^mus  féparoit  de  Sardique.  Si  l'on  confulte 
les  mêmes  itinéraires ,  Sardique  étoit  dans  l'endroit  où  fe 
trouve  aujourd'hui  la  ville  qui  eft  appellée  Sofia,  par  les 
Turcs  ,  &  Triadiz.z.s  par  les  Bulgares.  Cédrène  le  dit  aufli 
pofitivement  :  Triaditz.it  olïm  Sardiia  vocata  fuit.  Cette 
ville  avoir  été  augmentée  par  Trajan  ,  comme  le  dit  le 
furnom  d'Vlpia,  qui  lui  eft  donné  dans  les  médailles: 
avant  ce  tems  la  Sardique  étoit  apparemment  peu  de  cho- 
fes;  car  les  hiftoriens  n'en  font  aucune  mention. 

SARDI^I ,  peuple  de  l'Illyrie  :  c'eft  ^trabon ,  1.  7 , 
p.  514,  qui  en  parle.  Cafatxbon  croit  avec  beaucoup  de 
fondement  que  c'eft  le  même  peuple  que  Strabon,  dans 
nn  autre  endtoit ,  appelle  Ardtéens;  voyez  ce  mot.  C'eft 
aulîi  apparemment  le  même  peuple,  que  Polybe  &  Pline 
mettent  dans  la  Dalmatie,  &  auquel  ils  donneur  le  nom 
de  Sardiates.  Ne  feroir  ce  point  àuffi  les  Sardiot&  de  Pto- 
lomée  ,  &  les  habitans  de  la  ville  de  Sardus.  Voyez.  Sar- 
dus.  !. 

SARDINA  ,  Sardinia  ,  bourg  de  Pisle  de  Sardaigne, 
dans  la  province  de  Cagliari ,  fur  la  rivière  de  Sacro ,  à 
cinq  lieues  d'Oriftagni ,  en  tirant  vers  Cagliari.*  Baudrand, 
Dicî   édtt.  1705. 

SARD1NA1É,  petite  ville  ou  bourgade  de  la  Syrie, 
à  trois  lieues  de  Damas ,  fur  une  pente  du  mont  Liban. 
Cette  petite  ville  appellée  pat  Villamont,  1.  3  ,  c.  4,  Se 
par  Ananie  Sardtnale ,  eft  fameufe  à  caufe  de  l'églife  de 
Notre-Dame,  où  l'on  garde  le  portrait  de  la  mère  de 
Dieu  ,  peint  par  S.  Luc  ,  qui  en  fit,  dit-on  ,  quatre  ,  dont 
l'un  eft  à  Rome  ,  l'autre  à  Venife  ,  l'autre  à  Alexandrie  Se 
l'autre  à  Sardinaie.  L'égiife  qui  eft  bâtie  fur  un  roc  fort 
élevé  ,  a  fa  voûte  foutenue  fur  vingt  colonnes  de  marbre. 
Le  portrait  de  la  fainte  Vierge  eft  proche  du  grand  autel , 
entouré  de  plulieurs  barreaux  de  fer,  Si  ordinairement 
accompagné  de  plufieurs  lampes.  On  dit  qu'il  coule  de  ce 
portrait  certaine  huile ,  qui  en  fept  ans  fe  change  en  forme 
de  chair  ,  guérit  divers  maux  ,  &  appaife  les  otages.  Les 
Maronites  ,  habitans  du  lieu ,  gardent  cette  églife  ,  que  les 
Mahométans  honorent  autant  que  les  chrétiens.  Ces  der- 
niers demeurent  feuls  dans  la  ville  ;  &  fi  quelques  Turcs 
ou  Maures  s'y  veulent  tenir  ,  par  un  jugement  fecret  de 
Dieu  ,  ils  mentent  avant  la  fin  de  l'année ,  après  avoit  été 
tourmentés  de  divets  maux. 

SARDINIA.  Voyez  Sardaigne. 

SARDIOT.&.  Voyez  Sardus. 

SARDIQUE.  Voyez  Sardica. 

1.  SARDIS.  Voyez  Sardes. 

2.  SARDIS  -,  Paul  le  diacre  ,  1.  5  ,  appelle  ainfî  un 
champ  au-deflus  de  Vérone. 

SARDONES.  Voyez  Surdaones. 

1.  SARDO  ,  montagne  de  l'Inde  ,  félon  Ortelius, 
qui  cite  Ctefias.  Il  ajoute  qu'à  quinze  journées  de  chemin 
de  cette  montagne  ,  il  y  avoit  un  lieu  facré  où  l'on  adoroit 
le  foleil  Se  la  lune. 

2.  SARDO  ,  nom  d'un  lieu ,  dans  la  Liburnie  ,  félon 
Procope  ,  G-oth.  1.  1  ,  cité  par  Ortelius ,  qui  ajoute  que  ce 
lieu  étoit  voifin  de  Burne.  Mais  au  lieu  de  Sardo  ,  il 
faut  lire  Sait)  ;  car  c'eft  de  la  ville  de  Salone  ,  dont  il 
eft  queftion. 

SARDONIS,2«>W  ;  Stobée,  De  Fortitud.  donne 
ce  nom  à  un  fleuve  de  la  Thrace  ,  voifin  de  la  ville  Olyn- 
thus.  Ortelius  regarde  ce  nom  comme  corrompu  ,  &  aver- 
tit qu'à  la  marge  de  l'exemplaire  dont  il  s'eft  fervi  on  lifoit 
Sa./a.K.  C'eft  le  nom  que  Plutarque  donne  à  ce  Hcuve. 
Voyez   Sandanus. 

SARDONIUS-SINUS.  Voyez  Taphros. 

SARDONIA,vil!c  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange,  félon 
Ortelius ,  qui  cite  Ptolomée.  Je  trouve  bien  dans  Ptolo- 
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méc  ,1.  7  ,  ci,  une  montagne  nornmée  Sardonia ,  & 
(ur  laquelle  il  y  avoit  une  pierre  de  même  nom  ;  mais 
je  ne  vois  nulle  apparence  de  ville. 

1.  SARDONUM-ORA.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

2. S ARDONUM-REGIO  .contrée de  la  Gaule  Narbo- 
noife  :  Pline  ,1.  5  ,  c.  4 ,  la  met  fur  la  côte  de  la  mec 
Méditerranée  ;  ce  qui  fait  que  Pomponius  Mêla  ,  1.  1 , 
c.  5 ,  au  lieu  de  Sardonum  Regio  ,  dit  Sardonum  Or  a.  Ifaac 
Voflîus  remarque  qu'il  faut  écrire  Sordonum  ,  tant  parce 
que  c'eft  l'ottographe  des  anciens  exemplaires  de  Pline  , 
que  parce  qu'Avienus ,  Ora  Mark,  en  parlant  des  habitans 
de  cette  contrée  ,  les  appelle  Sordus  Populus ,  &  non  Sar- 
dus Populus.  Voyez  Sordicen^. 

SARDOPATORIS-FANUM  ,  temple  de  l'ifle  de  Sar- 
daigne :  Ptolomée  ,1.  3  .  c.  2  ,  le  marque  fur  la  côte  oc- 
cidentale ,  entre  les  villes  Of&a  Se  Neapolis. 

1.  SARDUS  ,  ville  de  l'Illyrie  ,  félon  Ortelius  ,  qui 
cite  Strabon  Se  Etienne  le  géographe.  Je  ne  trouve  poinc 
le  mot  Sardus  dans  Strabon.  Il  a  celui  de  Saràiù  ,  1. 7  , 
p.  514,  qui  pourroient  êtte  les  habitans  de  cette  ville, 
Se  qu'il  nomme  ailleurs  Ardi&i.  Quant  à  Etienne  le  géo- 
gtaphe  ,  il  dit  que  les  habitans  de  Sardus  (ont  appelles 
S  ardent.  Ce  font  fans  doute  les  Sardiates  de  Pompunius 
Mêla  ,  &  de  Pline  ,  Se  les  Sardiotn.  de  Ptolomée. 

2.  SARDUS  ,  fleuve  que  Cédréne  place  quelque  part, 
du  côté  de  l'Arménie.  *  Ortel.  Thelaur. 

SARE  ,  Sara  ou  Sa  are  ,  rivière  :  la  Sare  peut  avoir 
trenre  à  trente-cinq  lieues  de  cours  ,  renfermé  tout  entier 
dans  la  Lorraine  ,  à  la  réferve  de  quelques  lieues  au- 
deflus  de  fou  embouchure  ,  qu'elle  entre  dans  léleclorat 
de  Trêves.*  Supplément  an  manuscrit  de  M.  deCerbertm, 
premier  préjident  au  confeil  d  Alfa.ce. 

SARE  A,  ville  de  la  Paleftine  ,dans  la  rribu  de  Juda  : 
Jofué  ,  c.  1 5  ,  3  3  ,  la  met  au  nombre  des  villes  qui  étoienc 
dans  la  plaine. 

SAREDA  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  d'E- 
phraïm.  Jéroboam,  fils  de  Nabaih  Ephrathéen  ,  lerviteur 
de  Salomon  ,  &  l'un  de  ceux  qui  fe  fotileva  contre  ce 
prince ,  étoit  de  Sareda.  Dom  Cal.net  foupçonne  que  Sa- 
redaeft  la  même  villequeSAREL>ATA&  Sarthan.  Voyez 
ces  deux  mots.  *  3  Reg.  c.  11,26. 

SAREDATHA ,  ville  ou  lieu  de  la  Paleftine,  dans  la  tri- 
bu d'Ephraïm.  Salomon  fit  jetter  en  fonte ,  dans  la  terre 
d'Argile  ,  en  une  plaine  proche  du  Jourdain  ,  entre  So- 
choth  Se  Saredatha  ,  toutes  fortes  de  vafes  de  l'airain 
le  plus  pur  pour  la  maifon  du  Seigneur.  Cette  ville  eft 
appellée  Sarthan  ,  dans  le  troilïéme  livre  des  Rois  ,  c.  7 , 
46  ,  où  il  eft  dit  que  Salomon  fit  fondre  les  vales  dans 
une  plaine  proche  le  Jourdain  ,  en  un  champ  où  il  y  avoic 
beaucoup  d'argile,  entre  Sochoth  &  Sarthan.  Elle  eft  aufli 
appellée  Sarthan  dans  Jolué  ,  où  on  lit ,  c.  3  ,  16  ,  que 
lorsque  les  Hébreux  paflèrent  le  Joutdain  ,  les  eaux  qui 
venoient  d'en  haut  s'arrêtèrent  en  un  même  lieu ,  &  s'éle- 
vant  comme  une  montagne  ,  paroifloient  de  bien  loin  de- 
puis la  ville  d' Adora  jusqu'au  lieu  appelle  Sarthan.  *  2  Par. 
c.  4, 17. 

SAREDIGNUM ,  Sardenne  ,  village  dans  le  Limoufîn. 

SAREK-CAMICH  ,  ville  du  Mogoliftan ,  félon  Petitde 
la  Croix  -,  l.  4 ,  c   32,  dans  fon  hiftoire  de  Timurbec. 

SAREK-CAMICH-DGIAM  ;  Petit  de  la  Croix  met  un 
village  de  ce  nom  aux  frontières  feptentrionales  de  Coras- 
fan  ,  vers  la  Bacrxiane. 

SAREK  COURGAN,  château  du  Courdiftan  ,  félon 
Petit  de  la  Croix. 

1.  SAREK  OUZAN ,  horde  de  Capchac  ,  fur  la  nviere 
d'Artch  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Sinon  ,  au-deflus  d'Veng- 
hi  Kunt ,  félon  Petit  de  la  Croix. 

2.  SAREK-OUZAN ,  village  en  Capchac,  fur  la  rivière 
d'Artch. 

SAREN ,  village  de  la  Thrace  :  Tite-Live ,  /.  5  S  ,  c.  4r , 
le  donne  aux  Maronites. 

SAREPTA  ,  ville  des  Sidoniens ,  dans  la  Phénicie  ,  en- 
tre Tyr  Se  Sidon  ,  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée. 
Pline  &  Etienne  le  géographe  l'appellent  Sarapta  ,  &  les 
Arabes  Tzjirpband.  Jofeph  &  les  Grecs  difent  Sarepht* 
ou  Saraphta ,  Se  les  Juifs  Zarphat.  Le  géographe  arabe 
Scherif-ibn-idris  la  met  à  vingt  milles  de  Tyr  &  à  dix  mil- 
les de  Sidon.  Cette  dernière  étoit  au  nord  .  &  Tyr  au 
midi.  Sarepta  eft  fameufe  par  la  demeure  du  prophète 
Elie  ,  chez  une  pauvre  femme  veuve ,  pendant  que  la  fa- 


u 


mine  défoloit  le  royaume  d'Ifrael,  On  y  montrait ,  au 
tems  de  faine  Jérôme,  Epitaph.  Pauls,  Se  Itincr.  Antonini 
Mart.  Se  Pbocs  ,  Se  encore  long-tcms  depuis,  le  lieu  où 
ce  prophète  avoir  demeuré.  C'étoit  une  petite  tour.  On  bâ- 
tit dans  la  fuite  une  églife  au  même  endroit ,  au  milieu  de 
la  ville.  Le  vin  de  Sarepta  eft  connu  chez  les  anciens  fous 
}e  nom  de  vinuin  Sareptanum  :  Coirip.  3.*  Dont  Calmet , 
Dicl.  3  Reg.  c.  17  ,  v.  10  &  fuiv. 

Et  dulcia  Bacchi 

Munera  ,  qua  Sarepta  ferax  ,  qtts  Gaza  crearat. 

Formnat  ,  dans  la  vie  de  faint  Martin  ,  dit 

Sarepta 
Lucida  perspicuis  certantis  vina  lapillis. 

Et  on  lit  dans  Sidonius  Apollinaris ,  Carm.  17  , 

Vina  m'éi  non  funt  Gazetica  ,  Chia ,  Falerna , 
Qusqtte  Sareptano  pahnite  mijfa  bïbas. 

Fulgent.  1.2  ,  Mytholog.  dit  que  les  vins  de  Sarepta  font 
li  fumeux  ,  que  les  plus  hardis  buveurs  n'en  fauroient  boire 
un  fetier  en  un  mois.  Or  le  fetier  Sextarius  ,  n'étoit  que  la 
pinte  de  Paris  ,  félon  Budée.  Sarepta  n'eft  aujourd'hui 
qu'un  petit  village,  au-deflus  d'une  montagne,  à  quinze 
cents  pas  de  la  mer.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom  de 
Sarepta  verrait  des  métaux  ou  du  verre  que  l'on  fondoit 
dans  cet  endroit.  Zarâph  ,  en  hébreu ,  fignifie  fondre  des 
métaux  on  autre  chofe.  C'eft  de  la  ville  de  Sarepta  que  Ju- 
piter ,  fous  la  forme  d'un  taureau ,  ravit  Europe. 

Sarepta  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  que  lesTurcs 
nomment  Sarpben.  Sa  iîtuation  eft  (tir  la  croupe  d'une  pe- 
tite montagne.  La  vue  en  eft  aflèz  agréable.  Il  n'y  refte  qae 
des  ruines  fans  fortifications. L'ancienne  Sarepta  étoit  beau- 
coup plus  près  du  rivage  :  on  y  voit  encore  quantité  de 
fondeir.ens  à  fleur  de  terre.  Mais  on  a  placé  la  moderne 
fur  la  montagne ,  à  caufe  des  ravages  des  pirates.  Du  tems 
que  les  chrétiens  étoient  maîtres  de  cette  ville  ,  il  y  avoit 
un  évèque ,  &  l'on  y  voyoit  une  belle  églife  bâtie  en  mé- 
moire de  S.  Elie.  Elle  a  été  détruite  par  les  Sarazins  ou 
par  les  Turcs  ,  qui  ont  fait  bâtir  une  mosquée  à  la 
place. 

SARÇRA  :  S.  Epiphane  dit  qu'Ezéchiel  étoit  de  la  terre 
de  Sarera.  *  D.  Calmet ,  Did. 

SARGA,  ville  de  la  Macédoine,  dans  la  Chalcidie: 
Hérodote ,  /.  7  ,  fait  entendre  qu'elle  étoit  fur  le  rivage  du 
golfe  Singitique. 

SARGANS  ,  comté  de  Suifle  ,  &  qui  fait  partie  de  ce 
qu'on  appelle  les  fujets  des  Suilfes.  Dans  cet  espace  de  ter- 
re ,  qui  eft  entre  le  pays  des  Grifons  &  le  lac  de  Confian- 
ce, du  côté  de  la  Suifle  ,  le  Rhin  eft  bordé  de  quatre  peti- 
tes fouverainetés,leRheinthal,  la  baronnied'Alt-Sax,  les 
comtés  de  Werdeberg  &  de  Sargans.  Ce  dernier  eft  borné 
•au  midi  &  à  l'orient  par  les  Grifons ,  dont  il  eft  féparé  à 
l'orienr  par  le  Rhin  :  à  l'occident  par  le  canton  de  Claris  & 
par  le  pays  de  Gafter  ;  Se  au  nord  par  le  Toggenbourg  Se 
par  le  comté  de  Werdeberg.  Il  a  environ  huit  lieues  de 
longueur  fut  cinq  ou  fix  de  largeur.  Il  avoit  autrefois  des 
feigneurs  particuliers  ,  avec  titre  de  comtes ,  qui  étoient 
descendus  des  comtes  de  Werdeberg  de  l'ancienne  mai- 
fon  de  Montfort ,  &  qui  le  vendirent  en  1413  aux  fept  an- 
ciens cantons ,  Zurich ,  Lucerne ,  Ury ,  Schwitz  ,  Under- 
vald  ,  Zug  &  Glaris  ;  mais  depuis  la  paix  de  1711 ,  le 
canton  de  Berne  a  un  intérêt  dans  ce  bailliage.  Il  faut  pour- 
tant excepter  Wartaw  ,  qui  appartient  aux  réformés  de 
Glaris.  Ce  comté  eft  arrofé  de  trois  petites  rivières  ,  de  la 
Sar  ou  Sare ,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin ,  du  Setz ,  qui  entre 
dans  le  lac  de  Wahleltatr ,  Se  de  la  Taminne  qui  fe  jette 
dans  le  Rhin.  La  Sare  partage  ce  comté  en  deux  parties 
qu'on  appelle  le  haut  Se  le  bas  Sargans.  Les  principaux  en- 
droits font , 

C  Wahleftatt , 
Dans  le  bas  Sargans  :  <?  Flums , 
£  Wartaw  , 
f  Sargans, 

Dans  le  haut  Sargans  :<  ô       ' 
£        I  Ragatz , 

(_  Pfefers. 
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Les  huit  cantons  fouverains  de  ce  comté  y  envoyeur  tour 
à  tour  des  baillis  qui  font  leur  réfidence  à  Sargans.  La  reli- 
gion y  eft  mêlée.  La  proteftante  y  fut  introduite  en  1 530. 
Wartaw ,  qui  appartient  aux  proteftans  de  Glaris ,  eft  auflî 
de  leur  religion.  En  1694  ,  un  bailli  catholique  de  Sargans 
ayant  voulu  y  établir  la  religion  catholique  par  force  ,  fur 
à  la  veille  d'allumer  la  guerre  dans  la  Suifle;  mais  l'affaire 
fut  pacifiée  au  bout  de  deux  ans.  La  qualité  du  terroir  y  eft 
la  même  que  dans  les  autres  montagnes  des  cantons  voifins. 
Les  vallées  y  font  fertiles  en  bleds  &  en  fruits.  *  Etat  & 
délie,  de  la  Suijfe  ,  t.  3  ,  p.  1 8  6. 

Quelques-uns  veulent  que  les  Sarunetes  ,  marqués  par 
Pline  ,  ayent  habité  dans  le  comté  de  Sargans ,  qu'ils  fup- 
pofent  en  avoir  tiré  le  nom  ,  à  caufe  que  la  première  fyl- 
labe  de  ces  deux  noms  eft  Sar  ;  mais  comme  Pline  dit , 
que  les  Sarunetes  étoient  de  la  Rhétie ,  8c  que  le  Rhin  pre- 
noit  fa  fource  dans  leur  territoire ,  ils  ne  peuvent  avoir  été 
les  mêmes  que  ceux  du  comté  de  Sargans ,  qui  ne  font 
point  dans  le  territoire  des  Rhétiens ,  mais  des  Helvétiens  , 
&  qui  ne  font  pas  proche  des  fources  du  Rhin  :  c'eft  une 
petite  rivière  nommée  Sare,  qui  pafle  à  cetre  ville,  qui  lui  z 
donné  le  nom.  On  peut  expliquer  ce  mot  Sargans  ,  l'Oye 
de  Sare  ,  parce  que  Gans ,  en  allemand ,  fignifie  une  oye  ; 
auflî  ceux  de  ce  comté  portent  pour  armes  une  oye.  *  Lon- 
guerue  ,  Descr.  de  la  France  ,  2  part.  p.  294. 

SARGANS  ,  ville  de  Suifle  ,  Se  la  capitale  du  comté  au- 
quel elle  donne  fon  nom.  C'eft  une  ville  médiocrement 
grande  ,  fituée  presqu'au  milieu'  du  pays  ,  bâtie  fur  la 
croupe  du  petit  mont ,  qui  eft  une  branche  de  la  grande 
montagne  ,  ou  plutôt  de  la  chaîne  de  montagne ,  qu'on 
nomme  Schalherg ,  Se  qui  couvre  la  ville  du  côté  du  nord. 
Au-deflus  de  la  ville  fur  un  rocher  élevé ,  qui  la  comman- 
de ,  il  y  a  un  château  où  réhde  le  bailli.  Le  gouvernement 
y  eft  le  même  qu'à  Waleftatt.  L'an  1423  ,  les  fept  anciens 
cantons  achetèrent  la  ville  &  le  comté  de  Sargans  ,  de 
George  ,  comre  de  Werdeberg.  *  Etat  &  délie,  de  la  Suijfe, 
t.  3, p.  192. 

Près  de  la  ville  ,  du  côté  de  Ragaz ,  il  y  a  une  fontaine 
d'eau  (outrée  &  froide  ,  avec  un  bain  ,  qui  pafle  pour  être 
propre  à  guérir  divers  maux. 

SARGANTHA  ,  ville  de  l'Iberie ,  félon  Erienne  le 
géographe.^ qui  dit  que  le  nom  national  eft  Sargantlrenus. 

SARGANTHIS.  Etienne  le  géographe  donne  ce  nom  à 
une  ville  d'Egypte.  Il  ajoute  qu'on  donnoit  auflî  ce  nom  à 
une  prifon  ,  Se  que  les  habitàns  de  la  ville  étoient  appelles 
Sargantites. 

SARGARAUSENA  ,  contrée  de  la  Cappadoce  :  Prolo- 
ngée ,  l.  5  ,  c.  6 ,  lui  donne  le  titre  de  préfecture  ,  &  y 
comprend  les  villes  qui  fuivent  : 


Phiara  , 
Salagena , 
Gaurena , 


Sabalajfus , 
Ariratbira , 
Marora. 


SARGASIS,  Carsagis  ou  Carsat,  ville  de  la  pe- 
tite Atménie.  Elle  eft  marquée  dans  l'itinéraire  d'Antonin , 
fur  la  route  de  Satala  à  Melitene ,  entre  Arauraci  Se  Siner* 
vœ ,  à  vingr-quarre  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  Se  à' 
vingt-huit  milles  du  fécond. 

SARGASSO  ,  plage  de  l'océan  Atlantique ,  à  laquelle 
on  donne  environ  cinquante  lieues  d'orient  en  occident , 
Se  tout  au  moins  quatre-vingts  du  feptentrion  au  midi. 
Elle  eft  entre  les  isles  du  cap  verd ,  les  Canaries  Se  les  cô- 
tes d'Afrique.  Cette  mer  a  cela  de  particulier,  qu'étanc 
fort  profonde ,  &  éloignée  de  la  terre-ferme  &  des  isles 
d'environ  foixante  lieues  ,  elle  reflemble  à  un  grand  pré , 
par  la  quantité  d'herbes  dont  elle  eft  couverte.  Cette  herbe 
eft  femblable  au  perfil  de  mer  ou  à  l'herbe  qui  croît  dans 
le  tond  des  puits ,  Se  que  les  Portugais  nomment  Sargajfo  , 
d'où  eft  venu  le  nom  de  cette  mer.  Si  quelques  vaifleaux 
s'y  embarraflent ,  ils  n'en  peuvent  fortir  que  par  un  vent 
qui  foit  au  moins  médiocrement  fort  ,  tant  l'herbe  eft 
lerrée. 

SARGATHUS ,  lieu  où  Cédréne  dit  que  les  Romains 
remportèrent  une  victoire  fur  les  Perfes  ,  du  tems  de  l'em- 
pereur Juftin.  *  Ortel.  Thefaur. 

SARGATII ,  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne.  Les1 
Carjones  Se  eux  ,  font  placés  par  Ptolomée  ,  /.  3  ,.'c._.î ,  en- 
tre les  Alauni  Se  les  Amanobii. 

SARGEL  ,  ville  d'Afrique,  dans  l'empire  de  Maroc,  au 
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royaume  de  Tremecen.  Marmol,  Desc.  £  Afrique,  royaume 
de  Tremecen,  l.  5  ,  c .  3  3  ,  dit  :  C'eft  une  grande  &:  ancienne 
ville,  bâtie  par  les  Romains,  Si  que  Ptolomée  nomme 
Canuccis  M  là  met  à  i<5J  10'  de  longitude  ,  fous  les  3  3d  50' 
de  latitude.  Il  y  en  a  cependant  qui  croyent  que  c'eft  la 
Carcma  Colonia  des  anciens.  Qtioi  qu'il  en  foie ,  la  ville  de 
Sargel  eft  entre  Tenez  &  Alger  ,  à  quinze  lieues  par  nier 
de  l'une  &  de  l'aurre  ,  quoique  par  terre  il  n'y  en  ait  pas  plus 
de  dix.  Elle  clV  bâtie  fur  la  côte.  Ses  murs  étoient  autrefois 
de  pierre  de  taille  ,  Si  avoient  plus  de  trois  lieues  de  tour  ; 
file  étoit  en  outre  défendue  par  un  bon  château  Tout  cela 
n'eft  plus  aujourd'hui.  Il  relie  pourtant  encore  un  grand 
temple  fur  le  bord  de  la  mer  ,  Si  qui  eft  bâti  de  marbre  Se 
d'albâtre.  Les  Goths,  qui  regnoient  en  Espagne,  fe  faifî- 
rent  de  cette  ville  dans  le  tems  qu'elle  étoit  floriflante  ,  & 
la  tinrent  long-tems  fort  fujetee.  Depuis  elle  pafTa  fous  la 
puillànce  des  Arabes ,  qui  la  rétablirent  dans  (on  ancienne 
iplendeur  ;  mais  le  calife  Caim ,  fchismatique  de  Carouan , 
la  renverfa  :  mais  au  bout  de  trois  cents  ans,  plufîeurs  Mau- 
res ayant  pafîe  de  Grenade  en  Afrique,  après  la  conquête 
de  Ferdinand  ,  en  1490,  quelques-uns  d'entre  eux  com- 
mencèrent à  rétablir  le  château  Si  les  maifons  qu'ils  trou- 
vèrent les  plus  commodes;  &  de  jour  en  jour  toute  cette 
plaine  fe  peupla  de  Medéchares ,  de  Tagartins  &  de  Mau- 
res d'Atidaloufîe  ;  ils  cultivèrent  les  environs ,  y  plantè- 
rent des  vignes  ,  des  oliviers  &  des  meuriers ,  pour  la 
nourriture  des  vers  à  foie  ,  en  quoi  confîfte  encore  aujour- 
d'hui leur  plus  grand  revenu.  11  y  a  préfentement  à  Sargel 
plus  de  cinq  mille  maifons ,  qui  fourniroient  en  un  befoin 
plus  de  mille  arquebufîers  ou  arbalétriers.  On  voit  dans  la 
mer  ,  quand  elle  eft  calme  ,  plufîeurs  anciens  bâtimens 
qu'elle  a  inondés.  Il  s'en  trouve  encore  quelques-uns  d'en- 
tiers ,  dont  il  n'y  a  que  les  toits  de  fondus.  Cette  ville  n'eft 
plus  aujourd'hui  fermée  de  murailles.  Toute  fa  force  con- 
fîfte dans  la  valeur  &  dans  le  nombre  de  fes  habitans  ,  qui 
font  riches ,  Si  en  bonne  intelligence  avec  les  Turcs  ,  parce 
qu'ils  reçurent  fort  bien  Barberouffe,  quand  il  y  aborda  , 
&  lui  offrirent  le  port  pour  y  faire  un  mole ,  afin  d'y  met- 
tre fes  vaifîeaux  à  couvert.  Mais  il  ne  le  fit  pas  ,  parce  qu'il 
s'empara  d'Alger.  Lorsque  nous  allâmes  dans  cette  ville , 
pourfuit  Marmol ,  nous  y  vîmes  de  grands  piliers  d'albâ- 
tre &  des  ftatues  de  pierte  ,  avec  des  inscriptions  latines  , 
&  plufîeurs  autres  antiquités.  Les  Maures  difoient  qu'ils  les 
trouvoient  en  creufant  dans  leurs  héritages,  &  qu'il  n'y 
avoir  pas  long  tems  qu'on  avoit  trouvé  de  la  forte  un  grand 
pillier  d'albâtre,  tout  environné  de  monftres,  &  foutenu 
par  deux  lions  auflî  grands  que  des  taureaux.  Nous  y  vîmes 
auflî  de  grandes  ftatues  de  nymphes ,  auflî  d'albâtre  ,  &  qui 
paroifloient  avoir  été  des  idoles  des  Gentils.  L'une  avoit 
autour  de  la  tête  ces  lettres  : 


D. 
D     S. 


D. 
J.     D.     D. 


A  deux  lieues  de  cette  ville  ,  le  long  de  la  côte  ,  vers  le 
levant ,  eft  le  mont  Sargel  que  les  Turcs  appellent  Carapu- 
la ,  Si  les  Maures  Giraflumar.  Il  eft  fi  haut ,  qu'on  y  dé- 
couvre un  vaifleau  de  vingt  lieues.  Du  même  côté  du  le- 
vant ,  mais  plus  près  de  la  ville  ,  il  y  a  une  rivière  qui  fait 
moudre  plufîeurs  moulins  à  farine  ;  Si  au  dedans  de  Sargel 
il  coule  une  fontaine ,  qu'on  a  fait  venir  d'ailleurs. 

L'empereur  Charles  V  ,  ayant  appris  que  Barberouflè 
aflèmbloit  tous  les  corfaires  d'Alger ,  pour  fe  rendre  au 
détroit  de  Gibraltar ,  donna  ordre  à  ion  amiral  André 
Doria  ,  de  s'en  approcher  avec  fes  galères  de  Naples  Si  de 
Sicile.  Doiia  apprit  dans  fa  route  qu'une  partie  de  l'armée 
navale  de  Barberouffe  étoit  dans  le  port  de  Sargel.  Il  fon- 
dit deflus  à  l'improvifte  ,  Si  les  Turcs  étonnés  fe  fauverent 
dans  la  ville  Si  dans  le  château.  Doria  brûla  tous  les  vais- 
feaux  ,  fît  enfuite  débarquer  fes  troupes,  &  mit  en  liberté 
huit  cents  forçats  chrétiens.  Mais  comme  les  (oldats  étoient 
répandus  dans  les  maifons,  &  s'amufoient  à  les  piller  ,  les 
Turcs  ,  qui  s'étoient  retirés  au  château  ,  en  forment ,  vin- 
rent donner  fur  eux  ,  en  tuèrent  plus  de  quatre  cents ,  Se 
mirent  le  refte  en  fuite.  A  la  vue  de  ce  défordre  ,  &  pour 
arrêter  fes  gens ,  qui  accouroient  en  foule  pour  fe  fauver 
dans  fes  galères ,  Doria  fit  tirer  fur  eux  ,  afin  de  les  obliger 
de  retourner  au  combat  ;  mais  comme  ce  remède  fe  trouva 
inutile  ,  il  s'approcha  de  la  terre  pour  les  fauver.  L'avarice 
du  foldat  ternit  la  gloire  de  cette  journée.  Tous  les  vais- 


feaux  turcs  &:  maures  qui  fe  trouvoient  à  Sargel ,  furent 
néanmoins  perdus ,  Si  de  plus  on  fit  échouer  le  defïeiu  de 
Barberoulïe. 

SARGETIA  ,  fleuve  de  la  Dace  ,  félon  Dion  Caflius ,  in 
Trajatm.  Ce  fleuve  arrofoit  la  ville  Zarmiz.og&tht<fd  ,  de- 
puis nommée  Ulpia-Trajana  ,  &  fe  jettoit  enfuite  dans  le 
Khabon.  Le  roi  Decebalus  avoit  caché  (es  tréfors  dans  ce 
fleuve  ,  dont  le  nom  moderne  ,  à  ce  que  dit  Tzeizès ,  eft 
Argentin  ou  Sargentia  ;  mais ,  félon  Sam'bucus,  les  Hon- 
grois le  connoiflent  fous  le  nom  de  Sirel ,  &  les  Allemands 
fous  celui  d'/firig;  fentiment  qui  eft  appuyé  par  Lazius, 
dans  fa  république  romaine. 

SARGUEM1NE  ,  ville  de  la  Lorraine  allemande  ,  fur 
la  Sare  ,  à  la  gauche  ,  entre  Saralbe  &  Sarbruck  ,  environ 
à  trois  lieues  de  chacune  Je  ces  villes.  On  l'appelle  autre- 
ment Guemund.  *  De  l'Ijle  ,  Atlas. 

SARIANA  ,  ptovince  de  l'Afrique.  Ortelius  remarque 
qu'il  eft  fair  mention  de  cette  province  dans  les  canons 
du  Concile  de  Cartilage  ,  tenu  fous  l'empereur  Ho- 
norius. 

SARICHA  ,  ville  de  la  Cappadoce  ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

SARID  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Zabu- 
lon.  Il  eft  dit  dans  Jofué  ,  c.  19  ,  v.  10  ,  que  la  fron- 
tière de  cette  tribu  s'étendoit  jufqu'à  Zarid  ,  &  que  de 
Sared  elle  retournoit  vers  l'orient ,  aux  confins  de  Ce- 
felerhabor.  On  lit  Saridim  dans  Joël ,  c.  1  ,  v.  31  ,  8c 
Théodotion  l'a  pris  pour  un  nom  propre  ;  mais  faint  Jérô- 
me l'a  traduit  par  reliquat ,  les  reftes.  11  avoue  pourtant  que 
les  Juifs  le  prennent  pour  un  nom  de  lieu. 

SARIGA.  Voyez  Gariga. 

SARIGAN  ,  ou  l'Isle  de  saint  Charles  ,  ifle  de 
l'Archipel  de  faint  Lazare  ,  &  l'une  de  celles  qu'on 
appelle  ifle  Mariannes.  Elle  eft  à  dix-  fept  degrés  trente- 
cinq  minutes  de  latitude  feptentrionale ,  &  à  iîx  lieues  de 
l'isle  de  Guguan.  On  lui  donne  quatre  lieues  de  circuir. 
*  Corn.UiGt.  Mém.du  P.  Louis  Moralez. ,  jéfttite ,  d.int 
l'isifi.    des  ijles  Mariannes. 

SARINENA  ,  félon  Corneille  ,  Dicl.  Si  Carignena  , 
ou  Sarignina  ,  félon  les  délices  d'Efpagne  ,  p.  638  , 
bourg  d'Efpagne  ,  au  royaume  d'Aragon  ,  dans  une  cam- 
pagne peu  fertile  ,  vers  la  rivière  d'Alcanadre. 

SARION  ,  ou  Schirion.  C'eft  le  nom  que  les  Sido- 
niens  donnent  au  mont  Hermon  ;  que  ies  Amorrhéens 
appellent  S  unir.  Voyez  Hermon.*  Deuter.  c.^5  ,  v.  5. 

SARIPHI  ,  montagne  d'Afîe.  Strabon  ,  Epitom.  /.  1 1  , 
p.  1175  ,  &Ptolomée  ,  /.  6  ,  c.  10,  s'accordent  à  dire 
que  le  fleuve  Oxus  prenoit  fa  fource  dans  ces  monta- 
gnes ,  qui  étoient  dans  la  Margiane. 

SARIRA.  Dorothée,  cité  par  Ortelius ,  appelle  ainfî 
la  patrie  du  prophète  Ezéchiel ,  &  ajoute  que  ce  pro- 
phète fut  enterré  dans  le  champ  d'Hébron  ,  en  un  lieu 
nommé  Maur.  Saint  Epiphane,  au  lieu  deSARiRA  ,  écrit 
Sarera.  Voyez  ce  mot. 

SARIS  AB1S,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange.  Ptolo- 
mée  ,  I.7  ,  c,  1  ,  la  compte  air  nombre  des  villes  ou 
villages  de  l'Afrique  ,  fîtuées  dans  les  terres  ,  à  l'occi- 
dent du  fleuve  Bynda.  Le  texte  grec  au  lieu  de  Sarifabis 
porte  Serif.ibis. 

SARIT/E  ,  peuples  de  l'Arabie  heureufe.  Pcolomée, 
/.  6  ,   c.  7  ,  les  place  après  les  Mafonita. 

SARK  ,  ou  Serke  ,  isle  d'Angleterre,  quoique  fur  les 
côtes  de  France.  Elle  (e  trouve  entre  les  isles  de  Jerley 
&  de  Garnefey.Elle  eft  fort  petite,  Si  toute  environnée 
de  rochers.  C'eft  dans  cette  isle  que  Jean  de  faint  Ouen  , 
natif  de  Jetfey  ,  conduifît  ,  par  permiflîon  de  la  reine 
Elizabeth  ,  une  peuplade.  Elle  n'étoit  point  habirée 
auparavant.  Il  y  en  a  qui  écrivent  Cers  au  lieu  de  Sark. 
Voyez    Cers. 

SARKHAD  ,  petite  ville  d'un  pays  qui  eft  aux  environs 
de  Damas ,  dans  la  province  de  Giouzan  &  de  Mefchk. 
Il  y  a  un  château  fort  élevé,  Si  le  terroir  des  environs 
produit  d'excellent  vin  ,  qui  porte  le  nom  de  S.irk.badi 
ou  Sark.badi.  *  D'Herl/elot  ,   Bibl.  orient. 

SARLAT  ,  Sarlatum  ,  ville  épifcopale  de  France  dans 
le  bas  Périgord  ,  elle  eft  regardée  comme  la  féconde 
ville  de  la  province  ,  elle  eft  très-mal  lîtuée  ,à  une  lieue 
Si  demie  de  la  rive  droite  de  la  Dorlogne.  Elle  a 
pris  fon  origine  d'un  monaltere  de  l'ordre  deiaint  Benoît, 
qu'on  prétend  avoir  été  fondé  dès  le  tems  de  Pépin  S;  de 
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Charlemagne.  Il  y  avoit  amour  de  ce  monaftere  une 
vallée ,  dont  la  feigneurie  &  la  propriété  furent  données 
à  l'abbé  &  au  couvent  de  Sarlat  ,  il  y  a  fept  à  huit  cents 
ans  ,  par  Bernard  ,  comte  de  Périgord.  Le  Pape  Jean 
XXII  érigea  au  même  lieu  un  fiége  épifcopal  ,  dont  il 
créa  premier  évêque  Raymond  de  Roquecor  ,  abbé  de 
Gaillac  en  Albigeois.  Les  moines  bénédictins  conpoferent 
toujours  le  chapitre  de  cette  cathédrale  jufqu'au  pontificat 
de  Pie  IV,  qui  les  fécularifa  fous  le  règne  de  François 
II.  Ce  même  roi  donna  fes  lettres  patentes  pour  l'exé- 
cution de  la  bulle  de  ce  pape  ,  &  les  moines  quittèrent 
enfin  l'habit  monaftique  l'année  fuivante  au  mois  d'avril. 
L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  faint  Sacerdos ,  évêque  de 
L'imoges  qu'on  appelle  vulgairement  faint  Sardos  &  quel- 
quefois Sadroc.  Cet  évêché  ,  démembré  de  celui  de 
Périgueux  ,  n'eft  pas  étendu  ,  ni  d'un  grand  revenu. 
Depuis  quelques  années  on  a  uni  au  chapitre  de  l'églife 
cathédrale  celui  de  faint  Avit  ,  qui  étoit  dans  l'étendue 
de  ce  diocèfe  ;  en  forte  que  le  chapitre  de  la  cathédrale 
eft  aujourd'hui  compofé  d'un  doyen  ,  d'un  archidiacre, 
d'un  facriftain  ,  &  de  quatorze  chanoines.  On  compte 
dans  ce  diocèfe  environ  deux  cents  cinquante  paroiflès  , 
&  deux  abbayes  ;  celle  de  Terraflon  &  celle  de  Cadoin. 
*  Longuerue  ,  Defc.  de  la  France  ,  part,  i  ,p.  174.  Figa- 
tiiol ,  DeCc.  de  la  France  ,  t.  4  ,  p.  478. 

Quoique  Sarlat  foit  évêché  ,  préfidial  Se  élection  ,  les 
habitans  en  font  néanmoins  fort  pauvres  ,  parce  que  le 
pays  eft  mauvais  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  a  aucun  commer- 
ce. Cette  ville  a  donné  la  naiflànce  à  un  gentilhomme  , 
appelle  Etienne  de  la  Boétie  ,  confeiller  au  parlement 
de  Bourdeaux ,  &  un  des  plus  beaux  efprits  du  feiziéme 
fiécle.  On  prétend  qu'il  n'avoir  pas  encore  dix-huit  ans 
lorfqu'il  compofa  le  traité  de  la  fervitude  volontaire  , 
qui  eft  inféré  dans  le  troifiéme  volume  de  l'Etat  de  Fran- 
ce, fous  Charles  IX.  Il  mourut  en  1563  ,  âgé  de  trente- 
trois  ans.  Montagne  parle  de  lui  avec  de  grands  éloges , 
dans  fes  eflàis  ,  L  1  ,  c .  28.  Au  refte  ce  traité  de  Boétie 
a  été  mis  dans  la  nouvelle  édit.  de  Montagne  ,  faite  à 
la  Haye  en  172$  ,  t.  5 ,  p.  74,  Se  fuiv. 

SARLOUIS  ,  ville  d'Aile  ,  dans  la  Cappadoce  &  dans 
la  contrée  de  Chamare  félon  Ptolomée.  /.  5  ,  c.  6. 
•  SARLOUIS  ,  ville  de  France  &  démembrée  de  la 
Lorraine  ,  en  vertu  de  l'article  XXXII  du  traité  de 
Ryfwick ,  qui  réferva  au  roi  de  France  Sarloiiis  ,  avec 
une  demf-lieue  de  terrein  autour  :  mais  comme  cette  for- 
terelîè  étoit  trop  reflêrrée ,  &  que  cela  incommodoit  la 
gamifon  ,  le  duc  Léopold  céda  à  la  France  cinq  villages 
voifms ,  &  l'emplacement  de  la  ville  de  Valdrevange  , 
avec  les  bâtimens  qui  y  reftent  ,  par  le  traité  du  mois 
de  janvier  171 8..  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Saare ,  à 
quatre  lieues  de  Sarbruck  ,  &  à  dix  de  Metz.  *  Lon- 
guerue ,  Defcript.  de  la  France _,  2.  part.  p.  r  5  3. 

Le  feul  nom  de  cette  ville  ,  Se  l'année  1680  que  l'on 
commença  à  la  bâtir  ,  marquent  fufEiamment  qu'elle  re- 
connoît  Louis  XIV  pour  Ion  fondateur.  Cette  ville  ne 
partage  l'honneur  de  porter  le  nom  de  ce  grand  roi 
qu'avec  Mont-Louis  en  Cerdagne.  C'eft  une  fingularité 
remarquable ,  qu'il  ny  ait  que  ces  deux  villes  qui  portent 
le  nom  d'un  roi ,  qui  a  peut-être  lui  feul  fait  conftruire 
plus  de  places  que  tous  fes  prédécefieurs  enfemble. 

Cette  place  fut  commencée  en  1 680  ,  &  achevée  quatre 
ou  cinq  ans  après.  Elle  eft  fituée  dans  l'ifthme  d'une 
prefqu'isle  que  forme  la  rivière  de  Saare.  Sa  figure  eft 
un  hexagone  régulier  de  fix  baftions  ,  à  la  manière  du 
maréchal  de  Vauban.  Le  côté  qui  eft  fur  la  rivière  eft 
plus  étendu  que  les  autres.  Au  devant  des  courtines  font 
placés  de  petits  ouvrages  appelles  tenaillons.  Cinq  de 
fes  fronts  font  couverts  d'autant  de  demi- lunes  ,  lç  tout 
revêtu  de  bonne  maçonnerie  ,  &  le  fofle  qui  entoure 
tous  ces  ouvrages  ,  Se  qui  eft  accompagné  d'un  bon 
chemin-couvert  ,  eft  plein  d'eau.  Au-delà  de  ce  chemin- 
couvett  règne  tout  autour  un  avant-foffe  ,  dans  lequel 
font  placées  neuf  redoutes  ,  revêtues  de  pierres.  Cet 
avant-folfé  eft  défendu  d'un  chemin- couvert ,  du  côté  de 
la  terre  ,  depuis  le  retranchement  des  capucins  jufqu'à 
la  rivière.  On  entre  dans  Sarloiiis  par  deux  portes  dia- 
métralement oppofées.  Les  rues  font  fott  régulières  , 
&  laiflent  entr'elles  une  grande  place  carrée  ,  fur  un 
des  côtés  de  laquelle  eft  la  paroifle ,  &  de  l'autre  côté 
la  maifon  du  gouverneur.  Le  refte  de  cette  place  publique 
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eft  ferme  par  des  maifons  bourgeoifes  ,  d'une  égale 
fymmétrie  ,  Se  aflêz  bien  bâties.  Le  long  du  rempart 
font  plufieurs  corps  de  cazernes  ,  Se  un  couvent  de 
recolets.  Les  baftions  de  cette  place  font  vuides  ,  Se  il 
y  en  a  trois  qui  fervent  de  magafins  ,  le  quatrième  de 
corps  de  garde ,  Se  les  deux  autres  font  chargés  chacua 
d'un  retranchement.  Au-delà  de  la  rivière  ,  vis-à-vis  le 
grand  front  de  la  place  eft  un  grand  ouvrage  à  corne  , 
lequel  enferme  l'hôpital  Se  un  corps  de  cazernes.  Il  eft 
occupé  dans  fa  largeur  par  un  canal.  Cet  ouvrage  eft  à 
la  manière  du  maréchal  de  Vauban.  Son  front  eft  cou- 
vert d'une  demi-lune  ,  le  tout  parfaitement  bien  révêtu  „ 
auflî-bien  que  le  folTé  qui  eft  accompagné  d'un  bon  che- 
min-couvert Se  d'un  grand  glacis.  La  fortie  de  la  ri- 
vière eft  barrée  par  un  ouvrage  placé  au  milieu  de  fon 
cours ,  Se  défendu  par  une  efpece  de  petit  chemin-cou- 
vert. Le  retranchement  des  capucin9  ,  eft  de  l'autre  côté 
de  la  place,  &  confifte  en  un  rempart ,  un  parapet  de 
terre  &  un  fofle  ou  canal  ,  qui  communique  de  la, 
rivière  au  fofle  de  la  ville  par  un  petit  canal  fouterrein 
qui  eft  pratiqué  fous  les  ouvrages.  On  en  fort  par  deux 
ponts ,  qui  ont  chacun  à  leur  tête  un  petit  corps  de  garde 
octogone.  Le  rempart  eft  planté  de  trois  allées  d'arbres  , 
qui  fonrniflènt  à  Sarloiiis  une  agréable  promenade.  La 
prefqu'isle  eft  une  efpèce  de  marais ,  que  l'on  peut  inon- 
der en  cas  de  fiége. 

SARMAGANA  ,  ville  d'Afie  :  Ptolomée  ,  l.  6  ,  c. 
17,  la  marque  dans l'Arie.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce 
foit  préfentement  Samarkand. 

SARMALIA  ,  ville  de  l'Aire  mineure  ,  dans  la  Ga- 
latie  ;  elle  eft  donnée  par  Ptolomée  aux  Toliftoboges, 
L'itinéraire  d'Antonin  ,  dont  quelques  manuferits  por- 
tent Sarmalius  ,  Se  d'autres  Sarmalium  ,  marque 
cette  ville  fur  la  route  d'Ancyre  à  Tavia  ,  entre  Bole- 
lasgus  Se  Ecobrogis  ,  à  vingt-quarte  milles  du  ptemier 
de  ces  lieux  Se  à  vingt  du  fécond. 

S  ARM  AN  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  province  de 
Tripoli  ,  auprès  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom.  C'eft: 
une  place  toute  ouverte  ,  mais  grande  Se  fort  peuplée. 
Ses  habitans  font  Bérébéres  d'entre  les  Havares  ,  &  il  y 
a  aux  environs  quantité  de  bons  palmiers  ;  mais  il  n'y 
vient  ni  orge  ni  bled  ,  parce  que  ce  ne  font  que  fablons 
tout  à  l'entour.  Cette  ville  dépend  de  Tripoli.  *  Marmol , 
Defcr.  d'Afrique ,  t.  2.  1.  <ï  ,  c.  49. 

SARMATES ,  peuples  qui  habitoient  la  Sarmatie.  Ils 
font  nommés  Sauromat^e  par  les  Grecs  ,  Se  ordinai- 
rement Sarmat^e  par  les  Latins.  Ce  nom  de  Sarmates 
eft  cependant  donné  plus  particulièrement  aux  peuples 
qui  habitoient  fur  les  bords  du  Tanaïs ,  aux  environs  des 
Palus  Mœotides.  C'eft  dans  ce  fens  que Pomponius  Mêla, 
/.  1  ,  c.  19  ,  a  dit  :  Ripas  ejus  [  Tanaïs  ]  Saùromatœ  ,  & 
Ripis  h&rentia  pondent  ;  Se  dans  un  autre  endroit  on  lit , 
1.  1 ,  c.  1  ,  M&otida  Agathyrfi  &  S/turomau  ambiunt. 
Pline  le  jeune  ,  /.  10,  ep.  14  ,  fait  mention  d'un  roi 
Sarmate  ,  &  Spanheim  nous  a  donné  l'explication  d'une 
médaille  où  on  lit  ces  mots  :  BAcrAEflN'  catpoma. 
toï  ;  cette  médaille  a  été  frappée  du  tems  de  l'Empe- 
reur Sévère.  Voyez  Sarmatie.  *  Cellarius  ,  Geogr.  ant. 
1.  1  ,  c.  6. 

SARMATICA INSULA.  Pline  ^  /.  4  ,  c.  12  ,  met  une 
isle  de  ce  nom  près  de  la  troifiéme  embouchure  du 
Danube  ,  appellée  Caloft'oma. 

SARMATICI  MONTES  ,  montagnes  de  la  Sarmatie 
Européenne ,  aux  confins  de  la  Germanie.  Ptolomée  en 
fait  une  chaîne  de  montagnes  qu'il  étend  du  nord  au 
midi  ,  depuis  la  hauteur  de  la  Viftule  jusqu'aux  monts 
Crapack.  Il  ajoute  ,  1. 1  ,,c.  11,  qu'on  leur  donnoit  auffi 
le  nom  dAlpes. 

1 .  SARMATIE  ,  grande  contrée ,  qui  prife  en  général 
renferme  divers  grands  pays  de  l'Europe  Se  de  l'Afie. 
Les  anciens  la  partageoient  en  deux  parties  ,  l'une  ap- 
pellée Sarmatie  Asiatique  ,  Se  l'autre  Sarmatie 
Européenne.  Le  Bofphore  Cimmérien  ,  les  Palus- 
Mœotidcs  &  le  Tanaïs  en  faifoient  la  féparation. 

2.  SARMATIE  ASIATIQUE  (la)  étoit  terminée  du 
côté  du  nord  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  i  ,  c.  9  ,  par  des 
terres  inconnues  :  au  couchant  par  la  Sarmatie  Euro- 
péenne ,  autrement  par  le  Tanaïs  ,  depuis  fa  fource 
jufqu'à  fon  embouchure ,  dans  les  Palus  Mœotides  ,  & 
par  le  rivage  oriental  des  Palus  Mœotides  ,  jufqu'au 
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î>epuis  l'embouchu- 
re du  Tan  aïs  3  juf- 
qu'au Bofphore  Cim- 
«îét ien  : 


Bofphore  Cimmérien  :  au  midi  ,  partie  par  le  Pont- 
Euxin  ,  depuis  le  Bofphore  Cimmérien  jufqu'au  fleuve 
Chorax  ;  partie  par  la  Colchide  ,  l'Ibérie  &  l'Albanie  , 
en  tirant  une  ligne  droite  ,  depuis  le  Crahox  jufqu  a  la 
côte  de  la  mer  Cafpienne  :  &  à  l'orient  par  la  Scythie  en 
<2eça  de  l'Imaiis.  Voici  la  defcription  que  Ptolomée  nous 
«donne  de  cette  Sarmatie  : 


Paniardis  , 

Marubii  Fluvii  Oftia , 

Patarne  , 

Rhombiti  Magni  Fluvii  Oftia , 

Theophanii  Fluvii  Oftia , 

Az.ara  Civitas  , 

Rhombiti  Parvi  Fluvii  Oftia  , 

Az,abites  Mitra  , 

Tyrambe  , 

Attici  Fhivii Oftia, 

Gerufa  Civitas  , 

Pfathis  Fluvii  Oftia , 

Mapeta , 

Fardant  Fluvii  Oftia  , 

Cimmerium  Promont. 

Apatburgus  , 

Acbilleum. 

Phanagoria , 

Corocvndame. 

Hermonalfa  , 

Syndkus  Portas  -, 

Sjnda  'Oppidum  -, 

Bat-a  Portas , 

Pjycbri  Fluvii  <Ofti*  > 

Aehea  Vie. 

Cereetiuis  -Sinus  , 

Taz.os  , 

Torefke  extrema  , 

Ampfalis  Civitas  , 

Bures.  Fluvii  Oftia  , 

Oenanthia , 

TheJJyris  Fluvii  Oftia  , 

Fortia  Mœnia  , 

Coracis  Fluvii  Oftia. 


SAR 


Surle  Bofphore  Cim- 
mérien s 


Sur  le  Pont-Euxin  , 
■depuis  le  Bofphore 
Cimmérien  ,  juqu'à 
î'emboucure   du 
Chorax  : 


Aux  confins  de  l'I- 
bérie : 

Aux  confins  de  l'Al- 
banie : 

Sur  la  mer  Cafpien- 
ne : 


Sur  le  Tanaïs  : 

Sur  le  périt  Rhom- 

bitus  : 

Sur  le  Pfathis  : 


Sur  le  Vardanus 


Sur  le  Burcus: 
Sur  le  Theflarus  : 
Sur  le  Chorax  : 

Surles montagnes  : 

Dans  les  monts  Ce- 
rauniens  : 
Dans  les  Terres  ; 


Sarmatiu  P]l&. 

Albaniœ  PyU. 

Soane  Fluvii  Oftia , 
Alonta  Fluvii  Oftia , 
Udonis  Fluvii  Oftia. 
Rha  Fluvii  Oftia. 
Exopolis , 
Tandis , 
Navaris. 

Az.araba. 

Aùchis. 

Scopelus  , 

Surtiba , 

Corufta  , 

Ebriapa , 

Seraca. 

Cucunda. 
j    Batramhe. 
J    Naana. 
*\  Abunis  , 
<    Nafunia  , 
£  Almia. 

|  Pyte  Sarmatie  a. 

J   Akxtmdri  Columna. 


Les  montagnes  les  plus  remarquables  font  : 


Les  Monts  : 


Hipiques  , 

Cérauniens 
Corax  , 
Caucafe. 


pies  connus  fous  des  noms  différens.  Voici  ceux  que  Ptolo- 
mée nous  a  confervés  : 


Ifjperborei  Sarmata, 

Mithridatis  regio  , 

B.ifilki  ou  Regii  Sarmate. 

MelancbUni  , 

J'jodoca  , 

Sapothrenz , 

Hippophagi  Sarmata  , 

Scymnita , 

Zacat& , 

Amazones  , 

Suardeni  , 

Surani  , 

Aftei  , 

Sacani  , 

Perterbidi  , 

Orimi , 

Jaxamata , 

Vali  , 

Chaenides  , 

Serbi  , 

Phtbiropbagi  , 

Tufci , 

Materi  , 

Diduri , 

Neftotis  regio , 

VU, 

Siraceni  , 

Olonda  , 

Ffeffii, 

I fonda , 

Themeou , 

Gerri  , 

Tyramba  , 

Bofphorani  , 

Afturicani , 

Aeb&i , 

Arichi , 

CereitA  , 

Zincbi , 

Heniocbi  , 

Cenapfeni  , 

Suanocolchi  , 

Metibi  , 

Sanarai. 

Agorita , 

La  Sarmatie  Européenne  étoit  bornée  au  nord  , 
ielon  Ptolomée  /.  5  ,  c.  5  ,  par  l'Océan  Sarmatique  ,  par 
le  golfe  Vénédique  ,  &  par  des  terres  inconnues  :  à  l'occi- 
denr  par  la  Viftule  Se  par  les  monts  Sarmatiques  :  au  midi 
par  les  Jazyges  Metanaftes ,  par  la  Dace  jufqu'à  l'embou- 
chure du  Borifthene  ,  &  delà  par  le  rivage  du  Pont-Euxin 
jufqu'au  fleuve  Carcinite  :  Se  à  l'orient  par  l'ifthme  du  fleuve 
Carcinite  par  le  Palus  ou  Marais  Byce  ,  par  le  rivage 
du  Palus  Méotide  ,  jufqu'à  l'embouchure  du  Tanaïs  par 
■ce  fleuve  ,  Se  au-delà  par  une  ligne  tirée  vers  le  nord ,  au 
travers  des  terres  inconnues.  Ptolomée  décrit  ainfi  cette 
Sarmatie  : 


Après  l'embouchure  de 
la  Viftule  : 


Depuis  l'embouchure 
du  Boryfthene  jufqu'à 
l'ifthme  du  Cherion- 
nefe  Tanrique  1 


Depuis  l'ifthme  du 
Cherfonnefe  Taurique , 
jufqu  aux  terres  incon- 
nues. 


Tout  ce  pays  étoit  habité  par  un  grand  nombre  de  peu- 


Près,  du  Tanaïs  après 
fa  courbure  : 
Près   des    monts    Ri- 
phées  4 


Chronis  Fluvii  Oftia , 
Rubonis  Fluvii  Oftia  , 
Turunti  Fluvii  Oftia , 
Cherjtni  Fluvii  Oftia. 
Boryftbenis  Fluvii  Oftia , 
Fontes  Fluvii , 
Hypanis  Fluvii  Oftia , 
Nemus  Diana  Prom. 
Ifthmos  Achillei  curfus , 
Saerum  Promontorium , 
Myfaris  Promontorium , 
Cephalonefus  , 
Bonus  Portus  , 
Tamyraca  , 
Carciniti  Fluvii  Oftia , 
Ifthmos  Tauriea  Cherfonej. 
Byces  Palus  , 
Nova  Mania , 
Pafîafci  Fluvii  Oftia , 
Lianum  Civitas  , 
Byci  Fluvii  Oftia , 
Acra  Civitas , 
Geri  Fluvii  Oftia  , 
Cnema  Civitas , 
Agarum  Promont. 
Agari  Fluvii  Oftia , 
Lucus  Saints  Dei  , 
Lyci  Fluvii  Oftia , 
Hygris  Civitas  ,~ 
Poriti  Fluvii  Oftia , 
Careea  Ficus , 
Oftium  Occid.  Tandis , 
Tandis  Civitas , 
Oftium  Orient.  Tandis , 
Flexio  Fluvii, 
Fontes  Fluvii. 

Cafaris  Ara. 


Alexaniri  An. 


Il  y  avoir  plufieurs  villes  dans  les  terres ,  favoir 
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Sur  les  bords  du  fleu- 
ve Carcinite  : 


Aux    environs  du  Bo- 
ryfthene  : 

Sur  le  fleuve  Axiaces  : 

Sur  un  bras  du  Boris- 
thene  : 


Sur  le  Tyras  : 


Ifle  à  l'embouchure   du 
Tanaïs  : 


Carcinna  Civitas, 
Toroeea , 
Pafiris , 
Hercabum , 
Fracana , 
Naubaram. 
Azagarium  , 
Amadoca , 
S  arum  , 
Serimum , 
Metropjlis , 
Olbia  ou  Borijlbene. 
Ordeffus. 

Leinum  Civitas , 
Sarbacum  , 
Niojfum. 
Carrodunum , 
M&tonium  , 
Clepidava , 
Vibantanarium , 
Heraâum. 

Alopetia  ou  Tanais. 


Les  montagnes  de  la  Sarmatie  Européenne  font  : 

Teuca , 
Amadoci , 
Bondinus , 
Les  monts  :  <J  Alaunus , 

Ckrpatus , 
Venedici , 
Ripb&i. 

Entre  les  peuples  qui  habitoient  ce  pays ,  Ptolomée  re- 
marque les 


Venedx, , 

Carcotin , 

Peucini , 

Sali , 

Bajlernœ , 

Agathyrjï , 

Jauges , 

Aorfi , 

Roxolani , 

Pagyritœ, 

Amaxobii , 

Savari , 

Alauni  Scytba , 

Borusci , 

Gytbones , 

Acibi , 

Pbïnni , 

Nasci , 

Sulanes , 

Vibiones , 

Pbrugundiones , 

Idr/e, , 

Avarini , 

Sturni  , 

Ombrones , 

Caryones , 

Anartopbratli  , 

Sargatii , 

Burgiones , 

Ophlones , 

Arfietii. , 

Tanait&  , 

Saboci , 

Ofyli, 

Piengyta , 

Keucalani, 

Btejji , 

Exobigytœ , 

Galinda , 

Carpiani , 

Sudini , 

Gevini , 

Stravani , 

Bodini , 

Igilliones , 

Chuni  , 

Cocftoboci , 

Amodie: , 

Transmont ani  3 

N avant, 

Velu  , 

Torreccada , 

Stojfii  , 

Tauroscythœ 

Carbones , 

Agri, 

Tyrangits,. 

SARMINETUM ,  NympheUm  &  Tiberias.  Il  pa- 
roit ,  dit  Ortelius ,  que  ce  font  là  trois  noms  de  villes  que 
Platine,  in  Pascali  II,  met  dans  la  Toscane,  vers  la  côte  de 
la  mer. 

SARMISIA  VALLIS.  On  trouve  ce  mot  dans  la  carte 
fie  la  Tranfilvanie  de  Sambucus ,  qui  ajoute  que  les  Hon- 
grois appellent  cette  vallée  Hacfag  ou  Hatfaag.  Ortelius 
croit  que  Sarmifia  eft  un  mot  nouveau  ou  corrompu  de 
Tarmifoçeibufa. 

SARMYDESSUS,  lieu  delà  Thrace,  félon  Suidas.  Ne 
feroit-ce  point  la  même  chofe  que  Saimydessus? 


SAR  ,  rivière  de  Suide.  Voyez  Sargans. 
SARNACA ,  ville  de  l'Alie  mineure  ,  dans  la  Theu-j 
thranie  ,  félon  Pline  ,/.  5 ,  c.  30. 

SARNADA  ,  ville  de  la  Pannonie  ,  félon  Ortelius, 
qui  cite  l'itinéraire  d'Antonin.  11  a  fuivi  apparemment 
l'édition  de  Schotus  ;  car  toutes  les  autres  &  les  manus- 
crits portent  Sarnade  ou  Sarnad^e.  Cette  ville  étoit 
fur  la  route  de  Sirmium  à  Salona ,  entre  Leufaba  &  Silvm , 
à  dix-huit  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &à  vingt-quatre 
milles  du  fécond.  Cette  ville  eft  nommée  Sarute  dans 
la  table  de  Peuynger ,  qui  met  pourtant  Sarute  à  une  plus 
grande  diftance  de  Leufaba. 

SARNAME.  C'eft  le  nom  que  de  Laet  donne  à  la  riviè- 
re de  Surinam.  Voyez  Surinam. 

SARNEM  ,  bourg  de  Suifle  ,  dans  le  canton  d'Under- 
wald  ,  au  département  d'en  haut.  Ce  bourg  eft  la  place 
capitale  de  ce  département.  Il  eft  fitué  près  d'un  petit- 
lac ,  &  au  bord  d'une  rivière  nommée  Àa.  Il  y  avoit  là 
autrefois  un  château  où  réfidoit  un  gouverneur  envoyé 
par  l'empereur  Albert.  Les  habitans  le  démolirent  l'an 
1308.  Il  y  a  dans  tous  les  environs  de  ce  lac  diverfes 
fortereffès  démolies  :  car  anciennement  ces  pays-là  étoienc 
remplis  de  noblelïè.  On  a  dans  Sarnem  un  fameux  cloî- 
tre de  filles  ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  où  il  y  a  jus- 
qu'à cent  religieufes  ,  fous  la  jurisdiétion  de  l'abbé  d'En- 
gelberg.  *  Etat  &  délices  de  la  Sut(fe  ,  t.  2  ,  p.  450. 

SARNIA  ,  ifle  que  l'itinéraire  d'Antonin  marque  dans 
la  mer  qui  fépare-les  Gaules  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
manuscrits  varient  pourtant  fur  l'ortographe  du  nom  de 
cette  ifle  ;  les  uns  portent  Sarnia  ,  les  autres  Armia  , 
Sarmia  ou  Sarma.  On  croit  allez  généralement  que. 
c'eft  l'illede  Garnesey, 

SARNII  ALPINI,  peuples  dont  le  confnl  Q.  Marcius 
triompha  dans  la  fix  cents  trente-fixiéme  année  de  Rome  , 
fuivant  les  faftes  romains.  Titve-Live,  Epitom.l.  61 ,  parle 
de  la  victoire  que  ce  conful  remporta  iur  ces  peuples  ; 
mais  les  nouvelles  éditions  au  heudeSARNii  lifent  Stoni. 
Voyez  Stoni. 

SARNIUS,  fleuve  d'Afie.  Ce  fleuve,  félon  Strabon  , 
/.  11  ,  /.  10  ,féparoit ,  du  côté  cie  l'orient ,  un  défert  de 
l'Hycarnie.  Au  lieu  de  Sarnius ,  les  dernières  éditions  por- 
tent Sarneus. 

1,  SARNO  ,  rivière  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Principauté  citérieure  ,  anciennement  Sarnus.  Elle 
prend  (a  fource  aux  confins  de  la  Principauté  ultérieure  , 
&  coule  de  l'orient  feptentrional  au  midi  occidental.  Dans 
fa  conrfe  elle  arrofe  la  ville  de  Sarno  ,  &  reçoit  à  la 
gauche  la  rivière  Safati,ou  plutôt, fe  joint  à  cette  rivière 
avec  laquelle  elle  va  porter  (es  eaux  à  la  mer  ,  fur  la  côte 
du  golfe  de  Naples.  *  Magin ,  carte  de  la  Principauté 
citérieure. 

z.  SARNO  ,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Principauié  citérieure ,  vers  la  fource  de  la  rivière 
de  Sarno  ,  qui  l'arrofe  &  lui  donne  fon  nom.  Elle  eft 
fituée  à  cinq  milles  de  Nocera  ,  à  buit  de  Noie ,  &  à  treize 
de  Salerne.  Elle  fut  érigée  en  évêché  fbus  Salerne  ,  vers 
l'an  957.  Elle  a  titre  de  duché  ,  &  ce  duché  appartient 
à  la  maifon  Barberine.  *  Bond.  DicL  Connnainville , 
Table  des  évêchés. 

SARNUCA  ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  le  long  de 
TEuphrate  ,  félon  Ptolomée,  /..  5  ,  c.  1  8. 

1.  SARNUS  ,  fleuve  d'Italie  ,'dans  la  Campanie  : 
Strabon  ,  /.  5  ,  p.  247 ,  &  Pline  ,  /.  3  ,  c.  5  ,  difent  que 
ce  fleuve  arroloit  la  ville  de  Pompeii  ;  &  c'eft  ce  qui  a 
été  caufe  que  Stace,  Silv.  I.  1  ,  carm.  2.  ,  y.  265  ,  lui  a 
donné  le  iurnom  de  Pompejanus. 

Nec  Pompejani  placeant  magis  otia  S  ami. 

Silius  Italiens  donne  au  Sarnus  lepithéte  de  mitis : 

Saraftes  etiam  populos  ,  totasque  videres 
Sarni  mitis  opes. 

Il  exalte  les  richefles  du  Sarnus  ,  fans  doute  ,  parce  que 
c'étott  une  rivière  navigable.  Quant  aux  peuples  Sarraftes  , 
dont  il  patle  ,  cette  expreffion  eft  prife  de  Virgde  ,  où 
on  lit  Mneid.  /.  7  ,  r.  73  8. 

Sarrajlcs  populos  &  qux.  rigat  aquora  Sarnus* 
Tome  V.  B  b  b 


? 


78        S  A  R 

Surquoî  Servius  remarque  que  ces  peuples  étoient  ainfi 
appelles  du  nom  du  fkuve  S.irnus  ,  lur  les  bords  duquel 
ils  habitoient.  Voyez  Sak.no. 

i.  SARNUS,  ville  de  l'iilyrie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SAK.OHEN  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Siméon.  Cette  ville  eft  nommée  au  dix- neuvième  chapitre 
de  Jofué  ,  v.  6.  Dom  Calmet  croit  que  c'eft  le  même  que 
Saharem. 

î.  SARON  ou  Sarona  ;  nous  connoilïôns  trois  cantons 
dans  la  Paleftine  nommés  Sakon.  Ce  nom  étoit  comme 
pâlie  en  proverbe  ,  pour  marquer  un  lieu  d'une  beauté 
&  d'une  fertilité  extraordinaires.  C'eft  dans  ce  fens  qu'I- 
faie  dit ,  c.  35  ,  v.  9  &  c.  3  5  ,  v.  1  ,  Saron  a  été  changé 
en  un  défert;8c  dans  un  autre  endroit  :  la  beauté  du  C  Armel 
&de  Saron. 

z.  SARON,  canton  de  la  Paleftine,  Eufebe  ,  in  Saron  , 
8c  falnt  Jérôme  parlent  de  ce  canton  ,  qui  étoit  entre  le 
ïnontThabor  &  la  mer  de  Tibériade. 

5.  SARON  ,  canton  de  la  Paleftine  ,  entre  la  ville  de 
Céiarée  de  Paleftine  &  joppé.  Eufebe  8c  (aint  Jérôme 
en  parlent.  Voyez  faint  Jérôme  lur  les  chapitres  33  8c 
5  5  d'Ifaïe. 

4.  SARON  ,  canton  de  la  Paleftine  ,  au-delà  du  Jour- 
dain ,  Par.  c.  5  >  v.  16 ,  dans  le  pays  de  Bafan  ,  &  dans  le 
partage  delà  tribu  de  Gad.  Reland  ,  Palaft.  I.  1  ,c.  ic, 
p  370  ,  &  l.  3  ,  p.  9S8  ,  foutient  qu'il  n'y  avoir  point  de 
Saron  au-delà  du  Jourdain, &  que  ceux  de  la  tribu  de 
Gad.  venoient  paître  leurs  troupeaux  jusques  dans  le  can- 
ton qui  eft  aux  environs  de  Joppé  ,  de  Céiarée  8c  de 
Lydda  ;  ce  qui ,  dit  dom  Calmet ,  Dlft.  ne  nous  paroîc 
pas  croyable  ,  à  caufe  de  la  dittance  des  lieux.  D'ailleurs, 
le  pays  de  Bafan  étoit  fi  beau  8c  fi  fertile.  Le  partage 
des  Paralipomenes  ne  décide  point  la  queftion  ,  le  voici  : 
ils  s'établirent  dans  le  pays  de  Galaad  ,  dans  Bafan  ,  & 
les  bourgades  qui  en  dépendent ,  &  dans  tous  les  villages 
de  Saron ,  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre. 

5.  SARON.  Dom  Calmet,  Ditt.  dit  :  Les  nouveaux 
voyageurs  donnent  ce  nom  à  la  plaine  qui  eft  entre  Ec- 
dippe  &  Ptokmaide. 

6.  SARON.  11  y  en  a  qui  font  une  ville  de  Saron  ,  dont 
le  roi  fut  défait  par  Jclué  ,  c.  11,  v.  18  ,  &  les  enfans 
d'Ifrael ,  dans  le  pays  qui  eft  à  l'occident  du  Jourdain. 
Saint  Luc  ,  dans  les  actes  des  apôtres  ,  1.  19  ,  v.  35  , 
fenible  marquer  aulli  une  ville  de  Saron  :  Qui  habitabat 
Liddu.  &  Saron£  ;  &  dans  les  Paralipomenes ,  c  3  7  ,  v.  2.9  , 
on  lit  que  les  troupeaux  que  l'on  falloir  paître  fur  la 
montagne  de  Saron  ,  étoient  fous  la  charge  de  Setraï  le 
Saronite.  Mais  ces  partages  peuvent  fort  bien  marquer  un 
pays  ou  un  canton  ,  &  non  une  ville  de  Saron. 

7.  SARON  ,  lieu  du  Péloponnéfe,  dans  la  contrée  de 
Troezéne  ,  felo'n  Etienne  le  géographe. 

8   SARON.  Euftathe,  in  Dionjif.  met  un  fleuve  de  ce 
nom  au  Péloponnéfe ,  dans  la  contrée  de  Troezéne  ,  & 
ajoute  que  ce  fleuve  avoir  donné  le  nom  au  golfe  Saro-  . 
nique. 

9.  SARON  .ville  de  Pcrfe  :  les  géographes  du  pays, 
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Ce  golfe,  fi  céleDtc  dans  l'hilloire  ancienne,  efl  entre 
le  promontoire  de  Suniti  n  ,  aujourd'hui  Capo  Coloni, 
fur  la  côte  de  l'Attique  ,  8c  le  cap  Schilleum  ,  à  préfent 
Capo  Skillo  ,  fur  la  cô:e  de  la  Morée.  Ces  promontoires" 
font  éloignés  l'un  de  l'autre  d'onze  lieues.  Il  y  a  plusieurs 
ifles  dans  ce  golfe.  Les  principales  font  Egine ,  Colouri  8c 
Porus ,  8c  ce  lont  les  feules  qui  foient  habitées.  Ceux  qui 
y  demeurent  avoient  couaime  d'avoir  un  vaivode  8c  un 
cady,  qui  étoient  communs  à  ces  trois  ifles;  mais  ils  ont  ju^é 
à  propos  de  s'accommoder  avec  le  capitan  bâcha ,  &  de 
lui  donner  tous  les  ans  fept  cents  quatre-vingts  pias- 
tres, ce  qui  les  exemre  de  tous  les  droits  qu'on  aurait  pu 
exiger  d'eux.  Ils  pourraient  vivre  à  leur  aife ,  fi  les  corfai- 
res  ne  les  incommodoient  pas  fi  fouvent  ,  puisqu'ils  ont 
aflêz  de  terre  à  cultiver  pour  le  petit  nombre  d'habitans 
qui  occupent  ces  trois  ifles.  Ce  golfe  prend  aujourd'hui  fon 
nom  d'Egine  ,  qui  en  eft  la  principale  ,  quoique  nos  mari- 
niers lui  donnent  celui  d'Engia.  C'eft  la  plus  haute  pointe 
du  promontoire  Sunium  ,  qu'on  voit  oueft-nord-oueft. 
On  la  découvre  du  mont  Himette  du  fud  oueftàl'oueft, 
8c  de  Colouti  ou  Salamine  plus  au  (ud.  On  la  compte 
à  neuf  lieues  de  la  côte  la  plus  proche  de  l'Attique ,  8c 
à  douze  de  Porto  Lione  ,  &  environ  à  lix  de  la  Morée. 
Elle  a  près  de  quinze  lieues  de  rour  :  il  n'y  a  point  de 
port  pour  les  vairtèaux  ,  &  ils  font  obligés  de  donner 
fond  entre  les  iflets  Angeftri  ,  Douromte  &  Moni.  Il 
n'y  a  plus  ni  ville  ni  village ,  à  la  réferve  de  celui  d'E- 
gine. 

SARONIDIS   PALUS.  Voyez  Phoebea. 
SARQPHAGES,  peuple  de  l'Inde,  félon  Pline ,1.6, 
c.  zo. 

SAROTZE  ,  nom  d'une  ville  ,  quelque  part  aux  en- 
virons de  la  Syrie  &  de  la  Mélopotamie  ,  félon  Ortelius, 
qui  cite  Surius ,  dans  l'hilloire  de  l'image  de  Notre- 
Seigneur. 

1.  SAROS  ,' comté  de  la  haute  Hongrie  ,  aux  confins 
de  la  Pologne  ,  qui  la  borne  à  lorient  feptentnoial.  Il 
a  les  monts  Crapack  à  l'orient ,  le  haut  Kreyna  à  l'orient 
méridional ,  les  comtés  d'Abavyvat  8c  d'fJngwar  au  midi, 
&  le  comté  de  Scepus  au  couchant.  Il  prend  fon  nom 
du  château  de  Saros.  Ses  principaux  lieux  lont  : 


Saros  , 
Stropko , 
Kunma , 


Epeties. 


Hanosfalva , 
Hommona . 
Tarko  , 


félon  Tavernier  ,  voyage  de  Perfe  ,  la  mettent  à  76'1 
de  longitude,  &  à  $6*  15'  de  latitude.  On  la  trouve, 
ajoute-t-il  ,  dans  la  province  de  Guilan  ,  8c  il  s'y  fait  quan- 
tité de  (oie. 

SARONIA.  Voyez  Troezen. 

SARONiCUS  SINUS,  golfe  au  midi  de  l'Attique. 
Ce  golfe ,  félon  Strabon  ,  /.  8  ,  étoit  appelle  Pont  par 
quelques-uns ,  &  Détroit  par  d'autres  ;  ce  qui  fait ,  ajoute- 
t-il  ,  qu'on  l'appelle  auflî  mer  Saronique  uîKuyot  Xufimxiv. 
Sa  longueur  fe  prenoir  depuis  Cenchrées  jusqu'au  promon- 
toire Sunium,  8c  fa  largeur  au  fon  entrée  depuis  ce  promon- 
toire ,  jusqu'à  celui  du  Péloponnéfe  ,  appelle  ScylUum  ;  car 
Euripide  ,  f/rppoljlov.  1  zoo  ,  en  parlanr  de  Troezéne,  dit 
qu'elle  étoit  lituée  fur  la  mer  Saronique: 


TîpOÇ   7T0VT6VW     ÔKiiUlIti     2«^»ï 1X0V . 

Sitajam  ad  mare  Saronicum. 


Pline 


/.  4 ,  c.  s  9  remarque  que  ce  golfe  étoit  ancien- 
nement bordé  d'une  forer  de  chênes  ,  &:  que  c'étoit  l'ori- 
gine de  ion  nom  ,  l'ancienne  Grèce  appellant  ainfi  un 
chêne.  Euftathe  demie  une  autre  origine  de  ce  nom.  Voyez 
Saron  ,  n°.  S. 


*  De  rifle,  Atlas.  ^ 

1.  SAROS  ,  château  de  la  haute  Hongrie  ,  au  comté 
de  même  nom  ,  fur  la  Tarza ,  à  deux  lieues  d'hpéi  les , 
vers  le  nord  occidenral. 

SARPANA.  (iflede)  Voyez  Zarpana. 

i.  SARPEDON ,  promontoire  de  la  Cilicie.  Strabon, 
/.  14,/".  670  ,  le  met  au  voilinage  de  l'embouchure  du 
fleuve  Calycadnus.  Ptolomée,/.  5  ,  c.  8,  qui  le  nomme 
Sarpedorum  extrema  ,  le  marque  fur  la  côte  de  la  Cetide  ,  - 
entre  Aphrodjfia  ou  Fenerea,8c  l'embouchure  du  Calycad- 
nus. Ce  promontoire  devint  cé'ébre  pat  le  traité  de  paix 
des  Romains  avec  Antiochus  ;  car  entre  les  conditions  de 
cette  paix  ,  il  étoit  dit,  félon  Tite  Live ,  1.  38,  c.  38, 
Neve  navigato  ,  citra  ^Calycadnum  ,  neve  Sarpe.ionem ,  pro- 
montoria.  Appien  ,  Syrkc.  p.  181,  écrit ,  ou  l'es  édireu  s  lui 
font  écrire  ,  Sarpidonium  pour  Sarpedon  :  c'eft  une  faute, 
car  Strabon  &  Pcolomée  écrivent  Zw^J»  ,  &  les  L  t'ns 
Sarpedon.  C'eft  de  ce  promontoire  qu'Apollon  avoir  pris 
le  nom  de  Sarpedonius.  Il  y  avoir  à  Séleucie ,  félon  Zofi- 
me ,  /.  1  ,  c.  57  ,  un  tsmple  d'Apollon  Sarpédonien  ,   & 
dans  le  temple  un  oracle.  Strabon  dit  la  même  chofe  de 
Diane  ,  fans  néanmoins  marquer  que  ce  remple  fur  à  Se-  I 
leucie.  Il  y  a  auflî  dans  la  Cilicie  ,  dit-il,/.   14   p.  676 , 
un  temple  de  Diane  Sarpédonienne  ,  avec  un  oracle.  Pom- 
ponius  Mêla ,  /.  I  ,  C.  1 3  ,  dit  que  ce  promontoire  éroit 
autrefois  la  borne  du  royaume  de  Sarpedon  :  peut-être 
veut  il  parler  du  héros  de  ce  nom  ,  qu'Homère  ,  //ud.  E, 
V.  (Î47  ,  donne  pour  le  chef  des  Lyciens.  Il  fembleroit  aulE 
qu'il  y  eût  eu  un  fleuve  ou  une  ville  du  nom  de  Sarpedon , 
car  le  périple  de  Scylax ,  en  décrivanr  la  Cilicie,  dit: 
?,up%*i&àv  noXtç  iptipos  ygj  noTapos  >  S arpedon  oppidum  dtjlrtum 
&  fluvius  \  mais  les  critiques  tiennent  ce  partage  pour  fore 
fuspeâ.  *  Cdlarius  ,-Geog.  ant.  1.  3 ,  c.  6. 
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2.  SARPEDON ,  ville  de  Thrace ,  félon  Etienne  le 
géographe  ,  Hefyche ,  Suidas  Se  Apollonius ,  /.  2  ,  qui  la 
placent  près  du  fleuve  Erginus.  Son  fcholiafte  la  décrie 
avant  le  rhont  Hemus  ;  mais  au  lieu  de  Sarpedon  ,  il  dit, 
Sarpcdonia. 

3.  SARPEDON  ,  ville  de  l'Attique,  félon  Apollonius. 

4.  SARPEDON ,  nom  d'une  ifle  ,  que  Suidas  &  Apollo- 
nius mettent  vers  l'Océan  Atlantique  ,  Se  qui  étoit  habitée 
par  les  Gorgones. 

SARPEDONIA.  Voyez  Gorgones. 
SARRA  Se  SARRACANA.VoyezTYRUs. 
SARRACEN1.  Voyez  Saraceni. 
SARRABOUS  ou  Sorabus,  bourg  de  l'ifle  de  Sar- 
daigne ,  fur  la  côte  orientale  de  cette  ifle  ,  dans  la  province 
de  Cagliafi ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Seprus  à  la 
gauche.  Ce  bourg  a  un  bon  port  Se  un  château.  *  Carte  de 
la  Sardaigne ,  chez,  van  Kculen. 

SARRACOTIM  ,  château  d'Espagne,  dans  l'Anda- 
loufie  ,  entre  Séville  &  Utrera  ,  dans  la  place  où  fut  au- 
trefois une  petite  place  de  l'Espagne  Bétique ,  qu'on  nortj- 
moit  Siarum. 

SARRAGAN  ,  ifle  d'Afie,  dans  l'Océan  oriental  & 
l'une  des  Philippines.  De  l'ifle  ,  Atlas ,  la  marque  près  de 
la  côte  la  plus  méridionale  de  l'ifle  de  Mindanao. 

SARRÂ.  Zonare  dit  que  l'empereur  Licinius  fut  rué 
à  Theflalonique  ,  ou  près  de  Sarrœ.  Ortelius  croit  qu'il 
faut  lire  Serra  ,  parce  que  Serra:  étoit  un  lieu  voifin  de 
Theflalonique. 

SARRANA  ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  dans  les  terres  , 
félon  Ptolomée  , L  %,c.  18. 

SARRANATES  .peuples  d'Italie.  Pline,/.  3  ,  c.  14, 
les  place  dans  la  fixiéme  région ,  aux  environs  de  l'Om- 
brie. 

SARRASTES.  Voyez  Sarnus.    . 
SARRAN  ,   bourg  de   France  ,  dans  le    bas  Arma- 
gnac ,  élection  de  Rivière- Verdun ,  avec  juftice  royale. 

SARRANCES  ,  en  latin  fancla  Maria  de  Sarrantia , 
lieu  de  France ,  dans  le  Béarn  ,  au  diocèfe  de  Lescar. 
C'étoit  ci-devanr  une  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  pré- 
montré  ,  fous  l'invocation  de  fainte  Marie.  La  manfe 
en  e'fl  unie  à  préfent  à  l'abbaye  de  la  Caftelle  ,  autrement 
nommée  la  Grâce- Dieu  ,  même  ordre,  dans  le  diocèfe 
d'Aire. 

.  SARRANCOLINou  Sarrancoulin  ,  ville  ou  bourg 
de  rrance  dans  le  haur  Armagnac  recette  des  Quatre- 
Vallées.  Ce  lieu  ,  qui  eft  bien  peuplé  ,  eft  dans  la  vallée 
d'Aure  ,  au  pied  des  Pyrénées.  Il  y  a  des  carrières  de  mar- 
bre gris ,  jaune  ,  Se  rouge  couleur  de  fang  :  il  s'en  trouve 
quelquefois  de  transparent  comme  l'agathe.  Il  y  a  à  Sarran- 
cohn  un  prieuré  de  l'ordre  de  faint  Benoît  notl  réformé  ; 
&  dans  le  voifinage  une  allez  belle  verrerie. 

SARRATEIX,  (  fainte  Marie  de  )  abbaye  de  bénédic- 
tins ,  de  la  congrégation  de  Tarragone  ,  en.  Espagne ,  dans 
la  Catalogne,  au  diocèfe  d'Argel. 

S  A  RRÊ ,  bourg  de  France ,  dans  la  Gascogne ,  recette  de 
Bayonne. 

SARREAL ,  petite  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Catalogne  , 
fur  la  rivière  de  Francoli,  un  peu  plus  haut  que  Mont- 
blanc  ,  au  nord-eft.  On  trouve  dans  ce  lieu  des  carrières 
d'albâtre  ,  fi  beau ,  fi  fin  &  fi  transparent ,  qu'on  en  fait  des 
glaces  de  fenêtres.  *  Délices  d'Espagne ,  />.  5  94 

SARRI A  ,  bourg  d'Espagne  ,  dans  la  Galice ,  fur  la  ri- 
vière de  Lugos ,  environ  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  vers  le  midi.  On  prend  ce  boury  pour  le  lieu  que  les 
anciens  nommoient  AquœQuimianx  ;  Se  ce  fut  où  mourut 
Alfonfe  XI  ;  dernier  roi  de  Léon. 

SARRIT^  ,  peuple  de  la  Paleftine.  Ortelius  dit  :  Il  eft 
parlé  de  ce  peuple  dans  Jofeph  ;  mais  au  premier  livre  des 
Paralipomèics  ,  c.  27  ,  v.  8  ,  au  lieu  de  Sarnu  on  lit  Gefiu- 
ri ,  Se  Gczre.  La  Vulgate  ports  Jefer  ,•  &  il  eft  queftion  de 
]a  ville  de  Céder  ,  Cader ,  Gadera  ,  Gaz.er ,  Gazera  ,  Gador 
ou  Gadcrolh. 

SARKUM,  lieu  de  la  Gaule  aquitanique  ,  félon  Orte- 
lius ,  qui  cite  le  fécond  fragment  de  la  table  de  Peutinger.  Il 
ajoi  re  que  le  troifiéme  fragment ,  non  imprimé  ,  Se  que 
Vellcr  lui  avoit  communiqué,  portoit  Sannum  au  lieu  de 
Satrum. 

SAPRY  ,  château  de  France  ,  en  Champagne,  au  diocè- 
fe de  Châlons.  Ce  château  eft  une  maifon  de  plaifance  de 
l'éyêque.  Il  eft  fitué  à  une  lieue  de  la  ville  de  Châlons,  fur  la 
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Marne  :  en  remontant  vers  fa  four  ce ,  dans  une  paroiflè  qui 
porte  le  même  nom.  Il  eft  moins  conlidérable  par  fes  bâti- 
mens ,  qui ,  quoiqu'anciens,  font  beaux  &  commodes,  que 
par  la  beauté  Se  la  grandeur  de  fes  jardins ,  ornés  de  paner- 
terres  bien  entendus ,  d'un  bon  goût ,  Se  d'un  grand  nombre 
de  bosquets  &  d'allées  de  charmilles ,  &  autres  arbres  ;  d'un 
canal  ;  de  fofles  larges  &  profonds ,  remplis  de  poiflons  ; 
d'une  orangerie,  &  de  belles  ftatues  ,  qui  ne  contribuent 
pas  peu  à  tendre  la  promenade  rout-à-fait  charmante.*  Batt- 
gier ,  Mém.  hiftor.  de  Champ,  t.  1  ,  p.  249. 

Ces  jardins ,  tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui ,  font  l'ouvra- 
ge de  M.  Vialart ,  l'un  des  plus  grands  prélats  qui  ayent  ja- 
mais rempli  le  fiége  de  Châlons  ,  décédé  en  l'année  1 680  , 
âgé  de  foixanre-fept  ans.  Cet  ouvrage  lui  a  conté  des  fouî- 
mes très-confidérables,  qu'il  ne  dépenfa  que  dans  la  feule 
vue  de  faire  fubfifter ,  en  ttavaillant ,  un  grand  nombre  de 
pauvres ,  dans  un  rems  difficile  ,  Se  lorsque  le  pain  étoic 
exceflîvement  cher. 

SARS  ,  fleuve  de  l'Espagne  tarragonnoife.  Pomponius 
Mêla ,  /.  5  ,  c.  1  ,  du  que  ce  fleuve  conloit  près  de  la  tout 
d'Augufte. 

Molet  dit  que  fon  nom  moderne  eft  Ats  dans  la  Ga- 
lice. 

SARSAGA  ou  Cars at  ,  ville  de  la  petite  Arménie.  L'i- 
tinéraire d'Antonin  la  marque  fur  la  route  de  Nicopolis  & 
Satala  ,  entre  Olotoedariz.a  Se  Arauraci ,  à  vingt-quatre 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  égale  diftancedu  fé- 
cond. 11  n'y  a  point  a  douter  que  ce  ne  (oit  la  même  ville 
que  Carfagis  Se  Sargafis. 

SARbANE  ,  ville  d'Italie,  dans  l'Etat  de  Gènes.  Cette 
place  eft  aflèz  forte  ;  car  il  y  a  des  fofles ,  des  canons  ,  des 
baillons,  &  d'autres  munitions  de  guerre.  Elle  étoit  autre- 
fois du  domaine  de  Toscane.  Le  grand  duc  l'a  cédée  aux 
Génois  en  échange  de  Livourne.  Il  y  a  un  évêché  qui  eft 
exempt. 

SARSINA  ,  ville  d'Italie ,  dans  l'Ombrie ,  &  dans  les 
terres ,  fur  la  rive  gauche  du  fleuve  S  apis.  C'étoit  la  patrie 
de  Plaute,  poë'ce  comique,  comme  l'a  remarqué  feint  Jérô- 
me ,  (  Chron.  ad  Olympiad.  145.  )  Plautus  ex  XJmbria  Sar- 
fmas  Rom&  moritur.  Strabon,  /.  5  ,  p  227  ,  écrit  Sarcina  , 
Se  c'eft  aufli  l'ortographe  des  auteurs  latins.  On  lit  dans 
Silius  Italicus  ,  /.  8  ,  v.  461. 


bis  Sarcina  dives  laiïis. 


Et  dans  Martial,/. 9  ,  epigr.  59. 

Sic  montant  tuosfemper  colat  Umbria  fontes  s 
Nec  tua  Bajanas  Sarjina  main  aquas. 

Les  habitans  de  cette  ville  font  aufîî  appelles  Sarjinates  pat 
Pline  ,  /.  3  ,  c.  14 ,  Se  par  Polybe  ,  /.  2  ,  c .  24 ,  z«|>»Wr«  , 
ou  plutôt  XxpmyxTxi ,  comme  les  Grecs  ont  coutume  de  for- 
mer les  noms  nationaux  ;  &  l'on  trouve  encore  dans  Gru- 
ter,/>.  1092  ,  n.  2  ,  une  ancienne  inscription,  avec  ces  mots 
Curatori  Sarsinatium.  Cependant  d'aurres  anciennes 
inscriptions  portent  Sassina  au  lieu  de  Sarsina,  Dans  une 
on  voit  Munic.  Sassi  ,  p.  322  ,  ».  4  ;  dans  une  autre  , 
p.  522,  «.  8,  natus  Sassina  ;&  dans  une  troifiéme,  Aei* 
neff.  clajf.  7  ,  inscr.  20 ,  B^bius  Gemellus  Sarsinas 
municipibus  siNguleis.  Sarjina  étoit  ainfi  un  municipe. 
Elle  fubfifte  encore  préfentement ,  &  conferve  fon  ancien 
nom  :  on  l'appelle  Sarcine.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

SARC1NE  ,  ville  d'Italie  ,  danslaRomagne,  au  pied  de 
l'Apennin  ,  à  huit  lieues  au  fud-oueft ,  fur  la  rive  gauche  du 
Savio.  Elle  étoit  autrefois  fi  puilîante  qu'elle  donna  aux  Ro- 
mains un  fecours  confidérable  ,  pour  empêcher  l'irruption 
que  les  Gaulois  vouloient  faire  en  ce  pays- là  ,  en  traverfant 
les  Alpes.  Cette  ville  a  été  lonç-tems  fous  la  domination 
des  Malatefta  ;  mais  étant  tombée  fous  la  puiiïance  de  l'é- 
glife,  Léon  X  la  donna  aux  Pio.  Elle  eft  fermée  de  remparts 
revêtus  de  briques.  Dans  la  grande  place  il  y  a  une  fontaine 
d'une  fort  jolie  fculpture.  Au  haut  eft  une  fort  grofle  pomme 
de  pin  ,  qui  jette  fon  eau  dans  un  baffin  foutenu  de  quatre 
tritons,  qui  font  autant  de  jets  d'eau ,  Se  plus  bas  font  quatre 
figures ,  qui  forment  quatre  fontaines.  On  conferve  avec 
une  grande  vénération  le  corps  de  fainte  Maure  dans  la  ca- 
thédrale. *  Journal  d'un  voyage  de  France  &  d  Italie. 

SARSTEDE  ,  bourg  d'Allemagne,  au  cercle  delà  bafle- 
Saxe  ,  dans  1  evêché  de  Hildesheim  ,  au  confluent  de  l'Irt-i 
TomeF        Bbbij 
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ïierfte  &de  la  Leyne  ,  entre  Hildcsheim  &  Hanover.  Ce 
lieu  eft  remarquable  par  la  victoire  que  George  duc  de 
Brunswig-Lunebourg  y  remporta  fur  les  Impériaux.*  ] ail- 
lât ,  Atlas. 

SARSUELAou  Sarçuel  a,  maifon  royale  en  Espagne, 
au  voilinage  de  celle  du  Pardo  ,  &  à  deux  bonnes  lieues  de 
Madrid.  Cette  maifon  eft  moins  belle  que  le  Pardo  ,  mais 
on  en  pourroit  foire  un  lieu  d'une  rare  beauté  ,  fi  l'on  vou- 
loir leconder  la  nature.  La  vue  de  ce  lieu  eft  charmante. 
Comme  on  le  néglige  beaucoup  ,on  n'y  voit  aucun  ouvrage 
de  l'art,  du  moins  qui  (oit  fort  fingulier.  Tout  y  eft  cham- 
pêtre ,  les  jardins  ont  des  fonraines ,  dont  l'eau  qui  coule 
abondamment  eft  bonne  Se  fort  pure.  Ils  font  partagés  en 
deux  :  le  premier  eft  fait  en  terraûe  ,  foutenue  par  un  très- 
grand  nombre  de  voûtes  ;  Se  on  descend  de  celui-là  dans  le 
fécond  ,  par  un  allez  beau  perron  à  deux  rampes ,  avec  des 
baluftrades  à  claire  voye.  Le  deflus  du  perron  forme  un  beau 
pallier ,  aufli  environné  de  baluftres  de  même.  On  entre 
dans  la  maifon  d'un  côté  par  un  perron  couvert  d'un  porti- 
que, &  de  l'autre  par  un  perron  double,  qui  eft  à  découverc 
à  l'endroit  où  la  maifon  avance  le  plus  dans  le  jardin.  Elle 
n'eft  pas  des  mieux  meublées.  Il  y  a  de  grandes  fales  re- 
commandabks  en  été  par  leur  agréable  fraîcheur,  &  où  les 
rois  fe  repofent  ordinairement ,  foit  en  allant  à  la  chafle , 
foit  au  retour.  On  trouve  aux  environs  une  grande  abon- 
dance de  gibier  de  diverfes  fortes.  *  Délices  d'Espagne , 

SARSURA ,  ville  de  l'Afrique  propre.  Elle  ne  devoir 
erre  tout  au  plus  qu'à  une  journée  de  Thisdra  ;  car  ,  ftlon 
Hirtius  ,  de  Bel.  Af.  Céfar,  aptes  s'être  rendu  maître  de 
cette  ville ,  en  partit  le  lendemain  &  fe  rendit  à  Thisdra.  Ce 
pourroit  être  la  ville  Safura  de  Ptolomée. 

i.  SART  ou  la  seigneurib  de  Sart  ,  feigneurie 
de  France  ,  dans  la  Flandre  flamingante  ,  au  diocèfe  d'Y- 
pres. 

2.  SART,  (  le  )  Sarta  ,  c'eft  le  nom  que  Baudrand 
donne  mal-à-propos  à  l'Yere  ,  petite  rivière  de  France , 
dans  la  hante  Normandie ,  au  pays  de  Bray.  Elle  prend  fa 
fource  à  Foucarmonr ,  Se  fe  rend  dans  la  mer  entre  Dieppe 
Se  la  ville  d'Eu. 

SARTA ,  rivière  de  la  Gaule ,  chez  les  Cenomani.  Son 
nom  eft  ancien ,  &  il  étoit  ufité  parmi  les  Gaulois.  Cepen- 
dant on  auroit  de  la  peine  à  le  trouver  dans  un  auteur  plus 
ancien  que  Théodul plie  d'Orléans,  qui  nous  en  donne l'o« 
rigine  ,  Se  décrit  ainfi  le  cours  de  cette  rivière ,  1.  ^, 
carm.  6. 

Eft  Flavius  :  Sartam  Galli  dixere  pr tores  ; 

Perticus  hune  gignit ,  &  Meduana  bibit. 
Fluclibus  ille  fuis  penetrans  Cenomanica  rura  , 

Mania  qui  pr  opter  illius  urbis  abit. 

Et  au  livre  fécond  ,  Carm.  ;  ,  de  urbe  Andegavenfi ,  en  par- 
lant de  la  ville  d'Angers,  il  dit  : 

Quam  Meduana  moransfovet ,  &  Liger  aureus  ornât, 
Qua  rate  eum  levi  Sarta  décora  juvat. 

Cette  rivière  conferve  fon  ancien  nom  :  on  l'appelle  à  pré- 
fent  la  Sarte.  Voyez  Sa  rte. 

SARTACHE.  Voyez  Tathra. 

SARTAN  ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  l'Efrremadou- 
re  ,  au  nord  du  Tage ,  &  au  midi  de  Pedragan.  Elle  eft  près 
du  Zezerc  ,  Se  on  dit  qu'elle  a  été  fondée  par  Sertorius. 
*  Délices  de  Portugal,  p.  741. 

SARTE  ,  Sarta ,  rivière  de  France ,  dans  le  Maine. 
Elle  prend  la  fource  aux  confins  de  la  Normandie  Se  du 
Perche  ,  près  de  l'abbaye  de  la  Trape ,  Se  coule  d'abord  à 
l'occident  pour  arrofer  Sainte  Scolaffè,  le  Mesle ,  Alençon , 
Fresnay  ,  Vivoin  ,  Beaumont-le-Vicomte  ,  la  Guerche ,  le 
Mans  ,  où  elle  reçoit  l'Huisne  :  puis  elle  tourne  vers  le  mi- 
di ,  par  la  Suze ,  Malicorne ,  &  Sablé  dans  le  Maine  :  elle 
entre  enfuite  dans  l'Anjou ,  où  elle  reçoit  le  Loir  ;  Se  un  peu 
au-deffus  d'Angers ,  elle  fe  jette  dans  la  Mayenne ,  Se  y  perd 
fon  nom ,  quoiqu'auffi  groflè  qu'elle.  C 'était  fa  deftinée  dès 
le  neuvième  fiécle ,  comme  on  le  voit  par  les  vers  de  Théo- 
dulphe  évêque  d'Orléans ,  rapportés  à  l'article  Sarta. 
Voyez  ce  mot.  Le  même  auteur  remarque  que  cette  ri- 
vière s'étoit  tout  à-coup  fechée  trois  fois  en  peu  d'années  , 
dans  des  endroits  qu'on  ne  paffbit  qu'en  bateau ,  Se  la  der- 
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niçre  fois  proche  du  Mans  :  Louis  le  Débonnaire  étant ,  dit- 
il  ,  dans  la  feptic'me  année  de  fon  règne ,  lui  (  Rodulphe  ) 
dans  la  quatrième  année  de  Ion  injulte  exil  à  Angers ,  le  fo- 
leil  parcourant  le  vingt-deuxième  degré  du  vedeau  ,  Se  la 
lune  le  fixiéme  des  poiftons  ,  c'eft-à-dire ,  le  S  de  février 
de  l'an  820.  Il  ajoute  que  cette  merveille  qui  dura  trois  heu- 
res ,  arriva  lorsqu'il  falloir  traverfer  cette  rivière  pour  en- 
terrer un  homme  ,  qu'on  portoit  dans  fa  fépulture  qui 
étoit  de  l'autre  côté  ;  ce  qui  la  lui  fait  comparer  à  celle  ' 
que  Dieu  opéra  en  faveur  des  Ifraélites ,  quand  ils  eurent  à 
paffer  le  Jourdain  ;  Se  le  père  Bondonnet  ,  hiftorien  des 
évêques  du  Mans ,  trouve  que  cette  compataifon  eft  entiè- 
re ,  parce  que  les  eaux  de  ce  dernier  fleuve  remontèrent 
jusqu'au  lieu  appelle  Sarthan. 

EJl  propriis  fpoliatus  aquis  locus  ille  repertus, 

Qui  rate  feu  remis  pervius  antefuit. . . . 
Sarta  aliis  vicibus  hoc  ipfum  eft  pujfa  dtiobus , 

Nec  hoc  ,  nec  proctil  hoc  tempère  ,ftve  loco. 
Quis  neget  anttqui  Dominum  memini/Je  trophà , 

Quo  fluvium  feindit ,  &  Hierichunta  quant  ?  éc. 

Cependant  comme  Théodulphe  témoigne  qu'on  afluroit 
auffi  que  les  rivières  d'Huisne  Se  d'Angére  avoient  autre- 
fois fouffert  une  pareille  défaillance,  Se  qu'on  lit  dans  la 
chronique  de  Robert  du  Mont ,  qu'elle  furvint  de  nouveau 
à  la  même  rivière  de  Sarte,  Se  dans  le  même  mois  de  fé- 
vrier de  l'an  1168  ,  au  lieu  de  Fresnay  le  Vicomte,  Se 
qu'on  prétendoit  qu'à  Londres  kTamyfe,  qui  y  eft  Tou- 
jours fi  haute ,  l'éprouva  aufli  au  rems  d'Henri  I ,  roi  d'An- 
glererre ,  il  n'y  a  guères  moyen  de  fuppofer  qu'un  tel  ac- 
cident qui  arriveroit  fi  fréquemment ,  ierojt  vérirablemenc 
miraculeux.  Selon  le  journal  des  favans  de  Paris,  du  25 
d'août  1721  ,  p.  501  ,  la  rivière  d'Eraut  bailla  tout  d'un 
coup  de  lix  pieds  vers  fon  embouchure  le  16  Juin  1717, 
ce  qui  dura  un  quart  d'heure  ;  Se  l'on  dit  que  cet  effet  fut 
«vraifemblablement  caufé  par  quelque  tremblemenr  de 
terre.  Si  les  autres  faits  ci-deflus  étoient  aufli  véritables , 
ce  qu'on  n'ofe  décider,  on  pourroit  de  même  les  attri- 
buer à  des  tremblemens  de  terre,  arrivés  dans  les  lieux 
dont  il  s'agit. 

SARTENA ,  ville  de  l'ifie  de  Corfe  ,  dans  fa  partie  mé- 
ridionale. 

SARTHAN  ou  Sarthana  ,  ville  de  la  Paleftine ,  Se 
que  quelques-uns  placent  à  l'orient  du  Jourdain  ,  mais  qui, 
félon  D.  Calmet,  Dicl.  étoit  plutôt  à  l'occident  de  ce  fleu- 
ve. Il  eft  dit  au  troilîéme  livre  des  Rois ,  c.  4 ,  que  le  pays 
de  Betfan  eft  proche  de  Sarthana.  Lorsque  les  Ifraélites 
pafferent  le  Jourdain  ,  les  eaux  qui  venoient  d'en  haut  s'ar- 
rêtèrent en  un  même  lieu  ,  &,  s'élevant  comme  une  mon- 
tagne, elles  paroilïbient  de  bien  loin,  depuis  la  ville  qui 
s'appelle  Adom  ,  jusqu'au  lieu  appelle  Sarthan.  Le  roi  Sa- 
lomon  fit  fondre  entre  Socoth  Se  Sarthan  les  plus  grands 
vaifleaux  de  cuivre  ,  qu'il  fallut  faire  pour  l'ufage  du  tem- 
ple. Sarthan  eft  la  même  que  Saredatha  ,  nom  qui  lui  eft 
donné  au  fécond  livre  des  Paralipomènes,  c.  4 ,  v.  17  , 
peut-être  aufli  que  Sareda,  la  patrie  de  Jéroboam  ,  fils  de 
Nabath  Ephrathéen,  étoit  la  même  ville.  *  Jofué,  c.  3  , 
V.  16.  5  Reg.  c.  11  ,  v.  2.6. 

SARTINARA  ,  bourg  d'Italie  ,  au  duché  de  Milan , 
dans  le  Pavefan  ,  aux  confins  du  Piémont ,  fur  une  pente 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  Seflîa.  Ce  bourg  a  été  autrefois 
fortifié  ;  c'eft  la  feule  chofe  qui  le  rend  confidérable.  Ma- 
gin  ,  Carte  du  duché  de  Milan ,  le  nomme  Sartirano.*  Corn. 
Dicl. 

SARTON  ,  petite  rivière  de  France.  Elle  a  fa  fource  air 
diocèfe  de  Seez ,  dans  la  paroifle  de  Rouperoux,  Se  fépare 
presque  anflî-tôtce  diocèfe  d'avec  celui  du  Mans  ,  en  pas- 
fant  par  la  Roche  Mabille,  Sainr-Denys  Se  quelques  autres 
paroifles.  Elle  fait  moudre  beaucoup  de  moulins  durant  un 
cours  d'environ  dix  lieues ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fe  jette  dans 
la  Sarte ,  près  du  bourg  de  S.  Célcrin. 

SARVERDEN  ,  ville  de  France,  dans  la  Lorraine  Al- 
lemande ,  à  quatre  lieues  au-deflbus  de  Sarbruck ,  &  à 
deux  de  Feneftrange ,  &  dans  les  pays  réunis.  Elle  a  pris 
fon  nom  de  fa  fituation  fur  la  Sare.  C'eft  le  chef-lieu  d'un 
comté  de  même  nom ,  tenu  par  le  duc  de  Lorraine  :  il  « 
relevé  comme  fief  de  l'évêché  de  Metz  dès  Je  treizième 
fiécle.  Louis  en  étoit  comte  Se  propriétaire  en  1246.  Il 
eut  pour  héritier  fon  fils  Henri ,  qui  reconnut,  par  un  aeï* 
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de  n6â ,  qu'il  étoit  homme.  lige  de  l'évêque  de  Metz, 
pour  le  comté  de  Sarverden  ,  comme  Ton  père  Se  les  pré- 
qécelTeurs  l'avpient  été.  Les  fucceflëurs  mâles  de  Henri , 
jouirent  de  ce  même  comté  comme  vaflàux  de  l'églife  de 
Metz ,  jusqu'à  l'an  1397,  que  Henri ,  comte  de  Sarverden , 
mourut  fans  laitier  de  fils.  Frédéric  ,  comte  de  Meurs  , 
près  de  Cologne ,  lui  fuccéda  au  comté  de  Sarverden  :  les 
uns  dilent  qu'il  étoit  fon  beau-frere ,  les  autres  fon  gen- 
dre ;  d'autres  fon  neveu  ,  &  que  fa  femme  étoit  de  la  fa- 
nulle  de  Redembach.  Il  ne  jouit  pas  paifiblement  du  comté 
de  Sarverden  ;  car  Raoul  de  Coucy ,  évêque  de  Metz ,  fie 
une  ligue  avec  Charles  I  ,  duc  de  Lorraine  ,  Robert ,  duc 
de  Bar  ,  &  Edouard  ,  marquis  de  Pont,  fon  fils,  pour  re- 
tirer par  la  force  des  armes  le  comté  de  Sarverden  des 
mains  de  Frédéric,  comte  de  Meurs,  qui  s'en  étoit  em- 
paré ,  encore  qu'il  fût  retourné  de  droit  à  l'évèché  de 
Metz  ,  comme  fief  masculin  par  le  décès  du  comte  Henri , 
mort  fans  héritiers  mâles.  Nonobstant  les  forces  de  cette 
ligue  ,  le  comte  le  maintint  en  poffeliïon  ,  Se  Raoul  de 
Coucy  ayant  quitté  l'évèché  de  Metz  l'an  141 5  ,  Frédéric 
obtint  l'an  141 8  l'inveftiture  de  Conrad  Bayer  ,  fucceflèur 
de  Raoul  de  Coucy.  Frédéric  eut  pour  fucceflèur  fon  fils 
Jean  ,  qui  époufa  Adélaïde  de  Gheiolrzech.  Il  fut  reçu 
pour  vailal  par  Conrad  Bayer  ,  évêque  de  Metz ,  qu'il  re- 
connut feigneur  de  fief,  l'an  1 410.*  Longuerue ,  Descr.  de 
la  France  ,  2  part.  p.  162, 

Les  fuccellëurs  mâles  de  Jean  de  Moers  ,  jouirent  du 
comté  de  Sarverden  ,  Se  reconnurent  la  feigneurie  directe 
de  l'évêque  de  Metz,  jusqu'à  Jean  Jacques  ,  comte  de  Sar- 
verden ,  qui  mourut  fans  enfans  l'an  1 5  27.  Sa  coufine  ger- 
maine ,  Catherine  de  Sarverden  ,  fe  porta  héritière  de  (on 
coufin  le  comte  Jean  -  Jacques  ;  elle  avoit  époufé  Jean- 
Louis,  comte  de  Naflàu  Sarbruck  ,  qui  prit  poflèflion  au 
nom  de  fa  femme  du  comté  de  Sarverden  ,  aufli-bien  que 
de  la  feigneurie  de  Bouquenon  ou  Buhenheim  ,  &  de  la 
terre  appellée  la  cour  de  Wiberswiller  ,  qui  y  font  an- 
nexées;  mais  le  cardinal  Jean  de  Lorraine  ,  évêque  de 
Metz  ,  s'y  oppofa  Se  envoya  le  bailli  &  le  chancelier  de 
l'évèché,  pour  prendre  polTeffiou  du  comté  de  Sarverden 
&c  de  fes  annexes.  Etant  arrivés  à  la  ville  de  Bouquenon  , 
fut  la  Sarre ,  ils  firent  entendre  aux  officiers  Se  aux  bour- 
geois affemblés  ,  que  Jean- Jacques,  comte  de  Sarverden  , 
étant  mort  (ans  héritiers  mâles  ,  les  comtés  de  Sarverden 
&  Bouquenon  étoient  retournés  de  plein  droit  au  cardinal 
Jean  de  Lorraine ,  en  qualité  d'évêque  de  Metz  ;  qu'ils  de- 
mandoient  l'ouverture  des  portes  ,  pour  recevoir  des  bour- 
geois ,  au  nom  du  cardinal ,  évêque  de  Metz ,  le  ferment 
de  fidélité ,  comme  étant  leur  légitime  feigneur.  Les  ha- 
bitans  répondirent  qu'ils  avoient  prêté  ferment  de  fidélité 
au  comte  de  Naflàu ,  qui  étoic  abfent ,  Se  qu'ils  deman- 
doient  du  tems  jusqu'à  fon  retour.  Le  bailli ,  fur  cette  ré- 
ponfe  ,  protefta  que  l'acte  vaudroit  une  prife  de  poflèflion. 
Après  cela,  le  cardinal  ,  évêque  de  Metz,  érant  à  Compie- 
gne ,  invertit  la  même  année  1 5  27  fon  frère  Antoine  ,  duc 
de  Lorraine  Se  de  Bar  ,  du  comté  de  Sarverden  ,  de  la  fei- 
gneurie  de  Bouquenon  Se  de  la  cour  de  Wiberswiller ,  avec 
leurs  dépendances  ,  lesquelles  feigneuries  il  donna  au  duc, 
&  à  tous  fes  descendans  en  ligne  masculine  ,  dont  ce  prince 
fît  foi  Se  hommage  à  fon  frère  le  cardinal ,  en  déclarant 
dans  fes  lettres  ,  que  tous  fes  fiefs  étoient  retournés  à  l'évè- 
ché de  Metz ,    par  droit  de  dévolution  par  la  mort  de 
Jean  Jacques  ,  comte  de  Sarverden  ,   décédé  fans  hoirs 
mâles. 

Le  comte  de  Naflàu  fe  maintint  en  poffëfïîon  ,  &  le  duc 
de  Lorraine  le  fit  aflignet  au  tribunal  de  Vie  ,  qui  eft  celui 
de  l'évêque  de  Metz ,  feigneur  dominant.  Le  procès  y  fut 
pendant  très-long-tems ,  &  cependant  les  évêques  de  Metz 
invertirent  du  comté  de  Sarverden  les  ducs  de  Lorraine  , 
fans  préjudice  des  comtes  de  Naflàu  ,  qu'ils  invertirent  pa- 
reillement, &  reçurent  leurs  hommages.  La  caufe  fut  enfin 
portée  par  appel  des  comtes  de  Naflàu  ,  à  la  chambre  im- 
périale de  Spire ,  où  ils  perdirent  leur  procès  l'an  1629  ,  Se 
ils  furent  condamnés  à  la  reftitution  des  revenus ,  qu'ils 
avoient  reçus  durant  le  tems  de  leur  jouiflance.  Les  comtes 
de  Naflàu  Sarbruck  s*etant  plaints  qu'on  leur  avoit  fait  in- 
juftice ,  demandèrent  qu'ils  fuffent  du  nombre  de  ceux  qui 
dévoient  être  reftitués  dans  leurs  biens  par  le  traité  de 
Weftphalie  ,  &  obtinrent  que  les  comtés  de  Sarbruck  Se 
de  Sarverden  leur  feroient  reftitués  fans  préjudice  des  droits 
de  leurs  parties  adverfes ,  &  de  la  révifion  du  procès.  On 
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referva  auffi  fur  le  comté  de  Sarverden ,  les  droits  du  comte 
de  Linange  Dacfbourg,  qui  étoient  fondés  fur  ce  qu'il  des- 
cendoit  de  Jeannette  de  Sarverden  ,  fille  du  comte  Ni- 
colas ,  qui  devoir  hériter  de  ce  comté  après  la  mort  de 
Jean  de  Naflàu  ,  fils  de  Jean-Louis  Se  de  Catherine  de  Sar- 
verden. 

Jean  de  Naflàu,  mourant  fans  enfans ,  avoit,  par  fon  tes- 
tament, fruftré  fa  coufine  la  comtefle  de  Linange  ,  Se  avoic 
inftitué  héritiers  de  fes  biens  ,  même  maternels  ,  fes  cou- 
fins  Albert  &  Philippe  de  Naflàu.  Le  duc  de  Lorraine 
n'ayant  pas  été  compris  au  traité  de  Munfter ,  s'oppofa  à 
l'exécution  de  l'article  de  Nassau  Sarbruck,  Se  il  fut 
arrêté  par  un  traité  conclu  avec  l'empereur  Ferdinand  III  Se 
tous  les  états  de  l'Empire,  que  le  duc  demeureroit  en  pos- 
feiîïon  jusqu'à  ce  que  l'Empire  eût  payé  à  ce  ptince  trois 
cents  mille  risdales.  Ce  traité  fut  approuvé  par  le  feu  roi 
Louis  XIV,  au  traité  de  Vincennes  l'an  1661 ,  où  l'on  con- 
vint que  le  procès  de  Sarverden  ferait  jugé  à  la  chambre 
impériale  de  Spire  ,  Se  que  le  roi ,  comme  garant  des  trai« 
tés  de  Weftphalie ,   feroit  exécuter  le  jugement  de  ceire 
chambre.  Alors  ce  fief  de  Metz  ,  comme  quelques  autres, 
étoit  toujours  cenfé  membte  de  l'Empire,  &  il  avoit  éié 
compris  avec  les  autres  à  Nuremberg,  lorsqu'on  y  avoit 
fait  les  répartitions  des  fommes  accordées  pour  la  fatisfac- 
tion  de  la  milice  ,   Se  on  diftinguoit  entre  le  diftriét  de 
l'évèché  de  Metz ,  &  les  fiefs  de  Metz  fitués  hors  du  dis- 
trict. Le  duc  donna  quelques  tems  après  le  comté  de  Sar- 
verden à  fon  fils  naturel ,  Charles-Henri ,  prince  de  Vau- 
demont ,   qui  en  jouit  paifiblement  durant  plufieurs  an- 
nées; car  par  une  tranfacfion  de  l'an  1670,  du  confente- 
ment  de  l'empereur  Leopold  &  tous  les  états  de  l'Empire  , 
on  étoit  convenu  que  les  Lorrains  demeureraient  en  pos- 
feflîon  du  comté  de  Sarverden ,  &  des  feigneuries  de  Bu- 
henheim Se  de  Wiberswiller ,  jusqu'à  ce  que  le  procès  , 
avec  la  maifon  de  Naflàu  Sarbruck  ,  eût  été  jugé  définiti- 
vement. Après  la  paix  de  Nimégue  ,  une  chambre  royale 
fur  établie  à  Metz  ,  pour  juger  des  dépendances  Se  des  alié- 
nations des  trois  évêchés  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun.George 
Daubuflon  ,  évêque  de  Metz ,  fit  afligner  le  prétendu  fei- 
gneur de  Sarverden  Se  de  Bouquenon ,  à  la  chambre  ,  pour 
s'y  voir  condamner  à  rendre  à  ce  prélat  les  devoirs  qu'il 
lui  devoir ,  comme  vaiïàl  de  fon  églife,  &  que  faute  d'y 
fatisfaire,  le  fief  feroit  commis  ,  ou  confisqué  Se  dévolu  au 
feigneur  dominant,  Se  un  autre  inverti  par  le  roi  fur  la 
nomination  de  l'évêque  de  Metz.  Le  prince  de  Vaudemont 
fe  préfenta  pat  procureur ,  difant  qu'il  étoit  donataire  du 
duc  Charles  de  Lorraine  fon  père ,  Se  qu'il  offrait  de  ren- 
dre à  l'évêque  &  à  l'églife  les  devoirs  dûs  pour  le  comté 
de  Sarverden.  Les  comtes  de  Naflàu  Sarbruck  rirent  auffi 
de  pareilles  offres  par  leur  procureur.  La  chambre  or- 
donna que  le  prétendu  feigneur  de  Sarverden  ,  fans  le 
nommer  ,  feroit  fes  reprifes  de  l'évêque  ,  Se  lui  donnerait 
aveu  Se  dénombrement ,  &  en  même  tems  défendit  à  ce 
prétendu  feigneur  du  comté  de  Sarverden  ,  de  reconnoître 
une  autre  juftice  en  dernier  reflort  que  le  parlement  de 
Metz  ,  à  quoi  ils  n'obéirent  pas. 

Cet  arrêt ,  comme  tous  les  autres  de  cette  chambre  ,  a. 
été  caflé  par  le  quatrième  article  du  traité  de  Ryswic  ,  Se 
toutes  les  réunions  ,  faites  en  conféquence  ,  ont  été  an- 
nulées. Le  prince  de  Vaudemont  céda  la  propriété  de  fes 
biens  au  duc  de  Lotraine,  Se  la  chambre  impériale  eft  tou- 
jours faifie  de  la  caufe  ,  qui  y  eft  pendante  entre  ce 
prince  &  les  comtes  de  Naflàu. 

SARV1TZA  ,  ou  Servitia  ,  ville  des  états  du  Turc , 
en  Europe  ,  dans  la  Macédoine  ou  Comenolitari ,  vers 
la  fource  d'une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  celle  de 
Platamona.  Cette  ville  eft  bâtie  en  pattie  fur  une  mon- 
tagne Se  en  partie  dans  une  plaine.  La  plupart  des  Turcs 
ont  choilî  le  bas  pour  leur  demeure  ,  Se  les  chrétiens  ha- 
bitent le  haut.  Il  y  a  près  de  là  un  château  fur  un  rocher 
très-élevé  ,  où  l'on  va  par  un  chemin  qu'on  a  fait  au 
milieu  de  ce  rocher  ,  &  qui  eft  comme  une  grande  porte. 
*  De  l'JJle ,  Atlas.  Ed.  Biovon.  Voyage  de  Vienne  à  Lariflè. 
SARUM  ,  ou  Saron  ,  ville  de  la  Sarmatie  Européen- 
ne ;  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  5  ,  la  compte  au  nombre  de  celles 
qui  étoient  vers  l'embouchure  du  Boryfthene. 
SARUMA.  Voyez  Zaruma. 

SARUNETES ,  peuples  des  Alpes.  Ils  étoient  ,  félon 
Pline  ,  /.  3 ,  c.  20  ,  du  nombre  des  peuples  qui  habitaient 
vers  les  fources  du  Rhin. 

S  b  b  iij 
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SARUOM  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  ':  Ptolomée  , 
l.-  6 ,  c.  7 1  la  place  dans  les  terres. 

i.  SARUS,  fleuve  de  la  Cappadoce  ,  dans  le  Cataonie: 
Strabon  /.  i  i  ,  &  Pline ,  /.  6  ,  c.  5  ,  nous  apprennent  que 
ce  Heuve  arroloit  la  ville  Comana. 

2.  SARUS ,  rivière  de  la  Cilicie  propre  :  Ton  embouchure 
eft  marquée  par  Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  8  ,  entre  celles  des 
fleuves  Cydnus  &  Pyrame.  Pline,  1/6 ,  c.  5  ,  met  aulli  un 
fleuve  S  arus  dans  la  Cilicie.  Tite-Live,/.  55  ,  c.  41  ,  par- 
le des  tètes  du  Satus ,  Sari  capita ,  par  où  il  n'entend  pas 
félon  l'exprelîîon  ordinaire  les  (ources  du  Sarus  ,  mais  des 
élévations  ou  des  rochers  près  de  la  côte  Se  vers  l'embou- 
chure de  ce  Heuve  ,•  car  c'étoit  un  lieu  que-lss  vailteaux 
parlaient  :  Inde  profeclum  eum  ad  capita ,  qua  vacant  Sari 
fiuminis ,  fœda  tempeftas  oborta  propè  cum  omni  claffe  demer- 
Jit  :  milita  naves  ejeclœ  y  mult&  ha  haujlz  mari ,  ut  nemo  in 
terrant  enaverit.  Appien  ,  in  Syriac.  qui  parle  de  ce  même 
naufrage  ,  dit  pareillement  qu'il  arriva ,  ôpty  r«  2*po» 
îr«tt'»  circa  S  arum  fluvium  ,  c'eft-à-  dire  vers  l'endroit  où 
ce  fleuve  le  jette  dans  la  mer.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Cédréne ,  éd.  Bafil.  p.  540  ,  dit  Cellarius  ,  G  Mgr.  ant. 
1.  5  ,  c.  6  ,  nous  dirons  que  le  Sarus  couloit  au  travers  de 
la  ville  de  Mopfuefte  ,  en  Cilicie  :  Tif«m-«u  i  né\t;  à'ur« 
fiis-sy  tS  Sa)»  TToraccS,  fecatitr  bac  urbs  média  Saro  flumine  ; 
mais  Cédréne  fe  trompe  ,  car  Ptolomée  marque  le  Sarus 
en  deçà  du  Pyrame  ,  Se  Mopfuefte  au  delà  du  Pyrame. 
Cette  fituation  eft  confirmée  par  Procope  ,  qui  dit  au 
quatrième  livre  des  édifices  de  Juftinien  ,  c.  5  ,  que  la 
ville  de  Mopfuefte  eft  arrofée  Se  embellie  par  le  fleuve 
Pyrame  ,  Se  que  celle  d'Adana  eft  mouillée  du  côté  de 
l'orient  par  le  Sarus  qui  liroit  fa  fource  des  montagnes. 
Xenophon  met  aulli  le  Sarus  dans  le  même  lieu  que 
Ptolomée  le  place  ,  favoir  entre  la  ville  de  Tarfus  & 
le  Pyrame  ;  mais  il  fait  une  autre  faute  ,  car  il  écrit  Pba- 
rus  pour  Sarus.  C'eft  aujourd'hui  le  Choquen. 

3.  SARUS  ,  fleuve  de  la  Carmanie  :  Ptolomée  ,  l.  6  , 
c.  8  ,  marque  fon  embouchure  dans  le  golfe  Paragonte , 
entre  Gogana  Se  Magida. 

4.  SARUS.  Vibius  Seqnefter  nomme  ainfi  une  monta- 
gne d'Italie  ,  &  ajoute  que  c'eft  dans  cette  montagne  que  le 
fleuve  Sarnus  prend  fa  fource. 

1.  SARWAR,  comté  de  la  baffè  Hongrie  ,  entre  le  Da- 
nube &  la  mer.  On  le  nomme  aulli  le  comté  de  Caftel  Fer- 
rat.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  comté  de  Sopron  ,  à  l'orient 
par  le  comté  de  Vesprin  ,  au  midi  par  le  comté  de  Salavar 
Si  au  couchant  par  les  terres  de  Stirie  Le  Rab  le  traverfe 
entièrement  du  midi  occidental  au  nord  oriental.  Ce  comté 
prend  fon  nom  de  fa  capitale.  Voyez  l'article  fuivant.  Ses 
principaux  lieux  font , 


SAS 


A  la  gauche  du  Rab  :  1 


Sarwar , 
Guntz , 

Steinamanger , 
Rechnitz, 
Pinkafeld  , 
Bergwerck, 
Kermend. 


A  la  droite  du  Rab:  {^eW 
lSaint-Crot. 
*  De  l'IJle,  Atlas. 

2.  SARWAR ,  ville  de  la  baffè  Hongrie  ,  au  comté  de 
même  nom,  dont  elle  tftla  capitale.  Cette  ville ,fituée à  la 
gauche  du  Rab  ,  dans  l'endroit  où  il  reçoit  une  autre  riviè- 
re ,  eft  prife  pour  la  Sabaria  des  anciens. 

SARWIZZA  ,  rivière  de  la  balle  Hongrie  ,  à  la  droite 
du  Danuoe  Elle  a  fa  fource  près  de  Vesprin  ,  paffè  par 
Albe  Royale,  fait  un  triangle  avec  Bucie  &  Strigonie ,  Se 
va  enluire  fe  jetter  dais  le  Danube  à  Batha.  C'eft  VUr- 
panits  des  anciens.  *  Ed.  brown.  Voyage  de  Vienne  à  La- 
rifle. 

SARY  ,  Ville  de  Perfe.  Tavernier  dit  qu'elle  eft  à  78e1 
15'  de  longitude,  fous  les  $6i  40'  de  latitude.  On  y  fait 
un  grand  commerce  de  cuivre,  &  il  y  a  des  mines  de  ce 
mét.il  aux  environs. 

SAkZAL7  &  Prozat  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Bre- 
tagne ,  diocèfe  &  recette  de  Vannes.  Ce  lieu  eft  bien 
peuplé. 


SARZAY  ,  lieu  de  France  ,  dans  le  Berry ,  élection  d'Is- 
foudun.C'eft  une  chatellenie  mouvante  de  la  baronnie  de  la 
Châtre.  Elle  eft  htuée  à  trois  lieues  de  Bourges ,  dans„un 
pays  gras  ,  propre  à  élever  du  bétail. 

SÀRZEDAb  ,  ville  de  Portugal.  Voyez  Zarzedas. 

SAS  DE  GAND  ,  ville  des  Pays-Bas ,  dans  la  Flandre 
hollandoife  ,■  au  quartier  de  Sand,  au  bailliage  d'Aflené- 
de  i  à  une  lieue  au  lud-oueft  de  Philippine,  Se  à  trois  lieues 
au  nord  de  Gand.  Cette  petite  ville  ,  qui  eft  très  forte  ,  a 
été  ainfi  nommée  ,  à  caule  d'une  éclufe  qu'on  appelle  Sas 
en  flamand  ,  Se  que  les  habitans  de  Gand ,  avec  la  permis- 
lion  de  Philippe  II,  firent  conftruire  pour  retenir  les  eaux 
de  la  Liefe  ou  du  nouveau  canal  qu'ils  creulerent  entre  leur 
ville  &  ee  lieu  ,  pour  communication  avec  la  mer.  Au 
commencement  des  troubles  des  Pays-Bas ,  les  Gantois 
firent  conftruire  au  Sas  de  Gand  un  fort ,  pour  fervir  de 
boulevard  à  leur  ville.  Les  Angloisqui  étoient  venus  au  fe- 
cours  des  confédérés,  détruilîrent  ce  fort;mais  quelque  tems 
après  les  Gantois  le  rétablirent,  &  enfirent  une  fonerelîe 
beaucoup  plus  confidérable.  L'importance  de  cette  place  dé- 
termina le  duede  Parme  en  1 583,!  s'en  emparer;ce  qui  fut 
exécuté  par  le  marquis  de  Roubaix  Se  de  Montigni ,  qui  y 
mirent  une  bonne  garnifon.  Elle  refta  au  pouvoir  de  l'Es- 
pagne jusqu'au  7  de  feptembre  1 644 ,  que  Frédéric  Henri , 
prince  d'Orange ,  la  prit  après  un  lîége  de  cinq  femaines. 
Depuis  ce  tems  les  Etats  Généraux  en  onr  roujours  été  en 
poirellion  ,  &  fe  la  font  afllirée  par  le  traité  de  Munfter. 
*  Janiçon,  Etat  prélent  des  Prov.  Un.  t.  2  ,  p.  362. 

Quoique  la  ville  foit  petite  ,  les  fortifications  font  d'une 
vafte  étendue  :  le  rempart  a  une  lieue  de  circuir ,  &  eft 
flanqué  de  (ept  battions  ,  entouré  d'un  folle  large  &  pro- 
fond ,  Se  défendu  par  neuf  demi-lunes  ou  ra vélins  ,  outre 
une  bonne  contrescarpe.  Le  havre  eft  au  milieu  d  un  fort  à 
quatre  battions  ,  fitné  à  l'extrémité  (eptentrionale  de  la 
ville  Se  de  fon  enceinte.  A  un  quatt  de  lieue  de  la  ville ,  du 
côté  de  Zelzaten  ,  le  fort  de  Saint-Antoine  couvre  l'inonda- 
tion ,  &  environ  à  cent  pas  de  la  porre  de  Zelande  ,  on  trou- 
ve une  redoute.  La  ville  ne  renferme  que  cinq  ou  lîx  rues, 
environ  deux  cents  maifons  Se  deux  cents  cinquante  chefs 
de  famille.  La  garnifon  elt  logée  dans  des  cazernes  ,  fous 
les  ordres  d'un  commandant  &  d'un  major  de  la  place. 
L'églift*  eft  deffervie  par  deux  pafteurs  Hollandois,  de  la 
clafle  de  Walcheren  ;  il  y  a  auffi  un  miuiftre  François ,  qui 
prêche  dans  la  même  églife ,  lorsque  les  Flamands  en  font 
fottis ,  &  qui  eft  du  fynode  Walon.  Les  catholiques  ont  une 
chapelle  particulière,  deflervie  par  des  récolets  de  Gand.  La 
maifon  de  ville  eft  fur  le  canal  qui  ttavetfe  la  ville.  On  y 
monte  par  un  double  degré  ,  Se  elle  n'a  d'ailleurs  rien  de 
remarquable.  La  maifon  du  commandant  eft  un  bâtiment 
fur  le  Comme  ou  badin  ,  entre  les  deux  éclufes.  Celle  du 
major  de  la  place  eft  aulli  fort  belle.  Le  magalin  eft  magni- 
fique ,  &  la  maifon  du  commis  eft  vis-à-vis  de  celle  du 
commandant ,  de  l'autre  côté  du  baflîn.  L'hôpital  eft  auftt 
du  même  côté  du  baffin  ;  c'eft  un  beau  bâtiment  entouré 
d'eau  fraîche.  La  place  d'armes  eft  rrès-belle,  &  la  grande 
garde  eft  vis-à-vis  de  l'hôpital.  Il  y  a  une  fontaine  d'eau 
douce  qui  vient  du  canal  de  Gand,  Se  où  l'on  tient  toujours 
une  fentinelle. 

La  régence  du  Sas  de  Gand  eft  compofée  d'un  bailli , 
d'un  bourguemeftre  Se  de  fept  échevins  ,  avec  un  fecrétaire 
&  un  maître  des  ventes  publiques.  Les  charges  de  bailli  & 
de  fecrétaire  font  conférées  à  vie  par  les  Etats  Généraux  ; 
mais  le  bourguemeftre  Se  les  échevins  font  changés  ou 
continués  tous  les  ans  par  les  députés  de  leurs  hautes-puis- 
fances.  Leurs  jugemens  dans  les  caufes  criminelles,  font 
fans  appel  -,  mais  dans  les  civiles ,  on  peut  en  appeller  au 
confeil  de  Flandres.  On  fuit  les  loix  &  les  coutumes  de 
Gand.  La  jurisdiétion  de  la  ville  s'érend  dans  les  Polders, 
qui  (ont  du  territoire  de  leurs  hautes-puiflànces  de  ce  côté, 
jusqu'aux  Polders  d'Aflènédes,  de  Philippine  ,  du  bailliage 
d  Axel  ,  &  jusqu'au  fort  de  Saint- Antoine.  Le  receveur  de 
la  ville  eft  établi  à  vie  par  les  magiftrats  ;  mais  l'emploi 
d'huillîer  eft  conféré  par  les  Etats  Généraux.  Il  y  a  un  rece- 
veur établi  par  le  confeil  d'état ,  pour  la  recette  du  ver- 
ponding.&  des  droits  de  confomption ,  tant  dans  cette  ville 
Se  dans  fa  jurisdiétion  ,  que  dans  celle  de  Philippine. 
L'amirauté  de  Zélande  y  entretient  auflî  un  receveur  ,  un 
contrôleur  &  deux  commilTaires  des  recherches. 

1 .  SASA  ,  ville  d'Afrique  ,  au  royaume  d'Alger  ,  à  l'oc- 
cident de  Metafuz  ,   près  de  la  rivière  de  Hued-Harax. 


SAS 
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Cette  ville  étoit  autrefois  nommée  Tip.tjfus  ,  &  quelques- 
uns  l'appellent  le  vieux  Alger,  à  caule  quelle  a  été  bâtie 
des  ruines  de  cette  ville.  Avant  qu'on  l'eut  ruinée,  elle  con- 
tenoit  plus  de  trois  mille  mations.  *  Dapper ,  Royaume 
d'Alger,  p.  171. 

2.  SASA.  On  appelle  ainfî  en  Italie  la  place  où  étoit 
l'ancienne  Suafa,  ville  de  l'Ombrie.  On  connoît  par  la 
grande  quantité  des  ruines  qu'on  y  voit ,  que  cette  ville 
étoit  très  considérable.  Ce  lieu  eft  aujourd'hui  dans  le  du- 
ché d'Urbin  ,  fur  la  rivière  de  Cefano ,  près  du  village  de 
Mirabel ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Foflombrone  ,  du 
côté  de  l'orient.  *  Baudrand ,  Dict. 

SASAMON  ,  bourgade  d'Espagne  ,  dans  la  Caftille 
vieille  ,  à  deux  lieues  au  nord  de  la  ville  de  Burgos.  On  la 
prend  pour  l'ancienne  Cegifamone. 

SASANDA  ,  lieu  fortifié  dans  la  Carie  :  Diodore  de 
Sicile,  1.  14,  c.  80,  dit  quecelieu  étoit  à  cent  cinquante 
ftades  de  la  ville  Caunus.  C'étoit  un  lieu  maritime. 

'  SASENO  ou  Salno  ,  ifle  de  la  mer  Ionienne  ,  à  l'em- 
bouchure du  golfe  de  Venife  ,  près  de  la  côte  de  l'Alba- 
nie ,  à  l'entrée  du  golfe  de  la  Valone.  Sophien  croit  que 
c'eft  rifle  Safus ,  ou  Safo  des  anciens.  Cette  ifle  eft  fous  la 
domination  ou  Turc.  On  n'y  voit  rien  de  confidérable.  Elle 
fert  de  retraite  aux  cotCaiics.*  De  l'ifle ,  Atlas. 

SASERON  ,  ville  des  Indes  ,  fur  la  route  d'Agra  à 
Pâma  ,  entre  Gourmabad  &  Daoud-Nagarfera  ,  à  quatre 
côtes  du  premier  de  ces  lieux  &  à  neuf  du  fécond.  Auprès 
de  la  ville  de  Saferon ,  qui  eft  fituée  au  pied  des  monta- 
gnes, il  y  a  un  grand  étang  ,  au  milieu  duquel  on  voit  une 
petite  ifle ,  où  eft  bâtie  une  fort  belle  mosquée.  On  voie 
dans  cette  mosquée  la  fépulture  d'un  nabab  nommé  Sclim 
Kan  ,  qui  la  fit  bâtir  du  tems  qu'il  étoit  gouverneur  de  la 
province.  Il  y  a  un  beau  pont  de  pierre  pour  palTer  dansl'is- 
îe,qui  eft  toute  revêtue  &  pavée  de  grandes  pierres  de  taille. 
D'un  des  côtés  de  l'étang  règne  un  grand  jardin  ,  au  milieu 
duquel  eft  une  autre  belle  fépulture  du  fils  du  même  Na- 
bab Selim-Kan  ,  qui  fuccéda  à  fon  père  au  gouvernement 
de  la  province.  Quand  on  veut  aller  à  la  mine  de  Soumel- 
pour  ,  on  quitte  le  grand  chemin  de  Patna,  pour  tirer  droit 
au  midi  par  Exberbourg  Se  la  fam'eufe  forrereflê  de  Rho- 
das.  *  Tavernier  ,  Voyage  des  Indes ,  1.  1  ,  c.  8. 

SASIMA  ,  ville  de  la  Cappadoce,  félon  l'itinéraire 
d'Antonirt ,  qui  la  marque  fur  la  route  de  Conflantinople 
à  Antioche  ,  ou  plutôt  fur  la  route  d'Ancyre  de  Galatie  à 
Fauftinopolis ,  en  panant  par  Archelaïs ,  en  cet  ordre  : 


Archelaïde , 
Nantianulum , 
Safima  , 
Andabilis , 
Tyana  , 
Fauftinopolim , 


M.  P.  XXV. 
M.  P.  XXIV. 
M.  P.  XVI. 
M.  P.  XVI. 
M.  P.  XVIII. 


Cette  ville  paroît  avoir  été  dans  la  préfecture  de  Garfau- 
rie ,  ou  du  moins  dans  le  voifînage.  S.  Baille  ,  archevêque 
de  Céfarée  ,  voyant  que  par  la  divifion  de  la  province ,  on 
lui  avoir  ôté  quelques  villes ,  penfa  à  établir  un  fiége  épis- 
copal  àSafima,  Se  propofa  cet  évêché  à  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ,  qui  le  refufa  ,  ce  qui  caufa  une  querelle  en- 
tr'eux  ,  comme  il  paroît  par  leurs  lettres.  Selon  S.  Grégoi- 
re ,  Safîma  étoitune  ltation  fur  la  voie  militaire  ,  qui  dans 
cet  endroit  fe  partageoit  en  trois  routes;  mais  c'étoit  une 
miférable  dation ,  où  l'on  manquoit  d'eau  ,  où  l'on  étoit 
aveuglé  de  la  poufliere  ,  expofé  au  bruit  continuel  des 
charrois  ,  Se  où  l'on  n'entendoit  que  les  cris  &  les  gémifle- 
mens  des  habitans  opprimés  par  des  brigandages ,  &r  qui 
n'avoient  qu'une  ombre  de  liberté.  La  notice  d'Hiéroclès 
met  Safîma  dans  la  féconde  Cappadoce ,  Se  Leunclavius  dit 
que  le  nom  moderne  eft  Sasos. 

SASINA  ,  port  d'Italie ,  dans  la  Calabre  ,  félon  Pline , 
1.  ?  >  c.  11.  Ce  port  devoir  être  fur  la  côte  du  golfe  de 
Tarente  ,  dans  le  pays  des  Salcntini  ;  car  Pline  remarque 
que  la  largeur  de  la  péninfule ,  en  allant  par  terre  de  Ta- 
rente à  Brundufe  ,  étoit  de  trente-trois  mille  pas ,  mais 
que  la  route  du  port  Salîna  à  Brundufe  étoit  beaucoup  plus 
courte. 

SASO ,  Sason  Sasonis  ou  Sasson,  ifle  de  la  mer 
Ionienne.  Les  auteurs  anciens ,  qui  en  ont  parlé  ,  ne  s'ac- 
cordent pas  entièrement  fur  fa  pofition.Strabon  ,1.  6  ,  la 
met  à  moitié  chemin ,  entre  l'Epire  Se  Brundufe  ;  Si  Lu- 


cain,  1.  2  ,  v.  627  3  fe  mble  en  faire  une  ifle  de  la  Calabre  : 

Spmnofo  Calaber  perfunditur  nqnore  S  afin. 

D'un  autre  côté ,  Ptolomée  ,1.  5  ,  c.  1 3  ,  la  marque  fur  la 
côte  de  la  Macédoine ,  dans  la  mer  Ionienne  ;  Se  la  plupart 
des  géographes  modernes  font  du  fentiment  que  l'ifle  Sa- 
feno ,  qu'on  voit  à  l'entrée  du  golfe  de  Valone ,  eft  l'ifle 
Safo  des  anciens.  Cela  s'accorde  allez  avec  ce  que  dit  Po- 
lybe  ,1.  5  ,  c.  110,  que  l'ifle  Safo  eft  à  l'entrée  de  la  mer 
Ionienne.  D'ailleurs  le  périple  de  Scylax  met  l'ifle  de  Sa- 
fon  fur  la  côte  de  l'Illyrie  ,  à  la  hauteur  des  monts  Cérau- 
nieiis  ,  &  en  fixe  la  diftance  au  chemin  qu'on  peut  faire 
dans  le  tiers  d'un  jour.  L'ifle  de  Safo  eft  fort  balle ,  félon 
Lucain  ,1.  5  ,  c.  650. 

Non  bttmilem  Safona  vadis  .... 

Et  Silius  Italicus ,  1. 7 ,  v.  480  ,  exhorte  d'éviter  les  fables 
dangereux  de  cette  ifle  : 

Adriatici  fugite  infaujlas  Sajfonis  arenas. 

SASONES,  peuples  de  Scythie: Ptolomée, I.  6,  c.  14," 
les  place  en-deçà  de  l'Imaus  ,iau  midi  des  monts  Majfœi 
Se  Aluni,  Crantzius ,  &  quelques  autres  auteurs  ont  foup- 
çonné  que  ces  peuples  pouvoient  anciennement  avoir 
paffé  dans  la  Germanie ,  Se  y  avoit  changé  leur  nom  en 
celui  de  S  axones.  *  Ortel.  Thef. 

SASPIRI.  Voyez  Sapiius. 

SASQUESAHANOXES,  peuple  fauvage  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  dans  la  Virginie.  Ils  habitent  fur  les 
rivages  d'une  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  golfe  que  les 
Anglois  nomment  Bolus  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  fon  ter- 
roir. Ce  font  de  grands  hommes  qui  femblent  des  géans 
auprès  des  Européens  6V  des  autres  Sauvages  leurs  voifins. 
Ils  font  fîmpies  &  dociles;  ils  témoignent  de  la  vénération 
pour  les  chrétiens  ,  &  onr  un  langage  particulier  ,  pouffant 
une  groflè  voie  qui  femble  fortir  d'une  caverne.  Ils  s'en- 
veloppent d'une  peau  d'ours ,  dont  la  tête  leur  pend  fur  la 
poitrine.  Il  y  en  a  qui  y  mettent  une  tête  de  loup  ,  &  d'au- 
tres y  attachent  les  pâtes  de  ces  animaux  pour  parure.  Ces 
Sauvages  fe  ferveur  d'arcs  &  de  flèches  ,  Se  portent  une 
maflue  d'un  bois  fort  dur.  Leurs  villages  font  environnés 
de  pieux  ,  contre  les  irruptions  des  Malfowomekies ,  avec 
qui  ils  font  très-  fouvent  en  guerre.  De  Laet ,  I.  3  ,  c.  14  , 
dans  fon  hiftoire  des  Indes  occidentales  ,  donne  la  figure 
d'un  de  ces  Sauvages,  dont  il  dit  que  Jean  Smitn  ,  Anglois, 
a  fait  la  description  dans  fa  carte  géographique.  Le  gras  de 
fa  jambe  avoit  de  tour  trois  quarts  d'aune  d'Angleterre  ,  Se 
le  refte  de  fon  corps  étoit  gros  &  grand  à  proportion.  Ses 
cheveux  qui  pendoient  fur  l'épaule  droite  ,  étoient  trèfles 
en  forme  de  crête ,  depuis  le  front  jusqu'au  derrière ,  pas- 
fanr  par  le  haut ,  Se  on  ne  lui  en  voyoit  point  fur  le  refte 
de  la  rête.  Ses  flèches  longues  d'une  aune  Se  demie,  a  voient 
au  bout  un  caillou  aigu  ,  au  lieu  de  fer.  Une  peau  de  loup 
qui  lui  pendoit  derrière  le  dos ,  lui  tenoit  lieu  de  carquois. 
Il  tenoit  l'arc  d'une  main  &  la  maffùe  de  l'autre ,  Se  avoit 
l'air  d'un  homme  vaillant. 

SASS^EI ,  peuple  de  la  Liburnie ,  félon  Pline ,  1.  3 , 
c.  22.  Quelques  exemplaires  au  lieu  de  Saffei  ,  portent 
Sejfai. 

SASSÀGNY  ,  baronnie  de  France  ,  dans  la  Bourgogne, 
au  bailliage  de  Châlons.  Ce  lieu  eft  îîcué  dans  les  monta- 
gnes &  entouré  de  rochers.  Il  y  a  une  petite  rivière  nom- 
mée la  Guye ,  &  que  l'on  paffe  fur  des  planches. 

SASSAK.I  ou  Sacer,  ville  de  l'ifle  de  Sardaigne ,  fur 
la  rivière  de  Torre  ,  à  fîx  lieues  au  nord  d'Algieri ,  Se  en- 
viron à  fept  lieues  au  midi  de  Villa  Aragonèfe.  C'eft  une 
allez  grande  ville,  quelque  peu  fortifiée  Se  défendue  par 
un  château  qui  n'eft  pas  bien  confidérable.  Les  François 
prirent  cette  place  en  1 527,  &  la  faccagerent.  Depuis  1441, 
Salïàri  eft  la  réfidence  de  l'archevêque  de  Torre  ,  autrefois 
Tunis  Libiffonis ,  qui  eft  ruinée.  *  Carte  marine  de  l'ifle  de 
Sardaigne ,  chez.  Fan  Keulen.  Commainvïtle ,  Table  des 
évêchés. 

SASSE  ,  ville  de  Siléfie  ,  au  diocefe  de  Brefl.nv  ,  félon 
Corneille  ,  qui  ne  cire  point  fon  garant.  Cette  ville  que 
je  ne  trouve  ni  dans  la  Siléfie  de  Zeyler  ,  ni  dans  aueur.e 
carte  ,  fe  réduit  apparemment  à  quelque  ps;ir  village  , 
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remarquable  pourtant  par  rapport  à  faint  Hyacinthe  ,  qui' 
y  prit  nailïànce  en  11S3/&  mourut  à  Cracovie  le  1 5  d'août 

1157- 

1.  SASSEBES  ,  comté  de  la  Tranfilvanie.  Il  eft  borné 

su  nord  ,  pattie  par  le  comté  de  Totda  ,  partie  pat  celui 
de  Kokelvar  ;  à  l'orient  par  ceux  de  Medgies  Se  de  Ceben; 
au  midi  par  celui  de  Sasvaros  ;  Se  au  couchant  par  le  com- 
té d'Albe  Julie  ,  dont  il  eft  féparé  par  la  rivière  de  Ma- 
rosch  ,  fi  ce  n'eft  du  coté  du  nord  que  cette  rivière  coupe 
une  petite  partie  du  comté  de  Sallebes.  Ce  comté  prend 
fon  nom  de  la  ville  de  Sallebes ,  qui  eft  le  chef-lieu.  Ses 
principales  places  lont  : 


SAT 


Saflëbes  , 
Enied , 
*Def/Jle,  Atlas. 


Reismarck, 
Takova. 


1.  SASSEBES  ou  Millînb  ach  ,  ville  de  Tranfilvanie , 
2ans  le  comté  auquel  elle  donne  (on  nom ,  &  dont  elle 
eft  le  chef-lieu.  C'eft  une  ville  fortifiée  au  confluent  de 
deux  petites  rivières ,  qui  à  quelque  lieue  au- défions  fe  jet- 
tent dans  la  Marosch. 

SASSENAGE  ,  Cassenaticdm  ,  baronnie  de  France  , 
dans  le  Dauphiné  ,  éledion  de  Grenoble.  Selon  le  nobi- 
liaire -an  Dauphiné ,  c'eft  la  féconde  baronnie  de  la  province. 
Elle  avoit  donné  le  nom  à  une  maifon  qui  la  polleda  en 
fouveraineté  jusqu'en  1 297  ,  qu'elle  la  (oumit  aux  Dau- 
phins à  certaines  conditions.  L'ancien  auteur  du  roman  de 
Méiulîne  ,  en  met  les  feigneurs  au  nombre  de  ceux  qui 
descendoient  de  cette  fameufe  Fée  ,  &  fans  doute  à  caule 
de  la  conformité  de  leurs  armes  avec  celles  des  feigneurs 
de  Lufignan  ,  qui  font  gloire  d'être  fortis  d'elle.  Cette 
terre  palïa ,  au  quatorzième  fiéde  ,  dans  la  maifon  des 
Berangers  ,  feigneurs  de  Pont  en  Royans ,  qui  fe  qua- 
îi  noient  princes  de  Royans  ,  Se  ils  firent  cette  acquisi- 
tion par  une  alliance  avec  l'héritière.  Albert  de  Saffenage 
les  obligea  par  fon  teftament  de  l'an  1 3  3  S  ,  de  quitter 
leur  nom  &  leuts  atmes  ,  pour  prendre  le  nom  Se  les 
armes  de  S?.!ïènage ,  ce  qu'ils  firent  ;  ainfi  ils  portent  burelé 
d'argent  Se  d  azur  ,  au  lion  de  gueules  armé  ,  lampafte 
&  couronné  d'or.  Auparavant  les  armes  de  Berenger  de 
Royans  étoient  un  lion  ;  mais  on  n'en  connoît  plus  les 
émaux.  La  terre  de  Pont  fut  érigée  en  marquifat  ,  Se 
peut-être  que  celle  de  Salle-nage  aura  été  érigée  en  comté  , 
car  les  feigneurs  de  Salfènage  prennent  aujourd'hui  ce  titre. 

Ce  lieu  eft  célèbre  par  fes  fameufes  cuves ,  l'une  des 
merveilles  du  Dauphiné ,  &  par  fes  excellens  fromages. 
Ces  cuves ,  au  nombre  de  deux  ,  font  dans  une  caverne 
voiiine.  Elles  ont  cela  de  particulier  qu'elles  ne  fe  rem- 
plirent ,  d'une  eau  qui  vient  de  délions  le  rocher ,  que  le 
jour  des  Rois  ;  mais  la  plus  petite  de  ces  cuves  a  perdu 
cet  avantage.  L'une  annonçoit  la  bonne  ou  mauvaile  ré- 
colte des  grains  ,  Se  l'autre  celle  des  vignes.  On  y  trouve 
de  plus  des  pierres  précieufes  blanches,  ou  d'un  gris  obscur 
de  la  grolléur  d'une  lentille  :  elles  font  propres  à  faire  lor- 
tir  des  yeux  les  ordures  qui  peuvent  y  entrer. 

SASSEUIL.  Voyez  Sassuolo. 

SASSENBERG  ,  bailliage  du  haut  évêché  de  Munfter  , 
fur  les  frontières  de  celui  d'Osnabruck.  11  prend  (on  nom 
d'un  château  appartenant  aux  évêques  de  Munfter. 

SASSIERGES  ,  lien  de  France,  dans  le  Berry  ,  élection 
de  Château-Roux,  avec  titre  de  fief.  On  y  fait  commerce 
de  moutons.  De  ce  lieu  dépendent  cinq  hameaux  ,  favoir  ; 
Greville  ,  Blord ,  Chaftte  ,  Bufeballe  Se  Laitaur.  Le  terroir 
n'eft  bon  que  pour  le  feigle. 

SASSINA.  VoyezSARSiNA. 

SASSINATES  ,  peuple  d'Italie.  Il  en  eft  parlé  dans  la 
table  des  triomphes  du  peuple  tomain.  Ce  font  les  mêmes 
que  les  Sarfinates.  Voyez  Sarsina. 

SASSO  ou  Saisso  ,  forteiellè  de  la  Dalmatie ,  fur  le 
bord  du  golfe  de  Venife  ,  à  deux  milles  de  la  forterellede 
Clifïa,  &  à  trois  milles  de  Spalato  Les  Turcs  ,  qui  font 
les  maître  de  Saiïo  ,  regardent  cette  forterellè  comme  une 
place  importante.*  Davity ,  Dalmatie. 

SAS.SO  FERR  ATO  ,  boutgade  d'Italie  ,  dans  l'état  de 
l'Eglife  Se  dans  la  Matche  d'Ancone  ,  près  de  la  rivière 
Scntin'o  à  la  gauche  ,  vers  les  confins  du  duché  d'Urbin. 

SASSO  VIVO  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  cîteaux, 
en  Italie  ,  dans  le  diocèfe  de  Foligni. 

SASSON.  Voyez  Sasso. 


SASSULA  ,  ville  d'Italie.  Tite-I.ive  ,  1.  7  ,  c.  19  ,  la 
met  dans  la  dépendance  des  Tiburtins ,  à  qui  les  Romains 
l'enlevèrent. 

SASSUMINI ,  peuple  de  la  Gaule  aquitanique  ,  fc-lon 
Pline  ,  I.  4,0  19.  Ce  peuple  eft  abfolument  inconnu.  Il 
y  a  des  manuscrits  qui  portent  Lassunni,  au  lieu  de  Sas- 

SUMtNI. 

SASSUOLO  ou  Sasseuil  ,  ville  d'Italie,  au  duché  de 
Modène,dans  la  principauté  de  Carpi ,  &  le  chef- lieu 
d'une  feignenrie  enclavée  dans  cette  principauté.  Elle  eft 
bâtie  au  bord  de  la  Secchia.  La  feigneurie  à  laquelle  elle 
donne  fon  nom  ,  eft  un  petit  état  entre  Regge  ,  Modène& 
les  principautés  de  Cortegio  &  de  Carpi  ,  &  pofledé  par 
un  prince  de  la  maifon  d'Eft,  qu'on  appelle  communément 
le  marquis  de  Saint-Mattin.  *  La  Forêt  de  Bourgon  ,  Géog. 
hift.  t.  2, p. 477. 

SASUM  ou  Sasus  ,  petite  ville  de  la  Natolie,dans 
PAmafie.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Safima.  Voyez 
Sasima. 

SASURA  ,  ville  d'Afrique  propre.  Ptolomée  ,  I.  4 , 
c.  5  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  qui  étoient  au  midi 
de  Carthage  ,  entre  les  fleuves  Bagrada  Se  Triton.  Orte- 
lius  foupçonne  que  c'eft  la  même  ville  qu'Hittius  appelle  ~ 
Sarsur  a.  Voyez  ce  mot. 

SASURI ,  peuple  de  l'Inde.  Pline  ,  1.  <ï,  c.  19 ,  dit  qu'ils 
habitoient  au-delà  du  Gange. 

SASUR1TANUS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique.  On  trouve 
parmi  les  (ousetiptions  de  la  lettre  que  les  pères  de  la 
Byzacéne  écrivirent  dans  le  concile  de  Latran  ,  fous  le  pape 
Mai  tin  ,  cette  fignature  :  Bonifacïus  episcopus  fanct&  eccle- 
fu  Snfuritanœ.  Dupin  foupçonne  que  c'eft  le  même  liège 
qui  eft  nommé  Arsuritanus,  dans  la  notice  épiscopale 
de  laBylacéne. 

SATA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  Ptolomée,  1.  6,  c.  7, 
la  marque  au  nombre  des  villes  fituées  dans  les  terres. 

SATACHTA  ,  village  de  l'Ethiopie  ;  Ptolomée  ,  1.  4, 
c.  7  ,  le  place  au  couchant  du  Nil. 

1.  SATAFENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Céfatienfe  ,  félon  la  notice  des  évèchés 
d'Afrique  ,  où  l'évêque  de  ce  fiége  eft  qualifié  craces  Sata- 
fenjts.  Le  fiége  de  cet  évêque  eft  nommé  Satafis  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  ,  qui  le  marque  fur  la  route  de  S.tl- 
d&  à  Igillis  ,  entre  Sitifis  Colonïa  Se  ad  Ba/iliçam,  à  feize 
miiles  du  premier  de  ces  lieux,  &  à  la  même  diliance  du 
fécond. 

2.  SATAFENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
Mauritanie  Sitifenle.  La  notice  d'Aftique  Eouzanfeftus  Sa- 
tafenfis.  Dans  la  conférence  de  Carthage  on  trouve  nommé 
Adeod.itns  Satafenfis  ,  évêque  catholique ,  Se  Vrbatus  , 
évêque  donatilte.  *  Hardott'm  ,  Collect.'  conc.  t.  1  ,  p. 
10S3  ,  t.  1 ,  876. 

SATAGi£,  peuple  de  la  Pannonie  intérieure,  félon  Jor- 
nandès. 

SATAGARII,  peuple  que  Jornandès  met  parmi  les  Ge- 
tes.  Lichtenavius ,  félon  le  témoignage  d'Ortelius ,  écrit 
Adagirii ,  au  heu  de  Satagarii. 

1.  SATaLA,  ville  de  la  petite  Arménie  ,  félon  Ptolo- 
mée ,  1.  <,  ,  c.  7,  qui  la  place  dans  les  terres.  Xiphilin, 
ex  Dione  in  Trajano  ,  dit  que  SataU  Se  Elegïa  font  deux 
villes  de  l'Arménie  ;  mais  il  prend  alors  l'Arménie  dans  un 
fens  étendu  :  car ,  comme  le  remarque  CeLarius ,  Geogr. 
ant.l.  3  ,c  11  ,  Satala  étoit  dans  la  petite  Arménie,  Si 
Elegeia  dans  la  grande,  au- delà  de  l'Euphrate,  ielon  Etien- 
ne le  géographe  ,  qui  met  Satala  à  une  allez  grande  dis- 
tance ,  puisqu'il  nous  apprend  qu'il  étoit  aux  confins  du 
pont  Cappadocien  ,  Se  Elegeia  près  du  mont  Taurus ,  vers 
les  confins  de  la  Syrie  Commagéne.  Cette  lituation  eft 
confirmée  par  l'itinéraire  d'Antonin  ,  qui  décrit  de  la  (otte 
la  route  de  Céfatée  de  Cappadoce  à  Satala  ,  après  avoit 
palfé  par  Armaxa  ,  Sebafte  &  autres  lieux  : 


Nicopoli , 
Clotœdariz.a» , 
Dracontes , 
Az.a  , 
Satala. 


M.  P.  XXIV. 
M.  P.  XXIV. 
M.  P.  XXVI. 
M.  P.  XXIV. 
M.  P.  XXVI. 


Le  même  itinéraire  obferve  le  même  ordre  ,  &  marquî 
les  mêmes  diftances  dans  la  description  de  la  route  d'Ara- 
biffus  à  Satala  :  il  ajoute  feulement  dans  cette  dernière  rou- 
te» 
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te ,  au  nom  de  la  ville  de  Satala  ,  ces  mots  Leg.  XV. 
Apollina  ,  c'cft-à-dire  ,  LegioXV.  Apollimrïs ,  furnom  qui 
eft  donné  à  la  quinzième  légion  par  Dion  Caflîus ,  1.  5  5  > 
p.  564,  par  d'anciennes  inscriptions  &  par  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire.  La  ville  de  Satala ,  dit  Procope  au 
troifiéme  livre  des  édifices  ,  c.  4  ,  étoit  dans  une  appre- 
henfîon  continuelle  ,  parce  qu'étant  voifine  des  ennemis  , 
elle  étoit  encore  entourée  de  hauteurs  qui  la  comman- 
doient  de  tous  côtés.  Mais  ,  fi  Ton  affiette  étoit  défavan- 
tageufe  ,  fes  murailles  étoient  encore  plus  mauvaifes  ;  car , 
outre  qu'elles  n'avoient  jamais  été  folides ,  elles  étoient 
presque  ruinées  par  le  tems.  L'empereur  Juftinien  en  fit 
faire  de  neuves ,  d'une  hauteur  qui  furpalloit  toutes  les  émi- 
nences  d'alentour  ,  Se  d'une  épailfeur  iufHfante  pour  porter 
une  telle  charge.  Il  fit  élever  en  dehors  une  double  mu- 
raille ,  qui  donna  de  l'étonnement  aux  ennemis  ;  de  plus  il 
fit  bâtir  allez  proche  une  forterede  dans  l'Osroene. 

2.  SATALA  ,fiége  épiscopal  de  la  Macédoine,  félon 
Socrate ,  Hifi.  Tripart.  I.  2  ,  c.  j  2 ,  cité  par  Ortelius. 

SATALIE  ,  ville  de  l'empire  Turc  ,  en  Afie ,  dans  la 
Natolie  ,  fur  la  côte  de  la  petite  Caramanie ,  au  fond 
du  golfe  auquel  elle  donne  (on  nom.  Quelques-uns  nom- 
ment cette  ville  Attalia,  parce  qu'elle  s'eft  élevée  fur 
les  ruines  de  l'ancienne  Attalie.  C'eft  aujourd'hui  l'une  des 
plus  fortes  places  qui  foient  fous  la  domination  du  Turc. 
Elle  eft  féparée  en  trois  parties  qui  compofent  comme 
trois  différentes  villes  :  on  voit  à  chacune  les  murailles  de 
féparation  &  des  portes  de  fer ,  capables  d'empêcher  la 
communication  de  l'une  à  l'autre.  Tous  les  vendredis  on 
ferme  toutes  les  portes ,  depuis  midi  jusqu'à  une  heure  , 
parce  que  les  habitans  prétendent  avoir  une  prophétie , 
qui  leur  a  dit  que  les  chrétiens  doivent  ptendre  leur  ville 
un  vendredi ,  entre  midi  &  une  heure.  Cette  ville  a  deux 
lieues  de  circuit.  Tous  les  dehors  font  remplis  de  citron- 
niers &  d'orangers  d'une  grande  beauté  :  ils  y  croilfent  na- 
tutellement ,  Se  fans  que  perfonne  fe  donne  la  peine  de 
les  cultiver.  Ce  pays  eft  abondant  en  toutes  chofes  ;  il  pro- 
duit le  ftorax  en  quantité.  Les  chaleurs  y  (ont  fi  excefli- 
vesenété  ,  qu'elles  caufent  des  maladies  contagieufes.  Alors 
la  plupart  des  habitans  fe  retirent  vers  les  montagnes , 
où  le  vent  le  plus  frais  ,  les  ombrages  &  les  demeures 
fouterreines ,  que  la  nature  Se  l'art  y  ont  ménagées ,  leur 
procurent  une  vie  délicieufe.  *  De  l'/Jle ,  Atlas.  Lucas , 
Voyage. 

Les  chrétiens  y  avoient  élevé  autrefois  une  fort  belle 
églife  à  l'honneur  de  la  fainte  vierge;  mais  lorsque  les 
Turcs  redevinrent  les  maîtres  de  la  ville ,  elle  fut  changée 
en  mosquée.  C'eftun  vaifleau  d'une  grandeur  qui  (urprend, 
&  dont  l'architeâure  eft  d'un  bon  goût  On  voit  par  tout 
fur  les  portes  Se  fur  les  murailles  les  édifions  des  chré- 
tiens :  celui  de  Godefroi  de  Bouillon  s'y  diftingue'par  fa 
grandeur ,  &  par  les  places  qu'il  occupe.  Enfin  ,  il  y  a  une 
chapelle  dans  cette  mosquée  ,  que  les  Turcs  tiennent  fer- 
mée ,  Se  dont  les  mahométans  &  les  chrétiens  de  Sata- 
lie  content  des  chofes  extraordinaires.  Les  mahométans 
avouent  que  lorsqu'elle  étoit  ouverte,  Se  qu'il  y  entroit 
quelqu'un  de  leur  feéte  ,  il  y  périfloit  immanquablement 
d'une  mort  fatale.  Ou  voit  un  grand  bâtiment  ruiné  ,  où 
l'on  trouve  quantité  d'appartemens  ,  une  gallerie  loutcr- 
reine  ,  qui  eft  encore  presqu'entiere,  aurfi  bien  qu'une  pla- 
ce couverte  en  dôme  :  il  paroît  que  c'étoit  le  bain  de  ce 
palais.  Proche  de  ce  bain  eft  une  grande  muraille  fort  haute, 
avec  plufieurs  niches  ,  qui  doivent  avoir  fervi  à  y  mettre 
des  ftatues.  On  y  en  voit  deux ,  dont  l'une  eft  presque 
toute  rompue  ,  eniorte  que  l'on  n'y  peut  rien  connoître. 
Le  corps  de  l'autre  eft  habillé  à  la  romaine  ;  mais  elle  n'a 
ni  tête  ni  jambes.  Il  paroît  que  ce  palais  étoit  un  (érail. 
Entre  les  chofes  remarquables ,  qui  font  dans  la  même 
ville ,  on  peut  mettre  un  vailfeau  de  pierre  ,  qu'on  dit  avoir 
été  un  tombeau,  &  qui  fert  préfentement  de  balfin  à  une 
fontaine.  On  remarque  fur  cette  pierre  plufieurs  figures  vê- 
tues à  la  romaine  ,dont  quelques-unes  font  à  cheval  Se 
parfaitement  bien  faires. 

Le  port  de  Satalie  eft  peu  de  chofe  ,  Se  ne  peut  recevoir 
que  de  petits  bâtimens  ,  des  barques ,  des  tartanes  Se  de 
petits  calques.  La  rade  ne  laide  pas  d'être  belle  ;  mais  on 
n'y  eft  pas  en  fureté.  Enfin  ,  quoique  cette  ville  foit  confi- 
dérable  ,  on  n'y  trouve  ni  inscriptions  ni  médailles  ancien- 
nes ;  il  faut  les  chercher  un  peu  plus  à  l'orienr ,  dans  l'en- 
droit où  étoit  la  vieille  Attalie  ;  car  del'Ifle ,  dans  fa  carte 


de  la  Grèce,  diftingue  deux  villes  de  Satalie  ;  il  appelle  l'une 
Satalie  la  vieille  ,  Se  l'autre  Satalie  la  neuve. 

On  trouve ,  dans  le  golfe  de  Satalie ,  di verfes  ides ,  mar- 
quées dans  les  cartes  marines  ,  mais  qui  ne  font  défignées 
par  aucun  nom.  Ce  golfe  eft  fort  dangereux  ,  à  caufe  des 
vents  impétueux  qui  y  foufflenr  des  hautes  montagnes ,  fî- 
tuées  fur  la  côte  de  la  Pamphylie.  Il  y  a  même  ,  aux  envi- 
rons du  golfe  de  Satalie  ,  un  courant  qui  entraîne  les  vais- 
feaux  d'orient  en  occident.  Les  mariniers ,  Se  fur-tout  les 
Grecs,  commencent  en  cet  endroit  à  jetter  des  morceaux  de 
biscuit  dans  la  mer  ,  par  une  coutume  établie  depuis  long- 
rems  parmi  les  matelots  ,  qui ,  apparemment ,  commencè- 
rent 3.  le  pratiquer  par  luperftition  ,  comme  s'ils  euflenc 
voulu  appaifer  la  mer  ,  qui  eft  fort  dangéreufe  dans  ce  dé- 
troit, Se  fe  la  rendre  favorable  par  ce  facrifice.  *  Dapper  , 
Descr.  des  ides  de  l'Archipel ,  p.  269. 

Il  y  en  a  qui  comprennent  dans  le  golfe  de  Satalie  , 
appelle  par  les  Italiens  golfe  di  Satalia ,  une  grande  partie 
de  la  mer  de  Pamphylie.  Ils  le  font  commencer  près  de  la 
ville  de  Satalie ,  autrefois  appellée  Attalie ,  Se  que  les  Turcs 
appellent  encore  aujourd'hui  Satyliacb  Se  Antali.  Porcachï 
nomme  mer  de  Satalie  tout  cet  espace  qui  s'étend  depuis 
le  cap  feptentrional  de  l'ifle  de  Cypre ,  appeUéCormacbiti  , 
jusqu'au  cap  de  la  même  ifle  ,  qui  regarde  au  nord-oueft  , 
anciennement  appelle  Acamas ,  Se  préfentement  S.  Epi- 
phanio  :  ainfi  la  mer  de  Satalie  leroit  ce  qu'on  nommoic 
autrefois  la  mer  de  Pamphylie.  C'eft  là  que  Porcachi  mar- 
que le  commencement  du  golfe  de  Satalie ,  qu'il  étend 
jusqu'à  la  mer  de  Rhodes.  Il  en  fait  le  partage  de  trois  cents 
milles  d'Italie ,  ou  de  foixante  dix-fept  lieues  d'Allema- 
gne ,  quoique  dans  les  cartes  marines  le  cap  méridional  de 
l'ifle  de  Cypre  ,  appelle  capo  Baffo  ,  Se  fitué  droit  au  midi 
du  cap  de  Saint  Epiphane  ,  ne  fou  placé  qu'à  quarante-huit: 
lieues  d'Allemagne  ,  du  cap  oriental  de  l'ifle  de  Rhodes  , 
qu'on  appelle  capo  S.  Gianno  ou  S.  Giovani.Stlon  d'au- 
tres ,  le  golfe  de  Satalie  s'étend  encore  davantage.  Ils  le 
terminent  du  côté  du  midi  vers  les  côtes  d'Afrique ,  à  com- 
pter du  cap  Roxatim  ,  jusqu'à  l'endroit  où  l'Egypte  con- 
fine à  la  Syrie  ;  du  côté  du  nord  près  des  côtes  de  la  Cara- 
manie, dans  i'Afie  mineure  ,  &  du  côté  du  couchant  près; 
de  la  mer  de  Rhodes  ou  de  Candie.  Ainfi  ce  golfe  corn- 
prendroit  la  mer  d'Egypte  vers  les  côtes  des  provinces  de 
Marmarica  Se  de  l'Egypte,  la  mer  de  Syrie  ,  qui  baigne  les! 
côtes  de  la  Phénicie  Se  de  la  Pamphylie,  &  enfin  les  mers 
de  Cilicie,  de  Pamphylie  &  de  Lycie,vers  les  provinces 
des  mêmes  noms  ,  Se  qui  forment  les  contrées  méridiona- 
les de  la  Natolie  ou  de  I'Afie  Mineure. 

On  dit  que  le  golfe  de  Satalie ,  où  eft  l'ifle  de  Cypre, 
étoit  autrefois  fujet  à  de  grandes  tempêtes  ,  fur-tout  depuis 
Noël  jusqu'à  l'Epiphanie  ;  mais  on  ajoute  que  l'impéra- 
trice Hélène  ,  mère  de  Conftantin  le  Grand ,  revenant  de 
Jerufalem  à  Conftantinople ,  jetta  dans  ce  détroit  un  des 
doux  avec  lesquels  Notre-Seigneur  fut  attaché  à  la  croix  , 
Se  que  depuis  ce  tems  cette  mer  n'a  pas  été,  à  beaucoup  près, 
fi  fujette  à  ces  tempêtes. 

En  prenanr  le  golfe  de  Satalie  dans  un  fens  étendu,  on 
y  trouve  un  autre  grand  golfe  appelle  par  les  Flamans  de 
Dode  Zce  ,  ou  la  mer  Morte.  Son  embouchure  eft  étroite  , 
Se  eft  du  côté  du  midi ,  entre  la  ville  de  Macara  Se  le  cap 
de  Sardeni ,  autrement  nommé  Sept- Caps,  fitué  fur  le 
continent  de  I'Afie  Mineure.  Ce  cap  forme  le  golfe  ,  avec 
la  terre-ferme  de  cette  même  contrée  ,  à  quelques  lieues 
de  Calrel-Rodo  ,  du  côté  du  couchant.  Ce  golfe  eft  nom- 
mé autrement  le  golfe  de  Macaria  ou  de  Macaii ,  de  la 
ville  de  Macaria,  fituée  fur  le  continent  de  I'Afie  mineure, 
au  bord  du  golfe ,  du  côté  de  l'orient.  Il  comprend  plufieurs 
beaux  ports  -,  Se  on  y  voit,  au  devant  de  la  ville  de  Maca- 
ria ,  une  ifle  inculte  Se  déferre ,  devant  laquelle  les  vais- 
feaux  fe  peuvent  mettre  à  l'ancre  fur  dix  ou  douze  brades 
d'eau. 

SATAPHARA  ,  ville  de  la  grande  Arménie.  C'eft  Pto- 
lomée  ,1.  ^ ,  c.  1 3  ,  qui  en  parle. 

SATARCHI.  Voyez  Scythe  Se  Taphr/ë. 

SATARNEI,  peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique,  félon 
Pline. 

SATAROS.  Voyez  Pataros. 

SATASIS  ,  ville  de  la  Mauritanie  céfarienfe  ,  félon 

Ortelius  ,  qui  cite  l'itinéraire  d'Antonin  ,  Si  ajoute  que 

cette  ville  eft  entre  Saldx  Se  Igilgilis  ;  mais  ou  Ortelius  fe 

ttoinpe,  ou  il  a  été  trompé  par  quelque  manuscrit  fautif; 
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car  dans  tous  les  exemplaires  que  j'ai  confukés ,  j'ai  trou- 
vé entre  S  aida  Si  Ilgilgilis  une  ville  nommée  Satafis  ,  Se 
non  Satasis.  Voyez  Satafensis. 

SATICOLA ,  ville  d'Italie,  félon  Diodote  de  Sicile, 
1.  19,  c.  72  ,  &:  Etienne    le  géographe.  C'eft  la  même 
qui  eft   appellée  Saticla  pat  Tite-Live.  Voyez  Sati-~ 
cula. 

SATICULA  ,  ville  d'Italie, dans  le  Samnium.  Servius , 
in  JEneid.  /.  S  ,  v.  719  ,  la  place  dans  la  Campanie  ;  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  dans  le  Samnium. 
Fellus  le  dit  positivement  :  Saticula  oppidum  in  Samnio  ca- 
ptum  eft  ;  pofieà  coloniam  deduxerunt  trittmviri  M.  Valerius 
Corvits  ijunius  Scava,  &  P.  Fulvius  Longus  ex  C.  KaL 
Januar.  P.  Papirio  Curfore  ,  C.Junio.  II.  Cojf.  On  trouve 
le  même  témoignage  dans  Tke  Live  ,  1.  7  ,  c.  31  ,  où  on 
lit  :  Ambo  cum  duobiis  ab  urbe  exerchibus  profecli ,  Vakrius 
in  campaniam ,  Cornélius  in  Samnium  :  ille  ad  montent  Gau- 
rum  ;  hic  ad  Saticulam  caftra  ponant.  On  pourroit  ajouter  , 
fùjvant  la  remarque  de  Cellarius ,  Geogr.  ant.  1.  2  ,  c.  9  , 
que  le  palfage  de  Virgile  lur  lequel  Servius  a  fait  la  note  la 
contredit.  Virgile  dit  : 


SAT 


Pariterque  Satiadus  asper. 


En  effet ,  cette  épithéte  asper  convient  bien  mieux  à  des 
Samnites  ,  qui  habitoient  des  lieux  rudes ,  qu'à  des  Cam- 
paniens  ,  que  la  douceur  de  leur  climat  a  toujours  rendus 
mous  &  efféminés.  Comme,  après  toutes  ces  preuves ,  on 
ne  peut  point  douter  que  Saticula  ne  Fut  dans  le  pays 
des  Samnites ,  il  s'enfuit  que  Cluvier  a  eu  tort  de  la  placer 
près  de  Capoue  au  pied  du  mont  Tifitis ,  fituation  que 
Holftein  ,  p.  160  ,  n'a  pu  prouver.  Avant  que  Gronovius 
nous  donnât  une  édition  de  Tite-Live  ,  la  plupart  des 
exemplaires  portoient  Satricula  au  lieu  de  Saticula  , 
ce  qui  auroit  pu  faire  croire  que  c'étoit  la  même  ville  que 
Satricum.  Mais  ,  Feftus  Si  Velleius  Paterculus  ,  1.  1  , 
c.  14,  écrivent  Saticula  ;  Virgile  Saticulus,  Diodore 
de  Sicile  Si  Etienne  le  géographe  Saxicola.  Le  nom  na- 
tional étoit  Saticujlani. 

On  prétend  que  cette  ancienne  ville  eft  aujourd'hui 
Saint -Agatha  de  Goii.  Voyez  ce  mot. 

S  ATIO  ,  ville  de  la  Macédoine  ,  félon  Polybe ,  1.  5  ,  & 
Tite-Live,  1.  17.  Le  premier  la  place  fur  le  bord  du  lac 
Lychnidus  ,  &  le  fécond  dit  qu'elle  devoit  être  rendue  aux 
Athamanes  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns  que  par 
Satio  ,  Tite-Live  Si  Polybe  entendoient  chacun  une 
ville  différente.  En  effet  Nicolas  Sanfon  ,  dans  fa  carte  de 
l'ancienne  Grèce  y  met  une  féconde  Satio  près  des  ./Ema- 
nes &  des  Dryopes  ,  fans  doute  parce  que  Tite-Live  la 
donne  aux  Athamanes  ;  mais  ,  à  mon  avis  ,  dit  Paulmier , 
Gracia  ant.  c.  3  5 ,  p.  208  ,  de  Grentemesnil ,  Sanfon  res- 
ferie  le  pays  des  Athamanes  dans  des  bornes  trop  étroites. 
Ce  peuple  qui  avoit  fon  propre  roi ,  s'étendoit  fort  loin 
dans  les  montagnes ,  Si  mettoit  fur  pied  des  troupes  aflèz 
nombreufes  ;  ce  qui  engagea  les  Romains  à  faire  alliance 
avec  leur  roi  contre  Philipe.  Dans  ce  tems-là  les  Athama- 
nes étoient  puiflans  ,  quoique  leur  pays  n'eût  pas  toujours 
eu  la  même  étendue.  Par  le  paflage  de  Tite-Live,  on  peut, 
en  quelque  forte  ,  conclure  qu'ils  habitoient  fur  les  monta- 
gnes du  Pindc  ,  Si  depuis  ces  montagnes  jusqu'au  lac  Lych- 
nidus ,  &  que  la  ville  de  Satio  étoit  fituée  lur  la  rive  mé- 
ridionale de  ce  lac. 

SATMALI ,  peuples  des  pays  feptentrionaux  :  Pompo- 
nius  Mêla  ,  1.  3  ,  c.  7  ,  dit  qu'ils  avoient  les  oreilles  fi  gran- 
des ,  qu'ils  pouvoient  s'en  entourer  tout  le  corps.  Mais 
Sanctius ,  au  lieu  de  Satmali  ,  lit  Otomegali.  Pintauc  & 
quelques  autres  lifent  Panoth  ,  ou  Panufii.  Dans  la  plupart 
des  manuscrits  il  y  a  Satmali  ,  &  dans  les  autres  &  Ana- 
los.  Ifaac  Voffius  foupçonne  que  Pomponius  Mêla  avoit 
écrit  Tanuoti.  Ce  qu'il  y  a  de  conftant ,  c'eft  que  ces  hom- 
mes aux  oreilles  monftrueufes  font  appelles  par  quelques 
auteurs  M-iyaXoiara  ,  Si  par  d'autres  E»iwo*o7r«i ,  n«ïir/«  , 
Txvuùitu  >  ou  Q.TùXKiit.  Tous  conviennent  à  dire  que  ces 
peuples  avoient  des  oreilles  fi  grandes  &  fi  larges,  que  le 
jour  elles  leur  fervoient  d'habits ,  la  nuit  de  couverture  Se 
en  été  de  parafol.  Je  m'étonne  ,  dit  liaac  Voffius ,  qu'on  ne 
fe  foit  pas  avilé  de  leur  en  faire  auffi  des  a'iles  pour  voler. 
Comme  le  merveilleux  fe  répand  ailément ,  on  a  aifément 
transplanté  cette  race  aux  grandes  oreilles  de  l'Inde  ,  dans 
le  Septentrion  ;  car  ceux  qui  en  ont  parlé  les  premiers  les 


plaçoient dans  l'Inde;  8c  peut-être  cette  fable  a-t-elle quel- 
que espèce  de  rondement  ;  car  les  Malabres  ont  les  oreilles 
fort  longues,  Si  ctoyent  qu'il  leur  manque  quelque  chofe,fi 
elles  ne  leur  descendent  pas  jnsques  lur  les  épaules.  Ortelius 
cojechire  ,  que  les  anciens,  faute  d'examen,  auront  pu 
prendre  pour  des  oreilles  quelque  ornement  de  tête  particu- 
lier à  ces  peuples ,  Se  donr  ils  ufoient  pour  fe  garantir  de  la 
neige  Si  des  autres  injures  du  tems. 

SATNIOES  ,  fleuve  de  l'Afie  mineure  ,  félon  Homère , 
qui  dit ,  lliad.  £ .  v.  34 ,  &  <p  37,  qu'il  arrofoit  la  ville  de 
Pedalus.  Strabon  ,1.  13,?.  eToeT ,  ajoute  que  ceux  qui  habi- 
tèrent dans  la  fuite  ce  pays,  changèrent  le  nom  de  ce  fleu- 
ve ,  en  celui  de  Saphnioes. 

SATNIUS  ,  montagne  dont  parle  Lycophron.  Il  femble 
qu'elle  étoit  quelque  part  dans  la  Gtéce.  Etienne  le  géogra- 
phe ,  in  voce  eiSpss ,  fait  auffi  mention  de  cette  montagne  ; 
mais  feulement  d'après  Lycophron. 

SATOISOSES  ,  fleuve  de  la  Sicile  ,  dans  la  Lélégie,  fé- 
lon Phavorin. 

SATORCLLEI.  Voyez  Taphr^e. 

SATRA ,  ville  de  l'isle  de  Crète ,  félon  Etienne  le 
géographe  ,  qui  ajoute  qu'on  la  nommoit  auffi  Elen- 
t  berna. 

SATRACHUS  ,  montagne  Se  fleuve  de  l'ifle  de  Cypre , 
félon  Lycophron  ;  fur  quoi  Ifacius  remarque  que  quelques- 
uns  écrivent  Setrechus  pour  Satrachus  Le  grand  étymologi- 
que fuprime  la  lettre  t ,  &  lit  <rtpa%iç. 

SATRJE  ,  peuples  de  la  Thrace.  Hérodote ,  1. 7  ,  n.  1 1 1, 
nous  apprend  que  ces  peuples  paffoient  pour  n'avoir  jamais 
été  fubjugués  ;  Se  qu'ils  étoient  les  leuls  d'entre  les  Thraces 
qui  avoienr  confervé  leur  liberté.  La  raifon  qu'il  en  donne , 
c'eft  que  ces  peuples  habitoient  lur  des  hautes  montagnes, 
couvertes  d'arbres  &  de  neige  ;  outre  qu'ils  étoient  de  bons 
hommes  de  guerre.  Us  avoient  chez  eux  une  idole  de  Bac- 
chus  ,  qui  rendoit  des  oracles  comme  à  Delphes 

SATRAID/E  ,  peuple  d'Afie.  Denis  le  penégete  ,  des- 
cript.  orb.  v.  1097,  les  place  à  l'occident  du  fleuve  In- 
dus. 

SATRAPARUM  REGI  A ,  ville  de  la  Méfopotamie,  fé- 
lon Ortelius ,  qui  cite  Pline. 

SATRAPÉI.  Voyez  Satrafeni. 

SATRAPENI ,  félon  Plutarque  ,  in  Lncello  ,  8i  Satra- 
pei  ,  félon  Polype  ,  1.  5 ,  peuples  de  la  Médie.  Ils  étoient 
dans  l'armée  de  Tigrane ,  Si  furent  mis  en  luite  par  Lucul- 
lus. 

SATRAPIE  ,  mot  venu  de  la  Perfe ,  dont  les  provinces 
étoient  gouvernées  par  des  commandans  ,  qui  portoient  le 
nom  de  Sattapes.Ptolomée,  dans  fon  iecond  &fontroifié- 
me  livre  de  la  géographie  ,  en  parlant  des  régions  de  l'Eu- 
rope ,  les  nomme  provinces  ou  fatrapies.  Pline  fe  ferr  aulS 
du  même  mot ,  en  parlant  des  Indes  ;  Se  ce  mot  qui  ne  fi- 
gnifie  proprement  autre  chofe  ,  qu'un  pays  gouverné  par  un 
feul  officier  ,  a  rapport  à  ce  que  nous  appelions  en  France 
gouvernemens,  &  à  ce  que  les  Italiens  nomment  Prefettur.t. 

Le  mot  Satrape ,  dit  dom  Calmer ,  lignifie  propremenc 
un  général  d'une  armée  navale  ;  mais  depuis  il  tut  commu- 
nément donné  aux  gouverneurs  des  provinces  ,  &  aux  prin- 
cipaux miniffres  des  rois  de  Perfe.  Nous  les  trouvons  même 
bien  long-tems  avant  les  rois  de  Perle  ,  dans  les  farrapies 
des  Phililtins.  Il  eft  vrai  que  les  fatrapes  des  Philiitins  font 
appelles  dans  l'hébreu  feranim  \  d'où  vient  le  nom  de  [uri- 
nes ,  qui  étoit  un  nom  de  dignité  chez  les  Perfes.  Pour  ce 
qui  eft  du  nom  de  fatrape  ,  dont  il  s'agit  ici ,  je  le  trouve 
dans  le  chaldéen  de  Daniel ,  c.  1 1 1  ,  v.  2 ,  dans  Esdras  Se 
dans  Efther,  fous  le  nom  à'Achasdarpané ,  d'où  les  Grecs 
ont  fait  Satrapa.  Ce  terme  félon  fon  étymologie  ,  lignifie 
un  grand  qui  voit  la  face  du  roi ,  ou  les  portiers  de  la  majefté. 
On  rrouve  dans  Jérémie  ,  c.  5 1  ,  v.  27 ,  Se  dans  Nahum  ,  le 
nom  de  Tapfar  que  les  interprètes  traduilent  par  Satrapes. 
*  Judic.  c.  3  ,  v.  3  ,  Plutarch.  in  Cralïo.  1  Esdr.  c.  8  , 
v.  36.  Efth.  c.  m  ,  v.  12. 

SATRIA,  ville  d'Italie,  félon  Etienne  le  géographe, 
qui  donne  au  peuple  le  nom  de  Sautant. 

1.  SATRIANI.  Voyez  Satri a. 

2.  SATRIANI ,  peuple  de  la  Grèce  ,  à  ce  qu'il  paroît  par 
un  palfage  deQuinte-Curfe  ,  1.  5. 

SATRIANO  ,  bourg  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Calabre  ultérieure  ,  près  du  golfe  Squillace ,  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  en  tirant  vers  le 
midi. 
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SATRIANUM  ,  011  Satri  ,  ville  d'Italie  ,  au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Bafilicate.  [Elle  eft  aujourd'hui  entiè- 
rement ruinée.  C'étoit  un  évêché  vers  l'an  1179^  &  etl 
»  52  5 ,  il  fut  uni  à  Campagna.  Ces  deux  lièges  ("ont  fous  la 
métropole  de  Salerne.  *  Commainville ,  lable  des  évê- 
chés. 

SARTI  AS ,  peuple  de  l'Ethiopie ,  félon  Phavorin ,  Itxic, 

SATRICANI.  Voyez  Satricum. 

SATRICUM,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Latium,  au  voifi- 
nagedela  ville  Corioli.  Les  Latins,  dit  Tite-Live  ,  1.  6, 
c.  3  3  ,  outrés  de  la  perte  d'une  bataille ,  poullërent  leur  ra- 
ge, jusqu'à  brûler  la  ville  debameum  ,  qui  leur  avoir  pour- 
tant fervi  de  retraite  dans  leur  déroute.  Les  Antiates  rétabli- 
rent cette  ville  ,  &  y  envoyèrent  une  colonie  l'an  407  de  la 
fondation  de  Rome.  Satricum  tut  encore  réduite  en  cen- 
dres par  les  Romains  qui  y  envoyèrent  quelques-uns  de 
leurs  citoyens.  Ceux-ci  ayant  (ouftert  que  les  Samnites  mis- 
fent  garnifon  dans  la  ville  ,  les  Romains  la  pnrenr ,  Se  fi- 
rent couper  la  têre  aux  auteurs  de  la  révolte.  Les  habitans 
de  Satricum  (ont  appelles  Satricani ,  par  Tite-Live  ,  1.  9  , 
c.  16. 

SATRICUS.  Paul  Diacre  donne  ce  nom  à  un  fleuve  d'I- 
talie ,  Se  Ortelius  foupçonne  que  ce  fleuve  étoit  dans  le 
Samnium  ,  aux  environs  de  Benevent.  Cependant ,  ajotitc- 
t-il,  un  manuscrit  de  Paul  Diacre  ,  au  lieu  de  Satncus  porte 
Sangria  ;  Se  un  exemplaire  imprimé  du  même  auteur  lie 
Sacrus. 

SATROCENT/E  ,  peuple  de  Thrace ,  félon  Etienne  le 
géographe  ,  qui  cite  l'Europe  d'Hécatée. 

SATROIMA.  Voyez  Sirymon. 

SATTAGYD^E  ,  ou  Satgagid^  ,  peuples  d'Ane.  Hé- 
rodote ,  1.  3  ,  n.  91  ,  les  nomme  lentement. 

SATTIA  Se  Sattin.  Voyez  Sethim. 

SATULA  ,  ville  de  l'Arabie  heureulé  ;  Ptolomée  ,1:6, 
c.  7 ,  la  place  dans  les  terres. 
1  SATURNE-PALUS  ,  marais  d'Italie  ,  dans  le  Latium  , 
au  voifinage  de  la  ville  â'Antium ,  Se  de  celle  de  Cir&ii. 
Virgile  ,  Mneid.  1.  7 ,  v.  801,  donne  à  ce  marais  1  epi- 
théte  à'Atr*  : 

Qu£  Satura  j'acet  atrapaltts. 

Et  Silius  Italicus ,  1.  8  ,  v.  3  8 1  ,  lui  donne  celle  de  nelulofa  : 

Qu&  Satura  nebulofa  palus  reflagnat. 

Cluvier  croit  que  ce  marais  eft  le  même  que  le  marais 
Pomptine. 

SATURŒLEI ,  peuples  delà  Sarmatie afiatique.  Pline , 
1.  6 ,  c.  7  ,  les  compte  au  nombre  des  peuples  qui  habitoient 
au  voifinage  des  Palus  Mxotides  ;  Se  Ortelius  foupçonne 
que  ce  (ont  les  mêmes  que  les  Satarcha. 
SATUREIANI.  Voyez  Saturum. 
SATURNI  COLLIS.  Voyez  au  mot  Mœfius  ,  l'article 
M/ESIUS  Mons. 

SATURNI  COLUMRE.  On  donna  anciennement  ce 
nom  ,  félon  Euftathe ,  aux  montagnes  d'Espagne  &  d'Afri- 
que ,  qu'on  appella  enfuite  Colomnes  de  Briare  ,  &  enfin 
Colomnes  d'Hercule.  *  Ortcl.  Thefaur. 

SATURNI  FANUM,  temple  dédié  à  Saturne  ,  dans  la 
Sicile  ,  félon  Diodore  de  Sicile. 

SATURNI  INSULA ,  îfle  de  l'Océan.  Plutarque ,  de  fa- 
de in  orbe  Lutia ,  en  donne  la  descriprion. 

SATURNI  LACUS  Se  Put  eus ,  lac  Se  puits  dans  la  Mc- 
die.  Pline  ,1.  31  ,  c.  2  ,  qui  en  parle  ,  dit  que  tout  ce  qu'on 
y  jettoit ,  y  fumageoit ,  &  que  rien  n'alloit  à  fond. 

1.  SATURNI  PROMONTORIUM,  promontoire  de 
l'Ethiopie  :  Ptolomée ,  1. 4  ,  c.  7  ,  le  marque  dans  le  golfe 
Adulique. 

2.  SATURNI  PROMONTORIUM  ,  promontoire 
d'Espagne  ,  près  de  la  nouvelle  Carthage  ,  félon  Pline  , 
1.  3  ,  c.  3. 

SATURNI  VICUS  ,  lieu  d'Afrique.  L'auteur  de  la  vie 
de  faint  Cyprien  le  place  entre  deux  autres  lieux,  l'un  nom- 
mé Veneria  ;  Se  l'autre  Salutaria. 

1.  SATURNIA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Latium  :  Pline  , 
1.  3  ,  c.  5  ,  dit  que  cette  ancienne  ville  avoitété  bâtie  ,  dans 
l'endroit  où  fut  fondée  depuis  la  ville  de  Rome.  Peut-être 
entend- il  feulement  la  forterefTe  qui  étoit  anciennement  au 
pied  du  mont  Capitolin ,  félon  Feftus. 


2.  SATURNIA  :  Diodore  de  Sicile,  1.  j  ,c.  61 ,  nous 
apprend  que  de  toute  ancienneté ,  Se  même  de  fon  tems  on 
donnoit  dans  les  contrées  occidentales  de  Sicile  le  nom  de 
Saturnia  à  tous  les  lieux  élevés  ,  par.e  que  Saturne  dans  le 
tems  qu'il  y  regnoit  y  avoit  bâti  des  fortereliès. 

3.  SATURNIA  COLONIA,  ville  d'Italie ,  dans  l'Etru- 
riede  Caietra ,  (uivant  ce  partage  de  Tite-Live,  1.  39,  c.  55, 
Saturnia  Colonia  civium  romamrum  in  agrum  Caletranum 
deducla.  On  ignore  lî  Caietra  fubfiftoit  alors ,  ou  fi  elle  étoit 
détruite.  On  prétend  que  les  ruines  de  la  ville  Saturnia  fe 
voyent  encore  aujourd'hui ,  &  Leander  dit  qu'on  les  nom- 
me Satumiana.  Au  lieu  de  Saturnia  Colonia  ;  Ptolo- 
mée,  1.  3  ,  c.  1  ,  écrit  Saturniana  Colonia  ,  Se  il  la 
place  dans  les  terres.  Les  habitans  de  cette  ville  font  appel- 
lés  Saturnini  par  Pline  ,  1.  3  ,  c.  5  ,  &  il  ajoute  qu'aupara- 
vant on  les  nommoit  Aurinini  ;  ce  qui  fait  conjecturer  à 
Cellarius  ,  Geogr.  ant.  I.  2 ,  t.  9 ,  que  l'ancien  nom  de  la 
ville  étoit  Aurinia. 

SATURNIA  TELLUS  ;  c'eft  un  des  premiers  noms 
qu'au  eu  l'Italie,  Se  quoiqu'elle  en  ait  porté  divers  autres 
depuis ,  ce  premier  n'a  pas  laîfle  d'être  employé  par  les 
poètes.  Virgile  ,  Georg.l.  i,v.  173  ,  dit  : 

Salve  magna  parens  frugum  ,  Saturnia  tellus , 
Magna  yirum  ,■ 

Le  même  pocte  parle  ailleurs ,  Mneid.  /.  8  ,  v.  311 ,  de  ces 
divers  changemens  de  nom  : 

S&pius  &  nomen  pofuit  Saturnia  tellus, 

L'Italie  fut  originairement  appellée  terre  de  Saturne ,  parce 
que  ,  comme  on  fait ,  Saturne  s'alla  cacher  dans  cette  con- 
trée ,  lorsqu'il  eut  été  challé  par  (on  fils  Jupiter. 

SATURNIA  URBS  ;  les  anciennes  hiftoires  portent,' 
dit  Varron  ,  /.  4  ,  de  L.L.c.j  ,  qu'il  y  avoit  une  ville  nom- 
mée Saturnia  lur  le  mont  Tarpcïen ,  Se  il  ajoute  qu'on 
en  voyoit  de  fon  tems  des  vertiges  en  trois  endroits.  On 
voit  dans  Minucius  Félix ,  c.  22  ,  que  Saturne  fugitif  ayant 
été  reçu  par  Janus ,  bâtit  en  même  tems  la  ville  Janicu- 
LUMi&on  trouve  la  même  chofe  dans  deux  vers  de  Vir- 
gile ,  Mneid.  I.  8  ,  v.  3  57. 

Comme  le  mont  Tarpeïen  étoit  le  même  que  le  mont  de 
Saturne  Se  le  mont  Capitolin  ,  il  y  a  grande  apparence  que 
la  ville  Saturnia  n'eft  autre  choie  que  la  forterelîe  qui  étoit 
félon  Ftlhis  au  pied  du  mont  de  Saturne  ;  voyez  l'article 
Saturnius  Mons. 

SATURNIUM  ,  Cronium  ou  Mortuum  Mare  , 
nom  qu'Orphée  &  Denys  d'Alexandrie  donnent  à  l'Océan 
feptentrional  qui  baigne  les  côtes  de  l'Arie.  *  Ortel.  The- 
faur. 

SATURNIUS  MONS.Onappelloitainfi anciennement, 
félon  Feftus  ,  de  verbor.Jignif.  l'une  des  montagnes  fur  les- 
quelles fut  bâtie  la  ville  de  Rome ,  Se  qui  fut  depuis  nom- 
mée le  mont  Capitolin.  Le  premier  nom  avoit.  été  donné  à 
cette  montagne  ,  parce  qu'on  la  croyoit  fous  la  protection 
de  Saturne.  On  appelloit  pareillement  Saturnii  ceux  qui 
habitoient  la  forterelîe  qui  étoit  au  bas  du  mont  Capitolin. 
Il  y  avoit  dans  cet  endroit  un  autel  qui  paroifloit  avoir  été 
conlacré  à  Saturne  avant  la  guerre  de  Troye  ,  parce  qn'on  y 
facrifioit ,  la  tête  découverte  ,  au  lieu  que  les  prêtres  ita- 
liens (acrifioient ,  la  tête  couverte  d'un  voile  à  l'imitation 
d'Enée  ,  qui  dans  le  tems  qu'il  failoit  un  facrifice  à  fa  mère 
Venus  fur  le  rivage  de  Laurenrum ,  (e  couvrit  d'un  voile 
pour  n'être  pas  connu  d'Ulyflè  ,  &  évita  ainfi  d'être  vu  de 
fon  ennemi. 

SATURO  ,  bourgade  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples, 
fur  la  côte  de  la  terre  d'Otrante  ,  environ  à  huit  milles  vers 
le  midi  de  Tarente  ,  entre  Torre  dt  Capo  S.  Vito ,  Se  Torre 
di  Cajtelluz.z.0.  On  donne  aulïi  à  cerre  bourgade  le  nom  de 
Torre  di  Saturo.  Quelques-uns  croyenr  que  c'eft  la 
ville  Sa  iurum  des  anciens;  ce  que  Cluvier  nie.  Voyez 
Satyrium.  *  Magin  ,  Carte  de  la  terre  d'Otrante. 

SATURUM  ,  Se  Satyreum.  Voyez  Satyrium. 

SATZ  ou  Ziateck  ,  ville  de  Bohême  ,  fur  l'Eger  ,  à 
quatorze  ou  quinze  lieues  à  l'ocoidenr  de  Prague.  C'eft  la 
capitale  d'un  cercle  auquel  elle  donne  fon  nom.  *  Jaillot , 
Arias. 

Le  cercle  de  Satz  ,  autrement  S atzeer  Kraiss  , 
confine  du  côté  du  nord  avec  le  marqmfat  de  Misnie  ,  au 
Tome  V.         Cccij 
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nord  oriental  avec  le  cercle  de  Letomeritz  ,  à  l'orient  avec 
le  cercle  de  Sclilcni ,  au  midi  oriental  avee  le  cercle  de  Ra- 
Jkonick,  &aumidi  occidental ,  avec  le  cercle  de  PiKen  ,  du 
côté  du  couchant  au  cercle  d'Elnbogen  ,  &  au  couchant  fep- 
tentrional,  encore  par  le  matquifatde  Misnie.  Les  princi- 
paux lieux  de  ce  cercle  (ont  : 

Satz ,  Batelberg , 

Sonneberg,  Launy , 

Ladan  ,  Mascha  , 

Bruck ,  Wintxzow  » 

Rabftein. 

SATYRI ,  peuples  de  l'Afrique  intérieure  ,  félon  Pom- 
ponius  Mêla,  /.  i  ,  c.  4,  qui  dit  qu'ils  croient  errans,  & 
qu'ils  n'avoient  aucune  demeure  fixe. 

SATYRI  MONUMENTUM  ,  lieu  d'Afie,  fur  le  Bos- 
phore Cimménen.  Strabon  ,1.  11  ,p.  494  ,  qui  marque  ce 
lieu  à  quatre-vingt-dix  flades  de  Partbenium  ,  ajoute  que 
c'eft  un  champ  (ur  un  certain  promontoire ,  Se  qu'on  lui 
avo:t  donné  ce  nom  pour  conferver  la  mémoire  d'un  cer- 
tain homme  qui  avoit  été  puiflànt  dans  le  Bosphore  Cim- 
mérien.  Calaubon,  ndStrab.  1.  7  ,  p.  510,  croit  que  l'hom- 
me dont  il  elt  ici  queftion  étoit  un  des  rois  du  Bosphore 
Cimmérien  ,  &  dont  Diodore  de  Sicile  fait  mention. 

SATYPvIDES  ;  ifle  de  l'Océan  ,  félon  Paufanias  ,  qui 
pourroit  entendre  par  ce  mot  les  ifles  Gorgones  :  Voici  le 
partage  de  cet  ancien  :  Comme  je  leur  faifois  (  aux  Athé- 
niens )  beaucoup  de  queftions  fur  les  Satyres ,  pour  tâcher 
d'appiendre  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui  s'en  dit  com- 
munément ,  un  Carien  nommé  Euphémus  ,  me  compta  ce 
qui  fuit  ;  que  s'étant  embarqué  pour  aller  en  Italie ,  il  avoit 
été  jette  par  la  tempête  vers  les  extrémités  de  l'Océan ,  »  Là 
»  il  y  a ,  medifoit  il ,  de  ifles  incultes ,  qui  ne  font  haoirées 
»  que  par  des  fauvages  ;  nos  matelots  n'y  vouloient  pas 
»  aborier  ,  parce  qu'elles  leur  étoient  déjà  connues  ;  mais 
»>  poulfés  par  les  vents ,  ils  furent  obligés  de  prendre  terre 
»  à  celle  qui  étoit  la  plus  proche.  Ils  appelloient  ces  ifles  les 
»  Satyrides.  Les  habuans  font  roux ,  &  ont  par  derrière  une 
»  queue  presque  autlî  grande  que  celle  des  chevaux.  Dès 
»  que  ces  fauvages  nous  femirent'dans  leur  ifle  ,  ils  accou- 
s>  rarent  au  vaillèau  ,  &  y  étant  entrés ,  fans  proférer  une 
n  feule  parole ,  ils  fe  jetterent  fur  les  premières  femmes 
h  qu'ils  rencontrèrent.  Nos  matelots  pour  fauver  l'honneur 
s»  de  ces  femmes ,  leur  abandonnèrent  une  batbate  qui  étoit 
»  dans  l'équipage  ,  &  aurïï-tôtces  Satyres  en  alîbuvirenr 
n  leur  bruraliré ,  non  feulement  en  la  manière  dont  les  hom- 
*>  mes  ufent  des  femmes  ,  mais  par  toutes  fortes  de  lascive- 
«  tés.»  Voilà,  ajoute  Paufanias,ce  qui  me  fut  compté  par  ce 
Carien. 

SATYRIUM  ,  canton  d'Italie ,  dans  la  Meflapie  ,  aux 
environs  de  la  ville  de  Tarenre  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. Elle  donna  fon  nom  à  la  ville  de  Tarente  ,  qui  eft  ap- 
pellée  Saturum  Taremum  dans  ces  vers  de  Virgile  ,  Georg. 
1. 2 ,  v.  194. 

S  in  arment  a  magis  ftudium  vitulosque  tueri , 
slut  fœtus  ovium  ,  aut  urenteis  cuit  a  Cape/las  ; 
Sa/tus  &  Saturipetito  longinqua  Tareiiti. 

Servius ,  dans  fa  remarque  fur  ce  paflàge  de  Virgile ,  dit  : 
ou  à  caufe  de  la  fertilité  ,  ou  patee  qu'elle  étoit  voifine  de 
la  petite  viile  de  Satutum  :  Saturi  Tarénti  ,  dit-il ,  aut 
fœcuudi ,  «ut  quod  juxta  oppidum  Saturum.  Taremum  enim 
<!?  Saturum  vkmafunt  CalabrU  civitates.  Horatius  :  Me 
Satureiano  vectari  rura  Caballo.  Mais  Olivier ,  Ital.  ant. 
1.  4 ,  c.  1  y  ,  s'élève  contre  cette  remarque.  Le  grammairien 
Servius  ,  dit-il ,  a  fait  voir  ici  combien  il  étoit  ignorant  en 
fait  de  géographie.  En  effet  comment  Virgile  auroit-il  pu 
titer  le  furnom  d'une  ville  des  plus  célèbres,  du  nom  d'une 
bourgade  des  plus  obscures ,  &  fuivant  quelle  analogie  au- 
roit-il pu  appeller  la  ville  de  Tarente  Saturum  Tarentum  ? 
La  remarque  de  Phylargyrus  eft  bien  plus  fenfée  :  D'autres 
veulent ,  dit-il ,  que  le  canton  ,  où  fut  bâtie  la  ville  de  Ta- 
rente ,  s'appelloit  Saturnum  ;  mais  il  faut  lire  Saturium  , 
comme  les  Latins ,  &  Saiyrium  ,  fuivant  l'ortographe  grec- 
que. Le  grammairien  Probus,dansfa  remarque  fur  lepas- 
fa?e  de  Virgile  rapporté  ci-defTns,  nous  apprend  une  origine 
probable  de  ce  mot  Satyrilm  ou  Saturium.  On  le  dé- 
rive ,  dit-il ,  de  Snytria ,  fille  de, Mines  roi  de  Crète.,  delà- 
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quelle  Taras  eut  un  fils  nommé  Tarente  ,  qui  fonda  la  ville 
de  ce  nom,  Pompeius  Sabinus  ajoute  que  Tarente  fonda 
deux  villes  ,  l'une  à  laquelle  il  donna  fon  nom  ,  l'autre  a  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  la  mère  Saturia'-,  &  que  les  Lacé- 
démoniens ,  qui  pallerentenfuiteen  Italie  fous  la  conduite 
de  Phaicnte  ,  augmentèrent  conlidérablemcnt  la  première. . 
Rien  n'empêche  qu'on  ne  dife  que  l'ancienne  Saturia  eft  au- 
jourd'hui, la  bourgade  Saturo. 

SATYRORUM  1NSUL.C ,  ifles  de  l'Océan  Indien. 
Ptolomée ,  /.  7 ,  c .  2  ,  qui  les  met  au  nombre  de  trois  ,  les 
place  au-devant  du  grand  golte  ,  mais  au-delà  de  la  ligne 
équinoxiale.  Il  ajoute  ,  qu'on  difoit  que  les  habitans  de  ces 
ifles  avoient  une  queue  comme  celle  qu'on  donnoit  aux 
Satyres. 

SATYRORUM  PROMONTORIUM ,  promontoire 
de  la  Chine.  Ptolomée  ,  /.  7,  c.  3 ,  le  marque  lur  la  côte 
occidentale,  à  f  entrée  du  grand  golfe,  directement  fous 
la  ligne  équinoxiale. 

SATYRORUM-MONS  ,  ou  Promonforium  ,  pro- 
montoire de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte.  Ptolomée ,  /.  4 , 
c.  7 ,  la  place  fur  la  cote  du  golfe  Arabique. 

i.SATYRUS  ,  fleuve  de  la  Gaule  aquitanique  ,  félon 
ces  vers  de  Lucain  ,  /.  1 ,  v.  410: 

Qui  tenet  &  ripas  Saint ,  quà  littore  turvo 
Molltter  admiffum  tlaitdit  Tarbellicus  aquor. 

Mais  les  meilleures  éditions  lifent  Atyri ,  au  lieu  de  Satyri. 
Voyez  Aturrus. 

2.  SATYRUS ,  lieu  de  l'Afrique  propre ,  félon  Cédréne 
qui  le  place  fur  le  bord  de  la  mer. 

1.  SATZ,  cercle  de  Bohême,  dans  fa  partie  occiden- 
tale. Les  Bohémiens  l'appellent  Ziateck.  Il  eft  borné  au 
nord  par  la  Misnie  ,  au  midi  par  le  cercle  de  Piken  ,  au 
levant  par  celui  de  Rakonick  Se  de  Schlany  ,  au  c  juchant 
par  celui  d'Elnbogen.  Il  occupe  les  deux  bores  de  l'E- 
gra. 

2.  SATZ,  ville  de  Bohême ,  capitale  du  cercle  de  même 
nom  ,  fur  la  rive  méridionale  de  1  Egra  ,  au  nord  oueit  de 
Prague. Cette  ville  eft  ancienne  ,  &  il  paroit  quelle  a  été 
fouvent  le  léjour  des  ducs  de  Bohême.  Bretiflaw ,  Ion  duc, 
y  reçut  le  jeune  Boleflas  l'an  1099  ,  &  le  créa  Ion  potte- 
glaive.  *  Cromer.  p.  10.  De  l'JJle ,  Atlas. 

1.  SAVA,  village  de  l'Arabie  heureufe.  C'eft  Etienne 
le  géographe  qui  en  parle.  Ptolomée  ,  /.  6 ,  c.  7  ,  mar- 
que aufli  dans  l'Arabie  heureufe  ,  une  ville  nommée  S.iva 
ou  Sabe  ;  &  dit  qu'elle  étoit  dans  les  terres.  La  quelhon 
eft  de  dire  fi  c'eft  la  même  dont  entend  parler  Etieune 
le  géographe. 

2.  SAVA  ,  ou  Sabe  ,  ville  de  l'Arabie  déferte.  Ptolo- 
mée ,  /.'  5  ,  c.  15  ,  la  place  aux  confins  de  la  Mélo- 
potamie, 

3.  SAVA,  municipe  d'Afrique  ,  dans  Ta  Mauritanie 
Céfarienfe  ,  fuivant  un  fragment  manulcrit  de  la  table  de 
Peuringer  ,  cité  par  Ortelius. 

'  4.  SAVA,  ville  de  Perfe  ,  à  deux  ou  trois  journées  de 
caravane  de  la  ville  de  Com.  Sava  elt  une  petite  ville  , 
dit  Lucas ,  Voyage  de  1699  ,  t.  2  ,  c.  5  ,  mais  l'étendue  des 
ruines  qu'on  y  voit  marque  qu'elle  a  été  autrefois  con- 
fidérable.  Il  y  a  deux  mofquées  allez  belles  qui  rendent, 
cette  ville  célèbre  ,  à  caufe  de  quelques  grands  perlon- 
nages  qui  y  font  enterrés  ;  ce  qui  excite  les  Perfans  à 
venir  vifiter  leurs  tombeaux  par  dévotion. 

Sava  ,  eft  au  3  5d.  de  latitude  à  douze  lieues  au  nord- 
oueft  de  Kom. 

SAVADII.  Voyez  Avadi^e. 

SAVAD1R  ,  ville  des  Indes  ,  aux  environs  de  rifle  de 
Diu ,  dans  la  terre  ferme  ,  félon  Corneille  ,  qui  cite  les 
voyages  de  Vincent  le  Blanc.  11  ajoute  que  cette  ville  elt 
fituée  au-delà  de  la  rivière  d'Araba. 

SAVANES.  On  appelle  ainfi  ,  dans  les  ifles  françoifes 
des  Antilles  ,  les  prairies  où  l'on  met  paîtte  les  chevaux 
&  les  beftiaux.  Dans  les  lavanes  un  peu  feches  ,  on 
trouve  de  petits  infectes  rouges  qui  ne  font  que  de  la 
groflèur  de  la  pointe  d'une  épingle  :  ces  petites  bêtes 
s'attachent  à  la  jambe  ,  &  lorfqu'elles  (ont  p.uTécs  au  tra- 
vers des  bas ,  elles  cauient  des  démangeailons  épouvan- 
tables ,  qui  obligent  de  s'écorcher  les  jambes.  Quand 
on  en  eft  incommodé  ,  il  n'y  a  pas  d'autre  remède  que 
de  faire  bouillir  dans  de  l'eau  des  bourgeons  de  vigue 
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&  de  monbain  ,  des  feuilles  d'orangers  &  des  heroes 
odoriférantes  ;  Si  on  s'en  lave  bien  les  jambes  pluiîeurs 
jours  de  fuite.  Le  mot  de  favanes  a  été  emprunté  des  Efpa- 
enols  qui  donnent  le  nom  de  favanas  aux  prairies. 

Les  François  du  Canada  donnent  le  nom  de  favane  aux 
forêts  compolées  d'arbres  rélineux  ;  c'elt-à  dire  aux  fo- 
rêts de  pins  ,  de  lapins  ,  de  melelès ,  &  dont  le  fond 
eft  humide  &  couvert  de  moufle.  Il  y  a  des  favanes  qui 
iont  fortépaiflès ,  &  d'autres  qui  font  claires.  Le  caribou 
habite  dans  les  favanes  ,  Si  quand  elles  font  épailles  il  s'y 
fait  des  routes. 

SAVARA  ,  ville  d'Afïyrie.  Ptolomée  ,  /.  6  ,  c.  i  , 
la  marque  au  nombre  des  villes  qui  étoient  dans  le  voifi- 
nage  du  Tigre. 

SAVARAB  ATIS ,  contrée  de  l'Inde ,  en  deçà  du  Gange, 
félon  Ptolomée  ,  /.  7  ,  <r.  i,  dont  les  interprètes  latins  hfent 
Sandarabatis  ,  au  lieu  de  Savarabttis.  Il  y  avoit  quatre 
villes  dans  cette  contrée  ,  favoir  : 


Empelathra , 
Nandubandagar  , 


Tamafîs , 
Curaporina. 


SAVARI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne.  Ptolo- 
mée ,    /.  3  ,   c.  5  ,  les  place  auprès  des  Borufci. 

i.  SAVARIA  ,  fleuve  de  Hongrie,  félon  Wolfgang 
Lazius  ,  qui ,  dans  le  difeours  joint  à  fes  cartes  de  Hon- 
grie ,  veut  que  ce  foit  aujourd'hui  la  Save ,  die  Sarv  ;  mais 
dans  la  carte  même  ,  il  dit ,  que  le  Muer  fe  nommoit  au- 
trefois Savaria.  Jean  Heroldus  ,  dans  fon  dialogue  tou- 
chant les  geftes  &  faits  des  Turcs ,  eft  du  même  fentiment. 
J'ignore  ,  dit  Ortelius  ,  qui  eft  celui  des  anciens  qui  a 
parlé  du  fleuve  Savaria  ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que  c'eft 
Ptolomée,  l.  i ,  c.  16  ,  parce  qu'on  trouve  ce  mot  dans 
quelques  exemplaires  latins  ,  quoique  dans  le  texte  grec 
on  lile  txius  ,  Sauus. 

2.   SAVARIA  ,     ville   de   haute    Pannonie.    Voyez 

SABftRIA. 

i.SAVATOPOLI,  SEBAs-roroLis  :  ville d'Afie,  dans 
la  Géorgie ,  au  royaume  de  Guriel.  Elle  étoit  bâtie  à  l'em- 
bouchure du  Phale  qui  l'engloutit  au  commencement  du 
dernier  fîécle.  On  l'a  en  quelque  forte  rétablie  depuis  ,  en 
lui  confervant  fon  nom.  *  Baudrand ,  Dict. 

z.  SAVATOPOLI,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Mingrelie, 
fur  la  mer  Noire,  à  l'endroit  où  la  côte  orientale  fe  joint 
avec  la  (èptentrionale.  Cette  ville  eft  l'ancienne  Sebaflopolis 
ou  Diofiurias. 

SAVATRA  ,  ville  de  la  Galatie  ,  dans  l'Ifaurie  ,  félon 
Ptolomée  ,1.  5 ,  c.  4.  Le  nom  moderne ,  à  ce  que  dit  Niger  , 
eft  Souraceri. 

SAVAREN  ,  rivière  d'Irlande  ,  &  connue  aufli  fous  le 
nom  de  Lea.  Elle  coule  dans  la  Momonie  ,  &  après  avoir 
arrofé  Korke  ,  elle  va  fe  jetter  dans  le  golfe  de  ce  nom. 
Quelques  géographes  ,  dit  Baudrand  ,  Diâ.  prennent  cette 
petite  rivière  pour  celle  que  les  anciens  appelloient  Da- 
brona  &  Daurona,  que  d'autres  croyent  être  celle  de  Black- 
Water. 

SAUBAANA  ,  ville  de  la  grande  Arménie  Ptolomée , 
1. 5 ,  c.  1 3 ,  la  marque  dans  la  Sophéne  ou  Sophanine.  Quel- 
ques interprètes  lifent  Sagauana ,  au  lieu  de  Saubaana. 

SAU3ALADE  ,  Sylva  Uta ,  abbaye  d'hommes  en  Fran- 
ce ,  de  l'ordre  de  cîteaux  ,  dans  le  diocèfe  de  l'Efcar  ,  à 
trois  lieues  d'Ortez.  Elle  fut  fondée  par  Gaflon  vicomte 
de  Bearn  en  1 1 27  ,  &  rapporte  à  l'abbé  4000  1.  L'abbé  a 
entrée  aux  états  du  Bearn. 

SAUBATHA  ,  félon  Ptolomée ,  1.  6  ,  c.  7 ,  &  Sabat- 
th a  ,  félon  Arrien  ,  2.  Peripl.  p.  1  \  ,  ville  de  l'Arabie  heu- 
reule  ,  où  elle  avoit  le  titre  de  métropole.  Cette  ville  étoic 
dans  les  terres  ,  &  Arrien  dit  que  le  roi  y  faifoit  la  réfî- 
dence.  Cela  demande  une  explicarion  ,  que  Saumaife  ;  in 
Exercit.Vlm.  p.  3  54 -a  donnée.  Comme  le  pays  de  l'Arabie 
qui  produifoit  l'encens ,  étoit  différent  du  pays  des  Sabéens, 
&  que  ces  deux  pays  étoient  fournis  à  deux  différents 
lois ,  il  s'enfuit  que  Saba capitale  des  Sabéens,  &Sabbatha 
ou  Saubatha  ,  capitale  du  oays  qui  produifoit  l'encens  , 
étoient  auffi  deux  villes  différentes.  Celle-ci  fe  trouvoit  à 
l'orient  de  l'Arabie  heureufe  ,  &  celle-là  à  l'occident  ,  de 
forte  que  Sabota  ville  des  Sabéens ,  que  Pline  met  fur  la 
côte  du  golfe  Arabique ,  ou  fur  le  rivage  rouge  ,  eft  la  même 
que  Saba  ;  &  la  Ville  de  Sabota  que  le  même  Auteur 


place  chez  les  Adrauutes ,  eft  la  ville  Saubatha  de  Ptolo- 
mée ,  Si  la  Salbatha  d'Amen. 

SAUCEi^El ,  s*</£«i«  :  n0:n  d'une  nation  ,  ou  feule- 
ment d'une  famille  de  la  Paleltine.  Il  en  ett  parié  au  livre 
de  Job  ,  c.  2  ,  v.  11.  Au  heu  de  Sauchad  S.  Jérôme  lie 
Suir^E.  Baldad,  l'un  des  amis  de  Jot> ,  étou  Suite ,  moi  dé- 
rivé de  1  hébreu  Schuac  ,  qui  elt  le  nom  d'un  'homme  ou 
d'une  contrée  ,  ou  même  d'une  ville.  Guillaume  d^  I  yr ,  1. 
22  ,  c.  15,  qui  en  fait  une  contrée  ,  la  met  au-deu  du 
Jourdain ,  Si  c  eft  dans  cette  contrée,  félon  Reland  ,  T'aUfl* 
1.  1  ,  c.  41  ,  que  fe  trouvoit  le  lac  Phiala  ,  la  vraie  luaice 
du  Jourdain.  Sanut ,  p.  246 ,  dans  fon  livre  des  fecrets  des 
fidèles  de  la  croix  ,  parle  de  la  ville  Suita  ,  Si  paroît  la 
placer  vers  le  lac  Phiala.  Enfin  dom  Calmet  dit  :  Baldad 
Suites ,  ami  de  Job ,  étoit  apparemment  des  defeendans  de 
Sué,  fils  d'Abraham  &  de  Cethura.  L'Hébreu,  ajoute  t  il, 
lit  Suantes ,  ou  fils  de  Suach  ;  Si  c'eft  le  même  que  Sué , 
félon  notre  manière  de  prononcer. 

SAUCOLIRT  ,  ou  Saulcourt  ,  village  de  France  , 
dans  la  Picardie  ,  élection  de  Saint-Quentin.  Ce  lieu  eft 
remarquable  par  la  victoire  fignalée  que  les  François  y 
remportèrent  fur  les  Normands ,  qui  étoient  alors  le  fléau  du 
royaume. 

SAUDEBONNE,  Caftrumde  faltu  boni  ;  abbaye  de 
France  ,  dans  le  Béarn  ,  au  diocèfe  d'Oleron  ,  entre  les 
deux  Gaves.  C'eft  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit, 
fous  l'invocation  de  faint  Vincent  de  Luc. 

1.  SAUDRE,  (la)  Saidria,  rivière  de  France.  Elle  prend" 
fa  fonree  dans  le  Berry  ,  un  peu  au  nord  de  Sancerre  ,  palle 
à  Vailly  ,  à  Concreffauc  ,  Se  fépare  la  Sologne  du  Berry. 
Elle  traverfe  enfuite  la  Sologne  ,  paflè  par  Salbris  ,  la 
Ferté-Imbaut  ,  Selles  ,  Romorentin  ,  Pont  fur  Sandre  , 
Se  fe  va  rendre  dans  le  Cher  ,  entre  Selles  &  fainc- 
Aignan. 

2.  SAUDRE  ,  (  la  petite  )  Saidria  minor  ,  petite  rivière 
de  France  dans  le  Berry.  Elle  prend  fa  fource  un  peu  au 
midi  de  Boisbelle  ,  pafîc  à  Menetrol  ,  &  fe  rend  dans  la 
Sandre  un  peu  audeiïùs  de  Salbris. 

1.  SAVE  ,  rivière  de  France  ,  dans  l'Armagnac.  Elle 
fort  du  Nébouzan  ,  &  prend  fa  fource  dans  les  Pyrénées  , 
auprès  de  Bagnéres,  pafiepar  Sammathan,  Lombes  &  rifle 
Jourdain  ,  Si  fe  rend  dans  la  Garonne  près  de  Grenade. 

2.  SAVE,  rivière  d'Allemagne.  Elle  prend  fa  fource  , 
aux  Alpes  Juliennes  ,  dans  la  haute  Carniole  ,  aux  frontiè- 
res de  la  haute  Carinthie  ,  à  trois  milles  d'Allemagne  de 
Willach.  Elle  coupe  enfuite  l'une  &  l'autre  Carniole  d'occi- 
dent en  orient,  &  fépare  la  Hongrie  Si  l'Efclavonie  ,  de 
la  Croatie  ,  de  la  Bofnie  &  de  la  Servie.  Enfin  après  avoir 
fait  près  de  cent  lieues  ,  &  s'être  augmentée  des  eaux  de 
pluiîeurs  rivières  allez  grandes  qui  s'y  viennent  rendre ,  elle 
fe  jette  dans  le  Danube  près  de  Belgrade.  Ptolomée  l'ap- 
pelle Savus  ,  Sttabon  Saus  ,  &  les  Allemands  die  Saw„ 
Cette  rivière  paroît  fort  belle  à  Craimbourg  ,  ville  allez 
près  de  fa  lource  ,  &  comme  elle  s'augmente  encore 
dans  fon  cours ,  elle  fait  quelques  belles  ifles ,  comme  celles 
de  Metroviza  à  l'occident  de  l'ancienne  Sirmium  ;  &  celle 
de  SiJJcg ,  proche  de  Zagrab'u  ,  dans  laquelle  il  y  avoic 
autrefois  une  ville  très  célèbre.  C  etoit  là  que  les  Romains 
apportoient  anciennement  toutes  leurs  marchandilès  d'A- 
quilée,  pour  les  envoyer  enfuite  à  Laubacb ,  ou  N 'auporttis , 
d'où  elles  étoient  tranfportées  à  Sigeftica  ,  afin  de  les  ven- 
dre dans  ces  provinces ,  ou  d'en  entretenir  la  garnifon  qu'ils 
y  avoient.  *  Corn.  DicTh.  hift.  Si  defer.  de  la  Hongrie , 
1.  1 ,  1688  Edouard  Brorvn  ,  Relat.  de  divers  voyages. 

Les  principales  rivières  que  reçoit  la  Save  font  :  le  périr. 
Laubach  ,  le  Kulp  ,  L'Unna  la  Plena  ,  la  Bofna ,  le  Drin  , 
le  Bosweth.  *  Jaillot ,  Atlas.  De  l'/Jle,  Atlas. 

Les  villes  fituées  fur  les  bords  font , 

Crainbourg  ,  g  Gradifca ,  g. 

Rain  ,  g.  Brod  ,  g. 

Agram,ouZagrad,g.  Metroviza,  g. 

Sifîèk ,  d.  Belgrade  ,  d. 

SAVÉ  ,  ou  ia  vallée  de  Savé  ,  aurrement  la  val- 
lée du  roi  ,  vallée  de  la  Paleftine.  Elle  étoit  apparem- 
ment près  de  Jerufalem  ,  puifque  Melchifedech  ,  roi  de 
cette  ville ,  ^c  le  roi  de  Gomorre,  vinrent  au  devant  d'A- 
braham ,  à  fon  retour  de  la  défaire  des  cinq  rois  ,  jufqu'À 
la  vallée  de  Savé.  *  Genef.  c.  1 4  ,  v.  17. 

C  c  c  iij 
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SAVE  CARIATHAIM  ;  les  Emims  ,  anciens  peuples 
au  delà  du  Jourdain  ,  demeuraient  à  Cariathaim.(  a  )  Co- 
dorlahomor  S:  les  alliés  les  battirent  la  même  année  qu'ils 
attaquèrent  les  cinq  rois  de  la  Pentapole.  {-)  Les  Moabites 
dans  la  fuite  chaflerent  les  Eminis  &  les  exterminèrent.  (c) 
Savé  Cariathaini  eft  apparemment  une  campagne  près  de 
la  ville  de  Catiathaïm.  Or  cette  ville  étoit  au-delà  du 
Jourdain  ,  à  dix  milles  de  Medaba  ,  vêts  l'occident  félon 
Eufebe ,  in  Ions.  Elle  fut  attribuée  à  la  tribu  de  Ruben  , 
Num.c.  31  ,  v.  37.  Jofué ,  c.  13  ,  v.  19  ,  mais  enfuite 
elle  fut  occupée  par  les  Moabites.  *  (J)  Genef.c.  14,  v  16. 
(Ll)  An  du  monde  1091,  avant  J.  C.  190S  ,  avant  1  ère  vulg. 
15)11.  Deut.  c.  1 ,  v.  10. 

SAVELLO  ,  bourg  d'Italie  ,  dans  la  campagne  de 
Rome,  à  deux  milles  de  la  ville  d'Albano.  ll  eft  peuconfidé- 
rable.  La  plûpatt  de  fes  maifons  (ont  abandonnées  ;  ce 
ce  qui  les  fait  tomber  en  ruine.  C'eft  de  ce  bourg  que  la 
maifon  Savelli  de  Rome  ,  tire  fon  origine  &  fon  nom. 
*  Balidrand  ,    Dict. 

S  AVEN1ERS ,  bourg  de  France ,  dans  l'Anjou ,  élection 
d'Angers  :  il  eft  très-peuplé. 

SA  VERDUN  ,  ville  de  France  ,  dans  le  pays  de  Foix  , 
Se  l'une  des  quatre  principales  villes  de  ce  Comté.  C'étoit 
autrefois  la  plus  forte  place  de  ces  quartiers.  Elle  apparte- 
noit  aux  comtes  de  Touloulc  ,  &  foutint  pendant  la  guerre 
des  Albigeois  un  grand  liège  ,  contre  Simon  de  Montfort 
qu'elle  obligea  de  fe  retirer.  Elle  a  depuis  été  unie  au 
comté  de  Foix.  Saverdun  eft  divilée  en  haute  ek  baffe 
ville  ;  8c  celle-ci  eft  encore  diviféefen  ville  8c  fauxbourgs. 
C'eft ,  félon  quelques-uns,  la  patrie  de  Jacques  Foùrnier,  ou 
Forneri ,  fiis  d'un  meunier  ,  &  qui  fut  pape  fous  le  nom  de 
Benoît  XII ,  l'an  1534. 

SAVERNE  ,  forêt  d'Angleterre  ,  dans  Wikshire  ,  fur 
le  chemin  de  Marlboroug  à  Salisbury.  C'eft  proprement 
un  grand  &  vafte  parc  ,  où  l'on  trouve  une  tfpèce  de  fou- 
gère odoriférante.  *  Délices  de  la  gr.  Br.  p.  6  '6  7. 

1.  SAVERNE,  ville  de  France,  dans  la  Dallé  Alface  , 
fur  la  tivicre  de  Sorr ,  aux  frontières  de  la  Lorraine  ,  «Se  le 
chef-lieu  d'un  bailliage. 

i.  SAVERNE  ,  on  Zabern  ,  comme  l'écrivent  les 
Allemands  ,  eft  une  ville  fort  ancienne  :  c'eft  la  même  que 
Tabernu,  connue  fous  les  empereurs  romains.  Les  hauts 
Allemands  depuis  plufieurs  liécles  changeant  le  T  en 
2  ou  en  S  j  écrivent  ce  mot  Zabern  ,  que  les  François 
prononcent  Saverne.  *  Louguerue  ,  Defcr.  de  la  France  , 
p.  1  ,  p.  i  3  i . 

Comme  il  y  avoit  dans  la  première  Germanie  plufieurs 
Tabernœ  ,  on  nommoît  quelquefois  celle- ci Tres-Taberns, , 
pour  la  diftinguer  des  autres ,  comme  fait  Ammien  Mar- 
cellin  au  dix-fepiiéme  livre  ,  8c  il  la  met  entre  Argentorate 
Se  Medtomatrices ,  qui  eft  Metz. 

Il  remarque  que  Julien  rit  réparer  ce  porte  très-impor- 
tant ,  pour  empêcher  les  Barbares  de  pénétrer  dans  les 
Gaules  C'eft  là  le  grand  palfage  des  montagnes  de  Vosge. 
L'itinéraire  d'Antonin  ,  en  décrivant  le  chemin  de  Bri- 
fach  à  Metz  ,  met  Tabernœ  à  dix  milles  d' Argentorate  ,  8c  à 
vingt  de  Decem-pagi  ou  Dieufe  ;  8c  la  carte  de  Peutinger , 
fur  le  chemin  de  Metz  à  Argentorate  ,  met  Decem  pigi , 
Dieufe ,  Pons  Saravi  (  le  pont  de  la  Sarre  ,  ou  Kaùfman 
Sarbruch  )  Tabernu  (  Saverne  )  8c  Argentorate. 

Nithard  ,  écrivain  du  neuvième  fiécle,  rapporte  que 
Charles  le  Chauve  ,  voulant  conférer  avec  ion  frère  Louis 
à  Strasbourg ,  marcha  en  diligence  à  Toul ,  d'où  il  alla  à 
Saverne ,  en  Allace  :  Eliz.az.am  ad  Zabarnam  ;  ce  qui  mon- 
tre que  dès- lors  on  prononçoit  Zabarn  ou  Zabern  pour 
Tabema  ,  comme  a  fait  Flodoard  de  Reims  au  fiécle  lui- 
vanr  ;  en  pâtlant  de  ce  qui  arriva  l'an  923  ,  il  dit  que 
Raoul  étant  entté  dans  le  royaume  de  Lorraine ,  pour  s'en 
alïïirer  après  la  prilon  de  Charles  le  lîmple  ,  Wigeric , 
évêque  de  Metz  ,  le  pria  de  lui  donner  des  forces  pour  re- 
prendre fa  place  de  Saverne ,  en  Alface  ,  d'où  l'on  voie 
qu'elle  appartenoit  alors  pour  le  temporel  à  l'églife  de 
Metz,  qui  avoit  en  ce  pays  an  pied  des  monragnes  de 
Vosge  plufieurs  grandes  terres,  dont  les  évêques  onr  con- 
fervé  jusquau  dernier  fiécle  la  feigneurie  directe. 

Flodoard  ajoute  que  le  Roi  ayant  demeuré  long  tems 
devant  la  place,  ceux  qui  là  gardoient  furent  obligés  de 
capituler  &  de  donner  des  otages;  &  ayant  enfuite  été  te- 
mile  à  l'évêque  Vv  îgeric ,  il  la  fit  ruiner ,  Zabrenam  ut  re- 
cepit ,  evertit. 
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Saverne  vint  enfuite  au  pouvoir  des  évêques  de  Stras- 
bourg. Ils  y  établirent  enfin  leur  réfidence,  fur-tout  depuis 
que  ceux  de  Strafbourg  eurent  embrafle  le  luthéranisme  ; 
ainlï  les  évêques  fortifièrent  la  ville  de  Saverne  èc  y  firenc 
bâtir  un  grand  palais. 

Les  François ,  fous  le  règne  de  Louis  XIII ,  aflïégerer.t 
&  prirent  cette  ville  (ur  l'archiduc  Léopold ,  évêque  de 
Strafbourg.  A  la  paix  de  Strafbourg  ,  il  fut  décidé  que  Sa- 
verne feroit  rendu  à  l'évêque  de  Strafbourg  ;  mais  que  les 
fortifications  feroient  ruinées ,  que  les  habitans  garde- 
roient  une  exacte  neutralité,  &  ieroient  obligés  à  ouvrir 
leurs  portes  pour  le  partage  des  rroupes  du  roi. 

L'encefnte  des  murailles  fubliftoit  toujours,  &  après 
la  déclaration  de  la  guerre  ,  fur  la  fin  de  l'an  1673  ,  les 
tf  oupes  françoiles  y  entrèrent  en  garnifon ,  &  défendirent 
q  telque  teins  la  place  ,  que  l'on  fut  obligé  d'abandonnée 
6c  de  démanteler ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  réfifter  à  une 
puiflante  armée  Elle  n'elt  donc  aujourd'hui  confidérable., 
que  par  la  réfidence  ordinaire  de  l'évêque  de  Sttafbourg  , 
qui  y  a  un  fort  beau  château  bâti  par  le  cardinal  Egon  de 
Furftenberg. 

Il  y  a  à  Saverne  un  chapitre  compofé  d'un  prévôt,  d'un 
doyen  &  de  huit  chanoines  ,  dont  cinq  font  obligés  à  réfi- 
dence. Les  canonicats  font  de  hx  cents  livres.  Le  prévôt  a 
de  plus  quatre  muids  de  grain  ,  8c  un  fondre  de  vin  ,  &  le 
doyen  deux  muids  de  grain  8c  un  demi  foudre  de  vin.  Un 
des  chanoir.es  fait  les  fonctions  de  curé.  Ce  chapitre  y  a 
été  transféré  de  Stilt ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  5averne. 
C'étoic  autrefois  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faim 
Auguftin.  ll  y  a  auflï  un  hôpital ,  un  couvent  de  récolets  8c 
un  de  religieules. 

La  ville  de  Saverne  a  du  côté  du  nord  des  prairies  ,  au 
midi  8c  à  l'orient  des  coteaux  ,  8c  au  couchant  une  monta- 
gne fort  roide.  C'eft  l'une  des  monragnes  de  Vosge,  8c 
elle  eft  couverre  de  bois  de  haute  futaie.  En  général  les 
environs  de  Saverne  font  agtéables  Se  fertiles  en  vin  ,  en 
foin  8c  en  autres  denrées.  La  »ille  eft  entourée  d'une  vieille 
muralie  de  différente  hauteur  8c  épairteur.  La  hauteur  eft 
depuis  dix- huit  pieds  jusqu'à  trente  en  cettains  endroits , 
&  l'épailfeur  depuis  quatre  jusqu'à  fepe  en  quelques  en- 
droits ,  8c  en  d'autres  de  deux  feulement.  Cette  muraille 
eft  percée  de  crenaux  ,  derrière  lesquels  il  y  a  un  chemin 
de  ronde.  Ce  chemin  n'eft  cependant  pas  continué  par- 
tour,  parce  qu'on  a  adofïe  quelques  bâtimens  contre  cette 
muraille  ;  ce  qui  l'a  interrompu  en  quelques  lieux ,  & 
parce  que  d'ailleurs  on  a  rebouché  des  brèches,  ou  on 
n'a  point  fait  ce  mur  allez  épais  pour  continuer  ce  che- 
min. 

i.  SAVERNE  ou  Severne  ,  rivière  d'Angleterre,  au 
pays  de  Galles.  Elle  a  fa  fource  au  mont  Plinillimouth  , 
montagne  du  comté  de  Cardigan  ,  8c  palTè  de  Monrgo- 
mery  dans  la  principauté  de  Galles  ,  à  travers  les  provin- 
ces de  Shropshire  ,  de  Worcefter  8c  de  Glocefter.  Dans  la 
dernière  de  ces  provinces  ,  elle  s'élargit  fi  fort,  qu'on  ap- 
pelle fon  embouchure  la  mer  de  Saverne.  Dans  fon  cours 
elle  arrofe  Shrewfbury ,  Worceifer  &  Glocefter ,  8c  reçoit 
dans  fon  lit  plufieurs  rivières  allez  confidérables ,  particu- 
lièrement l'A  von  ,  le  Wye  8c  l'Usk  ,  qui  abondent  en  fau- 
mons  8c  en  truites.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne, 
t.  1  ,/>.  14. 

3.  SAVERNE,  rivière  de  l'Amérique  fcptenrrionale , 
dans  l'Eftothitlande.  Elle  arrofe  le  nouveau  pays  de  Galles 
méridional ,  8c  fe  jette  dans  la  baye  du  Nord  ou  de  Hud- 
fon.  Elle  a  été  ainlî  nommée  par  les  Anglois,  qui  y  ont  eu 
quelques  habitations  ,  ptès  du  port  de  Nelfon ,  qui  eft  à 
fon  embouchure. 

SAUGE ,  bourg  de  France,  dans  le  Poitou ,  élection  de 
Poitiers. 

SAUGES ,  bourg  de  France ,  dans  l'Anjou,  élection  de 
la  Flèche. 

1.  SAUGUES,  SalgA  ,  ville  de  France ,  dans  le  bas 
Languedoc  ,  recetre  de  Mande. 

1.  SAUGUES,  bourg  de  France,  dans  l'Auvergne, 
élection  de  Brioude  :  il  eft  bien  peuplé. 

1.  SAVIA  ,  ville  de  l'Espagne  tarragonnoife.  Ptolomée, 
1.  2  ,  c.  6  ,  1 1  donne  aux  Pelendones  ,  &  la  met  un  peu  à 
l'orient  de  Vtfontium  8c  cXAugiijhbriga  ,  -deux  autres  villes 
qu'il  donne  à  ces  mêmes  peuples. 

2. SAVIA  PANNONIA  ,  ou  Rtpensis  et  Riparien- 
sis  Pannonia  ,  nom  que  la  notice  des  dignités  de  l'Ern- 
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pire  donne  à  une  des  divifions  de  la  Pannonie.  C'eft  aujour- 
d'hui le  Windischlani ,  félon  Lazius. 

i.  SAVIGNAC  ,  bcurg  de  France ,  dans  le  Limoufin  , 
élection  de  Limoges. 

2.  SAVIGNaC  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Guienne  , 
élection  de  Bourdeaux. 

3.  SAVIGNAC  DEL  REY ,  juftice  royale  ,  dans  le  bas 
Armagnac  ,  élection  de  Rivière- Verdun. 

SAVIGNANO  ,  petite  ville  d'Italie  ,dans  la  Roma- 
gne  ,  au  bord  de  la  Plufa,  fur  l'ancienne  voye  Emilienne  > 
enrre  Cefena  Se  Rlmirii ,  à  peu  près  à  égale  diftance  de 
chacune  de  ces  villes.  Corneille  &  Maty  donnent  le  nom 
de  Savignano  à  la  petite  rivière  fur  laquelle  cette  ville  eft 
firuée  ;  mais  Magin  l'appelle  Plufa.  *  Magin  ,  Carte  de  la 
Romagne. 

1.  SAVIGNAT  -  LES  -  EGLISES  ,  bourg  de  France  , 
dans  le  Perigord ,  élection  de  Perigueux. 

2.  SAVIGNAT  DE  MIREMÔNT,  bourg  de  France, 
dans  le  Perigord  ,  élection  de  Périgueux. 

1.  SAV1GNÉ  ,  Savigniacum  Se  Savigneium  ,  bourg  de 
France,  dans  l'Anjou  ,  élection  de  Baugé. 

2,  SAVIGNÉ  L'EVEQUE  ,  bourg  de  France  ,  dans  le 
Maine  ,  "élection  du  Mans  :  il  eft  bien  peuplé. 

1.  SAVIGNY  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Normandie  , 
au  diocèfe  d'Avranches ,  élection  de  Morrain  ,  à  huit  lieues 
au  fud-eft  d'Avranches,aux  frontières  de  la  Bretagne  &  du 
Maine.  La  fameufc  abbaye  de  Savigny  eft  à  une  demi-lieue 
de"ce  bourg.  Voyez  l'article  fuivant. 

2.  SAVIGNY  ,  abbaye  de  France, dans  la  Normandie, 
au  diocèfe  d'Avranches.  Ce  n'étoit  au  commencement 
qu'un  hermitage ,  où  demeuroit  le  bienheureux  Vitalis  en 
1 105.  Raoul  de  Fougères  &  Jean  de  Landeur  y  fondèrent 
en  1 1 1 2  cette  abbaye  ,  qui  devint  fi  célèbre ,  par  la  lainteté 
de  fes  religieux  ,  qu'elle  devinr  le  chef  d'un  ordre  particu- 
lier j  qui  comprenoit  trente  monaftères ,  tant  en  France 
qu'en  Angleterre.  Mais  Serlon ,  quatrième  abbé  de  Savi- 
gny ,  grand  ami  de  faint  Bernard  ,  les  unit  tous  à  l'ordre  de 
cîteaux  en  1 148  ,  &  les  mit  fous  la  filiation  de  clair  vaux. 
Les  bâtimens  en  étoient  magnifiques  ,  Se  la  communauté 
des  religieux  étoit  (1  nombreule,  qu'il  y  avoir  trois  cloîtres. 
Cette  abbaye  étoit  autrefois  très-riche  ;  mais  elle  n'eft  plus 
aujourd'hui  que  d'environ  trente  -  quatre  mille  livres  de 
rente  ,  tant  pour  l'abbé  que  pour  les  moines.  Après  la  mai- 
fon  de  Fougères,  celle  de  Mayenne  en  étoit  la  principale 
bienfaitrice  ,  comme  on  le  voit  par  une  bulle  du  pjpe 
Luce  II ,  dans  le  Tbefaurus  du  P.  D.  Marceline.,  Se  par  la 
chronique  de  cette  même  abbaye. 

3.  SAVIGNY  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Champagne , 
élection  de  Rhetel. 

4.  SAVIGNY  ,  abbaye  de  France ,  au  diocèfe  de  Lyon , 
à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  les  confins  de 
la  Brefle,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues.  C'eft  une  abbaye 
de  l'ordre  de  (aint  Benoît ,  &  qu'on  croit  avoir  été  fondée 
en  8 1 7.  L'abbé  jouit  de  quatre  mille  livres  de  rente. 

Savigny  n'eft  pas  fur  les  confins  de  la  Brefle,  puisqu'il 
eft  à  trois  lieues  au  couchant  de  Lyon.  Ce  lieu  eft  fur  la 
rivière  de  Brefle  ,  ce  qui  fans  doute  a  caufé  l'erreur. 

5.  SAVIGNY  ,  fief  de  France  ,  dans  la  Champagne, 
élection  de  Compiégne.  Ce  fief  eft  mouvant  de  l'évêché 
de  Beauvais  ;  Se  vauc  au  feigneuc  fix  mille  livres  de 
rence. 

6.  SAVIGNY,  bourg  de  France  ,  dans  la  Beauce  ,  élec- 
tion de  Vendôme.  C'eft  une  châtellenie  du  reliorc  du  bail- 
liage de  Vendôme. 

7.  SAVIGNY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Normandie , 
élection  Se  près  de  Coutance.  Ce  lieu  dépend  de  l'abbaye 
de  fainte  Barbe  en  Auge,  de  l'ordre  de  lainte  Geneviève. 
Un  religieux  de  cette  maifon  en  eft  prieur  &  curé,  &  a  en- 
viron deux  mille  livres  de  revenu.  Il  y  a  quelques  autres 
feigneurs  dans  cette  paroillè. 

8.  SAVIGNY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Touraine , 
élection  de  Chinon. 

9.  SAVIGNY  LES  CHANOINES,  pareille  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Nivernois  ,  élection  de  Nevcrs.  Le  terroir  en 
eft  bon  pour  le  froment  &  pour  le  feigle.  On  voit  quelques 
pacages  Si  beaucoup  de  bois  taillis.  Il  y  a  un  fourneau  Se 
deux  petites  forges  ,  dans  l'une  desquelles  on  a  établi  une 
manufacture  d'acier ,  façon  d'Allemagne. 

10  SAVIGNY  LES'  BOURBILLY ,  lieu  de  France, 
dans  la  Bourgogne  ,  au  bailliage  de  Semur  en  Auxois,  à 
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deux  lieues  Se  demie  de  Dijon  ,  fur  une  roche ,  dans  un  en= 
droit  allez  plain.  Ce  lieu  eft  un  fecours  de  la  paroillè  de 
Norges-la-Ville  ;  Se  il  y  a  deux  paflages ,  l'un  pour  Iflur- 
cille  ,  Se  l'autre  pour  Saux-le-Duc. 

11.  SAVIGNY  SUR  ORGE  ,  marquifac  de  France, 
dans  la  Bourgogne  ,  au  bailliage  de  Bcaune  ,  dans  un  val- 
lon fort  étroit  encre  deux  montagnes.  Ce  lieu  eft  arrofé 
d'une  petice  rivière  que  l'on  paiîè  fur  des  planches  ,  Se 
fes  vins  font  réputés  être  les  meilleurs  de  la  province. 

12.  SAVIGNY  POIL  FOL  ,  paroillè  de  France  ,  dans 
le  Nivernois ,  élection  de  Nevcrs  ,  dans  un  pays  de  plaine. 
Il  y  a  une  verrerie  de  gros  verre  à  vitres  ;  mais  elle  ne  tra- 
vaille que  tous  les  deux  ans. 

13.  SAVIGNY  EN  REVERMONT  ,  bourgade  de 
France  ,  dans  la  Bourgogne,  au  bailliage  de  Châlons,  re- 
cette de  Saint-Laurent.  11  y  a  dans  ce  lieu  quatre  ruiffèaux 
fort  incommodes,  Se  appelles,  l'un  leBief du  Roi,  qui  fépare 
la  Bourgogne  de  la  Franche-Comté  :  l'autre  le  Diable  :  le 
troifiéme/j  VMiere  ,  Se  le  quatrième  la  Planette.  On  voie 
fur  ces  ruiflèaux  huit  ponts  fore  néceflaires.  Le  pays  eft 
plain ,  &  les  hameaux  ou  écarts ,  nommés  le  Bourg ,  Urnai , 
Villenaudroi ,  les  Gobars  ,  Verra  Se  les  Chavannes  en  dé- 
pendent. 

14.  SAVIGNY  EN  SAVIERE  ,  vicomte  de  France, 
dans  le  Berri ,  élection  de  Bourges.  Cette  paroiffe  eft  fituée 
à  près  de  cinq  lieues  de  la  ville  de  Bourges.  Sa  vicomte 
comprend  la  paroillè  de  Nouhaut ,  &  partie  de  celles  de 
Crolîè  ,  de  Farges  &  d'Avor.  La  mailon  (eigneuriale  eft 
le  château  du  preau  ,  qui  eft  à  demi-lieue  de  Savigny  ,  Se 
environ  à  quatre  lieues  de  Bourges.  Les  plus  anciens  fei- 
gneurs étoient  de  la  maifon  de  Baucille  ,  d'où  cette  vicom- 
te paflà  dans  les  mailons  de  Culant ,  de  la  Trimoiiille  , 
de  Bar  de  Chabanne,  Se  en  dernier  lieu  dans  celle  de  Cha- 
benat. 

15.  SAVIGNY  EN  SEPTAINE ,  bourg  ,  vicomré  Se 
bailliage  de  France ,  dans  le  Berry  ,  élection  de  Bourges , 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Cette  terre  a  haute , 
moyenne  &  baffe  juftice.  Elle  eft  arrolée  des  deux  petites 
rivières  d'Yeure  &  d'Airain ,  qui  fe  joignent  au  milieu  de  1» 
paroillè. 

SAVILLAN  ou  Savillans  ,  ville  de  Piémont,  fur  la 
rivière  de  Maira  ,  entre  Foflàno  à  l'orient ,  &  SalufTes  à 
l'occident ,  à  cinq  milles  de  chacune  de  ces  places  ,  &  à 
pareille  diftance  de  Coni.  Cette  ville  ,  quoique  la  capitale 
d'une  province  ,  eft  petite  ,  mais  belle ,  &  fi  bien  fortifiée  , 
que  lorsque  l'empereur  Charles  V  y  paflà  ,  il  dit  qu'il  n*a- 
voit  vu  aucune  place  plus  capable  de  foutenir  un  long  fiége. 
Elle  a  une  riche  abbaye  de  bénédictins  ,  fous  le  titre  de 
faint  Pierre.  De  l'Ifie  ,  Atlas.  Davitj  ,  Piémont. 

SAVILLANO  ,  (  la  province  de  )  eft  bornée  au  nord 
par  celle  de  Carmagnole  ,  à  l'orient  par  celles  de  Cherasco 
Se  de  Foflàno  ,  au  midi  par  la  province  de  Coni ,  &  au 
couchant  par  le  marquifat  de  Saluées.  Cette  province  eft 
traverfée  par  plufieurs  rivières ,  entr'auires  par  le  Pô  ,  par 
la  Vaita  ,  par  la  Maira ,  &  par  la  Grana  ,  qui  s'y  perd 
dans  la  dernière.  Les  principales  villes  de  la  provin- 
ce   font  : 

Savillan  ,  Caramagna , 

Villa  Franca  ,  Raconigi , 

Polonghera,       ,  Cavaler  Maggiore, 

Scarnafigi. 
*  De  l'Ifle  ,  Atlas. 

SAV1NAS  :  on  voit  dans  les  décretales  {  Décret.  2  ,  cau- 
f<i  \6  ,  q.  1  ,  c.  31  ,  )  une  lettre  du  pape  Pelage  à  un  cer- 
tain évêque,  'avec  cette  adreffè  ,  bono  epistopo  Savinati. 
Ortelius  foupçonne  que  Savinati  pourroic  être  là  pour 
Sabmati. 

SAVIO  ,  S  apis ,  rivière  d'Italie.  Elle  prend  fa  fource 
dans  le  Florentin  ,  &  entre  enfuite  dans  la  Romagne  ,  où 
après  avoir  arrofé  Sarfina  ,  g.  Roverfano  ,  d.  Se  Cefena  , 
d.  elle  va  fe  perdre  dans  le  golfe  de  Venife ,  environ  à  qua- 
tre milles  au  couchant  feptentrional  de  Cervia.  *  Magin  , 
Carce  de  la  Romagne. 

SAUJON  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Sainronge  ,  élec- 
tion de  Saintes.  C  etoit  autrefois  une  ville  forte  ;  mais  ce 
n'eft  plus  qu'un  petit  bourg  accompagne  d'un  château  bâti 
par  le  cardtnal  de  Richelieu.  L'un  &  l'autre  font  fîmes  fut 
les  bords  de  la  Seudre  ,  dans  le  lieu  où  ce  miniftre  vouloit 
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faire  aboutit  le  canal  de  communication  de  la  Gironde  à  la 
Seudre.  C'elt  aulli  où  il  vouloit  placer  le  fiége  du  grand 
établilfement  qu'il  projettoitpourla  Saintonge.Ladachelle 
d'Aiguillon  en  a  joui  jusqu'à  fa  mort ,  après  laquelle  cette 
feigneurie  a  palIé  au  duc  de  Richelieu. 

SAVIUS.  Voyez  Savus. 

SAULA.  Le  capitaine  Jean  Ribeyro ,  part,  i,  c.  24  ,  dit , 
dans  fon  hiftoire  de  -l'ifle  de  Ceylan  ,  qu'il  y  avoit  autre- 
fois dans  cette  ifle  ,  près  de  Balané  ,  un  petit  royaume  , 
nommé  SittiLt.  Ce  royaume  ,  ajoute- t-il ,  s'étendoit  feule- 
ment trois  lieues  fur  la  côte  ,  &  deux  au  dedans  du  pays. 
Les  terres  y  étoient  fort  balles  ;  de  forte  que  la  mer  s'é- 
tant  extraoîdinairement  enflée  pendant  un  printems ,  elle 
1 ubmergea  tout  le  pays.  Cette  plaine ,  auparavant  fi  fertile , 
fut  changée  en  une  aire -de  fel  ,Se  c'eft  là  que  s'en  fournis- 
sent tous  les  peuples  de  Candy  ,  d'Uva ,  de  Batecalou  ,  de 
Triquinimalé  &  de  quelques  autres ,  qui  dépendoient  au- 
trefois des  Portugais,  qui  aimoient  mieux  l'aller  prendre 
là  ,  que  de  l'aller  acheter  dans  les  villes  des  Portugais  , 
où  on  le  leur  vendoit  extrêmement  cher.  Le  roi  de  Candy 
étant  en  guerre  avec  les  Portugais  ,  envoyoit  à  ces  falines 
jusqu'à  cinq  ou  fix  mille  bœufs  ou  bufles  ,  qui  y  faifoient 
trois  voyages,  depuis  la  fin  de  décembre  jusqu'au  commen- 
cement d'avril ,  Se  fous  une  forte  escorte  de  gens  de  guerre. 
Les  Portugais  prenoient  quelquefois  ou  battoient  ces  con- 
vois ;  mais  comme  ils  étoient  campés  trop  loin  delà  ,  ils 
ne  réuflïhoient  pas  toujours.  On  fe  fert  de  ce  fel  pour  la 
table  ;  mais  il  ne  vaut  rien  pour  kler  le  poillon ,  ou  la 
viande  qu'on  veur  garder.  Il  elt  clair  Se  transparent  comme 
le  cryftal.  Il  paroît  dans  les  falines  comme  une  glace  fort 
unie ,  Se  il  elt  fi  dur  ,  qu'on  ne  peut  le  rompre  qu'avec  le 
pic  ou  la  hache. 

A  quatre  lieues  de  là  eft  un  pagode ,  qui  eft  en  très- 
grande  vénération  parmi  tous  ces  Gentils.  On  y  garde  des 
offrandes  très-riches ,  qu'on  y  porte  depuis  plufieurs  fîé- 
cles ,  &  qui  confiltent  en  pierreries  Se  en  ouvrages  d'or. 
C'eft  pout  cela  qu'on  y  entretient  toujours  un  corps  de 
qninze  cents  hommes ,  qui  y  montent  la  garde  tous  les 
jours.  Nous  avons  ,  continue  Ribeyro  ,  fouvent  eu  envie  de 
nous  laifir  de  ce  tréfor  ,  &  nous  avons  fait  diverfes  tenta- 
tives ,  dans  l'espérance  de  devenir  riches  tout  d'un  coup. 
Ce  qu'il  ajoute  eft  curieux.  Je  fus  ,  dit-il ,  commandé  en 
1 642  ,  avec  cent  cinquante  Portugais ,  Se  deux  mille  Las- 
canns  ,  la  plupart  chrétiens.  Nous  avions  pour  général 
Gaspard  Figueira  de  Cerpe  ,  qui  connoifloit  très-bien  le 
pays ,  qui  favoit  la  langue  ,  Se  qui  pafloit  pour  un  des  plus 
braves  hommes  que  nouseuffions.  Lorsque  nous  approchâ- 
mes des  bois  où  eft  ce  pagode ,  nous  prîmes  un  homme 
du  lieu  pour  nous  guider  :  il  nous  promit  de  nous  bien 
conduire ,  Se  nous  entrâmes  dans  les  bois  avec  lui.  Nous  le 
traverfâmes  de  part  en  part  de  tous  côtés ,  fans  jamais 
pouvoir  trouver  le  pagode ,  quoique  nous  fullions  bien 
îûrs  que  nous  n'en  étions  pas  loin.  Enfin  notre  guide  fit 
le  fou  -.  il  le  devint  même  en  effet ,  Si  nous  le  tuâmes.  La 
même  chofe  arriva  à  deux  autres  que  nous  prîmes,  Se 
que  nous  tuâmes  encore.  Enfin ,  nous  en  eûmes  jusqu'à 
cinq  ,  qui  nous  firent  le  même  manège.  Nous  voulûmes 
épargner  les  deux  derniers ,  Se  nous  fûmes  conrraints  de 
revenir  fur  nos  pas ,  fans  avoir  pu  piller  le  pagode. 

1.  SAULCE  ,  lieu  de  France  ,  dans  le  Dauphiné  ,  à  une 
lieue  de  Livron.  C'eft  une  maifon  toute  feule ,  bâtie  pour  la 
commodité  des  voyageurs. 

2.  SAULCE-MENIL  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  élection  de  Valognes  ,  près  de  la  Quille.  C'eft  une 
grande  paroillè  environnée  de  bois  ,  &  de  la  forêt  de 
Cherbourg.  Il  y  a  une  chapelle  luccutfale.  Le  feigneur  eft 
maîrre  des  eaux  &  forêts  de  Valognes.  Il  y  a  à  Saulce- 
Ménil  un  prieuré  fimple  qu'on  appelle  faint  Martin.  On 
en  pourvoir  un  religieux  non  réformé  de  l'abbaye  de 
LefTèy.  Ce  prieuré  vaut  environ  cinq  cents  livres  de 
rente. 

SAULDRE.  Voyez  Saudre. 

SAULGE  ou  Sauge  ,  village  de  France,  dans  le  Maine, 
à  neuf  lieues  ou  environ  de  la  ville  du  Mans  ,  vers  le  cou- 
chant ,  au  doyenné  de  Brullon ,  fur  la  rivière  d'Arve  ou 
d'Erve.  On  y  voit  des  caves  ou  cryptes ,  en  partie  natu- 
relles ,  Se  en  partie  artificielles  ,  dans  lesquelles  les  payfans, 
malgré  les  foins  des  curés ,  alloient  encore  ,  il  y  a  quelques 
années,  facrifierune  poule  noire.  Il  n'y  a  eu  que  des 
ordres  fupérieurs  qui  ont  pu  faire  ceffer  l'idolâtrie.  Ces 
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caves  font  marquées  fur  la  grande  carte  du  diocèfe  du 
Mans  ,  au  nord  de  ce  village  ,  avec  le  nom  du  lieu ,  dit  la 
Cité.  Ce  dernier  mot  a  fait,  croire  qu'il  y  avoit  eu  une  ville 
en  ce  lieu.  *  Obfervations  de  Lebeuf,  fur  le  Maine ,  1759  , 
p.  189. 

1,  SAULGEN  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Suabe  , 
fur  la  petite  rivière  de  Schwartzach  ,  &  le  chef-  lieu 
d'un  comté  auquel  elle  donne  fon  nom.  *  De  C/Jle , 
Atlas. 

2.  SAULGEN  ,  (  le  comté  de  )  ou  Sulgen  ,  eft  au  midi 
du  Danube ,  Se  appartient  aux  barons  de  Waldburg.  Le 
feul  lieu  remarquable  de  ce  comté  eft  la  petite  ville  de 
Sulgen. 

SAULGON  ,  bourg  de  France  ,  dans  PAngoumois, 
élection  d'Angoulême.  Ce  bourg  eft  bien  peuplé. 

SAULIEU,  Sidoleucum  ou  Sedelaucum  ,  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  la  Bourgogne ,  au  bailliage  de  Semur  en  Atr- 
xois ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  à  quinze 
lieues  de  Dijon  ,  fur  la  route  de  Lyon  à  Paris.  Sa  longueur 
eft  de  cinq  cents  pas  ,  fa  largeur  de  trois  cents  cinquante  , 
&  fon  circuit  de  feize  cents.  Elle  a  deux  pottes  &  cinq 
fauxbourgs ,  dans  lesquels  il  fe  trouve  un  plus  grand  nom- 
bre d'habirans  que  dans  la  ville.  Un  de  ces  fauxbourgs 
porte  le  nom  de  Morvant ,  parce  qu'il  eft  fur  le  territoire 
deMorvant.  La  ville  eft  bâtie  fur  une  éminence  ,  fermée 
de  murailles  ,  &  environnée  de  folfés  pleins  d'eau  ,  quoi- 
que fur  une  hauteur.  Il  y  a  dans  cette  ville  ,  outre  le  cha- 
pitre ,  plufieurs  maifons  religieufes  ,  favoir  ;  des  capucins, 
des  urfulines  ,  un  collège  ,  Se  dans  le  fauxbourg  de  Saint- 
Jacques  un  petit  hôtel-dieu  ,  qui  a  fept  lits.  Le  chapitre, 
ou  l'églife  collégiale  ,  eft  fous  le  titre  de  faim  Andoche. 
C'étoit  autrefois  une  abbaye ,  fondée  par  Charkmagne. 
Elle  fur  fécularifée  dès  le  douzième  fiécle ,  &  la  manfe 
abbariale  fur  unie  à  l'évêché  d'Aumn  en  1202.  C'eft  à  ce 
titre  que  cet  évêque  eft  comte  Se  feigneur  de  Saulieu ,  Se 
que  la  juftice  lui  appartient,  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  fauxbourgs.  Les  appellations  des  jugemens  de  fes  offi- 
ciers fe  relèvent  au  bailliage  royal  de  Saulieu ,  Se  de  la 
vont  au  parlement  de  Dijon.  Le  chapitre  eft  compofé  au- 
jourd'hui d'un  doyen ,  de  douze  chanoines ,  &  de  quelques 
chapelains.  Les  premières  prébendes  peuvenr  valoir  quarre 
cenrs  livres ,  Se  les  autres  cent  livres.  Elles  font  à  la  colla- 
tion de  l'évêque  d'Autun.  Il  y  a  plufieurs  chapelles.  Saine 
Saturnin  eft  la  cure  principale  :  fainr  Andoche  Se  faint  Ni- 
colas en  font  les  annexes.  Les  hameaux  de  Vezilly  ,  de 
Coulaige,de  Valneuf,de  Coulon,de  Chèvre, de  Con- 
clas  ,  de  Château-Benoît ,  Se  les  métairies  du  plat  pays , 
dépendent  de  faint  Nicolas  Se  de  faint  Saturnin.  Le  col- 
lège ,  ou  plutôt  l'école  publique  de  la  ville  ,  eft  dirigée 
par  un  reéteur ,  qui  a  fous  lui  un  régent  Se  un  maître  à 
écrire. 

La  ville  de  Saulieu  eft  le  fiége  d'un  bailliage  particulier, 
qui  eft  le  quatrième  de  l'Auxois ,  Se  qui  reflortit  au  ptéfi- 
dial  de  Semur  :  elle  eft  auffi  le  fiége  d'une  mairie  ,  d'un 
grenier  à  fel  &  d'une  juftice  confulaire  ;  &  c'eft  la  feiziéme 
ville  qui  députe  aux  érats  de  la  province.  Le  bailliage  ne 
fut  érigé  qu'au  mois  de  mai  de  l'année  1(394.  ^  rut  formé 
des  démembremens  de  l'Auxois ,  de  l'Aumnois  Se  du  Mor- 
vanr.  Il  a  fept  lieues  de  longueur ,  fur  cinq  de  largeur  ; 
renferme  vingt-fix  paroiffes  ,  &  confine  au  Nivernois  à 
l'occident ,  au  bailliage  d'Amay-le-Duc  à  l'orient ,  à  celui 
d'Aurun  vers  le  midi ,  &  à  celui  de  Semur  vers  le  nord. 
La  partie  détachée  de  l'Auxois  eft  une  plaine  très-fertile  en 
grains  de  toute  espèce  :  celle  qui  eft  détachée  du  Mor- 
vant a  des  montagnes  couverres  de  bois ,  &  remplies  de 
pacages.  Il  ne  s'y  ttouve  néanmoins  ni  bois  ni  rivières  con- 
fidérables.  On  n'y  compte  de  bénéfices  que  le  chapitre  de 
Thil ,  fondé  par  les  feigneurs  du  lieu  ,  qui  eft  compofé 
d'un  doyen ,  qui  a  quatre  cents  livres ,  Se  de  cinq  chanoi- 
nes ,  qui  ont  chacun  deux  cents  livres  de  revenu.  Le  prin- 
cipal commerce  de  Saulieu  eft  en  grains  Se  en  bétail. 

SAULIUM ,  ville  de  la  Ligurie  ,  félon  Biondo  ,  qui  dit 
que  ce  nom  lui  eft  donné  par  les  Latins  modernes;  Se  Lean- 
der  dit  que  le  nom  vulgaire  eft  Sori  ou  Soli. 

SAULNOY ,  petit  canton  de  France  ,  au  pays  Meffin.  Il 
a  pris  fon  nom  des  falines  qui  y  font. 

SAULON  LA  CHAPELLE,  comté  de  France ,  dans  la 
Bourgogne  ,  recette  de  Dijon. 

SAULSEUSE.  VoyezSAUSsEUSE. 

s.  SAULT,  bourg  de  France,  dans  la  Provence,  au 
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'  diocèfe  de  Carpentras ,  vers  les  confins  du  Comtnt  Venais- 
fin  ,  &  le  chef-lieu  d'un  comté  &  d'une  vallée  qui  en  pren- 
nent leur  nom,  avec  un  liège  d'Apeaux. 

i.  SAULT ,  (  la  vallée  de  )  eft  compofee  du  bourg  de 
Sault ,  &  de  trois  villages.  Elle  eft  iïtuée  au  pied  du  mont 
Ventoux  ,  &  eft  du  nombre  des  terres  adjacentes.  Le  nom 
que  lui  donne  fon  chef-lieu,  vient  de  la  quantité  de  bois 
qu'il  y  a  dans  fon  territoire  ,  &  où  l'on  a  établi  un  grand 
nombre  de  verrerie. 

Le  comté  de  Sault  eft  une  des  plus  grandes  terres  de  la 
Provence ,  &:  dont  l'ancienne  indépendance  eft  la  mieux 
reconnue.  On  prétend  que  l'empereur  Henri  II  l'inféoda 
en  1004,  à  Algoult  de  Volf,  de  qui  on  fait  descendre 
fabuleulement  la  maifon  d'Agoult ,  puisque  ce  n'eft  pas 
la  première  famille  connue  fous  ce  nom  qui  a  poffédé 
cette  terre ,  Si  qu'elle  l'a  acquife  depuis  un  tems  allez 
récent. 

Les  mouvances  de  cette  terre  étoient  fi  confidérables , 
qu'elles  comprenoient  une  partie  de  la  ville  de  Sifteron  , 
celle  de  Veillane,  &  plusieurs  vallées ,  qui  depuis,  &  par 
arrêt  du  conleil ,  font  réduites  au  même  pied  que  le  refte 
de  la  Provence.  De  la  maifon  d'Eftrevance.,  la  baronnie  de 
Sault  paflà  par  fucceffion  de  tems  dans  celle  d'Agoult, 
qu'on  regarde  comme  originaire  du  Dauphiné. 

De  Longnerue  ,  Descr.  de  la  France, part.  1/^.374, 
dit  :  La  vallée  de  Sault ,  ou  Sa/tus  en  latin,  eft  au  nord  du 
bailliage  d'Apt ,  auquel  elle  eft  jointe  ;  mais  pour  le  Ipiri- 
luel  elle  eft  du  diocèle  de  Carpentras.  On  ne  voit  point 
que  fes  anciens  feigneurs ,  qui  étoient  de  la  maifon  d'En- 
travenne  d'Agoult,  ayent  reconnu  les  comtes  de  Provence 
ou  de  Forcalquier  ;  ils  prétendoient  être  fouverains  &  n'a- 
voir aucun  fupctièur  au  temporel.  Le  premier  qui  (e  fou- 
rnir aux  comtes  de  Provence  fut  Isnard  d'Entravenne  ,  qui 
fit  volontairement  hommage  à  Charles  II,  roi  de  Sicile, 
comte  de  Provence ,  en  1161 ,  pour  s'attirer  la  protection  ; 
c'eft  pour  cela  que  la  vallée  de  Sault ,  où  eft  le  bourg  de 
Sault,  avec  trois  villages,  eft  comptée  jusqu'aujourd'hui  en- 
tre les  terres  adjacentes,  qui  font  un  corps  féparé  du  comté 
de  Provence. 

Cette  vallée  eft  au-deflous  d'une  fort  haute  montagne , 
appellée  le  mont  Venteux.  Sault  n'a  porté  long  rems  que 
le  titre  de  feigneurie  ou  baronnie  ,  Se  n'a  été  érigée  en 
comté  que  l'an  1 562  par  Charles  IX  ,  en  faveur  de  Fran- 
çois d'Agout  de  Montauban,  après  la  mort  duquel  le  comté 
vint  à  la  mailon  de  Crequy-Blanchefort  ;  parce  que  Chré- 
tienne d'Aguerre  ,  mère  de  l'ancien  maréchal  de  Crequy  , 
gendre  du  connétable  de  Lesdiguieres  ,  ayant  époufé  en 
féconde  noces  François  Louis  d'Agout  de  Montauban , 
comte  de  Sault ,  elle  en  eut  un  fils  qui  mourut  fans  enfans , 
Se  l'inftitua  héritière  de  tout  fes  biens.  Elle  les  laifïa  au  ma- 
réchal fon  fils  du  premier  lit,  dont  la  poftérité  s'eft  enfin 
éteinte  dans  la  maifon  du  matéchal  de  Villeroi ,  fils  de 
Madelaine  de  Crequy  ,  au  droit  de  laquelle  cette  mailun 
poiféde  aujourd'hui  le  comté  de  Sault. 

3.  SAULT  ,  petit  pays  de  France  ,  dans  le  Languedoc  , 
au  diocèle  d'Alet ,  &  voifin  des  pays  de  Fenouillades  Se 
de  Donazan.  Son  lieu  principal  elt  Escouloubre ,  qui  étoit 
un  pofte  important  pour  couvrir  les  frontières ,  avant  la 
conquête  du  Rouflîllon.  Ce  pays  a  un  bailliage  royal ,  qui 
reflortità  la  fenechauflée  de  Limoux. 

4.  SAULT  ,  lieu  de  France ,  au  diocèfe  de  Chartres  , 
à  une  lieu  &  demie  de  Verneuil ,  dans  le  Perche  ,  fur  le 
chemin  de  certe  ville  à  Dreux.  Il  y  a  dans  ce  lieu  pluuVurs 
hôtelleries  pour  la  commodité  des  marchands  qui  s'y  arre- 
ient  volontiers ,  à  caufe  de  la  bonté  des  foins  du  pays.  Sault 
n'eft  cependant  qu'un  hameau  ,  dont  la  fituation  répond 
fort  à  la  lignification  de  fon  nom. 

5.  SAULT  ,  rivière  de  France,  dans  la  Champagne. 
Elle  prend  (a  fource  dans  la  Lorraine  ,  au  levant  de  Join- 
ville,  pafTe  à  Ivionftier  ,  à  Escurey  ,  à  Stainville  ,  entre  en- 
fuite  dans  la  Champagne  ,  où  elle  arrofe  Vitri-le-Brulé, 
au-deflous  duquel  elle  s'unit  à  la  Marne  au-deflous  deVitri- 
lc- François. 

6.  SAULT  DE  PINET.  (  le  )  On  donne  ce  nom  ,  en 
France  ,  à  un  endroit  de  la  rivière  de  Loire  ,  près  de 
Rouanne  ,  où  cette  rivière  étant  groflîe  dans  la  plaine  du 
Forez  ,  par  lesruifleaux  qu'elle  y  reçoit  ,  fon  cours  eft  in- 
terrompu par  des  rochers  ,  dont  le  plus  confidérable  eft  à 
Une  lieue  ae  Rouanne. 

SAULX-  LE-DUC  ,  bourg  de  France,  dans  la  province 
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de  Bourgogne,  au  bailliage  de  Dijon  :églife  collégiale, 
fondée  en  1 147  ,  par  Guy  de  Saulx ,  comte  de  ce  lieu ,  pa- 
roilfe  du  diocèfe  de  Dijon  :  grenier  à  fel.  Les  franchifes  Se 
privilèges  de  ce  bourg  furent  concédés  en  1141»  par 
Jacques  de  Saulx',  ancêtre  de  M.  de  Saulx,  comte  de 
Ta  varies  ,  premier  lieutenant  général  du  roi ,  au  gouver- 
nement de  Bourgogne  ;  Se  cette  tei  re  fut  acquife ,  en  1 299, 
par  le  duc  de  Bourgogne  Robert  IL  *  Garreau ,  Descr.  de 
la  Bourgogne  ,  édit.  1734. 

SAUMAISE-LE-DUC  ou  Salm  aise  ,  bourg  de  France, 
en  Bourgogne ,  dans  l'Auxois ,  au  bailliage  de  Châcillon. 
Ce  lieu  eft  litué  fur  le  penchant  d'une  montagne.  Il  y  pâlie 
une  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  près  de  Blaizi ,  Se 
dont  le  lit  eft  fort  étroit.  Saumaife-le-Duc  eft  un  comté 
ou  une  châtellenie  royale ,  &  a  une  grueric.  On  y  voit  un 
prieuré  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Claude  Saumaife  ,  célè- 
bre critique  ,  Si  l'un  des  plus  (avans  du  iiécle  paffé  ,  étoic 
de  ce  lieu.  Il  y  étoit  né  de  Bénigne  ,  feigneurde  Saumaife- 
le-Duc,  &  confeiller  au  parlement  de  Dijon.  Il  éleva  dans 
les  Icienccs  ce  fils  a  qui  fa  mère;  fit  fucer  avec  le  lait  la 
religion  des  calviniftes  ,  quoique  fon  père ,  qui  étoit  catho- 
lique ,  eut  ordonné  le  contraire.  Claude  Saumaife  mourut 
enHollaudele  3  feptembre  1651. 

1 .  SAUMUR ,  ville  de  France ,  dans  le  Saumurois  ,  fut 
le  bord  méridional  de  la  Lqire ,  à  47e1  1  &'  de  latitude  ,  &  à 
I7J  31'  ce  longitude.  Cette  ville  étoit  beaucoup  plus  con- 
fidérable lorsque  les  réformés  y  avoienc  une  académie  des 
fciences ,  fondée  par  le  célèbre  du  Plelfis-Mornay  ,  fous 
l'autorité  du  roi  Henri  IV.  Elle  eft  encore  le  fiége  d'une 
prévôté  ,  d'une  fénéchauliee  royale ,  d'une  maréchaulfée  , 
d'un  grenier  à  fel  ,  d'une  élection  Se  d'un  corps  ou  hôtel 
de  ville.  Le  'château  eft  aflez  fort  Se  très-ancien.  On  le 
nomme  en  latin  Salmufus  ,  qu'on  prétend  être  corrompu, 
de  Salvtistnuriis  ou  forte  muraille.  11  étoit  déjà  fortifié 
dans  le  dixième  fiécle  ,  lorsque  Gibaud  comte  de  Blois  y 
établit  les  moines  de  faint  Florent,  chaliés  de  leur  monas- 
tère ,  nommé  Gloma,  fur  les  confins  du  pays  Nantois, 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  faint  Florent  le  vieux. 
Mais  l'an  iojo  ,  l'abbé  Frédéric  fit  bâtir,  hors  du  château 
Se  de  la  ville  de  Saumur  ,  un  nouveau  monaftère  ,  qui  eft 
encore  aujourd'hui  célèbre.  Saumur  eft  fort  renommé  dans 
l'hiftoire  ,  à  caule  de  Ion  pont  Se  du  partage  important  de 
la  rivière  de  Loire  :  auflï  Henri  IV  ,  étant  roi  de  Navarre  , 
allant  au  (ecours  d'Henri  III,  opprimé  par  les  ligueurs, 
voulut  pour  (a  fureté  que  l'on  lui  donna  cette  place  ,  où  il 
établit  pour  gouverneur  en  chef  du  Pleffi  -  Mornay ,  indé- 
pendant du  gouverneur  de  la  province  d'Anjou. 

2.  S  AUM  LIR  étoir  autrefois  fitué  fur  la  rivière  de  Vienne, 
qui  étoit  dans  la  Loire  ,  un  peu  au-deflous  de  Samt-Maur, 
à  cinq  lieues  de  cette  ville,  comme  le  prouve  Ménage  con- 
tre de  Valois.  Ce  dernier  ne  donne  à  Saumur  que  cinq  ou 
fix  cents  ans  d'antiquité  ;  mais  Ménagea  ptétendu  prouver, 
par  plufieurs témoignages,  qu'elle  exiftoit  dès  l'an  400, & 
ne  confiftoit  que  dans  le  château  &  dans  la  rue  qui  eft  au- 
dellus.  L'an  575  ,  le  roi  Pépin  ,  père  de  Charlemagne, 
fonda  à  Saumur  une  églife,  fous  l'invocation  de  S.  Jean- 
Baptifte  ,  laquelle  fut  enfuite  achevée  par  Pépin  ,  roi 
d'Aquitaine  fon  petit-fils ,  qui  y  mit  des  reliques  de  faint 
Jean  ;  Se  c'eft  de  cette  ancienne  églife  de  Saumur  que  la 
ville  eft  appellée  dans  quelques  chartes  Joannes  Villa. 

L'ancien  château  étoit  nommé  Truncus  ,  le  tronc  ;  mais 
il  n'étoic  pas  au  même  heu  où  eft  celui  d'aujourd'hui. 

Foulques  de  Ncrre  ,  comte  d'Anjou  ,  entreprit  la  guerre 
au  fujet  de  cette  place  ,  s'en  rendit  maître  en  1026,  Se 
l'unir  au  domaine  d'Anjou  ,  dont  elle  fait  encore  une  par- 
tie. Chai  les  de  France,  comte  de  Valois  Si  d'Anjou,  l'alîîé- 
gea  pour  le  douaire  de  Jeanne  de  Bourgogne  ,  femme  de 
fon  fils  Philippe ,  depuis  roi  de  France  ,  lotis  le  nom  de 
Philippe  VI.  Elle  fut  engagée  en  1 549  à  François  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Guife  &  Anne  d'Eft  fa  femme ,  qui  en  joui- 
rent jusqu'au  11  juin  157.0,  qu'elle  leur  fut  retirée  par 
Charles  IX,  moyennant  la  fomme  de  foixante  -  quatre 
mille  neuf  cents  quatre-vingt-onze  livres. 

Il  y  a  un  gouverneur  de  la  ville  &  château  de  Saumur, 
Se  de  leurs  dépendances  ,  un  lieutenant  de  roi  du  château, 
un  major  &  cinquante  foldats  de  garnifon  ;  la  fituation  de 
cette  ville  y  attire  beaucoup  d'étrangers. 

La  fénéchanlfée  royale  eft  une  junsdiction  confidéra- 
ble, compofee  du  fénéchal,  d'un  prélîdent,  d'un  lieute- 
nant général ,  d'un  lieutenant  criminel ,   d'un  lieutenant. 
Tome  r.         D  d  d 
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particulier  ,  d'un  aflèflèur ,  de  fix  confeillers  ,  Si  des  autres 
ofiieiers  à  proportion. 

La  prévôté  a  aufli  Tes  officiers  ,  ainfi  que  l'élection ,  qui 
comprend  quatre  villes  j  Saumur ,  Monforeau,  Doué  & 
Bourgueil ,  outre  quatre-vingt-cinq  paroiflès  ou  hameaux  , 
quatre  abbayes  &  treize  mille  trois  cents  foixante- dix-huit 
feux. 

La  ville  de  Saumur  a  trois  paroiflès  ;  mais  il  n'y  a  qu'un 
curé,  lequel  a  trois  vicaires  ;  ils  n'ont  tous  enfcmble  qu'en- 
viron mille  livres  de  revenu.  Il  y  a  aufli  trente-trois  cha- 
pelains, qui  ont  chacun  cent  foixante- quinze  livres  ,  com- 
piis  les  rétributions  manuelles. 

Il  y  a  dans  cette  ville  plufieurs  couvens ,  de  cordeliers  , 
de  capucins  ,  de  récolets,  deux  maifons  de  pères  de  l'oratoi- 
re ,  les  Ardillers  &  Nantillé  ;  ceux  de  celle-ci  régiiïènt  le 
collège  ;  une  maifon  d'urfulines,  une  de  filles  de  fainte 
Marie.de  bénédictines ,  non-comprifes  les  religieufes  de 
l'hôpital  des  malades.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fameux 
dans  Saumur  ,  eft  Péglife  de  Notre-Dame  des  Ardillers  , 
en  grande  réputation  dans  tout  le  pays.  Elle  eft  défervie 
par  les  pères  de  l'oratoire.  Ils  ont  aufli  celle  de  Notre-Dame 
de  Nantillé.  Dans  la  nef  de  cette  dernière  églife ,  devant  la 
chapelle  de  S.  Michel ,  au  cinquième  pilier ,  on  remar- 
que un  tombeau  de  pierre  ,  fur  lequel  eft  la  figure  d'une 
femme  ,  qui  tient  deux  enfans  entre  fes  bras.  C'eft  le  tom- 
beau de  Tiephaine  la  Magine  ,  nourrice  de  Marie  d'An- 
jou ,  née  le  4  octobre  1404 ,  femme  de  Charles  VII  &  de 
René,  duc  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile,  qui  naquit  au  château 
d'Angers,  le  16  janvier  1408.  Tiephaine  mourut  le  15 
mars  1458.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  Ion  épi- 
taphe  : 

Ci  gift  la  nourrice  Tiephaine 
La  Magine.  Qui  ot  grand  peine 
A  nourrir  de  lait  en  enfance 
Marie  d'Anjou  ,  reine  de  France, 
Et  après  fon  frère  René , 
Due  d'Anjou,  &  depuis  nommé 
Comme  encore  roi  de  Sicile 
Qui  a  voulu  qu'en  cette  ville 
Pour  grand  amour  de  nourriture 
Faire  fa  fépulture  ; 
De  l'un  à  l'autre  du  devoir  s'aquite 
Qui  à  Dieu  l'ame  quite 
Pour  avoir  grâce  &  tout  déduit , 
Mille  quatre  cencs  cinquante- huit , 
Au  mois  de  mars  treiliéme  jour  ; 
Je  vous  prie  tous  par  bonne  amour , 
Afin  qu'elle  ait  un  peu  du  vôtre , 
Donnes  lui  un  Pâtre  nôtre. 

Le  collège  royal  eft  auflî  gouverné  par  les  pères  de  l'ora- 
toire. A  un  quart  de  lieue  de  Saumur  eft  l'abbaye  de  faine 
Florenr ,  monaftère  de  bénédictins  de  la  congrégation  de 
faint  Maut.  La  fituation  en  elt  belle. 

La  ville  de  Saumur  a  été  beaucoup  plus  confidérable  du 
rems  des  réformés  ,  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  :  il  y  refte 
dix-fept  cents  vingt  feux  &  environ  fix  mille  cinq  cents 
âmes.  Cette  grande  diminution  vient  de  la  fuppreflîon  des 
temples  ,  du  collège  &  de  l'académie  ,  qui  attiroit  beau- 
coup de  religionaires  étrangers.  Il  y  refte  treize  familles  de 
nouveaux  converris. 

Le  marché  de  la  ville  eft  peu  confidérable  ,  à  caufe  du 
gros  droit  que  l'abbeflè  de  Fontevrault  y  prend  du  vingtiè- 
me boiflèau  de  bled.  Les  trois  foires  royales  qu'on  y  tient , 
font  auflî  de  peu  de  conféquence ,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  franches. 

Le  commerce  du  lieu  confifte  en  une  rafinerie  de  falpè- 
tre ,  qui  a  la  réputation  d'être  le  meilleur  de  France  ,  &  en 
quelques  fabriques  de  quincailleries  ,  médailles,  bagues  , 
chapelets ,  &c.  Le  débit  des  vins  qui  étoient  autrefois  fort 
grand  ,  eft  rout-à-fait  cède. 

_  L'élection  comprend  quatre  abbayes  ,  Fontevrault ,  As- 
nieres  ,  Saint-Florent  &  Saint-Maur  ;  trente  ptieurés ,  dont 
trois  à  Saumur  de  huit  cents  livres  de  rente  ;  celui  de  Ca- 
naut ,  ordre  de  Grammont ,  de  cinq  raille  livres ,  un  autre 
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de  deux  raille  livres ,  deux  de  quinze  cents  livres  ,  dix  de- 
puis fept  jusqu'à  neuf  cents  livres ,  &  le  refte  au-deflous  : 
loixante-fept  cures ,  dont  fix  ou  fept  de  huit  cents  livres  de 
revenu ,  les  autres  de  trois  cents  livres.  Il  n'y  a  presque 
point  de  vicaire  dans  les  paroiflès.  Il  y  a  quatre  chapittes 
de  chanoines.  Celui  de  Monforeau  de  quatre  prébendes  ; 
ceux  de  Doué  &  de  Martigné-Briant  ,  de  fix  prébendes 
chacune ,  de  deux  à  trois  cents  livres  de  revenu ,  &  celui 
de  la  Gréfille  de  cinq  cents  livres ,  &  un  chefeier  de  deux 
cents  livres  ;  cinquanre  chapelles  ou  environ  &c  une  aumô- 
nerie.  On  compte  encore  dans  l'élection  trente-neuf  famil- 
les de  noblefle  ,  y  compris  les  veuves  &  les  demoifelles ,  ôc 
en  tout  treize  mille  trois  cenrs  foixante  dix-huit  feux. 
Il  fe  tint  à  Saumur  un  concile  l'an  1 276 ,  &  un  autre  l'an 

SAUMUROIS  ,  gouvernement  militaire  de  province , 
compofé  d'une  partie  du  bas  Anjou ,  du  Mirebalais ,  & 
d'une  partie  du  Poitou  &  de  la  Touraine.  Ce  gouvernement 
a  été  établi  par  Henri  IV ,  lorsqu'il  vint  fecourir  Henri  III , 
opprimé  par  les  partifans  de  la  ligue.  Il  n'a  pas  grande 
étendue.  Sa  ville  capitale  eft  Saumur.  Les  villes  de  ce  gou- 
vernement font  : 


Saumur , 
Richelieu , 


Montreuil-Bellai , 
Mirebeau. 


SAUNA,  ville  de  l'Arabie,  félon  Phlégon Traillian , 
qui  dit  qu'on  y  trouva  un  monftre  demi-homme  &  demi- 
cheval  ,  fur  une  montagne  abondante  en  poiflbns.  *  Ortel. 
Thefaur. 

SAUNARIS.  Voyez  Sara. 

SAUNIA  REGIO  ,  contrée  où  Eufebe  ,  préparât.  6 , 
dit  qu'on  ne  trouve  ni  banquier ,  ni  peintre ,  ni  architecte  , 
&c. 

SAUNIS ,  ville  de  l'Arabie ,  félon  Etienne  le  géogra-; 
phe.  C'eft  peut-être  la  même  que  Sauna. 

SAUNlT/fi ,  peuple  de  la  grande  Grèce,  dans  lajapi- 
gie ,  félon  Polybe  &  Etienne  le  géographe.  Voyez  l'article 
Samnites. 

SAUNIUS  ou  Saunium  ,  fontaine  de  la  Phocide  :  Pau- 
fanias ,  1.  ro  ,  c.  57,  la  met  au  voifinage  de  la  ville  de  Bu- 
lis  ,  aux  habitans  de  laquelle  elle  donnoit  de  l'eau  fuffi- 
faminenr. 

SAVO,  fleuve  d'Italie  ,  dans  la  Carr.panie ,  auprès  de 
Sinuelfa.  Il  faifoit  la  borne  du  nouveau  Latîum.  Pline,  1.  3  , 
c.  5  ,  a  pat  lé  de  ce  fleuve  ,  Se  Stace  lui  donne  l'épithete  de 
piger  : 


Et  Literna  Palus  pigerque  Savo. 


La  table  de  Peutinger  le  marque  entre  Sinutjfa  &  Fultur- 
num ,  dans  cet  ordre. 

Sinutfa  Fil,  Safo,  FI.  XII  ,Vulturno. 

Le  nom  moderne  de  ce  fleuve  eft  Saône. 
.  SAVOCA  ,  petite  ville  d'Italie,  en  Sicile,  dans  la  val- 
lée de  Demona ,  fur  la  côre  orientale  de  fille,  à  l'embou- 
chure de  la  petite  rivière  de  même  nom  ,  un  peu  au  nord 
de  fant  Alexio.  *  De  l'Ifle ,  Arias.  Jaillot.  Baudrand. 

SAVOLAX ,  province  de  Suéde,  dans  la  Finlande. C'eft 
une  province  Méditerranée ,  bornée  au  nord ,  par  la  Both- 
nie  orientale  ,  à  l'orienr  par  la  Carelie  de  Kexholm ,  au 
midi ,  par  la  Carelie  Finoife ,  &  à  l'occident  par  la  Ta- 
vaftie.  Il  y  a  le  grand  &  le  petit  Savolax.  Le  premier  con- 
tient quatre  territoites  ,  &  le  fécond  en  renferme  cinq  :  ce- 
lui-ci eft  au  midi  &  l'autre  au  nord.  Tour  ce  pays  où  l'on 
ne  trouve  pour  tout  lieu  confidérable  ,  que  le  château  de 
Nyflot  ou  Nieflot ,  eft  inculte  ôc  inhabité.  Ce  ne  font  par- 
tout que  des  lacs  &  des  forêts.  *  D'Audifred ,  Géogr.  ancj 
&  mod.  t.  2. 

SAVONA  ou  S aon a,  ifle  de  l'Amérique  feptenrrio- 
nale  au  midi ,  &  tout  proche  de  la  côte  orientale  de  l'ifle 
de  Saint-Domingue ,  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal 
allez  large  ,  où  les  petites  barques  feulement  peuvent  pas- 
fer.  L'ifle  Saona  appartient  aux  Espagnols.*  Frezier,  Carte 
de  l'ifle  de  Saint-Domingue. 

SAVONE,  Satin  ,  félon  les  gens  du  pays  ,  ville  épis- 
copale  d'Italie  ,  dans  l'état  de  Gènes  ,  fur  le  rivage  de  la 
mer ,  à  dix  milles  au  nord  oriental  de  Noli.  Cette  ville , 
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après  la  capitale , eft  la  plus  considérable  de  l'état  de  Gènes. 
Elle  eft  grande  &  bien  bâtie  ;  les  rues  font  allez  larges  ,  Se 
la  plupart  droites  &  bordées  de  belles  mailons,  entre  les- 
quelles il  y  a  des  hôtels  ,  qu'on  nomme  palais  en  ce  pays , 
qui  font  d'une  architecture  très-belle,  aufli-bien  au-dedans 
qu'au  dehors.  Le  tonnerre  fit  fauter  il  y  a  cinquante  à  foi- 
xante  ans  le  magafin  à  poudre  qui  étoit  au  milieu  de  la 
ville  ,  &  renverfa  tout  un  quartier.  Il  a  été  rebâti  :  &  on 
dit  que  cet  accident  a  rendu  la  ville  plus  belle  ,  en  ce  qu'il 
avoit  donné  occafion  de  faire  les  rues  plus  larges  &  plus 
droites.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'églife,  propres  Si  bien 
ornées.  Le  marbre  n'y  eft  'pas  épargné ,  non  plus  que  les 
ornemensde  ftuc,  &  les  dorures  :  presque  tous  les  ordres 
religieux  y  ont  des  couvais ,  ou  des  mailons  riches  pour  la 
plupart ,  Si  bien  bâties. 

Les  pas  des  portes ,  les  marches  des  escaliers  ,  les  pieds 
droits  Si  jambages  des  portes  &  des  fenêtres,  &  les  cou- 
vertures  des  maifons  font  faites  la  plupart  d'une  pierre 
bleue  obscure,  qui- fe  trouve  en  quantité  dans  tout  ce  pays , 
qui  fe  levé  ailémenr  par  planche ,  de  telle  épaiflèur  qu'on 
juge  à  propos  :  c'eft  une  espèce  d'ardoife ,  mais  qui  ne  fe 
délite  pas  comme  l'ardoife.  Cette  piètre  le  taille  aifément 
&  n'eft  pas  chère.  On  la  trouve  belle  dans  le  pays  par  ces 
endroits;  mais  il  fcmble  qu'elle  rend  les  entrées  des  mai' 
fons  Si  des  fenêtres  trop  tnftes.  On  l'appelle  Lavagn.t. 

Il  y  a  des  manufactures  de  foie  à  Savone.  Outre  celle 
qui  vient  dans  le  pays ,  on  en  tire  beaucoup  du  Piémont , 
de  la  Sicile  ,  du  royaume  de  Naples  &  du  Levant.  On  y 
fait  auffi  beaucoup  de  confitures.  Les  environs  de  la  ville 
font  extrêmement  bien  cultivés.  Les  fruits  de  toutes  espè- 
ces y  viennent  en  perfection  &  en  quantité',  les  limons  fur- 
tout ,  les  limes  Si  les  bergamotes. 

La  ville  paroît  avoir  été  autrefois  plus  forte  qu'à  pré- 
fent.  Elle  eft  commandée  de  tous  côtés.  Il  couteroit  beau- 
coup pour  remédier  à  cet  inconvénient.  Elle  a  eu  un  port 
qui  éroit  bon,  &  qui  attiroit  le  commerce.  La  république 
l'a  détruit ,  afin  que  tout  le  négoce  allât  à  Gènes  ,  &  afin 
que  le  duc  de  Savoye,  à  préfent  roi  de  Sardaigne  ,  qui  y  a 
de  grandes  prétentions ,  ne  fongeât  plus  à  s'emparer  d'une 
place,  qui  ne  lui  feroit  d'aucune  utilité.  Il  ne  refte  plus  à 
préfent  qu'une  flaque  d'eau  ,  où  les  barques  peuvent  être 
à  flot  ;  elle  fe  gâte  Si  fe  remplit  de  jour  en  jour. 

Il  y  a  une  citadelle  qui  défendoit  le  port ,  quand  il  y  en 
avoit  un  ;  elle  fert  à  préfent  à  défendre  la  rade ,  Si  à 
empêcher  qu'on  ne  puifle  infulter  la  ville  du  côté  de  la 
mer. 

Ce  fut  dans  Savone ,  que  fe  fit  l'entrevue  de  Louis  XII , 
roi  de  France ,  Si  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ;  entrevue 
qui  fut  remarquable  par  leur  confiance  réciproque.  Louis 
entra  dans  les  galères  de  Ferdinand ,  fans  armes  &  fans 
gardes  ;  &  Ferdinand  demeura  plusieurs  jours  dans  une 
ville  appartenante  à  Louis  ,  qu'il  venoit  de  chalïer  du 
royaume  de  Naples  ,  après  l'avoir  défait  dans  une  ba- 
taille. 

Savone  a  été  la  patrie  des  papes  Sixte  IV  &  Jules  II , 
tous  deux  de  la  maifon  de  la  Rovere.  Quelques-uns  difent 
pourtant  que  ces  deux  papes  étoient  natifs  d'Albizola  , 
bourg  fitué  à  une  lieue  de  cette  ville. 

i.  SAVONIERES  SaponarU  ,  lieu  anciennement  mé- 
morable ,  à  une  ou  deux  lieues  de  Toul ,  fur  le  chemin  de 
Foug.  Au  bas  de  la  moncagne  où  l'on  tourne  pour  aller  de 
Toul  à  Commerci.  On  croit  que  les  rois  de  la  féconde 
race  y  ont  eu  un  palais,  parce  qu'il  s'y  eft  tenu  l'an  859  un 
concile  auquel  aflîfterent  les  évêques  de  douze  provinces 
des  Gaules  &  de  Germanie ,  avec  trois  rois.  Le  roi  de 
France  y  fut  qualifié  de  roi  très-chrétien  ,  mais  cette  quali- 
fication ne  devint  propre  à  nos  rois  qu'en  1469,  fous  le 
règne  de  Louis  XL  On  ne  voit  plus  en  ce  lieu  qu'une  pe- 
tite églife  du  titre  de  faim  Michel ,  que  l'on  dit  avoir  été 
la  paroifle  des  habitans  qui  fe  font  retirés  à  Saii.t-Get- 
main  fur  Meufe.  Le  terrein  où  étoit  le  palais ,  s'appelle 
encore  aujourd'hui  la  Sale.  D'autres  difent  que  Savonieres 
dépendoit  du  monaftère  de  faint  Germain  ,  qui  en  étoit 
voifin  ,  lequel  étoit  fous  l'invocation  de  l'évêque  d'Auxer- 
re  ,  dont  Héric ,  auteur  du  neuvième  fiécle ,  rapporte  un 
miracle  arrivé  en  ce  lieu,  Le  fond  du  lieu  de  Savonieres , 
appartient  aux  moines  de  faint  Evre  de  Toul ,  félon  le  di- 
plomatique ;  peut-être  que  l'églife  de  faint  Germain  étoit 
dès  lors  de  leur  dépendance  ,  puisque  dans  un  diplôme 
du  même  livre ,  pag.  548  ,  l'abbaye  de  faint  Evre  eft  dite 
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fmtti  Apri ,  fanai  Germant  &  faniïi  Martini  :  ce  titre  eft 
de  l'an  874.  Il  y  a  un  autre  Savonieres  au  même  diocèfe 
de  Toul ,  dans  le  duché  de  Car ,  dont  l'églife  dite  faine 
Calixte ,  eft  à  la  préfentation  de  l'abbé  de  faint  Miel.  Voyez 
fur  l'abbaye  de  faint  Germain ,  au  diocèfe  de  Toul ,  un 
titre  de  l'an  900  au  premier  tome  du  tréfor  des  anecdotes 
de  D.  Martene ,  p.  60. 

z.  SAVONIERES,  bourg  de  Fiance,  dans  laTouraine, 
à  deux  lieues  de  Tours.  Il  y  a  auprès  de  ce  lieu  ,  des  caver-  ' 
nés  fameufes  par  leur  congélation.  On  les  appelle  les  gout- 
tières de  Savonieres,  parce  qu'il  en  dégoûte  continuelle, 
ment  de  l'eau  ,  qui  forme  des  ruiflèaux,  fe  congelé,  Se 
avant  de  les  former,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l'été  ,  &  dans  leurs  congellations  ,  elles  forment  diffé- 
rentes figures  curieules.  C'eft  apparemment  comme  les 
grottes  d'Arcy  en  Bourgogne  ,  proche  Vermanton.  La  pa- 
roifle de  Savonieres  dépend  de  l'abbaye  de  Tous  Saints 
d'Angers. 

1 .  SAVOIE  ,  duché  fouverain  d'Europe  ,  entre  la  Fran- 
ce &  l'Italie.  Du  côté  du  nord  ,  il  eft  féparé  de  la  Suifle  par 
le  lac  de  Genève  :  les  hautes  Alpes  le  féparent  de  la  val- 
lée d'Aofte  ,  Si  t'u  Piémont  vers  l'orient  :  une  branche  des 
mêmes  Alpes  le  borne  au  levant  d'été  ,  où  il  confine  avec 
le  Vallais  ;  il  a  le  Dauphiné  au  midi  ,  &  à  l'occident  le 
Rhône  ,  qui  le  fépaie  du  Bugey  &  du  gouvernement  de 
Bourgogne. 

2.  SAVOIE.  Ce  mot  vient  du  latin  Sapaudia,  qu'on 
ne  ttouve  point  en  ufage  avant  le  quatrième  fiécle  ,  Am- 
mien  Marcellin  ,  eft  le  premier  qui  ait  marqué  le  pays  de 
Sapaudia  ,  par  lequel ,  comme  par  celui  des  Séquaniens  , 
le  Rhône  pallbiten  fortant  du  lac  Léman  ,  *  Longuerue  s 
Defcr.  de  la  France  ,  part.  2  ,  p.  3 1 7  ,  1. 1 5 . 

_On  appelloit  Sapaudia  la  partie  feptentrionale  du  ter  ri- 
toire  des  Allobroges.  Avitus  évêque  de  Vienne  témoignant 
dans  une  lettre  quelque  mécontentement  de  Sigifmond 
roi  des  Bourguignons ,  dit  qu'il  avoir  évité  à  dellèin  de  paf- 
fer  à  Vienne  ,  en  allant  de  Savoye  ,  de  Sapaudia  ,  en 
Provence ,  in  Provinciam  ;  car  anciennement  la  Provence 
s'étendoit  depuis  la  rivière  d'Ifére  julqu'à  la  mer  :  &  les 
Bourguignons  ont  tenu  durant  quelque  tems  tout  ce  qui  eft 
entre  l'ifére  Si  la  Durance. 

La  Savoye  ,  Sapaudia  ,  s'étendoit  au-delà  du  Lac  de 
Genève,  hors  des  limites  des  Allobroges ,  comprenant  le 
pays  de  Vaud  ,  dont  la  plus  grande  partie  app.utenoit  à  la 
Belgique  &  à  la  province  nommée  Maxima  Sequanorum. 
C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  foixante-cinquiéme  fec- 
tion  de  la  notice  des  dignités  de  l'empire  ,  où  il  eft  fait 
mention  du  commandant  de  la  flote  des  bateliers  ,  qui 
étoient  à  Iverdun  en  Savoye  :  Barcariorum  Ebreduni  Sapau- 
dia- Quelques-uns  ont  voulu  qu'Ebredunum  marqué  dans 
la  notice ,  fut  la  même  ville  qu'Embrun  en  Dauphiné  ; 
mais  il  n'eft  pas  poflîble  que  les  Romains  ayent  établi 
une  flote  de  barques  à  Embrun  qui  eft  dans  les  Alpes  ,  ôc 
n'a  d'aurre  rivière  que  la  Durance  ,  qui  par-tout  n'eu  pas 
propre  à  porter  bateau  ;  ce  que  les  anciens  ont  bien  recon- 
nu :  car  Tite-Live  ,  au  premier  livre  de  la  troifiéme  ,  dit 
que  cette  rivière  n'eft  point  navigable  ,  non  navium  pa- 
tiens  eft  i  Si  Silius  Italicus  dit  que  la  Durance  ne  porte  pas 
même  les  bateaux  plats  ,  patulis  non  pupibus  &quus  ;  de 
forte  qu'on  ne  doit  pas  chercher  cette  flotte  de  barques , 
ailleurs  qu'au  lac  d'Iverdun.  Dans  la  fuite  le  p  de  Sapau- 
dia  fut  changé  en  b  Si  le  nom  corrompu  en  Sabota  Si  Sa* 
batigia. 

La  Savoye  fut  anciennement  habitée  d'une  partie  des 
Allobroges ,  des  Centrons ,  des  Nantuates ,  des  Garocelles , 
des  Veragres  &  des  Salades  ;  les  Allobroges  occupoient  le 
pays  qui  eft  entre  le  Rhône  ,  au  fortir  du  lac  Léman  , 
les  Nantuates ,  les  Centrons,  &  l'Isère  ;  c'eft  cette  ifle  dont 
parle  Tite-Live  ,  où  Annibal  s'arrêta  avant  de  pafler  les 
Alpes ,  elle  renfermoir  partie  du  Dauphiné  ,  le  duché  de 
Savoye  ,  le  Follîgny  Si  le  Genevois  :  les  Centrons  demeu- 
roient  dans  les  vallées  des  Alpes  grecques  qui  forment  à 
prêtent  la  Tarentaife  :  les  Garocelles  habitoient  aux 
environs  du  Mont-Cenis.  Vigenere  ,  Marlian  ,  Simler 
Si  le  P.  Monet  les  placent  dans  la  Mautienne,  qui  fut  , 
félon  d'autres  ,  la  demeure  des  Brannoviciens ,  les  Nan- 
tuates confinoient  félon  Strabon&  Pline,  avec  les  Vera- 
gres ,  les  Séduniens  &  le  lac  Léman ,  Si  leur  pays  compre- 
noit  le  Chablais  ,  Si  le  territoire  de  S.  Maurice  ;  les  Vera- 
gres étoient  entre  les  Nantuades,  &  les  Salades ,  dans  cette 
-    Tome  F.         Dddij 
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partie  du  Valais  où  elt  Martigni  -,  Se  les  Salades  dont  Srra- 
bon  parle ,  occupoient  les  vallées  des  Alpes  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  Val  d'Aorte  ,  bornées  des  terres  des  Vera- 
gres  au  nord  des  Lepontiens  à  l'orient  ,  des  Séguliens 
au  midi ,  &  des  centrons  au  couchant  :  rous  ces  peuples 
furent  vaincus  par  Augufte  ,  à  la  réferve  des  Salalles  que 
Terentius  Varro  filbjugua  ;  ils  turent  compris  dans  la  Gaule 
•  narbonnoife  :  les  Allobroges  turent  placés  dans  la  troifié- 
me  narbonnoite  ;  les  Veragres  Si  les  Salalles  dans  la  cin- 
quième qu'on  nommoit  aiurement  la  province  des  Alpes 
grecques.  Leur  pays  étant  devenu  ta  proye  des  Barbares, 
après  la  chute  de  l'empire  ,  fur  occupé  tantôt  par  les  uns  , 
&  tantôt  par  les  autres  ;  les  Bourguignons  en  demeurèrent 
les  maîtres  ,  &  l'incorporèrent  au  royaume  qu'ils  formè- 
rent d'une  partie  de  la  Gaule  celtique  ,  &  de  la  Gaule 
narbonnoife.  Bofon  comte  d'Ardenne  qui  avoir  époufé 
Ermengarde  fille  de  Louis  II  ,  empereur  d'Italie  ,  fe  fit 
élire  roi  de  Provence  par  les  états  du  pays  ,  allemblés  à 
Mentale  au  mois  d'octobre  879.  Louis  ton  fils  fut  auflî  roi 
d'Italie  ;  Beienger  lui  fit  crever  les  yeux  comme  il  alloit 
prendre  polïcllîon  de  ce  royaume  ;  il  lailla  d'Adelaïs  , 
Charles  Conftanrin  prince  de  Vienne  ,  qui  elf  de  Theberge , 
Amé  père  de  Humbert  aux  blarubes  mains  ,  chef  de  la  mai- 
fon  de  Savoye  ,  dont  l'origine  a  été  recherchée  par  tant 
d'écrivains ,  avec  fîj  peu  de  fuccès. 

Humbert  fut  comte  de  Savoye  &  de  Manrienne.  L'empe- 
reur Conrad  le  Salique  lui  donna  les  feigneuries  de  Cha- 
blais ,  &  de  Valais  avec  la  propriété  de  faint  Maurice  ,  en 
recompenfe  des  fervices  qu'il  lui  rendit  contre  Eudes  , 
comte  de  Champagne  ,  fon  compétiteur  au  royaume  de 
Bourgogne  ;  il  mourut  l'an  1 046  ,  lailîant  d'Ancilie ,  Amé  I , 
qui  fut  marié  avec  Adée  ou  Adalelgide  ,  dont  il  eut  un 
fils  nommé  Humbert  mort  avant  lui.  Odon  fon  frère  lui 
fuccéda  l'an  1047  ,  il  époufa  Adélaïde  de  Sufe  ,  fille  de 
Mainfroid  ,  marquis  de  Sufe ,  &  de  Berthe  d'Yvrée  ,  Se 
veuve  d'Herman  duc  de  Suabe  ,  lequelle  lui  porta  en  dot 
le  marquifar  de  Suie  ,  le  Val  d'Aorte  &  le  duché  de  Turin , 
avec  plutîeurs  autres  tefres  fur  la  côte  de  Gènes  ;  de  ce 
mariage  vinrent  Pierre  de  Savoye  ,  marquis  de  Sufe  ,  & 
Amédée  II ,  comte  de  Savoye.  Le  premier  mourut  l'an 
1078  ,  Se  n'eut  que  deux  filles  d'Agnès  de  Guienne ,  Agnès 
qui  fut  mariée  avec  Frédéric  de  Montbelliard  comte  de 
Luxembourg  ,  &  Alix  femme  de  Boniface  ,  marquis  de 
Saluées.  Amé  II  acquit  le  Bugey  par  concetlîon  de  l'empe- 
reur Henri  III:  il  mourut  vers  l'an  io90,&  laiffa  d'Adèle 
fille  de  Gérard  I ,  comte  de  Genève ,  Humbert  II ,  furnom- 
mé  le  Renforcé ,  qui  conquit  la  Tarantaife  à  la  follicitation 
d'Herachus  archevêque  de  Tarentaife  ,  pour  fe  délivrer  des 
invafions  d'Aymety ,  feigneur  de  Briançon  ;  il  prit  le  pre- 
mier la  qualité  de  comte  de  Piémont ,  comme  héritier 
d'Adélaïde  de  Sufe ,  fon  ayeule  paternelle.  Sa  mort  eft 
marquée  en  1 103.  Il  époufa  Gifle  fille  de  Guillaume  II ,  dit 
Tue  bar  Ah ,  comte  de  Bourgogne  ,  de  Vienne  Se  de  Ma- 
çon, &  de  Gertrude  de  Limbourg,  dont  il  eut  AmélII  , 
que  i'empereurHenrilVcréa  comte  de  l'Empire  l'an  1 107  , 
ou  1 1 1 1  ,  félon  d'autres  ;  il  eut  quelque  différends  avec 
le  roi  Louis  le  Jeune ,  qui  furent  terminés  par  Pierre  le 
vénérable,  abbé  de  Cluny.  Il  mourut  l'an  1 149  ,  Si  eut  de 
Mahaut  fille  de  Guy  VI ,  comte  d'Albon  Se  de  Grenoble , 
Se  d'Agnès  de  Barcelone  ,  Humbert  III ,  furnommé  le 
Saint.  Ce  prince  fit  de  grandes  libéralités  à  plutîeurs  égli- 
fes  :  il  prit  le  parti  du  pape  Alexandre  V  ,  contre  l'empe- 
reur Frédéric  Barberoulïè  ,  qui ,  pour  s'en  venger ,  donna 
aux  évêques  de  Turin  ,  de  Maurienne  ,  de  Tarentaife  ,  de 
Genève  &  de  Bellai  ,  la  temporalité  de  leurs  diocètes ,  Se 
les  déclara  princes  de  l'Empire.  Humbert  mourut  en  odeur 
de  fainteté  à  Chambery  ,  ie  4  mars  de  l'an  1 1 S 8  :  il  n'eut 
point  d'enfans  de  Faydide  fille  d'Alphonfe  I ,  comte  de 
Touloufe ,  mais  il  eut  de  Germaine  fille  de  Bertold  IV ,  duc 
de  Zernigen  ,  Agnès  de  Savoye  ;  Se  enfuite  de  Beatrix  fille 
de  Gérard  comre  de  Vienne  Si  de  Mâcon  qu'il  épouta  en 
troifiémes  noces,  Tomas  I,  qui  régna  après  lui.  L'empereur 
Phihpe  de  Suéve  donna  à  celui-ci  l'inveftitnre  de  rous 
les  états  qu'il  potfédoit  avec  les  villes  Si  châteaux  de 
Quiers  &  de  Teftonne  en  Piémont ,  Si  le  château  de  Mo- 
don  dans  le  pays  de  Vaud  :  Amé  feigneur  de  Pontverre  lui 
céda  tout  ce  qui  lui  appartenoit  depuis  Laufane  jufqu'au 
mont  faint  Bernard  :  l'empereur  Frédéric  II  le  fit  vicaire 
de  l'Empire  dans  le  Piémonr ,  Si  dans  la  Lombardie  :  les 
villes  de  Savone  &  d'Albenga  fe  mirent  tous  fa  protec- 
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tion  ,  Si  promirent  de  lui  remettre  toutes  leurs  terres  fur  la 
rivière  de  Gènes  ,  ce  qui  cauta  quelques  brouiilenes  entte 
lui  &  la  république  de  Gènes  :  il  acquit  de  Berlion  ,  vicom- 
te de  Chambery  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  ville  Si  fur 
le  territoire  de  Chambery,  &  enfuite  il  fit  de  cette  ville 
la  capitale  de  (es  états  deçà  les  monts  ;  il  m  urut  à  Aorte 
le   20  janvier  1133.  11  lailïa  de  Marguerite  de  Foucigny 
fille  unique  &  héritière  de  Guillaume  teigneur  de  Fouci- 
gny,  Amé  IV,  qui  remit  à  fon  obéilfance  la  ville  de  Turin , 
laquelle  s'en  étoit  (oultraite  durant  le  règne  de  fon  père,  Se 
par  le  même  traité  ,  Boniface  marquis  de  Montferrat  lui 
céda  tous  les  droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  cette  ville.  Il 
acquit  la  feigneurie  de  Rivoles  l'an   1236  ,  Se  deux  ans 
après  1  empereur  Frédéric  II.  érigea  en  fa  faveur    les   fei- 
gneuries d'Aolle  Se  de  Chablais  en  duchés.   Il  mourut  au 
château  de  Montmelian  ,1e  24  juin  1253  ,  lailîant  d'Anne 
fille  d'André  de  Bourgogne ,  dit  Dauphin ,  comte  de  Vien- 
ne ,  de  Gap  Si  d'Albon  ,  qu'il  épouta  en  première  noces  , 
Béatrice  Se  Marguerite ,  Se  de  Cecilie  de  Beaux ,  furnom- 
mée  Parte-Rote ,  à  caufe  de  fon  excellente  beauté  ,  fille 
de  Barrai ,  premier  feigneur  ide  Beaux  &  de  Venaiiîin,  Se 
vicomte  de  Marfeille  ;  Boniface  qui  lui  (uccéda  ,  Se  qui  , 
après  avoir  remporté  une  victoire  tignalée  ,  près  de  Ri- 
voles, fur  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,  &  fur 
Guillaume  de  Montferrat ,  mourut  de,  déplailir  d'avoir  été 
battu  par  ceux  d'Alt,  dans  la  plaine  de  Turin.  Comme  il 
ne  lailîa  point  de  poftérité  ,  fes  fœurs  Béatrix  ,  Confiance 
&  Léonor  prétendirent  lui  tuccéder  ;  mais  elies  en  furent 
exclues  par  la  loi  talique ,  Se  Pierre  de  Savoye  .  comte 
de  Romond  ton  oncle,  fut  déclaré  (on  (uccelleur  pré- 
fomptif ,  même  au  ptéjudice  des  enfans  dt  Thomas ,  comte 
de  Maurienne  S:  de  Flandre  ,  fon  frère  aîné  ,  parce  que  le 
droit  de  primogéniture  n'étoit  pas  encore  établi  dans  la 
maiton  de  Savoye.  Ce  prince  te  rendit  maître  de  Turin  , 
malgré  la  réfiftance  des  habitans  :  il  repalla  en  Angleterre, 
où  l'empereur  Richard  fon  neveu  lui  donna  1  în'ellirure 
des  duchés  de  Chablais  &;  d'Aorte,  &  lui  confirma  le  titre 
de  vicaire  de  l'Empire;  &  en  1218,  après  la  mort  de  Ber- 
thold  V  ,  dernier  duc  de  Zeringen  ,  il  acquit  la  leigneurie 
de  Vaud  ,  dont  il  pollédoit  déjà  la  plus  grande  parue.  La 
ville  de  Berne  fe  mit  fous  fa  protection  l'an  iz66 ,  contre 
Everard  d'Hafbourg  ,  comte  de  Laufiemberg  ,  qui  vou- 
loit  l'envahir  ,  &  ce  fut  en  exécution  de  ce  traité  que  Ro- 
dolphe ,  teigneur  de  Stralinguen  ,  lui  fît  hommage  dans 
l'églife  de  cette  ville  :  fa  mort  arrivée  le  7  juin  1268  ,  fie 
pailèr  la  couronne  de  Savoye  à  Philippe  fon  frère  ;  parce 
qu'il  ne  laiffa  d'Agnès  de  Foucigny ,  qu'une  fille  nommée 
Béatrix,  qui  époula  en  premières  noces  Guy  Dauphin  de 
Viennois  ,  &  en  fecond.es  Gafton ,  vicomte  de  Bearn.  Phi- 
lippe fit  d'abord  la  guerre  à  Guy  Dauphin  fon  neveu  ;  mais 
elle  fut  terminée  par  la  médiation  de  Marguerite,  reine  de 
France  ;  les  Bernois  le  reconnurent  pour  protecteur ,  en- 
fuite  pour  feigneur  fouverain  ,  par  acte  du  S  teptembre 
li£8  ,  lui  remettant  les  péages ,  la  monnoie  Se  ia  juftice 
de  la  ville  pour  en  jouir  avec  la  même  auronté  que  les  em- 
pereurs Se  les  rois  des  Romains.  Il  fit  lever  le  iîége  de  Neu- 
châtel  à  Rodolphe,  comte  d'Hafbourg,  &  après  cette  expé- 
dition la  ville  de  Nyon  fe  donna  à  lui.  Il  mourut  ie  17 
novembre  1285  ,&  choilît  pour  fon  (uccelfeur  Amé  de 
Savoye  fon  neveu,  feigneur  de  Brefle  &  de  Baugé  ,  fécond 
fils  de  Thomas  de  Savoye,  comte  de  Flandre,  &  de  Béatrix 
de  Fiesque,  qu'il  avoit  époutée  en  lecondes  noces.  Ce 
ptince  qu'on  furnomma  le  Grand ,  à  caufe  de  fa  valeur, 
acheta  la  feigneurie  de  Revermond  de  Robert ,  duc  de 
Bourgogne.  Il  affilia  ceux  de  Fnbourg  contre  les  Bernois. 
L'empereur  Henri  VII  le  créa  en  1 3 10  ,  lui  &  fes  fucces- 
feurs ,  prince  de  l'Empire  ,  en  reconnoilîànce  d'avoir  beau- 
coup conrribué  à  fon  élection  ,  Se  deux  ans  après ,  la  ville 
d'Yvrée  le  reconnur  pour  (on  (ouverain  ,  par  k  négocia- 
tion d'Albert  de  Gonzague  ,  qui  en  étoit  évêque  ;  il  fut  ar- 
bitre des  différends  des  rois  de  France  &  d'Angleterre ,  8c 
cimenta  cette  paix  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Fran- 
ce, fœur  de  Philippe  le  Bel,  avec  Henri  d'Angleterre.  Il 
mourut  le  16  octobre  1323.  Edouard  fon  fils,  (urnommé 
le  Libéral,  lui  (uccéda.  Son  règne  ne  fut  que  de  lîx  ans; 
on  l'aceufe  d'avoir  fait  un  notable  préjudice  à  (a  maifon  , 
en  donnant  la  liberté  à  ceux  de  Berne  ,  qu'il  affranchit  de 
la  (ouveraineté  des  comtes  de  Savoye.  Aymon  loii  frere, 
lui  fuccéda.  Ce  fut  un  prince  tort  (âge  ,  aimant  la  jurtice", 
Se  ne  s'appliquanr  qu'à  maintenir  lapaix  dans  fes  états.  Il 
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eut  de  grands  différends  avec  le  dauphin  de  Viennois  :  il 
époufa  Yoland  de  Monrferrar,  fille  de  Théodore  Paleolo- 
gue ,  marquis  de  Montferrat ,  Se  il  fut  ftipulé  dans  le  con- 
trac ,  que  fi  Théodore  ou  fes  descendais  venoient  à  mourir 
/ans  mâles  ,  Yoland  ou  fes  fuccelfeurs  hériteraient  du 
Montferrar ,  à  la  charge  de  payer  aux  filles  leur  dot  en  ar- 
gent. Aymon  mourut  le  24  juin  1543  ,  &  inftitua  fon  hé- 
ritier univerfel  Amé  VI ,  fon  fils  aîné ,  fi  connu  fous  le 
nom  du  comte  Verd.  Comme  il  n'avoit  que  dix  ans  ,  il  de- 
meura fous  la  tutelle  de  Louis  de  Savoye  ,  feigneur  de 
Vaudfon  oncle ,  Se  d'Ame,  comte  de  Genève,  fon  coufin  : 
il  prit  louvent  les  armes  contre  Humbett,  dernier  dauphin 
de  Viennois,  croyant  obliger  ce  prince  foible  Se  timide  à 
le  faire  fon  héritier  ;  mais  il  fut  fupplanté  par  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois ,  dont  il  redouta  la  puiffance.  Catherine  de 
Savoye ,  comteiîè  de  Namur,  lui  vendit  l'an  1359,  par 
contrat  du  mois  de  juilletlabaronniede  Vaud  ,  Se  lester-, 
les  qu'elle  polfcdoit  dans  le  Bugey  &  le  Vakomey,  pour 
foixante  mille  florins;  à  condition  qu'elles  demeureraient 
unies  inféparablement  à  la  Savoye.  L'empereur  Charles  IV 
lui  céda  tous  les  droits  de  l'Empire  fur  le  marquifat  de  Sa- 
luées, ce  qui  hit  le  levain  d'une  méiintelligence  continuelle 
entre  les  comtes  de  Savoye  Se  les  marquis  de  Saluces  , 
ceux-ci  ne  prétendant  qu'être  vallàux  des  dauphins  de 
Viennois.  Louis ,  duc  d'Anjou  ,  fe  départit  en  (a  faveur 
l'an  1 3  S7  ,  (  par  lettres  patentes  du  1 9  février  )  de  toutes 
les  prétentions  que  les  comtes  de  Provence  fes  prédéces- 
feurs  pouvoient  avoir  fur  le  comté  de  Piémont  ;  la  ville  de 
Cony  fe  donna  à  lui  l'an  1 382  ,  &  presque  dans  ce  même 
tems  le  pape  Clément.  VII ,  (  par  acte  du  10  avril  )  lui  fit 
donation  du  château  de  Dian  ,  en  récompenle  des  (ervices 
qu'il  avoit  rendus  au  faint  fiége  ;  il  mourut  de  la  pefte  l'an- 
née d'après.  Il  inftitua  l'ordre  du  collier  ,  qui  a  depuis  été 
appelle  l'ordre  de  l'Annonciade  ,  &  il  établit  par  fon  tefta- 
mentdu  27  février  1583,  le  droit  de  primogéniture  dans 
fa  maifon  -,  il  avoit  époufé  Bonne  de  Bourbon ,  fille  de 
Pierre  ,  duc  de  Bourbon,  Se  d'ifabelle  de  Valois,  dont  il 
eut  Amé  VII ,  furnommé  le  Rouge  ,  qui  tut  un  des  plus 
fages  &  des  plus  vaillans  princes  de  fon  fîécle  ;  il  foutint 
avec  beaucoup  de  vigueur  les  droits  de  fon  domaine  contre 
le  marquis  de  Saluces  &  le  feigneur  de  Beaujeu.  Il  fit  la 
guerre  aux  Valaifans  pour  les  intérêts  d'Edouard  de  Savoye 
fon  parent,  évêque  de  Sion  :  ceux  des  comtés  de  Nice  Se 
de  Vintimille,  pretfes  par  les  partifans  de  la  maifon  d'An- 
jou, &  ne  pouvant  être  fecourus  par  Ladiflas  ,fils  de  Charles 
de  Duras ,  fe  fournirent  à  lui  l'an  1 3  8  8  ,  par  acte  du  mois  de 
février  ;  ceux  de  Barcelonnette  Se  des  vallées  voifines,  en  fi- 
rent autant  ;  il  en  reçut  le  ferment  de  fidélité  ,  par  acte  du 
mois  de  mai ,  après  quoi  la  fouveraineté  lui  fut  confirmée 
par  deux  déclarations  ,  l'une  du  2  août  1 38S  ,  &  l'autre  du 
18  feptembre  de  la  même  année;  il  tomba  de  cheval  & 
mourut  de  fa  chute  ,  en  pourfuivant  un  fanglier  aux  envi- 
rons de  Ripaille  le  1  novembre  1591.  Amé  VIII  fon  fils  n'a- 
voit que  huit  ans;  la  régence  fut  disputée  entre  Bonne  de  Berri 
famere,&  Bonne  de  Bourbon  fon  ayeule;mais  celle-ci  l'em- 
porta &  eut  l'adminiftration  des  états  de  Savoye  jusqu'en 
1 39S  qu'Ame  fut  majeur.  Odon  de  Villars,  comte  de  Genè- 
ve,  lui  remit  le  comté  de  Genève  par  acte  du  5  août  1401  , 
avec  tous  les  droits  que  les  comtes  de  Genève  avoient  dans  le 
Daupiné,le  Viennois  &  le  Graifivodan;S:  le  prince  lui  donna 
en  récompenfe  quarante- cinq  mille  francs  d'or ,  aveclafei- 
gneurie  de  Château-neuf  en  Valromey.  Il  envoya  du  fe- 
cours  au  duc  de  Bourgogne  contre  les  Liégeois ,  qui  avoient 
challc  Jean  de  Bavière,  leur  évêque  ,  &  enfuite  il  eut  quel- 
ques différends  avec  Louis  ,  duc  de  Bourbon  ,  pour  les 
hommages  de  la  feigneurie  de  Dombes  ;  &  après  que  cette 
affaire  eut  été  terminée,  il  vint  à  Paris  l'an  14109a  la 
prière  du  roi ,  qui  lui  donna  la  vicomte  de  Maulévrier.  De 
retour  dans  fes  états,  il  accompagna  l'empereur  Sigismond 
en  Italie  ,  auquel  il  fit  de  fi  grands  honneurs  ,  que  Sigis- 
mond en  reconnoifïance  érigea  le  comté  de  Savoye  en 
duché  ,  par  fes  lettres-patentes  datées  de  Chambery  le  19 
février  141(3.  Il  fit  la  guerre  aux  Valailans,  en  faveur  des 
barons  de  Rarons ,  qui  étoieut  autrefois  les  plus  puiffans 
feigneurs  du  haut  Valais  :  il  acquit  le  Mondovi ,  ancienne 
dépendance  du  Montferrat ,  comme  fuccefTeur  préfomptif 
d'Àmé  de  Savoye  ,  prince  d'Achaye  Se  de  Louis  de  la  Mo- 
rée  fon  frère  ;  Se  après  la  mort  de  celui-ci ,  qui  arriva  l'an 
141 S  ,  il  hérita  du  comté  de  Piémont.  Yoland  .d'Aragon  , 
mère  Se  tutrice  de  Louis  III ,  roi  de  Naples  &  de  Sicile , 


Se  comte  de  Provence  ,  lui  céda  tous  les  droits  que  fon  fils 
pouvoit  avoir  fur  le  comté  de  Nice  &  fur  la  principauté  de 
Barcelonette ,  Se  il  lui  quitta  en  échange  la  fomme  de  cenC 
foixante  mille  francs  d'or ,  avec  les  intérêts ,  que  le  comte 
Verd  avoit  dépenfée  en  Sicile  Se  dans  la  Pouille ,  au  fe- 
cours  de  Louis  I,  roi  de  Naples  &  comte  de  Provence. 
Ce  traité  fut  fait  à  Chambery  le  5  octobre  1419.  Louis  de 
Poitiers,  comte  de  Valentinois ,  Se  de  Diois,  l'appella  à 
fa  fucceflion  par  fon  teftament,  fi  Chailes  Dauphin  de 
Viennois,  qu'il  avoit  inftitué  fon  héritier ,  n'en  exécutoic 
pas  toutes  les  conditions  ;  comme  il  arriva  par  le  traité 
d'accommodement ,  que  le  dauphin  fit  avec  Louis  de  Poi- 
tiers ,  feigneur  de  Saint- Valier ,  contre  la  volonté  du  tefta- 
.  t-eur ,  ce  qui  obligea  le  duc  de  Savoye  d'en  prendre  polles- 
fion.par  des  députés  qu'il  y  envoya  le  14  août  14x1.  Louis 
de  Châlons ,  prince  d'Orange ,  lui  intenta  procès  pour  le 
comté  de  Genève,  qu'il  prétendoit  lui  devoir  appartenir 
du  chef  de  Jeanne  de  Genève. fon  ayeule  maternelle  ;  mais 
il  en  fut  débouté  par  arrêt  de  l'empereur  Sigismond ,  rendu 
à  Bâle  le  19  mai  1414.  Ce  prince  ayant  enfuite  renoncé; 
à  fes  états,  fans  qu'on  ait  pu  découvrir  la  véritable  raifon  , 
fe  retira  à  Ripaille,  fur  le  lac  de  Genève ,  &  quelque  tems 
après  il  fut  élu  pape  par  le  concile  de  Bâle  ,  Se  ptit  le  nom 
de  Félix  V. 

Comme  fon  élection  caufoit  un  fchisme  ,  il  confentit  à  fa 
dépofition  ,  &  conferva  le  titre  de  cardinal  avec  la  préroga- 
tive de  porter  les  ornemens  pontificaux  ;  il  mourut  à  Genè- 
ve le  7  janvier  1451.  Il  eut  de  Marie  de  Bourgogne,  fille 
de  Phihpe  le  Hardi ,  Se  de  Marguerite  comteiîè  de  Flan- 
dre ,  Amé  &  Louis  :  le  premier  étant  mort  le  1  août  143 1 , 
Louis  lui  luccéda.  Il  termina  les  différends  qu'il  avoit  avec 
le  duc  de  Bourbon  ,  an  lujet  des  fiefs  de  la  feigneurie  de 
Dombes  ;  il  fit  enfuite  une  ligue  avec  le  duc  de  Bourgogne , 
&  s'accommoda  avec  le  dauphin  touchant  fes  prétentions 
fur  les  comtés  de  Valentinois ,  Se  de  Dyoïs  :  le  traité  fuc 
conclu  à  Bayonne  le  3  avril  1445,  &  en  récompenfe  Louis, 
dauphin  de  Viennois  ,  lui  céda  la  feigneurie  directe  &c 
l'hommage  du  Foucigny;  le  roi  Charles  VII  ratifia  ce  trai- 
té à  Chinon  ,.&  le  confirma  par  un  autre  conclu  à  Genève 
le  1  mai  144^.  (  Cette  déclaration  fut  faite  à  Genève  le  ii 
avril  1445.  )  Après  cet  accotd  ,  le  duc  de  Savoye ,  con- 
vaincu que  les  partages  ruinent  ordinairement  les  maifons 
des  princes ,  déclara  le  domaine  de  Savoye  inaliénable  ; 
George  Se  Charles  marquis  de  Carreto  ,  lui  firent  donation 
(a)  des  feigneuries  &  château  de  Zucatello  ,  Bardinet , 
Château- Blanc,  &  Stevalet ,  &  quelque  tems  aprèc  ceux  de 
Fribourg  abandonnés  par  Albert  duc  d'Autriche  ,  &  crai- 
gnant d  être  attaqués'par  ceux  de  Berne,  le  reconnurent 
pour  leur  fouverain  ,  (  cette  reconnoilfance  fe  firle  10  juin 
1450,  )  à  condition  qu'il  conferveroit  leurs  privilèges. 
Comme  il  avoit  beaucoup  contribué  au  mariage  de  Char- 
lotte de  Savoye  !a  fœur  avec  le  dauphin  ,  qui  l'avoit  faic 
fans  le  confentement  du  roi,Charles  Vit  lui  déclara  la  guer- 
re l'an  1451  :  néanmoins  elle  fut  terminée  fur  la  fin  de  l'an- 
née ,  Se  par  le  traité  de  paix ,  ce  prince  s'obligea  de  fervir 
le  roi ,  avec  quatre  cents  lances  à  fes  dépens ,  envers  tous , 
excepté  le  pape  Se  l'empereur.  La  nécelîité  où  il  étoit  alors 
d'avoir  de  l'argent ,  l'obligea  de  vendre  la  baronnie  de 
Gex  ,  à  Jean  d'Orléans ,  comte  de  Dunois  &  de  Longue- 
ville  ,  à  faculté  de  rachat.  Il  mourut  à  Lyon  le  29  janvier 
146"5  ,  lailfant  d'Aune  fille  de  Janus ,  roi  de  Cypre  ,  Se  de 
Charlotte  de  Bourbon,  Amé  IX,  lurnommé  le  Bienheureux. 
Ce  prince  fe  déclara  pour  Louis  XI ,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne^ lui  envoya  des  troupes;mais  une  longue  &  fâcheu- 
fe  maladie  l'ayant  rendu  incapable  du  gouvernement ,  les 
états  du  pays  déférèrent  la  régence  à  la  ducelfe  Yoland. 
Les  princes  de  Savoye  outrés  de  ce  qu'elle  l'avoit  emporté 
fur  eux  ,  levèrent  des  troupes ,  Se  voulurent  foutenir  leurs 
droits  par  les  armes  :  le  comte  de  Genève  furprit  Montmé- 
lian  ,  &  fe  faille  du  duc  Amé  qu'il  fit  conduire  à  Chambe- 
ry ;  mais  Louis  XI  ayant  envoyé  une  armée  au  fecours  de  la 
duchelîè  (a  fœur ,  il  (e  tint  une  confétence  à  la  Peroulé ,  où 
la  querelle  fut  appaifée  ;  après  quoi  le  duc  de  Sav.oye  palla 
les  monts  ,  Se  vint  à  Verceil ,  ou  il  mourut  la  veille  de  Pâ-  . 
ques  1472. Philibert  I,  qu'il  eut  d'Yolan  de  France,  lui  fuccé- 
da  :  le  règne  de  ce  prince  fut  déchiré  par  des  guerres  civiles 
qui  faillirent  à  ruiner  la  Savoye.  Comme  il  n'avoit  que  fix 
ans  quand  fon  père  mourut ,  les  comtes  de  Romont ,  Se  de 
Brefle  ,  &  l'évêque  de  Genève  fes  oncles,  ne  purent  fuppor- 
ter  que  la  duchelfe  leur  eut  été  de  nouveau  préférée  pour  la 
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régence  :  ils  Ce  failîrent  de  ce  prince  Se  contraignirent  fa 
rnere  de  fe  retirer  en  Dauphiné  :  Louis  XI  pacifia  les  trou- 
bles ,  à  condition  que  la  duchelTe  demeureroir  régente  , 
mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  pailible  dans  le  gouverne- 
ment ;  le  duc  de  Bourgogne  la  fie  enlever,  &  la  retint  pri- 
sonnière dans  le  château  de  Rouvre  ;  cette  violence  obligea 
les  états  de  Savoye  à  fe  mettre  fous  la  protection  du  roi ,  il 
donna  le  gouvernement  des  pays  deçà  les  monts  à  l'évèque 
de  Genève ,  &  celui  de  Piémont  au  comte  de  Brelle  ,  on 
lui  remit  la  garde  de  Chambery ,  Se  de  Montmélian  ,  Se  il 
prit  foin  des  jeunes  princes  qu'il  fit  venir  en  France.  Pen- 
dant ce  tems  ,  la  duchelTe  fe  fauva  de  fa  prifon ,  &  retourna 
dans  les  états  ,  où  elle  mourut  l'an  1478.  Sa  mott  excita 
de  nouveaux  troubles,  parce  que  le  prince  n'étoit  pas  en- 
core majeur.  Le  roi  choifir  douze  perfonnes  pour  compoler 
le  confeil  d'état ,  &  pour  prendre  connoillance  de  toutes 
les  affaires  ;  Se  il  donna  le  gouvernement  de  la  Savoye  & 
du  Piémont  au  comte  de  la  Chambre.Philibert  ne  furvêquic 
pas  long-tems  à  fa  majorité  ;  il  mourut  à  Lyon  fansenfans. 
*  (  a  )  L'acte  de  certe  donation  eft  du  1 1  mars  1 448. 

Charles  I  (on  frère  régna  après  lui  ;  fon  règne  fut  court, 
mais  glorieux  par  les  avantages  qu'il  remporta  fur  fes  en- 
nemis ,  &  particulièrement  fur  le  marquis  de  Saluées ,  qu'il 
chaira  de  fes  états.  Il  prit  la  qualité  de  roi  de  Cypre  , 
en  qualité  d'héritier  ptéfomptif  de  Charlotte  de  Lufîgnan 
reine  de  Cypte  ;  il  mourur  à  Pignerol  le  1 3  mars  148g  ,  à 
la  vingt-unième  année  de  fon  âge  ,  lailfani  de  Blanche  de 
Montferrat  Charles  II  qui  demeura  fous  la  rutelle  de  fa 
ïnere  ,  malgré  les  prétentions  des  comtes  de  Genève  Se  de 
Breffè.  Ce  prince  étant  mort  le  16  avril  1496  ,  Philippe  de 
Savoye ,  comte  de  Breflè  fon  grand  oncle ,  lui  fuccéda  ; 
mais  il  ne  régna  qu'un  an.  Philibert  II ,  dit  le  Beau  ,  qu'il 
avoit  eu  de  Marguerite  de  Bourbon  ,  fille  de  Charles  ,  duc 
de  Bourbon ,  &  d'Agnès  de  Bourgogne  fa  première  femme , 
lui  fuccéda.  Il  affilia  l'empereur  Maximilien  contre  les  Flo- 
rentins ,  Se  fe  ligua  avec  Louis  XII ,  pour  le  recouvrement 
du  duché  de  Milan  :  il  le  reçut  à  Turin ,  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire,  Se  enfuite  il  alla  à  Rome  pour  confé- 
rer avec  le  pïipe  Alexandre  VI  fur  la  croifade  qu'il  lui  avoit 
propofée  :  l'empereur  Maximilien  lui  donna  l'hommage 
des  comtés  de  Radicata  &  de  Coconat  par  fes  lettres  paten- 
tes datées  d'Anvers  le  1  avril  1 503  ,  pour  en  jouir  avec  les 
mêmes  droits  que  les  empereurs  ;  &  par  d'autres  lettres  du 
1 5  octobre  de  la  même  année  ,  il  lui  quitta  tous  les  droits 
impériaux  fur  les  terres  que  le  duc  de  Bourbon  poftedoir 
entre  les  rivières  de  Sône  &  d'Ains  ,  avec  les  hommages  Se 
la  jurisdiction  temporelle  fur  les  villes  &  diocefes  de  Sion  , 
de  Laufanne  ,  de  Genève  ,  d'Aorte  ,  d'Yvrée  ,  de  Turin  , 
de  Maurienne  ,  de  Tarantaife  ,  de  Verceil,  Se  de  Mondo- 
vy  ,  Se  fur-tout  ce  qui  dépendoit  de  ceux  de  Lyon ,  de  Ma- 
çon Si  de  Grenoble  dans  fes  états  ,  confotmément  à  la  con- 
ceffion  que  l'empereur  Charles  IV  en  avoit  faite  au  comte 
Verd.  Ce  prince  mourut  au  pont  d'Ains  le  10  feptembre 
1 504  ,  fans  avoir  de  poftériré  d'Yolan  de  Savoye  ,  fille  de 
Charles I ,  duc  de  Savoye,  &de  Blanche  de  Montferrat,  ni 
de  Marguerite  d'Autriche  fille  de  l'empereur  Maximilien  , 
&  de  Marie  de  Bourgogne  qu'il  époufa  en  fécondes  no- 
ces. 

Charles  III  fon  frère  dit  le  Bon  ,  lui  fuccéda  ;  fon  règne 
fur  long  ,  pénible  Se  malheureux  ,  &  il  eut  le  déplaifir  de 
voir  fon  pays  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  entre  Fran- 
çois I  &  Charles-Quint.  Il  fuivit  d'abord  le  parti  de  la 
France  ;  mais  les  prospérités  de  Charles-Quint  l'ayant 
ébloui ,  il  fe  déclara  pour  la  maifon  d'Autriche ,  ce  qui  obli- 
gea le  roi  de  lui  faire  la  guerre ,  qui  fut  terminée  par  l'en- 
tremife  des  Suilles ,  avec  lesquels  ce  prince  s'étoit  allié.  Il 
affifta  au  couronnement  de  Charles-Quint ,  qui  donna  à. 
Béatrix  de  Portugal  ,  que  Charles  avoit  époufée ,  le  comté 
d'Art  ,  pour  elle  Se  pour  fes  descendans  ;  &  par  d'autres 
lettres  datées  de  Mahnes ,  le  zo  novembre  1531  ,  il  lui 
donna  la  fouveraineté  Se  le  vicariar  de  l'Empire  fur  ce  comté 
Se  fur  le  marquifat  de  Ceve  ;  il  attaqua  enfuite  ceux  de  Ge- 
nève, qui  s'étoient  fourtraits  de  fon  obéillance.  Ce  qui  occa- 
fîonna  une  guerre  avec  ceux  de  Berne  en  1536.  Ils  préten- 
doient  qu'il  avoit  contrevenu  au  traité  d'alliance,  en  inlul- 
tant  leurs  alliés  Se  combourgeois  :  ils  s'emparèrent  du  pays 
deVaud,  chaflerent  l'évèque  de  Laufanne  de  la  ville,  SeCe 
rendirent  maîtres  du  pays  deGex,  du  Genevois,  &  du  Cha- 
blais ,  jusqu'à  la  rivière  de  Dranfe  ,  Se  en  même-terr.s  Jes 
Valaifans  envahirent  le  refte  du  Chablais ,  &  ceux  de  Fri- 
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bourg  fe  faifirent  du  comté  de  Romont.  Il  étoit  importable 
au  duc  de  Savoye  de  s'oppofer  à  ces  conquêtes.  François  I , 
dont  il  avoit  abandonné  les  intérêts  ,  l'avoir  attaqué  avec 
des  forces  conlidérables ,  &  l'avoir  dépouillé  de  tous  fes 
états  ;  la  reftitution  en  fut  ftipulée  par  le  traité  de  Crepy  en 
Laonnois ,  qui  fut  conclu  entre  le  roi  Se  l'empereur  le  1  $ 
octobre  1544,  m^s  quelque  difficultés  l'ayant  empêché  , 
ce  prince  en  mourut  de  regret  à  Verceil  le  16  feptembre 
1553,  avec  'es  'entimens  d'un  véritable  repentir  touchant 
fa  mauvaife  conduite  envers  le  roi ,  &  convaincu  qu'il  mé- 
ntoit  le  traitement  qu'il  s'étoit  attité  en  manquant  à  fa  pa- 
role. Le  roi  lui  avoit  fait  propofer  l'an  1 539,  de  lui  céder  le 
comté  de  Nice  avec  fes  appartenances  Se  fes  dépendances, 
Se  qu'il  lui  donneroit  en  échange  vingt  mille  écus  de  rente, 
dans  quelque  endroit  du  royaume  qu'il  voudroit  choilir, 
pourvu  qu'en  même  tems  il  lui  remit  en  dépôt  Turin , 
Moncalier  ,  Pignerol  &  Savillon ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  la 
paix  avec  l'empereur  :  cette  propofîtion  fut  fort  examinée 
dans  fon  confeil  ;  la  plupart  de  fes  miniftres  lui  confeilloient 
d'accepter  cette  offre  ,  fur  le  danger  qu'il  y  avoit  à  s'y  op- 
pofer  ,  d'autant  qu'il  avoit  offert  à  l'empereur  de  lui  céder 
tous  les  pays  qu'il  polfédoit  deçà  les  monts  ,  depuis  Nice 
jusqu'à  Valais ,  en  échange  d'autres  terres ,  dans  la  Lombar- 
die;  il  fut  d'un  fentiment  contraire  ,  gagné  par  lespenfîon- 
naires  d'Espagne  ,  qui  en  le  piquant  d'honneur  ,  le  jetterenc 
dans  l'embarras ,  dont  il  ne  put  plus  fe  retirer. 

Emmanuel  Philibert ,  qu'il  avoit  eu  de  Béatrix  de  Portu- 
gal, commandoit  l'armée  de  l'empereur  en  Flandre  ,  lors- 
qu'il apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  :  comme  il  ne 
fuccédoit  alors  qu'aux  titres  de  fes  ancêtres  ,  il  conferva  le 
commandement  de  l'armée  ,  Se  remporta  fur  le  connétable 
de  Montmorency  la  célèbre  victoire  de  Saint-Quentin  ;  il 
fut  rétabli  dans  fes  états  par  le  traité  du  Câteau-Cambre- 
fis ,  Se  pour  profiter  de  la  méchante  politique  de  fon  père , 
il  époufa  Marguerite  de  France  ,  fœur  du  roi  Henri  II  , 
Se  s'attacha  fortement  à  fes  intérêts ,  comme  le  plus  fur 
moyen  de  régner  tranquillement ,  Se  de  fe  mettte  à  couvert 
des  infultesde  fes  ennemis.  Ses  premiers  foins,  après  fon 
rétabliffement ,  furent  de  corriger  les  abus  qui  s  etoient  glis- 
fésdans  l'adminirtr-ation  de  la  juftice  ;  enfuite  il  envoya  Ces 
députés  à  Lyon,  où  les  ambafTadeurs  du  roi  dévoient  fe  trou- 
ver pour  éclaircir  avec  eux  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Sa- 
voye ;  mais  cette  artemblée  fe  fépara  fans  rien  conclure  ,  Si 
le  roi  lui  fit  rendre  les  villes  de  Turin  ,  Quiers  ,  Chivas  ôc 
Villeneuve  d'Art  ;  les  Bernois  lui  rendirent  en  exécution  du 
traité  de  Laufane,  du  30  octobre  1564,  le  pays  de  Gex, 
Se  tout  ce  qu'ils  tenoient  aux  bailliages  de  Chablais  ,  de 
Ternier  &  de  Gaillard  ;  mais  ils  retinrent  le  pays  de 
Vaud  ;  les  Valaifans  relâchèrent  auffi  par  le  traité  du  4  août 
1 569  ,  tout  ce  qui  eft  au  deçà  delà  tiviere  de  Morges  ,  jus- 
qu'à la  Dranfe  ;  mais  ceux  de  Ftibourg  s'opiniâtrerent  à 
garder  le  comté  de  Romont.  Il  échangea  l'an  1575  >  avec 
Renée  de  Savoye  ,  comteflè  de  Tendes ,  veuve  de  Jacques 
marquis  d'Urfé  ,  le  comté  de  Baugé ,  dans  la  Breflè  ,  &  la 
feigneurie  de  Rivoles  en  Piémont ,  pour  les  feigneuries  de 
Marro  Se  de  Prelle  ,  Se  tout  ce  qu'elle  polfédoit  à  Oneille  , 
Vintimille,  Pornaix  &  Carpas ,  de  la  fucceffion  d'Honoré 
de  Savoye ,  comre  de  Tende  fon  frère  ;  Belle  Ferrero ,  mar- 
quis de  Mallèran ,  lui  céda  par  le  rraité  du  mois  de  décem- 
bre 1 576 ,  les  feigneuries  de  Saint-Balarin ,  Lombardore  , 
Montanara  &  Falet ,  avec  le  droir  de  patronage  de  l'abbaye 
de  faint  Bénigne ,  Se  il  lui  donna  en  échange  le  marquifat 
de  Crevecœur.  Il  renouvella  l'alliance  avec  les  cantons  ca- 
tholiques en  1 577,  &  il  acquit  en  1 579,  d'Henriette  de  Sa- 
voye, marquiie  de  Villars ,  les  droits  qu'elle  avoit  fur  le 
comté  de  Tende  ,  &  fur  Oneille  ,  Vintimille  ,  Marro  & 
Prelle  j  Jérôme  Doria  lui  avoit  déjà  remis  la  feigneurie 
d'Oneille  avec  toutes  Ces  dépendances,  pour  les  feigneuries 
de  Ciriez  Se  de  Cavallimours  qu'il  lui  donna  ,  à  la  réferve 
de  l'hommage  Se  de  la  fouveraineté. 

Charles  -  Emanuel ,  qu'il  eut  de  Marguerite  de  France , 
lui  fuccéda  l'an  1 580.  Il  fut  un  des  plus  grands  princes  de 
fon  tems  ,  habile  dans  le  cabinet ,  favant  dans  le  métier  de 
la  guerre ,  &  connoiflànt  parfaitement  bien  Ces  intérêts  ;  les 
électeurs  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  pour  le  vicariat  de 
l'Empire  ,  Se  il  fut  décidé  qu'il  précéderoit  tous  les  princes 
d'Italie  à  la  cour  de  l'empereur ,  Se  par-tout  ailleuts.  Il  fe 
faifit  du  marquifat  de  Saluées  durant  les  guerres  civiles  de 
France  ,  l'an  1 5S8  ,  Se  profitant  des  troubles  du  royaume 
après  la  mort  de  Henri  III ,  il  conquit  la  plus  grande  parti; 
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de  la  Provence  :  mais  il  en  fut  chalTé ,  &  Henri  IV  le  força 
de  lui  céder  en  échange  du  marquifat  de  Saluées ,  la  Breffe, 
le  Bugey  ,  le  Valromey  ,  Se  le  pays  de  Gex. 

Après  l'exécution  de  ce  traité  ,  le  duc  de  Savoye  forma 
une  entreprife  fur  Genève  ;  mais  elle  ne  réuffit  pas  mieux 
que  celle  qu'il  tenta  quelque  tems  après  fur  le  royaume  de 
Cypre.  Ce  fut  alors  que  pour  fatisfaire  fon  ambition  ,  & 
pour  diffiper  les  foupçons  que  le  roi  avoit  de  fon  attache- 
ment pour  la  maifon  d'Autriche  ,  il  lui  fit  repréfenter  que 
la  conjoncture  étoit  favorable  pour  fe  rendre  maîtte  du 
Milanez  ,  tant  par  la  nécelîîté  où  les  Espagnols  étoient  ré- 
duits ,  que  par  le  peu  de  troupes  qu'il  y  avoit  dans  les  prin- 
cipales places  de  ce  pays ,  Se  par  les  dispofirions  qu'il  y 
avoit  parmi  le  peuple  à  fecouer  le  joug  de  leur  domination. 
Il  eft  certain  que  cette  affaire  entra  dans  les  vafles  projets 
qu'Henri  IV  avoit  formés  contre  la  maifon  d'Autriche; 
mais  fa  mort  renverfa  tous  fes  delfeins ,  Se  le  duc  de  Savoye 
ne  fongea  plus  qu'à  le  prévaloir  de  la  mort  du  duc  de  Man- 
toue ,  pour  s'emparer  du  Montferrat ,  fur  lequel  il  avoit 
de  gtandes  prétentions.  Il  déclara  la  guerre  au  cardinal  de 
Mantoue  ,  de  qui  le  roi  prit  le  parti  ;  mais  comme  le  fe- 
cours  qu'on  lui  avoit  promis  étoit  encore  incertain ,  ce 
prince  fe  mit  fous  la  protection  des  Espagnols,  qui  envoyè- 
rent des  troupes  dans  le  Montferrat ,  ce  qui  détermina  le 
duc  de  Savoye  de  confentir  au  traité  de  paix  ,  qui  fut  con- 
clu à  Milan.  Comme  il  ne  fut  pas  exécuté  de  bonne  foi  de 
la  part  du  duc  de  Mantoue ,  &  que  les  Espagnols ,  au  lieu 
d'évacuer  le  Montferrat ,  mettoient  des  garnifons  dans  les 
places ,  il  négocia  une  alliance  avec  la  France ,  qui  promit 
de  joindre  fes  troupes  aux  fiennes ,  fi  les  Espagnols  refu- 
foient  d'accepter  la  paix  quLvenoit  d'être  arrêtée  par  l'en- 
tremife  de  fes  ambaffadeurs  ,  de  ceux  d'Angleterre  Se  de 
Venife.  Ce  traité  fut  conclu  à  Aft  ;  mais  il  lurvint  de  fi 
grandes  difficultés  touchant  l'exécution  ,  que  la  guerre  le 
ralluma  de  part  &  d'autre.  Le  roi  fe  déclara  pour  le  duc  de 
Savoye,  après  la  prife  de  Verceil ,  qui  découvrit  allez  les 
intentions  des  Espagnols.    Le  matéchal  de  Lesdiguieres 
commanda  l'armée  qui  parla  les  monts  ;  mais  pendant  ce 
tems,  ce  qui  fut  arrêté  à  la  cour  de  France  par  lenonce 
du  pape  Se  par  les  ambalfadeurs  de  Venile ,  ayant  été  rati- 
fié par  le  roi  d'Espagne  ,  il  y  eut  une  conférence  à  Pavie  , 
après  laquelle  le  duc  de  Savoye  accepta  le  traité  d'Aft ,  Se 
ce  fut  en  exécution  de  ce  traité  qu'il  licencia  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes,   après  quoi  le  prince  de  Piémont 
époufà  madame  Chrifline,  fœur  du  roi. 

Ce  mariage  ne  fut  qu'un  effet  de  fa  politique;  il  avoit  de 
gtandes  vues  qu'il  ne  pouvoit  faire  réuflir  que  par  l'appui 
de  la  France  :  la  politique  éclata  dans  la  guerre  qu'il  fit  au 
duc  de  Mantoue.  Car  dès  que  ce  prince  eut  recherché  la 
protection  du  roi ,  il  fe  ligua  avec  les  Espagnols  ;  cet  en- 
gagement obligea  de  faire  entrer  des  troupes  dans  fes 
états ,  les  barricades  de  Sufe  furent  forcées  malgré  toutes 
{es  précautions ,  <X  il  fut  contraint  de  fignet  le  traité  de 
même  nom  ,  qui  fut  arrêté  le  1 1  mars  1629  ,  par  lequel  il 
accorda  non-leulement  le  palïage  pour  les  troupes ,  mais 
encore  il  promit  de  fournir  abondamment  à  leur  fubfîs- 
tance,  Se  de  ravitailler  Cafal.  Comme  il  n'avoit  pas  moins 
d'éloignement  pour  l'exécution  de  ce  traité ,  que  les  Espa- 
gnols d'intérêt  à  l'empêcher  ,  il  manqua  à  la  plupart  des 
articles  ;  le  cardinal  de  Richelieu  s'avança  à  la  tête  de 
l'armée  ,  il  voulut  amufer  ce  grand  homme ,  en  tempori- 
fant,  dans  l'espérance  de  gagner  par  ce  retardement,  il 
tint  la  même  conduite  avec  les  Espagnols  ;  mais  en  croyant 
fe  rendre  néceflaire  aux  deux  partis  ,  il  fe  tendit  fufpect  à 
l'un  Se  à  l'autre  ,  fe  vit  à  la  veille  de  petdre  tous  fes  états , 
&  de  fe  perdre  lui-même.  Le  cardinal  de  Richelieu  qui 
l'avoit  pénétré  ,  lui  faifoit  donner  le  change  par  des  négo- 
ciations ,  Se  dans  le  tems  qu'il  l'amufoit  fur  de  vains  pré- 
textes j  il  voulut  le  faire  enlever  à  Rivoles ,  ce  qui  feroit 
arrivé ,  fi  celui  qui  en  étoit  chargé ,  Se  à  qui  il  en  coûta 
cher  depuis ,  n'en  eût  fait  avertir  ce  prince ,  qui  de  rage  de 
s'être  abufé ,  &  d'avoir  couru  un  fi  grand  risque ,  fe  dé- 
clara entièrement  pout  la  maifon  d'Autriche  ,  à  laquelle  il 
tenoit  naturellement  ;  le  roi  fe  rendit  maître  de  la  Savoye , 
le  prince  de  Piémont  fut  défait  à  Veillane  par  le  maréchal 
de  Montmorency,  &  le  duc  de  Savoye  qui  s'attendoit  à  la 
victoire  ,  en  mourut  de  chagtin  à  Savillan  le  16  juillet 
1630,  laifïànt  de  Çatherine-Michelle ,  infante  d'Espagne , 
Victor  Amédée  ,  prince  de  Piémont  ,  Maurice  ,  cardi- 
nal de  Savoye,  Se  Thomas-François,  Prince  de  Carignan. 


Victor  Amédée  hérita  de  toutes  les  verras  de  fon  père, 
&  répara  par  fa  prudence  le  mauvais  état  où  étoient  fes 
affaires.  Le  cardinal  Mazarin ,  qui  n'étoit  alors  que  mini- 
ftre  du  pape ,  propola  une  trêve  qui  fut  acceptée  de  part  Se 
d'autre  ;  mais  le  tems  en  étant  expiré ,  l'armée  françoife 
marcha  au  fecours  de  Cafal  ;  Se  comme  elle  arrivoit  à 
Canet ,  on  reçut  la  nouvelle  du  traité  de  paix  conclu  à  Ra- 
tifbonne ,  les  Espagnols  tefufercnt  de  ligner ,  Se  le  maré- 
chal de  Schomberg  ne  promit  de  l'exécuter  qu'en  ce  qui  con- 
cetnoit  le  duc  de  Savoye  ;  il  s'avança  au-delà  du  torrent 
de  la  Gattolâ ,  Se  y  mit  l'armée  en  bataille  ;  les  Espagnols 
étoient  dans  lents  retranchemens ,  réfolus  de  fe  défendre 
jusqu'à   l'extrémité  ,   le  canon  commençoit  à  tirer  ,  Se 
l'avant-garde  françoife  fe  dispofoit  à  l'attaque  des  lignes , 
lorsque  Mazarin ,  s'avançant  vêts  le  camp ,  cria  que  la  paix 
étoit  faite  ;  les  généraux  confentirent  à  une  fuspenfion  ,  Se 
enfuite  le  matéchal  de  Toiras  Se  le  fieur  de  Servien  fe  ren- 
dirent à  Querasque  ,  où  le  baron  Galas  fe  trouva  de  la 
part  de  l'empereur ,  le  préfident  Benzo  pour  le  duc  de  Sa- 
voye, Se  le  chancelier  Guiscardi  pour  celui  de  Mantoue. 
Le  traité  fut  figné  le  6  Avril  1631  ,  pat  la  médiation  de 
Pancirole  &  de  Mazarin  ,  miniftre  de  S.  S.  &  on  convint 
que  les  dix-huit  mille  écus  de  revenu,  que  le  duc  de  Sa- 
voye devoit  avoir  dans  le  Montferrat  ,  avec  la  ville  de 
Tnn  ,  feroient  réduits  à  quinze  mille,  qu'il  payeroit  à  l'ac- 
quit du  duc  de  Mantoue ,  à  l'infante  Marguerite ,  duchefïe 
douaitiete  de  Mantoue  fa  fœur,  cent  mille  écus  pour  fa 
dot ,  augment,  bagues  Se  autres  prétentions  ,  Se  que  pour 
fureté  du  payement  il  lui  temettroit  trois  terres  proche  de 
Cafal,  favoir  la  Motte  ,  les  Rives  &  Conftanzano  de  trois 
mille  écus  d'or  de  revenu ,  qu'il  pourroit  racheter ,  Se  donc 
il  conferveroit  la  fouveraineté;  Se  que  le  droit  de  patro- 
nage de  l'abbaye  de  Lucedio  avec  la  fouveraineté  des  ter- 
res &  dépendances  enclavées  dans  celles  qu'on  lui  don- 
noit,  appartiendroit  au  duc  de  Mantoue  &  à  fes  fucces- 
feurs,  ducs  de  Montferrat: l'exécution  en  fut  faite  le  même 
jour ,  &  il  fut  ratifié  le  26  du  même  mois,  par  le  duc  de: 
Savoye.  Comme  il  refloit  encote  quelques  difficultés  tou- 
chant l'évacuation  des  places  ,  il  fut  ftipulé  par  un  fécond 
traité  du  30  du  même  mois ,  que  le  toi  feroit  rendre  au 
duc  de  Savoye  le  4  juin  les  villes  &  châteaux  de  Saluces  , 
Ville- Franche  Se  Vigon  ,  avec  toutes  celles  qu'il  avoit  delà 
les  monts ,  à  la  réferve  de  Suie  ,  Pignerol  ,  Briqueras  & 
Veillane  ;  pour  ce  qui  regardoit  l'article  fecret  du  premier 
traité,  dont  les  Espagnols  avoient  conçu  de  l'ombrage  ,  il 
fut  expliqué  pat  un  nouveau  traité  du  19  juin  d'une  ma- 
nière qui  diffipa  tous  leurs  foupçons,  Se  le  duc  de  Feria, 
gouverneur  du  Milanez  ,  en  jura  l'obfervation  au  nom  du 
roi  d'Espagne ,  ce  qu'il  confirma  par  fa  déclaration  datée 
de  Pavie  du  28  juin. 

Les  Espagnols  avoient  eu  quelque  vent  de  l'affaite  de 
Pignerol ,  Se  quelques  proteltations  que  le  duc  de  Savoye 
leur  fit  faire  ,  ils  croyoient  que  cette  place  n'étoit  plus  en 
fon  pouvoir.  Pour  mieux  entendre  cette  affaire ,  il  faut 
obferver  que  le  roi  étoit  perfuadé  que  les  Espagnols  fe- 
roient  toujours  les  maîtres  en  Italie  ,  tant  qu'il  ne  contre- 
balancerait pas  leut  puifîance  par  le  moyen  d'une  place  , 
qui ,  lui  facilitant  l'entrée  au-delà  des  Alpes  ,  lui  donnâc 
le  moyen  de  pouvoir  fecoutir  les  princes  que  la  maifon 
d'Autriche  vouloir  opprimer.  Cette  maxime  avoit  été  né- 
gligée pat  fes  ptédéceffeurs  :  Henri  IV  en  avoit  reconnu 
l'importance ,  Se  c'étoit  la  raifon  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
avec  tant  d'cmpteflement  la  reftitution  du  marquifat  d« 
Saluces  :  Louis  XIII  ,  pour  réparer  cette  faute  ,  Se  pour 
s'oppofer  avec  plus  de  facilité  aux  conquêtes  que  les  Espa- 
gnols méditoient  en  Italie  ,  Se  particulièrement  ceile  du 
Montferrat ,  qui  leur  euvroit  en  même-tems  le  palïage  de 
la  mer  du  côté  de  Final  &  celui  des  Alpes  ,  fit  demander 
Pignerol  au  duc  de  Savoye  :  ce  prince  témoigna  d'abord  de 
la  répugnance  ,  dans  la  crainte  de  fe  rendre  les  Espagnols 
irréconciliables  ,  fit  naître  des  difficultés  pour  en  éluder  la 
négociation  ;  mais  étant  convaincu  que  l'intention  du  roi 
ne  regardoit  que  le  bien  de  l'Italie ,  qu'il  feroit  le  premier 
à  en  titet  de  l'avantage  ,  il  lui  remit  cette  place  par  le  ttaité 
du  30  mats  1630  ,  avec  Rive  ,  Baudenasco ,  Biacosco 
Supérieur  ,  Colla  grande ,  le  finage  de  Pignerol ,  les  vil- 
lages de  l'Abbaye  ,  le  Valdelemie  ,  le  village  &  fort  de  la 
Peroufe  ,  Villars  les-Portes,  le  gtand  &  le  petit  Diblon  , 
leurs  finages  Se  autres  terres  fituées  dans  la  vallée  de  Pe- 
roufe ,  qui  font  fur  la  gauche  ,  tirant  de  Pignerol  à  Pra« 


4°o        S  A  V 

gela,  6V  au-delà  de  la  rivière  de  Chifon  ,  pont'  être  lesdits 
lieux  unis  à  perpétuité  à  la  couronne  de  France  ,  &  évalués 
à  feize  raille  cens  de  r.nte;  &  en  échange  le  roi  lui  promit 
de  faire  entier  la  ville  d'Albe  &  PAlbelan  ,dans  l'évacua- 
tion des  terres  qu'on  devoir  lui  délivrer  dans-le  Montferrat, 
&  de  payer  le  lurplus  à  railon  de  deux  pour  cent ,  dès  que 
le  roi  icroit  en  polTeilîon  de  Pignsrol.  Ce  traire  demeura 
fecret ,  Si  il  fut  réfolu  qu'on  ne  le  publieroit  qu'après  la 
cqncluGon  de  la  paix  :  on  procéda  à  l'exécution  du  traité 
de  Ratifbonne ,  &:  après  que  les  troupes  françoifes  furent 
entrées  dans  Calai,  à  caufe  des  nouvelles  levées  que  le 
duc  de  Fena  faifoit  dans  le  Milanez ,  on  témoigna  quelque 
mécontentement  de  la  conduite  du  duc  de  Savoye  ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  lui  demander  ,  comme  on  fit ,  Pigne- 
rol par  forme  de  dépôr.  Ce  prince  s'en  plaignit  comme 
d'une  contravention  au  traité  de  Ratifbonne,  Si  fe  con- 
tenta d'offrir  le  pallàge  pour  les  troupes  du  roi ,  en  cas  que 
les  Espagnols  fiiTent  de  plus  grands  mouvemens  :  comme 
on  le  preflàplus  forcement ,  Si  que  le  duc  de  Fcria  lui 
répondit  qu'il  ne  feroit  pas  en  état  de  le  fecourir ,  s'il  étoit 
attaoué  s  il  remit  au  roi  cette. place  pour  fix  mois  feule- 
ment, pat  le  traité  de  Mireflenr  du  19  oétobre  1631  ;mais 
après  que  le  rerme  fut  expiré,  le  maréchal  de  Thoiras ,  Se 
le  (leur  de  Servien  lui  en  ayant  demandé  la  ceffion  entière , 
il  répondit  qu'il  n'y  confenriroit  jamais  ;  Si  pour  mieux 
leurrer  les  Espagnols ,  qui  furent  les  dupes  de  cette  négo- 
ciation ,  il  les  fit  prelïentir  fous-main  de  l'aider  à  l'empê- 
cher ;  leur  impiiilTance  parut  le  principal  motif  qui  le  dé- 
termina à  y  donner  les  mains  ;  le  traité  fut  figné  le  5  juillet 
16  32  :  mais  ce  ne  fut  proprement  que  la  publication  de 
celui  du  30  mars  ,  dont  j'ai  dé|a  parlé. 

La  paix  érarjt  alors  bien  établie  ,  ce  prince  fit  fermer  fa 
couronne  ,  prit  les  armes  &  le  titre  de  roi  de  Cypre.  Les 
princes  (es  frères  ne  tardèrent  pas  à  taire  éclater  leur  mé- 
contentement ,  Si  ils  s'engagèrent  dans  "la  révolte  ,  par 
l'intrigue  des  Espagnols ,  outrés  de  la  ceflion  de  Pignerol  : 
la  ducheiîè  douairière  de  Mantoue  fe  retira  la  première 
en  Espagne  ,  après  avoir  tâché  de  débaucher  le  duc  de 
Mantoue ,  trop  reconnoilfant  pour  oublier  les  fervices  que 
la  France  lui  avoit  rendus  ;  le  prince  cardinal  quitta  la 
protection  de  cette  couronne ,  pour  prendre  celle  de  l'Em- 
pire, Se  le  prince  Thomas ,  renonçant  à  tous  les  avantages 
qu'il  avoir  en  Savoye  ,  fe  laifla  auffi  entraîner  dans  le  parti 
des  Espagnols.  Le  duc  de  Savoye  les  priva  de  leurs  apana- 
ges ,  &  entra  dans  la  ligue  qui  lui  fut  offerte  par  le  cardinal 
de  Richelieu  :  il  fut  déclaré  capitaine  général  des  armées 
d'Italie  ,  avec  un  pouvoir  abfolu.  On  fit  paffer  les  monts 
à  huit  mille  hommes  de  pied  &  à  deux  mille  chevaux ,  fous 
la  conduite  du  maréchal  de  Crequy  :  l'armée  entra  dans 
le  Milanez  ,  Si  la  cavalerie  espagnole  fut  défaite ,  &  en- 
fuite  Valence  affiégée  :  on  porta  la  guerre  dans  les  états 
du  duc  de  Modéne,  Si  presqu'en  même-tems  le  duc  de 
Parme  fit  fon  traité  d'accommodement  avec  l'Espagne  , 
par  l'eneremife  du  pape  &  du  grand  duc  de  Toscane  :  la 
victoire  qu'on  remporta  à  Montbaldon  fut  fuivie  de  la 
mort  du  duc  de  Savoye,  qu'une  fièvre  emporta  à  Verceil , 
le  7  octobre  1657  ,  en  la  cinquantième  année  de  fon  âge  , 
&  en  la  feptiéme  de  fon  règne.  Il  eut  de  Criftine  de  Fran- 
ce ,  François-Hiacinthe  Si  Charles-Emanuel ,  qui  regne- 
'  rent  l'un  après  l'autre  ;  le  premier  n'avoir  que  cinq  ans 
quand  fon  père  mourut.  Il  demeura  fous  la  tutelle  de  fa 
mere ,  princelle  recommandable  par  toutes  ces  grandes 
qualités.  Elle  renouvella  la  ligue  offenfive  &  défenfîve 
avec  la  France  ,  par  le  rraité  du  3  juin  1638.  Les  Espa- 
gnols fe  rendirent  maîtres  de  Verceil ,  &  peu  de  tems  après 
le  duc  mourut  d'une  violente  fièvre  au  Valentin  le  4  octo- 
bre de  la  même  année. 

Charles-Emmanuel  fon  frère  lui  fuccéda  âgé  feulement 
de  trois  ans  ;  madame  royale  fut  continuée  dans  la  régen- 
ce ,  &  fe  gouverna ,  dans  des  tems  très-difficiles  ,  avec  une 
prudence  admirable  :  elle  obligea  les  princes  fes  beanx- 
rrcres  à  mettre  bas  les  armes ,  &  de  fe  départir  de  leurs 
prétentions  :  elle  confirma  l'alliance  entre  la  France  Si  la 
Savoye  parle  traité  du  Valentin  du  3  avril  1645  ,  qui  fut 
ratifié  par  le  roi  le  24  de  ce  mois  :  trois  ans  après  ,  elle 
remit  à  fon  fils  devenu  majeur  le  gouvernement  de  fes  états, 
dans  un  état  bien  plus  rloriffant  qu'elle  ne  l'avoir  trouvé  : 
on  continua  la  guerre  avec  les  Espagnols  ,  laquelle  fut 
erminée  par  le  traité  des  Pyrénées.  Charles  -  Emmanuel 
e  fie  adorer  de  fes  fujets  :  il  mourut  l'an  1675  ,  Si  laiffa 
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fous  la  tutelle  de  Marie- Jean-Baptifte  ,  fille  de  Char] 
Emmanuel ,  duc  de  Nemours  ,  Victor-Amedée  II  ,  qui  na- 
quit l'an  \666.  Cette  princelle  donna  une  très  grande  idée 
de  fa  (agellè  &  de  fon  habileté  dans  les  premiers  momens 
de  fa  régence  ;  elle  rendit  fes  états  plus  fiorillans  qu'elle  ne 
les  avoit  trouvés ,  Si  donnant  toute  fon  applicarion  aux 
intérêts  de  fon  fils  &  au  bien  de  fes  fujets ,  elle  eut  la  gloire 
de  le  conlerver  en  paix  au  milieu  d'une  longue  guerre,  de 
fe  rendre  agréable  aux  deux  couronnes,  donr  les  intérêts 
font  li  oppofés  ,  &  de  lailïèr  à  fon  fils  des  maximes  d'une 
judicietife  Si  fine  politique  ;  ce  prince  épouîa  l'an  i6!>4 
Anne  fille  de  Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans ,  frè- 
re unique  de  Louis  XIV  &  d'Henriette-Anne  d'Angle- 
terre. 

Le  duc  de  Savoye  gouverne  fes  états  avec  une  autciité 
abfolue  :  leur  fituauon  aux  confins  de  la  France ,  &  à  i'en- 
trée  de  l'Italie ,  les  rend  confidérabies  :  les  Alpes  leur  fer- 
voient  autrefois  de  rempart  contre  les  infultes  de  leurs 
voifïns  ;  mais  depuis  que  le  roi  eft  maître  de  Pignerol ,  ces 
montagnes  ne  (ont  plus  inacceffibles.  La  Savoye  eft  gar- 
dée par  quatre  places ,  dont  la  meilleure  eft  Montinehai.d  : 
Nice  aflure  la  communication  avec  la  mer  Méditerranée; 
Si  vers  la  Lombardie ,  il  y  a  plufieurs  bonnes  villes ,  la 
plupart  fortifiées  ,  à  oppofer  aux  Espagnols. 

Le  maréchal  en  étoit  autrefois  le  commandant  généra! , 
&  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  les  gens  de  guerre  ;  fa  charge 
fut  établie  fous  le  comte  Verd  ,  &  ne  fut  d'abord  qu'une 
fimple  commiffion  ;  Amé  VIII  la  rendit  perpétuelle  ,  Si  en 
régla  les  fonctions  par  fon  ordonnance  de  l'an  1450  ;  mais 
parce  qu'elle  donnoit  un  trop  grand  pouvoir  a  celui  qui 
en  étoit  revêtu  ,  Emmanuel-Philibert  la  fuppnma  l'an 
1 563.  Le  revenu  du  duc  deSavoye  monte  à  cinq  millions , 
&  il  eft  dillingué  en  revenu  de  Savoye  ,  Si  revenu  de  Pié- 
mont :  il  y  a  pour  ce  fujet  deux  fermes  générales ,  qui  por- 
tent le  nom  ,  l'une  du  pays  deçà  les  monts,  &  l'autre  du 
pays  delà  les  monts  ;  la  première  eft  affermée  deux  mil- 
lions, Si  l'autre  trois;  elles  font  fous  la  direction  de  deux 
généraux  des  finances ,  qui  (ont  comptables  aux  chambres 
des  comptes  de  Chambery  &  de  Turin. 

La  juflice  eft  adminiftrée  dans  trois  fénats  ausquels  on 
appelle  des  bailliages  Si  autres  tribunaux  inférieurs  ;  le 
premier  pour  la  Savoye  ,  le  fécond  pour  le  Piémont ,  & 
le  troifiéme  pour  le  comté  de  Nice  &  fes  dépendances.  Le 
premier ,  qu'on  nomme  le  (énat  de  Savoye  ,a  fon  fîége  à 
Chambery  ;  il  eft  compofé  de  quatre  prélidens ,  de  quinze 
fénateurs  ,  fans  compter  l'abbé  de  Hautecornbe ,  qui  eft 
fénatetir  né  ,  d'un  avocat  général ,  d'un  procureur  général  , 
de  deux  greffiers  &  de  deux  fecrétaires  :  il  fur  inftitué  par 
Amé  VIII  l'an  1 430  ;  le  chancelier  en  fut  d'abord  le  chef, 
Si  eut  pour  adjoints  des  confeillers  qui  étoient  nobles ,  & 
des  collatéraux  ,  qui  étoient  jurisconiultes  :  ce  prince  le-  ' 
rablir  en  place  du  confeil  que  le  comte  Amé  le  Verd  créa 
l'an  1355,  pour  juger  fonverainement  tous  les  procès  ci- 
vils &  criminels.  Avant  cet  étabhlîement ,  les  comtes  de 
Savoye  rendoient  eux-mêmes  la  juftice  à  leurs  fujets,  as- 
fiftés  des  principaux  feigneurs  de  leur  cour.  Louis  I ,  duc 
de  Savoye  ayant  réfolu  de  demeurer  en  Piémont ,  créa 
par  fon  ordonnance  du  1 5  mars  1459,  un  confeil  dans  la 
ville  de  Turin  ,  pour  connoître  en  dernier  reftort  des  affai- 
res des  pays  de-là  les  monts  ;  ce  confeil  prit  enfuite  le  nom 
de  fénat  ,  Si  il  eft  compofé  de  quatre  préfîdens ,  de  deux 
chevaliers  d'honneur ,  de  dix  huit  fénateurs ,  d'un  avocat 
général  Si  d'un  procureur  général  ;  le  duc  Charles-Emma- 
nuel érigea  celui  de  Nice  ,  qui  confîfte  en  deux  préli- 
dens, fïx  fénateurs,  un  avocat  général  Si  un  procureur  gé- 
néral. 

Outre  ces  deux  cours  fouveraines ,  il  y  a  deux  cham- 
bres des  comptes  Si  un  confeil  des  finances  ;  celle  de  Sa- 
voye fut  inftituée  par  le  comte  Amé  Verd  en  1 3  5 1  ;  il  n'y 
eut  d'abord  qu'un  préfidenr ,  trois  maîtres  des  comptes, 
deux  greffiers  &  deux  clavaires  ;  mais  le  duc  Charles  le 
Bon  ,  tenant  les  états  de  Savoye  à  Mouftiers  en  Tarantaife , 
l'augmenta  de  plufieurs  officiers  par  fon  édit  du  19  (ep- 
terrtbre  1 522  :  elle  confifte  préfencement  en  trois  prélidens 
de  robe  longue  ,  trois  des  finances,  deux  chevaliers,  leize 
maîtres  des  comptes,  un  tréforier  général  ,  deux  gref- 
fiers, deux  clavaires  &  un  contrôleur  :  Philibert-Emma- 
nuel la  déclara  (ouverainc  &  indépendante  du  fénat  de 
Chambery  par  un  édit  donné  à  Mondovi  le  6  octobre 
1530  ,  Si  en  même-tems  il  créa  celle  de  Turin  ,  avec  les 
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mêmes  prérogatives  ;  elle  confite  en  quatre  préfidens , 
deux  chevaliers,  vingt-quatre  maîtres  des  comptes  ,  quatre 
avocats  patrimoniaux  ,  cinq  procureurs  patrimoniaux , 
deux  greffiers  &  deux  clavaires. 

Le  furintendanc  des  finances  préfide  au  confeil  de  ce 
nom  ,  &  ce  n'eft  que  par  fon  ordre  qu'il  cil  convoqué  ;  on 
y  ejtamme  les  comptes  de  tous  ceux  qui  manient  les  de- 
niers du  prince  ,  &  on  y  traite  de  toutes  les  affaires  qui 
concernent  les  finances  :  il  eft  compote  du  funntendant , 
des  deux  premiers  préfidens  du  fénat  Se  de  la  chambre 
des  comptes ,  de  deux  généraux  des  finances  ,  de  deux 
préfidens  des  finances,  d'un  contrôleur  &  d'un  fecrétaire. 

Comme  le  duc  de  Savoye  eft  valfal  de  l'Empire ,  les 
jurisconfultes  onr  voulu  examiner  pour  quel  pays  il  en  rele- 
voit  ;Ies  Allemands  &  quelques  Italiens  on  crû  que  c'étoit 
pour  tous  fes  états  ,  fondés  fur  les  inveititnres  des  empe- 
reurs ,  &  la  qualité  de  vicaire  de  l'Empire  :  ils  prétendent 
que  lorsque  l'empereur  Sigismond  érigea  le  comté  de  Sa- 
voye en  duché ,  &  qu'il  en  invertit  Amé  VIII ,  il  comprit 
dans  l'inveftiture  tous  les  états  qu'il  poffédoit ,  Se  tous  ceux 
qu'il  pourrait  acquérir  ,  &  que  la  même  claufe  a  toujours 
été  inférée  dans  les  inveftitures  qui  onr  été  données  par 
les  empereurs  aux  ducs  de  Savoye.  Cette  raifon  ferais 
invincible  fi  la  Savoye  pouvoit  être  cenfée  du  corps, de 
l'Empire ,  &  qu'on  pût  prouver  qu'elle  en  a  relevé  autre- 
fois. Il  eft  confiant  qu'elle  fe  gouverne  aujourd'hui  par 
des  loix  particulières  ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
conftitutions  germaniques  ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'appel 
des  arrêts  du  parlement  de  Chambery  à  la  chambre  de 
Spire ,  à  laquelle  relTôrtillent  toutes  les  juftices  de  l'Em- 
pire ;  Se  qu'elle  n'y  a  point  été  foumife  dans  les  fiécles 
partes  ,  puisque  originairemenr  elle  faifoit  partie  du  royau- 
me de  Bourgogne  ,  &  qu'enfuite  elle  a  été  portedée  comme 
une  fouveraineté  indépendante  par  des  ieigneurs  parricu- 
liers.  On  pourra  peut-être  m'objeéter  que  le  royaume  de 
Bourgogne  ayant  parte  au  pouvoir  de  Conrad  le  Salique  , 
par  la  donation  que  lui  en  fit  Rodolphe  le  Fainéant ,  tous 
les  états  qui  compofoient  ce  royaume  dévoient  reconnoître 
Conrad  pour  leur  feigneur  fouverain  ;  perfonne  n'en  fau- 
roit  douter  ;  mais  cette  vaflalité  le  regardoit  comme  empe- 
reur ;  autrement  il  faudrait  conclure  que  les  royaumes  de 
Bohême  &  de  Hongrie  font  pattie  de  l'Empire ,  parce 
qu'ils  ont  éré  acquis  par  des  empereurs  ,  ce  qui  ne  peut  fe 
foutenir.  D'ailleurs  il  feroit  difficile ,  à  ceux  qui  font  de 
cette  opinion ,  de  montrer  des  titres  qui  établirent  foli- 
dement  cette  dépendance  de  l'Empire  ;  le  feul  qu'ils  peu- 
venr  alléguer  eft  l'acte  d'éreétion  de  la  Savoye  en  duché 
par  l'empereur  Sigismond  -,  mais  cet  a£te  ne  prouve  rien  , 
li  l'on  veut  fe  fouvenir  que  les  papes  Se  les  empereurs  ont 
toujours  été  jaloux  de  diftribuer  les  titres  d'honneur ,  & 
qu'ils  les  ont  donnés  indifféremment  à  des  princes  fouve- 
rains  &  à  ceux  qui  étoient  leurs  vaflaux  :  il  feroit  aifé  de 
prouver  ,  par  une  infinité  d'exemples  ,  que  ces  fortes  de 
libéralités  n'ont  jamais  inféré  de  dépendance.  Quant  à  la 
qualité  de  vicaire  de  l'Empire  que  l'empereur  Frédéric  II 
donna  l'an  1149  à  Thomas  comte  de  Savoye,  elle  ne 
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regarda  d'abord  que  laLombardie  ,  &  enfuire  toute  l'Ita- 
lie, &  par  confcqùent  fa  jurisdichon  ne  s'éteiicf'it  point 
fut  la  Savoye  ,  qui  eft  en  deçà  des  monts,  fes  fucceflèurs 
en  ont  depuis  fait  toutes  les  fondrions  ,  &  lorsque  Chsrlcs- 
Quint  fit  de  nation  du  marqutlat  de  Ceve  Se  du  comté 
d'Art  à  Beatnx  duchetîe  de  Savoye  ,  &  à  les  descendans  , 
il  y  attacha  le  vicariar  ,  qui  dans  les  interrègnes  de  1  Em- 
pire donne  une  grande  autorité  à  celui  qui  eu  cil.  revêtu. 
Le  duc  de  Mantoue  voulut  prendre  cette  fonction  après  la 
mort  de  l'empereur  Ferdinand  III  l'an  1657  ,  mais  le  duc 
de  Savoye  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  cohége  électoral  , 
ce  collège  écrivit  une  lettre  au  duc  de  Mantoue,  datée  de 
Francfort  du  4  juin  165  S  ,  par  laquelle  il  lui  défendoit  de 
faire  aucune  fonction  du  vicariat  de  1  Empire ,  qui  appar- 
tenoit  uniquement  au  duc  de  Savoye  ,  à  l'exclulion  de  tous 
les  autres  princes  d'Italie  ;  &  cette  lettre  tut  confirmée  par 
la  capitulation  de  l'empereur  régnant ,  qu'on  nomme  la 
capitulation  Leopoldine  ;  outre  toutes  ces  raifons,  le  duc  de 
Savoye  ne  conrribuoir  aux  taxes  de  l'Empire  que  pour  les 
états  qu'il  pollédoit  en  Italie  ,  &  même  aux  diètes  ;  il 
n'avoit  léance  qu'après  tous  les  princes  de  l'Empire  ;  d'où 
quelques  uns  ont  crû ,  avec  vraifemblance  ,  qu'il  n'y  affis- 
toit  que  comme  comte  d'Art  Se  marquis  de  Ceve  ;  on  ne 
voit  pas  même  qu'il  yait  comparu  avant  la  donation  fa  ite  l'an 
1551  par  l'empereur  Charles- Quint,  àBeatrix  d^  Portugal , 
ducheHe  de  Savoye  ,  Se  je  m'engagerais  dans  une  trop 
longue  dillèrtation  ,fi  je  voulois  ici  combattre  l'opinion 
de  Sprenger  Se  de  Conring,  qui ,  fur  des  raifons  peu  folides, 
ont  avancé  que  le  Piémont ,  qui  eft  purement  allodial,  rele- 
vé de  l'Empire. 

La  religion  carholique  étoit  autrefois  la  feule  dont  l'exer- 
cice fût  permis  dans  les  états  de  Savoye  ;  les  princes  étoienc 
même  zélés  à  maintenir  cette  unité  de  créance  ,  &  ce  n'é- 
toit  qu'à  des  conditions  fort  onéreufes  ,  qu'ils  avoienc 
permis  aux  Vaudois  de  fuivre  leurs  dogmes  dans  leur» 
vallées  ;  on  y  compte  feulement  l'archevêché  de  Taren- 
taife  &  les  évêchés  d'Aofte  ,  de  Maurienne ,  de  Genève  , 
&  de  Nice.  Ce  dernier  n'eft  pas  proprement  dans  la  Sa- 
voye ,  mais  dans  le  pays  deçà  les  monts  ,  &  la  plus  grande 
partie  de  la  .Savoye  particulière  eft  du  diocèfe  de  Gre- 
noble. 

L'origine  de  fon  nom  eft  afîez  incertaine  :  les  uns  veu- 
lent qu'elle  foit  ainfi  appellée  de  l'ancienne  Sabata  ,  ville 
de  la  Ligurie  ;  mais  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'elle  l'ait 
tiré  de  là  ,  &  quel  rapport  entre  la  Savoye  Se  cette  ville  ? 
Les  autres  le  dérivent  du  mot  de  Sauvevoye  ,  à  caufe  de 
la  difficulté  des  chemins  dans  des  montagnes  inaccelîîbles. 
On  la  divife  en  huit  petites  provinces  ,  qui  font  la  Sa- 
voye ,  le  Genevois  ,  le  Chablais,  le  pays  d'Aofte,  la 
Tarantaife ,  la  Maurienne ,  le  Foucigny ,  Se  partie  du  Bugey. 

La  Savoye  particulière  eft  entre  le  Genevois ,  la  Taren- 
taife,la  Maurienne  ,  le  Daupiné  &  le  Bugey  :elle  eft  par- 
tagée en  neuf  mandemens ,  qui  font  ceux  de  Chambery , 
Montmelian,Rumilly,Aiguebelle,  Confians,  Aix3  Beau- 
ges  ,  Pont-Beauvoifin  Se  les  Echelles. 

Les  états  des  ducs  de  Savoye  font  : 


Le  duché  de  Savoye  ,  _ 
où  font  : 


C  Saint-Gingoult , 
Le  duché  de  Chablais.  <  Evian, 

£  Thonon. 

Ç  Bonneville , 
Vers  le  nord.  \  La  baronnie  de  Foflîgny  :  <  Clufe  , 

£  Salanches. 

C  Thonnes, 
Le  duché  de  Genève.   <  Roche  , 

(_  Annecy. 

Partie  du   Bugey  :     {  J™'^ 

Rumilly , 
Aix  , 
Bourget , 
Chambery, 
Vers  le  midi.   J  \  Mommelian , 

Contiens, 
Beaufort. 

n.éd,    Parc fe  :|  ^ïùftSr*' 

C  Chambre , 
Le  comté  de  Maurienne.  <J  Saint- Jean  de  Maurienne  , 
Modane. 

Tome  F.  E  e  e 


La  Savoye  pioprc  ; 
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te  comté  de  Nice  , 
où  font  : 


Le  Vicariat  de  Barcelonnette 

où  font  : 
Le  Comté  de  Beuil ,  où  eft. 

Le  vicariat  de 

Poggiet  : 
Le  vicariat  de 

Nice  : 
Le  vicariat  de 

Sofpelle  : 
La   vallée    de 
Saint-Efteve: 
Le  Comte  de  Tende  ,  où  eft  : 

Le  duché  d'Aofle,  où  fent: 


{Laufet , 
Barcelonette. 

3  Beuil. 

4  Poggiet. 

f  Nice , 

\  Villefranche. 

{Sospelle , 
Saorge. 

J    Saint-Efteve. 
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La  principauté 
de  Piémont,  où  font: 


'  La    terre  de 
Biella: 
La  Princip.  de 
Maflèran  : 

La    feigneurie 
de  Verceil  : 

La  Co.  de  Ca- 

navéfe  : 
Le  territoire  de 

Turin  : 
Le    marquifat 

de  Suie  : 

Le    territ.   de 
Savilliane. 


La  principauté  I 
du  Piémont  pro-  \ 
pre ,  qui  a  feize 
'parties. 


Le   MoNTÏERRAT 


PiémontoiSjOÙ 
font  : 


Propre  où  font  : 


Le  comté   de 
Lucerne  : 

Le  marquif.  de 

Saluées  '. 
Le  territoire  de 

Coni  : 
Le    marquifat 

de  Ceva  : 
Le  territoire  de 

Monrdovi  : 
Le  territoire  de 

Cherasch  : 
Le  territoire  de 

Saluces  :    . 
Le  territoire  de 

Chieri  : 

Le  Co.  d'Afti  : 

Le     territoire 

d'Albe  : 
Le     territoire 

de  Trin  : 
Le     territoire 

de  Cafal  : 
Le      territoire 

d'Acqui. 


Tende. 
Aofte, 
Caftiglione , 
Bardo. 
Biella , 
Andorna. 
Crevacor, 
Martêran. 
Verceil , 
Sainte- Agathe , 
Crescentin, 
Ivrée  , 
Chivaflb. 

Turin  ,  capitale  d«  Piémont. 

Sufe, 
Aviliano. 
Carignan  > 
Raconigi , 

Savilliane. 
Saint-  Martin , 
Angrogne , 
Lucerne. 
Saluces , 
Demont. 
Centale , 
Coni. 

Ceva. 

Mondovi  , 
Bene. 
Fofïano  , 
Cherasch. 


\ 
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{ 

{ 

{ 
{ 

{ 

i 

{ 
{ 
{ 
{ 
{ 

<    Carmagnole. 

{ 

I 
{ 
{ 
{ 
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Chieri. 

Villa  nova  , 

Afti, 

Vercie. 

Albe, 

Saint-Damian. 

Livorno  , 

Trin. 

Cafal , 

Occimiano. 

Nice  de  la  Paille , 

Acqui. 


SAUQUEVILLE  ,  bourgade  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  au  pays  de  Caux  ,  fur  la  petite  rivière  de  Scie, 
à  une  lieue  Se  demie  au-dellus  de  Dieppe  ,  &  à  un  quart  de 
lieue  au  delfous  de  Charlemefnil.  Son  églife  paroiflîale  & 
collégiale  eft  defletvie  par  fix  chanoines ,  dont  le  doyen 
eft  le  chef.  Entre  Sauqueville  Se  Saint-Aubin  ,  fur  le  ter- 
ritoire de  la  paroillè  d'Oftramville  ,  qui  eft  très-peu- 
plée ,  &  fituée  fur  la  même  rivière  de  Scie ,  on  voit 
une  fource  très-abondante  ,  qui  fournit  de  l'eau  à  toutes 
les  fontaines  de  Dieppe.  *  Corn.  Di&.fur  des  Me'm.  drejjes 
fur  les  lieux. 

i.  SAURA  ,  ville  de  la  Suiîane  :  Ptolomée  ,  1.  6,  c.  j  , 
la  marque  dans  les  terres. 

2.   SAURA  ,  ville  qu'Etienne  le  géographe  donne  aux 
Saunit/E  ,  peuples  de  la  grande  Grèce. 

SAUR^E  ,  peuple  de  la  Thrace  ,  félon  Phavorin  ,  Le- 
xic. 

SAURIANA.  Voyez  Sara  ,  i. 

SAUR1-JUGUM  ,  montagne  du  Péloponnéfe  ,  dans 
l'Elide :  Paufanias  dit,  1.  S ,  c.  21  ,  au-delà  du  fleuve  Ery- 


manthe  ,  vers  le  mont  Saurus ,  on  voir  un  vieux  temple 
d'Hercule  ,  qui  tombe  en  ruine  ,  Se  la  fépukure  de  Saurus , 
fameux  bandl  qui  infeftoit  tout  ce  canton  ,  Se  qui  fut  tué 
par  Hercule.  Une  rivière  ,  qui  a  fa  fource  au  midi ,  paflè 
au  pied  du  mont  Saurus ,  &  va  tomber  dans  l'Alphée,  vis- 
à-vis  du  mont  Erymanthe. 

SAURI-FONS  ,  fontaine  de  l'ifle  de  Crète ,  à  douze 
ftades  de  la  caverne  du  mont  Ida.  Plutarque  ,  Hift.  PUn- 
tar.  I.  4 ,  c.  5  ,  remarque  qu'au  voifinage  de  cette  fontaine 
il  y  avoit  quantité  de  peupliers  noirs  qui  pottoient  du  fruit. 
J.  Meurfius ,  Creta ,  c.6  ,  feroit  tenté  de  croire  qu'il  fau- 
drait lire  ainfi  ce  partage  de  Claudien  : 

JEflus  hal/et  Cretam  .peretint  sjlv&que  ,  lacusque , 

Graminaque  &  fontes  Saiiri. 

Au  lieu  de  &  fontes  Sauri,  on  a  toujours  lu  dans  ce  poè- 
te ,  &  fontes  Sacri ,  leçon  qui  pourroit  pourtant  le  fou- 
tenir. 

SAURIA  ,  ville  de    l'Acarnanie  ,  félon  Diodore  de 
Sicile  ,1.  ip  ,  cité  par  Onelms. 


SAURIUM  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  ,  fuivant 
ce  palïàge  de  Pomponius  Mêla  ,1.  3  ,  c.  1',  Per  eosdem 
f  Cantabros  ]  &  S  alertas  Saurium  ;  mais  comme  quelques 
manuscrits ,  aa  lieu  de  ces  mots  portent  Per  Eunos  &  Sa- 
leaos  Saurium  ,  Se  d'autres  pereundi  &  Salenos  ,  cette  va- 
riété de  leçons  empêche  qu'on  ne  puiffe  dire  rien  de  ca  tain 
touchant  le  nom  de  cette  ville ,  qui  n'eft  connue  ,  je  penfé , 
d'aucun  autre  ancien. 

SAUR  L AND  ,  nom  qu'on  donne  ,  en  Allemagne  ,  au 
duché  de  Weftphalie.  Ce  pays ,  qui  dépend  de  l'archevê- 
ché de  Cologne ,  fait  partie  du  domaine  féparé.  Il  confine 
avec  les  évêchés  de  Munfter  Se  de  Paderborn  ,  le  comté  de 
la  Marck  ,  le  landgraviat  de  Hefle  ,  Se  le  comté  de  Wal- 
deck.  En  1 1  §0 ,  l'empereur  Frédéric  Barberoulle  le  donna 
avec  le  duché  d'Angrie  ,  à  Philippe  d'Heinsberg,  arche- 
vêque de  Cologne ,  des  dépouilles  de  Henri  le  Lion  ,  duc 
de  Saxe  &  de  Bavière  ;  &  en  1368  ,  Géofroi ,  dernier 
comte  d'Arnfberg  ,  vendit  ce  comté  ,  qui  fait  partie  du 
Saurland  ,  à  l'électeur  Cunon  de  Falckenftein.  Arnfberg 
eft  la  ville  capitale  de  ce  pays ,  qui  renferme  plusieurs  bail- 
liages ,  dont  les  meilleurs  font  ceux  d'Arnfberg ,  de  Balré 
&  deBrifon.  Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  font 
Molheim  ,  Werle  Se  Stadfberg.  Ce  pays  n'eft  pas  fi  fertile 
que  celui  du  diocèfe  de  Cologne.  Le  commerce  de  fes  ha- 
bitans  confifte  en  bietre  ,  en  chair  falée  ;  Se  c'eft  de-là 
qu'on  tire  ces  excellens  jambons  qu'on  nomme  ,  mal  à 
propos,  jambons  de  Mayence,  parce  que  le  plus  grand 
débit  s'en  faifoit  autrefois  aux  foires  de  Mayence  &  de 
Francfort.*  D'Audifr.  Géogr.  t.  3  ,  p.  137. 

Sf\UROMATi£  ,  nom  que  les  Grecs  donnent  aux  peu- 
ples que  les  Latins  appellent  ordinairement  Sarmates;  Se 
c'eft  un  nom  commun  &  général  pour  défigner  principa- 
lement la  partie  de  la  Scytie  voifine  du  Tanaïs ,  ou  des  Pa- 
lus Méotides.  Les  Sauromates  ,  dit  Pomponius  Mêla  ,  1. 1  , 
c.  19  ,  pofledent  les  bords  du  Tanaïs  &  les  terres  voifines. 
Dans  un  autre  endroit ,  1.  2  ,  c.  1  ,  il  ajoute  que  les  Aga- 
thyrfes  &  les  Sauromates  entourent  les  Palus  Méotides.  Pli- 
ne,  /.  10 ,  Ep.  1 4  ,  fait  mention  du  roi  des  Sauromates , 
ou  de  Sarmatie  ;  Se  fur  une  médaille  frappée  fous  Severe 
&  décrite  par  Spanheim ,  on  lit  ces  mots  :  ûaciaesc 
caïpomatoï.  *  CelLirius  ,  Géog.  ant.  1.  2  ,  c.  6. 

SAUROMATUM  ARVA.  On  trouve  dans  Aufone, 
in  MoÇell.  Idyl.  ce  mot  que  quelques-uns  rendent  par  le 
Bundsruck. ,  pays  d'Allemagne  ,  aux  environs  de  la  Mofel- 
le  ,  Se  dont  le  nom  poutroit  lignifier  le  refuge  des  Huns. 
Ainfi  les  Huns  ,  qui  au  fentiment  de  plufieurs  auteurs ,  ont 
donné  leur  nom  à  ce  pays ,  peuvent  avoir  été  nommés  par 
Aufone  Sauromates  ,  c'eft-à-dire  ,  Sarmates  ;  car  tous  les 
auteurs  clafliques  s'accordent  à  dire  que  les  Huns  étoient 
originaires  de  la  Sarmatie. 

SAUROMATIDES  ou  Sauropatides.  Euftathe  & 
Etienne  le  géographe  difent  qu'on  donna  ces  noms  aux 
Amazones. 

SAURONA.  Voyez  Ramula. 

SAUS.  Voyez  Savus. 

SAUSAY  ,  rivière  de  France  ,  dans  le  Vexin  françois. 
Cette  petite  rivière  fe  forme  de  plufieurs  ruifTeaux  qui  s'as- 

(femblent  un  peu  au-deflus  de  Nèfle.  Elle  court  enfuite  du 
nord  au  midi ,  Se  va  fe  perdre  dans  l'Oife  ,  à  la  droite  au- 
delïus  de  l'ifle  Adam.  On  la  nomme  aufli  Sauseron. 

SAUSENBERG  ,  château  fort  ancien  ,  en  Allemagne. 
C'eft  où  les  marquis  de  Bade ,  de  la  branche  de  Hochberg , 
avoient  établi  leur  réfidence.  La  feigneurie  de  Saufenberg 
eft  entre  celles  de  Baden  Weiler  Se  de  Rotelen.  Les  land- 
graves de  Brisgaw  l'acquirent  de  l'abbé  de  faint  Blaife , 
en  échange  d'autres  terres ,  Se  lui  donnèrent  le  titre  de 
landgraviat.  *  B'Audrifret ,  Géogr.  t.  3. 

1.  SAUSSAYE  ,  village  de  France  ,  dans  la  Normandie, 
à  une  lieue  d'Elbeuf.  Il  y  a  une  églife  collégiale  ,  fondée 
par  Les  anciens  comtes  d'Harcourt ,  fous  le  titte  de  faint 
Louis.  Sa  fondation  eft  pour  douze  chanoines ,  dont  le 
doven  eft  le  chef.  Le  duc  d'Elbeuf  nomme  aux  douze  pré- 
bendes de  cette  collégiale ,  dont  l' églife  eft  otnée  d'une 
tour.  Les  chanoines  font  logés  en  très-bon  air ,  Se  allez 
commodément  ,  dans  une  vafte  enceinte  tout  autour  de 
cette  églife.  L'année  de  la  fondation  eft  1 3 1 1 ,  &  les  noms 
des  fondateurs  font  Guillaume  d'Harcourt  Se  Jeanne  d'A- 
vaugour.  Geoftroi  du  Pleffis ,  évêque  d'Evreux ,  unit  en 
1320  à  cette  collégiale  la  paroifïè  de  faint  Martin  de  la 
Corneille  -,  dans  le  territoire  de  laquelle  écoit  fonde  ce 
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chapitre.  *  Corn.  Dict.  fur  des  mémoires  dreflés  fur  les  lieux 
en  1704. 

2.  SAUSSAYE  ,  (  la  )  prieuré  de  bénédictins  ,en  Fran- 
ce ,  à  deux  lieues  au  midi  de  Paris ,  près  de  Villejuifve. 
Louis  le  Jeune  fit  beaucoup  de  bien  à  cette  maifon ,  qui 
n'eft  pas  aujourd'hui  fort  riche.  Ce  prieuré  rapporte  îîx 
mille  livres. 

SAUSSEUSE  ,  prieuré  de  France ,  dans  la  Normandie ,' 
au  Vexin  normand ,  fur  la  paroifïè  de  Tilly ,  à  une  lieue  de 
Vernon ,  de  Gasni  Se  de  Panilleufe  ,  diocèfe  de  Rouen  , 
en  latin  Salicofa.  C'eft  un  prieuré  de  chanoines  réguliers 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin  Se  de  la  réforme  du  P.  Moulin. 
L'enclos  eft  grand  ,  l'églife  eft  allez  bien  bâtie,  &  le  mo- 
naftère  Se  les  jardins  en  font  propres.  Du  côté  de  Vernon 
on  voit  un  bois,  &  du  côté  de  Tourny  des  campagnes  très- 
fertiles  en  bons  bleds.  Le  prieuré  de  Saufleufe  nomme,  aux 
cures  régulières  de  Tilly  ,  de  Bosjerôme  ,  d'Haricourr  . 
d'Heubecourt ,  de  Valcorbon  ,  de  Four  ,  de  Beauregarr , 
d'Avénesprès  deMagny  ,  8c  de  Basqucvilleprèsd'Andely. 
Il  nomme  aufli  à  deux  prieurés  (impies  Si  à  deux  cures  non 
régulières.  De  Valois  dit  qu'il  a  pris  fon  nom  des  failles 
qui  y  étoient  en  abondance.  Dom  Hugues  Menard  en  a 
tiré  un  excellent  monument  fur  la  méfié  ,  qu'il  a  publié 
après  le  facramentaire  de  faint  Grégoire.  Cette  mailon  eft 
maintenant  pofTédée  par  ceux  de  la  réforme  de  faint  Lo  de 
Bourgachard. 

SAUSS1LANGES  on Sauxil anges  ,  bourg  de  France, 
dans  l'Auvergne  ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Clermont ,  en 
tirant  vers  le  midi.  Dans  ce  bourg  nommé  en  latin  Celjinia- 
cus  ,  Celfinia  ,  ou  Celfinianœ. ,  on  voit  un  célèbre  monas- 
tère qui  porte  le  même  nom,  &  qui  eft  de  l'ordre  de  Clur.i. 
L'abbaye  royale  de  Maulieu  n'en  eft  éloignée  que  d'une 
lieue. 

SAUSSAY ,  abbaye  de  filles ,  ordre  de  cîteaux  ,  dans 
le  Hainant  françois ,  à  une  lieue  de  Tournay  ,  à  la  droite  , 
&  près  de  l'Escaut ,  dans  le  diocèfe  de  Cambray. 

SAUSTIA ,  ville  d'Afia  ,  dans  la  Natolie  Se  dans  l'Alar 
dpuli.  Cette  ville  ,  qui  eft  aujourd'hui  fort  délabrée  ,  étoie 
autrefois  la  métropole  de  la  première  Arménie ,  dans  l'e- 
xarcat  du  Pont.  Outre  Pévêque  grec  qu'elle  a  encore  àpré- 
fent ,  on  y  met  un  archevêque  arménien  fous  Ecsmaifïn  , 
&  dont  la  rélidence  eft  au  monaflère  de  Surbuscart  ou  de 
fainte  Croix  ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  *  Commahmlle ,  Ta- 
ble des  évêchés. 

1.  SAUT  DU  BUISSON  ,  cataracte  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  au  Canada,  dans  le  grand  fleuve  de  Saint- 
Laurent  ,  à  dix  huit  lieues  de  Montréal ,  près  du  faut  des 
cèdres. 

2.  SAUT  DES  CEDRES  ,  cataracte  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  au  Canada  ,  dans  le  fleuve  de  Saint- 
Laurenr ,  environ  à  dix  huit  lieues  au-deflus  de  la  ville  de 
Montréal. 

3.  SAUT  DE  LA  CHAUDIERE  ,  village  de  l'Ame- 
rique  feptentrionale  ,  dans  la  nouvelle  France.  C'eft  un 
village  d'Abenakis  chrétiens,  à  deux  lieues  au  fud  de  Que- 
bec.  Les  habitans  fe  font  partagés  en  deux  colonies  ou  mis- 
fions ,  fôus  les  foins  des  PP.  Jéfuites. 

4.  SAUT  DE  SAINT- LOUIS,  cataracte  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  au  Canada  ,  dans  le  fleuve  de  Saint- 
Laurent,  à  trois  lieues  de  Montréal  :  c'eft  une  petite  cata- 
racte très-violente. 

5.  SAUT  DU  SAUMON  ,  lieu  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince d'Ulfter ,  au  comté  de  Londonderry.  La  rivière  de 
Banne  ou  de  Band  ,  après  avoir  traverfé  le  lac  de  Neaugh  , 
coule  dans  un  lit  étroit  Se  profond  entre  les  comtés  d'An- 
trim  &  de  Londonderry  ,  Se  rencontre  à  quatre  milles  de 
fon  embouchure,  tout  au  travers  de  fon  canal ,  un  rocher" 
qui  lui  ferme  le  paflage  ,  &  la  contraint  de  faire  une  cas- 
cade &  de  fe  précipiter  de  fort  haut.  Sans  cet  obftacle 
cette  rivière  fourniroit  un  bon  moyen  de  communication 
de  l'Océan  avec  le  lac  de  Neaugh  ,  Se  l'on  pourroit  navi- 
ger  de  la  mer  jusques  bien  avant  dans  le  milieu  de  l'Ir- 
lande ;  mais  cette  cataracte  ariêce  les  vaifleaux ,  &  les  em- 
pêche de  monter  plus  de  trois  milles  avant  dans  la  rinere. 
C'eft  cette  cataracte  qu'on  appelle  le  faut  du  Saumon  , 
parce  que  les  faumons  qui  fourmillent  dans  la  Banne ,  s'y 
trouvant  arrêtés  ,  tâchent  de  fauter  par  deflus  pour  mon- 
ter plus  avant  dans  les  terres.  Délie,  de  la  Gr.  Bretagne, 

P-^79-  '  ' 

SAUTEURS ,  peuple  fauvage  , dans  la  nouvelle  France^ 
Ttmt  V        E  e  c  i j 


^  A 

On 

alliés  des  François.  Il  elt  établi  à  la  fortié  du  fleuve  Saint- 
Laurent  du  lac  fupérieur ,  pour  aller  tomber  dans  le  lac 
des  Hurons.  Il  a  pris  ce  nom  du  Saut  Saint-Marie ,  auprès 
duquel  il  habite  entre  les  46  Se  47^  de  latitude.  Les  Sau- 
teurs lont  très-adroits  à  pêcher  des  poiflôns  blancs ,  qui 
font  excellens ,  dans  les  cascades  ou  fauts  ,  auprès  desquels 
ils  habitent  :  après  les  avoir  grillés  ,  ils  en  font  un  grand 
commerce  dans  l'hyver  à  Michillimachinalh  :  ils  fe  font 
partagés  ;  les  uns  font  reliés  ,  Se  les  autres  le  font  divifés 
en  deux  troupes ,  qui  fe  font  établies  au  bord  du  lac  fupé- 
rieur ,  Se  ont  fait  alliance  avec  les  Sioux  ou  Nadoueflie  , 
qui  par  eux  ont  commencé  à  avoir  commerce  avec  les 
François  ;  ils  font  cloutons. 

1 .  SAUVE,  Silva,  ville  de  France  ,  dans  le  bas  Languedoc  , 
fur  la  Bidourle  ,  à  trois  lieues  -d'Andufe  ,  au  midi.  Saint 
Louis  établit  dans  ce  bourg  un  viguier  perpétuel  en  11  $6. 
On  y  trouve  une  abbaye  de  bénédictins  fondée  en  1029. 
par  Gariîn  ,  père  de  Bermont ,  feigntur  de  Sauve.  Elle  eft 
au  diocèle  d'Alais. 

1.  SAUVE  BENITE  ,  Sylva  benediëa ,  abbaye  ,  de 
filles  en  France ,  de  l'ordre  de  cîteaux ,  dans  k  Velay  , 
au  diocèfe  ,  &  à  huic  lieues  au  nord-eft  du  Puy.  Elle 
vaut  3000.  1. 

5.  LA  SAUVE  ,  ou  SeaUve  Maioure  ,  ou  la  grande 
Seauve  ,  Silva  major  ,  abbaye  de  France ,  au  diocèfe  de 
Bourdeaux  ,  dans  la  Guyenne.  Elle  eft  fituée  fur  une  colline 
agréable  Se  fenile  à  égale  diftance  de  la  Dordogne ,  &  de 
la  Garonne  ,  ce  qui  l'a  peut-être  fait  nommer  Sauve  ma- 
jeure entre  deux  mers.  Elle  ■  fut  conftruite  environ  l'an 
iojC  ,  par  faint  Geraud  ,  moine  de  Corbie,  difciplede 
faint  Arnoul ,  évêque  de  Soillons  ,  Se  devine  l'une  des  plus 
illuftres  de  l'ordre  de  (aint  Benoît  :  on  peur  en  juger  encore 
aujourd'hui  par  les  cloîtres  Se  le  réfectoire  qui  fubhftent. 
L'églife  menaçoit  une  ruine  fi  prochaine  avant  que  la 
•congrégation  de  faint  Maur  entrât  dans  cette  maifon  ,  que 
l'on  diïoit  communément  que  l'on  alloit  dans  les  autres 
égliies  pour  y  recevoir  les  facremens ,  mais  qu'il  falloit  les 
avoir  reçu  avant  que  d'entrer  dans  celle  de  la  Sauve.  La 
reine  mère  de  Louis  XIV  engagea  l'abbé  à  y  mettre  la  ré- 
forme qui  y  a  tout  rétabli.  Le  revenu  de  l'abbé  eft  de  dix 
mille  livres  par  an.  Près  de  quatre-vingts  bénéfices  dépen- 
dent de  lui. 

SAUVEL  ,  rivière  de  France  ,  dans  l'AIface.  Elle  prend 
fa  fource  dans  le  mont  de  Vofge  ,  pafle  par  Pfetsheim ,  par 
Faulkriesheim  Se  Mundoltzheim  ,  après  quoi  elle  fe  jette 
dans  le  Rhin  à  Vantzcnaw  ,  entre  Strafbourg  Se  Ôffen- 
dorfF.  *  faillot ,  Atlas. 

SAUVER ,  ou  Sua,  rivière  de  France  ,  dans  l'AIface. 
Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  ,  aux  confins  des 
pays  réunis  de  la  Lorraine.  Elle  prend  fon  cours  vers  le 
midi  oriental  ,  &  pafle  à  Filchbach  ,  à  Konigswog ,  à 
Schonaw  ,  à  Hirftal  ,  à  Frensperg  Se  à  Werdr.  Un  peu  au 
défions  de  cette  ville  ,  elle  fe  partage  en  deux  bras  qui 
traverfent  toute  la  forer  de  Haguenau  ,  ou  ils  forment  une 
ifle  aflèz  longue  ;  au  deflbus  de  cette  forêt ,  les  deux  bras 
fe  rejoignent  dans  un  feul  canal ,  qui ,  après  avoir  reçu 
à  la  droite  une  petite  rivière ,  va  mouiller  Reinsheim  , 
&  fe  perdre  enfuite  dans  le  Rhin  ,  entre  le  fort  Louis  Se 
Seltz. 

1 .  S  AUVETAT  ,  bourg  de  France ,  dans  le  Rouergue  , 
aux  confins  de  l'Albigeois  ,  près  d'un  ruifleau  qui  fe  jette 
dans  la  rivière  de  Biaur  ,  une  lieue  au  deflbus. 

2-  SAUVETAT ,  bourg  de  France ,  dans  FAgenois  ,  fur 
la  Senne ,  à  cinq  lieues  à  l'orient  feprentrional  de  la  ville 
d'Amen. 

1"  SAUVETERRE  ,  ville  de  France ,  dans  le  Bearn  , 
à  fept  lieues  de  Pau ,  avec  un  vieux  château  ruiné.  C'eft 
dans  cet  endroit  que  finit  la  campagne  longue  de  fept  lieues , 
mais  étroite  ,  qui  commence  à  Lurbe  au  deflùs  d'Oleron. 
*  Davitj  ,  Béarn. 

C'eft  dans  cette  ville  que  Louis  II  eut  une  entrevue  avec 
Jean  II ,  roi  d'Aragon. 

2.  SAUVETERRE  ,  ville  de  France  ,  dans  le  pays  de 
Cominges  ,  à  quelque  diftance  de  Lombez.  Elle  a  été 
pofledée  par  des  feigneurs  d'Ambigeon ,  ancienne  branche 
de  la  maifon  d'Amboife. 

C'eft  une  des  charellenies  du  Nebouzan. 

SAUVOIR-sous-Laon  ,  Salvatorium  ,  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  cîteaux  ,  fille  de  Foigny.  Elle  eft  fituée  au 
deftous  de  la  ville  de  Laon.  Elle  avoit  été  premieremenc 
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fondée  en  1139,  par  Anfelme ,  évêque  de  Laon  ,  au  lieu 
dit  Bricon  ou  Briconville  ,  Se  appellée  du  nom  de  Sauvoir 
par  le  même  prélat.  Agathe  de  Chery  ,  femme  d'Hervic, 
feignent  de  Buzancy  la  dota  ;  mais  à  caufe  de  la  mauvaife 
fituation  du  lieu,  elle  fut  transférée  depuis  dans  l'endroit 
où  elle  eft ,  qui  fe  nommoit  auparavant  la  Ramée.  Cette  ab- 
baye jouit  de  fix  mille  livres  de  rente. 

SAUVOY  eft  un  village  de  la  prévoie  de  Vaucouleur  en 
Lorraine  ,  fitué  fur  un  ruifleau  nommé  Vtdus  dans  les 
titres  latins ,  qui ,  enflé  des  eaux  du  Mobola ,  fe  jette  dans  la 
Meufe  ,  après  avoir  pafle  à  Voicon  &  à  Void.  Sa  fituation 
eft  des  plus  agréables  Se  des  plus  commodes  pour  la  chaf- 
fe  ,  fon  territoire  étant  environné  de  grands  bois  8c  de 
fontaines.  L'empereur  Henri  H  ,  furnommé  le  Saint,  ac- 
corda à  Berthold  ,  évêque  de  Toul ,  le  droit  de  chafle  dans 
les  bois  qui  font  lur  ce  ruifleau  ,  depuis  Mauvage  jufqu'à 
Void.  Sauvoy  fe  trouvant  entre  ces  deux  lieux  ,  c'eft  ce 
qui  a  fait  conclure  au  P.  Benoift  ,  capucin  hiftorien  de 
Toul ,  que  cette  forêt  étoit  du  frife  royal ,  &  un  lieu  de 
plaifir  des  rois.  Le  même  prélat  ,  dans  le  dénombrement 
qu'il  donne  des  villages  qui  font  dans  l'étendue  que  l'empe- 
reur lui  a  marquée  pour  y  pouvoir  chafler  ,  y  comprend 
Sauvoy  qu'il  nomme  Stlviacus.  On  trouve  à  un  quart  de 
lieue  de  ce  même  Silviacus  un  petit  village  appelle  Ville- 
roy  ,  en  latin  VllU-Regi&.  Ce  village  eft  1  annexe  de  Sau- 
voy ,  Se  eft  fitué  entre  Tufey  Se  Morlai  ,  que  le  même 
père  dit  avoir  été  certainement  des  maîfons  royales.  Il 
croit  donc  que  Silvacus  ,  que  dom  Mabillon  a  placé  au 
diocèle  de  Laon  ,  étoit  ce  Silviacus ,  Se  il  tâche  de  le  trou- 
ver dans  tous  les  noms  que  les  monumens  marquent 
fur  Silvacus  ,  comme  on  peut  voir  dans  fon  hiftoire 
de  Toul ,  p.  84.  Le  dictionnaire  univetfel  écrit  Sauvoye, 
&  le  place  en  Champagne.  L'églife  paroiflîale  eft  fous 
le  titre  de  faint  Aubin ,  Se  l'abbé  de  Riéval  en  eft  pré- 
fentateur. 

1.  SA  VUS  ,  fleuve  de  la  Pannonie  ,  connu  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Save.  Voyez  l'article  Save.  Strabon  ,  /. 
7,  &  Dion  Caflius ,  /,  49  ,  nornmenc  ce  fleuve  Savus, 
Se  il  eft  appelle  Sabus  par  Juftin.  Strabon  ,  /.  32  ,  c.  3  , 
cependant  dans  un  autre  endroit  écrit  Sans.  Cette  dernière 
ortographe  eft  celle  de  Ptolomée  ,  /.  4 ,  &  de  Pline  , 
/.  2 ,  c.  16.  Ce  dernier  met  le  Sâus.jm  nombre  des  ri- 
vières considérables  Se  navigables  qui  tombent  dans  le 
Danube  ,  /.  3  ,  c.  25  ,  &  le  dit  plus  tranquille  que  le 
Dravus.  Il  ajoute  qu'on  voyoit  dans  le  Sans  une  ifle  nom- 
mée Metubarris  ,  Se  que  dans  l'endroit  où  le  Colapis  fe 
jettoit  dans  k  Sans ,  on  trouvoit  une  autre  ifle  appellée 
Segeftica. 

2.  SAVUS  ,  fleuve  de  la  Mauritanie  cefarienfe.  Ptolo- 
mée ,  /.  4  ,  c.  2  ,  marque  fon  embouchure ,  fur  la  côte 
feptentrionale  ,  entre  Icofimn  Se  Ruftonium.  Le  nom  mo- 
derne ell  Saffaja  ou  Ceffaja  ,  félon  Marmol. 

SAVUTO  ,  Ocinarus  ,  rivière  d'Italie  ,  au  royaume  dî 
Napks  ,  dans  la  Calabre  citérieure.  Elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  au  fud-eft  de  Cofenza  ,  d'où ,  tirant 
vers  le  fud-oueft  ,  elle  pafle  entre  Altelia  ,  &;  Martorano , 
d'où  elle  fe  rend  dans  la  mer.  *  Leanire ,  Raudrand ,  Ma- 
gin',  Carte  de  la  Cal. 

SAUX  ,  rivière  de  France  ,  en  Champagne.  Elle  prend 
fa  fource  à  Lechevilk  au  levant  de  Joinville ,  d'où ,  courant 
au  nord-oueft,  elle  pafle  à  Manftiers  lur  Saux  ,  à  l'abbaye 
de  Jandeure ,  &  va  fe  joindre  à  l'Orney  avec  lequel  elle 
fe  rend  dans  la  Marne. 

SAW  ,  ouSowe,  rivière  d'Angleterre  ,  dans  Staffodrs- 
hire.  Elle  prend  fa  fource  près  d'Eccles  Hall ,  où  les  évê- 
ques  de  Litchfield  ont  une  maifon ,  Se  ,  aptes  avoir  arrofé 
Scaffbrd  ,  elle  fe  jette  dans  la  Trent ,  près  de  Tickes-Hall. 
*  Délices  de  la  Gr.  Bret.  p.  3  S9. 

SAWBON  ,  ville  des  Indes ,  dans  le  royaume  de  Brara* 
pour  ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Caddot.  Ce  fut  en  ce 
lieu  que  les  Anglois  trouvèrent  une  caravane  de  cinq  cens 
chameaux  chargés  de  foye  de  toutes  couleurs  ,  de  draps 
de  routes  fortes ,  de  fucres  Se  de  plufieurs  autres  marchan- 
difes  qui  venoient  de  Brampour  ,  de  Bengala  &  de  Cam- 
baye ,  &  qui  alloit  à  Agra.*  Davitj,  Etats  du  gtand  Mogol. 

SAX.  Voyez  Attsax. 

SAXA.  Voyez  ^£gathes  Se  £gimords. 

SAXA-RUBRA.  Voyez  l'article  Ruera-Saxa. 

SAXA-SACRA.  Voyez  l'article  Sacra. 

SAXAVA,  ville  de  Perfe ,  daus  une  plaine  fablonneufe, 
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à  Jeux  on  trois  journées  de  Caravane  de  Suitanie.  Saxava, 
félon  Paul  Lucas  ,  Voyage  au  Levant  en  1699  >  t.  1 ,  p. 
39  ,  eft  une  grande  ville  ,  qui  a  près  de  deux  milles  de 
tour  ,  dont  les  mailons  lont  incomparablement  plus  pro- 
pres que  celles  de  Sangala ,  &  qui  n'eft  cependant  guère 
peuplée.  Les  murailles  de  fon  enceinte  font  fort  déla- 
brées ,  Se  rombent  en  beaucoup  d'endroits.  On  voit  des 
reftes  de  plufieurs  grands  édifices  qui  font  connoître 
qu'autrefois  elle  étoit  belle.  Il  y  p.ifïe  une  petite  ri- 
vière prefque  toute  falce  ,  ce  qui  lait  que  pour  avoir 
de  l'eau  douce  dans  la  ville  ,  on  l'y  conduit  par  divers 
canaux. 

1.  SAXE,  Saxonka  ,  grand  pays  d'Allemagne  dans 
fa  partie  feptentrionalc.  Elle  étoit  autrefois  plus  éten- 
due qu'ellp  n'eft  aujourd'hui.  On  la  divife  en  Saxe 
proprement  dite  ,  Se  en  Saxe  dans  toute  fon  étendue  , 
qui  comprend  les  deux  cercles  de  la  haute  Saxe  ,  &  de 
Ja  balle, 

La  Saxe  renferment  vers  le  rems  de  la  décadence  de 
l'Empire  cette  vaite  étendue  de  pays  qui  cft  entre  l'Oder  , 
la  Sala  ,  l'IiTel  &  la  mer  Germanique.  Les  peuples  qui 
Fhabitoient  étoient  partagés  en  trois  nations  principales 
qui  étoient  les  Saxons  Ollphaliens  ,  les  Saxons  Weftpha- 
liens  &  les  Saxons  Angrivariens  ;  Se  ces  trois  nations  fe 
divifoient  en  plufieurs  autres  ,  qui  avaient  chacune  leurs, 
princes  ;  mais  on  obfervoit  par-tour  les  mêmes  loix  Sç 
les  mêmes  coutumes.  Comme  les  Saxons  iiaifloient,  pour 
ainfidire  ,  guerriers ,  ils  avoient  prefque  toujours  les  armes 
à  la  main;  Se ,  comme  ils  étoienr  jaloux  de  leur  liberté  ,  ils 
ne  pouvoient  fouftrir  de  domination  étrangère.  C'eftpour 
cela  qu'ils  firent  fi  long-tems  la  guerre  ,  Se  qu'ils  furenr 
fi  opiniâtres  à  Ce  défendre  contre  Charlemagne.  Hatteric 
eft  le  plus  ancien  roi  de  Saxe  ,  dont  il  foir  fair  men- 
tion dans  l'hiftoire.  Il  défit  Borbifta  ,  roi  des  Goths  ,  qui 
avoit  fait  une  irruption  dans  fes  états.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Anferic  II ,  fon  fils  ,  qui  régna  vers  le  tems  de  la 
milfance  de  Jesus-Christ.  On  compte  parmi  fes  defeen- 
dans  Wilskin  ,  Sverting  II ,  &  Sivard.  Quelques  uns  pa- 
ient le  titre  de  roi ,  d'autres  fe  contentèrent  de  celui  de 
duc.  De-là  vient  qu'on  trouve  en  même  tems  des  rois  & 
des  ducs  de  Saxe.  L'hiftoire  de  ce  pays  eft  fort  embrouil- 
lée ,  quelques  peines  que  fe  foient  donnés,  pour  l'éclaircir  , 
Crantzius ,  Spangenberg ,  Fabricius,  Kranfius,  &c.  Luder , 
frère  de  Bodon  ou  de  Vode ,  raverfa  les  Gaules  &  porta 
fes  armes  dans  l'Efpagne  Tarragonnoife.  Wirgifele  rava- 
gea les  Gaules  Se  une  partie  de  l'Efpagne  :  il  fut  frère  de 
Wette  ou  Vimch  ,  de  qui  vint  Wirgiiîe  ,  père  de  Hen- 
geft  ,  qui  parti  dans  la  grande- Bretagne  au  fecours  des 
infulaires  l'an  418  ,  ou  félon  d'autres  l'an  44S  ,  &  qui, 
après  avoir  vaincu  les  Piétés  &  les  Ecofiois  ,  qui  leur  fai- 
foient  la  guerre,  s'empara  de  1a  plus  grande  partie  de  cette 
jfle  ;  &  de  lui  dépendirent  les1  rois  de  Kent,  de  Sufîèx  , 
d'Eaft-Angles ,  d'EfTex  ,  de  Mercie  ,  de  Northumberland 
&  de  Weflez  ,  dont  la  poftérité  finit  à  faine  Edouard , 
l'an  1066  ,  après  y  avoit  régné  près  de  fix  cents  ans  : 
voyez  ci -après  l'article  Saxonia  Transmarina.  Hen- 
geft  eue  deux  frères  ,  Dierher  qui  mourut  en  41Î0  ,  Se 
JEçjelbrecht  ,  qui  fut  père  de  Sigebrech  ,  duquel  vinrent 
les  princes  de  Frife.  Ebufe ,  fils  aine  d'Hengeft  ,  fut  roi 
.de  Bretagne  ,  Se  Andachaire  ,  qui  étoit  le  puîné  dans  la 
Germanie.  On  compte  parmi  fes  defeendans ,  qui  furent 
rois  ou  ducs  de  Saxe  ,  Hadvigare  ,  Hilderich  ,  Bodic  , 
Berthold  Se  Sighard  ,  qui  eurent  de  puifllans  ennemis  à 
combattre  ,  Se  entr'autres  les  rois  de  France  ,  qui  avoient 
réduit  une  partie  de  la  Germanie  fous  leur  domination. 
Thierry  I ,  fils  aîné  de  Clovis  ,  envoya  une  armée  fous 
la  conduite  d'Odilon ,  comte  d'Anvers ,  contre  les  Saxons  , 
qui  étoient  defeendus  dans  la  Gaule  Belgique  ,  &  qui  fu- 
rent obligés  d'abandonner  le  butin  qu'ils  avoient  fait  , 
Se  de  remonter  en  diligence  fur  leurs  vaifieaux  :  enfuite 
il  fit  la  paix  avec  eux  ,  &  s'en  fervit  contre  Hermanfroy  , 
Roi  de  Thuringe  ,  qu'il  chafïà  de  fes  états  ,  dont  il  leur 
donna  une  partie.  Théobert  I  leur  fit  la  guerre  ,  &  en 
fournit  quelques-uns  fous  fon  obéiflance.  Clotaire  I  défit 
près  du  Weler  ceux  qui  s'étoient  révoltés  5  mais  peu  de 
tems  après  ils  le  défirent.  Clotaire  II  marcha  contre  eux  , 
les  attaqua  fut  les  bords  du  Wefer  ,  où  il  en  fit  un  grand 
carnage  ,  &  tua  de  fa  main  leur  duc  nommé  Berthold. 
Sigebac  s'avança  dans  leur  pays,  pour  réprimer  l'audace 
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de  Sigbard  ,  qui  s'érigeoit  en  fouverain.  Charles-Martel 
les  combattit  duranr  vingt  ans  ,  Si  remporta  en  711 
une  fanglante  viétoire  fur  Dieteric ,  qui ,  s'étant  de  nou- 
veau révolté  fous  Carloman  ,  fut  encore  battu  &  con- 
traint de  pofer  les  armes.  Pépin  leur  fit  la  guerre  trois 
fois  en  dix  ans  ,  Se  leur  impofa  un  tribut  de  trois  cents 
chevaux  qu'ils  dévoient  lui  préfenter  dans  l'aflemblée  gé- 
nérale des  états  ,  outre  celui  de  cinq  cents  vaches  qu'ils 
payoient  déjà.  Charlemagne  vainquit  en  diverfès  batailles 
Albion,  Herman,  fils  d'Edelard  &  Witekind,  fils  de  Wer- 
nekind  :  il  renverfa  leurs  temples  Se  leurs  idoles ,  Se  fit 
punir  féverement  ceux  qui  avoient  furpris  &  maflàcré  Gi- 
lon  &  Adalgife  ,  deux  de  fes  généraux.  Enfin  ,  après  une 
guerre  de  trente-deux  ans,  il  les  fubjugua  entieremenr, 
leur  fit  embraller  le  chriftianisme  ,  Se  fonda  dans  leur  pays 
les  archevêchés  de  Magdebonrg  Se  de  Brème  ,  &  les  évê- 
chés  de  Paderborn ,  de  Munfter ,  d'Osnabrug ,  de  Hilsdes- 
heim  ,  de  Ferden ,  de  Minden  Se  d'Halberftadt  ;  &  il  donna 
le  duché  d'Angrie  à  Wittekind  ,  qui  laifla  deux  fils ,  Wig- 
bert  &  Witekind  le  jeune.  De  Wigbert  fortirent  Walpert  Se 
Brunon  ;  le  premier  eut  en  partage  le  duché  d'Angrie  Se  le 
comté  de  Rmgelheim.  Il  époufa  Altburge ,  comtefle  de 
Lesmoine  ,  dont  il  eut  Thierry  de  Ringelheim  ,  qui  fut 
père  d'Immod,  de  Wittekind,  de  Thierry  II  &  de  Regim- 
bert ,  de  qui  quelques  généalogiftes  Allemands  font  descen- 
dre les  ducs  de  Savoye  Se  de  Montferrat ,  les  anciens  mar- 
graves de  Brandebourg  Se  les  comtes  d'Oldembourg.  Bru- 
non  ,  fils  puîné  de  Wigbert ,  fit  la  branche  des  empereurs  ; 
Othon  ,  fils  de  Ludolph  ,  qui  pofTéda  le  premier  le  duché 
de  Saxe  héréditairement ,  fut  père  de  Henri  l'Oifeleur ,  qui 
fut  élu  roi  de  Germanie  à  Fntzlar ,  en  910  ,  &  qui  laiïîa 
deux  fils  ,  Othon  I ,  qui  fut  empereur  ,  &  Henri  le  Que- 
relleur ,  duc  de  Bavière.  Lutholp  ,  fils  aîné  d'Othon  ,  fuc 
duc  de  Suabe  ,  après  la  mort  d'Herman  fon  beau-pere,  ôc 
fit  une  branche  des  marquis  de  Saxe ,  entre  lesquels  fuc 
Echard ,  qui  s'oppofa  à  l'éleâion  de  l'empereur  Henri  II. 
Blondel  fait  descendre  de  ce  prince  l'empereur  Conrad  le 
Salique,  qui  fortuit  inconteftablement  delà  maifonde  Fran- 
conie.  Othon  I  eut  de  fon  fécond  mariage  avec  Adélaïde  , 
fille  de  Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne ,  &  veuve  de  Lo- 
thaire  ,  roi  de  Lombardie ,  l'empereur  Othon  II  ,  dont  la 
poftérité  finit  à  Othon  III ,  fon  fils ,  qui  mourut  à  Paterne 
en  1001 ,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Henri  le  Querelleur  , 
frère  de  l'empereur  Othon  I ,  eut  d'Adélaïde  ,  fille  d'Ar- 
noul  le  Mauvais ,  duc  de  Bavière ,  Henri  le  Bref,  qui  fuc 
père  de  l'empereur  Henri  II ,  mort  fans  enfans ,  Se  de  quel- 
ques autres  qui  firent  la  branche  des  marquis  de  Saxe  Se  de 
Thuringe ,  &  des  comtes  de  Northeim  &  de  Bruaswig  ; 
Rixe  ,  fille  unique  de  Henri  le  Gros ,  comte  de  Northeim , 
époufa  Lothaire  de  Supplenbourg  ,  qui  fut  élu  empereur 
après  la  mort  de  Henri  V.  De  ce  mariage  vinrent  deux  fil- 
les ,  Gertrude  Se  Hedwige  ;  la  première  fut  mariée  en 
1137,  avec  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière,  &  lui 
porta  en  dot  le  duché  de  Saxe.  Elle  en  eut  Henri  le  Lion  , 
dépouillé  de  fes  états  en  1 1 80  ,  par  l'empereur  Frédéric  I , 
qui  donna  le  duché  de  Saxe  à  Bernard  l'Ours ,  comre  d'As- 
canie  ,  Se  celui  de  Bavière  à  Orhon  de  Wirelspach.  Henri 
le  Lion  fe  retira  auprès  du  roi  d'Angleterre  fon  beau-pere, 
&  trois  ans  après ,  il  obtint ,  par  fon  interceflîon ,  les  pays 
de  Brunswig  Se  de  Lunebourg ,  que  l'empereur  Frédéric  II 
érigea  en  duché  l'an  1235  ,  en  faveur  d'Othon  de  Bruns- 
wig ,  après  qu'il  eut  cédé  tous  fes  droits  Se  Ces  prétentions, 
&  même  le  titre  de  duc  de  Saxe  à  Albert  II ,  fils  de  Ber- 
nard YOurs.* D' Audifret ,  Géogr.  anc.  Se  mod.  t.  3  ,  p.  352, 
édition  1695. 

Pour  remonter  à  Wittekind  le  jeune,  fils  pujné  de  Wit- 
tekind  ,  qui  eut  pour  fon  partage  les  feigneuries  de  Witten- 
berg  Se  de  Wettin  ,  avec  le  burgraviat  de  Sorabes  ou  Sor- 
beck  ,  il  laifîa  de  Julienne  de  Rochlian ,  qui  lui  porta  en 
dot  la  feigneurie  de  Boudfen ,  Dietgrcme  ,  qui  fut  chafie 
de  Ces  états  par  Othon  ,  duc  de  Saxe  fon  coufin  :  celui-ci 
fut  père  de  Diethmar  Se  de  Frédéric  ;  ce  dernier  fut  tué  l'an 
876  ,  dans  un  combat  contre  les  Normands ,  &  de  lui  font 
descendus  les  anciens  marquis  de  Brandebourg  Se  de  Mis- 
nie ,  &  les  comtes  de  Merfbourg.  Diethmar  époufa  Wille, 
comtefle  de  Seveningen  Se  de  Notringen,  dont  il  eut  Chris- 
tian ,  chef  de  la  branche  des  marquis  de  Luface ,  Se  Thierry 
qui  fe  maria  avec  Judith  ,  fille  unique  Se  héritière  de  Bion, 
dernier  de  la  branche  Merfbourg  ;  Se  à  qui  l'empereur 
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Otlion  II  donna  l'inveltiture  du  comté  de  Merfbourg.  Il 
çut  de  cette  princelle  Dedon  ,  qui  laiflà  de  Thitmrge  de 
Brandebourg  ,  Frédéric  I  &  Thierry  II.  Le  premier  fir ,  fé- 
lon Spenner  ,  la  branche  des  comtes  palatins  de  Saxe  ,  qui 
finit  en  Frédéric  V,  dont  la  fille  unique  nommée  Sophie  , 
lit  paner  le  palatinat  de  Saxe  à  Herman ,  landgrave  de 
Thuringe.  Thierry  II  acquit  le  marquifat  de  Landfberg , 
par  fon  mariage  avec  Matilde  ,  fille  d'Ecard  ,  marquis  de 
Saxe  Si  de  Misnie ,  Se  l'empereur  Henri  II  lui  donna  en 
12.34  ,  les  comtés  d'Eulenbourg  &  de  Seufelic,  à  la  lolli- 
citation  de  l'impératrice  Cunegonde.  11  fut  père  de  Dedon , 
qui  hérita  du  marquifat  de  Luface  ,  par  la  mort  d'Othon 
ion  coufin ,  de  Géron  .  comte  de  BrelTe ,  dont  la  poflérité 
ne  dura  guères  ,  &  de  Thimon  ,  qui  tut  défîgné  marquis  de 
Misnie  en  10-5  ,  par  l'empereur  Henri  IV.  Mais  les  Bo- 
hèmes s'étant  emparés  de  la  Misnie  ,  Se  Lothaire  duc  de 
Saxe,  dont  il  loutenoit  les  intérêts,  ayant  été  défait  par 
l'empereur  Henri  V ,  dans  la  bataille  qu'il  lui  donna  près 
de  la  forêt  de  Guelphe  l'an  1 1 1 5 ,  il  fut  contraint  de  renon- 
cer à  ce  marquifat ,  qui  lui  appartenoit  par  les  droits  de  fa 
mère.  Conrad  le  Pieux ,  fon  fils  ,  qu'il  avoit  eu  d'Itte  ,  fille 
d'Othon  ,  duc  de  Saxe  ,  en  fut  inverti  en  1 1 16  T  par  l'em- 
pereur Lothaire  II ,  qui  lui  donna  aufli  l'inveftiturc  du  mar- 
quifat de  Lulace  en  1131?,  après  la  mort  de  Wiperc  fon 
coufin  ,  qui  ne  lailïa  point  d'entans. 

Cette  généalogie  prouve  que  la  Saxe  renfermoit  autre- 
fois les  marquilats  de  Brandebourg  ,  de  Luface  &  de  Mis- 
nie ;  les  évêchés  de  Merfbourg  Se  Naumbourg  ,  la  princi- 
pauté d'Anhalt  ,  les  duchés  de  Saxe  Lawenbourg  ,  de 
Brunswig ,  de  Lunebourg  ,  de  Magdebourg  &  de  Brème  ; 
les  principautés  d'Halberftadt ,  de  Minden  Se  de  Ferden  ; 
les  évêchés  de  Hildesheim  ,  d'Osnabrug  &  de  Munfter  ; 
les  comrés  d'Oflèmbourg  ,  de  Delmenhorft  ,  d'Hoye  ,  de 
Diepholr ,  de  Ravenfberg  ,  de  Lemgow  ,  de  Lippe ,  de 
Bentheim  ,  de  Steinfurt,  de  Tecklenbourg  &  de  Lingen  ; 
la  principauté  d'Ooftfrife  Se  les  pays  de  Frife ,  de  Gronin- 
gue  &  d'Over-Ilfel.  La  plupart  furent  long-tems  poffédés 
par  des  princes  Saxons ,  & ,  à  mefure  qu'ils  changèrent  de 
maîtres, ils  changèrent  de  nom.  Il  n'y  eut  que  les  duchés  de 
Saxe  &  de  Lawenbourg  qui  conferverent  le  leur.  Les  des- 
cendans  de  Bernard  l'Ours ,  donnèrent  à  ce  dernier  celui 
de  Saxe  ,  pour  marquer  leur  droit  fur  l'électorat  de 
Saxe.  L'empereur  Maximilien  I ,  ayant  divifé  l'Allema- 
gne en  dix  cercles ,  pour  en  rendre  le  gouvernement  moins 
confus ,  renouvella  l'ancien  nom  ,  Se  comprit  presque  tous 
les  états  qui  dépendoient  autrefois  de  la  Saxe,  avec  plu- 
fîeurs  autres  dans  deux  cercles ,  qu'il  fit  nommer  cercles 
de  la  hante  &  de  la  baffe  Saxe. 

1.  SAXE  ,  (  le  cercle  de  la  haute  )  contient  les  évêchés 
de  Meiffen  ,  de  Merfbourg  ,  de  Naumbourg  8c  de  Camin; 
les  abbayes  de  Quedlinbourg  ,  de  Gerenrode  Se  de  Walc- 
kenried  ;  les  éledtorats  de  Saxe  &  de  Brandebourg  -,  les 
duchés  de  Saxe-Altenbourg ,  de  Saxe-Weimar  ,  de  Saxe- 
Gotha  &  de  Saxe-Cobourg;  les  duchés  de  la  Pornéranie 
citérieure  &  ultérieure-,  la  principauté  d'Anhalr,  les  com- 
tés de  Schwarizenbourg ,  de  Manfeld  ,  de  Stolberg ,  de 
Trlohenftein  ,  de  Beuchlingen  ,  de  Barby  Se  de  Mulingen  ; 
les  baronnies  de  Reulïèn- Plauen  ,  de  Reuflen-Graits ,  de 
Leiuhick  ,  de  Wildenfels ,  de  Schonbourg  &  de  Tauten- 
berg  :  l'électeur  de  Saxe  en  eft  le  directeur  ,  Se  fon  contin- 
gent eft  de  deux  cents  foixante-dix-fept  cavaliers,  &  d'onze 
cents  foixante-fept  fantaffins ,  ou  de  fept  mille  neuf  cents 
quatre-vingt-douze  florins  par  mois. 

3 .  SAXE ,  (  le  cercle  de  la  baflè  )  eft  compofé  de  l'évê- 
ché  de  Hildesheim  ;  des  duchés  de  Magdebourg  Se  de 
Brème  ;  de  la  principauté  d'Halberftadt  ;  des  évêchés  de 
Lubeck  ,  Schwerin  &  de  Ratzebourg  :  des  duchés  de 
Brunswig  -  Zell ,  Wolffen'ourtel ,  Grubenhagen  &  Calen- 
berg;deHofkin  Gluckftad  &  Gottorp;  de  Mecklenbourg 
&  de  Saxe-Lawenbourg  ;  des  comtés  de  Reinftein  Se  de 
Blanckenbourg;  Si  des  villes  de  Lubeck,  deBrême,  de 
Goflar  ,  de  Mulhaufen  Si  de  Northaufen.  Les  ducs  de 
Magdebourg,  de  Brème  &  de  Brunswig-Lunebourg,  font 
directeurs  de  ce  cercle,  dont  le  contingent  eft  de  rrois  cents 
trente  cavaliers, &  de  douze  cents  feptante-feptfantaffins,ou 
de  huit  mille  neuf  cents  quatte-vingt-douze  florins  par  mois. 

On  comprend  ordinairement  fous  le  nom  de  duché 
»eSaxe  tous  les  états  qui  compofent  l'électorat  de  ce  nom. 
lis  font  fitués  au  milieu  de  l'Allemagne.  L'étendue  en  eft 
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confidérable,  &il  n'y  en  a  point  où  il  y  ait  une  aufli  grande 
quantité  de  nobleile  ,Sc  un  aufli  grand  nombre  de  bennes 
villes.  Le  pays  eft  très-peuplé.  Il  elt  arrofé  de  grofîès  riviè- 
res ,  qui  y  entretiennent  un  grand  commerce  ,  dont  le 
principal  eft  celui  des  mines  :  il  abonde  en  toutes  les  cho- 
fes  néceffàires  à  la  vie.  La  juftice  y  eft  mieux  adminiftrée 
qu'en  aucun  autre  pays  d'Allemagne  :  elle  s'adminiftre 
félon  le  droit  faxon  ,  qu'on  y  fuit  depuis  plufieurs  lïécles. 
Il  s'étoit  établi  dans  la  Pologne  ,  la  Livonie  ,  la  Samogitie 
&  la  Prufle.  On  appelloit  au  tribunal  de  Magdebourg  des 
jugemens  qui  le  rendoient  en  Pologne  ;  mais ,  comme  ces 
appellations  ne  pouvoient  fe  faire  fans  de  grands  frais , 
le  roi  Cafîmir  les  défendit  en  1  368  ,  &  créa  un  tribunal 
fouverain  dans  le  château  de  Cracovie.  Quand  il  arrive 
néanmoins  de  certains  cas  qui  ne  font  pas  expliqués  par  le 
droit  polonois ,  on  a  recours  au  faxon.  Henri  le  Jeune  , 
duc  de  Brunswig ,  abolit  aufli  ce  droit  dans  le  duché  de 
Brunswig  ,  afin  de  n'être  pas  fournis  au  vicariat  de  Saxe , 
qui ,  par  la  bulle  d'or ,  doit  s'étendre  dans  le  pays  où  le 
droit  faxon  eft  obfervé.  Le  duc  Chrillian  en  fit  de  même 
dans  le  duché  de  Lunebourg  ,  &  publia  une  ordonnance, 
qui  eft  comme  une  espèce  de  code ,  qu'il  ordonna  de  fuivre 
à  l'avenir. 

La  divifîon  de  ces  états  a  changé  deux  fois.  Les  électeurs 
de  Saxe  de  la  branche  Erneftine  ,  les  partagèrent  en  qua- 
tre cercles  :  ceux  de  Saxe  ,  de  Thuringe  ,  de  Misnie  Se  de 
Franconie.  Celui  de  Thuringe  étoit  fous-divifé  en  quatre 
contrées  :  Orlamund  ,  Sala  ou  Salgrand  jWeimar  &  Werra 
ou  Gotha.  Le  cercle  de  Misnie  étoit  encore  fous-divifé  en 
deux,  qui  étoient  Torgaw  Si  Voigtland.  Cette  divifîon 
fubfîlta  jusqu'au  tems  que  la  dignité  électorale  paflà  d.  ns 
la  branche  Albertine  ,  par  la  conceffion  que  l'empereur 
Charles  V  en  fit  à  Maurice  en  1547  ,  après  qu'il  en  eut 
dépouillé  Jean-  Frédéric  ,  pour  avoir  pris  les  armes  contre 
lui.  Augufte  fuccéda  à  Maurice  fon  frère ,  qui  mourut  fans 
enfans  ,  dans  l'année  1553  :  Se  comme  ,  par  la  tranfaction 
qu'il  fit  en  1554  avec  Jean-Frédéric  ,  il  lui  laiiïà  ia  plus 
grande  partie  des  états  fîtuésdans  fa  Thuringe,  à  condition 
qu'il  renoncerait  à  la  Misnie  ,  aux  mines  Se  au  burgravia: 
de  Magdebourg  :  il  partagea  fes  états  en  cercles  ;  celui  de 
Saxe  ,  qui  comprenoit  le  duché  de  ce  nom  ;  celui  de 
Thuringe,  où  il  mit  tous  les  bailliages  qui  lui  apparre- 
noient  ;  celui  de  Misnie  ,  qui  renferma  la  partie  orientale 
de  ce  marquifat  ;  celui  de  Leipfîck ,  qui  en  contient  la 
partie  feptentrionale  ;  celui  des  montagnes  ,  où  font  les 
mines,  Se  celui  de  Voigt-Land.  Il  acheta  ,  en  1 56S  ,  les 
villes  de  Voigtfberg  ,  d'Oelsnick  ,  de  Plauen  Si  de  Plau- 
fen  ,  de  Henri  le  Jeune  ,  burgrave  de  Misnie  Se  comte  de 
Harteinftein  :  il  acquit  une  portion  du  comté  de  Henne- 
berg  en  1 5S3 ,  à  la  mort  de  George- Erneft,  dernier  comte 
de  Henneberg.  Jean-George  I  réunit  le  marquifat  de  Lu- 
face  à  fon  domaine  en  1610  ,  Si  pattagea  fes  états  entre  fes 
quatre  fils.  Jean- George  II ,  qui  étoit  l'aîné  ,  eut  la  dignité 
électorale  ,  avec  le  duché  de  Saxe  ;  le  burgraviat  de  Mag- 
debourg ,  avec  les  cercles  de  Misnie  ,  de  Leipfîck  Se  des 
mines-,  la  haure  Luface,  le  droit  fur  l'abbaye  de  Quedlin- 
bourg Se  le  féqueftre  du  comté  de  Mansfeld.  Augufte ,  qui 
étoit  le  fécond  ,  eut  les  quatre  bailliages  démembrés  de 
l'archevêché  de  Magdebourg  ,  &  les  bourgs&  châteaux  de 
Sachfenberg  ,  Eckersberg  ,  Weilîènfée  ,  Freiburg  ,  San- 
gerhaufen  ,  Langen-Saltza  ,  Nebra  ,  Sattichenbach  ,  Hei- 
drungen  ,  Wcndelftein  Se  Weirïbnfeld ,  avec  la  f  upérioriré 
territoriale.  Chriftian ,  qui  étoit  le  troifîéme ,  eut  1  evêché 
de  Merfbourg  ,  la  balle  Luface  ,  cV:  les  bourgs  Se  châteaux 
de  Dobrilung ,  Finfterwald  ,  Bitterfeld  ,  Delich  Se  Zor- 
bich ,  avec  la  même  fupénorité  territoriale.  Maurice ,  qui 
étoit  le  quatrième  ,  eut  l'évêché  de  Naumbourg ,  la  por- 
tion électorale  du  comté  de  Henneberg  ,  les  feigneuries  de 
Tantenberg,  Fravenprifîng,Nieder-Werben  ,  Voigtsberg, 
Plauen  ,  Plaufen  ,  Tribiz  ,  Amshay  ,  Weida  &  Ziégen- 
ruck  ,  pour  en  jouir  avec  les  mêmes  droits  que  fes  frères. 
L'électeuc  Jean-George  III  ,  &  fon  fils  Jean-George  IV , 
forcèrent  ces  princes  à  les  reconnoître  pour  fouverains,à 
leur  prêter  ferment  de  fidélité  ;  enfin  les  réduiûrenti  la 
qualité  d'apanages  ;  les  forcèrent  de  fe  trouver  aux  états  pro- 
vinciaux ,  &  à  payer  leur  contingent  des  charges  publiques. 

Le  duché  de  Saxe  eft  borné  au  feptentrion  par  le  mar- 
graviat de  Brandebourg  ,  à  l'orient  par  la  balle  Luface ,  au 
midi  par  ia  Misnie ,  à  l'occident  par  la  principauté  d'Atfc 
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liait.  C  etoit  le  duché  de  la  Saxe  leptentrionale  dont  l'em- 
pereur Othon  I  inveftic  Hérman  Bilingen  ,  un  de  fes  ini- 
niftres.  La  pofténté  d'Herman  finit  au  duc  Magnus ,  qui 
mourut  dans  la  prifon  ,  où  l'empereur  Henri  V  le  tenoit. 
Il  lailïà  deux  filles  :  Wulfilde  ,  qui  époufa  Henri  le  Noir  , 
duc  de  Bavière  ;  &  Hélique  ,  qui  fut  matiée  avec  Othon 
Balenfted ,  comte  d'Ascanie.  L'empereur  Henri  V  avoic 
donné  le  duché  de  Saxe ,  après  la  mort  de  Magnus  ,  à  Lo- 
thaire  de  Supplenbourg  ,  qui ,  étant  parvenu  à  l'Empire  , 
invertit  du  duché  de  Saxe  ,  aux  états  d'Aufbourg  ,  Henri 
le  Superbe ,  en  lui  donnant  en  mariage  Gertrude  fa  fille 
aînée.  Les  comtes  d'Ascanie  prétendirent  qu'il  n'en  avoic 
pu  dispofer  fans  leur  participation  ,  ce  qui  fit  naître  une 
grande  querelle  entr'eux  k  les  ducs  de  Bavière.  Henri  le 
Lion,  fils  de  Henri  le  Superbe  ,  ayant  été  proscrit  en.  1 180 
aux  états  de  Wurtzbourg  ,  l'empereur  Frédéric  I  donna  le 
duché  de  Saxe  à  Bernard  ,  fils  puîné  d'Albert  l'Ours  ,  dont 
les  descendons  en  jouirent  jusqu'à  Albert  IV ,  mort  fans 
enfans  en  1411.  Eric  V  ,  duc  de  Saxe  Lawenbourg  ,  qui 
étoit  îffu  de  Jean  I ,  frère  de  l'électeur  Albert  II  ,  demanda 
l'inveftiture  du  duché  de  Saxe  à  l'empereur  Sigismond  , 
comme  étant  le  plus  proche  parent  d'Alberr  IV;  mais  Si- 
gismond  la  lui  refufa  ,  &  conféra  ce  duché  ,  avec  la  dignité 
électorale  ,  à  Frédéric  le  Belliqueux,  landgrave  de  Turin  , 
&  marquis  de  Misnie  ,  dont  la  pollérité  en  jouit  encore  à 
préfent. 

C'eft  une  grande  queftion  parmi  les  hiftoriens ,  fi  la  Saxe 
a  porté  autrefois  le  titre  de  palatinat.  Les  uns  difent  que  ce 
titre  éroir  autrefois  attaché  à  la  Thuringe  ,  &  que  ce  ne  fut 
que  par  l'union  de  cet  état  qu'il  palfa  au  duché  de  Saxe  : 
les  autres  au  contraire  prétendent  qu'il  a  été  uni  de  tout 
tems  à  ce  duché. 

On  donne  au  duché  de  Saxe  environ  treize  lieues  d'Al- 
lemagne de  largeur,  &  quinze  de  longueur.  L'Elbe  le 
coupe  en  deux  parties ,  dont  celle  qui  ert  à  l'orient  eft  beau- 
coup plus  grande  que  l'autre.  Le  pays  confilte  en  de  belles 
campagnes ,  où  l'on  recueille  du  bled  en  abondance.  Il  y 
a  très  peu  de  bois ,  ce  qui  oblige  les  gens  du  pays  à  brûler 
de  la  paille  ,  ou  à  faire  venir  de  la  tourbe  ,  &  du  bois  de 
la  Luiace  &  des  frontières  de  Brandebourg.  La  plupart 
des  gentilshommes  ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  ,  font 
feudaraires  de  l'électeur.  C'eft  dans  ce  duché  que  la  religion 
proteftanre  a  pris  naillance. 

4.  SAXE  WEIMAR ,  (  le  duché  de  )  eft  entre  le  terri- 
toire d'Erford ,  le  bailliage  d'Eckar/berg ,  la  rivière  de  Sala 
&  le  comté  de  Scnwarczbourg.  L/é'oit  anciennement  un 
comté,  dont  Herman  fut  dépouillé  en  1 341  ,  par  Frédéric 
le  Grave  ,  marquis  de  Misnie.  Il  confilte  en  plufieurs  bons 
bailliages  ,  dont  les  ptincipaux  font  ceux  de  Jena  ,  d'Orla- 
mund ,  de  Donfberg  &  de  Tondorrî.  La  ville  de  Weimar 
en  eft  la  capitale. 

5.  SAXE  GOTHA  ,  (  le  duché  de  )  confine  avec  le  ter- 
ritiore  d'Erford  ,  le  comté  de  Gleichen  ,  le  duché  d'Eyfe- 
flach  ,  Se  les  bailliages  de  Langenfaltza  Se  de  Tennftadt. 
Gotha  en  eft  la  capitale. 

6.  SAXE-EYSENACH  (  le  duché  de  )  s'étend  d'un  côté 
jusqu'à  la  rivière  de  Wcrra  ,  qui  le  lépare  de  la  Helïe  ,  Se 
il  confine  de  l'autre  côté  avec  le  duché  de  Gotha.  Eyfenach 
en  eft  la  capitale. 

La  maifon  de  Saxe  descend  des  marquis  de  Misnie  ,  qui 
étoient  ilTus  des  anciens  princes  Saxons  ,  comme  on  l'a  vu 
ci-devant.  Elle  eft  partagée  en  deux  branches  principales , 
l'Emeftine  Se  l'Albertme  ,  fouies  d'Erneft  &  d  Albert ,  fils 
de  Frédéric  le  De'bonnaire  ,  électeur  de  Saxe,  &  de  Mar- 
guerite d'Autriche  ,  (œur  de  l'empereur  Frédéric  III.  Er- 
neft  fuccéda  à  l'électorat  de  Saxe  ,  &  Albert,  furnommé 
le  Belliqueux,  eut  une  partie  de  la  Saxe,  de  la  Misnie 
Se  de  laThuringe.  Jean-Frédéric ,  iflu  d'Erneft  au  troifiéme 
degré,  époufa  Sybille  ,  fille  de  Jean  III ,  duc  de  Cleves, & 
de  Marie  ,  duchelTè  de  Juhers  :  Se  le  contrat  de  mariage 
portoit  que  fi  Jean  &  Marguerite  mouroient  fans  enfans 
mâles ,  ou  que  leur  pofténté  masculine  s'éreignit ,  les  des- 
cendans  de  Sybille  hériteroient  des  duchés  de  Cleves  Se  de 
Juliers -,  d'autant  plus  que  I  empereur  Frédéric  III  en  avoit 
accordé  l'expectative  à  Albert ,  duc  de  Saxe  ,  par  fes  lettres 
du  16  de  juin  1483  ,  que  l'empereur  Maximilien  I  con- 
firma le  1  feptembre  148(3,  &  enfuire  en  1495  Mais  quoi- 
que Jean-Guillaume,  duc  de  Cleves,  fut  mnrt  en  1609 
ians  poftétité  ,  &  que  les  ducs  de  Saxe  en  eutfènt  obtenu 
I'inveititurede  Rodolphe  II ,  les  électeurs  de  Brandebourg 
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&  duc  de  Neubourg  fe  mirent  en  poiîèfïïon  de  la  fucces' 
fion  de  Juliers  ,  qui  leur  eft  demeurée.  Les  ducs  de  Saxe 
cédèrent  ;  mais  ils  ont  toujours  continué  de  prendre  la 
qualité  de  ducs  de  Cleves ,  de  Juliers  Se  de  Berg  ,  Se  en 
ont  mis  les  armes  dans  leur  écu.  Jean-Frédéric  laiila  de 
Sibylle  ,  Jean -Frédéric  II ,  Jean  Guillaume  ,  &  Jean  Fré- 
déric III,  qui  mourut  fans  pollérité  en  1565.  Les  deux 
autres  partagèrent  les  états  de  leur  père.  Jean-  Frédéric  eue 
les  duchés  de  Gotha  &  de  Cobourg  ;  &  Jean- Guillaume 
eut  ceux  d'Altenbourg  &  de  Weimar.  Le  premier  n'eue 
point  d'enfans  :Jean  Guillaume  biffa  de  Dorothée- Sufanne 
fœur  d'Elifabeth  ,  Frédéric-Guillaume  &  Jean  :  celui-ci 
eut  le  duché  de  Weimar ,  Se  l'autre  le  duché  d'Altenbourg, 
Se  qui  héritèrent ,  le  premier  du  duché  de  Cobourg  ,  Se 
le  fécond  de  celui  de  Gotha ,  par  la  mort  des  ducs  de  Saxe 
fes  confins.  Frédéric-Guillaume  fit  la  branche  d'Alien- 
bourg ,  qui  finit  en  1672,  en  Frédéric-Guillaume  III  for» 
petit-fils  ,  dont  la  fuccellion  ,  compolée  des  duchés  d'Al- 
tenbourg &  de  Cobourg ,  palla  à  Erneft  ,  duc  de  Saxe 
Gotha,  fon  plus  proche  paient.  Jean  ,  duc  de  Saxe  Wei- 
mar, Se  chef  de  cette  branche  ,  laifia  de  Dorothée- Marie» 
fille  de  Joachim  Erneft ,  prince  d'Anhalt ,  plufieurs  enfans, 
desquels  il  n'y  eut  que  Guillaume  &  Erneft  qui  continuè- 
rent la  poftérité.  Us  partagèrent  entr'eux  les  états  aptes  la 
mort  de  leurs  frères.  Guillaume  mourut  en  \66z. ,  Se  lailïà 
d'Eléonor-Dorothée  ,  fille  de  Jean-George  ,  ptince  d'An- 
halt ,  Jean-F.meft  ,  auquel  il  donna  le  duché  de  Weimar  ; 
Adolphe-Guillaume,  qui  eut  la  plus  grande  partie  de  celui 
d'Eyfenach  ;  Jean  George ,  qui  n'eut  d'abord  que  le  bail- 
liage &  château  de  Marcklul;  mais  qui  fuccéda  en  1Û6S 
au  duché  d'Eyfenach  ,  par  la  more  de  (on  frère  Adolphe  ; 
&  Bernard  ,  qui  eut  en  partage  le  bailliage  de  Jena. 

Jean-Erneft  mourut  ie  1 5  mai  168}  :  Guillaume- Erneft 
fon  fils  aîné  lui  fuccéda  ,  Se  mourut  en  1703  fans  enfans. 
Son  freie  ,  Jean-Erntft  ,  eut  entr'autres  enfans  Erneft-Au- 
gufte ,  né  en  1 688  ,  qui  eut  le  prince  Guillaume-Erneft ,  né 
le  4  juin  1717. 

Jean-George,  chef  de  la  branche  d'Eyfenach  ,  époufa 
en  1661  Jeaine ,  fille  d'Erneft  ,  comte  de  Sayn  ,  veuve  de 
Jean., landgrave  de  Helle-Darmftad  ,  qui  lui  porta  en  dot 
le  bailliage  Se  château  d'Altenk'irchen  ,  qui  fait  partie  du 
comté  de  Sayn.  Il  mourut  le  19  feptembre  1686  ,  latfïanc 
de  Jeanne  Jean- George  II  ,  qui  lui  fuccéda  ,  &  époufa  le 
20  de  feptembre  i<588  ,  Charlore-Sophie,  fille  dEverard, 
duc  de  Wurtemberg  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Jean- 
Guillaume,  qui  hérita  en  1660  de  Jena  &  de  fon  terri- 
toire ,  par  le  décès  du  jeune  prince  Jtan-Guillaume  ,  fils  de 
Bernard  ,  hérita  enfuite  d'Eyfenach  ,  à  la  mort  de  Jean- 
George  Il  fon  aîné,  en  1698.  De  cinq  fils  qu'il  eut  de  fes 
ttois  alliances  ,  il  ne  lui  relia  que  l'aîné  Guillaume-Henri, 
né  le  iode  novembre  1691  ,  Se  qui  époufa  en  171 3  une 
princefle  de  Nalïau  Idftein.  Bernard  ,  duc  de  Jena  ,  époufa 
le  18  juillet  1661  ,  Marie  de  laTtimouille  , fille  de  Henri, 
duede  la  Tnmouille  ,  &  de  Marie  de  la  Tour  d'Auvergne  : 
il  mourut  le  3  mai  1678,  laiifanc  Charlotte  Marie  ,  qui 
avoit  époufé  Guillaume-Erneft  ,  duc  de  Saxe- Weimar ,  ÔC 
Jean -Guillaume  ,  mort  de  la  petite  vérole  à  Jena  le  4  no- 
vembre 1690. 

Erneft  ,  huitième  fils  de  Jean  de  Weimar  ,  a  fait  la  bran- 
che de  Gotha.  11  hérita  des  duchés  d'Altenbourg  Se  de  Co- 
bourg à  la  mort  de  Frédéric  Guillaume  III  ,  dernier  de  la 
branche  d'Altenbourg  ,  parce  qu'il  étoit  plus  proche  d'un 
degré  que  les  ducs  de  Weimar  les  neveux.  11  leur  céda  néan- 
moins la  quatrième  partie  de  cette  fuccellion  par  la  tran- 
faction  du  16  mai  1672  ,  à  la  charge  que  les  duchés  d'Al- 
tenbourg &  de  Cobourg  auroieuc  toujours  le  fécond  &  lç 
troifiéme  vœu  dans  le  collège  des  princes,  parmi  ceux  qui 
appartiennent  à  la  branche  Erneftine  de  Saxe.  Il  mourut  le 
26  mars  1675  >  taillant  d'Elifabeth  Sophie  ,  fille  de  Jean- 
Phihppe  ,  duc  de  Saxe  Altenbourg  ,  fa  coufine  ,  fépt  fils, 
(  qui  formèrent  autant  de  branches  )  fa  voir,  Frédéric,  duc 
deGotha  ;  Albert ,  duc  de  Cobourg;  Bernard, duc  de  Mci- 
nungen  ;  Henri  de  Romhild  ;  Chriftian  ,  duc  d'Eyfenberg  ; 
Erneft  .  duc  d'Hildebourghaufen  ;  Se  Jean-Erneft  , duc  de 
Saalfeld.  Les  branches  de  LobouTg  ,  de  Romhild  Se  d'Eyw 
(enberg  nefubliftent  plus.  Albert  n'eut  qu'un  fils  ,  qui  mou- 
rut dans  fa  première  année  ;  Henri  n'en  eut  point ,  Se  Chris- 
tian n'eut ,  de  ks  deux  alliances ,  qu'une  pnncelîè  ,  mariée 
au  duc  de  Holftein  Glucksbourg.  Ainfi  les  fept  btanches 
fe  réduifirent  maintenant  à  quatre  ,  qui  font  Saxe-Goiha, 
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Saxe-Meinungen  ,  Saxe-Hildcbourghaufen  &  Saxe-Saal- 
feld.  Frédéric  ,  duc  de  Gotha ,  mort  en  1 69 1  âgé  de  qua- 
rante cinq  ans  ,  laiiîa  deux  fils  ,dont  l'aîné  s'appella  auflî 
Frédéric  ;&  le  leçon d  Jean-Guillaume.  Ce  dernier  fut  tué 
au  fiége  de  Toulon  le  1 5  d'août  1 707.  Il  avott  alors  30  ans. 
Son  frère  aîné  ,  le  duc  de  Gocha  ,  eut  lîx  princes  ,  dont 
l'aîné  s'appelloit  Frédéric ,  comme  {on  père  &  fon  ayeul. 

La  branche  Albertine  a  eu  pour  chef  Albert  le  Coura- 
geux ,  Se  on  l'appelle  aulli  l'électorale  ,  parce  qu'elle  pos- 
léde  l'électorat ,  dont  Charles  V  priva  Jean-Frédéric ,  & 
■qu'il  donna  a  Maurice,  petit-fils  d'Albert.  Ce  prince  érant 
mort  fans  enfans ,  Augutte  Ion  frère  lui  fuccéda.  Il  eut 
d'Anne ,  fille  de  Chriftian  I ,  roi  de  Danemarck ,  Chris- 
tian I ,  père  des  électeurs  Chriftian  II  Se  Jean-George  I , 
anffi'bién  que  du  duc  Augufte.  Jean  -  George  I  laifla  de 
Madelaine  -Sybille  -  Elifabeth  ,  fille  d'Albert  -  Frédéricde 
Brandebourg ,  duc  de  Prude ,  qu'il  époufa  en  fécondes 
noces ,  Jean-George  II ,  qui  continua  la  branche  des  élec- 
teurs :  Augufte  ,  qui  a  fait  celle  de  Hall  ou  Weiflènfels  ; 
Chriftian ,  auteur  de  celle  de  Merlbourg,  Se  Maurice  ,  qui 
le  fut  de  celle  de  Naumbourg.  Jean-George  II  mourut  en 
1680.  Il  eut  pour  fuccellèur  fon  fils  Jean-George  III ,  qui 
mourut  en  1 69 1 .  Il  laifla  deux  fils ,  qui  furent  lucceffive- 
ment  électeurs.  Jean-George  IV  ,  l'aîné  ,  ne  jouir  que  trois 
ans  &  demi  de  cette  dignité  ,  qui  pafla  à  Frédéric- Augufte 
en  1694.  Ce  dernier  fut  élu  roi  de  Pologne ,  après  la  mort 
de  Jean  Sobieski  ;  &  fon  fils,  nommé  aufli  Frédéric-Au- 
gufte ,  lui  fuccéda  à  l'électorat ,  Se  trouva  le  moyen 
de  fe  frayer  le  chemin  au  trône  de  Pologne.  Ce  prince 
époufa  en  1719  l'archiduchefle  Marie  -  Jofeph ,  fille  de 
l'empereur  Jofeph  ,  née  le  8  décembre  1699.  Il  mourut 
le  5  octobre  J7iî5,&  eut  pour  fucceflèur  Frédéric- Chré- 
tien-Léopold  ,  fon  fils ,  qui  mourut  le  17  décembre  de  la 
même  année.  Frédéric  Augufte  ,  aujourd'hui  électeur  de 
Saxe  ,  eft  fils  du  dernier.  Il  a  commencé  à  régner  à  l'âge  de 
treize  ans.  Voyez  au  mot  Allemagne  ,  dans  la  table 
géographique  qui  y  eft  jointe,  la  divilîon  des  états  de  la 
maifon  de  Saxe. 

7.  SAXE  LAWEMBOURG ,  duché  d'Allemagne ,  dans 
la  balle-Saxe.  Il  eft  borné  au  nord  &  à  l'orient  par  le  duché 
de  Mecklenbourg  ;  au  midi ,  partie  par  le  comté  de  Dan- 
neberg  ,  partie  par  le  duché  de  Lunebourg  ;  au  couchant 
par  leduché  de  Holftein  Se  par  l'évêché  de  Lubeck.  C'étoit 
une  partie  de  l'ancien  duché  de  Saxe  ,  qui  pafla,  comme  on 
l'a  déjà  vu, d'Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe  &  de  Bavière  ,  à 
Bernard  l'Ours  ,  comte  d'Ascanie  ,  fils  puîné  d'Albert 
l'Ours  ,  marquis  de  Brandebourg ,  par  la  donation  que 
l'empereur  Frédéric  I  lui  en  fit  aux  états  de  Wurtzbourg  en 
11 80.  Bernard  mourut  en  izii,&laifïa  de  fon  premier 
mariage  avec  Juthe  ,  fille  de  Canut ,  roi  de  Danemarck  , 
Albert  I  ,  qui  fit  la  branche  des  éledteurs  de  Saxe  ,  &  Henri 
le  Vieux,  de  qui  les  princes  d'Anhalt  font  descendus.  Albert, 
mort  en  1160  ,  eut  entr'autres  enfans  Albert  II ,  qui  lui 
fuccéda  ;  Se  Jean  I ,  qui  eut  en  partage  le  duché  de  Saxe-La- 
wembourg ,  ou  de  la  balTe-Saxe,  &  fit  la  branche  des  ducs 
de  Saxe-Lawembourg.  Il  laifla  de  fon  mariage  avec  Ingen- 
burge  ,  fille  d'Erric  ,  roi  de  Suéde,  Jean  II,  Albert  II  Se 
Erric  I.  Jean  mourut  en  1315 ,  fans  enfans:  Albert  étoit 
mort  l'année  d'auparavant,  Se  avoitlaifle  Albert  III,  mort 
en  1 344  fans  avoir  d'enfans  ;  &  Erric  III ,  mort  auflî  fans 
enfans  en  1401.  Erric  I  continua  la  poftérité ,  Se  mourut 
en  1360.  Il laifla  d'Elifabeth  ,  fille  de  Bogiflas  III,  duc  de 
Poméranie ,  Erric  II ,  qui  eut  de  fon  mariage  avec  Agnès, 
fille  de  Jean  ,  comte  de  Hoftein  ,  que  d'autres  nomment 
Nicolas,  Erric  IV ,  mort  en  141 1  ,  Se  qui  eut  de  Sophie  , 
fille  de  Magnus  Torquatus ,  duc  de  Brunswig  ,  Erric  V  Se 
Bernard  11.  Erric  dsmanda  l'électorat  de  Saxe  après  la 
mort  d'Albert  VI,  fon  coulîn ,  qui  ne  laifla  point  d'en- 
fans ;  mais  l'empereur  Sigismond  en  inveftit  Frédéric 
h  Belliqueux ,  marquis  de  Misnie.  Ce  prince  fe  plaignit 
au  concile  de  Balle  de  l'iniuftice  de  l'empereur.  Il  mourut 
en  1435  fans  avoir  enfans.  Bernard  II  fit  la  guerre  à  Fré- 
déric I ,  électeur  de  Brandebourg  ,  &  ruina  le  pays  de 
Pregnitz  ,  dans  la  moyenne  marche  de  Brandebourg.  Il 
mourut  de  la  perte  ,  en  1463  ,  Se  laifla  d'Adélaïde  ,  fille 
de  Wratiflas  IX  ,  duc  de  Poméranie  ,  Jean  IV  ,  qui  conti- 
nua à  prendre  le  titre  d'électeur  de  Saxe  &  de  grand  ma- 
réchal de  l'Empire.  Il  renouvella  le  procès  pour  cet  électo- 
rat ,  Se  le  perdit  par  le  jugement  de  l'empereur  Frédéric  111. 
Il  mourut  le  s  d'août  1 507 ,  ayant  eu  de  Dorothée  ,  fille 
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de  Frédéric  II ,  électeur  de  Brandebourg ,  Erric  VI ,  qui 
fut  élu  évêque  d'Hildesheitn  en  1 503  ,  &  de  Munfter  en 
1508.  Magnus  IL,  qui  continua  la  race;  Bernard  III, 
prévôt  de  l'églifc  de  Cologne  ;  Jean  V  ,  à  qui  fon  frère 
réligna  l'évêché  de  Hildesheim  en  1504;  Rodolphe  Se 
huit  filles ,  dont  les  quatre  premières  furent  mariées. 
*  B'Audnjret ,  Géogr.  t.  3  ,  p.  5 1 6  ,  éd.  1 69  5 . 

Magnus  II  fuccéda  à  fon  père ,  &  fut  excommunié  par 
le  pape  ,  &  enluiie  proferit  par  l'empereur  ,  pour  avoir 
attaqué  ,  conjointement  avec  le  comte  d'Oldenbourg  , 
Jean  Rode  ,  archevêque  de  Brème,  qui,  pour  être  en  état 
de  leur  réfilter  ,  fut  obligé  de  choifir  pour  fon  coadjuteuc 
Chriftophle  Duc  de  Brunfwig.  Il  s'abltint  le  premier  du 
titre  d'électeur  de  Saxe  ,  Se  mourut  en  1543  ,  laiflant 
de  Catherine  fiiie  de  Henri  le  Vieux  ,  duc  de  Brunfwig, 
cinq  filles  &  un  fils ,  nommé  François  I ,  qui  obtint  de  l'em- 
pereur Maximilien  II  une  commilïîon  adreflèe  aux  ducs 
Ulrich  &  Chriftophle  de  Mecklembourg  ,  pour  examiner 
{es  droits  fur  l'électorat  de  Saxe  ,  laquelle  fur  confirmée 
à  ces  princes  par  l'empereur  Rodolphe  II  en  1557.  Il  eue 
la  gloire  de  pacifier  la  révolte  des  Anabaptiftes  de  Munfter , 
&enfuitecéda  la  régence  à  fon  fils  puîné.  Il  mourut  le 
19  mars  1587,  ayant  eu  de  Sibylle,  fille  de  Henri  le 
Pieux  ,  duc  de  Saxe  ,  Magnus  III ,  François  II ,  Henti , 
Maurice  Frédéric  ,  Se  trois  filles.  Magnus  III  époufa 
Sophie  fille  de  Guftave  Roi  de  Suède  ,  pafla  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  fervice  de  fon  beau-pere  ;  mais 
Jean ,  qui  fuccéda  à  Guftave  ,  le  chafla  de  Suéde  :  il  fe  re- 
tira dans  le  pays  de  Saxe  Lawembourg  ,  dont  fon  frère 
étoit  en  poflellîon  par  l'abdication  de  fon  père.  Il  ptécen- 
dit  que  cette  ceflîon  n'avoit  pu  fe  faire  à  fon  préjudice  : 
il  attaqua  fon  frère  ,  Se  prit  la  ville  de  Ratzebourg  qu'il 
ruina ,  après  quoi ,  il  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Suéde. 
Il  en  revint  pourtant  ;  mais  il  fut  fait  prifonnnier  par  fon 
frère  ,  qui  le  fit  enfermer  dans  le  château  de  Ratzebourg, 
où  il  mourut  en  1603  ,  n'ayant  eu  de  Sophie  qu'un  fils 
nommé  Guftave  ,  mort  en  Suéde  le  1 1 ,  novembre  1697. 
Henti  fut  élu  archevêque  de  Brème  en  1 567,  évêque  d'Of- 
nabrug  en  1 574  ,  Se  adminiftrateur  dePaderborn  en  1 577. 
Il  mourut  le  23  avril  1585.  Maurice  fut  au  fervice  du 
prince  Jean  Cafimir  dans  les  Pays-Bas ,  Se  commanda  fes 
troupes  ,  lorfque  ce  prince  pafla  en  Angleterre  ;  mais  le 
mauvais  état  des  Efpagnols  l'obligea  de  fe  retirer  :  il  mou- 
rut en  1616.  Frédéric  fut  prévôt  du  chapitre  de  Brème  , 
Se  chanoine  de  Cologne.  Il  fe  déclara  contre  Truchflès  , 
dans  l'efpérance  d'avoir  l'archevêché  de  Cologne;  mais  les 
efforts  qu'il  fit  furent  vains  :  il  mourut  le  8  décembre  16S6. 

François  II  eut  l'adminiftration  du  duché  de  Saxe- 
Lawembourg  du  vivant  de  (on  père  ,  qui  s'en  démit  en  fa 
faveur  ,  Se  qui  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  Il  a'voit  fervi 
auparavant  les  Efpagnols  dans  les  Pays  Bas  ,  fous  Alexan- 
dre Farnèfe.  Il  le  matia  en  premières  noces  l'an  1574, 
à  Marguerite ,  fille  de  Philippe  duc  de  Poméranie  ,  de  la- 
quelle il  eut  Augufte,  Philippe,  Se  plnfieurs  filles.  Phi- 
lippe mourut  jeune.  En  féconde  noces  ,  il  époufa  en 
1 5S2  ,  Marie  ,  fille  de  Jules  duc  de  Brunfwig  ,  dont  il  eut 
François- Jules,  Jules-Henri,  Erneft  Louis  tué  par  les  pay- 
fans  d'Autriche  à  Offerdingen  le  1 5  juin  1 G 10  ;  François- 
Charles  qui  fe  maria  jufqu'à  trois  fois ,  Si  mourut  fans 
enfans  ;  Rhodolphe,  mort  fans  enfans  ;  François-Albert, 
mort  fans  enfans  ;  Jean-George ,  mort  fans  enfans  ;  Fran- 
çois-Henri ,  &  pluficurs  filles. 

Augufte  fuccéda  à  fon  père  en  161$.  Il  demanda  juftice 
à  l'empereur  Ferdinand  II  fur  {es  prétentions  à  l'électo- 
rat de  Saxe  ,  Se  fit  publier  un  manifefte  ,  par  lequel 
il  prouvoit  que  fes  ancêtres  ,  ni  les  empereurs ,  n'avoient 
pu  pré|udicier  à  fes  droits.  Il  mourut  le  18  janvier  iS^S, 
ayant  eu  de  fon  premier  mariage  avec  Elilabeth-Sophie , 
fille  de  Jean-Adolphe,  duc  de  Holftein  Gottorp,  François- 
Augufte,  né  le  \6  de  juillet  1623  ,  &  mort  le  17  d'avril 
1624.  Jean-Adolphe  ,  né  le  22  octobre  1626' ,  &  mort  le 
23  avril  1646;  &  Philippe-Frédéric  ,  né  le  21  novembre 
1617;  Se  mort  huit  jours  après,  &  pluheurs  filles.  Il  n'eut 
point  d'enfans  du  fécond  avecCathetine,  fille  de  Jean  XVI, 
comte  d'Oldenbourg  ;  François  -  Jules  ,  {on  frère  puîné, 
mourut  à  Vienne  le  6  octobre  1634  ,  fans  lailfer  aucun  en- 
fant d'Agnès,  fille  de  Frédéric  ,  duc  de  Wirtenberg.  Son 
dernier  frère  François-Henri ,  failoit  fa  rélîdence  à  Franz- 
hagen  ,  &  mourut  le  26  de  novembre  KÎ5S  ,  laiflant  plu- 
fieurs  filles  qui  étoient  mariées, 
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Jean-Henri  fuccéda  à  Ton  frère  Augufte  en  16^6.  Il  fe  fie 
catholique  ,  &  mourut  le  11  de  novembre  KS65.  Il  lailla 
d'Elifabeth-Sophie ,  fille  de  Jean-George ,  électeur  de  Bran- 
debourg ,  veuve  de  Janus ,  prince  de  Radzevil ,  fa  fe-conde 
femme,  François-Ermand  ,  mort  fans  erifans  le  30  juillet 
1666,  Se  d'Amie-Madelaine  Poppel  de  Lobkowitz,  fa  troi- 
iîéme  femme  ,  qui  lui  porta  de  grands  biens ,  &  qui  étoit 
veuve  du  comte  de  Colouvrat ,  piufîeurs  filles ,  Jules-Henri 
mort  en  1634 ,  Jules-François ,  9U'  fiiccéda  à  fon  frère 
François-Ermand  en  1666. 11  renouvella  fes  prétentions  lue 
1  'électorat  de  Saxe  en  1 670 ,  Se  s'en  accommoda  l'année 
d'après  avec  Jean-George  II ,  électeur  de  Saxe,  avec  lequel 
il  fit  un  concordat  de .  fucceflîon  mutuelle.  Il  mourut  au 
château  de  Schlakenwerd  ,  en  Bohême  ,  le  19  feptembre 
1689  ,  ne  laiiïanc  d'Hedwige-  Augufte  ,  fille  de  Chriftian- 
Augufte ,  prince  palatin  de  Sulzbach ,  que  deux  filles  , 
qui  prétendoient  avoir  la  partie  occidentale  du  Hadel- 
land ,  dont  leur  père  avoir  cru  pouvoir  dispofer  en  leur 
faveur. 

Dès  que  le  duc  de  Zell  eut  appris  la  mort  de  ce  prince  , 
il  envoya  des  troupes  fe  (aifir  des  villes  de  Lawembourg  , 
de  Ratzebourg  &  de  Mollen  ,  pour  empêcher,  comme  di- 
recteur du  cercle  de  la  baffe  Saxe ,  que  cette  fucceflîon  n'y 
attirât  une  guerre.  Peu  de  jours  après,  l'électeur  de  Saxe 
envoya  prendre  poffeflïon  des  autres  bailliages  ,   &  des 
biens  limés  à  l'embouchure  de  l'Elbe.  Le  prince  d'Anhak 
prétendit  que  cette  fucceflîon  lui  appartenoit  en  qualité  de 
plus  proche  parent  ;  Se  comme  il  étoit  appuyé  de  l'électeur 
de  Brandebourg ,  le  fieur  Kanotz ,  miniftre  de  cet  électeur , 
protefta  à  Hambourg  contre  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au 
nom  de  l'électeur  de  Saxe  Se  du  duc  de  Zell.  L'empereur 
fit  déclarer  alors  que  le  fequeftre  lui  en  appartenoit  jusqu'à 
ce  que  les  prétendans  fuffènt  convenus  à  l'amiable ,  &  en- 
voya ordre  à  fes  miniftres  ,  dans  la  baffe  Saxe  ,  d'aller  fe 
înestre  en  poffèffion  ,  l'un  du  pays  de  Lawembourg  Se  l'au- 
tre du  Hadelland.  il  y  avoit  à  craindre  que  cette  divifion 
n'eut  de  fâcheufes  fuites,  entre  des  prétendans  fi  puiffans  Se 
fi  jaloux  de  leurs  droits.  Le  duc  de  Zell  avoit  pris  les  de- 
vants à  la  diète ,  où  il  avoit  fait  déclarer  aux  états  de  l'Em- 
pire, qu'il  n'avoit  envoyé  des  troupes  dans  les  principales 
places,  que  pour  les  défendre  contre  ceux  qui  auraient 
voulu  s'en  emparer  ;  &  qu'en  attendant  les  choies  demeu- 
ieroient  en  l'état  où  elles  étoient ,  fans  préjudice  des  droits 
des  parties ,  quoique  cette  fucceflîon  dût  lui  appartenir  , 
tant  en  vertu  des  tranfactions  paflées  entre  lui  &  le  feu  duc 
de  Saxe-Lawembourg ,  que  parce  qu'il  étoit  auffi  proche 
parent  de  ce  prince ,  qu'aucun  des  prétendans.  Le  miniftre 
de  Brandebourg  préfenta  auffî  un  mémoire  ,  pour  recom- 
mander aux  états  les  droits  des  princes  d'Anhak.  Celui  de 
Saxe  fit  la  même  chofe  pour  foutenir  les  intérêts  de  fon 
maître.  Enfin  toutes  ces  négociations  n'aboutirent  qu'à  faire 
convenir  les  prétendans  de  s'oppofer  rous  unanimement  au 
lequeflre  propofé  par  l'empereur  ;  &  à  engager  les  états  de 
l'Empire  de  prier  l'empereur  de  procéder  dans  cette  af- 
faire, fuivant  les  conftitutions  impériales  ,  &  d'écrire  en 
même  tems  aux  parties  pour  les  dispofer  à  conlentir  que 
ce  différend  fût  terminé  à  l'amiable. 

Le  confeil  de  l'empereur  apprit  cette  réfolution  avec 
beaucoup  d'étonnemenr.  Elle  étoit  fondée  fur  ce  que  l'em- 
pereur ne  pouvoit  être  juge  d'une  affaire  dont  il  ferait  par- 
tie ;  qu'il  étoit  en  outre  d'une  dangereufe  conféquence, 
pour  les  états  de  l'Empire  ,  de  confentir  à  un  expédient  qui 
pourrait  toujours  fervir  à  les  fruftrer  de  leurs  droits  les 
moins  conteftables.  On  crut  même  ,  avec  aflèz  de  fonde- 
ment ,  que  cette  propofition  avoit  été  inspirée  par  l'élec- 
teur Palatin  ,  dans  le  defïèin  de  chagriner  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  appuyoit  les  intérêts  des  princes  d'An- 
hak. Il  elt  encore  certain  que  l'électeur  Palatin  vouloit  y 
établir  un  de  fes  fils ,  au  cas  que  le  confeil  de  Vienne  eût 
voulut  relâcher  en  faveur  d'un  autre ,  ce  qu'il  fouhaitoit 
fort  de  conferver  pour  lui-même.  On  aurait  bien  voulu  à 
Vienne  fe  fervir  de  la  dévolution  du  fief  ;   mais  les  inté- 
refles  firent  connoître  que  cetre  voye   ne  pouvoit  avoir 
lieu,  parce  qu'il  elt  porté  expreffèment  dans  les  capitula- 
tions impériales ,  que  l'empereur  ne  peut  réunir  que  les 
fiefs  qui  feront  entièrement  vacans  ;  vacance  qui  ne  peut 
arriver  que  par  l'entière  extinction  de  la  famille  qui  le  pos- 
féde  ;  ce  qui  ne  pourrait  pas  fe  dire  de  la  maifon  de  Saxe- 
Lawembourg  ,  puisqu'elle  fubfifte  encore  dans  celle  d'An- 
hak, comme  on  l'a  déjà  vu. 
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L'électeur  de  Saxe  fondoit  fes  prétentions  fur  la  confra- 
ternité héréditaire  ,  que  Jean-George  II  fon  ayeul ,  fit  en 
1671  ,  avec  le  dernier  duc  de  Saxe-Lawembourg  ;  confra- 
ternité dont  l'acte  n "étoit  pas  valide ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
été  confirmé  par  l'empereur  dans  le  tems  requis; en  fécond 
lieu ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  approuvé  par  les  états 
de  Saxe  &  de  Lawembourg  ,  Se  enfin  parce  que  l'électeur 
de  Saxe  n'avoit  pu  prendre  ce  nouvel  engagement ,  fans  la 
participation  de  l'électeur  de  Brandebourg  &  des  landgra- 
ves de  Heffe  ,  avec  lesquels  il  avoit  un  concordat  de  fucces- 
fion  mutuelle  fort  ancien.  Toutes  ces  conditions  étoient  es- 
fentielles ,  Se  même  il  falloit  encore  de  la  part  du  duc  de 
Saxe  de  Lawembourg ,  qu'il  l'eût  fait  approuver  par  les 
princes  d'Anhak,  qui  étoient  les  héritiers  prélbmptifs  Se 
néceffàires. 

Le  droit  des  ducs  de  Brunswig-Lunebourg  n'étoit  que 
de  bienféance.  Ils  alléguèrent,  après  s'être  mis  en  poflès- 
fion  de  Ta  plus  grande  partie  du  duché  de  Saxe-Lawem- 
bourg ,  qu'aucun  autre  des  prétendans  n'étoit  plus  proche 
parent  qu'eux  ,  &  qu'il  y  avoit  un  concordat  de  fucceflîon 
mutuellement  entr'eux  Se  le  duc  de  Lawembourg.  Mais  la 
parenté  ne  pouvoit  venir  que  du  côté  des  femmes  ,  Se  le 
duché  de  Saxe-Lawembourg  étoit  un  fief  masculin  ;  autre- 
ment les  filles  du  dernier  duc  auraient  exclu  tous  les  autres 
parents  collatéraux.  Le  prétendu  concordat  de  fucceflîon 
n'avoit  pas  été  confirmé  par  l'empereur ,  ni  ratifié  par  les 
états  du  pays  :  ce  qui  le  rendoit  abfolument  nul. 

Le  droit  des  princes  d'Anhak ,  étoit  fans  contredit  le 
meilleur  ,  &  la  fucceflîon  de  Saxe-Lawembourg  leur  ap- 
partenoit légitimement ,  parce  qu'ils  descendent  de  Ber- 
nard l'Ours  ,  de  même  que  les  ducs  de  Saxe-Lawembourg. 
Bernard  fut  invefti  de  l'électorat  de  Saxe  ,  à  la  diète  de 
Wartzbourg ,  en  11 80,  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rouffe.  L'inveltiture  porte  expreffèment  que  cet  électorat  Se 
les  autres  états  feraient  pofledés  par  fes  descendans  mâles  » 
en  ligne  directe  ,  légitime  Se  paternelle  ;  Se  par  confequenc 
les  princes  d'Anhak  dévoient  fuccéder  aux  ducs  de  Saxe- 
Lawembourg.  Il  efl  vrai  que  des  jurisconfukes  ont  ob- 
jecté que  le  duché  de  Saxe-Lawembourg  n'étoit  poinc 
compris  dans  cette  inveftiture  ,  parce  qu'il  n'y  efl  fait  men- 
tion que  de  l'électorat  de  Saxe ,  Se  qu'ainfi  les  prétentions 
des  princes  d'Anhak  ne  peuvent  être  bien  fondées  qu'à 
l'égard  de  cet  électorat ,  parce  qu'effectivement  ils  descen- 
dent de  celui  à  qui  il  a  été  donné  ;  ce  qui  ne  fauroit  s'enten- 
dre du  duché  de  Saxe-Lawembourg ,  parce  qu'il  eft  pofté- 
rieur  à  cette  inveftiture  ,  Se  que  la  branche  des  ducs  de 
Saxe-Lawembourg  n'eft  venue  qu'après  celle  des  ducs 
d'Anhak ,  ce  qui  fe  juftifîe  par  leur  généalogie. 

Cette  objection  paraît  d'abord  avoir  quelque  fonde- 
ment ;  mais  pour  peu  qu'on  l'examine ,  on  en  reconnoîc 
bien-tôt  la  foiblefle.  Premièrement ,  il  eft  certain  ,  Se  c'eft 
le  fentiment  de  toutes  les  univerfités  d'Allemagne ,  que  le 
duché  de  Saxe-Lawembourg  eft  une  portion  de  l'ancien 
duché  de  Saxe  ,  qui  paffa  d'Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  Se 
de  Bavière  ,  à  Bernard  XOurs  ,  par  la  conceflîon  de  l'em- 
pereur Frédéric  I.  En  fécond  lieu ,  il  eft  encore  plus  cer- 
tain ,  félon  les  conftitutions  impériales  ,  Se  principalement: 
félon  la  bulle  d'or ,  que  toutes  les  terres  qui  dépendent: 
d'un  électorat  en  font  inféparables ,  Se  fuivent  toujours  fa 
conftitution  ,  foit  à  l'égard  de  la  fucceflîon ,  foit  à  l'égard 
des  loix  Se  des  coutumes  qui  y  font  obfervées.  Enfin  ,  il  eft: 
confiant ,  que  quoiqu'il  n'étoit  pas  fait  une  mention  expreffe 
du  duché  de  Saxe-Lawembourg  dans  l'inveftirure  donnée 
à  Bernard  par  l'empereur  Frédéric  ,  il  efl  cenfé  compris, 
fous  le  nom  de  duché  de  Saxe  ,  &  fous  celui  de  fes  apparte- 
nances Se  dépendances.  Or  le  duché  de  Saxe-Lawembourg 
faifant  partie  du  duché  de  Saxe ,  il  a  été  néceffairemenc 
compris  dans  l'inveltiture  de  ce  duché.  Il  eft  dit  par  la  bulle 
d'or  qu'il  fera  poffedé  par  tous  les  descendans  en  ligne  di- 
recte ,  légitime  Se  patetnelle  de  l'acquéreur.  Les  princes 
d'Anhak  font  iffus ,  de  même  que  les  ducs  de  Saxe-Lawem- 
bourg, de  Bernard,  qui  efl  l'acquéreur  :  il  faut  donc  qu'i^ 
fuccédent  an  duché  de  Saxe-Lawembourg  ,  qui  faifoit  par- 
tie de  l'électorat  de  Saxe.  D'ailleurs  il  y  a  entre  les  ducs 
de  Saxe-Lawembourg    &  les  princes  d'Anhak   une  con- 
fraternité héréditaire,  qu'on  dit  avoir  été  confirmée  par 
l'empereur,  qui  régnoit  alors.  Vasquius  alTîire  ,  dans  (on 
traité  des  contfoverfes  illuftres  ,  que  ce  fut  fous  Ferdi- 
nand II ,  que  ces   princes  renouvellerent   leurs    préten- 
tions fur  l'électorat  de  Saxe  :  d'autres  auteurs  remontent 
Tome  V.        F  f  f 
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plus  haut  ,  Se  veulent  que  ce  foit  lous  l'empereur  Louis 
de  Bavière  ,  par  Waldemar  II  ,;  électeur  de  Brande- 
bourg ,  Se  Bernard  II  ,  prince  d'Anhak.  Leur  opinion  elt 
fondée  fur  ce  que  Waldemar  fit  prêter  ferment  à  fes  fujeis 
de  reconnoître  les  princes  d'Anhalr  pour  fes  fuccefleurs , 
s'il  mouroit  fans  enfans  mâles,  comme  cela  arriva  en  1 5  22. 
Il  y  a  d'autres  hiftoriens  qui  prétendent  que  cette  confra- 
ternité eft  poftérieure  à  celle  que  le  duc  de  Saxe-Lav/em- 
bourg  fit  avec  l 'électeur  de  Saxe  ;  ce  qui  eft  fuspect  Se  peu 
vraifemblable.  Du  refte ,  quand  cela  îeroit ,  cette  confra- 
ternité ne  fauroit  préjudicier  aux  droits  des  princes  d'An- 
hak, qui  font  les  hétitiers  légitimes  préiomptifs  &  néces- 
saires du  duc  de  Saxe-Lawembourg. 

Le  duché  de  Saxe-Lawembourg  a  été  ainfi  appelle  de  la 
ville  de  Lawembourg  ;  Se  quoiqu'il  n'ait  pas  beaucoup 
d'étendue ,  il  eft  important  par  fa  fituation  le  long  de 
l'Elbe.  Sa  longueur  prife  depuis  Domitz  ,  place  du  duché 
<le  Mecklenbourg,  jusqu'à  Linow  ,  dans  le  duché  de  Hols- 
tein  ,  eft  de  douze  lieues  ;  Se  comme  le  pays  eft  fi  fort 
relferré  au-deffus  de  Luderfbourg  ,  qu'il  n'a  qu'une  lieue 
de  largeur  ,  on  peut  le  divifer  en  partie  orientale  &  en  par- 
tie occidentale.  La  première  a  quatre  lieues  Se  demie  de 
large ,  Se  l'autre  en  a  huit  Se  demie.  Il  confifte  en  fept  bail- 
liages ,  qui  font  ceux  de  Lawembourg  ,  de  Nevemhaus ,  de 
Franzhagen ,  de  Safienhagen  ,  de  Schwartzenbeck  ,  d'Al- 
tenbourg  Se  d'AttendorfF. 

SAXELEN  ,  village  de  Suiflè  ,  félon  l'état  &  délices  de 
laSuifle,  t.  2,  p.  451  &  fuiv.  dans  le  canton  d'Underwald, 
au  département  d'en  haut.  L'églife  eft  ornée  de  belles  Se 
grofTès  ftatues  de  marbre.  Devant  l'autel ,  on  voit  le  tom- 
beau du  bienheureux  Nicolas  Vonflue,hermite, qui  vécut, 
dit  on  ,  dix- neuf  ans  Se  demi  dans  le  défert ,  fans  manger 
ni  boire.  On  y  voit  fa  figure  taillée  en  bolfe  de  toute  fa 
grandeur  ,  avec  une  inscription  allemande  ,  qui  fignifie  ce 
qui  fuit  :  Fr.  Nicolas  de  Flue  a  quitté  femme  &  enfans, 
pour  aller  dans  un  défert  :  il  a  fervi  Dieu  dix-neuf  ans  ôc 
demi ,  fans  prendre  aucune  viande  corporelle  ;  il  eft  mort 
à  S.  Benoît  l'an  1487.  Les  reliques  de  ce  bienheureux  her- 
mire ,  (  car  on  n'a  pas  encore  pu  obtenir  fa  canonization  ) 
font  dans  ce  tombeau ,  qui  eft  de  marbre.  Elles  y  furent 
transpoitées  en  1679.  A  côté  du  tombeau  on  voit  contre 
la  muraille  une  espèce  de  châfle  ,  donr  la  porte  eft  d'une 
espèce  de  cryftal ,  où  eft  la  figure  de  Nicolas  en  bufte  , 
faite  de  bois  :  on  y  a  auffi  fuspendu  (a  robe.  Au-delfus  de 
la  porte  de  l'églife  dédiée  au  bienheureux  Nicolas  ,  Se 
bâtie  en  1678  ,  on  lit  cette  inscription  : 

D.  O.  M. 

Et  Beati  Nicolai  von  Flue 

pluorum  ope  et  auxilio  construgtum. 

Ao.  1678. 

On  va  près  delà  dans  le  Melétbal  vifiter  l'antre  dans  le- 
quel il  a  pafle  les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  eft  confiant 
que  cet  homme  fut  l'admiration  de  fon  fiécle  ;  les  cantons 
avoient  pour  lui  une  profonde  vénération  ,  Se  recevoient 
même  fes  remontrances  &  fes  exhortations  comme  des  ora- 
cles. C'eft  dommage  qu'on  ait  garé  l'hiftoire  de  cet  homme 
par  diverfes  fables  ridicules.  Il  avoir  pafïe  par  toutes  les 
dignités  de  l'état ,  Se  avoit  même  été  une  fois  land-am- 
man  ou  chef  du  pays  ;  ce  qui  eft  le  plus  haut  grade  d'hon- 
neur dans  le  canton  ;  Se  il  s  etoit  toujours  acquitté  de 
fes  emplois  en  homme  de  bien ,  Se  avec  applaudifîè- 
rnent. 

SAXETANCJM  ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  Bétique. 
Voyez  Sex.  L'itinéraire  d'Antonin  marque  cette  ville  fur  la 
route  de  Caftuto  à  Malaca  ,  entre  Murgis  Se  Caviculum  ,  à 
trente-huit  milles  du  premier  de  ces"  lieux  ,  Se  à  feize  milles 
du  fécond.  Surira  foupçonne  que  ce  pourroit  être  la  ville 
Sexitania  de  Ptolomée  ,  à  quoi  il  y  a  grande  apparence  ; 
mais  pour  cela  il  n'eft  pas  néceflaite  de  réformer  Saxeta- 
mon  en  Sexhanum  ;  l'un  &  l'autre  fe  diloient  fans  dou- 
te ;  car  le  premier  eft  encore  employé  par  Martial  ,1.7, 
Epigr.78  ,  v.  1. 

Cum  Saxetani  ponatur  cauda  Lacerti. 

SAXI.  Voyez  Sazi. 

SAXIN/E  ,  peuples  d'Ethiopie  :  Pline,  1.  C ,  c.  29  ,  les 
compte  au  nombre  des  Troglodices. 
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SAXKOPING,  petite  ville  du  royaume  de  Danemarck, 
dans  l'iile  de  Laland  ,  lelon  Pontanus. 

SAXONES  ,  penpbs  de  la  Germanie.  Ptolomée ,  /.  2  , 
c.  1 1  ,  les  place  au  midi  de  la  Cherfonnèfe  Cimbrique ,  Se 
fait  entendre  qu'ils  étoient  féparés  des  Pharodtni  par  le 
fleuve  Chàlufus.  Erienne  le  géographe  les  place  auffi  joi- 
gnant la  Cherfonnèfe  Cimbrique.  Les  Saxons  étoient  fépa- 
rés des  Cauches  par  l'Elbe  ,  &  habitoient  le  Holftein.  Clu- 
vier  croit  que  ce  fonr  ces  peuples  que  Tacite  nomme  Fofes 
ou  FoJJes.  Lallesde  vivre  entre  des  bois  Se  des  marais,  dans 
des  terres  ftériles,  Se  jaloux  des  expéditions  que  leurs  voi- 
fins  avoient  faites  dans  les  ptovinces  de  l'empire  Romain  , 
ils  fe  liguèrent  avec  les  Cherusques  ,&  firent  plufieurs  cour- 
fes  jusqu'au  Rhin  ,  d'où  ils  revinrent  toujours  chargés  de 
butin.  Ces  fuccès  les  animèrent  à  faire  de  nouvelles  entre- 
prifes.  Ils  ravagèrent  le  pays  des  Chamaves  ;  &  comme  ils 
vouloient  fe  joindre  aux  Francs  ,  pour  palier  dans  la  Gaule 
belgique  ,  l'empereur  Valentinien  les  défit  ce  qui  les  obli- 
gea de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures,  où  s'étant 
groflîs  d'un  nombre  infini  de  gens  errans ,  il  fe  partagèrent 
en  deux  corps  d'armée  :  les  uns  palîèrent ,  fous  la  conduite 
d'Hengeft ,  dans  la  Bretagne ,  Se  s'y  établirent  ;  les  autres 
s'emparèrent  des  pays  aux  environs  de  l'Elbe ,  Se  profitant 
des  troubles  &  des  guerres  civiles  qui  déchiroient  l'empire, 
&  qui  empêchoient  les  empereurs  de  les  conrenir  dans  leur 
devoir ,  ils  y  fondèrent  une  monarchie ,  qui  eut  durant 
long-tems  des  rois  particuliers  ;  ils  fe  rendirent  redoutables 
à  leurs  voifins  ,  dont  ils  fournirent  la  plus  grande  partie.  On 
entreprit  fouvent  de  les  fubjuguer  ,  Se  enfin  Charlemagne 
en  vint  à  bout ,  après  une  guerre  de  trente  ans  ,  pendant  la- 
quelle ils  lui  donnèrent  beaucoup  d'exercice.  *  D'Audîfret, 
Géog.  anc.  &  mod.  r.  5  ,  p.  20  édit.  1(395. 

1.  SAXONIA  REGIO.  Egefippe  ,  /.  5 ,  c.  15  ,  faitmen- 
tion  d'une  conttée  de  ce  nom  ,  Se  il  entend  par  là  le  pays 
des  anciens  Saxons  ,  aux  environs  de  la  Cherfonnèfe  cim- 
brique. 

2.  SAXONIA  TRANSMARINA  ,  nom  qui  fut  donné 
à  l'Angleterre  par  plufieurs  écrivains  ,  lorsque  les  Saxons , 
Anglo-Saxons ,  &c.  en  eurent  fait  la  conquête.  Voyez.  Ra- 
pin  Thoyras  ,  hift.  d'Anglet.  t.  1. 

SAXONICUM  LITTUS.  La  notice  des  dignités  de 
l'Empire,.y«2.  34,  38,  52,  61,  Se  61 , nomme  ainfi  lapartie 
orientale  du  pays  de  Kent ,  en  Angleterre.  On  ne  peur  dou- 
ter qu'elle  ne  défigne  cette  province  ,  puisqu'elle  y  met  les 
villes  de  Dubris  &  de  Rutupis  ,  avec  les  autres  places  de 
l'ancien  Cantium.  La  même  notice  comprend  auffi  fous  le 
nom  de  Littus-Saxonkum  ,  la  côte  de  la  féconde  Belgique 
&  celle  delà  Gaule  Lyonnoife  du  côté  qu'elle  étoit  oppolée 
au  Cantium  ;  car  elle  met  fur  cette  côte  les  Armoriques  , 
les  Ofismiens  ,  les  Abrincates,  les  Venetes  &  lesNerviens; 
de  même  que  les  villes  Rhotomagus ,  Flavia ,  Conftancia, 
Se  autres  qu'elle  dit  fituées  fur  le  rivage  Saxon.  Il  n'y  a  point 
à  douter  que  ce  nom  n'eût  été  donné  à  ces  côtes ,  parce 
qu'elles  étoient  fouvent  pillées  &  ravagée  par  les  Pirates 
Saxons. 

SAXONUM  INSUL/E  ,  ifles  de  l'Océan  germanique. 
Ptolomée ,  /.  2 ,  c.  1 1 ,  les  marque  près  de  l'embouchure  de 
l'Elbe  ;  &  Crantzius  veut  que  ce  foit  aujourd'hui  celle 
A'Heylkbland. 

SAXUM  ou  Saxus  ,  ville  d'Afrique  ,  félon  Appien ,  de 
Bel.  Pun.p.  $6  ,  qui  la  met  au  nombre  des  villes  d'où  les 
Romains  tiroienr  des  vivres.  Ortelius  foupçonne  qu'Appien 
a  écrit  Laxum  pour  Thapfum. 

SAXUMA  ,  ville  &  royaume  du  Japon  ,  dans  rifle  de 
Ximo.  Ce  qui  la  rend  plus  confidérable  ,  c'eft  le  port  de 
Cangûxima  ,  fitué  au  midi  de  l'ifle.  Trois  Portugais  y  abor- 
dèrent en  1 542  ,  &  eurent  la  première  connoillance  du  Ja- 
pon ,  &  deux  ans  après ,  fainr  François  Xavier  y  commença 
l'exercice  de  fon  apoftolat.*  Hift.  du  Japon  par  le  P.  Char- 
levoix  ,  1. 1 . 

SAY,Saia  ,  Saidm  ou  Sadium  ,  qu'on  prétend  être 
le  même  que  Saxum  ,  pareille  de  France ,  dans  la  Norman- 
die ,  diocèfe  de  Séez  ,  élection  d'Argentan  ,  dont  elle  n'eft 
qu'à  une  petite  lieue  ,  fur  la  rivière  d'Orne.  S.  Martin  eft  le 
patron  de  l'églife  ;  c'eft  un  prieuré- cure,  qui  eft  à  la  préfen- 
tation  de  l'abbé  de  Silly  ,  par  conceilion  de  Geofroy  de 
Ver  ,  appelle  auffi  de  Say  ,  laquelle  fut  confirmée  en  120;  , 
tant  par  Gannir ,  archevêque  de  Rouen ,  que  par  Silveftre , 
évêque  de  Séez ,  Se  par  le  chapitre  de  fa  cathédrale ,  qui 
en  attachèrent  le  revenu  à  ce  monaftère ,  ce  qui  rendit  cette 


cure  régulière.  Elle  vaut  fept  à  huit  cents  livres.  Il  y  a  de 
plus  une  chapelle  appellée  Notre-Dame  de  Ronferai  ,  qui 
eit  dans  le  manoir  leigneurial  :  elle  fut  bâtie  par  Henri  Clé- 
ment II  du  nom ,  maréchal  de  France  ,  &  érigée  en  janvier 
1252,  vieux  Mile  par  Geofroy  de  Mayet ,  évêque  de  Séez , 
du  confentemcnt  de  l'abbé  de  Silly  ;  mais  à  condition  qu'on 
n'y  célébrerait  point  la  reielleaux  fêtes  annueiles,fans la  per- 
miffion  du  curé,  &  que  celui  qui  ladelïèrviroir,  promettroit 
avec  ferment  de  remettre  au  curé  toutes  les  offrandes  que 
les  fidèles  y  pourroient  faire  :  elle  eft  à  la  nomination  du 
feigneur.  La  terre  de  Say  ,  de  laquelle  une  illuftte  famille 
avoir  pris  fon  nom  ,  avoit  été  donnée  par  Robert  comte 
d'Alençon ,  à  l'ayeul  de  ce  Henri  qui  poiledoit  déjà  Argen- 
tan ,  &  elle  étoit  venue  à  ce  comte  ,  duquel  elle  rélevoit , 
par  la  confiscation  qui  en  fut  faite  fur  Geofroy  de  Ver  , 
lorsque  Philipe-Augufte  enleva  en  1104  la  Normandie  à 
Jean  ,  roi  d'Angleterre ,  auquel  Geofroy  demeura  attaché  : 
Agnès  Clément ,  petite  fille  d'Henri ,  la  porta  dans  la  mai- 
fon  d'Aunon  :  elle  palTa  enfuite  dans  celle  du  Perrey  ,  Se  y 
demeura  jusques  vers  l'an  1 5  S  5  ,  auquel  Louis  de  Bec  s'en 
difoit  feigneur ,  comme  époux  de  Marguerite  du  Perrey  , 
héritière  de  Guiljfcume  du  Perrey.  Elle  eft  dans  la  famille 
noble  de  Droulin  ,  depuis  le  commencement  du  fiécle  ftu- 
vant.  Voyez  l'hift. delà  maifon  d'Harcourt ,  t.  2  ,p.  1351 , 
Se  t.  4,  dans l'Apendix ,  p.  22. 

SAYAGO  ,  petite  contrée  d'Espagne,  félon  Corneille, 
dictionnaire ,  qui  ne  cite  point  fon  garant.  Il  ajoute  qu'elle  eft 
dans  le  royaume  de  Léon ,  Se  qu'elle  s'étend  vers  les  confins 
de  celui  de  Portugal. 

SAYCOCK,  grande ifle  de  l'Océan,  Se  l'une  de  celles 
qui  formenr  l'empire  du  Japon.  Elle  eft  au  couchant  de 
celle  de  Chickock  :  c'eft  ce  qui  a  occafîoné  ion  nom  ;  car 
Saycock  ,  ou  ,  comme  d'autres  écrivent,  Saikokf  ,  félon 
Kœmpfer ,  hiftoire  du  Japon  ,  l.  1  ,  p.  5  3 ,  lignifie  en  langue 
japonoile  le  pays  de  l'oueft.  Elle  eft  aufli  nommée  KiusiU  , 
ou  le  pays  des  Neuf ,  parce  qu'elle  eft  divilée  en  neuf  gran- 
des provinces.  On  lui  donne  cent  quarante-trois  milles 
d'Allemagne  de  circuit:  fa  longueur,  félon  les  Japonois, 
eft  de  cenr  quarante  de  leurs  milles ,  Se  fa  largeur  de 
quarante  à  cinquante.  Les  neuf  provinces  que  contient  cette 
ifle ,  font  : 

■  Tfîkudfen  ou  Tfîkufiu  ,        Fidfen  ou  Fisju  , 
Tfikungo  ou  Tdkusju,         Figo  ou  Fisju, 
Eudfen  ou  Foosju ,  Fiugo  ou  Niusju  , 

Bungo  ou  Toosju  ,  Ookimi  ou  Cusju , 

Satzuma  ou  Satsju. 

SAYDE.  Voyez  Seide. 

1.  SAYN ,  comté  d'Allemagne  ,  entre  les  comtés  de 
Weid  Se  du  bas  Ifenbourg.  Ce  comté  ,  qui  donne  le  nom 
à  l'une  des  branches  de  la  maifon  de  \f  itgenftein  ,  n'eft 
plus  poffédé  par  cette  branche  qui  l'avoit  eu  en  parta- 
ge. Après  ia  mort  de  Louis  ,  comte  de  Sayn  ,  arrivée  en 
1636  ,  les  électeurs  de  Trêves  &  de  Cologne  voulurent 
rentrer  dans  la  poileflîon  de  ce  qui  rélevoit  de  leurs  églifes  ; 
&  comme  la  comtelïè  de  Sayn ,  mère  de  Louis ,  appréhen- 
dent de  rout  perdre  ,  elle  céda  par  une  tranfaéfion  ,  à  l'élec- 
teur de  Trêves,  les  bourgs  de  Sayn  Se  de  Rheinbruel ,  avec 
les  prévôtés  d'Erlich  Se  d'Ormiz  ,  &  prétendit  que  le  res- 
te du  comté  de  Sayn  devoit  appartenir  à  (es  filles ,  à  l'exclu- 
iïon  de  leurs  oncles  Louis-Albert  Se  Chriftian ,  ce  qui  fut 
confirmé  par  un  arrêt.  Erneftine  eut  en  partage  le  bailliage 
d'Achenbourg  ,  qu'elle  porta  en  dot  au  comte  Salentin-Er- 
neft  de  Mandersheid-Blankenheim  ,  &  Jeanne  eut  le  bail- 
liage d'Altenkirchen  ,  qu'elle  porta  à  Jean-Geoîge  ,  duc  de 
Saxe  Eyfenach  ,  avec  qui  elle  fut  mariée.  Le  comté  deSayn 
porte  le  nom  d'un  beau  château  finie  fur  un  petit  ruillêau. 
Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  font  HachenboUrg  ,  • 
Ormitz  ,  Altenkirchen  Se  Bendorff.  *  D'Audifret ,  Geog. 
t.  3  ,  p.  329  ,  édir.  1695. 

2.  SAIN  ,  Sena  ,    ifle  fur  les  côtes  de   la  Bretagne1, 
diocèle  de  faint  Pol  de  Léon ,  parlement  de  Rennes ,  inten-  " 
dance  de  Nantes  ,  recette  de  S.  Pol  de  Léon,  elle  a-  cent 
quatre-vingts  habitans. 

Cette  ifle  eft  fïtuée  vis-à-vis  la  baye  de  Douanie- 
nez ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  le  paflage  du  Ras.  Elle 
eft  très-redoutée  des  mariniers  à  calife  de  fes  rochers  & 
balles ,  qui  courent  avant  à  l'oueft  :  c'eft  l'ifle  qu'on  appelle 
fouvent  mal-à-propos  l'ifle desSaints  ,  au  lieu  de  l'ifle  de  • 
Sayn. 
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SAYPAN,  ifle  de  l'Océan  oriental ,  dans  l'archipel  de 
faint  Lazare ,  &  l'une  des  ifles  qu'on  appelle  Mariannes. 
C'eft  la  plus  peuplée  de  cet  archipel  après  celle  de  Giiam. 
Elle  a  vingt-  cinq  lieues  de  tour ,  Se  on  la  nomme  aufli  I'islb 
de  SaiNt-Joseph.  Le  père  Gobien ,  jéfuite ,  Hijl.  des  ifics 
Mariannes  ,  la  met  à  1 5^  20'  ,&  à  trente  lieues  de  l'ifle 
d'Anatajan.  Du  côté  de  l'oueft  on  voit  fur  la  côte  de  l'ifle 
deSaypanun  porr  appelle  Catanhitua.  Il  eft  au  fond 
d'une  baye  profonde  &  couverte  de  bois. 

SAZ.  Les  Turcs  appellent  ainfi  les  Saxons ,  Si  particuliè- 
rement ceux  qui  habitent  dans  les  fept  villes  de  la  Tranfil- 
vanie  ,  où  Charlemagne  les  envoya  de  leur  pays  ,  Se  en  fit 
des  colonies.  Ce  font  ces  fept  villes  Saxones  qui  ont  donné 
à  la  Tranfilvanie  le  nom  Allemand  de  Siebcn-Bv.rgben  ,  Se 
le  nom  latin  de  Septem-Caftrenjis  Regio.  Ces  Saz  ou  Saxons 
fe  mêlèrent  avec  les  Secules ,  que  plufîeurs  appellent  Sicu- 
les ,  nation  originaire  du  pays ,  &  ont  formé  le  peuple  que 
nous  nommons  aujourd'hui  les  Tranfilvains.  *  D'Hcrbelot  T 
Bibl.  orient. 

SAZ-DE-SURTA  ouSazadeSuuta,  bourgade  d'Es- 
pagne, au  royaume  d'Aragon,  dans  la  principauté  de  So- 
brarve  ,  vers  la  fource  d'une  petite  rivière  qui'Tc  jette  dans 
celle  de  Cinca.  Quelques  géographes ,  dit  Baudrand ,  pren« 
rient  ce  lieu  pour  l'ancienne  Succofa.  Corneille  Se  Maty  di- 
ientla  même  chofe  ;  mais  ils  mettent  mal-à-propos  Saz  de 
Surta  à  fix  lieues  au-delfous  de  Balbaftro  ,  tandis  qu'il  eft 
au-deffus.  *  Jaillot ,  Atlas. 

SAZANTIUM  ,  ville  de  l'Inde  ,  en- deçà  du  Gange.  Elle 
eft  mile  par  Ptolomée  ,  /.  7  ,  c.  1  ,  dans  la  contrée  La- 
me ,  à  l'occident  du  fleuve  Namadus ,  Se  dans  les  ter- 
res. 

SAZARANA  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  l'itinéraire  d'An- 
tonin.  Les  manuscrits  varient  beaucoup  fur  l'ortographe  de 
ce  nom  :  celui  de  la  bibliothèque  du  Vatican  porte  Baffafi' 
tiara  s  celui  de  Lyon  Saz.anarœ,  Se  Simler  voudrait  lire  Sac- 
canara  Se  Saranara. 

SAZ1 ,  peuple  qui  habitoit  au  voifinage  du  Pont ,  félon 
Etienne  le  géographe.  Ortelius  remarque  qu'un  manuscrit 
porte  Saxi  au  lieu  de  Sazj. 
SAZOA.  Vovez  SOZOA. 

SBETZAZUM ,  ville  de  la  Mœfie  :  Chalcondyle  la 
place  au  voifinage  du  Danube  ;  mais  Ortelius  remarque 
qu'à  la  marge  de. l'exemplaire,  dont  il  s'eft  fervi ,  on  lifoic 
Spbetz.nm<m. 

SBYDI  ,  liège  épiscopal  d'Afie ,  dans  la  Cilicie  ,  fous  la 
métropole  de  Séleucie  ,  félon  Guillaume  de  Tyr  cité  par 
Ortelius.  C'eft  apparemment  le  même  fîége  qui  eft  mis  dans 
rifailrie  par  la  notice  de  Léon  le  Sage  ,  Se  qui  y  eft  appelle 
Sbid^e,  &  placé  fous  la  métropole  de  Séleucie.  Dans  la 
notice  du  patriarchat  d'Antioche ,  le  même  fîége  eft  nommé 
Sbidi ,  &  à  la  marge  on  lit  Abidi.  La  notice  de  l'abbé  Milon 
écrit  aufli  Sbidi ,  Se  à  la  marge  Subdi. 

SCABALA  ,  conrrée  des  Eretriéens  ,  félon  Etienne  le 
géographe  ,  qui  cite  Theopompe,  Se  ajoute  que  le  nom  na- 
tional etoit  Scabalveus.  Je  ne  fai ,  dit  Ortelius ,  de  quels 
Eretriéens  cet  auteur  entend  parler  ,  car  il  y  a  eu  plus  d'un 
peuple  de  ce  nom. 

SCABARAN  ,  petite  ville  d'Afie,  dans  la  Perfe.  Jean 
Struis  en  parle  ainfi  dans  fon  troifiéme  voyage ,  c.  2 1 .  Cette 
ville  avoit  de  foi  tes  murailles  ;  mais  àpeincen  voit  on  pré- 
fentement  les  ruines ,  quoique  les  fours  où  Alexandre  fie 
cuire  du  pain  pour  fon  armée  foient  encore  tout  entiers.  Son 
terroir  eft  iiisrécageux ,  Se  c'eft  à  cela  qu'on  attribue  la  quan- 
tité &  la'  bonté  des  grains  qu'il  produit.  Le  ris  n'y  conte  or- 
dinairement que  deux  liards  la  livre  ;  il  palfe  pour  le  plus 
beau  de  la  Perfe.  La  ville  de  Scabaran  elt  alfez  voifine  de 
la  montagne,  de  Pannacb  ou  Barmach  ,  qui  n'eft  pas  éloi- 
gnée'de  là  mer.  Elle  eft  diftinguée  des  autres  par  la  grande 
quantité  de "naphte  ou  d'huile  blanche  Se  brune  qu'elle  four- 
nit aux  habitans.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Barmach  ,  qui 
veut  dire  doigt,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  escarpée  Se  aufli 
droite  qu'un  doigt  fort  étendu.  Plus  on  y  monte  ,  plus  le 
froid  qu'on  lent  augmente ,  de  forte  que  fur  le  fom- 
met  on  ne  voit  presque  que  de  la  glace.  Il  y  a  en  quelques 
endroits  de  fort  beaux  reftes  des  forterefies  qu'on  avoit  bâ- 
ties pour  la  défenfe  du  pays.  Ce  qui  s'eft  mieux  confervé  , 
c'eft  un  puits  d'une  grande  profondeur  ,  qui  eft  au  milieu 
des  ruines.  Le  naphte  que  produit  cette  montagne  coule  au 
travers  des  rochers ,  &  fe  décharge  en  quarante  folles  dont 
cette  liqueur  s'eft  creufées.  Il  y  en  a  trois  plus  profondes 
Tome  F.       Fffij 
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<jue  les  autres ,  d'où  elle  fort  continuellement  à  gros  bouil- 
lons. L'odeur  en  eft  extrêmement  forte  ,  fur-tout  celle  de 
la  brune  ,  qui  vaut  bsen  moins  que  la  blanche.  Corneille  , 
Dictionnaire. 

SCABDEBIA.  Ortelius ,  qui  cite  Serapion  ,  dit  qu'on 
aoromoir  ainfi  le  lieu  d'où  l'on  apportoit  l'Eliebore  blanc. 

SCAB1NA.  Voyez  Scambena. 

SCABRIS.  Voyez  Scapris. 

SCADI.  Voyez  Scandille. 

SCADIRA  ou  Scan  dira  ,  ifle  de  la  mer  Egée  ,  félon 
Pline,  /.  4 ,  c.  1 1.  Le  P.  Hardouin  lit  Scandila  ,  comme 
Pomponius  Mêla  ,  L  7  ,  -c .  7  -,  Se  ajoute  que  le  nom  mo- 
derne elt  Scandole. 

SCADUM.  Voyez  Isca. 

SO-E.  Voyez  Sc/ei. 

SCi£BO/£  Se  Ceroni,£,  peuple  de  Thrace  ,  félon  Po- 
lyœnus ,  /.  7 ,  in  Cofinga ,  où  on  lie  :  Thracia  gentes  habet 
Ceronias  &  Scaboas.  Mais  le  texte  grec  porte  @(uxm  lin 
xiffy.vu,  >&)....  '■/Soai.La  lacune  du  grec  a  été  fuppléée  par  les 
interprètes.  Cela  n'a  pas  contenté  Cafaubon  :  il  a  cru  qu'il 
falloir  lire  Ger.wia  &  Bocorbe. 

SŒI,  peuple  qu'Etienne  le  géogtaphe  place  entre  la 
Troade  Se  la  Thrace.  Au  lieu  de  s**i« ,  Sc&i  ,  l'édition  des 
Aides  potte  leulement  2>.«<,  Sca.  Ces  peuples  éroientThra- 
ces  ,  félon  Strabon  ,  1.  1 3  ,  p.  590  ,  qui  met  dans  le  même 
pays  un  fleuve  nommé  Sc^eus  ,  &  une  muraille  appellée 
Sc-ïus  MuRUb.  Il  ajoute  que  dans  la  Troade  on  voyoit  un 
iieu  nommé  Sce/e  Portée. 

SC/ENIT^£.  Voyez  Scenit^s. 

SCAN  JE.  Voyez  Frangones. 

SŒUS.  Voyez  Sc^ei. 

SCAFIA,  ville  de  la  Bœotie,  félon  Ortelius ,  qui  cite 
Procope  ,  Gothor.  I.  ?  ,  Se  ajoute  qu'au  lieu  de  Scafia  ,  il 
aimerait  mieux  lire  Scarfia. 

SCAFFORD ,  golfe  d'Ecoffe  ,  fur  la  côre  occidentale  de 
l'iile  de  Mul  ou  Mula ,  l'une  des  Vefternes.  Ce  golfe  ,  qui 
eft  grand ,  Se  qui  coupe  l'ifle  par  le  milieu ,  eft  parfemé  de 
fix  ou  fept  aunes  petites  ifles  ,  dont  la  plus  grande  eft 
Uhva  ,  longue  de  cinq  milles ,  abondante  en  pâturages  Se 
en  bled  ,  avec  un  bon  port.  Un  peu  plus  avant  à  l'oucft  &  à 
la  même  hauteur  ,  on  en  voit  cinq  autres  petites  fur  une 
même  ligne ,  dont  les  deux  nommées  Kerniburg  &  Ker- 
denbrug  ,  font  tellement  bordées  de  rochers  &  d'écueils , 
qu'on  les  regarde  comme  une  fortereffe  imprenable,  Se 
une  troifiéme  nommée  Monich,  n'a  autre  chofe  que  de 
la  terre  à  faire  des  tourbes.*  Délices  de  la  grande  Bretagne, 
p.  145 1.  v 

SCAGEN,  Schagen  ou  Skau,  comme  l'appellent  les 
habitans  du  pays.  On  donne  ces  noms  à  cette  pointe  de 
terre  ,  qui  termine  le  Jutland  (cptentrional ,  &  qui  s'étend 
dans  la  mer  à  l'oppofire  des  côtes  de  Norvège.  Tous  les 
vaiflèaux  qui  veulent  paflèr  de  l'Océan  dans  la  mer  Balti- 
que ,  ou  de  la  mer  Baltique  dans  l'Océan  ,  doublent  cette 
pointe  ;  Se  comme  elle  eft  environnée  d'un  banc  de  fable 
Se  de  pierres,  qui  s'étend  jusqu'à  un  mille  dans  la  mer ,  les 
mariniers  doivent  bien  prendre  garde  à  ne  pas  en  appro- 
cher trop  près.  Les  anciens  donnoient  à. cette  pointe  les 
noms  de  C  imbrorum  promontorium  ,  &  de  Cartris  promon- 
torium.V  eis  l'extrémité  de  cette  pointe,  du  côté  de  l'orient, 
on  voit  le  village  de  Scagen ,  Schagen  on  Skau ,  qui  lui 
donne  fon  nom.  *  Riag.  Hermanid.  Descript.  Damne, 
p.  71Î0. 

SCAGER-RACK.  Baudrand  dit  :  C'efl  une  partie  de 
l'Océan ,  qui  s'étend  entre  la  partie  méridionale  de  la  Nor- 
wege  ,  le  nord  Jutland  ,  Se  les  ifles  de  Zeland  Se  de  Fun- 
nen.  Elle  eft  ainh  nommée  du  cap  de  Scagen  ,  qui  s'avance 
fort  vers  l'orient ,  &  la  fépare  comme  en  deux  parties.  Les 
Ftançois  la  nomment  la  Manche  de  Danemarck, ,  &  elle  eft 
appellée  par  les  Flamands  &  par  les  Hollandois  le  Catte- 
gat,  c'eft-à-dire,  le  Trou  du  Chat. 

SCAIDAVA  ,  ville  de  la  balle  Mcefîe.  L'itinéraire  d'An- 
tonin  la  marque  fur  la  route  de  Viminacium  à  Nicomé- 
die ,  en  prenant  le  long  du  Danube  ,  &  il  la  place  entre 
Nova  Leg.  1.  Ital.  Si  Triaiammium ,  à  dix-huit  milles  du  1 
premier  de  ces  lieux,  &  à  fept  milles  du  (econd.  Procope', 
JEdif.  I.  4,c.  ult.  qui  écrit  ÉiéJfeiS» ,  Scedaba  ,  en  fait  un  ■ 
fort,  &  le  compte  au  nombre  de  ceux  que  l'empereur  Jufti- 
nien  éleva  fur  le  bord  du  Danube. 

SCALA  ,  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples  ,  dans  la 
Principauté  citérieure.,  fur  une  côte  à  deux  milles  d'Amalri 


Se  de  la  côte  du  golfe  de  Salcrne.  Elle  eft  aujourd'hui  très- 
petite  Se  réduite  en  village  ,  n'ayant  pas  cent  maifons. 
Lctce  ville  fut  érigée  en  évêché  fous  Amalli,  vers  l'an  987, 
&  cet  évêché  fut  uni  à  Ravello  en  160$.*  Commainville, 
Table  des  évèchés.  Baudrand  ,  Dict. 

SCALADEI,  belle  chattreufe  d'Espagne,  dans  la  Cata- 
logne ,  au  diocèfe  de  Gironne. 

SCALABIS,  ville  de  la  Lufitanie  ,  félon  Pline,/.  4, 
c.  22  ,  qui  fui  donne  le  titre  de  colonie.  Cette  ville  eft  ap- 
pellée Scalabiscus  par  Ptolomée ,  /.  1  ,  c.  5.  Son  nom  mo- 
derne eft  Santaren. 
_  SCAL/EHANNIBALIS,  lieu  d'Espagne,  fur  la  côte 
citérieure ,  félon  Pomponius  Mêla  ,  l.  i  ,  c.  6 ,  qui  entend 
par  là  le  côté  oriental  du  mont  Jui.  Il  ajoute  qu'on  lui 
donna  le  nom  d'Echelles  d'Annibal ,  parce  que  les  rochers 
qui  font  de  ce  côté-là  ,  s'élèvent  comme  des  degrés  à  une 
petite  diftance  les  uns  des  autres  :  fur  quoi  Ifaac  Voffius 
remarque  que  cet  endroit  s'appelle  encore  prétentemenc 
Scala. 

SCALANOVA ,  ville  de  l'empire  turc  ,  en  Afie  ,  dans 
la  Natoiie ,  à  trois  lieues  d'Ephéfe.  Les  Turcs  l'appellent 
Coufada ,  Se  les  Grecs  Scalanova ,  nom  italien ,  que  les 
François  lui  donnèrent  peut-être  après  la  deftruétion  d'E- 
phéfe. Quand  on  eft  près  des  ruines  du  remple  d'Ephéfe  ,  il 
faut  tirer  droit  au  fud  ,  enfuite  au  fud-oueft ,  pour  gagnée 
la  marine.  De  là  on  prend  fur  la  gauche  au  pied  des  colli- 
nes, où  eftlaprifonde  S.  Paul,  huilant  adroite  le  marais, 
qui  fe  dégorge  dans  le  Cayftre.  Ce  chemin  eft  fort  étroit 
en  plufieurs  endroits ,  à  caufe  de  la  rivière  qui  ferpente ,  Se 
qui  vient  battre  au  pied  des  montagnes ,  après  quoi  elle 
tire  droit  à  la  mer.  A  peine  diftingue-t-on  le  chemin  à  caufe 
de  la  quantité  des  tamaris  Se  des  agnus  caftus.  La  rade 
d'Ephéfe  eft  terminée  en  cet  endroit ,  qui  eft  au  'ud-oueft , 
par  un  cap ,  qu'il  faut  laiffer  à  droite ,  Se  fur  lequel  on  palTè 
pour  prendre  le  chemin  de  Scalanova.  On  vient  enfuite  à  la 
marine  ,  d'où  l'on  découvre  le  cap  de  Scalanova  ,  qui 
avance  beaucoup  plus  dans  la  mer.  A  deux  milles  en-decà 
de  la  ville ,  on  palîe  par  la  brèche  d'une  grande  muraille, 
laquelle  a  (ervi  d'aqueduc,  pour  porter  les  eaux  à  Ephéle; 
mais  il  n'y  a  point  d'arcades.  On  voit  pourtant  la  fuite  de 
la  muraille,  qui  approche  de  la  ville", "en  fuivant  le  con- 
tour des  collines.  Les  avenues  de  Scalanova  font  agréables 
par  leurs  vignobles.  On  y  fait  un  négoce  confidérable  en 
vins  rouges  Se  blancs ,  &  en  raifins  fecs  ;  on  y  prépare  aulfî 
beaucoup  de  peaux  de  maroquin.  *  Tournejort ,  Voyage  du 
Levant ,  t.  2  ,  p.  207. 

Scalanova  eft  une  afTez  jolie  ville  ,  bien  bâtie  ,  bien  pa- 
vée  Se  couverte  de  tuiles  cteufes  ,  comme  les  toits  des  vil- 
les de  Provence.  Son  enceinte  eft  presque  carrée.  Ii  n'y 
loge  que  des  Turcs  &  des  Juifs.  Les  Grecs  &  les  Armé- 
niens en  occupent  les  fauxbourgs.  On  voit  beaucoup  de 
vieux  marbres  dans  cette  ville. 

L'égide  de  S.  George- des  Grecs,  eft  dans  le  fauxboun», 
fur  \\  croupe  de  la  colline ,  qui  tait  le  tour  du  porr;  vis-à- 
vis  eft  l'écueil  fur  lequel  on  a  bâti  un  château  carré,  où  l'on 
tient  une  vingtaine  de  foldats  en  garnilon.  Le  port  de  Sca- 
lanova eft  un  port  d'armée  ,  il  regarde  le  ponant  &  le  mis- 
tral. Les  Grecs  y  ont  l'églife  de  S.  George ,  les  Juifs  une 
fynagogue,  les  Arméniens  n'y  ont  point  degiife.  Les  mos- 
quées y  font  petites.  On  n'entretient  dans  la  ville  Se  aux 
environs  qu'environ  cent  janiffàites.  Le  commerce  n'y  eft 
pas  confidérable ,  parce  qu'il  eft  défendu  d'y  charger  des 
marchandées  deftinées  pour  Smyrne  ;  ainfi  on  n'y  va  char- 
ger que  du  bled  &  des  haricots.  Tavernier  ,  Voyage  de 
Perfe  ,  c.  7 ,  dit  que  les  Turcs  ne  permettent  plus ,  comme 
autrefois,  aux  vaiflèaux  d'aller  décharger  leurs  marchan- 
difes  à  Scalanova  ,   parce  que  ce  lieu  étant  d'ordinaire 
l'apanage  de  la  mère  du  grand  feigneur ,  le  vice-conful , 
que  les  François  y  ont  fous  le  conful  de  Smyrne ,  s'accor-  ' 
doir  avec  le  gouverneur  de  Scalanova,  qui  permettoit  le 
transport  des  marchandées  à  Smyrne ,  qui  n'en  eft  qu'à 
trois  petites  journées  de  Caravane ,  ce  qui  gâtoit  le  com- 
merce de  cette  ville.  Ainfi  les  Turcs  rirent  en  forte  d'obte- 
nir du  grand  feigneur ,  qu'il  ne  feroit  plus  rien  déchargé  à 
Scalanova :Se  quand  les  vaiflèaux  y  vont,  c'eft feulement 
pour  prendre  quelques  ratraîchiflemens. 

Il  y  a  dans  Scalanova  un  cadi,  un  disdar  Se  un  far- 
dar.  On  ne  compte  qu'une  journée  de  Scalanova  à  Tyr» 
Se.  autant  à  Guzetliflar  ou  Beau-Château ,  qui  eft  la  fa- 
meufe  Magnéûe ,  fur  le  Méandre ,  à  une  journée  Si  demie. 
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«les  ruines  de  Milcç.  On  fait  grand  cas  des  melons  de  Sca- 
lanova. 

SCALDIS  ,  fleuve  de  !a  Gaule  belgique  ,  félon  Céfar , 
Pline  ,  l'itinéraire  d'Antonin  &  Fortunat  :  Ptolomée  eft  le 
feul  qui  nomme  ce  fleuve  Tabtida.  Il  peenpit  la  (ource  dans 
le  pays  des  Veromav.dui ,  Se  couloit  chez  les  Netviens  & 
chez  divers  autres  peuples.  Lorsqu'il  s'approchoit  de  l'O- 
céan ,  il  fe  pattageoit  en  divers  bras  ,  &  celui  qui  paiîoir 
à  Bergues ,  alloit  fe  jetter  dans  la  Meufç  i  ce  qui  a  tait  dire 
à  Céfar  :  ad  flumen  Scaldim ,  qitod  infl'.th  in  Mofam  ,  ire 
tonflituit.  Les  autres  bras  fe  rendaient  à  la  mer  ;  mais  il  ne 
feroit  pas  poffible  de  décrire  leurs  cours ,  parce  que  les 
inondations  de  l'Océan  &  les  débordemens  de  ce  fleuve 
ont  plus  d'une  fois  changé  l'état  des  lieux  dans  ces  quar- 
tiers ,  comme  dans  les  embouchures  de  la  Meufe  Se  du 
Rhin.  Ce  fleuve  s'appelle  aujourd'hui  1  Escaut,  l'line,  /.  4  , 
c.  1 7  ,dit  que  la  Gaule  Belgique  s'étendoit  entre  l'Escaut  Se 
la  Seine  :  A  Scalde  ad  Sequanam  belgica.  Les  Toxandri ,  fé- 
lon le  même  auteur,  habitoient  au-delà  de  ce  fleuve:^ 
Scaldi  incolunt  extern  Toxandri;  Se  dans  un  autre  endroit, 
il  ajoute  que  les  peuples  qui  s'étoient  établis  le  long  de 
l'Océan  feptentrional ,  au-delà  de  l'Escaut ,  étoient  origi- 
naires de  la  Germanie  :  Toto  hoc  mari  ad  Scaldim  usqtte 
fiuvium  Germantes,  accolant  gentes.  Ce  dernier  palfage  tait 
voir  pourquoi  il  a  donné  l'Escaut  pour  borne  à  la  Gaule 
Belgique  ;  car  les  autres  auteurs,  Se  Pline  lui-même,  en 
plus  d'un  endroit ,  mais  dans  un  autre  fens  ,  s'accordent  à 
dire  que  la  Belgique  s'étend  jusqu'au  Rhin.*  CclLirius, 
Geogr.  ant.  1.  2,  c.  3. 

1.  SCALEA  ,  ouia  Scalea  ,  bourg  &  château  d'Ita- 
lie ,  au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre  ultérieure  , 
près  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Laino ,  dans  la 
mer  de  Naples  Se  dans  le  golfe  de  Policaftro ,  qu'on  ap- 
pelle fouvent  à  caufe  de  cela  le  golfe  de  Policaftro.  Ce 
lieu  eft  fur  la  frontière  de  la  Bafilicate ,  &  à  feize  milles  de 
Policaftro  ,  vers  le  midi,  avec  un  port  tout  proche.  Bau- 
drand ,  Dict. 

2.  SCALEA  (  le  golfe  de  la)  eft  une  partie  delà  merde 
Naples ,  fur  la  côte  de  la  Principauté  citérieure.  Il  s'étend 
depuis  le  cap  de  Palemido  ,  au  couchant ,  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Laino  ,  au  levant. 

SCALEMURA.  Voyez  Anemurium. 

SCALEMI,cap  du  royaume  de  Sicile,  dans  le  val  de 
Noto ,  félon  Corneille  ,  qui  ne  cite  point  ton  garant.  Il 
ajoute  que  ce  cap  eft  fur  la  côte  méridionale  ,  près  de  Ca- 
marana ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Malthe  ,  Se  que  c'eft  la  Buera 
ext renia  des  anciens.  De  l'ifle  neconnoît  point  le  cap  Sca- 
lemi  fur  cette  côte.  Cluvier  dit  que  c'eft  le  Bucra ,  non  le 
Buera  de  Ptolomée. 

SCALETTA  ,  (  la  )  château  de  Sicile ,  dans  le  Val  De- 
mone ,  fur  la  côte  orientale  ,  au  midi  de  Mellîne ,  &  au 
nord  oriental  de  Taormina.  Ce  château ,  qui  a  titre  de 
principauté  ,  avoit  été  auttefois  bien  muni  par  les  Espa- 
gnols ;  mais  il  fut  pris  en  1676'  par  les  François  ,  qui  en 
ratèrent  les  fortifications.  *  De  l'ifle  ,  Atlas,  baudrand, 
Dict. 

SCALHOLTA  ,  Se alholt  ,  ville  de  l'Iflandc  ,  dans  la 
partie  méridionale  de  cette  ifie.  Elle  fut  érigée  en  évèché 
veis  le  dixième  fiécle,  fous  Brème,  &  fut  mife  enfuite 
fous  Drontheim  ;  mais  il  n'y  a  plus  d'évêque  à  préfent ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  un  évêque  à  la  mode  luthérienne. 
Commaimille  ,  Table  des  évêchés. 

SCALINGICAS  ,  ville  de  la  Mingrelie ,  à  cinq  lieues  de 
Ruse ,  vers  l'orient.  C'eft  un  fiége  épiscopal ,  fous  le  pa- 
triarche de  cette  nation.  L'églife  eft  dédiée  à  la  transfigu- 
ration ,  &  eft  la  fépulture  des  princes  Mingrehens. 

SCALPAC ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  voifinage 
de  Mayence ,  &  dans  les  dépendances  du  landgrave  de 
Heflè-Caflel ,  félon  Corneille,  qui  cite  les  mémoires  Se 
plans  géographiques  de  1698.  Je  ne  connois  point  dans 
ce  quartier  de  ville  nommée  Scalp ac  ;  Se  je  ferais  tenté 
de  croire  que  Corneille ,  ou  fon  garant ,  a  corrompu  ce 
mot  ;  &  qu'il  veut  parler  de  Schwalbach  ,  ou  Lan- 
gen-Schwalbach  ,  petite  ville  ou  bourgade,  au  voifi- 
nage de  Mayence ,  dans  le  pays  d'Herrich  ,  &  qui  dépend 
effectivement  du  landgrave  de  Heile-CafTel. 

SAMACHIE  ,  ou  mieux  Schamachie.  Quelques-uns 
la  nomment  Scbam  ,  Samachi  ,  Se  Scamachie ,  en  latin 
Scachia.  C'eft  la  capitale  de  la  province  de  Schitvan ,  que 
les  anciens  appelloient  Media  Minor.  Cette  ville  eft  fituée 
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a  40^  50' de  latitude,  &  eft  éloignée  de  douze  heures  de 
chemin  de  la  mer  Caspienne  du  côté  du  couchant.  Elle  eft 
presqu'environnée  de  montagnes  allez  hautes  ;  celles  qui 
font  proche  de  la  ville  font  les  plus  élevées ,  Se  vont  en 
s'aplanilfant  du  côté  du  fud  ,  où  il  y  a  une  plate  campagne 
ou  plaine  jusqu'au  fleuve  Kura  :  cette  plaine  eft  remplie 
de  villages  Se  dallez  beaux  jardins ,  qui  appartiennent  au 
ltan  &  aux  principaux  de  la  ville. 

Schamachie  eft  grande  Se  a  beaucoup  de  beaux  bâtimens: 
les  toits  des  maifons  font  en  terraflè  ,  à  la  façon  des  Orien- 
taux. Les  habitans  font  mahométans  ,  Se  parlent  un  lan- 
gage compofé  du  turc  Se  du  tartare  ;  mais  lorsqu'ils  écri- 
vent ,  ils  fe  fervent  du  turc.  Autrefois  ils  fe  fervoieht  du 
perfan.  / 

De  tout  tems  il  y  a  eu  un  kan  dans  cette  ville,  duquel 
tous  les  officiers  de  la  province  dépendoient.  Cette  ville  Se 
la  province,  dont  elle  eft  la  capitale  ,  appartenoieiit à 
la  Perle  :  Schamachie  étoit  alors  très-commerçante  Se  très- 
riche.  Il  y  avoit  des  manufactures  de  foie  Se  de  coton  , 
qui  attiraient  des  marchands  Indiens  ,  Perfans,  Turcs  Se 
Rufliens. 

En  1720,  un  brigand  nommé  Daor  ou  Daud  ,  voulant 
profiter  des  troubles  qui  agitoient  la  Perfe,  raflembla  plu- 
lieurs  brigands  comme  lui ,  fe  mit  à  leur  tête ,  entra  dans  le 
Schirvan  ,  alla  piller  Se  ravager  Schamachie  ,  où  il  fit  un 
butin  immenfe  :  il  détruifit  toutes  les  manufactures ,  qui 
.ne  fe  font  jamais  rétablies  depuis  ;  &  s'établit  en  fouverain 
dans  la  ville  ,  11e  donnant  les  dignités  qu'à  ceux  des  bri- 
gands qui  l'avoient  le  mieux  fervi  ;  ce  qui  réduiht  cette 
ville  infortunée  à  l'état  le  plus  miférable.  Les  Ruflîens 
ayant  fait  paffer  des  troupes  dans  le  Schirvan  ,  en  1713  , 
Daud  ou  Daor  fe  mil  tous  la  protection  des  Turcs  ;  qui  le 
déclarèrent  kan  du  Schirvan  ,  &  lui  allignerent  Schama- 
chie pour  fa  réfidence.  Le  nouveau  kan  la  fit  fortifier  d'une 
muraille  de  brique  fechée  au  foleil  :  elle  étoit  auparavant 
toute  ouverte. 

En  1728  ,  ce  kan  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Daud-Beg  , 
devint  fuspedt  aux  Turcs  :  ils  le  fitent  arrêter ,  &  donnèrent: 
fa  place  an  (urchay  ,  qui  eft  obligé  de  faire  despréfenscon- 
fidérables  au  bâcha  ,  &  pour  y  fubvenir  il  ruine  le  peuple. 
Les  Ruflîens  (e  font  emparés  de  presque  tous  les  territoires 
de  Schamachie,  ce  qui  augmente  encore  la  mifere  despeu- 
ples, qui  ne  font  plus  qu'un  très-foible  commerce  ,  lequel 
n'eft  pas  (uffifant  pour  les  dédommager  de  ce  que  le  lut- 
chay  leur  enlevé  tous  les  jours. 

On  voit  près  de  Scamachie  diverfes  ruines ,  qui  prou- 
vent qu'il  y  avoit  autrefois  une  ville  en  ce  lieu.  Environ  à 
un  quart  de  mille  de  la  ville  eft  un  rocher  ,  qui  s'élève  en- 
tre d'autres  montagnes  ,au  haut  duquel  on  n'arrive  que  par 
un  centier  fort  étroit  :  on  y  trouve  des  monceaux  de  pier- 
res, des  pans  de  murailles  d'un  vieux  château  ,  Se  un  puits 
à  moitié  ruiné  ,  dans  lequel  il  y  a  de  belle  eau  fraîche  ; 
mais  on  ne  peut  décider  fi  elle  vient  de  forirceou  de  la  pluie. 
Les  habitans  de  Schamachie  nomment  ce  vieux  château 
KusKallab  ,  c'eft-à-dire  ,  ville  bâtie  par  des  filles  :  per- 
fonnene  fait  la  raifon  de  ce  nom.  On  trouve  dans  le  Schir- 
van plufieurs  autres  châteaux  ruinés,  *  Hift.  généalogique 
des  Tatars ,  p.  19.  Description  des  peuples  occidentaux  de 
la  mer  Caspienne  ,  faite  fur  les  lieux ,  par  M.  Garber  ,  offi- 
cier au  fervice  de  la  Buffle. 

SCAMANDRIA  ,  petite  ville  de  la  Troade ,  fur  le  Sca- 
mander.  Phne  ,  1.  5  ,  c.  30  ,  nous  apprend  qu'elle  étoit  à 
quinze  cents  pas  du  port  ilium  ;  &  Lennclavius  dit  que  les 
Turcs  la  nomment  aujourd'hui  Sâmaudria. 

SCAMANDRIUS  CAMPUS  :  on  appelloit  ainfi,  fé- 
lon Strabon ,  1.  1 3 ,  la  campague  où  couloit  le  fleuve  Sca- 
mander. 

SCAMANDER  ,  fleuve  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la 
Troade.  Ce  fleuve,  qu'on  nomme  encore  préfentement 
Scamandro  ,  eft  fameux  dans  l'hiftoire  du  fiége  de  Troye. 
Il  prend  fa  fource  dans  le  mont  Ida.  Pline  ,1.  5  ,  c.  30 ,  qtû 
dit  que  c'eft  une  rivière  navigable ,  place  fon  embouchure 
près  du  promontoire  Sigée,&  fait  entendre  qu'il  fe  rend 
droit  à  la  mer ,  fans  fe  joindre  à  aucun  autre  fleuve  ;  cepen- 
dant Strabon  ,  1.  1 3  ,  dit  que  le  Simoïs  Se  leScamander  fe 
joignent  un  peu  au-de(fus  du  nouvel  Ilium  ,  &  qu'ils  vont 
cnfemble  fe  jetter  dans  la  mer  ,  près  du  promontoire  Si- 
gée ,  après  avoir  formé  des  marais  bourbeux.  Au  contraire 
félon  Pline  ,  c'eft  le  Xanthus  qui  (e  joint  au  Simoïs ,  &  ces 
deux  fleuves  vont  fe  perdre  dans  le  port  des  Achéens. 
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SCAMEENA  ,  ville  de  la  Médie  :  Ptolomée  ,  L  6  ,c.,l , 
la  marque  dans  les  terres.  Au  lieu  de  Scambena  ,  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  palatine  porte  Scabtna. 

SCAMBONIDii  ,  mumeipede  l'Attique  ,  dans  la  tribu 
-Léoncide  ,  félon  Paulanias,l.  i  ,  c.  jS,&  Etienne  le  géo- 
graphe. Suidas, écrit  Scamonida  pour  Scambonid<t. 

SCAMINO  ,  village  de  la  Grèce  ,  dans  ia  Livadie,  fur 
la  rivière  d'AIopo ,  au  pied  d'une  éminence ,  du  côté  du 
■nord- eft.  Il  n'eft  que  denviron  deux  cents  maifons  ;  mais 
les  vieilles  ruines  qu'on  y  voit ,  font  connoïtre  que  c'étoit 
autrefois  une  grande  ville.  Spon ,  qui  a  pallé  par  ce  lieu-là  , 
prétend  que  ce  foit  l'ancienne  Sycaminon.  Les  Grecs  y  ont 
■encore  quelques  églifes  ,  entr'autres  H agioi- S  cr  anda ,  ou 
Pégliiè  des  quarante  Saints ,  Panagi.t  8c  H  agios-Elias  ,  qui 
font  bâties  de  vieux  débris ,  où  l'on  remarque  quelques 
inscriptions.  Nous  aurions  jugé  ,  dit  Wheler,  fur  une  de 
■ces  inscriptions  que  ce  lieu  étoit  Oropus  ,  li  Oropo  n'avoir 
pas  conlervé  (on  ancien  nom.  Je  crois  ,  ajoute-til,  que  la 
montagne  qui  eft  proche  eft  l'ancien  mont  Cerkius ,  8c 
que  cette  ville  étoit  Tanagara  ,  dont  les  anciens  ont  tant 
parlé,  &  qu'ils  mettent  fur  la  rivière  Afopus.  Elle  s'appel- 
loit  d'abord  P&mandria  ,  enfuitc  Gi ■&.% ,  puis  Tanagr&a ,  qui 
eft  le  nom  que  Paufanias  lui  donne  ,  &  préientement  on  la 
nomme  Scamino.*  Wheler,  Voyage  d'Athènes  ,1.  5  ,  p.  276, 
éd.  1715. 

SCAMMOS,  peuple  d'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte.  C'étoit  , 
félon  Pline  ,  1.  6  ,  c.  2  S  ,  un  peuple  Nomade  qui  habitoit 
(ous  des  tentes.  Ortélius  écrit  Scamnos  ,  au  lieu  de  Scam- 
7110s  i  c'eft  apparemment  une  faute  du  copifte. 

SCAMONIDA.  Voyez  Scambonid^e. 

SCAMP^t  ,  ville  de  la  Macédoine  :  l'itinéraire  d'An- 
toninla  marque  fur  la  route  de  Dyrrhachiumà  Byfance  , 
entre  Claudiana  8c  Tres-Tabern<t ,  à  vingt  milles  du  pre- 
mier de  ces  lieux ,  &  à  vingt  huit  milles  du  fécond  ;  le 
même  itinéraire  met  cependant  dans  une  autre  route  vingt- 
deux  milles  de  Claudiana  à  Scamps ,  8c  trente  milles  de 
Scamps.  à  Tres-Taberiu.  Il  y  a  des  manuscrits  qui  au  lieu  de 
Scamps  ,  écrivent  Scambs.  Ptolomée,  1.  5  ,  c.  1 3  ,  qui  lit 
Scami'is  ,  place  cette  ville  dans  les  terres,  &  la  donne  aux 
peuples  Eordei. 

SCAMPI  ,  Scampis  ,  village  de  l'Albanie ,  près  de 
Durazzo.  C'étoit  autrefois  un  hége  épiscopal  du  nouvel 
Epire  ,  dans  l'exarchat  de  la  Macédoine  ,  8c  qu'on  nom- 
moit  Scamps.  Voyez  ce  mot.  *  Commainville  ,  Table  des 
évêchés. 

SCANATUM.  Voyez  Sacanatum. 

SCANDA  ,  ifle  de  l'Archipel  ,  à  quelques  milles  de 
celle  de  Scyro  ,  à  l'occident ,  en  tirant  vers  le  golfe  de  Vo- 
lo.  Cette  petite  ifle  eft  déferte ,  8c  n'eft  compofée  que 
d'une  montagne  ôc  quelques  rochers  qui  l'environnent. 
*  Corn.  Diét. 

SCANDALE  ,  montagne  du  Scandale,  nions offen- 
fionis  :  c'eft  la  montagne  des  oliviers  ,  fur  laquelle  Salo- 
mon  bâtit  des  temples ,  &  érigea  des  autels  aux  faux  dieux, 
pour  plaires  aux  femmes  étrangères  qu'il  avoit  époufées. 
Voyez  3  Reg.  11 ,4,&  4  Reg.  23  ,  13.  *  Dont  Calmet. 

nia. 

SCANDALIUM  ,  lieu  de  Tille  de  Cos  .-c'eft  auprès 
de  ce  lieu  ,  félon  Strabon  ,1.  14  ,  p.  657  ,  que  fur  bâtie  la 
ville  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  l'ille.  Scandaljum 
pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  Scandaria.  Voyez 
ce  mot. 

SCANDARIA  ,  promontoire  de  l'ide  de  Cos.  Srrabon 
dit  qu'il  étoit  à  l'oppofite  du  promontoire  Termerium  des 
Myndiens ,  &  qu'il  fe  trouvoit  à  quarante  ftades  du  con- 
tinent. 

SCANDARON  ,  lieu  renommé,  dans  la  Phénicie, 
qu'on  a  auflî  appelle  le  champ  du  Lion  ,  en  latin  Scanda- 
rum.  C'étoit  autrefois  un  fort  château  :  il  porte  le  nom  de 
fon  fondateur  Alexandre  le  Grand  ,  qui  le  fît  bâtir  pour  lui 
fervir  de  retraite  pendant  qu'il  affiégeoit  la  ville  deTyr, 
dont  il  eft  éloigné  de  quatre  ou  cinq  milles  feulement  lur 
la  même  rive  :  U  le  nomma  de  fon  nom  Alexandrion  ,  & 
par  corruption  de  langage ,  on  dit  depuis  Scandaron  ou 
Scandalion.  Il  fut  ruiné  8c  détruit  quelques  années  après 
par  Pompée  ,  quand  il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Syrie  8c 
de  la  Phénicie.  Baudoin  ,  premier  du  nom ,  roi  de  jerufa- 
lem  ,  ayant  afïîégé  la  même  ville  de  Tyr  en  1 1 1 6 ,  voulant 
prelîer  davantage  les  afïiégés ,  fit  rebâtir  cette  forterellc 
pour  lui  fervir  d'afyle  ,  &  elle  a  toujours  été  une  place 


SC  A 


forte  ,  &  une  retraite  affurée  pour  les  chrétiens ,  pendant 
qu'ils  ont  poflédé  la  Terre  Sainte.  Nos  princes ,  qui  en 
reconnurent  l'importance ,  la  donnèrent  à  uu  jeune  fei- 
gneur  des  plus  vaillans  de  l'armée,qui  en  prit  le  titre  de  Gui 
de  Scandaron  ,  &  ce  titre  a  demeuré  long-tems  à  route  fa 
famille.  Tirus  dit  que  le  lieu  étoir  fort  agréable  pour  la 
quantité  de  fontaines  dont  il  étoit  ai  r jfe,  8c  il  le  met  com- 
me la  borne  du  terroir  au  diocèfe  d;  Tyr;  mais  à  préfenc 
on  n'y  voit  plus  que  les  ruines  de  quelque  >  pans  de  murail- 
les de  pierres  de  taille  renvedées ,  qui  fonc  connoïtre  fa 
force  &  fon  antiquité  ,  &  qui  (ont  (î  proches  de  la  mer  , 
qu'elles  flottent  dedans  quand  elle  eft  haute.  Les  monta- 
gnes font  agréables  &  fort  fertiles  ,  couvertes  d'arbres  de 
plufieurs  espèces  tout  le  long  de  la  mer  ;  &  pour  la  fureté 
de  la  côte  ,  on  y  voit  de  deux  en  deux  mille  pas  de  petites 
tours  bien  bâties,  mais  elles  font  mal  entretenues. 

SCANDEA  ,  ville  de  l'ifle  de  Cythére.  Elle  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  félon  Thucydide  ,  1.  4  ,  p.  287  ;  3c  Pau- 
fanias ,  Lacon.  c.  2.3  ,  qui  lui  donne  un  port ,  dit  qu'elle 
étoit  presque  à  dix  ftades  de  la  ville  de  Cythére.  Au  heu  de 
Scandea  ,  Etienne  le  géographe  ,  Suidas  6c  Lycophron 
écrivent  Scandia. 

SCANDELORO  ,  félon  Corneille ,  &  I'Escandelo- 
re  ,  félon  de  l'ifle  ,  ville  des  états  du  Turc,  en  Alîe,  dans 
la  petite  Caramanie  ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Satalie,  à  la 
droite  en  entrant.  Cette  ville  ,  qui  a  un  port ,  eft  prife  pour 
l'ancienne  Coracefium. 

SCANDER,  bourg  d'Afie,  dans  la  Géorgie,  an  royau- 
me d'imeriti,  fur  le  Kur ,  environ  à  quarante  lieues  au-drllus 
de  Teflis.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  l'ancienne  Zalijfa. 
*  Baudrand ,  Dict. 

SCANDERBADE  ,  ville  de  Plndouftan  ,  au  royaume 
d'Agra  ,  fous  la  domination  du  grand- Mogol.  Thevenot  , 
Voyage  des  Indes  ,  c.  21  ,  dit  que  cette  ville  a  été  autrefois 
plus  confidérable  qu'elle  n'eft  préfentement.Il  y  a,  ajoute- 
t-il ,  des  ruines  fort  confidérables  fur  une  petire  montagne, 
à  quelques  lieues  de  Scanderbade;  8c  au  pied  du  mont,  du 
côté  de  cette  ville ,  on  voit  une  belle  vallée  ceinte  de  murs, 
divifée  en  plufieurs  grands  jardins  ,  avec  diverfes  ruines  de 
bâtimens.  11  n'y  a  pas  heu  de  s'en  étonner  ,  puisqu'autrefois 
Scanderbade  a  eu  plufieurs  lieues  de  longueur ,  étant  ia 
capitale  d'un  puiflint  roi  des  Patans.  La  montagne  même 
faifoit  partie  de  la  ville ,  qui  fut  pillée  Se  ruinée  par  Ecbar  , 
lorsqu'il  l'eutprife  (ur  le  Raja-Selim ,  qui  en  faifoit  fa  place 
d'armes. 

SCANDERBORG  ,  ville  de  Danemarck,  dans  le  dio- 
cèfe d'Arhus.  Il  y  a  un  château  fortifié,  &  la  ville  eft  en- 
vironnée de  lacs  poiflonneux.  *  Hennanides  ,  Descript. 
Dania;. 

1.  SCANDIA.  Voyez  Scandea  ,  8c  Scandinavia. 

2.  SCANDIA  ,  ifle  de  l'Océan  feptentrional  ,  feloa 
Pline,  liv.  4,  chap.  16  ,  qui  femble  la  diftinguer  de  la 
Scandinavie.  Il  n'en  parle  pas  trop  affirmativement  :  Sunt, 
dit-il ,  qui  &  alias  prodant  Scandiam  ,  Dumnam  ,  Eergos. 
Auflî  cette  région  n'étoit  guères  connue  de  fon  tems.  Com- 
me la  Scandinavie  étoit  donnée  alors  pour  une  ifle  ,  il  ne 
ferok  pus  impofîîble  qu'on  en  eût  pareillement  fait  d'au- 
tres de  quelques  parties  du  continent  d:s  pays  feptentrio- 
naux  ;  à  moins  qu'on  ne  dife  que  par  Scandia ,  Pline  entend 
les  ides  qui  font  appellées  Scandia  par  Ptolomée,  Hemo- 
des  par  Pomponius  Mêla. 

SCANDILLE  ou  Scandile  ,  ifle  de  la  mer  y£gée, 
près  de  la  côte  de  Thrace  ,  félon  Pomponius  Mêla  .  1.  2  , 
c.  7  ,  qui  entend  par  là  une  des  ides  du  golfe  Pagafîque , 
fituée  à  l'occident  de  l'ifle  de  Scyrus  :  fur  quoi  Ifaac  Vollîus 
remarque  que  cette  ifle  conferve  fon  ancien  nom,  8c  qu'on 
l'appelle  préfenrement  Scandole  ,  quoique  les  mariniers 
corrompent  allez  fouvent  fon  nom  ,  l'appellant  SchafoU  au 
lieu  de  Scandole.  Cette  ifle  eft  petite  8c  balle. 

SCANDINAVIA,  Scandia  ou  Scanzia.  Les  anciens 
croyoient  qu'au-delà  de  la  mer  Baltique  ,  qu'ils  connois- 
foient  fous  le  nom  de  Sinus  Codantts  ,  il  n'y  avoit  que  des 
ifles  ,  à  la  plus  grande  desquelles  ils  donnoient  le  nom  de 
Scandinavie  ou  Scandie.  Pline ,  /.  4 ,  c.  1 3  ,  dit  que  la  gran- 
deur de  cette  ifle  n'étoit  point  connue ,  &  que  la  partie 
qu'on  en  connoiflbit  étoit  habitée  par  les  Hillevions ,  qui 
y  avoient  cinq  cents  bourgades.  Depuis  on  connut  que  la 
Scandinavie  n'étoit  pas  une  ifle  ,  mais  une  grande  penin- 
fule ,  qui  comprend  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Suéde  , 
la  Norvège ,  la  Laponie  8c  la  Finlande,  Cette  prétendue  ifle 
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de  Scandinavie  ,  efl  nommée  Baltia  par  Xenophon  de 
Lampfaque  ,  qui  la  met  à  crois  journées  de  navigation  du 
rivage  des  Scythes  ;  &  la  même  ifle  eft  appellée  Bafilia  par 
Pitheas  ;  Se  ce  dernier  ,  ajoute  Pline  ,  1.  37  ,  c.  2  ,  donne  le 
nom  SAbalus  à  l'ifle  que  Timée  appelle  Bafilia.  Ces  noms 
de  Baltia  Se  de  Bafilia  pourroient  bien  être  corrompus  l'un 
de  l'autre.  Jordanés ,  de  Bel/.  Cet.  c.  3  &  4 ,  appelle  Scan- 
z.in  le  pays  d'où  croient  fortis  les  Goths  ;  Se  il  dit  que  ce 
pays-là  étoit  quafi  officinam  gentium  aut  certe  velut  vaginam 
nationum.  Cet  écrivain  s'eft  trompé  :  la  Scandinavie  n'a  été 
qu'un  lieu  de  paflage  pour  les  Barbares  ,  non  leur  pépinière. 
*  Voyez.  Hift.  générale  des  Huns  far  M.  de  Guignes ,  1. 1 1  , 
p.  2S8&2S9. 

SCANDIOPOLIS.  Voyez  Biozimet^. 
SCANDIS ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Cokhide ,  chez  les  La- 
ziques.  Il  eft  parlé  de  cette  ville  dans  les  authentiques , 
Coll.  4 ,  th.  7. 

SCANDOS  ,  village  de  l'Afie  mineure ,  aux  environs  de 
la  Cappadoce.  Siméon  le  Métaphrafte  en  parle  dans  la  vie 
de  faint  Saba. 

SCANTATE  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  c'eft  une  des 
villes  que  Pline  ,  /.  6  ,c.  28  ,  donne  aux  Zamareni. 
SCANTIA  SILVA.  On  lit  dans  Ciceron  ,  Orat.  15, 
.  de  Leg.  Agr.Feneat ,  inquit ,  Silva  Scantia,  Se  Pline,  1.  2  , 
c.  107  ,  Exit  [  Flamma  ]  &'ad  Aquas  Scancias.  Cette 
forêt  &  ces  eaux  étoient  en  Italie  ,  félon  les  critiques.  Ne 
les  devroit-on  point  placer  aufîi  dans  la  Campanie  ?  car 
Pline  ,  /.  14 ,  c.  4  ,  dit  que  la  vigne  nommée  Aminea  eft 
appellée  Scantia  par  Varron  -,  Macrobe  ,  Saturnal ,  c.  19, 
fait  mention  d'un  mal  qu'il  appelle  Scantianum  Malum. 

SCANTO  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  citeaux ,  dans 
le  Bergamafque  ,  au  diocèle  de  Bergame. 

SCAPENSIUM  ,  nom  d'un  peuple.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  le  tréior  de  Golzius ,  Thul.  de  te  militari. 
SCAPHE.  Voyez  Tescaphe. 

SCAPITANI ,  peuples  de  l'ifle  de  Sardaigne  :  Ptolo- 
mée  ,  /.  3  ,  c.  3  ,  les  place  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l'ifle  ,  au  midi  des  Celfitani  Se  de  Corpitenfii. 

SCAPOS  ,  Ifle  de  la  mer  .-Egée  :  Pline  ,  /.  4  ,  c .  12  , 
dit  qu'elle  étoit  deferte.  Elle  devoit  être  aux  environs  de 
la  Cherfonneie  de  Thrace. 

SCAPRIS  ou  Scabris  ,  port  d'Italie,  fur  la  côte  de 
la  Tofcane.  L'itinéraire  d'Antonin ,  It'm.  Mark,  le  marque 
fur  la  route  par  eau  de  Rome  à  Arles  ,  entre  le  fleuve 
Aima,  dont  il  étoit  éloigné  de  fix  milles,  Se  le  Port  Fie- 
fia,  qui  en  étoit  à  dix-huit  milles.  Ortelius  croit  que  ce 
port  s'appelle  préfentement  Scatino. 

SCAPTENSULA.  Voyez  Scaptesyle. 
SCAPTESYLE ,  c'eft-à-dire  la  forêt  coupée  ,  petite  ville 
de  Thrace ,  en  tirant  du  côté  de  Thafus ,  félon  Etienne 
le  géographe  ,  Se  Plutarque  ,  in  Cimone  &  in  Libel.  de 
Exilio  ,  qui  dit  que  ce  fut  l'endroit  où  Thucydide  écrivit 
l'hiftoire  de  la  guerre  des  Athéniens  ,  contre  les  habitans 
du  Péloponnéfe.  Ortelius ,  Tbefaur.  loupçonne  que  Scap- 
tefyle  pourrait  être  le  même  lieu  que  Scaptensula  ,  où, 
félon  Feftus ,  il  y  avoir  une  mine  d'argent  :  il  met  pourtant 
Scaptenfula  dans  la  Macédoine  ;  mais  la  Macédoine  étoit 
voifine  de  la  Thrace.  Le  mot  Scaptenfula  ,  ajoute  Feftus , 
vient  du  grec  mcù%hn  ,  qui  veut  dire  creufer  fouiller 
dans  la  terre.  Lucrèce  ,  1.6  ,  parlant  des  dangereufes  ex- 
halaifons  aufquelles  font  expolés  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  d'or  Se  d'argent  ,  cite  pour  exemple  la  mine  de 
Scaptenfula  : 

Quales  cxfpiret  Scaptenfula  fui/ter  odores. 

SCAPTIA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Latium.  Pline  ,  /.  3  , 
t.  5  ,  la  met  au  nombre  des  villes  qui  avoient  été  célèbres  , 
&  qui  fe  trouvoient  détruites  de  fon  tems.  Feftus  dit  que 
les  habitans  de  Pedo  s'étoient  établis  dans  la  ville  de 
Scaptia,  Il  ajoute  que  cette  dernière  ville  donna  le  nom  à 
la  tribu  Scaptia ,  d'où  les  peuples  de  cette  tribu  furent 
appelles  Tribules  Scaptienfes  ,  comme  on  le  voit  dans 
Suétone  ,  in  Aug.  c.  40.  L'origine  de  cette  tribu  eft  rappor- 
tée par  Tite-Live,  /.  8  ,  c.  17. 

SCAR.  Voyez  Skar. 

SCARBA  ,  ifle  de  la  mer  d'Ecoflè  ,  &  l'une  des  Wef- 
ternes.  Cette  petite  ifle  ,  fituée  au  nord  de  celle  de  Jura  , 
eft  large  d'un  mille  ,  longue  de  quatre  ,  Se  n'a  qu'un  petit 
nombre  d'habitans.  Elle  eft  féparée  de  l'ifle  de  Jura  pat 
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un  détroit  ,  où  la  marée  eft  fi  violente  ,  qu'il  eft  impoffi- 
ble  de  le  travetfer  ,  ni  à  la  voile ,  ni  à  la  rame  ,  finon 
dans  un  certain  tems.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne, 
p.  154. 

SARBANTIA  ,  ville  de  la  haute  Pannonie  ,  que  Ptolo- 
mée  ,  l.  z  ,  c.  1 5  ,  place  au  nord  de  Vinundria. 

SCARBOROUGH,  anciennement  Scearbourg  ,  vil- 
le d'Angleterre ,  dans  le  Yorckshire ,  au  quartier  de  North- 
Riding  ,    dans  la  partie  feptentrionale  de  la  province. 
C'eft  une  place  forte  ,  dans  une  fituation  très-avantageu- 
fe  ,    bâtie  fur  un  rocher  extrêmement  élevé  &  fort  efear- 
pe  ,  qui  avance  dans  la  mer,  dont  il  eft  environné  de  trois 
côtés  ;  de  forte  qu'elle  n'eft  accelîible  que  du  côtéj  de 
terre ,  à  l'occident.  On  n'y  monte  même  qu'avec   pei- 
ne ,  par  un  défilé  allez  étroit ,  où  Henti  II  fit  conftruire 
un   beau  château  pour  fa  défenfe  ,  Se  où  l'on  tient  une 
garnifon  en  tout  tems.  Scarborough  n'eft  pas  grand  ;  Se  il 
a  fallu  y  ménager  un  peu  le  terrein  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
foixante  aires  en  carré  Cette  ville  eft  cependant  allez  peu- 
plée ,  &  l'on  y  voit  un  quay  fort  commode.  Au  fommet  du 
rocher  ou  de  la  colline  où  elle  eft  fituée  ,  on  trouve  une 
petite  plaine  d'environ  foixante  arpens  ,  avec  une  fource 
d'eau  douce,  qui  fort  d'un  rocher,  11  y  a  dans  cette  ville  des 
eaux  minérales,  une  fontaine  d'eau  médicinale  froide,  dont 
l'eau  mêlée  avec  de  la  noix  de  galle ,  fe  convertit  en  encre  5 
&  mife  fur  le  feu  ,  laiflè  tomber  un  fédiment  d'ocre  Se  de 
pierre  de  chaux  blanchâtre.  Elle  attire  tous  les  étés  quantité 
de  noblelle  qui  vient  en  boire.  Scarborough  eftaufli  un  fore 
bon  port ,  où  les  vaifleaux  font  en  fureté  à  l'abri  du  rocher  ; 
&  cela  rend  la  ville  allez  marchande.  Autrefois  le  port  étoit 
éclairé  durant  la  nuit  par  un  fanal  allumé  au  haut  d'unegroffe 
tour ,  qui  fut  ruinée  dans  les  dernières    guerres  civiles. 
Cette  ville  donne  le  titre  de  comte  à  un  feigneur  de  l'an- 
cienne maifon  de  Lutnley.  *  Délices  de  la  Grande  Breta- 
gne, p.  199.  Etat  pré fent  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.   1. 
p.  129. 

SCARDALE  ,  c'eft-a-dire  vallée  de  rochers  ,  pays 
d'Angleterre  ,  dans  le  Darbyshire.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  Scardale  ,  parce  qu'il  eft  tout  parfemé  de  rochers  , 
que  les  Anglois  appellent  Scares.  On  y  voit  le  bourc  de 
Chefterfield  fur  le  Rother  ,  bourg  qui  paroît  ancien  , 
comme  les  ruines  de  fes  murailles  le  font  juger ,  Se  qu'on 
appelle  à  caufe  de  cela  Chefter  in  Scardale.  *  Délices  de 
la  Grande  Bretagne ,  p.  360. 
SARDO.  Voyez  Scardona. 

SCARDONA  ;  les  derniers  lieux  que  Ptolomée ,  /.  2  , 
c.  17,  marque  fur  la  côte  de  la  Liburnie ,  font  l'embouchure 
du  Titius  ,  Se  la  ville  Scardona ,  qu'il  met  à  la  gauche  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve  ,  &  qu'il  comprend  cependant 
dans  la  Libutnie  :  mais  les  deferiptions  modernes  de  la 
Dalmatie  marquent  les  ruines  de  Scardona  ,  près  du  lac 
Scardonius  ,  à  la  droite  de  l'embouchure  du  fleuve  Titius  , 
au  lieu  que  Ptolomée  place  cette  ville  à  la  gauche  de  ce 
fleuve ,  nommé  aujourd'hui  Kerca.  Cafimir  Frefchot ,  dans 
fes  mémoires  géographiques  ,  dit  en  parlant  de  Scardo- 
na ,  p.  2  89  :  Le  ruine  délie  ftie  anticbe  fort  i fie  az.ioni ,  e  Ci- 
tadella  fi  vedono  poco  longi  dal  lago  ,  chiamato  da  Latini 
Scardonio  ;  in  Volgare  Proclian  ,  e  a  defira  del  Fiume 
Kerca  ,  ch'e  l'Antico  Titio  ,  quale  col  fuo  Corfo  mette  li 
confini  ail  antica  Liburnia  e  Dalmaz.ia.  Il  faut  donc  dire  , 
ou  que  la  ville  Scardona  n'a  pas  toujours  été  à  la  gau- 
che du  Titius  ,  ou  qu'il  y  a  une  tranfpofition  dans  Ptolo- 
mée. Scardona  étoit  confidérable  ,  puif^i'on  l'avoit  choi- 
fie  pour  le  lieu  de  l'affemblée  générale  de  la  province  ,  ôc 
qu'elle  fe  trouvoit  le  fiége  de  la  juftice  pour  les  Japydes  , 
Se  pour  quatorze  villes  de  la  Liburnie  ,  ce  qu'on  appel- 
loit  Convenais  Scardonitanus.  La  table  de  Peutinger  écrit 
Scadona  pour  Scardona  :  c'eft  fans  doute  une  faute  de 
copifte,  car  Pline  Se  Ptolomée  écrivent  Scardona,  Se  Stra- 
bon,  /.  7  ,  Scardon.  Cette  ville ,  félon  Pline ,  1. 5 ,  c.  2 1 ,  étoit 
à  douze  mille  pas  de  la  mer  ,  fur  le  bord  du  Titius ,  in  amne 
eo  [  Titio.  ] 

Aujourd  hui  Scardona  n'eft  confidérable  que  par  fon  fiége 
épifcopal  ,  fous  la  mérropole  de  Spalatro.  Cet  évêché  y 
fut  transféré  de  Belgrade  fur  la  mer  en  1 1 20.  Elle  a  été  ce- 
pendant ci-devant  une  place  de  force  ,  &  confidérable. 
En  1 3  21 ,  durant  les  troubles  de  Hongrie  ,  les  habitans  de 
Scardona  s'étant  ligués  avec  ceux  d'Almiffa  ,  pour  exercer 
lapiraterie  ;  diverfes  autres  villes  ,  qui  fouffroient  de  ces 
pirateries ,  s'unirent  avec  les  Vénitiens  pour  les  arrêter  ;  Se 
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comme  la  partie  ne  fe  trouva  pas  égale  ,  la  ville  ne 
Seardona  fur  faccagée  dans  cette  occauon.  En  1411  ,  les 
Vénitiens  acquirent  Scardona  du  roi  de  Bosnie  ,  qui  la  leur 
reiric  avec  Oftrovizza  pour  cinq  mille  écus  d'or  ;  Se  ils  la 
gardèrent  jufqu'à  l'arrivée  des  Turcs ,  qui  la  prirent  en 
1521.  Mais  les  Vénitiens  la  reprireni  d'allant,  6c  la  dé- 
mantelèrent en  1539.  Les  Turcs  s'y  étant  établis  depuis , 
en  furent  encore  chaires  par  les  Vénitiens  qui  la  réunirent  à 
leur  domaine  en  16S4. 

SCARDON1US-LACUS.  Voyez  Scardona. 

SCARDUS  MONS.  Strabon  ,  Excerp.  ex  L  7 ,  c.  1 7 ,  & 
Prolomée  ,  /.  2  ,  c.  17  ,  donnent  le  nom  de  Scardus  à  la 
dernière  des  montagnes  qui  (éparoient  l'Illyrie  de  la  Dal- 
mstie  &  de  la  Mœiîe  ;  mais  Tite-Live  ,  /.  45 ,  c.  20 ,  écrit 
Sc-ordus  au  lieu  de  Scardus. 

SCAREWALSH ,  baronïiie  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Leinfter.  C'eft  une  des  huit  qui  compofent  le  comté  de 
Wexford.  *  Etat  pré fem  de  L  grande  Bretagne ,  t.  3. 

SCARI,  ville  de  la  Lycie  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
pke  ,  qui  fait  mention  d'une  fontaine  facrée,  qu'il  appelle 
aullï  Scari. 

SC  ARLINO  ,  bourg  Se  château  d'Italie,  danslaTofca- 
nc  ,  au  Pifan  ,  Se  dans  la  principauté  de  Piombino ,  fur 
la  côte  de  la  mer  de  Tofcane  Se  du  golfe  de  Piombino  ,  à 
dix  milles  de  Mafia  au  midi ,  &  à  douze  milles  de  Piom- 
bino à  l'orient.  Le  P.  Briet  croie  que  c'eft  l'ancienne 
Mimliamt. 

SCARNIUNGA  ,  fleuve  de  la  Pannonie  ou  de  la  Dace. 
C'eft  Jornandès  ,  de  reb.  Ger.  c.  5  2  ,  qui  en  parle. 

SCARO  ,  ville  de  fille  de  Santorin  ,  &  la  principale  des 
cinq  qui  ont  été  bâties  par  les  anciens  ducs  de  Naxie.  C'eft 
dans  cette  ville  que  demeurent  les  plus  qualifiés  du  rit  latin. 
Il  y  ont  un  évêque  ,  un  curé  &  cinq  ou  lîx  chanoines. 
Les  jéluites  ont  à  Scaro  une  résidence  Se  y  font  beaucoup 
de  fruit ,  aullï-bien  que  dans  les  ides  du  voilinage.  Il  y  a 
encore  un  monallère  de  filles  de  laint  Dominique ,  qui 
Vivent  fort  régulièrement ,  &  un  autre  de  filles  grecques  de 
la  règle  de  lamt  Bafile.  La  ville  de  Pirgo  eft  le  lieu  où  l'évê- 
que  grec  fait  fon  féjour  ,  Se  les  Grecs  y  ont  leur  cathé- 
drale. La  demeure  en  eft  allez  agréable ,  au  lieu  qu'au- 
tour de  Scaro  on  ne  voir  que  rochers  Se  que  précipices. 

SCARPACOS  ,  lieu  de  l'ifle  de  Sardaigne  ,  félon 
l'itinéraire  d'Antonin  ,  qui  le  marque  fur  la  route  du  port 
TibnU  ,  à  Caralis ,  entre  Porticenles  &  Ferraria  ,  à  vingt 
milles  de  chacun  de  ces  lieux.  Le  manuferit  de  la  biblio- 
thèque royale  porte  Sarcopos  ,  l'édition  d'Aide  Sarcapos  , 
Se  Simler  ïnfarcapos  ou  Scarcapos.  On  croit  que  ce  nom 
fiibfifte  encore  ,  quoique  corrompu  dans  celui  de  la  rivière 
Sarabos. 

SCARPAIGNE  on  SÂrpone  ,  Scarpona  ,  bourg  an- 
cien ,  dans  la  Lorraine  ,  fur  la  Mofelle  ,  un  peu  au  deffus 
de  Pont-à- Mouflon.  Il  eft  préfenrement  à  demi  ruiné  & 
réduit  en  village.  Voyez  Scarponna.  *  Baudr.  Dicf. 

SCARPANTO ,  ifle  de  la  mer  Carpatienne ,  Se  l'une 
des  Sporades ,  entre  les  ifles  de  Candie  Se  de  Rhodes.  Les 
anciens  Grecs  &  Romains  l'ont  appeWée  Carpatbos  ou  Car- 
pathus  ,  Se  Homère  Crapaton.  Les  mariniers  l'appellent 
Zerfanio.  Elle  fut  appellée  auparavant  ,  félon  Strabon  , 
Tetrapolis  ,  c'eft-à-dire  ,  l'ifle  à  quatre  villes  ,  à  caufe  des 
quatre  principales  places  qu'on  y  voyoit  anciennement  ', 
elle  tut  nommée  Pallenie  d'un  fils  de  Titan ,  qui  fut  le  pre- 
mier poflefleur  de  l'ille,  ou,  comme  d'autres  veulent ,  de 
Pallas ,  qu'on  rient  y  avoir  été  nourrie  &  élevée  ,  ou  de 
Pallène  ,  ville  de  la  Macédoine  ,  ôc  la  patrie  de  Protée  , 
qu'on  dit  avoir  régné  à  Carparhus.  Il  y  en  a  qui  veulent 
qu'elle  ait  auffi  été  appellée  Heptapolis  ,  ou  l'ifle  à  fept 
Villes  ,  Se  ils  prétendent  qu'elle  a  eu  autrefois  un  pareil 
nombre  de  villes.  *  Dapper  ,  Defc.  des  ifles  de  l'Archipel  , 
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Cette  ifle  eft  fituée  à  cinquante  fnilles  d'Italie  du  cap 
oriental  de  l'ifle  de  Candie  ,  Se  à  fept  lieues  d'Allemagne  , 
au  midi  de  Nizaria.  Strabon  la  place  à  quatre  cents  ftades 
de  rifle  de  Chalcis  ,  &  à  foixante  Se  dix  de  celle  de 
Cafos ,  mettant  cette  dernière  à  deux  cents  cinquante  ftades 
de  l'ifle  de  Crète,  ou  de  Candie  ;  &  ainfi  elle  ne  fe  trouve- 
roit  ,  fuivant  cet  auteur  ,  qu'à  trois  cents  vingt  ftades , 
qui  font  quarante  milles  d'Italie ,  ou  à  dix  lieues  d'Alle- 
magne de  l'isle  de  Candie.  On  lui  donne  foixante  milles 
de  circuit  ;  quelques-uns  en  comptent  jufqu'à  foixante  Se 
dix,  Strabon  ne  fut  le  circuit  d:  Carpatlv.is  que  de  deux 


ccvts  ftades,  qui  font  vingr-fix  milles  d'Italie.  Quoi  qu'il 
en  (oit ,  l'isle  de  Scarpanro  eft  affez  élevée  au  dellus  de 
l'eau  ,  à\:ne  figure  un  peu  longue  &  étroite  ,  &  s'étend 
d'orient  en  occident.  Comme  fes  montagnes  font  fore 
hautes,  on  peut  la  découvrit  de  fort  loin  quand  on  eft 
en  mer. 

Strabon  dit  qu'une  des  quatre  villes  qui  lai  avoient  donné 
ce  nom  ,  s'appelloit  Nifyros  ,  de  même  qu'une  ifle  de  es 
parage  ,  fituée  directement  à  l'oppofite  d'une  place  de  la 
Libye  ,  appellée  mukvi  'Ar.ùt  ,  c'elt-à-dire  ,  le  rivage  blanc. 
Pline,  au  contraire  ,  alfure  que  Nifyros  étoit  une  ville  de 
l'ifle  de  Calydine.  Enfin  ,  Strabon  remarque  que  cette  ifle 
reçut  enfuite  le  nom  de  Carpathos  ,  qu'elle  donna  à  la 
mer  Carpathieune.  il  y  avoit  autrefois  lur  la  côte  Icpten- 
trionale  ,  près  de  la  mer  ,  une  grande  Se  belle  ville  ,  ap- 
pellée Pbianti.  On  en  voit  encore  les  mafures,  Se  on  pré- 
reud  qu'on  l'avoit  nommée  auparavant  Poftdonium.  Il  y.  a 
aujourd'hui  dans  cette  ifle  ,  près  du  port  de  Triftano  ,  du 
ecté  de  l'occident ,  un  château  avec  un  fauxbourg ,  appelle 
auffi  Scarpanto  ,  où  tous  les  magiftrats  Se  les  habitans  qui 
font  Grecs ,  &  vivent  à  la  grecque,  font  leur  féjour.  Il  n'y 
a  point  d'autre  Turc  que  le  cadi ,  qui  fe  tient  dans  le  châ- 
teau. 

Il  y  a  dans  cette  ifle  plufieurs  hautes  montagnes.  On  en 
voit  trois  presque  vers  le  milieu  de  l'ifle  ,  pas  loin  des  ma- 
fures de  l'ancienne  ville  de  Phianti.  On  les  nomme  Anchi- 
nata ,  Oro  &  Saint -Elias,  qu'on  découvre  de  fort  loin 
quand  on  eft  en  mer.  Du  côté  du  feptentrion  on  découvre 
une  plaine  agréable  &C  fertile  ,  où  le  fond  du  port  Agata  fe 
termine.  Mais  entre  le  midi  &  le  nord-oueft  l'ifle  s'avance 
en  un  cap  ,  qui  forme  un  angle  aigu  ,  &  qu'on  appelle 
Capo  Sidro.  Près  de  ce  cap  fe  trouve  la  montagne  de 
Gomalo,  aux  environs  de  laquelle  étoient  autrefois  les  deux 
villes  Menues  Se  Coracbi ,  qui ,  avec  celles  de  Teutho  Se 
d'Arcaffa ,  qu'on  voyoit  auffi  dans  l'ifle  ,  lui  avoient  don- 
né,  à  ce  que  quelques-uns  croyent  ,  le  nom  de  Tetrapolis  , 
ou  de  quatre  villes.  Cependant  il  eft  certain  qu'elle  étoic 
ainfi  appellée  long  tems  avant  que  ces  villes  fuflent  bâtie* 
Le  cap  méridional  de  l'ifle  de  Scarpanto ,  appelle  le  cap 
Pemifa  ,  fe  trouve  directement  à  l'oppofite  de  l'ifle  de 
Caxo  ou  Cafjb  ,  d'orient  en  occident. 

Cette  ifle  a  plufieurs  ports  vaftes  Se  commodes  ;  mais 
entt'autres  quatre  principaux  :  un  au  côté  oriental,  cennu 
par  les  anc:ens  fous  le  nom  de  Trithomus  ,  Se  à  prêtent 
fous  celui  de  Porto  Triftano.  Il  eft  formé  par  un  rocher  , 
nommé  Pb.iria  ,  fitué  au  devant  de  fon  embouchure.  Il  fe 
recourbe  dans  les  terres  en  forme  d'un  croilïànt ,  comme 
une  baye  ou  golfe  ;  c'eft  le  plus  afîuré  de  toute  l'ifle.  Il  y 
en  a  un  autre  du  côté  de  l'occident  ,  appelle  Cheatro  Se 
plus  communément  Porto-Grato  ou  Crato.  Il  s'avance  3u(îï 
en  deux  pointes  dans  la  mer  ;  Se  l'on  voyoit  autrefois  fur 
chacune  de  ces  pointes  un  château  ou  bourg  muré.  Celui 
qui  étoit  bâti  fur  la  pointe  feptentrionale  ,  fe  nommoic 
Tbttctbo  ,  Se  l'autre  ,  fitué  à  fon  oppofite  ,  fur  la  côte  méri- 
dionale ,.  s'appelloit  Arcaffa;  mais  ce  dernier,  qui  eft  en- 
core fur  pied  ,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Théodore  Le 
troifïéme  ,  fitué  au  côté  feptentrional  de  l'ifle ,  fe  nomme 
Porto-  Agatho  ;  mais  autrefois  on  l'appelloit  Cbeatrum. 

Les  livres  des  pilotes  décrivent  ainfi  les  ports  de  cette 
ifle  ;  i°.  on  découvre  un  cap  avancé  en  mer  ,  Je  élevé  au- 
deffus  de  l'eau  ,  à  une  lieue  &  demie  au  feptentrion  du  cap 
de  Pernifa  ,  fur  le  côré  occidental  de  l'ifle,  appelle  le  cap 
d'Andemo.  Dès  qu'on  a  doublé  ce  cap  ,  on  vient  au  porc 
d'Andemo ,  qui  eft  une  grande  &  large  baye  ,  où  deux  ou 
trois  vaiflêaux  ,  attachés  avec  une  corde  au  rivage,  peu- 
vent être  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents  derrière  deux  pe- 
tites ifles  qui  y  font  fîtuées.  Le  cap  d'Andemo  eft  le  cap 
haut  &  avancé  de  cette  baye. 

Il  y  a  un  bon  port  au  bout  feptentrional  de  l'ifle,  ap- 
pelle Porto-Malo-Nato ,  ou  Porto-Trijlo-Nato.  On  n'en 
peut  voir  l'entrée  que  lorsqu'on  y  arrive ,  à  caufe  de  deux 
ifles  qui  la  couvrent.  Les  vaifTeaux  y  peuvent  être  à  l'abri 
de  routes  fortes  de  vents ,  Se  doivent  prendre  entre  les 
deux  ifles,  en  y  abordanr  ou  en  démarant.  Il  y  a  auffi  un 
allez  bon  port  entre  les  caps  d'Andemo  &  de  Pemifa  ,  ou 
l'on  peut  venir  mouiller  près  du  rivage  fur  un  fond  net  cV: 
faïn  ,  de  trente  braffis  d'eau  ,  au  lieu  qu'au  milieu  il  n'y  en 
a  pas  plus  de  douze  :  on  a  même  de  la  peine  à  y  entrer  ,  a 
moins  qu'on  n'y  foir  poulfé  par  un  vent  méridional  allez 
fort,  car  les  terres  font  hautes  dans  ce  quartier  ;  Se  C: 
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■plus  il  y  fait  fouvent  calme ,  à  la  réferve  de  quelques  bouf- 
fées de  vent  qui  s'y  élèvent  de  tems  en  tems. 

Les  pâturages  de  cette  ifle  font  bons,  &  il  y  a  beaucoup 
de  gros  &  de  menu  bétail.  On  y  trouve  des  cailles  ,  des 
perdrix,  &  d'autre  petit  gibier  en  grande  abondance.  Il 
y  a  auffi  des  mines  de  fer  &  des  carrières  de  marbre,  & 
on  pêche  dans  la  mer,  aux  environs  de  l'ifle  ,  de  très-beau 
corail. 

Cette  ifle  eft  préfentement  fous  la  domination  du  grand 
{èigneur,  qui  la  fait  gouverner  par  un  cadi,  qui  fe  contente 
d'y  venir  tous  les  mois  une  fois  ,  pour  connoître  des  diffé- 
rends qui  naiftent  entre  les  infulaires,&  pour  punir  les  mal- 
faiteurs. Ce  cadi  fe  tient  ordinairement  à  l'ifle  de  Rhodes, 
fous  l'autorité  du  (angiac  ,  qui  envoyé  tous  les  ans  un  nou- 
veau receveur  à  Scarpanto  ,  pour  en  tirer  les  tributs  &  im- 
pôts. On  y  envoyé  auffi  de  Conftantinople  un  gouverneur  ; 
mais  c'eft  un  des  moindres  officiers  de  l'empire ,  &:  qui  ne 
laide  pas  cependant  d'exercer  une  cruelle  tyrannie  fur  ces 
infulaires. 

Quand  les  galères  de  Malthe  viennent  mouiller  à  Scar- 
panto  ,  les  habitans  fonr  dans  des  grandes  inquiétudes  pour 
cacher  leur  gouverneur;  car  la  Porte  les  oblige  de  répon- 
dre de  fa  perfonne  ,  fous  peine  de  la  vie  ou  de  la  perte  de 
leurs  biens  ou  de  leur  liberté. 

Au  côté  feptentrional  de  Scarpanto ,  il  y  a  une  ifle  ap- 
pellée  Sara  ou  Stalita.  Cependant  elle  n'en  eft  pas  (î  ptès, 
que  les  plus  grands  vaifleaux  ne  puillènt  mouiller  dans  l'es- 
pace qui  eft  entre  deux  ,  du  côté  de  l'occident ,  où  il  eft 
alfez  large  &  profond  :  mais  du  côté  de  l'orient ,  il  eft  fi 
étroit ,  qu'à  peine  une  barque  y  peut  venir  mouiller  fur 
environ  quatre  pieds  d'eau. 

SCARPE ,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle  prend  fa  fource 
dans  l'Artois  ,  au-deffus  d'Aubigny  ,  &  de-là  elle  coule  à 
Arras,  d.  à  Fampaux,  g.  à  Roeuls,  d.  à  Vitry  ,  g.  à  Bre- 
bieres,  g.  à  Douay ,  au  fort  de  Scarpe,  à  Pont-à- Rafle,  d. 
à  Lalain  ,  d.  à  l'abbaye  d' Anchin ,  à  l'abbaye  de  Marchien- 
11e,  g.  à  l'abbaye  d'Hasnon ,  d.  à  Saint- Amand ,  à  l'abbaye 
de  Chau ,  d.  à  Mortagne ,  où  peu  aptes  elle  fe  perd  dans 
l'Escaut.  *  Diâ.  géogr.  des  Pays-Bas. 

SCARPERIA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Toscane  ,  ptès  de 
Piftoye  ,  à  feize  milles  de  Florence.  Elle  eft  ,  félon  Daviti , 
renommée  pour  les  cifeaux  &  couteaux  que  l'on  y  fait. 
Leandre  nous  apprend  que  les  Florentins  ayant  fait  la 
conquête  de  Piftoye  ,  ruinèrent  la  fortcrelïè  d'Acciano  ,  6c 
bâtirent  à  fa  place  le  château  Scarperia. 

SCARPHE  &  SCARPHEA.  Voyez  Scarphia. 
i.  SCARPHIA  ,  Scarphe  ou  Scarphea  ,  ville  de 
Grèce  ,  chez  les  Locres  Epicnemidiens.  Strabon  ,l.i&yt 
ufe  des  deux  premières  manières  d'écrire  ;  &  Ptolomée , 
Etienne  le  géographe  &  Appien ,  employent  la  dernière. 
Les  Latins  varient  auffi  fur  l'orrographe  de  ce  nom  -,  car 
Pline  a  écrit  Scarphia ,  &  Tite-Live  Scarphea.  Ce  dernier 
dit ,  /.  3 1  ,  c .  3  ,  que  Quintius  étant  parti  d'Elathée ,  paffa 
par  Thronium  &  par  Scarphée ,  pour  fe  rendre  aux  Ther- 
mopyles.  Etienne  le  géographe  dit  auffi  que  Scarphea  étoit 
voifine  des  Thetmopyles  ;  &  fî  la  ville  Scarphe  de  Strabon 
eft  la  même  que  celle  qu'il  nomme  ailleurs  Scarphea  ,  elle 
étoit  à  dix  ftades  de  la  mer  ,  &  fur  une  élévation.  Cafau- 
bon ,  néanmoins ,  aimeroit  mieux  en  faire  deux  villes  dif- 
férentes ,  &  dans  ce  cas  il  voudroit  lire  T«pp« ,  au  lieu  de 

2.  SCARPHIA ,  ifle  de  la  mer  JEgée ,  vis-à-vis  de  l'At- 
tique.  Ce  n'étoit ,  feion  Pline  ,  /.  4 ,  c.  12,  qu'un  écueil 
fans  bourgs  &  fans  villes. 

SCARPIO  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  cîteaux  ,  en 
Espagne  ,  dans  la  Catalogne  ,  au  diocèfe  de  Lerida. 

,  SCARPONNA  ou  Scarpona  ,  lieu  fortifié,  dans  la 
Gaule  Belgique  ,  félon  Diodore.  L'itinéraire  d'Antonin  le 
marque  fur  la  route  de  Durocortorum  à  Dîvodurum ,  entre 
Tullum  &  Divodurum  ,  à  dix  milles  de  la  première  de  ces 
places ,  &  à  douze  milles  de  la  féconde.  Ce  lieu ,  qui  étoit 
à  douze  milles  de  la  ville  de  Metz ,  conferve  aujourd'hui 
{on  ancien  nom  ,  quoiqu'un  peu  corrompu  ,  car  on  le 
nomme  Scarpaigne  ou  Charpeigne ,  &  l'on  y  trouve  divers 
monumens  d'antiquité.  C'eft  un  bourg  fitué  fur  le  bord  de 
la  Mofelle. 

SCARTHON  ,  fleuve  de  la  Troade ,  félon  Ortelius , 
qui  cite  Strabon  ;  mais  quoique  Strabon ,  /.  1 3  ,  p.  5S7  , 
parle  de  ce  fleuve  dans  fa  description  de  la  Troade  ,  il  ne 
le  place  pas  pour  cela  dans  cette  contrée,  il  le  met  feule- 
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ment  nu  nombre  des  fleuves  qu'on  étoit  obligé  de  traver- 
fer  phifîeurs  fois ,  en  faifant  la  même  route  ;  &  il  die 
qu'on  pafloit  celui-ci  vingt-cinq  fois.  La  queftion  eft  de 
lavoir  en  quel  pays  étoit  ce  fleuve.  Strabon  femble  dire 
qu'il  étoit  dans  le  Péloponnèfe ;  car  il  ajoute  qu'il  tomboit 
de  la  montagne  Pholoa ,  &  qu'il  couloit  dans  l'Elée.  Mais 
on  ne  connoît  point  dans  le  Péloponnèfe  de  fleuve  nommé 
Scarthon  :  auffi  Cafaubon  foupçonne-t-il  que  ce  nom  pour- 
roit  être  corrompu. 

SCATARI  ifle  delà  nouvelle  France  ,  adjacente  à  Louis- 
bourg  ,  qu'on  appelloit  autrefois  le  petit  cap  Breton.  Elle 
a  deux  lieues  de  long.  La  baye  de  Miré  n'en  eft  féparée 
qne  par  une  langue  de  terre  fort  étroite  :  c'eft  de  toutes  les 
dépendances  de  l'ifle  Royale  la  plus  avancée  à  l'orient. 
On  compte  delà  à  Louifboutg  cinq  lieues  marines  de  Fran- 
ce ,  en  tournant  du  fud  à  l'oueft.  Le  port  de  la  Baleine  eft 
entre-deux  à  pareilles  diftance  de  l'une  à  l'autre.  *  Hift.  de 
la.  N.  France  ,  du  P,  Charlevoix. 

SCATEBRA  ,  fleuve  d'Italie  ,  au  pays  des  Volsques , 
dans  le  Latium  adjettum ,  ajouté.  Pline  ,  1. 1  ,  c.  103 ,  mec 
ce  fleuve  dans  le  territoire  de  Cafinum  ,  8c  ajoute  que  ces 
eaux  étoient  froides  ,  Se  plus  abondantes  en  été  qu'en  hy- 
ver.  Ces  deux  qualités  portent  Cluvier  à  dire  que  c'eft  une 
petite  rivière ,  formée  de  diverfes  fources  abondantes ,  qui 
fortent  de  terre  dans  la  ville  de  San  Germano  Se  dans  fou 
voifinage.  Le  cours  de  cette  petite  rivière  n'eft  pas  de  plus 
de  deux  milles  :  au  bout  de  cet  espace  elle  fe  perd  dans 
une  plus  grande  qui  fe  perd  dans  le  Liris. 

SCATONA.  Corneille  dit ,  fans  citer  fon  garant ,  pe- 
tite ville  d'Italie  ,  dans  la  Toscane.  Elle  eft  peu  éloignée 
d'un  lac  ,  où  il  y  a  une  ifle  flotante,  autrefois  recomman- 
dable ,  pour  fes  bons  vins.  La  ville  de  Scatonà  a  été  fameu- 
fe ,  à  caufe  de  certaines  pierres  qu'on  trouvoit  aux  envi- 
rons. Ces  pierres  étoient  à  l'épreuve  du  feu  &  ne  fe  calci- 
noient  point.  Cette  ville  eft  inconnue  aux  géographes. 

SCAULINO  ,  Scaulinum,  château  de  l'Etat  del'E- 
glife ,  au  duché  d'Urbin  ,  au  petit  pays  de  Carpegna  , 
&  fur  une  montagne  dans  le  Monte  Feltre.  *  Baudrand , 
Dift. 

SCAURI-FUNDUS.lieu  ou  fonds  de  terre  ,  en  Italie. 
Le  pape  Sixte  III  ,  à  ce  que  dit  Platine  ,  le  donna  à  l'églife 
de  fainte  Marie  Majeure.  Le  nom  moderne  eft  Portais-, 
cauros,  félon  le  témoignage  de  Philippe  Winghius,  qui  dans 
une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Ortelius  ,  fon  ami ,  lui  marquoit 
qu'on  voyoit  encore  les  vertiges  de  ce  lieu  à  la  droite  ,  en 
allant  de  Gaé'tte  àTraietto. 
SCEA.  Voyez  Tripolis. 

SCE  ACERIGES  ,  fleuve  de  la  Sarmatie  afiatique.  Pline, 
1.6,  c.  5  ,  le  met  au  voifinage  de  la  ville  Sindica  ,  ptès  du 
Bosphore  Cimmérien. 

SCEAFELL  ou  Snawfeli.  ,  montagne  d'Angleterre, 
dans  l'ifle  de  Man.  Les  deux  tiers  de  cette  ifle  font  couverts 
de  montagnes ,  qui  occupent  toute  fa  largeur  d'un  bouc 
à  l'autre  ,  &  la  plus  haute  de  toute  eft  celle  de  Sceafell , 
d'où  l'on  peut ,  dans  un  beau  tems  ,  découvrir  tout  à  la  fois 
l'Angleterre ,  l'Ecoflè  8c  l'Irlande.  *  Délices  de  la  Gr.  Bret. 
/>.  305. 

SCEBATIANENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans 
la  Byzacene  ,  félon  la  notice  d'Afrique  ,  qui  fournit  Victo- 
rinus  fon  évèque.*  Hardouin  ,  Collecr.  conc.  t.  2  ,  p.  873. 
SCELATlTl ,  peuples  de  la  Libye  intérieure,  félon  Pli- 
ne ,  /.  5  ,  c.  1 .  Un  manuscrit  confulté  par  Ortelius ,  au  lieu 
de  Scelatiti  portoit  Selatiti. 

SCELENAS  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Ortelius ,  qui  cite 
Procope  an  quatrième  livre  des  édifices. 
SCELERATA.  Vonez  Carmentalis. 
SCELERDRIA  ,  ifle  dont  parle  Hefyche  ,  qui  ajoute 
qu'elle  fe  nomme  Anthia  ;  mais  il  ne  dit  point  en  quel  en- 
droit du  monde  fe  trouve  cette  ifle. 

SCELLA  ,  province  d'Afrique ,  dans  l'Ethiopie  occi- 
dentale. Elle  a  pour  borne  ,  au  levant,  la  haute  province 
de  Bamba ,  &  celle  de  Tamba  ;  &  à  l'occident  celle  de 
Rhimba.  Elle  eft  remplie  de  montagnes.  On  trouve  d'un 
côté  des  rochers  qui  s'étendent  à  plus  de  dix  lieues ,  fens 
interruption  :  ils  font  fi  dtoits  que  lorsqu'on  les  regar- 
de du  pied  ,  il  femble  que  c'en  foit  un  feul  coupé  à  plomb 
par  l'art.  Le  fommet  n'eft  pourtant  ni  inhabité ,  ni  ftérile  ; 
les  peuples  qui  l'habitent  le  cultivent  avec  foin  ,  &  y  jouis- 
fent  d'un  air  extrêmement  doux  &  fort  fain  :  ce  que  l'on 
pouroit  regarder  ,  dans  ce  climat  brûlant  ,  comme  une 
Terne  F.        Ggg 
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des  merveilles  du  monde,  *  Labat ,  Relation  de  l'Ethio- 
pie occidentale ,  t.  i  ,  p.  70. 

Cette  province  fourni;  une  grande  quantité  d'excellent 
fer  ,  qui  n'eft  produit  que  par  1  écume  des  rivières  &  des 
torrens  :  pour  le  recueillir  ils  étendent  fur  le  bord  des  tor- 
xens  des  faisceaux  de  paille  &  d'herbes  féches  :  l'écume  de 
ces  eaux  ne  manque  pas  de  s'y  attacher  :  on  les  retire  quand 
on  remarque  qu'ils  en  font  chargés  :  on  les  fait  fecher  :  on 
en  met  de  nouveaux  à  leur  place  ;  &  quand  ces  premiers 
(ont  fecs ,  on  les  fecoue  pour  en  faire  tomber  la  matière 
dont  ils  étoient  chargés  :  on  la  met  dans  des  creufets  ,  où  à 
force  de  feu  on  la  fait  fondre  ,  on  la  purifie  ,  &  on  en  fait 
des  barres  d'un  excellent  fer. 

On  trouve  encore  dans  cette  province  des  pierres  de 
différentes  figures  ,  qui  ont  quelque  transparence  :  on  les 
appelle  Tary-ya  ,  dans  le  langage  du  pays ,  c'eft-à-dire , 
pierre  du  tonnerre  ;  parce  que  ces  peuples  s'imaginent 
qu'elles  tombent  du  ciel  ,  quand  le  ronnere  gronde  fur 
leurs  têtes.  Lorsqu'on  leur  a  apporté  du  verre  d'Europe  , 
ils  l'ont  cru  produit  par  le  tonnerre ,  &  lui  ont  donné  le 
même  nom. 

Cette  province  ne  laide  pas  d'être  fertile ,  quoique  pleine 
de  montagnes ,  elle  eft  arrofée  de  tant  de  fources  &  de 
ruifleaux  ,  qu'on  trouve  par- tout  des  prairies  couvertes 
d'une  herbe  fine  Se  délicate  ,  qui  nourrit  Se  qui  engraifle 
des  troupeaux  nombreux  de  toutes  fortes  d'animaux  domes- 
tiques ,  qui  y  (eroient  encore  en  bien  plus  grand  nombre  , 
fi  d'autres  troupeaux  d'animaux  fauvages  &  carnaciers  n'en 
enlevoient  une  partie  confidérable. 

Chituaiello  Cacoriondo  eft  la  réfidence  du  gouverneur 
de  la  province.  Cette  petite  place  eft  bâtie  fur  le  penchant 
d'une  très-haute  montagne  appellée  Lombo. 

Un  feigneur  ,  qui  a  le  titre  de  Chitecttià  Quin  Benguela, 
demeure  fur  les  frontières  de  ce  petit  état ,  Se  de  Rhimba , 
fur  le  penchant  de  la  montagne  Luno.  Il  eft  fi  puillant , 
qu'il  a  fous  fes  ordres  vingt-deux  gouverneurs. 

SCELLÉE  ,  (  la  fontaine  )  fontaine  de  la  Paleftine,  à 
deux  traits  d'arbalètes  des  piscines  de  Salomon ,  ans-quelles 
elle  fournit  leurs  eaux  ,  eft  un  creux  profond  où  l'on  des- 
cend allez  difficilement  par  un  trou  étroit ,  qui  eft  dans  le 
champ  qui  le  couvre.  Ce  creux  eft  long  d'environ  douze 
pas  ,  large  de  trois  ou  quatre ,  &  haut  de  quinze  à  feize 
pieds  ,  autant  qu'on  en  peut  juger  à  l'œil.  Il  en  fort  trois 
fources  du  côté  d'occident  par  de  grandes  fentes  de  roc , 
qui  font  comme  des  grottes  ;  Si  ces  trois  fources  vont  s'unir 
dans  un  canal  taillé  à  hauteur  d'homme ,  dans  la  roche 
vive  ,  où  l'on  marche  aifément.  Ce  canal  va  fe  décharger 
près  de  la  première  des  piscines  ,  dans  un  petit  réfervoir , 
où  l'on  prend  l'eau  :  de  là ,  une  partie  va  dans  les  piscines , 
&  l'autre  dans  un  conduit  fait  Se  couvert  de  pierres ,  qui 
eft  au  défais  d'elles  ,  du  côté  du  feptentrion ,  &  qui  ferpen- 
tant  les  montagnes  ,  va  jusqu'en  Jerufalem.  C'cft  une  gran- 
de commodité  pour  cette  ville  ,  qui  fans  cela  n'auroit  pas 
abondance  d'eau  ,  mais  cette  commodité  vient  de  loin  ;  car 
l'eau  n'y  arrive  qu'après  des  détours  de  plus  de  trois  lieues. 
*  Le  P.  Naît ,  Voyage  de  la  Terre-Sainte. 

On  a  bâti  auprès  de  la  fontaine  fcellée ,  &  à  la  tête  de 
ces  piscines  ,  un  château  où  l'on  entretient  des  perfonnes , 
qui  veillent  à  la  confervatioh  de  ces  eaux.  Les  infidèles  ne 
permettent  point  aux  chrétiens  d'y  entrer  ,  on  ne  fait  pour- 
quoi. Si  cette  fontaine  fcellée  eft  le  font  Signatus ,  dont  il 
eft  parlé  aux  cantiques,  elle  n'étoitpas  moins  gardée  autre- 
fois :  car  on  dit  qu'elle  avoit  ce  nom ,  parce  que  Salomon , 
pour  la  conferver  en  fa  pureté  ,  en  fermoit  l'entrée  de  fon 
fceau  royal. 

Il  y  a  une  fontaine  plus  bas  que  la  dernière  des  trois 
piscines,  au  fond  de  la  vallée  ,  tirant  au  midi.  Elle  en  eft  à 
trois  ou  quatre  cents  pas  loin  ,  &  fervoit  à  atrofer  le  jardin 
fermé  de  Salomon,  dont  le  livre  des  cantiques  fait  aufîi 
mention. 

SCELLIERES  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  cîteaux, 
en  Champage  ,  au  diocefe  de  Troyes.  Elle  vaut  à  l'abbé 
trois  mille  cinq  cents  liv. 

«SCELOS  ,  nom  d'un  lieu  que  Cedréne  place  dans  les 
Thcrmopyles.  Au  lieu  de  Scelos  ,  Gabius  lit  Salos  ,  dans 
fon  Curopalate.  Voyez  Macrontichos. 

SCEMSA  ,  ville  de  la  Thracc  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SCENA.  Voyez  Senus. 

1.  SCEN/E,  ville  de  Perfc,  félon  Etienne  legéogra- 
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phe ,  qui  cite  le  feiziéme  livre  de  Strabon ,  &  dit  que  certe 
ville  étoitcéiébre  ,  &  que  fes  habitans  fe  nommoiem  Sce- 
niu.  Il  paroîtpar  Strabon  ,/.  10  ,/>.  748  ,  que  SctN^  étoit 
une  ville  des  Arabes  Scenites ,  aux  confins  de  la  Babylorie, 
&  dans  la  Méfopotamie  méridionale  ou  déferre.  Quand 
Etienne  le  géographe  en  fait  une  ville  de  Perfe  ,  il  n'en- 
tend pas  la  Perfe  propre ,  mais  l'empire  des  Perles.  Voyez 
Sochotii. 

2.  SCERE.  MANDRORUM  ,  ville  d'Egypte  ,  au-dell 
du  Nil.  L'itinéraire  d'Antonin  la  marque  entre  Aphroduon 
Se  Babylonitt ,  à  vingt  milles  de  la  première  de  ces  places, 
&  à  douze  milles  de  la  féconde. 

j.  SCEN^E-VETERANORUM,  ville  d'Egypte  :  elle 
eft  marquée ,  dans  l'itinéraire  d'Anronin  ,  fur  la  route  de 
Pelufe  à  Memphis  ,  entre  Thou  &  Hclus.à  vingt -fîx 
milles  du  premier  de  ces  lieux,  Se  à  quatorze  milles  du 
fécond. 

SCENIOS  ou  Sceneo-s  ,  lieu  quelque  part  dans  l'Afïe , 
peut-être  au  bord  de  la  mer  Rou.se.  Pline  ,  /.  6 ,  c.  29  ,  Se 
Solin,  c  $6,p.'$7  ,  le  mettent  à  deux  cents  vingt-cinq  mil- 
les de  l'ifle  de  Malichu. 

SCENlTVE  ARABES  ,  peuples  dont  pîufïcurs  auteurs 
anciens  ont  fait  mention  ,  &  qu ils  ont  placés  en  divers 
pays.  Pline  met  Scenites  arabes  dans  l'Arabie  qui  eft  au- 
delà  de  Pelufe,  &  qui  s'étend  jusqu'à  l'Arabie  heureufe  ; 
mais  Solin  ,  apparemment  pour  avoir  mal  entendu  Pline , 
t.  55,  ».  68  ,  dit  que  les  Scenites  arabes  habitoient  dans 
l'Arabie  heureufe.  Strabon ,  en  décrivant  les  pays  qui  loue 
entre  la  Méfopotamie  Se  la  Cœlefyrie ,  y  placent  les  Sce- 
nites arabes ,  ce  qui  fembleroir  dire  que  ces  peuples  n'é- 
toient  pas  voifins  de  l'Egypte.  Cependant  Pline ,  /.  6  ,  c.  28  , 
lui  •  même  met  des  Scenites  arabes  à  la  droite  de  l'Euphrate , 
ajoutant  feulement  qu'ils  étoient  Nomades,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  n'avoient  pas  de  demeures  fixes.  Ptolomée  connoît 
auffi  des  Scenites  arabes,  dans  l'Arabie  heureufe,  Se  Am- 
mien  Marcellin  ,  /.  25  ,  dit  que  les  peuples  que  les  anciens 
appellerent  Scenites  arabes  ,  furent  dans  la  fuite  nommés 
Sarrazins.  Cependans  tous  les  Sarrazins  n'avoient  pas  été 
originairement  Scenites  arabes  -,  il  y  en  avoir  de  Nomades 
Se  de  Scenites  ;  quelques-uns  étoient  Ethiopiens,  &  d'au- 
tres Arabes.  Les  Scenites  arabes  étoient  dans  la  Méfopota- 
mie ,  en  deçà  de  l'Euphrate  ;  Se  depuis  la  Méfopotamie 
jusqu'aux  deferts  Palmyrénes  de  Syrie  ,  on  trouvoir  des 
Nomades  arabes  :  depuis  la  Syrie  jusqu'au  golfe  Arabique , 
en  tirant  du  côté  de  l'Arabie  heureufe,  on  trouvoit  des 
Sccnires  arabes.  Il  y  avoit  encore  des  Scenites  arabes  le  long 
de  la  côte  ,  depis  le  golfe  Elanite  jusqn'au  promontoire 
Héroopolitique,  &  quelques-uns  près  de  la  ville  des  Héros , 
en  tirant  vers  le  midi.  Les  Troglodytes  éthiopiens ,  quoique 
Nomades ,  furent  auffi  appelles  Scenites  ,  &  enfuite  Sarra- 
zins. Enfin  Ptolomée  marque  des  Scenites  dans  l'Ethiopie  , 
près  des  cataractes  du  Nil.  C'eft  ce  qui  a  porté  Ammien 
Marcellin  à  étendre  les  Sarrazins  depuis  l'Afîyrie  &  la  Mé- 
fopotamie ,  jusqu'aux  cataractes  du  Nil,  parce  que  la  pos- 
térité donna  le  nom  de  Sarrazins  à  tous  les  Arabes  Scenites 
Se  Nomades. 

SCEPSIS ,  ville  d'Afie ,  dans  la  petite  Myfie. Ptolomée, 
/.  ç ,  c.  2  ,  la  marque  dans  les  tertes.  Suidas  Se  Etienne 
le  géographe  la  mettent  dans  la  Troade.  Scepsis  ,  félon 
Pline,  /.  1  ,  c.  30,  étoit  une  contrée  de  l'Afie;  mais  il 
entend  apparemment  par  là  le  territoire  de  la  ville  de  mê- 
me nom. 

SCEPTR  A ,  ville  de  l'Afie  mineure.  C'étoit  une  des  fept 
villes  dont  Cyrus  fit  préfent  à  fon  favori  Pytharcus ,  an 
rapport  d'Athénée ,  qui  s'appuye  fur  l'autorité  d'Agathoclès 
le  Babylonien. 

1 .  SCEPTIS ,  comté  de  la  haute  Hongrie ,  aux  frontie» 
res  de  la  Pologne  ,  qui  le  borne  au  nord  :  il  a  le  comté  de 
Saros  ,  à  l'orient ,  les  fept  petites  villes  des  montagnes ,  & 
parrie  du  comté  de  Liptow  au  midi;  &  du  côté  de  l'occi- 
dent ,  il  eft  borné  partie  par  le  même  comté  de  Liptow , 
partie  par  celui  d'Arava.  Il  eft  coupé  par  diverfes  rivières, 
entr'autres  par  celle  de  Poprat ,  qui  le  traverfe  du  midi 
occidental  au  midi  oriental ,  en  ferpentant.  Les  principales 
places  de  ce  comté  font  : 


Palotza , 
Podolincz, 


Bartuva , 
Leutsch  , 


Ceben. 
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Ce  comté  ,  qui  appartenoit  à  la  Pologne  ,  en  fut  démem- 
bré l'an  1 108.  Boleflas  III ,  roi  de  Pologne  ,  en  marianc 
fa  tille  Judith  avec  Etienne  ,  fils  de  Coloman  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  lui  affigna  pour  dot  ce  comté  ,  qui  eft  toujours  refté 
depuis  fous  la  domination  des  rois  de  Hongrie.  *  M.  le  Ch. 
de  Solignac  ,  Hift.  de  Pologne  ,  1.  5. 

2.  SCEPUS  ,  château  de  la  haute  Hongrie ,  au  comté  de 
Scepus ,  auquel  il  donne  (on  nom.  Il  eft  fitué  dans  la  partie 
orientale  de  ce  comté,  en  tirant  vers  le  midi. 

SCETIN  ,<&  Metri^e  Montem  :  on  lit  ces  mots  dans 
Nicephore  Callilte  ,  au  livre  huitième  ,  &  dans  divers  au- 
tres endroits  ;  &  il  place  ces  lieux  en  Egypte  ,  aux  environs 
du  lac  Mareote.  D'un  autre  côté  ,  dit  Ortelius  ,  on  lit  dans 
l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Socrate  Scitin  &  Nitria  -,  ce  qui 
pourrait  bien  être  la  véritable  orthographe.  Il  ajoute  que 
Scetis  ou  Scitis  ,  eft  peut-être  ce  que  Ptolomée  appelle 
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SCETE,ouScite,  efl  une  montagne  de  la  Lybie,  &  non 
de  l'Egypte ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru.  Elle  eft  fa- 
meufe  par  le  grand  nombre  des  faims  folitaires  qui  l'ont 
habitée.  Le  lac  Mareotis  Se  d'autres  montagnes  le  léparent 
de  l'Egypte.  *  Aâa.  Santtorum ,  t.  4  Julii die  19. 

SCETRA  ,  ifle  de  l'Inde.  On  tiroit  de  cette  ifle  l'aloès 
rouge. 

SCHABALICH,nom  d'une  montagne  de  la  province  de 
Tranfoxane.  Elle  eft  bordée  par  le  fleuve  de  Schasch  ,  qui 
empêche  les  Turcs  de  faire  des  courtes  dans  la  ville  de 
Schasch.  *  Tf  Herbelot ,  Biblioth.  or. 

SCHABBAOUAN,  nom  d'un  lieu  de  la  province  de 
Fars ,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite  ,  fur  les  confins  de 
Naoubendigian ,  qui  parte  pour  être  un  des  quatre  endroits 
que  les  Orientaux  appellent  Arbaâ  Montazahât,  V.  para- 
dis ,  les  quatre  paradis  de  l'Afie. 

SCHAB1AH,  ville  d'Afrique  ,  au  pays  des  Soudans  ou 
Nègres.  Elle  eft  fituée  bien  avant  dans  les  terres  ,  au-delà 
duNii  occidental ,  c'eft  à-dire  ,  du  fleuve  Niger.  Il  y  a  de 
cette  ville  jusqu'à  celle  de  Cougah  ,  qui  eft  peut-être  Con- 
go ,  un  mois  entier  de  chemin,  félon  Eduiîï ,  dans  la  troi- 
iîénie  partie  de  (on  premier  climat. 

SCHABOURABAD  ,  ville  de  Sapor.  Quelques  uns 
appellent  ce  lieu  Saïrabad.  Il  eft  proche  de  Jérufalem  ,  & 
c'eft  où  Esdras  mourut  &  refluflîta  ,  félon  la  tradition  ma- 
hométante. 

SCHABRAN  ,  (  le  territoire  de)  eft  fitué  dans  le  Schir- 
vran  ,  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  près  celui  de  Mus- 
chkur,dont  il  n'eft  féparé  que  par  le  fleuve  BdbiL-eh. 
Il  s'étend  ducôté  du  fud  jusqu'aux  monts  Bxrmsrk  j  du  côié 
du  couchant ,  il  vient  jusqu'aux  monts  inférieurs  de  Rullau 
&  de  Schesparah.  Ce  terriioire  eft  beau  ,  Se  l'on  y  trouve 
le  bourg  de  Schabran  ,  qui  eft  beau  Se  grand  ,  Se  donne 
fon  nom  au  territoire.  Autrefois  ce  territoire  appartenoit 
à  la  Perfe ,  &  les  revenus  appartenoient  au  lultan  de 
Derbent ,  qui  y  avoit  établi  un  darga  pour  y  commander 
en  fon  nom  :  mais  les  rebelles  !e  maflacrerent ,  avec  tout  ce 
qu'ils  purent  rencontrer  d'hommes  Se  de  femmes ,  parce 
qu'ils  étoient  mahométans  Schahi ,  râlèrent  le  bourg  ,  & 
brûlèrent  tous  les  villages.  Lorsque  la  fureur  des  rebelles 
fut  ralentie,  plufieurs  habitans  (e  rartêmblerent ,  Se  rebâ- 
tirent leur  bourg.  Ce  pays  eft  fous  la  domination  de  la 
Ruflïe  depuis  1717  ,  que  les  limites  ont  été  Itipulées  entre 
cer  empire  &  celui  des  Turcs.  Comme  ceux  de  Schamachie 
tirent  la  plupart  de  leurs_grains  de  Schabran  ,  finon  ils  font 
contraints  d'aller  en  chercher  à  Muschkur,  d'où  ils  ne  peu- 
vent les  transporter  que  fur  des  chameaux  ou  des  chevaux 
de  charge ,  par  les  détroits  des  montagnes ,  qui  fon  ptes- 
qu'impraticables:le  daud-beg  de  Schamachie  employa  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  arrêter  la  conclufion  du  traité 
des  limites  entre  les  deux  empires  :  il  la  retarda  pendant 
deux  ans,aubout  desquels  elle  fe  fit;&  le  territoire  de 
Schabran  paffa  fous  la  domination  de  la  Ruftïe,  qui  ne 
fouffre  point  qu'on  en  transporte  les  grains  à  Schamachie. 

Il  y  a  dans  ce  territoire  d'excellente  terre  pour  le  bled  , 
&  de  très-bons  pâturages: les  prairies  y  font  toujours  cou- 
vertes de  verdures,  même  pendant  l'hyver.  Les  Allufles, 
qui  partent  l'été  dans  les  montagnes  ,  descendent  l'hyver 
dans  ces  prairies  où  ils  font  paître  leur  gros  &  menu  bé- 
tail ,  moyennant  une  certaine  fomme. 

Les  habitans  de  ce  territoire  font  fort  doux  :  ils  font 
mahométans  Sunni  ;  autrefois  ils  étoient  Schahi.  Chaque 
village  a  fon  ancien  ;  &  ces  anciens  forment  divers  corps , 
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qui  ont  chacun  un  juhs  bachi  à  leur  tête.  Il  y  a  un  darga 
établi  fur  tout  ce  territoire  ,  lequel ,  conjointement  avec  un 
Kalit,  établi  par  tous  les  eccléiîaftiques ,  prend  connois- 
fance  de  tous  les  différends  ,  &  les  accommode.il  y  a  beau- 
coup de  fabriques  de  foie  à  Schabran.  *  Description  des 
bords  occidentaux  de  la  mer  Caspienne ,  par  M.  Garber ,  offi- 
cier dans  ces  pays  au  fervice  de  U  Rujfie. 

SCHADBAG  ,  ville  de  la  province  de  Khoraflan.  C'eft 
dans  cette  ville  qu'Ahschah ,  fils  de  Takasch  ,  fut  pris  avec 
plufieurs  autres  princes  par  Gaiatheddin  ,  iroiliéme  fultan 
de  la  dynaftie  des  Gaundes.  Le  nom  de  cette  ville  fignifie 
en  perfien  ,  la  vigne  ou  le  jardin  de  plaifance.  On  trouve  ce- 
pendant cette  ville  ,  qui  étoit  tics  forte  ,  nommée  dans 
quelques  auteurs Schadakh  &Schadiakh. 

SCHAD1AKH  ,  ville  forte  du  KhoralTan.Elle  fut  affié- 
gee  par  Tak  isch  ouTagasch  ,  fultan  des  Khouarezmiens. 

SCHADUK1AM ,  le  plaifir  &  le  défir.  Ce  mot  perfien  , 
qui  eft  compofé  de  deux  autres  ,  eft  le  nom  d'une  province 
fabuleufe  du  pays  de  Ginniftan ,  que  les  romans  orientaux 
difent  êtte  peuplé  de  Dives  Se  de  Péris.  C'eft  un  pays  non 
moins  fabuleux  que  la  province  de  Schad  ,  V  Kiam. 
Nous  pourrions  l'appeller  le  royaume  des  Fées ,  auffi  bien 
que  l'empire  des  génies ,  ou  encore  mieux  ,  en  (uivant  fa 
propre  lignification ,  le  pays  de  Cocagne.  La  ville  capitale 
de  ce  pays  imaginaire  porte  le  nom  de  Ghevher  Ahad  , 
en  langue  perfienne  ,  nom  qui  fignifie  la  ville  des  Joyaux. 

SCH/EHERBAZ  ;  c'eft  un  des  noms  du  grand  fleuve  , 
que  les  anciens  ont  nommé  Oxus  Se  Baetrus.  Les  Arabes 
l'appellent  Giftron  &  Nahar ,  le  fleuve  par  excellence  ;  Se 
les  Perfans ,  Amou  &  Roudkaneh ,  la  rivière  par  excel- 
lence. 

1.  SCHAFFHOUSE  ,  canton  de  la  Suiffè  ,  au-delà  du 
Rhin ,  fur  les  terres  de  l'Allemagne ,  &  le  douzième  en 
nombre  entre  les  cantons.  Quoique  petit ,  il  eft  de  grande 
importance  à  la  Suifle  à  laquelle  il  fer't  comme  de  boule- 
vard contre  l'Allemagne.  11  eft  borné  au  nord  &  à  l'occi- 
dent par  la  Suabe  ,  à  l'orient  par  le  canton  de  Zurich  Se 
au  midi  il  touche  en  paitie  ce  canton  &  en  partie  leThour» 
gaw ,  dont  il  eft  féparé  par  le  Rhin.  Le  terroir  y  eft  très, 
bon  :  il  produit  du  bled  &  des  fruits  :  il  abonde  en  pâtu- 
rages, Se  fournit  d'excellent  vin.  Le  pays  eft  très  beau,  Se 
le  Rhin  y  rend  le  commerce  rloriflant. 

Ce  canton  eft  partagé  en  plufieurs  petits  bailliages. 

Dans  le  Kletgaw  ,  il  y  a  au  defious  de  la  ville  ;  1.  le 
bailliage  de  Neuhaufen  ,  avec  le  petit  château  de  Werd  , 
ou  Im-Werd  ,  firué  fur  un  rocher ,  au  bord  du  Rhin,  vis- 
à-vis  de  Lauffen.  Le  couvent  de  Schaffhoufe  l'avoit  acheté 
l'an  1419  ;  1.  celui  de  Rudlingen  ,  Buchberg  Se  Cappel , 
d'où  dépend  Elliken  ,  ?.  celui  de  Beringen  Si  Hemmethal; 
4  Lœningen  Se  Guntma^.ngen. 

Sur  le  mont  Randen  ;  5.  les  bailliages  de  Schleitheim 
Se  Begkingen  ,  avec  la  haute  jurisdiction  de  Furtzheim  , 
Grimmetshofen  Se  Epfenhofen  ;  6.  Merishaufen  ,  avec 
Under  &  Ober-Bargeu.  il  y  a  dans  cette  montagne  quel- 
ques mii>es  de  fer. 

Sur  le  mont  Reyet  ;  7.  le  bailliage  de  Herblingen  ,  d'où 
dépendent  Stetten  ,  Buttenhart ,  Lohn  ,  Opfershofen  ,  Al- 
torff ,  Biberach  Se  Hofen. 

Dans  le  pays  de  Hegoew  ;  8.  les  bailliages  de  Theyngen 
&  Barzheim  ;  9.  Buch  ,  d'où  dépendent  Buefingen  ,  Bruch- 
thalen,  Widlau  &  Generfbrunnen.  Il  eft  à  remarquer  que 
Buefingen  ,qui  eft  à  demi- lieue  de  Schafthoufc  ,  étoit,  il  y 
a  huit  à  neuf  cents  ans,  un  village  paroirtial ,  d'où  dépen- 
doit  Scluffhoufe,  dans  le  teins  qu'elle  n'étoit  qu'un  vil- 
lage. Mais  la  fille  a  englouti  la  mère;  &  l'églilè  parois- 
fiale  de  S.  Jean  de  Schaffhoufe  eft  celle  d'où  dépend  Bue- 
fingen. 

Dans  le  vieux  comté  de  Baar  ;  10.  le  bailliage  de  Neu- 
haufen ,  fur  Eken.  Tous  ces  bailliages  ne  font  que  de  bon- 
nes châtellenies.  Pour  les  gouverner  ,  on  y  envoyé  des 
membres  de  grand  confeil ,  excepié  le  dernier  qu'on  donne 
ordinairement  à  un  bourgeois  d'tngen  en  Souabe. 

Outre  cela  il  y  a  le  bailliage  de  Neunkirch  ou  Neukirch , 
dans  le  Kletgaw,  que  l'on  donne  ordinairement  à  un  bour- 
geois de  la  ville.  De  ce  bailliage  dépendent  Hallxu  ,  Sie- 
bhngen  ,  Wilchingen  ,  Ofterfingen  ,  Sec.  Au  relie  ,  il  eft 
à  remarquer  que  dans  le  Kletgaw  la  haute  jurisdiétion  ap- 
partient au  comte  de  Suliz  ,  comme  un  fief  de  l'Empire  , 
quoique  fous  la  fouveraineté  de  Schaffhoufe.  *  Etat&Déli' 
ces  de  lu  Sutjfe,  t.  3  ,  p.  88. 

Tome  F.  Ggg  ij 
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2.  SCHAFFHOUSE ,  ville  de  la  Suifle  ,  capitale  du 
canton  de  même  nom  :  elle  eft  belle  &  gtande  ,  fituée  Inr 
!a  rive  feptentrionale  du  Rhin,  dans  un  tetrein  tant  fort 
peu  inégal.  Cette  ville  n'eft  pas  ancienne  ,  elle  doit  Ion 
accroilleroent  en  partie  à  fa  lituation  ,  Se  en  parité  à  un 
monaftère  qui  y  fut  fondé  l'an  1060,  par  Eberhard ,  comte 
de'Nellebourg.  Dans  ce  fiécle  elle  s'appelloit  Schïffhaufen , 
c'eft-à-dire ,  maifon  des  bateaux  ;  Se  dans  des  acte  latins , 
Navium  Domtts  :  ce  n  croit  qu'un  petit  village  où  l'on  dé- 
chargeoit  les  bateaux  qui  descendoient  le  Rhin.  Cat  com- 
me à  demi-lieue  de  Schaffhoufe  ,  le  Rhin  fe  précipite  de 
fort  haut  entre  des  rochers  ,  &  fait  la  fameufe  cataracte  de 
Lauffen  ,  on  eft  obligé  de  décharger  à  Schaffhoufe  ,  ou  au- 
deflus ,  &  de  voirurer  les  marchandifes  pat  terre  jusqu'au- 
delTous  de  Lauffen.  Burckhard ,  fils  d'Eberhard  le  fonda- 
teur ,  amplifia  la  fondation  de  fon  père  ,  donna  au  couvent 
le  village  de  Schiffhaufen ,  &  voulut  que  le  lieu  fut  appelle 
Schaffhaufen  ,  c'elt-à-dire  ,  maifon  de  brebis  ;  Se  c'eft  la 
raifon  pour  laquelle  la  ville  de  Schaffhoufe  porte  un  bé- 
lier dans  (es  armes  ,  qui  font  d'argent ,  au  bélier  élancé  de 
fable.  Peu  à  peu  le  village  devint  un  bourg  ,  &  enfin  une 
grande  Se  belle  ville.  L'an  1 3  3  o  ,  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière ,  ayant  fait  la  paix  avec  Othon  ,  duc  d'Autriche  ,  à 
condition  de  lui  payer  douze  mille  mates  d'argent  ,  lui 
engagea  pour  cette  fomme  Zurich  ,  Schaffhoufe ,  Saint- 
Gai  &  Rheinfeldr n.  Mais  l'an  141 5  ,  le  concile  de  Cons- 
tance ayant  excommunié  Frédéric ,  duc  d'Autriche  ,  pour 
avoir  favorifé  l'évafion  du  pape  Jean ,  Se  animé  tous  les 
princes  eccléliaftiques  &  féculiers  contre  lui ,  l'empereur, 
Sigismond  lui  prit  Stein ,  Dieffenhofen  ,  Schaffhoufe  ,  &c. 
Ainli ,  celle-ci  redevint  ville  impériale.  Dans  la  fuite  elle  a 
toujburs  confervé  fa  liberté ,  s'eft  tenue  unie  aux  cantons 
de  la  Suifle.  Après  les  guerres  de  Bourgogne  ,  elle  fit  al- 
liance avec  eux  pour  vingt-cinq  ans,  &  enfin  en  1501  , 
elle  fut  reçue  au  corps  helvétique  pour  un  douzième  can- 
ton. L'abbé  r.'avoit  depuis  long-tems  aucune  jutisdidtion 
hors  de  fon  monaftère  ,  où  il  demeura  toujours  avec  (es 
moines ,  jusqu'à  la  révolution  qui  arriva  dans  la  religion 
par  les  prédications  de  Zuingle  ,  d'Oecolampade  &  de 
leurs  disciples.  En  1519,011  brifa ,  brûla  toutes  les  ima- 
ges ,  on  y  abolit  la  melTè  &le  culte  de  l'églife  romaine; 
les  habitans  fe  joignirent  étroitement  d'intérêt ,  comme  de 
créance  ,  avec  Zurich  ,  Berne  Se  Balle.  L'abbé  &  les  moi- 
nes de  l'abbaye  de  tous  les  Saints ,  furent  chalfés  avec  les 
ptêtres  &  les  religieux  ,  dont  les  biens  futent  confisqués. 
*  Etat  &  Délie,  de  la  Suffi,  t.  5  ,  p.  8  S  &  fuiv.  Longuerue, 
Descr.  de  la  France  ,  2  part.  p.  287. 

Les  rues  y  font  grandes  ,  belles  ,  propres  Se  larges.  Les 
maifons  y  font  bien  entretenues  ,  &  prefque  toutes  pein- 
tes &  matquées  de  quelque  enfeigne.  On  y  voit  deux  tem- 
ples confidérables ,  le  Munfter  ,  ou  l'églife  de  l'ancien  cou- 
vent ,  qui  eft  un  bel  édifice  ,  foutenu  fur  douze  grofles 
colomnes  de  pierre ,  toutes  d'une  pièce  ,  à  l'honneur  des 
douze  apôtres  :  elles  ont  17  pieds  de  haut ,  9  de  tour  , 
&  3  de  diamètre  ;  celle  qui  doit  repréfenter  Judas  a  d'un 
côté  la  figure  d'une  tête  fendue.  Le  clocher  a  entr'autres 
une  cloche,  qui  péfe  96  quinteaux  ,  8c  a  29  pieds  de 
tour  :  elle  fut  fondue  l'an  1486.  Elle  a  cette  inferiprion  : 
Vivos  voco  ,  Morttios  plango  ,  Fulgura  fratigo.  Duranr  la 
catholicité,  on  voyoit  dans  cette  églife  ,  fous  une  arcade  , 
un  colofle  de  22  pieds  de  haut,  qu'on  appelloit  le  grand 
Bon  Dieu  de  Schaffhoufe  ,  qui  fut  érigé  l'an  1447.  On  y 
alloit  en  pèlerinage  ,  &  il  y  avoir  de  grandes  indulgences 
pour  les  pèlerins.  On  l'abattit  l'an  1 529  ,  lorfque  la  ville 
embraffa  la  réformation.  L'églife  paroillïale  de  fainr  Jean 
paffe  pour  le  plus  grand  temple  de  toute  la  Suifle.  C'eft  un 
vafte  édifice  ,  mais  un  peu  obfcur  ,  compofé  de  douze 
voûtes  avec  le  chœur.  Ailleurs  on  monte  en  chaire  ,  là  il 
faur  defeendre  quelques  degrés  pour  yenrrer.  On  a  dans 
cette,  églife  une  bibliothèque  ,  qu'on  appelle  la  bibliothè- 
que des  miniftres ,  parce  qu'elle  eftdeftinée  pour  leur  ufige. 
La  ville  en  a  auffi  une  dans  un  autte  endroit ,  qui  eft  pour 
l'ufage  des  bourgeois.  Dans  la  première  on  a  en  manuferit 
des  Homélies  de  faint  Chryfofrôme  fur  faint  Matthieu  ; 
une  vieille  bible  en  langue  bohémienne.  Depuis  que  la  ville 
de  Schaffhoufe  a  embratTé  la  Religion  Proteftante,  on  y  a 
établi  une  efpece  d'académie  ,  où  l'on  enfeigne  les  langues 
faintes  Se  les  feiences  néceffaires  à  un  eccléfiafhque  , 
&  les  pafleurs  de  la  ville  fonr  en  même-tems  profefleurs. 
Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'un  fenateur ,  nommé  Tobias 
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Hollender  ,  de  Berau  ,  grand  antiquaire  ,  y  amaffa  un 
riche  cabinet  de  médailles  anciennes.  L'hôtel-de-ville  méri- 
te d'être  vu  :  la  chambre  du  confeil  a  pour  tapiflèrie  un 
très-beau  boifage ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  menuiferie, 
auffi  bien  que  le  platfond  de  la  galerie.  Derrière  l'hôtel 
font  les  archives.  Au  deffous  de  la  maifon  ,  à  côté  de  l'ef- 
calier  d'en-haut ,  on  peut  remarquer  un  portail  admirable 
large  de  quatorze  pieds  de  pierres  de  taille  ,  Se  dont  le 
linteau  de  deflus  eft  une  efpèce  de  voûte  plate  ,  compofée 
d'onze  pierres  taillées ,  pofées  côre  à  côte  en  droite  ligne  , 
&  celle  qui  eft  au  milieu  &  qui  fait  la  clef  de  la  voûte  eft 
pointue  de  bas  en  haut.  Il  y  a  dans  la  tour  qu'on  appelle 
Fronwag-Thurn  une  très-belle  horloge,  qui  marque  les 
heures ,  le  cours  du  loleil  &  de  la  lune  ,  les  éclypfes.  La 
ville  eft  allez  bien  fortifiée  Se  fermée  de  murailles  de  tou- 
tes parts ,  avec  des  tours ,  même  du  côté  du  Rhin.  A  l'un 
des  côtés  de  la  ville  il  y  a  fur  une  hauteur  une  efpece  de  cita- 
delle ,  ou  de  fortereffe  à  l'antique  ,  qu'on  appelle  Munorh. 
ou  Unnoth  ;  cet  ouvrage  eft  bâri  en  rond  ,  Se  le  deflus  faic 
en  plate- forme  pour  y  pointer  du  canon  en  cas  de  befoin  ; 
les  murailles  font  fort  épaiffes.  On  le  fit  l'an  1 56+.  L'ar- 
fenal  de  la  ville  eft  fourni  d'armes  Se  d'autres  inftrumens 
de  guerre  pour  armer  la  bourgeoifie  Se  les  fujets.  Il  y  a 
un  beau  pont  de  pierres  fur  le  Rhin  ,  compolé  de  fept  ou 
huit  arcades  ,  Se  qui  n'a  pas  fon  femblable  fur  tout  le 
cours  de  ce  fleuve.  On  le  ferme  ordinairement  du  côté 
delà  ville.  Le  4  mai  1754  ,  par  une  inondation,  il  fut 
renverfé  ,  Se  il  n'en  refta  que  deux  arches.  Sur  la  place  du 
tirage ,  il  y  a  un  grand  tilleul  dont  les  branches  en  partie 
repliées  horizontalement ,  Se  en  partie  étendues  &  élevées  , 
font  une  grande  &  belle  chambre  où  l'on  peut  dreflen 
dix-fept  tables,  &  mangetau  frais  ;  Se  avec  cela  on  y  a 
le  plailir  d'une  fontaine  ,  dont  l'eau  élevée  par  des  tuyaux 
coule  ,  fi  l'on  veut ,  fur  les  tables. 

Hors  de  l'enceinte  des  murailles  il  y  a  trois  petits  fau- 
bourgs ,  Se  dans  l'un  une  fource  d'eau  enfermée  dans  un 
caveau ,  &  fi  abondante ,  qu'elle  en  fournit  à  plus  de  cent: 
tuyaux  de  fontaines.  Près  de  là  eft  une  grande  Se  profonde 
carrière  ,  qui  fournit  toute  la  ville  de  pierres  de  taille.  Le 
gouvernement  civil  rellemble  à  celui  de  Zurich.  La  ville 
eft  partagée  en  douze  tribus ,  qu'on  appelle  Zunftten ,  un» 
de  nobles  Se  onze  de  bourgeois.  On  prend  fept  petfonnes 
de  chacune  de  ces  tribus  pour  compofer  le  confeil  fouve- 
rain  de  la  république  ,  qui  avec  les  deux  chefs  qu'on 
appelle  bourguemeftres  '  fait  un  corps  de  quatre-vingt-fix 
confeillers.  De  ce  grand  confeil  on  en  tire  un  petit  de  deux 
perfonnes  de  chaque  tribu  avec  les  deux  chefs ,  c'eft-à-dire 
de  vingt-fix  conleillers  qui  examinent  les  affaires  les 
moins  importantes ,  Se  décident  les  différends  des  par- 
ticuliers. Il  y  a  auffi  quelques  autres  chambres  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  &  de  la  police.  Quand  on  veut 
faire  quelque  élection  pour  le  grand  ou  le  petit  confeil , 
les  bourgeois  de  la  tribu  où  il  y  a  une  place  vacante  ,  s'af- 
femblent  dans  la  maifon  publique  qui  eft  affectée  à  leur 
tribu  ,  Se  donnent  leur  fuffrage  à  voix  balle  en  nommant  à 
l'oreille  d'un  fecréraire  celui  qu'ils  élifent.  Pour  ce  qui  eft 
du  confiftoire  ,  pour  l'adminiftrarion  de  la  difeipline 
eccléiïaftique ,  aucun  miniftre  n'y  affilie  comme  à  Zurich. 
Se  a  Berne  ;  mais  on  choifit  pour  le  remplir  les  plus  fa- 
vans  du  confeil ,  aufquels  on  donne  pour  adjoint  quelque 
doâeur  en  droit. 

SCHAFTSBURY,  ou,  comme  on  écrit  en  anglois,  Sbafts- 
bury  ,  ville  d'Angleterre ,  dans  Dorfetshire  ,  entre  les  fo- 
rêts de  Craneborne  Se  de  Gillingham  ,  à  trois  milles  de 
la  dernière  ;  en  latin  Septon'ta.  Cette  ville  fituée  fur  une  col- 
line fort  élevée  ,  près  des  frontières  de  Wiltshire ,  a  été 
autrefois  une  place  trèsconfidérable  ,  Se  d'une  grande 
étendue  ,  ayant  jufqu'a  dix  églifes  paroiffiales  dans  fon 
enceinte.  Le  roi  Alfred  la  fonda  en  8S0  ,  comme  on  l'ap- 
prend d'une  infeription  qui  y  fut  déterrée  par  hazard  dans 
l'onzième  fiécle.  Il  la  nomma  Scheaftefbyrig  ,  du  mot 
Saxon  Scheaft ,  qui  lignifie  une  pyramide.  Aujourd'hui 
Shaftfbury  ne  paffe  que  pour  un  bourg  ;  mais  c'eft  un  grand 
Se  beau  bourg ,  dont  les  mailons  au  nombre  de  cinq  cents , 
font  toutes  bâties  de  pierres  de  taille.  On  y  jouit  d'une  fort 
belle  vue.  Canut ,  le  premier  roi  d'Angleterre  de  la  race 
des  Danois  ,  y  eft  mort  ,  &  fon  corps  y  eft  inhumé.  Il 
avoir  été  battu  auparavant  dans  une  fanglante  journée  par 
Edmond  Cote  de  Fer  ,  tout  ptès  de  Shaftfbury ,  dans  la  fo- 
rce de  Gillingham  en  iqkî.    Ce  bourg  donne  le  titre  de 
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comte.  La  rivière  de  Stoure,  fortantde  Wiltshire  ,  tra- 
verse la  forêt  de  Gillinghan  ,  porte  les  eaux  à  l'occident  de 
Shaftfbury  ,  Se  coule  droit  au  fud  jufqu'à  Stourminfter. 
*  Délices  de  la  Gr.  Bretagne  ,  p-7$6. 

SHAGEN  ,  ou  Scagïn  ,  tourg  des  Pays-Bas  ,  dans  la 
Nort-Hollande  ,  à  trois  lieues  d'Akmar  ,  &  à  autant  de 
Medemblick.  Ce  bourg  ,  qui  eft  gros  &  fort  ancien  ,  eft 
fitué  au  bord  de  la  mer ,  dans  un  terrein  fort  gras ,  &  où 
l'arpent  pour  la  bonté  de  la  terre  fe  vend  prelque  une  fois 
autant  qu'il  eft  vendu  dans  le  relie  de  la>  Hollande.  Scha- 
gen  a  de  beaux  privilèges  Se  un  ancien  château  ,  au  devanc 
duquel  il  y  a  un  beau  marché.  Ce  heu  donne  le  nom  à  une 
des  plus  anciennes  familles  d'entre  les  nobles  de  lu  Hollan- 
de ,  Se  qui  prétend  defcendre'  de  la  mailon  de   Bavière. 

*  Dicl.  gcog.de s  Pays-Bas. 

SCHAGlAR,ou  Scheg'r.  province  de  l'iemen  ,  ou 
Arabie  heureufe.  Elle  s'étend  lur  le  bord  de  la  mer ,  entre 
les  villes  d'Aden  Se  d'Oman.  On  recueille  dans  ce  pays-là 
beaucoup  d'encens ,  &  l'on  y  trouve  aufli  de  i'aloès  beau- 
coup inférieur  pourtant  à  celui  qui  croît  dans  l'ille  de  So- 
coiorah.  Ce  pays  de  Schagiar  regarde  un  des  golfes  de  la 
mer  d'iemen ,  que  les  Arabes  appellent  Giounal  Haschisch. 

*  D'Herbelot,  Bibl.  or. 

SCHAHIROCHOYA,  ancienne  ville  de  la  Tartarie, 
fituée  à  44d  50'  de  latitude,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière 
de  Sir,  à  leize  lieues  a  l'eft  de  la  ville  de  Taschant  :  mais  ce 
n'eft  à  préfent  qu'une  miférable  bicoque  d'environ  deux 
cents  chaumières  des  plus  chétives  ,  habitées  par  des  Tar- 
tares  mahométans ,  6c  appartenant  au  kan  de  la  Calatciua 
Orda  ,  qui  fait  fa  réiidence  à  Taschkant.  *  Hiji.  généalog. 
desTatars  ,p.  503. 

SCHAHROKHI  AH ,  ville  queTamerlan  fit  bâtir  fur  les 
bords  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartes ,  du  côté  des  provinces 
&  des  peuples  qu'Ahmed  ben  Arabschah  appelle  Al  Geta 
ou  Alkhata  ,  qui  font  les  Getes  Se  les  Khathaiens  ,  qui  ha- 
bitent au-delà  du  mont  Imaiis.  Cette  ville  a  un  très-beau 
pont  qui  traverle  le  Sillon ,  fort  large  en  cet  endroit.  Elle  a 
aulîi  des  ports  ordinairement  pleins  de  bateaux  ,  chargés 
de  différentes  fortes  de  marchandées.  L'auteur  du  Leb- 
Tankh  ,  attribue  à  Schahrok ,  fils  de  Tametlan,  la  cons- 
truction de  cette  ville  ;  c'eft  peut-être  à  caufe  que  ce  prince 
acheva  l'ouvrage  que  fbn  père  avoir  commencé.  Le  rleuve 
Sihon  ou  Jaxartes ,  fur  lequel  la  ville  de  Schahrokhiah  eft 
bâtie  ,  eft  appelle  fouvent  par  les  géographes  orientaux  ,  le 
fleuve  de  Khogend  ,  Se  il  y  a  grande  apparence  que  la  ville 
de  Schahroukhiah  eft  la  même  que  celle-ci ,  que  f  amerlan 
&:  fon  quatrième  fils  Schahrokh  ont  fortifiée  ce  embellie , 
&  en  un  mot  réparée  depuis  la  ruine  qu'elle  avoit  foufterte 
au  tems  de  l'irruption  de  Ginghizkan.  Le  nom  de  Schahrok.- 
hia  ,  vient  du  jeu  d'échecs  :  il  veut  dire  tn  perfan  échec  de 
la  tour  au  roi.  Rokh  lignifie  tour ,  [chah  ,  au  roi.  Tamerlan 
venoit  de  faire  cet  échec  lorsqu'on  lui  annonça  la  naillkn* 
ce  de  fon  quatrième  fils  :  il  lui  donna  le  nom  de  Schah- 
Rok. ,  Se  comme  il  falloir  bâtir  une  ville  ,  il  la  nomma 
Schah-RoKhiah.  *  D'Herbelot ,  Bibl.  or.  Hifioire  génér.  des 
Huns ,  t.  5  ,  p.  81  &81. 

Les  tables  arabiques  de  Naffireddin  &  d'Ulug-Beg  , 
donnent  à  cette  ville ,  qu'ils  platent  dans  le  cinquième  cli- 
mat, iood  3  5'  de  longitude,  &  4id  25'  félon  Nallîreddin  , 
ou  5  ^'  de  latitude  feptentrionale  félon  Ulug-Beg  ,  qui  eft 
plus  croyable  Se  beaucoup  plus  exacT:  que  Naffireddin.  Il  a 
obfervé  de  plus  près  les  polluons  feptentnonales  où  il  a 
régné.  Il  ne  donne  à  la  ville  de  Samarcande  que  39e1  37'  de 
latitude  ,  au  lieu  que  Naffireddin  lui  donne  4od  complets , 
de  forte  qu'il  paroît  que  la  ville  de  Khogend ,  ou  Schah- 
rokhiah eft  plus  feptentrionale  que  Samarcande  de  id 
18'. 

SCHALAVONIE ,  Sclavonia  ,  contrée  du  royaume  de 
Prufls  ,  au  cercle  de  Samland.  Elle  eft  bornée  au  nord  &  à 
l'onenr  par  la  Samogitie ,  au  midi  par  la  Nadravie  ,  &  au 
couchant  par  le  Curisch-Haff.  La  rivière  de  Niémen  Se 
quelques  autres  arrofenr  cette  province  qui  eft  mal  peu- 
plée ,  &  dont  les  habitans  font  groffiers.  Ses  principaux 
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_  SCHALECHMARCH  ou  Schouchmarc,  Tyberis  t 
rivière  d'Alie  ,  dans  la  Natohe  &  dans  la  Caramaniet. 
Elle  coule  à  Adena  ,  où  on  la  pafte  fur  un  fort  beau  pont 
de  pierre ,  puis  elle  fe  rend  dans  la  mer  de  Sourie ,  au 
bourg  de  Malla  ,  un  peu  à  l'orient  de  l'embouchure  du 
Malmiftra. 

SCHALG',  nom  d'une  ville  du  Turqueftan  ,  Se  dont  les 
habitans  font  mufulmans.  Elle  eft  fituée  à  90e1  30'  de  lon- 
gitude, &  à  44d  de  latitude  feptentrionale  ,  dans  le  fixiéme 
climat ,  félon  Al  Farfi ,  Se  félon  le  Canoun  d'Al  Birou- 
ni ,  à  89'1  5  5'  de  longitude  ,  &  à  43d  ta  de  latitude  fep- 
tentrionale. Cette  ville  n'eft  éloignée  de  celle  de  Tharaz 
que  de  quatre  parafantes ,  &  paile  pour  être  une  des  plus 
fortes  places  du  Turqueftan.  *  D'Herbelot ,  Bibliothèque 
orientale, 

SCHAMCAZAN,  le  Damas  de  Caz.an,  ville  d'Aile  : 
Cazan-Kan,  empereur  de?  Mogois ,  fit  bâcir  cette  ville 
auprès  de  Tauris,  à  l'imitation  de  celle  de  Syrie  ,  &  il  y  fit 
élever  une  fuperbe  mosquée  ,  dans  laquelle  il  fut  enterré 
l'an  703  de  l'hégire.  Khondemir  dit  que  c'étoit  la  feule  fé- 
pulture  des  Mogols  qui  reftoit  encore  fur  pied  de  fon  tems. 
*  D'Herbelot ,  Bibl.  orient. 

SCHAMEL  ou  Schamil,  nom  d'une  isle  de  la  mer 
que  les  Arabes  appellent  Bahr-Al-Senfi  ,  qui  eft  l'Océan 
oriental  ou  la  mer  de  la  Chine.  Edriffi  en  fait  mention 
dans  fon  premier  climat. 

SCHAMS,  en  latin  Sexamium ,  bourg  des  Grifons, 
dans  la  haute  Ligue.  Il  donne  fon  nom  à  la  vallée  &  à  la 
communauté  de  Schams ,  qui  eft  au-deffus  de  Thufis,  aux 
deux  côtés  du  haut  Rhin.  Pour  y  aller  de  Thufis ,  il  faut 
palier  par  un  chemin  nommé  mauvais,  Via  Mala,  comme 
il  l'eft  effectivement.  Il  eft  dans  un  fond  étroit,  entre  deux 
rochers  où  le  Rhin  pafle ,  mais  fous  terre ,  au  moins  la 
plus  grande  partie  du  chemin.  Il  eft  long  d'une  lieue,  taillé 
dans  le  roc  à  quelques  endroits  ,  mais  où  le  roc  manque  , 
ce  ne  font  que  quelques  poutres  qu'on  a  étendues  ,  &  fur 
lesquelles  on  a  jette  quelques  planches  Se  un  peu  de  terre  : 
c'eft  quelque  chofe  de  furprenant  de  voir  de  quelle  ma- 
nière le  Rhin  y  a  creufé  fon  lit.  Autrefois  il  étoit  au  niveau 
du  chemin  ,  Se  maintenant  il  eft  près  de  cent  pieds  au- 
deflous.  Ce  chemin  conduit  au  côté  gauche  du  Rhin.  Il  y 
a  de  ce  côté  quelques  bons  villages  ,  Sils,  Rafein  ,  Ander, 
Pignol ,  où  il  y  a  de  bons  bains,  Berenbourg,  &:c.  De 
l'autre  côté  du  Rhin  il  y  a  Danet ,  Fardin  ,  Lon ,  Mitron  , 
&c,  Cette  vallée  eft  pallkblement  fertile  ;  ce  qui  la  rend 
plus  confidérable  ,  ce  font  les  riches  mines  d'argent ,  de 
cuivre  Se  de  plomb  ,  qui  s'y  font  trouvées  au-delius  d'An- 
der.  Dans  le  fiécle  précédent ,  ces  mines  étoient  de  fi  grand 
rapport,  que  tous  les  quinze  jours  on  fondoit  un  lingot 
d'argent  fi  gros  ,  que  le  plus  puiflant  homme  avoit  de  la 
peine  à  le  porter  ,  &c  on  tronvoit  allez  de  cuivre  &  de 
plomb  pour  payer  tous  les. frais  des  travailleurs  &  des  mi- 
neurs. 11  fe  trouve  auffi  dans  la  même  vallée  des  mines 
d'antimoine ,  qui  ne  le  cèdent  point  à  celui  de  Hongrie.  Suc 
une  des  montagnes  de  cette  vallée ,  il  fe  trouve  un  petit  lac  , 
ou  étang  ,  nommé  Calandari ,  fi  étroit ,  qu'un  homme 
peut  jetter  une  pierre  d'un  bord  à  l'autre  ;  mais  il  eft  fans 
fond ,  Se  n'a  point  d'iflue.  Quand  il  doit  fe  faire  quelque 
tempête ,  il  fe  forme  un  gros  tourbillon  au  milieu  de  ce 
lac,  qui  fait  un  fi  horrible  mugillement,  qu'on  l'entend  de 
fix  lieues  loin.  Seuchzer  dit ,  lur  la  foi  d'un  de  fes  amis , 
que  depuis  quelques  années  des  jeunes  étourdis  ayant  forcé 
fept  chevaux  de  fe  jetter  dans  le  lac ,  ces  animaux  disparu- 
renr  pendant  trois  heures ,  au  bout  duquel  tems  ils  revin- 
rent fur  l'eau,  fe  tenant  les  uns  les  autres,  mais  à  demi 
morts.  Ces  animaux  avoient  tous  perdu  les  fers  qu'on  leur 
avoit  vus ,  lorsqu'on  les  avoit  jettes  dans  l'eau.  *  Etat  & 
Délices  de  la  Suijfe ,  t.  4 ,  p.  16  Se  fniv.  , 

SCHANFICK  ,  communauté  des  Grifons ,  dans  la  li- 
gue des  dix  jurisdidtions ,  où  elle  a  le  rang  de  leptiéme  Se 
de  dernière  grande  communauté.  Elle  eft  partagée  en  deux 
jurisdiâion  :  celle  de  S.  Pierre  ou  S  Peter  Se  celle  de 
Langwies.  La  première  comprend  les  villages  ou  commu- 
nes ;  car  ce  font  la  plupart  des  hameaux  Se  maifons  dis- 
perfées,  de  Malader,  Câpres,  Saint- Peter ,  où  eft  ieglife 
paroiffiale,  Pajits ,  Molins  &  autres.  La  féconde  renferme 
Langwies  ,  où  eft  l'églife  de  la  paroiflè  ,  Fanders ,  Sepun  ou 
Sapun  Cupa,  &  Prada  ou  Pradella.Ce  dernier  eft  fort  éloi- 
gné des  autres ,  &  fur  la  rive  gauche  du  Pleffùr.  Les  autres 
font  fut  la  rive  droite  de  la  même  rivière.  Cupa  touche  le 
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mont  Strela,qui  fépare  le  pays  de  Davos  de  celui  de  Schan- 
fick  ;  &:  c'eft  dans  cette  montagne  que  le  Pleflur  prend  fa 
fource.  Il  descend  delà  pour  atroler  toute  la  vallée  de 
Schanhck ,  &  tenant  un  cours  allez  droit ,  il  va  (e  jettet 
dans  le  Rhin ,  au-deiïous  de  Coire.  *  Eut  &  Délices  de  la 
Suffi,  t.  4,  p.  85. 

SCHANFICK  ,  en  latin  Scanavica ,  eft  le  nom  d'un  pe- 
tit pays  ou  d'une  vallée  qui  règne  aux  deux  côtés  de  la  ri- 
vière de  Pleflus ,  Si  qui  forme  la  communauté  à  laquelle 
elle  donne  fou  nom. 

SCHANGIOU;  le  géographe  Perfien  dit  dans  fon  troi- 
fiéme  climat ,  que  c'eft  une  ville  de  la  Chine,  fituée  allez 
près  de  la  mer ,  où  il  y  a  un  grand  concours  Si  commerce 
de  marchands  étrangers  ,  &  ajoute  que  cette  ville  porte 
encore  le  nom  de  Zeïtoun.  *  D'Herbelot ,  Bibliothèque 
orient. 

SCHARACAH  Si  Scharakiah,  ville  de  l'Arabie  , 
que  quelques  auteurs  veulent  avoir  donné  le  nom  aux 
Sarazins ,  car  c'eft  ainfi  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont 
nommé  ceux  qui  fe  difent  feulement  Arabes  en  leur  lan- 
gue. 

SCHARDINGEN,  ville  d'Allemagne,  dans  la  baffê 
Bavière ,  au  confluent  du  Rott  Si  de  l'Inn ,  au  midi  de 
Paflaw.  *  Maty ,  Corneille ,  Robert ,  Atlas. 

SCHARGIAH  ,  nom  d'un  lieu  de  la  province  d'Iemen 
ou  Arabie  heureufe  ,  duquel  le  géographe  Perfien  fait 
mention  dans  fon  premier  climat. 

SCHARISARAIZ1K  ,  ancienne  ville  de  la  Tartarie. 
Elle  éroit  fituée  fur  la  rive  orientale  du  Wolga  un  peu  au- 
deflus  de  Zaritza  :  on  prétend  queTamerlan  la  fit  détruire, 
Si  l'on  en  voit  encore  les  ruines  à  l'endroit  indiqué.  *  Hifi. 
généalogique  des  Tatars ,  p.  460. 

SCHARMAH  ,  ville  d'Iemen  ou  Arabie  heureufe  , 
fituée  dans  le  quartier  qui  porte  le  nom  de  Hadarmout. 
Elle  ell  fituée  fur  les  bords  de  la  mer  d'Oman ,  à  deux 
journées  de  celle  de  Laflàâ.  L'on  trouve  entre  ces  deux  vil- 
les des  eaux  chaudes  qui  fervent  à  guérir  plufieurs  fortes  de 
maladies. 

SCHARTZFELD,  feigneurie  d'AUemagne.au  duché  de 
Hanover ,  dans  la  feigneurie  de  Grubenhagen.  Cette  fei- 
gneurie qui  renferme  la  petite  ville  d'Andreafberg  ,  eft 
très-connue  par  fes  mines  de  fer  ,  qui  font  fort  abondan- 
tes ,  Si  dont  le  trafic  apporte  à  I  électeur  d'Hanover  un  re- 
venu fort  confidérable.  *  D'Audtfret ,  Géographie  ancienne 
&  moderne  ,  t.  3. 

SCHASBAN  ,  nom  d'une  bourgade  de  la  province  de 
Mazanderan  ,  de  laquelle  étoit  natif  Aboubekr  Al  Schas- 
bani ,  vaillant  homme  ,  qui  fut  l'un  des  trois  qui  donna  le 
plus  de  peine  à  Tamerlan ,  Si  qui  fatiguèrent  davantage  fes 
troupes  ,  lorsqu'il  fit  fon  irruption  en  Perfe.  *  D'Herbelot , 
Bibl.  orienr. 

SCHASCH  ,  nom  d'une  ville ,  l'une  des  plus  confidéra- 
blés  de  la  province  Tranfoxane.  Elle  eft  fituée  au-delà  du 
Sihon  ou  Jaxartes ,  fur  une  autre  rivière  qui  n'a  point  d'au- 
tre nom  que  celui  de  cette  ville  ,  &  on  lui  donne  Syd  10' 
de  longitude  ,  Se  41e1  30'  de  latitude  feptentionale,  dans  le 
cinquième  climat. 

Cette  ville  qui  en  a  vingt-cinq  autres  dans  Ces  dépendan- 
ces, dépend  cependant  elle-même  de  celle  de  Samarcan- 
•  de,  &  l'on  appelle  du  nom  d'ilac  fon  terroir,  qui  s'é- 
tend depuis  Naoubakt  jusqu'à  Farganah ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  cinq  journées  plus  haut  vers  le  fepten- 
trion.  Benket  ou  Benaket ,  font  les  villes  principales  du 
terroir  de  Schasch  ,  mais  Akhfiket  dépend  de  Farganah. 
Albergendi  dit  que  la  ville  de  Schasch  ell  du  Tur- 
questan  ,  Si  qu'elle  eft  arrofée  de  deux  rivières,  dont 
l'une  .pafle  à  Farah  Si  en  porte  le  nom ,  Si  pour  l'autre  on 
la  nomme  ,  comme  il  a  été  déjà  dit  ,  la  rivière  de 
Schasch. 

Ahmed  Alkiateb  compte  quatte  journées  de  la  ville  de 
Schasch  à  celle  de  Khogendah  ou  Schahrokhiah  ,  qui  eft 
bâtie  fur  le  fleuve  Sihon. 

Ce  fut  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Schasch ,  en  un  vil- 
lage qui  porte  le  nom  de  Khogiah  llgar  ,  que  naquir  Ti- 
mour ,  furnommé  Lenk ,  qui  eft  le  grand  Tamerlan  ,  félon 
le  rapport  d'Ahmed  Ben  Arabschah.  Mais  c'eft  de  quoi  les 
autres  auteurs  ne  conviennent  pas. 

SCHATH.  Le  fleuve  du  Tigre,  que  les  Arabes  apel- 
lent  ordinairement  Dig'lat ,  porte  auilî  le  nom  de  Schath 
Soui. 


Les  Arabes  appeïlenr  encore  Nahar  Coufah  ,  le  fleuve 
de  Coufah  ,  à  caule  qu'il  parle  par  cette  ville ,  qui  a  été  le 
fiége  de  quelques  kalifes  ;  &  Nahar  Salam  le  fleuve  de  la 
Pau: ,  à  caufe  qu'il  pafle  par  Bagdet ,  qu'Abou  Giafar  Al- 
manfor  ,  fon  fondateur,  nomma  Dar  Alfalam ,  la  demeure 
de  la  paix. 

L'auteur  du  Leb  Tarikh  ,  écrit  que  Manugeher  ,  roi  de 
Perfe  ,  de  la  première  dynaftie  ,  nommée  des  Pischa- 
diens  ;  fit  creuler  le  Forât  &  le  Schath ,  c'eft-à-dire ,  l'Eu- 
phrate  Si  le  Tigre,  pour  les  joindre  enfemblc,  &  leur  faire 
arrofer  la  province  d'Iraque ,  qui  eft  la  Babylonienne  ou 
la  Chaldée. 
_  SCHATHEBAH  &  Schathiah  :  les  Arabes  appellent 
ainfi  une  ville  dans  le  royaume  de  Valence ,  que  les  Es- 
pagnols appellent  aujourd'hui  Xaciva.  Voyez  le  titre  de 
Andalous. 

Le  géographe  Perfien  dit  que  cette  ville  étoit  de  fon 
temps  la  plus  gtande  de  tout  le  pays  d' Andalous  ou  de 
l'Espagne. 

SCHAUKET ,  ville  de  la  Tranfoxane  ,  &  l'une  des  dé- 
pendances de  celle  de  Schasch  ,  d'où  font  fortis  plufieurs 
petfonnages  confidérés  pour  leur  doctrine.  Elle  a  99d  30' 
de  longitude  ,  &  47^  de  latitude  feptentrionale  ,  félon 
Abulfeda  &  Albergendi ,  dans  le  cinquième  climat  de 
leur  géographie.  *  D'Herbelot  ,  Bibliothèque  orienr. 
SCHAUMBOURG,  comté  d'Allemagne  ,  dans  la  Hes- 
fc.  Il  eft  fitué  entre  le  duché  de  Brunswick ,  la  principauté 
de  Minden  Si  le  comté  de  Lingow.  Ce  comté  a  été  polledé 
long-tems  par  des  feigneurs  particuliers.  Adolphe  de 
Schaumbourg  fut  fait  comte  de  l'Empire  par  l'empereur 
Conrad  II  en  1031  :  fes  descendans  acquirenrle  duché  de 
Schleswig  &  le  comté  de  Holftein.  Adolphe  n'ayant  point 
laifle  d'enfans  en  145g  ,  Chriftian  d'Oldenbourg  fon  ne- 
veu ,  qui  avoir  été  élu  roi  de  Danemarck  Si  de  Norwege  en 
1448,  &  enfuite  roi  de  Suéde  en  1457,  lui  fuccéda  au 
duché  de  Schleswig  Si  au  comté  de  Holftein ,  à  l'exclufion 
d'Othon,  comte  de  Schaumbourg,  qui  renonça  à  fes  droits , 
moyennant  le  comté  de  Pinnenberg ,  Si  foixante-trois  mille 
écus  d'or.  La  poftérité  de  ce  dernier  ayant  fini  en  1640 
dans  la  perfonne  d'Othon  ,  le  roi  de  Danemarck  &  le  duc 
Holftein-Gottorp  héritèrent  du  comté  de  Pinnenberg  ,  Se 
la  plus  grande  partie  de  celui  de  Schaumbourg  parla,  au 
landgrave  de  Heflè-Caflel  ;  fauf  la  transaction  faite  entre 
Chriftian-Louis ,  duc  de  Brunswick  ,  Amelie-Elifiibeth  , 
landgrave  de  Hefle  ,  Si  Philipe  comte  de  Lippe  ;  &  fauf 
la  convention  faite  entre  le  même  landgrave  Si  le  même 
comte  de  Lippe ,  par  laquelle  celui-ci  a  eu  Buckenbourg. 
Le  comté  de  Schaumbourg  eft  divifé  en  deux  parties  :  la 
feptencrionale  ne  confifte  presque  qu'en  bois  Si  en  monta- 
gnes ;  la  méridionale  eft  plus  fertile  Si  plus  habitée.  Ce 
comté  renferme  quatre  bailliages.  Ceux  de  Schaumbourg , 
de  Saxenhagen  &  de  Stattenhagen  appartiennent  au  land- 
grave de  Heiîè-Caflel  ;  &  celui  de  Buckenbourg  eft  polïédé 
par  le  comte  de  Lippe.  D'Audifret ,  Géogr.  ancienne  Si  mo- 
derne ,  t.  3  ,p.  323  ,  éd.  KÎ95. 

SCH AUSEN ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  vieille  Marche 
de  Brandebourg  ,  félon  Corneille ,  qui  la  met  fur  le  Vecht. 
Jean  Gothus  Si  Jaillot ,  djns  leurs  cartes  du  Brandebourg  , 
nomment  cette  ville  Sechausen  ,  Si  appellent  Alant  la  ri- 
vière fur  laquelle  elle  eft  fituée  à  la  gauche,  entre  Ofterburg 
Si  Scharenburg. 

SCHEBAB  ,  nom  d'une  montagne  de  Plemen  ,  dans  le 
quartier  de  Hadharmouth ,  au  pied  de  laquelle  il  y  a  une 
ville  qui  porte  le  même  nom.  Cette  montagne  eft  des  plus 
fertiles  de  l'Arabie  ;  car  il  y  a  plufieurs  fources  d'eau  qui 
font  qu'elle  eft  beaucoup  habitée  ,  à  caufe  des  pâturages 
qui  s'y  trouvent  en  abondance.  D'Herbelot ,  Bibliothèque 
orienr. 

On  trouve  aufli  dans  la  même  montagne  plufieurs  mines 
d'agathes  orientales ,  d'onyches,  de  cornalines ,  Si  de  cette 
forte  de  pierres  que  les  Arabes  appellent  Gezr  allemani , 
qui  eft  l'onyce  arabique. 

Le  géographe  Perfien  place  cette  ville  Si  cette  monta- 
gne ,  entre  1  equateur  &  le  premier  climat ,  félon  la  façon 
de  parler  des  Orientaux. 

SCHEBAVAN ,  nom  d'un  lieu  délicieux  de  la  Perfe. 
Voyez  le  titre  Scabbaovan. 

SCHEBILAH  ,  ville  de  la  Tranfoxane ,  qui  eft  de  la  dé- 
pendance de  celle  d'Osrouschnah  :  c'eft  de  ce  lieu  qu'eft 
ibrti  le  célèbre  Alfofi  Alschebili. 
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ï.SCHEDIA,  village  d'Egypte,  avec  un  port.  Il  eft 
placé  par  Strabon  entre  le  Nil  6c  Alexandrie.  Ortelius  re- 
marque que  le  notnmoderr>=,  félon  Guilandinus,  eft  Ra- 
fiéhit. 

2.  SCHEDIA ,  lieu  de  l'ifle  de  Rhodes ,  félon  Athénée , 
I,  6 ,  qui  le  place  fur  le  bord  du  Jalyfus. 

j.  SCHEDIA.  Voyez  PhilacjE. 

SCHEDUAM ,  ifle  d'Egypte ,  fur  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Rouge  ,  à  vingt  lieues  au  nord  de  Koffir.  Elle  eft 
longue  de  trois  lieues ,  &  large  de  deux.  A  cinq  lieues  au 
nord-oueft  ,  elle  a  trois  petites  ifles  fort  bafles ,  6c  dans  cet 
intervalle  plufieurs  bans  de  fable.  *  Journal  de  Cajiro ,  Por- 
tugais. 

SCHEEN ,  ville  de  Norwege ,  au  gouvernement  d'Ag- 
gerhus.  Elle  eft  célébr&par  fes  mines  de  cuivre  &  de  fer , 
&  celle  d'argent  qu'on  y  découvrit  fous  le  règne  de  Chris- 
tian IV.  On  la  nomme  en  latin  Schina  Se  Scbeena.  *  Herma- 
nid.  Descr.  Norvège  ,  p.  1214. 

SCHEFFORD  ou  Shefford  ,  bourg  d'Angleterre ,  dans 
Bedfordshire.  Ce  bourg  a  droit  de  tenir  un  marché.*  Déli- 
tes de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  560. 

x.  SCHEHER,  &Scheherestan;  ce  mot  lignifie  en 
perlïen  &  en  turc  une  ville. 

2.  SCHEHER  HORMOUZ ,  nom  d'une  ville  de  la  pro- 
vince de  Khouziftan  ,  qui  eft  la  Sufianne  des  anciens. 
Elle  a  tiré  fon  nom  de  Hormouz  fils  de  Sapor  ,  troifiéme 
-roi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Saflânides  ,  ou  Khosroès , 
qui  en  a  été  le  fondateur.  *  D'Herbelot  ,  Bibliothèque 
orient. 

11  y  a  peu  d'apparence  que  cette  ville  foit  aujourd'hui  la 
même  que  nous  appelions  Ormus ,  qui  a  été  autrefois  bâ- 
tie en  terre  ferme  ,  avant  que  l'on  en  fondât  une  autre  du 
même  nom  dans  l'iile  du  golfe  Perfique.  Car  la  province 
&  la  ville  d'Ormus  d'aujourd'hui  eft  dans  le  Lariftan  ou 
royaume  de  Lar ,  duquel  elle  dépendoit  autrefois.  Voyez  le 
titre  de  Ormouz  ,  &  de  Ormozd. 

Scheher  Hormouz  eft  plutôt  Rarahormuz ,  que  les  tables 
arabiques  placent  dans  le  Khoureftan  ou  Koufiftan  ,  fous  le 
85d   45'   de  longitude,  &  3id  de  latitude  feptentrio- 

nalc. 

j.SCHEHERESTAN,&ScHEHERïSTAN:cemotper- 
fien  ,  qui  fignifie  en  général  une  ville  ,  comme  il  a  été  dit 
dans  le  mot  Scheher ,  eft  en  particulier  le  nom  de  trois 
villes. 

La  première  appartient  à  la  province  de  Fars ,  qui  eft  la 
Perfe  proprement  dite. 

La  féconde  eft  de  la  province  que  les  géographes  orien- 
taux appellent  Gebal ,  Irak  Agemi  &  Kouhiftan  ;  l'Iraquc 
perfienne ,  ou  la  partie  montueufe  de  la  Perfe  ,  qui  eft  le 
pays  des  anciens  Parthes.  Elle  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la 
ville  d'Ispahan ,  enforte  que  cette  ville ,  capitale  aujourd'hui 
de  la  Perfe  ,  eft  bâtie  juftement  entre  les  deux  villes  nom- 
mées Jehoudiah ,  &  Scheheriftan. 

La  troifiéme  eft  dans  la  province  de  Khoraflan  ,  fituée 
entre  la  ville  de  Nischabour  ,  qui  eft  du  Khoraflan ,  &  celle 
de  Khouarezm  ,  qui  n'appartient  pas  au  Khouraflan  ,  mais 
qui  eft  capitale  d'une  autre  province  ,  à  laquelle  elle  donne 
fon  nom.  Cette  troifiéme  ville  coit  fa  fondation  à  Abdalah 
fils  de  Thaher  ,  premier  prince  de  la  dynaftie  des  Thahe- 
riens. 

SCHEIKOUN  ;  c'eft  peut-être  le  nom  de  la  même  ri- 
vière ,  que  les  Arabes  appellent  autrement  Sihon  ,  fleuve 
qui  le  décharge  dans  la  mer  Caspienne  ,  &  que  les  anciens 
ont  appelle  laxartes ,  de  même  qu'on  trouve  quelquefois  le 
nom  de  Gihon ,  qui  eft  l'Oxus ,  écrit  Geikhoun ,  &  Gik- 
houn. 

SCHELESTAT , Scladifladium  ,  ville  de  France,  dans 
la  haute  Al  face  ,  fur  l'ill ,  à  trois  lieues  au  midi  de  Stras- 
bourg. Elle  a  fuccédé  à  l'ancienne  ville  d'Ell ,  appellée  dans 
les  itinéraires  Elcebum  ,  &  dans  la  table  de  Peutinger  He- 
lellum  ;  on  prétend  encore  qu'elle  fut  auflî  nommée  Helve- 
tum  &  Heluba:mais  l'ancienne  Eli  n'eft  plus  qu'un  petit  vil- 
lage dans  le  voifinage  de  Scheleftat.  Scheleftat  étoit  déjà 
confidérable  dès  le  tems  de  Charlemagne ,  qui  y  célébra  la 
fête  de  Noël ,  &  le  premier  jour  de  l'an  776 ,  &  de  Char- 
les le  Gros  :  ce  dernier  empereur  y  avoir  un  palais  ,  où  il 
faifoit  quelquefois  fa  réfidence ,  comme  on  le  voit  par  plu- 
fieurs de  fes  chartes  données  en  ce  lieu.  Elle  avoir  été  dé- 
truite par  Attila,  6c ne  fut  rétablie  que  vers  le  treizième  fié- 
cle  par  Wolfelin  préfet  d'Alface ,  fous  la  protection  particu- 


lière de  Frédéric  II ,  qui  la  fit  fermer  de  murailles  en  1 1 1 6, 
6c  fit  les  fondations  dans  1  eglife  de  fainte  Foi ,  pofïèdée 
ci-devant  par  les  jéfuites.  Elle  fut  d'abord  franche,  6c  fe  peu- 
pla confidérablement.  L'empereur  Sigismond  la  retira  cn- 
luite  de  la  fujetion  du  prévôt  de  Saint- Wit ,  6c  lui  donna  le 
pouvoir  de  choifir  fes  magiftrats ,  fous  la  préfecture  d'Alfa- 
ce. L'an  1 675  ,  Louis  XIV  la  prit ,  &  en  fit  démolir  les  for- 
tifications en  1 677 ,  mais  fix  ans  après  il  les  fit  rétablir  :  c'e  ft 
à  préfent  une  bonne  place  ,  fortifiée  de  fepe  battions.  On  y 
entre  par  trois  portes.  Sa  figure  eft  irréguliere  ,  ayant  à  u« 
de  fes  côtés  un  ancle  rentrant ,  forrifié  d'une  muraille  anti- 
que ,  flanquée  de  plufieurs  vieilles  tours  carrées.Cette  partie 
defeérueufe  de  la  ville  eft  couverte  d'un  grand  baftion  ifol'é 
&  féparé  de  la  place  par  un  grand  folle  ,  fermé  par  la  riviè- 
re. On  a  pratiqué  dans  ce  foiré  une  espèce  de  fauûebraye , 
ou  grande  batterie  à  fleur  d'eau.  Les  dehors  de  la  place  con- 
fident en  dix-demi- lunes  ,  tant  nouvelle  que  vieilles.  Tous 
ces  ouvrages  font  entourés  d'utr"grand  lofle  plein  d'eau  , 
accompagné  d'un  chemin-couvert ,  qui  règne  presque  au- 
tour de  la  place.  Sur  l'extrémité  du  glacis  on  a  élevé  plu- 
fieurs petites  redoutes  qu'on  appelle  flèches  ,  6c  qui  font 
pentagonales.  Le  côté  de  l'angle  rentrant  eft  inacceflible ,  à 
caufe  des  marais  &  des  inondations  qui  l'environnent  de 
toutes  parts  ;  6c  qui  interrompent  le  chemin-couvert.  On  a 
conftruit  dans  ces  eaux  plufieurs  redoutes  ,  dont  les  unes 
font  carrées ,  6c  les  autres  pentagonales.  *  Piganiol ,  Descr. 
de  la  France ,  r.  7 ,  p.  440. 

On  compte  qu'il  y  a  dans  Scheleftat  fept  cents  maifons  , 
&  plus  de  onze  cents  familles  ,  gouvernées  par  un  magis- 
trat. Cette  ville  étoit  impériale  ,  l'une  des  dix  ,  avant  le 
traité  de  Munfter  ,  qui  compofoienr  la  prétcéture  d'Hague- 
nau.  L'on  y  voit  encore  une  fort  belle  églile  ,  qui  fert  de 
fépulture  à  plufieurs  doétes  qui  ont  voulu  y  être  inhu- 
més. 

C'eft  un  gouvernement  de  place  ,  fous  le  gouvernement 
militaire  d'Alface  ,  avec  état  major.  Il  y  a  un  collège  où  on 
n'enfeigne  que  les  humanités.  L'archiduc  Léopold  qui  l'a 
fondé ,  en  a  formé  le  revenu  de  ceux  des  prieurés  de  fainte 
Foi  6c  de  Rouftac. 

Selon  plufieurs  géographes,  cette  ville  occupe  la  place 
de  l'Elceùus  dont  il  eft  parlé  dans  l'itinéraire  d'Anto- 
nin. 

SCHELLING  ,  ifle  de  la  mer  d'Allemagne  ,  fur  les  cô- 
tes de  Weft-Frifeou  de  Nort-Hollande,  entre  les  ifles  de 
Vlieland  6c  d'Ameland  On  lui  donne  à  peu  près  douze  mil- 
les de  largeur.  D'AudifFret ,  Géogr.  anc.  &  mod.  t.  2  ,  dit  : 
C'eft  aux  environs  de  cette  ifle  que  fe  fait  la  pêche  des  chiens 
matins.  Des  hommes,  déguilesen  bêtes,  vont  les  attendre 
dans  le  tems  qu'ils  ont  coutume-de  venir  à  terre, &  fe  mêlant 
parmi  eux  ,  lorsqu'ils  font  épouvantés  par  le  bruit  &  par 
les  cris  des  chaffeurs  ,  ils  les  attirent  dans  les  filets  ,  où  il 
s'en  prend  un  grand  nombre.  *  Dift.  géogr.  des  Pays- 
Bas. 

SCHEMBERG,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Suabe, 
au  comté  d'Hohenberg  ,  au-deflous  du  château  de  ce 
nom. 

SCHEMNITZ ,  ville  de  la  haute  Hongrie,  &  l'une  des 
fep:  villes  des  montagnes ,  fur  une  petite  rivière  au-deflous 
de  Dobroniva  ,  au  midi  de  Kreitz  &  au  nord  oriental  de 
Bukans.  *  Del' /{le,  Atlas. 

Cette  ville  eft  la  plus  grande  de  Hongrie ,  où  l'on  voie 
des  mines.  Elle  eft  fituée  au  milieu  de  plufieurs  monts  éle- 
vés. Son  afliette  eft  inégale  ,  parce  qu'elle  occupe  le  mon- 
tant ;  elle  eft  cependant  agréable  6c  bien  bârie.  Elle  a  trois 
châteaux  ;  le  premier ,  que  l'on  nomme  le  vieux  ,  eft  dans 
la  ville ,  &  l'on  y  entend  tous  les  jours ,  à  fix  heures  du  ma- 
tin, à  midi,  &  à  fix  heures  du  foir,  une  mufique  allez  agréa- 
ble ,  qui  eft  l'effet  d'une  machine  ingénieufement  inventée. 
Le  fécond  eft  le  nouveau  :  il  a  été  bâti  au  haut  d'une  mon- 
tagne ,  d'où  l'on  ôta  une  potence  qui  y  étoit ,  pour  y  cons- 
truire un  édifice.  Le  troifiéme  eft  fur  le  lomraet  d'une  très- 
haute  montagne  ;  il  y  a  toujours  une  fentinelle ,  pour  décou- 
vrir l'approche  des  Turcs ,  ix  en  avertir  en  tirant  un  coup 
de  canon.  Les  habitans  de  cette  ville  font  d'un  très-bon  na- 
turel ;  plufieurs  même  d'entre  eux  s'appliquent  à  l'étude  de 
belles  lettres.  Ils  font  riches ,  &  leurs  richelfes  viennent  des 
mines  de  différents  métaux,  qui  (ont  en  grand  nombre  dans 
le  pays ,  parmi  lesquelles  il  yen  a  d'abondantes  en  or  &  en 
argent ,  qui  apportent  de  gros  revenus  aux  propriétaires  , 
fur- tout  à  l'empereur  qui  pofTédc  les  plus  riches.  Quand 
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quelque  particulier  peflede  une  mine ,  il  y  Fait  auflî-tôt 
travailler.  *  Tollti ,  Epift.  itineraria.'.  Brmvn  ,  Voyage  , 
p.  11S.  Tollu :,  Epift.  irineraria:.  Brown  ,  Voyage,  p. 
J29. 

Les  mines  de  Windschàcfat ,  de  la.  Trinité  ,  de  Saint-Be- 
noît ,  de  Saint- Jean  ,  de  Saint-Matthias ,  Se  des  trois  Rois , 
font  les  plus  eftimées.  Les  principales  Se  les  plus  riches  font 
•cependant  celles  de  Vindschacht  &  de  la  Trinité.  La  plu- 
part des  veines  de  cette  mine  vont  du  côté  du  nord ,  mais 
les  plus  riches  vont  du  côté  du  nord-eft.  Les  veinesdes  mé- 
taux ne  font  pas  toujours  les  mêmes  :  iî  cela  était ,  on  les  dé- 
couvrirait bien  plus  facilement.  Mais  il  faut  creufer  au  ha- 
zard  ,  Se  fans  fivoir  de  quel  côté  on  doit  aller  ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  on  trouve  ce  que  l'on  cherche. 

On  ne  le  fert  point  de  la  baguette  divinatoire  ;  on  eft 
perfuadé  de  fon  inutilité-;  mais  on  creufe  toujours  tant  que 
les  propriétaires  en  veulent  faire  la  dépenfe. 

La  mine  de  Vindschacht  eft  fort  profonde  :  on  y  des- 
cend à  trois  fois ,  toujours  perpendiculairement ,  &  par  une 
échelle  qui  peut  avoir  trois  cents  dégrés.  On  y  voit  une 
grande  roue  de  neuf  aunes  de  diamètre  ,  que  les  eaux  fou- 
terreines  font  tourner  en  tombanr.  Cette  roue  fait  mouvoir 
plusieurs  machines ,  qui  élèvent  l'eau  du  fond  de  la  mine 
jusqu'à  l'endroit  où  eft  placée  cette  roue  ;  cette  eau  va  en- 
suite par  un  conduit  fouterrein  ,  creufé  pour  cet  ufage ,  fe 
rendre  au  pied  d'une  montagne  voifine.  Outre  cette  roue  , 
il  y  en  a  une  autre  au-delTùs  de  la  terre  ,  que  douze  che- 
veaux  font  continuellement  tourner  ;  elle  fert  auffi  à  élever 
l'eau.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'ouvriers  à  travailler  à  cette 
mine  ;  ils  fe  relèvent  jour  &  nuit ,  après  huit  heures  de  tra- 
vail ,  de  façon  que  chaque  ouvrier  ne  travaille  que  huit 
keures  dans  les  vingt-quatre.  On  leur  donne  pour  prix  de 
leur  travail  de  chaque  jour ,  quatre  gros  &  demi ,  dont 
vingt  font  le  florin  d  Allemagne ,  Se  trente  l'écu.  Ces  ou- 
vriers lont  toujours  environ  deux  mille  travailleurs.  Com- 
munément la  mife  de  chaque  femaine  monte  à  cinq  ou  fix 
mille  florins ,  &  rarement  jusqu'à  huit  mille ,  &  les  profits 
vont  ordinairement  à  douze  ou  treize  cents  marcs  d'argent  ; 
quelquefois  même  ils  ont  été  jusqu'à  quinze  Se  feize  cents. 
*  Tollii ,  Epift.  itineraria:. 

Il  fait  grand  froid  en  quelques  endroits  de  la  mine  ;  Si 
dans  d'autres  il  y  fait  fi  grand  chaud ,  que  ,  quelque  légère- 
ment vêtu  que  l'on  foit ,  on  fe  trouve  accablé  de  la  cha- 
leur ;  un  des  endroits ,  où  il  fait  le  plus  chaud  ,  eft  toujours 
le  lieu  où  l'on  travaille.  On  a  néanmoins  à  préfent  la  pré- 
caution de  mettre  au-deflus  déroutes  les  portes  ,  auffi-bien 
que  deflus  tous  les  chemins  où  l'on  creule  ,  des  barils  en 
manière  de  foupiraux  ,  qui  fervent  à  faire  entrer  Se  fortit 
l'air,  à  en  remplir  les  lieux  fouterreins  &  à  rafraîchir 
les  travailleurs.  Outre  la  chaleur  ,  il  y  a  encore  une 
incommodiré  auffi  dangéreufe  ;  ce  font  les  mauvaifes  va- 
peurs qui  ont  fuffoqué  un  grand  nombre  de  perfonnes  avant 
que  l'on  eut  pratiqué  les  foupiraux.  *  Brmvn  ,  Voyage  , 
p.  131. 

On  eftime  les  veines  à  demi-noires  les  meilleures ,  parce 
qu'elles  font  ordinairement  mêlées  de  matière  marcajjite  :  fi 
elles  font  trop  groffes  ,  &  qu'il  y  ait  des  matières  étrangè- 
res mêlées  ,  on  lui  donne  le  nom  de  voleur  ,  parce  que  ces 
matières  qu'il  faut  purifier  dans  les  fourneaux  caufent  de  la 
perte  ,  Se  emportent  beaucoup  de  la  richefle  du  métal.  On 
trouve  affez  fouvent  dans  ces  mines  un  minerai  rouge  qui 
s'attache  aux  métaux  ,  Se  que  l'on  appelle  cinnabre  d'argent. 
Quand  il  eft  mêlé  avec  de  l'huile  ,  on  en  fait  un  vermillon 
auffi  bon  que  le  cinnabre  fublimé.  On  y  trouve  auffi  du 
cryftal ,  du  vitriol  clair  comme  du  cryftal ,  des  ame- 
thiftes  Si  plufieurs  autres  fortes  de  pierres  précieufes,  dans 
les  fentes  des  rochers  ,  &  quelquefois  tout  auprès  des  mé- 
taux. 

Toutes  les  mines  ne  font  pas  également  abondantes  ,  ni 
les  veines  également  riches  II  eft  arrivé  fouvent  que  cent  li- 
vres de  matière  n'ont  produit  qu'une  once  d'argent,  &  quel- 
quefois moins,  quoique  la  même  quantité  de  matière  pro- 
duife  auffi  fouvent  trois ,  quatre  ,  cinq  Se  même  jusqu'à 
vingt  onces  d'argent.  Cequi  va  au-delà  eft  très  rare,  cepen- 
dant on  en  a  trouvé  qui  avoient  donné  jusqu'à  la  moitié  de 
bon  argent. 

Lorsque  quelque  mineur  a  découvert  une  nouvelle  vei- 
ne, on  en  porte  de  la  montre  à  un  officier  appelle  le  pro- 
Lierer  ,  qui  l'éprouve  en  prenant  une  même  quantité  de 
toute  forte  de  métaux ,  il  les  lait  léche,r  ,  brûler  Se  pefer  ;  il 
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y  mêle  du  plomb ,  Se  les  purifie.  Il  remarque  combien  il  y 
fant  mêler  de  quelque  autre  métal ,  Se  le  dit  à  ceux  qui  tra- 
vaillent à  fondre  dans  les  grands  fourneaux.  Scion  ce  qu'il 
leur  dit ,  ils  ajoutent  ou  diminuent  la  quantité  des  métaux 
qu'ils  ont  coutume  d'employer  dans  les  fontes.  Ordinaire- 
ment fur  dix  livres  pelant  de  matière  nouvellement  tirée  de 
la  mine  ,  qui  rend  communément  deux. onces  &  demie  de 
bon  atgent  par  cent  livres  pefant ,  on  y  mêle  quatre  mille 
livres  de  plomb  ,  avec  vingt  mille  livres  d'une  forte  de 
pierre  qui  (e  trouve  fur  ces  montagnes ,  &  dont  on  prétend 
que  les  meilleures  veinesdes  mines  imtrent  la  couleur.On  y 
mêle  auffi ,  félon  la  quantité  de  marcajfite  ,  un  peu  de  kis  ■•, 
qui  eft  une  forte  de  pyrites  ;  on  y  joint  encore  lejlaken, 
mais  on  en  met  autant  que  l'on  veut.  Cette  dernière  mariere 
eft  l'écume  qu'on  ôte  de  deflus  la  poêle  ,  dans  laquelle  on 
fait  couler  les  métaux  ,  Se  elle  ie  forme  de  tous  ceux  qui 
viennent  d'être  nommés.  Tout  ce  qu'on  fait  fondre  dans  la. 
fournaife  ,  s'écoule  par  un  trou  dans  une  poêle  qu'on  met 
deflous.  11  s'y  fait  auffi- tôt  une  écume  fort  dure  que  l'on  ôte 
Se  qui  emporte  l'impureté  du  métal.  On  y  ajoute  après  cela 
du  plomb  ,  qui  entraîne  avec  foi  tout  l'argent  au  fond  de  la 
poêle.  Quelque  tems  après  on  prend  ce  métal ,  &  on  le  fait, 
fondre  une  îeconde  fois ,  après  quoi  on  en  rire  le  plomb , 
&  tout  ce  qui  étoit  mêlé  avec  l'argent ,  par  le  moyen  de 
deux  grands  foufflets  qui  le  font  couler,  &  quitter  l'argent 
en  forme  de  litharge.  Ce  qui  eft  au  -  deflus  eft  toujours 
blanc,  Se  cequi  vient  le  dernier  ,&  qui  demeure  plus  long- 
tems  dans  le  feu  ,  eft  rouge  ;  ce  n'eft  pas  cependant  de  la 
litharge  d'or  ,  mais  on  la  tire  du  même  métal. 

II  y  a  dans  la  plus  grande  partie  des  veines  d'argent  de 
Schemnitz.  ,  un  peu  dor  ;  Se  on  le  purifie  en  faifant  roudre 
l'argent  qu'on  met  presqu 'en  poudre ,  enfuite  on  le  fait  dis- 
foudre ,  par  le  moyen  d'une  eau  forte  compofée  d'une  forte 
de  vitriol  tout-à-fait  particulière  ,  que  l'on  compofe  à 
Schemnitz. ,  par  le  moyen  duquel  l'or  demeure  au  fond  , 
d'où  on  le  tire  quelque  tems  après  pour  le  faire  fondre. 
Cette  eau  forte  le  diftile  de  l'argent ,  &  on  peut  s'en  fervir 
plufieurs  fois. 

On  trouve  proche  de  Schemnitz, ,  en  l'endroit  où  étoit 
autrefois  l'ancienne  ville ,  un  rocher  fort  élevé  ,  Se  tout-à- 
fait  perpendiculaire.  Une  partie  en  eft  depuis  le  bas  jusqu'en 
haut  d'un  bleu  trèséclatant ,  Se  tirant  fur  le  verd  avec  quel- 
ques taches  jaunes  deflus.  L'aspedî  en  eft  charmant. 

Schemnitz  eft  fort  fréquenté  à  caufe  de  fes  bains  chauds. 
Il  y  en  a  cinq  très-bons  ,  dont  les  descentes  font  fort  jolies, 
ils  font  très-bien  couverts.  Les  fources  en  font  fort  claires  , 
&  le  fond  en  eft  rouge  Se  verd.  Il  y  a  dans  l'eau  des  en- 
droits où  l'on  peut  s'afleoir.  L'argent  prend  la  couleur  de 
l'or  ,  lorsqu'on  l'y  laiffe  long  tems.  Le  plus  eftimé  de  touî 
ces  bains  eft  celui  qu'on  appelle  le  bains  fuant ,  où  il  a  éié 
pratiqué  une  bonne  étuve  :  on  s'affioit  dans  cette  cave  fore 
commodément ,  &  fi  l'on  fe  met  ou  plus  haut  ou  plus  bas , 
on  fent  plus  ou  moins  de  chaleur  ;  de  forte  qu'on  ne  fue 
qu'autant  qu'on  veut. 

SCHENCK  ,  le  fort  de  Schenck  ou  Schenckins- 
ch ans  ,  fort  des  Pays-Bas,  à  la  pointe  du  Betuwe,dars 
l'endroit  où  le  Rhin  fe  partage  en  deux  bras ,  dont  celui 
qui  coule  à  la  gauche  va  à  Nimegue ,  &  fe  nomme  Wa- 
hal  ;  l'autre  va  à  Arnheim  ,  Se  conlerve  le  nom  de  Rhin. 
Le  fort  de  Schenck  eft  fitué  à  une  lteue  de  la  ville  de  Clé- 
ves ,  à  cinq  d'Arnheim  ,  &  à  quatre  de  Nimegue.  On  le 
nomme  encore  s'  Gravenwert.  Les  uns  difent  qu'il  a 
reçu  fon  nom  du  mot  Schenck ,  qui  lignifie  jambon  ,•  &  les 
autres  veulent  qu'il  l'ait  pris  de  Martin  Schenck ,  qui  le  fie 
conftruire  par  ordre  des  états  en  1 586.  Les  Espagnols  le 
furprirent  en  1636  ,Se  les  Hollandois  le  leur  enlevèrent 
l'année  fuivante.  Le  roi  de  France  s'en  rendir  maître  en 
deux  jours  ,  Se  le  rendit  à  l'électeur  de  Brandebourg  ,  qui 
l'engagea  aux  érats  des  Provinces  Unies  en  1679.*  D'An- 
dif.  Géogr.  anc.&  mod.  t.  i.Diil.ge'ogr.  des  Pays-Bas. 

SCHENING  ou  Skenninge,  Scheningia,  ville  de  Sué- 
de ,  dans  la  Gothie  orientale  ,  ou  Oltrogothie  ,  aflëz  près 
de  Waftena  ,  en  tirant  vers  l'orient.  Cette  ville  n'eft ,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  bourgade  :  mais  elle  a  été  allez  cpn- 
lîdérable  autrefois.  Il  eft  forci  de  fon  école  plufieurs  favans 
perfonnages '&  divers  évêques  ,  entr'autres  Pierre  Gothus , 
feiziéme  archevêque  d'Upfal,  qui  vivoit  du  tems  de  l'em- 
pereur Charles  IV  ,  Se  vers  l'an  1 148  ,  le  pape  Innocent  IV 
y  ailèmbla  un  concile  pour  la  réforme  des  mœurs ,  &  dans 
lequel  il  fut  défendu  aux  eccléfiaftiques  de  fe  marier  ;  ce 

qu'ils   - 
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qu'ils  avoient  ;usques-là  pratiqué  à  l'exemple  des  eglifes 
grecques.  Olaus  Magnus  ,  1.  2 ,  c.  30  ,  Se  1.  6 ,  c.  1 S  ,  die 
qu'elle  tire  fou  nom  d'un  ruifïèau  appelle  Schenan.  Outre 
ce  ruilîêaa ,  il  y  a  beaucoup  de  fburces  qui  tournaient  de 
toutes  parts  des  eaux  vives.  Quoique  cette  ville  (oit  peu  de 
chofe  pour  fa  grandeur  ,  elle,  ne  lailTè  pas  de  le  disputer  à 
toutes  les  autres  villes  du  nord  ,pour  la  beauté  de  la  fitua- 
tion  ,  la  bonté  de  l'air  ôc  la  fertilité  du  terroit.  On  remar- 
que que  ceux  qui  la  bâtirent  anciennement ,  eurent  1  habi- 
leté de  dispofer  tellement  les  maifons ,  qu'elles  forment  des  ' 
rues  droites  ,  qui  partent  du  marché  public  ôc  de  la  mailon 
de  ville  ,  comme  d'un  centre  commun.  Saint  Nicolas,  évo- 
que de  Linkoping  ,  étoit,  à  ce  qu'on  ptécend,  originaire 
de  cette  ville  ,  où ,  avant  le  changement  de  religion  ,  il  y 
avoit  un  monaftère  de  filles ,  de  lordie  de  faint  Domini- 
que ,  qui  avoit  été  fondé  par  une  veuve  de  qualité,  nom- 
mée Ingride ,  au  retour  d'un  pèlerinage  qu'elle  avoit  fait 
à  Jérufalem  ,  à  Compoftelie  &c  à  Rome.  *  Zeyler  ,  Descr. 
Suecia;,p.  126  &  feq. 

SCHENKEBERG,  bailliage  de  Suide,  au  canton  de 
Berne  ,  à  la  gauche  de  l'Aare.  Ce  bailliage  eft  grand ,  Se 
comprend  neuf  à  dix  paroiflès.  Le  château  qui  lui  donne 
fon  nom ,  eft  fort ,  ôc  fitué  fur  une  hauteur  ,  au  pied  de  la- 
quelle eft  un  beau  village  nommé  Thalen.  Outre  ce  châ- 
teau ,  on  en  voit  dans  ce  bailliage  pluheurs  autres,  les  uns 
ruinés  ,  ôc  les  autres  en  bon  état.  Entre  ces  derniers ,  ou 
remarque  celui  de  Wildenftein,  ôc  plus  encore  celui  de 
Caftelen ,  dans,  la  paroifle  de  Schinzcnach.  Il  a  été  bâti 
par  Chatles-Luuis  d'Erlach  ,  gouverneur  de  Brifak  ,  ôc 
maréchal  de  camp  en  France  ,  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  ' 
On  voit  dans  l'égliie  de  Schinzenach  le  tombeau  de  ce 
gentilhomme ,  &  il  eft  ma.gmuquc.Etat  &  Dit.  de  la  Suis- 
fe,t.  2  ,  p.  202. 

SCHENNIS  ,  bourg  de  Suifle  ,  au  pays  de  Gafter ,  fur' 
le  bord  de  la  Lint  ,avec  une  abbaye  de  dames.  L'abbaye , 
qui  eft  riche  ,  ancienne  ôc  libre  ,  eft  occupée  par  des  dames 
de  qualité  ,  qui  toutes ,  à  la  réferve  de  l'abbeftc  ,  ont  la  li- 
berté d'en  forcir  en  fe  mariant.  Cette  abbaye  fut  fondée 
en  SoS ,  par  Hunfrid  ,  landgrave  des  Grifons.  L'empereur 
Henri  III  la  rendit  indépendante  en  1045  ,  ôc  voulut  qu'elle 
fut  immédiatement  fous  la  protection  de  l'Empire.  Cepen- 
dant les  deux  cantons  ,  feigneurs  du  pays,  en  ont  l'avoye- 
rie  ,  ou  le  droit  d'inspection  &  de  protection ,  qui  eft  atta- 
ché à  la  fouveraineté.  Cette  abbaye  poflede  de  grands  biens 
dans  tout  ce  pays-là ,  Se  Pabbcue  a  le  titre  de  princeflè.  En 
1585  ,  le  20  de  mars ,  la  maifon  fut  confirmée  par  un  incen- 
die ,  &  tout  fut  détruit  jusqu'au  clocher  ;  mais  on  la  rebâtit 
bien- tôt  Se  plus  commode  qu'auparavant. 

1.  SCHENUS.  Voyez  Schoenus. 

2.  SCHENUS  ,  golfe  de  l'Afie  mineure ,  dans  la  Carie, 
Pornponius  Mêla  ,1.  1 ,  c.  \6 ,  dit  que  ce  golfe  fe  trouvoit 
entre  ceux  de  Thymnias  &  de  Bubeffius,  &  que  la  ville 
Hyla  étoit  bâtie  fur  fa  côte.  Pline  écrit  Schoenus  ,  au  lieu 
de  Schenus. 

1.  SCHER  ou  Scheer  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Suabe  ,  fur  la  rive  droite  du  Danube  ,  au  deflous  de  Sig- 
maringen.  Cette  ville ,  qui  a  un  pont  fur  le  Danube ,  ap- 
partient aux  barons  de  Walburg  ,  &  eft  le  chef-lieu  d'un 
territoire  fitué  enrre  ceux  de  Sigrnaringen  &  de  Men- 
gen  ,  ôc  qui  s'étend  au  midi  jusqu'à  l'abbaye  de  Wald.  *  De 
l'IJle,  Atlas. 

2.  SCHER,  rivière  de  France,  dans  PAlface  :  Davity 
dit  qu'elle  paflè  par  les  villes  de  Dambach ,  de  Bolfen- 
heim  ,  Se  qu'elle  va  fe  mêler  enfuite  avec  l'Ill  ,  proche  de 
Hubsheim.  Jaillot ,  qui  décrit  le  cours  de  cette  rivière  fans 
la  nommer  ,  marque  fa  fource  un  peu  au-deffùs  de  Dam- 
bach ,  &  fon  embouchure  dans  l'Ill ,  entre  Hipsheim  ôc 
Ichtersheim. 

SCHERA  ,  ville  de  Sicile  :  Ptolomée  1.  3  ,  c.  4 ,  la  mar- 
que dans  les  terres. Ortelius  dit  qu'Aretius  la  nomme  Cala- 
tamet ,  ôc  que  dans  un  petit  livre  anonyme  ,  qm  contient 
la  description  de  la  Sicile ,  elle  eft  appellée  Calameta ,  ôc 
placée  auprès  d'Alcamo.Cette  description  ajoute  quec'étoit 
«ne  ville  déferte.  Il  fe  pourroit  faire  que  ce  ferait  les  habi- 
tans  de  Schera  que  Pline  appelle  Scherrini  populi. 
^  Cette  ville  s'appelle  aujourd'hui  Coniglione  dans  la  val- 
lée de  Mazare. 

1.  SCHERBRO,ou  Madrebombe  ;  &  félon  d'autres 
Selboba,ouRiodes  Palmas,  grande  rivière  d'Afrique, 
dans  la  haute  Guinée ,  fur  la  côte  de  Malaguette ,  en  pre- 


nant cette  côte  dans  fa  plus  grande  étendue.  Cette  rivière 
eft  entte  Sierra  Leona  ,  ôc  le  cap  Monte.  Sa  largeur  eft  con- 
fîdérable  :  elle  vient  de  fort  loin  dans  les  terres  du  pays  de 
Honda ,  &  fe  rend  dans  la  mer ,  après  avoir  traverfé  le 
pays  de  Bulm-Monou ,  &  avoir  arrofé  la  ville  de  Bagos  ou 
Baga.  Elle  reçoit  dans  fon  cours  deux  rivières ,  à  l'oueft 
celle  de  Toro  ,  ôc  à  l'eft  celle  dç  Sainte-Anne.  Selon  quel- 
ques voyageurs  ,  ce  font  deux  bras  du  Scherbro.  Les  vais- 
féaux  peuvent  remonter  la  rivière  jusqu'à  Bagos.  Les  deux 
rives  font  habitées  par  des  nations  allez  civiles.  Barbot, 
p.  io(î.  Côte  de  Guinée  par  Bellin. 

2.  SCHERBRO  ,  ifle  d'Afrique ,  dans  la  haute  Guinée,' 
fur  la  côte  de  Malaguette  ,  à  l'embouchure  du  Scherbro, 
entre  le  cap  Sainte-Anne  &  celui  de  Monte.  Elle  a  dix 
lieues  de  longueur  eft-fud-eft.  Sa  terre  eft  plate.  Elle  porte 
en  abondance  du  ris  ,  du  maiz  ,  des  bananes  ,des  patates, 
des  figues  ,  des  citrons  ,  des  oranges  ôc  des  melons  d'eau. 
La  volaille  y  foifonne.  Les  élephans  y  font  en  grand  ncmhre. 
On  y  trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  ;  mais  les  requins 
en  rendent  la  pèche  dangereufe.  Les  habitans  font  idolâtres , 
&  n'en  ont  pas  moins  l'ufage  de  lacirconcifion.  Cette  ifle  eft 
appellée  par  les  François  Cerbera ,  les  Hollandois  lui  donne 
le  nom  de  Mafta  Quoja  ,  ou  Sainte-Anne  ;  les  Portugais 
celui  de  Ferula  ou  Fardions ,  ôc  les  Anglois  celui  de  Sthcr- 
dejftis. 
bro  :  latitude  feptentrionale  '6A  40'.  Citations  comme  ci- 

1.  SCHERlA.VoyezCoRCYRA. 

2.  SCHhRIA ,  ville  de  l'illyrie  :  Suidas  la  place  fur  la 
côte  du  golfe  des  Eneftedes. 

SCHERMEER  ,  lac  deflèché  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en 
Mort-Hollande  ,  à  une  lieue  de  la  ville  d'Alcmaer.  *  Ditt. 
gecjr.  des  Pays-Bas. 

.  SCHERPENISSE  ,  feigneurie  des  Pays-Bas ,  en  Zelan- 
de  ,  dans  rifle  de  Tolen  ,  près  de  Saint- Marrendick. 

SCHESIUS  ,  fleuve  de  l'ifle  de  Samos.  Le  grand  éty- 
mologique qui  parle  de  ce  fleuve ,  donne  à  une  partie  de 
l'ifle  le  nom  de  Schesia.  Ce  fleuve  Schesius  eft  nommé 
Chefius  par  Pline.  Voyez  Chësius. 

SCHESPARA  (  le  territoire  de  )  eft  finie  dans  leSchir- 
wan  ,  dans  les  montagnes  inférieures ,  au-deflus  de  Nie- 
tabath  ,  entre  Ruftau  ôc  Schabxan  :  il  ne  confifte  qu'en  fix 
villages  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  La  plupart  des 
Schesparinzis  habitent  fous  des  tentes  ,  Se  paflènt  l'été  dans 
le  territoire  de  Schespara.  Ils  parlent  un  langage  compofé 
du  tartare  Se  du  perfan  ;  mais  ils  n'écrivent  que  le  perfan. 
Ilï  ont  des  juhs-bachi ,  ôc  un  kahf  pris  d'entre  les  eccléfïas- 
tiques ,  lequel  leur  fervant  de  cadi  prononce  dans  toutes 
les  affaires  litigieufes.  Ils  étoient  autrefois  fournis  à  la  Per- 
fe  ,  dépendoien't  de  Derbenx ,  y  envoyoient  leurs  revenus  : 
mais  ils  furent  fubjugués  par  le  fultan  Amurath  ,  conrre* 
lequel  ils  employèrent  la  force,  la  rufe,  la  perfidie ,  enfin 
toutes  les  reflources  imaginables  ;  parce  qu'étant  Schahi* 
ils  haïflent  mortellement  les  Turcs  qui  font  Sunni  :  lés 
Turcs  ,  qui  les  haïflent  par  la  même  raifon ,  en  détriiifîrenc 
une  partie  Se  disperferent  l'autre.  Ce  qui  réchappa  vint  fe 
rétablir  dans  ces  lieux ,  lorsque  Scha  Abbas  les  reprit  fuc 
lés'Turcs  :  mais  ils  ne  fe  font  pas  encore  beaucoup  mul- 
tipliés. Ils  furent  encore  beaucoup  incommodés  des  rebel-  /j 
les,  &  fe  réfugièrent  dans  les  montagnes.  Ce  fut  avec  beau- 
coup de  joye  qu'ils  apprirent  en  1727  ,  lors  du  règlement 
des  limites  entre  la  Ruflîe  ôc  la  Turquie  ,  qu'ils  étoienc 
fujets  de  la  Ruflîe.  Ceux  qui  habitent  dans  des  villages  ont 
des  terres  &  des  jardins  qu'ils  cultivent  :  mais  ceux  qui  lo- 
gent fous  des  tentes ,  vivent  uniquement  du  revenu  de  leurs 
beftiaux.  Ce  font  de  bonnes  gens  ,  tranquiles  &  fidèles. 
Les  revenus  de  ce  territoire  ,  qui  font  peu  de  chofe,  appar- 
tiennent au  feigneur  retritorial.  Description  des  peuples  teci- 
dentaux  delà  mer  Caspienne,  par  Carber,  officier  au  fer- 
vice  de  la  Buffle  dans  ces  pays. 

SCHETLAND ,  (  les  ifles  de  )  ifles  de  la  mer  d'Ecofle, 
Ces  ifles  ,  nommées  autrement  de  Hesland  ou  Hith-  • 
land  ,  font  encore  plus  avancées  au  nord  que  les  Orca- 
des ,  depuis  le  60  jusqu'au  delà  du  6id  de  latitude  :  elles  ne 
font  cependant  pas  tellement  éloignées  qu'on  ne  les  puiflè 
voir  de  celle  des  Orcades  ,  qui  eft  la  plus  feptentrionale. 
Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'isles ,  qu'on  partage  en  trois 
ordres ,  comme  les  Orcades.  Les  unes  fonr  allez  grandes  & 
alïëz  fertiles  pour  être  peuplées  :  on  en  compte  vingt-fïx  ; 
les  fécondes  ne  produifent  que  quelques  herbages  ,&  font 
au  nombre  de  quarante  ;  ôc  les  croifiémes ,  au  nombre  de 
Tome  F.  H  h  h 
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trente ,  ne  font  que  de  roch«s.*Z>#/c«  &  7.-*  Grande  Bref/!' 

gr.c  ,  t.  7 ,  p-  143  *> 

A  moitié  chemin  des  Orcades ,  aux  ifles  de  Schetland  , 
on  en  rencontre  une  toute  leule  ,  au  milieu  de  l'Océan, 
qui  ferr  comme  d'entrepôt  aux  navigateurs  :  on  l'appelle 
Fata.  Elle  cil  à  la-hauteur  du  -5  y-1  41'  de  latitude.  Ses  cotes 
iont  élevées  &  droites  ,  &  elle  n'eit  acceflible  que  du  côté 
•de  l'orient ,  où  elle  a  un  bon  petit  havre ,  tout  près  de  cette 
jfle ,  parmi  -un  Tochcr  herbu  ,  qui  s'élève  en  façon  de  tour. 
11  eft  fertile  en  oleds  ,  abondant  en  pâturages  ,  Si  rempli 
«te  brebis  ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  Scheepe  Craige ,  le 
locher  des  brebis. 

La  plus  grande  des  ifles  de  Schetland  eft  un  peu  plus  avant 
su  nord  ,  Si  n'a  point  de  nom  particulier.  Les  habitans 
l'appellent  en  leur  langue  Mainland  ,  ce  qui  fignifie  conti- 
nent ,  ou  la  terre  ferme.  Elle  eft  plus  grande  que  la  princi- 
pale des  Orcades  ,  ayant  foixante  milles  de  long  au  lud  , 
•&  en  quelque  endroits  feize  de  large.  Ci-devant  elle  n'é- 
toit  habitée  que  le  long  des  côtes ,  àcaufe  des  hautes  mon- 
tagnes qui  la  couvre;  mais  depuis  162.0  ou  environ  ,  les 
habitans  ont  trouvé  le  moyen  de  s'accommoder  un  peu 
plus  avant  dans  le  pays.  On  y  voit  deux  petites  villes  ,  l'une 
à  Portent ,  nommée  Lerwick  ,  où  l'on  compte  trois  cents 
familles  ;  Si  l'autre  à  l'occident ,  qui  eft  la  plus  ancienne , 
avec  un  château  nommé  Scolavobant  ou  Scolloway  ;  Si  ce 
font  les  feules  qu'il  y  ait  dans  toutes  ces  ifles. 

Cette  grande  îsle  eft  environnée  de  quantité  d'autres  pe- 
tites à  l'orient  Si  à  l'occident.  Entre  les  premières  il  y  en  a 
deux  qui  font  confidérabies ,  Yeal  ou  Yell ,  qui  a  dix-huic 
milles  de  long  ,  Si  neuf  de  large  ;  &  au-delà  de  celle-ci, 
Vuft ,  qui  a  près  de  dix  milles  de  long  Si  fix  de  large.  Yell 
a  trois  églifes  paroifliales  &  quelques  chapelles.  Vuft  ou 
Wift ,  eft  fertile  &  allez  peuplée.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  l'isle  de  Yell  ne  fouffre  aucun  animal  que  ceux  qui 
y  font  nés.  Toutes  ces  isles  enfemble  font  le  nombre  de 
douze  paroilTès. 

A  l'occident  de  la  grande  isle ,  à  quelque  diftance ,  paroît 
celle  de  Thule  ou  Fuie  ,  qu'on  croit  être  la  Thule  tant  chan- 
tée par  les  anciens;  ou,  fi  ce  ne  l'eft  pas  ,  il  faut  croire  qu'elle 
n'eft  autre  chofe  que  la  grande  isle  de  Schetland  ;  ce  que 
Solin  en  a  dit  y  cadre  parfaitement. 

Le  terroir  des  ces  isles  eft  à  peu  près  le  même  que  dans 
les  Orcades.  On  n'y  recueille  que  de  l'orge  &  de  l'avoine. 
H  n'y  vient  point  d'arbre.  Les  pâturages  font  la  principale 
richeflë  ,  &  l'on  y  nourrit  des  troupeaux  de  bœufs  ou  de 
vaches ,  de  brebis  &  de  chevaux.  Les  vaches  font  blan- 
ches pour  la  plupart  :  les  brebis  font  fécondes ,  ôc  font  deux 
ou  trois  petits!  la  fois.  Les  chevaux  font  petits  ,  mais  forts 
&.  robuftes ,  propres  à  la  charrue  &  à  la  felle ,  marchant  à 
l'amble  fort  doucement ,  Se  fans  fatiguer  ceux  qui  les  mon- 
tent. On  y  voit  diverfes  espèces  d'oifeaux  ;  mais  il  ne  s'y 
en  trouve  aucun  de  bruyère  ;  Si  lorsqu'on  en  a  apporté 
quelqu'un  ,  ils  y  font  morts  fur  le  champ.  La  mer  abonde 
en  toute  forte  de  poïflons  ,  petits  &  grands ,  depuis  les 
eftutgeons  jusqu'aux  baleines  ;  Si  les  habitans  s'appliquent 
particulièrement  à  la  pêche.  Ils  font  d'origine  danoile  ou 
norvégienne  ,  &  leur  langue  TCiLmble  à  la  danoife  mêlée 
de  divers  mots  anglois.  Leurs  mœurs  ,  leurs  manières  de 
vivre  ,  leurs  mefures  &  leurs  façons  de  compter  ,  font  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  de  Norvège.  Leurs  maifons 
font  baffes  Si-  petites  ,  nJayant  pour  toute  ouverture  que  la 
porte ,  Si  un  autre  trou  pour  recevoir  le  jour ,  &  faire  for- 
tir  la  fumée.  Leur  feu  eft  fait  avec  de  la  tourbe  ,  qu'ils  ont 
•en  allez  grande  abondance.  Leur  commerce  confifte  en 
poiffonsfalés  ou  durcis  au  vent  ,  en  bas  de  laine,  en  gants  , 
«ros  draps,  huile,  grailles  de  poiffons  &  cuirs  que  les 
Danois  &  Norwegiens  vont  chercher.  Us  apportent  en 
échange  du  bois  à  bâtir  des  maifons  &  des  bateaux ,  Si  leur 
amènent  même  des  bateaux  tout  faits.  Leur  nourriture  or- 
dinaire eft  un.  peu  de  pain  d'orge  ou  d'avoine ,  avec  du 
beurre ,  du  fromage  ,  des  poilfons  &  de  la  chair.  Leur  bois- 
fon  eft  du  petit  lait ,  mis  dans  des  tonneaux  ,  &  gardé 
long-tems  dans  des  caves  fraîches ,  où  il  prend  un  degré  de 
force  furprenant ,  jusqu'à  donner  dans  la  tête.  Les  plus 
riches  brafTent  de  bonne  bière.  Généralement  la  manière 
de  vivre  eft  la  même  que  celle  des  Orcades.  De  cette  façon 
fe  nourriflant  iobrement ,  ils  vivent  long  -  tems,  &  fans 
apoticaires  ni  médecins.  Lorsqu'ils  ont  quelque  incommo- 
dité ,  ils  fe  traitent  eux  mêmes  ;  la  diette  ,  la  forte  conftitu- 
{ion  de  leurs  corps ,  Si  quelque  petite  recette  les  tire  d'af- 
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faire.  Ils  vivent  fi  long-tems  ,  que  Buchanan  rapporte  que 
de  Ion  tems  on  y  vit  un  nommé  Laurent ,  qui  le  maria  à 
l'âge  de  cent  ans  ,  &  qui  à  l'âge  de  cent  quarante  mon  toit 
fur  Ion  périt  bateau ,  &  alloit  pêcher  au  milieu  même  de  la 
tempête  ,  &T  lavoit  fi  bien  manier  un  fufil ,  qu'il  tuoit  les 
oileaux  a  la  volée.  Enfin  ,il  mourut  de  vieillelle  plutôt  que 
de  maladie ,  ayant  près  de  cent  cinquante  ans.  Les  habitans 
de  ces  isles  font  profeifion  de  la  religion  réformée  ;  Si  pai- 
fibles ,  haïllênt  les  juremens  ,  les  querelles  &  le  fang  :  ils 
vivent  en  bonne  amitié  les  uns  avec  les  autres,  6V  fe  réga- 
lent réciproquement  tous  les  mois  ,  pour  entretenir ,  difent- 
ils ,  la  bonne  amitié. 

Comme  ces  isles  font  fort  avancées  dans  le  Pôle  ,  aulïï 
vers  le  folftice  d'été  ,  le  jour  y  eft  de  deux  mois  entiers  ; 
&  pendant  ce  tems  le  Ciel  eft  fort  ferain ,  &  l'air  pur  5c 
agréable.  Mais  vers  le  folftice  d'hyver  ,  ces  pauvres  gens 
font  enveloppés  dans  une  nuit  de  deux  mois  ,  pendant  la- 
quelle l'air  eft  fort  orageux ,  &  l'Océan  s'émeut  avec  un 
fracas  fi  horrible ,  qu'il  fait  trembler  les  Schetlandiens  au 
milieu  de  leurs  isles. 

Les  marées  y  font  fi  violentes ,  &  la  mer  fi  impétueufe  , 
que  depuis  le  mois  d'odtobte  jusqu'au  mois  d'avril ,  ces 
infulaires  n'ont  aucune  correspondance  avec  les  pays  étran- 
gers. La  deeniere  révolution  arriva  au  mois  de  novembre 
1688  ,&ils  n'en  furent  rien  jusqu'au  mois  de  mai  de  l'an- 
née fuivante  ,  lorsqu'un  pêcheur  y  arriva  ,  qui  leur  en 
apprit  la  nouvelle.  Ils  le  mirent  d'abord  en  prifon  comme 
coupable  de  crime  d'état.  *Etatfréfent  de  la  Gr.  Bret.  1. 1 , 
p.  305. 

Enfin  ,  il  y  a  dans  ces  isles ,  outte  la  grande  abondance 
de  poilfon  Si  fur-tout  de  la  morue  Si  du  harang ,  toute  forte 
de  poiflbn  à  coquille  ,  des  chiens  Si  des  veaux  de  mer ,  8c 
des  loutres.  Les  Hollandois ,  les  Hambourgeois  &  autres , 
y  viennent  pêcher  au  mois  de  juin  ,  Si  s'en  retournent  aa 
mois  d'août  ou  de  feptembre.  On  a  vu  jusqu'à  deux  mille 
bateaux  de  pêcheurs  à  la  fois ,  au  fond  de  Brada. 

Les  principales  familles  de  ces  isles  3  &  des  Orcades  , 
font  celles  de  Bruce  ,  Sinclair  5  Mouat ,  Nivet ,  Chiney  , 
Stuart  Si  Grahan. 

SCHEVE  ,  ville  de  Dannemarc,  dans  le  Jutland  fepten- 
ttional ,  au  diocèfe  de  Wiborg ,  lur  la  rive  occidentale  du 
Virk  Sund  ,  à  l'embouchure  d'une  rivière  dans  ce  golfe. 
Cette  petite  ville  eft  renommée  par  les  bons  chevaux  qu'on 
en  tire.  *  De  VI fie ,  Atlas. 

SCHEVELING  ,  village  des  Pays-Bas ,  dans  la  Hollan- 
de ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  les  Dunes  ,  au  voifinage 
de  la  Haye.  Ce  village  eft  renommé  pour  la  pêche  ,  qui  eft 
très-abondante  dans  ce  quartier-là.Quand  le  tems  eft  beau  , 
on  y  voit  quantité  de  perfonnes  qui  vont  s'y  promener  ,  Se 
y  faire  bonne  chère  de  poilïons  tout  fraîchement  tirés  de  la 
mer.  Le  chemin  eft  tout  pavé  de  la  Haye  jusques-là  ,  &  ce 
chemin  qui  eft  large  ,  avec  des  arbres  des  deux  côtés  , 
feroit  admiré  s'il  n'y  en  avoir  pas  en  Hollande  plufieurs 
autres  femblables.  On  trouve  ,  dans  le  village  de  Scheve- 
ling  ,  les  chariots  à  vent  que  Maurice ,  prince  d'Orange,  fit 
faire.  Ils  font  garnis  d'un  mat  Si  de  voiles  comme  un  na- 
vire ;  &  étant  poulfés  par  le  vent ,  ils  peuvent  courir  fans 
cheval  lur  le  rivage  qui  eft  fablonneux.  On  a  peine  à  croire 
combien  ils  font  de  chemin  en  tort  peu  de  tems.  Ce  village 
a  été  plus  grand  qu'il  n'eft  aujourd'hui ,  parce  qu'en  1574, 
la  mer  en  engloutit  tout  au  moins  cent  vingt  maifons.  *  Dicî. 
géogr.des  Pays-Bas.  Corn.  Dicf.  Le  P.  Bcujfingaut,  Voyage 
des  Pays-Bas. 

SCHEYNDEL,  village  des  Pays-Bas  ,  dans  la  mairie 
de  Bois-le-Duc  ,  au  quarrier  de  Peelland.  C'étoit  autrefois 
une  feigneurie  ,  qui  appartenoit  aux  comtes  d'Ooftfrife  , 
avec  le  vol  de  la  perdrix  ;  mais  les  habitans  ont  racheté  ce 
droit  feigneurial.  Ce  village ,  qui  a  fou  tribunal  particulier, 
fut  entièrement  brûlé  en  1 5 1 1 ,  par  les  Gueldrois.  Le  mi- 
nillre  de  cette  églife  eft:  chargé  d'aller  prêcher  à  Liempde. 
*  Janiçon  ,  Etar  prêtent  des  Pr.  Un.  1. 1 ,  p.  141. 

SCHEYR,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  faint  Benoît, 
dans  la  haute  Bavière  ,  fur  l'Amber. 

SCHIATTI.  Voyez  Sci  atta. 

SCHIAWE  ,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  Pomérame 
ultérieure  ,  avec  un  château  ,  félon  Corneille  ,  qui  ne  cite 
aucun  garant.  Il  ajoute  que  ce  lieu,  nommé  en  latin  Scbiava, 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Wipper ,  dans  le  pays  de  Wenden , 
à  douze  mille  pas  de  la  côte  de  la  met  Baltique ,  Se  à  qua- 
rante de  Colberg  vers  l'orient. 
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Je  ferois  fort  tenté  de  croire  que ,  par  ce  bourg  de  Skia- 
ve  j  Corneille  entend  la  petite  ville  de  Slage  ou  Sla- 
guen  ,  &  que  d'un  feul  lieu  il  en  a  fait  deux.  Voyez 
Slaguen. 

SCHIDLOW  ou  Schidlowitz  ,  bourg  de  la  petite 
Pologne  ,  dans  le  palatinat  de  Sendomir  ,  à  quelques 
lieues  au  couchant  de  la  ville  de  Sendomir.  Ce  bourg  eft 
confidérable  par  fes  mines  de  fer  Se  d'acier.  *  De  l'JJle , 
Atlas. 

SCHIE  ,  rivière  des  Pays-Bas ,  dans  la  Hollande  mé- 
ridionale. C'eft  proprement  le  canal  qui  va  de  Delft  à 
Ovetschie  Se  à  Schiedam ,  d'où  il  fe  rend  dans  la  Meufe. 
*  Diil.  giogr.  des  Pays-Bas. 

SCHIEDAM  ,  ville  des  Pays-Bas ,  dans  la  Hollande  , 
près  de  la  Meufe  ,  avec  laquelle  elle  communique  par  un 
grand  canal.  Cette  ville  fituée  à  une  grande  lieue  au-deflous 
de  Roterdam  ,  &  à  deux  lieues  de  Delft,  eft  la  neuvième 
en  rang  des  dix-huit  villes  qui  envoyent  leurs  députés  aux 
états  de  la  province  de  Hollande.  La  Schie,  qui  lui  donne 
fon  nom ,  s'y  rend  ,  &  de  là  va  fe  jetter  dans  la  Meufe. 
Schiedam  eft  renommée  pour  le  poiflon.  Sainte  Luduvine , 
fi  célèbre  par  fa  patience ,  y  étoit  née.  En  i  Go  5 ,  deux  vieil- 
les gens  qui  étoient  de  Schiedam ,  moururent  à  Delft ,  trois 
heures  l'un  après  l'autre ,  le  mari  âgé  de  cent  trois  ans ,  Se 
la  femme  de  quatre-vingt-dix  neuf,  après  en  avoir  parte 
foixante  Se  quinze  enfemble  dans  l'état  du  mariage.  Le  ma- 
giftrat  les  fit  enterrer  aux  dépens  du  public  ,  &  toutes  les 
cloches  furent  fonnées.  *  Corn.  Dièl.  Le  père  Eotijfwgaut , 
Voyage  des  Pays-Bas. 

SCHIEFELBEIN  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg  ,  fur  la  rivière  de  Raga  ,  Se  chef- 
lieu  d'un  cercle.  Elle  a  une  commanderie  de  l'ordre  de 
S.  Jean  de  Jerufalem ,  dépendante  du  bailliage  de  Sonne- 
bourg. 

SCH1ELAND,  petite  contrée  des  Pays-Bas,  dans  la 
Hollande  méridionale.  Elle  a  pris  fon  nom  de  la  rivière  de 
Schie ,  Se  confine  au  Delfland ,  au  Rhynland ,  à  la  Meufe  & 
à  l'iffel ,  qui  tombe  dans  la  Meufe  à  Krimpe.  On  comprend 
dans  le  Schieland  les  villes  de  Tergaw  ou  Gouda ,  de  Ro- 
terdam Se  de  Schiedam.  *  Diction,  géographique  des  Pays- 
Bas. 

SCHIERMONCK-OOGH,isle  de  la  mer  d'Allema- 
gne ,  fur  la  côte  de  la  province  de  Frife ,  dont  elle  eft  éloi- 
gnée d'environ  cinq  milles ,  au  nord  du  canal  de  Lauwers , 
&c  à  huit  ou  neuf  milles  de  l'isle  d'Amelandt  ,  en  tirant 
vers  l'orient.  Il  n'y  a  dans  cette  isle  que  quelques  villages 
peu  remarquables.  *  Jaillot ,  Atlas. 

1.  SCHIERS  ,  communauté  des  Grifons,  dans  la  ligue 
des  dix  jurisdiâions ,  où  elle  a  lé  rang  de  quatrième  com- 
munauté. Elle  eft  compofée  des  paroilfes  de  Schiers  &  de 
Seewies ,  qui  fe  trouvent  entre  la  communauté  de  Cartels 
&  celle  de  Meyenfeld.  Les  chanoines  de  Coire  ont  un  do- 
maine dans  la  communauté  de  Schier,  Se  le  prévôt  du 
chapitre  établit  dans  le  pays  un  amman  ,  qui  eft  pris  entre 
les  hâbitans.  Ceux-ci  ont  droit  de  choifir  toutes  les  au- 
tres perfonnes  d'office  ;  Se  pour  les  affaires  criminelles 
&  matrimoniales  ,  ils  jouiflent  des  mêmes  droits  que  les 
autres  communautés.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe,  t.  4  , 
p.  79. 

1.  SCHIERS  ,  paroifle  du  pays  des  Grifons ,  dans  la 
communauté  à  laquelle  elle  donne  le  nom.  Cette  paroifle 
appellée  aufti  Tschiersch  ,  &  en  latin  Aceria ,  eft  arro- 
fée  par  un  torrent  nommé  Schraus.  C'eft  une  groffe  pa- 
roifle ,  qui  comprend  les  villages  de  Montanea ,  Fiona  , 
Puflerein ,  Schuder  ,  &c.  tous  dans  la  montagne  ,  Se  celui 
de  Crieusch  ,  qui  eft  dans  la  plaine. 

SCHIKHOUN  ,  nom  d'un  lac  ,  ou  ,  comme  les  Arabes 
les  appellent  ,  Merdouce  ,  qui  eft  au  feptentrion  d'une 
des  provinces  de  la  Chine  appellée  Kancou  ,  ou  Khatha  , 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  communément  ,  Zifon. 
Albergenti  en  fait  mention  dans  le  premier  chapitre 
de  la  féconde  feclion  de  fa  géographie.  *  D 'Herbelot  , 
Biblioth.  or. 

SCHILLA  ,  petite  ville  de  la  Grèce  ,  fur  la  côte  de  la 
Livadie  ,  &  du  duché  d'Athènes  ,  dans  le  golfe  d'Engia  , 
entre  le  cap  des  Colomnes  à  l'orient ,  &  rifle  d'Engia 
à  l'occident.  On  la  prend  pour  la  Pithyonefus  des  anciens. 
*  Baudrand  ,  Did. 

SCHILLI ,  cap  de  la  Morée  ,  dans  la  Sacanie  ,  en 
latin  Scylltum  Promonwium.  Ce  cap  eft  près  de  l'isle  de 
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Sydra ,  à  l'entrée  du  golfe  d'Engia.  La  petite  isle  de  Schillœ 
eft  fur  la  côte  de  ce  cap  ,  du  côté  du  nord. 

SCHILTBERG  ,  ou  Werthes  ,  en  latin  Mons  Clipeo- 
rum  ,  Verthupus  Mons  ,  Se  Batonki  Montes ,  montagnes; 
de  la  Baffe-Hongrie.  Elles  s'étendent  du  fud  au  nord  ,  de- 
puis le  lac  de  Balaton  jufqu'au  Danube  ,  dans  les  comtés 
de  Vefprin ,  de  Javarin  Se  de  Gran.  Elle  ne  font  guère 
habitées. 

SCHINTA  ,  ville  de  la  haute  Hongrie ,  au  comté  de 
Neitra  ,  fur  le  Waag  ,  près  de  la  ville  de  Seret-Schinta  : 
c'eft  une  place  forte  ,  qui  a  été  ,  dit  on  ,  bâtie  pour  com- 
mander la  rivière  de  Waag  ,  Se  tout  le  pays  circonvoifin. 
11  y  a  une  tour  au  milieu  avec  quatre  battions  ,  &  plu» 
fleurs  bonnes  pièces  de  canon.  On  voit  en  y  entrant  une 
grande  côte  ,  un  os  de  la  cuiiîè  ,  &  une  dent  d'un  élé- 
phant. Il  y  a  auffi  des  os  de  cette  efpèce  pendus  à  la  porte 
de  l'empereur  à  Laxembourg  ;  &  on  dit  que  ceux-ci  font 
les  os  d'une  grande  vierge  des  païens  ,  &  ceux  là  font  les 
os  d'un  géant  :  ce  que  je  lailïè  à  examiner  aux  curieux.  *  Ed. 
Brown  ,  Defcription  de  Hongrie  ,  p.  115. 

1 .  SCHINUSSA  ,  isle  de  la  Phocide  ,  félon  Etienne 
le  géographe.  Hefyche  met  auffi  dans  la  Phocide  une 
isle  de  ce  nom  ;  mais  au  lieu  de  Schinussa  ,  il  écrie 
Schinqsa, 

2.  SCHINUSSA,  isle  de  l'Archipel,  Se  l'une  des  Spora- 
des  ,  félon  Pline,  /  4  ,  c.  11. 

SCHINZENACH ,  bains  de  Suiffe  ,  au  canton  de  Ber- 
ne ,  dans  le  bailliage  de  Lentzbourg  ,  au  bord  de  l'Aar  , 
au-deflous  de  Habfbourg  ,  Se  à  une  lieue  au  deflous  de 
Brouck.  Ce  font  des  bains  d'eau  chaude  ,  fort  fréquentés  , 
Se  qui  ont  produit  plufieurs  cures  excellentes.  On  les  ap- 
pelle les  bains  de  Schinzenach ,  du  nom  d'un  village  qui 
eft  vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  l'Aar.  Le  propriétaire  de 
ces  bains  y  a  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon  ,  avec  quan- 
tité de  chambres  où  les  érrangers  font  logés  fort  commo- 
dément. L'eau  de  ces  bains  fort  du  milieu  même  de  l'Aar  ; 
&  il  a  fallu  beaucoup  de  peine  ,  d'adreflè  &  de  dépénfe  , 
pour  détourner  le  cours  de  la  rivière ,  &  conduire  cette 
eau  par  des  canaux  dans  les  bains.  Elle  eft  chaude  dans  fa, 
fource ,  Se  tiède  dans  le  bain.  On  l'échauffé  ordinairement , 
afin  qu'elle  farte  plus  d'effet.  On  a  dans  cet  endroit  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  pour  le  divertiflement  :  un  beau  Se 
grand  jardin  &  un  petit  bois  taillis,  où  l'on  fe  promené  au 
frais ,  au  bord  de  la  rivière ,  Se  où  l'on  peut  s'aûeoi  r ,  quanej 
on  veut ,  fur  des  bancs  faits  exprès.  *  Délices  de  la  Suiffe  , 
t.2,p.  195. 

SCHIPPENPEIL ,  ville  de  Prude  ,  dans  le  cercle  de 
Natangen  ,  fur  la  rive  droite  de  l'Alla ,  fur  laquelle  elle 
a  un  pont  ,  au  levant  de  Bartenftein ,  Se  au  midi  de  Frid- 
land.  Delisle  n'en  fait  point  mention.  Long.  39  ,  a 3  ,  lar„ 
54,  15.*  Carte  de  U  Pruffe ,  par  Robert  1 7  5 1 . 

SCHIRAS  ,  ville  de  Perfe  ,  capitale  de  la  province  de 
Fars,  ou  Perfe  proprement  dite.  Elle  eft  au  73e1  35'  de 
longit.  &  au  19e*  50'  de  latit.  feptent.  au  fud  de  la  ville 
d'ifpahan.  Quelques-  uns  prétendent  que  c'eft  l'ancienne 
Perfepolis  ,  d'autres  que  c'eft  Ciropolis  ,  lieu  de  la  naiflance 
du  grand  Cyrus ,  dont  Schiras  eft  le  nom  corrompu.  D'au- 
tres difent  enfin  que  le  mot  Schiras  fignifie  en  arabe  du 
lait  épaiffi  Se  prefle  ,  duquel  on  a  tiré  le  ferum  ou  petit 
lait ,  &  que  c'eft  de  là  que  cetie  ville  tire  fon  nom  ,  parce 
que  fon  territoire  étant  abondant  en  pâturages  ,  le  lait  y 
eft  fort  commun.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  fultans  Bouides  , 
qui  gouvernoient  la  Petfe  du  tems  des  kalifes  Abbaffides  , 
firent  de  cette  ville  &  de  celle  d'Ifpahan  ,  en  divers 
tems  ,  la  capitale  de  leurs  états.  Les  Attabeks  l'ont  auffi 
pofledéelong-tems,  fous  les  fultans  Selgiucides  ;  Gengiskan 
s'en  empara  ,  Se  fes  defeendans  l'ont  confervée  long-tems. 
Enfin  Tamerlan  la  conquit ,  Se  la  laiflà  à  fa  poftérité  ,  qui 
en  fut  dépofledée  par  Oflun-Caffàn. 

Cette  ville  eft  encore  une  des  plus  belles  ,  &  des  plus 
peuplées  de  la  Perfe  :  elle  eft  grande  &  bien  bâtie  :  mais 
elle  n'a  point  de  murailles  ,  Se  toutes  fes  fortifications1 
confident  en  un  forte.  Ses  fauxbourgs  font  fpacieux  Se 
remplis  de  jardins ,  où  les  hâbitans  de  la  ville  vont  pren- 
dre le  frais  dans  l'été.  Les  principales  rues  font  fort  belles 
&  bien  percées ,  &  les  bazars  ou  marchés  y  font  magnifi- 
ques ,  Se  prefque  tous  couverts  en  haut  pour  conferver 
les  marchandifes  ,  qui  y  abondent  en  tout  tems  Se  de  route 
efpece.  Il  y  a  des  mofquées  artez  belles.  On  y  a  fondé 
un  grand  collège  ,  où  l'on  enfeigne  la  théologie ,  la  phi- 
TomeF        Hhhij 
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lofophie  ,  &  la  médecine  :  c'eft  un  des  plus  célèbres  de  la 
Perle  :  il  y  a  une  fondation  allez  confidérable  pour  les 
profellèurs. 

On  fabrique  à  Schiras  les  plus  beiux  verres  de  tout 
l'Orient ,  &  ils  égalent  les  plus  beaux  de  l'Europe. La  plai- 
ne dans  laquelle  cette  ville  eft  limée,  abonde  en  toutes  fortes 
de  fruits  cv  légumes  :  elle  a  à  fon  orient  une  montagne 
toute  couverte  d'orangers  ,  citroniers  ,  &c.  Cette  ville  eft 
arrofée  par  une  petite  rivière  nommée  Bendemir ,  laquelle 
a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  font  au  nord  de  la 
province  :  au  printems  ,  &  dans  l'automne  ,  elle  reçoit  les 
eaux  des  montagnes  ,  fe  déborde ,  &  fait  fouvent  du  dégât 
dans  la  ville  ,  ou  aux  environs. 

Le  vin  de  Schiras  eft  le  meilleur  de  toute  l'Afie.  On  ne 
le  fait  qu'à  la  faint  Martin  ,  lorlque  le  railm  eft  à  moitié 
fec.  Il  y  en  a  de  rouge  Si  de  blanc  :  mais  le  rouge  pafle 
pour  le  meilleur.  Il  eft  fort  ftomachal ,  porte  bien  l'eau  ; 
mais  il  en  faut  boire  avec  ménagemenr  ,  parce  qu'il 
échauffe  beaucoup.  On  le  garde  dans  de  grands  pots  de 
terre  ;  Si  lorfqu'on  en  entame  un  ,  il  faut  le  vuider  en- 
tièrement ,  ou  en  tirer  le  vin  en  bouteilles  ,  autrement  il 
fe  gâceroit.  On  y  conlît  au  vinaigre  du  railin  à  demi-mur , 
ce  qui  eft  un  très  bon  raffraichillant  dans  les  chaleurs  de 
l'été  ,  &  l'on  en  débite  beaucoup  dans  les  Indes.  Les  envi- 
rons de  cette  ville  produifent  auffi  beaucoup  de  câpres  , 
d'opium  ,  &  des  rôles  en  fi  grande  quantité  ,  qu'on  fournie 
plulieurs  provinces  voifines  de  l'eau  qu'on  en  tire. 

Le  gouvernement  de  la  province  étoit  autrefois  un  des 
plus  confidérables  de  la  Perfe  :  mais  les  derniers  lotis 
l'ont  pattagé  en  plulieurs  ,  pour  diminuer  la  puiftance  qu'il 
donnoit  à  celui  qui  le  polfedoit  feul.  *  Hift. généalogique  des 
Tatars ,  p.  553  ,  &  554. 

Il  y  a  à  quelques  lieux  de  Schiras  une  fontaine  nommée 
Abidgiaft  ,  dont  l'eau  eft  purgative  :  plulieurs  milliers  de 
perlonnes  vont  s'y  promener  tous  les  automnes.  Ceux  qui 
veulent  en  faire  ulage ,  en  boivent  pendant  trois  jours  : 
elle  leur  fait  l'effet  qu'ils  défirent.  Leur  crédulité  va  même 
au  point  de  croire  que  s'ils  boivent  cette  eau  fans  diriger 
leur  intention  ,  loin  d'être  falutaire  ,  elle  leur  eft  dange- 
reufe  ou  mortelle.  *  Manufcrh  de  la  bibl.  du  roi. 

SCHIRGIAN ,  nom  d'une  ville  &  d'un  château  très-forc 
de  la  province  de  Kerman  ,  qui  eft  la  Caramanie  Perlïque. 
Le  Sultan  ou  Emir  Scheïkh  ,  Abou  Ishak  ,  étoit  maître 
de  cette  place  du  tems  de  Tamerlan,  l'an  744  de  l'hégire, 
&  il  en  jouir  jufqu'en  l'année  758  ,  qu'il  tut  tué.  Après  fa 
mort  ,  Gudarz  qui  en  étoit  gouverneur,  la  défendit  dix 
ans  entiers  contre  Tamerlan  ,  Si  enfin  la  lui  rendit  à 
compofition.  *  D'Berbelot ,  Bibl.  orient. 
SCHIRO.  Voyez  Sciro. 

SCHIRVAN,  province  du  royaume  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Perfe.  Elle  s'étend  fur  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Cafpienne  ,  &  qui  eft  féparée  de  l'Adherbigian  &  du 
Dagheftan  par  les  fleuves  aras  &  Cur  qui  (ont  l'Araxes  Si 
le  Cyrus.  Ses  principales  villes  font  Bacou  ,  ou  Bacouiah , 
port  de  la  mer.  Cafpienne  ,  Se  qui  donne  (on  nom  à  cette 
mer.  Cette  ville  eft  fituée  fous  le  84^  30'  de  longitu- 
de, &  fous  le  J9d  30'  de  latitude  feptentrionale.  Scha- 
Makhie  ,  ou  Schamakhiah  ,  qui  palfe  pour  fa  capitale  , 
eft  auffi  bâtie  fur  la  même  mer  ,  fous  les  S  5 à  30'  de  lon- 
gitude ,  &  fous  le  4©d  30'  de  latitude  feptentrionale. 

La  ville  de  Berdâah  eft  bâtie  fur  le  fleuve  de  Cur  ,  fous 
le  Si3d  de  longitude  ,  Si  fous  le  40^  30'  de  latitude  fep- 
tentrionale. 

Les  tables  arabiques  de  Nafïîreddin  mettent  cette  der- 
nière ville  de  Berdâah  dans  le  pays  d'Aran. 

Cette  province  Si.  celles  d'Aran ,  d'Alan  ,  de  Mogan  ,  de 
Kars ,  de  Dagheftan  Si  de  l'Adherbigian  ,  font  propre- 
ment ce  que  les  anciens  ont  appelle  la  Médie. 

Filanschah  régnoit  dans  le  Schirvan,  au  tems  du  kalife 
Vathek  l'Abbaffide ,  qui  ajouta  cette  province  à  l'empire 
des  Mufulmans. 

Le  château  nommé  Calâat  Al  Negia  ,  dont  un  Ibrahim 
étoit  gouverneur  du  tems  de  Tamerlan  ,  appartenoit  à  cette 
province. 

Selon  nos  cartes  modernes  ,  comme  celles  de  de  l'Ifle  Si 
d'Anville ,  les  villes  dont  on  fait  mention  dans  cet  article  , 
ont  une  fituation  bien  différente.  Selon  eux  Bakou  eft  fous 
les  quarante  Si  quelques  minutes  de  latitude  ,  Si  fous  le 
foixante-neuf  de  longitude.  Scamachi  eft  au  40^  45'  de  la- 
titude ,  &  au  68  de  longitude. 
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SCHISCHDER.  Le  Tarikh  Montekheb  ,  dit  que  ce 
mot  eft  l'ancien  nom  de  la  ville  de  Schouschter  ou  Tôlier , 
qui  eft  l'ancienne  ville  de  Sufe  ,  autrefois  capitale  de  la 
Perle  ,  dans  laquelle  le  Khuziftan ,  ou  la  Suziane ,  étoit 
compris. 

SCHISONE  ,  ville  de  Sicile  ,  félon  Davity  ,  qui  la  met 
à  vingt- fept  milles  de  Catane  ,  &  qui  dit  qu'elle  eft  re- 
nommée pour  fes  fucres  Si  pour  le  fer  qu'on  y  fond. 
Schifone  pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  Schisso  , 
Schiso,  ou  Castel-Chisso.  Voyez  l'article  luivant. 

SCHISSO  ,  Schiso  ou  Castel  Chisso  ,  bourg  de  Si- 
cile ,  dans  le  val  Demone  ,  fur  un  cap  de  même  nom  ,  en-   f 
tre  Tauormina  Si  l'embouchure  du  Cantara.  De  Plsle  fait 
de  Schifo  un  lieu  fortifié  ,  Si  quelques  uns  le  prennent 
pouf  l'ancienne  Naxos. 

î.SCHLANI  ou  Slani  ,  cercle  de  Bohême.  Il  eft  borné 
au  nord  oriental  par  l'Elbe  ,  à  l'orienr  par  le  Muldaw ,  au 
midi,  partie  par  le  cercle  de  Rakonick ,  partie  par  ce'ui 
de  Pod  Berdesk  -,  au  couchant  méridional  par  le  cercle  de 
Satz,  Si  au  couchant  feptentrional  par  celui  de  Letomeritz. 
Il  prend  (on  nom  de  fa  capitale  ,  qui  fait  l'article  fuivant. 

*  Jaillot ,  Atlas, 
i.  SCHLANI,  ville  de  Bohême,  au  cercle  de  même  nom, 

dont  elle  eft  la  capitale.  On  la  met  à  fix  lieues  de  Prague , 
du  côté  de  l'occidenr  feptentrional. 

SCHLEUSINGEN  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Fran- 
conie  ,  fur  la  petite  rivière  de  Schleus ,  dans  la  principauté 
de  Henneberg.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  1  empereur  Fer-  1 
dinand  II  aflembla  le  collège  électoral  en  1613  ,  pour  lui 
faire  agréer  la  translation  de  la  dignité  électorale  du  comte 
palatin  ,  en  la  perfonne  du  duc  de  Bavière.  *  D 'Audifret , 
Géogr.  anc.  &  mod.  t.  3  ,  p.  1 59. 

SCHLOWIS  ou  Schleu ven  ,  village  du  pays  des  Gri- 
fons  ,  dans  la  ligue  haute  ou  grife  ,  &  dans  la  communauté 
d'Ilantz  ,   au  côté  gauche  du  Rhin,  alfez  près  d'ilantz. 

*  Délices  de  la.  Suiffe ,  t.  4,  p.  17. 
Ce  village  ,  qui  eft  la  (econde  jurifdiérion  de  la  commu- 
nauté, a  eu  autrefois  des  feigneurs  particuliers,  qui  fai- 
saient leur  réfidence  dans  le  château  de  Lewenberg. 

SCHLUCHT ,  (  la  )  rivière  d'Allemagne.  Elle  prend  fa 
fource  dans  le  val  de  Saint-Pierre  en  Btisgau.  Elle  fort  des 
montagnes  de  Schwartzwald ,  près  de  l'abbaye  de  S.  Pier- 
re ,  coule  au  levant  jusque  dans  la  piincipauté  de  Furtem- 
berg  ,  où  tournant  au  (ud  ,  elle  le  jette  dans  le  Rhin  à 
Waldshutt ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  fa  fource  ,  après  avoir 
laiffé  fur  fa  droite  Ferenbach  ,  Vewenftatt  Si  Lentzhch  , 
dans  la  principauté  de  Fruftemberg  ,  pafle  par  LofBngen, 
au-deiïus  de  laquelle  la  Schlucht  forme  un  petit  lac.  Cette 
rivière  reçoit  le  Vultuch  ,  au-deflous  de  Guttemberg.*  Sup- 
plément au  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Corberon , 
premier  pr'efident  au  confeil  fouverain  d'Alface. 

SCHLLCHTER ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  Vete« 
ravie  ,  fur  la  rivière  de  Kintz  ,  au  comté  de  Hanau. 

SCHMIDEBERG  ,  ville  de  la  Siléfie  ,  au  duché  de 
Jawer  ,  au  pied  du  mont  Rifetnberg ,  près  de  la  fource  du 
Bober.  Elle  a  pris  fon  nom ,  qui  veut  dire  la  montagne  des 
Maréchaux  ,  parce  qu'elle  eft  pleine  d'ouvriers  de  cette 
ptofeffion  ,  qui  font  une  très -grande  quantité  d'ou- 
tils ,  Si  d'autres  ouvrages  de  fer ,  qu'ils  tirent  de  la  mon- 
tagne de  Rifemberg.  Les  habitans  de  ce  lieu  &  de  quel- 
ques autres  du  voifinage  étoient  presque  tous  fujets  à  la 
goûte  ;  mais  on  dit  que  ce  mal  eft  beaucoup  diminué  de- 
puis que  l'on  a  fermé  quelques  fontaines  dont  on  croit  que 
les  eaux  le  prodnifoient.  *  Corn.  Dicl.  Becman ,  Hift.  du 
monde. 

SCHNEBERG ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Mis- 
nie.  Elle  eft  remarquable  par  la  maifon  de  plaifance  que 
les  électeurs  de  Saxe  y  ont. 

SCHOEFFLERN,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  pré- 
montré ,  dans  la  haute  Bavière  ,  un  peu  au-delîus  de  Mu- 
nick. 

SCHOENBERG,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la 
principauté  de  Ratzebourg.  Les  évêques  de  Ratzebourg  y 
avoient  un  château  où  ils  faifoient  leur  réfidence. 

SCHOENEWERD  ,  village  de  Suiffe  ,  dans  le  canton 
de  Soleure ,  au  bailliage  d'Olten ,  fur  la  rive  droite  de 
l'Aar.  Il  y  a  dans  ce  village  un  riche  &  ancien  collège  de 
chanoines ,  dont  l'églife  eft  dédiée  à  S.  Léger ,  &  qui  eft 
fous  la  protection  de  Mrs.  de  Soleure.  Ce  n'étoit  autrefois 
qu'un  petit  hospice ,  dédié  à  S.  Paul ,  &  qui  dans  le  hui- 
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tiéme  ficelé  appartenoic  à  la  prévôté  de  Moutîer  Grand- 
Val  ,  donc  les  chanoines  réfident  à  Delemont.  *  Délices  de 
la  Suffi,  t.  3, p.  83. 

SCHOENITAS  ,  port  du  Péloponnéfe.  On  lit  dans 
Pomponius  Mêla ,  l.  z ,  c.  3  ,  Portas  Saronicus  &  Schœni- 
tas &  Pogonus.  Ce  port  eft  appelle  Caenites  par  Pline  , 
/.  4,  c.  5.  Ifaac  Voffius ,  ad  Pomp.  Mel.  I. 1 ,  c .  3  ,  remar- 
que que  quelques  géographes  ont  confondu  mal-à-propos 
le  port  Schœnitas  avec  celui  de  Schœnus  ,  qui  étoit  fur  la 
côte  de  l'itthme  de  Corinthe.  En  effet ,  fi  l'on  s'en  rap- 
porte â  Pline ,  le  port  Schœnitas  devoir  être  fur  la  côte 
orientale  de  l'Argolide. 

1.  SCHOENUS,  port  de  la  Grèce  ,  au  fond  du  golfe 
Saronique  ,  dans  l'endroit  où  l'ifthme  de  Corinthe  eft  le 
plus  étroit ,  félon  Strabon ,  /.  8  ,  p.  369  &  380  ,  qui  dit 
que  c'étoit  de  là  qu'on  transportoit  par  terre  les  vaifleaux 
d'une  mec  à  l'autre.  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c .  16  ,  Se  Pline  ,  /.  4 , 
c.  7  ,  parlent  auffi  de  ce  port. 

z.  SCHOENUS  »  lieu  de  la  Bœotie ,  dans  le  territoire 
de  Thébes.  Strabon  ,  /.  9  ,  p.  408  ,  place  ce  lieu  à  environ 
cinquante  ftades  de  Thébes ,  iur  la  route  de  cette  ville  à 
Anthedon. 

3.  SCHOENUS  ,  rivière  de  la  Bœotie  ,  dans  le  terri- 
toire de  Thébes.  Elle  arrofoit  un  lieu  de  ce  nom  ,  félon 
Strabon. 

4.  SCHOENUS  ,  petite  contrée  du  Péloponnéfe.  Etien- 
ne le  géographe  dit  qu'elle  tiroir  fon  nom  de  Schœnus , 
père  d'Atalante.  Cette  petite  contrée  étoit  fans  doute  le 
territoire  de  Schœnus.  Voyez  l'article  fuivant. 

5.  SCHOENUS  ,  ville  de  l'Arcadie.  Au  bas  de  la  mon- 
tagne de  Phalante ,  dit  Paufanias ,  Arcad.  c.  3  5  ,  eft  une 
plaine,  &  après  cette  plaine,  la  ville  de  Schœnus,  ainfi 
appellée  du  nom  de  Schœenéus,  Bœotien  de  nation.  Mais , 
ajoute  Paufanias  ,  s'il  eft  vrai  que  Schoenéus  foit  venu 
s'établir  en  Arcadie ,  je  croirois  auffi  que  le  ftade  d'A- 
talante ,  qui  eft  auprès  de  la  ville,  a  été  ainfi  appelle 
du  nom  d'une  des  filles  de  ce  Bœotien  ,  Se  que  dans 
la  fuite  les  Arcadiens  ont  confondu  cette  Atalante  avec 
l'autre. 

SCHOINECK ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  l'éledorat  de 
Trêves  ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  nord  , 
au  bord  de  la  rivière  de  Nyms ,  Se  aflêz  près  de  fa  fource. 
Cette  petite  ville  a  château  &  bailliage.  Quelques  géogra- 
phes la  prennent  pour  l'ancienne  Aufana  de  l'itinéraire 
d'Antonin.  *  Jaillot ,  Atlas.    Baudrand,  Dicte 

1.  SCHONAW  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  baffè 
Siléfie ,  en  la  principauté  de  Javer  ,  fur  la  rive  gauche  du 
Katzback  ,  au  midi  de  Newkirck.  *  Zej/ler ,  Boh.  top. 
Jaillot,  Atlas. 

2.  SCHONAW ,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  cî- 
teaux  ,  dans  le  Palatinac ,  vers  le  Berg-Strafiè.  Les  électeurs 
y  avoient  anciennement  leur  fépulture.  Elle  eft  aujourd'hui 
ruinée. 

SCHONEN  ou  Scanie  ,  province  de  Suéde ,  féparée 
de  l'ifle  de  Sélande  ,  par  le  détroit  du  Sund  ,  qui  la  bai- 
gne du  côté  de  l'occident.  Elle  eft  bornée  au  nord  ,  partie 
par  le  Halland ,  partie  par  la  Smalande  ou  Gothie  méridio- 
nale ;  à  l'orient ,  partie  par  le  Blecking  ,  partie  par  la  mer 
Baltique  ;  Se  au  midi  encore  par  la  mer  Baltique.  Elle  peut 
avoir  vingt-trois  lieues  de  longueur  Se  feize  de  largeur. 
Quelquefois  on  comprend  auffi  fous  le  nom  de  Schonen  , 
le  Schonen  ou  la  Scanie  ,  proprement  dite  le  Halland  &  le 
Blecking.  Ces  trois  provinces  ont  appartenu  de  tout  tems 
au  Danemarck  ;  mais  elles  dépendent  de  la  Suéde  depuis 
l'acquifition  qu'en  fit  le  roi  Albert,  en  1330,  de  Jean, 
duc  de  Holftein  ,  moyennant  une  fomme  de  foixante-dix 
mille  marcs  d'argent.  Waldemar ,  roi  de  Danemarck ,  s'en 
rendit  maître  en  1 341  ,  Se  fes  fuccefTeurs  les  conferverent 
jusqu'à  la  paix  de  Roschild  ,  qu'elles  furent  rendues  au  roi 
de  Suéde  à  qui  cette  ceffion  fut  confirmée  par  le  traité  de 
Coppenhague.  Les  Danois  en  reconquirent  la  plus  grande 
partie  en  1676  Se  1677,  mais  ils  furent  obliges  de  la  res- 
tituer aux  Suédois  par  le  traité  de  Fontainebleau  le  1 5  de 
feptembre  1679  ,  Se  par  celui  d'exécution  conclu  à  Lun- 
den  ,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année. 

La  province  de  Schonen  ,  proprement  dite ,  eft  la  plus 
méridionale  des  trois  ,  la  plus  fertile  ,  &  en  même  tems  la 
plus  fujette  à  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  Suéde 
&  le  Danemarck ,  à  caufe  du  vo.ifinage  de  ces  deux  écats. 
Ses  principales  villes  font  : 
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Lunden,  Trellebourg, 

Malmoe ,  Landskron  , 

Elfim bourg  ou  Helfimbourg  ,  Udftet  ou  Ydftet. 

SCHONGAW  ou  Schonga,  Esco,  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  la  haute  Bavière  ,  fur  le  Lech  ,  à  douze  lieues 
au  defïus  de  la  ville  d'Augfbourg  ,  entre  Fuefïèn  Se  Lands- 
peg.  On  fait  dans  cette  petite  ville  toutes  fortes  d'inftru- 
mens  de  trafique  ,  principalement  de  fort  bons  lues.*  Jail- 
lot ,  Atlas.  Corn.  Dicte 

SCHONJARKEN,  lac  du  royaume  de  Prufle  ,  fur  les 
confins  de  la  Lichuanie ,  au  levant  de  la  rivière  de  Goldap, 
dans  laquelle  il  fe  décharge  au  nord  de  celui  de  Hohenfée. 
*  Homan  ,  Carte  de  la  Prufle. 

SCHONINGEN ,  ville  d'Allemagne  ,  au  cercle  de  la 
balle  Saxe,  dans  la  principauté  de  Volffembutcel  Cette  pe- 
tite ville  ,  dont  Jaillot  ne  fait  qu'une  bourgade ,  eft  fîtuée 
vers  les  confins  du  duché  de  Magdebourg  Se  de  la  princi- 
pauté d'Halberftat. 

SCHONREIN  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Franconie , 
aux  confins  de  l'évêché  de  Wurtzbourg,  à  la  gauche  du 
Meyn  ,  dans  l'endroit  où  une  petite  rivière  fe  décharge 
dans  ce  fleuve ,  un  peu  au-deflous  de  Gemund  Cette  ville , 
qui  eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  ,  faifoit  partie  du  comté 
de  Rheineck.  L'évêque  de  Wurtzbourg  l'acquit  en  1559, 
après  la  mort  de  Philippe ,  dernier  comte  de  Rheineck  , 
dont  les  biens  furent  partagés  entre  cet  évêque  ,  le  comte 
d'Erpach  &  l'électeur  de  Mayence.  *  D'Audifret ,  Géogr. 
anc.  &  mod.  t.  3. 

SCHOONHOVE  ,  ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Hollan- 
de ,  fur  la  rive  droite  du  Leck  ,  à  trois  lieues  de  Gouda  Se 
à  autant  de  Gorcum.  C'eft  une  bonne  place  ,  avec  un  porc 
aflèz  fréquenté  Se  allez  commode.  Son  nom  vient  des 
beaux  jardins  Se  vergers  qu'il  y  a  eu  de  tout  tems ,  quoique 
d'autres  lui  ayent  donné  le  nom  de  Schoonhavcn ,  c'eft-à- 
dire  ,  beau  port.  Elle  a  le  dixième  rang  parmi  les  dix-huit 
villes  qui  députent  aux  états  de  la  province.  Ses  magiftrats 
font  trois  bourgmeftres  Se  fept  échevins ,  élus  par  vingr- 
fept  notables  bourgeois  :  ils  ne  peuvent  fervir  que  trois 
ans.  *  Difl.  géogr.  des  Pays-Bas. 

La  ville  de  Schoonhove  eft  renommée  par  le  faumorc. 
qu'on  y  prend,  &  dont  on  fait  un  grand  débit.  L'églife 
principale  a  eu  pour  patron  S.  Batthelemi ,  &  Ton  dit  qu'il 
y  avoit  autrefois  un  chapitre  de  chanoines.  On  y  voyoic 
auffi  avant  le  changement  de  religion  cinq  maifons  reli- 
gieufes ,  entre  lesquelles  on  marque  des  carmes  fondés  ea 
1330,  des  rehgieufes  de  fainte  Elizabeth  ,  fous  la  règle  de 
S.  Auguftin  Se  des  religieufes  de  fainte  Agnès ,  fous  la  rè- 
gle de  S.  François.  Guillaume  ,  comte  de  Hollande  Se  roi 
des  Romains ,  en  confidéraiion  d'Othon ,  évêque  d'Utrechc 
fon  oncle  &  fon  tuteur ,  fit  faire  vers  l'an  1240  une  digue 
depuis  Schoonhove  jusqu'au  village  d'Ameronge  ,  pour 
parer  les  inondations.  En  1424,  Jaqueline ,  comteflè  de 
Hollande  ,  affiégea  Se  prit  d'emblée  Schoonhove  ;  mais  le 
château  où  s'étoic  retiré  un  feigneur  nommé  Albert  Bey- 
ling,  avec  cinquante  hommes  ,  fe  défendit  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  A  la  fin  il  fe  rendit ,  à  condition  qu'ils  aii- 
roient  tous  la  vie  fauve,  excepté  le  commandant  qui  fut 
condamné  à  mort.  Ce  vaillant  homme  demanda  un  délai  ; 
Se  on  lui  accorda  un  mois ,  afin  qu'il  pût  mettre  ordre  à  fes 
affaires  domeftiques.  On  lui  permit  de  fortir  de  prifon , 
fur  fa  parole  d'honneur.  Au  bout  du  tems  qui  lui  avoit  été 
accordé  ,  il  fe  repréfenta,  Se  fubit  le  fupplice.  En  1 575 ,  le 
colonel  la  Garde ,  François  de  nation  ,  défendit  Schoon- 
hove ,  pendant  douze  jours  d'attaque ,  &  ne  rendit  la  place 
que  lorsqu'il  y  vit  une  brèche  de  trois  cents  pas.  Ilobtinc 
par  la  capitulation  de  fortir  avec  armes  &  bagages. 

Il  y  avoit  autrefois  près  de  Schoonhove ,  au  village 
d'Arenfberg ,  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  S.  Au- 
guftin -,  on  le  nommoit  il  de  Hem  ,  Se  on  rapportoit  fa  fon- 
dation à  l'an  1407.  Quatre  chanoines  de  ce  prieuré  fouf- 
frirent  la  mort  pour  la  religion  catholique  en  1 572. 

SCHORFF,  ville  d'Allemagne,  fut  la  rivière  de  Rems, 
au  duché  de  Wirtenberg ,  félon  Corneille ,  qui  ne  cite  au- 
cun garant.  S'il  ne  diftinguoit  point  SchorrfdeSchorndorfF, 
je  croirois  qu'il  auroit  corrompu  le  nom  de  cette  dernière  ; 
mais  comme  il  en  fait  deux  villes ,  il  y  a  apparence  que  la 
première  eft  de  fa  façon  ,  à  moins  qu'il  n'ait  donné  le  titre 
de  ville  à  quelque  mauvais  village  que  de  l'ifle  aura  né- 
gligé dans  fa  carte  de  la  Suabe. 
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SCHORNDORFF  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Suabe, 
au  duché  de  Wirtenberg.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  de  Rems  ,  entre  Gemund  &  Weiblirrg ,  envi- 
ron à  lîx  lieues  de  Stutgard ,  vers  l'orient  feptentrional. 
Corneille  ajoute  qu'elle  eft  à  pareille  diftance  d'Hailbron 
au  levant  d'hiver  ;  mais  pour  parler  jufte  ,  il  devoit  dire  à 
plus  de  triple  de  diftance.  Schorndorff  eft  défendue  par  un 
bon  château.  On  fait  dans  cette  ville  une  grande  quantité 
de  Ici.  Les  François  ayant  pris  cette  place  en  1 647 ,  la  ren- 
dirent l'année  fuivante  au  duc  de  Wurtenberg ,  par  le  traité 
de  Weftphalie.  Cette  ville  fut  prife  encore  en  1707  ,  par 
le  maréchal  de  Villars.  *  De  rifle ,  Atlas. 

SCHOUMAN, nom  d'une  ville  fituée  au-delà  du  fleuve 
Gihon,  dans  le  Sogd  ou  plaine  de  Saganian,  à  la  fin  du 
quatrième  climat ,  fous  la  longitude  de  91  ou  ç>id  &  30 
ou  50' ,  Se  fous  la  latitude  feptentrionale  de  37  ou  38e1  & 
20' ,  félon  Abulfeda  ,  dans  fon  vingt-fixiéme  climat ,  qui 
eft  une  portion  de  terre  particulière ,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  climat  connu. 

SCHOUSCH  &c  Schouschster  ,  Si  quelquefois 
Schischder  :  c'eft  le  nom  de  l'ancienne  ville  de  Sufe , 
capitale  du  Khoureftan  ou  Khouziltan  ,  qui  eft  l'ancienne 
Suziane. 

Les  Perfans,qui  l'appellent  auflîTofter,  tiennent  par 
tradition ,  qu'elle  a  été  bâtie  par  Houschenk ,  troifiéme 
roi  de  Perle  ,  de  la  première  race ,  nommée  des  Pischda- 
diens.  Les  tables  arabiques  donnent  à  cette  ville  84e1  30' 
de  longitude,  Se  $id  30  de  latitude  feptentrionale,  &  la 
placent  dans  le  troifiéme  climat. 

SCHOUTEN ,  (  Les  quinze  ifles  de  )  ides  de  la  mer 
du  fud ,  environ  à  5d  de  latitude  méridionale ,  vers  les  1 74e1 
de  longitude  ,  à  l'orient  de  l'ifle  de  la  nouvelle  Bretagne  , 
&  à  une  affez  petite  diftance  des  côtes  de  la  nouvelle  Gui- 
née ou  de  la  terre  des  Papous.  Ces  ifles  portent  le  nom  de 
Guillaume  Schouten  ,  Hollandois  ,  qui  les  découvrit  en 
1616.*  De  l'ifle,  Atlas. 

SCHOWEN,  Scaldia,  ifle  des  Pays-  Bas,  dans  la  province 
de  Zclande.  Elle  eft  féparée  au  nord  de  celles  de  Goerée  Si 
d'Over-Flackée  ,  par  le  Grevelingen  Crammer,  &  au 
midi  de  celles  de  Walcheren  ,  &  de  Noort  Bevelant ,  par 
l'Ofter  Schelde  ou  Escaut  oriental.  Elle  a  l'ifle  de  Duyve- 
land  à  l'orient ,  &  la  mer  la  baigne  au  couchant.  Elle  étoit 
.  beaucoup  plus  grande  avant  que  la  mer  en  eut  inondé  une 
partie.  On  ne  lui  donne  que  fept  lieues  de  tour.  Ses  villes 
font  Ziriczée,  Brouwershaven  Se  Bommene.  On  y  voit 
outre  cela  plufieurs  villages  Se  châteaux.  Le  terroir  eft 
abondant  en  racines  appellées  garannes ,  &  qui  font  pro- 
pres pour  la  teinture.  *  Diiï.  géogr.  des  Pays-Bas.  Jaillot , 
Atlas. 

SCHREM.  Voyez  Sirmich. 

SCHROBENHAUSEN  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
Bavière,  au  département  de  Munich,  fur  la  rive  gauche 
du  Par,  au-deflous  d'Aicha.  *  Zeiler,  Jaillot,  Robert. 

1.  SCHUENIX  ou  Schweidnitz  ,  principauté  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Siléfie ,  entre  les  principautés  de  Lignitz  Si 
de  Breflaw  au  nord  ,  celle  de  Brieg  à  l'orient ,  la  Bohême 
au  midi ,  Se  la  principauté  de  Jawer  au  couchant.  Elle  tire 
fon  nom  de  fa  capitale.  Ses  principaux  lieux  font  : 
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Schweidnitz , 
Striega , 
Furftenftein , 
Landshut , 


Gorka  ; 
Peterswalda , 
Reichenbach  , 
Waldenberg. 


i.  SCHUENIX  ou  Schweidnitz  ,  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Siléfie,fur  la  rivière  de  Weiftritz,  Se  la  capitale  d'une 
principauté  à  laquelle  elle  donne  fon  nom.  Elle  eft  fituée  fur 
un  lieu  un  peu  élevé  ;  ce  qui  fait  qu'elle  a  la  vue  fur  la 
campagne  qui  eft  agréable  &  très-fertile.  Cette  ville  n'eft 
pas  grande.  Ses  murailles  qui  paroiflènt  fort  anciennes , 
font  bâties  de  briques ,  &  munies  de  quelques  tours  rondes. 
Il  y  a  dans  cette  ville  un  château  ,  une  belle  place  Se  un 
collège  de  Jéfuites ,  dont  l'églife  eft  l'une  des  plus  grandes 
&  des  plus  belles  de  la  province.  La  tour  en  eft  admirable 
dans  fa  hauteur  ;  Se  il  y  a  une  horloge  qui  fe  fait  entendre 
de  fort  loin  ,  par  le  carillon  qui  précède  le  fon  des  heures, 
*  Corn.  Dict.  Jovin  de  Rochefort ,  Voyage  d'Allemagne  & 
de  Pologne.  Jaillot ,  Atlas. 

SCHULPORTE ,  Porta  c«H  >  abbaye  d'hommes ,  or- 


dre de-  cîteâivx  ,  en  Allemagne  ,  dans  la  Thuringe ,  près  de 
Naumbourg -,  l'abbé  avoit  autrefois  fcéance  dans  les  états 
du  pays.  Maurice ,  électeur  de  Saxe  ,  la  convertit  en  1 543  , 
en  un  collège  où  on  entretient  cent  cinquante  écoliers.  Elle 
eft  environnée  de  montagnes  Se  de  forêts;  l'églife  y  (ubfifte 
en  entier. 

SCHULTZ  ou  Sultz  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Sua- 
be ,  au  duché  de  Wurtenberg ,  fur  le  Necker ,  entre  Rotweil 
Se  Tubingen ,  à  peu  près  à  é  gale  diftance  de  chacune  de  ces 
villes ,  vers  les  confins  de  la  principauté  d'Hohen  Zollern. 
Jaillot  ne  fait  qu'un  village  de  Sultz. 

SCHUSS  ,  rivière  d'Allemagne ,  dans  la  Suabe.  Elle 
prend  fa  fource  au  midi  oriental ,  &  allez  près  de  la  ville 
de  Buchau  ,  arrofe  d'abord  l'abbaye  de  Schuflenried ,  Se 
prenant  fon  cours  du  nord  au  midi ,  après  avoir  reçu  quel- 
ques petites  rivières ,  Se  baigné  l'abbaye  de  Baind  ou  Beiinc 
Se  la  ville  de  Ravenfburg  ,  elle  va  fe  perdre  dans  le  lac  de 
Confiance,  entre  Buchorn  Se  Langen-Argen.  *  De  l'ifle , 
Atlas. 

SCHUSSENRIED  ou  Schusseried  ,  abbaye  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Suabe,  aflez  près,&  au  midi  du  lac  de 
Federfée ,  à  la  fource  de  la  rivière  de  SchufT,  qui  lui  donne 
fon  nom.  C'étoit  autrefois  un  château  que  les  barons  Be- 
renger  Se  Conrad  de  Schuflenried  ,  convertirent  en  un 
monaftère  de  l'ordre  de  prémontré  en  1 1 88.  Le  premier  y 
prit  l'habit  de  cet  ordre.  Ce  monaftère  fut  gouverné  par 
des  prévôts  jusqu'à  Conrad  Raubert ,  qui  obtint  des  pères 
du  concile  de  Bafle  ,  le  titre  d'abbé  ,  avec  la  crolfe  Se  la 
mitre.  *  D'Audifret ,  Géogr.  anc.  &  mod.  t.  3 . 

SCHUT  ou  Schit  ,  ifle  de  la  haute  Hongrie.  Le  Da- 
nube la  forme  en  entrant  dans  ce  royaume  ,  Se  un  peu  au- 
deflbus  de  la  ville  de  Prefbourg.  Il  y  a  le  grand  Se  le 
petit  Schut  ,  qui  font  féparés  par  le  principal  lir  du  Da- 
nube. Le  petit  qui  eft  à  la  droite  n'a  pas  plus  de  trente-cinq 
mille  pas  de  circonférence  ,  &  environ  huit  mille  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Son  étendue  eft  entre  Altenbourg  Se 
Javarin.  Quant  au  grand  Schut ,  il  s'étend  à  la  gauche  du 
Danube,  depuis  Prefbourg  jusqu'à  Comore.  Les  habitans 
du  pays  l'appellent  Chalokews  ,  Se  on  lui  donne  quatre- 
vingts  mille  pas  de  circuit.  C'eft  le  feul  qui  foit  peuplé  de 
villes  ou  de  bourgs ,  Se  l'on  y  remarque  entr'autres  Comore 
&  Samorien.  Il  n'y  a  pas  un  village  confidérable  daus  le  pe- 
tit Schut.  *  De  rifle ,  Atlas. 

SCHUTTER  ,  Offonis  Cella ,  abbaye  d'hommes ,  ordre 
de  faint  Benoît ,  dans  la  Suabe ,  au  diocèfe  de  Strafbourg , 
dans  l'Ortnau. 

SCHWABACH  ,  ville  très  peuplée  d'Allemagne ,  dans 
le  margraviat  d'Anspach  ,  fur  une  petite  rivière  de  fon 
nom  qui  fe  jette  une  lieue  de  là  dans  le  Rednitz ,  à  quatre 
lieues  au  midi  de  Nuremberg.  Il  y  a  beaucoup  de  Juifs ,  & 
une  colonie  de  réfugiés  François ,  qui  y  ont  établi  des  ma- 
nufactures. *  Zeyler ,  Francon.Topog. 

SCHWABEN ,  grande  contrée  d'Allemagne  ,  dans  fa 
partie  méridionale.  Les  Allemands  écrivent  Schwaben  ,  Se 
les  François  Souabe  ou  Suabe.  Voyez  Suabe. 

SCHWALBACH ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  le  Wefter- 
wald  ,  &  dans  les  états  de  Naflàw  ,  fur  la  rivière  d'Aar ,  a 
trois  lieues  au-deflùs  de  Dietz.  Il  y  a  un  autre  bourg  de  mê- 
me nom  fur  la  même  rivière ,  à  trois  lieues  au-defTus  du  pré- 
cédent ,  dans  le  bas  comté  de  Catzenellobogen.  On  le 
nomme  Langen-Schwalbaih ,  pour  le  diftinguer  de  l'autre. 
On  trouve  à  Langen-Schwalbach  des  eaux  minérales  fort 
eftimées.  Elles  ont  un  petit  goût  aigret,  qui  approche  de  ce- 
lui du  vin  de  Rhin.  *  Baudrand ,  Dict. 

SCHWAN ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  la  bas- 
fe-Saxe ,  au  duché  de  Mecklenbourg,  dans  la  feigneuriede 
Roftock.  Cette  petite  ville  ou  bourgade  eft  fituée  fur  la 
Warne  ,  dans  l'endroit  où  cette  tiviere  en  reçoit  une  autre  , 
qui  vient  de  l'occident.  *  Jaillot ,  Atlas. 

SCHWANDEN,  bourg  de  Suifle ,  au  canton  de  Glaris , 
vers  l'endroit  où  les  deux  rivières,  la  Lint  Si  la  Sernft ,  mê- 
lent leurs  eaux.  Schwaden  eft  un  grand  &  beau  bourg.  Il 
compofe  uneparoiflè  qui  eft  la  plus  grande  du  canton  après 
celle  de  Glaris ,  Se  d'où  dépendent  fept  ou  huit  villages , 
entr'autres  celui  de  Luchfingen.  Guilliman  croit  que  le  nom 
de  Schwanden  vient  des  anciens  Suanetes ,  peuples  des  Al- 
pes ,  &  que  Pline  ,  /.  3  ,  c .  20  ,  nomme  avec  les  Rhegus- 
ques.  Cette  conjecture  eft  heureufe ,  &  patoît  d'autant 
mieux  fondée  que  les  Rhegusques ,  que  Pline  donne  com- 
me leurs  voifÎHS ,  font  les  habitans  du  Rhintal.  Schwanden 
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eft  tout  entier  de  la  religion  protestante ,  &  c'efl:  dans  ce 
bourg  que  fe  tiennent  ordinairement  les  allèmblées  géné- 
rales des  pr'oteftans  du  canton.  11  y  avoir  autrefois  une  for- 
rerefie ,  qui  eft  détruite  depuis  long-rems;  *  Etat  &  Del. 
de  la  Suffi  ,  t.x  ,  p.  473.  ■ 

SCHWARTSENBOURG  ,  Schwartzembourg  ou 

SCHWARTZBOURG.    Voyez  SCHWARTZBOURG  ,  n°2. 

SCHWARTZ  où  Schwatz  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans 
le  Tirol ,  fur  l'Inn  ,  à  deux  milles  &  demi  d'Inspruck ,  en- 
tre Halle  &  Ratenburg.  Cette  ville  eft  recommandable 
pour  fes  mines  de  divers  métaux.  La  rivière  coule  en  cet  en- 
droit avec  une  telle  rapidité,  qu'on  n'y  faurùit  naviger.On 
y  fait  flotter  du  bois  qui  descend  de  plufieurs  endroits  de 
la  vallée  qu'elle  arrofe  dans  tout  fon  cours.  Quelques  géo- 
graphes prennent  cette  ville  pour  l'ancienne  Salacium. 
Jaillot ,  Atlas.  Corn.  Dict.  Jovin  de  Rocbefort ,  Voy.  d'Alle- 
magne &  de  Pologne. 

Lazius  croit  que  cette  ville  eft  la  Sevatum  d'Antonin. 
Quant  à  Salacium  ,  je  ne  trouve  ce  mot  dans  aucun  an- 
cien. 

SCHWARTZWALDS  ,  (les)  montagnes  de  la  Forêt 
Noire.  La  partie  la  plus  méridionale  de  ces  montagnes  a 
été  connue  des  anciens  (ous  le  nom  à'Abnoba  Mons ,  &  le 
refte  fous  celui  à'Hercynia  Si/va ,  fi  fameufe  du  tems  de 
Jules  Cefar.  Ces  montagnes  fe  divifent  ordinairement  en 
feptentrionales  &  méridionales,  8c  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  le  Kântzig.  Elles  lont  renfermées  entre  le  Rhin  , 
qui  les  borne  au  midi  &  au  couchant ,  le  Necker ,  depuis 
fon  coude  le  plus  oriental  jusqu'à  Ion  embouchure  au 
levant  &  au  nord  ;  s'étend  depuis  le  lac  de  Conftance  & 
les  villes  foreftieres  fnuées  à  fon  midi ,  jusqu'à  Heydel- 
berg  &  Mariheim  ,  où  l'embouchure  du  Necker  lui  fert  de 
limites  du  côté  du  feptentnon.  Les  principales  rivières  qui 
prennent  leur  fource  dans  ces  montagnes ,  font  le  Danube , 
le  Necker  ,  la  Schlucht ,  la  Wics ,  le  Kintzig ,  la  Murg  , 
l'Entz  ,  laSaltza,le  Graich  &  l'Eilatz.  *  Supplément  au 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Corberon ,  premier 
frefident  au  confeil foteverain  d'Alface. 

SCHWARTZ  h  C  H  ,  ville  d' Allemagne  ,  dans  la  Fran- 
conie  ,  &  dans  i  évêché  de  Wurtzbourg ,  au  comté  de  Cas- 
tel  ,  fur  la  rive  gauche  du  Meyn  ,  un  peu  au  deflous  du 
château  de  Halburg.*  Jaillot ,  Atlas. 

SChWARTZBACH  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de 
S.  Benoît,  dans  la  Suabe  ,  audiocèfe  de  Strafbourgj  dans 
l'Ortnaii  vers  le  nord. 

1.  SCHWARTZBOURG  ,  comté  d'Allemagne,  dans 
la  Thuringe  ,  entre  le  duché  de  Weimar  ,  le  bailliage  de 
Salfed  ,  8c  le  comté  de  Henneberg.  Il  eft  divlfé  en  fupé- 
rieur  &  inférieur  qui  renferment  plufieurs  bons  bailliages  , 
&  qui  font  féparés  l'un  de  l'autre  par  le  territoire  d'Erford. 
Le  fupérieur  eft  proprement  le  comté  de  Schwartzbourg  : 
il  eft  compofé  de  plufieurs  fiefs  qui  relèvent  de  divers  prin- 
ces ;  8c  il  a  été  ainfi  nommé  du  château  de  Schwartzbourg , 
qui  eft  fur  la  petite  rivière  de  Schwartza.  Les  autres  lieux 
qui  font  chefs  de  bailliage  font  Anftadt ,  fur  la  rivière  de 
Géra  ,  Rudolftadt ,  fut  la  Sala ,  Koenis  &  Blanckenberg. 
Le  comté  inférieur  renferme  les  bailliages  &  bourgs  de 
Sunders-haufen  ,  fur  la  Wipre  ,  de  Franckenhufen  ,  de 
Strausberg  ,  fur  la  frontière  du  comté  de  Hohenftein  ,  & 
de  Heringen  ,  fur  la  petite  rivière  de  Helm.  *  D  Au- 
di fret ,  Géogr.  ancienne  8c  mod.  t.  3  ,  p..  547,  édition 
1695. 

Les  comtes  de  Schwartzboug  ,  descendent  de  Witekind 
le  Noir  ,  qui  s'étanr  fait  chrétien  ,  fut  invefti  par  Charle- 
magne,  d'une  contrée  de  vingt  milles  de  longueur,  dans 
la  forêt  de  Thuringe.  Il  laifla  deux  fils ,  Charles  &  Louis  : 
le  premier  eut  le  pays  de  Schwartzbourg  ,  &  continua  la 
branche  de  ce  nom  ;  Louis  eut  la  feigneurie  de  Gleichen  , 
&  de  lui  font  ilïus  les  comtes  de  Gleichen.  Les  comtes 
de  Schwartzbourg  tenoient  un  rang  confidérable'en  Alle- 
magne ,  &  furent  du  nombre  des  quatre  comtes  de  l'Em- 
pire. Gunther  fut  élu  empereur  à  Francfort  le  jour  de  la  pu- 
rification de  la  Vierge  en  1349  ,  par  Henri,  archevêque 
de  Mayence  ,  Rodolphe  comte  palatin  du  Rhin  ,  Erric , 
duc  de  Saxe  ,  &  Louis  margrave  de  Brandebourg  ,  après 
qu'on  y  eut  tenu  une  afièmblée  générale  ,  où  l'élection  de 
Charles  de  Luxembourg  fut  déclarée  nulle  ,  parce  qu'elle 
avoir  été  faite  au  préjudice  du  légitime  empereur 
Louis  de  Bavière ,  &  que  des  cinq  électeurs  qui  avoient 
élu  Charles ,  il  y  en  avoit  deux  qui  n'ayoient  nul  droit  à 
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I  élection.  Mais  quelque  tems  après  les  électeurs  Palatin  8c 
de  Brandebourg  fe  rangèrent  du  côté  de  Charles  ,  8c  Gun- 
ther ayant  été  empoifonné  par  un  breuvage ,  que  lui  donna, 
un  médecin  de  Francfort ,  &  qui  le  jetta  dans  une  extrême 
langueur ,  céda  tout  fon  droit  à  l'Empire  à  Charles ,  qui 
lui  donna  en  récompenfe  vingt-deux  mille  marcs  d'argent  , 
8c  deux  villes  dans  la  Thuringe  ,  pour  en  jouir  fa  vie  du- 
rant. Il  n'en  jouit  pas  long-tems  ,  car  il  mourut  un  mois 
après  à  Francfort.  Les  comtes  de  Schwartzbourg  font  à  pré- 
fent  divifés  en  deux  branches  :  celles  d'Arnftadt  &:  de  Ru- 
dolftadt. Ils  ont  pofledé  les  feigneuries  de  Lohr  &  de  Clet- 
tenberg,  qu'ils  acquirent  en  1593  ,  à  la  mort  d'Erneft , 
dernier  comte  de  Hohenftein  ,  en  vertu  de  la  confraternité 
héréditaire  faite  en  1443 ,  entre  les  maifons  de  Schwartz- 
bourg ,  de  Stolberg  8c  de  Hohenftein.  Ils  obtinrent  même 
une  fentence  de  la  chambre  impériale  ,  contre  l'cvêquer 
d'Halberftadt,  qui  vouloit  les  réunir  à  fon  domaine  com- 
me feigneur  dominant.  Ils  en  furent  dépouillés  pendant  les 
guerres  d'Allemagne ,  &  par  les  traités  de  Weftphalie  elles 
ont  été  irrévocablement  unies  à  l'évêché  d'Halberftadt , 
avec  le  comté  d'Hohenftein  ,  fauf  à  l'électeur  de  Brande-  . 
bourg  ,  comme  pofïeflèur  héréditaire  de  cet  évêché,  d'en 
dispofer  nonobftant  toute  conteftation  de  quelque  force  ,& 
autorité  qu'elle  foit ,  &par  qui  que  ce  (oit  qu'elle  puifle  être 
formée. 

1.  SCHWARTZBOURG  ou  Schwartzembourg  , 
bailliage  de  la  Suifle  ,  8c  l'un  des  quatre  que  les  cantons  de 
Berne  &  de  Fribourg  polfédent  par  indivis.  Ce  bailliage 
effectivement  femble  fait  pour  être  commun  entre  ces  deux 
cantons  ,  puisqu'il  les  touche  tous  deux ,  étant  comme  entre 
les  deux  villes  de  Berne  8c  de  Fribourg  ,  mais  de  beaucoup 
plus  méridional.  Ce  bailliage  n'eft  pas  bien  grand.  Il  eft. 
compofé  de  fix  ou  fept  pareilles ,  Si  comme  enfermées  en- 
tre deux  petites  rivières  qui  lui  fervent  de  bornes ,  la  Senfe 
du  côté  de  Fribourg  ,  &  le  Schwartzwaflèr  du  côté  de  Ber- 
ne. Ces  dsux  rivières  fe  joignent  8c  terminent  le  bailliage 
par  leur  union.  La  Senfe  ou  Singine  va  enfuite  fe  jettec 
dans  la  Sane,  un  peu  au-deflus  de  Laupen.  Les  Bernois  , 
dit  de  Longuerue  ,  Descr.  de  la  France ,  part.  2  ,  p.  162.  , 
achetèrent  de  la  maifon  de  Savoye  en  1427  ,  la  vallée  de 
Schwartzembourg  ,  avec  Grasbourg  &  Guggisberg  ;  de 
forte  que  la  fouveraineté  ,  le  haut  domaine  ,  les  droits  de 
régale,  8c  la  connoiflance  des  appels  du  bailli ,  appartien- 
nent aux  Bernois  feuls  :  mais  la  feigneurie  utile  appartient 
en  commun  aux  deux  cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg  , 
qui  tour-à-tour  envoyent  à  Schwartzembourg  un  bailli , 
dont  la  commiflion  eft  pour  cinq  ans.  Les  habitans  de 
ce  bailliage  font  tous  profeflîon  de  la  religion  proteftan- 
te  ,  &  font  tous  Allemans.  *  Délices  de  la  Suffi ,  t.  3  ,' 
p.  67. 

3.  SCHWARTZBOURG  ,  bourg  de  Suifle  ,  au  baillia- 
ge de  même  nom  ,  dont  il  eft  le  chef-lieu.  Ce  petit  bourg  a 
un  château  qui  eft  la  réfidence  du  bailli.  Il  y  en  avoit  an- 
ciennement un  autre  dans  le  village  de  Grasbourg  ,  &  où 
les  baillis  réfidoient  ;  mais  comme  il  étoic  vieux  ,  8c  qu'il 
en  auroit  trop  coûté  pour  le  réparer ,  les  Bernois  aimè- 
rent mieux  l'abandonner.  Les  villages  paroiflîaux  ,  outre 
Schwartzbourg  &  Grafbourg  ,  font  Guggifberg  ,  Albligen 
&  Valeren.  La  paroifie  de  ce  dernier  comprend  vingt  &  un 
tant  villages  que  hameaux.  *  Délices  de  la  Suffi ,  t.  3  , 
p.  68. 

SCHWARTZEMBERG  ,  principauté  d'Allemagne  , 
dans  la  Franconie ,  entre  l'évêché  de  Bamberg ,  &  le  mar- 
quifat  d'Anspach.  Elle  tire  fon  nom  du  château  de  Schwart- 
zemberg  ,  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Lée ,  à  une  heure  du 
bourg  de  Langfeld.  Ce  n'étoit  anciennement  qu'une  fei- 
gneurie peu  confidérable  ,  que  l'empereur  Sigismond  éri-  ' 
gea  en  baronnie  l'an  141 7  ,  en  faveur  d'Erckinger  de 
Schwarzenberg.  L'empereur  Maxitnilien  I  lui  donna  le  titre 
de  comté  à  la  diète  d'Augfbourg ,  l'an  1  <;6S ,  8c  l'empereur 
Ferdinand  III  créa  prince- de  l'Empire  le  comte  Jean  Adol- 
phe ,  qui  fut  reçu  en  cette  qualité  dans  le  collège  des  prin- 
ces l'an  1645.  Il  n'y  a  dans  cette  principauté  que  les  petites 
villes  de  Schenfelt ,  8c  de  Marckbrait.  Le  prince  Schwart- 
zenberg  poflede  encore  la  baronnie  de  Sainsheim  ,  qui  eft 
l'ancien  patrimoine  de  fa  maifon  ,  &  pour  laquelle  il  a 
féance  8c  voix  dans  le  banc  des  comtes  de  Franconie 
*  D'Audifret ,  Géogr.  t.  3  ,  p.  1 87  ,  éd.  1 69  5 . 

I.  SCHWARTZENBACH  ,&  Algetshaus  ,  juftice  de 
Suifle ,  au  Toggenbourg  inférieur ,  où  elle  a  le  feptiéme 


45*.       SCH 

rang  parmi  les  juftices  du  pays.  Elle  tire  fon  nom  du  bourg 
de  Schwartzenbach ,  qui  elt  le  chef-lieu  de  cette  juftice. 
Voyez  l'article  qui  fuie.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suffi  ,  t.  3  , 
pag.jiï. 

2.  SCHWARTZENBACH  ,  bourg  de  Suiflè  ,  au  Tog- 
genbourg  intérieur  ,  &  le  cher-lieu  de  la  juftice  à  laquelle 
il  donne  (on  nom.  C'étoit  anciennement  une  ville  ,  &  ce 
n'eft  plus  aujourd  hui  qu'un  bourg  avec  un  château.  Ce  fut 
l'empereur  Rodolphe  de  Habfbourg  qui  fonda  Schwarzen- 
bach  en  1 175  ,  au  commencement  de  Ion  règne  ,  à  l'occa- 
lîon  des  guerres  que  le  faifoient  Hulric  de  Guttingen  & 
Kcnri  de  Wartenberg  ,  qui  fe  disputoient  la  poflelîion  de 
l'abbaye  de  faint  Gall.  Le  principal  motif  de  ce  prince,  en 
bâtitlant  cette  ville  &  fon  château, étoit  de  s'en  lervirpour 
arrêter  les  courfes  que  faifoient  les  comte  de  Toggen- 
bourg  dans  le  Thourgaw.  Pendant  ces  troubles ,  cV  durant 
■ccjx  qui  les  fuivirenr  ,  Schwartzenbach  fut  comme  l'anta- 
gonifte  de  Wyl.  Elle  fut  plufieurs  fois  prife  ,  détruite  Se  re- 
bâtie. L'abbé  Henri  II ,  de  la  maifon  de  Ramftein ,  la  ruina 
pour  la  dernière  fois ,  Se  obtint  de  l'empereur  Albert  que 
les  habitans  de  Schwartzenbach  feroient  transférés  à  Wyl. 
Depuis  c  tcms-là  elle  ne  s'eft  point  relevée.  Jacques  Vogt 
de.  Frawenfeld  demeura  cependant  maître  du  château  qu'il 
répara  des  débris  des  murs  de  la  ville.  Dans  la  fuite  un  gen- 
tilhomme nommé  de  Greillemberg  l'acheta  ;  Se  enfin  par 
la  même  voye  ce  château  eft  parvenu  aux  abbés  de  faint 
Gall.  Dans  l'étendue  de  cette  juftice  on  trouve  un  peu  au- 
dellus  du  confluent  duThour  Se  de  la  Glatt,  le  château  de 
Gielsperg  ,  qui  a  autrefois  appartenu  à  une  famille  noble 
nommée  de  Gielen.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suffi  ,  t.  3  , 
p.  311. 

SCHWEIDNITZ.  Voyez  Schuenix. 
SCHWEINFURT,  ville  impériale  d'Allemagne,  dans 
la  Franconie  ,  fur  le  Meyn  ,  entre  les  bourgs  de  Ritschen- 
fcaufen  &  Hazefurt ,  à  13e1  de  longitude ,  &  à  environ  5 1  de 
latitude.  Cette  ville  a  un  territoire  ,  avec  quelques  villages 
riches  ,  fitués  au  meilleur  endroit  de  la  Franconie  :  anlîi  fe 
fait-il  à  Schweinfurt  un  grand  trafic  de  froment,  que  les 
habitans  des  lieux  voifins  y  apportent  ,  Se  que  l'on  fait  con- 
duire ailleurs  par  eau.  Outre  le  froment  on  y  vend  des 
draps  Se  les  toiles  qu'on  y  porte  de  la  contrée  de  Rhon  Se 
d'ailleurs ,  aulîî  -  bien  qu'une  grande  quantité  de  plumes 
d'oyc.  Tout  cela  fe  transporte  dans  le  refte  de  l'Allemagne. 
Cette  ville,  du  tems  de  l'empereur  Henri  III ,  appartenoit  à 
Othon  ,  qui  fe  nommoit  comte  de  Schweinfurt.  Elle  appar- 
tint enfuite  à  l'empereur  ,  &  devint  peu  après  impériale  Se 
libre.  Les  empereurs  l'engagèrent  en  1300,  à  l'évêque  de 
Wurtzbourg,  &  dix  ans  après  aux  comtes  de  Henneberg, 
qui  vendirent  au  même  évêque  la  moitié  des  droits  qu'ils 
avoient  fur  cette  ville.  Enfin  l'empereur   Wenceflas   prie 
une  grofle  fomme  d'argent  de  ce  prélat ,  pour  la  charger 
davantage  ;  mais  elle  s'eft  toujours  rachetée.  En  1 576,  elle 
vendit  la  prévôté  de  Gochsheim  à  l'un  des  fuccelleurs  de 
Gérard  de  Schwartzbourg,  qui  lui  avoit  rendu  la  liberté.En- 
fuitc  elle  fe  mit  fous  la  protection  de  Nuremberg,  Se  reçut 
à  fon  exemple  les  Suédois  en  1647.  La  république  eft  com- 
pofée  du  confeil  fecret  des  fix  anciens  qu'ils  appellent  der 
fccbfer  ftard,  du  nombre  desquels  on  prend  les  confuls 
nommés  oùern-  burgermeifter  ,  qui  ont  la  principale  autoriré 
Il  y  a  fix  échevins  qui  (ont  appelles gerichtsherrem  ,  c'eft-à- 
dire  ,  juges  ou  feigneurs  du  droit.  Il  y  a  encore  douze  féna- 
teurs  qui  fe  trouvent  au  confeil  les  jours  ordinaires.  Douze 
autres  s'afïèmblenravec  les  vingt- quatre  pour  les  caufes  cri- 
minelles ;  &  quand  il  eft  queftion  d'élire  les  magiftrats ,  ou 
de  faire  quelques   impofitions ,  huit  autres  nommés  die 
acbter  ,  choifis  entre  le  peuple  ,  alîlftent  aux  comptes  pu- 
blics ,  qui  fe  rendent  tous  les  ans.  Le  fénat  étant  tenu  le 
matin ,  on  donne  audience  l'après  midi  ;  &  les  habitans 
doivent  être  tirés  en  inftance  par  devanr  le  Stattgericht ,  ou 
jugement  de  la  cité.  Il  n'y  a  point  d'appel  fi  ce  n'eft  au-de- 
là de  deux  cents  florins.  Quoique  le  tet riroire  de  cette  ville 
foit  environné  des  terre's  de  1  évêque  de  Wurtzbourg  ,  les 
habitans  s'appuyent  tellement  fur  leurs  franchifes,  qu'ils  ne 
lui  laillcnt  prendre  fur  eux  aucun- avantage.  Il  y  a  de  fort 
Bons  jurisconfultes  à- Schweinfurt  ;  ce  qui  fait  que  la  no- 
bk-fle  de  Franconie  s'y  affemble  allez  fouvent  pour  la  con- 
fervation  de  fes  privilèges.  Cette  ville  eft  luthérienne  ,  & 
s'eft  fort  augmentée  par  les  biens  que  les  luthériens  y  portè- 
rent lorsque  Jules  Hector,  évêque  de  Wurtzbourg,  les  chas- 
fa.  On  a  bâti  un  magnifique  palais ,  pour  tenir  la  cour  ,  Se 
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l'on  a  fi  bien  fortifié  la  ville,  qu'on  la  peut  compter  parmi 
les  plus  fortes  places  d'Allemagne.  Ses  eovirons  abondenc 
en  froment ,  &  en  divers  fruits  ;  ils  (ont  outre'  cela  entre- 
coupés de  vignes ,  de  bois  Se  de  belles  prairies.  *  Corn. 
Diâ.Jiaiv ,Cosm.  c.  i}.Mttijjler ,  1.  j.D'Audifret ,  Géog. 
t.  3. 

SCHWEINITZ  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
la  haute-Saxe  ,  au  duché  de  Saxe  ,  fur  l'Eifter  ,  un  peu  au- 
dellus  de  Gellen  ,  à  cinq  lieues  au  midi  oriental  de  Wuten- 
berg.  *  Jaillot.,  Atlas. 

SCHWERlN,  principauté  d'Allemagne.  Voyez  Swe- 
rin. 

SCHWETZA  ,  ville  de  Pologne  ,  dans  le  palatinat  de 
Culm  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Viftule  ,  entre  Cuim  au  mi- 
di ,  Se  Graudentz  au  nord.  Cette  ville  fotte  d'alîïete  étoit 
déjà  importante  dès  le  commencement  du  quatorzième 
fiécle  ,  Se  le  grand  maître  de  l'ordre  teuronique  ,  Charles 
de  Trêves,  ne  s'en  feroit  point  faifi  l'an  1310,  fi  un  officier 
de  la  garnifon  n'eut  été  corrompu.  *  Cronier  ,p.  2S3.  Le 
l'Ijle ,  Atlas. 

SCHW1NBORG  ,  Suineburg  ,  ou  Swynborg  ,  ville 
du  Danemarck  ,  fur  la  côte  orientale  de  rifle  de  Funen  ,  en 
tirant  au  midi  de  l'isle.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  du  détroit 
qui  fépare  l'isle  de  Funen  de  celle  de  Taflîng.  Abel  duc  de 
Schleswic ,  étanr  en  guerre  avec  le  roi  de  Danemarck ,  Eric 
brûla  Schwinborgeu  1247  ,  &  en- 1289.  Les  Norwégiens; 
après  l'avoir  pillée,  la  réduifirent  pareillement  en  cendres  , 
ainfi  que  fa  forrereffe.  Ce  fur  de  cette  ville  que  partit  Char-  . 
les  Guftave  roi  de  Suéde  ,  au  commencement  de  féviier 
1 6 3  8 ,  lorsqu'il  paflà  (ur  la  glace  avec  fon  armée  de  l'isle  de 
Funen  dans  celle  de  Langeland  ,  de  Falfter  Se  de  Zélande. 
*  Hermantd.  Descr.  Daniœ  ,  p.  71 1. 

SCHWf  NGE  ,  rivière  d'Allemagne  ,  dans  la  bafle  Saxe, 
au  duché  de  Bremen.  Son  cours  eft  du  nord  au  fud.  Sraden 
eft  le  feul  endroit  remarquable  où  elle  palle.  Un  peu  au- 
deûous  de  cette  ville  elle  fe  joiac  à  l'Elbe.  *  D'Audiftet , 
Géogr.  t.  3 .  Sanfon, 

1.  SCHWITZ  ou  Switz  ,  canton  de  la  Suilîe  ,  le  cin- 
quième entre  les  rreize,  qui  compofent  le  corps  Helvéti- 
que, Se  le  fécond  entre  les  Laender  ou  les  petits  cantons. 
Ce  canton  que  les  François,  en  adouciflànt  le  nom,  ap- 
pellent Suijje ,  a  donné  le  nom  à  toute  la  nation.  Les  uns 
difent  que  c'eft  patee  que  ce  fut  dans  le  pays  de  Schwitz 
que  les  trois  cantons   ligués   combattirent  premieremenr 
pour  leur  liberté  contre  les  Aurrichiens  :  d'autres  veulent 
que  ce  foit  parce  que  les  commencemens  de   leur  confé- 
dération furent  faits  dans  ce  canton    ;    mais    il     paroîc 
plus  vraifemblable ,    que    comme    le  pays  de  Schwitz,  , 
qui  eft  à  l'orient  du  lac  de  Lucerne ,  étoit  plus  avancé  au 
nord  que  les  deux  autres  cantons  ligués ,  &  par  conféqueut 
le  plus  expofé  aux  courfes  des  Autrichiens  ;  ceux-ci ,  voyant 
les  gens  de  Scwitz  toujours  les  premiers  à  combattre  con- 
tre eux,  donnèrent  à  ces  montagnatds  ligués  le  nom  de 
Schveitz.er ,  Suffis;  enfuite  ce  nom  eft  demeuré  à  tous 
ceux  qui  font  entrés  dans  cette  ligue  ;  &  s'eft  infenfible- 
ment  communiqué  à  toute  la  nation.  Au  refte  on  croit  que 
le  nom  du  canton  de  Schwitz  eft  venu  des  peuples  fortis 
autrefois  de  la  Suéde  Se  de  la  Gothie ,  qui  le  jetterent  fur 
les  provinces  de  l'empire  romain,  Se  dont  quelques-uns 
s'arrêtèrent  dans  ces  quartiers.  On  dit,  en  effet,  que  les  Sué- 
dois regardent  les  Suilfes  comme  descendus  d'eux.  Ceux 
d'LTri  ,  Se  particulièrement  les  habitans  du  Val  d'Urferen, 
fe  difenr  descendus  des  Goths,  qui  furent  contraints  de 
quitter  l'Italie  ,  lorsque  Narsès  y  détruilît  leur  empire  , 
vers  le  milieu  du  lixiéme  fiécle.  Théodoric ,  roi  dès  Goths 
en  Italie ,  maître  de  toutes  les  Alpes  Rhétiques ,  qui  com- 
prennent le  pays  des  Grilons ,  ceux  d'Un  6c  de  quelques 
cantons  voifins,  a  pu  envoyer  des  colonies  d'Oltrogots, 
en  ces  montagnes  ,  alors  inhabirées  ,  pour  s'allurer   de 
ces  partages  importans  d'ftalie  en  Allemagne.  Etat  &  Dé- 
lices de  la  Suffi ,  t.  2  ,p.  42 S. 

Pour  ce  qui  eft  du  canton  de  Schwitz  ,  il  eft  borné ,  à 
fon  occident,  au  lac  des  quatre  cantons  ;  il  a  celui  d'Uri  à 
fon  midi  ;  celui  de  Glaris  au  levant ,  &  ceux  de  Zurich  Se 
de  Zoug  au  nord ,  aboutiflant  de  ce  côté  aux  lacs  de  ces 
deux  cantons.  Le  terroir  y  eft  le  même  que  dans  le  canton 
d'Uri.  Ses  principales  richefles  conhftent  en  troupeaux'} 
ainfi  il  n'eft  pas  nécelfaire  de  répéter  ce  qui  eft  dit  à  l'arti- 
cle Zoug  ,  non  plus  que  ce  qui  a  été  remarqué  à  l'article 
Suisse  ,   par  rapport  au  gouvernement.  L'auteur  de  la 
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relation  de  la  Snifiè  ,  qui  Ce  trompe  presque  toujours  dans 
la  divifion  des  bailliages,  erre  en  difant  que  ce  canton  n'en 
a  que  trois ,  ôc  même  d'un  revenu  très  modique.  Schwitz 
en  a  eu  autrefois  quatre  ;  mais  on  a  rendu  à  deux  la  liber- 
té ,  de  manière  à  ne  pouvoir  jamais  espérer  qu'ils  rede- 
viennent bailliages.  Malgré  cela  ce  canton  a  encore  plu- 
sieurs bons  bailliages.  i°.  Il  en  polFéde  deux  en  commun 
avec  le  canton  de  Glaris ,  favoir  Utznachz  &  Gaftal.  2°.  Il 
jouit  de  trois  autres  en  Italie  ,  conjointement  avec  les  can- 
tons d'Uri  ôc  d'Underwald.  Il  a  encore  intérêt  dans  quel- 
ques autres  bailliages  communs  de  la  Suille;  mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  traiter  plus  au  long  cette  matière. 

Les  habitans  de  Scliwitz  ont  fous  leur  domination  ,  & 
dans  l'enceinte  de  leur  canton ,  la  terre  d'Endfidien  ou  de 
l'Hermitage ,  ôc  la  Marck.  Ils  avoient  autrefois  des  difïe- 
rens ,  presque  contipuels ,  avec  les  moines  de  l'Hermitage 
pour  les  limites.  Les  moines  avoient  choilî  pour  avoué  ou 
défenfeur  le  comte  de  Rapersville ,  ce  qui  détermina  les 
habitans  de  Suille  l'an  1 1 10 ,  à  en  choifïr  un  aulîî  puiflant, 
qui  fut  le  comte  de  Lentfbourg,  qui  étoit  feigneur  deZug. 
Les  droits  de  ce  comte  palîèrent  au  comte  de  Habfbourg, 
qui  étendit  beaucoup  plus  fon  autorité  ,  quoique  ceux  de 
Suide  ne  le  reconnurent  point  pour  véritable  fouverain. 
*  Longuerae,  Descr.  de  la  France ,  2  part.  p.  274. 

Guilliman  rapporte  une  parente  de  l'empereur  Henri  II 
ou  III,  dit  le  Noir,  datée  du  30  janvier  1045  ,  par  la- 
quelle il  paroît  que  les  religieufes  du  monaflère  de  Schen- 
nis,  dans  le  territoire  de  Coire ,  avoient  alors  un  domaine 
à  Suites  ou  Suitz  ;  mais  il  n'y  eft  fait  mention  ni  de  juftke 
ni  de  feigneurie  ;  toutefois  les  comtes  de  Habfbourg  te- 
noient  au  nombre  de  leurs  fujets  les  gens  de  ce  pays,  ce 
qui  obligea  ceux  de  Suifle,  de  Cusnach  &  des  lieux  voi- 
Ilns  ,  de  Ce  racheter  d'Eberhard ,  comte  d'Habfbourg  l'an 
1269. 

Ils  repréfenterent  les  titres  de  leur  aftfanchifièment  à 
l'empereur  Henri  VI  ou  VII ,  de  la  mailon  de  Luxem- 
bourg ,  qui  déclara  libres  les  habitans  de  la  vallée  de  Suille 
&  des  vallées  voifines,l'an  1310.  Les  juges  impériaux  & 
les  ducs  d'Autriche  les  vexoient  toujours  ;  mais  ils  (e  mi- 
rent en  pleine  liberté,  ôc  Ce  liguèrent  avec  les  cantons  d'Uri 
ôc  d'Underwald  ,  par  où  commença  la  république  des 
cantons  or.  des  ligues  Suifïes. 

2,  SCHWITZ,  bourg  de  Suilîè,  au  canton  de  même 
nom  ,  dent  il  eft  le  chef-lieu.  Ce  bourg  eft  fitué  à  un  quart 
de  lieue  au-deiTusde  la  rive  orientale  du  lac  des  quatre  can- 
tons ,  dans  une  campagne  allez  agréable,  entre  de  hautes 
montagnes  ,  ôc  près  d'une  rivière  nommée  Mutta.  On  y 
voit  de  beaux  édifices  foit  publics  foit  particuliers.  Entre 
les  premiers ,  on  remarque  l'églife  paroiffiale  de  faint  Mar- 
tin ,  deux  couvens  de  capucins  ,  une  de  religieufes ,  &  la 
maifon  de  ville.  En  1642  ,  le  16  d'avril ,  qui  étoit  le  pro- 
pre jour  de  Pâques  ,  le  bourg  de  Schwitz  fouftrit  un  cruel 
incendie  ,  qui  confuma  une  quarantaine  de  maifons  ,  avec 
l'églife  &  la  maifon  de  ville.Cette  perte  fut  néanmoins  bien- 
tôt réparée  ,  &  le  bourg  fut  rebâti  plus  beau  que  jamais. 
Ceft  où  fe  forment  les  allèmblées  générales  du  pays  ;  c'efl: 
auffi  où  réfide  la  régence  ,  qui  eft  compofée  de  foixante 
perfonnes.  Le  pays  eft  partagé  en  (îx  communautés ,  dont 
chacune  fournit  dix  confeillers.  Les  principaux  lieux  de 
ce  canton  font  : 

Scliwitz  ,  Brunnen ,  Kusnacht. 

*  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  1 ,  p.  43  2. 

SCIA  ,  ville  de  l'Eubée  ,  felen  Etienne  le  géographe. 

SCIACCA  ,  félon  de  l'Ifle  ,  ville  de  Sicile.  Voyez 
Sacca. 

SCIALUNS.  Voyez  Sciluns. 

SCIAPODES.  Voyez  Sciopod^. 

SCIAS  ,  petite  contrée  de  l'Arcadie.  Paufanias ,  Arcad. 
I.  8  ,  c .  3  5 ,  ôc  Etienne  le  géographe ,  en  font  mention.  Le 
premier  la  met  fur  la  route  de  Megalopolis  à  Methyirium , 
&  à  treize  ftades  de  la  première  de  ces  villes.  On  y  voit  en- 
core ,  ajoute-t-il ,  quelques  relies  d'un  temple  de  Diane 
Sciatis  ,  bâti ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  Ariftodéme  durant  fa 
domination.  A  dix  ftades  de  là  ,  on  voyoit  Çhatifwm ,  ou 
plutôt  !e  lieu  où  cette  ville  étoit.  L'abbé  de  Cedoya  croit 
que  Scias  devoir  être  un  lieu  fombte  ôc  obscur  ,  parce  que 
çx,U  fignifie  ombre. 

SCIATHIS  ou  Scyathis.  Voyez  Scythiaca-Regio." 
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SCIATHUS  ,  ifîe  de  la  mer  /Egée ,  félon  Porfipohius 
Mêla  ,  1.  2  ,  c.  7  ;  &  Ptolomée  ,  1,  3  ,  c.  13.  Ce  dernier  y 
met  une  ville  de  même  nom.  Strabon,  1.  9,  la  joint  avec 
plusieurs  autres  ifles  ,  fituées  au  devant  de  la  Magnéfie. 
Le  khoiialte  d'Apollonius ,  ad  Apol.  I.  1  ,  v.  5  8  3  ,  en  fait 
une  is!e  de  la  Thcllalie  ,  au  voifmage  de  1  Éubée.  Elle  étoic 
effectivement  à  l'orient  de  la  Magnéfie ,  contrée  de  la  T  hes- 
falie,  ôc  au  nord  de  T'Eubée.  Cette  isle  conferve  fon  an- 
cien nom  ,  car  on  l'appelle  aujourd'hui  Sciatti. 

SCIATTA  ,  isle  de  l'Archipel  ,  allez  près  de  la  côte  de 
la  Janna.  Les  anciens  l'ont  nommée  Scbiatos  ou  Sciatbus  ; 
les  Italiens  l'appellent  encore  Sciatho  ou  Sciathi ,  &  les 
cartes  marines  la  nomment  Sciatta.  Elle  eft  fnuée  à  deux 
lieues  à  l'occident  feptentrional  de  l'isle  de  Scoppelo  ,  dont 
elle  eft  léparée  par  un  canal  ou  trajet  d'une  pareille  lar- 
geur ,  à  une  pareille  diftance  à  l'orient  de  la  Magnéfie, 
contrée  de  la  Thelîahe  ôc  du  golfe  de  Volo  ,  ôc  environ  à 
quatre  lieues  au  feptentrion  de  l'isle  d'Eubéc  ou  Négre- 
pont.  Ceft  à  caufe  de  fa  proximité  avec  cette  dernière  , 
qu'Etienne  le  géographe  la  nomme  une  isle  de  l'Eubée. 
Pomponins  Mêla  la  place  devant  le  golfe  Pagafique  ,  qu'on 
nomme  à  préfent  golfe  de  Volo.  Les  uns  lui  donnent  vingt- 
deux  milles,  &  d'autres  jusqu'à  trente  de  circuit  ;ôc  an- 
ciennement elle  avoit  deux  villes ,  dont  une  portoit  auffi  le 
nom  de  Schiathos  ;  mais  elle  fut  prife  ôc  ruinée  par  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine.  Senéqse  dit  que  Sciathos  eft  une 
isle  déferte  &  raboteufe  ;  ôc  Hérodote  place  entre  elle  &: 
le  continent  de  la  Magnéfie  un  trajet  ou  canal  étroit,  qui  eft 
une  continuation  ou  alongement  de   la  mer  de  Thrace. 
Bryttius  ou  Brutius  Sura  ,  envoyé  de  Lentins  ,  gouverneur 
de  Macédoine ,  de  la  part  des  Romains  ,  fe  rendit  maîtte  , 
quatre-vingt  hx  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  ,  de  l'isle 
de  Sciathos ,  qui  fervoit  de  retraite  aux  corfaires  de  Bar- 
barie. Il  y  fit  attacher  en  croix  tous  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  esclaves ,  &fit  couper  la  main  aux  perfonnes  libres. 
Près  du  cap  d'Eft  de  l'isle  de  Schiathos  ,  il  y  a  cinq  ou  fix 
petites  isles  fituées  la  plupart  nord  ôc  fud.  De  ce  côté-là  , 
vers  le  milieu  ,  on  trouve  fur  la  côte  de  la  grande  isle  ,une 
grande ,  large  &  longue  baye  ,  au  milieu  de  laquelle  on 
voit  Ion  vieux  château  ,  avec  une  églife  ruinée.  Les  vais- 
feaux  vont  ordinairement  mouiller  au  côté  occidental  de 
cette  baye  ,  fur  dix  ou  douze  bradés  d'eau,  parce  que  c'en 
elt  le  plus  fain  ,  &  qu'on  y  peut  mieux  être  à  l'abri  des 
vents.  On  peut  auffi  fîirenient  faire  voile  entre  les  petites 
isles  ,  qui  font  féparées  les  unes  des  autres  par  des  trajets 
adez  larges.  Les  vailléaux  n'y  peuvent  néanmoins  entrer  , 
ni  en  fortir  ,  que  le  vent  ne  fouille  ;  pourquoi  il  vaut  mieux 
y  être  à  l'ancre  ,  qu'au  port  de  l'isle  Scopolo  ou  Scoppelo  , 
parce  qu'on  n'y  peut  être  fi  facilement  environné ,  ni  ata- 
qué  par  les  galères  turques.  Il  y  a  plufieurs  autres  rades  à 
l'occident  de  cette  baye  ,  le  long  du  côté  méridional  de 
Sciatta.  *  Dapper  ,  Description  des  isles  de  l'Archipel , 
p.255. 

SCIAUBAC  ,  Soboca  ,  ou  Sabaca  ,  petite  ville  de 
Syrie.  Il  y  a  beaucoup  de  jardins.  Les  habitans  font  pres- 
que tous  chrétiens.  Elle  eft  fituée  aux  confins  de  la  Syrie 
ôc  de  l'Arabie  pétrée.  Elle  a  une  citadelle  de  pierre  noire. 
Deux  fontaines  arrofent  la  ville  &  les  jardins.  Son  terri- 
toire produit  des  abricots  excellens  :  l'on  en  porte  jusqu'en 
Egypte.  *  Abulfeda  ,  manuf.  de  la  bibl.dtl  Roi. 

SCICES  ,  heu  fortifié ,  aux  environs  de  l'Iiaurie  ,  &  fur 
le  bord  de  la  mer ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  l'hiftoire  nïiscel- 
lanée  ,  1.  22. 

SCIDRUSouScydrus,  ville  d'Italie, félon  Hérodote, 
in  Erato ,  1.  6,  p.  149,6c  Etienne  le  géographe,  qui  ne 
font  que  la  nommer.  Elle  pouvoit  être  au  voidnage  de  Sy- 
baris. 

Holftenius  croit  que  c'efl  le  Citraro  des  anciens. 
SCIE  ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Normandie,  au  pays 
de  Caux  ,  en  latin  Seja.  Elle  a  fa  fource  un  peu  an-dediis 
de  la  paroidè  de  la  baronnie  de  la  Pierre  ,  par  où  elle  padè 
autlï-bien  que  par  le  territoire  du  bourg,  baronnie  &  ab- 
baye de  Saint-Vidtor  en  Caux.  Enfuite  ,  elle  arrofe  Saint- 
Denis,  Auffay ,  Heugleville,  le  Parc  ,Saint-Crespin,  Lon- 
gueville ,  Vandreville  ,  Etanville ,  Crosville  ,  Manouville  , 
Sauqueville,  Saint-  Aubin  ,Petit-AbbevilIe,&  fe  jette  dans 
la  mer  à  Pourville  ,  village  fituéàune  demi-lieue  de  Diep- 
pe ,  &  à  fept  lieues  de  fa  fource.  *  Corn.  Didt.  fur  des  mé- 
moires dredes  fur  les  lieux  en  1703. 

SClEREK  oijSirck  ,  ville  de  France  ,  au  pays  Mtffin, 
Tome  V.        .lit 
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recette  de  Metz  ,  avec  titre  de  prévôté.  Cette  petlcc  ville , 
avec  trente  villages ,  fut  cédée  à  la  France ,  par  le  traité  de 
3.661  Sa  prévôté  étok  ci  devant  très-étendue.  Matthieu  , 
duc  de  Lorraine  ,  l'avait  donnée  à  1  eglife  de  Metz  en 
jiij.  Elle  fut  depuis  rendue  au  duc  de  Lorraine  ,  avec 
xéferve  de  1  hommage  à  l'évêque  de  Metz  ;  mais  cet  hom- 
mage a  celle  lorsque  les  François  s'en  font  emparés. 

SCIGLIO  ,  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples ,  dans 
la  Calabre  ultérieure  ,  fur  la  côte  occidentale.  Elle  eft  lî- 
tuée  à  l'entrée  du  Phare  de  Meffine  ,  fut  un  rocher  presque 
environné  de  la  mer ,  en  manière  de  péninfulc  ;  ce  qui 
ïorme  un  cap  qui  porte aulTî  le  nom  de  Sciglio  ,  en  latin 
■Scyll&um  Pratnontorium.  Cette  ville  eft  à  trois  milles  feule- 
ment de  la  côte  de  Sicile ,  à  dix  de  Reggio  ,  du  côté  du 
nord  ,  &  à  pareille  diftance  de  la  ville  de  Meffine.  *  Mu- 
gin  ,  carre  de  la  Calabre  ultérieure. 

SCILACIUM  ou  Scylac^e.  On  trouve  ces  deux  noms 
■dans  l'itinéraire  d'Antonio  ;  mais  ils  font  tous  deux  corrom- 

pLS  de  ScYLLACIUM, 

SCILITANUS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  ia 
province  proconlulaire  ,  félon  la  conférence  de  Carthage , 
qui  fournit  Fduftinus  Scilitanus.  Pojfidonius  ,  autre  évê- 
que  ,  mais  donatifte ,  eft  aufli  nommé  dans  la  conférence 
de  Carthage.*  Hardouin  ,  CollecL  conc.  t.  1  ,  p.  io8z. 

SC1LLA  j  promontoire  ou  rocher  d'Italie  ,fur  le  bord 
de  la  mer ,  vis-à-vis  du  phare  de  Meffine  ,  Se  allez  proche 
de  la  ville  de  Sciglio.  Il  eft  fort  renommé  des  poètes  ,  qui 
dirent  que  Scylla  eft  un  monftre  marin  ,  environné  de 
grands  chiens  qui  aboyent  inceflamment  :  ce  qui  tire  fon 
origine  du  grand  bruit  que  font  les  eaux  du  Phare ,  pat  le 
«hoc  qu'elles  fe  donnent  les  unes  contre  les  autres;  en  forte 
que  lorsqu'elles  frappent  avec  violence  1  ecueil  de  Scilla , 
on  croit  entendre  des  chiens  qui  aboyent.  Comme  il  y  a 
un  danger  dune  autre  espèce  appelle  Charybde  ,  vis-à-vis 
&proche  du  port  de  Meffine,  les  vaideaux  font  obligés  de 
palier  le  plus  près  ,  ou  le  plus  loin  de  ce  port ,  qu'il  leur  eft 
poflîble ,  le  danger  étant  au  milieu ,  entre  le  port  Se  la  terre 
d'Italie ,  qui  eft  vis-à-vis.  Ainlï  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'en  perde  à  ces  paflages  ,  les  Meflinois  tiennent  plufieurs 
pilotes  experts  aux  gages  de  leur  ville  ,  &  il  y  a  toujours 
quelqu'un  en  fentinelle  fur  les  plus  hautes  tours  ;  &  lors- 
qu'un vaillèau  fe  trouve  en  danger  ,  ou  que  fon  patron  fe 
défie  de  fon  favoir  ,  il  n'y  a  qu'à  tirer  un  coup  de  canon  , 
&  ces  pilotes  ne  manquent  point  aulîi-tôt  de  l'aller  feconrir 
avec  leurs  barques.  Voyez  les  arcicles  Charybde&Scyl- 
ia.*  Corneille  reûifié. 

SCILLUNS.  Voyez  Sciluns. 

SCILLUS.  Voyez  Sciluns. 

SCILUNS  3  ville  du  Péloponnéfe ,  dans  la  Triphylie. 
Xénophon  en  parle  «u  livre  cinquième  de  l'expédition  de 
Cyrus.  Au  lieu  de  Sciluns ,  Etienne  le  géographe  écrit 
Scillus  ,  ainfi  que  Paulanias  ,1.  5  ,  c.  6  ,  qui  dit  :  Quand  on 
a  côtoyé  quelque  tems  l'Anigrus ,  &  qu'on  a  palîé  des  fa- 
bles ,  où  l'on  ne  trouve  que  quelques  pins  fau vages ,  on  voit 
fur  la  gauche  les  ruines  de  Scillunte.  C'étok  une  ville  de  la 
Triphylie ,  que  les  Eléens  détruifirent  ,  parce  que  durant 
les  guerres  qu'ils  eurent  contre  les  Piféens ,  elle  s'étok  dé- 
clarée ouvertement  pout  ceux-ci  ,  Se  les  avoit  aidés  de 
toutes  les  forces.  Enfuite  les  Lacédémoniens  la  prirent  fur 
les  Eléens,  &  la  donnèrent  à  Xénophon,  fils  de  Gryllus , 
qui  alors  é:ok  banni  d'Athènes,  pour  avoir  fervi  fous  Cy- 
rus ,  ennemi  juré  des  Athéniens  ,  contre  le  roi  de  Perfe  ,  qui 
étok  leur  allié  :  car  Cyrus ,  étant  à  Sardes ,  avoit  donné  de 
l'argenr  à  Lyfander  ,  fils  d'Ariftocrke  ,  pour  équiper  une 
flote  contre  les  Athéniens.  Par  cette  raifon ,  ceux-ci  exilè- 
rent Xénophon ,  qui  ,  durant  fon  féjour  à  Scillunte ,  con- 
facra  un  temple  &  une  portion  de  terre  à  Diane  l'Ephé- 
fienne.  Les  environs  de  Scillunte  ,  continue  Paufanias  , 
font  fort  propres  pour  la  chalîe.  On  y  trouve  des  cerfs  en 
quantité.  Le  pays  eft  arrol'é  par  le  rleuve  -Sélinus.  Les 
Eléens  ,  les  plus  verfésdans  leur  hiftoke  ,  afluroient  que  la 
ville  avoit  été  reprife  ,  Se  que  l'on  avoit  fait  un  crime  à 
Xénophon  de  l'avoir  acceptée  des  Lacédémoniens;  mais 
qu'ayant  été  abious  par  le  lénat  d'Olympie  ,  il  eut  la  per- 
miflion  de  fe  tenir  à  Scillunte  tant  qu'il  voudiok.  En  effet , 
près  du  temple  de  Diane  ,  on  voit  un  tombeau  ,  &  iur  ce 
tombeau  une  ftatue  de  très- beau  marbre;  &  les  gens  du 
pays  difoient  que  c'étoit  la  fcpulture  de  Xénophon.  Plutar- 
que,  de  exilio  ,  remarque  que  ce  fut  à  Scillunte  que  Xéno- 
phon écrivit  fon  hiftoire.  Au  lieu  de  Sciluns  ou  de  Scillus , 


il  écrit  Scilluns.  En  allant  de  Scillunte  à  Olympie  ,  avant 
que  d'arriver  au  rleuve  Alphée  ,  on  trouvoit  un  rocher 
fort  escarpé  Se  fort  haut ,  qu'on  appellok  le  mont  Typée. 

SCILUSTIS.  Voyez  PsiruLcrs. 
_  SCIN  ,  place  forte  de  Dalmatie ,  félon  Corneille  ,  qui 
cite  la  description  de  la  Morée  par  le  père  Coronelli.  Cette 
place ,  dit  il  ,  commande  fur  une  étendue  de  pays  qui  eft 
de  trois  milles ,  à  prendre  au-  deffus  de  Clifla  jusqu'à  la 
rivière  de  Ciuena ,  où  il  y  a  des  plaines  très- fertiles.  Elle 
fut  attaquée  en  i<58<>  par  le  général  Cornaro ,  accompagné 
du  prince  de  Parme  ,-.&  du  comte  de  Saint- Paul.  Les  Turcs, 
qui  en  étoient  maîtres ,  foutinrent  l'aiïàut  avec  beaucoup 
de  vigueut.  Le  combat  dura  trois  heures ;'&  les  chrétiens, 
ayant  à  la  fin  forcé  les  portes  des  affiégés  ,  panèrent  tout 
au  fil  de  l'épée  ,  à  l'exception  des  femmes ,  des  vieillards  Se 
des  enfans. 

SCINGOMAGUS  ,  ville  des  Alpes ,  félon  Strabon , 
I.4  ,  qui ,  dans  fa  description  de  la  Gaule  Narbonoife  ,  dit 
que  le  commencement  de  l'Italie  feprenoit  à  Scingomagus, 
Pline ,  1.  i  ,  c.  108  ,  écrit  Cingomagus ,  mais  peut-être  les 
copiftes  ont  oublié  la  première  lettre  :  auiE  le  père  Har- 
douin  lit-il  comme  Strabon  Scingomagus.  Divers  géogra- 
phes veulent  que  ce  foit  préfenrement  Sezanne  ;  mais  le 
père  Hardouin  &  Bouche  ,  foutienne  que  cette  ville  fut 
dans  la  fuite  appellée  Segufium  ou  Segufio  ,  Se  que  le  nom 
moderne  eft  Sufe. 

SClNSICH  ou  Zinzich,  bourgade  d'Allemagne ,  an 
duché  de  Juliers  ,  fur  l'Aar ,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin ,  vis- 
à-vis  de  Lintz  ,  à  deux  milles  d'Allemagne  ,  au-delïùs  de 
Bonne ,  au  midi ,  en  allant  vers  Andernach.  Les  mémokes 
Se  plans  géographiques ,  qui  donnent  à  Schinfich  le  titre  de 
ville,  dilent  qu'elle  eft  fituée  dans  une  campagne  très-ferti- 
le, mêlée  de  vergers  ,  de  prairies  ,  de  terres  labourées  Se 
de  jardinages. 

SC1NTHI ,  peuples  dont  Claudien ,  de  Belle  Geiico ,  faiç 
mention  dans  ce  vers  : 

Qu&que  domant  Scinthos  immanfuetosque  Cberuscot, 

Ortelius  foupçonne  que  ce  poutroit  être  un  peuple  de  Ger- 
manie. 

SCINTIANA.  Voyez  Sirtiana. 

SCIO  ,  ifle  de  l'Archipel ,  près  des  côtes  de  l'AnatoIie  , 
entre  les  ifles  de  Samos&  de  Metelin  ,  Se  entre  les  golfes 
de  Smyrne  Se  d'Ephéfe.  Cette  ifle  eft  l'ancienne  Chws  ou 
Chio  :  les  Turcs  la  nomment  Saques  ou  Sakes  ,  &  en  ajou- 
tant le  mot  d'Adafi  ou  d'Adas  ,  quifignifie  une  ifle,  Sa- 
quez.-Adas  ou  Sakes-Adafi  ,  c'eft-à-dire  ,  l'ille  du  Maftic  ; 
à  caufe  de  la  grande  quantité  de  gomme  rélîne  qu'on  re- 
cueille dans  cette  feule  ifle  de  l'Archipel.  C'eft  dans  ce  fens 
que  les  Perfans  l'appellent  Seghex.  C'eft  une  des  plus  belles 
&  des  plus  agréables  ifles  de  l'Archipel.  Elle  étoit  auttefois 
la  plus  renommée  des  ifles  Ioniennes  ,  Se  eft  encore  fort 
célèbre.  Elle  s'étend  en  longueur  du  feptentrion  au  midi , 
&  s'élève  beaucoup  au-deflus  de  l'eau.  On  la  divife  en 
deux  parties ,  dont  l'une  eft  appellée  en  grec  Apanomerea  : 
ce  qui  lignifie  partie  haute  ,  Se  cette  pottion  eft  ficuée  entte 
le  feptentrion  Se  l'occident  :  l'autre  qu'on  nomme  Cato- 
merea,  c'eft-à-dire,  la  partie  balle  ,  eft  (nuée  à  l'oppofite 
de  la  précédente  ,  Se  un  peu  au-deflTis  ou  plus  bas.  *  Hap- 
per ,  Descr.  des  ifles  de  l'Archipel ,  p.  11  z  &  fuiv. 

Les  anciens  habitans  de  cette  ifle  étoient  tous  Grecs, 
avant  la  nailfance  de  Jefus  Chrift,  &  proprement  Ioniens, 
Ils  avouoient  même  que  les  Pelagiens ,  qui  étoient  fortis 
de  la  Thelîàlie  ,  s'étoient  les  premiers  établis  dans  leur  ifle. 
Ils  furent  les  feuls,  de  tous  les  Ioniens  ,  qui  donnèrent  du 
fecours  aux  habitans  de  Milet ,  dans  la  guerre  que  certe 
ville  eut  à  foutenir  contre  Alyattes.roi  de  Lydie,  envi- 
rons fix  cent  vingt-fix  ans  avant  1ère  chrétienne.  Straboa 
nous  apprend  qu'ils  s'éroient  rendus  puilïàns  fur  la  mer  , 
&  avoient  par  ce  moyen  acquis  leur  liberté.  Delà  vient  que 
Pline  nomme  cette  ifle  la  libre  Chios.  Environ  cinq  cents 
ans  avant  Jefus-Chrift ,  ils  envoyèrent  cent  vailïèaux  contre 
la  Ilote  de  Darius,  roi  des  Perles.  Avant  que  le  combat  fe 
donnât  devant  la  ville  de  Miiet ,  Hiftiaeus ,  tyran  de  cette 
ville  ,  &  beau-pere  d'Ariftagoras  ,  s'enfuit  lecretement  de 
Perfe  ,  où  il  étoit  détenu  prifonnicr  par  Darius ,  &  le  ren- 
dit dans  l'ille  de  Chios.  11  parut  fuspeèl  aux  habitans,  qui 
le  mirent  dans  les  fers  fuôt  qu'il  arriva.  Ils  le  relâchèrent 
au  bout  de  quelque  tems  ,  &  le  conduilîrent  lur  un  vailieau 
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jusqu'à  la  ville  de  Milet ,  où  les  Miléfïens ,  qui  avoient 
déjà  goûté  les  douceurs  de  la  liberté ,  ne  voulurent  pas  le 
recevoir  ;  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  repaflèr  à  Chios. 
Après  qu'il  y  eut  fait  quelque  léjo.ur ,  &  qu'il  eut  tenté  inu- 
tilement de  porter  les  hôtes  à  lui  fournir  quelques  vais- 
feaux  ,  il  s'embarqua  pour  Fifle  de  Lesbos,  où  les  habitans 
de  Mytiléne  équipèrent  en  fa  faveur  huit  galères  à  trois 
rangs ,  avec  lesquels  il  fingla  du  côté  de  Bylance.  Il  ftirprit 
fur  la  route  les  vailfeaux  marchands  des  Ioniens  ,  qui  ve- 
ndent de  la  mer  Noire  ,  s'en  empara ,  à  la  réferve  de  ceux 
qui  voulurent  fe  ranger  de  fon  parti.  Cependant  ayant  eu 
connoillànce  du  fuccès  qu'avoir  eu  le  combat  qui  s'étoit 
donné  devant  la  ville  de  Milet  ,  il  commit  la  conduite  des 
affaires  de  FHellespont  à  Bifalte  d'Abydéne  ,  fils  d'Allo- 
phanes  ,  Se  fit  voile  vers  Fille  de  Chios  3  dont  il  ravagea 
toute  la  campagne  ,  tuant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant 
lui  ,  parce  que  la  garnilon  qui  étoit  dans  la  ville  ne  vouloic 
pas  le  recevoir.  Il  fournit  bien  tôt  la  ville  même  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  conquête  ,  car  en  fe  retirant 
de  Fifle  de  Chios  ,  il  fut  furpris  par  les  Perfes  ,  qui  le  cru- 
cifièrent fur  le  continent  de  l'Alïe  mineure. 

L'ille  de  Chios  tomba  enfuite  fous  la  puilïànce  du  tyran 
Strattes  ,  environ  quatre  cent  foixante-dix-neuf  ans  avant 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Sept  Ioniens  ,  entre  lesquels 
étoit  Hérodote ,  fils  de  Balileïdes  ,  conspirèrent  contre  lui  ; 
mais  lorsque  leur  dellein  étoit  fur  le  point  d'être  mis  à  exé- 
cution ,  un  des  conjurés  révéla  le  complot  ;  Se  les  (ïx  au- 
tres ,  qui  en  furent  avertis  à  tems ,  s'enfuirent  à  Lacédé- 
mone  ,  Se  delà  dans  Fifle  d'/£gine  ,  où  fe  trouvoit  alors  la 
flotte  des  Grecs ,  de  cent  dix  voiles  ,  fous  la  conduite  de 
Léotychide ,  roi  des  Lacédémoniens,  Se  deXantippe,  capi- 
taine des  Athéniens.  Ces  fix  habitans  de  Chios  folhciterent 
les  Grecs  de  faire  voile  vers  les  côtes  de  l'Ionie  ,  pour  met- 
tre les  Perfes  à  la  raifon  ;  mais  les  Grecs  craignoient  la 
flotte  des  Perfes ,  Se  ceux-ci  redoucoient  celle  des  Grecs. 
Cette  mutuelle  crainte  les  porta  à  jurer  un  traité  de  paix. 

Dans  la  fuite  ,  les  habitans  de  Chios ,  àja  follicitation 
des  Lacédémoniens ,  fecouerent  à  divetfes  repnfes  le  joug 
des  Athéniens  ,  avec  des  fuccès  divets  ,  jusquà  ce  que 
Memnon  le  Rhodien ,  amiral  de  la  flotte  de  Darius  ,  roi  de 
Perfe  ,  s'empara  ,  par  trahifon  ,  avec  une  flotte  de  trois 
cents  vaiflèaux  ,  de  Fille  de  Chios ,  environ  trois  cents 
trente-trois  ans  avant  1  ère  chrétienne  ,  Se  fournit  toutes 
les  villes  de  Lefbos ,  à  la  réferve  de  Mityléne  ,  devant 
laquelle  il  fur  tué.  Cependant  Darius  ayant  été  vaincu  trois 
ans  après  par  Alexandre  le  Grand,  les  habitans  de  Chios,  Se 
les  autres  infulaires  leurs  voifins  ,  recouvrèrent  leur  liberté. 
Quatre-vingi-fix  ans  avanr  la  venue  du  Meflîe  ,  Mithri- 
date  ,  roi  du  Pont ,  ayant  été  battu  par  les  Romains  dans  un 
combat  naval ,  fut  tellement  irrité  contre  les  habitans  de 
Chios ,  de  ce  qu'un  de  leurs  vaiflèaux  étoit  allé  imprudem- 
ment choquer  l'on  vaillèau-amiral  dans  le  fort  du  combat , 
&  avoit  manqué  de  le  couler  à  fond  ,  qu'il  fit  vendre  au 
plus  offrant  les  biens  des  citoyens  de  Chios  ,  qui  s'étoient 
retirés  vers  le  dictateur  Sylla  ,  èV  bannit  enfuite  ceux  de 
ces  infulaites  qu'il  crut  les  plus  portés  pour  les  Romains. 
Enfin  Zenobius  -,  général  de  ce  prince  ,  prit  terre  à  Chios 
avec  une  armée  ,  Si  s'empara  de  Fifle  pendant  la  nuit  :  il 
força  tous  les  habitans  à  lui  porter  leurs  armes ,  &  de  lui 
donner  en  otage  les  enfans  des  principaux,  qu'il  fit  con- 
duire à  la  ville  d'Erythrée  ,  dans  le  royaume  du  Pont.  Mi- 
thridate  lui  envoya  ordre  d'exiger  deux  mille  ralens  des 
infulaires  :  pour  y  fatisfaire  ,  ils  vendirent  les  ornemens  de 
leurs  temples  ,  Se  les  joyaux  de  leurs  femmes.  Ils  n'en  fu- 
rent pas  quittes  pour  cela  :  Zenobius,  prétextant  qu'il  man- 
quoit  quelque  chofe  à  la  fomme  ,  fit  embarquer  les  hom- 
mes à  part  dans  des  vailfeaux  ,  &  les  femmes  avec  les 
enfans  dans  d'autres  ,&  les  fit  conduire  vers  le  roi  Mithri- 
date ,  divifant  leurs  terres  &  leur  pays  entre  les  habitans 
du  Pont.  Mais  les    habitans  de  la  ville  d'Héraclée  ,  qui 
avoient  toujours  entretenu  une  étroite  amitié  avec  ceux  de 
Chios ,  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  mitent  à  la  voile  ,  & 
attaquèrent  au  paflage  &  à  la  vue  du  port  d'Héraclée  les 
vaiflèaux  qui  menoient  ces  infulaires  pnlonniers  -,   Se  les 
ayant  trouvés  mal  pourvus  de  troupes  ,  pour  les  défendre  , 
ils  les  amenèrent  (ans  réfiftance  dans  leur  ville  ,   &  les 
conduifirent  enfuite  dans  leur  patrie  ,  où  ils  les  rétabli- 
rent. Le  dictateur  Sylla  ayant  fait  la  paix  avec  Mithridnte , 
environ   quatre-vingts   ans  avant  la   naiflance   de   Jefus- 
Chrift  ,  remit  en  liberté  les  habitans  de  Chios ,  Se  divers 
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autres  peuples  ,  en  reconnoiflànce  du  fecours  qu'ils  avoient 
donné  aux  romains. 

Ces  Infulaires ,  devenus  alliés  du  peuple  romain  ,  dé- 
méritèrent en  paix  fous  fa  protection ,  &  celle  des  empe- 
reurs Grecs  ,  jufqu'au  tems  de  Manuel  Comnène  ,  qui , 
ayant  maltraité  les  Européens  qui  alloient  en  pèlerinage  à 
la  Terre  Sainte  ,  perdit  Fifle  de  Chios ,  que  lui  enleverenc 
les  Vénitiens.  Elle  revint  au  bout  de  quelque  tems  fous  la 
domination  des  empereurs  de  Conftantinople  ,  qui  , 
quelques  années  après ,  l'engagèrent  à  un  feigneur  Euro- 
péen fort  riche.  Michel  Paléologue  fit  depuis  ptéfent  de 
cette  ifle-  aux  Génois  ,  en  reconnoiflànce  du  fecours 
qu'ils  lui  avoient  donné  en  plulîeurs  occafîons.  Les  Gé- 
nois en  challèrent  les  héritiers  de  ce  feigneur  Européen 
auquel  les  empereurs  l'avoient  engagée  ,  Se  en  relièrent 
maîtres  à  titre  de  feigneurie  ,  en  1216. 

Dèllors  l'isle  de  Chios  commença  à  devenir  puilTante 
&  riche.  Elle  fut  gouvernée  en  forme  de  république  ,  fous 
l'autorité  des  Mahons  ,  autrement  Maunèfes  ,    premiers 
nobles  de  la  maifon  de  Juftiniani ,  qui  l'avoient  achetée 
de  la  république  de  Gènes  où  ils  tenoienr  eux-mêmes  les 
premiers  rangs  :  Se  l'on  voit  encore  leurs  armes  fur  plu- 
lîeurs maifons  de  la  ville  de  Scio.  Ces  Mahons  ,  ou  Mau- 
nèfes, confiftoient  principalement  en  vingt- quatre  petfon- 
nes,  qui  avoient  foin  du  gouvernement  de  Fisle.  Onenchoi- 
fiîroit  tous  les  deux  ans  un  pour  podeftat  ou  chef  de  juftice  : 
il  préfîdoit  pour  les  affaires  civiles  &  criminelles  de  toute 
l'isle  ,   &   il  avoit  un  jurilconfulre  pour   lieutenant.  On 
choifilfoit  auflî  entre  eux  ,  tous  les  fix  mois  ,  quatre  prélî- 
dens  directeurs  ,  qui ,  conjointement  avec   le   podeftat  , 
prenoient  connoillànce   de   toutes  les   affaires  civiles  de 
l'isle  ,  &  prononçoient  (ur  toutes  les  affaires  criminelles  , 
qui  dévoient  indilpenfablement  être  portées  devant  eux. 
Il  y  avoit  en  outte  douze  confeillers  établis  ,  que  les  préfi- 
dens   confultoient  comme  leurs  ajoints  ,  &  néanmoins 
comme  fournis  à  leurs  jugemens  Se  à  leurs  décidons.  Les 
affaires  de  peu  d'importance  étoient  pottées  devant  deux  " 
autres  juges ,  établis  pour  connoîrre  de  tout  ce  qui  ne  paf- 
foit  pas  vingt  écus.  11  y  avoit  quatre  officiers  établis  fur  les 
vieux  &  les  nouveaux  bâtimens ,  Se  fur  les  affaires  de  peu 
de  conféquence  :  deux  de  ces  officiers  étoient  pris  entre 
les  Mahons  ,  le  troifiéme  étoit  un  Grec  ,  Se  le  quatrième 
un  boutgeois  de  la  ville.  Deux  feigneurs  Mahons  avoient 
en  outre  la  furintendance  du  maftic  :  de  forte  qu'il  étoit 
défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'en  ramalTer  ,  ni  d'en 
vendre  fans  leur  permiflîon.  Enfin  il  y  avoit  un  capitaine 
du  guet ,  pour  la  garde  de  la  nuit ,  Se  quelques  autres  moin- 
dres officiers. 

On  avoit  établi  plufieurs  loix  &  conflitutions  parti- 
culières pour  le  bien  de  la  république.  Par  exemple  : 
une  femme  qui  demeuroit  veuve  après  la  mort  de  fon 
mari ,  étoit  obligée  de  payer  aux  magiftrats  une  certaine 
amende  ,  appellée  argomimotico ,  c'eft-à-dire  de  la  nature 
inutile ,  ou  qui  n'eft  d'aucun  ufage.  Si  une  fille  avoit  com- 
merce avec  un  homme  avant  d'être  mariée  ,  elle  étoit 
obligée  ,  pour  avoir  la  liberté  de  continuer  ce  commerce  , 
de  donner  ,  une  fois  pour  toutes ,  un  ducat  au  capitaine  de 
la  garde  de  la  nuit. 

Le  gouvernement  de  l'isle  étant  demeuré  ainfi  à  la  mai- 
fon des  Mahons  ou  de  Juftiniani  Fefpace  de  deux  cents 
ans  ,  pendant  lefquels  un  gtand  nombre  de  Génois  s'y 
étoient  venus  habituer  ,  les  Mahons  réfolurent  de  faire 
un  traité  avec  les  Turcs  ,  pour  fe  maintenir  dans  la  pof- 
felîîon  de  leur  ifle.  Ils  offrirent  de  payer  tous  les  ans  au 
grand  Seigneur  un  tribut  de  dix  mille  ducats  ,  outre  deux 
autres  mille  qu'ils  promettoient  de  payer  auffi  annuelle- 
ment aux  vilîrs  Se  aux  bâchas.  Ces  propofitions  plurent  au 
grand  feigneur ,  Se  on  conclut  le  traité  à  la  faveur  duquel 
les  Mahons  jouirent  paisiblement  de  Fifle  de  Scio  ;  Se  pen- 
dant ce  tems  le  négoce  s'y  établit  avec  tant  de  fuccès  , 
qu'on  y  voyoit  aborder  quantité  de  vailfeaux  étrangers  , 
principalement  des  Anglois.  Il  arriva  dans  la  fuite  que  les 
Mahons  taillèrent  palier  deux  ou  trois  années  fans  payer 
le  tribut ,  Se  qu'ils  permirent  que  leur  ill«  fervit  de  retraite 
aux  efclaves  Tutcs  qui  s'échapoient  des  fers  ;  de  plus  les 
Génois  avoient  fourni  du  fecours  aux  chevaliers  de  Malthe 
contre  les  Turcs  ,  qui  avoient  fait  defeeme  dans  leur  ifle , 
&  aflîégé  inutilement  leur  ville.  Tour  cela  irrita  le  fultan 
Soliman  II ,  qui  mit,  en  1566,  en  mer  une  flote  defoixante 
Se  dix  voiles  ,  fous  la  conduite  du  bâcha  Piali ,  qui  fut 
Tome  F.  Iiiij 
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chargé  de  fe  rendre  maître  de  l'isle  de  Scio  ,  Si  d'en  dé- 
pelicder  les  Mahons.  Pour  venir  à  bout  de  (on  dellein  ,  le 
bâcha  attira  par  tinelTè  (ur  (on  bord,  le  pcdeftat ,  &  les 
principaux  officiers  ,  qui  avoient  en  main  le  gouvernement 
de  l'isle  ;  &  quand  il  les  eut  en  fa  puifiance ,  avec  leurs 
femmes  &  leurs  entans  ,  il  fit  voue  pour  Conltantinople , 
■d'où  ils  furent  tranlportés  en  d'autres  places.  Le  gouver- 
nement de  1  îsle  fur  ainii  ôte  à  la  famille  des  Mahâh's  ,  Si 
paila  entre  les  mains  des  Turcs ,  qui  y  établirent  un  gouver- 
neur ,  &  démolirent  ptelque  toutes  les  églifes  des  Chré- 
tiens ,  ou  les  changèrent  en  moiquées.  Ce  changement  ne 
tut  pourtant  que  pour  un  tems.  Les  Mahons  ,  qui  avoient 
été  tirés  de  l'isle  ,  y  furent  ramenés  à  la  folhciration  du 
roi  de  France  ,  &  rétablis  de  manière  qu'en  retenant 
quelque  apparence  de  leur  ancien  gouvernement ,  ils  rele- 
voient  de  la  puillance  tk  de  l'autorité  des  Turcs.  Les  chré- 
tiens y  étoient  traités  alors  allez  doucement  ;  les  Turcs 
les  lailîèreùt  en  potîèllion  de  leurs  biens  ,  &  permirent 
même  qu'ils  gardallènr  le  château. 

Cette  (orme  de  gouvernement  dura  jufqu'en  1 595 ,  que 
les  Florentins ,  avec  quelques  galères  du  grand  duc,  vin- 
rent donner  un  alfaut  au  château  de  Scio ,  qu'ils  emportèrent 
fous  la  conduire  de  J'irginw  \J1fin0.  Mais  une  tempête  s'é- 
tànt  élevée  ,  leuts  galères  furent  contraintes  de  fortir  du 
port  ,  &  de  remettte  en  mer ,  après  avoir  lailfë  environ 
cinq  cents  hommes  pour  la  garde  du  château  Les  Turcs 
profitèrent  de  leur  retraite.  Dès  le  lendemain  ils  reprirent 
le  château  ,  firent  palier  au  fil  de  l'épée  tous  les  Florentins 
qu'ils  y  trouvèrent,  &  poferent  leurs  têtes  (urles  murailles. 
Les  Turcs  s'miaginant  que  les  chiétiens  avoient  eu  quelque 
part  a  l'enrreprife  des  Florentins  ,  les  dépouillerenr  de  tous 
leurs  biens. -Ils  auroient  même  changé  toutes  les  églifes  en 
moiquées ,  fi  Brèves,  ambalîadeur  de  France  à  la  Porte  , 
n'eût  détourné  ie  coup  par  les  lollicitations.  Depuis  ce  tems 
les  chrétiens  eurent  beaucoup  moins  de  liberté  à  Scio. 
Une  rorte  garni'o-i  s'empara  d'abord  du  château  ,  &  le 
grand  (eignsur  a  toujours  eu  foin  d'y  en  entretenir  une. 
Les  Turcs  fe  font  même  accrus  en  fi  grand  nombre  dans 
l'isle  ,  qu'on  y  en  conipre  à  prélent  plus  de  iept  mille.  Ou- 
tre cela  ,  pour  la  fureté  de  l'isle  ,  il  y  a  toujours  neut  ou  dix 
galères  dans  le  port. 

Antoine  Zeno ,  capitaine  général  de  l'armée  vénitienne , 
parut  devant  la  ville  de  Scio  ,  le  18  avril  1694  ,  avec  une 
armée  de  quatorze  mille  hommes ,  &  commença  d'atta- 
quer le  châ'eau  de  la  marine  ,  feule  place  de  réfiftance 
dans  tout  le  pays  :  il  ne  tint   pourtant  que  cinq  jours  , 
qno'qne  détendu  par  huit  cents  Turcs  ,  &  (outenu  par  plus 
de  mille  hommes  bien  armés  ,  qui  pouvoient  s'y  jetter 
fans  oppofinon  du  côté  de  terre.  L'année  fuivante,  le  10 
de  février ,  les  Vénitiens  peidirent  la  place  avec  la  même 
facilité  qu'ils  l'a  voient  pille  ,   &   l'abandonnèrent  préci- 
pitamment après  la  défaite  de  leur  armée  navale  aux  isles 
de  Spalmadori  ,  où  le  Capitan  Bâcha  Mezomorto  com- 
niandoir  la  flotte  des   Turcs.  L'épouvante  fut  fi  grande 
dans  Scio  ,  qu'on  y  laiiïà  le  canon  &  les  munitions.  Les 
troupes  fe  (auverent  en  défordre ,  &  l'on  dir  encore  au- 
jourd  hui  dans  l'isle  ,  que  les  foldats  p.enoient  des  mouches 
pour  des  turbans.  Les  Turcs  y  rentrèrent  comme  dans  un 
pavs  de  conquête  ;  mais  les  Grecs  eurent  l'adrelle  de  re- 
jetrer  fur  les  Latins  la  faute  de  tout  ce  qui  s'étoit  pâlie.  On 
fit  pendre  quatre  perfonnes  des  plus  qualifiées  du  rit  latin  , 
&  qui  avoient  palle  avec  honneur  par  les  principales  char- 
ges ;  favoir  Pierre  Jufliniani ,  Francelco  Drago  Burghefi  , 
Donunico  Stella  Burghefi  ,  Giovanni  Caftelh  Burghefi.  On 
défendir  aux  Latins  de  porter  des  chapeaux  :  on  les  obli- 
gea de  fe  faire  râler  ,  de  quitter  l'habit  génois ,  de  defeen- 
dte  de  cheval  à  la  porte  de  la  ville  ,  &  de  faluer  avec  tef- 
peéï  le  moindre  Mufulrhan.  Leurs  églifes  furent  abbattues 
on  converties  en  tnofquée1;.  L'évêque  latin  Leonardo  Sa- 
lariai ,  &  plus  de  foix.mte  ramilles  de  plus  apparentes 
fuivirent  les  Vénitiens  à  la  Morée.  *  Tournefort ,  voyage  du 
Levait ,  r.  1  ,  p.  140. 
'  Cette  isie  a  produit  anciennement  de  grands  hommes  , 
ui  fe  Ion;  rendus  célèbres  parmi  les  Grecs.  De  ce  nombre 
âne  Théopompe  i'hiiiorien  ,  &Théocritele  fophifte,  qui 
ont  écrit  i'un  &  l'aune  (ur  la  politique.  Les  habitans  de 
Scio  s'attribuent  aufli  la  nniffrmcc  d'Homère.  On  voit  à  une 
lieue  delà  ville  dj  Scio  ,  au  bord  de  li  mer,  &  près  d'un 
village  ,  entre  p  uuVurs  mafures  ,  une  gia'ide  pierre  qu'on 
reconnoit  avoir  été  taillée  d'un  roc  3  &  qui  eft  prefque 
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toute  ronde  ,  mais  plate  &  un  peu  creufe  par  en  haut.  Au 
dellus  &  au  milieu  de  cette  pierre  ,  il  y  a  des  efpeces  de  liè- 
ges raillés  dans  la  pierre  même  ,  ci:  un  de  ces  lièges ,  qui 
eft  un  peu  élevé  au  delïïis  des  autres  ,  a  la  figure  d'une 
chaire.  Les  habitans  de  Scio  tiennent,  par  trad.non  ,  que 
c'étoit  l'école  ,  où  le  poète  Homère  enfeignou  les  difciples 
où  diétoit  fes  vers.  Oft  appelle  encore  Cet  endroit  l'école 
d'Homère  Ils  prétendent  même  que  ce  pcëte  avoir  pris 
nailfance  dans  un  village  de  leur  isie  nommé  Cardamila; 
&  dilent  qu'on  voit  encore  Ion  tombeau  fous  qurl aues 
mafures,  dans  un  lieu  appelle  faint  Heltc.  Mais  l'isle  de 
Scio  n'eft  pas  la  feule  qui  s  attribue  l'honneur  d  avoir  pro- 
duit ce  grand  homme  :  Cume,  Smyrne,  Colophon  ,  Pules, 
Argos  ,  &  Athènes  ,  lui  ont  dilpuré  cet  avantage.  Les 
habitans  de  Scio  allèguent  pour  plus  grande  preuve  de  la 
nailfance  d'Homère  dans  leur  isie,  que  les  exce liens  vins 
qu'on  y  recueille  ,  font  eftimés  appartenir  a  ce  poëte  ,  Se 
que  c'eft  pour  cela  que  ceux  de  leurs  ancêtres  ,  qui  ont 
approché  le  plus  du  temps  qu'il  a  vécu  ,  les  ont  appelles 
Vins  d'Homère. 

Les  habitans  de  Scio  conviennent  que  leur  isie  a  cent 
vingt  milles  de  tour  :  Strabon  lui  donne  neuf  cents  ftades 
de  circonférence  ,  c'eft-à-dire  ,  cent  douze  mûies  cv  demi  : 
Pline  va  jufqu'à  cenr  vingt- cinq  nulle  pas.  Tout  cela  peut 
être  vrai  ;  car  outre  que  la  diftance  de  ces  mefures  eft  peu 
confidérable  ,  la  manière  de  mefurer  une  isie,  eft  toujours 
peu  exacfe ,  à  caule  de. l'inégalité  des  côtes,  dont  on  ne 
juge  (ouvenr  que  par  eltimation.  L'isle  de  Scio  s'étend  du 
nord  au  fud  ;  mais  elle  eft  plus  étroite  vers  le  milieu.  Elle 
eft  terminée  au  fud  par  le  Cabo  Majiico  ou  de  Catorneria , 
&  au  nord  par  ceiui  d'Apanomena.  La  ville  de  Scio  &  le 
Campo  font  vers  le  milieu  à  l'eft  ,  (ur  le  bord  de  la  mer. 
Cette  ville  eft  grande  ,  riante  &  mieux  bâtie  qu'aucune 
du  Levant  :  les  mailons  en  font  belles ,  commodes ,  termi- 
nées par  des  combles  de  chirpente  couverts  de  tuiles  plates 
ou  creufes  :  les  rerralîès  font  enduites  d'un  bon  ciment  , 
en  un  mot ,  fi  l'on  fait  attention  aux  airres  villes  de  l'Ar- 
chipel où  l'on  ne  voit  que  des  mailons  de  boue  ,  la  ville 
de  Scio  p.iroît  un  bijou  ,  quoique  mal  percée  &  pavée  de 
cailloux  comme  les  villes  de  Provence.  Les  Véniriens  dans 
la  dernière  guerre  embellirent  Scio  ,  en  failant  razer  les 
mailons  des  environs  du  château,  où  l'on  voit  préfente- 
menr  une  belle  efplanade. 

Ce  château  eft  une  vieille  ciradelle  conftruite  parles  Gé- 
nois fur  le  bord  de  la  mer  :  il  bat  la  ville  Se  le  port  ;  mais 
il  paroît  dominé  par  une  partie  de  la  ville.  On  ptétend 
qu'il  y  a  quatorze  cents  hommes  de  garniion  ;  il  en  fau- 
drait plus  de  deux  mille  par  rapport  à  fon  enceinte  dé- 
fendue par  des  tours  rondes ,  &  par  un  méchant  folle  : 
le  dedans  de  la  place  eft  prclque  tout  rempli  de  mai- 
fons  fort  ferrées  ,  habitées  feulement  par  des  Muful- 
mans  ,  ou  occupées  par  la  noblelïe  latine  ,  comme  le  mar- 
quent encore  en  plufieurs  endroits  les  armes  des  nobles 
Juftiniani  ,  Burghefi  ,  Caftelli  &  autres  :  les  Turcs  en 
rétabliffènt  tous  les  jours  les  maifons  détruites  par  les 
bombes  des  Vénitiens,  &  l'on  y  a  bâti  une  molquée  allez 
propre. 

Le  port  de  Scio  eft  le  rendez-vous  de  tous  les  bâtimens 
qui  vont  à  Conftantinople  ,  ou  qui  en  reviennent  ,  pour 
aller  en  Syrie  &  en  Egypre  :  cependant  ce  porc  n'eft  pas 
des  meilleurs ,  quoique  Srrabon  allure  qu'il  peur  conre- 
nir  jul qu'à  quatre-  vingts  vaifleaux  ;  il  n'y  a  prélentemenc 
qu'un  méchant  mole  ,  ouvrage  des  Génois  formé  par 
une  jettée  à  fleur  d'eau  ,  &  dont  l'entrée  eft  allez  étroite, 
Se  dangcreule  par  les  rochers  des  environs ,  qui  Ion:  à  peine 
couverts  d'eau  ,  &  que  l'on  éviteroit  difficilement ,  fans  le 
fanal  élevé  (ur  l'écueil  de  (aint  Nicolas. 

Athénée  a  railon  de  dire  que  Scio  eft  une  ifle  mon- 
tagnenfe  &  rude  ;  cependant  les  bois  rendoienr  ces  monta- 
gnes plus  agréables  dans  ce  rems  là  ;  au  heu  qu'elles  fonc 
aujourd'hui  allez  ftériles.  La  campagne  eft  allez  belle  en 
certains  endroits  ,  &  l'on  n'y  voit  qu'orangers ,  citroniers, 
oliviers  ,  meuriers  ,  myrtes ,  grenadiers  ,  fans  compter 
les  lentifques ,  &  les  terebinthes.  Le  pays  ne  man cjue  que 
de  grains  :  l'orge  &  le  fromenr ,  qu'on  y  recueille ,  luffilenr 
à  peine  à  la  nourriture  de  fes  habitans  pendant  fois  mois; 
on  eft  obligé  d'en  tirer  de  terre  terme  le  relie  de  l'année  ; 
c'eft  pourquoi  les  princes  chrétiens  ne  pourraient  pas  con- 
ferver  cette  ifle  long-tems  s'ils  étoient  en  guerre  avec  les 
Turcs.  Cantacuzéne  rapporte  que  Bajazet  affama  toutes  les 
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ifles  en. défendant  qu'on  y  uanfponât  des  grains  :  il  feroit 
mal  aifé  de  fe  bien  établir  dans  i'Atchipel ,  fans  polféder 
la  Morée  ou  Ja  Candie  ,  d'où  Ton  tirerait  des  vivres.  Le 
village  de  Gelme  ,  fitué  vis,  à-vis  de  Scio  ,  en  deçà  du  cap 
de  Carabouron  ,  &  qui  eft  l'ancienne  ville  d'Erythrée , 
fuivant  quelques-uns ,  fournit  des  grains  à  Scio. 

Pour  du  vin  ,  icio  en  fournit  aux  ifles  voilînes  :  il  eft 
agréable  &  ftomachal.  Théopompe  ,  dans  Athénée  ,  dit 
que  ce  fut  Oenepion  ,  fils  de  Bacchus  ,  qui  apprit  aux 
Sciotes  à  cultiver  la  vigne  ;  que  ce  fut  dans  cette  îfle  que 
fe  but  le  premier  vin  rofé ,  tk  que  les  habitans  montrè- 
rent à  leurs  voifîns  la  manière  de  faire  le  vin.  Virgi- 
le &  Horace  s'accommodoient  fort  des  vins  de  Scio  : 
Strabon  ,  qui  en  parle  comme  des  meilleurs  vins  de  Gré- 
ce  ,  vante  fur-tout  celui  d'un  quartier  de  l'isle  oppofé  à 
celle  de  Plyra  ou  Plara  comme  l'on  prononce  aujour- 
d'hui ;  &  Plara  n'eft  connue  dans  le  Levant  que  par  cet- 
te liqueur.  Les  troupes  de  Mezomono  ont  détruit  les 
vignes  d'Antipfara  ,  qui  rapportoient  auffi  beaucoup  de 
vin.  Pline  parle  très-fouvent  des  vins  de  Scio  ,  &  cite 
Varron  ,  le  plus  (avant  des  Romains  ,  pour  prouver  qu'on 
l'ordonnoit  à  Rome  dans  les  maladies  de  l'eftomac.  Varron 
rapporte  auffi  qu'Horrenfius  en-avoit  laiiïe  plus  de  dix  mille 
pièces  à  fon  héritier.  Céfar  ,  ajoute  Pline  ,  en  régaloit  (es 
amis  dans  ies  triomphes  ,  &  dans  les  ferlins  qu'il  donnoit 
au  grand  Jupiter  &  aux  autres  divinités  ;  mais  Athénée 
entre  dans  un  grand  détail  iur  la  nature ,  &£  lur  les  qua- 
lités des  vins  de  Scio.  Ils  aident ,  dit-il ,  à  la  digèftion  ; 
ils  engraiffent  ;  ils  font  bienrailans  ,  &  l'on  n'en  trouve 
point  de  fi  agréables ,  fur-tout  ceux  du  quartier  d'Ariule 
où  l'on  en  fai'  de  trois  lottes, ■continue  cet  auteur  ;  l'un 
a  tanr  foit  peu  de  cette  verdeur  qui  (e  convertit  en  fève  , 
moelleux  ,  nournlïanr ,  &  parlant  ailément  ;  l'autre  ,  qui 
n'eft  pas  tout  à  fait  fans  liqueur  ,  engraille  &  tient  le  ven- 
tre libre  ;  le  dernier  participe  de  la  délicatefle  Se  de  la  vertu 
des  autres. 

A  Scio  l'on  cultive  la  vigne  fur  les  coteaux  ,  &  l'on  y 
coupe  les  raifins  dans  le  mois  d'Août  pour  les  lailïèr  fécher 
pendant  huit  jours  au  loleil ,  après  quoi  on-  les  foule  ,  & 
on  les  laifle  cuver  dans  des  celliers  bien  fermés.  Pour 
faire  le  meilleur  vin  ,  on  mêle  parmi  les  raifins  noirs  une 
elpéce  de  raifin  blanc,  qui  fenr  comme  le  noyau  de  pèche  ; 
mais  pour  faire  le  nectar  ,  qui  porte  encore  anjourd  hui  le 
même  nom  .  on  employé  du  raifin  ,  dont  le  grain  a  quel- 
que chofe  de  ftiptique  ,  &  qui  le  rend  difficile  à  avaler. 
Les  vigres  les  plus  eftimées  lont  celles  de  Mefta  ,  d'où  les 
anciens  tiraient  ce  nectar  ;  on  en  recherche  les  crollettes  , 
&  Mefta  eft  comme  la  capitale  de  ce  laineux  quartier  que 
les  anciens  appellent  Arioufia. 

On  peut  juger  de  là  pourquoi  l'on  voit  dans  Goltzius 
des  grapes  de  railm  (ur  quelques  médailles  de  Scio  ;  on 
y  repréfentoit  auffi  des  cruches  pointues  par  le  bas  ,  &  à 
deux  anfes  vers  le  col  ;  cette  figure  etoit  propre  pour  en 
faire  féparer  la  lie ,  qui  fe  précipitoit  toute  à  la  pointe  après 
qu'on  les  avoit  enterrées  :  enluite  on  en  pompoit  le  vin; 
mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  <Je  rendre  raifon  pourquoi  on  repré- 
fentoit des  Sphinx  ,  lnr  les  revers  de  ces  médailles  ,  fi  ce 
n'elt  que  le  Sphinx  eût  lervi  de  fymbole  aux  Sciotes  ,  de 
même  que  la  chouette  aux  Athéniens. 

On  ne  recueille  pas  beaucoup  d'huile  dans  Scio  :  les 
meilleures  récoltes  n'en  donnent  qu'environ  deux  cents 
muids  ;  chaque  muid  pefe  quatre  cents  oques ,  &  l'oque 
n'eft  à  Scio  que  de  trois  livres  deux  onces.  Les  François 
tirent  allez  de  miel  &  de  cire  de  cette  isle  ;  mais  la  fove 
eft  la  marchadife  la  plus  confidérable  du  pays:  on  y  en  fait 
tous  les  ans  ,  fuivant  leur  manière  de  compter  ,  plus  de 
foixante  mille  malles  ou  rrente  mille  livres ,  la  malle  ne  pe- 
fant  que  demi-livre  de  notre  poids  :prefque  toute  cette  foye 
eft  employée  dans  l'isle  aux  manufactures  de  velours  ,  de 
damas ,  &  autres  étoffes  ,  deftinées  pour  l'Afie  ,  l'Egypte 
&  la  Barbarie.  » 

On  mêle  quelquefois  de  l'or  &  de  l'argent  dans  ces 
étoffes  :  choque  livre  de  foye  doit  à  la  douane  quatre  ti- 
mins  ,  c'eft-à  dire  vingt  fols  de  notre  monnoye  :  en  1700 
elle  fe  vendit  jufqu'à  trente-cinq  timins  la  livre  ;  celui 
qui  l'acheté  eft  obligé  de  payer  la  douane.  Les  Turcs  &  les 
Françoi?  payent  rrois  pour  cent.  Cette  douane  eft  affermée 
ving-cinq  mille  écus  au  profit  du  grand  tréforier  de  Conftan- 
tinople. 

Les  autres  denrées  de  l'isle  font  la  laine ,  les  fromages , 
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les  figues  &  les  mafrics  ;  le  commerce  de  la  laine  &  des 
fromages  n'eft  pas  fi  confidérable  que  celui  des  figues  s 
outre,  celles  que  l'on  confume  à  faire  de  l'eau  de  vie  ,  on  en 
charge  encore  des  bateaux  pour  les  isles  voilines  :  ces  fi- 
gues y  viennent  par  caprification  ;  mais  pour  les  conferver 
on  eft  obligé  de  les  palTer  par  le  four ,  où  elles  perdent  leur: 
goût.  Il  n'y  a  point  de  (alines  dans  Scio  ;  on  va  chercher  le 
iel  à  Naxie  ou  à  Fochia. 

On  diftingue  les  villages  de  l'isle  en  trois  clalfes  ;  favoir , 
ceux  del Campo  ,  ceux  à'Apanomer'ni ,  ceux  où  l'on  cultive 
les  lentilques ,  arbres  qui  donnent  le  maftic  en  larmes.  Les 
villages  del  Campo  ,  ou  ceux  qui  font  aux  environs  de  la 
ville ,  s'appellent  Bafilionica ,  Thymiana ,  Charkios  ,  Neo- 
cono  ,  Berberato  ,  Ziphia  ,  Batili ,  Uaphnona  ,  Caries  Se 
Perrana  ;  ce  dernier  eft  prefque  abandonné. 

Les  villages  à'Jpanomeria  font  faint-George ,  Lithili- 
miona ,  Argoui  où  l'on  fait  le  charbon,  Anobato  ,  Sieroan- 
ta ,  Piranca ,  Purperia ,  Tripez  ,  Sainte  Hélène ,  Caronia  , 
Keramos  ,  Aleutopoda  ,  Amarca  ,  Fita  ,  Cambia  ,  Viki , 
Amalthos  ,  Cardamila  ,  Pytios  ,  Majatica  ,  Vohllo  fur  la 
côte  duquel  on  dit  que  l'on  voit  la  mer  bouillir  ;  apparem- 
ment que  ce  font  des  bouillons  d'eau  chaude  ,  femblables 
à  ceux  de  Milo.  Sparronda  eft  encore  un  village  dans 
le  même  quartier ,  au  pied  du  mont  Pehncé  ,  la  plus  haute 
montagne  du  pays  ,  &  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  la  montagne  de  Spartonda.  On  a  bâti  fur  le  fom- 
met  de  cette  montagne  la  chapelle  de  faiut  Hélie  ,  au- 
près d'une  excellente  fource  ,  mais  on  ignore  ce  que  c'eft 
que  les  ruines  d'un  vieux  château  litué  fur  la  même  mon- 
tagne :  il  y  a  des  fources  d'eaux  chaudes  proche  le  village 
de  Calantra. 

Les  villages  aux  lentisques  s'appellent  Calimatia  ,  Tho- 
lopotami ,  Merminghi ,  Dhidhima  ,  Oxodidhinia  ,  Paita , 
Cataracti ,  Kini ,  Nenita  ,  où  eft  la  fameule  chapelle  de 
faint  Michel ,  Vounos ,  Flacia  ,  Patrica,  Calamon  ,  Ar- 
moglia ,  où  l'on  fait  des  pots  de  grez  ,  Pirghi  ,  Apoly- 
chni ,  ElimpijElata,  Vefta,  Mefta,  dans  le  fameux  champ 
Arvitien. 

Le  cadi  gouverne  tout  le  pays  en  tems  de  paix  :  pendant 
la  guerre  on  y  envoyé  un  bâcha  pour  commander  les  trou- 
pes. Le  mufti  de  Conftantinople  nomme  le  cadi  de  Scio; 
c'eft  un  cadi  du  premier  rang  ;  il  a  cinq  cents  après  pac 
jour.  Il  n'y  a  point  de  vaivodedans  cette  ifle,  mais  un  aga, 
commandant  environ  cent  cinquante  janillaires  en  tems  de 
paix  ,  &  trois  ou  quatre  cents  pendant  la  guerre.  Il  n'y  a 
pas  dans  Scio  plus  de  dix  mille  Turcs ,  &  trois  mille  La- 
.ins  ;  mais  on  y  compte  bien  cent  mille  Grecs. 

La  capitation  eft  divilée  en  trois  clafles  dans  cette  ifie  ; 
la  plus  forte  eft  dix  écus  trois  parais  ;  la  moyenne  de  cinq 
écus  trois  parats  ;  la  moindre  de  deux  écus  &  demi  trois 
parats;  les  trois  parats  lont  pour  celui  qui  donne  la  quittan- 
ce :  les  femme  &  les  filles  ne  payent  point  de  capitation. 
Pour  diftinguer  ceux  qui  la  doivent ,  on  prend  avec  un 
cordon  la  melure  de  leur  cou  ,  après  quoi  on  double  cette 
mefure  ,  donc  on  mec  les  deux  bouts  entre  les  dents  de  la 
perfonne  en  queftion  ;  fi  la  tête  parle  franche  dans  cette  me- 
fure ,  la  perlonne  doit  payer  ;  au  concraire,  elle  ne  doit 
rien",  fi  la  tête  n'y  palfe  pas.  Sur  cent  billets  de  capitation , 
ou  en  met  quatre-vingts  de  cinq  écus ,  dix  de  dix  écus  ,  êc 
les  dix  autres  font  de  deux  écus  &  demi.  On  ne  paye  point 
de  taille  réelle  ,  mais  feulement  quelques  impôts  arbi- 
traires ,  pour  acquicter  les  dettes  de  la  .ville ,  dont  les  affai- 
res palfent  par  les  mains  de  quatre  nouveaux  dépucés , 
élus  tous  les  ans  ,  &  de  huit  des  anciens  :  dans  chaque  vil- 
lage on  élit  deux  adminillrateurs  &  quatre  anciens. 

Au  nord  de  rifle ,  on  voit  les  ruines  d'un  ancien  temple  , 
à  cinq  milles  de  Cardamyla  ,  village  à  dix-huit  milles  de 
Scio  ,  au-delà  du  port  Dauphin.  Cardamyla  &  lepprt  Dau- 
phin onr  confervé  leurs  anciens  noms.  Pour  ce  qui  eft  du 
temple  ,  on  ne  fait  pas  à  qui  il  étoit  confacré  ,  on  n'y  voie 
aucun  refte  de  magnificence.  Il  étoit  bâti  de  gros  quartiers 
de  pierre  cendrée  ,  au  fond  d'une  méchante  cale  ,  dans  une 
vallée  étroite  tk.  défagréable.  La  fituatiôn  du  lieu  ,  &  les 
amours  de  Neptune  avec  une  nymphe  de  cette  ifle,  font 
foupçonner  qu'il  avoit  été  dédié  à  ce  dieu  ;  car  pour  le  tem- 
ple d'Apollon,  dont  parle  Strabon  ,  il  étoic  au  lud  de  l'ifle, 
&  par  conféquent  forr  éloigné  de  celui-ci.  Au-delïous  de 
ce  temple  de  Neptune,  coule  une  belle  fource,  qui  fort 
d'un  rocher  ,  &:  qui  peut-être  avoit  donné  lieu  d'y  élever 
cet  édifice.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  lource  ait  été 
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la  fontaine  d'Hélène  ,  dans  laquelle  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  cette  princelfe  avoit  accoutumé  de  fe  baigner.  La 
cascade  en  eft  allez  belle:  mais  on  n'y  voit  plus  ces  marches 
de  marbre  dont  parle  Thévenot  ;  il  ne  paroît  pas  même 
qu'il  y  en  ait  eu  de  femblables.Ce  voyageur  avoit  confondu, 
dans  le  manuscrit  d'où  il  a  tiré  fa  principale  description  de 
Scio  ,  la  fource  de  Naxos  avec  la  fontaine  de  Sclavia  ,  qui 
coule  fur  le  marbre  dans  le  quartier  le  plus  délicieux  de 
l'ifle  ,  &  que  l'on  fait  voir  aux  étrangers  comme  une  des 
merveilles  de  Scio.  Tout  le  monde  croit  que  Sclavia  eft 
la  fontaine  d'Hélène ,  dont  Etienne  le  géographe  a  fait 
mention. 

De  Tournefort  dit  :  Nous  n'ofâmes  demander  des  nou- 
velles d'une  autre  fontaine  de  Scio  ,  qui ,  au  rapport  de 
Vitruve ,  faifoit  perdre  l'esprit  à  ceux  qui  en  buvoient,  Se 
auprès  de  laquelle  on  avoit  mis  une  épigramme  pour  aver- 
tir les  paflans  des  méchantes  qualités  de  Ces  eaux  :  nous  en 
parlâmes  pourtant,  en  pallant ,  à  Ammiralli  qui  a  étudié 
à  Paris  ,  Se  qui  exerce  la  médecine  avec  applaudiiïèment 
dans  Scio  fa  patrie  ;  il  nous  aflura  qu'on  ne  parloir  plus  de 
certe  fontaine  dans  l'ifle ,  ni  de  la  terre  de  Scio ,  dont  Dios- 
coride  Se  Vitruve  ont  parlé  :  il  eft  vrai  que  perfonne  ne 
s'attache  à  l'hiftoire  naturelle  dans,  ce  pays  ;  le  grec  littéral 
même  y  eft  très- négligé. 

Au  refte  ,  le  (éjonr  de  Scio  eft  fort  agréable  ,  Se  les  fem- 
mes y  ont  plus  de  politeflè  que  dans  les  autres  villes  du 
Levant.  Quoique  leur  habit  paroifTe  fort  extraordinaire  aux 
étrangers  ,  leur  propreté  les  diftingue  des  Grecques  des  au- 
tres ifles.  On  fair  bonne  chère  à  Scio.  Les  huitres  qu'on  y 
apporte  de  Metelin  font  excellentes ,  &  toute  forte  de  gi- 
bier y  abonde ,  fur-tout  les  perdrix.  Elles  y  font  auffi  privée 
que  les  poules.  Il  y  a  des  gens ,  du  côté  de  Vefta  &  d'Ëlata  , 
qui  les  élèvent  avec  foin.  On  les  mené  le  matin  à  la  cam- 
pagne chercher  leur  nourriture ,  comme  des  troupeaux  de 
moutons.  Chaque  famille  confie  les  fiennes  au  gardien 
commun ,  qui  les  ramené  le  foir ,  &  on  les  appelle  chez 
foi  avec  un  coup  de  fifflet.  S'il  plait  au  maître  de  faire 
venir  pendanr  la  journée  celles  qui  lui  appartiennent ,  on 
les  avertit  avec  le  même  fignal ,  Se  on  les  voit  revenir  fans 
confufion. 

L'exercice  public  de  la  religion  catholique  étoit  le  plus 
beau  privilège  que  les  rois  de  France  eulfent  fair  conferver 
aux  Sciotes  :  ils  en  furent  privés  à  la  fin  du  dernier  lîécle  , 
fous  ombre  de  rébellion.  On  y  faifoit  l'oftice  divin  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  dans  le  centre  de  la  chrétienté.  Les 
prêtres  portoient  le  faint  facrement  aux  malades  en  plein 
jour  ,  avec  des  fanaux.  La  proceffion  de  la  Fête  -  Dieu  y 
étoit  folemnelle  ;  Se  les  Turcs  appelloient  cette  idela  petite 
Rome.  Outre  les  églifes  de  la  campagne ,  les  Latins  en 
avoient  fept  dans  la  ville.  Le  dôme  ou  la  cathédrale  eft  de- 
venu mosquée  ,  de  même  que  l'églife  des  dominicains  :  de 
l'églife  des  jéfuites  ,  dédiée  à  faint  Antoine  ,  on  en  a  fait  une 
hôtellerie  ;  celles  des  capucins  ,  des  récollets  ,  de  Notre- 
Dame  de  Lorete  Se  de  fainte  Anne  ,  ont  été  abbattues.  Les 
capucins  avoient  encore ,  à  cinq  cents  pas  de  la  ville,  l'égli- 
fe de  faint  Roch  ,  où  l'on  enterroit  les  François  Se  les  pro- 
tégés ;  mais  elle  a  eu  le  même  forr  que  les  autres.  Les  églifes 
delà  campagnes  ,  étoient  faint  Jofeph,  à  deux  milles  de  la 
ville  ,  Notre-Dame  de  la  conception  ,  à  deux  milles  &  de- 
mi ,  faint  Jacques ,  à  un  quatt  de  mille  ,  la  Madona ,  à  un 
mille  &  demi ,  la  Madona  d'Elifée ,  à  deux  milles  &  demi , 
Se  faint  Jean  ,  à  un  demi-mille.  Les  prêtres  latins  avoient 
auffi  la  liberté  de  dire  la  meflè  dans  dix  ou  douze  églifes 
grecques ,  &  quelques  gentilshommes  avoient  des  cha- 
pelles dans  leurs  maifons  de  campagne.  Rome  donnoir 
deux  cents  écus  à  l'évêque ,  cjui  d'ailleurs  profitoit  d'un 
cafuel  confidérable.  Il  refte  encore  à  Scio  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  prêtres  ,  fans  compter  les  religieux  François  Se 
Italiens  ,  qui  ont  perdu  leurs  couvens.  Après  la  prife  de 
Scio,  les  Turcs  mirent  les  prêtres  à  la  capitation  ;mais 
de  Riants,  vice-conful  de  France,  les  en  fit  exempter. 
Les  religieufes  n'y  font  point  cloîtrées ,  non  plus  que  dans 
le  refte  du  Levant.  Les  principales  font  de  l'ordre  de  faint 
François ,  ou  de  faint  Dominique  ;  Se  les  unes  &  les  autres 
font  dirigées  par  les  jéfuites. 

L'évêque  grec  eft  fort  riche.  Il  y  a  plus  de  trois  cents 
églifes  dans  la  ville  ;  &  tout  le  refte  de  l'ifle  eft  plein  de 
chapelles.  Les  monaftères  grecs  y  jouiflent  de  gros  revenus. 
Celui  de  faint  Minas  eft  de  cinquante  caloyers  ,  &  celui  de 
feint  George ,  d'environ  vingt-cinq.  Le  plus  confidérable 


eft  à  Néamoni  ;  c'eft-à-dire  ,  nouvelle  folitude ,  &  à  cinq 
milles  de  la  ville.  Ce  couvent  paye  cinq  cents  écus  de  ca- 
pitation. Il  renferme  cent  cinquante  caloyers  ,  qui  ne  man. 
gent  en  communauté  que  le  dimanche  Se  les  fêtes ,  le  refte 
de  la  femaine  chacun  fait  fa'cuifine  comme  il  l'entend; 
car  la  maifon  ne  leur  donne  que  du  pain ,  du  vin  Si  du 
fromage.  Ce  couvent  eft  fort  grand ,  &  reffemble  plutôt  à 
un  village  qu'à  une  maifon  religieufe. 

On  prétend  qu'il  pofléde  la  huitième  partie  des  biens  de 
l'ifle ,  &  qu'il  a  plus  de  cinquante  mille  écus  de  rente.  Ou- 
tre les  acquifitions  continuelles  que  la  maifon  fait  par  les 
legs  pieux ,  il  n'eft  point  de  caloyer  qui  ne  contribue  à  l'en- 
richir ;  ils  donnent  cent  écus  pour  leur  réception  ;  Si  en 
mourant,  ils  ne  fauroient  dispofer  de  leurs  biens,  qu'en 
faveur  du  convînt  ou  de  quelqu'un  de  leurs  parens ,  qui 
ne  peut  hériter  que  du  tiers  ,  encore  à  condition  qu'il  fe 
fera  religieux  dans  la  même  maifon.  Ils  ont  trouvé  par  là , 
le  fecret  de  ne  rien  perdre.  Le  couvent  eft  fur  une  colline 
bien  cultivée,  dans  une  folitude  défagréable  ,  au  milieu  de 
grandes  montagnes  toutes  pelées.  Quoique  l'églife  foie 
mal  percée ,  elle  pâlie  pourtant  pour  une  des  plus  belles 
du  Levant.  Tout  y  eft  gothique,  excepté  les  cintres  des 
voûtes.  Les  peintures  en  font  groffieres ,  malgré  les  do- 
rures qu'on  n'y  a  pas  épargnées;  auffi  le  nom  de  chaque 
faint  eft-  il  écrit  au  bas  de  fa  figure ,  de  peur  qu'on  ne  le 
confonde  avec  fon  voifin.  L'empereur  Conftantin  Mono- 
maque ,  qui  a  fait  bâtir  cette  églife ,  comme  l'alfurent  les 
moines,  y  eft  peint  &  nommé.  Les  colonnes  &  les  chapi- 
teaux font  de  jaspe  du  pays ,  mais  d'un  mauvais  profil.  Ce 
jaspe  n'a  rien  d'éclatant.  Il  n'eft  pas  rare  autour  du  monas- 
tère. Celui  qu'on  a  employé  dans  cette  églife,  a  été  tiré 
des  anciennes  carrières  de  l'ifle  ,  allez  près  de  la  ville.  Stra- 
bon  ,  1.  1 5  ,  a  parlé  de  ces  carrières  ;  Se  Pline  allure  qu'on 
y  découvrit  le  premier  jaspe.  En  bâtiflànt  les  murailles  de 
la  ville ,  on  fit  remarquer  cette  pierre  à  Cicéron  :  Je  la 
trouverais  encore  plus  belle ,  dit-il  ,fi  elle  venait  de  Tivoli  ; 
voulant  par- là  leur  faire  comprendre,  qu'ils  feraient  maî- 
tres de  Rome  s'ils  polledoient  Tivoli,  ou  que  leur  pierre 
feroit  plus  eftimée  fi  elle  venoit  de  loin.  C'eft  dans  ce 
voyage  ,  fuivant  les  apparences  ,  que  cet  auteur  apprit 
qu'on  avoit  trouvé  dans  ces  carrières  la  tête  d'un  fatyre  , 
deffinée  naturellement  fur  une  pierre  d'éclat. 

Près  du  cap  de  Scio  ,  qui  regarde  au  nord-eft ,  où  ,  en- 
tre Scio  &  le  continent  de  Calaberno  ,  il  y  a  une  ifle  appel- 
lée  Agunto  ou  Spalmentari  ;  Se  un  peu  plus  vers  le  midi  fur 
le  même  parage  ,  il  y  en  a  une  nommée  Pafargo.  A  l'oc- 
cident de  celle  d' Agunto ,  on  en  découvre  deux  ou  trois 
petites  toutes  baiïès ,  &  couvertes  de  verdure.  Le  détroic 
qui  fépare  l'ifle  d'Agunto  d'avec  le  rocher  Strovelle  ,  fitué 
près  du  cap  nord-eft  de  l'ifle  de  Scio ,  eft  net  &  fain  ,  & 
a  par  -  tout  cinquante  ou  foixante  brafie  de  profondeur  , 
fur  une  demi-lieue  de  largeur.  Du  côté  du  midi  de  l'ifle  de 
Scio  Se  tout  près,  &  à  deux  lieues  au  fud-oueft  de  Campo- 
Blanco ,  qui  eft  le  cap  de  l'ifle  qui  regarde  du  côté  du  fud-eft, 
on  trouve  une  fort  petite  ifle ,  ou  plutôt  un  grand  &  haut 
rocher ,  appelle  dans  les  cartes  marines  Venetico  ou  Veneti- 
ca ,  Se  autour  duquel  le  fond  de  la  mer  eft  net  &  fain.  On 
peut  en  toute  fureté  faire  voile  entre  ce  rocher  &  le  bouc 
méridional  de  l'ifle  de  Scio ,  mais  il  feroit  plus  fur  de  pren- 
dre fa  route  au-deflus  du  rocher  ,  du  côté  du  midi ,  pour 
éviter  d'y  aller  heurter  en  tems  de  bonace  ;  ce  qui  pour- 
rait arriver  en  cinglant  entre  deux.  Directement  à  l'oppo- 
fite  de  ce  rocher,  la  côte  de  l'ifle  de  Scio,  qui  regarde 
au  fud-eft,  commence  à  s'étendre  eft-nord-eft.  Il  y  a  une 
petite  ifle  ou  rocher  devant  le  port  Delphino ,  Se  fur  cette 
ifle  appellée  dans  les  cartes  marines  Saint-George  ou  Saine 
Stephano  ,    on  trouve  un  phare.  Au-devant  du  port  de 
Cardamille,  qui  eft  à  dix  milles  d'Italie  du  port  Delphino, 
&  à  vingt  de  la  ville  de  Scio  ,  on  voit  le  rocher  Strovilli , 
appelle  Strevele  ,  dans  les  canes  marines.  Tout  près  de 
Scio  eft  une  isle  appellée  Snffam.  Elle  entretient  une  galère 
pour  le  fervice  du  grand  feigneur ,  Se  eft  deftinée  à  courir 
fur  les  corfaires  de  Malthe  &  de  Livourne.   Enfin  ,  on 
trouve  plufieurs  isles  entre  le  cap  de  l'Anatolie  ,  appelle 
Calaberno  ou  Calabaurnez  ,  par  les  Turcs ,  Se  l'isle  Scio. 
Elles  paroilïènt  s'ouvrir  en  plufieurs  endroits ,  pour  qu'on 
puiflè  cingler  entre  deux  ,  quand  on  fait  voile  du  pott  de 
Smyrne  ou  du  cap  de  Calaberno  ,  vers  l'isle  de  Scio. 

SCIOESSA  ,  lieu  du  Péloponnéfe,  dans  l'Achaïe  pro- 
pre. Pline ,  1.  4 ,  c.  5 ,  dit  que  ce  lieu  étoit  fort  connu  à 
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caufe  de  fes  neuf  montagnes.  Solin  ajoute  que  ces  mon- 
tagnes ,  auxquelles  il  ne  donne  pourtant  que  le  nom  de 
collines ,  rendoient  ce  lieu  fi  (ombre ,  que  les  rayons  du 
foleil  avoient  de  la  peine  à  y  pénétrer. 

SCIOL1 ,  ville  de  Sicile ,  dans  le  Val  de  Noto  ,  en  ti- 
rant vers  le  midi ,  (ur  le  torrent  de  Sicli ,  au  voifinage  de 
Modica.  On  l'appelle  auffi  Sicu.  Elle  eft  à  dix  milles  de  la 
ville  de  Noto  au  couchant.*  Baudrand,  Dict. 

SCIONE  on  Scion  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Thucydi- 
de, 1.  4  &  $,  Hérodote,  1.  7,  Pomponius  Mêla  ,  1. 1 ,  c.  1 , 
&  Etienne  le  géographe  ,  qui  la  placent  près  du  promon- 
toire Canaftreum.  Arrien  Se  Pline ,  mettent  une  ville  insu- 
laire de  ce  même  nom  ,  fur  la  mer  /Egée  ;  &  Strabon  en 
connoît  une  en  Macédoine ,  dans  la  Cnerfonéfe  de  Pallé- 
ne  ;  mais,  dit  Ortelins  ,  je  ferois  fort  tenté  de  croire  que 
t»us  ces  auteurs  n'entendent  patler  que  d'une  feule  &  même 
ville.  Etienne  le  géographe  dit ,  que  Scione  fut  bâtie  par 
des  Grecs  qui  revenoient  du  fiége  de  Troye  ;  ce  qui  eft  con- 
fitmé  par  Pomponius  Mêla.  On  voyoit  à  Athènes ,  dans  le 
Pœcile ,  des  boucliers  attachés  à  la  muraille  ,  avec  une  ins- 
cription qui  portoit  quec'étoit  les  boucliers  des  Scionéens, 
&  de  quelques  troupes  auxiliaires  qu'ils  avoient  avec  eux. 
*  Fan/an.  1.  1  ,  c.  1  5 . 

SCIOPOD/E ,  efpéce  d'hommes  ou  de  monftres ,  dans 
ï'Iiide ,  félon  Pline ,  1.  7  ,  c.  2 ,  qui  ne  leur  donne  qu'une 
jambe.  Etienne  le  géographe  &  Suidas  connoiflent  de  pa- 
reils monftres  au  bord  de  l'Océan  occidental  fous  la 
Zone  Torride  ;  mais  au  lieu  de  Sciopodes  ,  ils  hlent  Sciapo- 
des.  Philoftrate  fuit  la  même  ortogiaphe  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius ,  mais  il  en  fait  un  peuple  fabuleux. 

i.SCIPIONIS-MONUMENTUM,  lieu  d'Italie,  fur 
la  voie  Appienne  ,  à  un  mille  de  Rome,  fclon  Ortelius, 
qui  cite  la  chronique  d'Eufebe  ,  Se  ajoute  que  le  poète  En- 
cius  y  fut  auffi  enterre. 

i.SCIPIONIS-MONUMENTUM.  Voyez  l'article  qui 
fuit. 

3.SCIPIONIS  -ROGUS,  lieu  d'Espagne  :  Pline  ,  I.  5  , 
c.  1  ,  la  place  au  voifinage  du  fleuve  Tader ,  aujourd'hui 
Segura.  Ce  lieu  eft  appelle  Scipionis  Monumentum ,  par 
Jornandès. 

SCIOULE ,  rivière  de  France ,  dans  le  Bourbonnois. 
Elle  vient  d'Auvergne  ,  Se  arrofe  le  pays  de  Combrailles , 
Si.  les  petites  villes  d'Ebreuil ,  de  Saint-Pourçain ,  rraverfe 
l'éieâion  de  Gannat ,  Se  fe  jette  dans  l'Allier ,  vers  les 
Echerolles. 

SCIOUX ,  peuples  de  l'Amérique  feptentrionale ,  dans 
la  Louifiane  ,  vers  le  nord  de  cette  contrée.  Ils  habitent  à 
la  droite  &  à  la  gauche  du  fleuve  de  Miffiffipi ,  au  deflus  de 
l'endroit  où  ce  fleuve  reçoit  les  rivières  de  Saint-Pierre  Se 
de  Sainte-Croix.  On  les  diftingue  à  raifon  de  cette  fituation 
en  Scioux  de  l'eft ,  &  en  Scioux  de  l'oueft.  Ces  Scioux  font 
les  plus  cruels  de  tous  les  Sauvages;  Ils  (ont  grands  guer- 
riers ,  mais  c'eft  principalement  fur  l'eau  qu'ils  (ont  redou- 
tables. Ils  n'ont  que  de  petits  canots  d'écorce,  faits  en  for- 
me de  gondole  ,  &  guères  plus  large  que  le  corps  d'un 
homme  ,  où  ils  ne  peuvent  tenir  que  deux  ou  trois  tout  au 
plus.  Ils  rament  à  genoux  ,  maniant  l'aviron  tantôt  d'un 
côté  tantôt  d'un  auire  ,  c'eft-à-dire  ,  donnant  trois  ou  qua- 
tre coups  d'aviron  du  côté  droit ,  &  puis  autant  du  côté 
gauche  ,  mais  avec  tant  de  dextérité  6e  de  vitefle  ,  que 
leurs  canots  (emblent  voler  fur  l'eau.  *  De  l  IJle ,  Atlas. 

SC1RA  ,  lieu  de  l'Attique ,  félon  Oneliu-,  ,  qui  cite 
Euftache  ,  Se  qui  foupçonne  que  c'eft  le  même  heu  qui 
eft  appelle  Scirtit ,  par  Paufamas.  Voyez  Scikus  ,  n°.  2. 

SCIRADIUM,  promontoire  dont  parle  Plutarque  ,  in 
Solone ,  qui  paroît  le  placer  fur  la  côte  de  l'Attique ,  dans 
le  golfe  Saronique  ,  près  de  la  ville  de  Mégare. 
SCIRAS.  Voyez  Salamis. 

SC1RAT/E  ,  peuples  de  l'Inde.  Il  en  eft  parlé  dans 
^lien ,  1. 16 ,  Animal,  qui  dit  que  leur  narines  étoient  fem- 
blables  à  celles  des  finges.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  dans  leur 
pays  des  ferpens  d'une  grandeur  énorme.  Voyez  Cirrha- 
dia  ,  car  ce  font  les  mêmes  peuples. 

SCIRITIS  ,  contrée  du  Péloponnéfe  ,  dans  la  Laconie  : 
Thucydide ,  1.  j  ,  fait  entendre  qu'elle  étoit  limitrophe  du 
territoire  de  Pharrafium  Les  habitans  de  cette  contrée 
font  appelles  Scirit^e  par  le  même  hiftorien.  Hérodote  Pc 
Xénophon  parlent  de  la  Siridite  ,  ainfi  qu'Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  ?  comme  Thucydide  ,  nomme  les  habiians 
Scirit*. 


SCIRO  ,  anciennement  Syros  ,  isle  de  l'Archipel ,  Se 
l'une  des  Cyclades.  Il  femble  qu'Homère  en  ait  fait  men- 
tion fous  le  nom  de  Syrie,  comme  le  remarque  Strabon  : 
les  Italiens  l'appellent  encore  Syro  ,  &  dans  les  cartes  ma- 
rines ,  on  la  trouve  défignée  fous  le  nom  de  Syra  ou  de 
Zyra.  Etienne  le  géographe  la  fait  une  isle  Ionienne.*  Dap' 
fer  ,  Descr.  de  l'Archipel ,  p.  270. 

Elle  eft  fituée  à  deux  grandes  lieues  vêts  le  nord-oued 
de  Delos ,  Se  à  une  directement  au  nord-oueft  de  celle  des 
Leyata ,  ayant  les  isles  de  Zea,  Se  de  Phermina  du  côté 
d'occident ,  celle  d'Andros  vers  le  feptentrion ,  Tene  Se 
Levata  du  côté  du  nord-eft  &  d'otient ,  Paros  vers  le  midi 
&  Mycone  du  côté  d'orient. 

Elle  étoit  anciennement ,  félon  Homère ,  riche  &  fortu- 
née ;  car  il  rapporte  qu'elle  étoit  abondante  en  pâturages , 
en  bétail ,  en  bled  Se  en  vin  ,  en  ajoutant  qu'on  n'y  a  ja- 
mais vu  la  famine  ,  &  qu'on  ne  s'eft  jamais  apperçu  que 
des  maladies  contagieufes  y  ayent  fait  des  ravages  confi- 
dérables. 

Les  Phéniciens  ont  anciennement  pofîedé  cette  isle  ,' 
l'ayant  fouvent  fréquentée  du  tems  même  de  leurs  héros. 
Sur  quoi  on  lit  dans  Homère  ,  que  des  marchands  Phéni- 
ciens ,  après  y  avoir  féjoumée  un  an ,  en  emmenèrent  la 
concubine  du  roi  Crefius,  qui  étoit  native  de  Sidon  en  Phé- 
nicic ,  &  fille  du  roi  Aribas. 

Cette  isle  eft  célèbre  par  la  naiflance  de  Phérécide  ,  an- 
cien philolophe  grec  ,  qui  s'eft  acquis  une  grande  ré- 
putation ,  Se  qui  a  le  premier  enfeigné  parmi  les  Grecs  la 
philofophie  ,  bien  qu'il  ne  l'eut  apprife  que  dans  les  livres 
phéniciens  ,  (ans  aucun  maître.  Quelques  auteurs  tiennent: 
qu'il  a  été  précepteur  de  Pythagore  ,  Se  d'autres  de  Thaïes 
Miléfien  ,  qui  a  été  un  des  fept  fages  de  la  Grèce. 

On  a  gardé  long-tems  dans  cette  isle  un  chef-d'œuvre 
de  ce  philofophe  ,  qui  marquoit  aflez  l'étendue  de  fon  gé- 
nie, Se  la  pénétration  de  fon  esprit.C 'étoit  un  héliotropium 
ou  tourne- fol,  ainfi  que  le  nomment  les  Grecs ,  c'eft-à-dire, 
un  instrument  feiotérique  ou  une  montre  folaire  ,  donc 
l'aiguille  marquoit  les  tropiques  par  l'augmentation  ou  la 
diminution  de  (on  ombre  :  mais  des  vers  d'Homère  ,  foac 
croire  que  cet  infiniment  étoit  déjà  dans  l'isle  dès  le  tems 
d'Homère.  En  voici  le  fens  :  Il  y  a  une  ifie  appellée  Syrie,  fi 
tu  l'as  pu  entendre  nommer.  Elle  eft  fituèe  au  deffus  dOrtygis 
ou  Delos ,  &  c'eft  la  oit  font  les  fotftkes  oit  les  tropiques. 

Il  y  a  dans  cette  isle  une  petite  ville ,  appellée  Asprana  ; 
&  on  trouve ,  à  (on  côté  oriental ,  un  port  raifonnable- 
ment  bon  pour  des  bâtimens  communs  ,  devant  lequel  fonç 
fituées  trois  ou  quatre  petites  isles ,  appeilées  Gadronifi  , 
par  le  moyen  desquelles  il  eft  à  couvert  des  vents. 

SCIRONIDES  PETR/£  ou  Scironia-Saxa  ,  rochers 
de  Gtéce ,  au  territoire  de  Mégare ,  entre  la  ville  de  ce 
nom  Se  l'ifthme  de  Corinthe  ,  près  du  chemin  appelle 
Sciron  ,  félon  Strabon,  1.  y,  ineunte  :  Pomponius-Mela, 
1.  2  ,  c.  3  ,  Se  Paufànias  ,  1.  1  ,  c.  ultim.  difent  que  ces  ro- 
chers étoient  odieux  ,  Se  qu'on  les  regardoit  comme  fouil- 
lés ;  parce  que  Sciron ,  qui  autrefois  habitoit  dans  cet  en- 
droit ,  y  exerçoit  fa  cruauté  envers  les  paflans  Se  les  jettoic 
dans  la  mer. 

SCIRONIS  VIA  ,  chemin  de  Grèce.  Strabon  ,  1.  9  , 
ineunte  ,  dit  que  ce  chemin  prenoit  depuis  l'ifthme  de  Co- 
rinthe jufqn'a  Mégare  ,  &  qu'il  conduifoit  dans  l'Attique. 
On  donna  à  ce  chemin  le  nom  de  Sciron  ,  parce  que  dans 
ie  tems  que  Sciron  commandoit  les  troupes  de  Méoare  , 
il  le  fît  applanir  pour  la  commodité  des  gens  de  pied  : 
enfuite  par  les  ordres  de  l'empereur  Hadrien  ce  chemin  fut 
élargi  ;  de  forte  que  du  tems  de  Paufamas  ,  1.  1  ,  c.  ult. 
il  y  pouvoit  palier  deux  chariots  de  front.  A  l'endroit  où  ce 
chemin  forme  une  efpèce  de  gorge  ou  de  défilé  ,  continue 
Paulanias  ,  il  eft  bordé  de  grofles  roches  ,  dont  l'une 
nommée  Moluris  eft  fur-tout  fameufe  ;  car  on  dit  que 
ce  fut  (ur  cette  ruche  qu'lno  monta  pour  fe  précipiter  dans 
la  mer ,  avec  Méhcerte  le  plus  jeune  de  fes  fils  ,  après  que 
le  père  eut  rué  Léatque  ,  qui  étoit  l'aîné.  Cette  roche  de 
Moluris  étoit  confacrée  à  Leucothoé  Se  à  Palemon.  Les 
roches  des  environs  n'étoient  pas  moins  odieufes  :  on  les 
nommoit  Scironides-Petr/e.  Voyez  l'article  qui  précè- 
de. Paulanias  ajoute  :  Sur  le  fommet  de  cette  montagne  qui 
commande  le  chemin,  il  y  a  un  temple  de  Jupiter  ,  lurnom- 
mé  Aphefius  ,  du  mot  ùfÛYUi  ,  injicere  ,  fe  jetter  en  bas. 
La  raifon  que  l'on  donnoit  de  ce  (urnom ,  c'eft  que  durant 
une  fecherellè  extraordinaire  ,  Eacus ,  après  avojr  factifié 
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à  Jupiter  Panellénien  ,  dans  Egine  ,  fit  porter  une  partie 
de  la  victime  au  haut  de  cette  montagne  ,  Se  la  jetta  dans 
fa  mer ,  pourappader  la  colère  du  dieu.  Au  même  endroit 
on  voyoit  une  lLitue  de  Venus,  une  d'Apollon  &  une  de 
Pan.  Plus  loin  on  trouvoit  le  tombeau  d  Euiyfthée  ;  car  on 
prétendok  que  cet  implacable  ennemi  d'Hercule  ,  vain- 
cu enfin  par  les  entans  de  ce  héros  ,  Se'  obligé  de  for- 
tir  de  l'Attique ,  fut  tué  par  Iclas  dans  le  lieu  même  où 
cft  fa  lépulture.  En  delc.endant  de  la  montagne  on  voyoit 
le  temple  d'Apollon  ,  (urnominc  Latoiis. 

SCIRPH/E  ,  ville  de  la  Piiocide  ,  félon  Etienne  le 
géographe.  Elle  cft  aullî  connue  par  une  médaille  de 
l'empereur  Claude  ,  où  on  lit  ce  mot  Sxïpçafcn. 

SC1RTARI ,  peuple  de  la  Dalmarie  :  Pline  ,  /.  3  ,  c.  22  , 
les  partage  en  (oixante-douze  décuries  :  peut-être  font- ce 
les  Scirtones ,  que  Ptolomée ,  L  1  ,  c.  1 7  ,  place  vers  la 
Macédoine. 

SCIRTIANA  j  ville  de  la  Macédoine.  L'itinéraire  d'An- 
tonin  la  marque  fur  la  route  d'Aulona  à  Gonftantinople  , 
en  pallant  par  la  Macédoine.  Elle  fe  trouvoit  entre  Ljcbni- 
dum  Se  Caftra ,  à  vingt- fept  milles  du  premier  de  ces  lieux, 
Se  A  quinze  milles  du  fécond.  On  ignore  fi  elle  tiroit  fou 
nom  des  peuples  Scirtari  de  Pline  ,  ou  des  Scirfoties  de 
Ptolomée  ,  ou  d'un  certain  Scirtus  dont  il  eft  parlé  dans 
Gruter ,  où  on  lit  T.  Car.tor.ius  ScfRTUs.  Au  lieu  de 
Scirti.in.'.  ,  quelques  exemplaires  de  l'itinéraire  d'Antonin 
portent  Scirciana  ,  Scintia.ru  ou  Sirtiana. 

SCIRTONES.  Voyez  Scirtari. 

SC1RTONIUM  ,  ville  qu'Etienne  le  géographe  met 
dans  l'Arcadie.  Paufanias ,  /.  7  ,  c.  17,  qui  écrit  Scyr- 
tonium  ,  en  tait  une  ville  des  Egyptiens,  &  dit  qu'elle 
fut  une  des  villes  qui  envoyèrent  la  meilleure  partie  de  leurs 
citoyens  pour  peupler  Mégalopolis. 

SCIRTUS.  Cedréne  ,  Zonare  ,  Nicéphore-Callifte  , 
Se  Evagre  ,  nomment  ainii  le  fleuve  qui  arrotoit  la  ville 
d'EdefTe.  *  Ortelius ,  Thefaur. 

1.  SCIRUS  ,  Sciros  ouSciron  ,  bourg  de  l'Attique, 
entre  Athènes  Se  Eleufïs ,  (elon  Paulanias,  /.  1  ,c.  36  ,  qui 
donne  l'origine  du  nom  de  ce  bourg.  Pendant  que  les  Eleu- 
finiens  ,  dit-il  ,  avoient  la  guerre  avec  Erechthée  ,  il  leur 
vint  de  Dodone  un  prophète  ,  qui  avoit  nom  Scirûs  :  ce 
fur  lui  qui  confarra  ce  vieux  temple  de  Minerve  Scirade  , 
qu'on  voit  à  Phalere  :  enfuite  ayant  été  tué  dans  le  com- 
bat ,  il  fut  inhumé  fur  le  bord  d'un  ruitTeau  ;  Se  depuis 
ce  tems-là  le  rnillèau  &  le  bourg  ont  porté  le  nom  du 
héros.  On  ne  fait  de  quelle  tribu  étoit  le  bourg  de  Sciros. 
On  y  voyoit  un  temple  de  Minerve  Scirade  ,  &  il  s'y 
faifoit  une  fête  en  l'honneur  de  cette  déefTè  le  dou- 
zième du  mois  Scirophorion.  Voyez  Suidas  ,  de  -Poprtlis 
Anus.  &  de  Feriis  Gr&conim  ,  Se  Fatoldi  I'h'^ù^U  Gra- 
corttni. 

2.  SCIRUS  ,  ruilTèau  de  l'Attique.  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

SCISCA-COLONIA.  Il  eft  fait  mention  de  cette  colo- 
rie fur  une  médaille  de  Néron  ,  rapportée  dans  le  tréfor  de 
Goltzius. 

SCISSA,  félon  Polybe ,  /.  21  ,  c.  20,  8c  Scissum  , 
félon  Tite-Live  ,  /.  3  ,  c.  76  ,  ville  d'Efpagne.  C'eft  auprès 
de  cette  ville  que  les  Carthaginois  furent  battus  pour  la 
première  fois  par  Scipion.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Goissona. 

SCITACES  ,  fort  de  la  Thrace  :  Procope ,  Mdif.  L  4  , 
c.  1 1  ,  le  met  au  nombre  des  forts  que  l'empereur  Juf- 
tinien  fit  élever  dans  la  province  de  Rhodope.  Coulin  , 
/dit.  i6b'  5  ,  dans  fa  traduction  ,  écrit  Séitaces  ,  au  lieu  de 
Scitaces. 

SClTH/E  ,  ville  de  la  Thrace  ':  Etienne  le  géographe  , 
qui  cite  Théopompe  ,  met  cette  ville  près  de  Potidée. 

SCITHIACA  REGIO.  Voyez  Scythiasa  Regio. 

SCITIS.  Voyez  Scetin. 

SCLANS  LE  GRAND  ET  LE  PETIT  ,  bourg  de 
France  ,  dans  la  Provence  ,  au  diocèle  de  Frejus  ,  vigue- 
rie  ,  &  recette  de  Draguignan.  Ce  lieu ,  qui  eft  très-peuplé  , 
dépend  du  marquisat  de  Trans.  Dans  (on  territoire  il  y  a 
un  rocher  d'un  quart  de  lieue  de  circonférence  :  on  y  voir 
une  caverne  ,  dont  la  porte  Se  l'intérieur  font  un  chef- 
d'œuvre  de  la  nature  ,  pour  les  mefures  &  la  proportion  : 
on  l'appelle  la  Beaume-  Raynarde  ;  les  bergers  des  environs 
s'y  retirent  avec  leurs  troupeaux  :  ils  trouvent  des  armoires 
naturelles  dans  l'intérieur  de  ce  roc  ,  où  ils  confervent  leur 
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nourriture.  Il  y  a  aufii  une  fontaine  de  très-bonne  eau , 
dont  Jule  Raimond  Solery  raconte  des  merveilles  qui  fe 
font  trouvées  faulTès  par  l'expérience. 

SCLAVENI  &Sclavi.  Voyez  Slavi. 

SCLETR1NKS  ,  lieu  voilin  de  Conftantinople,  félon 
Pierre  Gylie  ,  dans  ladefeription  du  Bofphore. 

SCOBENSIS  ,  lieu  dont  il  elt  parlé  dans  une  ancienne 
infeription  rapportée  dans  le  trélor  de  Goltzius ,  &  par 
où  l'on  voit  que  la  trente-deuxième  légion  ,  furnommée 
Lancearia  ,  avoit  été  en  quartier. 

•  SCODRA  ,  ville  de  l'Illyne  :  Pline  &  Vibius  Scquefter, 
/.  3  ,  c.  22  ,  la  placent  (ur  le  Drilo  ,  aujourd'hui  le  Drino  , 
&  Pline  ,  de  Flumimb.  lui  donne  le  tirre  d'Oppidum  civ'mm 
Romanorum.  Gentius  ,  félon  Tite-Live  ,  /.  44 ,  c .  3 1  ,  s'e- 
toir  empâté  de  cette  ville  ,  Se  elle  étoit  comme  le  boule- 
vard de  fon  royaume.  C'étoit  la  place  la  mieux  fortifiée 
qu'eullent  les  Labeates  ,  &  on  ne  pouvoit  en  approcher 
que  ttès  difficilement.  Deux  rivières  l'environnent  ;  celle 
de  Claufula  coule  à  l'orient  de  la  ville ,  Se  celle  de  Barbana 
au  couchant.  Cette  dernière  a  fa  fource  dans  le  mardis 
Labeatide.  Ces  deux  rivières  ,  ajoute  Tite-Live  ,  fe  joi- 
gnent enfemble,  Se  tombent  dans  le  fleuve  Oriandus ,  qui 
prend  fa  fource  au  mont  Scodrus  ,  &  qui  après  s'être  accru 
des  eaux  de  diveries  rivières  ,  va  fe  perdre  dans  la  mer 
Hadriatique.  On  a  une  médaille  de  l'empereur  Claude  , 
où  on  lit  ces  mots  :  Col.  Claudia  Augufta  Scodra ,  ce  qui 
fait  voir  que  cette  ville  devint  colonie  romaine.  Dans  le* 
moyen  âge  ,  -Scodra  tut  mife  dans  la  province  Prevahrane.* 
Elle  ccnlerve  encore  prélentement  fon  ancien  nom  ,  mais 
allez  corrompu  ,  car  elle  eft  appellée  Scutari  par  les  Ira- 
liens ,  &  Scodar  parles  ha'oitans  du  pays.  Elle  appartient 
aux  'Turcs  ,  -qui  la  regardent  comme  une  place  de  quel- 
qu'importance. 

SCODRI ,  peuples  de  l'Inde  ,  félon  Denys  le  Periégete  ; 
Avienus  fon  interprète  lit  Scj/thri  ,  Se  divers  manuferirs 
portent  Sodri.  Ils  habitoient  vers  l'embouchure  du  fleuve. 
Ces  peuples  ,  à  ce  qu'il  femble  ,  (ont  les  mêmes  que  les 
Sjdrac&  de  Pline  ,  que  les  Sodre  de  Diodore  de  Sicile  ,  & 
que  les  Sadracx  de  Quinte-Curie. 

SCORDUS.  Voyez  Scardus. 

SCOEDISA.  Strabon.,  /.  n  ,  p.  497 ,  donne  ce  nom 
à  une  partie  du  mont  Taurus.  Cette  montagne  fe  trouvoit 
entre  celle  de  Paryadrc  Si  les  monts  Moichiques.  Cataubon 
a  remarqué  que  Strabon  avoit  ufé  de  trois  ortographes 
différentes  en  écrivant  le  nom  de  cette  montagne  ;  car  après 
avoir  écrit  StoiAW  ,  il  dit  un  peu  plus  bas  WiVç;  >£ 
&  dans  le  livre  XII  p.  548  ,  SnoJimjs-.  Ortelius  doutqK-', 
fi  c'eft  la  montagne  que  Ptolomée  nomme  Scordifcus. 

SCOENUS ,  fleuve  de  Thrace  :  Pomponius  Mêla  ,  /.  2  , 
c.  2  ,  place  la  vilLe  de  Maronée  fur  le  bord  de  ce  fleuve. 
Au  lieu  de  Scoenus  ou  Schoenos ,  quelques  mauulcrits  filent 
Sténos  ,  d'autres  Stonos  ;  Se  Ifaac  Volîïus ,  je  ne  (ai  fiir 
quoi  fondé  ,  dit  qu'il  femble  qu'il  y  avoit  autrefois  Viftor.m 
pour  Biftonos  .-  Videtur  ita  olim  feriptum fuijfe  ;  [  Tutu  f'if- 
tonos  fluvius  pro  Biftonos.  ]  Il  ne  s'en  tient  pas  là  :  il  veut 
encore  changer  Vijlonos  en  Neftos ,  parce  qu'il  fuppofe ,  un 
peu  légèrement ,  que  la  ville  de  Maronée  étoit  lux  le  fleu- 
ve Neftus. 

SCOLLIS  ,  montagne  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Achaïe 
propre  :  Strabon  ,  /.  8  ,  p.  387  ,  du  que  le  fleuve  LarilTus  y 
prenoit  fa  fource ,  Se  qu'elle  étoit  nom:née  n^fi  qW»  , 
Petra  Oknia  ,  par  Homère.  Il  dit  ailleurs  que  la  mon- 
tagne Scollis  étoit  pierreufe  ,  qu'elle  éroit  commune  aux 
Dyméens  ,  aux  Tntéens  &  aux  Eléens,  &  qu'elle  ne  fai- 
foit qu'une  même  chaîne  avec  la  montagne  Lampeia  dans 
l'Arcadie.  Xénophon  Se  Etienne  le  géographe ,  au  lieu  de 
Scollis  ,   écrivent  Scolis. 

SCOLLOWAY  ,  petite  ville  de  l'isle  de  Mainland  au 
couchant  de  l'isle.  Elle  n'eft  pas  (î  conlidérable  que  celle  de 
Lerwick  ,  mais  elle  a  un  beau  château.  Etat  préÇcnt  de  U 
Grande  Bretagne,  t.  2. 

SCOLOPOIS.  On  trouve  ce  mot  dans  Hérodote,-/.?, 
p.  239  ,  &  il  y  a  apparence  que  c'étoit  le  nom  d'un  fleuve, 
car  il  le  joint  avec  le  G^son  ,  qui ,  (elon  Athénée  ,  /.  7  , 
éroit  un  fleuve  de  la  Carie.  Hérodote  ajoute  qu'on  voyoit 
auprès  du  Scolopois  un  temple  de  Cérès  Eleuiine  ,  bâti 
par  Philifte  ,  fils  de  Paficlès. 

SCOLOTI.  Voyez  Scvth.e. 

1.  SCOLUS,  ville  ou  village  de  la  Bœotie  ,  dans  h 
Parafopie  :  ce  village  tîtué  ,  félon  Strabon  ,  l.ç>  ,p.  408  , 

au 


SCO 


an  pied  du  mont  Cithéron  ,  étoit  dans  un  quartier  rude  , 
&  où  il  n 'étoit  pas  ailé  de  marcher  ;  ce  qui  avoit  donné 
lieu  au  proverbe  : 

'Bis  2k»Aov  fiyr    livres  'i/*ev  ,  Wr    «AA«  \TslrtvA  , 

C'eft  auffi  apparemment  ce  qui  avoit  occaiîonné  fon  nom , 
car  cxaSAa  lignifie  une  forte  d'épine  ,  &  tout  ce  qui  peut 
bleflèr  les  pieds  de  ceux  qui  marchent.  Du  tems  de  Pau- 
fanias ,  Scolus  ou  Scolum  ne  fubfiftoit  plus  ;  car  en  décri- 
vant le  chemin  de  Platée  à  Thébes  ,  il  dit ,  /.  9  ,  ç,  4  : 
Avant  de  parler  l'Afpe  ,  fi  en  iuivanr  (on  cours  &  en  def- 
cendant  vous  voulez  faite  quarante  ftades  ,  vous  verrez 
les  ruines  de  la  ville  de  Scolum  ,  parmi  lefquelles  s'eft 
confervé  un  temple  ,  non  encore  achevé,  de  Cérès  &  de 
Proferpine ,  avec  deux  buftes  de  ces  déefles. 

2.  SCOLUS.  Strabon  ,  /.  9 ,  p,  408 ,  nous  apprend  qu'il 
y  avoit  eu  autrefois  une  ville  de  ce  nom  ,  au  voifinage  de 
celle  d'Olynthe. 

SCOMBRARIA  ,  promontoire  de  l'Efpagne  tarragon- 
noife  :  Ptolomée  ,.  I.  1  ,  c.  6 ,  le  marque  fur  la  côte  des 
Conteftains  ,  entre  la  nouvelle  Carthage  Se  l'embou- 
chure du  Tader.  Il  a  y  apparence  que  c'eft  le  promontoire 
de  Saturne  de  Pline ,  &c  que  le  nom  moderne  eft  Cabo- 
di-Palos. 

SCOMBRI ,  nom  d'un  peuple  dont  parle  Etienne  le 
géographe  ,  in  verbo  A'fi?"  ,  qui  cite  Sophocle  :  mais 
JBerkelius  croit  que  cet  endroit  eft  corrompu  ,  &  qu'au 
lieu  de  Scombri  on  doit  lire  Ctmbri  ;  &  il  le  confirme  dans 
cette  opinion  ,  en  voyant  dans  le  grand  étymologique 
qu'un  certain  Sophocle  avoit  écrit  quelque  chofe  des 
Cimbres. 

SCOMBROARIA  ,  Scombraria ,  isle  fur  la  côte  d'Es- 
pagne :  Strabon  ,  /.  3  ,  c.  1  $9  ,  qui  dit  qu'on  la  nommoit 
auffi  l'isle  d'Hercule ,  la  met  à  vingt-quatre  ftades  de  la  ville 
de  Carthage. il  ajoute  que  les  maquereaux ,  Scombri,  qu'on 
y  pêchoit ,  lui  avoient  donné  fon  nom. 

SCOMBRUS  6c  Scomids  ,  noms  qui  ont  été  don- 
nés à  une  partie  du  mont  Hemus.  Le  premier  eft  em- 
ployé par  Anltote  ,  ik  l'autre  par  Thucydide.  Voyez 
Scomius. 

SCOMIUS  ,  montagne  de  la  Thrace  :  c'eft  une  partie 
du  mont  Hemus ,  voifine  de  Rhodope ,  du  côté  du  fep- 
tentrion.  Le  fleuve  Strymon  ,  félon  Thucydide  ,  l.  z  , 
j>.  106  ,  édition  1614,  prenoit  fa  fource  dans  cette  mon- 
tagne. 

SCOON ,  bourg  d'Ecoflè ,  dans  la  province  de  Perth  , 
un  peu  au-deflous  de  Rethwen  ,  fur  la  rive  gauche  duTai. 
Ce  bourg,  qu'on  nomme  auffi  Scona,  fut  autrefois  célè- 
bre à  caufe  d'une  riche  abbaye  d'auguftins  ,  fondée  par  le 
roi  David  I.  On  y  avoit  transporté  la  fameufe  chaife  de 
marbre ,  qui  fervoit  au  couronnement  des  rois  d'Ecoflè. 
C'eft  cette  chaife  qui  fut  enlevée  par  Edouard  I ,  roi  d'An- 
gleterre ,  &  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  l'églife  de  Weft- 
minfter.  On  a  confervé  l'églife  du  monaftère  de  Scoon  ; 
mais  tout  le  refte  a  été  tellement  ruiné ,  qu'il  n'en  refte  pas 
même  des  traces.  David  Murray ,  qui  reçût  du  roi  Jac- 
ques VI ,  la  dignité  de  baron  de  Scoon  ,  &  enfuite  celle  de 
vicomte  de  Scorton ,  râla  tout  ce  qui  étoit  demeuré  de 
refte  du  monaftère1,  &  y  bâtit  un  palais  magnifique  ,  ac- 
compagné de  grands  &  de  beaux  jardins.  *  Délices  de  la. 
Grande  Bretage,  p.  1195. 

1.  SCOPE ,  ifle  de  la  mer  de  Rhodes ,  félon  Pline  ,  I.  5, 
c.  31. 

2.  SCOPE,  village  d'Egypte: Ptolomée  le  marque  dans 
le  Nome  de  Libye. 

SCOPELLO  ,  Cetaria ,  bourg  d'Italie  ,  en  Sicile ,  dans 
la  vallée  de  Mazare  ,  au  couchant  de  Caftelamare. 

1.  SCOPELOS,  ifle  de  la  mer  ^Egée.  Elle  eft  placée 
par  Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  14 ,  près  de  la  côte  de  la  Macé- 
doine. Sophien  la  nomme  Scopulo  ;  on  la  connoît  à  pré- 
fent  fous  les  noms  de  Scopoli ,  Scope/o ,  Scopello  &  Scogli. 
Voyez  Scopoli. 

2.  SCOPELOS  ,  ifle  que  Pline  ,  1.  5  ,  c.  3  ,  place  quel- 
que part  fur  la  côte  de  l'Ionie. 

3.  SCOPELOS  ,  ifle  que  Pline,  1.  5  ,  c.  31  ,  met  au- 
devant  de  la  Troade. 

4.  SCOPELOS  :  Pline  ,  1.  5  ,  c.  32  ,  donne  ce  nom  à 
l'une  des  ifles  de  la  Propontide. 
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1 .  SCOPELUS  ,  ville  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Ptolo- 
mée ,  1.  5  ,  c.  9  ,  la  place  fur  le  fleuve  Varadanus. 

2.  SCOPELUS  ,  ville  de  Thrace  ,  au  voifinage  de  Za- 
gora  ou  Bebelium  :  Leunclavius  ,  ex  Leone  Imp.  dit  que  les 
Turcs  nomment  cette  ville  Ischeboli. 

SCOPHARCHONBRA,  bourgade  de  la  Paleftine.  So- 
zoméne  la  place  dans  le  territoire  de  Gaza.  Au  lieu  de 
Scbopbarcbonbra ,  fon  interprète  lit ,  1.  6 -,  c.  29  ,  Cbapbar- 
cobra.  Ce  heu  eft  appelle  Capbarcjs  ,  dans  Nicéphore- 
Callifte  ,  1.  2  ,  c.  3  2.  *  Ortel.  Thef. 

SCOPI.  Voyez  Scupi. 

1.  SCOPI  A  EXTREMA  ,  promontoire  d'Afie,  dans  la 
Doride  ,  félon  Ptolomée  ,1.  5 ,  c.  2.  C'eft  le  Termerium 
promontorium  de  Strabon  ,  à  ce  que  croit  Villeneuve. 

2.  SCOPIA  ,  ancienne  ville  capitale  autrefois  delà  Dar- 
danie  ,  fituée  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Servie  ,  fur  les 
fromieres  de  la  Macédoine  ,  fur  le  Vardari ,  avec  un  ponc 
de  douze  arches,  il  y  a  un  archevêque  latin  qui  l'eft  auffi 
çi^Pcferida. 

SCOPIUM  ,  ville  de  la  Theffàlie,  félon  Polybe  ,  1.  5 , 
n°.  ^ç).  Cedrène  fait  auffi  mention  de  cette  ville. 

1 .  SCOPI  US  ,  montagne  de  la  Macédoine  :  c'eft  Pline  ;, 
1.  4  ,  c.  10,  qui  en  parle. 

2.  SCOPIUS  ;  Pline,  1.  5  ,  c.  31 ,  met  un  fleuve  de  ce 
nom  dans  la  Bithynie. 

SCOPOLI,ScOPP£LO  ScOPELO,ScOPELLO,  OU  ScOGLI, 

ifle  de  l'Archipel,  l'une  de  celles  qui  font  au-devant  du  golfe 
de  Salonique, entre  celles  de  Sciatti  &  de  Dromi.Les  anciens 
appelIoieupcelle-ciScopelos  :  elle eit  fituée,  félon  Dapper, 
Descr.  de  l'Archipel,  p.  258,3  une  lieue  &  demie ,  au  nord- 
oueft,  du  côté  occidental  des  iflesdeSilodroniouSilodromi, 
à  Gx  lieues  pareillement  au  nord-oueft  de  Porto  fan  Georgio 
di  Sciro  ,  à  deux  à  l'orient  de  l'isle  de  Sciatti ,  &:  à  fix  au 
feptenttion  de  l'isle  de  Négrepont.  Elle  n'a  que  douze  mil- 
les d'Italie  de  circuit ,  quoique  Ferrarius  lui  en  donne  tren- 
te. Il  y  a  une  ville  devant  laquelle  les  vaifleaux  peuvenc 
donner  fond  fur  dix ,  douze  &  quatorze  brades  d'eau  ;  mais 
ils  n'y  peuvent  demeurer  fur  les  ancres  que  par  un  vent  de 
nord  ou  de  midi.  Le  vent  d'Orient  fouffle  directement 
dans  le  porr.  Delà  vient  qu'il  fe  ttouve  mieux  à  l'abri  près 
du  bout  oriental  de  la  ville.  On  trouve  outre  cela  un  golfe 
au  (eptentrion ,  ou  à  l'orient  des  rochers ,  où  les  vaifleaux 
peuvent  être  à  l'ancre  ,  &  en  même  tems  attachés  au  rivage 
avec  une  corde  ;  mais  ils  y  font  expofés  aux  vents  du  midi 
&  du  fud-eft.  Il  y  a  auffi  un  petit  recourbement  de  terre  au 
bord  méridional  de  cette  isle ,  où  les  vaifleaux  peuvent  être 
à  l'ancre  &  à  l'abri  des  vents  ;  &  au  côté  nord-oueft  de  fon 
cap  fud-oueft ,  ou  au  côté  occidental  de  l'isle ,  à  quelque 
diftance  de  fon  cap  méridional ,  on  ttouve  un  bon  porc 
qui  s'avance  vers  l'orient  &  le  fud-eft  dans  les  terres  ,  mais 
qui  n'eft  pas  fort  large.  Il  y  a  dans  ce  port ,  à  fon  côté 
méridional ,  un  golfe  où  les  vaifleaux  peuvent  être  à  l'abri 
de  toutes  (ortes  de  vents  ,  attachés  d'un  côté  avec  une 
corde  au  rivage ,  &  de  l'autre  arrêtés  par  des  ancres  ,  fur 
dix-huit  &  vingt  brafles  d'eau.  Mais  comme  le  vent  d'oc- 
cident eft  le  traverfier  de  ce  port ,  &  qu'on  en  peut  diffici- 
lement (ortir  quand  il  foufle  ,  il  y  auroit  de  l'imprudence 
d'y  aller  mouiller  ,  à  moins  qu'on  n'y  voulût  être  afliégé 
par  les  galères  des  Turcs.  C'eft  pourquoi  il  eft  plus  fur  d'al- 
ler donner  fond  entre  Scopelo  &  quelques  petites  ifles 
fituées  un  peu  au-dehotSide  ce  port,  du  côté  du  fepten- 
trion  ;  quoiqu'il  y  faille  mouiller  fur  trente- fix  &  quarante 
brafles  d'eau ,  &  que  ce  foit  une  rade  toute  nue  &  décou- 
verte ,  où  les  vents  du  feptentrion  &  du  midi  fouflent  à 
plein  &  directement  des  deux  côtés. 

La  petite  isle ,  fous  laquelle  les  vaifleaux  vont  donner 
fond,  eft  toute  couverte  d'arbres. 

On  peut  dire  que  Scopoli  eft  une  des  meilleures  isles  de 
la  mer  j£gée  ,  fi  l'on  excepte  Chio  ,  Chypre  ,  Rhodes  , 
Candie  &  Négrepont.  Le  vin  que  produit  cette  isle  eft  (î 
fort  au  goût  des  Vénitiens  ,  qu'ils  en  boivent  par  commu- 
nes années  ,  pour  quarante  à  cinquante  mille  écus.  Comme 
l'isle  n'en  paye  que  cinq  mille  de  tribut ,  les  habitans  y 
font  à  leur  aife  :  ce  fonr  gens  de  bonnes  mœurs.  C'eft  un 
même  évêque  qui  la  gouverne  pour  le  fpirituel ,  avec  les 
autres  isles  voifinés.  Les  cloches  y  fonnent  en  toute  liberté, 
&  on  y  voit  par-tout  la  croix  arborée ,  de  même  que  dans 
la  chrétienté  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  en  Turquie ,  &  fur- 
rout  en  terre  ferme  ,  auffi  n'y  a- 1  il  pas  de  Turcs  qui  ha- 
bitent dans  toutes  ces  isles.  Il  n'y  en  paroît  pas,  même  pour 
Tome  F.        Kkk 
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exiger  le  tribut  que  les  infulaires  fe  font  engagés  de  porter 
eux-mêmes  à  Conftantinople.  Plufieurs  bâtimens  François 
abordent  à  Scopoli,  les  uns  pour  la  traite  du  vin ,  qu'ils 
vont  revendre  avec  profit  aux  Vénitiens ,  les  autres  pour  la 
traite  du  bled  ,  que  les  côtes  veifines.  fournillent  en  abon- 
dance. Il  y  a  un  conful  établi  à  Scopoli.  *  Corn.  Dict.  fur 
des  Menti  drcffés  fur  les  lieux  en  170G. 

SCOPOLURA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange: 
Ptoloméc ,  1.  7 ,  0  1  ,  qui  la  place  dans  les  terres ,  la  donne 
aux  peuples  Aruarnt. 

SCOPOS ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  à  fept  ftades  ou  huit 
cents  loixante-quinze  pas  ,  au  nord  de  la  ville  de  Jerula- 
Iem.  Tite  plaça  dans  ce  lieu  deux  légions ,  quand  il  vint  at- 
taquer Jerufalem.  *  Boni  Calmet ,  Diét.  Jofeph ,  de  Bello  5 
l.S,c.3. 

SCOPULUS ,  isle  de  la  mer  Ionienne ,  félon  Ptolomée , 
1.  3  ,  c.  14 ,  qui  la  marque  aux  environs  de  l'isle  de  Cépha- 
lénie. 

SCOPUM  ,  ville  de  la  petite  Arménie.  Ortelius  dit  que 
la  ville  que  Curopalate  &  Zonare  appellent  Scopum ,  eft 
nommée  Coptos  par  Cédrène  ,  &  placée  au  voifmage  de 
l'Arménie  Tephrique. 

SCOPUS.  Voyez  Scopos. 

SCORAS.  Voyez  Arar. 

SCORD/E ,  peuples  de  la  Badtriane.  Ils  habitoient  , 
ainfi  que  les  Marycœi  &  les  Varni,  au  midi  des  Tochares 
ou  Thocares ,  félon  Ptolomée  ,\.6,c.n. 

SCORDISCI  ou  ScordiscvE  ,  peuples  de  la  baffè  Pan- 
nonie  :  Ptolomée  ,  1.  1  ,  c.  16  ,  dit  qu'ils  habitoient  dans  la 
partie  orientale  de  cette  province  ,  en  tirant  vers  le  midi. 
Strabon  ,  1.  7  ,  les  met  à  l'orient  de  la  Pannonie  îrpW  î»  ; 
&  ils  demeuroient ,  félon  Tite-Live,  1.  40  ,  c.  57 ,  entre  les 
Dardaniens  &  les  Dalmates.  Les  Scordisques  n'eurent  pas 
toujours  une  demeure  fixe  ;  on  les  voit  tantôt  à  l'orient  de 
la  Pannonie  ,  tantôt  au  milieu  de  cette  province ,  quelque- 
fois fur  le  bord  du  Danube  ,  quelquefois  des  deux  côtés  de 
ce  fleuve ,  &  en  divers  autres  endroits.  C'ëtoit  un  peuple 
errant  &  d'une  origine  gauloile  ;  car  Strabon ,  1.  7  ,  p.  3 1 3, 
les  appelle  Scordisci-Galli.  Ils  furent  puiffans ,  quand 
ils  commencèrent  à  paroître  dans  ces  quartiers  ;  mais  du 
tems  de  Strabon ,  ils  étoient  li  peu  confidérables ,  qu'à  peine 
connoi(Tbit-on  leur  nom.  Appien  ,  in  Illyric.  nous  apprend 
que  ce  fut  Scipion  qui  les  réduifit  à  ce  trifte  état.  SextusRu- 
fus  qui  en  fait  un  peuple  de  Thrace ,  écrit  Scordissi  ,  pour 
Scoroisci. 

SCORDISCUS-M,ONS  ,  montagne  de  la  Cappadoce  , 
félon  Ptolomée  ,  1.  5  ,  e.  6.  C'eft  la  montagne  Scjdiffes  de 
Strabon  ,  &  X  Armonium  ,  ou  plutôt  XArmenius  -  Mons 
d'Ammien-Marcellin. 

SCORDUS.  Voyez  Scardus. 

SCORF ,  rivière  de  France ,  en  Bretagne  ,  au  diocèfe  de 
Vannes ,  où  elle  prend  fa  fource  un  peu  au  nord  de  Gue- 
tnené  ,  où  elle  parte  en  prenant  fon  cours  vers  le  midi,  parte 
à  Pontscorf  fous  un  pont ,  &  fe  rend  dans  la  mer  au-deflbus , 
ou  plutôt  au  port  de  l'Orient. 

SCORINGA  ,  contrée  où  Paul  Diacre  dit  que  les  Vui- 
nuli  s'arrêtèrent  premièrement  après  être  fortis  de  la  Scan- 
die.  Cette  contrée  devoit  être  aux  environs  de  la  mer 
Baltique ,  ou  de  la  mer  Suévique.  *  Longobard ,  l.  1  , 
c.  7. 

SCOROBAS ,  montagne  dont  parle  Appien ,  in  Mithri- 
dat.  Ortelius  foupçonne  que  ce  pourroit  être  le  mont  Hyp- 
fitts.  Voyez  Hyppius. 

SCORPIANUS  ,  nom  national ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  cite  Hérodote ,  'Epâiuii ,  Septima. 

SCORPIOFERA  REGIO  ,  contrée  qui  eft  placée  dans 
l'Arie  par  Ptolomée  ,  1. 6  ,  c.  17. 

SCORPION,  (la  montée  du)  ou  la  Montée  d'Acra- 
bim  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  vers  l'extrémité  de  la  mer  Mor- 
te ,  au  midi  de  la  tribu  de  Juda.  Quant  à  l'Acrabaténe  fî- 
tuéc  dans  le  pays  de  Samarie ,  &  qui  tiroir  aulîî  fon  nom 
des  Scorpions,  ou  du  lieu  nommé  Akfabim ,  voyez  Acra- 
bim  &  Acrabaténe.*  Nitni.  c.  3  ,  v.  44.  Jofué ',  c.  1 5 , 
v.  3. 

SCORPIONIS  ASCENSUS ,  c'eft-à-dire ,  la  montée  des 
Scorpions.  Voyez  Scorpion. 

SCORTON.  Voyez  Minthe. 

SCOTANA  ou  Scotina  ,  lieu  du  Péloponnéfe,  dans 
l'Arcadie  ,  fur  la  route  de  Caphyes  à  Pfophis.  Quand  vous 
avez  parte  le  Ladron ,  dit  Paufanias ,  1.  8 ,  c.  2  j  ,  vous  pre- 
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nez  par  les  villages  des  Argéates  ,  des  Lycoates ,  de  Scoti- 
ne  ,  Se  vous  arrivez  au  bois  de  Soron. 

SCOTI ,  peuples  de  la  grande  Bretagne  ,  dans  fa  partie 
feptentrionale.  Aucun  auteur  ancien  n'a  connu  ces  peuples  ; 
ce  qui  fait  conclure  qu'ils  n'ont  pas  été  de  toute  ancienneté 
dans  cette  ifle,  ou  que  du  moins  ils  ne  portoient  pas  ce  nom. 
Claudien  ,  de  4  Conful.  Honor.  y.  3  3  ,  eft  le  premier  qui 
ait  parlé  des  Scvti. 

Scotorum  cumulos  flevit  glacïalis  Terne. 

Et  dans  le  livre  II  on  trouve  : 


Movit. 


totam  qtinm  Scotus  Terne». 


Ilidore  de  Sevilledit ,  /.  1  ,  Origin.  6  ,  que  l'Ecoflè ,  Scotiai 
fut  ainfi  appellée  du  nom  des  peuples  Scoti,  qui  l'habitoient. 
Si  nous  en  croyons  Orofe ,  l'Hybernie  ou  l'Irlande  fut  auflî 
habitée  par  ces  mêmes  peuples  :  Hybernia  ,  dit-il ,  1.  1  , 
c.  2 ,  Scotorum  gentibus  colitur. 

Les  Bretons  furent ,  à  ce  qu'on  croit ,  les  premiers  habi- 
tans  de  l'Ecoflè.  Après  eux  les  Piétés  y  paflerenr  &  y  occu- 
pèrent les  contrées  orientales  ,  &  enfin  les  Scots  furent  le 
troifiéme  peuple  qui  paffa  dans  ce  pays ,  où  ils  s'établirent 
du  côté  de  l'Occident.  Ils  venoient ,  à  ce  qu'on  croit ,  de 
l'Irlande  ;  mais  on  ne  convient  pas  du  tems.  Les  anciennes 
chroniques  du  pays  ,  que  BuchanaH  a  fuivies  dans  fon  his- 
toire ,  prétendent  que  les  Scots  parlèrent  d'Irlande  en  Ecos- 
fe  ,  fous  la  conduite  d'un  roi  nommé  Fergus ,  fils  de  Fer- 
quard  ,  environ  trois  cents  quarante  ans  avant  Jelus-Chrift. 
D'autres  prérendent  qu'ils  y  font  partes  deux  ou  trois  cents 
ans  après ,  &  apportent  entr'autres  preuves  ce  partage  de 
Claudien  qui  vivoit  dans  le  troifiéme  &  quarriéme  fié-, 
cle  : 

totam  cum  Scotus  Hyberntn 

Maris  ,  &  infejlo  fpumavit  rémige  Tetbjs. 

où  il  fait  manireftement  allufion  à  une  descente  des  Scots 
Irlandois  dans  la  Bretagne  ;  mais  il  eft  difficile  de  favoir  fi 
c'eft  la  première  fois  qu'ils  y  palTerenr,  ou  fi  cène  fut  pas  un 
renfort  de  monde  ,  que  les  Scots  envoyoientà  leuts  compa- 
triotes ,  ou  bien,  félon  d'autres,  une  nouvelle  tentative 
qu'ils  firent  fous  le  commandement  de  Renda  ou  Rutaris  , 
pour  rentrer  dans  cette  partie  de  la  Bretagne,  après  en  avoir 
été  chalîès. 

Dans  l'hiftoire  romaine  des  deux  premiers  fiécles  on  voit 
le  nom  des  Calédoniens ,  &  jamais  ni  celui  des  Pietés  ,  ni 
des  Scots ,  qui  cependant  auraient  dû  être  connus  des  Ro- 
mains fous  ce  nom-là  ,  s'ils  l'avoient  eu  alors.  Tacite  qui 
connoifloit  bien  la  Bretagne  ,  par  les  voyages  &  par  les 
conquêtes  de  fon  beau-pere  Agricola ,  dont  il  a  écrit  la  vie, 
met  toujours  les  Calédoniens  au  rang  des  Bretons. 

Tous  les  bons  auteurs  Ecoflois  ptétendent  que  le  nom  de 
Scots  vient  du  vieux  Teutonique  ,  Scutten  ou  Scuthen  ,  qui 
fignifie  Archers ,  &  par  conféquent  qu'il  a  la  même  origine 
que  le  nom  des  Scythes.  On  remarque  à  ce  fujet  que  les 
ancêtres  des  Ecofiois  ont  été  très-habiles  au  maniement 
de  l'arc  &  de  la  flèche ,  &  que  c'étoit  leur  principale 
arme. 

Comme  les  Scots  avoient  parte  de  l'Irlande  dans  l'Ecos- 
fe ,  on  demande  encore  de  quel  pays  ils  étoient  venus  dans 
l'Irlande  ?  Les  uns  croyenr  qu'ils  étoient  une  colonie  de 
Scythes ,  c'eft-à-dire ,  d'Allemands  venus  du  nord  de  h 
Germanie  ;  mais  le  fentiment  le  plus  généralemenr  reçu  pat 
les  Ecoflois  eft  ,  que  les  Scots  étoient  venus  d'Espagne ,  de» 
côtes  de  la  Gallice  Se  de  la  Biscaye -,  &  c'eft  peut-être  à 
caufe  de  cela  que  les  Ecoflois  fauvages  ,  qui  font  la  vraie  ra- 
ce des  Scots  anciens,  s'appellent  en  leur  langage  GajotbelSc 
Gaithel ,  Se  leur  langue  Gaithl.ic.  Auflî  a-t-on  remarqué  fur 
le  témoignage  de  Tacite ,  que  les  peuples  qui  habitoient  les 
côtes  occidentales  de  la  Bretagne  ,  ou ,  comme  on  parle 
aujourd'hui,  de  l'Anglererre  ,  paroiffent  être  venus  d'Espa- 
gne, &  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  les  Espagnols. 
Il  en  pouvoit  être  de  même  des  côtes  occidentales  de  l'E- 
coflè ,  &  en  effet  ce  font  ces  mêmes  côtes  que  les  Scots  oc- 
cupoient ,  au  lieu  que  les  Piétés  habitoient  celles  qui  étoient 
à  l'orient. 

Au  reite  les  mœurs  de  ces  peuples  n'étoient  pas  tort  dif- 


férentes  de  celles  des  Bretons  d'Angleterre  :  c'étoit  de  part 
£c  d'autre  une  barbarie  égale ,  un  grand  amour  pour  les  ar- 
mes Se  pour  tous  les  exercices  violens  ,  une  éducation  du- 
re ,  une  grande  habirude  de  fupporter  les  plus  rudes  fati- 
gues, toutes  les  incommodités  de  la  guerre  ,  toutes  les  in- 
jures de  l'air  ,  une  grande  lobriété ,  une  grande  (Implicite  , 
&  beaucoup  de  bravoure  Se  de  courage  ,  même  dans  les 
femmes  qui  alloient  à  la  guerre  avec  leurs  maris.  Mais  cha- 
cun y  alloit  de  fon  bon  gré ,  fans  qu'il  fut  néec-flaire  de  faire 
des  enrôlemens.  Ils  avoient  des  caractères  hiéroglyphiques 
&  (acres ,  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  tombeaux  ,  épita- 
phes ,  cénotaphes  &  (emblables.  On  en  voit  encore  aujour- 
d'hui un  de  ce  genre  dans  la  province  d'Angus,  ou  le  cime- 
tière du  village  de  Meigil.  Quand  ils  vouloient  fe  divertir, 
ilsfe  fervoient  d'une  espèce  d'eau  de-vie,  ou  de  liqueur  for- 
te 3  qu'ils  tiroient  de  diverfes  herbes  odoriférantes ,  comme 
thym  ,  marjolaine  ,  anis ,  menthe  ,  &c.  qu'ils  diftiloient.  Ils 
haitloient  mortellement  les  gloutons ,  les  y  vrognes.  Ils  les 
lailloicnt  manger  Se  boire  tout  leur  fou  ,  aptes  quoi  ils  les 
noyoienl'.  Ils  ne  poiivoient  non  plus  fouffrir  des  gens  infectés 
de  lèpre  ,  de  mal  caduc  ,  des  lunatiques ,  ou  (emblables  : 
tout  autant  d'hommes  qu'ils  en  trouvoient  atteints ,  ils  leur 
coupoient  les  parties  deftinées  à  la  génération  ,  afin  qu'ils 
ne  pulTem  mettre  au  monde  de  milératles  enfans  ,  chargés 
comme  eux  de  vilaines  maladies.  S'il  (e  trouvoit   quel- 
que femme  qui  en  fut  atteinte  ;  ils  l'empêchoient  de  fe  ma- 
rier ,  &  la  contraignoient  de  vivre  en  iéqueltre;  &  (î  une 
relie  femrae  le  lailîoient  engrolTer  ,  on  l'enterroit  toute  vive 
avec  fon  fruit.  Dans  la  fuite  les  Saxons  s'emparèrent  de  la 
partie  de  l'Ecofle  ,  dont  les  Romains  avoient  fait  une  pro- 
vince ,  &  en  chaflerent  les  Scots  &  les  Piétés  ,  qui  furent 
forcés  de  fe  retirer  dans  le  nord  du  pays.  Mais  vers  le  mi- 
lieu du  neuvième  ficelé  ,  les  Scots  fe  rendirent  maîtres  du 
pays  des  Piétés,  &  enviton  quarante  ans  après  ,  fous  le  rè- 
gne de  Kenneth ,  ils  fe  remirent  en  pofTeffion  de  la  partie 
méridionale  de  l'Ecoiïe  ,  qui  avou  été  occupée   par  les 
Saxons  Northumbriens,  dont  ils  ruinèrent  le  royaume.  Ce 
fut  alors  que  toute  l'Ecofle  réunie  fous  un  feul  maître,  ne  fut 
plus  connue  que  fous  le  nom  d'Ecoffie,  ou  Scotland  ,  d'où 
les  François  ont  fait  par  corruption  k  nom  d'Ecofle  ;  delà 
vient  que  nous  appelions  les  Ecodois ,  les  peuples ,  qui  dans 
leur  langue  propre  s'appellent  Scots.  Voyez  Ecosse  &  Pic- 
THs  (  les.  ) 

SCOTIA  Voyez  Scoti. 

SCOT1TA  ,  ou  Scot  î  t as  ,  bois  du  Péloponnéfc ,  dans 
la  Laconie.  On  lit  dans  Paufanias ,  /.  3  ,  c .  10,  que  lors- 
qu'on étoit  descendu  du  lieu  nommé  les  Hermès ,  on  trou- 
voit un  bois  planté  de  chênes  ,  qu'on  appelloit  le  Scotitas  , 
non  à  caufe  de  fon  obscurité,  comme  on  le  pourroit  croire , 
car  Sxoros  lignifie  des  îe'nébres  ;  mais  parce  que  dans  ce  pe- 
tit canton  Jupiter  étoit  honoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Scoti- 
tas, &  qu'il  avoit  fon  temple  fur  la  gauche  à  dix  ftades  du 
grand  chemin.  L'abbé  Gedoyn  remarque  à  cette  occa- 
sion que  Scotitas  eft  le  tetme  dont  Paufanias  fe  fert , 
qu'Etienne  le  géographe  ,  qui  a  copié  cet  endroit ,  dit  Sco- 
Ti n as  ,  que  c'elt  une  faute,  qu'il  faut  lire  Scotitas  ,  & 
que  Polybe  ne  dit  point  autrement  quand  il  parle  de  ce  bois 
à  la  fin  de  fon  feiziéme  livre.  Ce  n'eft  pas  la  leule  faute 
qu'ait  fait  Etienne  le  géographe  dans  cette  occafion  ;  car 
en  alléguant  l'autorité  de  Paufanias  ,  il  cite  le  livre  dixième 
au  lieu  du  livre  troifiéme.  C'cft  une  faute ,  fuppofé  que  le 
nombre  des  livres  de  Paufanias  n'ait  pas  changé  depuis 
Etienne  le  géographe  jusqu'à  nous.  L'abbé  Gedoyn  ajoute  : 
On  avoit  donné  à  Jupiter  le  furnom  de  Scotitas  ,  ou  le 
Ténébreux  ,  apparemment  pour  fignifîer  que  l'homme 
ne  fauroit  pénétrer  dans  les  profondeurs  de  l'Etre  fu- 
piême. 

SCOTIUM  ,  montagne  del'Afie  mineure.  C'elt  là  ,  fé- 
lon Appien  ,  in  Mitbrid.  que  le  père  de  Mithridate  avoit 
vaincu  Triarius.  Hirtius  ,  de  Bel.  Alex,  décrit  cette  monta- 
gne fans  la  nommer.  Nous  voyons  par  Plutarque  qu'elle 
étoit  aux  environs  de  la  petite  Arménie. 
_  SCOTORUM  VILLA  ,  S.  Grégoire  de  Nicée  nomme 
ainfi  le  lieu  où  mourut  l'impératrice  Placilla.  *  Ortel.  Thef. 
ex  40  annal.  Baronii. 

j .  SCOTUSA  ,  ville  de  la  Macédoine  ,  félon  Pcolomée, 
/.  3  ,  c.  1  3  ,  qui  la  met  dans  l'Odomantica  ,'  au-delTus  de 
Berga. 

Les  habitans  de  cette  ville  font  appelles  Scotuffd  par 
Pline ,  /.  4 ,  c.  10  ,  qui  dit  qu'ils  étoient  libres-fous  les  Ko- 
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mains,  &  fur  une  médaille,  qui  fait  voir  que  cette  ville 
étoit  (ut  le  Strymon  ,  on  lit  ce  mot  soktoïseaiéîn. 

z.  SCOTUSA,  Scotysa  ,  ouScotussa,  ville  de  la 
Theflàlie.  Piolemée  ,  /.  3  ,  c.  1 3  ,  qui  la  donne  aux  Pelas- 
gioies  ,  fuit  la  premiete  ou  la  féconde  ortographe  ,  ainfi 
que  le  périple  de  Scylax  Se  Plutarque  ,  in  Mmtlio  Probo  j 
Polybe  ,  Tue-Live,  &  Paufanias,  /.  6,  c.  5  ,  font  pour  la 
dernière.  ScotulTa  ne  fubfiltoit  plus  du  tems  de  ce  dernier  : 
car  ,  dit  il ,  Alexandre  Tyran  de  Phérés  ,  ayant  pris  cette 
ville  par  compofition  ,  fe  moqua  des  conditions  du  traité , 
&  s'étant  rendu  maître  du  théâtre  ,  où  la  plupart  des  habi- 
tans étoient  aflemblés ,  il  les  fit  invertir  par  fes  gardes  &  fes 
archers  ,  qui  firent  main  balle  fur  eux  ,  de  forte  que  pres- 
que tous  les  hommes  furent  maflacrés.  A  l'égard  des  fem- 
mes &  des  enfans ,  on  les  fit  esclaves ,  &  on  les  vendit  à 
prix  d'argent.  Ce  délaftrc  arriva  dans  le  tems  que  Phraficli- 
de  étoit  archonte  à  Athènes  ,  la  féconde  année  de  la  cenc 
de  uxiéme  olympiade ,  où  Damon  de  Thurium  fut  pro- 
clamé vainqueur  pour  la  leconde  fois.  Le  peu  de  Scotus- 
féens  qui  échappèrent  à  la  cruauté  du  tyran  furent  dans  la 
fuite  obligés  d'abandonner  entièrement  leur  ville  ,  lorsque 
les  Grecs  battus  pour  la  féconde  fois  par  les  Macédoniens  , 
fuccomberent  à  leur  mauvaife  fortune.  La  ville  de  Scotufla 
avoit  donné  la  naiffance  au  fameux  Polydamas,  qui  fe  dis- 
tingua au  combat  du  Panctace  ,  &  qui  ajouta  une  infinité 
de  belles  actions  à  l'éclat  de  fes  victoires.  Paufanias^remar- 
que  que  ce  Polydamas  étoit  de  la  plus  haute  ltature  que  l'on 
eut  vu  depuis  les  tems  héroïques. 

SCRIEFINNER.  Baudrand  dit  :  peuples  delà  Norvè- 
ge ,  dans  le  gouvernement  de  Wardhus  ,  vers  le  cap  du 
nord  ,  au  feptentrion  de  la  Finmarchie ,  &  au  couchant  des 
Lapons.  Baudrand  n'a  pas  pris  garde  qu'un  peuple  ne  pou- 
voir pas  être  en  même  tems  vers  le  cap  du  nord  Se  au  cou- 
chant des  Lapons.  Mais  il  y  a  bien  autre  chofe  à  reprendre 
dans  cet  article,  qu'on  peut  reformer  fur  ce  queditHerma- 
nides ,  Descr.  Norvegiœ ,  p.  4S.  Ces  peuples ,  dit-il ,  qui 
font  les  Scritofinni  de  Paul  Diacre ,  les  Scretofennœ  de  Jor  -■> 
nandès  Se  les  Scrubifinni  de  Procope  ,  ont  été  appelles  de- 
puis Scredevindones  ,  &  leur  pays  a  été  nommé  Scredevin- 
d.i  ou  Scritivinda  j  Se  c'elt  aujourd'hui  la  Laponie  Moscovi* 
te.  Voyez  Scritifinni. 

SCRISSIA,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Dalmaric,  fur 
la  côte  de  la  Morlaquie ,  vis  à-vis  de  l'ifle  de  Pago.  Ni- 
ger  croit  que  c'elt  X  Argjr:itum  ,  ou  Argiruntum  des  an- 
ciens. 

SCRITIFINNI,  ou  Scrithifi.nni  ,  félon  Procope  : 
ScruTOFtNNi  ,  félon  Paul  Diacre  ;  &  Crefennvë  ,   ou 
Scretofemn^e  ,  félon  Jornandès  ;  peuplesde  la  Scandie.Ils 
habitoient ,  dit  Hermanides ,  Descr.  Norvegia  ,  p.  46  ,  le 
pays ,  qui  dans  la  fuite  a  été  nommé  Scredevind.i ,  ou  Scri- 
tivindi*  ;  Se  ce  pays  eft  finie  fur  la  cote  de  l'Océan  fepten- 
trional ,  dans  la  Laponie  Moscovite ,  depuis  les  confins  de 
la  Finmarchie  ,  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  Blanche.  Proco^ 
pe  ,  Bell.  Goth.  I.  z,c.  15,  qui  femble  prendre  la  Scandie 
pour  l'ifle  de  Thule  ,  décrit  ainfi  les  mœurs  des  Scritifinni. 
Parmi,  dit-il ,  les  nations  barbares  qui  habitent  l'ille  de 
Thule  ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  lauvages  que  les  Scritifines. 
Ils  ne  fa  vent  point  l'ufage  des  habits,  ni  des  fouliers.  Ils  ne 
boivent  point  de  vin  ,  &  ne  mangent  rien  de  ce  que  la  terre 
produit.  Ils  ne  prennent  pas  auffi  la  peine  de  la  cultiver  ; 
mais  les  hommes  &  les  femmes  s'adonnent  uniquement  à  la 
chaflè.  Les  forêts  Se  les  montagnes  leur  fourniflent  du  gi- 
bier en  -abondance.  Us  vivent  de  la  chair  des  bêtes ,  &  (e 
couvrent  de  leurs  peaux  qu'ils  attachent  avec  des  nerfs ,  ne 
fâchant  pasl'art  de  coudre.  Il  n'élèvent  pas  leurs  enfans  à  la 
façon  des  autres  peuples  :  ils  les  nourrillènt  de  la  mcé'le  des 
bêtes ,  au  lieu  de  les  nourrir  du  lait  de  leurs  mères.  Quand 
une  femme  eft  accouchée,  elle  enveloppe  fon  enfant  dans 
une  peau  ,  l'attache  à  un  arbre  ,  lui  met  de  la  moé'ie  dans  la 
bouche ,  &  va  auffi-tôt  à  la  chaflè ,  où  les  femmes  ne  s'exer- 
cent pas  moins  que  les  hommes.  Voilà  la  manière  de  vivre 
de  ces  peuples.  Ils  adorent  plufieurs  dieux  &  plufieurs  génies 
dont  ils  difent  que  les  uns  font  dans  le  ciel ,  les  autres 
dans  l'air,  les  autres  (ur  la  terre  &  fur  la  mer,  Se  quelques 
petits  dans  les  fleuves  &  dans  les  fontaines.  Ils  offrent  fou» 
verit  des  facrifices  ,  Se  immolent  toutes  lortes  de  victimes. 
Mais  ilscroyent  que  la  plus  excellente  de  routes  eft  le  pre- 
mier homme  qu'ils  prennent  à  la  guerre ,  &  qu'ils  facrifienc 
à  Mars,  le  plus  grand  de  tous  leurs  dieux.  La  forme  de  leur 
facrifice  n'eft  pas  de  le  tuer  Amplement  ;  mais  c'elt  ou  de 
Tome  V,       K  le  k  ij 
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fe  pendre  à  un  arbre ,  ou  de  le  rouler  fur  des  épines , 
eu  de  le  faire  périr  par  quelque  autre  genre  de  mort 
cruelle. 

SCRI VAN ,  port  de  l'Amérique  ,  fur  la  cête  de  Pifthme 
de  Darien ,  à  trois  lieues  de  la  pointe  de  Sarobalos.  Il  eft  as- 
fez  bon  ;  mais  comme  fon  entrée,  qui  eft  à  peine  de  cin- 
quante pas ,  fe  trouve  entourée  de  rochers  particulièrement 
à  l'eft  ,  on  ne  peut  s'y  préfentet  (ans  péril.  Il  ne  paroît  pas 
aflèz  profond  pour  recevoir  aucun  vailïeau  chargé,  n'ayant 
en  plusieurs  endroirs  que  huit  ou  neuf  pieds  d'eau.  C'eft  un 
.pays  fertile ,  &  un  lieu  commode  pour  y  descendre  àl'eft 
cV:  au  fud  ,-où  le  terrein  qui  eft  bas  eft  tiès-ferme  pendant 
deux  ou  trois  milles  -,  mais  du  côté  de  l'oueft  c'eft  un  maré- 
,cagc  de  mangles  rouges.  Ce  fut  en  cet  endroit  marécageux 
que  le  capitaine  Coxon  le  fonda  ,  &  les  autres  armateurs 
mirent  pied  à  terre  en  1678  ,  lorsqu'ils  allèrent  prendre 
Porto-Bello.  Les  Espagnols  ne  fe  fervent  plus  du  port  de 
Scr-ivan  ,   &  -depuis  plufieurs  années  on  n'y  voit  aucun 
vaiftèau ,  excepté  quelque  armateur  qui  s'y  arrête  par  ha- 
zard  en   paflanr.  L'endroit  où  étoit  autrefois  nombre  de 
Dios  ,  eft  à  fept  ou  huit  lieues  plus  loin  vers  l'occident.  Le 
pays  d'entre-deux  eft  fort  inégal ,  &C  l'on  y  voit  de  petites 
montagnes  qui  penchent  vers  la  mer.  Le  terrein  des  col- 
lines eft  plein  de  rochers  ,  il  ne  produit  que  des  arbris- 
feaux  ,  &  les  vallées  ne  font  arrofées  que  par  de  mauvaifes 
petites  rivières.  *  Corn.  Di£t.  Voyage  de  Lionnel  Waffer. 
l6%7. 

SCRIVIA  ,  rivière  d'Italie  ,  au  duché  de  Milan.  Elle  a  fa 
fource  dans  l'Apennin  ,  fur  les  confins  de  l'état  de  Gènes , 
qu'elle  fépare  durant  plufieurs  milles  du  Tottonèfe  ,en cou- 
lant au  feptentrion  près  de  Voltage  &  de  Serra- Valle  ;  puis 
elle  parte  à  Torrone,  &  à  Cafte!-Novo  Tortonèfe;  après 
quoi  elle  fe  rend  dans  le  Pô ,  à  cinq  milles  au-deffous  de 
Baffiguana  &  du  confluent  du  Tanare.  *  Bœudrand , 
Didt. 

SCROBILUM  ,  promontoire  d'Espagne  :  Pomponius 
Mêla  /.  3  ,  c.  8  ,  le  place  fur  le  golfe  Arabique.  C'eft  le  pro- 
montoire que  Ptolomée  appelle  Pharan.  Il  féparoit  les  gol- 
fes Heroopolitique  &  ,/Elanitique. 

SCROFANO  ,  village  d'Italie  ,  dans  le  voifinage  de  ce- 
lui de  Formello.  Il  eft  remarquable  pat  une  foufriere  aifez 
abondante  qui  eft  dans  une  montagne  expofée  au  midi. 
Elle  eft  d'un  revenu  confidérafele  ,  &  appartient  à  la  prin- 
celfe  des  Urfins.  Le  foufre  fe  trouve  dans  une  espèce  de 
pierre  comme  le  tuf,  de  laquelle  on  le  détache  à  coups  de 
marteau.  Après  l'avoir  écrafé  ont  le  met  en  des  pots  de  terre, 
que  l'on  dispofe  dans  une  fournaife  ,  de  telle  forte  que  trois 
de  ces  pots  verfent  le  foufre  fondu  par  la  force  du  feu  dans 
un  quatrième  pot  qui  eft  fur  le  bord  de  la  fournaife.   Ce 
quatrième  pot  eft  percé  par  le  haut  pour  laiflèr  évaporer  la 
fumée  ,  &  il  y  a  aullî  un  trou  en  bas  qui  ne  s'ouvre  que  pour 
le  vuider  quand  il  eft  plein.  La  fépararion  du  foufre  eft  une 
chofe  ttës-fimple  ;  elle  ne  fe  fait  qu'en  ce  que  le  foufre  fe 
fondant ,  il  (e  détache  de  la  terre  qui  fe  précipite  au  bas  du 
pot  dans  le  même  tems  que  le  foufre  qui  eft  plus  léger  s'éle- 
ve  au    haut  du  pot ,  d'où  il   coule  par  un  canal  de  com- 
munication ,  dans  celui  qui  eft  fur  le  bord  du  fourneau.  On 
fait  avec  ce  foufre  des  tafles  où  l'on  met  infuler  de  l'eau 
que  l'on  boit  pour  certains  maux  de  poitrine  où  le  foufre  eft 
bon.  *  Corn.  Dict.  (ur  le  journal  manuscrit  d'un  voyage 
d'Italie   fait  par  de  Langlade  de   l'académie  des  feien- 
ces. 

SCULTENNA  ,  fleuve  d'Italie ,  dans  la  Flaminie,  & 
l'un  de  ceux  qui  fe  rendoient  dans  le  Pô.  Pline,  l.  3  ,  c.  16 , 
met  le  G  libellas  &  le  Scultennx  entre  le  Nicia  &  le  Remis  ; 
&  le  Gabellus  étant  aujourd'hui ,  à  ce  qu'on  croit ,  U  Sec- 
chia,  il  s'enfuit  que  le  Sculrenna  eft  le  Panare.  Tite-Live , 
/.  41  ,  c.  1 8  ,  Dion  Callius  ,  /.  46 ,  Se  Appien  ,  Civil.  Bell. 
I.  3  ,  font  aufli  mention  du  Scultenna. 

SCUPI  ,  ville  de  la  haute  Mœfie  ,  dans  la  Dardanie  ,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  9.  Etienne  le  géographe  écrit  2k«tm  ; 
à  moins  qu'il  ne  faille  lire  2W?™  pour  rétablir  l'ordre  al- 
phabétique qui  eft  troublé  dans  cet  endroit,  comme  l'a  re- 
marqué Berkehus.  Erienne  le  géographe  met  cette  ville 
dans  la  Thrace  ;  mais  il  étend  la  Thrace  trop  loin  Trebel- 
lius  Pollion  dit  :  Epifl.  Claudii  Gothici  in  Regilliano.  Qualis 
apud  Scupos  in  pugnando  fueris.  Dans  le  code  théodofien 
on  lit  :  Scuppi ,  au  heu  de  Scupi.  Selon  S.  Paullin  de  Noie  , 
Carm.  17 ,  ad  Nicetam ,  y.  19  5 ,  la  ville  Scupi  étoit  voifina 
de  la  Dardanie  : 


scu 


Ibis  &  Scupos  patri*  propinquvs , 
Dardanusbespes. 


Le  nom  moderne  eft  Scopi  a  ,  félon  Tzetzès ,  Gregoras  & 
Sophien ,  &  on  l'appelle  vulgairement  Uscbtfp. 

SCURCOLAou  Scurçola,  village  d'Italie, au  royau- 
me de  Naples ,  dans  P  A  bbruzze  ultérieure  ,  au  couchant  da 
lac  de  Celano ,  entre  les  bourgs  d'Albi  &  de  Tagliocoffb. 
On  le  prend  pour  l'ancienne  Cmulum  ,  ville  des  Marfes. 
*  Buudrand ,  Di£L 

SCURELLUR,  ville  de  l'Inde  ,  en  decàdu  Gange  :  elle 
eft  mile  pat  Ptolomée ,  l.  7  ,  c.  1  ,  au  nombre  de  celles  qui 
fe  trouvoient  entre  le  Pfeudoftome  &  le  fleuve  Baris.  Le 
manuscrir  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Curellur  ,  au  lieu 
de  Scurellur. 

SC-URGUM  ,  ville  de  la  Germanie  :  Ptolomée  ,  /.  1 , 
1. 1 1 ,  la  met  au  nombre  des  villes  qui  étoient  dans  le  climat 
le  plus  feptentrional.  Villeneuve  &  Molet  veulent  que  le 
nom  moderne  {ouSchmeben. 

SCUSSA  ,  ou  félon  le  grec  Schuss  ,  village  d'Egypte, 
dans  la  préfecture  Herrnopolitaine ,  félon  JÊlien ,  de  Ani- 
mal. Voyez  Phylace.  *Ortel.  Thefaur. 

SCUTANA.  Strabon  ,^5  ,c.  1 1 8 ,  appelle  ainfi  le  fleu- 
ve Scultenna.  Voyez  ce  mot. 

1 .  SCUTARI ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Natolie  ,  vis-à-vis 
du  port  de  Conftantinople ,  entre  les  deux  promontoires  du 
Serrail  &  de  Galata  ,  fur  la  pente  d'une  montagne ,  du  côté 
du  fud.  Quoique  ce  ne  loit  pas  la  coutume  des  Turcs  de  re- 
bâtir les  villes  ruinées ,  ils  ont  pourtant  relevé  Scutari ,  que 
les  Perfans  avoient  mis  en  cendre.  Il  eft  vrai  qu'ils  regar- 
dent cette  place  comme  un  des  fauxbourgs  de  Conftanti- 
nople, ou  comme  leur  premier  repofoiren  Afïe;  c'eft  d'ail- 
leurs un  des  principaux  rendez-vous  des  marchands  &  des 
caravanes  d'Arménie  &  de  Perfe ,  qui  viennent  trafiquer  en 
Europe.  Le  port  de  Scutari  fervoit  autrefois  de  retraite  aux 
galères  de  Chalcédoine  ;  &  ce  fut  à  caufe  de  fa  fituation  , 
que  les  Perfes ,  qui  méditoient  la  conquête  de  Grèce  ,  le 
choifirent  pour  en  faire  une  place  d'armes  ,  &  y  dépo- 
fer  l'or  &  l'argent    qu'ils  tiroient  par  tribut  des  villes 
d'Afie.  Tant  de  richefles  lui  firent  donner  le  nom  deChry- 
fopolis  ,  ou  ville  d'or ,  félon  Denys  de  Byzancc ,  au  rap- 
port d'Etienne  le  géographe ,  qui  ajoute  pourtant  que  l'o- 
pinion la  plus  commune  étoit ,  que  le  nom  de  Chryfopolis 
vient  de  Chrisès  ,  fils  de  Chryfeïs  &  d'Agamernnon.  Cons- 
tantin Mamflès  marque  fi  bien  la  fituation  de  Chryfopolis, 
qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  Scutari ,  quoiqu'il 
allure  auiîï  que  ceux  qui  ont  pris  cette  ville  pour  Uranopo- 
lis ,  ne  fe  font  pis  trop  éloignés  de  la  vérité.  C'étoit  peut- 
être  le  nom  de  la  ville  avant  que  les  Perfes  s'en  fufTent 
rendus  les  maîtres:  il  lignifie  ville  du  Ciel.  Les  Athéniens  , 
par  le  conleil  d'Alcibiade ,  y  établirent  les.  premiers  une 
espèce  de  douane  ,  pour  faire  payer  les  droits  à  ceux  qui 
navigeoient  fur  la  mer  Noire.  Xénophon  afTiire  qu'ils  fi- 
rent muter  Chrylopolis  ;  cependant  c'étoit  bien  peu  de 
chofe  du  tems  d'Augufte  ,  puisque  Strabon  ne  la  traite  que 
de  village.  Aujourd'hui  c'eft  une  grande  &  belle  ville  ,  Se 
même  la  feule  qui  foit  fur  le  Bosphore  du  côté  d'Afie. 
Cédrene  nous  apprend  qu'en  la  dix-neuviéme  année  de 
l'empire  du  grand  Conftantin  ,  Licinius  Ion  beau-frere  , 
après  avoir  été  battu  plufieurs  fois  fur  mer  &  fur  terre ,  fut 
pris  prifonnier  dans  la  ville  de  Chryfopolis ,  Si  de  là  con- 
duit à  Thellàlonique  où  il  eut  la  tête  tranchée.  La  ville  de 
Scutari  eft  embellie  d'une  mosquée  ,  bâtie  par  la  fultane  , 
mère  de  l'empereur  Mahomet  IV.  On  entre  dans  cett» 
ville  ,  après  avoir  traverfé  un  grand  cimetière  ,  contenant 
dix  ou  douze  actes.  Un  peu  au-delà,  fur  le  haur  de  la  mon- 
tagne ,  on  aune  belle  vue  aux  environs  de  Conftantinople, 
de  Galata  ,  de  la  mer  de  Marmora  &  du  Bosphore.  Le 
grand- feigneur  y  a  une  maifon  de  plaifir  ,  que  quelques- 
uns  appellent  Seray ,  dont  les  étrangers  font  le  nom  de  Ser- 
rait. *  Tournefort ,  Voyage  du  Levant ,  lettre  1 5  ,  p.  68. 
Wheler  ,  Voyage  de  Grèce,  t.  1  ,  1.  2.. 

A  une  petite  diftance  de  Scutari ,  il  y  a  dans  le  Bosphore 
un  écueil  ,  fur  lequel  eft  bâti  un  petit  fort ,  garni  de  quel- 
ques pièces  de  gros  canon  ,  &  appelle  la  Tour  Vierge.  Il 
eft  presque  au  milieu  du  canal  ;  &  quoiqu'il  n'ait  pas  plus 
de  trente  bralîes  de  circuit ,  &  qu'il  loit  environné  de  lt 
mer  à  un  demi-quart  de  lieue  tout  à  l'entour  ,  on  y  trouve 
une  fontaine  d'eau  douce. 

t.  SCUTARI  (  le  cap  de  )  eft  le  même  que  celui  qu'oa 
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appelloit  anciennement  le  Bœuf  ou  le  paffage  du  Bœuf;  ce 
qui  prouve  qu'il  faut  prendre  cet  endroit  pour  le  commen- 
cement du  Bosphore  ,  puisque  ce  bœuf,  ou  cette  vache 
prétendue ,  y  traverfa  le  canal  à  la  nage.  Quand  Polibe 
parle  de  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  aller  de  Chalcédoine 
à  Byzance  ,  il  remarque  avec  rai  Ion  qu'on  ne  fauroit  tra- 
verfer  directement  la  mer  ,  à  caufe  du  grand  courant ,  qui 
eft  entre  ces  deux  villes  ,  mais  qu'il  faut  ranger  la  côte  ,  Ôc 
venir  au  promontoire  appelle  Bœuf.  Dé  même  pour  défi- 
gner  le  cours  du  courant  du  Bosphore ,  il  avertit  que  ce 
courant  vient  du  cap  des  Efties  ,  où  eft  aujourd'hui  Cou- 
rouchismé ,  Se  qu'il  pallè  au  lieu  appelle  le  Bœuf  ou  la 
Vache  ;  car  les  poètes  ont  auffi  publié  qu'Io  ,  maîtrelle  de 
Jupiter ,  avoit  palfé  ce  détroit ,  déguilée  en  vache.  Charès , 
général  athénien  ,  battit ,  auprès  de  ce  cap ,  la  flotte  de  Phi- 
lippe de  Macédoine ,  qui  affiégoit  Byzance.  On  y  enterra 
Damalis,  femme  de  ce  général,  laquelle  mourut  de  mala- 
die durant  ce  fiége;  Se  les  Byzantins  ,  pour  reconnoîtte  les 
fervices  que  Chatès  leur  avoit  rendus ,  y  dreflèrent  encore 
un  autel  en  l'honneur  de  fa  femme  ,  &  une  colomne  ,  qui 
foutenoit  fa  ftatue.  Or  ce  lieu  retint  le  nom  de  Damalis  , 
qui  lignifie  une  vache.  Codin ,  qui  rapporte  cette  hiftoire , 
l'a  prife  dans  Denys  de  Byzance ,  où  l'on  trouve  une  an- 
cienne inscription  qui  en  fait  mention.  Le  ferrail  de  Scu- 
tari  occupe  aujourd'hui  le  cap  de  la  Vache.  Je  crois ,  con- 
tinue de  ToLirnefort ,  que  ce  ferrail  fut  bâti  par  Soliman  II. 
La  fontaine  d'Hermagora ,  dont  parle  Denys  de  Byzance  , 
doit  fe  trouver  dans  fon  enceinte.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  cap  avec  le  marché  aux  bœufs  de  Couftantinople  ,  que 
les  hiftoriens  ont  quelquefois  appelle  Amplement  le  Bœuf, 
&  qui  étoit  dans  la  onzième  région  de  la  ville.*  Tournefort , 
Voyage  du  Levant ,  lettre  1 5  ,  p.  67. 

3.  SCÛTARI,  ville  capitale  de  l'Albanie,  &  la  réfi- 
<3ence  d'un  bâcha  ,  environ  à  huit  ou  dix  lieues  d'Antivari , 
vers  le  levant,  entre  le  lac  de  Renta  Se  la  petite  rivière  de 
Boiana  ,  vers  le  4zd  degré  de  latitude.  Elle  a  été  autrefois 
le  fiége  des  rois  d'Illyne  ,  &  connue  fous  le  nom  de  Scodra. 
Voyez  ce  mot.  Elle  appartient  aux  Turcs  depuis  1478  , 
que  les  Vénitiens  la  leur  cédèrent.  Elle  eft  grande  ,  bien 
peuplée ,  fortes  &  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Il  y 
a  un  évêque  latin  ,  fous  la  métropole  d'Antivari,  quiaplus 
de  vingt  mille  catholiques  fous  fa  iurisdiétion. 

SCUTTÛRP  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  au  comté  de 
Benthem  ,  dans  la  Weitphalie ,  fur  la  rivière  d'Aa.  Ceft 
la  patrie  de  Jacques  Périzonius.  *  Nouveaux  Me'm. 

SCYBELUS  ,  heu  de  la  Pamphylie.  Il  donnoit  le  nom 
au  vin  fcybélite  ,  dont  Hefyche,i»  verbo  Cescos  ,  Se  Are- 
tée  le  Capadocien ,  /.  1  morbor.  acuter.  &  l.  1  diuturnor. 
font  mention. 

SCYBRUS.  Etienne  le  géographe  qui  cite  Théopompe , 
nomme  ainfi  une  petite  contrée  de  la  Macédoine.  Il  ajoute 
que  le  nom  national  étoit  Sybiuus. 
SCYD1SSES.  Voyez  Scordisgus. 
SCYDRA  ,  ville  de  la  Macédoine  :  Ptolomée  ,  /.  3  , 
c.  13,  la  marque  dans  l'Emathie. Pline  ,/.  4,  c.  10,  &  Etien- 
ne le  géographe  ,  parlent  auflî  de  cette  ville. 

SCYDRUM.  Siméon  le  Métaphrafte ,  dans  la  vie  de 
faùit  Théodore  Archimandrite,  parle  d'une  villede  ce  nom, 
qu'il  place  fur  le  fleuve  Sagaris.  Il  y  avoit  un  fleuve  Sagaris 
dans  la  Lydie.  *  Ortel.  Thelaur. 

SCYLACE  ,  petite  ville  ,  colonie  des  Pélagiens  ,  félon 
Hérodote  ,  /.  1  ,  c.  57  ;  Se  Pomponiu*  Mêla ,  /  1  ,  c.  19  , 
la  met  à  l'eft  ,  ou  vers  l'eft ,  ou  eft-nord  de  Cyzique ,  entre 
Cyzique  Se  le  mont  Olympe  ,  près  &  à  l'eft  de  Placia  ou 
Placié.  Pline  en  parle  aufli  ,  /.  5 ,  c.  jz.  Pafle  Spiga  ,  dit- 
il  ,  on  trouve  Placia  ,  Ariacos  ,  Scylace ,  &c.  on  laille  der- 
rière foi  le  mont  Olympe,  furnommé  Myfien  &  la  ville 
d'Olympena.  *  Critique  de  quelques  articles  du  dictionnaire 
de  la  Martiniere,  in  1 z  Holland. 

SCYLACEUM  ,  ville  d'Italie  ,  chez  les  Brutiens  ,  dans 
le  golfe  Sylaceus ,  félon  Pompomus  Mêla  ,  /.  z  ,  c .  4  , 
dont  quelques  manuscrits  lifent  Scylaceum.  Ptolomée,  c.  3  , 
t.  1  ,  luit  cette  dernière  orrographe.  Le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  palatine  porte  cependant  Scyllaceum,-Se  quel- 
ques autres  manuscrits  lifent  Scylletium.  Strabon,/.  6  , 
p.  161,  Se  Pline,  /.  3  c.  10  ,  difent  que  Les  Athéniens,  qui  en 
furent  les  fondateurs, la  nommèrent  Scylletium  ,&  que 
dans  la  fuite  on  l'appella  Scylacium.  Elle  avoit  un  pro- 
montoire ou  écueil ,  que  Virgile  ,  Mneid.  3  ,  y,  5  5 1  ,  ap- 
pelle navifragum  Scylaceum.  Le  nom  moderne  de  cette  ville 
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eft  Squillace  ou  Squillacci.  Ces  noms ,  félon  le  cardinal 
Barotnus  ,adann.  561-,  tirent  leur  origine  du  voifinagede 
Scylla  ,  ce.  fameux  écueil ,  fi  connu  chez  les  hiftoriens  Se 
chez  les  poë'tes.  D'autres  veulent  que  cette  ville  ait  pris  fon 
nom  de  Scylla  ,  parce  que  le  promontoire  proche  duquel 
elle  eft  bâtie,  eft  un  autre  Scylla,  c'eft-à-dire ,  très-dan- 
gereux. Aufiî  ,  dit-on  qu'Ulyilc  fit  naufrage  en  cet  en- 
droit ,  Se  qu'il  y  commença  une  ville  du  débris  de  fa  flotte. 
Quoique  cette  fondation  qu'on  rapporte  à  UlylTê  foit  fa- 
buleufc ,  on  fait  néanmoins  que  toute  la  Calabre  a  été 
autrefois  habitée  par  des  Grecs  ,  &  que  même  on  appelloic 
ce  pays ,  Se  tout  ce  qui  eft  à  l'extrémité  de  l'Italie  ,  vers  le 
midi ,  la  grande  Grèce.  *  De  Sainte  Marthe ,  vie  de  Caffio» 
dore  ,  1.  1. 

Caffiodore  vint  au  monde  dans  la  ville  de  Scylaceum  , 
comme  on  l'apprend  d'une  de  fes  lettres  ,  /.  1 1 ,  ep.  1  {  , 
dans  laquelle  il  donne  de  grands  éloges  à  cette  ville.  Il  y 
parlede  fa  fondation  attribuée  au  fameux  Ulylfe.  Il  y  faic 
une  charmante  peinture  de  fa  fituation  fur  le  bord  de  la 
mer  Adriatique ,  qu'on  nomme  aujourd'hui ,  de  ce  côté-li, 
mer  de  Sicile.  Elle  fait  en  cet  endroit  un  golfe  ,  qu'on 
nomme  encore  golfe  de  Squillace.  Cette  ville  ,  dit  Caffio- 
dore ,  s'éloigne  du  rivage ,  en  s'élevant  doucement ,  envi- 
ronnée d'un  côté  de  fertiles  campagnes ,  Se  de  1  autre  bai» 
gnée  de  la  mer.  L'air  y  eft  fort  tempéré.  On  n'y  éprouve 
point  l'incommodité  des  faifons.  Caffiodore  ajoute  que  cette 
jufte  température  produit  d'excellentes  qualités  dans  les 
esprits  des  habitans ,  Se  même  les  dispofe  à  la  vertu.  Ceft 
un  charmant  fpeétacle ,  continue  t-il ,  de  voir  de  la  ville  , 
fans  fe  lever  de  fon  fiége  ,  des  vignes  ,  qui  promettent  une 
abondante  vendange  ,  des  aires  pleines  de  riches  moiflons, 
&  des  campagnes  couvertes  d'oliviers.  Il  décrit  ,  dans  la 
douzième  lettre  du  livre  douzième ,  l'excellence  du  vin 
qu'on  recueilloit  à  Squillace  ,  &  les  effets  merveilleux  que 
ce  vin  produifoit ,  guérilfant  les  dyflenteries ,  deftechanc 
les  playes  &  les  ulcères,  &c.  Il  firm  fa  quinzième  lettre  du 
même  livre  ,  en  difant  qu'il  croit  (évféiour  de  cette  ville 
plus  heureux  que  celui  des  ifles' Tohunees,  Cette  descrip- 
tion ,  qui  fi  quelque  chofe  d'étudié  ,  marque  allez  l'inclina- 
tion finguliere  que  ce  grand  homme  avoit  toujours  confer- 
vée  pour  fa  patrie.  lien  donna  encore  de  plus  fortes  preuves 
par  les  grands  travaux  qu'il  entreprit  pour  la  décoration  Se 
pour  la  commodité  de  cette  ville  ,  lorsqu'il  étoit  ptéfet  ou 
gouverneur  de  l'Abiuzze  &  de  ia  Lucanie ,  Se  qu'il  faifoic 
la  réfîdence  ordinaire  à  Squillace. 
SCYLACIUM.  voyez  Scylaceum. 
SCYL/êUM.  Voyez  Scyll^um. 
SCYLAX  ,  fleuve  de  l'Afie  mineure,  dans  le  Porir.' 
Strabon  ,  /.  1  z  ,  />.   547  ,  dit  que  ce  fleuve  fe  perdoic  dar.s 
l'Iris  ,  après  que  ce  dernier  avoit  commencé  à  prendre 
fon  coûts  vers  l'orient ,  Se  avant  qu'il  eue  baigné  la  ville 
d'Amafie. 

i.  SCYLLA,  écueil,  que  Pline,/.  3  ,c.  8  ,  met  dans  le 
détroit  qui  fépare  l'Italie  de  la  Sicile  :  in  eo  Freto  ,  dit-il  , 
eft  Scopulus  Scylla  ;  &  Pomponius  Mêla  ,  /.  z  ,  c.  7  ,  dit  : 
Scylla  Saxum  eft.  Ni  l'un  ni  l'autte  ne  marque  fi  ce  rochec 
ou  cet  écueil  eft.  tout  environné  de  la  mer ,  ou  attaché  à  la 
côte.  Mais  Strabon  , /.  6 ,  p.  ,256,  qui  au  lieu  de  Scylla 
écrit  Scylkum  Saxum  ,  dit  que  c  eft  un  rocher  élevé ,  pres- 
que tout  entouré  de  la  mer ,  &  qui  tenoit  feulement  au 
continent  d'Italie  par  un  ifthme  allez  bas  ,  qui  de  côté  Se 
d'autre  offroit  une  retraite  aux  vailTeaux.  Mais  fi  l'on  étoic 
àl'abti ,  quand  on  étoit  dans  ces  ports  ,il  n'y  avoit  pas  la 
même  fureté  à  en  approcher  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  « 
JEneid.  3  ,  v.  43  z  ,  en  parlant  de  ce  rocher  : 


Ora  exfertantem ,  &  Naves  in  Saxa  trahentem. 

Et  un  peu  plus  bas  : 

S cy liant  &  carulùs  canibtts  refonantia  Saxa, 

Au  mot  Scylla  ,  j'ai  parlé  de  la  fable  qui  vouloir  que  Scylla 
fût  un  monftre  marin  ,  environné  de  grands  chiens,  qui 
aboyoient  inceflamment.  Tout  cela  n' étoit  que  dans  l'ima- 
gination des  poètes.  Les  hiftoriens  plus  fages  parloient  au- 
trement. Ce  n'eft  pas ,  dit  Procope ,  Bell.  Goth.  /.  3  ,  c.  i-r  , 
qu'il  y  eut  dans  ce  détroit  un  monftre  qui  eût  un  vifage  de 
femme ,  comme  ils  l'ont  inventé  ;  mais  c'eft  qu'il  y  avoir 
une  grande  quantité  de  chiens  marins.  Les  noms  qu'on  im- 
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pofe  aux  chofes,leut  font  toujours  convenables  clans  le 
commencement  ;  mais  la  renommée  qui  les  porte  à  des 
hommes  d'un  autre  liécle  ,  leur  en  ôte  les  véritables  idées , 
£:  leur  en  donne  de  faillies.  Le  tems  contribue  à  autorifer 
les  tables  ,  &  le  (ert  de  i'art  des  pcëtes  pour  les  confacrer. 
Ainii ,  parce  que  les  habitans  de  Corlou  appellerait  au- 
trefois 'Tête  de  Cltim  le  promontoire  de  cette  ifle  ,  qui  eft 
du  côté  d'orient ,  quelques-uns  ont  cm  qu'il  y  avoit  des 
hommes  qui  avoieut  la  tête  femblable  à  celle  des  chiens. 
De  même  ,  quelques-uns  fe  font  imaginés  que  vers  Pize  , 
il  y  avoit  des  hommes  qui  avoient  des  tètes  de  loup  ,  à 
caufe  qu'il  y  a  dans  ce  pays-là  une  montagne  qui  en  porte 
le  nom. 

2.  SCYLLA  ,  ville  des  Brutiens  ,  félon  Pomponius  Mê- 
la ,  /.  2  ,  c.  4  ,  où  on  ht  in  Bnttio  fnnt ,  columna  regia  , 
JRbcgium  ,  Scylla ,  6Vc.  Cette  ville  eft  appellée  Scyll^eum 
par  Pline  ,  /.  j  ,  c.  5.  Elle  étoit  apparemment  an  pied  du 
rocher  de  Scylla ,  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  Siiglio.  Voyez  Sciglio. 

5,  SCYLLA  s  nom  d'une  ifle  voilîne  de  la  Cherfonnefe 
de  Thrace.  Pline  ,  /.  4 ,  c.  1 1 ,  la  met  au.  nombre  des  ifles 
délertes. 

i.  SCYLL£UM  ,  promontoire  du  Pé!op»nnéfe,  dans 
2'Argie  ,  félon  Pline  ,  /.  4  ,r.  5  ,  &  Paufanias ,  /.  2  ,  c.  54, 
Traduà.  de  M.  l'abbé  Gedoyn.  Ce  dernier  nous  en  donne  la 
pohrion  précilede  la  manière  mirante.  Du  côté  de  la  mer  , 
où  le  termine  le  territoire  d'Hermione  ,  vous  trouvez  le 
temple  de  Cerès,  furnommée  Thermefîa.  Sur  la  même  li- 
gne ,  à  la  diftartce.de  quatre-vingts  ftades  au  plus  ,  on  ren- 
contre le  promontoire  de  Scylla  ,  ainli  appelle  du  nom  de 
la  fille  de  Nifus  ;  car  après  que  cette  princefle  eut  par  fa 
perfidie  facilité  à  Minos  la  prife  de  Nilée  &  de  Mégare  , 
non- feulement  Minos  ne  l'époufa  point ,  mais  il  la  fit  jetter 
dans  la  mer  par  les  Cretois.  Le  flot  emporta  le  corps  au 
pied  de  ce  promontoire  ,  où  il  demeura  expofé  &  fut  la 
proye  des  oifeaux  de  la  mer.  Le  périple  de  Scylax  &  Tite- 
Live  mettent  le  promontoire  Scv-lljEum  dans  le  territoire 
d'Hermione  -,  Se  au  lieu  de  ScylIjEum  ,  Ptolomée,  /.;, 
é.  16,  ht  Scylliijm.  Ses  interprètes  fuivent  pourtant  la 
première  ortographe  Le  nom  moderne  ,  félon  quelques- 
uns,  eft  Cabo  Sygillo  ou  Cabo  Scylli  ,  &  félon  d'autres 
Cabo  DamtU. 

2.  SCYLLj£UM.  Voyez  Scylla. 

1.  SCYLLETIUM.  Voyez  Scylaceum. 

2.  SCYLLETIUM,  montagne  de  Me  de  Crête.  C'eft 
Etienne  le  géographe  qui  en  parle. 

SCYLLÎUM.  Voyez  Scyll^um.N0.  i. 

SCYLLCJNS.  Voyez  Sciluns. 

SCYMNlT^t ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afîatique  :  ils 
font  placés  par  Ptolomée  ,/.  5  ,  c  9  ,  entre  les  Sapotbrena 
&  les  Amaz.ones.  Etienne  le  géographe  écrit  Scymni  ad^, 
an  lieu  de  Scymnit/£.  Peut-être  ces  peuples  font-ils  les 
mêmes  que  les  Scymni  ,  peuples  de  la  Lazique  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  authentiques.  *  Ortelius  ,  Thefaur. 

SCIPHIA ,  bourgade  des  Clazoméniens  ,  félon  Etienne 
le  géographe,  qui  ajoute  qu'on  écrit  aullî  Scypia.  Voyez 
Scyppium. 

SCYPPIUM  ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  l'Ionie,  aux 
confins  des  Colophoniens.  Elle  fut  fondée  ,  félon  Paufa- 
nias,/. 7  ,  c.  3  ,  par  les  Clazoméniens,  qui  s'en  étant  dé- 
goûtés ,  &  en  étant  fortis,  fe  fixèrent  dans  le  pays  où  ils  bâ- 
tirent la  ville  de  Clazomene  ,  en  terre  ferme.  Cette  ville  , 
S-cyppium  pourroit  bien  être  celle  qu'Etienne  le  géographe 
appelle  Scyphia. 

SCYRAS  ,  fleuve  du  Péloponnéfe  ,  dans  la  Laconie. 
Paufanias  dit ,  /.  5  ,  c.  24 ,  qu'un  peu  plus  loin  que  le  bourg 
d'Araine  ,  où  l'on  voyou  la  (épulture  de  Las ,  étoit  une 
rivière  qui  le  déchargeoit  dans  la  mer.  Cette  rivière,  qui 
autrefois  n'avoit  point  de  nom  ,  fut ,  ajoute- 1- il  ,  appellée 
Scyras  ,  depuis  que  Pyrrhus,  fils  d'Achille  ,  y  aborda 
avec  fts  vaifleaux  ,  après  s'être  embarqué  à  Scyros  ,  pour 
venir  époufer  Hermione.  Au-delà  de  cette  rivière  étoit  un 
vieux  temple  ,  &  à  quelque  diftance  de  ce  temple  ,  un  autel 
de  Jupiter.  En  remontant  vers  la  terre-  ferme  ,  à  quarante 
ftades  de  l'embouchure  de  Scyras  ,  on  trouvoit  la  ville  de 
Pyrrhique. 

1.  SCYRI ,  peuples  de  l'Inde  :  Pline  ,  /.£  ,  c.  23  ,  fem- 
ble  les  placer  aux  environs  de  l'Ariane. 

2.  SCYRI  ,  Pline  ,  /.  4  ,  c.  1 3  ,  dit  que  quelques-uns 
vouloient  que  l'Ecingie  fut  habitée  jusquà  la  Viftule  par  les 
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Sarmstcs  ,  les  Vcnedes ,  les  Scyri  Se  les  Hirri.  Zozime  , 
/.  4  ,  e.  34  ,  compte  les  Scyri  parmi  les  Huns ,  qui  lurent 
battus  par  l'empereur  Theodoie  ,  Se  contraints  de  repalïet 
le  Danube  Se  de  retourner  dans  leur  pays.  Procope  les  met 
avec  les  Goths  Se  les  Aiains  ,  comme  un  peuple  du  Septen- 
trion. On  croit  qu'ils  occupoient  la  Curiacdc  Se  la  Semi- 
galle.  Au  lieu  de  Se  yri  ,  Sozomenc  écrit  Scyrri  ,  &  Jor- 
nandes  Scyri. 

SCYRMUS.  Etienne  le  géographe  met  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  Dolionide  ,  près  de  Cyzique. 

SCYRRI.  Voyez  Scyri. 

SCYRTON1ÛM.  Voyez  Scirtonium. 

i  .  SCYRUS ,  Scyros  ,  ifle  de  la  mer  ^£gie  ,  à  l'orient 
de  celle  d'Eubée.  Strabon  &  Pline  en  font  mention.  Piolo- 
mée  ,  /.  3  ,  c.  1  3  ,  y  marque  une  ville  de  même  nom  :  S'-'f»? 
fî<rai-v&î  nixiç  ,  Scyru;  mfula  &  oppidum.  Elle  étoit  faineufe 
dans  l'antiquité  par  l'exil  &  par  la  mort  de  Théfée  ,  roi 
d'Athènes.  Les  Dolopes  habitèrent  autrefois  cette  ifle , 
mais  leurs  brigandages  lurent  caufe  ,  félon  Plutarque ,  in 
Cimone,  Se  Thucidide  ,  /.  1  ,p.  (,<, ,  que  Cimon  les  chalîà 
de  cette  ifle.  Elle  conferve  encore  à  préfent  fon  ancien 
nom  ;  car  cette  ifle  eft  connue  parmi  les  Italiens ,  fuivant 
l'inflexion  de  leur  langue  Se  de  leur  prononciation  ,  fous 
les  noms  de  Sciro  ,  àTfoU  di  Sciro  ,  &  de  San  Giorgio  di 
Sciro.  C'eft  une  des  Cyclades ,  Se  que  Pline  compte  la  der- 
nière ,  tant  entre  les  Cyclades  qu'entre  les  Sporadcs.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  Scyros  à  caufe  de  fon  inégalité  ,  car 
elle  eft  toute  hérilfée  de  pierres  &  de  rochers  ;  &  Scyrodes , 
dans  la  langue  grecque  ,  lignifie  pierreux. Cette  ifle  eft  lî- 
tuée  à  dix  ou  onze  lieues  au  feptentrion  du  cap  de  Martelo, 
ou  de  Doro  ,  qui  eft  le  cap  fud-eft  de  l'ifle  de  Négrepont  ; 
mais  elle  eft  à  fix  ou  fept  lieues ,  à  l'orient,  du  côté  oriental 
de  la  même  ifle.  Elle  a  l'ifle  de  Lesbos  ou  Metelin  ,  à  feize 
ou  dix-huit  lieues  ,  du  côté  d'orient  ;  celle  de  Lemnos  à  une 
pareille  diftance  ,  vers  le  nord-eft  ,  &  celle  de  Scoppeio  à 
iîx  ou  (ept  du  côté  du  nord-oueft.  Elle  s'étend  en  longueur 
du  feptentrion  au  midi ,  Se  a  quatre-vingts  milles  d'Italie 
de  circuit,  fuivant  quelques-uns,  ou  foixante-dix ,  félon 
d'antres.  Cette  ifle  eft  haute  ,  Se  pleine  de  montagnes  Se 
de  forêts.  On  lui  donne  à  peu  près  la  figure  d'un  triangle; 
car  elle  a  trois  côtés  ,  dont  l'oriental  eft  fitué  entre  la 
pointe  méridionale  Se  la  feptentrionale  :  celui  qui  regarde 
au  nord-oueft  ,  eft  entre  cette  dernière  &  la  pointe  occi- 
dentale ;  Se  celui  du  fud-oueft ,  entre  les  pointes  occiden- 
tale &  méridionale.  Les  Pélasgiens  &  les  Cariens  l'ont 
autrefois  habitée.  *  Dapper ,  Desc.  des  ifles  de  l'Archipel , 
pag.  25S. 

L'ifle  de  Scyros  avoit  anciennement  une  ville  de  même 
nom.  Il  y  a  même  quelques  auteurs  qui  lui  donnent  encore 
aujourd'hui  une  petite  ville  ou  bourg ,  &  quelques  villages, 
du  nombre  desquels  (ont  Meniana  &  San-Polo  ,  avec  une 
montagne  ,  appellée  Rachiano.  Elle  étoit  renommée  parmi 
les  anciens ,  à  caufe  de  fes  carrières  de  marbre  tacheté  ,  Se 
plein  de  veines.  On  y  trouve  une  certaine  pierre  qui  flotte 
fur  l'eau  ,  quand  elle  eft  entière  ,  mais  qui  va  au  fond  quand 
elie  eft  en  pièces.  Cette  ifle  étoit  la  patrie  ,  aullî  bien  que  le 
royaume  ,  de  Lycomède  ,  d'une  des  filles  duquel ,  appellée 
Deîdamie  ,  Achille  eut  Pyrrhus ,  furnommé  Néoptolème  ; 
ce  qui  eft  caufe  que  Strabon  rapporte  que  l'ifle  de  Scyros 
eft  renommée  par  l'alliance  de  Lycomède  avec  Achille  ,  Se 
par  la  naifTance  &  l'éducation  de  Néoptolème.  Comme 
elle  eft  fort  hérillee  de  rochers ,  <Sc  ftérile  ,  elle  avoit  pafle 
en  commun  proverbe ,  parmi  les  anciens ,  pour  lignifier  un 
miférable  Se  chétif  royaume,  &  c'eft  ce  qu'on  entendoitpar 
la  principauté  de  Scyros. 

Aujourd'hui  cette  ifle  eft  habitée  par  des  chrétiens 
G;  ecs ,  qui  s'appliquent  à  la  culture  des  vignes',  qui  leur 
produifent  defort  bon  vin.  Elle  fut  érigée  en  évêché,  fous 
l'archevêché  des  Rhodes. 

>1  y  avoit  autrefois  dans  cette  ifle  de  fi  bonnes  chèvres , 
que  Strabon  dit  qu'elles  la  rendirent  recommandfble. 

On  trouve  au  côté  méridional  de  rifle  de  Scyros  trois 
ou  quatre  petites  ifles,  qui  de  loin  paroillent  allez  hautes; 
&  à  l'occident  de  fon  cap  méridional  ,  près  d'une  vallée 
balle  &  enfoncée,  il  y  a  un  port  ,  appelle  par  les  Italiens 
Porto  Sun  Giorgio.  Au  devant  de  l'entrée  de  ce  port  , 
vers  fa  pointe  méridionale  ,  font  deux  petites  ifles  rondes , 
de  couleur  rougeàtre.  L'endroit  le  plus  sûr  Se  le  plus  com- 
mode pour  entrer  dans  ce  port ,  eft  entre  ces  deux  ifles 
Se  une  troiliéme  ,  fïtuée   ptès  du   côté  fejtentrional  de 
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celle  de  Scyros ,  Se  qui  eft  fort  balle  &  unie.  Lorfque  les 
vaifleaux  ont  paffé  l'embouchure  du  port ,  ils  prennent  du 
côté  de  l'orient  ,  &  vont  donner  fond  dans   un  recour- 
bernent  ou  golfe  ,  qui  fe  va  terminer  au  pied  d'une  mon- 
tagne ,  où  l'on  jette  une  amarre  à  terre.  Dans  cet  endroit 
on  a  vingt-huit  à  trente  brafles  d'eau  ;  mais  un  peu  plus 
avant,  en  tirant  vers  le  nord  ,  le  port  s'élargit ,  &  forme 
une  grande  baye  ,  dont  le  fond  eft  fablonneux  ,  Se  où  les 
vaifleaux  peuvent  aller  mouiller  fur  dix ,  douze  Se  quatorze 
braflès.  Ils  y  font  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents ,  à  la 
réierve  de  ceux  du  midi ,  qui  (ourlent  directement  dans  le 
port.  Ce  port  eft  par-tout  beau  &  large ,  &  ion  fond  eft 
net  &  fain.   Ainfi  les  vaifleaux  y  peuvent  entrer  &  for- 
tir   en   tout  tems  par  l'entrée  dont   il  a  été  parlé.   On 
peut  auffi  prendre  fa  route  entre  l'ifle  baflè  &  unie ,  Se  le 
rivage  feptentrional  de  Scyros  ;  mais  dans  cet  endroit  l'ou- 
verture eft  fort  étroite  ,  quoiqu'il  y  ait  (ix  ou  fept  brafles 
de  profondeur. 

Le  cap  feptentrional  de  Scyros  ,  Jltué  à  l'autre  bout  de 
l'ifle  ,  eft  fale  &  plein  de  rochers  jufqu'à  plus  d'une  lieue 
en  mer  ,  tirant  vers  le  feptentrion.  Ces  rochers  font 
parfemés  de  côté  &  d'autre  autour  du  cap.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  paroiflent  au  defïus  de  l'eau  ,  mais  il  y  en  a  de  ca- 
chés deflous  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  sûr  d'en  approcher. 
A  l'occident  de  Scyros  on  découvre  deux  petites  ifles,  dont 
la  plus  orientale  ,  appellée  Schafoli  dans  les  cartes  marines , 
&  autrement  Scbirodola,  eft  balfe  Se  peu  confidérable.  La 
plus  occidentale  nommée  Scanda  dans  quelques  cartes 
marines  ,  a  au  nord-nord-oueft  ,  en  penchant  un  peu  vers 
le  feptentrion ,  &  directement  à  l'occident  du  cap  feptentrio- 
nal de  Sciro  ,  trois  ou  quatre  ifles  baflès  ,  appellées  Dia- 
derjioa  Aderfi  ;  Se  par  les  Hollandois  de  Broeders  ,  c'eft-à- 
dire ,  les  frères.  Les  vaifleaux  ne  fe  doivent  pas  trop  appro- 
cher du  côté  oriental  de  ces  ifles  ,  parce  qu'il  eft  plein  de 
baflès  Se  de  rochers.  On  trouve  enfin  à  une  lieue  Se  demie 
au  nord-quart  au-nord-oueft  des  quatre  dernières  trois 
autres  petites  ifles  ,  appellées  Silodroni ,  &  autrement  So- 
relli ,  dans  quelques  cartes  marines.  Les  vaifleaux  prennent 
leur  route  entre'les  deux  plus  feptentrionales ,  dont  celle 
qui  en  approche  le  plus  a  un  village  ,  avec  un  port  tout 
auprès ,  où  les  vaifleaux  peuvent  aller  mouiller  fur  fix ,  fept 
huit  Se  dix  brafles  d'eau.  Les  mariniers  y  trouvent  de  bon 
vin  ,  Se  du  bois  pour  brûler  ;  mais  fort  peu  d'autres  provi- 
iions  pour  leurs  navires. 

2.  SCYRUS  ,  ou  Scyros  ,  ifle  de  l'Archipel ,  &  l'une 
des  Cyclades ,  félon  Ptolomce  ,  /.  3  ,  c.  1 5  ,  qui  y  marque 
une  ville.  L'ifle  de  Scyros ,  dit  Pline  ,  /.  4 ,  c.  12  ,  eft  à 
quinze  mille  pas  de  celle  de  Delos.  On  la  nommoit  aufli 
Syra  ;  car  Suidas ,  qui  étoit  né  dans  cette  ifle  ,  l'appelle 
de  la  forte.  C'eft  l'isle  Syria  d'Homère  ,  Odijf.  0  ,  v.  402. 

N^iro'f   Tts  Supjij  «(«AJjVxEraf  (  U7ra  clx.étis  ) 
Opruyi?,?  xaêCnipQw. 

SCYTALA  1NSULA  ,  isleque  Pline,  /.  6,  c.  29  ,  place 
dans  le  golfe  Arabique. 

SCYT^£.  Les  Scytes  ne  font  autre  chofe  que  les  Tar- 
tares.  Comme  les  anciens  appelloient  la  Tartarie  Scyihie, 
ils  nommoient  Scythes  ceux  qui  l'habitoient.  Voyez  Tau- 
tares  &  Tartarie. 

SCYTHENI  ,  peuples  qui  habitoient  aux  environs  du 
Pont.  Etienne  le  géographe  les  met  au-deflus  des  Macrones, 
&  cite  Xénophon  ,  qui  au  lieu  de  Sm«ewi  écrit  S*o'™«. 
Voyez  Tascutini. 

SCYTHIACA-REGIO,  contrée  de  l'Egypte.  Ptolo- 
mée  ,  lib.  4  ,  cap.  5  ,  la  met  au  pays  des  Goniates  Se  des 
Profodites ,  &  il  lui  donne  une  (cule  ville  nommée  Schiatis. 

1.  SCYTHIE,  Scythia.  Voyez  Tartarie. 

2.  SCYTHIE  PONTIQUE.  Voyez  Moesie.    . 

1 .  SCYTHICUM  -  LITTUS  :  Martianus  Capella  ,1.6, 
donne  ce  nom  à  l'extrémité  de  la  Germanie  ,  vers  le  Pont- 
Euxin  ;  Se  Pomponius  Mêla  donne  le  même  nom  à  toute 
la  côte  feptentrionale  de  l'Afie  ,  jusqu'à  l'embouchure  par 
où  les  anciens  fuppofoient  que  la  mer  Caspienne  fe  dé- 
charge dans  la  mer  de  Scythie. 

2.  SCYTHICUM-M  ARE.  Voyez  l'article  Eu  roboreus- 

OcEANUS. 

3.  SCYTHICUM  -  PROMONTORIUM  :  Pomponius 
Mêla ,  1.  3  ,  c.  1  &  7  ,  nomme  ainfi  un  cap  de  l'Océan 
feptentrional.  Pline,  l.  6,  e.  17,  parle  auffi  de  ce  pro- 
montoire. 
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1.  SCYTHICUS-MONS.  Voyez  Taurus. 

2.  SCYTHICUS-OCEANUS.  Pomponius  Mêla  ,  1.  1 , 
c.  2  ,  &  Pline,  1.  6 ,  c.  17  ,  appellent  ainfi  l'Océan  fep- 
tentrional. 

3.SCYTICUS-SlNUS,golfe  delà  mer  Caspienne.C'eft 
l'un  des  trois  que  Pomponius  Mêla  ,  1.  3 ,  c.  5 ,  reconnoîc 
dans  cette  mer.  Pline  ,  1.  6  ,  c.  13,  fait  auffi  mention  du 
golfe  Scythique. 

SCYTHIN1.  Voyez  Scytheni. 

SCYTHON  ,  montagnèsde  la  Thrace ,  félon  Ortelius, 
qui  cite  Servius. 

SCYTHRANIUS  ,  ville  de  la  Mannarique  ,  félon  Or- 
telius, qui  cite  Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  5  ,  où  je  trouve  feule- 
ment Scythranius  Portus.  Ce  port  étoit  entre  Anti- 
pyrgits  &  Cat&onmm  promont  or  itmi. 

1.  SCYTOPOL1S  ,  ville  de  la  Libye  :  c'eft  Etienne  le 
géographe  qui  en  parle. 

2.  SCYTOPOLIS.  Voyez  Bethsan. 

SDILES  ,  ifle  de  Grèce,  dans  l'Archipel,  la  principale 
des  Cyclades,  quoique  afïèz  petite,  mais  fort  célèbre  dans 
l'antiquité,  pour  être  l'ancienne  Delos.  Les  Grecs  l'appel- 
lent encore  sDiles  ,  quoique  les  Latins  la  nomment  com- 
munément Sdiles  Se  quelquefois  Sdili  ,  à  caule  qu'il  y  a 
deux  ifles  ,  dont  la  plus  grande  ,  qui  eft  à  l'occident,  eft 
nommée  la  grande  Sdiles  ,  Se  a  dix  milles  de  rour  ,  avec 
un  bon  port  au  midi.  C'eft  dans  celle-là  qu'on  voit  les  rui- 
nes de  l'ancienne  ville  de  Delos ,  les  veftiges  du  temple 
d'Apollon,  ceux  d'un  amphithéâtre,  &  diveries  colonnes  de 
marbre.  La  moindre  ,  qui  eft  à  l'orient ,  eft  appellée  la  pe- 
tite Sdiles ,  Se  n'a  que  fix  milles  de  tour.  L'une  Se  l'autre 
font  délertes  depuis  près  de  deux  fiécles.  Elles  font  fépa- 
rées  par  un  canal  de  deux  mille  pas  de  large  ,  où  font  les 
deux  écueils  ou  iflots  de  Cevadilla.  Ces  isles  font  à  qua- 
rante milles  de  la  côte  de  Négrepont ,  au  levant  d'hi- 
ver ,  à  douze  de  Tine  au  midi ,  &  à  fix  de  Micone  au 
couchant ,  &  n'ont  rien  de  confidérable  que  leur  ancien 
nom.  *  Baudrand ,  Diét. 

SDRIGNA ,  Sdrigno  ou  Striden  ,  lieu  d'Allemagne, 
dans  la  bafle  Stirie ,  fur  la  mer ,  aux  confins  de  la  Hon- 
grie. On  prétend ,  dit  Bailler ,  Topogr.  des  Saints  ,  p.  473  , 
que  les  reftes  de  l'ancienne  Strido  ou  Stridonium  ,  (ubfiftenc 
encore  aujourd'hui  dans  ce  lieu. 

SEA  ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte ,  félon  Pline  , 
1.  6  ,  c.  29. 

SEATON  ,  lieu  d'Angleterre,  dans  Devonshire ,  fur 
la  côte  orientale  de  cette  province.  Ce  lieu  ,  ainfi  que  ceux 
de  Brugley  &  de  Sidmouth  ,  étoient  anciennement  trois 
bons  pons ,  entre  les  rivières  l'Ax  Se  l'Otterey  ;  mais  les 
fables ,  que  la  mer  y  a  pouffes  avec  le  tems,  les  ont  à  demi 
comblés  &  rendus  presque  inutiles.  On  croit  que  Seaton  eft 
le  Maridunum  des  anciens ,  parce  que  ces  deux  noms  figni- 
fient  précifément  la  même  chofe  ;  celui-ci  en  langue  bre- 
tonne ,  Se  l'autre  en  langue  angloife.  *  Délices  de  la  Grande 
Bretagne ,  p.  717. 

SEAVENS-HALE  ,  lieu  d'Angleterre  ,  près  de  la  mu- 
raille de  Sévère  &  de  la  Tyne  ,  à  l'orienr  de  Cbefter  in  th 
Wall ,  mais  de  l'autre  côté  de  la  muraille.  On  croit  que  le 
nom  de  Seavens-Hall  vient  de  celui  d'une  aîle  de  cavale- 
rie romaine  ,  qui  étoir  là  en  quattier  ,  dans  une  place 
nommée  Hunnum.  On  y  trouve  en  effet  quelques  ins- 
criptions où  il  efl  fait  mention  de  cette  aîle  falinienne. 
*  Délues  de  la  Cr.  Br.  p.  273. 

SEAUX  ,  bourg  de  l'isle  de  France  ,  à  deux  lieues  de 
Paris ,  fur  le  chemin  d'Orléans,  &  renommé  par  un  châ- 
teau magnifique  ,  qui  a  fervi  de  lieu  de  plaifance  à  feu  M. 
Colbert ,  miniftre  Se  fecrétaire  d'état ,  qui  l'avoit  fait  bâ« 
tir.*  Piganiol ,  Def.  de  la  France,  t.  2  ,  p.  66 r. 

Le  duc  du  Maine  acquit  ce  chlreau  ,  &  y  fit  encore  des 
embélillèmens.  La  princefle,  fa  veuve  ,  y  a  fait  fa  réfidence 
jusqu'à  fa  mort.  La  fituation  en  eft  belle  :  les  bâtimens, 
jardins ,  parcs ,  avenues  ,  rout  y  annonce  la  grandeur. 

La  chapelle  eft  dans  l'aile  qui  eft  à  gauche  en  entrant. 
Le  dôme  en  a  été  peint  à  fresque  par  le  Brun  ;  c'eft  l'an- 
cienne loi  accomplie  par  la  nouvelle  ,  &  on  peut  dire  que 
c'eft  un  des  chefs-d'œuvre  de  ce  grand  peintre.  L'autel  efl 
orné  de  deux  belles  ftatues  de  marbre  blanc,  fculptées  par 
Girardon,  Se  qui  représentent  le  baptême  de  Jefus-Chrift 
par  S.  Jean. 

Les  jardins  font  fpacieux  ,  &  charmeur  par  leur  fitua- 
tion Se  par  les  ornsmens  que  l'on  y  a  répandus.  011  y 
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voit  une  parfaitement  belle  galerie  ,  qu'on  a  fait  bâtir  pour 
Servir  d'orangerie ,  mais  qui  fut  trouvée  trop  belle  pour 
cet  ufage.  Elle  eft  extrêmement  ornée  de  tableaux  de  Ra- 
phaël &  de  Vandermeulen  ;  Se  d'antres  meubles  magnifi- 
ques. L'allée  d'eau  eft  ornée  de  chaque  côté  de  plulieurs 
bulles  fur  des  fcabellons,  &  de  jets  d'eau;  en  lorte  que  cha- 
que jet  d'eau  paroît  entre  deux  bulles ,  Si  chaque  bufte  en- 
tre deux  jets  d'eau,  qui  s'élèvent  aufh  haut  que  les  treillages 
qui  font  derrière  ces  buftes.  Au  bas  de  chaque  côté  de 
cette  allée ,  eft  une  rigole  pour  recevoir  l'eau  qui  tombe 
d'un  fi  grand  nombre  de  jets,6V  aux  quatre  coins  (ont  quatre 
grandes  coquilles  qui  fervent  au  même  ulage.  On  descend 
enfuite  dans  un  agréable  vallon ,  où  l'on  trouve  une  grande 
pièce  d'eau ,  qu'on  dit  contenir  fix  arpens.  D'un  côté  elle 
eft  en  face  d'une  cascade  magnifique ,  qui  eft  fur  le  pen- 
chand  d'un  coteau,  &  qui  forme  trois  allées  d'eau.  Elle  eft 
ornée  de  plufieurs  vafes  de  bronze  qui  font  entre  les  bas- 
lins.  De  l'autre  côté  cette  grande  pièce  d'eau  communique 
à  un  canal ,  qui  eft  d'une  longueur  extraordinaire. 

Le  po:ager  confifte  en  neuf  ou  dix  compartimens.  C'eft 
ici  qu'tft  le  pavillon  de  l'aurore ,  qu'on  nomme  ainfi ,  parce 
que  le  Brun  y  a  peint  cette  déelle.Ce  pavillon  a  douze  ou- 
vertures ,  en  comptant  celle  qui  fert  d'entrée.  Comme  il  eft 
élevé ,  on  y  monte  pat  deux  perrons  oppolés  l'un  à  l'an- 
tre.  On  remarque  encore  dans  le  jardin  deux  ftatues  de 
bronze  fort  eftimées.  L'une  eft  le  gladiateur  &  l'autre  Dia- 
ne. Cette  dernière  fut  donnée  à  M.  Servien  par  Chriftine , 
reine  de  Suéde. 

1.  SEB  A.  Voyez  Sab^ci  &  Sac  je. 

2.  SEBA^ou  Sabée.  Dom  Calmer,  dit  :  C'eft  la  même 
ville  que  Béerfibée  ,  ou  peut-être  la  même  que  Sama. 
*  Jofué,  XV  ,  2<S. 

SEBAGENA  ,  ville  de  la  Cappadoce  :  Ptolomée  ,  1.  $ , 
c.  6  ,  la  marque  dans  la  préfecture  de  Cilicie.  Le  ma- 
nuscrit de  la  b.bliotheque  palatine  ,  lir  Ebagena  pour 
Sebagena. 

SEBAMA  ,  ville  au-delà  du  Jourdain,  dans  le  partage 
de  la  tribu  de  Rnben.  Voyez  Sahama,  Si  Jofué  i'j.,  19. 
lfaï ,  XVI ,  8,  9.  Jerem.  XLV11I,  32.  Les  Hébreux  la  non.- 
ment  Sihma.  *  Nom.  XXXÎI. 

SEBARD/E.  Voyez  Tenesis. 

SEBARGEN^IS  ,  Gége  épiscopal  d'Afrique  :  Rcftitu- 
tus  ,  episcopus  plelis  Sebargenjis  ,  fonsenvit  au  concile  de 
Cartilage  ,  ténu  en  525  ,  lous  Boniface.  On  ignore  dans 
quelle  province  étoit  ce  fiége.  On  le  croit  cependant  de  la 
Proconlulane. 

SEBASA  ;  ]  hiftoire  miscellanée  ,  1.  23  ,  donne  ce  nom 
à  un  château  de  l'Arabie.  *  Or?<?/.Thefaur. 

1.  SEBASTE  ,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  Samariti- 
de.  Hérode  augmenta  &  embellit  la  ville  de  Samarie  ,  & 
lui  donna  le  nom  de  Sebafte  ou  à'Augufta ,  en  l'honneur 
de  l'empereur  Auaufte,  le  nom  de  Seb.ijle  voulant  dire  Au- 
gufte  en  grec.  S.  Jérôme ,  de  loc.  Hebr.  dir  auffi  que  la  ville 
de  Samatie  prit  le  non  de  Sebafte  :  Samaria civitas  rega- 
lis  in  Israël ,  qiu  nunc  Sebafte  dicitur  ;  Si  dans  un  autre  en- 
droit il  ajoute,  Epitap.  PaitU,  c.  6.  FiditSebœftcn  ,ideft, 
Samariam  ,  qu&  in  honorent  Augufii  ab  Herode  Graco  fer- 
mone  Augufta  eft  nominata.  Ptolomée ,  1.  5  ,  c.  16  ,  en  par- 
lanr  de  cette  ville,  qu'il  met  dans  la  Paleftine  ,  ufe  aulîî  du 
nom  de  Sebafte.  On  lit  dans  Etienne  le  géographe  ,  que 
Samarie  eft  une  ville  de  Judée,  Si  qu'elle  fut  enfuite  nom- 
mée Neapolis  :  c'eft  une  faute  ;  on  donna  le  nom  de  Nea- 
polis  à  la  ville  de  Sichem ,  &  nom  à  celle  de  Samarie.  Voici 
une  autre  faute  du  même  auteur.  Il  dit  que  dans  la  Sama- 
riride  ,  il  y  a  une  bourgade  ,  Oppidulum  ,  du  nom  de  Se- 
bafte. Or  Sebafte  ne  fut  point  une  bourgade ,  mais  une 
grande  ville,  à  laquelle  Joleph  ,  /.  1  ,  de  Bel.  c.  16 ,  ne 
donne  pas  moins  de  vingt  ftades  de  circuit.  Nous  avons 
quelques  médailles  de  l'empereur  Commode  ,  avec  ces 
mors  :  cebacthnkn  CYR.  Scbaftenorum  S)7i<t.  On 
voit  auffi  une  médaille  de  l'impératrice  Julie ,  femme  de 
l'empereur  Sévère,  où  on  lit  Col.  Sebaste  ;  car  Sévère 
envoya  une  colonie  à  Sebafte;  ce  que  Je  P.  Hardouin  en- 
tend de  Sebafte  de  Paleftine  :  &  fon  (entiment  eft  appuyé 
par  Ulpien  ,  1.  50  ,  Dig.  tit.  1 5  ,  de  cenfib.  leg.  1 .  In  PaUs- 
tina  du&  fucrunt  colonU ,  Cefarietifts  &  Aelia  Capitolina  : 
Sed  nenira  Jus  Italicum  habet.  Divus  quoque  Severus  in  Se- 
baftenam  civitatem  coloniam  àeduxit.  Sebafte  ,  dit  Theve- 
not  ,  part,  v,  c.  56 ,  dans  fon  voyage  du  Levant ,  étoit 
fîtuée  iur  une  colline,  Se  l'on  y  voit  encore  de  grandes  rui- 


nes de  murailles  Se  diverfes  colonnes,  dont  il  y  en  a  de 
droites  Se  d'autres  par  terre ,  avec  une  belle  &  grande 
églile  en  partie  droite  ,  foutenue  par  de  forr  belles  colon- 
nes de  marbre.  On  juge  de  la  beauté  du  maître-autel ,  qui 
étoit  tourné  au  levant ,  par  le  dôme  qui  le  couvre  ,  &  qui 
eft  encore  en  état.  Ce  dôme  eft  revêtu  de  colonnes  de  mar- 
bre ,  dont  les  chapitaux  font  très-  attiftement  façonnés  Se 
ornés  de  peintures  à  la  mofaïque ,  que  fainte  Hélène  avoic 
fait  faire ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ceux  du  pays.  Cette  églife 
eft  préfentement  partagée  en  deux  parties.  Les  chrétiens  en 
tiennent  une  :  les  Mahométans  ont  l'autre ,  qui  eft  pavée 
de  marbre ,  &  qui  a  une  chapelle  fous  rerre  ,  où  l'on  des- 
cend par  vingt-trois  degrés.  Ce  fut  dans  cette  chapelle  que 
fut  enterré  S.  Jean  Baptifte,  entre  le  prophète  Elifée  & 
Abdias.  On  y  voit  les  trois  tombes  qui  font  ceintes  de  mu- 
railles &  relevées  de  quatre  pans  de  haut ,  mais  on  ne  les 
voit  que  par  trois  ouvertures  de  la  grandeur  d'un  pan  , 
avec  de  la  lumière  qu'on  a  coutume  d'y  entrerenir.  On 
rient  que  ce  fut  en  ce  même  heu  que  S.  Jean  fut  mis  en  pri- 
fon  ,  Se  décapité  ,  pour  plaire  à  Herodias.  Quelques- uns 
difent  que  ce  fut  à  Macherus ,  ville  Se  fortereffe  où  le  roi 
Hérode  tenoir  prifonmers  les  malfaiteurs.  *  Joseph  ,  1.  1 5  , 
c.  1 1 ,  de  Herode. 

A  quelques  milles  de-là  ,  on  trouve  Geni  où  l'on  croit 
que  notre  Seigneur  guérit  les  dix  lépreux.  On  y  voit  une 
mosquée  qui  étoit  autrefois  une  églile  des  chrétiens.  Il  y  a 
un  fort  beau  kan ,  où  on  loge ,  avec  une  fontaine  tout  pro- 
che ,  Se  un  bafar  où  l'on  vend  les  vivres.  La  grande  plaine 
que  l'on  a  appelle  Ezdreon  ,  en  eft  à  deux  lieues.  Elle  en 
a  quatre  de  long  ,  &  à  une  de  fes  extrémités ,  on  dé- 
couvre la  croups  du  montCarmel ,  où  habitok  le  prophète 
Elie. 

2.  SEBASTE  ,  ville  &  ifle  de  la  Sicile  propre ,  félon 
Ptolomée  ,1.  5  ,  c.  8  ,  qui  la  marque  après  le  promontoire 
de  Corycus.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  ,  lie 
Sebafte  ou  Augufta.  Cette  ville  n'eft  autre  chofe  que  celle 
d'Eleufa,  dont  Archelaùs ,  comme  nous  l'apprend  Stra- 
bon,  1.  14,  p. '671  ,  fit  fa  réfidence  ,  lorsqu'Augufte  lui 
eut  donné  la  Cilicie,  Trachée.  Outre  que  la  fituation  con- 
vient parfaitement ,  Jofeph  ,  antiq.  I.  6  ,  c .  8  ,  dit  que  la 
ville  d'Eleufa  ,  en  changeant  de  nom ,  fut  appellée  Sebafte. 
L'isle  où  le  trouvoit  cette  ville,  étoit  voifine  ducontinenr, 
Se  changea  pareillement  fon  nom  ;  car  du  tems  d'Etienne  le 
géographe  ,  elle  s'appelloit  aulîî  Sebafte. 

;.  SEBASTE  ,  ville  de  l'Afîe  mineure,  dans  la  Galatie. 
Les  peuples  de  cette  ville  font  appelles  Sebafteni ,  par  Pli- 
ne ,/.  5  ,  c.  3  2.  On  voit  dans  une  ancienne  inscription  rap- 
portée par  Gruter  ,p.  427  ,  ».  8  ,  que  cette  ville  de  Sebafte 
étoit  dans  le  pays  des  Tectofages  : 

H  EOYAH  KAI  O  AHMOC 
CEBASTHNÏ2N 
TEKTOSArûN 

C'eft  rout  ce  que  nous  favons  de  cette  ville  ;  car  la  ville 
de  Sebafte ,  que  les  notices  mettent  dans  la  Phrygie  Paca- 
tiane  ,  ne  peut  pas  être  celle  de  la  Galatie. 

4.  SEBASTE,  fiége  épiscopal  de  i'Afîe  mineure,  dans 
la  Phtygie  Pacatiane  ,  félon  les  notices  de  Léon  le  Sage  Se 
d'Hiérodès. 

5.  SEBASTE  ,  ville  du  Pont ,  fur  le  penchant  du  mont 
Paryadrès.  C'éroit  originairement  un  lieu  allez  peuplé,  & 
où  Mithridate  avoit  bâti  un  palais.  Pompée  en  fit  une  ville 
qu'il  nomma  Diopolis  ;  Se  la  reine  Pythodoris  qu'il  aug- 
menra  ,  Pappella  Sebafte  ,  &  y  établit  fa  réfidence.  Cette 
ville  de  Sebafte  eft  la  Sebafte  d'Arménie ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  martyrologes  au  VII  des  ides  de  janvier,  au  III  des 
nones  de  février,  &  au  VII  des  ides  de  mars  ;  car  elle  étoic 
aux  confins  de  la  petite  Arménie  ,  (uuation  qui  convient 
allez  à  la  ville  Sebaftopolis  que  les  notices  mettent  dans  le 
Pont ,  Se  que  l'itinéraire  d'Anronin  marque  lur  la  roure  de 
Tavia  à  Sebaftia.  Voyez  Sebastoi<oi.is.  *  Strab  ,  /.   12  , 

P-  5  57- 

SEBASTIA ,  ville  du  Pont  Polemoniaque:  Ptolomée, 
/.  5 ,  c.  6  ,  la  marque  dans  les  tetres.  Elle  eft  mife  dans  la 
Colopène  par  Pline,/.  6  ,  c.  3.  Cette  ville  pourroit  bien  ' 
être  la  Sebaftia  que  la  notice  d'Hieroclès  matque  dans  la 
première  Arménie ,  la  même  Sebaftia  dont  Procope  dit  que 
l'empereur  Juftinien  fit  réparer  les  murailles  ,  cv  la  même 
que  l'itinéraire  d'Anronin  donne  pour  le  commencement 
de  la  route  de  Cocufum.  en  paflànt  par  Mélitène. 

i.SEBASTOPOLIS, 


SEB 


SEB 
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i  SEBASTOPOLIS  ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans 
l'*£olide.  Son  véritable  nom  étoit  Myrina;  &c  ,  comme 
le  dit  Pline,  lib.  i,cap.  jo,  elle  fe  donnoit  le  furnom 
de  Sebastopolis  ,  Mjrina  qut  Sebastopolim  fe  vo- 
cal 

i.  SEBASTOPOLIS,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Colchide. 
Elle  fenommoit  auparavant  Discuriade.  Voyez  Aba, 
n°.  4,  &  Dioscurias. 

j. SEBASTOPOLIS,  ville  de  TAfie  mineure.  Elle  eft 
mife  dans  le  Pont  Cappadocien ,  par  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  6 , 
Se  dans  la  Colopène  Cappadocienne ,  par  Pline,  /.  6  ,  c.  3 , 
L'itinéraire  d'Antonin  la  marque  fur  la  route  de  Tavia  à 
Ssbaftm ,  entre  Daranum  Se  Ferifa ,  à  quarante  milles  du 
premier  de  ces  lieux ,  &  à  vingt-quatre  milles  du  fécond. 
S.  Grégoire  de  Nycée ,  dans  la  vie  de  fainte  Macrine , 
p.  101 ,  parle  d'un  certain  homme  de  guerre  &  des  trou- 
pes qui  étoient  en  garnifon  à  Sebaftopolis ,  bourgade  du 
Pont. 

Cette  ville  étoit  épiscopale.  Eulogius ,  fon  évêque ,  affilia 
au  concile  de  Nicée  l'an  3  2  5 ,  &  Euftathius  à  celui  de 
Rome  de  l'an  366. 

SEBASTUS  PORTUS ,  port  de  la  Cilicie.  Jofeph ,  ant. 
L  17 ,  c.  7  ,  dit  qu'Hérode  ,  qui  fit  faire  ce  port  à  grands 
frais ,  lui  donna  le  nom  de  Sebafte  ou  d'Augufte ,  à  l'hon- 
neur de  l'empereur  de  ce  nom.  Le  même  auteur  ,  de  Bell. 
I.  1  ,  c.  20 ,  dans  un  autre  endroit  ajoute  que  le  port  Se- 
bafte étoit  le  port  de  Céfarée,  c'eft-àdire,  de  Céfarée 
Anazarbe  ou  près  d'Anazarbe. 

SEBATUM.  Voyez  Sevatcm. 

SEBEDA ,  port  de  Lycie ,  félon  Etienne  le  géographe , 
qui  cite  le  périple  d'Alexandre. 

SEBENDUNUM  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  : 
elle  eft  donnée  aux Caftcllani ,  par  Ptolomée ,1.3.,  c.  6. 
Voyez  Besalu  ,  qu'on  croit  être  le  nom  moderne. 

i.  SEBENICO,  comté  de  l'état  de  Venife,  dans  la 
Daimatie  ,  félon  Coronelli ,  Ifolario  1 50  ,  fur  le  bord  de 
la  mer ,  à  l'orient  du  comté  de  Zara ,  &  au  couchant  de 
celui  de  Traw.  Ce  comté  de  Sebenico  s'étend  allez  avant 
dans  les  terres ,  &  renferme  plufieurs  isles  ,  entr'autres  : 


S.  Nicolo  di  Sebenico  , 
Morter , 
Tre  Bocconi , 
Yarta  ou  Arrie , 


Provichio , 
Zuri  ou  Azuri , 


•} 


t.  SEBENICO ,  ville  de  l'état  de  Venife  ,  dans  la  Dai- 
matie ,  à  l'orient  de  l'embouchure  du  fleuve  Kerka.  La 
ville  de  Sebenico  étoit  autrefois  une  ville  de  la  Croatie 
maritime  ;  mais  «lie  eft  maintenant  comprife  dans  h  Dai- 
matie ,  (îtuée  fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique ,  &  la  ca- 
pitale d'un  comté  auquel  elle  donne  fon  nom.  Boniface  VIII 
l'érigea  en  évêché  fous  Spalatro.  Depuis  la  dernière  guerre 
les  Vénitiens  ont  ajouté  à  Sebenico  plufieurs  fortifications. 
Cette  ville  étoit  pourtant ,  auparavant ,  fort  en  état  de  fe 
défendre,  puisqu'en  1647  Tichielli,  bâcha  de  Bosnie,  fut 
obligé  d'abandonnner  cette  place  ,  qu'il  avoit  commencé 
d'aiïiéger  au  mois  d'août.  Dans  l'endroit  le  plus  étroit  du 
canal ,  il  y  avoit  deux  rours  fort  anciennes  pour  garder  le 
port  -,  mais  on  les  a  démolies  dans  la  guerre  parlée ,  parce 
que  l'on  a  vu  que  la  fortereflè  de  Saint- Nicolas ,  qui  n'eft 
qu'à  deux  milles  de  là ,  étoit  plus  que  luffifanre  pour  la  fu- 
reté &  la  défenfe  du  port.  Ce  port  eft  fort  grand  ,  car  il 
pourroit  contenir  une  armée  navale ,  c'eft  la  Kerka  qui  le 
forme  :  cette  rivière ,  après  avoir  pafle  par  Scardona ,  vient 
fe  jetter  dans  ce  port ,  d'où  elle  fort  pour  entrer  dans  le 
golfe  de  Venife. 

3.  SEBENICO  ,  (  San-Nicolo  di)  isle  du  golfe  de  Ve- 
nife ,  fur  la  côte  de  la  Daimatie ,  au  comté  de  même  nom. 
C'eft  la  plus  confidérable  des  isles  de  ce  comté  :  on  l'a 
jointe  à  la  terre  ferme  par  le  moyen  de  l'art.  Le  fort  S.  Ni- 
colas ,  qui  lui  donne  fon  nom  ,  eft  de  figure  triangulaire  , 
il  eft  bâti  dans  cette  isle ,  &  il  a  le  côte  qui  regarde  la  terre 
ferme ,  fortifié  de  deux  demi-lunes ,  avec  on  bon  rempart. 
La  fituation  de  ce  fort  eft  tres-avantageufe  ;  car  il  fe  trouve 
01  pleine  mer ,  vis-à-vis  l'embouchure  du  canal  qui  con- 
duit à  Sebenico  ;  de  forte  qu'aucun  bâtiment  ne  peut  pafler 
qu'il  ne  foit  à  la  portée  du  canon  de  cette  fortereflè.  C'eft 
nn  noble  Vénitien  qui  en  eft  le  gouverneur  ,  avec  le  titre 
de  châtelain  ;  &  ce  gouvernement  dure  deux  ans. 

SEBENNYTES-NOMUS , Nome  d'Egypte,  entre  les 


bras  du  Nil ,  appelles  Phermuthiaque  &  Athribitique,  près 
de  leurs  embouchures.  Hérodote  ,l.i,c.i66,  Se  Pline , 
/.  5  ,  c .  9  ,  ne  connoiflênt  qu'un  Nome-Sébennyte  ?  mais 
Ptolomée ,  /.  4 ,  t.  5 ,  le  divife  en  inférieur  Se  en  fupé- 
rieur ,  dont  le  premier  avoit  la  ville  Pachnamunis  pour 
capitale,  Se  le  fécond  la  ville  de  Sebennytus,  qui  donnoit  le 
nom  aux  deux  Nomes ,  à  une  des  embouchures  du  Nil ,  à 
un  des  bras  de  ce  fleuve  &  à  un  lac. 

SEBENNYTICUM  OSTIUM  :c'cft  le  nom  d'une  de 
fept  embouchures  du  Nil  :  Ptolomée  la  marque  à  l'orient 
de  l'embouchure  Bolbitique  ;  Se  c'étoit  en  même  tems 
l'embouchure  du  bras  du  Nil ,  appelle  Pharmuthiacut  flu~ 
y  tus. 

1  .SEBENNYTUS ,  ville  d'Egypte ,  dans  le  Delta  :  Pto- 
lomée en  fait  la  métropole  du  Nome  Sebennytique  fupé- 
rieur.  Cellarius, geogr.  ant.  l.'4,C.  I ,  dit  qu'elle  étoit  fans 
doute  fituée  fur  le  bord  du  bras  du  Nil  appelle  Pbarmu- 
thiacus fluvius ,  Se  qui  du  moins  vers  fon  embouchure  étoic 
nommée  Sebennytus  :  car  on  lit  dans  Etienne  le  géographe 

Xc/3i'*ivrof  nêxiç  'AtyvTrDs  »  >yq   x'ptn  ,  xatt  KOTXfîoS  ,  ScbeJltJJtltS 

urbs  Mgvpti  ,&  lacus  &  fluvius.  Ce  fentiment  de  Cella- 
rius eft  néanmoins  oppofé  à  la  carte  du  Delta  ,  dreflee  far 
la  description  de  Ptolomée ,  qui  met  à  la  vérité  le  Nome 
Sebennytique  inférieur  ,  près  de  l'embouchure  Sebennyti- 
que ;  mais  qui  éloigne  jusqu'au  haut  du  Delta  le  Nome  Se- 
bennytique fupérieur ,  Se  par  conféquent  fa  métropole  Se- 
bennytus.  Si  on  vouloir  absolument  s'en  tenir  à  la  carte  Se 
aux  nombres  de  Ptolomée ,  Si  le  concilier  avec  Etienne  le 
géographe ,  il  faudroit  dire  que  c'étoit  le  Nome  inférieur 
qui  donnoit  fon  nom  à  l'embouchure  &  au  fleuve  Seben- 
nytique ,  ou  que  le  Nome  fupérieur ,  dont  la  métropole 
«toit  Sebennytus ,  donnoit  le  lien  au  fleuve ,  fur  le  bord 
duquel  il  fe  trouvoit ,  Se  qu'on  appelloit  autrement  Athri- 
biticus  fluvius.  Sebennytus  étoit  dans  le  cinquième  ficelé  un 
évêché  de  la  féconde  Egypte ,  dans  le  patriarchat  d'Ale- 
xandrie. C'eft  aujourd'hui  un  bourg  fur  les  bouches  du  Nil , 
où  fe  paye  la  douane  de  ce  qui  va  au  grand  Caire.  Les 
Coptes  en  font  aulîi  un  de  leurs  anciens  évêchés.  *  Corn- 
mainvilk ,  Table  des  évêchés. 

2.  SEBENNYTUS-FLUVIUS  ,  fleuve  d'Egypte ,  félon 
Etienne  le  géographe ,  qui  entend  peut-être  par  là  le  bras 
du  Nil,  dont  l'embouchure  étoit  nommée  Sebennyticum» 
Oftium. 

j.SEBENNYTUS-LACUS,  lac  d'Egypte.  C'eft  Etienne 
le  géographe  oui  en  parle,  &  c'eftapparemment  un  des  lacs 
que  Strabon  met  près  l'embouchure  de  Sebennytique. 

SEBERE  ,  rivière  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naplcs  » 
dans  la  terre  de  Labour.  Elle  prend  fa  fource  à  fis  milles 
du  mont  Vefuve ,  au  lieu  appelle  Ctincellato  ,  d'où  elle 
descend  à  celui  qu'on  nomme  U  Bell»  ,  où  l'eau  eft  divifée 
en  deux  parties  ,  dont  l'une  entre  dans  les  aqueducs  de 
Naples ,  &  le  refte  arrofe  la  campagne  jusqu'à  la  mer  ,  où 
elle  fe  jette  hors  la  porte  des  carmes  de  la  même  ville ,  où 
eft:  le  pont  de  la  Madelaine.  Ces  aqueducs  ,  merveille 
digne  de  la  magnificence  des  anciens  Romains ,  font  cons- 
truits de  telle  forte ,  qu'on  peut  les  nétoyer  fans  en  faire 
fortir  l'eau  ,  à  caufe  qu'il  y  a  dedans  des  galleries  dans  les- 
quelles on  peut  marcher  fansfemouiller.il  y  a  d'espace  en 
espace  des  regards  par  lesquels  on  peut  ôter  les  immon- 
dices. Ce  fut  par  ces  aqueducs  que  le  roi  Alphonfe  I  con- 
quit la  ville  de  Naples  en  1441.  Ils  vont  en  ferpentant, 
afin  que  l'eau  étant  agitée  ,  en  foit  meilleure,  outre  qu'un 
cours  de  droit  fil  eût  pu  entraîner  les  édifices  par  fon  im- 
pétuofité.  Cette  eau  ,  que  le  Sebere  fournit ,  fort  en  plu- 
fieurs endroits  de  Naples ,  où  il  y  a  des  puits  publics, 
&  diverfes  fontaines.  *  Cor.  Didfc.  E.  D.  £..  Voyage  d'I- 
talie, t.  2. 

SEBERIANA  ,  métropole  dont  il  eft  parlé  dans  les 
décrets  des  pontifes  orientaux.  Ne  feroit-ce  point  le  lîc- 
ge  Seberianensis  de  la  Byzacène.  Voyez  Seberia- 

KENSIS. 

SEBERIANENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
Byzacène ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  province , 
dans  laquelle  on  voit  Ficlorinus  Seberianenfit. 

SEBERIEouSeverie.  Voyez  Severie. 

SEBERINA.  Voyez  SiberiNa. 

1 .  SEBES-KEREZ  ,  rivière  de  la  baffe  Hongrie ,  &  non 

de  la  haute  ,  comme  le  dit  Corneille ,  qui  ajoute  qu'elle  a 

fa  fource  dans  la  Tranfilvanie  ;  ce  qui  eft  vrai.  Le  mot 

Sebes-Kerez  lignifie  le  Noir-Kerei  :  de  l'Ule  écrit  pour- 
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tant  Fekete-Keres,  &  remarque  que  ce  mot  figniEela 
même  choie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  rivière  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Noir-Keres ,  pour  la  distinguer  d'une 
autre  branche  du  Keres  ,  eft  appellée  Feir-Keres. 

2.  SEBES-KERES  ,  rivière  de  la  baffe-Hongrie  ,  &  non 
de  la  haute ,  comme  le  dit  Corneille.  Elle  a  fa  fource  dans 
la  Tranfilvanie  ,  au  comté  de  Colosvar  ouClaufenbourg, 
au  nord  oriental  du  château  de  Sebes  ,  qui  fans  doute  a 
occalîonné  (on  nom.  Corneille  dit  que  Sebes-Kerez  ligni- 
fie le  Noir  Kerez,  ;  j'aurois  de  la  peine  à  l'en  croire  fur  fa 
parole.  Le  Noir-Keres  eft ,  félon  de  rifle  ,  une  des  trois 
branches  qui  forment  le  Keres  ,  favoir  celle  du  milieu  ,  & 
qu'on  nomme  Fekete-Keres  ;  c'eft-à-dire ,  le  Noir  -Keres  : 
l'autre  branche  eft  appellée  Feir-Keres  ,  ou  le  Keres- 
Blartc.  Ces  deux  dernières  s'affemblent  un  peu  au-deffôus 
de  Giula  ,  &  la  troifiéme  ou  Sebes-Keres ,  qui  eft  la  plus 
feptentrionale  fe  joint  aux  deux  autres  ,  après  avoir  arrofé 
le  grand  Varadin. 

SEBESTE  ,  Seben  ,  ou  Hermanstad  ,  ville  de  la 
Tranfilvanie  ,  au  comté  de  même  nom  ,  donc  elle  eft  le 
cher-lieu.  C'eft  la  première  ville  où  la  nation  des  Saxons 
fe  foit  établie  dans  ces  quartiers  :  auffi  fon  ancienneté  la 
releve-t-elle  davantage  que  fes  bâtimens ,  qui  ont  fort  peu 
d'apparence.  Elle  eft  fans  défenfe ,  &  fes  murailles  tombent 
en  ruine.  Voyez  Hermanstad.  *  Corn,  rectifie. 

SEBETH1S.  Voyez  Sebetus. 

SEBhTUS  ou  Sebethis  ,  fleuve  d'Italie  ,  dans  la  Cam- 
panie  ,  &  qui  arrofoit  la  ville  de  Naples  &  l'ancienne 
Panhenope.  Vibius  Sequefter  parle  de  ce  fleuve  en  ces 
termes  :  Sebethos  Neapolis  in  Campania.  Columelle  dit , 
1.  io,  v.  i  J4  : 

Dottaqae  Panhenope  Sebethide  roscidalympha. 

Et  Suce  ,l.i,  Silv.  Carm.  î ,  v.  163  : 

....  pulchra  tumeat  Sebethos  alumna. 

Virgile  ,  Mneid.  7 ,  v.  734,  a  feint  qu'une  nymphe,  de 
même  nom ,  prélidoit  à  ce  fleuve  : 


fertur 

......  quem  gêner  affe  Telon  Sebethide  nympha. 

On  appelle  aujourd'hui  cette  rivière  Sebeto  ou  Fiurr.e  de  la 
Maddalena. 

SEBINUS  LACUS ,  lac  d'Italie  ,  aux  confins  de  la  Gaule 
Transpadane.  Les  Cenomani  habitoienr  depuis  ce  lac  jus- 
qu'au Pô.  Pline  ,  1.  3  ,  c.  19  ,  dit  que  l'Ollius  (ortoit  de  ce 
lac  :  ilauroit  pu  dire  qu'il  n'en  fortoit  qu'après  y  être  entré; 
car  il  n'y  prenoit  pas  fa  fource.  Dans  un  autre  endroit ,1.2, 
c.  103  ,  le  même  auteur  nomme  ce  lac  Sevinus.  Ces  deux 
ortographes  peuvent  (e  foutenir  ;  car  il  avoit  pris  fon  nom 
de  la  ville  Sébum  ou  Sevuin  ,  fituée  fur  fes  bords.  Le  nom 
moderne  eft  Lago-di-Seo  ,  que  le  peuple  a  corrompu  en 
Lago  d'Ifeo. 

SEBOI  M,  une  des  quatre  villes  de  la  Pentapole  qui  furent 
confumées  par  le  feu  du  ciel.  Eufébe  &  ïaint  Jérôme  , 
(  Eufeb.  &  Hieron.  in  locis  Sodoma  &  Adama  )  parlem  de 
Seboïm ,  comme  d'une  ville  qui  fubfiftoir  de  leur  tems ,  fur 
le  bord  occidental  de  la  mer  Morte.  Il  faut  que  depuis  le 
tems  de  Lot  &  d'Abraham  cette  ville  ait  été  rétablie  vers 
le  même  lieu  où  elle  étoit  auparavant.  Il  eft  parlé  de  la 
vallée  de  Seboim  1  Reg.  XIII ,  1 8  ,  &  de  la  ville  de  mê- 
me nom  ,'dansla  tribu  de  Benjamin.  2  Esdr.  1 1  ,  34.  *  Ce- 
nef.  XIX  ,  14. 

SEBOURG  ,  dans  le  Hainaut ,  au  diocèfe  de  Cambray. 
11  y  a  une  abbaye  de  filles ,  du  titre  de  fainte  Elizabeth. 
Ce  font  des  chanoineffes  régulières ,  fondées  auflî-tôt  après 
la  canonifation  de  fainte  Elizabeth  de  Hongrie  ,  presqu'en 
même-rems  qu'on  leur  bâtiffoit  à  Cambray  une  églife ,  qui 
eft  maintenant  paroiffè.  Les  premières  religieufes  y  furent 
emmenées  de  faint  Jean  de  Premy  ,  près  Cambray ,  & 
mifes ,  comme  à  Premy ,  fous  la  conduite  de  l'abbé  de  faint 
Victor.  Elles  en  gardent  encore  les  conftitutions ,  &  elles 
enont  dit  le  bréviaire  jusqu'en  l'an  1650  ,  qu'elles  prirent 
le  romain. 

SEBRIAPA ,  ville  la  Sarmatie  Afiatique  :  Ptolomée , 
1.  5  ,  c.  9  ,  la  marque  fur  le  bord  du  Vardanus.  Ses  inter- 
prètes au  lieu  de  Sebrwpa  ,  lifent  Ebriapa. 


SEBRID^E  &  Sebrit^.  Voyez  Tenensis. 

SEBRITH1TES  ,  nome  d'Egypte.  Eufébe  9  pr&par, 
dit  que  le  roi  Vaphres  envoya  à  Salomon  dix-huit  mille 
hommes  de  ce  nome  pour  bâtir  le  temple.  Ne  feroit-il 
point  queftion  du  nome  que  Ptolomée  appelle  Seben- 
nytes  ; 

SEBRIUS  VlCUS.Paufanias,  l.  5  ,  c.  1 5  ,  nomme  ainfi 
une  rue  hors  de  la  ville  de  Sparte  ,  &  dans  le  voifinage  du 
Pldtanifle.  Scebrus ,  l'un  des  fils  d'Hippocoon  ,  avoit  don- 
né le  nom  à  cette  rue.  Le  monument  de  ce  héros  étoit  dans 
cet  endroit ,  un  peu  au-deffus  de  celui  de  fon  frète  Dorcée; 
&  à  la  droite  du  monument  de  Scebrus ,  or.  remarquoit  le 
tombeau  d'Aleman  ,  poëte  lyrique. 

.  SEBTAH  ,  nom  d'une  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane, 
&  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Ceuta.  Elle  eft  fituée 
fur  le  détroit  de  Gibraltar  ,  que  les  Arabes  appellent  Kha- 
lig'Al  Sebthah  ou  Al  Sebthi ,  Si  les  Turcs  Septah  Bogazi. 
*  D ' Herbelot ,  Biblioth.  orient. 

Les  géographes  arabes  mettent  les  villes  de  Sebtah  &  de 
Tangiah ,  qui  font  Ceuta  &  Tanger  ,  dans  la  partie  d'Afri- 
que qu'ils  appellent  Nagreb  alakfa  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
dernier  occident  ,ou  à  l'extrémité  de  l'Afrique. 

Jofef  Ben  Taflèfinfe  rendit  maître  de  cette  ville  avant 
que  de  paffèr  en  Espagne  pour  y  établir  ladynaftie  des  Ma. 
rabouths  ou  Al-Moravides. 

SEBZVAR  ,  nom  d'une  ville  de  la  province  de  Khoras- 
fan  ,  qui  a  été  le  fiége  des  princes  de  la  dynaftie  des  Serbe- 
dariens.  Haflàn  Al  Giouri  ,  qu'Ahmed  Àrabschah  appelle 
Rafadhi  ,  y  commandoit  presqu'en  fouverain  ,  lorsque 
Tamerlan  pafla  en  Perfe.  Le  leb  Tarikh  dit  que  c'étoit 
A'ziz  ,  disciple  de  Haflàn  Al-  Giouri ,  que  Tamerlan  ho- 
nora de  fes  préfens.  Voyez  Ceuta. 

SEBUNTA  ,  ville  de  l'Arabie  Péttée.  Elle  eft  mife  dans 
les  terres  par  Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  1 7.  Le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque palatine  lit  Esbuta.  C'eft  la  même  qn'Efebon  > 
Chesbon  &  Esbus. 

SEBCJRRI.  Voyez  Seuri. 

SEBUS  ,  ville  de  la  Paleftine ,  félon  les  exemplaires  la- 
tins de  Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  16.  Le  texte  grec  porte  Esbus. 
Voyez  Esbus. 

SEBUSIANI.  Voyez  Segusiani. 

SEBY ,  ville  de  Danemarck  ,  dans  le  Nord-Jutland , 
au  diocèfe  d'Alborg  ,  fur  la  côte  orientale.  *  Hermanides  , 
Descript.  Daniœ. 

SEBZ  ,  bourg  de  la  Tranfoxiane.  Il  eft  fitué  ,  dit  Petit 
de  la  Croix  ,  (  Hift.  de  Timur-Bec  ,  t.  1  ,  préface  )  hors  des 
murs  de  la  délicieufe  ville  de  Kech  ;  &  ce  bourg  eft  fa- 
meux ,  pour  avoir  donné  la  naiffance  à  Timur-Bec ,  connu 
fous  le  nom  du  Grand-Tamerlan. 

SEBZEVOAR  ,  ville  de  Perfe  :  Tavernier  la  dit  fituée  3 
8id  5'  de  longitude,  fous  les  36e1  1 5'  de  latitude.  Ce  n'eft 
qu'une  petite  ville  ,  qu'on  nommoit  anciennement  Bihac, 
&  où  l'on  recueille  quantité  de  manne. 

SEBZUAR  ,  ville  de  Perfe  ,  dans  la  Coraflàne.  Elle  a 
été  le  fiége  des  princes  de  la  dynaftie  des  Serbedariens , 
&  Haffan- Al  Giouri  y  commandoit  presqu'en  fouverain, 
lorsque  Tamerlan  paffà  en  Perfe.  Petit  de  la  Croix  ,  Mifi. 
de  Timur-Bec  ,l.$,c.  14  ,  place  cette  ville  à  9id  de  lon- 
gitude ,  &  à  3 1  de  latitude.  *  D' Herbelot ,  Biblioth.  orient. 

SECANDE ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte  :  Pline  , 
1.  6  ,  c.  30  ,  la  met  au  bord  du  Nil.  Quelques  exemplaires 
portent  Scande  pour  Secande. 

SECANI.  Voyez  Sequani. 

SECCHIA  ,  rivière  d'Italie  ,  au  duché  de  Modéne. 
Elle  prend  fa  foutee  dans  l'Apennin  ,  vers  la  Carfagnana, 
coule  aux  confins  des  duchés  de  Modéne  &  de  Reggio  , 
&  baigne  Saffiiolo  &  Carpi ,  après  quoi  elle  va  fe  jetter 
dans  le  Pô ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Menzo.* Magin , 
Atlas. 

Cette  rivière  eft  la  Gabellus  de  Pline. 

SECELA ,  ville  de  la  Paleftine  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  cite  Jofeph  ,  Antiq.  I.  6  ,  c.  14  ;  mais  ce  dernier 
litSECELLA  ,&non  Secela.  VoyezSiccELicH. 

SECERR/E,  ville  de  l'Espagne  Tatragonnoile  :  l'itinéraire 
d'Antonin  la  marque  fur  la  route  des  Pyrénées  à  Caftulo  , 
entre  Aqua  Focoii£  ou  Voconis. ,  ôc  Praorium  ,  à  quinze 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  égale  diftance  du  fé- 
cond. C'eft  aujourd'hui ,  à  ce  qu'on  croit  ,  San-Cdoni  ou 
Celloni. 

1 .  SE'CHE.  On  donne  ce  nom  à  des  fables  que  la  mer 
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couvre  ,  quand  elle  eft  haute ,  &  qu'elle  laiflë  à  fec  quand 
elle  eft  bafle,  C'eft  ce  que  les  Hollandois  nomment  Droo- 
gte.  On  donne  auffi  quelquefois  le  nom  de  Sèche  à  des 
bancs  de  roches  ou  d 'écueils ,  près  des  côtes ,  Se  que  la  mer 
découvre  ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie. 

i.  SÈCHE  DU  CAP  DE  GATE.  Sèche  dans  la  mer 
Méditerranée  ,  près  de  la  partie  orientale  du  royaume  de 
Grenade  ,  environ  à  un  petit  mille ,  au  fud-oueft  quart  de 
fud  ,  deflus  des  taches  blanches  ,  qui  donnent  la  connois- 
fancedu  cap  de  Gâte.  La  Sèche  du  cap  de  Gâte  eft  un  banc 
de  roches  où  il  y  a  fort  peu  d'eau  ;  mais  on  peut  pafler  en- 
tre la  terre  &c  ce  banc  ,  rangeant  la  pointe  de  ce  cap  à  dis- 
crétion ,  comme  à  deux  ou  trois  longueurs  de  cable  ;  ou 
bien  on  peut  pafler  à  quatre  milles  au  large  ,  parce  que 
quelques-uns  difent  qu'il  y  a  un  autre  danger ,  à  une  lieue 
au  large,  par  le  fud  oueft  quart  de  fud.  Il  y  a  aufli ,  près 
de  la  côte  du  cap  de  Gâte  ,  un  écueil  presqu'à  fleur  d'eau, 
qu'il  ne  faut  pas  approcher.  Environ  dix  à  douze  milles  à 
l'eft  du  cap  de  Gâte  ,  on  trouve  une  autre  grofle  pointe  qui 
eft  la  pointe  de  l'eft  du  cap  de  Gâte ,  Se  il  femble  y  avoir  une 
petite  ifle  fort  proche  ,  ce  qu'on  connoît  par  une  noirceur 
de  terrein.  Quatre  milles  ou  environ  à  l'eft  de  la  pointe 
du  cap  de  Gâte  ,  il  y  a  une  petite  calangue  en  forme  de 
croiflant,  dans  laquelle  on  pourroit  mouiller  ,  principale- 
ment avec  deux  ,  trois  à  quatre  galères  ,  pour  les  vents  de 
fud-oueft  ,  oueft  Se  jusqu'à  l'eft  ;  mais  des  vents  de  fud  Se 
de  fud-oueft ,  la  mer  y  eft  extrêmement  grofle.  Près  de  la 
pointe  de  l'oueft  de  cette  calangue  ,  il  y  a  quelques  écueils 
à  fleur  d'eau  ,  à  l'entrée  d'une  autre  calangue.  On  peur 
auffi  mouiller  vers  le  nord- eft  de  la  pointe  de  l'eft  du  cap 
de  Gâte  ,  dans  une  anfe  de  fable  ,  où  l'on  eft  à  couvert  des 
vents  de  fud-oueft ,  oueft  Se  nord-oueft.  *  Michelot ,  Portul. 
de  la  Méditerranée  ,  p.  1 5. 

3.  SÈCHE  D'AJ^JTIBES  ,  Sèche  fur  la  côte  de  France  , 
dans  la  Provence  :  Michelot,  Portai,  de  la  Méditer,  p.  83  , 
dit  que  vers  le  nord-nord-eftde  la  pointe  du  grand  baftion, 
qui  eft  au  milieu  du  mole  de  la  ville  d'Amibes,  environ  à 
cent  dix  toifes ,  il  y  a  un  banc  de  roches  de  peu  d'étendue  , 
mais  dangereux ,  fur  lequel  il  ne  refte  quelquefois  que  neuf 
pieds  d'eau  ,  quoiqu'il  y  en  ait  tout  auprès  feize  ,  dix  huit 
&  vingt  quatre.  On  pourroit  palier  à  terre  de  ce  banc,  en- 
tre la  demi-lune,  où  il  y  a  vingt  à  vingt  cinq  pieds  d'eau  ; 
mais  il  faut  ranger  à  discrétion  un  peu  plus  la  demi-lune 
que  la  Sèche.  Le  meilleur  néanmoins  eft  de  pafler  à  la  droite 
de  la  roche  ,  en  rangeant  à  discrétion  la  pointe  du  bonnet 
carré  ,  &  la  roche  eft  au  fud-eft  du  milieu  de  ce  fort.  En- 
fuite  il  faut  s'apptocher  de  la  tête  du  mole  ,  puis  aller 
mouiller  dans  le  fond  du  port.  Le  vent  d'eft-nord-eft  donne 
droit  à  plein  de  l'entrée  ;  mais  on  en  eft  à  couvert  dès 
qu'on  a  doublé  la  pointe  du  mole.  Il  n'y  a  que  le  nord-oueft 
qui  incommode ,  quoiqu'il  vienne  par  deflus  le  terrein  ,  &c 
il  faut  fe  précautionner  contre  ce  vent.  Il  feroit  difficile 
d'entrer  avec  un  gros  vent  d'eft- fud  eft  ;  caria  mer  y  eft 
fort  grofle  &  y  cave  beaucoup.  On  fait  l'eau  au  haut  de  la 
ville  ,  dans  un  pré  où  il  y  a  une  fource.  Tout  proche  de  la 
tête  du  mole  ,  il  y  a  vingt-cinq  à  vingt-fix  pieds  d'eau  ,  Se 
le  long  du  mole,  depuis  quinze  jnsqu'à  dix-huit  pieds  près 
de  la  porte.  La  latitude  eft  à  43e1  3  3' ,  Se  la  variation  de  6e1 
nord-oueft. 
SÈCHES  DE  BARBARIE  ,  ou  les  Basses  de  Barbarie: 
ce  font  des  écueils  formidables  ,  qui  fe  trouvent  fur  la  côte 
de  Barbarie ,  dans  le  golfe  de  Sidra ,  entre  les  royaumes  de 
Tunis  &  de  Tripoli.  On  appelle  quelquefois  tout  le  golfe 
de  Sidra  les  Sèches  de  Barbarie. 

SECHRONA  ouSchicrona  ,  ville  la  tribu  de  Juda  , 
qu'on  croit  avoir  été  cédée ,  avec  plufieurs  autres ,  à  la  tribu 
de  Siméon.  *  Jofué ,  xv  ,  1 1 . 

SECKAW,ou  St cou,  Secovium  ,  bourg  d'Allemagne, 
dans  la  haute  Stirie ,  fur  une  petite  rivière ,  nommée  par 
quelques-uns  Gar ,  &  par  d'autres  Gayl ,  à  trois  lieues  au 
nord  de  Judenburg.  Ce  bourg  étoit  autrefois  une  prévôté 
qu'Eberhard,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  érigea  en  évêché 
fous  le  pontificat  d'Honoré  III ,  l'an  121 9.  Auffi  l'archevê- 
que de  Saltzbourg  a-t-il4e  droit  depréfentation  &  d'invefti- 
ture  ;  ce  qui  eft  caufe  en  même-tems  que  l'évêque  de  Se- 
ckau  ne  peut  prendre  la  qualité  de  ptince  de  l'Empire  ,  ni 
entrer  dans  les  diètes.  *  Jaillot ,  Atlas.  Commaimillc ,  Ta- 
ble des  évêchés. 

SECKENHEIM ,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  le  bas  pala- 
tinatdu  Rhin ,  fur  leNecker ,  à  une  lieue  de  Manheim  ,  Se 
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à  égale  diftance  du  Rhin  ,  en  tirant  vers  Heidelberg.  Ce 
lieu  n'eft  remarquable  que  par  la  victoire  que  Frédéric  I  ,  ' 
éleéteur  palatin ,  y  remporta  en  1472  ,  fur  le  duc  de  Wir- 
temberg  &  furie  marquis  de  Bade,  qui  furent  faits  pri- 
fonniers  dans  le  combat. 

SECKINGEN,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  ,  & 
l'une  des  quatre  villes  foreftieres.  Cette  ville  eft  fituéé  dans 
une  ifle  que  forme  le  Rhin  ,  à  une  demi-lieue  de  Rhein- 
felden  ,  à  trois  milles  de  Bâle ,  &  à  fix  de  Schaftoufe.  Les 
archiducs  la  tenoient  en  fief  de  l'abbefle  de  Seckingen.  Elle 
futprife  en  1683  par  le  duc  de  Saxe  Weymar ,  &  rendue 
en  1684.  Un  grand  incendie  lui  caufa  beaucoup  de  mal  en 
1678.  Il  n'y  a  de  remarquable  aujourd'hui  qu'unejplace  en- 
vironnée de  quelques  maifonsaflez  bien  bâties. 

SECLIN  ,  bourg  de  France,  dans  la  Flandre  Valone,  au 
diocèfe  de  Tournay  ,en  latin  Sacilium. 

.  Ce  bourg  eft  le  lieu  principal  du  Melantois.  Il  eft  ancien , 
puisque  faint  Ouen  nous  aflure  que  de  fon  tems  on  y  hono- 
roit  fort  les  reliques  de  faint  Piat ,  qui  y  avoit  été  martyrifé. 
Il  y  a  un  ancien  chapitre  dédié  à  ce  faint ,  que  l'on  croit 
fondé  dès  le  cinquième  fiécle. Ce  chapitre  eft  compofé  d'un 
prévôt ,  de  quatre  autres  dignités  Se  de  douze  canonicats 
de  mille  livres  chacun.  Le  prévôt  en  a  trois  mille  livres. 
Il  y  a  un  de  ces  canonicats  affecté  à  l'évêché  de  Tournay  ;  le 
pape  nomme  aux  autres  pendant  huit  mois,  &  le  prévôt 
pendant  quatre.  Il  y  a  auffi  à  Seclin  un  bailli  &  fept  éche- 
vins ,  outre  la  juftice  du  chapitre  de  faint  Piat  ;  les  appels 
en  font  portés  à  la  gouvernance  de  Lille. 

1.  SECOANUS  ,  lieu  fortifié  ,  dans  la  Syrie.  Strabon, 
/.  16  ,  p.  752  ,  le  met  dans  le  territoire  de  la  ville  d'Apa- 
mée  ;  mais  quelques  manuscrits  portent  Cossianus  au 
lieu  de  Secoanus.  Ce  lieu  étoit  la  patrie  de  Triphon  , 
furnommé  Théodore  ,  qui  entreprit  de  fe  faire  roi  de 
Syrie. 

2.  SECOANUS.  Voyez  Sequ  an  A. 

SECON DIGNE  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Poitou ,  en 
Gatine ,  élection  de  Niort  :  il  eft  bien  peuplé. 

SECONTIA.  Voyez  Segontia. 

SECOR  ,  port  de  la  Gaule  Aquitanique  :  Ptolomée  le 
place  entre  le  promontoire  Piilonium  Se  l'embouchure  de 
la  Loire. 

SECORBIACUM ,  lieu  de  la  Gaule  ;  Fortunat  en  parle 
dans'la  vie  de  faint  Germain.  *  Ortel.  Thés. 

SECOURVIEILLE  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  comté 
de  Comminges.il  y  a  dans  ce  bourg  une  juftice  royale. 

SECSIVA  ,  montagne  d'Afrique  ,  au  royaume  de  Ma- 
roc. C'eft  une  montagne  très-haute  Se  très-  froide  ,  au  fep- 
tentrion  de  celle  de  Chauchava.  Il  fort  plufieurs  fontaines 
des  vallons  ,  &  la  rivière  d'Ecifelmel  en  tire  fa  fource.  La 
cime  eft  toujours  couverte  de  neige  ,  &  il  y  a  par-tout  de 
grands  rochers  escarpés  ,  avec  des  cavernes  ,  où  l'on  ren- 
ferme les  troupeaux  l'hiver  ,  de  peur  de  froid  ,  Se  on  les 
nourrit  de  foin  &  de  branches  d'arbres.  Les  habitans  ne 
recueillent  ni  froment ,  ni  orge ,  ni  autre  grain ,  à  caufe  que 
la  terre  eft  trop  froide.  Ils  en  font  venir  d'ailleurs.  En  ré- 
compenfe ,  ils  ont  quantité  de  lait ,  de  beurre  &  de  froma- 
ge ,  tout  le  printems  &  l'été  ,  &  ne  manquent  point  de 
viande  toute  l'année.  Ils  vivent  comme  des  fauvages ,  Se 
dans  une  grande  fanté ,  de  forte  qu'à  cent  Se  cent  dix  ans  , 
ils  ne  paroiflenr  pas  encore  vieux.  Ils  ne  font  autre  chofe  , 
toute  leur  vie  ,  que  d'aller  après  leurs  troupeaux.  C'eft  une 
merveille  de  voir  comme  ils  font  peu  vêtus  dans  un  fî  grand 
froid  ;  car  ils  n'ont  qu'une  mante  qui  les  enveloppe ,  des 
botines  de  cuir  crud  ,  Se  des  haillons  autour  des  pieds. 
Malgré  cela ,  ils  font  fi  glorieux  ,  qu'ils  ont  toujours  guerre 
avec  leurs  voifins  ,  Se  s'entretuent  pour  des  occafîons  fort 
légères.  Ils  ne  fréquentent  parmi  eux  ni  juge  ,  ni  alfaqui , 
ni  bourgeois  de  ville,  parce  qu'ils  ne  font  pas  fur  le  grand 
chemin  :  auffi  n'ont-ils  ni  loi  ni  règle  ,  &:  ils  vivent  comme 
des  bêtes  parmi  ces  rochers.  *  Marmol,  Royaume  de  Ma- 
roc ,  1.  3  ,  c.  45. 

SECTOR1UM  ,  ville  de  l'Afie  mineure ,  dans  la  pro- 
vince de  Lydie.  Il  eft  fait  mention  de  cette  ville  dans  le 
concile  de  Chalcédoine. 

SECUNDA  ]USTINIANA.  Voyez  Ulpianum. 

SECUND/E.  La  notice  des  dignités  de  l'Empire. 

SECUNDANI ,  peuples  de  la  Gaule  :  Pline  ,  /.  5  ,  c.  4 , 
qui  les  met  dans  les  terres ,  leur  donne  la  ville  d'Araufio  : 
ainfi  par  Secundani  ,  il  entend   les  habitans  de  la  ville 
d'Orange  :  In  Mediterr aneo  ....  Araufie  Secundanorum. 
TomeV        Lllij 
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SECUNTUM.  Voyez  Saguntum. 

SECUR1SCA  ;  Procope  ,  Mdific.  !.  4  ,  c.  S  ,  nomme 
sinfi  un  fort  que  l'empereur  Juftinien  fit  bâtir  à  neuf  dans  la 
Mceiie.  Ce  fort ,  ajouce-T-il ,  eft  le  premier  qui  fe  préfente 
à  la  vue  après  celui  de  Lucerniarabourg  ,  &  il  fut  réparé 
■des  ruines  de  celui  de  Cintodéme.  Un  peu  plus loin  étoit  la 
ville  de  Ttéodoropole.  La  notice  des  dignités  de  l'empire 
met  Securisca  dans  "la  féconde  Mcefie.  L'itinéraire  d'An- 
tonin  la  marque  lur  la  route  de  Fiminacrum  à  Nicomédie  , 
entre  TJtitm  Se  Dimum  ,  à  douze  milles  de  chacun  de  ces 
lieux.  Le  nom  de  Securisca  eft.  corrompu  dans  la  table 
dePeutinger ,  qui  lit  Securispa. 

SECUSIANI.  Voyez  Segusiani. 

SECUSSES  ,  peuple  des  Alpes.  Pline  »  /.  3  ,  t.  ao ,  dit 
qu'ils  Jiabitoient  depuis  la  ville  de  Pola  jufqu'à  la  contrée 
«5e  Tergefte. 

SECUSTERO.  Voyez  Segesterorum. 

SED  ,  (  cap  de  )  fur  la  côte  feptenttionale  de  l'ifle  de 
Cuba  ,  à  dix-huit  lieues  à  l'oueft  de  la  Havane.  Il  eft  fort 
élevé ,  &  onle  voit  encore  quand  on  eft  vis-à-vis  de  la 
Havane ,  pourvu  qu'on  foie  au  large,  *  Voyage  en  Améri- 
que par  1°  P.  de  Charlevbix. 

SEDA_A.  Voyez  Sidala. 

SEDALI A  ,  ville  de  l'isle  de  Taprobane  ,  félon  Jornart- 
dès  cité  par  Ortelius. 

SEDAN ,  ville  de  Fiance  ,  dans  la  province  &  générali- 
té de  Champagne.  Elle  eft  fi  tuée  lur  la  Meufe  ,  aux  fron- 
tières de  Luxembourg.  Ct-ft  une  des  clefs  du  royame.  En 
1641  ,  les  principautés  de  Sedan  Se  de  Raucourt  furent 
échangées  par  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  , 
duc  de  Bouillon  ,  pour  la  terre  d'Epernay  ,  les  duchés  de 
Château- Thierry  Se  d'Albret ,  le  comté  d'Evreux  ,  &c. 
La  ville  de  Sedan  n'a  que  deux  portes ,  l'une  du  côté  de  la 
Champagne  ,  &  l'autre  du  côté  de  Luxembourg.  Ses  an- 
ciennes fortifications  confident  en  quatre  battions  à  main 
droite  vers  la  prairie  du  côté  de  la  France.  Ces  baftions 
îiommés  du  Moulin  ,  de  Bourbon  ,  de  Turenne  Se  de 
NaiTàu  ,  font  garnis  d'une  fort  belle  faufle-braye  Se  d'un 
forte  rempli  d'eau  de  fix  toifes  de  longueur.  Au  devant  du 
baftion  de  Naflau  ,  il  y  a  un  autre  forte  taillé  dans  le  roc , 
&  un  ouvrage  à  corne  revêtu  ,  dont  le  forte  eft  aurti  taillé 
dans  le  roc  -,  les  autres  ouvrages  qui  ont  été  faits  de  l'autre 
côté  de  la  place  à  la  porte  du  rivage  ,  par  les  foins  du 
maréchal  de  Faber  ,  premier  gouverneur  de  Sedan  ,  font 
aulli  fort  beaux  ;  celui  de  la  corne  de  Floing  a  été  fait  aux 
dépens  des  habitans  de  cette  ville,  qui  fe  font  volontaire- 
ment impofé  à  eux-mêmes  des  droits  d'entrée  fur  le  vin , 
la  bière  &  l'eau  de  vie  ,  pour  fournir  aux  frais  de  cet  ou- 
vrage. Le  Roi  y  a  fait  faire  quantité  d'autres  belles  &  gran- 
des fortifications,  qui  ont  coûté  plus  de  quatorze  cents  mil- 
le livres  ;  Se  en  1692  ,  on  a  commencé  un  ouvrage  à  cor- 
ne ,  au  bout  duquel  il  y  a  des  éclufes  pour  inonder  la  prai- 
rie au  befoin.  *  Eaugier ,  Mém.  de  Champagne  ,  t.  1  ,  p. 
380  ,  1. 1  ,  p.  157.&  fuiv. 

Il  y  a  un  fort  bel  arlenal  dans  le  château  ,  qui  eft  for- 
tifié à  quatre  grands  baftions  ,  deux  du  côté  de  la  ville  , 
Se  les  autres  du  côté  des  Ardennes  ,  dont  les  fortes  creufés 
dans  le  roc  ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  profondeur. 
Il  y  a  un  autre  ouvrage  nommé  la  Corne  des  Ecoflois  , 
dont  le  forte  qui  eft  très-grand  eft  pratiqué  dans  le  roc  , 
ainfi  que  ceux  des  autres  ouvrages  dont  fions  allons  parler. 
Le^rand  baftion  du  fer  à  cheval  eft  détaché  du  corps  de 
la  place,  dont  le  forte  eft  de  plus  de  foixante  pieds  de  pro- 
fondeur. Au  devant  de  cette  fortification  il  y  a  un  ravelin 
revêtu  avec  (on  forte.  Les  nouveaux  ouvrages  qu'on  y  a 
conftruits  depuis  rendent  cette  place  très-forte.  C'eft  dans 
le  château  de  Sedan  ,  qu'eft  né  feu  M.  de  Turenne.  La  ville 
Se  le  château  de  Sedan  ont  un  gouverneur ,  un  grand  bailli , 
un  lieutenant  de-  roi  de  la  Ville ,  un  du  château,  &  un 
maire. 

Il  y  a  un  féminaire  établi  par  le  roi  en  1  tTSi  ,  fous  la 
direction  des  pères  de  la  iniffîon  ,  au  nombre  de  neuf,  qui 
deftlrvenr  aufli  la  cure  de  la  feule  paroiflè  qu'il  y  a  en 
cette  ville.  Il  y  avoit  un  collège  des  jéfuites  aurti  établi  & 
fondé  par  le  roi  en  1665.  Un  couvent  de  capucins  établi 
en  KÎ41  par  Frédéric  de  la  Tour  d'Auvergne,  dans  le 
faubourg  de  la  caffine  ,  qui  depuis  a  été  transféré  avec  la 
permirtion  du  roi  en  l'anné  1654  ,  par  le  maréchal  de 
Faber  ,  alors  gouverneur  de  Sedan  ,  en  un  autre  couvent  , 
qu'il  leur  fit  conftruire  à  fes  dépens  dans  l'enceinte  de  l'ou- 
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vrage  à  corne  du  baftion  de  Floing.  On  voit  dans  l'églife 
de  ce  couvent  un  caveau  où  il  y  a  un  tombeau  de  marbre 
noir  ,  fous  lequel  eft  enterré  ce  maréchal,  décédé  le  17 
mai  1661  ,  Se  celui  de  fon  époufe.  Les  tombeaux  des 
ducs  de  Bouillon  font  au  deflous  du  chœur  de  l'ancienne 
paroiiïè. 

Sedan  a  eu  autrefois  des  feigneurs  particuliers  peu  puif- 
fans  ,  qui  relevoient  des  archevêques  de  Rheims ,  Sei- 
gneurs de  Mouzon  ,  d'où  elle  a  parte  aux  maifons  de  Jauîïi 
en  Brabant  &  de  Barbançon  ,  feigneurs  de  Bolïu  ;  c'eft  de 
cette  mailon  que  celle  de  Braquemont  l'a  acquife  ,  par  le 
tmriage  de  Marie  de  Braquemont ,  qui  l'a  portée  dans  la 
maifon  de  la  Marck  de  Lumay.  Henri  de  la  Tour ,  vicomte 
de  Turenne  ,  ayant  époufé  l'héritière  de  cette  dernière 
maifon  ,  garda  Sedan  :  depuis  fon  fils  fut  obligé  de  remet- 
tre cette  place  à  Louis  XIII  qui  le  tenoit  prilonnier. 

L'étendue  du  préfidial  de  Sedan  a  été  réduite  à  dix-fepe 
paroirtès  ,  depuis  que  ,  pour  l'érection  du  parlement  de 
Tournay  ,  le  roi  en  a  démembré  les  villes  d'Avefnes  , 
Philippeville  ,  Mariembourg  ,  Landrecy  &  le  Quclnoy. 
11  n'y  a  que  fix  officiers  titulaires  dans  ce  fiége ,  &  un  bailli 
d'épée. 

La  maîtrife  des  eaux  &  forêts  de  Sedan  contient  des 
bois  mouvans  de  la  principauté  de  Sedan  &  Raucourt  , 
dix  mille  fix  cents  foixante  dix-neuf  arpens  ,  foixante-dix 
perches:  cent  foixante  arpens  de  ceuxdeSerival  Se  Villers: 
deux  mille  arpens  de  ceux  du  grand  &  petit  Denilet  :  cinq 
cents  quatre-vingt-dix-huit  arpens  de  ceux  de  Marvilie  : 
mille  cinq  cents  cinq  arpens  de  ceux  de  Dampvillers  en 
cinq  buillôns ,  Se  dix  mille  huit  cents  foixante-dix  arpens 
de  bois  de  la  gruerie  de  Château-Renaud.  L'on  fabrique  à 
Sedan  beaucoup  de  draps ,  qui  font  auffi  eftimés  que  ceux 
de  Hollande  :  on  en  fait  un  grand  commerce.  L'on  y  fabri- 
que aufli  des  ferges ,  &  l'on  y  fait  encore  des  dentelles  , 
mais  pas  tant  qu'autrefois. 

SEDANDA.  Corneille  dit  :  pays  d'Afrique  qui  a  titre 
de  royaume  :  il  eft  vers  le  Zanguebar ,  &  s'étend  du  côté 
du  cap  des  Courants.  D'Anville  ,  dans  fa  carte  de  l'Ethio- 
pie occidentale  ,  remarque  que  Sedf.nda  n'eft  pas  un  pays, 
mais  que  c'eft  le  roi  de  Sabia  qui  le  nomme  Sedanda. 
Ce  royaume  de  Sabia  a  celui  de  Sofala  au  nord  ,  l'entrée 
du  canal  de  Mozambique  à  l'orient ,  le  royaume  d'In- 
habane  au  midi ,  Se  celui  de  Manica  au  couchant.  La 
rivière  de  Sabia  traverfe  tout  le  royaume  d'occident  en 
orient. 

SEDDIAGIOUG3  UMAOIOUG'  la  levée ,  le  rempart, 
ou  le  mur  de  Gog  ou  de  Magog.  C'eft  cet  ouvrage  ,  tanc 
vanté  dans  les  hilïoires  de  1  Orient ,  dont  la  conftruction 
eft  attribuée  à  Eskander  ou  Alexandre  :  non  pas  à  Alexan- 
dre ,  fils  de  Philippe  ,  que  nous  appelions  le  Grand  ,  mais 
à  un  autre,  que  les  Orientaux  furnomment  DhoulCarnïm, 
qui  eft  beaucoup  plus  ancien  que  le  Macédonien  ,  &  que. 
les  Perlans  croyent  avoir  été  le  même  que  Giamfchid  , 
quatrième  roi  de  leur  première  dynaftie. 

Ce  mur  de  Cag  Se  de  Magog  fut  bâti  par  ce  prince, 
que  les  mêmes  Perfans  croyent  avoir  été  monarque  de 
toute  la  terre  habitable  ,  pour  reflèrrer  les  nations  Hyper- 
botéennes  au  delà  du  Caucale ,  entre  le  Pont  Enxin  Se  la 
mer  Cafpienne  ,  Se  pour  les  empêcher  de  faire  des  incut- 
fions  dans  le  milieu  de  l'Afie. 

L'on  du  aufli  que  Noulchirvan  fit  continuer  ou  réparer 
ce  grand  ouvrage. 

Quelques  hiltoriens  de  l'Orient  reculent  cette  muraille 
de  Cog  Se  de  Magog ,  au  delà  de  la  mer  Cafpienne  ,  en 
tirant  vers  l'orient  ;  de  forte  que  l'on  pourroit  croire  que 
c'eft  la  même  qui  fépare  la  Chine  d'avec  les  Mogols  Se  les 
Tartares. 

SEDELENSIS  ,  fiége  épifcopal  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince Proconfulaire  ,  félon  la  conférence  de  Cartilage  , 
qui  fournit  Felicijfimus  Sedelenfis  epifeopus.  *  Hurduin  , 
Collecl.  conc.  t.  1  ,  p.  10S2. 

SEDETANI  Se  Sedetania.  Voyez  Hedetani. 

SEDIBONIATES  ,  peuples  de  la  Gaule  Aquiranique, 
félon  Pline ,  /.  4  ,  c .  19. 

SED1S  SCAPI-FONTI,  Sedissa-Siponti  ouSepissa- 
Fiponti.  On  trouve  ce  nom  lous  ces  différentes  ortogra- 
phes  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  qui  en  fait  un  lieu  qu'il 
marque  (ur  la  route  de  Trapezunre  à  Satala  ,  entre  Dia  Se 
Dotnana,  à dix-fept  milles  de  la  première  de  cesisles,&: 
à  vingt  quatre  milles  de  la  féconde.  Ce  lieu  devoir  être 
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dans  la  petite  Arménie.  On  ne  le  connoîr  point  d'ailleurs-, 
&  il  pourrait  fe  faire  même  qu'aucune  des  trois  orrogra- 
phes  ne  fût  pas  la  véritable. 

SEDLITS  ,  lieu  du  royaume  de  Bohême ,  dans  le  cercle 
de  Leutomerks.i  On  y  a  trouvé  des  eaux  minérales  en 
1724. 

SEDOCHESORI ,  peuples  du  Ponr ,  au  voifinage  du 
fleuve  Cohibus.  Tacite ,  Hift.  I.  3  ,  fait  mention  d'un  roi 
des  Sedochefores.  Jufte-Lipfe  dit  qu'il  y  a  des  manuscrits 
qui  portent  Sedoebefori ,  Se  d'autres  Sedothefori. 
SEDOTH  ou  Asedoth.  Voyez  Asedoth. 
SEDOUM  &  Sedoumah.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  la  ville  de  Sodôme  en  Judée  ,  dont  le  peuple  eft 
ordinairement  nommé  par  les  MufuImansCaoum-Louth  , 
le  peuple  de  Lot  ,  à  caufe  que  ce  prophète ,  comme  ils  di- 
fent ,  leur  fut  envoyé  de  la  part  de  Dieu  pour  les  converr 
tir  à  la  foi  &  les  détourner  du  crime  que  les  mêmes  Mu- 
fulmans  appellent  tâalcabih ,  la  vilaine  adtion.  *  D' Herbe- 
fat ,  Bibl.  orient. 

Cette  ville  ,  &  les  quatre  autres ,  qui  font  dans  fon  voi- 
finage ,  font  appellées  par  les  Mufulmans  Al  Motofecat , 
Jes  villes  renverfées  ,  à  caufe  que  l'Ange  Gabriel ,  envoyé 
expreffèment  de  Dieu  ,  pour  punir  leur  crime ,  les  renver- 
fa ,  avec  tous  leurs  habitans  ,  fans  deffus  deflôus,  Si  les  fit 
ainfi  périr  tous. 

SEDRAC ,  contrée  de  la  Paleftine  :  ce  font  les  Septante 
qui  écrivent  Sedrac  ;  l'hébreu  porte  Adrach  Si  la  vulgate 
Hadrach.  Il  y  a  dans  Zacharie  ,  c.  6  ,v.  1  ,  une  prophétie 
contre  le  pays  d'Hadraçh  &  contre  la  ville  de  Damas,  dans 
laquelle  ce  pays  mettoit  toute  fa  confiance. 
SEDRATYRA.  Voyez  Sosxetra. 
SEDUNI,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Ils  étoient 
voilîns  des  Nantuates  Si  des  Veragri,  avec  lesquels  ils 
-occupoient  le  pays  depuis  les  confins  des  Allobroges ,  le 
lac  Léman  Si  le  Rhône ,  jusqu'aux  hautes  Alpes  ;  Galbam  in 
Nantuates ,  Veragros ,  Sedunosque  mi  fit ,  qui  afinibus  Allo- 
hrogum  &  Lacu  Lema.no  &  Rhodano  ad  fummas  Alpes  perti- 
îtent ,Pline,dans  le  trophée  des  Alpes,  parle  auffi  des Nantua- 
tes,  des  Scduni ,  des  Veragri  tk  des  Salajfi ,  comme  de  quatre 
peuples  voifins.  Cellarius , geog.  ant,  l.  z,c.  $  ,  croit  qu'on 
doit  mettre  les  trois  premiers  de  ces  peuples  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  ou  province  romaine  :  premièrement ,  parce 
que  Célar  ,  au  commencement  du  rroihéme  livre  de  la 
guerre  des  Gaules ,  les  joint  avec  les  Allobroges  :  A  finibus 
Allobrogum  ....  •  ad  fummas  Alpes  pertinent  :  en  fécond 
lieu ,  parce  que  Ptolomée  attribue  tous  ces  peuples  à  l'Ita- 
lie, quoiqu'ils  habitafTent  au-delà  des  grandes  Alpes.  Ainfi 
s'ils  étoient  entre  les  confins  des  Allobroges  Si  les  hautes 
Alpes  ,  de  manière  qu'on  pouvoit  ,  en  quelque  forte ,  les 
attribuer  à  l'Italie  ,  on  ne  peut  point  les  comprendre  au 
nombre  des  Helvétiens ,  ni  les  renfermer  avec  ces  derniers 
dans  la  Gaule  Belgique  ,  mais  dans  la  Gaule  Narbonnoife  , 
qui,  du  côté  de  l'Helvétie,  s'étendoit  entre  l'Italie  &  la 
Gaule  Belgique. 

Aucun  ancien  ,  que  je  fâche  ,  ajoute  Cellarius  ,  n'a 
donné  une  ville  aux  Seduni.  L'inscription  Civitas  Seduno- 
rum  ,  qui  a  été  corrigée  &  fuppléée  parCafaubon  ,  ad  Sue- 
tonii  Aug.  c.  5  8  ,  eft  à  la  vérité  ancienne  ;  mais  du  tems 
d'Augufte  ,  ce  mot  Ctvitas  fignifioit  moins  une  ville  qu'un 
peuple  ou  une  communauté.  Dans  le  moyen  âge  ces  peu- 
ples avoient  une  ville ,  Oppidum  ,  à  laquelle  on  joignoit  le 
nom  national  ;  &  dans  la  luite  on  dit  fimplement  Sedunum. 
On  lit  en  effet  dans  le  martyrologe  romain  ,  au  cinquième 
des  calendes  d'octobre  :  Seduni  in  G  allia  [  Natalis  ]  fanai 
Florentini  martyris.  C'eft  aujourdhui  la  ville  de  Sion. 
Voyez  Sion. 

SEDUNUM.  Voyez  Seduni. 

SEDUSII ,  peuples  de  la  Germanie.  Céfar ,  de  Bel.  Gai. 
1. 1  ,  les  met  au  nombre  des  peuples  qui  combattoient  (ous 
Ariovifte  ,  ce  qui  engage  Spener ,  Not.  Germ.  ant.  L  4, 
c .  2. ,  à  fixer  leur  demeure  entre  le  Meyn  Si  le  Necker.  U 
ajoute  qu'ils  étoient  originairement  compris  fous  le  nom 
général  d'Iftevons  ,  &  qu'après  leur  retour  des  Gaules , 
ils  fe  confondirent  avec  les  Marcomans. 

1 .  SEE ,  rivière  de  France ,  dans  la  baffè  Normandie  , 
au  diocèfe  d'Avranches.  Elle  a  fa  fource  auprès  de  la  butte 
de  Brimbal.  Elle  paflê  à  Charancé ,  à  Cuve  ,  à  Btecey  ,  à 
Saint-Brice ,  au  Pont-Gilbert ,  fous  Avranches  ,  Si  fe  rend 
dans  la  mer ,  entre  le  mont  Saint-Michel  &  le  mont  Tom- 
belaine,  après  un  cours  de  dix  lieues. 
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2..  SEE,  cap  d'Afrique,  dans  la  haute  Guinée,  fur  la 
cote  de  Grain  ,  à  fept  lieues  au-delà  de  Rio  Seftos.  Les 
Portugais  l'appellent  Cabo  Baixos ,  à  caufe  des  bancs  de 
fable  qui  font  autour  de  ce  coteau.  A  l'orient  de  ce  cap  on 
découvre  un  écueil ,  dont  le  fommet  eft  blanc ,  Si  qui  pa- 
roit  de  loin  aux  vaiffèaux  qui  viennent  du  fud ,  comme  un 
navire  qui  fait  route  avec  l'attimon  &  la  voile  de  Mifaine. 
*  Dapper ,  Afrique  ,  p.  274. 
SEHLAND.  Voyez  SelaNde. 

SEEWIES ,  en  latin  Lacupratum ,  paroiffè  du  pays  des 
Grifons ,  dans  la  communauté  de  Schiers  &  dans  les  mon- 
tagnes. Il  y  a  dans  cette  paroifle  un  lieu  nommé  Cany  ,  Se 
où  il  fe  trouve  un  bain  d'eau  médicinale  ,  propre  pour  la 
guéirifon  de  divers  maux.  Il  vient  de  deux  fources ,  qui 
font  imprégnées  d'or ,  de  foufre  de  vitriol ,  &c.  Sur  la 
rive  gauche  du  Lanquart ,  on  voit  les  villages  de  Tenas  Se 
de  Valfein ,  Vallis  Sana.  C'eft  là  que  la  régence  de  la 
communauté  réfide.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe ,  t.  4 , 
/•  79- 

SEEZ,  Sées,  Sez  ou  Sais,<SV*'»»z,  Sagium,  Salariumt 
Saxia  ,  Sagiorum,  ou  S-axonmn  civitas,  ville  de  France  , 
dans  la  Normandie  ,  fur  l'Orne,  à  cinq  lieues  d'Alençon 
au  nord ,  Si  à  huit  de  l'Aigle  ,  au  fud-oueft  de  l'intendance 
&  de  l'élection  d'Alençon.  Dans  la  notice  des  provinces 
des  Gaules ,  qu'on  croit  faire  du  tems  de  l'empereur  Ho- 
norius  ,  elle  a  le  quatrième  rang  entre  les  fix  anciennes  ci- 
tés qui  dépendoient  de  la  métropole  de  Rouen  ;  mais  ce 
n'eft  que  (ur  des  conjectures  très  incertaines  que  d'habiles 
géographes  modernes  ont  fuppofé  qu'elle  étoit  la  ville  des 
peuples  Effui ,  Sejfui ,  Seffavii ,  Hefui  ou  Hajfi  ,  dont  par- 
lent Célar  ,  Pline  &  autres  ,  ou  bien  celle  des  peuples 
AruvM ,  appellée  Vagaritum  ,  par  Ptolomée.  On  ignore  en 
quel  tems  le  fiége  épiscopal  a  été  établi  à  Séez.  A  fuivre 
l'ordre  de  fes  premiers  évêques  ,  qui  font  faint  Sigibolde  , 
faint  Lain  ou  Latuin  ,  faint  Landry  ,  Hillus,  Hubertus  Se 
Paffivus ,  qui  affifta  en  5  3  3  ,  au  fécond  concile  d'Orléans  , 
il  fembleroit  qu'il  ne  feroit  que  du  cinquième  fiécle  ;  mais 
cet  ordre  n'eft  appuyé  que  fur  de  fimples  catalogues  drefles 
depuis  le  milieu  du  douzième  fiécle  ,  &  qui  font  fi  remplis 
de  transpofitions  ,  qu'ils  ne  peuvent  fonder  aucune  époque 
fûre.  On  ne  fauroit,  pour  cela,  (e  régler  que  fur  l'églife  de 
Rouen ,  qui  eft  indubitablement  de  la  fin  du  troifiéme  fié- 
cle ;  &  il  y  a  toute  apparence  que  ces  fix  fuffragantes  font 
du  fiécle  fuivant ,  fi  même  quelques-unes  ne  font  pas  auflï 
anciennes  qu'elle. 

Selon  une  tradition  populaire ,  1  evêché  de  Séez  étoic 
dabord  à  Hiesnes ,  chef- lieu  d'une  de  fes  archidiaconés.  Le 
P.  Sirmond  ,  d'après  elle,  a  mis  au  nombre  des  évêques  de 
Sées ,  un  Litharedus  episcopus  Oxomenfis ,  qui  Ce  trouva  au 
premier  concile  d'Orléans  en  5 1 1 ,  &  il  a  été  en  cela  fuivi 
des  autres  éditeurs  des  conciles  ;  mais  cet  évêque  n'appar- 
tient pas  plus  à  cette  églife  qu'à  celle  de  Lifieux  ,  à  laquelle 
on  l'a  pareillement  attribué ,  Si  il  doit  être  rendu  à  l'an- 
cienne éghfe  des  Offismiens  ou  Oxismiens ,  dont  le  pays 
comprenoit  alors ,  félon  le  nouvel  hiftorien  de  Bretagne, 
ceux  dont  ou  a  depuis  formé  les  diocèfes  de  Léon  Si  de 
Treguier ,  &  une  partie  de  celui  de  Quimper.  La  Marti- 
nierc  a  voulu  décider  une  grande  queftion  parmi  les  fà- 
vans  ;  fi  toute  la  balle  Bretagne  a  été  foumife  à  Clovis  : 
mais  un  volume  ne  fuffiroit  pas  pour  fournir  les  raifons  du 
parti  oppofé.  Je  erpis  qu'il  eft  plus  prudent  de  couper  net,, 
fans  entrer  dans  cette  queftion. 

Il  falloit  que  Séez  fût  une  ville  bien  importante  ,  fi  le 
diocèfe  qu'elle  a  formé,  &  dans  le  centre  duquel  elle  fe 
trouve  ,  dépendoit  alors  d'elle  ;  car  il  a  vingt-quatre  lieues 
de  longueur  du  levant  d'hiver  au  couchant  d'été  ;  &  ce  n'eft 
que  depuis  le  onzième  fiécle  que  le  pays  d'entre  Séez  Sç 
l'abbaye  de  S.  Evroufait  partie  du  diocèfe  de  Lifieux,  com- 
me on  l'apprend  d'Orderic  Vital,&dela  vie  deS.Evrou  ,où 
l'on  voit  qu'il  reconnoifloit  l'autorité  de  l'évêque  de  Séez. 
Ce  diocèfe  comprend  encore  aujourd'hui  quatre  cents  qua- 
tre-vingt-dix fept  paroiffès  ,  defTervies  par  cinq  cents  huic 
curés ,  &  partagées  en  feize  doyennés ,  dont  trois  fonc 
dans  le  Perche  ,  fous  le  parlement  de  Paris.  On  y  voir  fix 
villes ,  plus  de  vings  bourg  ,  un  chef-lieu  d'apanage  de  fils 
de  France ,  de  généralité,  de  ptéfidial  &  de  grand  bail- 
liage; Si  outre  le  chapitre  de  l'églife  cathédrale  ,  on  trouve 
deux  collégiales  ,  deux  féminaires ,  cent  cinquante-irois 
chapelles ,  onze  hôpitaux  ,  quinze  léproferies  ,  une  com- 
manderic  de  Malthe ,  une  de  Saint-Lazare  ,  fix  abbayes  & 
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trois  prieurés  conventuels  d'hommes ,  trente-deux  prieurés 
(impies ,  une  chartreule  ,  une  niailon  de  militaires  ,  une  de 
jacobins ,  deux  de  cordeliers  ,  quatre  de  capucins ,  quatre 
abbayes  &  un  prieuré  conventuel  de  filles ,  trois  maifons 
de  rehgieufcs  de  (aime  Claire  ,  une  de  filles  de  Notre- 
Dame  ,  &  une  d'urlulines. 

Ce  qui  fit  tomber  la  ville  de  Séez ,  ce  fut  l'établille- 
inent  du  comté  d'Hiesmes ,  dans  le  gouvernement  duquel 
elle  fe  trouva  comprife.  Il  ne  lui  relia  plus  pour  le  civil 
qu'un  petit  pays  appelle  Sagifum  ,  dans  les  capitulaires  de 
Charles  le  Chauve  ,  de  855.  Cependant  elle  a  encore  bien 
diminué  depuis  ;  car  elle  n'a  pas  aujourdhui  le  moindre 
relTort,  &  elle  relevé  même  de  différentes  jurisdiéhons 
allez  éloignées,  dont  deux,  celles  d'ElIèy  &  de  Meheu- 
din  ,  font  dans  de  (Impies  bourgs.  Elle  a  cinq  paroilles , 
&  avec  le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  un  féminaire  ,  un 
collège ,  un  hôpital ,  une  grande  abbaye  de  bénédictins  & 
un  couvent  de  cordeliers.  Elle  a  auffi  un  grenier  à  (el ,  des 
officiers  royaux  de  police,  une  maifon  de  ville  ,  &  les  élus 
d'Alençon  (ont  obligés  d'y  venir  tenir  toutes  les  femaines 
l'audience  pour  (a  commodité.  Elle  a  deux  marchés  la  (e- 
maine  ,  dont  celui  du  famedi  eft  fort  bon ,  Si  huit  ou  neuf 
foires  par  an  ,  entre  lesquelles  celles  du  mercredi  des  cen- 
dres ,  du  jeudi  faint  &  de  S.  Martin ,  font  alTez  célèbres. 
D'ailleurs  elle  eft  dans  une  fituation  agréable ,  au  milieu 
d'une  grande  &  fertile  campagne  ,  coupée  par  une  lon- 
gue prairie  qui  borde  la  rivière  ,  &  avec  de  belles  vues. 
Enfin  elle  eft  fort  proche  de  la  forêt  d'Escouvres  ,  Si  à 
portée  d'avoir  commodément  toutes  les  chofes  nécelfaires 
à  la  vie  Si  à  fon  commerce  ,  ce  qui  fait  que  la  plûparr  des 
officiers  de  la  plus  prochaine  de  ces  jurisdictions ,  &  les 
gentilshommes  voifins  la  choilîflent  pour  leur  demeure  or- 
dinaire. 

Ce  malheur  de  n'avoir  point  de  jutisdiction  ,  &  d'être 
foumife  à  d'autres  ,  lui  eft  venu  de  la  pluralité  de  fes  fei- 
gneurs ,  Si  de  ce  que  les  rois ,  quand  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Normandie,  n'eurent  pas  en  cette  ville  la  partie  qui 
leur  eft  échue  depuis ,  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  n'y  mirent 
qu'un  vicomte  ,  dont  il  eft  tait  mention  dans  quelques  ac- 
tes :  leurs  baillirs  néanmoins  y  renoient  fouvent  les  afîiles 
génétales  ;  mais  ce  ne  fur  que  jusqu'à  l'érection  de  l'apa- 
nage d'Alençon  ,  que  Saint  Louis  donna  en  ncîS  ,  à  Pierre 
fon  quarriéme  fils ,  &  qui  pallà  après  à  d'autres  princes  du 
fang  ;  car  ce  changement  fournit  Séez  àdifférens  juges,  fé- 
lon la  différente  mouvance  de  fon  Territoire.  Ce  qui  appar- 
tenoit  à  l'évêque  6k  au  chapitre  ,  reflortit  au  (îége  d'Hies- 
mes ,  qui  reftoit  au  roi ,  duquel  feul  les  églifes  cathédrales 
doivent  dépendre  s  Si  le  furplus  qui  relevoit  du  comté  d'A- 
lençon ,  reconnut  les  officiers  de  ce  comté  ,  lesquels  pour  la 
commodité  des  valTaux  ,  venoient  tenir  leur  plaids  à  ElTèy , 
où  le  comte  avoit  un  grand  château  ;  ce  qui  à  la  fin  y  a  fait 
établir  un  llége  ordinaire.  C'eft  ce  qui  eur  encore  lieu  en 
1 3  70  ,  quand  le  roi  Charles  V  céda  la  châtellenie  d'Hies- 
mes à  Robert  d'Alençon ,  comte  du  Perche  :  il  démembra 
le  temporel  de  l'églife  de  Séez  ,  &  l'attacha  à  la  châtellenie 
de  Falaife  ,  dont  il  a  toujours  relevé  depuis. 

Cependant  les  évêques  de  Séez  eurent  beaucoup  à  com- 
battre pour  maintenir  cette  églile  dans  la  mouvance  royale , 
malgré  routes  les  entreprifes  que  les  comtes  d'Alençon  fai- 
foient  pour  exercer  leur  juftice  fur  fon  temporel.  Thomas 
d'Aunou  efluya  pour  cela  un  long  procès  contre  le  comte 
Pierre ,  &  en  1271 ,  il  obtint  un  arrêt  célèbre  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  fe  trouve  encore  dans  les  régiftres  du  parlement 
de  Paris.  Jean  de  Bernieres ,  Philippe  Boulanger  &  Guillau- 
me Manger  eurent  le  même  avantage  contre  les  comtes 
Charles  de  Valois  père  &  fils.  Mais  Jean  de  Péruce  ,  voyant 
que  Jean  duc  d'Alençon  avoit  fait  faifir  fon  remporel ,  lui 
rendit  aveu  en  14ÇI , au  lieu  de  recourir  à  l'autorité  royale 
comme  avoient  fait  fes  prédécefleurs.  La  chofe  néanmoins 
n'eut  pas  de  fuite  ;  Robert  Cornegrue  qui  lui  fuccéda  trois 
ans  après ,  s'étant  auflî-tôt  mis  (ous  la  protection  du  roi 
Charles  VII ,  il  en  obtint  des  lettres  pour  différer  quelque 
tems  à  rendre  aveu  à  la  chambre  des  comptes. 

Au  furplus ,  les  princes  du  (ang  ,  poflefïèurs  d'Alençon  , 
n'étoient  pas  les  premiers  qui  avoient  voulu  avoir  l'églife 
de  Séez  pour  fu|ette  ;  leurs  prédécefleurs  des  maifons  de 
Bellesme  Si  Montgommery  avoient  eu  la  même  ambition, 
&  elle  s'étoit  vue  dans  un  vérirable  esclavage.  Lorsque  Ri- 
chard I  ou  II  ,  duc  de  Normandie,  eut  donné  la  ville  à 
Guillaume  I  de  Bellesme  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  ni  biens  ni 
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honneurs.  Mais  le  même  Guillaume  touché  enfin  de  l'état  où 
elle  étoit  réduite  ,  Si  des  torts  que  lui  &  les  prédécefleurs 
lui  avoient  fait ,  lui  aumôna  vers  l'an  1010  ,  les  terres  de 
Chailloué  ,  de  Boiville  Si  de  Giberville  pour  la  lubfïftance 
des  chanoines ,  Si  la  ville  même  pour  l'entre  ien  de  l'évê- 
que ,  de  laquelle  il  fe  réfervoit  feulement  la  jouiflance  du- 
rant fa  vie.  Cette  églife  retomba  encore  quatre-vingts  ans 
après  dans  ce  premier  état ,  fous  Robert  de  Bellesme  ,  fils 
aîné  de  Roger  de  Monrgommery ,  Si  de  Mabile  de  Belles- 
me ,  alors  le  tyran  du  pays ,  à  qui  Robert  II ,  duc  de  Nor- 
mandie, en  accorda  la  garde.  Mais  Serlon  d'Orgéres,  qui 
remplifloit  en  ce  tems  le  fîége  épiscopal ,  aima  mieux  fe  re- 
tirer ,  après  avoir  excommunié  fon  opprefleur ,  &  jette  l'in- 
terdit fur  toutes  fes  terres ,  que  de  fe  (oumettre  à  un  pareil 
joug.  Il  alla  à  Rome  &  à  Londres  en  porter  fes  plaintes , 
Se  il  ne  revint  dans  fon  églife  qu'après  que  le  roi  d'Angle- 
terre fe  fut  rendu  maître  de  la  Normandie  l'an  1  îotî  ,  en 
faifant  le  duc  fon  frère  prifonnier ,  Si  que  ce  monarque  eut 
privé  Robert  de  Bellesme  de  la  grâce  qu'il  tenoit  de  ce  der- 
nier prince. 

Quoique  l'évêque  de  Séez  dût  avoir  la  ville  après  la  mort 
de  Guillaume  de  Bellesme ,  cependant  les  descendans  de  ce 
feigneur  en  gardèrent  presque  tous  les  environs ,  avec  les 
principaux  fauxbourgs  :  ils  bâtirent  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière un  château  ,  dont  il  refte  encore  une  porte  appellée 
Bretesche ,  c'eft-à-dire  ,  porre  à  crenaux ,  &  ils  formèrent 
par-là  comme  une  féconde  ville.  Elle  eft  nommée  le  Bourg- 
Neuf  par  Guillaume,  comte  de  Ponthieu,  fils  de  Roberrde 
Bellesme  ,  dans  un  titre  de  1 1 5  5  ,  pour  le  prieuré  de  Gaft , 
&  depuis  on  l'appella  le  Bourg-le-Comte ,  &  l'ancienne 
ville  le  Bourg-l'Evêque  ,  du  nom  de  leurs  difrérens  fei- 
gneurs.  Le  roi  Louis  le  Jeune  ,  &  le  comte  de  Dreux  fon 
frère  ,  irrités  contre  le  comte  de  Ponthieu  &  Jean  fon  fé- 
cond fils  ,  affiégerent  celle-là  en  1  j  50  ,  &  la  brûlèrent  ; 
mais  elle  fut  fi  bien  &  iî-tôt  rétablie  ,  que  lorsque  Henri  le 
Jeune ,  roi  d'Angleterre ,  qui  s'étoit  révolté  contre  Henri 
II  fon  père  ,  vinr  en  1  174,  accompagné  de  trois  comtes, 
&  de  près  de  cinq  cents  hommes  d'armes  pour  fe  faifir  delà 
ville  ,  il  ne  la  put  emporter,  quoique  les  habitans  n'euflène 
perfonne  à  leur  rêre  ,  félon  la  remarque  de  Raoul  de  Di- 
cet,  dont  les  paroles  méritenr  ici  place  :  Rex  filins  Régis  , 
C.  Tbeobaldum  ,  C.  Perticenfem  ,  C.  de  Soenis ,  &  cum  eis 
milites  ferè  quingentos  haùens  in  comitatu  ,  Sagienfem  ur^ 
bem  invjfet  ;  fed  civibus  et  Uni  fine  principe  etiam  fine  dune 
yiriliter  refifientibus  ,  nihil  profecit. 

Cette  ville  fut  brûlée  en  1 3  5  3  par  les  Anglois  qui  en  ra- 
ferent  auffi  les  murailles.  Les  bourgeois ,  pour  avoir  quel- 
que retraite  ,  bâtirent  enfuite  le  fort  de  Saint-Gervais  : 
mais  à  peine  eurenr-ils  relevé  leurs  maifons  ,  qu'elles  furent 
encore  pillées  &  brûlées  par  les  gens  de  Charles  d'Artois , 
comte  de  Longueville  ,  qui  s'étoient  fortifiés  dans  l'ab- 
baye ,  d'où  ils  exerçoient  un  cruel  brigandage  dans  le  com- 
té d'Alençon.  A  cette  occafion  ils  obtinrent  du  roi  Jean  des 
lettres  du  8  janvier  1 361  ,  qui -leur  permettoiem  d'impofer 
fur  eux-mêmes  un  fubfîde  pour  rétablir  les  murs  de  la  ville; 
&  apparemment  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  ce  des- 
fein  ,  car  les  murailles  d'aujourd'hui ,  qui  font  très-légères , 
Si  déjà  ruinées  en  plufieurs  endroits ,  ne  furent  bâties  qu'au 
commencement  du  dernier  fîécle. 

Pendant  que  le  fort  de  Saint-Gervais  fubfifta ,  à  l'excep- 
tion du  tems  de  la  domination  des  Anglois ,  les  évêques  en 
eurent  le  gouvernement  par  conceffion  des  rois ,  Si  il  ne  fut 
détruir  qu'à  la  fin  du  quinzième  fiécle.  Ils  y  (nettoient  à  leurs 
dépens  des  capitaines  ,  &  ils  firent  aflîijetrit  à  fa  garde  rous 
leurs  vaflàux  ,  qui  étoient  anparavanr  obligés  à  la  garde  du 
château  d'Hiesmes.  Cet  ufage  perfuada  à  quelques-uns  de 
ces  prélats  qu'ils  étoient  gouverneurs  nés  de  la  ville  ;  de 
manière  que  M.  Camus  de  Pontcarré  ofa  encore  en  1647, 
foutenircesprétentions  :  mais  Louis  XIV  déclara  en  1679  , 
que  le  gouvernement  de  Séez  n'étoit  point  attaché  au  fiége 
épiscopal.  Comme  le  malheur  des  dernières  guerres  avoic 
fair  ériger  des  gouvememens  pour  les  plus  petits  lieux  ,  afin 
de  les  rendre  vénaux  ,  M.  Gohier  du  Chesnay ,  gentilhom- 
me voilîn ,  acheta  celui-là  ;  mais  ils  furent  presque  aullî-rôt 
fupprimés ,  &  la  ville  de  Séez  eft  toujours  Amplement  gou- 
vernée par  un  maire  &  des  échevins ,  que  les  bourgeois  éli- 
fentrous  les  trois  ans. 

En  1219  après  l'extinction  des  comtes  d'Alençon  de  la 
maifon  de  Montgommery ,  la  châtellenie  de  Séez ,  qui 
étoic  de  ce  comté ,  fut  du  partage  de  Robert  Malet ,  lire  ou 
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baron  de  Graville  ,  fils  de  Philippe  d'AIençon,  fœur  du  der- 
nier comte  ,  Se  elle  s'étendoit  (ur  dix  fepe  paroiffes  ;  mais  fa 
poftériré  en  fut  privée  par  la  confiscation  des  biens  de  Jean 
Malet  fon  arrière  petit-fils,  à  qui  le  roi  Jean  fit  couper  la 
tête  en  fa  préfence  en  1556,  Se  ce  prince  échangea  alors 
avec  Marie  d'Espagne  ,  comteflè  douairière  d'AIençon  , 
tout  ce  qui  relevoit  de  ce  comté  dans  cette  confiscation  , 
pour  la  maifon  de  faim  Ouen  ,  près  de  Paris ,  où  il  avoir 
établi  l'ordre  de  l'étoile.  Il  eft  vrai  que  Louis  XI  faifânt 
faire  le  procès  à  Jean  II ,  duc  d'AIençon ,  dont  il  reprit  l'a- 
panage :  reftitua  (es  bien  en  1475  à  Louis  Malet  de  Gravil- 
le ,  depuis  amiral  de  France  ,  &  lui  en  accorda  même  la 
haute  juftice  :  mais  après  un  très-long  procès  ,  il  en  fut  à  la 
fin  évincé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  du  6  fep- 
tembre  1 5 1 1 ,  que  Charles ,  petit  fiis  du  duc  Jean  ,  obtint 
contre  lui. 

Ce  domaine ,  qu'on  appelle  encore  à  préfent  Gra  ville ,  du 
nom  de  fes  anciens  feigneurs ,  demeura  par  ce  moyen  uni  au 
duché  d'AIençon.  Henri  IV  l'engagea  à  titre  de  baronnie, 
en  diftrayant  les  fiefs  qui  en  relèvent ,  dont  il  fe  réferva  la 
mouvance,,  &  il  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  le 
maréchal  de  Montesquiou  ,  au  droit  de  madame  fon  épou- 
fe  ,  à  laquelle  ce  domaine  eft  venu  par  la  morr  de  M.  d'An- 
gennes  ,  colonel  du  régiment  de  Normandie ,  fon  coufin 
germain.  Le  chef-lieu  en  eft  dans  la  paroiffè  de  faint  Pierre  ; 
£e  M.  d'Angennes  ,  père  de  ce  dernier  ,  qui  l'acquit  de  la 
maifon  de  Medavy ,  l'augmenta  de  la  haute  juftice  de  cette 
paroillè ,  &  de  deux  ou  trois  autres  qu'il  avoir  eues  pour  en- 
gagement de  Louis  XIV.  Il  n'eft  que  d'environ  fix  cents  li- 
vres de  renre. 

Les  bourgeois  de  Séez  ont  fait  plufieurs  tentatives  pour 
faire  transférer  dans  leur  ville  la  jurisdidtion  d'Effèy  :  ils  en 
ont  encore  fait  une  après  la  majorité  de  Louis  XV  :  mais 
elles  ont  toutes  été  inutiles.  Ils  n'ont  pas  été  plus  heureux 
dans  les  démarches  qu'ils  ont  faites  pour  faire  abonner  leur 
ville  à  l'égard  de  la  taille  ,  laquelle  fait  beaucoup  de  tort  à 
fon  commerce ,  &  empêche  les  bons  ouvriers  de  s'y  établir  ; 
car  ils  n'ont  encore  pu  parvenir  à  obtenir  cette  grâce ,  quel- 
que jufte  qu'elle  paroiffè  :  ainfi  les  arts  y  languiffènt ,  &  le 
peuple  n'y  eft  point  animé  au  travail  par  l'émulation.  Il 
s'occupe  le  plus  à  préparer  des  laines  qu'on  lui  enlevé  pour 
faire  des  éramines.  Cette  ville  a  produir  plufieurs  gens  de 
mérite  ,  entr'aurres  D.  Simon  Bougis ,  général  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur ,  Se  D.  Jacques  du  Frische,  de  la  même 
congrégation  ,  dont  on  peut  voir  l'éloge  dans  l'hiftoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prez  ,  où  ils  ont  fini  leurs 
jours. 

L'églife  cathédrale  de  Séez  avoir  autrefois  un  tréfor 
avec  plufieurs  reliques ,  entr'aurres  le  corps  d'un  faint  Gé- 
rard peu  connu  ;  mais  le  rout  fur  pillé  par  lescalviiiiftes ,  ou 
brûlé  ,  lorsque  l'armée  de  l'amiral  de  Coligny  y  paffa  en 
1 563 ,  &  elle  eft  préfenrement  des  plus  pauvres  en  argente- 
rie^ en  ornemens ,  parce  que  la  facriftie  a  fi  peu  de  reve- 
nu ,  que  chaque  chanoine  qui  eft  en  (emaine  eft  dans  la  né- 
ceffité  de  fournir  le  vin  pour  la  mefîè. 

C'eft  l'évêque  qui  eft  feul  tenu  de  l'entretien  de  cette  égli- 
fe ,  quoique  fon  revenu  ne  foit  que  d'environ  douze  mille 
livres.  Ilconfifte  outre  le  droir  du  fecrétariat ,  en  terres,  en  . 
bois ,  Se  en  déports  :  ou  autremenr  dans  la  première  année 
du  revenu  des  cures  vacantes,  dont  l'évêque  a  les  deux  riers 
&  les  archidiacres  l'autre  ;  mais  ce  revenu  écoit  autrefois 

rlus 
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onr  été  fuppnmés. 

Le  palais  épiscopal ,  qui  joint  la  cathédrale,  fut,  hormis 
la  chapelle ,  rebâti  au  quinzième  fiécle  par  Jean  de  Péruce  , 
Se  il  a  été  fort  augmenté  Se  fort  embelli  par  feu  M.  d'A- 
quin ,  &  par  M.  Turgot  fon  fucceffèur  qui  a  continué  de  le 
rendre  très-commode;  mais  la  chapelle  eft  l'ouvrage  de  Geo- 
froi  de  Mayet,  mort  en  1158.  Il  la  dédia  à  S.  Romain  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  &  peut-être  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avoir  été  officiai  de  cette  métropole. 

Le  chapitre  de  Séez  eft  compofé  d'un  prévor,  d'un  chan- 
tre, de  cinq  archidiacres ,  d'un  pénitencier,  de  feize  cha- 
•  noines ,  entre  lesquels  font  un  théologal  Se  un  précepteur  , 
Se  de  quatre  femi-prébendes.  Il  y  a  de  plus  feize  chape- 
lains. Les  chanoines  étoient  autrefois  réguliers  de  S.  Vic- 
tor ;  mais  ils  furent  fécularifés  par  le  pape  Paul  III ,  en 
1597.  Le  dortoir  des  chanoines  réguliers  fubfifte  toujours, 
&  les  chambres  ne  fervent  plus  à  leurs  fucteffeurs  que 


confidérable  par  les  droits  de  fynode  &  de  vifite  que 
ique  levoir  fur  tous  les  bénéficiers  du  diocèfe ,  Se  qui 
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pour  y  mettre  !«urs  habits  de  chœur  ou  à  loget  des  chan- 
tres ;  mais  il  y  a  dans  l'enceinte  du  cloître ,  plufieurs  mai- 
fons  avec  des  jardins  qui  leur  font  vendues  à  vie  par  en- 
chère ,  au  profit  de  la  manfe  commune.  L'évêque  a  la 
pleine  collation  de  tous  ces  bénéfices ,  à  l'exception  de  la 
chapelle  de  la  fainte  Trinité  ,  dont  la  nomination  eft  atta- 
chée au  fief  de  Grandie.  Les  armes  de  cette  églife  font 
d'azur  à  une  épée  &  une  palme  d'or  paflëes  en  fautair , 
accompagnés  de  quatre  étoiles  de  même  ,  à  cau(e  des  mar- 
tyrs S.  Gervais  Si  S.  Protais  fes  patrons,  qu'elle  mettoit  au- 
trefois feuls  dans  fon  fceau. 

L'abbaye  de  faint  Martin  de  Séez  eft  la  plus  importante 
du  diocèfe  ,  &  elle  eft  même  plus  riche  que  l'églile  mère. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1060,  par  Roger  de  Montgom- 
hiery  ,  dans  un  lieu  qui  avoir  déjà  été  (anéhrié  par  la  de- 
meure de  pieux  folitaires.  Elle  n'étoit  d'abord  deftinée 
qu'à  être  un  prieure  dépendanr  de  l'abbaye  de  faint  Evrou; 
mais  le  bienheureux  Thierry  ,  premier  abbé  de  faint  Evrou, 
depuis  fa  reftauration  ,  qui  forma  le  delTein  de  fis  retirer 
dans  ce  nouveau  monaftère  ,  porta  le  feigneur  à  en  faire 
une  abbaye  en  titre ,  &  elle  eft  aujourd'hui  une  des  plus 
confidérables  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  à  caufe 
du  privilège  qu'elle  a  confervé  d'avoir  un  abbé  régulier  : 
elle  paffe  pour  erre  de  trente  ou  de  trente-cinq  mille  livres 
de  rente,  mais  avec  quelques  charges.  Elle  avoir  auffi  éré 
de  la  congrégation  de  ChefalBenoît ,  &  avant  le  concordat 
d'entre  Léon  X  &  François  I ,  en  1 5 1 5  ,  qui  eft  ce  qui  la  fit 
excepter  ,  avec  quatre  autres  de  cette  congrégation  ,  du 
nombre  des  abbayes  de  nomination  royale,  parce  que  dès 
lors ,  comme  à  préfent ,  elles  n'étoient  gouvernées  que  par 
des  abbés  triennaux.  Elle  a  la  nomination  de  plus  de  cin- 
quante cures  ,  Se  de  quatre  ou  cinq  prieurés  ;  mais  elle  en 
a  perdu  trois  confidérables  en  Angleterre.  Son  églife  eft 
fort  groflîere ,  &  il  n'en  refte  plus  que  le  chœur  Se  la  croi- 
fée  ,  laquelle  n'eft  pas  entièrement  voûtée.  La  net  fut  dé- 
truite durant  les  guerres  d'Angleterre  du  quatorzième  fiécle. 
Le  chœur  eft  fort  propre  ,  Se  la  facriftie  ad'affez  beaux  or- 
ncmens  ;  elle  eft  dans  la  chapelle  des  ducs  d'AIençon  ,  où 
Jean ,  duc  d'AIençon ,  rué  à  la  bataille  d'Azincour ,  en  1 41  f , 
eut  fa.  fépulture  ;  mais  dont  il  ne  refte  plus  de  veftiges. 
L'abbaye  fut  encore  pillée  en  1  Çi^'.aupaffage  de  l'armée  de 
l'amiral  ,  &  enfuite  brûlée  en  1.568  par  les  gens  de  Gabriel, 
comre  de  Monrgommery  ,  qui ,  dit-on  ,  fit  pendre  l'incen- 
diaire ,  pour  mieux  foutenir  la  prétention  qu'il  avoit ,  fur 
la  conformité  de  nom  ,  d'être  descendu  de  (on  fondateur. 
Les  armes  de  cette  abbaye  font  celles  de  l'apanage  d'AIen- 
çon, ,  dont  elle  relevé  ,  c'eft- à-dire  ,  de  France ,  à  la  bor- 
dure de  geules  befantêe  d'argenr. 

La  léproferie.de.  la  Magdelaine  de  Séez  fut  unie  à  l'hô- 
pital de  la  ville  ,  par  arrêt  du  cbnfeil  du  14  janvier  169  5. 
Outre  les  malades ,  on  y  nourrit'de's  vieilles  pe.rfonnes  qui 
ne  peuvent  plus  gagner  leur  vie  ,  &  on  y  élevé  beaucoup 
d'enfans  trouvés,  &  autres ,  aquilon  apprend  à  la  gagner. 
Ils  font  tous  gouvernés  par  des  filles ,  qui  ont  leurs  biens 
féparés  ,  Se  qui  onr  une  iomme  fixe  pour  chaque  pauvre. 

Le  couvent  des  cordeliers  de  Séez  eft  un  des  plus  beaux 
de  la  province.  En  1259  ,  fainr  Louis  leur  fit  préfent  d'une 
fainte  Epine.  Ils  ont  encore  la  lettre  originale  des  ce  faint 
monarque.  Il  eft  manifefte  ,  par  la  principale  vitre  de  leur 
chœur  ,  où  eft  la  figure  de  Geofroy  de  Mayer ,  évêque  de 
Séez  ,  qui  dédia  leur  églife  ,  &  à  qui  faint  François ,  ha- 
billé de  blanc  ,  comme  étant  déjà  dans  la  gloire  ,  préfente 
Ces  religieux  avec  fa  régie  ,  que  ce  fut  ce  prélat  qui  les  re- 
çut dans  la  ville  ;Se.  il  n'y  fiégea  qu'en  1240.  Il  y  a  dans 
cette  vitre  une'  autre  figure  plus  grande  de  fainr  François , 
auffi  vêtu  de  blanc  ,  où  l'on  voit  diftinctement  \tsftigmates 
Se  une  barbe  un  peu  longue  ,  qui  autorifera  encore  les  ca- 
pucins à  croire  qu'il  ne  fe  la  cbupoir  point ,  quoique  les 
autres  religieux  peints  dans  cette  vitre  paroiffènr  rafés , 
puisque  cette  figure  n'eft  pofténeure  à  fa  mort  que  de  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  au  plus.  La  tradition  eft ,  qu'un  de  (es 
disciples,  nommé  Gilles,  fut  le  premier  gardien  de  ce 
couvent ,  &  qu'il  fut  enterré  dans  une  petite  chapelle  du 
titre  de  fainr  Jean-Baptifte.  Elle  eft  contiguëà  l'infirmerie, 
&  on  dit  qu'eUe  n'a  jamais  eu  befoin  de  réparation ,  ni  pour 
les  murs  ,  ni  pour  le  toit  ,  ce  qu'on  attribue  à  la  fainteté  de 
ce  religieux.  Cette  maifon  a  toujours  fuivi  l'étroite  obfer- 
vance  de  la  régie  de  fainr  François ,  &  elle  députa  par  acre 
du  21  feprembre  141 5  ,  Jean  Huberr,  fon  gardien  ,  avec 
les  pères  Nicolas  le  Roux  &  Louis  le  Févre,  pour  fe  pour- 
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voir ,  avec  les  autres  maifons  qui  lui  étoient  unies ,  tant  au 
concile  de  Confiance  qu'à  Rome  ,  contre  les  cordeliers  de 
la  grande  obfcrvance  ,  qui  vouloient  les  y  troubler.  Elle  a 
de  plus  la  gloire  ,  que  quatre  de  les  religieux  furent  les 
victimes  de  la  fureur  des  cal  vinifies ,  dans  les  années  1 5  6 1 
Si  156?,  &  d'à  voit  fourni  à  fon  ordre  deux  vicaire  géné- 
Taux  des  obfervantins,  &  un  gardien  patriache  de  Jerufa- 
lem  ,  nommé  Jean  de  Saint-Martin ,  que  le  pape  &  le  roi 
envoyèrent  deux  fois  à  Conftantinople  pour  des  affaires 
d'importance.  Gonzague  dit  qu'elle  étoit  pour  cinquante 
religieux  avant  les  guerres  des  religionnaires  ,  &  qu'il  n'y 
en  avoit  plus  que  vingt  de  fon  teins  ;  mais  il  y  en  a  encore 
moins  à  préfenc. 

Le  collège  de  Séez  n'eft  que  du  dernier  fiécle ,  Se  il  doit 
fon  établillement  à  l'obligation  d'erifeigner  les  humanités , 
dont  le  chanoine  prébende  du  Mestul-Jean  fut  d'abord 
chargé,  conformément  à  l'ufage  des  autres  églifes  cathé- 
drales ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  précepteur.  On  l'a  mis  dans 
«ne  maifon  qui  appartenoit  à  Jean  de  Vieux-Pont,  grand- 
chantre  de  Séez  ,  &  depuis  évêque  de  Meaux  ,  mort  en 
16.15  >  comme  on  le  voit  par  (es  armes ,  qui  font  fur  la 
porte.  Le  précepteur  étant  feul  ne  pouvait  faire  beaucoup 
de  fruit  dans  fon  emploi  ;  mais  M.  Jacques  Hardoin  Bé- 
lier des  Eflàrds  ,  ancien  chanoine  de  Séez ,  a  fondé  ,  en 
1718.,  deux  autres  maîtres,  afin  qu'ils  puflent  enfeigner 
«veclui,  Se  fous  lui  toutes  les  claffès.  L'églife  de  Secz  a 
part  encore  à  deux  autres  collèges ,  dans  lesquels  elle  a  des 
bourfes  affectées  à  ce  diocèfe ,  &  dont  l'evêque  a  la  nomi- 
nation. L'un  eft  dans  la  ville  de  Paris ,  rue  de  la  Harpe  , 
où  il  eft  nommé  auflî  le  collège  de  Sées  :  Se  l'autre  eft  dans 
la  ville  d'Angers,  où  il  eft  appelle  le  collège  de  Beuil ,  à 
«aufe  qu'il  eft  dans  l'hôtel  qui  appattenoir  à  l'illultre  mai- 
fon de  ce  nom  ,  à  préfent  éteinte  ;  &  ils  furent  fondés  par 
le  exécuteursde  Ift  dernière  volonté  de  Grégoire  Langlois , 
l'un  de  fes  évoques ,  mort  en  1404  .lequel étant  du  doyen- 
né de  Pauaiz ,  au  diocèfe  du  Mans,  avoit  ordonné  que  la 
moitié  des  bourfes  de  ces  collèges  fuflènt  pour  les  pauvres 
écoliers  de  ce  doyenné ,  &  que  l'archidiacre  du  lieu  en  eue 
la  nomination. 

Le  féminaire  de  Séez  ne  doit  fon  commencement  Se  fon 
progrès  qu'à  de  fimples  prêtres.  M.  Pierre  Pavi ,  ancien 
curé  de  Macé ,  en  jetta  les  premiers  fondemens  fur  la  fin  de 
l'épiscopat  de  M.  Camus  de  Pontcarré ,  mort  en  kïço  ;  & 
M.  de  Medavy  ,  fucceflèur  de  ce  prélat ,  obtint  du  roi  des 
lettres  patentes  qui  l'autorifoient.En  1711  ,  M.  Turgot  ju- 
gea à  propos  d'en  donner  la  conduite  aux  pères  jéfuites. 
Pour  les  y  pouvoir  introduire,  il  fallut  l'unir  à  leur  collège 
d'Alençon ,  leurs  conftitutions  ne  leur  permettant  pas  de 
i e  charger  directement  de  féminaires.  Ces  pères  ont  joint 
un  profefTeur  de  philofophie  à  celui  de  théologie  ,  qui 
avoit  coumme  d'y  être  ,  ce  qui  eft  très-commode  pour  les 
écoliers  du  collège ,  qui  par  ce  moyen  peuvent  achever 
soutes  leurs  études  fans  quitter  la  ville ,  &  auffi  d'une  grande 
&risfaétion  pour  l'evêque  &  pour  fes  vicaires  généraux , 
qui  voyant  ainfi  élever  fous  leurs  yeux  ,  dès  la  première 
jeimeflc ,  la  plupart  de  ceux  qu'ils  ont  à  admettre  dans  l'état 
eccléfiaftique,  peuvent  par  là  juger  bien  plus  fûremenc  de 
leur<vocation. 

Outre  ces  établiflèmens ,  la  ville  de  Séez  a  auffi  quatre 
écoles  de  charité  pour  les  filles  ;  mais  il  n'y  en  a  encore  que 
deux  qui  foieur  fondées. 

Ilnerefte  plus  qu'à  donner  auffi  l'état  de  chacune  des 
cinq  paroiffes  de  la  ville  de  Séez ,  qui  font  celles  de  faine 
Gervais ,  de  faint  Pierre,  de  faint  Germain ,  de  la  Place  Se 
de  fàint  Ouen.  Elles  n'ont  point  de  rang  fixé  entr'elles  ; 
mais  la  principalceft  celle  de  faint  Gervais ,  qui  a  fon  autel 
paroiffial  dans  réglifecathédralc  même ,  dentelle  a  pris  le 
nom.  Il  paroît ,  pat  des  anciens  titres ,  que  cet  autel  étoit 
(bus  le  crucifix.  Mais  lorsquon  fit  le  jubé ,  il  y  a  deux  cents 
ans ,  on  Je  mit  dans  un  des  bas  câtés  de  la  nef,  &  on  eft 
aujourd'hui  dans  lr  deneindel'en  ôter  ,  parce  qu'il  empê- 
che les  chanoines  de  faire  leurs  procédions  autour  de  l'églif  c. 
Le  curé  fe  fett  feulement  de  cette  églife  pour  la  mefiè  de 
paroiflè  ,  les  baptêmes  &  les  enterremens  :  les  vêpres  fe  di- 
fent  dans  une  grande  chapelle  fort  ancienne  ,  appcllée  No- 
tre-Dame du  Vivier ,  où  il  fe  fait  beaucoup  de  fervices  de 
dévotion  ,  par  le  moyen  d'une  confrairie  de  charité ,  qui  y 
entretien  quatre  chapelains.  Elle  y  fut  établie  en  l'honneur 
de  la  nativité  de  la  fainte  Vierge.  Son  principal  objet  eft  de 
faite  prier  pour  les  défunts,  &  de  porter  en  terre  les  corps 
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de  ceux  qui  y  font  auociés.  Il  y  en  avoir  auparavant  une 
autre  ,  qui  étoit  auffi  en  l'honneur  de  la  fainte  vierge  ,  de 
laquelle  il  eft  parlé  dans  un  acte  du  17  feptembre  1 371  ,  Si 
elle  pourrait  bien  avoir  donné  lieu  à  celle-là. 

L'evêque  Girard  II  donna  en  1154  aux  chanoines 
réguliers  la  cure  &  les  dîmes  de  la  paroiflè,  dont  He- 
mery  &fes  deux  fils  Robert  Se  Jean  ,  tous  trois  cha- 
noines réguliers ,  jouiflôienc  alors.  Ils  en  devinrent  aus- 
fi  les  curés  primitifs  ;  »te  par  cette  raifon ,  c 'eft  toujours 
un  chanoine  qui  officie  aux  grandes  fêtes  de  l'armée  ,  & 
à  celle  de  faint  Gervais  &  de  faint  Protais  fes  patrons  ; 
ils  la  faifoient  dellèrvir  par  des  vicaires  amovibles  ,  &  à 
qui  ils  ne  lailToient  pas  tout  le  cafuel  ;  car  on  voit  par  un 
bail  du  9  janvier  1 511 ,  vieux  ftile  ,  qu'ils  en  retiraient 
alors  quatre-vingt-dix  livres ,  toutes  charges  déduites,  ce 
qui  valloit  plus  de  cinq  cents  livres  d'aujourd'hui  ;  mais  les 
offrandes  des  fidèles  n'étant  plus  fi  abondantes ,  leurs  fuc- 
ccflèurs  ont  été  obligés  de  donner  fur  les  dîmes  une  por- 
tion congrue  au  vicaire  perpétuel  ;  que  l'édit  de  1 68  6  ,  qui 
a  fupprimé  les  vicaires  amovibles ,  les  a  forcés  d'y  mettre. 
Ils  payent  de  plus  une  penfionde  cent  cinquante  livres  à  fon 
vicaire.  La  cure  vaut  environ  huit  cents  livres. 

La  paroiflè  de  faint  Pierre  de  Séez  eft  la  plus  importante 
après  celle  de  faint  Gervais ,  Se  elle  peut  être  de  fix  cents 
livres  ;  l'églife  eft  appellée  dans  les  anciens  titres ,  faine 
Pierre  du  Château ,  Sanâus  Fttrus  dt  Ctftcllo  ,  parce 
qu'elle  étoit  dans  l'enceinte  de  cette  fortereflè  ,  &  appa- 
remment qu'elle  fut  détruite  avec  elle  par  les  Anglois  en 
1  j  5  j  ,  puisque  l'églife  d'à  préfent ,  qui  eft  aflèz  grande, 
mais  peu  propre ,  fut  dédiée  de  nouveau  pat  l'evêque  Gei- 
vais  Bellcau  ,  élu  en  1  j  5  6 ,  ce  qui  montre  qu'elle  venoit 
d'être  rétablie.  La  cure  eft  à  la  nomination  dès  moines  de 
faint  Martin.  Il  y  a  auffi  dans  l'églife  une  confrairie  de  cha- 
rité. 

La  paroiflè  de  faint  Germain  du  marché ,  qui  n'eft  que 
de  deux  ou  trois  cents  cotnmunians ,  a  fon  églife  dans  l'en- 
ceinte des  murailles  de  la  ville,  proche  le  lieu  où  fe  dent 
le  marché  :  mais  tout  fon  territoire  eft  éloigné  de  la  ville, 
&  fes  maifons  les  plus  proches  en  font  à  un  grand  quart  de 
lieue.  C'eft  ce  qui  fait  que ,  dans  un  de  fes  hameaux ,  où  eft 
le  prefbytere ,  elle  a  une  autre  églife  en  l'honneur  de  faint 
Laurenr ,  pour  le  fervicc  divin  ,  qui  ne  fe  fait ,  dans  celle 
de  faint  Germain ,  qu'aux  fêtes  de  Pâques  &  du  patron.  La 
cure  de  faint  Germain  vaut  huit  à  neuf  cencs  livres. 
_  La  paroiflè  de  la  ville  ,  d'environ  cinq  cents  commu- 
nians ,  eft  ainfi  nommée  d'une  grande  place  où  eft  l'églife , 
laquelle  eft  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge ,  btats 
Maria  dt  platea.  Elle  eft  dans  un  fauxbourg  appelle  quel- 
quefois le  Bourg  l'Abbé,  à  caufc  qu'il  relevé  de  l'abbaye 
de  S.  Martin.  La  cure  eft  à  portion  congrue,  &  vaut  huit  à 
neuf  cents  livres. 

Saint  Ouen  de  Séez  eft  la  cinquième  paroiflè  de  cette 
ville.  La  cure  ,  qui  vaut  environ  mille  livres ,  eft  encore 
à  la  préfentation  des  moines  de  faint  Martin  ,  qui  en  font 
feigneurs  ,  Si  qui  en  partagent  les  grollès  dixmes. 

SEFFAY  ,  Savù ,  Savus ,  rivière  d'Afrique ,  dans  la 
Barbarie ,  au  royaume  d'Alger.  Elle  fe  jette  dans  la  mer 
Méditerranée ,  près  de  la  ville  d'Alger ,  vers  le  couchant, 
*Baud.Diû. 

SEFFORIS.  Voyez  Sepphoris. 
'  SEFSIS  ou  Tefsis  ,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la  Barba- 
rie ,  au  rovaume  d'Alger.  Elle  a  fâ  fource  dans  les  monta- 
gnes d'Atlas ,  traverfe  tout  le  Telenfîn  du  fud  au  nord , 
arrofe  la  ville  de  Telenfîn ,  Se  fc  décharge  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. 

SEGALAUNI.  Voyez  Sigoviliauxi. 

SEGANES  ,  peuple  de  la  Perfique ,  félon  Agathias ,' 
/.  4  ,  dont  quelques  manuscrits  lifent  Segestani  ,  Si  d'au- 
tresSEGETÀM.  Voyez  Segestani. 

SEGASMALA ,  ville  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte,  félon 
Pline,  /.  6  ,  r.  29. 

1.  SEGÉBERG,  préfecture  du  Danemarck  ,  au  duché 
de  Holftcin.  Elle  s'étend  en  partie  dans  la  Wagrie  ,  Sien 
partie  dans  la  Stormarie  ;  fa  longueur  ,  depuis  la  ptinci*  • 
pauté  de  Ploen  ,  jusqu'aux  préfectures  royales  de  Rendes- 
burg  Si  de  Steinburg ,  eft  de  fut  milles  -,  &  fa  largeur  ,  qui 
eft  comprife  depuis  la  préfecture  de  Kiel ,  jusqu'à  la  préfec- 
ture de  Tremfburtel ,  &  jusqu'au  comté  de  Pinneberg,  eft 
depuis  trois  milles  jusqu'à  cinq.  *  Hermunid.  Descr.  Dams, 
p.  iQii  SiCeq. 

1.  SEGEBERG, 
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i.   SEGEBERG  ,  ville  de  Danemarck  ,  au  duché  de 
Holftein  ,  dans  la  Wagrie ,  &  le  chef-  lieu  de  la  préfecture 
de  même  nom  ,  avec  château  fur  une  haute  montagne.  Du 
vivant  de  faint  Vicelin  ,  Canut ,  roi  des  Venedes ,  Se  duc 
de  Sleswic ,  qui  tenoit  alors  ce  pays  en  fief  de  l'empereur 
Lothaire,  fit  bârir  fur  cette  montagne,  que  l'on  appelloit 
alors  Ail  ou  Alberg ,  quelques  petites  maifons ,  Se  il  les 
donna  pour  logement  à  des  (oldats.  Ces  habitations  furent 
détruites  par  Adolphe  I  ,  comte  de  Holftein.  Après  que 
Magnus ,  prince  de  Danemarck  ,  eut  tué  le  roi  Canut , 
l'empereur  Lothaire ,  à  la  prière  de  faint  Vicelin  ,  vint  dans 
ce  pays  ,  &  bâtit  fur  la  même  montagne  la  fortereffe  de 
Segeberg  ou  Siegeberg ,  c'eft- à-dire,  la  montagne  de  la 
victoire.  S.  Vicelin  y  fit  alors  conftruire  l'églife  &  le  mo- 
naftère, par  l'ordre  du  même  empereur.  Lorsque  Henri  le 
Superbe,  duc  de  Bavière  Se  de  Saxe,  disputoit  à  Albert, 
margrave  de  Brandebourg  ,  le  duché  de  Saxe  ,  Henri 
comte  de  Badewide  ,  général  de  l'armée  d'Albert,  chafla 
du  Holftein  le  comte  Adolphe  ,  allié  de  Henri  le  Superbe , 
Se  prit  Segeberg  :  Pribiilaiis  vint  de  Lubech  avec  fes  Vene- 
des ,  brûla  un  village  qui  étoit  au  bas  de  la  montagne  ,  & 
ce  même  incendie  confum'a  l'églife  ;  mais  bien-tôt  après  le 
comte  Henri  fit  rentrer  fous  fon  obéiflance  lesWagriens, 
les  Venedes  &  les  habitans  du  Holftein  ;  enfin  le  duc  Henri 
&  le  comte  Adolphe  étant  devenus  les  plus  forts  ,  Henri , 
comte  de  Badewide  ,  détruifit  la  fortereile  de  Segeberg  Se 
celle  de  Hambourg  ,  &  fortit  de  Holftein.  Il  furvint  eu- 
fuite  un  accommodement  :  Henri  de  Badewide  fut  fait 
comte  de  Batzeburg  ,  &  le  comte  Adolphe  retint  Segeberg 
&  toute  la  Wagrie  :  il  rétablit  la  fortereflè  de  Segeberg ,  Se 
donna  ordre  à  S. Vicelin  de  faire  rebâtir  le  monaftère  ;  mais 
les  moines  aimèrent  mieux  demeurer  à  Hoberdorp,  village 
qui  eft  fur  la  Trave  ,  &  appelle  aujourd'hui  H&gehdorp. 
L'évêque  Gérolde  en  transporta  les  moines  à  Segeberg. 
Depuis  ce  tems ,  ce  monaftère  a  été  fort  conlîdérable.  Du 
tems  du  comte  Adolphe  II  ,  Schewenon ,  roi  de  Dane- 
marck ,  qui  faifoit  la  guerre  au  roi  Canut ,  ami  d'Adol- 
phe ,  brûla  Segeberg  Se  ravagea  toute  la  Wagrie.  Lors- 
qu'Adolphe  III  fe  fouleva  contre  Henri  le  Lion  ,  celui-ci 
ordonna  à  Bernard ,  comte  de  Batzeburg  d'affiéger  Se  de 
prendre  Segeberg.  Le  comte  Adolphe  ,  que  l'empereur 
Frédéric  Barberouffe  avoir  fecouru ,  reprit  presque  aufîî-tôt 
cette  ville  ;  aptes  cela  ce  comte  accompagna  l'empereur 
dans  le  voyage  qu'il  fit  à  la  Terre-Sainte.  Pendant  ce  tems- 
là  le  duc  Henri  le  Lion  revint  d'Angleterre  &  prit  tout  le 
Holftein  ,  à  l'exception  de  Segeberg.  Egge  de  Sture  ,  qui 
étoit  d'une  famille  illuftre  du  Holftein ,  fit  une  fottie  (ur 
Waller  de  Blauderfil ,  qui  affiégeoit  cette  ville  ,  Se  le  fit 
prifonnier.  Les  habitans  du  Holftein  défirent  aufll  Helmo- 
de ,  comte  de  Schwerin  ,  &  Jourdain  Truchfes ,  qu'ils  con- 
duisirent prifonniers  à  Segeberg.  Le  comte  Adolphe  ,  à 
ion  retour  de  la  Terre-  Sainte  ,  reprit  tout  le  Holftein. 
Quelque  tems  après ,  il  en  fut  encore  chalTé  par  Canut , 
roi  de  Danemark  ,  Se  par  Woldemar  ,  duc  de  Schleswic  , 
frère  du  roi  :il  ne  refta  à  Adolphe  que  Segeberg  &  Tra- 
vemunde  ,  Se  même  la  ville  de  Travemunde  fut  obligée  de 
fe  rendre  pour  éviter  la  famine.  Henri  comte  de  Schwerin , 
ayant  fait  prifonnier  Woldemar ,  roi  de  Danemarck  ,  les 
habitans  du  Holftein  tuèrent  le  gouverneur  Danois,  fe  ren- 
dirent maîtres  du  château  ,  &  le  mitent  entre  les  mains  du 
comte  Adolphe  IV.  Le  Holftein  fut  partagé  entre  les  deux 
frères  Jean  Se  Gérard.  La  préfecture  avec  la  petite  ville  de 
Segeberg ,  fut  la  portion  de  Jean,  qui,  fe  mariant  en  fécon- 
des noces  avec  Agnès ,  veuve  d'Eric ,  roi  de  Danemarck  , 
partagea  à  fes  enfans  du  premier  lit  la  part  qu'il  avoir  dans 
le  comté.  Le  cadet,  qui  s'appelloit  Adolphe ,  eut  Sege- 
berg ;  mais  à  peine  pouvoit-il  en  tirer  affez  pour  foutenir 
fon  rang  de  comte  ;  auffi  fe  porta-t  il  à  plufieurs  vexations 
contre  la  noblefle  Se  contre  fes  autres  fujets.  Ses  officiers 
;    enlevèrent  par  fon  ordre  le  bled  d'un  certain  Spletius,, 
gentilhomme  du  Holftein ,  &  le  firent  porter  dans  la  for- 
•   terefle.  Spletius ,  ayant  trouvé  du  fecours  ,  coupa  les  jam- 
bes aux  officiers  du  comte,  &  les  lui  renvoya  dans  cet  état. 
On  dit  enfin  que  ce  miférable  Adolphe  fut  tué  par  Hart- 
wic.  Henri  de  Rantlzow ,  lieutenant  du  duc ,  dans  le  Jut- 
lant ,  rapporte  ainfi  le  fait.  Le  comte  Adolphe  avoit  violé 
la  fille  d'Hartwic  de  Reventlau  ,  gentilhomme  du  Hol- 
ftein ;  cet  Hartwic  affembla  fes  frères  à  Segeberg ,  pour 
confulter  avec  eux  de  quelle  façon  il  fe  vengeroit  d'Adol- 
phe :  le  comte,  ayant  fu  cette  afîemblée  fit  arrêter  un  de  fes 
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frères  ,  qui  difoit  beaucoup  de  mal  de  lui ,  le  fit  conduire 
dans  la  fortereile,  Se  le  fit  décapiter;  il  ordonna  auffi  que 
la  tête  de  cet  infortuné  gentilhomme  fut  portée  à  fes  frè- 
res. Hartwic  faifi  d'horreur  ,  Se  devenu  furieux,  monte 
auffi-tôt  à  cheval ,  reçoit  dans  fa  main  un  peu  de  fang, 
qui  coule  de  la  tête  de  fon  frère ,  le  boit ,  &  dit  à  ceux 
que  le  comte  avoit  envoyés  :  Allez  ,  Se  dites  au  comte 
qu'aujourd'hui  je  jure  par  le  fang  de  mon  frère  ,  que  j'ai 
goûté  ,  que  ces  mains  vengeront  fa  mort ,  &  l'affront  qu'a 
reçu  toute  ma  famille.  A  peine  eut-il  fini  de  parler ,  qu'il 
donna  de  l'éperon  à  fon  cheval ,  &  s'enfuit  au  galop.  Quel- 
ques années  s'étoient  déjà  écoulées  (ans  qu'il  eût  pu  trouver 
le  moyen  de  (c  venger.  A  la  fin  ,  il  fe  mit  en  embuscade 
dans  une  forêt  épaiflè ,  Se  y  furpiit  un  des  chafleurs  du 
comte  ;  le  dépouilla  ,  l'attacha  à  un  arbre  ,  prit  fes  habits , 
monta  fon  cheval ,  &  s'étant  ainfi  déguifé  ,  il  alla  à  Sege- 
berg, menant  à  l'attache  les  chiens  de  chaffe.  Dans  cet  étac 
il  entra  dans  la  cour  du  palais  ,  descendit  de  cheval ,  Se 
pénétra  jusqu'à  la  chambre  du  comte  ,  le  tua  avec  fon  fils, 
fortit  cnfuiie  du  palais ,  &  fe  fauva  à  la  faveur  de  fon  habit 
de  chafteur.  Le  comte   Gerhard ,  qui  demeuroit  à  Ren- 
defburg  ,  fe  rendit  bientôt  maître  de  Segeberg  ,  ce  qui  fie 
croire  qu'il  étoit  complice  de  la  mort  d'Adolphe.  Jean  , 
frère  d'Adolphe ,  Se  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Kiel  ,  fe  mit 
auffi-tôt  en  état  d'attaquer  Segeberg,  avec  une  petite  ar- 
mée ;  il  demanda  du  fecours  à  Adolphe ,  comte  de  Scha- 
venburg ,  qui  lui  conduifit  des  troupes  :  mais  Gérard  le 
battit ,  le  fit  prilonnier,  &  relia  maître  de  Segeberg  ,  qui 
palla  à  fon  fils  Henri ,  aptes  fa  mort.  Les  habitans  de  Lu- 
bech &  de  Hambourg  y  avoient  fair  entier  par  adrefîc 
deux  cents  cavaliers ,  pour  empêcher  les  vols  qui  fe  com- 
mettoient  fur  les  grands  chemins ,  par  la  négligence  ou 
par  la  connivence  du  comte.  Cependant  les  habitans  de  Se- 
geberg ,  ennuyés  de  leurs  nouveaux  hôtes ,  appellerent  le 
comte  Henri ,  &:  l'introduifirent  pendant  la  nuit.  Celui  ci 
s'aflura  auffi-tôt  de  deux  cents  cavaliers  &  de  quelques  ha- 
bitans de  Lubech  &  de  Hambourg,  qui  furent  obligés  de 
donner  quelqu'argent  pour  fe  racheter.  La  fortereile  de  Se- 
geberg a  été  détruite  par  les  Suédois  :  quant  à  la  ville ,  en 
1 160  ,  elle  reçut  en  don  des  deux  frères  Jean  Se  Gerhard  , 
comtes  du  Holftein  Se  de  la  Stormarie  ,  les  droits  de  bour- 
geoifie  ,  de  pacage  Se  de  pêche.  En  1554,  Chriftophe, 
comte  d'Oldenburg  ,  &  les  habitans  de  Lubech  ,  ennemis 
de  Chriftian  III ,  &  amis  de  Chtiftian  II ,  que  l'on  avoic 
cha(fé  du  royaume  ,  &  qui  pour  lors  étoit  en  exil  ,  détruifi- 
rent  &  brûlèrent  la  même  ville.  Les  villages  Se  les  autres 
lieux  qui  dépendent  de  cette  province  ,  font  en  partie  dans 
la  Wagrie ,  Se  en  partie  dans  la  Stormarie. 


Segeberg, 
Waderkirche, 
Prouftorphkirche , 
Slammersdorpkirche, 
Sarowkirche , 


Batkoukhirche , 
Oldeschloa, 
Letzingkirche  , 
Bornhoevedekirche , 
Brailiftedekirche , 


Gleschendorphkirche ,    Kohlenkercken. 

i.SEGEDA,  ville  de  l'Espagne  Bétique,  Pline,  /.  j, 
c.  1  ,  qui  la  turnomme  Auguiuna  ,  la  place  dans  les  ter- 
res ,  entre  la  côte  de  l'Océan  Se  le  fleuve  Tader  ;  Se  il 
ajoute  que  c'étoit  une  ville  très-célébre. 

1.  SEGEDA  ou  Segede,  ville  de  l'Espagne  Bétique: 
Pline  lui  donne  le  lurnom  de  Refiituta-Julia. 

3.  SEGEDA  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Celtibérie.  Ap- 
pien  ,  de  Bell.  Hisp.  dit  qu'elle  appartenoit  aux  Celtibéres, 
furnommés  Beffi.  C'étoit  une  ville  grande  &  puiflante.G'efc. 
la  même  que  Strabon  Se  Etienne  le  géographe  nomment 
Segida  ;  &  quelques-uns  croyent  que  c'eft  aujourd'hui 
Caceres.  Voyez  Segestica,  2. 

SEGEDIN  ou  Segedi,  ville  de  la  haute  Hongrie  ,>au 
comté  de  Czongrad  ,  fur  la  Teille ,  vis-à-vis  de  l'endroit 
où  cette  rivière  reçoit  celle  de  Marisch  ,  en  latin  Segeda- 
num.  Il  y  a  la  ville  balle  Se  le  château.  Cette  place  étant  le 
feul  partage  confidérable  qui  reliât  aux  Turcs  de  ce  côté  , 
en  1  eTSe» ,  le  baron  de  Merci  &  le  colonel  Heufler  tâchè- 
rent de  les  en  chaflèr.  Dès  le  mois  de  janvier  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  des  fauxbourgs  &  d'une  partie  de  la  ville  ; 
mais  le  bâcha  qui  y  commandoit  fe  retira  au  château  avec 
la  garnifon  Se  les  habitans  :  les  Impériaux  ,  qui  étoient  en 
trop  petit  nombre  ,  fe  contentèrent  de  piller  ce  qu'ils 
avoient  occupé ,  Se  d'y  mettre  enfuite  le  feu.  Outre  le  butin 
Tome  F-        M  m  m 
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que  les  foldats  firent ,  on  gagna  quatre  cents  chevaux  , 
quatie  drapeaux,  &  autant  de  mortiers  &  de  canons.  Le 
baron  de  Merci  remporta  au  mois  d'avril  de  la  même  an- 
née un  grand  avantage  fur  les  Turcs  ,  près  de  Segedni.  Les 
vaincus  fe  retirèrent  dans  ia  ville ,  que  les  vainqueurs  aflié- 
gerent  peu  après ,  fous  les  ordres  du  comte  Wallis ,  qui 
défit  une  armée  de  Turcs ,  commandée  par  le  grand  Vilir 
en  perfonne  ,  lequel  venoit  au  fecours  des  affiégés.  La  ville 
capitula  peu  après  ,  &  la  garnifon  fortit  avec  ce  que  cha- 
que foldat  pouvoit  emporter.  *  De  l'/JIe  ,  Atlas.  Corneille , 
Bict.  hift.  Se  Descr.  delà  Hongrie  ,  /.  3  ,  irîSg. 

1.  SEGEDUNCJM  ,  ville  des  Jazyges  ,  aux  confins  de 
la  Dace  ,  lur  le  fleuve  Tibisctts  ;  Si  aujourd'hui  Segedin 
ou  Seged,  félon  Lazius ,  qui  fe  fonde  fur  une  ancienne 
inscription.  Ortelius  femble  confondre  cette  ville  avec 
celle  qui  eft  appellée  Singidonenfis  Url/s ,  par  Aurelius  Vi- 
ctor; mais  celle-ci  étoit  de  l'autre  côté  du  Danube  ,  dans 
la  Pannonie  ,  près  de  Sïrmium. 

■l.  SEGEDUNUM  ,  ville  de  la  grande  Bretagne  ,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l'Empire.  Cambden  veut  que  ce 
foit  aujourd'hui  Setou  ,  dans  le  Northumberland ,  à  côté 
du  chemin  de  New  Caftle  à  Berwick,  &  à  la  droite  fur 
la  côte. 

SEGELMESSAH,  ville  du  pays  que  les  Atabes  appel- 
lent Magreb-  Al  Akfa ,  à  l'extrémité  de  l'Afrique  ou  de 
l'occident ,  ce  qui  eft  la  mêmechofe  que  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Mauritanie.  Elle  eft  fituée  dans  le  fécond  climat, 
ious  les  37-'  de  longitude,  &  31e1  30'  de  latitude  fepten- 
irionale.*  D'Herbelot ,  Biblioth.  orient. 

Cette  ville  (épate  le  pays  des  Magrebins,  c'eft-à-dire, 
des  Arabes  d'Afrique ,  d'avec  celui  des  Nègres ,  que  les 
mêmes  Arabes  appellent  Al  Soudan.  Elle  a  une  fort  grande 
rivière  qui  parte  le  long  de  fes  murailles ,  &  qui  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  qui  la  couvrent ,  du  côté  du 
levant  &  du  midi ,  Si  plufieurs  ruifïèaux  (ur  les  bords  des- 
quels il  y  a  plufieurs  jardins  que  l'on  trouve  en  fortant  de 
les  portes. 

Le  géographe  Perfîen  écrit  que  la  ville  de  Segelmefle  a 
huit  portes ,  au  fortir  desquelles  il  y  a  des  promenades  très- 
agréables  ,  Se  un  terroir  abondant  en  toute  forte  de  fruits , 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  tout  le  refte  du  p.iys ,  qui  eft  fur 
les  confins  du  défert  que  les  Arabes  appellent  Sahara,  Se 
que  c'eft  de  cette  ville  que  les  Nègres  tirent  les  feuls  fruits 
qu'ils  ayent. 

L'on  compte  depuis  Segelmefle  jusqu'aux  villes  de  Tek- 
rour  &  de  Selah  ,  limées  fur  le  fleuve  Niger,  quarante 
journées  de  chemin ,  Se  autant  jusqu'à  l'ifle  nommée  Ulil , 
qui  eft  proche  de  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  &  l'on  ne 
peut  faire  ce  trajet  qu'en  pottanr  fa  provision  d'eau ,  car 
l'on  n'en  trouve  point  dans  tout  le  Sahara. 

Ce  fut  la  ville  de  Segelmefle ,  que  les  Marabouts  ou  Al 
Moravides  ,  eurent  pour  le  premier  fiége  de  leur  dynaflie 
ou  empire  ,  qu'ils  étendirent  depuis  ce  lieu-là  jusques  fur 
les  bords  de  la  mer  Atlantique,  &  eniuite  du  côté  de  la 
Méditerranée  ,  &  bien  avant  dans  l'Espagne. 

La  puiflance  des  Fathimites  ,  qui  régnèrent  dans  toute 
l'Afrique  occidentale ,  Si  qui  fondèrent  le  kalifat  d'Egyp- 
te ,  prit  fes  commencemens  dans  la  même  ville  ;  car  ce  fut 
dans  Segelmefle  qu'Obeidallah  fut  ptemierement  reconnu 
pour  le  Mahadi  ou  Mehedi ,  c'eft-à-dirc  ,  le  chef  fouvetain 
&  le  directeur  général  de  tous  les  Mufulmans. 

SEGELMESS'E.   Voyez  Sugulmesse. 

SEGELOCUM  ,  ville  de  lagrande  Bretage.  L'itinéraire 
d'Antonin  la  marque  fur  la  route  de  Londres  à  Luguval- 
lium  ,  près  du  retranchement,  entre  Lindum  Si  Danum  ,  à 
quatorze  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  &  à  vingt-un  mil- 
les du  fécond.  Le  même  itinéraire ,  mais  dans  une  autre 
route ,  éctit  Agelocum  ,  au  lieu  de  Segelocum  ,  Se  quelques 
manuscrits  lifent  Segilocum. La  diftance  des  lieux  fait  croire 
que  ce  doit  être  aujourd'hui  Littleboroug,  oùTh.Galedit 
qu'il  a  trouvé  une  urne  de  terre  rouge  Se  une  médaille  fur 
laquelle  étoit  la  tête  de  Domitien. 

SEGEME,  montagne  d'Afrique,  dans  la  province  de 
Tedla.  Elle  commence  du  côté  de  l'occident  à  celle  de 
Tescevin ,  &  va  finir  à  celle  de  Magran  vers  l'orient ,  ayant 
au  midi  celle  de  Dedez  ,  &  au  feptentrion  les  campagnes 
de  Fiftelle.  Cette  montagne  eft  peuplée  de  Bereberes  de  la 
tribu  de  Zenega  ,  qui  font  dispos ,  robuftes  ,  Se  fe  piquent 
de  valeur.  Ils  vont  toujours  armés  de  malïïics  ,  de  lances  , 
de  poignards  oud'épée3,  &  ont  des  frondes,  en  quoi  ils 


SEG 


excellent,  avec  quelques  atquebufes.  Leurs  petites  hr.tes ou 
roailons  (ont  éloignées  les  unes  des  aunes ,  de  forte  qui 
peine  y  en  a-t-il  quatre  qui  fe  touchent.  Leur  trafic  eft  de 
chèvres  &  de  mulets ,  qu'ils  noutullent  pour  vendre  aux 
étrangers  ,  ck  l'orge  eft  leur  principale  nourriture.  Il  y  en 
a  quantité  en  ce  pays-là,  Se  force  fontaines.  Ces  Berebe- 
res vivoient  autrefois  en  liberté ,  Se  étoient  continuelle- 
ment en  guerre  avec  leurs  voifins.  Lorsque  Zarangi,  géné- 
ral du  roi  de  Fez  ,  fe  fut  emparé  de  la  ville  de  Tebza ,  il 
marcha  contre  eux  avec  deux  mille  chevaux  ,  8e  un  fore 
grand  nombre  de  fantafllns  ;  mais  s'étant  raflêmblés ,  ils 
lui  dreiletent  une  embuscade  auprès  d'un  détroit ,  &  il  ne 
fut  pas  plutôt  pafle  ,  qu'ils  vinrent  fondre  delfus  de  toutes 
parts  à  coups  de  maflues  Se  de  pierres.  Ceux  de  Fez  ,  ne 
pouvant  avancer  ni  reculer ,  fe  culbutoient  les  uns  (ur  les 
autres ,  Se  plufieurs  cavaliers  &  fantallins  fe  précipitèrent 
en  bas  des  rochers ,  de  forte  que  la  plupart  moururent  ou 
furent  pris  ,  le  général  s'étant  fauve  à  pied  avec  gtande 
peine.  Ces  barbares  mirent  leuts  pnfonmers  entre  les  mains 
de  leurs  femmes ,  qui  leur  firent  les  plus  ctuelles  indignités. 
Enfuite  ils  traitèrent  avec  le  général  du  roi  de  Fez ,  nommé 
Laatas,  qui  fuccéda  à  Zatangi ,  &  au  bruit  de  l'arrivée  des 
chérifs,  ils  retournèrent  à  leur  ancienne  liberté,  jusqu'à 
ce  que  les  chérifs  les  aiTii)cttiKnt ,  après  avoir  conquis  les 
provinces  de  Dara  Si  de  Tafilet.  Ces  peuples  ne  font  fujets 
qu'autant  qu'il  leur  plaît ,  parce  qu'ils  ne  craignent  rien 
dans  leur  montagne  ,  qui  eft  (i  roide  ,  &  dont  les  avenues 
font  fi  difficiles,  qu'aucun  ennemi  ne  les  y  peut  attaquer. 
*  Marmel,  Desc.  d'Afrique. 

SEGEP.I-RABAT  ,  province  du  pays  des  Kalmouks, 
fituée  fur  les  frontières  de  la  grande  Bucharie  ,  vers  la  rive 
méridionale  de  la  rivière  de  Sirth.  *  Htjloire  générale  des 
Tatars ,  p.  796. 

SEGERM1S.  Voyez  Seggera. 

SEGERM1TENSIS  ou  Segermitanus  ,  fiége  épisco- 
pal  d'Afrique.  La  notice  des  évechés  de  cette  province  le 
place  dans  la  Byzacène.  Dans  la  conférence  de  Carthage, 
n°.  ut»,  Félix  eft  qualifié  epïscopus  Plebis  Segermnenfs; 
Si  Dupin  remarque  que  Nicomedes  à  Segtrmïs  opina 
dans  Le  concile  de  Carthage  fous  Saint  Cypnen. 

SEGESA.  Voyez  Segosa. 

SEGESAMA.  Voyez  Segisama. 

1.  SEGESTA  ,  ville  de  Sicile.  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  4  ,  la 
marque  dans  les  terres ,  &  lui  donne  un  port ,  appelle  St- 
geftanorum  Emporium.  Strabon  ,1.6,  connoît  aulîi  YEmpo- 
rium  des  Segejlani  ;  mais  il  écrit  A'iyxîm  au  lieu  de  SsyK*'.»  :  i 
ce  n'eft  pas  une  faute  ,  car  la  ville  eft  aufll  nommée  quel- 
quefois JEgefta,  Egejla,  ou  Segejla.  Quoique  fituée  un  pm 
dans  les  terres ,  elle  eft  cependant  réputée  matitime  par 
Thucydide  ,  /.  6  ,  p.  45  3  ,  Se  par  Diodore  de  Sicile  ,  /.  1 3 , 
c.  6  ,  qui  parlent  d'une  navigation  à  JEgefta.  Le  nom 
d'i£gefte  eft  le  plus  ancien  :  il  lui  fut  donné  par  Egeftusle 
Troyen  ,  qui ,  à  ce  que  dit  Strabon  ,  I.  6  ,  pafluit  pour  un 
des  fondateurs.  Feftus  ,  néanmoins ,  dit  q'ie  Segejia  parois- 
(oit  avoir  été  fondée  par  Enée ,  &  quM  lui  avoit  donné 
pour  gouverneur  un  certain  Egeflus  ,  qui  lui  avoit  donné 
le  nom  à'Egefia;  mais  ,  pourfuit-il ,  on  y  a  mis  une  lettre 
au-devant,  pour  que  fon  nom  ne  tût  pas  obscène.  Cice- 
ron  remarque  que  Segefta  étoit  une  ville  ttès-ancienne , 
que  fes  habirans  montroient  avoir  été  bâtie  par  Enée;  ce 
qui  faifoit  que  les  Segeftains  fe  dilcient  ,  non-feulement 
attachés  aux  Romains  par  une  alliance  &  une  amitié  éter- 
nelle ,  mais  encore  par  les  liens  du  fang.  Si  nous  en 
croyons  Virgile  ,  JEneid.  lib.  5 ,  v.  71 S  ,  elle  fut  nommée 
Acefta  : 

Urbem  appellabunt  permijfo  nomme  Aceflam. 

La  ville  Segejla  étoit  bâtie  fur  une  rivière  ,  qui  un  peu  au- 
deflus  en  recevoit  une  autre  ,  &  toutes  deux  avoient  des 
noms  troyens  ,  car  l'une  s'appelloit  S'tmois ,  &  l'autre 
Scamander. 

1.  SEGESTA-TIGULIORUM  ,  ville  d'Italie  ,  dans  ta 
Ligurie.  Pline  ,  /.  3  ,  c.  5  ,  dit  qu'elle  étoit  dans  les  terres, 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'itinéraire  d'Antonin,  qui  la 
marque  fur  la  côte ,  entre  Luna  Se  Portas  Veneris ,  à  trente 
milles  de  chacun  de  ces  lieux. 

SEGESTAN  Se  Sigistan  ,  nom  d'un  pays  qui  a  la  pro- 
vince de  Khoraflan  au  nord,  le  Makran  an  midi  ,  les 
Indes  à  l'orient.  Son  terroir  eft  fort  uni,  &  porte  beau- 


coup  de  palmiers.  Mais  il  eft  fi  expofé  aux  vents,  que  les 
fables  couvrent  plufieurs  maifons  6c  des  villages  même. 
*  D'fferbelot ,  Bibl.  orient. 

Les  mines  d'or  du  pays  de  Segeftan  font  fi  abondantes  , 
que  fi  l'on  en  veut  croire  les  hiftotiens  dans  la  vie  de  Mah- 
moud ,  bis  de  Sebekteghin ,  l'or  y  fort  de  terre ,  &  poulie 
des  branches ,  comme  s'il  étoit  végétal. 

Les  principales  villes  (ont  Boft ,  Corlîat  &  Zereng  ,  d'où 
le  poëte  Bofti  étoit  né  ;  &  pluiîeurs  favans ,  qui  font  fur- 
nommés  Sag'zi  Se  Segeftani. 

Le  pays  de  Segeftan,  que  l'on  appelle  auffi  Siftan  & 
Nimrouz  ,  c'eft-à-dire,  le  pays  du  midi,  a  été  autrefois 
la  demeure  de  plufieurs  rois  de  Perfe  de  la  première 
dynaftie  des  Pischdadiens ,  comme  de  Giamschid ,  avant 
qu'il  eût  bâti  la  ville  d'Eftekhar  ,  de  Manugcher  &  de 
Naudher. 

Le  géographe  Perfien  place  le  pays  de  Segeftan  entre 
le  Thokhareftan  ,  le  Khoralîan  Si  le  Sind  ,  qui  eft  la  par- 
tie des  Indes  ,  au-deçà  du  fleuve  Indus ,  Se  lui  donne  en- 
core à  fon  orient  le  pays  de  Gour  ,  &  au-delà  de  Gour  ce- 
lui de  Baver. 

C'eft  auffi  dans  le  même  pays  que  Roftam  ,  ce  héros  de 
la  Perfe,  faifoit  (on  féjour  ordinaire  ;  car  il  le  tenoit  en 
apanage  du  roi  de  Perfe  ,  Se  n'en  fortoit  que  pour  mar- 
cher à  la  tête  des  armées  contre  Afrafiab  &  les  Turcs ,  leurs 
ennemis. 

Houflàin  Schah  fut  dépouillé  de  cet  état ,  dont  il  s'étoit 
empâté  ,  par  Khalil  Hindongheh  ,  général  des  armées  de 
Mirza  Aboul  Caflem  Babor  ;  car  Tamerlan  ,  fon  ayeul , 
s'étoit  rendu  maître  de  cet  état,  Se  en  avoit  entièrement 
ruinéla  ville  capitale,  à  laquelle  Ahmed  Arabschah  donne 
aufîî  le  nom  de  Segeftan. 

Petit  de  la  Croix ,  Hift.  de  Timur-Bec  ,  l.  1 ,  c.  44 ,  parle 
ainfi  de  Segeftan  ,  qu'il  appelle  Siftan  ,  Se  que  d'autres 
nomment  Softan.  Siftan  ,  elt  une  ville  &  une  province.  La 
ville  ,  qui  eft  fituée  à  97d  de  longitude  ,  &  à  3  2d  20'  de  la- 
titude ,  eft  autrement  nommée  Zarandge,  Se  fituée  fur 
la  rivière  Senaroud  ,  qui  eft  une  branche  du  Hendmend  , 
qui  fe  décharge  dans  le  lac  de  Zéré  :  &  la  province  , 
qui  eft  de  Coraffàne  ,  eft  autrement  nommée  Sedgeftan 
&  Nimrouz.  Timur-Bec  ,  ajoute  Petit  de  la  Croix  ,  ayant 
difpofé  fon  armée  autour  de  cette  place ,  s'avança  jufqu'à 
la  porte  ,  avec  une  troupe  de  gens  d'élite  ,  Se  monta  fur 
une  colline  de  fable.  Plufieurs  émirs  fortirent  de  la  ville  , 
&  vinrenr  fe  rendre  à  lui  :  pendant  ce  pourparler  les  affiegés 
firent  une  fortie.  Timur-Bec ,  qui  s'apperçur  de  leur  deflein , 
les  prévint ,  &  les  poufla  l'épée  dans  les  reins  jufqu'aux 
portes  de  la  ville  ,  qu'il  afliéga  enfuite  dans  les  formes. 
Chah-Cotobeddin  ,  roi  du  pays  ,  connoiflant  qu'il  n'étoit 
pas  allez  puiffant  pour  fe  défendre  contre  une  armée  aufti 
formidable ,  fortit  de  la  ville  ,  &  alla  demander  pardon  à 
l'empereur ,  qui ,  touché  de  fa  confiance  ,  lui  pardonna  : 
mais  le  vainqueur  étant  monté  à  cheval  pour  faire  la  revue 
de  fon  armée  ,  apprit  que  vingt  à  ttente  mille  hommes 
de  la  populace  de  Siftan  ,  s'étoient  armés  d'arcs  Se  de  flè- 
ches ,  étoient  montés  fur  les  murailles ,  &  que  de  là  fe  te- 
nant les  mains  les  uns  des  autres  ,  ils  étoient  defeendus 
au  bas  des  murs  ,  &  avoient  eu  la  hardiefle  de  marcher 
contre  fon  armée.  Cette  nouvelle  obligea  Timur-Bec  de 
tourner  bride  vers  le  corps  de  bataille  pour  le  commandée 
&  fon  cheval  en  fut  blefie.  Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dans  fa  tente ,  qu'il  fit  mettre  Chah-Cotobeddin 
dans  les  fers.  En  même  tems  les  émirs  allèrent  fondre  fur 
les  ennemis  ,  dont  ils  firent  un  grand  carnage.  Les  foldats 
de  Timur-Bec  donnèrent  tout  de  fuite  un  rude  aflàur  , 
&fe  rendirent  maîtres  de  la  place.  Ils  en  ruinèrent  Se  les 
maifons  &  les  édifices  publics  ,  achevèrent  de  palier  au 
fil  de  l'épée  les  cavaliers  qui  reftoient ,  Se  enfin  raferent  les 
murailles  de  cette  belle  ville  ,  dont  ils  firent  périr  les  habi- 
tans ,  hommes ,  femmes ,  jeunes  ,  &  vieux  ;  depuis  les  vieil- 
lards de  cent  ans  jufqu'aux  enfans  an  berceau.  L'empereur 
s'y  arrêta  quelques  jours  ,  durant  lefquels  on  enleva  les 
tréfors  des  rois  de  Siftan  ,  &  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
pierreries  Se  d'autres  richeftes.  Les  foldats  pillèrent  le  refte  , 
jufqu'aux  clous  des  portes  ,  &  le  feu  fut  mis  à  tout  ce 
qui  pouvoir  être  confumé.  Cette  conquête  fut  faire  au  mois 
du  chawal,  l'an  de  l'hégire  785  ,  qui  étoit  l'année  de  la 
fouris ,  &  le  foleil  étoit  alors  dans  le  figne  du  capricorne. 
On  envoya  le  Chah ,  c'eft-à-dire,  le  toi  de  Siftan  Cotobed- 
din  j  à  Samarcande  ,  ainfi  que  les  généraux  d'armées  , 
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Se  les  gouverneurs  des  provinces  :  &  la  ville  de  Ferah  fut 
le  heu  de  retraire  des  cadis ,  des  docteurs ,  &  autres  gens 
de  loi. 
SEGESTANORUM  EMPORIUM.  Voyez  Segesta. 
SEGESTAN^-AQU^£  ,  eaux  minérales  ,  dans  la  Sici- 
le ,  près  de  la  ville  de  Segefta  ,  d'où  elles  prenoient  leur 
nom.  Elles  font  marquées ,  dans  l'itinéraire  d'Antonin  , 
fur  la  route  du  promontoire  Lilybmm  à  Tyndaris  ,  en 
prenant  le  long  de  la  mer,  entre  Drepanum  Se  Parthenicum  , 
à  quatorze  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  douze 
milles  du  fécond.  Strabon  ,  /.  6  ,p.  275  ,  &  Diodore  do 
Sicile  ,  /.  4  ,  p.  23  r  ,  parlent  de  ces  eaux.  Elles  font  chau- 
des Se  fulphureufes.  Selon  l'itinéraire  d'Antonin  on  les 
nommoit  auffi  Pintiana  Aqiu  ,  peut-être  à  caufe  de  la 
ville  Pintia. 

SEGESTANI  ,  peuple  d'Afie  ,  aux  environs  de  la 
Perfe.  Ammien  Marcellin,  /.  19  ,  c.  2. ,  en  fait  un  peuple 
guerrier  jufqu'à  la  fureur.  Ce  font  les  Segetani  d'Aga- 
thias.  ' 

SEGESTE ,  ville  de  l'Iftrie.  Pline  ,  /.  j  ,  c.  19  ,  la  don- 
ne aux  Carni  ;  mais  il  la  met  au  nombre  des  villes  qui 
étoient  détruites  de  fon  tems.  Strabon  ,  /.  7 ,  p.  3 1  3  ,  qui 
écrit  Segeftka  ,  dit  que  c'eft  une  ville  de  la  Pannonie  ,  fi- 
tuée au  confluent  de  diverfes  rivières  navigables  ,  qui  fer- 
voienr  à  y  tranfporter ,  non  feulement  les  marchandifes  de 
l'Italie  ,  mais  encore  celles  de  divers  autres  pays ,  ce  qui 
avoit  engagé  les  Romains  à  y  établir  leurs  magafins  du- 
rant la  guerre  contre  les  Daces.  Les  habitans  de  cette 
ville  font  appelles  Segeftani  par  Appien  ,  in  Illyr.  Le  lieu 
où  elle  étoit  s'appelle  à  préfent  Segesâ  ou  Segeftum  ,  félon 
Bonfinius  ,  qui  ajoute  qu'on  y  voit  à  peine  les  traces  d'une 
ville. 

SEGESTERORUM-CIVITAS  ,  ville  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.  Il  en  eft  parlé  dans  la  notice  des  provinces  des 
Gaules  ,  qui  la  met  fous  la  féconde  Narbonnoife.  Dans 
l'itinéraire ,  dont  quelques  exemplaires  lifenr  Seguftero  ,  Se 
d'autres  Segoftero  ,  Setufitero  ,  ou  Secuftero  ,  on  trouve 
cette  ville  fur  la  route  de  Milan  à  Arles ,  en  prenant  par  les» 
Alpes  Cotiennes  ,  entre  Alabomis  Se  Alaunium  ,  à  feize 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se  à  vingt-quatre  milles 
du  fécond.  C'eft  aujourd'hui  la  ville  de  Sifteron.  Voyez 

SlSTERON. 

1.  SEGESTICA  ,  ville  de  la  Pannonie.  Voyez  Seg este. 
•  2.  SEGESTICA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  , 
félon Tite-Live ,  1.  34  ,  c.  17,  qui  dans  un  autre  endroit  , 
1.  40  ,  c.  47  ,  l'appelle  Certima.  On  croit  que  c'eft  la 
même  ville  qui  eft  nommée  Tutia  dans  Florus  ,  &dans 
Plurarque  ,  in  Sertorio ,  &  Segeda  dans  Appien. 

SEGETHCJSA.  Voyez  Zarmisogethusa. 

SEGETICA  ,  ville  de  la  Myfie  Européenne  ,  ou  plurôc 
de  la  Mœfie.  Il  eft  dit  dans  Dion  Caffis ,  1. 5 1  ,  que  Craflus 
s'empara  de  cette  ville. 

SEGESWAR  ,  ville  de  la  Tranfilvanie  ,  fur  le  grand 
Kokel ,  au  comté  de  Schesbourg ,  dont  elle  eft  le  chef- 
lieu.  Cette  ville  que  les  Allemands  nomment  Schasbourg  , 
eft  fituée  fur  le  penchant  d'un  coteau ,  qui  eft  caufe  que  les 
maifons  y  font  élevées  les  unes  au-deflus  des  autres  en  for- 
me d'amphithéâtre.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l'an- 
cienne Sandava.  *  De  l  Ifte ,  Atlas.  Corn.  Di£t.  hift.  & 
Defc.  de  la  Hongrie  ,  1.  4  ,  1688. 

SEGEWOLD  ,ou  Sewold  ,  ville  de  l'Empire  Rnffien  , 
dans  la  Livonie  ,  au  quartier  de  Letten  ,  ou  Lettie ,  fur  la 
Treiden ,  à  la  gauche ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Treiden.  *  De 
l'IJle ,  Atlas. 

SEGGERA  ,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  félon  Anronin. 
Simler  croit  qu'elle  eft  nommée  Segermis  dans  le  livre 
des  conciles.  Saint  Auguftin  &  faint  Cyprien  parlenc 
de  cette  ville  dans  le  concile  de  Carthage.  *  Ortel. 
Thefaur. 

SEG1DA  ,  ville  de  la  Celtibérie ,  1.  5  ,  c.  23  ,  qui  lui 
donne  l'éphirhéte  de  nobilis  ,  écrit  qu'elle  avoit  été  prife 
par  Pompée.  Un  manuscrit  de  cet  auteur ,  confulté  par- 
Ortelius  ,  porroit  Belgida  ,  pour  Segida.  C'eft  la  même 
ville  que  Segedj.  3. 

SEGIENSES ,  peuples  de  l'Espagne  citérieure ,  félon  Pli- 
ne, 1.  3  ,  c.  3. 

SEGIMONENSES.  Voyez  Segisama. 

SEGISA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  :  Ptolomée  , 
1. 1 ,  c.  6 ,  qui  la  donne  aux  Baftitains ,  la  place  dans  les 
terres. 
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i.  SEGISAM  A,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife.  Il  eft 
parlé  de  cette  ville  dans  Florus  ,  1.  4 ,  c.  12.  Le  père  Har- 
douin  veut  que  les  liabitans  foient  les  Segifamonénfes  de 
Pline,  1.  5  ,  c.  5  ;  mais  je  croirois  plus  volontiers  ,  que  ce 
font  les  Segifaiihc-Julienfes  ,  dont  Pline  fait  mention  au 
même  endroit  :  l'un  de  ces  noms  dérive  bien  plus  natu- 
rellement de  Seg/fama  que  l'autre.  Ces  deux  peuples  dé- 
pendoient  des  Turmodigi  ,  fous  le  nom  desquels  ils  pa- 
roilloient  à  l'allemblée  générale  de  Clania.  Du  tems  de 
Ptolomée  ,  1,  1  ,  c.  6  ,  la  ville  Segifama-Julia  dépendoit 
des  Vaccéens ,  peuples  qui  habitoient  dans  ces  quartiers. 
Il  ne  paroît  pas  que  l'itinéraire  d'Antonin  ait  connu  cette 
ville  de  Segi/ama-Julia  ;  mais  bien  celle  de  S  egt  fanion,  ou 
Segefamon  ,  qu'il  met  fur  la  rouie  des  Gaules  en  Espagne , 
«litre  Ftrovefca  ,  Se  Licobriga  ,  à  quarante-fept  milles  de  la 
première  de  ces  places  Se  a  trente  milles  de  la  féconde.  Au 
lieu  de SjyicrKfiaiv ,  Segisamon  ,  il  écrit  2«Wy»» ,  Se  il  don- 
ne cette  ville  aux  Murbogi ,  qui  font  les  Turmodigi  de 
Pline.  Dans  une  autre  route  de  l'itinéraire  d'Antonin  , 
on  lit  Legijamone  pour  Segifamone,  ce  qui  eft  apparemment 
une  faute.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Bajcama. 

1.  SEGLSAMA  JUL1A.  Voyez  Segisama. 
-  SEGNA  ,  Seng  ,  ou  Segni  ,  ville  de  la  Croatie ,  dans 
la  Morlaquie  ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Venife.  Cette  ville 
qui  appartient  à  l'impératrice,  comme  reine  de  Hongrie,  eft 
très-forte  par  fa  fituation  fur  une  hauteur  ,  Se  elle  eft  dé- 
fendue outre  cela  par  une  bonne  forterefle.  Son  évêché 
fut  érigé  vers  l'an  tiSo  ,  par  le  pape  Allexandre  III  ,  & 
fournis  à  Spalatro.  C'eft  le  pays  des  Ufcoques  ,  peuples 
chez  qui  il  n'y  a  guères  de  religion  ,  &  qui  font  les  plus 
grands  pirates  du  golfe.  Segna  a  un  bon  port.  Les  anciens 
l'ont  connue  fous  le  nom  de  Senia ,  ou  Sinia.  *  Commain- 
ville  ,  Table  des  évèchés. 

1.  SEGNI ,  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  l'Eglife,  &  dans 
la  Campagne  de  Rome  ,  vers  le  milieu  de  cette  province. 
Cetre  ville  ,  nommée  anciennement  Sigma  ,  eft  évêché 
dèsle  cinquième  hécle  ,  Se  fon  évêque  eft  immédiatement 
fournis  au  pape.  Il  n'y  a  pas  long  tems  que  Segni  n'étoit  qu'un 
com.'é  :  elle  a  aujourd'hui  le  titre  de  duché.  Les  papes  Inno- 
cent III  ,  Grégoire  IX  &  Alexandre  IV  étoient  de  la  fa- 
miile  des  comtes  de  Segni.  On  tient  que  les  orgues  furent 
inventées  dans  cette  ville.  C'eft  la  patrie  du  pape  Vitahen. 

2.  SEGNI ,  montagne  de  l'Etat  eccléfiaftique  ,  dans  la 
Campagne  de  Rome ,  qu'elle  traverfe  &  qu'elle  divife  en 
deux  parties  ,  anciennement  Lepinus.  La  partie  de  cette 
province  ,  au  midi  de  la  montagne  ;  eft  ap'pellée  Cam- 
pagna  ,  Se  la  partie  méridionale  Marina.  *  Baudrand  , 
Did. 

3 .  SEGNI ,  peuples  de  la  Germanie.  Du  tems  de  Céfar  , 
de  Bell.  G  ail.  ils  habitoient  en  deçà  du  Rhin  •,  entre  les 
Eburones  Si  les  Treviri  :  Segni  ,  d;r  il  ,  Condrufique  ex 
ge;ite&  numéro  G'ermanorum  ,  qui  funt  inter  Eburones  Tre- 
virosque  ,  leg.itos  ad  Cefartm  miferunt.  Spener  ,  Notit. 
Germ.  ont.  1.  4  ,  c.  1  ,  juge  que  les  Segni  étoient  originai- 
rement compris  (ous  le  nom  des  Iftevons. 

SEGNIA  Vojez  Signia. 

SEGOBRIGA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  :  Stra- 
bon  ,  1.  4  ,  p.  1 1>  2.  ,  la  place  dans  la  Celtiberie,  Se  ht  Se- 
gobrida  ;  mais ,  comme  le  marque  Cafaubon  ,  la  rcrminaifon 
Mriga  elt  plus  espagnole  ;  d'ailleurs  Ptolomée  ,1.2,  c.  6  , 
écrit  Segobriga  ,  Se  donne  auffi  cette  ville  aux  Celtibériens. 
Pline  ,  i.  56  ,  c.  22  ,  qui  dans  ces  fortes  de  mots  change 
ordinairement  le  g  en  c  ,  dit ,  I.  3  ,  c.  3  ,  Segobrica  ,  quoi- 
qu'en  parlant  des  peuples ,  il  les  nomme  Segobrigenfes.  Leur 
ville  ,  félon  le  même  auteur  ,  étoit  la  capitale  de  la 
Celtiberie.  Ou  elle  n'a  pas  été  connue  de  l'itinéraire  d'An- 
tonin ,  ou  elle  y  eft  appellée  Segontia,  oV  dans  ce  cas 
placée  fur  la  route  dEmerita  à  Saragaffe  ,  entre  Cefad.i  Se 
Arcobriga  ,  à  vingt-lix  milles  de  la  première  de  ces  places  , 
&  à  vingt-trois  milles  de  la  (econde  ,  pofîiion  qui  s'ac- 
corde allez  avec  la  carte  de  Ptolomée.  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  Segobriga  (oit  aujourd'hui  la  ville  de  Segorbe  ;  mais 
ils  n'ont  condilté  ni  la  carte  de  Ptolomée  ,  ni  l'itinéraire 
d'Antonin  ,  ni  même  Strahon  qui  met  Segobriga  au  voifi- 
nage  de  Numtnce  Se  àeBi/bi/is  II  ne  (eroit  pas  impoflible 
que  Sigiiença  fût  l'ancienne  Segobriga  ,  ou  Segontia  ,  s'il 
eft  vrai  que  par  ces  deux  derniers  noms  on  doit  entendre  la 
même  ville  ,  comme  je  ferois  tenté  de  le  croire.  Voyez 
Segorbe  ,  Sepulveda  ,  &  Sigpenza. 

I.  SEGODUNUM,  ville  de  la  Germanie ,  félon  Pto- 


lomée ,  1.  2  ,  c.  1 1.  Cluvier,  Germ.  ant.  1.  3  ,  c.  8  ,  errit 
qu'elle  étoit  fur  le  Scgtis  ,  dans  le  lieu  où  eft  aujourd'hui 
la  ville  de  Mgen.  Il  fe  tonde  fur  ce  que  cette  ville  eft  limée 
fur  le  bord  d'une  rivière  nommée  encore  aujourd'hui 
Sige  ,  &  fur  une  éminence  ,  qui  étoit  indiquée  par  le  mo: 
dtur,  de  forte  que  l'ancien  nom  pouvoit  être  Sigedun ,  dont 
les  Romains  avoient  fait  Segodunttm. 

2.  SEGODUNUM  ,  ville  de  la  Gaule  Celtique  :  Ptolo- 
mée ,1.2,  c.  7  ,  la  donne  aux  Rutani ,  ou  Âuteni  ,  qui 
font  les  Rutbeni  de  Céfar.  C'eft  aujoutd'hui  la  yiile  de 
Rhodez.  Voyez  Rhodes. 

3.  SEGODUNUM,  ou  Segedunum.  Voyez  Segedu- 
»jum.  Nc  2. 

1.  SEGONTIA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife. 
L'itinéraire  d'Antonin  la  marque  fur  la  roure  dEmerita  à 
Sarragoffe  entre  Cafada  Se  Arcobriga  ,  à  vingt  lix  milles 
de  la  première  de  ces  places  &  à  vingrtrois  milles  de  la 
féconde.  Cette  ville  ,  qui  le  nomme  aujoutd'hui  Sigiiença, 
pourroic  bien  être  l'ancienne  Segobrica  ,  capitale  de  la  Cel- 
tiberie ,  à  moins  que  l'itinéraire  d'Antonin  n'ait  pas  connu 
cette  dernière  ,  &  que  Segontia  ne  fubfîftât  pas  du  tems  de 
Ptolomée.  Pline  diftingue  à  la  vérité  Segobrica  de  Sagontia  ; 
mais  comme  il  y  avoir  deux  Segontia  lur  la  route  dEmerita 
à  SarragoJJe  ,  Se  qu'il  n'en  connoit  qu'une  dans  ces  quar- 
tiers, on  pourroit  fort  bien  dire  qu'il  entend  celle  qui  étoit 
la  plus  voiiîne  de  Saragoffe  ;  Se  l'autre  qui  eft  aujourd'hui 
Sigiiença  feroit  l'ancienne  Segobriga ,  ou  Segobrica. 

2.  SEGONTIA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife ,  fur 
la  route  à'Emerita  à  Sarragojfe ,  entre  Nertobriga  Se  Sar- 
ragojfe ,  à  quatotze  milles  de  la  première  de  ces  places ,  Se 
à  leize  milles  de  la  féconde.  Quelques  manuscrits  lifent 
Secontia  pour  Segontia.  *  Antonini  Itiner. 

3.  SEGONTIA,  ou  Segoncia  , ville  de  l'Espagne  Bé- 
tique ,  vers  le  détroit  ,  félon  Ambroife  Morales  qui  cite 
Pline.  Il  ajoute  qu'elle  étoit  fur  le  fleuve  Lethé  ,  &  qu'on 
en  voit  les  ruines  près  de  Gisgonça.  Cependant  Pline  , 
/.  3  ,  c.  1  ,  écrit  Saguntia  ,  Strabon  Sergnntia  ,  Se  Tite- 
Live  Seguntea. 

SEGONTIA-PARAMICA ,  ville  de  la  Tarragonnoife  : 
Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  6 ,  la  donne  aux  Varduli ,  Se  la  place 
dans  les  terres. 

SEGONTIACI ,  peuples  de  la  Grande-Brerage.  Ils  fu- 
rent du  nombre  de  ceux  qui  fe  fournirent  à  Céfar.  Ils  habi- 
toient  au  voiiînage  des  Trinobantes  ;  c'eft  tout  ce  qu'on  fait 
de  leur  pays.  De  Bel.  Gai.  I.  5. 

Leur  capitale  s'appelloit  Vindomum ,  ou  Vindonium ,  au- 
jourd'hui Farnham  ,  félon  quelques-uns  ,  Se  félon  d'auttes 
Silcefter ,  au  comté  de  Southampton. 
;  SEGONTIUM ,  ville  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y  a  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  une  route  ,  qui  conduit  de  Segoncium 
à  Deva  ,  &  où  la  première  de  ces  villes  eft  marquée  à 
vingt-quatre  milles  de  Conoviuni.  Il  fembleroit  d'abord 
que  ce  pourroit  être  une  ville  des  Segontiaci  ;  mais  ces 
peuples  étoient  voifins  des  'Tribonantes  ,  Se  par  conféquent 
ttop  éloignés  de  l'endroit  où  étoit  Segoncium  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui Caetnarvam  ,  (ur  le  fleuve  Sejont ,  Se  vis-à-vis  de 
l'ifle  de  Mone. 

SEGONTIUS,  ancienne  rivière  de  la  Grande-Bretagne, 
aujourd  hui  Sejont.  Voyez  ce  mot. 

SEGOR  ,  viile  de  la  Paleftine  dans  la  Pentapole  ,  (a)  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  mer  morte.  Elle  étoit  defli- 
née ,  comme  les  quatre  autres  villes  ,  à  être  confumée  par 
le  feu  du  ciel  ;  mais  à  la  prière  de  Loth  ,  qui  délira  de  s'y 
retirer  ,  elle  fut  confervée.  (°)  Elle  fe  nommoit  auparavant 
Bala  ;  (■■)  mais  on  lui  donna  le  nom  de  Segor  ,  à  caufe  que 
Loth  avoit  fouvent  infifté  fur  la  petitelîe  de  cette  ville  , 
(  en  hébreu  Segor  lignifie  petit  )  en  demandant  à  l'Ange 
qu'il  pût  s'y  retirer  ;  voyez  l'article  Bala.  Les  Hébreux 
lifent  Zoara,  au  lieu  de  Segor  ou  Segora.  (-1)  Les  Romains 
avoient  une  garnifon  à  Zoara  ou  à  Segor.  Saint  Jérôme  , 
Quœft.  Hitbr.  in  Genef.  14 ,  &  in  19  ,  30 ,  remarque  que  le 
nom  de  Bala  fut  donné  à  cette  ville  ,  parce  qu'auliî- 
tôt  que  Loth  en  fut  forti  elle  fut  engloutie  par  un  trem- 
blement de  terre  :  Bala  en  hébreu  lignifie  engloutir. 
Theodoret  ,  Qi/œft.  in  Genef.  parle  de  la  même  tra- 
dition. Le  même  faint  Jétômeditde  plus,  que  les  Hébreux 
croyent  que  Segor  pone  auffi  le  nom  de  Salifa  ,  (-)  &  celui 
de  Genilîe  de  trois  ans  ,  Vitula  conternans.  (')  Ils  veulent 
que  cette  ville  air  fouvent  été  renverlée  par  des  tremble- 
mens  de  terre.  *  (a)  Dont  Calmet ,  Diét.  (û)  Genef.  c.  19 , 
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v.  1 2 .  (c)  GV  »f/I  c.  1 4 ,  v.  2 .  (d)  Hieronim.  Onomaft.  in  Bala. 
{*)  i.  Reg.  c.  9  ,  v.  4.  (*')  //;«.  c.  48  ,  v.  34. 

SEGORBE,  ville  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Valence  , 
fur  le  chemin  de  Valence  en  Catalogne.  En  remontant  la 
rivière  de  Morvedro  ,  ou  Morviedro  ,  on  trouve  la  ville 
de  Segorbe  ,  en  latin  Segobriga.  Cette  ville  ,  qui  eft  an- 
cienne &  fort  agréable ,  eft  lunée  au  bord  de  la  rivière  , 
fur  le  penchant  d'une  colline  ,  dans  une  vallée  ,  entre  des 
montagnes.  Elle  fut  honorée  d'une  évêché  dès  l'an  500. 
Elle  le  perdit  lorfque  les  Maures  fe  rendirent  maîtres  du 
pays  :  (on  évêché  fut  uni  alors  à  Albarazin  ;  mais  lorique 
cette  ville  eut  été  reprile  fur  les  infidèles. en  1145  ,  par 
Jacques I,  roi  d'Aragon,  on  lui  rendit  la  dignité  épilco- 
pale.  Elle  jouit  aulîï  du  titre  de  duché ,  tk.  appartient  en 
cette  qualité  à  des  feigneurs  héritiers  de  la  mailon  de  Car- 
dona.  Son  terroir  eft  fertile  en  froment ,  en  vins  &  en 
fruit.  On  y  trouve  des  carrières  d'un  marbre  fi  beau  ,  que 
les  Romains  en  ont  fait  quelquefois  porter  chez  eux  ,  pour 
en  orner  les  bâtimens  de  leur  ville.  On  voit  à  Tarragone 
une  belle  infeription  antique  faite  par  les  habitans  de  Se- 
gorbia  :  elle  eft  conçue  de  la  forte  : 

L.  Annio  L.  F.  Gal. 
Cantabro. 
Flam.  Rom^e.  ht  divor. 

August.  P.  H.  C. 
Omnibus.  Honoribus. 
Gestis.  Segorbiac^e 
Decceto.  Ordinis.  Pecu- 
nia  publica  Segobricenses. 

*  Délices  d'Efpagne ,  p.  567. 

Quand  cette  inicription  feroit  à  Segorbe  ,  on  ne  pou- 
roit  pas  allurer  qu'elle  eût  été  faite  par  les  habitans  de  cette 
ville.  Il  y  a  deux  autres  villes  nommées  Segobriga  ;  &  en- 
tr'autres  celle  qui  étoit  la  capitale  de  la  Celtibérie  devoir 
être  bien  loin  de  Segorbe.  Voyez  Segobriga. 

SEGOREGII ,  peuple  de  la  Gaule  Narbônnoife.  Ils  dé- 
voient habiter  à  l'orient  du  Rhône  ,  fur  le  bord  de  la  mer. 
C'eft  Juftm  ,  /.  43  ,  c .  3  3  qui  fait  mention  de  ces  peu- 
ples ,  à  l'ocadon  de  l'arrivée  des  Phocéens  dans  ces  quar- 
tiers pour  y  fonder  la  ville  de  Marfeille.  Voici  le  paffage  : 
Jt.ique  Regem  Segoregiorum  ,  Senanum  nomine  ,  in  cujns 
finibas  urbern  cornière  gefiiebant  comeniunt.  Les  dernières 
éditions  lifent  néanmoins  Segobrigiorum  Regem  Nannttm  s 
&  quelques  manuscrits  écnverit  Segobriorum. 

SEGÔRTIALACTA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoi- 
fe  :-Prolomée  ,  /.  2  ,  c.  6 ,  la  donne  aux  Arevaca  ;  Ville- 
neuve veut  que  ce  foit  Sepulveda.  Il  y  a  des  éditions  qui  por- 
tent Setortia  Lacla  ;  t-itc/tU  ^âx.ru  ,  au  lieu  lieu  de  2sy»pn'« 
Aaxrc.  ,  Segortia-Lacla. 

SEGOSA  ,  ville  de  la  Gaule  Aquitanique.  Elle  eft  mar- 
quée dans  l'itinéraire  d'Antonin  (ur  la  route  d'Afturica  à 
Bordeaux  ,  entre  Mofconum  &c  Lofa ,  à  douze  milles  de 
chacun  de  ces  lieux.  Quelques  manuscrits  lifent  Segcfi ,  ou 
Segiifa  pour  Segofa. 

SEGOVELLAUNI  ,  peuples  de  la  Gaule  Naibonnoi- 
fe  ,  &  dans  les  terres  :  Intus  ,  dit  Pline  ,  /.  3  ,  c .  4  ,  regio 
Tricollorum  ,  Vocontiomm  &  Segovcllaunorum  ,  mox  Atlo- 
brogum.  Ce  font  les  Segalauni  de  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  5  , 
qui  leur  donne  la  ville  de  Valcntia  :  ainfi  ces  peuples 
habitaient  le  Valentinois. 

1.  SEGOVIA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  :  Ptolo- 
mée,  /.  2  ,  c.  6  ,  &  Pline,/.  3  ,  c.  3  .  la  donnent  aux  Are- 
vaci  :  le  premi  er  écrit  néanmoins  's.iympU  ,  Segubia  ,  au 
lieu  de  Segovia.  Le  père  Hardouîn  dit  que  cette  ville  n'eft 
pas  celle  que  nous  connoifïons  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Ségovie ,  entre  Madrid  &  Valladolid ,  &  où  l'on  voit  cepen- 
dant un  aqueduc  admirable  ,  qui  eft  un  ouvrage  des  Ro- 
mains ,  mais  une  petite  ville  que  Ptolomée  marque  fous  le 
même  climat  que  Numance.  Il  fe  fonde  (ur  les  nombres  de 
Ptolomée ,  qui ,  s'ils  étoient  exacts ,  donneroient  à  Segubia  la 
même  longitude  qu'à  Numance,  &  laplaceroient  feulement 
plus  au  nord.  Mais  comme  les  nombres  de  Ptolomée  errent 
en  plulieurs  endroits  ,  cela  fuffit  pour  ne  pas  abandonner  une 
ville  célèbre  en  faveur  d'un  lieu  inconnu.  Il  eft  vrai  que  Pto- 
lomée  &  Pline  donnent  Segobta  aux  peuples  Arevaci,&c  que 
la  ville  de  Segoviepourroit  à  peine  le  trouver  dans  leur  pays; 
mais,  quaind  cela  feroit ,  comme  Ptolomée,  Pline  &  l'itiné- 
raire d'Antonin,  ne  connoiflent  point  d'autre  Segovia  dans 


ces  quartiers,il  n'eft  pas  poffible  qu'ils  parlent  d'une  autre  pla.- 
ce.  L'itinéraire  d'Antonin  dont  quelques  manuscrits  portent 
Segovia  ,  &  d'autres ,  Secovia  ou  Segobia  ,  place  cette  ville 
fur  la  route  d'Emerita  à  Sarragoce  ,  entre  Cauca  &c  Mia- 
cum  ,  à  vingt-huit  milles  du  premier  de  ces  lieux,  ôc  à  vingt- 
quatre  milles  du  fécond. 

2.  SEGOVIA  ,  ville  de  l'Espagne  Bétique  ,  félon  Hir- 
tius  ,  de  bell.  Alex.  &  Florus ,  /.  3  ,  c.  22  ,  dont  le  premier 
dit  qu'elle  eft  ad  flttmen  Silicenfe.  Cette  ville  eft  nommée 
Segontia  par  Pline  ,  &  Sagontia  par  Ptolomée.  Elle  con- 
ferve  encore  (on  ancien  nom  ;  car  Morales  dit  qu'on  l'ap- 
pelle Scgovi.i  la  Menor.  Ortelius ,  qui  cite  Arias  Montanus, 
dit  que  Segovia  la  Menor  eft  fituée  au  voifinage  d'Eciia  , 
près  du  fleuve  Xenil ,  à  moitié  chemin  entre  Seville  &  Cor- 
doue. 

3.  SEGOVIA,  ville  de  la  Germanie,  félon  Ortelius.,' 
qui  cite  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  1 1  ;  mais  je  trouve  que  Ptolo- 
mée écrit  Zinlx. ,  Setovia  ;  &  que  fes  interprètes  lifent  Se- 
tuia.  On  croit  que  c'eft  à  préfent  Seckow ,  fiége  épiscopal , 
dans  la  Stnie  ,  fous  l'archevêché  de  Saltzbourg. 

1 .  SÉGOVIE  ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  vieille  Caftille, 
eft  fort  ancienne  &  des  plus  considérables  d'Espagne.  Elle 
eft  fituée  fur  une  montagne,  entre  deux  grandes  collines. 
Elle  eft  grande,  bien  peuplée  ,  &  ornée  de  beaux  édifices. 
On  y  compte  environ  fept  mille  mailons ,  compris  les  faux- 
bourgs.  LTne  bonne  muraille  l'environne,  flanquée  de  tous 
côtés  de  tours  &  de  remparts  ;  c'eft  dans  cette  ville  que  fe 
font  les  meilleurs  draps  d'Espagne.  Le  terroir  eft  fort  fer- 
tile, &  on  y  nourrit  des  rroupeaux  de  brebis  ,  qui  portent 
cette  laine  fi  fine  ,  &  fi  eftimée  dans  les  autres  pays.  On  y 
fait  aulîi  du  papier  fort  fin.  Le  commerce  enfin  rend  cette 
ville  fort  riche  :  tout  le  monde  s'occupe  aux  manufac- 
tures. Il  y  a  un  évêché  fort  ancien  ,  furFragant  de  Tolède  , 
qui  n'a  valu  d'abord  que  quatorze  mille  ducats  de  revenu  > 
mais  depuis  un  fiécle  &  demi ,  il  a  monté  jusqu'à  vingt- 
cinq  mille.  L'églife  cathédrale  eft  à  un  des  côtés  de  la 
grande  place  ;  on  y  voit  fur  le  maître  autel  une  ftatue  de  la 
lainte  Vierge  ,  toute  d'argent  maffif ,  &  dans  un  coin  le 
tombeau  du  fameux  jutisconfulte  Diego  Covarruvias.  *  Don 
Juan  Alvarez,  de  Colmenar,  Délie.  d'Espagne  &  de  Port. 
t.  1  ,  p.  202. 

La  rivière  d'Atayada  ,  qui  prend  fa  fource  un  peu  au- 
deffus  de  Ségovie  ,  coule  dans  un  lit  allez  large  ,  par  un 
lieu  qu'on  appelle  le  Parra! ,  entre  la  ville  &  la  montaone. 
De  beaux  grands  ormeaux ,  plantés  le  long  de  Ces  bords  , 
compofent  une  longue  allée  ,  qui  fait  une  promenade  char- 
mante. La  montagne  eft  couverte  de  maifons  religieufes , 
&  entr'autres  des  couvents  de  faint  Vincent  &  de  laint  Jé- 
rôme ,  qui  ont  tous  deux  de  fort  belles  allées  d'arbres  ;  & 
le  dernier  eft  célèbre  prrticulierement  pour  avoir  été  le  lieu 
où  faint  Dominique  faifoit  fes  oraifons ,  &  prenoit  la  dis- 
cipline. L'endroir  où  il  réprimoit  fi  fcvéreinent  les  aiguil- 
lons de  la  chair  eft  fous  terre. 

L'alcaçal ,  ou  château  royal  eft  fitué  fur  un  rocher  ,  dans 
un  quartier  élevé  ;  il  eft  tout  couvert  de  plomb.  On  y  monte 
par  des  dégrés  taillés  dans  le  roc.  11  y  a  toujours  fentinelle 
dans  les  tours  ;  &  fur  une  plateforme  on  voit  plufieuts  ca- 
nons ,  dont  la  plupart  font  pointés  comte  la  ville  ,  &  les 
autres  contre  le  fauxbourg,  &  contre  la  campagne.  On  y 
voit  feize  chambres  tnpiiTées  richement,  dont  l'une  a  un 
foyer  de  porphyre.  De-là  ,  on  descend  dans  une  autre 
plate- forme  ,  plus  petite  ,  garnie  auffi  de  canons.  On  entre 
de  là  dans  une  petite  chambre  ,  dont  le  lambris  eft  doré,  le 
foyer  de  marbre,  &  les  murailles  toutes  incruftées  de  verre 
depuis  le  bas  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Tout  près  eft 
la.chapelle  royale,  parée  de  beaux  tableaux ,  entre  lesquels 
celui  qui  rcprélente  les  trois  Rois  pafte  pour  une  pièce 
d'une  beauté  achevée.  Au  fortir  de  la  chapelle ,  on  entre 
dans  une  falle  magnifique ,  dorée  depuis  le  bas  jusqu'au 
plancher  :  on  l'appelle  la  fala  de  los  reyes ,  parce  que  l'on 
y  voit  tous  les  rois  d'Espagne ,  depuis  Pelage  jusqu'à  Jean- 
ne, mère  des  empereurs  Charles-Quint  ci  Ferdinand.  Ils 
font  repréfentés  aiîîs  (ur  des  thrônes ,  fous  des  dais  G  artis- 
tement  travaillés ,  qu'ils  femblent  êtte  d'agathe.  On  voit 
encore  une  autre  falle  ,  incruftée  de  verre ,  comme  la  pré- 
cédente ,  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  avec  des  bancs  de 
marbre  ,  &  le  plat-fond  doré  de  fin  or  de  ducat.  Toutes 
ces  (ailes  font  otnées  diverfement  ;  &  à  la  dorure  près ,  il 
n'y  en  a  pas  une  dont  lesenjolivemens  ne  foientun  ouvrage 
différent  de  ceux  des  autres.  La  rivière  ,  qui  lave  les  miu 
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tailles  du  château  ,  lui  1ère  de  tollé.  La  cafa  de  la  moiteda, 
la  maifon  de  la  monnoie  ,  eft  curieule.  Les  tours  en  lont 
couvertes  de  plomb  ;  &  la  manière  admirable  donc  on  y 
bat  la  monnoie  ,  lui  a  fait  donner ,  avec  juftice ,  le  nom  dcl 
ingeuio.  C'eft  une  invention  venue  d'Inspruck  ,  capitale  du 
Tirol.  La  maifon  eft  dans  un  vallon  ,  environné  de  la 
rivière  ,dont  l'eau  fait  tourner  certains  moulins,  par  le 
moyen  desquels  la  monnoie  eft  dispofée  comme  elle  le 
doit  être  ,  pelée ,  fondue  ,  rognée  ,  battue  ,  &  marquée 
dans  un  moment  ;  &  tout  cela  parfaitement  bien  :  car  les 
réaies  qu'on  y  fabrique  palïènt  pour  les  plus  belles  de 
l'£spagne.  Par  cette  machine ,  on  peut  battre  en  un  jour 
autant  de  monnoie  qu'on  en  battroit  autrement  dans  l'es- 
pace d'un  mois  :  on  ne  bat  monnoie ,  dans  toute  l'Espagne , 
que  là  &  à  Séville. 

Mais  rien  n'égale  la  beauté  &  la  grandeur  de  l'aquéduc, 
appelle  Puente  Segoviana ,  que  les  Romains  y  ont  bâti  au- 
trefois fous  l'empire  de  Trajan ,  pour  conduire  l'eau  dans 
la  ville  ;  c'eft  un  édifice  d'un  travail  merveilleux ,  qui  prend 
d'une  montagne  à  l'autre  ,  de  la  longueur  de  trois  mille 
pas;  formé  de  centfoixante-dix-fept  arcades  d'une  hauteur 
prodigieufe  ,  &  compofé  de  deux  rangs ,  dont  l'un  eft  élevé 
fur  l'autre.  Il  traverle  lefauxbourg,  conduit  l'eau  par  toute 
la  ville  ,  &  en  fournit  toutes  les  maifons.  L'aquéduc  eft 
bordé  de  quelques  auges  ou  balîîns  ,  qui  reçoivent  l'eau. 
Ces  badins  font  fermés  de  petites  portes  de  fer  ,  &  par  le 
moyen  d'un  robinet ,  on  conduit  l'eau  par-tout  où  Ton  veut. 
Celui  de  ces  deux  rangs  d'arcades  ,  qui  eft  au-delïbus  de 
l'autre  ,  conduit  l'eau  dans  le  fauxbourg  ,  &  fert  aux  tein- 
turiers qui  y  demeurent.  Cet  édifice  eft  conftruit  de  groflés 
pierres  de  taille  ,  (ans  mortier  ni  ciment  qui  les  lient  :  3c 
la  ftruâure  en  eft  fi  folide ,  qu'elle  s'eft  confervée  jusqu'à 
préfent  ,  candis  que  les  petites  réparations  qu'on  y  a  faites 
de  tems  en  rems  ,  durent  à  peine  une  dixaine  ou  une  ving- 
taine d'années.  Il  y  a  une  feule  incommodité  ,  mais  aflez 
confidérable  :  c'eft  que  l'eau  delà  rivière  ,  qui  coule  autour 
de  la  ville  ,  eft  mal  faine  ,  &  caufe  même  la  paralyfie ,  ou 
l'hydropifie  ;  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon  ,  que  les  an- 
ciens y  firent  venir  d'autre  eau  ,  en  bâriffant  ce  prodigieux 
aqueduc  ,  avec  tant  de  peine  Si  de  dépenfe. 

Tout  ce  qu  on  peut  dire  de  plus  pofitif  fur  Pévêché  de 
Ségovie  ,  c'eft  qu'en  755,  Abderame  ,  roi  de  Cordoue , 
ruina  entièrement  toutes  les  églifes  de  Ségovie;  qu'en  923  , 
le  comte  Fernand  Gonzalez  répara  celle  qui  fert  aujour- 
d'hui de  cathédrale  ;  Si  qu'enfin  ,  en  10S8  ,  le  comte 
Raymond  la  réédifia  ,  par  ordre  d'Alphonfe  VI ,  fon  beau- 
pete  ,  &  qu'après  fa  reftauration  ,  Pierre  ,  François  de  na- 
tion, en  fut  le  premier  évéque  ,  lequel ,  fous  le  règne  de 
l'empereur  Alphonfe  VIII  ,  de  Caftille,  fonda  le  chapitre, 
qu'il  diftribua  en  huit  dignités ,  quarante  chanoines  ,  vingt 
prébendiers  ,  Si  divers  autres  eccléfiaftiques  au  chœur. 
L'églife  cathédrale  eft  dédiée  aux  faints  Fructus  ,  Vakntin 
Si  Èngracia,  frères  ,  &  natifs  de  la  même  ville  de  Ségovie. 
Qui  voudra  s'inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  regarde  i'infti- 
tution  &  les  progrès  de  l'églife  de  Ségovie  ,  n'a  qu'à  lire  les 
difTertations  du  mirquis  d' Agropoli.  Le  diocèfe  s'étend  fur 
quatre  cents  trente  huit  paroiflès. 

2.  SÉGOVIE ,  ville  de  l'Amérique  feptentriooale ,  dans 
la  nouvelle  Espagne,  &  dans  l'audience  de  Guatimala,  au 
gouvernement  de  Nicaragua.  Cette  ville  ,  qu'on  appelle 
auffi  la  nouvelle  Ségovie  ,  eft  lunée  aux  confins  de  la  pro- 
vince de  Honduras ,  à  la  droite  de  la  rivière  de  Yare.  *  De 
fljle ,  Atlas. 

3.  SEGOVIE  ,  ville  de  l'Amérique  ,  dans  la  terre  fer- 
me ,  au  gouvernement  de  Venezuela.  Jean  de  Villegas, 
qui  étoit  gouverneur  de  cette  province  pour  les  Velfers 
d'Augfbourg  ,  à  qui  l'empereur  Charles  V  l'avoir  donnée, 
étant  parti  de  Tucuyo  avec  fes  troupes  en  1 5  s  *■  >  découvrit 
premièrement  quelques  veines  d'or  au  pied  de  certaines 
montagnes  fort  hautes ,  qui  traverfent  toute  la  province  , 
Si  y  mena  une  colonie  ,  qui  fut  abandonnée  quclque-tems 
après  ,  à  caufe  que  l'air  y  étoit  mal  fain.  On  en  transporta 
les  habitans  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Bariquicemete, 
&  la  ville  fut  nommée  nova  Segovia.  Elle  eft  à  fix  lieues  de 
Tucuyo  ,  &  à  quatre-vingts  de  la  métropolitaine  Coro  , 
vers  le  fud-eft.  Ce  pays  a  été  autrefois  fort  peuplé  de  Sau- 
vages ,  dont  la  plupart  ont  péri  par  maladies ,  Si  autres  in- 
commodités. Ils  font  d'un  esprit  lourd  &  abjet  .efféminés, 
&  adonnés  à  beaucoup  de  vices,  fur-tout  à  l'y vrognerie  , 
aux  querelles  &  aux  meurtres ,  quand  ils  ont  le  cerveau 
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échauffé  à  force  de  boire.  Ils  ne  fongent  point  au  lende- 
main ,  &  mangent  fouvent  en  un  feul  jour  ce  qui  pourroit 
leur  luffire  pour  plufieurs.  Comme  ils  font  oififs  ,  lorsque 
les  vivres  leur  manquent ,  ils  ont  recours  à  de  méchantes 
racines  ,&  à  des  herbes  fauvages ,  en  attendanr  que  leur 
mays  foit  mûr.  Allez  près  de  Ségovie  palîe  une  rivière  , 
nommée  par  les  Espagnols  Rio  Claro  ,  à  caufe  de  la  pureté 
de  fes  eaux.  Elle  le  cache  fous  terre  à  quelque  diftance 
de  fa  fource  ,  Se  eft  fort  petite  au  tems  des  pluyes  ;  mais 
l'été  elle  groflît,&  les  habitans  s'en  fervent  pouratrofer 
leurs  campagnes  ,  ce  qui  leur  fait  faire  une  abondante 
moiflon.  *  De  Laet ,  Descr.  des  Indes  occidentales,  1.  14 , 
chap.  11. 
4.SEGOVIE,  ou  nouvelle  Ségovie  ,  ville  épiscopale  d'A- 
fie  ,  dans  les  Philippines  ,  &  dans  la  province  de  Cagayan. 
De  la  Martiniere  s'eft  trompé  en  la  nommant  nouvelle  Sé- 
ville. Voyez  nuev  a  Segovia. 

SEGRE  ,  rivière  d'Espagne  ,  dans  la  Catalogne ,  ancien- 
nement Shorts ,  Si  appellée  Agua  Naval  parles  Catalans. 
C'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  rivières  de  la  Catalogne. 
Elle  prend  fa  fource  dans  la  Cerdagne ,  coule  du  nord- 
oueft  au  fud-oueft  ,  paffe  à  Pukerda  ,  à  Urgel ,  à  Oliana  , 
à  Camarafa  ,  où  elle  reçoit  la  Noguera  -  Pallarefa  ;  à  Ba- 
laguer  ,  ïLeriia  ,  au-delius  de  laquelle  elle  reçoit  la  No- 
guera Ripagorçana  ,  Si  à  Aitona  ;  puis  elle  fe  joint  à  la 
Cinca,  avec  laquelle  elle  va  fe  jetter  dansl'Ebre  près  de 
Mequinencia ,  fur  les  frontières  de  l'Aragon.  *  Délices  d'Es- 
pagne,  p. 588. 

SEGRE  ,  Si  la  Magdelaine  ,  Segreium  ,  Segredum  , 
ville  &  baronnie ,  dans  l' Anjou ,  fut  l'Odon,  éle&ion  d'An- 
gers. 

Guillaume  le  Breton  dit  que  la  Segré  appartenoit  à 
Amauri ,  de  Craon ,  mais  qu'elle  fut  pourtant  donnée  ,  par 
Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  à  la  reine  Berangére  de 
Navarre  ,  veuve  de  fon  frère  Richard  Cœur-de  Lion  ,  pour 
partie  de  fon  douaire,  par  traité  fait  à  Chinon  en  izci  , 
Si  que  le  même  monarque  en  gratifia  encore  le  23  juin 
121 5  ,  Guillaume  de  la  Guierche.  Elle  entra  enfuite  dans 
la  maifon  de  Baumont ,  avec  la  batonnie  de  Bouancé ,  par 
le  mariage  de  Jeanne  de  la  Guierche.  Le  château,  qui  avoir 
été  démoli  l'an  1422  par  les  Anglois ,  fut  rétabli  par  les 
ligueurs  en  1 5  9 1  ,  Si.  puis  tuiné  de  nouveau  pat  Antoine  de 
Silly  ,  comte  de  Rochepot ,  gouverneur  d'Anjou.  Sur  quoi 
on  peut  voir  l'hiftoire  de  Sablé  de  Ménage.  La  paroifTe  eft 
forte  de  cent  quatorze  feux. 

1.  SEGRIE  ,  Segria,  bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
élection  du  Mans. 

2.  SEGRIE-FONTAINE  ,  bourg  de  France  ,  dans  la 
Normandie  ,  diocèfe  de  Bayeux  ,  élection  d'Argentan. 

SEGUAGATUM  ouSetuacotwm  ,  ville  de  la  Germa- 
nie. Ptolomée ,  /.  2  ,  c .  1 1  ,  la  marque  au  nombre  des  villes 
voifines  du  Danube. 

SEGUBIA.  Voyez  Segovia. 

SEGUINA  ECCLESIA.  Il  eft  parlé  dans  les  Decrétales, 
part.  1  ,  diji.  50  ,  d'un  certain  Théodore  qui  fut  fait  évé- 
que de  ce  liège. 

SEGUNTIA,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  ,  dans 
la  Celtibérie.  Tite-Live  ,  /.  34,  c.  19  ,  la  nomme  Seguntia 
Celtiberum.  Voyez  Segontia. 

SEGUNTIUM  ,   ou    Segontium.    Voyez    Segon- 

TIUM. 

1.  SEGURA  ,  (  la  )  Terebus  ,  Tader ,  Staberus  ,  St- 
rabis ,  ou  Sorabis  ,  rivière  d'Espagne  ,  au  royaume  de 
Murcie.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  montagne  de  Sierra 
Seguta,  près  des  fources  du  Guadalquivir ,  traverfe  le  royau- 
me de  Murcie  d'occident  en  orient ,  en  ferpentant ,  arrofe 
Cantarilla  Si  Murcie  ,  entre  dans  le  royaume  de  Valence 
près  d'Origuela  ,  mouille  cette  dernière  ville  ,  Si  va  fe 
jetter  dans  la  mer  près  de  Guardamar.  *  Délices  d'Espagne, 
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2.  SEGURA  ,  ville'd'Espagne  ,  dans  le  Guipuscoa  ,  fur 
la  rivière  d'Oria ,  au  deflus  de  Villa-Franca.  C'eft  une  jo- 
lie petite  ville. 

5.  SEGURA  ,  montagnes  d'Espagne.  Elles  s'étendenc 
aux  confins  de  l'Andaloufie  ,  de  la  Caftille  nouvelle ,  ces 
royaumes  de  Murcie  &  de  Grenade  ,  Si  lont  une  partie  de 
celles  qu'on  appelloit  autrefois  Orospeda,  On  les  nomme 
aulîi  montagnes  de  Caforla  ,  à  caufe  de  la  ville  de  ce  nom 
qui  s'y  trouve  fuuée  ,  de  même  que  celle  de  Segura.  C'eft 
ÏArgenteus-Mons ,  &  IcTugienJis  -  Saltus  des  anciens.  Le 
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Guaialquivir'Se  la  rivière  Segura  prennent  leurs  fources 
dans  ces  montagnes. 

4.  SEGURA  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  l'Andaloufie  ,  aux 
confins  du  royaume  de  Murcie  ,  dans  les  montagnes  appel- 
lées  Sierra  Segura  ,  vers  la  fource  de  la  rivière  de  ce  nom. 
*  Jaillot  ,  Atlas. 

5.  SEGURA  .  ville  de  Portugal ,  dans  la  province  de 
Beira ,  fur  une  montagne ,  avec  trois  bons  baftions  entiers  , 
&  un  demi ,  qui  font  revêtus.  Cette  ville  a  un  château ,  bâti 
fur  une  petite  montagae ,  &  qui  n'eft  fermé  que  d'une  dou- 
ble muraille  faite  en  redans.  Segura  fut  prife  en  1704,  par 
le  roi  d'Espagne  Philippe  V. 

6.  SEGURA  ,  port  fur  la  côte  de  la  mer  de  la  Califor- 
nie ,  félon  Woodes  Rogers  ,  Voyage ,  t.  2  ,  p.  17.  L'entrée 
de  ce  port ,  dit-il ,  fe  peut  découvrir  à  la  faveur  de  quatre 
hauts  rochers  ,  qui  relTemblent  aux  aiguilles  de  l'ifle  de 
Wight ,  lorsqu'on  vient  de  l'oued  ,  &  don:  les  plus  occi- 
dentaux font  en  forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé 
vers  la  terre  a  une  arcade  comme  celle  d'un  pont ,  fous 
laquelle  l'eau  palle.  Il  faut  laillèr  à  bas  bord  celui  qui  eft  le 
plus  près  de  la  mer ,  s'en  écarter  environ  la  longueur  d'un 
cable  ,  Se  courir  vers  le  fond  delà  baye,  qui  eft  faine  par- 
tout ,'  Se  où  l'on  peut  avoir  depuis  dix  jusqu'à  vingt  ou 
vingt-cinq  brades  d'eau.  L'on  eft  enfermé  là  par  les  terres 
depuis  l'eft  quart  au  nord-eft  ,  jusqu'au  fud-eft  quart  au 
fud ,  quoique  la  rade  ne  foit  pas  fort  bonne  quand  le  vent 
de  mer  fouffle  avec  impéruolité.  Il  y  a  dans  cet  endroit-là 
de  foit  bonne  eau  ,  quantiré  de  fenouil  marin.  L'on  n'y  voit 
aucun  oifeau extraordinaire. 

7.  SEGURA  ,  ville  de  la  nouvelle  Espagne  ,dans  les 
Indes  occidentales ,  en  latin  Securitas  Confinium.  Elle  fut 
bâtie  'pat  Ferdinand  Cortez  ,  l'an  1 5  20  lur  des  rochers , 
en  un  lieu  pierreux  ,  &  elle  n'eft  arrofée  d'aucune  rivière 
ni  fontaine  ;  de  forte  que  les  habitans  ,  qui  font  environ  le 
nombre  de  mille  ,  tant  Indiens  qu'Espagnols ,  font  presque 
toujours  contraints  d'ufer  d'eau  de  pluye.  Cortez  ayant  été 
challé  en  1 5 19  de  la  ville  de  Mexique,  avec  grande  perte 
de  fes  gens ,  les  Indiens  des  deux  bourgades  de  Culhua  & 
de  Tepcacac,  qui  étoient  alors  alliés  des  Mexicains  contre 
Cortez  ,  &  contre  la  ville  de  Tlaxcallan  ,  fe  mirent  en  em- 
buscade, &  prirent  douze  Espagnols,  qu'ils  (acriSerenr 
tous  à  leurs  idoles ,  après  quoi  ils  les  mangèrent.  Cette 
cruauté  ayanr  rempli  Cortez  d'indignation  ,  il  pria  Mexi- 
caca ,  l'un  des  principaux  capitaines  de  Tlaxcallan  ,  Se  di- 
vers autres  gentilshommes  de  la  ville  ,  de  lui  donner  du 
fecours  pour  fe  venger  de  ceux  de  Tepcacac.  Mexicaca  , 
&  les  principaux  de  Tlaxcallan  ,  tinrent  confeil  avec  les 
magiftrats  ,  Se  le  peuple  de  la  ville,  l'affifterent  de  quarante 
mille  combattans,  avec  les  Tamemez  ,qui  font  comme  des 
crocheteurs ,  pour  porter  le  bagage ,  &c  les  autres  chofes 
nécefïaires.  Avec  ce  fecours ,  il  alla  à  Tepcacac  demander 
aux  habitans  que  ,  pour  réparation  de  la  mort  des  douze 
chrétiens  ,  ils  eulTent  à  fe  rendre  au  roi  d'Espagne  fon 
maître  ,  Si  à  ne  plus  recevoir  chez  eux  aucun  Méxic.iin ,  ni 
aucun  habitant  de  la  province  de  Culhua.  Les  Tepcacas 
répondirent  qu'ils  avoient  fait  mourir  trèsjuftcment  les 
douze  Espagnols ,  parce  qu'ils  avoient  voulu  palier  malgré 
eux  au  travers  de  leur  pays  en  tems  de  guerre,  &  que  les 
Mexicains  Se  les  Culhuacans  étant  leurs  feigneurs  ,  ils  les 
recevoient  toujours  amiablement  dans  leurs  maifoas  ,  ne 
voulant  point  obéir  à  des  étrangers  qu'ils  ne  connoilToient 
point.  Cortez  leur  offrit  plufieurs  fois  la  paix  ,  Se  enfin  il 
commença  à  leur  faire  la  guerre  tout  de  bon.  Ils  furent 
battus ,  Se  obligés  de  fe  rendre  ,  Se  de  confentir  qu'il  feroit 
châtier  à  fa  volonté  ceux  qui  avoient  été  caufe  de  la  mort 
des  douze  Espagnols.  Cortez  ordonna  que  toutes  les  bour- 
oades  qui  avoient  contribué  à  ce  meurtre  (eroient  esclaves , 
Se  après  vingt  jout s  de  guerre ,  il  pacifia  toute  la  province , 
qui  eft  fort  grande.  Il  en  fit  fortir  les  Culhuacans ,  y  ren- 
verfa  les  idoles  ,  Se  pour  une  plus  grande  allùrance  ,  il  fit 
bâtir  cette  ville  ,  qu'il  nomma  Segura  de  la  Frontera ,  ou  la 
fureté  de  la  frontière ,  ayant  établi  des  officiers  pour  avoir 
foin  que  les  chrétiens  &  les  étrangers  puflent  palier  de  la 
Vera  Cruz  à  Mexique.  Cette  ville  ,  ainfi  que  toutes  celles 
qui  font  depuis  S.  Jean  de  Ulhua  jusqu'à  Mexique ,  eft  très- 
abondante  en  vivres  &  en  divers  fortes  de  fruits,  fur- tout 
en  ananas  ,  fapotes  Se  chicofapotes.  Les  fapotes  ont  un 
gros  noyau  noir ,  de  la  groffeur  d'une  prune ,  Se  le  fruit  au- 
dedans  eft  rouge  comme  l'écarlate,&  aullï  doux  que  le  miel. 
Le  chicofapotes  n'eft  pas  fi  gros.  Quelques-uns  font  rou- 


ges bruns ,  &"  fort  pleins  de  jus.  Leur  odeur  reflemble  à 
celle  d'une  poire  cuite.  Les  habitans,  qui  étoient  autrefois 
mangeurs  de  chair  humaine  ,  font  aujourd'hui  fort  civili- 
fés.  *  Thomas  Gage ,  Rclat.  des  Indes  occidentales ,  1  part, 
c.  10. 

SEGURA  de  la  Sierra  ,  lieu  d'Espagne  ,  dans  la  Cas- 
fille  nouvelle  ,  au  canton  appelle  la  Sierra,  dans  le  voifî- 
nage  &  au  fud-eft  d'Alcaraz.  C'eft  Tune  des  riches  corn- 
manderies  de  l'ordre  de  S.  Jacques.  Elle  eft  fituée  dans  une 
plaine  abondante  en  troupeaux  &  en  bêtes  fauves.  *  Dé- 
lices d'Espagne, p.  355. 

SEGUS ,  rivière  de  la  Germanie  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Çéfar  &  dans  Tacite.  Ses  bords  étoient  occupés  par  les 
Sicambrcs  ,  Se  tous  les  géographes  s'accordent  à  dire  que 
c'eft  aujourd'hui  la  rivière  de  Sige. 

1.  SEGUS1ANI  ou  Secusiani  ,  peuples  de  la  Gaule 
Celtique  ou  Lyonnoife.  Pline  ,  /.  2  ,  c.  1 8  ,  dit  qu'ils  étoient 
libres  ,  &  que  la  ville  de  Lyon  étoit  dans  leur  pays  :  Secu- 
funi  liberi ,  in  quorum  agro  colonia  Lugdunum.  Ils  avoient 
été  rendus  indépendans  des  Mdui ,  fous  l'empire  d'Au- 
gufte  ,»car  du  tems  de  Céfar ,  qui  fait  mention  de  ces  peu- 
ples dans  fes  commentaires ,  ils  étoient  dans  la  dépendance 
des  JEdui ,  c'eft-à-d:re  ,  de  ceux  d'Autun  ,  in  clientela. 
JEduorum.  Il  ajoute  qu'ils  étoient  les  premiers  au  delà  du 
Rhône ,  Se  les  plus  proches  de  la  province  romaine.  Ils 
avoient  les  JEdm  Se  les  Sequar.i  au  nord  ,  les  Alklroges  à 
l'orient,  au  midi  encore  les  Allobroges  Se  les  Velaimt,  Se 
les  Averr.i  au  couchant.  Leur  pays  comprenoit  aip.fi  le  Fo- 
rez ,  le  Lyonnois ,  le  Beaujolois  &  la  Brelfe.  Ptolomée , 
l.  2  ,  c.  S  ,  femble  leur  donner  des  bornes  beaucoup  plus 
étroites ,  car  il  ne  met  dans  leur  pays  que  deux  villes ,  qui 
font  Rhodumna  Se  I  orum-S  egufianorum. 

2.  SEGUSIANI ,  peuples  des  Alpes  Graïennes  :  Ptolo- 
mée ,  /.  3  ,  c.  1  ,  leur  donne  deux  villes  ;  favoir  Segufinum 
Se  Brigantium  :  Pline  Se  Ammien-Marcellin  appellent  la 
capitale  de  ces  peuples  Sf.gusio.  L'itinéraire  de  Jérufalem 
écrit  Secufio  ,  Se  dans  une  inscription  rapportée  par  Spon  , 
p.  198  &  futv.  on  lit:  Ordofplendidijf.civitatisSecufix, 
quoique  dans  une  autre  inscription  ce  mot  foit  écrit  avec 
deux  gg.  civit.  Segg.  Se  une  troifîéme  inscription  qui  fe  voit 
d.ins  Grtiter ,  p.  1 1 1  ,  donne  à  cette  'ville  le  titre  de  muni- 
cipe  :  Genio  municipi  Segnfini.  C'eft  aujourd'hui  la  ville  de 
Suze  ;  voyez  Suze.  L'itinéraire  d'Antonin  marque  cette 
ville  fur  la  route  de  Milan  à  Vienne  ,  en  prenant  par  les 
Alpes  Cottiennes  où  elle  fe  trouve  entre  ai  Fines  Se  ad 
Martis  ,  à  vingt-quatre  milles  du  premier  de  ces  lieux  Se  3. 
feize  milles  du  fécond.  Quelques  manuscrits  de  cet  itinéraire 
portent  Regufwne  au  lieu  de  Segufione. 

SEGUSIO.  Voyez  Segusianj. 

SEGUSTANO  ,  bourgade  de  Sicile ,  dans  le  Val  de 
Mazzara,  au  fond  du  golfe  de  Caftel-à-Mare  ,  à  l'embou- 
chure du  fleuve  San  Botbolomo  ,  à  la  gauche  ,  à  denu-lieue 
au  nord  de  Caftel-à  Mare ,  à  qui  il  fert  de  port.  Ce  bours 
eft  XEmporium  Segcftanorum  des  anciens. 

SEGUSTERO.  Voyez  Sisteron. 

SEHESURE  ou  Quelpaerts.  Voyez  Quelpaerts 
au  mor  Isle. 

SEJA  ,  nom  latin  de  la  petite  rivière  de  Scie,  qui  arrofe 
le  pays  de  Caux  en  Normandie. 

SEID,  Sciveh  ou  Suetha  ,  ville  de  la  Paleftine,  fur 
le  bord  oriental  du  Jourdain  ,  quatre  lieues  au-dellus  de  ta 
mer  de  Galilée.  Cette  ville  connue  anciennement ,  (bus  le 
nom  de  Capitolias  ,  eft  ruinée.  C'étoit  un  évêché  de  la  fé- 
conde Paleltine  ,  dans  le  parriarchat  de  Jérufalem.  Guil- 
laume de  Tyr  en  fait  un  archevêché  honoraire.* Bauirand 
Diét.  Commainville ,  Table  des  évêchés. 

SEIDE  ouSayd,  anciennement  Sidon  ,  villes  des  états 
du  Turc  ,  en  Afie  ,  dans  la  Sourie,  fur  la  côte  de  la  mer  , 
un  peu  au-dellus  de  Sor  ou  Tyr.  La  ville  de  Seid  eft  peu 
de  chofe  ,  fi  on  la  compare  aviec  Sidon,  qui  faifoit  ancien- 
nement fon  nom  ;  car  les  ruines  qu'on  y  voir  autour  mar- 
quent qu'elle  étoit  infïnimenr  plus  grande  Se  plus  belle.  Elle 
eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  Se  fon  terroir  eft  par  tout 
fertile  &  fore  agréable.  Il  y  a  auprès  une  ifle  qui  s'avance 
dans  la  mer  ;  &  fur  cette  ifle  eft  bâtie  la  citadelle ,  qui  com- 
munique avec  la  ville  &  à  la  terre-ferme  par  un  pont  ma- 
gnifique ,  &  qui  ne  fert  la  plupart  du  tems  que  de  prifon  aux 
grands  de  ces  provinces-là.  On  voit  plus  loin  d'autres  peti- 
tes ifles  allez  agréables  :  c'eft-là  que  mouillenr  les  vaillèaux 
de  l'Europe  ;  mais  le  mouillage  n'y  eft  pas  des  meilleurs 
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fur-tout  en  hiver  :  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  garantifle  de 
la  violence  des  vents.  Le  négoce  de  Seide  eft  de  coton  ,  de 
foie  &  de  laines  :  il  s'y  fait  par  les  différentes  nations  avec 
«ne  entière  liberté  ;  &  de  tontes  les  échelles  du  Levant ,  il 
n'y  en  a  point  où  les  Francs  vivent  plus  tranquilles.  *  Voyage 
lie  1714  ,  t.  1 ,  p.  2S9. 

Il  y  a  auprès  de  cetre  ville  ,  dii  Lucas  ,  un  mont 
qu'on  appelle  mont  de  Sidon  ,  lur  le  fomniet  duquel  on 
■voit  un  autel  ;  &  tout  auprès  on  enterre  les  chrétiens  Francs 
&  Maronites.  A  cinquante  pas  delà  il  y  a  trente  oliviers, 
qu'on  allure  être  du  teins  de  Notre  Seigneur  Je(us-Chrift  , 
Si  on  ajoute  que  ce  fut  en  cet  endroit  que  les  trois  Maries 
vinrent  l'adorer.  Ces  oliviers  font  chargés  de  petites  croix, 
qui  marquent  la  vénération  que  les  chrétiens  de  ce  pays- 
là  leur  portent ,  fuivant  une  tradition  qui  s'eft  confervée  fi 
long-tems.  Il  y  a  en  ce  même  endroit  des  plantes  très-cu- 
rieules.  Au  pied  de  la  montagne  font  les  ruines  d'une  an- 
cienne ville,  qui  eft  fans  doute  celle  de  Sidon,  où  l'on 
trouve,  en  fouillant  la  terre,  beaucoup  d'anciens  monumens 
Si  de  tombeaux  d'une  grande  beauté  ;  mais  que  les  habi- 
tansdu  pays  mettent  en  pièce  à  melure  qu'ils  les  décou- 
vrent ,  pour  s'en  fervir  dans  leurs  bâtimens. 

On  trouve  dans  la  plaine  de  Seide  une  prodigieufe  quan- 
tité de  mûriers  ,  Si  c'eft  par  leur  feuille  qu'on  nourrit  cette 
grande  quantité  de  versa  foie,  dont  on  fait  un  li  grand  com- 
merce en  cette  ville.  Voyez  Si  don. 

t.  SE1GNELAY,  ville  de  France,  dans  la  Bourgogne, 
au  bailliage  de  Sens ,  &  ancien  reflort  de  Villeneuve-le- 
Roy  ,  diocèfe  &  élection  d'Auxerre.  Elle  n'eft  point  murée 
&  ne  l'a  jamais  été.  Elle  eft  fituée  fur  un  coteau  qui  regarde 
le  nord  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  petite  rivière  de  Serain  & 
à  un  quart  de  lieue  de  l'Ione  ,  à  deux  lieues  &  demie  d'Au- 
xerre &  à  quatre  de  Joigny  ,  dans  un  pays  de  plaines  &  de 
montagnes.  Il  y  a  beaucoup  de  vignes  ,  &  plufieurs  qui 
font  d'un  grand  produit.  Le  premier  monument ,  où  il  (oit 
fait  mention  de  Seignelay  ,  eft  une  charte  de  l'année  S  64  , 
où  il  eft  dit  que  l'abbaye  de  famt  Germain  d'Auxerre  y  avoir 
du  bien  ,  vianfus  uvus  in  Siliniaco.  Ceux-là  le  trompent, 
qui  croyent  que  le  nom  françois  de  ce  lieu  vient  de  Signum 
lœtum.  Il  y  avoit  une  églife  dès  le  dixième  fiécle  ,  puisque 
1  évêque  Heriberr  la  donna  à  Heldric  ,  abbé  de  faint  Ger- 
main d'Auxerre  ,  avant  l'an  995.  Glaber  parle  fort  ,  /.  5  , 
c.  1  ,  des  invalions  commiles  au  onzième  liécle  ,  par  Bavon 
Si  Avalon  ,  feigneurs  de  ce  lieu.  Leurs  fuccelïèurs  ,  plus 
pieux  ,  fondèrent  plufieurs  chapelles  dans  leur  château.  La 
féconde  eft  de  Tan  126;.  Au  même  fiécle  &  fous  Philipe 
Augufte  ,  Guillaume  de  Seignelay  fut  fait  évêque  d'Auxer- 
re ,  puis  de  Paris ,  &  Manafles  fon  frère  fut  fait  évêque 
d'Orléans.  Le  château ,  rel  qu'il  eft  aujourd'hui  en  forme 
ronde  00  fpherique  ,  qui  eft  un  afiemblage  de  quinze  ou 
vingt  touts  ,  a  été  bâti  par  Charles  de  Savoin  ,  vers  l'an 
1410.  La  chapelle  en  eft  détachée  :  l'églife  paroiffiale  eft 
fous  le  ritre  de  faint  Maniai  de  Limoges.  On  a  établi  à  Sei- 
gnelay deux  manufactures  de  ferges ,  appellées  de  Londres , 
fous  le  miniftere  de  M.  Colbert ,  qui  avoit  acquis  la  terre  , 
Si  la  fit  ériger  en  marquifar.  Cette  ville  eft  auffi  le  fiége 
d'un  grenier  à  fel  de  la  cour  des  aides  de  Paris ,  Si  elle  dé- 
pure aux  états  de  la  province  alternativement  avec  trois  au- 
tres petites  villes  de  l'Auxerrois.*  Hifi.  à' Aux.  &  autres. 

2.  SEIGNELAY,  ou  rivière  des  Ilinois  ,  rivière  de 
l'Amérique  feptenrrionale.  Elle  prend  la  fource,  félonie 
père  Hennepin  ,  dans  des  terres  tremblantes  &marécageu- 
les  ,  à  une  lieue  &  demie  de  celle  des  Miamis,  &  à  Qx  lieues 
du  lac  <ies  Ilinois.  Sa  fource  eft  fi  confidérable ,  qu'à  cent 
pas  de  (on  origine  elle  eft  navigablepour  des  canots  légers; 
&  peu  après  les  eaux  de  ces  marécages  l'augmentent  à  tel 
point ,  qu'elle  devient  infenfiblement  auffi  large  &  auffi 
profonde  que  la  Marne.  Elle  ferpente  beaucoup  à  fon  com- 
mencement ,  où  elle  pafle  à  travers  ces  terres  marécageufes 
qu'elle  arrole  l'espace  de  près  de  quarante  lieues;  après  quoi 
elle  arrofe  de  vaftes  plaines  abondâmes  en  chafie  de  bœufs 
fauvages  &  de  routes  fortes  de  bêtes  &  de  gibier.  Ses  bords 
fonr  accompagnés  de  diltance  en  diftance  de  coreaux  ,  cou- 
vert de  beaux  arbres.  Entre  ces  coteaux  elle  fe  déborde  au 
printems  &  en  automne,  &  rend  les  terres  très-abondantes. 
On  recueille  aux  environs  de  cette  rivière  une  grande  quan- 
tité de  chanvre  ,  qui  y  croît  naturellemenr ,  Si  qui  ell  plus 
beau  que  celui  de  Canada.  La  rivière  de  Seignelay  (e  jetre 
dans  le  Miffiffipi ,  environ  à  cent  lieues  du  grand  village  des 
Ilinois. 


SEILLANS  ,  petite  ville  de  France  ,  en  Provence ,  dans 
la  viguerie  de  Barjols.   Les    doctrinaires  en  ont  le  col- 

iéSe- 

1.  SEILLE  ,  (  La  )  Salia  ,  rivière  de  la  Lorraine.  Elle 

prend  (a  fource  an  lac  de  Lindre,  arrofe  Dic-uze,  Mar- 
iai Si  Vie  ,  &  fe  rend  dans  la  Mozelle  ,  à  Metz.  Les  eaux 
de  cette  rivière  fonr  dormantes  Si  fort  bourbeufes  ;  elfe 
n'eft  point  navigable  ni  guayable ,  parce  qu'elle  eft  pleine  de 
vafe. 

2.  SEILLE  ,  (  La  )  petite  rivière  de  France.  Elle  prend  fa 
fource  aux  frontières  de  la  Picardie  ,  près  de  Bohain ,  pafïe 
au  château  Cambrefis ,  &  fe  jette  dans  l'Escaut ,  au-de(Tus 
de  Valenciennes ,  après  avoir  traverlé  le  Cambrefis  Se  une 
partie  de  l'Artois. 

SE1LLONS,  chartreufe  de  France  ,  dans  la  Bourgogne, 
à  mille  pas  de  la  ville  de  Bourg- en  Brefiê  ,  diocèlede  Lyon, 
parlement  Se  intendance  de  Dijon  ,  recette  de  Bourg-en- 
Brefiè  ,  a  cent  foixante  -  dix  habitans.  Cette  maifon  re- 
ligieufe  a  neuf  à  dix  mille  livres  de  revenu.  Hunibert  de 
Eaugé  ,  archevêque  de  Lyon,  s'y  retira,  Se  en  aéré  le 
fécond  prieur.  On  y  voit  fon  tombeau  dans  le  grand  cloî- 
tre. 

1 .  SEINE  ,  (  La  )  Sequana  ,  fleuve  de  France.  Il  prend  fa 
fource  en  Bourgogne  ,  près  de  Chanceaux  ,  à  fix  lieues  de 
Dijon  ;  la  Seine  arrofe  Châtillon  &  Bar- fur-Seine,  traverfe 
la  Champagne  ,  arrofe  Troyes  ,  où  elle  commençoit  autre- 
fois à  porter  bateau  ,  ce  qu'elle  ne  fait  qu'à  Mery  ;  enfuite 
pafle  par  Pont ,  Nogent ,  Bray ,  Monterau  ,  où  elle  reçoit 
l'Yonne,  Si  peu  après  le  Loing,  traverfe  l'ifle  de  France  , 
où  elle  arrole  Melun  ,  Corbeil ,  Paris  ;  &  à  deux  lieues  au- 
de(lus,clle  reçoit  la  Marne  ,  qui  la  groflît  confidérable- 
ment,  Si  à  cinq  lieues  au-delTous  1  Oife.  Après  avoir  arrofe 
plufieurs  belles  maifons  royales  ,  elle  fépare  le  Vexin  de  la 
Beauce  ,  &  arrofe  Poilfy  ,  Meullent ,  Mante ,  les  Andelis  , 
Si  fe  va  jetter  dans  la  mer  ,  par  une  grande  embouchure  au 
Havre  de  Grâce ,  après  avoir  arrofe  Vernon,  Pont-de-1" Ar- 
che ,  Rouen,  Caudebec ,  Quiliebeuf  &  HonBeur.  Les  eaux 
de  ce  fleuve  fon  fort  bonnes ,  très-bien-faifantes ,  très-pures 
Si  même  purgatives.  Elles  font  d'autant  plus  fortes ,  qu'el- 
les portent  vers  Paris  beaucoup  plus  pelant  qu'aucune  ri- 
vière de  l'Europe  ,  en  comparaifon  de  (on  cours  ,  &  de  la 
largeur  de  fon  lit.  Elle  porteroit  même  jusqu'à  Rouen  les 
plus  gros  vailîeaux  ,  fans  une  barre  de  fables  mouvans  que 
l'on  rencontre  vers  Quiliebeuf.  La  Seine  a  fes  bords  d'une 
hauteur  bien  proportionnée  ;  de  forte  qu'elle  ne  caufe  poinc 
de  défordre.  Le  long  de  fon  cours ,  elle  forme  quantité  de 
belles  ifles  abondantes  Si  agréables.  La  plus  remarquable 
eft  celle  de  M.  Bignon,  confeiller  d'état  &  bibliothé- 
caire du  roi ,  fituée  (ous  Meullent,  &  érigée  en  fief  mou- 
vanr  du  roi ,  fous  le  nom  de  rifle-Belle.  Voyez  l'Isle- 
Belle. 

2.  SEINE ,  (  La  )  Sedena  ,  village  de  France ,  fur  la  côte 
de  Provence ,  du  côté  de  l'oued  de  la  ville  de  Toulon ,  en- 
viron à  quatre  milles.  Ce  village ,  qui  eft  grand ,  eft  lîtué  fur 
le  bord  de  la  mer ,  dans  un  grand  enfoncement.  On  y  peut 
aller  mouiller  avec  des  vailîeanx  médiocres  ,  mais  il  faut 
palier  par  le  milieu  pour  aller  d'une  terre  à  l'autre ,  parce 
qu'il  y  a  fort  peu  d'eau  aux  deux  côtés.  Le  fond  eft  vafeux 
avec  de  grands  herbiers.  Cependant  allez  près  de  la  Seine 
on  trouve  trois  ,  quatre  à  cinq  brades  d'eau.  *  Mkhebt , 
Port,  de  la  Médit,  p.  73. 

3.  SEINE,  rivière  dans  la  Floride  déconverre,  ainfi 
nommée  par  Jean  de  Ribaut  en  1562  ;  c'eft  une  allez 
grande  rivière  qui  a  deux  embouchure  dans  la  mer  ,  par  les 
3id  30'  de  latitude  feptenrrionale.  La  rivière  de  Saint- 
Auguftin ,  aujourd'hui  rivière  de  (Saint- Jean  ,  appellée  par 
Ribaut  rivière  des  Dauphins,  eft  environ  à  quinze  lieues 
du  Cap-François  qui  eft  par  les  30-.  Touesles  rivières  qu'il 
rencontra  dans  l'espace  de  deux  dégrés  en  fuivanr  la  mê- 
me route ,  il  leur  donna  les  noms  de  la  Somme ,  de  la  Loi- 
re,  de  la  Charenre  ,  de  la  Garonne,  de  la  Gironde,  Sic.  - 
mais  les  Espagnols  &  les  Anglois  leur  en  ont  fubftitué 
d'auttes.  *  Hift.  de  la  nouvelle  France  du  père  de  Cbarle- 
voix. 

SEINSHEIM  ,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Franconie  , 
Si  le  chef  lieu  d'une  baronnie  de  même  nom.  Il  eft  fitné  fur 
une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Meyn ,  à  quelques  lieues- 
delà.  *  Jaillot  ,  Atlas. 

La  baronnie  de  Seinsheim  confine  au  comté  de 
Schwartzenberg ,  &  au  margraviat  d'Ohnspac.  Le  bailliage 

d'Erlac  , 


SEI 

d'Erlac ,  enclavé  dans  l'évêché  de_Wurtzbourg ,  dépend  de 
cette  baronnie  ,  qui  appartient  à  la  maifon  de  Schwartzen- 
berg. 

SE  JONT ,  rivière  d'Angleterre ,  au  pays  de  Galles ,  dans 
le  comté  de  Caernarvan.  Elle  lave  les  murailles  de  la  ville 
de  ce  nom ,  &  fort  d'un  lac  nommé  Lin  Péris  ,  dans  lequel 
on  pêche  une  espèce  particulière  de  poilîon  nommé  tor- 
coch ,  c'eft-  à-dire,  poiflon  rouge,  parce  qu'il  a  le  ventre  de 
cette  couleur. Le  Sejont  s'appelloit  anciennement  Segontius, 
8c  il  avoit  donné  fon  nom  à  un  peuple  appelle  Segontiens,i<: 
dont  la  ville,  nommée  Segontium,  étoit  voifinede  Caernar- 
van. Elle  a  été  (i  bien  détruite ,  qu'il  n'en  refte  que  quelques 
légères  traces  au  voifmage  de  Caernarvan ,  qui  s'eft  élevée 
fur  les  ruines.  On  l'appelloit  dans  la  langue  du  pays  Caer- 
Cuftenith  ,  c'eft-à-dire  ,  ville  de  confiance  ;  8c  un  hiftorien 
Gallois,  prétend  qu'on  y  trouva  en  1183  ,  le  corps  de 
Confiance  Chlore  ,  père  de  Conftantin  le  Grand  ;  ce  qni 
eft  apparemment  auffi  vrai  que  ce  qu'on  aflure  du  rornbeau 
de  ces  mêmes  princes ,  trouvé  dans  une  églife  d'Yorck. 
*  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  426. 

SEIR  ou  Sehir  ,  Horréen  ,  dont  la  demeure  fut  à  l'o- 
rient &  au  midi  de  la  Mer  Motte ,  dans  les  montagnes  de 
Séir  ,  ( a  )  où  régnèrent  d'abord  les  descendans  de  Seïr  le 
Horréen, dont  Moyfe  donne  le  dénombrement, Genef.  36, 
20,  21  ...  30.  Voyez  auffi  1  Parai.  1 ,  38,39,  &c.  Les 
descendans  d'Efaii  occupèrent  enfuite  les  montagnes  de 
Sehir,  &  Efaii  y  demeurait  déjà  lorsque  Jacob  revint  de  la 
Méfopotamie.  ( b  )  Moyfe  nous  dit ,  Deut.  2,11,  qu'Efaii 
fit  la  guerre  aux  Horréens ,  &  qu'il  les  extermina  :  mais 
nous  ne  favons  aucunes  particularités  de  ces  guerres.  Pour 
revenir  à  Seïr  ou  Sehir ,  père  des  Horréens ,  il  faut  qu'il 
foit  très-ancien  ,  puisque  les  Horréens  ,  ou  les  Chorréens 
fes  enfans  ,  étoient  déjà  puifTans  &  nombreux  du  tems 
d'Abraham  ,  &c  avant  la  naiflance  d'Ifaac  (c  )  lorsque  Co- 
dorlahomor  &  fes  alliés,  vinrent  faire  la  guerre  aux  rois  de 
la  Pentapole ,  l'an  du  monde  2092  avant  J.  C.  1908  ,  avant 
l'ère  vul.  1912.  Au  refte,  c'eft  mal-à-propos  que  quelques- 
uns  ont  avancé  (d  )  qu'Efaii  avoit  porté  le  nom  de  Sehir  ou 
Velu  :  il  n'a  jamais  porté  ce  nom  ,  quoique  fon  pays  foit 
ibuvent  nommé  le  pays  de  Sehir ,  à  caufe  des  premiers  ha- 
bitans  qui  y  demeuraient.  ( a)  Genef.  3  6 ,  20 ,  &  Genef.  1 4 , 
6.  Deut.  2  ,  12.  (b)  Genef  32, 3, 33, 14, &  36, 8, 9. 
( c  )  Genef.  14,  6.  (  d  )  Jofeph.  Antiq.  1.  1  ,  c.  19.  ?'mz*Mlr' 
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2.  SEIR,  montagnes  de  Seïr  :  elles  étoient  à  l'orient ,  & 
au  midi  de  la  Mer  Morte  :  Moyfe  dit  qu'il  y  a  onze  jours 
de  chemin  entre  Horeb  &  Cadefbarné  ,  par  le  chemin  de 
Séhir ,  ou  plutôt  en  tournant  autour  des  monts  de  Séir , 
Deut.  2,1,4,5,8.  Debora  ,  dans  fon  cantique,  dit  que 
le  Seigneur  eft  forti  de  Séir ,  Judic.  v.  4.  Moyfe  avance  que 
le  Seigneur  a  paru  à  fon  peuple  à  Séir ,  à  Sinaï  &  à  Pna- 
ran ,  Deut.  33  ,  2.  Cela  prouve  que  les  monts  de  Séïr 
étoient  au  midi  de  la  Mer  morte ,  tirant  vers  Elat  &  Afion- 
gaber ,  fur  la  Mer  Rouge.  *  Deut.  1  ,  2. 

Jacob ,  au  retour  de  fon  voyage  de  la  Méfopotamie ,  (a) 
craignant  qu'Efaii  ne  vint  fondre  fur  fa  troupe  ,  envoya 
vers  lui  en  Séïr  ,  &  Efaii  peu  de  tems  après  vint  à  fa  ren- 
contre entre  Phanuel  &  le  Jourdain  ,  &  s'en  retourna  le 
même  jour  à  Séir.  Il  demeurait  donc  affèz  près  delà  ,  dans 
les  montagnes  qui  font  à  l'orient  de  la  Mer  Morte.  Jofué 
femble  dire  qu'elles  s'étendoient  même  encore  plus  loin 
vers  le  feptentrion ,  puisqu'il  raconte  qu'il  a  fait  la  con- 
quête de  tout  le  pays  (b  )  depuis  Séir  jusqu'au  Baal-Gad  , 
au  pied  du  Liban  &  du  mont  Hermon  ,  &  qu'il  a  partagé 
tout  ce  pays  aux  enfans  d'lsraé'1  :  or  on  fait  que  les  Israéli- 
tes n'ont  rien  pofîédé  au-delà  du  pays  de  Moab  à  l'orient 
ni  au  midi.  Enfin  ,  on  conjoint  ordinairement  Moab  & 
le  mont  Séir  :  ( c  )  or  Moab  demeurait  à  l'orient  de  la 
Mer  Morte.  Voyez  Idumée.  *  (a)  Genef.  32,  3 ,  33  ,  16: 
(  b  )  Jofué  1 1  ,  1 7  ,  1 2 ,  7.  ( c  )  2  Par.  20,12,22,23. 
Èz.ech.  25,8. 

3.  SElR  ,  montagne  fur  la  frontière  de  la  tribu  de  Juda 
&  de  celle  de  Dan.  Voyez  Jofué  ,15,10. 

SEIRA  :  c'eft  le  même  que  le  mont  ou  le  pays  de  Séir  , 
habité  par  les  Iduméens,  4  Reg.  14,  2 1 .  Venit  Joram  Seira, 
fercuflitque  Idumeos.  Seïra  au  lieu  de  Séïr ,  marque  le  mou- 
vement vers  Seïra,  félon  les  règles  de  la  langue  hébraïque. 
L'hébreu  lit  Zeïra  ;  mais  nous  croyons  que  c'eft  une  faute  , 
&  qu'il  faut  lire  Séïra. 
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SEIR  AM.  Petit  de  la  Croix  ,  Hift.  de  Timttr-Bec ,  I.  2 , 
c.  8  ,  dit  Séiram  ,  ville  fur  les  frontières  de  Geté  ,  au  nord 
du  Sihon,  à  99d  25'  de  longitude  ,  &  à  44d  45'  de  lati- 
tude. 

SEIREF  ou  Siref,  ville  la  plus  méridionale  de  la  Perfe, 
eft  lituée  à  SSd  de  longitude  ,  fous  les  29d  de  latitude  fep- 
tentrionale ,  félon  les  tables  arabiques.  Elle  appartient  à 
un  petit  pays  de  la  Perfe  nommé  Kaurat-Ar  de  sehir  ,  8c  eft 
bâtie  au  pied  d'une  montagne ,  forr  proche  de  la  mer  qui 
fait  un  petit  golfe ,  où  les  vaiffèaux  peuvent  aborder  ,  8c 
qu'on  appelle  Nabed.  C'eft  ce  que  d'Herbelot  rapporte 
dans  fa  bibliothèque  orientale.  Il  ajoute  que  les  Perfans 
difent  que  cette  ville  étoit  autrefois  nommée  Schirab  ou 
Schiraf,  8c  l'origine  de  ce  nom  vient  de  ce  que  Caicavus  , 
roi  de  Perfe  de  la  féconde  Dynaftie  ,  dite  des  Cayanides, 
ayant  été  frappé  du  tonnere  ,  rétablit  fa  faute  dans  ce  lieu- 
là  ,  par  le  moyen  du  lait ,  &  de  l'eau  qu'il  y  prit,  appelle 
Sehir  &  Ab  ,  par  les  Perfans.  Il  dit  encore  que  Seiref  a  été 
autrefois  une  ville  abondante  en  toutes  choies  ,  &  fore 
marchande  ,  à  caufe  du  concours  des  étrangers  ;  quoique 
d'ailleurs  fon  terroir  foit  fort  ftérile  ,  &  qu'on  y  respire  un 
air  extrêmement  chaud.  Depuis  que  le  commerce  s'eft  fait 
dans  Kis,  isle  du  golfe  Perlique,  cette  ville  a  été  aban- 
donnée &  s'eft  peu  à  peu  détruite, 

SEIRATH.  Dom  Calmet  dit  :  Adod  ,  aptes  avoir  tué 
Egion ,  roi  de  Moab  ,  qui  cpprimoit  les  Israélites ,  s'en 
alla  à  Seirath  ,  qui  étoit  apparemment  vers  Bethel  ou  Gal- 
gal ,  près  d'un  lieu  où  il  y  avoit  des  idoles  8c  des  images  : 
Pertranfivit  locuni  idolorum,  unde  rêver  fus  fuerat ,  venitque 
in  Seirath.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ces  gravures  ou 
ces  inscriptions,  qui  étoient  à  Seirath ,  font  celles  que  Jo- 
feph ,  Antiq.  1.  1  ,  c.  2  ,  a  voulu  défigner  ,  lorsqu'il  a  die 
qu'il  y  avoit  dans  la  Syriade  des  colonnes  chargées  d'ins- 
criptions ,  qui  y  étoient  dès  avant  le  déluge ,  &  qui  avoient 
été  faites  par  les  enfans  de  Seth.  Cette  conjecture  eft  pro- 
pofée  8c  fuivie  par  plufieurs  favans  hommes  ,  comme  Vos- 
fius  ,  Huet  Si  Valois.  Voyez  le  commentaire  de  dom 
Calmet  fur  la  Genèfe ,  c.  6  ,  v.  13.*  Judic.  3  ,  26.  Peftlïm  , 
Sculpture. 

SEIRJAN  ,  ville  &  province  ,  dans  le  royaume  de  Far  , 
à  90d  25'  de  longitude,  8c  à  iç>d  30'  de  latitude  ,  félon 
Petit  de  la  Croix,  Hift.  de  Timur-Bec  ,  l.  3 ,  c.  23. 

SE1SSELMAUR ,  village  de  la  bafïe  Autriche  ,  fur  le 
Danube.  Lazius  croit  que  c'eft  la  Cetium  ,  ville  de  la  No« 
rique. 

SEISENSTEIN  ,  Vallis  Dei ,  abbaye  d'hommes ,  ordre 
de  cîreaux  ,  en  Allemagne ,  dans  la  baflè  Autriche  ,  au 
diocèfe  de  Paflâu. 

SEITTENSTAT  ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  S.  Be- 
noît ,  dans  la  baffe  Autriche. 

1.  SEL  A  ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  Jofué  18  ,  28.  On  lit  dans  l'hébreu,  2  Reg.  16  , 
14  ,  que  Saiil  fut  enterré  à  Sela  ,  dans  le  tombeau  de  fon 
père  Cis. 

2.  SELA  ,  fleuve  du  Péloponnéfe  :  fon  embouchure  eft 
marquée  par  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  16  ,  fur  la  côte  de  la 
Meflenie  ,  entre  le  promontoire  Cjparijfium  8c  la  ville 
Pylus  ,  à  la  droite  de  l'Ems  ,  fur  les  frontières  de  la  haute 
Autriche.  Elle  fut  fondée  au  commencement  du  douzième 
fiécle. 

C'eft  aujourd'hui  la  rivière  de  Guardia. 

3.  SELA, nom  latin  de  Guardia,  bourg  de  la  Morée. 
Voyez  ce  mot. 

SELAM  ,  pofte  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  fur  la 
côte  du  Jucatan  ,  à  l'oued  de  rio  de  Lagartos.  Les  Espa- 
gnols ont  accommodé  ce  pofte  pour  y  tenir  lents  Indiens  en 
fentinelle.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  fortes  de  pofte  ou  guérires 
fur  la  côte.  Les  unes  font  bâties  à  terre  avec  du  bois  de 
charpente  :  d'autres  font  placées  fur  des  arbres  comme  des 
cages ,  mais  affèz  grandes  pour  recevoir  un  ou  deux  hom- 
mes ;  il  y  a  une  échelle  pdtir  y  monrer  &  pour  en  descendre. 
Ces  guérites  ne  font  jamais  fans  un  ou  deux  Indiens,  qui 
s'y  tiennent  tout  le  jour;  &  ceux  qui  demeurent  près  delà 
font  obligés  de  fe  relever  les  uns  8c  les  autres.  *  Dampier , 
Supl.  2  part.  ch.  1. 

SELAMBINA  ,  ville  de  l'Espagne  Bétique  :  Ptolomée  , 
1.  2  ,  c.  4,  la  place  fur  la  mer  d'Ibérie,  entre  Sex  &  Exten- 
fw.  Le  nom  moderne  eft  Salobrenna. 

SELAMBRIA ,  félon  Corneille,  8c  Selambria  ,  félon  de 
l'Ifle  ,  rivière  de  l'empire  Turc  ,  en  Europe  ,  dans  le 
Tome  V.         Nnn 
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Comenolitari.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  , 
aux  contins  de  l'Albanie ,  &C  traverte  d'occident  en  orient 
toute  la  province  de  Janna  ,  ou  après  avoir  reçu  quelques 
rivières ,  entr'autres  celles  d'Epideno  ,  à  la  droite  ,  elle  va 
fe  perdre  dans  le  golfe  de  Salonique  ,  près  du  mont  Caflo- 
vo.  Dans  fa  confie  la  Selampria  arrofe  Janna  ou  Jannina , 
Tricala ,  Ternovo  &  Laridè.  C'eft  le  Pemetis  des  anciens. 

SELAME  ,  village  de  la  Galilée  :  Jofeph  le  fit  fortifier, 
comme  il  le  dit  dans  fa  vie. 

SELAMPURA  ,  ville  de  l'Inde,  au-delà  du  Gange, 
félon  Ortélius  qui  cite  Pline.  Le  même  nom  fe  trouve 
auffi  dans  quelques  éditions  latines  de  Ptolomée  ,  1.  7 ,  c.  i, 
&  même  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  ; 
mais  au  lieu  de  Selampura,  le  texte  porte  faftxop(#  ,  Lam- 
fura. 

SELANDE,  Séeland  ou  Zelande  ,  ifle  de  la  mer,  ÔC 
la  plus  grande  des  ifles  du  Danemarck.  Elle  eft  baignée  à 
l'orient  par  le  Sund,  qui  la  fépare  de  la  Scanie  ;  le  grand 
Belt,  à  l'occident,  la  fépare  de  l'ifle  de  Fuhnen;  elle  a  au 
midi  les  ifles  de  Mone  &  de  Falfter  ;  &  du  côté  du  nord 
elle  regarde  la  Norwege  ,  dont  elle  eft  fépatée  par  la 
Manche  de  Danemarck.  On  croit  que  c'eft  l'ifle  Codano- 
nia  de  Pomponius  Mêla.  Sa  longueur  du  nord  au  midi , 
eft  de  dix-huit  milles  germaniques  ,  &  fa  largeur  de  douze 
milles  d'orient  en  occident.  Dans  cette  étendue  de  terres 
on  compte  treize  villes  ;  plufieurs  palais  &c  châteaux  ,  ap- 
partenant au  roi  ou  à  la  nobleiïè,  avec  trois  cents  quarante- 
fept  paroides.  C'eft  une  ifle  aftêz  baflë  :  on  y  voit  peu  de 
montagnes  ,  mais  beaucoup  de  bois  &  de  forêts  propres 
pour  la  chafie  ;  de  gras  pâturages ,  où  on  élevé  quantité 
de  bétail ,  de  des  champs  fi  fertiles  qu'ils  produifent  tou- 
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tes  fortes  de  bled  ,  fans  qu'on  ait  befoin  de  fumer  les  ter- 
res. C'eft  ce  qui  a  occafionné  le  nom  de  l'ifle  ,  qui  eft  dé- 
rivé de  Seen  ou  Sajen ,  qui  dans  la  langue  du  pays  lignifie 
femer  ,  ou  bien  de  Saedt ,  qui  veut  dire  du  froment.  Quel- 
ques-uns veulent  pourtant  que  le  nom  de  Zelande  foit  un 
compote  des  mots  Zee  ,  mer ,  &  Landt ,  pays.  Ses  côtes 
font  coupées  de  divers  golfes  &  bayes ,  qui  ont  de  la 
profondeur  ,  &  dont  quelques-uns  avancent  allez  dans  les 
terres.  Les  uns  &  les  autres  ,  ainfi  que  les  mers  voifines , 
abondent  en  poiflons  ,  fans  compter  ceux  que  fournitlenc 
quelques  petites  rivières  ,  &c  un  certain  nombre  de  lacs  ou 
étangs  qui  fe  trouvent  dans  l'ifle.Quoique  l'air  y  foit  épais, 
il  eft  fain  ,  &  on  y  voit  beaucoup  de  vieilUrds.  Il  y  a  fur 
les  côtes  divers  ports  fûrs  &  commodes ,  où  il  fe  fait  quel- 
que commerce  :  il  s'en  pourroit  faire  un  plus  grand  ,  fi  les 
habitans  faifoient  attention  à  la  lîtuation  avantageufe  de 
leur  ifle  ,  entre  l'Océan  &  la  mer  Baltique.  Mais  depuis 
bien  des  uedes  ,  on  leur  reproche  un  défaut  d'activité  & 
d'émulation.  *  Hermanid.  Descr.  Danii ,  p.  5  84. 

La  chronique  de  la  Zelande  ,  dans  les  Pays-Bas ,  porte 
que  les  Zelandois  font  Danois  d'otigine ,  &  qu'ils  font  des- 
cendus particulièrement  des  habitans  de  l'ifle  de  Selande 
en  Danemarck.  De  plus,  nous  voyons  dans  l'hiftoire  que 
Rollon  ,  duc  des  Danois ,  tint  quelque  tems  fous  fa  puis- 
fance  l'ifle  de  Vf'alcheren  &  les  ifles  voifines  ;  &  même  on 
trouve  dans  la  langue  des  Zelandois  des  Pays-Bas  divers 
mots  qui  font  en  ufage  parmi  les  Danois  de  l'ifle  de  Se- 
lande. Toute  cette  isle  eft  divifée  en  vingt-fix  préfectures 
ou  bailliages ,  qu'on  appelle  Herrit ,  &  à  chacun  desquels 
on  joint  un  nom  propre  pour  les  diftinguer  les  uns  des 
autres. 


Divifion  de  l'isle 
de  Zelande. 


{ 


Soekelunds-Herrit  : 
Smsrums-Herrit  : 

Frederichdurgsbirck: 

Haalbo-Herrit  : 

Jorlunds-Herrit  : 

Soem-Herrit  : 
Tlne  Herrit  : 
Ramsoe-Herrit  : 
Wolburgs-Herrit  : 
Horns-Herrit: 
Mierlofs-Herrit  : 
Tutze-Herrit  : 

Otze-Herrit  : 

Skippings-Herrit  : 

Ardtz-Herrit: 

Lofue-Herrix: 

Slagelse-HeRrit  : 
Soerbirck-Herrit  : 

Flackebiergs-Herrit  : 

Tybiergs-Herrit: 
Hammes-Herrit  : 

Hammes-Herrit  : 

Faxe-Herrit  : 

Steffens-Herrit: 

Biefursiçower-Herrit: 

Ringsted-Herrit. 


C  Coppenhague , 
<C  Amack,      \   .. 
I  Soltholm,  fJ>le- 

Il  n'a  que  des  villages. 
Ç  Slangerup , 
\  Waere  -  bro  , 
y  Friderichsburg , 
j  Helfenoer  , 
/   Croneburg, 
V.  Huen ,  ifle. 
S  Seburg  , 
\  Arre-So,  lac. 

{Jefiord ,  golfe. 
Jorlung. 

Roeschild. 

Tune. 

Koge. 

Leire. 

Il  n'a  que  des  villages. 

Holbaeck. 

Il  n'a  que  quelques  châteaux  &  villages. 
f  Nycopmg , 
^  Draegsholm. 

//  n'a  que  des  villages. 

Kallundborg. 

Il  ri  a  que  des  villages. 
f  Slagel, 

<  Anderskov , 
£  Korfor. 

{Sora , 
Sigerfted. 
Schelfor , 
Herrelfsholm , 
Neftwed  , 
Bavelfo,  lac. 

<{   Ils  n'ont  que  des  villages. 

f  Prarfto , 
\  Waringborg. 

{Faxe  , 
Tryggeveld. 

<  Ils  n'ont  que  des  villages. 
Ringfted. 


SELANI.  Denys  le  périégete  ,  vers  <)x6  ,  met  un  peuple    qui  fait  voir  qu'il  eft  queftion  de  habitans  de  la  ville  Ela- 
de  ce  nom  vers  l'enfoncement  le  plus  reculé  du  goife  Ara-    na  ,  qui  donnoit  fon  nom  au  golfe  Elaniuque. 


bique:  mais  Prifcien ,  au  lieu  de  £e;u»»»  ,  Hc-eW»  ;  ce        SELASIA.  Voyez  Sellasia. 
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SELBY  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  Yorckshire ,  fur  la 
rivière  d'Ouïe.  Ce  bourg  a  droit  de  marché. 

Il  y  avoir  autrefois  à  Selby  une  belle  abbaye  de  béné- 
dictins ,  qui  eft  aujourd'hui  ruinée  ;  l'églife  fubfifte ,  mais  elle 
eft  mal  entretenue. 

SELBISSINA  REGNA.  On  trouve  ce  nom  dans  Sexrus 
Avienus ,  qui  entend  parler  d'un  quartier  de  l'Espagne 
Bétique.  *  Ortel.  Thef. 

SELBOSA  ,  ou  Sllboi.a.  Nom  que  quelques  voya- 
geurs ont  donné  à  la  rivière  de  Scherbro  en  Afrique.  Voyez 
Scherbro. 

SELBOURG  ,  ville  confidérable  du  duché  de  Semigalle 
fur  la  Dwina.  C'eft  le  chef-lieu  d'une  des  deux  capitaine- 
ries qui  compofent  ce  duché. 

SELCA  ,  Ville  de  la  Galatie  ,  dans  la  Paphlagonie  : 
Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  4  ,  la  place  dans  les  terres.  Le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  palatine  porte  Gelaca  ,  au  lieu  de 
Stlta. 

SELCHA  ,  ville  du  royaume  d'Og  ,  au  pays  de  Bazan , 
au  delà  du  Jourdain.  *  Deut.  5  ,   10.  &  1  Par.  ;  ,  11. 

SELEBIN,  ville  de  la  tribu  de  Dan.  Eufébe  &  S.  Jérô- 
me parlent  d'un  lieu  nommé  Salaba  ,  ou  Selaba  ,  dans  le 
territoire  de  Samarie  ;  on  lit  Salamin  dans  le  grec.  Jofué , 
c.  19  ,  v.  41.  Jofué,  c.  19,  v.  42  ,  Se  47.  &  Judic. 
1  ,  v.  35. 

SELE  ,  félon  Ptolomée  ,1.  6  ,  c.  3  ,  Se  Sela  ,  félon 
Ammien  Marcellin  ,  ville  de  la  Sufiane  :  elle  étoit  fituée 
dans  les  terres. 

SELEH  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  Elle  eft  fituée  fur 
le  fommet  d'une  montagne  ,  &  a  une  bonne  forterelle. 
C'eft  la  dwneure  d'un  cherif.  *  Manuscrits  de  la  bibl, 
du  Roi. 

SELEMAS  ,  ville  de  Perfe  à  79d  de  longitude ,  &  à  38 
de  latitude.  Elle  eft  fituée  à  l'occident  de  Tauri  ,  à 
l'extrémité  de  l'Aderbidgian.  L'air  y  eft  plus  chaud  que 
froid.  Son  territoire  produit  d'excellens  raifins  ,  beau- 
coup de  bled  Se  d'autres  grains.  *  Manuscrits  de  la  bibl. 
du  Roi. 

SELEMNUS  ,  fleuve  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Achaïe 
propre.  Quand  on  a  pafle  le  Charadrus  ,  dit  Paufanias  , 
Î.7,  c.  23,  on  apperçoit  quelques  ruines  de -l'ancienne 
ville  d'Argyre  ,  Se  à  main  droire  on  trouve  une  fon- 
taine qui  porte  encore  ce  nom.  Le  fleuve  Selemnus  ou  Se- 
limnus  a  ion  embouchure  auprès  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
un  conte  que  font  les  gens  du  pays.  Selon  eux  ,  Selimnus 
fut  autrefois  un  beau  jeune  berger  ,  qui  plut  tant  à  la 
nymphe  Argyre  ,  que  tous  les  jours  elle  fortoit  de  la 
mer  pour  le  venir  trouver.  Cette  paffion  ne  dura  pas  long- 
tems  :  il  fembloit  à  la  nymphe  que  le  berger  devenok 
moins  beau  :  elle  fe  dégoûta  de  lui ,  &  Selimnus  en  fut  fi 
touché  qu'il  mourut  de  déplaifir.  Venus  le  méramorphofa 
en  fleuve  ;  mais  rout  fleuve  qu'il  étoit  il  aimoit  encore 
Argyre  ,  comme  on  dit  qu'Alphée  ,  pour  être  devenu  fleu- 
ve ,  ne  celfa  pas  d'aimer  Aréthufe.  La  déeflè ,  ayant  donc 
pitié  de  lui  encore  une  fois ,  lui  fit  perdre  entieremenr  le 
fouvenir  delà  nymphe.  Auffi  croir-on  dans  le  pays  que  les 
hommes  &  les  femmes  ,  pour  oublier  leurs  amours ,  n'ont 
qu'à  fe  baigner  dans  le  Selimnus  ;  ce  qui  en  rendroit  l'eau 
d'un  prix  ineftimable  ,  fi  on  pouvoit  s'y  fier. 

SELEMSEL1TANUS  ,  fiege  cpiscopal  d'Afrique  dans 
la  province  proconfulaire.  Félix  fon  évêque  affifta  au  con- 
cile de  Carthage  ,  tenu  l'an    390.  *  Harduin.  Collect. 
-   conc.  t.  1  ,  p.  952. 

SELENDETENSIS  ,  ou  Sedei.ensis  ,  fiége  épifeo- 
pal  d'Afrique  ,  félon  la  conférence  de  Carthage ,  N°  208  , 
où  on  trouve  Vidorius  qualifié  episcopus  Selendetenfis.  On 
trouve  auffi  parmi  les  évêques  ,  qui  affilièrent  au  concile 
de  Carthage  en  525,  Felicijfimus  episcopus  Sedelenfis.  On 
ignore  dans  quelle  province  ce  fiége  étoit. 

Selon  le  père  Hardouin  le  fiege  Sedelenfis  étoit  différent 
de  celui  dont  il  s'agit  ici. 

1.  SELENE  ,  ville  de  la  Tofcane  ,  félon  Etienne 
le  géographe,  qui  dit  que  le  nom  national  eft  Seleno- 
polites. 

2.  SELENE  :  Etienne  le  géographe  parle  d'une  grande 
ville  de  ce  nom  ,  qu'il  dir  être  une  des  cenr  ifles  ,  ou  firuée 
entre  cent  ifles  :  voici  le  palïage  :  K*î  m^i^iyuM  «■«  to»  «*- 

3 .  SELENE  ,  c'eft- à-dire  la  Fontaine  de  la  lune  ,  fon- 
taine du  Péloponnéfe  ,  dans  la  Laconie.  On  la"nommoit 
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de  la  forte ,  dit  Paufanias  , "  1.  j  ,  c.  i£.:,  parce  qu'elle  étoit 
confacréeà  la  lune.  D'OetyleàThalama,ily  avoir  quarre- 
vingrs  ftades ,  Se  fur  le  chemin  on  voyoit  un  temple  d'Iuo  j 
célèbre  par  les  oracles  qui  s'y  rendoient.  La  fontaine  Se- 
lene  fourniiïôk  à  ce  temple  de  très-bonne  eau  ,  &  en 
abondance. 

i.SELENGA.rivieredel'EmpireRuffien,  dans  la  gran- 
de Tartarie.  Les  Mofcovites ,  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  , 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  un  chemin  depuis  Mo£ 
cou ,  jufqu'à  trois  cents  lieues  de  la  Chine  ,  s'avançant  d'a- 
bord par  la  Sibérie,  &  fur  divetfes  rivières  ,  comme  l'Irtis  „ 
l'Oby  ,  le  Geniflee ,  l'Angara  ,  qui  vient  du  lac  Baïkal  , 
fitué  au  milieu  de  la  grande  Tartarie  ;  ils  entrèrent  enfuitc 
dans  la  rivière  de  Selinga ,  &  pénétrèrent  jufqu'à  celle  que 
les  Tarrares  appellent  Sangalien-Oula  ,  Se  les  Chinois 
Helon-Kian ,  c'eft-à-dire ,  la  tiviere  du  Dragon  noir.  Voyez 
Sbling  a.  *  Lettr.  edif.  t.  7  ,  p.  177. 

2.  SELENGA  ,  ville  de  l'Empire  Ruffien  ,  dans  la  grande 
Tartarie ,  fur  la  rivière  qui  lui  donne  fon  nom.  Les  Mofco- 
vites ,  qui  étoient  entrés  dans  la  Chine  ,  comme  il  a 
été  dit  dans  l'article  précédent ,  ne  fe  contentèrent  pas  de 
faire  des  découverres  ,  ils  bâtirent  de  diftance  en  diftance 
des  forrs  &  des  villes  fur  toutes  les  rivières  pour  s'en  afluren 
lapolleffion.  Les  plus  proches  de  la  Chine  étoient  Selenga  , 
Nipchou  ,  Se  Yacfa  :  la  première  de  ces  places  étoit  bâtie 
fur  la  rivière  de  Selinga. 

SELËNTIDIS  TRACHI/£.  On  trouve  ce  nom  dans 
Ptolomée  ,1.  5  ,  c.  8  ,  pour  lignifier  une  contrée  de  la 
Cilicie  Trachée  ;  &  le  manulcrit  de  la  bibliothèque  palati- 
ne ,  au  lieu  de  Selentidis ,  lit  Lelentidis.  Il  y  avoit  quatre 
villes  dans  cette  contrée  \  favoir  : 


fotape , 
Selinus , 


Antiochia  fuper  Crago  , 
Nepbelis. 


SELENONTIUS.  Voyez  Apesas. 

SELENUSIA,  c'eft- à- dire,  le  lac  de  la  Lune  ,  lac  de 
l'Afie  mineure  ,  dans  l'Ionie  ,  près  de  l'embouchure  du 
Cayftre.  Ce  lac ,  félon  Strabon  ,1.  1 4 ,  p.  642 ,  étoit  formé 
par  les  eaux  de  la  mer. 

SELEOBORIA  ,  ville  de  la  petite  Arménie  :  elle  eft 
mife  par  Ptolomée  ,  1.  5  ,  c.  7  ,  au  nombre  des  villes  qui 
étoient  éloignées  de  l'Euphrate  ,  &  près  des  monragnes. 

SELEPITANI,  peuples  de  l'IUyrie  ,  félon  TiteLive  , 

1.  45  ,  C.  2(5. 

SELERA,  Ifledelamer  Erythrée  ,  ou  de  l'Océan  In- 
dien. Philoftate  ,  adfinem  ,  lib.  3  Apolknii ,  la  place  du 
côté  de  ÏEmporittm  appelle  Balara,  entre  les  embouchu- 
res de  l' Indus  &  du  Tigre  ,  Se  il  ajoute  qu'elle  étoit  fépa- 
rée  du  continent  par  un  détroit  de  cent  ftades.  Je  pen. 
fe ,  dit  Ortelius  ,  que  cette  ifle  étoit  dans  le  Golfe  Per- 
fique. 

SELESTAT  ,  Slestat  ,  ou  Schlestat  ,  ville  de 
France ,  dans  la  bafle  Alface  ,  à  quatre  milles  de  Bri- 
fac ,  &  à  un  peu  moins  de  Strafbourg.  On  écrivoir  autrefois 
Soladistat  ,  comme  on  le  voit  par  les  anciennes  annales 
de  Charlemagne ,  qui  y  célébra  la  fêre  de  Noël ,  l'an  77  5  , 
lorfqu'il  alloit  en  Italie.  Les  Carlovingiens  y  eurent  un  pa- 
lais jufqu'à  Charles  le  gros ,  qui  y  demeurait  quelquefois  , 
comme  on  voit  par  fes  Lettres  données  dans  cette  ville  en 
886  &  887.  Elle  avoit  fuccédé  à  l'ancienne  £//ou  Ellceb  , 
qui  n'eft  ph:s  qu'un  village  :  mais  Seleftat  fut  ruiné  de  nou- 
veau Se  réduit  en  une  méchante  bourgade  ,  jufqu'à  ce  que 
Wolfelin ,  préfet  d'Alface ,  y  fonda  fous  l'empire  de  Frédé- 
ric II ,  une  ville  ,  qu'il  fit  fermer  de  belles  murailles  ,  l'a 
rendir  franche  ,  &  la  peupla  de  beaucoup  d'habitans  , 
comme  dit  Richer  moine  de  Sennone  ,  contemporain  ,  au 
fixiéme  chap.  du  quatrième  livre.  *  Longuerue  ,  Defcr.  de 
la  ifranee  j  2.  part.  p.  231. 

Dans  le  commencement  elle  reconnoifloit  la  jurisdiéUon 
temporelle  du  prévôt  de  l'églife  de  S.  Vit ,  dont  l'empereur 
l'acquir  par  échange  ,  avec  le  droit  de  créer  le  magiftrat  » 
que  l'empereur  Sigismond  donna  aux  habitans ,  qui  créè- 
rent d'entre  eux  leurs  magiitrats ,  au  lieu  que  les  nobles 
polfédoient  autrefois  toutes  les  charges. 

Seleftat  a  toujours  reconnu  la  jurisdiélion  du  préfet 
d'Alface.  Elle  avoit  été  remife  en  liberté  après  la  paix  de 
Weftphalie  ,  Se  la  garnilon  françoife  en  étoit  fortie  ;  mais 
l'automne  de  l'an  1673  »  'e  feL1  ro'  Louis  XIV  s'en  fai'fît ,  Se 
la  fit  démanteler.  Il  l'a  fait  fortifier  de  nouveau  l'an  1 679  , 
Tome  V.        N  n  n  ij 
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après  la  paix  de  Nimégue  ,  Se  elle  eft  une  des  bonnes  pla- 
ces du  pays. 

SELELERRE  ,  ville  de  France ,  dans  la  Sologne  ,  fur  le 
Beuvron  ,  à  quatre  lieues  de  Blois,  du  côté  du  midi  occi- 
denral ,  à  une  lieue  de  Chitenay  Se  à  deux  de  Cour-Che- 
verny.  Cette  petite  ville  eft  fort  agréable  ,  tant  par  la  fitua- 
tion  que  par  la  propreté  de  fes  bâtimens.  11  n'y  a  qu'une 
paroifle  Se  un  couvent  de  filles.  *  Corn.  DicL 

SELENCE1S.  Voyez  Oeml 

i.  SELEUC1A  ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  (•'■)  aux  con- 
fins de  la  Babylonie  ,  dans  l'endroit  où  l'Euphrate  fe  joi- 
gnoit  au  Tigre.  Il  s'agit  de  favoir  (î  elle  étoit  à  la  gauche 
ou  à  la  droite  de  ces  fleuves.  Ptolomée  la  compte  an  nom- 
bre des  villes  qui  étoient  fur  la  rive  droite  de  l'Euphrate. 
Au  contraire ,  Ifidore  de  Charax ,  p.  5 ,  fait  entendre  que 
pour  y  aller  en  partant  des  bords  de  la  rivière  Abora  ou  de 
l'isle  A'Anathus  ,  on  devoit  traverfer  l'Euphrate  &  le 
fleuve  royal.  D'autre  part  divers  auteurs  (  b  )  la  mettent  fur 
le  Tigre  ,  &  l'appellent  même  Seleucia  adTiGRiM  ,  i<ù 
tii  Tr/flii.  Theophylacfe ,  Simotatta  ,  I.  5  ,  c.  6 ,  qui  parle 
fort  au  long  du  fondateur  &  de  la  foliation  de  cette  ville  , 
dit  que  l'Euphrate  &  le  Tigre  l'environnent  Se  lui  fervent 
comme  de  rempart.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  Pline ,  le 
bras  gauche  de  l'Euphrate  craverfoit  Seleucie,  Se  fe  joi- 
gnoit  au  Tigre  ,  qui  arrofoit  aufli  cette  ville  :  Eupbrates . .  . 
p.irte  lava  in  Mefopotamiam  vadit  per  ipf.im  Selettciam ,  tirta 
e.im  pr&fltienti  i)ifttfits  Tigri.  Il  eft  néanmoins  difficile  de 
(e  perluader  qu'un  fi  grand  fleuve  ait  traverfé  la  ville;  & 
fans  doute  on  doit  en  cette  occalîon  interpréter  Pline  par 
Théophylacfe ,  qui  dit  que  l'Euphrate  traverfoit  le  terri- 
toire de  Seleucie  Se  baignoit  cette  ville  ,  qui  étoit  ainfî 
fituée  dans  l'endroit  où  l'Euphrate  &  le  Tigre  fe  joignoient 
&  entre  ces  deux  fleuves.  Tout  le  monde  convient  que 
Seleutns  ,  roi  de  Syrie ,  furnommé  Nitanor ,  Se  qui  régna 
dans  l'Orient  après  la  mort  d'Alexandre  ,  fur  le  fondateur 
de  cette  ville ,  &  lui  donna  fon  nom.  On  l'appelle  Seleutia 
Babylonia ,  parce  qu'elle  étoit  aux  confins  ou  même  fur  les 
terres  de  la  Babylonie,  Se  parce  qu'elle  s'accrut  aux  dé- 
pens de  Babylone  :  Babylon ,  dit  Pline  ,  /.  6  ,  c.  26  ,  ad  fo- 
litudinem  rediit ,  exbaufta  vieinitate  Seieutin ,  ob  id  tondu  a 
à  Nicanore  intra  nonagefimum  lapident  in  tonfluente  Eupbra- 
lis  foffa  perdutii  ,  atqite  Tigris ,  quœ  tamen  Babylonia  togno- 
minatur  ,  libéra  hodie  at  fui  juris.  Ammien  Marcellin  , 
/.  23  ,  t.  20  ,  l'appelle  ambitiofum  opus  Nitatoris  Selemi. 
Seleucie  ne  fut  cependant  pas  bâtie  dans  une  place  vuide  : 
il  y  avoit  auparavant  en  cet  endroit  une  ville  ,  dont  on 
ignore  le  nom ,  Se  que  Seleutus  augmenta  &  orna  beau- 
coup. A  la  vérité  Ammien  Marcellin ,  /.  24  ,  t.  1 8  ,  donne 
à  entendre  qu'elle  fut  d'abord  appellée  Coche  :  Coebe 
quant  Seletttiam  nommant  \  Se  Eutrope,  /.  9  ,  t.  12  ,  parle 
de  Seleucie  ,  fous  le  nom  de  Coche  :  Cochen  &  Cufipbon- 
tem  nobilijfimas  tirbes  tepit.  Cependant  il  elt  douteux ,  en 
quelque  forte ,  fi  Coche  &  Seleucie  étoient  la  même  ville  ; 
car  Ammien  Marcellin,  lui-même  ,  les  diftingue  dans  un 
autre  endroit  ;  &  Arrien ,  /.  10.  Parthit.  en  fait  abfolument 

-deux  lieux  dlfférens  :  'El;Aâu«i  î»  XtAium'x;  x  7spis-ùi  ra  «j-a^s 

T/yfjJ'w  es-  «âftij» ,  hm  xax.il  mo/ta,  profeftus  eft  ex  Seleucta  in 
Victtm ,  ttii  Cothe  nomen  eft.  Zofime  ,  /.  3  ,  t.  25  ,  dit  néan- 
moins que  Seleucie  s'appelloit  auparavant  Zothafa.  Elle  fut 
prife  par  Lucius  Verus ,  ( c  )  ou  plutôt  par  Caflîus  (  A)  Ion 
général ,  Se  ruinée  contre  la  foi  du  traité.  Elle  fut  rétablie 
ïong-tems  après  dans  le  quatrième  (îécle.  Seleucie  fut  un 
archevêché  ,  Se  elle  hit  de  nouveau  ruinée  dans  le  huitième 
fiécle.  Ses  prélats  eurent  les  premiers  la  qualité  de  tatholi- 
ques ,  ou  archevêques  autocephales;  mais  ayant  embralTé 
le  neftorianisme  ,  ils  transférèrent  leur  liège  à  Bagdat , 
Se  font  aujoutd'hui  ceux  qu'on  nomme  patriarches  nefto- 
riens.  Les  archevêchés  Se  évêchés  dépendans  de  ces 
patriarches,  qui  rélîdent  à  Elcong,  proche  deMofoul, 
font  : 
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{Merdin-, hferdinum  ,    >  Méfopotamie. 
Nefbin  ,Nifibis.  ) 

Ç  Jerufalem ,  Hierofolyma ,  en  Paleftine , 
<  Angamale ,  Angamala ,  dans  l'Inde  ,   en- 
(_  deçà  du  Gange. 

Les  autres  font  inconnus.*  (a)  Cellarius  ,  Geogr.  ant.  1.  3  , 
c.  1 5 .(b)  Poljb.l.  5,  c.  48.  Plut, in Lucul,  Strabon,  1 16. Ifi. 


Evêchés: 
Archevêchés 


dor.  Char. p.  $.(c)  Eutrop.  1.  S.Capitolin.  c.  8.  (d  )  Amm. 
1.  24. 

2.  SELEUCIA,  ville  delà  Perfide,  dans  l'Elymaïde. 
C'étoit ,  félon  Strabon,  /.  1 1 ,  une  grande  ville  fituée  fur  le 
fleuve  Hedyphonte;  &  il  ajoute  qu'auparavant  elle  aveit 
été  appellée  Soloce  ,  quoique  les  manuscrirs  varient  pour 
l'ortographe  de  cet  ancien  nom.  Quant  à  l'Hedyphon ,  fur 
lequel  elle  étoit  fituée  ,  c'eft  l'Hedypnus  de  Pline ,  qui  dit 
qu'il  fe  jettoit  dans  l'Eulée.  Il  parle  auflî  de  la  ville  de 
Seleucie  ,  mais  il  n'en  défigne  point  la  jufte  fituarion  ; 
car  le  fleuve  Hedypnus  ou  Hedypbon  ne  nous  elt  pas  fore 
connu. 

3.  SELEUCIA,  lieu  fortifié  dans  la  Méfopotamie, 
près  du  pont  Zeugma  ,  fur  l'Euphrate.  Pompée  ,  félon 
Strabon  ,  /.  16  ,  donna  ce  lieu  à  Ar.tictbus  ,  roi  de  la 
Commagène.  Ce  château  eft  aulîî  connu  de  Polybe  ,  /.  5 , 
C.  43  ,  qui  l'appelle  'S.iMuy.ua  Wi  ■?£  zÎBy/i»™ ,  Seleutia  ad 
Zeugma. 

4.  SELEUCIA  ASPERA,  ville  de  la  Cilicie  Trachée.' 
Etienne  le  géographe  l'appelle  Seleucie  d'ifaurie,  parce 
que  de  fon  tems  l'Ifaurie  comprenoit  une  grande  partie  de 
la  Cilicie.  Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  fleuve  Calyt admis , 
comme  le  dit  Pline ,  /.  5  ,  c.  17 ,  qui  ajoute  qu'elle  avoit 
le  furnom  de  Tratbiotis  ,  Se  qu'elle  étoir  éloignée  de  la 
mer  ,  fur  le  bord  de  laquelle  elle  avoit  été  fous  le  nom 
à'Holmia  :  Seleutia  fupra  amnem  Calytadnum  ,  Tratbiotis 
tognomine  a  Mari  relata  ,  ubi  votabatur  Holmia.  Il  eft  parlé 
de  cette  translation  des  habitans  &  Holmia  ou  A'Holmus , 
dans  Strabon ,  /.  14.  Le  fondateur  de  cette  ville  étoit  Seleu- 
tus Nitanor  ,  comme  nous  l'apprend  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  (e  trompe  pourtant,  lorsqu'il  dit  qu'elle  avoit  été 
appellée  avant  cela  Olbia.  Saumaife  ,  ad  Solini ,  t.  36  ,  a 
remarqué  cette  faute  ;  en  effet ,  Olbia  étoit  une  ville  mari- 
time de  la  Pamphylie ,  près  de  Pbafelis.  Etienne  le  géo- 
graphe veut  encore  que  Seleucie  ait  été  appellée  Hyria  ,  8c 
en  même  tems  il  fe  contredit  lui  même,  en  remarquant 
qu' 'Hyria  étoit  au  voilinage  de  Seleucie ,  mais  peut-être 
qu'il  en  avoit  été  la  même  chofe  d' 'Hyria  que  <S Holmia, 
c'eft-à  dire  ,  qu'on  avoit  transféré  les  habitans  de  ces  deux 
villes  à  Seleucie.  Cette  ville  fut  libre  fous  les  Romains  Se 
fous  les  derniers  empereurs  de  Rome.  Nous  le  voyons 
dans  une  médaille  de  Philippe  l'Arabe  ,  CEaEYKEûN 
TnN  nPOC  KA.  EaEYTEPAC  ;  &  dans  une  de  Gordien 
CEaEYKE-QN  TnN  nPOC  KAAYKAANO  EaEYgEPAC  Seleu- 
tienfium,qui  ad  Calytadnum  funt  libéra  [  tivitatis.  ]  Etienne 
le  géographe  n'elt  pas  le  leul  qui  mette  cette  ville  dans 
l'Ifaurie;  Sozomene,  /.  4  ,  c.  16  ,  en  parlant  du  concile 
tenu  en  cette  ville  ,  dit  qu'il  fut  alfemblé  I»  -ZiMt/y-'M  ■:?; 
'itrzvflxs  ,  in  Seleutia  Ifauria  ,  Se  S.  Athanafe  ,/>.  SSo  , 
dit  ïy  20nvx.ua  ryTpxxaf  ,  in  Seleutia  Tratbea.  Socrate 
&  S.  Epiphane  dilenr  que  les  pères  de  ce  concile  s'as- 
femblerent  dans  la  ville  de  Seleucie  d'Ilaurie  ,  furnom- 
mée  Trachée.  Theodoret  en  fait  auflî  une  ville  de  l'I- 
faurie ;  mais  il  fe  trompe  quand  il  dit  qu'elle  eft  fur  le 
bord  de  la  mer.  On  n'arrivoit  de  la  mer  à  cette  ville  qu'en 
remontant  le  fleuve  Calytaétus ,  félon  Strabon  ;  &  Pline 
dit  pofi-tivement  qu'elle  avoit  été  éloignée  de  la  Mer.  Pto- 
lomée la  place  auïfi  dans  les  terres ,  quoiqu'à  une  médiocre 
diftance  de  la  côte.  *  Strabon ,  1.  14. 

Seleucie  fut  la  métropole  de  l'Ilaurie,  dans  lepatriar. 
chat  d'Antioche.  Elle  eft  aujourd'hui  dans  la  Caramanie, 
Se  fort  délabrée.  On  la  nomme  Seleschie.  Elle  futfoumife, 
avec  fa  province  ,  au  patriarche  de  Conftantinople  ,  vers  le 
neuvième  fiécle  ,  parce  qu'Antioche  étoit  au  pouvoir  des 
Sarrazins. 

5.  SELEUCIA,  ville  de  l'Alie  mineure  ,  dans  la  Pifi- 
die  ,  ce  qui  fit  qu'on  l'appella  Seleucia  -Pisidi^e  ,  & 
comme  la  Pifidie  s'étendoit  jusqu'au  mont  Taurus  ,  on 
nomma  encore  cette  ville  Seleucia  ad  Taurum.  C'eft 
ainfi  qu'elle  eft  appellée  dans  Theodotet ,  au  cinquième 
livre  de  fon  hiftoire  eccléfiaftique  ,  c.  27.  Dans  la  notice  de 
Hiéroclès,  la  ville  de  Seleucie  de  Pifidie  eft  furnommée 
Ferre  a  ,  peut-être  parce  qu'il  y  avoit  aupt es  des  mines  de 
ce  métal.  Ôrtélius  confond  cette  ville  avec  celle  de  la  Pam- 
phylie ;  mais  il  a  été  repris  par  Holftein  ,  parce  qu'on  voit 
que  les  évêques  de  ces  deux  villes  (ousenvirent  au  concile 
de  Nicée.  Il  ne  faut  pas  chercher  à  reftraindre  le  nambre 
des  villes  qui  ont  été  appellées  Seleucie  ,  comme  s'il  n'y 
en  avoit  pas  eu  une  fi  grande  quantité.  Appien  ,  inSiriat. 
en  effet  nous  apprend  que  Seleucus  Nicanar  donna  I0.1 
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nom  à  neuf  villes  qu'il  avoit  fait  bâtir. Seleucia  Ferrea  étoic 
dans  la  première  Pifidie  ,  dans  l'exarchat  d'Afîe.  Elle  eft 
ruinée. 

6.  SELEUCIA.  Pline  ,  /.  5  ,  c.  29  ,  dit  qu'on  donna  ce 
nom  à  la  ville  de  Trallis ,  en  Lydie. 
7.  SELEUCIA ,  ville  de  la  Pamphylie.  Voyez  Seleuci  a  , 
N°.Y 

8.  SELEUCIA  ,  ville  de  Syrie.  On  la  trouve  auffi  ap- 
pellée  Seleucée  ,  (  a  )  ck  furnommée  Piera.  Pline  ,  /.  5  , 
c.  32  ,  dit  que  c'éroit  une  ville  libre  ,fituée  fur  un  promon- 
toire :  In  promontorio  Seleucia  liber*  Pkria  appellata.  Les 
deux  plus  célèbres  d'entre  les  villes  ausquelles  Seleucus 
Nicanor  donna  (on  nom  furent  Seleucie  fur  le  Tigre  ,  & 
Seleucie  fur  la  mer  ,  félon  Appien  ,  in  Syriac.  qui  entend  , 
par  Seleucie  fur  la  mer  ,  la  ville  de  Seleucie  de  Syrie  ,  fi- 
tnée  fur  la  mer  Méditerranée ,  vers  l'embouchure  del'O- 
ronte.  Saint  Paul  &  faint  Barnabe  étant  arrivés  à  Seleucie  , 
s'y  embarquèrent  pour  aller  en  Chypre.  ( b  )  C'eft  la  même 
ville  de  Seleucie,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Maccabées  ,  1 
Macc.  ii,8,  où  il  eft  dit  que  Ptolomée  Philométor  le 
rendit  maître  de  toutes  les  villes  maritimes  jusqu'à  Seleucie, 
qui  eft  fur  la  mer.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles de  cette  ville.  Elle  étoit  de  la  première  Syrie  ,  dans 
le  patriarchat  d'Antioche.  C'eft  aujourd'hui  un  village  nom- 
mé Seleucie  Jelber  ,  ou  port  Saint  -  Simeon  ,  à  l'embou- 
chure de  l'Oronte  ,  dans  la  mer  ;  &  c'eft  apparemment  le 
Salach  ,  évêché  arménien  des  Jacobites.  *  (  a  )  Cic.  1.  5  ', 
Attic.  ep.  20.  (  b  )  Actes  18. 

9.  SELEUCIA  ;  c'eft  le  nom  que  le  roi  Seleucus 
donna  à  la  ville  de  Gadare ,  fituée  au-delà  &  à  l'orient 
de  la  mer  de  Tiberiade.  Voyez  Gadara.  *  Stephan.  in 
Gadara. 

10.  SELEUCIA  ou  Seledcia  ad  Belum.  Voyez  SE- 
LEUCOBELUS. 

11.  SELEUCIA,  ville  de  la  Gaulanite ,  fituée  fur  le  lac 
Séméchon.  *  Jofeph,  antiq.  1.  13  ,  c.  23  ,1.  18  ,  c.  3  , 1.  de 
Bello  ,0  zç  ,  &1.  4,  c.  1. 

SELEUCI ANENSIS  ,  liège  épiscopal  de  l'Afrique  ,  dans 
laNmnidie  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  province. 
L'évêque  de  ce  fiége  eft  nommé  Terentius  dans  la  confé- 
rence de  Canhage ,  N°.  ni. 

SELEUCIS  ,  contrée  de  la  Syrie.  Elle  prit  fon  nom  de 
la  ville  de  Seleucie  de  Syrie.  Voyez  Seleucie  ,  N°.  8.Stra- 
bon  ,  /.  16  ,  remarque  que  cette  contrée  étoit  la  plus  belle 
&  la  plus  confidérable  de  ces  quartiers  ,  &  qu'on  l'àppelloit 
Tétrapole  ,  à  caufe  des  quatre  villes  célèbres  qu'elle  ren- 
fermoit  ;  favoir ,  Anthioche  ad  Daplmen  ,  Seleucie  in  Pie- 
ria,  Apamée  &  Laodicée.  llmetbien  d'autres  villes  dans  la 
Seleucide  ;  mais  il  diftingue  ces  quatre ,  qu'il  appelle  fœurs  , 
parce  qu'elles  avoient  été  fondées  par  Seleucus  Nicanor. 
Cette  contrée  s'étendoit  ,  du  côté  du  midi  ,  jusqu'à  la 
Phénicie  ;  de  forte  qu'elle  avoit  des  bornes  plus  étendues 
que  celles  que  lui  donne  Ptolomée  ,  qui  en  (épare  la  Cas- 
fiotide. 

SELÊUCOBELUS  ,  ville  de  la  haute  Sytie.  Theodoret 
dit  que  fâint  Bafile  avoit  mené  la  vie  monaftique  dans 
cette  ville.  C'eft  la  Seleucia  ou  Seleucus  ad  Belum  de 
Ptolomée  ,/.  5  ,c.  1 5 ,  &  de  Pline,/.  5 ,  c.  23  ;  c'eft  le  fiége 
épiscopal  que  les  notices  appellent  Seleucobelos  ,  & 
dont  l'évêque  eft  appelle  Seleucobelitanus  episcopus 
dans  le  premier  concile  de  Conftahtinople  ;  mais  on  ne  fait 
pas  au  jufte  ce  que  c'eft  que  ce  furnorn  de  Belus  ;  &  l'on 
ignore  ce  qu'on  doit  entendte  par  ce  mot ,  félon  Cellarius,  - 
geogr.ant.  I.  3  ,  c .  12.  Le  père  Hardouin  prétend  que  par 
Belus  Pline  entend  une  montagne  de  ce  nom ,  &  Saumai- 
fe  ,  ad  So/in.  c.  56  ,  veut  que  ce  foir  une  rivière.  Tacite, 
bift.  I.  5  ,  c .  7  ,  connoît  à  la  vérité  un  fleuve  Belus  entre 
Tyr  &  Ptolemaïde ,  &  ce  fleuve  avoit  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Judée  Judica'ico  mari  ïllabitur  ;  mais  la  géo- 
graphie ne  permet  pas  d'amener  ce  fleuve  de  la  haute-Sy- 
rie à  Ptolemaïde.  Pline  parle  auffi  d'uDe  ville  appellée 
Chalcis  ,  &  furnommée  ad  Belum';  mais  cette  Cbalcis 
étoit  bien  éloignée  dé  Seleucobelus  ,  &  d'ailleurs  l'Oronte 
couloit  entre  deux  y  de  forte  que  le  même  Belus  n'auroit 
pas  pu  arrofer  lés  deux  villes.  Si  par  Belus  on  veut  enten- 
dre une  montagne  ,  il  faudroit  dire  qu'elle  s'étendoit  bien 
loin  vers  le  nord  ,  ou  vers  le  nord  orienta! ,  &  quelle  étoit 
coupée  par  l'Oronte-,  car  Ptolomée  marque  Seleucus  ad  Be- 
lum au  midi  d'Antioche  ,  &  Chalcis  étoit  bien  loin  à  l'o- 
rient de  cette  dernière  ville,  L'hiftoiré  mrscellanée  ,  /.  14, 


au  lieu  de  Seleucobelus ,  dit  Sekiaobris.  C'eft  une  faute  ,  fé- 
lon Ortélius. 

SELEUCOBRIS.  Voyez  Seleucobelus. 

SELEUCOVALLIS ,  ville  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  concile  de  Chalcédoine. 

SELEUCUS  ,  ville  de  Syrie,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  la  place  aux  environs  d'Apamée.  Il  entend  par-là, 
fans  doute  ,  la  ville  de  Seleucie  ,  fur  l'Euphrate. 

SELGA  ou  Selge  ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Pi- 
fidie. Elle  étoit  confidérable  du  tems  de  Denys  le  périe» 
gete  ,  vers  860  ,  qui  lui  donna  l'épithete  de  y.tyx^àwfios , 
magni  nominis.  Il  en  fait  une  colonie  des  Amycléens  ,  ainfi 
nommés  A'AmycU ,  lieu  du  Péioponnéfe» ,  dans  le  territoire 
de  Lacedemone  ;  ce  qui  fait  que  Sttabon  ôk  Etienne  le  géo- 
graphe difent  que  Selga  étoit  une  colonie  de  Lacédemo- 
niens.  Le  même  Strabon  ajoute  que  c'étoit  une  ville  forte  , 
bien  peuplée  ,  Si  où  l'on  avoit  vu  quelquefois  jusqu'à  vinge 
mille  hommes. Il  dit  encore  que  les  habitans  de  cette  ville 
étoient  les  plus  confidérables  d'entïe  les  Pifides ,  &  Poly- 
be  ,  1.  5  ,  les  repréfente  comme  un  peuple  guerrier.  On 
trouve  diverfes  médailles  avec  ce  mot  CEArEnN  ;  ck  on  en 
a  entr'autres  une  de  Decius  où  on  lit  ces  mots  :  AAKEâAI- 
MONIqN  CEArEaN  OMONOIA ,  Lacedœmoniorum  Selgen- 
ftumque  concordia.  Zofime  ,  l.  5  ,  c.  1  5  ,  qui  nous  apprend 
que  Selga  étoit  fituée  fur  une  colline ,  en  fait  une  petite 
ville  de  la  Pamphylie  :  Oppidulum  Pamphylia  eft  in  colle 
fitum.  Il  l'appelle  petite  ville  ,  parce  que  de'  fon  tems  elle 
étoit  fort  déchue  de  ce  qu'elle  avoit  été  ,  &  il  la  met  dans 
la  Pamphylie -,  parce  que,  comme  nous  le  voyons  par  les 
notices,  la  partie  inférieure  de  la  Pifidie  fe  rrouvoit  alors 
renfermée  dans  la  Pamphylie,  Le  nom  de  cette  ville  eft 
corrompu  dans  les  notices  d'Hiéroclès,  qui  écrit  Selpe  pour 
Selge. 

SELGESSUS.  Voyez  Sagalassus. 

SELGI A  ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  Ptolomée , 
1.  5  ,c.  13.  Au  lieu  de  Selgia  ,  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque palatine  porte  Seltia. 

SELGOV^E.  Voyez  Elgov^. 

SELIA  ,  ville  de  l'Espagne  Bétique  :  Ptolomée  ,  1.  2  , 
c.  4  ,  qui  la  marque  dans  les  terres  ,  la  donne  aux  Tur- 
dules. 

SELICIANA  VILLA.  On  ne  fait  poiiu,  dit  Ortélius  , 
où  étoit  ce  lieu  dont  parle  Ciceron  ;  pais  il  y  a  des  édi- 
tions qui  portent  Caciliana  Villa  ,  pour  Seliciana  Villa. 

SELIGENSTAD.  Voyez  Halberstat. 

SELIGENTHAL,  vallis  beata,  abbaye  de  religieufes, 
ordre  de  cîteaux ^  dans  la  baffe  Bavière,  au  diocèfe  de  Ra- 
tifbonne. 

SELIGNAT  ,  lieu' de  France,  dans  la  Brefle  :  char- 
treufe  fondée  en  12  10.  Il  eft  du  diocèfedeLyon  ,  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  Bourg  ,  fur  les  frontières  de  la  Franche- 
Comté  3  ôk  au-deflous  du  château  d'Arnans  ;  feigneurie» 
du  bailliage  de  Bourg  ,  aux  chartreux  :  les  dépendances 
font  :  Arnans ,  Sinandre ,  &  partie  de  Corant  &  de  Ville- 
réverfure. 

SELIM  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Juda.' 
Jofué,  c.  1 5  ,  v.  26  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  de 
cette  tribu  ,  fituée  le  long  des  frontières  d'Edom  ,  du  côté 
du  midi. 

SELINCOURT  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Picardie  , 
à  fept  lieues  d'Abbeville  ,  &  à  autant  d'Amiens.  Il  y  a  une 
abbaye  de  l'ordre  de  prémontré  du  titre  de  faint  Pierre. 
Le  véritable  nom  latin  eft  Selincurtis.  Elle  a  été  fondée  en 
113  1  par  Gauthier  Thirel,  feigneur  de  Pois.  Oji  y  con- 
ferve  une  larme  de  Notre-Seigneur ,  que  Bernard  de  Mo- 
reuil  apporta  de  la  Terre-Sainte  ,  au  treizième  fiécle  ;  ce 
qui  y  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins  ,  &  qui  fait  fou- 
vent  donner  au  lieu  le  nom  de  Sainte-Larme.  Elle  eft  fluide, 
ôk  fe  conferve  dans  un  très-beau  reliquaire.  L'églife ,  après 
la  cathédrale  d'Amiens ,  eft  la  plus  belle  du  diocèfe ,  au  ju- 
gement de  dom  Martenne.  On  y  voit ,  dans  la  féconde 
chapelle  ,  trois  tombes  des  feigneurs  &  dames  de  Pois ,  qui 
paroiflent  du  treize  ou  quatorzième  fiécle.  Il  y  a  dans  la  bi- 
bliothèque un  allez  bon  nombre  de  manuscrits.  *  Voyage 
littéraire  de  D.  Martenne  &  autres. 

SEL1NGA ,  rivière  de  l'Empire  Ruffien ,  dans  la  grande 
Tartarie.  Cette  rivière  fort  de  diverfes  fources  ,  vers  les 
4<îd  de  latitude  ,  &  les  1 1 5  de  longitude.  La  principale 
qu'on  appelle  JVersch  Selinga  ,  fort  d'un  certain  lac  appelle 
par  les  Moungaks  Kofogoll.  Son  cours  eft  à  peu  près  en 
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droite  ligne  du  fud  au  nord,  Si  après  avoir  été  coniîdcra- 
blement  grolîie  par  les  eaux  de  plufieurs  rivières ,  qui  vien- 
nent s'y  jcrter  de  côté  &  d'autre  ,  elle  va  fe  décharger  dans 
]s  lac  S.uk-tl  ■>  à  S  >d  de  latitude.  Les  eaux  de  cette  rivière 
font  fort  bonnes  Se  légères  ,  mais  elle  n'eft  guères  abon- 
dante en  poiflon  ;  cependant  fes  bords  ne  iailTent  pas  d'être 
fort  fertiles.  Les  deux  bords  de  cette  rivière  depuis  fes 
fources  jusqu'à  une  journée  de  Seimginskoi ,  font  entre  les 
mains  des  Moungales  ;  mais  depuis  Selinginskoi  jusqu'à  fou 
embouchure ,  dans  le  lac  Baisai ,  tout  ce  qui  eft  aux  en- 
virons de  cette  rivière  appartient  aux  Ruiïes.  *  Hifi  des  Ta- 
tJtrs.,p.ïoi. 

SELINGINSKQY  ou  Seling  a,  ville  de  l'Empire  Rus- 
fien ,  dans  la  grande  Tartarie.  L'auteur  de  l'hiftoire  des 
Tartares  la  place  à  $id  de  latitude,  lur  la  rive  orientale 
de  la  rivière  Seling.i.  Elle  eft  la  fortereffe  la  plus  avancée 
fur  les  frontières  de  la  Chine  que  les  Rulfes  poffédent  à 
prêtent ,  depuis  un  traité  de  commerce  fait  entre  lesRuflès 
&  les  Chinois.  Les  caravanes  de  Sibérie  entrent  préfente- 
ment  dans  les  terres  de  la  domination  de  l'empereur  de  la 
Chine,  au  lieu  qu'elles  paftoient  autrefois  par  Nerzinkoy  Se 
Argiui.  *  Hifi.  des  Tatars ,  p.  i  o  i . 

i.  SEL1NGSTAD  ou  Seligenstad.  Voyez  Halber- 

STAD. 

i.SELINGSTAD,  Selgenstad,  Salingunstad  ,  ou 
Seligenstad,  ville  d'Allemagne,  en  Franconie  ,  dans 
leleétorat  de  Mayence ,  à  la  gauche  du Meyn  ,  au-dclïbus 
de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Gernsprentz.  Cette 
ville  a  été  autrefois  impériale  ;  mais  elle  dépend  aujour- 
d'hui de  l'archevêque  de  Mayence ,  &  non  de  l'archevêque 
de  Trêves  ,  comme  le  dit  Corneille.  *  Jaillot ,  Atlas.  Zey- 
ler  ,  Topogr.  archiep.  Mogunt. 

SELINUM  ,  ville  d'Egypte  ,  dans  la  Thébaïde.  L'iti- 
néraire d'Antonin  la  marque  au  delà  du  Nil ,  entre  Panum 
&e  Anten  ,  à  feize  milles  de  chacun  de  ces  lieux.  Quelques 
manuscrits  lifent  Selinon  ,  au  lieu  de  Selinunt. 

SELINUNTE.  Voyez  Selinus. 

SELINUNTIUS  ou  Selin^us.  Voyez  Apesantus. 

i.  SELINUS  ,  fleuve  de  la  Cilicie  Trachée  ,  félon  Stra- 
bon ,1. 14»  p  669  ,  qui  place  fon  embouchure  enrre  un  lieu 
fortifié  nommé  Laërtes ,  &  un  rocher  nommé  Cragus.  Il  y 
avoir  à  l'embouchure  de  ce  fleuve  une  ville  de  même  nom. 
Voyez  Selinus,  N°.  7. 

i,  SELINUS,  fleuve  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'EIide. 
Strabon ,  1.  8  ,  p.  3  87 ,  dit  que  ce  rléûvè  pafloir  par  un  lieu 
que  Xenophon  déclare  avoir  acheté  (ur  l'ordre  qui  lui  en 
fut  donné  par  l'oracle  de  Diane.  Le  Selinus  arrofoit,  félon 
Paufanias ,  1.  5  ,  c.  6 ,  le  territoire  de  Scillunte. 

2.  SELINUS,  fleuve  du  Péloponnéfe ,  dans  l'Achaïe 
propre  :  il  rraverfoit ,  à  ce  que  dir  Strabon  ,  1.  8,  p.  387, 
la  ville  Aegium.  Voyez  ce  mor. 

4.  SELINUS  ,  fleuve  de  l'Afie  mineure,  dans  l'Ionie  : 
Strabon  nous  apprend  que  ce  fleuve  couloir  près  du  temple 

de  Diane. 

5.  SELINUS  ,  fleuve  de  l'ifle  de  Sicile.  Il  arrofoit ,  félon 
Strabon ,  le  pays  des  Hylléens  ,  furnommés  Mégariens  : 
ainli  il  étoit  différent  du  Selinus  ,  que  Vibius  Sequefter 
met  dans  le  pays  des  Meffaniens.Il  ajoute  qu'il  donnoit  fon 
nom  à  la  ville  Selinus  ,  &  que  ce  nom  tiroir  fon  origine  de 
la  grande  quantité  d'ache  ou  perfil ,  en  grec  2«>u*o» ,  que 
produifoit  les  bords  de  ce  fleuve.  La  plupart  des  villes  de 
la  Sicile  ,  dit  Etienne  le  géographe ,  in  A'*p«V« ,  prennent 
kur  nom  des  fleuves  qui  les  arrofent,  Si  de  ce  nombre  eft  la 
ville  de  Selinunte.  L'embouchure  du  fleuve  Selinus  eft  mar- 
quée dans  Ptolomée ,  1. 3 ,  c.  4  ,  fur  la  côte  méridionale  de 
l'ifle  .entre  le  promontoire  Liljb&itm  Se  l'embouchure  du 
fleuve  Mazara. 

6.  SELINUS  ,  ville  de  Sicile,  félon  Pline,  1. 3  ,c.8,& 
Etienne  le  géographe  ,  qui  veut  que  le  nom  de  cette  ville  fe 
dife  au  masculin  &  au  féminin.  Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  4  ,  Se 
Diodore  de  Skile  ,  1.  1 3  ,  c.  44 ,  placenr  cette  ville  fur  la 
côte  méridionale  de  l'ifle ,  entre  le  promontoire  Lily- 
bs.um  &  l'embouchure  du  fleuve  Mazara.  Elle  avoir  été 
bâtie  par  les  Syracufiens ,  félon  Thucydide,  1.  6  ,  p.  411. 
Ses  habitans ,  à  ce  que  dit  Paufanias ,  1 .  G ,  c.  1 9  ,  en  avoient 
été  chaffés  par  les  Carthaginois ,  &  avant  leur  deftrudion  , 
ils  avoient  confacré  à  Jupiter  Olympien  untréfor,  où  l'on 
voyok  une  ftatue  de  Bacchus,  dont  le  vifage  ,  les  mains  Si 
les  pieds  étoienr  d'yvoire.  Les  vertiges  qui  reftent  de  cette 
ville  ont  été  décrits  par  Thomas  Fazel ,  Dec.  1 , 1. 6 ,  c.  4 , 


&  ils  nous  font  voir  que  cette  ville  étoit  grande.  Virgile  , 
Mneid.  1.  3  ,  y.  70  5 ,  la  furnomrae  Pdmoj'a ,  à  caufe  de  l'a- 
b  jndance  de  les  palmiers  : 

Teqite  datis  linquo  remis  ,  palmofa  Selinus. 

Silius  Italicus ,  1.  1 4  ,  v.  200 ,  a  dit  dans  le  même  fens  : 

.  . .  neclareis  vocat  ad  certamen  Hymetton 
Audax  Hj/bltt  favis  ,  palniaque  arbufia  Selinus. 

7.  SELINUS ,  ville  de  la  Cilicie  Trachée  :  Strabon  ; 
1.  14,  p.  68 2  ,  &  Pline,  en  font  mention.  Ptolomée  ,  I.  5  , 
c.  27  ,  qui  écrit  Selenus  ,  en  fait  une  ville  maritime ,  qu'il 
place  cmiefolape  Si  Anlhiochafuper  Crs.go.  C'eit  où  l'em- 
pereur Trajan  mourut  ;  ce  qui  la  fat  nommer  Trajampolis  , 
comme  nous  l'apprend  Xiphilin.  Elle  repnt  néanmoins 
dans  la  fuite  fon  ancien  nom. 

Hiéroclès ,  dans  fa  notice ,  place  cette  ville  dans  l'Ifau- 
rie ,  Se  la  met  fous  la  métropole  de  la  Seleucie. 

8.  SELINUS  ,  port  d'Egypte  ,  fur  la  côte  du  Nome  de 
Libye.  Ptolomée ,  1.  4 ,  c.  5  ,  le  marque  entre  Zagylts- 
Villa  Se  Tnfanhi-VilU. 

SELJOUCIDES  (  les)  étoienr  une  branche  de  la  nation 
turque.  Ils  tirent  leur  nom  de  Seldgiouk ,  un  des  plus  bra- 
ves capitaines  des  Turcs,  lequel ,  ayant  eu  quelque  démêlé 
a-vec  ie  kan  des  Turcs ,  emmena  fes  fujets  dans  les  con- 
trées de  Joud,  au-delà  de  Bokhara.  Après  fa  mort,  le 
fameux  Mahmoud  ,  fultan  des  Ghnaznevides ,  força  l'on 
fils  Mikhaïl  à  venir  avec  rous  les  Seljoucides ,  habiter  le 
Khorafan ,  &  les  plaça  dans  le  Zendecan  ,  près  de  Meron. 
Ces  Turcs  conferverent  dans  ce  pays  leur  caracrére  farou- 
che ,  Si  leur  inclinarion  pour  le  pillage.  Ils  ravageoienc 
toutes  les  conrrées  voifines  :  les  Ghnaznevides  voulurent  s'y 
oppofer  ;  mais  ils  furent  battus  :  les  Seljoucides  continuè- 
rent leurs  ravages ,  firent  des  conquêtes ,  s'emparèrent  du 
Khorafan  ,  où  leur  chef  Thogrul-Begh,  fe  fit  proclamer 
roi.  Ce  nouveau  monarque  fit  alliance  avec  le  kalif ,  &  lui 
promis  fa  protection  contre  les  Ghnaznevides  ;  le  Galif, 
pour  l'attacher  davantage  à  fes  intérêts ,  lui  confirma  fa 
qualité  de  roi.  Les  Seljoucides  étendirent  leur  domination 
dans  l'Arménie ,  Si  conquirent  la  Perfe.  Thogrul-Begh  fit 
fon  entrée  triomphanre  dans  Bagdad,  où  le  kalif  le  recon- 
nut maître  de  tous  les  états  que  Dieu  lui  avoir  confiés ,  ôc 
gouverneur  de  tous  les  Mufulroans.  Ce  fultan  tourna  en- 
fuire  fes  armes  contre  les  Grecs  ,  fur  lesquels  il  fit  quelques 
conquêtes.  Son  fucceileur  eut  autant  de  courage  Se  de  bon- 
heur que  lui  -,  il  fournit  une  partie  de  la  Sirie ,  fit  prifonnier 
Romain  Diogene  ,  empereur  Grec  ,1e  traita  avec  beaucoup 
d'égards  ,  &  le  renvoya  dans  fes  états ,  à  condition  qu'il 
lui  payerait  un  million  de  pièces  d'or  pour  fa  rançon.  Les 
Seljoucides  foumirenr  la  Géorgie  ,  Se  y  érablirent  le  mu- 
fulmanisme.  Enfin ,  cette  nation  devint  lî  puiliante  dans 
l'Afie  ,  qu'on  vit  aux  pieds  du  trône  de  leur  fultan  jusqu'à 
douze  cents  fouverains  ou  fils  de  fouverains  :  on  faifoitla 
prière  publique  en  fon  nom ,  depuis  les  fronrieres  de  la 
Chine  jusques  dans  Jerufalem  ,  &  depuis  l'Ie/nen  ,  jusques 
bien  avant  dans  le  nord.  Cette  puiiîance  des  Seljoucides 
fut  aftoiblie  par  les  troubles  Se  les  divifions  qui  s'élevèrent 
dans  la  famille  royale.  Les  enfans  du  fulcan ,  à  la  morr  de 
leur  père  ,  fe  disputoient  le  trône  avec  acharnement ,  épui- 
foient  leurs  forces  les  uns  contre  les  autres  ,  Se  n'en  trou- 
voient  plus  à  oppofer  aux  ennemis  de  leur  nation ,  qui 
faifoient  fur  eux  de  continuelles  conquêtes.  Les  croifés 
conquirent  presque  tout  ce  qu'ils  poffédoient  en  Syrie  ;  les 
gouverneurs  de  différentes  provinces  ceflèrent  de  les  regar- 
der comme  leurs  fouverains ,  Si  fe  firent  proclamer  fulrans 
dans  leur  gouvernement  ;  ce  qui  affoiblirla  famille  royale  , 
au  point  qu'elle  ne  fut  pas  en  état  d'arrêter  les  Turcs  ,  qui 
ravageoienr  le  Khoraflàn  :  ces  barbares  firenr  Sandgiar 
prifonnier  ;  il  recouvrit  la  liberté  ,  Si  Ces  malheurs  furent 
comme  autant  de  confeils  qui  lui  apprirenr  à  régner  :  il 
paffa  fa  vie  Tranquillement  fur  le  rrône  :  mais  Ces  fuccelfeurs, 
s'éranr  abandonnés  à  l'indolence  ,  furent  dépofledés  par 
leurs  émirs  ,  qui  fe  disputèrent  leur  dépouilles.  Ainfi  finit 
la  puiiîance  des  Seljoucides  de  la  Perfe  ,  après  y  avoir 
régné  pendans  près  de  cent  cinquante- huit  ans,  c'eft-à- 
dire  ,  depuis  1063  jusqu'à  1195.  Leur  puiffance  s'était 
étendue  depuis  les  frontières  du  Turkeftan  jusquss  dans  l'A- 
fie mineure. 
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Les  Turcs  Seljoucides ,  après  avoir  étendu  leurs  con- 
quêtes dans  la  Perfe  ,  dans  la  Syrie  ,  dans  l'Arménie  ,  Se 
dans  l'Afie  mineure ,  fe  partagèrent  en  différentes  branches, 
qui  formèrent  de  nouveaux  empires  très-puilfans.  Nous 
venons  de  donner  un  extrait  del'hiftoire  de  ceux  de  Perle , 
dilons  un  mot  de  ceux  du  Kerman,  $  Icône,  ou  del'-^/fe 
mineure  ,  d'Alep  ,  Se  de  Damas. 

Seljoucides  DU  KERMAN.  Ces  Turcs  enlevèrent 
cette  province  de  Perfe  aux  Ghaznevides  vers  l'an 
1072.  ;  Se  le  fameux  Thoghrul- Beg ,  fultan  de  Perfe  ,  en 
donna  le  gouvernement  à  fon  couïin  Cadher ,  qui  s'y  fit 
proclamer  fultan  ,  &  la  poftérité  y  conferva  la  puilTance 
ïouveraine  jusqu'à  l'an  1 1 87  ,  que  Malek-Dinar  ,  de  la 
raced'Aly ,  qui  avoir  des  prétentions  fur  le  kalifat,  entra 
dans  le  Kerman  à  la  tête  d'une  armée  ,  &  s'en  empara. 
Dans  la  fuite ,  le  Kerman  pafla  fous  la  domination  des  ful- 
tans  du  Kharisme  ;  Se  il  fut  enlevé  à  ceux-ci  par  les  Çara- 
khatoïens,  qui  avoient  pour  fondateur  Barac-Hadgeb , 
à  qui  le  fultan  de  Kharisme  avoit  donné  le  gouvernement 
de  cette  province. 

Seljoucides  D'ICONIUM.  Malek  Schah  ,  fultan 
des  Seljoucides  de  Perfe  ,  abandonna  ,  l'an  1074  ,  à 
fon  parent  Soliman  tous  les  pays  au-delà  d'Antioche. 
Soliman  entra  dans  l'Afie  mineure  Se  enleva  A ntioche  aux 
Grecs.  Il  en  fit  fa  capitale  ,  Se  envoyoit  delà  des  partis  jus- 
qu'au Bosphore.  Alexis  Commene  ,  empereur  grec  ,  fit  un 
traité  avec  lui ,  Se  lui  céda  les  pays  d'Afie.  Par  ce  traité  , 
Soliman  devint  maître  de  toutes  les  provinces  qui  font 
depuis  Laodicée  de  Syrie  jusqu'à  l'Hellespont  :  lui  Se  fa 
poftérité  en  conferverent  une  grande  partie.  Ils  eurent  fou- 
vent  affaire  avec  les  Grecs  ,  puis  avec  les  croifés  ,  qui , 
pour  fe  rendre  dans  la  Paleftine  ,  traverferent  les  états  de 
ces  fultans ,  où  ils  perdirent  plus  de  fix  cents  mille  hommes. 
Les  croifés  leurs  enlevèrent  cependant  Nicée  ;&  les  Sel- 
joucides établirent  Iconinm,  la  capitale  de  leurs  états,  d'où 
on  les  a  appelles  Seljoucides  d'Iconium.  Les  hiftoriens  Ara- 
bes les  appellent  Seljoucides  de  Rum  ,  parce  qu'ils  re- 
gnoient  dans  des  pays  pofTédés  par  les  Romains.  Les  Grecs 
ôc  les  hiftoriens  des  croiiades  les  nomment  Perfans,  parce 
qu'ils  font  venus  du  côté  de  la  Perle.  Outre  les  guerres 
qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  les  Grecs  Se  les  croifés ,  il 
s'éleva  fbuvent  des  guerres  civiles  entr'eux  ,  lesquelles  les 
affoiblirent  beaucoup.  Enfin ,  les  Mogols  entrèrent  dans 
leurs  états  &  s'en  emparèrent  vers  l'an  1 308. 

Seljoucides  D'ALEP  (  les  )  doivent  leur  origine  à 
Tansch,  fécond  fils  d'Alparslan  ,  fultan  des  Seljoucides 
de  l'Iran.  Malek  Scha  ,  ayant  fuccédé  à  fon  père  dans 
l'Iran  ,  donna  pour  apanage  à  fon  frère  Tansch ,  la  Syrie 
8e  tous  fes  environs  ,  quoiqu'ils  appartinflent  alors  aux 
kalifs  d'Egypte  ;  il  falloir  donc  qu'il  en  fit  la  conquête  pour 
s'en  mettre  en  pofleffion.  C'étoit  ainfi  que  le  fultan  de  Perfe 
envoyoit  les  princes  de  fa  famille  ,  en  qualité  de  gouver- 
neurs, faire  la  guerre  fur  les  frontières  de  fes  états.  Telle  , 
à  peu  près ,  fut  autrefois  la  conduite  des  Romains  ,  qui 
donnoient  à  leurs  proconfuls  le  gouvernement  des  pays 
qu'ils  vouloient  conquérir.  Tansch  ne  tarda  pas  à  partir 
pour  fon  gouvernement ,  &  la  première  expédition  qu'il  y 
fit  fut  la  conquête  de  Damas  ;  il  fournit  enfuite  tous  les 
environs.  Le  kalif d'Egypte  envoya  promptement  des  trou- 
pes contte  lui  :  elles  arrêtèrent  pour  quelque  tems  fes  con- 
quêtes; mais  il  les  défit  Se  étendit  fes  états.  Sa  puiflance  aug- 
menta fon  ambition  :il  prétendit  à  l'empire  général  des 
Seljoucides  après  la  mort  de  Malek-Schah  ,  fultan  de 
Perfe  ,  leva  des  troupes  pour  palier  en  Perfe  ;  mais  ayant 
été  abandonné  de  quelques-uns  des  fiens ,  il  fut  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas.  Ses  fils  fe  disputèrent  la  fouveraineté  , 
la  diviferent  &  l'affoiblirent ,  Se  à  la  fin  perdirent  la  fou- 
veraineté d'Alep  l'an  1 1 17. 

Seljoucides  DE  DAMAS  (  les  )  furent  établis  dans 
cette  ville  par  Decac  ,  fécond  fils  de  Tansch ,  fonda- 
teur des  Seljoucides  d'Alep.  Ce  Decac  disputa  la  fouve- 
raineté d'Alep  à  fon  frère  Redhouan  ;  mais  n'ayant  pu 
réuffir  dans  fon  projet ,  il  fe  retira  à  Damas  ,  où  il  fe  fit 
proclamer  fultan.  Sa  poftérité  y  régna  jusqu'en  1 1 54  ,  que 
Noureddin ,  connu  par  nos  hiftoriens  fous  le  nom  de  No- 
radin ,  s'en  empara.  Ainfi  finit  la  puiffance  des  Seljoucides, 
qui  avoit  fait  trembler  tout  l'Orient.  *  Hiftoire  générale 
des  Huns  ,  par  M.  de  Guignes ,  t.  3  ,p.  185  ,  &  fuiv. 

SELIUM  ,  ville  de  la  Lufitanie  :  Ptolomée  ,  1.  2  ,  c.  5  , 
k  place  dans  les  rerres.  Dans  l'itinéraire  d'Anronin ,  dont 


les  divers  manuscrits  lifent  Sellium  ,  Cellium  ou  Cellum  , 
cette  ville  eft  placée  fur  la  route  de  Lifbonne  à  Bracarz 
Augufta  ,  entre  Scalabis  Se  Conimbrica  ,  à  trente  -  deux 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  trente-quatre  milles  du 
fécond. 

On  croit  que  c'eft  Ceice,  village  de  Portugal ,  entre  To- 
mar  &  Leiria. 

SELIVREE  ,  anciennement  Selimbria  ou  Seljbria  ,  pe- 
tite ville  de  la  Turquie ,  en  Europe  ,  fur  le  bord  de  la  mer 
de  Marmora.  Elle  eft  presque  ruinée;  ce  qui  a  obligé  les 
Turcs  à  y  laiflcr  encore  des  Grecs.  On  y  voit  une  églife  fort 
ancienne,  fituée  dans  un  lieu  fi  avantageux  ,  que  l'on  dé- 
couvre delà  tous  les  vaifleaux  &  toutes  les  galères  qui 
vont  de  Conftantinople  dans  l'Archipel.  Au  deflous  de 
Sélivrée ,  on  trouve  un  grand  bourg  nommé  Congcrb<a ,  qui 
vaut  mieux  que  la  ville.  Il  eft  habité  par  des  Turcs  ;  &  c'eft 
le  pallage  qui  l'entretient  ;  car  il  n'y  a  point  de  port  pour 
les  vailléaux ,  Se  par  conféquent  il  n'y  a  point  de  trafic. 

*  Corn.  Dict.  Voyages  de  Quiclet  à  Conjlantinople  par 
terre ,  p.  1 1 4. 

SELKIRCK  ,  bourg  d'Ecofie  ,  dans  la  province  de 
Twedale,  &  le  chef  lieu  du  vicomte  d'Etterick.  L'Yarrow 
fortant  d'un  lac  ,  à  trois  milles  de  fa  fource  ,  va  (e  [oindre 
à  l'Etterick  ;  Se  tous  deux  enfemble  viennent  arroier  Sel- 
kirck.  Ce  bourg  eft  fitué  dans  une  vallée  ,  où  les  brebis 
trouvent  une  pâture  [\  bonne  &  fi  faine  ,  qu'elles  vivent  Se 
confervent  leur  vigueur  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans.  *Délic. 
de  la  Gr.  Bretagne  ,  p.  1163. 

1.  SELLA, petite  rivière  d'Espagne,  dans  l'Afturie  de 
Santillane.  Elle  prend  fa  fource  vers  le  milieu  de  la  provin- 
ce ;  Se  coulant  du  midi  au  nord  ,  elle  va  fe  jetter  dans  l'O- 
céan ,  par  une  allez  large  embouchure  ,  à  Riba  de  Sella. 

*  Jaillot ,  Atlas. 

2.  SELLA  ,  ville  d'Egypte  ,  félon  la  notice  des  dignités 
de  l'Empire  ,Seft.  iS  ;  elle  eft  nommée  Sela  dans  le  troi- 
fiéme  concile  d'Ephèfe.  C'étoit  un  fiége  épiscopal  de  l'Au- 
guftamnique. 

SELL/É.  Voyez  Dodonéens. 

SELLASIA  ,  ville  du  Péloponnéfe  ,  dans  la  Laconie. 
Tite-Live,  1.  34,  c.  28  ,  la  met  fur  le  fleuve  Oenus, adSel- 
lajfiam  fuper  Oenunta  fluvium.  Polybe  ,  1.  2  ,  c.  65  ,  Se 
Paufamas  ,  1.  2  ,  c.  9  ,  écrivent  Selajia,  Le  dernier  remar- 
que que  les  Achéens  ,  affiliés  d'Antigonus  ,  défirent  Cléo- 
mène  ,  Se  faccagerent  Selafie. 

1.  SELLE.  Voyez  Salle. 

2.  SELLE  ,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle  commence  dans 
la  Thierasche  ,  en  Picardie  ,  coule  à  Saint-Souplet  ,  g.  à 
Saint  -  Crespin  ,  à  Câteau-Cambrefis ,  à  Monlai  ,  dà 
Briate  ,  d.  à  Solesmes  ,  d.  à  Romenies  ,  d.  à  Hauftin  ,  d.  à 
Saulfoi ,  d.  à  Haspres  ou  Appié  ,  à  Flori ,  d.  à  Noyelles, 
g.  à  Douchi ,  Se  fe  perd  dans  l'Escaut,  *  Diâ.  géogr.  des 
Pays-Bas. 

3.  SELLE  ,  (la  )  bourg  de  France  ,  dans  le  Gatinois, 
élection  de  Nemours. 

4.  SELLE  ,  (  la  )  Sella  ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Au- 
vergne ,  élection  de  Riom.  Ce  bourg  eft  fort  peuplé. 

5.  SELLE  ,  (  la  )  bourg  de  l'Ifle  de  France,  au  dio- 
cèfe  de  Meaux.  Il  y  a  dans  ce  lieu  un  prieuré  de  l'ordre 
de  faint  Benoît,  Se  dont  le  revenu  eft  de  quatre  mille 
livres. 

6.  SELLE-SUR-NIEVRE  ,  paroifie  de  France  ,  dans  le 
Nivernois ,  élection  de  la  Chariré-Sur- Loire.  Cette  paroifie 
eft  fituée  fur  le  Nièvre  ;  il  y  a  des  forges  ,  où  il  fe  fabrique 
beaucoup  de  fer  que  l'on  transporte  fur  la  Loire  :  elle  eft 
régie  par  la  coutume  de  Nivernois  ;  la  taille  y  eft  perfon- 
nelle  ;  le  prieur  de  la  Charité  nomme  à  la  cure  ,  d'où  dé- 
pend un  hameau  voifin.  Le  terroir  eft  d'une  médiocre  qua- 
lité. Il  y  a  une  petite  prairie  ,  qui  fournit  des  foins.  Il  y  a 
auffi  un  bois  taillis  :  c'eft  un  fief  mouvant  de  la  feigneurie 
de  la  Tour  ,  dit  d'Huband.  La  coupe  des  bois  ,  &  les  for- 
ges occupent  les  habitans. 

7.  SELLE  ,  ou  Selye  ,  bourgade  de  la  balte  Hongrie, 
fur  la  Drave  ,  au  midi  de  la  ville  de  Ziget  ou  Siget.  On  le 
prend  pour  l'ancienne  Aqiu  Balïffu.. 

8.  SELLE  ,  prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  S.  Benoît , 
dans  le  Beaujolois. 

1.  SELLEIS  ,  fleuve  du  Péloponnéfe ,  dans  l'Elide.  Stra- 
bon ,  /.  S  ,  p.  3  3  8  ,  dit  que  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  Se 
celle  du  Pénée,  fe  trouvoient  entre  Chelonata  &  Syllène. 
Il  ajoute  que  le  Selleis  fertoit  du  mont  Pholoé ,  Se  que  \i 
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ville  Ephyra  étoit  bâtie  fut  fes  bords  ;  ce  qu'il  dit  fur  l'auto- 
rité d'Homère,  Iliad.  B.  v.  659  : 

Q«,i)«  duxerat  ex  Eplyra  ,  àflumine  Selleente. 

i.SELLEIS  ,  fleuve  du  Péloporméfe,dansla  Sicyonie.  Il 
y  avoic  près  de  ce  fleuve,  félon  Strabon,/.  8  ,  p.  338  ,  un 
village  nommé  Ephyra. 

3.  SELLE1S  ,  fleuve  de  l'Etolie  ,  dans  l'Agrée.  Strabon  , 
qui  parle  de  ce  fleuve  ,  nous  apprend  que  ceux  qui  liabi- 
toient  fur  (es  bords  étoient  appelles  Ephj/ri. 

4.  SELLEIS ,  fleuve  de  la  Troade.  Strabon  dit ,  fur  le  téV 
moignage  d'Homère  ,  que  ce  fleuve  arrofoit  Atifba.  Voici 
le  patfage  d'Homère  ,  Iliad.  B.  v.  S38  : 

'or  Apttror,ètv  tÇ'jar    imnt 

AlQoivti  p.tyô,Mt    ,  TïoTctpv   ktïo  "ZiXXymtoç . 

.  .  .  Ab  Arisba  grandibus  ille  ac 
Fulvius  reclus  equis  ,  àflumine  Selleente. 

SELLENES  ,  fleuve  de  l'Epire,  dans  la  Thesprotie  ,  fé- 
lon Hefyche  ,  cité  par  Ottélius. 

SELLENSE  CASTRUM  ,  château  de  France  ,  dans  le 
diocèle  de  Poitiers.  Grégoire  de  Tours ,  Hifi.  I.  4. 

SELLENUS  ,  ou  Selinus.  Voyez  Selinus. 

1. SELLES  ou  Celles,  ville  de  France  ,  dans  le  Ber- 
ry  ,  au  confluent  de  la  Saudre  &  du  Cher ,  à  neuf  lieues  au 
levant  d'été  d'Amboife ,  à  neuf  au  lud-eft  de  Blois,  à  quatre 
au  midi  de  Romorantin  ,  à  trois  au  levant  de  Saint- Agnan  , 
&  à  dix  huit  au  nord-oueft  de  Bourges.  Cette  petite  ville  , 
où  l'on  voit  un  beau  pont  fur  le  Cher  ,  n'étoit  autrefois 
qu'un  bourg,  avec  titre  de  comté.  La  taille  y  eft  perfonnel- 
le.  Le  revenu  de  la  cure  eft  de  mille  à  douze  cents  livtes  , 
quoique  à  portion  congrue  :  elle  eft  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Selles ,  qui  en  eft  cuté  primitif.  Les  villages  de  la 
Tisjadiere  ,  de  Bourgeau  ,  de  Trepinay  ,  de  Bezeune  , 
d'Auray ,  de  la  Coliniere ,  Se  Chancou  ,  font  de  cette  pa- 
roi ife. 

Il  y  a  à  Selles  quelques  drapiers  fabriquansen  petit  nom- 
bre. Ils  portent  leurs  marchandifes  à  Orléans  Se  à  Tours. 
Cette  ville  doit  fon  origine  à  une  ancienne  abbaye ,  fondée 
l'an  531,  félon  Grégoire  de  Tours,  par  Childebert  I,en  con- 
sidération de  faint  Eufice  ,  au  retour  de  Ion  expédition 
d'Espagne  contre  les  Vilîgots  arriens  :  elle  fut  ruinée  par 
les  Normands  en  937,  &  depuis  rétablie  vers  l'an  1020  ,& 
donnée  à  des  chanoines  réguliers  en  1 145  ,  Se  aux  feuillans 
en  i6"i  i.Elle  peut  avoir  encore  environ  trois  à  quatre  mille 
livres  de  rente.  Le  premier  nom  de  ce  bourg  ,  lorsque  l'ab- 
baye a  été  bâtie  ,  étoit  Previgny.  Le  nom  latin  de  l'abbaye 
eft  Cella  Sanclï  Euficii  :  l'éghle  eft  dédiée  à  Notte-Dame  : 
c'eft  la  paroilïè  du  bourg.  Il  y  a  de  plus  à  Selles  un  cou- 
vent d'urfulines ,  Se  un  hôpital ,  deflervi  par  les  frères  de  la 
charité.  Philippe,  duc  de  Bethune,  ambalïàdeurde  France  à 
Rome  ,  a  fait  bâtir  le  château  de  Selles ,  qui  eft  très-beau  , 
tant  pour  fon  architecture  &  les  jardins ,  que  par  les  ftatues 
Se  les  tableaux  des  meilleurs  maîtres  d'Italie,  que  ce  fei- 
gneuren  a  rapportés  pour  les  y  placer. 

Il  y  a  un  marché  tous  les  famedis  pour  le  hled,&  quel- 
ques foires  dans  l'année  ,  qui  ne  font  d'aucune  conlîdéra- 
tion. 

La  piroiffê  de  Selles  a  un  vignoble  aflèz  considérable , 
des  prés  Se  des  terres  labourables  à  froment  Se  à  feigle. 

2.  SELLES  j  bourg  de  France ,  dans  la  Normandie,  élec- 
tion ,  &  à  deux  lieues  au  midi  de  Pont-Audemer. 

SELLES-SAINT- DENIS,  bourg  de  France,  dans  le 
Blaifois  ,  près  de  la  rivière  de  Soudre  ,  au-deflous  de  la 
Fcrté-Imbaut ,  élection  de  Romorantin.  Ce  bourg  eft  confi- 
dérable  par  le  nombre  de  fes  habitans. 

SELLETTE.  Voyez  Selletica. 

SELLETES,  bourg  de  France  ,  dans  le  Blaifois,  élection 
de  Blois.  Ce  bourg  eft  très-peuplé. 

SELLETICA  PR/EFECTURA  ,  préfecture  de  la  Thra- 
ce.  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  1 1  ,  la  comte  au  nombre  de  celles 
qui  étoient  limitrophes  aux  deux  Mœfies ,  aux  environs  du 
mont  Hemus ,  du  côté  du  couchant  Pline  ,  /.  4 ,  c .  11 .,  con- 
noît  dans  ce  quartier  des  peuples  nommés  Selletu  ,  Se  ce 
font  apparemment  les  Sialet&  de  Dion-Cafllus. 

SELLl ,  peuple  de  la  Troade,  félon  Hesyche,  cité  par 
Ortélius.  Voyez  Dodoneens. 
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SELLIERES  ,  SigilUrix  ,  Saleris, ,  ou  ScelerU  ,  abbaye 
de  France,  dans  la  Champagne,  au  diocèfe  de  Troyes, 
élection  de  Nogent-fut- Seine.  L'tft  une  abbave  d'hoVnmes 
de  l'ordre  de  cîteaux  ,  filiation  de  Jotiy  ,  félon  d'autres  de 
Pontigny.  Le  revenu  de  l'abbé  eft  de  quatre  mille  livres ,  Se 
celui  des  religieux  de  deux  mille.  Elle  fut  fondée  en  1 167  , 
près  de  Pont  fur-Seine. 

2.  SELLIERES  ,  paroifle  de  France  ,  dans  la  Franche- 
Comté  ,  bailliage  Se  recette  de  Poligny. 

SELLIA  ,  Zelia ,  ou  Celia.  Voyez  Cilley. 

SELLUS,  fleuve  de  l'Espagne  Tarragonnoife.  C'eftSex- 
tus  Avienus  qui  en  parle. 

SELMAZ  Petit  de  la  Croix  ,  Hift.  de  Timur  Bec  ,t.i, 
p.  420  ,  dit  :  ville  d'Azerbijane ,  à  82d  de  longitude  ,  fous 
les  3d  20'  de  latitude. 

SELNE  on  Selune  ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  d'Avranches  :  elle  paffè  à  Saint- Jean 
du  Corail ,  au  pont  Grillon  ,  à  Saint-Hilaire  ,  aux  Biards  , 
à  Montmorel  ,  au  Pont  -  au  ■  Bant ,  &  le  rend  dans  la 
mer  auprès  du  mont  Saint- Michel ,  après  dix  lieues  de 
cours. 

SELÛ  ou  Silaro  ,  rivière  d'Italie  ,  au  royaume  deNa- 
ples ,  dans  la  Principauté  citérieure.  Elle  a  (a  lource  dans 
l'Apennin  ,  aux  confins  de  la  Bafi'icare  ,  Se  prenant  fon 
cours  du  nord  au  midi ,  elle  arrofe  Muro  Se  Faliuno  ;  après 
avoir  reçu  le  Negro,  &  quelques  autres  rivières,  elle  com- 
mence à  courir  du  côté  de  l'occident ,  &  va  fe  jetter  dans  le. 
golfe  de  Salerne ,  environ  à  dix-huit  milles  au  midi  orien- 
tal de  la  ville  de  Salerne.*  Magin,  carte  de  la  Principauté 
citérieure. 

SELONGEY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Bourgogne  , 
bailliage  Se  recette  de  Dijon.  Ce  bourg  ,  qui  n'a  pas  deux 
mille  habitans ,  eft  lîtué  en  pays  de  plaines.  Il  a  une  mai- 
rie. Son  territoire  eft  un  vignoble.  On  y  voit  une  petite 
rivière  appeliée  la  Venelle ,  Se  qui  tarit  une  partie  de 
l'année. 

SELONIUM ,  lieu  d'Italie ,  dans  le  territoire  de  La- 
nuvium.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Ciceron ,  de  Divinat. 
Ai  &  2  ,  mais  peut  être  faut- il  lire  Solonium  ,  comme 
dans  un  autre  endroit  du  même  auteur.  Voyez  Solo- 
nium. 

SELORICO  ouCelorico,  ville  de  Portugal,  dans  la 
province  de  Beira ,  à  l'orient  de  Vifeu  ,  fur  le  mont  Hermi- 
nio  ou  Stella  ,  dans  la  Comarca  de  Guard.i.  C'eft  une  jolie 
ville  bâiie  près  du  Mondego ,  &  le  (éjour  ordinaire  de 
quantité  de  îioblefîè.  Elle  a  pour  dérenfe  une  allez  bonne 
forterellè.  Les  montagnes  où  elle  fe  trouve  font  fertiles  en 
bon  vin  ,  riches  en  fruits ,  abondantes  en  gibier  ,  &  fécon- 
des en  fimples  ou  herbes  falutaires&  médicinales.  *  De'lic. 
de  Portugal,  p.  732. 

SELSEY  ,  Vituli  Infula  ,  presqu'ifle  d'Angleterre,  dans 
le  comté  de  Suflèx,  au  quartier  de  Chichefter.  Au  midi  de 
la  ville  de  ce  nom  ,  la  mer  d'une  part ,  &  deux  bayes  de 
deux  autres  côtés,  forment  une  petite  presqu'ifle,  nommée 
Selfey ,  au  lieu  de  Seales-Eg,  ce  qui  lignifie  l'ille  des  veaux 
marins.  Elle  n'eft  peuplée  aujourd'hui  que  de  villages  ;  mais 
anciennement  on  y  voyoit  fur  le  rivage  oriental ,  Se  vers 
la  pointe  de  la  baye  ,  une  ville  nommée  auflî  Selfey  ,  Se  qui 
fut  long-tems  floriflante  ,  ayant  eu  des  évêques  depuis  le 
feptiéme  fiécle ,  jusqu'au  règne  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Elle  fut  ruinée  par  quelque  inondation  de  l'Océan,  Se 
on  transféra  le  fiége  épiscopal  à  Chichefter.  Il  n'y  relie 
abfolument  que  les  mafures  ,  qu'on  peut  voir  encore 
lorsque  la  mer  eft  bafle  ;  mais  lorsqu'elle  monte  ,  elle  les 
couvre  entièrement.  *  Dé'lices  de  la  Grande  Bretagne  , 
p.  811. 

SELTIA.VoyezSELGiA. 

SELTZ,  Saletia,  ville  de  France,  dans  l'Alface,  an 
diocèfe  de  Spire  ,  &  le  fiége  d'un  bailliage.  Cette  petite 
ville  eft  fituée  au  bord  du  Rhin  ,  près  du  Fort-  Louis  ,  à 
trois  lieues  à  l'orient  d'Haguenau ,  à  la  chute  de  la  pe- 
tite rivière  de  Seltzbach  ,  à  qui  elle  donne  le  nom.  Elle 
eft  peu  peuplée ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  fouffert  dans 
les  guerres  paflees.  Il  a  été  érigé  une  églife  collégia- 
le en  cette  ville  d'une  abbaye  de  bénédictins  ,  donc 
la  fuppreflïon  ,  &  celle  de  la  dignité  abbatiale  ,  fut  faite 
par  Sixte  IV  ,  le  1  2  des  calendes  de  janvier  1480.  Elle 
le  nommoit  en  latin  monafterium  f.tncli  Benedicii  de  Sa- 
letio. 
SELTZBACH,  rivière  de  France,  dans  l'Alface.  Elle 

prend 


SEL 


S  E  M 


473 

Selyme  eft  fitué  dans  des  déferts  biûlàns.  Les  nuits  ccpen-  ' 
dant  font  allez  froides  ;  ce  qui  caufe  à  ceux  qui  voyagent 
dans  ce  pays  de  fâcheules  maladies  ,  s'ils  ne  prennent 
de  grandes  précautions.  Au  milieu  de  ce  vafte  défert  on 
trouve  une  excellente  fource.  La  relation  du  voyage  que 
Jacques  Poncet,  médecin  François,  fit  en  Eihiopie  en 
1698  ,  1699  &  1700  ,  me  fournit  cet  article.  Elle  ajoute 
que  dans  ces  vaites  (olitudes  ,  on  ne  trouve  ni  oifeaux,  ni 
bêtes fauvages ,  ni  herbes ,  ni  même  aucun  moucheron  ;'Sc 
qu'on  n'y  voit  que  des  montagnes  de  (able ,  des  carcallès  Se 
des  odemens  de  chameaux  ,  qui  impriment  en  l'aine  je  ne 
(ai  quelle  horreur,  qui  rend  ce  voyage  ennuyeux  &  désagréa- 
ble. Il  ferait  difficile  de  traverler  ces  terni  les  délerts  lans  le 
lecours  des  chameaux.  Ces  animaux  (ont  lix  Se  (ept  jours 
fans  manger  ;  ce  qu'on  ne  croirait  pas  fi  on  ne  l'avoit  obler- 
vé  exactement.  Un  vénérable  vieillard  ,  frère  du  patriarche 
d'Ethiopie  ,  aflura  qu'ayant  fait  deux  fois  le  voyage  de  Se- 
lyme à  Sudan,  dans  le  pays  des  Nègres  ,  ck  ayant  employé 
chaque  fois  quarante  jours  à  palier  les  déferts  qu'on  trouve 
dans  cette  route,  les  chameaux  dé  fa  caravanne  ne  butent  ni 
ne  mangèrent  pendant  tout  ce  teins.  Trois  ou  quatre  heures 
de  repos  chaque  nuit  les  (outiennent ,  &  fuppléen'r  au  dé- 
faut de  nourtiturc ,  qu'il  ne  leur  faut  donner  qu'après  les 
avoir  fait  boire ,  parce  qu'autrement  ils  cieveroient.*  Lettres 
édif.  t.  4, p.  8.  .,..., 

SEM.  Davity ,  dans  fa  Moscovie ,  dit  :  nvierc  de  Mosco- 
vie.  Elle  fort  d'un  grand  lac  ,  dans  la  principauté  de  Rezan, 
&  prend  fon  cours  par  la  principauté  de  iwera  ;  &  après 
avoir  arrofé  la  ville  de  Potiwol ,  elle  fe  décharge  dans  la 
rivière  de  Desna. 

SEMACHID/E ,  municipe  de  l'Artique  ,  dans  la  tribu 
Antiochide,  félon  Etienne  le  géographe  Se  Hesyche  Spon, 
lifte  de  l'Attique  ,  remarque  que  ce  municipe  prenoit  fon 
nom  de  Semachus ,  dont  les  filles  avoient  reçu  Bacchirs  dans 
leur  logis  -,  d'où  leur  fut  accordé  le  privilège  que  les  prêtres 
de  ce  dieu  fudent  choifis  dans  leurs  descendais.  On  trou- 
ve à  Eleufine  ,  dans  l'éghfe  d'Agios  Georgios ,  l'inscri- 
ption fuivante  : 


prend  fa  fource  dans  le  mont  de  Vosge  ,  Se  fe  forme  par 
f'aiièmblage de  diverfes  rivières;  après  quoi  coulant  d'oc- 
cident en  orient ,  dans  un  fcul  lit ,  elle  va  fe  jetter  dans  le 
Rhin  près  de  la  ville  de  Seltz. 

SELUCHUSA  ,  ifle  du  Péloponnéfe.  Pline ,  /.  4  ,  c.  \  1 , 
la  met  au  nombre  de  celles  qui  étoient  (tir  la  côte  du  pro- 
montoire Spir&um.  Quelques  exemplaires  portent  SeUthufa 
pour  Seluchufa. 

SELV  A  ,  ide  du  golfe  de  Venife ,  au  midi  de  la  Morla- 
quie ,  entre  les  ides  d'Oflero  Se  de  Pago.  Cette  petite  ifle 
n'eft  propremenr  qu'un  rocher  ,  avec  quelques  cabanes  de 
pêcheurs. 

SELVE,  (La)  ou  la  pointe  de  la  Selve  ,  pointe 
dans  la  mer  Méditerranée ,  environ  à  fept  milles  à  l'oueft- 
nord-oueft  du  cap  de  Creaux ,  qui  en  donne  la  connoiffan- 
ce.  Mais  on  ne  peut  voir  l'entrée  ,  à  moins  que  d'être  tout 
proche  de  terre ,  Se  du  côté  de  l'eft.  Cette  pointe  eft  de 
moyenne  hauteur,  hachée  de  taches  blanches  ;  &  paraît  par 
le  travers  d'une  haute  montagne.  La  rade  de  la  Selve  eft 
aftèz  grande  pour  que  les  vaifieaux  Se  les  galères  y  puilïent 
mouiller  dans  le  befoin  -,  fur -tout  lorsqu'on  vienr  de  l'eft  , 
&  qu'on  ne  peut  doubler  le  cap  de  Creaux.  Cette  rade  eft 
une  grande  anfe  de  fable ,  dans  le  fond  de  laquelle ,  du  côté 
de  l'eft ,  il  y  a  une  petite  ifle  plane  ,  Se  plusieurs  magafins 
de  pêcheurs  ;  devant  lesquels  on  peut  mouiller  avec  des  ga- 
lères &  autres  bâtimens ,  ayant  un  fer  en  mer  vers  le  nord- 
oueft  ,  &  une  amarre  à  terre  vers  les  magafins ,  où  l'on  eft 
par  trois  à  quatre  brades  d'eau  ,  fond  d'herbe  vafeux.  Les 
vaiflëaux  peuvent  mouiller  vers  le  milieu  de  la  rade  à  lix  , 
fept  Si  huit  brades  d'eau  ,  fond  de  fable  fin.  Dans  le  fond 
de  la  plage  il  y  a  un  petit  étang  d'eau  douce ,  &  près  des 
magafins  quelques  puits ,  dont  l'eau  eft  adêz  bonne.  Le  tra- 
verser eft  le  vent  de  nord-nord  eft  ,  qui  donne  droit  dans 
l'embouchure  ;  mais  quand  on  eft  proche  des  magafins  ,  à 

trois  brades  d'eau ,  on  eft  à  couvert  de  presque  tous  les  vents 
du  large. 

Les  habitans  du  lieu  difent ,  que  dans  ce  port ,  il  n'y  a  à 

craindre  que  le  vent  de  nord-oueft ,  quoiqu'il  vienne  du  côté 

de  la  terre  ;  parce  que  comme  il  padè  par  deflus  une  haute 

montagne  ,  il  en  eft  plus  violent  Se  fouffle  par  rafales  Se 

tifées.  Ainfi  comme  il  n'y  a  que  ce  vent  qui  foit  dange- 
reux ,  il  faut,  pour  s'en  garantir  ,  mouiller  plus  près  de  la 

côte  de  l'oued:  que  de  l'aHtre  ,  Se  porter  de  bonnes  amarres 

à  terre  du  même  côté.  Il  eft  néanmoins  confiant  que  ce  lieu 

n'eft  propre  que  dans  une  nécedité ,  encore  faut-il  prendre 

garde  de  n'être  pas  furpris.  On  peut  audî  mouiller  par  tout 

le  milieu ,  pour  être  en  état ,  félon  le  vent  qui  peut  fur- 

venir,   de  porter  une  amarre  à  rerre  de  côté  ou  d'au-     C  eft  k- dire  :  Le  fénat  de  l'Aréopage,  Se  le  peuple  ,  ont 

tte.  Près  de  la  pointe  de  la  gauche  ,  en  entrant  à  vingt-     confacré  Nicoftrade  fille  de initiée  aux  myftères  du 
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cinq  ou  trenrre  roifes  vers  le  fud  -  otieft ,  il  y  a  quel- 
ques roches  fous  l'eau ,  fur  lesquels  on  n'a  que  deux  bradés 
d'eau. 

SELUNE  ou  Selne.  Voyez  Selne. 

SELUR  ,  ifle  de  l'Inde  ,  en -deçà  du  Gange  :  Prolomée  , 
/.  7  ,c.  1  j  la  marque  dans  les  terres  Se  la  donne  aux  Ca- 
réens. 

SELYMBRIA  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Pomponius  Mê- 
la ,  /.  2, ,  c.  2 ,  Pline  ,  /.  4  ,  c .  1 1  ,  le  périple  de  ScyLax  Se 
Etienne  le  géographe.  Strabon , /.  7,  Hérodote,  /.  6, 
c.  3  ;,  Si  Prolomée,  /.  3,  c.  1 1  ,  écrivent  Selybria.  Ceder- 
nier  la  marque  fur  la  côte  de  la  Propontide ,  entre  l'em- 
bouchure du  fleuve  Athyras ,  Si  Perinthus ,  ou  Heraclée. 
C'eft  la  ville  Olybria  de  Suidas  ,  in  voce  Epiphanins.  An- 
ciennement on  l'appelloit  Amplement  Selyn  ;  dans  la  fuite 
on  y  ajouta  le  nom  Bria  ,  qui  dans  la  langue  des  Thra- 
ces ,  lignifie  ville.  Elle  eft  nommée  Eudoxiupolis  dans  le 
concile  de  Chalcédoine ,  &  dans  Nicéphore  Callifte  ,  Se 
Selabria  dans  Socrate  ,  Hiftoire  T'ripart.  Voyez  Slli- 

VR.ÉE. 

SELWOOD  ,  forêt  d'Angleterre  ,  dans  Sommerfetshi- 
te ,  Se  dans  les  montagnes  de  Mendip.  Cette  forêt  eft  d'une 
grande  étendue ,  le  long  des  frontières  orientales  de  la  pro- 
vince. Dans  l'endroit  où  elle  fe  termine  au  nord,  on  voit 
un  bourg  ,  qui  empruntant  fon  nom  de  la  forêt ,  Se  de  la  ri- 
vière de  Frome  qui  la  cotoye  Se  qui  la  mouille ,  s'appelle 
TromeSelwood.  On  y  fait  un  adèz  grand  commerce  de 
laine.  Au-delà  de  ce  bourg,  la  Frome  ne  voit  riendeconfi- 
dérable  *  DÛ.  de  U  Gr.  Br.  p.  702. 

SELYME ,  lieu  de  l'Ethiopie  ,  au  royaume  de  Dongola , 
qui  dépend  d«  celui  de  Sennar ,  Se  à  trois  lieues  de  Chabbé; 


myftè 
foyer  facré  des  déedès  Cérès  &  Proferpine  ;  fon   tuteur 
Gaius  Cafius  de  Semacbida  ayant  eu  le  foin  de  cette  conlé- 
cration. 

SEMALENS  ,  bourg  de  France,  dans  le  haut  Langue- 
doc ,  au  diocèfe  de  Lavaur.  Ce  bourg  eft  très-peuplé. 

SEM  ALLE  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Normandie ,  au 
diocèfe  de  Séez,  élection  d'Alençon. 

_  SEMALUOS  ,  lieu  fortifié,  dans  le  Thème  des  Armé- 
niens ,  félon  l'hiftoire  misccllanée  ,  /.  13. 

SEMANA-SILVA,  forêt  de  la  Germanie.  Il  y  en  a  qui 
veulent  que  ce  foit  aujourd'hui  le  Duringertvald. 

SEMANA  ,  bourgade  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de 
faint  Anthime  martyr  :  elle  étoit  au  voifinage  de  Nico- 
médic. 

SEMATHENI ,  peuples  de  la  Chine.  Ils  font  placés  par 
Prolomée  ,  /.  7  ,  c.  y  ,  dans  la  partie  la  plus  feptentrtonalo 
de  cette  région  ,Se  ils  habitoient  une  montagne  de  même 
nom. 
SEMBERRIT^.  Voyez  Te n  es  1  s, 
SEMBI ,  peuples  que  Helmod  &  Albert  de  Stade 
mettent  au  nombre  des  peuples  feptentrionaux  de  l'Eu- 
rope. 

SEMBLANÇAY  ,  Samblancé  ou  Sembiance  , 
bourg  de  France  ,  dans  la  Touraine  ,  élection  de  Tours  , 
près  de  Luynes.  Il  y  a  un  château  bâti  premièrement  par 
Foulques  de  Nera  ,  rétabli  enfuite  Se  orné  par  Jacques  de 
Beaune ,  tréforier  de  France ,  comte  de  Tours ,  gouverneur- 
dé  Touraine  ;  Se  qui  fous  le  règne  de  François  1  fut  cor/- 
damné  Se  exécuté  à  mort  le  9  d'août  1 5 17 ,  à  la  follicitariôn 
de  Louife  de  Savoye  ,  duchedè  d  Angoulcme  &  mère  du 
roi,  Samblançay  a  titre  de  baronnie  ,  Se  fait  partie  du  du- 
Tomc  V.  O  o  o 
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ché  de  Luynes.  Cette  batonnie  a  aulli  appartenu  à  quelques 
ducs  d'Alençon. 

SEMBLYN  ,  Semlin  ou  Zemlin.  Voyez  Zemlin. 

SEMBOBJTIS.  Voyez  Psebo, 

SEMERA.  Voyez  Sy/mbra. 

SEMBRACENA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon 
Ortélius,  qui  cite  Ptolomée.  Il  ajoute  que  cette  ville  qui 
étoit  du  royaume  des  Sabéens ,  fe  trouvoit  près  de  la 
mer. 

SEMBRITjE.  Voyez  Tenesis. 

SEMECHONIT1S.  Voyez  Meron. 

SEMECHON  ou  Sémachon  ,  lac  de  la  Paleftine.  Le 
Jourdain  pallè  au  travers  de  ce  lac ,  qui  a  foixante  llades  de 
long  ,  &  trenre  de  large  ,  (  a  )c'eft-à  dire  ,  qu'il  a  fepc  mille 
cinq  cents  pas  de  long,  &  trois  mille  lept  cents  cinquante 
de  large.  Quelques-uns  (  b  )  croyent  que  c'eft  ce  même  lac , 
qui  efl  nommé  dans  Jofué,  c .  1 1 ,  5 ,  7  ,  les  eaux  de  Méron, 
ou  les  eaux  de  la  hauteur ,  ou  les  eaux  fupérieures  ;  Se  dans 
les  Juges ,  (  c  )  le  canton  de  Méromé  :  mais  nous  croyons 
que  Méron  étoit  près  de  Dothaim ,  allez  loin  deSéméchon. 
Voyez  Eufèbe,  &  le  commentaire  de  Calmet  ,  fur  Jofué, 
11.,  5.  On  ne  fait  d'où  vienr  le  nom  de  Séméchon.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  Samach  ,  qui  en  arabe  lignifie  un 
poiflon  ;  d'autres  du  chaldcen  Samak  ,  qui  lignifie  rouge, 
comme  fi  les  eaux  étoient  rouges  &  boueufes.  Il  efb  certain 
qu'il  y  avoit  des  marais  autour  de  ce  lac.  (  d  )  La  ville  de 
Hafor ,  où  regnoit  Jabin  roi  Cliananéen  ,  étoit  fur  le  lac 
Séméclion  ,  ( c  )  &  depuis  on  y  vit  la  viile  de  Seleucie.  *  ( a  ) 
Jofeph  ,  de  bello  ,  /.  4  ,  c.  1 .  (  b  )  Serrar.  Bonfrer.  Reland. 
AÏii.  ( c  )  Judic.  5,18.  ( d  )  Jofeph ,  l.  3 ,  de  bello.  t.  1 8. 
(£)  Antiq  1..  5.  , c.  6. 

Le  lac  Séméclion  doit  être  aficz  près  de  la  ville  de  Dan , 
&  des  fourccs  du  Jourdain  ,  Se  à  cent  ilades  du  lac  de  Tibé- 
ri.ide  au  midi.  Jofeph,  de  belle  ,  /.  4  ,  c.  1  ,  dit  que  les  ma- 
rais de  ce  lac  s'étendent  jusqu'à  Daphné  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'au  lieu  de  Daphné  ,  il  faut  lire  Dané , 
puisqu'il  dit  au  même  endroit  que  les  eaux  du  Jourdain  tom- 
bent dans  cet  étang  ,  au  deflous  du  temple  du  Veau  d'Or. 
Or  on  fait  que  ce  temple  étoit  à  Dan.  Il  ell  allez  extraordi- 
naire que  ce  lac  ne  foie  connu  ni  nommé  en  aucun  endroit 
de  l'écriture  que  nous  fâchions.  On  croit  que  Pline,  1.  12  , 
c.  22  ,  en  a  voulu  parler  lorsqu'il  dit  qu'il  y  a  un  lac  éloi- 
gné de  cent  cinquante  (lades  de  la  Méditerranée ,  pas  loin 
du  Liban  ,  où  l'on  trouve  la  canne  odorants. 

SEMEDE  ,  ou  Semnede  ,  montagne  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Maroc.  Cette  montagne,  félon  Dapper,  De  fer. 
du  royaume  de  Maroc  ,  p.  1 3 1  ,  confine  au  mont  Nefufe  , 
donr  elle  eft  féparée  par  le  fleuve  Xauxave  ,  Se  elle  s'étend 
d'occident  en  orient  l'efpace  de  fept  milles.  Ceux  qui  l'ha- 
bitent n'ont  ni  loix,  ni  politefle  ,  ni  aucune  forte  d'honnête- 
té. Leurs  alimens  font  de  l'orge  bouilli  dans  de  l'eau  Se  de 
la  chair  de  chèvre  ,  Se  ils  n'ont  d'autre  lit  que  la  terre. 

SEMEGE  ,  ou  Seggheme  ,  montagne  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Maroc ,  dans  la  province  de  Tedle  ,  vers  le 
midi.  Elle  commence  au  bout  de  la  montagne  de  Tefeven  , 
dans  la  province  de  Hafcore  ,  s'étend  à  l'occident  juf- 
qu'au  mont  Magran  ,  Se  touche  au  midi  à  la  montagne  de 
Dedes- 

SEMELAY  ,  paroiilè  de  France  ,  dans  le  Nivernois  , 
éleétion  de  Nevers.  Elle  efl  en  pays  de  montagnes. 

SEMELE.  Voyez  Simila. 

SEMELITAN1 ,  peuples  de  Sicile  ,  félon  Pline  ,  /.  3  , 
t.  8  ,  qui  les  met  dans  les  terres. 

SEMEN  ,  ou  Terra  de  Ciudei ,  c'eft-à-dire ,  terre  des 
Juifs ,  royaume  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie.  Les  Abylfins , 
dit  Dapper  ,pajs  des  Nègres ,  appellenr  ce  royaume  Xioneu- 
CHE,&on  veut  qu'ils  en  foient  les  maîtres.  Quantaumotde 
Semen,  les  Italiens  l'ont  fait  de  celui  de  Ximench  ,  ou 
Ximen.  C'eft  un  pays  enfermé  de  montagnes  qui  les  (épa* 
rent  à  l'orient  du  Nil  Se  de  l'Abylîînie ,  au  midi  du  royau- 
me de  Congo  ,  de  celui  de  Bénin  au  couchant  ,  Se  de 
Dauma  &  de  Madra  au  feptentrion.  Le  nom  de  tert*  des 
Juifs  eft  donné  à  ce  pays  par  Sanut.  Les  relations  modernes 
des  pères  jéluites  ,  qui  les  ont  écrites  en  Italien  ,  porrent 
qu'il  y  a  des  Juifs  dans  de  fortes  montagne1;  ;  mais  avec 
un  viceroi  de  la  part  de  l'empereur  des  Abyllins  qui  a  con- 
quis ce  pays.  Ces  Juifs  obfervent  la  loi  de  Moyfe  ,  Se  font 
fi  terribles,  qu'ils  épouvantent  tous  les  autres  peuples  du 
voilinage. 

SEMENDRIAH  ,  ville  de  la  Rascie  ,  ou  Servie,  doni 
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elle  eft  la  capitale  ,  fur  le  Danube  ,  un  peu  au  dc-flous  de 
Belgrade.  C'eft  le  (iége  d'un  Sangiak.  On  appelle  aulfi  cette 
ville  du  nom  de  Sencerovia ,  qui  eft  pris  du  nom  efclavon, 
qu'elle  porte  de  Sendrew ,  qui  eft  corrompu  de  celui  de 
faint  André. 

Cette  ville  fut  prife  par  le  fultan  Amurat  II  ,■  fur  le  def- 
pote  de  Servie ,  nommé  George  Bulcowitz ,  &  fur  fes  en- 
fans  ,  l'an  841  ,  de  l'hégire. 

SEMENGIAN  ,  nom  d'un  petit  pays  ,  qui  fait  partie 
de  la  province  de  Tokhareftan  ,  qui  eft  des  plus  lep- 
tentrionales  de  l'empire  des  Perles.  *  D'Herbelot ,  Bi- 
blioth.  or. 

SEMENUT ,  ville  d'Egypte ,  entre  le  Caire -&  Damiéte. 
Elle  eft  fimée  à  l'occident  du  Nil ,  fur  le  bord  duquel  elle 
eft  bâtie  en  triangle.  C'eft  une  ville  de  médiocre  grandeur 
où  tous  les  vaiffeaux  qui  vont  au  Caire  fonr  obligés  de 
s'arrêter  pour  y  payer  quelques  droits.  *  Corn.  Dict.  Le 
Brun  ,  Voyage  du  Levant. 

1.  SEMERON,  Someron  ,  ou  Somer.  C'eft  une  mon- 
tagne agréable  &  fertile ,  &  d'une  fituation  avantageufe  , 
à  douze  milles  de  Dothaïm  ,  à  douze  de  Mérom  ,  Se  à 
quatte  milles  d'Atharoth  ,  fur  laquelle  le  roi  Amri  bâtit 
la  ville  de  Samarie.  Avant  ce  rems  cette  montagne  étoit  dé- 
jà célèbre  par  la  bataille  qui  fe  donna  entre  Abia  roi  de 
Juda  ,  Se  Jéroboam  roi  d'Ifraël.  *  Eufeb.  in  Dothaim  in 
Merro  ,  &  in  Ath.iro.  1  Par.  13. 

2.  SEMERON ,  ville  de  Zabulon ,  Jofué  ip  ,  1 5.  Voyez 
Simoniade. 

SEMES.  Voyez  Sames. 

SEMIDA  ,  abbaye  de  religieufes,  ordre  de  faint  Benoît, 
en  Portugal  dans  la  province  de  Beira  ,  au  diocèfe  ,  Si  à 
deux  lieues  de  Coimbre. 

SEMIGALLE  ,  contrée  annexe  de  la  Courlande  ,  dont 
elle  fair  la  partie  orientale.  La  rivière  de  Muzzal'en  fepare 
à  l'occidenr.  La  Semigalle  confine  avec  la  Livonie  ,  au 
nord  &  à  l'orient ,  Se  elle  a  la  Samogitie  au  midi.  On 
compte  dans  cette  contrée  deux  Capiraineries  ,  qui  font 
Mittau  &  Selbutg.  *  La  Forêt  de  Bourgon  ,  Géographe  , 
t.  2  ,  p.  44. 

SEMIGERMAN/E  GENTES.Tite-Live ,  /.  21 ,  c.  38  , 
donne  ce  nom  aux  peuples  qui  habitoient  les  Alpes  Peu- 
nines. 

SEMILLY  ,  paroiiïè  de  France,  dans  la  Normandie, 
au  diocèfe  de  Coûtances.  C'eft  le  fécond  doyenné  rural 
de  l'archidiaconé  de  la  Chrérienté.  Ce  doyenné  contient 
quinze  paroiiîès  ,  dont  les  habitans  ont  pour  principal 
commerce  ,  le  bled  ,  le  bois  Se  le  lin.  Ce  ne  font  la  plu- 
part que  boulangers ,  bûcherons  ,  mufquiniers  ,  tifïirands 
ôc  fabriquans  de  coutils  Se  de  toiles. 

SEMINA  ,  ville  de  la  Parthie  ,  félon  Ptolomée  ,  /. 
6  ,  c.  5. 

SEMINARA ,  Seminaria  ,  bourg  d'Italie ,  au  royau- 
me de  Naples ,  félon  Magin  ,  Atlas  Ital.  dans  la  Calabre 
Ulrerieure,  à  huit  milles  au  midi  de  Gioia,  &  au  couchant 
d'Oppido.  Ce  bourg  étoit  autrefois  bien  peuplé  ;  mais  un 
Tremblement  de  terre  atrivé  en  1638  ,  lui  caufa  beaucoup 
de  dommage.  Les  Efpagnols  y  furent  battus  par  les  François 
en  1 503.  *  Baud.  Dift. 

SËMINENSIS,  Siminensis  ou  Simminensis  ,  fiége 
épifcopal  d'Afrique  ,  dans  la  province  Proconfulaire.  N. 
episcopus  Seminenfis  fouferivit  à  la  lettte  des  petes  de  la 
province  proconfulaire,  dans  le  concile  de  Latran  ,  fous  le 
pape  Martin.  L'anonyme  de  Ravenne  appelle  cette  ville 
SUiMiNiN  a.  *  Dupin ,  Geogr.  facra  Africte. 

SEMINETHOS ,  ville  dç  la  Carie  :  Pline ,  /.  5  ,  c.  29 , 
fait  entendre  qu'elle  ne  fubfiftoit  plus  de  fon  rems. 

SEMIRAH  ,  nom  d'une  ville  que  la  reine  Homaï ,  fille 
de  Baharam  ,  fit  bâtir.  L'on  pourrait  croire  que  le  nom  de 
Semiramis  a  été  compofé  du  mot  de  Semirah  Se  de  celui 
de  Homaï.  *  D'Herbelot,  Bibl.  or. 

S£MIR  AMI ,  paflage  des  montagnes  de  FAderbeitzan , 
en  Afie  ,  en  larin  Semiramid'ts-Mons  ,  &  Zagri-PiU.  Il 
conduit  de  cette  province  à  celle  d'Arzerum  ,  6c  ainfi  des 
états  de  la  Perfe  à  ceux  du  Turc,  Se  autrefois  delà  Médieà 
l'Allyrie.  Il  y  a  dans  ce  pafîâge  un  chemin  de  cinq  lieues , 
taillé  dans  le  roc  par  les  ordres  de  la  reine  Semiramis ,  (t 
l'on  en  croit  la  tradition.  *  Baudrand ,  Diûion. 

SEMIRAMIDIS-ITER.  Voyez  Zarc^us. 

SEMIRAMIDIS-MONS.  Voyez  Zagri-Pvi^. 

SEMIRAMIDIS-MURUS  ,   retranchement  ou  mur  , 
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dars  l'Arménie  ,  près  du  Tigre.  Strabon  ,;  /. .1 ,  p.  80  ,  & 
L  î  1  ,  p-  S  i?  »  en  parle.  C  etoit  fans  doute  un  ouvra- 
ge de  la  reine  Semiramis ,  qui  lui  avoir  donné  Ion  nom. 

SEMIRAMOS.  Voyez  Thyatire. 

SEMIRO,N  ,  ville  de  Perfe  ,  Se  fituée  à  yid  30'  de  lon- 
gitude ,  fous  les  34 l  40'  de  latitude.  Cette  ville  eft  petite , 
mais  fort  agréable.  On  y  trouve  quantité  de  belles  eaux  , 
&  on  y  recueille  de  beaux  fruits.  *  Tavernicr  ,  Voyage 
de  Perle. 

SEMIRUS  ,  fleuve  d'Italie  :  Pline  ,  /.  3  ,  c.  10  ,  qui  le 
place  dans  le  pays  des  Locres ,  le  compte  au  nombre  des 
fleuves  navigables. 

Cette  nviere  eft  appellée  aujourd'hui  Simari.  Voyez 
ce  mot. 

SEMIZUS ,  ville  de  la  petite  Arménie  ,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.  5  >  c.  7  :  elle  étoit  dans  la  Mélitene. 

SEMNANE  ,  ville  de  la  province  de  Coumes,  frontière 
de  CoralTane  &  de  Mazandran  ,  lelon  Petit  de  la  Croix  , 
ffift.  de  Timur-Bec ,  L  3  ,  c.  4,  qui  la  met  à  88d  de  longi- 
tude ,  &  à  3<î  de  latitude. 

SEMNE ,  ville  de  l'Inde ,  en  deçà  du  Gange  :  Ptolomée , 
/.  7  ,  c.  1  ,  la  place  dans  la  Limyrique. 

SEMNEON  ,  ville  épiscopale  de  la  Pamphylie  ,  félon 
Léon  le  fage.  Dans  le  cinquième  concile  tenu  l'an  5  53  ,  on 
trouve  la  fouscription.  Canon  Semneon.  *  Harduin ,  Colleéc. 
conc.  t.  3  ,  p.  10S. 

1.  SEMNI.  Voyez  EmKi. 

2.  SEMNI,  race  de  philofophes  ,  dans  l'Inde ,  félon 
Ortélius ,  qui  cite  faint  Clément  d'Alexandrie,  ///.  Strom. 

SEMNONES  ,  peupes  de  la  Germanie  ,  entre  l'Elbe  & 
l'Oder.  Tacite  ,  Cerm.c.  39,  dit  qu'ils  (e  vantoient  d'être 
les  plus  nobles  d'entre  les  Sueves.  Ces  peuples  étoient 
nombreux,  &  ils  avoient  jufqu'à  cent  bourgades.  L'Elbe 
Se  l'Oder  ne  leur  fervirent  pas  toujours  de  bornes  ;  ils  s'é- 
tendirent dans  la  Mifnie  &  dans  la  Pologne.  VeUeïus  Pa- 
rerculus ,  /.  1  ,  c.  106  ,  avoit  parlé  de  ces  peuples  avant 
Tacite.  Il  avoit  dit  que  l'Elbe  couloir  aux  confins  des  terres 
des  Semnones  :  Aibis  Semnonum  Hcrmundurorumque  fines 
prœterfluit.  Ils  ont  auffi  été  connus  de  Strabon  Se  de  Prolo- 
ngée ,  dont  le  premier  écrit  z^wanu ,  Semnona ,  Se  le  fécond 

SEMOI ,  (  la  )  rivière  des  Pays-Bas  ,  dans  le  Luxem- 
bourg. Elle  commence  près  d'Arlon  ,  coule  à  Vraineck  , 
g.  à  Vance  ,  d.  à  Silek  ,  d.  à  Etalle  ,  g.  à  Tintegny,  g;  à 
Moin ,  d.  à  Chiny  ,  g.  à  Yfel ,  g.  à  (ainte  Cécile  ,  g.  à  Her- 
bemont  ,  d.  à  Oignon ,  d.  à  Ham  ,  d.  à  Bouillon  ,  g.  à 
Mortefontaine  ,  d.  à  Monfeau  ,  g.  à  Sour ,  g.  à  Chier , 
à.  à  Vrefle  ,  d.  à  Orchimont ,  d.  à  Falène ,  g.  à  Lin- 
champ,  d.  à  Chlei ,  d.  à  Tourneau  ,  d.  à  l'abbaye  de  la 
Vau-Dieu  ,  où  elle  fe  perd  dans  la  Meufe.  *  Dict.  géogr. 
des  Pays-Bas. 

SEMPACH,  ville  de  Suilîe  ,  au  canton  de  Lucerne  , 
fur  la  rive  orientale  du  lac  de  Surfée.  Elle  eft  fameule  par 
la  bataille  qui  y  fut  livrée  en  1 396  ,  le  9  de  juillet ,  entre 
Léopold  ,  duc  d'Autriche ,  &  les  cantons  Suiffes,  &  où  le 
premier  fut  tué  Se  vaincu  avec  un  très-grand  nombre  de 
feigneurs  &  de  gentilshommes.On  voit  leurs  noms  Se  leurs 
aimes  dans  une  églife  qui  a  été  bâtie  au-  dellus  de  la  ville , 
fur  le  champ  de  bataille  ,  Se  à  l'endroit  même  où  l'archi- 
duc fut  trouvé  mort.  Tous  les  ans  le  9  juillet ,  on  fait  dans 
cet  endroit  des  procédions  &  des  réjouillances  en  mémoire 
de  cet  événement ,  qui  alTura  la  liberté  des  Suifles.  La  ville 
de  Sempach  a  de  beaux  privilèges.  Elle  a  fon  chef  qu'elle 
appelle  Avoyer ,  fa  police  Se  fon  confeil.  Elle  reçoit  à  la 
vérité  an  bailli,  mais  il  n'a  point  de  jurisdiétion  fur  la 
ville  :  il  n'étend  fon  autorité  que  fur  le  lac.  *  Etdt  &  Déli- 
ces de  la  Suiffe ,  t.  z  ,  p.  40 1 . 

SEM PHE,  ville  de  l'Arabie.  Etienne  le  géographe  la 
met  près  de  l'Euphrate. 

SEMPHORIS ,  ville  que  Jofeph  ,  Antiq.  I.  14,  c.  24  , 
met  aux  environs  de  la  Galilée.  C'eft  apparemment  la 
même  que  Sephoris.  Voyez  Sephoris. 

SEMPIL ,  châreau  d'Ecoffe ,  dans  la  province  de  Cu- 
ningham  ,  au  bailliage  de  Rainfrew  ,  fur  le  bord  du  der- 
nier des  deux  lacs  d'où  fort  la  rivière  de  Black  Carth.  Les 
feigneurs  de  Sempil  portent  le  titre  de  barons  ;  Si  autrefois 
-  ils  étoient  vicomtes  héréditaires  delà  province;  mais  ils 
ont  perdu  cette  dignité  ;  &  le  bailli  eft  nommé  tous  les  ans 
par  le  confeil  du  roi.  Il  eft  vrai  qu'on  le  prend  ordinaire- 
ment parmi  les  nobles  du  pays. 


SEMPRQNIUM.  Cuspinicn  Se  Lazius  appellent  ainri 
une  ville  de  l'Autriche  ,  connue  aujourd'hui  tous  le  nom. 
à'Oedcnburg  :  ils  ajoutent  qu'elle  avoit  reçu  fon  ancien  nom 
de  Sempromus  Seiimdinus.*  Ortclius,  Thefaur. 

SEMPr<.ONlLJS,ou  comme  d'autres  difer.t,  ScrPioNrs- 
Mons.  Les  Latins ,  dit  Jofias  Simler  ,  donnent  ce  nom  à  la 
montagne  qui  eft  appellée  Brig.i ,  par  Marhan  d'un  vil- 
lage voilin,  Simphr ,  pu  les  Vallaifans,  Se  Sempronio,  pac 
les  Italiens. 

SEMPSII ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Ils  habi- 
toient,  félon  Ptolomée,  /.  $ ,  c.  9  ,  entre  les  Palus  Méoti- 
des  Se  les  monts  Hippiques ,  après  les  Sir.ueni.  Le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  palatine  écrit  Pfejfu ,  au  lieu  de 
Sempjii  ;  Se  ce  font  les  Pfefii  de  Pline. 

SEMUNCL  A  ,  lieu  d'Italie  ;  il  (e  trouve  dans  l'itinéraire 
d'Antonin  ,  fur  la  route  de  Milan  à  la  Colonne  ,  en  paliàne 
par  le  Picenum  &  par  la  Campanie.  Il  était  entre  Grrmen- 
tum  &  Nerulum ,  à  vingt  fept  milles  du  premier  de  ces 
lieux  ,  &  à  feize  milles  du  fécond.  Quelques  manuscrits  li- 
ient  Semunda  ou  Scmunclo  ,  au  lieu  de  Semuncla. 

SE /vi  L'EN  ,  forrereile  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Xenlî ,  au  département  d'Iungchang,  première  forterefle 
de  la  province.  Elle  eft  de  6d  36'  plus  occidentale  que 
Peking ,  fous  les  40  '■  o  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis, 

1.  SEMUK,  Semuntm  ,  Sinémiirum  ,  ville  de  France  „ 
en  Bourgogne,  fur  la  rivière  d'Armançon  ,  à  quinze  lieues 
au  nord  d'Aucun  ,  Se  à  tteize  au  couchant  de  Dijon.  Elle  eft 
lîtuée  au  milieu  de  l'Auxois ,  dont  elle  eft  capitale  &  en- 
tourée  par-tout  de  montagnes  ,    fi  ce  n'eft  du  côté  de 
l'orient.  Cette  ville  a  dans  fon  enceinte  trois  différentes 
clôtures  de  murailles ,  qui  fonr  voir  qu'elle  a  été  bâtie  « 
trois  diverles  reprifes ,  ce  qui  la  lépare  en  trois  parties, 
mais  (1  bien  jointes  ,  qu'on  les  prend  pour  une  ville.  La 
première,  qui  porte  le  nom  de  bourg,  eft  la  plus  habitée  Si 
la  plus  grande.  Elle  eft  remarquable  par  une  magnifique 
églife  dédiée  à  la  Vierge ,  don'  quelques  uns  attribuent  la 
fondation  à  Gérard  de  Roullillon  ,  Se  d'autres  à  Robert  de 
France ,  duc  de  Bourgogne.  C'eft  un  prieuré  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  qui  lert  de  paroille  aux  habitans  de  la  ville, 
érigé  en  collégiale  en  1731.  Le  docte  Geuebrard  ,  arche- 
vêque d'Aix  ,  qui  en  avoit  été  prieur  ,  Se  qui  mourut  le  14 
mars    1597,  y  fut  inhumé  au  pied  du  grand  autel.  Cette 
églife  eft  bâtie  fi  artiftement ,  que  les  murs ,  quoique  très- 
hauts  ,  ne  [ont  que  de  la  largeur  d'une  feule  pierre ,  à  l'ex- 
ception des  pilhers  qui  foutiennent  les  voûtes  de  l'édifice. 
Il  y  a  auffi  un  couvent  de  carmes.  La  féconde  partie  eft  le 
donjon,  place  très- forte  ,  qui  (ert    de  citadelle,  Se  qui 
commande  au  bourg  Se  au  château  ,  ayant  une  ilTue  pour: 
un  pont-levis ,  avec  des  tours  très-hautes  &  très  épailîes , 
&  des  murailles  hautes  pat  dehors  Se  remparées  par  de- 
dans. Ce  fort ,  dont  le  corps  eft  affis  fur  un  roc  presque 
inacceffible,  Se  environné  de  la  rivière  d'Armançon  ,  peuE 
avoir  cent  vingt  pas  de  long  Se  quatre-vingrs  de  large;  avec 
deux  puits  qui  ne  tariftênt  jamais.  Il  y  a  une  chapelle  dédiée 
à  (ainte  Marguerite,  delfervie  par  des  religieux  de  S.  Jean 
de  Rhodes.  11  y  a  auffi  deux  places,l'une  en  forme  d'un  fort, 
appellée  .Vtonftille  ,  en  latin  Monfilli ,  &  l'autre  Valefing , 
Valleris  fignum.  Le  châieau,  qui  eft  la  troiliéme  partie,, 
eft  clos  de  murailles  ,  avec  des  tours  de  quinze  en  quinze 
pas  bien  fortifiées  ,  des  avenues  difficiles  ,  Se  quantité  de 
puits  d'eau  vive.  Quoique  le  lieu  (oit  très-haut ,  les  plus 
creux  n'excèdent  pas  la  hauteur  de  trente  pieds.  On  y  voie 
pluiîeurs  maifons  très  bien  bâties,&  un  prieuré  de  religieux 
dédié  à  S.  Maurice.  Outre  les  lieux  faints,  dont  on  a  parlé» 
on  trouve  encore  dans  Semur  une  abbaye  du  titre  de  faine 
Jean  ,  qui  appartient  aux  chanoines  réguliers  de  S.  Augus^ 
tin ,  de  la  congrégation  de  France.  On  y  trouve  auffi  un 
couvent  de  minimes ,  un  de  capucins ,  un  de  religieufes 
urfulines,  un  de  filles  de  la  Vificacion  ,  dites  de  fainte  Ma- 
rie ,  un  de  jacobines ,  qui  poiïèdent  une  image  miraculeufe 
de  la  fainte  Vierge.  C'eft  un  lieu  de  dévotion  ,  qui  attire  ut» 
grand  nombre  de  pèlerins.  La  ville  a  un  majeur ,  fix  éche- 
vins  Si  un  procureur ,  que  l'on  élit  tous  les  ans.  Il  y  a  une 
prévôté  royale  ,  un  bailliage ,  érigé  en  préfidial  au  mois 
de  janvier  1696  ,  un  grenier  à  fel ,  un  hôtel  de  ville  ,  une 
maréchaufTée ,  &c.  On  palfe  à  Semur  la  rivière  d'Arman- 
çon fur  deux  beaux  ponts.  On  tient  en  ce  lieu  plufieilrs  foi- 
res dans  l'année ,  Si  marché  trois  fois  la  femaine.  Son 
territoire  eft  bon ,  Se  abonde  en  bleds ,  dont  on  fait  un 
Tome  F       Oooij 
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commerce  afTez  cor.fidérable,  ainfi  que  de  beftiaux.  On  y 
recueille  du  vin,  &  il  y  a  des  prairies  »S;  des  bois.  La  petite 
forêt  de  Semur  en  Auxois  ne  contient  que  quatre-vingt- 
onze  arpens.  *  Corneille  ,  Diction.  André  du  Chêne  ,  Anti- 
quités des  villes  de  France.  Davity.  Bourgogne.  Mémoi- 
res drelTés  fur  les  lieux  en  1707. 

Après  la  mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne ,  la  ville 
de  Semur  tut  affiégée ,  &  prife  par  Charles  d'Amboife , 
lieutenant  en  Bourgogne  pour  le  roi  Louis  XI.  Elle  a  été 
alfujettie  depuis  ce  tems-là  à  la  couronne  de  France.  Il  y 
auroit  de  l'injuftice  à  ne  pas  dire  que  Semur  fut  la  feule 
ville  de  Bourgogne  ,  qui  demeura  fidèle  pendant  la  ligue  ; 
Se  ce  fut  pour  la  récompenfer  de  fa  fidélité  que  le  roi 
Henri  IV  y  fit  convoquer  les  états  généraux  de  la  pro- 
vince en  1 590 ,  &  transférer  en  1 592  le  parlement  de  Di- 
jon ,  qui  y  tint  fes  féances  jusqu'à  la  paix. 

Le  bailliage  de  Semur  a  dix  lieues  de  longueur  Se  neuf 
dans  fa  plus  grande  largeur  :  il  eft  limité  au  levant  par  le 
bailliage  de  la  Montagne  :  au  midi  par  ceux  d'Arnay-Ie- 
Duc  &  Saulieu  :  au  couchant  par  le  bailliage  d'Avalon  ;  & 
au  nord  par  le  Tonnerois.  Il  y  a  à  Semur  une  bonne  ma- 
nufacture de  draps. 

2.  SEMUR  ,  bourg  de  France,  dans  le  Maine  ,  élection 
de  Château  du  Loir. 

;.  SEMUR,  en  Briennois  ,  ville  de  France,  dans  la 
Bourgogne  &:  le  chef-lieu  d'une  recette.  Cette  petite  ville 
eft  fituée  à  demi-lieue  de  la  Loire  ,  Se  à  rrois  lieues  au- 
deilbus  de  Roane.  C'eft  un  gouvernement  particulier  de 
l'Autunoîs  ,  avec  un  bailliage ,  grenier_  à  fel ,  mairie  Se 
grurie.  C'eft  la  vingt-troifiéme  ville  qui  députe  aux  états. 
Elle  a  eu  des  barons  dès  l'onzième  fiécle.  Sa  recette  com- 
prend la  partie  du  bailliage  de  Mâcon ,  qui  eft  du  diocèle 
d'Autun.  Son  territoire  eft  aflez  abondant  ;  ce  qui  lui  pro- 
cure un  commerce  en  bleds ,  en  vins  Se  en  beftiaux.  Ses 
vins  font  bons  quand  ils  font  gardés. 

SEMURIUM.  Voyez  Remonius. 

SEMUSS  AC  EN  DIDONNE  ,  bourg  de  France ,  dans 
la  Saintonge  ,  élection  de  Saintes. 

SEMYLLA.  Voyez  Simylla. 

SEMYSTA  ,  lieu  voifin  de  Conftantinople,  félon  Pierre 
Gylles ,  cité  par  Ortélius. 

1.  SEN  A  ,  isle  de  la  mer  Britannique  ,  près  de  la  côte 
des  Ollsmiens  :  Pomponius  Mêla  ,1.  3  ,  c.  6  ,  dit  que  les 
Gaulois  avoient  dans  cette  isle  un  oracle  célèbre.  L'itiné- 
raire d'Antonin  femble  avoir  connu  cette  isle  ;  mais  fon 
nom  y  eft  corrompu  ;  car  on  y  trouve  Vxantisma  pour 
Uxantis  Sina.  On  n'y  voit  aujourd'hui  rien  de  remarqua- 
ble. Elle  eft  à  l'oppofite  de  la  ville  de  Breft ,  Se  on  la  nomme 
I'isle  des  Saints. 

2.  SENA  ,  fleuve  d'Italie  ,  dans  l'Umbrie  ,  entre  le  Me- 
taurus  Se  le  Miftts.  Silius  Italiens,  1.  S ,  v.  45  5 ,  après  avoir 
nommé  quelques  fleuves ,  dit  : 

El  CLnis  &  Rubico ,  &  Senonum  de  nomme  Sena. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  :  car  il  eft  queftion  dans  cet  en- 
droit de  fleuves  Se  non  de  villes  ;  encore  moins  cela  re- 
garde-t-il  la  ville  de  Sena  en  Toscane.  Lucain,  1.  2  ,  v.406, 
écrit  Senna. 

Cruftumiumque  rapax  ,  &  junclus  Sapisifauro , 
Sémitique  ,  &  Hadriacas  qui  verberat  aufidus  undas. 

Cluvier  dit  que  c'eft  aujourd'hui  le  Cefano  ,  qui  coule 
quatre  milles  au-delïùs  de  Smig.iglia ,  car  le  fleuve  qui  ar- 
rofe  Sena-Gallica  ou  Senogallia ,  eft  appelle  Mifus  dans  la 
table  de  Peuringer ,  &  à  préfent  Mifa,  par  quelques-uns, 
quoiqu'on  le  nomme  allez  communément  Nigola. 

3.  SENA-GALLICA,  ville  d'Italie,  dans  l'Umbrie.  Pto- 
lomée  ,1.  5  ,  c.  1  ,  la  donne  aux  peuples  Senones ,  de  qui 
elle  tiroit  fon  nom.  Elle  étoit  fur  le  fleuve  Mifus  ,  félon  la 
table  de  Peutinger.  Strabon  ,  1.  5 ,  Tite-Live  ,1.27,  c.  46 , 
&  Eutrope,  1.  3  ,  c.  10,  écrivent  Senogallia,  en  un 
feul  mot,  pour  Sena-Galuca.  Le  nom  national  étoit 
Senensis.  Ciceron  ,  in  Brnto  ,  c.  iS  ,  &  Tite-Live, 
1.  27,  c.  38  ,  s'en  font  fervis.  Comme  ce  dernier  nomme 
Senogallia  avec  diverfes  colonies  maritimes ,  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'elle,  avoit  ce  titre.  D'ailleurs  Frontin ,  dans 


le   livre  des  colonies   ,    fait    mention  de   SenogdUenfi' 
ager. 

_  4.  SENA -JULIA,  ville  d'Italie  ,  dans  l'Etrurie,  â 
l'orient  d'été  de  Volatcrr*..  Ce  furnom  de  Julia  ,  commun 
aux  autres  colonies  qu'Augufte  envoya  dans  l'Etrurie  ,  fait 
voir  que  Sena- Julia  fut  auiîi  fondée  ,  ou  rétablie  dans  ce 
tems-li.  On  ne  (ait  point  ce  que  pouvoit  être  Sena  avanc 
Augufte  ;  car  nous  n'avons  aucun  monument  plus  ancien 
qui  en  fade  mention.  Depuis  qu  elle  fut  devenue  colonie , 
elle  commença  à  être  plus  connue  ,  mais  feulement  fous  le 
titre  de  colonie  ;  car  le  furnom  de  Julia  ne  lui  eft  donné 
que  dans  la  table  de  Peutinger.  Nous  voyons  dans  Pline  , 
1.  3  ,  c.  5  ,  Intus-Colonia  ....  RufelLina  Senienfis ,  Sutrina, 
Se  dans  Tacite ,  Hift.  /.  4 ,  c .  4  5 ,  i»  colonia  Sin'unfis ,  Se  un 
peu  plus  bas  :  Faclum  S.  C.  quo  Sinienfmm  plebs  mode/lia 
admoneretur.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ces  paffages  de 
Tacite  regardent  Senta  ,  ville  de  Dalmatie  ,  parce  que  s'il 
eût  été  queftion  de  Sena,  en  Etrurie  ,  il  auroit  du  dire 
Senenfis  Se  Senenfuim.  Mais  d'un  autre  côté,  qui  nous  aflu- 
rera  que  Senia  de  Dalmatie  ait  été  colonie  romaine  :•  Pli- 
ne ,  1.  3  ,  c.  21  ,  ne  lui  donne  que  le  titre  à  Oppidum.  Ajou- 
tez à  cela  que  les  manuscrits  de  Pline  ,  en  parlanr  de  S  en* 
d'Etrurie ,  écrivent  Senienfis  colonia  ;  Se  qu'avant  Jufte- 
Lipfe ,  on  lifoit  dans  Tacite,  in  colonia  S  enenfi ,  Se  Sencnfium 
plebs.  Voyez  les  remarques  de  Th.  Ryckius  Se  de  l'Hols- 
ten ,  auflï-bien  que  celles  du  père  Hardouin  ,  touchant, 
les  manuscrits  de  Pline.  Seva- Julia  eft  aujourd'hui  la  ville 
de  Siéne.  Voyez  Sienne.  *  Cellarius ,  Geogr.  ant.  1.  i, 
cap.  9. 

SENABRIA  ou  Sanabria  ,  lac  d'Espagne  ,  au  royau- 
me de  Léon  ,  au  midi  d'Aftorga.  Il  eft  formé  par  la  rivière 
de  Tera  ,  qui  y  entre  Se  qui  en  fort.  Sa  longueur  eft  d'une 
lieue,  &  fa  largeur  à  peu  près  d'une  demi-lieue.  Ce  lac 
appartient  aux  moines  de  fainte  Marie  de  Caftagnera.  Il 
y  a  vers  fon  milieu  une  fort  belle  rr.aifon  fur  un  rocher  : 
elle  eft  aux  comtes  de  Benavente.  *  Caillot ,  Atlas.  Bavytï  , 
Léon. 

SENAILLY  ,  lieu  de  France  ,  dans  la  Bourgogne  ,  re- 
cette de  Semur.  Ce  lieu  eft  fitué  entre  deux  montagnes ,  fut 
la  rivière  d'Armançon ,  qui  y  a  un  pont.  Il  y  a  peu  de  mon- 
tagnes ,  le  refte  eft  de  plaines  Se  de  coteaux.  Il  y  a  fuffifam- 
ment  de  vignes ,  qui  font  de  bon  rapport.  Il  y  a  une  chapelle 
dans  l'étendue  du  finage  de  Senailly ,  dépendante  de  l'ab- 
baye de  laint  Andoche  d'Autun  ,  &  dédiée  à  faint  Jacques. 
Elle  vaut  trente  livres  de  revenu  ,  &  elle  eft  à  la  collatioa 
de  l'abbelTè.  Senailly  eft  de  la  patoiflè  de  Saint-Germain. 

SENAN  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Champagne ,  au 
diocèfe  de  Sens  ,  à  une  lieue  de  Joigny  ,  vers  le  midi.  Il 
y  a  un  prieuré  en  ce  lieu  outre  la  cure.  Il  eft  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin.  Senan  eft  fur  le  rivage  droit  de  la  petite 
rivière  de  Toulon  ;  Se  Vougré  ,  fon  annexe  ,  eft  au  rivage 
gauche.  Près  de  Senan  eft  la  montagne  la  plus  élevée  de 
ces  quartiets-là. 

SENANQUE ,  abbaye  de  France.  Voyez  S:n  anque. 

SENANTE  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Picardie ,  élec- 
tion de  Beauvais. 

SENARY  ,  plage  Se  village  de  France  ,  fur  la  côte  de 
Provence  ,  dans  le  fond  de  la  rade  du  Brusc ,  du  côté  du 
nord-oueft.  C'eft  une  grande  plage  de  fable ,  où  l'on  voit 
le  village  de  Senary  ,  fitué  fur  le  bord  de  la  mer.  Au  de- 
vant de  ce  village  ,  il  y  a  un  petit  mole  pour  les  barques  , 
&  autres  petits  bâtimens  qui  y  vont  charger  du  vin.  On 
voit  auffi  dans  le  fond  de  la  rade  de  Brusc  la  petite  ville 
de  Sifour  ,  fituée  fur  une  éminer.cé  fort  relevée.  Le  vent 
qui  incommode  le  plus  dans  cette  rade, eft  l'oueft-nord- 
oueft,  Se  le  nord  oueft  ,  qui  font  les  traverfîers;  mais 
comme  le  fond  eft  bon ,  on  n'y  foufhre  pas.  On  fait  ce  l'eau 
dans  le  fond  de  la  plage  ,  du  côté  de  Sifour  ou  à  Senary. 
*  Micbelot ,  Port,  de  la  Médit,  p.  71. 

SENARPONT  ,  Redric  Se  le  Menil  ,  bourg  de 
France  ,  dans  la  Picardie  ,  élection  d'Abbeville. 

SENNAS  ,  terre  de  France  ,  dans  la  Provence  ,  vigue- 
rie  &  recette  de  Tarascon.  Cette  tetre  ,  qui  étoit  autrefois 
une  baronnie  ,  a  été  érigée  en  marquifat  en  164$  ,  pour 
Balthazard  de  Gérente,en  considération  de  fes  iervices. 
Cette  famille  eft  ancienne  ,  on  la  trouve  employée  dans  les 
affaires  publiques  du  rems  de  la  reine  Jeanne  première  ,  Se 
le  roi  René  lui  donna  un  fobriquet ,  qui  lui  eft  demeuré, 
Subtilité  de  Gérente.  Le  marquis  de  Senas  en  eft  le  chef, 
Il  y  a  la  plaine  de  Senas,  qui  eft  au  nord  de  la  Crau  ,  dans 
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la  Provence.  Elle  eft  fertile  en  bleds  excellens. 

SENAULT,  ou  plutôt  Senots  ,  terre  de  France  ,  dans 
le  Vexin  François  ,  au  diocèfe  de  Rouen  ,  élection  de 
Chaumont.  Asculfe  de  Senots  ,  ou  du  Fay  ,  poffédoit  la 
terre,  quand  il  fonda  ,  vers  l'an  1158,  l'abbaye  de  Mar- 
cheroux  ,  de  l'ordre  de  prémontré ,  Se  le  prieuré  Reflbmb, 
érigé  depuis  aufïï  en  l'abbaye  du  même  ordre.  L'abbé  du 
Bec  ,  à  qui  appartient  la  meilleure  partie  des  grollès  dî- 
mes ,  a  la  nomination  de  la  cure  ,  comme  aufli  de  la  cha 
pelle  de  faint  Aufbert ,  qui  palïe  pour  un  prieuré. 

SEND  &  Sind.  Les  Arabes  divifent  ordinairement  le 
pays  des  Indes  ,  que  les  Turcs  &  les  Perfans  appellent  Hin- 
doftan  ,  en  deux  parties  ;  à  favoir ,  en  celle  qu'ils  appellent 
Hend  ou  Hind ,  &  en  celle  de  Send  ou  Sind.  *  D'Herbelot , 
Biblioth.  or. 

Le  mot  de  Sind  fîgnifie  proprement  le  Meuve  que  nous 
appelions  Indus  ,  &  par  extention  tout  le  pays  qui  eft  en 
deçà  de  l'occident ,  &  au-delà  à  l'orient ,  comme  contigu 
à  ce  fleuve,  que  les  Perlans  appellent  auffi  Sindab ,  &  quel- 
ques Arabes  Sendab.  C'eft  de  la  même  façon  que  les  Ara- 
bes, qui  appellent  le  fleuve  du  Jourdain  Arden  ,  donnent 
fouvent  ce  même  nom  à  toute  la  Judée ,  la  Galilée  &  la 
Paleftine. 

Les  géographes  orientaux  écrivent  que  le  pays  de  Send 
a  à  fou  orient  celui  de  Hend  ,  qui  eft  proprement  la  partie 
des  Indes,  qui  eft  aux  environs  de  deçà  Se  de  delà  le  Gan- 
ge ,  depuis  fa  fource  jusqu'à  fon  embouchure  ;  à  l'occident 
les  provinces  de  Kerman,  de  Macran&de  Segeftan  ,  com- 
piles aujourd'hui  fous  l'empire  des  Perfes. 

Il  a  à  fon  feptentrion  une  partie  du  Hend  ,  ou  le  Cabul , 
Se  le  Touran  ou  Turqueftan  ,  que  quelques-uns  appellent 
en  cet  endroit  Turck-Hind  ,  &  nos  géographes  hido- 
Scythia  ;  Se  enfin  au  midi  de  la  mer  de  Perfe ,  qui  le  borne 
en  forme  d'arc  ,  ce  que  les  Arabes  appellent  Fifebilta- 
couis ,  ce  que  nous  appellerions  nous ,  en  forme  d'anle ,  ou 
de  golfe. 

Plufieurs  géographes  comprennent  la  province  de  Mul- 
tan ,  auffi-bien  que  celles  de  Zableftan  ,  de  Gaznah  &  de 
Gour,  Se  même  les  villes  de  Deïbul  Se  de  Manfourah  ,  qui 
font  peut-être  Diu&  Surate,  dans  le  pays  de  Sind  ,  &  celle 
de  Biroun  ,  qui  a  donné  la  nailïànce  au  fameux  auteur  de  la 
géographie  intitulée  canotm  Albirouni. 

SENDAFOULAT  ,  &  Sendifoulat  ,  nom  d'une  ifle 
de  la  mer  de  la  Chine ,  ou  de  l'Océan  Indique  oriental , 
qui  eft  une  des  principales  échelles  ,  ou  entrepôt  du  com- 
merce des  Indes ,  de  la  Chine  Se  du  Japon  ,  (clon  le  cherif 
Al  Edrifli.  Elle  n'eft  éloignée  d'une  autre  ifle  ,  qui  porte  le 
nom  de  Senf ,  que  l'on  place  ordinairement  plus  vers  le 
midi  ,  que  de  dix  jours  de  navigation ,  Se  d'une  ville  de  la 
Chine  ,  nommée  Kankhou,  feulement  que  de  quatre. 

Le  même  Edrifli  dit ,  dans  la  dixième  partie  de  fon  pre- 
mier climat,  que  cette  ifle  eft  un  des  ports  ou  portes  de  la 
Chine,  qu'il  compte  jusqu'au  nombre  de  douze  ,  Se  qu'il 
qualifie  de  ce  nom  ,  des  ouvertures  des  montagnes ,  qui 
font  autant  d'embouchures  de  différentes  rivières  qui  fe 
déchargent  dans  la  mer  ,  Se  pat  où  les  vaiffeaux  remontent 
bien  avant  dans  le  pays. 

SENDAFOUR ,  &  Sendapour  ,  que  l'on  trouve  auffi 
fouvent  nommée  Sendafoul  Se  Sendapoul.  Ce  font  les 
noms  d'une  ville  du  pays  que  les  Arabes  appellent  Balad 
Alfoulfoul ,  pays  du  poivre  ,  &  Belad  Almibar ,  que  nous 
appelions  la  côte  de  Malabar ,  fur  laquelle  la  ville  de  Ca- 
lecut ,  qui  eft  la  capitale  ,  eft  bâtie. 

Les  géographes  orientaux  difent  que  c'eft  dans  le  terroir 
de  cette  ville  que  les  cannes ,  qui  portent  le  thabaschir , 
croiflènt  abondamment. 

SENDAN  ,  ville  maritime  des  Indes ,  que  quelques-uns 
nomment  Sendaboun.  D'Herbelotdit ,  dans  fa  bibliothèque 
orientale  ,  que  le  géographe  perfien  la  place  au  bord  de  la 
mer  qu'il  appelle  Deria  Aklidliar  ,  c'eft-à-dire  ,  la  mer  Ver- 
te ,  qui  eft  proprement  le  golfe  de  Cambaya. 

SEND  BRARY  ,  fontaine  merveilleufe  ,  dan?  le  royau- 
me de  Cachemire,  à  trois  petites  journées  de  la  ville  capi- 
tale, &  environ  à  une  d'Achiavel ,  en  tirant  au  nord-eft. 
Voici  ce  que  Bernier  (  Voyage  de  Cachemire ,  tom.  1  ,  let- 
tre 9  ,)  rapporte  de  cette  fontaine  ,  qu'il  dit  avoit  exami- 
née attentivement.  Au  mois  de  mai  ,tems  auquel  les  neiges 
ne  viennent  que  de  fondre,  cette  fontaine  flue  Se  s'arrête 
règlement  trois  fois  le  jour  ;  fur  la  poince  du  jour ,  fur  le 
midi,  Se  fur  la  nuit.  Son  flux  eft  pour  l'ordinaire  de  trois 
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quarts  d'heure  ,  quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins ,  & 
affez  abondant  pour  remplir  un  réfervoir  carré  ,  qui  a  dix 
ou  douze  pieds  de  largeur ,  Se  autant  de  profondeur.  Après 
les  quinze  premiers  jours  ,  fon  cours  commence  à  n'être 
plus  li  réglé  ni  fi  abondant ,  &  enfin  ,  après  un  mois  ou  en- 
viron ,  elle  s'arrête  tout-à-fait ,  Se  ne  coule  plus  le  refte  de 
l'année ,  fi  ce  n'eft  pendant  quelques  grandes  &  longues 
pluyes  ,  qu'elle  coule  fans  ceflê  &  fans  règle  comme  les  au- 
tres fontaines. 

Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du  réfervoir  un  petit  deiira 
ou  temple  de  l'idole  Brare ,  qui  eft  un  de  leur  déliras  ou 
fauffes  divinités  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  appellent  cette 
fontaine  Send-Brari  ,  comme  qui  diroit  eaux  de  Brare. 
On  vient  de  toutes  parts  en  pèlerinage  pour  fe  baigner  &  fe 
fancliner  dans  cette  eau  miraculeufe.  On  fait  fur  l'origine 
de  cette  eau  plufieurs  fables. 

La  montagne, an  pied  de  laquelle  eft  la  fontaine , s'étend 
du  nord  au  midi ,  Se  fe  trouve  (éparée  des  autres  monta- 
gnes ,  qui  néanmoins  en  font  fort  proches.  Elle  eft  en  forme 
de  dos  d'ane.  Son  fommet ,  qui  eft  très-long ,  n'a  guères 
que  cent  pas  dans  l'endroit  le  plus  large.  Le  côté  du  levanc 
eft  couvert  d'herbes  vertes ,  le  foleil  néanmoins  n'y  donne 
que  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  à  caule  des  autres  mon- 
tagnes oppofées  ;  enfin  ,  l'autre  côte  qui  eft  oppoié  au  cou- 
chant ,  eft  couvert  d'arbres  Se  de  buiffons.  Tout  cela  , 
avec  la  dispofition  intérieure  de  la  montagne ,  pourroit 
bien  être  la  caule  de  ce  prétendu  miracle.  Car  il  le  peut 
faire  que  le  loleil  du  matin  ,  venant  à  donner  fortement  fur. 
le  côté  qui  lui  eft  oppoié  ,1'échaufte  &  fait  fondre  une  par- 
tie des  eaux  glacées,  qui  durant  l'hiver  que  tout  eft  couvert 
de  neige ,  s'indnue  au  dedans  de  la  montagne  :  que  ces  eaux 
venant  à  pénétrer  Se  à  couler  en  bas  peu  à  peu ,  jusqu'à  cer- 
taines couches  ou  tables  de  roches  vives ,  qui  les  retiennent 
&  conduilent  vers  la  fource  de  la  fontaine  ,  produifent  le 
flux  du  midi  :  que  le  foleil  s'élevant  au  midi,  Se  quittant  ce 
côté  ,  qui  fe  refroidit ,  pour  frapper  fur  le  fommet  qu'il 
échauffe  ,  fait  encore  fondre  de  femblables  eaux  gelées  , 
qui  descendent  de  même  peu  à  peu ,  mais  par  d'autres  cir- 
cuits, jusqu'à  ces  couches  de  rochers ,  Se  font  le  flux  du 
foir  ;  Se  qu'enfin  le  foleil  échauffant  le  côté  occidental , 
produit  le  même  effet ,  Se  caufe  le  flux  du  matin  ,  lequel 
eft  plus  lenr  que  les  deux  autres  ,  ou  parce  que  ce  côté  oc- 
cidental eft  éloigné  de  l'oriental  ,où  eft  la  fource  ,  ou  parce 
qu'étant  couvert  de  bois  ,  il  ne  s'échauffe  pas  fi  vite  ,  ou 
bien  à  caufe  de  la  froideur  de  la  nuit.  Cette  explication  s'ac- 
corde parfaitement  avec  ce  qu'on  dit  que  dans  les  premiers 
jours  l'eau  vient  en  plus  grande  abondance  que  fur  les 
derniers  ;  Se  qu'elle  vient  enfin  à  s'arrêter  Se  à  ne  couler 
plus  du  tout  ;  car  il  eft  naturel  que  ,  comme  dans  le  com- 
mencement ,  il  y  a  dans  la  terre  une  plus  grande  quantité 
de  ces  eaux  gelées  que  fur  la  fin  ,  elle  produifent  une  plus 
grande  abondance  d'eau.Cette  explication  convient  encore 
à  ce  que  l'on  a  remarqué  ,  qu'il  y  a  des  jours  dans  le  com- 
mencement même  ,  qu'un  flux  fe  trouve  plus  abondant  que 
l'autre  ,  Se  quelquefois  au  midi  plus  qu'au  foir  ou  au  ma- 
tin ,  ou  bien  au  matin  plus  qu'à  midi  :  ce  qui  arrive,  parce 
qu'il  fe  trouve  des  jours  plus  chauds  les  uns  que  les  autres  , 
ou  qu'il  s'élève  des  nuages  qui  interrompent  cette  égalité 
de  chaleur  ,Se  rendent  par  conféquentles  flux  inégaux. 

SENDE  ou  Sinde.  C'eft  le  nom  du  fleuve  Indus ,  félon 
Petit  de  la  Croix  ,  dans  l'hiftoire  de  Timur-Bec,  1.  3  ,  c.  2. 
Voyez  Sinde. 

SENDICA  ,  contrée  de  la  Scythie,  félon  Pline  ,  1.  4  , 
c.  12  ,  qui  la  met  au  voifinage  du  pays  des  Tauro-Scy- 
thes.  Ses  habitans  étoient  appelles  Sendi  ou  Sindi.  Voyez 

SlWDI. 

1.  SENDOMIR  ou  Sandomir  ,  palatinat  de  la  petite 
Pologne.  Il  eft  d'une  affez  grande  étendue  ,  Se  a  pour  bor- 
nes au  nord  les  palatinats  de  Lencicza  ,  de  Rava  ,  &  de 
Mazovic  ;  à  l'orient  les  palatinats  de  Lublin  Se  de  Ruffie  ; 
au  midi ,  une  pattie  du  palatinat  de  Cracovie  ;  &  au  cou- 
chant occidental,  encore  une  partie  du  palatinat  de  Craco- 
vie. Ce  palatinat ,  qui  prend  le  nom  de  fa  capitale  ,  eft  di- 
vifé  en  huit  territoires,  qui  font  ceux  de 


Sendomir , 
Radom , 
Stenzica,. 
Corczin , 


Wislicza  , 
Chenciny  , 
Opoczno  , 
Pilczna. 
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Ce  palatinat  fournit  neut  fénateurs  du  royaume  ,  favoir  ; 
le  palatin  île  Sendomir ,  &  les  caltellans  de  Sendomir  ,  de 
Wislicza  ,  de  Radom  ,  de  Zavichoft  ,  de  Zarnaw  ,  de  Ma- 
logoscz  ,  de  Polanecz  &  de  Sechow.  Il  abonde  en  mines 
d'or  ,  d'argent  ,  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  fer  &:  d'acier  ; 
on  y  trouve  des  carrières  de  divetfes  fortes  de  marbre  ;  Se 
ii  produit  quantité  de  fruits  excellens ,  qui  ne  cèdent  point 
en  bonté  à  ceux  d'Italie.  *  De  l'Ijlc  ,  Atlas.  Andr.  CclLir. 
Descr.  Polon,  p.  177. 

1.  SENDOMIR  ou  Sandomir  ,  ville  de  Pologne  ,  Se 
la  capitale  du  palatinat  de  même  nom  ,  dans  l'endroit  où 
le  San  fe  joint  à  la  Viftnle.  Elle  eft  iituée  fur  une  colline  , 
d'où  elle  a  une  belle  vue  fur  la  rivière.  Sa  fuuation  &  les 
ouvrages  qu'on  y  a  élevés  en  font  une  place  forte.  Ses  ha- 
bitanspallentpour  polis  ;  aullî  y  voit-on  toujours  un  grand 
nombre  de  nobleflè  ,  parce  que  Sendomir  eft  le  fiége  du 
tribunal  de  la  province.  On  y  remarque  une  églife  collé- 
giale fort  riche  ,  une  maifon  de  jéfuites ,  qui  y  enfeignent 
la  jeunelle  ,  Se  quelques  auttes  maifons  religieufes.  Près  de 
la  ville,  on  voit  deux  églifes  ,  l'une  dédiée  à  faint  Jacques  , 
Se  l'autre  à  faint  Paul  :  toutes  les  deux  (ont  tellement  envi- 
ronnées d'arbres ,  qu'on  les  diroit  (ituées  au  milieu  d'une 
forêt.  Ce  font  des  pèlerinages  très- fréquentés.  Le  château  , 
qui  eft  au  midi  de  la  ville  ,  Se  bâti  de  pierres  ,  fe  trouve  fur 
un  rocher  fi  escarpé ,  qu'on  a  de  la  peine  à  y  monter  Se  à 
en  descendre.  Les  Tartares  s'emparerenr  de  Sendomir  en 
1 140  ,  en  1 141  &  en  1 160  :  ils  étoient  affiliés  des  Rudes  , 
qui  le  rendirent  maîtres  du  château  par  ftraragême.  Rien 
n'eft  comparable  aux  cruautés  qu'ils  y  exercerenr.  La  plu- 
part des  hommes  furent  paffés  au  fil  de  l'épée  ,  &  les  fem- 
mes Se  les  filles  furent  violées.  Ces  barbares  ,  laffes  de  ré- 
pandre du  fang  ,  s'aviferent  de  forcer  le  peuple  à  fe  jetter 
en  foule  dans  la  Viftule.  On  dit  qu'on  égorgea  tant  de  per- 
lonnes  dans  le  château  ,  que  leur  fang  coula  jusques  dans 
la  rivière.  On  les  regarda  comme  autant  de  martyrs,  &  en 
mémoire  de  cet  événement  ,  on  célèbre  tous  les  ans  une 
fête  le  2  juin.  Après  cette  cruelle  boucherie ,  les  Tartares 
mirent  le  feu  au  château  &  le  réduifirent  en  cendres.  Ils 
attaquèrent  cette  ville  en  vain  vers  l'an  1 187  ,  &  les  Bohï- 
mesn'eurenr  pas  plus  defuccès  lorsqu'ils  l'attaquèrent  ;  car 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  une  perte  allez  confi- 
dérable.  Boreccius.  Annal.  Bohem.  fol  1  ^o.dit  que  les  habi- 
tans  de  Sendomir  ouvrirent  volontairement  leurs  portes 
aux  Bohèmes.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Suédois  prirent  Sen- 
domir en  1655  ,Se  les  Polonois  la  reprirent  l'année  fui- 
vante  le  10  mars.  Les  Suédoisavoient  mis  le  feu  au  collège 
des  jéfuites ,  qui  fut  confumé  ainfi  que  la  ville  &:  le  château. 

*  Cromerus  ,  1.  9.  Rer.  Pol.  fol.  iji. 
SENDROVIA.  Voyez  Spenderobis.&Semendriah. 

SENE  ,  ville  de  la  Gaule-Celtique  :  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  fournit  le  nom  de  cette  ville ,  pounoit  bien  en- 
tendre par  là  la  ville  de  Sens. 

SENE/E  ,  ville  épiscopale  de  l'An'e  mineure ,  dans  la 
Pamphylie.  Elle  étoit  fituée  entre  Cotanx  Se  Carallia.  Nec- 
tarius  ,  Ion  évêque  ,  fouscrivit  au  concile  d'Ephèie  ,  tenu 
l'an  43 1.  Hurduin.  Collcét.  conc.  t.  1 ,  p.  1427. 

SENE  FONTAINE  ,  baronnie  de  France  ,  en  Cham- 
pagne ,  dans  l'éleâion  de  Chaumont.  Elle  a  été  long-tems 
poffèdée  par  des  feigneurs  du  même  nom  :  depuis  elle  a 
paflé  dans  la  maifon  de  Eelain  ,  l'une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  confidérables  du  Baffïgny  :  enfuite  en  celle  d'Am- 
boiie  ,  par  le  mariage  de  Jean  d'Amboife  avec  Catherine 
d'Eft   Belain   ;  Se  enfin  dans  la  maifon  de    Choifeuil. 

*  Batigkr  ,  Mémoires  hift.  de  Champ,  t.  2  ,  p.  347. 
SENECEY,  village  de   France,  dans  la  Bourgogne, 

recette  de  Châlons.Ce  lieu  ,  qui  eft  bien  peuplé, fe  treuve 
dans  une  fituation  affèz  belle,  Se  dans  la  paroiflè  de  fainr 
Julien.  C'eft  le  grand  chemin  de  Châlons  à  Lyon.  Il  y  a 
quelques  vignes  aux  environs.  Senecey  eft  une  terre  an- 
tienne, érigée  en  marquifar  en  1615  ,en  faveur  de  la  mai- 
fon de  Baufremont  :  en  1720  ,  il  a  paffé  dans  celle  d'Ailly. 
On  y  compte  trois  fiefs  ,  favoir  ;  h  Tour  de  Varet ,  les  Jar- 
dins &  le  Meixcrochet,  outre  les  métairies  des  Maifon-Dieu 
Se  le  moulin  de  Vaniere.  Il  y  a  un  petit  chapitre  dans  le  châ- 
teau de  Senecey. 

SENEF  ou  Senepfe  ,  village  des  Pays-Bas,  dans  le  Bra- 
bant ,  à  deux  petites  lieues  de  Nivelle  ,  vers  le  midi.  Ce 
lieu  eft  devenu  célèbre  par  la  viétoire  que  le  prince  de 
Condé  y  remporta  le  1 1  d'août    1 674    fur  les  Holhn- 


SEN 


dois  ,  commandés   par  Guillaume  de    Naffau  ,   prince 
d'Orange,  &  depuis  roi  d'Angleterre. 

1 .  SLNEGA,  eu  Sénégal,  nom  que  les  Européens  don- 
nent au  fleuve  Niger.  Voyez  Niger. 

2.  SENEGA  ,  Sénégal  ,  ou  l'isle  Saint-Louis,  ifle 
d'Afrique  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Senega  ,  à  deux 
lieues  au-deffbus  de  la  grande  ifle  de  Bifeche  ,  &  environ  à 
trois  quarts  de  lieue  au-deffus  de  l'iflet  aux  Anglois.  On  la 
nomme  l'ille  de  Saint-Louis  ,  à  caufe  du  fort  de  ce  nom  , 
qui  y  eft  finie.  C'eft  le  principal  comptoir  de  la  compagnie, 
&  la  téfidence  du  directeur  Se  commandant  général. 
L'ifle  de  Sénégal ,  dit  le  père  Labat ,  eft  à  1 6i  de  latitude 
feptentrionale,  au  milieu  delà  rivière  de  Niger  ou  de  Sé- 
négal ,  à  trois  ou  quatte  lieues  de  la  Barre  ,  félon  que  la 
rivière  s'ouvre  un  paffâge  dans  la  langue  de  fable,  qu'on 
appelle  la  pointe  de  Batbarie,  Se  qui  forme  d'un  côté  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Cette  ifle  n'eft  pas  grande.  Bien 
des  gens  ,  qui  y  ont  été  ,  lui  donnent  une  lieue  ou  environ 
de  circonférence.  Le  heur  Froger  ,  ingénieur  ,  qui  la  me- 
fura  en  1705 ,  dir  qu'elle  a  onze  cents  cinquante  toifes  de 
longueur  du  nord  au  fud.  Comme  fa  largeur  eft  fort  iné- 
gale ,  il  ne  l'a  pas  déterminée.  Un  autre  ingénieur ,  qui  la 
mefura  en  1 714  ,  ne  donna  à  la  pointe  ,  qui  eft  plus  voifine 
de  la  Barre  ,  que  quatre-vingt-dix  toifes  de  largeur ,  &  à 
celle  qui  lui  eft  oppoféecent  quatte -vingt-douze,  &  à  l'en- 
droit où  le  fort  eft  conftruir  cent  trente  toile.  Le  bras  de  la 
rivière  ,  qu'elle  a  du  côté  de  l'eft  ,  a  trois  cents  quatre- 
vingts  toiles  de  largeur  ,  Se  celui  de  l'oueft  deux  cents  dix. 
Le  terrein  en  eft  plat ,  maigre  Se  fablonneux.  L'extrémité 
qui  regarde  la  barre  étoit  auttefois  plus  plate  que  tout  le 
refte  ,  Se  par  conféquent  inondée  dans  les  grandes  eaux. 
Elle  n'y  eft  plus  fujette  préfentement.  La  rivière  Se  les  vents 
du  nord  y  ont  apporté  des  labiés  ,  qui  ont  fait  des  dunes , 
qui  élèvent  le  terrein  ,  Se  qui  font  paroître  le  fort  comme 
dans  un  enfoncement.  Il  refte  pourtant  à  cette  pointe  une 
espèce  de  marais  ou  mare  d'eau  falée  ,  qu'on  appelle  un 
Marigot ,  &  qui  eft  environnée  de  plufieurs  dunes  dtfable. 
La  pointe  du  nord  eft  couverte  de  grands  arbres  ,  qui  pa- 
roiffènt  comme  une  futaie ,  mais  qui  ne  font  que  des  man- 
gles  ou  des  peletuviers  ,  dont  le  pied  eft  toujours  dans  l'eau» 
On  trouve  dans  la  terre  ferme  ,  Se  aux  ifles  de  l'Amérique , 
plufieurs  espèces  de  ces  arbres  ,  comme  on  peut  le  voir  en 
plufieurs  endroits  de  ce  livre.  L'espèce ,  que  l'on  trouve 
plus  communément  au  Sénégal ,  eft  celle  des  mangles  noirs. 
Ils  fonr  un  feu  vif  Se  ardent  ;  &  fi  on  les  employé  à  des 
ouvrages  dans  l'eau  ,  comme  pilotis  &  autres  ,  ils  durent 
long-tems.  On  fe  fetc  encore  de  l'écorce  des  peletuviers 
pour  taner  les  cuirs.  Il  y  a  un  marais  ou  marigot  confidéra- 
ble  dans  le  terrein  occupé  par  ces  arbres  ,  Se  un  autre  plus 
petit  ,  environ  au  milieu  ,  de  la  longueur  de  l'ifle  ,  avec  un 
bouquet  d'arbres  de  différentes  espèces  ,  qui  en  eft  fore 
voifin  ,  Se  lert  de  retraite  aux  moutons  Se  cabris  qu'on 
nourrit  fur  l'ifle,  dont  le  (ol ,  quoique  fablonneux,  ne  ïaiflè 
pas  de  produire  une  herbe  courte  ,  déliée  ,  tourlue  Se  un 
peu  falée  ,  que  ces  animaux  aiment  extrêmement ,  qui  les 
engraiffè  ,  Se  donne  à  leur  chair  un  goût  excellent.  Ces 
marigots  fervent  encore  à  retirer  les  cochons  de  l'habita- 
tion de  la  compagnie.  Ils  y  Trouvent  de  quoi  fe  vautrer  , 
Se  pafler  à  couvert  du  Soleil  une  bonne  parrie  de  la  jour- 
née. Mais  les  hommes  ne  peuvent  y  prendre  le  frais,  parce 
que  ces  endroits  lervent  de  retraite  pendant  le  jour  à  des 
millions  de  mouftiques  ,  &  de  couhns  ou  maringoins ,  qui 
fe  tiennent  à  couvert  de  la  chaleur.  C'eft  le  premier  défa.- 
grément  que  l'on  éprouve  fur  cette  petite  ifle.  Le  fécond 
eft  qu'elle  manque  abfolument  d'eau  douce  plus  de  la  moi- 
tié de  l'année.  Il  n'y  a  aucune  fource  ni  fontaine  ;  &  pour 
être  au  milieu  d'une  grande  rivière  ,  on  n'en  eft  pas  plus 
avancé ,  parce  qu'elle  eft  falée  depuis  le  mois  de  décembre 
jufqu'à  celui  de  juillet.  Pendant  les  autres  mois  la  crue  des 
eaux  ,Se  la  rapidité  de  leur  cours  ,  empêchent  les  marées  de 
monter  affèz  haut  pour  gâter  l'eau  de  la  rivière.  On  s'en 
fert  alors  :  elle  eft  très-bonne  à  boire  ,  &  fort  faine  ;  mais 
dans  les  autres  terns  il  faut  avoir  recours  aux  puits ,  que 
l'on  creufe  dans  le  fable  ,  où  l'on  trouve  une  eau  faumâtre , 
c'eft-à  dire  un  peu  moins  que  demi-falée  ,  Se  dont  il  faut 
tifer ,  faute  d'autre.  Pour  la  rendre  plus  pure  Se  plus  po- 
table ,  on  la  fait  palier  au  travers  d'une  pierre  un  peu  po- 
reufe  qu'on  apporte  des  Canaries  ,  Se  qui  eft  creufée  en 
cône.  L'eau >  en  fikant  pat  les  pores ,  s'y  décharge  de  cou- 
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tes  les  impuretés  qu'elle  a  voit ,  Se  même  d'une  partie  de  for» 
fel.  Pour  la  rafraîchir  on  la  met  dans  des  vafes  de  terre  , 
qui  ne  doivent  point  être  verniiTés ,  Se  qu'on  place  dans 
un  lieu  expofé  au  vent  du  nord  ,  qui  eiï  toujours  frais. 
Ce  qu'il  y  a  de  défagréable  dans  les  puits  que  l'on  creule  , 
c'eft  qu'ils  ne  durent  pas  long-tems  :  leur  eau  devient  enfin 
tout-à-fait  falée  ,  Se  il  en  faut  creufer  d'autres.  Il  eft  vrai 
que  la  peine  n'eft  pas  grande ,  parce  qu'il  y  a  peu  à  creu- 
fer pour  trouver  l'eau  douce,  &  qu'on  trouveroit  infailli- 
blement la  falée ,  fi  l'on  fe  donnoit  la  peine  de  creufer 
davantage.  Ce  qu'il  y  a  encore  d'extraordinaire  ,  c'eft 
que  l'eau  de  ces  puits  devient  falée  à  mefure  que  celle 
de  la  rivière  devient  douce  ,  Se  qu'elle  redevient  douce 
en  même  tems  que  celle  de  la  rivière  fe  gâte  en  fe 
falanr.  *  Labat ,  Relation  de  l'Afrique  occidentale  ,  t.  2  , 
p.  220. 

On  ne  fait  précifément  le  temps  où  les  directeurs  de  la 
compagnie  tranfporterent  leur  établilïemenr  de  l'ifle  de 
Bocos  ,  où  il  étoit  au  commencement  ,  à  celle  du  Sénégal. 
Ces  étabhtTcmens  ont  changé plufieurs  fois  défigure  ,  (elon 
la  néceffité  ou  le  caprice  des  directeurs  qui  ont  commandé 
fur  les  lieux.  11  ne  relie  de  ce  premier  établiflement  dans 
l'ifle    de    Senega  que   quatre    tours  rondes  ,    d'environ 
vingt  pieds   de  diamètre  ,   qui  font  un    angle    obtus  : 
les  deux  tours  du  milieu  ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre 
que  de  quatre  toifes  Se  demie ,  &  celles  des  deux  bouts 
font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  onze.  Il  y  a  apparence 
qu'elles  ne  dévoient  pas  être  feules  ,  Se  que  leur  nombre 
devoit  être  plus  grand  ,  Se  renfermer  un  efpace  plus  confi- 
dérable ,  en  formant  un  château  comme  on  les  raifoit  au- 
trefois. Elles  font  de  bonne  maçonnnerie  ,  &  couvertes  en 
pointe  avec  des  tuiles.  On  juge  par  leur  conftruction  Se 
par  leur  fituation  qu'elles  font  très-anciennes  ,  Se  du  pre- 
mier tems  que  la  compagnie  s'établit  dans  le  pays.  Les 
directeurs ,  qui  ont  gouverné  les  affaires  de  la  compagnie , 
ont  uni  ces  tours  par  des  murs  ,  &  les  ont  renfermées  dans 
une  enceinte  de  bois  terraflee ,  fous  une  partie  de  laquelle 
il  y  a  des  magafins  ,  avec  de  mauvais  baftions  mal  tracés , 
encore  plus  mal  bâtis.  De  plus  ce  fort  eft  trop  petit  pour 
loger  les  employés  de  la  compagnie  ,  qui  font  obligés  d'a- 
voir des  cafés  de  paille  hors  de  l'enceinte  ,  où  ils  font 
expofés  à  tout  ce  que  les  Nègres  voudroient  entreprendre 
contre  eux ,  fans  fe  pouvoir  fecourir  les  uns  les  autres  , 
même  le  fort  *  s'il  prenoit  envie  aux  Nègres  de  l'infulter. 
Ce  fort  eft  pourtant  muni  de  trente  canons  ,  montés  fur 
plufieurs  batteries  ,  avec  une  allez  bonne  quantité  de  me- 
nues armes ,  Se  l'on  y  fait  la  garde  exactement  ;  car  quoi- 
que les  François  foient  bien  avec  les  Nègres ,  les  rnarchan- 
difes ,  que  ceux-ci  favent  être  dans  les  magafins ,  font  pour 
eux  une  tentation  bien  preffante.  La  compagnie  entretient 
pour  l'ordinaire  environ  deux  cents  hommes  ,  qui  font 
difperfés  dans  les  fix  établiflemens  qu'elle  a  fur  la  côte  ,  & 
au  dedans  du  pays.  C'eft  le  directeur  &  commandant  gé- 
rerai qui  fait  cette  répartition  ,  qui ,  fous  le  bon  plaifir  de 
la  compagnie  ,  pourvoit  à  tous  les  emplois  qui  viennent  à 
vaquer  ,  retient  à  fon  fervice  ceux  qu'il  croit  lui  convenir , 
renvoyé  en  France  ceux  qu'il  ne  juge  pas  à  propos  de  gar- 
der. Son  autorité  eft  grande  ,  &  le  fait  refpecter  des  em- 
ployés de  la  compagnie  ,  &  des  rois ,  princes  Se  feigneurs 
du  pays. 

C'eft  dans  l'ifle  de  Senega  que  les  Nègres  apportent  leurs 
rnarchandifes  ,  comme  cuirs ,  y  voire  ,  captifs  ,  &  quelque- 
fois de  l'ambre  gris  ;  car  pour  la  gomme  Arabique  ,  c'eft 
des  Maures  qu'on  la  tire.  On  donne  en  échange  à  ces  Nè- 
gres de  la  toile ,  du  coton  ,  du  cuivre  ,  de  l'étain  ,  du  fer , 
de  l'eau  de  vie  ,  &  quelques  bagatelles  de  verre.  Le  profit 
qu'on  tire  de  ce  commerce  eft  de  huit  pour  cent.  Les  cuirs , 
l'y  voire ,  la  gomme ,  fe  portent  en  France  ;  Se  on  envoyé 
les  esclaves  aux  ifles  françpifes  de  l'Amérique.  On  en  a 
des  meilleurs  à  dix  francs  pièce  ,  Se  on  les  revend  plus  de 
cent  écus.  Souvent  pour  quatre  ou  cinq  pots  d'eau  de  vie 
on  a  un  bon  efclave  ;  ainfi  la  dépenfe  eft  moins  dans 
l'achat  que  dans  le  tranfport.  *  Voyage  du  Sieur  le  Maire , 
f.  72  ,  &  fuiv. 

La  rivière  de  Senega  fépare  les  Azoaghes ,  Maures  ou 
Bafanés ,  d'avec  les  Nègres  •,  de  façon  que  d'un  côté  du 
fleuve  ce  font  des  Maures  plus  blancs  que  noirs  ,  &  de 
l'autre  des  hommes  parfai.ement  noirs.  Les  premiers  font 
errans ,  campent ,  &  ne  font  de  féjour  en  un  lieu  ,  qu'au- 


tant qu'ils  y  trouvent  des  pâturages  ;  au  lieu  que  les  Nè- 
gres font    fédentaires  ,  Se  habitent  des  villages.  Ceux-là 
font  libres  ;  mais  ceux-ci  ont  des  rois,  qui  les  tyrannifent, 
&  les  font  efclaves.   Les  Maures  font  petits ,  maigres ,  Se 
de  mauvaife  mine  ,  ayant  l'esprit  fin  Se  délie  :  les  Nègres 
au  contraire  font  grands  ,  gros  Se  bienfaits  ,  mais  (impies 
&  fans  génie.  Le  pays  habité  par  les  Maures  n'eft  qu'un 
fable  fténle  ,  privé  de  toute  verdute  ;  Se  celui  des  Nègres 
eft  fécond  en  pâturages  ,  en  mil ,  Se  en  arbres  toujours 
verds  ,  mais  qui  ne  portent  point  de  fruits  bons  à  manger. 
C'eft  de  ces  Maures  que  les  François  tirent  la  gomme  Ara- 
bique. Ils  la  cueillent  dans  les  déferts  de  la  Libye  intérieu- 
re. Elle  croît  aux  arbres  qui  la  portent ,  comme  celle   qui 
vient  aux  cerifiers  ,  aux  abricotiers  &  aux  pruniers  ert 
France.  Ils  l'apportent  vendre  un  mois  ou  fix  femaines  avant 
l'inondation  du  Niger.  On  leur  donne  en  échange  du  drap 
bleu ,  de  la  toile  de  la  même  couleur ,  Se  quelque  peu  de 
fer.  Ils  viennent  de  cinq  ou  fix  cents  lieues  dans  les  terres 
pour  apporter  ,  l'un  un  demi  quintal  de  gomme  ,  l'autre 
plus  ou  moins.  Ils  font  tout  nuds  fur  les  chameaux  ,  che- 
vaux Se  bœufs ,  dont  ils  fe  fervent  auilî  fouvent  à  porter 
leurs  rnarchandifes.  Les  plus  confidérables  d'entre  eux  ont 
une  efpece  de  manteau  fait  de  peau  fourée ,  qui  rellemble 
allez  à  la  chape  de  nos  chantres  :  les  autres  n'ont  qu'une 
méchante  pièce,  de  cuir  qui  cache  leur  nudité.  Ils  ne  fe- 
nourrillènt  tous  que  de  lait  ,   &  de  gomme  qu'ils  fonc 
diffoudre  dedans.  Les  François  les  nourrifTent  en  partie  , 
lorfqu'ils  viennent  trafiquer.  On  acheté  leurs  bœufs  exprès 
pour  les  leur  faire  manger-,  mais  ils  les  égorgent  eux  mêmes , 
autrement  ils  n'en  mangeroienr  pas.  Quoiqu'ils  ayent  Beau- 
coup de  bsftiaux  ,  ils  en  mangent  rarement  ,  fi  ce  n'effc 
lorfqu'ils  les  voyent  prêts  à  mourir  de  maladie  ,  ou  de 
vieillerie.  Comme  le  trafic  fe  fait  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
ils  ne  trompent  pas  facilement  ,  parce  qu'on  embarque  la 
marchandée  à  mefure  qu'on  la  reçoit  d'eux.  Le  commerce 
fe  fait ,  dans  les  mois  de  mai  &  de  juin  ,  à  trente  lieues  au- 
delïus  de  l'habitation.  Lorlque  tout  eft  fini ,  ils  fe  répandent 
en  injures  ;  &  s'ils  attrapent  quelques  François  ,  ou  autre 
blanc  ,  ils  les  tuent  en  repréfailles  d'une  querelle  paftee  il  J 
aura  vingt  ans.  Ils  fe  retirent  dans  les  terres  fi  tôt  que  le 
Niger  commence  à  fe  déborder. 

3.  SENEGA  ,  ou  Sénégal  ,  royaume  de  l'Afrique  oc- 
cidentale ,  Se  le  premier  de  la  Nigritie  ,  du  côté  de  l'em- 
bouchure du  Niger.  Il  étoit  autrefois  très  confidérablc. 
Aujourd'hui  c'eft  peu  de  chofe  ,  parce  que  fon  roi  eft  de- 
venu tributaire  d'un  autre.  Sa  domination  s'étend  le  Ion» 
du  rivage  ,  l'efpace  de  quarante  lieues  ,  fans  compter  quel- 
ques petits  feigneurs  près  de  l'embouchure  ,  qui  lui  font 
tributaires  -,  Se  il  avance  environ  dix  ou  douze  lieues 
dans  les  terres.  Ce  roi  s'appelle  Brac  ;  ce  qui  eft  un  nom 
de  dignité ,  qui  veut  dire  roi  ou  empereur  des  rois  :  il  y 
joint  auftî ,  quand  bon  lui  femble  ,  le  nom  de  fa  famille.  Sa 
niajefté  n'a  pas  fouvent  même  du  mil  à  manger.  Il  aime  tant 
les  chevaux ,  que  la  plupart  du  tems  il  fe  contente  d'une 
pipe  de  tabac  ,  Se  d'un  peu  d'eau  de  vie  ,  afin  de  laitier  le 
mil  à  trois  ou  quatre  chevaux  qu'il  a.  Il  s'en  fert  à  faire  des 
courfes  fur  le  plus  foible  de  fes  voifins ,  fans  le  moindre 
prétexte  ;  &  ainfi  il  leur  enlevé  leurs  bœufs ,  en  quoi  con- 
fident leurs  richefles  ,  les  fait  quelquefois  esclaves  eux- 
mêmes  ,  Se  les  vend  pour  de  l'eau-de-vie.  Quand  il  s'ap- 

perçoit  que  cette  liqueur  diminue  chez  lui  ,  il  enfertrfe" 

dans  un  coffre  ce  qui  lui  en  refte  ,  Se  en  donne  la  clef  à  un 
de  fes  favoris ,  qu'il  envoyé  à  trente  lieues  de  là  dire  quel- 
ques bagatelles  à  fes  femmes  ,,  afin  que  ,  pendant  le  teins 
qu'il  eft  privé  de  la  clef,  il  ne  boive  point,  &  épargne 
ainfi  ce  qui  lui  refte.  Si  fa  tyrannie  n'a  pii  s'exercer  fur  fes 
voifins  ,  il  la  fait  fentir  à  fes  fujets  ,  parcourant  fon  pays  , 
demeurant  deux  jours  dans  un  village  ,  trois  jours  dans 
un  autre  ,  où  il  fe  fait  nourrir  avec  route  fa  fuite  ,  qui 
eft  compofée  de  deux  cents  coquins  des  plus  rafinés ,  par  le 
commerce  qu'ils  ont  avec  les  blancs  ,  dont  ils  ne  retien- 
nent que  les  mauvaifes  qualités.  Lorfqu'ils  ont  ruiné  les 
villages  ,  ils  y  font  fouvent  des  efclaves  à  la  moindre  om- 
bre d'offenfe.  Mais  fï  le  prince  eft  perfide  ,  fes  fujets  ne 
le  font  pas  moins  :  le  père  vend  fon  fils ,  le  fils  ,  fon  père 
&  fa  mère  ,  quand  le  cas  y  échoit.  Quand  ils  veulent 
vendre  quelqu'un,  ils  le  prient  de  les  aider  à  porter  quelque 
chofe  à  l'habitation ,  &  quand  il  y  eft  ,  ils  le  livrent  à 
quiconque  en  veut ,  lorfqu'il  n'entend  pas  la  langue. 
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royaume  d'Hoval ,  Se  il  lui  dorme  quarante-fix  lieues  d  e- 
tendue  de  l'eft  à  l'oueft.  Il  ajoute  :  Sa  largeur  ou  hauteur ,  au 
nord  de  la  rivière  ,  n'eft  pas  conlidérable  :  les  Maures  quoi- 
qu'ils ne  (oient  rien  moins  que  fédentaires  ,  le  prêtant  & 
viennent  allez  fouvenr  camper  fur  les  terres  que  le  Brac 
prétend  avoir  été  anciennement  du  domaine  de  Ion  royaume. 
Ce  royaume  eft  beaucoup  plus  étendu  au  fud  de  la  rivière. 

Les  mailbns  des  habitans  du  Senega  même  du  roi  font 
de  paille.  Elles  ont  environ  quatre  pas  de  diamètre  :  une 
efpèce  de  dôme ,  dont  le  delTîis  eft  de  pail  le ,  Se  le  délions 
de  palmiers  en  tait  la  couverture  qui  ell  allez  bien  travaillée. 
Ce  dôme  ell  lourenu  par  cinq  ou  iïx  fourchettes  ;  &  la 
muraille  eft  aulîi  de  paille  ou  de  palmier  ,  le  tout  allez 
induftrieufement  entrelaflé.  Ils  n'ont  ni  portes  ,  ni  fenêtres 
à  leurs  mailons ,  hormis  un  trou  fcmblable  à  l'ouverture 
d'un  four  de  village  ;  de  forte  qu'il  faut  aller  à  quatre 
pâtes  pour  y  entier.  Quoique  la  chaleur  doive  être  exceflive 
dans  un  tel  lieu  ,  ils  y  font  encore  du  feu  qtii  eft  toujours 
accompagné  de  beaucoup  de  fumée.  Cette  incommodité 
eft  pour  eux  un  agrément  ;  car  ils  veulent  de  la  fumée.  Le 
bas  de  la  mailon  eft  un  plancher  de  fable  ,  où  l'on  en- 
fonce à  mi  jambe.  L'ouverture  de  ces  maifons  eft  quelque- 
fois fî  petite  ,  qu'on  eft  étonné  qu'ils  y  puilfent  palier. 
Leurs  lits  font  tonnés  de  quantité  de  bâtons  deux  fois 
gros  comme  le  pouce  ,  mis  à  deux  doigts  Se  diftance  l'un 
de  l'autre  ,  joints  enlemble  par  une  corde  à  peu  près  com- 
me une  claye.  De  gros  bâtons  tortus  ,  comme  eft  tout  leur 
bois  remploient  les  entre-deux  ,  &  femblent  unique- 
ment placés  pour  rompre  les  côtes.  Ces  lits  ainfi  que 
leurs  toits  ont  pour  appui  des  fourchetes.  Ils  couchent  là- 
dellus  fans  autre  façon ,  excepté  que  ceux  qui  font  au-defTus 
du  commun ,  ont  une  natte  qui  leur  f  r;  de  matelats;  de  forte 
que  fi  ce  pays  là  ne  permet  pas  aux  habitans  d'être  heureux 
^  caufe  de  fa  llériiité  ,  ils  contribuent  encore  eux-mêmes  à 
Jcur  mifere  par  leur  peu  d'induftrie. 

SENEGAGLIA  ,  ou  Sinigagli a.  Voyez  Sinig aglia. 

SENEGAS  ,  &  Trevisy  ,  bourg  de  France ,  dans  le 
Languedoc  ,  recette  de  Caftres. 

SENEJAC  ,  bourg  de  f rance ,  dans  le  Rouergue ,  élec- 
tion de  Ville- franche. 

SENELLES  ,  (  les  )  banc  de  rochers ,  fur  la  côte  de  la 
Sicile  ,  au  nord-eft  de  la  pointe  de  l'oued  de  Trapano  ,. 
environ  à  deux  milles.  Ce  petit  banc  eft  dangereux.  Il  a 
des  rochers  hors  de  l'eau ,  &  fous  l'eau.  11  ne  faut  pas 
l'approcher  de  plus  d'un  mille.  *  Miihdot  ,  Port,  de  la 
Médit,  p.  13  3. 

SENEMSrtLlS,  (A)  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans 
la  province  Proconfulaire.  Fertltnatïmus  eft  qualifié  dans 
la  conférence  de  Carthage ,  N°  101  ,  episcopus  à  Senemfa- 
Its.  Dans  le  concile  de  Carthage  ,  tenu  en  j  z  5 ,  fous  Boiii- 
face  ,  PatronLini'.s  Senemfalis  eft  compris  parmi  les  évê- 
ques  de  la  province  Proconfulaire  ;  Se  dans  la  lettre  Syno- 
dique  des  é  vêques  de  ce:;c  même  province,  fous  le  pape  Mar- 
tin ,  on  trouve  cette  fotifcriptiou  :  Julunus  epis-copus  Sunclt 
ccclefi&duarum.  Senepfditinurum ,  oaSenemfilitin.uum.  Ce- 
la a  donné  lieu  à  Baluze  de  remarquer  que  dans  la  notice  de 
la  province  Proconfulaire  ,  au  heu  de  Dutffe  Demf.it,  il 
falloir  lire  Du.trutn  Sentmf*ïtum. 

SENENNIORUM,  [Plebs]  fiége  épiscopal  de  l'Afie 
mineure  ,  dans  la  Pamphylie.  Le  concile  d'Ephèfe  fait 
mention  d'un  certain  Nectaire  évêque  de  cette  ville. 

Ce  fiége  dont  on  parle  ici  eft  le  même  que  Sent.  Voyez 
ce  mot. 

SENERGUES  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Rouergue  , 
élecYion  de  Ville-franche. 

SENE2  >  ou  Sénés  ,  Urbs  S anitienfium ,  Sanitium ,  Sa- 
nitio  ,  ou  Saliejfo  ,  ville  de  France  ,  dans  la  Provence  ,  vi- 
euerie  Si  recette  de  Caftellane  ,  avec  évêché.  Cette  ville 
fituée  dans  un  terrein  froid  ,  rude  ,  Se  ftérile  ,  entre  des 
montagnes  ,  à  quatre  lieues  de  Digne  ,  Se  à  autant  de  Caf- 
tellane ,  n'eft  proprement  qu'une  méchante  bourgade  ,  où 
il  y  a  peu  d'habitans.  C'eft  pour  cela  que  les  évéques  ont 
fait  leurs  efforts ,  depuis  cent  cinquante  ans,  pour  transférer 
leur  fiége  dans  la  ville  de  Caftellane  -,  mais  inutilement  , 
n'avant  pu  obtenir  le  confentement  des  intérefTés.  Ce  lieu 
s'appelle  en  latin  Sanitium.  l'toloméc  a  marqué  un  Sani> 
ttiim  ,  qu'il  place  près  de  Nice  avec  Ccmelenum  ,  c'eft-à- 
dire  Cimier  ;  mais  cette  lituation  ne  convient  pas  avec 
celle  de  Senez.  Les  notices ,  qu'on  a  accoutumé  de  citer  , 


ne  font  point  de  la  première  antiquité.  Nous  ne  trouvons 
donc  rien  de  bien  certain  de  la  ville  ,  &  de  1  éghfe  de 
Senez  ,  avant  le  commencement  du  Iixieme  fiécie.  Ce  rut 
pour  lors  que  Marcel  évéque  de  Senez ,  Savent ,  compa- 
rut ,  Se  figna  au  concile  d'Agde  l'an  506.  Ses  fuccelicurs 
ont  affilié  à  divers  conciles  de  France.  Cette  ville  a  tou- 
jours été  des  Alpes  maritimes ,  &  fes  évêques  ont  toujours 
reconnu  ceux  d'Ambrun  pour  méuopolitams ,  après  que 
les  archevêques  d'Arles  ont  été  dépouillés  du  droit  qu  ils 
avoient  fur  les  Alpes  maritimes ,  comme  lur  la  féconde 
Narbonnoife.  *  Longuerue  ,  Deicr.  de  la  France  ',  part. 
1  ,  p.  270. 

L  eglife  cathédrale  eft  dédiée  à  Notre-Dame.  La  ville 
eft  à  préfent  en  très-mauvais  état.  Elle  appartient ,  partie  à 
levêque  ,  partie  au  chapitre  ,  &  partie  au  comte  de  Carcès. 
Son  évêche  eft  fuffragant  d'Ambrun  ,  dont  Senez  eft  éloi- 
gné de  quatorze  lieues  ;  il  vaut  environ  douze  mille  livres 
de  rente.  L'on  a  parlé  de  l'unir  à  celui  de  Vence,  mais  cela 
n'a  point  eu  d'effet.  Le  chapitre  de  la  Cathédrale  eft  corn- 
pofé  d'un  prévôt ,  de  deux  autres  dignités ,  Se  de  deux  cha- 
noines, outre  un  curé  Se  trois  autres  eccltfiaftiques.  Ce 
chapitre  a  en  tout  trois  mille  quatre  cents  livres  de  rente. 
Son  diocèfe  comprend  quarante-deux  paroilles.    . 

SENF  ,  ifle  de  la  Chine.  Elle  eft  à  dix  journées  de  navi- 
gation de  celle  de  Sendafoulat  en  tirant  vers  le  midi ,  félon 
d'Herbelot  ,  Btbltotb.  or. 

SENGGUEI  ,  torterclfe  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Xenfi  ,  au  département  d'iungehang  ,  première  forte- 
relfe  de  la  province.  Elle  eft  de  ioJ  o'  plus  occidentale  que 
Pékin,  fous  les  jS^  56'  de  latitude  feptentnonale.  *  Atlas 
Sinenf. 

SENGKJ  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de  Quei- 
cheu  ,  au  département  de  Tunggin  ,  fixiéuie  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  ç>à  15'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  iSd  22'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenf. 

SENHEIM  ,  ou  Serney.  Voyez  Sebney. 

SENIA  ,  ville  de  la  Liburnie ,  dans  l'illyrie  :  Ptolomée, 
/.  2  ,  c.  1 6 ,  la  marque  fur  la  côte ,  entre  Velcena  Se  Lopftca. 
Cette  ville  ell  auffi  connue  de  Pline ,  /.  3  ,  c .  2 1  ,  Se  de  l'iti- 
néraire d'Antonin  ,  qui  la  met  fur  la  route  à'Aquileia  à 
Sifiia  ,  entre  Ad  Tunes  ,  Se  Avendone  ,  à  vingt  milles  du 
premier  de  ces  lieux  Se  à  dix-huit  milles  du  fécond.  On  a 
une  ancienne  infeription  ,  où  on  lit  ces  mots  :  Senu,  Se 
Pleb.  SENiENsioM.C'eftaujourd'hui  la  ville  deSegna. 

SENIENSES.  Voyez  Senia  ,  Se  Sewa-Gallica. 

SEN1LLE' ,  bourg  de  France ,  dans  le  Poitou  ,  élection 
de  Châtellerault. 

SEN1S.  Voyez  Cjeuys. 

SENKAN  ,  petite  ville  de  Perfe ,  à  fîx  lieues  de  Sulta- 
nie.  Quoiqu'elle  ne  foit  point  clofe  ,  elle  ne  laillè  pas  d'a- 
voir d'allèz  agréables  mailbns.  Elle  étoit  fort  grande  Se 
fort  marchande  avant  que  Tamerlan  l'eût  ruinée  ;  mais  le 
Turc  l'ayant  prife  Se  pillée  plufieurs  fois  ,  l'a  réduite  en  l'é- 
tat où  elle  eft  préfentement.  On  ne  voit  aux  environs  de 
cette  ville  que  des  landes  &  des  fables  ,  où  il  ne  croît  que 
des  ronces  de  la  grandeur  de  la  main.  A  une  demi-lieue  de 
là  paroît  une  branche  du  mont  Taurus,  appellée  par  ceux  du 
pays  Keider  Peijamber.  Elle  s'étend  du  nord  au  fud  vers  le 
Kurdeftan.  On  y  trouve  ,  à  ce  qu'ils  difent  ,  le  fépulcre 
d'un  de  leurs  plus  anciens  prophètes  qui  a  donné  le  nom  à 
cette  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  il  y  a  une  très-belle 
vallée  ,  parlemée  d'un  grand  nombre  de  villages.  *  Olea- 
riiis ,  Voyage  de  Perle. 

SENLIS  ,  ville  de  l'ifle  de  France  ,  Se  le  chef-lieu  d'une 
électioli ,  avec  évêché ,  bailliage ,  prévôté  ,  qui  en  reflôr- 
tit ,  préfidial ,  maîtrife  des  eaux  Se  forêts  ,  grenier  à  fel  , 
maréchautTee  &  capitainetie  royale  des  chatas.  Cette  villa 
fituée  fur  la  petite  rivière  de  Nonnete  ,  eft  à  dix  lieues  de 
Paris  Se  à  deux  de  Chantilly.  Elle  étoit  autrefois  de  la  fé- 
conde Belgique  ,  &  elle  eft  encore  aujourd'hui  de  la  pro- 
vince ecclcfiaftique  de  Rheims.  Le  nom  latin  eft  Sjlvanec- 
tes.  Plufieurs  croyent  que  cette  ville  a  été  ainfi  appellée  , 
parce  que  Sjrlvis  neclitur  ;  ce  qu:  Valois  n'approuve  point, 
1  s  noms  des  peuples  étant  gaulois  6V  non  latins.  Mais  cette 
raifon  eft  foible  ;  car  Senlis  ,  Se  Ion  prétendu  peuple  ,  ont 
été  inconnus  à  Jules-Céfar  ,-  &  perfonne  n'a  fait  mention 
de  ce  nom  Sjlvanectes  avant  la  conquête  Se  l'établillement 
des  Romains  dans  ce  pays-là.  Ainfi  lorsqu'ils  ont  bâti  la  ville 
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Augaflomagus  aujourd'hui  Senlis  ,  ils  lui  ont  attribué  un 
territoire ,  &  lui  ont  donné  un  nom  romain.  *  Longue- 
rue  ,  Defcr.  delà  France,  part,  i  ,  p.  21. 
'  Senlis  a  eu  des  comtes  de  la  maifon  de  Vermandois,  fur  la 
fin  du  neuvième  fiécle  ,  &  dans  le  dixième.  Mais  lotfque 
Hugues  Capet  fut  élu  roi ,  il  étoit  déjà  propriétaire  de  cette 
ville ,  où  il  ne  reftoit  plus  que  des  chevaliers  qu'on  nom- 
moit  Bouteilliers  de  Senlis ,  parce  qu'ils  avoient  pofledé 
cet  office  de  bouteilliers  fous  les  comtes  ;  &c  depuis  Hugues 
Capet ,  plufieurs  feigneurs  de  cette  maifon  ont  été  bouteil- 
liers des  rois.  Il  y  a  tant  dans  la  ville  que  dans  les  faux- 
bourgs  fix  paroilïes ,  Notre-Dame ,  faint  Rieul ,  faint  Pier- 
re ,  fainte  Geneviève  ,  faint  Mattin  &  faint  Etienne.  Il 
y  avoit  ci-devant  celle  de  faint  Hilaire  qui  a  été  unie  à 
celle  de  faint  Pierre.  Il  n'y  a  guère  de  marchands  à  Senlis  , 
parce  qu'il  s'y  fait  peu  de  commerce.  *  Piganiol  ,  Defcr. 
de  la  France ,  t.  3  ,  p.  59. 

L'évêché  de  Senlis  eft  fuffragant  de  Rheims ,  &  a  été 
établi  vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle.  Regulus  ou  Rieul, 
qui  vint  dans  les  Gaules  avec  S.  Denis  ,  fut  le  premier 
évêque  de  Senlis.  On  n'a  pas  de  mémoires  allez  fûrs  pour 
déterminer  le  nombre  dès  fucceiïêurs  de  cet  évêque  ,  par- 
mi lesquels  trois  fe  font  rendus  recommandables  par  leurs 
dignités.  Urfus  ou  Urfion  ,  qui  fut  chancelier  de  France  en 
1090  ,  fous  le  règne  de  Philippe  I.  Guerin  natif  de  Pont 
Sainte  Maixence ,  8c  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
rufalem  ,  fut  auffi  chancelier  de  France ,  fous  le  règne  de 
Philippe-Augufte.  Les  hiftoires  de  fon  fiécle  lui  donnent  la 
principale  gloire  de  la  journée  de  Bouvines  ,  où  il  rangea 
l'armée  du  roi  en  bataille,  en  qualité  de  lieutenant  géné- 
ral ;  mais  étant  alors  nommé  à  l'évêché  de  Senlis  ,  il  fe  re- 
rira dans  l'oraroire  du  roi ,  où  il  fut  en  prières  pendant 
tout  le  tems  du  combat.  Il  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
chanceliet  jusqu'au  règne  de  S.  Louis.  Enfin  le  troifiéme 
des  évêqties  de  Senlis ,  qui  a  fait  honneur  à  fon  églife  ,  & 
à  la  France  ,  eft  le  cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  grand 
aumônier  de  France ,  &  chef  des  confeils  du  roi  Louis  XIII. 
L'évêché  de  Senlis  n'a  que  cent  foixante-dix-fept  parois- 
fes,  quarante-quatre  chapelles,  trois  abbayes,  neuf  prieu- 
ïés  &  dix  maladreries.  Il  vaut  vingt-cinq  mille  livres. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d'un  doyen  , 
d'un  chantre,  d'un  archidiacre,  de  vingt-quatre  canoni- 
cats  ,  de  fix  demi-prébendes  &  de  deux  grands  chapelains. 
Ce  chapirre  a  le  privilège  de  garde  gardienne  ,  &  de  corn- 
mittimus ,  par  lettres-patentes  du  mois  de  janvier  de  l'an 
1550,  regiftrées  au  parlement  le  20  de  mai  de  l'an  1 560. 
Le  clocher  de  la  cathédrale  eft  un  des  plus  hauts  de  Fran- 
ce ,  &  furpaffè  les  plus  hautes  montagnes  du  pays  :  on  le 
voit  de  fept  à  huit  lieues  de  loin.  Le  portail,  qui  eft  à  l'aîle 
droite  de  cette  églife  ,  eft  eflimé  des  curieux  ,  à  caufe  d'un 
grand  nombre  de  figures  dont  il  eft  orné  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas ,  qui  font  un  affez  bel  aspeéc  dans  la  place.  La 
cité,  c'eft-à-dire,  l'enceinte  de  l'ancienne  ville,  eft  un  mor- 
ceau des  Romains.  On  en  voit  encore  des  reftes ,  qui  mar- 
quenr  une  folidité  admirable.  Il  y  a  d'espace  en  espace  un 
lit  de  fort  groftès  briques ,  fur  lequel  ont  été  jettées  quan- 
tité de  pierres  brutes ,  liées  avec  un  ciment  très-dur  & 
d'une  bonne  confiftance.  Le  château  eft  un  bâtiment  du 
tems  de  S.  Louis  ,  &  dans  lequel  ont  été  élevés  quelques 
enfans  de  France ,  à  caufe  de  la  falubrité  de  l'air  ;  c'elt  au- 
jourd'hui où  le  préfidial  &  les  autres  jurisdictions  de  la 
ville  tiennent  leurs  féances.  Senlis  eft  d'une  figure  ovale  , 
fituée  fur  le  penchant  d'une  côte ,  au  pied  de  laquelle  coule 
la  Nonnene.  Elle  eft  entourée  de  murailles  &  d'un  fofle 
fec  allez  profond.  Les  battions  &  demi-lunes  font  en  par- 
tie revêtus  de  pierres.  Trois  fauxbourgs  en  ferment  les 
dehors. 

Le  chapitre  de  S.  Rieul  eft  auffi  dans  la  ville  de  Senlis. 
Il  eft  compofé  d'un  doyen  &  d'un  chantre ,  qui  font  di- 
gnités ,  &  de  quinze  chanoines  ,  qui  ont  trois  cents  livres 
de  revenu.  Celui  de  S.  Frambouft  eft  encore  dans  Senlis.  Il 
a  un  doyen  ,  un  chantre  &  dix  chanoines ,  qui  ont  auffi  en- 
viron trois  cenrs  livres  de  revenu. 

Dans  le  châreau  de  Creil ,  il  y  a  un  petit  chapitre  de  fix 
chanoines  ,  dont  les  canonicats  valent  deux  cents  livres 
chacun.  La  juflice  eft  rendue  dans  cette  ville  par  les  offi- 
ciers du  préfidial  &  de  la  prévôté  ,  à  la  réferve  des  quar- 
tiers ,  qui  font  dans  le  refîbrt  des  chapitres  de  Notre- 
Dame  ,  de  S.  Rieul  &  de  S.  Frambouft,  qui  ont  leurs  jus- 
tices particulières ,  &  à  la  réferve  encore  de  trois  mai- 
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fons  de  la  ville ,  qui  dépendent  de  Chantilly  ,  à  caufe  du 
fief  de  Toumebœuf.  Les  officiers  du  préfidial  de  Senlis 
rendent  la  juftice  fur  une  coutume  particulière  appellée  la 
coutume  du  bailliage  de  Senlis ,  qui  fut  rédigée  en  l'an 

1539*     .   . 

Le  bailli  de  Senlis  a  un  lieutenant  particulier  à  Com- 
piégne  ,  quijugeles  différends  conformément  à  la  coutume 
de  Senlis. 

A  Senlis  on  lave  &  on  prépare  les  laines  pour  la  ma- 
nufacture de  Beauvais.  On  y  fabriquoit  autrefois  des 
draps ,  qui  étoient  d'un  allez  bon  débit  ;  mais  depuis  en- 
viron foixante  ans  cette  manufacture  eft  tombée,  parce 
qu'on  en  a  diminué  le  fil ,  ôi  qu'on  les  a  rendus  par  là  de 
mauvaife  qualité. 

Senlis  eft  un  gouvernement  patticulier  de  l'isle  de  Fran- 
ce. Le  terroir  de  fon  élection  eft  plus  froid  que  celui  de 
Paris  :  les  meilleurs  terres  de  labour  ne  valent  que  neuf  à 
dix  livres  l'arpent.  La  récolre  des  vins  monte  jusqu'à  quinze 
mille  muids ,  dont  le  prix  n'excède  guères  vingt-cinq  à 
trente  livres ,  n'étant  pas  de  bonne  qualité. 

SENLIS-HEDAUVILLE ,  bourg  de  France,  dans  la 
Picardie ,  élection  de  Doulens. 

SENLISSE,  village  de  France  ,  dans  le  Hurepoix  ,  près 
de  Chevreufe.  Il  eft  remarquable  par  une  fontaine  publi- 
que ,  dont  l'eau  fait  tomber  les  dents  fans  fluxions  ,  fans 
douleurs ,  &  fans  que  l'on  faigne.  *  Mémoire  de  l'académie, 
1712. 

1.  SENNA  ou  Sena.  Voyez  Sena. 

2.  SENNA  ou  Zenna  ,  ville  au  midi  de  la  terre  pro- 
mife ,  n°.  34,4,  peut-être  la  même  que  Senaa ,  1  Esdr.  2  , 
3  S ,  Jofué ,  15,  3.  Eufébe  met  un  lieu  nommé  Migdal- 
Senna ,  ou  la  tour  de  Senna  ,  à  huit  milles  de  Jéricho  „ 
vers  le  feptentrion.  Ce  ne  peut  être  Senna  ,  marquée 
dans  les  Nombres  ,  &  dans  Jofué  ;  mais  feroit-ce  celle 
d'Esdras  ; 

SENNAAR,  contrée  de  la  Babylonie,  où  les  hommes 
entreprirent  de  conftruire  la  tour  de  Babel.  (a)  Calonné 
étoit  bâtie  dans  le  même  pays.  (b)  Amraphel ,  roi  de 
Sennaar,  étoit  puiftàntdès  le  tems  d'Abraham.  ( c)  Dame! 
dit  que  Nabuchodonofor  transporta  les  vafes  du  temple 
de  Jerufalem  ,  &  les  mit  dans  le  temple  de  fon  Dieu  dans 
la  terre  de  Sennaar.  (d)  Il  y  a  aflèz  d'apparence  que  les 
monts  Singares  ou  Zagras  ,  de  même  que  la  ville  ,  &  le 
fleuve  de  Singare ,  tirent  leur  nom  de  Sinnar  ©u  Singar. 
*  (*)  Genef.  6,  2.  (b)  Genef.  10,  10.  (c)  Genef.  14, 
1.  (d)Dan.  i,2. 

SENNA  BRIS  ,  lieu  entre  Scythopolis  &  Tibériade  ,  à 
trente  ftades  de  cette  dernière  :  on  l'écrit  auffi  Enabiis  Se 
Gennabris  ;  les  Talmudiftes  l'appellent  Zinabri.  *  Jofeph  , 
de  bel.  1.  3,c.  16 >p.  757.  Ligtfoot ,  Centur.  chorogr.  in 
Matt.  c.  70. 

SENNAR,  royaume  d'Afrique.  Il  a  l'Egypte  au  nord, 
la  mer  Rouge  à  l'orient ,  l'Ethiopie  oul'Abyffinie  au  midi , 
&  le  pays  de  Kovar  avec  le  royaume  de  Gaoga  ou  de 
Kaugha  ,  au  couchant.  La  partie  feptentrionale  de  ce 
royaume  ,  où  font  les  Mahaflès  &  les  Kenns ,  espèces  de 
Barabra  ou  Barbarins,  dépend  du  Turc.  Voici  comment 
Charles-Jacques  Poncet ,  médecin  François  ,  parle  du 
royaume  &  de  la  ville  de  Sennar ,  relation  abrégée  du 
voyage  qu'il  fit  en  Ethiopie  en  1698  ,  1699  &  1700.  Le 
royaume  de  Sudan  eft  à  l'oueft  de  celui  de  Sennar.  *  De 
l'isle,  Atlas. 

Ce  royaume  eft  proche  &  à  l'oueft  de  celui  de  Sennai. 
Les  rois  de  ces  deux  royaumes  font  presque  toujours  en 
guerre.  Machou ,  groflè  bourgade  ,  fur  le  bord  oriental  du 
Nil ,  eft  du  royaume  de  Sennar.  Le  Nil  forme  à  l'endroic 
où  Machou  eft  fitué ,  deux  grandes  ifles  remplies  de  pal- 
miers ,  de  fené  &  de  coloquinte.  Machou  eft  le  feul  lieu 
habité  depuis  Helaoué  :  il  eft  dans  la  province  de  Fungi , 
&  fait  le  commencement  du  pays  de  Barauras ,  que  nous 
appelions  Barbarins.  Le  royaume  de  Dongola  dépend  de 
celui  de  Sennar.  Il  y  a  là  fur  le  Nil  un  pont  fort  large ,  Se 
bâti  de  pierres  de  taille  :  on  croit  que  c'eft  le  feul  qui  foie 
fur  cette  rivière.  On  y  voit  les  reftes  d'un  ancien  &  magni- 
fique amphithéâtre ,  avec  quelque  maufolées  des  anciens 
Romains.  *  Lettres  édif.  t.  4  ,  p.  4  &  1  j . 

La  fituation  de  la  ville  de  Sennar  eft  agréable.  Cette 

ville  a  près  d'une  lieue  &  demie  de  circuit.  Elle  eft  fore 

peuplée,  mais  mal  propre  &  mal  policée.  On  y  compte 

environ  cent  mille  âmes.  Elle  eft  fituée  à  l'occident  du  Nil, 
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W  une  hauteur ,  à  i  ;d  4'  de  latitude  feptentrionale ,  félon 
î'obfervation  que  le  père  Brevedent  fit  à  midi  le  21  mats 
1699.  Les  maifons  n'ont  qu'un  étage  ,  &  font  mal  bâties; 
mais  les  tenralTes ,  qui  leur  (ervent  de  toit ,  font  fort  com- 
modes. Dans  les  fauxbourgs  on  ne  voit  que  des  cabannes 
faites  de  cannes.  Le  palais  du  roi  eft  environné  de  hautes 
murailles  de  briques  cuites  au  foleil ,  il  n'a  rien  de  régulier. 
On  n'y  voie  qu'un  amas  confus  de  bâtimens,  qui  n'ont  au- 
cune beauté.  Les  appartenons  font  allez  richement  meu- 
blés ,  avec  de  grands  tapis  à  la  manière  du  Levant. 

Les  étrangers ,  qui  font  admis  à  faluer  le  roi ,  font  obli- 
gés de  quitter  leurs  fouliers  :  on  le  lalue  à  genoux  en  bai- 
fant  trois  fois  la  terre.  Mais  les  fujets  du  prince  ne  parois- 
lent  jamais  devant  lui  que  les  pieds  nuds.  On  le  voit  vêtu 
d'une  longue  robe  de  foie  brodée  d'or,  &  ceint  d'une  es- 
pèce d'écharpe  de  toile  de  coton  très- fine.  Il  a  fur  fa  tête 
un  turban  blanc.  Il  ne  paroît  jamais  en  public  que  le  vifage 
couvert  d'une  gaze  de  foie  de  plufieurs  couleurs.  Il  va  à  la 
promenade  régulièrement  le  mercredi  &  le  famedi.  Les  au- 
tres jours  il  tient  fon  confeil ,  Se  s'applique  à  rendre  juftice 
à  les  fujets,  dont  il  ne  laiflè  aucun  crime  impuni.  Auflî- 
tôt  qu'un  criminel  eft  arrêté,  on  le  préfente  au  juge  ,  qui 
l'interroge  &  le  condamne  à  mort ,  s'il  eft  coupable.  La 
ièntence  s'exécute  fur  le  champ  :  on  prend  le  criminel ,  on 
le  renverfe  par  terre,  &  on  le  frappe  (tir  la  poitrine  à 
grands  coups  de  bâton  ,  jusqu'à  ce  qu'il  expire. 

Tout  eft  à  grand  marché  à  Sennar.  Un  chameau  ne  coûte 
que  fept  à  huit  livres  ,  un  bœuf  cinquante  fols  ,  un  mouton 
quinze  &  une  poule  un  fol.  Il  en  eft  ainfi  à  proportion  des 
autres  denrées.  Le  pain  de  froment  n'eft  pas  du  goût  de  ces 
peuples  :  ils  n'en  font  que  pour  les  étrangers.  Celui  dont 
ils  fe  fervent  eft  d'un  gtain  appelle  Dota.  Ce  pain  eft  bon , 
quand  il  eft  frais  ;  mais  après  un  jour  il  eft  infipide  ,  6c 
on  ne  peut  en  manger.  Les  marchandifes  de  ce  pays  font 
les  dents  d'éléphant ,  le  tamarin  ,  la  civette ,  le  tabac  ,  la 
poudre  d'or ,  &c.  On  tient  tous  les  jours  des  marchés  où 
l'on  vend  les  esclaves.  On  en  a  un  des  plus  forts  Se  des  plus 
îobuftes  pour  dix  écus. 

La  monnoie  la  plus  baflè  de  ce  royaume  vaut  un  double 
de  France.  Le  fadda  eft  une  monnoie  d'argent  fort  min- 
ce ,  &  moins  grande  qu'un  denier  :  elle  vient  de  Turquie  , 
&  vaut  un  fol  marqué.  Outre  ces  deux  monnoies  ,  on  ne 
fe  ferr  que  de  reaux  &  de  piaftres  d'Espagne  ,  qui  doi- 
vent être  rondes.  Les  piaftres  valent  environ  quatre  francs 
en  ce  pays. 

Les  chaleurs  de  Sennar  font  fi  infupportables,  qu'on  a 
peine  à  respirer  pendant  le  jour.  Elles  commencent  au 
mois  de  janvier ,  &  Unifient  à  la  fin  d'avril.  Elles  fonr  fui- 
vies  de  pluyes  abondantes ,  qui  durent  trois  mois ,  qui  in- 
fectent l'air  &  caufent  une  grande  mortalité  parmi  les 
îiommes  Se  parmi  les  animaux. 

Ces  peuples  font  naturellement  fourbes  Se  trompeurs , 
fupeiftitieux  Se  fort  attachés  au  mahométisme.  Leur  bois- 
fon  ordinaire  eft  une  espèce  de  bière.  Ils  ont  auffi  l'ufage 
du  café ,  quoiqu'on  ne  s'en  ferve  pas  en  Ethiopie.  Les 
femmes  de  qualité  font  couvertes  d'une  veite  de  foie  ou  de 
toile  de  coton  fort  fine  avec  de  larges  manches,  qui  pen- 
dent jusqu'à  terre.  Leurs  cheveux  font  treffés  &  chargés 
d'anneaux  d'argent,  de  cuivre  ,  de  laiton,  d'y  voire,  ou  de 
verre  de  divetfes  couleurs.  Ces  anneaux  font  attachés  à 
leurs  trèfles ,  en  forme  de  couronnes  ;  leurs  bras ,  leurs 
jambes ,  leurs  oreilles ,  Se  leurs  narrines  même  font  char- 
gées de  ces  mêmes  anneaux.  Elles  ont  aux  doigts  plufieurs 
bagues ,  dont  les  pierres  ne  font  pas  fines. Toute  leur  chaus- 
fure  confifte  en  de  fimples  femeles  ,  qu'elles  arrachent  aux 
pieds  avec  des  cordons.  Les  femmes  Se  les  filles  du  com- 
mun ne  font  couvertes  que  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
genoux. 

Les  marchandifes  qu'on  porte  au  royaume  de  Sennar  , 
font  des  épiceries ,  du  papier  du  laiton  ,  du  fer  ,  du  fil 
d'archal ,  du  vermillon  ,  du  fublimé  ,  de  l'arfcnic  blanc  & 
jaune,  de  la  quincaillerie  ,  du  fpica  de  France  ,  du  maha- 
leb  d'Egypte  ,  qui  eft  une  graine  d'une  odeur  forte  ,  des 
couteries  de  Venife  ,  qui  font  des  espèces  de  chapelets  de 
verre  de  roures  couleurs  ,  &  enfin  du  noir  à  noircir  ,  qu'ils 
appellent  kool ,  Se  qui  eft  fort  eftimé  dans  ce  pays  ;  parce 
qu'on  s'en  fert  pour  noircir  les  yeux  Se  les  fourcils. 

Les  marchands  de  Sennar  font  un  gros  commerce  du 
côté  de  l'Orient.  Au  tems  de  la  mouçon  ,  ils  s'embarquent 
a  Suaquen ,  fur  la  mer  Rouge.  Us  portent  l'or ,  la  civette  Se 
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les  dents  d'éléphant ,  &  rapportent  les  épiceries  &  les  au- 
tres marchandées  des  Indes.  Ils  employent  ordinairement 
deux  ans  à  faire  ce  voyage. 

Lorsque  le  roi  de  Sennar  eft  mort  ,  le  grand  confeil 
s'afTemble  ,  &  fait  égorger  tous  les  frères  du  prince  qui 
doit  monter  fur  le  trône. 

Tout  le  pays  qu'on  trouve  depuis  le  Caire  jusqu'à  Don- 
gola  ,  Se  même  jusqu'à  celui  de  Sennar,  eft  fort  agréable-, 
mais  il  n'a  qu'environ  une  lieue  de  largeur  ;  ce  ne  font  au- 
delà  que  des  déferrs  affreux.  Le  Nil  palfe  au  milieu  de  cette 
délicieufe  plaine.  Les  bords  en  (ont  hauts  &  élevés  ,  ainfi 
ce  n'eft  point  l'inondation  de  ce  fleuve  ,  qui  caufe  comme 
en  Egypte ,  la  fettilité  de  cette  campagne ,  mais  l'mduftrie 
Se  le  travail  des  habitans,  qui  conduifentde  l'eau  dans  des 
réfervoirs ,  d'où  ils  les  tire  enfuite ,  quand  ils  en  ont  be- 
foin  pour  arrofer  leurs  terres  ,  qui  feroient  ftériles  &  in- 
cultes fans  ce  fecours. 

On  ne  fe  fert  point  d'argent  en  ce  pays-là  pour  le  com- 
merce. Tout  s'y  fait  par  échange  comme  dans  les  premiers 
tems.  Les  habitans  de  Sennar  font  forts  Se  robuftes.Les  che- 
vaux font  très-beaux  ,  Se  on  y  eft  fort  habile  à  les  drelïèc 
au  manège.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  la  tête  nue ,  Se  les 
cheveux  trèfles  allez  propremenr.  Tout  leur  habit  confifte 
dans  une  espèce  de  vefte  allez  mal-propre  &  fans  manche , 
&  leurs  chauffures  dans  une  fimple  femelle ,  qu'ils  attachent 
avec  des  courroyes.  Les  gens  du  commun  s'enveloppent 
d'une  pièce  de  toile ,  qu'ils  mettent  autour  de  leurs  corps. 
Les  enfans  font  presque  nuds.  Les  hommes  portent  par- 
tout une  lance  ;  ceux  qui  ont  des  épées  les  portent  pendues 
au  bras  gauche.  Les  juremens  Se  les  blasphèmes  font  fore 
communs  parmi  ces  peuples  grofïi:rs ,  qui  d'ailleurs  font  fî 
débauchés,  qu'ils  n'ont  ni  pudeur,  ni  polirefle ,  ni  reli- 
gion ;  car  quoiqu'ils  raflent  aujourd'hui  profeffion  du  ma.  ' 
hométisme  ,  ils  n'en  favenr  que  la  profeffion  de  foi ,  qu'ils 
répètent  à  tous  momens;  (  //  n'y  a  qu'un  Çeul  Dieu  &  Ma- 
homet eft  fon  prophète  :  )  fur-tout  quand  ils  voyent  des 
chrétiens.  Il  n'y  a  pas  encore  long-tems ,  que  ce  pays  n'eft 
plus  chrétien.  On  trouve  encore  quantité  d'églife  &  d'her- 
mitages  à  demi-ruinés. 

Les  habitans  du  royaume  de  Sennar  ou  de  la  Nubie , 
ont  le  nez  écrafé ,  les  lèvres  grolïès  &  le  vifage  fort  noir. 

SENNATES  ,  peuples  de  la  Gaule  Aquitanique ,  félon 
Pline  ,  1.  4,  c.  19. 

SENNE,  Senna,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle  prend  fa 
fource  dans  le  Hainaut,  entre  le  Roeulx  &  Soignies,près  du 
village  nommé  l'hermirage  :  delà  elle  coule  à  Soignies  ,  d.  à 
Homes,  d.  à  Steinkerque,  g.  à  Kenaft,  g.  à  Tubife,  g.  à  Hal- 
le,g.  à  l'abbaye  de  Werft,  d.  à  Bruxelles  ,  à  Haren  ,  d.  à  Vil— 
vorde,à  Wert,  g.  pafïè  à  demi-lieue  de  Malines,  qu'elle  lais- 
fe  à  la  droite ,  à  Heffein  ;  Se  delà  elle  va  fe  perdre  dans  la 
Dyle  ,  au-deflus  du  château  de  Battelbroeck ,  à  une  grande 
lieue  au-deflus  de  Malines. 

SENNEN  ou  Sennhein,  connu  des  François  fous  le 
nom  de  Cerney ,  petite  ville  du  Sungaw  ,  fituée  fur  la 
Thur  ,  au  pied  des  montagnes  de  Vofge  ,  à  fept  lieues  de 
Betfort ,  &  à  trois  de  Mulhaufen.  En  allant  de  Betfort  à 
Cerney  ,  on  paffe  au  travers  d'une  grande  plaine  fablon- 
neufe  ,  que  les  Allemands  nomment  Ochlenfeld  ,  fameufé. 
par  la  victoire  que  remporta  en  1638  le  duc  de  Saxe 
NVeymar ,  fur  le  duc  Charles  de  Lorraine ,  mais  plus  en- 
core par  la  glorienfe  retraite  que  fit  ce  dernier ,  que  le 
grand  Condé  égaloit  à  la  plus  fîgnalée  de  fes  victoires. 
*  Supplément  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Cor- 
beron  ,  premier  pre'ftdent  au  confeil  fouverain  d'Alface. 

SENNO ,  félon  Corneille  ,  Dtiï.  Se  Sino  ,  félon  Ma- 
gin  ,  Atlas ,  Ital.  Corneille  ne  s'accorde  guère  mieux  avec 
Magin  ,  pour  le  cours  de  cette  rivière  que  pour  le  nom. 
Il  dit  :  Senno  ,  rivière  d'Italie ,  qui  a  fon  cours  dans  le 
royaume  de  Naples ,  en  latin  S  iris  ou  Ciris.  Il  ajoute  : 
elle  a  fa  fource  aux  confins  de  la  haute  Calabre,  d'où 
coulant  dans  la  Pouille  par  la  Bafilicate  ,  elle  baigne 
Grumento  ,  &  fe  rend  dans  le  golfe  de  Tarente ,  près 
de  la  tour  de  Saint-Bafile  ,  à  huit  milles  de  Turfi ,  du 
côté  de  l'Orient. 

Selon  Magin  ,  le  Sino  a  fa  fource  dans  la  Bafilicate  ,  & 
dans  l'Apennin,  aux  confins  de  la  Calabre,  &  prenant 
fon  cours  vers  l'orient  feptentrional ,  il  baigne  Latroui- 
co  ,  Episcopia ,  Francavil/a  ,  Clarimonte ,  Colobraro  ;  après 
quoi ,  grolïî  de  divers  ruiffèaux  ,  il  va  fe  jetten  dans  le 
golfe  de  Tarente  ,  près  de  la  tour  de  Saint-Bafile. 
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SENNONES.  Voyez  Senones. 

SENOESSANÎ.  Voyez  Sinuessa. 

SENOGALLIA.  Voyez  SïNa-Gallica. 

SENONCHES  ,  Senones  Cclfi ,  bourg  de  France  ,  dans 
le  Perche,  élection  deVerneuil,  avec  titre  de  principau- 
té. Ce  bourg  qui  eft  fort  peuplé  eft  la  féconde  place  de  la 
partie  du, Perche  ,  que  l'on  appelle  terres  démembrées  ou 
pays  deThiméraïs.  Ceft  un  bailliage  qui  relTortit  au  pré- 
fidial  de  Chartres.  La  forêt  de  SenoncKes  eft  fituée  entre 
le  bourg  de  la  Ferré-au-Vidame ,  celui  de  Senonches,&: 
les  grandes  forges  de  fer  de  Maillebois ,  dans  l'élection 
de  Vernenil.  Cette  forêt  peut  avoir  fix  à  fept  lieues  de 
tour. 

SENONGES,  bourg  du  duché  de  Lorraine ,  au  bail- 
liage de  Vosge  ,  office  de  Darnay.  Il  y  a  deux  églifes  pa- 
roilfiales:  la  principale  qui  fe  trouve  au  milieu  des  champs, 
eft  lotis  le  titre  de  S.  Vincent ,  &  on  l'appelle  communé- 
ment l'églife  des  Abbefles  ;  l'autre  a  été  bâtie  dans  le 
bourg ,  pour  la  commodité  des  habitans.  Il  y  a  une  cha- 
pelle en  titre  fous  l'invocation  de  S.  Nicolas. 

i .  SENONES  ,  peuple  de  la  Gaule  Celtique  ou  Lyon, 
noife  ,  vers  l'embouchure  de  l'Yonne.  Strabon  écrit  xiia-n; , 
&  Ptolomée  sé»ohs.  Cette  dernière  ortographe  eft  ap- 
paremment la  meilleure  ;  car  les  poètes  Latins  font  dans 
Senones  la  féconde  lïllabe  brève.  Silius  Italicus ,  lib.  8  , 
v.  454,  dit: 

Et  Clanis  &  Riibico  &  Senonttm  de  nomine  Sente, 

Et  dans  Sidonius  Apollinaris,  Panegyr.  Mxjoriani,  y.  Si , 
on  trouve 

Sedreppulit  iintts 

'Tum  quoque  totam  aciem ,  Senones  dum  garrulas  Anfer 
Numitit ,  &  yigdat  veftrumfine  milite  fatum. 

Ptolomée  ,  1. 1 ,  c.  8  ,  nomme  leur  capitale  Agendicum. 
Voyez  ce  mot. 

2.  SENONES ,  peuples  d'Italie  ,  dans  la  Gaule  Cispa- 
dane,  fur  le  bord  delà  mer  Adriatique.  Ces  peuples  Gau- 
lois d'origine  ne  s'étoient  point  avifés  de  palier  les  Alpes  , 
aux  quatre  premières  migrations  des  Gaulois  fous  Cellovè- 
fe.  Ils  n'y  penferent  qu'environ  deux  cents  ans  après ,  à  la 
follicitation  d'Aruns,  qui  vouloir  le  venger  de  Lucumon. 
Celui-ci  parmi  tous  les  peuples  de  la  Gaule  Celtique ,  choi- 
fit  les  Sénonois ,  peut-être  parce  que  leur  pays  étoit  moins 
épuilé  d'hommes ,  puisque  les  Sénonois  n'avoient  point 
fuivi  Bellovèfe.  Il  leur  vanta  l'abondance  dont  ils  jouiroient 
en  Italie  ,  &  leur  fit  goûter  du  vin  qu'il  en  avoir  apporté. 
Les  Sénonois  fe  déterminèrent  à  le  fuivre  ,  &  leur  armée 
fut  très-nombreufe.  Après  avoir  pâlie  les  Alpes ,  ils  allèrent 
le  jetter  fur  l'Umbrie  ,  qui  n'avoit  encore  été  que  peu  enta- 
mée. Ils  s'y  établirent ,  îelon  Polybe  &  Tite-Live  ,  depuis 
l'Utens  jusqu'à  l'/Efis ,  &  depuis  la  mer  Adriatique  jusques 
vers  l'Apennin.  Ils  mirent  environ  fix  ans  à  cet  établiffe- 
ment.  Au  bout  de  ce  tems  ,  &  dans  l'année  de  Rome  361 , 
Aruns  les  conduilu  devant  Clulîum  ,  pour  alfiéger  cette 
place  où  fa  femme  &  fon  ravilTeur  s'étoient  enfermés.  Les 
Romains  inquiets  du  voifinage  de  ces  peuples  ,  offrirent  de 
terminer  le  différend  à  l'amiable  par  leur  médiation.  Cette 
médiation  fut  rejettée.  Les  amballadeurs  Romains  ,  de  pa- 
cificateurs étant  devenu  ennemis,  les  Sénonois  qui  s'en  ap- 
perçurent  en  envoyèrent  demander  juftice  à  la  république  ; 
&  comme  elle  refula  de  leur  donner  la  fatisfaction  qu'ils 
exigeoient  ,  ils  marchèrent  droit  à  Rome.  Ils  défirent 
l'armée  romaine  ,  &  entrèrent  quelques  jours  après  dans 
Rome  ,  qu'ils  pillèrent  &  rédui'firent  en  cendres ,  à  l'excep- 
tion du  capitole  ,  qu'ils  tentèrent  inutilement  d'emporter  , 
ik  dont  la  réfiftance  facilita  aux  Romains  le  moyen  de  chas- 
fer  à  la  fin  leurs  ennemis.  Environ  cent  ans  après  cette  gran- 
de expédition  ,  les  Sénonois  furent ,  félon  Strabon  ,  1.  5  , 
exterminés  par  les  Romains  ;  mais  Polibe  ,  1.  z ,  plus  exaét 
dans  cet  endtoit  que  Strabon  ,  dit  qu'ils  furent  challés  du 
pays  qu'ils  occnpoient  par  M.  CuriusDcntatus,  confulavec 
P.  Cornélius  Rufinus,  l'an  de  Rome  463.  Ce  ne  fut  que 
kpt  ans  après ,  à  ce  que  nous  apprennent  Polybe  ,  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  &  Florus  ,  que  les  Sénonois  furent  extermi- 
nés par  le  conful  Dolabella.  Dès  le  confultat  de  M.  Curius 
Dentatus  ils  avoient  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs 
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pays  ,  depuis  l'^lîs  jusqu'au  Rubicon ,  6V  les  Romains 
avoient  envoyé  une  colonie  àSena-Gallica  ,  aujourd'hui  Si- 
wgaglia.  Ils  occupoient  le  refte  du  pays  depuis  le  Rubicon 
jusqu'à  l'Utens,  lorsque  P.  Cornélius  Dolabella  les  défie 
fur  les  bords  du  lac  de  Vadimon  en  Etrurie.  *  Plut,  in  Ca- 
millo.Tite  Live  ,  1.  5. 

3.  SENONES,  bourgade  du  duché  de  Lorraine,  an 
diocèfe  de  Toul ,  dans  la  principauté  de  Salmes.  Elle  doit 
fon  origine  &  fon  nom  à  l'abbaye  de  Senones ,  autour 
de  laquelle  elle  s'eft  formée  depuis  la  fondation  de  cette  ab- 
baye dont  elle  dépend.  Il  y  a  deux  eûtes  :  l'une  qui  garde 
le  nom  du  lieu ,  &  l'autre  qui  eft  fous  le  titre  de  Saint- 
Jean. 

4.  SENONES,  abbaye  du  duché  de  Lorraine,  au  dio- 
cele  de  Toul ,  dans  la  principauté  de  Salmes. C'eft  une  ab- 
baye d'hommes ,  de  l'ordre  de  fain:  Benoît ,  congrégation 
de  faint  Vanne  &  de  faint  Hydulphe.  Elle  reconnoît  pour 
Ion  fondateur  faint  Gondelberd  ,  é:  êque  de  Sens ,  qui  fe 
retira  clans  ce  pays  dans  le  huitième  fiécle.  Il  jetta  dans  ce 
délert  les  fondemens  de  cette  abbaye  ,  fous  le  règne  de 
Childeric  II,  roid'Auftrafîe.Ce  prince  lui  donna  le  terrein» 
aeec  les  droits  de  haute  ,  moyenne  &  baffe  juftice.  La  hau- 
te juftice  vint  au  pouvoir  des  comtes  de  Salmes  en  1 573  » 
avec  la  plus  gtande  partie  des  rentes  &  des  revenus ,  quï 
font  à  préfent  partagés  entre  le  duc  de  Lorraine  &  le  prince 
de  Salmes.  Le  refte  de  l'abbaye  fut  féparé  en  1601,  en  deux: 
manfe  :  l'abbariale ,  qui  eft  de  fix  mille  cinq  cents  livres ,  Se 
la  conventuelle  qui  va  à  trois  mille  cinq  cents. 

SENONNE ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Anjou  ,  éleétior* 
d'Angers. 

SENONOIS  ,  pays  de  France  ,  le  long  de  la  rivière 
d'Yonne  ,  faifant  partie  du  grand  gouvernement  de  Cham- 
pagne. Ce  fut  en  partie  la  demeure  des  anciens  Senones  r 
peuples  puiffans  de  la  Gaule  Celtique  ,  dont  Céfar,  Corn. 
1  s  ,  dit  :  Civitas  imprimis  firma ,  &  magna,  inter  Gallos  au~ 
toritatis.  Il  faut  remarquer  en  paffant  que  civitas  ,  dans  Cé- 
far ,  fe  prend  trèsfouvent ,  de  l'aveu  des  favans  ,  pour  le 
peuple  dépendant  d'un  pays.  Ainfi  les  Senones ,  au  jugement 
de  Céfar  ,  avoient  une  valeur  qui  les  accréditoit  beaucoup 
parmi  les  Gaulois.  Les  Sénonois  étoient  néanmoins  in  fide 
JEdttomm  ,  ce  qu'il  faut  entendre  d'une  espèce  de  ligue  of- 
fenflve  &  défenfive  qui.  étoit  entre  ces  peuples.  Mais  com- 
me l'ancienne  étendue  eft  impénétrable  ,  il  faut  fs  contenter 
de  celle  de  nos  jours ,  qui  ne  va  pas  d'un  côté  jusqu'à  Joi- 
*gny  ,  &  de  l'autre  va  beaucoup  au  delà.  Ceux  qui  voudront 
s'en  tenir  à  quelque  chofe  de  vraifemblable  fur  l'étendue  du 
pays  Sénonois ,  dans  le  tems  qu'il  a  été  poffédé  par  des  fei- 
gneurs  particuliers,  pourronr  avoir  égard  à  ce  qui  croit  de  la 
dépendance  des  anciens  comtes  de  Sens.  Pour  éviter  le  fa- 
buleux, il  eft  bon  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  les  bornes  de  ce 
pays.  Les  Sequaniens  &  les  Sénonois  étoient  deux  peuples 
diftingués  ;  &  pour  peu  qu*on  life  Florus  avec  attention  , 
on  verra  qu'il  ne  confond  point  ces  deux  peuples.  Cet  hifto- 
rien  dit ,  d'une  maniete  fort  claire  ,que  lesSénonois  étoient 
des  peuples  de  la  Gaule,qru  étoient  venus  s'établir  entre  les 
Alpes  &  le  Pô.  Ainfi  une  colonie  des  Sénonois,  ou  les  Ser.o- 
nois  domicihers  ,  doivent  encore  être  diftingués.  Voici 
comme  s'explique  Florus  ,  1.  1  ,  c.  1 3  ,  Hi ,  id  eft  Senones 
Galli  ,  quondam  ab  ultimis  terrarum  oris ,  &  cingente  omnitt 
Oceano  ,  ingenti  agmine  profecli ,  qumnjam  média  vaftajfent , 
pojitis  inter  Alpes  &  Padumfedibus  ,  ne  bis  quidem  lontenti , 
per  Italiam  vagabantur.  Florus ,  dans  un  autre  endroit ,  as- 
fnre  que  cette  colonie  fut  entièrement  détruite  par  la  valeur 
des  Romains. 

SENOUILLAC ,  bourg  de  France  ,  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  recette  d'Alby.  Il  eft  allez  confidérable. 

SENONUM-ORA.  Pline  en  parle  ;  &  les  difficultés  ont 
befoin  d'être  éclaircies  par  une  petite  differtation ,  que  nous 
donnerons  dans  la  fuite. 

SENOS,  ville  d'Egypte,  félon  Etienne  le  géographe, 
qui  cite  Hecathée. 

1.  SENS  ,  ville  de  France,  dans  la  Champagne  ,  au 
Sénonois ,  à  côté  de  la  rivière  d'Yonne  ,  dans  l'endroit  où 
cette  rivière  reçoit  la  Vanne,  à  vingt-cinq  ou  vingt- fix 
lieues  de  Paris ,  &  environ  à  quatorze  d'Auxerre.  Sens  eft 
fituée  fur  le  penchant  d'un  coteau  ,  qui  regarde  l'occident , 
en  forme  d'ovale ,  dont  le  grand  diamètre  eft  de  l'eft  à 
l'oueft.  Elle  a  quatre  grands  fauxbourgs ,  dont  un  eft  dans 
une  ifle  que  fait  l'Yonne  à  l'occident.  Au  couchant  elle  a 
une  chaîne  de  coteaux  fort  élevés ,  qui  rendent  fa  commii- 
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nication  difficile  avec  le  Gatinois.  Les  vignes  en  font  excel- 
lences. 

Après  Beauvais  ,  Sens  eft  la  plus  peuplée  de  la  générali- 
té de  Paris.  Il  y  a  deux  ponts  lur  l'Yonne  qui  mènent  au 
Gatinois.  Elle  écoir  la  capitale  du  peuple  Senonois.  Son  an- 
cien nom  cil  Agcnïicxm.  On  trouve  d'anciens  monumens 
qui  la  nomment  auffi  Agetineam  ,  Agredinettm  ,  ou  Agen- 
niacurn ,  comme  on  peut  le  voir  par  un  vieux  fragment 
d'inscription. Peut  être  que  ce  dernier  eft  le  vrai  nom,&  que 
les  autres  en  font  des  corruptions.  Son  nom  d'Agennicmn 
fe  perdit  peu  à  peu,&:  fit  place  infenhblementà  celui  de  Sc- 
v.ones.  En  (orte  qu'il  eft  arrivé  à  ce  nom  la  même  choie  qu'a 
ceux  de  presque  toutes  les  villes  feptemrionales  des  Gaules, 
qui  ont  perdu  leur  vrai  nom  pour  prendre  celui  des  peuples 
dont  elles  étoient  les  capitales.  Le  nom  de  Senones  s'eft  en- 
fuite  corrompu  en  celui  de  Scniiis  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
Sens.  Cette  ville  étoit  célèbre  dès  le  tems  de  Céfar.  L'em- 
pereur Julien  l'Apoflat  n'étant  encore  que  Céfar ,  foutint  un 
fîége  dans  Sens  contre  les  Allemands.  L'enceinte  de  Sens 
n'eft  pas  à  préfent  la  même  qu'autrefois  :  elle  n'elt  formée 
que  depuis  que'le  paganisme  en  a  été  entièrement  banni,  ©n 
y  voit  même  des  fragmens  d'inscriptions  de  temples 
païens ,  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que  Sens  païen  n'eft 
pas  au  même  endroit  que  Sens  chrétien.  Vers  l'an  940 , 
elle  étoit  au  pouvoir  de  Hugues  le  Grand  ,  duc  de  France  , 
qui  en  commit  le  gouvernement  à  un  feigneur  nommé 
Frormond.  Après  la  mort  du  duc  Hugues  ,  le  comte  Rai- 
nard  le  rendit  feigneur  propriétaire  de  cette  ville,  qu'il  lais- 
fa  à  fon  fils  Frotmond ,  &  celui  ci  à  fon  fils  Rainard  II ,  qui 
ayant  commis  plufieurs  violences  contre  l'archevêque  Leo- 
theric ,  obligea  le  roi  Robert  en  101 5 ,  à  confisquer  fur  lui 
ce  comté,  qu'il  réunit  à  la  couronne,  après  avoir  pris  la 
ville  le  10  des  kalendes  de  mai  de  cette  année. 

Saint  Savinien  ou  Sabinien  ,  &  faint  Potentien  fon  com- 
pagnon ,  font  les  apôtres  de  Sens.  Saint  Savinien  en  eft  le 
premier  évêque.  L'auteur  moderne  de  l'hiftoire ,  encore  ma- 
nuscrite des  archevêques  de  Sens ,  place  la  prédication  de 
faine  Savinien  &  de  faint  Potentien  avant  le  milieu  du  troi- 
sième fiécle  ,  &  leur  martyre  dans  le  tems  de  la  perfécution 
de  Valerien  ,  vers  l'an  255  ou  154.  Le  père  de  Tournemi- 
ne  ,  après  avoir  examiné  les  raifons  de  cet  auteur  ,  les  a  fort 
approuvées.  On  ne  fait  point  en  quel  tems  la  cathédrale  de 
Sens  fut  érigée  en  métropole  ;  il  eft  certain  qu'elle  étoit  dé- 
corée de  ce  titre  dès  l'an  471.  De  Marca  en  place  l'origine 
du  rems  de  l'empereur  Gratien  ,  vers  l'an  3S0.  Il  eft  certain 
que  depuis  ce  tems  ce  liège  eft  un  des  plus  conlidéra- 
bles,  &  a  presque  toujours  été  rempli  par  des  hommes 
illuftres,  foit  par  leur  fainteté,  (oit  par  leur  nailîance , 
foit  par  les  grands  emplois ,  foit  par  le  favoir  ou  le  mé- 
rite perlonnel.  Depuis  faint  Savien  on  compte  plus  de 
cent  neuf  prélats  de  Sens.  En  769  ,  dans  le  concile  de  La- 
tran  ,  qui  a  été  donné  au  public  depuis  quelques  années  par 
l'abbé  Ccr.ni ,  Villicaire  ,  archevêque  de  Sens  ,  y  eft  quali- 
fié d'archevêque  des  Gaules  ,  &  il  eut  le  rang  immédiate- 
ment après  le  député  de  l'archevêque  de  Ravenne  ,  avant 
les  archevêques  Se  évêques  d'Italie  &  des  Gaules.  Charles 
le  Chauve  obtint  du  pape  Jean  VIII,  laprimatiedes  Gaules 
Se  de  Germanie  en  876.  Les  évêques  de  France  ,  affèmblés 
à  Pontyon  ,  défapprouverent  cette  élévation  de  l'églife  de 
Sens.  Cependant  les  archevêques  de  cette  églife  ont  joui  de 
cette  prérogative  pendant  deux  cents  ans.  En  1079  >  Ie  pape 
Grégoire  VII  confirma  à  l'archevêque  de  Lyon  la  primatie 
fur  les  quatre  provinces  Lyonnoifes ,  qui  font  Lyon,  Rouen, 
Tours  Se  Sens.  Les  archevêques  dt  Sens  ont  effayé  plufieurs 
fois  de  revenir  contre  cette  conceffion.  Mais  Charles  de 
Bourbon  ,  cardinal  Se  archevêque  de  Lyon  ,  ayant  porté  la 
décifion  de  ce  procès  à  l'alfemblée  provinciale  ,  celui  de 
Sens ,  pour  lors  de  la  maifon  de  Melun  ,  s'y  laifïa  condam- 
ner par  défaut ,  Se  depuis  ce  jugement ,  qui  n'eft  point  défi- 
nitif, la  primatie  des  Gaules  eft  demeurée  provifîonelle- 
ment  à  l'archevêque  de  Lyon  ,  celui  de  Sens  n'a  confervé 
que  le  titre  de  primat  des  Gaules  &  de  Germanie.  Il  avoir 
autrefois  peur  fuffragans  les  évêques  de  Paris ,  de  Chartres , 
de  Meaux  ,  d'Auxerre  ,  d'Orléans  ,  de  Troyes,  de  Nevers; 
mais  depuis  l'éreétien  de  l'évêché  de  Paris  en  archevêché  , 
il  ne  relie  à  l'archevêque  de  Sens  ,  pour  (uffragans  ,  que  les 
évêques  de  Troyes ,  d'Auxerre  Se  de  Nevers  ;  Se  pour  l'in- 
demmfcr  de  ce  démembrement, on  a  uni  à  fon  archevêché 
l'abbaye  du  mont  Saint-Martin  en  Picardie,  qui  vaut  plus 
de  douze  mille  livres  de  rente.  Le  brevet  du  roi ,  pour  lu- 
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nion  de  cette  abb.iye  ,  eft  du  1 3  niai  1664  ;  elle  a  été  faire 
à  la  charge  que  toutes  les  fois  que  le  liège  aichiépicopa:  fe- 
ra vacant ,  le  chapitre  aura  uns  année  du  revenu  de  cette 
abbaye  ,  pour  l'indemmler  du  profit  qu'il  tiroit  des  fuftra- 
gans  qui  ne  font  plus  de  cette  métropole  ,  (011  par  les  cha- 
pes que  les  évêques  dévoient  lors  du  ferment  ,  (oit  pour  le 
feau  de  i'ofticiilité  &  du  fecrétariat  pendanc  les  vacances  du 
liège.  Sur  cette  annate  l'archidiacre  de  Sens  a  droit  de  pren- 
dre mille  livres  pour  le  dédommager  du  droit  d'un  marc 
d'or  que  les  mêmes  évêques  furfragans  lui  dévoient  lors- 
qu'il alloit  les  mettre  en  polIèilïo;i  de  leurs  fiéges  épisce»- 
paux.  C'eft  aulïi  lui  qui  met  l'archevêque  lui  même  ,  &  les 
abbés  de  fon  archidiaconné ,  en  polleffion  ,  &  il  a  pour  cela 
un  marc  d'or  pour  chacun  des  actes  d  intronization ,  Se 
deux  marcs  d'argent  pour  les  chanoines  qui  lui  fervent  de 
témoins.  Il  a  encore  le  droit  d'avoir  un  officiai ,  Se  une  ju- 
risdidtion  permanente  ,  &  non  pas  transitoire  ,  in  curfu  vi/î- 
tationmn  ,  comme  les  autres  archidiacres ,  ce  qui  eft  fïngu- 
lier  ,  &  en  même  tems  très-ancien. 

L'archevêché  de  Sens  vaut  environ  foixante  &  dix  mille 
livres  de  revenu.  Ce  diocèfe  eft  fort  gtand  ,  Se  s'étend  du 
côté  du  gouvernement  de  Champagne,  &  tort  avant  dans 
l'Orléanois ,  le  Gatinois,  la  Brie  ,  la  vallée  d'Aillant  ,  en 
forte  que  les  villes  d'Etampes ,  de  Lorriz,  de  Montargis, 
de  Nemours ,  de  Milly  ,  de  Châtillon-lur- Loire  ,  de  Fon- 
tainebleau ,  de  Melun  ,  de  Provins ,  de  Bray-  lur-Seine ,  de 
Jûigni ,  de  Saint- Florentin  ,  de  Crui-le-Chàtel ,  Se  plufieurs 
antres  en  font  :  il  s'étend  fort  près  de  Paris.  Hyeble  Si  Gui- 
nes  y  (ont  compris.  Suivant  le  Pouillé  ,  il  y  a  fepe  cents 
foixante-dx  eûtes  ,  tant  féculieres  que  régulières  ;  vingt-lix 
abbayes  ,  tant  d'hommes  que  de  femmes ,  en  ne  comptant 
point  celles  donc  les  manfes  conventuelles  (ont  (upprimées 
ou  unies  à  d'autres  ;  onze  chapitres,  (ans  compter  celui  de  la 
métropole.  Dans  la  feule  ville  de  Sens  il  y  a  fèize  paroifles, 
Se  des  feize  curés  il  y  en  avoir  tteize  qui  étoient  qualifiés 
prêtres  cardinaux  ,  lesquels  ,  vêtus  facerdotalement,  alîis- 
toient  l'archevêque  à  la  mellè  ,  officiant  pontificalement 
dans  fa  métropole.  Sous  M.  de  Gondrin  cela  s'obfer  voir  en- 
core les  grandes  fêres  -,  mais  à  préfent  ce  n'eft  plus  que  le 
jeudi  faint ,  pour  les  (aintes  huiles  ,  &  à  la  fête-Dieu  ,  peur 
potter  le  dais  à  la  proceflîon  du  matin.  Le  jeudi  f  aine  les 
douze  doyens  ruraux  du  diocèfe  fe  crouvoient  à  la  métropo- 
le ,  mais  ils  n'y  viennent  plus. 

Le  chapitre  de  l'églife  de  Sens  eft  compofé  de  cinq  di- 
gnités ;  l'arGhidiaconé  de  Sens  ,  la  rréforerie  ,  le  doyenné , 
la  préchanterie  &  la  célérerie  ;  de  quatre  perfonnats  ,  qui 
font  les  atchidiaconés  de  Gatinois ,  de  Melun  ,  de  Provins 
Se  d'Etampes  ;  de  trente  Se  un  canonicats ,  &  quatorze  fe- 
mi-prébendes ,  &c.  Les  dignités  d'atchidiacre  de  Sens  Se  de 
tréforier  ,  les  perfonnats ,  Se  tous  les  canonicats ,  font  à  la 
nomination  de  l'archevêque.  Le  doyen ,  le  préchantre  Se  le 
célérier  font  éleétifs  par  le  chapitre  ,  Se  confirmatifs  par  Is 
pape.  Les  deux  hautes  vicaities  dépendent  du  chapitre  ,  qui 
a  aaffi  la  préfentation  des  quatorze  femi-prébendes,  à  la  ré- 
(erve  d'une ,  qui  dépend  du  tréforier.  Il  y  a  quatre  de  ces 
fetni-prébendes  qui  donnent  l'entrée  au  chœur ,  Se  les  droits 
des  capitulans  :  on  appelle  les  poflefTeurs  de  ces  bénéfices 
chanoines  de  Sens  à  l'autel  de  Notre-Dame.  Ces  bénéfices  , 
ainlï  que  les  neuf  autres  dépendants  du  chapitre,  font  des- 
tinés pout  les  enfans  de  chœur ,  ou  pour  ceux  qui  ont  fervi 
à  la  métropole  en  qualité  d'habitués.  Ils  ne  peuvenr  être 
rélignés. 

L'églife  métropolitaine  de  Sens  a  la  garde  gardienne  , 
cemme  on  l'appelle  ;  ce  droit  eft  très-ancien ,  Se  on  en  voir 
des  traces  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire ,  donné 
en  827  ,  on  le  trouve  enfuite  en  ulage  fous  le  roi  Philippe 
le  Bel,  &  enfuite  il  a  été  confirmé  de  règne  en  règne  (ans 
interruption.  C'eft  le  privilège  par  lequel  le  chapitre  en 
corps ,  eSc  tous  les  chanoines  de  Sens ,  peuvent  attirer  au 
bailliage  leurs  affaires ,  même  les  perfonnelles  ,  qui  font 
nées  dans  le  diocèfe  de  Sens ,  &  au  plus  prochain  bailliage 
royal  les  affaires  nées  au  dehors  de  ce  diocèfe.  Ce  qu'il  y  a 
en  cela  de  fort  fingulier ,  eft  le  droit  qu'ont  d'en  ufer  les 
chanoines  pour  leurs  biens  particuliers.  Le  fécond  privilège 
eft  celui  de  Committimus  aux  requêtes  du  palais  ou  de  l'hô- 
tel. Celui-ci  n'eft  que  pour  les  affaires  qui  concernent  la 
manfe  du  chapitre,  &  les  biens  capitnlaires.  Il  eft  du  roi 
Henri  II ,  accordé  au  mois  de  novembre  1 54S  ,  &  renou- 
velle de  règne  en  règne  (ans  interruption  jusqu'aujourd'hui. 
Le  troifiérne  eft  celui  de  la  robe  rouge  ,  que  portent  aux 
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fêtes  folemnelles  toutes  les  dignités ,  perfonn.irs  &  capicu- 

I  ans  de  cette  églife  :  on  ne  fait  pas  l'origine  de  ce  droit,  mais 
l'ulage  en  eft  très- ancien  ,  &  il  y  en  avoic  même  autrefois 
un  monument  dans  les  anciennes  lépultures  qui  étoient  au- 
tour du  chœur  de  l'églile  de  Paris,  comme  on  le  voit  par  le 
procès-verbal  fait  avant  la  démolition  de  cet  ancien  chœur. 
Loiufe  de  Savoye ,  ducheiïe  d'Angoulème,  &  régente  en 
France  pendant  l'abfence  de  François  I  fon  fils ,  renouvel- 
la  l'ancien  droit  fur  la  juftice  que  le  chapitre  a  toujours  exer- 
cée dans  fon  cloître  par  la  conceiîïon  des  rois.  Ainlî  lecha- 
pirre  eft  feigneur  dans  l'étendue  de  fon  cloître  :  en  cette 
qualité  il  fait  faire  les  inventaires  de  tous  ceux  qui  y  décè- 
dent par  fes  officiers,  à  l'exclufion  des  juges  royaux  ,  fauf 
l'appel.  François  I  confirma  le  1 7  février  de  l'an  1 5 1 6  ,  ce 
que  fa  mère  avoir  fait  en  faveur  du  chapitre  de  cette  métro- 
pole. 

Le  chapitre  de  Sens  n'eft  pas  riche  ,  mais  il  eft  recom- 
mandable  par  fon  attachement  aux  anciens  ufages,  d'où  on 
a  fait  une  espèce  de  proverbe  :  Ecckjîj  Senonenjis  nescit 
tiovitates.  On  y  chante  le  fymbole  Quicumque  tous  les 
jours  à  prime.  On  en  donne  pour  raifon  que  cette  églife 
n'a  jamais  été  gâtée  par  aucune  héréfie.  On  y  dit  encore 
tous  les  jours  les  prières  ordonnées  par  le  pape  Jean  XXII  , 
pro  bis  qui  finit  in  fublimitate  con/lituti ,  ce  qui  (e  fait  après 
lepacer  ,  &  avant  la  communion.  C'eft  peut-être  la  feule 
églife  du  monde  où  cela  fe  foit  confervé. 

Cette  églife  a  produit  des  hommes  illuftre  ,  qui  ont  rem- 
pli les  premiets  portes  du  royaume.  Le  pape  Grégoire  XI  y 
avoit  été  archidiacre  :  deux  princes, de  la  maifon  de  Bour- 
bon ,  y  ont  été  chanoines  &  archidiacres  au  commence- 
ment du  quinzimé  fiécle.  M.  le  cardinal  de  Tencin  ,  arche- 
vêque de  Lyon  ,  y  a  été  chanoine  &  archidiacre.  M.  de 
Chalon  ,  évêque  de  Lescar ,  en  a  été  chanoine.  Le  pape 
Alexandre  III  a  cherché  dans  cette  ville  un  afyle  contre  fes 
ennemis  ,  &  il  y  eft  demeuré  depuis  le  30  feptembre  1 163  , 
jusqu'après  Pâques  1165  ,  Si  y  a  conlacré  l'églife  de  l'ab- 
baye de  fainte  Colombe  ,  auffi-bien  que  l'églile  paroilfiale 
de  faint  Benoît  à  Sens,  &  l'autel  de  faint  Pierre  ,  au  fond 
du  fanctuaire  de  la  métropole  de  Sens.  Cet  autel  fut  démo- 
li ,  &  réédifié  en  marbre  à  la  fin  de  1759.  Saint  Thomas  de 
Cantorberry  s'y  eft  aulli  réfugié.  Le  chapitre  garde  un  orne- 
ment ficerdotal  qui  lui  a  appartenu  ,  dont  on  fe  lert  le  jour 
de  fa  fête. 

L'églife  de  Sens  a  été  fuccelïivement  dédiée  à  la  fainte 
Vierge  ,  à  faint  Etienne  &  à  faint  Jean-Baptifte  ;  enfin  à 
faint  Etienne  ,  &  n'a  pas  changé  depuis.  Cette  métropole 
eft  grande  ;  le  chœur  &  la  nef  font  plus  larges ,  &  ont 
moins  de  hauteur  que  Notre-Dame  de  Paris.  Il  y  a  une 
tour  fort  belle  &  fort  haute  ;  la  fonnerie  eft'  une  des  plus 
belles  du  royaume ,  on  peut  l'entendre  de  cinq  ou  fix  lieues 
lorsque  le  vent  eft  bon. 

Le  tréfor  en  eft  confidérable  par  les  monumens  pré- 
cieux, mais  encore  plus  par  l'acienneté  Si  l'authenticité  des 
reliques  ,  que  par  l'or  &  l'argent.  La  plupart  de  toutes  les 
reliques  qui  y  font  viennent  de  Grèce.  On  y  voit  entr'autres 
deux  morceaux  très-confidérables  de  la  vraie  croix  ,  &  un 
doigt  de  faint  Lucie  jeune  ,  comme  l'inscription  grecque  le 
porte  expreffément ,  m  vu».  On  voit  à  l'autel  un  retable 
d'ot  très-riche ,  orné  de  pierres  gravées  en  grande  quantité. 
Il  repréfente  JefusChrift  entre  la  Vierge  &  faint  Jean- 
Baptifte,  les  quatre  évangéliftes  ,  &  dans  les  intervales  la 
dispute  de  faint  Etienne  entre  les  Juifs ,  &  fa  mort.  Ce 
morceau  a  été  donné  par  l'archevêque  Sevin  ,  qui  a  fini  & 
çonfacré  le  bâtiment  de  l'églife.  Ce  retable  a  été  travaillé 
par  deux  chanoines  de  Sens.  On  a  ajouté  des  chapelles  & 
des  bas  côtés  plus  beaux  que  ceux  que  Sevin  avoit  fait  cons- 
truire. On  y  a  fait  en  divers  temsdes  augmentations  &  des 
embellifTemens ,  dont  les  derniers  font  des  ftales ,  des  gril- 
les &  des  orgues ,  le  rout  à  neuf. 

Le  chapitre  aune  bibliothèque  qui  lui  a  été  donnée  par 
M.  Charles-Henri  Fenel  ,  doyen  de  Sens  en  1715.  Il  y  a 
quelques  manuscrits  remarquables  ;  plusieurs  livres  des 
premières  impreffions ,  &  beaucoup  d'ouvrages  manuscrits , 
compofés  par  celui  qui  a  fait  ce  ptéfent ,  &  par  fon  oncle 
maternel  Charles-Nicolas  Taffoureau  ,  mort  évêque d'Alet 
en  Languedoc  en  1 708 .  Ce  prélat  avoit  été  doyen  de  Sens. 

II  y  a  entr'autres  les  lettres  de  l'abbé  Jacques  de  Billy  ;  des 
fermons  françois  ,  tels  qu'ils  ont  été  prononcés  par  un  évê- 
que de  Paris  vers  le  tems  de  faint  Louis  ;  un  ancien  fymbole 
de  la  foi  chrétienne  ,  plus  long  que  tous  les  autres  :  on  y 
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trouve  auffi  d'anciennes  chroniques;  mais  un  desplrs  Cm- 
guliers  morceaux  des  cette  bibliothèque  ,  eft  l'original  de 
l'ancien  office  des  Fous ,  tel  qu'il  le  chantoit  autrefois  ilans 
l'églife  de  Sens  ;  c'eft  un  in-j'«lio  long  &  étroit,  écrit  en 
lettres  allez  menues,  &  couvert  d'y  voire  lculptée:on  y  voie 
des  bacchanales  &  autres  folies  rcpréfeméesgreflit  rement. 
On  peut  dire  que  cette  pièce  eft  unique  :  on  y  lit  au  com- 
mencement une  profe  rimée ,  au  Injet  de  l'ane ,  dont  on  fai- 
foit  aulli  la  fête  dans  quelques  diocèles.  Le  chant  &  le 
refrein  ont  quelque  choie  cie  bizare.  Le  refte  de  l'office  elt 
compofé  de  prières  de  l'églife ,  qui  font  confondues  les  unes 
dans  les  autres ,  pour  répondre  au  titre  de  la  fête. 

On  voit  encore  dans  cette  églife  plufieurs  Tombeaux  re- 
marquables ,  entr'autres  celui  du  cardinal  du  Perron  ,  orné 
de  ftatues ,  celui  du  chancelier  du  Prat  ,  le  plus  beau  de 
tous ,  &  dont  les  bas-reliefs  font  fort  eftimés.  Les  tom- 
beaux des  derniers  archevêques  font  aulli  dans  le  chœur. 
La  plupart  des  quarante  premiers  ont  été  enterrés  à  faint 
Pierre  le  Vif.  Cette  églife  n'ell  point  dans  le  premier  cime- 
tière des  chrétiens  ,  c'eft  la  paroillè  de  faint  Savinien  qui  y 
eft.  Il  y  avoit  autrefois  deux  éghfes  ou  balîliques ,  comme 
on  peut  le  voir  par  des  inscriptions  très- anciennes.  A  la 
crypte  de  faint  Pierre  le  Vif  ,  on  voit  l'ancien  mono- 
gramme de  Chrift  ,  qui  eft  d'une  très  haute  antiquité. 
Cette  curiofité  eft  échappée  à  tous  les  écrivains.  On  voit 
encore  ,  dans  cette  même  églife  ,  la  chaire  où  faint  Bernard 
prêcha  ,  8c  l'endroit  où  le  roi  faint  Louis  époufa  Marguerite 
de  Provence.  Cette  abbaye  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît, 
de  la  congtégation  de  faint  Maur.  La  facriftie  eft  une  cha- 
pelle fouterreine  ,  dans  laquelle  eft  un  puirs  profond ,  où  on 
jettoit  les  corps  des  chrétiens.  On  prétend  queThéodécilde, 
qu'on  dit  petit-fils  de  Clovis,a  fait  bâtir  cette  abbaye  ,  &c 
qu'elle  y  fut  enterrée.  On  y  voit  une  belle  châflè ,  dans  la- 
quelle  font  fes  reliques.  Il  y  a  aulli  pluheurs  autres  corps 
faints,  &  le  chef  de  faint  Grégoire  le  Grand.  Cette  abbaye 
a  été  détruite  neuf  ou  dix  fois.  Le  chœur  eft  majeftuenx  , 
orné  de  belles  chaires  ;  d'un  autel  tout  dematbre,  derrière 
lequel  eft  la  chapelle  de  la  iainte  Vietge  ,  dont  les  grandes 
colonnes  de  marbre  font  un  bel  effet  ;  parce  que  cette  cha- 
pelle eft  élevée  au-deuus  d'une  autre  qui  fert  de  facriftie  , 
où  fe  trouve  ce  puits  dont  nous  venons  de  parler.  La  manie 
abbatiale  de  faint  Pierre  le  Vif  &  celle  de  faint  Remy  , 
font  unies  à  meilleurs  de  la  million  ,  en  qualité  de  curés  de 
Veifailles  ,  &  ne  font  plus  qu'une  même  manfe  monacale. 
On  en  a  reconftruit  tous  les  bâtimens  depuis  le  commence- 
ment de  ce  fiécle.  Saint  Remy  étoit  auparavant  à  Verfajlles. 
L'abbaye  de  faint  Jean  eft  poffédée  par  les  chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève  de  Paris.  Dans 
le  neuvième  fiécle,  il  y  avoit  deux  monaftères  d'hommes, 
dont  l'un  fous  le  nom  de  fainr  Eracle  ,  archevêque  ,  qui , 
fuivant  toutes  les  apparences ,  y  fut  enterré  ,  Si  l'autte  du 
nom  de  faint  Jean.  Il  paroît  que  dans  la  fuite  un  de  ces 
couvensa  palle  à  des  filles  ;  mais  au  douzième  fiécle,  il  n'y 
en  avoit  plus ,  &  il  appartenoit  à  la  métropole  de  Sens  , 
qui  le  donna  ,  avec  une  grande  partie  de  {es  biens ,  à  ceux 
d'entre  fes  propres  chanoines  ,  qui  voulurent  continuer  la 
vie  commune  ,  qui  avoit  été  obfervée  dans  cette  églife  de- 
puis le  fameux  concile  d'Aix-la-Chapelle.  Les  autres  cha- 
noines,  qui  relièrent  à  la  métropole,  fe  féculariferent  ; 
ainfi  tous  les  biens  de  cette  abbaye  font  un  démembrement 
de  ceux  du  chapitre  de  Sens.  11  ne  refte  plus  de  l'églife  que 
le  chœur  ,  qui  eft  beau  ,  &  deux  chapelles  fort  propres  , 
qui  font  le  tour  du  chœur.  La  manie  abbatiale  eft  unie  à 
l'archevêché  de  Sens.  Dans  la  nef  de  l'abbaye  de  fainte 
Colombe  ,  on  voit  le  tombeau  de  faint  Loup, l'un  des 
archevêques  -,  fes  reliques  y  (ont  conlervées  dans  une  très- 
belle  châlle  d'argent,  qui  eft  dans  le  tréfor,  ainfi  que  celles 
de  fainte  Colombe  &  de  faint  Flavet.  Les  reliques  de 
Thibault  I  ,  comte  de  Champagne  ,  y  font  aulli  dans  une 
châlTe  de  bois,  Raoul  roi  de  Fiance,  &  Richard  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  ont  choifi  leur  fépulture  dans  cette  églife; 
mais  on  n'y  voit  plus  leurs  tombeaux.  L'abbaye  de  faiat 
Paul ,  de  l'ordre  de  prémontré,  eft  le  refuge  de  celle  de 
Dilo.Sa  fondation  eft  du  tems  des  guerres.  Celle  de  Notre- 
Dame  étoit  autrefois  établie  à  la  campagne  ,  au  lieu  dit  là 
Pommeraye.  Plufieurs  des  paroilles  font  extrêmement  pe- 
tites ,  &  ont  très-peu  de  communians  :  la  même  chofe  fe 
remarque  dans  toutes  les  anciennes  villes.  Il  y  a  à  Sens  une 
maifon  de  céleftins  ,  une  de  jacobins  ;  un  couvent  de 
cordeliers ,  un  de  capucins ,  un  de  piepuces  eu  pénitens  ; 
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>re  de  carmélites  ,  un  d'annonciaces  bleues,  un 
n  ïe  m.ulon  de  piètres  de  la  million,  qui  diri- 
ez irle  gi  and  leminaire.  11  y  a  une  des  paroiflès  dans  la  mé- 
tropoi'     Là  petite  rivière  de  Vanne  remplit  la  partie  des 
,iui  eft  du  côté  du  lud ,  &  fournit  presque  à  toutes  les 
le  petits  ruifieaux  ,  qui  les  lavent  ,  &  lervent  aux  ha- 
us  à  divers  ulages.  Les  petits  ruifîèaux ,  qui  arrolent 
:s  marais  à  l'orient  de  cette  ville  ,en  font  presque  route  la 
.il  n  elle. 

Un  des  plus  célèbres  conciles  qui  s'eft  tenu  à  Sens  eft 
celui  de  1 140  ,  auquel  Louis  le  Jeune  affilia  ,  Si  où  (aine 
Bernard  fit  condamner  Abeillard  ,  qui  en  appella  au  pape. 
Se  vin  ,  archevêque  de  Sens ,  célébra  un  concile  provincial 
en  986  ou  5)87.  Geldtunen  afiembla  deux  en  1048  ,  le  pre- 
mier à  Lrampes  ,  ôc  l'autre  dans  fa  ville.  En  1080  ,  l'ar- 
chevêque Richer  tint  un  fynode  à  Sens.  Henri  Sanglier  en 
célébra  un  autre  en  1 117.  Robert ,  moine  de  faint  Marian 
d'Auxerre  ,  parle  d'un  concile  tenu  en  1198.  Gilles  ou  Gil- 
lon  Cornu  ,  archevêque  de  Sens ,  afiembla  un  concile  en 
1151.  En  15 10,  on  tint  un  concile,  de  la  province  de  Sens, 
à  Paris ,  pour  l'affaire  des  templiers.  Ce  concile  fut  fuivi 
de  deux  autres ,  en  1 510  &  en  1 5 14.  On  en  tint  un  autre 
fous  l'archevêque  Louis  de  Melun  ,  en  1461  ,  qui  fut  fuivi 
d'un  autre  lotis  le  pontificat  de  Triltan  de  Salazar  ,  l'an 
J4S5.  En  1 5  z8  ,  le  cardinal  du  Prat  convoqua  les  prélats 
de  fa  province  à  Paris  En  1612,  le  cardinal  du  Perron  les 
y  affembla  Etienne  Poncher  ,  le  cardinal  Louis  de  Bour- 
bon ,  Si  Octavien  de  Eellegarde  ,  ont  publié  des  ordonnan- 
ces fynodales;  ce  dernier  en  1644  ,  les  autres  en  1515  Se 
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On  mené  de  Sens  à  Paris  par  l'Yonne ,  des  vins ,  du  bois , 
du  charbon,  de  l'avoine  Si  du  foin  ;  de  la  veffè,  du  tan,  des 
horloges  d'eau  ,  dont  le  trafic  eft  fort  bon  :  on  les  envoyé 
fort  loin,  &  particulièrement  dans  les  pays  de  laZoneTor- 
ride  ,  où  l'humidité  de  l'air  ne  permer  pas  de  conferver  des 
horloges  de  fer  &  de  cuivre.  Il  y  a  à  Sens  un  collège.  Le  (é- 
minaire  jouit  d'environ  trois  mille  livres  de  rente, que  le  roi 
a  permis  qu'on  impofa  annuellement  fur  le  clergé  du  diocè- 
fe.  L'hôtel- dieu  a  plus  de  fix  mille  livres  de  rente:  il  eft  gou- 
verné par  trois  eccléfiaftiques  nommés  par  le  chapitre,  Si  par 
trois  laïcs  nommés  par  la  ville.  Le  chapitre  nomme  encore 
un  économe  ou  administrateur  ,  qui  fait  la  recette  &  la 
dépenfe.  Il  y  a  une  maifon  qui  en  dépend ,  dans  laquelle  on 
élevé  par  charité  de  pauvres  filles.  Il  y  a  auffi  un  hôpital 
général  ,  établi  depuis  peu.  On  a  auffi  établi  une  maifon 
d'orphelines  au  fauxbourg  d'Yonne.  Outre  cela  ,  il  y  a  un 
petit  féminaire  ,  que  M.Languet  avoit  établi,  &  qu'il  fal- 
loir fubfiiter  par  fes  libéralités. 

Le  bailliage  de  Sens  étoit  un  des  plus  grands  ,  des  quatre 
premiers  Si  des  plus  anciens  du  royaume  ,  de  même  rang 
que  ceux  de  Maçon  ,  de  Saint  -  Pierre-  le-  Moutier  &  de 
Vermandois.  On  les  appelloit  tous  quatre  les  gardiens  & 
confervateurs  des  droits  du  roi  Si  de  la  couronne;  mais 
celui  de  Sens  a  été  démembré  pour  former  ceux  deTroyes, 
de  Langres  ,de  Châlons,  de  Melun,  d'Auxerre  ,  de  Mon- 
targis,  de  Chaumor.ten  Biffigny  ,  &c.  Il  y  a  auffi  un  préii- 
dial  ,  une  prévôté  ,  qui  reffortit  au  prélîdial ,  une  élection , 
un  grenier- à-fel ,  une  maréchauffée  Si  une  jurisdiction  con- 
sulaire. On  fuit  la  coutume  du  bailliage  de  Se*s ,  Se  celle  de 
Loris  ou  Montargis. 

Sur  la  remontrance  que  les  habitans  de  Sens  firent  que 
le  démembrement  de  l'archevêché  ruineroit  la  ville  ,  que 
le  nombre  cv  l'étendue  de  fes  jurisdictiens  rendoient  Horis- 
■  famé  ,  Louis  X11I  leur  a  accordé  une  exemption  de  tailles, 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que  la  raifon  , 
qu'on  en  donna  dans  la  déclaration  ,  fut  que  le  roi  étoit  né 
danscedk>cèfe;muisle  vrai  motif  eft  celui  que  nous  avons 
avancé.  Pendant  le  tems  des  guerres  de  Charles  VI ,  cette 
ville  ,  auffi-  bien  que  Paris ,  paflà  au  pouvoir  des  Anglois. 
Sens  montra  beaucoup  d'ardeur  pour  la  ligue  ;  mais  peu  de 
tems  après  elle  rentra  fous  l'obéiflance  de  fes  rois ,  ôc  ils  lui 
accorderenr  des  édits  très  favorables. 

Cette  ville  n'a  pas  produit  un  grand  nombre  de  gens  de 
lettres  &  d'hommes  ilkiftres.  Le  docteur  Almain  ,  &  le  ju- 
risconfulte  Loifeau  ,  qu'on  dit  avoir  été  lieutenant  particu- 
lier, en  font.  Il  y  a  quelques  médecins  qui  ont  écrit  lut  l'en- 
fant de  pierre  de  la  Cavitade  :  Faâus  Lipideus,  quemper  27 
annos  in  utero  geftavit  qtt&dara  millier  ,  uxor  fartons  Seno- 
nenfis  cognominati.C  avttad.  Cet  enfant  eltà  préfent  dans  le 
tréfor  du  roi  de  Danemarck.  Et  d'aiures  qui  ont  pareille- 


ment écrit  fur  l'enfant  de  Vauprofonde  ,  qui  fut  fi  iong- 
tems  fans  manger ,  fous  le  règne  de  Henri  IV.  Je  n'avan- 
cerai point  (ans  pteuve  que  Gonthier ,  qui  a  fait  le  traité 
de  Jure  maniant ,  Se  l'archevêque  Magnus ,  étoien:  de  Sens. 
Pour  avoir  demeuré  à  Sens  ,  ou  pour  en  avoir  occupé  le  - 
fiége  ,  on  n'eft  pas  réputé  être  né  du  diocèfe  ou  de  la  ville. 
La  famille  des  le  Blancs  ,  dont  eft  (otti  le  fameux  miniftre 
de  la  guerre  ,  eft  de  Sens.  Deux  le  Blancs  ont  été  pré- 
chantres. 

Les  qualités  du  terroir  font  bonnes,  il  porte  tout  ce  qui 
eft  néceilaire  à  la  vie  :  le  feigle  y  eft  beaucoup  plus  com- 
mun que  le  froment  :  les  habitans  y  font  d'un  caractère, 
bon  Si  doux.  On  y  vit  long-rems ,  fans  incommodité  nota- 
ble, ce  qui  prouve  que  l'air  &  les  alimens  y  font  très-bons. 
A  la  fin  de  173  5  ,  on  y  trouva  quelques  inscriptions ,  qui 
prouvent  qu'il  y  avoit  autrefois  en  cette  ville  un  temple  de 
Vefta  ,  Feft*  mater  ;  un  à  l'honneur  d'Augufte  ;  des  prêtres 
pour  y  faire  l'office  ,  qui  avoient  donné  des  Spectacles  au 
peuple  ,  Se  avoient  pallé  par  tous  les  honneuts  de  la  ville. 
On  trouvera  l'explication  de  ces  inscriptions  dans  le 
premier  volume  du  mercure  de  France  de  1755  ,  &  de  fé- 
vrier 1735  ;  ce  lont  deux  lettres  adreffees  à  l'abbé  Fenel , 
qui  nous  a  donné,  fur  Sens  ,  tous  les  éclaircillemens  donc 
nous  avons  eu  befoin  pour  l'utilité  du  public.  C'eft  ce  la- 
vant abbé  qui  a  déchiffré  le  premier  ces  pièces  li  antiques. 
On  voit  encore  à  l'eft  de  la  ville  des  veltiges  d'une  espè- 
ce d'amphithéâtre.  On  voit  encore  bien  des  monnoies 
de  Charlemagne  Se  de  fa  poftérité  ,  qui  font  battues  à 
Sens. 

Les  habitans  de  Sens ,  (  Senonenfes ,  )  fe  révoltèrent  con- 
tre Céfar  ,  qui  diffimula  quelque  tems ,  Se  fit  enfuite  périr 
leur  chef  Accon. 

A  l'égard  de  la  Motte  du  Siavre  ,  qui  eft  un  refte  de  ma- 
fure,  au  midi  de  la  ville  ,  on  ne  fautoit  abfolument  décider 
ce  que  c'eft  &  ce  que  c'a  été.  On  en  retite  de  tems  en  tems 
des  fragmens  de  marbre  d'albâtre ,  de  pavé ,  &  d'autres 
choies  qui  peuvent  conduire  à  conjecturer  que  c'a  été  au- 
trefois un  temple  de  Sens  païenne  ,  &  que  l'ancienne  ville 
alloit  jusques-là  :  les  pavés  qui  en  fortent  font  taillés  à  la 
romaine  ;  on  y  remarque  des  conduits  d'eau. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'inscription  qu'on  lifoit  fur  une  mai- 
fon fituée  au  bot d  de  l'Yonne ,  carcer  C&faris ,  un  manus- 
crit porte  qu'on  la  trouva  dans  la  terre  en  1 6j  5  ,Si  des 
livres  imprimés  avant  cette  année  ,  en  parloient  comme 
d'une  chofe  ancienne  ;  mais  l'abbé  Fenel  allure  que  ,  fi  ella 
a  exiflé  ,  c'étoitune  chofe  faite  à  plaifir. 

2.  SENS  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Bourgogne  ,  an 
bailliage  de  Châlons,  recette  de  Saint- Laurent,  entre  les 
rivières  de  Breigne  &  de  Seille.  On  y  voit  le  pont  de  l'Eta- 
let ,  pour  paffer  la  rivière  de  Breigne  ,  Si  qui  ferr  de  grand 
paflage  pour  la  Franche-Comté.  C'eft  un  pays  de  plaines. 
Les  hameaux  de  Vifargent ,  Gérau  ,  Condez  ,  les  Tenains 
Si  Bure  en  dépendent. 

5 .  SENS  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Berry ,  élection  de 
Bourges.  Ce  lieu  ,  qui  eft  régi  par  la  coutume  de  Loris- 
Moniargis,  eft  lîtué  fur  la  rivière  de  laSauldre,  à  huit  lieues 
de  Bourges  ,  trois  a  Henrichemont  Si  deux  de  Sancerre. 
La  taille  y  eft  perfonnelle.  La  cure  vaut  quatre  cents  livres: 
les  vénérables  du  chapitre  de  Sancerre  en  font  collateurs 
&  patrons.  Une  partie  du  terroir  eft  ardent ,  fec  &  maigre> 
&  l'autre  humide  Si  en  bruyères ,  bois  &  paccages.  Ce  heu 
eft  une  châtellenie.  Le  château  de  Baujeu  en  dépend. 

4.  SENS  &  la  Fa rge  ,  lieu  de  France  ,  dans  la  Bour- 
gogne ,  au  bailliage  de  Châlons.  Ce  lieu  eft  fitué  partie 
en  montagne ,  partie  en  plaine.  Il  n'y  pallè  qu'un  petit 
ruiffèau  nommé  Merdery.  Il  y  a  un  grand  chemin  qui  va 
à  Tournus  (Si  à  Mâcon.  On  recueille  du  vin  dans  le  voifi- 
nage.  La  tour  de  Vert  &  de  Ruffey  dépendent  de  Sens  Si  la 
Farge. 

SENSENNA  ,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jofué  15,30. 
L'hébreu  la  nomme  Sanfanna. 

SENSET,  ou  la  Sansse  ,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle 
prend  fa  fource  auprès  du  village  de  Boilioux  ,  en  Artois , 
d'où  elle  coule  à  Saint-Martin ,  g.  à  l'abbaye  du  Vivier  ,  d. 
à  l'Eclufe ,  d.  à  Arleux  ,  à  l'abbaye  du  Verger ,  à  Aubigny , 
à  Freham  ,  à  Wasne ,  g.  à  Crupilli ,  d.  à  Wavrechin ,  g.  à 
Eouchain  ,  où  elle  fe  perd  dans  l'Escaut.  *  Diâ.  géogr.  des 
P,ijs-Bas. 

SENTA  ,  lieu  de  la  Dalmatie  ,  fur  la  côte.  Pline,  /.  2', 
(,  45  ,  dit  que  le  vent  y  avoit  formé  une  valte  Se  profonde 
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caverne.  Niger  veut  que  ce  lieu  fe  nomme  aujourd'hui 
Sita  ,  Se  le  place  près  de  Médon  ,  anciennement  Doclea. 
Mais  Hcrmolaiis ,  fans  doute,  avec  plus  de  fondement, 
le  met  près  de  Senia  ,  à  préfent  Segna  ;  car  il  dit  qu'au- 
deflus  de  cette  ville  ,  il  y  a  une  caverne ,  d'où  presque  à 
toutes  les  heures  ,  il  fort  des  vents  véhérnens.  *  Ortélius  , 
Thefaur. 

SENTIA ,  ville  d'Italie  :  Appien  ,  Civil,  lib.  5  ,  en 
patle  ,  &  il  femble  qu'elle  éroit  aux  environs  du  Latium. 
Ortélius,  Thef.  croit  que  ce  poutroit  être  la  même  que 
Setia. 

SENTIANUM  ,  lieu  d'Italie.  Il  eft  marqué  dans  l'iti- 
néraire d'Antonin  ,  furlaroure  d' Equo-Tuticum  à  Regiam  , 
en  prenant  par  Roschnum  ;  Se  il  eft  entre  Equo-Tuticum 
Se  Baleianum  ,  à  vingt -trois  milles  de  chacun  de  ces 
lieux. 

SENTICA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  :  Ptolo- 
mée  ,  /.  2 ,  c.  3  ,  la  donne  aux  Vaccai.  C'efl  aujourd'hui 
Ramora. 

SENTICE ,  contrée  de  la  Macédoine  :  Tite-Live  ,  qui 
en  parle  /.  4 ,  c.  ait.  donne  à  la  ville  d'Héraclée  ,  qui  y 
étoit  iîtuée  ,  le  furnom  de  Sentice.  Cefar  ,  Civ.  /.  3  ,  & 
Pline,  l.  4,  c.  10  ,  écrivent  Sintica.  Les  habitans  de 
cette  contrée  font  les  Sinti  ,  2/»™  ,  de  Thucidide  ,  /.  2  , 
p.  169. 

SENTII  ,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Ptolo- 
mée  ,  /.  2,  c.  10,  leur  donne  la  ville  de  Dinia ,  qu'il 
inarque  dans  les  terres.  Ce  font  les  habitans  du  diocèle  de 
Digne. 

SENTINA.Voyez  Sentinum. 

SENT1NUM  ,  aujourd'hui  Sentina. ,  ville  d'Italie,  dans 
l'Umbtie ,  félon  Strabon ,  /.  5  ,  p.  227 ,  &  Ptolomée  ,  /.  5  , 

CI.   On  lir  dans  Polybe  , /.  2  ,    C.    19,  h  rrè    tui    ~S.imig.rSi 

xùt*i  ce  que  Tite-Live; a  rendu  par  ces  mots  latins,  in 
Sentinati  agro.  Cette  ville  eft  appellée  Sentinatium  urbs  , 
par  DionCaflîns,  /.  48  ,p.  364. 

SENTINUS,  fleuve  d'Italie  ,  dans  le  Picenum ,  félon 
Biondo  &  Leander ,  qui  difent  qu'on  le  nomme  aujourd'hui 
Senino.  *  Ortélius ,  Thefaur. 

SENTITES  ,  peuples  du  Nôme  de  Marmarique,  félon 
Ptolomée,  A4,  c.  5.Cafaubon  croit  que  ce  font  les  Sint^e 
de  Strabon. 

SENTR ANGES,  bourg  de  France,  dans  le  Berry, élec- 
tion de  Bourges.  Il  y  patte  une  petite  rivière  Venenne  ,qui 
fait  moudre  pluiieurs  moulins  :  elle  descend  d'un  étang  de 
la  paroilïê  de  Savigny.  Ce  lieu  eft  à  deux  lieues  de  la  Loire, 
Se  à  quatre  des  villes  de  Gien  Se  de  Sancerre.  La  cure  vaut 
environ  quatre  cents  livres  :  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Bourges  en  eft  patron  &  feigneur.  Il  en  dépend  onze  ha- 
meaux ,  qui  compofent  en  tout  quatre-vingts  feux,  Se  a  trois 
cents  foixante-huit  habitans.  Le  tetroir  ne  peut  produire 
que  du  feigle  Se  du  farrazin  ou  bled  noir.  La  feigneurie 
leléve  en  première  inftance  de  Beaulieu ,  qui  eft  une  cha- 
tellenie. 

SENTINO  ,  rivière  d'Italie ,  dans  l'Etat  de  l'Egliie.  Elle 
fort  de  l'Apennin ,  au  duché  d'Urbin  ;  Se  prenant  ion  cours 
vers  l'orient ,  elle  entre  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  où  elle 
fe  joint  au  Jano  à  Perofaria.  Ces  deux  rivières  jointes  en- 
femble  perdent  chacune  leur  nom  ,  Se  ne  coulent  plus  que 
dans  un  feul  lie  appelle  Fiumefino,*  Magin  ,  Carte  de  la 
Marche  d'Ancone. 

SENUC ,  prieuré  de  France ,  en  Champagne.  Sindunum. 
Il  eftfitué  fur  une  montagne  ,  à  mi-côte  :  il  dépend  de  l'ab- 
baye de  faint  Rémi  de  Rheims  ,  à  laquelle  il  a  été  uni  du 
tems  de  l'archevêque  Gervais ,  fous  l'abbé  Hincmar.  Il  eft 
de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Saint  Oricle  ,  Oriclus ,  fouffrit 
le  martyre  en  ce  lieu  ,  avec  fes  compagnons ,  du  tems  des 
courfes  des  Vandales  ,  au  cinquième  fiécle.  On  y  poflede 
fon  corps.  Robert ,  abbé  de  faint  Rémi  ,  dit  à  la  fin  du 
prologue  de  fon  hiftoire  de  Jérufalem  ,  qu'il  a  écrite  dans 
une  chapelle  de  l'évêché  de  Rheims,  foumifeà  faint  Rémi, 
in  qua  requiescit  corpus  fancli  Oricoli  martyris.  Ce  lieu  eft 
ptès  de  Grandpré  ,  vers  Sainte-Menehould  ;  mais  il  n'eft 
pas  de  l'évêché  de  Châlons ,  comme  on  l'a  mis  dans  le 
martyrologe  de  Paris,imprimé  en  1 7  27  :  le  prieuré  rapporte 
neufmille  livres. 

SENUISA  COLONIA.  Ortélius ,  Thef.  dit:  Il  eft  fait 
mention  de  cette  colonie  ,  dans  une  ancienne  inscription 
rapportée  par  Onuphre  ;  mais  peut-être  ,  ajoute-t-il ,  faut- 
il  lire  Sinuejfa  au  lieu  de  Senuifa. 
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SENUM-PORTUS  ,  port  que  Pline  met  aux  environs 
du  Bosphore  de  Thrace. 

1.  SENUS  ,  fleuve  de  l'Irlande  :  fon  embouchure  eft 
marquée  par  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  2  ,  fur  la  côte  occidentale 
de  l'ifle  ,  entre  les  embouchures  de  l'Aufoba  &  du  Dur. 
Ce  fleuve  ,  qui  eft  appelle  Scena  par  Orofe  ,  /.  1  ,  c .  2  ,  eft 
le  plus  grand  fleuve  de  l'ifle,&  fe  nomme  à  préfent  Solution 
ou  Shannon-. 

2.  SLNUS  ,  fleuve  de  la  Chine  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  7  , 
c .  3  ,  qui  place  fon  embouchure  entre  la  ville  Rhabana  Se  le 
promonroire  Notium. 

1.  SEON,  ville  de  la  tribu  d'Iflachar  ,  Jofué  19,19. 
L'hébreu  lit  Sion.  Eufebe ,  Onomaft.  in  Seon ,  dit  qu'on 
voyoit  encore  de  fon  tems  un  lieu  nommé  Seon,  au  pied 
du  mont  Thabor. 

2.  SEON  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  faint  Benoît, 
dans  la  haute  Bavière  ,  entre  la  rivière  d'Inn  Se  le  lac  de 
Chiemfée. 

SEP  AN ,  ifle  de  l'Océan  oriental ,  &  l'une  de  celles 
qu'on  nomme  ijles  des  Larrons.  Elle  eft  auffi  appellée  Say- 
pan.  Voyez  ce  mot. 

SEP  A  RI,  peuples  d'une  ifle  que  Pline  ,  /.  3  ,  c.  22  ,  mec 
fur  la  côte  de  la  Liburnie. 

SEPELACUS  ,  lieu  d'Espagne.  L'itinéraire  d'Antonin  le 
marque  fur  la  route  deTarragone  à  Carthage  ,  enuclldum 
Se  Saguntum  ,  à  vingt-quatre  mille  du  premier  de  ces  lieux  , 
Se  à  vingt-deux  milles  du  fécond.  Quelques  manuscrits  por- 
tent Sepelaci,  Se  d'autres  Sebelaci  ou  Sepditci.  Ce  lieu  n'eft 
poinr  connu  aujourd'hui. 

SEPHAAT  on  Zephat  ,  ville  de  la  tribu  de  Siméon. 
Judic.  1  ,  i7,c'eft  apparemment  la  même  Sephataquiétoic 
près  de  Marefa  ,  dans  la  partie  méridionale  de  Juda.  2. 
Par.  14  ,  10.  Elle  fut  appellée  Horma  ou  Anathême  depuis 
la  victoire  que  les  Israélites  remportèrent  fur  le  roi  d'Arad, 
Num.  21  ,  3.  Judic.  1  ,  17. 

SEPHAMA  ,  ville  de  Syrie ,  qui  fervoit  de  limires  à 
la  terre  promife,  Num.  34,  10,  11.  Ce  pourroit  être 
Apamée. 

SEPHAMOTH.  David  envoya  à  Sephamoth  des  dé- 
pouilles qu'il  avoit  ptifes  fur  les  Amalécires.  I  Reg.  50  s 
28. 

SEPHAR  ,  montagne  d'Orient ,  apparemment  aux  en- 
virons de  l'Arménie.  Les  fils  de  Jectan  eurent  leur  demeure 
depuis  Meflà  jusqu'à  la  montagne  de  Sephar.  Nous  croyons 
que  ces  montagnes  furent  le  lieu  de  la  demeure  de  Sephar- 
vaim  ,  dont  l'écriture  fait  mention  ,  Se  des  Saspires  dont 
parlent  les  géographes.  *  Cenef.  10,  29. 

SEPHATA  ,  la',vallée  de  Sephata  ,  ptès  de  Marefa  ,  eft 
marquée  dans  les  Paralipomènes  2  Par.  14, 10.  C'eft  peut- 
être  la  vallée  qui  étoit  près  de  la  ville  de  Sephat ,  ou  bien 
il  faut  lire  Sephala  au  lieu  de  Sephat. 

SEPHER  ,  le  mont  Sepher ,  Num.  33  ,23:  campement 
des  Israélites  dans  le  defert ,  entre  Céelata  &  Arad. 

SEPHET.  Tobie  étoit  de  la  ville  de  Nephtali ,  fituée 
dans  la  haute  Galilée  ,  ayant  à  fa  gauche  la  ville  de  Sephet. 
C'efl  le  feul  endroit  où  l'on  trouve  le  nom  de  Sephet  dans 
la  vulgate  ;  mais  on  le  lit  dans  les  Septante ,  Judic.  1,17, 
au  lieu  de  Sephaat ,  ou  Zephaat ,  ou  Horma.  Mais  Sephet 
de  Galilée  étoit  bien  éloignée  de  Sephaat ,  qui  étoit  au 
milieu  de  Juda  ou  de  Siméon.  Quelques  modernes  ont  pré- 
tendu que  Sephet  de  Galilée  étoit  Béthulie  ,  mais  fins  au- 
cune preuve.  Elle  eft  ,  dit-on  ,  entre  Ptolémaïde  ,  au  cou- 
chant, Se  Naaflon  ,  à  l'oricnr ,  à  douze  milles  du  Carmel  Se 
à  lix  de  Cana  en  Galilée.  D'autres  la  placent  à  n'eut  milles 
de  Bethzaïde,  dans  la  haute  Galilée.  On  ne  fatuoit  concilier 
cela  avec  Tobie  ,  qui  met  Sephet  à  la  gauche  ou  au  nord 
de  la  ville  de  Nephtali,  qui  eft  apparemment  Cedès.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Sephet  ou  Sapheta  eft  bâti  fur  une  montagne 
à  trois  croupes  ,  &  d'un  très-difficile  accès.  Les  Juifs  y  font 
en  grand  nombre ,  &  ils  y  ont  une  académie  fameufe  ,  où 
l'on  envoyé  les  enfans  pour  étudier  la  langue  hébraïque  Se 
la  loi  de  Moyfe  ;  &  depuis  quelques  fiécles  l'académie  de 
Sapheta  eft  à  l'égard  des  Juifs  ce  qu'étoit  autrefois  celle  de 
Thibériade  ,  dont  elle  a  pris  la  place.  Il  y  a  apparence  que 
cette  académie  n'étoit  point  encore  érigée  à  la  fin  du  dou- 
zième fiécle  ,  puisque  Benjamin  de  Tudèle  n'en  parle  pas  ', 
mais  elle  le  fut  bien-tôt  après.  *Stocbove  ,  Voyage  du  Le- 
vant, p.  342. 

SEPHORIS  ,  ville  célèbre  de  la  tribu  deZabulon,& 
capitale  de  la  Galilée.  Elle  porta  dans  la  fuite  le  nom  de 
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Diocéfarée.  Les  Juifs  la  mettent  à  dix-huit  milles ,  d'autres 
à  dix  milles  de  Tibériade.  Elle  n'étoit  pas  loin  du  Tabor  Se 
du  grand  Champ.  On  ne  la  remarque  point  dans  Joiué  ni 
dans  les  auteurs  (acres.  Jofeph  en  parle  (oiivent.  Cétoit  au- 
trefois une  ville  des  plus  fortes  de  toute  la  Galilée ,  fituée 
alfez  avantageulement  pour  rélifter  quelque  tems  aux  en- 
nemis ;  étant  au  milieu  d'une  plaine  ,  Se  fur  une  petite  émi- 
nence  ,  qui  ne  fauroit  être  commandée.  Jofeph  la  met  au 
nombre  des  cinq  parlemens  de  la  Judée ,  Se  dit  qu'elle  a 
couru  diverfes  fortunes  ,  pendant  les  troubles  qui  ont  ra- 
vage long-tems  ce  royaume.  Antigonus  s'en  étant  fait  maî- 
tre ,  en  fut  chafle  par  Hérode  ,  qui  trouva  cette  ville  pleine 
de  munitions  &  de  vivres ,  dont  il  fe  fervit  pour  rafraîchir 
les  foldats  pendant  le  quartier  d'hiver.  Un  certain  Judas, 
capitaine  d'un  grand  nombre  de  brigands,  qui  ravageoient 
par-rout,  s'en  empara  quelques  années  après;  &  ayant 
forcé  le  palais  royal ,  il  prir  tout  l'argent ,  toutes  les  muni- 
tions &  armes  qu'il  trouva;mais  il  ne  la  garda  pas  long-tems. 
Varus  la  reprit,  la  brûla  ,  &  fit  tous  les  citoyens  captifs. 
Hérodelajugeantenfuite  d'une  très  grande  importancepour 
îa  fureté  de  fa  tetrarchie,  la  rétablit,  la  ferma  de  bonnes 
murailles,  Si  en  fit  la  principale  forterelîè  de  toute  la  Gali- 
lée. Jofeph  ajoute  que  Ceftius,  gouverneur  de  la  Syrie,  pour 
les  Romains  ,  voulant  châtier  la  rébellion  des  Juifs  ,  en- 
voya des  troupes  en  Galilée,  fous  la  conduite  de  Cefennius, 
qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  Sephoris  ,  que  les  habi- 
tans  de  cette  ville ,  quoique  la  plus  forte  de  la  province  ,  fe 
rendirent  volontairement ,  Se  à  fon  exemple  plufieurs  autres, 
qui  par  ce  moyen  détournerenr  les  malheurs  qu'elles  n'au- 
roient  pu  éviter ,  fi  elles  euflent  fait  quelque  réfiftance. 
Pendant  les  ravages  que  les  guerres  inteftines  cauferent 
dans  tout  ce  pays  ,  Jofeph ,  qui  fut  préteur  général  de 
toute  la  Galilée  ,  fit  amafler  une  grande  fomme  d'argent 
pour  fermer  toutes  les  villes  ,  afin  de  les  mettre  en  état 
de  réfifter  aux  Romains  Se  aux  rebelles  ;  &c  laifla  aux  habi- 
tans  de  Sephoris ,  qui  étoient  riches  ,  la  liberté  de  fe  forti- 
fier eux-mêmes.  Le  foupçon  qu'ils  eureut  que  Jofeph  tramoit 
le  delTèin  de  fe  rendre  lui-même  aux  ennemis ,  les  porta  à 
fe  révolter  contre  lui ,  Se  à  lui  fermer  les  portes  ;  mais  une 
partie  d'eux  ,  que  les  raifons  qu'il  leur  rapporta  éblouirent, 
l'ayant  fait  entrer,  il  fit  auffi-tôt  piller  la  ville  T&  diftribna 
le  butin  au  menu  peuple  ,  qui  s'attacha  à  lui  depuis  ce  tems, 
voyant  qu'il  n'avoit  pas  ordonné  le  pillage  pour  s'enrichir. 
Ce  fut  peut-être  la  crainte  d'un  pareil  malheur  qui  les  obli- 
gea de  fe  rendre  à  Vcspafien  ,  qu'ils  allèrent  trouver  à  Pto- 
lémaïde  :  ils  lui  demandèrent  une  garnifon  fuflifante  ,  Se  il 
leur  envoya  fix  mille  piétons  pour  garderla  ville,  &  mille 
chevaux  pour  battre  les  champs  aux  environs.  Jofeph  fie 
quelqu'effort  pour  emporter  la  place  d'allant ,  mais  il  fut 
contraint  de  l'abandonner  ,  voyant  tous  ces  gens  prendre 
la  fuite ,  fur  la  nouvelle  que  Vespafien  approchoit.  Près  de 
cette  ville  eft  une  grande  fontaine  appellée  ordinairement 
la  fontaine  de  Sephoris ,  où  les  chrétiens  ont  fait  fouvent 
aflèmbler  leurs  armées  contre  les  infidèles  ,  à  caufe  de  la 
commodité  des  eaux  &  de  la  plaine.  C'eft  ce  que  Guil- 
laume de  Tyr  remarque  du  tems  des  rois  Amauri  &  Bau- 
douin IV.  La  ville  eft  préfentement  toute  comblée  de  rui- 
nes. Sur  la  cime  de  la  montagne ,  qui  n'eft  pas  bien  haute  , 
on  voit  encore  un  refte  de  bâtiment  d'une  églife  ,  qui  avoic 
été  élevée  à  la  place  où  étoit  la  maifon  de  faint  Joachim. 
*  Rabb.  in  Echa  Rahaati,  fol.  75  ,  2. 

Choppin  ,  voyage  de  Phénicie ,  c.  8  ,  dit  :  Sephoris, 
ville  de  Galilée  ,  autrefois  confidérable ,  eft  un  lieu  où  l'on 
ne  voit  presque  plus  que  des  ruines  ,  Se  qui  couronne  le 
fommet  d'une  montagne  de  peu  d'étendue.  Le  territoire 
des  environs  eft  arroféde  quantité  d'eau.  Se  rempli  de  pâtu- 
rages ,  qui  en  rendent  la  vue  allez  agréable.  Il  n'v  a  préfen- 
tement qu'une  vingtaine  de  pauvres  maifons.  An  dehors 
d'un  vieux  bâtiment ,  qu'on  a  raccommodé  pour  y  habiter  , 
on  voit  deux  grandes  colonnes  cannelées  ,  d'ordre  corin- 
thien. Elles  font  aflez  entières  ,  &  l'on  y  remarque  encore 
quelques  reftes  d'or  &  d'azur.  On  préfume  qu'elles  ont  été 
dans  une  églife  qu'on  avoit  bâtie  fur  la  même  maifon  où 
faint  Joachim  Se  fainte  Anne  demeuroient.  Néanmoins  l'on 
n'en  trouve  aucun  veftige ,  Se  il  n'en  eft  demeuté  que  les 
colonnes. 

A  quelques  milles  de  Sephoris ,  ennpprochant  de  Naza- 
reth ,  qui  eft  au  milieu  d'une  grande  plaine  ,  qui  fe  trouve 
fur  la  cime  d'une  montagne  confidérablemenr  relevée  au- 
deflùs  du  refte  du  territoire ,  on  voit  dans  le  côté  de  la 


montagne  ,  qui  eft  escarpée  en  plufieurs  endroits  ,  diverfes 
grotes  taillées  dans  le  rocher  ,  que  l'on  dit  avoir  fervi  de 
lépulchrcs  aux  juges  d'Israël.  On  y  entre  par  une  ouverture 
large  de  huit  ou  neuf  pieds,  haute  d'onze  ou  douze.  Il  faut 
fe  bailler  pour  y  palfer ,  tanr  elle  eft  remplie  de  ruines  & 
de  pierres.  Après  qu'on  l'a  traverlée,  on  le  trouve  dans  une 
cour,  à  peu  près  de  trente  cinq  pas  en  carré,  toute  environ- 
née de  rochers  escarpés,  qui  lui  fervent  de  murailles,  Se 
qu'on  a  coupés  dans  les  endroits  où  ils  n'étoient  pas  unifor- 
mes. Dans  le  fond  de  cette  cour ,  il  y  a  un  portail  taillé 
dans  le  roc ,  où  il  refte  encore  un  raifin  relevé  en  bofle  au 
milieu  de  quatre  rôles.  Il  ferr  d'entrée  à  une  grotte  alfez 
vafte  ,  au  bout  de  laquelle  on  palïè  dans  cinq  chambres  ou 
cellules  ,  l'une  après  l'autre  ,  dont  on  peut  voir  la  beauté 
par  un  rrou  qui  a  été  pratiqué  dans  le  haut.  Chaque  chambre 
eft  taillée  avec  le  cileau  ,  &  peut  avoir  treize  ou  quatorze 
pieds  en  tout  iens.  La  voûte  eft  plate  comme  un  lambris; 
Se  dans  routes  ces  cinq  petites  cellules ,  ce  roc  eft  travaillé 
avec  tant  d'art  &  fi  poli ,  que  c'eft  une  chofe  digne  d'admi- 
ration. Dans  chaque  côté  de  ces  cellules  ,  il  y  a  deux  fépul- 
tures  faites  en  voûte  en  dedans  du  rocher  ;  leur  longueur 
eft  de  fix  à  (ept  pieds  ,  leur  largeur  de  deux  ,  Se  leur  hau- 
teur de  deux  Se  demi.  Elles  font  toutes  à  fleur  du  pavé ,  qui 
dans  fon  milieu ,  a  un  creux  en  carré ,  que  l'on  a  rempli  de 
terre ,  apparemment  pour  faire  écouler  les  eaux  qui  tom- 
bent par  les  jours  ,  ou  qui  pourroient  palier  par  l'entrée. 
Les  portes  des  chambres,  dont  il  y  en  a  encore  une  entière, 
font  du  même  roc  que  le  refte  de  l'ouvrage.  Elles  font  fou- 
tenues  par  des  pivots  en  haut  Se  en  bas ,  fur  lesquels  elles 
tournent  aufti  aifémentque  les  portes  ordinaires.  Celles-là 
joignent  fi  bien  ,  que  quand  elles  font  fermées  ,  à  peine 
peut-on  appercevoir  qu'elles  fe  divifent  du  rocher.  Ces  fé- 
pulchres  ,  qu'on  croit  être  ceux  d'Othonias  ,  de  Gédéon  , 
de  Samfon  ,  de  Jephté  Se  d'autres ,  fans  qu'on  y  voye  au- 
cuns ofîèmens  qui  fafïènt  connoître  qu'ils  ayent  autrefois 
fervi ,  font  dans  un  grand  champ  planré  de  vignes ,  qui 
rampent  fur  la  terre  ,  fort  mal  cultivées. 

1.  SAPIA  ,  montagne  du  Péloponnéfe ,  dans  l'Arcadie  , 
à  la  gauche  du  mont  Géronte  ,  près  du  lieu  nommé  Tri- 
crène.  On  tient  1  dit  Paufanias,  /.  8  ,  c.  i£  ,  qa'Epjtus ,  fils 
à'EUttts  ,  mourut  fur  cette  montagne  de  la  piquure  d'un 
ferpent  ,  Se  qu'il  y  fut  enterré  ,  parce  qu'on  ne  put  trans- 
porter fon  corps  plus  loin.  Les  Arcadiens  difoienr  que  cette 
montagne  engendroit  des  ferpens  forr  venimeux  ;  mais 
qu'ils  y  étoient  rares,  parce  que  la  montagne  étant  couverte 
de  neige  une  bonne  partie  de  l'année ,  s'ils  fortoient  de  leurs 
trous  ,  ils  périfloient  dans  la  neige  ,  &  s'ils  fe  cachoient ,  la 
rigueur  du  froid  les  faifoit  mourir  fous  terre.  Paufanias  " 
ajoute  :  Comme  je  favois  qu'Homère ,  en  parlant  des  Ar- 
cadiens ,  a  fait  mention  du  tombeau  à'Epjtus ,  je  le  conlî- 
déraiavec  foin  :  c'eft  un  petit  tertre  environné  d'une  balus- 
trade de  pierres ,  qui  tourne  tout  à  l'entour ,  &  je  crois 
qu'Homère  ne  l'a  tant  vanté, que  parce  qu'il  n'en  avoit 
point  vu  de  plus  beau.  L'abbé  Gédoyn  dit  à  cette  occafion  : 
»  Paufanias  fe  trompe  :  Homère  ,  dans  le  fécond  livre  de 
"  l'iliade  ,  fait  mention  du  tombeau  i'Epj/tus  ,  mais  il  ne 
»  le  vante  ,  ni  ne  l'admire  en  aucune  manière.  »  L'abbé 
Gédoyn  pourroit  -  il  garantir  que  nous  avons  le  poème 
d'Homère  rel  qu'il  étoit  du  tems  de  Paufanias  >  Et ,  s'il  ne 
peut  pas  nier  qu'il  s'en  foit  perdu  quelques  vers  ;  pourquoi 
ne  voudroit-il  pas  que  ceux  où  Homère  vantoit  le  tombeau 
d'Epytusfuttenide  ce  nombre  1 

2.SEP1A  ,  lieu  du  Péloponnéfe.  Il  étoit ,  félon  Hérodo- 
te ,  /.  6  ,  au  voifinage  de  Tirynthe. 

5.  SEPIA  ,  lieu  d'Italie  ,  félon  Paul  Diacre.  Orré- 
lius  foupçonne  que  ce  peut  être  le  même  lieu  que  St- 
pinum. 

SEPIAS  ,  promontoire  de  la  ThefTalie  ,  dans  la  Magné- 
fie  ,  à  l'entrée  du  golfe  Pelasgique.  Ptolomée ,  /.  j  -,  c.  1  j  , 
Diodore  de  Sicile,  /.  7  ,  Se  Apollonius ,  /.  1  ,  Argoniut. 
V.  5  8,  parlent  de  ce  promontoire.  Le  fcholiafte  de  ce  dernier 
remarque  que  Sepias  eft  un  promontoire  h  u\r.»  ,  in  loi- 
co  ,  non  dans  la  ville  à'Iolcus  ,  mais  dans  le  quartier  ou  fur 
la  côte  A'iolcus.  Strabon  en  effet  nous  apprend  que  la  côte 
de  cet  endroit  s'appelloit/o/f«j.  Pline ,  /.  4  ,  c.  9  ,  met  auffi 
le  promontoire  Sepias  dans  la  Magnéfie.  Selon  Hérodote  , 
on  donnoit  le  nom  de  Sep'us  au  rivage  &  au  canton  voifin; 
Se  Strabon  le  donne  encore  à  une  petite  ville  fituée  au  pied 
du  promontoire.  Il  la  compte  au  nombre  de  celles  dont  la 
ruine  accrut  Démétriade. 

On 
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On  croit  que  S  épias  eft  aujourd'hui  le  cap  Queatumo. 

SERINATES.  Voyez  S^epinum. 

SEPIUS.  Voyez  Sipontom. 

SEPIUSS  A,  ifle  fur  la  côte  de  l'Afie  mineure.  Pline ,  /.  5 , 
c,  3 1  ,  la  mer  dans  le  golfe  Céramique. 

SEPMES  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Touraine ,  élection 
deChinon. 

SEPONTIA-PARAMICA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarra- 
gonnoife.  Ptolomée,  l.  1,  c.  6  ,  la  donne  aux  Faccœi.  Au 
lieu  de  Sepontia,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine 
porte  Sepontica. 

SEPORENORUM;  on  trouve  ce  nom  fur  une  médaille 
de  Trajan  ,  rapportée  dans  le  trélor  de  Goltzius.  Ortélius 
croit  qu'il  pourroit  être  queftion  des  habitans  de  la  ville  de 
Xephor  en  Galilée. 

SEPORET  ,  bourg  de  France ,  dans  le  Poitou ,  élection 
de  Poitiers. 

.  SEPT-FONS  ,  abbaye  de  France  ,  à  fix  lieues  de  Mou- 
lins, capitale  du  Bourbonnois  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
Loire,  du  côté  du  levant.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine 
qui  a  environ  deux  lieues  de  circuit ,  &  qui  repréfente  un 
arc  tendu  ,donr  le  canal  de  la  Loire  eft  comme  la  corde. 
Les  collines  qui  l'environnent  (ont  presque  toutes  couver- 
tes de  bois  ,  ce  qui  en  rend  l'abord  allez  difficile.  Ce  petit 
coin  de  terre  eft  allez  diveriïfié ,  Se  a  une  petite  rivière  donc 
il  eft  coupé  par  le  milieu.  L'abbaye  de  Sept-Fons ,  qui  eft 
comme  ifolée  &  féparée  de  toute  habitation ,  eft  de  l'ordre 
de  cîteaux  &  de  la  filiation  de  clairvaux.  Ce  fut  un  duc  de 
Bourbon  qui  la  fit  bâtir  l'an  3  5  de  la  fondation  de  ce  grand 
ordre  :  elle  fut  dédiée  à  la  Vierge  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Saint- Lieu.  On  lui  donna  le  nom  de  Sept-Fons 
ou  des  Sept  -  Fontaines ,  à  caufe  de  plulieurs  (ources 
d'eau  vive  qui  l'arrofoient  :  elles  fe  perdirent;  mais  elles  ont 
été  recouvrées.  A  peine  s'écoit-il  écoulé  un  fiécle  depuis  la 
fondation  de  l'ordre  ,  que  le  relâchement  fe  glillà  dans  la 
plupart  des  maifons  qui  le  compofent ,  Se  celle  de  Sept- 
Fons  entr'autres  tomba  dans  des  délordres  qui  allèrent  jus- 
qu'au fcandale.  Euftache  de  Beauforr  -,  qui  en  fut  abbé  en 
1654,  entreprit  d'y  introduire  &  d'y  rétablir  la  règle  de 
faint  Benoît  dans  fa  pureté  primitive.  Il  y  trouva  de  fi 
grands  obftacles  du  côté  des  moines  ,  qui  n'étoient  qu'au 
nombre  de  quatre  ,  qu'il  fut  obligé  de  leur  offrir  à  chacun 
une  penfion  raifonnable  ,  pourvu  qu'ils  le  retiralTcnt  dans 
des  maifons  de  la  commune  obfervance  de  cîteaux.  L'ac- 
cord fur  palîë.  Les  moines  laifferenc  leur  abbé  feul.  Il  n'y 
avoir  pas  un  lieu  régulier  qui  fut  en  érat.  Ce  n'étoit  par-tout 
que  des  ruines.  Au  bout  de  quelque  teins  ,  un  moine  de 
l'abbaye  de  Bennevaux  fe  joignit  à  l'abbé  ;  plufieurs  mois 
après  ,  deux  autres  fe  préfenterenr  ,  &  ces  trois  religieux  , 
animés  par  fonexemple, entreprirent  de  défricher  plufieurs 
arpens  de  terre  ,  donr  ils  firent  leur  jardin.  Quoiqu'exté- 
nués  pardesauftérités  continuelles,  ils  vinrent  à  bout  de 
deffecher  un  marais, de  nétoyer  un  champ hérilTé de  ronces 
&  d'épines ,  de  combler  des  folles  Se  de  transporter  des 
terres ,  d'arracher  des  arbres  ,  de  déraciner  des  fouches  , 
de  drelïer  &  de  planter  un  jardin  d'une  vafte  étendue  ,  & 
tout  cela  en  moins  de  deux  ans  ,  fans  interrompre  les  exer- 
cices prescrits  par  la  règle,  L'abbaye  de  Sept-Fons ,  com- 
me on  la  voir  aujourd'hui ,  n'eft  qu'un  afTèmblage  confus  & 
irrégulier  de  bâtimens  conftruits  à  différentes  reprifes ,  Se 
à  mefure  qu'on  en  a  eu  befoin.  La  principale  porte  donne 
entrée  dans  une  vafte  cour  ,  qui  contient  le  logement  des 
porriers  ,  plufieurs  écuries ,  une  forge  &  une  grange  pour 
le  bled.  Delà  on  entre  dans  deux  autres  cours  :  celle  qui  eft 
à  gauche  comprend  deux  corps  de  logis  pour  les  hôtes, 
oppofés  l'un  à  l'autre  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'hôtellerie , 
fans  parler  d'un  autre  grand  corps  de  logis  pour  les  femmes, 
compofé  de  cinq  ou  fix  chambres ,  Se  accompagné  d'offi- 
ces &  de  logemens  pour  les  domeftiques ,  qui  a  été  bâti 
depuis  quelques  années  hors  de  la  clôture  du  monaftère. 
Dans  la  même  cour,  il  y  a  une  chapelle  qui  a  une  entrée  au 
dehors.  On  y  dit  la  mefle  les  dimanches  &  fêtes  pour  les 
fermiers  de  l'abbaye  ,  ôV  pour  leurs  familles.  On  y  voit 
aulîi  l'églife  dont  le  porrail  remplit  une  partie  d'un  de  fes 
côtés.  L'extrême  (implicite  de  cette  églife  Se  le  grand  blanc, 
qui  en  couvre  les  murailles  ,  en  font  toute  la  beauté.  Son 
autel  n'a  pour  ornement  qu'une  image  de  marbre  blanc. 
C'eft  celle  de  la  Vierge  ,  qui  regarde  une  euftode  de  cuivre 
doré  ,  fous  laquelle  eft  le  faint  ciboire ,  &  qu'une  crolfe  de 
fculpture  tient  élevée  au-deflusde  l'autel ,  qui  n'a  que  deux 


chandeliers  de  cuivre  &  deux  cierges  jaunes.  L'autre  cour 
qui  eft  à  droire ,  eft  grande  &  carrée.  Le  milieu  eft  un 
chantier  pour  toute  forte  de  bois  Se  d'ouvrages.  Tout  au-.. 
tour  font  divers  lieux  où  travaillent  les  convers ,  dont  cha- 
cun a  (on  emploi  fixe.  Là  on  trouve  la  menuiierie  ,  l'atelier 
du  charpentier ,  un  prefloir  à  vin  ,  un  à  cidre  ,  &  un  autre 
à  l'huile  ;  la  boutique  du  tonnelier ,  la  lavanderie  ,  une 
grange  pour  les  légumes ,  le  réfectoire  des  donnés  ,  le  frui- 
tier, la  boulangerie  &  une  longue  voûte  fouterreine  qu'on 
appelle  le  jardin  d'hyver.  C'eft  une  cave  où  pendant  cette 
faifon  on  conferve  les  légumes  dans  du  fable.  De  cette  cou  r, 
on  pallè  dans  un  petit  jardin  ,  dont  le  grand  réfectoire  & 
la  cuifine  tirent  leur  jour.  Cette  online  eft  placée  au  milieu 
de  cinq  réfectoires ,  qu'on  peut  (ervir  dans  le  même  tems 
fans  fortir  de  la  cuifine.  Ces  cinq  réfectoires  font  celui  des 
religieux  ,  celui  des  convers  ,  celui  des  infirmes  ,  celui  des 
hôtes.  Le  cloître  eft  petit  &  d'une  architecture  gothique. 
Le  chapitre  eft  périt  &  fombre.  Le  nombre  des  religieux 
augmentant  de  jour  en  jour ,  il  a  fallu  y  élever  une  espèce 
d'amphithéâtre  ,  à  trois  rangs  de  fiéges,  ce  qui  fait  un  bel 
eflet,  quand  tous  les  frères  s'y  trouvenr.  Cela  arrive  aux 
grandes  fêtes ,  aux  vêtures ,  aux  profeffions  ,  Se  toutes  les 
fois  que  le  père  abbé  parle  en  public.  11  y  a  plufieurs  dor- 
toirs dont  les  cellules  font  blanchies  ,  fans  que  celle  de 
l'abbé  ait  rien  qui  la  diftingue.  Il  y  a  aulîi  une  bibliothè- 
que, une  apothicairerie,  deux  (aies  communes, un  chauffbir, 
&  plufieurs  chambres  pour  les  malades.  Le  jardin  ^  fermé 
de  murailles  de  briques ,  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  tour. 
Le  feul  potager  a  (oixante  grands  carrés ,  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  allées  fablées  ,  qui  ont  huit  à  dix  pieds  de 
latgeur.  On  compte  dans  tout  cet  enclos  plus  de  quatre 
mille  pieds  d'arbres  fruitiers.  Outre  ce  grand  nombre  de 
carrés ,  il  y  a  un  champ  &  trois  pièces  de  terres  plantées  de 
légumes  ,  deux  petites  prairies ,  &  quatre  grandes  allées  do 
charmes,  donr  deux  font  en  paliffades.  Les  deux  autres  font: 
en  berceau.  L'une  fert ,  durant  l'été ,  pour  les  conférences 
qu'on  y  tient  trois  fois  la  femaine.  On  trouve  auflî  deux: 
canaux  ou  pièces  d'eau  dans  ce  jardin  ,  qui  eft  coupé  en 
deux  parties  égales  par  un  gros  ruiffeau  ,  de  fone  qu'en 
tout  tems  le  jardinier  a  dequoi  arrofer  (es  planches.  Ce 
ruillèau  ,  avant  que  d'entrer  dans  le  clos ,  forme  plufieurs 
réfervoirs  pour  conferver  du  poiflon  ,  fait  tourner  un  mou- 
lin ,  emporte  routes  les  immodices  ,  &  donne  fans  celîè  de 
l'eau  vive  &  nouvelle  aux  deux  pièces  d'eau.  *  Corn.  Dict. 
Hiftoire  de  la  réforme  de  l'abbaye  de  Sept-Fons. 

Les  points  principaux  de  la  réforme  établie  à  Sept-Fons , 
pour  l'obfervance  littérale  de  la  règle  de  faint  Benoît ,  font 
la  fiabilité  dans  le  monaftère  :  le  travail  des  mains  :  le  fi- 
lence  perpétuel  :  l'abftinence  de  chair ,  de  poiflon  Se  d'œufs  : 
l'hofpualité  :  le  barmiflèment  des  études,  la  privation  de 
tout  divertiflement  Se  de  toute  recréation  ;  Se  l'obéiflance  à 
un  feul  chef,  qui  eft  l'abbé  ,  dont  chaque  fupérieur  fubai- 
rerne  reçoit  le  pouvoir  de  s'employer  à  la  conduite  des- 
frères ,  félon  la  portion  qui  lui  eft  allîgnée  par  l'abbé.  Tou- 
tes ces  chofes  s'obfervoient  dans  Tordre  de  citeaux  les  pre- 
mières années  de  fon  inftitution.  Quoique  l'abbaye  de  Sept- 
Fons  n'ait  que  quatre  mille  livres  de  rente  ,  fans  aucun 
fecours  de  la  facriftie  ni  de  la  quête  ,elle  nourrit  &  entre- 
tient actuellement  foixante  Se  quinze  religieux  ,  donc 
vingt-deux  font  prêrres  ,  Se  les  autres  ou  convers  ou  frères 
donnés  ,  &  plufieurs  domeftiques  Se  journaliers.  Elle  tient 
l'hôtellerie  ouverte  toute  l'année  ,  pour  y  recevoir  les  hô-» 
tes  ,  Se  diftribne  du  pain  Se  du  potage  à  tous  les  pauvres 
paflans  qui  fe  préfentent.  Les  religieux  ont  trois  offices 
pendant  le  cours  entier  de  l'année  ,  le  régulier  ,  le  petic 
office  de  la  Vierge  ,  Se  fouvent  celui  des  morts.  Ils  fe  lè- 
vent pour  matines  à  quatre  différens  tems ,  les  fêtes  folem» 
nelles  à  minuit  :  les  fêtes  des  apôtres  à  une  heure  :  les  di- 
manches à  une  heure  &  demie  :  &  les  jours  de  férié  ou  de 
fêtes  (impies  à  deux  heures  ;  mais  à  quelque  heure  qu'ils 
entrent  au  chœur ,  ils  n'en  fortent  pas  avant  quatre  heures 
&  demie.  Le  Carême,  6k  les  jours  de  jeûne,  ils  vont  fe 
repoler  jufqu'à  cinq  heures  &  demie.  L'hiver  ils  vont  fg 
chauffer  dans  les  fales  communes ,  Se  les  novices  prennent 
ce  tems  pour  apprendre  le  plautierpar  cœur  ,  Se  les  prê- 
tres pour  dire  la  mefle.  En  été  on  leur  permet  de  ferepo- 
fer  une  heure  après  le  dîner.  A  cinq  heures  Se  demie  on 
fonne  primes  ,  tk  cette  prière  eft  fuivic  rrois  fois  la  femai- 
ne du  chapitre  des  coulpes.  L'été  ce  chapitre  eft  fuivi  du 
travail ,  &  le  travail  de  tierce ,  de  la  mefle  conventuelle  , 
Tome  F.        Q  q  q 
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de  fexes ,  du  dîner ,  &  de  nones.  L'hiver  le  travail  eft 
précédé  de  la  mefle  conventuelle  ,  &  on  dit  nones. avant  le 
dîner.  Pendant  l'été  ils  difent  vêpres  à  deux  heures  &  de- 
mie avant  le  travail ,  &  en  hiver  ils  les  dilent  à  quatre 
après  ie  travail.  Les  dimanches  Se  les  fêtes  elles  (e  dilent  à 
quatre  heures  en  quelque  tems  que  ce  foit.  En  été  ils  dilent 
vêpres  à  lix  heures  &  demie ,  Se  en  hiver  à  cinq  trois  quarts. 
Tous  les  famedis  au  foir  ,  immédiatement  avant  la  lecture 
des  Compiles  ,  on  lave  les  pieds  à  tous  les  religieux  ,  Se 
pendant  cette  cérémonie  qui  le  fait  l'été  dans  le  cloître  , 
&  l'hiver  dans  le  chapitre  ,  on  chante  quelques  répons. 
Avant  compiles  ,  on  fait  tout  haut  une  lecture  fpirituelle 
qui  dure  un  quart  d'heure  ;  &  après  compiles ,  il  y  a  un 
autre  quart-d  heure  de  méditation.  Il  fe  fait  auffi  la  nuit  une 
demi-heure  d'oraifon  entre  les  laudes  de  l'office  de  la 
Vierge  Si  les  matines  du  jour ,  de  forte  que  l'on  peut  dire 
que  toute  la  vie  de  ces  folitaires  n'eft  qu'une  oraifon  conti- 
nuelle. D'ailleurs  entre  les  intervalles  qui  fe  rencontrent 
entre  les  divers  exercices  de  la  journée  ,  ils  vont  à  l'églile 
adorer  le  faint  Sacrement  ,  Se  continuer  leur  méditation. 
Le  pain  qu'on  leur  donne  eft  de  farine  dont  on  n'a  ôté  que 
le  gros  fon  ,  &  où  il  entre  beaucoup  plus  de  feigle  que  de 
froment.  Ils  ont  pour  tout  le  jour  dix  onces  de  vin  ,  par- 
tagées en  deux  portion^,  égales.  C'eft  la  véritable  hemine 
de  lant  Benoit  h  diversement  interprétée  dans  fon  ordre. 
On  leur  donne  à  dîner  un  potage  d'herbes  où  il  n'entre  que 
du  fel  pour  tout  allaifonnement ,  un  plat  de  légumes  Se 
un  autre  de  racines.  Depuis  Pâques  jufqu'àla  fête  de  l'exal- 
tation de  la  Croix  ,  on  leur  ferr  quelquefois  une  tranche 
de  beure  qui  tient  la  place  de  cette  féconde  portion.  Le 
fel  j  un  peu  d'huile  de  noix  ou  de  navette,  fait  le  feul  aflai- 
fonnement  de  ces  mets  fimples ,  Se  tels  que  la  terre  de  leurs 
jardins  les  fournit.  Les  jours  qu'ils  foupent  ,  ils  ont  un 
morceau  de  fromage  Se  une  falade  pour  leurs  deux  por- 
tion?, ou  un  plat  de  racines  &  un  autre  de  lait  crud.  La  col- 
lation des  jours  de  jeûne  de  la  règle  ,  eft  de  quarre  onces 
de  pain  Se  un  peu  de  fruit  ;  celles  des  jeunes  de  l'églife  eft; 
feulement  de  deux  onces  de  pain  (ans  fruit.  En  tout  tems 
ils  ont  à  dellert  des  fruits  cruds ,  cuits ,  ou  fecs. 

Chaque  religieux  a  fa  cellule,  &  il  n'y  entre  qu'aux  heu- 
res deftinées  au  fommeil.  Elle  eft  meublée  d'un  lit  compo- 
(e  de  deux  planches  miles  fur  deux  tréteaux  ,  d'une  paillalle 
piquée  ,  d'une  traverlïn  de  paille  longue  ,  Se  de  deux  cou- 
vertures. Il  y  a  auffi  une  chaife  de  bois  ,  une  table  ,  quel- 
ques images  ,  &  un  bénitier.  Le  dortoir  entier  n'eft  éclairé 
que  par  une  feule  lampe.  L'abbé-,  &  en  fon  abfence  ,  un 
des  fupérieurs  fubalternes  ,  tient  le  chapitre  des  coulpes 
trois  fois  la  femaine.  On  s'y  aceufe  des  fautes  qu'on  a 
commifes  contre  la  règle  ,  Se  l'on  acenfe  avec  un  efprit 
de  charité  les  autres  qui  y  font  tombés  ,  Se  qui  ne  fongent 
pas  à  s'en  aceufer.  Le  fupérieur  ordonne  des  peines  pror 
penionnées  aux  fautes  ,  comme  de  baifer  les  pieds  des 
frères  ,  de  manger  à  terre  ou  à  genoux  ,  de  demeurer  prof- 
terné  fur  le  feuil  de  l'églife  ou  du  réfectoire  ,  dans  le  rems 
que  les  religieux  y  entrent.  Le  travail  eft  de  trois  heures 
par  jour  ,  une  heure  Se  demie  le  matin  ,  &  autant  l'a- 
v    près-dinée.  Tant  qu'il  fait  beau  ,  on  s'occupe  au  jardin  à 
bêcher  ,  farder  ,  émonder  ,  tailler  les  arbres  ,  planter  , 
femer  ,  cueillir  les  légumes  &  les  fruits.  Si  le  mauvais  tems 
ne  leur  permet  pas  de  travailler  à  la  terre  Se  à  découvert , 
ils  demeurent  dans  leurs  chauffoirs ,  ou  ils  s'appliquent  â 
tailler  du  chanvre  ,  à  éplucher  des  légumes  ,  à  piquer 
des  couvertures  pour  les  lits  ,  finon  ils  tirenr  le  rumier  des 
érables ,  feient  du  bois  ou  font  des  fagots.  On  fait  des  con- 
férences fpirituelles  trois  fois  la  femaine.  Les  religieux  y 
parlent  chacun  à  fon  tour ,  &  n'y  dilent  précifément  que 
ce  qu'ils  ont  lu  dans  les  livres  de  piété  qu'ils  reçoivent  des 
mains  de  l'abbé.  Ils  le  diffènr  fimplement  ,  fans  citer  les 
partages  autrement  qu'en  François  ,  Se  fans  y  mêler  leurs 
propres  penfées.  On  a  un  fort  grand  foin  des  malades  ,  Se 
ils  reçoivent  tous  les  foulagemens  qu'on  peut  leur  donner  , 
fans  blefler  la  pauvreté  Se  la  mortification.  On  leur  accor- 
de l'ufage  du  poilTon  &  des  œufs  ,  Se  même  de  la  viande  , 
quand  la  maladie  eft  confidérable.  Les  convers  qui  ont 
chacun  leur  emploi ,   font  l'oraifon  le  matin  ,  &  enten- 
dent la  melTè  ,  affilient  à  une  partie  des  compiles  Se  finif- 
fent  la  journée  par  l'oraifon.  Les  dimanches  Se  les  fêtes 
ils  fe  trouvent  à  tout  l'office ,  à  l'exception  des  matines ,  dans 
un  chœur  féparé  de  celui  des  religieux. 

i.  SEPT-F0NTA1NES  , abbaye  de  France,  en  Cham- 
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pagne ,  au  diocèfe  de  Langres.  Elle  eft  (îtuée  à  quatre  liaues 
de  Chaumont  en  Baffigny  ,  vers  le  nord  ,  fur  la  rivière  de 
Rognon  ,  auprès  de  Monteclair.  Elle  eft  de  l'ordre  de  pré- 
montté  Se  de  la  réforme.  Elie  eft  pcllédée  par  un  reli- 
gieux ,  qui  en  a  huit  autres  fous  lui.  Ils  ont  tous  enfemble 
environ  quatre  mille  livres  de  rente.  Ils  ont  rétabli  i'eglile 
Se  les  lieux  réguliers  depuis  la  réforme.  Saint  Bernard  fait 
mention  de  cette  abbaye  dans  fa  lettre  253.  *  Baugïer, 
Mém.  Hift.  de  Champ,  t.  2  ,  p.  88. 

2.  SEPT- FONTAINES ,  abbaye  de  France  ,  de  l'ordre 
de  prémontré  en  Champagne  ,  au  diocefe  de  Rheims.  Elle 
eft  fituée  dans  la  Thierache.  Elle  a  été  fondée  par  Hélie  , 
feigneur  de  Mézieres  ,  Se  Ode  Ion  époule  ,  en  l'année 
11 29.  Elle  vaut  fix  à  fept  mille  livres  de  revenu  ,  tant  à  l'ab- 
bé qu'aux  religieux. 

1.  SEPT-ISLES  ,  ifles  de  France,  à  deux  lieues  de  la 
côte  feptentrionale  de  la  Bretagne  ,  Se  à  cinq  de  ia  ville  de 
Treguier.  Elles  font  au  nombre  de  fept  ;  &  c'eft  delà 
qu'elles  ont  pris  leur  nom  ,  en  latin  Septem  InfitU.  Ce 
(ont  celles  que  les  anciens  appelloient  Siadis.  Se  Hyadeia. 

Le  Neptune  François  ne  fait  Mention  que  de  hx,  fçavoir, 
l'ifle  de  Riouzie ,  l'iile  melhan  ,  l'ifle  Bonne ,  l'iile  du  Moi- 
ne ,  l'ifle  Plate  ,  l'ifle  du  Cerf. 

2.  SEPT-ISLES  ,  pofte  de  l'Amérique  feptentrionale, 
vers  l'embouchure  du  fleuve  de  Saint-Laurent ,  à  la  bande 
du  nord.  Ce  pofte  eft  confidérable. 

SEPT-MONCEL  ,  bourgade  de  France  ,  dans  la  Fran- 
che-Comté ,  bailliage  Se  recette  de  Saint-Claude.  Ce 
bourg  eft  bien  peuplé. 

SEPT-VANS  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Normandie  , 
élection  de  Bayeux. 

SEPT-VOYES ,  ou  Saint-George  des  Sept-Voyes  , 
bourg  de  France  ,  dans  l'Anjou  ,  élection  de  Saumur. 

SEPTA.  Voyez  Septem-Fratres. 

SEPT  AQU1NCI,  ville  de  la  baflè  Pannonie  ,  félon  une 
ancienne  inlcription  rapportée  dans  le  tréfor  de  Goltzius. 
Ortéhus  foupçonne  qu'on  devroit  divifer  ce  mot  &  écrire 
Sept- Aquincum. 

SEPTE  ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Phrygie.  On 
la  trouve  feulement  dans  les  exemplaires  latins  de  Ptolo- 
mée  ,  1.  5 ,  c.  2. 

1 .  SEPTEM-  Il  y  avoir  autrefois  ,  dit  Procope  ,  proche 
de  Cadix  ,  &  près  d'une  des  colonnes  d'Hercule  ,  un  fort 
nommé  Septem  :  comme  il  avoir  été  négligé  par  les  Van- 
dales, &  ruiné  par  le  tems,  Juftinien  en  répara  les  ruines 
Se  y  établit  une  bonne  garnifon.  Il  éleva  au  même  endroit 
une  églife  magnifique  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu  ; 
Se  en  confacrant  de  la  forte  l'entrée  de  l'Empire,  il  le  ren- 
du imprenable.  *  Liv.  6 ,  des  edif.  c.  7  ,  de  la  traduit,  de 
M.  Coufin. 

2.  SEPTEM-  AQU,£.VoyezHEPTA-UDATA. 
5.  SEPTEM-AR/E,  lieu  d'Espagne.  L'itinéraire  d'Anto- 

nin  le  place  fur  la  route  de  Lifbonne  à  Emerita  ,  entre 
Matufarum  Se  Budua  ,  à  huit  milles  du  premier  de  ces 
lieux ,  Se  à  douze  milles  du  fécond. 

On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Azumar  ,  bourgade  de 
Portugal  ,  dans  l'Alentejo.  Voyez  ce  mot. 

4.  SEPTEM-FRATRES,  montagne  del'Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Tingitane.  Ptolomée  ,  1.  4 ,  c.  1  ,  qui  la 
nomme  Heptadelphus  Mons  ,  la  place  fur  la  côte  fepten- 
trionale, entre  Exitiff*  Se  Abyla.  On  lui  donna  le  nom  de 
fept  Frères ,  à  caufe  qu'elle  s'élève  en  fept  fommets  ou 
pointes  de  même  figure.  Pline,  1.  5  ,  c.  2  ,  remarque  que 
cette  montagne  eft  jointe  à  celle  d'Abyla,  &  qu'elles  do- 
minent toutes  fur  le  détroit  de  Gibraltar.  Il  y  avoir ,  félon 
Procope  ,  Vandal.  t.  1 ,  c .  1 ,  dans  cet  endroit  un  fort  que 
ceux  du  pays  avoient  appelle  Septem  ,  à  caufe  de  ces  fept 
montagnes  ou  collines ,  &  que  Septem  lignifie  Sept.  L'iti- 
néraire d'Antonin  dit  qu'en  navigeant  le  long  du  rivage  de-  " 
puis  Tingis  jusqu'aux  ports  divins  ,  on  trouve  à  foixanie 
milles  au-deflous  de  Tingis  le  lieu  nommé  Ad  Septem  Fr.i- 
très,  Se  Abila  à  quatorze  milles  plus  loin  que  ad  Septem 
Fratres.*  Met*  ,  tib.  1 ,  c.  5. 

5.  SEPTEM-MARIA.  LePôfedivilbitanciennementen 
fept  bras,  qui,  après  avoir  travedé  divers  marais,  alloieHC 
fe  jetter  dans  la  mer  Adriatique  par  fept  embouchures;  X 
ce  font  ces  marais  ,  félon  Hérodien  ,  1.  8  ,  c.  7  ,  qu'on  ap- 
pelait/«  Sept  Mers,  Septem  Mari  a.  Pline,  1.  3,  c.  1  ', 
patle  aulïi  de  ces  fept  Mers  ;  mais  on  ne  fauroit  dire  iî  p  ir 
Septem  Maria,  il  entend  les  embouchures  du  Po  ou  les 
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marais  appelles  Atrianorum  Paiudfs  ;  voici  le  pallâge: 
Omni*  ea  flumina  fojfasque  ,  primi  à  S  agi  fecere  Thusci , 
egefio  amnis  impetu  per  îransverfum  in  Atrianorum  Paludes , 
<]H£  Septem  Maria  appellantur. 

6.  SEPTEM-PAGI.  Denys  d'Halicarnaflè  ,1.  i  &  ? ,  ap- 
pelle de  la  forte  un  champ  d'Italie ,  dans  le  pays  des  Veïens, 
fur  le  bord  du  Tibre. 

7.  SEPTEM  -  PAGANI  ou  Heptacomet^.  Voyez 
Heptacomet^c. 

8.  SEPTEM  PED A  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Picenum  , 
félon  Strabon,  1.  5  ,  p.  241 ,  &  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  1 ,  qui  la 
place  dans  le  Picenum.  Frontin  qui  en  fait  une  colonie  ro- 
maine ,  ne  lui  donne  que  le  titre  à'Oppidum.  L'itinéraire 
d'Antonin  en  marque  la  fituation  en  cet  ordre ,  dans  la 
route  de  Rome  à  Ancone  : 


Nuceriam  , 
Proiaqueum , 
Septempedam . 
Trea, 
Auximum, 
Anconam , 


M.  P.  CXI. 
M.  P.  XVI. 
M.  P.  XV. 
M.  P.  IX. 
M.  P.  XVIII. 
M.  P.  XII. 


On  voit  par  une  ancienne  inscription  recueillie  par  Gru- 
ter,  p.  508  ,  n°.  3  ,  que  Septempeda  étoit  un  municipe  : 
Fiam.  Peron.  Municip.  I.  SEPTEMP.Et  dans  une  inscrip- 
tion rapportée  à  la  p.  184  ,  n°.  4  ,on  lit  :  Ordo  Septem- 
pedanorum.  On  veut  que  ce  foit  aujourd'hui  San- 
Séverine. 

SEPTEMTRIO.  Voyez  Nord. 

SEPTENA  ,  ville  de  l'Afie  mineure ,  dans  la  Lydie  :  le 
concile  de  Chàlcédoine  en  fait  mention. 

SEPTICOLLIS  ,  nom  que  l'on  donna  anciennement  à 
la  ville  de  Rome.  Romulus ,  qui  d'abord  n'avoit  environné 
de  murs  &  de  fofles  que  le  feul  mont  Palatin ,  y  ajouta  le 
mont  Tarpejus  ,  lorsque  Titus-Tatius ,  &  les  Sabins  de  fa 
fuite ,  eurent  pris  le  parti  de  fe  faire  citoyens  de  Rome. 
Nttma  étendit  encote  la  ville  ,  &  y  joignit  le  mont  Quiri- 
nal,  où  l'on  avoit  drefTé  un  temple  à  Romulus,  fous  le  nom 
de  Quirinus.  Tullus  Hoftilius ,  quand  il  eut  transporté  à 
Rome  les  Albains  ,  après  avoir  détruit  Albe ,  enferma  le 
mont  C&lius  dans  l'enceinte  de  Rome.  Sous  Ancus  Mar- 
xius ,  le  mont  Janicule ,  fitué  au-delà  du  Tybre ,  fut  joint 
à  la  ville  par  un  pont  de  bois.  A  la  vérité  ,  le  premier  Tar- 
quin  serait  contenté  de  conftruire  de  belles  pierres ,  au 
moins  en  partie  ,  les  murs  de  Rome ,  fans  faire  d'augmen- 
tation à  fon  enceinte.  Pour  Servius  Tullius  ,  non  content 
d'achever  l'ouvrage  que  fon  prédécellèur  avoit  commen- 
cé, il  fit  enclore  le  mont  Esquilin  &  le  mont  Viminal, 
dans  les  nouveaux  murs  qu'il  érigea.  Ainfi  Rome  com- 
mença pour  lors  à  porter  le  nom  fameux  de  Septicollis,  qui 
veut  dire  une  ville  compofée  de  fept  collines. 

SEPTIMANCA  ,  ville  d'Espagne  :  l'itinéraire  d'Anto- 
nin la  place  fur  la  route  à'Emerita  à  Saragojfe,  entteAwal- 
lobrica  &  Nivaria  ,  à  vingt-quatre  milles  du  premier  de 
ces  lieux ,  &  à  vingt-deux  milles  du  fécond.  Merula  &c  d'au- 
tres croyent  que  c'eft  préfentement  Simancas. 

SEPTIMANIA.  Voyez  Septumani  ,  Beziers  & 
Languedoc. 

SEPTIMIA  AUG.  METROPOLIS.  On  lit  ces  mots 
fur  une  médaille  de  Sévère ,  rapportée  dans  le  tréfor  de 
Goltzius.  C'étoit  une  colonie  romaine ,  &  la  même  que 
Leptis  ,  à  ce  que  croit  Ortélius. 

SEPTIMIACA-LIBYA.  Voyez  au  mot  Libya  l'article 
Libya-Septimiaca. 

SEPTIMlNICIA,  ville  de  l'Afrique  propre:  elle  eft 
marquée  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  fur  la  route  à'Ajfura 
à  Tbtnt ,  entre  Madajfuma  &  Tablata ,  à  vingt-cinq  mil- 
les du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  vingt  milles  du  fécond. 
C'étoit  un  fiége  épiscopal.  Voyez  Septimcniciensis. 

SEPTIMONT1UM  ,  nom  d'un  lieu ,  félon  Ortélius , 
qui  cite  Feftus.  Mais  Ortélius  fe  trompe  :  Feftus  par  Septi- 
montium  ,  entend  une  fête  des  Romains  ,  qui  fe  célé- 
broit  au  mois  de  décembre  ,  &  qui  fe  nommoit  Sep  timon- 
îium  ,  parce  qu'on  faifoit  ce  jour-là  des  facrifices  fur  fept 
montagnes. 

SEPTIMÛM.  Voyez  Hebdomum  ,  &  au  mot  Ad  , 
l'article  Ad-Septimum. 

2.  SEPTIMUM-HOSTIENSE  :  Symmaque  ,  Epifi.  /.  6, 
nomme  ainû  fa  maifon  de  campagne. 
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SEPTIMUNICIENCIS ,  fiége  éçiscopal  d'Afrique  ,' 
dans  la  Bizacène ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  pro- 
vince. Cette  ville  eft  connue  fous  lenoindeSEPTiMUNiciA 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  dont  quelques  manuscrits  por- 
tent Septiminitia  ,  &  d'autres  Septimuncia.  Elle  eft 
marquée  fur  la  route  à'Ajfuri ,  à  Tbena ,  &  fur  celle  de 
Tuburbum  à  Tacapa ,  &  dans  ces  deux  routes  elle  fe  trouve 
entre  Madajfuma  6c  Tablata ,  à  vingt-cinq  milles  de  la 
première  de  ces  places  ,  &  à  vingt  milles  de  la  féconde.  La 
notice  d'Afrique  fait  mention  de  Pascbajîus  fon  évèque. 

SEPTORUM-CIVITAS  ,  ville  de  l'Afie  mineure ,  dans 
la  Lydie.  Il  eft  parlé  de  cette  ville  dans  le  fixiéme  concile 
de  Conftantinople. 

SEPTUMANI ,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  fé- 
lon Pline  j  1.  3  ,  c.  4  ,  comme  il  leur  donne  la  ville  Biner  s 
ou  Bilterx ,  on  voit  que  ce  font  les  habitans  du  diocèfe  de 
Beziers.  Pomponius  Mêla  ,  1.  2 ,  c.  5  ,  écrit  aufll  Septu- 
mani. Le  pays  de  ces  peuples  eft  appelle  Septimania  , 
par  Sidonius  Âpollinaris,  par  Eginhart  &  par  Aimoin  ;  & 
ce  nom  lui  avoit  été  donné  &  caufe  que  la  feptiéme  légion 
y  avoit  eu  fes  quartiers. 

1.  SÉPULCRE,mot  françois  qui  lignifie  un  tombeau,un 
monument ,  un  lieu  particulier  deftiné  pour  y  mettre  ua 
corps  mort.  Il  répond  aux  mots  latins  Sepulcrum  ,  tumulus, 
mtnumentum.  On  ne  le  dit  proprement  dans  l'ufage  ordi- 
naire qu'en  parlant  des  tombeaux  anciens. 

La  plupart  des  fépulcres  des  Hébreux ,  étoient  creufés 
dans  le  roc  :  par  exemple  ,  celui  qu'Abraham  acheta  pour 
y  mettre  Sara.  Ceux  des  rois  de  Juda  &  d'Israël ,  &  celui 
où  notre  Sauveur  fut  mis  au  mont  Calvaire.  Quelquefois 
auffi  ils  étoient  en  pleine  terre  &  hors  des  villes ,  dans  des 
cimetières  deftinés  pour  cela.  Pour  l'ordinaire  on  mettoic 
quelque  pierre  taillée  ou  autre  chofe  par  defliis  le  tom- 
beau ,  pour  avertir  qu'il  y  avoit  là  une  fépulture ,  afin  que 
les  paflans  n'en  approchaflent  pas.  Ligtfoot  montre  que 
tous  les  ans  au  1 5  de  février ,  on  avoit  foin  de  reblanchir  les 
fépulcres.  *  Genef.  23,4,6. 

Les  Païens  ont  auffi  toujours  regardé  le  foin  des  fépul- 
cres comme  un  devoir  de  religion  ;  &  l'hiftoire  en  fournie 
quantité  d'exemples.  Les  terres  deftinées  aux  fépulcres  , 
étoient  regardées  comme  facrées.  Les  pyramides  étoient 
bâties  pour  fervir  de  fépulcres,  &  ceux  qui  y  fouilloient 
ont  été  odieux  à  toutes  les  nations  ,  &  on  les  puniffoit  très- 
féverement.  C'étoit  pour  fe  confoler  de  leur  mortalité  que 
les  Egyptiens  fe  bâtilïbient  des  maifons  éternelles,  comme 
ils  avoient  accoutumé  d'appeller  leurs  fépulcres  ,  au  lieu 
qu'ils  n'honoroient  leurs  palais  &  leurs  maifons,  que  du 
titre  d'hôtelleries ,  pour  le  peu  de  tems  que  nous  demeu- 
rons en  cette  vie  ,  en  comparaifon  du  féjour  que  nous  fai- 
fons  dans  le  fépulcre. 

Perpétuas  fine  luce  domos  mors  incolit  atra , 
Mternosque  levis  pojfidet  umbra  Lares. 

Ce  n'éxoit  pas  atfèz  que  les  plus  fameux  des  Païens  euflènt 
témoigné  par  leur  conduite  que  la  vanité  étoi&ie  grand  mo- 
bile de  leurs  actions ,  s'ils  ne  l'enflent  encore  fait  revivre 
après  leur  mort.  Les  maufolées  ,  les  obélisques  &  les 
monumens  fuperbes  qu'ils  fe  faifoient  drefler  en  font  des 
preuves  éternelles.  C'eft  une  belle  chofe ,  difoit  une  reine, 
dans  l'hiftoire  d'Hérodote  ,  d'être  honorée  après  fa  mort 
d'un  magnifique  monument  ,  qui  foit  un  témoignage 
de  notre  gloire  à  la  poftérité.  Varron  parle  d'un  barbier 
nommé  Litinus  qui  eut  l'ambition  d'avoir  un  tombeau 
de  marbre. 

Marmoreo  Licinus  Tumulojacet  s  &  Cato ,  parro  : 
Pompetus  nullo  s  credtmus  ejfe  Deos  ! 

La  pyramide  de  Cefiius  qui  fubfifte  encore  à  Rome ,  Si 
qui  avoit  au-dedans  une  chambre  peinte  par  un  très-bon 
maître  ancien  ,  n'eft  que  le  tombeau  d'un  particulier.  Les 
gens  de  qualité  avoient  des  voûtes  fépulcrales  ,  où  ils  pla- 
çoient  les  cendres  de  leurs  ancêtFes ,  &  on  en  a  trouvé  autre- 
fois à  Nismes  unç  femblable  avec  un  riche  pavé  de  mar- 
queterie, qui  avoit  tout  à  l'entour  des  niches  dans  le  mur, 
où  étoient  rangées  dans  chacune  des  urnes  de  verre  doré  , 
remplies  de  cendres.  Il  y  avoir  peu  de  tombeaux  dans  Ro- 
me ,  parce  que  les  loix  de  la  république ,  renouvellées  par 
plufieurs  empereurs  ,  défendoient  qu'on  enterrât  les-ffiorts 
Tome  V,        Qqq  ij 
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dans  la  ville ,  &  on  bâtilïôir  les  fépulcres  fur  les  grands  che- 
mins  les  plus  fréquentés ,  comme  fur  le  chemin  qui  condui- 
foit  à  Brundule,  dit  Fia  Appia,  ou  fur  le  chemin  d'Appius, 
lur  le  chemin  de  Flaminius  ,  ou  fur  le  chemin  Latin  ,  où 
étoient  les  fépulcres  des  Collatins ,  des  Scipions ,  des  Servi- 
liens  ,  &  des  Marcels ,  &  cela  pour  faire  fouvenir  les  pas- 
fans  qu'ils  étoient  mortels ,  &  les  porter  à  l'imitation  des 
verrus  des  grands  hommes,  qui  étoient  reprélentées  fur  ces 
fuperbes  tombeaux  ,  ou  dans  les  inscriptions  qu'on  y  lifoit. 
Agène  Urbique  tait  mention  de  quelques  autres  places  dans 
les  fauxbourgs  qui-fervoient  à  bâtir  des  (épulcres  ;  une  nom- 
mée Culin&  où  étoient  enterrés  les  pauvres  8c  les  esclaves  , 
une  autre  dite  Seftertium ,  où  étoient  les  corps  de  ceux  que 
les  chars  faifoient  mourir.  Il  y  avoit  des  fépulcres  de  famil- 
le, &  d'autres  héréditaires.  Les  fépulcres  de  famille  étoient 
ceux  qu'une  perfonne  faifoit  faire  pour  foi ,  &  pour  tous 
ceux  de  fa  famille.  Les  héréditaires  étoienr  ceux  que  le  tes- 
tateur ordonnoit  pour  foi  &  pour  fes  héritiers ,  ou  qu'il 
avoit  par  droit  d'hérirages.  Les  perlonnes  fe  pouvoient  ré- 
server un  fépulcre  particulier  où  nul  autre  n'eut  été  mis.  Ils 
pouvoient  auffi  défendre  par  teltament  d'enterrer  dans  leur 
fépulcre  de  famille  aucun  de  leurs  héritiers  Quand  on  vou- 
loir montrer  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  héritier  d'être  en- 
terré en  un  fépulcre  ,  on  y  gravoit  ces  lettres  ,  qui  fe  trou- 
vent encore  aujourd'hui  en  une  infinité  de  lieux  ,  H.  M.  H. 
iV.  S.  id  eft  ,  hoc  monumentum  h&redes  non  fequitur  ,  ou  ces 
autres  H.  M.  ad  H.  N.  TRANS.  id  eft  ,  hoc  monumentum 
ad  h&redes  non  tranfit  s  le  droit  de  ce  monumenr  ne  fuît 
point  l'héritier  :  ils  avoient  encore  une  autre  forte  de  fépul- 
cre qu'ils  nommoient  d'un  mot  grec  K.i*ùTà<pm  ,  qui  ligni- 
fie un  fépulcre  fait  en  l'honneur  de  quelqu'un  ,  &  où  fort 
corps  ne  repofe  point.  L'ufage  de  ces  fépulcres  vuides  fut 
trouvé  par  la  fuperftitieufe  opinion  des  anciens  qui  croyoient 
que  les  âmes  de  ceux  dont  les  corps  n  étoient  point  enterrés 
erroienr  cent  ans  le  long  des  fleuves  de  l'enfer  fans  les  pou- 
voir palier.  On  élevoit  un  tombeau  de  gazon ,  ce  qui  s'ap- 
pelloit  injecïiogleba ,  après  quoi  on  pratiquoit  les  mêmes  cé- 
rémonies que  fi  le  corps  eût  été  prélenr.  Ainfi  Virgile  ,  dans 
le  fixiéme  livre  de  l'Enéide  ,  fait  pauer  à  Caron  l'ame  de 
Déiphobus  ,  qlioiqu'Enée  ne  lui  eur  dreffé  qu'un  cénota- 
phe ,  ou  vain  tombeau  honoraire  ,  &  on  mettoit  delïïis  ces 
mots  ob  honorent  ou  memoriœ  ;  au  lieu  qu'aux  autres,  où  re- 
pofoient  les  cendres ,  on  y  gravoit  ces  lettres.  D.  M.  S. pour 
montrer  qu'ils  étoient  dédiés  aux  dieux  mânes.  Quand  on 
ajoutoit  tacito  nomine  ,  c'étoit  pour  dire  que  les  perfonnes 
dont  les  cendres  y  étoient  enfermées  avoient  été  déclarées 
infâmes  pour  quelque  crime  ,  exclues  des  fépulcres  de  la 
famille,  &  enterrées  à  l'écart  par  la  permiffion  du  prince  ou 
du  magiftrat. 

2.  SÉPULCRE  D'ABSALON,  la  maison  d'Absalon, 
ou  le  monument  d'Absalon.  On  le  montre  à  l'orient  de 
Jerufalem  ,  dans  la  vallée  de  Jofaphat.  C'eft  un  ouvrage 
magnifique  ,  &  d'ordre  dorique.  Il  y  a  fix  colonnes  à  cha- 
que face  :  elles  foutiennent  une  voûte  fur  laquelle  on  voit 
comme  une  double  aiguille  en  forme,  Se  couronnée  d'un 
petit  chapiteau  femblableà  un  pot  à  fleurs.  Tout  cet  ouvra- 
ge eft  entouré  de  quelques  monceaux  de  cailloux ,  qui  au- 
gmentent tous  les  jours  plutôr  que  de  diminuer  ;  car  il  n'y  a 
ni  Turc  ,  ni  Maure  ,  ni  chrétien  ,  qui  paflanr  par-là  ne  jette 
une  pierre  contre  ce  fépulcre  ,  avec  une  imprécation  contre 
ce  prince ,  parce  qu'il  fe  rebella  contre  fon  père.  On  ap- 
pelle ce  monument  le  fépulcre  d'Abfalon  ;  non  qu'il  y  ait 
été  enfeveli  ;  car  il  fut  jette  dans  une  folle  profonde  &  cou- 
verte d'une  grande  quantité  de  pierres  ,  au  lieu  même  où 
Joab  lui  avoit  donné  la  morr  ;  mais  il  eft  ainfi  appelle  parce 
qu'Abfalon  fit  ériger  ce  monument  de  fon  vivant  par  un 
motif  d'orgueil,  &c  pour  éternifer  fon  nom ,  comme  on  le 
voit  au  fécond  livre  des  Rois ,  c.  1 8.  Dixit  enim  ,  non  habeo 
ftlium  ,  &  hoc  erit  monimentum  nominis  met.  Il  eft  probable 
néanmoins  que  ce  fépulcre  ou  monument  n'eft  pas  celui 
qui  y  étoit  anciennement ,  parce  que  Jotcph ,  dans  fes  anti- 
quités ,  écrir  que  c'étoit  une  colonne  qui  loutenoit  une  fta- 
tue  ;  de  forte  que  l'ouvrage",  qu'on  voit  aujourd'hui ,  doir 
être  poftérieur  ,  &  aura  fans  doure  été  élevé  fur  le  même 
lieu.  *  Boni  Calmet ,  Dict.  Le  P.  F.  S.  des  Champs ,  Voya- 
ge de  la  Terre-Sainte ,  p.  430. 

5.  SÉPULCRE  DE  DAVID.  Ce  monument ,  fuivant  la 
description  qu'en  donnent  des  voyageurs  exacts  ,  eft  un  édi- 
fice fuperbe  qui  eft  à  préfent  hors  des  murs  de  Jerufalem  , 
mais  qui  étoit  fans  doute  ,  renfermé  dans  l'enceinte  de  la 
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ville.  On  entre ,  difent  ces  auteurs  ,  premièrement  dans  une 
grande  cour  d'environ  cent  vingt  pieds  en  carré  ,  taillée  Se 
applanie  dans  le  rocher ,  qui  eft  de  marbre  :  à  main  gauche 
eft  unegallerie  taillée  de  même  dans  le  roc,  aulîi-bien  que 
les  colonnes  qui  la  foutiennent  :  au  bout  de  la  gallerie  il  y  a 
une  petite  ouverture  par  où  l'on  palîè  le  ventre  à  terre  , 
pour  entrer  dans  une  grand'chambre  d'environ  vingr-qua- 
tre  pieds  en  carre  ,  autour  de  laquelle  il  y  a  d'autres  cham- 
bres plus  petites  ,  qui  vont  de  l'une  dans  l'autre  ,  avec  des 
portes  de  pierre  qui  y  donnent  entrée.  Le  toit,  les  portes 
comme  le  refte ,  leurs  pivots ,  leurs  montans ,  leurs  monru- 
res ,  leur  chambranle ,  font  du  même  rocher  ,  ce  qu'on  re- 
garde comme  une  merveille;  caries  portes  n'ont  jamais  été 
déplacées  ni  apporrées  d'ailleurs  ;  elles  ont  été  travaillées 
avant  les  chambres,  &  elles  tiennent  encore  au  rocher.  Au 
côté  des  petites  chambres  il  y  a  plufieurs  niches  dans  les- 
quelles les  corps  des  rois  avoienr  été  dépofés  dans  des 
cercueils  de  pierre.  Cer  ouvrage  eft  peut-être  l'unique 
vrai  refte  de  l'ancienne  Jerufalem.  *  Thevenot ,  Voyages  , 
part.  1  ,  1.  2  ,  c.  40.  Maundrel ,  Voyage  d'rtlep  à  Jerufa- 
lem. 

4.  SÉPULCRE  D'ELISÉE.  Ce  fépulcre  eft  connu  par 
une  circonftance  très-remarquable.  L'année  même  de  la 
mort  8c  de  la  fépulture  de  ce  prophète  ,  quelques  coureurs 
Moabites  étant  venus  faire  des  courfes  fur  les  terres  d'Is- 
raël, il  arriva  que  des  Ilraélites  qui  portoient  en  terre  un; 
homme,  le  jetterent  précipitamment  dans  le  tombeau  du 
prophète  ,  pour  s'enfuir  ;  mais  le  cadavre  n'eut  pas  plutôt 
touché  le  corps  d'Elifée ,  qu'il  reffuscita  ,  &  fe  leva  fur  fes 
pieds.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  le  lieu  où  éroit  ce  tombeau. 
S.  Jétôme  ,  8c  plufieurs  autres  après  lui,  ont  écrir  qu'il  étoit 
à  Samarie,  ou  aux  environs ,  &  on  préfume  qu'il  y  futaullï 
enterré.  D'autres  veulent  qu'il  air  été  enterré  à  Abel-Meu- 
la  fa  patrie ,  d'autres  au  Mont-Carmel.  *  4  Reg.  c.  1  j  , 
v.  20 ,  2 1 .  Hieron.  in  Epitaph.  Faillie.  Epiphan.  feu  alius , 
Vita  Frophet.  Ifidor.  Doroth.  Alii. 

5.  SEPULCRE  D'HELENE,  (LE)  reine  des  Adiabe- 
nes  :  il  eft  à  l'occident  de  Jerufalem  ,  en  tirant  vers  le  fep- 
tentrion  ,  allez  près  de  la  porte  de  Damas.  Plus  haut  que  la 
grotte  du  prophète  Jérémie  ,  &  au-delà  du  grand  chemin  , 
on  voit  dans  un  champ  une  citerne  ,  où  l'on  dit  qu'étoit  au- 
trefois le  fépulcre  d'Hélène  reine  des  Adiabènes ,  qui ,  dans 
cette  famine  épouvantable  qui  arriva  fous  l'empire  de  Clau- 
de ,  fit  voir  les  effets  de  la  foi  chrétienne  qu'elle  avoit  em- 
braflee  par  les  aumônes  abondantes  dont  elle  fecourut  les 
Juifs.  Cependant  le  tombeau  d'une  fi  grande  princelle  n'a 
pu  échapper  à  l'injure  des  tems  :  on  ne  fauroit  pas  même 
qu'il  a  été  là  ,  fi  Eufebe  &  S.  Jérôme  ,  du  vivant  desquels 
il  fubfiftoit  encore ,  ne  l'avoient  marqué.  Jofeph  dit  que  de 
fon  tems  la  ville  de  Jerufalem  s'étendoit  jusques-là  ,  8c  jus- 
qu'aux cavernes  royales  ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  les 
fépulcres  des  rois.*  Le  P.  Nau ,  Voyage  de  la  Terre-Saia- 
te  ,1.  3  ,  ch.  16. 

6.  SEPULCRE  DE  JONAS.  (  LE  )  De  Cana  il  n'y  a 
qu'une  lieue  &  demie  tout  au  plus  jusqu'à  Nazareth  :  l'on  y 
va  en  montant ,  8c  en  descendant  toujours  des  montagnes. 
On  en  fait  voir  une  à  l'occidenr  de  Cana  ,  où  l'on  dit  que 
Jonas  eft  enfeveli ,  8c  l'on  voit  la  chapelle  que  les  Maho- 
mérans  ont  bâtie  fur  fon  fépulcre.  Quoique  l'endroit  de  la 
fépulmre  de  Jonas  ne  foit  pas  une  choie  hors  de  doure  ,  il 
eft  pourtant  allez  probable  qu'elle  eft  là.  Cette  opinion 
étant  appuyée  de  la  tradition  des  Hébreux  fuivie  parles  SS. 
pères ,  8c  entr'autres  par  faint  Epiphane ,  qui  dans  la  vie  de 
ce  prophète ,  dit  en  tetmes  clairs  ,  ejus  fepulchrum  in  quo- 
dam  urbium  Geth  Viculo  demonftratur  qui  eft  in  fecundo  mil- 
liario  ,  Sephorim  itïnere  quopergitnr  Tiberiadem.  Quelques- 
uns  veulent  qu'il  foit  àMotallbl-,  qui  eft  l'ancienne  Ninive  ; 
&  en  effet  les  Turcs  ont  fair  une  mosquée  d'une  belle  églife 
de  chrétiens  ,  où  l'on  voit  un  grand  fépulcre  dans  lequel  on 
dir  que  Jonas  repofe  ;  mais  il  eft  plus  vraifemblable  que  ce 
prophète  ayant  exécuté  fa  commiffion  retourna  en  ces 
quartiers  ,  &  quitta  une  ville  qui  n'avoit  rien  pour  lui 
d'agréable.  Quelques-uns ,  que  S.  Jérôme  n'approuve  point, 
écrivent  qu'il  eft  né  &  enterré  à  Diospolis ,  autrement 
Lydde. 

7.  SÉPULCRE  D'ISAIE.  Il  eft  au  pied  de  la  montagne 
de  Sion  ,  à  la  gauche ,  en  allant  vers  la  fontaine  de  Siloé. 
C'eft  un  trou  profond  &  carré  qm  a  été  fait  avec  le  cifeau& 
le  marteau.  Il  n'a  maintenant  aucun  ornement ,  mais  il  n'en 
devoit  pas  manquer  autrefois,  étant  le  fépulcre  du  plus  il- 
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luftre  &  du  plus  qualifié  des  prophètes.  *  Le  P.  Nau.  Voy. 
de  la  Terre-Sainte  ,1.  5,0.  13. 

S.  SÉPULCRES  DES  JUGES  :  ils  font  à  une  petite  lieue 
de  Jerufalem.  C'eft  un  ouvrage  digne  d'être  vu ,  &  il  appro- 
che de  la  beauté  des  fépulcres  des  rois.  On  dit  qu'il  e!t  fait 
avec  moins  de  délicatefîè,  mais  que  le  travail  n'eft  pas 
moindre  :  qu'on  voit  d'abord  près  du  chemin  la  roche  tail- 
lée en  forme  de  portique  :  que  delà  on  entre  dans  deux  fa- 
les  :  que  de  celles-là  on  pénètre  dans  d'autres  plus  balles  par 
des  trous  qui  en  font  comme  les  portes  :  que  cela  forme 
comme  trois  étages  de  chambres  &  de  fépulcres  ;  Se  que 
tout  cela  eft  un  même  morceau  de  roche  creufé  avec  le 
cifcau.  On  recherche  de  quels  juges  font  ces  fépulcres  ,  Se 
on  voit  probablement  qu'ils  font  de  ceux  qui,  on  du  tems 
àcs  Rois ,  ou  après  la  captivité  de  Babylone ,  rendoient  jus- 
tice au  peuple  de  Dieu.  Car  la  plupart  des  anciens  juges , 
qui  eurent  le  gouvernement  avant  l'établiflement  des  rois , 
font  mort  loin  de-là. 

9.  SÉPULCRES  DES  JUIFS  :  ils  font  dans  la  vallée 
de  Jofaphat ,  au  deflous  des  fépulcres  d'Abfalon  &  de  Za- 
charie  ,  depuis  le  pont  qui  eft  proche  des  veftiges  adora- 
bles de  notre  Seigneur  ,  jusqu'au  village  de  Siloan.  Le 
droit  qu'ils  ont  d'enfevelir  là  leurs  morts  leur  coûte  bien 
cher.  Ils  payent  une  grande  fomme  pour  fe  le  conferver  , 
&  ils  en  payeraient  encore  davantage  s'il  étoit  nécefîàire. 
Ils  ont  une  fi  grande  paffion  d'être  enterrés  à  Jerufalem  , 
que  beaucoup  y  viennent  mourir  de  tous  les  quartiers  du 
monde  ,  où  ils  font  disperfés.  On  dit  qu'au  deiTùs  de  leur 
tombeau  ,  vers  le  chemin  qui  conduit  à  Béthanie  ,  eft 
l'endroit  où  Judas  fe  pendit.  La  montagne  où  Salomon 
avoit  fon  jardin  royal  s'élève  au-delfus  de  ces  fépulcres. 

10.  SÉPULCRE  DE  LAZARE.  A  quelque  diftance,  au 
midi  de  Béthanie  ,  on  voit  les  anciennes  murailles  du  châ- 
teau de  Lazare  ,  Se  elles  font  voir  par  leur  épaiflèur  que  le 
bâtiment  étoit  conlidérable.  C'eft  prèsdelà  que  Jefus-Chrift 
refluscita  Lazare  quatre  jours  après  fon  trépas.  Sainte  Hé- 
lène avoit  fait  bâtir  une  riche  églife  fur  ce  fépulcre  ;  mais 
elle  eft  aujourd'hui  à  demi-ruinée  ;  &  telle  qu'elle  eft  ,  les 
Turcs  en  ont  fait  une  mosquée.  Ils  s'étoient  obftinés  pen- 
dant long-tems  à  n'y  vouloir  laifler  entrer  aucun  chrétien  ; 
niais  dans  le  dernier  fiécle ,  ils  permirent  aux  pères  recollets 
du  couvent  de  Jerufalem  ,  d'y  faire  une  autre  entrée  ;  de 
forte  qu'on  descend  aujourd'hui  dans  le  fépulcre  par  un  es- 
calier de  vingt-quatre  dégrés  ,  taillés  dans  le  roc,aucou- 
chant  de  la  mosquée.  Quand  on  a  descendu  cet  escalier  , 
on  entre  dans  une  petite  cellule  de  dix  pieds  en  carré  ;  Se 
c'eft  le  même  lieu  où  Jefus  pleura.  Il  y  a  un  autel  couvert  de 
la  pierre  qui  fermoir  l'embouchure  du  fépulcre.  Il  n'eft  per- 
mis qu'aux  pères  recollets  d'y  dire  la  mefle.Versla  partie  mé- 
ridionale de  cette  cellule  ,  on  descend  dans  une  allée  étroi- 
te ,  taillée  dans  le  roc  ,  large  de  deux  pieds  ,  Se  longue  de 
fix.  Au  bout  de  cette  allée  ,  on  entre  par  un  trou  comme 
dans  une  petite  cave ,  qui  a  huit  pieds  &  demi  en  carré  ,  & 
autant  de  hauteur.  C'eft  où  étoit  le  corps  de  Lazare ,  lors- 
que le  Sauveur  l'appella,  Se  lui  ordonna  de  fortir  de  fon 
tombeau.  *  Le  P. F.  B.  des  Champs,  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  p.  42.8. 

1 1 .  SÉPULCRE  DE  MOÏSE.  Le  texte  du  Deuteronome, 
34,6,  dit  précifément  que  nul  homme  n'a  connu  le  lieu 
de  la  fépulture  de  ce  fameux  légiflateur. 

11.  SÉPULCRES  DES  PROPHETES, fur  la  monta- 
gne des  Olives.  En  prenant  fon  chemin  à  main  droite  ,  au- 
deflûs  du  jardin  des  Olives,  &  retournant  un  peu  vers  la 
gauche ,  on  monte  au  lieu  où  l'on  dit  que  font  les  fépulcres 
des  prophètes.  Mais  de  quels  prophètes  ;  Celui  d'Ifaïe  eft 
ailleurs  ,  au-deflus  du  mont  deSion.  Jérémieaeu  le  fien  à 
Taphni  ,en  Egypte,  où  les  Juifs  le  mirent  d'abord  ,  Se  de- 
puis en  Alexandrie  ,  où  Alexandre  le  Grand  le  fit  transpor- 
ter. Son  fecrétaire  Baruch  alla  depuis  en  Babylone  ,  pour 
confoler  fes  compatriotes  dans  leur  captivité  ,  &  mourir 
avec  eux.Ezéchiel  de  même,  après  y  avoir  été  cruellement 
martyrifé  par  les  Juifs  ,  qui  lui  briferenr  la  tête  fur  des 
pierres ,  où  ils  le  traînèrent ,  ou  qui  l'attachèrent ,  comme 
difent  d'autres  ,  à  des  chevaux ,  qui  le  démembrèrent ,  fut 
enterré  dans  le  tombeau  de  Sem  ,  Se  d'Arphaxad.  Daniel 
finit  auflî  fes  jours  en  Babylone  ,  ou  d'une  mort  naturelle  , 
félon  la  commune  opinion  ,  ou  par  le  martyre ,  un  certain 
Attalus  l'ayant  fait  décapiter  avec  fes  trois  compagnons , 
comme  le  rapporte  un  vieux  manuscrit  de  l'empereur  Bafile. 
Ofée  a  eu  fon  fépulcre  à  Béhemot ,  dans  la  tribu  d'Iflachar, 
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Joël  à  Bethor  ,  Amos  à  Thecué  ;  &  Abdias  &  Elizée  à  Se- 
bafte  ;  Jonas  à  Geth  ;  Michée  près  d'Eleuthéropolis ,  avec 
Habacuc  ;  Nahum  à  Begabar  :  la  plupart  des  prophètes 
ont  donc  leurs  fépulcres  ailleurs.  Mais  Sophonie  ,  Aggée  , 
Malachie ,  Se  tant  d'autres  envoyés  de  Dieu  ,  dont  l'écri- 
ture fait  mention  ,  &  qui  n'ont  rien  laifle  par  écrit ,  comme 
Gad  ,  Nathan  ,  Ahias  le  Silonite  ,  Se  plufieurs  autres ,  ont 
été  enterrés  dans  cet  endroit ,  qui  porte ,  à  caufe  de  cela  , 
le  nom  de  fépulcres  des  prophètes.  Il  confifte  en  deux  ou 
trois  caves  profondes  &  longues  ,  en  forme  de  rues ,  creu- 
{ées  dans  la  pierre  avec  le  pic ,  le  cifeau  &  le  marteau.  Il 
y  a  d'espace  en  espace  de  grand  trous  carrés  ,  où  l'on  peut 
enfoncer  une  grande  bière.  Ils  ne  font  pas  tous  égaux ,  les 
uns  ayant  plus  de  capacité  que  les  autres  ;  mais  tous  n'ont 
rien  de  majeftueux  ,  ni  de  beau.  On  entre  dans  ces  conduits 
fouterreins  avec  des  flambeaux ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  lumière.  *  Le  père  Nau  ,  Hift.  de  la  Terre-Sainte ,  1.  3  , 
chap.  4. 

1 3 .  SEPULCRE  DE  RACHEL  :  il  fe  voit  fur  la  route 
de  Jerufalem  à  Bethléem  ,  à  cinq  cents  pas  des  ruines  de  la 
tour  de  Jacob  ,  à  droite  du  chemin.  On  prétend  que  ce  fuc 
Jacob  qui  fit  dreflèr  ce  monument  fur  le  tombeau  de  fa 
femme.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  monument  eft  tout  de 
pierre  Se  de  figure  carrée  ,  Se  orné  de  quatre  piliers  carrés  , 
auflî  de  pierre,  qui  font  autant  d'arcades  ,  qui  foutiennent 
un  petit  dôme  rond  Se  bien  voûté.  Entre  ces  piliers  Se  ces 
arcades  eft  la  tombe  deRachel ,  haute  de  huit  pieds  ,  lon- 
gue de  fept ,  &  large  de  quatre.  Tout  cet  ouvrage  eft  ceint 
d'une  clôture  ,  qui  a  vingt-fept  pieds  de  longueur ,  &  vingt- 
cinq  Se  demi  de  largeur.  Les  Turcs  ont  un  fi  grand  respect; 
pour  ce  fépulcre  ,  qu'ils  le  regardent  comme  une  de  leurs 
mosquées  ;  Se  lorsqu'ils  y  paffent ,  ils  ne  manquent  pas  d'y 
faire  leurs  prières.  *  Le  P.  F.  B.  des  Champs  ,  Voyage  de  la 
Terre-Sainte ,  p.  338. 

14.  SEPULCRES  DES  ROIS  ou  Cavernes  Roya- 
ies.  On  les  trouve  du  côté  de  l'occident  de  Jerulalem  , 
prenant  un  peu  vers  le  (eptentrion  ,  à  un  bon  quart-de-lieue 
de  cette  ville.  On  les  nomme  Sépulcres  des  Rois ,  fans  pou» 
voir  dire  quels  rois  les  ont  fait  faire  ,  &  y  ont  été  mis.  Ce 
ne  font  pas  les  rois  d'Ifraè'l ,  qui  n'étoient  pas ,  fans  doute  , 
enterrés  dans  une  terre  ennemie  :  ce  ne  font  pas  ceux  de 
Juda  ,  qui  avoient  les  leurs  dans  la  ville  ,  comme  l'écrirure 
le  marque.  Cela  a  fait  juger  à  la  plupart  des  favans  que  l'or» 
ne  donne  le  nom  des  Rois  à  ces  fépulcres  ,  que  parce  que 
ces  princes  n'en  peuvent  avoir  déplus  magnifiques,  Se  qu'il 
femble  que  des  rois  feuls  méritent  un  fi  augufte  monumenr. 
Mais  qui  empêché  de  dire  que  ce  font  en  effet  les  rois  de 
Juda  qui  les  ont  fait  faire,  non  pas  pour  eux,mais peut-être 
pour  leurs  enfans  ï  Ce  (ont  fans  doute  les  fépulcres  des  fils 
de  David  ,  dont  l'écriture  fait  mention  ;  peut-être  nuflî  le 
roi  Ezechias  y  a  eu  le  fien  ,  car  l'écriture  met  fon  fépulcre 
au-deflus  de  ceux-là  ,  parce  qu'ils  étoient  dans  des  chambres 
plus  balles  &  plus  enfoncées  ;  au  lieu  que  celui  du  roi  Eze- 
chias étoit  plus  près  de  l'entrée  de  ces  monumens  N  eft -ce 
point  là  même  qu'étoit  le  jardin  d'Oza,  &  le  champ  où  ce 
malheureux  lévite  fut  frappé  de  Dieu  ,  pour  avoir  voulu 
toucher  l'arche  ;  Il  étoit  au  moins  de  ce  côté-là  Se  auprès  de 
la  ville  ,  comme  eft  la  place  où  Dieu  a  exercé  cette  rigou- 
reufe  juftice.Si  cela  eft  ,  on  trouvera  auflî  parmi  ces  fépul- 
cres celui  de  Manaflès  ,  d'Amon  fon  fils,&  vraifemblable- 
ment  celui  de  fon  petit-fils  Jofias  ;  &  ces  fépulcres  feront 
alors  les  fépulcres  des  rois.  L'écriture  dit  que  le  jardin 
d'Oza  étoit  hors  de  Jerufalem  ,  que  Manaflès  y  avoit  une 
maifon  Se  fon  fépulcre  ,  que  l'impie  Amon  fon  fils  y  eut  le 
fien  ,  &  que  le  plus  vertueux  des  rois  ,  Jofias ,  fut  mis  dans 
le  maufoîée  de  fes  pères.  La  vue  feule  de  cet  ouvrage  per- 
fuade  qu'il  eft  fait  par  des  rois.  On  voit  d'abord  une  grande 
place  carrée  ,  qui  paroîr  avoir  plus  de  trente  pas  de  lon- 
gueur ,  Se  environ  autant  de  largeur.  On  l'a  creufée  dans 
une  roche  très-dure,  à  la  hauteur  de  quinze  ou  vingt  pieds 
Se  davantage  ,  comme  l'on  peut  juger  de  la  porte  par  où 
l'on  entre  dans  ces  fépulcres  ,  qui  eft  grande  Se  presque 
toute  bouchée  de  terre,  Se  des  pierres  qui  font  tombées  en 
ce  lieu  depuis  tant  de  fiécles ,  &  qui  y  tombent  tous  les 
jours.  Cette  place  ne  laifle  pas  d'être  encore  fort  baflè  , 
Se  en  des  endroits  de  la  hauteur  de  plus  de  deux  hom- 
mes :  elle  eft  comme  une  vafte  Se  profonde  fale  découverte 
au  ciel ,  dont  le  pavé  Se, les  murailles  ne  font  qu'une  pierre 
creufée  &  taillée  au  cifeau.  L'entrée  de  cette  cour  ou  fale 
carrée  eft  à  l'orient.  C'eft  une  porte  très-large  Se  très-haute, 
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où  l'on  descend  par  un  chemin  fort  fpacieux ,  qui  n'a  pu 
être  fait  qu'en  enlevant  bien  de  la  terre  ,  &  des  mafles  pro- 
digieuks  de  rocher.  Au  bout  de  ce  chemin  ,  &  près  de  la 
porte,  on  a  fait  auflî  dans  k  même  roc  une  citerne  d'une 
grandeur  extraordinaire  ;  on  ne  fait  à  quel  ufage.  Etant 
entré  dans  cette  grande  place ,  on  voit  au  milieu  de  la  mu- 
raille ,  qui  eft  au  midi ,  ce  même  roc  coupé ,  raillé  Si  creufé 
en  forme  de  portique  carré  ,  avec  fon  architrave  façonné , 
félon  les  règles  de  l'architecture  ,  &  les  bords  des  deux 
côtés  de  ce  portique  ,  chargés  auflî  d'ornemens  de  cer  art  ; 
mais  le  rems  en  a  beaucoup  gâté  &  enlevé  ,  Si  il  a  tant  fait 
tomber  de  terre  &  de  piètres  en  ce  lieu  ,  qu'on  ne  le  voit 
plus  qu'à  moitié  :  mais  on  en  voit  pourtant  allez  pour  juger 
du  tout.  Sa  longueur  paroît  d'environ  fept  ou  huit  pas  ,  fa 
profondeur  de  deux  ou  trois,  &  fa  hauteur  eft  pour  le  moins 
de  quinze  pieds  ,  à  la  prendre  de  delTbus  les  ordures.  La 
porte  des  fépulcres  eft  à  main  gauche  dans  ce  portique ,  Se 
elle  eft  presque  toute  fermée  de  pierres  Se  de  la  terre  qui 
font  tombées  ;  de  forte  qu'on  ne  la  pafle  qu'en  rampant  à 
terre  &  avec  peine.  Elle  donne  d'abord  entrée  dans  une 
grande  chambre  carrée.  Le  roc ,  dans  lequel  on  l'a  creufée 
avec  le  marteau  &  le  cifeau,  eft  coupé  avec  tant  de  juftelîe , 
&  les  mefures  en  font  fi  bien  prifes  ,  qu'un  ouvrage  de  pier- 
res de  taille  bien  polies ,  drefle  avec  le  plomb  Se  l'équetre , 
ne  feroit  pas  un  plus  bel  effet.  Le  plancher  d'en  haut  eft  plat 
&  par- tout  égal ,  &  patfaitement  parallèle  au  pavé  le  plus 
uni  &  le  plus  droit.  Le  pavé  decette  chambre  l'eft  fans  dou- 
te ;  mais  la  terre  empêche  qu'on  ne  le  voie.  Les  murailles 
font  percées  profondément  en  plufieurs  endroits  ,  Se  cha- 
que couverture  eft  un  trou  carré  où  l'on  enfonçait  le  cer- 
cueil. De  cette  chambre  l'on  palIê  en  d'autres ,  où  les  fépul- 
cres ne  font  pas  égaux  :  il  y  en  a  de  petits  Se  de  grands, 
tous  faits  avec  un  travail  prodigieux,  &  d'une  manière  fur- 
prenante.  On  en  voit  quatre  ou  cinq  entr 'autres  qui  font  plus 
enfoncés  ,  &  qui  font  comme  de  petits  cabinets.  Comme 
ils  font  parfaitement  beaux  ,  je  crois  qu'ils  étoient  pour  les 
rois ,  &  que  les  autres  étoient  pour  leurs  enfans,  &  pour  les 
princes  Si  pnncelfes  de  leur  fang.  Le  plus  beau  eft  celui  qui 
«ft  dans  la  féconde  chambre  à  main  droite.  On  entre  d'a- 
bord comme  dans  une  petite  gallerie  étroite  Se  bafle  ,  Se 
aflez  longue  ,  d'où  l'on  descend  dan?  un  cabinet  d'une  jufte 
grandeur  ,  qui  a  des  rebords  à  chaque  côté ,  qui  font  com- 
me trois  lits  en  forme  de  niches.  On  mettoitlà  les  cercueils. 
On  en  voit  encore  quelques  uns  en  plufieurs  endroits  :  il  y 
en  a  même  d'entiers,  fis  étoient  d'une  pierre  dure,  bien 
travaillée ,  &  chargée  au  dehors  de  guirlandes  &  d'autres 
ornemens  en  relief.  Le  deflus ,  qui  le  couvroit ,  étoit  de 
même  matière  concave  au  dedans  ,  &  convexe  au  dehors , 
avec  de  femblables  embelliflemens.  Les  portes  qui  fer- 
moienr  ces  fépulcres  font  la  même  pierre  du  roc ,  auflî  bien 
que  les  pivots  fur  lesquels  elles  roulent  :  elles  font  belles  Se 
percées  de  panneaux  &  moulures  ,  comme  fi  elles  étoient 
de  meouiferie ,  &  on  les  a  placées  avec  tant  d'adrefle , 
qu'elles  ne  femblent  pas  apportées  d'ailleurs  ,  mais  taillées 
du  roc  dans  le  roc  même.  C'eft  une  chofe  pourtant  impofiî- 
ble ,  car  il  auroit  fallu  auparavant  creufer  derrière;  &  pour 
le  faire,  ces  fépulcres  devroient  avoir  eu  quelqu'autre  en- 
trée ,  &  cependant  on  n'en  voit  aucune.  Les  Mahométans 
ont  dans  un  champ  voifin  de  ces  fépulcres  une  mosquée  , 
qu'ils  vifitent  avec  dévotion ,  à  l'honneur  d'un  barbier  qu'ils 
prétendent  avoir  rafé  la  tête  ,  Se  ajufté  la  barbe  de  leur  faux 
prophète.*/,*  père  Naît ,  Hiftoire  de  la  Terre-Sainte ,  1.  j  , 
chap.  16. 

15.  SEPULCRE  DE  SAMUEL.  On  trouve  fur  le  che- 
min de  Jerufalem  à  Emmaiis,une  montagne  appellée  la  mon- 
tagne de  Samuel,  c'eft  la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  (ont 
aux  environs  de  Jerufalem  :  auflî  la  découvre-t-on  de  bien 
loin.  Sur  la  croupe  ,  l'on  voit  encore  une  églife  aflez  entière: 
mais  elle  eft  profanée  par  les  infidèles ,  qui  en  font  une  éra- 
ble. Il  y  a  au  bout  un  escalier  par  où  l'on  monte  en  diverfes 
chambres  ou  cellules.  La  porte  ,  par  où  l'on  entre  au  (épul- 
cre  de  ianiuël ,  eft  auprès  de  cet  escalier,  du  côté  du  midi: 
on  y  descend  par  cinq  ou  fix  marches.  Il  eft  défendu  rigou- 
reufement  aux  chrétiens  d'y  entrer  -,  néanmoins  il  s'en  trou- 
ve toujours  quelques-uns  qui  y  entrent  :  il  n'y  a  qu'un  grand 
fépulcre  couvert  de  bois  arraché  à  la  muraille  ,  &  orné  de 
quelques  colonnes.  Le  cotps  de  Samuel  repofoit  là  autre- 
fois ,  &  il  y  a  refté  jusqu'au  tems  de  l'empereur  Arcadius , 
qui  l'en  fit  enlever  &  porter  en  Thrace.  On  voit  quelques 
maifons.en  petit  nombre  fur  cette  montagne;  mais  il  y  a  de 


grandes  ruines  de  tous  côtés.  Au  bout  du  village ,  à  quarante 
ou  cinquante  pas  de  l'églife.eft  une  fontaine  de  bonne  eau. 
Comme  ce  lieu  eft  le  plus  élevé  de  tout  ceux  qui  font  aux 
environs  de  Jerufalem  ,  il  prélente  une  belle  vue.  Il  eft 
comme  le  centre  des  trois  tribus ,  d'Ephraïm  ,  de  Benjamin 
&  de  Juda  ;  mais  ce  qui  fatisfait  davantage  les  yeux  ,  c'eft 
une  grande  campagne  ,  qui  s'étend  au  feptentrion  &  à  l'o-, 
rient  de  ce  village.  C'eft  là  qu'eft  cette  fameufe  vallée 
d'Aiolon  ,  où  Jofué  vint  livrer  combat  aux  cinq  rois  qui 
afliégeoient  Gabaon  ,&  où  il  commanda  au  foleil  &  à  la 
lune  de  s'arrêter.  On  croit  communément  que  la  montagne 
de  Satsuël  eft  le  pays  natal  de  ce  prophète  ,  &  ce  Rama- 
thaïm-Sophim  ,  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  premier  du 
premier  livre  des  Rois.  Cela  femble  bien  fondé  en  l'écri- 
ture ,  qui  du  qu'il  fut  enterré  à  Ramatha  ,  dans  fa  maifon , 
c'eft-à-dire ,  dans  le  pays  de  fa  naiflànce.  La  lignification  du 
mot  favorife  cette  opinion.  Car  Ramatha  ou  Rama  lignifie 
un  lieu  élevé  ,  &  Sophim  une  guérite  de  fentinelle.  Ce  qui 
convient  parfaitement  à  cette  montagne  ,  d'où  l'on  décou- 
vre un  vafte  pays.  On  lui  donne  le  nom  de  Ramathain  au 
Duel ,  parce  que  cette  ville  étoit  divilée  en  deux  parties  , 
dont  la  plus  haute  fe  nommoit  S«phim.  Saint  Jérôme  n'eft 
pourtant  pas  de  cette  opinion  ,  &  il  met  près  de  Lydde 
cette  ville  de  Samuel.  Voici  comme  il  en  parle  :  Arimatha 
Sophim  civitas  Elcane  &  Samuelis  in  regione  Tamniticâ 
juxta  Diospolim  ,  unie  fuit  Jofepb  ,  qui  in  evangeliis  ab 
Arimatbia  ejfe  feribitur.  Arimatha  Sophim  ,  dit  ce  père  , 
qui  eft  la  ville  à'Elcana  Se  de  Samuel  ,  d'où  étoir  Jofeph  , 
que  l'évangile  témoigne  être  d'Arimarhie ,  &  près  de  Dios- 
polis  ,  c'eft-à-dire  ,  Lydde ,  dans  la  région  Tamnitique  ,  Se 
ailleurs  il  écrit  en  ces  ttimes:  Rama  qu&  &  Aarima,  ubifedtt 
Abimelech.ficut  in  libro  Judicumfiriptum  eft,  qut  nunc  appel- 
latur  Remphtis;  ejl  autem  in  Diospoleos,  &  Àplerisque  Arinu- 
thaanunc  dicit:ir.Kama.,q\ii  s'appelle  auflî  Aarima.où  Abirac- 
lech  a  demeuré  comme  il  eft  écrit  dans  le  livre  des  juges  , 
eft  nommée  à  préfent  Remphtis  ;  elle  eft  dans  le  diftrià  de 
Diospolis ,  Se  la  plupart  aujourd'hui  difent  que  c'eft  Ari- 
math*.a.  L'autorité  feule  d'un  faint  fi  favant ,  qui  a  vifité 
avec  tant  de  foin  la  Terre  Sainte ,  qui  y  a  pafle  une  bonne 
partie  de  fa  vie,  qui  s'eft  informé,  avec  tant  d'exaétitude,  de 
la  tradition ,  &  qui  avoit  une  intelligence  fi  parfaite  de  l'é- 
criture ,  eft  capable  de  l'emporter  par-deflus  toutes  les  rai- 
fons  qu'on  allègue  ;  Se  je  dirai  que  le  fépulcre  qu'on  voit 
fur  cette  montagne  n'eft  pas  celui  où  Samuel  fut  mis  après 
fa  mort ,  ou  que  s'il  y  a  été,  il  y  fut  transporté.  C'eft  peut- 
être  parce  que  c'eft  le  mont  de  Silo ,  où  Jofué  fit  placer 
l'arche  Si  le  tabernacle  ,  &  que  ce  prophète  l'ayant  delïer- 
vi  fi  iong-tems ,  &  y  ayant  même  exercé  l'office  de  juge , 
lorsqu'il  avoit  le  gouvernement  du  peuple  de  Dieu ,  on  a  cru 
y  devoir  mettre  (on  tombeau. 

Si  c'étoit  là  Ramatha  ,  l'écriture  ne  diroit  pas  qn'Elcana 
en  partoit  en  certain  tems  réglés ,  Se  qu'il  montoit  à  Silo 
pour  y  adorer  &  y  facrifier  :  elle  diroit  qu'il  y  descendoit. 
Ca  il  n'y  a  point  de  lieu  plus  élevé  en  cette  contrée  ,  &  en 
quelque  part  qu'on  mette  Silo  ,  il  fera  plus  bas.  L'explica- 
tion du  nom  eft  une  raifon  aflez  foible.  Rama  a  pu  avoir 
dans  fa  plaine  une  élévation  d'édifices  ou  de  dignités  qui 
lui  ait  mérité  ce  nom.  Il  y  a  apparence  que  ce  lieu  eft  Silo  ; 
il  eft  dans  une  élévation  telle  que  lui  donne  l'écriture  ,  & 
que  les  auteurs  lui  attribuent.  Jofué  voulant  bien  placer  l'ar- 
che ,  &  le  tabernacle  ,  ne  pouvoit  pas  chorfir  un  endroit 
plus  majeftueux  &  plus  commode.  Il  eft  comme  au  milieu 
de  la  Terre-Sainte  ,  &  fur  une  agréable  colline ,  qui  domi- 
ne fur  de  grandes  plaines.  Jofué  n'en  pouvoit  pas  même 
prendre  de  plus  propre  pour  fon  campemenr ,  après  s'êrre 
rejiré  des  campagnes  de  Galgala.  Congregatiqut funt  omnes 
filii  Ifrael  in  Silo  ,  ibique  fixerunt  tabernaculum  teftimonii. 
Ce  fut  donc  là  que  Dieu  choifit  fa  maifon  :  on  l'y  veno  t 
adorer  ;  Se  c'étoit  là  qu'on  lui  offroit  les  facrifices  que  la  loi 
ordonnoit.  C'étoit  là  où  on  venoit  le  confulter,  &  où  il  ren- 
doit  fes  oracles ,  tant  que  l'arche  y  demeura.  Jofué  y  fit  la 
diftribution  du  refte  de  la  Terre-Sainte,  à  fix  tribus  qui  n'a- 
voient  pas  encore  eu  leur  partr&  il  y  reçut  même  la  lîenne. 
Il  choifit  là  les  villes  qui  dévoient  fervir  de  refuge ,  &  il  en 
donna  quarante-huit  aux  lévites  pour  leur  demeure.  Ce  fut 
là  que  Samuel  fut  élevé  dès  fon  enfance ,  &  confacté  à 
Dieu  par  fes  parens  ,  qui  l'avoient  obtenu  par  leurs  prières 
dans  ce  même  endroit.  A  l'âge  de  douze  ans  ,  il  y  eut  la 
révélation  de  la  deftruétion  de  la  maifon  du  grand  prêtre 
Heli ,  en  punition  de  i'indulgence  avec  laquelle  il  fuppor- 
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toit  les  crimes  horribles  de  fes  enfans  ,  &  il  y  reçut  alors 
l'esprit  de  prophétie ,  &  c'eft  peut-être  plutôt  pour  cela  que 
pour  ion  fépulcre  que  cette  montagne  a  fon  nom. L'arche  fut 
enlevée  delà  lorsque  les  Philiftéens  s'en  rendirent  maîtres , 
ayant  défait  les  Israélites ,  &  tué  Ophni  Si  Phinées  ,  enfans 
de  Heli ,  qui  la  portoient.  Le  tabernacle  y  demeura  pour- 
tant toujours ,  jusqu'au  tems  de  David  ,  qu'il  fut  transporté 
à  Nobé ,  Si  depuis  à  Gabaon  ,  &  enfin  dans  le  temple  de 
Salomon.  *  Le  P.  Nau  ,  Voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  1.  4 , 
chap.  1 1 . 

16.  SEPULCRE  DE  SARA.  Abraham  acheta  des  en- 
fans  de  Heth  ,  qui  habitoient  à  Hébron  ,  un  fépulcre  qu'il 
y  avoit  dans  le  champ  d'Ephrom  ,  fils  de  Sehor ,  Si  y  en- 
terra Sara.  La  vulgate  appelle  le  lieu  de  ce  fépulcre  une 
caverne  double ,  Speluncam  duplkem  ,  foit  à  caule  qu'elle 
comprenoit  deux  chambres  creulées  dans  le  roc  ,  ou  par- 
ce qu'il  y  avoit  deux  tombeaux  dans  la  même  caverne. 
Le  texte  hébreu  la  nomme  caverne  de  Macphela.  *  Gene- 
fei}. 

17.  SEPULCRE  OU  TOMBEAU  de  Notre-Seigneur 
Jésus  Christ  ,  fur  le  mont  Calvaite ,  au  nord  Si  au  cou- 
chant de  Jerufalem.  Ce  facré  monument  eft  fous  un  grand 
dôme  ,  fait  en  figure  de  couronne  ,  qui  rétrécit  par  en  haut. 
Il  eft  formé  de  cent  rrente-une  folives  de  cèdre  ,  longues 
de  foixante  palmes  ,  fort  droites ,  dispofées  en  rond  ,  qui 
s'approchant  par  le  bout  le  plus  élevé  ,  font  là  un  grand 
cercle  de  trente  palmes  de  diamètre.  C'eft  par  là  que  l'é- 
glife  a  presque  tout  fon  jour.  Rien  ne  le  couvre  ;  on  l'a  feu- 
lement garni  de  fil  d'archal.  On  ne  fait  fi  ce  dôme  eft  le 
même  dont  parle  le  patriarche  d'Alexandrie  Eutichius ,  que 
les  Arabes  nomment  Said  Ebn  Batrtk..  Il  dit  dans  fon  his- 
toire que  du  tems  du  calife  Matnutta  ,  appelle  autrement 
Abd  Allah ,  il  fut  réparé  par  Thomas,  patriarche  de  Jeru- 
falem. Une  extrême  famine  ayant  obligé  les  Mahométans 
de  fortir  de  la  fainte  ville  ,  il  crut  qu'il  devoit  lervir  de  ce 
tems  favorable  à  fon  deffein  ,  alla  lui-même  ,  en  l'ille  de 
Cypre  ,  choifir  cinquante  beaux  arbres ,  tant  cèdres  que 
pins  ;  Si  un  riche  Egyptien ,  nommé  Beban  ,  lui  fournit  tout 
l'argent  dont  il  eut  befoin.  Il  fit  mettre  peu  à  peu ,  Si  avec 
le  moins  d'éclat  qu'il  put ,  jusqu'à  quarante  foli veaux  ;  il 
fit  couvrir  ce  dôme  de  plomb  ;  mais  il  fut  enfin  aceufé  de- 
vant le  calife  ,  qui  le  fit  battte  &  emprifonner.  Ses  adver- 
faires  l'accufoient  d'avoir  agrandi  l'églife  ;  Si  il  n'échappa 
de  leurs  mains  que  par  le  moyen  que  lui  en  fournit  un  doc- 
teur mahométan  ,  ;mais  moyennant  mille  écus  d'or  qu'il 
demanda  ,  Si  qu'il  reçut  de  ce  prélat ,  avec  une  promefle 
que  fes  descendansauroient  de  l'églife  la  même  diftribution 
que  les  prêtres  &  les  diacres.  Pour  revenir  au  dôme  ,  il  eft 
pofé  fur  une  muraille  ronde  ,  qui  étoit  autrefois  enrichie 
des  images  des  prophètes ,  des  apôtres ,  &  d  autres  fem- 
blables ,  faites  de  petites  pierres  de  couleurs  différentes  , 
rapportées  &  arrangées  à  la  mofaïque  ,  dont  on  voit  en- 
core des  relies.  Cette  muraille  eft  foutenue  de  belles  arca- 
des appuyées  fur  vingt  colonnes  de  marbre  &  pilaftres  in- 
cruftés  ,  qui  forment  une  grande  place  ronde  ,  d'environ 
vingt- fix  pieds  de  diamètre ,  qui  eft  toute  pavée  de  marbre, 
&  au  milieu  de  laquelle  eft  le  faint  Sépulcre.  Elles  lont 
jointes  les  unes  aux  autres  en  arcades ,  Si  elles  foutiennent 
la  voûte  d'une  gallerie  qui  règne  autour  de  cette  place.  Cette 
gallerie  balfe  en  a  une  autre  au-dtfîus  d'elle.  L'une  &  l'au- 
tre eft  partagée  aux  diverfes  nations  chrétiennes  ,  qui  font 
l'office  divin  dans  cette  égiife.  Celle  d'en-  haut  eft  presque 
toute  aux  chtétiens  du  rite  romain.  Les  Arméniens  en  ont 
quelques  arcades  du  côté  du  midi.  Dans  celle  d'en-bas  ,  de 
ce  même  côté  du  midi ,  étoient  les  Abiffins  ;  Si  on  voit  dans 
leur  appartement  le  lieu  d'où  fainte  Marie-Magdelaine  ,  Si 
Marie  mère  de  Jofeph  &  de  faint  Jacques  le  Mineur  ,  ob- 
fervoient  l'endroit  de  la  fépulture  de  Notre-Seigneur ,  lors- 
qu'on l'y  portoit.  Cette  nation  dans  la  (uite  fe  trouvant  trop 
pauvre  pour  fournir  aux  contributions  que  le  Turc  exige, 
l'a  abandonné  ,  &  les  Grecs  s'en  font  emparés  en  payant 
pour  eux.  Ces  Abiffins  étoient  autrefois  les  feuls  chrétiens  , 
qui  avoient  droit  d'entrer  dans  le  faint  fépulcre  le  famedi 
faint  :  ils  en  apportoient  ce  feu  prétendu  miraculeux  ,  que 
les  Grecs  Si  les  autres  orientaux  venoient  recevoir  de  leurs 
mains. 

Autrefois  ,  ils  entretenoient  jour&  nuit  devant  le  fépul- 
cre une  lampe  ,  où  au  lien  d'huile  ,  ils  ne  mettoient  que  du 
baume.  Les  Suriens  ont  leur  petite  demeure  enfuite  ;  mais 
à  caufe  de  leur  pauvreté ,  ils  n'entretiennent  pas  des  prêtres 
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pour  y  faire  l'office  divin  ;  ils  fe  contentent  d'y  venir  lors- 
qu'on ouvre  l'églife  à  tous  les  chrétiens  ,  &  d'y  faire  leurs 
prières  félon  leur  rite.  Les  Coptes  ont  auffi  là  leur  demeu- 
re ,  &  ils  y  onr  encore  un  prêtre  qui  prie  feul ,  allume  les 
lampes ,  &  va  faire  en  fon  tems  les  enfencemens  ordinaires 
dans  le  fanctuaire  de  ce  faint  remple  ;  il  fubfifte  plus  parla 
charité  des  pères  de  la  Terre-Sainte  ,  que  par  les  aumônes 
de  fa  nation  ,  qui  eft  fort  pauvre.  L'évêque  ,  quand  il  y  eu 
a  an, Si  les  autres  prêtres,  viennent  fe  joindre  à  lui  les  jours 
qu'on  donne  entrée  à  tout  le  monde  dans  l'églife ,  &  ils  cé- 
lèbrent l'office  divin  à  leut  mode.  Les  pères  de  l'obfervan- 
ce  de  faint  François  y  célèbrent  l'office  divin  nuit  Si  jour. 
Ils  ont  un  appartement  allez  grand ,  &  le  plus  commode  de 
tous.  Ils  y  ont  un  réfectoire  pour  eux  &  pour  les  pèlerins  , 
de  petits  magafins  ,  des  chambres  en  allez  bon  nombre  &C 
la  meilleure  partie  de  la  gallerie  d'en-haur ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé.  Les  Grecs  ,qui  ont  la  plupart  de  ces  facrés  lieux  , 
y  font  aufli  logés  fort  au  large  &  commodément ,  à  l'entour 
du  chœur  de  l'églife  ,  qui  leur  appartient  -,  c'eft  un  chœur 
forr  vafte ,  il  a  (a  grande  porre  vers  le  faint  Sépulcre.  Il  eft 
tout  entouré  de  chaires  de  menuiferie  pour  les  religieux  Se 
les  prêtres.  Lefiége  patriarchal  eft  au  haut ,  du  côté  de  l'é- 
pitre.  Il  y  en  a  un  autre  beaucoup  moindre  du  côté  oppofé  , 
&  c'eft ,  fans  doute  ,1a  place  de  l'archevêque  ou  du  vicaire 
général ,  qui  préfide  dans  l'abfence  du  patriarche.  L'autel 
eft  féparé  &  caché  à  la  manière  des  Grecs ,  par  une  grande 
cloifon  j  dorée  Si  ornée  de  diverfes  peintures.  On  voit  là 
comme  un  fécond  chœur  ,  qui  eft  parfaitement  orné.  Sur  la 
muraille ,  des  deux  côtés  de  l'autel ,  font  les  images  de  faint 
Pierre  Si  de  faint  Paul  :  celle  de  faint  Pierre  eft  du  côté  de 
l'évangile,  &  celle  de  faint  Paul  du  côté  de  l'épitte  ,  avec 
cette  inscription  en  lettres  latines  :  Gratta  Dei  Çnm  id  quoi 
fum  ,  &  gratta  ejus  in  me  vacua  non  fuit.  Saint  Pierre  en 
avoit  auffi  une  ,  mais  elle  eft  tombée  ou  on  l'a  enlevée.  Il 
y  a  cinq  places  principales  dans  ce  fécond  chœur  ,  qu'on  die 
être  les  fiéges  des  cinq  patriarches ,  à  favoir  ;  celui  de  Ro- 
me, de  Conftantinople ,  d'Alexandrie  ,  d'Antioche  &  de 
Jerufalem. 

Celui  de  Rome  eft  plus  élevé,  &  fenible  dominer  les  au- 
tres. C'eft  un  trône  tout  à-fait  beau  ,  d'un  bois  éclatant , 
enrichi  de  nacres  de  perle  ,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  11 
eft  couronné  d'un  petit  dôme  ,  qui  fèrt  de  tabernacle  au 
faint  facrement.  Il  y  a  au  milieu  du  premier  chœur  un  chan- 
delier de  cuivre, en  forme  de  couronne  ,  d'une  grandeur 
extraordinaite,fous  lequel  eft  un  trou  crenfé  dans  une  pier- 
re ,  que  les  Grecs  révèrent  fort.  Ils  difent  que  c'eft  le  milieu 
du  monde  ,  Se  ils  lui  appliquent  ce  paffage  des  pfeaumes  , 
Opérants  eft  falutem  in  medio  terra.  Dieu  a  opéré  le  falut  au 
milieu  de  la  terre. 

Les  Grecs ,  outre  le  beau  &  vafte  chœur  ,  fe  font  encore 
failis  d'un  autel  qui  eft  dreffé  près  de  fa  principale  porte  ,  Se 
vis-à-vis  le  faint  Sépulcre.  Ilsontpermiffion  d'y  célébrer  la 
melfe  tous  les  famedis.  Cet  autel  a  été  la  caufe  de  gt andes 
Si  furieufes  querelles.  Le  faint  Sépulcre  ,  comme  l'écriture 
nousl'apprend,'eft  (  a  )  creufé  dans  le  roc  vif  ;  c'eft  une  es- 
pèce de  petite  chambre  carrée  par  dedans  ,  haute  de  huic 
pieds  un  pouce ,  longue  de  fix  un  pouce,  &  large  de  quinze 
dix  pouces.  Sa  porte  qui  regarde  l'orient  n'a  que  quatre 
pieds  de  haut ,  fur  deux  Se  quatre  pouces  de  large.  Cette 
porte  fe  fetmoit  par  une  pierre  de  même  roc  que  celui  du 
tombeau ,  &  c'eft  fur  cette  pierre  que  les  princes  des  prêtres 
appliquèrent  leur  fceau  ,  Si  que  les  faintes  femmes  crai- 
gnoient  de  ne  pouvoir  remuer.  (  b  )  Quis  revolvet  lapidem 
ab  oftio  monumenti  ?  Enfin  c'eft  fur  cette  pierre  que  lange 
s'affit  après  que  Jefus-Chtift  fut  fortidu  tombeau.  Le  lieu, 
fut  lequel  on  mit  le  corps  de  Notre-Seigneur,  occupe  tout 
un  côté  de  cette  grotte.  C'eft  une  pierre  élevée  de  terre  de 
deux  pieds  quatre  pouces  ,  longue  de  cinq  onze  pouces  ,  Se 
large  de  deux  huit  pouces  ,  pofée  en  long ,  d'orient  en  occi- 
dent. Elle  fubfifte  aujourd'hui ,  mais  toute  incruftée  d'un 
marbre  blanc.  Pour  donner  plus  de  grâce  à  ce  Sépulcre,  Jo- 
feph d'Arimatie  lui  avoit  fait  faire  une  entrée,  Si  comme  une 
antichambre ,  dans  la  roche  même,  toute  ouverte  par  le  de- 
dans. De  forte  que  de  dehors ,  on  voyoit  la  porte  étroite  du 
fépulcre  ,  &  la  groflè  pierre  qui  la  bouchoit  ,  Si  qui  fut 
renverfée  par  l'ange  le  jour  de  la  réfurreètion.  A  préfent 
tout  cela  paroîr  un  peu  aurrement  à  caufe  des  divers  orne- 
mens  dont  on  l'a  enrichi.  On  a  taillé  &  arondi  le  bas  de  la 
roche  où  eft  le  faint  Sépulcre.  Ce  fanâuaire  paroît  de  de- 
hors comme  une  chapelle ,  &  ce  dehors  eft  orné  de  neuf 
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petites  arcades ,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  faillie  hors  d'oeu- 
vre ,  &  qui  font  loutenues  par  dix  colonnes  de  même  ma- 
tière ,  proportionnées  à  la  petkelîe  du  lien.  Les  Coptes  , 
pendant  le  banniflèment  des  pères  de  (aint  François,  trouvè- 
rent ie  moyen  de  bâtir  une  chapelle  ,  qui  fubfîfte  encore  : 
cile  y  eft  attachée.  Ils  y  célèbrent  la  mefïe  ,  &  y  font  aux 
grandes  fêtes  l'office  divin  lelon  leur  rite.Le  haut  du  Sépulcre 
eft  ouvert  de  trois  ou  quatre  trous ,  pour  donner  à  la  ruinée 
des  lampes  lieu  de  s'exhaler  ,  &  fur  ces  trous  on  a  élevé  un 
petit  dôme  extrêmement  bien  travaillé  ,  porté  par  douze 
petites  colonnes ,  jointes  deux  à  deux ,  d'où  font  formées  fix 
arcades.  On  prétend  qu'elles  ont  été  taillées  du  montSinaï, 
&  donnée  par  les  Grecs.  Les  mêmes  Grecs  allument,  dans 
l'intervalle  de  ces  atcades ,  plufieurs  lampes  ;  Si  comme  ce 
dôme  elt  entre  leurs  mains  ,  ils  prétendent  que  toute  la  ter- 
ralîè  de  ce  facré  monument  leur  appartient ,  Si  qu'ils  ont 
feuls  le  droit  de  l'orner.  Cette  entrée  ,  ou  antichambre  du 
faim  Sépulcre ,  dont  on  a  parlé  ,  eft  maintenant  fermée 
d'une  muraille  ,  &  d'une  belle  porte  de  menuiferie  :  elle  eft 
beaucoup  plus  grande  que  le  faint  Sépulcre  ,  Si  tient  près 
de  vingt  perlonnes  à  genoux  ,  qui  delà  voyent  l'ouverture 
qui  y  donne  entrée  ;  Si  félon  même  la  firuationoù  l'on  eft  , 
l'on  découvre  cet  adorable  fanctuaire  ou  en  tout  ou  en 
partie.  Tout  ce  lieu  ,  aulil-bien  que  le  faille  Sépulcre,  eft 
rempli  de  lampes ,  que  diverfes  nations  chrétiennes  y  allu- 
ment ,  félon  le  privilège  qu'elles  en  ont  eu  de  la  Porte. 
Après  que  Jofeph  d'Arimathie  Si  Nicodérae  eurent  des- 
cendu de  la  croix  le  corps  du  Sauveur  ,  Si  qu'ils  l'eurent 
lavé  &  embaumé  ,  félon  la  coutume,  ils  le  portèrent  en  ce 
fépulcre,  qui  n'eft  éloigné  que  de  dix  à  douze  pas  de  l'en- 
droit où  Notre-Seigneur  apparut  à  fainte  Marie  -Magde- 
laine.  On  l'a  marqué  fur  le  pavé  d'une  table  de  marbre 
blanc,  de  figure  ronde, ornée  à  Fenfouràla  mofaïque  d'un 
ouvrage  agréable  ,  fait  de  petites  pièces  de  différentes  cou- 
leurs. Il  y  a  deux  lampes  d'argent  fuspendues  au-defTus. 
L'une  eft  entretenue  par  les  religieux  latins ,  à  qui  ce  fanc- 
ruaire  appartient ,  &  l'autre  par  les  Arméniens.  De  ce  lieu 
on  va  à  la  chapelle  où  les  pères  de  l'obfervance  de  faine 
François  célèbrent  l'office  divin  ;  avant  que  d'y  entrer ,  on 
en  laiflè  une  autre  petite  à  main  droite  ,  qui  eft  confacrée 
à  la  mémoire  de  cette  apparition.  La  chapelle  des  pères  eft 
belle  Si  grande  :  on  croit  qu'elle  eft  bâtie  à  l'endroit  où  étoit 
la  maifon  du  jardinier  ,  qui  culnvoit  le  jardin  dans  lequel 
faim  Jofeph  d'Arimathie  avoit  fait  creufer  le  fépulcre  ,  où 
il  mit  le  corps  du  Sauveur.  Il  y  a  trois  antels ,  celui  du  mi- 
lieu eft  le  plus  enfoncé.  Au  milieu  du  pavé  de  cette  chapel- 
le, on  montre  une  table 'ronde  de  marbre  gris ,  qui  eft  à 
préfent  brifée  en  petites  pièces  ,  où  l'on  tient  que  fainte 
Hélène  fit  apporter  les  trois  croix  qu'elle  trouva  dans  la 
fondrière  du  calvaire.  Ce  faim  Sépulcre  eft  dans  une  églife 
de  même  nom  ,  qui  fait  partie  d'une  plus  grande  ,  qui  con- 
tient encore  celle  de  l'invention  de  la  Croix,  &  celle  du 
Calvaire.  Celle  du  faint  Sépulcre  eft  plus  grande  &  plus 
étendue  que  ces  deux  dernières.  Elle  eft  de  la  figure  d'un 
long  ovale  dans  fon  enceinte  ,  &  formée  en  croix  au  dedans, 
dont  on  voit  la  forme  dans  le  long  &  le  travers  de  la  voûte. 
Sa  porte  eft  haute  ,  carrée,  &  a  deux  battans.  Elle  eft  tou- 
jours fermée  ,  &  un  officier  du  grand- feigneur ,  qu'on  ap- 
pelle le  metoualliou  l'intendant,a  charge  de  l'ouvrir  Si  delà 
garder.  Il  en  a  les  clefs,  &  les  donne  à  uneperfonne  de  con- 
dition, qui  a  le  droit  d'être  à  l'ouverture;  c'eft  un  droit  héré- 
ditaire que  le  calife  Omar  accordai  cette  famille  lorsqu'il 
conquit  Jerufalem.  Cette  ancienne  Si  illuftre  maifon  s'ap- 
pelle Beyt  Elafoûad,  la  maifon  du  Noir  ;  elle  a  part  à  l'argent 
que  les  pèlerins  font  obligés  de  donner  pour  avoir  la  permis- 
iî on  d'entrer  dans  l'églife.  Ceux  qui  ne  font  pas  de  Jerufa- 
lem donnent  chacun  par  tête  cinq  ou  fix  écusjmaisies  Francs 
en  payent  feize.  Quand  on  a  payé  une  fois  en  cette  maniè- 
re ,  on  entre  après ,  fans  rien  donner  ,  toutes  les  fois  qu'on 
ouvre  la  porte.  Cette  porte  a  dans  fes  deux  battans  deux  ou 
trois  trous  garnis  de  fer  ,  par  où  l'on  parle  aux  chrétiens 
des  diverfes  nations  qui  font  enfermés  dans  l'églife  pour  y 
célébrer  l'office  divin  ,  chacun  dans  leur  diftridt ,  Si  félon 
leur  rite  ;  c'eft  par  là  auflî  qu'on  leur  apporte  leurs  vivres , 
Si  leurs  aufresnécefïités.  Elle  eft  ornée  de  cinq  colonnes  de 
marbre  aflez  belles  ,  qui  entourent  un  pilier  qui  la  fépare 
d'une  autre  porte  de  même  forme  ,  qui  eft  à  préfent  murée. 
La  corniche  qui  règne  fur  l'une  Si  fur  l'autre,  repréfenre  ,  en 
.  petit  relief,  quelques  myftercs  de  la  vie  de  Notre-Seigneur. 
La  première  chofe  qui  fe  préfente  en  entrant  dans  l'églife  , 
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eft  la  pierre  de  l'ondrion.Cenom  lui  a  été  donné,parce  que 
ce  fut  en  cet  endroit  que  Jofeph  d'Arimathie  apporta  le 
corps  de  Notre-Seigneur.  Ce  lieu  de  l'onction  eft  couvert 
d'une  pierre  de  marbre  blanc ,  de  la  grandeur  d'un  homme 
de  haute  taille.  Elle  eft  entourée  d'un  baluftre  de  fer,  élevé 
de  terre  d'environ  un  pied.  Il  y  a  huit  ou  neuf  lampes  d'ar- 
gent qui  pendent,  Si  font  allumées  au-deflus  de  ce  fanctuai- 
re  ,  Se  une  entr'autres  que  la  couronne  de  France  adonnée. 
Il  y  a  apparence  que  c'étoit  là  autrefois  l'entrée  du  jardin 
de  Jofeph  d'Arimathie  ,  &  qu'ayant  descendu  de  la  croix 
le  corps  de  Notre-Seigneur,  il  l'apporta  ,  avec  Nicodéme 
&  faint  Jean  ,  pour  l'y  embaumer.  L'on  voit,  au-defTus  de 
l'églife  du  faint  Sépulcre  ,  une  petite  mosquée  de  Maho- 
métans  fur  la  terrafîè  ,  derrière  le  dôme  qui  couvre  le  facré 
tombeau  de  Notre-Seigneur.  Le  (anton  ou  le  religieux  ma- 
hométan  qui  l'entretient ,  y  a  auffi  fa  demeure,  &  il  a  vue 
dans  l'églife  par  de  petites  fenêtres  ,  d'où  il  peut  voir  la  plu- 
part des  cérémonies  qu'y  pratiquent  les  nations  chrétien- 
nes ,  chacune  félon  leurrite.*(a)/o4».  19,  41.  (b  )  Marc. 

^'SÉPULCRE  DE  LA  SAINTE  VIERGE.  Iî  eft 
dans  une  églife  que  l'on  rencontre  au-delà  du  pont  du  tor- 
rent de  Cédron  ,  au  pied  de  la  montagne  des  Olives.  On 
fe  rend  d'abord  dans  un  grand  carré  enfoncé  ,pavé  de  bel- 
les pierres  ,  &  qui  lui  fert  de  murailles.  Le  portail  n'a  rien 
d'auguffe  ;  mais  on  trouve  à  l'entrée  de  l'églife  un  escalier 
magnifique  ,  fort  large  ,  Si  fort  droit ,  couvert  d'une  belie 
voûte,  Si  qui  eft  d'environ  cinquante  dégrés  ,  par  où  l'on 
descend  à  ce  fanéluaire.  Etant  arrivé  au  bas  de  l'escalier  on 
détourne  à  main  gauche  vers  l'orient.  Comme  ce  faint  lieu 
ne  reçoit  de  lumière  que  par  la  porre  qui  eft  au  haut ,  & 
par  un  petit  foupirail  qui  eft  derrière  le  faint  Sépulcre ,  on 
fe  trouve  d'abord  dans  une  obscurité;  mais  l'œil  s'y  accou- 
tume bien-tôt ,  &  découvre  le  tombeau  facré.  Il  eft  entouré 
de  quatre  épaiflès  murailles ,  qui  foutiennent  une  petite 
voûte ,  dont  il  eft  couvert ,  &  qui  forment  une  chapelle  qui 
ne  peut  tenir  que  trois  ou  quatre  perfonnes  à  la  fois.  On  y 
dit  la  meflè  fur  le  même  lieu,où  a  repofé  le  corps  de  la  fainte 
Vierge.  Il  eft  tout  revêtu  de  marbre,  Si  on  allume  deflûs 
quantité  de  lampes.  On  n'y  met  rien  pourtant  de  précieux, 
parce  que  cette  églife  eft  entre  les  mains  des  Mahométans, 
qui  y  ont  auflï  leur  Heu  de  prières ,  &  qui  en  gardent  les 
clefs.  Il  n'y  a  guères  de  nations  chrétiennes  qui  n'ayent.leur 
autel  en  ce  temple  facré ,  pour  y  honorer  ,  félon  leur  irt,  le 
fépulcre  de  celle  dont  tous  les  peuples  du  monde  doivenr 
admirer  les  grandeurs  ,  &  publier  le  bonheur.  Beatam  me 
dicent  omîtes  generatiov.es.  Les  Grecs  ont  le  leur  au  bout  de 
l'églife ,  derrière  cet  augufte  tombeau.  Les  Suriens  ont  le 
leur  vis-à-vis  une  des  deux  portes  du  fépulcre  ,  qui  eft  ou- 
verte du  côté  du  feptentrion.  L'autre  porte  eft  à  l'occident, 
Si  auprès  il  y  a  un  autel  qui  fervoit  autrefois  aux  Armé- 
niens ;  mais  ils  ont  obtenu  ,  à  force  d'argent ,  de  l'empereur 
des  Turcs ,  le  privilège  de  dire  la  meflè  dans  le  fépulcre 
tous  les  mercredis.  L'autel  des  Géorgiens  eft  au  bas  d'un 
grand  escalier ,  par  où  l'on  descend  dans  l'églife  ;  celui  des 
Âbiflîns  eft  au  feptentrion  à  l'oppofite  :  celui  des  Coptes 
eft  dans  la  nef  même ,  &  a  en  face  le  faint  Sépulcre,  &au 
devant ,  il  y  a  un  puits  d'où  l'on  tire  d'excellente  eau  qu'on 
boit  par  dévotion.  Les  catholiques  latins  font  les  mieux 
partagés  ;  car  ils  ont  le  tombeau  même  de  la  vierge  pour 
leur  autel ,  &  ce  font  eux  qui  y  entretiennent  jour  Si  nuit 
les  lampes  qui  y  font  allumées.  Le  lieu  de  la  prière  des  Ma- 
hométans eft  au  deflus ,  vis-à-vis  ce  dévot  fanctuaire.  Ils 
ont  fait  là  une  niche  dans  la  muraille  ,  vers  laquelle  ils  fe 
tournent  quand  ils  y  prient.  Du  côté  de  l'autel  des  Abiftîns, 
au  bout  de  l'églife  ,  qui  répond  à  l'escalier  ,  on  voit  une 
grande  ouverture  dans  la  muraille  ,  femblable  à  celle  que 
les  religieufes  en  Europe  ont  à  leur  chœur  ,  pour  avoir  vue 
dans  l'églife.  L'empereur  Théodofe  ,  au  rapport  de  Saïd 
Ebn.  Batrik  eft  le  premier  fondateur  de  cette  églile  ;  mais 
Kofroes  l'ayant  ruinée  ,  elle  demeura  long-tems  dans  fes 
ruines ,  qui ,  fans  doute ,  n'ont  été  relevées  que  par  "la  piété 
des  princes  croifés  :  au  moins  cet  hiftorien  ,  qui  les  a  pré- 
cédés feulement  d'un  fiécle  ,  témoigne  qu'elles  ne  l'étoient 
pas  encore  de  fon  tems.  *  Le  P.  Nau  ,  Hift.  de  la  Terre- 
Sainte  ,1   5  ,  c.  1. 

Il  y  a  dequoi  s'étonner ,  que  les  anciens  auteurs  ,  qui  ont 
écrit  à  deflein  ,  &  avec  exactitude  ,  des  divers  lieux  de  la 
Terre-Sainte  ,  ne  parlent  point  du  fépulcre  de  la  Vierge  -, 
mais  il  faut  conlidérer  qu'en  leur  tems  ce  facré  monument 
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croît  caché  fous  terre  ,  par  les  ruines  de  la  ville  de  Jerufa- 
lem  ,  qui  furent  jettées  là  ,  &  qui  comblèrent  cet  endroit 
de  la  vallée  de  Jofaphst  ;  Se  que ,  comme  ils  n'ont  traité 
que  des  lieux  qu'on  voyoit ,  Se  vifitoit  de  leur  lems  ,  ils 
n'ont  rien  dit  de  celui-ci.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  rai- 
sonnablement douter  de  la  vérité  de  ce  fancluaire ,  dont 
tant  de  faint  pères  Se  d'anciens  docteurs  de  1  églife  font 
mention  ,  comme  Damascène  ,  André  de  Crète  ,  Siméon 
le  Métaphrafte ,  &  autres ,  que  toutes  les  nations  du  monde 
leconnoillènt ,  félon  la  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  leurs 
ancêtres.  En  remontant- le  grand  escalier  du  fépulcre  de 
la  fainte  Vierge  ,  on  trouve  d'abord  à  main  droite  une 
allez  grand  chambre  fans  aucune  lumière.  On  ne  fait  ce  que 
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De  ce  même  côté ,  après  avoir  remonté  environ  vingt- 
deux  dégrés  ,  on  rencontre  la  chapelle  de  faint  Jofeph ,  qui 
eft  ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  lieu  de  fa  fépulture.  Le  vénérable 
Bede  en  fait  mention.  Il  n'eft  pourtant  pas  fi  proche  de  ce- 
lui de  la  Vierge  que  quelques  auteurs  l'ont  écrit ,  quoiqu'il 
foit  dans  la  même  églife. 

18.  SÉPULCRES  DE  SAINT  JOACHIM  &  de 
Sainte  Anne  :  ils  font  de  l'autre  côté  de  l'escalier  ,  dans 
une  chapelle  plus  haute  de  trois  ou  quatre  dégrés ,  Se  plus 
ouverte  que  celle  de  faint  Jofeph.  On  dit  la  mefle  fur  ces 
tombeaux;  celui  de  (aint  Joachim  regarde  l'orient,  Se  celui 
de  fainte  Anne  le  feptentrion. 

11  y  a  deux  traditions  fur  la  fépulture  de  la  fainte  Vierges 
comme  il  y  en  a  deux  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Ceux  qui  tien- 
nent qu'elle  fuivit  faint  Jean  l'évangélifte  à  Ephèfe  ,  & 
qu'elle  y  mourut ,  prétendent  qu'on  voyoit  encore  fon  tom- 
beau en  45 1  ,  lors  du  concile  d'Ephèfe,  Se  ce  fentiment  eft 
bien  marqué  dans  ce  concile,  t.  3  ,p.  561  ,  5-74,  L'autre 
fentiment ,  qui  la  lait  mourir  à  Jerufalem  ,  Se  qui  fait  voir 
fon  tombeau  ,  n'eft  pas  moins  fuivi.  Juvénal ,  évêque  de 
Jerufalem ,  Se  qui  ne  pouvoit  ignorer  ce  qui  s'étoit  pafïé  au 
concile  d'Ephèfe ,  puisqu'il  y  affiftoit ,  écrivit  à  l'impéra- 
trice Pulchene  ,  Se  à  l'empereur  Marcien  ,  qui  lui  deman- 
doient  des  reliques  de  la  fainte  Vierge  ,  que  l'on  montroit 
fon  tombeau  à  Gethfémani ,  près  de  Jerufalem  ,  mais  qu'il 
étoit  vuide.  On  ajoute  que  l'empereur ,  ayant  appris  cela , 
fit  apporter  ce  tombeau  à  Conftantinople  ,  avec  un  fuaire 
que  l'on  avoit  mis  dedans  ,  &  qu'il  le  fit  pofer  ,  vers  l'an 
45  $ ,  dans  la  nouvelle  églife  de  Notre-Dame  des  Blaquer- 
nes.*  Nicephor.  Hift.  I.  2  *  c.  32  ,  &  1. 1 5 ,  c.  14. 

On  ne  lailfe  pas ,  depuis  ce  tems- là ,  de  foutenir ,  tantôt 
qu'il  eu  à  Jerufalem ,  tantôt  dans  la  vallée  de  Jofaphat ,  Se 
chacun  en  donne  une  description  différente.  *  Adamnan , 
de  locis  faiiétis.  Beda ,  1 ,  ;  ,  L.  de  locis  fanctis  ,  c.  5 . 
Brocarc  ,   de  locis  fanais.  Adrichom  Se  Fietro  délia  Valle 
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19.  SÉPULCRE  DE  ZACHARIE  :  il  fe  voir  à  vingt 
pas  du  torrent  de  Cédron  ,  près  du  fépulcre  d'Abfalon  ,  à 
la  gauche  ,  au  pied  du  mont  des  Olives.  C'eft  le  fépulcre  de 
Zacharie  ,  fils  de  Barachie  ,  qui  fut  tué  par  les  Juifs ,  entre 
le  temple  &  l'autel.  Il  eft  de  figure  carrée  ,  Se  à  chaque  face 
il  y  a  quatre  colonnes  qui  foutiennent  un  chapiteau  pyra- 
midal ,  le  tout  travaillé  dans  le  roc  vif.  *  Le  P.  F.  B.  des 
Champ  s,  Voyage  de  la  Terre  Sainte  ,  p.  432. 

SÉPULTURE,  mot  françois ,  qui  lignifie  le  lieu  où 
on  enterre  les  morts ,  &  il  répond  en  quelque  forte  à  celui 
de  fépulcre.  Voyez  Sépulcre. 

SEPULVEDA ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  Caftille  vieil- 
le ,  à  quelques  lieues  de  Ségovie  ,  en  titant  au  fudoueft. 
Cette  petite  ville,  bien  fortifiée  par  la  nature,  eft  fituée 
fur  une  hauteur ,  au  milieu  de  divers  rochers  escarpés;  & 
la  petite  rivière  de  Duraton ,  qui  mouille  fes  murailles,  lui 
tient  lieu  de  fofles.  Elle  étoit  autrefois  beaucoup  plus  con- 
fidérable ,  &  plus  grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  On  l'ap- 
pelloit  anciennement  Segobriga  :  dans  la  fuite  on  lui  donna 
le  nom  de  Sepulvega ,  dont  on  a  fait  Sepulveda.  Au  voifi- 
nage  de  cette  ville,  Se  un  peu  au  deffous ,  eft  un  boutg 
fameux,  nommé  Pedraça  de  la  Sierra.  Il  eft  fitué  au  bord 
de  la  même  rivière  de  Duraton.  Il  eft  défendu  par  un  châ- 
teau, dans  lequel  François,  dauphin  de  France,  &  Henri 
fon  frère ,  fils  du  roi  François  I ,  furent  détenus  prifon- 
•  niers  l'espace  de  quatre  ans.  Ce  château  eft  extrêmement 
fort ,  &  d'un  accès  très-difficile.  *  Délices  d'Espagne, p.  209. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  la  Segortia  La&a  de  Ptolo- 
mée. 
SEPUS.  Voyez  Sepotum. 


(  SEPYRA  ,  ville  de  Syrie  ,  fur  le  mont  Amanus.  Ci- 
ceron  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  comme  il  le  dit 
lui-même  au  quinzième  livre  de  fes  épîtres ,  M.  Catoni. 

SEQUANA  ,  nom  latin  de  la  rivière  de  Seine.  Céfar 
Se  Ptolomée  difent  Sequana  ;  Strabon  Sequanus  Se  Etienne 
le  géographe  Secoanus.  Cette  rivière ,  lelon  Céfar ,  Bel. 
Gai.  I.  1  ,  faifoit  avec  la  Marne  ,  la  féparation  entre  les 
Gaulois  &  les  Belges.  Voyez  Seine. 

SEQUANI ,  peuples  de  l'ancienne  Gaule.  Du  tems  de 
Céfar  ils  faifoient  partie  de  la  Celtique  ;  mais  Augufte  les 
mit  fous  la  Belgique  ;  ce  qui  paroît  par  les  descriptions  de 
Ptolomée  &  de  Pline.  Céfar  dit  encore  que  le  mont  Jura 
les  féparoit  des  Helvétiens  :  A  lacu  Lemano  ad  montent  Ju- 
rant ,  qui  fines  Sequanorum  ab  Hehettis  divtdit ....  D'un 
autre  côté  les  bornes  de  leur  pays  s  etendoient  jusqu'au 
Rhin,  à  ce  que  dit  Strabon,  /.  4.  "î.hot  £■)»»»«,  «W^roiF 
'riv*  npWm  ;  Gens  Sequanorum  attingit  ab  oriente  Rbe- 
num\  Se  Strabon  peut  avoir  pris  cela  ,  félon  fa  coutume  , 
de  Céfar ,  Bel.  Gai.  I.  1  ,  c.  1  ,  qui  remarque  que  les  Cel- 
tes attingunt  à  Sequanis ,  &  Hehetiis  fiumen  Rbenum  ,  Se 
que  le  Rhin ,  1.  4  ,  c.  8 ,  per  fines  .  .  .  Sequanorum  .... 
citatus  fertur.  A  la  vérité  on  pourroit  dire  que  les  Rauraci 
Se  les  Tribocci ,  qui  habitoient  fur  le  Rhin,  empêchoienc 
les  Séquaniens  de  s'étendre  jusqu'à  ce  fleuve  ;  mais  on  peut, 
dire  que  le  Rhin  bornoit  originairement  leur  pays  ,  avant 
que  les  Germains  les  enflent  éloignés  des  bords  de  ce 
fleuve  :  car  on  voit  qu'Ariovifte  leur  enleva  la  troifiéme  Se 
la  meilleure  portion  de  leur  pays,  &,  fans  doute,  celle  qui 
étoit  la  plus  voifine  du  Rhin.  Âmmien  Marcellin  ,  /.  1 5  , 
c .  27  ,  étend  auffi  les  Séquaniens  jusqu'à  ce  fleuve  ;  mais  il 
fuivoit  l'ufage  de  fon  tems  :  il  y  avoit  une  province  appel- 
lée  Maxima  Sequanorum ,  Se  dans  laquelle  on  comprenoit, 
non-feulement  ks Sequaui,  mais  encore  les  Helvetii  Se  les 
Rauraci.  Enfin  les  pays  des  Séquaniens ,  félon  Tacite,  étoic 
d'un  autre  côté  limitrope  de  celui  des  JEdui.  Ptolomée, 
/.  2  ,  c.  9  ,  donne  quatre  villes  aux  Séquaniens  ;  favoir , 


Dittatium , 
Vifontium , 


Equeftris , 
Aventicum. 


SER,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali.  *  Jofué ,  19,  25. 

1 .  SERA  ,  ville  de  la  Sérique.  Polomée  ,  1.6.  c.  16,  lui 
donne  le  titre  de  métropole.  Le  nom  moderne  eft  Cam- 
balech,  félon  Niger  ;  Se  Sindinfu,  félon  Mercator;&  Orté- 
lius  croit  que  cette  ville  Sera  eft  la  même  qu  Ammien  mar- 
cellin appelle  Phera. 

2.  SERA  D'ALCOBA ,  montagnes  du  Portugal ,  dans  la 
province  de  Beira.Toute  la  côte ,  qui  s'étend  entre  Porto  Se 
Coimbre  ,  n'a  guères  plus  de  trois  lieues  de  large.  Elle  eft 
bornée  à  l'orient  par  une  chaine  de  hautes  montagnes ,  qui 
s'étendent  de  l'une  de  ces  villes  à  l'autre  ,  &  plus  avant  au 
midi  depuis  Coimbre  jufqu'àTomar.  Le  chemin  de  Porto 
à  Lifbonne  eft  dans  une  longue  plaine  bornée  par  ces  mon- 
tagnes. En  le  traverfant  on  voit  une  campagne  charman- 
te ,  bien  cultivée  Se  bien  peuplée.  Cette  chaîne  de  monta- 
gnes eft  fort  large  ,  s'étend  du  diocèfe  de  Coimbre  dans 
celui  de  Vifeu  ,  Se  s'avance  jufqu'à  celui  de  Lamego  ,  où 
elle  fe  joint  au  mont  Muro.  Les  anciens  lui  avoienr  don- 
né je  nom  d'Alcoba  ,  Se  ce  nom  lui  eft  demeuré  jufqu'à 
ptéfent ,  parmi  les  Portugais ,  qui  l'appellent  Sierra  d'Al- 
coba. Ces  montagnes  font  fécondes  en  fources  abondan- 
tes ,  qui  forment  diverfes  rivières  ,  dont  les  unes  fe  jet- 
tent dans  le  Duero  ,  d'autres  dans  le  Vouga  ,  &  quelques 
autres  dans  le  Mondego.  *  Délices  de  Portugal,  p.  724. 

3.  SERA  D'ANC  AON  ,  montagnes  du  Portugal ,  dans 
la  province  de  Beira.  La  chaine  de  montagnes  ,  appellée 
Sera  d'Alcoba  ,  près  de  Coimbre  ,  femble  fe  divifer  en 
deux  branches  ,  dont  l'une  s'étend  droit  au  midi  de  Coim- 
bre, jufqu'àTomar,  l'efpace  de  douze  lieues  ,  &  l'autre 
tourne  à  l'orient ,  &  s'étend  ,  entre  les  deux  rivières  de 
Mondego  &  de  Zezere ,  jufques  vers  la  fource  de  la  der- 
nière. La  première  chaine  de  montagnes  étoit  nommée 
anciennement  Tapmus  Mons  ,  Se  aujourd'hui  Anfidianus, 
ou  Sera  d'Ançaon  ,  du  nom  d'un  bourg  qui  s'y  trouve.  On 
traverfe  des  chemins  fort  rudes  Se  fort  pierreux  dans  ces 
montagnes  ;  &  à  quatre  lieues  de  Coimbre  on  voit  un 
bourg  nommé  Rabnçal  ,  Rapaciale  ,  au-deflus  duquel  eft 
la  partie  la  plus  haute  de  ces  montagnes  ,  qui  retient  en- 
core l'ancien  nom  ,  car  on  l'appelle  Porto  Tapiao.  Quatre 
lieues  plus  avant  on  arrive  à  Alvia-Sera  ,  la  dernière  place 
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de  la  province  ;  Si  en  faifant  cette  route  on  voit  un  rocher , 
d'où  il  fore  une  fontaine  h  grolle ,  dès  (a  fource  ,  qu'il  n'y 
a  point  ce  ruiflèau  qui  lui  loit  comparable.  Le  lieu  le  nom- 
me j'j'c.dieqiie.  Pour  aller  de  Coimbre  à  Rabaçal  on  laillè 
fur  la  droite  Condeja  à  Velba  ,  petite  place  ,  où  l'on  ne 
voit  prelque  autre  choie  que  des  ruines  Se  des  malures , 
cilles  relies  de  l'ancienne  Conimbrica. 

4.  SERA  BRENKA  ,  petite  rivière  de  la  Tartarie  Ruf- 
fienne.  Elle  pâlie  près  de  la  ville  d'Argunskoi ,  Si  vient  du 
nord-oueft  fe  jettet  dans  la  rivière  d'Argour.  11  y  a  quel- 
ques années  qu'on  trouva  des  mines  d'argent  près  de  cette 
rivière  ;  les  Rudes  y  travaillent  depuis  dix  ou  douze  ans. 
Mais  julqu'à  préfent  on  en  a  tiré  beaucoup  de  fer  Si  peu 
d'argent.  *  H'tfi.  généalogique  des  Tatars  ,  p.  231. 

SERABIS  ,  ancien  fleuve  de  l'Espagne  Tarragonnoife  , 
félon  Mêla.  C'eft  aujourd'hui  la  Segura.  Voyez  Se- 
gura. î. 

SERACA.  Voyez  Saraca. 

SERACENI.  Voyez  Siraces. 

SERACHUS.  Voyez  Satrachus. 

SERACS,  ville  de  Coralfane.  Petit  de  la  Croix  ,  dans 
fon  hiftoire  de  Timur-Bec ,  /.  1 ,  c.  37.  la  met  à  94e1  30'  de 
longitude  ,  fous  les  $64  30'  de  latitude. 

5ER/E.  Voyez  Seres. 

i.  SERAI.  Petit  de  la  Croix  dit,  /.  3  ,  c.  60  ,  ville  capi- 
tale de  Capchac  ,  fur  le  Volga.  C'eft  où  les  rois  Tartares 
de  Dccht-Barca  ,  qui  eft  le  nom  arabe  de  Capchac  ,  fai 
fuient  leur  réfidence.  Elle  ell  fituée  à  Si1*  de  longitude, 
ions  les  5 1e1  de  latitude. 

2 .  SER AI-OURD AM ,  palais  des  rois  de  Géte ,  à  Aïmal- 
Goujou  ,  félon  Petit  de  la  Croix  ,  /.  3  ,  c .  5. 

3.  SERAI ,  lignifie  une  maifon  ;  mais  une  maifon  gran- 
de ,  &  ample  ,  un  palais.  C'eft  le  nom  du  palais  du  grand- 
feigneur  qu'on  appelle  mal  à-propos  lerrail ,  car  il  s'écrit 
ferai  en  turc  ;  mais  l'ufage  l'a  emporté.  Les  palais  des 
bâchas  ,  Si  des  autres  grands  de  la  porte  prennent  aufli  ce 
nom.  C'eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  à  ces  hôtelleries  pu- 
bliques ,  où  vont  loger  les  caravanes  ;  car  on  les  appelle 
caravanlerai ,  ou  carvan-leraï.  Quelques-uns  écrivent  ce 
nom  par  un  k  ;  d'autres ,  comme  Thévenot ,  dans  fon  voya- 
ge des  Indes,  écrivent  Quervan-Seraï.  Un  ulage  vicieux 
a  prévalu  ,  &  décidé  pourSERRAiL,  lotfqu'il  s'agit  d'un 
palais  des  fouverains  orientaux  ,  &  (ur-tout  de  ceux  où 
leurs  femmes  font  enfermées.  Voyez  Serrail.  *  Befpier , 
Rem.  fur  Ricaut  ,   t.  1  ,  p.  61. 

SERAIN  ,  rivière  de  France.  Voyez  Serin. 

SERAMBAYE  ,  ou  Surubay  ,  ville  des  Indes  ,  dans 
î'ifle  de  la  grande  Java.  Elle  eft  fituée  fur  un  petit  fleuve  ; 
Si  à  fon  roi  particulier.  *  Davity ,  Me  de  Java. 

SERAN  ,  (  le  )  petite  rivière  de  France  ,  qui  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  de  Michailles. 

SERANDAH  ,  nom  d'une  ifle  de  la  mer  d'Oman  ,  qui 
eft  du  nombre  de  celles  que  les  Arabes  appellent  Raneg'. 
Le  fcherif  Al  Edriffi  dit  dans  la  feptiéme  partie  de  fon 
premier  climat ,  que  cette  ifle  regarde  les  côtes  des  Berbe- 
rah  &  de  Zing'  ,  c'eft-à  dire  du  pays  des  Cafres,  &  de 
Zanguebar ,  Se  qu'elle  a  douze  cents  milles  de  tour  ;  ce  qui 
conviendroit  allez  à  I'ifle  de  Madagafcar.  Ainfi  I'ifle  de 
Serandah  ne  feroit  pas  la  même  que  celle  de  Serandib  , 
quoique  cet  auteur  di(e  qu'elle  porte  pluheurs  elpèces  de 
plantes  aromatiques ,  &  que  l'on  y  fait  la  pêche  des  perles; 
ce  qui  convient  mieux  néanmoins  à  I'ifle  de  Serandib  , 
qui  eft  Ceilan  ,  qu'à  celle  de  Madagafcar.  *  TfHerbelot  , 
Ihbliot.  or. 

SERANDIB  ,  nom  de  la  plus  fameufe  ifle  de  la  mer  , 
que  les  Arabes  appellent  la  mer  d'Erkend  ,  qui  eft  l'Océan 
indique,  ou  oriental.  Le  (chérif  Al  Edriffi  lui  donne  b'o 
paralanges  de  longueur,  &  autant  de  largeur ,  Se  le  géo- 
graphe perfien  la  met  entre  l'Equateur  &  le  premier  cli- 
mat ,  &  fort  proche  de  la  côte  des  Indes  ,  ce  qui  fait  allez 
connoître  que  cette  ifle  eft  la  même  que  celle  de  Ceïlan  , 
ou  Zeilan  :  en  effet  le  nom  de  Dib  ,  ou  Div  ,  lignifiant  en 
langue  indienne ,  une  ifle  ,  celui  de  Serandib  ,  ne  lignifie 
autre  chofe  que  I'ifle  de  Seran  ,  ou  Selan. 

Tous  les  géographes  orientaux  font  d'acord  ,  que  l'on 
trouve  dans  cetre  ifle  toute  forte  d'iavakit  ,  c'eft-à-dire  de 
pierres  précieufes  de  couleur  ;&  que  dans  une  de  fes  val- 
lées on  trouve  une  elpèce  de  diamant  avec  lequel  on  grave 
&  l'on  coupe  toutes  les  pierres  les  plus  dures.  Les  Arabes 
appellent  cette  efpece  de  diamant ,  Sundabeg' ,  ou  Sunba- 


dag\  C'eft  le  fmyris  des  Grecs  ,  que  nous  appelions  le- 
merille.  Le  bdour  ,  ou  benlle  ,  qui  eft ,  félon  les  Orien- 
taux ,  le  plus  parfait  cryftal  de  roche  ,  fe  forme  aufli  dans 
ces  montagnes. 

Il  y  a  dans  la  même  ifle  deux  efpèces  d'animaux  ,  oue 
les  Arabes  appellent  Rabat  Almisk  ,  Si  Dabat  Alzoba- 
dat,  c'eft-à-dire  ,  les  animaux  dont  on  tire  le  mufe  Si  la  ci- 
vete  j  &  les  arbres  nommés  AI  Arz  ,  Si  Nargil  ,  qui 
font  !e  cèdre  Si  le  cocos ,  y  croillent  abondamment ,  avec 
celui  que  les  Arabes  nomment  Al  O'ud  ,  qui  eft  le  Xyla- 
loé  des  Grecs ,  que  nous  appelions,  ordinairement  le  bois 
d'Aloés. 

L'on  remarque  ici  que  les  Orientaux  ne  font  aucune 
mention  de  l'arbre  de  canelle ,  qui  ne  croit  que  dans  cette 
ifle  ,  (oit  qu'il  ne  s'y  trouvât  pas  encore  de  leur  tems  ,  Se 
qu'il  y  ait  été  tranlporté  d'ailleurs ,  comme  de  la  Chine  , 
ce  qui  a  fait  donner  à  cet  arbre  le  nom  de  Dar  Tchin  en 
Orient ,  mot  qui  lignifie  bois  de  la  Chine  ,  ou  qu'il  faille 
entendre  cet  arbre  lous  le  nom  de  Nargil. 

Le  fchérif  Al  Edriffi  dit  que  les  Chinois  faifoient  un 
ttès-grand  trafic  dans  I'ifle  de  Serandib ,  ce  qui  favorife 
allez  l'origine  du  mot  Dar  Tchin  ;  &  il  ajoute  que  le  roi 
de  cette  ifle  avoit  toujours  dans  fon  confeil  quatre  Indiens , 
quatre  Chrétiens ,  Se  quatre  Mufulmans  ,  &  teooit  ,  en 
forme  de  feeptre  ,  une  idole  dans  fa  main  ,  couverte  de 
pierreries  d'un  prix  ineftimable. 

Le  même  auteur  écrit  que  la  capitale  de  cette  ifle  ,  dans 
laquelle  le  roi  fait  fa  réfidence,porte  le  nom  d'Agna,&  que 
le  nombre  des  autres  villes  monte  julqu'à  douze  ,  defquels 
il  rapporte  les  noms ,  qui  font  entièrement  inconnus  à  nos 
voyageurs ,  Se  aux  géographes  modernes. 

Les  noms  de  ces  villes  font ,  Marnabas,  Parifcouri,  Aba- 
di ,  Makhoulon  ,  Humeri ,  Calmadhi ,  Sambedouna ,  San- 
douri ,  Scri ,  Combeli ,  Bariffala  Si  Marouba. 

Il  y  a  ,  prefqu'au  milieu  de  certe  ifle  ,  une  montagne 
fort  élevée ,  que  les  mariniers  voyenr  de  fort  loin  fur  mer. 
Les  Arabes  l'appellent  Rahouti.  C'eft  cette  même  monta- 
gne que  les  Pottugais  ont  nommée  El  Pico  de  Adam  ,  la 
montagne  d'Adam  ,  à  caufe  d'une  tradition  communément 
reçue  ,  dans  les  Indes  ,  Se  dans  tout  l'Orient  ,  qui  potte 
qu'Adam  y  a  été  enterré. 

Le  fchérif  Al  Edriffi  écrit,  dans  la  huitième  partie  de  fon 
premier  climat  ,  qu'il  y  a  vis-à-vis  de  l'isle  de  Serandib  , 
dans  le  continent  des  Indes  ,  des  lacs  que  les  Arabes  ap- 
pellent Agba'o  ,  dans  lefquels  plufieurs  grandes  rivières  fe 
rendent  s  où  les  vaifleaux  entrent ,  &  portent  ainfi  leurs 
marchandifes  bien  avant  dans  les  terres  ;  &  il  remarque 
aufli  que  l'isle  de  Ranii  eft  fort  proche  de  celle  de  Se- 
randib. 

Il  y  a  quelques  Orientaux  qui  donnent  le  nom  de  Seran- 
dil ,  à  l'isle  de  Serandib  ;  mais  il  paroît  plutôt  qu'on  la 
doive  nommer  Serandiul.  En  effet  le  mot  de  Diul  lignifie 
plutôt  en  indien ,  une  isle  ,  que  celui  de  Dib ,  ce  qui  fe  peut 
prouver  par  le  nom  de  la  ville  de  Diu  ,  que  l'on  appelle 
plus  (ouvent  dans  les  Indes  Diul  &  Deibul  ,  félon  ies 
Arabes  ,  à  caufe  qu'elle  eft  fituée  dans  une  isle  ,  ou  pref- 
qu'isle  ,  fur  le  rivage  de  la  mer  où  le  fleuve  Indus  fe  dé- 
charge. 

SÉRAPIONIS  PORTUS  Se  PROMONTORIUM  , 
port  Si  promontoire  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte.  Ptolo- 
mée  ,  /.  4  ,  c .  7  ,  les  place  entre  EJfma  Emporium  Si  To- 
nice  Emporium.  Le  texte  grec  au  lieu  de  Serapionis  lit  Sa- 
rapionis. 

SERAPIU  ,  lieu  d'Egypte ,  au-delà  du  Nil.  Il  eft  marqué 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  entre  Hero  Si  Clismo  ,  à  dix- 
huit  milles  de  la  première  de  ces  places ,  &  à  cinquante 
milles  de  la  féconde.  Dans  une  route  qui  va  de  Serapiu  à 
Peltife  ,  le  même  itinéraire  écrit  Serapio  ,  au  lieu  de  Sera-, 
piu  ;  6V  un  manuscrit  lit  Séraphin.  C'étoit  peut-être  un 
temple  de  Scrapis. 

SERAPOUTÈ.  Ville  de  l'empire  Ruflîen,  dans  la  pro- 
vince de  Permski  ou  Permie ,  &  la  plus  méridionale  lur 
une  petite  rivière,  qui,  un  peu  au-deflous,  le  joint  auKama. 
*  De  l'isle,   Atlas.  Olearius  ,  Voyage  de  Moscovie. 

SERASPERE  ,  ville  de  la  petite  Arménie.  Ptolomée  , 
/.  5  ,  c.  7  ,  la  compte  au  nombre  àes  villes  de  la  préfec- 
ture Rhunena  ,  &  l'éloigné  de  l'Euphrate.    Le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  palatine  lit  Seraderc  pour  Serafpere. 
SER  AVAL,  ou  Serra-V  allé.  Voyez  Shrr  a-Val  le. 
SERBERIA  ,  lieu  d'Angleterre.  Ortelius  dit  qu'il  eft 
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parlé  de  ce  lieu  dans  la  vie  de  l'archevêque  faint  An- 
felnie. 

SERBETES  ,  ou  Serbetis  ,  fleuve  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe  :  fon  embouchure  eft  placée  par  Ptolomée ,  /.  4 , 
c.  i  ,  entre  Modnnga  &  Cijfe.  Villeneuve  croit  que  c'eft  le 
Serdabala  de  Pomponius  Mêla  &  de  Pline  ;  &  le  nom  mo- 
derne eft  Miron  ,  félon  Caftald  ,  Se  Hued Icer  ,  félon 
Marmol. 

1.  SERBI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Asiatique  :.  ils  habi- 
taient ,  félon  Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  9  ,  avec  les  Orinà  Se  les 
Vali ,  entre  les  monts  Cérauniens  Se  le  fleuve  Rha.  Pline  , 
/,  6  ,  c.  7  ,  les  met  au  nombre  des  peuples  qui  habitoienc 
aux  environs  des  Palus  Méotides. 

x.  SERBI ,  peuples  que  Cedrène  met  quelque  part  vers 
la  Dalmatie  :  il  ajoute  qu'on  leur  dofmoit  aufti  le  nom  de 
Scythes. 

SERBINUM ,  ville  de  la  baffè  Pannonie.  Elle  étoit  éloi- 
gnée du  Danube  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  1 ,  c.  16.  Voyez 
Servitium. 

SERBONIS.  Voyez  Sirbonis. 

SERCHIO  ,  rivière  d'Italie.  Elle  prend  fa  fource  dans 
la  partie  méridionale  de  l'état  de  Modéne,  au  mont  Apen- 
nin ,  Se  coule  du  nord  au  fud ,  traverfant  la  vallée  de  Car- 
fargnana,  enfuite  l'état  de  Luques ,  où  elle  arrofe  la  ville 
de  ce  nom  ,  puis  la  partie  occidentale  du  Pifan  ,  où  elle  fe 
jette  dans  la  mer  de  Toscane  ,  environ  à  fix  milles  au- 
delTLis  de  VArno.  Dans  fon  cours  elle  reçoit  diverfes  peti- 
tes rivières,  entr'autres  celle  de  Lima.  Le  Serchio  eft  YJE- 
faris ,  l'Anfer  ou  X'Aufer  des  anciens.  *  Magin ,  Cart.  du 
territ.  de  Florence. 

SERDICA.  Voyez  Sardica. 

1.  SERE  ,  heu  de  l'Afrique  propre  ,  félon  les  anciennes 
éditions  de  l'itinéraire  d'Antonin.  Au  lieu  de  Sere  ,  les 
dernières  lifent  Base.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  lieu  fe  trou- 
voit  fur  la  route  de  Cartilage  à  Alexandrie  ,  entre  Berge  Se 
Thebrcnte ,  à  vingt- cinq  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  Se 
à  trente  milles  du  fécond. 

2.  SERE  ,  rivière  de  France  ,  dans  le  Querci.  Elle  prend 
fa  fource  dans  l'Auvergne  ,  un  peu  au  midi  d'Aurillac  ,d'où 
elle  entre  en  ferpentant  dans  le  haut  Querci ,  &  va  fe  join- 
dre à  la  Dordogne,  un  peu  au-dellus  de  l'embouchure  de  la 
Bare. 

SERECOURT,  village  de  France  ,  au  duché  de  Bar, 
office  de  la  Marche.  L'éghfe  paroi/îïale  eil  fous  le  titre  de 
S.  Manfui.  Il  en  dépend  une  églife  ou  hermitage  dédié  à 
fainte  Petror.ille.  Cette  paroifle  a  pour  annexe  le  village  de 
Morizecourt ,  où  fe  trouvent  le  château  Se  le  prieuré  de 
Deuilly. 

SEREDDELITANUS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe  ,  lelon  la  notice  d'Afrique  , 
qui  fait  mention  de  Rogatus  fon  évëque.  *  Harduin.  Col- 
leét.  conc.  t.  2  ,  p.  875. 

1 .  SEREGIPPE  ,  gouvernement  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  au  Bréfil,(ur  la  côte  orientale,  entre  la  capitainerie 
de  Fernambuc  &  celle  de  la  baye  de  Tous  les-Saints.  Il  eft 
allez  peuplé  Si  fertile ,  Se  s'étend  entre  la  rivière  de  Saint- 
François  ,  au  nord  ,  Se  Rio-real  au  midi ,  ayant  à  l'orient 
la  mer  du  Nord  ,  Se  à  l'occident  des  peuples  inconnus ,  fi 
ce  n'eft  les  Obacatiares ,  peuples  qui  habitent  dans  les  ifles 
&  aux  environs  de  la  rivière  de  Saint  François.  Les  na- 
turels du  pays  nomment  cette  contrée  Ciriciji  ou  Ciriji. 
Le  nom  fous  lequel  nous  la  connoiffons ,  lui  vient  de  la 
ville  de  Seregippe  del  Rey  ,  qui  en  eft  la  capitale ,  ou 
de  la  rivière  de  Seregippe  ,  qui  l'arrofe.  *  De  l'JJle , 
Atlas. 

z.  SEREGIPPE ,  tiviere  de  l'Amérique  méridionale  , 
au  Bréfil.  Elle  prend  fa  fource  au  gouvernement  de  Sere- 
gippe ,  qu'elle  arrofe  d'occident  en  orient.  Elle  mouille 
dans  fa  courfe  la  bourgade  de  Saint-Antoine  ,  &  va  fe  jet- 
ter  dans  la  mer  du  Nord  ,  entre  les  embouchures  des  peti- 
tes rivières  de  Guaratiba  Se  de  Faz.abarit. 

3.  SEREGIPPE  ,  Seregippe  del  Rey  ou  Saint- 
Christophe,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  au  Bré- 
fil,  &  la  capitale  du  gouvernement  auquel  elle  donne  fon 
nom.  Cette  ville  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  ri- 
vière de  Fazabaris,  eft  fept  lieues  dans  les  terres  au-defliis 
de  fon  embouchure  ,  &  à  onze  lieues  de  Rio  real.  Quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'il  fe  trouve  quelques  veines  d'argent 
dans  le  territoire  de  Seregippe.  *  De  Laet ,  Descr.  des  In- 
des occidentales. 
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SEREN  ,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte  ,  félon  Pli- 
ne  ,  /.  6  ,  c.  29. 

SERENA  ,  (  la  )  ville  de  l'Amérique  méridionale  au 
Chili,  dans  l'évêché  de  Sam  Jage.  Cette  ville  qui  eft  la 
première  du  gouvernement  du  Chili ,  Se  la  plus  proche  du 
Pérou  fut  bâtie  par  le  gouverneur  Valdivia  l'an  1554, 
dans  la  vallée  de  Coquimbo;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Espa- 
gnols l'appellent  auili  fouvent  Coquimbo  ,  du  nom  de  la- 
vallée.  Elle  eft  allez  près  de  la  mer  du  Sud  ,  Se  à  trente  de- 
grés de  la  ligne  du  côté  du  midi  ,  félon  Herrera  ,  qui  a 
remarqué  que  le  folftice  d'été  y  tombe  l'onzième  de  dé- 
cembre :  que  fon  plus  long  jour  eft  de  14  heures ,  Se  que 
le  folftice  d'hiver  y  arrive  l'onzième  de  juin.  Du  côté  du 
nord ,  elle  eft  à  foixante  lieues  de  la  ville  de  Saint- Jacques. 
Elle  a  un  port  fort  grand  &  fort  commode  ;  il  eft  dans 
une  baye  qui  a  beaucoup  d'étendue ,  &  finie  environ  à 
deux  lieues  de  la  ville.  C'eft  là  où  l'on  décharge  les  navires. 
Il  y  a  une  allez  grande  rivière  qui  arrofe  fes  campagnes  Sz 
rend  fertile  fon  territoire  ,  qui  rapporte  toutes  fortes  de 
fruits  &  de  grains.  Cette  même  rivière  paflè  anflï  dans  la 
ville  ,  ce  qui  fait  que  l'on  y  trouve  abondamment  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  ,  y  ayant  beaucoup  de  vin  ,  de 
bled  ,  de  viande  ,  de  poillôn.  Il  n'y  pleut  pas  quatre  fois 
par  an  -,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  récoltes  ne  foienr  fore 
abondantes. 

On  trouve  dans  le  p.iys  plnlîeurs  mines  d'or  ,  Se  en- 
tr'autres à  fept  lieues  de  la  ville ,  il  y  a  une  montagne  d'où 
les  Espagnols  ont  déjà  tiré  beaucoup  de  ce  précieux  mé- 
tal. On  dit  auiïî'  qu'il  y  a -une  autre  montagne  où  il  fe 
trouve  des  mines  de  cuivre.  Lopcz-Vas  rapporte  que  la 
ville  a  plus  de  deux  cents  maifons  :  en  efFer,  il  y  a  appa- 
rence qu'elle  eft  alfez  peuplée  ,'parce  que  nous  apprend 
l'hiftoire  de  •  la  fameufe  expédition  navale  de  François 
Drac  :  nous  y  lifons  que  les  Anglois  étant  entrés  dans  le 
port  de  Coquimbo  ,  Se  y  ayant  jette  l'ancre  pour  faire  ,de 
l'eau  ,  plus  de  trois  cents  cavaliers  Se  deux  cents  hommes 
de  pied  lortirent  de  la  ville ,  &  obligèrent  les  Anglois  de 
fe  retirer  dans  leurs  navires.  Ce  pays  étoit  autrefois  fore 
peuplé  par  les  naturels  du  pays  ;  mais  maintenant  il  eft 
presque  défert,  car  les  Espagnols,  foit  dans  le  tems  dé 
leur  conquête  ,  foit  depuis  par  les  travaux  des  mines  ,  onc 
presque  détruir  tous  les  habitans  ;  de  forte  que  les  mines 
d'or  &  de  cuivre  font  abandonnées  ,  n'y  ayant  pas  du 
monde  pour  y  travailler. 

SERENEGARou  Sirinagar,  ville  d'Afie  ,  dans  les 
états  du  grand  Mogol ,  au  royaume  de  Siba ,  dont  elle  eft 
la  capitale.  Il  y  en  a  qui  la  prennent  pour  l'ancienne  Ca« 
nagora.  *  De  l'Ijle ,  Atlas. 

SERENILLES  ,  petites  ifles.  de  l'Amérique,  à  trente 
lieues  au  fud-oueft  de  la  Jamaïque.  Ce  ne  font  guères  que 
des  écueils  fort  dangereux  ,  Se  qu'il  faut  bien  connonre 
pour  naviguer  avec  fureté  dans  cette  mer. 

SERENT  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Bretagne ,  recette 
de  Vannes.  Ce  bourg  eft  très-peuplé. 

SERES  ,  peuples  d'Ethiopie  :  Héliodore ,  h'b.  9 ,  les 
compte  entre  les  Blemyes  ;  Se  Lucain  ,  I.  1  ,•  v.  20  ,  &  I.  13 
v.  292.  ,  les  place  vers  les  fources  du  Nil.  Ou  ces  peuples 
étoient  différens  des  habitans  de  la  Sérique  ,  ou  il  faut  dire 
qu'Héliodore  &  Lucain  fe  font  trompés  dans  la  description 
de  leurs  pays,  Se  on  pourroit  auiïi  faire  à  peu  près  le  même 
.  reproche  à  Paufanias ,  qui  en  parle  de  cette  manière  ,  1.  6, 
c.  i6~,  traduit,  de  l'abbé  C.edoyn.  La  foie  ,  qui  fe  file  dans 
le  pays  des  Séres,  ne  vient  pas  d'une  plante  comrriune  en 
Elide.  Ils  onr  une  espèce  de  ver  que  les  Grecs  nomment  un 
Sére  ,  Se  que  les  Séres  eux-mêmes  nomment  tout  autre- 
ment. Cet  infecte  eft  deux  fois  plus  gros  que  le  plus  gros 
fearabée  :  du  refte  ,  il  relfemble-  à  ces  araignées  qui  font  ■ 
leur  toile  fous  des  arbres  ,  &  il  a  huir  pieds  comme  elles, 
Les  Séres  élèvent  de  ces  vers  à  foie  dans  des  lieux  où  le 
froid  Su  le  chaud  ne  fe  font  pas  fentir.  L'ouvrage  de  ces 
petits  animaux  coniifte  en  des  filets  de  foie  fort  déliés, 
qu'ils  roulent  autour.de  leurs  pieds.  On  les  nourrit  de  pa-' 
nis  durant  quatre  ans ,  la  cinquième  année  ,  (  car  ils  ne 
vivent  pas  plus.long-tems)  on  leur  donne  à  manger  du 
rofeau  verd  dont  ils  font  fort  friands ,  ils  s'en  engraiflène 
&  crèvent  après.  Quand  ils  fonr  morts ,  on  tire  de  leurs 
entrailles  une-grande  quantité  de  filets  de  foie.  Il  paflè  pour 
confiant  que  l'ifle  Serta  eft  dans  la  partie  la  plus  reculée 
de  la  mer  Rouge.  Cependant  j'ai  ouï  dire  à.  quelques  gens 
que  c'etoit,  non  la  mer  Ronge  ,  mais  le  fleuve  Sérès ,  qui 
Tome  V.        R  r  r  ij 
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formoit  cette  ille  de  la  même  manière  que  le  Delta  ,  en 
Egypte  ,  tit  tout  environné  du  Nil ,  Si  non  d'aucune  mer. 
Les  Séres  &  ceux  qui  habitent  les  ides  adjacentes,  comme 
Abafa  &  Sncéa  ,  font  réputés  Ethiopiens.  Quelques-uns 
croyent  néanmoins  que  ce  loin  des  Scythes ,  qui  (ont  venus 
fe  mêler  avec  les  Indiens. 

Pour  concilier  en  quelque  forte  Héliodore,  Lucain  Si 
Paufanias ,  avec  Ptolomée  Si  divers  autres  auteurs  ,  qui 
mettent  les  Séres  dans  l'Afie,  il  faudrait  dire  que  les  pre- 
miers ,  en  plaçant  ces  peuples  dans  l'Ethiopie  ,  n'enten- 
doient  pas  parler  de  l'Ethiopie  de  l'Afrique  ,  mais  de 
l'Ethiopie  Afiatique  ,  &  que  ces  Séres  étoient  réputés 
Ethiopiens  ,  parce  qu'ils  étoient  venus  de  la  Sérique  s'éta- 
blir dans  l'Ethiopie  Afiatique.  Voyez  Seiuca. 

SERESOLA.  Voyez  Tole'tum. 

SERET,Sereth  ouMoidaw,  rivière  de  la  Turquie 
en  Europe.  Voyez  Moidaw. 

SERETIUM  ,  ville  de  la  Dalmatie.  Dion  Caffius ,  1.  56, 
p.  570  ,  dit  que  Tibère  avoit  échoué  dans  le  fiége  de  cette 
ville  ,  mais  que  les  Romains  la  prirent  enluite. 

SERF  Si  Sirf,  nom  d'une  nation  que  les  Latins  ont 
appellée  ,  Servi  ,Serbi,  Scrabi  Si  Zirfi.  Nous  l'appelions 
Seryiens  &  Rasciens.  Ces  peuples  habitent  maintenant  dans 
la  Mocfie  fupérieure  ,  dans  le  pays  des  anciens  Triballes; 
mais  ils  font  venus  des  Palus  Méotides ,  &  ont  eu  pendant 
long  tems  des  princes  ,  qui  portoient  le  titre  de  despotes. 
Ils  ont  pénétré  autrefois  jusques  dans  la  Luface  Si  dans  la 
Misnie  ,  provinces  des  Saxons ,  en  Allemagne ,  &  rirent 
des  entreprises  jusques  dans  la  Thrace  ,  où  ils  tentèrent  de 
reprendre  Andrinople ,  l'an  767  de  l'hégire;  mais  ils  furent 
défaits,  &  le  lieu  de  leur  défaite,  conlerve  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Sirf  Singouni ,  qui  lignifie  en  langue  tur- 
que ,  la  déroute  des  Sentent.  C'étoit  lotis  le  règne  de  Mo- 
rad  Gazi ,  qui  eiï  Amurat  I ,  fultan  des  Turcs.  *  D' Herbe- 
lot  ,  Bsbl.  orientale.    ' 

SERF1NO.  Voyez  Serfo. 

SERFO  ou  Serfou  ,  ifle  de  l'Archipel ,  connue  des  an- 
ciens fous  le  nom  de  Seripbos  ou  Seryphos  ,  que  les  Fran- 
çois &  les  Hol'andois  nomment  Serife ,  les  Anglois  Serf  au- 
to ,  Se  les  Italiens  Serfino.  Le  périple  de  Scylax&  Strabon  la 
mettent  au  nombre  des  Cyclades  ;  mais  Etienne  le  géogra- 
phe la  compte  entre  les  Sporades.  Elle  eft  firuée  à  36''  56' 
de  latitude  feptentrionale.  Son  cap  méridional  eft  fitué  à 
cinq  lieues  au  fud  oueftdu  cap  méridional  de  l'ille  de  Zi- 
ta ,  &  ("on  cap  nord-oueft  eft  à  iîx  ou  fept  lieues  au  fud  eft 
de  ['ifle  de  Saint-George  d'Arboré  ou  Chapeau  de  Cardinal. 
Elle  a  l'ifle  de  Feintent*  au  fcçtentrion  ,  celle  de  Zira  du 
côté  du  nord-eft  ,  Dclos  à  l'orient,  Zïpbanto  au  fud  eft  , 
Mtlo  vers  le  midi  ,  Si  le  pays  de  la  Morée  à  la  diftance  de 
dix- huit  ou  vingt  lieues  du  côté  du  couchant.  On  lui  donne 
trente  milles  d'Italie  de  circuit,  au  rapport  de  Baudrand, 
quarante  fuivant  Bordonius,  &  cinquante,  félon  Porcachi. 
Pline  dit  qu'elle  n'a  que  douze  milles  de  tour.  *'  Dapper  , 
Descr.  de  l'Archipel  ,  p.  3  %6. 

Elle  a  une  double  baye  ;  St.  il  faut  traverfer  la  première 
pour  entrer  dans  l'autre  qui  eft  par  derrière.  Il  y  a  une  petite 
ville  bâtie  delfus,  &  près  de  la  ville  un  petit  port.  L'avant- 
baye  a  d'abord  trente  bralTes  de  protondeur ,  qui  plus  avant 
diminuent  à  vingt,  Si  l'arriére- baye  en  a  dix,  qui  dimi- 
nuent à  fept  en  avançant  vers  la  ville.  Porcachi  place  auilî 
un  port  à  fon  côté  méridional ,  &  plus  avant  dans  les  terres 
une  ville. 

Elle  eft  habitée  par  des  Grecs,  qui  y  ont  plufieurs  églifes. 
Il  y  a  auilî  un  cloître  dédié  à  S.  Michel ,  à  qui  ces  infulaires 
attribuent  plufieurs  miracles ,  qu'ils  alTurent  avoir  été  faits 
dans  ce  cloître. 

C'eft  un  petit  pays  plein  de  montagnes,  &  par  confis- 
quent rude  &  tout  couvert  de  pierres  &  de  rochers.  Il  ferh- 
ble  même  que  Tacite  n'en  fait  qu'une  roche ,  lorsque  par- 
lant de  l'orateur  Caflîus  Sévère  ,  qui  y  avoit  été  relégué  ,  il 
dit  qu'après  avoir  été  dépouillé  de  fes  biens ,  Si  que  le  feu 
&  l'eau  lui  eurent  été  interdits ,  il  devint  vieux  (ùr  le  ro- 
cher de  Sériphe.  Séneque  parle  de  cette  ille  Si  de  celle  de 
Sciathos  ,  comme  fi  c'étoient  des  lieux  déferts  fie  des  ifles 
incultes  ;  &le  fcholiafte  d'Ariftophane  la  nomme  une  ifle 
très-chetive. 

Les  poètes  ont  feint  que  cette  ifle  fut  remplie  de  pierres 
&  de  rochers,  parce  que  Perfée  ayant  été  enfermé  dans  un 
coffre  ,  avec  fa  mère  Danaé ,  &  jette  dans  la  mer  par  Acri- 
fe,  père  de  fa  mère  ,  en  fut  retiré  par  un  pêcheur  appelle 


Di&is  ,  qui  avoit  jette  fes  filets  à  côté  de  cette  ifle,  Ils  ajou- 
tent qu'il  y  fut  nourri  Si  élevé  ,  Si  qu'étant  devenu  grand , 
&  y  ayant  apporté  la  tête  de  Médufe,  une  des  Gorgones , 
il  la  montra  un  jour  à  ces  inlulaires ,  'ii  les  changea  en  pier- 
res ,  pour  (e  venger  de  ce  qu'ils  avoient  .éié  les  mltiumens 
de  la  violence  que  Polideûe  leur  roi  avoit  faite  à  fa  mère  , 
en  l'époufant  contre  fa  volonté. 

L'on  y  trouve  des  pierres  d'aimant ,  qui  ne  font  pas  fi, 
bonnes  que  celles  qu'on  tire  de3  autres  mines  ou  car- 
rières. Car  elles  ne  font  pas  décliner  l'aiguille  du  cadran  ou 
de  la  bouifole ,  bien  que  les  vaiflèaux  en  approchent  de  fort 
près. 

On  tient  que  les  grenouilles  n'y  crient  point ,  &  qu'étant 
transpottées  ailleurs  elles  ont  leurs  cris  ordinaires.  C'eft  de- 
là qu'eft  venu  le  proverbe,  rana  Sertpbia,  grenouille  de 
Sériphe ,  pour  marquer  un  homme  qui  ne  fait  ni  parler  ni 
chanter. 

Aujourd'hui  on  ne  recueille  presque  point  à  Serfo  de 
bled ,  de  vin ,  &  on  n'y  voit  que  très-peu  d'arbres,  Il  y  a 
du  bétail  en  quantité  pour-  un  lieu  (1  aride.  Ces  animaux  ne 
broutent  que  les  herbes  Si  les  arbriifeaux  qui  s'échappent 
çà  &  là  entre  les  rochers.  Cependant  îlsne  font  point  mai- 
gres ,  &  leur  toilon  eft  fort  belle  &  fort  fine.  Il  croît  aulîi  à 
Seripho  d'excellent  fafran.  A  certains  tems  de  l'année  ,  on  y 
voit  une  multitude  prodigieufe  de  grottes  perdrix  rouges  ;  il 
eft  rare  d'en  trouver  de  grifes.  L'isle  a  encore  des  mines  de 
'  fer ,  Si  deux  très-belles  mines  d'aimant.  *  Lettres  édif.  t.  6 , 

p,I?°'  ,  r  ■  •  • 

Elle  eft  gouvernée  ,  pour  le  fpirituel,  par  un  vicaire  de 

l'évêque  de  Siphanto.  Sa  jutisdiction  s'étend  fur  cinq  ou  fix 
paroifîes  fort  pauvres  &  fort  mal  entretenues.  A  deux  lieues 
du  bourg  fe  trouve  le  monaftère  de  faint  Michel ,  habité 
par  cent  Caloyers.  Quand  nous  y  allâmes,  nous  n'v  trouvâ- 
mes que  le  feulabbé,  les  religieux  étant  "occupés  au  de- 
hors,  partie  à  la  quête  dans  les  ifles  voifines,  partie  à  la  gar- 
de des  troupeaux  &;  au  labourage.  Il  eft  bon  de  remarquer 
ici ,  que  quoiqu'en  France  on  comprenne  tous  les  moines 
Grecs  fous  le  nom  de  Caloyers ,  il  n'en  eft  pas  de  même  en 
Grèce  ;  il  n'y  a  que  les  frères  qui  s'appellent  ainfi  ,  car 
pour  ceux  qui  font  prêtres ,  ils  fe  nomment  Jétomona- 
ches. 

SERGENTIUM  ,  ville  de  Sicile.  Elle  eft  marquée 
dans  les  terres  par  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  4.  Voyez  Erge- 
tium. 

SERGENTIZA,  fiége  épiscopal ,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  réponfes  des  patriarches  d'Orient. 

Cette  ville  étoit  dans  la  Thrace ,  fous  la  métropole 
d'Heraclée  :  dans  le  faux  fynode  de  Photius ,  on  ttouve 
Joannes  Sergentz.ii.  *  Harduin.  Collect.  -  Conc.  t.  6  , 
p.  215. 

SERGIANUM  ,  ville  de  la  Toscane  :  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  l'édit  du  roi  Didier. 

SERGINES  ,  bourg  de  France  ,  en  Champagne,  audio- 
cèfe  de  Sens,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Bray  :  ce  lieu  eft 
mémorable  dans  l'hiltoire  eccléfiaftique  de  Sens  ;  parce  que 
ce  fut  tout  proche ,  que  tut  tué  S.  Paterne ,  moine  de  faint 
Pierre  le  vif,  l'an  7  2  G  ,1e  12  novembre:  ce  qui  a  étél'occa- 
fion  du  prieuré  de  Ion  nom.  C'eft  un  pays  où  il  y  a  des  vi- 
gnes. Vers  l'an  1 3  5  9,  un  Geoffroy  de  Sergines  étoit  fénéchal 
du  royaume  de  Jerufalem,  réfidant  à  Acre  ;  T.  1  ,  Tbef, 
auecdot. 

SERGIOPOLIS ,  ville  de  l'Euphratenfe,  à  cent  vingt-fix 
ftades  de  Sura  ,  du  côté  du  nord,  félon  Procope  ,  qui  dit , 
c.  5 ,  au  fécond  livre  de  la  guerre  contre  les  Perles ,  qu'elle 
étoit  fituée  dans  un  champ  appelle  le  Champ  barbare.  Il 
ajoute  que  Cosroès  ,  après  la  pnfede  Sura,.foit  par  huma- 
nité ,  ou  par  avarice  ,  ou  par  complaifance  pour  une  femme 
nommée  Euphémie  ,  qu'il  avoit  prife  parmi  les  autres  cap- 
tives  de  la  ville  ,  Si  qu'il  avoit  époufée  enluite ,  à  caufe  de 
fa  beauté  ,  réfolut  de  traiter  favorablement  les  citoyens  de 
Sura.  Il  envoya  pour  ce  fufet  à  Sergiopolis ,  ville  de  l'obéis- 
fance  des  Romains ,  laquelle  a  pris  Ion  nom  de  ce  Sergius , 
fi  célèbre  parmi  les  chrétiens.  Il  fit  offrir  à  Candide ,  qui  en 
étoit  évêque  ,  de  lui  remettre  entre  les  mains  pour  deux 
cents  marcs  d'or  douze  milles  pri'onniers.  Candide  «'étant 
exeufé  fur  ce  qu'il  n'avoit  point  d  argent,  Cofroès  fe  con- 
tenta qu'il  en  fit  fa  promefïè,  &  lui  rendit  les  prifonniers. 
Candide  s'obligea  par  de  grands  fermens ,  à  payer  les  deux 
cents  marcs  d'or  dans  un  an  ;.&  il  ajouta  de  lui-même  qu'en 
cas  qu'il  y  manquât  dans  ce  tems-là ,  il  confentoir  de  payer 
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le  double  ,  &  de  perdre  ion  évêché.  Au  fi  ii  reçut  les  pla- 
fonniers fur  fa  promelle.  Dans  un  autre  endroit ,  Procope 
dir,  JEdif.  1.  1 ,  c.  9  ,  Ii  y  a  dans  l'Euphratenfe  une  églife  de 
faint  Serge ,  qui  elt  honorée  avec  tant  de  pièce  par  ceux  du 
pays  ,  qu'ils  ont  donné  Ion  nora  à  leur  ville  ,  en  l'appellant 
Sergiopole.  Ils  l'avoient  autrefois  entourée  d'une  muraille , 
qui  étoit  fort  baffe,  &  qui  n'étoit  qu'aufli  forte  qu'il  falloir 
pour  foutenir  l'attaque  des  Sarrafins  ;  car  ils  ne  favent  point 
faire  de  fiége ,  &  une  muraille  de  boue  îuffit  pour  les  arrê- 
ter. Depuis  ce  tems-là  l'églife  eft  devenue  fort  célèbre  par 
■la  richefle  de  (es  ornemens  :  ce  qui  a  porté  Juftinien  à  en- 
tourer  la  ville  d'une  muraille  très-folide  ;  à  amalïer  de  l'eau 
dans  les  réfervoirs ,  à- y  bâtir  des  mailons  ,  des  portiques , 
des  galleries,  &  d'autres  ouvrages  fembla-bles,  qui  conrri- 
buent  plus  que  les  autres  à  la  décoration  des  villes.  Cosroès 
brûlant  autrefois  d'envie  de  la  prendre  ,  l'affiégea  avec  une 
puiflante  armée  ;  mais  la  folidité  des  murailles  &  des  tours 
l'obligea  a  lever  le  fiége. 

SERGIUM.  Voyez"DAPHNÉ  ,  n°4. 
SERGUNT1A.  Voyez  Se  go  n  n  a. 
SERGN!  ,  ou  Serg'na  :  les  Italiens  donnent  ce  nom  à 
là  ville  d'ilernia.  Voyez  ce mot. 

SERI,  ou  Sery  ,  Siriacum  ,  lieu  de  France,  dans  la  Pi- 
cardie-, au  pays  de  Virneu  ,  diocèfe  d'Amiens.  Voyez  Sery 
aux  Prez. 
SERIA.  Voyez  Julia-Fama,  &  Seren. 
SERIANA ,  ville  de  Syrie ,  dans  la  Chakidie.  Il  y  a 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  une  route  de  Doliche  à  Seriana 
en  cet  ordre  : 


Doliche. 
Cynhon  , 

M. 

P. 

XXIIIJ 

Minniz,am  , 

M. 

P. 

XXIIII 

Beroam , 

M. 

P. 

XX. 

Chalcida , 

M. 

P. 

XV. 

Andronam , 

M. 

P. 

XXVII 

Serianem, 

M. 

P. 

XVIII. 

SERICA,  ou  Sérum  regio  ,  contrée  de  l'Afie  :  Ptolo- 
mée, l.  6  ,c.  16  ,  la  joint  à  la  Scythie  ;  au-delà  de  I'Imaiis. 
Les Séres  habitoient  cettecontrée;  voyez  Seres.  Ptolomée 
la  borne  au  nord  &  à  l'orient  par  des  terres  inconnues,  au 
midi  par.  une  partie  de  l'Inde  au  delà  du  Gange  ,  &  à  l'occi- 
dent par  la  Scythie  au-delà  de  I'Imaiis  :  ce  qui  répond  à  peu 
près  à  la  partie  feptentrionale  de  la  Chine  ,  ou  au  Cathay. 
Tous  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  cette  polition  :  la  plu- 
part néanmoins  mettent  les  Sétès  dans  l'Orient.  Horace  dit, 
1.  i.Od.  11. 


Subjeëtos  orientis  oris 
Seras  &  Indos. 


.  Pomponius  Mêla  ,  1.  1  ,  c.  1 ,  approche  allez  de  la  poli- 
tion de  Ptolomée  :  Primas  hammam  accepimus  ab  oriente 
Indos  ,  Seres  ,  Scythas.  Seres  média  ferme  Eoa  patris  inco- 
lunt ,  Indi  &  Scythe  ttltima.  Cependant ,  au  lieu  de  placer 
les  Séres  au  milieu  ,  il  auroit  du  les  mettre  à  l'exttémité , 
parce  qu'ils  habitoient  au-delà  des  Scythes.  Voici  les  villes 
que  Ptolomée  marque  dans  la  Sérique  : 


Damma , 
Ptitda  , 
Asmir&a ,  • 
Throna , 
Jffedeon  Serica , 
Afpac&a , 
Drofache , 


Palliana, 
Thog.tr  a , 
Abragana  , 
Danata , 
Orofana  , 
Ottorocora , 
Solana , 


Sera  Metropolis. 

|     SERICUS.  Voyez  Taurus. 

1 .  SER1GN AC ,  bourg  de  France ,  dans  l'Agenois ,  élec- 
tion d'Agen. 

1.  SER1GNAC  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Bretagne  , 
recette  de  Quimper. 

SERIGNAN  ,  ville  de  France,  dans  le  bas  Languedoc, 
recette  de  Beziers.  Cette  petite  ville  ,  où  l'on  ne  compte 
pas  plus  de  quinze  cents  habitans ,  eft  un  fiége  particulier 
de  l'amirauté. 

SERIGNÉ ,  bourg  de  France ,  dans  le  Poitou ,  élection 
de  Fontenay. 
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SERIGNY  ,   Serhiiacum  ou  Serigneimn  ,  paroilîè  d° 
France  ,  dans  le  -Perche  ,  élection  de  Mortagne.  L'églife 
elt  fous  l'invocation  de  S.  Remy ,  &  à  la  nomination  d« 
doyen  de  l'églife  métropolitaine  de  Tours.  Hugues  de  Ro- 
tour  ,  chevalier  ,  feigneur  du  lieu,  disputa  le  patronage» 
avec  la  dixme  &  le  cimetière  ,  au  chapitre  de  Tours,  en. 
quoi  il  étoit  appuyé  de  Guerin  de  Lonrey ,  comme  fei- 
gneur fuzerain.  L'affaire  fut  portée  au  pape  Anaftafe  IV  >  . 
qui  commit  Gérard  II ,   évêque  de  Séez  ,  pour  la  juger. 
Hugues  ne  voulant  point  le  reconnoître  ,  ce  prélat  ne  lailïà 
pas  d'inveltir  le  chapitre  de  Tours  des  choies  conteftées  ; 
ce  qui  fut  approuvé  du  chapitre  de  Séez.  Il  en  donna  acte 
à  Engilbaud  ,  archevêque  de  Tours,  &  Hugues  de  Rotour 
convint  aulli-tôt  après  qu'il  n'y  avoir  aucun  droit  :  ce 
que  Rotrou  III,  comte  de  Perche,  attefta  en  115(3,  du 
tems  d'Adrien  IV ,  qui  avoit  déjà  confirmé  le  jugement  de 
Gérard. 

SERIIR-EI-LAN,  ville  dePerfe,  à  6}d  15'  de  longi- 
tude, fous  les  45^  1 5'  de  latitude.  • 

SERILLAC  ,  bourg  de  France,  dans  le  Litnoufin  ,  élec- 
tion de  Limoges.  Il  elt  coniidérable  par  le  nombre  de  fes 
habitans. 

SERIUM,  ville  de  la  Sarmatie-Européenne:  Ptolomée, 
1:  j,c.  5  ,  la  met  au  voilînage  du  Boryfthéne. 

SERIN  ou  Serain,  Sedena,  rivière  de  France.  Elle  a 
fa  lource  au  diocèfe  d'Autnn  ,  dans  le  bailliage  d'Arnay-Ie- 
Duc ,  aux  confins  du  bailliage  de  Saulieu  ;  &  prenant  for» 
cours  vers  le  nord  occidental ,  elle  traverfe  ce  dernier  bail- 
liage ,  lépare  celui  d'Avalon  de  celui  de  Semur ,  traverfe 
en  fuite  le  comté  de  Noyers.,  puis  coule  aux  confins  des 
diocèles  de  Langres  &  d'Auxerte ,  &  entre  enfin  dans  la 
Champagne  ,  pour  aller  ie  jetter  dans  l'Yonne  ,  entre 
Anxerre  &  Joigny.  Elle  ne  reçoit  aucune  rivière  confidé- 
rable.  Les  principaux  lieux  qu'elle  arrofe  fonr,  Mont-réal, 
Noyers  ,  Chablys  ,  Pontigny  &.  Seigneley.  De  l'Isle  , 
Atlas , 

SERINCOURT,  paroiffe  de  France,  dansla  Cham- 
pagne ,  élection  de  Rheims ,  fur  un  ruiffeau  nommé  le 
Chaudion  ,  qui  fe  rend  dans  la  rivière  d'Aisne.  Ce  lieu  eft 
datant  de  deux  lieues  de  Château-  Porcien  ,  de  trois  de 
Rethel ,  d'une  lieue  de  Chaumont  &  de  deux  de  Sevigny  ; 
on  y  fuit  la  coutume  de  Vermandois  &  celle  de  Rheims  en 
particulier.  Il  dépend  du -gouvernement  de  Château- Por- 
cien ;  la  taille  y  eft  perfonnelle.  La  curé  eft  à  la  nomina- 
tion du  commandeur  de  Boncourt  Se  Serincourt ,  qui  en 
eft  le  feigneur  ôc  patron.  Il  y  a  haute  ,  moyenne  &  baffe 
juftice.  Il  y  a  ponr  annexes  ,  Forèt-le-Sazy  &  Chamotai- 
gne.  Les  habitans  ionr  laboureurs  &  manœuvres. 

SERIND^E  ,  peuples  d'Afie  ,  félon  Ammien  Marcellin  , 
1.  11 ,  c.  8.  Au  lieu  de  Serinda  ,  de  Valois  lit  Serendivi  ;  & 
il  eft  du  ientiment  de  Bochart ,  qui  veut  que  les  Serendivi 
foient  les  habitans  de  l'iile  de  Ceilan  ,  qui  eft  appellée  Se- 
randib  par  les  Arabes. 

SERINUM  :  on  lir  au  quatrième  livre  des  ftratagêmei 
de  Frontin  ,  que ,  fous  le  confulat  de  Publias  Valerius ,  le 
fénat  ordonna  que  l'armée  qui  avoit  été  vaincue  près  delà 
ville  ou  du  fleuve  de  Sins ,  feroit  conduite  à  Serinum,  s'y 
retrancheroif  &  demeureroit  tout  l'hiver  fous  les  tentes. 
Cependant  il  y  a  des  manuscrits,  qui  au  lieu  de  Serinum , 
lifent  Firmum. 

SERIO ,  rivière  d'Italie.  Elle  prend  fa  fource  dans  le 
Bergamasc,aux  confin  de  la  Val-Telirte  ;  &  prenant  fon 
cours  du  nord  au  midi,  elle  traverfe  en  ferpentant  le  Ber- 
gamasc ,  où  elle  donne  fon  nom  à  la  vallée  Seriana  :  elle 
entre  enfuite  dans  le  Crernasco  ,  où  ,  après  avoir  arrofé  la 
ville  de  Crème  &  reçu  les  eaux  de  la  Communa ,  elle  fe 
jette  dans  l'Adda  ,  un  peu  au-dellus  de  Picighittone.  *  Ma.- 
gin ,  Atlas.  Ital. 

S£RION.  Voyez  Sirion. 

SER1PALA  ,  ville  de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange  :  Ptolo- 
mée, 1.  4 ,  c.  7  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  qui  étoienc 
à  l'orient  du  fleuve  Namadus.- 

SERIPHUS,ifle  de  l'Archipel,  8c  l'une  des  Cyclades. 
Elle  eft  fort  connue  des  anciens.  Tacite ,  ann.  1.  4 ,  c.  2 1  , 
la  nomme  Saxitm  -  Seriphium.  Elle  n'étoit  pourtant  pas 
déferte ,  car  Hérodote  dit  ,  que  les  Sériphiens  &  les 
Siphniens  furent  presque  les  feuls  des  infulaires  ,  qui 
prirent  le  parti  des  Grecs  contre  Xerxes.  Ovide  ,  Me- 
tam.  1.  5  ,.  v.  241  ,  a  fait  mention  de  cette  ifle  en  ces 
termes. 

R  r  t  ijj 
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.  ,  .  Inde  cava  circumdat.i  nube  Seripbon 
Deferit  à  dextra  Cyibno  Gyaroqne  reliclis. 

Et  dans  un  autre  endroit ,  1.  7  ,  v.  464 ,  il  lui  donne 
l'épithete  de  Plana  : 


SER 


Planamque  Seripbon. 


On  appelle  aujourd'hui  cette  ifle  Serf».  Voyez  ce 
mot. 

SERîPPO  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Bétique  ,  félon 
Pline,  1.  3 ,  c.  1.  On  croit  que  c'eft  Molares,  bourg  de 
l'Andaloufie. 

SERIR-ALDHEHEB  ,  le  Trône  d'Or  ,  non  d'un  pays 
ou  province  qui  s'étend  entre  le  Pont  Euxin  Se  la  mer 
Caspienne  ,  où  eft  limée  la  ville  de  Derbend  ,  que  les 
Turcs  appellent  Vernir  Capi,  la  porte  de  fer.*  L f Herbe- 
Ut  ,  Biblioth.  orient. 

La  raifon ,  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Trône  d'Or  à 
cette  province  ,  vient  de  ce  que  Nouschirvan  Kefra  ,  roi 
de  Perfe  de  la  quatrième  Dynaftie  ,  nommée  des  Safla- 
riiens  ou  des  Khosroès,  ayant  fait  achever  la  grande  mu- 
raille commencée  par  Alexandre  le  Grand ,  qui  féparoit 
les  peuples  feptentrionaux  de  Khozar  &  de  Kip-Chak, 
qui  font  les  Scythes  Hyperboréens,  d'avec  les  provinces 
du  refte  de  l'Aile,  y  établit  un  Marzuban  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
gouverneur  de  la  marche  ,  ou  frontière  ,  auquel  il  accorda 
le  privilège  de  s'afleoir  fur  un  trône  d'or,  en  confidéra- 
tion  de  l'importance  du  pofte  qu'il  gardoit. 

Cette  muraille,  dont  il  eft.  ici  parlé,  eft  la  même  que 
celle  qui  eft  nommée  Sedd  Jagioug'.  V.  Magioug'.  Elle 
fut  bâtie  dans  les  ouvertures  Se  -détroits  du  mont  Cau- 
cafe  ,  lieux  que  les  Perlans  ont  accoutumé  d'appeller  Der- 
bend ,  des  barrières  ;  Se  les  Turcs ,  Demir  Capi ,  des  por- 
tes de  fer. 

Ebn  Schuhnah  dit  que  Marvan  ,  {innommé  Hemar , 
conquit  ce  pays-là  l'an  m  de  l'hégire ,  fous  le  kalifat  de 
Hescham  ,  dixième  kalife  de  la  race  des  Ommiades ,  & 
s'avança  bien  avant  dans  le  pays  de  Khozar.  Khondemir 
écrit  auffi  la  même  chofe.  Cette  province  fait  aujourd'hui 
partie  du  Schirvan  ou  Médie ,  Se  appartient  au  roi  de 
Perfe. 

SERISABIS.  Voyez  Sarisabis. 

SERISOLS ,  bourg  de  France  ,  dans  le  haut  Langue- 
doc ,  recette  de  Rieux.  Ce  lieu  eft  fort  peuplé. 

SERIULA  ,  fiége  épiscopal ,  fous  la  métropole  de  Sé- 
leucie  ,  fclon  Ortélius ,  qui  cite  Guillaume  de  Tyr. 

SERKAICHE  ,  ville  de  Perfe.  Les  géographes  du  pays 
la  placent  à  ç>od  1 5'  de  longitude,  fous  les  jzd  50'  de  la- 
titude. Il  fe  fait  dans  cette  ville  quantité  d'ouvrages  d'olîer, 
que  l'on  transporte  en  Turquie.  *Tavernier ,  Voyage  de 
Perfe. 

SERKASS, 'ville  de  Perfc.Elle  eft,  félon  les  géogra- 
phes du  pays ,  à  8$d  35'  de  longitude,  fous  les  3id  50' 
de  latitude.  Cette  ville  eft  agréable  ,  tant  par  fon  ailïette 
que  par  l'abondance  de  (es  belles  eaux. 

SERKE ,  ville  d'Ethiopie ,  au  milieu  des  montagnes  , 
dans  un  beau  vallon.  Cette  ville  eft  jolie  ,  &  a  cinq  à  lix 
cents  maifons  fort  propres ,  quoiqu'elles  ne  foient  bâties 
que  de  cannes  d'inde.  A  la  fottie  de  Scrké  ,  on  trouve  un 
petit  ruilleau  qui  fépare  l'Ethiopie  du  royaume  de  Sennar. 
Aux  environs  de  Serké  ,  on  voit  des  forêts  entières  de  ta- 
marins toujours  verds.  La  feuille  en  eft  un  peu  plus  large 
que  celle  du  cyprès.  Cet  arbre  a  de  petites  fleurs  bleues 
d'une  très-bonne  odeur ,  &  un  fruit  à  peu  près  fembla- 
ble  à  la  prune.  Ces  forêts  font  fi  touffues  que  le  foleil 
ne  peut  les  pénétrer.  *  Lettres  édif.  tom.  4,  p.  51. 

SERLEY  ,  paroiffè  de  France  ,  dans  la  Bourgogne ,  au 
bailliage  de  Châlons ,  recette  de  Saint- Laurent.  Ce  lieu 
tfft  limé  fur  une  élévation.  Il  y  pafte  un  petit  ruilleau  qui  a 
peu  d'eau  en  été.  C'eft  un  pays  de  brolïailles. 

SERMAISE  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Champagne  , 
élection  de  Vitry.  Ce  bourg  ,  qui  eft  très  peuplé  &  fitué 
fur  la  rivière  de  Saux,  à  trois  lieues  de  Saint-Dizier  ,  &  à 
quatre  de  Vitry,  a  une  mairie  royale  qui  reflortit  au  bail- 
liage de  Vitry-le-François.  Il  y  a  auprès  une  fontaine  mi- 
nérale froide,  dont  les  eaux  font  fpécifiques  pour  guérir  , 
ou  du  moins  pour  foulager  beaucoup  ceux  qui  font  atta- 
qués de  la  gravelle.  Elles  font  vitrioliques ,  fulphureufe ,  Se 
contiennent  un  peu  de  fer. 


SERMAIZE  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Beauce  ,  élec- 
tion de  Dourdan. 

S£RM AISES  ,  bourg  de  France  ,  dans  l'Orléanois, 
élection  de  Pithiviers. 

SERMAM-COMAGUM.  On  trouve  ces  mots  dans  la 
Table  de  Peutinger.  Ce devoit  être  un  lieu  de  l'Aquitaine  ; 
mais ,  dit  Ortélius ,  M.'Velfer  &  moi  cherchons  quel  lieu 
ce  pouvoit  être. 

SERMANT1SON ,  bourg  de  France ,  dans  l'Auver- 
gne, élection  de  Clermont. 

SERMEGHON  ,  ville  de  Perfe.  Les  géographes  du  pays 
la  marquent  à  87d  37'  de  longitude  ,  (ous  les  j7d  31'  de 
latitude.  Son  terroir  ,  quoiqu'affez  fertile  ,  produit  peu  de 
fruits.  *  Tavernier  ,  Voyage  de  Perfe. 

SERMANRAI.  On  appelle  ainll  vulgairement  une  ville 
de  l'Iraque  Arabique  ,  qui  eft  l'Aflyrie ,  ou  la  Chaldée ,  que 
l'on  devroit  nommer  Sermenraa  ou  Serramenraa  ,  mot 
coropofé  de  trois  ,  qui  lignifie  celui  qui  la  voit  fe  réjouit. 
*  DHerbelot ,  Bibliot.  or. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  orientale  du  Tigre  ,  &  a 
de  longitude  7  id  3o',&  34d  de  latitude  fepter.trionale  , 
dans  le  quatrième  climat ,  félon  les  tables  arabiques.  Les 
uns  difent  qu'elle  s'appelloit  autrefois  Semirah  ,  ville  bâtie 
par  Schabourg  Dhoulakrat  :  mais  Khondemir  n'eft  pas  de 
ce  fentiment.  Car  il  dit ,  dans  la  vie  de  Motalfem  ,  huitième 
kalife  de  la  race  des  Abbaflldes ,  que  ce  prince  ayant  une 
forte  inclination  pour  les  jeunes  esclaves  Turcs ,  en  fit  ache- 
ter un  très  grand  nombre  ,  qui  remplirent  en  peu  de  tems 
toute  la  ville  deBagdet. 

Il  choillt  pour  cet  effet  un  lieu  nommé  Cathoul ,  éloigné 
environ  de  dix  ou  douze  lieues  de  Bagdet  ,  &  y  .fit  bâtir 
l'an  110  de  l'hégire,  une  ville  qu'il  nomma  Samara,que  l'on 
appelle  auffi  Asker  ,  à  caufe  du  camp  de  milice  turquesque 
qu'il  y.  établit.  C'eft  de  cette  nomination  que  les  derniers 
Imausdela  race  d'Ali  font  furnommés  Askeri,  à  caufe,  ou 
de  la  nailîance  qu'ils  y  prirent ,  ou  de  leurs  fépulcres  qui  y 
font  ;  Se  c'eft  dans  cette  même  ville  d' Asker  ,  ou  ai 
menraï ,  que  le  Mahadi  eft  caché  ,  &  d'où  il  doit  fortir  a  la 
fin  des  tems  ,  lelon  les  fentimens  des  Schiitesou  iectateurs 
d'Ali. 

Le  kalife  Motavakkel  quitta  la  ville  de  Sermenraï  ,  & 
transporta  le  fiége  du  kalifat  en  la  ville  de  Giafariah ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir;  mais  MontalTer  Ion  fils  ,  qui  lui  fuccéda  , 
retourna  à  Sermenraï. 

SERMIDO  ,  bourgade  d'Italie  ,  au  duché  de  Mantoue, 
fur  le  bord  du  Pô  ,  à  la  droite  ,  un  peu  au  deffus  de  l'em- 
bouchure de  Canonuovo.On  croit  que  c'eft  leSerniiitisricus 
d'Antonin. 

SERMIERES  ,  bourg  de  France  , -dans  la  Champagne, 
élection  de  Rheims.  Plufieurs  hameaux  dépendent  de  ce 
bourg. 

SERMIO.  Voyez  Sirmio. 

SERMIONE  ,  ville  d'Italie  ,  dans  l'état  de  Venife  ,  au 
Vetonèfe  ,  fur  une  petite  presqu'ifle  qui  avance  le  lac  delà 
Garde  ,  vers  le  milieu  de  la  côte  méridionale.  *Magin ,  At- 
las. Irai. 

SERMITIUM ,  ville  de  l'ille  de  Corfe  :  Ptolomée,  /.  5 , 
c.  1  ,  la  marque  dans  les  terres.  On  croit  que  c'eft  prélève- 
ment la  bourgade  nommée  Sannutio. 

SERM1UM.  Voyez  Sirmium. 

SERMONEÎVi  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife. 
L'itinéraire  d'Antonin  la  marque  fur  la  route  de  Laminiuni- 
à  Saragofle,  entre  Cer&  Se  Sarjgoffe ,  à  neuf  milles  du  pre- 
mier de  ces  lieux ,  &  à  dix-neuf  milles  du  fécond.  Surira 
croit  que  ce  mot  eft  corrompu  ,  &  qu'au  lieu  de  Sermonem, 
il  faudroit  lire  Ad  Molem  ;  car  on  voit ,  dit  il  rfur  cette 
route  ,  à  dix-huit  milles  au-delïus  de  Saragolîê  ,  une  an- 
cienne Se  magnifique  levée ,  qui  donna  ,  fans  doute  ,  fon 
nom  à  la  ville. 

SERMONETA  ,  Sulmo  ,  bourgade  d'Italie  ,  dans  la. 
Campagne  de  Rome  ,  à  quatre  railles  ,  au  midi  oriental  de 
Segni ,  &  environ  à  fix  milles ,  au  midi  d'Agnanie.  Cette 
bourgade  eft  fituée  fur  une  colline  ,  avec  titre  de  duché  ,  & 
elle  appartient  aux  Gaërans ,  quipollédent  presque  toute  la 
campagne  ,  laquelle  eft  inondée  &  remplie  de  marécages, 
qui  rendent  l'air  fort  mauvais  :  cette  campagne  eft  ce  que 
les  anciens  appelloient  le  Palus  Pomptine.  Pline  dit  que  de  • 
fon  tems  on  y  voyoit  cinq  villes;  mais  à  peine  y  a  t  il  pré- 
fentement  quelques  fermes  dans  .les  bois  ,Sc  dans  les  prai- 
ries ,  qui  ne  laillènt  pas  d'être  d'un  revenu  coufidérable 
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à  la  fiimille  Gaè'tana.  *  Magiu ,  Carte  de  la  Campagne  de 
Rome. 

SERMONS,  &  Far  a  m  ans  ,  bourg  de  France,  dans  le 
Dauphiné  ,  élection  de  Vienne. 

SÉRMUR  ,  bourg  de  Fiance,  dans  le  Limoufin  ,  fur  les 
frontières  de  l'Auvergne  ,  élection  de  Conibrailles.  Ce 
bourg,  fitué  fur  une  haute  montagne ,  eft  le  chef-lieu  d'une 
châtellenie  ;  &  l'on  y  voit  un  ptienré  de  l'ordre  de  faint 
Benoît.  Les  terres  font  médiocres.  Elles  produifent  du  fei- 
gle  ,  de  l'avoine  ,  Si  du  bled  noir.  Il  y  a  un  petit  commer- 
ce de  beftiaùx  ,  de  brebis  &  de  moutons.  Quelques  uns 
de  fes  habitans  vont  travailler  dans  les  provinces  du  voi- 
finage. 

SERMUTA,  ville  de  la  Cappadoce,  dans  le  Pont  Gala- 
tique  :  Ptolomée ,  /.  5  ,  c .  S ,  la  marque  dans  les  terres.  Le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Sermufa. 

SERMYLIA  ou  Sermyla  ,  ville  de  la  Macédoine, 
dans  la  Chalcidie,  près  du  mont  Athos.  Hérodote  ,/.  7  , 
C.  113,  place  cette  ville  fur  le  golfe  Toronée.  Thucydide  , 
/.  5  ,  &  Etienne  le  géographe  font  anlïî  mention  de  Ser- 
mylia. 

SERNAY  ,  ville  de  France ,  dans  la  haute  Alface  ,  au 
bailliage  de  Tam.  Louis  XIV  donna  cette  feigneurie  à  la 
maifon  de  Schomberg. 

SERNICMjM  ,  ville  d'Italie.  L'itinéraire  d'Antonin  la 
met  fur  la  route  de  Milan  à  la  Colomne  ,  en  prenant  par  le 
Piccnum.  Elle  fe  trouve  entre  Aufidena  Civit.  &  Bovunum 
Civit,  à  ving-huit  milles  de  la  première  de  ces  places ,  &  à 
dix-huit  milles  de  la  féconde.  Aujourd'hui  les  meilleures 
éditions  lifent  JE  ferma  au  lieu  de  Sernicinrn. 

SERNICUS-VICUS  ,  lieu  d'Italie  ,  fur  le  chemin  d'A- 
quilée  à  Boulogne  ,  félon  l'itinéraire  d'Antonin  ,  qui  le 
marque  entre  Vicus  Varianus.&i  Moiéne ,  à  vingt  milles  de 
la  première  de  ces  places,  &  à  vingt-trois  milles  de  la  fé- 
conde. Léanderveut  que  ce  foit  aujourd'hui  Sermko  ou  Ser- 
mido. 

SERONGE  ,  ville  des  Indes,  fur  la  route  de  Surate  à 
Agra ,  entre  San  Kaira  &  Magalkifera  ,  à  douze  codes  de 
la  première  ,  &  à  fis  de  la  féconde.  Seronge  eft  une  grande 
ville  ,  dont  la  plupart  des  habitans  font  marchands  Barïià- 
nes ,  &  artifans  ,  qui  y  demeurent  de  père  en  fils;  ce  qui 
eft  caule  qu'il  y  a  quelques  maifons  de  pierres  &  de  briques. 
11  s'y  fait  un  grand  négoce  de  toutes  lottes  de  toiles  pein- 
tes,qu'on  appelle  Cbites,  dont  tout  le  menu  peuple  de  Perle 
Si  de  Turquie  eft  habillé  ,  Si  dont  on  fe  1ère  en  plufieurs 
autres  pays  pour  des  couvertures  de  lit,  &  des  napes  à  man- 
ger. On  fait  de  ces  toiles  en  d'autres  lieux  qu'à  Seronge  ; 
mais  les  couleurs  n'en  font  pas  vives,  &  elles  s'en  vont  en 
les  lavant  plufieurs  fois  :mais  plus  on  lave  celles  de  Seron- 
ge ,  plus  elles  deviennent  belles.  11  y  palle  une  rivière, 
dont  l'eau  a  la  vertu  de  donner  cette  vivacité  aux  couleurs  ; 
&  pendant  la  (aifon  des  pluyes ,  qui  durent  quatre  mois  , 
les  ouvriers  impriment  leurs  toiles ,  félon  que  les  mar- 
chands étrangers  leur  en  donnent  la  montre  ;  parce  que  dès 
que  les  pluyes  ont  ceffé ,  plus  l'eau  de  la  rivière  eft  trouble  , 
&  le  plutôt  qu'on  peut  laver  les  toiles ,  les  couleurs  tiennent 
davantage  ,  &  en  (ont  plus  vives. *Tavernier  ,  Voyage  des 
Indes  ,  1.  1  ,  c.  4. 

Il  fe  fait  aulli  a  Seronge  une  forte  de  toile  fi  fine.que  quand 
elle  eft  fur  le  corps ,  on  voit  toute  la  chair ,  comme  li  elle 
étoitànud.  Il  n'elf  pas  permis  aux  marchands  d'en  trans- 
porter ,  Se  le  gouverneur  les  envoyé  toutes  pour  le  lerrail 
du  grand  Mogol  ,  &  pour  les  principaux  de  la  cour.  C'eft 
de  quoi  les  lultanes  Si  les  femmes  des  grands  leigneurs  le 
font  des  chemifes  &  des  robes  pour  la  chaleur  ;  &  le  roi  Se 
les  grands  fe  plaifentà  les  voir  au  travers  de  ces  chemifes 
fines  ,  &  à  les  faits  danfer  amfi  habillées. 

On  compte  cent  &  une  code  de  Brarapour  à  Seronge. 
Elles  font  plus  grandes  que  celles  de  Surate  à  Brampour  ; 
car  le  carolfe  met  une  heure  ,  &  quelquefois  jusqu'à  cinq 
quarts  d'heure  à  faire  une  de  ces  colles.  Dans  ces  cent  lieues 
de  pays  ,  on  marche  des  journées  entières  dans  de  fertiles 
campagnes  de  bled  &:  de  ris  ,  qui'  rellemblent  fort  aux 
campagnes  delà  Beaulle,  en  France  ;  car  on  y  trouve  rare- 
ment des  bois  ;  Si  de  Seronge  à  Agra  ,  le  pays  eft  presque 
de  même  nature.  Comme  les  villages  font  fort  près  les  uns 
des  autres ,  on  voyage  à  Ion  aife  ,  &  on  fait  les  journées 
comme  l'on  veut. 

SEROTA  ,  ville  de  la  Pannonie  :  l'itinéraire  d'Antonin 
la  marque  emteLemuli  Si  Marinian*,  à  trente-deux  milles 


du  premier  de  ces  lieux  ,  Si  à  vingt  milles  du  fécond. 

SEROU  ,  (  le)  petite  rivière  de  France  :  elle  a  fa  four- 
ce  en  Rouergue ,  palfe  à  Rofieres ,  Moneftiers  Si  Cor- 
des, &  le  jette  dans  l'Aveirou  ,  au-dellous  de  Milhars  en 
Albigeois. 

1.  SERPA  ,  ville  de  la  Lufitanie  d'itinéraire  d'Antonin 
la  marque  fur  la  route  à'Efitris  à  Pax-Jnlia  ,  entre  Ebora 
Si  Fines ,  à  treize  milles  du  premier  de  ces  lieux,  Si  à  vingt 
milles  du  fécond.  Quelques-uns  ,  fondés  fur  une  ancienne 
inscription  ,  où  l'on  ht  Fabia  Prisca  Serpenfis  ,  trouvée  au- 
près des  murailles  de  cette  ville  ,  croyent  que  c'eft  la  Serpa 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  fuivant.  Mais  comme  ni  l'or- 
dre de  la  route  de  l'itinéraire  d'Antonin  ,  ni  le  nombre  des 
milles  ne  s'accordent  pas  avec  ce  fentiment ,  on  peut  aife- 
ment  croire  que  cette  inscription  a  pu  être  transportée  dans 
le  heu  d'où  elle  a  étédétetrée. 

On  voit  dans  la  bibliothèque  choifie  de  le  Clerc  ,  tom.  1  , 
p.  117  &  fuiv.  des  remarques  fur  quelques  médailles  es- 
pagnoles ,  avec  des  caractères  phéniciens ,  trouvées  dans 
î'Andaloufic.  Il  y  a  une  de  ces  médailles  qu'on  juge  qui  peut 
avoir  du  rapport  à  la  ville  Scrpa  y  Si  c'eft  la  onzième  en 
nombre.  Voici  la  remarque  qui  la  concerne. 

"  Je  crois  que  la  onzième  médaille ,  où  l'on  voit  d'un  côté 
"  un  homme  qui  le  charge  d'oranges  par  devant  &  par  der- 
»  riere  ,  a  été  frappée  à  Serpa ,  ville  de  la  Bétique ,  fur  l'A- 
»  nas ,  Si  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'itinéraire  d'Anto- 
»  nin  ,  dans  l'anonyme  de  Ravenne ,  &  dans  une  inscription 
»  de  Grutrer,  p.  dclxxxii  ,  7  ,  où  elle  eft  nommée  Fa- 
»  bia  Prisca  Serpensis.  Elle  a  confervé  ce  nom  jusqu'à 
»  prélent.  Je  me  perfuade  qu'il  faut  lire  dans  le  revers  Na"in 
»  Serpa.  Il  n'y  a  que  la  première  lettre  qui  puilTe  faire  de  la 
»  difficulté ,  à  caufe  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  elle  Se 
33  le  Samedi  hébreu  ,  auffi-bien  que  le  Samaritain  ,  dont  il 
"  n'y  a  ici  que  le  trait  de  delfus  marqué.  Mais  il  fe  peutfai- 
»  re  ,  monlîeur,  que  (a  figure  ne  foit  pas  bien  achevée  dans 
«  votre  médaille,  ou  que  quelques-uns  écrivent  ainfi  cette 
33  lettre  ,  pour  abréger,  comme  on  le  voit  en  plufieurs  au- 
jî  tres,qui  font  plus  dégagées  que  les  lettres  communes  des 
«  Samaritains.  La  féconde  lettre  eft  clairement  un  Rescb,  la 
»  troifiéme  un  Pc ,  ou  un  Pi  grec ,  qui  eft  venu  de  la  figure 
»  phénicienne  ,  Si  la  quatrième  un  Alepb. 

»  Le  fécond  mot  eft  beaucoup  plus  difficile  à  déchifrer, 
«  quoique  les  lettres  en  foient  claites.il  y  a  vihblement  artil 
î>  en  caractères  hébreux  ,  excepté  que  le  Belb  eft  un  peu  au- 
»  trement  fait.  Ce  mot  ne  fe  trouve  en  aucune  langue  orien- 
»  taie.  Comme  je  vois  que  la  dernière  lettre ,  qui  eft  un 
»  Beth ,  eft  plus  grande  que  les  autres ,  je  la  prendrois  pour 
ji  une  lettre  double  ,  félon  l'ufage  des  inscriptions  romai- 
33  nés,  Si  le  premier  Hbeth  ,  pour  la  première  lettre  d'un 
33  mot  qu'elle  fîgnifie  par  abréviation.  Je  lirois  donc  oin 
3'  yynhheresbbobcb  ,Si  le  fens  de  ces  trois  mots  feroit  le  foleil, 
3;  (  car  c'eft  ce  que  veut  dire  Dtn  bberes  )  aime  Serpa.  AulTî 
33  voit  on  (ur  cette  médaille  la  figure  hiérogliphique  de  cec 
33  aftre.  On  peut  dire  que  le  foleil  aime  les  lieux  ausquels 
33  il  fait  produire  d'aulfi-beaux  fruits  que  le  font  les  citrons 
33  Si  les  oranges. 

ffosce  legunt  fruftus,propior  quos  Pbcebus  amavit  ; 
Vilia  fert  noftrum  rià  niji  poma  folum. 

On  ne  peut  rien  aflurer  pofitivement  de  la  fignification 
des  lettres  détachées ,  &  dont  chacune  fîgnifie  un  mot ,  à 
moins  que  l'autre  côté  de  la  médaille  ,oula  fuite,  ne  déter- 
mine claiiement  le  fens. 

Je  lailfe  à  d'autres  à  prononcer  fur  la  folidité  de  ces  con- 
jectures ,  Si  me  bornerai  à  remarquer  :  premièrement ,  que 
fi  l'ancienne  Serpa  étoit  fur  l'Anas  ,  elle  étoit  différente  de 
la  ville  que  nous  connoilfons  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Serpa  ,  puisque  celle-ci  le  trouve  à  une  lieue  de  la  Guadia- 
nia  ,  qui  eft  FAnas  des  anciens  :  fecondement ,  qu'il  n'eft 
pas  vrai  que  l'ancienne  Serpa  foit  nommée  Fabia  Prisca 
Serpenfis  ,  dans  l'inscription  en  queftion  ;  ce  feroit  d'une 
fille  morte  en  faire  une  ville.  Ces  deux  mots ,  Fabia  Se 
Prisca ,  font  le  nom  Si  le  furnom  de  la  fille  de  Prisais  &  de 
Fabia,  Si  Serpenfis  eft  le  nom  nationnal ,  qui  nous  apprend 
que  la  fille  ,  à  l'honneur  de  laquelle  a  été  drefiee  cette  ins- 
cription ,  étoit  de  la  ville  de  Spfa:  en  troifiéme  lieu  ,  que 
quoique  la  Serpa  d'aujoii>à'nui  confervé  le  nom  de  l'an- 
cienne ,  on  n'en  pç»rp'as  conclure  qu'elle  foit  dans  la  roè- 
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me  place,  comme  je  l'ai  déjà  dit  au  commencement  de  cet 
article. 

i.  SERPA  :  cette  ville  eft  en  Portugal ,  dans  l'Alentejo , 
au  midi  de  Moura.  Voici  l'inscription  qui  l'a  fait  prendre 
pour  l'ancienne  Serpa  de  l'article  précédent. 

D.  M.  S. 
Fabia.  Piusca.  Serpensis. 
C.  R.  Ann.  XX. 
H.  S.  E.  S.  T.  T.  L. 

C.    GEMINICUS.   TrISCUS.    PATER. 

et.  Fabia.  Cadilla.  mater, 
posuerunt. 

La  ville  de  Serpi  eft  bâtie  fur  une  hauteur ,  fort  rude,  & 
pleine  de  rochers  ,  à  une  lieue  de  la  Guadinna  ,  à  trois  jour- 
nées de  Lilbonne  ,  &  à  demi  des  confins  de  l'Andalousie. 
Comme  c'efl  une  ville  frontière,  on  a  eu  foin  de  la  toni- 
fier ,  &  l'on  y  entretient  une  garnifon  de  deux  compagnies. 
La  campagne  eft  fort  agréable  tout  à  l'entour  :  elle  eft  plan- 
tée de  petites  forêts ,  de  figuiers  &  d'oliviers.  Cette  ville  eft 
fur  la  grande  route  de  Lilbonne  à  Cadix ,  ou  dans  l'Anda- 
Ioufie.  Pour  aller  de  Serpa  à  Lilbonne,  on  [aille  Beja  lur  la 
gauche ,  &  l'on  s'artête  à  un  gt os  bourg  nommé  Cubas.  De 
Cubas  jusqu*  *  Aldea-Gal'ega  ,  il  y  a  dix  fept  lieues  de  che 
min.  Toute  cette  route  n'ell  pas  des  plus  agréables.  Ce  n'eft 
presque  par-tout  qu'un  chemin  fablonneux  &  défett ,  où  il 
y  a  quelques  pauvres  hôtelleries,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
les  unes  des  autres.  Quand  on  veut  palier  de  Serpa  dans 
l'Andalonlie  ,  on  Trouve  d'abord  la  Sierra  Morena  ,  dans 
laquelle  il  faut  gtimpet  jusqu'à  un  village  nommé  Bahnego, 
où  la  montagne  commence  à  s'abailïer ,  &  d'où  l'on  entre 
dans  cette  grande  ptovince.  Il  elt  arrivé  ,  il  y  a  plus  de  cent 
ans  ,  qu'il  ne  plut  point  lur  cette  montagne  durant  l'espace 
de  quatotze  ans  entiers.  Cela  produifit  une  fi  glande  fé- 
cherellè  ,  que  tontes  les  loutces  d'eau  y  tarirent ,  Si  l'on  n'y 
autoit  pas  pu  trouver  le  moindre  puits ,  ni  la  moindre  goû- 
te d'eau.  La  terre  s'entrouvrit  en  divers  endroits  :  le  feu  fe 
mit  aux  forêts.  L'embrafementdevinrfi  furieux  ,  qu'il  fon- 
dit les  minières  d'or  &  d'argent  qui  étoient  cachées  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  On  voyoit  encore  les  fentes  &  les  cre- 
vailes  de  la  terre  long  rems  après  ce  prodigieux  accident. 
Au  midi  de  Setpa  eft  Mertola.  Voyez  l'article  précédent. 
*  Délices  de  Portugal,  p  8oo. 

SERPENT  ,  {  rivière  au  )  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  au  pays  de  Scioux ,  ou  Nadouellis  de  l'eft.  Elle  fe 
jette  d.ms  la  rivière  de  Tchauta  ou  Deba,  du  pays  desMen- 
deouacaton  ,  près  du  lac  deBuade. 

SERPENTERA  ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée  ,  fur  la 
côte  de  l'ifle  de  Sardaigne  ,  à  l'otient  du  cap  de  Carbone- 
ra.  *  Wen  Keulen,  Carte  de  la  Sardaigne.  C'eftla  Ficaria 
des  anciens. 

SERR/E ,  métropole  dont  il  eft  parlé  dans  les  décrets 
des  patriarches.  Cédrène  &  Nicétas  en  font  mention.  Il 
paroîr ,  du  Ortélius ,  que  cette  métrople  étoir  quelque  part 
dans  la  vallée  de  Tempe  ,  aux  environs  de  Larifle  &  de 
Betrhoée.  Dans  les  conciles  d'Ephèfe  &  de  Chalcédoine , 
ajoute- 1  il  ,  ce  liège  eft  marqué  dans  la  première  Macédoi- 
ne ;  &  Leunclavius  veut  que  le  nom  moderne  foit  Serres. 
L'abbé  de  Commain ville ,  qui  écrit  Serroa  ,  en  parle  ainfi  : 
SerroA  ,  ville  allez  bonne  ,  de  la  féconde  Macédoine  ,  dans 
l'exarchat  decenom,fur  la  mer  Blanche  ,  vers  l'embou- 
chure du  Stromone,  qu'on  a  érigée  en  archevêché  hono- 
raire ,  qui  fubfifte  encore  à  préfent.  Dans  un  autre  endroit , 
il  remarque  que  Serra  ,  aujourd'hui  S  ères  ,  étoitévêché 
dans  le  cinquième  fiécle  ,  &  archevêché  dans  le  neuvième. 
SERRAIL  ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe  ,  &  la  capi- 
tale du  royaume  de  Bosnie.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  Saraio. 
De  l'ifle  la  nomme  Bosna  Serai,  dans  fa  catte  de  la  Hon- 
grie de  1705  ,  &  Maglai ,  dans  la  Hongtie  qu'il  publia  en 
1717.  Elle  eft  (ïruée  à  la  droite  de  la  rivière  de  Bosna.  A 
une  demi-journée  de  cette  ville  ,011  voit  un  monaftère  , 
nommé  Notre  Dame  du  Plomb  ,  dans  lequel  fe  trouve  un 
tableau  fort  ancien  de  la  (ainte  Vierge.  On  le  porte  quel- 
quefois en  procelîîon  ,  à  trois  quarts-de-lieue  de  là  ,  dans 
l'endroit  où  il  a  été  trouvé  ;  &  alors  on  y  voit ,  pour  l'ordi- 
naire ,  une  grande  multitude  de  chrétiens ,  tant  catholiques 
que  grecs  ,  pour  être  témoins  des  miracles  qu'on  dit  qui  s'y 
opèrent.  *  Davity  ,  Bosnie. 

SERRAIN,  ville-de  l'Arabie  heureufe.  Elle  eft  éloignée 
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d'Haly  de  dix  neuf  parafanges ,  du  côté  du  nord.C'eft  ,  dit 
Allcbab  ,  une  petite  ville  proche  de  Gioddah  ,  dans  les 
quartiers  de  la  Mecque.  Aiazizy  dir  que  Serrain  eft  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  éloignée  de  l.i  Mecque  de  quatre  grandes 
journées  de  chemin,  ielon  Ednli  on  trouve  ,  près  de  Ser- 
rain ,  le  bourg  Yalamlam  ,  qui  eft  un  oratoire  ,  &  un  ren- 
dez vous  des  pèlerins  de  l'Yemen  ,  qui  vont  à  la  Mecque. 

*  Abutfeda  ,  Desc.  de  l'Arabie  hëureuie. 

SERRANA  ou  Sèrrano  ,  iflt- de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  dans  la  mer  du  Nord  ,  entre  la  Jamaïque  Si  les 
côtes  de  Nicaragua.  Son  circuit  n  eft  que  de  deux  lieues.  Le 
nom  deSerrana  lui  fut  donné  par  un  gentilhomme  Espa- 
gnol ,  nommé  Serra.no  ,  qui  ,  du  rems  de  Chai  Ics-Quinc, 
tut  jette  par  une  furieufe  tempête  fur  les  côtes  de  cet;eille. 
Son  vailleau  fe  brifa  contre  les  rocher  s ,  &  il  le  (auva  à  la 
nage;  mais  dans  toute  l'ifle  ,  qu  il  parcourut ,  d'un  bouta 
l'autre,  &  qui  a  deux  lieues  de  tour,  il  ne  trouva  aucun 
arbre  ,  pas  un  brin  d  herbe  ,  ni  une  goûte  d'eau.  Prellé  par 
la  faim  ,  il  prir  quelques  écrevilles  fur  le  bord  de  la  mer  , 
&  s'en  nourrit  pendant  piufieurs  jours  ;  ayant  enfuite  vu  de 
grofîès  tortues  qui  lortoient  de  la  nier ,  &  qui  venoient  fe 
promener  fur  la  terre  ,  il  trouva  le  moyen  de  les  tuer.  Il 
vécut  de  cette  façon  pendant  trois  ans  ,  n'ayant  d'aunes 
ahmens  que  ces  écrevilles  &  ces  tortues  ,  te  (ervant  des 
écailles  de  ces  dernières  pour  conferver  l'eau  de  pluye. 
Au  bout  de  trois  ans  ,  un  autre  infortuné ,  échappé  au  nau- 
frage ,  aborda  dans  certe  îlle.  Cette  compagnie  adoucit 
beaucoup  les  peines  &  le  chagrin  de  Serrano  :  il  paffi ,  avec 
ce  compagnon ,  encore  quatre  ans  dans  cette  ifle.  A  la  fin  , 
un  vailleau  Espagnol  qui  palfa  là ,  par  hazard  ,  le  reçut  à 
bord  ,  Si  le  conduilit  en  Espagne.  Son  compagnon  mourut 
fur  mer.  Pour  lui  il  arriva  en  Espagne  ;  Si  comme  il  paro'.s- 
loit  un  homme  extraordinaire  ,  ayant  du  poil  par  tout  le 
corps,  comme  un  ours,  Si  que  la  barbe  &.  les  cheveux  lui 
venoient  jusqu'à  la  ceinture ,  on  le  conduilit  en  Allemagne, 
pour  le  préfenter  à  l'empereur  ,  qui  lui  donna  quatre  mille 
huit  cents  ducats ,  à  prendre  au  Pérou  ;  mais  il  n'en  profita  " 
pas ,  car  il  mourut  en  allant  à  Panama.  *  Coronelli  ,  Ifo- 
lario. 

SERRANT.  Corneille  dit  :  château  de  France ,  dans 
l'Anjou  ,  en  latin  Serrantinum.W  eft  fitué  ptèsdela  Loi- 
re ,  &  n'eft  éloigné  d'Angers  que  de  quatre  lieues  ,  du  côté 
de  Nantes.  Ce  château  a  titre  de  comté ,  Se  mérite  d'ê- 
tre vu. 

SERRAPILLI ,  peuples  de  la  Pannonie.  Pline,  /.  3  , 
c.  15  , dit  qu'ils  habitoient  furie  Drave. 

1.  SERRAVALLE  ou  Sa rrav allé  , bourg  d'Italie, 
au  duché  de  Milan  ,  aux  confins  du  Tortonnèfe  ,  Se  de  l'é- 
tat de  Gênes ,  à  la  gauche  de  la  rivière  de  Scrivia.  Ce  bourg 
donne  (on  nom  à  un  petit  territoire,  qui  eft  comme  enclavé 
dans  l'état  de  Gênes.*  Magin  ,  Atlas.  Irai. 

Le  marquis  de  Maillebois  s'en  rendit  maître  ,  &  fit  la 
garnifon  prifonniere ,  l'an  1754. 

1.  SERRAVALLE  ,  Serravdlis  ,  ville  d'Italie,  dans 
l'état  de  Venife  ,  au  Trevifan  ,  à  deux  milles  au  nord-eft 
de  Cenéda.  C'eft  une  petite  ville  fort  agréable,  Sileféjour 
ordinaire  de  l'évêque  de  Cenéda. 

1.. 'SERRE  ,  rivière  de  France ,  dans  la  Champagne.  Elle 
a  fa  fource  dans  la  Thierafche  ,  affèz  près  de  Liard  ;  Se 
prenant  fon  cours  d'orient  en  occident ,  elle  arrofe  Rou- 
vroi ,  g.  Rofoi ,  g.  Moncornet ,  g.  Marie ,  g.  Creci ,  d. 
Novion-le-Comte  ,  d.  &  va  fe  jetter  dans  l'Oife  à  la  Feré. 

*  Del  Ifle,  Atlas. 

z.  SERRE,  Serra,  ville  de  France ,  dans  le  Dauphi- 
né  ,  élection  de  Romans.  Cette  petite  ville  eft  à  quatre 
lieues  de  faint  Marcellin. 

SERRE  LIONNE  ,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la  Haute 
Guinée  ,  à  la  côte  de  Malaguette  ,  fous  les  8d  25'  de  latitu- 
de feptentrionale^  &  par  les  5  59e*  40'  de  longitude.  C'é- 
toit  la  borne  qui  féparoit  les  concertions  des  compagnies 
de  Sénégal  &  de  Guinée  ,  avant  qu'elles  fu(Tent  réunies  à 
la  grande  compagnie  ,  qui  fait  aujourd'hui  prefque  tour  le 
commerce  maritime  du  royaume  de  France.  Cette  rivière 
eft  une  des  plus  confîdérables  de  l'Afrique.  On  donne  à  fon 
embouchure  quatre  lieues  de  largeur.  Deux  caps  fameux 
la  bornent  ;  celui  de  la  Vergi  eft  au  nord  ;  le  cap  Tagrin  , 
Ledo  ,  ou  de  Serre  Lionne  eft  au  lud.  Us  forment  une  baye 
fpacieufe  ,  au  fond  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Serre- 
Lionne  ,  ainfi  appellée,  parce  qu'elle  vienr  des  montagnes 
des  Lions  ;  le  mot  Portugais  ou  Efpagnol  Siens  Lion*. , 
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ou  Sierra  de  los  Lianes ,  fignihc  la  montagne  des  Lions. 
Tons  les  environs  de  cette  Baye  font  des  meilleurs  pays  de 
toute  l'Afrique.  La  terre  y  eft  dune  fertilité  prodigieufe  , 
parce  qu'outre  la  grande  rivière  ,  elle  eft  anoiée  de  quan- 
tité de  gros  ruiilèaux  ,  Se  de  rivières  même  ailez  confidé- 
rables  ,  dans  lefquelles  on  pourroit  établir  un  très-grand 
commerce  ,  li  leurs  lits  étoient  plus  navigables ,  ou  que 
leurs  embouchures  fulTent  moins  femées  de  bancs  de  fables 
&  de  rochers.  Les  rivières  les  plus  fréquentées  par  les 
négocians ,  malgré  les  difficultés  qu'on  trouve  à  y  entrer , 
font  celles  de  Komanku  ,  de  Pogogne  ,  de  Kagrance  ,  de 
Cafés  ,  de  Caracone  :  la  plupart  viennent  des  montagnes 
qui  coupent  le  pays  du  nord  au  fuel  ,  &  fe  joignent  à  celle 
de  Serre- Lionne.  On  ies  appelle  les  montagnes  de  Mache- 
mala.  *  Voyages  du  chevalier  des  Marchais  en  Guinée  ,t:r, 
p.  45  ,  &  fuiv. 

On  a  aulli  donné  le  nom  de  Tagiun  &  de  Mitomba  à 
la  rivière  de  Serre-Lionne.  Il  eft  bon  d'être  averti  de  ces 
noms  différens  ,  afin  de  ne  pas  faire  trois  rivières  d'une 
feule.  Ge  qui  peut  avoir  donné  occafion  à  cette  multiplici- 
té de  noms ,  c'tft  que  l'entrée  de  la  tiviere  de  Serre- Lionne 
eft  occupée  du  côté  du  nord  par  des  bancs  ,  &  du  côté 
du  fud  par  des  isles  qui  la  partagent ,  Se  en  font  trois  bras. 
Ceux  du  nord  &  du  fud  font  nets  &  profonds  :  on  y  navi- 
ge  en  sûreté.  De  grollès  barques  Se  des  bâtimens  plus  con- 
lidérables  les  peuvent  remonter  jufqu'à  près  de  quatre- 
vingts  lieues.  On  y  trouve  depuis  lïx  brafles  d'eau  jufqu'à 
feize.  Le  canal  du  milieu  eft  tellement  rempli  de  bancs  Se 
de  rochers  qu'il  eft  impraticable. 

Lotfqu'on  eft  entré  dans  la  grande  baye  ,  &  qu'on  a 
pafle  la  petite  isle  faint  André  ,  on  voit  que  la  côte  du  cap 
Tagrin  ,  ou  de  Serre-Lionne  ,  forme  plufteurs  bayes ,  dont 
les  ouvertures  font  au  nord-oueft.  La  quatrième  ,  qui  eft 
la  plus  voifine  de  l'entrée  de  la  grande  rivière  ,  fe  nomme 
encore  aujourd'hui  la  baye  de  France.  C'eft  la  meilleure  , 
la  plus  sûre  &  la  plus  commode  pour  faire  du  bois  &  de 
l'eau.  Auffi  la  tradition  confiante  de  tout  le  pays  eft  que  les 
premiers  négocians  de  Normandie  s'y  étoient  établis ,  y 
avoient  un  comptoir  ,  &  y  faifoient  un  commerce  très- 
confidérable.  On  montre  encore  la  place  de  leur  comp- 
toir ,  auprès  d'une  des  trois  fontaines  fi  recherchées  de 
tous  ceux  qui  trafiquent  dans  le  pays  ,  à  caufe  de  l'abon- 
dance de  leurs  eaux  ,  &  de  leur  bonté.  Les  Nègres  qui 
habitent  les  environs  de  cette  baye ,  &  bien  avant  dans  les 
terres ,  onr  confervé  pour  les  François  une  affection  toute 
particulière.  Les  vaifTeaux  François  qui  y  abordent  l'ex- 
périmentent tous  les  jouis.  Ces  peuples  ne  manquent  jamais 
de  leur  demander  s'ils  viennent  pour  s'établir  parmi  eux  ; 
&  quand  on  leur  fait  efpérer  qu'on  y  viendra  ,  il  difenc  : 
Bon  ,  bon  ,  le  pays  eft  à  vous  ;  venez. ,  nous  finîmes  amis. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  parlent  françois.  Ils  ont  con- 
fervé de  père  en  fils  la  langue  françoife  ,  Se  fe  font  un  de- 
voir de  l'enfeigner  à  leurs  enfans.  On  peut  mouiller  dans  la  ■ 
baye  de  France  ,  à  demi  portée  de  moufquet  de  terre , 
vis-à-vis  des  fontaines  ,  à  feize  brades  d'eau  de  fond  de 
baffe  mer.  Si  l'on  faifoit  un  établiflèment  fortifié  dans  cet 
endroit ,  les  vaifîèaux  pourroient  s'approcher  de  terre  en- 
core davantage  ,  &  être  en  fureté  contre  les  attaques  des 
ennemis. 

La  rivière  de  Serre-Lionne  fépare  deux  royaumes.  Ce- 
lui  du  nord  s'appelle  Boulon  ,  Se  celui  du  fud  Bouré.  Le 
bourg  ,  où  demeure  le  roi  de  Bouré  ,  eft  à  huit  lieues  de 
l'embouchure  de  la  rivière  ,  fur  fon  bord  méridional.  Elle 
fe  rétrécit  beaucoup  en  cet  endroit ,  où  elle  n'a  que  deux 
lieues  de  largeur.  A  cinq  ou  fix  lieues  plus  haut  ,  elle  n'en 
a  qu'une  ,  &  diminue  toujours  à  mefure  qu'on  la  remon- 
te. Son  bord  méridional  eft  couvert  de  grands  arbres ,  Se 
d'une  infinité  de  palmiers  de  toute  efpèce.  On  y  fait  du  vin 
de  palme  excellent ,  Se  en  quantité.  Il  y  a  peu  de  rivières 
auffi  poiflonneufes  que  celle-ci.  Cette  abondance  de  poillon 
y  attire  quantité  de  crocodiles. 

Le  lit  de  cette  rivière  renferme  quantité  d'isles  ,  d'un 
tettein  parfaitement  bon  ,  gras  Se  profond  ,  qui  produit  de 
lui-  même  ,  &  prefque  fans  culture  ,  tout  ce  qui  eft  nécef 
faire  à  la  vie  :  grains ,  fruits  ,  arbres,  racines  ;  tout  y  vient 
en  perfection  &  d'une  excellente  qualité.  L'air  y  eft  pur ,  & 
l'on  n'y  eft  point  fujet  à  ces  maladies  violentes  Se  dange- 
reufes  qui  régnent  à  la  côte  de  Guinée,  Se  qui  ont  fait  périr 
tant  d'Européens.  Ces  isles  font  prefque  toutes  bordées 
de  mangles.  Ce  font  des  paliffades  naturelles  pour  les  lieux 


qui  en  font  environnés  ;  &  il  n'efl  pas  aifé  de  les  forcer 
pour  peu  qu'on  veuille  les  défendre.  Ce  bois  eft  excellent 
pour  brûler  &  pour  faire  du  charbon.  Il  eft  compacte ,  dur 
Se  pefant ,  &  ne  laille  pas  de  croître  aflèz  vite  &  de  mul- 
tiplier beaucoup  ,  parce  que  fes  branches  ou  rejettons 
étant  arrivés  à  une  certaine  hauteur,  fe  courbent  d'eux-mê- 
mes vers  la  terre  ou  l'eau  où  le  pied  eft  planté  ,  &  jettent 
des  filamensqui  prennent  racine  &  produifent  un  autre  jet 
qui  devient  arbre  Se  pouflè  des  branches  qui  font  la  même 
chofe  que  celles  dont  ijs  viennent. 

SERRENSIS  ou  Sertensis  ,  fiége  épifcopal  d'Afri- 
que ,  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province.  Dans  la  conférence  de  Cartha- 
ge  ,  N°  1  j  5  ,  Proculus  eft  qualifié  epifeopus  plebis  loci  Ser- 
renfis.  La  même  conférence  ,  outre  cette  évêque  qui  étoit 
catholique ,  en  nomme  deux  autres  Donatiftes ,  favoir 
Gaudentius ,  num .  1 8 7  ,  Se  Saluftius ,  num .  1  o  1  ,  à  chacun 
defquels  elle  attribue  le  titre  de  Zertenfis  tpiscopus.  Ce- 
pendant comme  il  eft  dit  que  le  premier  n'avoir  point  d'ad- 
verfaire ,  on  peut  dire  qu'un  de  ces  Donatiftes  étoit  évêque 
de  Zerta  en  Numidie  ,  ville  qui  donna  le  nom  au  concile 
de  Zerta ,  Concilium  Zertenfe ,  tenu  après  la  conférence  de 
Carthage ,  Se  dont  la  lettre  aux  Donatiftes  fe  trouve  par- 
mi celles  de  faint  Auguftin  ,  Epift.  141.  Peut-être  l'autre 
évêque  donatifte  ,  au  lieu  de  Zertenfis  doit-il  être  dit 
Zemtenfis  epifeopus  ,  &  alors  fon  fiége  auroit  été  dans  la 
province  proconfulaire  :  car  on  trouve  ce  nom  au  bas  de 
la  lettre  des  évêques  de  cette  province ,  dans  le  concile  de 
Latran  ,  fous  le  pape  Martin. 

SERREPOLIS  ,  ville  de  Cilicie  :  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  8  , 
la  marque  fut  la  côte  ,  entre  Mallus  Se  Aegs,.  Le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  palatine  lit  Setrœpolis  pour  Serrepo- 
lis ,  Se  Villeneuve  veut  que  ce  foit  la  ville  Caffiopolis 
de  Pline. 

1.  SERRES  ou  Ceres  ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Euro- 
pe ,  dans  la  Macédoine  ,  au  quartier  appelle  Jamboli,  dans 
les  terres  ,  au  midi  occidental  &  alfez  près  de  Tricala. 
Cette  ville  que  l'on  prend  pour  l'ancienne  Apollonia  Myg- 
doniœ  eft  médiocrement  grande  ;  Se  c'eft  le  fiége  d'un  arche- 
vêché. *  De  l'/Jle  ,  Atlas. 

Leunclavius  veut  que  ce  foit  l'ancienne  Serra.  Son  îèn- 
timent  eft  le  plus  raifonnable. 

2.  SERRES.  Voyez  Serre  ,  N°  2. 

3.  SERRES ,  Serras  ou  Serrum  ,  ville  de  France  » 
dans  le  Dauphiné  ,  élection  de  Gap.  Cette  petite  ville  fe 
trouve  dans  les  montagnes ,  à  cinq  lieues  de  Sifteron.  Elle 
forme  deux  collectes  pour  les  deniers  du  roi. 

4.  SERRES  ,  paroille  du  Duché  de  Lorraine  ,  office  de 
Lunéville.  L'églife  eft  fous  le  titre  de  fainte  Libaire  ;  &  il 
y  a  une  chapelle  fous  celui  de  fainte  Barbe.  Dans  le  châ- 
teau on  voit  une  autre  chapelle  dédiée  à  faint  Sebaftien 
&  à  fainte  Catherine.  Les  minimes  ont  un  couvent  près 
de  ce  château.  Ils  y  furent  fondés  en  1 588  ,  par  Jean  de 
Lenoncourt.  C'eft  le  premier  couvent  de  leur  ordre  en 
Lorraine. 

SERRETES  ,  peuples  de  la  Pannonie.  Us  habitoient  fur 
le  Diave  ,  félon  Pline  ,  /.  3  ,  c.  25. 

SERRIE'RES ,  Serreria ,  bourg  de  France ,  dans  le  Haut- 
Vivarais  ,  recette  de  Viviers.  Ce  bourg  qui  eft  très-peuplé 
eft  fitué  fur  le  Rhône  ,  à  cinq  lieues  au  deflous  de  Vienne , 
au  bas  d'une  montagne. 

SERRIN.  Voyez  Serrain. 

SERRUM  ou  Serrhium  ,  promontoire  &  montagne 
deThrace,  fur  la  mer  /Egée.  Hérodote  ,  /.  7,  nous  apprend 
que  la  ville  Zona  étoit  fituée  fur  ce  promontoire.  Pompo- 
nius  Mêla  ,  /.  2  ,  c.  2  iS  Pline  /  /.  4 ,  c.  11  ,  Se  Appien  t 
l.  4.  Civil,  parlent  aulli  de  ce  promontoire.  Il  paroîr  qu'il 
étoit  fur  la  côte  des  Ciconiens  Dorifques ,  Se  qu'il  for- 
moit  l'embouchure  de  l'Hebrus  du  côté  de  l'occident.  On 
lifoit  autrefois  dans  Pomponius  Mêla  Seriphion  au  lieu  de 
Serrium.  Ifaac  Voffius  croit  que  cet  ancien  avoit  écrit  Ze- 
rynthium  ,  Se  que  ce  promontoire  avoit  été  ainfi  appelle 
du  nom  de  caverne  de  Zerynthe  ,  qui  fe  trouvoit  dans 
cette  montagne.  Martianus  Capella  écrit  Spartium  pour 
Serrhium  ;  c'eft  une  faute. 

SERRORUM  MONTES.  Ottélius  dit  :  montagnes 
qu'Ammien  M  an  ellin  ,  /.  27  ,  place  quelque  paît  dans  la 
Dace  ,  au  voifir  ige  du  Danube.  Il  ajoute  qu'Accurfe  lit 
Succorum  au  lieu  de  Serrorum.  De  Valois  eftaum  pour  Suça- 
mm,  &  on  lit  dai.s  cet  endroit  d'Ammien  Marcellin,  /,  27, 
Ttmt  F.        S  f  f 
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t.  4  ,  que  le  pays  des  Suai  [  Succorum  anguftit  ]  faifoit 
la  réparation  entre  la  Thrace  &  la  Dace. 

SERSELLY ,  petite  ville  d'Afrique  ,  au  royaume  d'Al- 
ger, dans  le  Tenez,  à  neuf  lieues  de  la  ville  d'Alger  , 
du  côté  de  l'occident  ,  avec  un  port  &  une  citadelle. 
On  prend  cette  ville  pour  l'ancienne  Rufubricari  &  Ru- 
fuibar. 

SERSER,  ville  de  Plrack  ,  à  trois  lieues  de  Bagdad, 
entre  cette  ville  &  celle  de  Coufa.  C'eft  le  premier  gîte  où 
vont  les  pèlerins  delà  Mecque  ,  en  partant  de  Bagdad. 
Petit  de  la  Croix,  Htftoire  de  Ttmttr  Bec  ,  t.  3  ,  c.  jo  , 
dit  qu'il  y  pailè  une  petite  rivière  qui  le  décharge  dans 
l'Euphrate. 

SERTE,  défert  d'Afrique  ,  au  Zahara.  Il  a  au  couchant 
celui  d'Augele  ,  au  midi  le  royaume  de  Gaogao  ,  &  l'E- 
gypte au  lcvant.'On  y  voit  encore  les  vertiges  des  anciens 
murs  de  Cyrene  que  Marmol  croit  être  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Serte.  *  Dapper ,  Defcr.  d'Afrique  , 
p.  218. 

SERTEITANUS  ,  Gége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
.Mauritanie  Sitifenfe  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de 
cette  province.  On  trouve  dans  la  conférence  de  Carrha- 
ge  ,  N?  180  ,  un  certain  Masimianus  qualifié  èpiseopus 
Serteitantis.  ,      '*  ■'• 

SERTENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la  Mau- 
ritanie Cefarienfe  ,  ïelon  la  notice  d'Afrique  ,  qui  indi- 
que Saturninus  Sertenfis.*  Harduin.  Collect.  conc.  t.  1  , 
p.  S7ç. 

SERTES  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Dauphiné  ,  élec- 
tion de  Gap. 

SERTOPOLIS.  Voyez  Bersan. 
SERU.  Dapper  ,  Defcr/ption  de  l'Egypte,  p.  5  5  ,  dit  : 
En  allant  du  feptentrion  au  midi  ,  ou  en  remontant  le  Nil , 
depuis  les  côtes  maritimes  jufqu'au  Caire  ,  on  trouve  deux 
places  fort  anciennes  ,  favoir  Seru  &  Raskaillis  ,  fort 
proches  l'une  de  l'autre  ,  &  l'on  vient  enfuite  à  Mafur 
ou  Mafur  a. 

SERVAN  ,  ville  de  la  province  de  Segeftan  ,  fituée  à 
deux  journées  de  diftance  de  Siftan  ,  qui  elt  la  capitale  de 
cette  province.  *  D' Herbelot ,  Biblioth.  or. 

La  ville  de  Servan  eft  fort  petite  ;  mais  fon  territoire  elt 
fort  fertile  en  toute  forte  de  fruits  ,  qui  font  rares  dans 
la  province  de  Segeftan.  Le  géographe  Perfien  place  cette 
ville  dans  le  trôifiéme  climat. 

SERV  AT  ,  chaîne  de  montagnes ,  dans  l'Arabie  heureu- 
fe.  *  Maiiufcrit.  de  la  bibliot.  du  Roi. 

SERVERETTE  ,  bourg  de  France,  dans  le  bas  Langue- 
doc ,  recette  de  Mende. 

SERVESTON  ,  ville  de  Perfe.  Tavernier  dit  qu'elle  eft 
à  7Sd  15'  de  longitude  ,  fous  les  29e1  15'  de  latitude.  Il 
ajoute  qu'il  y  a  autour  de  cette  ville  de  très- bonnes  terres 
labourables  ,  &  de  très-  beaux  jardinages.  *  Voyage  de 
Perfe,  /.  5. 

SERVIE  ,  (la)  Servia  ,  province  de  la  Turquie  ,  en 
Euiope  ,  entre  le  Danube  au  nord ,  l'Albanie  &  la  Macé- 
doine au  fud  ,  la  Bulgarie  à  l'eft  ,  &  la  Bofnie  à  l'oueft. 
Elle  peut  avoir  du  feptentrion  au  midi  environ  trente-huit 
lieues ,  &  prefque  une  fois  autant  d'orient  en  occident.  Cette 
province  ,  que  les  Turcs  appellent  Sirf  ,  fit  partie  de  la 
Melîe,  de  l'illyrie  &  de  la  Pannonie.  Elle  appartint,  dans  la 
décadence  de  l'empire  romain  ,  aux  Serviens,  venus  de  la 
Sarmatie  Afiatique  ;  &  eut  dans  la  fuite  fes  defpotes  par- 
ticuliers ,  dont  quelques  uns  ont  dépendu  des  rois  de  Hon- 
grie Le  dernier ,  nommé  Lazare  ,  fut  pris  dans  une  bataille 
où  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  par  Amurath  I ,  dans  le 
quatorzième  fiécle.  Le  nom  commun  des  despotes  étoit 
Lazare  ou  Eléafar.  Quoique  quelques-uns  ayent  avancé 
que  ce  prince  Turc  mourut  dans  cette  bataille,  la  com- 
mune opinion  eft  que  Michel  Cabilovits  ,  domeftique  de 
Lazare ,  feignit  de  lui  porter  des  préfens ,  &  le  perça  d'un 
poignard.  On  rapporte  que  depuis  cet  accident  ,  aucun 
n'eft  conduit  devant  le  fultan  ,  que  deux  capigi  bachi,  ou 
chefs  des  portiers ,  ne  le  foutiennent  fous  les  bras  ,  ou  que 
l'un  deux  ne  prenne  fa  manche  droite  &  l'autre  la  gauche. 
Bajazeth  qui  régna  après  Amurath ,  vengea  la  mort  de 
fon  père  fur  les  Triballiens  ,  peuples  de  Servie  ,  &  n'épar- 
gna dans  fa  fureur  que  ceux  que  la  fuite  en  garantit.  Les 
hoftilités  de  Moïfe  ,  l'un  de  fes  fils,  qui  prir  Sendérovie  , 
{î-tôt  que  la  mort  de  fon  frère  Soliman  ,  qu'il  fit  étran- 
gler ,  pour  finir  leurs  différends ,  l'eut  laifle  fans  concur- 
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rent  ,  obligèrent  le  despote  de  Servie  à  fecourir  Maho- 
met ,  l'un  des  autres  fils  de  ce  prince  Turc.  Celui-ci ,  in- 
formé que  l'on  n'aimoit  pas  fon  frère  ,  quitta  la  boutique 
d'un  faileur  de  cordes  de  luth  ,  chez  qui  il  étoit  nourri  fe- 
cretement,  avec  apparence  qu'il  vivroit  un  jour  de  ce  mé- 
tier là  ,  pour  fe  retirer  auprès  du  prince  de  Caramar.ie.  11 
fit  encore  alliance  avec  l'empereur  de  Conftantinople  ;  & 
par  le  fecours  de  ces  trois  princes ,  il  vint  à  bout  d'occuper 
le  trône  des  Ottomans.  Amurath  II ,  qui  lui  fuccéda ,  pour 
fe  mettre  hors  d'état  d'avoit  befoin  du  fecours  du  des- 
pote de  Servie  ,  dépouilla  de  cette  principauté  George  Bul- 
covits  qui  la  polfedoit  ,  quoiqu'il  en  eût  époufé  la  fille , 
nommée  Marie  ou  Irène,  &  par  un  furcroît  de  cruauté, 
il  fit  brûler  les  yeux  aux  deux  fils  de  George ,  qu'il  mit 
dans  l'impoifibilité  d'avoir  desenfans.  Il  n'y  eut  que  Bel- 
grade qui  lui  réhlla  ,  cette  place  n'étant  venue  au  pouvoir 
des  Turcs,  que  fous  Soliman  II ,  qui  la  prit  en  1  521.  *  La 
forêt  de  Bourgon  ,  Géogr.  t.  2,  p.  632.  Hijl.  &  descr.  du 
royaume  de  Hongrie ,  /.  4. 

SERVIERE  ,  bourg  de  France,  dans  le  bas  Langue- 
doc ,  recette  de  Mende. 

SERVIEZ ,  bourg  de  France  ,  dans  le  haut  Langue- 
doc ,  recette  de  Caltres. 

SERVILIA- VILLA  ,  ad  Villam  Serviliam  ,  ou 
ad  Villam  Sfrvilianam  ,  lieu  d'Afrique  :  l'itinéraire 
d'Antonin  le  marque  fur  la  route  de  Cirta  à  Hippone 
royale  ,  entre  Aqua  Tibilitaiiét  ,  &  Hippone  royale ,  à 
quinze  milles  du  premier  de  ces  lieux,  &  à  vingt-cinq 
milles  du  fécond.  La  table  de  Peunnger  compte  trente 
milles  de  Serviliana  Villa  3  Hippone. 

SERVILII  VACLE-VILLA  ,  lieu  d'Italie  ,  fur  le  golfe 
de  Cumes:  Senéque  ,  /.  7  ,  epift.  56  ,  en  parle,  &  c'eft  au- 
jourd  hui  ,  à  ce  qu'on  croir ,  Lago  Colluccia. 

SERVITIUM  ,  ville  de  la  Pannonie  ,  ielon  la  notice 
des  dignités  de  l'Empire.  L'itinéraire  d'Antonin  ,  dont  les 
divers  manuscrits  hlent  Serritti  ,Serunti ,  Servitei  ou  Ser- 
vito  ,  marque  cette  ville  fur  la  route  de  Sumium  à  Saio- 
nae,  entre  Vrbate  Si  ad  Ladios ,  à  vingt  quatre  milles 
de  chacun  de  ces  lieux.  Cette  ville  étoit  fur  le  bord  de 
la  Save. 

On  croit  que  fon  nom  moderne  eft  Swinar.  Voyez  ce 
mot. 

SERVON ,  ville  de  Perfe.  Les  géographes  du  pays  la 
mètrent  à  79^  15  de  longitude,  fous  les  32-  10'  de  la- 
titude. C'eft  une  petite  ville  dont  le  terroir  produir  du 
vin  en  abondance  ,  des  dates  &  autres  fruits.  *  Taver- 
nier ,  Voyage  de  Perle. 

SERVONH.  Voyez  Sirbonis. 

SERUS,  fleuve  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange.  Prolo- 
mée  ,  /.  7  ,  c .  1  ,  place  l'embouchure  de  ce  fleuve  fur 
le  grand  golfe  ,  au  midi  d'Aganagara.  Il  ajoute  que  ce 
fleuve  fe  formoit  de  deux  fources  qui  étoient  dans  le 
mont  Semanthinus.  Mercator  dit  que  le  nom  moderne  eft 
Coromaran. 

SERY  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Champagne  ,  élec- 
tion de  Rheims  ,  dans  le  bailliage  de  Château-Porcien.  Ce 
lieu  eft  fitué  fur  le  ruilTeau  de  Plumeron,  à  neuf  lieues  de 
Rheims,  deux  de  Rethel  &  de  Château-Porcien.  La  cure 
vaut  mille  livres  de  revenu  ;  elle  eft  à  la  nomination  de 
l'archevêque  de  Rheims  ,  elle  a  pour  annexe  Couverci-la- 
Malmaifon  ,  Se  Beaumont  en  Avaux.  Le  terroir  produit 
des  froments  8c  des  chanvres  ;  il  y  a  cinq  ou  lîx  arpens  de 
vignes ,  quelques  prairies  allez  belles,  un  bois  nommé  le 
bois  d'Avaux  ,  qui  contient  environ  cent  arpens.  La  terre 
n'eft  qu'un  hmple  fief.  Le  commerce  principal  du  lieu  con- 
fifte  en  froment  Se  en  toiles ,  qui  fe  débitent  à  Rhetel  & 
à  Rheims.  Les  lettres  s'adreiTent  à  Rethel. 

SERY-AUX-PREZ ,  Siriacum  in  Pratis ,  abbaye  d'hom- 
mes ,  en  France  ,  dans  la  Picardie ,  fur  la  Brefle  ,  entre  la 
ville  d'Eu  ,  &  Aumale ,  au  diocèfe  d'Amiens  ,  de  l'ordre 
de  Prémontrés ,  fondée  en  1221  ,  par  Guillaume  de  Cayeu 
&  Gérard  d'Abbeville ,  feigneur  de  Boubers  &  de  Boul- 
lencourr  :  elle  vaut  neuf  mille  livres.  L'abbé  en  tire  cinq 
mille.  Cette  abbaye  eft  à  trente-quatre  lieues  de  Paris. 

SESAMUM.  Voyez  Amastris. 

SESANIUM  ,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte  :  Pline  , 
/.  6  ,  c.  29  ,  la  met  fur  la  côte. 

SESARASII ,  peuples  de  l'Epire.  Strabon,  /.  7  ,p.  ;i$  , 
les  dit  originaires  de  l'illyrie.  On  croit  que  ce  font  lesDas- 
faretu  de  Tite-Live. 


SESARETHUS,  viiic  de  l'Epire.  Etienne  le  géographe 
la  donne  aux  Taulantii. 

SESAR.GA  ,  ifle  de  ia  mer  Pacifique  ,  &  l'une  de  celles 
qu'on  nomme  les  ifies  de  Salomon.  Elle  n'a  rien  de  conh- 
dérable  qu'une  montagne  de  Ion  même  nom ,  Se  qui  eft 
un  volcan. 

SESAT/E  ,  peuples  qu'Arrien  ,  dans  fon  périple  de  la 
mer  Erythrée  ,  met  aux  confins  de  la  Chine. 

SESCAN,  lac  de  la  petite  Tartarie,  en  Europe,  ap- 
pelle auffi  Seschan  ou  Suk^-Moz.zj ,  anciennement  Buge , 
Byces  &  Byce.  C'eft  un  grand  lac  qui  fépare  par  la  Tartarie 
le  Nogais  de  la  Crimée ,  &  (e  décharge  dans  la  mer  de 
Zabache,  par  un  canal  qui  eft  fort  court ,  n'étant  féparé  du 
golfe  de  Nigropoli ,  que  par  un  ifthme  de  demi-lieue,  fur 
lequel  la  ville  de  Precop  eft  fituée. 

SESECRlENif  ,  ifle  de  l'Océan  Indien  ,  en  -  deçà  du 
Gange.  Elles  étoient  (elon  le  périple  d'Arrien ,  i  Péripl. 
p.  50  ,  aux  environs  de  la  côte  de  la  Limyrique. 

SESEIN  ,  village  de  Syrie  ,  environ  à  dix  lieues  de 
Seyde.  On  voit  tout  auprès  une  petite  rivière  ,  qui  ,  en  fe 
précipitant  du  haut  de  la  montagne  en  bas,  forme  une  belle 
cascade  de  plus  de  mille  pieds  de  haut.  Au  bas  de  cette 
chute  commence  une  belle  plaine  très  agréable ,  plantée 
par-tout  de  beaux  arbres  ,  qui  mettent  à  couvert  de  l'ar- 
deur  du  foleil  un  grand  nombre  de  villages  habités  par 
les  Druzes  &  les  Maronites ,  qui  occupent  cette  charmante 
vallée.  Après  avoir  parcouru  des  yeux  tout  ce  beau  pays , 
qui  fait  un  contrafte  fi  agréable  ,  avec  les  différentes  crou- 
pes du  mont  Liban  ,  on  eft  curieux  d'une  grotte,  où  l'on 
dit  que  l'émir  Facardin  demeura  caché  pendant  trois  ans , 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  Turcs.  Cette  grotte  eft 
îi  profonde  ,  que  perlonne  jusqu'à  préfent  n'a  pu  aller  jus- 
qu'au bout,  ou  plutôt  ,  n'a  pas  o(é  s'y  hazarder  ,  parce 
qu'elle  eft  coupée  par  une  infinité  de  routes  ,  dont  on 
ignores  les  ilîues.  *  Lucas  ,  Voyage  en  1714,  tom.   1  , 
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SESIA  ouSessia  ,  rivicre  d'Italie  ,dans  le  Milanez.  Eile 

prend  la  fource  dans  les  Alpes  ,  aux  confins  du  Valais.  Eile 
traverfe  la  vallée  à  laquelle  elle  donne  (on  nom  ,&  coule 
enfuite  aux  confins  du  Piémont  &  du  Milanez  ,  pour  aller 
fe  décharger  dans  le  Pô  ,  au-deilctis  de  Calai.  Les  princi- 
paux lieux  qu'elle  arrole  ,  font  ,  Borgo  di  Sefia ,  Roma- 
gnano  &  Verceil.  *  Magin  ,  Atlas.  liai. 

SESINDIUM  ,  ville  de  l'Inde,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SESMARUS  ,  fleuve  de  la  Gaule  Belgique.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  vie  de  S.  Remacle.  On  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui la  rivière  de  Semoi  dans  le  Luxembourg, 

SESS  A ,  bourgade  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans 
la  terre  de  Labour,  à  cinq  milles  ,  au  nord-oueft  de  Cari- 
nola  ,  avec  évèché  (uffragant  de  Capouë.  Quelques-uns  lui 
donnent  le  titre  de  ville.  Elle  appartient  au  duc  qui  en  prend 
le  nom.  Quoiqu'elle  foit  allez  grande ,  à  la  regarder  par 
l'enceinte  de  les  murailles  ,  elle  eft  bien  déchue  de  l'état  où 
on  l'a  vue  autrefois.  Ainfi  fon  antiquité  la  rend  plus  confidé- 
rable  qu'aucune  autre  chofe  ,  car  on  veut  que  ce  foit  l'an- 
cienne Sueffa  ,  où  les  Pométiens  fe  retirèrent ,  après  que 
Tarquin  le  vieux  les  eut  chaffés  de  leur  patrie ,  &  dès  ce 
tems-là  on  la  nomma  Suiffa.  Les  Arunces  s'y  réfugièrent 
auflî  lorsqu'ils  eurent  été  vaincus  par  le  conful  Titus  Man- 
lius ,  qui  donna  du  fecours  aux  Sidicins  leurs  ennemis.  Elle 
fut  auffi  une  des  principales  villes  des  Volsques  ,  &  enfin 
elle  fe  fournit  aux  Romains ,  qui  en  firent  une  colonie  qua- 
tre cents  quarante  ans  après  la  fondation  de  leur  ville.  Elle 
a  foutenu  plulieurs  guerres  étrangères  &  civiles  ,  &  fe  réta- 
blit peu  à  peu  du  tems  des  empereurs  Adrien  Se  Antonin  , 
ce  que  font  connoître  les  anciennes  inscriptions  qu'on  y  a 
trouvées.  La  Forêt  de  Bourgon  ,  Géogr.  1. 1 ,  p.  546.  Corn. 
Diét.  Journal  d'un  voyage  de  France  &  d'Italie. 

SESSIONS  ,  SESSIONIS  ,  (  civitas  Sejjionis.  )  Voyez 

SoiSSONS  ,  &  Al'GUSTA    SuESSIONUM. 

SESSITES  ,  fleuve  de  la  Gaule  Transpadane  :  Pline  , 
/.  3  ,  c.  16  ,1e  compte  au  nombre  des  fleuves  les  plus  confi- 
dérables  qui  fe  jettent  dans  le  Pô.  Ce  fleuve  eft  nommé 
Senz.a  par  Leander  ,  Sefia  par  Scudus  ,  Se  Sied»  par 
Merula. 

SESSUR1  AN  A  PORTA.  Voyez  Gabus. 

SESTANOX  ou  Sestakof  ,  ville  de  l'empire  Ruffien  , 
dans  la  province  de  Viatka  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Viatka. 
Robert ,  dans  fa  nouvelle  carte  de  la  Ruffie ,  appelle  cette 
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ville  SceR.akovf.Beli/le  ,  Atlas,  longitude  6<)r\  latitude  5  8e* 

3°'- 

SESTENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la  Mau- 
ritanie Cefarienle,  (èlon  la  notice  dAfrique,  qui  fournit 
Cresces  Seftenfis. 

SESTERT1UM  ,  lieu  hors  de  Rome.  Plutarque  dit ,  in 
Galba  ,  qu'on  jettoit  dans  ce  lieu  les  têtes  de  ceux  qu'on 
avoit  fait  mourir  par  l'ordre  des  empereurs.  Il  paraît ,  par 
la  vie  de  faintCyprien  ,  que  ce  lieu  étoir  à  quatre  milles  de 
Rome. 

SESTIAN/E.  Voyez  au  mot  Ar^e  l'article  Ar^e-Ses- 

TIAN^E. 

SESTIARIA  EXTREMA,  promontoire  d'Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Tingitar.e.  Ptolomée  ,  /.  4  ,  c.  1  ,  le  marque 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée  ,  entre  T&niolonga  Se  Riffadi- 
rum.  Il  y  avoit  fur  ce  promontoire  une  ville  que  Caftald 
nommeffA. 

SESTII-AR^E.  Voyez  au  mot  Ara  l'article  Ar^c-Ses- 

TIANyE. 

SESTINATES  ,  peuples  de  l'Italie, dans  l'Umbrie.  Leur 
ville  étoit  un  municipe  à  la  fource  de  l'Ilfaurus  ou  Pifaurus. 
Ce  municipe  étoit  célèbre ,  comme  le  témoignent  diverfes 
inscriptions  anciennes.*  Plin.  1.  3  ,  c.  14. 

SESTINUM.  VoyezSEsnNATEs. 

SESTIUM  ,'  ville  d'Italie  ,  dans  l'Oenotrie  ,  félon  Etien- 
ne le  géographe ,  qui  dit  qu'elle  étoit  dans  les  terres.  Ga- 
briel Barri  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Saradna. 

1 .  SESTO ,  château  de  la  Turquie,  en  Europe  ,  dans  la 
Romanie ,  fur  la  côte  du  Bosphore  de  Thrace.  On  le  prend 
communément  pour  l'ancienne  Seftus  ;  mais  félon  les  con- 
jectures du  chevalier  Wheler  ,  qui  a  été  fur  les  lieux  ,  cette 
ancienne  ville  devoit  être  à  une  lieue  de  l'endroit  où  eft  ce 
château ,  &  vis  à-vis  des  ruines  de  l'ancienne  Abydos. 

2.  SESTO ,  ville  d'Italie ,  dans  le  Milanez  ,  a  la  gauche 
du  Tefin  ,  dans  l'endroit  où  il  fort  du  lac  Majeur.  *  Magin , 
Atlas.  Irai. 

Cette  ville  a  titre  de  duché  ,  poffédé  par  la  maifon  de 
Spinola. 

SESTOLA  ,  ville  d'Italie  ,  au  duché  de  Modène ,  dans 
le  Frignano  ,  dont  elle  eft  la  principale  place.  Elle  eft  gran- 
de &  bien  peuplée  ,  Se  l'on  y  entretient  une  garnifon  avec 
un  gouverneur. 

SESTRE  ,  bourgade  d'Afrique  ,  dans  la  haute  Guinée  , 
fur  la  côte  de  Malaguette  ,  vers  le  cap  de  Palmos.  On  la 
nomme  quelquefois  Paris  ,  à  caufe  qu'en  1  ^66  les  Fran- 
çois y  avoient  fondé  un  colonie  Se  bâti  un  fort  qu'ils  ont 
abandonné.  Ce  bourg  eft  appelle  communément  le  Grand 
Sestre  ,à  la  différence  du  Petit  Sestre  ,fitué  fur  la  mê- 
me côte ,  au  couchant  du  grand. 

i.  SESTRl,  ville  d'Italie,  au  domaine  de  Gênes.  Cette 
ville  s'appelle  Seftri  di  Levante ,  pour  la  diftinguer  d'une 
autre  Seftri, qu'on  nomme  Seftri  di  Ponente.  Elle  eft  diftan- 
te  de  trente  milles  ou  environ  de  Gênes.  Elle  eft  petite , 
mais  elle  a  été  autrefois  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui. Elle  fert  pourtant  encore  de  réfidence  à  l'évêque 
de  Brugneto.  Les  Jacobins  y  ont  un  couvent ,  petit  à  la  vé- 
rité ,  mais  très-joli  &  très-propre.*  Labat ,  Voyage  d'Es- 
pagne &  d'Italie ,  t.  2 ,  p. 73. 

Environ  onze  à  douze  milles  à  l'eft  fud-eft  de  la  pointe 
de  Portofin  ,  eft  unegroffe  pointe,  qui  paroît  comme  une 
ifle  ,  detriere  laquelle  eft  la  ville  de  Seftri  di  Levante,  qui 
donne  fon  nom  à  cette  pointe.  Entre  la  pointe  de  Portofin 
Se  Seftri  du  Levant ,  il  y  a  un  grand  enfoncemenr ,  &  la 
côte  eft  fort  haute.  Presque  à  moitié  chemin  de  l'une  à  l'au- 
tre, on  voir  une  petite  ville  nommée  Chaune  ,  Se  deux  mil- 
les plus  à  l'eft  ,  il  y  a  un  grand  village  ,  qu'on  appelle  l'A- 
vagne  :  entre  les  deux  paiîë  une  petite  rivière.  Du  côté  du 
nord  de  la  pointe  de  Seftri ,  il  y  a  un  grand  enfoncement  Se 
une  plage  de  fable  ,où  l'on  pourroit  mouiller  par  les  vents 
d'eft-fud  eft  ,  mais  il  ne  faudrait  pas  s'y  laiffer  furprendre 
par  les  vents  de  nord  oueft.*  Michelot ,  Porr.  de  la  Méditer. 

P-  94- 

2.  SESTRl ,  ville  d'Italie  ,  au  domaine  de  la  république 

de  Gênes.  Cette  ville  s'appelle  Seftri  di  Ponente  ,  pour  la 
diftinguer  de  celle  di  Levante.  Elle  eft  à  fix  milles  à  l'occi- 
dent de  G'ènes*  Labat ,  Voyage  d'Espagne  Se  d'Italie,  t.  2^ 
pag.  73.  .' 

SESTUS  ,  ville  du  Cherfonnèfe  de  Thrace ,  fur  la  côte 
de  l'Hellespont ,  Se  au  milieu  de  cette  côte  ,  vis-à-vis  de  la 
ville  d'Abydus.  L'<  space  ,  entre  ces  deux  villes ,  eft  de  fept 
Tome  F.  S  ff  ij 
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à  huit  ftades.  Cette  ville  tut  famenfe  par  les  amours  d'Hé- 
ro  &  de  Léandre  -,  &  c'eft  de  là  qu'elle  eft  appeliée  ïww 
'Bfà  Sejlt.is  //cropar  Mulée,  quiun  peu  auparavant  décrit 
awii  cette  ville  : 

Ssîsî  Hfn  y&j  A  fîuj\>}s  ivavrlav  'iyyoit  ÏIcvtis  , 
Titrons  ufi  ToAiîef  , 

Seftus  erant  &  Abyius  regioue  poftta  prope  Mare. 
F  ici  lia  fiait  oppida. 

Lucain  ,  /.  1 ,  y.  674  ,  en  parlant  du  Pont  de  Xerxès ,  dit  : 

Europamque  Afia  Seftonque  tdmovit  Apollo. 

Thucydide  ,  /.  8  ,p.  588  ,en  parlant  de Strombichide  ,  re- 
marque que  ce  chef  des  Athéniens  étant  venu  à  Abydus  , 
&  ne  pouvant  engager  les  habitans  à  fe  rendre  ,  ni  les  ré- 
duire par  la  force  ,  navigea  vers  le  rivage  oppofé ,  Se  mit 
une  garnilon  dans  Seftus,  pour  être  maître  de  l'Hellespont. 
Pomponius-Mela  ,  /.  1  ,  c.  1 ,  place  aufli  ces  deux  villes  à 
l'oppofite  l'une  de  l'aurre  :  Eft  &  Abydo  objacens  Seftos  , 
Leandri  amure  r.obilis.  Le  nom  national  étoit  Seftus  ,  (elon 
Etienne  le  géographe  ;  &  nous  avons  une  médaille  de 
Gcrdien  ,  avec  ce  mot  ZHZTinN.  Seftus  &  Abydus  font 
aujourd'hui  lesfameufes  forterefies  des  dardar.elles. 

Il  y  a  ,  dit  Procope ,  JEdtf.  I.  4  ,  c.  1  o  ,  à  l'oppofite  d'A- 
byde  une  ville  fort  ancienne  nommée  Sefte  ,  qui  eft  com- 
mandée par  une  colline  ,  Se  qui  n'avoit  autrefois  ni  fortifi- 
cations, ni  murailles.  L'empereur  Juftinien  y  a  fait  bâtir  une 
citadelle  ,  qui  eft  de  très-difficile  accès  Se  qui  paiTe  pour, 
imprenable. 

5ES0NÏL  Voyez  Sesçvji. 

SESUV1I,  cité  maritime  de  la  Gaule  Celtique,  dans 
l'Armorique  ,  félon  Céfar  ,  BeL  Gal.l.  z  ,  c.  14  ,  qui  la 
nomme  avec  celles  des  peuples  Veneti ,  Unelli,  Oftsmii , 
Curiofoliu ,  Aulerci  8c  Rbedones.  Marlian  ,  Descr.  G  allia 
populorum  ,  Sic.  dit  que  quelques-uns  veulent  que  la  cité 
des  Sefuvii  foit  la  même  que  celles  des  Exifini ,  dont  il  fait 
une  ville  épiscopale  de  la  province  de  Tours.  Il  auroit  bien 
dû  citer  fes  autorités  :  j'avoue  que  je  ne  connois  point  les 
Exifini.  Ortélius ,  qui  a  copié  Marlian  ,  corrompt  premiè- 
rement le  mot  Sefuvii  en  celui  de  Sefunii;  enfnite  il  ajoute 
que  la  ville  épiscopale  Exifini  s'appelle  vulgairement  Exis- 
tiis.  C'eft  donner  une  nouvelle  énigme  pour  expliquer  la 
première.  Oii  voit  bien  pourtant  qu'il  eft  queftion  du  fiége 
de  Saint-Pol  de  Léon  ,  qu'on  ôte  aux  Ofismii  ou  Oximii , 
peuples  les  plus  célèbres  entre  les  Armoriques,  pour  le 
donner  aux  Sefuvii ,  qui  ont  été  à  peine  connus  du  tems  de 
Céfar.  Il  eft  démontré  que  le  fiége  épiscopal  des  Ofismiens 
ou  Oximiens  fut  établi  à  Saint-Pol  de  Léon ,  dans  le  fixiéme 
(iécle.  Je  ne  trouve  pas  plus  de  rapport  entre  Oximii  ou 
Ofismii  Se  Sefuvii ,  qu'entre  Exifini  Se  Sefuvii.  Quand  au 
prétendu  vulgaire  Exisnis ,  je  ne  fai  ce  que  c'eft.  Voici  ce 
que  Nicolas  Sanfon  obferve  furie  mot  Sejuvii,  dans  fes 
remarques  fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule.  »  Ce  nom  Se- 
«  suvn  eft  fort  corrompu  chez  les  anciens.  Céfar  tout  le 
»  premier  les  appelle  une  fois  Sefu/ios  ,  une  autre  Effuos  , 
m  Se  femble  les  faire  bien  différens,  faifant  mention  de  Se- 
*>  fuvii  entre  les  villes  maritimes ,  &  mention  de  Effni  par- 
;>  mi  les  peuples  Belges.  Lib.  1.  Eodem  tempère  à  P. 
»  Craffo  qttem  cum  legione  una  miferat  ad  Venetos ,  Vnellos , 
»  Ofismios  ,  Curiofoliies  ,  Se/uvios ,  Aulercos  ,  Ebedones, 
»  qu&  funt  maritime  civitates  ,  Oceanumque  attingunt ,  cer- 
«  tior  faillis  eft  ,  omnes  eas  civitates  in  deditionem ,  potefta- 
v  temque  P.  Romani  effe  redatlas.  En  même- tems  de  la  part 
»  de  Craflus ,  qu'il  avoit  envoyé  avec  une  légion  dans  les 
«  P.  de  Vennes,de  Rennes,  de  toute  la  baiïe-Bretagne, 
»  de  Coutances  ,  de  Séez  (  qu'il  appelle  ici  Sefuvii  )  qui 
■n  font  états  maritimes ,  &  fur  l'Océan ,  il  eut  avis  que  tous 
»  ces  états  étoient  réduits  en  la  puiflance  des  Romains.  Et 
3;  lib.  $  ,  parlant  des  peuples  où  il  envoyé  hiverner  fes  lé- 
»  gions  ,  Unam  in  Morinos  ,  ducendam  C.  Fabio  legato  de- 
zi  dit ,  alteram  in  Nervios  Q.  Ciceroni  ,  tertiam  in  Effuos , 
»  L.  Roscio ,  quartam  Rbemis  cum  T.  Labieno  in  confinio 
nTrevirorum  biemare  jujfit  :  très  in  Belgio  collocavit  :  il 
»  donne  une  légion  à  C.  Fabius ,  pour  la  conduire  dans  les 
»  Morins;  une  autre  à  Q.  Cicero  pour  les  Netviens;  la 
33  troifiéme  à  L.  Roscius  pour  les  P.  EJfui  :  il  commanda 
»  que  la  quatrième  paflat  l'hiver  avec  Labienus ,  dans  le 
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»  Rhémois ,  Se  fur  les  confins  de  ceux  de  Trêves  :  il  en  mit 
»  trois  dans  le  Belgium  :  (  la  Picardie  )  dans  ces  deux  palla- 
»  ges  les  Sefuvii  (ont  entre  les  villes  maritimes ,  &  il  fem- 
»  ble  que  les  EJfui  foient  entre  les  Belges;  &  fans  doute  de 
«  Célar  mal  entendu  ,  Pline  en  a  fait  fes  peuples  Hajfi  ou 
"  Heffi ,  dans  la  Belgique  ,  Se  Etefui ,  dans  la  Gaule  Celci- 
"  que  ou  Lyonnoile ,  où  font  les  cités  maritimes.  Mais 
»  voici  un  autre  paflage  de  Céfar ,  qui  prouve  que  les  Efjui 
»  ne  (ont  pas  près  de  Morini ,  de  Nervii ,  de  Treriri ,  du 
»  Belgium  ,  en  un  mot  des  Belges ,  là  où  il  avoit  mis  la 
»  plupart  de  fes  légions.  Atque  harum  omnium  legionum  Ht- 
»  berna  prêter  eam  ,  quam  L.  Roscio  in  pacatijfimam  ,  & 
"  quietiffimam  partent  ducendam  dederat ,  millibus  pajfuum 
»  C.  continebantur.  Et  les  quartiers  d'hiver  de  toutes  ces 
"  légions  étoient  compris  dans  la  diftance  de  cent  mille 
"  pas ,  excepté  de  celle  qu'il  avoit  donnée  à  L.  Roscius,  pour 
»  la  mener  dans  un  pays  tranquille,&  où  il  n'y  avoit  aucune 
»  apparence  de  guerre.  Il  dit  que  toutes  ces  légions  étoienc 
"  comptifes  dans  la  diftance  de  cent  mille  pas  ou  de  qua- 
»  rame  lieues ,  hormis  celle  qu'il  avoit  donnée  à  L.  Roscius. 
»  Et  incontinent  après  il  montre  celle-ci  tout  proche,  ou 
»  plutôt  entre  les  cités  maritimes  :  Ab  L.  Roscio  legato , 
»  quem  legioni  XIII  pr&fecerat  certior  eft  faclus  ,  magnas 
"  Galliarum  copias  earuni  civitatum ,  quœ  armorie  a  appel- 
»  lantur  ,  oppugnandi  fui  caufa  convenijfe ,  neqtte  longius 
»  M.pafjuum  8.  ab  Hibernis  fuis  abfuijfe  ,  Sec.  11  fut  averti 
"  par  L.  Roscius ,  à  qui  il  avoit  donné  le  commandement 
»  fur  la  treizième  légion  (  il  devoit  ajouter  ,  &  qu'il  avoic 
»  envoyé  dans  les  P.  Effui  )  que  les  forces  de  toutes  les  ci- 
»  lés  atmoriques  (  ou  maritimes  )  s'étoient  aflemblées 
»  pour  l'attaquer ,  Se  s'étoient  approchées  à  huit  milles 
»  de  (on  camp.  Et  ainfi  Roscius  étant  envoyé  dans  les 
»  P.  EJfui ,  la  pofition  de  ce  peuple  fe  reconnoît  en  ce  que 
»  dès  que  fa  légion  y  eut  pris  fes  quartiers  ,  les  villes  at- 
«  moriques  ou  maritimes,  entre  lesquelles  font  les  Sefuvii, 
»  s'allemblent  Se  prennent  les  armes  pour  l'attaquer.  De 
»  tous  ces  partages  ,  je  trouve  que  EJfui  Se  Sefuvii  ne  (ont 
"  qu'un  même  peuple  ,  dont  les  noms  font  corrompus  l'un 
»  de  l'autre ,  Se  peut-être  l'un  &  l'autre  de  Sejfr/i  ou  de 
)>  Seffuvii  :  Se  les  autres  anciens  écrivains  ne  les  varienr  pas 
»  moins.  Pline  en  fait  Heffi  ou  Hefui  :  Prolomée  met  Arvii, 
»  la  notice  des  provinces  Se  cités  de  la  Gaule  Sait  Se  Saiœ  : 
»  tous  ces  différens  noms  néanmoins  n'étant  qu'une  même 
»  chofe.  *  D  Ablancourt ,  Comment,  de  Céfar ,  p.  49. 

SET ,  nom  que  Davity  ,  Me'fopotamie ,  donne  à  une 
rivière  qui  arrofe  le  Diarbec.  On  l'appelloit ,  dit-il ,  an- 
ciennement Sascoras.  Elle  pafle  à  l'eft  de  Caramit ,  s'enfle 
beaucoup  en  hiver  ,  &  court  fort  rapidement  vers  Afan- 
chif  Se  Gezire,  après  quoi  elle  va  fe  perdre  dans  l'Eu- 
phrate. 

SETABIS  Se  Setabitini.  Voyez  S^etabis. 

SET^£ ,  peuples  de  l'Inde  :  Pline ,  /.  6  ,  c .  1 9  ,  dit  que 
leur  pays  produifoit  beaucoup  d'argent. 

SET/EN  A  ,  lieu  fortifié  aux  environs  de  l'illyrie ,  félon 
Cédrene  &  Curopalate ,  cités  par  Ortélius. 

SET.&UM ,  petite  contrée  d'Italie ,  dans  la  Calabre , 
aux  environs  de  la  ville  de  Sybaris ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  dit  que  le  rocher  appelle  Petra  S  et  au  ,  en  avoit 
pris  fon  nom.  Gabriel  Barri  croit  que  cette  contrée  étoit  au 
voifinage  de  la  ville  S.  Mauro  ,  évêché  de  la  Calabre,  Se 
qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  fimple  village. 

SETANIA  CEPA.  Pline ,  /.  19  ,  c.  6,  fait  entendre  que 
les  Grecs  cultivoient  une  forte  d'oignon  ,  ainfi  appeliée  du 
nom  du  lieu  d'où  elle  avoit  été  apportée ,  ou  du  nom  du 
lieu  où  elle  croifioit. 

SETANTIORUM  PORTUS,  port  de  la  grande  Bre- 
tagne. Prolomée ,  /.  z  ,  c.  3  ,  marqué  ce  porr  fur  la  côte 
occidentale  de  l'ifle  ,  entre  les  golfes  Moricambe  Se  Beli- 
fama.  Cambden  croit  que  c'eft  le  lac  appelle  Wjnander- 
Meer. 

1 .  SETE ,  ville  de  la  Bithynie ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

2.SETE.  Voyez  Sette. 

3.  SETE  ,  province  d'Afrique  ,  dans  la  bafle  Ethiopie, 
au  royaume  de  Lovango ,  à  feize  lieues  de  Majumba.  Elle 
a  la  mer  au  couchant ,  Se  porte  le  nom  d'une  rivière  qui 
Parrofe.  C'eft  un  pays  qui  produit  du  gros  Se  du  petit  mil- 
let ,  des  batatafes ,  du  vin  de  palme  &  du  bois  rouge  ,  que 
les  habitans  nomment  Tacoel.  Il  y  en  a  de  deux  forces;  le 
moindre  s'appelle  Qttines  ;  c'eft  de  celui-là  que  les  Portugais 
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achetoient.  Le  meilleur  eft  le  plus  pefant ,  le  plus  dur  & 
le  plus  rouge.  Les  habitans  de  Lovango  trafiquent  de  ce 
bois  ;  &  ceux  de  Sete ,  du  pays  desquels  il  vient ,  ne  négo- 
cient point  autre  chofe.  Les  marchands  le  vont  acheter 
chez  eux  ,  &  le  portent  à  Majumba.  On  coupe  ce  bois  en 
morceaux  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long  ,  de  neuf  pouces  de 
large  &  de  trois  d  epaiflèur.  Les  habirans  vivent  de  mil- 
let, de  bannanas  Se  de  chafle ,  qui  n'y  eft  pas  chère  :  on  y 
trouve  auffi  des  poulets  Se  des  boucs  ,  mais  non  pas  en 
quantité.  Entre  le  cap  de  Sette  Se  le  cap  de  Lopez-Gon- 
zalvez  eft  la  province  de  Gobl/i. 

SETE1A  itSTUARlUM  ,  golfe  de  la  grande  Bretagne. 
Il  eft  placé  par  Ptolomée  ,  /.  2 ,  c .  3  ,  fur  la  côte  occiden- 
tale ds  l'ifle  ,  entre  le  golfe  Belifama  &  l'embouchure  du 
fleuve  Tifobis.  C'eft  préfentement  Decmouth ,  ou  l'embou- 
chure de  la  Dée ,  félon  Cambden. 

SETELSIS ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife.  Ptolo- 
mée ,  1. 1  ,c.  6  ,  qui  la  place  dans  les  terres  ,  la  donne  aux 
Jaccetani. 

SETH  ,  défert  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie.  Dapper , 
Descr.  de  l'Afrique  ,  p.  226  ,  dit  :  Au  midi  du  royaume  de 
Barno ,  &  au  couchant  de  celui  de  Madra ,  eft  le  défère 
de  Seth ,  qui  a  certains  pays  qui  portent  de  l'or.  Ce  dé- 
fert eft  borné  à  l'occident  Se  au  lud  par  le  royaume  de 
Dauma. 

SETHIM ,  contrée  du  pays  des  Moabites ,  félon  les 
feptante.  Il  en  eft  parlé  au  livre  des  nombres  25,1,  Se 
Jofeph  écrit  Sittim.  Les  mêmes  feptante  ,  dans  le  fixiéme 
chapitre  de  Michce,  écrivent  Schœne  au  lieu  de  Sethim. 
Cette  contrée ,  ou  ce  lieu  ,  étoit  près  du  Jourdain ,  vis-à-vis 
de  la  ville  de  Jéricho  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Phegor. 
Ce  fut  là  que  les  Israélites  fe  fouillèrent  avec  les  filles 
des  Moabites  ,  &  particulièrement  au  culte  idolâtre  de 
Beel-Phegor.  Ce  fut  auffi  de  ce  même  endroit  que  Jofué 
envoya  des  espions  ,  pour  reconnoître  la  ville  de  Jé- 
richo. 

SETHOSIS.  On  donnoit  anciennement  ce  nom  à  l'E- 
gypte .  félon  Jofeph  ,  contra  Manethonem. 
SET HRA1TES.  Voyez  Sethreites. 
SETHREITES-NOMUS ,  Nome  d'Egypte.  Cétoit, 
félon  Strabon  ,  /.  17,/».  804  ,  l'un  des  dix  Nomes  que 
comprenoit  le  Delta.  Ptolomée,  /.  4  ,  c.  5 ,  qui  écrit  Se- 
thrakes  Nomus ,  la  place  à  l'orient  du  fleuve  Bub.'.ftkus  , 
Se  nomme  fa  métropole  H'f««.Ae«t/î  (cU/cè  mxe ,  Herculis 
parva  urbs.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine ,  porte 
Sethreites  ;  Se  c'eft  ainfi  que  lifent  Pline  Se  Etienne  le  géo- 
graphe. Voyez  Sethrum. 

SETHROITES.  Voyez  l'article  précédent. 
SETHRUM  ou  Sethron  ,  ville  d'Egypte,  félon  Etien- 
ne le  géographe  ,  qui  dit  que  le  nom  national  étoit  Se- 
throkes.  Elle  devoir  être  dans  le  Nome  Sethreites;  Se  c'étoit 
apparemment  la  même  que  l' Herculis parva  urbs  de  Ptolo- 
mée. Voyez  Sethreites  Nomus. 

Cette  ville  étoit  épiscopale.  Ifidorus ,  fon  évëque ,  foiis- 
crivit  au  concile  de  Chalcedoine  ,  tenu  l'an  45 1  ,  &  Theon 
à  celui  d'Ephefe  l'an  43 1.*  Harduin,  Colled.  conc.  t.  2  , 
p.  59  ,  t.  1  ,  p.  1427. 

1.  SETIA  ,  ville  d'Italie,  dans  le  Latium  ,  aujourd'hui 
Sezz.a.  C'étoit ,  félon  Tite-Live ,  /.  7 ,  extrême- ,  une  colo- 
nie romaine ,  voifine  de  celle  de  Norba  :  Privcrnates  Nor- 
bam  atque  Setiam ,  finitimas  colonias  romanas  ,  incurfione 
fubita  depopulati  ftmt.  Dans  le  livre  des  colonies,  elle  eft 
comprife  au  nombre  des  trente.  Tite-Live  ,  /.  26 ,  c.  1 8  , 
qui  ajoute  que  c'étoit  un  municipe ,  le  place  fur  la  voie  Ap- 
pienne  :  Conful  per  Appia  munkipia ,  qunque  propter  eam 
viamfunt ,  Setiam  ,  Soram ,  Lavinium  pr&mifit.  Cette  ville 
étoit  fituée  fur  le  haut  d'une  montagne  ;  ce  qui  a  fait  que 
Martial  lui  a  donné  lepithete  de  Pendula.  Le  même  poê'te 
dit ,  dans  un  autre  endroit ,  /.  10  ,  Epigr.  64. 

Nec  qu&  paludes  delkata  Pomptinas 
Ex  arce  clivi  fpetlat  uva  Setini. 

On  recueilloit  beaucoup  de  vin  dans  le  territoire  de 
Setia  ;&  1.  8  ,  v.  378,  Silius  Italiens  fait  l'éloge  de  ce 
vin  : 

At  quos  ipfius  menfts  fepofla  Ly&i 

Setia ,  &  incelebri  mifermt  y  aile  Velitr&. 

Les  habitans  de  S«tia  étaient  appelles  Setini,  &  la  ville 


elle-même  fe  trouve  nommée  Setina  colonia  dans  une  ins* 
cription  rapportée  par  Spon,/>.  179.  Patrono  Fabrum  colo- 
nia Setina. 

Cette  ville  conferve  fon  ancien  nom.  Elle  eft  fituée  fur 
une  montagne,  dans  la  Campagne  de  Rcme ,  entre  Sermo- 
nette  &  Piperno  ;  mais  aujourd'hui  fon  terroir  a  changé  de 
nature  :  il  ne  produit  presque  rien  du  tout.  L'on  remarque 
parmi  les  bois ,  dont  ces  montagnes  font  préfentement  cou- 
vertes ,  beaucoup  de  ces  plantes  vppeWées  ficus  indica  II  y 
en  a  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  de  trente  ou  quarante 
pieds  ,  &  qui  font  un  tronc  de  la  grollèur  d'un  homme.  Les 
lauriers  &  les  myrtes  font  là  communément  dans  les  hayes  , 
&  on  commence  à  rrouver  allez  fréquemment  les  orangers 
en  pleine  terre.  Proche  de  Setia ,  au  village  de  Cafenuove , 
on  rencontre  un  fort  grand  marais ,  fur  lequel  on  peut  s'em- 
barquer pour  aller  droit  à  Terracina.  *  Mijfon ,  Voy.  d'Ita- 
lie ,  t.  1  ,  p.  268. 

2.  SETIA ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Bétique.  Ptolomée  , 
/.  2  ,  c.  4  ,  qui  la  place  dans  les  terres ,  la  donne  aux  Tur- 
dules. 

3.  SETIA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife.  Elle  étoic 
dans  les  terres ,  Se  chez  les  Vascones ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2  , 
c.  6.  C'eft  la  ville  Skia  de  Pline. 

4.  SETIA,  province  Se  ville  de  l'ifle  de  Candie.  Voyez 
Settia. 

SETIDA ,  ville  de  l'Espagne  Bétique.  Ptolomée ,  /. 
2  ,  c .  4 ,  la  place  dans  les  terres  ,  Se  la  donne  aux  Turde- 
tains. 

SETIDAVA  ,  ville  de  la  Germanie.  Ptolomée  ,  /.  2  , 
t.  1 1  ,  la  marque  dans  le  climat  feptentrional. 

SETIENA  ,  fortereffe  de  la  Gaule  Narbonnoife.  C'eft 
Avienus  qui  en  parle. 

SETIENS1S  ,  vilie  de  l'Afrique  propre.  Elle  eft  mifepar 
Ptolomée  ,  /.  4 ,  c .  3  ,  au  nombre  des  villes  qui  étoient  au 
midi  d'Adrumere. 

SET1KO  ,  ville  d'Afrique ,  dans  le  royaume  de  Woolli , 
à  quatre  milles  au  nord  de  la  rivière  de  Gambra.  Elle  eft 
bârie  en  forme  circulaire  ;  les  maifons  en  font  petites ,  mais 
les  rues  font  d'une  grandeur  raifonnable.  Les  Anglois ,  le 
fiécle  dernier  ,  eurent  la  liberté  d'y  bâtir  quelques  loge- 
mens.  *  Voyage  de  Jobfon.  Carte  de  la  Gambra  par  Jean 
Leach  ,  1732. 

SETIUM.  Voyez  Sigium. 

SETOVIA ,  ville  de  la  Dalmatie ,  félon  Appien ,  in  //- 
Ijr. 

SETRECHUS.  Voyez  Satrachus, 

SETTE,  ou  Sete  ,  cap  de  France,  fur  la  côte  de  Lan- 
guedoc ,  au  midi  du  lac  de  Maguelone ,  &  de  la  petite  ville 
de  Frontignan  ,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand.  On  a  for- 
mé un  port  à  Sette  ,  où  le  fond  eft  de  bonne  tenue  ,  Se  où 
les  bâtimens  font  fuffifamment  à  couvert  du  cap  de  Sette. 
On  a  pour  cela  prolongé  ce  cap  par  une  jettée ,  au  bout  de 
laquelle  on  a  planté  un  fanal.  De  l'autre  côté  on  a  bâti  une 
autre  jettée  ,  Se  par  là  on  a  formé  le  port  qu'on  voit  aujour- 
d'hui. Ces  jettées ,  ni  les  autres  précautions  qu'on  prit ,  n'em- 
pêchent pas  que  ,  lorsque  la  mer  eft  agitée ,  elle  ne  jette 
beaucoup  de  table  dans  le  port  ,  Se  qu'elle  ne  le  comblât 
même  ,  fi  la  province  n'avoit  établi  un  fond  pour  l'entrete- 
nir à  quatorze  ou  quinze  pieds  de  profondeur.  Ce  port  n'eft 
que  pour  les  galères  &  les  petits  bâtimens ,  qui  y  (ont  fort  à 
couvert.  C'eft  le  commencement  du  fameux  canal  de  Sette 
ou  de  Languedoc ,  qui  va  fe  rendre  dans  la  Garonne  à 
Touloufe.  *  Piganiol,  Description  de  la  France,  t.  4  , 
p.  209. 

SETTE-IRMANOS  ,  ifles  de  l'Océan  Ethiopien  ,  entre 
les  Maldives  ,  &  l'ifle  de  Madagascar.  Elles  ont  été  décou- 
vertes par  les  Portugais  ,  qui  les  ont  nommées  Os  Sette  Ir- 
manos ,  c'eft- à-dire,  hs fept Frères,  à  caufe  qu'il  y  en  afepr, 
une  grande  &  fix  petites,  toutes  également  défertes.  A  l'o- 
rient de  ces  ifles  on  en  voit  un  peloton  d'autres  ,  que  quel- 
ques-uns appellent  Os  très  Irmanos,  les  trois  Frères  ,  Se 
d'autres  OJlert  Irmanos ,  ce  qui  fignifie  Us  Frères  Orientaux. 
*  Baudrand,  Dict. 

SETTENIL  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade ,  aux  frontières  de  l'Andaloufie,  à  l'occident  de  Mun- 
da ,  en  latin  Septenilium.  Cette  petite  ville ,  dont  la  ftrudtu- 
re  &  la  firuation  eft  tout-à-fait  merveilleufe  ,  fe  trouve  fur 
une  montagne  ,  qui  n'eft  que  rocher,  &  les  maifons ,  pour 
la  plupart,  y  font  taillées  dans  le  roc.  Le  terrein  des  envi- 
rons eft  entièrement  inculte ,  Se  ne  fournit  autre  chofe  que 
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■des  pâturages ,  où  Fou  nourrit  du  bétail.  *  Del.  d'Espagne  , 

i.  SETTIA  ,  province  de  l'ifle  de  Candie  ,  du  côte  de 
l'occident  ,  dans  l'endroit  que  l'on  appelle  ifthme  :  elle  n'a 
pas  plus  de  douze  milles  d'étendue.  De  ce  même  côté  de 
l'occident  elle  confine  avec  la  province  de  Candie  ;  du  côté 
du  (eptentrion  elle  eft  bornée  par  le  Heuve  Iftrona  ;  au  midi 
elle  a  le  fleuve  Saint-Zacharie  Se  les  monts  Coscites  ,  Se  à 
l'prienr  elle  a  le  cap  ou  le  promontoire  de  Salomon  ,  &  le 
cap  Xacro  ,  que  les  anciens  nommoienc  Ampelus  ;  ces  caps 
fonc  baignés  de  la  mec  de  Scarp.inro.  Le  cap  S.  Sidero  , 
ou  Sunio ,  dans  la  même  mer ,  s'étend  davantage  du  côté  de 
l'orienr.  *  Coronclli ,  Kolario  ,  p.  m. 

z.  SETTIA  ,  ville  de  l'ille  de  Candie  ,  &  le  chef-lieu  de 
la  province  de  même  nom  ,  fituée  au  feptentrion  ,  fur  le 
bord  de  la  mer.  Cette  ville  eft  bien  différente  de  ce  qu'elle 
étoit  autrefois,  lorsqu'on  l'appelloit  Cytheum,  Les  ruines  de 
fes  murailles  ne  font  plus  que  les  vertiges  de  fa  grandeur 
pailée.  Son  château  ,  qui  étoit  afïèz  confidérable ,  fut  détruit 
par  les  Vénitiens  en  \6 51 ,  de  forte  que  maintenant  elle  eft 
fans  défenfe.  Cette  ville  conferve  encore  le  titre  d'évêché  : 
elle  n'a  pourtant  point  d'évêque ,  étant  maintenant  entre  les 
mains  des  Turcs. 

SETTIM1ANO ,  ou  S.  Sauveur,  de  Settimo,  abbaye 
d'hommes ,  ordre  de  cîreaux  ,  en  Italie  ,  au  diocèfe  ,  •&  à 
trois  milles  de  Florence.  C'eft  la  principale  de  cet  ordre 
dans  toute  la  Toscane. 

SETTLE,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  d'Yorck. 
On  y  rient  marché  public.  *  Etat  pré fent  de  la  Gr.  Bref.  t.  1 . 

SETTON  PULO  ,  ifle  de  l'Océan  Indien.  Elle  eft  au 
bout  nord-oueft  de  Banda  ,  à  environ  cinq  lieues.  Cette  ifle 
eft  inhabitée ,  Se  perfonne  même  n'ofe  y  aller  ,  parce  que 
les  infulaires  croyent  que  le  diable  y  habite.  *  Voyage  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales  ,  1. 1. 

SETUBAL  ,  ville  de  Portugal ,  dans  l'Eftremadonre ,  au 
midi  du  Tage.  Setubal,  que  quelques  uns  appellent  mal-à- 
propos  Saint-Ube  ,  eft  une  ville  nouvelle ,  bârie  des  ruines 
d'une  plus  ancienne  ,  nommée  Cetobriga  ,  qui  étoit  un  peu 
plus  avant ,  au  couchant ,  où  l'on  adoroit  Jupiter  Ammon. 
On  a  trouvé  dans  fes  mafures  les  relies  d'un  vieux  remple, 
Se  la  tête  d'un  bélier  ,  qui  étoit  le  fymbole  de  cette  divinité. 
Setubal  eft  fitué  à  la  tête  du  petit  golfe  que  la  marée  forme 
à  l'embouchure  du  Zadaon.  Elle  s'eft  accrue  par  la  commo- 
dité de  fon  port ,  par  la  fertilité  de  fon  terroir  ,  par  la  ri- 
cheffe  de  fa  pêche  ,  &  par  la  fécondité  de  fes  falines.  Il  s'y 
fait  une  très-grande  quantité  de  beau  fel  blanc ,  que  les  vais- 
feaux  marchands  viennent  charger  pour  porter  dans  les  pays 
du  nord  :  on  y  prend  quantité  de  poillbns ,  qu'on  transporte 
en  divers  lieux  du  voinnage  ,  &  le  commerce  y  eft  floris- 
fant  ;  tellement  que  Setubal ,  depuis  deux  cents  ans ,  eft  de- 
venue une  ville  confidérable.  On  a  eu  foin  de  la  fermer  de 
bonnes  murailles,  avec  cinq  baftions ,  deux  demi-baftions 
du  côté  de  terre,  deux  du  côté  de  la  mer ,  outre  un  petit 
fort  nommé  de  Saint-Philippe,  conftruitfur  une  éminence , 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  A  l'entrée  du  port  on  a  élevé 
un  autre  fort ,  nommé  Saint- Jago  de  Outaon  ,  de  quatre 
baftions ,  avec  une  plate-forme  ,  où  l'on  peut  mettre  du  ca- 
non ,  &  une  rour  garnie  d'une  nombreufe  artillerie.  Cette 
ville  eft  fituée  an  bout  d'une  plaine  de  deux  lieues  de  lon- 
gueur ,  extrêmement  fertile  en  grains ,  en  vin ,  &  en  fruits. 
Cette  plaine  eft  bornée  au  nord ,  par  un  rang  de  montagnes 
chargées  de  belles  forêts  de  pins ,  &  de  divers  autres  arbres. 
On  y  voir  une  espèce  d'arbrilîëau  ,  qui  porte  la  graine  dont 
on  fait  la  teinture  d'écarlate.  Au  couchant  de  Setubal ,  la 
terre  fait  un  promontoire  avancé  dans  la  mer ,  qui  préfen- 
te deux  cornes  ,  l'une  au  nord  du  côté  du  Tage  ,  Se  l'autre 
au  midi  du  côté  de  l'Océan  appelle  par  les  anciens  Promon- 
torium  Barbarium  ,  &  par  les  modernes  cap  de  Espichel.  Ce 
promontoire  eft  un  rameau  des  montagnes  dont  je  viens  de 
parler  ,  qui  s'étendent  en  long  jusques  là.  Les  rochers  de  ces 
montagnes  ne  font  presque  autre  chofe  que  des  carrières 
d'un  fort  beau  jaspe  blanc  ,  verd,  incarnat ,  Se  de  diverfes 
autres  couleurs  donr  on  fait  des  colonnes ,  qui  reçoivenr  une 
poliffure  fi  admirable  qu'elles  renvoyent  les  images  comme 
des  miroirs.  Au  couchant  de  Setubal  eft  Cezimbra  ,  petite 
ville  près  du  cap  d'Espichel  fur  l'Océan  ,  avec  un  château 
affez  bien  fortifié.  Au  nord-eft  de  Setubal ,  on  voit  Palmda 
fituée  fur  le  penchant  de  la  monragne ,  Se  accompagnée  d'un 
château  qui  eft  bâti  fur  le  roc.  *  Dilues  de  Portngrf , 
P-  777- 
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On-cro-it  avec  quelque  fondement  que  c'eft  la  Salaria  des 
Turdetains. 

SETUC1S.  La  table  dePeutinger  marque  un  lieu  de  ce 
nom  dans  la  Gaule  Belgique. 

SETUL51A  ,  ou  Setuvi a  ;  Voyez  Segovi a. 

SETUNDUM  ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte.  Pline, 
1.  6 ,  c.  30  ,  la  nomme  parmi  les  villes  qui  étoient  fituées  le 
long  du  Nil. 

SETZ ,  ville  de  la  bafle  Hongrie ,  dans  le  comté  de  Bara- 
nywar  ,  à  la  droire  du  Danube  ,  fur  la  route  de  Bude  à  Pé- 
tri Vàradin  ,  entre  Batba ,  ou  Batafeck. ,  Se  Mohatz..  Edouard 
Brown  ,  p.  5  5  ,  dans  fon  voyage  de  Vienne  à  Larifie  ,  dit 
que  Setz  eft  une  très-grande  ville  ,  dans  laquelle  il  a  remar- 
qué les  ruines  d'un  vieux  château  ,  Se  une  paliifade  en  rond 
lut  le  haut  d'une  montagne. 
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SEU  ,  défert  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie.  Dapper  , 
Descr.  de  l'Afrique  ,  p.  116  ,  dit  que  ce  défert  eft  borné  au 
feptentrion  par  la  partie  du  défert  de  Seth  ,  où  l'on  trouve 
des  mines  d'or ,  à  l'orient  par  Dauma  ,  au  midi  par  des 
montagnes  inconnues ,  Se  à  l'occident  par  le  royaume  de 
Borno. 

SEVACES  ,  peuples  du  Norique.  Ils  habiroient  felcn 
Ptolomée ,  1.  1 ,  c.  4  ,  dans  la  partie  occidentale  de  la  pro- 
vince, en  commençant  dès  le  feptentrion. 

SEVATUM  ,  nom  que  W.  Lapins  donne  à  la  ville  de 
Sclnvatz  en  Autriche  ;  mais  il  ne  dit  point  dans  quel  aureur 
il  a  trouvé  ce  mot  Sevatum  ,  à  moins  que  ce  ne  loit  la  ville 
Sebatum  de  l'itinéraire  d'Anronin. 

SEUDRE  ,  (  la  )  petite  rivière  de  France ,  dans  la  Sain- 
tonge.  Elle  arrofe  Saujon  Se  Mornac,  traverfe  les  marais  fa- 
lans  de  Marennes ,  Se  fe  jette  dans  la  mer  près  de  cette  ville , 
Se  vis  à- vis  la  pointe  méridionale  de  l'ifle  d'Oleron.  C'eft 
plutôt  un  bras  de  mer  qu'une  rivière  ,  puisqu'elle  n'eft  na- 
vigable que  par  le  fecours  des  marées.  Toutefois  elle  eft  ex- 
trêmement commode  pour  tous  les  lieux  des  environs  ;  par- 
ce qu'elle  donne  entrée ,  quatre  lieues  avanr  dans  les  terrés , 
à  des  vaifteaux  de  deux  à  trois  cents  tonneaux.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  qui  projettoit  un  grand  étabiiiîement  dans  la 
Saintonge  ,  avoir  réfolu  de  faire  conduire  à  fes  dépens  un 
canal  de  l'extrémiré  de  la  Seudre  jusqu'à  la  Gironde  ,  dans 
un  espace ,  lequel  aurait  été  de  quatre  lieues  au  plus.  Il  es- 
pérait être  bien-tôt  rembourfé  de  fes  frais,  par  le. grand 
ufage  que  l'on  en  auroir  fait.  Car  l'expérience  eft  certaine  , 
que  les  vaifteaux  qui  fortent  de  Bordeaux  ,  font  obligés  de 
perdre  ordinairement  beaucoup  de  tems  à  attendre  les 
vents ,  foit  à  Royan  foit  à  Verdon  ;  ce  qui  n'arriverait 
pas ,  fi  la  faculté  de  ce  canal  leur  épargnoit  la  peine  de 
doubler  la  pointe  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Gironde. 
Mais  de  quelque  utilité  que  ce  canal  puilfe  être  au  com- 
merce ,  l'idée  s'en  eft  perdue  d  p.iis  la  mort  de  ce  grand  mi- 
niftre. 

SEUDREORUM.  Ces  peuples  font  feulement  connus 
par  une  médaille  de  l'impératrice  Fauftine  ,  Se  fur  la- 
quelle on  lit  ce  mot  :  Xenffim ,Seudreornm. Goltz.it ,  The- 
faur. 

1 .  SEVE  ,  village  de  France  ,  près  de  Paris ,  Se  fameux 
par  le  paflage  de  la  rivière  de  Seine ,  qu'on  y  traverfe  fur  un 
pont  de  bois  de  vingt  Se  une  arches ,  qui  embrallè  les  deux 
bras  de  la  rivière  fur  le  chemin  de  Paris  à  Verfailles.  Per- 
raulr ,  de  l'académie  royale  des  feiences ,  avoir  projerté  un 
pont  de  bois  d'une  feul  arche  de  trenre  toiles  de  diamètre , 
qu'il  propofa  de  faire  conftruire.  Le  trait  de  l'arche  eft  une 
portion  de  cercle  ferme  &  folide.  11  auroir  été  compofé  de 
dix  fept  ailèmblages  de  pièces  de  bois,  qui  pofés  en  coupe 
l'un  contre  l'autre,  fe  doivent  loutenir  en  l'air  par  la  force 
de  leur  figure  ,  plus  aifémenr  que  n'auroient  fait  des  pierres 
de  taille ,  qui  ont  beaucoup  de  pefanteur.  Cette  ingénieufe 
invention  aurait  eu  l'avanrage  de  ne  point  incommoder  la 
navigation.  Ce  ponr  n'aurait  jamais  été  endommagé  par  les 
glaces  &  par  les  grandes  eaux  ,  &  on  aurait  pu  le  rétablit 
fans  que  le  palïàge  en  eut  été  empêché.  *  Piganiol ,  Descr. 
de  la  France,  t.  z  ,  p.  659. 

2.  SEVE,  rivière  de  France,  dans  la  Normandie,  au  dio- 
cèfe de  Courances.  Elle  naît  auprès  de  Périers ,  pallè  au  poi  t 
de  Sève  ,  coule  entre  Nay  Se  Blehou,  reçoit  enluite  les  riv:;- 
res  de  S,  George ,  Se  du  Plellis ,  pallè  à  Baute ,  descend  eu- 
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tre  Anvers  &  Appeville,  &  fe  perd  dans  la  rivière  d'Aire, 
après  un  cours  de  quatre  lieues. 

j.  SEVE  ,  rivière  de  France.  Voyez  Save.  i. 

SEVENBERG  ou  Sevenberge.,  petite  ville  des  Pays- 
Bas,  dans  la  Hollande  ,  à  trois  lieues  de  Breda ,  &  à  deux 
de  Willemftad. 

SEVEND  ,  félon  Petit  de  la  Croix,  Hift.  de  Timur- 
Bec ,  1.  4,  c,  52.  ,  rivière  entre  celle  de  Terk  Si  celle  de 
Coi,  en  Derbend.  Elle  Te  décharge  dans  la  mer  Cas- 
pienne. 

SEVENE.  Voyez  Zzeuene. 
SEVENNES  on  Cevennes  ,  Cebennm  ,  montagnes 
de  France  ,  au  bas  Languedoc ,  qui  régnent  dans  les  dio- 
cèles  d'Alais ,  d'Ufez  ,  de  Mende  ,  &  d'une  partie  du  Vi- 
varais  :  ces  montagnes  (ont  de  difficile  accès ,  Si  cependant 
très-peuplées.  Les  peuples  en  font  fort  remuans  :  c'étoit  la 
rerraite  des  huguenots  fous  les  règnes  précédens  :  auflî  la 
plupart  font-ils  encore  calviniftes  dans  le  cœur.  Ils  fe  font 
révoltés  à  diverfes  fois  ;  mais  la  plus  confidérable  a  été 
ious  le  règne  dernier  vers  1 703  ;  ils  ruinoient  les  églifes,  Se 
maffacroient  indifféremment  les  eccléfiaftiques  Si  les  laïcs  , 
hommes ,  femmes  &  enfans  catholiques  :  il  auroit  été  diffi- 
cile de  les  réduire ,  fi  l'on  avoit  eu  la  précaution  ,  quelque 
tems  auparavant ,  de  traverfer  leurs  montagnes  par  un 
grand  nombre  de  chemin  royaux.  Il  n'a  pas  moins  fallu  que 
la  valeur  &  la  prudence  du  maréchal  de  Villars ,  pour  en 
venir  à  bout.  Célar  dans  fes  commentaires  ,  appelle  ces 
montagnes  Mons  Cebenna ,  Si  dit  que  cette  montagne  fé- 
pare  les  Helviens  des  Auvergnats  ;  pat  ce  qu'en  ce  tems-là 
les  peuples  du  Gevaudan  &  du  Velay  (  qui  font  véritable- 
ment (épatés  du  Vivarais  par  les  Sevennes  )  étoient  dans 
la  dépendance  des  Auvergnats.  Tous  les  auteurs  Latins , 
comme  le  poëre  Lucain ,  Mêla ,  Pline  &  Aufone ,  appellent 
ces  montagnes  Cebenna  ou  Cebennœ ,  en  françois  Ceven- 
nes; mais  les  Grecs ,  comme  Strabon  &  Ptolomée  l'écri- 
vent avec  la  lettre  M,  Cemmeni  ;  il  n'y  a  entre  1rs  Latins 
que  Fefius  Avienus  ,  qui  au  premier  livre  de  fon  traité  des 
côtes  maritimes  ,  écrit  ce  mot  avec  la  lettre  M  ,  en  parlant 
du  pays  des  Cevennes,  qu'il  nomme  Regionem  Cimmeni- 
am ,  &  qu'il  dit  être  éloignée  de  la  mer ,  &  voifme  du 
Rhône.  *  Longuerue,  Descr.  de  la  France  ,  part,  première , 
p.  163. 

SEVENOKE  ,  bourg  d'Anglererre  ,  dans  la  province  de 
Kenr.  Il  a  droit  de  renir  marché  public.  *  Etat  pre'fent 
de  la  Grande  Bretagne ,  t.  1 . 

SEVENVOLDEN.  On  donne  ce  nom  à  la1  partie  mé- 
ridionale de  la  Frile.  C'eft  un  des  trois  quartiers  qui  com- 
pofent  la  feigneurie  de  Frife  ,  &  il  a  titre  de  comté.  Ce 
nom  Sevenvoldcn  veut  dire  les  fept  forêts.  Audi  n'y  a-t-il 
dans  ce  pays- là  que  des  bois  &  des  maraisqui  le  rendent 
d'un  accès  très- difficile.  Les  habitans  y  font  un  grand  trafic 
de  tourbes. 

SEVERAC- L'EGLISE  ,  bourg  de  France  ,  dans  le 
Rouergue  ,  élection  de  Milhaud ,  avec  titre  de  comté.  Ce 
bourg  n'eft  guères  peuplé.  Il  y  a  dans  la  paroiflê  une  forêt 
nommée  Vimac ,  contenant  cent  cinquante  arpens  :  elle  eft 
plantée  de  fapins. 

SEVERAC  LE  CHATEL  ,  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Rouergue ,  élection  de  Milhaud  ,  avec  titre  de 
duché. 

SEVERAK  ,  ville  de  la  Turquie ,  en  Afie  ,  fur  la  route 
d'Alep  à  Tauris  ,  par  Diarbekir  Si  Van.  Elle  eft  entre 
Arzlan-Chaye  &  Bogazi ,  félon  Tavernier  ,  Voyage  de  Per- 
.  fe ,  1.  3 ,  c.  $  ,  qui  la  place  fut  une  petite  tiviere  qui  fe 
jette  dans  l'Euphrate.  Severak  eft  environnée  d'une  grande 
plaine  au  nord ,  au  couchant  &  au  midi  ;  mais  du  côté  du 
levant ,  dès  qu'on  eft  à  une  lieue  de  là  ville  ,  la  campagne 
n'eft  qu'une  roche  fort  dure ,  qui  continue  plus  de  quatre 
lieues.  Le  chemin  où  paflent  les  chevaux  ,  les  mulets  &  les 
chameaux  ,  eft  taillé  dans  la  roche  ,  comme  un  canal  pro- 
fond de  deux  pieds  &  large  d'autant  :  on  prend  dans  ce 
lieu-là  demi  piaftre  pour  chaque  charge  de  cheval. 

SEVERESSE.  Corneille  dit  :  Torrent  dangereux  en 
France,  dans  le  Danphiné.  Ce  tortent ,  ajoùte-t-il ,  roule 
fes  eaux  dans  la  vallée  de  Gaudemar ,  où  le  foleil  n'entre 
jamais,  &  fe  perd  à  Andrac,  environ  un  quart  de  lieue  au- 
deflous  d'Aspres  ,  au  pont  dit  de  Severefle. 

SEVER1A.  Voyez  Sabaria. 

SEVERIA  -  OLIMPIA  ;  on  trouve  dans  le  tréfor  de 
Goltzius  une  médaille  de  l'empereur  Sevére  ,  avec  ces 
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mots  SîUEfsia  oxofcmx,  Ortelius  foupçonne  que  cette  ville 
étoit  en  Afrique. 

SEVERIACUM  ,  lieu  de  la  Gaule  :  Fortunat  en  parle 
dans  la  vie  de  S.  Germain. 

SEVERIANA.  Voyez  Sebeiuana. 

SEVERIE  ,  province  de  l'empire  RuiTien  ,  dans  la  Mos- 
covie  ,  avec  titre  de  duché.  Elle  eft  bornée  au  nord  ,  partie 
par  le  grand  duché  de  Smolensko  ,  partie  par  celui  de 
Moskov  ;  à  l'orienr  par  la  principauré  de  Vorotin.sk  ,  & 
par  le  pays  des  Co(aques;au  midi  encore  par  ce  même 
pays ,  Si  à  l'occident  par  le  duché  de  Czernigove.  La  Séve- 
rie  appartenoit  anciennement  à  des  princes  defeendus  du 
grand  Démétrius  •,  &  Bafilide  les  en  dépouilla.  Sigis- 
mond  III  l'incorpora  à  la  Pologne  ;  mais  elle  a  été  depuis 
cédée  à  la  Ruffie ,  comme  failanr  partie  du  palatinat  de 
Smolensko.  La  partie  méridionale  de  cette  province  eft 
occupée  par  une  forêt ,  longue  de  vingt-quatre  lieues  d'Al- 
lemagne ;  Si  on  voit  auiïi  beaucoup  de  bois  dans  la  partie 
fcptentrior.ale.  Les  rivières  les  plus  remarquables  font  la 
Dubica  ou  rivière  d'Ubiecz  ,  la  Dezna  Se  la  rivière  de  Ne- 
vin.  Les  principaux  lieux  de  ce  duché  font  ; 

Novogrodek  ,  Serensk , 

Demetriowicz ,  Belesk , 

Poczop  ,  Branski , 

Rudohop  ,  Caraczef , 

Stari-Zaugra ,  Siefsk , 
Novo  Serpskoy  Gorodok ,      Krupice , 

Starodub ,  Putiul. 
*  De  l'Isle,  Atlas. 

SEVERIN  ,  ville  des  états  du  Turc  ,  dans  la  Valachie  , 
fur  le  bord  feptentrional  du  Danube.  Elle  eft  dans  la  partie 
occidentale  de  cette  province. 

SEVER'.NI  COENOBIUM  ,  monaftère  que  Paul  Dia- 
cre  met  aux  confins  des  Oneriques  :  in  Onericorum  fini' 
bus  ,  Si  le  bord  du  Danube.  Ortelius  croit  que  ce  moi.as- 
tère  retient  fon  ancien  nom.  Il  ajoute  que  Leunclavius 
nomme  ce  même  monaftère  Zuerim,  Si  que  Lazius  l'ap- 
pelle Siferengen. Selon  ce  dernier  ,Sifenngen  eft  à  un  grand 
mille  de  Vienne  ;  &  au  lieu  de  lire  Onericorum  avec  Paul 
Diacre,  il  lit  Norkorum.  *  1  Longobard.  c.  12. 

SEVERUS-MONS,  montagne  d'Italie,  dans  la  Sabine» 
Virgile  en  parle  au  fepriéme  livre  de  1 './Enéide ,  vers  713.' 

Qui  Tetrica  bon -entes  rupes  ,  Montemque  Seyerum , 
Caspcriamque  colunt. 

Severus ,  dir  Feftus ,  eft  le  nom  propre  de  cette  monta- 
gne, qui,  félon  Leander ,  conferve  encore  cet  ancien  nom  j 
car  il  veut  qu'on  la  nomme  Monte  Severo. 

SEVESTA ,  ville  de  Cilicie,  félon  Marco  Paolo.  Voyez 

AUGUSTA     5. 

SEVIA  ,  lieu  de  l'Arabie  déferre  ,  félon  Ptolomée  , 
1.  5 ,  c.  19,  qui  le  place  aux  confins  de  la  Méfopota- 
mie. 

SEVIGNAC  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Bretagne  ,  au 
diocèfe  de  Saint- Malo  ,  avec  titre  de  marquifat ,  à  neur  ou 
dix  lieues  de  Rennes ,  &  à  huit  de  Saint-Brieu.  Sa  jtirisdic- 
tion  eft  la  même  que  celle  du  gros  bourg  de  Boons ,  qui 
n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue.  Il  y  a  eu  autrefois  à  Sévi- 
gnac  un  très-fort  château  ;  mais  il  eft  prélentement  tout 
ruiné.  *  Corn.  Diét.  Mémoires  manuscrits. 

SEVIGNY  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Champagne , 
élection  de  Rheims.. 

SEVILLA  DEL  ORO.  Voyez  Macas. 

i.SEVILLE,  ville  d'Espagne ,- dans  l'Andaloufîe  ,  ca- 
pitale d'un  royaume  particulier  du  rems  de  Maures,  à  pré- 
fent  archevêché.  Elle  eft  une  des  premières  &  des  plus 
confidérables  villes  d'Espagne  :  fon  nom  moderne  vient 
du  mot  phénicien  ,  Siphele  ,  plaine  d'où  l'on  a  formé 
celui  de  Spalis  ou  Hispalis  :  de  ces  deux  derniers ,  on  a  faic 
Ibia  ou  Isbilia,  d'où  par  corruption  eft  venu  Sévilee. 

Cette  ville  eft  dans  une  grande  plaine ,  fur  le  fleuve 
Guadalquivir  ,  qui  baigne  fes  murailles.  Elle  eft  fort  gran- 
de ,  de  figure  ronde  ,  ceinte  de  belles  Si  de  hautes  murail- 
les ,  flanquées  de  tours  avec  des  barbacanes  ,  &"  fermée  de 
douze  portes.  Les  rues  y  font  étroites  ;  mais  les  maifons  y 
font  belles ,  conftruites  à  la  moresque ,  &.  mieux  bâtiss 


512 


SE  V 


que  celles  de  Grenade  Se  de  Cordoue.  Elle  a  divers  faire- 
bourg  ,  dont  le  plus  confidérable  elt  celui  de  Triana  ,  qui 
eft  à  l'autre  bord  du  fleuve.  *  Don  Juan  Alvarez,  de 
Colmenar  ,    Délices  d'Espagne  Se   de  Portugal ,  t.  i  , 

L'églife  cathédrale  ,  qui  eft  vers  le  milieu  de  la  vil- 
le ,  eft  la  plus  belle  ,  &  la  plus  régulièrement  bâtie  , 
qui  foie  dans  toute  l'Espagne.  Sa  voûte  eft  extrêmement 
haute  ,  foutenue  de  chaque  côté. par  deux  rangs  de  beaux 
piliers ,  longue  de  cent  foixanre-quinze  pas  ,  Se  large  de 
quatre- vingts.  Ses  chapelles  font  bâties  à  l'antique  ;  Si 
derrière  le  maître-autel  il  y  en  a  «ne  grande  ,  qui  porte  le 
nom  de  N.iejlra  Seigtwra  de  Los  Reyes  ,  notre-dame  des 
rois ,  bâtie  par  leroirerdinand  le  Saint ,  qui  y  eft  enlevc- 
li ,  avec  fon  fils  Alphonfe  le  Sage ,  Se  la  reine  Béatrix  fa 
femme,  à  Ces  deux  côtés ,  &  fes  deux  enfans  au  deflous. 
Son  tombeau  eft  couvert  de  fatin  rouge ,  Se  chargé  de  trois 
colonnes.  Au  delfus  du  milieu  de  la  chapelle  s'élève  une 
belle  &  grande  lanterne  de  vitres  toutes  peintes  ,  qui  fert  à 
l'éclairer  ,  outre  deux  fenêtres  ,  qui  donnent  du  jour  à 
l'autel. 

Il  y  a  deux  facrifties  ,  dont  l'une ,  qui  eft  la  plus  grande  , 
eft  ronde  ,  Se  remplie  d'un  très  grand  nombre  de  beaux  Se 
<ie  riches  omemens  ,  rangés  par  ordre  dans  des  layettes. 
La  muraille  eft  coupée  en  façon  de  niche  jufqu'à  la  vou:e , 
qui  eft  chargée  d'une  lanterne  de  la  même  manière  que  la 
chapelle.  C'eft  dans  ces  niches  que  font  les  ornemens  Se 
les  vafes  facrés  i  &  à  côté  des  niches  s'éievent  de  grands  pi- 
liers avec  des  enjo'iivemens  travaillés  en  feuillages.  On  y 
montre  divetfes  reliques  ,  comme  une  épine  de  la  couron- 
ne de  Notre-Seigneur ,  teinte  d'une  goûte  de  fon  fang ,  une 
iainte  Vétonique  Se  plufieurs  autres.  Le  ciboire  ,  ou  la 
euftode  ,  où  l'on  porte  le  faint  facrement  à  la  fête-Dieu  , 
eft  d'une  grofleur  extraordinaire  d'argent  maflif ,  du  poids 
de  dix-fept  cents  cinquante  livres  ,  tellement  qu'il  faut 
plus  de  vingt  hommes  pour  la  porter  :  Se  elle  eft  fi  artifte- 
ment  travaillée  ,  que  la  beauté  de  l'ouvrage  difpute  le  prix 
à  la  matière.  Au  fond  de  la  facriftie  il  y  a  un  beau  ta- 
bernacle ,  &  au  milieu  une  fort  belle  fontaine  à  quatre 
tuyaux.  Delà  l'on  pafTe  par  une  petite  galerie  toute  pavée 
de  marbre  ,  peinte  Se  dorée  ,  dans  une  grande  fale  carrée  , 
ornée  d'un  lambris  fort  riche  ,  &  de  quantité  de  ftatues 
avec  des  fiéges  autour  :  c'étoit  autrefois  le  lieu  de  l'auem- 
blée  du  chapitre  ;  mais  aujourd'hui  il  s'aflèmble  dans  une 
autre  fale  ,  de  figure  ovale  ,  pavée  de  marbre.  On  dit 
chaque  jour  trois  cents  mellë  par  obligation  dans  cette 
églife  ,  &  chaque  melfe  eft  taxée  à  deux  reaux. 

Au  dehors  de  l'églife  règne  tout  à  l'entour  une  efpèce 
de  grande  galerie,où  l'on  monte  par  un  beau  perron  de  fept 
ou  huit  degrés ,  bordée  au  côté  de  la  rue  de  grands  piliers 
entrelacés  d'une  greffe  chaîne  de  fer  :  c'eft  une  promena- 
de fort  agréable. 

Vers  le  milieu  de  l'églife  eft  le  clocher  ,  qui  eft  d'une 
hauteur  extraordinaire  ,  bâti  tout  entier  de  briques  ,  percé 
de  grandes  fenêtres,  qui  donrent  du  jour  à  la  montée,  com- 
pofée  de  trois  tours  l'une  fur  l'autre,  avec  des  gaieries  & 
des  balcons  ,  &  peint  &  doté  par  dehors.  L'efcalier  a  la 
montée  fi  douce  ,  Se  fi  imperceptible  ,  qu'on  peut  aller  en 
mule ,  à  cheval ,  &  en  chaife  roulante  jufqu'au  plus  haut  ; 
d'où  l'on  découvre  toute  la  ville  Se  la  campagne  :  On  y 
voit  vingt- quatre  grofles  cloches  ,  Se  cette  infeription  ; 
Turris  Fortissima  nomen  Domini  ,  Le  nom  du  fei- 
gneur  eft  une  forte  tour.  Le  clocher  finit  en  dôme ,  &  on 
voit  au-deflus  une  ftatue  de  bronze  repréfentant  la  f»i  , 
qui  tient  un  guidon  à  la  main  ,  dont  le  mouvement  marque 
les  changemens  du  vent.  Lotsque  Philippe  III  moutut  , 
on  érigea  dans  cette  églife,  à  fon  honneur  ,  un  beau  monu- 
ment ,  dont  le  nom  Se  l'invention  eft  venue  d'Italie  :  on  le 
nomme  un  Catafako  :  c'eft  un  ouvrage  de  menuiferie ,  de 
forme  carrée  ,  où  l'on  fait  l'orhee  mortuaire  pour  l'ame  de 
ce  prince. 

L'archevêque  de  Seville  ,  dont  le  fiége  eft  fort  ancien  , 
a  pris  quelquefois  le  titre  de  primat  d'Espagne.  Ce  prélat 
a  fix- vingts  mille  ducats  de  revenu  :  la  fabrique  de  l'églife 
en  a  trente  mille ,  &  quarante  chanoines  ont  chacun  ttente 
mille  reaux. 

Outre  l'églife  cathédrale  il  y  en  a  encore  plufieurs  au- 
tres ,  particulièrement  en  diverfes  maifons  religieufes  ;  on 
y  compte  quatre-vingt-cinq  bénéfices  Se  trois  mille  cinq 
cens  chapellenies.  Le  couvent  de  faint  François  eft  le  plus 
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beau  de  tous ,  orné  d'une  très-belle  place  publique ,  qui 
eft  au  devant  avec  une  agtéable  fontaine.  Il  eft  partagé  en 
trois  parties,  où  demeurent  cent  foixante  religieux  ,  ôe  cent 
quarante  étrangers  du  même  ordre.  Le  bâtiment  eft  fort 
grand  ,  orné  d'un  portique  ,  qui  palfe  pour  être  plus  beau 
que  celui  de  l'Efcurial.  L'Eglife  eft  bâtie  à  l'antique  ,  Se 
l'on  y  voit  diverles  chapelles ,  dont  la  plus  remarquable  eft 
celle  des  Bilcayens.  Le  cloître  eft  foutenu  de  pilhers  de 
marbre  du  côté  du  jardin ,  &  embelli  de  bons  tableaux.  Le 
jardin  eft  orné  de  plufieurs  figures  •,  planté  d'orangers  Se 
de  myrtes ,  Se  arrolé  par  une  grande  fonraine ,  comme  un 
grand  relervoir  carré.  Quatre  grands  lions  de  bronze ,  pla- 
cés aux  quatre  coins  ,  jettent  l'eau  par  la  gueule  ,  Se  au 
milieu  l'on  voit  un  enfant  aflis  fur  quatre  dauphins ,  qui  jet- 
tent auiîi  de  l'eau.  Près  de  ce  couvent  des  religieux  de  S. 
François  eft  l'églife  de  faint  Bonaventure,  laquelle  eft  àeux. 
Sa  voûte  eft  peinte  ,  dorée  Se  azurée  ,  repréfentant  le  ciel. 
Cette  églife  n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  jolie. 

Le  couvent  de  Nuefira  S'egnora  de  la  Merced  ,  notre- 
Dame  de  la  merci,  tient  le  lecondrang  pour  la  beauté. 
Il  appartient  aux  religieux  de  la  merci.  Leurmaifon  eft  re- 
marquable pour  les  peintures  qu'on  voit  dans  un  portique 
repréfentant  l'origine  &  les  commencemens  de  leur  ordre. 
L'églife  eft  belle  ,  &  on  y  a  fur  le  grand  autel  une  image 
de  la  fainte  Vierge ,  couverte  de  trois  rideaux,  qui  eft  uns 
pièce  à  voir. 

Le  monaftère  des  dominicains  tient  le  troifiéme  rang. 
Les  religieufes  ont  dans  cette  ville  des  couvens ,  qui  ne  fonc 
guères  moins  beaux  que  ceux  des  religieux. 

L'univerfité  de  Séville  eft  belle  &  îllullre  par  plufieurs 
favans  qu'elle  a  produits  ;  elle  a  été  fondée  en  1 5  5 1  , 
avec  l'autorité  du  pape  Se  du  roi ,  par  Rodrigue  Fernandez 
de  Santaella ,  natif  de  Carmona  ,  Se  chanoine  de  Séville  , 
favant  homme  ,  qui  a  beaucoup  écrit.  Il  laifla  onze  colié- 
giatures ,  &  quatre  chapellenies  ;  mais  elle  s'eft  fort  accrue 
depuis  fa  mott  ;  &  les  rois  lui  ont  accordé  les  mêmes  pri- 
vilèges qu'à  celles  de  Salamanque ,  d'Alcala  ,  Se  de  Valia- 
dolid.  Elle  a  toujours  pour  patron  quelque  grand  feigneur. 
Le  bâtiment ,  qu'on  appelle  El  collegio  major ,  n'eft  pas  loin 
du  palais  royal  Se  des  murailles  de  la  ville.  Outre  ce  collè- 
ge ,  il  y  en  a  un  autre  ,  qu'on  appelle  de  faint  Thomas  , 
appartenant  aux  frères  prêcheurs  ,  fondé  au  XV  liécle  par 
Diego  Dolïà  ,  archevêque  de  Seville ,  Se  précepteur  de 
l'infant  don  Juan  ,  fils  des  rois  catholiques  Ferdinand  & 
Ifabelle.  Ce  collège  fut  bâti  des  reftes  d'un  palais  ,  qui 
étoit  à  Marie  de  Padilla ,  maîtrellè  du  roi  D.  Pedro  !e 
Cruel  :  Se  l'on  voit  encore  quelque  chofe  de  l'ancien  édifi- 
ce :  il  eft  la  demeure  de  vingt  collégiaux. 

Les  jéfuites  enfeignent  aufll  dans  leur  maifon.  L'égli- 
fe ou  les  écoliers  entendent  la  mefle  ,  eft  de  figure  ova- 
le ,  ornée  d'un  grand  nombre  de  tableaux  ,  avec  un 
petit  balcon  doré  ,  fait  en  galerie  ,  qui  règne  tout  à 
l'entour.  On  voit  fur  le  portail  des  figures  de  ceux 
de  la  focieté  ,  qui  ont  fouffert  la  mort  pour  le  maintien 
de  la  Foi. 

L'églife  de  faint  Salvador  fervoit  autrefois  de  mofquée 
aux  Maures  ;  auflî  eft-elle  bâtie  à  la  morelque  ;  faite  en 
arcades  fuutenues  par  de6  piliers  qui  forment  plufieurs  por- 
tiques. 

Au  midi  de  la  ville  ,  près  de  l'églife  cathédrale ,  eft  le 
palais  royal,  appelle  communément  Alcaçar  ,  qui  patîè  , 
an  jugement  de  quelques  connoilîèurs;  pour  un  ouvrage  in- 
comparable. Il  eft  bâti  en  partie  à  l'antique  par  les  Maures, 
Se  en  partie  à  la  moderne  ,  par  le  roi  D.  Pedro  ,  furnom- 
mé  le  Cruel  :  l'antique  eft  plus  beau  que  le  moderne.  Il  a 
un  mille  d'étendue  ,  flanqué  de  tours  ,  bâties  de  grolïès 
pierres  taillées  en  carré  ,  qu'on  dit  avoir  été  tirées  des  rui- 
nes d'un  vieux  temple  d'Hercule  ,  qui  étoit  dans  la  pa- 
reille de  faint  Nicolas.  Les  Maures  y  ont  hilfé  beaucoup 
de  monumens  Se  d'inferiptions  en  leur  langue ,  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  fur  le  plâtre.  On  entre  d'abord  dans  une 
cour ,  où  régnent  des  portiques  de  toutes  parts ,  avec  une 
grande  quantité  de  piliers  qui  foutiesnent  les  corps  de  lo- 
gis ,  dont  la  pierre  eft  ouvragée  à  jour.  •  Les  chambres 
font  toutes  dorées  ,  &  l'on  y  remarque  une  fale  qui  (ert 
de  chapelle  ,  dont  la  frife  eft  compofée  des  portraits  des 
rois  d'Espagne  en  petit.  Les  nppartemens  des  étages  d'en^ 
haut  font  incruftés  d'un  marbre  précieux  &  faits  en  voure. 
On  montre  là  une  chambre  où  D.  Pedro  fit  mallicrer  fes 
deux  frères.  Ce  toi  étoit ,  ce  qui  paroît  incroyable ,  cruel 
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&  jufte  en  même  tems ,  &  on  en  compte  divers  exemples , 
dont  on  fe  contentera  de  rapporter  îe  plus  fingulier.  Il 
aimoit  à  courir  de  nuit  par  les  rues  :  une  belle  nuit  il  fut 
rencontré  par  un  favetier ,  qui  le  frota  vigotireufement  ; 
&  ce  roi  brutai ,  au  lieu  de  dilTîrnuler  ,  tua  ce  pauvre 
homme.  La  juftice  rit  des  perquilitions ,  pour  découvrir  les 
auteurs  du  meurtre.  Une  vieille  femme  découvrit  le  roi , 
l'ayant  reconnu  dans  l'obfcurité,  au  bruit  de  fes  jambes  , 
dons  les  os  craquetoient  en  marchant.  Les  magiftrats  allè- 
rent là-defFus  Trouver  le  roi  qui  avoua  le  fair ,  &  fit  cou- 
per la  tète  à  fon  effigie,  pour  les  farisfaire  par  une  ombre  de 
juftice.  On  voit  encore  à  Seville  cette  ftatue  {ans  tête  au 
coin  de  la  rue  ,  où  le  meutre  fut  commis. 

Pour  revenir  au  palais  royal ,  on  y  voit  par-tout  l'aigle 
impériale,  avecladevifede  Charles-Quint  :  Plus  ultra, 
plus  outre.  A  l'endroit  où  a  été  la  partie  du  vieux  palais  , 
qu'on  a  démolie  ,  font  les  jardins  ,  partagés  en  divers  par- 
terres ,  entrecoupés  de  plulieurs  allées  carrelées ,  arrofés  par 
quantité  de  fontaines  diverfement  ouvragées  ,  bordés  de 
palilfades  d'orangers  <5c  de  jaimins  ,  plantés  de  bofquets 
d'arbres  fertiles  en  fruits  exquis ,  embellis  de  trois  belles 
grottes ,  Se  accompagnés  d'un  fort  bel  étang  qu'on  trou- 
ve à  l'entrée ,  dans  lequel  il  y  a  d'ordinaire  quelques 
cignes. 

La  bourfe  où  les  marchands  s'afïemblent ,  bâtie  derrière 
l'églife  cathédrale ,  pour  traiter  des  aftaires  de  leur  négoce  , 
eft  digne  de  la  curiofité  d'un  voyageur.  Autrefois  les  mar- 
chands ,  bourgeois  &  étrangers ,  s'aflëmbloient  dans  les  ga- 
leries de  l'églife  cathédrale  ;  mais  comme  le  clergé  crioic 
contre  cet  ùîage  ,  Philippe  II  leur  accorda  la  permiiîîon 
l'an  1 5  S  5  ,  de  lever  un  demi  pour  cent  fur  toutes  les  mar- 
chandées qui  venoient  des  pays  étrangers  ,  afin  de  bâtir 
une  bourfe.  Don  Juan  Herreira  ,  fameux  architecte  efpa- 
gno!  ,  en  donna  le  deflein  ,  qui  coûta  feul  mille  ducats  ; 
&  le  lieu  feul  où  elle  eft  en  coûta  foixante-cinq  mille  d'a- 
chat ,  &  on  a  été  plus  de  foixante  ans  à  la  bâtir.Élle  eft  faite 
en  carré  ,  d'ordre  toscan  ,  &  compolée  de  quatre  corps  de 
logis  :  chaque  façade  a  deux  cents  pieds  de  longueur  :  au 
devant  de  la  bourfe  on  a  fait  une  belle  Se  grande  place  , 
pavée  fort  proprement ,  Se  une  promenade  en  façon  de 
galerie  fermée  d'un  rang  de  piliers  ,  entrelacés  de  chaînes, 
qui  régnent  tout  à  l'entour. 

Il  y  a  un  beau  faubourg  à  l'autre  bord  du  Guadalquivir , 
nommé  Triana.  Pour  y  aller  on  pafle  ce  fleuve  fur  un 
grand  pont  de  bateaux  ,  qu'on  y  entretient  faute  d'au- 
tre ;  parce  qu'il  ferait  inutile  d'en  faire  un  de  bois  ou 
de  pierre  ,  à  caufe  du  fable  que  la  marée  y  apporte  en 
quanrité  ,  Se  qui  venant  à  s'amonceler  ,  le  ruinerait  avec 
le  tems. 

A  l'entrée  du  fauxbourg  eft  la  maifon  de  l'inquifition  , 
qui  eft  un  bâtiment  antique.  Il  y  a  un  cours  où  l'on  va  fe 
promener  :  on  voit  à  l'entrée  une  belle  fontaine,  avec  deux 
hautes  colomnes  de  pierres ,  chargées  de  deux  ftatues ,  qui 
repréfentent  Hercule  Se  Jule-Céfar ,  dont  le  premier  pafle 
pour  le  fondateur  ,  6c  le  fécond  pour  le  reftaurateur  de 
Seville.  C'eft  à  cette  penfée  que  fait  allufîon  un  diftique 
latin ,  qu'on  lit  fur  la  porte  de  la  Carne  : 

Condidit  Aïeules ,  renovavit  Juitus  nrlem , 
Kefiituït  Chrijlo  Fernanâus  tertius  héros. 

Toute  la  ville  va  prendre  le  frais  en  été  dans  ce  cours  ;  il 
fe  fait  comme  un  jeu  de  maille  double  ,  partagé  en  deux 
ailées  de  grands  arbres  fort  beaux  ,  avec  de  petits  folles 
remplis  d'eau.  La  porte  de  la  carne  dont  je  viens  de  parler , 
conduit  à  une  grande  boucherie  ,  appellée  El  Matadero  , 
qui  par  «ne  fage  politique  a  été  mife  hors  de  la  ville ,  &  où 
l'on  égorge  chaque  |our  foixantedix  bœufs  ,  fans  comp- 
ter le  menu  bétail.  Avant  que  de  les  égorger  on  les  fait 
combattre  contre  les  dogues ,  afin  que  leur  chair  en  foit  plus 
tendre. 

On  voit  encore  dans  le  fauxbourg  de  Triana  un  couvent 
"  de  chartreux  ,  nommé  Las  Cuevas ,  fermé  de  murailles  , 
où  demeurent  dix-fept  religieux  ,  qui  font  tous  de  quali- 
té ,  &  ont  chacun  plufieurs  valets  pour  les  (ervir.  Les 
pauvres  étrangers  reçoivent  tous  les  jours  dans  cette  mai- 
fon un  poiflon  aprêté  ,  trois  petits  pains  Se  une  petite  me- 
fure  de  vin. 

Les  auguftins ,  dont  la  maifon  eft  hors  la  ville  ,   ont 
un  cloître  fait  de  la  même  manière  que  ceux  dûs  cordeliers 


des  dominicains,  Se  incruftés  de  carreaux  peints,  qu'on 
nomme  Talaveras.  Les  ducs  d'Arcos  y  ont  des  fépulcres 
de  marbre ,  dans  l'églife ,  fous  le  grand  autel.  On  voit 
aiiflî  hors  de  la  ville  un  hôpital  nommé  de  la  Sangre  , 
fondé  par  un  duc  d'Akala ,  pour  de  pauvres  femmes. 

Rentrant  dans  la  ville  par  le  pont  ,  on  voit  à  l'entrée 
du  port,  qui  eft  grand  &  fpacieux,  le  long  du  bord  du 
Guadalquivir ,  une  grande  place  nommée  \  Arenal  où  on 
décharge  les  marchandifes ,  à  l'un  des  côtés  de  la  douane 
&  à  l'autre  ;  ce  qu'on  appelle  la  maiion  de  l'or ,  où  on 
met  l'argent  qui  vient  des  Indes. 

Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  par  la  mer ,  font 
déchargées   à  S.  Lucar  de  Barrameda ,   fur  des  bateaux 
d'une  grandeur  médiocre  ,  pour  les  conduire  à  Seville , 
le  Guadalquivir  ne   pouvant  porter  de  plus  gros  bâti- 
mens. 

La  Cafa  de  la  Contratacion  de  laslndias ,  a  un  grand 
nombre  d'officiers ,  dont  le  pouvoir  eft  fort  ample ,  n'étanc 
petmis  à  qui  que  ce  foit  de  meure  un  bateau  en  mer  fans 
leur  permiflion.  On  y  tient  regiftre  de  toutes  les  marchan- 
difes qu'on  envoyé  aux  Indes ,  Se  de  celles  qu'on  en  appor- 
te, afin  que  le  roi  ne  foit  pas  fraudé  de  fes  droits.  On  ap- 
pelle de  cette  chambre  au  conful  fouverain  des  Indes ,  qui 
eft  établi  à  Madrid. 

La  maifon  de  ville  eft  aflez  belle  ,  ornée  par  dehors  do 
quantité  de  ftatues ,  avec  une  très-grande  place  au-devant , 
au  milieu  de  laquelle,  on  voit  une  fontaine  d'une  beauté 
finguliere.  C'eft  un  bâtiment  antique ,  dont  la  falle  où  les 
conseillers  s'aflèmblent  ,  eft  toute  tendue  de  drap  d'or ,  Se 
la  voure  dorée,  avec  l'aigle  impériale  Se  ladevifede  Char- 
les-Quint ,  qu'on  voit  par  tout. 

Près  de  cette  maifon  eft  le  palais  de  la  juftice.  On  voie 
à  un  autre  endroit  une  place  où  l'on  tient  marché  ,  qui  eft: 
toute  plantée  de  beaux  orangers. 

On  compte  cent  vingt  hôpitaux  dans  Seville ,  la  plupart 
richement  rentes  ,   dont  le  plus  conlidérable  eft  près  du 
cours.  Il  y  a  des  chambres  féparées  pour  les  gentilshommes 
Se  pour  les  étudians  de  l'univerfité. 

Il  faudrait  un  volume  entier  pour  décrire  exactement 
Seville.  Son  antiquité  eft  le  moindre  endroit  par  où  elle  fe 
diftingue;  on  croit  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Phéniciens  : 
on  l'eltime  plus  grande  que  Madrid  ,  &  on  y  voit  plus  de 
caro(fes  que  dans  cette  ville  royale ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
tout  à  fait  fi  peuplée.  On  y  comptoit  il  n'y  a  pas  long- 
tems  vingt-quatre  mille  familles  bourgeoifes,  &  trois  mille 
dans  le  fauxbourg  de  Triana.  La  commodité  de  fa  fïtua- 
tion  fur  le  Guadalquivir  ,  dans  le  voifinage  de  la  mer,  la 
rend  une  des  plus  riches  villes  de  l'Espagne,  auflî  fournit- 
elle  feule  au  roi  deux  millions  d'or  par  an.  Lorsque  la  flotte 
d'argent  eft  arrivée  des  Indes  ,  il  y  a  plus  de  fix  cents  hom- 
mes occupés  à  la  monnoie.  Elle  arrive  d'ordinaire  aux  mois 
d'août  Se  de  feptembre ,  &  repart  au  mois  d'avril.  D'autre 
côté  le  pays  eft  extrêmement  fertile  en  vin ,  en  bled ,  Se 
généralement  en  tout  ce  que  la  terre  produit  pour  les  be- 
foins  &  pour  les  délices  de  la  vie.  Mais  l'huile  eft  la  chofe 
que  l'on  y  a  le  plus  en  abondance  ;  hors  de  la  ville ,  au 
bord  occidental  du  fleuve,  il  y  a  un  grand  bois  d'oliviers, 
qui  a  trente  mille  pas  d'étendue. 

Le  Guadalquivir  eft  abondant  en  poiflon ,  &  la  marée  , 
qui  remonte  deux  lieues  au-deflus  de  Seville,  y  en  jette 
quantité  de  la  mer  ,  comme  des  alofes  &  des  c-fturgeons. 
Tons  ces  avantages  font  dire  aux  Espagnols ,  Quien  no  ha 
rifio  Sevilla  ,  no  ha  vifio  maravilla  :  Qui  n'a  pas  vu  Seville 
n'a  pas  vu  de  merveille.  Mais  un  des  plus  merveilleux  ou- 
vrages qu'on  y  voit  eft  un  magnifique  aqueduc ,  de  fîx 
lieues  de  long  ,  que  les  Maures  ont  bâti ,  par  le  moyen  du- 
quel on  fait  venir  l'eau  de  Carmona ,  Se  l'on  y  conduit  tou- 
tes les  fontaines  de  la  campagne  d'alentour  ,   tellemenc 
qu'il  en  fournit  abondamment  à  toute  la  ville.  On  appelle 
les  canaux  de  cet  aqueduc ,  los  cannos  de  Carmona.  Du 
tems  des  Romains  on  y  voyoit  une  autre  merveille  ,  non 
pas  de  l'arr ,  mais  de  la  nature ,  dont  on  ne  parle  plus  au- 
jourd'hui. C'étoit  un  puits  où  l'eau  s'élevoit  au-deflus  de  la 
marée ,  &  baiflbit  quand  elle  montoit. 

Tout  ce  pays  étoit  extrêmement  peuplé  du  tems   des 
Maures.  Le  roi  Ferdinand  le  Saint ,  qui  prit  Seville  fur  eux 
l'an  1148  ,  rrouva   d ......  fon  gouvernement  jusqu'à  cent 

mille  villes  ,  bourg'  ou  villages ,  qui  fe  rendirent  à  lui.  En- 
core aujourd'hui  Seville  a  dans  fa  jurisdiction  près  de  deux 
cents ,  foit  petites  vi'les ,  foit  bourgs ,  fans  compter  les  vil- 
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la"es.  Le  peuple  de  Séville  eft  allez  honnête  &  civil  ;  mais 
la"populace  y  eft  fort  mutine  ,  &  fort  libertine ,  comme 
elle  l'eft  dans  tomes  les  grandes  villes.  Quelques  voyageurs 
ont  trouvé  que  les  femmes  y  lont  fort  galantes,  &  moins 
cruelles  qu'à  Madrid,  paurvù  qu'on  ait  de  l'argent  >  mais 
cela  n'eft  pas  particulier  à  Séville.  Par  tour  pays , 

La  clef  du  coffre  fort  &  des  cœurs  eft  la  même} 
Si  ce  n'eft  celle  des  cœurs  , 
C'eft  du  moins  celle  des  faveurs. 

Ix  commerce  des  Indes  &  de  l'Afrique  fait  qu'on  fe  ferc 
à  Séville  d'esclaves ,  qui  font  marques  au  nez  ou  à  la  joue. 
Ces  milérables  fe  vendent.  Se  s'acnettent  à  prix  d'argent , 
comme  des  bêtes:  on  les  fait  travaillera  ce  qu'on  veut: 
ils  embralîênt  d'ordinaire  la  religion  chrétienne  ,  pour  ren- 
dre leur  condition  moins  dure  ;  mais  cela  ne  rend  pas  fou- 
vent  leur  (ort  plus  doux. 

L'an  1 56c  on  déterra  tm  grand  nombre  de  monumens 
anciens,  &  de  fépulcrcs ,  dans  un  fauxbourg  de  Séville  nom- 
mé el  TabLido  ;  l'un  étoit  un  cercueil  de  plomb ,  de  forme 
ovale  ,  dans  lequel  fe  trouvoit  une  phiole  de  verre  ,  auffi  de 
forme  ovale  ,  pleine  d'os  &  -de  cendres  ,  avec  trois  urnes 
lacrymales  de  verre  ;  ce  qui  apparemment  avoit  été  la  fé- 
pulture  de  quelque  païen  ;  auflî-bien  qu'un  autre  tom- 
beau ,  couvert  d'une  large  pierre  carrée, avec  cette  ins- 
cription barbare  : 

Nome  vixit  anno"  et  menus 
VIII.   diebus  XII. 
H.  S.  E.  S.  T.  T.  L. 
Nome  fuit  nomen  h^esit  nascenti 
Cusuccia. 
ulr.aq.ue  hoc  titulo  nomina 

SiGNIFICO. 
VlXI    PAROM  ,    DULCISQUE    FUI 
K  DUM    VlXI    l'ARENTI. 

Hoc  titulo  Tegeor  débita 

PERSOLVI. 
QtllQUE    LEGIS    TITULUM    SENTIS 

quam;  vixerint  parom 

hoc  pbto  nunc  dicas  ,  su  tibi 

Terra  levis. 

Il  y  avoit  en  ce  lieu  un  grand  nombre  de  fépulcres  ,  prati- 
qués fous  terre ,  Se  conftruits  de  briques  ,  en  façon  de 
voûte  ,  comme  une  espèce  de  catacombe.  On  y  trouva  di- 
vers monumens  de  chrétiens ,  entre  autres  deux  tombeaux 
de  femmes ,  qui  femblent  avoir  été  des  religieufes  ,  cons- 
truits chacun  d'une  grolle  pierre  de  marbre  ,  taillée  en  car- 
ré ;  l'un  avec  cette  inscription  : 

PAUEA    EXCLBA   FOEMINA   FAMULA  XPI. 
VlXIT    ANNOb    XXIV.    MENSES    DUO. 

Recessit  in  pace  die  XVI.  Kax. 
Februarias  Era  DLXXXV. 

L'autre  avec  celle-ci  : 

CEREVELLA   EXCLSA  FOEMINA  ,  FAMUIA 
XPI.  VlXIT    ANNOS  PL.   MUS  XXXV. 

Recessit  in  pace  III.  Kal.  februarias  DC. 

Cela  lignifie  que  la  première  étoit  morte  l'an  deN.S.  586, 
&  l'autre  l'an  600. 

A  une  lieue  de  Séville  ,on  voit  les  ruines  d'un  vieux  châ- 
teau ,  d'une  étendue  furprenante  ,  bâti  fur  une  colline ,  au 
bord  de  Guadalquivir  :  on  l'appelle  Saint-Juan  àel  Fora- 
cbe.Lcs  débris  de  cet  édifice  ,  Se  les  inscriptions  anciennes 
qu'on  y  a  trouvées ,  font  voir  que  ç'avoit  été  un  ouvrage 
des  Goths.  Dans  un  autre  endroit ,  &  à  la  même  diflance 
de  Séville  ,  on  voit  les  mafures  d'un  théâtre  &  d'une  ville 
ancienne  ,  que  le  vulgaire  appelloit  Sevilla  la  Vieja.  Les 
lavans  croyent  que  c'eft  l'ancienne  Italica  ,  qui  a  donné  la 
miftànceà  l'empereur  Adrien  ,  Se  ,  félon  quelques-uns,  au 
poëte  Silius  Italiens.  On  y  a  déterré  divers  monumens  an- 
tiques ,  qui  confirment  cette  penfée  ,  &  fur-tout  une  mé- 
daille de  Tibère  ,  avec  cette  légende  :  Divi  Aug.  Munic. 
Italic.  Perm.  Se  du  tems  de  Ferdinand  le  Saint  ,  con- 
quérant du  royaume  de  Séville  ,  le  village  ,  qui  eft  dans  ce 
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lieu  ,  retenoit  encore  quelques  traces  de  fon  ancien  nom 
étant  appelle  'Talca.  Dans  le  lieu  où  fe  voyent  ces  ruines , 
on  trouve  un  beau  cloître  ,  dans  l'églife  duquel  il  y  a  un 
autel  tout  d'albâtre  ,  qui  n'a  guères  Ion  pateil  dans  l'Eu- 
rope. Entre  Séville  ,  la  vieille  &  la  nouvelle  ,  à  demi- lieue 
de  celle-ci ,  eft  un  couvent  de  l'ordre  des  hiéronymites, 
autour  duquel  on  voit ,  au  lieu  de  murailles ,  une  belle 
enceinte  d'allées  ,  formée  par  des  orangers  &  de  cy- 
près. Dans  l'églife  ,  il  y  a  un  faim  Laurent  en  fer  Se 
en  bois,  fi  artiftemenl  travaillé,  qu'on  lui  voit  toutes  les 
veines. 

Les  longues  disputes  ,  que  les  métropolitains  de  Séville 
ont  eues  touchant  la  préféance  ,  font  connoitre  que  cet  e 
eglife  eft  des  plus  anciennes  Se  des  plus  illuftres  de  toute 
l'Espagne  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elle  ait  été  fondée 
du  tems  des  apôtres  ,  comme  le  prétend  Rodrigue  Cano  , 
dans  fon  traité  des  grandeflès  de  la  ville  de  Séville,  &  que 
faint  Pie  ,  qu'il  dit  avoir  été  martyrifé  l'an  64  de  J.  C.  à 
Peniscola  ,  où  il  fe  trouva  à  la  tenue  d'un  concile  ,  ait  été 
fon  premier  évêque.  Il  y  a  même  des  raifons  très-fortes  , 
qui  font  voir  que  cette  tradition  eft  apocryphe  ;  car  s'il 
étoit  vrai  qu'il  eut  jette  les  fondemens  de  cette  métropole  , 
les  prélats  qui  l'ont  pofledée  n'auroient  pas  manqué  de  le 
mettre  fur  les  rangs  ,  pour  disputer  l'ancienneté  à  l'églife 
de  Tolède  ,  ce  qu'ils  n'ont  jamais  ofé.  *  Vayrac  ,  Etat  préf. 
de  l'Espagne ,  1. 1 ,  p.  548  &  fuiv. 

Ce  qui  ne  laillè  aucun  doute  fur  la  dignité  de  cette  egli- 
fe ,  c'eft  qu'elle  prenoit  dans  le  troifiéme  fiécle  le  titre  de 
fainte  Jerufalem  ,  comme  il  paroît  par  le  premier  concile 
de  Mérida  ,  Se  par  le  premier  de  Séville  ,  titre  qui  ne  s'ac- 
cordoit  qu'aux  églifes  métropolitaines. 

Les  Maures  ayant  fait  de  Séville  la  capitale  d'un  des  plus 
beaux  royaumes  d'Espagne  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
cène  églife  ne  fe  refleurit  des  cruels  effets  de  l'horreur  que 
ces  infidèles  faifoient  paroître  pour  la  religion  chrétienne , 
Se  qu'elle  ne  le  vit  enfévelie  fous  fes  ruines  ,  jusqu'à  ce  que 
faint  Ferdinand  la  rétablit ,  après  qu'il  eut  conquis  Séville , 
Se  qu'il  la  décora  du  titre  d'archevêché ,  par  la  permiilion 
qu'il  en  obtint  du  pape. 

Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  une  des  plus  confidérables  églifes 
d'Espagne  ,  foit  qu'on  la  regarde  par  rapport  à  fon  ancien- 
neté ,ou  par  rapporta  fes  richelïès. 

Son  chapitre  eft  compofé  d'onze  dignités ,  qui  font  :  le 
doyen  ,  l'archidiacre  de  Séville  ,  le  tréforier  ,  le  chantre  , 
l'archidiacre  de  Carmona ,  l'archidiacre  de  Niella ,  l'écolâ- 
tre  ,  l'archidiacre  de  Xe'rez. ,  l'archidiacre  d'EJya,  le  prieur, 
l'archidiacre  de  la  Reyna  ,  lesquels  ont  tous  le  droit  de  por- 
ter la  mitre  les  jouts  des  fêtes  folemnelles  ;  de  quarante 
chanoines,  de  quarante  prébendiers  ;  de  vingt  femipré- 
bendiers  ;  de  vingt  chapelains ,  qui  font  à  la  nomination  du 
chantre  ,  avec  approbation  du  chapitre ,  &  vingt  autres 
chapelains  ,  qui  font  obligés  d'affifter  aux  heures  du 
chœur. 

Ce  chapitre  eft  un  des  plus  célèbres  &  des  plus  riches  de 
la  chrétienté  ,  par  les  grands  privilèges  dont  il  jouit.  Il 
nomme  à  onze  cures ,  Se  établit  un  viliteur  pour  en  faire  la 
vifite  de  deux  ans  en  deux  ans  ,  lequel  prescrit  &  ordonne 
ce  qu'il  juge  nécefîàire  pour  la  discipline  eccléfiaftique  ;  $C 
lorsqu'il  s'agit  de  quelque  affaire  grave ,  il  en  fait  fon  rap- 
port au  chapitre  ,  pour  en  décider ,  fans  l'intervention  de 
l'archevêque. 

Il  nomme  huit  chapelains  ,  qui  font  deftinés  à  porter  le 
dais  ,  lorsqu'on  porte  k  faint  facrement  aux  malades.  Il  eft 
adminillrateur  ,  conjointement  avec  l'archevêque  ,  du  re- 
venu de  la  fabrique  de  l'églife  ,  qui  monte  à  quarante  mil- 
le ducats  ,  Se  a  inspection  fur  tous  ceux  qui  en  font  la  ré- 
gie. Il  nomme  cinq  chapelains  ,  qui  font  prépofés  pour 
faire  obferver  le  filence  dans  l'églife  pendant  l'office  divin , 
&  deux  portes- verges, qui  fervent  par  femaine. 

Le  même  chapitre  eft  patron  du  couvent  de  l'Incarna' 
tion  ,  &  nomme  un  chanoine  pour  en  faire  la  vilïre  ,  dont 
la  commiffion  dure  quatre  ans.  Il  l'eft  encore  de  l'hôpnal 
du  cardinal  Jean  Cervantes ,  Se  nomme  un  vilîteur ,  qui  fait 
la  fonction  de  fa  charge  conjointement  avec  les  ptieurs  de 
fainte  Marie  de  Us  Cuevas,de  l'ordre  des  chartreux  ,  Se 
du  couvent  de  l'ordre  de  faint  Jérôme.  Il  prélîde  dans  le 
bureau  du  collège  de  Boulogne,  Se  nomme  à  trois  pla- 
ces collégiales.  Il  eft  patron  de  l'hôpital  de  fainte  Marthe. 

L'archevêque  établit  l'alcayde  ,  ou  concierge  de  la  tour 
de  l'églife  métropolitaine  ,  lequel  a  foin  de  la  porte  ,  Si  J  ? 
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logement.  Mais  le  chapitre  eft  feigneur  de  tout  le  refte  ,  jus- 
qu'aux cloclieî  ,  donc  le  fonneur  eft  à  la  nomination  du 
chantte  ,avec  l'agrément  du  chapitre. 

Outre  les  trois  cents  mellès  ,  qui  fe  difent  par  jour  dans 
cette  églife  ,  on  y  en  célèbre  encore  trois  cents  loixanre- 
cinq  grandes ,  &  douze  mille  balles  pour  le  repos  des  âmes 
des  bienfaiteurs.  « 

Le  diocèfe  s'étend  fur  cinq  cités,  fur  fept  cents  quarante- 
huir  villes ,  bourgs  ou  villages ,  qui  (ont  diflribués  en  qua- 
rante-fept  vicaines  ,  qui  comprennent  deux  cents  rrcnte- 
quarre  paroilïès ,  trois  égliles  collégiales ,  qui  font  celles  de 
faiat  Salvador  de  Séville  ,  de  Xerez.  6c  d'OJfiiHa  ,  (îx  cents 
onze  bénéfices  (Impies ,  &  quarorze  mille-chapellenies ,  qui 
font  à  la  nomination  de  diverles  perlonnes. 

L'archevêché  de  Séville  a  pour  fuftragans  lesévêchésde 
Cadix ,  Guadix  Se  de  Canaries. 

2.  SEVILLE  ,  ville  de  l'Amérique  feptentrionale ,  dans 
l'ide  de  la  Jamaïque  Elle  eft  ficuée  vers  le  bout  occidental 
de  l'ifle  ,  aflez  près  de  la  mer.  Il  y  a  une  égfife  cathédrale 
qualifiée  du  titre  d'abbaye,  6c  dont  Pierre  ,  marryr  d'An- 
glery  ,  qui  a  écrit  les  affaires  des  Indes ,  a  été  abbé.  Cette 
ville  ,  éloignée  de  douze  lieues  de  celle  de  Melitta  ,  eft  la 
plus  confidérable  de  la  Jamaïque.  *  De  Laet ,  Descr.  des 
Indes  occid.  1.  1  ,  c.  1 5. 

SEVILLY  ,  abbaye  de  France ,  dans  la  Touraine.  Voyez 
Sully,  i. 

SEVINI.  VoyezSABttfi. 
6EVINITS.  Voytz  Seb^us. 

SEUMARA  ,  ville  de  l'Ibérie.  Strabon  ,l.n,p.  501  , 
dit  qu'elle  étoit  bâtie  fur  un  rocher ,  an  bord  de  l'Aragus  , 
au-deflbusdela  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Cyrus,  àfeize 
ftades  de  la  ville  de  Harmozica. 

SEUVO-MONS,  montagne  delà  Scandinavie  ou  Scan- 
die  :  Pline ,  /.  4 ,  c.  1 3  ,  en  fait  une  montagne  immenfe  , 
égale  aux  monts  Riphées.  Tous  tes  géographes  s'accordent 
à  dire  que  Pline  défigne  par  là  cette  longue  chaine  de  mon- 
tagnes ,  qui  s'étend  en  forme  de  croiflanr  ,  depuis  l'extré- 
mité feptentrionale  de  la  Scandinavie ,  8c  vient  finir  au 
promontoire  Cimbrique ,  après  avoir  traverfé  cette  grande 
péninfule.  Cette  montagne  eft  connue  aujourd'hui  fous 
différais  noms.  Une  partie  enrr'autres  eft  appellee  S  kir  s  ; 
on  donne  à  une  autre  le  nom  de  S'ula  ,  &c  à  une  autre 
celui  de  Doffnfiel.  *  Ortélius  ,  Cluverius ,  Spener ,  Cella- 
tins ,  &c. 
SEURBI.  Voyez  Seuri. 

1.  SEURE  ,  rivière  de  France,  dans  le  Poitou.  Elle 
prend  fa  fourceà  Seure  en  Poitou ,  trois  lieues  au-deflus  de 
Saint-Maixant ,  commence  à  porter  bateau  à  Niort ,  reçoit 
la  Vendée  à  une  lieue  &  demie  au-délïus  deMarans,au- 
deflous  duquel  elle  va  fe  jetterdans  la  met  ,féparant  le  Poi- 
tou de  l'Aunix.  On  l'appelle  aflez  fouvent  Seure  Nior- 
TOise  ,  pour  la  diftinguer  de  la  Nantoife. 

2.  SEURE  ,  ou  Sevré  Nantoise  ,  rivière  de  France. 
Elle  a  fafource  dans  le  Poitou  ,  près  du  château  de  la  Forêt, 
&  afli.z  près  de  l'abbaye  de  l'Abfie.  Elle  pallê  à  la  Pome- 
raye  ,  enfuire  à  Mortaigne  &  à  Tiflauges  ,  Se  delà  à  Cliflon 
en  Bretagne,  après  quoi  elle  tombe  dans  la  Loire  ,  près  de 
Nantes. 

3.  SEUR.E  ou  Seurre,  Surregium ,  ville  de  France, 
dans  la  lîourgogne.fur  une  petite  élévation,au  bord  delà  Sô- 
ne.  On  lui  donna  le  nom  de  Bellegarde,  lorsque  Louis  XIII 
l'érigea  en  duché-pairie  ,  en  faveur  de  Roger  de  Bellegar- 
de. Cette  petite  ville  ,  qui  eft  agréablement  fituée  ,  eft  en- 
tourée de  belles  &  grandes  prairies.  Sa  longueur  eft  de  fix 
cents  pas ,  Se  fa  largeur  de  trois  cents.  On  lui  donne  demi- 
lieue  de  circuit ,  en  y  comprenant  les  trois  fauxbourgs  6c  le 
parc  qui  les  avoifine.  La  feigneurie  en  appartient  aujour- 
d'hui à  la  maifon  de  Bonrbon-Condé.  Seure  eft  du  diocèfe 
de  Befançon  ,  &  n'a  qu'une  feule  paroifle  ,  qui  eft  dédiée  à 
faint  Martin.  Il  y  a  un  couvent  d'auguftins,un  de  capucins, 
un  de  religieufesde  fainte  Claire  ,  un  d'urfnlines  ,  un  hôpi- 
tal ,  deflervi  par  des  religieufes  ,  &  un  collège.  Douzième 
ville  qui  députe  aux  états  de  Boutgogne.  *  Piganiol ,  Descr. 
de  la  France,  t.  3  ,p.  489. 

■  SEURI ,  peuples  de  l'Espagne  Tarragonnoife  :  Ptola- 
inée  ,  /.  2  ,  c .  6  ,  qui  les  place  à  l'occident  de  l'Afturie ,  leur 
donne  deux  villes ,  favoir  ;  Talamina  6e  Aque,  Quintianm. 
Le  manuscrit  de  la  bibliorheque  palatine  lit  Seburri  au 
lieu  de  Seuri.  Ces  peuples  font  fans  doute  les  Seurbi  de 
Pline. 
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5ËUTLUSA  ,  ifle  que  Pline,  /.  5  ,  c .  3 1 ,  nomme  par  m  8 
celles  qui  font  au  voifinage  de  celle  de  Rhodes.  C'eft  l'ille 
Teutùiffa  d'Etienne  le  géographe. 

SEUVE  ,  petite  rivière  de  France  ,  en  Guienne  :  elle  fe 
jette  dans  la  Garonne. 

SEX ,  Ex  ,  Sexi  ,011  Sexti  ,  car  ce  mot  s'écrit  différem- 
ment ,  ville  de  l'Espagne  Bétique.  Pline ,  /.  3 ,  c.  1  ,  donne 
à  cette  ville  le  ftunom  de  Firmum  Julium  ;  6c  les  habitanS 
font  appelles  Exitini  par  Strabon.  On  croit  que  c'eft  pré- 
fentement  Velez-Malaga.  D'autres  aflïirent  que  c'eft  Mo» 
tril. 

SEXANA  ,  ville  de  Sicile  ,  félon  Ortélius,  qui  cite  le 
lexicon  de  Phavorin. 

SEXAVA ,  petite  ville  de  Perfe  ,  à  cinq  journées  de 
Com  ,  fur  la  route  ordinaire  de  Tauris  à  Ispahan ,  en  pas- 
fant  par  Zangan  ,  Sultanie  &  autres  lieux.  Elle  fe  trouve 
après  le  château  de  Kiara.  Ses  caravanferas  ,  quoique  Am- 
plement bâtis  de  terre  &  fort  petits  ,  font  néanmoins  fort 
propres  &  commodes ,  &  le  nombre  fupplée  au  défaut  de 
la  grandeur.  Le  terroir  des  environs  porte  d'excellentes 
noix.  Du  refte  ,  cette  ville  eft  toute  entourée  devaftesdé- 
ferts.  *  Tavernier ,  Voyage  de  Perfe  ,  1.  1  ,  E.  6, 

SEXONA.  Voyez  Xicona. 

SEXSOLIT^E.  Voyez  Exobigyt^. 

SEXTi£ ,  lieu  de  la  grande- Bretagne.  C'eft  la  notice 
des  dignités  de  l'Empire  qui  en  fait  mention. 

SEXTANI ,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  félon 
Pomponius  Mêla  ,  /.  2  ,  c .  5  ,  qui  leur  donne  la  viile 
d'Arles. 

SEXTATIO  ,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife  :  l'itiné- 
raire d'Antonin  la  marque  fur  la  route  d'Italie  en  Espagne  , 
entre  Ambruffum  6c  Forum  Dotnitii ,  à  quinze  miiles  de 
chacun  de  ces  lieux.  Dans  une  autre  route ,  le  même  itiné- 
raire ècmSextantio,  &  cette  dernière  ortographeeft  peut- 
être  la  meilleure  ;  car  on  lit  dans  Théodulphe  :  Par&nefi 
ad  Jttdic.  v.  1 }  2. 

Inde  Ncmaufiacas  fenfim  properamus  ad  arces* 
Qtio  fpitiofi  urbs  eft ,  resque  operofa  Jatis  ; 

Bine  Midaloni  habuit  Uvim ,  Sextintio  dextram  ; 
Hic  /cabris  prodiis  cingitur  ,  illa  mari. 

L'itinéraire  de  Jerufalerrt  écrit  Softantione  ,  mot  qui  eft  en- 
core plus  corrompu  que  Sextatione  ,  mais  qui  approche 
néanmoins  du  nom  moderne  Souft&ntion. 

SEXTILE  AQU/E.  Voyez  Aix  ,  N°.  î. 

SEXTI ,  lieu  de  l'Afrique  propre  ,  à  fix  milles  de  CaN 
thage.  C'eft  le  lieu  où  faint  Cyprien  fut  martyrifé.  Le  mar- 
tyrologe romain  Se  Paul  Diacre  en  font  mention. 

SEXT1LI  FUNDUS,  lieu  d'Italie,  dans  le  Latium  ,  au 
voifinage  de  la  ville  de  Fundi.  Cicéron  parle  de  ce  lieu  au 
quatorzième  livre  de  fes  épitres  à  Atticus  ,  epift.  6. 

SEY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Franche-Comté  ,  qu'on 
appelle  communément  Sey  sur  Saône,  parce  qu'il  eft 
fituéfur  cette  rivière ,  à  une  grandelieue  au-deflus  de  Port- 
fur-Sône.  Ce  lieu  ,  qui  n'étoit  autrefois  qu'un  bon  village  , 
ou  une  bonne  paroifle ,  eft  devenu  confidérable  par  un 
pont  de  quatorze  on  quinze  arcades,  que  le  roi  Louis  XIV 
yfitconftruire.Meflîeurs  de  Liftenay  ,qui  en  font  feigneurs, 
font  leur  réfidence  dans  un  château  entouré  de  l'eau  d'un 
canal.  C'eft  un  bras  de  laSône,qui  pafle  par  derrière, 
pour  la  commodité  d'une  grofle  forge  à  fer.  Il  y  a  dans  ce 
bourg  un  marché  routes  les  femaines ,  &  quelques  foires 
dans  le  cours  de  l'année.  *  Corn.Diû:.  Mémoires  drelîésfuC 
les  lieux  en  1707. 

SEYA  ou  Sea  ,  ville  de  Portugal ,  dans  la  province  de 
Beïra ,  au  couchant  de  Linharès  ;  en  latin  Sena.  Cette  petite 
ville  eft  fituée  au  pied  du  mont  Herminio ,  entre  cette  mon- 
tagne &  le  Mondego,  On  voit  de  là  les  fommets  de  ces 
montagnes  ,  qui  font  toujours  blanches  de  neige ,  même  au 
milieu  de  l'été.  *  Délices  de  Portugal, p.  733. 

SEYDE.  ^orj^T.  Seide. 

1 .  SEYNE  ,  Sedena  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  la 
haute  Provence  ,  vers  les  confins  de  la  vallée  de  Barcelo- 
nette  &  du  Dauphiné  ,  fur  une  petite  rivière  qui  fe  jette 
dans  la  Durance.  C'eft  le  chef-lieu  d'une  viguerie  de  même 
nom. 

Bouche  ,  hiftorien  de  Provence ,  croit  que  ce  lieu  a  été 
anciennement  occupé  par  les  Edenates. 

Ttme  r.        T 1 1  ij 
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i.  SEYNE  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Provence.  Voyez 
Seine,  2. 

SEYSSEL ,  ville  de  France ,  à  l'extrémité  du  Bugey  ,  fur 
le  Rhône  ,  qui  fépare  cette  ville  en  deux.  Les  gens  du  pays 
dilent  qu'elle  eft  fort  ancienne  ;  mais  fans  preuve  :  car  on 
n'en  trouve  rien  avant  le  douzième  ficelé.  C'eft  dans  ce 
heu  que  le  rît  l'accord  entre  l'évêque  de  Genève  &  le  comte 
de  Genevois, l'an  1124  ,  touchant  les  droits  que  ce  prélat 
avoit  lurec  comté.  Dans  le  treizième  liécle  ,  Amedée  IV, 
étant  à  Seyffel  ,  lui  donna  de  grands  privilèges,  qui  furent 
'confirmés  par  les  comtes  &  les  ducs  de  Savoye  ,  fesfucces- 
feurs,  6c  même  par  Henri  IV  ,  roi  de  France  ,  l'an  1604, 
après  l'échange  de  la  BrefTe.  Le  marquis  d'Aix  ,  qui  porte 
le  nom  de  Seytîel ,  ayant  obtenu  du  ducCharles-Emanuel , 
l'inféodation  de  Seylïel  ,  qu'il  rit  ériger  en  comté  par  le 
duc ,  les  habitans  s'y  oppoferent  &  obtinrent  la  révocation 
-de  cette  aliénation ,  à  cauie  qu'ils  avoient  un  privilège  du 
duc  Philibert-Emanuel ,  de  ne  pouvoir  être  démembrés  du 
domaine  du  pnnce.*Longuerue ,  Description  de  la  France , 
part.  1  ,  p.  301. 

Quoiqu'il  paroirtènt  que  Seyflel  appartenoit  au  comte 
■de  Savoye  au  treizième  fiécle  ,  du  tems  du  comte  Amé  IV , 
néanmoins,  le  château  ou  la  partie  de  Seyflèl  ,qui  étoit  fi- 
■tuée  fur  la  rive  gauche  du  Rhône  ,  appartenoir  au  comte  de 
Genevois,  n'ayant  été  pris  fur  le  comte  Guillaume  III, 
comte  de  Genevois ,  par  le  prince  Edouard  de  Savoye,  fils 
du  comte  Amedée,  que  l'an  ijro.  C'eft  en  ce  lieu  que  le 
Rhône  commence  à  être  navigable,  Se  où  fe  décharge  touc 
le  fel  qui  vient  de  la  Méditerranée ,  &  qu'on  diftribue  dans 
plusieurs  pays. 

1 .  SEZ  ANNE  ,  Sez.anna  ou  Scz.annia  ,  ville  de  France , 
dans  la  Brie  ,  quoique  dans  le  diocèfç  de  Troyes.  Il  n'en  eft 
fait  mention  que  fous  la  troifiéme  race.  Elle  étoit  fondée 
avant  la  fin  du  onzième  fiécle  ,  Se  fujette  alors  à  Hugues  , 
feigneur  de  Broyés ,  en  latin  Btecarum  ,  comme  on  le  voit 
par  la  vie  de  faint  Blitharius ,  vulgairement  Blier  ,  hermite 
Ecoflois ,  ou  plutôt  Hibernais  ,  écrite  il  y  a  plus  de  cinq 
cents  cinquante  ans.  Sezanne  fut  enfuite  unie  au  domaine 
du  comté  de  Troyes,  comme  on  le  voit  de  Henri,  comte 
palatin  de  Troyes ,  de  l'an  1 162.  Ce  domaine  de  Sezanne 
fut  réuni  à  la  couronne  avec  la  Champagne.  Baugier  die 
que  la  ville  de  Sezanne  eft  fituée  entre  la  Champagne  &  la 
Brie ,  dans  une  belle  pla'ine ,  qui  n'eft  point  bornée  du  côté 
de  la  Champagne ,  mais  qui  eft  entourée  du  côté  de  la 
Brie  de  collines  ,  où  il  croît  d'afïèz  bon  vin.  Elle  a  quatre 
principales  portes ,  &  une  fauffe  porte.  Ses  murailles  font 
allez  bonnes ,  Se  elle  a  trois  fauxbourgs  allez  grands.  Elit 
eft  arrofée  d'une  petite  rivière  ,  qui  prend  fa  fource  à  un 
quart  de  lieue  de  Sezanne,  de  laquelle  les  habitans  ont 
trouvé  moyen  de  faire  entrer  une  partie  dans  la  ville  ,  au 
travers  des  fortes  ,  par  des  manières  d'auges ,  faites  de  gros 
bois  de  chêne ,  foutenue  par  d'autres  grandes  pièces  de  bois. 
Ces  eaux  font  tourner  plufieurs  moulins  dans  la  ville  &  aux 
environs- ,  Si  elles  en  lortent  par  un  canal  pareil  à  celui  par 
lequel  elles  y  font  entrées.  Cette  petite  rivière  ,  à  laquelle 
quelques-uns  donnent  le  nom  d'Auges,  Se  qui  en  effet  n'en 
a  point ,  reçoit  la  rivière  de  Pleurs  ,  au-delîous  du  village 
de  ce  nom  ,  à  deux  lieues  Se  demie  ou  environ  de  Sezanne, 
Se  va  fe  jetter  dans  la  rivière  d'Auch,  au-delTus  d'Anglure. 
On  ne  fait  en  quel  tems  cette  ville  a  été  bâtie  ,  &  l'on  croit 
par  tradition  que  fon  enceinte  ,  telle  qu'elle  eft  à  préfent, 
n'étoit  autrefois  que  celle  du  château  ,  dont  on  voit  encore 
quelques  reftes  aux  environs  des  fauxbourgs.  Ce  comté  eft 
mouvant  du  roi ,  à  caufe  de  fon  château  du  Louvre  à  Paris, 
lia  été  autrefois  donné  en  mariage  à  des  princes  du  fang  , 
de  la  branche  d'Orléans ,  &  la  place  qui  eft  au  bas  de  l'au- 
ditoire ,  où  l'on  rend  la  juftice  ,  porte  encore  le  nom  de 
place  d'Orléans.  Les  comtes  d'Alais  ,  le  duc  d'Angoulême 
&  le  duc  de  Joyeufe ,  ont  été  les  derniers  qui  en  ont  joui. 
Le  duc  de  Joyeufe  ayant  été  tué  au  fiége  d'Arras ,  le  do- 
maine de  Sezanne  revint  à  la  couronne  ;  il  fut  donné  en- 
fuite  par  engagement  au  maréchal  de  Fabert,&  enfuite 
poiïédé  par  le  marquis  de  Beuvron  ,  du  chef  d'Angélique 
de  Fabert  fon  époufe  ,  auparavant  veuve  du  marquis  de 
Genlis.  Depuis  ce  domaine  a  été  vendu  au  marquis  de 
Plancy  Guenegaud.  En  1425  ou  142.4,  le  comte  deSalis- 
bery  ,  général  de  l'armée  d'Angleterre ,  fous  le  règne  de 
Charles  VII ,  prit  Se  brûla  la  ville  de  Sezanne  ;  Se  le  20 
mai  1632,  jour  de  l'ascenfion  de  Notre-Seigneur,  cette 
ville  Se  Ces  fauxbourg  furent  entièrement  réduits  en  cen- 
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ares  ,  Se  on  l'a  rebâtie  depuis  ce  tems.  *  Longuerue  ,  Dercr. 
de  la  France,  part.  1  ,  p.  37.  Mémoire  de  Champagne  par 
Baugier  ,  p.  571. 

1.  SEZANNE  ,  bourg  de  France,  dans  leDauphiné,  au 
Briançonnois  ,  au  pied  du  mont  Genêvre,  à  trois  lieues  à 
l'orient  de  Briai.çon  ,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Pi- 
gnerol.  Il  y  en  a,  qui  le  prennent  pour  l'ancienne  Scin- 
gomagus. 

SEZERIS  ,  ville  quelque  part  au  voifinage  de  la  Méfo- 
potamie  ,  filon  Nicetas ,  cité  par  Ortélius. 

1.  SEZZA  ou  Sessa.  Voyez  Sessa. 

2.  SEZZA,  Sessa  ou  Suessa.  Voyez  Suessa. 

1.  SFACCHIA  ou  Monti  Sfacchiosi  ,  montagnes 
de  l'isle  de  Candie,  au  territoire  de  la  Canée,  en  tirant 
vers  le  midi.  Ces  montagnes  s'étendent  vers  la  perite  ville 
de  Cajlel  Sfaccbia  ;  Se  c'eft  où  habitent  les  Sfacchiotes  , 
peuples  qui  paffeut  pour  belliqueux/  Coronelli,  Carre  de 
rifle  de  Candie. 

2.  SFACCHIA  ,  perite  ville  de  l'ifle  de  Candie,  au  ter- 
ritoire de  la  Canée  ,  lur  la  côte  du  pays  des  Sfacchiotes , 
au  nord  de  Ponta  Macri. 

3.  SFACCHIA  ,  (Cartel  )  château  de  l'ifle  de  Candie, 
au  territoire  de  la  Canée ,  qui  eft  la  partie  occidentale  de 
l'ifle.  Il  eft  fur  la  côte  du  pays  de  Sfacchiotes ,  Porto  Lu- 
tro  ,  à  l'occident  de  la  ville  de  Sfacchia. 

SFASFER1ENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  la  notice  des  évêchés"  de 
cette  province  ,  où  Rufus  eft  qualifié  episcopus  Sfasfe- 
rienfis. 

SFETIGRADO  ,  petite  ville  de  la  Tutquiè  ,  en  Euro- 
pe ,  dans  l'Albanie ,  aux  confins  de  la  Macédoine.  Les 
Turcs  la  nomment  Siurgice.  Elle  eft  fortifiée ,  &  on  la 
trouve  à  vingt  lieues  de  Croye ,  vers  l'orient  méridional. 
* Baudrand,  Dictionnaire. 

SGORA  ,  lieu  quelque  part  dans  l'Afîe ,  fur  le  berd 
de  la  mer.  C'eft  Curopalate  qui  en  fait  mention. 

S'GRAVEMOER  ,  feigneune  des  Pays-Bas ,  dans  la  Hol- 
lande ,  fur  les  confins  du  Bfabant  Hollandois ,  au  bord  de 
la  rivière  de  Dunge  ,  à  une  lieue  &  demie  de  S.  Gertru- 
denberg.  *  Dictionnaire  des  Pays-Bas. 

S'.  GRAVENDAEL  ,  village  des  Pays-Bas,  dans  l'ifle 
de  Beyorland. 

S'.  GRAVENDALE.  Voyez  Dalem. 

S'.  GRAAVENHAGUE.  Voyez  la  Haye. 

S'.  GR A VESENDE  ,  village  des  Pays-Bas ,  dans  la  Hol- 
lande ,  au  Delfland  ,  à  une  lieue  de  l'embouchure  de  la 
Meule,  &  à  trois  petites  lieues  de  Delft.  Ce.  village,  qui 
eft  gros  Se  ancien ,  a  été  autrefois  le  féjour  des  comtes  de 
Hollande.  11  étoit  environné  de  murailles  ,  qui  ne  fublîsi 
tent  plus.  Il  s'y  fait  d'excellens  fromages. 

SHADTWIEN  ou  Schotwien,  ville  d'Allemagne,  ara 
confins  de  la  haute  Stirie  &  de  l'Autriche.  C'eft  ,  dit 
Edouard  Brown  ,  Voyage  de  Vienne,  une  place  très-forte, 
firuée  entre  des  rochers,  fur  le  partage  des  montagnes.  Les 
maifons  qui  fent  bâties  fur  les  côtés  des  rochers ,  font  inac- 
ceflîbles;  mais  le  fommet  des  montagnes,  d'où  on  peut 
découvrir  toute  la  campagne  des  environs,  peut  fort  bien 
fervir  de  fentinelles.  Cette  ville,  que  quelques-uns  appel- 
lent Clauftra  Auflriâ. ,  eft  environnée  de  montagnes ,  Se  a 
une  porte  à  chaque  bout.  Elle  a  auffi  un  petit  ruilfeau  ,  qui, 
descendant  de  toutes  ces  montagnes ,  vient  fe  rendre  dans 
la  ville  par  deflous  la  muraille. 

Edouard  Brown  a  corrompu  le  nom  de  cette  ville  ,  que 
les  Allemands  écrivent  Schaidwyn. 

SHAFTESBURY.  Voyez  Schaftsbury. 

SHAMA,  (  ifle  de  )  ifle  d'Afrique  fur  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Rouge ,  Se  voiiîne  de  l'ifle  de  Dalaca  :  elle 
n'a  que  deux  lieues  de  tour  ,  &  eft  fort  peu  de  choie  :  on  y 
trouve  quelques  fontaines  Se  des  puits.  *  Hifi.  gêner,  des 
yoyages. 

SH ANON ,  rivière  d'Irlande  :  elle  prend  fa  fource  dans 
un  lac  nommé  Allen  ou  Allyn ,  vers  le  milieu  du  comté  de 
Letrim  ,  &  long  d'environ  neuf  milles.  Le  Shanon  ,  en  for* 
tant  de  ce  lac  ,  coule  du  nord  au  fud ,  &  fépare  la  Conna- 
cie  de  la  Momonie.  Il  rencontre  enfuite  un  lac  nommé 
Rée ,  entre  le  comté  de  Roscoinon  d'une  part ,  &  les  com- 
tés de  Longford  Se  de  Weft-Meath  de  l'autre.  En  forrant 
de  ce  lac ,  il  continue  fon  cours  au  fud  ,  &  tourne  enluite 
au  fud-oueft  ,  où  il  trouve  encore  un  autre  grand  lac  nom- 
mé Derg ,  entre  les  comtés  de  Galloway  Se  de  Tipperary. 
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Quand  il  a  traveifé  ce  lac ,  il  roule  au  fud  jusqu'à  Limme- 
rick  ;  mais  en  chemin  faifant,  il  rencontre  une  cataracte , 
qui  le  fait  tomber  de  fort  haut  au-defïùs  de  la  même  ville. 
De  Limmerick  il  coule  à  l'oued ,  6c  forme  un  troifiéme 
lac  femé  d'une  infinité  d'ides.  Il  fe  reflerre  après  cela  pour 
aller  fe  jetter  dans  l'Océan.  Cette  rivière  eft  par-tout  large 
&  profonde  ;  de  (orte  qu'elle  feroit  navigable  tout  le  long 
de  ion  cours ,  fans  la  cararaâe  dont  j'ai  parlé.  Cependant 
il  ne  feroit  pas  impolfible  de  lever  cet  obliacle,  &  de  don- 
ner un  canal  uni  à  la  rivière,  fi  on  vouloir  en  faire  la  dé- 
penle.*  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  160$. 

SHAPOR  ou  Shapour  ,  ville  de  l'Inde ,  dans  les  états 
du  grand  Mogol ,  au  royaume  de  Berar.  Quelques  -  uns 
veulent  que  ce  loir,  la  ville  de  Sora  de  Ptolomée.  *  De  fi/le, 
Atlas. 

'S.  HEERENBERG ,  comté  des  Pays-Bas,  dans  le  comté 
de  Zurphen. 

SHEFFEUD.  Voyez  Shearield. 
'S.  HERTOGENBOSCH.  Voyez  Bois-le-Duc. 
'S.  HERTOGENDALE,    abbaye  de  filles,  dans  les 
Pays-Bas,  au  Brabant ,  dans  le  quartier  de  Louvain. 

'S.HERTOGEN-EYLAND  ,  prieuré  de  filles,  dans  les 
Pays-Bas ,  au  Brabant ,  &  dans  le  quartier  de  Louvain  ,  à 
une  lieue  &  demie  de  la  ville  de  ce  nom. 
'S.  HERTOGENRAD.  Voyez  Rolduc. 
SHAPINSou  Siapins,  ifledelamer  d'Ecofîe,  &  l'une 
des  Orcades,  vis-à-vis  de  la  partie  orientale  de  Mainland. 
Elle  eft  longue  de  fix  milles  6c  large  de  trois.  Son  terroir  eft 
fertile  comme  celui  des  autres  ifles  du  voifinage ,  Se  elle  a 
un  porr  qui  eft  fort  bon.  Il  y  a  dans  cette  ifle  une  églife 
paroiffiale.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  1413. 

SHEAFIELD  ,  bonrg  d'Angleterre ,.  dans  Yorck  Shire , 
fur  le  Derby  ,  au  deflus  de  Rotherham.  Ce  bourg  eft  fort 
beau.  Toutes  fes  maifons  font  bâties  de  pierres  de  taille  ,  & 
l'on  y  voit  un  vieux  château  aftez  fort ,  &  quantité  de  for- 
ges où  l'on  travaille  le  fer  ,  qui  fe  rire  des  mines  du  voifi- 
nage. On  fait  à  Sheafield  les  meilleurs  couteaux  d'Angle- 
terre ,  Se  un  très-grand  trafic  de  bled. 

SHEADS-TINNEMOUTH  ou  Tinmouth-Castle  , 
ville  d'Angleterre  ,  dans  le  Nonhtimberland.  C'eft  une 
place  forte  ,  à  l'embouchure  de  la  Tyne  ,  qui  lui  donne 
Ion  nom.  Du  tems  des  Saxons  ,  on  l'appelloit  Tunna- 
Ceafler ,  6c  les  anciens  l'avoient  nommée  Tunnecellum. 
Elle  eft  défendue  par  un  château  magnifique  &  très-bien 
fortifié ,  finie  fur  un  rocher  battu  de  fa  mer  ,  &  inacceffi- 
ble  de  deux  côtés.  Les  Romains  y  tenoient  une  escadre  , 
pour  s'oppofer  aux  descentes  des  écumeurs  de  mer ,  6c 
pour  faire  auffi  quelques  courfes  fur  l'ennemi ,  en  cas  de 
befoin. 

SHEBAN  ou  Sciban,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  au 
pays  d'Hadramonr ,  ce  qui  fait  qu'elle  s'appelle  auffi  Ha- 
cramout.  Sheban  ou  Schibam  ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
rude  montagne  ,  fur  laquelle  fonr  fitués  plufieurs  villages  , 
&  où  il  y  a  des  terres  cultivées.  C'eft  une  des  plus  renom- 
mées montagnes  de  l'Yemen,  fur  laquelle  on  a  bâti  une  for- 
terelfe.  Sheban  eft  comme  la  capitale  du  pays  d'Hadra- 
mout  ;  on  compte  foixante  un  parafanges  ,  Se  d'autres  onze 
ftations  entr'elle  Se  Sanaa  ,  &c  une  dation  de  Sheban  à  Da- 
niar.  Cette  montagne  ,  fuivant  Alazizy  ,  eft  extrêmement 
peuplée,  quoiqu'elle  foit  d'un  très -difficile  accès.  On  y 
trouve  de  la  cornaline,  de  l'agathe  6c  d'autres  pareilles 
pierres  d'une  grande  beauté.  Le  cherif  Edrefi  remarque 
qu'il  y  a  deux  villes  en  Hadramout ,  l'une  appellée  Tarim, 
&  l'autre  Sheban  ;  que  Sheban  eft  une  fortereflè  presque 
imprenable, bien  munie  Scfituée  fur  la  montagne  de  même 
nom  ,  6c  il  ajoute  que  fur  cette  montagne  il  y  a  plufieurs 
villages ,  des  champs  cultivés  6c  des  eaux  courantes.*  Abul- 
feda  ,  Descr.  de  l'Arabie  heureufe. 

SHEFFIELD ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
d'Yorck.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la 
Grande  Bretagne  ,  t.  1 . 

SHEFFORD ,  boutg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Bedford.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la 
Grande  Bretagne  ,  t.  1 . 

SHEFNALL ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  le  Shrews- 
bury.  On  y  tient  marche  public.  *  Etat  préfent  de  la  Grande 
Bretagne  ,  r.  1 . 

SHELADY,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Leinfter/.  C'eft  une  des  fix  qui  compofent  le  comté  de 
Vicklow.  *  Etat  prejent  de  la  Grande  Bretagne ,  t,  1. 
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SHELBURNE  ,  baronnie  d'Irlande,  dans  la  province  de 
Leinfter.  C'eft  une  des  huit  qui  compofent  le  comté  de 
Wexford.  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne ,  r.  3 . 

SHELLILOGF1ER  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  C'eft  une  des  onze  qui  compofent  le 
corme  de  Kilkenny.  *  Etat  préfent  de  l'Irlande ,  p.  41. 

SHEPE-HAVEN  ou  Shiphaven,  port  ou  petit  golfe 
d'Irlande ,  dans  le  comté  de  Dunghal ,  fur  la  côte  fepten- 
trionale ,  au  couchant  du  lac  de  Swilie  ,  dont  il  n'eft  féparé 
que  par  un  petit  cap. 

SHEPEY ,  ifle  d'Angleterre.  La  rivière  du  Medway , 
ayant  quitté  Rochefter ,  (e  partage  en  deux  branches ,  donc 
l'une  ,  nommée  West-Swale  ,  coule  à  l'occident  ,  & 
l'autre  appellée  Est-Swale  ,  coule  à  l'orient;  Se  toutes 
deux  enfemble  forment  une  ifle  qu'on  nomme  Shepey.ElIe 
peut  avoir  environ  fept  lieues  de  tour  ,  fon  terroir  eft  fer- 
tile ,  Se  fur-tout  abondant  en  pâturages  ;  mais  elle  manque 
de  bois.  On  y  voit  deux  ou  trois  villages  remarquables , 
entr 'autres  Minfter ,  où  l'on  a  trouvé  du  bitume  Se  du  vi- 
triol ;  6c  Queensborough ,  bon  Se  gros  bourg,  la  principale 
place  de  l'isle  ,  avec  un  château  bâti  dans  le  quinzième 
flécle  par  le  roi  Edouard  III.  La  pointe  du  nord-oueft ,  nom- 
mée Shirnalîo  ou  Sheer-nefîè  ,  eft  occupée  par  un  château 
qui  défend  l'entrée  du  Medway  6c  de  la  Tamife.  On  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  taupes  dans  cette  isle ,  &  que  même 
celles  qu'on  y   apporte  d'ailleurs  n'y  peuvent  pas  vivre. 

*  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  844. 

SHEPHTONMALLET,  bourg  d'Angleterre,  dans  la 
province  de  Sommerfer.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public. 

*  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne  ,  r.  1 . 

SHERBORN  ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  Yorckshire  , 
à  quatre  lieues  au  midi  de  la  ville  d'Yorck.  Il  eft  fitué  fur 
une  petite  rivière  de  même  nom ,  6c  fe  diftingue  par  fon 
marché  &  par  fon  école  publique.  *  Etat  de  la  Grande  Bref. 
p.  117  &  1 19. 

SHERBURN  ,  Clarusfons,  bourg  d'Angleterre  ,  dans 
Dorfetshire  ,  vers  le  nord  de  la  vallée  de  Wbite-Hart,  Le 
nom  de  ce  bourg  ,  qui  eft  confidérable  ,  eft  corrompu  da' 
l'ancien  Schrebum ,  qui  fîgnifie  une  fontaine  claire  6c  nette. 
C'a  été  autrefois  une  ville  épiscopale,  dont  Adelme  fur. 
fait  le  premier  évêque  l'an  703.  Dans  le  onzième  fiécle, 
Herman,  évêque  de  Sitrimg,  ayant  été  appelle  à  la  chaire 
épiscopale  deSherburn,  unit  ces  évêchés,  6c  des  deux  n'en 
fit  qu'un  ;  6c  dans  la  fuite  fous  Guillaume  le  Conquérant , 
l'évêché  fut  transféré  à  Salisbnry  ;  mais  le  bourg  de  Sher- 
burn  eft  demeuré  aux  évêques.  Un  d'entre  eux,  nommé 
Royer ,  y  conftruifit  un  château  dans  la  partie  orientale  , 
vers  l'endroit  où  il  y  avoir  un  beau  vivier.  Mais  le  vivier 
a  été  deftëché  il  y  a  déjà  long-  tems  ,  &  l'espace  qu'il  oc- 
cupoit  eft  couvert  d'une  belle  prairie.  *  Délices  de  lâKjrande. 
Bretagne-,  r.  3 ,  p.  717. 

SHINN  ou  Sin  ,  lac  d'EcofTe  ,  dans  la  province  de  Su- 
therland.  Il  eft  le  plus  confidérable  de  tous  les  lacs  de  cette 
province,  au  fud-oueft  de  laquelle  il  eft  fitué.  On  lui  donne 
quatorze  milles  de  longueur  ;  mais  il  eft  fort  étroit ,  n'ayant 
guères  plus  de  douze  à  quinze  compas  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Il  eft  parfemé  de  quelques  petites  isles  remplies  de 
gibier  à  poil  ci  à  plumes.  Il  fe  décharge  par  un  canal  ou 
une  rivière  qui  en  tire  le  nom  de  Shinn ,  &  qui  après  un 
petit  cours  de  fix  milles ,  fe  jette  dans  le  golfe  de  'Faine, 
vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Charroun.  On  a  remarqué 
que  ni  le  lac  ni  la  rivière  de  Shinn,  ne  fe  gèlent  jamais.  lie  lit 
de  la  rivière  eft  rompu  au  milieu ,  de  fon  cours ,  par  une  ca- 
taracte ,  où  l'eau  fe  précipite  d'un  haut  rocher  dans  un  creii 
profond  avec  grand  fracas.  Il  s'y  trouve  une  riche  pêche  de 
faumons.  Le  lac  de  Shinn  fert  comme  de  borne  entre  les 
deux  grandes  forêts  de  Dirry-Moir  6c  de  Dirry-Meanach. 
Dans  la  première  ,  au  nord-oueft  du  lac  ,  il  fe  trouve  une 
monragne  nommée  Arkill ,  où  les  cerfs  ont  tous  la  queue 
fourchue  naturellement ,  de  la  longueut  de  trois  pouces  : 
c'eft  à  cette  marque  qu'on  les  diftingue  d'avec  tous  les  au- 
tres. La  forêt  de  Dirry-Meanach  ,  eft  au  fud-oueft  du  lac 
Shinn ,  dans  la  baronnie  de  Grùids ,  où  il  fe  trouve  des  mon- 
tagnes de  marbre.  La  rivière  de  Shinn  traverfe  une  vallée 
nommée  Bracharr ,  qui  a  vingt-deux  milles  de  long. 

SHIPTON  ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Worcefter.  On  y  tient  marché  public*  Etat  préfent  de  la 
Grande  Bretagne ,   r.  l. 

SHIREWOOD  ou  Shervood  ,  forêt  d'Angleterre  , 
dans  Nortinghamshire.  Elle  eft  presque  au  milieu  de  ce 
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comté  ,  &  nourrit  quantité  de  cerfs  &  de  daims.  On  y  voit 
naître  divcrfes  rivières  comme  le  Meden  ,  le  Mann  Se 
l'Idle  ,  qui  prennent  routes  trois  le  chemin  du  nord. 

SHOGGLE  ,  ville  de  Syrie ,  au  bord  de  l'Oronte ,  qu'on 
traverfe  fur  un  pont  de  treize  arcades.  Elle  eft  grande  ;  mais 
délagréable  par  le  peu  de  netteté  de  Tes  rues.  On  y  voit  un 
très- beau  kan,  fondé  par  le  fécond  Cuperli,  grand  vifir  , 
avec  un  revenu  fufHfant ,  pour  fournir  aux  voyageurs  une 
portion  raifonnable  de  pain ,  de  bouillon  Se  de  viande  , 
que  ceux  qui  en  fouhaitent  trouvent  toujours  prête.  Le 
même  Cuperli  a  fait  ajouter  à  ce  kan  du  côté  de  l'occidenc 
un  autre  carré  pour  l'entretien  d'un  certain  nombre  de 
pauvres.  La  rivière  eft  alfez  large  devant  cette  ville ,  &  ce- 
pendant lî  rapide,  qu'elle  fait  tourner  de  grandes  roues, 
dont  on  fe  fert  pour  enlever  l'eau  par  fa  propre  force. 
*  Voyage  d'Alep  a  Jerufalem ,  en  i  (397. 

1.  SHREWSBURY  ou  Shropshire,  province  d'An- 
gleterre, en  latin  Salopienfis  cemitatus.  Elle  a  pour  bor- 
nes ,  au  midi  la  rivière  de  Temde,  qui  la  fépare  des  com- 
tés de  Radnor  ,  de  Hereford ,  &  dune  partie  de  celui  de 
Worcefter  :  à  l'orient  le  même  comté  de  Vorcefter  ,  &  ce- 
lui de  Stafford  ;  au  nord  la  province  de  Chefter  ;  &  à  l'oc- 
■cident  une  partie  du  pays  de  Gales ,  favoir,  les  provinces  de 
Denbigh&  du  Montgommery.Elle  eft  étendue  du  nord  au 
fud  ,  de  la  longueur  de  trente- cinq  milles ,  large  de  vingt- 
cinq  ,  &  fa  circonférence  eft  de  cent  trente-cinq.  Elle  con- 
tient environ  huit  cents  quatre-vingt-dix  mille  arpens  de 
terre.  On  la  partage  en  quinze  hundreds  ou  quartiers;  il 
s'y  trouve  une  ville  ,  quinze  gtos  bourgs  à  marché ,  vingt- 
trois  mille  deux  cents  quatre-vingt-quatre  maifons  ,  & 
cent  foixante-dix  églifes  paroiffiales.  Il  y  a  cinq  places  qui 
onr  droit  de  députer  au  parlement,  Shrewsbury  ,  la  capi- 
tale ,  Bishops-Caftle  ,  Bridgenorth  ,  Ludlow  Se  Wenlock. 
Les  comtés  de  Shrewfbury  ,  le  Bridgewater  ,  de  Stafford  , 
de  Bradford  :  le  vicomte  Weymouth ,  Se  quelques  autres 
fèigneurs  ont  divers  beaux  palais  Se  de  magnifiques  mai- 
fons de  campagne  dans  cette  province.  Elle  eft  arrofée 
•d'un  allez  bon  nombre  de  rivières.  La  Saverne  qui  vient  du 
côté  de  Montgommery  ,  la  traverfe  par  le  milieu  ,  de 
Poueft  à  l'eft  Se  au  fudoueft ,  faifant  une  infinité  de  tours 
&  de  courbures.  Elle  reçoit  au  nord  les  rivières  de  Worfe 
&  de  Terne  ,  &  celle-ci  en  engloutit  une  autre  nommée 
Rodden.  Au  midi  la  Saverne  ne  reçoit  rien  que  la  petite 
rivière  de  Mêle.  Mais  la  rivière  de  Temde ,  qui  arrofe  les 
frontières  méridionales  de  l'orient  à  l'occident ,  &  groflîe 
par  les  eaux  de  la  Clune ,  du  Corve  &  de  Rea  ,  après  quoi 
«lie  entre  dans  le  comté  de  Worcefter.  Cette  province  étoit 
anciennement  habitée  par  deux  peuples.  Les  Cornaviens 
poffédoient  la  partie  qui  eft  au  nord  &c  au  nord  eft  de  la 
Saverne  ,  &  les  Ordovins  avoient  l'autre  partie.  Les  villes 
&  bourgs  où  l'on  tient  marché,  font  : 

Shrewsbury  ou  Salop ,  capitale , 
Bishops-Caftle ,  Witchurch  , 
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Bridgenorth, 
Ludlow  , 
Wenlock , 
Ellismere, 
Wellington , 
Clebury , 

Osweftri. 
*  Délices  de  la  Gr.  Br.  p.  395 


Newport , 
Dragton , 
Wem, 

Church-Strettoa , 
Hodnet , 
Shefnall , 


2.  SHREWSBURY  ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  la  provin- 
ce de  même  nom  ,  fur  la  Saverne.  Certe  ville  fe  nomme  au- 
trement Shrowsbury,  tire  fon  nom  du  faxon  Scrobbcs- 
Eirig ,  d'où  les  Normands  ont  fair  Sloppes-bury ,  &  les 
Latins  Salopia.  Les  Bretons  ou  Gallois  l'appellent  Pengwern, 
à  caufe  d'un  bois  d'aulnes  qu'il  y  avoit  là.  Cette  ville  eft  l'une 
des  plus  belles  ,  des  plus  peuplées ,  des  plus  riches ,  &  des 
plus  marchandes  du  royaume.  Elle  eft  fituce  à  cent  cinquan- 
te milles  de  Londres,  dans  une  presqu'ifle  que  forme  la  Sa- 
verne ,  l'environnant  de  trois  côtés,  Se  approchant  fes  deux 
bords  de  fi  près  ,  qu'il  s'en  faut  peu  qu'elle  ne  foit  une  ifle 
entiete  ;  ôc  il  ne  refle  qu'un  petit  espace  au  nord  ,  qui  fait 
l'ifthme  entre  les  deux  lits  de  la  rivière.  La  ville  eft  fur  une 
colline  ,  dont  le  fond  eft  rougeâtre  ,  fermée  de  bonne  mu- 
railles qui  ont  dix-fept  cents  pas  de  circuit ,  compofée  de 
cinq  grande  paroifles ,  parragée  de  belles,  de  larges  rues,  & 
ornée  de  divers  édifices ,  tant  facris  que  féculiers.  Deux 


ponts  de  pierre  fervent  à  entrer  dans  la  ville  ,  l'un  à  l'orient 
l'autre  à  l'occident,  Se  l'on  voit  en  particulier  un  vieux  châ- 
teau ,  conftruit  fur  le  haut  de  la  colline  au-defTus  de  la  ville 
au  nord  ,  fur  l'ifthme  qui  eft  à  la  tête  de  la  presqu'ifle.  Il 
fut  bâti  dans  l'onzième  ficelé  par  Roger  de  Montgomme- 
ry ,  à  qui  Guillaume  le  Conquérant  avoit  donné  cette  ville. 
Le  grand  commerce  ,  qui  fe  fait  dans  cette  ville  ,  y  apporte 
beaucoup  de  richefles  :  ce  qui  la  rend  fi  rloriflànte  eft  le  voi- 
finage  du  pays  de  Galles.  Les  habitans  de  cette  ifle  font  en 
partie  Anglois  Se  en  partie  Gallois ,  qui  entendent  égale- 
ment les  deux  langues ,  Se  par-là  Shrewsbury  eft  le  centre 
Se  le  bureau  de  commerce  de  tout  le  pays  de  Galles.  Les 
Gallois  y  apportent  leuts  cotons  ,  leurs  draps ,  &  leurs  bas 
d'eftame ,  Se  reçoivent  du  malt  en  échange.  Les  habitans 
eux-mêmes  s'appliquent  aux  manufactures  ,  Se  envoyent 
leurs  frifes  dans  les  autres  provinces  du  royaume.  Mylord 
Charles  Talbot ,  auparavant  comte  de  Shrewsbury  reçut 
le  titre  de  duc  du  roi  Guillaume  ,  avec  la  dignité  de  fe- 
crétaire  d'état.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p. 
398. 

1.  SHROULE  ,  baronnie  d'Irlande , dans  la  province  de 
Connaught.  C'eft  une  des  neuf  qui  compofent  le  com- 
té de  Mayo.   *  Etat  prefent  de  la  Grande  Bretagne  , 

x-  i-  ■       . 

z.  SHROULE ,  baronnie  d'Irlande  dans  la  province 

de  Leinfter.  C'eft  une   des  fix  qui  compofent  le  comté 

de  Longford.  *  Etat  pre'fent  de  l'Irlande  ,  p.  43. 

SIA3AN  ,   Schiban  ,   ou  Sheban.   Voyez    She- 

BAN. 

SIACHA  ,  marais  d'Italie  ,  félon  Tzetzes ,  Cbitiad.  11 , 
n°  44S  j  qui  dit  que  lorsque  les  feuilles  des  arbres  tom- 
boient ,  au  lieu  de  furnager  elles  alloient  à  fond.  Ce  qu'il 
ajoute,  que  ce  marais  étoit  au  voifinage  du  pays  des  Cimmé- 
riens  ,  n'eft  pas  trop  propre  à  confirmer  la  merveille  qu'il 
annonce. 

SIAD/E,  ifles  delà  Gaule  Celtique  félon  Antonin.  Ce 
font  les  mêmes  que  Strabon  appelle  Hyadet&  ,  Se  connues 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Sept  Ifles.  Voyez  Sept  Is- 
les  1. 

SUE ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  Ptolomée ,  L  { * 
c.  13. 

SIAGATHURGI,  nom  d'un  peuple  dont  parle  Etienne 
le  géographe ,  qui  cite  le  périple  de  Martian. 

SIAGON.  VoyezRAMATHLECHI. 

SIAGUL,  ville  de  l'Afrique  propre:  Ptolomée,  1. 4,  c.  3  ,' 
la  marque  fur  le  bord  de  la  mer ,  entre  Neapolis  colonia 
Se  Aphrodifium.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  la  ville  de 
Suze. 

SIAHA,  canton  de  la  ville  de  Jerufalem  où  demeu> 
roient  les  Nathinéens  ,  ou  les  ferviteurs  du  temple.  I.  Esdr. 
XI,  n. 

SIAHCOUEH ,  ou  Siah-Kuk.  Ce  mot  fignifie ,  en  lan- 
gue perfienne,  la  montagne  Noire.  C'eft  le  nom  de  difFérens 
lieux.  *  UHerbelot ,  Biblioth.  or. 

Le  premier  eft  une  chaine  de  montagnes  ,  qui  s'étend  de- 
puis le  défert  du  Khoraftan  jusqu'au  pays  de  Ghilan ,  qui  eft 
fiir  la  mer  Caspienne, 

Le  fécond  lieu  ,  qui  porte  le  nom  de  Siah-Couch ,  eft 
une  isle  de  la  mer  Noire  ,  ou  plutôt  des  Palus  Meotides,  à 
l'embouchure  du  Douna  ,  ou  Tanaïs  ,  qui  appartient  à  la. 
province  que  les  Arabes  appellent  Khozar  ,  qui  fair  partie 
de  la  Rufîîe  Se  de  la  petite  Tarrarie. 

Albergendi  écrit  dans  fon  fixiéme  climat ,  que  cette  isle 
joint  le  pays  d'Azak,  qui  eft  celuides  Cozaques.  Ceft pour- 
quoi il  y  a  grande  apparence  que  cet  auteur ,  anllî-bien  que 
les  autres  géographes  orientaux ,  prennent  le  Douna  pour  le 
Dnieper ,  qui  eft  le  Boryfthène ,  à  l'embouchure  duquel  eft 
la  ville  que  les  Turcs  appellent  aujourd'hui  Sia-Coueh ,  Se 
nos  géographes  Ocziacou.  Cependant  le  même  Alber- 
gendi dit  que  la  ville  d'Aflàf,  ou  Aflof ,  eft  dans  cette 
ifle  ;  ce  qui  a  plus  de  rapport  au  Tanaïs  qu'au  Borys- 
thène. 

SIAKANIEN  ,  ville  de  la  Chine ,  fur  la  route  du  voyage 
que  les  Hollandois  firent  de  Canton  à  Peking ,  à  la  gauche 
de  la  rivière  de  Kiam  ,  au-deflbus  de  Kinnungan.  Elle  eft  au 
pied  d'une  montagne,  dont  la  pointe  élevée  panche  un  peu 
du  côté  de  la  province  de  Honan.  Ses  murailles  enferment 
une  bonne  partie  d'une  montagne  voifine  qui  fe  laboure,  & 
eft  fertile.  Il  y  a  une  fort  grande  &  fort  .ancienne  pagode  où 
les  Chinois  vont  en  pèlerinage  de  toutes  parts.  Les  rues,  qui 
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font  la  plupart  pavées  de  caillons ,  font  fort  rortnes ,  Se 
vont  en  montant  fur  la  côte  de  la  montagne.  On  y  voit  deux 
arcs  de  triomphe  qui  font  conftruits  de  pierres  griies  ,  Se 
fort  beaux.  Mais  la  plupart  des  maifons  des  habitans  ont  ete 
détruites  par  les  Tattares,  qui  la  prirent  trois  fois  durant  la 
guerre.  Elles  a  encore  été  prife  trois  fois  dans  les  derniers 
troubles  ,  par  des  brigands  qui  l'ont  encore  plus  mal- 
traitée que  les  Tartares.  *  Route  des  HolUndois  à  Peking , 
p.  6. 

SIALA  ,  ville  de  la  Cappadoce.  Elle  eft  placée  dans  la 
Préfecture  Tyanitide  par  Ptolomée  ,  1.  5  ,  c.  6. 
S1aLET^£.  Voyez  Coeealete  &Sf,lletica. 
1 .  SIAM  ,  royaume  d'Afie.  Selon  les  plus  juftes  obferva- 
tions  qui  ayent  été  faites  jusqu'à  ptéfent  :  ce  royaume  s'é- 
tend depuis  environ  le  feptiémedégtéde  latitude  feptentrio- 
nale  jusqu'au  neuvième.  Il  a  au  feptentrion  le  Laos,  à 
l'orient  Keo  &  Camboye  ,  au  midi  le  grand  golfe  auquel  il 
donne  fon  nom ,  &  au  couchant  la  terre  de  Malaca.  Sa  lon- 
gueur qui  fe  prend  du  feptentrion  au  midi  eft  à  peu  près  de 
deux  cents  vingt  lieues ,  dans  les  endroits  où  elle  n'eft  point 
coupée  par  les  états  voifins.  Sa  largeur  eft  d'un  peu  plus  de 
cent  lieues  dans  fa  plus  grande  étendue  ;  mais  elle  n'eft  guè- 
re de  plus  de  vingt  dans  fa  plus  petite.  *  Gervaife ,  Hift.  de 
Siam  ,  p.  1 . 

L'hiftoire  des  Siamois  eft  pleine  de  fables  ;  Se  les  livres 
en  font  rares,  parce  qu'ils  n'ont  point,  dit- on  ,  l'ufage  de 
l'impreflion  ;  car  il  n'eft  pas  beaucoup  croyable  qu'ils  affec- 
tent de  cacher  leur  hiftoire,  comme  le  prétendent  quelques- 
uns  ,  puisque  les  Chinois ,  dont  les  Siamois  femblent  fe  pi- 
quer de  fuivre  l'exemple  en  bien  des  chofes ,  ne  font  pas  fi 
jaloux  de  la  leur. 

Le  premier  rois  des  Siamois  eut  nom  Pra-poat  bonne  fou- 
rittep  pennatui  fotiiinne  bopitra.  Le  premier  lieu  ou  il  tint  fa 
cour  s'appelloit  Tcb'aï  pappe  Mahànacbn ,  dont  on  ignore  la 
fituation.  Dix  autres  rois  lui  (accédèrent ,  le  dernier  nommé 
Jpoïa  fanne  Thora  Thesma  Teperat ,  transféra  fon  fiége  à  la 
ville  de  Tafôo  Nacorà  Louung ,  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  & 
dont  la  fituation  eft  airffi  inconnue.  Le  douzième  roi  après 
celui-ci,  dont  le  nom  fut  Pra  Pro  Noome  Tbele Sert ,  obli- 
gea tout  fon  peuple  à  le  fuivre  à  Lacontaï,  ville  fur  une  ri- 
vière qui  descend  des  montagnes  de  Laos  ,  Se  fe  jette  dans 
"le  Menam  un  peu  au-deiïôus  de  Porfelouc,  d'où  Lacontaï  eft 
éloignée  de  quarante  à  cinquante  lieues  :  mais  ce  prince  ne 
le  tint  pas  toujours  là  ;  il  bâtit  Se  habita  la  ville  de  Pipeli , 
lut  une  rivière  dont  l'embouchure  eft  à  deux  lieues  au  cou- 
chant de  la  plus  occidentale  embouchure  du  Menam.  Qua- 
tre autres  rois  lui  fueccéderent  ,dontRhamatilondi ,  le  der- 
nier des  quatre  ,  commença  de  bâtir  la  ville  de  Siam ,  &  y 
établit  fa  com.Kbamatilondi  eft  le  vingt- cinquième  depuis,il 
vivoiten  1689.  Ainfi  les  Siamois,  qui  prétendent  que  leur 
premier  roi  étoit  en  l'année  755  ,  comptent  cinquante 
deux  rois  en  l'espace  de  neuf  cents  trente  -  quatre  an- 
nées. 

On  prétend  que  le  père  de  ce  derniet  roi  fut  un  ufurpa- 
teur ,  qui  s'empara  du  feeptre  après  avoir  fait  mourir  le  roi 
légitime,&  tous  les  princes  du  fang  royal,  excepté  deux  dont 
on  n'a  point  eu  de  nouvelles.  Cet  ufurpateur  entra  à  main 
armée  dans  le  palais ,  força  le  roi  à  fe  réfugier  dans  un  tem- 
ple ;  Se  ayant  enfuite  tiré  ce  malheureux  prince  de  ce  refuge, 
il  le  ramena  au  palais ,  Se  le  fit  déclarer  déchu  de  la  cou- 
ronne ,  &:  indigne  de  régner  ;  par  cela  même  qu'il  avoit 
quitté  le  palais.  A  cet  ufurpateur  fuccéda  fon  frère  ;  parce 
que  le  fils ,  alors  fans  doute  jeune ,  ne  put ,  pu  n'ofa'lm  dis- 
puter la  fuccefllon  ;  Se  fe  mit  en  fureté  dans  le  cloître  invio- 
lable de  Talapoin ,  Se  prit  l'habit  de  l'ordre  ;  mais  dans  la 
fuite  ,  il  dépolTeda  fon  oncle. 

Les  Siamois  parlent  deux  fortes  de  langues  ,  la  vulgaire 
qui  eft  toute  fimple  ,  &  en  monofyllabes ,  Se  fans  conjugai- 
lon  ni  déclinai  fon  -,  &  une  autre  qu'on  appelle  langue  balie, 
enrichie  d'inflexions  de  mots  ,  comme  les  langues  euro- 
péennes. Les  termes  de  religion  &  de  juftice,  les  noms  de 
charges ,  Se  tous  les  ornetnens  de  La  langue  vulgaire  ,  font 
empruntés  de  la  balie  :  les  chantons  auffi  ;  &  il  femble  de- là, 
que  quelque  colonie  étrangère  (c  foit  habituée  autrefois  au 
pays  de  Siam.  On  pourroit  dire  la  même  chofe  de  toutes 
les  contrées  des  Indes  ,  puisqu'elles  ont  toutes  deux  lan- 
gues. 

On  prétend  que  les  loix  des  Siamois  leur  viennent  du  pays 
de  Laos ,  Se  c'eft,  fans  doute,  qu'il  y  a  de  la  conformité  en- 
tre les  loix  de  Laos  Si  celles  de  Siam  ,  comme  entre  leurs 
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religions  :  mais  ces  deux  royaumes  peuvent  les  avoir  pui- 
fées  dans  la  même  fource.Quoi  qu'il  en  foit ,  on  veut  à  Siam 
que  ce  foit  Laos  qui  leur  ait  donné  des  loix  ,  Se  même  des 
rois  :  on  veut  à  Laos  que  leurs  rois  Se  la  plupart  de  leurs  loix 
viennent  de  Siam. 

La  figure  des  Siamois  eft  indienne  :  leur  teint  eft  mêlé  de 
rouge  &  de  brun ,  leur  nez  court  &  arondi  par  ie  bout ,  les 
os  du  haut  de  leur  joue  gros  &  élevés ,  leurs  yeux  fendus  un 
peu  en  haut ,  leurs  oreilles  plus  grandes  que  les  nôtres  ;  en 
un  mot ,  ils  ont  toute  la  phylionomie  indienne  î:  chinoife, 
leur  contenance  naturellement  accroupie,  comme  celk  des 
finges ,  dont  ils  ont  beaucoup  de  manières  ,  entr'auttes  une 
pauion  extraordinaire  pour  les  enfans.  Le  roi  dr;  Siam  lui- 
même  en  élevé  une  quantité  jusqu'à  l'âge  de  {epi  à  huit 
ans  :  lorsque  l'air  enfantin  les  quitte  il  ne  s'en  foucie 
plus. 

La  ville  de  Siam  eft  peu  habitée  ,  quoiqu'elle  foit  grande, 
Sde  paysl'eft  encore  moins.  Les  différentes  nations  qui  ha- 
bitent cette  ville  ,  &  qu'on  veut  être  au  nombre  de  quaran- 
te ,  occupent  des  quartiers  différents.  Il  faut  croire  que  la 
nation  ne  veut  pas  un  plus  grand  peuple ,  puisqu'on  le  com- 
pte tous  les  ans ,  Se  qu'on  le  charge  d'impôts  Se  de  corvées. 
Suivant  ce  compte ,  on  a  dit  qu'il  y  avoit ,  dans  la  grande 
étendue  de  tout  ce  pays  ,  dix  -  neuf  cents  mille  âmes  feule- 
ment. 

Les  Siamois  ont  des  bois  propres  à  conftruire  des  vais- 
feaux ,  Se  comme  ils  n'ont  point  de  chanvre  ,  leurs  cordages 
font  d'une  écorce  verte  qui  eft  fur  le  coco ,  Se  leurs  voiles  de 
nattes  de  gros  jonc.  De  tels  agrès  ne  valent  pas  les  nôtres  j 
mais  leurs  voiles  ont  cet  avantage ,  qu'elles  reçoivent  mieux 
le  vent ,  lorsqu'il  n'eft  pas  à  la  route. 

Ils  ont  auffi  des  bois  propres  à  bâtir  des  maifons ,  à  la  me- 
nuiferie  ,  &  à  la  fculpture.  Il  y  en  a  de  léger  ,  Se  de  fort  pe- 
fant ,  d'aifé  à  fendre  ,.&  d'autre  qui  ne  fe  fend  point,  quel- 
que clou  Se  quelque  cheville  qu'il  reçoive.  On  appelle  ce 
dernier  bois-marie  en  Europe  :  c'eft  le  meilleur  de  ton';  pouc 
les  coudes  de  navires.  Les  arbres  y  font  fi  droits  &  fi  hauts, 
qu'un  feul  fufiit  à  faire  un  bateau  ou  balon ,  comme  parlent: 
les  Portugais ,  de  feize  à  vingt  toifes  de  longueur.  Ils  creu- 
fent  l'arbre  Se  en  élargilTènt  la  capacité  par  la  chaleur  du 
feu  :  relèvent  les  côtés  par  un  bordage  d'une  planche  de 
même  longueur  :  enfin  ils  attachent  aux  deux  bouts  une 
proue  ,  Se  une  poupe  fort  haute  un  peu  recourbées  en  de- 
hors ,  qu'ils  ornent  de  fculpture  Se  de  doiute  ,  Se  de  nacre 
de  perle. 

On  ne  trouve  dans  ce  pays  aucun  des  arbres  qui  croifïênc 
en  Europe  ,  on  n'y  trouve  non  plus  ni  chanvre  m  lin  ,  Se 
toutes  les  toiles  s'y  font  de  coton  qui  y  eft  fort  com- 
mun. 

Nul  autre  pays  n'a  ,  plus  que  celui  de  Siam  ,  la  réputa- 
tion d'être  riche  en  mines  ,  &  la  grande  quantité  d'idoles, 
&  d'autres  ouvrages  de  fonte ,  qu'on  y  voit ,  eft  une  preuve 
qu'on  les  a  mieux  cultivées  anciennement  qu'à  préfent. 
Leurs  idoles ,  les  lambris  les  combles  de  leurs  temples  font 
tout  couvert  d'or.  On  découvte  encore  tous  les  jours 
des  puits  creufés  ,  Se  les  reftes  de  quantité  de  four- 
neaux. 

Il  y  a  ,  dans  le  voifinage  de  Louvo  ,  ville  de  ce  royaume 
une  montagne  de  pierre  d'aimant  ,  une  autre  près  de  Jonfa- 
lam  ,  ville  qui  n'eft  féparée  de  la  côre  de  Siam  ,  que  de  la 
portée  de  la  voix  humaine  :  mais  l'aimant  qu'on  tire  de  Jon- 
ialam  ,  perd  fa  force  dans  ttois  ou  quatre  mois  ;  peut-être 
en  eft-il  de  même  de  celui  de  Louvo. 

On  trouve  de  l'agate  fort  fine  dans  les  montagnes ,  Se  on 
voit  entre  les  mains  des  Talapoins ,  qui  s'occupent  à  ces  re- 
cherches ,  des  pièces  de  faphirs  &  de  diamans  fortant  de  l'a 
mine. 

On  trouve  auflï  quelques  mines  de  fer  qu'on  fait  fondre , 
&  non  forger.  Audi  les  Siamois  n'ont  que  des  ancres  de  bois 
ausquelles  ils  attachent  des  pierres ,  pour  les  faire  couler  à 
fond.  Ils  n'ont  ni  épingles  ni  aiguilles ,  ni  clous ,  ni  cifeaux  , 
ni  ferrures  ,  &  ri 'employeur  par  conféquent  pas  un  clou  à 
bâtir  leurs  maifons ,  quoiqu'elles  foient  toutes  de  bois  :  leurs 
fermetures  font  des  cadenas  ,  qui  leur  viennent  du  Japon  , 
dont  les  uns  font  de  fer,  &  les  autres  de  cuivre  très- mau- 
vais. 

Les  terres  du  pays  de  Siam  ne  font  point  pierreufes  ;  à 
peine  y  trouve-t-on  un  caillou.  Les  lieux  élevés,  font  arides 
Se  brûlés  du  foleil;linondation  annuelle  de  la  campagne  fait 
àSiam  la  fureté  Se  l' ibondance  de  la  récolte  de  ris  ;  tandis 
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que  les  mures  pays  des  Indes ,  fous  la  Zone  Torride  ,  font 
fujecs  à  ta  fécheftfle ,  aux  mfecles ,  Se  à  tant  d'autres  aeci- 
denrs. 

Si  l'inordation  engraiflè  les  terres  d'un  côté ,  elle  f.iit 
mourir  les  infect.es  de  l'autre ,  du  moins  une  partie  ;  car  il  en 
relie  toujours  une  quantité  qui  incommode  beaucoup.  Ce 
qu'il  y  a  defurprenant ,  c'efl  que  les  animaux  de  Siam  fem- 
blent  inftruicspar  la  nature  à  éviter  les  inondations.  Les  oi- 
feaux  qui  ne  perchent  pas  en  Europe  ,  comme  les  perdrix 
Se  les  pigeons ,  perchent  en  ce  pays  ;  Se  les  fourmis  font 
leuts  nids  &  leuts  magafins  fur  les  arbres.  Partie  de  ces 
fourmis  (ont  blanches ,  &  elles  gâtent  tout ,  jusques  aux  li- 
vres qu'elles  percent  d'outre  en  outre.  Les  millionnaires  (ont 
obligés ,  pour  conferver  les  leurs  ,  d'en  enduire  les  couver- 
tures &  (ur  tranche  d'un  peu  de  cheyram  ,  qui  n'empêche 
pas  qu'on  ne  les  ouvre ,  Se  qui  leur  donne  même  de  la 
beauté. 

Les  Siamois  commencent  leur  année  le  premier  de  la 
lune  de  novembre  ou  de  décembre  ,  fuivant  de  cettaines  ré- 
gies. Ils  ne  marquent  pas  toujours  les  années  par  leur  nom- 
bre :  mais  par  des  noms  qu'ils  leur  donnent ,  car  ils  fe  fer- 
vent du  cycle  de  (oixante  années  comme  les  autres  orien- 
taux. Ce  cycle  de  foixante  années  eft  une  révolution  de 
foixante  années  ,  comme  une  (emaine  eft  une  révolution  de 
fept  jours  ;  Se  ils  ont  des  noms  pour  les  années  du  cycle  , 
comme  nous  en  avons  pour  les  jours  de  la  femaine.  Leurs 
mois  font  de  trente  jouis  chacun,  leurs  années  de  douze 
mois  ,  excepté  qu«  de  trois  il  y  en  a  une  de  treize.  Ils  n'ont 
que  trois  (aifons,  l'hiver  ,  le  petit  été  &  le  grand  été.  Celui- 
ci  dépouille  les  arbres  ,  comme  l'hiver  dépouille  les  nôtres. 
Leuts  femaines  n'ont  point  de  nom  ;  mais  ils  comptent  les 
fept  jours  par  les  planettes ,  Si  ces  jours  répondent  au  nô- 
tres, c'eft-à  dire,  que  le  lundi  pour  nous  eft  aulh  lundi  pour 
eux  ;  mais  le  jour  y  commence  plutôt  que  chez  nous  d'envi- 
ron (îx  heures.  Les  deux  premiers  de  leurs  mois ,  qui  répon- 
dent à  peu  près  à  nos  mois  de  décembre  Se  de  janvier ,  font 
tout  leur  hiver  ;  les  troifiéme ,  quatrième  &  cinquième  leur 
petit  été  ,  Se  les  fept  ou  huit  aurtes  leur  gtaud  été.  Ainfi  ils 
ont  l'hiver  en  même  tems  que  nous  ,  parce  qu'ils  font  au 
nord  de  la  ligne  comme  nous  ;  mais  leur  plus  gros  hiver 
eft ,  pour  le  moins ,  auffi  chaud  que  notte  plus  grand  été. 
Leur  hiver  eft  fec ,  Si  leur  été  pluvieux  :  fans  cette  merveille 
laZoneTorride  feroit  fans  doute  inhabitable;  ainfi pendant 
lhivêr  le  foleil  étant  au  midi  de  la  ligne  ,  ou  vêts  le  Pôle 
antatétique  ,  les  vents  de  notd  régnent  toujours  ,  Si  tempè- 
rent l'air  jusqu'à  le  rafraîchir  fenfiblement.  Pendant  l'été  , 
lorsque  le  foleil  eft  au  notd  de  la  ligne  ,  Si  à  plomb  fur  la 
tête  des  Siamois ,  les  vents  de  midi ,  qui  foufflent  toujours  , 
y  caufent  des  pluies  continuelles  ,  ou  du  moins  font  que  le 
tems  y  eft  toujours  tourné  à  la  pluie.  C'eft  cette  règle  éter- 
nelle des  vents  qui  fait  que  les  vaiffeaux  ne  peuvent  presque 
arriver  à  la  barre  de  Siam  pendant  les  (îx  mois  des  vents  de 
nord ,  &  qu'ilsne  peuvent  presque  en  fortir  pendant  les  fis 
mois  des  vents  de  midi. 

Les  oignons ,  les  grondes  raves ,  le  perfil ,  l'ofeille  ,  &c. 
font  inconnus  à  Siam.  Les  rofes  n'y  ont  point  d'odeur  ;  le 
jasmin  y  eft  lî  rare  ,  qu'il  n'y  en  a  que  chez  le  roi.  A  la  place 
de  nos  rieurs  &  de  nos  plantes ,  ils  en  ont  de  très-particuliè- 
res ,  &  de  très-agréables  par  leur  beauté  &  par  leur  odeur  ; 
elles  ont  fur-tout  de  celle-ci  pendant  la  nuit  ;  d'où  l'on  peut 
juger  que  la  chaleur  du  jour  en  diffipe  les  esprits.  On  a  plan- 
té dans  le  jardin  du  roi  quelques  vignes  qui,  par  cette  même 
raifon  ,  pille  de  la  trop  grande  chaleur  du  climat  ,  n'a  don- 
né que  peu  de  mauvailes  grapes,  dont  le  grain  eft  petit ,  & 
d'un  goût  amer  ,  Si  quand  on  a  planté  la  vigne  de  muscat  , 
l'espèce  a  dégénéré  dès  la  féconde  année,  &  n'a  produit  que 
du  raifin  ordinaire. 

L'eau  eft  la  boilfon  ordinaice  des  Siamois  ,  ils  la  parfu- 
ment pour  lui  donner  du  goût  ;  Si  comme  c'eft  de  l'eau  de 
rivière  chargée  de  bourbe  ,  Se  peur  être  de  mauvais  fucs 
qu'elle  ptend  dans  les  terres  lors  des  inondations,  on  ne 
peut  la  boite  qu'aptes  ttois  femaines  ou  un  mois  qu'elle  fe 
trouve  pofée  &  filtrée  dans  de  grands  vafes  où  on  la  met, 
fans  quoi  elle  caufe  des  dylfenteries ,  tant  elle  (ont  corro- 
iives 

Ils  boivent  du  thé  ,  Si  très-volontiers  du  vin  ,  lorsqu'ils 
en  ont,  quelque  détendu  qu'il  leur  (oit  par  leur  morale  ,  Si 
boivent  encore  des  liqueurs  qu'ils  appellent  tati  &  neri , 
qu'ils  tirent  de  deux  espèces  d'arbres  appelles  pnlmites ,  qui 
ont  de  gtandes  feuilles  comme  le  palmier.  La  manière  de 
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recueillir  cette  boiffon  eft  de  faire  le  foir  une  incilîon  à  !'é- 
corce  de  l'arbre  près  du  tronc,  Si  d'y  appliquer  une  bou- 
teille ,  qui  fe  trouve  pleine  le  lendemain.  On  peut  auffi  re- 
cueillir ces  liqueurs  pendant  le  jour  ;  mais  on  dit  alorf 
qu'elles  (ont  aigtes ,  Si  qu'on  ne  s'en  fert  que  pour  du  vi- 
naigre. Le  tari  le  tire  d'une  espèce  de  cocotier  fauvage  ,  & 
le  neri  de  l'aréquier ,  forte  d'atbte  dont  le  fruit ,  appelle 
l'ateq  ,  Si  par  les  Siamois  pion  ,  eft  une  espèce  de  gtos 
gland  ,  qui  n'a  pourtant  point  cette  demi-coque  de  bois  où 
tiennent  nos  glands. 

Ils  boivent  encore  des  eaux-de-vie ,  Si  préfèrent  les  for- 
tes aux  autres.  Ils  en  font  de  ris  ,  &  la  frelatent  fouvent 
avec  de  la  chaux. 

Enfin  ils  prennent  du  cafte  ,  qui  leur  vient  de  l'Arabie. 

Ils  aiment  le  fruit  plus  que  tonte  autre  chofe  :  ils  en 
mangent  tout  le  long  du  jour.  Mais  atlx  oranges ,  aux  ci- 
trons &  aux  grenades  près ,  il  n'y  a  à  Siam  aucun  de  nos 
fruits.  Du  refte  tout  y  eft  à  lî  bon  marché  ,  qu'un  homme 
y  vit  communément  pour  deux  liards  par  jour. 

Ils  vont  nuds  pieds  &  nues  têtes ,  fe  couvrent  fsulement 
les  reins  Se  les  cuilïès  d'une  pièce  de  toile  peinte.  Les  mai- 
fons  font  à  un  feul  étage ,  jufqu'au  palais  du  roi  même ,  & 
conftruites  feulement  de  bois  ,  &  leurs  meubles  répondent 
parfaitement  à  la  (implicite  des  maifons  :  la  plupart  des  lits 
conliftent  en  une  nate  de  jonc.  Les  tables  font  fans  pied  , 
toujours  fans  napes ,  ni  fer  viettes ,  ni  cuilliers ,  ni  fourchettes , 
ni  couteaux.  On  fert  les  morceaux  tout  coupés.  Point  d'au- 
tres fiéges  que  de  nates  de  jonc  :  point  de  tapis  de  pied.  Les 
riches  ont  des  couffins  pour  s'appuyer  ;  mais  ils  n'en  ufent  pas 
pour  s'aflèoir,  non  pas  même  le  roi.Toùt  ce  qui  eft  chez  nous 
d'étoffe  de  foie ,  ou  de  laine ,  eft  chez  eux  de  toile  de  coton, 
Leur  vaiffelle  eft  ou  de  porcelaine  ou  d'argile.  Le  bois  Am- 
ple ou  verniflè  leur  fournit  tout  le  refte.  Chacun  y  bâtit  fa 
maifonpar  foi-même,  ou  par  fes  efclaves.  Les  meubles  du 
roi  font  à  peu  près  les  mêmes  ,  mais  plus  riches  Si  plus  pré- 
cieux. Ils  mangent  moins  que  nous  ,  à  caufe  de  l'été  pref- 
que  continuel  :  leur  nourriture  ordinaire  eft  le  ris  &  le 
poiffon.  La  mer  leur  donne  de  petites  huitres  très-délica- 
res  ,  de  ttès-bonnes  petites  tortues  ,  des  écreviflès  de  toute 
taille  ,  Si  d'excellens  poilfons  ,  dont  les  efpeces  nous  font 
inconnues.  Ils  préfèrent  lepoilïôn  fec  Se  mal  falé  au  frais  ;  le 
pourri  ne  leur  déplaît  pas ,  non  plus  que  les  œufs  couvés ,  les 
fauterelles,  les  rats ,  les  lézards ,  Si  laplûpart  desinfeftes  ;  la 
nature  tournant  fans  doute  leur  appétit  aux  chofes  dont  la 
digeftion  leur  eft  plus  facile.  Leurs  faillies  font  (impies,  un 
peu  d'eau  avec  des  épices ,  de  l'ail ,  de  la  ciboule,  ou  quel- 
que petite  herbe  de  bonne  odeur. 

Le  pays  n'eft  pas  propre  à  élever  des  chevaux.  Il  n'y  a  non 
plus  ni  ânes  ni  mulets,  &  tout  fe  réduit  aux  bœufs ,  aux  burles , 
&auxélephans,qui  font  montés  indifféremment.  La  charte 
des  derniers  eft  libre  à  tout  le  monde  ;  mais  on  n'y  va  que 
pour  les  prendre  Se  jamais  pour  les  tuer.  Les  femelles  (ont 
pour  le  fer  vice  ordinaire  ;  les  mâles  font  réfervés  pour  la  guer- 
re. Il  y  a  toujours  un  éléphant  de  garde  au  palais  du  roi ,  tout 
enharnaché  ,  Se  prêt  à  monter.  A  l'endroit  où  il  eft  mis  de 
garde  il  y  a  un  échaffaut ,  qui  eft  a  plein  pied  de  l'apparte- 
ment du  roi ,  afin  que  de  l'échaffant  le  roi  puiflè  le  monter. 

L'ufage  des  Siamois  n'eft  pas  de  permettte  aux  filles  la 
converfation  des  garçons.  Mais  les  filles  ne  [aillent  pas  de 
s'échapper  quand  elles  peuvent  ,  Se  cela  ne  leur  eft  pas 
impoffible  fur  la  fin  du  jour.  On  a  accoutumé  de  les  marier 
fort  jeunes ,  de  même  que  les  garçons  ,  Se  fouvent  elles  ont 
des  enfans  dès  l'âge  de  douze  ans  ,  Se  quelquefois  plûtor. 
On  fe  difpenfe  de  rapporter  les  formalités  qu'on  obfervc 
dans  les  mariages  ;  le  détail  en  feroit  trop  long  ;  on  ajoute 
feulement  que  la  plus  grande  dot  à  Siam  eft  de  cent  catis  , 
valant  quinze  mille  livtes  de  France  ;  &  comme  il  eft  or- 
dinaire que  le  bien  de  l'époux  eft  égal  à  celui  de  répou- 
-fe  ,  il  s'enluit  qu'à  Siam  la  plus  grande  fortune  des  deux 
nouveaux  époux  ne  parte  pas  dix  mille  écus. 

Les  Siamois  peuvent  avoir  plufienrs  femmes  ,  quoiqu'ils 
eftiment  que  ce  feroit  mieux  fait  de  n'en  avoir  qu'une  ; 
mais  les  gens  riches  affeétent  plus  par  fafte  &  par  gran- 
deur ,  que  par  débauche  ,  d'en  prendre  un  certain  nom- 
bre ;  &  dans  ce  nombre  il  y  en  a  toujours  une  qui  eft  la 
principale  de  toutes  ,  qu'on  appelle  la  grande  femme  :  les 
aurtes  ,  appellées  petites  femmes  ,  (ont  pointant  légitimes  , 
comme  petmilès  par  les  loix  ;  mais  elles  font  foumifes  à  la 
principale.  D'ailleurs  il  eft  remarquable  qu'elles  font  ton- 
tes achetées  ,  Se  conféquemment  efclaves  >  &  de  là  leurs 
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enfans  appellent  leur  père  pô  Tchaou  ,  c'eft-à-dire  père 
feigneur,  au  lieu  que  les  enfans  de  la  principale  l'appellent 
Amplement  pô ,  c'elf-à-dire ,  père.  Les  fuccellions  (ont  pour 
cette  femme  principale  ,  Si  enfuite  pour  fes  enfans  ,  qui 
héritent  de  leur1;  patens  par  portion  égale  :  les  petites  fem- 
mes &  leurs  enfans  peuvent  être  vendus  par  l'héritier,  qui 
leur  donne  ce  qu'il  juge  à  propos. 

Le  mari  eft  naturellement  le  maîrre  du  divorce  :  mais 
rarement  le  refufe-t-il  à  fa  femme  ,  lorfqu'elle  le  deman- 
de :  il  lui  rend  fa  dot  ,  &  ils  partagent  leurs  enfans.  La 
mère  a  le  premier ,  le  troifiéme ,  le  cinquième  ,  Si  tous 
les  autres  en  rang  impair ,  &  par-là  s'il  n'y  a  qu'un  enfant , 
il  eft  peur  elle  ;  fi  le  nombre  eft  impair  ,  la  femme  en  a 
un  de  plus  que  le  mari. 

La  puilfance  du  mari  eft'  fi  defpotique  dans  fa  famille  , 
qu'd  peut  vendre  fes  enfans  Se  ks  femmes  ,  à  l'exception 
de  fa  femme  principale  ,  qu'il  a  droit  feulement  de  répu- 
dier. Les  veuves  héritent  du  pouvoir  de  leurs  maris ,  avec 
cette  reftnûion  pourtant ,  qu'elles  ne  peuvent  vendre  les 
enfans  qu'elles  ont  en  rang  pair ,  fi  les  parensdu  père  dé- 
funt s'y  oppofent.  Après  le  divorce  le  père  &  la  mère  peu- 
vent vendre  les  enfans  qui  leur  font  échus  en  partage  : 
mois  ils  ne  peuvent  les  tuer ,  parce  qu'en  général  tout  meur- 
tre eft  défendu  à  Siam. 

1,'édiication  des  enfans  amené  tout  le  peuple  à  la  politellè 
&  à  la  droiture.  Il  fufEra ,  pour  en  donner  une  julte  idée  , 
de  dire  ici  que  les  pères  &c  proches  parens  répondent  des 
fautes  des  enfans  ,  Se  qu'ils  ont  part  aux  châtimens  qu'i's 
viennent  à  mériter.  On  les  oblige  même  de  les  livrer  quand 
ils  ont  failli.  Et  quoique  le  fils  s'en  foit  enfui  ,  il  ne  man- 
que jamais  de  fe  venir  livrer  lui  même ,  s'il  apprend  que 
le  prince  inquiète  fon  père ,  fa  mère  ,  ou  quelqu'aurre 
parent  ,  même  collatéral  ,  fî  ce  parent  eft  plus  | vieux 
que  lui. 

Les  Siamois  conçoivent  aifément  Se  nettement  :  leurs 
réparties  font  vives  Se  promptes  :  leurs  objections  font  juf- 
tes.  Ils  imitent  d'abord  ,  Si  dès  le  premier  jour  ils  font 
paffablement  bons  ouvriers  :  mais  leur  parcfTe  les  empêche 
de  faire  des  progrès. 

Ils  ignorent  totalement  la  médecine  &  la  chirurgie. 
Ils  s'en  tiennent  à  certains  nombres  de  recettes,  qu'ils  ont 
apprifes  de  leurs  ancêtres  ,  Si  n'y  changent  jamais  rien  , 
quelques  fymptômes  que  les  maladies  fallènt  paroître ,  ils 
en  guériiïènt  pourtant  beaucoup. 

L'ivrognerie  eft  rare  parmi  ce  peuple  ,  aiiffi-bien  que 
l'adultère  :  ce  n'eft  pas  qu'il  n'arrive  à  quelque  femme  d'a- 
voir des  foibleiTes  ,  mais  cela  ne  va  jamais  au  libertinage. 
Si  le  mari  les  furprend ,  il  a  droit  de  les  vendre ,  même  de 
les  tuer.  On  dit  qu'il  eft  arrivé  à  des  femmes  du  roi  d'être 
ainfi  furprifes  ,  il  les  fit  beaucoup  fouffrir  ,  &  mourir  en- 
fuite.  Quant  aux  filles  des  particuliers,  les  pères  les  vendent 
à  un  certain  homme  qui  a  droit  de  les  proftituer  pour 
de  l'argent  moyennant  un  certain  tribut  qu'il  paye  au  roi. 

L'union  des  familles  y  eft  telle  ,  qu'un  fils  qui  voudroit 
plaider  contre  fes  parens  ,  y  pafTeroit  pour  un  monllre. 
Aulîi  perfonne  en  ce  pays  ne  craint-il  ni  les  mariages  , 
ni  le  nombre  des  enfans  ;  l'intérêt  ne  divife  point  les 
familles  ,  Si  la  pauvreté  n'y  rend  point  le  mariage  oné- 
reux. Les  parens  n'y  fouffrent  pas  que  leurs  parens  deman- 
dent l'aumône  ;  ils  nourrifient  charirablemenr  ceux  de  leur 
famille  ,  qui  par  leur  bien  &  leur  travail  ne  peuvent  fe 
nourrir.  La  mendicité  y  eft  honteufe ,  Se  à  celui  qui  mendie, 
&  à  toute  fa  famille. 

Mais  le  vol  y  eft  encore  plus  hontedx ,  non  feulement 
au  voleur  même  ,  mais  à  fes  parens  ;  les  plus  proches  n'o- 
fent  s'intérefler  pour  un  homme  prévenu  de  vol  :  cela  n'eft 
pas  étrange ,  puilqu'on  peut  vivre  à  fi  bon  marché.  Néan- 
moins comme  il  n'y  fauroir  avoir  de  véritable  vertu  hors 
le  chriftianifme,  les  Siamois  ne  refufenr  guères  un  vol  qui 
s'offre  à  eux  ,  &  l'on  peut  dire  proprement  de  leur  pays  , 
que  l'occafion  fait  le  larron.  Cela  eft  fi  vrai  ,  que  l'un  des 
officiers  de  l'un  des  magafins  du  roi  de  Siam  ,  lui  ayant 
volé  quelque  chofe  ,  ce  prince  ordonna  qu'on  lui  fit  avaler 
quatre  onces  d'argent  fondu  ;  l'exécution  faite,  celui  qui 
eut  ordre  d'ôter  de  la  gorge  de  ce  malheureux  les  quatte 
onces  d'argent  ne  put  s'empêcher  d'en  dérober  une'  partie, 
&  il  fut  condamné  au  même  fupplice.  Enfin  un  troifiéme 
s'y  expofa  encore ,  en  prenant  une  partie  de  l'argenr  qu'il 
tira  de  la  gorge  du  dernier  mon.  Le  roi  étonné  d'une 
telle  manie ,  lui  fit  grâce ,  en  difant  que  s'il  ne  pardonnoit 
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une  fois ,  il  feroit  périr  tous  fes  fujets.  Tout  ce  qu'il  y  a  de: 
plus  recommandable  dans  les  mœurs  des  Siamois ,  c'eft  la 
grande  bonne  foi  avec  laquelle  ils  font  toute  forte  de  com- 
merce ,  malgré  l'avarice  qui  eft  leur  vice  eiîentiel ,  Se  qui 
les  porte  à  l'ufure.  Auffi  ils  ne  font ,  ni  contrats  publics  ,  ni 
teftaments  ,  &  n'ont  ils  prefque  jamais  de  procès  civils  ; 
mais  feulement  des  criminels ,  occafionnés  ,1a  plupart,  par 
la  calomnie  ,  que  leurs  haines  fecretes  &  leurs  vengeances 
les  excitent  de  publier ,  Se  que  la  facilité  qu'ils  ttouvenc 
dans  les  juges  aut'orife  en  quelque  manière  :  parce  que  c'eft 
dans  les  procès ,  que  ces  juges  tirent  ,  comme  en  Europe  , 
les  moyens  de  vivre  &  de  s'enrichir.. 

Leur  amitié  eft  infidèle  ;  ils  fe  la  promettent  pourtanc 
éternelle  ;  Si  c'eft  en  buvant  de  la  même  eau-de-vie  dans  la 
même  taflè,  ou  en  goûtant  du-fang  l'un  de  l'autre,  comme 
faifoienr  les  anciens  Scythes  ,  Si  comme  les  Chinois,  Se 
autres  nations  le  pratiquent.  Il  eft  pourtant  vrai,  qu'en  gé- 
néral ,  ils  ont  plus  de. modération  que  nous. 

La  différence  qu'il  y  a  des  efclaves  du  roi  à  fes  fujets  de 
condition  libre  ,  c'eft  que  ceux  là  font  toujouts  occupés  à 
des  travaux  perfonnels ,  Si  nourris  ;  au  lieu  que  ceux-ci  ne 
lui  doivent  de  travail ,  que  fix  mois  de  l'année ,  Si  le  nour- 
rifient eux-mêmes. 

Généralement  tout  le  peuple  fans  diftinéKon  eft  une  mi- 
lice ,  où  chaque  patticulier  eft  enrollé  :  tous  font  foldats  , 
Si  doivent  fix  mois  de  fervice  par  an  à  leur  prince  :  c'eft  à 
lui  à  les  armer  ,  &  à  lear  fournir  des  élephans  ou  des  che- 
vaux ,  s'il  veut  qu'ils  foient  cavaliers  ;  mais  c'eft  à  eux  à 
s'habiller  &  à  le  nourrir.  Comme  ce  prince  n'emplove 
jamais  tons  fes  fujets  dans  fon  armée,  Se  que  fouvent  il  ne 
met  point  d'armée  en  campagne,  il  eniployeà  tel  travail , 
ou  à  tel  fervice  qu'il  lui  plaît ,  pendant  fix  mois  par  an ,  ceux 
de  fes  fujets  qu'il  n'employé  pas  à  la  guerre.  Et  pour  que 
perlonne  n'échappe  au  fervice ,  on  tient  un  compte  exact  du 
peuple ,  qu'on  divife  en  gens  de  main  droite ,  Si  en  gens  de 
main  gauche ,  pour  que  chacun  fâche  les  fondlions^ufquel- 
les  il  doit  s'attacher. 

Tous  les  offices ,  quels  qu'ils  foient ,  font  héréditaires  ,' 
par  une  loi  de  l'état,  Se  la  vénalité  des  charges  n'y  eft  pas 
permife  :  mais  la  moindre  faute  du  pourvu  ,  le  bas  âge  de 
l'héritier  ,  ou  le  caprice  du  prince  ,  peuvent  ôter  les  offices 
aux  familles  ,  même  fans  recompenfe  ;  Si  l'on  voit  peu  de 
charges  fe  perpétuer ,  fur-tout  celles  qui  approchent  le  plus 
du  maître. 

Nul  officier  n'a  de  gages  ;  il  a  feulement  le  logement  , 
&  quelquefois  le  prince  l'honore  de  certains  petits  meu- 
bles ,  comme  boctes  d'or  ou  d'argent ,  armes ,  chevaux  Se 
buttes  ;  ou  leur  donne  quelques  corvées  des  esclaves  ,  &C 
quelques  terres  labourables  ;  mais  toutes  ces  chofes,  reve- 
nant au  roi  avec  l'office  ,  font  qu'il  eft  l'héritier  ou  femble 
l'être  de  fes  officiers.  Le  feul  gain  des  offices  confifte  donc 
dans  les  concuflïons  ,  &  il  s'en  commet ,  parce  que  tous 
les  officiers  font  d'intelligence  à  piller.  Ainfi  ,  la  corruption 
Se  le  mal  fortent  d'où  le  remède  devroit  venir  :  le  com- 
merce des  préfens  y  eft  public  ,  autant  qu'ordinaire  ;  les 
moindres  officiers  donnent  aux  plus  grands  à  titre  de  ref- 
pe£t  ,  Se  les  juges  même  ne  font  pas  punis  pour  en  avoir 
reçu  des  parties  ,  fi  d'ailleurs  on  ne  le  convainc  d'in- 
juftice. 

Le  droit  public  de  Siam  eft  écrit  en  trois  volumes  : 
le  premier  contient  les  noms  ,  les  fonctions  Si  les  .préroga- 
tives de  tous  les  offices  ;  les  deux  autres  font  des  recueils 
des  conftitntions  des  anciens  rois.  Il  n'eft  pas  poflible  d'avoir 
un  exemplaire  de  ces  trois  livres ,  encore  moins  une  traduc- 
tion ;  &  la  difficulté  d'en  favoir  le  contenu  eft  d'autant  plus 
grande,  que  les  Siamois  n'ofent  prefque  pas  ouvrir  la  bou- 
che fur  quoi  que  ce  foit  de  leur  pays. 

Le  royaume  de  Siam  eft  divife  en  haut  &  en  bas.  Le 
haut  eft  vers  le  nord  ,  Si  contient  fept  provinces  que  l'on 
nomme  par  fes  capitales ,  de  Porfelouc,  de  Sanquetouc, 
de  Locontaï ,  de  Campeng-Pet ,  de  Coconrépina  ,  de  Pé- 
chebonne ,  Si  de  Pitchiâi.  A  Porfelouc  reiïbrtiflent  immé- 
diatement dix  juridictions, à  Sanquelouc  huit,  à  Locontaï 
fept ,  à  Campeng-Pet  dix ,  à  Coconrépina  cinq  ,  à  Péche- 
bonne  deux  ,  Se  à  Pitchiâi  fept.  Et  outre  il  y  a ,  dans  le 
haut  Siam  ,  vingt-une  autres  juridictions  ,  aufquelles  nulle 
autre  ne  reffbrtit ,  mais  qui  reffbrtiflent  à  la  cour  ,  Se  font 
autant  de  petites  provinces. 

On  compte  dans  le  bas  Siam,  c'eft-à-dire,  dans  la  partie- 
méridionale  du  royaume  ,  les  provinces  de  Jor ,  de  Pata.ie, 
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de  Ligor,  deTinnrtèrim  ,  de  Chantebonne.dePételongou 
Bordelong ,  &:  de  Tchiâi.  De  Jor  dépendent  immédiate- 
ment lepc  juridictions ,  de  Patane  huit  ,  de  Ligor  vingt , 
de  Tinalîèrim  douze  ,  de  Chantebonne  fept ,  de  Pételong 
huit ,  &  de  Tchiâi  deux  ;  Se  outre  cela  il  y  a  encore  dans 
le  bas  Siam  treize  petites  juridictions ,  qui  (ont  comme  au- 
tant ae  provinces  particulières ,  qui  ne  reflortillent  qu'à  la 
cour,  Se  aulquelles  nulle  autre  jurisdiction  nejeflbrtit.  La 
vilie  de  Siam  a  fa  province  à  part  au  cœur  de  l'état ,  entre 
le  haut  Se  le  bas  Siam. 

Tout  tribunal  de  judicature  n'a  proprement  qu'un  feul 
Officier  ,  puilqu'il  n'y  a  que  le  chef  ou  préfident  qui  ait 
voix  délibérative  ,  &  que  tous  les  autres  n'ont  que  voix 
confultative,  félon  l'ufage  de  la  Chine  Se  autres  états  voi- 
fins. Mais  la  prérogative  la  plus  importante  du  prélident  eft 
d'être  le  gouverneur  de  tout  fon  reflort  ,  Se  de  commander 
même  les  garnirons ,  s'il  y  en  a  ,  à  moins  que  le  prince  n'en 
ait  difpofé  autrement  par  ordre  exprès.  Delà  il  eft  arrivé  , 
que  ces  charges  étant  héréditaires ,  il  n'a  pas  été  difficile , 
'  à  une  partie  de  ces  gouverneurs  les  plus  puillàns  ,  Se  les 
plus  éloignés  de  la  cour,  de  (e  (ouftraire  tour-à-fait,  ou 
en  partie  ,  à  là  domination  royale.  Tel  eft' le  gouverneur 
de  Jor ,  à  qui  les  Portugais  donnent  le  nom  de  roi.  Jor  eft 
la  ville  la  plus  méridionale  de  Siam.  Elle  eft  fituée  (ur  une 
rivière  ,  qui  a  (on  embouchure  au  cap  de  Sincapura ,  & 
qui  forme  un  fort  bon  port.  Tel  encore  a  été  le  gouverneur 
de  Patane ,  dont  le  peuple  eft  ,  comme  celui  d'Achem  dans 
l'ifle  de  Sumatra  ,  fous  la  domination  d'une  femme  ,  qu'ils 
éldent  toujours  dans  une  même  famille  ,  &  toujours  vieille , 
afin  qu'elle  n'ait  pas  be(oin  de  mari ,  Se  au  nom  de  laquel- 
le les  plus  accrédités  gouvernent.  Les  Portugais  lui  ont 
donné  auffi  le  nom  de  reine  ;  &  pour  toure  redevance  elle 
envoyé  au  roi  de  Siam  de  trois  en  trois  ans  ,  deux  petits 
arbres ,  l'un  d'or ,  l'autre  d'argent ,  Se  l'un  &  l'autre  char- 
|  gés  de  fruits  ;  niais  elle  ne  doit  aucun  lecours  à  ce  prince 
dans  fes.  guerres. 

Ces  gouverneurs  ,  &  fur-tout  ceux  qui  font  fur  les  fron- 
tières ,  s'arrogent  tous  les  droits  de  la  fouveraineté  ,  lèvent 
fur  les  peuples  des  deniers  extraordinaires ,  &  font  toute 
forte  de  commerce  fous  le  nom  d'un  fecrétaire  ou  de  quel- 
que domeftique. 

La  charte  Si  le  fel  font  libres  par  tout  le  royaume  ,  Si  le 
roi  n'y  a  mis  ni  défen(c  ni  impôts. 

Ils  ont  un  feul  Si  même  ftyle  pour  tous  les  procès.  On 
n'a  pas  même  imaginé  de  divifer  les  matières  en  civiles  & 
criminelles ,  foit  parce  qu'il  y  a  toujours  quelque  châti- 
ment contre  le  perdanr  ,  même 'en  fait  purement  civil, 
foit  parce  que  les  procès  en  matière  purement  civile  y  font 
très- rares. 

Tout  procès  devroit  finir  en  trois  jours ,  &  il  y  en  a  qui 
durent  trois  ans. 

Les  parties  difent  leurs  raifons  devant  le  greffier  qui  les 
écrit.  Quand  les  parties  ne  fe  fentent  pas  propres  par  elles- 
mêmes  de  déduire  leurs  raifons  ,  elles  (e  font  affilier  par 
quelqu'un  ;  mais  il  faut  que  ce  quelqu'un  ,  qui  en  cela  fait 
l'office  de  procureur  ou  d'avocat,  (oit  au  moins  couiîn 
germain  de  celui  pour  lequel  il  parle  ;  autrement  il  feroit 
puni ,  &  ne  feroit  pas  écouté. 

Quand  les  preuves  ordinaires  ne  font  pas  fuffifantes , 
on  a  recours  à  la  qutftion  ;  &  fi  l'accufation  eft  grave , 
cette  queftion  eft  donnée  rigoureufement,&  en  plufieurs  ma- 
nieres;  ou  bien  on  fe  lert  des  preuves  qu'on  appelle  de  l'eau 
&  du  feu  ,  ou  de  quelques  autres  également  iuperftitieirtes. 

Pour  la  preuve  du  feu ,  on  bâtit  un  bûcher  dans  une 
forte  ,  de  façon  que  la  futface  du  bûcher  foit  à  niveau  des 
bords  de  la  forte.  Ce  bûcher  eft  long  de  cinq  brades  Se 
large  d'une.  Les  deux  parties  y  partent  à  pieds  nuds  d'un 
bout  à  l'autre ,  &  celui  qui  n'en  a  pas  la  plante  des  pieds 
oftenfée  gagne  fon  procès.  Mais  comme  ils  font  accoutu- 
més à  aller  nuds  pieds ,  &  qu'ils  en  ont  la  plante  fort  dure 
&  comme  racornie,  il  eft  alfez  ordinaire  que  le  feu  les 
épargne  ,  pourvu  qu'ils  appuyent  bien  le  pied  fur  les  char- 
bons ;  car  le  moyen  de  fe  brûler  ,  c'eft  d'aller  vite  &  légè- 
rement. 

Quelquefois  la  preuve  du  feu  fe  fait  avec  de  l'huile  ,  ou 
d'autre  matière  bouillante  ,  dans  laquelle  les  parties  partent 
la  main.  Un  François ,  à  qui  un  Siamois  avoit  volé  de 
l'étaim  ,  fe  laifta  perffiader ,  faute  de  preuve  ,  .de  mettre 
fa  main  dans  de  l'étaim  fondu,  &  il  l'en  retira  presque  con- 
fumée.  Le  Siamois  fe  tira  d'affaires  fans  fe  brûler  ,  &  hit 


renvoyé  abfous.  Mais  fix  mois  après  ayant  eu  un  autre  pro- 
cès ,  il  rut  convaincu  du  vol  dont  le  François  l'avoir  acculé. 

Pour  la  preuve  de  l'eau  ,  les  deux  parties  fe  plongent 
dans  l'eau  en  même  tetr.s  ,  (e  tenant  chacun  à  une  perche 
le  long  de  laquelle  ils  descendent  ;  &  celui  qui  demeure 
plus  long-rems  fous  l'eau  eft  cenfé  avoir  bonne  çaufe. 

Ils  ont  une  autre  preuve  qu'on  appelle  de  vomitifs.On  fait 
prendre  aux  parties  le  même  nombre  de  pilules ;&  la  marque 
du  bon  droit ,  eft  de  les  garderdans  l'eftomac  fans  les  rendre. 

Toutes  ces  fortes  de  preuves  fe  font  devant  les  juges  Se 
le  peuple  ;  Se  h  les  deux  parties  fortent  également  bien ,  ou 
également  mal ,  on  a  recours  à  une  autre.  Le  roi  employé 
aufti  ces  preuves  dans  fes  jugemens  ;  mais  outre  celles  ci- 
delTus ,  il  livre  quelquefois  les  parties  aux  tigres,  èc  celle 
que  ces  bêtes  épargnent  pendant  un  cerrain  terns,  eft  cer.fée 
innocente.  Si  les  tigres  les  dévorent  tou:es  deux  ,  elles  fonc 
toutes  deux  eftimées  coupables.  Si  au  contraire  ils  ne  veu- 
lent ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ,  ,  on  a  recours  à  une  nouvelle 
preuve  ,  ou  bien  on  attend  que  les  tigres  le  déterminent  à 
dévorer  l'une  des  parties  ,  ou  toutes  les  deux.  Du  relre,  la 
confiance  avec  laquelle  les  Siamois  (ourfrent  ce  genre  de 
mort ,  eft  incroyable ,  quand  on  conlïdere  leur  peu  de  cou- 
rage à  la  guerre. 

On  peut  relever  appel  des  fentences  :  Se  comme  il  y  a 
plufieurs  provinces  qui  rertortilTent  l'une  de  l'autre ,  îLy  a 
quelquefois  jusqu'à  trois  Se  quatre  appels. 

Mais,  dès  qu'il  doit  y  avoir  peine  de  mort ,  la  décifion 
en  eft  réfervée  au  roi  feul.  Nul  autre  ne  peut  infliger-  une 
peine  capitale  ,  s'il  ne  lui  en  donne  expreiTément  le  pouvoir; 
&  il  n'y  a  presque  point  d'exemple  qu'il  le  donne ,  excepté 
à  des  juges  extraordinaires  qu'il  envoyé  quelquefois  dans  ' 
les  provinces,  foit  pour  des  cas  particuliers,  foit  pour  faire 
juftiqg  fur  les  lieux ,  de  tous  les  crimes  dignes  de  morr. 

La  peine  du  vol  eft  la  condamnation  au  double  ,  Se  quel- 
quefois au  triple ,  par  portions  égales  envers  le  juge  &  en- 
vers la  partie.  Mais  on  étend  la  peine  du  vol  fur  toute 
la  porteffion  injufte  en  matière  réelle  ;  de  forte  que  lors- 
qu'on eft  évincé  d'un  héritage  par  procès,  on  rend,  non- 
feulement  l'héritage  à  la  partie  ,  mais  on  en  paye  encore  le 
prix ,  moitié  au  juge  ,  moitié  à  la  partie. 

L'art  militaire  eft  fort  ignoré  à  Siam  :  les  Siamois  font 
peu  portés  à  ce  métier.  Il  ne  faut  que  la  vue  d'une  épée  nue 
pour  mettre  en  fuite  cent  Siamois  :  il  ne  faut  même  que  le 
ton  alîuté  d'un  Européen  ,  qui  porte  une  épée  à  fon  côté  , 
ou  une  canne  à  fi.  main ,  pour  leur  faire  oublier  les  ordres 
les  plus  exprès  de  leur  fupérieur 

L'opimon  de  la  métemplycofe  leur  inspire  l'horreur  du 
fang ,  Se  leur  ôte  l'esprit  de  guerre.  Ils  ne  foncent  qu'à  faire 
des  esclaves.  Si  les  Pégiians,  leurs  voifins  , enrrent  d'un  côté 
fur  leurs  terres,  ils  entrent  de  l'autre  dans  celles  du  Péou,^c 
les  deux  partis  emmènent  des  villages  entiers  en  captivité. 

Si  deux  armées  fe  renconttent ,  on  ne  tire  pas  les  uns 
contre  les  autres ,  mais  plus  haut  &  en  l'air.  Cependant- 
comme  ils  tachent  de  faite  retomber  ces  coups  perdus  fur 
les  ennemis ,  afin  qu'ils  en  puirtènt  être  atteints ,  s'ils  ne  fe 
retirent ,  l'un  des  deux  partis  ne  tarde  pas  à  prendre  la  fui- 
te ,  pour  peu  qu'il  fente  pleuvoir  les  traits  ou  les  balles. 
Lorsqu'il  eft  queftion  d'arrêter  des  troupes  ,  qui  viennent 
fur  eux  ils  tirent  plus  bas  qu'il  ne  faur,  afin  que  Ci  les  enne- 
mis approchent,  ce  foit  leur  faute  de  s'être  mis  à  portée 
d'être  blellés  ou  tués.  Ne  tuez,  point ,  eft  l'ordre  que  le  roi 
de  Siam  donné  à  (es  troupes  ,  quand  il  les  envoyé  en  cam- 
pagne; ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  tue  pas  abfolumenr, 
mais  qu'on  ne  tire  pas  droit  (ur  les  ennemis. 

Les  Siamois  n'ont  que  très'peu  d'artillerie:  quelques  mé- 
dians canons  de  ter  battu  à  froid ,  Se  quelques  aurres  qu'un 
Portugais  de  Macao  leur  a  fondus  ,  font  toutes  leurs  ma- 
chines. 

Comme  ils  n'ont  point  de  chevaux  ,  (  car  ,  qu'eft-ce  que 
deux  mille  chevaux ,  tout  au  plus  ,  qu'on  dit  que  le  roi  fait 
nourrir  ?  )  leurs  armées  ne  confiftent  qu'en  éléphans ,  Se  en 
infanterie  nue  ,à  la  mode  du  pays,  Se  mal  armée. 

Quanr  aux  fiéges,  ils  en  font  rout-à-fait  incapables  :  anlli 
n'attaquent- ils  jamais  de  vive  force  une  place  ,  rant  loirpe'u 
fortifiée,  mais  feulement  par  trahifon  ,  en  quoi  ils  excel- 
lent ,  ou  bien  par  la  faim. 

Ils  fonr  encore  plus  foibles  fur  mer  que  fur  terre.  A  peine 
le  roi  a-t-il  cinq  ou  fix  vairteaux  fort  petits ,  dont  il  le  (eft 
principalement  pour  la  marefiandife  ;  Se  quelquefois  il  les 
arme  pour  une  coutfe  contre  fes  voifins  :  mais  les  officiers 
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&les  matelots  font  tous  Européens.  D'.iilleurs  ,  l'intention 
du  toin'eft  pas  qu'on  tue  petfonne  ;  mais  feulement  qu'Us 
ufent  de  toutes  fortes  de  hipercheries  Se  d'adreffes  pour 
fairedesprifes.il  a  eneore  cinquante  ou  foixante  galères, 
dont  les  ancres  font  de  bois ,  &  qui  ne  font  au  fond  que  de 
médiocres  bateaux  à  un  pont ,  qui  portent  chacun  jusqu'à 
cinquante  ou  foixante  hommes  ,  foit  pour  ramer  ,  foie 
pour  combattre.  Ces  hommes  fe  prennent  par  corvées , 
&  il  n'y  en  a  qu'un  à  chaque  rame  ,  qui  eft  fort  courte  ,  ôc 
qui  n'atreindiok  pas  à  l'eau ,  fî  elle  n'étoit  tenue  presque 
toute  droite. 

Les  finances  du  roi  confident  en  droit  de  douane  fur  les 
jnarchandifes  qui  arrivent  dans  le  royaume,  Se  en  un  droit 
annuel  fur  les  terrei  labourables  ,  &  généralement  (ur  tous 
les  fruits  qui  font  recueillis.  Il  a  outre  cela  des  jardins  Se 
des  terres,  qu'il  faitcukiver  en  divers  endroits  de  fes  états  : 
les  revenus  des  amendes  &  confiscations  ,  fix  mois  de  cor- 
vées par  an  de  chacun  de  fes  fujets  ,  &  enfin  ,  les  revenus 
de  fon  commerce  confidérable  fur  la  plupart  des  chofes 
rares ,  donc  le  peuple  ne  peut  fe  mêler  fans  encourir  des 
peines. 

Les  palais  du  roi  de  Siam  ont  trois  enceintes,  &  celui  de 
la  ville  de  Siam  les  a  fi  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  que  l'en- 
tre-deux  forme  de  vaftescours  :  ce  que  renferme  l'enceinte 
intérieure  ,  favoir ,  le  logement  du  roi ,  quelques  cours,  Se 
quelques  jardins  ,  s'appelle  Vang  en  Siamois.  Le  palais  en- 
tier &  toutes  les  enceintes  s'appelle  Pralïàt,  quoi  qu'en  dife 
Vliet  dans  fa  relation  ,  où  il  traduit  le  mot  de  Praffiir  par  ce- 
lui de  trône.  Les  Siamois  n'entrent  ni  ne  fortent  jamais  du 
Vang  ,  qu'ils  ne  fe  profternent ,  &  ils  ne  pafient  point  de- 
vant le  Pralïàt ,  fi  le  tilde  l'eau  les  emportant  ne  les  y  force, 
parce  que  quand  cela  leur  arrive  ,  ils  font  accueillis  d'une 
grêle  de  pois ,  que  les  gens  du  roi  tirent  fur  eux  avec  des 
larbacannes. 

Les  portes  du  palais  font  toujours  fermées  ,  &  derrière 
chacune  eft  un  portier  ,  qui  a  des  armes  ,  mais  qui  les  lailîe 
dans  fa  loge.  Si  quelqu'un  heurte  ,  il  en  avertit  l'officier  qui 
commande  dans  les  premières  enceintes  ,  ôc  fans  la  per- 
mifiion  duquel  perfonne  n'entre ,  ni  ne  fort  :  mais  perfon- 
ne  n'entre  armé  ,  ni  après  avoir  bu  de  l'araq  :  pour  le  bien 
aflurer  qu'aucun  homme  y  vre  n'y  entre  ,  l'officier  vifite  ôc 
fent  à  la  bouche  de  tous  ceux  qui  fe  préfeiftent. 

Il  y  a  ,  dans  les  deux  premières  enceintes ,  un  petit  nom  ■ 
bre  de  foldats  défatmés  Se  accroupis.  Ce  font  de  ces  bras 
peints  dont  il  a  été  parlé.  L'officier  qui  les  commande ,  ôc 
qui  eft  bras  peint  lui-même  ,  s'appelle  oncarac,  ôc  lui  ôc 
eux  font  les  exécuteurs  de  la  juftice  du  roi  ;  comme  les  of- 
ficiers ôc  les  (oldats  des  cohortes  prétoriennes  étoient  les 
exécuteurs  de  la  |uftice  des  empereurs  Romains. 

Quant  à  la  chambre  du  roi ,  les  véritables  officiers  en 
font  les  femmes,puisqu'il  n'y  a  qu'elles  qui  puilTènt  y  enrrer. 
Elles  l'habillent ,  ôc  le  fervent  à  table  :  elles  font  fon  lit  ôc 
facuifîne  ;  mais  perfonne  que  lui  même,  ne  touche ,  ni  ne 
paflê  rien  par-deiTus  la  tête  ,  dans  le  tems  qu'on  l'habille. 
Les  pourvoyeurs  portent  les  provisions  aux  eunuques ,  & 
ceux-ci  les  donnent  aux  femmes.  Celle  qui  fait  la  cuifine 
n'employé  le  fel  &  les  épices  que  par  poids  ,  afin  de  n'en 
mettre  jamais  ni  plus  ni  moins.  On  peut  croire  que  cec 
ufage  eft  plutôt  une  loi  de  médecin  ,  que  d'attention  de  cet- 
te femme. 

Les  filles  ne  fuccédent  point  à  la  couronne  ;  à  peine  les 
regarde-t-on  comme  libres.  Ce  feroit  le  fils  aîné  de  la  reine 
qui  y  devroit  fuccéder  par  la  loi  ;  mais  parce  que  les  Sia- 
mois ont  de  la  peine  à  concevoir  qu'entre  des  princes  à  peu 
près  de  même  rang  ,  le  plus  vieux  fe  profterne  devant  le 
plus  jeune  ,  il  arrive  fouvent  qu'entre  frères  ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  tous  fils  de  la  reine,  &  qu'entre  oncles  &  ne- 
veux ,  le  plus  avancé  en  âge  eft  préféré  ,  ou  plutôt ,  c'eft  la 
force  qui  en  décide  presque  toujours. 

Le  roi  a  un  pouvoir  despotique  fur  fes  fujets.  Le  minis- 
tère eft  orageux  dans  ce  pays  ,  non  par  la  feule  inconftance 
naturelle,  qui  peut  le  trouver  dans  le  prince  ;  mais  parce 
que  les  voyes  font  ouvertes  à  tout  le  monde  pour  porter 
leurs  plaintes  au  prince  ,  malgré  l'extraordinaire  respect 
qu'on  a  pour  lui ,  respect  qu'on  fonde  fur  cette  faufle  pré- 
vention qu'il  a  une  ame  célefte  &  divine  ,  auflî  élevée  au- 
defïïis  des  autres  âmes ,  par  fa  nature  ôc  par  fon  mérite  , 
que  la  condition  royale  paroît  plus  heureufe  que  celle  des 
autres  hommes. 
Un  ambafTadeur  n'eft  par  tout  l'Orient  qu'un  mefTâger  des 
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rois  :  il  ne  reprefente  point  fon  maître.  On  l'honore  peu  en 
comparailon  des  respects  qu'on  rend  à  la  lettre  de  créance 
dont  il  eft  porteur. 

Un  ambafladeur  étranger,  qui  arrive  à  Siam  ,  eft  arrêté  à 
l'entrée  du  royaume,  jusqu'à  ce  que  le  roi  en  ait  reçu  l'avis. 
Il  ne  peut  entrer  dans  la  capitale,  qu'il  n'aille  d'abord  à 
l'audience  ,  ni  demeurer  dans  la  capitale  après  l'audience  de 
congé. 

Dans  toutes  fortes  d'affaires  les  Indiens  font  lents  à  con- 
clure ,  à  caufe  delà  longueur  de  leur  conleil  &  de  leurs  ufa- 
ges,  dont  ils  ne  fe  départent  jamais.  Ils  ont  beaucoup  de 
flegme  ôc  de  difîîmulation.  Ils  font  inlînuans  dans  leurs  pa- 
roles ,  captieux  dans  leurs  écritures  ,  fourbes  autant  qu'on 
puiffe  l'être.  La  louange  que  les  femmes  ôc  les  courtifans 
donnent  au  roi ,  quand  ils  veulent  le  tromper ,  c'eft  de  lui 
dire  ,  non  pas  qu'il  eft  un  héros ,  ou  le  plus  grand  capitaine 
du  monde  ,  mais  qu'il  a  toujours  été  plus  fin  que  tous  les 
princes  avec  qui  il  a  affaire.  Ils  ne  s'engagent  par  écrit  que 
le  moins  qu'ils  peuvent. 

Tous  les  principes  de  morale  fe  réduifent  à  cinq  préce- 
ptes négatifs ,  à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les  cantons 
des  Indes.  Ne  rien  tuer.  Ne  rien  dérober.  Ne  commettre  au- 
cune impureté.  Ne  point  mentir.  Ne  point  boire  de  liqueur 
qui  enyvre. 

On  donne  à  tous  ces  préceptes  beaucoup  d'étendue  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  de  la  Loubere  ,  t.  i  ,  p.  3  S  i . 

2.  SIAM ,  ville  d'Afie ,  au  royaume  de  même  nom ,  fur 
la  rivière  de  Menam  ,  à  quelques  lieues  au-deflus  de  fon 
embouchure. 

Cette  capitale  .eft  appellée  parles  Siamois  Meiï.mg  Syou- 
tbia  ,  ôc  par  les  étrangers  Jutbia  ôc  Odiaa  ,  qui  fqnt  des 
noms  que  les  Chinois  leur  ont  donnés;  les  étrangers  J'apel- 
lent  Siam  ,  du  nom  du  royaume ,  auquel  même  ils  l'ont 
donné.  Les  Siamois  appellent  la  ville  Si-yo  thïya. ,  l'ô 
dans yo  étant  encore  plus  fermé  que  notre  diphtongue  au. 
Quelquefois  ils  l'appellent  Crungthé  -  papra  ■  mahà-.nâcon. 
La  plupart  de  ces  mots  font  pris  de  la  langue  balie ,  qui  eft 
la  langue  favante  des  Siamois.  Peut  être  que  de  Siyo  tbi- 
yn,  les  Européens  ont  formé  le  mot  de  Siam.  Quoi  qu'il  en 
foie ,  cette  ville  étoit  autrefois  où  eft  préfentement  ifojz^o^  , 
fur  le  bord  occidental  de  la  grande  rivière  Menan  ;  mais 
on  la  démolit  pour  la  transporter  dans  une  ifle  balle  ,  for- 
mée par  cette  rivière.  L'ille  a  la  forme  de  la  plante  du 
pied  ,  le  talon  tourné  à  l'oued ,  ôc  a  environ  dix  milles 
d'Allemagne  de  circuit.  La  ville  eft  dans  un  terrein  plat  , 
coupé  de  plufieurs  canaux  ,  qui  viennent  de  la  rivière  ,  & 
qui  forment  plulieurs  petites  ifles  carrées,  de  forte  qu'on 
ne  peut  aller  loin  fans  bateau.  Elle  eft  environnée  d'une 
muraille  de  brique  ,  ornée  de  crenaux  :  en  dedans ,  il  y  a 
des  remparts  de  diftance  en  diftance  ,  pour  y  placer  du  ca- 
non. A  l'extrémité  la  plus  balle  de  la  ville  ,  il  y  a  un  grand 
baftion  ,  qui  avance  dans  l'eau  ,  &  plufieurs  autres  petits. 
Le  premier  a  du  canon  pointé  contre  les  vaiflèaux  qui  re- 
montent la  rivière.  Pour  défendre  les  murailles  contre  le 
courant  de  l'eau  ,  on  a  élevé  une  chauffée ,  qui  forme  un 
quai ,  fur  lequel  on  a  bâti.  On  a  fait  plufieurs  canaux  ,  par 
le  moyen  desquels  les  vaiffeaux  peuvent  entrer  dans  la  ville.. 
Les  rues  font  en  droite  ligne  ,  le  long  de  ces  canaux  :  il  y 
en  a  de  larges  &  d'étroites  ;  mais  elles  font  en  général 
mal-propres.  La  ville  eft  grande ,  mais  mal  peuplée  1  il  y  a 
même  des  endroits  déferts  ,  qui  font  remplis  d'herbes , 
parce  qu'on  ne  les  cultive  point.  Les  marchands  Chinois  , 
Indouftans  Se  Maures,  y  ont  de  petites  maifons  de  pierres , 
couvertes  de  tuiles  plates;  mais  les  gens  du  commun  n'or.c 
que  des  cabanes ,  bâties  de  bambou  Se  de  planches  ,  cou- 
vertes de  feuilles.  Les  mandarins  &  courtifans  ont  des  pa- 
lais qui  n'ont  aucune  apparence  ,  ni  en  dehors ,  ni  en  de- 
dans. 

Il  y  a  beaucoup  de  ponts ,  à  caufe  des  canaux  :  ceux 
qu'on  a  conftiuits  (ur  le  grand  canal  font  de  pierre ,  avec 
des  baluftrades  :  mais  ils  font  fort  étroits  ,  parce  qu'il  n'y_ 
a  dans  cette  ville  aucunes  voitures.  Ceux  des  petits  canaux 
écartés  font  de  bois ,  Se  fans  omemens.  *  Eaempfer ,  Hift. 
du  Japon  ,1.  1 ,  p.  1 5  ,  Se  fuiv. 

Le  roi  a  trois  palais  :  le  premier  eft  le  nouveau  ,  bâti  pac 
le  dernier  roi ,  du  côté  du  nord  ,  vers  le  milieu  de  la  ville. 
C'eft  un  grand  carré  ,  divifé  en  plufieurs  parties ,  qui ,  fui- 
vant  l'architecture  chinoife  ,  ont  plufieurs  toits  les, uns  fur 
les  autres ,  Se  plufieurs  frontispices ,  dont  une  partie  eft 
dorée.  Il  y  a  de  grandes  écuries ,  où  font  au  moins  cent  élé- 
TameF.        Vuuij 
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phans.  On  n'y  entre  qu'à  pied ,  di.  les  mandarins  ordinaires 
n'y  peuvent  mener  qu'un  domeftique;  &  les  vaifleaux  ou 
bateaux  ,  qui  remontent  la  grande  rivière  ,  ne  peuvent 
s'approcher  du  palais.  Les  gardes  ,  qui  lont  aux  portes  &c 
aux  avenues  du  palais  ,  n'ont  pour  habits  qu'un  morceau 
de  drap  ,  qui  couvre  ce  qu'il  faut  cacher  :  ils  ont  le  relie  du 
corps  peint  de  heures  bigarrées  :  leurs  armes  font  des  bâ- 
tons. 

Le  fécond  palais  eft  vers  l'extrémité  de  la  ville  ,  au  nord. 
Ii  eft  carré  ,  mais  plus  petit  que  le  premier.  C  etoit  la  de- 
meure du  roi;  mais  il  eft  à  ptélentdeftiné  à  (on  fils. 

Le  troihéme  palais  eft  plus  petit  que  les  deux  autres  , 
&  limé  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville  ,  qui  eft  la 
moins  habitée.  On  l'appelle  le  palais  de  Pécuyer  des  élé- 
phans  du  toi ,  parce  que  c'eft  la  demeure  de  celui  qui  con- 
duit l'éléphant  que  le  roi  monte. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  temples  &  d'écoles  dans  cette 
ville.  Les  temples  ne  font  pas  fi  grands  que  nos  églifes  ; 
mais  ils  font  plus  fomptueux  à  l'extérieur  :  ils  (onr  remplis 
de  ftatues  de  grandeur  naturelle,  faites  d'un  mélange  de 
plâtre,  de  réline  &  de  poil ,  auquel  on  donne  d'abord  un 
vernis  noir  ,  que  l'on  dore  enfuite.  Elles  font  placées  en 
plufieurs  rangs  ,dans  un  lieu  éminent,  où  eft  l'autel.  Dans 
quelques  temples ,  elles  font  rangées  le  long  des  murailles , 
alîifes,  les  jambes  croifées  :  elles  font  nues,  excepté  au  mi- 
lieu du  corps  ,  où  elles  font  ceintes  d'un  morceau  de  drap 
jaune  foncé ,  &  un  autre  de  la  même  couleur  ,  qu:  les  en- 
veloppe depuis  l'épaule  gauche  jusqu'au  nombril.  Au  mi- 
lieu de  ces  idoles ,  il  y  en  a  une  de  grandeur  cololïàle ,  qui 
eft  affife  (ous  un  dais  :  elle  repréfente  le  fondateur  de  leur 
religion.  Les  talapoins  ont  leurs  maifonstôut  près  des  tem- 
ples :  les  bords  du  roit  lonr  dorés  ,  on  y  monte  par  quel- 
ques dégrés  ;  &  au  lieu  de  fenêtres  ,  il  y  a  plufieurs  petites 
lucarnes ,  pour  donner  de  l'air  durant  les  affemblées  ou 
leçons  publiques.  Le  plafond  eft  foutenu  par  deux  rangs 
de  colonnes.  Au  milieu  ,  on  voit  une  eftrade  ,  fur  laquelle 
il  y  a  un  pupitre  ouvragé  &  doré.  Un  vieux  talapoin  vient 
à  certaines  heures  lire  diftinétement  quelques  paroles  fa- 
crées  :  lorsqu'il  prononce  certains  mots  ,  les  auditeurs,  qui 
font  des  étudians  en  théologie ,  ou  de  jeunes  talapoins,  met- 
tent leurs  mains  fur  leur  front  ;  mais  en  général  ils  iont  peu 
attentifs. 

Il  v  a  plufieurs  fauxbourgs  &  plufieurs-  villages  autour 
de  la  ville  :  dans  quelques-uns  les  vaillèaux  fervent  de  mai- 
fons,  &  contiennent  deux  ou  trois  familles:  ils  les  condui- 
fent  dans  les  endroits  où  l'on  tient  des  foires  ,  afin  de  ven- 
dre leurs  marchandées.  Les  maifons,  qui  font  fur  la  terte 
ferme  ,  font  de  bambous  ,  de  rofeanx  ,  de  planches ,  &c. 
Qnelques-unes  de  celles  qui  font  fur  le  bord  de  la  rivière, 
font  élevées  fur  des  pilliers  de  la  hauteur  d'une  brade ,  afin 
que  les  eaux  qui  inondent  le  pays  pendant  quelques  mois , 
puillènr  palier  deflbus.  Chaque  maifon  a  une  échelle  pour 
y  monter  ou  en  defeendre  ,  quand  les  eaux  font  reti- 
rées. 

Les  Hollandois  ont  leur  comptoir  proche  la  ville ,  du 
côté  du  midi ,  à  quelque  diftance  de  la  rivière  :  il  eft  bâti 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Plus  bas  ,  du  même  côté 
de  la  rivière ,  il  y  a  plufieurs  villages,  habités  par  des  Ja- 
ponois ,  des  Peguans  &  des  Malacans.  De  l'autre  côté  de  la 
rivière  ,  il  y  a  un  village  habité  par  une  race  de  Portugais , 
nés  de  femmes  indiennes ,  &  plus  loin  ,  au-delTîis ,  ii  y  a 
uneéghfe  dédiée  à  S.  Dominique,  deflèrviepar  trois  pères 
dominicains.  Il  y  en  a  encore  une  autre  petite  derrière, 
oeflèrvie  par  deux  auguftins.  Ces  cinq  religieux  vivent  fort 
paifîblement  enlemble  dans  une  maifon  faite  de  rofeaux. 
Allez  près  delà ,  fur  le  même  terrein  ,  il  y  a  une  éghfe  de 
jéfuites,  fous  l'invocation  de  S.  Paul.  Au  fud-oueft  de  la 
ville,  vis-à-vis  de  l'endroit  de  la  rivière  d'où  fort  la  bran- 
che nommée  Klang-Nam-Ja  ,  mefîire  Louis,  évêque  mé- 
tropolitain ,  avoit  lait  bâtir  de  pierres  un  palais  ,  avec  une 
fort  belle  églife,  qui  fut  fermée  lors  de  fon  emprifonnement. 
Les  prêtres  catholiques  romains  qui  lont  à  Siam  ,  m'ont 
allure  ,  continue  le  même  voyageur ,  de  qui  tout  ceci  eft 
encote  pris ,  qu'il  y  avoir  plus  de  rrois  mille  fix  cents  chré- 
tiensdans  le  voifinage  de  Siam  ,  qui  font  au-deflus  de  fept 
ans ,  &  qui  ont  reçu  le  facrement  de  l'euchariftie. 

SI  AMBIS  ,  ifle  que  Pline  ,  /.  4  ,  c .  1 6  ,  met  au  nombre 
de  celles  qui  font  fur  la  côte  de  la  grande  Bretagne.  Camb- 
den  croit  que  c'eft  l'ifle  Sena  de  Pomponius  Mêla,  &c  dit 
qu'on  la  nomme  préfentement  Sayn. 
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SI  AMPU  ,  village  de  la  Chine  ,  entre  le  canal  royal  & 
la  rivière  Jaune.  C'eft  un  village  rrès  confidérable ,  &  à 
l'enttée  duquel  on  trouve  d'abord  une  éclule  folide  ,  qu'on 
palfe  ailément ,  quoique  les  Chinois  veuillent  que  le  pas 
loit  extrêmement  dangeteux.  Ce  lieu  s'étend  (i  loin  ,  qu'on 
n'en  peut  trouver  le  bout  dans  une  journée.  11  eft  orné  tout 
le  long  du  canal  de  très-beaux  bâtimens  &  de  magnifiques 
temples.  Il  jouit  du  ptivilége  des  villes,  &  eft  honoré  dun, 
bureau  impérial ,  où  l'on  reçoit  le  péage  de  toutes  les  den- 
rées qui  vont  fur  le  canal.  L'un  des  commis  de  ce  bureau 
ayanr  vu  arriver  huit  gros  vaifleaux  qui  étoient  à  la  fuite  de 
1  ambaflade  de  Hollande ,  &  ne  pouvant  fe  perluader  qu'ils 
fuirent  feulement  chargés  des  prélens  de  la  république  à 
l'empereur  ,  voulut  les  vificer  ;  mais  pendant  la  vilite  il 
avoua  ,  voyant  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  que  fon 
obéiflànce  aux  loix  de  fon  maître  pourroit  bien  lui  coûter  la 
vie.  *  Amb.  des  Holl.  p.  1  $  1. 

SIAN  ,  petit  royaume  d'Afrique  ,  dans  la  bafîè  Ethio- 
pie ,  au  voifinage  'de  ceux  de  Chelicie  &  d'Ampaza.  Il 
eft  gouverné  par  un  prince  mahométan ,  vallal  des  Por- 
tugais. Comme  ceux  -  ci  ne  donnent  point  la  liberté  de 
conscience  aux  habitans  ,  les  Mufulmans  trouvent  leur 
joug  rude ,  &  font  tous  leurs  efforts  pour  fe  mettre  fous 
la  protection  du  Turc  ;  mais  ces  efforts  leur  coûtent  quel- 
quefois bien  cher.  *  Dapper ,  Description  d'Afrique  , 
p.  401. 

SIANG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  deQuangfi, 
au  départemenr  de  Lieucheu ,  féconde  métropole  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  de  Sd  21'  plus  occidentale  que  Peking,  fous 
les  2jd  2'  de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville  eft  munie 
d'une  fortereflè  ,  &  eft  proche  d'une  montagne  appellée 
Xintang,  qui  a  fur  fon  fommet  un  lac  poiflonneux  &  fore 
agréable  ,  renfermé  &  ceint  de  tous  côtés  d'arbres  &  de 
fleurs.  Les  habitans  difent  que  ces  hommes  immortels , 
nommés  par  eux  Xinfiens,  vont  fouvent  s'y  divertir.  *  At- 
las Sïnsnfis.  Ambajf,  des  Holland.  à  la  Chine ,  c.  5  2. 

SIANGCHING ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Honan,  au  départemenr  de  Caifung,  première  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  3d  47'  plus  occidentale  que 
Peking  ,  fous  les  34d  53'  de  latitude  feptentrionale.*  Atlas 
Sinenjis. 

SIANGHEKJG ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Channfi  ,  au  département  de  Lugan,  quatrième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  4d  19'  plus  occidentale  que 
Peking  ,  (ous  les  $yd  10'  de  latitude  feptenrrionale. 

SIANGH1ANG ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Huquang  ,  au  département  de  Changxa  ,  huitième 
métropole  de  la  province.  Elle  eft  de  5d  19'  plus  occi- 
dentale que  Pékin  ,  fous  les  iSd  32'  de  latitude  fepten- 
trionale. 

SIANGLING  ,  ville  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Channfi ,  au  département  de  Pingyang ,  féconde  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  6d  7'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  (ous  les  37e1  12'  di  latitude  feptentrionale. 

SIANGT'AN,  ville  delà  Chine,  dans  la  province  de 
Huquang  ,  au  département  de  Changxa  ,  huitième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  5d  3'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  2Sd  30'  de  latitude  feptentrionale. 

SIANGXAN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Chekiang,  au  département  de  Ning'po ,  neuvième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  6A  o  plus  orienrale  que 
Pékin  ,  fous  les29d  18'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Smenf. 

S1ANGYANG  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Huquang  ,  où  elle  a  le  rang  de  troifiéme  métropole.  Elle 
eft  de  5d  33'  plus  occidentale  que  Pékin  ,  fous  les  32d  28' 
de  latitude  feptentrionale.  Elle  eft  voifine  de  la  rivière  de 
Han  ,  &  embellie  d'un  magnifique  palais ,  bâti  par  un  roi 
de  la  famille  deTaiminga.  Le  terroir  de  cette  ville  ,  quoi- 
que raboteux,  à  cnufe  du  nombre  des  montagnes  qu'il  ren- 
ferme ,  ne  laide  pas  d'être  aflèz  fertile  &  riche.  Il  eft 
pourtanr  défendu  aux  habitans  d'ouvrir  des  mines  ;  mais  ils 
font  un  fort  grand  trafic  de  l'or  qu'ils  puifenc  avec  liberté 
Se  abondamment  dans  les  rivières.  Ce  territoire  abonde 
en  perdrix  ,  &  on  y  trouve  beaucoup  de  vieux  pins,  pro- 
pres à  faire  des  colonnes  ,  félon  l'architecture  des  Chinois. 
On  y  voit  entr'autres  montagnes  celle  de  Vutang  ,  renom- 
mée pour  vingt-fept  (ommets ,  qui  s'élèvent  vers  le  ciel  , 
pour  trente-fix  coteaux,  qui  vont  en  montant ,&  pour 
vingt-quatre  lacs  ou  étangs ,  qui  abondent  en  puiflôn.  On 
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y  trouve  auflî  divers  temples  magnifiques ,  &  des  couvens 
de  facrificateurs ,  qui  reçoivent  leurs  ftatuts  de  ceux  du 
mont  Tientai ,  dans  la  province  de  Chekien  ,  &  qui  s'a- 
donnent inceffament  à  la  contemplation.*  Amb.  des  Holl.  à 
la  Chine  ,  c.  52. 
Il  y  a  lept  villes  fous  la  métropole  de  Siangyang  ;  favoir, 


Siangyang , 
Iching, 
Nanchang  , 


Kiun  ©. 


Caoyang , 
Coching , 
Quanghoa , 


SIANGYN ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Huquang  ,  au  département  de  Changxa ,  huitième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  $d  5'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  29"*  13'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenf. 

SIANTICUM  ,  ville  du  Norique  ,  félon  Ptolomée  , 
1. 2  ,c.  14.  Ceft  apparemment  la  ville  Santicum  de  l'itiné- 
iaire  d'Antonin. 

SIAO  ,  cité  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Kian- 
gnan  ,  au  département  de  Siucheu  ,  quatrième  grande 
cité  de  la  province.  Elle  eft  de  od  13'  plus  occidentale 
que  Peking  ,  fous  les  j4d  51'  de  latitude  fepentrionale.*^?- 
las  Sinenf. 

SIAO-CHE ,  bourgade  de  la  Chine.  Ceft  une  groflè 
bourgade  ,  à  fix  lieues  de  Kien-Tchang ,  fur  la  route  de 
Sing  -Tchin-  Hien.  Les  habitans  font  de  bonnes  gens, 
francs  ,  finceres ,  Se  vivans  dans  une  grande  innocence. 
Comme  Siao-Che  eft  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  les  hom- 
mes y  font  presque  tous  pêcheurs.  On  eftfurpris  en  entrant 
dans  la  bourgade  de  ne  rencontrer  per(onne,&  de  ne  voir 
que  des  en  fans  aux  portes,  Ceft  que  les  femmes  font  ren- 
fermées dans  les  maifons  ,  où  elles  travaillent ,  tandis  que 
les  maris  font  occupés  à  la  pêche  ,  ou  à  cultiver  leurs 
champs ,  qu'ils  labourent  deux  ou  trois  fois  l'année.  Il  y  a 
«ne  maifon  qu'ils  appellent  la  fale  des  ancêtres  ;  c'eft  la 
plus  belle  de  toute  la  bourgade  :  elle  eft  commune  à  tous 
les  habitans  ,  parce  que  s'étant  fait  depuis  long-tems  une 
coutume  de  ne  point  s'allier  hors  de  leurs  pays,  ils  font  tous 
parens  aujourd'hui ,  Se  ont  les  mêmes  ayeux.  *  Lettres  ed/f. 
t.  5  ,  p.  116. 

SlAOCHING ,  fortereftè  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Channton  ,  au  département  de  Ningc'ing ,  première 
fortereftè  de  la  province.  Elle  eft  de  id  54'  plus  orientale 
que  Peking,  fous  les  j7d  35'  de  latitude  feptentrionale. 
*  Atlas  Sinenf. 

SIAOCHINGFAN  ,  fortereftè  de  la  Chine  ,  dans  la 
province  de  Queicheu  ,  au  département  deQueiyang ,  pre- 
mière métropole  de  la  province.  Elle  eft  de  1  id  2'  plus  oc- 
cidentale que  Pékin  ,  fous  les  2jd  32'  de  latitude  fepten- 
trionale. 

SIAOCU  eft  un  mot  qui  fait  partie  de  la  Chine ,  voifine 
de  la  ville  de  Hoeichu  ,  compofée  de  trente-deux  monts 
fort  élevés.  Celui  de  Siaocu  a  deux  fommets  fort  élevés  , 
pies  la  ville  de  Sofung.  On  prétend  que  fur  ce  mont  on  ré- 
vère une  Chinoife  ,  qui  avoit  nourri  pendant  long-tems 
une  haine  implacable  au  fexe  féminin,  &  qui  pour  cela  avoit 
été  changée  en  homme.  *  Amb.  des  Holl.  p.  161. 

SIAOLUNGFAN ,  fortereftè  de  la  Chine  ,  dans  la  pro- 
vince de  Queicheu ,  au  département  deQueiyang,  premiè- 
re métropole  de  la  province.  Elle  eft  de  nd  1 5'  plus  occi- 
dentale que  Peking  ,  fous  les  2  5d  30' de  latitude  feptentrio- 
nale. *  Atlas  Sinenf. 

SIAOP1NGSA  ,  fortereftè  de  la  Chine ,  dans  la  provin- 
ce de  Queicheu  ,  au  département  de  Simien ,  féconde  ville 
militaire  de  la  province.  Elle  eft  de  iod  59'  plus  occi- 
dentale que  Pékin,  fous  les  2  6d  29' de  latitude  feptentrio- 
nale. 

SIAOXAN,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Chekiang ,  au  département  de  Xaohing ,  huitième  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  3d  16'  plus  orien- 
tale que  Peking ,  fous  les  30d  13' de  latitude  feptentrio- 
nale. 

SIAOYE  ,  forrerefTe  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Channton  ,  au  département  de  Ningcing  ,  première  forte- 
reftè. Elle  eft  plus  orientale  que  Pékin  de  5d  20' ,  par  les 
37d  7'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenf. 

1.  SIARA  ,  ville  de  la  Cappadoce  ,  on  de  l'Arménie 
mineure. Elle  fe  trouve ,  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  fur  la 
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route  de  Sebaftopolis  à  Céfarée,  entre  Veriffa  Se  Sebaftia , 
à  douze  milles  de  la  première  de  ces  places, &  à  trente- fix 
milles  de  la  féconde.  Tous  les  manuscrits  s'accordent  à  lire 
en  cet  endroit  Siara ,  fi  ce  n'eft  celui  de  Naples  ,  qui  porte 
Siriara.  Cependant  ,  dans  une  autre  route  du  même  iti- 
néraire, on  lit  Phiarafi  ou  Fiarafi;  de  forte  qu'on  ne  fau- 
roit  décider  quelle  eft  la  véritable  oitographe.  Il  fe  pour- 
roit  faire  néanmoins  que  ce  feroit  la  ville  Phiara  de  Pto- 
lomée, laquelle  il  place  dans  la  Sargarausène  ,  préfecture 
de  la  Cappadoce,  mais  qui  fut  dans  la  fuite  ajoutée  à 
l'Arménie. 

2.  SIARA,  capitainerie  de  l'Amérique  méridionale,  au 
Bréfil  ,  fur  la  côte  feptentrionale  ,  entre  la  capitainerie  de 
Maragnan  Se  celle  de  Rio-Grande.  Les  Portugais  y  ont  deux 
fortereffès,  l'une  au  nord  joignant  la  petite  ville,  de  Siara. 
Elle  eft  bâtie  fur  une  petite  montagne ,  au  côté  droit  du 
port,  qui  n'eft  propre  que  pour  de  petits  navires.  Au  bas 
de  la  montagne  fur  laquelle  eft  fîtuée  cette  forrerellè  ,  palIè 
une  petite  rivière  nommée  Siara.  A  l'orient  de  cette  pre- 
mière fortereftè  eft  le  fort  de  Saint-Luc  ,  fitué  fur  la  côte  , 
à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  ,  entre  Rio  Bur.tndubx 
Se  Porto  das  Oncas.  La  partie  orientale  de  cette  capitaine- 
rie n'appartient  pas  aux  Portugais  :  ce  font  les  pays  de  De!e 
&  Petaguei.  Du  côté  du  midi,  les  Portugais  s'étendent  jus- 
qu'à la  nation  des  Tapuyes.  Il  arrive  tous  les  ans  dans  les 
ports  de  la  capitainerie  de  Siara  ,  quelques  petits  bâtimens 
qui  emportent  du  coton  ,  du  cryftal,  d'autres  fortes  de 
pierres  ,  du  bois  auflî  de  diverfes  fortes  Se  du  fucre.  Les 
Sauvages  de  cette  côte  font  graid^  Se  laids  de  vifage.  Ils 
ont  les  cheveux  longs ,  les  oreilles  percées  &  pendantes 
presque  jusques  fur  les  épaules.  Leur  peau  eft  reinte  en 
noir ,  excepté  depuis  les  yeux  jusqu'à  la  bouche.*  De  l'/fle, 
Atlas.  De  Laet,  Desc.  des  Indes  occidentales,  I.  16,  c.  7. 

3.  SIARA  ou  Siare,  eft  une  espèce  de  temple  dédié  au 
dieu  des  vents.  Il  y  en  a  dans  toutes  les  ifles  Maldives  :  ils 
font  fîmes  dans  des  endroits  fort  écartés.  Lorsque  les  ha- 
bitans de  ces  ifles  encourent  quelque  danger  fur  mer  ,  ils 
adreffènt  des  vœux  au  dieu  ou  roi  des  vents  (  car  ils  lui  don- 
nent indifféremment  l'un  ou  l'autre  titre)  &  fitôt  qu'ils  font 
à  bord  ,  ils  vont  les  remplir  au  Siare  ,  où  ils  portent  beau- 
coup de  parfums ,  de  fleurs ,  &c.  Ils  reconnoiflent  auflî  un 
dieu  de  la  mer  qu'ils  appellent  pareillement  roi ,  &  ont 
autant  de  vénération  pour  lui  que  pour  celui  des  vents.  Il 
a  auflî  des  temples.  Ils  honorent  en  outre  les  dieux  des  au- 
tres élémens.  *  François  Pjrardde  Laval ,  Voyage  aux  In- 
des, &c.  p.  199  ,  1  part. 

SIARUM  ,  ancien  municipe  d'Espagne ,  dans  la  Béti- 
que,  félon  Ambroife  Morales,  qui  fe  fonde  fur  une  ins- 
cription antique.  Il  ajoute  que  le  lieu  fe  nomme  préfen- 
tement  Sarracotim  ,  Se  qu'on  le  voit  entre  Seville  Se 
Utrera. 

SIASUR.  Voyez  Zituron. 

SIATUTANDA ,  ville  de  la  Germanie  :  Ptolomée ,  I.  2, 
c.  1 1  ,  la  marque  dans  le  climat  le  plus  feptentrional.  Il  y 
en  a  qui  veulent  que  ce  foit  préfentement  Sciltwoldt  ou  Si. 
deburen  ,  dans  la  province  de  Groningue. 

SIAVANA  ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  Ptolo- 
mée, 1.  5 ,  c.  13. 

SIAZUR  ,  nom  d'un  lieu  que  Cédrène  met  au  voifinage 
de  la  Perfe.  Il  en  parle  dans  la  relation  de  la  guerre  d'He- 
raclius ,  contre  Cosroès.  *  Ortél.  Thefaur. 

1.  SIBA ,  rivière  de  la  grande  Tartarie  ,  &  qui  s'appel- 
loit  autrefois  Altaï.  Elle  a  fa  fource  vers  les  frontières  des 
Callmoucks  ,  dans  les  montagnes  de  la  branche  du  Cau- 
cafe  ,  à  quarante-trois  dégrés  de  latitude ,  au  fud  des  four- 
ces  de  la  rivière  de  Jeniféa,  &  courant  delà  à  l'eft-nord- 
eft ,  elle  vient  fe  perdre  vers  le  nord  des  déferts  de  Goby  , 
au  fud-fud  eft  de  la  fource  de  la  rivière  d'Orchon.  Les 
bords  de  la  rivière  de  Siba  font  préfentement  habités  par 
les  Moungales  de  l'Oweiî  ;  il  y  a  même  un  petit  kan  de 
cette  nation  ,  qui  fait  ordinairement  fon  féjour  aux  envi- 
rons de  cette  rivière  ,  &  qui  eft  maintenant  fous  la  protec- 
tion de  la  Chine.  *  Htft.  gén.  des  Tartares ,  p.  198. 

2.  SIBA  ,  province  de  l'empire  du  Mogol.  Elle  a  celle 
de  Nagraeiit  au  1  ord ,  le  royaume  du  grand  Tibet  à  l'o- 
rient ,  les  provinces  de  Gor  Se  de  Jamba  au  midi ,  &  celle 
de  Pen'gab  à  l'occident.  Dans  la  partie  feptentrionale  de 
cette  province ,  on  voit  un  grand  lac  d'où  fort  le  Gange  ;  Se 
dans  la  partie  méridionale  on  trouve  la  ville  Se  le  petit 
royaume  de  Sirhagar.  *  De  l'IJle ,  Atlas. 

V  u  u  in 
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SIBACENA  ,  contrée  de  la  grande  Arménie  :  Ptolo- 
mée,  1.  5  ,  c.  1 5  ,  dit  qu'elle  éroir  voifine  du  mont  Parya- 
des.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Syraeene, 
au  lieu  de  Sibacena. 

SIBAL  ,  peuples  de  l'Inde  ,  félon  Strabon  ,  /.  25  ,p.  688. 
Arrien  ,  in  Inâic.  &  Etienne  le  géographe,  /.  17.  Ce  font 
les  Ibœ  de  Diodore  de  Sicile,  v.  1 141 ,  &  les  Subis,  de  De- 
nis le  Périégére. 

SIBAPOLIS.  Siméon  le  Métaphrafte  parle  d'une  ville 
de  ce  nom  dans  la  vie  de  fainte  Fébronie.  Cette  ville  étoic 
■aux  confins  de  l'Afiytie. 

SIBAR^î  ,  peuples  de  l'Inde  ,  félon  Pline  ,1.6  ,  c.  20. 

SIBARI.  Voyez  Sybaius. 
_  1.  S1BARIS.  Voyez  Sarabris. 

2.SIBARIS.  Voyez  Sybaris. 

SIBDA,  ville  de  la  Carie.  C 'étoit ,  félon  Pline,/.  5  , 
X.  29  ,  une  des  fïx  villes  qu'Alexandre  le  Grand  mit  dans 
"la  dépendance  de  la  ville  d'Halicarnaflè.  Etienne  le  géo- 
graphe parle  aufli  de  la  ville  de  Sibda. 

S1BEN ,  bourg  d'Allemagne,  dans  le  Tirol ,  à  trois 
iieues  de  Brixen  ,  fur  la  rivière  d'Eyfock.  Ce  n'elf  aujour- 
d'hui qu'un  méchant  bourg ,  qu'on  dit  avoir  été  évêché 
autrefois.  Gn  prétend  que  fon  fiége  épiscopal  fut  transféré 
à  Brixen  ,  dans  le  fixiéme  ou  dans  le  feptiéme  fiécle.*  Com- 
tnainyïlte ,  Table  des  évêchés",  au  mot  Brixen. 

SIBENE ,  rivière  de  Suide  ,  dans  le  pays  de  Sibenthal , 
au  canton  de  Berne.  Elle  coule  du  midi  au  nord ,  pafle 
■à  W'immis ,  où  elle  fe  joint  au  Kandel. 

SIBENTHAL,  petite  contrée  au  canton  de  Berne ,  & 
au  couchant  du  lac  de  Thoun.  On  le  divife  en  haut  &  bas 
Sibenthal.  Wimmis  en  eft  le  chef-lieu. 

SIBERENA  ,  ville  d'Italie.  Etienne  le  géographe  la 
donne  aux  Oenottiens.  On  a  des  médailles  anciennes  avec 
ce  mot,  Zilir.pm  ,  félon  Orrélius,  qui  croit  que  c'eft  la 
ville  ■Zefafûii  de  Cedréne.  Gabriel  Barri  dit  que  le  vulgaire 
ignorant  la  nomme  préfentemenr  S.  Severina.  Cependant 
elle  s'appelloit  déjà  de  la  forte  dès  le  temps  de  Conftan- 
tiii  Porphyrogénete  ,  où  on  lit ,  .  x.Them.  10,  n^ur^-rm 
tïs  «"//m  2suj>pi»ijs  y&f  i  KptVt»  ,  Oppidulutn  S.  Séverine  & 
Croton.  Le  même  Barri  dit  que  les  vins  qui  croifloient 
dans  le  territoire  de  Siberena  ,  font  appelles  Sevcriniana 
Vina,  par  Pline  ,  /.  14  ,  c.  6  ;  mais  il  eft ,  je  penfe  ,  le  feul 
qui  trouve  une  faute  dans  cet  endroit  de  Pline.  Cluvier 
n'a  pas  été  beaucoup  plus  heureux,  quand  il  a  propo'é  une 
corection  à  peu  ptès  pareille  dans  ce  palfage  de  Tite-Live , 
1.  \6  ,  c.  39.  Velis  tum  forte  Rom  anus  veniebat  :  fed  circà 
Crotonem  Sibarimque  fupplcverat  remigio  naves.  Il  veut 
qu'on  li!e  circà  Crotonem  Siberinamque.  Aucun  éditeur  n'a 
encore  profité  de  fon  avis. 

SIBÉRIE,  contrée  de  l'empire  RulTien  ,  &  qui  com- 
prend la  partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Aile.  Elle  eft 
bornée  à  l'orient  par  la  mer  du  Japon  ,  au  midi  par  la 
grande  Tartarie ,  à  l'occident  par  laRuflîe,  dont  elle  eft 
féparée  par  le  commencemenr  du  mont  Caucafe ,  Si.  au 
feptentrion  par  la  mer  Glaciale  :  en  forte  que  la  Sibérie , 
dans  l'état  où  elle  eft  ,  peut  avoir  huit  cents  lieues  d'Alle- 
magne ,  dans  fa  plus  grande  étendue  d'occident  en  orient, 
Se  trois  cents  à  peu  près  du  midi  au  nord.  Comme  ce  vafte 
pays  eft  entre  les  50  &  70^  de  latitude  ,  il  fait  un  froid 
extrême  dans  fa  partie  feptentrionale ,  parce  qu'il  n'y  a 
lien  qui  couvre  ces  quartiers  contre  la  violente  bile  du 
nord  ,  qui  y  règne  presque  pendant  les  trois  quarrs  de 
l'année  j  parce  qu'à  inefure  que  l'on  avance  vers  les  bords 
de  la  mer  Glaciale  ,  les  montagnes  de  ce  pays ,  d'ailleurs 
fort  éievées ,  s'applanilTènr  infenhbk-ment  ;  de  manière  que 
ce  ne  font  plus  à  la  fin  que  de  vades  plaines  ,  couverres  de 
petits  fapins  &  autres  arbrilleaux  ,  &  entrecoupées  de  tems 
en  tems  de  quelques  coteaux  de  peu  de  hauteur  ,  qui  lais- 
sent une  entière  liberté  à  ce  vent  terrible  de  pénétrer  jus- 
ques  dans  les  cantons  les  plus  reculés  de  la  Sibérie. 

Les  descendans  de  Gengis-Kan  avoient  fondé  dans  la 
Sibérie  un  empire  confîdérable ,  dont  on  n'a  aucune  con- 
noiffance  :  il  paroît  cependant  que  ce  grand  pays  étoit  de  la 
dépendance  des  kans  du  Touran  ,  puisqu'Aboulghazique 
Kutfmm-Kan  ,  dernier  kan  de  Sibérie  ,  descendoit  de 
Eekkondi  ,  fils  de  Mangou-Timonr  ,  un  des  kans  de 
Touran  ;  ce  Kotfium-Kan  a  régné  quarante  ans  ,  &  a  été 
chafle  par  les  Rullès ,  comme  il  eft  dit  dans  la  fuite  de  cet 
article.  Bernard  Muller  rapporte  qu'il  y  avoir  autrefois 
en  Sybérie  un  kan ,  appelle  On ,  qui  étoit  établi  fur  les 


bords  de  TUchirn  ,  rivière  qui  fe  décharge  dans  l'Iritich. 
Un  de  les  fujets ,  nommé  Zindigi ,  fouleva  le  peuple,  le  . 
détrôna  &  s'empara  de  l'empire.  Cet  ufurpareur  régna 
paifiblement  :  il  fit  même  venir  auprès  de  lui  Taibouga , 
fils  de  celui  qu'il  avoit  détrôné ,  &  (  chofe  rare  dans  l'his- 
toire )  il  lui  accorda  la  confiance,  lui  confia  fes  troupes, 
avec  lesquelles  il  défit  les  ennemis  ,  &  lui  laiifa  l'empire  à 
fa  mort.  Ce  dernier  eut  pour  fucceueur  fon  fils  Chod  ,  au- 
quel fuccéda  Mar  fon  fils,  qui  fut  bartu  par  Upak  Khan 
de  Kafan,  lequel  s'empara  de  fes  états;  mais  Mohammed, 
petit-fils  de  Mar ,  reconquit  la  Sibérie  fur  Upak  ,  fit  bâtir 
la  ville  de  Sibir ,  que  les  Rullès  ont  agrandie  ,  &  ont  ap- 
pellée  Tobolsk.  Il  eut  pour  fuccciïèur  Agisch  ,  (on  neveu, 
auquel  fuccéda  Kufiiri ,  fils  de  Mohammed.  Ce  dernier 
eut  deux  fils ,  Gotiger  &  Bekbula  ,  qui  furenr  tués  pat 
Kutfiumkon ,  qui  régnoit  en  Sibérie  vers  1583.  Dans  ce 
tems  les  Cofaques  qui  habitoient  le  long  du  Tanaïs  &  du 
Volga,  où  ils  pilloient  continuellement  les  caravanes  qui 
venoient  de  Peife  8c  de  la  Bukharie  ,  ayant  été  chaifés  par 
le  czat  Ivan-Vafilovitz  ,  fix  cents  d'entr'eux  ,  conduits  par 
leur  arman  ou  chef,  nommé  Jermak-Timonphevitz  ,  al- 
lèrent par  la  Kama  ,  dans  les  terres  de  Stroganw  ,  qui  les 
avoir  appelles.  Là  ayant  entendu  parler  de  ia  Sibérie  ,  ils 
remontèrent  avec  Jermak  la  rivière  de  Serebrenoy  ,  d'où 
ils  transportèrent  par  terre ,  dans  la  Tura ,  leurs  vaiiïèaux.  Ils 
entrèrent  dans  l'irtisch,  ôi  remontant  ce  fleuve  jusqu'à  la 
ville  où  regnoit  Kutfium  Khan ,  qu'ils  mirent  en  fuite ,  firent 
prifonniers  fa  femme  &  fes  enfans ,  parmi  lesquels  il  y  en 
avoir  un  nommé  Altanai ,  fultan.  Après  avoir  fournis  la 
capirale ,  ils  pouùerent  plus  loin  leurs  conquêtes.  Pendant 
ce  tems  (  c'étoi:  en  1 584  )  Jermak  envoya  cinquante  Cofa- 
ques à  Moskou  ,  pour  y  porter  cette  nouvelle  ,  &  obtenir 
fbn  pardon.  Le  czar  Théodore  en  fur  fi  farisfair ,  qu'il  lui 
donna  le  titre  de  prince  de  Sibérie ,  &  fit  partir  avec  les 
Cofaques  deux  de  fes  généraux  ,  Simeon  Bolchowoskoi  &z 
Iian-Gluchow.  Jermack ,  qui  s'étoit  mis  en  marche  vers 
la  rivière  de  Voschai,  avec  cent  cinquante  Cofaques,  pour 
furprendre  une  caravane  qui  venoit  de  Bukharie  ,  fe  laifla 
furprendre  par  Kutfium-Khan,  qui  tua  tous  les  Cofaques. 
Un  leul  rechapa  &  alla  porter  cette  nouvelle  au  général 
Ivan-Glouchow.  Il  fit  descendre  l'Oby  à  fa  troupe  &  la 
conduifir  à  Moskou.  Le  czar  envoya  une  armée  en  Sibérie , 
fous  les  ordres  de  Bafile  Barifovitz-Sukin  ,  qui  battit  Tu- 
men  ,  &  détacha  Daniel  Cziuscow  ,  qui  alla  conftruire  à 
l'embouchure  du  Tobol ,  dans  l'Irtisch  ,  le  château  de  To- 
bolsk. En  1 591  les  généraux  Rullès  firent  de  grandes  con- 
quêtes en  Sibérie  ,  &  en  1598  ils  battirent  Kutfium  Khan, 
prirent  les  femmes  &  trois  fils  qu'il  .avoir,  &  les  envoyè- 
rent à  Moskou  :  pour  lui  il  fe  réfugia  chez  les  Mankats  ou 
Carakalpaks ,  où  il  mourut.  L'année  fuivante  les  Rullès 
bâtirenr  dans  ce  pays  la  ville  de  Mangas,  peut-être  Man- 
gajeia  fur  la  Jenilea.  Dans  la  fuire  ils  ont  fournis  tout  ce 
vafte  pays.  *  Hift.  générale  des  Huns  ,  par  M.  de  Guignes  , 
t.  4  ,  p.  446 ,  447  &  448. 

Dans  les  premiers  tems  que  les  RulTes  firent  cette  con- 
quête ,  le  nom  de  Sibérie  étoit  redoutable  à  tous  les  garne- 
mens  de  l'empire  Ruflien  ,  parce  qu'on  les  y  envoyoit  tous 
pour  la  peupler  :  aujourd'hui  c'eft  le  lieu  d'exil  de  tous  les 
ïeigneurs  qui  font  disgraciés. 

Ce  pays  eft  préfentement  occupé  par  trois  fortes  d'habi- 
rans  :  favoir  i°  par  des  peuples  païens  qui  font  les  anciens 
habitansdu  pays.  20  par  desTartares  mahométans,  qui  font 
ceux  fur  lesquels  les  RulTes  l'ont  conquis.  j°  par  les  Rullès 
qui  en  lont  à  préfent  les  maîtres.  Les  peuples  païens  qui  ha- 
bitent dans  la  Sibérie  font  divifés  en  pluheurs  nations  donc 
les  principales  font  les  Wogulitz.es  ,  les  Samoyedes  qui  ha- 
bitent entre  l'Oby  &  la  Lepa  vers  la  mer  Glaciale ,  &  qui 
font  appelles  Samoyedi  Mantz.elapoux:  les  diftinguer  des  au- 
tres Samoïedes  qui  habitent  vers  la  côre  feprentnonalede  la 
Rulîîe,  depuis  les  bords  occidenraux  de  la  GubaTalîaukoya 
jusqu'aux  environs  de  la  ville  d'Archangel ,  &  la  rivière 
Dwina.  Voyez,  les  Samoyedes  à  leur  article  dans  ce  Diction- 
naire. Les  Oftiakes  habitent  au  lud  des  Samoyedes.  Voyez, 
aulïi  leur  article.  Les  Toungonfes  occupent  une  grande  par- 
tie de  la  Sibérie  orientale  :  ils  font  divifés  en  quatre  bran- 
ches. i°  Les  Podkamena'Toungottfi ,  qui  habirenr  enrrela  ri- 
vière de  Jenifea  St  celle  de  la  Lena  ,  au  nord  de  la  rivière 
d'Angara.  i°  Les  Sabatskf  Toungoufi  ,  qui  habirenr  entre  la 
Lena  &  le  fond  du  golfe  de  Kamtzchacka  vers  les  foixame 
dégrés  de  latitude  au  nord  de  la  rivière  d'Aldaa.  j°  Les 
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Olçnni  Toungoujî ,  qui  habitent  vers  les  fources  de  la  Lena 
&  de  la  rivière  d'AIdan  au  nord  de  la  rivière  d'Amur.  40 
Les  Conni  Toungiufi ,  qui  habitent  entre-le  lac  Baikal  &  la 
ville  de  Nerzinskoy  ,  &  le  long  de  la  rivière  d'Amur.  Les 
J.ikjJti  qui  habitent  tout  le  long  de  la  Lena.  Les  Jukagri 
qui  habitent  vers  les  bords  de  la  mer  Glaciale ,  à  l'eft  de 
l'embouchure  de  la  Lena.  Les  Tz.uk.tz.cbi  Se  Tz.cbalats.ki. 
Les  Kamtchadales.  Ceux  de  cette  nation  font  beaucoup  plus 
civilifés    Se    mieux  faits  que  leurs  voifins  du  nord.  Les 
B'uratti  qui  habitent  au  fu'd  de  la  rivière  d'Angara ,  entre  la 
Jeniféa  ck  la  Selinga ,  Se  iont  une  lorte  de  Moungales.  Les 
Barabinskt ,  qui  (ont  une  forte  de  Callmoùcks ,  Se  habitent 
dans  les  plaines ,  entre  la  rivière  d'Irtis  &  l'Oby.  De  ces  na- 
tions il  n'y  a  que  les  Wroguiitz.es  ,  les  'Barabinskt ,  les  Bïtrat- 
ti ,  les  Kamtz.chad.aks  ,  Se  les  ùlutorskt  qui  ayent  des  habi- 
tations fixes.  Tous  les  autres  peuples  de  ce  pays  vivent  fous 
des  hutes  ;  ils  demeurent  pendant  l'hiver  dans  les  forêts  , 
cherchant  leur  nourriture  à  la  chàlTe  :  Se  dans  l'été  ils  vont 
chercher  fur  les  bords  des  rivières  pour  s'entretenir  de  la 
pêche;  les  peaux  des  poilîons  font  leur  habillement  d'été, 
&  les  peaux  des  élans  Se  des  rennes  leur  lervent  au  même 
ufage  en  hiver.  L'arc  &  la  flèche ,  un  couteau  ,  une  hache , 
avec  une  marmite  ,  font  toutes  leurs  richefles  :  &  les  raclu- 
res d'un  certain  bois  leur  tiennent  heu  de  lit  de  plume  pour 
fe  coucher  ;  les  rennes  &  les  chiens  leur  fervent  de  chevaux, 
Se  leur  font  même  de  meilleur  uiage  dans  l'hiver  que  ne  le 
pouroient  être  ces  derniers  ,  à  caiifé  qu'ils  peuvent  marcher 
fur  la  neige ,  qui  eft.  quelquefois  d'une  pique  de  hauteur  , 
fans  s'y  enfoncer  ,  comme  le  feroit  un  cheval  ;  &  en  cette 
forte  quatre  chiens  tirent  fort  bien  un  traîneau  chargé  de  . 
trois  cents  livres  pefant  pendant  iix  à  huit  lieues  d'Allema- 
gne. Ces  traîneaux  (ont  extrêmement  légers ,  ayant  quatre  à 
cinq  aunes  de  longueur  ,  is:  autant  de  largeur  qu'il  leur  en 
faut  pour  qu'un  homme  y  puiffe  coucher  :  ce  font  principa- 
lement les  Samoyedes  &  les  Jukagri  qui  le  fervent  de  ren- 
nes devant  leurs  voitures ,  car  le  refte  de  ces  peuples  n'y  cra- 
ployent  ordinairement  que  des  chiens.  Par  tout  le  nord  de 
la  Sibérie  on  n'a-point  d'autre  commodité  pour  aller  d'un 
endroit  à  l'autre  en  hiver  que  la  polie  aux  chiens  qui  a  fes 
jams  ou  relais  réglés  de  diftance  en  diilance ,  tout  comme 
nos  polies  les  mieux  réglées  les  fauroient  avoir  -,  &  à  mefure 
que  le  voyageur  eft  prcllé  ,  on  augmente  le  nombre  des 
chiens  de  l'atelagede  ion  traîneau.  C'eft  par  la  même  voie 
que  les  commis  du  tréfor  de  la  Sibérie  ,  vont  recevoir  en  hi- 
ver ,  dans  les  endroits  marqués  pour  cela  en  chaque  gouver- 
nement ,  les  contributions  de  ces  peuples  en  pelleteries ,  fe- 
lon  la  qualité  des  cantons  qu'ils  habitent  ;  pour  cet  effet  on 
a  bâti  en  ces  endroits  des  mailonnetes  de  bois ,  où  les  com- 
mis viennent  fe  rendre  dans  l'hiver  ,  accompagnés  de  quel- 
ques Cofaques ,  &  alors  tous  les  chefs  de  famille  du  rellort 
de  chaque  bureau  y  accourent  en  foule  ,  pour  leur  appor- 
ter la  quantité  de  pelleteries  à  laquelle  chaque  famille  eft 
taxée  ,  afin  de  n'être  point  fujets  aux  extorfions  de  ces  com- 
mis en  cas  de  quelque  retardement.  De  tous  ces  peuples ,  & 
de  diverfes  autres  nations  moins  confidérables  ,-qui  font-ré- 
pandues  dans  la  Sibérie  ,  il  n'y  a  que  les  Tz.chalatz.kj,  les 
Tz.uckfz.chi ,  les  Olutorski ,  les  Rurilski  qui   occupent  la 
pointe  du  fud  du  pays  de  Kamtzchatka  ,  Se  des  Kilal(i  qui 
habitent  au  nord  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Amur  , 
qui  ne  payent  point  de  contribution  jusqu'ici  à  la  Ruffie  ; 
tous  les  autres  peuples  de  ce  vafte  continent  la  payent  fans 
exception  ,  félon  la  nature  des  différens  cantons  qu'ils  occu- 
pent. Leur  religion  condfte  pour  la  plupart  en  quelque  hon- 
neur qu'ils  rendent  au  foleil ,  à  la  lune  ,  Se  dans  le  cuire  de 
leurs  idoles.  Tous  ces  différens  peuples  ont  ordinairement 
deux  fortes  d'idoles,  (avoir ,  les  publiques  qui  font  en  véné- 
ration à  tout  un  peuple  ,  Se  les  particulières  que  chaque  père 
de  famille  fe  fait  lui-même  pour  leur  adreffer  fes  dévotions. 
Les  unes  &  les  autres  ne  font  communément  que  des  bûches 
arondies  ,  à  un  bout  desquelles  on  a  pratiqué  un  rond  pour 
marquer  la  tête  avec  un  nez ,  une  bouche  Se  des  yeux  fort 
grotesquement  façonnés  :  cependant  quelques  uns  de  ces 
peuples  ont  des  idoles  publiques  d'une  allez  belle  fonte ,  qui 
leur  doivent  être  venues  de  la  Chine.  Les  idoles  particuliè- 
res font  quelquefois  fujettes  à  être  étrangemenr  maltraitées 
par  ces  gens ,  lorsqu'ils  ont  heu  de  croire  qu'elles  ne  pren- 
nent pas  allez  foin  de  leur  petite  fortune  ,  car  on  leur  fait 
en  ces  occafions  tous  les  affronts  imaginables  ,  jusqu'à  les 
traîner  par  la  boue  la  corde  au  col ,  Se  à  les  jetter  dans  le 
feu ,  ou  dans  la  rivière  ;  mais  lorsque  ces  pauvres  gens 
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croyent  avoir  à  fe  louer  de  la  protection  de  leurs  idoles  ,  il 
n'y  a  point  d'honneur  dont  ils  ne  les  comblent  à  leur  maniè- 
re ,  en  les  couvrant  de  peaux  de  renards  noirs  Se  de  zibeli- 
nes ,  Si  en  les  plaçant  en  l'endroit  le  plus  honorable  deleurs 
cabanes  ;  ils  leur  frottent  alors  la  bouche  avec  de  la  grailïe 
de  poi(ion,&  leur  préfententdu  (ang  tout  chaud  de  quelque 
bête  fraîchement  tuée  ,  comme  pour  leur  fervir  de  boiffon. 
Ce  qu'on  a  répandu  dans  le  monde ,  du  commerce  que 
quelques-uns  de  ces  peuples    difenr  avoir  avec  le  diable  , 
n'ëft  qu'une  pute  ficlion,  qui  doit  Ion  origine  à  la  grande 
ftupidicé  de  ces  pauvres  gens,  &  plus  encore  à  l'ignorance 
de  la  plupart  de  ceux  qui  les  fréquentent  ;  cependant  il  ell 
certain  qu'il  y  a  beaucoup  de'gens  parmi  eux  qui  -prennent 
le  nom  de  lorciers  ;  mais  ce  ne  font  que  des  foutbes  qui 
abulent  de  la  lîmplicité  de  ces  peuples  pour  en  attraper  quel- 
ques préfens.  Au  refte  tous  ces  peuples  vivent  entièrement 
dans  l'état  de  la  nature  fans  autres  loix  que  celles  que  les  pè- 
res prescrivent  à  leur  famille.  Ils  prennent  tous  autant  de 
femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir ,  &  ne  fe  mettent  guères 
en-peine  du  jour  du  lendemain;  ils  acquittent  fort  foigneufe- 
ment  les  dettes  qu'ils  peuvent  contracter ,  &  ne  font  jamais 
de  mal  à  perfonne,  à  moins  que  l'on  ne  commence  par  leur 
en  faire  ;  ils  ont  une  grande  attention  à  rendre  les  derniers 
honneurs  à  leurs  morts  ,  félon  la  coutume.de  chaque  peu- 
ple ,  &  font  d'une  gtande  refignation  fur  les  différens  acci- 
dens  de  la  vie.  Comme  la  nourriture  qu'ils  font  accoutumés 
de  prendre  eft  fort  mal  faine,  Se  pour  la  plupart  crue ,  ils 
font  furieufement  tourmentés  par  des  maladies  feorbuti- 
ques ,  qui  mangent  les  parties  attaquées  comme  une  espèce 
de  gangrené  ,  Se  infectent  une  partie  après  l'autre  jusqu'à 
ce  que  la  mort  s'enfuive  ;  les  Sarnoïedes  fur-tout ,  Se  les 
Oftiakes ,  font  fort  fujets  à  ces  maladies  ;  mais  la  plupart, 
d'entr'eux  n'y  cherchent  aucun  remède  ,  &  fe  voyent  pour- 
rir fort  tranquillement  le  cerps  vivant ,  parce  qu'ils  difenc 
n'avoir  aucune  connoiflânee  de  la  médecine.  Les  Tarares 
mahomécans  font  la  féconde  partie  des  habitans  préfens  du 
la  Sibérie  :  ils  font  de  la  poftérité  de  ceux  de  cette  nation  , 
qui  étoient  en  polleffion  de  ce  pays ,  lorsque  les  Rudes 
vinrent  en  faire  la  conquête,  dont  la  plus  grande  partie 
aima  mieux  fe  foumettre  à  ces  nouveaux  maîtres  ,  que  de 
fuivre  la  fortune  défespérée  de  leur  kan.  Ces  Tartares  ha- 
bitent pour  la  plupart  aux  environs  de  Tobolskoy  ,  &  du 
côté  de  la  ville  de  Tuméen ,  Se  vivent  de  -l'agriculture  & 
du  commerce  qu'ils  font  avec  les  Bouchares  &  les  Call- 
moùcks. Ils  occupent  un  grand  nombre  de  bourgades  &:  de 
villages  le  long  de  l'Irtis  &  de  la  Tobol ,  &  ils  ont  le  libre 
exercice  de  la  religion  mahométane  par  toute  la  Sibérie  ; 
enfin  ils  jouilîènt  de  la  protection  de  la  Ruffie  ,  de  même 
que  les  fujets  naturels  de  cet  empire.  Les  Tartares  maho- 
métans  de  la  Sibérie  ne  font  pas  à  beaucoup  près  G  laids 
que  les  autres  Tartares  mahomécans  ;  &  ont  des  femmes 
fort  jolies  ;  leurs  habits  font  fort  peu  différens  de  ceux  des 
Ruflès  ,  Se  ils  témoignent  en  toutes  ,  occafions  beaucoup 
d'attachement  au  gouvernement  préfent  de  Sibérie  ;  ils  ont 
quelques  murfes  parmi  eux  qui  font  comme  leurs  chefs. 
Le  plus  puiffant  d-'entte  ces  petits  princes ,  s'appelle  Scha- 
banoff,  &  fait  fon  féjour  dans  un  bourg  d'environ  fepe 
cents  maifons ,  à  quatre  werlfs  de  Tobolskoy  ;  il  a  p! us 
de  vingt  mille  familles  tattares  ,  fous  fon  obéiftànce  ,  & 
l'on  prétend  qu'il  y  a  en  tout  plus  de  cent  mille  familles 
de  Tartares  mahométans  établies  dans  la  Sibérie.  Les  R'us- 
fes ,  qui  font  la  troilïéme  partie  des  habitans  préfens  de  la 
Sibérie,  lont  venus  s'y  établir  depuis  que  ce  pays  eft  fous 
l'obéillance  de  la  Ruffie ,  Se  le  nombre  s'en  eft  tellement 
accru  en  fi  peu  de  tems,  qu'ils  y  ont  bâti  plus  de  trente  vil- 
les depuis  leur  arrivée  en  ce  pays,  outre  plus  de  deux  mille 
bourgades  Se  villages  qu'ils  occupent  prélèvement  en  dif- 
férens cantons  de  ce  valte  continent.  Ce  nombre  feroit  en- 
core bien  plus  grand ,  fi  les  mêmes  Woywodes  inhumains , 
dont  les  mauvais  rraitemens  les  obligent  de  quitter  leur  pa- 
trie ,  ne  les  attendoient  auffi  dans  la  Sibérie  ,  où  ils  croyent 
même  avoir  un  droit  acquis  de  fouler  le  peuple  comme 
bon  leur  fcmble ,  à  caufe  qu'ils  font  hors  des  yeux  de  la 
cour ,  Se  dans  un  pays  de  conquête.  Toutes  les  villes  Se  vil- 
lages de  la  Sibérie  (ont  bâties  de  bois ,  à  la  manière  ordi- 
naire de  la  Ruffie  ,  &  les  fortifications  ,  que  la  plupart  de 
ces  villes  ont ,  font  pareillement  faites  de  bois,  ce  qui  a  été 
afTez  bon  jusqu'ici  contre  des  peuples  qui  n'avoient  aucune 
connoilfance  des  armes  à  feu;  mais  depuis  que  la  poudre 
à  canon  commence  à  être  connue  aux  Callmoùcks,  & 
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que  les  Chinois  n'entrent  plus  en  campagne  fans  un  bon 
train  d'artillerie  ,  on  Icra  obligé  de  fortifier  les  villes  fron- 
tières à  la  manière  européenne.  La  partie  leptentrionale 
•de  Ja  Sibérie  ne. produit  aucune  forte  de  grains  ni  de  fruits , 
en  lotte  que  tout  ce  qui  eft  au  nord  de  <5oJ  de  Latitude  fep- 
tentuonale  eft  tout  à  fait  inculte.  Et  les  Rulfes ,  qui  font 
«tablis  dans  le  peu  de  villes  qui  fe  trouvent  de  ce  côté  , 
font  obl.gc»  de  tiret  les  grains  dont  ils  peuvent  avoit  befoin 
pour  leur  iubliliance ,  des  autres  quarticts  plus  fitués  vers  le 
midi ,  qui  font  extrêmement  fertiles  ,  quoique  le  froid  y 
foit  alfcz  vif.  Les  cantons  les  plus  cultivés  dans  la  Sibérie  , 
(ont  jusqu'à  préfent ,  les  environs  de  la  rivière  de  Tobol , 
de  la  Nevia  ,  de  l'ifeet,  de  l'Ischim  Se  de  la  Tebenda  ,  à 
l'oueft  de  l'Irtis ,  de  même  que  les  rives  de  ce  fleuve  depuis 
Tobolskoy  jusqu'au  fud  de  la  ville  de  Tara  ,  tous  ces  quar- 
tiers étant  couverts  de  villages  Se  de  boutg.ides ,  à  caufe 
de  la  grande  fertilité  du  pays.  Les  environs  de  la  ville  de 
Tomskoy  ,  à  l'eft  de  l'Oby  ,  de  même  que  les  rives  de  la 
Jenilea  ,  depuis  la  ville  d'Abakàn  jusqu'à  la  ville  de  Jeni- 
leiskoy  ,  font  pareillement  bien  cultivés ,  comme  tous  lés 
environ  du  lac  Baikal ,  depuis  la  ville  dilimskoy  ,  laquelle 
elt  au  nord  de  la  rivière  d'Angara  jusqu'à  la  ville  de  Ner- 
zinskoy  ,  fur  la  rivière  de  Scfulka,  Se  depuis  la  ville  de' 
Selinginskoy  jusqu'au  nord  de  celle  de  Kirenskoi,  près  de 
la  Lena;  enfin  toute  la  partie  méridionale  de  la  Sibérie  ell 
d'une  fertilité  merveillcufe  ,  Se  n'a  befoin  que  d'être  cul- 
tivée pour  produire  abondamment  tout  ce  qui  peut  être 
néceflaire  à  l'entretien  de  la  vie.  Les  pâturages  y  font  excel- 
lens  ,  &  les  rivières  fourmillent  de  toute  lorte  de  poiflons. 
Les  mines  n'y  manquent  pas  non  plus  ,  il  y  en  a  d'argent 
auprès  de  la  ville  d'Argoun ,  de  cuivre  auprès  de  Nerzins- 
Jcoy  ,  &  les  mines  de  fer  d'Ukrus  Se  de  Congour  ,  vers  les 
frontières  du  royaume  de  Cafan  ,  auxquelles  on  travaille 
anuellement.  Toute  la  Sibérie  elt  plaine  de  bêtes ,  dont  les 
peaux  font  bonnes  pout  être  employées  à  des  fourrures ,  de 
même  que  de  totuts  fortes  de  gibier ,  Se  il  eft  notable 
que    vers   les   bords  de  la  mer  Glaciale  toutes  les  bêtes 
deviennent   blanches  comme  de   la    neige  dans  l'hiver , 
&e  presque  tous  les  oifeaux.    C'eft  uniquement    dans  la 
Sibérie  Se  les  provinces  qui  en  dépendent ,  qu'on  trouve 
les  renards  noirs  &  les  zibelines ,  de  même  que  les  glou- 
tons ;  &  les   plus  belles   peaux  d'hermines  Se  de  loups 
cerviers  en  viennent  pareillement  :  on  y  trouve  aullî  des 
caftors  en  abondance  ,  &  ceux  de  Kamtzchatka ,  entte  au- 
tres font  d'une  grandeur  toute  extraordinaire.  Comme  tou- 
tes ces  pelleteries  (ont  fort  précieuses  &  rares,  il  n'eft  per- 
mis à  qui  que  ce  loit  d'en  faire  négoce  ;  mais  les  habitans 
du  pays,  qui  en  ont,  (ont  obligés  de  les  porter  aux  commis 
du  irélor ,  qui  les  doivent  p.iycr  à  un  certain  prix  réglé  ; 
mais  cela  donne  occalîon  à  toute  lorte  d'avanies;  cepen- 
dant il  ne  laille  pas  de  (ortir  par  an  une  quantité  prodigieulc 
de  ces  fortes  de  pelleteries  de  la  Sibérie,  par  la  connivence 
de  ceux  qui  font  payés  pour  en  empêcher  la  fottie;  car  on 
vifiie  en  pluheurs  endroits  ceux  qui  (dirent  de  la  Sibérie, 
pour  entrer  en  Rnllie ,  afin  d'empêcher  qu'ils  n'emportent 
point  de  pelleteries  de  prix  avec  eux  qui  foient  neuves  ; 
mais  une  petire  gratification  accommode  ronr  cela  :  avec 
les  autres  moindres  pelleteries  ,  il  eft  permis  aux  habicans 
de  négocier  comme  bon  leur  femble.  Toute  la  Sibérie  eft  à 
prélent  fous  l'obéilfance  de  la  Ruflie  ,  depuis  environ  cenr 
trente  ans.  Elle  eft  partagée  en  autant  de  gouvernemens 
qu'il  v  a  de  villes  en  ce  pays,  chaque  ville  ayant  fon  Woywo- 
de,  qui  commande  en  chef  dans  toute  l'étendue  du  rellon  de 
cette  vilie  ,  fous  les  ordres  du  gouverneur  général ,  qui  fait 
{a  réfidence  à  Tobolskoy  ;  ce  dernier  pofte  eft  une  des  plus 
honorables  8c  des  plus  profitables  en  même  tems,  de  toute 
la  Rulîîe ,  Si  la  cour  y  nomme  ordinairemenr  des  perfon- 
nes  de  la  première  diftinclion  ;  mais  depuis  que  le  dernier 
gouverneur  général  de  ce  pays ,  Knecs  Czerkaski,  a  de- 
mandé fon  rappel  en  1711 ,  on  a  trouvé  à  propos  d'y  en- 
voyer feulement  un  vice-gouvetnenr.  Comme  l'argent  eft 
fort  rare  dans   la  Sibérie  ,  tous  les  vivres  Se  les  autres 
marchandées  du  cru  du  pays ,  y  font  à  grand  marché ,  Se 
tout  le  négoce  qu'on  y  fait  eft  conclu  par  manière  de  troc , 
en  recevant  marchandifes  pour  marchandifes ,  (elon  l'éva- 
luation dont  les  parties  peuvent  convenir.  La  monnoie  de 
Ruflie  eft  la  (eule  qui  a  cours  dans  ce  continent  ;  l'or  &  l'ar- 
gent qui  y  viennent  de  la  Chine  ,  l'or  &  l'argent  Se  l'or  en 
pondre  que  les  Bouchares  y  apporrent  ,  n'y  font  reçus  que 
comme  des  marchandifes.  Le  gouvernement  fpirituel ,  dans 
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la  Sibérie  ,  eft  confié  à  un  métropolitain  du  cuire  grec,  tel 
qu'il  elt  reçu  en  Ruflie:  il  fait  la  réfidence  à  Tobolskoy. 
L'on  prétend  aufli  qu'il  y  a  en  Sibérie  un  certain  peuple 
appelle  par  les  Rullès  Peftraya  Orda  ,  c'eft  à-dire  ,  la  Tribu 
Pie ,  parce  que  ces  gens  ont  naturellement  de  grandes  ta- 
ches noires  lur  tour  le  corps  &  dans  le  vifage,  comme  nos 
chevaux  Se  antres  bêtes  pies  :  mais  beaucoup  traitent  cela 
de  fables.*  Hift.  des  Tatars ,  p.  4S5. 

_  SIBERIS  ,  Meuve  de  la  Galatie  ,  félon  Ortélius ,  qui  cite 
Siméon  le  métaphrafte. 
S1BI.  Voyez  Ibi. 

SIBINt ,  peuples  de  Germanie.  Strabon  ,  /.  7  ,  />.  290  ^ 
les  compte  au  nombre  de  ceux  que  fubjugua  Marabo- 
duus. 

SIB1LIORUM-CIVITAS ,  ville  de  l'Afie  mineure, dans 
la  Lycaonie  II  eft  fait  mention  de  cette  ville  dans  le  fixiéme 
concile  de  Conftantinople. 

SIBLII  ,  fiége  épiscopal  dans  la  Phrygie  Pacatienne , 
félon   des  nonces  grecques.  Dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine  de  l'an  45 1  ,  on  ttouve  la  fouscription  à'Eulalius 
Siblii.  *  Hardouin,  Collect.  conc.  t.  2, p.  574, 
SIBMA.  Voyez  Sabama. 

SIBONITE,  ou  Silbonita  ,  Simonite  ,  région  de 
delà  le  Jourdain.  On  n'en  lait  pas  bien  la  fituation.  Peut- 
être  étoit-ce  un  canton  dont  la  capitale  étoit  Silbon  ;  mais 
Silbon  n'eft;  pas  connue.  *  Jofeph ,  de  Bello  ,  lib.  j, 
cap.  1. 

SIBORA  ,  ville  de  la  Cappadoce.  L'itinéraire  d'Anto- 
nin  la  marque  fur  la  route  de  Tavja  à  Sebaftia ,  entre  Pur. 
dofenaSe  'Agitant,  à  vingt-cinq  milles  de  la  première  de 
ces  places ,  &  à  vingt  milles  de  la  féconde.   ■ 
SIBRIT^.  Voyez  Tenesis. 

SIBR1UM  ,  viile  de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange.  Ptolo- 
mée  la  donne  aux  Drilophylites. 

SIBRUM,  fleuve  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Lycie,  fé- 
lon Panyafis ,  cité  par  Etienne  le  géographe. 

S1BUTZATES,  peuples  de  la  Gaule  Aquitanique.  Cé- 
far  ,  Bell.  G  ail.  I.  3  ,  les  met  au  nombre  de  ceux  qui  fe 
fournirent  à  Craflus.  On  ne  les  connoîr  point  d'ailleurs,  à 
moins  que  ce  ne  foient  les  mêmes  qui  (oient  appelles  Si- 
bylLtes  par  Pline  ,  /.  4 ,  c .  1 9.  Du  relie  ces  derniers  font 
aufli  peu  connus  que  les  premiers. 

SIBY  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  Pline ,  /.  6,  c.  28  ,  dit 
que  les  Grecs  appellent  cette  ville  Apate.  Peut-êrre  eft-ce 
la  ville  Appa  de  Ptolomée.  II  y  a  des  exemplaires  de  Pline 
qui  hfent  Sybi  ,  au  lieu  de  S'tby. 
SIBYLLA.  Voyez  Possessio. 
SIBYLL/E.  Voyez  Sibylles. 

SIBYLLE -ANTRUM,  grotte  ou  caverne  d'Italie  , 
dans  la  Campanie,  au  pays  des  Cimmériens.  Virgile,  Pro- 
cope  Se  Agathias  parlenr  de  cette  caverne  ,  qui  eft  appel- 
lée  aujourd'hui  Caverna  delU  SibylU ,  ou  Gratta  délia  Sibyl- 
la ,  lelon  Léander.  Voyez  Cimmerii  ,  n°.  z. 
_  SIBYLL/E-  VALL1S,  vallée  de  l'Afie  propre  ,  dans 
l'Eolie,  félon  Orrélius,  qui  cite  le  poète  Gratins.  Comme 
ce  dernier  fait  l'éloge  du  lin  qui  croiflbic  dans  cette  vallée, 
&  que  Pline  vante  le  lin  de  Cumes,  Ortélius  en  conclut 
que  la  vallée  de  la  Sibylle  étoit  au  voifinage  de  Cuma , 
ville  de  l'Eolie.  Pour  que  cette  conféquence  fût  vraifem- 
blable,  il  faudrait  que  Pline  eût  prérendu  parler  de  la  ville 
de  Cuma  en  Afie  ,  ou  que  du  moins  il  n'eût  pas  décidé  de 
quelle  ville  de  ce  nom  il  entendoit  parler.  Mais  il  paraît 
que  Pline  entend  la  ville  de  Cumes  en  Italie,  dans  la  Cam-  • 
panie;  ainfi  la  remarque  d'Ortélius  tombe  d'elle-même. 
Voici  le  pallage  de  Pline,  1.  19,  c.  1.  Eft  fua  gloria  & 
Cumano  [  Lmo  ]  in  Campania  ,  ad  Piscium  &  Alttum  cap- 
turam.  • 

SIBYLLATES.  Vovez  Sibutzates. 
SIBYRTUS  ,  ville  del'iflede  Ctéte  ,  félon  Etienne  le 
géographe ,  qui  cite  le  treizième  livre  de  Polybe.  Meur- 
fius  croit  que  c'eft  la  ville  Subrita  ,  que  Ptolomée  pla-- 
ce  dans  les  terres.  Il  ajoute  que  l'évêque  de  ce  fiége  eft 
nommé  Cyrille  dans  le  concile  de  Chalcédoine  ,  & 
Théodore  dans  le  Cecond  concile  de  Nicée. 
SICADiON.  Voyez  RhoNde. 

SlCAMBRl  ,  peuples  de  la  Germanie.  Leur  nom  eft: 
différemment  écrit  dans  les  anciens  auteurs. Célar  dit  ordi- 
nairement Sicambri  ,  quoique  dans  quelques  manuferirs 
on  life  Sigambiu.  Suétone,  Florus ,  Horace,  Martial, 
Sidonius  Apollinaris ,  Se  Claudien  ,  li'feni  allez  généra- 
lement 
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lement  SicAmbri.  Strabon  ,  Plutarque  &  Tacite  difent 
Sugambri  ,  &  Appien  Suc  ambiu.  Il  paroît  que  Sigam- 
bri  doit  être  préféré  :  on  le  trouve  dans  quelques  ma- 
nuscrits de  Céfar ,  dans  Ptolomée ,  Dion  Cafiïus  :  les  deux 
derniers  écrivent  Sygambri.  D'ailleurs  on  convient  que 
ces  peuples  furent  ainfi  nommés  du  fleuve  Sigus  ou  Segus. 
Ils  avancèrent  delà  vers  le  Rhin  ;  car  du  tems  de  Céfar  ils 
étoient  voifins  de  ce  fleuve  :  Skambri  ,   qui  proximi  funt 
Rbeno.  Ils  étendirent  en  Urne  leurs  limites  jufqu'au  Wefer. 
Ce  fut  un  peuple  puiflànt  &  nombreux  ,  le  plus  conlidéra- 
ble  des  Iftevons  ,  &  qui  palfoit  pour  le  plus  belliqueux  de 
la  Germanie  :  on  fait  la  réponfe  fiere  qu'ils  rirent  à  l'of- 
ficier que  Céfar  leur  avoir  envoyé ,  pour  leur  demander 
qu'ils  lui  livraflent  la  cavalerie  des  Ufipétes  ,  qui  s'étoit  reti- 
rée fur  leurs  terres.  Ils  lui  dirent  que  l'empire  romain  finif- 
foit  au  Rhin  ,  &  qu'il  n'avoir  rien  à  voir  dans  la  Germa- 
nie. Céfar  outré  de  cette  réponfe  ,  fit  faire  un  pont  (ur  ce 
fleuve.  L'ouvrage  fut  achevé  en  dix  jours.  L'armée  romai- 
ne marcha  contre  les  Sicambres,  qui  fe  retirèrent  dans  les 
bois  ,  réfolus  de  s'y  défendre  s'ils  y  étoient  attaqués.  Mais 
Céfar    fe  contenta  de  ravager  leurs  terres  ,    repafla    le 
Rhin  ,    &  fit    rompre  le  pont  qu'il    y    avoit   confirme. 
Les   Sicambres   paroiflint  avoir  été    partagés   en    trois 
nations  ;  celle  des  Ufipétes  ,  celle  des  Tenctéres  &  celle 
des  Brucléres.  Les  Ufipétes ,  ayant  été  chafles  de  leur  pays 
par  les  Cattes ,  furenr  errans  durant  quelque  tems  :  une 
partie  pafla  dans  les  Gaules  ,  où  elle  fut  défaite  par  Céfar  ; 
ceux  qui  échappèrent  après  le  combat ,  s'étant  joints  aux 
autres ,  vinrent  s'établir  dans  cette  contrée  des  Sicambres , 
qui  forment  préfentement  le  comté  de  la  Marck  &  une 
partie  de  la  Weflphalie.  Ils  furent  fubjuguéspar  Drufus , 
&  ne  voulurent  pas  fuivre  les  Sicambres  dans  la  Gaule 
Belgique.  Les  Tencléres  ayant  été  auflï  chafles  de  leur  pays 
par  les  Cattes  ,  eurent  la  même  dellinée ,  &  s'arrêtèrent 
avec  eux  dans  le  pays  des  Sicambres,  qui  leur  en  afligne- 
rent  une  allez  grande  étendue  entre  les  Ufipétes ,  les  Bruclé- 
res &  les  Ubiens  ;  ce  qui  forme  à  prêtent  partie  de  la  Wefl- 
phalie &  du  duché  de  Berg ,  &  quelque  peu  du  comté  de  la 
Marck.    Ils  paffoient  pour  les  meilleurs  cavaliers  de  la 
Germanie.  On  remarque  dans  l'hilloire  qu'ils  aimoient  tel- 
lement les  chevaux  ,  que  l'aîné  des  enfans  avoit  le  privilè- 
ge de  choilïr  le  cheval  que  fou  père  avoit  le  plus  aimé. 
Les  Suéves  les  châtièrent  de  ce  pays  ;  ce  qui  les  obligea  de 
pafler  le  Rhin  &  de  fe  réfugier  parmi  les  Ménapiens.  Les 
Brucléres  habiterenr  originairement  entre  les  Angrivariens 
&  les  Chamaves.  Ils  étoient  divifés  en  grands  &  petits. 
Ceux-là  occupoient  partie  de  l'Over  Iflèl  &  les  évêchés  de 
Munfler  &  de  Paderborn  :  les  petits  demeuroient  vers  la 
fource  de  l'Ems  ,  dans  une  partie  de  l'évêché  de  Pader- 
born &  dans  les  comtés  de  Lippe  &  de  Rietberg.  Ce  pays 
avoit  été  habité  auparavant  par  les  Jnhons.  Les  Angriva- 
riens &  les  Chamaves  s'étant  emparés  des  terres  des  Bruc- 
léres, ceux-ci  vinrent  occuper  la  contrée  des  Sicambres  , 
qui  s'étendoit  le  long  de  la  rivière  Segus  ,  &  qui  renferme 
aujourd'hui  partie  du  duché  de  Berg  ,  de  l'archevêché  de 
Trêves  &  de  la  Weteravie.  Segodunum ,  qu'on  prétend  être 
Siégen  ,  étoit  leur  demeure  la  plus  remarquable.  Ces  trois 
peuples  aufquels  d'autres  fe  joignirent ,  quittèrent  le  nom  de 
Sicambres  vers  la  décadence  de  l'empire  romain  pour 
prendre  celui  de  Francs.  Ils  occupoient  alors  eputeequi 
étoit  entre  l'Océan  &  le  Meyn  ;  &  comme  le  pays  étoit 
extraordinairement  peuplé,  une  partie  palla  dans  la  Gaule 
Belgique  ,  &  y  jetta  les  fondemens  de  la  monarchie  fran- 
çoife  ;  les  autres  demeurèrent  dans  la  Germanie  &  furent 
diflingués  par  le  furnom  de  Francs  orientaux  ;  c'ell  d'eux 
qu'efl  dérivé  le  nom  de  Franconie  ,  qui  étoit  la  France 
orientale ,  dont  une  partie  a  conlervé  le  nom  de  Franconie. 
*  Bell.  CallX  6,c.  35. 

SICAMBRI  A.  Du  tems  de  Mathias  ,  roi  de  Hongrie , 
en  creufant  à  Bude  la  Vieille,  ou  Alt-Ojfen ,  les  fondemens 
du  palais  de  la  reine  Béatrix  ,  on  trouva  l'infcription  fui- 
vante  ,  qui  fait  mention  d'une  colonie  de  Sicambres  , 
établie  par  les  romains  dans  cet  endroit ,  &  qui  donna  fon 
nom  à  la  ville  :  Legio  Skambrorum  hic  pr&fidio  cotlocata  , 
civitatem  œdificaverunt ,  quam  ex  fuo  nomine  Skambriam 
yocaverunt. 

SICAMINUM  ,  autrement  Epha  ,  ou  Kitha  ou  Caî- 
pha  ,  ville  au  pied  du  mont  Carmel,  du  côté  du  midi ,  fur 
la  Méditerranée,  vis-à-vis  Ptolomaïde,  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  la  largeur  de  fon  port, 


SICANDIO.  Voyez  Rhonde. 

SICANDRUS.  Voyez  Sicendus. 

SICANE ,  ville  de  l'Espagne  ,  félon  Etienne  le  Géo- 
graphe. 

1.  SICANI ,  peuples  d'Italie  :  Pline ,  /.'  3  ,  c.  f  ,  les  mec 
dans  la  première  région.  Virgile  ,  Mnéid.  I.  8  ,  les  appelle 
Vetercs  Skani  :  fur  quoi  Servius  remarque  que  c'efl  avec 
raifon  que  ce  poëte  leur  donne  le  titre  d'anciens  ,  puif- 
qu'ils  habitoient  dans  le  pays  où  fut  dans  la  fuite  bâtie 
la  ville  de  Rome  ,  &  d'où  ils  avoient  été  chafles  par  les 
Aborigènes. 

2.  SICANI  ,  peuples  d'Espagne.  Denys  d'Halicarnafle 
nous  apprend  que  ces  peuples  ,  après  avoir  été  chafles  par 
les  Liguriens ,  parlèrent  dans  la  Sicile.  Voyez  Sicanus. 

1.  SICANIA.  Voyez  Sicilia. 

2.  SICANIA.  Voyez  Sicanus,  N°  2. 

1.  SICANUS  ,  fleuve  d'Efpagne.  Thucydide,  l,  6  ," 
ineunte  ,  dit  que  les  Ibériens  ,  chafles  des  bords  du  fleuve 
Sicanus  par  les  Liguriens  ,  paflerent  en  Sicile  ,  &  appelè- 
rent cette  îfle  Sicania ,  du  nom  du  fleuve  qu'ils  avoient  été 
forcés  d'abandonner.  C'efl  de  cet  événement  que  parle  Si- 
lius  Italicus  dans  ces  vers  : 

Fefl  dirum  Antiphata  feeptrum  &  Cyclopia  régna  , 
Vomere  vertertint  primum  nova  rura  Skani'. 
Pyrere  mifit  populos ,  quinomen  ab  tanne 
Abscitum  patrio  terra  impofuere  vacanti. 

Thucide  ajoute  que  les  Sicani  habitoient  de  fon  tems  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Sicile.  On  croit  que  le  fleuve  Si- 
canus d'Efpagne  eft  le  même  que  le  Skoris.  Voyez  Sico« 

RIS. 

2.  SICANUS  ,  fleuve  de  Sicile  :  Etienne  le  géographe  , 
qui  cite  Apollodore,  remarque  que  ce  fleuve  couloit  près 
d'Agrigentum ,  &  que  la  contrée  voifinefe  nommoitSicA- 
nia.  Hefyche  fait  mention  d'une  ville  de  Sicile  appellée 
y.r,y.m>i ,   Se  d'une  contrée  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 

SICAPHA  ,  ville  de  l'Afrique  propre.  Elle  eft  comptée 
par  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c.  3 ,  au  nombre  des  villes  qui  étoient 
entre  les  deux  Syrtes. 

SICCA-VENERIA ,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  félon 
quelques-uns,  &  de  la  Numidie  ,  félon  d'autres.  L'itiné- 
raire d'Antonin  la  marque  fur  la  route  d'Hippone  royale  à 
Canhage ,  dans  cet  ordre  : 


Hippone  regio  , 
Tagafte  , 
Naraggara , 
Sicca  Veneria, , 
Mufti , 


M.  p.  i.iir. 

M.  P.  XXV. 

m.  p.  xxxir. 

M.  P.  XXXIIII. 


Dans  une  autre  route ,  le  même  itinéraire  écrit  fimplement 

SlCON. 


Mufti , 
Sucam  , 
Naraggara  , 


M.  P.  XXXII. 
M.  P.  XX. 


Salluîle  ,  Jugurt.  c.  56 ,  &  Pline  ,  /.  5  ,  c.  5  ,  écrivent 
auflï  fimplement  Sicc a  ;  mais  Ptolomée  ,  /.  4,  c.  3  ,  la  ta- 
ble de  Peutingèr  ,  &  Procope  ,7.  2  ,  c.  24 ,  de  Bell.  Vand, 
y  joignent  le  furnom  de  Veneria.  Ce  dernier  ajoute 
qu'elle  étoit  à  trois  journées  de  Cartilage.  Comme  le  nom 
de  cette  villcfe  trouve  dans  divers  auteurs ,  fans  être  accom- 
pagné de  (on  furnom  ,  on  pourrait  demander  fi  on  ne  la 
nommoit  point  aufli  quelquefois  fimplement  Veneria. 
Il  fembleroir  prefque  que  Solin  en  aurait  ufé  de  la  forte  ; 
car  on  y  lit  :  Cljpeam  civitatem  Skuli  extruunt  &  Afpida 
primum  nommant.  Veneriam  etiam  ,  in  quam  Veneris  Ery- 
cin<z  religionés  tranftulerunt.  Cependant  comme  il  joint 
cette  Veneria  avec  Clypea,  on  pourrait  douter  qu'il  vou- 
lut parler  de  Sicca  Veneria  ;  Se  il  y  aurait  plutôt  lieu  de 
croire  qu'il  ferait  quellion  du  temple  Aphrodifium ,  qui 
étoit  entre  Clypea  &  Hadrumete.  Sicca*Veneria  étoit  un 
fiége  épifcopal.  Voyez  Siccensis. 

SICCATHORIUM  ,  ville  de  la  Libye  intérieure  : 
Ptolomée  ,  /.  4  ,  c .  6  ,  la  place  vers  la  fource  du  fleuve 
Bagrada. 

Tome  F.       X  x  x 
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SlCCHI.  Voyez  Sindi. 

SICCENNI  ,  (legs  épisccpal  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince proconlulaire  ;  car  la  conférence  de  Cartilage  , 
N°  151  ,  porte  que  ce  fiége  étoit  voilin  de  Sinuar.  Peut- 
être  ,  dit  Dnpin  ,  eft-ce  le  même  liège  que  celui  dont 
l'evêque  eft  appelle  dans  faint  Auguftin ,  /.  2  ,  de  Civil. 
Dei  ,  c .  8  ,  Maximinus  Sinitenfis  ou  Sinhenfis. 

S1CCENS1S  ,  liège  épifcopal  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince proconfnlaire  ,  félon  la  conférence  de  Cartilage  , 
N°i$9  ,  où  Fortunat'unus  eft  qualifié  epifeopus  Ecclefia 
Sucenfis.  Le  fiége  de  cet  évêché  étoit  dans  la  ville  de  Suça. 
Voyez  Sicca-Veneria. 

SICCESITANUS,  Siège  épifcopal  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauritanie  Célarienfe  ,  félon  la  notice  des  évèchés  de 
cette  province  ,  N°  ly/.MaTttnus  eft  qualifié  epifeopus 
Siccefitanus. 

SICELEG ,  ville  qu'Achis  roi  de  Geth  donna  à  David 
( a  )  pendant  le  terns  de  fa  retraite  dans  les  terres  des 
Philiftins ,  Se  qui  depuis  ce  tetns  demeura  toujours  en  pro- 
pre aux  rois  de  Juda.  Les  Amalécites  la  prirent  Se  la  pil- 
lèrent en  l'ablence  de  David.  Joftié  l'attribua  à  la  tribu  de 
Siméon.  (b)  Eufébe  dit  qu'elle  eft  dans  la  partie  méri- 
dionale du  pays  de  Canaan.  Les  Hébreux  la  nomment 
Ziklag ,  ou  Tryklag.  Cette  ville  &  toute  la  contrée  voifi- 
11c  font  aujourd'hui  bien  defertes.  (c)  Les  lieux  habités  ne 
font  que  de  chetifs  hameaux ,  dans  des  montagnes  couver- 
tes de  forets.  Les  payfans  y  recueillent  beaucoup  de  (ené , 
qu'ils  vont  vendre  en  Egypte  ,  à  Ramatha  Se  ailleurs. 
*  (a)  1.  Reg.  27,  v.  5.  An  du  monde  2947,avant  J.  C.  105  3. 
avant  l'ère  vulgaire  1057.  {,b  )  Jofue',  c.  19  ,  v.  5.  (c)  Le  P. 
Roger ,  1.  1  ,  c.  10. 

1.  S1CEL1A.  Voyez  Siciua. 

2.  SICELIA-OESAREA  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauritanie.  Xiphilin  nous  apprend  que  c'étoit  la  patrie  ds 
l'empereur  Macrin  ,  in  vita  Macrini. 

SICEMUS  ,  ville  de  l'Arabie  :  c'eft  Etienne  le  géogra- 
phe qui  en  parle. 

SICENDUS,  lac  de  la  ThefTalie,  félon  Pline,/.  S,  c.  5  S. 
Au  lieu  de  Sicendus  quelques  manulcnts  portent  Sic&ndus , 
&  d'autres  Stgrandus. 

SICENDUS.  Voyez  Sicinus. 

SICEUM  ,  ville  de  la  Galatie,  à  douze  milles  d'Anafta- 
fiopolis ,  félon  Ortélius  ,  qui  cire  Siméon  le  Métaphrafte 
dans  la  vie  de  faint  Théodore  archimandrite. 

SICHELSTEIN  ,  feigneurie  d'Allemagne  ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Calembcrg  Elle  confine  au  bas  landgraviat  de 
Heflè ,  &  Henri  le  Lion  l'obtint  après  que  les  biens  de  Bo- 
don ,  qui  en  étoit  feigneur  ,  eurent  été  confisqués.  On  con- 
damna ce  Bodon  à  mort  pour  avoir  tué  (a  femme  ,  qui 
étoit  de  l'illuftre  maifon  de  Ziegenberg.  Herman,  land- 
grave de  Heiïe ,  ayant  voulu  le  l'approprier ,  Othon  le 
Mauvais  ,  duc  de  Brunswig  ,  l'obligea  de  renoncer  aux 
droits  qu'il  prétendoit  y  avoir ,  Si.  même  d'en  quitter  les 
armes.  *  D'Audifret ,  Géographie  ancienne  &  moderne  , 
rom.  3. 

SICHEM  ,  Sichar  ,  Neapolis  ,  ou  Naplouse  , 
comme  on  l'appelle  aujourd'hui.  C'eft  une  ville  de  la  Sa- 
marie.Les  Hébreux  lui  donnoient  par  moquerie  le  nom  de 
Sichar ,  qui  en  hébreu  fignifioient  l'yvrognerie  ;  &  Kaïe  , 
c.  28  ,  V.  1  ,  appelle  les  Israélites  d'Ephraïm  Siccorim  , 
yvrognes.  Va  coroiu  fuperbid ,  ehriis  Ephraïm.Ce  qui  avoit 
donné  lieu  aux  Juifs  de  changer  le  nom  de  Sichem  en  Si- 
char. Jofué  (  a  )  attribua  cette  ville  à  la  tribu  de  Benjamin  : 
elle  étoit  dans  les  montagnes  de  cette  tribu.  Jacob  avoit 
acheté  un  champ  au  voifina'ge  de  cette  ville,  qu'il  donna 
parpréciput  àjoieph  fonfils ,  qui  y  fut  enterré.  L'on  voit , 
près  de  la  même  ville  ,  la  fontaine  ou  le  puits  de  Jacob 
(  b  )  auprès  duquel  Jefus-Chrift  eut  une  converfation  avec 
une  femme  famaritaine.  Depuis  la  ruine  deSamarie,par 
Salmanafar ,  Sichem  fut  la  capitale  des  Samaritains ,  Se 
elle  l'étoit  encore  du  tems  du  Grand  Alexandre.  ( c  )  Elle 
étoit  à  quarante  milles  de  Jerufalem  ,Se  à  cinquante -deux 
milles  de  Jérico.  Villibalde,  qui  écrivoit  au  huitième  lîé- 
cle ,  parle  encore  d'une  églife  qui  étoit  bâtie  fur  le  puits 
ou  la  fontaine  de  Jacob.  Phocas ,  qui  éctivoit  au  douzième 
fiécle  ,  n'en  dit  pas  un  mot.  *  (  a  )  Jofué  ,  c.  1 7  ,  v.  7 , 
&  c.  io  ,  v.  7.  (  b  )  Jean  ,  c.  1 5  ,  v.  5 .  ( c  )  Antiq.  I.  1 1  , 
ebap.  8. 

SICHEN  ,  petite  ville  du  Brabant ,  dans  le  quartier  de 
Louvain  ,  fur  le  Demer ,  à  une  lieue  au-dellôus  de  Dieft. 


SICHII  ,  Carii  ,  Muaici ,  peuples  qu'Ortélius ,  qui 
cite  Piocope  (  Gothor.  1.  r  ,  )  place  aux  environs  du  Noti. 
que  Si  de  la  Pannonie.  Coulin  a  lu  dans  Procope ,  c.  1 5 , 
Siseii  pour  Sicbii  ;  Garni  pour  Carii ,  Se  Norici  pour  Mu- 
rici.  Voici  de  quelle  manière  il  traduit  cet  endroit  de  fon 
auteur  :  les  premiers  peuples  qui  fe  rencontrèrent  au-delà 
du  golfe  Adriatique  ,  font  les  Grecs  ,  furnommés  Epirotes, 
qui  s'étendent  jusqu'à  Epidname  ,  qui  eft  une  ville  mari- 
time. On  entre  delà  dans  une  contrée,  qu'on  appelle  Pré- 
baie.  Enfuite  eft  laDalmatie,  ia  Liburnie  ,1'Iltrie,  &  les 
terres  des  Vénitiens  ,  qui  ne  finiilent  qu'à  Ravenne.  Tous 
ces  peuples  habitent  proche  de  ia  mer.  Plus  loin  lont  les 
Scisciens,  les  Suéves ,  non  pas  ceux  qui  relèvent  des 
François  ,  mais  d'autres,  qui  occupent  les  terre  les  plus  éloi- 
gnées du  pays.  Par-delà  font  les  Carniens  &  les  Nori- 
ques  ,  qui  ont  à  leur  droite  les  habitans  de  la  Dace  Se  de  la 
Pannonie ,  lesquels  fe  répandent  jnsques  fur  le  bord  de 
l'iltres  ,  &  comptent  au  nombte  de  leurs  villes  celles  de 
Singidone  Si  de  Sirmium.  Au  commencement  de  la  guerre, 
tous  ces  peuples ,  qui  font  hors  du  golfe  Ionique ,  ren- 
voient des  Goths. 

SICHINO ,  ifle  de  la  mer  /Egée  ,  entre  celle  de  MLtb , 
à  l'occident ,  Se  Amorgo  ,  proche  de  Poiicandro  ;  en  latin 
Sicinus  ou  Sicenus.  Elle  n'a  pas  plus  de  cinq  à  fix  lieues  de 
tour.  Ce  n'elt  proprement  qu'une  montagne ,  mais  qui  ne 
lailïè  pas  de  produire  le  meilleur  fromenr  de  l'Archipel. 
Il  n'y  a  que  deux  villages ,  qui  font  fur  le  haut  de  cette 
montagne  ,  Si  peuplés  feulement  de  laboureurs  &  de  pay- 
fans ,  qui  ne  vivent  que  du  rapport  de  leurs  terres.  Comme 
il  n'y  a  aucun  port  confidérable  dans  la  ville  de  Sichino,  il 
n'y  a  auiTî  aucun  trafic.  *  Hijloire  des  anciens  ducs  de  l'Archi- 
pel, 1.  3. 

SICHRACENE  ,  contrée  de  l'Hyrcanie.  Ptolomée , 
/.  6  ,  c.  9  ,  la  marque  au  deflous  du  pays  des  Aftabenes. 
Les  exemplaires  latins  hlent  Svracene  ,  au  lieu  de  Si- 

CHRACENE. 

SICIi£-BALNE£.  Gellius  parle  de  ces  bains ,  où  il  dit 
s'être  promené  avec  Phavorin. 

SICIGNANO,  bourgade  d'Italie,  au  royaume  de  Na- 
ples  ,  dans  la  Principauté  cirérieure  ,  fur  une  montagne  , 
qu'on  prend  pour  Y Alburnus-Mons  des  anciens. 

SICILA  ,  village  connu  par  la  mort  de  l'empereur  Ale- 
xandre Sévère,  qui  y  fut  adaffiné  par  quelques  uns  de  fis 
foldats.  Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer  la  province  où  fe  trouvoit 
ce  village.  Lampridius  dit  qu'Alexandre  Sévère  s'étant  ar- 
rêté ,  avec  peu  de  gens ,  dans  la  grande  Bretagne  ,  ou  ,  fé- 
lon l'opinion  de  quelques-uns ,  dans  la  Gaule  ,  en  un  vil- 
lage nommé  Sicila  ,  il  y  fut  maflacré  par  des  foldars  : 
Eutrope  dit  aufii  que  ce  prince  fut  airaflîaé  dans  la  Gaule, 
ce  qui  adonné  à  quelques-uns  lieu  de  croire  qu'il  étoit  alors' 
dajis  l'Armorique  ou  petite  Bretagne.  Cependant-Orofe  , 
Eulèbe  Si  Calîîodore  foutiennent  qu'il  fut  tué  auprès  de 
Mayeoce  ,  dans  un  village  appelle  Siciua.  D'ailleurs, 
Dion  Caffius  fait  mourir  ce  prince  de  maladie ,  &  Héro- 
dien  lui  fait  finir  fes  jours  par  la  main  du  bourreau. 

SICILE  ,  en  latin  Sicilia.  Voyez  ce  mot  ,  la  plus 
confidérable  par  fa  grandeur  &  par  1k  fertilité  desifles  du 
la  mer  Méditerranée.  Elle  eft  fituée  entre  l'Italie  &  l'Afri- 
que ;  mais  elle  eft  feulement  féparée  de  la  première  par  le 
petit  détroit  ou  fare  de  Meffine  ,  qui  n'a  que  trois  milles 
d'Italie  de  large,  c'eft-à-dire  ,  entre  le  cap  de  Faro  de  cet;e 
ifle  Si  le  lieu  de  Sciglio  ,  ou  pointe  du  Cheval  de  Calabre  ; 
au  lieu  que  le  plus  contt  trajet  de  l'Afrique  eft  de  quatre- 
vingts  milles,  c'eft-à-dire  ,  entre  le  cap  Boco  ou  Marfala 
de  cette  ifle  ,  &  celui  de  Tunis  ou  cap  Bona  en  Afrique. 

Elle  peut  avoir  fix  cents  trente-trois  milles  de  tour.  Sa 
longueur  ,  prife  de  l'eft  à  l'oueft  du  Fare  au  cap  Boco  , 
eft  d'environ  cent  quatre-vingts ,  Se  fa  largeur ,  du  midi  au 
nord  ,  d'environ  cent  trente-trois  milles ,  d'autant  qu'elle 
commence  au  cap  Paflaro ,  lous  la  hauteur  de  3  5d  1 5' ,  Se 
finit  à  ;7d  30'  delatit. 

Sa  forme  eft  triangulaire ,  dont  chaque  angle  fait  une 
pointe  ou  un  cap.  Celui  qui  regarde  l'Italie  a  été  nommé 
par  les  anciens Pelorus  ,  &  aujourd'hui  Capo  del  Faro.  Ce- 
lui qui  regarde  la  Morée  ,  Pacbynum  ,  aujourd  hui  Capo 
Paflaro.  Er  celui  qui  regarde  l'Afrique,  Lylib&um  ,  aujour- 
d'hui Capo  di  Boéo. 

Elle  eft  divilée  en  trois  provinces  ,  qu'on  nomme  vallées, 
donr  l'une  s'appelle  Val  di  Demona  ,  l'autre  Val  di  Noto  » 
de  la  troifiéme  Val  di  Mazara, Celle  de  Demona  commence 


SI 


c 


âU  cap  de  Faro  ,  &  embralîanr  une  partie  du  nord  Se  du 
levan: ,  eft  bornée  au  levant  par  la  rivière  de  Jarreta  ,  & 
au  nord  pat  celle  de  Termini  ou  Torto,  ou  Fiume grande. 
Cette  ptovince  comprend  les  villes  de  Meffine  ,  Milazzo  , 
Cefalu ,  Taormina ,  qui  font  maritimes ,  Si  autres  dans  le 
pays  ,  jusqu'au  nombre  de  cent  trente-quatre.  Les  habitans 
de  cette  province  ,  fuivant  le  dénombrement ,  montent  à 
trois  cents  mille  deux  cents  quarante  deux  âmes. 

Celle  de  Noto  commence  à  la  rivière  de  Jarreta  ,  puis 
s'étendantau  dedans  ,  &paflànt  la  ville  d'Enna  ou  de  Cas- 
tro-Giovanni ,  descend  avec  la  rivière  de  Salfo  ,  ancienne- 
ment Gela  ,  &  finit  à  Leocata  ,  comprenant  les  villes  de 
Catania ,  Augufta  ,  Satagoça  ,  autrefois  Syracufe  ,  Noto  , 
Lentin  ,  Carlentin  &  autres,  au  nombre  de  cinquante, 
contenant  avec  le  relie  de  la  province  deux  cents  quarante- 
neuf  mille  huit  cents  quatre-vingt-quinze  hommes ,  félon  le 
dénombrement. 

Celle  de  Mazara  contient  tout  le  refte  ,  comprenant  les 
villes  de  Palerme ,  Trapano ,  Termini,  Marfala  ,  Mazara, 
Girgenti ,  Xaca ,  Licate ,  Si  autres ,  jusqu'au  nombte  de  cenc 
&  deux ,  contenant  avec  la  province  trois  cents  vingt-trois 
mille  fix  cents  fept  âmes. 

Les  principales  rivières  font  Cantaraoa  Cantaro  ,  V AU' 
lus  ,  ou  Onobola  des  anciens  :  la  Jarreta  ,  anciennement 
Teria  ,  ou  Synmhus  ,  félon  quelques  uns  ,  qui  prennent  la 
Teria  pour  la  rivière  de  Saint  Léonard  :  le  Judicel  pris 
pour  l' Amenantes  :  les  rivières  de  Patti  Se  d'Oliviero  ,  prifes 
pour  Timetbe  Se  Helicon ':  S osmarino,  anciennement  Chj- 
das  :  Termini ,  prile  pour  l'Hirriéra  ,  du  côté  du  nord  , 
comme  Salfo  efi  pour  cette  autre  Mimera  ,  du  côté  du  fnd  : 
Armiraglto ,  anciennement  Eletit héros  :  Jato  ,  pris  pour  le 
Bathis  :  la  rivière  de  Saint-Banhelemy ,  autrefois  Crinifus: 
(  Cluvier  cependant ,  auteur  à  citer  fur  la  partie  de  Sicile , 
croit  que  Crinifus  ell  aujourd'hui  Belice  Deftro)  le  Drago  , 
anciennement  Agragas:  la  rivière  de  Terra-Nova ,  prife 
par  quelques  uns  pour  le  G  élu  :  Abiffo  ,  anciennement  \'E- 
lorus  ,  puis  Belice  ,  Pollina ,  Camarina  Se  Porcari ,  prîtes 
pour  les  rivières  de  Hjpfa,  Monaltts ,  Iporus  Se  Panta- 
ibus. 

La  principale  montagne  eft  celle  de  Mongibelîo ,  ancien- 
nement JRtn.t ,  renommée  pour  fa  hauteur. ,  fes  forêts  ,  fa 
neige  perpétuelle  ,  Se  le  feu  qu'elle  jette  d'ordinaire  avec 
force  cendres.  Le  tour  de  cette  montagne  eft  de  leptante 
milles.  Du  levant  au  midi  elle  eft  couverte  de  vignes,  &  du 
couchant  au  nord  de  bois ,  pleins  de  bêtes  fauvages. 

Le  mont  Saint- Julien  ,  anciennement  Eryx  ,  Se  vulgaire- 
ment mont  de  Trapani  ,  eft  près  de  Palerme.  Bu  côté  du 
Ponent ,  on  voit  le  mont  Pelegrin  ,  Se  vers  le  levant  le  mont 
Getbin  :  vers  Termini  du  levant  le  mont  Saint-Caloiro ,  Si 
au-dellùs  de  Ceja/u  ,  le  mont  de  Madonia  :  puis  près  de 
Meffine  ,  il  y  a  du  côté  du  midi  deux  hautes  montagnes , 
Savoir ,  Namari  Si  Scuderi ,  pleines  de  cavernes  ;  &  du  côté 
du  nord  ,  celles  de  Rico  Se  de  Ciceia.  Enfin  dans  l'ifle  ,  il  y  a 
peu  de  villes  éloignées  de  la  mer  ,  qui  ne  foient  affifes  lur 
des  montagnes. 

Ces  montagnes  font  abondantes  en  fources  d'eau  douce  , 
&  la  plaine  n'en  eft  pas  dépourvue.  Il  s'y  trouve  force  bains 
d'eau  chaude  ,  tiède,  foufrée  ,  Si  d'autres  fortes  ,  propres  à 
la  guérifon  de  plufieurs  maux. 

Son  terroir  eft  fertile.  Les  vallées  de  Noto  Se  &zMaz.ara 
produifent  beaucoup  de  bled  ;  mais  peu  de  fruits  &  d'ar- 
bres :  celle  de  Demona  ell  remplie  de  forêts  Se  d'arbres 
fruitiers  ;  mais  elle  rapporte  peu  de  grains. 

Les  pâturages ,  prèsde  Catania  font  figras,  que  la  graille 
étoufte  les  bêtes  qu'on  y  mené  paître  ,  fi  l'on  n'y  prend 
garde.  La  quantité  de  grains  que  produifoit  cette  îfle  ,  lui 
donnoit  autrefois  le  nom  de  grenier  du  peuple  romain  -,  Se 
effectivement  elle  rend  en  certaines  années  cent  pour  un. 
Il  y  vient  quantité  de  fruits  excellens  de  toute  lorte  ,  Se. 
presque  de  toutes  les  plantes  Se  nmples ,  dont  on  fe  fert 
pour  la  médecine  ;  quantité  de  vins  ,  d'huiles  ,  de  fucres  , 
&  une  telle  quantité  de  meurieTS  blancs  ,  pour  nouirirles 
vers  à  foie ,  qu'on  tire  tous  les  ans  du  port  de  Meffine  plus 
de  fept  cents  grolles  baies  de  foie.  Il  y  a  aulh  abondance  de 
fafrao  ,qui  furpaffe  en  bonté  celui  d'Italie  ;  quantité  de  fro- 
mage &  de  laine. 

Quelques  auteurs  alïurent  qu'il  y  a  des  mines  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  plomb  &  de  fer.  Il  s'y  trouve  de  l'alun  ,  du  vi- 
triol ,  du  foufte ,  &  quantité  de  falpêtre.  Il  y  a  des  mon- 
tagnes pleines  de  mines  de  fel ,  principalement  près  d'Enna 
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ou  Caltro-Giovanni ,  de  Camerate  &  de  Nicofie  ,  outre 
celui  de  l'eau  de  la  mer ,  qui  fe  congèle  dans  des  folles  fairs 
exprès  près  de  Martale  ,  Trapani ,  Camerani ,  &  d'autres 
lieux. 

■  Il  s'y  engendre  auffi  du  lapis  laXAilï ,  des  agates ,  des 
émeraudes ,  &  certaine  pierre  grife  Se.  luifante  ,  tachée  au 
milieu  de  blanc  &  de  noir  ,  qui  a  une  particulière  vertu 
contre  les  piqûres  des  araignées  &  des  lcorpions.  On  tire 
près  de  Gruterie  quantité  de  berils ,  du  jaspe  rouge  ,  mar- 
queté de  blanc  &  de  verd  ,  &  du  porphyre  rouge  mêlé  de 
même  taches  blanches  &  vertes.  La  mer  voifine  de  Meffine 
&  de  Trapani ,  fournit  à  fes  habitans  abondance  de  corail 
Se  de  poilïon  par-tout ,  particulièrement  de  tons ,  qu'on 
pêche  en  abondance  près  de  Trapani ,  de  Palerme  ,  de 
Melazzo  ,  Cafeledi ,  Solante.  Près  de  Meffine ,  il  y  a  beau- 
coup d'anguilles  fort  eftimées ,  Se  du  poilfon  épée  que  les 
habitans  nomment  pesche-fpada.  Les  anciens  même  fai- 
foient  grand  cas  de  ce  poilïon  pour  fa  délicateflê  ,  fous  le 
nom  de  Xiphia.  On  doit  encore  remarquer  que  les 
abeilles  de  Sicile  font  quantité  de  miel  Se  de  cire  ;  le  miel 
hybléen  de  cette  ifle  ayant  toujours  été  le  plus  eftimé. 

Le  pape  Eugène  III  reconnut  Roger  Se  rous  fes  fucces- 
feurs  pour  roi  de  Sicile  Se  de  Jerufalem  ,  Se  pour  feigneuc 
de  la  Calabre ,  de  la  Pouille  &  de  Tarente.  Il  leur  donna 
une  jutisdiclion  abfolue  Si  indépendante  ,  eccléfiaftique  ëc: 
temporelle.  Le  roi  fait  donc  un  juge  eccléfiaftique ,  avec 
un  avocat  Si  un  procureur  fiscal  féculiers ,  qui  compofenr. 
le  tribunal  de  la  monarchie  ,  qui  s'appelle  en  effet  de  ce 
nom  (  tribunal  de  la  monarchie.  )  Le  juge  exerce  la  même 
juridiction  en  Sicile  ,  que  le  légat  du  pape  exerce  fur  les 
eccléfiaftiques  à  Naples  ,  indépendamment  du  faint  fiége. 
Autrefois  ce  même  juge  étoit  féculier  :  il  eft  eccléfiaftique 
à  préfent;  auffi  ce  juge  étoit  régnicole.  Les  Espagnols  l'ont 
annexé  à  leur  nation. 

La  domination  des  rois  de  Sicile  s'étend  fut  le  royaume 
de  Jerufalem  ,  la  principauté  de  Tarente ,  les  comtés  de 
la  Pouille  Si  de  la  Calabre ,  &  fur  toutes  les  ifles  de  la 
Sicile  même,  à  trente  lieues  à  la  ronde. 

L'ifle  de  Malthe  a  été  donnée  par  Charles-Quint ,  en 
qualité  de  roi  de  Sicile  ,  à  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  : 
l'évèque  de  cette  ifle  eft  fuffragant  d'un  des  archevêchés  de 
Sicile. 

Il  y  a  en  Sicile  une  abbaye  de  fainte  Lucie ,  qui  donne 
le  titre  de  grand  aumônier  du  roi  à  celui  qui  en  eft 
pourvu. 

La  nomination  à  tous  les  bénéfices  de  fondation  royale , 
tant  évêchés  qu'archevêchés ,  abbayes  Se  autres  ,  appar- 
tient au  roi  ;  ceux  d'Espagne  avoient  accoutumé  de  nom- 
mer alternativement  à  ces  bénéfices,  un  Sicilien  Se  un 
Espagnol. 

Roger ,  roi  de  Jerufalem  ,  premier  monarque  de  Sicile , 
après  avoir  défait  &  châtie  les  Sarrafins  qui  étoient  dans 
le  royaume ,  le  divifa  en  trois  parties.  Il  fe  réferva  la  pre- 
mière ppur  lui-même ,  afin  que  les  revenus  le  foutinflent 
dans  la  dignité  royale.  Il  donna  la  féconde  au  clergé ,  donc 
il  fonda  tous  les  archevêchés ,  évêchés ,  abbayes  ,  plufieurs 
chapitres  Si  dignités  eccléfiaftiques.  Toutes  ces  fondations 
fubfiltent  encore  ,  plufieurs  étant  en  fiefs ,  &  chargées  de 
fournir  Si  entretenir  un  certain  nombre  de  troupes ,  on 
infanterie,  ou  cavalerie.  La  troifiéme  partie  fut  partagée 
à  fes  gens  de  guerre  ,  chacun  félon  fon  mérite ,  l'érigeant 
en  fief. 

Les  Siciliens  fe  donnèrent  dans  la  fuite  au  roi  Pierre 
d'Aragon  ,  à  condition  de  les  maintenir  dans  leurs  privi- 
lèges ,  honneurs  &  prérogatives;  qu'il  ne  pourroit  établir 
fur  eux  aucun  impôt  fans  le  confentement  du  parlement , 
non  pas  même  lever  aucunes  troupes. 

Tous  ces  privilèges  font  aujourd  hui  emportés,  à  l'excep- 
tion de  ne  pas  lever  des  troupes. 

Le  parlement  eft  compofé  de  trois  ordres  du  royaume , 
favoir  de  l'ordre  militaire  ,  qui  comprend  tous  les  barons  : 
l'ordre  eccléfiaftique  ,  qui  renferme  rous  les  archevêques  , 
évêques ,  abbés  ,  prieurs  ,  Sic.  chefs  de  couvens  ;  Se  l'or- 
dre domanial ,  qui  comprend  toutes  les  villes  royales. 

Quand  le  roi  a  befbin  d'argent, il  fait  convoquer  le  par- 
lement, dans  une  ville  choilie,  &  lorsqu'il  eft  aflemblé , 
on  fait  la  demande  de  la  part  du  roi ,  Si  le  parlement  ac- 
cotde  ordinairement  la  fomme  de  trois  cents  mille  écus , 
qui  font  payés  par  le  moyen  des  taxes  fur  tous  lés  fujets  du 
royaume,  Lorsque  l'on  veut  mettre  des  impôts ,  le  parle- 
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ment  donne  fan  confentement ,  pour  les  payer  pendant  un 
teins.  Dans  ces  occalions  ,  le  parlement  propofe  au  roi 
pUilîeurs  loix  qui  regardent  le  bien  public ,  il  demande  auffi 
quelque  grâce  ,  ou  privilège  qu'il  accorde  ordinairement; 
&  ce  font  les  loix  du  royaume  qu'on  appelle  Couftitutioni , 
<5e  (apuoli  del  regiw,, 

La  Sicile  eft  gouvernée  félon  le  droit  romain ,  les  loix 
du  royaume  ,  celles  que  les  rois  ont  faites  ,  Se  félon  la  cou- 
tume particulière  des  villes.  Toutes  les  fois  que  le  parle- 
ment s'affèmble  ,  les  trois  ordres  élifent  plufïeurs  députés , 
qui  durent  jusqu'à  une  nouvelle  convocation. 

Le  prince  Buaterra  ,  comme  premier  baron  du  royau- 
me ,  ne  quitte  point  fa  députation.  Les  députés  forment 
une  espèce  de  fénat ,  qu'on  appelle  la  députation  du  royau- 
me ,  Se  qui  a  le  foin  de  faire  obferver  tous  les  privilèges 
Se  prérogatives  ,  Se  de  fùre  exécuter  tout  ce  qui  a  été  or- 
donné par  le  parlement,  comme  les  dons-gratuits  Se  au- 
tres. 

Chaque  ville  a  fon  patrimoine ,  qui  confifle  en  certains 
impôts ,  gabelles  Se  fonds  de  terre ,  fur  lesquels  on  prend 
de  quoi  fournir  aux  frais  du  fénat ,  des  élus  ,  des  officiers 
&  autres  dépenfes  extraordinaires. 

On  faifoit  autrefois  régulièrement  tous  les  ans  un  dé-  ' 
nombremenr  de  tous  les  fujets  du  royaume  ,  pour  faciliter 
les  taxes  ;  mais  depuis  la  guerre  de  Mefîïne  de  1674  ,  on 
t]e  le  fait  plus  ,  parce  que  plufïeurs  familles  qui  demeu- 
roient  dans  les  villes  maritimes ,  Se  à  Meffine  même  ,  fu- 
rent obligées  de  fe  retirer  dans  le  continent  fur  les  terres 
des  feigneurs.  Ces  terres  fe  trouvèrent  par-là  confidérable- 
ment  peuplées  ;  mais  quoique  cette  augmentation  dût  faire 
fupporter  aux  feigneurs  des  taxes  proportionnées  au  nom- 
bre de  leur  valfaux  ,  puisqu'elle  leur  produifoit  un  profit 
extraordinaire  par  la  confommation  Se  la  vente  de  leurs 
denrées ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  retenir  ces  familles 
réfugiées  ,  Se  d'en  attirer  d'autres ,  en  les  mettant  à  l'abri 
de  toutes  pourluites  ,  tant  civiles  que  criminelles. 

Par  cette  raifon  les  villes  maritimes  en  font  beaucoup 
moins  peuplées  ;  d'ailleurs  elles  fe  trouvent  beaucoup  plus 
chargées  ,  parce  que  les  impôts  fe  payant  toujours  tels 
qu'elles  les  payoient  avant  la  guerre  de  1674,  <ïl,e  la 
taxe  en  avoir  été  faite ,  il  y  a  moins  de  perionnes  pour 
les  payer. 

Les  fouverains  de  Sicile  ont  un  revenu  d'environ  cent 
mille  écus  ,  que  prodtiifent  les  permiffions  de  manger  du 
laitage  &  des  œufs  en  carême. 

Tout  le  clergé  ,  tant  le  féculier  que  le  monaftique , 
joiiit  du  droit  de  franchife  pour  l'entrée  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  &  de  denrées  de  leurs  biens  &  de  leurs  ter- 
res ;  de-là  chaque  famille  a  quelque  eccléfiaftique  pour 
fils  ou  pour  proche  parent ,  &  ne  paye  rien  :  un  eccléfiaf- 
tique  même  qui  n'eft  attaché  par  le  fang  à  aucune  famil- 
le ,  vend  fon  droit  de  franchife  à  ceux  des  féculiers  qui 
n'ont  point  d'eccléfiaftique. 

La  ville  de  Palerme  eft  la  feule  du  royaume  où  l'on  bat 
monnoye  :  encore  y  fabrique- 1- on  rarement  des  efpèces 
d'or  ou  d'argent  faute  de  matière  ;  ce  qui  en  a  caufé  une 
grande  difette  dans  le  pays  ,  Se  a  obligé  d'y  recevoir  les 
monnoyes  étrangères. 

Les  finances  de  Sicile  font  adminiftrées  par  un  nombre 
infini  de  perionnes ,  foit  à  Palerme  ,  foit  aux  autres  en- 
droits du  royaume. 

Le  tribunal  du  patrimoine  a  l'adminiitration  générale  de 
tous  les  domaines  du  roi.  Il  eft  compofé  d'un  préfident , 
de  fix  juges ,  ttois  de  robe  ,  Se  trois  d'épée ,  que  Ton  ap- 
pelle maîtres  des  comptes,  d'un  avocat ,  d'un  procureur  fif- 
cal  &  d'un  confervateur ,  tous  élus  par  le  roi  Se  perpétuels  : 
ils  ont  beaucoup  d'officiers  fous  eux  pour  les  affilier  Se  les 
foulager. 

Chaque  maître  a  fon  dépattement  dans  les  finances. 
L'un  eft  intendant  des  galères  pour  tout  ce  qui  les  regarde  ; 
l'autre  de  la  réparation  des  ponts  &  des  tours  qui  fervent 
à  la  fureté  des  côtes  :  celui-là  pour  les  gages  des  régens  Se 
officiers  du  confeil  ;  celui-ci  pour  les  douanes ,  fermes ,  &c. 
Et  quoique  chacun  ait  fon  département  ,  il  ne  peut  rien 
décider,  ni  ordonner  ,  fans  être  approuvé  de  {es  confrè- 
res ,  qui  compofent  le  tribunal  du  patrimoine.  Ce  tribunal 
juge  de  toutes  les  caufes  qui  regardent  les  domaines 
du  roi. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  du  royaume  un  intendant ,  hom- 
me d'épée  ,  qu'on  appelle  fecreto ,  qui  adjuge  les  fermes 
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du  domaine  dans  fa  dépendance ,  &  qui  fait  le  recouvre- 
ment des  (ommes  qui  en  proviennent  :  il  exige  les  doua- 
nes ,  &  tout  ce  qui  vient  des  confiscations  auffi  dans  fon 
reilort ,  Se  rend  compte  du  tout  au  tribunal  du  patri- 
moine. 

Ces  places  de  fecreto  font  des  chatges  que  le  tribunal 
vend  au  profit  du  roi.  Il  y  a  un  maître  fecreto  du  royaume , 
qui  a  Tintendance  fur  les  autres  fecretos.  Ceux-ci  lui  ren- 
dent compte  ;  &  s'ils  commettent  quelque  malverfation ,  le 
maître  fecreto  doit  veiller  à  la  punition. 

Il  y  a  dans  chacune  des  trois  provinces  du  royaume , 
trois  receveurs  généraux  qu'on  appelle  précepteurs.  Ils 
font  chacun  dans  leur  département  le  recouvrement  du 
produit  des  bulles  ,  ou  de  la  conceffion  au  fujet  des  indul- 
gences Se  permiffions  de  manger  des  œufs  Se  du  laitage  en 
carême. 

Les  habitans  de  Meffine  jouifloient  de  plufïeurs  privilè- 
ges, Se  de  certains  biens  patrimoniaux,  que  les  rois  ont 
trouvé  à  propos  de  leur  ôter  ;  &  depuis  qu'ils  n'en  jouifïent 
plus ,  on  y  a  établi  un  confeil  qu'on  nomme  la  Jointe , 
compofé  d'un  préfident  appelle  capo  delU  Giunta ,  d'un 
avocat  ,  d'un  procureur  fiscal  Se  d'un  confervateur.  La 
jointe  a  la  même  jurisdiclion  dans  Meffine ,  que  le  tri- 
bunal du  patrimoine  à  Palerme  ;  d'ailleurs  les  charges  qui 
la  compoient  font  toutes  de  robes ,  Se  données  gratis  par 
le  roi. 

Il  y  a  en  Sicile  une  charge  que  le  roi  vend ,  &  qui  ordi- 
nairement eft  remplie  par  un  homme  d'épée.  On  l'appelle 
porrolan  général  de  toute  la  Sicile.  Il  choifit  un  nombre 
d'officiers ,  que  l'on  nomme  vice-portolans ,  qui  fervent 
fous  fes  ordres  dans  toutes  les  villes  maritimes  du  royau- 
me. Ses  fondions  font  de  veiller  fur  tous  les  bleds  ,  tan: 
de  transporr  d'une  ville  à  une  autre  ,  que  de  ceux  qui  for- 
ronr  du  royaume  ;  il  en  donne  toutes  les  permiflions ,  fui- 
vant  l'ordre  qu'il  en  reçoit  du  tribunal  du  patrimoine. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  un  préfidial ,  que  Fon  appela 
magiftrar  dans  les  places  de  guerre.  11  eft  compofé  d'un 
gouverneur  ,  de  trois  juges  ,  d'un  quatrième  pour  les  ap- 
pellations ,  Si  d'un  fiscal.  Dans  les  autres  villes  il  eft  com- 
pote d'un  capitaine ,  de  trois  ou  deux  juges  ,  d'un  pour 
les  appellations  ,  Se  d'un  fiscal  dans  les  caufes  crimi- 
nelles. Les  capitaines  &  gouverneurs  n'y  ont  point  de  part. 

Les  parties  peuvent  appeller  aux  juges  des  appellations  j 
Se  enfuite  aux  cours  fouveraines. 

Les  gouverneurs  des  villes  ou  places  d'armes ,  font  élus 
par  le  roi,  Se  font  perpétuels;  les  capitaines  Se  les  juges 
font  propofés  par  le  protonotaire  du  royaume ,  qui  eft  II 
même  choie  que  chancelier  ,  Se  fonr  annuels. 

Il  y  a  un  tribunal ,  qu'on  appelle  la  grande  cour ,  qui  eft 
compofée  d'un  préfident  Se  de  trois  juges  pour  le  civil.  A 
l'égard  du  criminel ,  il  eft  compofé  du  même  préfident , 
de  trois  autres  juges  ,  d'un  avocat  Se  de  quatre  procureurs 
fiscaux  ,  qui  font  perpétuels.  On  change  les  juges  tous  les 
deux  ans. 

Le  préfident  du  tribunal  de  la  grande  cour  doit  nommer 
tous  les  trois  ans  plufïeurs  commillaires ,  qu'on  appelle 
{indicateurs ,  gens  de  robe ,  &  qu'il  envoyé  par  tout  la 
royaume  ,  pour  examiner  toutes  les  procédures  des  magis- 
trats des  fénats ,  Se  généralement  de  tous  les  officiers  de 
juftice,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  malverfations,  foit 
dans  le  civil ,  foit  dans  le  criminel  ;  Se  quand  ils  trouvent 
de  mauvaifes  procédures ,  ils  les  rapportent  au  tribunal  de 
la  grande  cour  criminelle  ,  qui ,  après  en  avoir  pris  con- 
noilfance,  punit  les  coupables.  Mais  comme  les  vice-rois 
fe  (ont  emparés  du  droir  de  nommer  ces  {indicateurs ,  on 
ne  voit  guères  de  malverfations  punies. 

Ce  même  préfident  de  la  grande  cour  nomme  un  capi- 
taine d'armes  ordinaire,  Se  plulieurs  extraordinaires  dans 
chaque  partie  du  royaume  :  ces  capitaines  font  chargés  de 
purger  leur  département  de  touts  les  bandits  Se  (célérats, 
commandant  pout  cet  effet  des  compagnies  à  cheval  à  la 
folde  du  roi.  Mais  comme  ces  cavaliers  font  pour  la  plu- 
part des  fcélérats  eux-mêmes  ,  auxquels ,  pour  la  plûparr , 
on  a  accordé  grâce  pour  les  employer  ainlî ,  parce  qu'ils 
connoifTent  les  voyes  par  lesquelles  les  brigandages  Se  les 
allàffinats  (e  commettent ,  il  arrive  que  le  remède  eft  pis 
que  le  mal  ;  car  ils  foutiennent  les  brigands ,  avec  lesquels 
ils  partagent  les  vols.  Selon  les  loix  du  royaume  ,  les  offi- 
ciers de  |uftice  devraient  payer  de  leur  bourfe  tous  les  vols 
qui  fe  font  dans  l'étendue  de  leur  jurisdittion. 
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Toutes. les  églifes  ôc  les  chapelles  du  royaume,  qui  font 
en  très-grand  nombre  dans  chaque  ville,  ôc  même  à  la 
campagne ,  jouiflènt  des  privilèges  &  des  immunités  qui 
caufent  encore  un  délordre  affreux  par  l'abus  que  l'on  en 
fait ,  parce  que  les  méchans  &  les  coupables  y  trouvent  un 
refuge  allure  contre  la  juftice  ,  &  fe  multiplient  à  l'infini  ; 
d'autant  mieux  qu'ils  vivent  ainfi  dans  l'impunité  ,  en 
commettant  de  nouveaux  vols  ôc  aflaffiuats  ;  en  forte 
qu'au  gtand  fcandale  de  la  religion ,  les  lieux  confacrés 
«u  fervice  de  Dieu ,  font  devenus  des  cavernes  de  vo- 
leurs. 

Il  n'y  a  point  d'appel  en  matière  criminelle  ;  mais  on 
peut  appeller  des  fentences  civiles  au  tribunal  du  confis- 
toire. 

Ce  tribunal  eft  compofé  d'un  préfidenr  perpétuel  &  de 
trois  juges ,  qui  ne  fubfiftent  que  deux  ans.  On  peut  appel- 
ler auffi  de  leurs  fentences ,  félon  la  nature  du  procès  ,  aux 
caufes  des  légats ,  c'eft-à-dire ,  à  la  grande  cour  criminelle  , 
ôc  s'il  eft  queftion  des  fiefs  ,  on  en  appelle  au  confeil  fou- 
verain ,  qui  eft  celui  du  roi. 

Il  y  a  auffi  un  magiftrat  qu'on  appelle  auditeur  général', 
avec  un  avocat  général  &  un  procureur  fiscal.  Sa  juris- 
diétiôn  eft  féparée  de  toutes  les  autres.  Il  prend  connois- 
fance  de  toutes  les  affaires  civiles  ôc  criminelles ,  en  ce  qui 
concerne  la  mai/on  du  vice-roi  &  tous  les  gens  de  guerre. 

Cette  jurisdichon  ne'  fouffre  point  d'appel ,  fi  ce  n'eft 
quelquefois  pardevant  le  confulteur.  Les  jugemens  de  cette 
jutisdiétion  (ont  fort  fujets  à  caution  ,  parce  que  tous  ceux 
qui  en  dépendent  font  favorifés.  Cela  fait  que  chacun  , 
jusqu'aux  perfonnes  de  diftindion ,  achettent  des  lettres- 
patentes  de  ceux  qui  ont  droit  d'en  donner  ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  pourfuites  civiles  &  criminelles  , 
comme  officiers  ou  loldats ,  quoiqu'ils  ne  foient  ni  l'un  ni 
l'autre. 

On  trouve  encore  un  autre  magiftrat ,  qu'on  appelle  au- 
diteur des  galères  ,  établi  par  le  général  des  galères  ,  avec 
un  avocat  &  un  procureur  fiscal.  Cette  jutisdiélion  eft  auffi 
féparée  des  autres  :  toutes  les  affaires  civiles  ôc  criminelles , 
de  toutes  les  perfonnes  généralement  qui  fervent  lut  les 
galères ,  s'y  traitent  &  s'y  décident  ;  &c  il  arrive  d'un  tel  ar- 
rangement ,  que  la  juftice  eft  très-fort  dérangée. 

Il  y  a  en  outre  une  jurisdiétion  encore  féparée  des  autres. 
C'eft  l'amirauté  ,  compofée  d'un  magiftrat  ,  nommé  6c 
pourvu  par  le  grand  amiral  de  Sicile,  d'un  avocat  &  d'un 
procureur  fiscal.  Ce  (ont  les  caufes  civiles  &  criminelles  de 
ious  ceux  qui  font  dans  la  marine,  que  cette  jurisdiétion 
décide. 

Il  y  a  auffi  une  charge  de  confulteur ,  qui  eft  donnée 
gratuitement  par  le  roi.  Ce  confulteur  a  droit  d'entrer  dans 
tous  les  tribunaux  du  royaume,  ôc  de  prendre  connois- 
fance  généralement  de  toutes  les  affaires.  Le  pourvu  de 
cette  charge  eft  toujours  homme  de  robe. 

La  charge  de  protonotaire  fe  donne  par  le  roi ,  mais 
moyennant  finance.  Ce  protonotaire  expédie  les  lettres- 
patentes  de  toutes  les  charges  du  royaume,  ôc  il  reçoit  le 
ferment  de  fidélité. 

Tous  les  archevêques  &  évêques  ont  chacun  leur  juris- 
dichon eccléfiaftique.  Les  eccléfiaftiques  peuvent  appeller 
de  leurs  procédures  ôc  fentences  au  tribunal  de  la  monar- 
chie. 

Il  y  a  en  outre  le  tribunal  de  l'inquifition  ,  compofé  de 
deux  .inquisiteurs  ,  d'avocats ,  de  procureurs  fiscaux ,  de 
plufieurs  fecrétaires,  &c  d'une  infinité  d'officiers  fupérieurs 
ôc  inférieurs.  Ce  tribunal  a  des  commiflaires  avec  leuts 
cours  ôc  officiers ,  dans  tous  les  endroits  du  royaume.  Ceux 
qui  rempliflent  toutes  les  charges  &  offices  de  l'inquifition, 
jouiflènt  &  leurs  maifons  aufli  des  privilèges  qui  y  font  at- 
tachés ,  ôc  font  les  gens  les  plus  diftingués  parmi  la  no- 
bleffe ,  les  bourgeois  ôc  les  gens  les  plus  riches  du  royau- 
me. Ils  ne  reconnoiflênt  point  d'autre  tribunal;  &la  multi- 
tude en  eft  fi  grande ,  qu'elle  emporte  une  bonne  partie  de 
la  monarchie. 

Le  roi  donne  toutes  les  charges  de  robe  gratuitement. 
Celles  qui  font  perpétuelles  tirent  des  appointerons ,  ôc 
les  auttes  n'en  ont  aucuns.  Ils  payent  tous  une  certaine  fom- 
me  au  roi ,  qu'on  appelle  mez.z.a  annata,  tant  ceux  qui  ont 
des  gages  ,  que  ceux  qui  n'en  ont  point. 
•  Il  y  a  une  charge  de  médecin  de  la  Sicile  ,  qu'on  ap- 
pelle protomedico  del  regno.  Il  eft  obligé  d'aller  de  tems  en 
tems  vifiter  tout  le  royaume,  pour  voir  fi  le  public  eft  bien 


fervi  par  tous  les  médecins ,  chirurgiens ,  apoticaires  & 
droguiftes  ,  à  la  réferve  de  la  ville  de  Catane  &  de  fes 
dépendances  ,  où  le  premier  profellèur  en  médecine  a. 
droit  de  faire  la  vifite.  Mais  comme  cette  charge  s'achec- 
te ,  c'eft  ordinairement  de  riches  ignorans  qui  la  remplis- 
fent.  » 

Le  royaume  de  Sicile  eft  un  des  plus  forts  qu'il  y  ait  au 
monde,  par  fa  fituation  naturelle  ,  qui  le  met  à  couvert  de 
l'infulte  de  fes  ennemis  ;  la  mer  le  rendant  presque  inac- 
ceffible  de  toutes  parts  ,  (oit  pat  la  hauteur  de  (es  dunes  , 
foit  par  les  bancs  de  fable  ôc  les  écueils  qui  l'environnent. 
Auffi  ce  royaume  n'a-t-il  jamais  été  conquis  que  par  le  con- 
fentement  de  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans.  Les 
Carthaginois  furent  maîtres  de  la  partie  qui  regarde  l'Afri- 
que ;  mais  ils  ne  purent  s'emparer  de  l'autre  ,  quelques  ef- 
forts qu'ils  filfent  par  mer  &  par  terre ,  quoiqu'il  y  eût  alors 
une  gueire  inteftine  &  continuelle  parmi  les  tyrans  qui  la 
gouvernoienr.  Les  Romains ,  dont  la  fage  conduite  doic 
lervir  d'exemple ,  ne  commencèrent  la  conquête  de  l'uni- 
vets  qu'après  avoir  fubjugué  la  Sicile ,  qui  leur  donna  le 
moyen  de  faire  des  armées  navales ,  &:  de  fe  rendre  maîtres 
des  mers  Adriatique  ôc  Méditerranée  :  de  là  ils  portèrent 
leurs  armes  en  Afrique ,  ôc  obligèrent  ainfi  Annibal  d'aban- 
donner l'Italie  ;  ôc  Jules  Céfar ,  ayant  pris  la  même  route  ,' 
défit  les  armées  de  Scipion  ôc  de  Caton  ,  qui  foutenoienc 
le  parti  de  Pompée.  Roger ,  roi  de  Jerufalem  ôc  premier 
monarque  de  Sicile ,  conquit ,  par  le  moyen  de  ce  royau- 
me ,  Tripoli  ôc  plufieurs  provinces  de  l'Afrique ,  ôc  mie  à 
contribution  le  royaume  de  Tunis.  Enfin  ce  n'eft  que  par  la 
Sicile  que  Charles-Quint  a  pouffé  fes  conquêtes  en  Afri- 
que ,  dont  les  Espagnols  confervenc  encore  aujourd'hui 
quelque  refte. 

La  Sicile  eft  très  propre  à  la  navigation.  Les  habitans 
entendent  fort  bien  la  marine  ,  ôc  ont  du  courage  &  de  la 
vigueur.  Sa  fituation  eft  heureufe  pour  le  commerce  dans 
toute  l'Europe. 

On  peut  voir  à  l'article  Sicilia  par  quels  peuples  cette 
ifle  a  été  originairement  habitée.  Ces  peuples  fe  mainte- 
noient  chacun  fous  leur  gouvernement  particulier  ;  ôc  au- 
cun prince  ne  les  avoit  eu  tous  fous  fon  obéillance  ,  avanc 
la  domination  des  Romains,  qui  furent  appelles  par  les 
Mamertins  ou  Mefiînois ,  contre  Hiéron  ,  roi  de  Syracu- 
fe ,  ôc  les  Carthaginois  fes  alliés.  Après  plufieurs  combats, 
ceux-ci  furent  obligés  de  quitter  la  partie  ,  ôc  de  fonger  à 
la  confervation  de  leur  ptopre  pays.  Dans  la  décadence  de 
l'empire  romain  ,  vers  l'an  440 ,  la  Sicile  devint  la  proye 
des  Vandales.  Ils  en  furent  challés  par  Bélifaire ,  général 
de  Juftinien  ,  empereur  d'Orient ,  en  555.  Ses  fucceflèurs 
la  conferverent  jusques  vers  l'an  828  ,  que  les  Sarrafins 
d'Afrique  s'en  emparèrent  par  la  trahifon  d'Euphemius, 
fous  l'empire  de  Michel  II ,  dit  le  Bègue.  En  1074 ,  Ro- 
bert Guiscard  les  fournit,  &  prit  le  titre  de  comte  de  Si- 
cile. Roger  fon  fils  en  fut  déclaré  roi  par  le  pape  Inno- 
cent III ,  le  24  juillet  1 1 5 9.  Confiance  ,  fille  de  Roger  III T 
porta  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile  dans  la  maifon  de 
Suabe ,  par  fon  mariage  avec  l'empereur  Henri  VI ,  en 
1 1 86.  Après  la  mort  de  Conrad  leur  petit-fils ,  en  1257, 
Mainfroy ,  fon  frère  bâtard ,  fut  reconnu  pour  fon  héri- 
tier ;  mais  Charles  de  France  ,  frère  de  S.  Louis ,  comte 
d'Anjou  ,  de  Provence,  &c.  ayant  été  invefti  du  royaume 
de  Naples  &  de  Sicile  par  le  pape  Clément  IV,  en  rieTj  , 
défit  ôc  tua  Mainfroy  l'année  fuivante  ,  &  fit  couper  la  tête 
à  Conradin ,  fils  de  Conrad ,  le  26  octobre  1 269.  Pierre  III, 
roi  d'Aragon ,  qui  avoit  époufé  Confiance ,  fille  de  Main- 
froy ,  fit  égorger  tous  les  François  en  1 282  le  jour  de  Pâ- 
ques ,  au  premier  coup  de  vêpres ,  d'où  ce  rnaflacre  a  été 
appelle  les  vêpres  Siciliennes.  Cette  cataftrophe  commença 
les  fameufes  querelles  des  deux  maifons  d'Anjou  ôc  d'Ara- 
gon ,  dont  l'hiftoire  eft  fi  remplie.  La  dernière  eut  l'avan- 
tage ,  fe  maintint  en  poffeffion ,  ôc  chafla  les  François ,  qui 
n'ont  pu  depuis  remettre  le  pied  dans  ces  deux  royaumes  , 
fi  l'on  en  excepte  la  révolte  des  Napolitains,  qui  appel- 
lerent  à  leur  fecours  Henri  de  Lorraine  ,  fécond  du  nom  , 
duc  de  Guife ,  en  1647.  Après  la  mort  de  Charles  II ,  roi 
d'Espagne ,  Philippe  V  ,  fon  fucceflëur  ,  fut  mis  en  poffès- 
fion  des  deux  couronnes  de  Naples  ôc  de  Sicile  ;  mais  les 
affaires  des  François  étant  fur  leur  déclin  en  Italie,  l'archi- 
duc Charles ,  depuis  empereur  ,  (e  rendit  maître  du  royau- 
me de  Naples  en  1706 ,  fous  le  titre  de  roi  d'Espagne ,  ôc 
le  pofiéda  jusqu'à  la  paix  d'Utrechç ,  que  les  alliés  donne - 
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tent  In  Sicile  au  duc  de  Savoie,  qui  porta  le  titre  de  roi 
àe  Sicile  ;  mais  l'Espagne  ayant  attaque  ce  royaume  ,  les 
Piémontois  appellerent  les  Anglois  à  lent  fecours.  Le  traité 
de  Londres  dispofa  alors  de  ce  royaume  en  faveur  de 
l'empereur.  La  maifon  d'Autriche  l'a  polledée  avec  le 
royaume  de  Naples,  jusqu'en  1756*,  que  dom  Carlos, 
infant  d'Espagne ,  devint  maître  de  l'un  Se  de  l'autre  par 
le  traité  de  Vienne.  *  La  foret  de  Bourgon  ,  Géogr.  t.   1  , 

P-  574- 

La  mer  >  appellée  communément  nier  de  Sicile ,  eft  la 
partie  de  la  mer  Ionienne  ,  qui  eft  au  midi  de  la  Ca- 
labre  ,  Se  qui  baigne  la  côte  orientale  du  royaume  de 
Sicile. 

i.SICILIA  ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée  ,  près  de  la 
côte  d'Italie.,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  détroit, 
auquel  elle  donnoit  fon  nom  ,  Se  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  Phare  de  Melline.  Elle  eft  fi  voifine  de  l'Italie ,  que  plu- 
sieurs des  anciens  ont  crû  qu'elle  avoir  été  jointe  au  con- 
tinent ,  Se  que  quelque  tremblement  de  terre  ou  l'effort 
àes  deux  mers ,  l'en  avoir  féparée  :  Sicilia ,  dit  Pomponius 
Mêla  ,1.  2  ,  c.  7  ,  ut  ferunt ,  aliquando  continens  &  agro 
Bruttio  adnex.t.  Virgile,  JEneid.  3  ,  v.  414,  fe  fert  de  la 
même  expreflion  ferunt  : 

H<s.c  loca  vi  qnondam  ,  &  vaftd  convnlfa  ruina , 
Dijfiù/iffe  ferunt ,  qimm  protinus  utraque  Tellus 
TJ;ia  foret.  Vcnit  medio  vi  ponttts  &  midis 
Hesperium  ficulo  lutus  abscidit. 

L'on  voit  que  ces  deux  écrivains  ne  donnent  cela  que  com- 
me une  opinion  de  leur  tems,  ainfi  nous  ne  devons  pas  re- 
garder ce  fait  comme  incûnteftable  :  plufieurs  même  l'ont 
regardé  comme  une  fable.  D'ailleurs  les  rochers  &  les  pro- 
montoires dont  le  rivage  eft  muni ,  femblent  annoncer  le 
contraire.  On  diroir  ,cependanr,que  Silius  Italicus ,  /,  14, 
V.  1 1  ,  a  été  témoin  du  changement  qu'il  décrit  de  la 
forte  : 

Aitfoni<t,  p.irs  magna  jacet  Trinacria  Tellus  ; 
Vt  femel  expugnante  Noto  ,  &  v aft uni ib us  midis  ; 
Actepit  fréta  cœruleo  propulfa  trident e. 
Namque  per  occultum  caca  vi  turbinis  olini 
Impact  uni  Pelagtts  lacérât  a  viscera  terra 
Discidit ,  &  nu-dio  perrumpens  arva  profundo 
Cum  populis  panter  convulfas  tranfittlit  urbes. 

Pline  ,  l.,$  ,  c.  8  ,  parle  auffi  affirmativement  que  Silius  Ita- 
licus :  Sicilia ,  dit-il ,  qnondam  Bruttio  agro  coharens  ,  mox 
interfufo  mari  avnlfa;  &  le  Fèvre ,  /.  i,  epift.  14,  en 
a  été  tellement  perlnadé  ,  qu'il  s'eft  glorifié  d'avoir  trouvé 
dans  Euftarhe  ,  ad  Perieg.  v.  474  ,  le  temps  où  s'eft  faite  cette 
féparation.  Il  en  met  l'époque  au  teir.s  qu'Acafie  ,  fils  d' Mo- 
ins ,  régnoit  en  Sicile ,  &  ajoute  qu'Eole  vivoit  alors  ,  Se 
que  ce  fut  lorsque  les  ifraélites  ibrtirenr  d'Egypte.  C'eft 
dommage  qu'Euftathe  ne  (bit  pas  plus  ancien  ,  Se  que  le  Fè- 
vre n'ait  pas  eu  d'autres  preuves. 

Quoi  qu'il  en  foir,  la  Sicile  étoit  fi  voifine  de  l'Italie, 
que  Florus  lui  donne  le  titre  de  fuburbana  provincia.  Cette 
proximité  étoir  même  fi  grande  ,  qu'on  entendoit  des  deux 
côtés (  comme  le  remarque  Silius  Italicus,  /.  14,7.20,)  le 
chant  des  coqs  Se  les  cris  des  chiens: 

Sedfpatium  ,  quod  diffociat  confortia  terra  , 
Latratusfama  eft  (  fie  arcla  intervenu  unda  ) 
Et  matutinos  volucrum  transmittere  camus. 

Pline  donne  quinze  cents  pas  de  largeur  au  détroit  qui  fé- 
pare  l'Italie  de  la  Sicile.  Srrabon  ,  l.  6  ,  dit  que  du  promon- 
toire Cœui  à  Pofidonium  on  comptoir  quelque  chofe  de  plus; 
mais  Agathamére  ,  /.  1  ,  c .  5  ,  dit  que  le  trajet  du  promon- 
toire Pelorum  en  Italie  étoit  d'onze  ltades ,  ce  qui  approche 
un  peu  plus  du  fentiment  de  Pline. 

Cette  ifle  a  été  connue  fous  différens  noms ,  qui  lui  ont 
été  donnés,  ou  à  raifon  de  fa  fituation  ,  ou  à  caufe  des  peu- 
ples qui  l'ont  habitée.  Les  noms  les  plus  uficés  font  ceux  de 
Trinacria ,  Triquetra ,  Sicania ,  Sicilia.  Ce  dernier  a  été  em- 
ployé par  divers  auteurs,  entre  autres  par  Pline,  /.  3  ,  c.  S  , 
qui  lui  donne  la  préférence  fur  toutes  les  autres  ifles  :  Ante 
omnes  (  Infulas  eft  )  clan  une  Sicilia.  Elle  eft  appellée  Sic  a.- 
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nia  par  Thucydide  ,  &  par  plufieurs  auteurs  Trinacria  ou 
Triquetra  ,  à  caufe  de  fa  figure  Triangulaire,  ou  de  fes  trois 
principaux  promonroircs.  Le  nom  Trinacria  eft  cependant 
plus  ufiré  chez  les  poètes  que  chez  les  autres.  Virgile  dit  , 
Mneii.  /.  3  ,  v.  440. 

Trinacria  fines  halos  mit  t  ère,  relitlâ. 

Dans  un  autre  endroit  on  lit ,  v.  58t. 

intremere  omnem 

Murmure  Trinacriam ,  &  cœlumfubtexerefum».] 

Et  ailleurs  il  en  fait  un  adjectif ,  y.  3  84. 

.  .  .  Trinacria  lentandus  renias  in  unda. 

Silius  Italicus  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  dit  Tri- 
nacria Teilus  ;  Se  Ovide,  Fafi.  4,  v.  419,  Trina- 
cris  : 

Terra  tribus  fcopulis  vaftumprocurritin  JEquor 
Trinairis ,  a pofitu  nomen  adepta  loci. 

Dans  un  autre  endroit  on  lit,  Mctam.  I.  5  ,  v.  546. 

Fafla  giganteis  ingefia  eft  Infula  membris 
Trinacris. 

Il  y  en  a  qui  écrivent  Trinacia ,  Tf»**/* ,  Se  Trinacis ,  ïy. 
v«Vs.  De  ce  nombre  font  Denys  le  Periégéte  Se  Euftathe. 
Sttabon  ,1.6 ,  remarque  que  la  Sicile  fut  d'abord  appellée 
Trinacria,  Se  enfuneTrinaas  ,  afin  de  rendre  la  prononcia- 
tion plus  douce.  Cette  différente  façon  d'écrire  a  été  caufe 
qu'on  a  donné  à  ce  nom  une  double  origine  :  rp^/a  \kx^ 
*tw  ,  i  m  t(îk  ax.ftt;  êpjsj ,  >j  'on  ipiyuxi  ïsn  ètioicc  Trinacria 
ha  vel  a  tribus  promontoriis  dicta  ,  vel  quod  trtdenti  fimilis 

J'ai  déjà  dir  que  Pline  avoir  donné  à  la  Sicile  le  nom  de 
Triquetra.  Horace  ,  /.  2.  Satyr.  6 ,  s'eft  fervi  du  mêma' 
nom  : 

....  Q/tid?  militibus  promijfa  Triquetra 
Prtdia  Cmfar  an  e/iltalâ  Tellure  datants  ? 

Silius  Italicus  ,  /.  5  ,  y.  490  ,  dit  auflî  : 

Hue  Min^a  cohors  ,  Triquetris  quam  miferat  oris 
Rcx  ,  Aretbufa ,  tuus  .... 

Les  Sicatii,  peuples  d'Espagne  ,  en  pafïànt  dans  cette  ifle, 
lui  donnèrent  le  nom  de  Sicania ,-  &  les  Siculi ,  peuples  d'I- 
talie ,  en  fe  retirant  dans  cette  même  ifle  ,  occafionnetent  le 
nom  de  Sicilia  ;  ce  que  Silius  Italicus  exprime  dans  les  vers 
qui  fui  vent,  /.  14 ,  y.  33. 

Cyclopia  régna 

Vomere  verterunt  primkm  nova  rura  Sicani. 
Pyrene  ntifit  populos 

*  Diotijf.  Halicar.  I.  1 ,  p.  17. 

Et  plus  bas,  v.  37. 

Mox  Lignium  pub  es  ,  Siculo  dutlore ,  novavit 
Poffeffis  bello  mut  ai  a  vocabula  regnis. 

On  compte  auflî ,  parmi  les  anciens  habitans  de  l'ifle,  les 
Leftrygons  ,  peuples  d'Italie  ,  &  dont  Silius  Italicus,  /.  14, 
y.  127,  fait  mention  dans  ces  vers  : 

Prima  Leontinos  vaftarunt  pralia  campos  , 
Eegnatam  diiro  qnondam  Lefirjgone  terram. 

.  La  Sicile  a  encore  été  peuplée  en  différens  tems  par  di- 
verfes  colonies  grecques  venues  de  Naxos,  de  Chalcidie,  de 
Corinthe  ,  Se  de  plufieurs  autres  endroits.  Les  Carthaginois 
même  occupetent  la  plus  grande  partie  de  l'ifle.  Ce  mélange 
de  peuples  a  été  caufe  qu'Apulée  a  donné  aux  Siciliens  l'é- 

fiithete  de  Trilingues ,  parce  qu'il  (e  parloir  rrois  differenres 
angues  chez  eux  ;  grec,  carthaginois  Se  latin.  Voici  la  des- 
cription de  cette  ifle ,  félon  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  4. 
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Sur  la  côse  occi-^ 
dentale  : 


_  Sur  la  côte  méri- 
dionale :   ■ 


Sur  la  côte  orientale: 


Dans  les  terres  : 


Falacrium  Promont, 

Myla , 

Elkonisfluv.  Ofiia , 

Tjndarium. 

Timethifluv.  Oftia  , 

Agathyrium , 

Alontium , 

Cbyd&fluv.  Ofiia , 

Calacla , 

AUfa, 

Alete, 

Monalifluv.  Oftia , 

Cefaloedis , 

Himer&  fiuv.  Ofiia , 

Tbermâ  Himera  civift. 

Olulis , 

Eleutheri  fluv.  Ofiia. 

Panormus , 

Batheos fluv.  Ofiia, 

Cet  aria , 

Drepanum. 

Emporium  fegefianum , 

JEgitbarfus  extrema. 

Acithiifluv.  Ofiia , 

Lilyb&um  civit.  &  promont. 

Selenuntisfluv.  Oftia, 

Maz.arefluv.  Ofiia, 

Pintia , 

Soflîifluv.  Oftia , 

Isburi fluv.  Ofiia, 

Heraclea , 

ffypfafiuv.  Ofiia, 

Agragantium  Emporium  , 

Himer&fluv.  Ofiia , 

Iporifluv.  Oftia  , 

Bucra  extrema , 

Cautana  Porttts  , 

Momycanifluv.  Ofiia , 

Odijfeuma  ou  Ufyxia  promont. 

Pacbinum  promont. 

Phœnicus  portus , 

Orini  fluv.  Oftia , 

L  ungum  promont. 

Cherfonnefus. 

Syracufa  colonia , 

Alabifluv.  Oftia , 

Taurus  promont. 

Pantachifiuv.  Oftia , 

Catana  colonia 

Symethi  fluv.  Oftia , 

Tauromenium  colonia , 

Argennum  promont. 

Meffana  in  Eretç. 

Capytium  , 

Abacana  , 

Im  achat  a , 

Tiff  a, 

Aleta  , 

Centuripa , 

Dymetbus , 

Mtna , 

Agurium , 

Herbita , 

Sergent  ium , 

Hydra  , 

Leontium , 

Erbeffus  , 

Neetum , 

Mena , 

Paciorus  , 

Afforus  , 

Enna , 

Petra  , 

Megara  , 

Hybla, 

Engjum  i 

Cotyrga, 

Cacyrum  , 

Acres.  , 

S  cher  a , 


Dans  les  terres  : 


Montagnes 


Peuples  ; 


Ifles  au  voifinage, 
de  la  Siléfie; 


Triocla  , 

Agragas  , 

Motuca  , 

Segefia  , 

Legum  , 

Entella  , 

Ancrina  , 

Pbthinthia  , 

Cela  , 

Climat  in  a  » 

Elorus , 

Ina , 

Elcetbium» 

-Etna, 

Cratas. 

Meffenii ,' 

Orbita , 

Catanai , 

Segefiani , 

Syracufii. 

Didyme ,  infula  ,' 

Hicefia ,  inf. 

Ericodes ,  inf. 

Phœnicodes ,  inf. 

Lipara  infula  &  civitas. 

Evonymos ,  inf. 

Strongvle ,  inf. 

V/lica  infula  &  civitas  ; 

Ofteodes ,  inf. 

Phorbantia ,  inf. 

Mgufa  ,  inf. 

Sacra  ,  inf. 

Paconia  ,  inf. 

JEoli ,  inf. 


i.  SICILIA  ,  triple  colline  de  l'Attique ,  au  voifinage 
d'Athènes  ,  félon  Suidas.  Paufanias  ,  /.  8  ,  c.  1 1 ,  fait  aulïï 
mention  de  cette  colline.  Il  dit  que  les  Athéniens  ayant  con- 
fulté  l'oracle  de  Dodone  ,  il  leur  confeilla  d'aller  s'établir 
en  Sicile  ;  mais  que  cette  Sicile  étoit  une  petite  colline  peu 
diftante  d'Athènes  ,  &  que  les  Athéniens ,  prenant  l'oracle 
dans  un  autre  fens  ,  portèrent  la  guerre  fort  loin  de  leur 
pays  ,  &  jusqu'à  Syracufe.  ^ 

;.  SICILIA  ;  il  y  avoit  un  lieu  de  ce  nom  à  Rome  ,  dans 
le  palais  :  J.  Capitolin  en  parle  dans  la  vie  de  Pertinax  , 
(.  1 1 .  Ce  lieu  devoit  être  au-delà  de  la  galerie. 

4.  SICILIA  ,  ifle  de  la  Grèce.  Etienne  le  géographe  la 
met  aux  environs  du  Péloponnéfe. 

5.  SICILIA ,  ifle  dont  parle  Euripide  ,  in  Phcenijfls.  Sibi- 
linus  fon  commentateur  veut  que  cette  ifle  fût  entre  la  Chal- 
cide&  l'Aulide.  Peut-ûtre  eft-ce4a-même  que  la  précédente. 

6.  SICILIA.  ^FJien  ,  Euftathe ,  Suidas ,  le  Scholiafte  de 
Théocrite ,  Saint  Jérôme ,  le  concile  de  Conftantinople  , 
tenu  fous  Conftantin  le  Grand ,  &  Etienne  le  géographe  , 
donnent  le  nom  de  Sicile  à  une.certaine  portion  de  l'Italie, 
principalement  à  la  partie  voifine  de  l'ifle  de  Sicile.  Cela 
n'eft  pas  fans  fondement  ;  car  Thucydide  /.  6  ,  plus  ancien, 
que  tous  ces  auteurs  ,  dit  que  les  Sicules ,  chafles  par  les 
Opices ,  paflêrent  de  ce  quartier  dans  la  Sicile  ;  &  fi  nous 
nous  en  rapportons  à  Servius  &  à  Denys  d'Halicarnafle , 
nous  dirons  que  les  Sicules  furent  la  première  nation  qui  ha- 
bita originairement  le  pays  où  on  bâtit  depuis  la  villede  Ro- 
me ,  &  qu'ils  habitèrent  auflî  divers  autres  cantons  de  l'Ita- 
lie. Ces  mêmes  peuples ,  felonPline,  /.  3  ,  c.  1  3  &  14,  oc- 
cupèrent une  partie  de  la  contrée  qui  fut  appellée  Gallia 
Togata ,  après  l'arrivée  des  Gaulois  en  Italie.  Enfin  Tite-Li- 
ve ,  /.  2  5  ,  met  dans  la  Campanie  des  villes  qu'il  appelle  Si' 
cuU  urbes.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  juftifier  Etienne 
le  géographe  des  reproches  que  lui  font  Cafaubon  ,  ad.  S. 
Sttabon  &c  Pintaut ,  ad  Melam  in  Sinueffa.  JovienPontanus 
remarque  au  fixiéme  livre  de  fon  hiftoire  de  Naples  ,  qu'il 
y  a  encore  en  Italie  des  lieues  qui  confer vent  le  nom  des  an- 
ciens Sicules. 

SICILIA-MINOR.  Voyez  Naxos. 
SICILIA  UMBILICUS.  Voyez  Pergus._ 
SICILIBBENSIS  ,  fiéae  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
province  proconfulaire ,  lelon  la  conférence  de  Garthage  , 
n°  198  ,  où  Quadratianus  eft  dit  episcopus  plebis  Sicilibben- 
fis.  On  eft  bien  fondé  à  dire  que  ce  fiége  étoit  dans  la  pro- 
vince proconfulaire  ;  car  Prmxfatus  Sicilibbenfis  episcopus 
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fe  trouva  en  419  an  concile  de  Carthage  ,  parmi  les  évèques 
de  cette  province  ,  Si  Satins  à  Skilibba  opina  dans  le  con- 
cile de  Carthage,  tenu  fous  faint  Cyprien.  La  ville  où  étoir 
re  liège  de  cet  évêché  ,  eft  nommée  Sicilibra  dans  l'itmé- 
iaire  d'Antonin  ,  Se  Siciliba  dans  l'Anonyme  de  Ravenne. 
Voyez  Sicilibra. 

S1CILIBR  A  ,  ville  de  l'Afrique  propre  ;  l'itinéraire  d'An- 
lonin  la  marque  à  vingt-neuf  milles  de  Carthage  ,  entre 
XSnuca  Si  Vallis  ,  à  fept  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à 
«quinze  milles  du  fécond  ,  dans  cet  ordre  : 

A  Carthagene 


Untica , 
Sicilibra  y 
Valus  , 


M.  P.  XX  IL 
M  P.  VIL 
M.  P.  XV. 


Cette  ville  éroit  un  fiége  épiscopal,  connu  fous  le  nom  de 
Sicilibra  dans  le  recueil  des  conciles.  Voyez  Sicilibben- 
sis. 

SICILIOT^.  Voyez  Italiot/b. 

SICIMA  ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Samarie ,  félon 
Jofeph  ,12,  ant .  c.  7 ,  v.  1 .  Sel.  Ind.  c.  2  ,  qui  entend  par-là 
la  ville  de  Sichem.  Voyez  Sichem. 

SICIMINA  Si  Papinus,  montagnes  d'Iralie  ,  dans  la 
Gaule  Cispadane.  Tite-Live,  /.  45 ,  c.  1 2  ,  en  parlant  de  ces 
montagnes ,  fait  entendre  qu'elles  étoient  aux  environs  des 
ehamps  appelles  Macri  Campi ,  aujourd'hui  Valle  di  Mon-. 
tirone ,  félon  Léander. 

SICINI  PORTUS.  Voyez  LuciNr. 
.  SICINUS  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  15,  Sicenus  ,  fé- 
lon Strabon,/.  10  ,p.  484,  Si  Sycinus  ,  félon  Pline,  /. 4, 
f.  1 2  ;  ifle  de  la  mer  i£gée  ,  Si  l'une  des  Cyclades ,  à  l'occi- 
dent de  l'isle  d'ios.  Pline  nous  apprend  qu'elle  fe  nommoit 
auparavant  Oonoe.  Ses  habitans fonc  appelles  Siciniies ,  par 
Diogène  Laërce  ,  in  Solone. 

Enfly  §  y  tôt   lyù)  QoMyecveciaç  y  ^txtvirtfç  5 

TJtinam  olimfuerim  Pholegandrius  ant  Sicinites. 

S'il  en  faut  croire  les  fables  des  poètes  ,Thoas ,  roi  de  Lem- 
ros ,  &  fils  de  Bacchus ,  avoir  été  garanti  par  fa  fille  du  mal- 
heur où  tous  les  autres  hommes  de  Lemnos  ,  qui  furent 
malfacrés  par  leurs  femmes ,  avoienr  été  enveloppés.  Il  fut 
pouffe  dans  l'isle  dont  il  eft  ici  queftion ,  Si  il  époufa  la  nym- 
phe Oenoe  ou  Oer.oïs  ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  appelle  Si- 
cinus  ,  qui  donna  fon  nom  à  l'isle.  On  la  nomme  aujour- 
d'hui Sichino  ou  Sicino  ;  mais  elle  eft  défignée  dans  les 
cartes  marines  fous  les  noms  de  Zetine ,  Setine  ou  Setin. 
Voyez  Sichtno. 

Près  de  la  côte  méridionale  de  cette  isle ,  il  y  en  a  une  pe- 
tite qui  femble  lui  être  jointe  ;  mais  l'espace  ,  qui  eft  entre 
deux  ,  eft  allez  large  pour  y  prendre  fa  route  même  en  lou- 
voyant. Au  côté  occidental  on  trouve  un  petit  golfe  ,  avec 
quelque  verdure  ;  &  l'on  peut  mouiller  fur  un  bon  fond  de 
vingt ,  vingt- deux  &  trente  bradés  d'eau. 

SICLI  ou  Sichili  ,  ville  de  l'isle  de  Sicile ,  dans  le  val  de 
Noro  ,  au  fud-oueft  de  la  ville  de  ce  nom  ,  environ  à  trois 
lieues ,  avec  titre  de  baronnie.  Elle  eft  firuée  à  la  gauche 
d'une  petite  rivière  ,  environ  à  moitié  chemin  ,  entre  l'em- 
bouchure de  cette  rivière  Si  la  ville  de  Modica.  *  De  l'IJle , 
Atlas. 

SICOBASILISCES,  Sicos-3asilisses  ,  Sicos  Basilis- 
se  ,  Sicos-Basilisces,  Sicos-Basiliscos,  ou  Sicos-Ba- 
silicos,  lieu  de  l'Arménie.  Il  eft  marqué  dans  l'itinéraire 
d'Antonin ,  fur  la  route  de  Germnnicia  à  Ediffa ,  en  prenant 
p.ir  Doliche  &  par  Zengma  ;  &  il  s'y  trouve  entre  Germani- 
cia  Si  Doliche  ,  à  vingt  milles  de  la  première  de  ces  places  & 
à  dix  nulles  de  la  féconde.  Il  pourroit  fe  faire  qu'aucune  des 
ortographes  fous  lesquelles  ce  lieu  eft  défigné  dans  les  divers 
manuscrits  ne  feroit  la  véritable  ,  Si  qu'il  faudroit  écrire 
SYCos-BASiLisiES  ;  car  ily  a  apparence  qu'il  avoir  été  ainfi 
appelle  ,  à  caufe  de  l'abondance  des  figues  qu'on  y  recueil- 
le ;  &  Athénée  ,  /.  3.  Deipn.c.  4,  parle  d'une  espèce  de  fi- 
gue 'nommée  Sma/lieiriXa^.  C'eft  le  lentiment  de  Wefleling. 

SICOBOTES  ,  peuples  que  Capitolin  femble  placer 
dans  la  Scythie  Européenne.  Voyez  Sigipedes. 

SIC-."  Nil ,  mot  corrompu  dans  Strabon  pour  IconiL 
Voyez  Iconii  &  Vocontii. 

SICOPOLIS.  Capitolin  dit  qu'oY)  a  donné  pendant  quel- 
que tems  ce  nom  à  la  ville  de  Capoue. 


SICORIS  ,  fleuve  d'Espagne.  Il  féparoit  les  Hergetes.dzs 
Lacetïini.Céfzz ,  Pline  ,  Dion  Caffius  ,  &  Vibius  Seques- 
ter  en  font  mention  ;  Si  il  eft  à  croire  que  c'eft  de  ce  fleuve 
que  prétend  parler  Thucydide  ,1.6,  ineunte  ,  lorsqu'il  fait 
venir  des  bords  du  fleuve  Sicanus  en  Espagne  ,  les  Sica- 
mens  qui  allèrent  s'établir  en  Sicile.  Ce  fleuve  fut  plus 
connu  du  tems  de  la  guerre  civile.  Lucain  ,  l.  4  ,  v.  1 1  , 
le  décrit  ainfi  en  parlant  de  la  ville  Ilerda  bâtie  fur  fes 
rives  : 

Colle  tumet  modico  ,  Unique  excrevit  in  altum 
Pingue  Çolu'm  tumulo  :  ftiper  hune  fundara  vetuflÂ 
Surgit  Ilerda  manu  s  plactdis  prdabitur  undis 
Hesperios  inter  Sicorisnon  ultimus  amnes  , 
Saxeus  ingenti  qtiem  Pons  ampleclitur  arcu , 
Hibernas  paffurus  aquas. 

Ce  fleuve  fe  riomme  préfentement  le  Segre ,  &  les  Catalans 
l'appellent  Agua  naval. 

SICULENSII  ,  peuples  de  rifle  de  Sardaigne  ,  félon 
Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  3. 

SICULES  ,  peuples  de  la  Tranfylvanie ,  appelles  dans 
leur  langue  Sz.ek.helj  ,  Si  en  langage  rascien  Zeckeli ,  du 
nom  des  lieux  que  ces  peuples  ,  Scyrhes  d'origine  ,  habitè- 
rent à  l'extrémité  de  la  Tranlylvanie  ,  après  avoir  été 
chaflës  de  la  Pannonie.  Ils  s'étendent  vers  les  confins  de  la 
Moldavie  ,  de  la  Pologne  ,  de  la  Rulîîe  ,  &  de  la  Valaquie. 
Leur  pays  eft  divifé  en  fept  territoires  ,  qu'ils  nomment 
tribunaux  Siculiens  ;  favoir  ,  Sepji ,  Orbai,  Kesdi ,  Cfik_, 
d'où  dépend  Gyirgyo  ,  Kasz.on  ,  Maros  ,  Vduardhely  ;  on  y 
en  ajoute  encore  deux  autres  ,  qui  font  ;  Marcus-Zeck.  Se 
Ar anias-Keck..  La  province  que  ces  peuples  habitent  eft 
anfli  nommée  Sicules ,  &  les  Allemands  l'appellent  Zec~ 
kpnland. 

5ICULETUM.  Voyez  Tibur. 

SICULI.  Voyez  Sicilia  &  Sicani. 

SICULIANO  ou  Siculiana  ,  ville  de  l'ifle  de  Sicile  , 
dans  le  val  Mazzara  ,  à  la  gauche  de  Fiume  di  Cani ,  envi- 
ron à  deux  milles  de  la  côte.  C'eft  l'ancienne  Cena.  *  De 
l'Ijle,  Atlas. 

SICCJLONES  ,  ancien  peuple  d'entre  les  Cimbres ,  qui 
habitoient  au  nord  de  la  presqu'ifle  appellée  Cimbrique  , 
félon  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  11.  On  trouve  dans  quelques 
exemplaires  Sigulones.  Voyez  ce  mor. 

SICULOTj£  ,  peuples  delà  Dalmatie  ,  félon  Ptolomée, 
1.  2  ,  c.  17  ,  Si  Pline,  1.  3 ,  c.  22  :  ce  dernier  dit  qu'ils  étoient 
pattagés  en  vingt-quatre  décuries. 

SICULUM-MARE.  Voyez  Ausonium-Mare. 

SICUM  ,  ville  de  l'Illyrie ,  dans  la  Dalmatie ,  fur  la  cô- 
te :  Ptolomée  ,  1.  2  ,  c.  17  ,  la  marque  entre  Scardona  8c 
Saloiu  ,  &  Pline  ,  1.  3  c.  22  ,  nous  apprend  que  l'empereur 
Claude  y  envoya  des  loidats  Vétérans.  Sophien  veut  que  ce 
fou  préfentement  Sebenico. 

SICYONE ,  ville  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Achaïe  pro- 
pre ,  &  dans  les  terres  ,  près  de  l'Afopus.  Cette  ville,  au- 
trefois puiiîànte ,  &  qui  eut  fes  propres  tois  ,  devint  enfnite 
libre  ;  Si  durant  la  guerre  des  villes  de  la  Grèce  ,  fut  tantôt 
foumifeanx  Athéniens,  tantôt  aux  Lacédémoniens.23««o> 
thenes  ,  dit  Juftin  ,  /.  1 3  ,  c.  5  ,  Sicyona ,  Argos  &  Corin- 
thum  ,  ceterasque  eivitates  eloquentia  fua  Athenienfebusjun- 
xit  ;  Si  on  lit  dans  Thucydide  ,1.  5  ,  p.  397  ,  que  les  Lacé- 
démomens  t«  s»  2>.m»<  îs  l^iym  xarur^n-ai  ,  fiatum  in  Si' 
cjona,  ad  paucos  redegerunt.  Quoique  Sicyone  fut  dans 
l'Achaïe  ,  comme  le  marque  Pline  ,  1.  4 ,  c.  5  ,  elle  a  été 
quelquefois  comprife  dans  l'Argolide ,  Si  y  étoit  du  tems 
de  Paufanias  ,  qui  dit ,  1.  8  ,  c.  1  :  »  Du  côté  de  Léchée, 
»  les  Corinthiens  font  bornés  par  les  Sicyoniens ,  qui  de  ce 
«  côté  font  les  plus  reculés  de  tous  les  peuples  de  la  domi- 
»  nation  d'Argos  ».  Il  ajoute  enfnite  :  »  Au-deflus  de  Si- 
jj  cyone  c'eft  l'Achaïe,  qui  s'étend  jusqu'au  rivage  de  la 
»  mer  ».  Tite-Live  ,1.  32,  c.  19  ,  la  met  auffi  dans  l'Achaïe: 
Legatis  ad  Achetas  mijfis ,  Sicyone  datum  eft  concilium.  Les 
ouvriers  de  Sicyone  le  disputoient  à  ceux  de  Corinthe 
pour  la  perfection  des  ouvrages  ;  &  c'eft  delà  que  \esfouliers 
de  Sicyone  étoient  paffës  comme  en  proverbe.  Ils  étoient  fi 
galans  ,  qu'il  n'étoit  pas  petmisàun  homme  d'un  caractère 
grave  de  les  porter  ;  ce  que  Ciceron  ,\.i,de  orat.  c.  54  , 
fait  voir  par  l'exemple  de  Socrate. 

Cette  ville  nommée  préfentement  Eafdica  ou  Bajîlico  , 
étoit  encore  confîdérable  lorsque  les  Vénitiens  étoient  maî- 
tres 
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très  c'.e  la  Morcc  ;  mais  ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'un  mon- 
ceau de  ruines ,  où  il  n'y  a  plus  que  crois  familles  de  Turcs 
&  autant  de  chrétiens.  On  dit  dans  le  pays  que  cette  déf- 
lation eft  arrivée  par  la  pelle,  il  y  a  environ  quatre-vingts 
ans ,  6k  que  ce  Beau  avoit  été  regardé  comme  un  châtiment 
de  Dieu  lur  les  Turcs  ,  qui  avoicnr  profané  une  églife 
chrétienne  ,  en  la  changeant  en  mosquée.  On  ajoute  que  le 
vaivode,  qui  avoit  ordonné  ce  changement  ,  tomba  mort 
par  terre  la  première  fois  qu'on  y  lut  l'alcoran.Elle  efthcuée 
fur  une  montagne  ,  à  une  lieue  du  golfe  de  Lépante  ,  Se  la 
rivière  Afopus  parte  au-deflous ,  du  côté  de  l'orient ,  où  il 
y  a  quelques  moulins  à  poudre.  Il  y  refte  quantité  de  rui- 
nes' anciennes  Se  modernes.  On  voit-  entr'autres  la  mu- 
raille de  la  citadelle ,  plulieurs  églifes  ,  avec  quelques  mos- 
quées ;  Se  allez  loin  de  la  citadelle  ,  du  côté  de  l'occident , 
on  voit  une  mafure  appcllée  le  palais  des  Sois.  Cet  édifice  , 
qui  n'étoit  que  de  briques,  paroît  fort  ancien.  Le  chevalier 
Wheler  auroit  été  tenté  de  le  prendre  pour  un  bain  ,  à  cauîe 
de  quelques  canaux  qui  font  lous  la  muraille  pour  y  porter 
de  l'eau.  On  trouve  derrière  ,  Se  allez  loin  delà,  une  mon- 
tagne formée  en  croilfant ,  &  qui  pourrait  être  artificielle. 
C'étoit  un  théâtre ,  ou  un  ftade.  Il  y  a  dans  cette  montagne 
quantité  de  cavernes  &  de  voûtes  louterreines.  *  Wheler  , 
Voyage  d'Athènes,!.  3. 

SICTONIA  .contrée  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Achaïe 
propre.  Strabon  ,  1.  S  ,  &  Tite-Live ,  1.  23 ,  c.  1 5  ,  difent 
que  le  Heuve  Nemée  la  léparoit  du  territoire  de  Corinthe. 
Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  15,  qui  remarque  qu'on  la  nomma 
d'abord  Mkone ,  Se  enfuie  JEguili ,  lui  donne  deux  villes  -, 
lavoir,  PhliusSe  Skyone  ,  toutes  deux  dans  les  terres. 

Voici  ce  que  les  Sicyoniens  racontoient  eux-même  de 
leur  origine  ,  félon  Paufanias ,  1.  2  ,  c.  5  ,  trad.  de  Y  abbé 
Cedoyn  ,  p.  1 56  :  »  Egialée  ,  originaire  de  leur  pays  ,  en 
»  fut  le  premier  roi  ;  fous  fon  règne  ,  cette  partie  du.  Pélo- 
«  ponnéfe ,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  l'Egiale,  prit 
ai  fa  dénomination  :  dans  cette  contrée ,  il  bâtit  en  rafe 
si  campagne  la  ville  d'Egialée ,  avec  une  citadelle  ,  qui 
5>  occupoit  tout  le  terrein  ,  où  ils  ont  à  préfent  un  temple 
3>  de  Minerve  ;  Egialée  fut  père  d'Europs ,  dont  naquit 
»  Telchis ,  qui  eut  pour  fils  Apis.  »  Cet  Apis  devint  fi 
puillânt ,  avant  l'arrivée  de  Pelops  a  Olimpie  ,  que  tout  le 
pays  ,  qui  eft  renfermé  dans  l'ifthme  ,  pris  le  nom  d'Apia. 
Les  descendans  d'Apis  furent  Thalxion  fon  fils ,  Egire  fils 
de  Thalxion  ,  Thurimaque  fils  d'Egire  ,  Se  Leucippe  fils 
de  Thurimaque.  Leucippe  n'eut  qu'une  fille ,  qui  s'appelloic 
Chalcinie  ,  &  qui  eut  un  fils  de  Neptune.  Leucippe  prit 
foin  de  ce  fils ,  &  lui  laiffa  fon  royaume  en  mourant.  Ce 
fils  fe  nommoit  Pérate ,  Se  fut  père  de  Plemnée.  Celui-ci 
eut  Orthopholis  ,  qui  ,  félon  les  poètes  ,  fut  élevé  par 
Cérès.  Orthopholis  eut  Chryfarte  ,  de  laquelle  Apollon 
eut  Coronus  père  de  Corax  Se  de  Lamedon.  Corax  étant 
mort  fans  enfans ,  Epopée  ,  qui  étoit  venu  de  Theflalie  peu 
de  rems  auparavant ,  s'empara  du  royaume ,  8c  ce  fut ,  dit- 
on  ,  fous  fon  règne  ,  qu'une  armée  ennemie  entra  pour  la 
première  fois  dans  ce  pays ,  qui  jusques-là  n'avoir  jamais 
été  troublé  par  aucune  guerre.  Voici  quel  fut  le  fujet  de 
celle-ci  :  Antiope ,  fille  de  Nyftée  ,  étoit  alors  célèbre 
dans  tome  la  Grèce  ,  pour  fa  rare  beauté.  Epopée  l'enleva , 
Se  les  Thébains,  pour  venger  cet  affront ,  marchèrent  aulîi- 
tôt  contre  lui  :  le  combat  fut  fanglant.  Nyctée  y  reçut  une 
bleffûre  mortelle  :  Epopée  remporta  la-viètoire;  mais  il  fut 
bleflé  atifii.Nyétie  s'étant  fait  reporter  à  Thébes,  &  fen-' 
tanr  fa  fin  approcher  ,  iaiila  l'adminiftration  du  royaume  à 
fon  frère  Lycus  ;  car  le  royaume  appartenoit  à  Labdacus 
fon  pupille ,  fils  de  Polydore  ,  Se  petit-fils  de  Cadmus  ;  il  le 
conjura  de  venger  fa  mort ,  de  combatre  Epopée  avec  de 
plus  grandes  forces  ,  &  de  punir  Antiope  ,  li  elle  tomboit 
entre  fes  mains.  Mais  Epopée  mourut ,  Se  fa  mort  mit  fin  à 
la  guerre  :  Lamedon  ,  qui  lui  fucceda  ,  renvoya  Antiope  à 
Thèbes  :  en  y  allant ,  elle  acoucha ,  proche  d'Eleuthere  ,  de 
deux  enfans ,  fur  quoi  A  pus  ;  fils  d'Amphiptoléme,  fit  les 
vers  fuivans. 

La  charmante  Antiope  eut  pour  père  Afopus , 
Pour  amant  Epopée  ,  Se  Jupiter  lui-même , 
Pour  enfans  deux  héros ,  Amphion  &  Zetus. 
Lamedon  n'eut  pas  plutôt  pris  poiïellïon  du  royaume,  qu'il 
fongea  à  fe  marier  ;  ilépoufa  Pheno,  Athénienne  ,  fille  de 
Clyiitis.  Dans  la.fnite  ,  le  voyant  attaqué  par  deux  puillàns 
ennemis,  Archander&  Architele  , tous  deux  fils  AAchéns, 
il  fit  venir  Sicyon  de  l'Attique ,  pour  lui  aider  à  foutenir  la 
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guerre  contre  eux  ,  Se  afin  de  fe  l'attacher  davantage  ,  il 
lui  fit  époufer  fa  fille  Zeuxippe.  Par  ce  mariage  ,  Sicyon 
acquit  lui-même  le  royaume  :  le  pays  prit  fon  nom  ;  il  fut 
appelle  Sicyonie  ,  &  la  ville  Egialée  fe  nomma  Sicyone. 
Les  Sicyoniens  prétendent  que  Sicyon  étoit  ne  ,  non  dé 
Marathon  fils  d'Epopée  5  mais  de  Metion  fils  d'Ereéthée  , 
Se  Afius  eft  aulîi  de  cette  opinion  ;  mais  Héliode  fait  Si- 
cyon fils  d'Erecthée  ,  Se  Ibjcus  le  fait  fils  de  Pélops.  On 
convient  qu'il  tailla  une  fille  appellée  Chthonophyle  ,  qui 
eut  de  Mercure  un  fils  nommé  Folybc.  Enfuite  elle  époufi 
Phylas,  fils  de  Bacchus ,  dont  naquit  Andrornas.  Polybe 
régna  à  fon  tour ,  &  maria  fa  fille  Lyfianalfe  à  Talaiis  ,  fils 
de  Bias ,  &  roi  des  Argiens.  Environ  ce  tems ,  Adrallc, 
chalfé  d'Argos,fe  réfugia  à  Sicyone  ,  auprès  de  Polybe, 
&  y  régna  même  après  lui.  Mais  ce  prince  ayant  été  rap- 
pelle dans  la  patrie  ,  Janiscus  ,  petit-fils  de  ce  Clytins ,  qui 
avoic  donné  la  fille  à  Lamedon  ,  vint  de  l'Attique  ,  &  oc- 
cupa le  trône  de  Sicyone.  11  eut  pour  fucceiieur  Phejlus  , 
qui  palfoit  pour  fils  d'Hercule.  Phejlus  s'étant  transplanté 
en  Crète ,  par  le  confeil  de  l'oracle ,  on  dit  que  Zeuxippe  , 
fils  d'Apollon  Se  de  la  nymphe  Sjllis  ,  lui  fucceda  ;  celui-ci 
régna  jusqu'à  fa  mort.  Après  lui ,  Kippolyte ,  hls  de  Rho- 
pale  ,  Se  petit- fils  de  Phejlus  ,  obtint  le  royaume.  Agamem- 
non  lui  déclara  la  guerre;  mais  fes  forces  épouvantèrent 
Hippolyte  ,  qui  fe  fournit.  Son  fils  Laceftadès  fut  (on  fuc- 
cefleur.  Ce  fut  fous  (on  règne  que  Phalcès ,  filsde  Téménus, 
à  la  tête  d'une  troupe  de  Donens ,  fe  rendit  maître  de  Si- 
cyone par  furprife ,  durant  la  nuit  ;  cependant ,  comme  le 
roi  descendoit  d'Hercule  ,  Phalcès  ne  lui  fit  aucun  mauvais 
traitement ,  &  partagea  même  le  royaume  avec  lui.  Depuis 
ce  tems ,  les  Sicyoniens  font  devenus  Doriens ,  Se  ont  com- 
mencé à  faire  partie  des  états  d'Argos.  La  ville  d'Egialée! 
étoit  alors  fituée  dans  une  plaine.  Dcmétrius  ,  fils  d'Anti- 
gonus,  la  rafa  ,  Se  en  bâtit  une  autre  ,  qu'il  joignit  à  l'an- 
cienne citadelle  -,  Se  c'eft  celle  qui  fublîfte  aujourd'hui 
Les  Sicyoniens ,  continue  Paufanias  ,  font  à  préfent  mifév 
rables  ,  Se  fort  différais  de  ce  qu'ils  étoient  autrefois. 
Ils  étoient  déjà  réduits  à  cet  état  de  foiblefle ,  lorsque  par 
furcroît  de  malheur  ,  ils  fuient  affligés  d'un  tremblement 
de  terre ,  qui  fit  de  leur  ville  une  folitude ,  Se  renverfa 
beaucoup  de  monumens  Se  d'édifices  publics  ,  qui  étoient 
d'une  grande  beauté.  Sur  le  chemin  de  Corinthe  à  Sicyo- 
ne ,  l'on  voit  le  tombeau  d'un  Pentathle  Melfénien  ,  nom- 
mé Lycus  :  fon  tombeau  n'eft  qu'un  petit  tertre  ,  &  à  cette 
occafion  ,  il  eft  bon  de  dire  que  les  Sicyoniens  jettent  les 
corps  morts  dans  une  foffe  ,  Se  les  couvrent  de  terre  :  ils 
conftruifent  un  petit  mur ,  qui  règne  tout  à  l'entour  ;  puis 
ils  élèvent  quatre  colonnes  ,  qui  foutiennent  un  toit  fait  en 
forme  d'aîles,  déployées  Se  penchées  comme  la  couverture 
de  nos  temples  :  ils  ne  mettent  aucune  inscription  fur  lu 
fépulture.  Après  le  tombeau  de  Lycus  ,  au-delà  du  fleuve 
A  tope.,,  l'on  rencontre  à  main  droite  la  ville  d'Olympion  ; 
à  gauche  ,  mais  plus  avant  dans  les  terres  ,  eft  le  tombeau 
d'Eupolis,  poëte  athénien ,  qui  a  fait  des  comédies.  En  avan- 
çant vers  la  ville  ,  on  voit ,  fur  le  grand  chemin  ,  le  tom- 
beau de  Xenodice  ,  morte  en  couche.  Ce  tombeau  eft  orné 
de  peintures.  Plus  loin  eft  le  monument  que  les  Sicyoniens 
ont  élevé  en  l'honneur  de  ceux  qui  ont  péri  à  Pellèoe ,  à 
Dyme  ,  ville  d'Achaïe  ,  à  Megalopolis  ,  Se  auprès  de  Sé- 
lafie.  Près  de  la  porte ,  on  voit  un  antre  où  il  y  a  une  fon* 
taine  :  l'eau  ne  vient  point  de  delfous  terre  ;  mais  elle  coule 
du  haut  de  la  caverne  ;  auffi  l'appellenc-ils  l'eau  pentande. 
Dans  la  citadelle  ,  pourfuit  Paufanias ,  il  y  a  un  temple  de. 
la  fortune  furnommée  Acre  a  ,  Se  auprès ,  un  autre  des 
Dioscures  ;  les  ftatues  de  ces  divinités'  font  de  bols  dans 
l'un  Se  dans  l'autre.  Le  théâtre  eft  au  bas  de  la  citadelle* 
Sur  le  devant ,  il  y  a  une  ftatue  d'homme ,  qui  tient  un  bou- 
clier :  on  alTure  que  c'eft  AratUs ,  fils  de  Clinias.  Derrière 
le  théâtre  eft  un  temple  dédié  à  Bacchus  :  la  ftatue  du  dieu 
eft  d'or  Se  d'yvoire  ;  il  eft  accompagné  de  bacchantes  faites 
de  marbre  blanc  :  on  prétend  que  c'étoient  des  femmes 
confacrées  à  Bacchus  ,  Se  inspirées  par  ce  dieu.  Les  Sicyo- 
niens ,  ajoute  encore  Paufanias ,  ont  plulieurs  ftatues  qu'ils 
renferment  dans  une  espèce  de  facriftie.  Mais  chaque  an-: 
née  ,  durant  une  certaine  nuit ,  ils  les  portent  dans  le  tem-f 
pie  ;  ils  allument  des  flambeaux  ,  afin  d'éclairer  la  cérémo- 
nie ,  &  chantent  des  hymnes  compofées  en  vieux  langage* 
La  ftatue  qu'ils  nomment  le  Bacchcus  tient  le  premier  rang 
à  cette  procelïîon  ;  c'eft  une  ftatue  qu'ils  croyent  avoir  été 
confaçréepar  Androdamns,,  fils  de  Phlias;  enfuite  parois 
Tome  V-    Y  y  y 
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le  Lyfuts,  autre  ftatue  que  Phanès ,  difent-ils ,  transporta 
deThébes  à  Siq'one  ,  par  ordre  de  la  Pithie.  Il  eft  certain 
que  Phanès  vint  à  Sicyonc  en  même  tems  qu'Ariftomaque 
fils  de  Cléodée.  En  descendant  du  temple  de  Baccbus  ,  dans 
■■■la  place,  on  trouve  à  main  droite  celui  de  Diane  ,  furnom- 
méc  Limnea.  Ce  temple  eft  fi  vieux  ,  qu'il  n'a  plus  de  toit. 
La  ftatue  de  la  déefle  y  manque  auffi  ,  &  on  ne  fait  fi  elle 
a  été  transportée  ailleurs ,  ou  fi  elle  a  péri  par  quelque  ac- 
cident. Dans  la  place ,  il  y  a  un  temple  dédié  à  la  perfua- 
fion  :  Si  voici  la  raifon  que  l'on  en  apporte.  On  dit  qu'A- 
pollon &  Diane  ,  ayant  tué  Python  ,  vinrent  à  Egialée  pour 
le  faire  purifier  ;  mais  qu'on  leur  y  fit  une  fi  grande  frayeur, 
qu'ils  furent  obligés  de  pafler  en  Crète ,  &  d'avoir  recours 
à  Cramanor.  En  effet ,  on  voit  à  Sicyone  un  endroit  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  la  Peur.  On  ajoute  qu'auffitôt 
la  ville  d'Egialée  fut  frappée  de  la  pefte  ,  Si  que  les  devins , 
confultés  ,  répondirent  que  ce  'fléau  ne  ceiïèroit  point 
qu'Apollon  Si  Diane  n'euflent  été  appaifés;  qu'en  confé- 
quence  de  cet  oracle  -,  on  envoya  fept  jeunes  garçons  ,  & 
autant  de  jeunes  filles  ,  en  habit  de  fupplians  ,  fur  le  bord 
du  fleuve  Sythas  ;  que  le  dieu  &  la  déefle  fe  laiflèrent  fléchir 
à  leurs  prières ,  &  qu'ils  voulurent  bien  revenir  dans  la 
citadelle  de  Sicyone.  C'eft  ta  raifon  pourquoi  l'on  a  con- 
facré  ce  temple  à  la  perfuafion  ,  dans  le  lieu  même  où 
Apollon  Si  Diane  s'étoient  arrêtés  en  rentrant  dans-la  ville , 
&  encore  à  préfent ,  ajoute  Paufanias ,  ils  pratiquent  la 
même  cérémonie  tous  les  ans  ;  car  le  jour  de  la  fête  du  dieu , 
-ils  envoyent  des  jeunes  enfans  fur  le  bord  du  fleuve  ,  Si 
tirent  du  temple  d'Apollon  les  ftatues  des  deux  divinités  , 
pour  les-porter  dans  le  temple  de  la  perfuafion.  Ce  temple 
-eft  dans  la  place  ,  Si  l'on  dit  qu'anciennement  Pratus 
l'avoir  fait  bâtir ,  parce  que  fes  filies  y  avoient  été  guéries 
-de  leur  fiér.éfie.  L'on  tient  pour  certain  queMéléagrey 
fuspendit  la  lance  dont  il  avoit  percé  le  fanglicr  de  Caly- 
don  ,  Si  que  la  fiate  de  Marfyas  y  fut  auffi  confacrée  ;  car 
on  dit  qu'après  le  malheur  qui  arriva  à  ce  Silène  ,  fa  flûte 
tomba  dans  le  fleuve  Ma»cias  ,  que  delà  elle  patfa  dans  le 
Méandre ,  Si  du  Méandre  dans  l'A  (ope  »  qui  la  jetta  fur  le 
rivage  ,  où  un  berger  l'ayant  ramaflee ,  la  confacra  enfuite 
à  Apollon  ;  mais  toutes  ces  offrandes  ont  été  brûlées  avec 
l'ancien  temple.  Celui  que  j'ai  vu ,  dit  Paufanias,  Si  la  fta- 
tue  qui  y  eft  ,  font  modernes  ;  &  c'eft  Pytoclès  qui  en  a  fait 
la  conlécration.  Auprès  du  temple  de  la  perfuafion  ,  il  y  a 
un  palais  deftiné  aux  empereurs  romains  :  c1  étoit  autrefois 
la  maifon  de  Cléon  le  Tyran  ;  car  du  tems  que  la  ville  baffe 
fubfiftoit ,  Clifthène ,  fils  d'Ariftonyme  Si  petit-fils  de  My- 
ron  ,  s'empara  du  gouvernement ,  Si  Cléon  en  fit  autant 
dans  la  ville  neuve.  Devant  fa  maifon  ,  l'on  voit  le  monu- 
ment héroïque  A'Aratus  ;  de  tous  les  Grecs  de  fon  tems , 
celui  qui  a  fait  de  plus  grandes  actions.  Après  le  tombeau 
d'Ararus.on  rrouve  un  autel  dédié  à  Neptune  Ifthmien  : 
on  voit  auffi  deux  ftatues ,  l'une  de  Jupiter  Meltchius  ,  Si 
l'autre  de  Diane  Paîroa ,  toutes  les  deux  fort  groffieres , 
Si  fans  art  ;  la  première  eft  faite  en  forme  de  pyramide  , 
Si  l'autre  taillée  comme  une  colonne.  Au  même  endroit , 
il  y  a  un  fénat  &  un  portique  qui  porte  encore  le  nom  de 
Clifthène  fon  auteur  ,  car  c'ell  Clifthène  qui  l'a  fait  bâtir , 
&  il  l'a  enrichi  des  dépouilles  qu'il  avoit  remportées  furies 
ennemis ,  dans  la  guerre  qu'il  fit ,  conjointement  avec  les 
Amphictyons ,  contre  les  Cirrhéens.  Au  milieu  de  la  place 
publique ,  il  y  a  un  Jupiter  en  bronze ,  fair  par  Lyfippe  ,  & 
auprès  une  ftatue  de  Diane,  qui  eft  toute  dorée.  Aux  envi- 
rons ,  en  voit  un  temple  d'Apollon  Lycéus  ;  ce  temple 
tombe  en  ruines,  Si  n'a  rien  de  curieux.  Quant  au  furnom 
du  dieu ,  voici  la  raifon  que  l'on  en  donne.  On  dit  que  les 
loups  ,  devenus  plus  furieux  qu'ils  ne  font  d'ordinaire  ,  fe 
jettoient furies  troupeaux  ,  &  les  dévoroienr ,  fans  qu'on 
put  les  en  empêcher  ;  qu'Apollon  indiqua  aux  Sicyoniens 
une  espèce  de  bois  fec ,  dont  l'écorce  ,  mêlée  avec  de  la 
viande  ,  faifeit  mourir  les  loups  ;  qu'ils  pratiquèrent  ce  re- 
mède ;  &  que  les  loups  moururent  tous  :  ils  confervent 
encore  de  ce  bois  dans  le  temple  ;  mais  aucun  d'eux  ne  fait 
de  quel  arbre  eft  ce  bois.  Près  delà  ,  vous  voyez  plufieurs 
flarues  de  bronze  rangées  de  fuite  ;  ils  croyenr ,  dit  Paufa- 
nias ,  que  ce  font  les  filles  de  Prœtus  :  cependant ,  fi  l'on 
en  juge  par  l'inscription  ,  ce  font  d'autres  femmes.  L'on 
voit  auffi  un  Hercule  en  bronze  ,  de  la  façon  de  Lyfippe  , 
Si  un  Mercure  Agoreus.  Dans  le  lieu  d'exercice  ,  près  le 
marché ,  il  y,a  un  Hercule  en  marbre  ;  c'eft  un  ouvrage  de 
Scopas.  Le  temple  du  dieu  eft  ailleurs.  Toute  l'enceinte  de 


cette  espèce  d'académie  ,  eft  deftmée  aux  exercices  qu'ap- 
prennent les  jeunes  gens  ,  aufii  ne  l'appelle  ton  point  au- 
trement que  le  Gymnafe.  Au  milieu  eft  le  temple  d'Hercule; 
on  y  voir  une  ftatue  de  bois  d'un  goût  antique  ,  &  c'eft 
Laphacs  de  Phliafie  qui  l'a  faite  :  Hercule  y  eft  honoré 
d'un  culte  tout  particulier.  On  raconte  à  ce  fujer  que  Phes- 
tus  étant  venu  à  Sicyone,  remarqua  que  les  Sicyoniens 
honoroienr  Hercule  Amplement  comme  un  héros ,  &  fe 
contentoient  de  faire  fon  anniverfaire  ;  il  ordonna  qu'à 
l'avenir  ils  lui  facrifieroient  dans  les  formes.  Depuis  ce 
tems ,  ils  égorgent  un  agneau  ,  &  en  font  rôtir  le  ventre  fur 
l'autel  ;  ils  mangent  une  partie  de  la  victime,  fui  vaut  i'ufage 
des  facrifices  ,  &  offrent  l'autre  à  Hercule  comme  à  un  hé- 
ros; de  forte  qu'il  eft  révéré  aujourd'hui  comme  un  dieu, 
Si  comme  un  héros.  Ils  ont  inftitué  en  fon  honneur  deux 
jours  de  fêre  ,  dont  ils  appellent  le  premier  l'Onomate  ,  Se 
le  fécond  l'Héraclée.  Du  temple  d'Hercule  ,  on  va  à  celui 
d'Esculape;  dans  le  parvis  de  celui  ci ,  on  trouve  à  main 
gauche  deux  chapelles  qui  fe  joignent  :  dans  l'une  eft  la 
figure  du  fommeil ,  mais  il  n'en  refte  plus  que  la  tête  ;  l'au- 
tre eft  confacrée  à  Apollon ,  Si  il  n'y  a  que  lés  prêtres  du 
dieu  qui  ayenr  permiffion  d'y  entrer.  Sous  le  portique  qui 
eft  devant  le  temple  ,  on  conferve  un  os  de  baleine ,  d'une 
grandeur  ptodigieufe.  Derrière  eft  la  figure  du  fonge  ,  Se 
rout  auprès  celle  du  fommeil  ,  qui  endort  un  lion  :  ils  don- 
nent à  celle- ci  le  furnom  d'Epidotès.  A  l'entrée  du  temple , 
vous  voyez  d'an  côté  une  ftatue  de  Pan  affis ,  de  l'autre  une 
Diane  debout.  Dans  le  temple  ,  ce  qui  s'offre  d'abord  à  vos 
yeux  ,  c'eft  un  Esculape ,  mais  fans  barbe  :  cette  ftatue  eft 
d'or  &  d'y  voire ,  &  c'eft  un  ouvrage  de  Calamis  ;  le  dieu 
tient  d'une  main  un  feeptre ,  &  de  l'autre  une  pomme  de 
pin.  Les  Sicyoniens  dilent  que  ce  dieu  leur  eft  venu  d'Epi- 
daure  ,  fous  la  forme  d'un  dragon ,  duns  un  char  attelé  de 
deux  mulets  ,  &  conduit  parNicegore  Sicyonienne,  merc 
d'Agaficlès ,  Se  femme  d  Echétimus.  Plusieurs  autres  fta- 
tues ,  de  grandeur  médiocre  ,  font  fuspendues  à  la  voûte  ; 
il  y  en  a  uncentr'autres  qui  eft  affile  fur  un  dragon  ,  &  qui, 
fi  Pon  les  en  croit ,  repréfente  Ariftodama  ,  la  mère  d'Ara- 
tus ,  qui ,  félon  eux  ,  eut  pour  père  Esculape  :  c'eft  tout  ce' 
que  ce  temple  contient  de  remarquable.  Celui  de  Venus 
n'en  eft  pas  loin  ;  la  première  ftatue  eft  celle  d' Antiope  ;  car 
ils  prétendent  que  les  enfans  d'Antiope  étoient  originaires 
de  Sicyone  ,  que  pour  cela  leur  mère  vinr  s'y  établir ,  &  fe 
regarda  toujours  comme  liée  de  confanguiniié  avec  les 
Sicyoniens  :  perfonne  au  refte  n'entre  dans  le  temple  de 
Venus ,  excepté  une  femme  ,  qui ,  en  qualité  de  factiftine  , 
s'oblige  à  n'avoir  aucun  commerce  avec  fon  mari ,  &  une 
jeune  vierge,  qui  en  eft  la  prêtreflë  ,  Si  dont  le  facerdoce 
ne  dure  qu'un  an  ;  fa  fonction  eft  d'apporter  les  cuvettes  Se 
les  vafes  néceflàires  au  facrifice  d'où  elle  prend  fon  nom. 
Les  autres  peuvent  voir  Se  adorer  la  déefle  du  feuil  de  la 
porte ,  mais  fans  entrer  plus  avant.  La  déefie  eft  affile  ;  c'eft 
Canachus  de  Sicyone  qui  a  fait  cette  ftatue ,  le  même  qui 
a  fait  l'Apollon  Didyméen  ,  pour  la  ville  de  Milet ,  &  l'A- 
pollon Isménien ,  pour  celle  deThébes.  LaVenus  dont  je  par- 
le eft  d'y  voire  Si  d'or:elle  a  fur  la  têre  une  espèce  de  couron- 
ne terminé  een  pointe ,  qui  repréfente  le  pôle;  elle  tient  d'une 
main  un  pavot ,  Si  de  l'autre  une  pomme.  Ils  lui  offrent  en 
facrifices  les  cuifles  de  toutes  fortes  de  victimes  ,  à  la  ré- 
ferve  du  pote ,  qui  ne  lui  eft  pas  agréable  ;  les  autres  parties 
de  la  victime  fe  brûlent  avec  du  bois  de  genièvre  ;  mais 
pour  les  cuifles,  on  les  fair  rôtir  avec  des  feuilles  de  pédé- 
ros.  Pline,  1.  zi ,  c.  54,  dit  que  le  pédéros  eft  une  espèce  ie 
branche  urjine  ,  en  latin  Acanthus.  Ceft  une  plante  qui  croît 
à  l'air ,  aux  environs  du  temple,  Si  nulle  part  ailleurs ,  ni 
même  dans  aucun  endroit  de  la  Sicyonie.  Delà  ,  on  paflê 
dans  un  lieu  d'exercice ,  &  en  y  allant ,  on  trouve  le  temple 
de  Diane  Phéréenne  ,  fur  la  gauche  ;  la  ftatue  de  b  déefle 
eft  de  bois  :  on  dit  qu'elle  a  été  apportée  de  Pherés ,  d'où 
elle  a  pris  fon  nom.  Pour  le  lieu  d'exercice ,  c'eft  Clinias 
qui  l'a  fair  bâtir  ,  Si  les  jeunes  gens  y  font  inftruits  encore 
aujourd'hui;  on  y  voit  encore  une  ftatue  de  marbre  blanc  , 
donr  le  haur  eft  un  bufte  de  Diane,  Si  le  refte  repréfente 
un  Hercule  de  figure  carrée ,  comme  ces  Hermès  ou  Mer- 
cures  qui  fonr  fi  communs.  Lorsque  l'on  prend  le  chemin 
du  côté  de  la  porte,  que  l'on  appelle  facrée,  l'on  trouve 
auprès  de  cerre  porre  un  temple  de  Minerve,  qui  fut  autre- 
fois confacré  par  Epopée  ,  &  qui ,  foit  pour  la  grandeur  , 
foie  pour  la  magnificence  ,  l'emportoit  beaucoup  fur  tous 
les  édifices  de  ce  iiécle  ,  mais  le  tems  n'a  épargné  que  fa 
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réputation  ,  car  ce  temple  a  été  brûlé  par  le  feu  du  ciel , 
Si  l'on  n'y  voit  qu'un  leul  autel  que  la  foudre  n'ait  pas  en- 
dommagé, &  qui  fubfifte  dans  le  même  état  qu'il  étoit  du 
tems  d'Epopée.  Devant  cet  autel  eft  la  fépulture  du  héros; 
auprès  de  Ion  tombeau  l'on  a  rangé  les  ftatuesde  ces  dieux, 
que  l'on  appelle  préfcrvateurs,  auxquels  les  Sicyoniens 
font  des  facnfices  avec  les  mêmes  cérémonies  que  les  Grecs 
ont  accoutumé  de  pratiquer  pour  détourner  d'eux  les  mal- 
heurs. 

On  trouve  enfuite  deux  temples  ,  l'un  bâti ,  à  ce  qu'ils 
difent ,  par  Epopée ,  en  l'honneur  de  Diane  Si  d'Apollon , 
l'autre  confacré  à  Junon  par  Adrafte;  il  ne  refte  aucune 
ftatue  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ;  mais  au  fond  du  temple 
de  Junon ,  le  même  Adrafte  a  élevé  deux  autels ,  dont  l'un 
eft  dédié  à  Pan  &  l'autre  au  Soleil.  En  descendant  du  côté 
de  la  campagne  ,  on  rencontre  le  temple  de  Cérès  ;  ils 
alllirent  que  c'eftPlemnée  qui  l'a  confacré  en  aélions  de  grâ- 
ces de  ce  que  la  déefïè  avoit  bien  voulu  nourrir  Si  élever 
Ion  fils.  Du  temple  de  Junon,  bâti  par  Adrafte,  il  n'y  a  pas 
loin  à  celui  d'Apollon  Carnéen  ,  dont  il  ne  relie  plus  que 
quelques  colonnes  -,  les  murs  Si  le  toit  ont  été  détruits  par  le 
tems  :  il  en  eft  de  même  du  temple  de  Junon  Prodomie  , 
que  Phalcès  ,  fils  de  Teménus  confacra  autrefois  pour  avoir 
la  déeflè  favorable  dans  fon  entreprife  contre  la  ville  de 
Sicyone.  Quand  on  va  de  Sicyone  à  Phliunte,  fi  l'on  fe 
détourne  d'environ  dix  ftades  ,  on  ttouvera  fur  la  gauche 
le  bois  de  Pirée.  Le  chemin  qui  mené  à  Titane  eft  de 
foixante  ftades  ;  il  eft  fort  étroit ,  Si  peu  commode  pour 
les  voitures.  Quand  on  a  fait  environ  vingt  ftades,  &  que 
l'on  a  paûe  l'Afope  ,  qui  eft  à  gauche  ,  on  trouve  un  bois 
facté  ,  fort  épais,  où  il  y  a  un  temple  dédié  à  ces  déeflès, 
que  les  Athéniens  appellent  Sévères ,  &  les  Sicyoniens  Eu- 
ménides.  Ils  obfervent  tous  les  ans  un  jour  de  fête  en  leur 
honneur.  Ils  prennent  pour  victimes  des  brebis  pleines  Si 
les  immolent  ;  ils  ufent  d'hydromel  dans  leurs  libations ,  & 
au  lieu  de  couronnes  ils  employent  des  rieurs  détachées  :  ils 
honorent  à  peu  près  de  même  les  parques ,  qui  ont  leurs 
autels  à  découvert  dans  ce  bois.  Si  on  repaffe  l'Afope  ,  Si 
que  l'on  reprenne  le  grand  chemin ,  l'on  fe  trouve  bien- 
tôt au  haut  d'une  montagne  ,  où  les  gens  du  pays  difent 
que  Titan  faifoir  autrefois  fa  demeure  :  ils  croyent  qu'il 
étoit  frère  du  Soleil ,  &  que  de  fon  nom  ce  lieu  a  été  ap- 
pelle Titane.  Le  fens  de  cela  eft  fans  doute  que  ce  Titan 
étoit  un  homme  appliqué  à  étudier  les  faifons  en  quel  tems 
il  falloir  femer  &  planter  ,  quel  degré  de  chaleur  ou  quel 
aspeâ  de  foleil  eft  néceflaire  pour  i'accrojflèinent  &  pour 
la  maturité  de  chaque  fruit  ;  c'eft  apparemment  ce  qui  a 
donné  lieu  de  dire  qu'il  étoit  frère  du  Soleil.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  quelque  tems  après  lui ,  Aléxanor ,  fils  de  Machaon , 
&  petit-fils  d'Esculape  ,  vint  à  Sicyonie  Si  bâtit  à  Titane 
un  temple  en  l'honneur  d'Esculape.  On  a  planté  autour  un 
bois  de  Cyprès;  les  environs  du  temple  font  habités  par 
plufieurs  perfonnes,  Si  fur-tout  par  les  miniftres  du  Dieu. 
Quant  à  la  ftarue  qu'on  y  voit  ,  on  ne  fauroit  dire  de 
quelle  matière  elle  eft ,  ni  qui  l'a  faite  ,  fi  ce  n'eft  Aléxa- 
nor lui-même;  elle  eft  couvette  d'une  tunique  de  laine 
blanche ,  Si  d'un  manteau  par  deflus ,  de  forte  qu'il  n'y  a 
que  le  vifage ,  les  mains  &  le  bout  des  pieds  qui  paroifïènt. 
Il  en  eft  de  même  de  la  ftatue  d'Hygeïa  ,  qui  eft  auprès  , 
car  on  ne  la  voit  pas  facilement ,  tant  elle  eft  cachée,  foit 
par  la  quantité  de  cheveux  ,  dont  quelques  femmes  dévo- 
tes lui  ont  fait  un  facrifice  ,  foit  par  les  morceaux  d'étoffe 
de  foie  dont  on  l'a  parée.  Quiconque  entre  dans  ce  temple , 
pour  y  faire  fa  prière  ,  eft  obligé  d'adreffet  enfuite  fes 
vœux  à  la  déefle  Hygeïa.  Aléxanor  &  Evémérion  ,  ont  aniTi 
là  leurs  ftatues  :  tous  les  jouts  après  le  coucher  du  foleil  on 
honore  la  mémoire  du  premier ,  comme  d'un  héros ,  Si 
i'on  rend  des  honneurs  divins  à  l'autre.  Cet  Evémérion , 
comme  l'on  croit,  eft  le  même  que  les  Pergaméniens  ,  au- 
torifés  par  un  certain  oracle  ,  nomment  Télesphore  Si  les 
Epidauriens  Acefius.  La  déeffe  Coronis  a  auffi  fa  ftatue  :  elle 
n'eft  pas  expofée  aux  yeux  du  public  ;  mais  après  qu'ils  ont 
facrifié  aux  dieux  avec  les  viétimes  ordinaires,  qui  font  le 
taureau,  l'agneau  &  le  porc  ,  ils  portent  cette  ftatue  dans 
le  temple  de  Minerve,  Si  là  ils  lui  rendent  leurs  homma- 
ges. Du  refte  ils  ne  fe  contentent  pas  de  couper  les  cuifïès 
des  victimes,  comme  dans  les  autres  facrifices;  mais  ils 
font  rôtit  à  terre  les  viûimes  toutes  entières  ,  à  la  réferve 
des  oifeanx  qu'ils  brûlent  fur  l'autel.  Au  haut  du  temple  , 
fur  le  fronton ,  on  voit  Bacchus ,  Hécare ,  Vénus ,  Cetès  Se 
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la  Fortune  ;  toutes  ces  ftatues  font  de  bois;  mais  le  dieu  en 
a  une  de  marbre  ,  fous  le  nom  d'Esculape  Gortynien.  Les 
dragons  facrés  que  l'on  nourrit  dans  le  temple  ,  font 
d'abord  quelque  frayeur  à  ceux  qui  y  entrent,  mais  en 
leur  jettant  à  manger  on  les  appaife  ,  &  on  n'a  plus  rien  à 
craindre.  Au-dehors  &  dans  le  parvis  du  temple  ,  on  voit 
une  ftatue  de  bronze  d'un  certain  Granianns  de  Sicyone , 
qui  aux  jeux  olympiques  remporra  deux  fois  le  prix  du 
double  ftade ,  le  premier  en  courant  tout  n'ud  ,  Se  le  fécond 
en  courant  avec  fon  bouclier.  Il  y  auffi  à  Titane  Un  temple 
de  Minerve ,  où  l'on  porte  tous  les  ans  la  ftatue  de  Coro- 
nis ;  celle  de  Minerve  eft  de  bois  &  fort  ancienne  :  on  die. 
qu'elle  a  été  frappée  de  la  foudre.  En  descendant  du  haut 
de  la  montagne,  on  trouve  un  autel  confacré  aux  vents, 
à  qui  une  certaine  nuir  de  chaque  année  un  prêtre  fait  des 
facrifices  ;  il  prarique  auffi  aurour  de  quatres  fofles  quelques 
cérémonies  fecretes  ,  propres  à  appaifer  la  fureur  des 
vents  ;  il  chante  en  même  tems  quelques  vers  magiques , 
dont  l'on  dit  que  Médée  fe  fervoit  dans  fes  enchantemens. 
Si  l'on  prend  le  chemin  qui  mené  de  Titane  à  Sicyone ,  le 
long  du  rivage ,  on  voit  à  gauche  un  temple  de  Junon ,  qui 
n'a  plus  ni  toit  ni  ftatue.  On  croit  que  ce  temple  fut  autre- 
fois confacré  par  Prœtus ,  fils  àïAbas.  Plus  loin  en  tirant 
vers  le  port  des  Sicyoniens  ,  fi  l'on  fe  détourne  un  peu 
pour  voir  les  Ariftonautes  ,  c'eft  ainfi  que  l'on  nomme 
l'arfenal  de  Pellènc  ,  on  trouvera  à  gauche  &  presque  fur 
le  chemin  un  temple  de  Neptune.  Mais  fi  l'on  prend  le 
grand  chemin  entre  Iss  terres ,  on  ne  fera  pas  long-tems 
fans  côtoyer  l'Elinon  ,  &  enfuite  le  Scytas ,  deux  fleuves 
qui  vont  tomber  dans  la  mer.  Le  pays  des  Sicyoniens  eft: 
borné  de  ce  côté  par  la  Phliafie,  dont  la  capitale  Phliunte 
eft  à  quarante  ftades  de  Titane.  De  Sicyone  à  Phliunte  ,  le 
chemin  eft  tout  droit. 

i.  SIDA  ou  Side,  ville  de  l'Ane  mineure,  darts  k 
Pamphylie  ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Ptolomée  ,  l.  ç  ,  c.  5  4 
la  marque  immédiatement  après  l'embouchure  de  l'Eu- 
rymédonte;  mais  Strabon  met  un  fleuve  entre  deux.  Ce- 
pendant comme  il  ne  nomme  point  ce  fleuve,  il  y  a  ap- 
parence qu'il  n'éroit  pas  confidérable.  Il  ajoute  que  Side 
étoit  une  colonie  des  Cuméens ,  &  qu'on  y  voyoit  un  tem- 
ple de  Minerve.  Le  périple  de  Scylax  fait  auffi  de  Side  une 
colonie  des  Cuméens ,  &Iui  donne  un  port.  Ciceron  ,  /.  3  , 
epifi.  6  ,  ad  Attic.  Tite-Live,  /.  ,37,  c.  zj  ,  &  Paufanias, 
/.  8  ,  c.  28  ,  parlent  auffi  de  cette  ville  :  Si  le  dernier  remai, 
que  que  le  Mêlas  couloir  aux  environs.  Les  notices  ecclé- 
fiaftiques  divifent  la  Pamphylie  en  deux  parties  :  Sida  étoie 
la  métropole  de  l'une  ,  &  Perga  la  métropole  de  1  aurre. 
DansPolybe  le  nom  national  eft  Si^iVw  &  Si^tw  ,  dans 
Etienne  le  géographe.  Cette  dernière  orrographe  eft  pré- 
férée fur  les  médailles  anciennes  de  cette  ville.  Le  fénat  ro« 
main  écrivit  aux  habitans  de  Sida  ,  en  faveur  des  Juifs , 
afin  qu'ils  les  regardaflent  comme  un  peuple  ami  Si  allié. 
La  ville  de  Sida ,  Side  ou  Sydy ,  eft  aujourd'hui  presque 
route  ruinée ,  Si  nommée  Candelor  on  Canelohora  ,  félon 
Thever  &  Molet ,  Se  Chirifonda  félon  Niger.  C'éroit  au- 
trefois le  fiége  d'un  archevêché  ,  Si  on  croit  que  ce  fut  la 
patrie  d'Euftarhe,  qui  fut  un  de  fes  plus  illuftres  prélats.  Il 
vivoit  dans  le  quatrième  fiécle  ,  Si  fur  tiré  malgré  lui  en 
314  du  fiége  de  Berythe  ,  pour  être  mis  fur  celui  d'Antio- 
che ,  après  la  mort  de  S.  Philogone.  Quoique  la  vie  toute 
régulière  &  toute  fainte  qu'il  menoit ,  le  dût  mettre  à  cou- 
vert de  la  calomnie ,  fes  ennemis  fubornerent  une  femme 
publique,  qui  foutint  avec  ferment  à  ce  faint  évêque  qu'elle 
avoit  eu  un  enfant  de  lui  ;  &  fur  cette  faillie  aceufation , 
ils  le  firent  exiler  à  Trajanopolis,  ville  de  la  Thrace.  Il  y 
mourut  après  avoir  donné  des  exemples  furprenans  de  pa- 
tience &  de  fainteté  ;  ce  qui  l'a  fait  mettre  au  rang  des 
fainrs.  Cet  Euftathe  étoit  différent  de  celui  dont  nous  avons  ' 
des  commentaires  fur  Homère  Si  fur  Denys  le  Periegete. 
*  1  M  ace.  c.  1 5  ,  v.  23  ,  an  du  monde  3  8  S  5  ,  avant  Jefns- 
Chrift  135,  avant  l'ère  vulgaire  1 39. 

2.  SIDA  ,  ville  du  Péloponnéfe  ,  félon  Paufanias,  /.  3  ,' 
c.  22.  C 'étoit  une  ville  ancienne  ,  &  elle  avoit  été  appellée 
Sida ,  du  nom  d'une  des  filles  de  Danaùs.  Ortélius  foup- 
çonne  que  ce  pourroit  être  la  même  chofe  que  Sidus  , 
village  du  territoire  de  Corinthe.  Voyez  Sidus. 

3.  SIDA.  Nicéphore  Callifte  connoîr  un  village  de  ce 
nom  ,  dans  la  Paleftine  ,  environ  à  quinze  cents  ftades  de 
Céfarée  de  Paleftine. 

SIDACA  ',  ville  de  Lycie ,  félon  Etienne  le  géographe. 
Tome  V~       Y  y  y  ij 
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SIDi£,  lien  de  la  Beeotie.  Athénée,  /.  14,  c.  11 ,  qui  en 
fait  mention,  place  ce  lieu  aux  contins  du  territoire  des 
Athéniens. 

SIDALA  ,  ville  de  la  grande  Arménie  félon  Ptolomée  , 
/.  5  ,<.  1  ;.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Se- 
dala  au  lieu  de  Sidala. 

SIDAEUSO,  bourg  delà  Morée,dans  laZaconie,  en- 
tre Mifara  Se  Malvafi.i ,  à  peu  près  à  égale  diftance  de  ces 
deux  villes.  On  prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Gerania , 
que  d'autres  croyent  être  Chrifto.  *  De  Wit ,  Atlas. 

SIDARUS.  Etienne  le  géographe  connoît  une  ville  Se  un 
pou  de  ce  nom. 

SIDAYA  ou  Sidaye  ,  ville'"  des  Indes ,  dans  la  grande 
islede  Java,  fur  la  côte  feptentrionale  de  cette  isle.  Davity, 
ifle  de  Java  ,  p.  73  9  ,  dit  que  cette  ville  eft  forte  ,  ceinte  de 
murailles ,  &  la  rélidence  du  roi  de  Surambaye.  Il  ajoute 
qu'on  ne  voit  devant  le  port  aucune  défenfe  contre  la  mer  , 
qui  a  dix  bralîes  de  prorondeur  ,  avec  un  fond  bourbeux  ; 
de  forte  que  dans  un  tems  de  tempêce  ,  on  n'y  fauroit  de- 
meurer à  l'ancre. 

Reland  ,  dans  fa  carte  de  l'isle  de  Java  ,  nomme  cette 
ville  Sydaye  ,  Se  la  marque  à  l'orient  Se  aflez  près  deTou- 
ban. 

SIDDIN  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  au  voilinage  de  la  mer 
Morte.  Il  eft  parlé  de  ce  lieu  au  quatorzième  chapitre  de  la 
Genèfe.  Saint  Jérôme  rend  Seiim  par  Vallis  -  Silveflris. 
Voyez  au  mot  Vallée  l'article  Vallée  du  Bois.  C'eft  le 
puits  du  Bitume  de  Jofeph  ,  ant.  I.  1 . 

i.SIDE.  Voyez  Sida. 

2.  SIDE  ,  lieu  de  l'Allé  mineure,  dans  la Troade,  félon 
Strabon,  /.  7  ,p.  311.  Cafaubon  croit  que  ce  mot  eft  co- 
rompu.  Je  voudtois  bien  favoir  ,  dit- il ,  en  quel  endroit  de 
la  Troade  étoit  le  monc  Sida.  En  attendant  que  quelqu'un 
me  le  montre  ,  je  foutiendrai  qu'il  faut  lire  Ida.  Tout  homme 
fage  ,  ajoute  t- il,  fera  de  mon  fentiment ,  s'il  jette  les  yeux 
fur  cet  autre  palfage  de  Strabon  ,  /.  13  ,  p.  605.  "h  «wi  ts 

AÎktov  fû.yjç  xvurutxcra-xpcs  r'h  1  <^îjv  ,  ùntp  x-nrai  rm  •xçutm  t£ koXtiou 
tctaav  j  Èg  vis  npuTn  tous  A'hiyas  à  jrajgrJîî  ïofitifii'jous  •nvnowKii. 

SIDEBUREN  ou  Siddebuiren  ,  bourgade  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  feigneurie  de  Croningue  ,  au  quarikr  de 
Fivehngo  ,  vers  les  confins  de  l'Oldampt.  Il  y  en  a  qui 
prennent  ce  lieu  pour  l'ancienne  Siatutanda.  *  Jaillot  , 
Atlas. 

SIDELA,  ville  de  l'Aile  mineure,  dans  l'Ionie  ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

S1DEN  ,  étang  de  l'Inde  :  Pline  ,  /.  3 1  ,  c .  1 ,  qui  cite 
Ctefias ,  dit  que  tout  y  va  à  fond ,  Se  que  rien  n'y  fumage. 
Le  P.  Hardouin  remarque  qu'AntigonusCaryftius  ,  c.  161 , 
p.  184,  dit  la  même  chofe  de  cet  étang.  Quelques  manus- 
crits de  Pline  confultés  par  Onélius  ,  portoient  Siderin  au 
lieu  de  Siden.  Ce  dernier  ajoute  que  cet  étang  ,  comme  l'a 
remarqué  Hermolaiis ,  eft  appelle  Stlia  par  Strabon  ,  Silla 
par  Diodore  de  Sicile  ,  Sila  par  Arrien  ,  &  que  les  Silei 
habitoient  dans  ce  quartier. 

1 .  S1DENA  ,  ville  de  l'Aiie  mineure  ,  dans  la  Lycie  ,  fé- 
lon Etienne  le  géographe.  Le  nom  de  cette  ville  eft  co- 
rompu  dans  Cédrène ,  qui  écrit  Sidima  pour  Sidcna. 

1.  SIDENA  ,  contrée  du  Pont  de  la  Cappadoce.  Stra- 
bon ,  1.  11,  p.  548  :  y  met  une  ville  nommée  Siden  ,  qui 
lui  donnoit  fon  nom.  Les  habitans  de  cette  ville  font  appel- 
lés  Sideni  par  Pline  ,  /.  6  ,  t.  4. 

3.  SIDENA  ,  ville  de  la  Troade,  fiir  le  Granique.  Elle 
étoit  ruinée  du  tems  de  Strabon  ,  /.  1 3  ,  p.  <,  87. 

1.  SIDENI.  Voyez  Sidena. 

1.  SIDENI ,  peuples  de  la  Germanie.  Ils  habitoient  fur 
l'Oder  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  1 ,  c.  1 1  ,  Se  il  y  en  a  qui  veu- 
lent que  leur  pays  fut  dans  le  territoire  de  Stetin. 

3.  SIDENI ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon 
Ptoiomée,  1.  6  ,c.  7. 

SIDENISTA.  Voyez  Sida. 

SIDENUM  FLCJMEN  ,  fleuve  du  Pont ,  dans  la  The- 
miscyrène.  Pline  ,  /.  6  ,  c.  4  ,  dit  que  ce  fleuve  mouilloit  la 
ville  de  Polemonium. 

SIDERA  ou  Si dr  A  ,  isle  de  l'Archipel ,  près  de  la  côte 
de  la  Morée,  entre  les  golfes  de  Napoli  Se  d'Engia  ,  ancien- 
nement Calauria.  Strabon  donne  à  ceite  isle  trente  ftades  , 
qui  font  à  peine  une  lieue  de  circuit ,  &  la  féparc  de  la  terre 
ferme  par  un  détroit  de  quatre  ftades,  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  quVn  dit  Pline  ,  qui  la  place  à  cinq  cents  pas  du  conti- 
nent. Il  y  avoir  anciennement  dans  cette  isle  un  temple  cou- 
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(acre  à  Neptune.  Il  étoit  en  li  grande  vénération  parmi  le» 
Grecs ,  que  les  Macédoniens  s'étant  rendus  maîtres  de  îa 
Grèce  ,  en  conferverent  le  droit  du  refuge  en  fon  entier.  Ce 
fut  en  confidération  de  ce  temple  que  l'isle  fut  appellée  Po- 
fidonia  ,  du  mot  grec  Uuntèm  ,  qui  fignifie  Neptune.*  Dap- 
per ,  Descr.  de  l'Archipel ,  p.  271. 

Diane  y  étoit  auffi  révérée  d'une  manière  fort  particuliè- 
re ,  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  appellée  dans  Ovide  la  Ca- 
laurtenne  Diane.  Cependant  les  poètes  tacontent  que  Ca- 
laune  appartenoit  à  Latone ,  &  Delos  à  Neptune;  mais 
qu'cnluite  ils  les  changèrent  entre  eux  ,  d'où  étoit  venu  le 
proverbe  ,  pour  Delos  Calaurie ,  qu'on  apphquoit  à  ceux  qui 
récompenloient  un  bienfait  par  un  bientait  à  peu  près  égal, 
ou  qui  rendoient  la  pareille. 

Cette  isle  eft  encore  célèbre  par  lamortde  Démofthène, 
le  plus  fameux  de  tous  les  orateurs  Grecs  ,  qiu  étoit  natif 
d'Athènes ,  Se  qui  s'étoit  enfui  dans  cette  isle  après  la  mort 
d'Alexandre  ,  comme  dans  un  afyle  afluré  contre  les  pour- 
fuites  d'Antipater,  àcaufe  du  temple  de  Neptune,  dont 
nous  avons  parlé. 

SIDERAS  ,  nom  d'un  lieu  que  Zonare  &  Cédrène  met- 
tent aux  confins  de  la  Bulgarie  &  de  la  Romanie.  Le  dernier 
s'appelle  aufli  Siderocafirum  ,  2«SV*«î-f5>.  L'hiftoire  miscel- 
lanée,  /.  11  ,  le  met  dans  la  Romanie. 
-  SIDERIS.  Voyez  Siden.- 

SIDERO  ,  cap  de  l'isle  de  Candie ,  fur  la  côte  orientale 
de  l'isle  ,  au  territoire  de  Sittia.  C'eft  une  longue  pointe  qui 
s'avance  vers  le  nord  oriental.  Le  long  de  ce  c.ip  ,  La  mer  a 
vingt- quatte  à  vingt-fix  brafles  de  profondeur ,  fur  un  fond 
plein  de  corail  rouge  ,  où  l'on  peut  mouiller  Si  fe  tenir  à 
l'ancre  en  toute  fureté.  Il  y  en  a  qui  donnent  à  ce  cap  le  nom 
de  S.  Ijîdoro ,  ou  de  S.  Sidero.  *  De  Vit ,  Atlas.  Dapper , 
Archip. 

S1DEROCAPSA  ,  petite  ville  de  la  Turquie,  en  Eu- 
rope ,  dans  la  Macédoine,  au  midi  des  ruines  d'Emboli, 
Se  au  nord  occidental  de  Bolina  ,  à  quelque  diftance  du 
golfe  de  Contefle.  On  la  nommoit  anciennement  Chrjjî- 
tes  ,  ou  Cbryfitis.  Du  tems  de  Philippe  ,  père  d'Alexandre 
le  Grand  ,  on  trouva  près  de  ce  lieu  une  mine  ,  qui  rendoit 
mille  talens  d'or.  Le  grand  (eigneur  en  tire  encore  neuf  ou 
dix  mille  ducats  tous  les.  mois  ;  Se  on  dit  qu'il  y  a  dans 
la  montagne  cinq  ou  fix  cents  fourneaux  appartenans  à  di- 
vers particuliers ,  qui  font  travailler  à  ces  mines.  *  De  fljle, 
Atlas. 

SIDEROPELUM ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  félon  l'his- 
toire miscellanée  ,  cité  par  Ortélius. 

SIDEROPOL1CHNA  ,  ville  du  Péloponnéfe.  C'eft 
Chalcondyle  qui  en  parle,  /.  8. 

SIDERO  RYCHl  A  ,  c'eft-à  dire  ,  mine  de  fer  ,  lieu  de  la 
Germanie.  Ptolomée,  /.  1  ,  c.  11  ,  le  marque  au  midi  du 
pays  des  Quades  ,  près  de  la  forêt  appellée  Lutin. 

SIDERS  ,  bourg  du  haut  Vallois,  dans  le  diocèfe  de 
Sion.  Il  eft  renommé  pour  fes  bons  vins,  Se  pour  fon  fa- 
fran  ;  les  carmes  y  ont  un  couvent.  *  Délices  de  la,  Suiffe , 
t.  4. 

SIDETJE  ,  peuples  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Pamphy- 
lie ,  félon  Tite-Live ,  /.  3  5  ,  c.  48.  Ils  prenoient  leur  nom  de 
la  ville  Sida ,  comme  le  remarque  Etienne  le  géographe  : 
ce  font  les  Sidits.  d'Arrien  ,  1.  Alex.  Il  eft  fait  mention  de 
ces  peuples  fur  une  médaille  rapportée  dans  le  tréfor  de 
Goltzius  ;  on  y  lit  ce  mot  S/^tJ». 
SIDETANI.  Voyez  Hedetani. 
SIDICES  ,  peuples  de  la  Médie  ,  félon  Ortélius ,  qui  cite 
Ptolomée  ,l.6,c.i  ,mais  la  plupart  des  exemplaires  de  cet 
ancien  géographe  portent  Sidices.  Ces  peuples  habitoient 
dans  la  Chroromithrène. 

SIDICINUM.  Voyez  Teanum. 

SIDIRUS  ,  lieu  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Phrygie  ,  an 
voifinage  de  la  ville  de  Trahis.  C'étoit  la  patrie  de  Chére- 
mon,qui ,  à  ce  que  dit  Agathias ,  /.  2. ,  engagea  par  fes  priè- 
res l'empereur  Augnfte  à  rétablir  la  ville  de  Trahis  ,  qu'un 
tremblement  de  terre  avoir  renverfée.  Du  tems  d' Agathias 
on  voyoit  à  Sidirus  un  autel  très-ancien,  fur  lequel  on  avoir 
élevé  autrefois  la  ftatuc  de  Chéremon  ;  mais  Agathias  ajoute 
qu'il  n'y  vit  point  cette  ftatue. 

SIDODONA  ,  petite  ville  de  la  Perfide  ,  ou  delà  Cara- 
manie.  C'eft  ,  dit  Arrien  ,  in  Induis  ,  un  méchant  ttou  qui 
manque  de  tout.  Voyez  Sidonia. 

SIDOLOUCLTM  ou  Sidoleucum  ,  ville  de  Ja  Gaule 
Lyontioife.  Elle  eft  placé  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  fur  la 
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route  de  Lugdunum  à  Gejjoriacum  ,  entre  Auguftodunum  Si 
Aballone,  à  vmgc-fept  milles  de  la  première, «Se  à  vingt-qua- 
tre de  la  féconde.  Le  même  itinéraire  ,  à  la  diftance  des  mil- 
les ,  ajoute  celle  des  lieues  dans  l'ordre  fuivant  : 

Augtiftoiunum     M.  P.  XXXIII.  Leucas  XXII. 
Sidoloucum  M.  P.  XXVII.   Leucas  XVIII. 

Aballone  M.  P.  XXIV.    Leucas  XVI. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  quoi- 
que la  plupart  des  exemplaires  prennent  ces  lieues  pour  des 
légions.  L'erreur  eft  venue  de  Surita  ,  dont  l'opinion  con- 
traire aux  manuscrits  a  été  fuivie  ,  jusqu'à  ce  que  de 
Valois,  ad  Am.  Mar.l.  16  ,  c.  i , ait  reconnu  la  faute.  Cette 
correction  eft  confirmée  par  la  table  de  Peutinger  ,qui  donne 
le  même  nombre  de  lieues  entre  les  places  dont  il  eft  ques- 
tion :  Aittejfioduro  22.  Aballo  16.  Sidoloco  18.  Auguftodu- 
riuiii  29.  Ammien  Marcellin  écrit  Sedelaticum ,  mot  qui  eft 
étrangement  corrompu  dans  les  anciennes  éditions  de  cet 
hiftorien.  On  lit  Sedelocus  dans  l'épître  d'Amulon,  évêque 
de  Lyon ,  à  Théobold  ;  &  Scdilociis  dans  le  martyrologe 
romain  ,  où  l'on  trouve  ces  mots  ,  le  S  des  calendes  d'oc- 
■tobre  :  In  Auguftiduno  civitate ,  vico  Sediloco  natalis  fanclo- 
rum  Andocii ,  Tyrfi.  Le  nom  moderne  eft  Saulieu. 

SIDON  ,  ville  de  la  Phénicie,  dans  la  Syrie,  à  vingt- 
quatre  milles  de  Sour  ,  autrefois  Tyr  ,  à  trente-cinq  de 
Barut ,  Se  à  cinquante  de  Damas.  Cette  ville  fut  fondée 
par  Sidon  ,  (  a  )  fils  aîné  de  Chanaan.  Strabon ,  /.  16  ,  met 
Sidon  à  quatre  cents  ftades  de  Béryte  ,  &  à  deux  cents  de 
Tyr.  La  plupart  dérivent  le  nom  de  Sidon  de  l'hébreu  ou 
du  fyrien  Zada,  niï  Piscari  ,  qui  lignifie  pêcher.  Jofua , 
1 1  ,  S  ,  la  nomme  Sidon  la  grande  ,  par  excellence  ,  d'où 
quelques-uns  (  Vide  Hieronym.  Onomafi.  in  Caria.  )  ont  pris 
occafion  de  dire  que  de  fon  tems  il  y  avoir  deux  Sidon  , 
une  grande  ,  Se  l'autre  petite  ;  mais  aucun  géographe  n'a 
fait  mention  d'une  féconde  Sidon  diftinguée  de  la  grande. 
Jofué  afiîgna  Sidon  à  la  tribu  d'Afer  ;  ( b  )  mais  cette  tribu 
ne  put  s'en  mettre  en  pofleflion.  Elle  eft  fuuée  fur  la  Mé- 
diterranée ,  dans  une  belle  campagne  ,  à  une  journée  de 
Panéas ,  (c)  ou  des  fources  du  Jourdain,  ayanr  un  bon 
port.  Abulfeda  la  met  à  foixante-fix  milles  ,  ou  vingr-deux 
lieues  de  Damas.  Cette  ville  a  été  de  tout  tems  fameufe 
par  (on  commerce.  On  l'appelle  aujourd'hui  Zàide  ou 
Séide.  On  monrre  quelques  médailles  de  Sidon ,  où  l'on 
voit  d'anciens  caractères  hébreux ,  dont  fe  fervoient  les 
Juifs  avant  la  captivité  de  Babylone.  Les  principales  divi- 
nités des  Sidoniens  étoient  Baal  Si  Aftarte ,  ou  le  foleil  Se 
la  lune.  Ils  adoroient  auffi  Hercule.  Les  Hébreux  ont  fou- 
vent  imité  l'idolâtrie  des  Phéniciens  ,  fur-tout  depuis  qu'A- 
chab ,  roi  d'Ifraël ,  eut  époufé  Jéfabel  ,  ( d  )  fille  d'Ethbaal , 
roi  de  Sidon.  Il  eft  très-fouvent  fait  mention  de  cette  ville 
dans  l'écriture.*  (a)  D.Calmet,  Dict.  (b)  Jofué,  19,  28. 
Judtc.  1 ,  31.  (■=')  Jofeph,  Antiq.  1.  5  ,  c.  2.  ( d  )  3  Reg. 

I7'  'î1'  .      .  , 

Maara  des  Sidoniens ,  Maara  Sidoniorum.  Jofue  13,4, 

■ville  apparemment  aflfez  près  de  Sidon.  D'autres  croyent 
que  c'étoit  une  caverne.  La  ville  de  Sidon  avoir  fon  roi. 
Jézabel ,  qu'Achab  époufa  ,  étoit  fille  de  Sidon  ,  appelle 
Ethbaal  ;  &  l'écriture  marque  ce  fait ,  comme  un  des  plus 
énormes  crimes  qu'il  ait  commis.  Un  excellent  interprète 
croit  que  Didon  ,  que  Virgile  a  rendue  fi  fameufe  par  fon 
Enéide ,  étoit  la  fœur  ou  la  coufine  de  cette  méchante  prin- 
ceflè.  D'autres  auteurs  difent  qu'elle  étoit  de  Tyr. 

Les  Sidoniens  furent  un  des  fléaux  que  Dieu  employa 
pour  punir  les  Israëlires  de  leurs  défordres.  Nabuchodo- 
nofor  leur  fit  la  guerre  comme  aux  autres ,  &  les  mena 
captifs  en  Babylone.  Alexandre  prit  la  ville  ,  en  ôta  le  gou- 
yernemcnt  à  Straton  ,  qui  y  commandoit  de  la  part  de  Da- 
rius ,  &  le  donna  à  un  nommé  Abdolominus ,  qui  étoit  jar- 
dinier ,  mais  d'une  famille  fort  illuftre. 

Les  Sidoniens  éroient  fort  adonnés  aux  arts.  Ce  font  eux 
qui  ont  inventé  le  verre,  félon  Bocbard  ,  dans  fon  Pha- 
leg  ,  &  les  toiles  délicates  de  fin  lin.  Ils  étoient  encore 
meilleurs  charpentiers  que  tiflerans ,  Se  furent  occupés  à 
tailler  Si  parer  les  cèdres  qui  furent  employés  au  temple 
de  Salomon  ,  &  à  celui  que  rebâtirent  les  Juifs  à  leur  retour 
de  la  captivité  de  Babylone. 

Dans  les  guerres  faintes ,  Seyde  fut  prife  par  Baudouin  I , 
affifté  du  roi  de  Norwége  &  de  fa  flotte. 
Baudouin  IV  en  châtia  auffi  Saladin  ;  mais  il  fut  vaincu 
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à  fon  tour  par  ce  prince ,  dans  la  plaine  de  Sidon ,  Si  y 
penfa  périr  l'an  1179. 

Les  (oudans  d'Egypte  &  de  Damas  ruinèrent  cette  ville 
l'an  1253.  Ils  y  tuèrent  huit  cents  chrétiens ,  Se  en  mirent 
quatre  cents  aux  fers.  S.  Louis  la  rérablit  un  peu  après. 

Les  templiers,  après  la  prile  d'Acre,  s'y  retirèrent,  pour 
fe  défendre  dans  le  château  qui  eft  dans  la  mer  ;  mais  fe 
voyant  menacés  d'une  puiflante  flotte  ennemie  ,  ils  fe  reti- 
rcrenr  à  Torroze  ,  &  de  là  en  Cypre. 

Seyde  à  préfent  n'eft  plus  que  de  médiocre  grandeur. 
Elle  eft  bâtie  lur  un  penchant  ,  qui  s'avance  dans  la  mer 
du  côté  du  feptentrion  ,  &  eft  placée  dans  une  grade  &  ri- 
che campagne  ,  bornée  à  l'orient  &  au  midi  d'agréables 
montagnes ,  qui  (ont  dans  un  éloignement  allez  jufte  pour 
former  une  belle  vue. 

Il  y  avoir,  du  tems  de  l'émir  Facredin  ,  un  port  bien 
commode.  Ce  prince  le  fit  combler  ,  pour  empêcher  que 
les  galères  du  grand  feigneur  ne  prillïnr  la  coutume  de  s'y 
retirer ,  Si  pour  fe  délivrer  de  la  peur  qu'elles  lui  donnoienr.  • 
Il  n'y  a  plus  que  les  bateaux  qui  y  mouillent  l'ancre  ;  les  na- 
vires prennent  fond  plus  loin  ,  &  fe  couvrent  d'un  rocher , 
qui  forme  une  ifle  près  de  la  ville.  Ce  port  eft  défendu  à 
Ion  ouverture  par  un  vieux  château  ,  élevé  (ur  un  roc  que 
la  mer  entoure ,  Si  qui  eft  joint  à  la  ville  par  un  pont  aflez 
long  ,  mais  fi  étroit ,  que  trois  perfonnes  en  beaucoup 
d'endroits  n'y  peuvent  pafler  aifément  de  front.  Ce  château 
eft  foible  :ni  fes  tours  ni  fes  murailles  ne  font  à  l'épreuve 
du  canon.  S.  Louis  s'y  retira  ,  furpris  par  une  armée  de 
Sarrazins  ,  qui  fe  retiterent  après  quelque  foible  infulte,  Se 
après  avoir  pillé  la  ville. 

Toutes  les  marques  confidérables  de  l'ancienneté  de 
cette  ville  confident  en  quelques  colonnes  abattues.  Elles 
font  de  matbre ,  ou  d'une  matière  encore  plus  précieufe. 
On  les  voit  dans  les  jardins  Si  dans  les  chemins  ,  &  on  y 
trouve  encore  plufieurs  petits  morceaux  d'ouvrages  Travail- 
lés à  la  mofaïque.  Le  tour  des  murailles  n'eft  presque  faic 
que  de  maifons  attachées  les  unes  aux  autres.  A  peine  y 
voit-on  quelques  tourelles.  Au  lieu  le  plus  élevé  ,  il  y  a  un 
château  abandonné  aux  chèvres ,  qui  y  brourent  l'herbe  Se 
les  arbrifleaux  qui  y  croiflent.  L'émir  Facredin  y  avoir 
commencé  un  alfez  grand  Si  beau  palais,  mais  fa  mort  a 
laille  l'ouvrage  imparfait. 

Les  chrétiens  du  rite  grec  ont  dans  cette  ville  une  petite 
églife ,  gouvernée  par  un  évêque ,  qui  permet  aux  religieux 
francs  de  prêcher  dans  fon  églife. 

Les  chrétiens  Maronites  ont  leur  églife  fur  une  monta- 
gne ,  à  une  petite  lieu  de  la  ville.  Elle  eft  dédiée  au  pro- 
phète Elie  ,  &  ne  confifte  qu'en  une  tour  de  pierres  mifes 
les  unes  fur  les  autres  ,  jusqu'à  la  hauteur  de  fix  ou  fept 
pieds ,  Se  un  petit  autel  fans  aucune  voûte.  Il  y  en  a  qui  di- 
fent que  Notre-Seigneur  fe  repola  fur  cette  montagne  lors- 
qu'il pafla  par  les  terres  des  Sidoniens. 

Seyde  a  été  honorée  de  la  préfence  de  S.  Paul  ;  &  nous 
voyons  dans  les  actes  des  apôtres ,  que  lorsqu'on  le  con- 
duisit à  Rome  ,  il  y  pafla ,  Se  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
charité  par  les  chrétiens  qui  y  étoient.  Mais  la  gloire  de 
cette  ville  ,  c'eft  d'avoir  vu  le  fils  de  Dieu  ,  Se  de  l'avoir  oui 
louer  la  foi  de  la  Cananée,  Si  lui  accorder  ce  qu'elle  défi- 
roit.  On  en  trouve  un  monument  dans  un  jardin  de  la  ville , 
du  côté  de  l'orient.  C'eft  une  belle  colonne  de  porphyre  , 
couchée  par  rerre  Si  abandonnée.  On  y  voit  auffi  plufieurs 
pierres  bien  taillées.  Les  Turcs  ont  dans  le  même  jardin  une 
petite  mosquée. 

Les  François  faifoient  autrefois  un  grand  négoce  à  Sey- 
de :  aujourd'hui  ils  y  vont  peu  ,  parce  que  les  coneuffions 
qu'on  prétend  qu'ils  y  ont  fouffertes  de  la  part  des  Turcs , 
les  en  ont  éloignés  peu  à  peu. 

SIDONA  ,  contrée  du  pont  Cappadocien  ,  félon  Pto- 
lomée,  lib.  5,  cap.  6.  Strabon  écrit  Sidena.  Voyez  ce 
mot. 

SIDONES  ,  peuples  de  la  Germanie  :  Ptolomée  ,  1.  %  , 
en,  les  place  entre  les  Luti-Buri  Si  les  Cogni ,  au  midi 
des  premiers  &  au  nord  de  ceux-ci.  Ces  peuples  habitûient, 
entre  l'Oder  &  la  Viftule. 

1.  SIDONIA  ,  ville  de  la  Troade  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

2.  SIDONIA  Se  Drepane.  On  lit  ces  mots  dans  Silius 
Italiens  ,  1.  14  ,  v.  169  ,  mais  les  meilleurs  manuscrits  por- 
tent Sidonias  Drepane  ,  Si  alors  Sidonias  devient  le  fur- 
nom  de  la  ville  de  Drepanum  ,  en  Sicile  ,  ainfi  appellée , 

Y  y  y  iij 


542  SIE 

parce  qu'elle  avoit  été  fondée  par  les  Carthaginois ,  nom- 
més quelquefois  Sidoniens ,  à  caufe  de  leur  première  ori- 
gine. Heinfius  &  Drakenborck  aiment  mieux  lire  Sidonios 
Dretane  ;&  dans  ce  cas  Silius  Italiens  entendroit  les  Car- 
thaginois ou  Sidoniens ,  qui  auraient  reçu  du  lecours  des 
habitans  de  Dnpamun. 

3.  SIDONIA  ou  Medina-Sidonia  ,  ville  d'Espagne  , 
dans  PAndaloulie  ,  à  une  journée  Se  demie  de  Gibraltar , 
&  à  lept  lieues  du  port  de  Sainte-Marie.  Cette  ville  éioit 
autrefois  le  fiége  d'un  évêché  ,  qui  a  été  transféré  à  Cadix. 
Le  pape  Urbain  IV  confentit  à  cette  translation  ,  érigea 
l'églife  de  fainte  Croix  de  Cadix  en  cathédrale ,  &  envoya 
fès  ordres  à  l'évêque  d'Avila ,  pour  faire  tout  ce  qui  étoit 
jequis  en  pareille  occafion.  La  bulle  eft  datée  de  Viterbe  le 
]  o  des  calendes  de  feptembre  ,  le  fécond  de  foli  pontificat , 
c'eft-à-dire,  en  1263  ;  mais  étant  mort  avant  que  cette 
.affaire  fût  achevée ,  ion  fucceflèur  Clément  IV  ,  fit  expé- 
dier une  nouvelle  bulle  au  même  évêque  d'Avila ,  avec 
ordre  exprès  de  faire  cette  tranflation  incdîàmment ,  Se 
nonobftant  oppofition  ou  appellation  quelconque.  Cette 
bulle  eft  datée  de  Péroufe  le  4  des  nones  de  février,  l'an 
premier  de  fon  pontificat,  en  1265.  Cette  tranflation 
ne  put  cependant  être  terminée  qu'en  1167.  C'eft  depuis 
ce  tems-là  que  Cadix  a  été  reconnue  pour  ville  épisco- 
pale,  &  que  Sidonia  a  ceffé  de  l'être.  Voyez  Medina- 
Sidonia  *  Labat ,  Voyage  d'Espagne  Se  d'Italie,  t.  1  , 
p.  117. 

SIDONIORUM  -  INSULA  ,  ifle  du  golfe  Perfique. 
Strabon  ,1.  16  ,  p.  784 ,  dit  que  ce  fut  une  colonie  venue 
de  cette  ifle ,  qui  fonda  la  ville  de  Sidon  en  Phénicie.  Il 
ajoute  qu'on  disputoit  fi  c'étoit  des  habitans  de  cette  ifle 
dont  Homère  avoit  voulu  parler  dans  ces  vers  ; 

Alûioffcts  c''  t%o{i*lv   yjfj  Elff ovins  ,  HM  'Eftuficut. 

Finit  &  ad  Aethiopes ,  &  Sidonios  &  Erembos. 

Ortélius  croit  que  cette  ifle  eft  la  Sidodona  d'Arrien. 
SIDONIUM-MARE.  Voyez  Syriacum-Mare. 

1 .  SIDRA  ,  golfe  d'Afiique  ,  fur  la  côte  de  la  Barba- 
rie ,  entre  Tripoli  Se  Barca.  C'eft  un  grand  golfe  appelle 
anciennement  Syrtis  magna.  Le  nom  moderne  lui  eft  venu 
de  la  petite  ifle  de  Sidra  ,  qui  eft  au  fond.  On  voit  dans 
ce  golfe  les  feches  ou  baflès  de  Batbarie  ,  qui  font  dange- 
reuies.  *  Baud.  Diét. 

2.  SIDRA,  ou  Sidéra.  Voyez  Si dera. 

SIDRO  ,  cap  de  Grèce ,  dans  la  Livadie ,  en  latin  Cyno- 
fura ,  Se  Derifcum  Promontorium.  Il  eft  à  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Afopo  ,   dans  le  golfe  de  Négrepont. 

SIDRONA  ,  ville  de  l'Illirie .  dans  la  Liburnie  :  Ptolo- 
mée  ,  1. 1  ,  c.  17  ,  la  marque  dans  les  terres.  Le  nom  mo- 
derne eft  Bêlas  félon  Niger.  Voyez  Stridon. 

S1DUMANIUS  :  un  manuscrit  de  Ptolomée  ,  confulté 
par  Ortélius  ,  écrit  ainfi  le  nom  de  la  rivière  Indumania. 
Voyez  Idumania. 

i.SIDUS  ,  Bourgade  du  territoire  de  Corinthe  ,  félon 
Etienne  le  géographe  ,  qui  en  fait  auffi  le  port  de  la  ville 
de  Mégare.  Cette  bourgade  étoit  dans  la  Mégaride  ,  fé- 
lon Pline ,  1.  4  ,  c.  7. 

2.  SIDUS  ,  bourgade  de  l'Afie  mineure,  dans  l'Ionie  : 
Etienne  le  géographe  la  place  au  voifinage  de  la  ville  de 
Clazomène. 

3.  SIDUS  ,  bourgade  qu'Etienne  le  géographe  met  au 
voifinage  de  la  mer  Erithrée ,  ou  bien  près  de  quelque  ville 
nommée  Erythra.  Voici  le  pailage  en  queftion  ,  *«'  <&a» 

4.  SIDUS  ,  lieu  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Pamphylie  , 
félon  Etienne  le  géographe.  Ce  lieu  eft  auflî  connu  d'A- 
thénée ,  1.  3. 

SIDUS  A  ,  ifle  de  l'Afie  mineure  :  Pline  ,  1.  5  ,  c.  31  , 
la  place  fur  la  côte  de  l'Ionie  :  Thucydide ,  1.  8  ,  p.  360  , 
fait  auffi  mention  de  cette  ifle.  Etienne  le  géographe  écrie 
Sidujfa  ,  &  en  fait  une  ville. 

SYDIMA.  Voyez  Solyma. 

1 .  SIE ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Honan , 
au  département  d'iuning ,  huitième  métropole  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  de  2d  1 5  plus  occidentale  que  Pékin  ,  fous 
les  3  3d  30'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Sinenf. 

2.  SIE  EN  BRIGNON  ,  (  la)  abbaye.  Voyez  Brignom 

tA   SlE. 

SIECIECH ,  abbaye  de  Pologne  dans  le  palatinat  de 
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Cracovie ,  fur  la  Viftule.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
Se  fut  fondée  l'an  1 1 1 6  ,  par  Boleflas  III ,  roi  de  Pologne. 
*  Stanifl.  S  amie,  annal.  Fol.  1.6. 

S1EGBOURG    ,     SlGEDERG    ,    OU    SlGENBERG    ,    ville 

d'Allemagne  ,  au  duché  de  Berg  ,  fur  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  Sige,  un  peu  au  demis  de  l'endroit  où  cette 
rivière  reçoit  celle  d'Agger. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  riche  abbaye  régulière  de  bé- 
nédictins. 

SIEG  ,  rivière  d'Allemagne.  Voyez  Sige. 

SIEGEN  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Veteravie  ,  fur 
la  rivière  de  Sige ,  avec  un  beau  château.  Elle  donne  le  fur- 
nom  à  une  branche  de  la  maifon  de  Naffau.  La  principau- 
té de  Siegen ,  qui  avec  celle  de  Dillenbourg  Se  de  Ha- 
damar  ,  formoit  autrefois  le  comté  de  Dillenbourg  ,  ren- 
ferme pluheurs  bailliages  où  font  les  petites  villes  d'Her- 
born  fur  la  Dille  ,  d'Hager  ,  &  de  Freudenberg.  *  D'Au- 
difret ,  Géogr.  t.  3.  La  Forêt  de  Bourgon  ,  Géogr.  t.  1. 

SIEGO  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  d'iunnan  , 
au  département  de  Lingan  ,  troifiéme  métropole  de  la 
province.  Elle  eft  de  14  d43'  plus  occidentale  que  Pékin , 
ibus  les  24e1  1 5'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Sinenf. 

S1EMIUM  ,  fiége  épifcopal  ,  dont  parle  faint  Aiha- 
nafe  ,  t.  2.  Epift.  ad  folitariam  vitam  agentes  ,  qui  nomme 
l'évêque  de  ce  fiége  Domnes. 

SIENE  ,  ville  fituée  vers  les  frontières  d'Ethiopie ,  en- 
tre Thèbes  &  les  grandes  cataractes  du  Nil.  On  l'écrit  ordi- 
nairement avec  un  Y,  Syéne.Ezechiel,  c.  29  ,  10,  30,  6  , 
la  met  à  l'extrémité  de  l'Egypte  oppofée  au  pays  de  Chus  : 
A  turreSyenes ,  ufque  ad  terminas  Chus.  Or  le  pays  de  Chus 
eft  dans  l'Arabie  Pétrée  ,  vers  le  fond  de  la  mer  Rouge; 
mais  on  peut  auffi  traduire  l'hébreu  ruinVuDO  J^D  njn  uns 
de  cette  forte  :  depuis  Migdol  jufqu'à  Syéne  ,  &  jufquaux 
frontières  de  Chus.  Le  pays  de  Chus  étoit  auffi  l'Ethiopie 
proprement  dite ,  qui  eft  au-deffus  Se  au  midi  de  Siéne ,  qui 
eft  la  dernière  ville  d'Egypte.  Migdol  fignirie  une  tour  ,'sc 
on  trouve  une  ville  de  ce  nom  dans  Moïfe ,  Exe d.  14,  2. 
Dans  le  chapitre  30  ,  v.  6 ,  Ezéchiel  met  encore  Migdol  Se 
Sénc,  comme  les  deux  extrémités  de  l'Egypte  :  A  turre 
Sienes ,  gladio  cadetis  in  ea  ,  ou  félon  l'hébreu  ,  ^"HOO 
ruia  depuis  Migdol  jufqu'à  Siéne ,  &c.  Jofeph  ,  de  Bello  , 
1.  5  ,  c  ri,  donne  deux  mille  fbdes  de  long  a  l'Egypte  , 
depuis  Pelule  jufqu'à  Siéne.  Quant  à  la  ville  de  Siéne  ,  elle 
eft  fort  connue  chez  les  anciens  ,  qui  en  parlenr  comme 
de  la  dernière  ville  de  l'Egvpte  ,  en  tirant  vers  l'Ethiopie. 
Pline  dit  qu'elle  eft  dans  une  péninfule  ,  fur  le  bord  orien- 
tal du  Nil ,  qu'elle  a  mille  pas  de  circuit ,  &  qu'il  y  a  une 
garnilon  romaine.  Strabon  ,  1.  17,  dit  qu'il  y  avoit  trois 
cohortes  romaines ,  pour  empêcher  les  irruptions  des 
Ethiopiens.  Il  ajoute  qu'il  y  a  dans  cette  ville  un  puits  ,  où 
le  foleil  paroît  à  plomb ,  Se  fans  faire  aucune  ombre  à  mi- 
di ,  lorfqu'il  eft  vers  le  commencement  du  figne  de  l'é- 
crevilfe.  Pline  ,  1. 1 ,  c.  73  ,  en  parle  auffi  : 

Soljlitii  die  medio  nullam  umbramjacit. 

Et  Lucain  ,  1.  2. ,  v.  587. 


....    Umbras  nufquamfletlinti  Syene. 

*  Dom  Calmet ,  Diét.  Strab.  Ptolom.  Herod.  Pli».  Stepban. 
&  alii. 

S1ENKIU ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Che- 
kiang  ,  au  déparrement  de  Taicheu  ,  dixième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  4d  6'  plus  orientale  que  Pe- 
king  ,  fous  les  38d  32.'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenf. 

SIENLIEU ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Fokien  ,  au  département  de  Hinghoa  ,  feptiéme  métropo- 
le de  la  province.  Elle  eft  de  2d  10'  plus  orientale  que 
Peking ,  fous  les  25**  28'  de  latitude  feptentrionale. 

t.  SIENNE  ,  ville  archiépiscopale  d'Italie  ,  dans  la 
Toscane ,  &  la  capitale  du  Siennois ,  à  neuf  milles  de  Monte 
Pulciano  ,  à  onze  de  Florence  ,  Se  à  dix-huit  de  Péroufe. 
Pline  l'appelle  Colonia  Senenfis ,  Se  Tacite  Colonia  Senten- 
fis  ,  Se  Plebs  Senienfium.  Le  nom  de  Sena  lui  eft  pareille- 
ment donné  par  Caton  ,  par  l'itinéraire  d'Antonin  ,  & 
par  Ptolomée.  Ce  dernier  la  met  au  nombre  des  villes  de 
la  Tofcane.  Volaterran  nous  dit  qu'ayant  examiné  le  fenti- 
menc  de  ceu.x  qui  croyent  que  Ptolomée  n'avoit  jamais 


parlé  de  la  ville  de  Sienne  ,  Se  que  cette  prétendue  Sena, 
avoit  été  ajoutée  ,  il  avoit  eu  recours  aux  tables  grecques 
de  cet  auteur ,  &  qu'il  y  avoit  vu  que  la  ville  de  Sienne 
étoit  une  colonie  des  Romains ,  comme  on  peut  voir  dans 
le  livre  des  colonies  où  cette  ville  eft  appellée  Colonia 
Senïenfis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Gaulois  Sénonois 
ayant  été  chalfés  par  les  Romains  bâtirent  cette  Ville  ;  & 
c'eft  fa  lis  doute  le  fentiment  de  Polybe  ,  quand  il  dit  que 
les  Gaulois  Sénonois  établirent  une  colonie  qu'ils  ap- 
pelèrent Sena  ,  du  nom  de  celle  qu'ils  avoient  déjà  éta- 
blie près  de  la  mer  Adriatique.  Ce  fentiment  eft  appuyé 
par  Godefroi ,  dans  fbn  livre  intitulé ,  l.i  mémoire  de  toutes 
les  ebofes  ,  lorfqu'il  dit  que  les  Gaulois  Sénonois  bâtirent 
cette  viile  dans  le  tems  qu'ils  avoient  pour  chef  Brennus. 
Polycarpe  dans  fon  lixiéme  livre  des  chroniques  dit  la 
même  chofe  ,  Se  ajoute  qu'ils  la  bâtirent  pour  les  plus 
vieux  ,  qui  avoient  befoin  de  repos.  Le  même  auteur  rap- 
porte que  ce  fut  jSi,  ans  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift. 
Le  fentiment  de  Biondo  dans  fon  Italia  Illuftrata  me  pa- 
roît  fort  extraordinaire  ;  car  il  dit  qu'on  ne  trouve  aucun 
ancien  hiftorien  qui  parle  de  cette  ville  ,  &  il  allure  avoir 
lu  dans  le  monaftere  de  faint  George  d'Alega  à  Venife  , 
un  vieux  livre  qui  porte  que  la  ville  de  Sienne  fut  bâtie 
par  le  pape  Jean  huitième ,  Se  par  fix  habitans  de  fix  dio- 
cèïes  différents  ,  (avoir  de  Perugia  ,  Chiufi  ,  Arezxo  , 
Fiefoli ,  Fiorenz.*  ,  Volt  erra  ,  Se  qu'à  caufe  de  ces  fix  ha- 
bitans elle  fut  appellée  Siéne.*  Leandro  Alberti ,  Ital.  p.  5  7. 
verfo  Se  feq.  . 

C'eft  une  fable  que  j'ai  refutée  en  prouvant  que  les 
anciens  ont  parlé  de  cette  ville.  Il  paroît  que  Volaterran  , 
dans  fes  commentaires ,  a  bien  refuté  les  fix  diocéfains  :  il 
dit  qu'il  eft  poilîble  que  le  pape  Jean  VIII  ayant  érigé  cette 
ville  en  évêché  ,  Se  lui  ayant  donné  pour  diocèfe  les  fix 
villes  dont  nous  avons  parlé  ,  il  lui  ait  donné  en  même 
teins  le  titre  de  ville  félon  l'ufage  de  l'églife  romaine  ; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà  que  ce  pape  l'ait  bâtie.  Cela 
le  confirme  par  certaines  inferiptions  que  l'on  lit  en  mar- 
bre dans  l'églife  d'Arezzo.  Il  y  en  a  une  d'une  donation 
faite  par  le  tribun  Zenobius ,  fils  de  Landric ,  fénateur 
romain  ,  homme  riche  &  puilïant ,  en  370 ,  fous  le  pon- 
tificat de  Damafe.  On  voit  une  autre  infeription  qui  parle 
de  la  fondation  de  l'églife  de  fainte  Marie  que  le  même 
Zenobius  fit  bâtir  auprès  du  château  de  Sienne.  On  peut 
voir  encore  aujourd'hui  cet  endroit  à  Sienne  auprès  de 
la  porte  de  faint  Marc ,  vers  la  place  du  vieux  château. 
L'on  y  découvre  encore  quelques  ruines  de  murailles  ,  & 
quelques  fouterreins.  On  trouve  aulli  dans  l'églife  d'A- 
rezzo une  infeription  qui  dit  que  les  romains  ont  bâti  le 
château  de  Sienne  ;  mais  on  doit  entendre  que  les  Romains 
ne  firent  que  le  rétablira  l'agrandir,  afinde  pouvoiry  loger 
leurs  colonies  ou  les  habitans  qu'ils  y  avoient_  envoyés  , 
puifque  nous  avons  vu  que  les  Gaulois  Sénonois  l'avoient 
déjà  bâti. 

La  ville  de  Sienne  eft  fituée  fur  une  colline ,  Se  fort  bien 
bâtie  ;  mais  fes  rues  font  incommodes  ,  parce  qu'il  faut 
fans  celle  monter  Se  defeendre.  D'un  autre  côté  cette  fitua- 
tion  fait  que  les  maifons  jouiflent  d'un  air  plus  pur  ;  & 
comme  elles  ne  fe  dérobent  point  l'air  les  unes  aux  au- 
tres ,  il  y  a  peu  de  villes  au  monde  plus  faines  8c  moins 
fujettes  aux  maladies.  Les  rues  font  toujours  très-propres. 
Elles  font  pavées  de  briques  mifes  de  champ  5  &  pour 
peu  qu'il  pleuve  ou  qu'on  lâche  les  fontaines ,  qui  font 
en  grand  nombre  dans  toute  la  ville ,  il  eft  impofïble 
qu'il  y  refte  aucune  ordure.  *  Labat ,  Voyage  d'Italie , 
tom.  3. 

La,  Cathédrale  ,  quoique  bâtie  à  la  gothique  ,  eft  un 
édifice  achevé.  Elle  eft  entièrement  revêtue  de  matbre  ,  en 
dehors  &  en  dedans.  Tout  autour  de  la  nef,  en  dedans  , 
il  y  a  un  corridor ,  où  font  les  ftatues  des  papes.  Le  pavé 
eft  de  marbre  blanc  Se  noir ,  rapporté  dans  le  chœur  en 
manière  de  marqueterie ,  ou  de  mofaïque.  Cet  ouvage  a 
été  commencé  par  le  Duccio  Se  fut  achevé  par  Dominique 
Eeccafumï.  La  partie  la  plus  près  du  chœur  eft  la  mieux 
conferyée  -,  on  y  voit  le  facrifice  d'Abraham  ,  &  le  parta- 
ge de  la  mer  Rouge.  La  voûte  de  l'églife  eft  azurée  Se  par- 
femée  d'étoiles. d'or.  De  l'églife  on  entre  de  plein  pied 
dans  le  lieu  où  étoit  autrefois  la  bibliothèque,  où  l'on  voit 
les  belles  peintures  à  fresque  ,  qui  repréfentent  toute 
l'hiftoire  du  pape  Pie_II.  Le  deftein  eft  de  Raphaël ,  mais 
la  peinture  e*  de  la  main  de  Pietro  Perugin  fon  maitr,e , 
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du  Bernardin  ,  Se  du  Pintiiricchio.  *  Mijfon ,  Voyage  d'I- 
talie ,  t.  2. 

La  grande  place  s'appelle  Banda.  Sa  figure  eft  ovale 
Elle  eft  creufe  dans  fon  milieu  ,  &  il  femble  qu'on  en 
ait  voulu  faire  un  amphithéâtre  ou  un  ballîn  pour  repré- 
fenter  quelque  combat  naval.  La  ville  fans  le  fecours  d'au- 
cune rivière  a  des  fontaines  en  allez  grand  nombre  ,  Se 
allez  abondantes  pour  remplir  cette  place  à  une  certaine 
hauteur.  On  prétend  que  la  figure  de  cette  place  donne 
la  commodité  à  tous  ceux  qui  y  font  de  fe  voir  les  uns 
les  autres.  Le  palais  de  la  communauté  qui  eft  comme 
l'hôtel  de  ville ,  eft  dans  cette  place.  Il  eft  grand  &  bien 
bâti.  On  y  fait  voir  aux  étrangers  une  grande  fale  ,  où 
s'alïèmbloit  autrefois  le  grand  confeil.  Elle  eft  ornée  de 
bonnes  peintures.  Il  y  a  deffous  des  loges ,  ou  arcades  , 
où  s'affemblent  les   gens  defeeuvrés. 

Il  y  a  allez  près  du  palais  de  la  communauté  une  haute 
tour  ,  qu'on  appelle  la  Mangiana.  Elle  eft  carée  ,  fort  Am- 
plement bâtie  de  briques,  trop  petite  pour  avoir  jamais  été 
d'un  grand  ufage  pour  la  défénfe  de  la  ville  ;  Se  comme 
elle  eft  dans  un  lieu  bas  ,  elle  ne  paroît  que  du  côré  de  la 
porte  ,  par  laquelle  on  fort  pour  aller  à  Rome.  Elle  renfer- 
me l'horloge  de  la  ville.  Je  cretos  que  c'a  toujours  été  fon 
véritable  &  unique  «fage. 

La  fontaine  magnifique  ,  qui  eft  dans  la  même  pla- 
ce ,  mérite  d'être  vue  :  outre  qu'elle  donne  une  quantité 
prodigieufe  de  très-bonne  eau  ,  elle  a  tous  les  ornemens 
que  les  architectes  les  plus  habiles  ,  les  fculpteurs  ,  Se  les 
fondeurs  les  plus  experts ,  ont  pu  inventer.  Le  fameux 
Jacques  de  la  Quervia ,  ou  du  Chêne ,  a  taillé  en  marbre  ,  • 
ou  jetié  en  fonte  la  plupart  des  figures  Se  des  ornemens  de 
bronze  ,  auffi  bien  que  les  douze  anges  de  bronze  ,  qui 
font  autour  du  grand  autel  de  la  cathédrale. 

L'ordre  de  faint  Dominique  a  un  couvent  magnifique  à 
une  extrémité  de  la  ville  ,  dans  une  grande  Se  belle  place , 
qu'on  appelle  le  champ  royal.  L'églife  eft  ancienne  ,  Se 
encore  dans  le  goût  gothique  ,  mais  du  plus  beau  ,  &  elle 
eft  ornée  de  manière  ,  qu'il  femble  qu'on  n'ait  confervé 
le  gothique  ,  que  pour  faire  paroître  davantage  ce  qu'on 
y  a  ajouté  de  nouveau.  Le  grand  autel  eft  ifolé  ,  &  orné 
de  deux  ftatues  de  marbre  ,  d'une  excellente  manière  ,  qui 
repréfentent ,  l'une  l'illuftre  fainte  Catherine  de  Sienne ,  Se 
l'autre  fainte  Madelaine.  On  confervé  dans  cette  églife  le 
chef  de  la  première  dans  un  reliquaire  précieux  ,  &  quan- 
tité d'autres  reliques.  L'églife  Se  les  chapelles  ont  des 
tableaux  des  meilleurs  peintres  anciens  Se  modernes  ; 
&  le  Couvent ,  qui  eft  fort  fiche  Se  fort  grand  ,  eft 
orné  de  tout  ce  qui  peut  convenir  à  l'état  des  religieux 
qui  l'habitent.  Il  eft  forti  de  cette  maifon  de  grands 
hommes  ,  tant  dans  la  piété  ,  que  dans  les  feien- 
ces. 

Il  n'y  a  guères  d'ordres  religieux  qui  n'ayent  des  mai- 
fons dans  cette  ville ,  Se  toutes  bien  bâties  ,  avec  des  égli- 
fes  magnifiques.  Cinq  papes  ont  pris  naiffance  dans  cette 
ville  ,  Alexandre  III ,  Pie  II  Se  Pie  III ,  Paul  V  Se  Alexan- 
dre VII  :  un  grand  nombre  de  cardinaux  ,  d  evêques  ,  de 
docteurs  ,  de  jurifconfultes  ,  de  philofophes  &  de  méde- 
cins ,  de  naturaliftes  ,  d'hiftoriens  ,  Se  d'otateurs  célèbres. 
Mais  ce  qui  la  rend  encore  plus  recommandable  ,  c'eft  le 
nombre  des  grands  faints  qui  en  font  fortis. 

La  maifon  où  demeuroient  les  parens  de  fainte  Cathe- 
rine de  Sienne  a  été  changée  en  un  oratoire  ,  &  on  a 
fait  de  fa  chambre  une  chapelle ,  où  les  peintures  ,  les 
fines  ,  les  fculptures  ,  &  les  dorures  ,  brillent  de  tous 
côtés. 

Les  Siennois  font  d'une  délicatefle  extrême  fur  le  point 
d'honneur  ;  en  cela  on  peut  dire  qu'ils  outrent  la  ma- 
tière ,  Se  c'eft  une  coutume  dans  ce  pays  paflee  comme 
en  loi ,  qu'une  femme  d'honneur  ,  qui  a  reçu  un  affront , 
quelque  innocente  qu'elle  puiffè  être  ,  demeure  deshono- 
rée ;  il  faut  qu'elle  fe  réfolvc  à  ne  plus  mettre  le  pied  hors 
de  fa  maifon  ou  à  quitter  fa  famille ,  Se  à  fe  retirer  dans 
un  couvent  pout  le  refte  de  fes  jouts. 

Du  refte  on  a  remarqué  que  les  hommes  &  les  femmes 
à  Sienne  font  communément  bien  faits  &  beaux ,  qu'ils 
ont  le  teint  fleuri  ,  Se  beaucoup  d'efptit.  Ils  font  propres 
aux  feiences  &  aux  arts  :  ils  y  réuffiffent  prefque  fans  pei- 
ne ;  ils  parLent  naturellement  avec  éloqusnee  Se  pureté  : 
ils  s'expriment  nettement,  Se  n'ont  point  cettte  pronon- 
ciation gutturale  des  Florentins.  Les  Siemiois  fe  piquent 
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<ie  po!iteiïi  Si  de  françhifc.  Ils  aiment  les  étrangers  ;  & 
comme  ils  trouvent  leur  avantage  à  les  attirer  chez  eux  , 
ils  ont  pour  eux  beaucoup  plus  d'égards  qu'on  n'en  a  dans 
bien  d'autres  villes  d'Italie.  Ils  ont  accordé  de  grands  privi- 
lèges à  ceux  qui  y  viennent  étudier  -,  car  il  y  a  une  univer- 
sité fameufe  pour  toutes  lortes  de  fciences. 

Sienne  imita  les  autres  villes  (es  voifines ,  qui  s'érigè- 
rent en  républiques  dans  le  démembrement  de  l'empite 
romain.  Eile  &  les  autres  ,  comme  Florence  ,  Pife ,  Bo- 
logne ,  Ferrare,  &  bien  d'autres  ,  jouiraient  encore  de 
leur  liberté ,  nuis  l'émulation  &  la  jalouiie  les  brouillèrent: 
d'abord  ,  &  les  armèrent  les  unes  contre  les  autres.  Il  fe 
forma  enfuite  des  partis  entre  leurs  propres  citoyens. 
Les  plus  puilîins-  s'armèrent  les  uns  contre  les  autres  , 
Si  leurs  guerres  inteftines  les  ont  à  la  fin  tous  ruinés ,  Se 
rendus  fujets  ou  à  quelqu'un  de  leurs  concitoyens ,  ou  à 
des  étrangers.  Durant  ces  démêlés  les  Siennois  remportè- 
rent de  grands  avantages  fur  leurs  ennemis.  Ils  défirent  en- 
rr'autres  les  Florentins  près  du  fleuve  Arbia  ,  à  quatre  mil- 
les de  Sienne  :  ils  leur  tuèrent  trois  mille  hommes  ,  Si  en 
firent  quatre  mille  prifonniers  qu'ils  conduifirent  à  Sienne. 
Les  Florentins  épouvantés  par  une  défaite  (i  générale  ,  Se 
ne  comptant  pas  de  fe  pouvoir  défendre  dans  la  fuite  , 
abandonnerez  pour  la  plupart  leur  ville ,  &  allèrent  s'é- 
tablir à  Bologne  ,  à  Lucqnes  ,  Se  en  d'autres  endroits.  Le 
jour  de  faim  Jacques  en  1 521Î ,  les  Siennois  défirent  encore 
l'armée  des  Florentins  qui  étoit  venue  alïiéger  leur  ville 
pour  y  faire  rentrer  Petrtucio  ,  Si  plulîeurs  nobles  qui 
avoient  été  chalfés.  Les  Florentins  mis  en  fuite  laiflèrent 
.aux  Siennois  quinze  groflês  pièces  d'artillerie  ,  &  plufieurs 
autres  armes  Si  bagages.  Cette  ville  conferva  la  liberté 
jufqu'à  ce  que  Pandoïfo  Petruccio  s'en  rendit  maître  par 
furprife  ;  ce  tyran  la  gouverna  jufqu'à  fa  mort  ,  en  y 
exerçant  plulîeurs  cruautés.  Après  fa  mort,  le  peuple  chaf- 
fa  fes  enfans ,  une  partie  de  ia  nobleife  ,  Si  recouvra  ainfi 
fa  première  liberté  qu'elle  conferva  pendant  long-terns 
fous  la  protection  de  l'empereur.  Mais  enfin  elle  palîà 
fous  la  puilTance  de  Corne  I ,  duc  deTofcane.  Philippe  II , 
roi  d'Efpagne  ,  à  qui  fon  père  avoir  donné  l'inveftiture  de 
Sienne  ,  comme  fief  de  l'empire  ,  s'ennuya  de  la  longue 
guerre  que  cet  état  lui  avoit  caufée  avec  la  France  ;  Se 
fongea  à  le  céder  au  pape  Paul  IV ,  Si  aux  Caraffes  fes 
parens.  Côme  à  qui  cet  état  donnoit  depuis  long-tems 
dans  fa  vue  >  feignit  que  le  pape  le  vouloit  détacher  des 
Efpagnols  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  fort  éloigné  lui-même  de 
fe  joindre  aux  François ,  Ôi  de  cette  manière  il  engagea 
Philippe  à  lui  céder  Sienne  pour  payement  des  fortunes  qui 
lui  étoient  dues. 

Les  grands  ducs  de  Toscane  ont  lailTéà  la  ville  de  Sienne 
quelque  petite  ombre  de  fon  ancienne  fouveraineté.  Ils  ont 
conlervé  au  chef  de  la  police  le  titre  de  gonfalonier  ;  mais 
ils  fe  font  réfervé  l'autorité  toute  entière.  Le  gouverneur 
de  la  ville  Si  de  l'état ,  qui  eft  toujours  un  prince  du  fang  , 
n'en  lâche  à  cet  officier  que  ce  qu'il  juge  à  propos ,  félon 
l'exigence  des  cas ,  fans  que  cela  puifle  diminuer  en  façon 
quelconque  la  dépendance  entière  où  on  les  a  réduits.  C'elt 
aufîî  pour  les  y  contenir  plus  aifément ,  que  le  grand  duc 
Côme  I  fit  bâtir  une  citadelle  auffi-tot  qu'il  en  fut  maître. 
Elle  eft  autant  bien  fituée  qu'elle  le  peut  être  pour  le  pays. 
Le  feigneur  gonfalonier  paroît  toujours  vêtu  de  noir ,  avec 
un  manteau  d'écarlate  ,  ayant  avec  lui  cinq  ou  fix  va- 
lets enjufte-au-corps&  manteaux  galonnés  ,  avecl'épée  au 
côté. 
.  Le  pape  Nicolas  II  célébta  dans  la  ville  de  Sienne  le  con* 
cile  général,  où  il  futdécidéque  l'élection  despapes  n'appar- 
tenoit  qu'aux  cardinaux,  comme  l'on  voit  dans  la  vingt-troi- 
fiéme  diftinction  du  décret.  Cent  &  ttente  évêques  fe  trou- 
vèrent à  ce  concile.  Il  feroit  difficile  de  rapporter  en  détail 
tous  les  évêques  Si.  les  archevêques  que  cette  ville  a  donnés  à 
l'églife ,  outre  le  nombre  presqu'infini  des  grands  hommes 
qui  y  ont  pris  nailfance.  Ceux  qui  fe  font  le  plus  diftingués 
iont  entr'autres ,  Ugo  ,  excellent  philofophe  Se  très-habile 
médecin  ,  Frédéric  Petrucio  ,  favant  jurisconfulte  ,  Tho- 
mas Domo  ,  appelle  ordinairement  le  docteur  de  la  vérité , 
Mitriano  Socino ,  qui  fut  un  prodige  de  fciences,  ayant  ex- 
cellé dans  la  géométrie,  dans  la  mufique  ,  dans  la  poé'lle  , 
dans  l'art  d'orateur  ,  dans  la  philofophie  ,  dans  la  jurispru- 
dence ,  Si  dans  l'agriculture.  Barthelemi  fon  fils  fe  rendit 
suffi  très-favant  dans  l'étude  delà  jurisprudence  :les  ouvra- 
ges qu'il  nous  a  lailfés  font  des  preuves  alfurées  de  fa  pro- 
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fonde  érudition  :  Bolgaremo  ,  fi  connu  par  fon  éloquence 
Si  par  fon  lavoir ,  &  quantité  d'autres,  qu'il  feroit  trop  long 
de  cirer  ,  étoient  aulïi  de  Sienne. 

Le  territoire  de  cetre  ville  eft  très  bon  :  il  rapporre  du 
bled  ,  du  vin  en  quantité ,  Si  plufieurs  fortes  de  fruits.  Les 
terres  qui  four  près  de  la  mer ,  que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment Maremma,  produilcnt  beaucoup  de  grains. 

Il  y  a  une  bonne  citadelle  à  Sienne ,  Si  quinze  ou  vingt 
tours  carrées,  comme  à  Viterbe. 

L'univerfité  qui  eft  dans  cette  ville  fut  établie  en  1 5S7  , 
Si  a  produit  beaucoup  de  grands  hommes. 

La  ville  de  Sienne  porte  pour  armes  la  fameufe  louve  , 
allaitant  les  enfans  jumeaox.  On  y  voit  cette  louve  en  di- 
vers endroits  fur  un  colonne.  Cela  vient  de  ce  que  quel- 
ques-uns ont  éctit  que  Sienne  avoit  été  bâtie  par  les  enfans 
de  Remus. 

2.  SIENNE  ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Normandie, 
au  Cotentin ,  vers  le  midi  du  diocèfe  de  Coutances.  Elle  a 
fa  fource  dans  la  forêt  de  Saint-Sever ,  pafle  par  Bois-Be- 
naftre  &  Saint-Maur  des  Bois ,  &  ayant  reçu  Celesne  an- 
delïïis  de  Sainte-Cécile  ,  elle  coule  par  Ville-Dieu  ;  & 
groffie  du  ruifleau  de  Bordes  ,  elle  va  arrofer  les  jardins  & 
les  prairies  du  prieuré  de  la  Bloutiere  :  enfuite  elle  prend  à 
droite  la  rivière  de  la  Roche ,  pafle  à  Lorbe-Haye  ,  &  aug- 
mentée des  eaux  de  la  Giefe  ,  qui  a  pris  en  palfant  le  ruis- 
feau  de  Cheffrêne  ,  elle  continue  fon  cours  à  Sourdeval ,  Se, 
delà  coule  entre  la  Haye-Contefle  &  Hambie  ,  où  elle 
reçoit  Hambiote  :  déjà  groffie  d'un  petit  ruifleau  ,  qui' a  fa 
fource  dans  le  bois  de  Hambie ,  &  dans  lequel  on  trouve 
beaucoup  d'écrevilîes.  La  Sienne  coule  enfuite  à  Batain  & 
à  Gavray  ,  où  le  ruifleau  de  Brente  fe  perd ,  Si  au-deflous 
dans  la  paroilfe  de  Ver  ,  la  rivière  d'Airou  ,  qui  groffit 
beaucoup  la  Sienne  ,&  le  ruifleau  de  Quillebec  ;  après  cela  ' 
elle  pafle  aux  moulins  de  Saint-Nicolas ,  à  l'orient  de  Ce- 
rence,  continue  Ion  cours  jusqu'au  lieu  qu'on  appelle  le 
Pont  de  l'Epine  ,  qui  eft  entièrement  ruiné  ,  &  dont  il  ne 
refte  aucun  veftige.  Enfin  ,  la  même  rivière  enflée  de  plu- 
fieurs ruiffeaux  fans  nom ,  pafle  entre  Sey  Si  Saint-Louet  , 
entte  Quetreville  &  Trelly ,  entre  Hienville  &  Contriere , 
entre  Monrchaton'  &  Orval ,  au  pont  d'Urville ,  au  Pont- 
Neuf  ,  fous  lequel  eft  une  belle  pêcherie  de  faumons  , 
Si  delà  fous  le  pont  de  la  Roque  ,  où  elle  reçoit  la  Soûle , 
pour  aller  fe  perdre  dans  la  mer  du  Havre.  *  Corn. 
Dicl. 

SIENNOIS ,  province  d'Italie ,  dans  la  Toscane ,  avec 
titre  de  duché.  Le  Siennois ,  comme  la  ville  de  Sienne  fa 
capitale ,  a  été  fujet  à  de  terribles  changemens  avant  qu'il 
jouit  de  fa  libetté  ,  que  les  Espagnols  lui  enlevetent  vers  le 
milieu  du  feiziéme  fiécle.  Ils  vendirent  ce  pays  peu  de 
tems  aptes  au  grand  duc  Côme  ,  à  la  réferve  du  canton 
appelle  delli  Prefidii.  Cette  province  ,  qui  fait  mainrenanr 
un  des  titres  du  grand  duc  de  Toscane ,  a  plus  de  foixante- 
cinq  milles  du  nord  au  fud  ,  &  presque  autant  de  l'eft  à 
l'orient.  Ses  bornes  au  feptentrion  font  le  duché  de  Floren- 
ce ,  au  midi  la  Méditerranée  ,  à  l'orient  le  Perugin  ,  l'Or- 
vietano  &  le  duché  de  Caftro  ,  &  à  l'occident  une  partie  du 
même  duché  de  Florence  &  de  la  même  mer  ,  dite  nier  de 
Toscane.  Ses  principaux  lieux  font  : 


Sienne, 
MalTa, 
Caftiglione, 
Buviana, 
Groflèto  , 


Chiufî. 


Monte  Alcino» 
Pienza , 
Sanquirico, 
Soana , 
Radicofani , 


SIENPI  (  les  )  éroient  des  Tattares  orientaux.  Cette 
nation  ,  aptes  la  déroute  des  Huns  du  nord,  entrèrent  en 
foule  dans  le  pays  que  ceux-ci  abandonnetent,  Si  s'y  éta- 
blitent.  Il  paroît  qu'ils  refterent  leng-tems  fans  rois ,  n'étant 
gouvernés  que  par  des  chefs  ,  fous  la  conduite  desquels  ils 
ravagèrent  en  diffétens  tems  toutes  les  provinces  (epten- 
trionales  de  la  Chine,  depuis  le  Leaotong  jusqu'au  pays 
d'Artous.  Dans  la  fuite  ,  un  de  ces  chefs  réunit  toutes  ces 
hordes,  &  en  forma  un  empire  très-puiiîanr  dans  cette  par- 
tie de  la  Tartarie.  Il  établit  fa  cour  à  la  montagne  Tanhan  , 
au-deflùsde  la  rivière  Yo-KieonChoui ,  qui  eft  éloignée 
de  trois  cents  lieues  de  Kaolieou,vers  le  nord.  Tous  les  chefs 
des  hordes  de  l'orient  &  de  l'occident  fe  foatoirent  à  lui. 

Au 
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An  nord  ,  il  vainquit  les  peuples  nommés  Tanclim  ,  dans 
la  Sibérie  ;  à  l'orienc  le  pays  de  Fouyu  ;  à  l'occident  celui 
des  Oufiun  ,  ce  qui  tormoit  un  empire  de  quatorze  mille 
lis  d'étendue.  Il  commença  à  faire  descourfesdansla  Chine 
vers  l'an  156  de  Jcfus-Chrift.  Peu  à  peu  la  puilîànce  des 
Sienpi  diminua  :  ils.  furent  obligés  de  payer  tribut  aux  Chi- 
nois :  les  chefs  des  hordes  abufant  de  la  foibleffe  du  prin- 
ce ,  ufurperent  là  fouveraineté ,  chacun  dans  fon  canton; 
&  l'empire  des  Sienpi  fut  éteint  vers  l'an  251,  n'ayant  pas 
plus  de  cinquante  ans.  *  Hiftoire  générale  des  Huns  par 
M.  de  Guignes  ,  t.  1  ,  p.  1 89. 

SIER  ,  (  le  )  rivière  des  états  de  Savoye  ,  dans  le  Gene- 
vois ,  où  elle  prend  fa  (ource  dans  la  partie  méridionale  , 
d'où  courant  vers  le  nord  ,  &  puis  vers  le  couchant  ,  elle 
va  fe  rendre  dans  le  Rhône  ,  près  deSeyflèl. 

SIERQUE  ou  Sci  r  ck  ,  ville  de  France  ,  dans  la  Lorrai- 
ne ,  au  bailliage  allemand.  Cette  ville,  avec  trente  villa- 
ges ,  appartient  à  la  France  en  vertu  du  traité  de  Vincennes 
de  l'an  1661  ,  qui  a  été  confirmé  par  tous  ceux  qui  l'ont 
fuivi  :  on  a  même  applani  les  difficultés  qu'il  y  avoir ,  &  ter- 
miné les  différends  entre  les  habitans  des  deux  dominations 
par  le  nouveau  traité  de  1718.  Le  duc  Charles  de  Lor- 
raine ayant  été  dépouillé  de  Ces  étars  par  Louis  XIII, 
conferv  long- teins  cette  place  ,  où  il  avoit  établi  le  fîége 
de  fa  cour  (ouveraine  de  Lorraine,  c'eft-à-dire  ,  pour 
quelques  lieux  qui  le  reconnoiffoient  encore.  Ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  que  Sierque  fut  pris  par  les  François: 
ils  dévoient  le  rendre  ,  comme  le  refte  de  la  Lorraine  ; 
mais  le  duc  Charles  céda  cette  place  à  la  France  par  le  traité 
de  l'an  1 6cTi .  Quinze  ans  après ,  Louis  XIV  voyant  que  cette 
place  étoit  foible  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter 
à  l'armée  de  fes  ennemis ,  la  fit  démanteler.  *  Longuerue , 
L>cscr.  de  la  France  ,  p.  1 5  3  ,  z  part. 

Meurifïè  ,  dans  l'hiftoire  des  évêques  de  Metz  ,  rapporte 
queThierri  ou  Theodoric  de  Lorraine  ayant  été  éluévèque 
de  Metz  l'an  1173  ,  Mathieu,  duc  de  Lorraine  ,  donna,  le 
jour  même  de  l'éleéhon  de  fon  fils ,  le  château  de  Sierque  à 
perpétuité  à  l'églife  de  Metz.  Les  évêques  remirent  la  pro- 
priété de  cette  place  au  duc  de  Lorraine  ;  mais  ils  s'en  ré- 
ferverent  la  feigneurie  direde  ;  car  on  voit  dans  les  ar- 
chives de  l'évêché  de  Metz,  que  le  château  de  Sierque  éroit 
tenu  en  fief  de  cet  évêché  par  les  ducs  de  Lorraine  ,  comme 
le  duc  Mathieu  II  le  reconnut  l'an  1 247  ,  du  tems  de  l'évê- 
que  Jacques  de  Lorraine  ,  frère  du  duc  Mathieu  Cent  ans 
après ,  ce  droit  fut  encore  reconnu  par  la  ducheflè  Marie 
de  Blois ,  tutrice  de  fon  fils  le  duc  Jean  I.  Depuis  ce  tems-là 
les  ducs  de  Lorraine  n'ont  plus  relevé  de  l'églife  de  Metz 
pour  le  château  de  Sierque  ;  Se  le  roi  de  France ,  qui  eft 
aux  droits  de  ces  princes  ,  jouit  de  la  même  place  en  toute 
fouveraineté  &  propriété. 

1.  SIERRA,  mot  que  les  Espagnols  employentpour  fïgni- 
fier  un  pays  montagneux  ,  dont  les  cimes  des  montagnes 
font  femblables  aux  dents  d'une  feie.  Il  y  a  de  ces  Sierras 
dansplulîeurs  endroits  de  l'Espagne  ;  mais  la  Caftille  nou- 
velle eft  entre  autres  partagée  en  plufieurs  Sierras  ,  ou  pays 
montagneux  ,  dont  chacun  a  (on  furnom  particulier.  Voici 
une  lifte  des  principales  Sierras  de  l'Espagne. 

2.  SIERRA  ,  petite  province  d'Espagne  ,  dans  la  Cas- 
tille  nouvelle.  Elle  eft  à  l'orient ,  Se  a  été  ainfi  nommée 
parce  qu'elle  eft  un  pays  de  montagnes ,  ce  qui  fait  qu'elle 
n'eft  pas  fi  peuplée  que  les  autres.  Dans  la  partie  fepten- 
ttionale  de  cette  province  ,  on  voit  Molina  ,  fituée  à  trois 
lieues  des  frontières  d'Aragon ,  dans  un  pays  de  pâturages , 
où  l'on  nourrit  de  grands  troupeaux ,  &  particulièrement 
des  brebis ,  qui  portent  une  laine  fort  précieufe.  C'étoit  au- 
trefois une  feigneurie  pofTédée  par  des  perfonnes  du  fang 
royal  ;  mais  dans  la  fuite  ,  elle  a  été  à  la  couronne,  &  Phi- 
lippe IV  a  ordonné  qu'à  l'avenir  elle  feroit  inaliénable. 

Prèsde  Molina,  tirant  au  fud-oueft,on  rencontre  Cara- 
cofa  ou  Caracena  ,  capitale  d'un  marquifat  fitué  dans  une 
campagne  fertile.  *  Délices  d'Espagne  ,/>.  355. 

3.  SIERRA-D'ALCARAZ.  Voyez  dans  cette  lifte  l'ar- 
ticle Si  erra-  MotiN  a. 

4.  SIERRA  DE  GUAR  A,  montagne  d'Espagne  :c'eft 
une  branche  des  Pyrénées ,  vers  les  confins  du  Roufïillon  & 
de  la  Catalogne. 

5.  SIERRA  DE  JASQUIVEL,  montagne  d'Espagne, 
dans  le  Guipuscoa  :  c'eft  une  branche  des  Pyrénées ,  qui  en- 
vironne, du  côté  de  terre,  la  ville  de  Fontarabie.  Ces 
montagnes  de  Jasquivel  font  très-hautes. 


G.  SÎERRA-LIONE  ou  Sierra-Lionâ.  Ce  font  les 
vrais  noms  du  pays  auquel  les  François  ont  donné  par 
corruption  le  nom  de  Serre-Lionne.  Les  Portugais  l'appel- 
lerent  Sierra  ,  à  caufe  des  hautes  montagnes  qu'on  y  voit  ; 
Se  ils  le  furnommerent  Lioneou  Liona ,  parce  que  ces  mon- 
tagnes font  habitées  par  un  grand  nombre  de  lions.  Voyez 
Serre-Lionne. 

7.  SIERRA-LIONA.  (cap  dejVoyezTAGRiN. 

8.  SIERRA-MOL1NA  ,  montagnes  d'Espagne  ,  au  des" 
fous  de  Moncayo  (  Mons  Caunus  ;  )  cette  montagne  for- 
me une  autre  branche  ,  qu'on  appelle  le  mont  Otospeda. 
Il  s'élève  infenfîblement ,  Se  prend  le  nom  de  Sierra  Mo- 
lina ,  près  de  laquelle  le  Tage  prend  Ca  (ource  ;  &  s'éten- 
dant  au  midi ,  on  l'appelle  Sierra-d'Alcaraz  ,  d'où  le  Gua- 
dalquivir  fort  ;  puis  tournant  au  fud-ouelt ,  il  traverfe  le 
royaume  de  Grenade  ,  &  va  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  : 
c'eft  fur  ce  détroit  qu'eft  le  fameux  mont  Calpé,  à  l'oppo- 
fite  du  mont  Abila  ,  qui  eft  en  Afrique. 

9.  SIERRA-MORENA  ,  montagne  d'Espagne.  Elle 
commence  à  l'extrémité  de  la  Caftille  nouvelle  ,  au  (ud  eft, 
&  s'étend  douze  lieues  en  largeur  dans  l'Eftramadoure ,  Se 
dans  la  Manche  ,  d'un  côté  ,  Se  dans  les  royaumes  d'Anda- 
loufie  &  de  Grenade  de  l'autre  ,  &  fépare  ces  provinces  les 
unes  des  autres.  Le  chemin  y  eft  fort  rude  Se  raboteux 
On  n'y  voit  presque  par-tout  que  des  roches  ,  ou  crois- 
fent  quantité  de  romarins  ,  Se  d'autres  plantes  odorifé- 
rentes.  Au  pied  de  cette  montagne  fe  trouve  un  bourg  , 
nommé  El  convento  de  Calatrava  ,  qui  eft  le  principal 
lieu  de  la  dépendance  des  chevaliers  de  cet  ordre.  Il 
eft  (ïtué  dans  une  plaine  abondante  en  vin,  en  gibier,  en 
bled  Se  en  troupeaux.  Il  y  a  dans  le  voifinage  un  autre 
bourg  ,  nommé  Migueltnrra  ,  fitué  dans  une  plaine  extrê- 
mement fertile  en  bled  ,  en  vin  Se  en  htiiie  ,  Se  où  l'on 
nourrit  une  grande  quantité  de  troupeaux.  Plus  bas,  tirant 
vers  le  midi ,  on  en  trouve  deux  autres  ,  l'un  nommé  Ehifo 
au  fud-eft  ,  fitué  auffi  au  pied  de  la  Sierra-Morena  ,  où  erj. 
la  grande  route  de  Tolède  à  Grenade  ;  l'autre  au  fud-  ouepr 
nommé  Almodavar  del  Campo.  Il  eft  auffi  fitué  au  pied  c;c 
la  Sietra-Morena  ,  dans  une  vallée  fort  agréable  ,  où  l'on 
trouve  des  mines  d'argent  :  il  a  un  bon  château  ,  qui  lui 
fett  de  défenfe.  Comme  ces  deux  derniers  bourgs  Se  celui 
qui  s'appelle  El  Convento  ,  font  tous  trois  fitués  au  pied  de 
la  Sierra-Morena  ,  Se  que  néanmoins  ils  font  plus  avancés 
vers  le  nord  l'un  que  l'autre  ,  on  peut  voir  par  là  ,  comme 
à  l'œil  ,  les  diverfes  finuolîtés  de  cette  grande  montagne.  Il 
y  a  auffi  une  partie  de  cette  montagne  qui  eft  dans  le  voifî- 
nagede  la  ville  de  Caflona  ,  connue  fous  le  nom  de  Callulo 
ou  Caftalo  ,  qui  a  tiré  (on  nom  de  cette  ville  ,en  s'appellanc 
Saltus  Cafiulonenfis.  Quand  on  veut  palier  de  la  ville  de 
Serpa  dansl'Andaloufie  ,011  trouve  d'abord  la  Sierra-Mo- 
rena ,  dans  laquelle  il  faut  grimper  jusqu'à  un  village  nom- 
mé Balmeguo  ,  où  la  montagne  commence  à  s'abailfcr  & 
d'où  l'on  entre  dans  cette  grands  province.  Il  eft  arrivé 

il  y  a  plus  de  cent  ans  ,  qu'il  ne  plut  point  fur  cette  monta- 
gne durant  l'espace  de  quatorze  ans  entiers.  Cela  produifir, 
une  fi  grande  fecherefTe  ,  que  routes  les  fources  d'eau  y 
tarirent ,  &  qu'on  n'y  auroit  pas  pu  trouver  le  moindre 
puits ,  ni  la  moindre  goûte  d'eau.  La  tetre  s'entrouvrit  en 
divers  endroits  ;  le  feu  fe  mit  aux  forêts  ,  qui  étoient  feches 
comme  des  allumettes,  Se  l'embrafement  devint  fi  furieux 
qu'il  fondit  les  mines  d'or  Se  d'argent,  qui  étoient  cachées 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  On  voyoit  encore  les  fen- 
tes &  les  crevaflèsde  la  terre  long  tems  après  ce  prodigieux 
accident.  *  Dont  Juan  Alvarez.  deColmenar ,  Délices  d'Es- 
pagne Se  de  Portugal, t.  z  ,  p.  360. 

10.  SIERRA-NEVADA  ,  montagne  d'Espagne  ,  au 
royaume  de  Grenade.  On  l'appelle  ainfi, parce  qu'elle  a 
toujours  fes  fommets  couverts  de  neiges.  Elle  eft  à  onze  ' 
milles  de  la  ville  de  Grenade  ,  entre  laquelle  Se  la  mer  elles 
eft  fituée.  Son  circuit  eft  de  quinze  lieues.  C'eft  cette  mon- 
tagne qui  fépare  le  royaume  de  Grenade  d'avec  celui  de 
Murcie  ,  &  elle  eft  une  des  plus  hautes  de  l'Espagne.  *  Da- 
vitj  ,  Grenade. 

1 1 .  SIERRA  NEVADA  ,  montagne  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  dans  la  Caftille  d'or.  Son  étendue  eft  d'environ 
quarante  lieues  ,  Se  on  lui  en  donne  deux  de  hauteur.  Son 
fornmet  eft  toujours  couvert  de  neiges,  même  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été  ,  qui  font  exceffives  dans  ce  pays- 
là  ,à  caufe  qu'il  eft  peu  éloigné  de  la  ligne  équinoxiale 
Il  y  a  des  mémoires  qui  porrent  qu'une  partie  des  côtes ,  Se 
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les  plaines  qu'on  voit  au  pied  de  cette  montagne  ,  font  ha- 
bitées par  une  espèce  de  Pygmées ,  qui  ne  forcent  point  des 
bornes  de  leur  terroir,  &  qui  n'ont  aucun  commerce  avec 
ceux  qui  ne  font  point  de  leur  taille.  Ils  vont,  dit-on  ,  fe 
cacher  dans  des  cavernes,  quand  ils  apperçoivent  quelque 
autre  homme,  &  vivent  de  pain  de  millet,  fefailantune 
boillon  de  cette  forte  de  grain  ,  ou  avec  la  racine  d'un  ar- 
brilîêau  appelle  Magttre. 

1 1.  SIERRA-D'OCCA.  Voyez  Occa  ,  n°.  1.  ■ 
i  3.  S1ERRA-SEGURA  ,  nom  que  l'on  donne  aujour- 
d'hui au  mont  Orospeda  ,  où  le  Guadalquivir  prend  la 
fource  ,  à  l'extrémité  orientale  del'Andaloufie. 

i.  SIERRAS  DE  COGOLLO ,  montagnes  d'Espagne  , 
clans  la  Caftille  vieille  :  on  les  trouve  au  fortir  de  Burgos  , 
&  elles  (onc  auflî  hautes  que  celles  qu'on  paflè  quand  on 
vient  dans  cette  ville.  Des  précipices  affreux  les  rendent 
fort  dangereùfes ,  outre  qu'elles  font  très-hautes  &  très- 
droites.  *  Délices  d'Espagne  ,p.  187. 

2.  SIERRAS  DE  ROND  A  ,  montagnes  d'Espagne  ,  au 
royaume  de  Grenade  ,  le  long  des  frontières  de  l'Andalou- 
sie. Ces  montagnes  (ont  extrêmement  rudes  Se  fort  hautes  ; 
ce  ne  (ont  presque  par- tout  que  roches,  qui  s'étendent  au 
long  &  au  large  jusqu'à  la  mer. 

3.  SIERRAS  DE  SAINT- ADRIEN,  montagnes  d'Es- 
pagne, dans  le  Guipuscoa.  A  quatre  lieues  de  Saint-Sebas- 
tien ,  en  tirant  au  midi ,  on  trouve  la  ville  de  Tolofa  ou 
Tolofetta.  On  y  va  par  un  chemin  pavé, entre  des  mon- 
tagnes fort  hautes  ,&  tout  auffi  hautes  que  le  refte  des  Pyré- 
nées. On  les  appelle  Sierras  de  Saint- Adrien,  &  elles  s'éten- 
dent depuis  Saint-Sebaftien  jusqu'à  l'extrémité  de  la  petite 
province  d'Alava  ,  qu'elles  féparent  de  la  Caftille  vieille. 
On  pane  près  de  l'Oria ,  rivière  ,  ou  plutôt  torrent  large  Se 
impétueux  ,  qui  court  parmi  ces  rochers  avec  un  grand 
fracas  ,  Se  fait  tourner  un  très-grand  nombre  de  moulins  à 
forges  :  on  y  prend  de  fort  bon  poiflbn  ,  &  entre  autres 
d'excellentes  truites.  De  tems  en  tems  ,  on  la  paflè  fur  des 
ponts  de  pierre  ,  Se  elle  eft  bordée  de  jardins ,  de  vergers 
&  de  figuiers.  Les  fommets  des  montagnes  font  couverts 
de  quelques  hutes  d'hermites  ,  qui  fe  font  retirés  du  mon- 
de ,  &  les  vallées  font  pleines  de  brebis ,  qui  ont  de  la 
laine  comme  les  boucs. 

SIEVE  ,  (  la  )  rivière  d'Italie  ,  dans  le  Florentin  ,  où 
elle  ptend  fa  fource  dans  l'Appennin  ,  d'où  elle  coule  à 
Uarberino  ,  g.  puis  courant  vers  l'orient ,  elle  fe  recourbe 
vers  le  midi ,  &  va  fe  joindre  à  l'Arno,  audeflbus  de  p.  à 
Sieve.  *  Magin.  Robert ,  Atlas. 

SIEUG1N,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Quan- 
gfi  ,  au  département  de  P'inglo  ,  quatrième  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  yd  o'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
fous  les  2. 5d  16'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Sinenfis. 

SIEUKEU  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Channfi,  au  département  deTaiyuen  ,  ptemiere  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  de  5d  , 
par  les  58d  17'  de  latitude.  *  Atlas  Sinenfis. 

SIEUUU  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Ho- 
nan  ,  au  département  de  Hoaiking  ,  cinquième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin  ,  de 
4d  6' ,  par  les  j<3d  iC,'  de  latitude.  Atlas  Sinenfis. 

SIFALBAHR  ,  nom  d'une  contrée  la  plus  méridionale 
de  la  province  de  Fars  ,  ou  Perfe  proprement  dite.  Elle 
compiend  plufieurs  bourgades  &  de  fort  grands  pâturages, 
quoique  l'air  y  foit  extrêmement  chaud,  félon  le  géogra- 
phe Perfîen.  *  D'Herbelot ,  Bibl.  orient. 

SIFANTO  ,ifle  de  l'Archipel.  Les  anciens,  tant  Grecs 
que  Latins ,  l'ont  connue  fous  le  nom  de  Siphnos  ou  Sipha- 
7ios,  Se  elle  eft  encore  nommée  par  corruption  Sifanto, 
Sifaiino  ou  Siphano.  Les  Italiens  l'appellent  Sifana  ,  Se  les 
cartes  marines  la  délignent  ordinairement  fous  le  nom  de 
Sifanto.  Anciennement  elle  s'appelloit  Merope ,  ou  Mero- 
pia  Se  Acis  ;  mais  elle  reçut  enfuite  de  Siphnos ,  fils  de  Su- 
nius  ,  le  nom  de  Siphnos ,  qu'elle  porta  depuis.  Strabon  la 
place  près  de  l'ifle  de  Cimole  ;  Se  Etienne  le  géographe  la 
met  aux  environs  de  l'ifle  de  Crète.  Dans  les  cartes  marines 
on  la  trouve  fituée  à  deux  lieues  au  noid-eft  de  l'ifle  de 
Cimole  ,  à  trois  au  fud-eft  de  celle  de  Sériphe  ,  Se  à  quatre 
à  l'occident  de  Paros.  Pline  lui  donne  vingt-huit  mille  pas 
de  circuit,  qui  ne  font  que  fept  lieues  d'Allemagne  ;  mais 
les  géographes  modernes  veulent  qu'elle  en  ait  quarante 
milles  d'Italie ,  ou  dix  lieues  d'Allemagne,  *  Dapper ,  Desc. 
de  l'Archipel,  p.  357. 


Il  y  a  dans  l'iffe  de  Sifanto  neuf  ou  dix  villages.  Son 
terroir  produit  quantité  d'excellens  fruits.  On  y  voit  de 
très-belles  femmes,  &  il  y  a  un  grand monaliére ,  oùpref- 
que  toutes  les  filles  des  ifles  de  l'Archipel  viennent  faite 
leurs  vœux  quand  elles  prennent  le  parti  de  la  religion. 
Porcachiy  place  une  ville  fur  le  côté  oriental ,  avec  un 
golfe  ,  appelle  par  les  Italiens  Golpho  Schtnofi.  Il  met  auffi 
un  port  au  côté  méridional ,  &  dit  qu'autrefois  il  y  avoïc 
une  ville  auprès.  Le  port  de  Sifanto  fe  trouve  à  l'orient  du 
cap  méridional ,  entre  ce  cap  &  une  petite  ifle.  Les  vaif- 
feaux  y  peuvent  mouiller  fur  douze ,  treize  ,  quatorze  Se 
quinze  brades ,  &  on  peut  avec  une  corde  les  amarrer  au 
rivage  de  la  petite  ifle.  Ce  port  eft  bon  Se  commode  , 
foit  qu'on  y  entre  du  côté  de  l'occident  ,  foit  du  côté  de 
l'orient.  11  y  a  un  ruiflèau  Si  une  belle  fontaine.  On  y  trou- 
ve des  pierres  d'aimant ,  &  une  forte  de  pierre  qu'on  peut 
tourner  &  creufer  aifément  ;  on  en  fait  des  pots  Se  de 
la  vaiflëlle  pour  cuire  les  alimens  Se  les  fervir  fur  la  table. 
Elle  devient  dure  Se  noire  en  la  frotant  avec  de  l'huile  chau» 
de,  quoiqu'elle  foit  naturellement  fort  tendre  &  fort  molle. 
Le  dieu  Pan  étoit  autrefois  révère  dans  cette  ifle  ,  comme 
on  le  peut  juger  par  les  débris  du  temple  qui  lui  étoit  confacré. 

Les  anciens  habitans  palloient  pour  fort  indufttieux,  fur- 
tout  en  l'art  de  faire  des  gobelets  :  on  ne  pacloit  que  des 
gobelets  de  Siphnos. 

Jamais  l'état  de  ces  infulaires  ne  fut  fi  florillant  que  du 
rems  de  Cambyles ,  fils  de  Cyrus ,  roi  de  Perfe.  Siphnos 
palloit  alors  pour  la  plus  riche  des  ifles  de  l'Archipel.  On 
V  avoit  découvert  des  mines  d'or  Se  d'argent  fi  confidéra- 
bles  ,  que  de  la  dixme  qu'on  en  tira  &  qu'on  porta  au  tem- 
ple d'Apollon  à  Delphes,  on  en  forma  un  des  plus  riches  tré- 
fors  qu'on  ait  peut-être  jamais  vu  Le  refte  fut  partagé  en- 
tre les  habitans ,  qui  par  ce  moyen  devinrent  fort  riches. 

Après  qu'ils  eurent  ramalfé  tous  ces  trélors ,  ils  confulte- 
rent  l'oracle ,  pour  lavoir  s'ils  en  demeureroient  long  tems 
les  maîttes.  L'oracle  leur  répondit ,  qu'ils  enflent  à  fe  gar- 
der de  la  troupe  de  bois  &  du  héros  rouge ,  lorsque  le  pry- 
tanée  Se  le  marché  de  Siphnos  feraient  blancs. 

Dans  ce  tems  leur  prytanée  Se  leur  marché  étoient  bâtis 
de  marbre  blanc  de  Paros.  Cependant  ils  ne  purent  com- 
prendre le  fens  de  l'oracle ,  ni  même  lorsque  les  Samiens, 
qui  étoient  en  guerre  avec  Polycrate,  furent  venus  avec 
une  flotte  leur  demander  du  fecours. 

Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  ,  qu'ils  leur  envoyèrent 
des  hérauts  fur  un  de  leurs  vailïèaux.  C'étoit  alors  la  cou- 
tume de  les  peindre  en  rouge  ,  &  il  paroifloit  vifiblement 
que  c'étoit  ce  que  leur  avoit  prédit  l'oracle  ,  lorsqu'il  leur 
avoit  recommandé  de  fe  garder  de  la  troupe  de  bois  Se  du 
héraut  rouge.  Lorsque  ces  hérauts  y  furent  arrives ,  ils  leuc 
demandèrent  dix  talens  à  ptêter  au  nom  de  leurs  maîtres; 
mais  les  principaux  d'entre  eux  l'ayant  refufé ,  les  Samien» 
fe  mirent  à  ravager  leur  ifle.  Ce  que  ces  infulaires  ayanc 
appris ,  ils  fe  mirent  en  campagne ,  6V:  leur  allèrent  livrer 
combat;  mais  ayant  été  vaincus  &  plufieurs  des  leurs  ayanc 
été  pris ,  ils  furent  contraints  de  les  racheter  pour  la  lom- 
me  de  cent  talens. 

î .  SIGA ,  fleuve  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  :  Ptolo- 
mée ,  1.  4 ,  c.  2  ,  marque  fon  embouchure  entre  la  ville 
Siga  &  l'embouchure  du  fleuve  Afarath.  Ce  fleuve  eft 
appelle  Tenne par  Cartel ,  Rio  de  Aresgolçzt  Ambroife  Mo- 
rales, &  Te ft en e  par  Marmol ,  qui  ajoute  qu'on  le  nomme 
auflî  Rio  d  Aresgol ,  c'eft-  à -dire,  de  la  rivière  d'Aresgol. 

2.  SIGA ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  :  Ptolomée, 
qui  la  place  entre  le  pott  Gypfaria,  Se  l'embouchure  du 
fleuve  Siga,  lui  donne  le  titre  de  colonie.  Strabon,  1. 17, 
p.  830  ,  nous  apprend  que  cette  ville  fut  détruite  par  les 
Romains  ,  Se  que  le  palais  de  Syphax  y  étoit.  Pline,  qui 
dit  la  même  chofe  ,  ajoute  que  cette  ville  fe  trouvoit  à 
l'oppofîte  de  celle  de  Malaca.  Ce  n'étoit  qu'une  petîte  ville 
du  tems  de  Pomponius  Mêla,  1.  1  ,  c.  5  ,  qui  l'appelle 
Parva  XJrbs.  L'itinéraire  d'Antonin  lui  donne  le  titre  de 
municipe,  &  la  marque  entre  Portu  Cdcili  Se  Portu  Si- 
genfi,  à  quinze  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  &  à  trois 
milles  du  fécond.  Le  nom  moderne  eft  Humain ,  félon 
Cartel ,  la  Guardia ,  félon  Olivier ,  Se  Aresgol,  félon  Mat- 
mol.  Voyez  Aresgol. 

SIGALA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange.  Ptolomée, 
1.  7  ,  c.  1 ,  la  donne  aux  Mandrales,  &  la  marque  dans  les 
terres. 

SIGAN ,  ville  de  la  Chine ,  Voyez  Signanfocj. 
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SIGANA,  ville  de  l'Arachofie  ,  félon  Ptolomée  ,  I.  G, 
c.  10.  Le.  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine,  lit  Sigara 
pour  Sigana. 

SIGANLA,  fleuve  de  la  Themiscyrhène.  Ceft  Pline, 
1.  6  ,  c.  4,  qui  en  parle.  Il  y  a  apparence  que  c'efl:  le  même 
fleuve  qu'Arrien  appelle  Singames  ,  Se  qu'il  met  dans  la 
Colchide. 

SIGARA.  Voyez  Sigana. 

SIGARAN  MONS.  Voyez  Sigorum. 

SIG  ATHA  ,  ville  de  la  Libye ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  cite  le  dix-feptiéme  livre  de  Strabon. 

SIGDELES.  Voyez  Sylina. 

1 .  SIGE  ,  ville  de  la  Troade  :  Etienne  le  géographe  la 
diftingue  de  Sigeum. 

2.  SIGE  ou  Siège  ,  rivière  d'Allemagne.  Elle  prend  fà 
fource  dans  les  états  de  la  maifon  de  Nalïau ,  où  elle  arrofe 
Siegen;  elle  rraverfe  enfuite  une  partie  des  pays  de  Cologn», 
Se  de  Berg  ,  pafle  à  Sigenberg  j  &  grollîe  des  eaux  de 
l'Agger  qu'elle  reçoit ,  elle  fe  décharge  dans  le  Rhin ,  à 
une  lieue  au-deflus  de  Bonne.  On  croit  que  c'efl:  le  Segus 
des  anciens. 

S1GEAN  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le  Languedoc  , 
au  diocèfe  de  Narbonne  ,  dans  le  pays  de  Corbieres.  Elle 
donne  fon  nom  à  un  étang  voifin  qu'on  appelle  aullî  l'étang 
de  Bages,  à  caufe  d'un  village  de  ce  nom. 

SlGELLO  ou  Sigillo  ,  château  d'Italie ,  dans  la  Mar- 
che d'Ancone  ,  à  huit  ou  neuf  milles  à  l'orient  d  Eugubio. 
Il  y  en  a  qui  le  prennent  pour  ÏHelvillum  des  anciens. 
*  Magin,  Atlas,  Irai.     . 

SIGEN.  Voyez  Siegen. 

SIGENBERG.  Voyez  Siegbourg. 

SIGENSIS-PORTUS  ,  port  de  la  mer  Méditerranée  , 
fur  la  côte  de  la  Mauritanie  Céfarienfe.  L'itinétaire  d'An- 
tonin  le  marque  entre  Siga  Se  Camarata  ,  à  trois  milles 
de  la  première  de  ces  places  ,  Se  à  douze  milles  de  la  fé- 
conde. C'elt  ce  que  Ptolomée  appelle  l'embouchure  du 
fleuve  Siga. 

SIGERTIDIS.  Voyez  Tesariosti. 

SIGES  ,  bourgade  d'Espagne ,  dans  la  Catalogne ,  fur  la 
côte  ,  entte  Tarragone  Se  Barcelone.  Villeneuve  vent  que 
ce  foit  l'ancienne  Subur.  Je  ne  trouve  point  Siges  dans  la 
carte  de  la  Catalogne ,  par  Jaillot. 

S1GESTERICA-CIV1TAS  ,  ville  de  la  Gaule.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  le  fécond  concile  de  Mâcon.  C'efl:  fans 
doute  la  même  queSEGESTERoauM  Ci  vitas,  aujourd'hui 
Sifteron.     • 

SIGETH  ou  Zigeth  ,  comté  de  la  baffe  Hongrie  ,  en- 
tre la  Drave  &  le  Danube.  Il  a  pour  bornes  le  comté  de 
Tolna  au  levant ,  Kanischa  au  couchant ,  Albe  Royale  au 
nord  ,  &  l'Esclavonie  au  midi.  *  Atlas  ,  de  l'ifle. 

SIGEUM  ,  promontoire  ,  ville  &  port  de  l'Afie  mineu- 
re ,  dans  la  Troade ,  immédiatement  après  la  ville  deRhoe- 
teum.  La  ville  de  Sigeum  étoit  ruinée  du  rems  de  Strabon , 
1.  1 3  ,  p.  59  5  ,  ce  qui  fait  que  peu  d'auteurs  parlent  de  cette 
ville  :  Pline  ,  1.  5  ,  c.  30  ,  dit  :  In  promontorio  quondam  Si- 
geum oppidum.  Ptolomée ,  1.  5  ,  c.  1 ,  marque  le  promon- 
toire Sigeum  ,  entre  l'embouchure  du  Scamander ,  Se 
Alexandrie  Troas,  On  comptoit  foixante  ftades  de  ce  pro- 
montoire à  celui  de  Rhoeteum  ,  en  prenant  le  long  du  riva- 
ge. C'efl:  aujourd'hui  le  cap  Janitz.ari.  On  y  trouve  un  vil- 
lage que  les  Grecs  appellent  Troias.  Il  contient  trois  cents 
feux  ou  environ.  Tous  les  habitans  font  Grecs  ,  &  vivent 
de  la  vente  de  leurs  denrées ,  qui  font  des  bleds  &  des  vins , 
des  fafrans  ,  des  melons  &  d'autres  fruits.  Tout  y  eft:  à  fi 
grand  marché ,  qu'on  y  a  quinze  poules  pour  une  piaftre , 
qui  vaut  un  écu  de  notre  monnoie.  La  douzaine  d'œufs  n'y 
coûte  qu'un  fol.  Ce  fut  à  Sigée  ,  fi  l'on  en  croit  Cicéron  Se 
quelques  autres  anciens  ,  qu'Alexandre ,  en  voyant  le  tom- 
beau d'Achille,  s'écria  :  Trop  heureux  héros,  qu'Homère 
ait  chanté  tes  exploits  \  Cependant  Pomponius  Mêla ,  Pline 
&  Solin  ,  placent  ailleurs  qu'à  Sigée  le  tombeau  d'Achille. 
La  ville  de  Sigée  a  été  autrefois  épiscopale  :  elle  elt  aujour- 
d'hui ruinée.  *  Spon  ,  Voyage  de  l'Archipel. 

SIGIA.  Voyez  Troîa. 

SIGILLO  ,  bourg  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans 
l'Ahruzze  ultérieure,  à  vingt-deux  milles  d'Aquila.  Ce 
bourg  ,  ainfi  que  les  environs  ,  fouffrit  étrangement  d'un 
tremblement  de  terre  l'an  1703. 

SIGINDUNUM  .ville  de  la  haute  Mœfie.  Elle  eft 
comptée  par  Ptolomée  ,1.  3  ,  c.  9,  parmi  le*  villes  qui 
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étoient  fur  le  bord  du  Danube  ,  Se  marqué  dans  l'itinéraire 
d'Antomn  ,  fur  la  routé  de  Rimini  à  Biz.ance ,  entre  Tauru- 
num  Se  le  Mont  d'or  ,  à  quatre  milles  du  premier  de  ces 
lieux  ,  Se  à  vingt-quatre  nulles  du  fécond.  Ce  même  itiné- 
raire ,  comme  les  autres  auteurs  Latins ,  favoir  l'itinéraire 
de  Bourdeaux  ,  la  table  de  Peutinger ,  la  notice  des  digni- 
tés de  l'Empire, &  Jornandès ,  de  Reb.  G  et.  c.  5  5.  ed.Linde- 
brogii ,  écrivent  Singidunum.  Cependant  dans  le  Jornan- 
dès de  l'édition  de  Grotius ,  on  lit  Singidonum  ,  &  dans 
Aurelius  Victor,  Incola  agri  Singidoiienfis provincix  Panno- 
nia.  Ce  dernier  place  cette  ville  dans  la  Pannonie  ,  ou  à 
caufe  qu'elle  en  étoit  très-voifine  ,  ou  parce  que  quelques- 
uns  ont  étendu  la  borne  de  la  Pannonie  au  delà  de  Singi- 
dunum. Les  Grecs  varient  beaucoup  pour  l'ortographe  de 
ce  nom.  Ptolomée  ,1.  3  ,  c.  9  ,  écrit  ïiyo^»»».  Procope  , 

JEdif.  I.  4,  t.  5  ,  SIYyi,^n  Se  vcMç  'Ziyy^^nm.  Thcophylac- 
te  ,  1.  I  ,  C  4,  2r/'/îWi.  Phlloftorge  ,1    4  ,  C.  10,    XtyyV*». 

Singedon ,  félon  Procope ,  étoit  la  première  &  la  plus 
ancienne  ville  bâtie  dans  ce  quartier-là.  Les  Barbares  ,  en 
étant  devenus  maîtres  par  la  fuite  du  tems,  la  raferent. 
Juftinien  la  fit  rebâtir,  Se  la  rendit  plus  forte  Se  plus  ma- 
gnifique qu'elle  n'avoit  jamais  été.  On  croit  que  c'efl  au- 
joutd'hui  Zenderin  ,  dans  la  Servie. 

SIGINNI,  peuples  d'Afie  :  Strabon,  1.  11  ,  p.  510,  die 
qu'ils  avoienr  les  mêmes  mœurs  que  1rs  Perfes.  Quelques 
anciens  exemplaires  lifent  slvyi"'  pour  2.'w««  ;  mais  ceite 
dernière  ortographe  paroît  la  meilleure  ;  car  il  y  a  appa- 
rence que  ce  (ont  les  mêmes  peuples  qu'Hérodote  appelle, 
1.  5  ,  c.  9.  Sigyna,  Se  dont  il  rapporte  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  que  Strabon  attribue  aux  Siginni.  Cependant  Hé- 
rodote lemble  mettre  les  Sigyna  fur  le  Danube  ,  Se  par 
conféquent  en  Europe ,  quoique  Strabon  place  les  Siginni , 
en  Afie. 

SIGIPEDES  ,  peuples  dont  parle  Trebellius  Pollion  ,  in 
Aureliano.  Peut-être  font-ce  les  mêmes  que  lesSicoBoiEs 
de  Capitolin. 

SIGIPLOSII.  Voyez  Giplonsu. 

SIGISTAN,  Sigestan,  Sagestan,  Sitzistan  Se 
Siston  ,  province  de  Perfe ,  au  midi  de  celle  de  Sabluflan. 
C'étoit  auttefois  la  demeure  des  peuples  appelles  Dranga. 
Cette  province  eft  ceinte  de  tous  côtés  d'une  haute  mon- 
tagne. Elle  a  été  la  patrie  du  grand  Ruftan ,  fi  célèbre  dans 
les  hiftoires  du  pays,  &  qui  eft  presque  le  feul  héros  des 
romans  perfans.  Les  principales  villes  de  cette  province 
font, 

Siftan ,  Chaluk ,         Se  Ketz. 

*  Olearius ,  Voyage  de  Perfe,  1.  4  ,  p.  365. 

SIGIUS-MONS  ,  montagne  de  la  Gaule  Narbonnoife  , 
fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée,  félon  Strabon,  I.4, 
p.  181.  Au  lieu  de  Sigius ,  Ptolomée,  I.  2  ,  c.  10,  écrie 
Setius  :Se  il  y  a  apparence  que  cette  ortographe  doit  l'em- 
porter fur  celle  de  Strabon  -,  car ,  comme  le  remarque 
Paulmier  ,  le  nom  (ubfifte  encore  préfentement,  cette  mon- 
tagne étant  appellée  Lou  Cap  de  Sete  dans  le  pays. 

SIGIUS  ,  ville  d'Italie  ,  fur  la  côte  de  I'Aufonie  ;  Ap- 
pien  î  .  Civil,  dit  que  cette  ville  fut  prife  par  les  Aufo- 
niens. 

SIGLURIA.  Voyez  Syncerium. 

SIGMANUS.  Voyez  Igmanus. 

SIGMARlNGEN,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Sua- 
be,  à  la  droite  du  Danube  ,  un  peu  au-deffiis  de  Scheer, 
avec  un  petit  territoire  qui  dépend  des  princes  de  Hohen- 
Zollern.L'empereurCharlesVdonna  Sigmaringen  au  comte 
Charles  ,  arrière  petit  fils  d'Eitel  Frédéric  I ,  prince  de  Ho- 
hen  Zollern  ,  qui  laifla  deux  fils  d'Anne ,  fille  de  Frédéric  , 
marquis  de  Bade-Dourlac.  Eitel  Frédéric  IV,  qui  étoit  l'aîné, 
fit  la  branche  de  Hechingen,  &  Charles  II  Ion  puîné,  fie 
celle  de  Sigmaringen  ,  dont  Maximilien  ,  fils  de  Mainrad  , 
fut  créé  prince  de  l'Empire,  par  l'empereur  Ferdinand  II,en 
1673.  L'empereur  Léopold  nomma  le  prince  Maximilien 
pour  préfident  de  la  chambre  impériale.  Tous  les  princes 
de  la  maifon  de  Hohen-Zollern  font  catholiques  &  vi- 
caires de  l'électeur  de  Brandebourg ,  pour  la  charge  de 
grand  Chambellan  de  l'Empire.  Charles  I  ordonna  par  fon 
teftament  que  tous  fes  descendans  en  prendroient  la  qua- 
lité ;  mais  qu'il  n'y  auroit  que  le  plus  âgé  qui  pourroit  faire 
les  fondions  de  cette  charge  au  facre  de  l'empereur  Se 
aux  autres  cérémonies.  *  De  l'IJle  ,  Atlas.  D'kudijfret  , 
Géogr.  t.  3. 
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SIGNANFOU  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Xenfi  .  où  elle  a  le  rang  de  première  métropole.  Elle  eft  de 
S-:  lij'  plus  occidentale  que  Pékin,  fous  les  351  50'  de 
latitude  feptentrionale.  Elle  fut  long-tems  la  capitale  d'un 
petit  empire  ,  &  palîà  fous  la  domination  de  difterens 
princes  qui  l'envahilfoienc  les  uns  fur  les  autres.  Enfin  l'em- 
pereur Thoam  Tçong  lui  fit  changer  ion  nom  en  celui  de 
Kun-Tiao-Fou,  lui  donna  le  titre  de  capitale  d'occident , 
&  transporta  fa  cour  à  Lo-Yam  ,  dans  la  province  de  Ho- 
Nam.  *  Voyci.  VHifi.  générale  des  Huns ,  t.  3  ,  p.  7 1  .| 

Le  père  le  Comte ,  Mémoires  particuliers  de  l'état  pré- 
fent  de  U  Chine ,  M  ,  p.  143  ,  dir  :  La  ville  de  Signanfou  a 
trois  lieues  de  tour.  Il  a  eu  la  curiofité  lui-même  de  la  me- 
furer ,  &  il  n  eroit  pas  difficile  d'en  venir  à  bout ,  parce  que 
les  quatre  pans  de  murailles  qui  enferment  la  ville ,  ont  été 
tirés  au  cordeau.  Les  foliés  en  partie  fecs  Si  en  partie  pleins 
d'eau  ,  en  font  très  beaux  :  les  murailles  font  tort  larges 
6c  fort  élevées ,  &  les  tours  carrées  qui  les  flanquent  ;  les 
remparts  font  extrêmement  larges  ,  &  les  portes,  au  moins 
quelques-unes,  très- magnifiques ,  &  femblables  à  celles  de 
Pékin.  La  ville  eft  partagée  en  deux  par  une  muraille  de 
terre ,  qui  la  coupe  presque  d'un  bout  à  l'autre.  D'un  côte 
font  les  Tartares  qui  en  fonr  la  principale  gurnilon  ;  car 
dans  l'autre  partie  qu'habitent  les  Chinois  ,  il  ne  laille  pas 
d'y  avoir  beaucoup  de  troupes.  On  y  voit  encore  un  vieux 
palais  où  habitoiént  les  anciens  rois  de  la  province  ,  puis- 
fans  par  l'étendue  du  pays ,  Si  par  la  valeur  de  leurs  (ujets. 
De  toutes  les  provinces  de  la  Chine,  il  n'y  en  a  aucune 
dont  les  habitans  foient  plus  durs  au  travail ,  d'une  taille 
plus  avanrageufe,  plus  robuftes  &  plus  déterminés.  Les 
maifons  font ,  félon  la  coutume  de  la  C  hine  ,  fort  balles 
&  aflez  mal  bâties  :  les  meubles  y  font  moins  propres  que 
dans  les  provinces  du  midi  ';  le  vernis  greffiers,  la  porce- 
laine plus  rare  ,  &  les  ouvriers  moins  adroits. 

Cette  ville  eft  encore  remarquable  par  une  découverte 
heureufe  qui  y  fur  faite  dans  le  dernier  fiécle.  En  1  cTa  5 , 
comme  on  creufoir  les  fondemens  d'un  édifice  près  de  Si- 
gnanfou ,  les  ouvriers  rencontrèrent  une  table  de  pierre  de 
la  longueur  de  plus  de  neuf  empans  ,  de  la  largeur  de  qua- 
tre ,  &  de  l'épaiffiur  d'un  ou  davantage.  Une  des  extrémi- 
tés de  cette  pierre  aboutiflbit  en  forme  de  pyramide  ,  dont 
l'aiguille  avoir  deux  empans  de  hauteur  ,  &  la  bafe  un 
autre.  Sur  la  face  de  cette  pyramide  étoit  une  croix  bien 
formée  ,  les  bouts  de  laquelle  finifloient  en  fleur  de  lys , 
femblable.  à  celle  qu'on  trouva  gravée  fur  le  tombeau  de 
l'apôtre  S.  Thomas  dans  la  ville  de  Mehapour  ,  telle  qu'on 
les  lîguroir  autrefois  en  Europe ,  &  comme  on  en  voit  en- 
core à  préfent  quelques-unes.  Cette  croix  étoit  couverte  & 
entourée  de  certains  nuages ,  avec  trois  lignes  écrites  au 
pied  ,  tirées  de  travers ,  formées  comme  trois  grandes  let- 
tres ,  de  celles  dont  on  fe  fert  communément  à  la  Chine  , 
&  fi  nettement  &  fi  diftinctement  empreintes  ,  qu'on  les 
pouvoir  facilement  lire.  Tout  le  deffiis  étoit  auffi  gravé  de 
femblables  lettres  ,  quoique  toutes  ne  fulfent  pas  d'une 
même  grandeur ,  &  qu'il  y  en  eût  quelques-unes  d'étran- 
gères ,  dont  on  n'eut  pas  fi  tôt  la  connoilïânce.  *  Le  père 
Alvarez,  de  Semedo  ,  Hift.  de  la  Chine ,  de  la  ttad.  de 
L.  Coulon. 

A  peine  les  Chinois  eurent-ils  découvert  &nétoyé  ce  mo- 
nument ,  qu'ils  coururent  à  la  maifon  du  gouverneur  pour 
lui  en  donner  avis.  Le  gouverneur  s 'étant  transporté  fur  le 
lieu  ,  &  ayant  examiné  cette  croix  ,  la  fit  élever  fur  un  beau 
piédefial ,  Si  couvrir  d'un  toit  appuyé  fur  des  piliers  par  les 
côrés  ,  afin  de  la  garantir  des  injures  du  tems ,  &  de  la  tenir 
expofée  à  la  vue  des  peuples  ,  qui  ne  pouvoient  fe  lalïer  de 
regarder  cet  augufte  monument  de  la  religion  de  leurs  ancê- 
tres. Enfin  l'empereur  en  ayant  été  informé,  &  s'étant  fait 
donner  une  copie  de  l'inscription ,  ordonna  que  l'on  confer- 
vât  avec  foin  ce  précieux  dépôt  dans  une  pagode  ,  où  elle 
eft  encore  à  préfent  ,  allez  proche  du  lieu  où  il  avoir 
été  trouvé  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Signanfou. 

Parmi  les  lettres  chinoifes,  il  y  en  a  plufieurs  qui  re- 
préfentenr  les  noms  des  prêtres  &  des  évêques  qui  floris- 
foient  en  ce  tems  dans  le  royaume.  Il  y  en  a  d'aurres 
qui  n'onr  pas  été  fi-tôt  connues ,  parce  qu'elles  font  grec- 
ques &  hébraïques,  qui  ne  contiennent  que  les  noms  de  ces 
mêmes  perfonnages;  ce  qui  fans  doute  fut  fait  à  deflein ,  afin 
que  fi  par  hafard  quelqu'étranger  n'avoir  pas  la  connois- 
fance  des  caractères  du  pays ,  il  pût  du  moins  comprendre 
les  autres. 
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»  En  palîànt  par  Conchin  ,  continue  le  père  Alvarez  de 
»  Semedo  ,  |e  fus  à  Cranganor  ,  qui  eft  la  réfidence  del'ar- 
»  chevêque  ,  pour  conlulter  le  père  Antoine  Fernandez  fur 
»  l'interprétation  de  ces  lettres  ,  (achant  combien  il  eft  verfé 
»  dans  la  lecture  des  livres  des  premiers  chrétiens  de  taint- 
j>  Thomas  :  il  [n'alfura  que  c'étoiem  des  caractères  fyria- 
»  ques,  femblables  à  ceux  dont  ils  fe  lervent  encore préfen- 
»  tement. 

Quant  à  l'inscription,  l'écriture  va  du  haut  en  bas ,  furie 
coté  plat  de  la  pierre  ,  avec  des  lettres  propres  mifes  en  li- 
gne, à  la  façon  des  Chinois,  &  outre  cela  il  y  a  trois 
lignes  au  pied  de  la  croix  ,  tomme  je  l'ai  déjà  remarqué , 
Si  chacune  de  ces  lignes  eft  de  trois  lettres  qui  ligni- 
fient : 

»  I.  Prologue  fait  par  un  prêtre  du  royaume  de  Ju- 
dée ,  nommé  Kini-lim. 

Le  rejle  de  l'inscription ,  conçue  en  termes  pompeux  &  magni- 
fiques ,  porte  ce  qui  fuit  : 

»  IL  O  combien  véritable  Si  profond  eft  l'Eternel,  & 
5'  incompréhenfible  très  (pinruel.  A  l'égard  du  palTe  11  eft 
»  fans  commencement  ;  pour  le  tems  à  venir  il  ett  lans  fin  , 
»  &  polléde  touiours  la  même  perfection.  Il  prit  le  néant  Se 
»  eu  fit  le  tout.  11  eft  le  principe  trm  &  un ,  lans  aucun  vrai 
»  principe.  Le  Seigneur  Olooyu  ,  il  forma  les  quatre  par- 
»  ties  du  monde  en  figure  de  croix.  Il  mêla  le  chaos  &  en 
33  tira  les  deux  principes.  Il  caula  du  changement  dans 
33  l'abylme  ,  &  le  ciel  Si  la  terre  parurent.  La  nature  étoit 
»  au  commencement  pure  &  exemte  des  pallions  défor- 
>'  données  ,  Si  le  cœur  net ,  fans  déreglemenr  des  appe- 
»  tits. 

«  III,  L'homme  vint  après  à  tomber  dans  les  tromperies 
»  du  diable  ,  qui  cacha  tous  le  voile  de  (es  paroles  le  mal 
33  qu'il  avoit  projette  ,  &  corrompit  l'innocence  du  premier 
»  homme.  De  cette  fource  fortirent  trois  ce*  1rs  foixante  cinq 
»  fetftes  ,  lesquelles  ,  pour  être  en  fi  grand  nombre  ,  fe 
«  chaflbient  les  unes  les  autres  ;  Si  de  toutes  il  s'en  fit  un  rets 
»  pour  prendre  le  monde.  Les  unes  choiluent  les  créatures, 
«  &  les  reconnurenr  pour  des  divinités.  Les  autres  fe  préci- 
»  piterent  dans  cette  erreur  que  toutes  choies  ne  font  rien, & 
«  qu'elles  doivent  fe  téduire  à  rien.  Quelques-uns  firent  des 
»  vœux  &  offrirent  des  facrifices  à  la  fortune.  Quelques  au- 
»  très  firent  lemblant  de  fuivre  la  vertu  pour  tromper  le 
m  monde.  L'entendemenr,  esclave  des  erreurs,  &  la  vo- 
»  lonté  des  paffions  devinrent  enneremenr  obscurcis.  Les 
33  hommes  chemir.oient  fans  parvenir  à  aucun  terme  :  le 
33  monde  fe  confommoit  dans  un  miférable  embrafement , 
33  l'homme  multiplioit  les  ténèbres ,  &  les  ténèbres  lui  firent 
)3  perdre  le  bon  chemin,  marchant  long-tems  à  tâtons,  lans 
33  trouver  la  vérité. 

33 IV.  Alors  le  meffie  ,  une  des  trois  perfonnes  ,  cacha  fa 
33  majefté  ,  &  fe  fit  voir  au  monde  fe  faifant  homme.  Un 
33  ange  vint  annoncer  le  myftère,  Si  une  Vierge  enfanta  le 
33  faint.  Une  étoile  apparut  pour  donner  avis  de  fa  nailfance; 
33  &  ceux  du  royaume  de  Pozu  allèrent  lui  offrir  le  rribut , 
33  conformément  à  ce  qu'en  avoient  prophétifé  les  vingt- 
33  quatre  faints.  Il  publia  aux  hommes  la  très  pure  loi  ;  il 
33  purifia  les  coutumes  ;  il  rcdrella  la  foi  ;  il  nétoya  le  mon. 
33  de  ;  il  perfectionna  la  vertu  ,  Si  fonda  les  trois  vertus  fur 
33  cette  pcrfeûion  :  il  ouvrit  le  chemin  de  la  vie ,  &  ferma 
33  celui  de  la  mort.  Il  fit  naître  la  clarté  du  jour  &  diffipa 
33  l'obscurité  de  la  nuit  :  il  défit  l'obscure  principauté  des  té- 
33  nébres ,  abattant  toutes  les  forces  du  diable,  &  fecourut 
33  miféricordieufement  le  monde  dans  le  naufrage ,  afin  que 
33  les  hommes  fe  rangeaient  (ous  la  domination  de  la  clarté. 
33  Enfin  après  avoir  ainfi  achevé  Ces  ouvrages ,  il  monta  aux 
33  cieux  environ  le  midi.  Il  nous  refta  vingr-fepr  livres  del'é- 
3»  criture  fiinte.  La  porte  fut  ouverte  à  la  converfion ,  par  le 
33  moyen  de  l'eau  qui  lave  &  purifie  :  fes  miniftres  fe 
33  fervoient  de  la  croix  :  jamais  ils  ne  féjournoienr  plus 
33  long  -  tems  en  un  lieu  qu'en  l'autre  ,  pour  pouvoir 
33  éclairer  tout  le  monde.  L'ayant  ainfi  réduit  à  l'union  , 
33  ils  mirent  les  hommes  dans  le  bon  chemin  par  leurs 
33  exemples  ,  &  leur  ouvrirenr  l'entrée  de  la  vie  &  de  la 
J3  gloire. 

33  V.  Ses  disciples  laifioienc  croître  leur  barbe  ,  &  en  cela 
33  ils  fe  montroient  femblables  aux  autres  hommes  pour  l'ex- 
33  teneur  ;  mais  ils  fe  coupoient  les  cheveux  jusques  à  la  ra- 
33  cine  fur  le  tommet  de  la  tête ,  pour  témoigner  qu'ils  s'é- 
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»  toient  dépouillés  des  affections  intérieures.  Ils  n'avoient 
s>  point  de  valets ,  les  grands  &  les  petits  étant  parmi  eux 
«  d'une  égaie  condition  ;  ils  ne  recevoient  point  de  préfens 
»  des  hommes  :  au  contraire  ils  diftribuoient  leurs  biens  aux 
5'  pauvres.  Ils  jeûnoicnt  &  veilloient  pour  affujettir  la  chair 
j>  à  l'esprit.  Ils  offroient  fept  fois  le  jour  des  facrifices  de 
»  louange  ,  pour  le  foulagement  desvivans  &  des  morts.  Ils 
3'  facrifioient  de  fept  en  fept  jours  ,  Se  fe  purifioient  à  des- 
»  fein  de  recevoir  l'innocence  fainte.  Il  n'y  a  point  de  nom 
s;  qui  convienne  à  la  vraie  loi ,  &  qui  puillè  dignement  ex- 
»  pliquer  fon  excellence  :  néanmoins  à  fautes  d'autres ,  nous 
»  la  nommons  la  loi  de  charité.  La  loi  ne  peut  pas  être  ap- 
3'  pellée  grande  fi  elle  n'eft  fainte  ;  &  la  (ainteté  eft  indigne 
jj  de  ce  nom  ,  fi  ellen'eft  entièrement  conforme  à  cequ'en- 
«  feigne  la  loi ,  Se  ainfi  la  fainteté  eft  conforme  à  la  loi,  & 
«  la  loi  à  la  fainteté. 

»  La  loi  ne  s'étend  qu'à  la  faveur  des  rois  ,  &  les  rois  ne 
31  s'agrandiflent  qu'en  recevant  la  loi ,  quand  les  rois  Se  la 
33  loi  font  d'accord  ,  le  monde  eft  bien-tôt  éclairé  :  ce  fut  à 
«  cette  occafion  qu'au  tems  du  roi  Taizum  ven  Hoam  ,  qui 
j'  gouvernoit  le  royaume  avec  une  prudence  &  fainteté  non 
3>  pareilles ,  un  homme  d'une  éminente  vertu ,  nommé  Olo- 
33  puen ,  vint  ici  des  quartiers  de  la  Judée  ,  Se  fous  la  con- 
33  duite  des  nuées ,  apporta  !a  vraie  doctrine  ,  &  arriva  à  la 
3>  cour  l'an  de  Chimquom  Kiemfu;  le  roi  commanda  à  fon 
3>  colao  Fauv  Kizulim  d'aller  au-devant  de  lui  jusques  àl'oc- 
3;  cident ,  &  de  le  traiter  comme  fon  hofte ,  avec  tou- 
33  tes  fortes  de  carefles.  Il  fit  venir  la  doctrine  en  fon 
33  palais  ;  &  connoilïànr  la  vraie  loi  ,  commanda  puiflam- 
33  ment  qu'elle  fut  prêchée  par  tout  fon  royaume ,  Se  enfuite 
3j  fit  publier  un  écrit  de  fa  main  royale  ,  contenant  ce  qui 
33  fuit. 

3>  VI.  La  vraie  loi  n'a  point  de  nom  déterminé.  Ses  mi- 
»  niftres  courent  de  tous  côtés  pour  l'enleigner  au  monde, 
33  &  leur  feule  prétention  ell  de  fe  rendre  utiles  aux  fujets  de 
33  ce  royaume  Tacin.  Cet  Olopuen  ,  perfonnage  d'une  rare 
33  vertu  ,  n'eft  venu  de  fi  loin  dans  notre  royaume  pour  au- 
>3  tre  deflein  que  pour  apporter  la  doctrine  &  les  images. 
53  Ayant  foigneufement  examiné  ce  qu'il  a  propofé  ,  nous 
33  l'avons  trouvé  fort  excellent  &  fans  beaucoup  de  bruit , 
3>  qui  a  fon  principal  fondement  depuis  la  création  du  mon- 
33  de.  Sa  doctrine  eft  fuccinte ,  dont  la  vérité  n'eft  point  éta- 
33  blie  fur  une  vaine  apparence  ,  mais  qui  porte  avec  foi  le 
33  falut  &  l'utilité  des  nommes  ;  Se  partant  il  eft  convenable 
33  qu'elle  foit  publiée  en  notre  royaume.  Il  commanda  donc 
33  aux  mandarins  de  cette  cour  de  Ninfam  de  lui  bâtir  une 
33  grande  églife  avec  vingt-un  miniftres ,  affoibliffant  la  mo- 
33  narchie  de  Cheu  Olaofu ,  chef  de  la  fedte  des  Tauzu ,  qui 
33  fe  retira  fur  un  charriot  noir  vers  l'occident.  Le  grand 
33  Tarn  Se  le  Tao  étant  éclairés  du  flambeau  de  la  foi ,  le 
33  faint  évangile  parvint  à  la  Chine  ,  Se  en  peu  de  tems  le 
33  roi  fit  peindre  fon  image  fur  les  murailles  du  temple  où 
33  il  éclate  ,  &  fa  mémoire  éclatera  éternellement  dans  le 
33  monde. 

33  VII.  Conformément  aux  mémoires  des  empires  de 
33  Ham  &  de  Guei ,  le  royaume  Tacin  confine  du  côté  du 
33  midi  à  la  mer  Rouge  ,  du  nord  aux  montagnes  des  Perles , 
33  du  couchant  à  la  forêt  des  feuilles  par  les  Saints  ;  Se  du  le- 
>3  vant  à  ce  lieu  de  Cham  Fum  &  à  l'eau  Morte.  La  terre 
33  porte  le  beaume",  les  perles  Se  les  escarboucles  :  on  n'y 
33  voit  point  de  larrons  ;  tous  jouilïent  d'une  profonde  paix. 
33  On  ne  reconnoit  dans  le  royaume  que  l'évangile  ,  Se  fes 
33  charges  ne  font  données  qu'aux  vertueux.  Les  maifons 
33  fontfpacieufes  ;  &  tout  eft  illuftre  par  le  bon  ordre  Se  par 
33  les  bonnes- coutumes  qui  s'y  obfervent. 

33  VIII.  Le  grand  empereur  Caozum  ,  fils  de  Taizum  , 
33  continua  glorieufement  le  deflein  de  fon  ayeul ,  augmen- 
33  tant  &  ornant  les  ouvrages  de  fon  père  ;  &  à  ces  fins  il  or- 
33  donna  qu'on  bâtiroit  dans  toutes  fes  provinces  des  églifes, 
33  &  qu'Olopuen  auroit  le  titre  d'évêque  de  la  grande  loi , 
33  par  laquelle  le  royaume  de  la  Chine  fut  gouverné  en  paix , 
33  &  les  églifes  fe  remplirent  entièrement  des  prospérités  de 
33  la  prédication. 

33  IX.  Lauxitnelie ,  les  bonzes  de  la  fedte  des  pagodes  dé- 
33  couvrirent  leur  violence  ,  blasphémant  contre  cette  nou- 
33  velle  &  fainte  loi  en  ce  lieu  de  Thumcheu ,  &  l'année  fien 
33  tien  quelques  particuliers  de  Singan  s'en  moquèrent,  avec 
33  des  mépris  &  des  rifées. 

33  X.  Alors  un  des  chefs  des  prêtres  nommé  Jean ,  avec  un 
»  autre  de  grande.yertu  ,  appelle  Kielie ,  &  d'autres  prêtres 
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»  de  réputation  du  même  pays ,  détachés  des  chofes  de  la 
»  terre  ,  reprirent  l'excellent  rets  &  continuèrent  le  filet  qui 
3>  s'étoit  déjà  rompu.  Le  roi  Hivenzum  Chituo  commandai 
33  cinq  petits  rois  de  venir  en  perfonne  à  l'heureufe  maifon , 
)3  &  d'ériger  des  autels.  Alors  en  l'année  deTien  Pao  ,  la  co- 
33  lonne  de  la  loi  qui  avoit  été  abattue  pour  quelque  tems 
33  commença  de  s'élever.  Le  roi.Taciam  Kium  commandai 
33  Caolie  Sié,  de  mettre  dans  les  églifes  lesportrais  des  cinq 
'3  rois  (es  ayeuls  ,  6c  de  cent  autres  vivans,  pour  honorer 
33  cette  folemnité.  Les  grandes  barbes  du  dragon  ,  bien 
>3  qu'elles  foient  éloignées ,  peuvent  toucher  avec  la  main 
33  leurs  arcs  &  leurs  épées.  La  clarté  qui  rejaillit  de  ces  por- 
33  traits ,  fait  paraître  qu'ils  (ont  préfens.  En  la  troifiéme  an- 
33  née  de  Tien  Pao ,  le  prêtre  Kieho  fut  aux  Indes,  qui  vinc 
33  à  la  Chine  fous  la  conduite  d'une  étoile  ,  &  fuivant  le  fo- 
3>  leil  vint  trouver  l'empereur.  Celui-ci  commanda  que  Jean 
33  &  Pol ,  avec  d'autres  prêtres,  euflent  à  s'aflembler  pour 
3)  exercer  les  faintes  œuvres  à  KimKim,  qui  eft  un  lieu  dans 
33  le  palais.  Alors  les  lettres  royaux  richement  ornées  de 
3>  rouge  Se  d'azur  ,  furent  mifes  par  ordre  fur  des  tables 
3j  dans  les  églifes ,  &  la  plume  du  roi  remplit  les  vaux ,  vola 
33  &  rencontra  le  foleil.  Ses  grâces  &  fes  faveurs  égalèrent  le 
33  faîte  des  montagnes  du  midi ,  Se  l'abondance  de  Ces  libé- 
3)  ralités  fut  comparable  au  fond  de  la  mer  de  1  Orient.  La 
33  raifon  n'eft  jamais  à  rejetter  ,  ce  n'eft  pas  une  chofe  que 
33  les  faints  ne  pratiquent,  &  ce  qu'ils  font  eft  digne  de  mé- 
33  moire.  Pour  cela  le  roi  Sozun  ven  Mim  fit  bâtir  des  égli- 
33  fes  à  Limua  Se  en  cinq  cités.  Il  étoit  doué  d'un  excellent 
J3  naturel ,  qui  ouvrit  la  porte  à  la  prospérité  commune  du 
33  royaume,  &  qui  firent  enforte  que  les  affaires  de  l'état 
33  montèrent  à  un  haut  point. 

33  XI.  Le  roi  Taizum  Venuu  rappella  le  bon  tems ,  faifanr 
33  les  chofes  fans  travail.  Il  avoit  coutume  d'envoyer  à  toutes 
)3  les  fêtes  de  la  nativité  de  Chrift  ,  un  parfum  célefle  aux 
33  églifes  royales ,  pour  honorer  les  miniftres  de  cette  fainte 
33  loi.  Ce  fut  lors  fans  mentir  que  le  ciel  communiqua  la 
33  beauté  &  le  profit  au  monde,  qui  produifoit  toutes  chofes 
33  abondamment.  Ce  roi  imitoit  le  ciel ,  aufîî  favoit-il  fe- 
j3  courir  fes  fujets: 

33  XII.  Le  roi  Kienchum  Xim  xin  Venuu  découvrit  huit 
»  façons  de  gouverner  pour  la  récompenfe  des  gens  de 
33  bien  ,  Se  pour  le  châiimens  des  mauvais ,  &  neuf  autres 
33  pour  le  rérabliffement  de  l'évangile.  Prions  Dieu  pour  lui 
33  (ans  honte.  C'étoit  un  perfonnage  de  beaucoup  de  vertu, 
3J  humble ,  amateur  de  la  paix ,  &  foigneux  de  pardonner  à 
»  fon  prochain  ,  &  d'affifter  tout  le  monde  avec  charité.  Ce 
3>  font  les  marches  &  les  dégrés  de  notre  fainte  loi  ,  faire 
j'  que  les  vents  &  les  pluies  cèdent  en  leur  tems ,  que  le 
33  monde  jouillè  du  repos ,  que  les  hommes  foient  bien  gou- 
33  vernés  ,  les  chofes  bien  établies,  les  vivans  marchent  de 
si  bonne  forte  ,  &  que  les  morts  ayent  leur  contentement  : 
33  tout  cela  naît  de  notre  loi. 

33  XIII.  Le  roi  donna  plufieurs  titres  honorables  en  fa' 
33  cour ,  au  prêtre  Yfu ,  grand  prédicateur  de  la  loi ,  Se  lui 
33  fit  préfent  d'un  habit  rouge  pour  ce  qu'il  étoit  paifible ,  Se 
33  qu'il  fe  plaifoit  à  faire  du  bien  à  tous.  Il  vint  de  loin  à  la 
33  Chine  du  lieu  Vamxe  Chi  chim.  Sa  vertu  furpalTà  nos  trois 
3>  familles ,  Se  amplifia  parfaitement  les  autres  feiences.  Il 
33  fervit  le  roi  dans  fon  palais  ,  &  puis  il  fut  couché  fur  leli- 
J3  vre  royal.  Le  roitelet  de  Fuen  Yam ,  qui  fe  qualifioit  Chura 
3j  xulium  ,  Se  fe  nommoit  Cozuy  ,  s'en  fervit  au  commence- 
33  ment  dans  la  guerre  qu'il  eut  en  ces  contrées  de  Sofam.  Le 
33  roi  Sozum  commanda  à  Yfu  d'affifter  avantageufemenc 
j3  Cozuy  par  deflus  les  autres ,  &  néanmoins  il  ne  changea 
33  rien  pour  cela  de  fa  façon  de  faire.  Il  étoit  les  ongles  Se 
33  les  dents  de  la  république ,  les  yeux  &  les  oreilles  de  l'ar- 
33  mée.  Il  favoit  diftribucr  fes  revenus ,  &  n'épargnoit  rien. 
33  II  fit  prélent  d'un  poli  à  l'églife  de  Lintiguen ,  &  de  tapis 
33  d'or  à  celle  de  Cieki  ;  il  repara  les  anciennes  églifes,  & 
33  rétablit  la  maifon  de  la  loi,  parant  les  chambres  &  rendaiu 
3)  leseurritoires  resplcndiflans  comme  des  flambeaux  volans. 
)3  II  s'affectionna  de  tout  fon  pouvoir  aux  actions  de  charité , 
s;  Se  particulièrement  avojt-il  coutume  d'aflëmbler  tous  les 
i3  ans  les  prêtres  des  quatre  églifes  &  les  fervir  de  cœur , 
33  avec  un  honnête  entretien  durant  cinquante  jours.  Il  don- 
33  noit  à  manger  aux  pauvres  travaillés  de  la  faim ,  il  vêtis- 
3)  foit  les  nuds ,  il  traitoit  les  malades  &  enfevelifloit  les 
33  morts. 

33  XIV.  Au  tems  de  Tafo ,  nonobftant  fon  épargne ,  l'on 
33  ne  vit  point  de  pareille  bonté  -,  ce  n'eft  qu'au  tems  de  cette 
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»  loi  qu'on  voit  de  tels  hommes  portés  à  ces  bonnes  œuvres  •> 
31  &  c'eft  aufiï  pour  cela  que  j'ai  gravé  cette  pierre  qui  le  té- 
»  moigne. 

«  Je  dis  donc  que  le  vrai  Dieu  n'a  point  de  commence- 
31  ment ,  mais  qu'il  a  toujours  été  le  même  fans  trouble  & 
»  fans  altération.  11  a  été  le  premier  ouvrier  de  la  création  , 
>'  qui  a  découvert  la  terre  &  élevé  les  cieux  -,  une  des 
■'  trois  perlonnes  s'eft  fait  homme  pour  le  falut  éternel. 
»  Il  a  monté  en  haut  comme  le  foleil ,  8c  a  challe  les  téné- 
•■>  bres ,  &  en  toute  chofe  a  découvert  la  profonde  vé- 
"  rite. 

»  XV.  L'illultre  roi ,  effectivement  le  premier  des  pre- 
»  miers  rois  ,  fe  fervant  de  l'opportunité  ,  a  empêché  1  in- 
»  vention.  Le  ciel  s'eft  dilaté ,  8c  la  terre  s'eft  érendue.  Très- 
»  claire  eft  notre  loi ,  qui  au  tems  que  Tam  parvint  à  la  cou- 
»  ronne  ,  rétablit  la  doctrine  Se  fit  bâtir  leséghfes,  lui  fervic 
»  de  naifelle  pour  les  vivans  8c  pour  les  morts  ,  8c  donna  le 
»  repos  à  tout  le  monde. 

»  XVI.  Caozum  ,  imitant  les  exemples  &  l'esprit  de  fon 
»  ayeul  ,  fonda  de  nouvelles  églifes.  Les  riches  temples 
»  couvrirent  toute  la  terre  ,  &  la  vraie  loi  fut  éclairée.  Il 
»  donna  un  titre  à  l'évêque ,  8c  les  hommes  trouvèrent  le 
"  repos. 

"  XVII.  Le  fage  roi  Hicvinzum  fuivit  le  vrai  chemin  : 
f>  les  tables  du  roi  étoient  fplendides  par  l'éclat  des  lettres 
»  royales  qu'on  y  voyoit  fleuries.  Les  portraits  des  rois 
»  étoient  élevés  en  haut ,  &  tout  le  peuple  les  avoit  en  véné- 
»  ration  ,  &:  tous  étoient  en  allégreite. 

»  XVIII.  Sozum  régnant  vint  en  perfonneà  l'cglife  ;  le 
ii  faint  (oleil  jeua  (a  lumière  ,  8c  les  heureules  nuées  chafle- 
3i  rent  l'obscurité  de  la  nuit.  La  prospérité  s'allèmbla  dans  la 
»  maifon  royale ,  les  miferes  cédèrent ,  le  feu  des  troubles 
»  s'éteignit  ;  la  paix  arrêta  les  bruits,  8c  notre  empire  reprit 
»  une  nouvelle  face. 

»  XIX.  Le  roi  Taizun  fut  obéillànt ,  8c  par  fes  vertus  il 
h  égala  le  ciel  &  la  terre,  donnant  la  vie  au  peuple,  8c  l'a  van- 
ii  cernent  aux  affaires  :  il  pratiqua  les  œuvres  de  charité  ,  Se 
ii  prélenta  des  parfums  à  1  eglife  ;  le  foleil  8c  la  lune  s'uni- 
ii  rent  en  fa  perlonne. 

«  XX.  Le'  roi  Kienchum  ilkiftra  la  vertu  pendant  fon 
ii  règne ,  8c  rendit  la  paix  avec  les  armes  aux  quatre  mers  : 
«  &  avec  les  lettres  à  dix  mille  confins.  Comme  un  flambeau 
r>  il  éclaira  le  fecret  des  hommes ,  &  vit  toutes  chofes  comme 
,»  dans  un  miroir.  Il  refluscira  les  barbares  qui  prirent  la  règle 
«  de  fa  main. 

ii  XXI.  Comme  la  loi  eft  grande  Se  parfaite ,  elle  s'étend 
h  à  toutes  chofes  pour  lui  former  un  nom  ;  je  veux  la  nom- 
«  mer  loi  divine.  Les  rois  fauront  faire  leur  métier.  Moi  qui 
"  fuis  leur  valîal ,  j'en  fais  un  récit  fur  cette  pierre  précieufe , 
H  pour  recommander  la  grande  fécilité. 

«  XXII.  Sous  l'empire  du  grand  Tam ,  en  la  féconde  an- 
»  née  de  Kienchum  ,  le  feptiéme  jour  du  mois  d'automne  , 
«  cette  pierre  fut  dreflee ,  étant  évêque  Ninciu ,  qui  gouver- 
3i  noit  1  eglife  de  la  Chine.  Et  le  mandarin  nommé 
»  Liu  Sicuyen  qualifié  Chaoylam  ,  qui  avant  cette  charge 
ij  étoit  Taichefu  Sic  Kan  Kiun ,  l'a  gravée  de  fa  propre 
»  main. 

Il  paroîr  par  cet  ancien  monumenr  que  la  religion  chré- 
tienne eft  entrée  à  la  Chine  l'an  63 1.  On  compte  jusqu'à 
trente-fix  villes  dans  le  territoire  de  Signanfou. 
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Sigan , 
Hienyang, 
Hingping , 
Linchang, 
Kingyang , 
Caoling , 
Hu, 
Lanr'ien , 
Livo, 
Xang  ©, 
Chingan , 
Tung  ©  , 
Chaoye  , 
Hoyang , 
Ching  Ching , 
Pexui , 
Hanching , 
Hoa  © , 


Hoayn , 
Gueinan  , 
Puching  , 
Conan  , 
Xaniang , 
Xaognan , 
Yao©, 
Sanyven  , 
Tungquon , 
Fup'ing, 
Kien  ©  , 
Fungciven  , 
Uucung , 
Jungxeu , 
Fuen  ©  , 
Xunhoa, 
Xanxui, 
Changuti. 


SIGNANT  ,  peuples  de  l'Aquitaine  ,  félon  Ottélius  qui 
cite  Pline  ,  1.  4,  c.  19.  Il  y  a  des  exemplaires  qui  lïfentSexi- 
gnani.  Le  père  Hardouin  écrit  Sexfignani ,  &  fait  de  ce  mot  , 
non  le  nom  d'un  peuple,  mais  le  lurnom  des  Cocoffates  ,  à 
qui  il  fut  donné;  parce  qu'ils  avoient  fix  enfeignesen  gatni- 
fon  dans  leur  pays. 

1 .  SIGNIA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Latium  ,  à  quelques 
milles ,  au  nord  de  Norba.  Tarquin  le  Superbe  y  envoya 
une  colonie  ,  comme  nous  le  voyons  dans  Tite-Live ,  1.  1 , 
c.  5  5  :  Signiam  Circejosque  colonos  mifit  ,  prœfidia  urbif Mu- 
ra terra  marique.  Le  même  hiftorien,  1.  2,  c.  21,  ajoute  que 
cette  colonie  fut  augmentée  &  renouvellée  fous  les  con- 
fuls  :  Signio,  colonia  ,  quam  rex  Tarquinius  deduxerat ,  fup- 
pleto  numéro  colonorum  ,  iterum  deducla  eft.  Silius  Italicus, 
I.  8  ,  v.  379  ,  reproche  à  cette  ville  la  mauvaife  qualité 
de  fon  vin  : 

....  Spumans  inimico  Signia  mufto. 

Et  Martial  ,1.  13,  épigr.  116,  fpécifie  la  mauvaife  qualité 
de  ce  vin  : 

Potabis  liquidum  Signina  morantia  ventrem. 

Les  habitans  de  cette  ville  font  appelles  Signini  par  Tite- 
Live  ,  1.  27  ,  c.  10  ,  Se  par  Pline ,  1.  3  ,  c.  5.  Elle  confetve 
fon  ancien  nom  ,  à  quelque  changement  ptès  ;  car  on  la 
nomme  Segni. 

2.  SIGNIA  ,  montagne  de  l'Alïe  mineure  ,  dans  la. 
grande  Phrygie.  Pline  ,1.  5  ,  c.  19  ,  dit  que  la  ville  d'Apa- 
mée  étoit  au  pied  de  cette  montagne. 

SIGNOW  .bailliage  de  Suiflè  ,  dans  le  canton  de  Berne: 
il  prend  fon  nom  d'un  village  ,  d'une  rivière  ,  8c  d'un  châ- 
reau  de  même  nom  :  ça  été  autrefois  une  (eigneurie,  qui 
avoit  fes  feigneurs  particuliers ,  qui  étoient  des  gentils- 
hommes libres  ,  fuivant  Lazius.  Les  Bernois  l'eurent  d'Eg- 
gon,  dernier  comte  de  Kibourg.  Ce  bailliage  n'a  que  trois 
paroifles.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe. 

SIGNY  ,  Signiacum  ,  abbaye  de  France ,  en  Champa- 
gne ,  de  l'ordre  de  cîteaux.  Elle  eft  fituée  du  côté  de  Me- 
zieres  ,  fur  les  limites  du  gouvernement  de  Champagne  , 
en  tirant  vers  Rocroy  ,  dans  le  diocèfe  de  Rheims.  Elle  fut 
bâtie  par  faint  Bernard  en  1 1 34  ,  des  bienfaits  qu'il  reçue 
de  Thibault  le  Grand ,  comte  de  Champagne  ;  d'Anfeline  , 
comte  de  Ribemont  ;  d'Ervy ,  comte  de  Château- Portien  ; 
de  Clerembault ,  feigneur  de  Rofoy  ;  &  de  Raoul ,  fei- 
gneur  du  Tour.  Saint  Bernard  y  mit  des  moines  ,  qu'il  tira 
de  l'abbaye  dlgny.  Depuis  le  concordat,  elle  a  eu  des  abbés 
commendataires.  Elle  vaut  vingt  mille  livres  de  rente  à 
l'abbé  ,  &  aux  douze  ou  quinze  religieux ,  qui  compolenc 
cette  maifon ,  huit  à  dix  mille  livres.  L'églife  eft  d'une 
prodigieufe  longueur  ,  &  un  des  beaux  vaiflèaux  qu'on 
pnifle  voir.  Il  y  a  deux  chœurs  égaux ,  avec  chacun  leur  nef 
par  devant ,  l'un  pour  les  pères ,  vers  le  fandtuaire,  l'aune 
pour  les  convers  ,  vers  la  porte  :  chaque  chœur  ,  fans  les 
nefs ,  eft  plus  long  que  celui  de  Notre  Dame  de  Paris.  Le 
cloître  eft  d'une  grande  magnificence ,  avec  des  vitrages 
gothiques.  Le  réfectoire  eft  comme  une  eglife  ,  avec  un 
grand  clocher  en  flèche  deflus.  La  fale  des' morts  eft  aufli 
irès-vafte.  On  y  montre ,  dans  le  cloître  ,  les  tombeaux  de 
trois  illuftres  ,  qui  quittèrent  leurs  abbayes  pour  fe  faire 
fimple  religieux  àSigny ,  favoir  ,  Guillaume ,  abbé  de  faine 
Thierry,  Arnoul,  abbé  de  faint  Nicaife  de  Rheims ,  &  Gé- 
rard ,  abbé  de  Florines ,  dont  la  mémoire  y  eft  en  vénéra- 
tion. Outre  l'abbaye  ,  il  y  a  le  bourg  de  Signy  ,  dont  les 
habitans  s'appliquent  au  métier  de  draperie.  *  Baugier  , 
Mémoires  hift.  de  Champagne  ,  t.  2  ,  p.  44. 

SIGO  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  Galilée  ,  félon  Jo- 
feph  ,  Bel.  Jud.  1.  2 ,  c.  2  5 .  L'interprète  latin  rend  ce  moc 
par  Sigoph. 

SIGOBRIGA.  Voyez  Segobiuga. 

SIGORUM  ,  montagne  de  la  Méfopotamie  :  Sozoméne 
la  place  aux  environs  de  la  ville  de  Nilîbe.  Cette  même 
montagne  eft  appellée  Sigarum  par  Nicéphore  Callilte. 

SIGRIANA  ,  contrée  de  la  Médie ,  félon  Strabon , 
1. 1 1  ,  p.  5  2  5  ,  &  Ptolomée  ,  1. 6 ,  c.  z. 

SIGRIANI ,  montagnes  de  l'Afie  mineure  :  Conftantia 
Porphyrogénète  les  place  au  voifinage  de  la  côte  de  la  Pro- 
pontide. 

SIGRIUM.  Voyez  Arcennum  ,n°.  3. 
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SIGRUM.port  de  l'ifle  de  Tenedos  :  Phavorin  dit  qu'on 
y  voyoit  la  ftatue  de  Diane. 

SIGTUNA  ,  Sigtune  ,  Sigtunia  ,  ou  Sictuma  ,  ville 
de  Suéde ,  dans  l'Uplande  ,  fur  le  bord  du  lac  Maler  entre 
Stockholm  &  Upfal ,  mais  plus  près  de  cette  dernière  que 
de  l'autre.  C'eft  une  très-ancienne  ville.  Jean  Magnus  croit 
que  Siggon  ,  cinquième  roi  de  Suéde  ,  la  lit  bâtir ,  pour 
oppofer  une  barrière  aux  courfes  des  Finlandois  &  des  au- 
tres peuples  de  l'Orient ,  accoutumés  à  ravager  la  Suéde. 
Adam  de  Brème  ,  au  lieu  de  Sigtuna  écrit  Siclona  ,  Se  pré- 
tend que  les  Sitones  de  Tacite  avoient  pris  delà  leur  nom , 
ou  peut-être  lui  avoient-ils  eux  mêmes  donné  le  leur.  Du 
tems  du  roi  Eric  ,  Adalvard  prêcha  l'évangile  à  Sigtuna.  ; 
mais  il  s'éleva  à  ce  fujet  une  fédition ,  dans  laquelle  ce 
prince  perdit  la  vie.  Il  y  avoit  autrefois  dans  celte  ville  un 
célèbre  couvent  de  dominicains  ,  où  ont  été  enterrés  deux 
archevêques  d'Upfal ,  favoir  ,  Jerlertis ,  feptiéme  archevê- 
que, en  1260,  Se  Petrus  Philippi ,  quatorzième  archevê- 
que ,  en  1 341.  *  Zeiller  ,  Descr.  Suecix,p.  129. 

SIGUA ,  ville  de  la  grande  Arménie.  C'eft  Ptolomée  , 
1.  5  ,  c.  1 3  ,  qui  en  fait  mention. 

SIGUENZA  ou  Siguença,  ville  d'Espagne  ,  dans  la 
vieille  Caftille.  Cette  ville  eft  confidérable  par  fon  anti- 
quité ,  &  pour  être  le  fîége  d'un  évêque  fuffragant  de  To- 
lède ,  qui  a  quarante  mille  ducats  de  revenu.  Elie  eft  fituée 
au  pied  du  mont  Atiença ,  fur  une  colline  ,  dont  le  pied  eft 
mouillé  par  la  rivière  de  Henarès  ,  qui  prend  fa  fource  un 
peu  à  fon  nord.  Elle  eft  très-bien  fortifiée ,  ayant  une  bonne 
enceinte  de  murailles  ,  Se  un  château  bâti  au-deflTus ,  avec 
un  arfenal.  Elle  eft  auffi  ornée  d'une  univerfité  ,  compofée 
de  quelques  collèges  ,  Se  fondée  fous  le  règne  de  Ferdi- 
nand V  ,  par  le  cardinal  Ximenès.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  éroit  l'ancienne  Sagonte  ;  mais  la  redèmblance  du 
nom  les  a  trompés  :  Sagonte  étoit  bien  loin-delà  ,  au  midi 
du  royaume  ,  Se  notre  Siguença  s'appelloit  Seguntia.  Elle 
eft  aujourd'hui  médiocrement  grande  ;  on  y  compte  envi- 
ron fept  cents  feux.  Le  bâtiment  le  plus  confidérable  ,  qui 
s'y  voye ,  eft  l'églife  cathédrale.  L'air  y  eft  froid  enhyver  ; 
mais  la  nature  y  a  pourvu  en  fourniifant  du  bois  en  abon- 
dance aux  habitans  pour  fe  chauffer.  On  y  trouve  auffi  du 
vin  fort  délicar.  Près  de  cette  ville  ,  au  nord  ,  eft  Atiença  , 
petite  ville  fur  la  montagne  du  même  nom  :  elle  a  des  fon- 
taines qui  lui  donnent  du  (el ,  des  champs  qui  lui  rappor- 
tent du  bled  ,  &  des  pâturages  où  l'on  nourrit  du  bétail.  Il 
n'y  manque  qu'un  peu  de  vin.  A  une  demi- journée  de  Si- 
guença ,  on  trouve  Fuencaliente  (  ce  qui  fignifie  fontaine 
chaude  )  petir  bourg  où  fe  trouve  la  fource  du  Xalon,  *  Dé- 
lices d'Espagne  ,  p.  315. 

SIGU1TENS1S,  Siguitakus  ,  ou  Suggitanus  ,  fîége 
épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la  Numidie  ,  félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province.  Dans  la  conférence  de  Cartha- 
ge  ,  N°.  1 97  ,  Cresconius  eft  dit  episcopus  Siguitenfis.  La 
table  de  Peutinger  place  dans  la  Numidie  une  ville  nom- 
mée Sigus  ,  voiline  de  TigiJIs  Se  de  Cirtha  ;  Se  cette  ville 
eftappellée  Sagas  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  qui  la  marque 
à  vingt- cinq  milles  de  Cirtha. 

SlGULONES  ,  peuples  de  la  Germanie  :  Ptolomée  ,1.2, 
c.  1 1 ,  dit  qu'ils  habitoient  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Kerfonnèfe  Cimbrique  ,  au  nord  des  Saxons. 

1.  SIGUS,  fleuve  que  Nicétas  met  au  voifinage  de  l'Hel- 
lespont.  Voyez  Esig.us. 

2.  SIGUS.  Voyez  Esigus. 

SIGIMNI  :  Orphée ,  cité  par  Ortélius ,  met  un  peuple  de 
ce  nom  fur  le  bord  du  Pont-Liuxin  ,  au  voifinage  de  la  Col- 
chide. 

SIGYN/£  ,  peuples  qui  habitoient  au-delà  du  Danube. 
Hérodote  dit  que  les  Sigyn^e  étoient  les  feuls  peuples  de 
ces  quartiers-là  que  l'on  connût  de  fon  tems  ,  Se  qu'ils 
étoient  habillés  comme  les  Médes ,  de  qui  ils  fe  préten- 
doient  descendus. 

SlGYNNI ,  peuples  qu'Apollonius ,  1. 4  ,  cité  par  Orté- 
lius ,  place  au  voifinage  des  marais  du  Danube.  Ce  (ont  les 
Sigyn^€  d'Hérodote.  Voyez  SigynjE. 

SIGINNUS  ,  ville  d'Egypte  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  cite  Ctefias. 

SIHAKI  (  le  territoire  des  )  dans  le  Lcgiftan  ,  eft  entre 
des  montagnes  peu  élevées ,  qui  font  partie  des  monts  de 
Schak.  Il  confifte  en  plufieurs  villages ,  bâtis  les  uns  près 
des  autres.  Les  habitans  patient  la  langue  lesgine  ,  &  font 
mahamécans  funni.  Ils  avoient  un  chef  particulier ,  mais  ils 
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font  devenus  fujets  du  Czar  depuis  1727  ,  &ont  un  régent 
nommé  Aly.  Ils  ont  peu  de  terres  ,  vivant  de  leurs  beftiaux 
Se  de  vols.  Ils  ont  de  bons  fabres  &  de  bonnes  armes  à  feu. 
Leur  fouverain  ne  s'eft  fournis  à  la  Ruffie  ,  que  parce  qu'il 
ne  pouvoir  fubfifter  du  revenu  de  fon  territoire  :  on  l'a 
rendu  dépendant  du  gouverneur  de  Schamachie.  Il  y  a  un 
chemin  qui  conduit  de  ce  tetritoire  à  Schamachie  ;  mais 
il  faut  palier  par  Kaballah.  Les  monts  de  Schaki  font  très- 
hauts  &  très  -  escarpés  :  le  plus  haut  s'appelle  Schal- 
brus  :  il  eft  couvert  de  neiges  hiver  Sc'éic  ;  enforte  qu'on 
l'apperçoit  de  tout  le  Schirvan ,  Se  il  rellemble  à  un  nuage. 
*  Description  des  bords  occidentaux  de  la  mer  Caspienne 
par  M.  Garber  ,  officier  au  fervice  de  la  Ruffie  dans  ces 
pays. 

SIHIANG  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Xen- 
fi  ,  au  département  de  Hanchung  ,  troifiéme  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  9d  1 2'  plus  occidentale  que  Pékin , 
fous  les  34e1  o  de  latitude  feptentrionale. 

S1HO  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Xenfi  » 
au  département  de  Cungch'ang  ,  cinquième  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  iod  50'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  3  <Sd  2'  de  latitude  feptentrionale.  Atlas  Si- 
nenjis. 

SIHO  A  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Honan, 
au  département  de  Caifung ,  première  métropole  de  la 
province.  Elle  eft  de  2a  50'  plus  occidentale  que  Pékin, 
fous  les  34d  51'  de  latitude  feptentrionale. 

SIHU  ,  lac  déjà  Chine  ,  dans  la  province  de  Chekiang, 
proche  de  la  ville  de  Hangcheu.  On  lui  donne  quarante 
milles  d'Italie  d'étendue.  Atlas  Sinenfk. 

SIHUN  ou  Sihon  ,  grand  fleuve  d'Ane.  Il  fépare  la 
Tranioxiane  du  pays  de  Geté  ,  félon  Petit  de  la  Croix  , 
hift.  de  Timur-Bec  ,  /.  1  ,  c.  3.  Ce  fleuve  eft  le  Jaxartel 
des  anciens.  D'Herbelot  écrit  Sihoun ,  Se  dit  que  les  Arabes 
appellent  ordinairement  ce  fleuve  Nabar  Kbogend,  le  fleuve 
des  villes  de  Scbascb  Se  de  Kbogend. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  en  leur  langue  toute  l'éten- 
due du  pays  qui  eft  compris  entre  le  fleuve  de  Sihoun  Se 
de  Gihoun ,  qui  eft  le  Battras  ou  l'Oxus  ,  la  province  de 
Maouaralnahar  ;  c'eft-à-dire  ,  ce  qui  eft  au-delà  de  la  riviè- 
re ,  &  l'on  entend  alors  l'Oxus.  Se  Ouara  Alfioun  ,  le  Tur- 
queftan,  à  caufe  qu'il  eft  au-delà  du  Sihoun.  Ce  n'eft  pas 
que  le  Turqueftan  ne  foit  fouvent  confondu  avec  le  Maoua- 
ralnahar ,  Se  que  l'on  n'appelle  indifféremment  tout  le  pays 
d'au-delà  de  l'Oxus  du  nom  général  de  Toutan. 

Ahmed  Ben  A'raschab  ,  dans  fon  Akhbar  Timour  , 
écrit  que  le  pays  d'Ouara  Sihoun  ,  ou  pays  d'au-delà  du 
Sihoun  j  comprend  le  pays  du  Mogul ,  de  Cerah  ,  &  de 
Catha,  vers  l'orient ,  jusqu'à  un  mois  de  chemin  au  delà 
du  Mouaralnahar  ,  &  que  Tamerlan  envoya  fon  fils  Mo- 
hammed Solthan  ,  qui  bâtit  une  ville  nommée  Oschbatah , 
avec  un  château  très-fort ,  dont  la  garnifon  fit  enfuite  des 
courfes  bien  avant  vers  l'orient. 

SIHOR  ou  Sichor.  On  croit  que  c'eft  une  ville  dans  la 
partie  occidentale  de  la  tribu  d'Afer.  Cet  endroit  ne  doic 
pas  être  loin  du  Carmel.  Reland ,  PaUft.  I.  3  ,  p.  730, 
conjecture  que  ce  pôurroit  être  la  ville  ou  le  fleuve  des 
Crocodiles  que  Pline  ,1.  5  ,  c.  19  ,  Se  Strabon  ,  mettent, 
dans  ce  pays-là.  Strabon  ,  1.  1 6  ,  dit  qu'elle  eft  entre  Ptole- 
maïde  &  la  tour  de  Straton ,  ou  Céfarée  de  Paleftine.  L'hé- 
breu lit  Sichor  Lebenath  ,  Se  nous  croyons  que  Lebenath. 
eft  le  promontoire  Blanc ,  entre  Ecdippe  Se  Tyr  ,  &  que  Si- 
chor eft  un  ruiflêau  de  ce  canton-là.  Sichor  fignifie  trouble. 
Pline  ,  /.  5  ,c.  19. 

SI1MODSUI ,  ville  du  Japon  ,  dans  l'ifle  de  Niphon ,' 
province  de  Bitfiu.  Elle  a  au  moins  quatre  cents  maifons, 
Se  elle  eft  bâtie  le  long  du  rivage ,  avec  une  muraille  de 
pierres  de  taille  en  trois  diflérens  endroits.  Ce  font  autant, 
de  portions  de  la  ville  ,  chacune  gouvernée  par  un  joriki. 
La  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  eft  fituée  la  ville,  a  un 
rang  d'arbres  de  matz  plantés  fur  fon  fommet.  *  Kœmpfer, 
Hift.  du  Japon  ,  t.  2  ,  p.  277. 

SIKE ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Suchuen  , 
au  département  de  Xunking  ,  troifiéme  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  nd  3'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  3id  15'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

S1KI  ,  village  de  la  Turquie  ,  en  Afie ,  fur  la  côte  de  la 
Propontide.  Il  eft  peu  éloigné  du  golfe  de  Montagnia  ,  Se 
appelle  Sequino  dans  nos  cartes.  Mais  Sikj  eft  fon  véri- 
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^table  nom  ,  &  il  l'a  pris ,  à  caufe  que  ion  terroir  d'alentour 
neft  plein  de  figuiers  fauvages  ,  &  que  Siki  veut  dire  en  grec 
"une  figue.  Ce  village  eft  grand ,  Se  il  y  a  une  églife  que  les 
Grecs  appellent  Agios  Stntigos  :  Se  c'eil  le  nom  qu'ils  don- 
nent quelquefois  à  l'archange  laint  Michel ,  comme  qui 
diroit  le  faint  capitaine.  Près  du  rivage  ,  on  découvre  une 
'fontaine  appellée  Chrijîos  ,  à  laquelle  ils  attribuent  des 
miracles.  Ils  en  nomment  l'eau  Agiasmx  ,  nom  qu'ils 
donnent  aulliàl'eau  bénite.  *  Spon,  Voyage  du  Levant, 
t.  1,1.}. 

SIKIBtJSIMA  ,  ifle  d'Afie,dans  le  Japon ,  dont  parle 
Ksmpfer ,  Se  qu'on  ne  trouve  dar.s  aucune  carte  de  cet 
empire.  Ksmpfer  dit  qu'elle  a  un  temple  magnifique,  & 
qu'elle  eft  un  des  lieux  du  Japon  qui  paroiflent  privilégiés 
pour  les  tremblemens  de  rerre  fi  communs  dans  ces  ifles  , 
Se  dont  Sikibufima  n'a  jamais  reflènti  aucune  fecoufle. 

SIKIEK,  riche  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  cîteaux, 
dans  la  balle  Carniole. 
SIKOKF  ,  province  du  Japon.  Voyez  Xicoco. 
SIL  ,  rivière  d'Afie  ,  en  latin  Sila  ,  félon  Baudrand. 
Elle  naît  aux  confins  du  Carducl  ;  ôi  après  avoir  tiaverlé 
la  Circalfie ,  elle  va  fe  décharger  dans  la  mer  de  Za- 
bache. 

i .  SILA  ,  forêt  d'Italie  ,  dans  le  Brutium  ,  au  nord  de  la 
ville  de  Rhegium  ,  félon  Strabon  ,1.6,  qui  dit  qu'on  y  re- 
cueilloit  une  forte  de  poix  très-eftimée  ,  appellée  de  lupix 
Bruttia  Sila.  Cette  forêt  occupoit  une  partie  de  l'Apennin  , 
ce  qui  fait  que  Pline  ,  1.  3  ,  c.  5  ,  la  nomme  Apennini  Si/va 
SiU.  Vibius  Sequefter ,  in  Nemorib.  écrit  Syla  Bruttiorum; 
mais  il  devoir  fans  doute  écrire  Sila  ,  comme  Strabon  Se 
Pline.  Ce  dernier  ,  au  feiziéme  livre  de  fon  hiftoire  natu- 
relle ,  c.  1 1  ,  décrit  la  poix  que  l'on  recueilloit  dans  cette 
forêt. 

z.  SILA,  ville  dont  Strabon  ,  I.  £  ,p.  2S5  ,  fait  mention 
d'après  Polybe ,  qui  comptoit  cinq  cents  (oixante- deux 
milles  depuis  la  Japygie  jusqu'à  la  ville  de  Sila.  Ces  deux 
auteurs  fonr  les  feuls  qui  connoilTcnt  cette  ville;  &  comme 
ils  en  parlent  d'une  manière  très-vague  ,  il  n'eft  pas  poflible 
de  fixer  fa  fituation. 

3.  SILA  &  Sili  ,  nom  d'une  des  ifles  de  l'Océan  orien- 
tal ,  qui  eft  aux  extrémités  de  la  Chine ,  entre  la  ligne  équi- 
noxiale  &  le  premier  climat.  C'eft  ainfi  qu'Abdalmôal  en 
parle  dans  fa  géographie  perfienne.  *  D'Herbelot ,  Bibhot. 
orient. 

Il  faut  entendre  ici  par  la  Chine  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
rerre  ou  de  mer  ,  au  delà  des  Indes  ,  à  l'orient.  Car  c'eft 
le  Gebal  Camoroun  ,  ou  le  cap  de  Comorin  ,  qui  fé- 
pare  l'Indoftan  d'avec  la  Chine  ,  ptife  dans  cette  ligni- 
fication. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  l'ifle  de  Sérandib  eft 
réputée  pour  être  de  la  mer  des  Indes ,  à  caufe  de  la  pro- 
ximité qu'elle  a  avec  ce  cap  ,  &  que  la  mer  de  la  Chine 
ne  commence  à  prendre  ce  nom  ,  félon  les  Orientaux  , 
qu'au  golfe  de  Bengale ,  qui  eft  par  delà  l'ifle  de  Céï- 
lan. 

SILACENI.  Voyez.  Sagapeni. 

SIL/EUM  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  Ptolomée  ,1.6, 
c.  7  ,  la  marque  dans  les  terres.  Le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque palatine  lit  Syl&um  pour  SiUum. 

SILAKA  ,  village  de  l'Archipel,  dans  l'ifle  de  Thermia. 
Ce  village  eft  bâti  fur  deux  petites  collines,  qui  fe  font 
face  l'une  à  l'autre,  &  qui  font  féparées  par  un  torrent. 
*  Lettres  e'difiantes  ,  t.  ro  ,  p.  35  c. 

SILaNA  ,  ville  dont  parle  Tite-Live  ,  I.  36,  c.  13. 
elle  devoit  être  dans  la  Thelïàlie  ,  ou  dans  la  Macé- 
doine. 

SILANDUM,  ville  de  Lydie.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  le  concile  de  Chalcédoine  ,  auquel  fouscri- 
vit  Alcimeàes  Silandi. 

1.  SILARUS  ,  fleuve  d'Italie  ,  aux  confins  de  Picentini , 
&  des  Lucaniens.  L'embouchure  de  ce  fleuve  faifoit,  félon 
Strabon  ,1.6  ,1a.  borne  entre  la  côte  de  la  mer  de  Tyr- 
thène  Se  celle  de  la  mer  de  Sicile.  Pline  ,  1.  3  ,  c.  5  ,  dit 
que  le  Silarus  fait  le  commencement  de  la  troidéme  région 
te  du  pays  des  Lucaniens  &  des  Brutiens.  L'ortographe  du 
mor  Silarus  n'eft  pas  uniforme  dans  tous  les  auteurs.  Vir- 
gile ,  Ptolomée  ,  Pline  ,  Silius  Italiens ,  &  la  table  de  Peu- 
tinger  dilènt  Silarus  fluvius  ,  ou  Silarum  flumen  ;  mais 
Pomponius  Mêla  dit  Silerus  ,  Se  Lucain ,  auffi-bien  que  Vi- 
bius Sequefter,  écrivent  Siler. 


SIL 


1.  SILARUS ,  fleuve  d'Italie  ,  dans  la  Gaule  Cispadane. 
La  table  de  Petitinger  marque  ce  fleuve  entre  Claterna  Se 
Forum  Cornelii. 

3.  SILARUS  ,  montagne  d'Italie  ,  dans  la  Lucanie  ,  fé- 
lon Ortélius ,  qui  cite  Philargyre  ,  ad  3  ,  geogr. 

SILAS  ,  fleuve  de  l'Inde.  Arrien  ,  in  indu,  rapporte  d'a- 
près Mégafthène  ,  que  ce  fleuve  fortoit  d'une  fontaine  de 
même  nom  ,  qu'il  couloitpar  le  pays  des  Siléens ,  Se  que  fes 
eaux  étoient  fi  légères  que  rien  n'y  pouvoit  furnager.  Voyez 
Siden, 

SILBERBERG,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Silè- 
ne, &  dans  la  principauté  de  Monfterberg,  vers  les  con- 
fins de  la  Bohême.  Elle  eft  fituée  dans  les  montagnes ,  près 
de  quelques  mines  d'argent ,  ce  qui  a  occalionné  fon  nom. 
Quoique  cette  ville,  ainfi  que  Reichenftein  ,  foient  dans 
la  principauté  de  Monfterberg  ,  elles  n'en  dépendenr  pour- 
tant pas.  Elles  paflêrent,en  1599  ,  fous  la  puiflànce  des 
ducs  de  Lignirz ,  Se  de  Brieg  ,  par  accord.  *  Zeiler.  Top. 
Silef.  Jaillot ,  Arias. 

SILÎ51ANI.  Voyez  Si  LBiuvf. 

1.  SILBIUM  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Japygie  ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  qui  dir  que  les  Remains  l'enlevèrent  aux 
Samnites.  Cette  ville  eft  appellée  Silvium  par  d'autres  au- 
teurs.Voyez  Silvium. 

2.  SILBIITM.  Ptolomée,  1. 5 ,  c.  1  .marque une  ville  de 
ce  nom  dans  la  grande  Phrygie.  Voyez  Sylium, 

SILDA  ,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane  :  elle  eft  pla- 
cée dans  les  terres  par  Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  1.  Peut-être 
faut-il  lire  Gud  a  pour  Silda  ;  car  tous  les  exemplaires  de 
l'itinéraire  d'Antonin  lifent  Gilda,  &  Etienne  le  géogra- 
phe met  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Libye.  Cette  ville  étoit 
lur  la  route  de  Tocoloftda  à  Tingis  ,  entre  Aqus.  Dacicœ ,  Se 
Vopiscana,  à  douze  milles  du  premier  de  ces  lieux,  à  vingr- 
trois  milles  du  fécond. 

SILCESTER  ,  ville  d'Angleterre  ,  au  comté  de  Sou- 
thampton.  Dans  la  partie  de  ce  comté  la  plus  avancée  au 
nord  ,  on  voit  les  ruines  de  cette  ancienne  ville.  Elle  fuc 
fondée  dans  le  quatrième  fiécle  par  Conftantin  le  Jeune  , 
fils  de  Conftantin  le  Grand  ,  s'il  en  faut  croire  nos  hifto- 
riens  ;  &  cela  eft  confirmé  par  une  médaille  qu'on  y  a  dé- 
terrée ,  où  l'on  voit  d'un  côté  la  tête  de  ce  prince  ,  Se  fur 
le  revers  un  bâtiment  avec  cette  légende  ,  ProvidentIj* 
Cfiss.  Elle  étoit  la  capitale  des  Segontiens  ,  delà  vient  que 
les  Bretons  lui  donnoient  le  nom  de  Caerfegonte  ,  Se  les 
anciens  l'appelloienr  Vindonum.  Les  Saxons  la  défolerent 
lorsqu'ils  s'emparerenr  de  ce  pays-là  ,  &  les  Danois  ache- 
vèrent de  la  ruiner  ,  tellemenr  que  depuis  elle  n'a  pas  pu  fe 
relever  ,  &  elle  eft  demeurée  abfolument  inhabitée  &  dé- 
ferte.  Son  étendue  étoit  allez  confidérable  ,  puisqu'elle 
occupoit  environ  quatre-vingts  acres  de  terre  ,  &  c'eft  peut- 
être  pour  cette  rai  (on  que  les  Saxons  lui  donnèrent  le  nom 
de  Selceftre ,  qui  lignifie  grande  ville.  On  voit  toujours  les 
murailles  qui  font  encore  fur  pied ,  quoiqu'à  demi  ruinées, 
&  elles  ont  environ  deux  milles  de  tour.  Une  bonne  partie 
de  fon  enceinte  a  été  réduite  en  champs  : 


-Nunc  Seges  eft  ubi  Trojafuh. 


Et  les  laboureurs  ont  remarqué  que  nonobftantque  les  ter- 
res y  foient  allez  fertiles  ,  on  y  voit  de  longs  carreaux ,  où 
les  bleds  ne  font  pas  fi  beaux  que  le  refte  ,  &  que  ces  car- 
reaux le  coupent  en  divers  endroits  ,  ce  qui  fait  conjectu- 
rer que  ce  (ont  les  endroits  où  étoient  les  rues  de  la  ville. 
On  y  a  trouvé  quantité  de  briques  antiques  ,  quelques 
médailles  Se  diverles  inscriptions  romaines,  dont  on  n'a 
confervé  que  la  fuivante  : 

Mémorise. 

Fl.  Victori. 

Nit.  T.  Tam. 

Victor.  Conjux. 

POSUIT. 

On  y  voit  encore  ceci  de  remarquable  ,  que  du  milieu  des 
murailles  de  la  ville  ,  la  terre  a  produir  des  chênes  ,  dont 
les  racines  font  parmi  les  pierres ,  &  qui  cependant  fe  font 
élevés  à  une  grandeur  ,  &  à  une  groflèur  extraordinaire  : 
on  trouve  à  Silcefter  les  traces  ordinaires  des  villes  habi- 
tées par  les  Romains  ,  je  veux  dire  un  grand  chemin  royal 
payé  t  qui  paflant  par  des  lieux  aujourd'hui  déferts ,  Se  au- 
trefois 


o 
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trefois  habites ,  cotoye  les  frontières  des  comtés  de  Beik 
&  de  Wilt ,  &  aboutit  à  la  forêt  de  Chute  ,  où  l'on  en 
voit  les  débris  en  quelques  endroits.  *  Del.  de  la  Gr.  Breta- 
.   gne  ,  p.  771. 

1.  SIÉE  ,  ville  de  la  baflè  Egypte.  L'itinéraire  d'Anto- 
nin  la  place  fur  la  route  de  Serapium  à  Pelufe ,  entre  Thau- 
bafltim  Se  Magdolum  ,  à  vingt-huit  milles  de  la  première  de 
ces  places ,  Se  à  douze  milles  de  la  féconde.  Il  y  a  appa- 
rence que  Sile  eft  la  même  que  Sel&  de  l'Auguftamnique  , 
&  dont  l'évêque  nommé  Alypius  affilia  au  premier  concile 
d'Ephèfe.  On  croit  auffi  que  c'eft  la  même  ville  qui  eft 
nommée  Sella  dans  les  notices. 

2.  SILE ,  Silis  ,  rivière  d'Italie  ,  dans  la  Marche  Tre- 
vifane.  Elle  prend  fa  fource  dans  une  plaine ,  au-deflus 
de  Trevifo  ,  qu'elle  arrofe ,  d'où  elle  fe  rend  dans  le  golfe 
de  Venife. 

SILEI-VICU5  ,  bourgade  dont  parle  faint  Jean  Da- 
mascène  ,  dans  la  vie  de  faint  Etienne  le  jeune.  Jl  pa- 
roît  que  c'étoit  un  lieu  de  l'AIic  mineure  ,  fur  la  côte  de 
la  Lycie. 

S1LEMSILENSIS,  fiége  épiscopald'  Afrique ,  félon  la 
conférence  de  Carthage,  n°.  101  ,  où  Cresconius  eft  dit 
episcopus  Silemfilenfîs.  On  trouve  qu'un  évêque  qualifié 
episcopus  Selemfeliîanus  ,  affilia  en  397  au  concile  de  Car- 
thage ,  tenu  fous  Genethlius  ;  &  il  paroît  que  cet  évêché 
étoit  dans  la  province  Proconfulaire. 

SILENCAI  &  SiLOt)K,nom  de  la  première  ville  ou 
habitation  du  Turqueftan  ,  où  Ilak  ,  fils  de  Japhet ,  faifoit 
fa  demeure  avec  fon  père  ,  lelon  Emit  Khouand  Schah. 
*  D'Herbelat ,  Bibliothèque  orientale. 

SILENI.  Pline,  1.6  ,c.  20,  met  un  peuple  de  ce  nom  au 
voifinage  du  fleuve  Indus. 

SILENIARUM-LITTUS  :  on  trouve  un  rivage  de  ce 
nom  dans  Eschyle  ,  in  Perfid. 

SILENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la  Numi- 
die  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  province  ,  qui 
fournit  Donatus  Silenfis.  *  Hardonin ,  Collée},  conc.  r.  2  , 
j>.S7i. 

SILER.  Voyez  SilArus. 

SILÉSIE  ,  duché  :  en  allemand  Schlcfien.  Ce  duché ,  l'un 
des  plus  grands  de  l'Europe,  eft  borné  au  nord  par  le  mar- 
quifat  de  Brandebourg  &  par  la  Pologne  :  à  l'orient ,  en- 
core par  la  Pologne  :  au  midi  par  la  Moravie  ,  partie  par 
la  Hongrie  :Se  au  couchant ,  pattie  par  la  bafle  Luface , 
partie  par  la  Bohême.  | 

Il  y  a  des  écrivains  qui  fe  font  imaginé  que  les  Siléfiens 
font  les  Elyfii  de  Tacite ,  deMorib.  Cerb.  43  ,  5  ;  mais  les 
Quades  paroiflent  être  les  premiers  peuples  qui  ont  habité 
la  Siléfie.  Les  Sarmates  Lechides  leur  fuccederent  &  fixè- 
rent leur  demeure  dans  le  pays.  Dans  ce  tems  ,  on  ne  con- 
noifloit  point  encote  le  nom  des  Siléfiens ,  Se  il  n'eft  guères 
parlé  d'eux  que  fous  le  règne  de  Charlemagne  ,  tems  au- 
quel les  S'msli ,  Sliuji ,  ou  Siléfiens  ,  attaquèrent ,  avec  les 
Sclaves  &  les  Bohèmes ,  les  frontières  de  l'Empire.  Ditmar 
deMetbourg,  annal.  Francor.  869  ,  parle  d'un  canton  ap- 
pelle Pagus  Silenfis ,  par  où  on  entend  la  Siléfie.  *  Scburz.- 
IJcisch ,  Disput.  19. 

Ce  pays  embrafla  la  religion  chrétienne  dans  le  dixième 
fiécle  ,  lorsque  Miecziflaw  I  régnoit  en  Pologne.  Ce  prin- 
ce ,  en  époufant  Dambrowcka  ,  fille  de  Boleflas ,  roi  de 
Bohême  ,  embrafla  la  véritabe  religion ,  l'établit  dans  la 
Pologne  Se  dans  la  Siléfie  ,  qui  demeura  long-tems  unie  à 
la  Pologne  ,  &  fut  pofledée  par  Lech  ,  par  fes  descen- 
dans  ,  Se  enfuite  par  les  Piafts.  On  a  plufieurs  pièces  au- 
thentiques ,  qui  font  voir  que  dès  le  commencement  du 
règne  de  Lech  la  Siléfie  fit  partie  de  la  Pologne  ,  Se 
qu'elle  formoit  une  espèce  de  république  ,  qui  avoit  fes 
privilèges  particuliers.  Melchior  Goldaft  foutient  que  les 
rois  de  Pologne  relevoient  des  empereurs  d'Allemagne 
pour  la  Siléfie  ,  Se  que  cette  province  étoit  un  fief  de  l'Em- 
pire. *  Henelius  ,  Silefiog.  c.  7. 

Henri ,  duc  de  Breflaw  ,  fut  celui  qui  donna  le  com- 
mencement à  l'union  de  la  Siléfie  avec  la  Bohême,  par  le 
traité  qu'il  fit  avec  le  roi  Wenceflas  II  en  1290;  traité 
confirmé  par  l'empereur  Rodolphe.  Peu  à  peu  ,  les  au- 
tres princes  de  Siléfie  fuivirent  l'exemple  du  duc  de  Bres- 
law ,  &  tous  fe  fournirent  enfemblc  au  roi  Jean  de  Luxem- 
bourg. La  cérémonie  en  fut  faite  folemnellement  à  Breflaw, 
le  dimanche  des  Rameaux  de  l'an  1337.  Dans  la  fuite  ,  le 
roi  de  Pologne  Cafimir  ,  du  confinement  de  la  diète , 
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renonça  à  la  Siléfie.  Le  diplôme  de  cette  ceffion  eft  de  l'an 
1339,  &  a  été  publié  par  Goldaft,  In  append.  docurnentor. 
p.  40.  Cette  ceffion  n'empêche  pas  que  lés  rois  de  Pologne 
ne  fe  qualifient  ducs  de  Siléfie.  Enfin  ,  la  Siléfie  a  été  polfé- 
dée  comme  fief  mouvant  de  la  couronne  de  Bohême  ,  par 
Ja  maifon  d'Autriche  ,  jusqu'en  1740,  après  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI ,  que  Frédéric  Guillaume ,  roi  de 
Prufle  ,  qui  polfédoit  déjà  le  duché  de  Croflen  ,  fit  valoir; 
les  prétentions  qu'il  avoit  fur  la  principauté  de  JagerndorfF, 
les  duchés  de  Lignits,  de  Brieg  &  de  NVoIou.  Pour  faire  va- 
loir fes  droits  ,  il  prit  les  armes  contre  Marie  -Thérefe 
d'Autriche  ,  reine  de  Hongrie  Se  de  Bohême  ,  héritière  ce 
Charles  VI  fon  père.  Cette  grande  reine  avoit  alors  la 
France  à  combattre ,  &  le  roi  de  Prufle  la  força  de  lui  cé- 
der la  haute  Si  balle  Siléfie  en  toute  fouveraineté ,  par  un 
traité  conclu  à  Breflau  le  11  juin  1742,  Se  ratifié  à 
Dresde  le  25  décembre  1745. 

L'Oder  partage  la  Siléfie  en  partie  orientale  &  partie 
occidentale  ;  &  dans  toute  fon  étendue  ce  duché  forme 
comme  une  grande  vallée  ,  longue  d'environ  foixante  mil- 
les d'Allemagne,  Se  large  de  vingt  milles.  Il  eft  pres.-jue 
tout  environné  de  montagnes ,  d'où  fortent  de  tous  côtés 
plufieurs  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  l'Oder.  Celle- 
ci  pallè  psr  le  milieu  de  cette  grande  vallée  remplie  de 
beaucoup  de  greffes  villes,  dont  la  capitale  eft  Breflau.  Plu- 
fieurs de  ces  villes  font  qualifiées  du  titte  de  duché  ,  de 
principauté  ou  de  baronnie.  Elle  eft  fertile  en  bleds  ,  en 
grandes  forêts  ,  qui  abondent  en  gibier  Se  en  bons  pâtura- 
ges ,  où  l'on  nourrit  plus  de  bétail  qu'en  aucun  endroit  de 
l'Allemagne.  Les  rivières  fourniflent  du  poiflon  en  quan- 
tité ,  Se  celle  d'Oder  facilite  le  commerce  du  pays  qu'elle 
rend  très-  agréable.  On  y  trouve  auflï  diverfes  mines.  Voici 
les  duchés  &  baronnies  qu'elle  renferme  : 

Breflaw , 

Biieg , 

NeilT, 

Ratibor, 

JagerndorfF, 

Tropaw , 

Mnnfterberg  , 

Schweidnitz , 

Jawer  , 

Lignitz  , 

Sagan. 

Glogaw , 

Wolaw, 

Trachemberg ,  Bar* 

Milirsch  ,  Bar. 

Wartemberg ,  Bar, 

Olfs, 

Oppelen, 

Teschen , 

Pleifs  ou  Plefs ,  Bar. 

SILESTANTINA,'  ville  de  l'ifle  deTaprobane,  félon 
Jornandès  ,  cité  par  Ortélius. 

S1LI ,  peuples  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte.  C'eft  Stra- 
bon,  /.  16,  c.  772,  qui  en  parle.  Comme  perfonne  ne 
doute  que  les  Sili  de  Strabon  ne  foient  les  mêmes  que  les 
Simi  d'Agatharchis  Se  deDiodore  de  Sicile,  Cafaubon  fe- 
roit  tenté  d'adopter  la  féconde  de  ces  ortographes. 

SILIA.  Voyez  Siden. 

SILI  AN  ,  lac  de  Suéde  ,  dans  fa  Dalécarlie.  Il  eft  grand 
&  reçoit  la  décharge  de  divers  petits  lacs.  La  tiviere  d'Ora 
Se  le  Dala  oriental  fe  jettent  dans  le  lac  de  Silian  ,  dont  les 
eaux  font  portées  à  la  mer  par  la  rivière  de  Dala.*  De  l'ifle, 
Atlas. 

SILICE  ,  ville  de  la  Libye  intétieure  :  Ptolomée  la  mar- 
que près  du  fleuve  Bagradas. 

SILICENSE  FLUMEN,  fleuve  de  l'Espagne  Bétique. 
Hirtius  ,  de  Bel.  Alex.  c.  57  ,  fait  entendre  que  l'ancienne 
Segovie  de  la  Bétique  étoit  bâtie  fur  le  bord  de  ce  fleuve, 
ce  qui  fait  juger  que  ce  pourroit  être  le  Xenil. 

SILICI-CLASSITVE,  peuples  d'Afie  ,  au  voifinage  de 
la  Méfopotamié  ,  félon  Pline  ,1.  6  ,c.  16 ,  qui  les  furnom- 
me  Classit.£  ,  pour  les  diftinguer  de  Silici  Montant  , 
dont  il  parle  dans  le  même  chapitre  ,  &  qui  habitoient  les 
montagnes.  Quant  au  furnom  Clœffitœ  ,  on  n'en  fait  poinc 
l'origine ,  à  moins  qu'on  ne  life  Calachiu  ;  car.  Strabon 
Tome  F.        A  a  a  a 
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&  Ptolomée  meircnt  dans  ce  quartier  ,  fur  le  bord  de  1a 
mer  ,  une  contrée  nommée  Calacbene  ou  Calamine  ;  mais, 
dit  le  père  Hardouin  ,  les  manuscrits  de  Pline  lilent  Clas- 
fis  III. 

SILILIS.  Voyez  Selinum. 

SIL1NDIUM.  Etienne  le  géographe  ,  qui  cite  Démé- 
triusScepfîus ,  met  près  du  mont  Ida,  dans  la  Troade,  une 
petite  ville  du  nom  Silindium. 

SIL1NGI ,  peuples  d'entre  les  Vandales,  dans  l'Espa- 
gne Bétique.  Ils  furent  exterminés  par  l'empereur  Ho- 
norins  ,  félon  Ifidore,  Golbor.  Jf^andal.  hift.  Voyez 
Sylingi. 

SILINUS  ,  fleuve  du  Péloponr.éfe  ,  dans  l'Elide  :  Pau- 
fanias  dit  qu'il  arrofoit  le  territoire  de  Scillume.  C'eft  le 
Sclleims  de  Xenophon  &  le  Selinus  de  Strabon. 

i.  SIL1S  ,  fleuve  d'Italie  ,  dans  le  territoire  de  Venife  : 
Pline ,  /.  j  ,  c.  1 S  ,  veut  que  ce  fleuve  prenne  fa  fource 
dans  les  monts  Tattrifani.  Ce  fleuve,  fclon  Cluvier ,  Irai, 
ant.  I.  i  ,  c.  1 8  ,  retient  fon  ancien  nom  ,  car  on  le  nom- 
me préfentement  Sile.  L'état  ptéfent  de  ce  fleuve  oblige 
Cluvier  de  conclure  qu'au  lieu  de  ex  Montibus  Tauri/anis  , 
il  faut  lire  dans  Pline  ex  Fontibus  Tarvifanu. 

î.  S1LIS.  Voyez  Tanaïs. 

SILISSUM  ,  félon  Curopalate  ,  Se  Hilissum  ,  félon 
Nicephore  Callifte,  château  de  la  Bulgarie.  Voyez  Hilis- 
sum. 

SILISTRIA  ou  Dorestero  ,  ville  de  la  Turquie,  en 
Europe,  dans  la  Bulgarie,  près  du  Danube,  visa  vis  l'em- 
bouchure du  Milfovo  ,  Se  la  capitale  d'un  fangiacat  ou 
gouvernement  particulier.  Cette  ville  ,  appellée  ancienne- 
ment Duroflorum  ou  Deroflarmn  ,  eft  grande  ,  forte  ,  & 
défendue  par  une  bonne  citadelle.  Le  gouvernement ,  qui 
porte  fon  nom  ,  s'étend  depuis  celui  de  Nicopoli  jusqu'à  la 
nier  Noire,  &  renferme  le  pays  des  Tartares  de  Dobruce 
&  les  villes  de  Chiuftenge  ,de  Temiswar  ,  de  Varne  ,  de 
Mefembria  Se  autres.  Silistrie,  Dorofiolus  ouDrjJia,  dit 
de  Commainville,  Table  des  Svccbes,  a  un  archevêché  ho- 
noraire du  rir  grec. 

SILLA  ,  fleuve  de  l'Inde.  Diodore  de  Sicile  ,  /.  i ,  re- 
marque que  ce  fleuve  fort  d'une  montagne  de  même  nom  , 
Se  qu'il  fe  perd  enfuite  dans  la  terre ,  fans  avoir  reçu  les 
eaux  d'aucun  autre  fleuve.  Voyez  Siden. 

SILLEBAR  ou  Ci  llebar  ,  ville  des  Indes  ,  fur  la  côte 
occidentale  de  l'ifle  de  Sumatra  ,  le  long  d'un  golfe ,  fur 
une  rivière  fort  large  &  entourée  de  monragnes  ,  &  d'au- 
tres terres  incultes  ;  mais  il  y  croît  beaucoup  de  poivre. 
Cette  ville  dépend  de  Bantam.  Latitude  méridionale  ^d.  ■ 

i.SILLERY,  (mnrquifatde)en  France,  dans  la  Cham- 
pagne. Cette  terre  eft  à  deux  lieues  de  Rheims,  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Vefle.  Elle  appartenoit  à  feu  M.  Brulard  de 
Sillery  ,  marquis  de  Puifîeux  ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi ,  gouverneur  d'Huningue,  ci-devant  ambas- 
fadeur  en  Suifïe.  Autrefois  elle  relevoir  du  comté  de  Nan- 
tcuil;  mais  depuis  fon  éredlion  en  marquifat ,  elle  relevé 
du  roi  à  caufe  de  la  tour  du  Louvre  à  Paris.*  Baugicr,  mé- 
moires hiftoriques  de  Champagne  ,  t.  i  ,  p.  516. 

M.  de  Puilîeux  étoit  arriere-petit-fils  de  Nicolas  Brulard 
de  Sillery,  préfident  au  parlement  de  Paris ,  Se  chancelier 
de  France.  Ce  grand  homme  fut  envoyé  en  l'année  1  ^89  , 
par  le  roi  Henri  III ,  en  qualité  d'arnbafladeur  en  Suilîe  , 
où  le  roi  Henri  IV,  fon  fiiccefleur ,  qui  connoilToit  fon 
mérite  ,  le  renvoya  en  la  même  qualité  en  1595.  Il  le  fit 
préfident  au  parlement  en  1 597.  Il  fe  trouva  en  1 59S  à  la 
paix  de  Vervins,  où  il  fut  envoyé  en  qualité  d'amballadeur 
plénipotentiaire  du  même  prince.  Le  roi  l'envoya  enhiite 
en  ambaflade  à  Rome  ;  ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  conclut 
le  mariage  de  Sa  Majefté  avec  la  princefle  Marie  de  Mé- 
dicis.  En  1602  ,  il  fut  envoyé  une  troifiéme  fois  en  Smlfe  , 
où  il  renouvella  l'alliance.  À  fon  retour,  qui  fut  en  1604, 
Je  roi  le  fit  garde  des  fléaux  en  titre  d'office  ,  un  an  après 
chancelier  de  Navarre,  Se  enfin  chancelier  de  France  le 
10  fepremhre  1607.  Il  en  fit  les  fondions  jusqu'en  1616  , 
qu'il  remit  les  fceaux  à  Louis  XIII.  Il  fut  obligé  de  les  re- 
prendre au  mois  de  janvier  1(113.  Il  les  rendit  au  commen- 
cement de  janvier  de  l'année  fuivante  ,  fe  retira  au  château 
de  Sillery  ,  où  il  mourut  le  1  octobre  de  la  même  année. 
2.  SILLERY,  porte  de  l'Amérique  feptentrionale,  dans 
la  nouvelle  France,  à  une  lieue  au-defTus  de  Québec.  Les 
jéfuites  ont  un  fort  dans  ce  lien  ,  qui  eft  habité  par  des 
Algonkins ,  qu'on  a  vu  autrefois  au  nombre  de  -quinze 
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cents.  Cette  milîîon  Se  colonie  a  été  fondée  par  M.  le  com- 
mandeur de  Sillery  ,  dont  elle  porte  le  nom. 

SILLEY  LE  GUILLAUME  ,  t>ourg  de  France,  dans  le 
Maine ,  à  deux  lieues  de  la  ville  du  Mans ,  vers  le  couchant 
feptentrional. 

SILLIA  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  au  voifinage  de  Céfa- 
rée  de  Philmpe  ,  félon  Ortélius,  qui  cite  Guillaume  deTyr. 

SILLITÀNUM.  Voyez  Silenus. 

SILLITANUS  ,  fîége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la  Nu- 
midie ,  félon  la  notice  des  évêdiés  de  cette  province.  La 
conférence  de  Carthage  fait  mention  de  deux  évêques  de 
ce  fîége  :  Squillacius  qui  étoit  catholique,  Se  de  Poflidius 
qui  étoit  donatifte. 

SILLON,  lac  d'Irlande,  dans  l'Ultonie.  Il  fépare  la" 
frontière  méridionale  du  comté  de  Cavan  de  celle  du 
comté  de  Weft-Meath.  Au  milieu  de  ce  lac  on  voit  une 
iflette ,  où  l'on  a  bâti  un  châteaux  carré ,  nommé  Cajlle- 
Raghan  ,  qui  l'occupe  toute  entière.  Au  nard-eft  de  ce  lac, 
le  pays  eft  coupé  d'i  n  rang  de  petites  montagnes  de  dix 
milles  de  longi.eur  ,  &  qui  s'étendent  depuis  le  village  de 
Killkully ,  jusqu'à  la  petite  ville  de  Kels,  dans  le  comté 
d'fcft-  Meath.  Le  tetroir  y  eft  excellent ,  foit  pour  la  cultu- 
re ,  (oit  pour  les  pâturages.  Il  s'y  trouve  auflî  une  mine  de 
fer  dans  un  lieu  nommé  Douballie.  *  Délices  de  la  grande 
Bref.  p.  1600. 

1 .  SlLLY  ,  abbaye  de  France ,  dans  la  Normandie  ,  au 
diocèfe  de  Seez ,  dans  le  territoire  d'Argentan,  entre  la 
ville  de  ce  nom  &  celle  d'Hiêmes.  Elle  eft  de  l'ordre  de 
prémontré  ,  &  (îtuée  fur  un  ruilTeau  qui  tombe  dans  l'Or- 
ne. Ce  fut  Drogon ,  officier  de  l'impératrice  Mathilde  , 
mère  d'un  roi  d'Angleterre  ,  qui  en  fut  le  fondateur  en 
1 1 50  ,  &  cette  même  princclfe  en  augmenta  le  revenu  par 
fes  libéralités. 

2.SILLY,  (iflesde)  voyez  Sorljngues. 

S1LLYUS ,  ville  de  l'Aile  mineure  ,  dans  l'Ionie.  Elle  eft 
placée  aux  environs  de  celle  de  Smyrne  ,  par  Etienne  le 
géographe. 

SILM-MONOU  ,  pays  d'Afrique  ,  dans  la  hante  Gui- 
née ,  vers  la  fource  du  Scherbro ,  entre  le  pays  de  Hondo 
au  nord ,  Se  celui  de  Bulm-Monou  au  midi,  à  quinze  ou 
feize  lieues  au-delà  de  Bagos ,  en  remontant  la  rivière. 
Quanamora  eft  la  principale  ville  de  cet  état.  *  Bafbtrt. 
Dtpper ,  Côte  d'Afrique  ,  par  M.  Bellin  ,  ingénieur  de  ix 
marine. 

SILO  ,  ( a  )  ville  célèbre,  dans  la  tribu  d'Ephraïm  ,  éloi- 
gnée de  douze  milles  ( b)  ou  de  quatre  lieues  de  Sichem  , 
félon  Eufebe  ,  ou  feulement  de  dix  milles  ,  félon  S.  Jérô- 
me. Elle  étoit  dans  l'Acrabaténe  ,  félon  l'un  Se  l'autre.  Du 
tems  de  S.  Jérôme ,  ( c  )  Silo  étoit  entièrement  ruinée ,  & 
on  n'y  montrait  plus  rien  de  remarquable  que  les  fonde- 
niens  de  l'autel  des  holocauftes  ,  qui  y  avoit  été  du  tems 
que  le  tabet nacle  y  fubfiftoit.  C'eft  à  Silo  que  Jofué ,  c.  1 8 
v.  1 ,  2  ,  3 ,  aflembla  le  peuple  pour  faire  le  fécond  partage 
de  la  terre  promife.  C'eft  au  même  lieu  que  l'on  fixa  le  ta- 
bernacle du  Seigneur,  lorsque  le  peuple  fut  établi  dans 
fon  pays.  Jofué  19  ,  v.  51  ,  l'arche  Se  le  tabetnacledu  Sei- 
gneur demeurèrent  à  Silo,  depuis  l'an  du  monde  2560, 
qu'elle  y  fut  fixée  par  Jofué ,  jusqu'en  l'an  du  monde  2SS8, 
avant  Jefus-Chrift  1 1 1 2  ,  avant  l'ère  vulgaire  1 1 1 6 ,  (la 
même  année  2560  ,  )  qu'elle  fut  prife  par  les  Philiftins  du 
tems  du  grand  prêtre  Héli.  C'eft  à  Silo  (d)  que  Samuel 
commença  à  paroître.  C'eft  là  que  demeuroit  le  prophète 
Ahias.  (e  )  Jérémie  avoit  prédit  que  le  temple  de  Jérufalsra 
feroit  réduit  au  même  état  que  Silo.  (  '  )  Après  le  retour  de 
l'arche  du  pays  des  Philiftins ,  au  lieu  de  la  reporter  à  Si- 
lo, (8)  on  la  dépofa  à  Carïatbiaiim.  Reland  conjecture 
que  c'eft  du  nom  de  Silo  que  Paufanias  a  pris  occafîon  de 
dire  (h)  que  Silenus ,  compagnon  de  Bacch.is,  éroit  enterré 
dans  la  Paleftine.  Benjamin  de  Tudéle  dit  que  de  fon  tems 
on  y  montroit  le  tombeau  de  Samuel.  On  voit  fur  les  mé- 
dailles de  Sichem  ou  Néapolis  ,  Silène  repréfenté  :  ce  qui 
pourroit  faire  croire  que  c'étoit  plutôt  à  Sichem  qu'à  Silo , 
qu'on  auroit  crû  voir  le  tombeau  de  ce  demi-Dieu.  *  (a) 
Dom  Calmet,  Dièh  ( b  )  Jofué ,  c.  18,  19  ,  2 1.  (  <:)  Hier  on. 
in  Sophon.  1  Se  in  Epitaph.  PauU.  (d)  1  Reg.c.  4.  (e)  5  Reg. 
c.  14,  v.  2.  [l)  Jerem.  c.  7,  v.  12  ,  14,  c.  16  ,  v.  6,  9.  - 
(S)  1  Reg.  c.  6  ,  v.  2 1.  (  h  )  Paufan.  1.  6  ,  c.  24. 

SILOE,  Siloa  ou  Siloam  ,  fontaine  aux  pieds  des 
murs  de  Jerufalem  ,  du  côté  de  l'orient ,  entre  la  ville  &  le 
torrent  de  Cedron.  S.  Epiphane  ( a  )  écrit  que  Dieu  accorda 
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cette  fontaine  aux  prieies  du  prophète  Ifaïe  :  mais  elle  fub- 
fiftoit  long-tems  avant  ce  prophète  ;  &  il  y  a  toute  appa- 
rence que  c'eft  la  même  que  celle  du  Rogel  ou  du  Foulon  , 
connue  dans  Jolué  ,  c.  1 5  ,  v.  7  ,  c.  iS  ,  v.  16  ,  Si  dans  le 
livre  des  Rois.  (  b  )  La  fuuation  de  la  fontaine  du  Rogel  à 
l'Orient ,  Si  au  pied  des  murs  de  Jerulalem  ,  de  même  que 
la  fontaine  de  Siloé  ,  periuade  que  c'eft  la  même  fource  ; 
car  il  n'y  en  avoir  qu'une  de  ce  côté.  Jofeph  parle  fouvent 
des  eaux  de  Siloé.  11  dir ,  ( c  )  que  quand  Nabuchodonofor 
affiégea  Jerulalem  ,  cette  romaine  augmenta  fes  eaux  ,  Si 
que  la  même  chofe  arriva  pendant  que  Tite  fit  le  fiége  de 
cette  ville  ;  avant  l'arrivée  des  Romains ,  à  peine  pouvoit-on 
avoir  de  l'eau  de  cette  fontaine  pour  de  l'argent ,  Si  fi-tôc 
qu'ils  eurent  commencé  le  fiége  ,  elle  en  fourniflbit  abon- 
damment à  leur  armée.*  ( a  )  Epiphan.  de  vit  a  &  morte  pro- 
phet.  p.  248.  (b)  2  Reg.  c.  17  ,  v.  17.  &  }  Reg.  c.  1  ,  v.  9. 
( c  )  Jofiph ,  de  Bello  ,  lib.  5  ,  c.  26. 

Ifaie,  c.  8  ,  v.  6  ,  dit  :  Ce  peuple  a  méprifé  les  eaux  de 
Siloé ,  qui  coulent  paisiblement,  &  je  ferai  venir  lur  lui  les 
eaux  de  l'Euphrate ,  qui  (ont  fi  rapides  &  fi  abondantes, 
&c.  S.  Jérôme  ,  in  Jerem.  c.  14 ,  dit  que  la  ville  de  Jerula- 
lem n'a  que  la  feule  fontaine  de  Siloé ,  d'où  elle  tire  les 
eaux;  &  encore  cette  fontaine  necoule-r-elle  pas  toujours: 
Vno  fonte  Siloe  ,  &  hoc  non  perpétua  utitur  civitas.  Mais  an- 
ciennement il  n'en  étoit  pas  ainfi  ;  au  moins  l'écriture  ne 
nous  en  donne  pas  cette  idée.  S.  Jérôme  dit  même  que  les 
eaux  de  Siloé  rendoienr  la  vallée  où  elles  couloient  très- 
agréable  &  très-délicicule  ,  parce  qu'elles  y  arroloient  des 
bois  &  des  jardins.  Montconis  (,1)  dit  que  l'eau  de  cette 
fontaine  eft  un  peu  Talée  ,  Si  de  mauvais  goût.  Les  Rabins 
(  b)  racontent  que  les  prêtres  buvoient  de  l'eau  de  Siloé  , 
lorsqu'ils  avoient  trop  mangé  de  chair ,  afin  d'aider  à  la 
digeftion.  S.  Jean  parle  de  la  piscine  de  Siloé ,  nommée 
Betzaïd  ,  ou  plutôt  Bethesda.  *  (a)  Moncenis ,  Voyage  de  la 
Terre-Sainte ,  part.  2 ,  p.  3 8.  ( b  )  Rabin  Nathan ,  in  Aboth. 
cap.  35.  '        , 

Le  père  Nau  ,  dans  fon  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  1:  3 , 
c.  13  ,  dit.,  en  parlant  de  Siloé  :  Il  y  a  une  fontaine  au  bas 
du  village  de  Siloan  ,  qui  arrofe  des  jardins  potagers ,  & 
qu'on  croie  erre  celle  que  l'écriture  (ainte  nomme  Rogel  j 
car  elle  eft  dans  la  même  fuuation  qu'elle  donne  à  celle-ci 
dans  le  chapitre  1 5  &  dans  le  18  de  Jofué  ,  qui  mettent 
entre  elle  &  le  mont  de  Sion  ,  où  le  Jébufeen  habitoit,  la 
vallée  du  fils  d'Ennom  ,  qui  eft  celle  de  Jofaphat.  Et  c'eft 
peut-être  à  caufe  qu'elle  eft  au  pied  de  la  montagne ,  que 
l'on  l'appelle  de  Rogel,  qui  lignifie  pied.  Achimaas  Si  Jo- 
nathas ,  les  deux  espions  de  David  ,  fe  tinrenr  cachés  au- 
près ,  lorsqu'Ablalon  fe  rendit  maître  de  Jerulalem  ,  Se  y 
attendirent  la  nouvelle  de  la  réfolution  que  ce  méchant 
prince  prendroit  contre  le  roi  fon  père.  Ils  l'y  reçurent,  Si 
auffi  tôt  ils  choifirent  la  fontaine  la  plus  écartée,  Si  qui 
étoit  le  plus  fur  chemin  ,  par  où  ils  dévoient  promtement 
aller  avertir  David  de  tout  ce  qu'on  auroit  tramé  contre 
lui.  Ce  fut  aulîî  dans  un  lieu  voifin  de  cette  fontaine  ,  nom- 
mé la  Pierre  de  Johelet,  qu'Adonias  voulant  fe  faire  dé- 
clarer roi  avant  la  mort  de  David  fon  père ,  Si  ravir  la 
couronne  promife  à  Salomon ,  fit  un  régal  à  tous  Ces  au- 
tres frères  ,  &  à  la  plupart  des  grands  de  la  cour,  &  qu'il 
apprit  la  nouvelle  que  Salomon  l'avoit  prévenu  ,  &  s'étoit 
mis  en  poflelfion  du  trône  royal.  Ce  qui  obligea  cet  ambi- 
tieux prince  à  courir  au  temple,  Si  à  chercher  un  afyle  au 
pied  des  aurels. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Sion ,  Si  à  fon  orient ,  l'on 
voir  dans  le  roc  un  fépulcre  qu'on  dit  être  celui  d'ifaïe. 
C'eft  un  trou  profond  Si  carré  qui  y  a  été  fait  avec  le  ci- 
feau  Si  le  marteau.  Il  n'a  maintenant  aucun  ornement. 
On  trouve  vis-à-vis  le  fépulcre  de  ce  prophète  l'endroit 
de  fon  martyre.  Il  en  eft  éloigné  d'un  trait  d'arbalêtre  , 
&  marqué  par  un  arbre  fous  lequel  les  Mahométans  vont 
quelquefois  faire  leurs  prières. 

SILOÉ.  (  tour  de  )  Il  eft  dit  dans  l'Évangile  que  la  tour 
de  Siloé  tomba  fur  dix-huit  hommes ,  &  les  écrafa  fous 
fes  ruines.  On  croit  que  cette  tour  étoit  près  de  la  fontaine 
de  Siloé  dont  nous  venons  de  parler. 

SILPHIOFERA  ,  contrée  de  l'Afrique  dans  la  Pentapo- 
le ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4  ,  c .  4. 

SILPIA  ,  ville  de  l'EfpagneTarragonnoife;Tite-Live, 
/.  28  ,  c.  12  ,  en  fait  mention  ;  &  on  croit  que  c'eft  la  mê- 
me qui  eft  nommée  Helinga ,  ou  Eliriga,  par  Polybe. 
Voyez  Khunga. 
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SILPIUS.  Voyez  Siltius. 

SILTIUS  ,  montagne  voifine  de  la  ville  d'Antioche  de 
Syrie,  félon  Euftathe,  qui  remarque  que  le  lieu  ou  la 
ville  'liircxi;  étoit  fur  cette  montagne;  voyez  Jor-ons, 
n°  1 .  Cédrène  ajoute  que  dans  la  fuite  Seleucus  y  fit  bâtir  la 
ville  d'Antioche  ;  mais  il  écrit  x^isios ,  Silpius ,  au  lieu 
de  Ztxnos ,  Siltius,  Si  c'eft  ainfi  qu'écrit  auffi  Suidas,  in 
voce  lo. 

SILVA  Herculi  Sacra ,  forêt  de  la  Germanie  ,  encre  le 
Wefer  Si  l'Elbe.  Tacite  ,  qui  en  parle  dans  Ces  annales, 
/.  2  ,  dit  qu'elle  étqit  conlacrée  à  Hercule.  Elle  ne  devoir  pas 
être  éloigné  du  Wefer. 

SILVA  CANDIDA ,  lieu  d'Italie ,  au  duché  de  Rome. 
C'étoit  un  fiége  épilcopal ,  dont  l'évèque  parait  avoir  af- 
filié à  plufieurs  conciles  romains.  (J)  Il  eft  auffi  fait  mention 
de  cet  évêché  dans  quelques  chroniques.  (b)  Baronius  nous 
apprend  que  Silva  Candida  étoit  à  dix  milles  de  Ro- 
me, fur  la  voie  Aurelienne,  Si  par  conféquent  dans  la 
Toscane.  Elle  eft  à  preient  détruite,  dit  Ortélius,  comme 
on  le  remarque  dans  la  carte  du  royaume  de  Naples  par 
Ligorius  *  (a)  In  concitior.  opère.  (b)  Chron.  Sigtberti  & 
Marcellini  comitis. 

SILVA-CIMINIA,  forêt  d'Italie,  dans  la  Toscane, 
au  delà  de  la  ville  de  Peroufe  par  rapport  à  Rome.  Tite- 
Live  , /.  9  ,  c.  $6  &  37,  qui  marque  la  firuarion  de  cette 
forêt ,  Si  qui  la  décrit ,  dit  que  fous  le  confulat  de  Q.  Fa- 
bius Si  de  C.  Marcius  Rutilus  ,  elle  étoit  aulîi  impénétrable 
£\:  auffi  affreufe  que  la  forêt  Hercynienne  dans  la  Germa- 
nie ,  Si  qu'aucun  marchand  jufques-là  n'avoit  ofé  y  paf- 
fer. 

SILVA  MALITIOSA,forêt  d'Italie,  dans  la  Sabine. 
Tite-Live  ,  /.  1  ,  c.  30  ,  rapporte  qu'il  s'y  donna  une  rude 
bataille  entre  le  roi  Tullus  Si  les  Sabins.  Quelques  critiques 
ont  voulu  lire  Silva  Malycufa  ,  au  lieu  de  Silva  Malitiofa  ; 
mais  outre  que  les  anciennes  éditions  portent  Silva  Malitio- 
fa ,  Denys  d'Halicarnallè  appelle  cette  forêt  rijv  ïx^ix^^i 
y.axsfyov  ;  ainfi  il  n'y  a  rien  à  corriger  dans  cet  endroic  de 
Tite  Live. 

S1LVÀNECTES  ,  &  Silvakectum  ,  ville  de  la  Gaule 
Belgique.  Pline  ,  /.  4 ,  c.  1 7  ,  met  dans  la  Belgique  Suejjîones 
Liberi ,  Ulmanetes  Liberi  ;  car  c'eft  ainfi  que  hlent  rous  les 
manulcrits  Si  toutes  les  éditions,  avant  celle  d'Hermolaiis  qui 
écrit  Ulbaneclcs.  On  trouve  clans  Ptolomée  immédiatement 
après  les  Nerviens, Xxfexny.Tiss,Suma)ieSos;  cela  fe  lit  dans  le 
manuscrir  de  la  bibliothèque  palatine ,  qui  fupplée  la  la- 
cune des  autres  manuscrits  grecs ,  &  l'interprète  latin  écrie 
Subaneâos.  La  plûparr  des  géographes  croyent  qu'il  eft 
queftion  dans  cer  endroit  de  Ptolomée  des  peuples  Silvane^ 
îles  :  de  Valois  n'eft  pourrant  pas  de  ce  fencirrienr  ;  mais  il 
ne  dit  point  en  quel  autre  endroit  il  pLaceroit  les  Silvane- 
clés.  Ptolomée  donne  aux  Sumanecli  ou  SubaneSi ,  une 
ville  nommée  'vv.raf.uyn  ,  qui  pourra  être  la  même  que 
\  Auguftomagus  des  anciens  itinéraires ,  fi  l'on  convient 
que  les  Sumaned.es  Se  Silvaneâes  fonr  le  même  peuple  , 
comme  je  le  croirais  ailémenr.  Les  mêmes  itinéraires 
placent  Augustomagus  entre  Cifaromagus  Si  Suejfio- 
nes  ;  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  la  ville  de  Senlis  d'aujour- 
d'hui ,  qui  eft  appellée  Civitas  Stlvaneclum  dans  la  notice 
des  provinces  des  Gaules ,  Si  Civitas  Silvaneclenfium  dans 
une  autre  notice.  Dans  celle  des  dignités  de  l'Empire  on  lit  : 
Prafeclns  Utoium  gentilum  Remos  &  SilyaneÉlas  Belgicx. 
feamitz ,  où  l'on  voit  que  les  noms  des  peuples  Silvanecles 
ou  Silvânetld  eft  employé  félon  l'ulage  de  ce  rems  pour  dé- 
figner  la  capitale  Auguftomagus  ,  à  préfent  Senlis.  Le  roi 
Gontram  fe  plaignit  à  Grégoire  de  Tours ,  qui  lui  avoic 
été  envoyé  en  ambafiàde  ,  de  ce  qu'on  lui  retenoit  fa  parc 
delà  ville  de  Senlis  :  Pars  mea  de  urbe  Silvanettenfi  non 
redditur.  Voyez    Senlis.  *  Cellar.   Geogr.  ant.  1.   2, 

SILVANEZ,  &  non  pas  Salvanes,  ni  Salvanes  ; 
comme  l'écrit  D.  Beaunier ,  Silvanenfium ,  abbaye  de 
France  dans  le  Rouergue  au  diocèfe  de  Vabres,  à  deux 
lieues  au  midi  de  l'abbaye  de  Nonenque  ,  &  fondée  l'an 
1 1 3  6  par  Ponce  de  Lairac.  Elle  eft  de  l'ordre  de  cîteaux  ,  Se 
vaut  deux  mille  livres.  *  Mémoires  drejfés  fur  les  lieux. 

S1LVANI  LAVACRUM  ,  bain  d'Italie  ,  dans  la  Cam- 
panie  ,  félon  Ammien  Marcellin  ,  /.  28  ,  c.  4 ,  qui  eft ,  je 
penfe  ,  le  feul  des  anciens  qui  en  parle.  Il  y  avoir  bien  à 
Rome  dans  la  treizième  région  une  fontaine  de  Silvain , 
avec  un  temple  d'Hercule  Si  de  Silvain  ;  mais  le  Silyahi 
Tome  V.       A  a  a  a  ij 
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Lavacrum  devoit  erre  dans  la  Campanie ,  s'il  eft  vrai 
que  le  texte  d'Ammicn  Marcellin  fou  exact  dans  cet  en- 
droit. 

SILVANI  -  LUCUS  ,  bois  d'Italie  dans  la  Toscane. 
Virgile  ,  JEneid.  I  S  ,  v.  600  ,  le  place  pies  de  la  rivière  de 
C&re ,  aujourd'hui  Vacilla ,  Se  dit  qu'il  étoit  coniacté  au 
Dieu  Silvain. 

SILVANIS.  Voyez  Sylvanis. 

S1LVANO,  bourg  d'Italie,  dans  le  Milanez,  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière  Corona ,  à  demi  lieue  de  (on  em- 
bouchure dans  le  Pô ,  à  neuf  ou  dix  milles  de  Tortone , 
en  tirant  vers  le  nord  *  Magin  ,  Atlas  Ital. 

SILVES  ou  Silva  ,  ville  de  Portugal ,  au  royaume  des 
Algarves,  au  couchant  de  Loule  ,  un  peu  au-delTus  du 
botd  de  la  nier.  Cette  ville  a  été  autrefois  plus  conhdéra- 
ble  qu'elle  n'eft  à  prélent.  La  fituation  en  eft  tout-i  fait 
charmante  dans  une  campagne  toute  plantée  de  beaux  jar- 
dins ,  Si  de  petites  forêts  d'arbres  fruitiers  :  cette  fituation 
agréable  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Paraylo.  Il  y  a  ce- 
pendant peu  d'habitans;  &  comme  elle  avoir  été  revêtue 
de  la  dignité  épifcopale  aux  dépens  d'Oflonoba,  on  l'en  a 
auflï  dépouillée  en  1 590  pour  en  orner  Faro.  Au  (ud- 
oucft  de  Silves  l'Océan  fait  deux  petites  courbures  en  s'a- 
vançant  dans  les  tenes  à  l'embouchure  de  deux  petites  ri- 
vières ,  Se  la  marée  y  forme  deux  bons  ports  de  barre ,  où 
les  vailleaux  peuvent  entrer  dans  le  tems  de  la  pleine  mer. 
Ces  deux  ports  (ont  Villa  Nova  de  Portimaon ,  &  Albor. 
Le  plus  oriental  des  deux  èft  Villa.  Nova.  L'entrée  en  eft 
affez  ailée ,  parce  que  la  parte  eft  fort  droite  :  l'autre  qui  elt 
plus  au  couchant ,  lavoir  Albor  ou  Alvor  ,  a  l'entrée  plus 
difficile  à  caufe  des  rochers  qui  la  bordent ,  &  parce  qu'elle 
eft  courbe,  Se  que  la  rivière  y  va  en  ferpentant.  Albor 
eft  un  petit  bourg  fitué  au  fond  du  golfe  qui  forme  le 
port  dont  on  vient  de  parler  ,  &au  rnilieu  du  golte  paroît 
une  petite  ille  élevée  dont  la  partie  la  plus  haute  eft  une  el- 
planade  où  l'on  voit  les  ruines  d'une  ville  bâtie  par  les  Mau- 
res. Ces  ruines  font  connoître  que  la  ville  a  été  magnifique. 
Les  anciens  mettent'  vers  cet  endroit  un  port  qu'ils  nom- 
ment Anmbalis  portus  ,  le  port  d'Annibal  ;  comme  ils  en 
parlent  d'une  manière  un  peu  vague  ,  fans  rr.arqusr  les  dis- 
tances des  lieux ,  l'on  ne  peut  pas  bien  déterminer  fi  par  là 
on  doit  entendre  Albor  ou  Villa  Nova  de  Portimaon  :  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  faut  entendre  l'un  ou  l'au- 
tre. Le  bourg  d'Albor  eft  dans  une  vafte  plaine  où  l'on  re- 
cueille d'excellent  vin.  *  Délices  d'Efpagne,  p.  814. 

SILVI,  fiége  épifcopal  de  l'Alie  mineure,  dans  la 
Pamphilie.il  en  eft  parlé  dans,  le  concile  de  Conftantino- 
ple  tenu  fous  le  pape  Damafe  I.  *  Ortel.  Thefaur. 

SILVIA.  Voyez  Salvia. 

SILVI  ACUM  ,  village  delà  Gaule  Belgique,  dans  le 
territoire  de  Boulogne.  Il  eft  (ait  mention  de  ce  village  dans 
la  vie  de  Saine  Wulmar  &  daus  les  épîtres  de  Saint 
Loup. 

SILVIANUM.  Voyez  Silvium. 

SILVIN1.  Voyez  Silvium. 

SILV1NIACUM  ou  Silviniacus,  bourgade  de 
France  ,  aux  confins  du  Berry  Se  de  l'Auvergne  ,  dont 
elle  paffoit  pour  être  la  borne ,  félon  l'auteur  d'une  des 
vies  de  Saint  Maiol,  cité  par  de  Valois,  Notit.  Gai. p.  52.6 , 
qui  dit  que  cette  bourgade  avoit  pris  fon  nom  de  Silvinus. 
Pierre  Maurice  ,  de  miracul.  I  i ,  c.  3 1  ,  nous  apprend  que 
quoique  Silviniacus  ne  fût  qu'une  bourgade  ou  un 
village ,  Villa ,  ce  lieu  ne  le  cédoit  prefque  à  aucune  ville  de 
France  pour  le  nombre  des  habitans.  On  voit  auflï  que 
Silviniachm  ou  Silviniacus  a  été  autrefois  compté 
au  nombre  des  obédiences  ou  prieuré  de  l'ordre  de  clu- 
gny  ,  Se  qu'il  avoit  le  quatrième  rang  entre  les  cinq  gran- 
des celles  ou  prieurés  de  ce  même  ordre.  C'eft  pré(ente- 
ment  Sou vigny  ,  entre  Bourbon  l'Archambault  Se  Mou- 
lins. *  In  litteris  veterib.  epifiop.  Romanor. 

SILVIUM  ,  lieu  d'Italie  :  l'itinéraire  d'Antonin  le  mar- 
que fur  la  route  de  Benevent  à  Tarente ,  entre  Venufia  Se 
Blera  ou  Fiera ,  à  vingt  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  & 
à  treize  milles  du  fécond.  Dans  la  route  de  Benevent  à 
Hydruntum ,  le  même  itinéraire  écrit  ad  Silvianum  pour 
Silvium;  &  dans  la  table  de  Peutinger  on  IuSilutum 
pour  Silvium,  ce  qui  eft  une  faute.  Strabon,  l.  6  ,j>.  283, 
donne  Silvium  aux  Peucetii ,  &  femble  la  placer  dans 
les  terres.  Les  habitans  de  cette  ville  font  nommés  Sylvini 
par  Pline,  A3,  c,  1 1.  Silvium  félon  Holften,  étoit  dans 
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l'endroit  où  nous  voyons  aujourd'hui  //  Gorgolioné. 

SILURES  ,  peuples  de  la  Grande-Bretagne.  Pline ,  /.  4  , 
c.  16  ,  les  étend  jufqu'à  la  mer  d'Hibernie.  Ptolomée , 
/,  1,  c.  3  ,  qui  écrit  Sylur.es  ,  ne  leur  donne  que  la  viilc 
BulléMin ,  aujourd'hui  Buelth  ;  mais  félon  l'itinéraire 
d'Antonin  ,  ils  dévoient  avoir  encore  Aruonium ,  Ifca  Su 
litritm ,  Eurium  Bovium  ,  &  peut-être  Gobanmum  :  le  même 
itinéraire  leur  donne  encote  Venta  Silurum  ,  Se  Magna  ou 
Mag&.  Les  Silures  paroillent  être  venus  de  l'Efpagne  en  par- 
tie à  caufe  de  leur  teint  qui  étoit  plus  brun  que  celui  des 
autres ,  de  leurs  cheveux  courts  Se  fnfés ,  au  lieu  que  les 
Gaulois  &  les  autres  Bretons  étoient  naturellement  blonds; 
&  à  caufe  de  leurs  mœurs  qui  étoient  un  peu  différentes  de 
celles  des  autres.  On  fçait  d'ailleurs  que  les  anciens  Can- 
tabres  ou  Bifcayens  qui  étoient  fort  appliqués  à  la  navi- 
gation, envoyèrent  des  colonies  dans  l'ifle  d'Irlande,  & 
l'on  préfume  que  les  Silures  étoient  des  defeendans  de  ces 
Cantabres  transplantés,  qui  avoient  pafle  dans  la  grande 
ifle  de  Bretagne  ,  Se  s'y  étoient  établis.  Oftorius  gagna  fur 
leur  roi  Caraétacus  une  victoire  complète  Se  décifive ,  prie 
prifonniers  les  frères  &  la  fille  de  ce  roi  ;  Se  celui-ci  lui 
ayant  été  livré  lui-même  quelque  tems  après  par  la  reine 
Cartismandua  ,  qui  commandoit  aux  Briganres ,  il  les 
envoya  tous  à  Rome.*  Délices  de  la  Grande  Bretagne , p.  6 
&39. 

SILURUS  -  MONS  ,  montagne  qu'Avienus  place  vers 
l'Efpagne  Bétique.  Ortéhus  foupçonne  que  ce  pourroic 
être  le  mont  Solorius  de  Pline. 

SILUUM,  ville  de  l'Alie  mineure,  dans  la  Pamphy- 
lie  :  elle  eft  placée  dans  les  terres  par  Ptolomée ,  À  5  , 
c.  5. 

SILYS.  Les  Scythes,  félon  Pline,  A  6,  c.  15  ,  don- 
noient  dans  leur  langue  ce  nom  à  deux  fleuves  dirférens  ; 
fa  voit  à  celui  que  les  Latins  appelloient  Tandis  ,  Se  qui  fai- 
foit  la  féparation  de  l'Europe  Se  de  l'Alie ,  Se  au  Jaxartes, 
qui  tombe  dans  la  mer  Hyrcanienne.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  fi  les  foldats  d'Alexandre  le  grand,  lorfqu'ils  fu- 
rentarrivés  fur  le  bord  du  Jaxartes ,  (  Arrian  l.  4 ,  c.  1 5  ,  ) 
donnèrent  à  ce  fleuve  le  nom  de  Tanaïs.  Q.  Curtius ,  /.  6 
&  7.  D'ailleurs  Arrien  dit  que  le  Jaxartes  ou  o'^a.r^,  fé- 
lon le  grec  ,  eft  auffi  appelle  Tanaïs  ;  car  il  connoît  deux 
fleuves  de  ce  nom.  Jornandès  diftingue  pareillement  deux 
Tanaïs,  l'un  qui  vient  des  monts  Riphées,  Se  tombe  dans 
les  Palus  Méotides  ;  l'autre  qui  prend  (a  fource  dans  les 
monts  Chrinni ,  &  Ce  perd  dans  la  mer  Cafpienne.  Voyez 
Tanaïs  Se  Jaxartes. 

SIM,£THII  ,  peuples  de  l'ifle  de  Sicile,  félon  Pline, 
/.  3  ,  c.  8  ,  ils  habitoient  apparemment  fut  le  bord  du  fleuve 
Simatbus ,  &  en  avoient  pris  le  nom. 

SIM^THUS ,  félon  Ptolomée  Se  Ovide  :  Simetos,  fé- 
lon Vibius  Sequefter  ;  Se  SimjEThus,  félon  Strabon, 
Thucydide  &  Pline.  C'eft  le  nom  d'un  fleuve  de  Sicile  ,  qui , 
à  ce  que  croit  Cluvier,  faifoit  la  borne  entre  les  Leontinï 
Se  le  territoire  de  Catane.  Ptolomée  ,  /.  j  ,  c.  4 ,  marque 
mal  à  propos  l'embouchure  de  ce  fleuve  entre  Catane  & 
Tauromenium  ;  car  Thucydide  ,  /.  6  ,p.  45  5 ,  met  le  fleuve 
Symahus  auprès  du  territoire  ,  ou  même  dans  le  territoire 
de  Leonttni.  Servius ,  ad  JEneid.  I.  9  ,  v.  584,  qui  dit  que 
ce  fleuve  droit  fon  nom  du  fleuve  Symabus ,  ajoute  qu'il 
couloit  aux  environs  de  Palica,  ce  qui  eft  confirmé  par 
Vibius  fequefter  :  or  les  Leontini  Si  Palica  étoient  au  midi 
de  Catane  au  lieu  que  Tauromenium  étoit  vers  le  nord.  Le 
nom  moderne  ,  félon  Fazel  &  Aretius ,  eft  S.  Paulo  ;  Se 
Laz.aretto  ,  (  Jarret  a  )  félon  Leander.  Owélius ,  qui  cite  un 
livre  anonyme  ,  qui  contient  une  defeription  très-exacte 
de  la  Sicile  ,  dit  que  la  fource  de  ce  fleuve  eft  appelléc 
Mucuba  ,  Lucchiola  ,  Canal  -  Calagno ,  Se  Fonte  Fer- 
rat  0. 

SIMAITANORUM  CIVITAS  ,  ville  de  la  Phrygie 
Pacatiane.  Il  eft  parlé  de  cette  ville  dans  le  fécond  concile 
de  Conftantinople. 

SIMANA,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Bithynie. 
Etienne  le  géographe  la  place  entre  deux  fleuves. 

S1MANCAS  ,  en  latin  Septimanca  ,  ville  d'Efpagne  , 
au  royaume  de  Léon ,  fur  le  Douëro  ,  à  l'endroit  où  il  re- 
çoit la  Pifuerga,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Valladolid. 
Elle  eft  fituée  dans  un  lieu  un  peu  élevé,  au  bout  d'une 
plaine  ,  célèbre  par  un  vin  blanc  fort  délicat  qu'elle  rap- 
porte. On  y  voit  un  château  très-bien  fortifié ,  où  le  roi 
Philippe  11  fit  mettre  les  archives  du  royaume  en   1^66. 


Les  habitans  de  cette  ville  palïe  pour  avoir  beaucoup  de 
cœur  &  beaucoup  d'habileté  au  maniment  des  armes. 
*  Délices  à' Espagne ,  p.   150. 

SIMARI ,  btMiKVs ,  bourg  d'Italie,  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure,  fur  l'Alli ,  près  du 
golfe  de  Squillace ,  entre  la  ville  de  Catanzaro  &  celle  de 
Belcaftro.  Magin  ?  Atlas  ,  h  al.  qui  écrit  Simori ,  place  ce 
bourg  fur  la  rive  gauche  de  l'Alli ,  environ  à  quatre  mil- 
les dans  les  terres.  *  Baudrand,  Diét. 

La  rivière  d'Aili  dont  on  parle  dans  cet  article,  eft  la 
même  qui  eft  appellée  Simari  par  Cluvier  &  Hardouin 
quoique  Sanfon  &    Robert  en  fallènt  deux  rivières. 

SIMARRONS  ,  peuple  de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  le  diftricTb  de  Guatirnala.  Ce  font  des  nègres,  qui, 
étant  trop  durement  traités  par  leurs  maîtres ,  fe  font  en- 
fuis de  Guatirnala  &:  d'autres  endroits ,  pour  fe  retirer 
dans  les  bois  &  dans  les  montagnes  ,  où  ils  demeurent  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  (ans  que  toute  lapuilïànce  de 
Guatirnala,  ni  des  eiWironSjpuifTe  les  alîujctir.Ils  fortent  fou- 
Vent  des  bois,  pour  attaquer  ceux  qui  conduifent  des  trou- 
peaux de  mulets ,  &  leur  prennent  du  vin,du  fer,  des  habits, 
des  armes  autant  qu'ils  en  ont  befoin;  mais  ils  ne  font  aucun 
mal  à  ceux  qui  coiiduifent  les  mulets  ,  ni  à  leurs  efelayes 
qui  les  fuivent,  Se  qui  bien  louvent  fe  joignent  aux  Si- 
marrons  pour  fe  mettre  en  liberté,  ce  qui  fait  qu'ils  aug- 
mentent tous  les  jours ,  quoiqu'ils  foient  réduits  à  de- 
meurer dans  les  bois  &  dans  les  montagnes,  *  Gage, 
r.ouv.  Relat.  des  Incles  occidentales ,  part.   3  ,  c.  2. 

S1MAS  ,  lieu  voifin  de  Conltantinople  ,  félon  Pierre 
Gilles ,  dans  fon  Bofphore  de  Thrace. 

S1MAU  ou  Simaum,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Afie, 
dans  l'Anatolie.  Cette  petite  ville  qui  eft  épifcopale ,  dit 
Corneille,  fe  trouve  allez  près  de  la  rivière  de  Sangari ,  à 
treize  ou  quatorze  lieues  de  Nicée,  vers  le  levant.  Cette 
ville,  ajoute-t-il,  étoit  appellée  anciennement  Sanaus,  6c 
placée  dans  la  grande  Phrygie.  La  notice  d'Hieroclès  mer 
Sanaus  dans  la  Phrygie  Capatiane ,  &  lui  donne  le  dixième 
rang  parmi  les  évêchés  de  cette  province. 

SIMBAOE ,  maifon  royale  de  l'empire  de  Monomo- 
tapa.  Elle  eft  utuée  dans  une  plaine  bien  avant  dans  le 
pays  ,  au  milieu  de  plufieurs  mines.  C'eft  comme, une  for- 
terefïè  carrée ,  toute  de  pierres  tort  dures  au  dedans  :  elle 
en  a  au  dehors  d'une  merveilleule  grandeur  ,  bien  taillées , 
&  jointes  enfcmble,  fans  chaux  111  ciment.  La  muraille  eft 
large  de  plus  de  vingt-cinq  paumes;  mais  elle  n'eft  pas 
haute  à  proportion.  On  voit  fur  la  porte  de  ce  bâtiment  une 
infeription  ,  dont  les  caractères  ne  font  connus  de  perfon- 
ne.  Autour  de  ce  lieu  il  y  en  a  plufieurs  autres  appelles  aulîî 
Simbaoé y  c'eft- à  dire,  Cour,  parce  que  l'on  nomme  ainfî 
toutes  les  maifons  où  l'empereur  de  Monomotapa  demeure. 
Les  habitans  aiïurent  que  ce  bâtiment  eft  plus  accompli  que 
le  fort  des  Portugais  alîîs  au  rivage  de  la  mer ,  &  éloigné  de 
cette  maifon,  en  ligne  droite,  d'environ  fept  cents  milles. 
Sanut  dit  que  ce  pays  pourroit  être  pris  pour  \Agiz.imbe  de 
Ptolomée.  Il  le  conjecture ,  tant  par  le  rapport  du  nom  de 
Simbaoé  avec  Agiz.imbe,  que  par  fon  afliette ,  qui  n'eft  gnè- 
res  différente.  L'empereur  de  Monomotapa  tient  des  gardes 
dans  ce  palais  ou  cette  maifon  ,  avec  quelques-unes  de  fes 
femmes.*  Davitj,  Empire  de  Monomotapa. 

D'Anville ,  dans  fa  carte  de  l'Eihiopie  orientale  ,  au  lieu 
de  Simbaoé  écrit  Zimbaoé ',  place  cette  maifon  fur  la  rivière 
de  Sofala,  au  royaume  de  ce  nom  ,  &  dont  le  roi  fe  nomme 
Quiteve.  Il  ajoute  que  Zimbaoéeftla  demeure  du  Quireve. 
SIMBERSKA-GORA  ,  ville  de  l'Empire  Ruflien  ,dans 
là  Tartatie  Moscovite ,  au  pays  des  Tartares  Nogais.  La 
lituation  de  cette  place  ,  dit  Corneille  ,  eft  fort  avantageu- 
fe  :  l'air  y  eft  doux  ,  &  la  vue  agréable.  Le  Grand  Tamer- 
lan  la  détruifit ,  &:  fon  coup  d'effai  fut  de  forcer  les  Mos- 
covites à  lui  payer  un  tribut  de  cent  mille  ducats, après 
leur  en  avoir  fait  payer  trois  cents  mille  autres  ,  pour  les 
frais  d'une  guerre  où  ils  s'étoient  engagés  par  un  pur  droit 
de  bienféance  ,  &  fans  avoir  reçu  aucune  injure  de  leurs 
voifins  ,  qui  font  au-delà  de  Cazan  &  d'Aftrakan  ,  &  qui 
eurent  recours  à  la  protection  de  ce  prince.  Jean  Struis, 
dans  fon  troifiéme  voyage,  c.  2,  dit  qu'en  l'an  1660  la 
tempête  ayant  arrêré  dans  ce  lieu  le  vaifTeau  où  il  étoit , 
fans  qu'on  ofât  lever  l'ancre  ,  il  alla  fe  promener  aux  en- 
virons ,  avec  quelques-uns  du  même  vaiffeau.  Etant  arrivés 
fur  la  montagne  à  Arbuchim  ,  où  il  rapporte  qu'il  y  a  eu 
autrefois  une  ville  du  même  nom  ,  ils  y  trouvèrent  une 
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grofle  pierre ,  qui  n'avoit  rien  de  confidératle  qu'une  ins- 
cription ,  en  caractères  à  demi  ufés.  Un  Moscovite  vint  à 
bout  de  les  déchifrer ,  &  y  lut  :  Qui  que  tu  fois ,  qui  a  le 
bonheur  de  me  rencontrer  ,  fâche  que  ta  fortune  eft  faite  ,  fi 
tu  as  la  force  de  m  ébranler.  Quelques-uns  ne  crurent  pas 
la  chofe  impofîîble  ,  &:  au  péril  d'être  trompés,  ils  em- 
ployèrent quelque  rems  à  rouler  la  pierre  de  l'autre  côté. 
Le  fruit  de  leurs  peines  fut  d'y  trouver  ces  autres  paroles  : 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  tu  as  pris  de  la  peine  inuti- 
lement. Le  terroir  leur  parut  fertile  dans  tous  les  endroits 
où  la  cnriohté  les  conduifît.  Cependant  il  étoit  défert ,  & 
n'avoit  point  été  habité  depuis  que  Tamerlan  y  avoit  tour, 
mis  à  feu  &  à  fang  ,  pour  fe  venger  des  Moscovites  ,  qui 
avoient  pillé  &  brûlé  une  de  fes  villes  frontières. 

SIMBRIVIUM.  Voyez  Simbruvium. 

S1MBRUINA  STAGNA,  lacs  d'Italie  dans  le  Latiurn. 
L'Anio  ,  félon  Pline  /.  3  ,  c.  11 ,  traverfoit  trois  lacs  fort 
agréables ,  dont  il  ponoir  les  eaux  dans  le  Tibre  ,  &  ces 
lacs  avoient  donné  le  nom  à  un  lieu  appelle  Sublaqueum. 
Ces  mêmes  lacs  font  les  Simbruina  Stagna  de  Tacite , 
an.  I.  14  ,c.  22  ,  qui  dit  que  Néron  étant  aflis  à  table  près 
des  étangs  Simbruins ,  dans  un  lieu  nommé  Sublaqueum  , 
la  foudre  renverfa  fa  table,  &  frappa  fes  viandes.  11  ajoute 
que  cet  accident  arriva  fur  les  confins  de  Tibur. 
_  SIMBRUINI  COLLES,  collines  d'Italie,  dans  le  La- 
tiurn. Tacite  ,  an.  I.  1 1  ,  c.  1 3  ,  nous  apprend  que  l'empe- 
reur Claude  fit  conduire  jusqu'à  Rome  des  fontaines,  donc 
la  lource  éroit  dans  les  collines  appellées  Simbruini  ou  Sim- 
b'ruvini  Col/es.  Voyez  Simbruina-Stagna. 

SIMBPvUVIUM    ,    SlMBRlVIUM    ,   OU    SlMBRUNIUM. 

On  trouve  ces  trois  ortographes  dans  les  divers  manuscrits 
de  Silius  Italicus,  pour  fignifier  les  eaux  des  lacs  Simbruiens. 
Voyez  l'article  Simbruina-Stagna.  Voici  le  paffage  de 
Silius  Italicus,  /.  8  ,  y.  370. 

Quique  anienis  habent  ripas  ,  gelidoque  rigantur 
Simbrimo ,  raftrisque  domantJEquicula  rura. 

SIMELA  ou  Simyi.  la.  Voyez  Simylla. 

S1MEN A ,  ville  de  1  Afie  mineure ,  dans  la  Lycie  ,  félon 
Pline  ,  /.  5  ,  c.  27  ,  &  Etienne  le  géographe. 

SIMENI ,  peuples  de  la  Grande  Bretagne.  Ptolomée, 
/.  2,  c.  ; ,  leur  donne  une  ville  nommée  Venta.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  ces  peuples  font  les  habitans  de  l'Hamshire  ; 
mais  Cambden  foupçonne  qu'il  faut  lire  dans  Ptolomée 
Iccni  au  lieu  de  Simeni. 

SIMERT^E.  Voyez  Mertvb. 

S1METOS.  Voyez  Sim^thus. 

SIMI.  Voyez  Sili. 

SIMIDICCENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
provinee  Proconfulaire.  Àdeodatus  eft  qualifié  episcopus 
Flebis  Simidkcenfis ,  dans  la  conférence  de  Carthage  , 
nc.  1 3  5  ,  &  dans  le  concile  de  Carthage  de  l'an  419  ,  com- 
me dans  le  manuscrit  des  canons  de  l'églife  d'Afrique  , 
auffi-bien  que  dans  le  manuscrit  des  canons  eccléfiaftiques , 
ce  même  Adeodatus  eft  dit  Simidicus  episcopus  ,  &  dans  le 
grec  2i|K«Jj»;rifs  de  forre  qu'il  y  a  faute  dans  l'édition  du 
père  Labbe  ,  qui  lit  Simhuenjls  ou  Sumitenfis.  C'étoit  un 
des  légats  de  la  province  Proconfulaire.  *  Ex  Djonis. 
Exiguo. 

S1MIE,Simios,ou  SiMio,ifle  de  l'Archipel ,  entre 
celle  de  Rhodes  &  le  cap  Crio.  Cette  ifle  prit  fon  nom  de 
Symie ,  fille  de  Jalyfus ,  qui  avoir  bâti  en  l'ifle  de  Rhodes 
la  ville  de  ce  nom  ;  car  elle  étoit  auparavant  appellée  Me- 
ta-Pontis ,  &  JEgle.  Diodore  rient  Syme  pour  femme  de 
Neptune,  &  veut  que  l'ifle  en  ait  reçu  fon  nom,  bien  qu'en- 
fuite  il  fafle  Halia  ,  fœur  deTelchins ,  femme  de  Neptune. 
*  Dapper  ,  Descrip.  de  l'Archipel,  p.  161. 

Cette  ifle ,  que  quelques  géographes  nomment  feulement, 
un  rocher ,  paroît  éloignée  dans  les  cartes  marines  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  d'Allemagne  ,  oueft  -  quarr  au  nord- 
oueft  ,  &  oueft-nord-oueft  de  l'ifle  de  Rhodes,  par  fon 
bout  méridional  ;  de  deux  &  demie  au  feptentrion  de  l'ifle 
de  Lamonia  ;  &  d'environ  deux  au  midi  du  continent  de 
la  Natolie, étant  lîtuée  devant  un  golfe  de  l'Ane  mineure  , 
appelle  le  golfe  de  Meffi  ,  qui  eft  fermé ,  du  côté  du  nord- 
oueft  ,  d'un  cap  appelle  Speo  ,  &  d'un  autre  ,  du  côté  du 
fud-eft  ,  appelle  C^o  di  Valpo.  Pline  la  place  entre  celle 
de  Rhodes  &  la  ville  de'Cnidus  on  Gnidus ,  qu'on  nomme 
àpréfent  Gnido ,  CapoCrio,  ou  Stadia  ,  ancienne  ville 
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de  Carie  ,  province  de  l'Ahe  mineure  ,  Se  fituee  fur  un 
cap  qui  porte  le  même  nom.  Delà  vient  que  Strabon  ,  Se 
Etienne  le  géographe ,  à  (on  exemple  ,  l'appellent  une  ifle 
de  Carie. . 

Pline  lui  donne  trente-fept  mille  cinq  cents  pas  de  cir- 
cuit ,  qui  font  trente-lept  milles  Se  demi  d'Italie  ,  quoique 
Porcachi  Se  Boschino  ne  le  faflênt  que  de  trente  milles. 
Elle  a  deux  ports  ,  dont  le  plus  feptentrional  eft  lî  large  , 
que  les  plus  grand  vaifleaux  y  peuvenr  entrer  commodé- 
ment ;  c'eft  le  meilleur.  Pline  femble  néanmoins  lui  donner 
huit  bons  ports.  Il  y  a  fur  le  bord  de  la  mer  un  château 
fort  ;  &  on  voit  lur  les  montagnes  les  débris  d'un  vieux 
château  ruiné. 

Cette  ifle  produit  de  très-bon  vin  ,  &  nourrit  une  grande 
quantité  de  chèvres  &  de  boucs.  Il  y  a  apparence  qu'elle 
étoir  autrefois  fertile  en  grains  ;  car  on  voit  encore  fur  un 
des  côiés  de  diverfes  médailles  ,  fabriquées  par  les  anciens 
Grecs  ,  habitans  de  cette  ifle  ,  la  figure  d'une  Cérès  cou- 
ronnée d'épis ,  Si  de  l'autre  côté  une  petite  javelle. 

Diodore  rapporte  qu'elle  n'étoitpas  autrefois  habitée , 
&  que  ceux  qui  en  prirent  les  premiers  poflelîîon  ,  y  étoient 
venus  avec  Triopas  ,  (ous  la  conduite  de  Chthonius ,  fils  de 
Neptune,  &:  de  Syme,  d'où  elle  fut  ainfi  appellée.  Nireus  , 
fils  de  Charopus  Si  d'Aglaie ,  homme  de  fort  belle  fta- 
ture  ,  qui  amena  du  fecours  à  Agamemnon  ,  pendant  la 
guerre  de  Troye ,  fut  enfuite  roi  de  cette  ifle  ,  outre  la 
principauté  de  Cnidie  qu'il  pofledoit.  Mais  après  cette 
guerre  ,  les  Cariens  ,  qui  le  trouvèrent  maîtres  de  la  mer  , 
en  prirent  poflèiiion. 

Une  grande  fécherefle  y  fît  tant  de  ravage  dans  fes  plan- 
tes Si  dans  les  fruits ,  que  fes  habitans  fe  virent  contraints 
de  l'abandonner ,  &  d'aller  faire  leur  demeure  près  d'Ura- 
nium. Ainfi  elle  demeura  déferre  Se  inhabitée  ,  jusqu'au 
tems  que  la  flote  des  Lacédémoniens  &  des  Argiens  y 
aborda.  Un  certain  Naufus ,  compagnon  d'Hippotes ,  étant 
venu  un  peu  trop  tard  ,  avec  plufieùrs  autres  ,  lors  du  par- 
tage des  terres  ,  où  l'on  procéda  par  fort ,  prit  pofTeflîon 
de  l'ifle  de  Syme  ,  qui  étoit  déferte,  Enfuite  ,  quelques  au- 
tres peuples  y  étant  venus ,  fous  la  conduite  de  Xuthus  ,  ils 
y  furent  reçus  dans  la  communauté  de  la  campagne  &  de 
la  ville  ,  Si  jouirent  de  l'ifle  avec  un  droit  égal.  On  dit  que 
les  Cnidiens  Si.  les  Rhodiens  avoient  aulîî  quelque  parr  en 
cette  colonie. 

Homère  fait  mention  de  l'ifle  de  Syme ,  après  avoir  parlé 
de  celle  de  Rhodes  ,-dans  fon  fécond  livre  de  l'iliade  ,  Si 
du  que  Nireus,  roi  de  l'ifle,  fils  d'Aglaie  Se  de  Charopus, 
ëi  le  plus  beau  d'entre  les  Grecs  ,  après  Achille  ,  vint  à  la 
guerre  de  Troye  ,  avec  trois  vaifleaux  d'égale  grandeur , 
mais  chargés  de  fort  peu  de  monde. 

Les  Athéniens  ayant  été  battus  par  les  Lacédémoniens 
près  de  cette  ifle  ,  en  un  combat  naval ,  où  ils  perdirent  fept 
vaitïeaux  ,  ces  derniers  y  vinrent  prendre  terre ,  &  y  dres- 
sèrent un  trophée  en  mémoire  de  la  victoire  qu'ils  venoienc 
de  remporter. 

L'ifle  de  Simio  ,  ou  de  Simie ,  eft  préfentement  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Grecs ,  qui  (ont  bien  dreflés  à 
plonger  Si  à  nager  dans  la  mer  ,  à  quoi  ils  s'accoutument 
dès  leur  enfance,  pour  aller  pêcher  au  fond  de  l'eau  une 
grande  quantité  d'épongés ,  dont  les  environs  de  l'ifle  font 
remplis.  Il  y  a  même  une  loi  établie  parmi  ces  infulaires  , 
qui  défend  aux  jeunes  hommes  de  fe  marier  ,  qu'ils  ne 
puiflent  plonger  vingt  bralles  au  deflous  de  l'eau  ,Si  y  de- 
meurer un  certain  espace  de  tems. 

On  bâtit  à  Syme  de  petite  frégates  ou  fuftes  légères ,  fort 
jolies ,  de  neuf  bancs  ou  rames ,  appellées  Simbequirs ,  d'où 
quelques-uns  ont  auflî  appelle  l'ifle  Simbequirs  ,  &  autre- 
ment Sumberchi ,  qui  (emble  un  mot  compofé  pour  ligni- 
fier barque  de  Simie.  Ces  bâtimens  font  h  légers  à  la  voile 
&  à  la  rame  ,  que  les  corfaires  ne  les  peuvent  jamais  attra- 
per ,  quelqu'adrefle  Se  diligence  qu'ils  y  employeur.  Mais 
quand  la  tempête  fe  levé  ,  on  eft  bientôt  contraint  d'ap- 
procher de  terre  ,  &  d'y  attacher  fon  vailfeau. 

Les  Grecs ,  qui  (e  (ervenr  de  ces  barques ,  fe  tiennent 
tout  l'été  à  la  voile ,  navigeant  continuellement  d'une  ifle  à 
l'autre  ,  pour  leur  négoce.  En  hiver  ,  ils  fe  retirent  de  nou- 
veau dans  leur  ifle  ou  rocher  ,  avec  tout  ce  qu'ils  ont  gagné 
dans  leur  trafic. 

Quelques-uns  ,  comme  Davity  ,  prennent  l'ifle  de  Syme 
des  anciens  pour  une  fort  petite  ifle  ,  fituée  ptès  de  celle  de 
Cos  ou  Lar.go  ,  qu'on  nomoie  à  piéfeazCoftile.  Elle  avoit 
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en  1 5  il  (  que  l'ifle  de  Rhodes  fut  prife  par  Soliman  ,  em- 
pereur des  Turcs)  un  château  bien  fortifié  ,  &  une  tour 
fort  haute  ,  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  tous  les  vaifleaux 
qui  étoient  plus  de  quarante  lieues  en  mer.  Lorsqu'on  en 
voyoit  paroître  quelqu'un ,  ces  infulaires  de  Coftile  en  aver- 
tifloient  ceux  de  Rhodes ,  la  nuit  en  allumant  des  feux  ,  Se 
le  jour  en  faifant  élever  des  fumées.  Il  y  a  encore  une 
grande  Si  haute  ifle  vers  le  bout  de  celle  de  Simie ,  qui  re- 
garde au  nord  oueft. 

Les  anciens  ont  de  plus  placé  cerraines  ifles  appellées  en 
grec  Araies  ou  Ares  ,  qui  fignifie  des  imprécations  ou  ma- 
lédictions ,  entre  l'ifle  de  Syme  Si  la  ville  de  Gnidus  ,  fituée 
fur  le  continent  de  l'Afie  mineure  ,  Si  proprement  dans  la 
Carie.  Car  ,  comme  le  rapporte  Athénée  ,  quelque  diffé- 
rend s'étant  ému,  après  la  morr  de  Triopas ,  père  de  Phor- 
bas ,  entre  ceux  qui  étoient  venus  aborder  avec  lui  en  la 
contrée  de  Carie ,  les  uns  s'en  retournèrent  à  leur  maifon  ; 
les  autres  ,  qui  demeurèrent  attachés  aux  intérêts  &  à  la 
fortune  de  Phorbas,  vinrent  avec  lui  ,  allerenr  prendre 
terre  à  Jaiy  fus ,  ville  de  l'ifle  de  Rhodes  ;  Si  les  autres  ,  qui 
étoient  unis  à  Périergus ,  s'allerenr  mettre  en  pofleffion  de 
la  ville  de  Camyrus.  Sur  quoi  ce  dernier  vomit  des  imprécaj 
tions  contre  Phorbas ,  Se  le  maudit  ,  ce  qui  a  donné  à  ces 
ifles  le  nom  d'Ares  ,  comme  Athénée  le  rapporte. 

SIMINENSIS  ou  Simminiensis  ,  fiége  épiscopal  d'A- 
frique ,  dans  la  province  Proconfulaire  ,  (elon  la  notice 
d'Afrique  ,  qui  fournit  Deuteritts  Siminenfis.  Le  concile  de 
Canhage  ,  renu  l'an  5  2 5  ,  fut  fouscript  pat  Junianus  évèque 
de  ce  lieu.  *  Hardouin  ,  Coilcct.  conc.  t.  2  ,  p.  S70  ,  Se 
t.  2  ,  p.  io3i. 

SIMING1TENSIS  ou  Simingitanus  ,  fiége  épiscopal 
d'Afrique ,  félon  la  conférence  de  Carthage  ,  n°.  1 3  j  ,  où 
Reftitutus  eft  dit  episcopus  Plebis  Simengitenfis.  On  trouve 
auffi  que  Cresconius  ,  episcoput plebis  Simingitana,  fouscri- 
vit  au  concile  de  Canhage  de  l'an  515.  Mais  cela  ne  nous 
dit  point  en  quelle  province  étoit  ce  fiége. 

SIMISO  ,  ville  de  Turquie  ,  en  Afie  ,  dans  l'Anatolie  , 
fur  le  bord  de  la  mer  Noire,  à  trente  trois  lieues  de  la  ville 
de  Sinope ,  vers  le  levant.  Les  anciens  l'ont  nommée  Amifus 
Si  Aminfus.  C'étoit  la  métropole  de  l'Hélénopont.  *  Ban- 
drand ,  Diét 

SIMISTUTH  ,  ville  de  l'Afrique  propre  :  Prolomée , 
1.  4 ,  c.  3  ,  la  marque  dans  la  nouvelle  Numidie  ,  Si  la  place 
dans  les  terres.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit 
Simicki  pour  Simiftuth.  C'eft  la  ville  Simituenfe  oppidum. 
de  Pline ,  /.  ^  ,  c.  4  ,  &  la  Simitu  colonia  de  l'itinéraire 
d'Antonin,  où  elle  eft  marquée  fur  la  route  d'Hippone 
royale  à  Carrhage  ,  enrre  Ad  Aquas  Si  Buffa  Regia ,  à  cinq 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Si  à  fept  milles  du  fécond. 
Quelques  manuscrits  de  ce  même  itinéraire  lifent  Sumiito 
colonia ,  Si  d'autres  Simitu  pour  Simitz.  colonia.  Le  nom 
de  cette  ville  eft  encore  plus  corrompu  dans  la  table  de 
Peutinger  ,  où  elle  eft  appellée  Sunitu  colonia.  Adeodatus 
Simituenfis  episcopus ,  qui  affilia  au  concile  de  Carthage  en 
419,  étoit  évèque  de  Simiftuth  ou  Simettu ,  Se  l'on  trouvé 
dans  la  conférence  de  Carthage ,  n°.  1 5  5 ,  un  Adeodarus 
qualifié  episcopus  plebis  Simidencis  ,  que  quelques  uns  ont 
voulu  confondre  avec  le  premier  ;  mais  ils  font  différens  , 
&  il  y  a  pareillement  de  la  différence  entre  Simidica  Si  Si- 
mittt.  Benenatus  ,  que  la  conférence  de  Carthage  ,  n°.  126, 
appelle  episcopus  plebis  Simittenfis ,  étoit  évèque  de  Simittu 
ou  Simiftuth. 

SIMITTENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
province  Proconfulaire  ,  félon  la  conférence  de  Carthage  , 
qui  fournit  Benenatus  Simittenfis.  *  Harduin.  Collect.  conc. 
t.  1  ,  p.  1080. 

SIMMEREN,  ville  d'Allemagne,  dans  le  bas  Palarinat , 
à  quatre  lieues  de  Bacarah  &  de  Bingen  ,  &  à  cinq  de  Co- 
blentz.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  de  même  nom  , 
Se  c'eft  la  capirale  d'une  principauté ,  qui  donne  voix  Se 
féance  dans  le  collège  des  princes  aux  diètes  de  l'Empiré. 
Cette  ville  avoit  fait  porrer  (on  nom  à  une  branche  de  la 
maifon  palatine,  iflùe  d'Etienne,  fils  de  l'empereur  Roberr, 
laquelle  fuccéda  à  l'électorat ,  lorsque  Othon  Henri  fur 
mort.  Par  le  teftament  de  Frédéric  IV  ,  les  principautés  de 
Simmeren  &  de  Lautern  ,  fiirenr  laiflées  à  Louis-Philippe 
fon  fils  puîné ,  avec  les  trois  cinquièmes  du  comté  antérieur 
de  Spanheim.  L'électeur  Charles- Louis  ,  étant  parvenu  à 
la  régence ,  prétendit  que  fon  ayeul  n'avoit  pu  dispofer 
d'une  fi  grande  partie  de  fes  états  en  faveur  de  ce  prince, 
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auquel  il  en  disputa  la  poffeffion.  En  i6$4,  les  états  de 
l'Empire  voulant  prévenir  les  fuites  de  ce  démêlé  ,  réglè- 
rent que  le  duc  de  Simtneren  céderoit  à  l'électeur  palatin 
Ja  principauté  de  Lautem  ,  Se  le  revenu  d'une  cinquième 
partie  du  comté  de  Spanheim  ,  avec  les  deux  tiers  du  bail- 
liage de  Stromberg.  Cette  tranfaction  fut  changée  quelque 
rems  après  :  on  en  fit  une  autre  ,  par  laquelle  l'électeur  pa- 
latin ,  en  rendant  au  duc  de  Simmeren  les  deux  tiers  du 
bailliage  de  Stromberg,  feroit  admis  en  poffeffion  de  la 
jutisdiction  de  cette  cinquième  partie  de  Spanheim  ,  dont 
le  revenu  luiavoit  été  adjugé.  Le  marquis  de  Bade  s'y  oppo- 
fa ,  foutenant  qu'il  ne  devoit  reconnoître  pour  cofeigneur 
du  comté  antérieur  de  Spanheim,  que  le  duc  de  Simmeren; 
Se  obtint  une  commiflion  de  l'empereur  ,  en  vertu  de  la- 
quelle l'électeur  palatin  devoit  être  privé  de  la  jurisdidrion. 
Ce  dernier  s'y  étant  oppofé,  il  fut  enfin  ftipulé  par  une  nou- 
velle convention  faite  à  Creutzenach  ,  que  le  comté  anté- 
rieur de  Spanheim  reconnoîtroit  trois  feigneurs  ,  l'électeur 
palatin  ,  pour  une  cinquième  partie  ,  le  duc  de  Simmeren 
Si  le  marquis  de  Bade  ,  chacun  pour  deux  autres  cinquiè- 
mes. Louis-Herman  ,  duc  de  Simmeren  ,  étant  mort  fans 
poftéritéle  14  décembre  1673 ,  l'électeur  palatin  hérita  des 
deux  cinquièmes  du  comté  antérieur  de  Spanheim  ,  &  du 
duché  de  Simmeren.*  D'AudifreÛ ,  Géogr.  t.  3. 

La  principauté  de  Simmeren  comprend  les  bailliages  de 
Simmeren ,  de  Kirkberg  &  de  Stromberg. 

SIMMERSHAVENouSimmershapn  ,  bourg  de  Sué- 
de ,  fur  la  côte  orientale  de  la  province  de  Sthonen  ,  dans 
l'Irreftad  ,  environ  huit  lieues  au  midi  de  Chriftianftad  , 
&  à  deux  lieues  vers  le  nord  de  Sandhammer.  *  De  llsle  , 
Atlas. 

S1MMINIENSIS.  Voyez  Simikensis. 
SIMMIOS  ,  temple  de  la  Chine  ,  dans  Pifle  de  Niphon. 
Il  eft  dans  une  grande  cour  ,  au  milieu  d'un  bois  agréable , 
à  la  gauche  du  chemin  de  Sakkai.  Un  tora  fort  exhauffé 
ou  porte  de  temple  de  pierre,  Se  une  large  allée  ,  mènent 
les  curieux  à  un  pont  élevé  ;  qui  reflemble  à  une  moitié  de 
roue  ,  bâti  fur  un  petit  ruiflèau.  On  dit  que  ce  pont  elt  fort 
antique  ,  &  on  a  foin  de  l'entretenir.  11  eft  fort  difficile  de 
paffer  deffus  ;  mais  on  a  bâti ,  fur  le  même  ruiiîeau  ,  deux 
autres  ponts  plus  aifés  à  palier  :  au  delà  de  ces  ponts  eft  la 
cour  où  les  temples  font  bâtis.  Le  principal  a  deux  portes  , 
avec  des  fenêtres  fermées  de  jaloufies  ,  au  milieu  de  la  fa- 
çade ,  par  lesquelles  les  Japonois  regardent  &  fe  profter- 
nentdu  côté  où  l'idole  de  Dai  Miofin  eft  cachée.  Ce  tem- 
ple a  fes  côtés  &  fes  chambres  voifines ornés  de  peintures, 
&  d'ornemens ,  parmi  lesquels  on  voit  une  carte  du  monde 
où  le  pays  de  Jeflb  eft  repréfenté  comme  contigu  à  la 
grande  Tartarie.  A  la  droite  du  temple  ,  il  y  a  un  endroit 
où  l'on  peut  fe  repofer ,  &  boire  une  tafle  de  thé  ;  un  peu 
plus  loin ,  il  y  a  un  vivier ,  avec  un  pont  de  pierres,  où  l'on 
nourrit  du  poifïon  aprivoifé.  Quand  de  ce  temple  l'on  prend 
le  chemin  de  Tenofi ,  on  trouve  une  grande  allée  garnie  de 
lanternes  ,&  bordée  dehayes  des  deux  côtés  ,  qui  conduit 
à  un  autre  temple ,  dans  ia  cour  duquel  s'élève  une  tour 
carrée,  haute  de  huit  étages  ,&  couverte  d'un  pareil  nom- 
bre de  toits  ,  en  pente  ,  cizelés  avec  beaucoup  d'art.  Der- 
rière cette  tour  ,  un  peu  fur  la  gauche ,  eft  le  principal 
temple  de  Sotoktais ,  dont  la  maîtrefle  idole  eft  élevée  au 
milieu  ,  Se  a  une  autre  idole  à  la  droite ,  haute  d'une  aune 
&  demie ,  environnée  de  ftatues  repréfentant  les  quatre 
élémens ,  Se  couvertes  d'un  drap  double.  Tout  le  haut  du 
temple  eft  noirci  par  la  fumée  d'un  grand  nombre  de  lam- 
pes, qui  y  font  fuspendues  dedans  Si  dehors  Près  delà ,  on 
voit  un  autre  temple  long  ,  qui  contient  cinq  grandes  idoles 
élevées  fur  le  fol,  Si  un  grand  nombre  de  petites,  au-des- 
fus  des  grandes  ,  en  divers  rangs.  Ce  temple  n'eft  guères 
éloigné  de  l'endroit  où  paffe  une  foutec  d'eau  minérale, 
chargée  de  fer  ou  de  vitriol  :  elle  y  a  formé  ,  avec  le  tems , 
un  fédiment  qui  relîèmble  pour  la  figure  à  une  tortue  , 
d'où  on  l'appelle  eau  de  tortue  de  mer.  On  voit  auprès 
un  godet  de  bois  de  Bambouc  ,  dont  le  peuple  fe  fert  pour 
boire. 

SIMMITTENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  félon  la 
conférence  de  Cartilage  ,  N°.  1 16  ,  où  Benenatus  eft  dit 
episcopus  plebis  Simittevfis.  Ce  fiége  étoit  dans  la  province 
proconfulaire  ,  comme  on  le  voit  par  Ptolomée ,  &  par  l'i- 
tinéraire d'Antonin.  Dans  la  notice  de  la  province  Procon- 
fulaire ,  il  y  a  deux  fiéges  dont  les  noms  approchent 
aflez  de  celui  dont  il  clt  ici  queftion  ;  favoir  le  iiége 


Semmhenfis  ,  Se  celui  de  Si7ninenfis.  Voyez  l'article  Simis- 

TUTH. 

SIMNAN  ,  ville  de  Perfe  ,  dans  la  province  de  Komis. 
C'eit  la  première  ville  du  pays  du  côté  de  l'oueft.  *  Danvil- 
le ,  Carte  de  la  Perfe  ,  1 7  5 1 . 

1.  SIMOIS  ,  fleuve  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  petite 
Phrygie.  Il  prenoit  fa  fource  au  mont  Ida  ,  &  fe  jettoit  dans 
le  Xanthus ,  félon  Pline  ,  1.  5  ,<,-  30.  Voyez  Scamandf.R. 
Virgile  ,  Mneid.  1.  5  ,  v.  161 ,  donne  au  fleuve  Simoïs  l'é- 
pithete  de  rapide  : 

Victor  apud  rapidum  Simoenta  fub  Rio  alto. 

Dans  un  autre  endroit  le  même  poëte  dit ,  que  Venus  accou- 
cha d'Enée  fur  le  bord  du  Simoïs. 

Tune  ilte  JEneas  ijuem  Dardanio  Anebife 
Aima  Venus  Pbrjgii  genuit  Simoëntis  ad  undam. 

2.  SIMOIS  ,  fleuve  ds  Pifle  de  Sicile.  Strabon  ,  1.  13  , 
p.  60S  ,  rapporte  que  félon  quelques-uns  Enée  étant  arrive 
à  Mgefta  ou  Segefta  ,  donna  les  noms  de  Scamander  Si  de 
Simoïs  ou  Simoeis  à  deux  fleuves  qui  couloient  aux  envi- 
rons de  cette  ville.  Le  Simoïs  couloit  à  la  droite  ,  &  fe  jol- 
gnoit  arrScamander ,  avant  que  ce  fleuve  mouillât  la  ville  de 
Segefta. 

3.  SIMOIS,  fleuve  de  PEpire  ,  félon  Virgile ,  Mneii. 
1.  3  ,  v.  303  ,  qui  lui  donne  l'épithete  àefalfus. 


F  alfi  Simoëntis  ad  midam. 


SIMOISIUS  CAMPUS ,  canton  de  l'Afie  mineure ,  dans 
la  petite  Phrygie.  Il  prenoit  fon  nom  du  fleuve  Simoïs  qui 
Parroloit.  *  Strabon ,  I.  1 1  ,  p.  <So8. 

SIMONIADA,  village  de  la  Paleftine,  aux  confins  delà 
Galilée.  Jofeph  ,  in  vitafua  ,  dit  que  ce  village  étoit  à  foi- 
xante  ftades  du  canton  appelle  Magnus  Campus. 

SIMONITIS ,  contrée  de  la  Paleftine ,  à  l'orient  de  la  Ga- 
lilée ,  félon  Jofeph ,  Bel.  Ifid.  1.  3  ,  c.  2 1 . 

SIMONOSEKI ,  ville  dii  Japon  ,  dans  l'isle  de  Niphon. 
Elle  eft  fituée  fur  un  fameux  port ,  au  pied  d'une  montagne , 
dans  la  province  de  Nartgato  ,  la  plus  occidentale  du  conti- 
nent ,  ou  pour  mieux  dire  de  la  grande  isle  de  Niphon.  Cette 
ville  contient  quatre  ou  cinq  cents  maifons ,  bâties  la  plupart 
fur  les  deux  côtés  d'une  longue  rue  qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur, Se  qui  n'a  que  peu  de  rues  à  côté.  Presque  toutes  les 
petites  rues  coupent  la  grande  ,  Si  s'y  terminent  La  ville  eft 
pleine  de  boutiques  où  l'on  vend  des  vivres  &  des  provifïon* 
pour  les  navires  qui  en  partent  tousles'Jours  en  grand  nom- 
bre ;  c'eft  le  port  ordinaire  des  navires  qui  vont  Se  viennent 
des  provinces  occidentales ,  ou  orientales.  L'on  y  voit  plu- 
fieurs  tailleurs  de  pierres ,  qui  font  des  écritoires ,  des  boé'- 
tes  ,  des  affietes ,  &  plufieurs  autres chofes ,  d'une  pierre  fer- 
pentine  grife  Si  noirâtre ,  que  l'on  tire  des  carrières  voifi- 
nes de  la  ville.  L'on  y  remarque  le  temple  d'Amadais,  re- 
nommé dans  tout  le  Japon  ;  il  fut  bâti  en  mémoire  de  Pin- 
fortuné  Feki  en  Fegue,  prince  d'un  grand  courage  Se  de 
bravoure ,  qui ,  malgré  fa  bonne  conduite  &  fon  courage , 
eut  le  malheur  d'être  vaincu  par  fon  ennemi ,  qui  le  força 
d'abandonner  le  lieu  de  fa  réfidence  Ofacca ,  &  de  s'enfuir 
à  Fijungo.  Le  malheureux  empereur  ne  put  fefoutenirlcng- 
tems  dans  cette  dernière  place  :  pourfuivi  par  fon  ennemi  il 
fut  forcé  encore  de  l'abandonner,  Se  peu  de  tems  après  il 
perdit  la  vie.  L'hiftoire  du  Japon  dit  que  Fegue  voyant  fa 
perte  prochaine  ,  &  presque  inévitable ,  envoya  fept  navire? 
chargés  d'or  &  d'argent  à  la  Chine  ,  où  après  fa  mort  on 
bâtit  un  magnifique  temple  à  fa  mémoire  ,  &  un  autre  Ap- 
pelle à  préfent  Amadais  à  Simonofeki ,  pour  conferver  la 
mémoire  de  la  mort  prématurée  de  fon  fils.  *  K&mpfer , 
Hift.  du  Japon,  t.  1 ,  p.  176  Se  fuiv. 

SIMONTHORNA,  ville  de  la  baffe  Hongtie  ,  au  com- 
té deTolna  ,  Se  aux  confins  de  celui  d'Albe  Royale.  Cette 
ville  fituée  fur  la  Sarwize ,  à  deux  lieues  de  Caposwar ,  &  à 
trois  de  Tolna ,  a  un  foflé  large  de  trente  pas ,  environné  en 
dehors  d'un  marais  d'une  fi  grande  étendue  ,  que  le  pont 
qui  y  fert  de  paflàge  a  près  de  trois  cents  pas  de  longueur. 
Le  château  eft  bâti  de  pierres  de  taille  ,  avec  desfbrtifica- 
tions  à  l'anrique.  Le  prince  Louis  de  Bade  reprit  cette  place 
fur  les  Turcs  en "1686  ,  &  ce  fut  par-là  qu'il  commença  les 
conquêtes  qu'an  lui  vit  faire  avec  unepartie  de  l'armée  chré- 
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tienne  ,  après  que  les  Impériaux  fe  furent  rendus  maîtres  de 
lîude.  Il  la  fit  inveftir  le  16  de  leptembre  par  la  cavalerie  & 
les  dragons ,  qui  à  la  faveur  des  roleaux  qui  font  fort  hauts 
dans  les  marais  ,  dont  Simonthorna  eft  environné  ,  s'avan- 
cèrent &  prirent  leur  polie  jusques  lur  le  bord  du  folié.  L'in- 
fanterie qui  parut  un  peu  après  lur  une  hauteur ,  obligea  la 
garnifon  de  demander  à  capituler.  La  place  fe  rendit  à  dis- 
crétion ,  &  Ton  y  trouva  feize  pièces  de  canon  de  fonte  ,  & 
une  de  fer  ,  douze  cents  grenades,  &  trente-cinq  tonneaux 
de  poudre.  *  De  l'Ifie,  Atlas.  Hift,  &  Descr.  du  royaume  de 
Hongrie ,  1.  3  ,  léSS. 

SIMOQDSUKE  ,  province  du  Japon,  dans  lepaysd'O- 
chio ,  au  nord  de  Mufaci ,  Se  au  levant  de  KoodUike.  Elle 
a,  du  levant  au  couchant,trois  journées  &  demie  de  longueur. 
Ce  pays  qu'on  divife  en  neuf  diftricxs  eft  allez  bon ,  8c  rem- 
pli de  prairies. 

SIMOÛSA  ,  royaume  du  Japon  ,  dans  la  partie  orientale 
de  l'ille  de  Niphon.  Voyez  Ximola. 

SIMORE  ,  petite  ville  de  France ,  dans  la  généralité 
d'Auch  ,  avec  une  abbaye  de  bénédictins  qui  vaut  quatre 
mille  livres.  *  Mém.  drçffésfur  les  lieux. 

SIMPSIM1DA,  ville  de  la  Parthie  :  c'eft  Ptolomée  ,  1. 
6 ,  c.  5 ,  qui  en  parle. 

SIMR AH ,  nom  d'une  ville  bâtie ,  ou  fondée  par  Homaï , 
fille  de  Behaman  ,  reine  de  Perfe.  L'auteur  de  Leb-Tarikh , 
du  que  cette  ville  a  porté  aufli  le  nom  de  Simrem  ou  Semi- 
rem  ,  &  que  c'eft  la  même  que  l'on  somme  aujourd'hui 
Giarbadikan. 

SIMUNDI.  Voyez  Tafrobana"  ,   8c  Palesimun- 
dus. 

SIMYLLA ,  promontoire  &  lieu  d'entrepôt,  ou  de  com- 
merce dans  l'Inde ,  en-deça  du  Gange  :  Ptolomée ,  1.  7 ,  c.  1 , 
les  marque  dans  le  pays  des  Sadini.  Dans  un  autre  endroit  il 
dit  que  ce  lieu  d'entrepôt ,  eft  appelle  Timula  par  les  In- 
diens. Les  manusetits  grecs  de  Ptolomée,!.  1 ,  c.  i7,&Ar- 
rien  lifent  z^uaa»  ,  Semylla ,  au  lieu  de  zîpvMct ,  Si- 
mylla. 

SIMYRA  ,  ville  de  la  Phénicie  :  elle  eft  marquée  dans 
Ptolomée  ,•  1. 5  ,  c.  1 5 ,  entre  l'embouchure  du  fleuve  Eleu- 
therus  ,  &  Orthofia  ,  ainfi  que  dans  Pline  ,1.  5  ,  c.  20  ,  & 
Pomponius  Mêla  ,  1. 1  ,  c.  1 2.  Ce  dernier  ne  lui  donne  ce- 
pendant que  le  titre  de  Caftelta.  Etienne  le  géographe  qui 
écrit  Simyrus ,  en  fait  une  ville  des  Syriens.  Le  nom  de  cette 
ville  eft  corrompu  dans  Strabon  ,  où  on  lit  Taximyra , 
TaèJfcifK  ;  mais  il  paroît  que  c'eft  une  faute  de  copifte  qui  a 
joint  l'article  T«  avec  le  nom  Su'«/f«  ,  ou  plutôt  zlpupa  Voyez 
Taxymira. 

SIMYRUS.  Voyez  Simyra. 

1 .  SIN  ,  ville  8c  défert  au  midi  de  la  Terre-Sainte ,  dans 
l'Arabie  Pétrée.  Elle  donnait  fon  nom  au  défert  de  Sin  dans 
le  même  pays.  L'écriture  diftingue  deux  villes  8c  deux  dé- 
ferts  de  Sin  ,  dont  l'un  eft  écrit  Amplement  Sin  ,  Samech  , 
Jod ,  Nun  Sin.  ;>d  ,  8c  l'autre  Sin  ,  ou  Tfin ,  Tzade ,  Jod , 
Nun  ,  js.  La  première  étoit  plus  près  de  l'Egypte  Se  de  la 
mer  Rouge.  Tfin.  vide  Num.  13  ,  22  ,8c  27 ,  14  &  34  ,  j. 
Les  Hébreux  étant  fortis  de  cette  mer ,  fe  trouvèrent  dans 
le  défert  de  Sin,  (  Exod.  16 ,  1  ,  17,  1,  )  qui  eft  entre 
Elira  8c  Sinaï.  C'eft  là  où  Dieu  leur  fit  pleuvoir  la 
manne. 

La  féconde  étoit  aufli  au  midi  de  la  Paleftine ,  mais  plus 
en  tirant  vers  la  mer  Morte.  Cadès  étoit  dans  le  défert  de 
Sin.  ( a  )  C'eft  de  ce  défert  qu'on  envoya  des  hommes,  pour 
confidérer  la  terre  promife.  ( b  )  C'eft  encore  dans  ce  même 
défert  que  Moïfe  Se  Aaron  orfenferent  le  Seigneur  aux  eaux 
de  contradiction.  ( c  )  Le  pays  deChanaan,  &  le  partage  de 
Juda  avoit  pour  limites ,  du  côté  du  midi ,  le  défert  de  Sin 
(d)  ouZina,  comme  il  eft  nommé  dans  Jofué,  XV,  3. 
*(*)Deut.si,  51.  [h)Nnm.  18,  22.  {')  Num.  i7 , 
14.  (d)  Num.  34,  3. 

2.  SIN ,  nom  que  les  Arabes  donnoient  à  la  Chine.  Voyez 
Chine. 

3.  SIN,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Chann- 
ton  ,  au  département  de  Tungchang  ,  troifiéme  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  id  6' plus  occidentale  que  Pékin  , 
fous  les  36d  44'  de  Jatitude  feptcntrionale.  *  Atlas  Si- 
fienfis. 

4.  SIN  ,  grande  cité  de  la  Chine  ,  d'ans  la  province  de 
Channfi ,  où  elle  a 'le  rang  de  première  grande  cité.  Elle  eft 
de  4d  50'  plus  occidentale  que  Pckin  ,  fous  les  37d  40'  de 
latitude  feptentrionale.  L'air  de  cette  ville  eft  ordiqairearenc 


plus  épais  8c  plus  froid  qu'ailleurs  ,  à  caufe  de  la  hauteur 
des  montagnes  qui  l'environnent.  11  y  a  trois  fiiperbes  tem- 
ples ,  dont  l'un  a  en  garde  une  fort  belle  bibliothèque ,  dans 
laquelle  les  plus  anciens  des  monarques  de  la  Chine  ont  étu- 
dié. *  Atlas  Sine»fis.  Ambaffade  des  Hollandais  à  la  Chine  , 
p.  240. 

1.  SINA  ,  ville  de  la  Margiane  -,  elle  eft  connue  de  Pto- 
lomée ,  l.  6  ,c.  10.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pala- 
tine lit  Sena  pour  Sina. 

2.  SINA  ,  ville  de  la  Cappadoce  :  elle  eft  mife  par  Pto- 
lomée ,  /.  5  ,  c.  6 ,  dans  la  préfecture  de  Cilicie.  Voyez 
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3 .  SINA  ,  lieu  de  l'ifle  de  Lefbos ,  félon  Ortélius ,  qui  ci- 
te Strabon ,/.  9. 

4. SINA,  ou  Justiniapolis,  ville  delà  grande  Armé- 
nie. Il  en  eft  fait  mention  dans  le  fixiéme  concile  de  Cons- 
tantinople. 

SINACA ,  ville  de  l'Hy  rcanie ,  félon  Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  9. 
Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Sinica  peur 
Sinaca. 

SINADA  ou  Sinade.  Voyez  Synnada. 
SIN/E.  Voyez  Sinarum  Regio  ,  &  Thin^e. 
SIN£I ,  peuples  de  la  Paleftine  ,  félon  Jofeph  ,  antiq. 
I.  1  ,  c.  6.  Les  Sinéens  habitoient  près  d'Arcé ,  dans  le  Mont- 
Liban  :  c'eft  où  les  place  S.  Jérôme ,  Quœft.  Hebr.  in  Cenef. 
Strabon  parle  d'une  forterefle  de  Sinna  dans  ces  mêmes 
montagnes.  L'Arabe  entend  par  Sin^ei  les  habitans  de  Tri- 
poli en  Phénicie.  Ces  peuples  étoient  les  descendans  de  Si- 
néen  ,  ou  Sméus ,  l'un  des  fils  deChanaan,  dont  il  eft  patlé 
au  dixième  chapitre  de  la  Genèfe- ,  v.  17. 
SIN/EUS  Se  Sinaï.  Voyez  Melani. 
SINAI  ou  Sina  ,  montagne  fameufe  de  l'Arabie  Pé- 
trée, fur  laquelle  Dieu  donna  la  loi  à  Moïfe.  Elle  eft  fituée 
.  dans  une  espèce  de  péninfule,  formée  par  les  deux  bras  de 
la  mer  Rouge;  dont  l'un  s'étend  vers  le  nord  ,  &  fe  nom- 
me le  golfe  de  Suez.  ;  l'autre  s'avance  vers  l'orient,  &  s'ap- 
pelle le  golfe  à'Eila ,  ou  le  golfe  Elanitique,  Les  Ar.ibes 
l'appellent  aujourd'hui  Sinaï  Tor  ,  c'eft- à- dire,  la  monta- 
gne par  excellence^,  ou  Gibel  Mou/a  ,  la  montagne  da 
Moïfe.  Elle  eft  à  deux  cents  foixante  milles  du  Caire  :  8c 
il  faut  ordinairement  dix  jours  pour  y  arriver.  Le  défère 
de  Sinaï  où  les  Israélites  demeurèrent  près  d'un  an ,  do- 
mine beaucoup  fur  le  refte  de  la  contrée  :il  y  faut  monter 
par  un  chemin  très-âpre  ,  dont  la  plus  grande  partie  efl: 
taillée  dans  le  roc.  On  arrive  fur  une  plaine  environnée  de 
tous  côtés  de  rochers  &  de  hauteurs ,  Se  longue  à  peu  près 
de  douze  milles.  *  Exod.  c.  1 8  ,  v.  20 ,  c.  24 ,  v.  1  tî ,  c.  3 1 , 
v.  i8,c.  34,  y.  %,4,8ic.Leïit.  c.  2  5,v.  1  ,  c.  25,7.45, 
Sec.  Copin.  Voyage  d'Egypte  ,  c.  10. 

Vers  l'extrémité  de  cette  plaine ,  du  côté  du  feptentrion , 
s'élèvent  deux  hautes  montagnes ,  dont  la  plus  élevés  eft 
Sinaï ,  8c  l'autre  eft  Oreb.  Ces  deux  têtes  d'Oreb  8c  de  Si- 
naï ,  montent  fort  droit  &  n'occupent  pas  beaucoup  de  ter- 
rein  en  comparaifon  de  leur  extraordinaire  hauteur.  Celle 
de  Sinaï  eft  pour  le  moins  d'un  tiers  plus  haute  que  l'autre, 
Se  la  montée  en  eft  beaucoup  plus  rapide.  Le  fommet  fe 
termine  par  une  place  inégale  &  raboteufe  ,  qui  peut  con- 
tenir foixante  perfonnes.  Là  eft  une  petite  chapelle  de 
fainte  Catherine ,  où  l'on  croit  que  le  corps  de  cette  fainte 
a  repofé  trois  cents  foixante  ans,  qu'enfuite  on  le  trans- 
porta dans  une  églife  qui  eft  au  pied  de  la  montagne.  Près 
de  cette  chapelle  ,  coule  une  fontaine  dont  l'eau  eft  extrê- 
mement fraîche.  On  la  croit  miraculeufe  ,  n'étant  pas  con- 
cevable d'où  pourroit  venir  de  l'eau  fur  la  croupe  d'une 
aufli  haute  &  aufli  ftérile  montagne. 

Oreb  eft  au  couchant  de  Sinaï  ;  en  forte  qu'au  lever 
du  foleil  l'ombre  de  Sinaï  couvre  entièrement  Oreb. 
Outte  la  petite  fontaine  qui  eft  au  haut  de  Sinaï ,  il  y  en  a 
encore  une  autre  au  pied  ,  ou  de  celle  d'Oreb ,  qui  fournie 
de  l'eau  au  monaftère  de  fainte  Catherine.  A  cinq  ou  fis 
cents  pas  dt-là  ,  on  montre  une  pierre  haute  de  quatre  ou 
cinq  pieds ,  &  large  environ  trois ,  qu'on  dit  être  celle  dont 
Moilé  fit  fortirde  l'eau.  Sa  couleur  eft  d'un  gris  tacheté, 
&  elle  eft  encore  plantée  dans  une  espèce  de  terre  où  il  ne 
paroît  aucun  autre  rocher.  Cette  pierre  a  douze  trous  ou 
enfoncemens  ,  qui  ont  près  d'un  pied  de  large ,  d'où  l'on 
croir  que  fortit  l'eau. 

Les  Arabes  comptent  entre  les  enfans  d'Ifrael  un  nom- 
mé Tbor  ou  Thottr  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  montagne 
de  Sinaï ,  qu'ils  appellent  Thour-Siuaï,  Ils  donnent  aufli  le. 
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nom  de  Thour  â  la  ville,  qui  eft  au  pied  delà  même  mon- 
tagne  fur  le  bord  de  la  mer  Rouge.  Mahomet  commence  le 
chapitre  de  l'on  alcoran ,  intitulé  delà  Figue ,  par  le  fermera, 
je  jure  par  la  Figue  ,  par  l 'Olive  ,par  le Mont-Sinui  cr  par 
la  ville  fûre  &  fiùe/le.  La  Figue  marque  une  montagne  de 
la  Palelline,  nommée  Tbor-lina,  la  montagne  rie  Figue  : 
l'Olive  marque  le  mont  des  olives,  près  de  Jerufalem  ;  la 
Fille  Fidelle  eft  la  Mecque.  Sinai  eft  en  grande  vénéra- 
tion parmi  les  Mufulmans,  à  caule  de  la  loi  que  Dieu 
donna  aux  hommes  fur  cette  montagne.  Ils  l'appellent  aulll 
quelquefois  la  montagne  de  Moife.  *  D '  Hcrbelot ,  Bibl.  or. 

Sur  cette  montagne  eft  un  monaftère  habité  par  des 
moines  grecs  ,  qui  n'avoient  autrefois  qu'une  tour  bâtie 
auprès  du  builTon  ardent  de  Moïfe.  Ces  moines  fe  trou- 
vant expofés  aux  courfes  des  Arabes  ,  prièrent  l'empereur 
Juftinîen  de  leur  faire  bâtir  un  monaftère  bien  fermé,  pour 
les  mettre  hors  d'iniuire  des  Arabes  ;  ce  qu'il  leur  accorda. 

Ce  monaftère  ell  foidement  bâti,  ayant  de  bonnes  &  for- 
tes murailles.  L'églife  eft  magnifique.  Les  religieux  font  au 
nombre  de  cinquante ,  fans  compter  ceux  qui  VDnt  à  la  quête. 
Leur  vie  eft  très-nuftere  :  ils  ne  boivent  point  de  vin  &  ne 
mangent  jamais  de  viande,  même  dans  leurs  plus  grandes 
maladies.  Ils  jeûnent  très-aufterement  les  quatre  carêmes 
qui  font  en  ufage  dans  l'églife  orientale  :  hors  cetems  on 
leur  fert  à  table  des  légumes  &  du  poiflon  falé.  On  y 
montre  une  châlfe  de  marbre  blanc,  couverte  d'un  riche 
drap  d'or ,  dans  laquelle  eft  renfermé  le  corps  de  Sainte 
Catherine ,  qu'on  ne  voint  point.  On  montre  feulement 
une  main  de  laSainte  ,  qui  eft  fort  deflechée,  &  dont  les 
doigts  font  pleins  de  bagues  &  d'anneaux  d'or.  L'archevê- 
que ,  qui  eft  auflï  abbé  du  monaftère  ,  a  fous  lui  un  prieur, 
dont  le  pouvoir  eft  fort  borné,  quand  l'archevêque  n'eft 
pas  abfent.  Pour  aller  jufqu'au  fommet  de  la  montagne  ,où 
Dieu  donna  les  deux  tables  de  la  loi  à  Moife  ,  il  y  a  quatre 
mille  degrés  à  monter.*  Lettres  édifiantes ,  t.  4  ,  p.  87  &  fuiv. 

SINANO ,  province  du  Japon  ,  dans  l'iile  de  Niphon  , 
au  levant  de  la  province  de  Mino  ,  &  au  nord  de  celle  de 
Micawa.  C'eft  un  pays  très-froid.  Comme  il  eft  éloigné 
de  la  mer ,  le  poifîon  &  le  fel  y  font  fort  rares.  Il  y  a  beau- 
coup de  meuriers  &  plusieurs  manufactures  de  loye.  On 
divife  cette  ptovince  en  onze  diftrids. 

SINANQUE,  abbaye  de  France,  dans  la  Provence, 
au  diocèfe  de  Cavaillon  ,  en  latin  Sinaqua  ou  Sine  aqua. 
C'eft  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  cîteaux.  Elle  fut 

fondée  en  1148. 

SINAPATINGA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deça  du  Gange  : 
Ptolomée,  /.  7  ,  c.  1  ,  la  compte  parmi  les  villes  qui  appar- 
tenoient  aux  Cath&i ,  &  qui  fe  trouvoient  au  voifinage  du 
fleuve  Indus.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit 
Tifapatinga  pour  Sinapatinga. 

SINARUM  REGIO,  contrée  de  l'Aile  ,  &  la  dernière 
que  marque  Ptolomée  ,  /.  7 ■ ,  c.  5  ,  du  côté  de  l'orient.  11  la 
borne  au  nord  par  laSérique:à  l'orient  &  an  midi  par 
des  terres  inconnues  ;■&  à  l'occident  partie  par  l'Inde  d'au- 
delà  le  Gange  ,  dont  elle  étoit  féparée  par  une  ligne  tirée 
depuis  le  fond  du  grand  golfe  jufqu'à  la  Sérique ,  partie 
par  le  grand  golfe,  Se  partie  par  le  pays  des  Ichthyopha- 
çes  Ethiopiens  ,  compris  auffi  fous  le  nom  général  de 
Sin^î;  ainfiqueles  peuples  S amatheni  Acadra ,  Aspitbrœ  & 
Ambatbx.  Voici  la  description  de  cette  contrée ,  félon  Pto- 
lomée : 

Aspithra  Fluv.  Ojiia , 

Fluvii  Fontes , 

E ranima  Civitas , 

Ambafti  Fluv.  Oftia, 

Fontes  Fluvii , 

Rhabana  Civitas , 

Seni Fluv  Oftia, 

Notium  Promont. 

Ferini  Sinus  interior  recejfus , 

Satyrum  Promont. 

Sinarum  Sinus. 

Cottiaris  Fluv.  Oftia  ,     ~)     Aux  Ich- 

Fontes  Fluv.  Sthyophages 

CattigaraS  inarum  Statio.)  Ethiopiens. 

A  cadra , 

Afpithra, 
Dans  les  terres  :  £  Cocconagara , 

Saraga, 

Tbin& ,  Metropolis. 


5,6 1" 


Sur  la  côte,  en 
prenant  depuis  la 
frontière  de  l'In- 
de : 


SINARUS ,  fleuve  de  l'Inde  :  Arrien  ,  in  Induis  ,  dit  que 
ce  neuve  (e  jetroit  dans  l'Hydifpe.' Voyez  Sa,&us'. 

SINÇAI ,  ville  de  la  t.  lune  ,  dans  la  province  de  Ho- 
nan  ,  au  département  d'Iuning  ,  huitième  métropole  de  la 
province.  Elle  eft  de  1'  29'  plus  occidentale  ;ue  Pékin  , 
fous  les  jjJ  41'  de  latitude  feptentnunale. '*  Atlas  Si- 
«enjïs 

SINCAPOUR  ,  cap  des  Indes ,  à  la  pointe  de  la  pres- 
qu'ifîe  de  Malaca  ,  i  l'entrée  du  détroit  de  ce  no'n  ;  Lju'orj 
appelle  quelquefois  pour  cette  raifon  le  détroit  Je  b\a- 
capour. 

SINCAR  ,  ville  de  la  Mcdie  :  Ptolomée,  1.6,  ci,  h 
place  dans  les  terres. 

i.SINCHANG  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Chekiang  ,  au  département  de  Xâoliing  ,  huitième  métro-' 
pôle  de  la  Province,  Elle  eft  de  3d  %(>'  plus  orientale  que 
Pékin,  fous  les  ly*  6'  de  latitude  feptentrionale.*  Atlas 
Sinenjîs. 

2.  SINCHANG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Kiangfi,  au  département  de  Xuichtu  ,  dixième  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  2'1  40'  pjus  occiden- 
tale que  Pékin,  fous  les  iS-^/de  latitude  leptentrio- 
nale. 

1.  SINCHING  ,  ville  de  la  Chine,  dans  !a  province 
de  Kiangd  ,  au  département  de  Kieneharig  ,  fixiéme  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  elt  de  o1  20'  plus  occiden- 
tale que  Pékin,  fous  les  iyà  55'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

2.  S1NCEÎING,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Chekiang,  au  département  de  Hangcheu  ,  première 
métropole  de  la  province.  Elle  eft  de  2d  42.'  pins  orien- 
tale que  Pékin,  fous  les  $oi  1!  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

3.  SINCHING,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Channton  ,  au  département  de  Cinan ,  première  mé- 
tropole de  la  province.  Eile  eft  de  id  16'  p'us  orien- 
tale que  Pékin,  fous  les  37d  10'  de  latitude  leptentrio- 
nale. 

4.  SINGKING,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Pékin ,  au  département  de  Paoting ,  féconde  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  od  46''  plus  occiden- 
tale que  Pékin  ,  fous  les  $$d  20'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

-5.  SINCHING,  ville  Je  la  Chine,  dans  la  province 
de  Honan ,  au  département  de  Cai'fung  ,  première  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  3d  40'  plus  occiden- 
tale que  Pékin,  lous  les  35e1  2-6'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

SINCIANUS-PAGUS  ,  canton  de  la  Germanie,  fur  le 
Rhin,  félon  Ortélius,  qui  cite  le  troifiéme  livre  de  la 
tranilation  des  martyrs  faint  Marcellin  &  faint  Pierre ,  par 
Eginhart.  Il  ajoute  qu'il  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Sin- 

S1CH. 

S1NCIN  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Su- 
chuen  ,  au  département  de  Chingtu  ,  première  métropole 
de  la  province.  Elleeft  de  1 2d  3  $'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  3 od  24'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfts. 

S1NCIUM  ou  Sintium  ,  lieu  de  la  baffe  Pannonie.  L'i- 
tinéraire d'Antonin  en  fait  mention  darsle  tirre  d'une  roure 
marquée  dans  l'ordre ,  ou  peut-être  dans  le  defordre  fuivant  : 

Iter  ab  Acinco  Crumeroque  caftra  conftituta  Sincio. 


XJlcifta  caftra. 
Cirpi  Manfio. 
Ad  Henulem  caftra, 
Salva  Manfio. 


M.  P.  XLII. 
M.  P.  IX. 
M.  P.  xir. 
M.  P.  XII. 
M.  P.  IX. 


Simler  a  cru  que  le  titre  de  cette  route  étoit  corrompu  ; 
d'autres  jugent,  ou  que  le  nombre  des  milles  d'Acincum  à 
Caftra  conftituta  Acinco  ,  a  été  négligé  par  les  copiftes ,  ou 
que  Caflra  conftituta  Sincio  étoit  la  fin  de  la  route ,  & 
que  ce  dernier  gîte  ,  comme  le  nombre  des  milles,  a  été  ou- 
blié par  les  copiftes  ;  mais  comme  dans  cette  route  la 
fomme  totale  des  nulles  s'accorde  avec  les  diftances  particu- 
lières ,  j'aimetois  mieux  fuppofer  que  la  route  eft  bonne  , 
&  que  le  copifte  aura  iimplemenr  oublié  dans  le  titre  la 
prépolltion  per  au  -  devant  de  Caftra  conftituta  Sincio, 
Terne  F.      B  b  b  b 
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Ceax  qui  fauront  Is  véritable  pofition  de  Silicium  pourront 
parler  plus  affirmativement. 

S1NCLEER  ou  Sain-Clair  ,  château  d'Ecofie  ,  dans 
la  province  de  Cathnefs  ,  fur  un  petit  promontoire  ,  à  l'o- 
rient de  celui  de  Dangis-bay  béai.  Les  comtes  de  Sincleer 
ou  Sain-Clair  lui  ont  donné  le  nom  de  leur  famille  ,  au 
lieu  qu'auparavant  il  s'appelloit  Gcrnigho  ou  Kernigho , 
nem  qu'on  prétend  être  dérivé  de  celui  des  Cornabiens  , 
anciens  habitans  du  pays.  Le  château  de  Sincleer  couvre 
une  petite  baye ,  au  fond  de  laquelle  les  mêmes  com- 
tes onr  un  autre  château  nommé  Akergil ,  Se  fur  l'autre 
bord  encore  un  troiliéme  château  appelle  Keece ,  dans  une 
situation  auffi  agréable  qu'on  la  peut  fouhaiter  dans  ce 
pays-là.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,t.  6.  p.  1400. 

1.  SINDA,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Pifidie, 
félon  Strabon ,  J.  n  ,  p.  570,  Se  Etienne  le  géographe. 
Le  premier  la  met  aux  confins  de  la  Carie.  La  notice 
d'Hienoclés  place  Sinda  dans  la  Pamphylie  ;  mais  Bercke- 
lius  Se  Holllen  veulent  qu'on  hfe  dans  ces  trois  auteurs 
IJînda  au  lieu  AeSinda.  C'eft,  à  ce  qu'on  croit,  la  même  ville 
qui  eft  nommée  Pifmda  par  Ptolomée ,  &  encore  la  même 
que  celle  qui  eft  appellée  Ifionda  par  Polybe ,  Légat  3  1  ,  Se 
par Tire-Live,  /.  38,  <\  15.  Non-feulement  cette  opinion 
eft  appuyée  fur  le  rapport  des  noms  ,  encore  fur  la  fituation 
du  lieu  ,  quoique  Tire  -  Live  paioilTe  néanmoins  placer 
Jfionda  dans  la  Pamphylie  propre  ou  ancienne. 

i.  SINDA,  ville  de  l'Inde,  au  delà  du  Gange,  félon 
Pcolomée  ,  /.  7  ,  c.  1 ,  elle  étoir  fur  la  côte  du  grand  golfe  , 
entre  Corgatba  Se  P agrafa.  Etienne  le  géographe  parle  auffi 
de  cette  ville. 

3 .  SINDA ,  ville  de  la  Sarmarie  Afiatique ,  fur  le  Bof- 
phore  Cimmérien.  Ptolomée  ,  /.  5 ,  c .  9  ,  la  place  entre  les 
ports  Syndicus  Se  Bara.  Voyez  Sindi. 

SIND/E.  Les  exemplaires  latins  de  Ptolomée,  /.  7, 
c.  i  ,  donnent  ce  nom  à  trois  ifles  de  la  mer  des  Indes , 
fiiuées  au  midi  des  ifles  Baruffî.,  Se  qui  (ont  nommées  Ce- 
lebes ,  Gilolo  Se  Ambon  par  Mercator.  Dans  le  texte  grec  de 
Ptolomée  ,  au  lieu  de  Sinda  InfuU ,  on  lit  Anthropophago- 
rttm  InfuU  très. 

SINDAG  A ,  ville  de  la  Parthie  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6  , 
(.  j. 

SINDARUS.  Voyez  Cyrrhus  ,  n°.  j- 

1.  SINDE  ou  Sinda  ,  village  de  la  Phénicie  ,  éloigné 
d'environ  vingt  ftades  de  la  ville  de  Tyr.  Evagre  ,  /.  4  , 
c.-j  ,  parle  de  ce  bourg  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique  ,  à 
l'oecaiion  d'un  moine  nommé  Zoiîmas ,  natif  de  ce  lieu ,  Se 
dont  il  rapporte  diverfes  merveilles.  Dans  le  même  chapitre 
Evagre  parle  |du  monaftère  de  Sinden ,  où  demeuroit  Zo- 
iîmas ,  &  qu'il  dit  être  à  cinq  cents  ftades  ou  environ  de  la 
ville  de  Céfairée. 

2.  SINDE  ou  Indb  ,  riviete  des  Indes ,  dans  les  états  du 
grand  Mogol ,  en  latin  Indus.  Elle  a  fa  fource  aux  con- 
fins du  petit  Tibet ,  4ans  les  montagnes  qui  féparent  ce 
royaume  de  la  province  de  Nagracut.  Sa  courfe  eft  du  nord 
oriental  au  midi  occidental  en  ferpentant.  Elle  fépare  d'a- 
bord la  province  de  Cachemire  de  celle  de  Bankich  ,  tra- 
verfe  enfuite  celles  d'Atok ,  de  Patane  ,  de  Moultan  ,  de 
Buckor  &  de  Sinde  ou  Tata  ,  où  elle  fe  jette  dans  la  mer 
des  Indes ,  après  s3être  partagée  en  deux  branches  princi- 
pales ,  qui  font  les  bouches  de  l'Inde  ,  Se  forment  l'ifle  qui 
fe  trouve  à  l'embouchure  de  cette  rivière.  Dans  fon  cours 
elle  reçoit  les  eaux  de  diverfes  rivières  moins  confidéra- 
bles ,  entr'autres  les  eaux  du  Nilab ,  d.  du  Cow  ou  Behat ,  d. 
de  la  Lacca ,  d.  du  Ravis  &  du  Van  ou  Via ,  déjà  joints  en- 
femble ,  g.  du  Ghaul  ou  Sietmegus ,  g.  &  de  la  Dimia- 
dée,  g.  Elle  arrofe  Atok  ,  g.  Moultan,  g.  Buckor,  Can- 
davil ,  d.  Samand ,  g.  Badhe ,  d.  Calere ,  d.  Sur  le  bras  droit 
de  fon  embouchure  on  voit  Tata  &  Sindi ,  &  fur  le  bras 
gauche  Nuraquimire.  *  De  Hjle  ,  Atlas. 

3.  SINDE  ou  Tata,  province  des  Indes,  dans  les  états 
du  grand  Mogol.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  province 
de  Buckor ,  à  l'orient  par  celles  de  Jeflèlmere  &  de  Soret , 
au  midi  pat  la  mer,  &  à  l'occident  par  les  terres  de  la  Per- 
fe.  La  rivière  d'Inde  ou  de  Sinde  ,  qui  lui  donne  (on  nom  , 
y  a  fon  embouchure ,  Se  la  traverfe  du  nord  au  midi.  C'eft 
le  pays  des  Atwndes ,  nommés  en  leur  langue  Abind.  Les 
Arabes  &  les  Perfans  l'appellent  D/'»  ;  les  François,  les 
Anglois,  les  Pottugais  &  les  Espagnols  lui  donnent  le  nom 
de  Sinde.  Plufieurs  écrivains  croyent  que  c'eft  le  pays  que 
Maftce  appelle  Dulcinde  ,  Se  qu'il  fait  aboutir  au  royaume 


de  Cambaye  du  côté  du  fud.  Sa  capitale  eft  Tata.  Ce  pays 
eft  riche  &  fertile  ,  &  le  commerce  y  artire  beaucoup  d'In- 
diens &  de  Portugais.  Il  y  a  grande  abondance  d'huile ,  de 
coton  &  de  beurre.  On  envoyé  auffi  de-là  aux  Indes ,  par 
le  moyen  des  navires  portugais ,  force  fucre  candi ,  de  la 
poix  réfine  ,  des  ouvrages  de  cuir  brochés  de  foie  de  dif- 
férentes couleurs ,  qui  leur  fervent  de  tapis  &  de  couver- 
tures de  lits  Se  de  table  ;  des  étuits ,  des  boetes  Se  des  co- 
frets  de  diverfes  fortes  de  bois ,  marquetés  de  nacres  de 
perles.  Il  descend  par  la  rivière  de  Sinde  beaucoup  de  bar- 
ques ,  qu'on  appelle  kiftes  Se  chapufes  ,  chargées  d'une 
grande  quantité  de  toiles  de  toutes  fortes ,  de  fucre ,  d'anis 
Se  d'autres  marchandées  qui  viennent  de  Lahor ,  de  Moul- 
tan ,  d'Agra  ,  de  Dely  ,  de  Mandou  ,  de  Sytoh  ,  d'Urrad  & 
autres  lieux  ,  Se  qu'on  embarque  à  Bandel.  Ce  fut  le  grand 
Mogol  Akebar  qui  fit  la  conquête  de  ce  pays  ;  ainfi  que  de 
Cachemire  Se  de  Gufurare.  Les  peuples' font  mahométans. 
Mais  comme  la  capitale  eft  une  ville  d'un  fort  grand  com- 
merce ,  il  s'y  trouve  des  étrangers  de  toutes  les  autres  reli- 
gions ,  Se  particulièrement  des  chrétiens.  Les  principaux 
lieux  de  la  province  de  Sinde  font  : 


Tata , 

Calere 

Dobil  ou    Dioul , 

Saruna  , 

Araba , 

Mamehel, 

Manhabere  , 

Nuraquimire , 

Sarufan , 

Scharma  , 

Badhe, 

Lourebander, 

Sindi , 

Birun. 

*  Davity ,  Etat  du  grand  Mogol. 

S1NDELFINGEN ,  petite  ville  d'Allemagne ,  en  Suabe, 
dans  le  duché  de  Wurtemberg,  Se  comprife  dans  le  bail- 
liage de  Beblingen  ,  qui  eft  à  fon  midi.  *  Zetler  ,  Suev. 
Topogr.  p.  14. 

SINDERINGouSinderingen  ,  bourg  d'Allemagne, 
dans  la  Suabe ,  (ur  la  rive  leptentrionale  du  Cocher  ,  au- 
deflous  d'Indelfingen.  Robert,  carte  de  Suabe  175 1,  le 
nomme  Sindringen.  *  De  l'/Jle,  Atlas. 

SINDESSUS  ,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

1 .  SINDI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique  ,  comptés 
parmi  ceux  qui  habitoient  le  Bosphore  Cimmérien.  Stra- 
bon ,  /.  1 1  ,  p.  49  5 ,  dit  que  les  Sindi  font  du  nombre  des 
Mœsti.  Pomponius  Mêla,  /.  1  ,  c.  19  ,  qui  les  nomme  Sin- 
dones ,  les  place  au  voifinage  des  Palus  Méotides ,  &  ajoute 
que  la  ville  de  Sindos ,  appellée  Sinda  par  Ptolomée ,  fuc 
bâtie  aux  confins  du  pays  des  Sindones  ,  par  les  laboureurs 
même  de  ce  canton.  Ces  mêmes  peuples  font  appelles 
2i»7oi ,  Sinti ,  dans  le  périple  de  Scylax  ;|  mais  comme  il 
nomme  le  port  de  ces  peuple  2»<?«iî  Apci*, ,  Sindicus  Por- 
tus ,  on  peut  corriger  le  premier  de  ces  mots  par  le  fé- 
cond. 

i.  SINDI ,  peuples  qui  habitoient  vers  l'embouchure 
du  Danube,  félon  Apollonius  Se  Flaccus,  cités  par  Orté- 
lius. 

SINDI  A  ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Lvcie,  félon 
Etienne"le  géographe. 

SINDIANI ,  peuples  Scythes  dont  parle  Lucien  :  ils  ha- 
bitoient vers  les  Palus  Méotides  ;  Se  ils  pourroient  bien  être 
les  mêmes  que  les  Sindi. 

SINDICENUM.  Voyez  Teanum. 

SINDICIN  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Tartarie ,  au  pays  de 
Tendue,  félon  Davity  ,  qui  cite  Marco  Polo  ,/.  1 ,  e.  51 
&  53.  Il  s'y  fait  grande  quantité  de  camelots  avec  le  poil 
des  chameaux  ;  des  draps  d'or  ,  de  foie  &  de  laine  de  di- 
verfes fortes;  des  harnoix  de  chevaux, &  de  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  aux  gens  de  guerre.  *  Etats  du  grand  Can. 

SINDICUS  PORTUS  ,  port  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
fur  la  côte  du  Bosphore  Cimmérien ,  félon  le  périple  de 
Scylax, p.  31  ,  qui  en  fait  une  ville  grecque.  Ptolomée  , 
/.  5  ,  c.  9,  qui  écrit  Syndicus  Portas ,  place  auffi  ce  port 
dans  le  Bosphore  Cimmérien  ,  fur  la  côre  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  entre  Hermonafîa  Se  Sinda  oppidum. 

S1NDIFIU  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Tartarie  ,  au  pays  au- 
quel elle  donne  fon  nom.  Davity  ,  Etats  du  grand  Can ,  die 
que  ce  pays  eft  (ur  les  confins  de  Mangi  ou  de  la  Chine.  11 
ajoute  qu'on  fait  à  Sindifiu  du  crêpe  fort  délié ,  &  que 
cette  ville  eft  trayetfée  de  plufieurs  rivières ,  qui  s'unifient 
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hors  de  fon  enceinre ,  &  qui  forment  la  grande  rivière  de 
Quian. 

SINDITE ,  ville  de  la  petite  Arménie ,  félon  Ptolomée , 
/.  5  ,  c .  7.  Il  la  place  dans  la  Préfecture  Muriana. 

SINDOCANDA,  ville  de  Me  de  Taprobane.  Elle  eft 
marquée  par  Ptolomée ,  /.  7 ,  c.  4 ,  fur  la  côte  occiden- 
tale de  l'ifle,  entre  l'embouchure  du  fleuve  Soana  Se  le  port 
Priapius. 

SINDOMANA  ,  ville  de  l'Inde.  Arrien  ,  de  exped. 
Alex.  I.  6  ,  en  fait  la  capitale  des  états  de  Muficanus. 

SlNDONi£I ,  peuples  de  la  Thrace  ,  félon  Etienne  le 
géographe ,  qui  cite  Hécatée.  Ottélius  croit  que  ce  font  les 
Sitbonii  de  Pline. 

SINDONALIA  ,  contrée  de  l'Inde  ,  félon  Sttabon  , 
/.  1 5 ,  p.  701  ,  qui  dit  qu'elle  étoit  habitée  par  les  Sabata. 
Cafaubon  foupçonne  que  cette  contrée  des  Sabatœ  eft  celle 
que  Diodore  de  Sicile  appelle  rî>  %if*i  rSt  itouaÇ  t/wm 

SINDUM.  Voyez  Sinthus.  i. 

SINE,  Seine  ou  Senne  ,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Haihaut ,  entre  Roeuls  Se  Soignies , 
auprès  du  village  nommé  l'Hermitage:de-là  elle  coule  àSoi- 
gnies.d.  à  Homes,  d.  à  Eftinkerke,  g.  à  Kenaft,g.  àTu- 
bife  ,  g.  à  Halle  ,  g.  à  l'abbaye  de  Werft ,  d.  à  Bruxelles ,  à 
Haren,  d.  à  Vilvorden  ,  à  Wert ,  g.  pafle  à  demi-lieue  de 
Malines,  qu'elle  laide  à  droite  ,  à  Heflen  ,  &  de  là  fe  perd 
dans  la  Dyie. ,  au-dellus  du  château  de  Battelbroeck ,  à  une 
grande  lieue  au-delfous  de  Malines.  *  DiU.  géogr.  des  Pays- 
Bas. 

SINEAR  ou  Sennaar.  Voyez  Sennaar. 

1 .  SINERA ,  ville  de  la  Phénicie ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

2.  SINERA,  ville  de  la  petite  Arménie.  Ptolomée, 
l-  5  >  c •  7  >  la  marque  lnr  le  bord  de  l'Euphrate.  Le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  palatine ,  lit  Sinibra  ,  au  lieu  de 
Sinera. 

SINERVAS ,  ville  de  la  petite  Arménie.  Elle  fe  trouve 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  fur  la  route  de  Satala  à  Meli- 
tene  ,  entre  Carfagis  Se  Analiba ,  à  vingt- huit  milles  du 
premier  de  ces  lieux  ,  &  à  égale  diftance  du  fécond.  Je 
ioupçonnerois  que  ce  pourroit  être  la  ville  Sinera  de  Pto- 
lomée. Voyez  Sinera. 

SINES  ou  Sinex  ,  port  de  mer ,  dans  le  Portugal,  fur  la 
côte  de  l'Eftremadoure  ,  au  fud-oueft  de  Saint- Jago  de 
Cacem.  C'eft  un  petit  peuple  de  pêcheurs  ,  à  caufe  que  la 
pêche  y  eft  fort  riche.  On  y  entretient  ordinairement  une 
petite  garnifon  de  vingt-  ttois  hommes ,  avec  une  artillerie 
allez  nombreufe.  *  De'lices  de  Portugal ,  p.  806. 

SINFAN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen  ,  au  département  de  Chingtu ,  première  métropole  de 
la  province.  Elle  de  13e1  1  3'  plus  occidentale  que  Pékin, 
fous  les  30e1  56'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis.  \ 

SINFUNG ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Kiangfi ,  au  département  de  Cancheu  ,  douzième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  2d  1 1  plus  occidentale 
que  Pékin,  fous  les  i$d  55'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

SINGA  ,  ville  de  la  Syrie.  Ptolomée  ,  /.  5 ,  c.  15,  la 
place  dans  la  Commagène. 

SING.<£  ,  peuples  de  l'Inde  ,  félon  Pline,  /.  6,  c.  20. 

SING/EI ,  peuples  de  la  Grèce.  Thucydide  femble  les 
placer  aux  confins  de  la  Macédoine  Se  de  la  Thrace  ;  Se  Or- 
télius  foupçonne  que  ce  font  les  habitans  de  la  ville  Singus , 
dans  la  Chalcidie. 

SINGAMES  ,  Heuve  de  la  Colchide.  Arrien  1  peripl.  dit 
que  ce  fleuve  ,  quiétoit  navigable  ,  fe  trouvoit  au  voifinage 
de  celui  de  Tarfuras ,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  de  cent 
vingt  ftades.  Peut-être  eft.  ce  le  même  qui  eft  appelle  Siga- 
itia  par  Pline. 

1.  SINGAN  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Pé- 
kin ,  au  département  de  Paoting ,  féconde  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  id  8'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
fous  les  39d  26'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

2.  SINGAN  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Honan  ,  au  département  de  Honan  ,  fixiéme  métropo- 
le de  la  province.  Elle  eft  de  5d  24'  plus  occidentale 
que  Pékin  ,  fous  les  j5d  52'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 
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3.  SINGAN,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quangtung  ,  au  département  de  Quangcheu  ,  première 
métropole  de  la  province.  Elle  eft  de  jd49'  plus  occiden- 
tale que  Pékin ,  fous  les  22d  40'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

4.  SINGAN ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Che- 
kiang  ,  félon  la  relation  de  l'ambaffade  des  Hollandois  à  la 
Chine ,c.  39:  car  le  père  Martini  ne  connoît  point  cette 
ville.  Cette  relation  ajoute  qu'il  y  a  une  rivière ,  aufli  nom- 
mée Singan  ,  qui  roule  fes  eaux  avec  violence  à  travers  les 
rochers  &  les  vallées  jusqu'à  cette  ville  ,  Se  qui  lave  les  mu- 
railles de  Hoeicheu,  lune  des  capitales  de  la  province  de 
Nankin.  Cette  rivière  fe  forme  de  quatre  petits  ruifleaux  , 
dont  le  premier  vient  des  monragnes  de  la  ville  ;  le  fécond 
fort  près  de  Hieuning  ;  le  troifiéme  proche  de  Wyen  ,  Se  le 
quatrième  à  peu  de  diftance  de  Cieki.  Dans  le  chemin  que 
cette  rivière  fait  jusqu'à  Singan ,  on  compte  trois  cents  foi- 
xante  précipices.  Le  plus  dangereux  n'eft  pas  éloigné  de  la 
ville  de  Hoeicheu. 

5.  SINGAN ,  rivière  de  la  Chine.  Voyez  Signan  , 

n°4- 

SINGARA  ,  ville  de  la  Méfopotamie.  Ptolomée  ,  /.  5  , 
c.  1 8  ,  la  place  fur  le  bord  du  Tigre.  Pline ,  l.  5  ,  c.  24 ,  en 
fait  la  capitale  des  Arabes  Rhetavi.  Cette  ville  eft  auffi  con- 
nue d'Ammien  Marcellin  Se  d'Etienne  le  géographe ,  Se 
elle  eft  nommée  Singra  dans  faint  Atllanafe ,  cité  par  Orté- 
lius. 

SINGARAS  ,  montagne  de  la  Méfopotamie ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  5  ,  c.  1 8  ,  qui  la  place  dans  l'Acabene. 

SINGARENA.  C'eft  ainfi  que  Sextus  Rufus  Se  Pompo- 
nius  Lstus  écrivent  le  nom  de  la  ville  de  Sing  ara.  Voyez 
Singara. 

SINGAS.  Voyez  Marsyas. 

S1NGH1N  ,  Se  Singoun  Adaiar  ,  Les  ijles  de  la  dé- 
faite. Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leur  langue  les  ifles  que 
les  anciens  ont  appellées  Echinades ,  &e  que  les  Italiens 
nomment  le  Ifole  Curzolari ,  qui  font  fituées  à  l'entrée  du 
golfe  de  Patras ,  ou  de  Lepante  -,  les  Turcs  leur  donnent  ce 
nom  ,  à  caufe  de  la  perte  qu'ils  y  firent  dans  la  bataille  de  Le- 
pante ,  qui  fut  donnée  auprès  de  ces  ifles. 

SINGIDAVA  ,  ville  de  la  Dace  ,  félon  Ptolomée,  /.  j,c. 
8.  Le  nom  moderne  eft  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  Enyed ,  Se  en 
allemand  Engetyn. 

S1NGIDONUM.  C'eft  ainfi  quï  Jornandès ,  l'hiftoire 
Tripartite  ,  &  Aurelius  Vidtor  écrivent  le  nom  de  la  ville 
Singidunum.  Voyez  ce  mot. 

SINGIDUNUM,  Singidonum  Castra  ,  ou  Singin- 
dlino  Castra,  félon  les  difterens  manuscrits  de  l'itiné- 
raire d'Antonin.  C'étoit  une  ville  de  la  Pannonie  que  ce 
même  itinéraire  marque  fur  la  route  d'Italie  en  Orient  en 
paflant  par  le  mont  d'or.  Elle  fe  trouve  entre  Taurunum 
Clajfts  ,  Se  le  gîte  appelle  Auretis  Mons ,  à  quatre  milles  du 
premier  de  ces  lieux  Se  à  vingt-quatre  milles  du  fécond. 
Ptolomée  qui  écrit  'Ziyitiïêm  ,  pour  £i»yi^s»o»  ,  met  cette 
place  au  nombre  des  villes  Méditerranées  de  la  haute  M  y- 
fie  ;  car ,  comme  Pline  nous  l'apprend ,  la  Mœfie  fut  ajoutée 
à  la  Pannonie.  La  notice  des  dignités  de  l'Empire  qui  écrie 
aufli  Singidunum  marque  pareillement  cette  ville  dans  la 
Mcefie.  Procope ,  au  troifiéme  livre  ,  c .  3  3  ,  de  la  guerre 
contre  les  Goths  ,  appelle  cette  ville  nlMv  x,77r,Pim  ,  quoi- 
que le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  life  Xiyyl,m  , 
apparemment  pour  siyyiV»»  ;  le  même  nom  eft  corrompu 
dans  Theodoret  qui  écrit  Suyyi'^o,»  ,  pour  ■ziyylS'tm.  Théo- 
phylaâe  Simocatta  n'a  pas  connu  la  fituation  de  cette  ville 
qu'il  dit  entourée  de  deux  fleuves,  la  Save  &  la  Drave.  Cetre 
ville  fe  trouvoit  à  une  petite  diftance  de  la  Save  ;  mais  elle 
étoit  éloignée  delà  Drave.  Holftein  juge  que  Singidunum  eft: 
à  préfent  Zendrin. 

SINGILIA.  VoyezSvNGYLiA. 

SINGILIUS.  Voyez  Singulis. 

SINGINDUNUM  ou  Singidunum.  Voyez  Singidu- 
num. 

SINGITICUS-S1NUS ,  golfe  de  la  Macédoine  ,  dans  la 
mer  /Egée  ,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  1 3.  Ce  golfe  entroic 
fort  avant  dans  les  terres  entre  la  Chalcidie  &  la  Praxie , 
depuis  le  promontoire  Nymph&um  jusqu'à  Ampelus  extrema. 
Ptolomée  en  donne  la  description  fuivance  : 
Nymph&um  Promont.  Acantbus , 

Siratonke,  Singus, 

Ampelus  extrema. 
Tome  V.  B  b  b  b  ij 
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SINGLE  ou  Cikch  ai  ,  ville  de  là  Chir.e  ,  dépendante 
de  celle  de  Hokicn.  Elle  eft;  mouillée  des  eaux  de  Guei ,  & 
n'eft  qu'à  dix  ftades  de  Sinko.  Son  grand  fauxbourg  ,  bien 
peuplé ,  pourroit  aller  de  pair  avec  une  bonne  cité.  On  voir 
à  Ton  côté  occidental  un  temple  tort  élevé  ,  entouré  d'une 
forte  muraille  ,  d'un  jardin  orné  de  riches  parterres ,  &  d'un 
verger  plein  de  toutes  fortes  d'arbres  Se  de  fruits.  C'eft  un 
cloître  de  dames  .qu'on  dit  être  des  plus  illuftres  de  la  nation 
chinoile.  Aucun  homme  n'en  approche  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  parce ,  dit- on  ,  que  ces  dames  n'ont  choifi 
cette  retraite  que  pour  fe  garantir  des  traits  de  l'amour. 

*  Anib.  des  //oïl.  p.  193. 

A  l'autre  côté  delà  ville  on  voit  encore  un  très-beau  tem- 
ple ,  proche  duquel  il  y  avoit  trois  pyramides ,  érigées  à 
l'honneur  d'un  de  fes  gouverneurs  ,  fort  conlidéré  pendant 
fa  vie  pour  fes  glorieufes  actions. 

SINGO  ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe  ,  dans  la  Macé- 
doine ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Monte  Santo  ,  3  la  gauche  en 
entrant ,  au  midi  oriental  de  Doori.  Elle  conlerve  le  nom  de 
l'ancienne  Singtts  qui  avoit  donné  le  fîen  au  golfe  appelle 
anciennement  Singitkus- Sinus.  *  De  i/Jle,  Atlas. 

S1NGOCK  ou  Singocko  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  l'enfer.  On 
donne  ce  nom  à  une  étendue  d'eau  bouillante,  quieftau  Ja- 
pon ,  dans  la  province  de  Nanguefacque  :  elle  tombe,  avec 
un  grand  bruit ,  d'une  montagne  escarpée,  &  qui  devint  fa- 
méufedans  la  perfecution  qu'on  fît  aux  chrétiens  du  Japon, 
dans  le  r'tcle  paifé.  Voyez  Un  g  en  :  c'eft  le  nom  de  la  mon- 
tagne. 

SINGONE  ,  ville  de  la  Germanie  :  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c . 
1 1  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  qui  étoient  voifines  du 
Danube. 

SINGOR  oa  Singora  ,  ville  des  Indes,  au  royaume 
de  Siam  ,  fur  la  côte  orientale  de  la  presqu'isle  de  Malaca 
entre  la  ville  de  Patane  &  celle  de  Bordelon.  Singor  eft  (î- 
tuée  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Patane.  *  De  l'/Jle ,  Arias. 

S1NGRA.  Voyez  Singara. 

SINGRIUM  ou  SiGRiiiM.  Voyez  Argennum. 

SINGUI,  province  de  la  grande  Tartarie  ,  au  pays  de 
Tangut ,  avec  une  ville  de  même  nom.  Ananie  dit  qu'on  ap- 
pelloit  anciennement  Ijfedon  Scythica.  On  la  trouve  en  par- 
tant de  la  ville  d'Ergimu}  ,  en  tirant  au  Catay  par  lefud-cft. 

*  Davity  ,  Etats  du  grand  Can. 

S1NGUIMALU  ,  grande  ville d'Afie  ,  au  Catay  ,  à  fept 
journées  de  Tundifu.  Quelques-uns  la  nomment  Sunzumalu 
Elle  eft  traverfée  du  côté  du  fud  par  une  rivière  que  ies  ha- 
bitans  ont  divifée  en  deux  branches  ,  donr  l'une  court  vers 
l'orient,  Se  arrofe  le  Catay,  Se  l'autre  du  côté  de  l'occident, 
&  va  vers  le  Mangi ,  ou  pays  de  la  Chine. 

SINGULIS.  Voyez  Singylia. 

SINGUS  ou  Singos,  ville  de  la  Macédoine,  dins  la 
Chalcidie  :  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  1 5  ,  la  marque  fur  le  golfe 
Singitiqne ,  aujourd'hui  le  golfe  dAtbos ,  &  non  le  golfe 
de  Conteffa ,  comme  le  dit  le  P.  Hardouin  ,  fur  l'endroit  où 
Pline  ,1.  4tC.  10,  parle  de  cette  ville  ,  qu'il  place  aux  envi- 
rons du  mon:  Athos.  Les  habitans  de  cette  ville  font  appel- 
lés  ■Ziyytau  ,  par  Thucydide  ,  /.  5 ,  p.  3  5  6. 

SINGYA ,  ville  de  l'Afie  mineure ,  dans  laPamphylie fé- 
lon Etienne  le  géographe. 

SINGYLIA.  Ortélius,  qui  cite  Clufius,  dit  que  d'ancien- 
nes insetiptions  donnent  ce  nom  à  la  ville  appellée  aujour- 
d'hui Antequera  ,  qui  eft  la  ville  SingiUàt  Pline,  Se  YAnti- 
quaria  de  l'itinéraire  d'Antonin.  Mais  une  autre  inscription 
ancienne ,  trouvée  dans  cette  même  ville  ,  &  rapportée  par 
Gruter,  fuit  l'ortographe  de  Pline,  f.  437,  »°  4-  Voici 
cette  inscription  : 

Gallo  Maxum  1  ano. 

Proc.  Aug. 
ordo  singilisnsium  ob. 

municipium  diutina 
Barbarorum  obsidions 

LlBERATUM. 

On  trouve  encore  dans  Gruter  une  autre  inscription  où  il  eft 
parlé  de  cette  même  ville  : 

Ordo  M.  Lib.  Sing. 

Elle  tiroir  apparemment  fon  nom  du  fleuve  Singulis,  Se 


SIN 

y  mouiHoit  la  colonie  Afttgnana ,  furnommee  Augup.  Fir- 
ma.  C'eft  de  cer  endroit  que  ce  fleuve  commencoit  a  être  na- 
vigable. Le  Singulis  eft  aujourd'hui  le  Xenû  luivant  l'opi- 
nion commune. 
SINHAR.  Voyez  Sennar. 

SINHIANG,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Honan  ,  au  département  de  Gueihoei,  quatrième  métropo- 
le de  la  province.Elle  eft  de  ;d  39'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  3<3d  2.6'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Sir. 
nenjis. 

î.SINHING,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  d'Iun- 
nan  ,  audéparrement  deChingkiang  ,  cinquième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  1 4d  1  -j  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  (ous  les  Z4d  34'  de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville 
eft  détendue  par  une  forrereile. 

2.  SINH1NG  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  h  province 
de  Quantung,  au  département  de  Chaoking,  fixiéme  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  4d  5  5'  plus  occiden- 
tale que  Pékin ,  fous  les  i6d  6'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

1.  SINH-O  ,  forterede  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Chekiang ,  au  département  de  Chinxan  ,  p-^iiere  for- 
terellè  de  la  province.  Elie  eft  de  $d  29'  plus  orienra- 
le  que  Pékin  ,  fous  les  28-1  30'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

1.  SINHO  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Pékin  ,  au  département  de  Chinting ,  quatrième  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  id  \g'  plus  occiden- 
tale que  Pékin  ,  fous  les  3Î>d  6'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

1 .  SINHO  A  ,  cité  militaire  de  la  Chine  ,  dans  la  provin- 
ce d'iunnan.  Elle  eft  fituée  au  midi  de  la  province  ,  Se  n'eft 
dans  la  dépendance  d'aucune  ville.  Les  foldars  &  les  bour- 
geois y  vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  tranquillité. Allez 
près  de  cette  ville  ,  on  voit  le  mont  Cheçung.  11  eft  fameux 
par  fa  fontaine  d  eaux  chaudes.  *  Amb.  des  Holl.  à  la  Clune , 
c.  52. 

2  SINHOA  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Hn- 
quang  ,  au  département  de  Paoking  ,  neuvième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  6d  o'  plus  occidental  que  Pékin  , 
fous  les  28d  23'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

3.  SINHOA,  forrerefîê  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Queicheu  ,  au  département  de  Liping  ,  feptiéme  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  6d  50'-  plus  occiden- 
tale que  Pékin  ,  fous  les  27d  1  S'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

SiNHOEI ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quantung  ,  au  département  de  Qnangcheu  ,  première  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  4d  iS'  plus  occiden- 
tale que  Pékin,  fous  les  2id  30'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

SINHORIUM  ,  lieu  fortifié ,  dans  la  Colchide  ,  félon 
Ammien  Marcellin  ,1.  16  ,  c.  7.  De  Valois  remarque  que  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  lit  Synor'nim  ,  Se  que 
cette  ortographe  eft  préférable  ,  parce  que  Strabon  ,  1.  12  » 
a  écrit  que  Mithridate  bâtit  foixante  Se  quinze  châteaux , 
pour  y  ferrer  fes  tréfors ,  &  que  le  plus  conlidérable  de  ces 
châteaux  s'appelloit  Synoria.  Il  étoit  aux  confins  de  la  gran- 
de Si  de  la  petite  Arménie.  Ce  même  lieu  paraît  appelle 
2i»o'fi)ya  Q/aifiit  par  Appien ,  in  Mithrid.  qui  dit  qu'oa  y 
gardoitle  tréfor  royal.  Le  nom  de  s<»«pi«eft  corrompu  dans 
Plutarque  ,  in  Pompeio  ,  en  celui  d>e  W?<*. 

SINIANDI ,  liège  épiscopal  de  la  Pifidie  ,  félon  des  no- 
tices grecques.  Cyrus  fon  évêque  ,  fouscrivit  au  concile  de 
Chalcédoine ,  tenu  l'an  451.*  Hardouin,  Colleét.  conc.  t.  2 , 
p.  369. 

S1NIBRA.  Voyez  Sinera. 

SINICA.  Voyez  Synicensis. 

1.  SINING  ,  cité  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quantung  ,  au  dépattement  de  Loting  ,  grande  cité  de  ia 
province.  Elle  eft  de  5d  29'  plus  occidentale  que  Pékin, 
fous  les  2311  23'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

2.  SINING,  forterefle  de  la  Chine,  dans  la  province' 
de  Xenfî ,  au  département  d'Iungchang  ,  première  for- 
terefTe de  la  province.  Elle  eft  de  I4d  6'  plus  occiden- 
tale que  Pékin  ,  fous  les  3  7d  20'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

3.  SINING,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  d« 
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Quangfi  ,  an  département  de  Nanning ,  fcptiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  i'o"  1 3'  plus  occidentale  que 
Pékin,  fous  les  23''  30'  de  latitude  feptentrionale.  Cette 
ville  ell  munie  d'une  fortereile. 

4.  SJNING,  fortereflè  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Chekiang  ,  au  département  de  Chinxân ,  première  for- 
tereile de  la  province.  Elle  eft  de  4d  30'  plus  occidentale 
que  Pékin  ,  fous  les  iyd  32'  de  latitude  feptentrionale. 

SJN1GAGL1A  ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  la  Marche 
d'Ancone.  Elle  eft  à  dix  milles  de  Fano  ,  à  vingt-deux  de 
Pefaro  &  d'Ancone ,  entre  l'une  &  l'autre  ville ,  Se  à  trente- 
quatre  milles  d'Urbin,  fur  les  rivages  de  la  mer,  où  une 
petite  rivière  nommée  Nigola  ,  féparant  la  ville  vieille 
d'avec  la  nouvelle  ,  fait  une  espèce  de  port  allez  profond  , 
mais  capable  feulement  d'un  petit  nombre  de  bâtimens. 
Elle  fut  fondée  par  les  Gaulois  Sénonois ,  &  appellée  Seno- 
gallia ,  quand  ils  allèrent  faccager  Rome ,  fous  la  conduite 
de  Brennus.  Cette  ville  devint  depuis-  colonie  romaine.  Elle 
eft  commerçante  :  il  y  a  même  une  juiverie.  On  y  tient  tous 
les  ans  une  foire  franche  à  la  Madelaine;  cependant  il  n'y 
a  point  de  bonne  eau  ,  &  l'on  n'y  boit  ordinairement  que 
du  vin  dont  le  territoire  abonde ,  &  qui  eft  fort  bon.  La 
ville  d'elle-même  eft  allez  belle  ;  le  dôme  &  l'églife  faint 
Martin  ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Dans  une 
petite  églife  du  fauxbourg  ,  il  y  a  un  tableau  de  la  fépulture 
de  Notre-Seigneur  ,  de  Frédéric  Barroci ,  qui  a  peint  aux 
dominicains  un  tableau  de  faint  Hyacinthe  :  les  rues  font 
aflez  belles ,  mais  mal  peuplées.  La  ville  neuve  l'eft  plus 
que  la  vieille  ,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des  pêcheurs ,  des 
matelots  &  quelques  marchands.  La  noblefle  du  pays  &  les 
gros  bourgeois ,  demeurent  dans  l'autre.  Outre  la  rivière 
qui  les  fépare  ,  on  y  voit, encore  la  vieille  courtine  qui  eft 
très-haute ,  de  bonne  maçonnerie  Se  de  grades  pierres  tail- 
lées avec  fes  tours ,  qui  font  grofles  &  maflîves ,  entr'autres 
les  deux  de  la  porte  qui  regardent  le  port  intérieur.  Il  y  a 
deux  ports  ,  l'un  dans  la  ville  Se  l'autre  hors  les  murailles. 
Sa  fortification  eft  bonne,  c'eft  un  octogone  revêtu,  qui 
n'eft  irrégulier  que  du  côté  que  la  mer  l'approche  de  plus 
près.  Les  deux  baftions  de  la  gauche  n'ont  qu'un  flanc  cha- 
cun Se  une  face ,  prolongeant  les  deux  faces  oppofées  en 
ligne  égale  :  ils  vont  fe  rencontrer  en  angle  rentrant  ,  aux 
deux  côtés  d'un  gros  château  ,  compofé  de  quatre  tours 
maflîves  Se  bien  percées ,  avec  leur  fofle  Se  contrescarpe  , 
qui  font  autant  de  flancs  très-puiflans  pour  la  défenfe  de 
ces  deux  lignes ,  qui  autrement  feroient  extrêmement  foi- 
bles.  Sinigaglfa  eft  dans  un  territoire  ,  qui  ayant  été  uni  au 
duché  d'Urbain,  entra  dans  l'obéilfance  de  l'églife  avec  ce 
duché,  fous  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  *  Corn.  Diâ.  De 
Seine ,  Nouveaux  voyages  d'Italie  ,  1  p.  Mémoires  &  p <hns 
gé'ogr- 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  évêché  établi  depuis  le  qua- 
trième fiécle  fous  la  métropole  d'Urbin. 

1.  SINIS-COLONIA  ,  ville  de  la  petite  Arménie  :  Pro- 
longée ,1.  5  ,  c.  7  ,  la  place  dans  la  Meliténe ,.  près  de  l'Eu- 
phrate.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  le  fort  Colonia , 
qui ,  félon  Procope ,  Mdif.  1.  3  ,  c.  4 ,  étoit  dans  cette  pro- 
vince ,  fur  le  haut  d'une  roche  très  escarpée  ,  Se  que  Pom- 
pée avoit  autrefois  pris,  fortifié  &  nommé  Colonie.  Com- 
me la  longueur  du  tems  l'avoir  presque  fait  tomber  en 
ruine ,  Juftinien  le  fit  réparer  Se  diftribna  de  grandes  fom- 
mes  d'argent  aux  payfans.d'alentour  ,  tant  pour  conftrnire 
de  nouveaux  forts,  que  pour  réparer  ceux  qui  étoient  déjà 
conftruits. 

2.  SINIS.lieu  de  l'Attique,  félon  Ortélius ,  qui  cite 
Plutarque  ,  in  Romulo. 

SINITENMS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  Nu- 
midie ,  félon  la  notice  des  évêchésde  cette  province.  Dans 
la  conférence  de  Carthage  ,  n°.  201 ,  Cresconius  eft  quali- 
fié epistopus Sinitenfis.  Saint  Augultin  ,  1. 22  ,  decivit.  Dei , 
c.  8  ,  nous  apprend  qu'il  y  avoit  près  d'Hippone  Royale  un 
lieu  nommé  Caflellum  Sinitetife;  Se  dans  fa  cinquième  épi- 
tre  ,  n°.  4  ,  il  fait  mention  d'un  certain  Marcellin  ,  évêqùe 
de  ce  lieu. 

SINIVEN  ,  cité  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Channfi  >  au  département  de  Sin  ,  première  grande  cité 
de  la  province.  Elle  eft  de  5d  10'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  37d  30'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

SINKEL  ,  petite  ville  des  Indes  ,  dans  rifle  de  Suma- 
tra ,  fur  fa  côte  occidentale  >  entre  Labo  au  nord  ,  Si 


Barros  au  midi ,  près  de  l'embouchure  d'une  grande  rivière, 
11  croît  du  poivre  aux  environs.  *  De  l'Isle ,  Atlas.  Uo~ 
bert  1750. 

SINLO  ,  (  le  royaume  de  )  appelle  aufïï  Sinlin.  Il  eft 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Corée  ,  au  fud  eft  de  Pet- 
ci  :  du  côté  de  l'orient ,  il  confine  à  la  mer  Orientale  ,  au 
nord  au  Kaoli.  Les  rois  de  ce  pays  font  venus  de  Pet-ci 
par  mer  :  les  habitans  font  originaires  du  pays  de  Chinhan. 
On  a  peu  de  connoiflânee  de  ce  royaume.  On  trouve  feu- 
lement un  fuite  de  fes  fouverains  depuis  l'an  63 1  jusqu'en 
913  ,  auquel-  tems  il  s'éleva  de  grands  troubles  dans  le 
pays  :  le  roi  envoya  des  tributs  aux  Chinois  :  mais  après  ce 
tems  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  dans  l'hiftoire  ni  des 
rois  ni  des  peuples.  *  Voyez,  l'hiftoire  générale  des  Huns  par 
M.  de  Guignes  ,  t.  1  ,  p.  44  3 . 

SINKICIEN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Pékin  ,  au  département  de  Hokien  ,  troifîéme  métropole 
de  la  province.  Cette  petite  ville  ,  que  quelques  uns  nom- 
menr  Cirtg  ,  eft  fituée  au  côté  méridional  du  fleuve  Guei , 
dans  une  très-be-lle  plaine ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville 
de  Sanglo.  On  voir,  près  de  cette  ville ,  la  montagne  Si , 
dont  le  fommet ,  qui  s'étend  en  une  longue  &  large  campa- 
gne ,  eft  fort  eftimé  ,  à  caufe  de  la  fertilité  Se  de  la  graille 
de  fon  terroir  ,  au  milieu  duquel  eft  un  très-beau  bourg  , 
habité  d'un  grand  nombre  de  laboureurs.  *  Amb  des  Holl. 
k  la  Chine  ,  c.  43. 

SINKIN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Kian- 
fî  ,  au  département  de  Linkiang ,  huitième  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  bâtie  au  côté  droit  de  la  rivière  de 
Kiam  ,  au  milieu  de  collines  très  fertiles  ,  Se  égale  presque 
en  grandeur  Hiakyang ,  mak  non  en  beauté  d'édifices,  qui 
y  font  mal  bâtis  ,  Se  très-mal- propres.  On  y  voit  feulement 
du  côté  de  la  rivière  ,  fur  laquelle  la  ville  eft  bâtie  ,  uns 
haute  Se  magnifique  porte  ,  embellie  de  fort  beaux  ou- 
vrages. L'abord  de  cette  ville  eft  aflez  aifé  par  l'embou- 
chure de  la  rivière.  Le  port  eft  aulîi  aflez  commode ,  Se  Ca- 
pable de  contenir  un  bon  nombre  de  vaiffèaux. 

II  y  a  un  temple  dans  cette  ville  ,  rempli  d'images  Se  de 
ftatues  :  parmi  ces  dernières ,  on  en  voit  une  fans  tête ,  qui 
a  deux  corps ,  Se  qui  repréfente  un  hermaphrodite  :  une  fé- 
conde d'un  certain  géant  :  unetroifiémeefun  baladin  vêtu  à 
la  chinoife  ;  &  une  quatrième  d'un  géryon  à  une  tête  Se 
deux  corps ,  pour  marquer  le  fymbole  de  l'amitié  ,  qui 
joint  deux  volontés  ,  Se  règle  les  mouvemens  de  plufîeurs 
membres  par  un  même  fentimenr. 

Cette  ville  a  un  gouverneur  ,  qui  reçoit  les  étrangers,  & 
leur  accorde  le  fecours  dont  Us  ont  befoin,  contre  la  féro- 
cité des.  habitans  ,  Se  contre  leur  avarice. 

Sinkin  eft  de  2*  5'  plus  occidentale  que  Pékin,  fous 
les  i8d  28'  de  latitude.  Atlas  Sinenfis. 

SINKOC1EN  ou  Hingei,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
province  de  Pékin  ,  au  département  de  Hokien ,  troi- 
fîéme capitale  de  la  province.  Elle  eft  à  trente  ftades  de 
Sinkicien.  Il  y  a  de  très-bons  remparts  &  de  bons  baftions  ; 
mais  elle  n'eft  pas  fort  peuplée  ni  fort  marchande.  On  n'y 
voit  ni  fuperbes  temples,  ni  magnifiques  bâtimens  ;  mais 
feulement  fur  ces  premiers  quelques  petites  figures  de 
grues  volantes  ,  avec  une  pierre  au  pied ,  dont  certaines  onc 
deux  ,  &  jusqu'à  quatre  têtes  ,  que  les  habitans  du  pays 
croyent  veiller  fur  leur  ville  Se  y  apporter  l'abondance. 
*  Amb.  des  Holl.-p.  191. 

Tout  ce  qu'on  voit  dans  ce  lieu  de  plus  confidérable  , 
c'eft  un  temple  au  pied  des  murailles  Se  dans  une  très-agréa- 
ble plaine ,  dont  la  beauté ,  en  dcheflès  8e  en  fculpture  , 
peut  égaler  les  plus  fuperbes  du  royaume.  Cet  ouvrage  eft 
divifé  en  trois  étages  voûtés  ,  au  côté  desquels  il  y  a  plu- 
fîeurs  degrés.  Le  bas  eft  orné  de  plufieurs  portes  &  de  belles 
colonnes  ,  qui  foutiennent  le  toit  du  deuxième  étage.  Tout 
l'édifice  eft  fi  enrichi ,  &  fi  couvert  de  feuillages,  &  de  tou- 
tes les  figures  imaginables  de  bêtes  ,  qu'on  le  prend  d'abord 
pour  le  chef-d'œuvre  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'habile  dans  la 
fculpture  ,  &  dans  la  peinture.  Il  s'en  faut  infiniment  que 
le  dedans  ne  réponde  au  dehors. 

SINLO  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Pé- 
kin ,  au  département  de  Chinting ,  quatrième  métropole 
de  la  province  Elle  eft  de  id  23'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  3  Sd  50'  de  latitude  feptentrionale.*  Atlas 
Sinenfis. 

1.  SINNA.  Ptolomée,l.  f  ,c.  18  .marque  deux  villes 
de  ce  nom  dans  la  Méfopotamie. 
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i.  SINNA.  Voyez  Svnna. 

3.  SINNA.  Strabon  ,  1.  16, 76.5  ,  nomme  ainfi  une  re- 
traite où  des  brigands  le  retiroient  près  du  mont  Liban. 

SINNACA  Plutarque  ,  in  Crajfo  ,  tk  Appien  ,  in  Par- 
tbias ,  nomment  ainfi  un  défilé  qui  fe  trouvoit  dans  les 
montagnes  de  la  Mélopotamie,  au  voifinage  de  Carrhz 
près  du  Tigre  ,  où  il  y  avoit  une  ville  nommée  Stnn.t- 
ca  ,  fclon  Strabon.  Ortélius  foupçonne  que  ce  pourroit  être 
une  des  villes  que  Ptolomée  appelle  Sinna. 

S1NNADE  ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Afie  ,  dans  I'Ana- 
tolie  j  vers  la  fource  du  Sarabat ,  environ  à  quinze  lieues 
d'Apamis,  du  côté  du  nord  ,  en  latin  Sinnada.  C'étoit  au- 
trefois une  ville  archiépiscopale  ,  &  fort  grande;  mais  au- 
jourd'hui elle  eft  très-peu  confidérable. 

S1NNAUS  ,  lac  d'Afie  :  Pline  ,  1.  2  ,  c.  103  ,  dit  que  la 
glande  quantité  d'abfinthe  ,  qui  croît  aux  environs  de  ce 
Jac,  rend  fes  eaux  ameres.  Le  père  Hardouin  remarque 
qu'au  lieu  de  Sinnaus  ,  quelques  manuscrits  portent  San- 
tians ,  d'autres  Annaus  ,  Innms  ,  ou  Amans  ,  &  il  femble 
foupçonner  que  ce  lac  étoit  voifin  de  la  ville  de  Synaus ,  que 
Ptolomée  place  dans  la  grande  Phrygie. 

1.  SINN1NG  ,  ville  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangtung,  au  département  deQuangcheu ,  première  mé- 
tropole de  la  province  Elle  eft  de  4d  59'  plus  occidenrale 
que  Pékin,  fous  les  2Zd  18'  de  latitude  feptentrionale. 
*  Atlas  Sinenfis 

2.  SINNING  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Suchuen,  au  département  de Queicheu  ,  fixiémc  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  9e*  32'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  j  i-1  47' de  latitude  feptentrionale. 

5.  S1NNIG  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Huqnang  ,  au  département  de  Paoking  >  neuvième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  plus  occidentale  que  Pékin 
de  64  18' ,  par  les  i7d  de  latitude.  Atlas  Sinenfis. 

S1NNIP5ENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  félon  la 
conférence  de  Carthage  ,  n°.  1 3  3  ,  où  Villaticus  eft  dit 
tpiscopus  plebis  Sinnipfenfis.  On  ignore  de  quelle  province 
étoit  ce  fiége. 

SINNUAR1TENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  félon 
la  conférence  de  Carthage  ,  n°.  1 31  ,  où  Stepbanus  eft  dit 
tpiscopus  plebis  Sinnuaritenfis.Ce  fiége  étoit  dans  la  pro- 
vince Proconfulaire  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de 
cette  province ,  qui  écrit  Sinnuarenfis  ou  Sinnarenfis  ;  d'ail- 
leurs Victor  episcopus  municipii  Sinna,  fouscrivit  au  cin- 
quième concile  général  5  avec  les  évêques  de  la  province 
Proconfulaire. 

1 .  SINO,  rivière  du  royaume  de  Naples.  Voyez  Senno. 

i.  SINO  ,  (  rivière  de  )  rivière  d'Afrique  ,  en  Guinée  , 
fur  la  côte  de  Malaguette.  Elle  vient  de  fort  loin  ,  du  côté 
du  nord  ,  &  a  fon  embouchure  à  l'cft  de  celle  de  Sanguin , 
dont  elle  eft  éloignée  de  douze  lieues.  *  Côte  de  Guinée  par 
M.  Bellin ,  1746. 

SINOESSA  ,  ville  de  Sicile  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  entend  fans  doute  la  ville  deSinueilà  ,  fituée  dans 
cette  partie  de  l'Italie  ,  à  laquelle  quelques  auteurs  ont 
donné  le  nom  de  Sicile. 

S1NON1A  ,  ifle  de  la  mer  de  Thyrrène  ,  félon  Pompo- 
nius  Mêla ,  1.  2  ,  c.  7  ,  &  Pline ,  1.  3  ,  c.  6.  On  croit  que 
c'eftà  préfent  Pille  de  Sanone ,  aux  environs  de  Gaê'te. 

1.  SINOPE,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Paphla. 
gonie  ,  à  quarante  ftades  à'Armene  ,  félon  Arrien  ,  &  cin- 
quante ,  félon  Strabon.  Polybe  ,  1.  4  ,  c.  57  ,  dit  qu'elle 
étoit  fituée  au  commencement  d'une  péninfule  ,  dont  elle 
occupoit  l'ifthme,  large  de  deux  ftades  ,  &  que  le  refte  de 
la  péninfule  demeuroit  vuide.  Strabon  ajoute  qu'à  chaque 
côré  de  l'ifthme  ,  il  y  avoit  un  bon  port.  Cette  ville  étoit  fi 
ancienne ,  que  Strabon  ,  1.  1 2  ,  p.  545  ,  ne  fait  point  diffi- 
culté de  remonter  fon  origine  jusqu'au  tems  des  Argonau- 
tes. Apollonius  prétend  qu'elle  avoit  pris  le  nom  de  la  fille 
d'Afopus ,  &  même  Valerius  Flaccus  femble  dire  qu'elle 
fut  bâtie  dans  ce  tems-là  : 

Alt  a  Carambis 

Raditur  &  magns.  Pelago  tremit  umbra  Sinopes, 
AJfyrios  complexa  finusftat  opima  Sinope. 
Nympha  prias  blandosque  Jovis  qu&  luferat  ignés  , 
Calicolis  immotaproiis. 

S'il  eft  vrai  que  Sinope  foit  fi  ancienne  ,  elle  fut  peu  confi- 
dérable dans  fes  commencemens.  Elle  reçue  feulement  fon 


luftre  des  Miléfiens  ,  qui ,  voyant  la  commodité  du  lieu , 
&  l'iinbécilité  des  habitans ,  s'emparèrent  de  Sinope  ,  &  y 
envoyèrent  une  colonie  ,  d'où  les  Miléfiens  furent  regardés 
comme  les  fondateurs  de  çinope.  Strabon  dupofitivement, 
wnror  «'«ri!»  Migrai  ,  Milefii  eam  [  Sinopen  ]  condide- 
runt.  Xéuophon  ,  1  6  ,poft  principium  ,  fe  contente  de  dire 
que  les  habitans  de  Sinope  font  une  colonie  de  Miléfiens. 
On  lit  la  même  chofe  dansDiodore  de  Sicile  ,  1.  14  ,  c.  32, 
qui  ajoute  que  cette  colonie  fituée  dans  la  Paphlagome  , 
acquit  une  grande  autorité  dans  ces  quartiers.  En  effet,  fa 
puiffancc  fut  fi  grande  ,  qu'elle  envoya  des  colonies  à  Cera- 
funte  &  à  Trapéfunte  ,  deux  villes  célèbres ,  dans  le  Ponr. 
Elle  devint  colonie  romaine  ,  félon  Strabon  &  Pline  ,  ap- 
puies par  diverfes  médailles  ,  fur  l'une  desquelles  on  lit  : 
Col.  Jul.  Sinope.  Une  mc-daille  de  Caracalla  porte  ces 
mots  :  C.  J.  Au.  Sinope;  c'eft  à-dire  ,colonia  Julia  Sinope  ; 
&  fur  une  médaille  de  Geta  ,  il  y  a  C.  J.  F.  Sinopes, 
colonu  Julia  felicis  Sinopes  Sinope  étoit  évêché  dans  le 
cinquième  fiécle  ,  fous  la  métropole  d  Amafis.  *  Cèllar. 
Géographie  ant.  1.  3  ,c.  8.  Commainville  ,  Table  des  évê- 
chés. 

La  pofition  de  Sinope  eft  C\  bien  marquée  dans  Polybe 
&  dans  Strabon  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ignorer  que  cette 
ville  occupe  l'ifthme  d'une  presqu'ifle  d'environ  fix  milles 
de  circuit ,  terminée  par  un  cap  confidérable.  Cependant 
Sinope  eft  repréfentée  dans  nos  cartes  (ur  une  plage  toute 
découverte  ,  fans  qu'on  y  remarque  aucun  port ,  quoi- 
qu'elle en  ait  deux  fort  bons  ,  &  bien  décrits  par  Strabon. 
Une  fituation  fi  avantageufe  invita  fans  doute  à  y  bâtir  une 
place.  Les  habitans  de  Sinope  entreprirent  de  fortifier  tou- 
tes les  avenues  de  leur  cap ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes 
de  ce  Mithridate,  qui ,  fuivant  Polybe  ,  descendoit  d'un 
des  fept  Perfes  ,  qui  firent  mourir  les  Mages ,  &  qui  gou- 
vernoit  le  pays  que  Darius  avoit  donné  pour  récompenle  à 
fes  ancêtres,  fur  la  côte  du  Pont-Euxin.  C'étoit  peut-être  le 
même  Mithridate  fondateur  du  royaume  du  Pont.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  grand  Mi- 
thridate Eupator  ,  fils  de  Mithridate  Evergéte.  Eupator 
naquit  à  Sinope ,  y  fut  élevé ,  l'honora  de  fes  bienfaits  ,  la 
fortifia  ,  en  fit  la  capitale  de  fes  états  ,  ôc  Pompée  l'y  fie 
enterrer.  Les  Romains  y  envoyèrent  une  colonie ,  qui  oc- 
cupa une  partie  de  la  ville  &  de  la  campagne.  Cette  cam- 
pigne  eft  encore  aujourd'hui  telle  que  Strabon  l'a  dépeinte, 
c'eft  à-dire  ,  que  le  terrein ,  qui  eft  entre  la  ville  &  le  cap , 
eft  rempli  de  jardins  &  de  champs.  De  Tournefort  a  rap- 
porté de  ce  pays  là  une  médaille  ,  fur  un  des  côtés  de  la- 
quelle paroît  une  tête  ,  qui  femble  être  celle  d'un  général 
romain  :  au  revers  eft  une  corne  d'abondance ,  qui  marque 
les  richedès  que  les  ports  de  Sinope  y  attiroient.  Elle  eft 
placée  entre  les  deux  bonnets  de  Caftor  &  de  Pollux  ;  & 
ces  bonnets  ,  qui  font  futmontés  d'autant  d'étoiles  ,  nous 
apprennent  que  ces  enfans  de  Jupiter  &  de  Leda  favori- 
foient  la  navigation  des  Sinopiens.  Les  colonies,  qu'ils 
avoient  fondées ,  marquent  que  leur  puiflance  fur  mer  s'é- 
tendoit  bien  loin.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  pour 
cette  ville  ,  que  les  fecours  qu'elle  donna  au  refte  de  l'ar- 
mée des  dix  mille  Lacédémoniens  ,  dont  la  retraite  fait  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  l'hiftoire  grecque.  Les  Sino- 
piens affectèrent  même  fous  les  empereurs  romains  de 
conferver  à  leur  ville  le  nom  de  colonie  romaine.  Patin 
nous  a  donné  le  type  de  deux  médailles,  dont  les  légendes 
en  font  mention  :  l'une  eft  la  tête  de  Caracalla  ,  &  l'autre 
celle  de  Geta.  Celle-ci  a  pour  revers  un  poiflôn  ,  &  rap- 
pelle naturellement  l'idée  du  grand  commerce  de  poiHon  , 
qu'on  fait  encore  aujourd'hui  dans  cette  ville.  Hormis  les 
cables  &  les  cordes  qu'on  y  charge  pour  Conftanrinople  , 
on  n'y  trafique  qu'en  falines  &  en  huile  de  poillôn.  Les 
principales  falines  font  les  maquereaux  &  les  pélamides 
ou  jeunes  thons.  Les  huiles  fe  tirent  des  dauphins  &  des 
veaux  de  mer.  A  l'égard  de  la  médaille  de  Caracalla  ,  elle 
repréfente  Pluton  à  demi-couché  fur  un  lit  :  fa  tète  eft 
chargée  d'un  boifïèau  ;  un  aigle  s'appuye  fur  fa  main  gau- 
che ,  qui  eft  fermée ,  Se  il  tient  de  la  droite  une  hafte  pure  ; 
c'eft-à-dire ,  une  lance  fans  fer.  Tacite ,  après  avoir  parlé 
des  prétendus  miracles  de  Vespalîen  ,  qui  avoit  rendu  la 
vue  à  un  aveugle ,  &  fait  marcher  un  ellropié  dans  la  ville 
d'Alexandrie /raconte  de  quelle  manière  la  ftatue  de  Plu- 
ton  ,  ou  de  Jupiter  de  Sinope ,  fut  transportée  à  Alexandrie 
par  ordre  de  Ptolomée ,  premier  roi  d'Egypte.  Ce  prince 
envoya  une  célèbre  ambaflàde  au  roi  de  Sinope ,  appelle 


Scydrothemis ,  lequel  gagné  par  des  préfens  d'un  grand 
prix ,  après  avoir  amulé  les  ambalïàdeurs  pendant  trois 
ans ,  fous  divers  prétextes  ,  permit  enfin  que  le  dieu  partît  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  miracle.  Pour  (atisfaire  apparemment 
le  peuple  ,  qui  envioir  un  lî  grand  bonheur  à  1  Egypte ,  8c 
qui  appréhendoit  les  fuites  fâcheufes  du  départ  de  la  divi- 
nité ,  on  fit  courir  le  bruit  que  le  temple  étoit  tombé  ,  &C 
que  la  ftatue  étoit  venue  elle  même  s'embarquer.  Le  bruit 
le  répandit  qu'elle  avoit  palîe  dans  trois  jours  de  Sinope 
à  Alexandrie.  On  lui  drefTa  dans  cette  ville  un  temple 
magnifique  ,dans  le  même  endroit  où  il  y  en  avoit  eu  un 
autrefois  confacré  à  Sérapis  &  à  Ifis.  Le  nom  même  de  Sé- 
rapis  lui  en  relia  ,  peut-être  pour  cette  raifon  ;  car  Euftaihe 
remarque  que  le  dieu  Sérapis  des  Egyptiens  eft  le  même 
que  le  Jupiter  de  Sinope.  *  Toumefott ,  Voyage  du  Levant , 

t.i,p.c)I. 

Pharnace  ,  après  la  mort  de  fon  père  ,  le  grand  Mithri- 
date  ,  obtint  de  Pompée  le  Bosphore  Cimmérien  :  mais 
pendant  les  guerres  civiles  entfe  Céfar  &  Pompée  ,  il  leva 
Içj  masque,  &  prit  plufieurs  villes  des  côtes  du  Pont-Euxin. 
Sinope  ne  fut  pas  des  dernières.  Il  fut  battu  enfuite  par 
Céfar,  &  obligé  de  rendre  Sinope  à  Domitius  Calvinus  , 
qui  eut  ordre  du  général  de  continuer  la  guerre  contre 
Pharnace.  On  ne  fait  pas  fi  la  ville  fut  maltraitée  alors  ; 
mais  il  eft  certain  que  les  murailles  en  étoient  encore  belles 
du  tems  de  Strabon  ,  qui  vivoit  fous  Augufte  :  celles  d'au- 
jourd'hui ont  été  bâties  fous  les  derniers  empereurs  Grecs. 
Elles  font  à  double  rempart ,  défendues  par  des  tours  la  plu- 
part triangulaires  &  penragones  ,  qui  ne  préfentent  qu'un 
angle.  La  ville  eft  commandée  du  côté  de  terre  ;  &  il  fau- 
droit  deux  armées  navales  pour  l'affiéger  par  mer.  Le  châ- 
teau eft  fort  négligé  aujourd'hui.  Il  y  a  peu  de  JanilTaires 
dans  la  ville  ,où  l'on  ne  fouffre  aucun  Juif.  Les  Turcs  ,  qui 
fe  méfient  des  Gt ecs ,  les  obligent  de  loger  dans  un  grand 
fauxbourg  fans  défenfe.  Si  l'on  ne  trouve  aucune  inscri- 
ption ,  ni  dans  la  ville,  ni  dans  les  environs  ,  en  récom- 
penle  ,  outre  les  morceaux  de  colonnes  de  marbre  ,  qui 
font  enclavés  dans  les  murailles ,  on  en  voit  une  prodigieule 
quantité  dans  le  cimetière  des  Turcs  ,  parmi  plufieurs  cha- 
piteaux ,  bafes  &c  piédeftaux  de  même  espèce.  Ce  font  les 
reftes  des  débris  de  ce  magnifique  gymnaie,  du  marché  Se 
des  portiques  dont  Strabon  fait  mention  ,  fans  parler  des 
anciens  temples  de  la  ville.  Les  eaux  font  excellentes  à 
Sinope  &  aux  environs  ,  où  l'on  cultive  des  oliviers  d'une 
grandeur  allez  raifonnable.  Mais  quelque  belle  que  foit 
cette  campagne  ,  elle  ne  produit  que  des  plantes  allez  com- 
munes ,  fi  l'on  en  excepte  une  espèce  d'ablïnthe  ,  qui  naît 
dans  le  fable  ,  le  long  de  !a  marine  ,  &c  qui  ,  fuivant  les 
apparences ,  doit  être  \  abfmthe  pomique  des  anciens. 

Charatice  ,  capitaine  mahométan  ,  (urprit  Sinope  &  la 
pilla ,  dans  le  deflêin  d'enlever  les  tréfors  que  les  empereurs 
y  avoient  mis  en  dépôt  ;  mais  il  fut  obligé  d'abandonner  la 
place  ,  fans  toucher  aux  richeflès  ,  fur  l'ordre  du  fultan  fon 
maître  ,  qui  recherchoit  l'amitié  d'Alexis  Comnène  ,  Se 
qui  lui  avoit  envoyé  un  amballàdeur.  Le  gouvernement  de 
la  ville  fut  donné  à  Conltantin  Dalallène ,  parent  de  l'em- 
pereur ,  &  le  plus  grand  capitaine  de  ce  tems.  Lorsque  les 
François  &  les  Vénitiens  fe  rendirent  maître  de  Conftan- 
tinople  ,  Sinope  tomba  fous  la  puiilànce  des  Comnènes, 
es:  fut  une  desptincipales  villes  de  l'empire  de  Trebizonde. 
Elle  devint  dans  la  fuite  une  principauté  indépendante  de 
Trebizonde  ;  &  ce  fut  apparemment  quelque  lultan  qui  en 
fit  la  conquête ,  dans  le  tems  qu'ils  fe  répandirent  dans 
l'Afie  mineure  ;car  Ducas  rapporte  que  Mahomet  II  étant 
à  Angora,  en  1461  ,  il  fut  falué  ,  &.  reçut  les  préfens d'Is- 
maël,  prince  de  Sinope  ,  par  les  mains  de  (on  fils,  Maho- 
met lui  ordonna  de  faire  favoir  à  fon  perc  qu'il  eut  à  lui 
remettre  (es  états  :  il  obéit.  Calchondyle  allure  qu'il  fit  un 
échange  de  fa  principauté  avec  la  ville  de  Philippopolis  en 
Thrace,  quoiqu'il  y  eut  quatre  cents  pièces  d'artillerie  fur 
les  remparts  de  Sinope.  Par  le  même  traité  ,  Mahomet 
acquit  Caftamêne  ,  ville  très  forte  ,  qui  dépendoit  de  la 
même  principauté. 

On  ne  fauroit  parler  de  Sinope  fans  fe  refîouvenir  du  fa- 
meux philofophe  Diogène  le  Cynique  ;  ce  Diogène  ,  dont 
Alexandre  admiroit  les  bons  mots  ,  en  étoit  natif.  On  voit 
fon  épiraphe  fur  un  ancien  marbre  à  Venife ,  dans  la  cour 
de  la  maifon  d'Erizzo.  Elle  eft  au-deffous  de  la  figure 
d'un  chien  ,  qui  eft  affis  fur  fon  derrière  ;  &  on  peut  la  tra- 
duite ainfî  : 


■■ 

Demande  ;  Parle  donc  ,  Chien ,  de  qui  garâesuu  h  tt 
beau  avec  tant  de  foin  ?  Kcp.  Du  Chien.  Dem,  Qui  etoit  dota 
cet  homme  que  tu  appelles  Chien?  Rep.  C'était  Diogène. 
Dem.  Doit  eft  ce  qu'il  étoit  ?  Rep.  De  Sinope-  C  eft  lut  qui 
vivait  autrefois  dans  un  tonneau  ,& quia  prefintement  les 
ajlres  pour  domicile. 

Au  refte ,  la  terre  de  Sinope  ,  de  laquelle  Strabon  , 
Dioscoride  ,  Pline  &  Vitruve  ont  parlé  ,  n'ell  pas  verte  , 
comme  plufieurs  perfonnes  le  croyent ,  s'imaginanr  que  la 
couleur  verte ,  qu'on  appelle  fmople  ,  en  terme  de  blafon  , 
en  a  tiré  fon  nom.  La  terre  de  Sinope  eft  une  espèce  de 
bol ,  plus  ou  moins  foncé  ,  que  l'on  trouvoic  autrefois  au- 
tour de  cette  ville,  &  que  l'on  yapportoit  pour  le  diftri- 
buer.  Ce  qui  marque  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  du  bol, 
c'eft  que  les  auteurs  qui  viennent  d'être  cités  adurent  qu'il 
étoit  aulli  beau  que  celui  d'Espagne.  Tout  le  monde  faic 
qu'on  trouve  de  très-beau  bol  en  plufieurs  endroits  de  ce 
royaume  ,  où  on  l'appelle  Almagra  ;  &  ce  bol ,  fuivant  les 
apparences,  eit  du  fafran  de  mars  naturel.  Il  fe  peut  faire 
néanmoins  qu'il  y  ait  quelque  espèce  de  terre  verte  dans 
la  camp.igne  de  Sinope  ;  car  Calchondyle  allure  qu'il  y  a 
d'excellent  cuivre  aux  eavirons  ;  Se  de  Tournefort  croit  que 
la  terre  verte  ,  que  les  anciens  nommoient  Théodotion , 
n'étoit  proprement  que  du  verd-de-gris  naturel,  tel  qu'on 
le  trouve  dans  les  mines  de  cuivre. 

Strabon  ,  qui  ne  négligeoit  rien  dans  fes  descriptions , 
remarque  avec  raifon  que  les  côtes  ,  depuis  Sinope  jus- 
qu'en lîithynie  ,  font  couvertes  d'arbres,  dont  le  bois  elt 
propre  à  faire  des  navires ,  que  les  campagnes  font  pleines 
d'oliviers,  &  que  les  menuifiers  de  Sinope  faifoient  de 
belles  tables  de  bois  d'érable  5c  de  noyer.  Tout  cela  fe  pra- 
tique encore  aujourd'hui ,  excepté  qu'au  lieu  de  tables ,  qui 
ne  conviennent  pas  aux  Turcs,  ils  employent  l'érable  &  le 
noyer  à  faire  des  fophas  ,  &  à  boifer  ou  lambrifier  des  ap- 
partemens  :  ainfi  ce  n'eft  pas  contre  ce  quartier  de  la  nier 
Noire  qu'Ovide  a  déclamé  avec  tant  de  véhémence ,  dans 
fa  troidéme  lettre  écrite  du  Pont  àRufîn. 

2.  SINOPE  ,  fleuve  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Paphla- 
gonie.  Ortélius  qui  cite  Euftathe  ,  dit  que  ce  fleuve  couloit 
près  de  la  ville  de  Sinope. 

3.  SINOPE  ,  rivière  de  France ,  dans  la  balle  Norman- 
die ,  au  Cotentin.  Elle  fort  de  plufieurs  fources  ,  dont  la 
principale  eft  vers  Tamerville  ,  &  palle  par  Saint  Germain 
de  Tournebus  :  deux  autres  viennent  du  bois  de  Rabe  ,  ôc 
une  autre  du  bois  de  Montebourg.  Le  tout  va  tomber 
dans  le  havre  &  boccage  de  Quineville.  *  Corneille,  Dic- 
tionnaire. Vaudome ,  Manuscrits  géogr. 

SINOPIUM  ,  montagne  d'Egypte.  Elle  étoit,  félon 
Euftathe  ,  au  voifinage ,  ou  peut-être  dans  la  ville  de  Mem- 
phis  ;  car  il  dit  Sinopium  Mempbidis  nions. 

SINOPOLI  ou  Sillo,  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabte  ultérieure,  félon  Corneille,  qui 
ne  cite  point  de  garant.  Il  ajoute  que  cette  ville  eft  fituée 
dans  les  montagnes,  à  quatre  milles  de  la  mer  ,  près  des 
mines  d'or ,  d'argent  &  de  fer. 

Magin,  dans  fa  carte  de  la  Calabre  ultérieure,  ne  connoîc 
ni  Sinbpoli  ni  Sillo.  Je  foupçonnerois  que  Corneille  veuc 
parler  de  la  petite  ville  de  Stilo  ,  fur  le  Cacino.  Elle  eft  ef- 
fectivement dans  les  montagnes ,  &  environ  à  quatre  mil- 
les de  la  mer  Ionienne. 

SINOREGA,  lieu  fortifié ,  dans  l'Afie  mineure ,  feloo 
Appien  ,  in  Mithridat.  Ce  pourrait  être  le  fort  Sinoria  , 
l'un  des  (oixante-quinze  que  fit  bâtir  Mithridate  Eupator, 
&  où  il  renfermoit  fes  tréfors.  Le  fort  de  Sinoria  félon 
Strabon,/.  11  ,/>.  5  5  5 ,  étoit  dans  le  Pont ,  aux  confins  de 
la  grande  Arménie. 

SINORIA.  Voyez  Sinorega. 

SINOS.  Voyez  Siva. 

SINOTIUM ,  ville  de  l'Illyrie  ,  dans  la  Dalmaue.  Il  y 
avoit  félon  Strabon ,  /.  7,  p.  3 1 5  ,  le  vieux  .&  le  nouveau 
Sinotium  ,  qui  étoient  du  nombre  de  cinquante  principales 
villes  que  polTedoient  les  Dalmates,  &  qu'Augufte  ré- 
duifit  en  cendres.  On  ne  fait  point  au  jufte  en  quel  endroic 
de  la  Dalmatie  étoit  Sinotium. 

SINOUSA.  Voyez  Arne. 

SINP'ING  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  d'Iun- 
nan  ,  au  département  de  Lingan ,  troiiîéme  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  1 4d  2. 5  '  plus  occidentale  que  Pékin, 
fous  les  23d  42'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfts. 
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SINQUIRIUM,  ou,  comme  porte  le  grec  de  Denys 
d'Hrdicarnaflè,  /.  5  ,  Syncerhui  ,  pofte  d'Italie,  aux 
confins  du  Latium  8c  du  pays  des  Herniqiies.  Les  confuls 
dans  l'année  245  de  Rome  munirent  ce  porte,  qui  peut- 
être  rut  la  même  ville  qoe  Plutarque  appelle  Sigliuria. 
On  la  tonifia  de  bonnes  murailles ,  &  bâties  à  grands  frais. 
Par-là  Rome  vouloir  taire  (entirà  (es  ennemis  que  Ton  tré- 
for  n'étoit  .point  épuilé  ,  &  elle  vouloir  oppoter  une  bar- 
rière aux  courfes  des  Latins  8c  des  Herniques. 

SINSII ,  peuples  de  la  Dace  :  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c .  8  , 
les  place  au  nord  des  Saldenfii  8c  de  quelques  autres  peu- 
ples. 

SINTACORA  ,  ville  de  la  presqu'ifle  de  l'Inde  ,  fur  la 
côte  de  Malabar ,  dans  la  partie  feprentrionale  du  royaume 
de  Canara,  aux  confins  du  royaume  de  Vifapour.  Elle  elt 
lunée  lur  un  cap  ,  à  la  gauche  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière A/iga  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  d'Angediïœ ,  entre  Goa  Se 
Onor.*  Del'IJle,  Atlas. 

2.  SINT.eE,  peuples  de  l'Afrique  propre,  félon  Stra- 
bon  ,  /.  1  ,p.  1  3  i.  Calaubon  croit  que  ce  lont  les  Sentîtes 
de  Ptolomée.  Voyez  Sentîtes. 

2.  SINT^€  ,  peuples  dont  parle  Strabon  ,  /.  10  ,p.  457  , 
qui  cite  Homère.  11  lailTe  en  doute  li  ces  peuples  étoient 
les  mêmes  que  les  Sapvei  ou  Sali  de  Trace  ,  qui  habitè- 
rent autrefois  l'ille  de  Samos  ,  ou  fi  c'étoienc  des  peuples 
diftérens. 

S1NTAI ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Chanmon  ,  au  département  de  Cinan ,  première  métro- 
pole de  la  province.  Elle  de  iA  1 5'  plus  orientale  que 
Pékin  ,  fous  les  $6A  15/  de  latitude  feptentrionale.  *  AtUs 
Sinenjis. 

1 .  SINTHUS ,  ville  de  la  Macédoine  ,  dans  l'Amphaxiti- 
de, près  du  golfe  Tbermœits ,  félon  Etienne  le  géographe, 
qui  cite  le  feptiéme  livre  d'Hérodote  ,  où  on  lit  aujourd'hui 
Sindus  pour  Sïnthus. 

2.  SINTHUS.  Arrien  ,  2.  Périple. p.  21 ,  appelle  ainlî  le 
plus  grand  des  fleuves  ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Erythrée , 
&  Ptolomée  donne  le  nom  de  Sïnthus  à  une  des  bouches 
du  fleuve  Indus.  Il  pouvoit  fe  faire  que  cette  embouchure 
fût  la  plus  grande  de  toutes  ;  ce  qui  aura  engagé  à  donner 
fon  nom  au  fleuve. 

SINTL ,  peuples  qui  habitoient  au  deflur  du  Bosphore 
de  Thrace,  félon  Polyen ,  /.  8 ,  8c  Orphée,  Atgo- 
liatit.  Il  y  a  apparence ,  dit  Ortélius ,  que  ce  fonr  les 
Shidi  dont  parlent  d'autres  auteurs.  Voyez  l'article  fui- 
vant. 

SINTIA ,  ville  de  la  Macédoine ,  félon  Etienne  le 
géographe,  &  Orphée,  qui  la  placent  aux  environs  de  la 
Thrace.  Les  habitans  de  cette  ville  font  appelles  Sinti 
ou  Si nt  1 1  par  Thucydide  ,  /.  2  ,  p.  169  ,  &le  pays  où  elle 
étoit  fituée  eft  nommé  Sintice  par  Tite-Live,  /.  44, 
c.  ult.  &  par  Ptolomée,  /.  3  ',  c.  13  ,  qui  y  place  trois 
villes  ,  favoir  : 

Triftolus ,         Parcecopolis ,         Heraclea-Sintica. 

SINTICA  ou  Silice.  Voyez  Sinti  A. 

SINTIEN  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Quei- 
cheu,  où  elie  a  le  rang  de  féconde  ville  militaire  de  la 
province.  Elle  donne  la  loi  à  quarre  forterefles ,  qui  font 
habitées  par  des  peuples  tort  ruftiques  ;  mais  qui  ont  cela 
de  particulier  qu'ils  font  extrêmement  triftes  &  affligés  de 
la  mort  de  leurs  proches  parens  ,  jufques-là  qu'ils  fe  cou- 
penr  les  cheveux  en  ligne  de  douleur.  Plulîeurs  d'entr'eux , 
comme  autrefois  les  Bardes ,  peuples  de  la  Thrace  ,  pré- 
fèrent la  mort  à  la  vie  ,  8c  difent  que  les  penfées  de  la 
mort  ne  font  pas  à  rejetter ,  &  que  ces  penfées  en  dimi- 
nuent plutôt  qu'elles  n'en  augmentent  la  crainte.  Les  qua- 
tre forterefles  en  queftion  font  : 

Siaopingfa,  Cheuping, 

Paping,  Cheuhing. 

*  AtUs  Sinenfis.  Ambaffade  des  Holland.  à  lu  Chine,  p.  278. 

SINTII,  peuples  qui  habitoient  dans  l'ifle  de  Lemnos, 
félon  Homère.  Voyez  Lemnos. 

S1NTUJM.  Voyez  Sincium. 

S1NTOEUM,  lieu  fortifié,  dans  l'Arménie  ,  félon  E- 
tienne  le  géographe.  Ortélius  foupçonne  que  ce  lieu  étoit 
dans  la  petite  Arménie. 


SINTRA  ou  Cintra,  ville  tk  montagne  de  Portugal, 
dans  l'Eftrarnadoure.  La  terre  s'avance  dans  l'Océan  ,  bien 
loin  au-delà  de -l'embouchure  du  Tage  ,  8c  forme  un  cap 
avancé  ,  que  les  anciens  ont  appelle  promotitoriii/ii  Lun& 
ou  promont  orium  Olifiponnenfe.  C'eft  un  rameau  d'une  mon- 
tagne fort  élevée  ,  qui  fe  prélenre  de  fort  loin  aux  vaifleaux 
qui  rafent  cette  côte  :  fon  nom  étoit  autrefois  nions  Lima; 
8c  aujourd'hui  G'eft  Sintra  ou  Cintra.  A  l'un  des  côtés  de  la 
montagne  eft  une  petite  ville  qui  porte  le  même  nom  ,  8C 
qui  eft  fituée  derrière  Cafcaes,  à  (ept  lieues  de  Lifbonne.  Au 
fommet  de  la  montagne  on  voit  un  beau  monaftère  de  re- 
ligieux Hiéronymites ,  dédié  à  Noffa  Senbora  du  Roua , 
c'eft-à-dire  à  Notre-Dame  du  Roc,  &  accompagné  d'une 
églife  ,  qui  eft  un  lieu  d'une  grande  dévotion,  où  l'on  va 
faire  des  neuvames.  Le  monaftère  &  l'églife  font  tous 
deux  raillés  dans  le  roc.  Les  religieux  ont  un  petit  jardin, 
où  il  a  fallu  porrer  d'ailleurs  toute  la  terre  qu'on  y  vait.  On. 
jouit  dans  ce  lieu  d'une  vue  charmante.  D'un  côté  on  voie 
l'Océan,  de  l'autre  le  Tag9,  8c  des  deux  autres  le  con- 
tinent ,  où  de  belles  &  de  riches  campagnes  forment  un 
payfage  agréable.  Au  pied  de  la  montagne  ,  au-deilùs  du 
cap  ou  promontoire,  il  y  avoit  anciennement  un  temple 
dédié  au  foleil  &  à  la  lune.  On  en  voit  encore  les  ruines ,  & 
quelques  colonnes  chargées  d'inferiptions.  Je  n'en  rappor- 
terai qu'une  : 
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Du  côté  que  la  montagne  de  Sintra  regarde  l'Océan,  il  y  a 
un  petit  village  nommé  Collures ,  auprès  duquel  eft  une 
grotte  forr  ancienne  &  fort  longue  ,  au  pied  d'un  rocher 
battu  des  flots  de  la  mer,  8c  dans  laquelle  on  dit  qu'on  a  vu 
de  rems  en  rems  des  triions  ou  hommes  marins ,  jouant  de 
leur  cornet ,  comme  les  habitans  de  Lifbonne  le  firent  la- 
voir autrefois  à  Tibère,  par  une  ambaflade  qu'ils  lui  en- 
voyèrent à  ce  fujet.  Entre  ce  village  &  la  montagne  eft  la 
vallée  de  Collares ,  la  plus  agréable  ,  la  plus  délicieufe  8c  la 
plus  fertile  qui  fe  puifle  voir.  Elle  eft  longue  d'une  lieue, 
fi  bien  cultivée  &  fi  bien  plantée  d'arbres ,  qu'elle  nour- 
rit presque  toute  la  ville  de  Lifbonne  ,  par  les  fruits,  le 
bled  &  le  vin  qu'elle  fournit.  On  y  marche  presque  par- 
tout à  l'ombre;  &  quand  on  s'y  repofe  fous  quelque  arbre, 
on  fe  trouve  d'abord  couvert  de  fleurs.  *  Délices  de  Portu- 
gal ,  pag.  774.  _  _ 
SINTLJ ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Suchuen  , 
au  département  de  Chingtu ,  première  métropole  de  la 
province.  Elle  eft  de  ij^  2'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
fous  le  30e1  55'  de  latitude  feptentrionale.  *  Allas  Si' 
nenjis. 

SINTZHEIM  ou  Sinsheim  ,  village  d'Allemagne,  '. 
dans  le  Creigow  ,  contrée  de  la  Suabe ,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  d'Heidelberg  ,  du  côté  du  midi ,  &  à  pareille  diftance 
d'Hailbron  ,  vers  l'occident.  Elle  eft  lituée  dans  un  fond  , 
où  aboutiflênt  des  ruiflèaux  marécageux.  Cette  ville  étoit 
autrefois  la  capitale  de  Creigow  ,  &  fut  le  fiége  des  anciens 
comtes  de  ce  nom,  dont  le  dernier  ,  nommé  Jean,  ayanc 
été  élu  évêque  de  Spire ,  la  donna  à  fon  églife  avec  les  au- 
tres villes  8c  places  de  fon  comré  ,  après  que  fon  frère  fur 
mort  fans  enfans.  Le  maréchal  de  Turenne  y  défit  en 
1674  l'armée  impériale,  que  commandoit  le  duc  de  Lor- 
raine avec  le  comte  Caprara.  Les  François  brûlèrent  cette 
même  ville  en  1689.  *  D'Audifret ,  Geog.  anc.  &  mod. 
t.  3-. 

SINUESSA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Latium  ajouté ,  aux 
confins  de  la  Campanie  ,  au-delà  du  Liris ,  lur  le  bord  de  la 
mer.  Tite- Live  ,  /.  1  o ,  c .  2 1  ,  lui  donne  le  titre  de  colonie 
romaine.  La  ville  de  Minturne,  félon  Strabon  ,  /.  5  ,  étoit, 
entre  celles  de  Formies  8c  de  Sinueffa.  Pline  ,  /.  3 ,  c.  5  , 
fait  de  Sinucffa  la  dernière  ville  du  Latium  ajouté  ,  &  dit 
que  quelques-uns  l'avoient  appellée  Sinope  ;  mais  Tite-Li- 
ve  ,  /.  10,  (■  21,  fait  entendre  que  Sinueffa  prit  ce  non, 
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lorfque  les  Romains  eurent  envoyé  une  colonie  dans  un  en- 
d'oic  où  l'on  croyoit  qu'avoit  été  Sinope  ,  ville  grecque  : 
Flacuit  ut  dtu  colonia  lire  a  Fefcinum  &  Falernum  agritm 
deditcerentur  :  una  ad  ojlium  Liris  ffmi ,  qiu  Minturna  ap- 
pellata;  altéra  in  Sa/tu  Fefcino ,  Falernum  contingente 
agruni  ,  ubi  Sinope  dtettur  Greça  urbs  fuiffe  :  Sinueffa 
deinde  ab  colonis  Romanis  appellata.  Les  habitons  de 
cette  ville  font  appelles  Sinueffani  ou  populus  Sinuèffamts, 
par  le  même  hiftorien ,  Se  Senutfani  dans  une  inscription 
rapportée  par  Holften  ,  p. ,  i 14,  Il  y  avoit  au  voiiînage  de 
cette  ville  des  eaux  minérales,  qui  en  pfenoient  le  nom 
à'Aqtte  Sinuejfani.  Pline,  /.  j  1 ,  c.  2  ,  met  ces  eaux  dans 
la  Campanie  ,  &  la  ville  de  Smueffa  dans  le  Latium  ajouté, 
C'étoient  des  bains  d'eaux  chatide-s:  d'où  Silius  Italicus,  /.  8, 
V.  52S  ,a  donné  à  la  ville  de  Sinueffa  i'épithéte  de  tepens. 
Nous  voyons  dans  Tacite  ,  /.  1 2  ,  c.  66 ,  que  l'empereur 
Claude  ufa  de  ces  bains.  On  voit  encore  aujourd'hui  les 
ruines  de  Sinueffa  ,  &  elles  confervent  le  nom  de  la  ville. 
Voyez  SuESSAN^.Ptoiomée  appelle  cette  ville  Soeffa,  ôi  la 
pince  ptès  de  la  mer.  A  peine  trouve-t-on  aujourd'hui  les 
vertiges  de  cette  ville  :  il  y  a  cependant  près  du  mont  Dra- 
con  quelques  ruines  d'édifices  ,  de  même  que  vers  le  bord 
de  la  mer,  où  fans  doute  étoient  les  grandes  murailles  du 
port.  Cette  Sinueffa  n'étoit  pas  la  Sitejfa  des  Aurunzes.  L'on 
voit  aujourdhui  dans  l'endroit  où  ecoir  autrefois  Sinueffa 
une  petite  forrereflè,  qu'on  appelle  monte  Dracdne  :  elle 
eil  à  un  mille  de  la  mer. 

SINUNIA  .ville  de  la  Parthje  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  S  , 
c  5.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Oenunia 
au  lieu  de  Sinunia  ;  &  Ortclius  croit  que  c'eft  la  ville  Ge- 
nunia  d'Ammien  Marcellin. 

SINUS  TRISTIS  ,  nom  que  Solin  donne  au  lac 
Afphaltite.    Voyez   Asphaltite    &  Mer  Morte. 

S1NXLJI  >  cité  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Channfi , 
au  département  de  Ce ,  troifiéme  grande  cité  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  de  ^  14'  plus  occidentale  que  Pékin, 
fous  les  $6d  56' de  latitude  (eptentrionale.  *  Atlas  Sinenfis. 

SINY  j  ville  de  la  Chine  >  dans  la  province  de  Quan- 
tung ,  au  département  de  Caochen ,  feptiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  5e1  41'  plus  occidenta- 
le que  Pékin  ,  fous  les  23e1  15'  de  latitude  feptentrionale. 

1.  SINYANG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Xenlî,  au  département  de  Hanchung  ,  troifiéme  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  dey1  54'  plus  occiden- 
tale que  Pékin  ,  fous  les  J4d   5'  de  latitude  (eptentrionale. 

2.  SINYANG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Honan  ,  au  département  d'Iuning  ,  huitième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  32 {  22'  plus  occiden- 
tale que  Pékin,  fous  les  5jd  20'  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Sinyarig  eft  défendue  par  une  forterelîe. 

SINYE,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Ho- 
nan ,  au  département  de  Nanyang  ,  leptiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  ^d  25'  plus  occidentale 
que  Pékin,  fous  les  33e1  55'  de  latitude  leptentrionale. 
*  AtLis  Sinenfis. 

SINYU ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Kiangfi , 
au  département  de  Linkiang,  huitième  métropole  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  de  id  22'  plus  occidentale  que  Pékin,  (bus 
les2Î>d  30'  de  latitude  feptentrionale. 

SINZlTA  ,  ville  de  la  pente  Atménie.  Ptolomée,  /.  5  , 
c.  7  ,  la  place  dans  la  préfecture  Muriane.  Au  heu  de  Sinz.i- 
ta  ,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  porte  Sindita. 

SIODA,  ville  de  l'Albanie.  Elle  eft  mife  par  Ptolomée, 
/.  5 ,  c.  1  2  ,  au  nombre  des  villes  fituées  entre  le  Cyrrhus 
Se  ['Albanus. 

1.  SION  ou  Zion,  montagne  fur  laquelle  le  temple  du 
Seigneur  fut  bâti  dans  Jerufelem  par  Salomon,  &  où  Da- 
vid 3  {pfal.  47,  3  ,)  bâtit  la  cité  de  David,  vis-à-vis  & 
au  nord  de  l'ancienne  Jébus  ou  Jerufalem  ,  qui  occupoit  le 
coté  oppofé  à  Sion.  L'écriture  met  ordinairement  le  mont 
Sion  pour  le  lieu  où  étoit  le  temple  ;  mais  dans  la  rigueur 
il  étoit  plutôt  (ur  le  mont  Moria,  2.  Par.  5,1,  qui  étoit 
un  des  coteaux  qui  compofoient  la  montagne  de  Sion. 
Reland  ,  PaUjl.  t.  i  ,  p.  847  &  848  ,  prétend  que  le 
mont  Sion  étoit  au  midi ,  &  non  pas  au  feptentrion  de 
Jerufalem. 

Le  P.  Carthelemi  Deschamps  ,/>.  445  ,  dit  :  Du  tems  des 
Jébulécns,  il  y  avoit  une  belle  forterelîe  ,  avec  une  ville 
ceinte  de  fortes  murailles,  &  qui  avoit  plufieurs  portes  & 
quantité  de  tours.  David  l'ayant  prife,  y  établit  fa  demeure, 


s  10 


56 


&  la  rendit  beaucoup  plus  forte  qu'elle  n'étoit  auparavant. 
Il  fit  bâtir  un  riche  palais,  dans  lequel  Salomon  tint  en- 
lune  fa  cour ,  &  tous  les  autres  rois  de  la  Judée.  C'eft  pour 
cela  que  l'écriture  (ainte  l'appelle  château  royal ,  maifon  Se 
trône  de  David.  Quelque  tems  après,  ayant  été  ruiné  par 
les  guerres,  Judas  Machabée  le  ht  rebâtir,  6c  y  fitconftruire 
des  tours  &  des  murailles  li  hautes ,  fi  fortes  &  fi  foluies , 
que  ,  félon  le  témoignage  de  Jofeph  ,  jamais  il  n'a  pu  être 
pris  que  par  l'a  famine  ;  ce  que  l'empereur  Tite  avoua  lui- 
même  ,  après  qu'il  s'en  fut  rendu  maître  ,  &  qu'il  eut  vu  la 
hauteur  &  l'épailleur  des  tours  &  des  murailles  ,  la  gros- 
leur  prodigieufe  des  pierres  ii  bien  jointes ,  &  comme  co- 
lées  enfemble  :  p'a  été  ,  dic-il ,  le  bras  du  Tout  Puiff.tnt  qui 
a  combattu  pour  nous.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  .1  chaffé  les  Juifs 
de  cette  fortereffe;  car  il  riy  a  point  de  force  humaine  q:ti  foit 
capable  d'abattre  ni  de  renver/er  de  telles  machines.  C'eft  aulli 
fur  ce  mont  que  David  &  les  autres  rois  ont  choifi  leurs 
fépultures.  Salomon  enferma  de  grandes  rkhelîes  dans  le 
fépulcre  du  roi  David  fon  père.  Le  grand-prêtre  Hircan  en 
emporta  trois  mille  talens.  Hérode  Ascalonite  ,  quelque 
tems  après ,  ayant  voulu  tentet  la  même  chofe  ,  il  en  fortic 
une  flamme  qui  btula  deux  de  fes  gens.  Ce  prodige  le  rem- 
plit de  frayeur  ,  &  lui  fit  quitter  fon  entreptife.  On  ne  fait 
où  font  finies  les  tombeaux  de  David  &  de  Salomon.  Ben- 
jamin ,  Juif,  dans  ion  itinéraire  ,dit  :  Le  lieu  des  fépulcres 
de  David  &  de  Salomon  ,  a  été  bouché  depuis  mille  ans 
par  le  commandement  du  patriarche  des  chrétiens  ,  de 
forte  qu'encore  aujourd'hui  il  eft  ignoré  ;  car  le  temple  de 
Sion  étant  venu  à  tomber ,  on  tira  des  pierres  hors  des  fon- 
demens  des  anciennes  murailles  de  ce  mont  pour  le  rebâ- 
tir ,  &  tandis  qu'on  travailloit  à  les  tirer,  il  arriva  ,  par  cas 
fortuit,  que  les  ouvriers  ayant  levé  une  des  plus  groffes 
piètres ,  ils  découvrirent  la  porte  d'un  antre ,  dans  lequel 
étant  entrés,  ils  arrivèrent  comme  à  un  petit  bâtiment , 
foutenu  par  des  colonnes  de  marbre  ,  où  ils  virent  un  riche 
monument  tout  garni  d'or  &  d'argent ,  devant  lequel  il  y 
avoit  une  table  ,  fur  laquelle  étoit  un  feeptre  &  une  cou- 
ronne d'or  ;  à  gauche  il  y  avoit  aulîi  un  monument  fembla- 
ble  au  premier;  mais  ils  ne  purent  favoir  ce  qu'il  conte- 
noit.  Comme  ces  hommes  voulurent ,  par  çuriofité,  pé- 
nétrer plus  avant ,  ils  furent  repouiiés  par  un  tourbillon  de 
vent  hors  de  la  porte  de  cet  antre  ,  où  ils  demeurèrent  cou- 
chés par  terre ,  comme  s'ils  eulïent  été  morts.  Sur  le  foir 
ayant  été  éveillés  par  un  autre  toutbillon  ,  ils  entendirent 
une  voix  qui  leur  dit  :  Levez,  vous  ,  &  foriez,  de  ce  lieu  ;  ce 
qu'ils  fitent  aulli-tôt  en  tremblant ,  &  faifis  de  frayeur  :  ils 
allèrent  faire  le  récit  au  patriarche  de  tout  ce  qu'ils  avoienc 
vu,  &  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 

Le  mont  de  Sion  joint  du  côté  du  midi  la  cité  de  Jerufa- 
lem: il  étoit  autrefois  dans  l'enceinte  des  murailles;  mais  au- 
jourd'hui il  eft  au  dehors  ,  du  côté  du  feptentrion ,  &  pres- 
que d'une  même  égalité  avec  la  ville ,  quoiqii  anciennement 
il  ait  été  entouré  de  profondes  vallées.  Ce  mont ,  dont  Ja 
beauté  eft  tant  vantée  dans  l'écriture  fainte  ,  eft  à  préfent  (î 
difforme ,  qu'on  ne  jugeroit  jamais  qu'il  y  eût  eu  une  ville  ; 
car ,  excepté  le  cénacle  de  Notre  Seigneur ,  ôc  la  maifon  de 
Caiphe ,  on  n'y  voit  que  de  grands  monceaux  de  pierre.  Le 
père  Nau  ,p.y7,&  fuiv.  dans  fon  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te ,  décrit ,  comme  il  fuit ,  le  faint  cénacle  ,  la  maifon  de 
Caiphe  ,  &  le  château  de  la  ville. 

La  partie  du  mont  Sion ,  dit- il ,  où  étoit  autrefois  la  ville 
de  David  ,  eft  maintenant  inhabitée  &  hors  de  Jerufalem  : 
il  n'y  a  plus  que  le  faint  cénacle  ,  la  maifon  de  Caiphe  ,  tk. 
le  château  de  la  ville  :  tout  le  refte  fe  laboure  &  fe  feme  ,  à 
la  réferve  du  côté  le  plus  haut  ;  qui  eft  au-deiîùs  du  faint  cé- 
nacle &  de  la  maifon  de  Caiphe  :  la  providence  a  confervé 
ce  côté  aux  chtétiens  pour  leur  fépulture.  Le  château  de  Je- 
rufalem eft  bâti  au  midi  de  cette  fainte  ville  ,  près  la  porte 
d'Elkhalil,que  nous  nommons  la  porte  de  Bethléem.  Il  y  pa- 
roît  eue  nouveau,  &  il  y  a  apparence  que  le  même  empe- 
reur des  Turcs,  Soliman ,  qui  a  fait  faire  les  murailles  qu'on 
voit  aujourd'hui  à  la  ville ,  a  fait  aulîi  rebâtir ,  ou  fortifier  ce 
château  ;  il  paraît  avoir  double  rang  de  remparts.  On  voit 
ceux  de  dehors  revêtus  de  belles  pierres  :  ceux  de  dedans  le 
font  aulîi  peut-être.  Après  tout  les  fortifications  de  cette 
place  ,  qui  eft  commandée  d'un  lieu  voifin  ,  font  peu  de 
chofe.  La  porte  eft  dans  la  ville  :  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  en 
ait  plus  d'une.  Du  tems  que  les  chrétiens  polfédoient  la  terre 
fainte  ,  le  château  de  Jerufalem  étoit  en  ce  même  endroit, 
on  l'appelloit  Château  Pifan  ,  parce  ,  dit-on  ,  que  ceux  de 
Tome  V.         C  c  c  c 
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Pile  y  entretenoient  &  commandaient  la  garnifon.  Cétoit 
auilî  là  qu'étoit  anciennement  la  citadelle  de  Sion  ;  mais  elle 
avoit  bien  plus  d'étendue ,  &  le  palais  qu'y  avoit  David  n'a 
pas  été  moins  renommé  par  la  perte  funefte  qu'il  fit  de  fon 
innocence.  Ce  fut  du  hautjde  la  cerraflè,  où  il  te  ptomenoit , 
qu'il  lailla  échapper  ce  regard  inconfidéré  fur  Bethfabéc  , 
femme  d'Une.  Ce  rut  là  même  que  le  prophète  Nathan 
l'ayant  repris,  delà  part  de  Dieu  ,  de  l'adulrere  qu'il  avoit 
commis  ,  il  reconnut  la  rame.  Les  étrangers  n'entrent  point 
dans  ce  château  ;  ils  n'oient  même  le  regarder  avec  quelque 
lorte  d'attention  ,  fans  s'expoler  à  de  mauvais  traitemens,  à 
caufe  du  foupçon  qu'ils  donneroient  de  vouloir  le  reconnoî- 
cre  à  mauvais  deflein.  Les  Mahométans  (ont  ii  palîionnés  à 
Jerufalem  contre  les  chrétiens,  &  principalement  contre  les 
Francs ,  que  pour  les  moindres  lujets  ils  leut  tout  inlulte.  On 
palTe  promptement  ce  lieu  ,  &fortantds  la  ville  par  la  porte 
de  David  ,  qui  eft  celle  du  mont  Sion ,  on  va  vifiter  la  mai- 
fon  de  Caïphe  qui  en  eft  proche.  Elle  eft  à  prélent  changée 
en  une  églile  que  les  Arméniens  delïèrveni.  On  entre  d'a- 
bord dans  une  cour  par  une  porte  ,  &  on  descend  enfuite 
par  quatre  ou  cinq  dégrés.  On  montre  là  un  oranger  qu'on 
dit  être  planté  au  lieu  où  fe  chauffoit  faint  Pierre  avec  les 
valets  ,  devant  lesquels  il  eut  honte  de  paraître  disciple  de 
fon  maître.  On  voit  l'image  d'un  coq  gravé  fur  une  pierre 
plate  ,  qu'on  a  placée  dans   une  petite  niche,  pratiquée 
dans  la  muraille  qui  fait  la  face  de  l'églife  qui  eft  bâtie  fur 
les  ruines   de  celle  que    fainte  Hélène   fit   faire   autre- 
fois. 

On  y  tint  le  confeil  appûlê  f.wedrin  ,  compofé  des  chefs 
des  vingt  quatre  familles  lacerdorales, &  des  principaux  fei- 
gneurs  de  la  nation.  On  fit  comparoître  dans  ce  même  en- 
droit Notre  Seigneur  Jefus-Chrtft  pour  y  être  jugé.  On  voit 
encore  près  de  l'autel ,  Si  du  côté  de  l'épitre  ,  le  monument 
Si  l'endroit  du  cachot,  où,  après  plulîeurstoutmens, Notre 
Seigneur  fut  mis.  C'eft  une  petite  chambre  carrée  ,  où  il  y  a 
un  autel  dreffé.  On  y  entre  par  une  porte  fort  baffe  Se  étroi- 
te. On  n'y  peut  être  que  deux  ou  trois  perfonnes  à  la  fois.  Il 
n'y  a  rien  de  remarquable  en  cette  églile  que  le  devant  de 
l'autel ,  où  les  Arméniens  ont  enfermé  la  grolfe  pierre  qui 
fermoit  le  fépulcre  du  Sauveur ,  Se  fur  laquelle  l'ange  s'affit 
après  l'avoir  renverfée  le  jour  de  la  réfurredtion.  On  dit 
qu'elle  eft  là  toute  entière.  On  n'en  voit  pourtant  que  deux 
morceaux  à  chaque  côté  de  l'autel  qu'on  n'a  point  couvert 
de  plâtre  ou  de  chaux,  comme  tour  le  relie.  Les  religieux 
de  Jerufalem  difent  que  les  Arméniens  la  leur  ont  enlevée 
comme  plufieurs  autres  chofes  ,  lorsqu'au  tems  de  la  guerre 
que  le  Turc  fit  aux  chrétiens  à  la  prife  deCypre,  ils  furent 
tous  mis  en  prifon.  Car  alors  les  Arméniens  turent  les  dépo- 
fitaires  de  leur  fandtuaire  ,  Si  fe  faifirentde  plulieurs chofes 
qu'on  n'a  jamais  pu  retirer.  Un  peu  plus  loin  que  la  maifon 
de  Caïphe  ,  avançant  quelques  pas  vers  le  midi ,  on  trouve 
ce  lieu  augufte  qu'on  nomme  le  Cénacle.  C'eft  un  fandtuaire 
mémorable  de  l'ancien  &du  nouveau  tcftamenr,carcefutià 
que  David  plaça  fon  fépulcre   :  il  eft  probable  que  ce  fut 
près  de  ce  lieu  que  le  même  roi  fit  faire  le  tabernacle ,  où  il 
plaça  l'arche  d'alliance ,  lorsqu'ay  ant  appris  les  bénédidtions 
qu'elle  avoit  répandues  fur  le  lévite  Obed-Edom  ,  Se  fur 
toute  fa  maifon ,  pendant  trois  mois  qu'il  eur  le  bonheur  de 
la  poiféder  ;  il  délira  y  avoir  part ,  l'ayant  dans  fa  ville  8c 
dans  fon  palais.  Comme  l'endroit  où  farche  avoit  été  mife 
étoit  le  plus  faint  du  palais  ,  David  voulut  que  celui  de  fa 
fépulture  en  fût  le  plus  proche  qu'il  feroit  poilîble.  On  ne 
fait  fi  ce  fandtuaire  étoit  dans  la  maifon  de  ce  disciple  fortu- 
né, qui  prêta  fa  faleau  Sauveur  du  monde  ,  pour  y  manger 
l'agneau  paschal  la  veille  de  fa  palfion.  11  étoit  du  moins  tout 
joignant  ;  Si  peut-être  que  ces  paroles  de  faint  Pierre,  fe- 
fukrum  tjus  eft  apudnos  usquein  bodierna'm  diem ,  fedoivent 
prendre  à  la  rigueur  de  la  lettre  ,  &  ne  veulent  pas  feule- 
ment dire  que  le  fépulcre  de  David  étoit  alors  encore  en 
Jerufalem  ,  où  il  fe  trouvoit ,  mais  dans  l'endroit  même  de 
la  ville  où  il  logeoit  avec  fes  treres  les  apôtres. Quoi  qu'il  en 
foit ,  c'étoit  une  gtande  maifon  ,  &  la  maifon  d'un  homme 
riche,  comme  ilparoîtpar  la  grandeur  &  l'ameublement 
de  la  (aie  haute ,  où  Notte  Seigneur  fit  la  Pâque  avec  fes di- 
ciples ,  Cosnaculum  grande  ftraium. 

Ce  fut  dans  cette  maifon  que  J.  C.  mit  fin  à  toutes  les 
figures  de  la  loi  ancienne  ,  dans  la  cérémonie  de  l'agneau 
paschal  qu'il  y  mangea  avec  fes  apôtres;&  il  y  exerça  fon  mi- 
niftere  de  prêtre  félon  l'ordre  de  Meichilédec  ,  offrant  à 
Dieu  le  facrifice  de  foa  corps  Si  de  fon  fang  adorable ,  fous 
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les  espèces  du  pain  &  du  vin.  Après  fa  mort ,  le  jour  de  fa 
refurrecr.ion.il  apparut  dans  cet  endroit  à  fes  disciples;  il  leur 
y  préfenta  Ion  corps  à  toucher ,  Si  y  mangea  avec  eux.  Huit 
jours  après,il  y  retourna  pour  guérir  l'aveuglement  de  S.Tho- 
mas ,  en  l'obligeant  de  porter  fa  main  dans  fes  plaies.  Ce  fut 
là  encore  apparemment  qu'il  vint  trouver  (es  disciples  le 
jour  qu'il  monta  au  ciel.  Ce  même  lieu  fut  allîgné  par  Notre 
Seigneur  à  fes  disciples  ,  pour  y   faire  une  retraite  de  dix 
jours  ,  Si  pour  fe  dispoler  à  recevoir  le  faint  Esprit.  S.  Ma- 
thias  fut  élu  dans  le  cénacle  pour  remplir  la  place  du  perfi- 
de Judas.  C'étoit  encore  dans  le  cénacle  que  les  disciples,  au 
nombte  d'environ  cent  vingt ,  étoient  afTemblés  avec  la  S". 
Vierge  Si  quelques  femmes  dévotes, lorsque  le  S.  Esprit  des- 
cendit en  torme  de  langues  de  feu.  Ce  laine  lieu  devint  la 
première  églife  chrétienne  ;  S.  Jacques  le  mineur  y  fut  éta- 
bli premier  évêque  de  Jerufalem  ;  les  lept  premiers  diacres 
y  furent  ordonnés  ;  le  premier  concile  y  fut  tenu. Enfin  c'eft 
à  la  porte  de  ce  cénacle  que  faint  Pierre  annonça  l'évangile 
pour  la  première  fois,&  convertit  trois  mille  perfonnes.Sain- 
te  Hélène  orna  l'églife  de  ce  (aint  lieu ,  Se  y  rit  mettre  la  co- 
lonne teinte  du  fang  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Cette 
colonne  foutenoit  le  portique  de  l'églife ,  qui,  au  rapport  de 
faint  Cyrille  ,  étoit  à  deux  étages.  Depuis  ayant  été  ruinée 
parles  infidèles  ,  Sanci.i,  reine  de  Sicile,  la  releva,  &  la  mit 
à  peu  près  dansl'érat  où  on  la  voyoit  du  tems  que  les  reli- 
gieux Francs  en  étoient  en  pollèflion.  Elle  eft  encore  à  deux 
étages  ,  &  terminée  dans  ta  longeur  par  un  dôme  couverc 
de  plomb  d'une  grandeur  médiocre.  On  marque  aux  pèle- 
rins ,  qui  font  alfez'  heuteux  pour  y  entrer ,  tous  les  divers 
lieux ,  où  l'on  croit  que  fe  font  pattes  les  myfteres ,  fans  ou- 
blier même  celui  ,  où  l'on  fit  rôtir  l'agneau  paschal  ;  mais  il 
y  a  apparence  que  ce  font  plutôt  les  divets  lieux  ,  qu'on  a 
confacrés  à  la  mémoire  de  ces  merveilles  ,  que  les  endroits 
véritables  où  ellesfelont  palfées.Caril  eft  vraifeniblable  que 
le  cénacle  ,  c'eft- à- dire  ,  la  taie  haute  ,  où  Notre  Seigneur 
mangea  l'agneau  ,  fut  le  lieu  même  où  il  inftitua  l'Eucharis- 
tie ,  &  où  faint  Matthias  fut  élu  ;  mais  l'endroit  où  l'on  veuc 
que  foit  descendu  le  faint  Esprit  eft  trop  petit,  &  il  ne  peut 
pas  contenir  la  moitié  de  sent  vingt  perfonnes ,  Si  davanta- 
ge ,  qui  étoient  aflembléeslà  ,  &  qui  eurent  partà  cette  grâ- 
ce. Les  Mahomérans  n'y  laiffent  entrer  que  tort  rarement  les 
chrétiens ,  Si  encore  fe  font-ils  payer  des  (ommes  confïdé- 
rables.  Il  y  a  environ  un  (iécle  qu'un  miférable  fanton  , 
c'eft-àdire  ,  un  des  faux  dévots  de  Mahomet,    ravit  ce 
fandtuaire  à  nos' religieux  françois.  Il  alla  préfenter  requête 
à  la  Porte  Ottomane,  &  remontrer  que  c'étoit  une  chofs 
indigne  de  voir  le  fépulcre  du  grand  roi ,  &  admirable 
prophète  David  ,  entre  les  mains  des  chrétiens  Se  des  chré- 
tiens francs,  qui  le  poffédoient  hors  de  la  ville  dans  un  en- 
droit avantageux ,  où  ils  pourraient  introduire  de  nuit  tant 
d'ennemis  qu'il  leur  plairoit  ,  fans  qu'on  s'en  apperçût ,  & 
les  rendre  maîtres  de  la  ville  Si  du  château.  Il  obtint  donc 
aifément  un  haut  commandement  pour  chafîèr  les  reli- 
gieux ,  &  y  introduire  les  Mahométans.  Le  déhr  de  tirer  de 
l'argent  des  religieux  le  faifoit  plutôt  agir  que  l'amour  de 
fa  loi  :  il  les  fonda  même  fur  cet  article;  mais  ceux-ci  qui 
jugeoient  qu'il  pourrait  aifément  faire  venir  un  nouvel  or- 
dre ,  Si  qu'ils  perdroient  leur  argent ,  le  renvoyèrent  avec 
peu  de  fatist'adtion  ,  &  en  vertu  du  commandement  qu'il 
avoit ,  il  les  mit  hors  du  faint  Cénacle.  Les  religieux  n'ont 
pu  y  entrer  depuis  ce  tems,  &  ils  n'y  entreront  jamais  tant 
que  les  Turcs  feront  maîtres  de  Jerufalem.  Ils  en  ont  frit 
une  mosquée ,  Si  ils  ont  changé  le  couvent  en  un  hôpital , 
pour  les  pauvres  filles  orphelines,  qui  font  fans  fecours; 
par  ce  moyen  ils  ont  rendu  ce  lieu  inaliénable.  Ils  ne  veu- 
lent pas  même  permettre  qu'on  approche  de  la  porte,  ni 
qu'on  arrête  la  vue  fur  les  bâtimens.  Dans  ce  cas  on  eft 
expofé  à  leurs  infultes  ,  ou  bien  ils  vont  chez  les  religieux 
faire  de  grandes  plaintes  &  des  menaces  ;  Se  fouvent  ou 
trouve  qu'il  vaut  mieux  les  faire  taire  avec  un  peu  d'argent, 
que  d'avoir  un  procès  avec  eux.  Cependant  ils  ne  font  pas 
toujours  de  fi  mauvaife  humeur.  Quelquefois  ils  permet- 
tent aux  chrétiens  de  regarder  ce  heu  à  leur  aife.  Dans  la 
place  qui  eft  au-devant  du  cénacle  ,  on  voit  une  citerne  qui 
eft  fort  remarquable.  On  dit  que  ce  fut  là  que  les  apôtres 
fe  féparerent  douze  ans  après  la  morr  de  Notte-Sauveur. 
A  l'occident  Si  comme  vis-à-vis  de  cette  maifon  ,  dans 
l'éloignement  de  trente  ou  quarante  pas ,  étoit  la  maifon  de 
S.  Jean  l'Evangélilte,  où  la  fainte  Vierge  demeuroir  après 
l'asceufion  du  Sauveur.  On  n'en  voit  plus  aucune  marque, 
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&  on  n'en  connoît  le  lieu  que  par  tradition.  La  fainte 
Vierge  vécut  dans  cette  même  maifon  jusqu'à  la  foixante- 
douziéme  année  de  ton  âge  ,  près  de  vingt-  trois  ans  après  la 
monde  ion  fils.  L'heure  u-  la  mort  étant  arrivée  ,  tous  les 
apôtres  qui  vivoient  alors  y  furent  miraculcufement  trans- 
portés des  diverfes  patties  du  monde  où  ils  travailloient. 
Sanut  écrit  qu'il  y  avoit  près  de-là  une  églife  ,  où  S.  Jean 
le  fils  adoptif  de  la  fainte  Vierge ,  &  (on  heureux  chape- 
lain ,  avoit  coutume  de  lui  célébrer  la  mede  &  de  la  com- 
munier. Il  n'y  a  plus  là  ni  églife  ni  maifon  :  on  n'y  voit  que 
des  fépulcres.Tout  le  champ,  qui  s'étend  depuis  cet  endroit 
&  au-deffùs  de  la  maifon  de  Caïphe,  a  été  accordé  aux 
chrétiens  pour  leur  fépulture.  Ils  y  font  enterrés  pêle-mêle 
de  quelque  feéte  &  de  quelque  nation  qu'ils  foient  ;  ce  qui 
ne  le  pratique  point  dans  les  autres  endroits  de  la  Terre- 
Sainte,  où  les  Francs,  les  Grecs,  les  Arméniens,  les Sytiens 
&  les  autres  nations  ,  ont  leur  quartier  à  part.  En  descen- 
dant on  rencontre  au-deifous  du  cénacle,  à  la  portée  d'un 
ou  deux  traits  d'arbalète  le  lieu  où  fe  fit  ce  miracle  illuftre 
dont  patient  S.  Jean  Damascène  ,  Métaphtafte  Se  Nicé- 
phore.  Un  prêtre  Juif ,  ayant  appris  qu'on  portoit  en  terre 
la  fainte  Vierge ,  vint  avec  une  indignation  factilége  frap- 
per contre  le  cercueil  pour  le  renverfer.  Mais ,  comme  il  y 
porta  les  mains,  elles  furent  coupées  par  une  vertu  invi- 
fible  ,  &  elles  demeurèrent  attachées  à  la  fainte  châiïè.  Sa 
peine  lui  fit  connoître  fa  faute ,  Si  le  mérite  de  la  fainte 
Vierge.  Comme  il  publioit  l'un  Se  l'autre  &  demandoit  mi- 
féricorde ,  S.  Pierre  lui  ordonna  de  joindre  fes  bras  à  fes 
mains,  ocelles  s'y  remirent  au  même  moment.  Un  peu  plus 
bas ,  vers  la  pene  àes  Mégarebes  ,  que  quelques  uns  veu- 
lent faire  paflèr  contre  la  vérité  ,  pour  la  porte  Sterquili- 
naire ,  ou  de  la  fiente ,  on  voyoit ,  il  y  a  quelques  années , 
une  espèce  de  grotte  qu'on  a  murée  ,  où  l'on  dit  que  faint 
Pierre  alla  pleurer  fon  péché ,  &  qu'autrefois  il  y  avoit  une 
églife  qu'on  nommoitdu  chant  du  coq  Calli  camus.  Il  n'y  a 
pourtant  pas  apparence  que  du  tems  de  S.  Pierre  ,  cette 
grotte  fut  comme  elle  eft  aujourd'hui.  Elle  étoit  apparem- 
ment dans  quelque  maifon  de  connoiflance ,  où  il  s'alla  ca- 
cher accablé  de  confufion  Se  de  douleur  ,  ou  bien  c'étoit 
quelque  lieu  public  où  fe  déchargeoient  les  ordures  ;  car 
tout  le  mont  Sion  étant  alors  bâti  &  peuplé  ,  il  n'y  a  guè- 
res  d'apparence  qu'on  laiflac  une   grotte  au  milieu  des 


rues. 


2.SION,  ville  de  la  tribu  d'Iffakar.  Elle  eft  nommée 
Séon  ,  dans  la  vulgate  :  Eufébe  Se  S.  Jérôme  difent,  qu'on 
voyoit  de  leur  tems  un  lieu  nommé  Séon  ,  ptès  le  mont 
Thabor.  *  Jvfué ,  1 9. 

3 .  SION.  C'eft  un  des  noms  du  mont  Hermon.  C'eft  ap- 
paremment de  cette  montagne  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Pf.  131, 3 .  S  kut  ros  Hermon ,  qui  descendit  in  montent  S  ion  : 
l'hébreu  porte  Zion.  L'union  &  la  bonne  intelligence  des 
prêtres  Si  des  lévites  eft  auffi  agréable  que  la  rofée  qui 
tombe  fur  Hermon  &  fur  Sion  ,  deux  montagnes  conti- 
guës,  Se  qui  ne  font  que  la  même  chaîne  des  montagnes. 
Jefus,  fils  de  Sirach  ,  parle  auffi  du  mont  Hermon  ,  lotis  le 
nom  de  Sion ,  Qttafi  cyp  refus  in  monte  Sion ,  le  grec ,  in 
■monte  Hermon.* Deut.  4,  48.  Ecclef.  34,  17. 

4.  SION  ou  Syon  ,  en  latin  Sedunum  ,  Se  en  allemand 
Sitten ,  ville  de  SuilTe  ,  dans  le  Vallais ,  la  capitale  du  dé- 
partement de  Sion  Se  de  tout  le  pays  même,  &  comme 
dans  le  centre  de  l'un  Se  de  l'autre.  Cette  ville  eft  fort  an- 
cienne ,  fon  nom  latin  lui  vient  des  anciens  Séduniens  , 
habitans  du  pays ,  &  fon  nom  allemand  d'une  petite  riviè- 
re ,  qui  la  traverfe  Se  qui  fert  à  la  tenir  nette.  Elle  eft  fituée 
fur  la  rive  droite  du  Rhône  ,  &  à  quelque  diftance  de  ce 
fleuve  ,  dans  une  belle  plaine  ,  bordée  d'un  côté  par  deux 
monts  ifolés,  fur  l'un  desquels  on  voit  un  château  fort, 
nommé  Valeria ,  avec  une  églife  dédiée  à  fainte  Catherine , 
&  plufieurs  belles  maifons ,  où  demeurent  les  chanoines  de 
l'églife  cathédrale  de  Sion.  L'autre  mont  eft  auffi  occupé 
par  un  château  fort,  qu'on  nomme  Tourbillon,  en  allemand 
Turbelen ,  qui  appartient  à  l'évêque.  On  descend  de  ce 
château  par  des  dégrés  fermés  de  murailles  ou  de  rochers 
de  deux  côtés ,  &  on  atrive  à  un  autre  château  ,  fitué  fur 
une  petite  hauteur,  nommé  lu  Majorie,  où  les  évêques  for  t 
ordinairement  leur  réfidence.  Il  appartenoit  autrefois  à  des 
gentilshommes  ,  qui  portoient  le  titre  de  mayors  de  Sion  ; 
&  un  évêque  l'acheta  de  l'un  d'eux  dans  le  quatorzième 
iléde.  Cette  forterefle  ayant  été  confirmée  par  le  feu  , 
Adrien  de  Riedmatten  ,  évêque  de  Sion ,  qui  mourut  en 
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1 547  ,  la  rebâtit  beaucoup  plus  belle  qu'elle  n'étoit  aupa* 
ravant.  La  ville  qui  eft  au  pied  de  ces  hauteurs ,  eft  unie, 
bien  bâtie  Si  allez  propre.  Les  habitans ,  qui  parlent  alle- 
mand Si  romand ,  l'ont  fort  embellie  depuis  un  fîécle.  On 
y  voit  plufieurs  églifes  dont  la  plus  remarquable  eft  celle  de 
Notre-Dame  ,  qui  eft  la  cathédrale.  Près  de  la  grande  por- 
te ,  on  remarque  un  marbre  antique  à  demi  rongé ,  avec 
ce  fragment  d'inscription  romaine  ,  à  l'honneur  de  l'em- 
pereur Augufte  : 


....  P.  Caesari  Divi  I.  .  .  . 

.  .  .  ugusto,  cos.  xi 

.  .  .  1ubunitia  postetate  xv. 
Patiu  Patiuae 

....   TIFICI    MAXtMO 

*   ...  As  Sedunorum  *  ClVITAS. 
Patrono. 

Dans  le  palais  on  voit  l'inscription  fui  vante,  qui ,  à  Ce  que 
prétend  Scheuchzer ,  n'avoit  été  rapportée  par  aucun  écri- 
vain : 

Devotione  vigens 

AuGUSTUS   PONTIUS    jLdiS    A   Xa\ 

Restituât   Pr^ïtor 
Longe  Pr/estantius  illis 
Novae  Priscae  steterant 
Talis  Respublica  Quere 
D.  N.  Gratiano  Aug.  V.  tnir. 
Cos. 
Pontius  Asci  000  Tus  Vf.  Pi. 

*  Etat  &  Délices  de  la  Sitiffe,  t.  4  ,  p.  1  ji. 
La  ville  de  Sion  eft  le  fiége  d'un  évêché  fort  ancien  ,  quî 
s'eft  toujours  étendu  fur  tout  le  Vallais.  L'évêque  porte  le 
titre  de  prince  du  faint  empire  romain  ,  évêque  de  iion  , 
comte  &  préfet  du  Vallais.  Il  fait  ordinairemenr  fa  réfi- 
dence dans  le  château  de  k  mayorie;  mais  dans  l'été  ou 
dans  des  tems  de  contagion  ,  il  va  dans  celui  de  Tourbil- 
lon. Il  préfide  dans  les  états ,  avec  une  autorité  à  peu  près 
femblable  à  celle  du  doge  de  Venife  La  monnoye  le  bac 
à  fon  coin  ,  fous  fon  nom  &  à  fes  armes.  Les  aéies  Se  ins- 
trumens  publics  &  particuliers  fe  font  fous  l'on  nom  ;  mais 
l'autorité  fouveraine  eft  entre  les  mains  de  l'aflemblée  gé- 
nérale du  pays,  qui  eft  compofée  d'un  certain  nombre  de 
députés  des  fept  dépattemens.  Les  évêques  font  élus  par  les 
filtrages  communs  des  chanoines  de  la  cathédrale  Se  des 
députés  des  départemens.  Après  l'évêque ,  celui  qui  tient  le 
premier  rang  eft  le  bailli  du  pays  ,  qu'ils  appellent  Linds- 
baubtman  en  allemand  ,  c'eft-à  dire  ,  capitaine  du  pays.  Ii 
eft  le  juge  abfolu  des  caufes  civiles ,  qui  fe  portent  parde- 
vant  lui.  Sa  charge  dure  deux  ans  ;  il  eft  élu  par  l'évêque  Se 
par  les  députés  des  départemens ,  Se  enfuite  confirmé  pu-» 
bliquement  par  l'approbation  de  chaque  département. 

La  ville  de  Sion  n'a  point  eu  d'évêque  jusqu'à  la  fin  du 
fixiéme  fiécle  ,  qu'Héliodore  s'établit  à  Sion  ,  (  Sediini  ) 
Si  il  figna ,  l'an  5  8  5  ,  au  fécond  concile  de  Mâcon  ,  en  qua- 
lité d'évêque  de  Sion ,  (  episcopus  Seditnenfis.  ) 

Cet  évêché  a  toujours  ,  pour  la  jurisdiétion  eccléfiafti- 
que ,  reconnu  la  métropole  de  Tarentaife  ,  depuis  que 
l'évêque  de  cette  ville  a  été  reconnu  métropolitain  de  la 
province  des  Alpes  Graïennes  &  Pennines  ;  car ,  aupara- 
vant ,  cette  province  dépendoit  de  l'archevêque  de  Vienne , 
en  quoi  il  a  été  quelquefois  troublé  par  celui  de  Milan.  Les 
évêques  de  Sion  furent  reconnus  comtes  de  Vallais ,  Se 
avoient  un  droit  ancien  fur  le  gouvernement  de  ce  pays, 
dont  la  préfecture  avoit  été  donnée  à  faint  Théodtile ,  évê- 
que de  Sion  ,  &  à  fes  fuccefleurs  par  Charlemagne.  Ceux 
du  pays  aimoient  fort  la  liberté  ,  que  leur  fituation  leur 
dcnnoiî  le  moyen  de  conferver  ;  de  forte  que  s'étanc  op- 
pofés  aux  entreprifes  de  quelques-uns  de  leurs  évêques,  ils 
les  réduifirent  à  l'état  de  fiinples  gouverneurs  ou  magiftrats. 
Ils  prennent  encore  le  titre  de  princes  de  l'Empire ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  aucune  féance  aux  diètes  ,&  qu'ils  ne  doi- 
vent aucune  obéiflance  à  l'empereur  &  aux  états  de  l'Em- 
pire ,  ni  aux  chambres  impériales ,  jouiflansde  la  franchife 
accordée  au  corps  helvétique  ,  &  autorifée  par  le  traité  de 
Weftphalie. 

L'abbé   de  faint  Maurice  ,  qui  prenoit  la  qualité  de 
prince  de  l'Empire,  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  l'évêque 
de  Sion ,  &  de  le  reconnoîtte  au  fpirituel  Se  au  temporel , 
Tome  F.        Ccccij 


572 


SIO 


SÏO 


comme  comte  5:  gouverneur  du  Vallais  -,  &  par  un  traité 
fait  à  Saiion,  on  établit  les  lbix  &  les  privilèges  du  peu- 
ple &  des  epdléfiaftiqués  du  bas  Vallais.  L'abbé  a  encore 
de  bons  revenus ,  &  une  jurisdiction  temporelle  &  fpiri- 
tuelîe;  ruais  il  eil  obligé  de  reconnoître  l'évêque  pour  l'on 
fupérieur. 

Au  deflus  de  Sien  ,  en  tirant  vers  les  Alpes,  on  trouve 
les  villages  de  Grimltl  &  de  Saint-Germain  ,  &  le  mont 
Sanetsch,  par  où  l'on  va  dans  le  bailliage  de  Rougemont, 
au  canton  de  Berne.  De  cette  montagne  fort  une  rivière 
nommée  Mode.  Au  deflus  de  cette  rivière  ,  entre  la  mon- 
tagne &  la  ville  de  Sion  ,  on  voit  fur  des  roches  élevées , 
&  presque  inacceiîibles  ,  les  mafurcs  de  deux  forterelles , 
l'une  appelléeSfoN  ,  &  l'autre  Montarse  ouMontorge. 
La  première  fervit  autrefois  au  baron  Antoine  de  la  Tour 
à  exercer  la  cruauté  contre  l'évêque  Guiscard  de  Tavel , 
qu'il  précipita  du  haut  en  bas  de  ces  rochets  en  1375.  De 
l'autre  côté  du  Rhône,  vis  à-vis  de  Sion  ,  eft  un  village 
nommé  Bremis ,  où  l'on  voit  un  couvent  tout  entier ,  avec 
■cave  ,  cuifine  ,  réfeétoire  ,  églife  ,  cellules  ,  Ik  autres  ap- 
partemens ,  le  tout  taillé  dans  le  roc.  Les  moines ,  qui 
l'ont  habité  au  commencement  du  feiziéme  fiécle  ,  y 
moururent  tous  dans  peu  de  terns  ,  fans  doute  à  caufe  de 
l'humidité  du  lieu  ;  de  forte  que  ce  couvent  n'a  point  été 
habité  depuis. 

Le  département  de  Sion  eft  le  feptiéme  des  hauts 
Vallaifans.  Il  a  huit  mille  pas  de  longueur  du  haut  en  bas , 
&  un  peu  plus  de  largeur ,  la  vallée  s'élargiflant  de  plus  en 
plus  ,  depuis  Leuck ,  &:  s'avançant  entre  les  Alpes  par  plu- 
ficurs  vallons ,  qui  forment  autant  de  branches.  Dans  le 
Vallais,  chaque  département  a  fon  gouvernement  ou  fa 
jurisdietion  à  part  :  fon  chef  &  fon  conleil ,  qui  juge  toutes 
fortes  de  caules.  Dans  les  départemeus  de  Goms,  de  Raren 
&  de  Leuck  ,  ce  chef  a  le  titre  de  mayor ,  &  dans  les  au- 
tres celui  de  châtelain.  Les  appels  de  tous  les  départemens 
font  portés  pardevant  l'aflèmblée  générale  ,  appellée  le 
«mfeil  du  pays  ,  landts-rath.  Cette  allemblée  fe  tient  or- 
dinairement à  Sion  ,  dans  le  château  de  la  mayorie  ,  deux 
fois  par  an  ,  dans  les  mois  de  mai  &  de  décembre.  Chaque 
village  y  envoyé  deux  &  quelquefois  trois  députés.  L'évê- 
que de  Siorv-fe  trouve  dans  l'aflèmblée  ,  &  le  bailli  re- 
cueille les  fuffrages.  C'eft  là  qu'on  traite  des  affaires  d'é- 
tat ,  qu'on  élit  les  baillis  du  bas-Vallais ,  &  autres  gens 
d'office  ,  &  qu'on  vuide  les  caufes  d'appel  en  dernier 
reflorc. 

5-  SION  ou  Scion  ,  Semita  ,  paroiffè  de  France  ,  au 
duché  de  Bar,  dans  le  bailliage  de  Vaudemont.  Son  églife 
paroifliale  eft  fous  le  titre  de  la  Nativité  de  Notre-Dame. 
Les  lieux  de  Sexon  &  de  Praye  dépendent  de  cette  paroiile; 
&  il  y  a  un  couvent  de  piepus ,  fondé  en  1 617  par  Char- 
les VI,  duc  de  Lorraine. 

SIONA  ,  ville  du  Pont ,  félon  Etienne  le  géographe. 

1.  SIOR  ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jolué  15,54. 

î.  SIOR  ,  ville  capitale  du  royaume  de  Corée  ,  grande 
presqn'ifle  de  la  Chine.  Elle  eft  dans  la  province  de  Senga- 
do  ,  à  une  lieue  d'une  rivière  fort  large;  &  le  roi  y  tient  (a 
cour.  Il  y  a  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  villes  du  même 
royaume  ,  plulieurs  monaftères  de  moines  ,  qui  pour  tout 
culte  offrent  deux  fois  le  jour  des  parfums  devant  une  idole. 
Il  y  a  aulîi  dans  àior  deux  cloîtres  de  religieufes ,  l'un  rem- 
pli de  perfonnes  nobles  &  de  qualité  ,  &  l'autre  de  filles 
du  commun  ;  elles  font  toutes  rafées,  oblervent  les  mêmes 
règles ,  &  font  le  même  fervice  que  les  hommes.  Le  roi  & 
les  grands  fourniflent  à  ce  qu'il  faut  pour  leur  entretien  , 
&  on  leur  a  donné  depuis  cinquante  ou  (oixante  ans  la  li- 
berté de  fe  maùer*  Corneille ,  Diét.  Relation  du  voyage  d'un 
yailfeau  hollandoh  en  1670. 

SIOSTA  ,  ville  de  laDace  Ripenfe.  Il  en  eft  parlé  dans 
la  notice  des  dignités  de  l'Empire. 

SIOULE  ,  rivière  de  France  ,  dans  l'Auvergne.  Elle 
prend  fon  nom  d'un  village  nommé  Sioule  ,  dans  la  géné- 
ralité de  Riom,  au  deifus  de  Pont-Gibault,  qu'elle  baigne, 
ainfi  que  Pont-de-Bouchy  ,  Ebreuil  &  Saint  -  Pourçain  , 
après  quoi  elle  va  fe  perdre  dans  l'Allier,  à  quatre  lieues 
au  deflus  de  Moulins.  *  Jaillot ,  Atlas. 

SIOUNE  ,  ville  d'Afrique ,  dans  la  Barbarie  ,  au  royau- 
me de  Tripoli ,  dans  le»  montagnes  de  Derne.  C'eft  une 
ville  aflez  grande ,  habitée  par  les  Arabes  du  pays  &  par  les 
Nègres ,  &  qui  eft  entourée  d'eaux  &  de  marécages.  Sioune 
eft  une  petite  république,  où  les  habitans  ont  pour  tous 


bien?  des  forêts  de  palmiers  ,  qui  ,  avec  un  peu  de  lai  --  ! 
&  quelque  peu  d'orge  ,  leur  donnent  à  vivre.  Ils  ne  payent 
aucun  tribut.  Tous  lés  Arabes,  qui  habitent  à  quatre- vingts 
lieues  delà  ,  y  viennent  tous  1  ■  ans  faire  leurs  proviflons 
de  dates.  *  Lucas  ,  Voyage  d'Afrique  ,  t.  2  ,  p.  96. 

SIOUTH  ou  Siuth  ,  en  grec  Lyçopolis ,  ville  de  la  haute 
Egypte ,  à  demi-lieue  du  Nil ,  du  côté  du  couchanr,  &c  à 
foixante  &  dix  du  Caire.  C'eft  une  des  plus  belles  villes, 
des  plus  grandes  ,  des  plus  peuplées  &  des  mieux  bâties  de 
la  haute  Egypte.  On  la  trouve  au  pied  d'une  montagne 
(térile  ,  qui  eft  à  fon  couchant.  On  y  compte  dix  mosquées 
&  minarets.  Les  chrétiens  Coptes ,  qui  y  font  en  ttes- 
grand  nombre,  peuvent  monter  à  cinq  cents  cataches  ou 
chefs ,  qui  payent  tribut. 'Ils  y  ont  un  évêque  &  une  petite 
églife  dédiée  à  l'abbé  Der ,  qui  eft  réputé  iaint.  ion  corps 
eft  au  village  d'Emsciul ,  avec  celui  de  fa  lœur  Erazi,  qui 
eft  aulîi  révérée  comme  une  fainte.  C'eft  dans  Siuth  que 
Ion  fabrique  les  meilleures  toiles  de  toute  l'Egypte.  C'eft 
la  principale  ville  de  la  province  :  elle  eft  la  rélidence  d'un 
cascief.  Les  églifes  &  monaftères  des  chrétiens  Coptes, 
qui  font  dans  cette  province ,  fonr  ceux  qui  luivent ,  félon 
le  père  Vanfleb.  Relation  de  l'Egypte  ,  p.  363. 

L'églife  de  Doronke  ,  dédiée  aux  trois  enfans  de  la 
fournaife.  Le  monaftère  de  la  fainte  Vierge ,  fitué  fur  la 
montagne  qui  eft  derrière  le  village.  L'églife  de  Rife  ,  dé- 
diée à  Mari  Coke.  Le  monaftère  de  la  famte  Vierge ,  der- 
rière ce  village  ,  fitué  fur  la  même  montagne.  Celui  de 
Sauvi,  dédié  à  faint  Athanafe.  L'églife  de  Doveine,  dédiée 
à  faint  Jean-Baptifte  ;  mais  il  n'y  refte  aujourd'hui  que 
l'autel  ,  expofé  à  l'air.  Celle  de  Bagur  ,  dédiée  à  faine 
Claude.  Celle  de  Cateia  ,  dédiée  à  faint  Philotée.  Celle 
deSciorbe,  dédiée  à  faint  Moncure  ;  mais  qui  eft  à  préfenc 
ruinée. 

Sur  la  haute  montagne ,  qui  eft  auprès  de  Siuth  ,  au  cou- 
chant ,  parmi  un  très-grand  nombre  de  grottes  ,  taillées 
dans  le  roc,  il  y  en  a  une  que  le  peuple  nomme  UStabl, 
ou  l'écurie  :  elle  eft  (i  vafte,  que  mille  cavaliers  s'y  peuvent 
ranger  en  bataille  commodémenr.  Je  ne  l'ai  pas  vue  ,  per- 
fonne  ne  fe  voulant  hazarder  de  m'y  mener ,  crainte  d'erre 
maltraité  du  cascief,  qui  appréhende  qu'on  n.enleve  les 
trefors ,  qu'on  dit  y  être  cachés.  Cette  même  montagne  eft 
toute  remplie  de  grottes,  fi  belles  tk  fi  vaftes ,  qu'il  a  fallu 
un  tems  infini  pour  les  tailler.  J'entrai ,  continue  Lucas  , 
Voyage  £  Egypte ,  dans  une  où  il  demeure  une  douzaine  de 
familles  de  chrétiens  Coptes  ,  qui  y  ont  une  églife  taillée 
dans  le  roc  ,  avec  trois  prêtres  &  quelques  laïques  pour  la 
dellèrvir.  Cette  petite  république  fubfifte  là  depuis  long- 
tems ,  &  y  jouit  des  privilèges  que  les  empereurs  Otto- 
mans, qui  conquirenr  l'Egypte  ,  lui  accordèrent  en  les  déli- 
vrant de  toutes  fortes  de  ttibuts  &  d'impofîtions ,  à  condi- 
tion feulement  qu'ils  exerceroient  l'hospitalité  à  l'égard  des 
Turcs  qui  pafleroienr  par  cette  montagne.  La  grotte ,  où 
demeurent  ces  bonnes  gens  ,  préfente  d'abord  un  allez' 
beau  portique  ,  par  où  l'on  entre  dans  une  cour  ,  où  l'on  a 
taillé  le  roc  avec  tant  de  propreté ,  qu'il  reflemble  à  des 
murailles  qu'on  auroit  élevées  expiés.  L'on  a  ménagé ,  dans 
le  même  roc  ,  plufieurs  chambres  &  quelques  allées  ,  qui 
communiquent  les  unes  aux  autres.  Voila  fans  doute  un 
établiflèment  unique  dans  fon  espèce  ,  &  je  ne  crois 
pas  quion  pût  en  trouver  un  lemblable  dans  tout  l'univers. 

Dès'que  nous  fumes  arrivés  dans  cette  grotte ,  on  nous 
fervit  du  pain  ,  du  fromage  &  du  lait  ;  &  après  ce  petit 
repas ,  le  prêtre  me  propoia  d'aller  faire  ma  prière  dans  la 
chapelle  qui  eft  dédiée  à  la  fainte  Vierge.  J'y  fus  avec  lui , 
&  j'eus  le  plaifir  de  voir  plufieurs  fouterreins  très-vaftes  , 
où  ils  mettent  toutes  leurs  provifions  ,  ôc  s'y  cachent  eux- 
mêmes  quand  les  Arabes  des  lieux  voifins  entreprennent 
de  les  inquiéter.  Au  fortir  de  là  ,  je  me  fis  conduire  à  la 
grotte  ,  où  l'on  entend  du  bruit ,  elle  n'eft  qu'à  demi  quart 
de  lieue  de  celle  où  demeurent  les  Coptes.  Cette  grotte  peut 
avoir  trois  cents  pas  de  profondeur  ;  mais  il  n'eft  pas  poflî- 
ble  de  mefurer  fa  largeur ,  à  caufe  de  l'irrégularité  des 
appartemens  qu'on  y  a  ménagés ,  &  qui  avancent  ou  recu- 
lent ,  fans  aucune  fymmétrie.  On  me  fit  d'abord  alléT  vers 
le  lieu  où  l'on  entend  ce  bruit  extraordinaire,  qu'on  croit 
dans  le  pays  être  l'eftet  de  quelque  talisman  ,  &  que  je  ju- 
geai ,  fans  beaucoup  de  peine,  être  caufé  ,  ou  par  le  vent  qui 
s'engage  par  quelques  ouvertures  dans  ces  vaftes  rochers  , 
ou  plutôt  par  une  chute  d'eau  qui  tombe  &  fe  perd  dans 
ces  gouffres. 


Après  avoir  vifité  encore  quelques  autres  grottes ,  Lucas 
descendit  la  montagne  &  retourna  à  la  ville  en  traverfant 
une  plaine  (ablonneufe  ,  qui  étoit,  à  ce  qu'on  allure  ,  inon- 
dée par  le  Nil  ;  mais  fe*  eaux  ayant  pris  un  autre  cours , 
elle  eft  prélentcment  ftérile. 

Lorsqu'on  fort  de  cette  ville  pour  aller  gagner  le  Nil, 
on  trouve  un  étang  ,  ou  une  birque  ,  comme  on  l'appelle 
dans  le  pays  ,  qui  n'eft  jamais  à  lec  ,  à  caufe  des  fources 
d'eau  vive  qui  l'entretiennent.  Les  habitans  du  pays  attri- 
buent à  cette  eau  une  vertu  fort  finguliere ,  &  c'eft  un  ulage 
reçu  à  Siouth  ,  que  les  filles  qui  en  ont  bu  ,  &  qui  viennent 
à  fe  marier  dans  la  fuite ,  ne  font  pas  obligées  à  donner  les 
matques  équivoques  ,  qu'on  fait  que  les  maris  exigent  en 
Egypte  avec  tant  de  rigueur. 

Les  Egyptiens  avoient  pratiqué  autrefois  près  de  cet 
étang  un  canal  pour  répandre  les  eaux  dans  la  campagne 
voilme  ;  on  pallè  encore  aujourd'hui  ce  canal  fur  un  pont 
de  pierre. 

SIOUX,  peuple  de  l'Amérique  feptentrionale.  Voyez 
Scioux. 

SIPAO,  fotterefle  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Queicheu,  au  département  de  Ganxun  ,  quatrième  grande 
cité  de  la  province.  Elle  eft  de  i  iA  24'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  2  5J  37'  de  latitude  feptentrionale,  *  Atlas 
Sinenfts. 

S1PARUNTUM,  ville  de  la  Dalmatie  :  Ptolomée ,  /.  2, 
C.  1 7  ,  la  marque  dans  les  terres. 

S1PEIA ,  félon  Hérodote  ,1.  6  ,  ii°.  76 ,  étoit  un  lieu  fi- 
nie entre  Nauplia  &  Tirynthe ,  plus  ptès  de  Tirynthe  que 
de  Nauplia. 

SIPH/E  ,  ville  Je  la  Bœotie.  Elle  étoit  vers  les  confins 
de  la  Phocide ,  félon  Ptolomée  ,  /.  3  ■  c.  1 5',  &  Thucydide, 
/.  4,  p.  303  ,  la  met  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  le  golfe 
Chfius.  Dans  la  dialeéte  Dorique  ,  au  lieu  de  Sipba  ,  on 
difoit  Ti<J>«i  ou  T:ça.;  Si  c'eft  ainfi  que  Paufanias,/.  9  ,  c.  32 , 
écrit.  Si  ,  dit-il  ,  aptes  être  parti  de  Creufis  par  mer  ,  & 
après  avoir  palféThisbé,  vous  reprenez  la  route  le  long  de 
la  côte ,  vous  verrez  fur  le  bord  de  la  mer  une  autre  petite 
"ville  nommée  Tipha.  Hercule  y  a  un  temple ,  &  fa  fête  s'y 
célèbre  tous  les  ans  comme  à  Thifbé.  Les  Tiphéens,  ajoute- 
t-il ,  fe  vantent  d'être  de  tous  les  peuples  de  la  Bœotie  ,  ceux 
qui  ont  toujours  entendu  la  marine.  Ils  difent  que  Tiphys , 
à  qui  l'on  confia  la  conduite  du  navire  d'Argos  ,  étoit 
de  Tipha  ,  Si  ils  montrent  hors  de  la  ville  un  endroit 
où  ils  prétendent  que  ce  navire  aborda  en  revenant  de 
Colchos. 

SIPHANTO.  Voyez  Sifano  &Siphnus. 
SIPHARE  ,  ville  de  l'Ane  ,  félon  Ptolomée ,  1.6  ,  ci  y. 
SIPHNUS  ,  ifle  que  Strabon  compte  au  nombte  des 
Cyclades.  Pomponius  Mêla ,  Pline ,  &  l'itinéraire  d'An- 
tonin  ,  écrivent  Siphnos.  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  15,  place 
dans  cette  ifle  une  ville  à  laquelle  il  femble  donner  le  nom 
'"z!tp><m  y'™  ',,  mxn.  Cette  ville  s'appelloit  Apo/lonia  ,  félon 
Etienne  le  géographe  ,  in  verbo  A'naMmtx  ,  qui  dit  dans  un 
autre  endroit  in  verbo  xlçics  ,  que  l'ifle  de  Siphnos  eft  au 
voifinage  de  l'ifle  de  Crète  ;  mais  il  fe  trompe  :  car  tous  les 
auteurs  s'accordent  à  la  compter  au  nombre  des  Cydades  : 
Ptolomée  la  marque  presque  au  milieu  des  ifles  de  ce 
nom  ;  &  je  crois  qu'Etienne  eft  le  feul  géographe  qui  la 
place  dans  la  mer  de  Crète.  On  l'appelloir  anciennement 
Meropia  ,  félon  Pline ,  Si  Merope  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Les  habitans  de  cette  ville  font  nommés  Siphnh 
dans  Hérodote  ,  /.  8  ,  c .  4.6.  *  Itiner.  maritim. 

Les  Siphniens  avoient  leur  tréfor  dans  un  endroit  du 
temple  de  Delphes ,  &  Paufanias ,  /.  10  ,  c.  11,  en  donne 
cette  raifon.  Apollon  leur  ayant  demandé  la  dixme  du 
produit  des  mines  qu'ils  avoient  dans  leur  ifle  ,  ils  firent 
bâtir  un  ttéfor  dans  le  temple  de  Delphes,  &  y  dépofe- 
rent  ce  que  le  dieu  leur  demandoit  :  mais  ayant  celfé  de 
payer  ce  tribut ,  la  mer  les  engloutit.  Cette  ville  ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Sifano  ou  Siphanto  ,  eft  fous  un 
beau  ciel.  On  le  trouve  encore  plus  charmant  quand  on 
arrive  de  Milo  ,  où  l'air  eft  infecté  de  vapeurs  fulfureufes. 
On  voit  à  Siphanto  des  vieillards  de  cent  vingt  ans  :  l'air  , 
les  eaux  ,  le  fruit,  le  gibier  ,  la  volaille  ,  tout  y  eft  excel- 
lent; les  raifins  y  font  merveilleux  ;  mais  la  terre  qui  les 
produit  eft  trop  forte  ,  &  les  vins  n'y  font  pas  délicats  ; 
ainfi  l'on  y  boit  ceux  de  Milo  &  de  Santorin.  Quoique  l'ifle 
de  Siphanto  foit  couverte  de  marbre  &  de  granit ,  elle  eft 
pourtant  des  plus  fertile»  &  des  mieux  cultivées  de  l'Archi- 


pel ;  elle  fournit  allez  de  grains  pour  les  habitans  du  pays» 
qui  font  aujourd'hui  de  très  bonnes  gens.  Les  mœurs  de 
leurs  ancêtres  étoient  fort  décriées.  Quand  on  reprochoit  à 
quelqu'un  qu'il  vivoità  la  fiphantine  ,  qu'il  étoit  homme  de 
parole  comme  un  Siphantin  ,  c'étoit  une  infulte  ,  fi  l'on  en 
croit  Etienne  le  géographe ,  Hefychius  &  Suidas.  *  Tourne- 
fort  ,  Voyage  du  Levant,  t.  1  ,  p.  66. 

Les  habitans  de  Siphanto  s'appliquent  à  faire  valoir  leurs 
huiles  &  leurs  câpres.  La  foie  de  1  ifle  eft  très-belle  ,  mais 
en  petite  quantité ,  Si  les  toiles  de  coton  font  allez  re- 
cherchées ;  ces  toiles  fonr  de  deux  fortes  ,  la  feamite  &  la. 
dimite.  La  feamite  eft  toute  unie  :1a  dimite  elt  croifée  ,  &.' 
beaucoup  plus  belle  ,  plus  forte  Si  de  plus  grand  débit. 
Ainifi  l'on  y  conlomme  le  coton  du  pays ,  Se  celui  des  ifles 
voifines.  Le  refte  du  négoce  de  Siphanto  ne  roule  que  lue 
les  figues ,  les  oignons  ,  la  cire ,  le  miel  &  le  (efame  :  on 
y  fait  des  chapeaux  de  paille,  qui  fe  vendent  par  tout 
l'Archipel ,  fous  le  nom  de  caftors  de  Siphanto.  Cette  ifle  , 
où  l'on  compte  plus  de  cinq  cents  mille  âmes ,  fut  taxée  en 
1700  a  quatre  mille  écus ,  pour  la  capitation  Se  la  taille 
réelle.  Outre  le  château  ,  fitûé  fur  une  roche  ,  au  bord  de 
la  mer ,  &  peut-être  bâti  fut  les  ruines  de  l'ancienne  Apol- 
lonia ,  il  y  a  cinq  villages  ,  Artimone  ,  Stavril ,  Catavatî , 
Xambela  ,  Si  Petali  s  quatre  couvens  de  caioyers  ,  Brici  , 
ou  la  fontaine,  Stomongoal ,  faim  C  hrjfofiôme  Si  faiht  Hé- 
lie  ;  deux  couvens  de  religieufes ,  dans  un  quartier  appelle 
Camarea.  Pour  ce  qui  eft  des  chapelles  ,  il  y  en  a  cinq 
cents ,  &  foixante  papas  ,  qui  ne  difent  la  nielle  qu'une 
fois  l'année  ,  le  jour  de  la  dédicace  de  leurs  chapelles. 

Les  ports  de  l'ifle ,  font  Fato  ,  Vati ,  Kitriam ,  K110* 
nifio  ,  &  celui  du  château.  Faro  a  fans  doute  retenu  le  nom 
d'un  ancien  phare  ,  qui  fervoit  à  guider  les  vaifTèaux.  On 
voit  dans  Goltzius  une  médaille  ,  où  d'un  côté  eft  repré^ 
fentée  une  rour  ,  avec  un  homme  placé  rout  au  haut.  De 
l'autre  côté  eft  la  tête  de  Jupiter ,  félon  Nonius  -,  pouf  moi , 
dit  de  Tournefort,  je  crois  plutôt  que  c'eft  celle  de  Nep- 
tune. M.  Foucault,  confeilkr  d'état ,  a  une  médaille  de 
cette  ifle  :  le  type  eft  une  tête  de  Gordien  Pie  ,  Si  le  revers 
une  Pallas  en  casque,  qui  lance  un  javelot.  Les  ports  de  Si- 
phanto étoient  allez  fréquentés  il  y  a  environ  cinquante 
ans  :  Bafïli ,  riche  marchand  de  l'ifle  ,  enterré  dans  le  tno- 
naflère  de  Brici ,  y  attirait  par  fon  indullrie  des  vailîeaux 
de  France  &  de  Venife. 

Siphanto  étoit  autrefois  célèbre  Si  riche  par  fes  mines 
d'or  &  d'argent;  à  peine  fait-on  aujoutd'hui  où  elles  fe 
trouvent.  Pour  nous  faire  voir  la  plus  fameufe  ,  con- 
tinue de  Toutnefort ,  on  nous  mena  fur  le  bord  de  la  mer, 
ptès  de  San  Softi ,  chapelle  à  demi-ruinéc  ;  mais  nous  ne 
vîmes  que  l'entrée  de  la  mine ,  &  l'on  ne  put  nous  conduire 
plus  avant ,  à  caufe  des  embatras  &  de  l'obfcurité  du  lieu. 
Sa  fituation  nous  fit  fouvenir  de  ce  que  Paufanias  en  ra- 
conte. Hérodote  patle  d'un  autre  malheur  que  les  mines 
avoient  attiré  à  cette  ifle.  Voyez-le  à  l'article  Sifanto. 

Outre  les  mines  dont  on  vient  de  parler  ,  le  plomb  y 
eft  fort  commun  :  les  pluies  en  découvtcnt  presque  par- 
tout. La  mine  eft  grifatre  ,  liffè  ,  Si  rend  du  plomb  qui  ap- 
proche de  rétain.  Lotfque  les  payfans  veulent  challer , 
ils  vont  la  prendre  dans  les  champs,  Si  la  fondent  pour  en 
faire  de  la  grenaille.  Ce  plomb  ,  qui  eft  comme  une  ce- 
rufe  naturelle,  fe  vitrifie  facilemenr,  &  c'eft  ce  qui  rend 
excellents  les  marmites  de  l'ifle.  Théophrafte  ,  Pline,  1(7- 
dore  ,  afïïirenr  qu'on  tailloit  à  Siphnos  au  cifeau  des  pots  à 
feu  d'une  certaine  pierre  molle  ,  lesquels  devenoient  noirs 
&  très-durs ,  après  qu'on  les  avoit  échaudés  avec  de  l'huile 
bouillante  ;on  eflimoitauffi  les  gobelets  quifefabriquoienc 
dans  cette  ifle. 

Il  y  a  plusde  cinquante  ans  qu'il  vint  des  Juifs  à  Siphanto 
par  ordre  de  la  Porte  ,  pour  y  examiner  les  mines  de 
plomb  ;  mais  les  bourgeois  de  cette  ifle  ,  craignant  qu'on 
ne  les  contraignit  d'y  travailler  ,  gagnèrent  le  capitaine  de 
la  galiote  qui  avoit  amené  ces  Juifs ,  Si  que  l'on  avoir 
chargée  de  même  pour  conduire  à  ThefTaloniquc.  Cet 
officier  fit  percer  fon  bâtiment  &  fe  fauva  dans  fa  chaloupe 
pendant  qu'il  couloit  à  fond.  Quelques  auttes  Juifs  étant  re- 
venus à  la  charge  n'en  furent  pas  meilleurs  marchands.  Les 
Siphantins,  pour  s'en  débarnffer,  donnèrent  une  fomme 
d'argent  à  un  cotfaire  Provençal ,  qui  étoit  à  Milo  ,  &  qui 
perça  à  coups  de  canons  une  féconde  gàliote  chargée  de 
Juifs  &  de  mine  ,  fi  bien  que  les  Turcs  Se  les  Juifs  aban-. 
donnèrent  estee  entreprife. 

C  c  ce  iij 


5  74  S  I  P 

Les  Turcs  n'ofoient  pas  trop  fe  montrer  dans  les  ifles 
avant  la  retraite  des  armateurs  François  f  qui  s'en  alloient 
Couvent  les  prendre  fur  les  lommets  des  mortagnes  Si  les 
faire  esclaves.  Nos  armateurs  travailloient  quelquefois  à  la 
confervation  du  t-hriftianisme  ,  avec  plus  de  fuccès  que  les 
millionnaires  les  plus  zélés  :  en  voici  un  bel  exemple.  Il  y  a 
quelques  années  que  dix  ou  douze  familles  de  Naxie  em- 
bralferent  la  loi  de  Mahomet  :  les  chrétiens  du  rite  latin 
les  tirent  enlever  par  des  armateurs  qui  les  emmenèrent 
à  Malthe.Perlonne  depuis  ne  s'eft  avilé  de  fe  faire  Maho- 
tnétan  à  Naxie. 

L'évèque  de  Milo  eft  évèque  de  Siphanto  :  il  n'y  tient 
qu'un  vicaire,  Si  fon  églife  eft  fort  pauvre.  L'archevêque 
grec  eft  riche  ;  car  il  eft  {eigneur  fpirituel  de  ifles  Nanfio  , 
Policandro  ,  Milo  ,Serpho  ,  Mycone,  Slkiho,  Stampalia 
8c  Amorgos. 

Les  dames  de  Siphanto ,  pour  conferver  leur  teint  à  la 
campagne,  couvrent  leur  vilage  avec  des  bandes  de  linge 
qu'elles  roulent  fi  adroitement ,  qu'on  ne  voit  que  leur 
bouche  ,  leur  nez  &  le  blanc  de  leurs  yeux. 

Pour'ce  qui  eft  des  antiquités  de  l'ifle,  elles  y  font  fort 
maltraitées.  En  allant  du  port  au  château,  près  d'un  puits  à 
gauche  du  chemin  (e  voit  un  tombeau  antique,  qui  fett 
d'auge  pour  faire  boire  les  animaux.  C'eft  une  pièce  de 
marbre  d'un  grand  goût ,  longue  de  fix  pieds  huit  pou- 
ces ,  (ur  deux  pieds  huit  pouces  de  large,  Si  deux  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur.  Ce  tombeau  eft  orné  de  feuil- 
les d'achante  ,  de  pomme  de  pin  &  d'autres  fruits.  Tout 
îiuprès  de  ce  monument  eft  une  autre  pièce  de  marbre 
enclavée  dans  le  mur ,  Si  qui  étoit  le  refte  de  quelqu'autre 
tombeau- 

Au  pied  d'une  colline  à  quelques  pas  de  là  ,  rout  proche 
des  ruines  d'un  ancien  temple  ,  qui  pourroit  avoir  été  ce- 
lui du  Dieu  Pan ,  anciennement  adoré  dans  cette  ifle ,  on 
voit  encore  un  tombeau  de  marbre  de  huit  pieds  de  long  fur 
trois  pieds  quatre  pouces  de  haut ,  Si  deux  pieds  huit  pou- 
ces de  large ,  mais  les  ornemens  en  font  mesquins  Si  (entent 
le  colifichet  :  ce  font  des  enfans  qui  tiennent  des  feftons  , 
d'où  pend  une  grolfe  grape  de  railin.  Le  devant  d'un  fem- 
blable  tombeau  eft  encaftré  dans  la  façade  d'une  maifon 
de  la  grande  rue  du  bourg.  Il  y  a  une  inscription  fur  ce 
dernier  ;  mais  tout  en  eft  effacé  ,  Il  ce  n'eft  une  partie  du 

mot  baslie 

Au  monaftère  de  Brici ,  tout  près  de  la  maifon ,  &  d'une 
belle  fource  qui  palle  par  un  puits  ,  il  y  a  un  tombeau  de 
marbre  qui  fert  d'abreuvoir.  Ce  tombeau  n'a  que  trois  pieds 
huit  pouces  de  longueur  ;  mais  quoique  les  ornerhens  en 
foient  détruits,  le  tems  a  épargné  trois  enfans  fur  le  devant, 
qui  marquent  bien  que  tout  le  refte  étoit  d'une  excellente 
main  ;  ces  enfans  foutiennent  chacun  le  bout  d'un  fefton. 
Sur  la  porte  de  la  ville  par  où  l'on  fort  pour  aller  an  port , 
font  enclavés  les  tronçons  de  deux  figures  de  marbre  d'une 
médiocre  beauté;  l'une  eft  nue  &  l'autre  drapée.  A  un 
coin  d'une  efpéce  de  tour  carrée,  à  gauche  de  la  porte  du 
château,  fe  voit  un  bas  relief  de  marbre  que  l'on  prend 
pour  1  hiftoirede  Tobie  ;  mais  de  Tournefort  croit  que  c'eft 
plutôt  le  débris  de  quelque  tombeau.  On  a  maçonné  dans 
le  même  mur  le  refte  d'un  lion  ,  qui  ne  montre  que  la  tête 
&  la  poitrine.  Le  fond  de  la  porte  du  château  eft  à  deux  ar- 
cades foutenues  par  un  pilier  de  marbre  octogone  ,  fur  le- 
quel on  lit  en  caractères  gothiques  MCCCLXV.  MI  SLCE. 
Tandoli  de  Coronia.  Ce  (eigneur  ,  à  ce  qu'on  dit ,  éroit  '  de 
Bologne  en  Italie ,  père  d'Otuli  de  Corogna  ,  lequel  donna 
fa  fille  uniqueen  mariage  à  Angelo  Gozadini ,  Jfeigneur  de 
Siphanto  &  de  Thermie.  Siphanto  avoir  été  démembrée  du 
duché  de  Naxie  ;  car  il  eft  certain  que  Marc  Sanudo  en  fit 
la  conquête  ,  &  la  joignit  à  ce  duché  fous  Henri  II ,  empe- 
reur Latin  de  Conftantinople.  On  voit  chez  le  vicaire  de 
l'églife  latine  l'acte  par  lequel  Oruly  de  Corogna  établit  en 
1461  une  rente  en  faveur  de  l'églife  du  château.  La  famille 
des  Gozadini  a  pollèdé  Siphanto  jusqu'au  tems  que  Bar- 
beroufle  s'en  rendit  le  maître  (ous  Soliman  II.  Cette 
famille  fubfifte  encore  dans  l'ifle.  On  allure  que  la  fon- 
taine publique ,  qui  eft  au  fond  de  la  vallée  qui  con- 
duir  au  port,  eft  un  ouvrage  des  plus  anciens,  &  vient 
d'un  allée  taillée  dans  le  roc  ,  à  plus  d'un  mille  de  profon- 
deur. 

SIPHRIS  ,  ville  qu'Ortélius ,  The/,  qui  cite  Procope  ,  1 . 
Perfic.  met  à  cent  cinquante  ftades  d'Amida.  Il  ajoute 
qu'il  croit  que   cette  ville  étoit  dans  la  Méfopotamie. 


SIP 


Cependant  Coufin,  dans  fa  traduction  de  Procope, 
1.  1  ,  c.  8  ,  dit  que  le  lieu  nommé  Siphrios  n'étoit 
qu'à  trente-fix  ftades  d'Amidn.  Sypbris  ou  Siphrios  eft 
le  même  lieu  qui  eft  appelle  Sifrea  par  Marcellinus  ComeS. 

1.  SIPIA,  lieu  du  Péloponnèfe  ,  dans  l'Argie  :  Hé- 
rodote ,  l.  6  ,  le  met  auprès  de  la  ville  de  Tirynihe. 
Il  y  a  des  exemplaires  qui  lifent  Sepia ,  au  lieu  de  Sipia. 

2.  SIPIA  ,  heu  de  la  Gaule  Lionnoife  ,  félon  la  table  de 
Peutinger  ,  citée  par  Ortélius,  Thef. 

SIPIBERIS  ,  ville  de  l'Inde  ,  au-delà  du  Gange  ,  félon 
Ptolomée ,  /.  2  ,  c.j. 

SIPII ,  peuples  qu'Etienne  le  Géographe  compte  parmi 
les  habitans  de  la  Thrace. 

SIP'ING  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Ho- 
nan ,  au  département  de  Juning  ,  huitième  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  3 d  29'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
fous  les  34*  13'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

SIPING ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quanglî ,  au  département  de  Suming  ,  neuvième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  nd  d  plus  occiden- 
tale que  Pékin,  fous  les  nd  4S'  de  latitude  feptentrio- 
nale. 

SIPLUSIANUM  ,  nom  d'une  maifon  de  campagne, 
dont  parle  Sidonius  Apollinaris ,  2.  Epiflol.  ad  Domitium. 
Au  lieu  de  Siplufianum  ,  Vmet  lit  Plùjianum  ,  &  un  manus- 
crit, confulté  par  Ortélius,  porte  Prufi.inum.  Ce  lieu  , 
ajoute  Ortélius ,  Thef.mr.  paroît  avoir  été  aux  environs  de 
la  ville  de  Nîmes. 

SIPONTE.  Voyez  Sipontum. 

SIPONTUM  ,  ville  d'Italie,  dans  la  Pouille  Daunien- 
ne  ,  fur  la  côte  de  la  mer  Adriatique  ,  à  1  embouchure 
du  fleuve  Garganus.  Tite-Live  Si  Pline  écrivent  Sipon- 
tum ,  Pomponius  Mêla  &  l'itinéraire  d'Antonin  Sipiintum, 
les  Grecs  Si  après  eux  quelques  Latins  dilent  Sipus.  <S7- 
puntum ,  dit  Pomponius  Mêla  ,  vel,  ut  Graii  dixere ,  Sipus. 
Ptolomée  Si  Etienne  le  géographe  lifent  Si^ow.  Lucain , 
!•  5  >  v-  377>  décrit  la  fituation  de  cette  ville  dans  ces 
vers  : 

Qua s  recipit  Salapina  Palus ,  &  fubdïta  Sipus 
Montibus  >  Aufoniam  qua  torqticnt  f rugi  fer  Oratn. 
Dalmatico  Bores. ,  CaLibtoque  obnoxius  Auftro , 
jippulus  Hadriacas  exit  Garganus  in  undas. 

Silius  Italicus  fait  le  nom  de  cette  ville  indéclinable  : 


Si  terrain  &  Litora  Sipûs. 


Sipunte  fut,  félon  Tite-Live  ,  1.  34,  c.  45  ,  &  1.  39 , 
c.  23 ,  une  colonie  romaine  ,  qui  fe  Trouvant  affoiblie  ,  fur. 
augmentée  Si  renouvellée.  Cette  ville  fubfifta  jufqu'au 
tems  de  Manfrede  ,  qui  voyant  que  l'air  y  étoit  mal  fain  ,  à 
caufe  des  marais  voifins,  Si  qu'elle  n'avoit  pas  un  bon  port, 
aflîgna  aux  habitans  une  place  où  l'on  bâtit  la  ville  de  Man- 
fredonia.  Le  nom  national  eft  'Z.mxmos ,  félon  Etienne  le 
géographe,  Si  Sipontimts  ,  félon  les  Latins  ;  car  on  lit  dans 
Ciceron ,  Agrar.  2  ,  c.  27 ,  in  Sipontina  ftecitate  collocari , 
Si  dans  Frontin  ,  de  Coloniis ,  Ager  Canujtnus ...  Siponti- 
tius.*  Ricordanus  Ma!espina,HïH.  Florent,  c.  14S. 

Au  bord  de  la  mer  ,  dit  Leander  ,  fur  un  rocher  efear- 
pé ,  au  pied  du  mont  Gargan  ,  on  découvre  les  débris  de 
l'ancienne  ville  de  Siponte.  Elle  fut  auffi  appellée  Sipa  : 
Strabon  dit  que  Dioméde  la  bâtit  ;  elle  étoit  à  cent  cin- 
quante ftades ,  ou  à  vingt  milles  de  Salapia.  On  n'y  voie 
jonrd'hui  que  des  ruines  d'édifices  qui  font  cependant  con- 
jecturer que  cette  ville  étoit  grande  Si  belle.  La  grande 
églife  eft  presque  toute  entière.  On  y  avoit  commencé  une 
chapelle  de  pierres  de  taille;  mais  elle  n'a  pas  été  achevée. 
Au  bord  de  la  mer  ,  fous  les  ruines  des  édifices,  il  y  a  une 
fontaine  dont  les  eaux  font  claires  &  abondantes  :  elles  vont 
fe  perdre  dans  la  mer.  Tite-Live ,  /.  8  Si  3  5 ,  dit  que  Spu- 
rius  Pofthumius  rapporta  au  fénat ,  qu'ayant  parcouru  les 
rivages  de  la  mer  d'Italie ,  il  avoit  trouvé  deux  colonies  dé- 
fertes  :  Siponte  au  bord  de  la  mer  fupérienre  ,  Si  Bulîènto 
fur  les  rivages  de  la  mer  inférieure.  Le  fénat  en  confé- 
quence  nomma  L.  Scribonius  Libus  ,  M.  Titius ,  Cn.  Be- 
nius  Panfilus  pour  y  conduire  de  nouveaux  habitans.  Cette 
ville  fut  afTez  heureufe  jusqu'au  tems  que  les  Sarrafins  fe 
rendirent  maîtres  de  touce  la  Pouille ,  où  ils  demeurèrent 
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jusqu'à  Charlemagne.  Us  en  furent  enfin  chattes;  maisavant 
que  d'abandonner  le  pays,  ils  (accagerent  enriereraent  cette 
ville ,  &  en  emportèrent  les  richelfes  en  Afrique.  Ce  fenti- 
mem  n'eft  pas  généralement  fuivi ,  car  il  y  en  a  qui  difent 
Siponte  fut  détruite  par  les  différentes  factions  qui  parta- 
gèrent (es  habitans  ;  d'autres  enfin  prétendent  qu'elle  fut 
ruinée  par  les  tremblemens  de  terre.  Peut-être  tous  fes 
malheurs  enfeuible  l'ont  réduite  au  trille  état  où  l'on  la 
voit  aujourd'hui.  Elle  a  eu  de  grands  hommes  pour  ar- 
chevêques, entre  autres  un  Nicolas  Pertoto  qui  nous  a 
laide  dans  fes  ouvrages  des  marques  de  fon  érudition,  Se 
Jean  Marie  di  Monte ,  cardinal  d'une  rare  prudence  Se 
d'un  grand  favoir  ;  il  parvint  au  pontificat  en  1 5  50 ,  le  8  de 
Février  ,  il  fut  couronné  le  24  du  même  mois,  ayant 
pris  le  nom  de  Jule  III .  *  Leandro  Alberti ,  Liai.  p.  248  , 
ver  fi. 

S1PPARA ,  ville  de  l'Inde ,  au-deçà  du  Gange  :  Ptolo- 
mée  ,  1.  7  ,  c.  1  ,  la  marque  fur  le  golfe  auquel  ce  fleuve 
donnoit  fon  nom  ,  entre  Cottobara  Se  l'embouchure  du 
fleuve  Tyndis. 

SIPPHAR A  ,  ville  de  la  Méfopotamie.  Ptolomée  ,1.  5  , 
c.  1 8  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  qui  étoient  près  de 
l'Euphrate. 

SIPPORUM  EPISCOPATUS  ,  fiége  épiscopal  dont 
fait  mention  Socrate  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique.  Orté- 
lius  ,  Thefi.  croit  que  ce  fiége  étoit  dans  la  Syrie. 

SIPTÉ  :  Paufanias  dit  qu'à  Olympie  ,  ville  de  PElide  , 
il  y  avoit  vers  le  milieu  de  l'Atis ,  ou  bois  facté  ,  fous  des 
platanes  ,  un  trophée  érigé  par  les  Eléens  ,  vainqueurs  des 
Lacédémoniens  ;  qu'auprès  de  ce  trophée  on  voyok  une 
ftarue  dédiée  par  ceux  de  Mendc  ,  en  Thrace  ;  Se  que  par 
une  inscription  gravée  fur  la  cuillè  du  Thrace,  on  appre- 
noit  que  ceux  de  Mendes'étant  rendus  maîtres  de  Sipté  en 
contactèrent  les  dépouilles  à  Jupiter.  Sipté  ,  ajoute  Paufa- 
nias ,  croit  appatemment  quelque  ville  ou  quelque  forte- 
refle  deThtace. 

SIPUS.  Vovez  Sipontum. 
SIPYLINE.  Voyez  Sipylus. 

SIPYLUM,  ville  de  l'Afie  mineure ,  &  la  capitale  de 
la  Méonie  ,  félon  Pline  ,1.  5 ,  c.  29  ,  qui  dit  qu'on  l'appel- 
loit  auparavant  Tantalis.  Il  ajoute  que  de  fon  tems  ce 
n'étoit  plus  qu'un  lac  ou  étang  appelle  Sale.  Dans  un  autre 
endroit  le  même  auteur  ,  1.  1 1  ,  c.  41  ,  fait  entendre  que 
cette  ville  fut  premièrement  abysmée  dans  la  terre  ,  Se 
qu'enluitele  montSipyle  ,  fur  lequel  elle  avoit  été  bâtie  , 
avoic  eu  le  même  fort  :  IpÇa  fe  condens  terra  devoravit  Cy- 
iotura  altijjimum  montent ,  cum  oppido  Curite,  Sypilum  in 
Magnifia  ,  &  prius  in  eodem  loco  clartjjimam  urbem  qttœ, 
Tantalis  vocabatur.  Pline  met  ici  le  mont  Sipyle  dans  la 
Magnélie  ,  parce  qu'il  y  avoit  au  pied  de  cette  montagne 
une  ville  nommée  Magnefia  Sipyli.  Strabon  ,1.  1  ,  p.  58  , 
rapporte  ce  même  événement.  Il  dit  que  Sipyle  ,  qu'il  iur- 
nomme  Idda ,  fut  renverfée  du  tems  de  Tantale,  Se  que  les 
marais  du  voifinage  y  formèrent  de  gtands  lacs.  Il  laifle 
pourtant  en  doute  fi  par  Sipyle  il  entend  la  ville  ou  la 
montagne.    Voici     le    pafTage  ,    Kx,    zAtoaoî  «imspaipi;  , 

xxtoI    tiJv     TuiTeixa  (ïctriteiuv    ,   f^   1%   tXuv  b'tpvcu    lyivovTo.    DailS 

le  livre  11,  Strabon  ,p.  579,  avertit  qu'on  ne  doit  pas  regar- 
der comme  une  fable  ce  qui  étoit  rapporré  touchant  le  ren- 
verfement  de  Sipyle  ,  puisque  de  fon  rems  on  avoit  vu  la 
ville  de  Magnéfie  être  pareillement  abysmée.  Paufanias,  1. 
2  ,  c.  22 ,  témoigneavoirvùà  Sipyle  le  tombeau  de  Tantale 
fils  de  Jupiter  &  de  Pluton  ;  &  c'efl  même  ,  dit-il ,  un  tom- 
beau très  remarquable.Quoique  le  mont  Sipyle  eût  été  abys- 
mé  dans  la  terre  ;  félon  Pline  ,  il  ne  faut  pas  entendre  cela 
de  toute  la  montagne  ,  mais  feulement  de  la  partie  où  la 
ville  de  Sipyle  avoit  été  bâtie. 

1.  SIPYLUS  ,  montagne  de  l'Afie  mineure  ,  près  du 
Méandre.  Cette  montagne  fut  appellée  anciennement  Cc- 
ratinius  ,  félon  Plutarque,  lib.  de  Flum.  Se  Mont.  Elle  eft 
mile  dans  la  Lydie  par  Vibius  Sequefter ,  &  dans  la  Lydie 
Se  dans  la  Phrygie  par  Hefyche.  Voyez  Sipylum  ,  &  Si- 
pylus ,  n°.  1. 

2.  SIPYLUS  ,  montagne  du  Péloponnéfe  ,  félon  Orté- 
lius  ,  Tbef.  qui  cite  Paufanias  ,  in  Achauis  ,  &  qui  a  mal 
pris  le  fens  de  cet  auteur.  Paufanias  ,  dans  Ces  Achaïques , 
c.  24  ,  parle  à  la  vérité  du  mont  Sipyle  ;  mais  il  ne  le  place 
pas  dans  le  Péloponnéfe.  Il  prétend  appuyer  feulement  par 
un  exemple  le  récit  qu'il  vient  de  faire  des  malheurs  de  la 
ville  d'Hélice.  »  Un  pareil  accident ,  dit-il ,  fit  disparoîtte 
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»  autrefois  Idée  ou  Midée,  avec  une  autre  ville  (îtuée  fur 
»  le  mont  Sipyle ,  &  du  côté  que  Midée  abysma,  en  fe  dé- 
"  tachant  de  la  montagne  ,  l'eau  furrnonta  ii  forma  une 
»  espèce  de  lac  qu'on  nomme  Saloé.  On  ^oy oit  ,  ajoute-t- 
«  il,  les  ruines  dune  ville  au  milieu  de  ce  lac  ,  avanr  que 
»  l'eau  les  eut  couvertes  de  limon  ,  &  les  ruines  d'Hélice 
»  patoillent  encore  aujourd'hui  ,  quoiqu'à  demi  rongées 
»  par  les  eaux  de  la  mer.  »  Toutes  ces  circonftances  nous 
font  voir  qu'il  eft  queflion  du  mont  Sipyle  ,  dans  l'Afie  mi- 
neure. Paufanias  n'entend  pas  plus  dans  cet  endroit  faire 
du  mont  Sipyle  une  montagne  du  Péloponnéfe ,  que  quand 
il  dit ,  1.  5  ,  c.  1 $  ,  qu'on  voit  le  trône  de  Pelops  au  haut 
du  mont  Sipyle ,  immédiatement  au  deffus  de  la  chapelle 
dédiée  à  la  mère  Plaftène  ,  qu'on  prend  pour  la  mère  des 
dieux;  ou  quand  il  dit  ,1.  3  ,  c.  22  ,  que  les  Magnéfiens  , 
qui  lont  au  nord  du  mont  Sipyle  ,  ont  chez  eux  ,  fur  U 
roche  Coddine  ,  une  Ifatue  de  la  même  décile  ,  qui  eft  la 
plus  ancienne  de  toutes,  &  qu'on  difoit  avoir  été  faite  par 
liiotée  ,  fils  de  Tantale  ;  ou  bien  quand  il  dit ,  1.  8  ,  c.  1 7  : 
Pour  des  aigles  blancs ,  j'en  ai  vu  au  mont  Sipyle  ,  près  du 
marais  nommé  le  marais  de  Tantale. 

SIQUIRICA  ,  bourgade  de  l'Amérique  méridionale , 
au  Pérou  ,  à  onze  lieues  de  Caracollo  ,  Se  à  foixante  lix 
de  Potofî.  Ce  n'étoit  anciennement  qu'un  village  ;  mais 
depuis  qu'on  y  a  trouvé  des  mines  d'argent  allez  riches ,  ce 
lieu  eft  devenu  une  bourgade  bien  peuplée. 

1.  SIR  ouSeir  ,  nom  d'une  ville  des  Curdes  ,  fituée 
proche  de  celle  qui  porre  le  nom  deScheherizour  ou  Sche- 
herzour  ,  comme  nous  l'appelions.  Les  habitans  de  cette 
ville  ayant  embraffé  le  mahométisme  ,  &  la  fecfe  des 
Schiites  ou  Alides ,  leurs  voihns  de  la  même  nation  ,  atta- 
querent ,  laccagerent  Se  brûlèrent  leur  ville  l'an  341  de 

1  hégire.  *  D 'Herbelot ,  Bibhot.  orient. 

2.  SIR  ,  grande  ville  fort  peuplée  ,  Se  la  capitale  des  II- 
lyriens ,  félon  Suidas. 

1.  SlRA  ,  citerne  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  d'Hébron, 

2  Reg.  3  ,  16. 

1.  SIRA  ou  Siro.  Voyez  Syros. 

SIRACELLA  ,  lieu  de  la  Thrace.  L'itinéraire  d'Anto- 
nin  la  marque  fur  la  route  de  la  Macédoine  à  Conftantino- 
ple  ,  entte  Cypfiala  Se  Apris  ,  à  trente  milles  du  premier  de 
ces  lieux  ,Se  à  vingt-un  milles  du  fécond.  Les  manuscrits 
varient  beaucoup  lut  l'ortographe  de  ce  nom.  Il  y  en  a 
qui  lifent  Sjraaele  ,Se  d'autres  Syracelia  ,  Sirascete  ,om 
Siracolla. 

S1RACENI  ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique  :  Ptolo- 
mée ,  lib.  5  ,  cap.  9  ,  place  leur  pays  au  midi  des  Jaxama- 
tes.  Il  y  a  appatence  que  ce  font  les  Siraci  de  Strabon  ,  Se 
les  Sir  aces  de  Polyen. 

S1RACES  ,  peuples  dont  parle  Polyen  ,  1.  8  ,  in  Semira- 
mide  ,  qui  dit  que  Semiramis  ayant  appris,  dans  le  tems 
qu'elle  prenoit  le  bain  ,  que  ces  peuplss  s'étoient  foulevés  , 
cette  reine  ,  fans  fe  donner  le  temsdi?  relever  les  cheveux  , 
ni  de  fe  chauller  ,  marcha  fur  le  champ  pour  aller  réduite 
les  rebelles.  Voyez  Siraceni  Se  Siraci. 

SIRACH1A  ,  lieu  de  l'Afie  mineure  :  Cédréne  le  place 
au-delà  du  fleuve  Halys  ;  mais  il  ne  dit  ni  à  quelle  alliance 
ni  à  quelle  hauteur.  *  Ortel.  Thefaur. 

SIRACI  peuples  d'rtfie.  Strabon  ,  1.  11  ,  p.  492,  die 
qu'ils  habitoient  vers  les  monts  Caucafes.  Dans  un  autre 
endroit  du  même  auteur ,  p.  50S  ,  ces  peuples  font  nom- 
més ;  Se  dans  un  autre ,  p.  504  ,  la  fimation  de  leurs  pays  , 
que  Strabon  appelle  Siracena  ,  eft  clairement  défignée  ; 
car  il  dit  que  le  fleuve  Mermodas ,  en  fe  précipitant  du 
haut  des  montagnes  ,ttaverfe  le  pays  des  Amazones,  la 
Siracène  ,  Se  les  déferts  qui  font  entre  deux  ,  Se  va  fe  jet- 
ter  dans  le  Palus  Méotide  :  ainfi  les  Siraci  habitoient  fur  les 
bors  du  Mermodas ,  Se  afTez  près  de  fon  embouchure. 
Voyez  les  articles  Siraceni  &  Si  rages. 

1.  SIRADIE,  palatinat  de  la  grande  Pologne.  Il  eft 
borné  au  nord  oriental  par  le  palatinat  de  Lencicza  ,  à 
l'orient  méridional  par  le  palatinat  de  Sandomirz  ,  au  midi 
occidenral  par  le  duché  de  Siléfie  ,  &  à  l'occident  fepren- 
trional  par  le  palatinat  de  Kalish.  La  rivière  de  Warta ,  qui 
le  traverfe  du  midi  an  nord  ,  en  ferpentant ,  le  divife  en 
deux  parties  ;  l'une  occidentale  &  l'autre  orientale.  Il  eft 
gouverné  par  un  palatin  ,  qui  en  prend  le  nom  ,  &  par  des 
caftelans.  Cétoit  autrefois  un  duché  ,  qui  étoit  l'appanage 
des  cadets  de  la  famille  royale.  Le  palatinat  de  Sitadie  eft 
partagé  en  quatre  territoires  ,  qui  font  ceux  de 
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Siradie  ,  Scadeck  ou  Sadeck  ,  Radomsko  Petricovie. 
*  De  l'IJle ,  Atlas.  Anir.  CelLirius.  Descript.  Polonia: ,  • 
p.  229. 

2.  SIRADIE  ou  Siratz  ,  ville  de  la  grande  Pologne  , 
dans  le  Palatinat ,  auquel  elle  donne  fon  nom  ,  Si  dont  elle 
eft  la  capitale.  Cette  ville  ,  qui  cil  la  réfidence  du  palatin  , 
fe  trouve  dans  une  plaine  &:  au  bord  de  la  Varia.  Les  Tar- 
tares  la  pillèrent  1 250 ,  &  les  Bohèmes  la  réduifirent  en  cen- 
dres en  1  z-j  2,  mais  ils  ne  purent  faire  de  mal  au  château  qui 
eft  fîtué  dans  des  marais.  Les  chevaliers  de  l'ordre  teuto- 
nique,  qui  ravagèrent  la  Pologne  en  1331  ,  brûlèrent  la 
ville  de  Siradie  ,  qui  en  1447  ,  fut  encore  affligée  par  un 
grand  incendie. 

1.  SIR  JE  ,  village  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Arcadie.  Pau- 
fanias ,  1.  8  ,  c.  2  3  ,  le  met  vers  la  fin  du  bois  de  Soron  ,  (ur 
le  chemin  de  Sophis  ,  un  peu  plus  loin  que  les  ruines  d'un 
ancien  village  ,  que  l'on  nommoit  Paiis.  11  ajoute  que  le  vil- 
lage de  Sirée  bornoit  les  Clitoriens  d'un  côté,  Si  les  Pfophi- 
diens  de  l'autre. 

2.  SIR.£  ,  lieu  de  la  Macédoine  :  dans  la  contrée  Odo- 
mantique  ,  félon  Tite-Live  ,  1.  4  5 ,  c.  4.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft  le  même  lieu  qui  eft  nommé  Sires  par  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SIRAMN.'E  ,  peuples  de  l'Inde ,  en-deça  du  Gange ,  fé- 
lon Ptolomée  ,  1.  7  ,  c.  1.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
palatine  lit  Rbamna.  au  lieu  de  Siramna. 

SIRANG^E  ,  peuples  de  la  Libye  intérieure.  Ils  font 
comptés  par  Ptolomée  ,  1.  4 ,  c.  6 ,  au  nombre  des  petites 
nations ,  qui  s  etendoient  depuis  Gétulie  jusqu'au  mont  Man- 
dais. 

SIRBES.  Voyez  Xanthus. 

1.  SIRBI ,  bourgade  de  la  Turquie  ,  en  Afie,  dans  l'Ana- 
tolie,  fur  une  rivière  de  même  nom,  qui  deux  lieues  au-des- 
fous  fe  jette  dans  la  mer  Méditerranée.  C'étoit  anciennement 
une  ville  épiscopale ,  fous  la  métropole  de  Myre  ,  Si  qui 
portoit  le  nom  de  Xanthus  ou  Xanthopolis.  Voyez  Xan- 
thus. 

2.  SIRBI ,  peuples  de  laSarmatie  Afiatique  :  Ptolomée  , 
1.  s  ,  c.9,  les  place  avec  les  Orirui  Si  les  FsM ,  entre  les 
monts  Cérauniens,  &  le  Meuve  Rha. 

SIR3ITANUM-MONASTERIUM,  monaftère,  dont 
parle  Ifiodore  ,  de  Scriptor.  ecçlefiajl.  Il  y  a  apparence  qu'il 
étoit  en  Espagne. 

SIRBITUM-REGIO ,  contrée  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egyp- 
te. Pline,  1.  6  ,  c.  30  ,  qui  dit  que  les  montagnes  fe  termi- 
noient  dans  ce  pays ,  ajoute  un  peu  plus  bas  ,  que  quelques- 
uns  coraptoient  douze  jours  de  navigation,  depuis  Meroe  jus- 
qu'à Snbitum.  Les  Sirbites  pour roient  être  les  Sirtibes  de 
Ptolomée. 

SIRBON.  Le  lac  Sirbon  ,  connu  dans  les  anciens  géogra- 
phes ,  étoit  entre  la  Paleftine  Si  l'Egypte  ,  fur  la  mer  Médi- 
terranée ,  allez  près  du  mont  Cafius.  Il  avoir  communica- 
tion par  un  petit  bras  avec  la  Méditerranée.  Quelquefois  on 
l'attribue  à  l'Egypte  ,  quelquefois  à  la  Judée  ,  parce  qu'il 
étoit  entre  ces  deux  pays.  Il  y  en  a  aujourd'hui  qui  croyent 
que  ce  lac  eft  defieché  ou  rempli  de  fable.  L'écriture  ne  le 
nomme  nulle  part  ;  à  moins  que  ce  ne  foit  ce  qu'elle  entend 
par  le  torrent  d'Egypte.  Voyez  Egypte.  Les  anciens  ont 
écrit  Sirbonis  Si  Sirbonis.  Strabon  ,1.  \6  ,  luit  la  première 
ortographe,  lorsqu'il  dit  que  le  lacSirbonide  eft  parallèle  à 
la  mer  ,  &  lailfe  entre  deux  un  petit  pallage ,  qui  s'étend  jus- 
qu'au dégorgement  de  ce  lac.  Il  entend  par  ce  petit  pallage 
l'espace  ou  la  langue  déterre  ,  qui  fe  trouvoit  entre  la  mer  & 
le  lac  ,  &  qui  félon  fon  calcul ,  avoir  deux  cents  ftades  de 
longueur,  fur  cinquante  de  largeur.  Diodore  de  Sicile,  1. 
1  ,  c.  30  ,  qui  écrit  Serbonis  ,  parle  ainfi  de  ce  lac  :  11  y  a  , 
dit-il  ,au  milieu  de  la  Coele-Syrie  &  de  l'Egypte,  un  lac 
fort  étroit  ;  mais  dune  profondeur  étonnante.  Sa  longueur 
peut  avoir  deux  cents  ftades  ;  &  on  l'appelle  le  lac  Serbon. 
Hérodote,  1.  2  ,  c.  6,  &  1.  3  ,  c.  5  ,  en  marquant  la  longueur 
de  l'Egypte ,  l'étend  depuis  le  golfe  Plinthirtete  jusqu'au  lac 
Serbonide,  qui  touche  le  mont  Cafius.  Si  l'on  s'en  rappone 
à  la  fable  ,  Typhon  étoit  couché  au  fond  du  lac  de  Sirbon  ; 
auffi  les  Egyptiens  appelloiem-ils  ce  lac  ,  ou  du  moins  l'ou- 
verture par  laquelle  il  fe  déchargeoit  dans  la  mer  le  foupiral 
de  Typhon.  Plutarque ,  in  Antonio  ,  veut  que  le  lac  on  mara;s 
Sirbon  ,  fut  un  écoulement  &  un  rengorgement  de  la  mer 
Rouge ,  qui  ayant  traverfé  fous  terre  le  petit  ifthme  qui  la  (c- 
pare  de  la  mer  intérieure ,  dans  cet  endroit-là.  *  Dom  Cal- 
met,  Dict. 
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SIRCINIUM ,  Serez.:n ,  bourgade  de  France  ,  dans  l'Ar- 
tois ,  au  territoire  d'Arras.  C'eft  le  lieu  où  S.  Léger  évêque 
de  cette  ville  fut  tué.  Ce  lieu  fe  nomme  encore  aujourd'hui 
le  bois  de  S.  Léger*  Adonis,  Martyrol. 

SIRGK ,  ville  de  Lorraine ,  aux  confins  du  Luxem- 
bourg ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Mofelle  ,  à  trois  lieues  de 
Thionvillc ,  vers  le  couchant  d'été.  Cette  ville  fut  prife  par 
le  duc  d'Anguien  le  2  feptembre  1643. 

SIRE  ,  province  ou  préfecture  d'Afrique ,  dans  l'Abyffi- 
nie ,  au  royaume  de  Tigré  ,  dont  elle  eft  une  des  plus  ferti- 
les. Elle  eft  arrofée  par  le  Tacaze ,  qui  eft  l'Aftaboras  des  an- 
ciens. 

SIREF  &  Seiref  ,  nom  de  la  ville  la  plus  méridionale 
delà  Perfe  ,  fituée  fous  les  2911  de  latitude  feptentrionale,& 
fous  le  8 1  de  longitude ,  félon  les  tables  arabiques.  Le  com- 
mentateur d'Alfragan  écrit  qu'elle  eft  plus  orientale  que  Schi- 
raz  d'un  degré  Si  1 5'.  Elle  appartient  à  un  petit  pays  de  la 
Pcrfe  nommé  Kourat-Ardeschir,  &  eft  bâtie  au  pied  d'une 
montagne  forr  proche  de  la  mer ,  qui  fait  un  petit  golfe  , 
que  l'on  nomme  Nabed  ,  où  les  vaillêaux  peuvent  aborder. 
*  D'Herbelot ,  Biblioth.  orienr. 

Les  Perfans  dilent  que  cette  ville  s'appelloit  autrefois 
Schirab  ,  S:  Schiraf ,  Se  que  l'origine  de  ce  nom  vient  de 
ce  que  Laïacaous  roi  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie  , 
dite  des  Caïanides,  ayant  été  frappé  du  tonnere  ,  réta- 
blit (a  (anté  en  ce  heu  ,  par  le  moyen  du  lait  &  de  l'eau  , 
appelles  Schire  ,  Se  Ab  ,  par  les  Perfans  qu'il  prit  en  ce 
lieu-là. 

Siref  a  été  autrefois  une  ville  abondante  entoures  cho- 
fes ,  Se  fort  marchande  à  caufe  du  concours  des  étrangers , 
quoique  d'ailleurs  lo:i  terroir  loit  fort  ftérile  ,  &  l'air  qu'on 
y  respire  extrêmement  chaud.  Mais  depuis  que  le  commerce 
s'eft  fait  dans  Kis ,  ifle  du  golfe  perfique,  elle  a  été  aban- 
donnée ,  Se  s'eft  peu  à  peu  détruite. 

SIREF,  lieu  d'où  l'on  apportoit  la  laque,  félon  Orté- 
lius,  qui  cite  Sérapion. 

SIRENiTIS.  Voyez  Siritis. 

SIRENUM  S  AXA.  Voyez  Sirenus^c. 
1.  SIRENUM  PROMONTORIUM.promonroire  d'Ita- 
lie ,  fur  la  côte  de  la  Lucanie  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Leuco- 
fia  que  la  mer  en  a  détachée  ,  félon  Pline  ,  1.  2  ,  c.  88. 

2.  SIRENUM  PROMONTORIUM  eft  aujourd'hui  Ca- 
po  di  Mallà.  Les  anciens  lui  onr  donné  plufieurs  noms.  Ils 
l'ont  appelle promontorium  Minerve  ,  promontorium  Sirena- 
rum  ,  promontorium  Surrentinum.  Strabon  dit  que  de  Ion 
tems  près  de  Sorrento  ou  dans  la  ville  même  ,  il  y  avoit  un 
temple  dédié  aux  Sirènes  ,  d'où  vient  le  nom  de  promonto- 
rium Sirenarum.  Il  y  avoit  auffi  un  temple  confacré  à  Mi- 
nerve. Depuis  on  l'a  nommé  Capo  di  Minerva  ou  Capo 
délie  Campanella.  Il  eft  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Capri  à  l'o- 
rient *  D.  Mutt.  Eghio  Lett.  à  M.  Langlet  du  Fres- 
noy. 

SIRENUM  SCOPULI.Ce  font  trois  petites  ides  voifines 
de  Capo  di  Mafia ,  du  côté  du  golfe  de  Salerne.  On  les 
appelle  aujourd'hui  Li  Galli.  *  D.  Matt.  Eghio  ,  la 
même. 

SIRENUS.£  ,  ifles  fur  la  côte  de  la  mer  de  Tyrrhène , 
félon  Ptolomée,  1.  5  ,  c.  1.  Strabon  ,  1.  5  ,  p.  247,  nous 
marque  plus  précilément  la  pofition  de  ces  ifles.  Entre  le 
promontoire  de  Minerve  &  liile  de  Caprée ,  il  n'y  a ,  dit- 
il,  qu'un  trajet  ;  &  quand  vous  avez  tourné  autour  de  ce  pro- 
montoire ,  vous  renconrrez  des  ifles  feules  &  pierreulès  , 
qu'on  appelle  Sirenufe  ,  Sirènes  ou  Sirenides.  Dans  un  autre 
endroit  ,1.  5  ,  p.  25 1  ,  il  compte  deux  cents  foixante  fta- 
des ,  depuis  les  iftes  S  irenu  fa  jusqu'au  fleuve  Silarus.  Il  fem- 
ble  néanmoins  ici  donner  le  nom  de  Sirenufie  au  promon- 
toire de  Minerve  ,  qui  a  pu  être  appelle  ainfi  à  caufe  du  voi- 
finage  de  ces  ifles  ,  comme  il  avoit  été  nommé  Athendtum, 
ou  promontoire  de  Minerve,à  caufe  d'un  temple  qu'Ulyllè  y 
avoit  bâti  à  l'honneur  de  Minerve.  Ces  mêmes  ifles  fontap- 
pellées  Sirenum  Pétrit  par  Pomponius  Mêla ,  1.  2 ,  c.  4 ,  & 
Sirc&ntmi  Sedes  par  Pline  ,  1.  3  ,  c.  5.  Elles  étoient  au  nom- 
bre de  trois.  Voyez  Er  amusa.  Il  y  en  a  qui  comprennent 
un  plus  grand  nombre  d'ifles  (ous  le  nom  d'illes  des  Sirènes. 
Le  père  Coronelli ,  IjoLirio  ,  p.  1 1 7  ,  en  compte  huit.  Au- 
près de  Fille  de  Procida,  qui  n'ell  pas  beaucoup  éloignée  de 
Pouzoles ,  on  voit,  dit- il ,  huit  petites  ifles,  qui  font  plei- 
nes de  rochers  Si  défertes.  Elles  (ont  près  l'une  de  l'aurre  : 
les  anciens  les  appelloient  Sirenufes  ,  ou  les  ifles  des  Sirènes 
parce  que  Parthenope ,  Lifie  &  Leucoûe  ,  trois  fameufes 
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débauchées  les  avoient  habitées.  Ces  femmes  avoient  toute 
la  beauté  ,  toutes  les  gtaccs  &  tous  les  agrémens  imagina- 
bles :  lents  voix  étoient  belles  &  mélodietifes.  Cétoic  anffi 
pat  tous  ces  artifices,  &  fur-tout  par  leurs  chants  quelles 
charmoient  ceux  qui  pafloient  près  delà.  Les  Nautonniers, 
qui  n étoient  pas  alîezfur  leurs  gardes,  fe  trouvoient  telle- 
ment épris  d'amour  ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
descendre  dans  cette  ifle  fatale  ,  où  après  des  plaiiîrs  illici- 
tes ils  éprouvoient  la  dernière  m'iferé.  C'eft  pour  cela  que 
les  poètes  ont  feint  qu'Ulyfle  devant  palTèr  auprès  de  ces 
écueils  avoit  eu  la  fage  précaution  de  boucher  avec  de  la 
cire  les  oreilles  de  fes  compagnons,  pour  qu'ils  n'entendis- 
fent  point  la  voix  de  ces  Sirènes.  Les  poètes  diient  aulîî 
qu'Ulyfle  lui  même  fe  lia  au  mât  du  navire  ,  pour  être  in- 
fenfible  aux  chants  de  ces  lascives  bâchantes.  On  dit  que 
les  anciens  habitans  de  ces  iiles  aboient  coutume  d'adorer 
les  Sirènes,  &  de  leur  offrit  des  facrifices  ;  Si  même  on 
veut  que  du  tems  d'Atiftote  ,  il  y  eut  encore  dans  ces  ides 
un  temple  dédié  aux  Sirènes.  L'une  de  ces  illes  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  G  Mi  ou  G  die  :  elle  eft  à  cinq  milles 
de  l'ifle  Captée  :  l'autre  qui  eft  un  peu  au-delà  du  cap  de 
la  Minerve  ,  n'a  aucun  nom  ,  &  la  ttoifiéme  qui  eft  auprès 
s'appelle  S.  Piette. 

SIRES  ,  peuples  de  la  Thrace.  Etienne  le  géographe  les 
place  au-deflus  de  Byfance.  Voyez  Sirjs.. 

SIRETf,  peuples  dont  il  eft  fait  mention  fur  une  mé- 
daille rapportée  dans  le  tréfor  de  Goltzius  ,  &c  fur  la- 
quelle on  lit  ce  motzrpHTON.  Ortélius,T/;^  croit  que  c'eft 
le  même  peuple  qui  eft  appelle  Sires  dans  Etienne  le  géo- 
graphe. 

S1RGIAN  ou  Sirdgian  ,  nom  d'une  des  principales 
villes  de  Kerman  ou  Caramanie  Periîenr.e.  Elle  eft  arrofée 
de  plusieurs  canaux,  &  donne  (on  nom  à  un  petit  pays 
particulier ,  qui  elt  compris  dans  la  même  province  de  Ker- 
man.  Le  géographe  Perfîen  la  place  dans  le  trosfiéme  cli- 
mat; &  les  tables  arabiques  lui  donnent  ç>od  10'  de  longi- 
tude ,  Si  ic.d  50'  de  latitude  leptentrionale.  *  D'Herbelot , 
Bibl.  orient. 

Cette  ville  eft  fans  doute  l'a  même  que  l'auteur  cité  ap- 
pelle ailleurs  Schirgian  ,  &  la  capitale  aujourd'hui  du 
Kerman. 

SIRIÀN  ,  place  des  Indes  ,  avec  un  port  qui  palîe  pour 
le  ptincipal  du  royaume  de  Pegu.  En  1600  le  roi  d'Atra- 
can  donna  ce  port  à  Philippe  Britto,  Portugais,  lui  per- 
mettant de  le  fortifier  &  d'y  bâtir  une  ville  ,  afin  que  les 
Peguans  fugitifs  Si  vagabonds  s'y  retiraflent  Ions  l'abri  de 
la  forterefle  ,  &  par  ce  moyen  rep'euplaflent  le  pays.  Il 
avoir  aulli  deflein  d'y  attirer  le  ttafic  des  Portugais,  qui 
auroient  en  ce  lieu-là  un  gouverneur  de  leur  nation,  Britto 
fe  hâta  de  bâtir  la  forterefle.  Elle  n'avoit  qu'une  tranchée 
de  bois  quand  cette  permifïïon  lui  fut  donnée,  &  elle  fe 
trouva  toute  conftruite  de  pierres  en  1601.  Il  y  plaça  force 
artillerie,  &  la  pourvut  de  munitions  de  guerre  &  de-bou- 
che. En  même  tems  il  fit  bâtir  une  ville  ,  où  dans  le  mois 
d'octobre  de  la  même  année ,  il  y  avoit  plus  de  quinze 
mille  petionnes  des  anciens  habitans  de  Pegu  ,  qui  culti- 
voient  la  tette.  Quelque  tems  aptes ,  le  roi  d'Arracan  , 
pouflé  par  les  Sarrafins  ,  ordonna  à  Britto  de  ruiner  ce 
qu'il  avoit  fait  ;  &  Britto  ne  l'ayant  pu  adoucir ,  ni  par  fes 
foumiflîons ,  ni  par  fes  préfens ,  envoya  des  députés  aux 
rois  de  Tangu  ,  de  Jangoma  ,  de  Sion  &  de  Pium  ,  pour 
faire  alliance  contre  ce  prince.   Ces  rois  envoyèrent  les 
leurs  à  Goa ,  où  Btitto  les  conduifit.  Il  fit  hommage  du 
royaume  de  Pegu  entre  les  mains  du  vice  roi  des  Indes , 
qui  lui  donna  une  flotte  de  feize  vaiflèaux  à  rames ,  avec 
laquelle ,  Si  celle  de  Bengala  ,  il  faifoir  en  tout  cent  voi- 
les. Le  roi  d'Arracan  ,  animé  toujours  contre  Britto  ,  vint 
mettre  le  fiége  par  terre  Si  par  mer  devant  la  forterefle  de 
Sirian  ,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  ;  mais  l'an  1608  le 
feu  s'y  mit  avec  tant  de  violence ,  que  tout  fut  réduit  en 
cendre.  Britto  commença  aulïi-tôt  à  la  rebâtir  en  nn  lieu 
plus  haut  Si  plus  aifé  à  défendre  que  le  premier  ;  &  Mcl- 
chior  Godigno  ,  qui  arriva  des  Indes  avec  quatre  navires ,  la 
pourvut  de  toutes  les  chofes  néceflàires.  Le  toi  d'Arracan 
étoit  prêr  d'aller  attaquer  cette  nouvelle  citadelle  ,  avec 
une  armée  nombreufe  ,  lorsque  fon  palais,  où  étoient 
trois  cents  de  fes  concubines  ,  fut  entièrement  btulé  ,  avec 
les  préparatifs  qu'il  avoir  faits  pour  la  guerre.  Ce  mal- 
heur ,  qui  rompit  toutes  fes  mefures ,  fut  fuivi  d'un  autre. 
Il  eut  nouvelle  qu'un  navire ,  qui  lui  venoit  de  Mazuli- 
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patan  ,  chargé  de  fîx  cents  foldats  Sarrafins  ,  avoit  été 
frappé  d'un  coup  de  foudre,  &  abysmé  ,  fans  qu'il  fe  fât 
fauve  que  dix  perfonnes.  *  Corn.  D16I.  Daviij  ,  Etats  du 
roi  de  Portugal ,  en  Aile. 

SIRCIS,  heu  de  la  petite  Arménie.  Il  eft  marqué  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  ,  lur  la  route  de  Céfarée  à  Mehtène, 
entre  Comana  Si  Ptandari ,  à  vingt-quatre  milles  du  pre- 
mier de  ces  lieux  ,  &  à  feize  milles  du  fécond.  Ce  "îie 
n'eft,  je  crois,  connu  d'aucun  autre  auteur. 

SIRIDUS   MONS  ,  montagne  où  Glycas ,  qui  cite  Jo- 
feph  ,  dit  que  fut  trouvée  la  colonne  de  pierre  que  les  en- 
fans  de  Seth  avoient  érigée  avant  le  déluge. 
SIRIE.  Voyez  Syrie. 
SIRILIGI.  Voyez  Symngi. 

S1RIKAN  ,  ville  de  la  Chine,  fur  la  route  des  Ho'ian- 
dois  à  Pékin  ,  au  bord  de  la  rivière  de  Kiam ,  à  la  droite. 
Cette  ville  ,  fituée  dans  un  endroit  fort  commode  ,  eft  de 
la  même  grandeur  que  Siakamen.  Du  côté  de  la  rivière 
elle  a  une  porte  bâtie  de  briques  ,  tiès- haute  Si  très- 
forte. 

SIRIMALAGA.  Voyez  Syrimai  aga. 
SIRIMIS.  Voyez  Sirmis. 

SIRION  ,  lieu  de  la  Gaule  Aquitanique.  L'itinéraire 
d'Antonin  le  marque  fur  la  route  de  Bourdeaux  à  Arg.in- 
tomngum ,  entre  Bourdeaux  &  UJfubium , ,  à  quinze  milles 
de  la  première  de  ces  places,  &  à  vingt  milles  de  la  fé- 
conde. La  table  de  Petuinger  lir  Serione  au  lieu  de  Sirio- 
ne ,  &  ne  met  ce  lieu  qu'à  dix  milles  de  Bourdeaux.  L'iti- 
néraire de  Bourdeaux  à  Jeru'.alem  ne  diffère  de  l'itinéraire 
d'Antonin,  qu'en  ce  qu'il  compte  feize  lieues  au  lieu  de 
feize  milles  ;  ce  qui  ne  fait  pas  une  difficulté  ,  puisque  ces 
lieues  ne  font  pas  plus  longues  que  les  milles.  On  n'en  efl 
p-s  pour  cela  plus  d'accord  fur  la  véritable  fimation  de  ce 
heu.  Ortéluis  Se  Alting  veulent  que  ce  foit  prélentemenc 
liions ,  fur  ie  bord  de  la  Garonne;  mais  de  Valois  prétend 
que  c'eft  B.irfac  ,  au  bord  de  la  même  rivière  ,  dans  l'en- 
droit où  elle  reçoit  le  Sinon.  Wefleling  incline  pour  ce 
fentiment. 

SIRIPUR,  place  des  Indes,  au  royaume  de  Bengale. 
Elle  eft  une  des  dépendances  du  grand  port  de  ce  royau- 
me, Si  elle  appartient  à  un  prince  païen.  Les  Portugais  y 
ont  eu  une  forterefle  ,  que  les  guerres  du  roi  d'Arracan  les 
ont  obligés  d'abandonner.  Le  père  Fernandès  ,  jéfuite  ,  y 
fit  un  grand  fruit  en  1 599  ,  qu'il  y  prêcha  l'évangile  ,  ce 
qui  opéra  la  convetlïon  de  quantité  d'idolâtres.  *  D,ivity  , 
Etats  du  roi  de  Portugal ,  en  Afie. 

î.SIRIS  ,  fleuve  d'Italie,  dans  la  Lucanie  ,  aujourd'hui 
Sine-  ,  Senno  ou  Stria.  Son  embouchure  eft  marquée  fur  la 
côte  du  golfe  de  Tarente  ,  près  de  la  ville  de  Siris  ,  qui 
écoit  le  port  de  la  ville  d'Héraciée.  Strabon  ,  /.  6 ,  p  164., 
dit  qu'elle  ie  trouvoit  à  vingt  quatre  ftades  de  cette  dernière 
ville ,  à  trois  cents  trente  de  Thuiiurn,  Si  à  trois  cents  qua- 
rante de  Tatente. 

2.  SIR1S  ,  ville  d'Italie,  dans  la  Luc«ri?j  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Siris.  Cette  vile,  félon  Strabon,  /.  6, 
p.  264  ,  fut  fondée  par  lp s  Troyens  ;  mais  elle  ne  fut  plus 
regardée  que  comme  le  port  de  la  ville  d'Héraciée  ,  lors- 
que les  Tarentins  eurent  fondé  cette  dernière  ville.  Pline , 
/.  3  ,  c.  Il  ,  fe  trompe  donc,  lorsqu'il  dit  qu'Kéraclée  fut 
pendant  quelque  tems  appellée  Siris.  Héraclée  &  Shis 
étoient  toutes  deux  lîtuées  entre  les  fleuves  Aciris  Si  Siris; 
la  dernière  â  l'embouchure  du  fleuve  de  même  nom  ,  Se 
l'autre  au  bord  de  l' Acins ,  mais  à  quelque  diflance  ce  la 
mer. 

SIRITIS  ou  Sirenitis,  contrée  d  Italie,  dans  la  Lu- 
canie. Ortélius,  qui  cite  Strabon  ,  /.  6  ,  Si  Athénée  ,  /  14, 
dit  qu'elle  prenoit  fon  nom  de  la  ville  de  Siris  ,  qui  y  éroic 
fituée  Cependant  Strabon  ,  /.  6  ,  p.  264  &  265  ,  par  le 
mot  Siritis  ,  paroît  entendre  finalement  ia  ville  de  Siris, 
qu'il  connoït  aufîi  fous  cette  dernière  ortographe, 

SIRIUS  ,  fleuve  d'Atrique.  Etienne  le  géographe,  le 
place  près  des  ifles  Phafclullès. 

SIRKIAN  ,  ville  de  Perfe ,  dans  le  Kerman.  Voyez 
Sirgian. 

SIRMI^E  ,  fiége  épiscopal  de  la  Gallo-Grèce ,  félon  I(î- 
dore ,  qui  nomme  l'évêque  de  ce  fiége  Fotin ,  &  ajoute 
qu'il  donna  le  nom  aux  Fotiniens  hérétiques  du  quatrième 
hécle.  Fotin  ,  ou  plutôt  Photin  ,  fut  lui-même  hérétique.  H 
difoit  que  Jefus-Chrift  étoit  Amplement  un  homme  ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  Dieu  ;  c'eft  ce  qu'avoit  enfeigné  Paul  di 
Tome  F.        Dddd 
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Samolate.  Ortélius  reprend  Ifidore  d'avoir  dit  SirmU  pour 
Sirmium ,  &  d'avoir  mis  ce  liège  dans  la  Gallo-Grèce  ,  au 
lieu  de  le  mettre  dans  Hllyrié.  Ortélius  ne  ferait  il  point 
lui-même  repréhenfible  ,  de  placer  Sirmium  dans  l'Illyrie, 
au  lieu  de  le  mettre  dans  !a  balle  Pannonie  ,  quoique  pour- 
tant l'Illyrie,  dans  un  fens  étendu  ,  fe  trouve  avoir  renfer- 
mé les  deux  Pannonies  ?  *  Ortel.  Thefaur. 

SIRMICH  ou  Sirmisch.Schrem,  félon  les  Hongrois, 
Sirmicnfts  Comitatus ,  comté  du  royaume  de  Hongrie, 
dans  l'Esclavoniê.  Il  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Sir- 
mich ,  qui  en  eft  la  capitale  ,  &  s'étend  au  midi  le  long  de 
la  Save  ,  qui  le  (épare  de  la  Servie  6V  de  la  Bosnie.  Le  Da- 
nube le  borne  à  l'orient ,  le  comté  de  Walpon  au  fepten- 
trion  ,  &  celui  de  Pofega  à  l'occident.  Les  Impériaux  en 
chalîerent  les  Turcs  en  1 6"cT8  ,  mais  ceux-ci  le  reprirent  peu 
de  tems  après ,  &  en  font  toujours  reftés  les  maîtres  depuis. 
La  ville  de  Sirmich  eft  lîtuée  fur  la  rivière  de  Bosweth  ,  au 
pied  du  mont  Arpareta,  à  quinze  milles  d'elfek  ,  au  fud-eft 
&  presqu'au  milieu  ,  entre  Belgrade  au  levant ,  &  Arcki 
au  couchant'.  Elle  eft  aujourd'hui  peu  conlidérable.  En  270 
l'empereur  Claude  III  y  mourut  de  la  pelle,  qui  s'étoit  mife 
dans  fon  armée  après  les  grandes  batailles  qu'il  gagna  fur 
les  Goths  ,  les  Scythes  Si  les  Sarmates ,  &  fur  tous  leurs 
voilîns. L'empereur  M.  Aurelius  Probus  &  Maximien,  qui 
régna  avec  Dioclétien ,  étoient  natifs  de  Sirmich  ,  ce  qui 
lui  avoir  peut-être  acquis  le  rang  qu'elle  a  eu  de  ville  im- 
périale. Elle  a  été  encore  remarquable  par  le  fiége  épisco- 
pftl  qui  y  fut  établi  plusieurs  fiécles  avant  l'érection  de  ceux 
'  de  Hongrie ,  parce  qu'on  reçut  la  foi  dans  l'Esclavonie  dès 
le  tems  de  Trajan.  Ce  fiége  fut  occupé  dans  le  quatrième 
fîécle  par  le -malheureux  Photin  ,  qui  renouvellant  les  hé- 
rélîes  de  Paul  de  Samofate  ,  de  Sabellius ,  de  Cerinthe  & 
d'Ebion  ,  nioit  la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  &  prétendait 
qu'il  avoit  feulement  commencé  d'être,  lorsqu'il  fut  conçu 
par  la  fainte  Vierge,  On  tint  là  dellus  deux  conciles  à  Sir- 
mich même  ;  l'un  compofé  de  feuls  catholiques ,  Si  l'au- 
tre de  femi-Ariens.  Photin  fut  condamné  dans  tous  les 
deux ,  &  fur  tout  dans  le  dernier,  avec  une  approbation  gé- 
nérale, au  rapport  de  Socrate  Si  de  Sozomène.  L'évêché 
de  Sirmich  eft  ptéfentement  fous  la  domination  des  Turcs , 
qui  ont  entièrement  ruiné  la  ville,  de  forte  qu'il  n'y  a  plus 
qu'un  fort  petit  nombre  d'ha'oitans.  Or  cette  ville  ,  que  les 
Latins  appellent  Sermium  Si  Sirmium  ,  nom  dérivé  de 
Sirmus ,  roi  des  Triballes ,  la  contrée  ,  qui  en  a  pris  le 
lien,  a  encore  pour  lieux  principaux  Petn-Waradin  ,  Sa- 
lankemen  Si  Semlin.  VoyezSmMiUM  i.*Ceni.  Dict.  Hift. 
&  descr.  du  royaume  de  Hongrie  ,  t.  3.  1688 . 

1.  SIRMIO,  Péninfule  d'Italie,  dans  la  Gaule  Trans- 
padane ,  au  territoire  de  Vérone ,  dans  le  lac  Benacus  ,  du 
côté  du  midi.  Cette  pénin.'ule  charmante  n'étoit  pas  la  pa- 
trie de  Catulle  ,  qui  étoit  né  à  Véronne  ,  comme  le  difent 
Pline  ,  /.  je ,  c.  6  ,  8c  Eufébe  ,  in  Chronic.  mais  il  y  avoit 
feulement  une  maifon  de  campagne  ou  une  agtéable  retrai- 
te ;  auffi  ne  l'appelle- 1- il  pas  fa  patrie  ,  mais  fon  domaine  ; 
&  il  s'en  dit  le  maître  &  non  pas  le  nourrillbn.  Voici  de 
quelle  manière  il  en  parle,  Carm.  32. 

Peninfularum  Sirmio ,  Infularumque 
Ocelle  ,  quascumqiie  in  tiquent ibus  ftagnis 
Marique  vafio  fert  itterque  Neptunus. 
Quant  te  libenter  ,  quamque  Utils  invifo. 

Et  un  peu  plus  bas,  il  ajoute  : 

O  quid  folutis  eft  beatius  caris  l 
Qutim  mens  omis  reponit ,  ac  peregrino 
Labore  fejfi  venimus  larem  ad  noftrttm  , 
Deftderatoque  adquiescimus  leèïo  \ 
Hoc  eft  ,  quod  unum  eft  pro  laboribus  tamis. 
Salve ,  o  venufta  Sirmio  ,  at que  hero  gaude. 

2.  SIRMIO  ou  SERMio,lieu  d'Italie  ,  dans  la  Gaule 
Transpadane.  L'itinéraire  d'Antonin  le  marque  entre  Brixia 
&  Verona  ,  à  vingt-deux  fnilles  du  premier  de  ces  lieux  , 
Si  à  vingt-trois  milles  du  (econd.  La  polltion  de  ce  gîte 
convient  allez  avec  celle  de  la  péninfule  de  même  nom, 
il  vantée  par  Catulle  ;  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  le  chercher 
ailleurs.  Celieufubfilte  encore  aujourd'hui,  dans  une  bour- 
gadeappelléeSERMioNE  ,  &qui  conferve  ainfi  fon  ancien 
nom. 


SIR 


SIRMIS  ,  village  de  Syrie ,  dans  la  contrée  Cynégique, 
félon  Nicéphore,/.  17  ,  c .  28.  Callifte  le  place  au  voifinage 
d' Antioche.  Ce  même  hiftorien  écrit  un  peu  plus  bas  Si  ri- 
mis  auheudeSiRMis  ;&onlit  auffi  SiRiMisdansEva'jre 
*  Ortel  Thef. 

1.  SIRMIUM  ,  ville  de  la  balfe  Pannonie  ,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Save  ,  dans  l'endroit  où  cette  rivière  reçoit 
celle  que  les  anciens  nomment  Bacuntius.  Ceft  la  pofinon 
que  Pline  ,  /.},*.  M  ,  donne  à  la  ville  de  Sirmium.  Il 
ajoute  qu'elle  étoit  à  quarante-cinq  mille  pas  de  Taurunum, 
où  la  Save  fe  mêloit  avec  le  Danube.  Ptolomée  ,  /.  2, 
c.  \6  ,  place  auffi  Sirmium  dans  la  baffe  Pannonie  ,  &  la 
compte  au  nombre  des  villes  qui  étoient  à  quelque  diltance 
du  Danube.  Zolîme  ,  l.  1 ,  c.  1 8  ,  dit  que  Sirmium  ,  ville 
de  Pannonie,  eft  mouillée  des  deux  côtés  par  un  fleuve, 
qui  a  ion  embouchure  du  côté  du  midi  ;  &  il  doit  enten- 
dre par  là  le  Bacuntius  de  Pline ,  qui  a  fon  embouchure 
dans  la  Save.  Dans  l'itinéraire  d'Antonin,  Sirmium  eft  pla- 
cée entre  Ulmi  Si  Bajfiana ,  à  vingt-fix  milles  du  premier 
de  ces  lieux  ,  &  à  dix-huit  milles  du  fécond.  C'étoit  une 
tiès-grande  ville  ,  félon  Hérodien ,  /.  7  ,  c.  2  ,  noW  fayw?  t 
civitas  maxima  ,  &  c'étoit  la  métropole  de  la  Pannonie  , 
comme  nous  le  voyons  dans  les  notices  ecclélîaftiques. 
Plulïeurs  empereurs  y  ont  demeuré.  Probus  y  naquit ,  &  y 
fut  tué  ;  Theodofe  y  fut  élu  empereur  ;  &  nous  avons  di- 
verfes  loix  datées  de  cette  ville ,  qui  paroît  avoir  été  ar- 
chevêché dès  le  quatrième  fiécle.  Elle  fut  ruinée  par  les 
Huns ,  vers  l'an  460  ,  &  n'eft  plus  qu'un  méchant  bourg 
d'Esclavonie  ,  à  deux  lieues  de  la  Save  ,  où  il  y  a  un  évêché 
fous  Colocza  que  les  uns  difent  établi  par  faint  Etienne 
fur  la  fin  du  dixième  fiécle ,  &  dont  les  autres  mettez:  i'éta- 
blifiement  beaucoup  plus  tard.  On  voit  dans  Gudius , 
p.  146  ,  une  ancienne  inscription  avec  ces  mots  :  Nationb 
Pannonius  domu  Flavia  Sirmio  ;  &  on  lit  dans  la 
notice  des  dignités  de  l'Empire ,  Flavia  Augufta  Sirmium  ; 
ce  qui  nous  apprend  que  cette  ville  fut  redevable  de  quel- 
ques bienfaits  à  la  maifon  Flavienne.  Peur-être  les  em- 
pereurs de  cette  maifon  y  envoyerent-ils  une  colonie  ;  du 
moins  M.  le  comte  de  Marcilly  rapporte- 1- il  dans  fon  Da- 
nube une  ancienne  inscription  ,  qui  prouve  que  Siimium 
étoit  une  colonie  romaine.  Dec.  Col.  Sirmiens. 

2  SIRMIUM  ,  ville  d'Espagne ,  félon  Siméon  le  Méta- 
phrafte  ,  cité  par  Ortélius ,  Thef. 

SIRNA  ,  petite  ifle  de  l'Archipel  ;  en  latin  Cjtrnos  ou 
Sj/mos.  Elle  eft  entre  celle  de  Nacfîa  &  les  Sdilles.  *  Bau- 
drand ,  Dicl. 

SIRNIDES  INSUL^  ,  ifles  de  la  mer  de  Crére  :  Pli- 
ne ,  /.  4  ,  c.  12  ,  les  place  au  voifinage  du  promontoire 
S  ammonium. 

SIROPTOLEM^I  REGIO.  Voyez  Bathana. 

SIROPUM ,  village  du  Nome  de  Libye, félon  Ptolo- 
mée  ,  /.  4  ,(.  5. 

SIROS  ,  fleuve  de  l'Afie  mineure  :  Pline  ,  /.  5 ,  c.  32  , 
femble  le  mettre  dans  la  Bithynie. 

SIROTH.  Voyez  Scyrath. 

SIRQUES  ouScierck.  Voyez  Scierck. 

SIRR  ,  rivière  du  pays  deTurqueftan.  Voyez  Sirth. 

SIRRHA,  ville  de  Thrace  ,  félon  Etienne  le  géographe  , 
qui  cite  Théopompe. 

SIRR-INDI,  rivière  d'Afie.  Elle  a  fa  fource  vers  les 
J4a  de  latitude,  dans  les  montagnes  qui  féparent  le  pays 
cte  Blak  des  états  du  grand-Mogol  :  fon  cours  eft  à  peu 
près  du  nord-nord-oueft  au  fud-fud-eft;  &  après  avoir 
arrofé  de  fes  eaux  plus  de  cent  lieues  de  pays ,  elle  vient  fe 
décharger  ,  à  29e1  50'  de  latitude  ,  dans  le  fleuve  Indus, 
au  nord  de  la  ville  de  Multan  :  c'eft  la  même  rivière  à  la- 
quelle nos  géographes  modernes  donnent  le  nom  deBehat. 
*  Hift  généalogique  des  Tatars ,  p.  296. 

SIRSBERG  ,  bourg  du  duché  de  Lorraine  ,  en  latin  Si- 
geberti-caftrum.  Ce  bourg  y  eft  bâti  fur  une  colline  ,au 
confluent  de  la  Sarre  &  du  Nid ,  à  deux  lieues  au-deffous 
de  Vaudrevange. 

SIRTH ,  rivière  du  pays  de  Turqueftan.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  qui  féparent  les  états  du  Contaisch  , 
grand  chan  des  Callmoucks  de  la  grande  Boucharie ,  à  44e1 
40'  de  latitude ,  &  à  51 5 d  de  longitude  ,  au  nord  de  la  ville 
de  Samarkant  :  (on  cours  eft  à  peu  près  de  l'eft  à  l'oueft  ; 
fes  bords  font  fort  agréables  &  abondant  en  pâturages  : 
après  un  cours  d'environ  cent  lieues  d'Allemagne  ,  elle  fe 
dégorge  dans  le  lac  d'Arall ,  fitué  fur  les  frontières  du  pays 


de  Charass'm  &  du  Turqueftan  ,  à  trois  journées  de  la  mer 
Caspienne.  On  prérend  que  le  labié  de  cette  rivière  porte 
de  l'or  ,  &  on  en  a  même  apporté  un  échantillon  en 
Ruffie  ,  qui  s'eft  trouvé  fort  riche  dans  l'ellai  que  le  feu 
empereur  en  fit  faire  ;  mais  l'événement  a  fait  voir  que  ce 
fable  n'étoit  point  naturellement  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Sirth  ,  qu'il  fe  trouvoit  feulement  dans  les  coulées  qui 
fe  font  au  printems  ,  de  ces  hautes  montagnes  ,  qui  fépa- 
rent  les  états  du  grand  Mogol  d'avec  les  Bouchâtes ,  &  que 
ceux-ci  apportent  quelquefois  en  Sibérie  pour  le  troquer 
contré  des  pelleteries. 

Les  Rudes  ont  découvert ,  il  y  a  environ  douze  ans  , 
entre  cette' rivière  &  celle  d'Inis,  une  ville  tout-à-fait  dé- 
ferre, à  onze  journées  de  marche  ,au  iud-oueft  dejamis- 
cha  ,  &  à  huit  de  marche  ,  à  l'oued  de  Sempalas.  Cette 
ville  ,  félon  ce  que  j'en  ai  appris  d'un  officier  ,  qui  y  avoit 
été ,  a  environ  uns  demi-lieue  de  tour ,  avec  de  bonnes 
murailles  de  cinq  pieds  d'épaifleur  ,  (ur  l'eize  de  hauteur , 
dont  le  pied  ed  bâti  de  pierres  de  taille  ,  &  le  rede  de 
briques ,  ayant  en  divers  endroits  des  tours  pour  les  flan- 
quer. Les  maifons  de  cette  ville  font  toutes  bâties  de  bri- 
ques cuites  au  loleil ,  à  jambages  de  bois ,  à  peu  près  de  la 
façon  des  maifons  ordinaires  de  Pologne  ;  mais  l'on  y  voit 
trois  grands  bâtimens  de  briques ,  accompagnés  chacun 
d'une  teur  ,  qui  fembient  avoir  été  dedinés  pour  le  fervice 
divin.  Tous  ces  bâtimens  étoient  encore  en  allez  bon  état  : 
les  plus  remarquables  d'entre  les  maifons  particulières 
avoient  plulieurs  chambres ,  où  l'on  trouva  quantité  d'é- 
crits en  rouleaux  ,  d'un  caractère  inconnu  ,  dont  le  défunt 
empereur  de  Rulîïe  fit  envoyer  des  feuilles  à  tous  les  favans 
de  l'Europe  ,  qui  ont  la  réputation  de  connoître  les  langues 
orientales.  On  a  découvert  depuis  que  les  uns  étoient  écrits 
en  langue  mogule ,  &  les  autres  en  langue  dû  Tangut  ; 
qu'ils  craitoient  de  matières  de  dévotion.  D'où  l'on  juge  que 
ceux  qui  habitoient  cette  ville  étoient  des  Kalmouks ,  de  la 
religion  du  Dalai-lama  ,  Se  qu'ils  ont  abandonné  cette  vil- 
le ,  à  l'occafion  de  quelque  guerre.  On  a  encore  découvert 
depuis  deux  autres  villes  aux  environs  ,  lesquelles  étoient 
auiîi  défertes  que  la  première  ,  &  l'on  ne  doure  plus  à  pré- 
sent qu'elles  n'ayent  éré  abandonnées  à  l'occafion  des 
guerres  que  les  Kalmouks  ont  eu  à  foutenir  contre  les 
Moungales.  *  Hiftoire  généalogique  desTatars  ,p.  509  & 
510. 

SIRTïANA.  Voyez  Scirtiana. 

SIRTIIiES.  Voyez  Si  rbitum. 

S1RUELA  ,  bourgade  d'Espagne  ,  dans  la  nouvelle 
Caftille  ,  à  deux  lieues  de  Citidad  Real.  Il  y  en  a  qui  la 
prennent  pour  l'ancienne  Salaria  ,  que  d'autres  difent  être 
Requena. 

S1RY.  Hérodote  ,  /.  1  ,  p.  1 5  ,  dit  que  les  Grecs  don- 
noienr  aux  habitans  de  la  Cappadoce  le  nom  de  Si ry  ;  & 
cesSiRY  ,  ajoute-t-il , étoient  (ujets  des  Médes,  avant  que 
les  Perfesleseulfenr  fubjugués. 

S1RZAN,  ville  du  Khoraffàn  ,  à  oid  de  longitude  ,  Se 
à  36  de  latitude.  *  Manuscrits  delà  bibliothèque  du  Roi. 

1.  SIS  ,  nom  d'une  ville  de  Cilicie  ,  qui  n'edfias  fort 
éloignée  de  celle  de  MalTiflab  ,  qui  a  été  autrefois  la  capi- 
tale de  l'Arménie  mineure  ,  que  l'on  a  appellée  autrefois 
Belad  Lion  ,  le  pays  de  Léon  ,  roi  d'Arménie  ;  &  Belad 
Béni  Lion  ,1e  pays  de  la  podérité  de  Léon  ,  &  aufli  Belad 
Sis  ,  le  pays  de  Sis ,  où  il  y  avoit  autrefois  un  château  très- 
fort  ,  &  un  patriarche  ou  métropolitain  arménien.  *  D'Her- 
belot ,  Bibl.  orient. 

Cette  ville  fut  ruinée  par  Bibars  Bondocdar ,  fultan  des 
Mamelucs  d'Egypte  ,  l'an  664  de  l'hégire ,  fous  le  règne  de 
Hatem  ,  qui  ed  appelle  dans  nos  hidoires  Haïtoun  ,  roi 
d'Arménie. 

2.  SIS  ,  c'ed-à  dire  ,  éminence,  lieu  entre  Jerufalem  & 
Engaddi ,  félon  Jofeph  ,  Ant .  I.  8  ,  c .  1 . 

SISyERiEUM-.VINUM.  JuliusPollux  fait  mention  d'une 
espèce  de  vin  qu'Ortélius  croit  avoir  été  ainfi  nommé  du 
lieu  où  ce  vin  fe  recueilloir. 

SISAL  ,  port  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans  la 
nouvelle  Espagne  ,  fur  la  côte  du  Yucatan.  C'ed  le  port  de 
la  ville  de  Mcnda.  Au-devant  de  ce  port ,  vers  Je  nord, 
font  des  baffes ,  que  les  mariniers  appellent  los  Baixos  de 
Si/ai.  Elles  fontàzid4o'  delà  ligne,  &  s'étendent  trois 
lieues  en  mer  fud-cd  Se  nord-oued.  *  De  Laet ,  Descr.  des 
Indesoccid.  I.  5  ,  c.  29. 

SISALO  ,  ville  d'Espagne  :  l'itinéraire  d'Antonin  la 
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marque  fur  la  route  d'Emerita  à  Sarragoce ,  en  prenant  par 
la  Lufitanie.  Elle  étoit  entre  Mirobriga  Se  Carcuvium  ,  à 
treize  milles  de  la  première  de  ces  places ,  Se  à  vingt  milles 
de  la  féconde.  Ce  pourroit  être  la  ville  Sifaponede  Ptolo- 
mée.  Voyez  Sisaponl. 

SISAN  ,  ville  que  Theodoret  place  aux  confins  de  la  Ci- 
licie. C'étoit  la  patrie  de  faint  Simeon  Stylite. 

SISAPONE ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife  :  Ptolo- 
mee  ,  /.  1 ,  c.  6 ,1a  donne  aux  Orelani ,  &  la  place  vers  les 
confins  delà  Bétique.  Strabon, /.  3  ,  p.  141 ,  quidiftingue 
deux  villes  nommées  Sesapona  ,  dont'  l'une  étoit  appellée 
la  vieille  6c  l'autre  la  neuve  ,  dit  qu'on  trouvoit  beaucoup 
d'argent  au  voifinage  de  l'une  Se  de  l'autre.  Au  lieu  de 
Sisaponh  ,  Pline  ,  /.  3  j  ,.c.  7 ,  écrit  Sisapo  ,  &  remarque 
qu'il  y  avoit  dans  ce  heu  des  mines  ,  qui  fournifloient  un 
excellent  vermillon  ;  mais  il  met  Sifapo  d.ins  la  Bétique. 
Le  père  Hardoilin  veut  que  ce  foit  aujourd'hui  Almaden  , 
dans  l'Andaloufie  ,  au  nord  de  Séville  ;  Morales  veut  que 
ce  (oit  Gnadalcanal ,  qui  n'en  ed  pas  éloigné. 

.SISAR,  fleuve  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  ;  fon  em- 
bouchure ed  placée  par  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c.  2  ,  entre  les 
villes  Chobat  &  Jarfath  C'eft  le  fleuve  Usar  de  Pline. 

i.SISARA,  marais  de  l'Afrique  propre,  félon  Ptolo- 
mée, /.  4  ,  c.  3. 

2.  S1SARA  ,  lieu  d'Afie  :  Ammien  Marcellin  le  place 
aux  environs  de  Nifibis ,  &  Ortélius  ,  Thefaur.  croit  que 
c'ed  l'ancienne  Sifauranwm  de  Procope.  Voyez  Sisau- 
ranum. 

SISARACA,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  :  Ptolo- 
mée, /.  x  ,c.  6 ,  la  donne  aux  Murbogi. 

SISARGA,ifle  de  l'Espagne  ,  fur  la  côte  de  la  Galice. 
Cette  ifle  ,  qui  n'ed  pas  bien  grande  ,  fe  trouve  à  la  droite 
en  entrant  dans  la  Coruna.  *  Jaillot ,  Atlas. 

S1SAURÀNUM  ,  ville  de  Perfe.  Il  y  avoit  dans  la  Per- 
fe  ,  dit  Procope  ,  Mdif.  L  1  ,  c.  4  ,  une  ville  fott  célèbre  , 
nommée  Sifaurane  ,  que]udmien  avoit  pnfe  &  ralée  ,  Se 
d'où  il  avoit  emmené  force  gens  de  cavalerie  ,  avec  Blis- 
cane  ,qui  les  commandoit.  Elle  étoit  ,  ajoute  t  il,  à  deux 
journées  de  Dara  ,.  &  à  trois  milles  de  Rabdion.  Dans  fon 
hidoire  de  la  guerre  contre  les  Perlés  ,  Procope,/.  2, 
f  19,  décrit  de  quelle  manière  Belifaire  s'empara  ,  au  nom 
de  l'empereur  Juftinien  ,de  Sifaurane  ,  dont  il  ne  fait  qu'un 
fort.  Belifaire  fut  d'abord  repoulTé  ,  Se  perdit  plulieurs  de 
fes  gens.  Mais  ayant  appris  que  les  afîîégés  manquoienc 
de  vivres ,  il  leur  envoya  une  perfonne  ,  qui ,  par  de  belles 
paroles ,  leur  perfuada  de  fe  rendre.  Belifaire  lailla  aux 
habitans  ,  qui  étoient  chrétiens  ,  Se  qui  descendoient  des 
Romains ,  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  leur  plairait.  Les 
Perles,  Se  Bliscane  leur  commandant,  furent  envoyés  à 
Conltantinople.  Belifaire  fit  enfuue  rafer  les  murailles  du 
château. 

SlSCIA.  Voyez  Syscha. 

SISEK  ou  Sissek  ,  place  de  la  Croatie  ,  (  a  )  à  la  droite 
de  la  Lave  ,  au  confluent  de  cette  rivière  avec  celle  de 
Kulp,  On  l'appella  anciennement  Segefta  Se  Sciscia.  Amu- 
rath  ,  fultan  (  b  )  des  Turcs ,  étant  en  guerre  courre  l'em- 
pereur Rodolphe  II ,  AlTan  Bâcha  aiîiégea  Sifek  vers  l'an 
1 590.  Elle  étoit  très-bien  fortifiée  ,  &  palfoit  pour  un  polie 
des  plus  importansdela  chrétienté.  Celui  qui  commandoic 
y  tenoit  toti|ours  un  bon  nombre  de  foldats  choifis  ,  Se 
l'attaque  des  ennemis  ne  l'étonna  point.  Allan  l'ayant  en- 
voyé lommer  de  lui  rendre  la  place  ,  il  répondit  qu'il  y 
fongeroit.  Cette  réponfe  obligea  les  alîiégeans  à  faire  ton- 
ner le  canon,  qui  tira  pendant  fept  jours  lans  faire  qu'une 
ouverture  de  fept  à  huit  pieds.  Le  gouverneur ,  voyant  que 
les  Turcs  fe  préparaient  à  donner  un  affaut  ,  fit  charger  de 
chaînes  de  fer ,  de  baies  de  mouquets  Se  de  clouds ,  fept 
pièces  de  canon  ,  qu'il  avoit ,  Se  envoya  dire  au  général 
Turc  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe  rendre,  mais  qu'il 
le  prioit  de  ne  lui  envoyer  que  des  hommes  de  comman- 
dement pour  prendre  pofleflion  de  la  place,  afin  qu'on  ne 
put  dire  de  lui  qu'il  n'avoit  eu  en  tête  que  des  gens  peu  . 
confidérables.  Afïin  ,  ravi  d'emporter  ce  qu'il  fouhaitoit , 
choifit  un  de  fes  lieutenans  pour  aller  trouver  ce  gouver- 
neur j  Se  le  fit  accompagner  de  cinq  cents  chevaux.  Les 
portes  leur  furent  ouvertes ,  &  dès  qu'ils  furent  entrés,  les 
fept  canons  commencèrent  à  les  foudroyer  ,  en  forte  qu'il 
en  demeura  plus  de  la  moitié  fut  la  place.  Le  rede  périt  par 
les  mousquets  Se  autres  armes  des  foldats  de  la  garnifun. 
Gela  fut  luivi  de  plulieurs  batailles ,  dans  l'une  desquelles 
Tome  F.       Ddddij 
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Alïàn  fut  rué  avec  fept  des  principaux  officiers  de  fon  ar- 
mée. *  (  *  )  De  rifle ,  Arias. .(  Ll  )  Corn.  Dict.  D«  Verdier, 
Abrégé  de  l'hilloire  romaine  ,  t.  S. 

SISGOW  ou  SissGAW,pays  de  Sniflè  ,  au  canton  de 
Bade.  Leiftel  eft  comme  la  capitale  de  ce  petit  pays,  dont 
une  pat tie  appartient  à  l'évêque  de  Bafle.  On  y  voit  aullî  la 
petite  ville  de  Silïàch.  Corneille  ,  Dici.  qui  ne  cite  point 
de  garant  en  cet  endroit ,  met  dans  le  Sisgow  les  châteaux 
de  Waldenbonrg  &  de  Liechftal  ,  outre  quelques  villages. 
11  ajoute  que  le  Sisgow  a  titre  de  landgraviat  depuis  1416. 
*  Etats  ■&  Délices  de  Li  Suiffe  ,  t.  3  ,  p.  41. 

SISIGYLIS.  Etienne  le  géographe  dit  :  grande  ville  près 
de  la  Celtique.  Il  ne  la  défigne  pas  autrement. 

SIM  LA  ,  ville  du  Pont ,  félon  la  notice  des  dignités  de 
l'Empire. 

5ISILISCI.  Voyez  Zydrit^s. 

S1SILISON,  fortereffe  d'Ane  ,  dans  le  pays  des  Tza- 
niens.  Procope  ,  dans  le  livre  troilïéme  des  édifices  ,  c .  6  , 
dit  que  ce  fort  étoit  bâti  dans  un  lieu  nommé  Cena  ,  qui 
étoit  au  milieu  d'une  raie  campagne  ,  en  tirant  vers  l'occi- 
dent ;  &  que,  comme  le  [eras  l'avoit  ruiné,  l'empereur 
Juftinieri  le  fit  réparer  &  y  mit  une  bonne  gatnifon. 

SISIMlTHR/î-PETRA,  rocher  d'Afie,  dans  la  Sogdia- 
ne,  félon  Onélius ,  'Thef.  qui  cite  Strabon  ,  /.  1 1  ,/>.  5 17  , 
cV  ajoute  qu'elle  étoit  de  quinze  ftades  de  hauteur.  Ortélius 
a  lu  trop  légèrement  Strabon  ,  qui  ne  dit  point  cela.  11  met 
le  rocher  de  S  fimithra  dans  la  Bactxiane  ,  &  non  dans  la 
Sogdiane.  A  la  vérité,  il  eft.  en  quelque  lorte  douteux  fi 
Sirabt-n  ne  met  point  un  autre  rocher  de  même  nom  dans 
la  Sogdiane;  mais  la  bévue  d'Ottélius  feroit.  toujours  la 
même  ;  car  Strabon ,  dans  ce  cas,  donnerait  trente  ftades 
de  hauteur  à  ce  rocher ,  &  non  quinze ,  comme  le  dit  Or- 
téhus. Le  rocher  de  Sihmithra  ,  qui  étoit  dans  la  Raéttiane  , 
avoit  quinze  ftades  de  hauteur  ,  quatte- vingts  de  circuit  ; 
&  au  fommet  il  y  avoit  une  plaine  de  terres  labourables , 
capable  de  fournir  du  grain  pour  la  nourriture  de  cinq 
cents  hommes.  Alexandre  s'étant  rendu  maître  de  ce  lieu, 
y  trouva  Roxane  ,  fille  d'Oxyartes  ,  &  l'époufa.  Quant  au 
rochet  de  Sifimithta  ,  qui  étoit  dans  la  Sogdiane  ,  Strabon 
lui  donne  le  double  de  hauteur.. 

SISIUM  ,  lien  fortifie  ,  dans  la  Cilicie  ,  félon  Cédréne 
ëc  Guillaume  de  Tyr  ,  cité  par  Ortélius  ,  Thef 
SISMARA.  Voyez  Ismara   i. 
SISM1I.  Voyez  Osisini. 

SISOATRA  ou  Zisoatra.  Voyez  Dizoatra. 
SISOLENSES  ,  peuples  d'Italie  :  Pline ,  /.  3  ,  c.  5  ,  les 
place  dans  la  première  région. 

SISOPA  ,  ville  de  la  'haute  Pannonie  :  Ptolomée  ,  /.  2 , 
c .  1 5  ,  la  compte  parmi  les  villes  qui  croient  éloignées  du 
Danube. 

SISSAC,  ville  deSuifïè,  au  canton  de  Bafle,  dans  !e 
pc.it  pays  de  Sisgow  ,  auquel  elle  communique  fon  nom, 
&  dont  Leiftel  eft  néanmoins  regardée  comme  la  capitale. 
La  petite  ville  de  Siflac  eft  fimée  dans  une  plaine,  entte  les 
monts  qu'on  appelle  Ober  uni  under  Harvenftcin  ;  c'eft- à- 
dire,  haut  &  bas  Hawenftein.*  Corneille ,  Diél.  Davity, 
Bafle. 

SISSOPOLI ,  ville  de  la  Turquie,  en  Europe  ,  dans  la 
Romanie  ,  anciennement  Apollonia.  Elle  eft  fituée  à  dix 
lieues  de  Meflembria ,  vers  le  midi,  fur  une  presqu'ifle  que 
la  mer  Noire  baigne.  Au-devant  on  voit  deux  petites  ifles 
que  les  pilotes  chrétiens  appellent  ifles  de  Saint- Jean  &  de 
Saint- François1.  Elles  font  près  du  cap  de  Liraave.  La  ville 
ce  Siiïopoli  eft  archiépiscopale ,  mais  fort  mal  peuplée. 
*  Battdrand ,  Dict. 

SISTAN.  Voyez  Segestan  &  Siston. 
S1STERON  ou  Cisteron  ,  ville  de  France,  dans  la 
Provence ,  avec  évêché  ,  bailliage  &  fénéchauffée.  Cette 
ville,  bâtie  fur  la  Durance ,  a  été  inconnue  aux  anciens 
géographes  gtecs  &  latins  ,  &  aux  auttes  écrivains  qui  ont 
vécu  avant  l'auteur  de  l'itinéraire  d'Anronin  ,où  l'on  trouve 
Secuflro  ,  qu'on  a  depuis  changé  en  Segeflerica  ;  en  fot te  que 
dans  le  fixiéme  fïécle  ,  les  évêques  qui  onPalïifté  au  concile 
de  France,  depuis  celui  cTEp-uine ,  tenu  l'an  517  ,  pren- 
nent tous  le  titre  d'évêqne  Civitatis  Segeflerica.  Dans  les 
bas  lïécles  ,  on  a  corrompu  ce  nom  en  Siftarica  ;  celte  ville 
a  appartenu  toujours  aux  comtes  de  Forcalquier,  &  ce  n'cfl 
qu'après  Je  mariage  de  Garfende  ,  avec  le  jeune  Alphonfe, 
qu'elle  a  obéi  aux  comtes  de  Provence.  Les  rois  de  France , 
qui  les  repréfenrent,  font  feuls  (cigneurs  de  Sifteron,  où  il 
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y  a  depuis  l'an  1^3  s  un  lïége  de  la  fénéchauffée.  La  ville  eft 
défendue  par  une  citadelle  ,  qu'on  regarde  comme  le  bou- 
levart  de  la  province  du  côié  des  Alpes  Elle  a  droit  de 
députer  aux  états  &  aux  alfemblées  des  communautés , 
étant  chef  d'un  bailliage  qui  eft  à  préfent  d'affez  grande 
étendue,  parce"  qu'on  y  a  joint  plusieurs  grandes  paroiflès 
du  diocèfc  de  Gap  ,  qui  s'étend  jusqu'au  fauxbourg  de 
Sifteron  ,  &  au  bout  du  pont  qu'elle  a  fur  la  Durance. 
* Longuerue  ,  Descr.  de  la  France,  part.  1  ,  p.  373. 

La  ville  de  Sifteron  eft  fortifiée  par  fa  fîmation  ,  & 
par  une  citadelle  qu'on  y  a  faite  pour  la  défendre.  Il 
y  a  un  gouverneur  ,  un  lieutenant  de  roi  &  un  major. 

Le  premier  évêque  de  Sifteron  ,  qui  me  foit  connu  ,  dit 
Piganiol  de  la  Force ,  Descr.  de  la  France  ,t.^,p.  92 ,  eft 
Valére,qui  vivoit  en  517.  L'églife  cathédrale  eft  fous  le 
nom  de  la  fainte  Vierge  :  fon  chapitre  eft  cpmpofé  d'un 
Prévôt  &  d'onze  chanoines,  dont  les  trois  premiers  font 
l'archidiacre  ,  le  capiscol  &  le  facriftain.  Outre  les  chanoi- 
nes, il  y  a  encore  dix  bénéficier  ,  dont  deux  font  les  fonc- 
tions de  curé.  Je  trouve  dans  ce  diocèftrquarante-fix  Da- 
roifles  en  Provence,  feize  en  Dauphiné  tk  deux  dans  la 
comtat  Venaiffin.  Parmi  ces  paroifîes  ,  celle  de  Forcalquier 
fe  du  cocathédrale ,  &  a  un  chapitre  compofé  d'un  pré- 
vôt, d'un  facriftain  ,  d'un  capiscol  ,  de  dix  autres  chanoi- 
nes &  de  dix  bénéficiers.  Les  abbayes  de  ce  diocèfe  font 
celles  de  Ctuis  &  de  Lure.  La  première  fut  fondée  pour 
des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S.  Augufiin ,  pac 
Raymond  Berengcr  ,  comte  de  Provence  &  de  Forcal- 
quier Elle  fut  unie  à  la  raanfe  épiscopale  en  145^.  L'ab- 
baye de  Lure ,  qui  eft  de  l'ordre  de  citeaux ,  fut  fondée  en 

Il  y  avoit  anciennement  auprès  de  Sifteron  ,  une  ville 
nommée  Theopolis  ;  mais  ce  n'eft  plus  aujourd  hui  qu'un 
village  appelle  Saint-Geniez  ,  d'une  relique  de  ce  faiiiE 
martyr ,  qui  fur  apportée  dans  ce  lieu ,  &  y  fut  placée 
dans  une  églife  qui  porte  encore  fon  nom. 

SISTON  ,  Sistan  ou  Segestan.  Voyez  Segestan. 
SISTRONIANENS1S  ,    fiége    épiscopal  d'Afrique  , 
dans  la  Numidie  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  pro- 
vince ,  qui  fournit  Adeodatus  ,  évêque  de  ce  lieu. 

S1SUI,  lieu  fortifié, -dans  la  Cilicie,  félon  l'hiftoire 
miscellanée ,  /.  20  ,  citée  par  Ortélius ,  Thef. 

SIS  VILAI'ETI ,  le  pays  de  Sis.  C'eft  la  Cilicie  &  l'Ar- 
ménie mineure  des  anciens ,  que  les  Turcs  appellent  au- 
jourd'hui Caramanie.  Plufieurs  veulent  que  cette  ville  foit 
l'ancienne  ville  d'Ifïus  ,  qui  a  donné  le  nom  au  golfe 
d'Aialîo.  Il  y  a  aujourd'hui  un  lieu  fur  ce  golfe,  appelle 
Païas  &  Aïas,  qui  peut  avoir  tiré  fon  nom  d'Ilfus,  &  qui 
eft  afTez  éleigné  de  la  ville  de  Sis.  *  D'Herbelot,  Biblioih. 
orient. 

S1SYRBA.  C'eft  l'un  des  noms  que  Strabon  ,  félon  Orté- 
lius ,  donne  à  la  ville  d'Ephèfè  ;  mais  Strabon,  /.  14, 
p.  633,  dit  feulement  que  quelques-uns  des  Ephéiïens 
étoient  appelles  Sisyrbit^  ,  du  nom  de  Sisyrba.  Etienne 
le  géographe ,  qui  fair  de  Sisyrba  une  partie  de  la  ville 
d'Ephèfè  ,  nous  apptend  qu'elle  avoit  pris  fon  nom  de 
l'Amazone  Sisyrbe;  Se  que  le  nom  national  étoit  Sisyr- 
bites. 

SISYS  ou  Sisydes.  La  chronique  d'Eufébe  rapporte  la 
fondation  de  cette  ville  en  Sicile  ;  mais  c'eft  une  ville  ima- 
ginaire, &  Ortélius  remarque  que  dans  un  manuscrit  de 
cette  chronique  ,  qu'il  a  confulté,  on  liloit  Syde  in  Ctlicia. 
Il  aimeroit  pourtant  mieux  lire  Side  in  Phamphylia ,  & 
placer  cetre  ville  aux  confins  de  la  Cilicie  ;  mais  ces  pro- 
vinces étoient  voifines  ,  &  les  auteurs  ont  fouvent  acru 
l'une  aux  dépens  de  l'autre. 
S1TA.  Voyez  Sitaca. 

S1TACA  ,  ville  de  la  Perfide  :  Xénophon  la  met  à 
quinze  ftades  du  Tigre  ,  au  voifinage  de  la  ville  de  Ba- 
bylone.  Etienne  le  géographe  ,  qui  écrit  Sitace  ,  dit  que 
le  nom  de  la  confiée  eft  SiTActNE ,  &'le  nom  national 
Sitacenus.  Elle  étoit  voifine  du  mont  Zagrus  ;  car  Pline , 
/.  12  ,  c.  17  ,  en  parlant  du  Laudanum  ,dit  qu'il  nailToit 
au-delà  du  Pafitigris ,  fur  le  mont  Zagrus ,  aux  contins  du 
tetritoite  de  la  ville  Sitace.  Onélius  croit  que  c'eft  La 
même  ville  qui  eft  appelléc  Sirn  par  Diodore  de  Sicile, 
/.  17.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  le  territoire  de  cette  ville, 
qui  eft  nommé  Siitacene  dans  Ptolomée  &  dans  Pline,  Se 
Sitacene  dans  Strabon.  Voyez  Sittacene. 
SITACENE.  Voyez  Sitaca. 
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SITACINI.  Voyez  Sittacene. 

SITACOS  ,  fleuve  de  la  Perfide  ,  félon  Arrien  ,  in 
Indicis. 

6ITALCA.  Voyez  Sarasa. 

SITAN  A  ,  ville  de  l'Espagne  Tartagonnoife.  C'eft  Sex- 
tus  Avienus  qui  en  parle.  André  Schoctus  (oupçonne  que  ce 
pourroit  être  la  même  que  Sedetana  ,  Sedetania  ou  Seden- 
tana. 

SITAPHUJS.  Voyez  Sittaphius. 

SITENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la-  Mauri- 
tanie Céfaricnfe  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  pro- 
vince. Dans  la  conférence  de  Carthage,  n°.  198,  Saturni- 
nus  eft  qualifié  episcopus  Sitenfis. 

S1THA ,  ville  de  la  Mélopotamie  :  Zofime  ,  l.  3  , 
c.  1 5  ,  femble  la  placer  entre  Dacira  Si  Megia.  Voyez 

ZlTHA. 

SITHENI ,  peuple  qui  habitoit  fur  le  bord  de  la  mer 
Rouge,  félon  Etienne  le  géographe ,  qui  cite  le  périple  de 
Martian  d'Héraclée. 

1.  SITHON,  montagne  de  la  Thrace,  félon  Servius  j 
in  Bucoltc.  cité  par  Ortélius.  Voyez  Sithonia. 

2.  SITHON.  Ovide  ,  7.  Mefamor.  donne  ce  nom  à  une 
ifle  de  la  mer  JEgée  :  il  dit  qu'elle  fut  vendue  par  Ames. 

SITHONIA  ;  Etienne  le  géographe  appelle  ainlî  une 
partie  de  la  Thrace.  Elle  tiroit  fon  nom  de  Sithonius , 
roi  des  Odomanres.  Cette  contrée  étoit  lunée  au  deflus  du 
golfe  Toronakus  ;  Si  l'on  y  comptoir  trois  villes,  lavoir 
Olynthe  ,  Mecyberne  èkTorone.  Hérodote  ,  1.  7 ,  c.  122  , 
die  que  la  contrée,  où  étoient  fituées  les  villes  grecques  To- 
rona,  Galepfon,  Sermyla,  Mecyberna  Si  Olynthus ,  étoic 
appellée  de  fon  tems  Sithonia.  C'eft  fans  doute  des  neiges 
des  montagnes  de  cette  contrée  dont  parle  Virgile  dans  ces 
vers  : 

Nec  fie  frigoribus  mediis  Hebrumque  bibamus , 
Sithoniasque  nives  Hiemis  fubeamus  aquofa. 

SITHONII ,  peuples  de  la  Thrace  ;  Pline  ,  1. 4,  en, 
les  place  fur  ie  bord  du  Pont  Euxin ,  &  dit  qu'Orphée 
avoit  pris  nailfance  chez  eux. 

1.  SITIA,  ville  d'Espagne  :  Pline,  1.  5  ,  c.  1  ,  lui 
donne  voix  dans  l'affemblée  de  Cordoué'.  C'eft  la  ville 
Setia  dePtolomée.  Voyez  Setia. 

2.  SITIA  ou  Setia  ,  anciennemenr  Citeum  ,  ville  de 
l'ifle  de  Candie,  fur  la  côte  feptentrionale,  près  de  fon  ex- 
trémité orientale ,  tout  joignant  une  baye  ,  ou  un  golfe 
de  même  nom.  Elle  eft  à  quelque  diftance,  à  l'occident  de 
trois  petites  ifles  ou  rochers  appelles  Janitz.ari,  à  quatre- 
vingts  milles  à  l'orient  de  la  ville  de  Candie ,  fur  un  ter- 
rein  raboteux ,  qui  avance  en  mer  comme  une  langue  de 
terre,  &  qui  ell  environnée  d'eau  de  presque  tous  les  cô- 
tés. Cette  ville  n'a  point  de  port,  mais  feulement  une  rade 
découverte,  que  les  Italiens  nomment  Spiacchia  ,  où  les 
vaiflèaux  ne  peuvent  guère  être  en  (ûreté  ,  à  caufe  des 
vents  du  nord  qui  y  fouftlent  ordinairement.  Elle  étoit,  du 
tems  des  Vénitiens,  une  ville  épiscopale,  dont  l'évêque 
étoit  fuffragant  de  l'archevêque  de  la  ville  de  Candie. 

Le  territoire  de  cette  ville  ,  appelle  par  les  Italiens  ilter- 
ritorio  di  Setia ,  eft  féparé  de  celui  de  Candie  par  la  rivière 
de  Mirto  ,  &  eft  fort  raboteux,  à  caufe  des  montagnes  Si 
des  coteaux  dont  il  eft  rempli.  Il  comprend  un  château 
avec  une  petite  ifle  murée ,  appellée  Hierapelra  ,  ou 
Gierapetra,  Si  foixante-dix  petits  villages  ou  hameaux, 
appelle  par  les  Italiens  Cafalia  ,  voilà  l'étendue  de  fon  ref- 
fort.  Il  y  avoit,  du  tems  des  Vénitiens  un  gouverneur, 
qui  y  commandoit  auec  le  titre  de  Rettore 

S1TICUM  , ville  d'Italie,  félon  Etienne  le  géographe, 
qui  dit  que  le  nom  national  eft  Siiteeni.  L'ortographe  de 
ce  nom  eft  vicieufe  ,  ou  il  n'eft  pas  dans   fon  rang. 

S1T1FIS  ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe,  &  enfuite 
la  capitale  d'une  des  Mauritanies  à  laquelle  elle  donna  fon 
nom.  C'étoit  une  ville  cor.fidérable  Si  illuftie  ,  comme  on 
le  voit  par  l'itinéraire  d'Antonin  ,  où  elle  eft  nommée  Si- 
tifi ,  Si  par  la  table  de  Pcutinger ,  où  ce  nom  eft  cor- 
rompu en  celui  de  Stcifi ,  ou  par  la  faute  des  copiftes , 
ou  par  celle  des  graveurs.  Ammien  Marcellin  ,  /.  28  , 
fubfinem,  &  L  19  ,  c.  23  ,  écrit  aufil  Sitifis;  Si  c'eft  le  Si- 
lipha  Colonia  de  Ptolomée.  Ce  fut  principalement  dans  L" 
moyen  âge  que  Sitifis  devint  célèbre  ,  &  qu'elle  donna  fon 
nom  à  la  Mauritanie  Sitifenfe,  dont  elle  devint  la  métro- 
pole. Plufieurs  routes  y  aboutifToient  comme  dans  les  plus 


grandes  villes.  On  compte  entre  autres  celles  de  Carthage , 
de  Lambaefa  ,  de  Lamalba  Si  de  Thevelte.  Voici  un  frag- 
ment de  la  dernière,  afin  de  connoître  la  fituaiion  de  cette 
vilie. 

Thevejie ,    . 


Tamugadi , 
Lambefem , 
Diana  , 

Novam  Petram , 
Gemellas , 
Sitifi. 


M.  P.  XIV. 
M.  P.  XXXII. 
M.  P.  XIV. 
M.  P.  XXII. 
M.  P.  XXV. 


Sitifis  étoit  évêché  dès  le  cinquième  fiécle.  C'eft  aujour- 
d'hui un  village  du  royaume  d'Alger  ,  dans  la  province  ae 
Bugie  ,  Si.  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Stefe. 

i.SITIMACHAS,  (lacsdes)lac  de  l'Amérique  fep. 
tentrionale  ,  entre  les  bouches  du  Miffiffipi.  On  en  compte 
fix  au  milieu  des  marécages  ,  qui  fe  trouvent  entre  ces  bou- 
ches ;  Si  ils  prennent  le  nom  du  peuple  qui  en  eft  le  plus 
voifin  Se  qui  y  fréquente  davantage. 

2.  SITIMÀCHAS  ,  peuple  de  l'Amérique  feptentriona- 
le, dans  la  Louifianc  ,  entre  les  bouches  du  Miffiffipi  ,  au 
bord  oriental  de  la  baye  de  l'Ascenfïon  ,  à  la  décharge  du 
bras  occidental  de  ce  fleuve. 

S1TIOENTA,  ville  de  la  baffe  Mœfie  :  Ptolomée, 
/.  3  ,  c.  10,  la  marque  au  voifinage  du  Danube.  Le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Sttiotenta  pour 
Sitioenta.  Si  nous  en  croyons  Niger ,  le  nom  moderne  eft 
Tuka. 

SITIOGAGUS ,  fleuve  de  la  Perfide.  Pline,  /.  6  ,  c.  2  ;  , 
le  compte  au  nombre  des  fleuves  qui  fe  jettent  dans  le  golfe 
Perfique. 

SITIPENSIS  ,  fïége  épiscopal  d'Afrique ,  félon  la  con- 
férence de  Carthage  ,  11°  21  s  ,  où  Argynus  eft  dit  episcopus 
Suipenfis.  On  ignore  de  quelle  province  étoit  ce  fîége. 

S1T1PHA  ,  colonie  de  la  Mauritanie  Céfaricnfe ,  félon 
Ptolomée,/.  4  ,  c.  2.  Le  manuscrit  delà. bibliothèque  pala- 
tine porte  Sittici  colonia  ,  au  lieu  de  Sitipha  colonie  t 
Voyez  Sitifis. 

S1TIPHIS.  Voyez  Sitifis. 

SITIVENSIS.ECCLESIA  ,  églife  d'Afrique.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  lettre  de  Saint  Auguftin  au  comte  Bonifiée- 
mais  apparemment  qu'il  faut  lire  Sitifenfis  ou  Sttiphenfis. 

SITIUM.  On  trouve  ce  nom  dans  Frontin  ,  Sirat.  L  1 
c,  8  ,  Q.  Fabius  Maximus ,  dans  fon  cinquième  confulat , 
fe  trouvant  avoir  affaire  en  même  tems  à  quatre  nations 
loulevées ,  favoir  les  Gaulois  ,  les  Umbriens,  les  Etruriens 
&  les  Samnites  ,  commanda  aux  troupes  qui  étoienr  renées 
dans  Rome  de  marcher  vers  Sitium  ;  Si  à  cette  nouvelle 
les  Etruriens  &  les  Umbriens,  s'étant  retiiés  pour  allerfau- 
ver  leurs  terres,  Fabius  Si  fon  collègue  Décius  vinrent  aifé- 
ment  à  bout  du  refte.  On  voit  parla  que  Sitium  dévoie 
être  aux  confins  de  l'Etrurie  &  de  l'Umbrïe  ,  ou  du  moins 
dans  l'une  de  ces  deux  contrées.  Modius ,  au  lieu  de  ■$"/« 
tium  ,  lit  Clufium  ;  dans  ce  cas  il  feroit  queftion  d'une  ville 
de  l'Etrurie. 

S1TOMAGUM  ou  Sitomagus,  ville  de  la  grande 
Bretagne  :  l'itinéraire  d'Antonin  la  marque  fur  la  route  de 
Fei.taJcenoritmà  Londres,  entre  Venta  Icenotum  &  Com- 
bretontum  ,  à  trente-deux  milles  du  premier  de  ces  lieux,  Se 
à  vingt-un  milles  de  fécond.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Thetford,  en  Nord-Folckslnre.  Il  paroît  que  c'eft  la 
même  ville  que  la  table  dePeutinger  appelle  Sinomagom. 
SITON,  ville  de  laThefiàlie,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. Voyez  Itone. 

S1TONE  ,  ville  de  la  Macédoine  ;  Pline,/.  4  ,  c.  10  , 
la  met  au  voifinage  du  mont  Athos.  il  y  a  apparence  que 
c'eft  la  même  ville  que  Sénéquc  ,  in  Hercule  Oeltto  ,  appelle 
Sttonia. 

SITONES.  Tacite,  Germ.  c.  44&  45  nomme  ainfi  l'un 
des  trois  principaux  peuples  qui  habitoient  la  Scandinavie. 
Les  Sitons ,  dit- il,  font  voifins  des  Suions;  Si  quoique  dans 
tout  le  refte  ils  leur  foient  femblables,  il  y  a  pourtant  cette 
différence  ,  que  c'eft  une  femme  qui  commande  chez  eux  , 
tant  ils  dégénèrent,  non  -  feulement  de  la  liberté,  mais 
encore  de  la  fervitude.  Ils  habitoient  au-delà  du  mont  Se- 
vo ,  qui  les  féparoit  des  Suions.  Ceux  -  ci  s  etendoient  à 
l'orient ,  Si  les  Sitons  étoientbomés  à  l'occident  &  au  midi 
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par  l'océan.  Les  anciens  n'onc  point  marqué  diflinctement 
en  combien  de  peuples  fe  diviloit  la  nation  des  Suons. 
Cependant  comme  Ptolomée  place  les  Chàdini  dans  la  par- 
tie occidentale  de  la  Scandinavie,  on  ne  peut  guère  fe 
diipenler  de  les  mettre  au  nombre  des  Skons.  Les  Bergii 
de  Pline  peuvent  aulîi  être  compris  lous  ce  nom  général, 
de  même  que  les  habitans  de  l'ifle  de  Nerigon.  Dans  la 
fuite  le  nom  des  Suons  rut  changé  en  celui  de  Normands 
qui  leur  fut  commun  avec  les  Suions  ;  Se  on  vint  enfin  à 
les  appeller  Norvégiens,  nom  (ous  lequel  ils  font  encore 
connus  aujourd'hui.  Ces  peuples,  dit  d'Audirret ,  anc.géogr. 
t.  ï  ,  vivoient  dans  un  grand  dérèglement  avant  que  No- 
rus  ,  fils  d'Hurnblus ,  roi  de  Suéde  ,  les  eût  fubjugués.  11  les 
ramena  par  la  douceur  &  par  (on  adrefle  ,  Se  leur  imprima 
d'abord  la  crainte  des  Dieux.  Il  leur  fit  une  forte  de  reli- 
gion j  &  afin  de  les  mieux  retenir  dans  le  devoir  ,  il 
leur  prescrivit  des  loix  ,  leur  apprenant  par  des  inftruètions 
&  par  des  exemples  à  régler  leur  vie.  La  mort  de  ce 
prince  fit  naître  plufieurs  petits  royaumes ,  dont  le  partage 
cauia  de  grands  différends  ;  de  forte  que  les  Sitons  laffés  des 
guerres  civiles ,  abandonnèrent  leur  pays,  &  commencè- 
rent à  courir  les  mers  fous  le  nom  de  Norvégiens.  *  Spencr , 
Not.  Germ.  ant.  1.  4  ,  c.  7. 

SITOPHAGI.  Voyez  Megasa. 

S1TOUY  ,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans 
la  Louihane.  C'eft  le  bras  méridional  par  lequel  la  rivière 
des  Akaulas  fe  jette  dans  le  Miffilîîpi ,  à  dix  huit  lieues  au 
nord  de  l'Ancepercée  ,  &  à  fept  lieues  au  midi  du  bras  lep- 
tentrional  de  la  même  rivière  des  Akaufas. 

SITTACA.  Voyez  Sitaca. 

SITTACENE  ,  contrée  d'Afîe,  dans  ÏAfTy rie  :  Ptolo- 
mée ,  l.  6  ,  c.  1  ,  la  place  près  de  la  Sufiane.  Pline  ,  /.  G  , 
c.  17  ,  qui  dit  qu'on  appelle  auiîï  cette  contrée  Arbelitis  Se 
PaUfiina  ,  lui  donne  des  bornes  tort  étendues  '•  Inter  bas 
gentes  atque  Mefénem  Shtacene  eft  eadem  Arbelitis  &  Pale- 
Jiine  diUa.  Cependant  les  autres  auteurs  diftinguent  la 
Sittacènede  l'Arbelitide.  Dans  le  chapitre  z6  ?  Pline  mec 
la  Sittacène  ,  la  Sufiane  Se  la  Perfide  au  nord  de  la  Mé- 
die.  Sttabon  , /.  16,  écrit  SicetMe  ,  au  lieu  de  Sittace.  Il 
nous  apptend  que  ,  pour  aller  de  Babylone  à  Sufe,  on  tra- 
versait toute  cette  contrée.  Dans  le  livre  précédent  il  dit 
qu'originairement  on  l'appelloit  Sitacène  ;  mais  que  dans 
la  fuite  on  lui  donna  le  nom  d'Apolloniatide. 

S1TTACENI,  peuples  d'Afîe,  dans  la  Sarmatie  Afîati- 
que.  Strabon  ,  /.  1  ï  ,p.  41 5  ,  les  met  au  nombre  des  peu- 
ples qui  habitoient  fur  le  bord  des  Palus  Méotides. 

S1TTAPHIUS.  Ptolomée  nomme  ainfî  un  champ  de 
l'Afrique  propre ,  &  le  met  au  midi  du  pays  des  peuples  Sa- 
bubures.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Sita- 
phius ,  au  lieu  de  Sittapbius. 

SITTARD  ,  ville  d'Allemagne  au  duché  de  Juliers  ,  & 
aux  confins  de  celui  de  Limbourg.  Cette  petite  ville  fïtuée 
fur  une  petite  rivière  environ  à1  une  lieue  de  la  Meufe  ,  Se  à 
fept  lieues  au  midi  de  Ruremonde,  fut  presque  toute  rui- 
née en  1677.  *  Samfon,  Atlas. 

S1TTEBERIS,  ville  de  l'Inde,  en  deçadti  Gange,  félon 
Ptolomée,  /.  7  ,  c  2. 

S ITTI ,  vallée  de  l'ifle  de  Candie,  remarquable  pour 
fon  aflîeîte  Si  pour  fa  fertilité.  Elle  eft  entre  des  montagnes 
fort  hautes  Se  rudes ,  6V  n'a  que  deux  entrées  très-étroitès  Se 
très- difficiles ,  qu'un  petit  nombre  de  gens  peur  garder  Se 
défendre  contre  une  grande  armée.  Le  dedans  a  plufieurs 
foniaines  ,  arbres,  vignes ,  &  champs  labourables;  de 
forte  que  cette  vallée  peut  nourrir  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes. Cette  vallée  eft  ,  félon  les  apparences ,  ce  que  le  père 
Coronelli ,  dans  fa  carte  de  l'ifle  de  Candie ,  nomme  Campo 
Sibitti.  Dans  ce  cas  la  vallée  de  Sitti  feroit  dans  la  partie 
orientale  du  territoire  de  Candie. 

SITTIANI.  Voyez  Ci  rt a. 

SITTICI.  Voyez  Sitipha. 

Timars. 
928. 
249. 
310. 

73i- 
310. 

348. 
1 53- 
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SITTINGBOR.N,  boury  d'Angleterre,  au  comté  de 
Kent ,  à  quinze  milles  de  Cantorbery.  Ce  bourg  tire  tout 
fon  luitre  du  grand  nombre  de  monde  qui  y  palïr  ;  car  il  eft 
fur  la  grande  route  de  Londres.  A  quatorze  milles  de  Sit- 
tingborn  on  trouve  la  ville  de  P.ochefter.  *  Délices  de  la 
Grande  Bretagne  ,  p.  826. 

SITT1NGÈN,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  citeaux, 
dans  la  haute  Carinthie  ,  au  diocèle  de  Gorice. 

SITTOCATES ,  fleuve  de  l'Inde  :  Arrien  ,  in  Indi- 
en ,  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui  fe  jettent  dans 
l'Indus. 

SITUA ,  ville  de  l'Afîe ,  dans  la  Paphlagonie ,  félon 
Ptolomée,  /.  5 ,  c.  4.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pa- 
latine porte  Titua  au  lieu  de  Situa. 

S1TZU,  province  du  Japon.  Voyez  l'article  Japon. 

S1VA  ,  ville  de  la  Cappadoce.  Ptolomée  ,  /.  5 ,  c.  6~,  la 
marque  dans  la  préfecture  de  Cilicie.  Cette  ville  eft  appel- 
lée  Sina  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine. 
C'eft  peut-être  la  ville  Sinos  de  l'itinéraire  d'Antonin. 

1.  SIVAS,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Afie  ,  dansl'Anato- 
lie  ,  à  deux  journées  de  Tocat ,  vers  le  midi  :  Sivas  eft  chef- 

.lieu  d'un  gouvernement  d'où  dépend  Tocat ,  qui  eft  cepen- 
dant une  ville  plus  confîdérable.  Il  y  a  à  Sivas  un  bâcha  Se 
un  janidaire  aga.  Les  Grecs  de  cette  province  payent  quatre 
mille  billets  de  capitation.  Sivas  ,  félon  la  tradition  du 
pays,  eft  l'ancienne  ville  de  Sebafte,  que  Ptolomée  Se  Pline 
placent  dans  la  Cappadoce.  Elle  eft  peu  de  chofe  aujour- 
d'hui ,  Se  ne  feroit  presque  pas  connue  fi  le  bachi  n'y  faifoic 
fa  réfidence.  Ducas  ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  Byfantine  depuis 
Jean  Paléologue  jusqu'à  Mahomet  II ,  alfure  que  Bajazec 
prir  Sivas  en  1394  :  Tamerlan  l'affiégea  peu  de  rems 
après.  Il  fit  creufer  les  fondemens  des  murailles  de  la  pla- 
ce ,  Se  les  fit  foutenir  par  des  pièces  de  bois  ,  à  mefure 
qu'on  en  tiroit  des  pierres.  Les  ouvriers  pafloient  par  des 
fouterreins  ,  dont  l'ouverture  étoit  à  plus  d'un  mille  de  la 
ville,  fans  que  les  habitans  en  eulTènt  aucun  foupçon. 
Lorsque  l'ouvrage  fut  fini ,  il  les  fit  fommer  de  fe  rendre  : 
Comme  ils  ignoroient  ce  qui  fe  palloit  hors  de  la  ville ,  ils 
réfutèrent;  alors  Tamerlan  fit  mettre  le  feu  aux  pièces  de 
bois  qui  foutenoient  les  murailles ,  entra  dans  la  ville  lors- 
qu'elles furent  abattues,  &  fit  palier  la  garnifon  Se  les 
habitans  au  fil  de  l'épée.  La  ville  fut  ralée ,  &  on  ne  l'a 
pas  rétablie  depuis,  quoiqu'elle  ait  confervé  fa  dignité. 
*  Tournefort ,  Voyage  du  Levant ,  t.  2  ,  p.  174. 

Les  tables  arabiques  donnent  à  Sivas  71^  30'  de  longi- 
tude, &  39d  30' de  latitude  feptentrionale  dans  le  quinzième 
climat,  Se  dans  le  pays  de  Roum  ,  qui  eft  proprement  la 
Natolie  ,  fous  la  même  latitude  que  Céfarée  de  Cappa- 
doce ,  qui  eft  plus  à  l'occident  de  deux  degrés  &  demi  de 
longitude.  *  D'Herbclot ,  Biblioth.  or. 

Les  hiftoires  turques  portent,  qu'elle  a  été  bâtie  par 
Aliddin  Caïobad  ,  lultan  des  Selgiucides  de  la  dynaftie 
de  Roum.  Mais  il  y  a  apparence  qu'elle  fut  leulemenr  ré- 
tablie Se  réparée  par  ce  fultan  ;  car  cette  ville  eft  fort  an- 
cienne. 

Sivas  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  ,  l'an  640  de 
l'hégire  ,  fur  le  fultan  Gaïatheddin  Caikhofrou ,  fultan 
des  Selgiucides  de  Roum.  Mais  comme  cette  ville  fe  rendic 
par  compolition  ,  les  Mogols  donnèrent  la  vie  aux  habi- 
tans ,  Se  fe  contentèrent  de  la  piller ,  Se  d'en  démolir  les  mu- 
railles. 

2.  SIVAS  ,  contrée  de  la  Turquie  ,  en  Afie  ,  dans  l'Ana- 
tolie,  Se  l'un  des  gouvernement  généraux  ou  berglerbeglics 
de  l'Anatolie.  Elle  eft  entre  lesgouvernemens  de  l'Anatoiie, 
de  la  Caramanie ,  de  Marasch  ,  d'Erzerum ,  de  Trebizonde 
&  la  mer  Noire.  La  plus  grande  partie  de  l'Amafîe  d'au- 
jourd'hui ,  Se  de  l'ancienne  Cappadoce ,  s'y  trouve  renfer- 
mée. Le  (leur  Ricaut ,  dans  fon  état  préfent  de  l'empire  ot- 
toman ,  1.  3  ,  écrit  Livas ,  au  lieu  de  Sivas,  Se  compte 
dans  le  gouvernement  dé  Beglerbeg , 
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SIVATA  ,  ville  de  l'AIie  mineure, dans  la  Galatie,  félon 
Piolomée  ,  1.  5  ,  c.  4. 

1.  SIUCHEU  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Suchuen ,  où  elle  a  le  rang  de  quatrième  métropole  de  la 
province.  Elle  cil:  de  1  id  16'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
fous  les  i9d  13'  de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville 
eft  arrofée  des  fleuves  de  Kiang  &  de  Mahu ,  qui  y  mêlent 
leurs  eaux  à  l'orient,  &  apportent  une  grande  commodité 
aux  habitans  qui  y  trafiquent.  Au  couchant  elle  eft  mouil- 
lée d'un  lac  qui  a  quarante  lludes  de  longueur.  Ses  bâtimens 
font  confidérables  :  (on  territoire,  quoique  rude,  eft  fertile 
&  abondant  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits.  Il  y  a 
par-tout  grand  nombre  de  roleanx  ou  canes  d'Indes,  Se 
beaucoup  de  perroquets,  &  autres  oifeaux  parlans.  *  Atlas 
Sinenf.  Ambajfade  des  HolUndois ,  p.  254. 

Anciennement  le  territoire  de  cette  ville  fut  appelle  Jung- 
ckeu,  par  les  rois  de  Sui;  la  forterefle  de  Tanga  lui  donna 
le  nom  de  Nanki  ;  &  il  reçut  de  celle  de  Sunga  le  nom  qu'il 
porte  aujourd'hui.  11  y  a  dix  villes  dans  le  département  de 
cette  métropole  ,  favoir  : 


Sincheu, 

Changning, 

Kingfu, 

Kunlien  , 

Fuxun , 

Cung , 

Nanki, 

Cao , 

Hinguen  , 

Kungchang. 

i.  SIUCHEU  ,  cité  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Kiangnan  où  elle  a  le  rang  de  quatrième  grande  cité. 
Elle  eft  de  3'  plus  occidentale  que  Pékin ,  fur  les  35^  3'  de 
latitude  feptentrionale.  Le  fleuve  jaune,  qui  partage  la  pro- 
vince en  deux  parties  ,  coule  au  voifinage  de  Siucheu  ,  qui 
eft  une  place  confidérable  par  fa  firuation  ,  aux  confins  de 
quatre  provinces.  Elle  a  dans  fou  département  quatre  ci- 
tés, qui  font 

Siao ,  Fung  ,  Tangxan ,  Poi. 

Au  nord-eft  de  cette  ville,  on  voit  un  pont  fait  de  trente- 
cinq  grands  navires  attachés  enfemble  avec  de  très-groflès 
chaînes  de  fer.  La  ville  de  Siucheu  eft  encore  remarquable  , 
parce  que  ce  fut  là  que  le  premier  de  la  famille  de  Hana 
s'ouvrit  le  chemin  pour  s'emparer  de  l'empire  ,  après  s'être 
rendu  maître  de  la  cité  de  Poi.  *  Atlas  Sinenfis. 

SIVEH ,  petit  pays  de  l'ifle  de  Madagascar.  Il  s'étend  en 
droite  ligne ,  l'espace  de  quatre  lieues  le  long  de  la  mer.  Ce 
pays  eft  fort  pauvre  &  fténle  ,  &:  il  n'y  a  qu'en  quelques  en- 
droits dans  les  bois  que  l'on  trouve  de  l'eau  douce.  Les 
habitans  fement  rarement  des  pois  Se  des  fèves  ,  ne  vivant 
que  dé  laitage,  de  racines  &  de  fruits  ,  &  fur-tout  de  celui 
de  tamarin.  Pour  empêcher  qu'il  ne  leur  agace  les  dents, 
ils  le  broyent  avec  des  cendres ,  &  en  font  des  pelotes 
qu'ils  avalent.  De  même  pour  ôter  l'acidité  du  citron  ,  ils  le 
falent  quand  ils  en  veulent  manger  :  la  plupart  le  font  cuire 
dans  le  feu  ,  comme  on  fait  cuire  une  pomme  ,  &  ils  le 
mangent  avec  du  fel.*  Flacmirt ,  Hift.  de  l'ifle  de  Madagas- 
car, c.  14. 

SIVEL.  Voyez  Suel. 

SIVEN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Pékin  , 
au  département  d'Iungping ,  huitième  métropole  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  id  30'  plus  occidentale  que  Pékin  ,  fous  les 
40d  50'  de  latitude.  Cette  ville  eft  une  forterefle  confidéra- 
ble par  fa  grandeur ,  par  fa  force  ,  par  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans ,  &  par  fa  garnifon.  Les  autres  fortereflès  de  la  provin- 
ce dépendent  en  quelque  forte  de  celle  de  Siven  ,  qui  leur 
fournit  des  foldats  pour  leur  garde.  On  tire  des  monts  voifins 
du  marbre ,  du  porphyre  &  du  cryftal  très-luifant.  *  Atlas 
Sinenf. 

SIUENPING  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Chekiang  ,  au  département  de  Chucheu ,  feptiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  zd4i'  plus  orientale  que  Pé- 
kin, fous  les  28d  2,5'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

SIVERSHAUSEN  ,  bourgade  d'Allemagne  ,  dans  la 
bafle  Saxe ,  Se  dans  1  evêché  de  Hildesheim  ,  à  une  petite 
diftance  de  Peina  ,  félon  Corneille  ,  Diff.  qui  ne  cite  point 
fon  garant  :  Jaillot ,  Atlas  ,  met  cette  bourgade  dans  le  du- 
ché de  Lunebourg ,  aux  confins  de  l'évêché  de  Hildesheim  , 
entre  les  rivières  d'Awe  &  de  Fufe  ;  Se  il  écrit  Swershaufen 
au  lieu  de  Sivershaufen.  Ce  lieu  eft  remarquable  pat  la  ba- 


taille fanglante  qui  s'y  donna  le  7  de  juillet  1555,  entre  Al- 
bert margrave  de  Brandebourg ,  Se  Maurice  électeur  de 
Saxe.  Le  premier  y  fut  défait ,  Se  Maurice  y  reçut  plufieurs 
blellures  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

_  SIVERTOUN,  bourg  d'Ecolle  ,  dans  le  comté  de  Cti- 
ningham  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Aunock ,  environ 
à  fix  milles  d'Irrwin ,  en  tirant  vers  l'orient.  *  BLew  , 
Atlas. 

S1VITA  ,  ifle  de  la  met  Ionienne  ,  près  de  l'Albanie ,  fur 
la  côte  méridionale  de  l'ifle  de  Corfou.  C'eft  l'ifle  Sibota  ou 
Sybota  des  anciens. 

S1UKEN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Xan- 
fi ,  au  département  de  Taiyven  ,  première  mérropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  $d  o  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  3§d  17'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenf. 

SIIJL  ,  lac  de  la  Chine  ,  dans  la  province  d'Iunnan.  Ce 
lac,  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Chao  renferme  trois 
montagnes  ,  qui  forment  trois  ides  ,  Se  neuf  golfes  ou  dé- 
troits, (ans  compter  quelques  autres  ifletres  ,  toutes  plares& 
fertiles,  qu'il  environne.  Il  produit  la  grande  rivière  de  Mo- 
fale  ,  qui  après  avoir  diftribué  fes  eaux  à  la  province  d'Iun- 
nan ,  les  porte  au  royaume  de  Tunking  ,  groffie.s  de  celles 
de  plufieurs  autres  rivières.  *  Ambajfade  des  HolUndois  à  U 
Chine. 

SIUM  ,  ville  que  Jornandès  met  au  voifinage  de  la 
Thrace.  Quelques  exemplaires  portent  Ptium  au  lieu  de 
Sium. 

SIUN  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Pé- 
kin ,  au  département  de  Taming  ,  feptiéme  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  3d  o  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  3<ïd  30'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si~ 
nenfis 

SIVORANGUM  ,  nom  d'une  maifon  de  campagne  donc 
parle  Sidonius  Apollinaris,  1  Epiftol.  ad Domitium.  Vinet  lie 
Vorangum  ,  Se  un  manuscrit  confulté  par  Ortéluis  porte Vo~ 
roangum.  Il  paraît  que  cette  mailon  de  campagne  étoit  au 
voifinage  de  la  ville  de  Nismes. 

SIUPH  ,  ville  d'Egypte.  Hérodote,  1.  1  ,  dit  qu'elle 
étoit  de  la  Tribu  Saïtaine  ,  Se  qae  c'étoit  la  patrie  du  roi 
Amalis. 

SIUR  ,  port  de  l'Afrique  propre  ,  dans  le  golfe  de  Numi- 
die.  Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  3  ,  le  marque  entre  le  petit  Collops, 
&  les  promontoires  d'Hippus. 

SIVRANA,  forterefle  de  l'Espagne,  dans  la  Caralo- 
gne  ,  à  l'orient ,  Se  fur  la  même  rivière  que  Pobledo.  Elle 
eft  fituée  dans  les  montagnes  parmi  des  rochers  ,  qui  en  ren- 
dent l'accès  fort  difficile.  Ce  château  a  fervi  long-tems  de 
prilon  à  un  prince  de  Salerne  ,  qui  devint  enfuite  roi  de 
Naples ,  fous  le  nom  de  Châties  II.  *  Délices  d'Espagne , 
p.  594. 

SIVRAY  ou  Givray  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Poitou , 
fur  la  Charente  ,  à  trois  lieues  de  fa  fource  ,  &  à  dix  au 
midi  de  la  ville  de  Poitiets  ,  fur  le  chemin  d'Angoulême. 
L'églife  paroilliale  de  cette  petite  ville  eft  dédiée  à  S.  Nico- 
las. Outre  cette  églife  ,  elle  a  un  couvent  de  capucins  ,  &  un 
de  religieufesurfulines.  Les  religionnaires  y  étoient  autrefois 
en  très-grand  nombre,  à  canfe  d'un  temple  qu'ils  y  avoienr. 
Il  y  a  à  Sivray  une  fénéchauflee  royale.  Cette  ville  eft  le 
chef-lieu  d'un  comté  auquel  elle  donne  fon  nom  ,  Se  qui  eft 
compofé  de  cinq  baronnies  qui  font  : 

Sivray  ,  Aulnay  ,  Chifay , 
Melle,,  Uflbn. 

*  Corn.  Di£t.  Mémoires  manuscrits. 

Le  comté  de  Sivray  eft  un  domaine  de  la  couronne  ,  & 
membre  du  comté  de  Poitou. 

SIU'U'EN ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Qnanguing ,  au  département  de  Luicheu, neuvième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  7d  3'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  iod  40' de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenjis. 

SIX  ,  abbaye  de  chanoines  réguliers ,  dans  le  Genevois. 
Elle  eft  fituée  dans  une  foliiude  féparée  de  tout  commerce 
du  monde. 

SIWAS.  Voyez  Sivas. 

SIXAN,  forterefle  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Queicheu  ,  au  département  de  Liping  ,  feptiéme  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  8d  34'  plus  occidentale  que  Pe- 
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tin  ,  fous  les  i<îd  17'  de  latitude  fepcentrionaie.  *  Atlas  Si' 
w,n fi  s. 

SIXENA  ,  village  d'Espagne  ,  dans  l' Aragon  ,  au  comté 
de  Ribagorça ,  fur  la  rivière  d'Alcana  ,  à  cinq  lieues  de  Bal- 
ballro  vers  le  couchant.  Il  y  a  dans  ce  village  un  célèbre 
roonaftère  de  filles  -,  ordre  de  faim  Jean  de  Jerulalem  ;  ce 
fut  la  reine  Sancha ,  fille  d'Alphonle  ,  roi  de  Caftille  ,  fem- 
me d'Alphonfé  (econd  roi  d'Aragon ,  furnommé  le  Ch.ifie  , 
qui  fonda  &  dota  richement  ce  menait  ère  de  dames  de  l'or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerulalem  ,  pour  y  recevoir  les  pauvres 
demoilelles.  Après  la  mort  du  roi  Alphonfe ,  mari  de  San- 
cha ,  cette  princeffe  fe  retira  avec  la  fiile  Douce  ,  dans  ce 
monaltère.  Elles  y  prirent  l'habit  de  même  que  quelques  au- 
tres dames  du  fang  royal.  Blanche  fille  de  Jacques  (econd , 
roi  d'Aragon  ,  a  été  fupérieure  dans  ce  monaftére  :  il  a  été 
bà:i  en  un  lieu  fpacieux  ,  Se  ceint  de  murailles ,  en  forme  de 
citadelle.  La  prieure  a  l'on  palais  à-part ,  richement  orné. 
Ces  dames  portent  «ne  croix  blanche,  &  la  prieure  a  la 
grand'eroix  fur  l'eftomac.  Quand  elle  meurt ,  on  fait  les  ob- 
leques  pendant  fep:  jours  ;  enluite  on  rompt  le  Iceau  de  les 
armes.  Les  dames  d'Aragon  Se  de  Catalogne  ,  qui  entrent 
dans  cette  mailon,  doivent  être  d'une  race  uilluftie&fi  an- 
cienne ,  qu'il  ne  (oit  pas  néceffaire  de  faire  preuves  de  no- 
blefle.  Les  autres  les  iont  à  la  manière  des  chevaliers.  Quand 
ces  dames  (ont  au  chœur  ,  elles  portent  de  grands  man- 
teaux ,  &  un  (ceptre  d'argent  à  la  rriain.  La  prieure  confère 
tous  les  bénéfices  cures  de  (es  terres  ,  Se  donne  l'obédience 
à  tous  les  prêtres.  Elle  vihte  (es  terres  avec  les  dames  fes 
affiliantes  ,  Se  fe  trouve  aux  chapitres  provinciaux  de  l'or- 
dre en  Aragon  ,  où  elle  a  féance  Se  voix  comme  les  cheva- 
liers. Ces  dames  font  obligées  par  leur  inftuut  de  féconder 
par  leurs  prières ,  &  de  travailler ,  autant  que  leur  (exe  le 
leur  peut  permettre  ,  à  l'exaltation  de  la  foi  catholique.  La 
formule  dont  onfe  fert  pour  recevoir  les  dames  de  cet  ordre 
a  quelque  chofe  de  particulier.  Voici  comme  en  parle  le 
commandeur  de  Naber?.t ,  dans  l'inftruction  qu'il  nous  a 
lai'fee  fur  ce  fujet.  Après  avoir  béni  les  habits  Se  le  voile  de 
la  future  profeilè  ,  &  lui  avoir  fait  quelques  qucfhons  ,  le 
recevant  lui  préfente  un  chapelet  ,  lui  diiant  :  »  Prenez  ce 
»  rofaire  au  nom  de  Dieu ,  Père ,  Fils,  &  (aint  Esprit ,  avec 
»  lequel  vous  prierez  pour  l'augmentation  de  cette  (acrée 
»  religion  ;  pour  la  prospérité  de  monfeigneur  le  féréniffime 
5'  grand  maître  ,  Se  de  tous  les  frères  chevaliers  :  pour  la  vic- 
»  toire  contre  le  Turc,  les  infidèles  ,  &  les  perlécutetirs  de 
»  l'églife  de  Dieu  ;  &  offrirez  l'ame  à  Dieu ,  Se  le  corps  aux 
«fatigues  de  ce  monde  ,  pour  le  (ervice  de  Notre  Seigneur 
:>  Jefus-Chrift,  Se  Dieu  vous  en  fafte  la  grâce.  La  pureté  de 
m  ce  rofaire  lignifie  que  la  religieufe  doit  être  pute  &  nette 
»  de  tout  vice;  car  l'honnêteté  eft  toujours  accompagnée  de 
«  quatre  vertus  ;  la  prudence  ,  la  juftice  ,.la  force  &  la  tem- 
«  pérance.  Réveillez-vous ,  ma  fœur  ,  Se  ne  dormez  point 
»  aux  vices  ;  mais  foyez  vigilante  à  la  foi  de  Jelus-Chnlt  en 
»  la  bonne  &  louable  renommée  ,  &  attentive  aux  prières 
»  Se  oraifons.  "La  nouvelle  profeilè  ayantentendu  la  meffe, 
&  communié  ,  on  l'interroge  (ur  les  points  fuivans.  i°.-  Si 
elle  a  fait  vœu  dans  quelque  autre  religion.  i°.Si  elle  a  con- 
clu mariage  avec  quelque  homme.  30.  Si  elle  doit  quelque 
groll'e  fomme  d'argent.  4°.  Enfin  fi  elle  a  commis  quelque 
homicide.  On  lui  déclare  enluite  que  fi  elle  a  quelqu'un  de 
ces  défauts,  dès  qu'on  l'aura  découvert,  on  lachalîerahon- 
teufement  de  l'ordre,  mais  que  (i  elle  en  eft  exempte  ,  on  la 
reçoit  benignement.  Le  recevant  ajoute:  »  Selon  la  réforme 
»  de  nosftatuts,  nous  ne  vous  promettons  autre  choie  que 
»  pain  &  eau,  Se  humble  vêtement.»  Après  plufieurs  autres 
cérémonies ,  la  fœur  fait  fes  vœux  en  ces  termes  :  Je  N. 
promets  &  fais  vœu  a  Dieu  ToutPuiffant ,  &  à  la  Vierge 
Marte  fa  mère  immaculée  ,  &  a  faim  Jean  Saptifte  notre 
patron  ,  d'obferver  ponctuellement  obédience  à  quelque  reli- 
gieufe que  ce  fait  de  l'ordre  ,  qui  par  la  religion  me  fera  donnée 
pour  fupérieure ,  vivre  farts  propre ,  &  être  ebafte  ,fclon  la  rè- 
gle de  ladite  religion.  On  lui  marque  enfuite  quelques-unes  de 
les  obligations.  On  lui  met  enfuite  le  cordon  (ur  la  tête  en 
prononçant  ces  paroles:  Accipe,  fororj.mclum  vélum  virgini- 
t-atis  quod  te  conducat  ad  vitam  dternam  in  fxcu/a  f&culorum. 
Amen.  C'elt-à-dire  :  Recevez  ,  ma  fœur ,  le  faim  voile  de 
la  virginité,  qui  vous  conduife  à  la  vie  éternelle  aux  fiécles 
tics  iiécles.  Amen.  *  Hijloire  des  ordres  militaires  ,  p.  1 5  3  , 
/.  i. 

SIXFOURS  ,  petite  ville  de  France  ,  fur  la  côte  de  Pro- 
vence ,  à  l'ouell  de  Toulon  ,  avec  une  collégiale  fondée  l'an 
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1650.  Quelques-uns  ctoyent  que  c'eft  la  Taurcntum  d'An- 
tonin. 

SIXMILEWATER  ,  rivière  d'Irlande  ,  dans  la.  province 
d'Ulftcr.  Elle  anofe  le  comté  d'Antrim,  où  elle  fe  jette  d?.ns 
le  lac  de  Neangh.  La  ville  de  Connor  ou  Conner .  eft  limée 
à  l'embouchure  de  cette  petite  rivière.*  Del.  de  la  Gr.  Br. 

P  M75  &  M77-  , 

S1XUS  ,  ville  qu'Etienne  le  géographe  donne  aux  Majlie- 
ni ,  qui  paroiflenr  des  peuples  d'Arrique. 

S1ZALISCA ,  rivière  de  Grèce ,  dans  la  Livadie,  ancien- 
nement Pliftus.  Elle  a  fa  fource  près  des  ruines  de  Delphes, 
&  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Salona  ,  qui  eft  une  partie  de 
celui  de  Lépante.  Spon  ,  dans  fon  voyage  de  la  Grèce  ,  /.  4, 
donne  un  autre  feniiment  touchant  la  fource  de  cette  rivière. 
En  décrivant  le  mont  Pamaiîe,  il  dit  qu'après  avoir  vilicéla 
cime  des  deux  croupes  de  cette  montagne  ,  &  s'être  avancé 
cinq  ou  lix  milles  vers  le  nord  dans  des  fonds  de  valons  Se 
de  bocages  de  pins  fort  agréables ,  il  entra  dans  une  plaine 
de  (ept  à  huit  milles  de  tour  ,  toujours  cependant  (ur  la 
montagne. Il  y  vit  une  des  plus  belles  fourecs  du  monde  ,  qui 
poude  deux  ou  trois  bouillons  de  lagrolïèur  de  la  tête,&  fait 
en  fortant  un  ruilleau  de  fept  à  huit  pieds  de  large ,  qui  roule 
deux  ou  trois  cents  pas  parmi  les  cailloux ,  Se  (e  va  jetter 
dans  un  étang  au  milieu  de  la  plaine!  Les  Grecs  appellent 
cette  fontaine  Drofcnigo.  L'eau  en  ell  fraîche,  Se  aulh  bon- 
ne à  boire  que  celles  de  Delphes.  Elle  coule  toute  l'année  ; 
mais  elle  a  moins  d'eau  au  printems  qu'à  l'ordinaire.L'étang 
fe  déborde  de  rems  en  tems  par  les  pluies  ,  Se  par  l'abon- 
dance de  cette  fontaine.  Il  le  décharge  par  un  autre  ruiflèan 
qui  en  fort  &  fe  va  engoutrer  par  une  ouverture  étroite  (ous 
le  rocher.  On  tient  ,  pourvut  Spon  ,  que  c'eft  la  même  eau 
qui  reflort  au  deflous  de  Cafiri  ,  Se  qui  fait  la  petite  rivière 
de  Siz,alisca.  »  Nous  vîmes ,  ajoute-t-il ,  1  endroit  ;  mais  le 
»  lit  du  ruilleau  étoit  à  fec ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  avoit  un  peu 
»  d'eau  fous  le  gravier.  »  B.tudrand  ,  Dicl. 

SIZARA  ,  ou  Zizara.  Etienne  le  géographe  dit 
que  les  Syriens  appelioient  ainli  la  ville  de  Lanfle  de 
Syrie. 

SIZORUM ,  ville  épiscopale  de  la  Carie  ,  félon  la  notice 
de   Léon  le  Sage. 

SIZUN  ,  ifle  de  France  ,  fur  la  côte  de  la  Bretagne,  au 
diocèfe  de  Quimper  ,  à  trois  lieues  de  la  terre  ferme.  Elle 
eft  à  fleur  d'eau ,  Se  à  tout  moment  en  danger  d'être  lubmer- 
gée.  On  n'y  recueille  que  de  l'orge  ,  Se  même  en  fi  petite 
quantité  qu'à  peine  famt-  il  pour  nourrir  les  habitans  trois 
mois  de  l'année.  Les  habitans  ne  vivent  le  relie  da  tems  que 
de  racines  &  de  poilfon.  Malgré  fa  ftérilité  ,  la  falubrilé  de 
l'air,  &  la  liberté  avec  laquelle  on  y  vit,  foit  qu'elle  eft  ha- 
bitée. Vêts  le  miiieu  du  dernier  fiécle  les  habitans  de  cette 
ifle  n'avoient  ni  prêtre  ,  ni  facrifice ,  ni  ficrement.  Ce  fut  ie 
père  Maunoir ,  jéluite,  qui ,  p^r  une  million  qu'il  y  fit ,  les 
tira  de  l'ignorance  ,  &  de  l'irréligion  dans  lesquelles  ils  vi- 
voient.  Corneille  dit ,  dans  Ion  dictionnaire  géographique  , 
qu'on  rrouve  encore  dans  cette  ifle  un  grand  nombre  de 
médailles  anciennes ,  ce  qui  fait  connoître  qu'elle  a  été  au- 
trefois confidérable  ;  mais  ,  comme  il  ne  cite  aucun  garant, 
Se  que  je  n'ai  rien  oui  dire  de  femblable ,  je  ne  la:  11  an  doic 
l'en  croire  fur  f.i  parole.  Corneille  ajoute  que  ce  qui  la  ren- 
doit  lur-tout  fàmcu'e  ,  c'étoit  l'oracle  d'ure  divinité  ,  dort 
neuf  prêtres  étoient  conlultés  par  les  peuples.  *  Figaruol, 
Desc.  de  la  France  ,  t.  5 ,  p.  140. 

L'ille  de  Sizun  eft  d'un  accès  fort  difficile ,  &  l'on  n'y  peut 
arriver  qu'en  parlant  un  bras  de  mer  extrêmement  dange- 
reux, appelle  le  Âazde  l'Ijle. 

SIZYGES  ,  peuple  de  la  Sérique.  Ptolomée  ,1.6,0.  16 , 
le  place  vers  le  nord  ,  entte  des  peuples  anthropophages  Se 
les  Annibi. 

1.  SKAGEN  ,  Skau  ,  ou  Schagen.  Voyez  Scha.- 

GEN. 

2.  SKAGEN ,  lac  de  Suéde ,  dans  la  province  de  Verme- 
land  ,  à  l'occident  de  la  Nericie  ,  au  nord  de  la  Weltro- 
Gothie ,  &  à  l'orient  du  lac  Vanet ,  dans  lequel  il  fe  dé- 
charge par  un  émiiTàire ,  appelle  la  rivière  de  Gulspang.  Le 
lac  Skagen  eft  formé  par  plufieurs  petites  rivières  grollîcs 
des  eaux  de  divers  lacs ,  Se  qui  fe  ralfemblent  dans  un  (eul 
lit ,  près  de  Carlskoy.  De  l'isle  marque  ce  lac  dans  ix 
carte  des  couronnes  du  nord  ;  mais  il  ne  le  nomme 
point.  f 

SKAMMADEL  ,  lac  d'Ecoffe  ,  dans  la  province  de  Lor- 
ue.  C'eft  le  moins  petit  des  trois  lacs  qui  ie  trouvent  dans 

cette 
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cette  province,  &  il  y  a  dans  ce  lac  une  isle.  *  Bel.de  ta  Gr. 
Bret.p.  1364- 

SKARou  Skara,  ville  de  Suéde,  dans  la  Weftrogo- 
thie  ,  ( a  )  environ  à  deux  lieues  au  midi  du  lac  Waner  ,  à  la 
droite  de  la  rivière  Lida  ,  avec  évêché.  On  prétend  qu'elle 
doit  fa  fondation  &  fon  nom  à  Scarin  ,  dix  -  neuvième  roi 
àes  Goths,  qui  la  fit  bâtir  dans  un  lieu  naturellement  forti- 
fié par  des  marais  &  des  lacs.  Dans  le  tems  qu'elle  étoit  la 
réfidence  des  rois  Goths,  elle  fut  célèbre  ,  (  b  )  &  on  a  des 
preuves  de  (on  ancien  luftre  dans  les  ruines  du  palais  royal  , 
appelle  Aaranes ,  dont  la  fituation ,  les  muts  Si  la  ftruéhire 
font  juger  que  c'étoit  un  des  plus  fuperbes  palais ,  non-feu- 
lement du  nord  ,  mais  même  de  l'Europe.  Ce  fut  dans  ce 
palais  que  faint  Sigfrid,  archevêque  d'Yorck,  baptifale  roi 
Olatis-Schotkonung  en  95  5.  Ce  prélat  avoit  été  envoyé  en 
Suéde  par  Mildred  ou  Eldred ,  roi  d'Angleterre ,  pour  y  prê- 
.  cher  l'évangile.  Aujourd'hui  la  ville  de  Skara  eft  fort  déchue 
de  (on  ancienne  fplendeur  du  tems  d'Adam  de  Brème,  elle 
étoit  encore  la  métropole  de  la  Weftro  Gothie.  Au  voifinage 
du  lac  Wamer  Si  de  l'ancien  palais ,  dont  il  vient  d'être  fait 
mention  ,  on  voit  la  montagne  Kindakulle  ,  qui  eft  fort 
élevée  ,  Si  fur  laquelle  on  trouve  de  toutes  fortes  d'herbes 
&  déplantes,  fi  on  en  excepte  la  vigne.  Tout  y  naît  naturel- 
lement :  les  fruits  y  viennent  en  abondance  ;  &  cette  monta- 
gne qui  peut  paflèr  pour  une  des  plus  fertiles  du  nord  ,  eft 
aufli  une  des  plus  agréables  par  la  douceur  du  ramage  d'une 
infinité  d'oifeaux  qui  s'y  rarTemblent.  ( a  )  De  l'Ijle,  Atlas. 
( b  )  Zeyler ,  Descr.  Suecix. 

SKARE-FIELD  ou  Skars-  FiELi,montagnesde  la  Nor- 
vège ,  dans  le  gouvernement  de  Drontheim  ,  aux  confins 
de  ia  Suéde.  Leur  étendue  eft  de  plus  de  quarante  lieues  du 
feptentrion  au  midi.  On  les  appelle  autrement  Daare-Field. 
Voyez  Daare-Field.  *  De  l'Ijle ,  Atlas. 

SKEEN ,  boutgade  de  la  Norwége ,  au  gouvernement 
d'Agerhus  ,  à  la  droite  de  la  rivière  de  Lougen  ,  environ  à 
quatre  lieues  au  nord  occidental  de  Tonsberg.  Skeen  eft  re- 
marquable par  fes  mines  de  fer  &  de  cuivre.  On  y  en  décou- 
vrit une  d'argent  fous  le  règne  de  Chriftian  IV  ;  mais  il  faut 
qu'elle  foit  peu  confidérable ,  puisqu'on  n'y  travaille  pas. 
*  De  l'Ifle  ,  Atlas.  Corneille ,  Dictionnaire. 

SKELBO  ,  château  d'Ecodè  ,  dans  la  province  de  Dor- 
noch  ,  près  derembouchuie  de  la  rivière  d'CJns  ou  d'Unes, 
qui  le  baigne.  *  Délices  de  la  Gr.  Br.  p.  1  ;  86. 

SKELMALIERE  ,  baronnie  d'Irlande ,  dans  la  province 
de  Leinfter.  C'eft  une  des  huit  qui  compofent  le  comté 
de  Wexford.  *  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne  , 
t.  i. 

SKELTON ,  château  d'Angleterre ,  dans  Yorckshire  , 
au  quartier  appelle  North-Riding  ,  derrière  Si  au  fud-oueft 
de  Skengrave.  Skelton  eft  un  ancien  château  ,  qui  apparte- 
noit  autrefois  à  la  noble  maifon  de  Brus ,  d'où  étoient  des- 
cendus les  derniers  rois  d'Ecoflè.  *  Délices  de  la  Gr.  Bref. 
p.  iç>6. 

SKENGRAVE  ouSkinnin-Grave  ,  village  d'Angle- 
rerre ,  dans  Yorckshire ,  an  quartier  appelle  North-Riding , 
à  deux  milles  à  l'orient  de  Gifbutg.  Ce  petit  village  n'eft 
remarquable  qu'à  caufe  d'une  merveille  de  la  nature  qu'on 
y  obferve  de  rems  en  tems.  Quelquefois  au  milieu  d'un 
grand  calme  ,  dans  le  tems  que  la  mer  eft  unie  comme  une 
glace ,  &  qu'on  ne  fent  pas  le  moindre  vent ,  on  entend 
comme  un  grand  braillement  qui  fe  fait  dans  l'eau.  Lors- 
que cela  arrive  ,  les  pêcheurs  n'ofent  pas  fe  hazarder 
d'avancer  en  pleine  mer.  En  1533  on  prit  fur  la  côte  un 
triton,  ou,  fi  l'on  veut,  un  homme  marin  ,  que  l'on  nourrit 
pendant  quelque  tems  de  poiflons  cruds.  Il  s'échappa  enfin 
&  retourna  à  la  mer  fans  qu'on  l'ait  revu  depuis.  *  Délices 
de  la  Grande  Bretagne ,  p.  196. 

SKENINGE  ,   Skenninge    ou   Scheninge.   Voyez 

ScHENINGE. 

SKIA,  ifle  de  la  mer  d'Ecodè  ,  &  l'une  des  Weftemes. 
Elle  s'étend  du  nord-oueft  au  fud-eft ,  à  la  hauteur  du  midi 
de  la  province  de  Rofs.  On  lui  donne  quarante  deux  milles 
de  longueur  &  douze  milles  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Elle  n'eft  féparée  du  Continent  de  l'Ecoffe  que  par  un  petit 
détroit ,  qui  en  quelques  endroits  n'a  pas  plus  de  cinq  à  fix 
cents  pas  de  large.  Le  grand  nombre  de  golfes  &  de  pro- 
montoites  ,  dont  elle  eft  entrecoupée  ,  qui  reflemble  à  des 
aîles  éployées ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Skianaka ,  qui , 
dans  le  langage  des  habitans  du  pays ,  figmfie  ailée ,  mais 
l'ufage  a  voulu  qu'on  l'appellât  plus  communément  Skia  , 
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ce  qui  veut  dire  une  aile.  Les  quinze  ou  feize  golfes  qu'on 
y  voit  font  tous  abondans  en  harangs  ;  &  les  cinq  plus 
grandes  rivières  dont  cette  ifle  elt  artofée  ,  font  riches  en 
faumons,  quoiqu'on  en  trouve  auflî  dans  quelques-unes  des 
petites  rivières.  Outre  les  golfes ,  elle  a  un  lac  d'eau  douce 
au  milieu  duquel  eft  une  ifle  habitée.  Le  terroir  de  Skia  eft 
fertile  en  bled.  Les  pâturages  y  font  fort  bons  ,  foit  dans 
la  plaine  ,  foit  dans  les  montagnes ,  qui  font  couvertes  de 
forêts  peuplées  de  bétail.  Les  vaches  qui  pailfent  le  long  de 
la  mer ,  le  nourriflent  enrr'autres  d'algue  ;  Si  pour  l'allée 
manger  ,  elles  ont  I'iuftinéc  d'oblerver  le  tems  que  la  ma- 
rée le  retire.  Cette  ifle  eft  bien  peuplée.  On  y  remarque 
cinq  châteaux.  Du  côté  du  notd  elle  eft  bornée  de.quantité 
de  petites  îfles  ,  dont  les  plus  remarquables  font  Scalpa  Se 
Raarfa ,  qui  ont  tous  deux  des  bois  remplis  de  cerfs.  *  Dé' 
lues  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  1447- 

SKIALFANDA  ,  rivière  de  l'Ulande.  Elle  a  fon  cours 
dans  la  vallée  de  Bardarval ,  qui  eft  la  partie  feptentrionale 
de  l'ille  ,  &  fe  décharge  dans  l'Océan. 

SKIDDOW  ,  montagne  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
de  Cumberland,  au  nord  du  petit  bourg  de  Keswik  Elle 
fe  partage  en  deux  croupes  à  fon  fommet ,  Si  pàflè  pour  la 
plus  haute  de  l'Angleterre  ,  comme  celle  de  Scrufiel  en 
Ecode  ,  qui  eft  vis-à-vis  ,pade  pour  la  .plus  haute  de  ce 
royaume  là.  Entre  la  montagne  de  Skiddow  &  le  bourg 
de  Keswick  ,  le  Darwent ,  au  fortir  du  lac  fur  lequel  le 
bourg  eft  fitué,  reçoit  une  rivière  ,  qui  vient  d'un  autre  lac, 
qui  eft  aux  frontières  de  Weftmorland.  *  Délices  de  la  Gr. 
Bretagne  ,p.  297. 

SKINOSA  ,  ifle  ou  écueil  de  l'Archipel ,  à  trois  milles 
de  Radia  ,  à  huit  milles  de  Cheiro  ,  &  à  douze  milles  de 
Naxie.  Cet  écueil ,  qui  a  environ  douze  milles  de  tour , 
&  qu'on  a  abandonné  ,  eft  apparemment  l'ifle  Skinujfa  , 
que  Pline  ,  /.  4  ,  c.  1  z  ,  marque  près  de  Naxos  Si  de  Pbole- 
gandros.  Les  Grecs  ne  doutent  pas  que  cette  ifle  n'ait  pris 
Ion  nom  des  Lentisques ,  (E%7i*s  ,  Lentiscus  )  dont  elle  eft 
couverte,  quoique  cet  arbre  ne  foit  pas  plus  commun  dans 
Skinofa  que  dans  les  ifles  voilînes.  11  ne  relte  dans  Skjnoft 
que  des  mafures  d'une  ville  ruinée  ,  Si  parmi  lesquelles  on 
ne  voit  rien  de  remarquable.  La  férule  des  anciens  croît  en 
abondance  dans  cette  ifle. 

SKIPTON  ,  ville  d'Angleterre,  dans  Yorcshire ,  fur 
le  chemin  d'Yorck  à  Londres ,  près  de  In  rivière  d' Ar.  C'eft 
une  jolie  ville  ,  avec  un  bon  château.  Elle  eft  comme  ca* 
chée.au  milieu  des  précipices  Si  des  bois,  dont  elle  eft  en- 
vironnée. Il  fe  trouve  dans  fon  voifinage  une  fontaine  falée 
&  fou  fréc.  Skipton  a  droit  de  marché.  *  Délices  de  la  Grande 
Bretagne ,  p.  zij. 

SKIRES-PORTRUSH,  ifles  du  royaume  d'Irlande, 
.  dans  la  province  d'Ulftcr  ,  au  comté  de  Londondetry. 
L'embouchure  de  la  Banne  eft  couverte  de  deux  petites  is- 
Ies ,  dont  l'une  eft  nommée Shjres-Portrusch.  Cette  ifle  n'eft 
presque  'autre  chofe  qu'un  rocher  ,  au  midi  duquel  les  vais- 
feaux  rencontrent  une  bonne  rade  de  fix  ou  fept  bradés  de 
profondeur ,  où  ils  peuvent  mouiller  l'ancre  en  fureté.  *Dé~ 
lices  de  la  Gr.  Bret.  p.  1 5  80. 

SKIRMONCKOGE  ,Skiermoneskoeg  ou  Schier- 
mond  ,  ifle  des  Pays-Bas,  fur  la  côte  leptentrionale  ,  de 
la  Ftife  ,  environ  à  quatre  milles  du  continent ,  vis-à-vis  du 
canton  d  Oftdo.nger-Adeel ,  dont  elle  eft  féparée  par  le 
canal  de  Lauwers  ,  en  latin  Monicoga.  Cette  ifle  ,  qui  étoit. 
autrefois  plus  ptès  de  la  terre-ferme  qu'elle  iVeft  préfente- 
ment  ,  n'a  qu'un  feul  village  ,  avec  une  églife.  Son  rivage 
eft  défendu  par  des  montagnes  de  fable;  &  l'on. prétend 
que  la  mer  y  jette  bien  fouvent  des.baleines  d'une  grandeur 
exceflive.  On  prend  aullî  force  coquilles  de  mer  dans  le 
golfe  ,  entre  la  terre-ferme  &  cette  ifle.  L'air  y  eft  fi  tem- 
péré ,  qu'on  y  peut  gatder  pendant  une  année  entière  du, 
poidon  ,  fans  qu'il  foit  falé.  Il  eft  feulement  feché  au  venc 
Si  au  foleil  :  la  plupart  des  habitans  vivent  de  leur  pêche, 
&  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  des  corfaires  eu 
tems  de  guerre.  On  voit  dans  l'ide  des  lapins  en  ttès-grand 
nombre.  *  Sam/on  ,  Atlas.  Corneille  ,  Dièt.  Davity  ,  Ifle  de 
Skirmonckoge. 

SKOFDE  ou  Skod  ,  bourgade  de  Suéde  ,  dans  la  Wes~ 
tro-Gothie  ,  fur  la  rivière  de  Tyda  ,  à  fept  lieues  du  lac  de 
Waner ,  Se  à  pareille  diftance  de  la  ville  de  Marieftad  ,  vers 
le  midi.  *  De  l  Ifle ,  Atlas.  Baudrand ,  Diét. 

SKOTZUF ,  félon  Corneille  ,  Dia.  Si  Stozkow  ,  fel0n 
Jaillot ,  Atlas  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Siléfie ,  Si  dans 
Tome  F.         E  e  e  e 
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h  dépendance  de  la  principauté  de  Teschen.  Cette  petite 
ville ,  lîtuée  fur  la  'V/ Ulule  ,  entre  Uftronie  Se  Rndzica  ,  a 
(es  feigneurs  particuliers ,  qui  le  font  aullî  de  Schwartz- 
valler,  nommé  autrement  Strumen. 

SKREENE  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Leinfter.  C'eft  une  des  onze  qui  compofent  le  comté  d'Eaft- 
meath.  *  Etat  pré fent  de  T  Mande  ,  p.  5 S. 

SKUL  ou  Skula  ,  montagne  de  Suéde ,  datis  l'Anger- 
manie,  près  du  golfe  de  Bothnie  ,  entre  les  rivières  d'Hufa 
&  d'Angerman.  Elle  eft  extrêmement  haute  Se  droite  ,  Se  . 
elle  inspire  de  la  frayeur  à  ceux  qui  la  conliderenr,  parce 
qu'elle  (emble  menacer  ruine.  Au  pied  de  cette  montagne 
eft  un  bourg  nommé  Wedbyggera. 

SKYRÔS  ,  aujourd'hui  Scio  ,  ifle  de  l'Archipel ,  à 
l'orient  de  la  partie  feptentrionale  de  l'ifle  d'Eubée.  (  a  )Les 
Pélasgiens  &  les  Cariens  en  furent  les  premiers  habitans  , 
&  Achille  ,  comme  on  fait ,  y  fit  l'amour.  Cette  ifle  n'eft 
pourtant  bien  connue  daus  l'hiltoire  ,  que  depuis  le  règne 
de  Lycomede  ,  qui  en  étoit  le  maître  ,  lorsque  Thsfée, 
roi  d'Athènes ,  s'y  retira  pour  y  jouir  des  biens  de  fou  père, 
Théfée  en  demanda  la  reftitution  ,  Se  follicita  du  fecours 
auprès  du  roi  contre  les  Athéniens.  Cependant  Lycomede,' 
(bit  qu'il  appréhendât  le  génie  de  ce  grand  homme ,  foit 
qu'il  ne  voulut  pas  fe  brouiller  avec  Mnefthée  ,  qui  l'avoir 
obligé  de  quitter  Athènes  ,  conduifit  Thélée  fur  un  rocher, 
fous  prétexte  de  lui  faire  voir  la  fucceffion  de  fon  père  , 
&  l'hiltoire  dit  qu'il  l'en  fit  ptécipiter  ;  quelques-uns  aflu- 
renr  que  Théfée  tomba  de  ce  rocher  en  fe  promenant 
après  avoir  foupé.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  fes  enfans ,  qu'il 
avoit  fait  palier  en  l'ifle  d'Eubée,  allèrent  à  la  guerre 
<le  Troyes ,  Si  régnèrent  à  Athènes  après  la  mort  de  Mnes- 
thée.  L'ifle  de  Skyros  devint  célèbre  ,  dit  Strabon,  1.  9  , 
p.  436  ,  par  l'alliance  qu'Achille  y  fit  avec  le  roi  Lycome- 
de ,  en  époufant  Deidarnie  ,  fa  fille,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  Neoptoléme  ,que  l'on  appella  Pyrrhus ,  à  caufe 
de  la  couleur  de  fes  cheveux.  Il  fut  élevé  dans  l'isle  ;  il  en 
tira  de  vaillans  (b)  foldats ,  qu'il  mena  à  ia  guerre  de 
Troye  ,  pour  venger  la  mort  de  fon  père.  Les  peuples  de 
cette  isle  étoient  fort  aguerris.  (  c  )  Pallas  étoit  la  protec- 
trice du  pays  :  fon  temple  étoit  lur  le  bord  de  la  mer , 
dans  la  ville  qui  portoit  le  même  nom  que  l'isle.  On  voit 
encore  les  reftes  de  '  ce  temple  ,  qui  confident  en  quelques 
bouts  de  colonnes  &  de  corniches  de  marbre  blanc ,  qu'on 
trouve  auprès  d'une  chapelle  abandonnée,  à  gauche,  en 
entrant  dans  le  port  de  Saint-George.  On  n'y  découvre 
aucune  inscription ,  mais  plufieurs  vieux  fondemens  ,  joints 
à  la  beauté  du  port,  font  connoître  que  la  ville  étoit  dans 
cet  endroit.  Si  ces  vieux  marbres  ne  tout  pas  des  débris  du 
temple  de  Pallas, ils  doivent  être  au  moins  des  reftes  de 
celui  de  Neptune ,  qui  étoit  adoré  dans  cette  isle.  Goltzius 
a  donné  le  type  d'une  médaille  ,  qui  d'un  côté  repréfentoit 
Neptune  ,  avec  fon  trident ,  &  de  l'autre  la  proue  d'un 
vai(feau.*(a)  Toumefort ,  Voyage  du  Levant ,  1. 1  ,  p.  171. 
(  h  )  Servius  in  3  Mneid.  ( c  )  Palladi  littore*.  eclebrabat 
Skyros  honorum  forte  diem. 

Après  la  guerre  de  Troye,  les  Athéniens  rendirent  de 
grands  honneurs  à  la  mémoire  de  Théfée  ,  &  le  reconnu- 
rent pour  un  héros  :  il  leur  fut  même  ordonné  par  l'oracle , 
dit  Plutarque  ,  in  Thef.  de  raflembler  les  os  de  ce  grand 
homme  ,  Si  de  les  conferver  avec  respect.  Marcian  d'Hé- 
raclée  aflure  que  les  habitans  de  Chalcis ,  ville  capitale 
d'Eubée ,  s'établirent  à  Skyros  ,  attirés  apparemmenr  par 
la  bonté  Si  par  la  commodité  du  port.  Les  médailles  , 
qu'on  trouve  aflêz  fouvent  dans  cette  isle  ,établitfent  ce 
fentiment.  Il  y  a  quelques  années,  qu'en  labourant  un  champ 
dans  les  ruines  de  la  ville,  on  trouva  une  de  ces  médailles. 
Elle  étoit  frappée  au  coin  des  Chalcidiens  ,  qui  ,  quoi- 
qu'habitans  de  Skyros  ,  ne  lailfoient  pas  de  retenir  le  nom 
de  leur  pays ,  pour  (e  diftinguer  des  Pélasgiens, des  Dolo- 
pes ,  &  autres  peuples ,  qui  étoient  venus  s'établir  à  Skyros. 
Cette  médaille  étoit  chargée  d'une  belle  tête  ,  dont  le 
nom ,  qui  étoit  à  l'exergue  ,  paroidoit  tout  effacé  ;  au  re- 
vers ,  il  y  avoit  une  lyre.  Comme  cette  pièce  portoit  le 
nom  des  Chacidiens ,  on  n'auroit  pas  cru  qu'elle  eut  été 
frappée  à  Skyros  ,  fi  on  ne  l'y  avoit  déterrée.  Plutarque 
remarque  que  les  Dolopes  étoient  d'infignes  pirates  ,  dont 
quelques  -  uns  ayant  été  condamnés  a  reftituer  ce  qu'ils 
avoient  pris  à  des  marchands  de  Theflalie  ,  pour  s'en  dis- 
penfer ,  ils  firent  favoir  à  Cimon  ,  fils  de  Miltiade  ,  qu'ils 
lui  livreroient  la  ville  de  Skyros,  s'il  fe  préfentoit  avec  fa 


flotte.  C'eftainfi  qu'il  s'en  tendit  le  maître.  Car  il  s'étoit  con- 
tenté quelque  tems  auparavant  de  ravager  cette  isle.  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  bibliot.  hiftoriq.  I.  10  ,  p.  828  ,  ajoute  que 
dans  cette  expédition  ,  l'isle  fut  partagée  au  fort ,  que  les 
Pélasgiens  l'occupo'ient  auparavant  conjointement  avec  les 
Dolopes.  Cimon  n'oubfia  rien  pour  découvrir  le  cercueil 
où  l'on  avoit  enfermé  les  os  de  Théfée.  La  chofe  étoit 
difficile  ,  dit  Plutarque  ,  in  Thef.  à  caufe  que  les  gens  du 
pays  ne  le  payoient  pas  trop  de  raifon.  Enfin  ,  on  s'apper- 
çut ,  dit-on  ,  qu'une  aigle  ,  avec  fon  bec  &  fes  ongles , 
gratoitla  terre  fur  une  petite  colline.  On  y  fit  creufer,  & 
on  y  découvrit  le  cercueil  d'un  homme  de  belle  taille,  avec 
une  épée  Se  une  pique  ;  Plutarque  ne  rapporte  pas  fi  c'é- 
toient  les  armes  d'un  Athénien ,  d'un  Carien  ,  d'un  Pélas- 
gien  ,  ou  d'un  Dolope.  Cimon  fit  transporter  ce  cercueil  à 
Athènes  ,  quatre  cents  ans  après  la  morr  de  ce  héros.  Les 
reftes  d'un  li  grand  homme  furent  reçus  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie.  On  n'oublia  pas  les  facrifices  :  le 
cercueil  fut  mis  au  milieu  de  la  ville  ,  Se  fervit  d'alyle  aux 
criminels.  Skyros  fut  enlevée  aux  Athéniens  pendant  les 
guerres  qu'ils  eurent  avec  leurs  voifins  ;  mais  elle  leur  fut 
rendue  par  cette  fameufe  paixqu'Artaxerxés  ,  roi  de  Per- 
fe  ,  donna  à  toute  la  Grèce  ,  à  la  follicitation  des  Lacédé- 
moniens ,  qui  lui  députèrent  Antalcidas  pour  l'obtenir. 
Après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  Démétrius ,  premier 
du  nom ,  mrnommé  le  Preneur  de  villes ,  en  grec  m\utx.-mt, 
réfolut  de  donner  la  liberté  aux  villes  de  Grèce  :  il 
prit  Skyros,  &  en  châtia  la  garnifon.  Il  n'eft  pas  nécellàire 
de  dire  que  cette  isle  a  été  foumife  à  l'Empire  Romain ,  Se 
enfuite  à  celui  des  Grecs.  André  Se  Jérôme  Gizi  fe  rendi- 
rent les  maîtres  de  Skyros  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople  par  les  François  Se  par  les  Vénitiens  :  elle  pafla  fous 
la  domination  des  ducs  de  Naxie.  Guillaume  Carcerio  en 
fit  la  conquête  ,  Se  la  lai  (là  à  fes  descendans  :  fon  périr  fils 
Nicolas  Carcerio ,  neuvième  duc  de  l'Archipel ,  en  fit  for- 
tifier le  château  ,  avec  beaucoup  de  loin.  On  voit  encore 
les  débris  de  ces  fortifications ,  que  les  Turcs  ont  laille 
tomber  en  ruine.  On  découvre  facilement  pourquoi  l'isle 
de  Skyros  reçut  anciennement  ce  nom  ,  qui  fignifie  en  grec 
quelque  chofe  de  rude  :  tout  le  pays  eft  hérillé  de  monta- 
gnes. Strabon  en  loue  les  métaux  &  ies  marbres  ;  mais  on 
ne  fait  pas  à  préfent  s'il  y  a  des  mines  dans  cette  isle.  Cette 
isle,  quoiqu'escarpée  ,  eft  fort  agréable  &  bien  cultivée, 
eu  égard  au  petit  nombre  de  fes  habitans  ,  car  on  tient 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  trois  cents  familles  ,  quoique  l'isle 
ait  foixante  milles  de  tour.  Les  habitans  payent  tous  les 
ans  cinq  mille  écus  au  grand-feigneur.  Us  ont  allez  de  fro- 
ment Se  d'orge  pour  leur  fubfiftance.  Les  François  même 
y  viennent  quelquefois  charger  de  ces  grains.  Les  vignes 
font  la  beauté  de  l'isle  ;  le  vin  en  eft  excellent ,  &  il  ne  vaut 
qu'un  écu  le  baril  :  on  en  transporte  beaucoup  en  Morée. 
Pour  de  la  cire  ,  on  y  en  recueille  plus  de  cent  quintaux  ; 
le  bois  n'y  manque  pas  comme  dans  les  autres  isles.  Outre 
les  taillis  de  chenevert ,  de  lentisque ,  de  myrthe  &  de 
laurier  rofe  ,  il  y  a  auffi  de  beaux  pins.Dans  la  plaine  qui 
va  du  port  Saint-George  au  village  ,  on  trouve  quantité 
d'éleagnus.  On  Voit  dans  l'isle  deux  ports  :  celui  où  les 
vaillèaux  ont  coutume  d'aborder  eft  très-grand  ;  on  y  peut 
mouiller  presque  par-tout  :  mais  outre  ce  port ,  il  y  a  en- 
core celui  qu'on  nomme  le  port  des  trois  Bouches  :il  eft 
fort  bon;  mais  il  a  à  fon  entrée  deux  écueils  ,  dont  l'un 
s'appelle  la  roche  Taillée  ,  &  l'autre  l'isle  Plate.  L'une  de 
ces  Bouches  a  pour  traverfier  le  nord-oueft  &  le  fud-eft; 
l'autre  a  le  nord- eft  &  le  (ud-oueft  ,  &  la  troifiéme  l'oueft. 
Il  n'y  a  qu'un  feul  village  dans  l'isle  de  Skyros;  encore 
eft-il  bâti  fur  un  rocher  fort  escarpé ,  Se  fait  en  forme  de 
pain  de  fucre  ,  à  dix  milles  du  port  de  Saint-George.  Le 
monaftère  ,  qui  porte  le  nom  de  ce  faint ,  fait  la  plus  belle 
partie  de  ce  village  ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  cinq  à  fix  ca- 
loyers  ,  qui  cônfervent  avec  grand  foin  .une  image  d'ar- 
gent ,  en  feuilles  très  minces  ,  cizelée  grolfierement ,  Se 
repréfentant  faint  George  Se  fes  miracles.  Cette  feuille  , 
qui  a  près  de  quatre  pieds  de  hauteur  ,  fur  environ  deux  de 
largeur ,  eft  clouée  fur  une  pièce  de  bois ,  qui  a  un  man- 
che comme  une  croix  ,  &  que  l'on  porte  en  raçon  de  ban- 
nière. Les  Grecs  ont  bien  conté  des  fables  au  lujet  de  cette 
image.  On  peut  encore  dire  :  Grecia  mendax.  Les  habitans 
de  l'isle  (ont  tous  du  rit  grec  :  ils  ont  un  autre  monaftère 
fous  le  nom  de  faint  Dimitre  ;  mais  il  eft  petit  &  pauvre. 
Celui  de  faint  George  eft  aux  caloyers  de  fainte  Laure ,  qui 
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vivent  à  Monte  Santo,  &  ne  députent  pas  les  moins  adroits  de 
leur  couvent ,  pour  entretenir  les  peuples  dans  la  dévotion 
envers  faint  George  ;  fur  tout  ils  prennent  foin  de  bien 
inftruire  l'aveugle  ou  celui  qui  le  contrefait.  Le  cadi  eft 
le  feul  Turc  qui  foit  dans  l'isle  :  les  admin  ftrateurs  font 
obligés  de  faire  payer  fa  rançon  ,  en  cas  qu'il  foit  enlevé 
par  les  corfaires.  Les  habitans  en  répondent ,  ils  fe  met- 
troient  en  devoir  de  le  fauver ,  fi  on  vouloit  le  faire  pri- 
fonnier.  Le  cadi  cependant  fait  allez  ce  que  veulent  les 
adminiflrateurs  ;  toutes  les  années  on  en  nomme  trois  :  ils 
exercent  bien  la  juftice  ,  fur-tout  envers  les  femmes  galan- 
tes; car  quand  une  dame  eft  futprife  en  flagrant  délit, 
belle  ou  laide ,  on  la  promené  fur  une  âneflè  ,  &  chacun 
lui  jette  de  la  boue  au  vifage  ,  ou  de  la  boule  de  vache , 
ou  des  œufs  gâtés.  L'évêque  de  Skyros  eft  fort  pauvre  ,  il 
ne  fubfifte  presque  que  de  charité  :  il  eft  fort  mal  logé. 
On  vit  à  bon  maïché  dans  l'ifle ,  car  les  moutons  n'y  valent 
pas  plus  de  quarante  fols ,  les  agneaux  vingt  ;  toute  forte 
de  gibier  y  abonde  ,  &  fur- tout  les  perdrix  ;  les  eaux  en 
font  admirables ,  Se  toutes  les  roches  donnent  des  fontai- 
nes. Le  ruifleau  qui  va  fe  décharger  dans  le  port  de  Saint- 
George  ,  eft  fort  |oli  ;  pour  y  faire  de  l'eau  on  met  les  ca- 
nots à  terre  ,  &  on  conduit  l'eau  dans  des  barils  par  un 
boyau  de  cuir.  *  Du  Cange  ,  Hift.  des  emp.  de  Conft.  Hift. 
des  ducs  de  l'Archipel. 

SLABODA  ,  ville  de  l'empire  Ruffien ,  au  royaume  de 
Cazan ,  au  levant  de  la  capitale  de  ce  nom.  Cette  petite 
ville  eft  fituée  fur  le  Kama ,  à  l'endroit  où  cette  rivière  , 
quittant  fon  cours  vers  le  fud ,  le  prend  vers  le  couchant. 
*  Baudrand,  Did. 

SLAGA  ,  abbaye  de  l'ordre  de  prémontré  ,  en  Allema- 
gne ,  dans  la  haute  Autriche,  à  une  lieue  de  Lintz  Se  de  la 
rive  feptentrionale  du  Danube. 

SLAGEL,  Slagels,  Slagen,  Slagosa  ou  Slaglcsa, 
ville  du  Dannemarck  ,  dans  l'ifle  de  Selande,  Se  le  chef- 
lieu  d'une  préfecture  à  laquelle  elle  donne  fon  nom.  Saxon 
le  grammairien  fait  mention  de  cette  ville ,  en  quelques 
endroits  de  fon  hiftoire.  Elle  n'eft  pas  bien  éloignée  de  la 
forterefle  royale  d'Anderschow.  Kerbererus ,  dans  fon  iti- 
néraire ,  dit  que  Slagen1  eft  un  bourg  ou  village.  Cepen- 
dant Pontanus  met  ce  lieu  au  nombre  des  petites  villes  de 
la  Selande  :  il  parle  suffi  de  la  forterefle  d'Antworscow , 
que  l'on  appelloit  autrefois  Anderschow  ,  Se  il  dit  que  l'on 
y  voit  encore  dans  une  chapelle  un  tableau  ,  qui  repréfente 
difFérens  miracles  de  S.  André  de  Slagel ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Voldemar  le  Victorieux ,  roi  de  Danemarck.*  Her- 
manid.  Descript.  Daniœ,  p.  6^6  Se  fuiv. 

SLAGELS- HERRIT,  préfecture  du  Danemarck,  dans 
l'ifle  de  Selande.  Elle  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Slagel , 
qui  eu  eft  le  chef-lieu.  Ses  bornes  font ,  à  l'orient  la  pré- 
fecture de  Sorbie  ,  à  l'occident  la  mer  Baltique  ,  vis-à-vis 
d'elle  l'ifle  de  Fionie.  Du  côté  du  feptentrion  ,  elle  confine 
avec  la  préfecture  de  Lofve  ,  &  du  côté  du  midi  elle  joint 
celle  de  Flackenbiergs. 

SLAGUEN  ou  Slage  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Po- 
méranie,  au  duché  de  Wandalie  ,  fur  le  Wipper,  à  quel- 
ques lieues  au-dclïus  de  Rugenwalde.  Cette  petite  ville  eft 
allez  mal  bâtie  ,  a  des  fortifications  ,  qui  confident  en  un 
fofle  d'eau  vive ,  Se  en  une  vieille  muraille.  *  Jaillot ,  At- 
las. Corn.  Dict.  Le  Laboureur ,  Voyage  de  la  reine  de  Po- 
logne. 

i.  SLAINE  ou  Slane  ,  bourg  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Leinfter  ,  au  comté  d'Eft-Meath ,  fur  la  Boyne  , 
à  trois  lieues  au-deflus  de  Drogheda.  *  Corneille ,  Diction- 
naire. 

i.  SLAINE,  rivière  d'Irlande,  anciennement  Modonus 
Tluvius  :  elle  a  fa  fource  dans  le  comté  de  Wicklow  ;  Se 
après  avoir  traverfé  ceux  de  Caterlagh  Se  de  Wexford  , 
elle  va  fe  décharger  dans  la  mer  d'Irlande  à  Wexford.  San- 
fon ,  dans  fa  carte  particulière  de  l'Irlande ,  nomme  cette 
rivière  Urrin. 

SLAINES  ,  château  d'Ecoffè ,  dans  la  province  de  Bu- 
chan.En  avançant  au  nord  de  la  rivière  de  l'Ithan,  le  long 
des  côtes ,  on  rencontre  les  refies  du  vieux  château  de 
Slaines,  Se  près  de  ces  ruines  une  grotte  taillée  par  la  na- 
ture. Il  y  découle  perpétuellement  de  la  voûte  une  eau  pé- 
trifiante ,  dont  les  goûtes  fe  figent  les  unes  fur  les  autres  à 
mefure  qu'elles  tombent ,  Se  forment  ainfi  plufieurs  ran- 
gées de  petits  piliers ,  comme  des  chandelles  de  glace. 
Cette  matière  eft  friable  ,  &c  reflèmble  à  du  cryftal  ;  mais 
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elle  n'en  acquiert  jamais  la  dureté.  On  a  foin  de  nëtoyer 
la  grotte  de  tems  en  tems ,  fans  quoi  elle  feroit  bien-tôt 
toute  embarraiTée  de  ces  petits  piliers  cryftallins.  *  Délices 
de  la  Grande  Bretagne,  p.  1 522. 

SLANEY-WRCH  ou  Schlany  ,  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Bohême  ,  au  cercle  de  Schlani ,  dont  elle  eft  la  ca- 
pitale ,  &  auquel  elle  donne  fon  ;nom.  Le  lien  qui  veut 
dire  mon  de  Sel ,  a  été  occafionné  par  le  voifinage  d'une 
fontaine  falée.  *  Jaillot ,  Atlas. 

SLAVE ,  rivière  de  la  Dalmarie.  Elle  paflè  à  Caftel- 
Novo  Se  fe  jette  dans  le  golfe  de  Venile ,  au-deflôus  de  la 
ville  de  Ragufe.  Elle  n'eft  pas  large  :  mais  lorsque  les  nei- 
ges fondent ,  elle  devient  fort  rapide.  Il,  n'y  a  en  cet  en- 
droit d'autres  logemens  que  celui  du  commis  à  la  douanne  , 
Se  pour  les  paffans  une  écurie  ,  où  l'on  peut  allumer  du  feu 
en  hy ver.  *  Poulet ,  Relar.j  du  Levant ,  part.  1 ,  p.  57. 

Les  habitans  de  ce  pays  ont  une  forte  d'inftrument  qu'ils 
appellent  Tabourat ,  dont  le  corps  a  la  forme  &  la  grandeur 
d'un  fabot  de  payfan  :  le  manche  eft  auih  long  que  les 
trois  quarts  d'une  aulne  ,  &  un  peu  plus  large  que  de  deux: 
doigts.  Il  n'y  a  deflus  que  trois  cordes  de  laiton ,  qu'ils  ani- 
ment avec  une  petite  pièce  de  plume  ;  mais  ils  prétendent 
que  le  défaut  de  cordes  eft  fnffiiamment  réparé  par  la  quan- 
tité des  touches  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  les  accords. 
Quant -à  la  mélodie  de  cet  infiniment,  les  Turcs  en  font 
fi  prévenus ,  qu'il  n'eft  point  d'enfant  de  bonne  maifon  par- 
mi eux,  qui  ne  le  (ache  toucher. 

SLAVI  ,  anciens  peuples  de  la  Sarmatie,  tjui,  avec  les 
Venedes  ,  s'établirent  dans  la  Germanie  ,  entre  l'Elbe  Se  la 
Viftule,  les  peuples  de  ces  quartiers  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  leur  faire  tête  ,  à  caufe  qu'ils  étoient  épuifés  par  les 
grandes  migrations  qui  s'étoient  faites.  On  ne  fait  au  jufte 
le  tems  où  les  Slaves  s'emparèrent  des  terres  des  Germains. 
On  voit  feulement  dans  Jornandès ,  que  l'invafîon  des  Ve-  ' 
nedes  fe  fit  à  la  fin  du  cinquième  fiécle  ,  &  au  commence- 
ment du  fixiéme.  L'Elbe  ne  fut  pas  long  tems  la  borne  des 
Slaves  du  côté  de  l'occident.  Dès  la  fin  du  fixiéme  fiécle ,  ils 
avoient  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  Germanie.  Paul  Dia- 
cre ,  de  G  eft.  Longob.  1. 4 ,  ç.  7  ,  rapporte  que  du  tems  qu'A- 
gilulfe  regnoit  fur  les  Lombards ,  Taflilon   établi  roi  ou 
duc  de  Bavière  par  Childebert ,  roi  des  François ,  entra  à  la 
tête  d'une  armée  ,  dans  la  province  des  Slaves  ,  &  en  re« 
toutna  avec  un  grand  butin  ,  après  avoir  remporté  une  vi- 
ctoire fur  ces  peuples.  Le  même  hiftorien,  liv.  4  ,  c.  41, 
parle  d'une  nouvelle  guerre ,  entre  les  Bavarois  &  les  Sla- 
ves ,  du  tems  des  ducs  Garibaldus  ,  &  1.  5  ,  c.  22  ,  il  nous 
fait  voir  cette  même  nation  à  Camunte ,  d'où  elle  inquié- 
toit  fort  les  duchés  de  Bavière  &  de  Frioul.  Spener  croit 
que  les  Slaves  de  Paul  Diacre ,  font  ceux  qui  s'établirent  fur 
les  bords  du  fleuve  Marus ,  d'où  ils  furent  appelles  Maha- 
ren/es ,  Se  ceux  qui ,  après  s'êtte  rendu  maîtres  de  la  Bo- 
hême ,  en  prirent  le  nom  de  Behemi.  Les  Slaves  ,  (  in  geft. 
Dagoberti ,  c.  22 ,  &  in  chrome,  Fredegar.  c.  58  ,.)  frappés 
de  ia  gloire  que  s'étoit  acquife  Dagobert  I ,  roi  des  Fran- 
çois ,  fe  fournirent  à  ce  prince  -,  mais  bientôt  un  léger  diffé- 
rend s'étant   élevé  entre  eux  Se  les  François  ,  il  furvinc 
une  guerre  qui  fut  funefte  à  ces  derniers.  Les  Slaves  firent 
irruption  dans  la  Thuringe  &  dans  la  France  Trans.Rhe- 
nane  ,  oùils  mirent  tout  à  feu  Se  à  fang  ;  ce  qui  obligea  les 
Germains  à  prier  Dagobert  de  leur  laiflèr  fon  fils  Sigeberc 
pour  roi ,  afin  que  dans  fon  abfence  ce  prince  pût  les  défendre 
contre  les  Slaves.  Il  paroît  auffi  par  les  mêmes  écrivains  que 
les  Slaves  ou  Winides,  comme  les  appelle  le  livre  des  ges- 
tes de  Dagobert ,  habitoient  dans  la  Lnface  Se  les  terres 
qui  font  au-delà  du  haut  Elbe;&  la  promefle  qua  firent 
les  Saxons  de  défendre  les  limites  des  François  contre  les 
Slaves',  prouvent  que  ces  derniers  demeuroient  au-delà  du 
haut  Elbe. 

Procope  &  Jornandès  font  les  premiers  qui  ayent  parlé 
des  Slaves.  Le  premier  après  avoir  marqué  la  demeure  des 
Venedes  ou  Winides ,  dit  que  cette  nation  nombreufe  fe 
partageoit  en  difFérens  peuples  ,  qui  étoient  connus  fous  di- 
vers noms  ;  mais  qu'on  la  divifoit  principalement  en  deux, 
appelles  Sclavinis  Se  Ames.  Procope,  Bell.  Goth.  1.  ;  , 
c.  14,  dit  que  les  Antes  Se  les  Sclavons  n'avoient  autrefois 
qu'un  même  nom ,  Se  que  l'antiquité  les  appelloit  Spora- 
des,  d'un  nom  grec  qui  (ïgnifie  disperfés  ;  parce  que  leurs 
cabanes  occupoient  une  grande  étendue  de  pays,  &  ils 
couvroient  une  grande  partie  des  bords  du  Danube.  Pra;-- 
torius  dérive  le  nom  de  ces  peuples  du  mot  S  lava ,  qui  dans 
Tome  V.  E  e  e  e  ij 
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la  langue  des  Sarmates  lignifie  Renommée  Si.  Gloire  ;  de 
forte  qu'il  (eroit  plus  naturel  d'écrire  Slavi,  que  Sclavi  ou 
SclavJ/ii.  Ce  peuple  guerrier  devint  par  la  fuite  fi  lâche  Se 
lî  méprifable,  que  Ion  nom  eft  devenu  une  marque  de  bas- 
lciîi.  Du  mot  Slaves ,  les  François  ont  fait  celui  d'esclaves 
&  les  Italiens  celui  de  Slavi  ,  on  n'entend  plus  que  des 
hommes  fournis  à  la  plus  méprifable  fervitude. 

Nous  avons  les  noms  d'une  partie  des  peuples ,  qui  com- 
pcloient  la  nation  des  Slaves  :  les  Bohèmes ,  car  on  lit  dans 
les  annales  de  Charlemagne  ,  ad  an.  S05 ,  que  Cacanus, 
prince  des  Huns ,  alla  trouver  l'empereur ,  Se  lui  demanda 
la  permillion  de  s'établir  entre  Salaria  Se  Carnuntum,  à 
caule  des  incuriions  continuelles  des  Slaves  appelles  Slavi 
Bebemani  [  Bohèmes  ]  qui  ne  permertoient  pas  à  fes  lujets 
de  demeurer  dans  les  pays  qu'ils  avoient  jusqu'alors  occu- 
pé. L'empereur  envoya  la  même  année  dans  la  terre  des 
Slaves,  appellée  Bclieim  [  Bohême]  fon  fils  Charles,  à  la 
tête  d'une  armée,  qui  ravagea  le  pays ,  &  tua  le  duc  nom- 
mé Lechon.  Les  Mabarenfes  étoient  Slaves.  Reginon  ,  /.  2 , 
ad  an.  890  ,  dit  que  l'empereur  Arnolphe  accorda  à  Zun- 
debolch  ,  roi  des  Slaves ,  furnommé  Mabarenfes ,  le  duché 
des  Bohèmes.  Dans  les  annales  de  Charlemagne  ,  ad  an. 
-St  &:  806,  il  eft  fouvent  parlé  des  Slaves  Sorabes  ,  qui 
lubitoien:  entre  l'Elbe  Se  la  Sala  ,  aux  confins  des  Thurin- 
giens  &  des  Saxons ,  (  apud  Ruberum  ad  an.  821.  )  Les  an- 
nales de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  nous  apprennent 
qu'à  la  diette  de  Francfort ,  ce  prince  reçut  les  ambafla- 
deurs  &  les  préfens  que  lui  envoyoient  les  Slaves  orien- 
taux ,  favoir  les  Obotrites,  les  Sorabes  ,  les  Wilzes,  les  Be- 
hemans ,  les  Marnant,  les  Pr&Aenecenleni  Se  les  Avires  de 
la  Pannonie.  On  met  encore  au  nombre  des  Slaves  les  Lu- 
ciziens  ,  les  Rédariens  ,  les  Siléfiens  ,  les  Polonois  ,  les  Ha- 
velliens ,  les  Poméraniens ,  les  Callubiens ,  les  Vagriens , 
les  Rugiens. 

Les  Antes  &  les  Slavons ,  dit  Procope ,  Bell.  Gotb.  I.  3 , 
C.  14  ,  n'obéiflènt  pas  à  un  roi  ;  mais  ils  vivent  depuis  lor.g- 
tems  fous  un  gouvernement  populaire ,  &  délibèrent  publi- 
quement de  tout  ce  qui  concerne  leurs  intérêts.  Ces  deux 
peuples  obfervent  les  mêmes  loix  &  les  mêmes  mœurs,  ils 
ne  reconnoiflenr  qu'un  feul  Dieu  ,  qui  a  créé  le  monde  ,  Se 
qui  lance  le  tonnerre  ;  &  ils  lui  facririent  des  bœufs  &  d'au- 
tres victimes.  Bien  loin  de  faire  dépendre  la  vie  des  hom- 
mes de  la  deftinée ,  ils  n'avouent  pas  feulement  qu'il  y  en 
ait  ;  mais  lorsqu'ils  fe  voyent  en  quelque  danger  ,  ils  pro- 
mettent d'immoler  une  viélime  quand  ils  en  feront  échap- 
pés ,  Se  ne  manquent  pas  d'y  fatisfaire  ;  alors  ils  croyent  te- 
nir  leur  vie  de  la  mort  de  la  viclime.  Ils  rendent  aullî  des 
honneurs  aux  rivières ,  aux  nymphes  Se  à  d'autres  divini- 
tés ,  Se  leur  préfentent  des  facrifices ,  d'où  ils  tirent  des  pré- 
fages  de  l'avenir.  Ils  habitent  de  miférables  chaumières , 
éloignées  les  unes  des  autres ,  &  en  changent  louvenr.  Ils 
font  la  guerte  à  pied  ,  tenant  en  leurs  mains  de  petits  bou- 
cliers Se  de  petits  dards.  Ils  ne  portent  point  de  cuiraflès  ; 
quelques-uns  même  ne  portent  ni  tunique  ni  manteau  ; 
mais  Us  fe  couvrent  d'un  haut  de  chaufTe  lorsqu'ils  mar- 
chent contre  l'ennemi.  Ils  parlent  tous  la  même  langue  ,  & 
ont  une  taille  &  une  mine  toute  femblable.  Ils  font  grands 
Se  robuftes.  La  couleur  de  leur  vifage  n'eft  pas  fort  blan- 
che. Leurs  cheveux  font  roux.  Ils  font  naturellement  fales 
Se  mal  propres.  Ils  font  fimples  dans  leurs  meeurs  Se.  leurs 
manières. 

Quoi  qu'en  dife  Procope ,  tous  les  Slavons  ne  vivoient 
pas  fans  un  gouvernement  populaire.  Il  paroît  par  la  chro- 
nique de  Reginon  ,  que  les  Slaves  Mabarenfes  étoient  fou- 
rnis à  des  princes ,  puisque  leur  roi  Zundibloch  obtint  de 
l'empereur  Arnolphe  ,  le  duché  de  Bohême ,  Se  s'étant  en- 
fuite  foulevé  contre  l'empereur,  ce  dernier  entra  à  la  tête 
d'une  armée  dans  le  pays  des  Mabarenfes  ,  y  ruina  toutes 
leuts  villes ,  Se  détruifit  leur  empire.  Les  annales  de  Char- 
lemagne font  mention  des  ducs  qui  gouvernoient  les  Slaves 
Piohemes ,  &  des  roitelets  qui  régnoienr  chez  les  Slaves 
Vilzes.  On  trouve  dans  les  annales  de  Louis  le  Débonnaire 
qu'on  porta  à  la  diette  de  Francfort  le  différend  de  deux 
frères ,  au  plus  jeune  desquels  les  Wilzes  avoient  conféré  la 
couronne.  Enfin  les  chefs  des  Obotrites  font  qualifiés  tan- 
tôt de  rois ,  tantôt  de  ducs  ;  de  (orte  que  la  forme  du  gou- 
vernement chez  les  Slaves  fut  à  peu  près  la  même  que 
chez  les  Germains.  Quelques-uns  d'entr'eux  conlerverent 
leur  liberté  ,  &  d'autres  furent  fournis  à  des  princes.  Mais 
ils  différèrent  des  Germains  en  ce  qu'ils  n'eurent  pas  foin  , 
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comme  ceux-ci  ,  de  fe  fortifier  par  des  alliances  mutuelles. 
Chaque  peuple  ayant  voulu  fe  foutenir  feul  ,  ils  vinrent 
quelquefois  à  fe  ruiner  les  uns  les  autres  ;  quelquefois  ils  fe 
virent  accabler  par  leurs  voilins;  ce  qui  les  fit  tomber  dans 
un  état  de  foiblellè  ,  qui  les  rendit  l'objet  du  mépris  des 
autres  nations. 

•Les  SiavonS  paflerent  enfin  le.  Danube,  fous  l'empire 
de  Juitinien ,  Si  inondèrent  toute  l'illyrie  ,  où  ils  prirenc 
des  forts  ,  qui  jusqu'alors  avoient  été  ellimés  imprenables. 
Les  capitaines,  qui  comm.indoient  dans  l'illyrie  ,  les  re- 
pouflerent  quelquefois.  Les  Slavons  fe  bornèrent  quelque 
tems  à  des  coudes  palfageres  ;  mais  à  la  fin  ils  établirent 
dans  l'illyrie  une  demeure  plus  fiable  que  dans  leur  pro- 
pre pays.  Ils  donnèrent  entr'autres  leur  nom  à  cette  partie 
de  la  Pannonie  qui  eft  emte  la  Save  Si  la  Drave  ,  qui  fut 
appellée  la  Pannonie  Slavienue  ,  Se  qu'on  nomme  en- 
core préfentement  Esclavonie.  Voyez  Eiclavonie. 

SLAUKAW  ou  Sl  aukavi  a  ,  Slatikayia  ou  SLinnkpvia , 
ville  de  la  haute  Pologne  ,  dans  le  palatinat  de  Cracovie , 
à  deux  milles  d'Ilkusch.  Cette  petite  ville,  que  des  brigands 
brûlèrent  en  1455,  a  dans  fon  territoire  des  mines  de 
plomb  qui  contiennent  de  l'argent.  *  Andr.  Cellar.  Descr. 
Polon.  p    165. 

SLEAFORD  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Lincoln.  On  y  tient  marché  public*  Etat  prefent  de  la- 
Grande  Bretagne ,  t.  1 . 

1.  SLEGO  ou  Sleeso  ,  comté  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Connaughr.  11  eft  borné  au  nord-oueft  par  l'O- 
céan ,  au  nord  par  la  rivière  du  Trowis  ,  à  l'orient  par  le 
comté  de  Letrim  ,  an  midi  par  celui  de  Roscomon  ,  Se  au 
fud-oueft  par  le  comté  de  Mayo.  Le  pays  en  eft  allez  uni. 
11  eft  très-fertile  &  les  pâturages  y  font  excellens.  De  hautes 
montagnes  nommées  Curlew  ,  le  féparent  des  comtés  de 
Letrim  &  de  Roscomon.  On  le  divile  en  lîx  baronnies, 
qui  font  celles  de 


Carbury  , 
Tiraghrill , 
Corragh  , 


Coolavan , 
Leney  , 
Tyreragh. 


Il  y  a  dans  ce  comté  deux  villes  ;  favoir 

Caftle-Connor ,  Slego. 

*  Délices  de  la  Grande  Bretagne,  p.  1604.  Etat  prefent  de 
la  Grande  Bretagne  ,  t.  3  ,p.  3*3. 

2.  SLEGO  ou  Sleego  ,  ville  d'Irlande,  dans  la  province 
de  Connaughr,  au  comté  de  même  nom,  dont  elle  eft  la 
capitale  ,  &  la  feule  place  remarquable.  C'eft  une  petite 
ville  htuée  au  deflus  du  milieu  des  côtes ,  au  fond  d'une  pe- 
tite baye  qui  y  fait  un  allez  bon  port ,  &  qui  prend  ie  nom 
de  la  ville.  Ce  port  eft  palfablenient  profond,  Se  des  vais- 
feaux  de  deux  cents  tonneaux  y  peuvent  être  à  flot  devant 
la  ville  de  Slego  ;  mais  l'entrée  en  eft  difficile  à  caufe  d'une 
barre  de  rochers  &  de  fable  qui  la  traverfe.  A  l'entrée  de 
ce  havre  eft  une  iflette  nommée  l'ifle  aux  Lapins  ,  où  l'on 
trouve  une  mine  de  plomb  &  d'argent.  Le  havre  &  la  ville 
font  défendus  par  un  châreau.  Cette  place  eft  la  feule  du 
comté,  qui  ait  le  privilège  de  députer  au  parlement ,  Se 
celui  de  tenir  marché.  Elle  donne  le  titre  de  vicomte  à 
mylord  Scudamore.  *  De'lices  de  la  Grande  Bretagne  ,pag. 
1605. 

SLEIDEN  ou  Schleyden,  ville  d'Allemagne,  au  du- 
ché de  Juliers  ,  dans  fa  partie  méridionale  ,  Se  le  chef-lieu 
d'un  comté  de  même  nom.  Cette  petite  ville,  félon  d'Au- 
difret ,  G'eogr.  t.  2 ,  eft  fortifiée  d'une  citadelle  à  quatre 
baftions. 

Le  comté  de  Sleyden  eft  fitné  à  l'orient  de  celui 
de  Reiffercheid.  Il  y  a  trente  villages  ou  hameaux  qui 
en  dépendent  ;  Se  il  dépend  lui  -  même  du  comté  de 
Chiny. 

Les  comtes  de  Sleiden  descendoient  d'une  maifon  origi- 
naire d'Allemagne  :  leur  poftérité  finit  à  Jean  ,  dont  la  fille 
unique  &  héritière  porta  fa  luccelîion  à  Thierry  III  ,  comte 
de  Mandcrscheid  ;  Cunon  ,  fils  aîné  de  Thierry  .  mir  Slei- 
den &  plufïeurs  autres  fiefs  fous  l'hommage  de  Gérard, 
duc  de  Juliers,  en  1468. Thierry  VI  étant  mort  (ans  enfans 
mâles,  Philippe,  comte  de  la  Marck  ,  de  la  branche  de 
Lumaigne  ,  qui  avoir  époufé  Cathetine  ,  fœur  de  Thierry, 
s'empara  du  comté  de  Sleiden ,  Se  le  retint  malgré  les 
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fonlmations  que  loi  firent  les  comtes  de  Manderscheid 
d'en  vuider  la  poflcllîon  ;  :il  l'a  laifîé.àfesdescendans ,  qui 
en  jouiliènc  encore,  Se  maigre  les  prétentions  des  ducs-de 
Julicrs.  ' 

SLEMNIUM.  Voyez  Lyminis. 

SLESWICH ,  ville  du  Danemarck ,  capitale  du  duché, 
auquel  elle  donne  fon  nom.  Elle  a  pris  le  lien  du  golfe  de 
Sleii ,  Selia  ou  Seleia ,  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Reginon  la 
nomme  Scblkodorf;  on  l'a  appellée  aitfli -Haddeby,  Htydeby 
Se  Heïtbi ,  Se  le  village  qui  elt  vis-à-vis  de  la  ville  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Slie ,  porte  encore  le  nom  dé 
Haddebuy.  Sleswich  eft  à  54d  3  j'  de  latitude ,  Se  à  27  '  30' , 
de  longitude  ,  fur  le  bord  feptentrional  de  la  Slie.  Son  ter- 
ritoire du  côté  du  midi  &  de  l'orient  n'eft  pas  fort  abon- 
dant. On  y  trouve  néanmoins  paflablemen.t  les  chofes  né- 
ceilaires  pour  la  vie  ,  parce  qu'on  les  y  porte  des  lieux  cir- 
convoifuis.  La  Slie  fournit  toutes  fortes  de  poiflons  :  les' 
pays  d'Angeln  Se  de  Schunvantz  y  enyoyent .  toutes  les 
denrées  néceflâires  ,  &  les  habitans  d'Hufum  y  conduifenc 
toutes  les  femaines  des  bœufs ,  des  moutons  &  des  agneaux. 
Gn  y  apporte  de  la  bière  &  du  vin  ,  qulon  y  vend  un  prix, 
raifonnable.  Les  maifons  en  général  font  fotr  ordinaires  : 
on  y  en  voit  cependant  quelques-unes  aflez  belles.  Le  com- 
merce n'eft  pas  forr  confidérable  ,  il  n'y  a  que  les  artifans 
&  les  cabaretiers  qui  apportent  quelque  profit  à  la  ville. 
Sleswich  eft  à  quatre  milles  d'Allemagne  de  Flenlburg ,  a 
huit  de  Tonderen  ,  à  fept  grands  milles  d'Apenrad ,  à  onze 
de  Haderflebe,  à  quatorze  de  Rypen,  à  ."quatre  de  Hufum 
&  de  Friderichftadt ,  à  cinq  de  Tonningen  ,  à  trois  de  Ren- 
dcfbnrg  ,  à  trois  de  Eckeenford ,  à  fix  "petits  milles  de  Kiel , 
à  dix  de  Ploen ,  à  dix- fept  &  demi  de  Lubec  ,  à  quinze  de 
Hambourg,  à  neuf  de  Itzehoe  Se  à- onze  de  Gluckftad. 
Elle  n'a  aucune  fortification  ;  une  fimple  muraille  &  une 
porte  la  féparent  de  fon  fauxbourg.  Il  n'y  a  point  d'autre 
eglife  que  la  cathédrale  dans  l'enceinte  de  la  ville  ;  car 
l'églife  de  S.  Michel  eft  dehors.  La  première  eft  fort  grande 
Se  fort  belle.  Le  bâtiment  a  été  fait  en  difterens  tems  :  une 
moitié  fut  commencée  en  1260  eu  1163  ,  du  vivant  de 
l'évêque  Nicolas  II  :  en  1408  on  commença  la  moitié 
qui  regarde  le  midi;  il  arriva  dans  la  fuite  que  1  eglife  fut 
brûlée,  Se  le  concile  de  Bade  accorda  des  indulgences  à 
ceux  qui  donneroient  quelque  chofe  pour  la  faire  rebâtir. 
En  1450,  on  acheva  le  côté  du  midi,  &  en  1451,00 
finit  la  partie  qui  regarde  le  feprentrion.  L'on  voir  dans 
cette  eglife  les  tombeaux  des  anciens  ducs  de  Sleswich, 
qui  étoient  de  l'ancienne  famille  des  rois  de  Danemarck  ; 
l'on  y  voit  auliï  les  tombeaux  des  ducs  de  Sleswich  ,  qui 
font  descendus  de  la  famille  des  comtes  d'Oldenburg.  Plu- 
sieurs évêques  de  Sleswich  y  font  enterrés.  On  en  voit  en- 
core les  tombeaux.  *  Hennanid.  Descr.  Daniœ ,  p.  864  Se 
fuiv. 

Le  monaftère  de  S.  Jean,  dans  une  ifle  appellée  Gulden- 
holm  ,  au  devant  de  la  ville  ,  étoit  un  couvent  de  filles  de 
diftinction_,  fondé  en  n  91  ,  par  l'évêque  Woldemar ,  qui 
y  mit  d'abord  des  moines.  Se  on  rapporte  une  hiftoire  aflez 
plaifante  d'un  de  leurs  abbés.  On  dit  que  fe  trouvant  de 
nuit  avec  une  jeune  fille  débauchée,  un  des  moines ,  qui 
étoit  peut-être  fon  rival  ,  fe  mit  à  crier  dans  la  maifon: 
Bêlas  !  monfieur  notre  abbé  eft  mort  dans  l'ame.  Les  autres 
moines  épouvantés  par  ces  cris ,  accoururent  à  la  chambre 
de  celui  qu'ils  croyoient  véritablement  mort  ;  mais  ils  le 
trouvèrent  en  bonne  fanté  &  entre  les  bras  de  fa  maîtrefïe. 
L'évêque  qui  avoir  déjà  reçu  pluiïeurs  fois  des  plaintes  de 
la  vie  liceniieufe  de  ces  moines,  ayant  appris  cette  hiftoire, 
les  transféra  à  Ruhedofter, 

Sleswich  a  été  autrefois  célèbre  &  floriffante  ,  &  Regi- 
non nous  apprend  qu'en  808  la  fameule  ville  de  Meckel- 
bourg  ayant  été  détruite  par  Gotfrid  ,  roi  de  Danemarck  , 
du  tems  de  Charlemagne  ,  les  marchands  en  furent  trans- 
portés à  Sleswich.  Adam  de  Brème  ,  Se  Helmode  parlent 
de  la  ville  des  Saxons ,  qui  (ont  au-delà  de  l'Elbe ,  comme 
d'une  ville  très-riche  Se  très- peuplée.  Cette  ville  a  fouffert 
de  grands  maux  Se  éprouvé  plufieurs  malheurs. 

La  première  bataille  de  Sleswich  fut  donnée  près  du 
village  Se  du  moulin  deStickdorf,  en  841  ,par  les  rois 
Sygward  Se  Eric ,  qui  étoient  en  guerre  avec  Biœrnon ,  Si- 
ward  ou  Sigward  Se  Jever  ,  fils  du  roi  Régnier.  Dans  la  fé- 
conde bataille  le  roi  Gorme  fut  défait  par  l'empereur 
Henri  I.  Sleswich  fut  pris  avec  fa  forterefTe  ,  qui  éroit  au 
midi.  L'on  Yoic  encore  dans  le  village  de  Haddebuy  les 
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ruines  de  cette  forterefTe  :  on  les  appelle  aujourd'hui  OI- 
denburg.  Quelques  années  après, les  Danois  reprirent  la 
ville  de  Sleswich  Se  la  foi terelTe ,  Se  tuèrent  le  àiàrgravc 
que  l'empereur  y  avoir  mis  ;  c'ell  ce  qui  obligea  l'empereur 
Othon  de  s'emparer  du  Jutland  méridional  &  fépteîuric- 
nal.  Il  y  eut  une  bataille  :  l'avantage  fut  du  côté  d'Othon. 
cet  empereur  fit  embraffer  la  religion  chrétienne  à  .Harald , 
à  la  reine  Gunilde,  &  à  Svenon  leur  fils,  que  l'on  nomn  a 
S'venot  au  baptême.  L'Empereur  Othon  II  fe  rendit  maî- 
tre, des  fortifications  que  les  Danois  avoient  faites  au  voifî- 
n.àge  de  Sleswich.  Magnus  ,  roi  de  Danemarck  &  de  Nor- 
wége  ,  remporra  en  rojS  une  grande  victoire  fur  les  Vé- 
nedes  &  les  Wagriens.  Ce  fut  la  quatrième  bataille  de  Sles- 
wich. Du  tems'du  roi  Svenon  Éllhrit ,  la  ville  de  Sleswich 
fut  prife  &  pillée  par  Harald  ,  roi  de  Norwége.  En  \o66 
les  Vénedes,  les  Wagrieus,  les  Obotritcs,  la  faccagerenr... 
entièrement ,  comme  Helmolde  le  rapporte.  Du  tems  de. 
Canut,  duc  de  Sleswich  ,  que  Magnus,  fils  de  Nicolas, 
roi  de  Danemarck  ,  tua  par  trahifon  ,  cette  ville  fut  rebâ-, 
tie ,  Se  on  !a  fortifia  ;  de  forte  que  peu  à  peu  elle  reprit  fon, 
ancienne  fplendenr. 

Canut  ayant  été  tué  les  habitans  de  Sleswich  voulurent' 
venger  la  mort  de  leur  prince  :  ils . fe  joignirent  pour  cela, 
à  Eric  fon  frère.  Le  roi  Nicolas ,  avec  Magnus  (on  fils ,, 
vinr  affiéger  la  ville  ;  mais  Magnus  fut  enfuite  envoyé  par 
fon  père  ,  avec  aine  armée, dans  la  Scanie  ,  où  il  fur  tué. 
Le  roi  Nicolas  pria  les  habitans  de  Scleswich  de  le  laiflèr 
entrer  dans  leur  ville  ;  mais  à  peine  y  fut-il  que  les  habi- 
tans le  tuèrent.  Cet  événement  arriva  en  11:31.  Quelque 
tems  après ,  Svenon ,  qui  étoit  en  guerre  avec  le  duc  Wol- 
demar,  allîégea  Sleswich,  la  prit  Se  la  pilla.  Ses  foldats 
n'épargnèrent  pas  même  les  étrangers  :  ils  portèrent  leur 
fureur  jusques  fur  les  vaifTeaux  des  Rumens  ,  en  enlevèrent 
les  marchandifes ,  qui ,  à  ce  que  dit  Saxon ,  furent  données 
aux  foldats  au  lieu  de  folde.  Les  étrangers ,  épouvantés  par 
une  adrion  auffi  barbare  ,ne  fréquentèrent  plus  cette  ville  : 
elle  perdit  fon  commerce  ,  Se  devint  presqu'un  village. 
Après  tant  de  malheurs,  elle  jouit  quelque  tems  de  la 
paix  ,  Se  commençait  à  fe  rétablir  ,  lorsque  le  différend  , 
qui  lurvint  entre  le  roi  Eric  Se  le  duc  Abel  fon  frère  ,  la 
replongea  dans  de  nouvelles  disgrâces.  Eric  l'affiégca  ;  Se 
l'ayant  prife,  il  en  traita  les  habitans  avec  ctuauté.  Elle  ne 
fut  pas  moins  maltraitée  par  le  roi  Chriftophlc  ,  qui  avoit 
retufé  au  duc  Eric  ,  frère  du  duc  Woldemar  ,  Pinveftiture 
du  duché.  La  ville  fut  prife  ,  &  fut  "mile  à  fac.  Les  maux 
qu'elle  éprouva  dans  la  fuite  furent  encore  plus  terribles  , 
fur-tout  lorsque  le  roi  Eric  Glipping  la  prit  quelques  années 
après  que  lui  même  eut  perdu  une  bataille  dans  ledéfert  de 
Lohheide  contre  Jean  Se  Gerhard  ,  comtes  du  Holftein  , 
qui  le  firent  prifonnier  avec  fa  mère  ,  &  l'évêque  de  Sles- 
wich. Le  roi  Chriftophle  II  ,  en  qualité  de  tuteur  ,  fe  ren- 
dit maître  de  la  ville  Se  du  duché  de  Sleswich  :  il  afîîégea 
enfuite  la  forrerelfe  de  Gottorp  ;  mais  Gérard  Magnus  , 
comte  du  Holftein  ,  l'obligea  d'en  lever  le  fiége.  En  1416, 
les  habitans  du  Holftein  obligèrent  Eric  dePoméranie  ,  roi 
de  Danemarck  ,  de  lever  le  fiége  qu'il  avoit  mis  devant 
la  ville.  L'année  (uivante ,  1417,  le  même  Eric  attaqua  le 
roi  Albert ,  qui  ,  après  avoir  été  chafTé  de  la  Suéde  ,  s'étoit 
réfugié  à  Sleswich,  qu'il  avoit  pris ,  &  qu'il  défendoit  avec 
mille  foldats.  Eric  obligea  Albert  d'en  lortir  &  de  renon- 
cer à  tous  Ces  royaumes.  Auffi-tôt  qu'Eric  fut  de  retour  en 
Danemarck,  Sleswich  rentra  fous  l'obéifiance  des  ducs, 
fes  premiers  fouverains  ,  qui  s'app'iquerent  à  la  fortifier 
en  1426.  Le  même  roi  Eric  revint  pour  la  troifiéme  fois, 
aflîéger  cette  ville  :  mais  il  fut  obligé  de  rcpaller  au  plus 
vite  en  Danemarck  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la 
guerre  que  lui  venoient  de  déclarer  les  villes  Anféatiques. 
En  1447  ,  Sleswich  fut  presque  entièrement  détruite  par 
un  incendie.  Elle  fut  aflez  tranquille  jusqu'à  l'an  1628  , 
qu'elle  reflèntit  une  partie  des  maux  que  cauferent  l'entrée 
des  Allemands  dans  le  Sleswich  ,  Se  la  première  invafîon 
des  Suédois  en  1645.  La  féconde,  en  16 57  Se  1658  ,  ne 
lui  fut  pas  fatale ,  parce  que  le  roi  de  Suéde  étoit  gendre 
du  duc.  Après  que  les  Suédois  eurent  quitté  le  pays  ;  l'élec- 
teur de  Brandebourg  fe  rendit  maître  du  duché  Se  de  la  villa 
de  Sleswich  ,  &de  la  forterefTe  de  Gottorp;  mais  tout  cela 
fe  rendit  à  la  paix. 

L'évéchè  de  Sleswich  a  pris  fon  nom  de  Sleswich, 
qui  étoit  autrefois  le  fiége  des  évêques  :  il  a  depuis  été; 
transporté  à  Schwabfted,  d'où  il  a  pris  le  nom  d'éveché  de 
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Schwablled.  Il  fut  fondé  dès  le  tems  que  l'évangile  fut  ap- 
porte dans  le  pays.  En  S17  ,  le  moine  Ansgard  ou  Anscher, 
Fnlon  de  nation  ,  annonça  la  foi  dans  le  Sleswich  ,  après 
que  le  roi  Huraldklag  eut  été  baptifé  à  Mayence.  Ce  roi 
Huraldklag ,  ayant  été  challè  de  fon  royaume  par  le  roi 
Régner  ,  avoir  imploré  le  lecours  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  ,  qui  le  lui  refula  jusqu'à  ce  qu'il  fe  fut  fait 
baptifer.  Les  peuples  ne  laiflèrent  pas  de  retourner  fouvent 
à  leur  ancienne  idolâtrie ,  jusqu'au  tems  du  roi  Eric  Barn , 
qui  rebâtit  le  temple  de  Rypen  ,  après  qu'il  eut  été  ramené 
au  chriftianisme  par  le  moine  Ansgard.  Ce  prince  étanc 
mort ,  la  religion  chrétienne  fut  encore  bannie  du  pays 
jusqu'au  règne  de  l'empereur  Henri  I.  Ce  fut  dans  ce  tems 
que  les  Danois  ,  après  leur  défaite  ,  embraflerent  pour  tou- 
jours la  lumière  de  l'évangile. 

11  y  a  eu  trente  huit  évêques  de  Sleswich.  Le  dernier  a  été 
Godtschnlck  d'Alefeldt ,  qui  mourut  en  1541  ,Se  retint 
l'évêché  jusqu'à  la  fin  de  fes  jours  ,  quoique  les  autres  évê- 
ques du  Danemarck  euflent  embrallé  le  luthéranisme.  Ti- 
leman  de  HulTen  fut  le  premier  évêques  luthérien  qui  oc- 
cupa le  dége  de  Sleswich  ou  de  Schwabftede. 

Le  duché  de  Sleswich  ,  qui  eftproprement  le  Jut- 
land  méridional ,  a  le  Nord  Jutland  pour  bornes  au  fepten- 
trion  ,  la  mer  Baltique  à  l'orient ,  le  Holftein  au  midi ,  Se 
l'Océan  au  couchant.  Il  a  quarante  lieues  d'étendue  du  midi 
au  nord  ,  Se  vingt-quatre  du  levant  au  couchant.  Sleswich 
eft  fa  capitale.  Les  autres  lieux  remarquables  qui  s'y  trou- 
vent font  Gottorp  ,  Flenfbourg  ,  Fredericftad  ,  Tonnin- 
gen  ,  Hufum  ,  Haderfleben.  Les  isles  de  Nordftrand  ,  de 
Fore  ,  de  Sylt ,  d'Amroen ,  de  Roem  Se  de  Mandoa  ,  dé- 
pendent de  ce  duché  ,  qui  eft  arrofé  d'un  grand  nombre  de 
rivières,  ce  qui  le  rend  très- fertile.  Ce  ne  font  par-tout  que 
prairies  &  pâturages.  La  partie  orientale  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  l'occidentale  ,  qui  confifte  en  de  grandes  plai- 
nes,  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains.  Le  duché  de 
Sleswisch  eft  une  ancienne  dépendance  du  royaume  de  Da- 
nemarck. Le  roi  Nicolas  I  le  donna  en  1 1  28  à  Canut  fon 
neveu  ,  fils  du  roi  Eric ,  furnommé  Ejegod.  En  1 180  ,  Eric 
Glipping ,  roi  de  Danemarck  Se  de  Suéde  ,  en  invertit 
Waldemar  IV  ,  fils  d'Eric I ,  duc  de  Sleswich.  Eric  II  en 
fut  privé  par  Chriftophle  I ,  auquel  Gerhard  le  Grand , 
comte  de  Holftein  ,  l'enleva.  Ce  dernier  en  obtint  la  con- 
firmation de  la  reine  Marguerite  ,  qui  lui  en  donna  l'inves- 
titure en  1588.  Sa  pofténré  fe  trouvant  éteinte  en  1459  , 
dans  la  perfonne  d'Adolphe  ,  Chriftian  I  réunit  ce  pays  au 
royaume  de  Danemarck  ;  mais  après  la  mort  de  Frédé- 
ric I  ,  fes  enfans  le  partagèrent  à  Rendibourg  en  1 544.  Il 
ell  divifé  en  différens  bailliages ,  fa  voir  ; 


Harderfleben , 
Tondem  , 
Apenrade  , 
Flenfbourg  , 
Sonderbourg  , 
Notbbourg , 


Gottorp  , 

Hufum  , 

Hutten , 

Wittenfée , 

Morckier  , 

Le  diftriét  d'Eyderftede , 


Gluckibourg  ou  Ruhk-     Le  territoire  de  Chrirtian- 

lofter ,  preys , 

Sundewit ,  Le  cloître  de  Lohm. 

On  compte  dans  tous  ces  bailliages  quatorze  villes,  treize 
forterefles  ou  châteaux  ,  Se  environ  quatorze  cents  quatre- 
vingts  villages.  Ceux  de  Hadersleben ,  de  Rypen,  de  Flens- 
bourg  &  de  Chriftian.-  Preys  ,  avec  les  isles  de  Roen  , 
d'Amroen  ,  de  Mandoa ,  &  la  partie  occidentale  de  celle 
de  Fore  ,  appartiennent  au  roi  de  Danemarck  :  ceux  de 
Gottorp ,  de  Tondern  ,  d'Apenrade  ,  d'Hufum  de  Witten- 
fée  ,  de  Mot kier,  d'Eyderftede  Se  de  Lohm,  devroient 
être  pofledés  par  le  duc  de  Holftein-Gottorp  ,  avec  les 
isles  de  Femern  ,  de  Nord-Strand  Se  de  Sylt ,  Se  la  partie 
otientale  de  celle  de  Fore  ;  &  les  bailliages  de  Sonder- 
bourg  ,  de  Nordbourg  ,  de  Gluckibourg  ,  Se  une  partie  de 
Sundwit ,  avec  les  isles  d'Alfen  Se  d'Arroë  ,  font  partagés 
entreiesduesde  Holftein-Glucklbourg.  L'cvêque  de  Sles- 
wich y  poftedoit  autrefois  un  domaine  conlîdérable  , 
que  les  rois  de  Danemarck  ont  réuni  à  leur  couronne  ,  & 
ont  feulement  laiiTé  au  chapitre  de  Sleswich  la  jouiflànce 
de  quelques  terres.  La  noblelïè  de  cette  province  eft  fort 
puilfante.  On  l'a  diviiée  en  quatre  cercles ,  dont  le  premier 
eft  celui  d'Hatdersleben  :  les  trois  autres  font  ceux  de 


Tondern  ,  de  Flenfbourg  6c  de  Gottorp.  *  D'Audifret , 
Géogr.  t.  1. 

SLEWARDAG  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Munller.  C'eft  une  des  quatorze  du  comté  de  Tipperari. 

*  Etat  préf.  de  la  Gr.  Bret.  t.  3 

SLEW-BLOEMY  ,en  latin  BUdine  Montes  ,  montagnes 
d'Irlande  ,  dans  la  province  de  Lénifier ,  au  comté  de  la 
Reine,  oude  Queens-County. Ces  montagnes  font  dans  le 
quartier  occidental  du  comté ,  qui  en  eft  tout  couverr. 
Elles  donnent  la  fource  à  trois  grandes  rivières-,  favoir 
le  Barrow  ,  la  Shure  Se  la  Nure  ,  qui  coulent  toutes  trois 
au  midi ,  par  diverfes  routes  ,  &  fe  joignent  dans  le  havre 
de  Vaterford.  *  Délices  de  la  Gr.  Bret.  p.  1 546. 

SLEWGALEN  , montagnes  d'Itlande  ,  dans  la  province 
d'Ulfter ,  au  comté  deTyrone.  Ce  comté  eft  divifé  en  deux 
grandes  parties  par  ces  montagnes ,  qui  forment  une  lon- 
gue chaine ,  qui  le  traverfent  dans  fa  longueur.  Ces  mon- 
tagnes ont  quelques  mines  de  fer  ,  &  donnent  la  lource  à 
diverfes  petites  rivières ,  qui  coulent  vers  le  lac  de  Neaugh. 

*  De'lices  de  la  Gr.  Bret. p.  1 590. 

SLEWMARGIGH  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  C'eft  une  des  fept  qui  compofent  le 
comté  de  Quenes-County.  *  Etat  pref.  de  l'Irlande  ,p.  44. 

SLIERBAGH ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  eîteaux  , 
en  Allemagne  ,  dans  la  haute  Autriche ,  au  diocèfe  de 
Paflau. 

SLEY  ,  Slie  ,  ou  Sly e.  Voyez  Sl  1  e. 

SLINGj£  ,  lieu  de  la  Frhe  ancienne.  Ortélius ,  Thef. 
dit  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  une  ancienne  inscription, 
confervée  à  Rome  ,  Se  qui  eft  du  tems  de  Charlemagne. 

SLOBODA  ,  ville  de  l'empire  Ruffien  ,  dans  la  pro- 
vince de  Viatka,  fur  la  rive  droite  delà  Viatka  ,  au-des- 
fous  de  Orlo.  *  Del'IJle  ,  Atlas.  , 

1.  SLONIM  ,  difttict  du  grand  duché  de  Lithuanie  ,  au 
palatinat  de  Novogrodek.  11  prend  fon  nom  de  fa  capita- 
le ,  Se  s'étend  entre  les  rivières  de  Zelwia  Se  de  Scz.ara. 

*  De  l'Ip  ,  Atlas. 

1.  SLONIM  ,  ville  du  grand  duché  de  Lithuanie ,  dans 
le  palatinat  de  Novogrodek  ,  Se  le  chef  lieu  d'un  diftriél 
auquel  elle  donne  fon  nom.  Cette  petite  ville  ,  limée  fur  la 
rive  gauche  delà  Scz.ara  ,  eft  revêtue  de  quelques  fortifi- 
cations ,  Se  l'on  y  a  bâti  un  château  ,  pour  la  défendre  des 
infultes  des  ennemis.*  De  l'IJle  ,  Atlas.  Andr.  Cellar.  Descr. 
Polou.  D' Audifret ,  Géogr.  t.  1. 

SLOOTEN,  ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Frife  ,  au 
We/lergoo ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Cette  ville ,  fi:uée  près 
d'un  grand  lac  ,  qui  porte  le  nom  de  Slooter-Meer  ,  eft  à 
trois  lieues  de  Sneeck ,  Se  à  une  du  Zuyderzée  ,  mer  avec 
laquelle  les  habitans  de  Slooten  ont  communication  par  le 
moyen  d'un  canal.  Cette  ville  eft  féparée  en  deux  par  un 
canal  navigable ,  qui  vient  de  Slooter-Meer ,  &  qui  va  fe 
jetter  à  une  lieue  par  delà  la  ville  dans  un  autre  canal,  qu'on 
dit  avoir  été  creuié  parTacon  II ,  podeftat  de  Fn(e.  Quoi- 
que petite ,  Slooten  eft  bien  peuplée  &  marchande.  Elle  a 
trois  portes,  une  églife ,  &  une  mailon  de  ville  ,  où  le  ma- 
gistrat ,  qui  eft  compofé  de  quatre  bourguemeftres ,  &  de 
trois  fénareurs ,  s'aflemble  pour  rendre  juftice  ,  Se  gouver- 
ner les  affaires  publiques.  Le  terroir  des  environs  eft  très- 
fertile  en  froment  Se  en  pâturages ,  ce  qui  fait  qu'on  y  élevé 
beaucoup  de  bétail ,  Se  qu'on  y  fait  beaucoup  de  beurre  8c 
de  fromage. 

Il  n'y  a  pas  Iong-tems  que  Slooten  a  été  mife  au  rang 
des  villes.  Elle  avoit  toujouts  été  ouvette  ;  mais  pendant 
les  guerres  de  religion ,  les  confédérés  l'entouterent  de 
quelques  ouvrages ,  que  les  Espagnols  ruinèrent  dans  la 
fuite.  Les  états  de  la  province  les  ont  fait  réparer  depuis, 
Se  y  ont  ajouté  de  nouvelles  fortifications  ;  de  forte  qu'elle 
a  maintenant  un  bon  foffé  rempli  d'eau  ,  &  des  remparts, 
défendus  par  cinq  bons  baftions. 

SLOTNA.  Voyez  Aun.Aïu.e. 

SLUCZK  ,  ville  du  grand  duché  de  Lithuanie  ,  au 
palatinat  de  Novogrodek.  Elle  prend  fon  nom  de  la  rivière 
fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Cellaiius  ,  Descr.  Polon.  p.  41 3  , 
dit  dans  la  description  de  la  Pologne ,  que  c'eft  la  plus 
grande  ville  du  pays ,  mais  qu'elle  eft  presque  toute  bâtie 
de  bois ,  fi  on  en  excepte-le  palais  ducal ,  régule  des  catho- 
liques ,  Se  quelques  autres  édifices.  Sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  I ,  les  Tartares  furent  défaits  au  voifinage  de  cette 
ville  ,  en  trois  batailles  rangées ,  par  Conftantin ,  duc  d'Os- 
trog. 


Le  duché  de  Sluczk  eft  dans  la  partie  orientale  du  pa- 
latinat de  Novogrodek.  Il  a  eu  autrefois  fes  princes  parti- 
culiers ,  qui  poiTèdoient  de  grandes  terres.  Leur  raaifon  eft 
éteinte  ;  Se  depuis  ce  tems  le  duché  eft  pofledé  par  les 
princes  de  Radziwil. 

SLUCZA  ,  ville  de  Pologne  ,dans  le  palatinat  deKa- 
lisch  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Warta  ,  au  fud  eft  de  Gnesne. 
Cette  petite  ville  fut  prife  &  réduite  en  cendre  par  les 
Teutoniques  l'an  1331.  *  Alex.  Guagnin ,  Rer.  Polon. 
i.z,p.  51. 

SLYE  ,  Sue  ,  ou  Sley  ,  rivière  du  Danemark  ,  dans  le 
Jutland  méridional.  C'eft  proprement  un  golfe  de  la  mer 
Baltique ,  qui  entre  dans  les  terres ,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  long  que  large.  Il  a  depuis  fon  embouchure  jusqu'au 
Gottorp  ,  cinq  milles  d'Allemagne  de  longueur.  De  tous  les 
côtés  de  fes  rivages  ,  il  reçoit  plusieurs  ruifleaux  &  petites 
rivières  :  l'on  y  pêche  toutes  fortes  de  poiffôns  ;  les  plus 
excellens  font  les  brochets,  les  éturgeons  &  lesharangs, 
dont  on  fait  une  grande  pêche  à  l'embouchure  de  ce  golfe 
&  au  voifinage  de  Sonderburg.  Quoique  l'embouchure  de 
la  Slye  foie  fuffifamment  large  ,  il  n'y  a  pourtant  pas  allez 
de  fond  pour  que  de  grands  vaiflèaux  y  puiiïènt  entrer.  On 
dit  que  la  reine  Marguerite  Sambirie  y  fit  jetter  de  groflês 
pierres  qui  en  ont  gâté  l'entrée.  Pontanus  &  Jean  Peterfon 
rapportent  qu'en  1416  les  habitans  du  Holflein  y  jetterent 
auffi  quantité  de  pierres  dans  le  tems  que  la  ville  de  Sleswich 
étoit  affiégée  par  le  roi  Eric.  Les  mêmes  auteurs  ajoutent 
que  l'entrée  du  golfe  fut  enfuite  nétoyée  par  les  Danois  ; 
6c  que  comme  aujourd'hui  c'eft  le  fable  &  la  vafe  qui  fer- 
ment cette  embouchure  ;  on  devroit  la  nétoyer.  *  Herma- 
vià.  Descript.  Daniœ  ,  p.  8  57  ,  t.  2. 

SMALAND  ou  Gothie  méridionale,  province  de 
la  Suéde  ,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Gothie.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  l'Oftrogothie;  à  l'orient  par  la  mer  Bal- 
tique :  au  midi  partie  par  la  Schone ,  partie  par  le  Blecking; 
à  L'occident  par  la  Weftrogothie.  On  lui  donne  environ 
quarante  lieues  du  couchant  au  levant ,  Si  vingt-cinq  à 
trente  lieues  du  midi  au  nord  ,  le  long  de  la  côte.  On  la  di- 
vife  en  plusieurs  territoires ,  qui  font  ceux  de  Wernfland  , 
de  More  ,  de  Tiuft  ,  de  Tyaderds  &  d'Afboland  Finhed. 
Sa  ville  capitale  eft  Calmar.  On  divife  aufli  cette  province 
en  continent  &  en  ifles  ,  entre  lesquelles  la  plus  grande  eft 
celle  d'Oland  ou  Oeland.  Les  lieux  les  plus  remarquables 
font: 

Ç  Calmer  , 
\  Jonekoping , 

t.       .  .  )  Ekefio , 

Dans  le  continent  :     ^  Wefterwick  , 

I   Wimmerby, 
L  Wexio. 
C  Borckholm  , 
Dans  l'ifle  d'Oland  :   <*  Hulterfbd, 
(_  Ottenby. 

SMAL-COUNTY  ,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Munfter ,  au  midi  de  Clanwilliam.  C'eft  une  des 
neuf  baronnies  qui  compofent  le  comté  de  Limerick. 
*  Etat  prefent  de  l'Irlande. 

SMALK  ALDEN  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de 
la  haute  Saxe  ,  avec  un  territoire  qui  s'étend  entre  le  duché 
de  Weimar  Se  celui  de  Saxe-Naumbourg.  Cette  ville  (îtuée 
à  un  mille  de  la  rivière  de  Werra  ,  &  à  fîx  d'Erford  ,  eft 
renommée  par  les  confédérations  que  les  princes  proteftans 
y  firent  dans  les  années  i530,i537&i54O,  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  religion  ;  d'où  la  guerre  qu'entreprirent  con- 
tre eux  l'empereur  Charles  V  ,  &  fon  frère  Ferdinand  fut 
appellée  Smalcaldique.  Cette  ville  a  été  la  capitale  du  comté 
de  Frankenftein.  Berthol  VIII ,  comte  de  Hennebert,  l'a- 
cheta de  Louis  &  de  Sigebert ,  comte  de  Frankenftein.  Au- 
jourd'hui Sm^lkalden  appartient  au  landgrave  de  Hefle- 
Caflèl.  *  Jaillot ,  Atlas. 

SMARAGDITES-MONS.  Pline,/.  37, c.  5 ,  dit  qu'on 
appelloit  ainfi  une  montagne  voifine  de  Chalcédoine  ,  où 
l'on  trouvoit  des  émeraudes  vicieufes. 

SMARAGDUS-MONS  ,  montagne  d'Egypte.  Ptolo- 
mée  ,  /.  4,  c.  5  ,  la  marque  fur  la  côte  do  golfe  Arabique  , 
entre  Nechefia.  Se  Lepte  extrema.  C'eft  apparemment  dans 
cette  montagne  qu'étoient  les  mines  d'émeraudes  ,  dont 
Héliodore  fait  fi  fouvent  mention. 

SMELDINGI  ,  peuples  de  la  Germanie,  au-delà  de 
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1  Elbe.  Il  eft  dit  dans  les  annales  de  Charlemagne ,  ad  an. 
S08  ,  que  Charles,  fils  de  cet  empereur ,  jetta  un  pont  fur 
l'Elbe  ,  &  mena  l'armée  qu'il  avoit  fans  fes  ordres  dans  le 
pays  des  Hilïnons  Se  des  Smeldingi ,  qui  s'étoient  f  oulevcs 
&  avoient  pris  le  parti  du  roi  Godefroi  Charles ,  après 
avoir  ravagé  tout  le  pays  de  ces  peuples  ,  repafTa  l'Elbe  fain 
&  fauf ,  Se  rentra  dans  la  Saxe.  C'eft  là  tout  ce  que  nous 
avons  pour  reconnoître  à  peu  près  le  pays  qu'habitoient  les 
Smeldingi. 

SMENLfS  ,  fleuve  du  Péloponnéfe,  dans  la  Laconie.  Ce' 
fleuve  à  fon  embouchure  ,  dit  Paufanias ,  /.  3  ,  c.  14  ,  à  la 
gauche  d'un  promontoire  fort  élevé ,  fur  lequel  il  y  a  un 
temple  de  Diane  ,  furnommée  Diclynna  ,  en  l'honneur  de 
laquelle  il  fe  célèbre  un  jour  de  fête  tous  les  ans.  Je  ne  con- 
nois  point  de  fleuve ,  pourfuit  Paufafiias ,  dont  les  eaux 
foient  plus  douces  ni  meilleures  à  boire.  Il  a  fa  fource  dans 
la  montagne  de  Taïgète  ,  &  parle  à  cinq  ftades  de  la  ville. 
C'eft  le  fleuve  Smeneos  de  Diodore  de  Sicile. 

SMERWICK  ,  port  de  l'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Momonie  ,  fur  la  côte  du  comté  de  Kerry.  Le  cap  de  Bran- 
don-Hills fait  près  de  fon  extrémité  deux  bons  havres ,  t 
l'un  au  nord  appelle  Smerwick  ,  Se  l'autre  au  fud  nommé 
Dingle.  Celui  de  Smerwick  n'eft  ni  grand  ni  profond: 
niais  il  eft  net  Se  bien  fermé.  Son  nom  eft  corrompu  de  Si, 
Marie  ïï^irck-  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  1509. 

SMIDEROVIE.  Corneille,  Dtcl.  dit  :  ville  principale 
de  Rascie  ;elle  eft  affez  proche  de  Belgrade.  Il  entend  (ans 
doute  la  ville  de  Semendrie  ,  dans  la  Servie ,  à  la  droite 
du  Danube,  un  peu  au-deflous  de  Belgrade. 

SMIHEL  ,Smiele  ou  Ismaïl  .ville  des  états  du  Turc, 
en  Europe ,  non  dans  la  baflè  Bulgarie  ,  comme  le  dit  Cor- 
neille, Ditl.  mais  dans  le  Budziac  ou  Beflarabie  ,  fur  la 
bouche  la  plusfeptentrionale  du  Danube  ,  environ  à  quatte 
milles  au-deflïis  du  Keli  ou  Kilia  Nove. 

SMILA,  ville  de  Grèce,  aux  confins  de  la  Thrace  Se 
de  la  Macédoine  ,  félon  Hérodote  ,  qui  la  place  dans  une 
contrée  qu'il  nomme  Croff&x. 

SMINTHA  ,  ville  de  t'Afie  mineure  ,  dans  la  Troade  , 
félon  Etienne  le  géographe ,  Euftathe  &  Q.  Calaber.  Elle 
donnoit  fon  nom  à  une  montagne  voifine  ,  appellée  Smin- 
ihium  Nemus.  Cette  ville  qui  eft  nommée  Sminthium 
par  Strabon  ,  /.  10  ,  p.  47}  ,  étoit  voifine  d'ffamaxitia,  Se 
fe  trouvoit  déferte  du  tems  de  ce  géographe  ,  qui  nous  ap- 
prend qu'il  y  avoit  divers  lieux  appelles  Sminthe;  lavoir, 
deux  près  d'Hamaxite ,  hors  du  temple  d'Apollon  Smin- 
thien,  d'autres  dans  le  territoire  de  LaiilTe  ,  dans  l'ifle  c'e 
Rhodes,  &  en  plufieurs  autres  endroits.  Smintha  fut  une 
ville  fur  la  côte  de  l'Hellespont.  Elle  devoit  fa  fondation  à 
une  colonie  de  Cretois  ,  Se  elle  avoit  un  temple  où  Apol- 
lon rendoit  des  oracles.  Homère  parle  de  Sminthe  dans 
le  premier  livre  de  l'Iliade  : 


Xf/Avhtî. 
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SMIRNE.  Voyez  Smyrne. 

SMOCOBUM  PR/EFECTUR  A  ,  préfedure  dont  il  eft 
parle  dans  les  fanctions  pontificales  des  empereurs  d'orient, 
qui  la  mettent  dans  un  canton  appelle  Baltitzes.  Cette  pré- 
fecture ni  ce  canton  ne  fonr  point  connus  d'ailleurs. 

SMOLENORUM  REGIO  ,  contrée  que  Nicétas ,  cité 
par  Ortélius,  place  daos  la  Thrace. 

1.  SMOLENSKO  ,  province  de  l'empire  Ruflîen  ,  dans 
la  Ruflie-Blanche ,  avec  riire  de  grand  duché  Se  de  palatinat. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  principauté  de  Biela  ,  à  l'o- 
rient par  le  Duché  de  Moscou  ,  au  midi  partie  par  le  duché 
de  Severie,  partie  par  le  palatinat  de  Mciflave,&  à  l'occi- 
dent partie  par  le  même  palatinat,  partie  par  celui  de  Wi- 
tepsk.  Le  Nieper  traverfe  cette  province  d'orient  en  occi- 
dent. C'étoit  autrefois  un  palatinat  féparé  ,  qui  faifoit  partie 
de  la  Lithnanie ,  dont  il  eft  frontière.  *  De  l'ifle ,  Atlas. 
Voyez  l'article  fuivant. 

z.  SMOLENSKO  ,  ville  de  l'empire  Rumen  ,  au  grand 
duché  de  même  nom  ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Cette  ville 
ficuée  fur  le  Nieper  ,  à  la  droite,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  province  ,  fe  trouve  aux  confins  de  la  Moscovie  ,  Se 
de  la  Lithuanie  vers  le  5 4d  3  5'  de  latitude.  Elle  eft  grande  & 
forte  :  fonévêché,  qui  eft  fuftragant  de  l'archevêché  de 
Gnesne  ,  fut  inftitué  par  le  pape  Urbain  VIII ,  à  la  t'ollicita- 
tion  du  roi  Vladiflas  -W.  Comme  cette  place  eft  fur  les 
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frontières  ,  eHeaété  fujettc  à  bien  deschangemens.  Elle  ap- 
partenait autrefois  aux  ducs  de  Ruiiïe.  Mais  Vitold  ,  grand 
duc  de  Lithuanie,  s'en  empara  en  1403.  En  1 5 14  ,1e  grand 
duc  Je  Moscovie  s'en  rendit  le  maître.  Sigismond  III ,  roi 
de  Pologne ,  l'enleva  aux  Moscovites  en  161 1  :  ceux-ci  ten- 
tèrent plufieurs  fois  de  la  reprendre ,  mais  toujours  inutile- 
ment.Enfin  Alexis  Michalowits  la  reprit  le  1 3  octobre  1654, 
&  les  Polonois  cédèrent  aux  Moscovites  ,  par  un  traité  de 
paix  en  1687,  tout  le  droit  qu'ils  prétendoient  avoir  fur 
cette  ville  &  fur  tout  le  duché  dont  elle  porte  le  nom  ;  &  de- 
puis ce  tems-li  elle  a  fait  partie  des  états  du  czar,  qui 
entretient  garnilon  dans  le  château  ,  qui  eft  dans  une 
montagne  au  milieu  de  la  ville.  *  Le  Brun  ,  Voyage ,  t.  5  , 
p.  157. 

SMOLNIGK.  Corneille,  Dicl.  dit,  fans  citer  de  ga- 
rant ,  bourg  de  la  haute  Hongrie  ,  accompagné  d'un  châ- 
teau. On  le  trouve  dans  les  montagnes  ,  au  comté  de  Sce- 
pus ,  vers  les  frontières  de  la  Pologne.  Ce  bourg  n'eft 
point  marqué  dans  la  carte  de  la  Pologne  par  de  l'Isle , 
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SMONGI.  La  relation  de  l'ambanade  des  Hollandois  au 

Japon  appelle  ainfi  une  ville  de  cet  empire.  Smongi,  dit- 
elle  ,  eft  aiTcz  célèbre ,  &  à  côté  de  cette  ville  eft  le  beau 
palais  d'Onnaïs.  On  monte  à  ce  palais  par  un  escalier  taillé 
dans  le  roc  ,  Si  qui  eft  coupé  en  deux  à  la  feiziéme  marche. 
Il  continue  de  la  forte  jusqu'au  perron  bâti  à  l'italienne  fur 
■le  toc  ,  derrière  lequel  il  fe  rejoint.  Deux  pavillons  allez 
beaux  ,  aux  coins  desquels  il  y  a  des  boules  &  des  dragons  , 
font  appuyés  fur  deux  arcades ,  dont  le  foubafiement  eft 
percé  de  quatre  croifées  ,  environnées  de  baluftres.  A  dix- 
marches  plus  haut  eft  le  grand  portail  du  palais ,  où  l'on  en- 
tre par  trois  endroits ,  le  tout  de  la  même  ftructure  que  la 
première  entrée  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  a  point  de  boules  (ur  la 
couverture.  Ce  portail  qui  touche  de  chaque  côté  à  une 
tour  à  trois  étages ,  où  l'on  garde  les  tréfors ,  eft  bâti  au  mi- 
lieu d'une  galerie  percée  de  huit  croifées  en  dehors ,  &  d'au- 
tant en  dedans.  Les  bords  de  la  couverture  font  atiffi  femés 
de  petites  boules.  Un  peu  plus  loin  il  y  a  deux  autres  tours  , 
mats  plus  petites  &  de  même  figure.  Elles  fervent  de  loge- 
ment aux  femmes  Si  aux  concubines.  Près  delà  eft  une  ville 
eppellée  Coyo. 

SMYRALEA.  Voyez  CésarÉe  ,  n°  7. 
SMYRNE  ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Ane,  dans  l'Anato- 
îie  ,  au  pays  de  Sarchan.  C'eft.  la  plus  belle  porte  par  où  l'on 
puifïè  entrer  dans  le  Levant  :  elle  eft  bâtie  au  fond  d'une 
baye  capable  de  contenir  la  plus  grande  armée  navale.  Des 
fept  éghfes  de  l'Apocalypfe  ,  c'eft  la  feule  qui  fublifle  avec 
honneur  ;  elle  doit  cet  avantage  à  faim  Polycarbe  ,  à  qui 
faint  Jean  ,  qui  l'avoit  formé  dans  l'épiscopat ,  écrivit  par^ 
ordre  du  Seigneur  :  Soyez,  fidelle  jusqties  à  la  mort ,  je  vous 
donnerai  la  couronne  de  vie.  Les  autres  villes  que  Saint- Jean 
avertit  par  ordre  du  Seigneur  ,  font  tout-à  fait  ruinées.  Sar- 
des ,  Pergame  ,  Ephefe,  Thyatire,  Philadelphie,  Laodicée 
ne  font  plus  que  de  miférables  villages ,  où  l'on  trouve  quel- 
ques inscriptions.  *  Tournefort ,  Voyage  du  Levant ,  t.  2  , 
p.  1  çitT  ,  &  fuiv. 

Smyrne  eft  une  des  plus  grandes  Si  des  plus  riches  villes 
du  Levant.  La  bonté  de  fon  port  l'a  confervée  &  fait  rebâ- 
tir plusieurs  fois  ,  après  avoir  été  renverfée  par  les  tremble- 
mens  de  terre.  C'eft  comme  le  rendez  vous  des  marchands 
des  quatre  parties  du  monde ,  Si  l'entrepôt  des  matchandi- 
fes  qu'elles  produifent.  On  compte  quinze  mille  Turcs  dans 
cette  ville  ,  dix  mille  Grecs  ,  dix-huit  cents  Juifs  ,  deux  cents 
Arméniens,  Si  autant  de  Francs.  Les  Turcs  y  ont  dix-neuf 
mosquées ,  les  Grecs  deux  églifes ,  les  Juifs  huit  fynago- 
gues ,  les  Arméniens  une  églife  ,  &  les  Latins  trois  couvens 
de  religieux.  L'évêque  Latin  n'a  que  cent  écus  romains  de 
rente  ;  celui  des  Grecs  a  mille  cinq  cents  piaftres.  Quoique 
celui  des  Arméniens  ne  fubfifte  que  par  les  aumônes  de  fa 
nation  ,  il  eft  le  mieux  partagé  de  tous  les  prélats  chré- 
tiens. On  amafle  ces  aumônes  les  fêtes  &  les  dimanches  , 
&  on  affûte  qu'elles  montent  à  fix  ou  fept  bourfes  par 
an. 

La  fituation  de  cette  ville  eft:  admirable.  Elle  s'étend  le 
long  de  la  mer ,  au  pied  d'une  colline  qui  domine  le  port. 
Les  rues  y  font  mieux  percées ,  mjeux  pavées ,  &  les  maifons 
mieux  bâties  que  dans  les  autres  villes  de  terre  -  ferme.  La 
rue  des  Francs ,  qui  eft  le  plus  bel  endroit  de  Smyrne  ,  règne 
le  long  du  port.  On  peut  dire  que  c'eft  un  des  plus  riches 
magafuis  du  monde  >  suffi,  la  ville  eft  placée  comme  au  cen- 
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tre  du  commerce  du  Levant  ,  à  huit  journées  de  Conflarui. 
nople  par  terre  ,  6c  à  quatre  cents  milles  par  eau  ,  à  vingt- 
cinq  journées  d'Alep  par  caravanes,  à  fix  de  Cogna  ,  à  fept 
de  Cutaye ,  &  à  dx  de  Satalie.. 

Il  n'y  a  dans  Smyrne  qu'un  farda  qui  commande  deux 
mille  janiflâke's  ,  logés  dans  la  ville ,  ou  aux  environs.  La 
jullice  y  eft  adminiftrée  par  un  cadi.  La  nation  françoi- 
fe  étoit  compofée  en  1702  ,  d'environ  trente  marchands 
bien  établis ,  lans  compter  plufieurs  autres  François  qui 
y  faifoient  un  commerce  moins  confidéralile.  La  nation 
angloife  y  étoit  nombreufe  aulïi ,  &  leur  négoce  étoit  fio- 
nlîant. 

Dans  le  tems  que  nous  étions  à  Smyrne ,  continue  de 
Tournefort  ,1a  nation  hollandoife  n'étoit  compofée  que  de 
dix-huit  ou  vingt  marchands  bien  établis  Si  fort  eftimés.  Il 
n'y  avoit  que  deux  Génois ,  qui  négociaient  fous  la  banniete 
de  France.  Il  y  réfidok  un  conful  de  Venife,  quoiqu'il  n'y 
eut  aucun  marchand  de  cette  nation. 

Les  caravanes  de  Perfe  ne  celïènr  d'arriver  à  Smyrne ,  de- 
puis la  ToufTaint  jusqu'en  mai  &  juin.  On  y  porte  quelque- 
fois jusqu'à  deux  mille  baies  de  foie  par  an  ,  fans  compter 
les  drogues  5c  les  toiles.  Les  François  y  portent  de  la  coche- 
nille ,  de  l'indigo  ,  de  la  falfepareille ,  du  buis  de  bréfil  Se 
de  campêche ,  du  vetd  de  gris ,  des  amandes ,  du  tartre ,  du 
poivre ,  de  la  canelle,du  girofle ,  du  gingembre,  de  la  mus- 
cade. Les  draps  du  Languedoc  ,  les  ferges  de  Beauvais ,  les 
cadis  de  Nismes  ,  les  pinchinas  ,  les,fatins  de  Florence  ,  le 
papier  ,  l'étain  fin  ,  le  bon  acier  Si  les  émaux  de  Neveis  ,  y 
font  de  bon  débit.  Avant  que  ce  commetee  y  fût  bien  éta- 
bli ,  les  marchands  des  autres  nations  appelloient  les  Fran- 
çois Mereanti  di  Barretti  ,  parce  qu'ils  fourniftoient ,  de 
même  qu'aujourd'hui ,  presque  tous  les  bonnets  &  les  calot- 
tes de  laines,  lis  y  portoient  aùfli  de  la  fayence;  mais  la  plus 
grande  quantité  eft  envoyée  d'Ancone.  On  eftime  a  Smyrne' 
les  fouines  de  France  ,  Si  fur-tout  celles  du  Dauphiné,  donc 
on  fe  fert  pour  les  fourrures.  Une  fourrure  de  vefte  s'y  vend 
depuis  cinquante  jusquesà  quatre-vingts  écus  :  on  mêle  les 
plus  foncées  en  couleur  avec  le  lamour  ,  qui  eft  la  marthe 
zibeline ,  ou  la  fouine  de  Moscovie.  On  employé  beaucoup 
plus  de  ces  peaux  de  fouines  qui  viennent  par  la  Sicile ,  que 
de  celle  de  France;  mais  elles  y  font  moins  chères,  parce 
que  celles  de  France  pallent  fur  le  pied  des  fouines  d'Armé- 
nie &  de  Géorgie. 

Outre  les  foies  de  Perfe  Si  le  fil  de  chèvre  d'Angora  &  de 
Beibazar ,  qui  font  les  plus  riches  marchandilesdu  Levant, 
les  François  tirent  de  Smyrne  le  coton  filé,  ou  caragach  ,  le 
coton  en  rame ,  les  laines  fines  ,  les  laines  bâtardes,  Se  cel- 
les de  Metelin ,  les  noix  de  gale,  la  cire ,  la  feamonée  ,  la 
rhubarbe  ,  l'opium,  l'aloë  ,1a  tutie,legalbanum,  la  gomme 
arabique,  la  gomme  adragant  ,1a  gomme  ammoniac,  \efe- 
men  contra ,  l'encens ,  la  zedoaria ,  Si  des  tapis  grands  Se 
communs. 

Tout  le  commerce  fe  fait  par  Pentremife  des  Juifs ,  &  on 
ne  fauroit  rien  vendre  ni  acheter ,  qui  ne  pafie  par  leurs 
mains.  On  a  beau  les  traiter  de  cbifoas  Si  de  malheureux  , 
rien  ne  fe  meut  que  par  leurs  organes.  Les  marchands  écran-  ■ 
gers  vivent  entre  eux  avec  beaucoup  de  politefle ,  Si  ils  ne, 
manquent  à  aucune  vifite  de  cérémonie  ou  de  bienféance. 
Les  Turcs  paroiflènt  rarement  dans  la  rue  des  Francs ,  qui 
eft  de  toute  la  longueur  de  la  ville.  Il  femble  quand  on  eft 
dans  cette  rue  ,  que  l'on  foit  en  pleine  chrétienneté  ;  on  n'y 
parle  qu'italien  ,  françois ,  anglois ,  hollandois  Si  fur  -  couc 
provençal.  Tout  le  monde  fe  découvre  en  fe  faluant.  On  y 
voit  des  capucins ,  des  jéfuites ,  des  recolets.  On  y  célèbre 
publiquement  Si  fans  trouble  l'office  divin  ;  mais  d'un  autre 
côté  on  n'y  garde  pas  allez  de  mefure  avec  les  Mahométans, 
car  les  cabarets  y  font  ouverts  à  toutes  les  heures  du  jour-& 
de  la  nuit.  On  y  joue  ,  on  y  fait  bonne  chère  ,  on  y  danfe  à 
la  françoife  ,  à  la  grecque  ,  à  la  turque.  Ce  quartier  feroic 
très- beau  ,  s'il  y  avoit  un  quai  fur  le  port  ;  mais  la  mer  vienc 
battrejusqu'au  derrieredesmailons,  Si  les  bateaux  entrent, 
pour  ainfi  dire ,  dans  les  magafins. 

Les  tremblemens  de  terre ,  ausquels  cette  ville  eft  fort  fu- 
jette ,  y  ont  caulé  en  différens  tems  plufieurs  changemens.  Il 
en  arriva  un  fi  terrible  en  16SS  ,  que  la  ville  fut  entièrement 
renverfée;&  comme  on  crut  que  les  maifonsétoient  çrop  pe- 
fantes ,  Si  qu'elles  ne  prêtoient  pas  alïèz  aux  fecoulfes ,  on 
lésa  faitesplus  légères  :  les  fondemenslont  de  pierre  jusqu'à 
la  hauteur  de  dix  ou  quinze  pieds ,  &  le  refte  eft  de  bois. 
Depuis  ce  tems  les  tremblemens  n'ont  pas  tant  fait  de 

ravages. 
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ravages.  Les  Grecs  en  comptent  fix  principaux  ;  & 
c'eft  une  tradition  parmi  eux  qu'un  feptiéme  renverfera 
&l  détruira  entièrement  la  ville ,  qui  ne  fera  jamais  re- 
bâtie. 

Smyrne  ,  comme  je  l'ai  déjà  infinué  ,  eft  une  ville  fort 
ancienne  ,  bâtie  ielon  les  Grecs  ,  par  l'amazone  Smyrna , 
qui  lui  donna  l'on  nom.  Elle  eft  iïtuée  au  fond  d'une  baye  , 
à  dix  lieues  defon  embouchure ,  qui  eft  affinée  par  de  hau- 
tes montagnes  conrre  tous  les  vents ,  excepté  contre  celui 
d'aval  :  &  ainfi  elle  ne  peut  fouffrir  aucun  dommage  du 
côté  de  la  mer  ;  car  le  fleuve  Hermus  qui  s'y  décharge  fait 
un  banc  de  fable,  qui  arrête  la  fureur  de  la  met ,  &  qui  ne 
laiiTc  qu'un  pallage  allez  éttoit  ;  mais  le  plus  ignorant  pilote 
peut  conduire  ,  fans  péril ,  les  vaiflêaux  dans  la  baye ,  où  il 
y  a  toujours  de  la  place  ,  Si  du  fond  avec  un  bon  mouillage 
ou  tenute.  Cette  baye  a  le  mont  Sipylus  au  nord ,  &  au 
nord- eft  une  autre  montagne ,  qui  peut  être  le  mont  Mege- 
iîs  dont  parlent  Ptolomée  &  Strabon.  Du  côté  de  la  pointe 
d'occident ,  jusqu'au  promontoire  Argmnum ,  l'on  voit  le 
mont  Mimas  qu'on  appelle  préfentement  les  Frères ,  à  cauie 
des  deux  pointes  qui  y  font.  Il  y  a  là  une  petite  ouverture 
qui  eft  l'embouchure  de  la  baye  ;  mais  les  montages  recom- 
mencent à  s'élever  delà  pour  joindre  le  mont  Sipylus.  Ces 
montagnes  ne  font  pas  escarpées  par-tout ,  &  entre  elles  Se 
la  baye  il  y  a  des  champs  rrès-fertiles.  On  y  voit  des  oli- 
viers ,  des  vignobles ,  &  des  terres  à  bled  ;  depuis  là  jus- 
qu'au mont  Sipylus,  il  y  a  une  vallée  de  deux  lieues  de 
long ,  &  environ  d'un  quart  de  large  ,  en  quelques  endroits. 
Cette  vallée ,  avec  les  jardins  de  la  ville,  &  la  ville  même  , 
eft  arrofée  de  deux  beaux  courants  d'eau  douce  ,  dont  l'un 
coule  au  nord  ,  venant  du  mont  Sipylus  ,  Si  l'autre  du  mont 
Mimas  du  côté  du  fud  :  ils  fe  joignent  enfemble  au  nord-eft 
de  la  ville  ,  &  fe  déchargent  dans  la  mer  au  nord  oueftà 
l'extrémité  de  la  ville  ,  après  s'être  un  peu  groflls.  Celui 
qui  vient  du  nord ,  du  mont  Sipylus  ,  eft  une  rivière  confi- 
éétable  ,  où  il  y  a  quantité  de  poilîbns.  L'autre  qui  vient  du 
mont  Mimas  eft  porté  pour  la  plus  grande  partie  dans  la 
ville  par  des  aqueducs ,  dont  deux  font  tort  bien  bâtis ,  avec 
àes  arches  de  pierre  ,  qui  croifent  la  vallée  ,  ou  le  fofle 
profond  qui  s'eft  creufé  de  lui-même ,  entre  les  deux  mon- 
tagnes ;  dont  celle  qui  eft  le  plus  au  nord  eft  le  lieu  où  étoit 
l'ancienne  Smyrne  ,  qui  n'eftplus  qu'un  château.  Le  refte  de 
l'eau  fe  répand  dans  les  jardins.  Strabon  fait  la  meilleure  & 
la  plus  courte  description  de  l'ancienne  fituation  &  de  la 
beauté  de  cette  place.  Delà  ,  dit-il,  la  décrivant  au  nord 
d'Ephéfe,  il  y  a  une  autre  baye  où  étoit  l'ancienne  Smyr- 
ne ,  à  vingt  ftades  ,  ou  deux  milles  &  demi  de  la  nouvelle. 
Lorsque  les  Lydiens  eurent  détruit  Smyrne  ,  la  campagne 
d'alentour  n'étoit  peuplée  que  de  villages  pendant  quarte 
cents  ans  ou  enviton.  Aptes  quoi  Antigonus  la  rebâtit ,  & 
Lyfimachus  aptes  lui  ;  mais  ç'eft  aujoutd'hui  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Afie.  Une  partie  eft  bâtie  fut  la  monta- 
gne ,  mais  la  plus  grande  partis  eft  dans  une  plaine  ,  fur  le 
pott ,  vis-à-vis  du  temple  de  la  mère  des  dieux ,  Si  du  gym- 
nafe  ou  de  l'école.  Les  rues  font  les  plus  belles  du  monde  , 
coupées  en  angles  droits  ,  &  pavées  de  piertes.  Il  y  a  de 
gtands  pottiques  carrés  au  plus  haut  &  au  plus  bas  de  la 
ville,  avec  une  bibliothèque  &  un  homérion  ,  qui  eft  un 
pottique  carré  avec  un  temple,  où  eft  la  ftatue  d'Homère  ; 
car  ceux  de  Smyrne  font  fort  jaloux  de  ce  qu'Homère  a  ptis 
naiflance  parmi  eux,  &  ils  ont  un  médaillon  de  cuivre 
qu'ils  appellent  homérion,  La  rivière  de  Mêles  coule  le 
long  des  murailles.  Entre  les  autres  commodités  de  la 
ville ,  il  y  a  un  port  qui  fe  ferme  quand  on  veut.  *  George 
Wheler  ,  Voyage  de  Daim.  &c.  p.  158  &  fuiv.  t:  1. 

La  vieille  Smytne  étoit  vraifemblablement  fur  une  mon- 
tagne au  fud  de  la  nouvelle ,  Si  au  couchant  de  la  haute 
fortereflè  ;  car  il  y  a  là  plufieurs  monceaux  de  pierres ,  qui 
font  conjecturer  que  la  mutaille  de  la  ville  étoit  en  cet 
endroit.  Cette  nouvelle  Smyrne  ,  quoique  ancienne  à  no- 
tre égard  ,  commandoit  fans  doute  toute  la  montagne,  le 
vieux  châteaux  étant  deflus ,  &  tout  ce  qui  y  touche ,  au- 
deflous  de  la  pointe ,  s'étendant  dans  la  baye  au  fud  ,  &  la 
plaine  qui  eft  beaucoup  plus  au  nord-eft  que  la  nouvelle 
Smytne  de  notre  tems  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  s'éten- 
dit tant  au  nord  ;  car  en  enttant  dans  la  tue  des  Francs ,  il 
y  a  une  muraille  ,  qui  femble  avoir  fait  pattie  de  la  ville. 
On  va  le  long  de  cette  muraille  quand  on  vient  de  la 
mer ,  à  un  grand  bâtiment  de  pierre  démoli ,  lequel  peut 
avoir  été  le  temple  de  Cybèle ,  mère  des  dieux.  Pour  ce 
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qui  eft  de  Xhoménen  ,  on  pourroit  croire  qu'on  1  a  appelle 
le  temple  de  Janus  ,  peut-être  à  caufe  de  quelque  reflèm- 
blance  avec  celui  de  Rome  ,  car  il  n'eft  pas  fort  éloigné  de 
la  rivière  que  l'on  luppole  avoir  été  celle  de  Mêles.  C'eft 
un  petit  portique  ou  bâtiment  carré  de  pierres  d'environ 
trois  bralîes  de  long  &  de  large ,  avec  deux  portes  oppo- 
fées  l'une  à  l'autre ,  l'une  au  nord  &  l'autre  au  fud  ,  avec 
une  grande  niche  en  dedans  contre  la  muraille  orientale, 
où  pouvoir  être  l'effigie  d'Homère  ;  quoiqu'il  y  en  ait  qui 
ailurenr  que  c'étoit  un  temple  de  Janus.  On  ne  peur  guères 
conje&urer  où  étoit  le  Gymnafuim ,  non  plus  que  les  beaux 
portiques  qui  ornoient  ce:te  place.  Le  port  qu'on  ouvroit, 
&  que  l'on  fermoit  quand  on  vouloit ,  pouvoit  être  cette 
petite  place  carrée  fous  la  citadelle  ,  qui  fert  à  préfent  de 
havre  aux  galères  &  autres  petits  vaiflèaux.  Le  théâ  re  &C 
le  cirque  ne  font  pas  des  moindres  teftes  de  l'antiquité  , 
quoique  Strabon  n'en  parle  point.  Le  théâtre  étoit  fur  le 
penchant  d'une  montagne  ,  au  nord  de  la  citadelle  ,  &  bâti 
de  marbre  blanc.  On  vient  de  le  détruire  pour  bâtir  un 
kan  nouveau  Si  un  bazar  ou  bezeftein ,  qui  eft  voûté  de 
pierres  de  taille  ,  &  long  de  quatre  cents  pas.  On  a  trouvé 
dans  les  fondemens  un  pot  de  médailles ,  qui  font  toutes 
de  l'empereur  Gallien  ,  de  fa  famille ,  Si  des  tyrans  qui 
régnoient  en  même  tems  que  lui  ;  ce  qui  fait  conjecturer 
que  cet  empereur  avoir  tait  bâtir  ce  fuperbe  édifice ,  ou 
que  du  moins  il  avoit  été  bâti  de  fon  tems.  Il  y  en  a  pour-4 
tant  qui  affilient  qu'il  fut  bâti  du  tems  de  l'empereur  Clau- 
de. Ils  fe  fondenr  fur  ce  qu'on  a  trouvé  dans  la  fcène  de  ce 
théâtre  une  bafe  de  ftatue,  qui  n'avoir  que  le  mot  de  Claw 
dius. 

Le  cirque  eft  creuié  profondément  dans  la  montagne 
qui  eft  au  couchant  de  la  citadelle.  Il  a  environ  deux  cents 
cinquante  pas  de  long,  &  quarante-cinq  de  large.  On  s'en 
fervoit  pour  les  courfes ,  Si  les  toutnois  de  chevaux.  Les 
Grecs  appelloient  ces  lieux  des  ftades  ,  lorsqu'ils  n'étoienc. 
que  de  cent  vingt-cinq  pas ,  Si  des  Diaules  lorsqu'ils  avoient 
le  double  comme  celui  ci  ;  les  Latins  les  appelloient  Cir- 
ques. On  voit  encore  dans  cet  endroit  quantité  d'anciens 
fondemens;  mais  on  ne  fait  ce  que  c'étoit.  On  trouve  aufli 
plufieurs  inscriptions  Si  médailles  qui  concernent  cette  pla- 
ce; il  y  en  a  qui  (ont  fort  confidérables  ;  d'autres  ne  fonc 
que  des  fragmens  où  on  lit  le  nom  des  empereurs  Tibère  , 
Claude  &  Néron.  Strabon  donne  à  plufieurs  princes  le  titre 
de  reftaurateurs  de  Smyrne  ;  &  le  fragment  d'une  de  ces 
inscriptions  attribue  la  même  gloire  à  l'empereur  Adrien  en 
ces  termes  : 

AYTOKPATOPI 

AAPIANS2I 

oAYMnrm  snTHFi 

KAI  KTISTHI 

C'eft-à-dire  :  à  l'empereur  Adrien  Olympien  ,fattveur  &  fon- 
dateur. Il  y  en  a  un  autre  qui  eft  une  lettre  des  empereurs 
Sévère  Se  Caracalla  à  ceux  de  Smyrne ,  &  l'on  y  lit  ces 
mots  : 

OI0EIOTATOI  AYTOKPAZOrES  2E0YHP0S  KAI  ANTO 
NEINOS   KAI2AFE2  ZMYFNAIOIS 

£1  KAAYIAIOS  FOY4>INOS  O  EÎÎAËITHS  YMftN  AIA  THN 
nPOAIPESIN 

H  2YNESTIN  Eni  nAIAËIA  KAI  TON  EN  AOAOIS 
2YNEXH    BION  THN. 

nrPOKEIMENHN  T0I2    20*IZT0I2    KATA  TAS    GEIAS 

thn  nroroNnN 

HMO.N  AIA  TAHEI2  ATEAEIANtoN  AETOYPriflN  KAP» 
IIOYMENOS 

YMflN  AYTfiN  EK0Y2IQ  ANArKH  IISOKAAOYMËNfiN 
YtfESTH  THN 

ZTPATHriAN  KATA  TO  IIPOS  THN  IIATPIAA  <NATFON 
THN   TOY  NEISTA 

AAAA  MEN  EIN  AriFArMOSYNHN  AKEINHTON  AYTOI 
AIKAIOTATOn 

ESTlN  OT  TAP  ASTON  Tfl  ANAPI  THN  EI2  YMAS 
*lAOTEIMlAN   TENE 

20AI  ZHMIAN  KAI  MAAI2TA  TAYTHN  YMiîN  AI70YN= 
TON   YI1EP 
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AÏTOY   THM    XAT'N EÏTYXETE 

EnESESBEYEN    AÏF.      ANT     fiNElNOS     KAl    AlA'OS 

EHHPATOS 


C'eft-à-dire  ,  les  très-divins  empereurs  Sévère  &  Antonin  a 
ceux  de  Smyrne.  Si  Clatidius  Rttfinus  votre  citoyen  ,  lequel  a 
caufe  de  [on  application  aux  études  &  à  l'art  d'orateur  eft  dts- 
penfe  des  charges  publiques  félon  les  divines  conftitutions  éta- 
blies par  nos  ancêtres  ,  eft  néanmoins  obligé  par  une  nccefjité 
indisptnfable ,  &  à  votre  requifttion  ,  d'accepter  l'emploi  de 
gouverneur  ,  faites  donc  en  forte  qu'il  ne  foit  pis  trouble  par 
d'autres  occupations ,  comme  il  eftjufte  :  car  ce  feroit  une  choje 
indigne  de  lui ,  que  l'affection  qu'il  vous  porte  lui  devint  one- 
reu/è  ,  puisque  c  eft  vous-même  qui' avez,  demandé  cette  grâce 
four  lui.  Bien  vous  foit.  Les  députés  ont  été  Aurelius ,  Anto- 
nius  &  JEltus  Speratta- 

li  v  a  un  (énulcre  de  pierre  qui  fert  à  préfent  de  citerne , 
proche  du  jardin  d'un  ancien  aga  de  la  ville.  Il  fut  nré  des 
ruines;  il  n'y  a  pas  long  rems,  l'on  trouva  dedans  les  os  d  un 
homme  avec  fon  casque  de  cuivre  ,  fon  épée  &  fes  épe- 
rons. L'inscription  fait  voir  que  c'étoit  un  Romain  ;  car  on 
s'eftfervi  longt-ternsde  cuivre  pour  faire  des  armes  ,  avant 
d'y  employer  du  fer.  Il  y  a  encore  d'autres  inscriptions  qui 
font  allez  considérables  ,  &  quantité  de  médailles,  qui  ap- 
prennent plufiairs  particularités  qui  concernent  cette  place. 
On  en   a  trouve  des  empereurs  Tite  &  Domitien  ,  avec 
u:.e  figure  chargée  fur  les  revers ,  qui  porte  tin  rameau  dans 
la  main  droite',  une  corne  d'abondance  de  la  gauche  :  l'eau 
qui  en  tombe  reptéiente  la  rivière  d'ffermus.  On  lit  les  mots 
fuivans  :  SMïrNAïQN  epmos  ehy    iknioys  ;  c'eft,  a-dire 
Hermus  des  habitons  de  Smyrne  ,  dans  l'Ionie  :  on  en  peut 
recueillir  que  ceux  de  Smyrne  tiroient  tribut  de  la  rivière 
à' Hermus  ,  &  qu'elle  étoit  annexée  à  l'Ionie.  Il  y  a  aulh  des 
médailles  qui  nous  apprennent  les  coi  .fédérations  de  cette 
ville  avec  d'autres,  comme  Pergame  du    tems  de  Cara- 
calîaavcc  ihyatire  :  &  Apollinaris ,  avec  Hierapolis  ;  celle- 
ci  femble  avoir  été  folemnifée  par  quelques  jeux,  ce  qui 
eft  repréfenté  par  deux  urnes  remplies  de  branches  de  pal- 
me, avec  le  mot  OMONOIA,  c'elt-à-dire  la  confédéra- 
tion. On  a  trouvé  aulîi  une  médaille  ,  où  l'on  voit  une  tête 
coutonnée  de  lauriers ,  &  ces  lettres  autour  :  iepasïNkae- 
toc  &  une  autre  avec  le  frontispice  d'un  temple,  une  image 
debout  entre  des  colomnes  ,  &  ces  lettres  autour  ;  smyf- 
NA'QM  r...  NE«KOFflN   ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  faint  Sénat  de 
Smyrne  trois  fois  Néocore,  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cela 
fuppofeune  faillie  divinité,  qui  étoit  le  protecteur  du  lé- 
nat  qu'ils  eftimoient  fi  faint,  comme  on  le  vou  encore  par 
le  titre  de  cette  inscription  qui  le  trouve  au  fépulcre  des  . 
Arméniens  : 

ArA   OHI   TYXHI 
AAMnPOTATH  KAI   MHTSOnO- 

j'  VEI    KAI    TPHSNEÛK0PÎ2    TGN   ZEBA2- 

TÎ2N    KATA    AOrMATA  THSlEP 
£2  TATHS  STTKAHTOÏ  SMÏPNAliîN. 

C'eft-à-dire  ,  à  la  bonne  fortune  ,  à  la  très-illuftre  Métropo- 
litaine ,  &  Néocore  pour  la  troiftéme  fois  de  l'Empereur  , 
conformément  au  jugement  du  très  faint  Sénat  de  ceux  de 
Smyrne. 

Cette  villca  eu  l'avantage  de  recevoir  de  bonne  heure  l'e- 
vangile  de  Jefus-Chrift ,  qui  lui  a  rendu  un  témoignage 
glorieux ,  accompagné  de  grandes  ptomeffes  par  Ion 
évangélifle  S.Jean,  Apec.c.  9,  v.  89,  10. 

Tout  ce  qui  défend  Smyrne  de  l'invalîon  des  corfaires 
n'eft  qu'une  petite  fortetefie  à  la  bouche  du  golfe  ,  environ 
à  deux  lieues  de  la  ville  ,  &  dont  les  gros  canons  font  la 
plus  grande  fureté  ,  n'étant  environnée  que  d'un  petit  folié , 
&  de  quelques  murailles ,  avec  un  batterie  de  deux  ou  trois 
gros  canons  contre  terre.  Pour  le  château ,  qui  eft  lur  la 
montagne  proche  de  la  ville  ,  il  eft  négligé.  On  voit  une  OU 
deux  aigles  romaines  bien  gtavées  fur  les  murailles ,  &  un 
autte  bas  relief  d'un  homme  à  cheval.  Il  y  a  une  inscrip- 
tion en  marbre  fur  la  porte  ,  en  caraûères  grecs  modernes  ; 
mais  elle  eft  trop  haute  pour  la  pouvoir  lire.  Il  y  a  encore 
une  autre  vieille  petite  citadelle  fur  le  port  pour  les  galères, 
&  les  vaifTeaux  ;  &  l'échelle  ou  douane  des  fujeis  du  grand- 
/cigneur  cil  de  l'autre  côté   Les  Anglois  &  les  Hollandois 
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ont  leur  cimetière  près  de  là  au  fud  fous  la  montagne  ;  &  au, 
nord  do  la  citadelle  ,  le  long  de  ia  côte ,  on  voit  d'abord  le 
nouveau  bezeftan  ,  voûté  de  grandes  pierres  de  taille  tirées 
du  théâtre  :  il  rellcmble  à  un  rue  fermée  aux  deux  extrémi- 
tés ,  dont  les  boutiques  (ont  ce  petites  chambres  qui  ont 
toutes  chacune  leur  dôme  couvert  de  plomb  ,  percé  à  jour 
avec  des  vitres.  On  trouve  tout  joignant  tk  vis-à-vis,  un  rort 
beau  kan  ,  nouvellement  bâti ,  après  quoi  luit  l'échelle  ,  ou 
la  douane  des  Francs  ;  c'eft  là  que  commence  la  rue  àes 
Francs  du  côté  de  l'eau.  On  y  a  des  échelles  &  des  magafins 
propres  à  charger  &  à  décharger  les  marchandiles  ;  ce  font 
aujourd'hui  les  plus  beaux  ik.  les  meilleurs  bitïmens  de 
Smyrne.  11  y  a  quantité  de  caméléons  autour  de  Smyrne  ; 
ils  relfcmblent  en  quelque  forte  à  un  grand  lézard  ;  mais 
ils  ont  les  épaules  relevées  comme  un  pourceau,  &  leurs 
pieds  font  léparés  comme  ceux  d'un  pivert ,  ou  d'un  perro- 
quet, avec  deux  ongles  devant  &  trois  derrière,  qui  nclonc 
léparés  l'un  de  l'autre  que  proche  des  extrémités.  Ils  ont 
une  longue  queue  comme  un  rat.  Ils  font  ordinairement 
verds,  tirant  fur  le  brun  autour  des  épaules ,  &  d'un  verd 
jaune  fous  le  ventre  ,  avec  des  taches  quelquefois  rouges , 
&  quelquefois  blanches  -,  mais  le  verd  fe  change  de  tems  en 
tems  en  noirâtre,  lans  qu'il  relie  tien  de  la  première  cou- 
leur des  taches  blanches  disparc  illènt  aulîî  &  sVoscurcilîenr; 
e.les   demeurent    aulli  quelquefois  ;  d'auttes  fois  eiles  fc 
changent  en  une  couleur  tirant  fur  le  pourpre  ,  ce  qui  ar- 
rive louvent  lorsqu'ils  lont  troublés.  Tout  le  verd  de  dcf. 
lus  fe  tache  fouvent  de  noir ,  &  retourne  aulîi  louvent  du 
noir  au  verd.  Ordinairement  quand  ils  dorment  fous  une 
couverture  blanche  ,  ils  deviennent  blancs;  mais  cela  leur 
atrive  aulîi  fous  une  couverture  rouge.  Ils  prennent  diffici- 
lement la  couleur  bleue.  La  nature  a  donné  ce  changement 
de  couleurs  à  cet  animal  pour  fa  confervation  ;  car  il  eft 
Ion  lent  à  marcher.  Lorsqu'il  le  voit  en  danger  d'être  pris, 
il  ouvre  la  gueule,  &  (ide  comme  une  couleuvre.  Les  petits 
changent  de  couleurs  plus  promptement  que  les  grands , 
lans  doute  parce  qu'ils  lonc  plus  farouches.  Leurs  yeax  font 
admirables  pour  les  couleurs  :  ils  font  grands  à  proportion 
de  leur  tête.  Ils  font  couvert  d'une  peau  calleufe  de  la  même 
fubftance  que  le  corps.  La  tête  de  cet  animal  eft  comme 
immobile  ,  de  forte  qu'il  ne  peut  pas  fe  tourner  comme  il 
voudroit  :  mais  la  lubnhté  de  fes  yeux  réparc  cet  inconvé- 
nient. Il  peut  regatder-en  même  tems  devant  lui  avec  un 
ceil ,  &  dertiete  avec  l'autre.  Sa  langue  eft  une  forte  de 
petite  trompe  cartilagineufe,  d'environ  demi  -  pouce  de 
long,  creufe  &  jointe  à  fon  goder  par  une  membrane  char- 
nuc&  dure  ,  danslaquellc  elle  eft  renfermée,  lorsqu'elle  eft 
dans  la  gueule;  il  la  tire  dehors  environ  un  pouce.  Elle  eft 
enduite  d'une  (ubftance  glutineufe  pour  prendre  des  mou- 
ches ,  qui  s'y  attachent  comme  à  de  la  glu.  On  croit  que  ces 
mouches  font  leur  nourriture  ordinaire.  Il  y  a  encore  autour 
de  Smyrne  quantités  de  pélicans.  Lès  brebis  de  ce  pays  font 
forrgrolles  :  elles  ont  une  grolTe  queue  qui  leurcouvretoutle 
croupion  ;  ce  n'eft  qu'un  pur  morceau  de  graille  fur  les  os  , 
8c  quelques-unes  pefent  jusqu'à  dix  livres.  Il  croîr  dans  le 
territoire  des  jujubes ,  du  (myrnion,  &  de  l'origanum  :  cette 
dernière  plante  dure  toujours ,  elle  poulie  en  haut  des  tiges 
longues  ,  boifeufes ,  environnées  de  petites  branches  ,  à  di- 
verles  diftances ,  &  dont'les  feuilles  font  pins  ptties  que  le 
ma]oram  de  Candie  ,  quoiqu'elles  ne  foient  ni  fi  longues 
ni  fi  blanches.  Eiles  font  plus  longues  que  larges ,  aboutil- 
lant  en  une  pointe  aiguë.  Au  haut  de  la  tige  cette  plante 
porte  un  bouquet  de  petite  graine  écaillée  comme  la  goulle 
de  lin  ,  rk  toute  la  plante  fent  tort  bon. 

Les  Romains ,  pour  conferver  la  plus  belle  porte  de. 
l'Ane,  traitèrent  toujours  les  citoyens  de  Smyrne  fort  hu- 
mainement ;  &  ceux-ci  leut  lurent  fidèles.  Ils  (émirent  fous 
leur  protection  dutant  la  guerre  d'Anriochus.  Il  n'y  a  que 
Craffus  ,  proconlul  romain  ,  qui  paroilîè  avoir  été  mal- 
heureux près  de  cette  ville.  Dans  les  guerres  de  Céfar  &  de 
Pompée  ,  Smyrne  fe  déclara  pour  ce  dernier  ,  &  lui  four- 
nit des  vaiffeaux.  Apres  la  mort  de  Céfar ,  Smyrne  qui 
penchoit  du  côté  des  conjurés,  refula  l'entrée  à  Dolabella  , 
&  reçut  le  confiai  Trebonius  l'un  des  principaux  auteurs  de 
la  mort  du  dictateur;  mais  Dolabelia  l'amufa  ii  à  propos  , 
qu'étant  entré  la  nuit  dans  la  ville  ,  il  la  furprit ,  &  le  fie 
niartyrifer  pendant  deux  jours.  Dolabella  cependant  ne  put 
pas  conferver  la  place  :  Calfius  &  Brunis  s'y  .iliemblerent 
pour  y  prendre  leurs  mefures.  On  oublia  tout  le  pane  quand 
Augufte  fat  pailible  polfeilèur  de  l'Empire,  libère  honora 


Smyme  de  fa  bienveillance,  &  y  régla  les  droits  d'afyle.  M. 
Auréle  la  fit  rebâtir  après  un  grand  tremblement»  de  terre. 
Les  empereurs  grecs  qui  ont  pofledc  Smyme  après  les 
Romains ,  la  perdirent  fous  Alexis-Ccmnène.  Tzachas  >  fa- 
meux corfaire  Mahométan  ,  voyant  les  affaires  de  l'Empire 
fort  embrouillées ,  fe  faifît  de  Clazomène ,  de  Smy rue  &  de 
Phocée.  L'empereur  y  envoya  fon  beau- frère  Jean  Ducas, 
avec  une  armée  de  terre ,  &  Caspax  avec  une  flote.  Smyrne 
fe  rendit  (ans  coup  ferir. 

'.  Sous  Michel  Paleologue  ,  qui  chalîà  les  Latins  de  Con- 
ftantinople  ,  les  Mahométans  le  faiiîreot  presque  de  toute 
l'Anatolie.  Atin  ,  un  de  leurs  principaux  généraux  ,  prit 
Smyrne  fous  Andronic  le  Vieux.  Homur  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
Se  comme  il  étoit  occupé  à  ravager  les  côtes  de  la  Propon- 
tide ,  les  chevaliers  de  Rhodes  s'emparèrent  des  environs  de 
Smyrne ,  &  y  bâtirent  le  fort  Saint-Pierre.  Homur  revint  à 
Smyrne  ;  Se  voulant  reconnoître  ce  fort  qui  n'étoit  pas  fini , 
il  reçut  un  coup  de  flèche  dont  il  mourut.  Pendant  la  vie 
d'Homur ,  qu'on  appelloit  le  prince  de  Smyrne ,  les  Latins 
brûlèrent  fa  flote ,  &  fe  faifirent  de  Smyrne.  Le  parriarche 
de  Conftantinople  ,  qui  avoit  été  fait  par  l'élection  ■  du 
pape ,  ayant  jugé  à  propos  de  dire  la  mellè  dans  la  princi- 
pale églife  ,y  fut  furprisparlestroupes  d'Homur, lesquelles 
ayant  mis  les  Latins  en  fuite  ,  le  décolerenr  tout  revêtu  de 
fes  habits  pontificaux  ,  &  maflàcrerent  la  nobleiïe  qui  étoit 
autour  de  lui.  Quelques  hiftoriens  Génois  rapportent  à  l'an- 
née 1 346,  une  expédition  que  les  Génois  firent  (ur  ces  cô- 
tes, fous  le  doge  Vignofi,  Se  par  laquelle  ils  ajoutèrent  à 
leur  domaine  Scio,  Smyrne,  &  Phocée.  Suivant  les  appa- 
rences ils  ne  gardèrent  pas  long-tems  Smyrne ,  puisque 
Morbaflan  l'affiegea  par  ordre  d'Orcan  II ,  empereur  des 
Turcs,  qui  avoit  époufé  une  des  filles  de  l'empereur  Canta- 
cuzène. 

Après  la  bataille  d' Angora,  Tamer'an  aflîégea  Smyrne, 
&  campa  tout  près  du  fort  Saint  Pierre  ,  où  la  plupart  des 
chrétiens  d'Ephef  e  s'étoient  retirés.  Ducas ,  qui  a  fait  la  re- 
lation de  ce  fiége ,  en  a  rapporté  deux  circonftances  bien  fin- 
gulieres  :  i°  que  Tamerîan  fit  combler  l'enuée  du  port  en 
ordonnant  à  tous  (es  foldats  d'y  jetter  chacun  une  pierre. 
2°.  Qu'il  avoit  fait  conltruire  une  tour  d'un  nouvel  ordre 
d'architectiire ,  compolèe  en  partie  de  pierres  &  en  partie 
de  têtes  de  morts ,  rangées  comme  des  pièces  de  marquete- 
rie ,  tantôt  de  front  Se  tantôt  de  profil. 

Après  la  retraire  des  Tartares ,  Smyrne  refta  à  Cineites , 
fils  de  Carafupali ,  commandant  d'Ephèfe  ,  Se  qui  avoit  été 
gouverneur  de  Smyrne  (ous  Bajazet.  Cependant  Mulul- 
man ,  l'un  des  fils  de  Bajazet ,  jaloux  de  la  grandeur  de 
Cineites ,  pafla  en  Afie  en  1404  ,  dans  le  delfein  de  l'a- 
bailler.  Cineites  fit  une  puiflante  ligue  avec  Caraman  , 
fultan  d'Iconinm,  &  avecCarmian  autre  prince  Mahomé- 
tan ;  mais  ils  firent  la  paix  fans  en  venir  aux  mains.  Cineites 
n'eut  pas  fi  bon  marché  de  Mahomet  I ,  autre  fiis  de  Baja- 
jet.  11  prit  Smyrne  ,  en  fit  démolir  les  murailles  &  mettre  à 
bas  une  tour  ,  que  le  grand  maître  failoit  conltruire  à  l'en- 
trée du  port.  Depuis  ce  tems  les  Turcs  font  reftés  paihbles 
poflèfleurs  de  Smyrne ,  &  ont  bâti  une  efpéce  de  château  à 
gauche  en  entrant  dans  le  port  des'galéres ,  qui  eft  l'ancien 
port  de  la  ville. 

Pline  met  auprès  de  Smyrne  les  ides  Perijlerides ,  de 
Carteria  ,  d'/llopéce  ,  d'Elaiijft ,  de  Bachina  ,  que  Diodore 
de  Sicile  appelle  Bachium ,  de  Pjjiira  ,  de  Crommyonefos  Se 
de  Megale. Il  y  en  a  une  aujourd'hui  appellée  Eglenes dans  les 
cartes  marines,  &  qui  a  ptis  le  nom  d'un  corlaire  Anglois.. 
Elle  eft  firuée  au-devant  du  golfe  de  Smyrne ,  à  la  droite  en 
entrant,  &  à  deux  lieues  du  cap  Calaberno.  Elle  eft  raifo- 
nablement  haute  Se  longue,  Se  cependant  peu  conlidérable. 
Il  eft  dangereux  de  faire  voile  entre  cette  ifle  Se  le  conti- 
nent de  Calaberno.  Vis-à-vis  de  cette  même  ifle  on  trouve 
un  grand  &  longtianc  de  fable ,  qui  s'étend  à  fon  oppofite 
depuis  fon  bout  feptentrional  /jusqu'au  -delà  de  fon  ex- 
trémité méridionale ,  Se  qui  poulie  tout  à  l'entour  plufieurs 
pointes  &  inégalités  dans  la  met.  C'eft  un  terrein  fubmer- 
gé  ,  dont  le  bout  fep'entrional ,  qui  eft  fort  bas  &  couvert 
d'arbres ,  eft  presque  à  l'égal  de  l'eau ,  ou  du  moins  ne  paroît 
guères  élevé  au-de(fus.  Il  y  a  encore  au  delà  de  ce  banc  de 
fable,  quelques  places  qui  s'élèvent  comme  de  petites  ifles 
au-deflus  de  l'eau  :  on  les  voit  fur  la  gauche  en  cinglant 
vers  Smyrne  du  côté  d'orient.  *  Dapper  ,  Description  de 
l'Archipel ,  p.  217. 

On  trouve  plufieurs  autres  ifles  au  midi  de  celles  d'Egle- 
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nés ,  Se  plus  avant  dans  le  golfe  de  Smyrne  :  on  les  laifle  fur 
la  droite  lorsqu'on  fait  voile  du  côté  de  la  ville  ,  qui  donne 
fon  nom  au  golfe.  Il  y  a  derrière  ces  ifles  une  fort  bonne  ra- 
de ,  où  les  vaiflèaux  qui  veulent  (ortir  du  golfe  ,  peuvent  (e 
venir  mettre  à  l'abri  des  vents  feptentrionaux  ;  mais  la  meil- 
leure de  toutes  les  rades  eft  entre  celle  de  ces  ifles  qui  eft  la 
plus  méridionale,  Se  le  rivage  de  la  terre-ferme  voifine. 

Toutes  ces  ifles  (ont  aujourd'hui  nommées  par  les 
matelots  italiens  ,  /folle  délie  Smyrne  ',  ou  les  ifles  de 
Smyrne. 

SMYRALEA.  Voyez  Césarée,  n°.  7. 

SMYRNOPHOR A  REGIO  ,  contrée  de  l'Arabie  heu- 
reufe  :  Ptolomée  ,  /.  6  ,  c.  7  ,  la  marque  au  midi  du  pays 
des  ManitA,  mais  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine, 
au  lieu  de  Sminophora  lit  Ivlyrrtfera. 

SNACKENBOURG,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  le  cer- 
cle de  la  balle  Saxe  ,  au  corme  de  Danneberg  ,  dans  l'en- 
droit où  la  petite  rivière  de  Btlfe  fe  jette  dans  l'Elbe. 
*  Jaillot ,  Atlas. 

D'Audifret  nomme  cette  rivière  Tecze. 

SNAEFELS-JOKULL  ,  montagne  d'Irlande,  dans  la 
partie  occidentale  de  cette  ifle  ,  vers  la  côte.  Sa  hauteur 
extraordinaire  a  occafionné  Ion  nom  ,  qui  ne  fignifie  autre 
chofe  dans  la  langue  du  pays.  *  Corn.  Dict 

5NASHAM,  bourg  d'Angleterre,  dans,  la  province  de 
Norfolck  On  y  tient  marché  public*  Etat  préfent  de  la 
Grande  Bretagne  ,t,i. 

SN  ATE ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province  d'Yorck. 
On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  U  Grande  Bre- 
tagne ,  t.  1. 

•  SNECK,SNEEkcouSNiT2,  ville  des  Pays  Bas,  dans  la 
Frife ,  au  \!>' eltergo  ,  à  une  demi-lieue  d'ilft  ,  à  une  lieue  de 
Bolsv/aert ,  &  à  trois  de  Leuwarde,  de  Franeker  &  du  Zuy- 
derzée'.Sneéck  p.alle  pour  une  das  plus  anciennes  villes  de  la 
Frile.  Elle  eft  bien  peuplée  ,  bien  bâne,  entourée  de  bons 
foliés ,  détendue  pat  de  bons  remparts;  &  quoique  fituée 
dans  un  endroit  matécageux  ,  elle  ne  laifle  pas  d'être  fort 
marchande  Elle  a  des  écules  latines  fort  célébns.  Il  y  avoir 
autrefois  dans  cette  ville  un  prieuré  de  bénédictins,  appelle 
Halsken  ,  une  abbaye  de  bernardines ,  dite  le  nouveau  cloî- 
tre ;  &  dans  le  voinnage  on  trouvait  une  commanderie  de 
l'ordre  de  Malthe  &  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  dit  le  Mont  Tbabor.  Les  jéfuites 
avoient  obtenu  du  roi  d'Espagne  en  1574,  la  permilîiori 
de  bâtir  un  collège  dans  cette  ville,  Se  d'y  enfeignef  les  hu- 
manités ;  mais  comme  les  magiltiats  Se  les  peuples  leur 
étoient  contraires ,  ils  fe  retirèrent  à  la  petite  ville  d'Ilft  , 
où  ils  rc-fterenr  environs  trois  ans  ,  après  lesquels  ils  qui- 
terent  la  Frife  ,  à  caufe  de  la  révolce  générale  du  pays. 

La  ville  de  Sneeck  fait  gloire  d'avoir  donné  la  naiflance 
à  Joachim  Hopper ,  célèbre  doûenr  en  droit  de  l'univetfîté 
de  Louvain  ,  &  confeilKr  d  état  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne. Il  mourut  à  Madrid  en  1576. 
■  SNE1RNE,  ville  de  Perfe,  à  trois  journées  d'Amadam, 
fur  la  route  de  Ninive  à  Ispahan.  Tavernier ,  Voyage  de 
Perfe  ,  l  1  ,  c.  4  ,  qui  alla  voir  le  gouverneur ,  en  paient 
par  cette  ville  ,  dit  que  fa  maifon  eft  une  des  plus  belles  de 
la  Perfe.  Aux  environs  de  Sneirne  font  plufieurs  collines  , 
où  l'on  trouve  une  quantité  prodigieufe  de  lis  de  diveifes 
couleurs.  Il  n'y  en  a  point  de  blancs  ;  ils  font  tous ,  ou  d'un 
beau  violet ,  avec  une  raie  rouge  au  milieu  de  chaque  feuil- 
le ,  ou  d'un  beau  noir  qui  les  fut  plus  eftimer.  Ils  four  de  la 
forme  de  nos  lis,  mais  beaucoup  plus  grands.  Si  l'on  boit 
pendant  quinze  jours  de  l'eau  où  l'on  a  fait  infnfer  l'oignon 
de  ces  lis,  particulièrement  de  ceux  dont  les  feuilles  font 
les  plus  noires,  c'eft  un  remède  fouverain&  infaillible  pour 
guérir  le  mal  vénérien. 

SNOTHILL  ,  SfooWDHiLt.  ,  château  d'Angleterre  , 
dans  Hereford'.hire ,  près  du  Doyer  ,  à  neuf  ou  dix  milles 
de  l'endroit  où  cetre  rivière  fe  jette  dans  celle  de  Mtinnow. 
11  y  a  près  de  ce  château  un  vallon  ,  où  il  fe  rrouve  une 
carrière  d'un  beau  marbre.*  Délices  de  la  Grande  Bretagne, 
p.  505. 

SNOWDON  ,  montagne  d'Angleterre  ,  au  pays  de 
Galles,  dans  le  comté  Crernai  van.  C'eft  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  les  plus  hautes  de  tout  le  pays  de  Galles.  Elles  font 
fîembarraflees  de  marais  ,Se  fi  entrecoupées  de  lacs,  que 
les  chemins  en  deviennent  très-rudes,  &  même  fort  diffi- 
ciles à  trouver.  Les  Gallois  appellent  ces  montagnes  Craig-  ' 
Eriry ,  nom.  qui,  comme  celui  de  Snowdon ,  fignifie  des 
Tome  F.        Ffffij 
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montagnes  de  neige.  En  effet ,  comme  ces  montagnes  (ont 
prodigieufemem  hantes ,  la  neige  s'y  conferve  perpétuelle- 
ment ,  Si  pendant  toute  l'année  on  en  voit  leur  fommet 
couvert.  Cela  n'empêche  pas  qu'elles  n'ayent  des  pâturages 
excellens;  de  forte  que  les  Gallois  difent  en  proverbe  ,  que 
les  montagnes  de  Craig  Enry  pourroient  fiimre  à  entrete- 
nir tons  les  troupeaux  de  la  province  de  Galles.  Du  milieu 
de  ces  montagnes  ,  &  presque  dans  le  cœur  de  la  provin- 
ce ,  on  en  voit  une  s'élever  fi  prodigienfement  haut ,  qu'elle 
les  (urpalïè  toutes  de  beaucoup ,  Se  cache  fon  front  dans 
les  nues.  On  lui  donne  par  excellence  le  nom  deSnowdon , 
qui  eu.  commun  à  toutes  les  autres.  On  obferve  que  dans 
quelques  endroits  des  fommets  de  ces  montagnes  la  terre 
cil  (pongieufe ,  &  fi  imbibée  d'eau ,  que  quand  on  y  fait 
un  pas,  on  la  fent  trembler  à  un  jet  de  pierre  à  la  ronde. 
*  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  450. 

SNYATIN  ,  ville  de  la  petite  Pologne ,  dans  la  Poku- 
cie ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Cette  ville  ,  fituée  à  la  gauche 
du  Prut  ,  au-deffous  de  Colomey ,  eft  allez  marchande. 
Les  Walaques  y  amènent  quantité  de  boeufs  &  d'excellens 
chevaux  ,  auffi-bien  que  du  miel  Se  de  la  cire.  *  De  l'Jfie  , 
Atlas.  Andr.  Cellar.  Descr.  Polon.  p.  154. 

i.SO,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Channfi , 
au  département  deTaitung,  troifiéme  métropole  de  la  pro- 
vince ,  avec  une  fortereflè.  Elle  eft  de  ^  14'  plus  occiden- 
tale que  Pékin  ,  fous  les  j'pd  43'  de  latitude  feptentrionale. 
*  Atlas  Sinenfis. 

1.  SO,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Kain- 
gnan ,  au  département  de  Fungyang ,  féconde  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  fous  le  même  méridien  que  Pé- 
kin ,  fous  les  j4d  36'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

ÎOA.  Voyez  Tuso. 

SOACA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe:  elle  eft  placée  dans 
les  terres  par  Ptolomée. 

SOAMUS  ,  fleuve  de  l'Inde.  Arrien  ,  in  Indicis  ,  dit  que 
ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  les  montagne  de  Sabiffà  , 
(  ou  plutôt  de  Capifia  ou  Capijfa  ,  )  Se  qu'il  fe  rend  dans 
l'indiis ,  fans  recevoir  les  eaux  d'aucune  rivière. 

1.  SOANA,  fleuve  de  laSarmatie  AGatique:  Ptolomée, 
/.  5  ,  c.  9  ,  marque  l'embouchure  de  ce  fleuve  fur  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Caspienne  ,  au-deffus  de  la  ville  Te- 
leba.  Ortélius ,  Thefi  qui  cite  Niger  ,  dit  que  le  nom  mo- 
derne de  ce  fleuve  eft  Terchin  ,  Terki ,  oaTerk- 

2.  SOANA  ,  fleuve  de  l'isle  de  Taprobane  :  fon  em- 
bouchure eft  placée  par  Ptolomée  ,l.j,c.  4  ,  fur  la  côte 
occidentale  ,  entre  le  promontoire  Andrafimundmn  Se  la 
ville  Sindocanda. 

3.  SOANA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Toscane  ,  félon  les 
prétendus  fragmens  des  origines  de  Caton.  Ortélius  foup- 
çonneque  ce  pourroit  être  la  ville  Suana de  Ptolomée,  & 
celle  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  So  an  a.  Voyez 
l'article  fuivant. 

4.  SOANA  ,  ou  Suane  ,  Suana,  ville  d'Italie,  dans 
la  Toscane ,  au  Siennois.  Elle  eft  fituée  fur  une  montagne , 
près  de  la  rivière  de  Fiore ,  à  feize  lieues  de  Sienne  ,  au 
midi.  Elle  étoit  évêché  dès  le  fix  ou  feptiéme  fiécle  ;  mais 
elle  eft  fort  déchue  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois.  On  l'attri- 
bue à  la  malignité  de  l'air  qu'on  y  respire,  Se  c'elt  ce  qui 
fait  qu'elle  eft  mal  peuplée.  Le  pape  Grégoire  VII  étoit  né 
en  cette  ville.  *  Commainville  ,  Table  desévêchés. 

SOANATUS.  Voyez  Sacanatum. 

SO  AND  A ,  Soandus  ,  ville  de  la  petite  Arménie ,  félon 
Ortélius ,  Thèfé  qui  cite  Strabon ,  &  en  fair  une  ville  diffé- 
rente de  celle  que  l'itinéraire  d'Antonin  marque  dans  la 
Cappadoce.  Cependant  Strabon ,  /.  14,/».  663 ,  place  Soanda 
dans  la  Cappadoce ,  puisqu'après  avoir  dit  que  Carfaura 
eft  une  petite  ville  de  cette  province ,  fur  la  frontière  ;  il 
ajoute  que  pour  aller  de  Garfiaura  à  Maz.aca ,  capitale  de  la 
Cappadoce  ,  on  pafîe  à  Soandus  Se  à  Sadacora  ,  Se  que  le 
chemin  eft  de  fix  cents  quatre-vingts  ftades.  Dans  l'itiné- 
raire d'Antonin ,  elle  eft  marquée  auffi  dans  la  Cappadoce  , 
fur  la  route  de  Tavia  ,  entre  Therma  Se  Sacœna ,  à  dix-huic 
milles  du  fécond  de  ces  lieux. 

SOANES  ,  peuples  d'Afie ,  dans  la  Colchide.  Strabon , 
/.n  ,/>.  499  ,  les  compte  au  nombre  des  peuples  quiétoienc 
de  l'alfëmblée  générale  de  Dioscurias.  Ces  peuples  ne  lecé- 
doient  guères  aux  Phtheirophages  leurs  voifins  ,  pour  l'or- 
dure Se  pour  la  crafte  ,  mais  ils  l'emportoient  pour  la  puis- 
sance &  pour  \f.  force ,  tant  fur  les  Phtheirophages  que  fur 


les  autres  peuples  de  ces  quartiers.  Leur  pays  setendoit  en 
rond  aujourdes  fommets  du  Caucafe  ,  au-deffus  de  la  ville 
de  Dioscurias.  Ils  avoieut  un  roi ,  &  un  confêil  compofé  de 
trois  cents  perfonnes  ;  Se  on  prétendoit  que  leur  armée 
montoit  ordinairement  à  deux  cents  mille  hommes.  Ils  fe 
fervoient  d'armes  empoifonnées ,  &  on  difoit  que  les  tor- 
rens  de  leur  pays  rouloient  une  grande  quantité  d'or  ,  que 
ces  barbares  recueilloient  avec  des  peaux  de  brebis  ;  ce 
qui  avoit  pu  donner  lieu  à  la  fable  de  la  toifon  d'or.  Les 
Soanes  de  Strabon  font  les  Suani  de  Pline  &  de  Pto- 
lomée. 

SOAR,nom  que  Davity  ,  &  après  lui  Corneille  ,  don- 
nent à  la  Stoure  ,  rivière  d'Angleterre.  Voyez  Stoure. 

SOARA  ,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  7 ,  c.  1 . 

SOASTUS  ,  fleuve  de  l'Inde  :  Arrien  ,  in  Indicis  ,  dit 
que  ce  fleuve  fe  jette  dans  le  Cophès ,  qui  fe  rend  lui-même 
dans  le  fleuve  Indus. 

SO ATRA  ,  bourgade  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Lycao- 
nie,  près  de  Garlabora.  Strabon  ,  /.  iz  ,p.  $68  ,  remarque 
que  l'eau  étoit  fi  rare  dans  cet  endroit ,  qu'elle  s'y  vendoit. 
Il  fe  pourroit  faire  que  ce  lieu  feroit  le  même  que  Ptolomée 
compte  au  nombre  des  villes  de  la  Lycaonie  ,  &  qu'il 
nomme  Siov  ata.  D'un  autre  côté  ,  il  ne  feroit  pas  impos- 
fible  que  la  bourgade  Soatra  de  Sttabon  fut  la  petite  ville 
de  Savatra  que  Ptolomée  place  dans  l'Ifaurie. 

SOATRIS,  ville  de  la  bafle  Mœfie ,  fur  le  Pont-Eu- 
xin.  L'itinéraire  d'Antonin  la  marque  entre  Manianopolis 
&  Ancbiale  ,  à  vingt  -  fix  milles  de  la  première  de  ces 
places  ,  &  à  vingt-quatie  milles  de  la  féconde.  *  Ortel. 
Thefaur. 

SOBALA  ,  ville  de  ia  Carie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

SOBALASSARA  ,  ville  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange. 
Ptolomée  ,  /.  7  ,  c.  1  ,  la  donne  aux'Caspirœi.  Au  lieu' de 
Sobalaflara ,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  porte 
Ofiobalajfara. 

SOBANNUS,  fleuve  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange, dans 
la  contrée  des  Lefii  ou  des  Pirates.  Son  embouchure  eft 
marquée  par  Ptolomée ,./.  7 ,  c.  z ,  entre  Pagrafa  &  Pitho- 
nobafte.  C'eft  préfentement ,  félon  Caftald  ,  le  S  ion  ,  ap- 
pelle auffi  Menan. 

SOBARA.  Voyez  Sobarensis. 

SOBARENSIS  ,  fiége  épiscopal  de  l'Afie  mineure  ,  dans 
la  Lycaonie  ,  félon  le  premier  concile  de  Conftantinople. 
C'eft  apparemment  la  ville  de  Sobara  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  exemplaires  latins  de  Ptolomée ,  /.  5  ,  c .  6  ,  où  elle 
eft  donnée  pour  une  ville  de  la  Cappadoce ,  dans  la  préfec- 
ture de  Cilicie  ,  qui  étoit  voifine  de  la  Lycaonie.  Le  texte 
grec  de  Ptolomée  porte  2o'po/3<* ,  Soroba  pour  s«^Kf?  So- 
bara. 

SOBARMAH  ou  Soborm  ah  ,  nom  d'une  grande  iile 
de  la  mer  de  la  Chine  ,  autour  de  laquelle  il  y  en  a  plu- 
fieurs  autres ,  qui  ne  font  point  habitées.  La  mer  y  eft  fore 
orageufe,  &  y  a  presque  par-tout  quarante  braiïès  de  pro- 
fondeur. *  D'Herbelot ,  Bibliot.  orient. 

Le  fcherif  Al  Edriffi  écrit  dans  la  dixième  partie  de  fon 
premier  climat ,  que  l'on  recueille  dans  cette  ifle  le  meilleur 
camphre  de  tout  l'orient ,  Se  qu'il  y  a  quatre  jours  de  navi- 
gation jusqu'à  celle  d'Anam. 

Cette  ifle  pourroit  bien  être  celle  que  nous  appelions  Su- 
matra. Car  ce  que  cet  auteur  dit  de  la  mer  de  la  Chine 
peut  fort  bien  s'entendre  de  toutes  les  ifles  des  Indes  ,  qui 
font  au-delà  du  cap  de  Comorin  ,  comme  il  a  été  remar- 
qué dans  le  titre  deSerandib.  Et  ce  qui  eft  dir  ici  de  rifle 
d'Anam  ,  fe  peut  fort  bien  entendre  du  royaume  d'Anam , 
qui  comprend  celui  de  Siam  ,  &  qui  eft  dans  la  presqu'ifleÉ 
des  Indes  ,  que  les  anciens  ont  appellée  Cherfonnefus  au- 
rea  ,  les  Arabes  appellant  indifféremment  du  nom  de  Ge- 
zjrat  les  ifles  Se  les  presqu'ifles ,  comme  il  eft  aifé  de  le 
voir. 

SOBERNHEIM  ,  petite  ville  -  d'Allemagne  ,  dans  le 
palatinat  du  Rhin  ,  au  Nahegow ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Nahe,  un  peu  au-deflous  de  Martenftein.  *  De  l'IJle , 
Atlas. 

SOBIDAS  ,  contrée  de  la  Parthie ,  félon  Ortélius  ,  Thefi. 
qui  cite  Ptolomée.  On  trouve  bien  dans  cet  ancien  ,1.6, 
c.  <,  ,  un  peuple  nommé  Sobid^e  ,  qui  habitoit  aux  confins 
de  la  Tabiene  ;  mais  il  ne  parle  point  de  leur  pays.  Voyez 

ZoBID-të. 


so  c 


SOBIESLOW  ,  ville  du  royaume  de  Bohême,  dans  le 
cercle  Se  à  1  orient  de  Bechin.    *  Zeylcr ,  Bohem.  To- 

P°Sr-    ,     „ 

SOBIL  Voyez  Ibi. 

SOBOTALE  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  Pline  ,1.6, 
C.  2S  ,  en  fait  la  capitale  des  Atramites,  Se  dit  que  dans 
l'enceinte  de  fes  murailles  on  comptoir  foixànte  temples. 
Le  père  Hardouin  écrit  Sabota  ;  Se  Pline  lui-même  dans 
le  livre  douzième  nomme  ainfi  cette  ville. 

SOBRADO  ,  Sitperetum  ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de 
cîteaux  ,  de  la  congrégation  de  Caftille ,  en  Espagne ,  dans 
là  Galice  ,  au  diôcêfé  de  Compoftelle. 

SQBR.ARVE  ou  Sorbrabe  ,  contrée  d'Espagne,  au 
Royaume  d'Aragon  ,  avec  titre  de  principauté.  Elle  a  les 
Pyrénées  au  nord  ,  Se  lé  comté  de  Ribagorça  à  l'otient  ; 
&  elle  comprend  les  vallées  de  Tefrantona  ,  de  Giftain ,  de 
Pueftoias  ,  &  quelques'  autres.  La  principale  place  de  ce 
pays  eft  Ainfa  ,  autrefois  capitale  des  rois  de  Sobrarve. 
Elle  eft  fituée  dans  une  plaine ,  fur  la  rivière  d'Ara  ,  près 
de/ l'angle  qu'elle  fait  en  fe  jettant  dans  le  Cinca  ,  un  peu 
au-deffus  de  Mediànôs.  C'eft  dans  ce  pays  que  la  Cinca 
fort  d'un  petit  lac  formé  par  plusieurs  fources ,  au  pied 
du  mont  Bielfa.  *  Jaillot  ,  Atlas.  Délices  d'Espagne  , 
pâg.  661. 

Lorsque  Pelage  fe  fignaloit  dans  les  Afturies  contre  les 
Maures  ,  qui  avoient  envahi  l'Espagne  ,  Garcia  Ximenés 
s'étoit  fait  nommer  roi  de  Sobrarve.  Les  avantages  qu'il 
remporta  fur  eux  ,  en  plufieurs  occafions  ,  lui  donnèrent 
beaucoup  de  réputation.  Avec  fix  cents  hommes  il  en  défit 
un  grand  nombre  ,  Se  conquit  toutes  les  petites  places  voi- 
finès  des  Pyrénées.  Il  époula  Erme ,  &  en  eut  Garci  Inigo  , 
qui  lui  fuccéda  en  758  ,  Se  qui  s'étant  emparé  de  Pampe- 
lune ,  que  Charlemagne  avoir  démantelée  ,  &  dont  il  réta- 
.blit  les  fortifications ,  ptit  le  titre  de  roi'  de  Pampelune. 
Il  fournit  à  fa  domination  toute  la  Navarre  ,  d'où  il  chafla 
entièrement  les  Maures.  Ce  prince  régna  quarante  quatre 
ans.  Son  fils  Foftan  ,  qui  lui  fuccéda ,  époufa  Tife  ,  fille  de 
Galiud  ,  comte  d'Aragon  ,  veuve  de  don  Bernard  Bacino , 
&  belle-mere  de  Zenofre  ,  comte  de*  Barcelone.  Foftan 
battit  les  Maures  en  plufieurs  rencontres ,  &  leur  enleva 
plufieurs  places.  Il  mourut  en  8 1 5 ,  aptes  un  règne  de  treize 
ans  ,  &  don  Sanche  ,  fon  fils  &  fon  fuccelleur ,  acheva  de 
délivrer  ce  royaume  de  la  fervitude  des  Maures.  Il  porta 
le  feeptre  dix-fept  ans  ,&  le  laiiTà  à  Ximenés  fon  fils, 
qui  commença  de  régner  en  831.  Ximenés  époufa  Marie, 
Se  en  eut  Inigo  ,  qui  parvint  à  la  couronne.  Ce  fut  le  pre- 
mier qui  prit  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Voyez  Na- 
varre. 

SOBURA.  Voyez  Saburas. 

SOCANDA.  Voyez  Socunda. 

SOCARAH  ,  nom  d'une  ville  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  que  les  Arabes  appellent  Bahralakdhar ,  la  mer  Ver- 
te ,  qui  eft  proprement  celle  qui  commence  au  golfe  Perfi- 
que  ,  Se  finit  au  cap  de  Comorin.  Le  géographe  Perfien 
dit  que  cette  ville  n'eu  éloignée  de  celle  de  Sendan  que  de 
cinq  journées  ,  Se  qu'il  y  a  un  endroit  dans  la  mer  allez 
proche  ,  où  l'on  pêche  des  perles.  *  D'Hcrbelot ,  Bibl. 
orient. 

SOCHACZOW  ,  (prononcez  Socachouf  )  ville  de 
Pologne ,  dans  le  duché  de  Mafovie.  C'eft  une  ville  de 
bois ,  nouvellement  rétablie  ,  fituée  au-delà  d'une  petire 
rivière  ,  fur  le  bord  d'une  plaine  élevée  en  terralfe,  au  pied 
de  laquelle  cette  rivière  fait  une  petite  ifle ,  entre  deux 
agréables  canaux,  qui  ont  chacun  un  petit  pont  de  bois 
auffi.  Au-delà  de  cette  ville  &  fur  la  tétrade  dont  elle  oc- 
cupe les  rideaux,  commencent  ces  grandes  &  belles  plai- 
nes ,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Viftule ,  par  un  espace  de 
huit  grandes  lieues:  elles  font  moins  fablonneufes  que  le 
refte  du  pays,  plus  découvertes ,  diverfifiées  feulement  par 
quelques  touffes  de  bois ,  cultivées  Se  habitées  plus  que  les 
autres  cantons  du  duché  de  Mafovie  ;  la  vue  y  trouve  de 
quoi  fe  repofer  agréablement  dans  une  charmante  va- 
riété de  payfages  ,  au  milieu  d'une  éteadue  fans  bornes. 
Socachouf  eft  à  deux  lieues  de  Gisyez  ,  &  à  quatre 
lieues  de  Bloigné.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaiijeu , 
pag.  i6"i. 

SOCHCHOR,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  Ptolomée , 
/.  6 ,  c.  7  ;  la  marque  dans  les  terres. 

SOCHEÛ ,  cité  dé  la  Chine ,  dans  la  province  de  Xenfi , 
où  eue  a  le  rang  dé  première  militaire.  Cette  cité  qui  eft 
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défendue  par  une  forterefle,  fe  trouve  de  i6d  5^'  plus 
occidentale  que  Pékin  ,  fous  les  $Sd  41'  de  latitude  fepten- 
trionale.  Elle  eft  commandée  par  un  gouverneur  qui  a 
beaucoup  de  pouvoir ,  &  divifée  en  deux  parties  :  les  Chi- 
nois que  les  Turcs  &  ceux  d'Aftracan  appellent  Catayens , 
habitent  dans  la  première  ,  &  les  Sarrafins  &  les  étrange  rs 
qui  fe  rendent  à  Socheu  ,  pour  trafiquer  ,  habitent  dans 
l'autre.  C'eft  delà  que  vient  le  nom  du  défert  qui  en  eft 
proche ,  &  qu'on  appelle  Caracatay  ;  c'eft  à-dire  ,  le  pays 
de  ceux  du  Catay  ou  des  Catayens;  parce  qu'il  y  a  aufii  beau- 
coup de  Chinois  qui  y  demeurent.  On  trouve  dans  ces 
quartiers-là  quantité  de  chevaux  fauvages ,  beaucoup  de 
musc ,  des  mirabolans  ,  des  bois  de  fenteur ,  force  chan- 
vre ,  poules ,  perdrix  Se  autres  oifeaux.  On  y  voit  un  tem- 
ple dédié  à  un  aveugle  ,  qui  pafla  pour  le  plus  grand 
Se  le  plus  clairvoyant  politique  de  la  Chine.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

1.  SOCHI ,  lieu  de  l'Aflyrie:  Arrien  ,  de  exped.  Alex. 
I.  2 ,  dit  que  ce  lieu  étoit  à  deux  journées  du  pafiage  des 
montagnes  ,  par  où  l'on  entroit  de  la  Cilicie  dans  l'As- 
fyrie. 

2.  SOCHI ,  nom  d'une Tnaifon  de  campagne,  à  vingt 
milles  de  Jerufalem.  Jean  Moscus  en  parle  dans  la  vie  de 
S'.  Jean  l'Anachorète. 

SOCHOTH,  ou  Socoth,  ou  Succoth  ,  (a)  ville  au- 
delà  du  Jourdain ,  entre  le  torrent  de  Jabok  Se  ce  fleuve. 
Jacob  à  fon  retour  de  la  Méfopotamie  ,  ayant  paffé  le  tor- 
rent de  Jabok  ,  drefla  fa  rente  à  Sochoth  ,  ( b  )  où  dans  la 
fuite  on  bâtit  une  ville.  Jofué,c.  13  ,  27,  l'attribua  à  la 
tribu  de  Gad.  Salomon  fit  fondre  les  grands  ouvrages  de 
cuivre  qu'il  deftinoit  au  fervice  du  temple ,  entre  Socoth  Se 
Sarthan.  (c)  Sochoth  eft  dans  le  canton  de  Scythopolis , 
dit  S.  Jérôme ,  Qiufi.  Hehr.  in  Geuef.  3  3 .  Les  Juifs  difenc 
qu'on  donna  dans  la  fuite  à  Sochoth  le  nom  de  Darala. 
Gédeon  fit  écrafer  fous  des  épines  les  principaux  de  So- 
choth ,  qui  lui  avoient  répondu  infolemmenr  ,  lorsqu'il 
leur  demanda  des  rafraîchilferpens  pour  lui  &  pour  {es 
gens ,  qui  pourfuivoient  les  Madianires.  Judic.  8  ,  5,6, 
Sec.  *  (•»)  Boni  Calmet ,  Diét.  (b)  Genef.  33,  17.  (c) 

i  R'g-  7  .  46- 

SOCHOTH-BENOTH  ou  Succoth-Benoth.  L'écri- 
ture ( a  )  raconte  que  les  Babyloniens  qui  furent  transférés 
dans  le  pays  de  Samarie  par  Salmanafar  ou  par  Allarad- 
don ,  roi  d'Alfyrie,  continuerenr  à  y  adorer  leurs  faux 
dieux  ,  Se  qu'ils  y  firent  des  Succoth  Benoth  ,  c'eft-à-dire, 
des  tentes  de  jeunes  filles,  ou  des  lieux  de  proftitution  pour 
leurs  jeunes  filles  ,  qu'ils  proftituoient  une  fois  en  leur  vie , 
en  l'honneur  de  la  déefte  Milytta.  (  b  )  Voici  comme  Hé- 
rodote dit  que  cela  fe  pratiquoit  à  Babylone  ;  routes  les 
filles  du  pays  font  obligées  une  fois  en  leur  vie  de  fe  pros- 
tituer à  un  étranger  ,  en  l'honneur  de  Milytta  ,  qui  eft  la 
même  que  Vénus.  Celles  qui  font  riches  fe  préfemenc  de- 
vant le  temple  dans  des  chariots  couverts ,  fuivies  d'un 
grand  nombre  de  domeftiques  ;  elles  vont  là  feulement  par 
cérémonie ,  Se  ne  s'abandonnenr  pas  comme  les  autres  aux 
étrangers  ;  mais  celles  qui  font  du  commun  fe  tiennent  de- 
vant le  temple ,  ayant  des  couronnes  fut  la  tête ,  Se  font 
féparées  les  unes  des  autres  par  de  petites  cordes ,  qui  n'em- 
pêchent pas  que  les  étrangers  n'entrent  au  lieu  où  elles  font 
&  ne  choififfent  celles  qu'il  leur  plaît.  Ils  leur  jettent  fur  les 
genoux  de  l'argent,  en  difant  :  J'invoque  pour  vous  la 
déeiïè  Milytta ,  &  il  n'eft  pas  permis  à  ces  femmes  de  re- 
jetter  cet  argent,  en  quelque  petite  quantité  qu'il  Toit, 
parce  qu'il  eft  deftiné  à  des  ufages  qu'ils  appellent  facrés , 
ni  de  rebuter  ceux  qui  fe  préfentenc  à  elles.  Ceux-ci  les 
emmènent  hors  de  la  vue  du  temple  ,  Se  après  qu'ils  en  ont 
abufé,  elles  peuvent  s'en  retourner  dans  leurs  maifons. 
C'eft  apparemment  cette  abominable  coutume  que  les  Ba- 
byloniens amenèrent  dans  le  pays  de  Samarie.  Les  Rab- 
bins veulent  que  Succoth  -  Benoth  lignifie  la  poule  &  les 
pouffins.  Eufebe  &  S.  Jérôme  fembient  croire  que  c'eft 
une  ville  que  ces  gens  bâtirent  dans  la  Samarie»  D'autres 
croyentque  c'étoit  une  divinité  particulière  qu'ils  adoroienr. 
*  (  a  )  Judic.  8  ,  5 ,  6 ,  Se  an  du  monde  27 59  ,  avant  Jefus-, 
Chrift  1241  ,  avant  1ère  vulg.  124$.  4  Reg.  17  ,  30.  (b) 
Vide  Selden.  de  Biis.Syr.  Syntagm.  2  ,  c.  7.  Grot.  ad  4  Reg, 
17  ,  30.  Hetodot.  l.\  ,c.  199. 

SOCHUNG ,  forterelîè  de  la  Chine ,  dans  la  province 
d'Iunnan  ,  au  département  de  Mengyang  ,  l'une  des  gran- 
des cités  de  la  province.  Elle  eft  de  1 8d  16'  plus  occiden- 
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taie  que  Pékin  ,  fous  les  i  ib  58'  de  latitude  feptentlionale. 
*  AtUs  S'menfis. 

iOClENbFS  ,  (îége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  Mau- 
ritanie Sititenfe  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  pro- 
vince ,  qui  lait  mention  de  Saturnins  ,  évêque  de  ce 
lieu. 

SOCIUEN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Kiagnan,  au  département  de  Hoaigan,  huitième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  id  6'  plus  orientale  que 
Pékin  ,  fous  les  34e1  s  5'  de  latitude  feptentrionale.  *  AtUs 
Sinenfis. 

SOCO  ou  Socho  ,  ville  de  Juda  :  Jofué ,  25  ,  3  5.  & 
1  Reg.XVII.  1  Heber.  dont  il  eft  parlé  dans  les  Paralipo- 
rher.es ,  répara  Soco  ,  1  Par.  4,  18  ,  &  fa  famille  s'y  ha- 
bitua. Roboam  la  fortifia  dans  la  fuite.Voyez  2  Par.  11,7. 
Eufebe  dit  qu'il  y  a  deux  villes  de  Soco  ,  l'une  haute  Se 
l'autre  baffe,  à  neuf  milles  d'Eleuthéropolis,  du  côté  de 
Jerufalem.  *  Boni  Cahnet-,  Dict. 

SOCOBRIGENT1UM  ,  mot  corrompu  dans  quelques 
exemplaires  de  Frontin ,  Strat.  t.  5  ,  c.  10  ,  pour  Shgobri- 
gensium.  Voyez  Segobriga. 

SOCONUSCO  ,  province  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  dans  la  nouvelle  Espagne.  De  l'Ifle  ,  AtUs  ,  la  borne 
au  nord  oriental  par  la  province  de  Chiapa  ,  à  l'orient  par 
celle  de  Guatimala  ,  au  midi  par  la  mer  du  Sud ,  &  à  l'oc- 
cident par  la  province  de  Guaxaca.  De  Laet ,  Description 
des  Indes  occidentales  ,  1.  7  ,  c.  6  ,  lui  donne  environ  trente- 
cinq  lieues  de  longueur  &  un  peu  moins  de  largeur.  On  n'y 
voit  qu'une  place  habitée  par  les  Espagnols  :  elle  fe  nomme 
Guevetlan  ou  Soconusco.  Elle  fut  bâtie  par  Pedro  de 
Alvarado  ,  lorsqu'il  étoit  gouverneur  de  cette  province.  Il 
y  demeure  fort  peu  d'Espagnols  ,  parce  que  les  naturels  du 
pays  font  fort  arrogans  &  cruels ,  par  la  confiance  qu'ils 
ont  en  leurs  richeffes  ,  qu'ils  acquièrent  par  le  trafic  du  ca- 
cao, que  la  proximité  de  la  mer  leur  fait  faire  avec  beau- 
coup de  commodité  ,  dans  les  plus  riches  provinces  de  la 
nouvelle  Espagne.  Ils  ne  laiflent  pas  de  payer  tribut  aux  Es- 
pagnols. Le  terroir  n'eft  pas  mauvais ,  Se  rapporte  allez 
bien  ce  qu'on  y  feme ,  à  l'exception  du  froment.  La  pro- 
vince Soconusco  eft  pourtant  fujette  à  de  fréquentes  tem- 
pêtes ,  &  à  de  fort  grandes  pluyes  ,  depuis  avril  jusqu'en 
feptembre.il  y  descend  des  montagnes  dans  les  vallées, 
une  telle  quantité  de  torrens  &  de . ruifleaux ,  que  tous  les 
chemins  en  étant  couverts ,  ceux  qui  veulent  aller  de  Nica- 
ragua &  d'autres  provinces  orientales  ,  vers  la  nouvelle 
Espagne  ,  font  contraints  de  fe  détourner  ailleurs,  quoique 
le  chemin  foit  beaucoup  plus  court  dans  les  autres  mois  par 
Soconusco. 

SOCOTERA  ou  Socotora  ,  ilîe  fîtuée  entre  l'Arabie 
heureule  Se  l'Afrique ,  au  midi  du  cap  Fartaque  Se  à  l'orient 
fèptentrional  du  cap  Guardafiù  ,  environ  à  vingt  lieues  de 
ces  deux  continens.  C'eft  la  plus  grande  ifle  qui  foit  vers 
l'enrrée  de  la  mer  Rouge  ;  mais  elle  n'a  point  de  ports  qui 
puiflent  contenir  un  grand  nombre  de  vaifTeaux.  Elle  eft 
coupée  au  centre  par  une  chaine  de  montagnes  qui  s'élè- 
vent jusqu'aux  nues.  Cette  ifle  a  vingt  lieues  de  long  Se  neuf 
de  large.  La  capitale  fîtuée  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l'ifle  s'appelle  Tamarin.  Elle  eft  bien-peuplée  ,  &  a  un  roi 
particulier  qui  relevé  du  chenf  d'Arabie.  Les  habitans  font 
mahométans ,  albexis  Se  arabes ,  mais  ils  le  difent  arabes  , 
auffi  en  ont- ils  les  mœurs  &  le  langage.  La  terre  y  eft 
abondante  en  bétail  &  en  fruits  :  le  peuple  trafique  à  Goa, 
ëc  il  y.  eft  mieux  reçu  que  les  Arabes  naturels  ,  qui  n'oient 
y  aller  fans  pafleport  ;  ces  Socoterans  vont  auffi  trafiquer 
en  Arabie  &'dans  toute  la  côte;  ils  font  habillés  à  la  mode 
des  Arabes.  Leur  ifle  produit  beaucoup  de  dattes ,  de  ris , 
d'encens,  d'aloës  qu'ils  trafiquent  à  Goa  Se  dans  les  Indes  , 
d'où  ils  rapportent  enfuite  d'autres  marchandifes  ;  ils  font 
forts  civils ,  mais  il  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier  à  leur  hon- 
nêteté. Deux  navires  anglois  y  ayant  mouillé  pour  fe  ra- 
fraîchir &  pour  y  commercer ,  ils  y  furent  d'abord  très- 
bien  reçus ,  y  demeurèrent  même  neuf  à  dix  jours  en  fort 
bonne  intelligence  ;  mais  enfin  le  roi  eut  envie  de  leur  jouer 
un  mauvais  tour ,  car  il  avoit  projette  de  leur  faire  un  feftin 
pour  les  attirer ,  comptant  de  les  tuer  enfuite  ,  Se  de  pren- 
dre leur  navire  ;  mais  heureufemenr  les  Anglois  en  furent 
avertis,  Se  fe  retirèrent  à  tems*  De  l'/Jle,  Atlas.  Fr.  Pjrard, 
Voyage  aux  Indes ,  1  part.  p.  250. 

SOCOTHORA  ,  ifle  de  la  mer  d'Iemen  ou  d'Oman  , 
qui  regarde  l'Iemen  ou  l'Arabie  heuteufe  à  fon  feptentrion  , 
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Se  qui  a  à  fon  midi  le  pays  des  Zinges,  où  font  les  villes  de 
Melindali  Se  de  Monballah.  Le  cherif  Al  Edrilîi  dit  que  les 
habitans  de  cette  ifle  étoient  la  plupart  chrétiens  dans  le 
tems  qu'il  écrivoit ,  à  caufe  qu'Alexandre  le  Grand  ayant 
autrefois  abordé  en  cette  ifle  ,  après  qu'il  eut  fait  la  con- 
quête des  Indes  ,  Se  l'ayant  trouvée  fertile  &  abondante  en 
cette  forte  de  plante  ,  d'où  l'on  tire  le  fuc  que  nous  appel- 
ions aloës ,  en  avoit  transporté  ailleurs  les  habitans  ,  Se  y 
avoit  établi  une  colonie  de  Grecs  ausquels  il  en  recom- 
manda la  garde  Se  la  culture.  *  D'Herbelot  ,  Biblioth. 
orient. 

■  Les  Arabes  appellent  l'aloës  en  leur  langue  fabr  ,  &  ils 
difent  que  le  fabr-al  focothori  ,  qui  eft  l'aloës  de  cette  ifle, 
eft  le  plus  excellent  de  tous ,  &  qu'il  furpaffe  de  beaucoup 
en  bonté  celui  qu'ils  appellent  fchegeri  &c  hadramouthi, 
qui  croît  dans  la  province  de  Soheger  Se  dans  celle  de  Ha- 
dramouth.  Le  géographe  Perfien  dit  la  même  chofe  tou- 
chant les  chrétiens  de  Socothorah  ,  &  il  place  cette  ifle  en- 
tre l'équateur  &  le  premier  climat. 

SOCQUIA ,  bourgade  de  l'Arabie  heureufe ,  fur  le  bord 
de  la  mer  Rouge  ,  à  trente  lieues  de  Médine,  du  côté  du  fud. 
Il  y  en  a  qui  la  prennent  pour  VancïenueBadeos.*  Baudrand, 
Dictionnaire. 

SOCRATIS-INSULA  ,  ifle  du  golfe  Arabique  :  Ptolo- 
mée  ,l.6,c.y,  la  compte  au  nombre  desifles  qui  étoient 
fur  la  côte  de  l'Arabie  heureufe. 

SOCUNDA  ,  ville  de  l'Hyrcanie  ,  félon  Ammien  Mar- 
cellin  ,  cité  par  Ortélius ,  Thef.  qui  remarque  que  c'eft  la 
ville  Socanaa  ,  que  Ptolomée  ,  /.  6  ,  c .  9  ,  place  lur  la  côte 
de  la  mer  Caspienne  ,  entre  les  embouchures  des  fleuves 
Maxera  &  Oxus.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine 
écrit  Socanda ,  pour  Socanaa,  Se  au  lieu  d'une  ville  il  en  fait 
un  fleuve. 

SOCZOWA  ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe  ,  dans  la 
partie occidentalede la  Moldavie,  fur  la  rivière  de  Seret  ou 
Moldawa  ,.aflez  près  de  fa  fource  ,  à  peu  près  entre  Jalîy  Se 
Newmack.  Quelques  géographes  la  prennent  pour  l'ancien- 
ne Sandava.  *  De  l'IJle ,  Atlas. 

SODER-HAMPJT ,  bourgade  ou  petite  ville  de  Suéde, 
dans  l'Helfingie  ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Bothnie ,  allez  près 
&  au  nord  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Liusna.  Ce 
bourg  a  un  port ,  &  a  été  bâti  depuis  peu.  Le  nom  qu'on  lui 
a  donné  veut  dire  port  du  fud ,  dans  la  langue  du  pays.  De 
l'Ifle,  Carte  des  couronnes  du  nord-,  écrit  Soderhamn  , 
au  lieu  de  Soder-Hampt.  *  De  f/Jle  ,  Atlas.  Corn. 
Di<3. 

SODERTALGE  ou  Sudertalge  ,  ville  deSuéde  ,  dans 
l'Up'lande ,  au  midi  de  Stockholm.  *  De  l'Isle,  Atlas. 

SODI ,  fleuve  de  la  Babylonie  ;  il  en  eft  parlé  dans  Ba- 
ruc ,  c .  4.  On  ne  connoît  aucun  fleuve  de  ce  nom  en  ce  pays- 
là.  Ce  pouvoit  être  quelque  bras  de  l'Euphxate.  Sodi ,  en  hé- 
breu, fignifie  l'orgueil:  ce  nom  pourroit  defigner  l'Euphtate. 
*  Dom  Calmet ,  Didtionn. 

SODII ,  peuples  d'Afie  :  Pline ,  l.  6 ,  c.  10 ,  les  place  au 
voifinage  de  l'ibérie. 

SODiNUS,  fleuve  d'Afie  :  Pline,/.  6  ,  c .  23 ,  en  fait  un 
fleuve  navigable  ,  Se  dit  qu'il  fe  perdoit  dans  le  fleuve  Co- 
phès. 

SODOME  ,  fa  )  ville  capitale  de  la  Pentapole  ,  qui  fer- 
vit  pendant  quelque  tems  de  demeure  à  Loth  ,  neveu  d'A- 
braham ,  &  dont  les-crimes  montèrent  à  un  tel  excès ,  (b) 
que  Dieu  la  fit  périr  par  le  feu  du  ciel ,  avec  trois  autres  vil- 
les voifînes,  Gomorrhe  ,  Zeboira  &  Adama  ,  qui. étoient 
auflî  corrompues  qu'elle.  (  c  )  La  plaine  où  elles  étoient  fi- 
tuées  ,  qui  étoit  auparavant  belle  &. fertile ,  comme,  un  pa- 
radis terreftre,  fut  premièrement  enflammée  parla  foudre, 
qui  mit  le  feu  au  bitume  dont  elle  étoit  remplie  ;  Se  enfuite 
inondée  par  les  eaux  du  Jourdain  qui  s'y  répandirent ,  & 
qui  y  formèrent  la  mer  Morte  ,  ou  le  lac  de  Sodome ,  nom- 
mé auffi  le  lac  Asphaltite  ,  à  caufe  de  l'asphalte  ou  bitume 
dont  il  eft  rempli.  On  croit  que  Sodome  étoit  une  des  plus 
méridionales  des  cinq  villes  qui  périrent  par  le  feu  du  ciel , 
puisqu'elle  étoit •voifîne  de  Segor,  qui,  comme  l'on  fait, 
étoit  au-delà  de  la  poinre  méridionale  de  la  mer  Morte.  On 
doute  (i  elle  étoit  dans  le  terroir  qu'occupe  à  préfent  cette 
mer  ,  ou  feulement  fur  fon  bord.  Les  prophètes  ( e  )  parlent 
allez  fouvent  de  la  ruine  de  Sodome  Se  de  Gomorrhe,où  ils 
font  allufion  ,  &  par-tout  ils  marquent  que  ces  lieus  letont 
déferts ,  arides  ,  inhabités  ;  que  ce  feront  des  lieux  couverts 
d'épines  &  de  buiflbns ,  une  terre  de  fel  Se  de  foufre ,  où 
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l'on  ne  pourra  ni  planter ,  ni  fenïer  ;  ( c  )  Siccitas  fpinaftim 
&  acervi  falis  ,  &  defertum  tisque  in  itérnum.  Elles  feront , 
dit  Amos,  comme  un  ti'on  qu'on  rire  d'un  embralement , 
demi-brule  Si  inutile  à  tout  ufage.  En  un  mot ,  dans  toute 
l'éciiiute  la  ruine  de  Sodonie  &  de  Gomorrhe  eft  lepréfemce 
comme  un  des  plus  grands  effets  de  la  colère  de  Dieu.  Jo- 
feph  ,  de  bello ,  /.  5  ,  c.  <j  ,  p.  S92  ,  dit  qu'autour  du  lac  de 
Sodome  ,  &  aux  environs  des  villes  qui  furent  autrefois  rui- 
nées par  le  feu  dd  ciel ,  le  terrein  eft  tout  brûlé ,  &  qu'on  y 
voit  encore  des  efters  de  ce  terrible  incendie  ,  &  des  relies 
ce  ces  villes  malheureufes.  (  '  )  Les  fruits  qui  y  naiflent  ont 
allez  belle  apparence ,  &  paroillenr  à  la  vue  bons  à  manger  ; 
mais  il  font  remplis  de  cendres  ,  Si  lorsqu'on  veut  les  ou- 
vrir ,  ils  s'en  vont  en  pouffiere.  Il  femble  donc  que  du  tems 
de  Jofeph ,  les  ruines  des. cinq  villes  (ubfiftoient  encore. 
Strabon  ,  /.  1 5  ,  parle  auffi  des  ruines  de  Sodome  ,  &;  de  fon 
circuit  de  foixame  ftades,  qu'on  voyoit  au  bord  de  la  mer 
Morte.  Les  notices  font  mention  exprellê  de  Sodome  ,  ville 
épiscopale.  On  trouve  un  Sévère  évêque  de  Sodome ,  p„armi 
ceux  de  l'Arabie,  qui  fouscrivirent  au  premier  concile  de 
Nicée.  Reland  ne  peut  fe  perfuader  que  Sodome  ait  ja- 
mais été  rétablie  ;  il  croit  que  le  nom  de  Sodome  qu'on  lit 
dans  les  fousetiptions  du  concile  de  Nicée  ,  eft  une  faute  de 
copifte  ;  mais  je  ne  puis  êtte  de  fon  (entiment  ;  l'ancienne  elt 
très- formelle  ;  elle  met  la  ville  épiscopale  de  Sodome  ,  en- 
tre Thamar  Si  Engaddi.  Etienne  le  géographe  (  s  )  met  aufli 
Engaddi  près  de  Sodome.  Ainli  je  ne  vois  pas  que  l'onpuifïe 
révoquer  en  doute  que  la  ville  de  Sodome  n'ait  été  rétablie , 
foit  au  même  endroit  où  elle  étoit  autrefois ,  ou  vis-à-vis  de 
ce  lieu- là  ;  car  encore  qu'il  me  paroiflè  fort  probable  qu'elle 
ne  fût  pas  couverte  par  les  eaux  de  la  mer  Morte ,  &  qu'elle 
étoic  limée  fur  le  bord  de  cette  mer,  je  ne  voudrois  pas  Tou- 
tefois beaucoup  contredire  le.fentimenr  commun  qui  tient 
le  contraire.  *  ( a  )  Boni  Calmet ,  Diét.  (  °  )  Genef.  13,  1  z  , 
15.  (c)Genef  19.  An  du  monde  1107  ,  avant  Jefus-Chrift 
1893  ,  avant  l'ère  vnlg..  1S97.  (A)  Jerem.  49  ,  1S,  I.  38. 
(c  )  Dcut.  29  ,  22.  Sopbon.  2  ,  9.  Amos.  4,11  ■( i  )  Attym* 
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2.  SODOME  ,  (  lac  de  )  ou  mer  de  Sodome.  Voyez 

LAC  AsPHALTtTE. 

SODORE ,  Sodcra ,  village  d'Ecofle  ,  dans  la  petite  ille 
d'ïona  ,  qu'on  appelle  auffi  Ckohukdl ,  une  des  illes  Weller- 
nes  ,  ou  Hébrides  ,  joignant  la  côce  méridionale  de  l'ifle  de 
Mala.  L'évêque  de  Cerfes ,  luftragant  de  l'archevêché  de 
Glasgou  ,  fait  fa  réiidence  à  Sodore,  qui  étoit  autrefois  une 
ville.  Voyez  Jona.  *  Baudrand,  Diét.  éd.  1.705.  BUeu, 
Atlas. 

SODR/E  ou  Sodri.  Voyez  Scodrt. 

SODRE-TELGE'j  ville  de  Suéde  ,  dans  la  Sudermanie, 
fur  la  rive  méridionale  du  lac  Maler,  à  quatre  milles  vers  le 
midi  occidental  de  Stockholm.  Cette  ville  eft  fituéeà  l'em- 
bouchure d'un,  des  canaux  par  où  le  lac  Maler  communique 
avec  la  mer  Baltique., 

SODUCENA  ,  contrée  de  la  grande  Arménie.  Elle 
ctoit  au  midi  de  la  Cohhènc  ,  félon  Ptolomée ,  1.  5  , 
c.  13. 

SOE  ou  Soa.  C'eft  le  nom  de  l'une  des  ifles  Weflemes , 
ou  Hébrides ,  à  l'occident  de  l'EcolIê.  On  la  met  au  rang  des 
plus  petites  ifles.  Elle  eft  voifinede  celle  de  Saint-Kildan,  & 
elle  en  dépend.  Comme  cette  dernière,  elle  eft  fertile  en 
pâturages  ,  &  on  y  voit  un  nombre  prodigieux  d'oifeaux  de 
mer ,  depuis  mars  jusqu'en  feptembre.  Les  cyes  de  mer  y 
fourmillent,  6c  les  habitansen  mangent  les  œufs  tout  cruds. 
Il  y  a  un  autre  oifeau  aoravné  fulmar  :  il  jette  par  le  bec  une 
forte  d'huile  ,  que  les  gens  du  pays  ont  le  fecret  d'amaflcr , 
quand  ils  (nrprennenr  ces  oifeat'x  ;  &  ils  s'en  fervenr  pour 
leurs  lampes ,  &  pour  la  guérilon  de  plufieurs  maladies. 
*  Etat  pré fent  de  la  Gr.  Br.z.  2  ,  p.  295. 

SOEDER-HANP.  C'eft  une  des  ortographes  du  nom  de 
la  ville  de  Soder-Hampt ,  en  Suéde ,  fur  la  côte  du  golfe  de 
Bothnie.  Voyez  Soder  -  Hampt.  Corneille  ,  Bià.  en  fait 
deux  lieux  différens  ,  &  il  eut  fans  doute  été  jusqu'à  trois  , 
s'-l  eût  fu  quedel'iile  avoit  ectit  Soderbamn.  Ce  que  Cor- 
neille ajoute  fur  le  témoignage  deScheffer,  eft  plus  jufte.  Il 
y  a  ,  dir  il ,  àSoederhanp  une  célèbre  manufacture  d'armes, 
Si  particulièrement  d'atmes  à  feu.  Les  bourgeois  les  ven- 
dent aux  habitans  de  la  Bothnie ,  Se  ceux-ci  aux  Lapons  qui 
viennent  en  acheter.  Ces  mêmes  Lapons  tirent  de  cette 
ville  la  poudre  ôc  les  baies ,  dont  ijs  ont  befoin  ,  Si  le 
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plomb  en  malle  dont  ils  font  des  baies.*  Hiffi.  de  la.  Laponie , 
c.  20. 

SOEGARSI ,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans 
la  nouvelle  France.  Elle  donne  fon  nom  a  un  petit  lac,  pea 
éloigné  du  grand  fleuve  de  S.  Laurent.  Ce  lac  elt  entre  ceux 
de  Champlain  &  de  Frontenac,  ayant  le  premier  à  l'orient, 
&  l'autre  à  l'occident.  De  l'Ifîc  marque  dans  fa  carte  du  Ca- 
nada ce  lac  auffi- bien  que  la  rivière  ;  mais  il  ne  nomme  ni 
l'un  ni  l'autre.  *  Corn.  Diét. 

SOES10N1S,  Soissons.  Voyez  Soissons,  &  Auguste 
Sijessionum. 

SOEST,  ville  d'Allemagne,  dans  le  comté  de  la  Marck,.  • 
à  24e1  ç6'  du  méridien  des  Canaries ,  fous  les  5  rlt  43'  de 
latitude.  Cette  ville  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  celle  de 
Lippe  ,  paile  pour  la  plus  belle  &  pour  la  plus  riche  de  l.i 
Weltphahc.  Elle  eft  de  gtande  étendue  ,  ceinte  cle  fortes 
murailles  ,  de  foliés  &  de  remparts ,  Si  pleines  de  bonnes 
maifons.  Près  de  l'églife  de  S.  Pierre  ,  on  voit  un  lac  fore 
profond  ,  qui  ne  reçoit  aucune  eau  ,  que  celle  qui  lort  des 
roïidemens  de  cette  égide.  Elle  ne  laille  pas  cependant  de 
fe  répandre  par  routes  les  rues  de  la  ville,  qui  a  plufieurs 
villages  appelles  Burden  ,  qui  lui  font  fujeis.  Les  privilèges 
dont  elle  jouit  font  conf.dérables  ,  entré  autres  celui  de 
châtier  aux  forêts  d'autrui.  Le  fénat  qui  la  gouverne  eft 
entièrement  compofé  de  patriciens,  Si  les  villages  portenc 
les  charges  dont  elle  eft  exempte.  En  1440  les  ducs  de 
Cléves  la  prirent  fous  leur  protection.  Elle  avoit  été  au- 
paravant fous  les  archevêques  de  Cologne  pendant  deux 
cents  quatre-vingts  ans.  Les  Espagnols  la  prirent  en  161 8, 
&  lui  laiilèrent  fes  privilèges  ,  quoiqu'ils  y  tinflëfit  une 
giolle  garnifon.  Le  margrave  de  Brandebourg  s'en  rendit 
maître  en  1624.  Les  habitans  lonx  partie  catholiques  ,  par- 
tie luthériens.  Le  pays  des  environs  eft  très-fertile.  *  Corn. 
DicE  Quad.  von.  Hetligk. ,  c.  74. 

SOETA  ,  ville  de  la  Scythte  ,  au-delà  de  l'Imaiis.  C'eft 
Piolomée  ,l.6,c.  15,  qui  en  parle.  C'eft  la  même  ville 
qu'Ammien  Marcelim  nomme  Saga. 

1.  SOFALA  ,  Cefala  ,  Sofale  ou  Zofala  ,  royau- 
me d'Afrique  ,  dans  la  Cafrerie  ,  fur  la  côte  de  la  nier 
d'Ethiopie  ,  vers  le  Zanguebar.  Dapper  ,  Description  de  lit 
baffe  Ethiopie ,  p.  594  ,  en  parle  ainli.  Le  royaume  de  So- 
tala  n'eft  proprement  qu'une  côte  ,  qui  s'étend  du  nord  au 
fud  depuis  le  fleuve  Cuama  jusqu'à  Rio  do  Spnito  Sanclo  , 
Si  qui  conliiie  du  côté  du  couchant  aux  terres  de  Mono- 
motapa  ,  &  au  levant  à  l'Océan  Indien.  La  capitale  eft; 
fituée  dans  une  ille  du  Cuama  ,  &  porte  le  nom  de  tout  la 
royaume  Sofala  ou  Cefala.  En  1 508  ,  les  Portugais  firent 
un  fort  près  de  cette  ville  ,  qui  n'étoit  alors  ni  grande  ni 
bien  bâtie  ;  mais  feulement  ceinte  d'une  haye  de  biuflon 
&  d'arbrilTèaux.  Il  y  a  encore  deux  autres  villes  ou  bourga- 
des ,  favoir  Hautema  Si  Dandema  ,  avec  quelque  villages, 
entre  autres  ceux  de  Sajona  ,  Boccba  ,  Gajl.t,  Sic.  le  long 
de  la  côte. 

L'embouchure  du  fleuve  Magnice  eft  à  27^  40' de  lati- 
tude méridionale.  Les  Portugais  l'appellerent  d'abord  Rio 
dos  Lagos  ,  la  rivière  des  Lacs  ;  m;us  en  1545  Laurent 
Marches  lui  donna  le  nom  de  Rio  do  Spirito  Sancto.  On  dit 
qu'elle  prend  fa  fource  au  lac  Goyanne  ,  Se  qu'après  quel- 
ques lieues  de  chemin  elle  fe  divilè  en  deux  bras ,  dont  le 
méridional  conferve  le  nom  de  Magnice ,  &  fe  va  jetter 
dans  un  golfe  contre  le  cap  des  poiilons.  Il  reçoit  trois  ri- 
vières dans  fon  fein  ,  un  peu  avant  de  fe  décharger  dans  la 
mer  :  la  première  eft  la  rivière  de  S.  Chriftophe  ,  ainfi 
nommée  ,  parce  qu'elle  fut  découverte  le  jour  de  S.  Chris- 
tophie.  Les  habitans  la  nomment  Nagoa  :  la  féconde  porte 
le  nom  du  pilote  Laurenr.  Elles  fortent  toutes  deux  des 
monts  de  la  Lune ,  qui  font  dans  la  province  de  Toroa  :1a 
troitiéme  qui  a  le  nom  d'Arroe',  vienr  du  côté  du  nord  Se 
des  monragnes  où  font  les  mines  de  Monomotapa.  Le  bras 
feptenrrional  porte  le  nom  de  Cuama  ,  Quama  ou  Cora- 
gna ,  qui  eft  celui  d'un  château  que  les  Turcs  ont  bâti  fur 
fes  bords  :  un  peu  au-defîus  de  ce  château  ,  les  habitans 
appellent  ce  fleuve  Sambreré.  Il  eft  beaucoup  plus  grand 
&  plus  profond  que  l'autre  bras  du  Magnice  ,  parce  qu'il 
eft  groffi  des  eaux  de  fix  grandes  rivières ,  qui  font  I'an- 
bames ,  Luangoa ,  Arruya ,  Maniono ,  à'Inandire  Si  Ruenie , 
qui ,  traverfant  les  terres  du  Monomotapa ,  enrichiifent 
leur  fablon  dans  fes  mineî  d'or.  Ce  fleuve  fe  décharge  dans 
la  mer  par  fept  embouchures,  où  il  y  a  aurant  d'ifles  forç 
peuplées.  En  1 50*  ,  les  Portugais  bâtirent  un  fort  près  des 
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bouches  du  Cuama  ,  pour  réduire  les  Caftes  de  ces  quar- 
tiers; &  depuis  ils  font  devenus  maîtres  abfolus  du  pays. 

Cabo  Ans  Correntas  eft  au  milieu  de  cette  côte ,  à  2jd  30' 
de  latitude  méridionale.  Entre  ce  cap  de  lifle  &  Madagas- 
car ,  fonr  les  écueils  Baixos  de  India ,  où  les  naufrages  ont' 
été  (1  fréquens.  Le  pays  qui  eft  au-delà  du  cap  das  Corren- 
tas ,  jusqu'au  Cuama  s'appelle  Matuca ,  Se  a  des  mines 
d'or ,  près  de  la  ville  de  Sofala.  Il  y  a  deux  autres  caps  fur 
la  côte  de  Matuca;  celui  de  S.  Sebaftien  Se  celui  de  Sainte 
Catherine. 

L'air  de  Sofala  eft  fort  bon  ,  Se  fur-tout  dans  Matuca. 
Depuis  la  rivière  de  Magnice  jusqu'au  cap  das  Correntas , 
le  terroir  eft  raboteux  ,  ftérile  ;  mais  de  ce  cap  à  l'embou- 
chure du  Cuama  c'eft  un  pays  plein ,  fertile  &  peuplé.  La 
côte  eft  fort  balle  ,  &  les  vaifteaux  qui  en  approchent  s'en 
apptrçoi'vent  plutôt  par  l'odorat  que  par  la  vue ,  à  caufe  du 
nombre  de  fleurs  odoriférantes  que  la  terre  porte.  On  n'y 
manque  point  d'éléphans ,  de  lions  Se  d'autres  animaux 
fauvages. 

Les  peuples  de  Sofala  font  nègres  pour  la  plupart ,  n'y 
en  ayant  que  très-peu  de  bruns.  Ils  (ont  allez  bien  faits. 
Ceux  qui  demeurent  autour  du  cap  des  courans  ,  font 
beaucoup  plus  civilités  que  les  Caftes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  Se  des  Aiguilles.  Ils  mangent  d'ordinaire  du  ris , 
de  la  chair  Se  du  poiffon.  Ils  ne  fe  couvrent  que  depuis  la 
ceinture  jusqu'aux  genoux  ,  avec  une  étoffe  de  foie  ou  de 
coton  ,  qu'on  leur  apporte  de  Cambaye.  Ils  portent  au 
côté  un  poignard  dont  la  garde  eft  d'y  voire,  Se  ils  ont  un 
turban  d'écarlare  ou  de  foie.  Quelques-uns  parlent  arabe  ; 
&  la  plupart  fe  fervent  de  la  langue  du  pays.  La  raifon  de 
cette  différence  eft  qu'avant  que  les  Portugais  trahquaffent 
fur  cette  côte  ,  il  y  venoit  beaucoup  de  marchands  de 
l'Arabie  heureufe  ;  &  comme  le  nombre  s'en  augmenroit 
tous  les  jours  ,  ils  s'établirent  dans  les  ides  de  Cuama  , 
qui  étoient  défertes ,  Se  pallerent  delà  infenfîblement  fur  la 
terre-ferme. 

Les  habitans  alTurent  qu'on  tire ,  toutes  les  années  ,  des 
mines  de  Sofala  ,  plus  de  deux  millions  de  métigaux  ,  cha- 
que métigal  valant  quatorze  livres  de  notre  monnoie  ;  que 
les  vailfeaux  de  Zidem  &  de  la  Mecque  en  emportent  en 
tems  de  paix  plus  de  deux  millions  par  an  ;  que  le  gouver- 
neur de  Mofambique  ,  dont  la  charge  ne  dure  que  trois 
ans ,  a  plus  de  trois  cents  mille  écus  de  revenu  ,  fans  comp- 
ter la  paye  des  foldats  Se  le  tribut  qu'on  envoyé  au  roi  de 
Portugal.  Delà  Moquet ,  /.  4,  conclut,  que  félon  toutes  les 
apparences,  Sofala  eft  l'Ophir  où  Salomon  envoyoit  des 
vailleaux.  (d)  Plufieurs  édifices  qui.  paroilïènt  avoir  été  bâtis 
par  des  étrangers  ,  Se  quelques  inscriptions  en  caractères 
inconnus ,  appuyent  cette  conjecture.  On  peut  même  con- 
firmer ce  fentunent  par  l'autorité  des  Septante  ,  qui  tra- 
duifent  Ophir  par  E«<psij>à,  (b)  &  comme  les  liquides  fe  met- 
tent fouvent  l'une  pour  l'autre  ,Sophïra  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  Sofala.  De  plus  Thomas  Lopez  rapporte  ,  dans  fon 
voyage  des  Indes ,  que  les  habitans  de  Sofala  fe  vantent 
d'avoir  des  livres ,  qui  prouvent  que  du  tems  de  Salomon 
les  Israélites  navigeoient  tous  les  trois  ans  vers  ces  quar- 
tiers-là; Se  que  c'eft  delà  qu'ils  tiroienttout  leur  or.*  (a) 
iÂeg.io,  11.  (b)  3  Re-g.  9,18. 

Les  Mahométans  de  Qiiïloa ,  de  Monbaze  Se  de  Melinde , 
abordent  à  Sofala  ,  y  apportent  des  toiles  de  coron  blanc 
Se  bleu  ,  des  draps  de  foie ,  de  l'ambre  gris ,  du  jaune  &  du 
rouge  ,  qu'ils  changent  dans  le  pays  contre  de  l'or  &  de 
l'y  voire;  Se  les  Sofalois  revendent  ces  marchandées  aux 
fu|ets  du  Monomotapa  ,  qui  leur  donnent  de  l'or  fans  pefer. 
On  du  que  quand  les  Sofalois  voyent  approcher  des  navi- 
res ,  ils  allument  des  feux  pour  marquer  qu'ils  font  les  bien- 
venus. Ils  font  des  étoffes  de  coton  blanc  ;  mais  ils  ne  les 
favent  pas  teindre  ;  &  l'on  allure  que  ,  quand  ils  en  veulent 
faire  de  bigarrées  ,  ils  tirent  les  fils  des  toiles  teintes  de 
Cambaye ,  Se  les  mêlent  avec  leur  fil  blanc. 

Les  Porrugais  leur  ont  appris  l'ufage  des  mousquets  & 
de  la  poudre  à  canon  ;  de  forte  qu'ils  fe  fervent  préfente- 
ment  des  armes  à  feu ,  aulli  bien  que  de  l'arc  &  des  flèches. 
On  dit  que  le  roi  de  Sofala  ,  qui  étoit  mahométant  Se  valfal 
du  Monomotapa,  fe  fouleva  contre  lui,  Se  fe  mit  fous  la 
protection  du  Portugal.  Spil  bergen  affure  que,dans  le  tems 
de  fa  navigation ,  ce  prince  étoit  Portugais  de  naiflànce  ; 
mais  J.nrric  veut  qu'il  ne  foit  que  tributaire  du  roi  de  Portu- 
gal. Du  tems  de  Marmol ,  le  roi  de  Sofala  relevoit  encore 
de  l'empereur  de  l'Or  ou  du  Monomotapa. 
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Cette  côte  eft  peuplée  de  bâfres,  originaires  du  pays 
qui  n'ont  point  de  religion  ,  &  de  Mahométans ,  qui  s'y 
font  venus  habituer  depuis  quelques  centaines  d'années. 

Dans  la  carte  de  l'Ethiopie  orientale,  Sofala  eft  renfermé 
entre  les  états  du  Monomotapa  au  nord  ,  la  mer  de  Mozam- 
bique à  l'orient ,  le  royaume  de  Sabia  au  midi  ,  Se  celui  de 
Manua  au  couchant.  La  rivière  de  Tendanculo  ,  qui  a  fon 
cours  d'occident  en  orient ,  coule  le  long  de  la  frontière 
feptentrionale  ,  Se  fe  jette  dans  la  mer  ,  après  avoir  arrofé 
les  terres  de  ce  royaume  ,  environ  les  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur. Dans  la  partie  méridionale  de  ce  royaume, coule  la 
Sofa/a ,  qui  le  traverfe  entièrement  d'orient  en  occident. 
Elle  vient  du  royaume  de  Manica ,  forme  à  quelques  lieues 
au  dellus  de  fon  embouchure  une  ifle  nommée  Maroupe , 
Se  fe  jette  dans  la  mer  ,  près  de  la  ville  qui  lui  donne  Ion 
nom.  Entre  cette  rivière  &  celle  de  'Tendanculo  ,  il  en  coule 
quatre  ou  cinq  petites ,  dont  l'une  eft  appelée  Téb'e.  Le  roi 
de  Sofala  fe  nomme  Qui'eve  ;  Se  il  a  fa  demeure  dans  la 
partie  occidentale  du  royaume ,  au  bord  de  la  rivière  So- 
fala. Outre  la  ville  de  Sofala  ,  qui  fait  l'article  fui  vaut  ,  on 
trouve  vers  le  milieu  de  la  côte  une  forterelîe  des  Portu- 
gais appellée  Inhaquea.  Il  y  a  (ur  les  côtes  du  royaume  de 
Sofala  deux  ides,  lune  appellée  Bango  ,  Se  limée  vis  à  vis 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tébé  ;  l'aurre  nommée 
Inbasato  ;  celle  ci  eft  vis-à  vis  de  l'embouchure  d_e  la  rivière 
Sofala. 

x.  SOFALA  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  l'Ethiopie  orienta- 
le ,  au  pays  des  Cafres  ,  fur  la  côte  du  royaume  de  Sofala, 
auquel  elle  a  donné  fon  nom.  Les  Portugais  font  marnes 
de  cette  place  :  ils  y  bâtirent  en  1  500  une  Donne  forterellè., 
qu'ils  nommèrent  Cuama  ;  mais  les  pilotes  l'ont  toujours 
appellée  Sofala.  Elle  eft  d'une  grande  importance  pour  les 
Portugais  :  par  elle  ils  allurent  leurs  flottes  qui  vient  des 
Indes,  Se  le  commerce  qu'ils  font  avec  les  Cafres.  Ce 
commerce  eft  aflèz  confîdérable  :  il  confifte  principalement 
en  ambre  gris ,  en  or  ,  en  esclaves  Se  en  étoffes  de  foie.  Les 
Portugais  s'appliquent  à  faire  travailler  aux  mines  qui  font 
au  midi  du  pays. Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft  l'ophir  de  Sa- 
lomon. Le  roi  de  Sofda  paye  tribut  aux  Portugais.  La  forte- 
relîe de  la  place  eft  de  la  direction  &  du  gouvernement  du 
Mozambique.  D'Herbelot ,  Biblioth.  or.  appelle  cette  ville 
Sofalat-Aldheher  ,  c'eft-à-dire  ,  Lieu  bas  &  creufê ',  où  l'on 
trouve  de  l  or  ;  ou  bien  une  mine  d  or.  Il  ajoute  :  C'eft  ainfî 
que  les  Arabes  appellent  une  ville  de  Zinges  ou  de  Zangue- 
bar ,  qui  eft  la  Cafrerie ,  en  Afrique ,  fur  la  côte  de  l'Océan 
Ethiopique. 

Elle  eft  fîtuée  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale ,  &  a  tiré 
fon  nom  des  mines  d'or  &  de  fer  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance dans  fon  terroir.  Nous  l'appelions  aujourd'hui  So- 
fala ,  tout  court ,  ville  de  la  côte  de  Mozambique ,  qui  ap- 
partient aux  Porrugais. 

Abdalmôâl,  géographe  Perfîen,  dit  que  les  habitans 
de  cette  ville  font  Mufulmans ,  qu'ils  n'ont  point  de  che- 
vaux ;  qu'ils  fe  fervent  en  leur  place  de  bœufs ,  avec  les- 
quels ils  font  même  la  guerre. 

La  ville  de  Sagavah  en  eft  fort  proche  à  fon  couchant 
&  celle  de  Dangalah  n'eft  éloignée  de  celle-ci ,  que 
de  fix  journées  vers  l'occidenr.  C'eft  de  ce  pays-ci  que  font 
fortis  les  Zinges ,  ou  Zenghis,  que  les  Italiens  appellent 
Zingari ,  Se  Cingari,  qui  ont  autrefois  couru  &  pillé  toute 
l'Arabie ,  &  font  venus  jusques  dans  l'Iraque  faire  la  guerre 
aux  kalifes.  Nous  appelions  cette  nation,  des  Bohémiens, 
parce  que  les  Thaborites,  Se  autres  fugitifs,  qui  furent 
chartes  de  la  Bohême,  au  tems  de  la  guerre  des  Huûues  , 
fe  font  joints  à  eux. 

SOFFE,  Sofiah  ou  Sophie  ,  ville  de  la  Turquie,  en 
Europe  ,  dans  la  Bulgarie ,  &  que  l'on  croit  avoir  été  l'an- 
cienne Sardica,  rebâtie  par  l'empereur  Juftinien.  Elle  eft 
fituée  au  pied  du  mont  Harmus ,  dans  une  plaine  fertile  Se 
agréable  ,  au  41e*  3  <,'  de  latitude ,  Se  au  4id  30'  de  longi- 
tude. 

Les  Bulgates ,  venus  des  pays  feptentrionaux  ,  ayant  oc- 
cupé la  Mœiïe,  fatiguèrent  extrêmement  les  empereurs 
grecs  du  côté  où  la  Mœfie  confinoit  à  la  Thrace. 

Les  Bulgares  ,  ayant  écé  enfin  domptés  Se  fubjugués  par 
les  Grecs  ,  fe  firent  Chrétiens ,  &  la  ville  de  Sardique  ,  ou 
Sofiah  ,  devint  un  archevêché ,  lequel  a  été  long  tems  dis- 
puté entre  les  papes  &  les  patriarches  de  Conftantinople  ; 
le  Turc  a  enfin  décidé  leur  querelle. 

Les  Turcs  appellent  aujourd'hui ,  ce  que  nous  appelions 
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la  Bulgarie ,  Sofiah  Vilayeri ,  le  pays  de  Sofiah ,  parce 
que  cette  ville  eft  la  capitale,  Se  que  le  beglerbeg  de  Ro- 
niélie  y  fait  fa  réhdence  ordinaire.  Les  Turcs  ne  laiflent 
pourtant  pas  d'appeller  ce   pays  en   leur  langue  Bulgar 
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La  ville  de  SofFe  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Isca  ,  dans 

une  grande  plaine ,  où  l'on  compte  trois  cents  foixante  villa- 
ges tous  habités  de  chrétiens.  Elle  eft  fans  murailles  ,  Se  à 
demi-heure  de  chemin  de  la  plus  haute  montagne ,  d'entre 
celles  qui  environnent  la  plaine.  Les  maifons  font  éloignées 
les  unes  des  autres  ,  &  ont  presque  toutes  de  grands  jar- 
dins :  ce  qui  fait  que  la  ville  paroît  fort  grande  ;  mais  elle 
eft  auffi  mal  bâtie  que  les  autres  villes  de  Turquie.  Quel- 
ques-uns l'ont  prife  pour  l'ancienne  Tibisque  de  Ptolomée; 
mais  ceux  de  SofFe  montrent ,  à  deux  ou  trois  portées  de 
mousquet  de  leur  ville  ,  le  lieu  où  celle  de  Sardica  étoit  au- 
trefois. SofFe  eft  fur  le  paffage  de  Conftantinople  en  Hon- 
grie, à  Ragufe  Se  à  Venife.  Ceux  qui  veulent  aller  à  Venife 
Se  â  Ragufe,  prennent  1«  chemin  de  Novifbazar  de  Ser- 
vie ;  &  delà  en  traverfant  les  rudes  montagnes  de  l'Esclavo- 
nie  ,  ils  vont  en  tel  lieu  qu'il  leur  plaît  du  golfe  de  Venife. 
Il  y  en  a  qui  confondent  mal  à  propos  Softe  avec  Scopie  , 
mais  cette  dernière  eft  en  Macédoine.  Sophia  fut  faccagée 
Se  brûlée  enfuite  par  les  Rafciens ,  Se  par  les  Heiduques 
Hongrois  en  1595.  L'air  de  cette  ville  eft  mal  fain ,  à 
.caufe  des  marécages  qui  la  bordent  d'un  côté ,  elle  eft  ce- 
pendant fort  peuplée  :  il  y  a  des  bains  qui  (ont  fort  renom- 
més. Les  montagnes  qu'elle  a  du  côté  du  fud  font  caufi; 
que  l'hy  ver  y  dure  plus  que  l'été  ,  Se  qu'il  y  pleut  fort  fou- 
vent.  Les  Juifs  y  ont  plufieurs  fynagogues ,  Se  y  font  un 
grand  trafic.  Il  ne  s'y  trouve  qu'environ  cent  catholiques 
Romains ,  avec  un  prêtre  qui  dit  la  mette  publiquement. 
Ce  font  presque  tous  marchands  ragufois  qui  y  trafiquent, 
ainii  qu'à  Belgrade.  *  Davity ,  Bulgarie. 

SOFFRAGAN  ,  province  ou  bailliage  appelle  Corla  , 
dans  la  partie  méridionale  de  l'ifie  de  Ceylan.  Sa  capitale 
porte  le  même  nom  ,  &  eft  limée  lur  la  rive  kptenmonale 
de  Caleture.  *Ribairo,  Hift.  de  Ceylan,  t.  1.  Del'ffle, 
Atlas. 

SOFROY ,  ville  de  l'Afrique ,  au  royaume  de  Fez.  C'eft 
une  petite  ville  de  plus  de  cinq  cents  habitans  ,  environnée 
de  hauts  murs  fort  anciens,  &  bâtie  fur  une  colline  ,  à  cinq 
lieues  de  Fez ,  au  pied  d'une  montagne  du  grand  Atlas ,  qui 
fe  nomme  auffi  Softoj.  Deux  rivières  la  bordent  de  part  Se 
d'autre  ,  &  elle  eft  fur  le  paffage  des  montagnes  par  où  l'on 
va  en  Numidie  ;  auffi  a-t-elle  été  fondée  par  les  anciens 
Afriquains  pour  la  fureté  de  ce  pas  ,  &  elle  a  le  long  de  ces 
rivières  plus  de  deux  lieues  d'arbres  fruitiers,  d'oliviers  ôc 
de  vignes.  Tout  le  refte  du  pays  d'alentour  eft  terre  légère 
&  fablonneule,  où  l'on  recueille  du  chanvre  &  de  l'orge  , 
mais  peu  de  bled.  La  ville,  eft  riche  à  caufe  des  huiles 
qu'elle  débite  à  Fez  ,  &  à  quelques  villages  de  la  montagne 
qui  en  dépendent.  Sous  le  règne  de  Muley  Mahomet ,  roi 
de  Fez ,  elle  appartenoit  à  un  frère  de  ce  prince  ;  mais  elle 
fe  dépeupla  à  caufe  de  la  tyrannie  de  ces  princes  :  elle  a  de- 
puis été  repeuplée  par  les  Maures  d'Espagne  ,  Se  les  Bérébé- 
res.  Le  chérif  en  eft  le  maître.  Au  milieu  de  la  ville  ,  il  y  a 
une  belle  mosquée ,  à  travers  laquelle  paffé  un  courant 
d'eau;  à  la  porte  on  voit  une  fontaine  d'une  ancienne  ftru- 
cture.  Les  bois  d'alentour  (ont  pleins  de  lions  ;  mais  ils  ne 
•font  de  mal  à  perfonne ,  &  ils  s'enfuyent  fi  -  tôt  qu'ils 
voyent  paraître  quelqu'un.  *  Marmol ,  Description  de 
l'Afrique  ,  c.  1 ,  p.  301. 

SOGANE  ,  bourgade  de  la  Paleftine  ,  au-delà  du  Jour- 
dain ,  dans  la  Gaulaninde  ,  félon  Jofeph ,  Bell.  Jud.  1.  1 , 
c.  15.  Il  en  parle  auffi  dans  fa  vie,  où  il  lit  Soganni  pour 
Sogane.  Ce  mot  eft  corrompu  dans  Hégéfippe ,  qui  écrit 
Sot  mis.  Sogane  étoit  un  lieu  fortifié  naturellement.  Jofeph 
étant  gouverneur  de  la  Galilée  ,  fit  fortifier  Sogane.  Il  paroît 
qu'elle  étoit  à  vingt  milles  de  Gabare  :  de  Vit  a  fua  , 
p.  1019,  il  faut  lire  de  G  Adam,  au  lieu  des  Arabes 
que  porte  le  texte.  Cette  remarque  eft  de  dom  Calmet , 

via. 

SOGD ,  la  Sogde  ou  la  Sogdiane  :  c'eft  le  nom  que  porte 
la  plaine  ou  vallée ,  au  milieu  de  laquelle  la  ville  de  Samar- 
cande,  capitale  de  la  Tranfoxane ,  eft  fituée  :  il  n'y  a  poinc 
de  doute  que  ce  ne  foit  la  Sogdiane  des  anciens.  '  D' Herbe- 
lot  ,  Bibliothèque  orientale. 

Les  Orientaux  difent  que  cette  plaine,  ou  vallée  ,  eft  un 
des  quatre  paradis  ou  lieux  les  plus  délicieux  du  monde  , 
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auffi- bien  que  la  plaine  Se  vallée  de  Damas,  en  Syrie,  qui 
porte  le  nom  de  Gauthah ,  &  ils  lui  donnent  huit  jour- 
nées d'étendue ,  depuis  les  confins  de  Bolkhara  ,  jusqu'à 
ceux  de  Botam  ,  ou  Botom  ,  villes  principales  de  la  Tran- 
foxane. Cette  plaine  eft  couverte  de  tous  côtés  de  jardins 
remplis  des  plus  beaux  fruits,  ou  de  terres  labourées,  Se 
de  pâturages  toujours  verds ,  parce  que  fon  terroir  eft  par- 
tour  arrofé  d'eaux  vives  Se  courantes  ,  qui  viennent  toutes 
d'une  rivière  principale  Se  fort  grofle  ,  nommé  Caï ,  qui 
coule  au  milieu  de  cette  plaine.  Ajoutez  à  ceci  un  nombre 
infini  de  petites  villes  &  bourgades,  qui  font  toutes  très- 
peuplées,  &  dont  les  habitans  font  fore  induftrieux,  Se 
foigneux  de  cultiver  leur  terroir. 

Toutes  ces  eaux  du  terroir  de  Samarcande,  &  de  Bok- 
hara  ,  prennent  leur  fource  dans  la  montagne  de  Botom  , 
(elon  Ebn  Haukal ,  Se  le  même  auteur  dit  que  les  vil- 
les de  Deboullîah  ,  de  Cofchaniah.  Se  d'Aschtican,  font  fi- 
tuées  dans  la  Sogde  ,  &  qu'il  y  a  auffi  une  fort  grofle  bour- 
gade &  très-peuplée ,  nommée  Khofchoufagan ,  que  l'on 
appelle  en  arabe ,  Ras  Alcantharah  ,  la  tête  du  pont. 

SOGDIANA,  contrée  d'Afîe  ,  entre  les  fleuves  Jaxar- 
tes  &  Oxus.  Ptolomée  ,  1.6,  c.  1  %  ,  la  borne  du  côté  de 
l'occident  par  les  monts  Auxii ,  &  à  l'orient  par  le  pays  des 
Satœ.  Il  convient  avec  Strabon  touchant  les  deux  fleuves 
qui  bornoient  cette  contrée  ;  car  on  lit  dans  Strabon ,  /.  1 1  , 
que  les  Sogdiens  étoient  léparés  des  Badtriens  par  le  fleuve 
Oxus,  &  des  Nomades  par  le  Jaxartes.  11  ne  parle  point  des 
autres  bornes.  Il  paroît  que  dans  la  fuite  la  Sogdiane  fut  plus 
étendue  du  côté  de  l'occident  que  du  tems  de  Ptolomée; 
car  divers  auteurs  la  poullent  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Au 
lieu  de  Sogii.ina  ,  Denysle  Périégéte  dit  SugDias  ou  Sog- 
dias.  Le  nom  dés  peuples  varie  pareillement  :  la  plupart 
des  auteurs  les  appellent  Sogdiani  ;  Se  Strabon  &  Am- 
mien  Marcellin  difent  Sogdii.  Ptolomée  place  dans  la 
Sogdiane  un  grand  nombre  de  peuples  qui  ne  font  poinc 
connus  des  autres  géographes.  Il  y  met  auffi  les  villes  qui 
fuivent  : 


Cjrescbata  : 
Oxiana , 
Maruca , 
Cholbefiii.i. 
Trjbaàra , 
Alexandria  Oxiana  . 
Indicomordana  , 
Drepsa  metropolis  , 
Alexandria  ttlttma. 


Sut  le  Jaxartes. 
Sur  l'Oxus. 


Entre  ces  deux  fleuves. 


SOGDIANA-PETRA ,  forrereflè  de  la  Sogdiane,  félon 
Arricn  ,  de  exped.  Alexandri ,  /.  4.  Elle  étoit  bâtie  fur  un 
roc  escarpé ,  Se  pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  &  de 
vivres  :  Alexandre  entreprit  néanmoins  de  l'affiéger  ,  quoi- 
les  neiges  en  rendiftènt  encore l'atraque  plus  difficile ,  Se  pus- 
lent  fournir  de  l'eau  aux  Barbares,  qui  étoit  la  feule  chofe 
qui  leur  manquoit.  Les  foldats  d'Alexandre  ne  laifferenc 
pas  de  grimper  au  plus  haut  de  ce  roc  ;  ce  qui  étonna  telle- 
ment les  Barbares,  qu'ils  fe  rendirent.  Alexandre  trouva 
entr'autres  dans  cette  fortereffe  Roxane  fille  d'Oxiarte  avec 
fa  mère  &  fes  fœurs  ;  &  comme  Roxane  étoit  la  plus  belle 
perfonne  de  l'Alie,  Alexandre  l'époufa.  Ces  circonftances 
nous  font  voir  que  la  fortereffe  appellée  SogdianaPetra 
par  Arrien  eft  celle  que  Strabon  nomme  Sifimuhrœ  Pctra, 
quoique  ce  dernier  la  mette-dans  la  Badhiane  au  lieu  de  la 
placer  dans  la   Sogdiane. 

SOGDIANI.  Voyez  Sogdiana. 

SOGDII.  Voyez  Sogdiana. 

SOGIUNTII  ou  Sogiontii  ,  peuples  des  Alpes,  félon 
Pline ,  /.  3  ,  c.  20.  Il  eft  fait  mention  de  ces  peuples  dans  le 
Trophée  des  Alpes.  Quelques  manuscrits  lifent  Sontiontit 
au  lieu  de  Sogiuntii. 

SOGLIO  ,  en  allemand  Solg,  ou  Soy ,  bourg  du  pays 
des  Grifons ,  dans  la  ligue  delà  Maifon-Djeu  Se  dans  la 
communauté  de  Pergell.  Ce  bourg  eft  célèbre  dans  le  pays, 
pour  être  l'ancienne  réfidence  de  la  noble  maifon  de  Salis. 
On  voit  dans  l  eglife  les  tombeaux  de  quelques  feigneurs 
de  cette  maifon.  *  Etat   &  Délices  de  la  Suijfe  ,  t.  4 , 

SOGNO  ,  (comté de)  féconde  province  du  royaume 
de  Congo,  dans  l'Ethiopie  occidentale.  Il  s'étend  furies 
bords  de  la  mer,  Se  eft  borné  du  côté  dunordparlcZaire  : 
Tome  V.        Gggg 
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l' Ambrifi  le  fécare  du  duché  de  Bamba  du  coté  du  midi  :  il 
a  la  mer  à  l'oueft ,  &  les  teigneuries  de  Pango  &  Sundi  à 
l'orient.  Sa  ville  capitale,  ou  Bauza  Sogno,  eft  à  trois  iieues 
du  cap  Padron ,  &  à  une  &  demie  de  Pinda ,  autre 
ville  lunée  fur  un  bras  du  Zaire.  Cette  ville  eft  des  plus 
médiocres  &  peu  peuplée.  La  feule  choie  qui  la  rend  confi- 
dérable ,  eft  une  églife  que  les  capucins  y  trouvèrent  en 
164^  ,  lorsque  la  congrégation  de  la  Propagande  jugea  à 
propos  de  les  y  envoyer  pour  (uppléer  aux  millionnaires 
féculiers  &  réguliers  qui  y  manquoient  presque  entière- 
ment. Cette  églife  leur  parut  d'une  très  grande  antiquité  ; 
ils  crurent  qu'elle  avoit  été  bâtie  vers  l'an  1481,  lorsque 
les  Portugais  découvrirent  ce  pays,  s'y  établirent  &  y  prê- 
chèrent la  foi.  Et  ce  qui  eft  plus  digne  d'admiration,  c'eft 
qu'elle  ait  fubfifté  depuis  un  fi  grand  nombre  d'années , 
quoiqu'elle  foie  Amplement  bâtie  de  bois,  avec  des  mu- 
railles de  clavonage  ,  couverte  grolïiérement  déterre  gralle. 
*  Lab.it ,  Relation  de  l'Ethiopie  occidentale  ,  t.  1  ,  p.  17  & 
fuiv. 

Le  terrein  de  cette  province  eft  fec  Si  fablonneux  ;  & 
fans  la  grande  quantité  de  lel  qu'on  y  recueille  ailément  lur 
les  bords  de  la  mer ,  les  revenus  du  comte  feroient  très- 
médiocres. 

Le  terrein  eft  propre  pour  les  différentes  espèces  de  pal- 
mier ,  que  l'Atrique  produit  :  car  on  a  remarqué  que  les 
lieux  les  plus  maigres  &  les  plus  lecs  font  les  meilleurs  pour 
ces  arbres.  C'eft  des  palmiers  que  les  habitans  de  Sogno  ri- 
rent la  meilleure  partie  de  leur  (ubtiftance  :  d'une  manière 
pourtant  qui  les  réduiroit  à  une  difette  continuelle,  fi  le 
commerce  qu'ils  font  à  l'embouchure  du  Zaire  ne  leur 
foufriiflôit  les  provisions  de  bouche  dont  ils  ont  befoin. 

Mais  il  faut  avouer  que  leur  frugalité  eft  une  grande  ref- 
fource  pour  eux.  Ils  font  fi  accoutumés  à  la  difette,  que  les 
Européens  ne  peuvent  allez  s'étonner  qu'ils  puilfent  vivre  ; 
&  qu'au  milieu  des  horreurs  presque  continuelles  de  la 
faim  ,  ils  foient  gais&  toujours  dans  les  danfes  &  dans  les 
chanfons,  comme. les  gens  du  monde  les  plus  à  leur 
aife  :  aulïi  font-ils  (ans  aucune  inquiétude  du  jour  fnivant. 

Le  comte  de  Sogno  a  un  grand  nombre  de  vaiîaux  &  de 
tributaires,  entre  lesquels  le  marquis  de  Chiona  rient  le 
premier  rang.  C'eft  une  province  conudérable ,  voifine  des 
pays  appelles  anciennement  Monbalaffi  ou  Monbelalingi , 
qui  prétendent  avoir  certains  privilèges  &  immunités,  pour 
la  confervation  desquels  ils  ont  continuellement  les  armes  à 
la  main.  j         _    - 

Le  comté  de  Sogno  fut  la  porte  par  laquelle  l'évangile 
entra  dans  le  royaume  de  Congo.  Le  (eigneur  de  Sogno  tut 
le  premier  qui  fe  convertit  &  qui  reçut  le  baptême.  Son 
exemple  fut  fuivi  de  tout  fon  peuple ,  du  roi  même  ,  qui 
pour  lui  marquer  fa  reconnoiflance ,  augmenta  fes  états  de 
trente  lieues  de  longueur,  &de  dix  en  largeur.  Les  comtes 
fnecefleurs  de  ce  premier  chrétien ,  ne  fe  continrent  pas 
dans  ces  bornes  ;  ils  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces  à 
agrandir  leurs  états  ,  en  vinrent  à  bout  :  fe  rendirent  à 
la  fin  (1  puiiïàns  ,  qu'ils  oferent  même  s'élever  contre  leur 
roi;  ils  remportèrent  fur  lui  des  victoires  fréquentes  Se 
fîgnalées. 

Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  dire  à  leur  louange  , 
qu'ils  ont  confervé  la  foi  dans  une  pureté  qu'on  ne  remar- 
que point  dans  le  refte  du  royaume. 

La  piété  de  ces  princes  fe  remarque  dans  le  foin  qu'ils 
ont  eu  d'élever  des  églifesau  vrai  Dieu.  11  y  en  a  trois  dans 
la  Bauza  de  Sogno  ,  capitale  du  comté.  La  première  eft  dans 
l'enceinte  du  palais  du  comte  :  elle  eft  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge.  La  féconde  eft  à  quelque  diftance  du  palais  :  c'eft 
dans  celle-ci  où  l'on  enterre.  La  troifiéme  eft  dédiée  à  Saine 
Antoine  de  Padoue  :  elle  eft  accompagnée  d'un  couvent 
qui  fertd'hospire  aux  capucins.  Outre  ces  trois  églifes ,  qui 
font  regardées  comme  les  principales ,  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  répandues  dans  rout  le  pays ,  n'y  ayant  point  de 
foua  ou  gouverneur  qui  ne  foit  obligé  d'entretenir  une 
chapelle  dans  le  lieu  principal  de  fon  gouvernement. 

SOGOCARA  ,  ville  de  la  grande  Arménie,  félon  le 
manuscrit  de  Ptolomée  ,  l.^  ,  c.  1 3  ,  confervé  dans  la  bi- 
bliothèque palatine.  Le  texte  greG  porte  Zogoc.ira.  Ptolo- 
mée diftingue  deux  villes  de  ce  nom,  qu'il  place  toutes  deux 
dans  le  même  pays. 

SOGOR,  peuple  d'Afie  :  Niccphore  Callifte  ,  /.  iS, 
c.  30 ,  dir  qu'ils  habitoient  fur  le  bord  du  TU,  Voyez  So- 
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SOGOSTEDES.  Voyez  Singus. 

SOGRONA,  ville  de  l'Amérique  méridionale  au  Pé- 
rou ,  dansi'audicncede  Quito  ;les-£spagnolsi'avoient  bâtie 
dans  le  pays  des  Xibares ,  dans  la  vue  de  les  foumettre  â  la 
foi.  On  en  avoit  tenté  plufieurs  fois  la  converfion  ,  &  tou- 
jours inutilement.  C'eft  un  peuple  naturellement  féroce 
&  inhumain  ,  qui  habite  des  montagnes  inacceflïbles.  Le; 
Espagnols  ne  purent  tenit  contre  les  cruautés  qu'exercoient 
ces  infidèles ,  6c  ils  furent  contraints  de  ruiner  la  ville  qu'ils 
avoienr  bâtie.  *  Lettres  édifiantes ,  t.    11',  p.  154. 

SOGUT  ,  bourgade  des  états  du  Turc,  en  A(îe,  dans 
l'Anatolie,  à  deux  cents  cinquante  ftades  de  la  mer  Noire, 
félon  Chalcondyle.  On  tient  que  la  famille  des  Ottomans 
eft  forne  de  cette  bourgade  ,  qui  fe  nommoit  anciennement 
lira ,  &  qui  étoit  de  la  grande  Phrygie. 

SOHAM,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Cambridge.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  prefent  de 
la  Grande  Bretagne  ,  t.  1. 

SOHAN.  Voyez  Tanis. 

SOHHAR,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  Elle  eft  ruinée. 
Une  partie  feulementappellée  Oman  ,  eft  habitée  &  ar  on- 
dante  en  palmiers  &  en  fruits.Le  pays  d'Oman  eft  chaud 
à  l'excès  félon  Alfahah.  Sohhard  eft  la  capitale  de  ce  pavs, 
du  côté  qu'il  eft  contigu  à  Hegiaz  ou  aux  montagnes  ;  & 
Viwam  eft  la  capitale  d'Oman  du  côté  que  ce  pays  tou- 
che le  rivage  de  la  mer.  11  eft  marqué  dans  Allebab  qu'O- 
man eft  fur  la  côte  maritime  au  delîus  de  Bosrah;  &  da:  s 
Alazizy  qu'Oman  eft  une  ville  fameufe  avec  un  bon  port 
où  abordent  journellement  les  vaillèaux  des  pays  des  Indes , 
de  la  Chine,  de  Zanguebar;  &  que  fon  château  eft 
appelle  Sohhar.  Il  n'y  a  point  dans  le  fein  Perlîquede  ville 
plus  importante  qu'Oman  :  fon  diftricc  eft  d'environ  trois 
cents  parafanges  :  c'eft  le  pays  des  Azidcs ,  ou  d'Alared. 
*  Abulfieda ,  Description  de  l'Arabie  heureufe. 

SOHREVEREDE,  ville  de  la  Perle  :  Tavernier, 
voyage  de  Fer  fie  ,  /.  .j  ,  dit  que  les  géographes  du  pays  ia 
matquentà  7^  36'  de  longitude ,  fous!es5Sd  5'  de  lati- 
tude. 

SOIGNIES,  ville  des  Pays-Bas,  dans  le  Hainaut,  au 
comté  de  Mons ,  entre  la  ville  de  ce  nom  Si  Braîne-le- 
Comte.  Cette  petite  ville  fituée  fur  la  rivière  de  Senne  ,  à 
trois  lieues  de  Mons ,  à  quatre  de  Binche  ,  &  à  fept  de  Bru- 
xelle  ,  tire ,  à  ce  qu'on  croit ,  fon  nom  dts  Senoties ,  peuples 
de  la  Gaule  Celtique,  qui  vinrenrs'y  établir.  Eile  eft  nom- 
mée SonegU  dans  les  anciens  titres;  &  c'eft  de  Soncgiz 
qu'on  a  fait  Soignies.  Il  y  avoit  autrefois  à  Soignies  un  mo- 
naftère  de  l'ordre  de  Saint  Benoît,  bâti  vers  l'an  650  ,  par 
S.  Vincent  dit  Maaldegaire;  mari  de  Sce.  Vaudm,  qui  da 
confentement  de  fou  époux  fe  retira  dans  une  fohtude,  où 
la  ville  de  Mons  a  été  bâtie  depuis.  Vincent  le  hr  religieux 
dans  l'abbaye  de  Haumont  de  Maubeuge.  Il  vint  enfuite  de- 
meurer dans  fon  monaftère  de  Soignies ,  où  il  mourut  vert 
l'an  670.  L'églife  que  nous  y  voyons  eft  préfentement  fou 
fon  invocation,  quoique  faint  Vincent,  lorsqu'il  la  rît 
bâtir  ,  l'eut  mife  fous  l'invocation  de  faint  Pierre,  On  y 
confervé  dans  de  belles  châfîès  d'argent  les  reliques  de  faint 
Vincent  &  celles  de  fon  fils  Landry,  évêque  de  Me-z.  Les 
Huns  ayant  détruit  vers  l'an  960  ce  monaftère  &  fes  dé- 
pendances ,  laint  Brunon ,  archevêque  de  Cologne  &  duc 
de  Lorraine,  le  fit  rebâtir  &  fermer  de  murailles  en  56"$.  Il 
changea  le  monaftère  en  chapitre  féculier,  où  il  y  a  préfen- 
tementun  prévôt ,  un  doyen,  un  rréforier  &  trente  chanoi- 
nes. Le  chapitre  adroit  de  conférer,  à  quelqu'un  des  Musi- 
ciens de  l'églife ,  la  troifiéme  prébende  qui  vient  à  vaquer. 
Il  eft  Gagneur  fpirituel  &  temporel  du  lieu  ,  &  confère  la 
charge  de  bailli  de  Soignies.  On  voit  encore  dans  cette 
ville  un  couvent  de  capucins  établi  en  1616,  un  couvent 


Il  y  a  près  de  cette  ville  une  forêt  qu'on  appelle  foret  de 
Soignies.  Elle  a  plus  de  fept  lieues  de  circuit,  Se  fa  coupe 
eft  de  cent  arpens  tous  les  ans. 

SOINES,  lieu  dont  parle  S.  Athanafe,.  t.  r,  dans  fon 
épître  ,  à  ceux  qui  mènent  la  vie  folitaire  ,  &  où  il  dir  que 
Hieraces  &  Dioscorus  turent  envoyés  en  exil  ,  &  con- 
damnés à  y  travailler  aux  carrières.  Ortéhus,  Tbef.  Coup- 
çonne  que  ce  lieu  étoit  en  Egypte. 

SOISSON1A  Voyez  SoissoNi  &  Augusta  Suessio- 
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SOISSONNOIS  ,  pays  de  France.  Il  faifoit  partie  de  la 
province  de  Picardie  ;  mais  il  en  a  été  démembré ,  pour 
être  uni  au  gouvernement  militaire  de  l'ifle  de  France.  Ce 
pays  eft  borné  au  feptentrion  par  le  Laonnois ,  à  l'orient 
par  la  Champagne ,  au  midi  par  la  Bric  &  à  l'occident  par 
le  Valois.  Il  comprend  une  partie  du  terrein  qu'occupoienc 
anciennement  les  Suefliones  ,  dont  Céfar  fait  une  mention 
honorable  dans  fes  commentaires.  Il  a  depuis  fuivi  le  fort 
de  Soiflôns  fa  capitale.  Il  eft  fort  abondant  en  grains ,  en 
prairies  8c  en  bois.  Outre  fa  capitale  ,  il  comprend  deux 
autres  villes ,  qui  font  Vefly  8c  Braîne.  Il  n'a  guères  de  ri- 
vières confidérables  que  l'Aisne  &  la  Veele. 

SOISSONS  (  Noviodunum  Sueflionum  ,  Augufta  Sueflio- 
num ,  8c  Suefliones  )  ville  de  France  ,  fur  la  rivière  d'Aisne , 
à  vingt-deux  lieues  de  Paris.  Elle  eit  dans  un  vallon  agréa- 
ble 8c  fertile ,  fituation  qui  fait  voir  qu'elle  n'occupe  pas  le 
même  terrein  que  l'ancienne  cité  des  Suefliones ,  dont  le 
nom ,  par  fa  terminaifon  en  dunum  ,  montre  qu'elle  étoic 
fur  une  hauteur.  A  demi -lieue  de  Soiflôns  eft  une  monta- 
gne avec  un  village ,  qui  portent  le  nom  de  Noyan  ;  8c  ce 
nom  qui  doit  s'être  formé  de  Noviodunum  ,  femble  indi- 
quer l'ancienne  fituation  de  cette  ville ,  comme  le  penfe 
l'abbé  Lebœuf ,  Diflert.  i  ,fur  le  Soiffonnois.  Il  foupçonne 
avec  aflèz  de  raifon ,  que  lorsque  les  Suefliones  fe  furent 
polis  fous  la  domination  des  Romains  ,  ils  abandonnèrent 
la  montagne ,  &  bâtirent  dans  le  vallon  une  nouvelle  ville, 
dans  une  fituation  plus  commode  &  plus  agréable.  Jusqu'au 
géographe  Sanfon  ,  presque  tous  les  gens  de  lettres  vou- 
loient  que  Novioditmum  Sueflionum  fut  Noyon  ,  que  les  mo- 
dernes traduifent  abufivement  en  latin  par  Noviodunum  ; 
mais  dont  l'ancien  &  véritable  nom  eft  Noviomagus  Vero- 
manduorum.   Les  Veromandui  étoient  un  peuple  différent 
des  Suefliones  ,  dont  ils  étoient  voifins.  Lorsque  Céfar  eût 
fait  lever  le  fiége  de  Bibrax  ,  ville  des  Rhémois ,  &  qu'il 
eut  battu  les  Belges ,  qu'il  avoit  empêché  de  pafler  la  ri- 
vière d'Aisne  ,  il  partit  des  environs  de  Rheims  ou  de  Fis- 
mes ,  &  prit  la  route  de  Beauvais ,  fit  pafler  fon  armée  fur 
les  frontières  des  Suefliones ,  voifins  des  Rhémois,  8c  mar- 
cha droit  à  la  ville  Noviodunum ,  qu'il  eflàya  d'emporter 
d'aflaut ,  fur  ce  qu'on  lui  difoit ,  qu'elle  n'avoit  perfonne 
pour  la  défendre.  Poftridie  ejus  diei  (  du  jour  qu'il  avoit 
défait  les  Belges)  C&far  priusquam  fe  inftes  ex  pavore  aefuga 
reciperent ,  in  fines  Sueflionum  ,  qui  proximi  Rbemis  erant , 
exercitum  duxtt  y  &  magno  itinere  confeâo  ,  ad  oppidum  No- 
viodunum contenait.  Id  ex  itinere  oppugnare  conatus  ,  quod 
vacuum  ab  defenforibus  efle  audiebat  .-   mais  fon  projet 
échoua  ,  parce  que  pendant  la  nuit  les  Suefliones  accouru- 
rent de  toutes  parts  s'enfermer  dans  la  ville  :  Intérim  om- 
nis  ex  fuga  Sueflionum  multititdo  in  oppidum  proxima  nocie 
convenu.  Céfar  fe  prépara  donc  à  faire  le  fiége  de  Novio- 
dunum ;  mais  ceux  de  dedans  la  place ,  effrayés  de  la  gran- 
deur &  de  la  promptitude  des  préparatifs  des  Romains , 
envoyèrent  propofer  de  fe  rendre ,  8c  les  ambafladeurs  des 
Rhémois  ,  demandèrent  à  Céfar  qu'il  confervât  cette  ville. 
11  reçut  les  Suefliones  à  compofition  ,  les  défarma ,  prit  en 
otages  les  principaux  de  la  cité  ,  &  les  enfans  même  du  roi 
Galba ,  &  mena  fon  armée  contre  ceux  de  Beauvais.  Galli 
magnitudine  operum ,  &  celeritate  Romanorum  permet i ,  le- 
gatos  ad  Cafarem  de  dédit ione  mi tt tint,  &  petentibus  Rbemis 
ut  confervarentur  ,  impétrant.    Ctfar  obfidibus  acceptis  , 
■primis  civitatis  atque  ipfius  Galba  régis  filiis ,  armisque  om- 
nibus ex  oppido  traditis  ,  in  deditionem  accepit ,  exercitum- 
que  in  Bellovacos  duxit.Or  dans  le  chemin  que  Céfar  fit 
pour  fe  rendre  d'auprès  de  Bibrax  ,  dans  les  pays  de  ceux 
de  Beauvais  (  Bellovacorum  ,  )  on  rencontre  Soldons  Se 
nullement  Noyon,  Dans  les  itinéraires  de  l'Empire,  qui 
nous  reftent ,  on  trouve  fur  cette  route  Augufta  Sueflionum , 
qui  eft  la  même  chofe  que  Noviodunum  ;  &  Noviomagus 
Veromanduorum  fe  trouve  dans  une  autre  route.  Tout  ce 
que  Céfar  dit ,  ne  peut  donc  convenir  qu'à  Soiflôns ,  & 
l'on  voit  que  Noviodunum  étoit  {'Oppidum ,  le  bourg ,  la 
place  forte  ,  le  lieu  d'affèmblée  des  Suefliones  ,  8c  la  réfi- 
dence  de  leurs  rois. 

Du  tems  d'Augufte ,  cette  ville  quitta  fon  nom  gaulois 
de  Noviodunum,  pour  prendre  celui  d'AuGUSTA  ;  &  peut- 
être  fut-ce  à  l'occafion  de  ce  que  les  Suefliones  abandonnè- 
rent alors  la  montagne  ,  pour  bâtir  fur  l'Aisne ,  vers  l'em- 
bouchure de  la  Crife,  la  ville,  qui  fubfifte  aujourd'hui. 
*  Cefarde  Bel.  Gall.  I.  8-,  c.  6.  Sam/on,  Remarq.  fur  la 
carte  de   l'ancienne   Gaule.    A4.  Valojs ,  Notit.  Gall. 
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p*g.   î  6.  Longuerue  ,  Description  de  la  France. 

iJoilfons  continua  d'être  une  des  plus  confidérables  villes 
de  la  Belgique  ;  &  lorsque ,  fous  Conftantin ,  on  inftitua  une 
féconde  Belgique ,  cette  ville  fut  la  féconde  de  la  provin- 
ce ,  après  Rheims,  qui  en  eft  la  métropole  ;  de  forte  que 
l'évêque  de  Soiflôns ,  par  une  coutume  immémoriale  ,  a  la 
préféance  fur  les  autres  évêques  de  la  province  ;  &  le  droit 
de  facrer  le  roi  à  Rheims ,  au  défaut  de  l'archevêque ,  ainfi 
qu'il  eft  arrivé  plus  d'une  fois. 

Au  tems  de  la  ruine  de  l'Empire  dans  les  Gaules ,  Sois- 
fons  fut  comme  la  capitale  de  la  féconde  Belgique.  Les 
comtes  iEgidius  8c  Siagrius ,  gouverneurs  de  cette  provin- 
ce, faifoient  leur  réfidence  dans  cette  ville  ;  8c  nos  hiftoires 
les  qualifient  comtes  ou  rois  de  Soiflôns.  Ce  fut  après  la 
prife  de  cette  ville ,  que  Clovis  fe  vit  en  état  de  devenir 
maître  abfolu  de  la  partie  des  Gaules ,  où  les  François  s'é- 
toient  établis.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  les  états  ayanc 
été  partagés  par  tes  quatre  fils  ,  Clotaire ,  qui  en  étoit  un  , 
établit  fa  réfidence  à  Soiflôns  ;  comme  fit  depuis  fon  fils 
Chilperic ,  lorsque  la  monarchie  françoife  eut  été  de  nou- 
veau partagée  en  quatre ,  après  la  mort  de  Clotaire  I.  De- 
puis le  règne  de  Clotaire  II ,  fils  de  Chilperic  ,  la  ville  de 
Soiflôns  obéit  aux  rois  de  Neuftrie  ;  &  l'on  voit  dans  Gré- 
goire de  Tours,  /.  5  ,c.  4,  &  dans  les  geftes  des  François, 
c.  30  8c  36,  que  cette  ville  8c  fon  tetritoire  étoient  alors 
féparées  de  la  Champagne.   Les  empereurs  romains  y 
avoient  eu  un  palais  ;  8c  c'eft  apparemment  pourquoi  les 
gouverneurs  de  la  féconde  Belgique  l'avoient  choifi  pour 
leur  féjour.  Nos  rois  de  la  première  race  y  firent  bâtir  un 
château  ,  flanqué  de  groflès  tours  rondes  &  maflïves.  On  a 
beaucoup  de  leurs  chartes  datées  de  ce  château.  11  y  en  avoit 
un  autre  hors  de  la  ville  ,  appelle  le  château  de  Crouy ,  dont  il 
ne  refte  plus  que  des  ruines  ,  qui  font  connoître  qu'il  étoic 
grand  8c  magnifique.  C'eft  dans  l'enceinte  de  ce  château 
que  fut  bâtie  l'abbaye  de  faint  Médard.  Nos  rois  y  demeu- 
roient. 

Sous  la  féconde  race  ,  Pépin ,  Carloman  ,  &  Raoul , 
ufurpateur  de  la  couronne  fur  Charles  le  Simple  ,  furent 
facrés  dans  cette  ville ,  qui  demeura  à  Charles  le  Chauve , 
roi  de  la  France  occidentale  ,  &  à  fes  fucceflèurs.  Ce  fut 
fous  ceux-ci ,  dans  le  dixième  fiécle  ,  que  les  ducs  &  les 
comtes  achevèrent  de  fe  rendre  propriétaites  de  leurs  gou- 
vernemens;  que  Giflebert,  fils  d'Heribert ,  comte  de  Ver- 
mandois ,  étoit  comte  propriétaire  de  Soiflôns  ,  fous  le 
règne  de  Louis  d'Outremer.  Cent  ans  après ,  ce  comtétomba 
en  quenouille ,  &  fut  porté  dans  la  maifon  de  Nèfle  de 
Picardie  ,  d'où  il  pafla  auffi  ,  par  un  mariage  ,  à  la  maifon 
de  Chaflillon  de  Blois  :  mais  Guy  de  Chaftillon  le  vendit  à 
Angucran  ,  feigneur  de  Coucy.  De  la  maifon  de  Coucy  ,  il 
pafla  à  celle  de  Bar  ,  &  de  celle  de  Bar  à  celle  de  Luxem- 
bourg ,  dont  Fhéritiete  Marie  fut  mariée  à  François  de 
Bourbon  ,  comte  de  Vendôme.  Mais  précédemment  une 
partie  de  ce  comté  avoit  été  vendue  par  Marie  de  Coucy  à 
Louis  I ,  duc  d'Orléans  ,  en  1404.  Elle  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne par  des  lettres  de  Charles  IX  en  1  $66.  A  l'égard  de 
l'autre  portion ,  elle  fut  donnée  en  partage  au  prince  de 
Condé  ,  duc  de  Bourbon  ,  dont  le  petit-fils  Henri  vendit , 
l'an  1630  ,  fes  droits  à  Charles  de  Bourbon  ,  qui  portoic 
déjà  le  titre  de  comte  de  Soiflôns ,  fans  en  avoir  la  pro- 
priété :  &  la  fœur  de  ce  comte ,  tué  à  la  bataille  de  Sedan , 
étant  devenue  fon  héritière  ,  &  ayant  époufé  Thomas  de 
Savoye  ,  prince  de  Carignan  ,  donna  à  fes  enfans  &  descen- 
dans  le  titre  de  comte  de  Soiflôns. 

Soiflôns  a  un  pont  de  pierre  fur  la  rivière  d'Aisne  ,  entre 
la  ville  8c  le  fauxbourg  de  Saint-Vaft.  Elle  eft  aflèz  gran- 
de ,  mais  mal  peuplée.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
bled.  *  Piganiol,  Description  de  la  France  ,  r.  3  ,  p.  73. 

Dans  i'églife  de  l'abbaye  de  Notre-Dame ,  on  remar- 
que deux  tombeaux  de  marbre.  Ils  font  antiques,  &  ont 
chacun  environ  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur ,  &  trois  de 
hauteur.  L'un  eft  orné  fur  le  côté  d'une  vigne  chargée  de 
feuillages  ôc  de  raifins.  Au  milieu  ,  il  y  a  un  cercle ,  dans 
lequel  font  ces  trois  caractères,  J£.  -R'.  *.  8c  au  milieu  de 
chaque  côté  du  cercle  eft  une  flèche  ou  un  javelot.  Sur  l'ex- 
trémité qui  regarde  l'autel  eft  un  amas  en  rond  de  feuilles 
longues  &  pointues  ,  &  à  côté  des  épies  de  froment.  Sur 
l'autre  extrémité  eft  le  Chrift  grec ,  &  une  vigne  fans  feuil- 
lages ,  mais  chargée  de  grapes.  Le  fécond  eft  orné  de  cinq 
repréfentations  ,  dont  la  première  eft  un  baptême  ;  la  fé- 
conde une  femme  fuppliante  ;  latroifiéme  une  croix ,  deux 
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foldats ,  une  couronne  de  laurier ,  trois  colombes ,  le  Chrift 
grec  ;  la  quatrième  un  luppliant  ;  la  cinquième  des  per- 
ibnnes  qui  fe  défalterenr.  A  l'extrémité ,  qui  regarde  l'autel , 
on  voit  un  fourneau  ardent ,  Se  deux  hommes  qui  fe  don- 
nent les  mains  ;  un  troifiéme  ,  qu'on  ne  voit  pas  eft  enfer- 
mé dans  le  mur.  A  l'autre  extrémité  ,  il  y  a  un  homme  nud 
dans  une  folle  ,  &  un  lion.  Ces  tombeaux  étoient  hors  de 
l'ancienne  églile  ,  à  la  place  de  laquelle  celle  de  l'abbaye 
a  été  bâtie  ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ont  été 
élevés  fous  les  enfans  de  Conltantin  ,  ou  fous  quelque 
prince  fuivant.  La  tradition  du  pays  veut  que  ces  deux  mo- 
numens  ayent  été  étigés  ,  l'un  pour  faint  Derofin  ou  Drau- 
fin  ,  évêque  de  Soilfons ,  &  l'autre  pour  faint  Voué  ,  con- 
fellèur.  Cette  tradition  eft  fans  fondement  ;  Se  jusqu'à  pré- 
fent  on  n'a  rien  trouvé  qui  falfe  connaître  pour  qui  ces  tom- 
beaux ont  été  conftruits. 

L'églife  de  Soiflbns  reconnoît  faint  Sixte  pour  fon  pre- 
mier évêque.  J'ai  déjà  dit  que  l'évêque  eft  le  premier  fuf- 
fragant  de  Rheims ,  &  a  droit  de  facrer  les  rois  de  France  , 
quand  le  fiége  métropolitain  de  Rheims  cil  vacant  :  mais  il 
Jie  peut  faire  ni  cette  cérémonie  ,  ni  aucune  fonction  eccié- 
fiaftique  ,  dans  le  diocèfe  de  Rheims  ,  qu'avec  la  permis- 
fion  du  chapitre  métropolitain ,  à  qui  la  jurisdiclion  eft 
dévolue  durant  la  vacance.  Le  revenu  de  l'évêché  de  Sois- 
fons  n'étoit  autrefois  que  d'environ  fix  ou  fept  mille  livres; 
mais  il  a  été  augmenté  d'autant  par  l'union  de  la  manfe  ab- 
batiale de  faint  Valfery  ,  Se  vaut  à  préfent  vingt  deux  mille 
livres.  L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Gervais  &  à  faint 
Protais.  Son  chapitre   étoit   compofé  d'un  prévôt ,  d'un 
doyen  ,  d'un  chantre ,  de  quatre  archidiacres,  d'un  tréfo- 
rier ,  d'un  écolâtre  ,  Se  de  (oixante  chanoines  ,  dont  le 
revenu  étoit  environ  de  huit  cents  livres  ;  mais  depuis  qu'on 
a  éteint  onze  prébendes ,  &c  toutes  les  chapelles  ,  à  l'excep- 
tion de  celle  de  faint  Jean ,  qu'on  a  réuni  à  la  cure  des 
fonds  qui  font  dans  ladite  églife  ,  les  canonicats  valent 
aujourd'hui  environ  quinze  cents  livres.  Outre  la  cathé- 
drale ,  il  y  a  encore  trois  collégiales  dans  Soillons  ;  (avoir  , 
faint  Pierre  ,  faint  Vaft ,  &  Notre-Dame  des  Vignes.  Dans 
l'étendue  du  diocèfe  ,  on  compte  quatre  cents  quarante 
paroillès  ,  Se  vingt  trois  abbayes ,  tant  d'hommes  que  de 
filles. 

L'abbaye  de  Notre  -  Dame ,  qui  eft  de  filles  ,  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît,  fut  fondée  en  6^8  par  Ebrouin,  maire 
du  palais  ,  Se  Teutrade  fa  femme.  On  y  conferve  les  corps 
des-  faints  Crepin  3c  Crepinien ,  apôtres  de  la  ville ,  & 
qu'on  y  transporta  dans  le  feiziéme  fiécle ,  pour  être  ga- 
rants de  la  fureur  des  huguenots.  Cette  abbaye  vaut  foixante 
mille  liv. 

Soilfons  a  un  bailliage  &  un  fiége  préfidial ,  un  bureau 
des  finances  ,  une  jurisdiétion  des  juges  confuls  ,  unemaré- 
chaulfée  ,  une  maîtrife  des  eaux  &  forêts  ,  Se  cinq  ou  fix 
jutisdicïions  des  feigneurs  qui  ont  leur  cenfive  dans  la  ville , 
comme  l'évêque  ,  T'abbeffe  de  Notre  Dame  &  autres.  Le 
bailli  eft  d'épée  ,  Se  le  prélîdial  a  été  établi  par  édit  du  mois 
de  feptembre  1695. 11  y  avoir  anciennement  une  prévôté 
royale  à  Soilfons  ;  mais  elle  a  été  unie  au  bailliage  provin- 
cial ,  pour  ce  qui  regarde  la  juftice  civile  &  criminelle  con- 
tentieufe.  Il  y  a  auffi  une  mairie  ,qui  connoît  de  ce  qui  con- 
cerne la  police.  Le  bureau  des  finances  de  SoiiTons  fut  établi 
en  i6ç)6.  *  Piganiol ,  p.  5 1. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  académie  ,  qui  commença  à 
fe  former  dès  1650  ,  par  quelques  gens  qui  s'alTembloient 
pour  conférer  de  leurs  études.  Us  demandèrent  en  1657 
d'être  érigés  en  académie  par  lettres-patentes  :  leur  demande 
leur  fut  accordée  ;  mais  les  lettres-patentes  ne  furent  expé- 
diée qu'en  juin  1 674  :  elles  furent  enregistrées  le  27  de  juin 
167^.  Elle  eft  compoféede  quarante  académiciens,  &  affi- 
liée à  l'académie  françoife  ,  du  corps  de  laquelle  elle  eft 
obligéedefechoifir  un  protecteur,  &  à  qui  elle  envoyé  tous 
les  ans  pour  tribut  une  pièce  ou  de  profe  ou  de  vers.  L'aca- 
démie françoife  admet  les  académiciens  de  Soillons  dans 
{es  aifemblées  publiques  &  particulières  ;  leur  y  donne  féan- 
ce  ,  &  leur  demande  leur  avis ,  comme  à  ceux  qui  la  com- 
pofent.  Le  corps  de  la  devife  de  l'académie  de  Soillons 
eft  un  aiglon  ,  qui  ,  à  la  fuite  d'une  aigle  ,  s'élève  vers  le 
foleil ,  avec  ce  mot,  par  allufion  à  fa  qualité  de  fille  de 
l'académie  françoife  :  Materais  aufibus  audax. 

SOITA  ,  ville  de  la  grande  Arménie  ,  félon  Ptolomée , 
/.  6  ,c  15. 

SOKO  ,  royaume  d'Afrique ,  fur  la  côte  d'Or,  à  l'eft  de 
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celui  de  Ningo  ,  &  s'étend  jusqu'à  la  rivière  de  Volta.  Les 
Européens  le  fréquenrent  rarement  :  on  fait  que  les  habi- 
tans  font  beaucoup  adonnés  à  la  pêihe ,  Se  au  foin  de  leurs 
troupeaux.  *  Smith  ,  Côte  de  Guinée. 

SOLAIRES.  Corneille  ,  Dici.  qui  cite  le  Fevre  ,  théâtre 
de  la  Turquie,  dit  :  peuples  de  la  Méfopotamie  &  des 
environs.  Ils  ont  eu  ce  nom ,  à  caufe  qu'on  tient  qu'ils  ado- 
rent le  foleil.  On  les  appelle  autrement  Chamfi.  On  croie 
qu'ils  font  neuf  ou  dix  mille  de  cette  fe&e  Ils  s'ademblenc 
dans  des  lieux  fouterreins  ,  &  fort  éloignés  des  villes ,  fans 
avoir  ni  églifes  ni  temples  ,  Se  traitent  de  la  matière  de  leur 
religion  dans  ces  alfemblées ,  mais  avec  tant  de  fecret ,  qu'il 
a  ete  impoffible  jusqu'à  préfent  d'en  rien  découvrir.  Ceux 
même  qui  ont  embraffé  le  chriftianisme  ,  ont  gardé  le  fï- 
lence  là-dellus ,  dans  la  crainte  d'être  aflafîînés  parles  autres, 
s'ils  apprenoient  qu'ils  eufTent  patlé  ,  la  réfolution  en  ayant 
ete  prife  parmi  eux.  Il  y  a  quelques  années  que  les  bâchas 
du  grand  feigneur ,  voulant  faire  examiner  fi  la  religion  de 
ces  Solaires,  qui  n'en  faifoient  aucun  acre  public,  pouvoir 
erre  foufferte  dans  l'empire  Ottoman  ,  ordonnèrent  qu'ils 
déclareroient  en  quoi  elle  confiftoit,  Se  cela  les  obligea 
de  fe  joindre  aux  Syriens  ou  Jacobites  ,  fans  qu'ils  voulus- 
sent pourtant  obferver  les  pratiques  des  chrétiens  ;  mais  ils 
ont  continué  depuis  à  s'aiTembler  en  fecret. 

SOLAIZE  ,  village  de  France  ,  dans  le  Dauphiné  ,  dio- 
cèfe de  Vienne  ,  à  moitié  chemin  de  Vienne  à  Lyon  ,  pro- 
che Saint-Syphorin  d'Ozon.  C'eft  le  lieu  où  les  troupes  fe 
repofoient ,  en  allant  d'une  ville  à  l'autre  ,  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  latin  de  Solatium.  On  voit  encore  une  ancienne 
colonne  militaire  ,  dont  il  eft  fait  mention  à  la  fin  du  bi- 
biioth  Floriacenfis ,  Se  fur  laquelle  on  peut  confulter  le  mer- 
cure de  mars  173 1. 

SOLANA,  ville  de  la  Sérique  :  c'eft  Ptolomée ,  /.  6, 
c.  \6  ,  qui  en  parle. 

SOLANE  ,  petite  rivière  de  France  ,  dans  le  Limoufin. 
Elle  fe  joint  à  la  Courrefe  ou  Couraife  aux  murailles  de 
Tulle.  *  Corn.  Dicî. 

SOLANID/E  INSULTE.  Pline  ,  /.  6,  c.  28,  met  des 
ifles  de  ce  nom  fur  la  côte  orientale  de  l'Arabie  heureufe. 

SOLANTO  ,  ville  de  Sicile ,  dans  le  val  de  Mazzara  , 
fur  la  côte  feptentrionale  ,  enrre  Palerme  Se  Termini.  On 
la  nommoir  anciennement  Soins  ou  Soluntum.  Elle  a  un 
port  fujet  au  nord- eft ,  &  où  l'on  charge  force  grains.  Cetre 
ville  n'efr  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg ,  fitué  à  l'orienr  fep- 
tenrrional  de  Monte  Alfano.  De  l'ifle,  Atlas,  appelle  ce 
bourg  le  fort  de  Solanto. 

SOLARIUS-PONS  ,  pont  d'Italie.  Paul  Diacre,  6, 
Longob.  dit  que  les  Lombards  combattirent  (ur  ce  pont  con- 
tre les  Toscans  ,  pour  la  défenfe  du  pape  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'il  faut  lire  Salarias  ,  au  lieu  de  Solarius.  Voyez 
Salarius. 

SOLBAZAR  ,  bourgade  de  la  Turquie  ,  en  Afie ,  dans 
l'Anatolie ,  à  une  perite  diftance  du  Madré.  C'eft  l'ancienne 
Halon^£.  Voyez  ce  mot. 

SOLCANÛM  ,  village  de  France ,  dans  la  Touraine.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  faint  Léger. 
SOLCETANI.  Voyez  Solci. 

SOLO.  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c .  3  ,  marque  un  port  de  ce 
nom  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  de  Sardaigne  ,  entre 
Pupulum  Se  Cherfonnefus  ;  Se  dans  le  même  quartier,  il  met 
un  peuple  nommé  Soketani  ou  Sokitani.  Strabon ,  /.  5  , 
p.  224  j  Se  Pomponius  Mêla  ,  /.  2  ,  c .  7  ,  parlent  de  1s 
ville  ;  mais  au  lieu  de  Solci  ,  ils  écrivent  Sulchi.  Le  dernier 
dit  qu'elle  étoit  très-ancienne,  Etienne  le  géographe  diffère 
de  ces  auteurs  pour  l'ortographe  de  ce  mot,  car  il  écrit 
Sjlci ,  en  quoi  il  s'accorde  en  quelque  façon  avec  Pline  , 
dans  lequel  les  habitans  de  cette  ville  font  nommés  Syki- 
tatii,  Claudien  fuit  l'ortographe  de  Strabon  &  de  Pompo- 
nius Mêla  ,  Se  il  dit ,  avec  quelques  autres  auteurs ,  que 
cette  ville  avoit  été  fondée  par  les  Carthaginois  : 

Pars  adit  antiquâ  duélos  Cartbagine  Sukhos. 

Il  yen  a  qui  veulent  que  le  nom  moderne  foit  Solo.  Pline, 
/.  5  ,c  7  ,  met  encore  dans  l'ifle  de  Sardaigne  un  promon- 
toire ,  appelle  Sulcenfe  ,  Se  ce  promontoire  avoit  pris  fon 
nom  de  la  ville  Sulchi  ;  c'eft  à  préfent  Puma  dellUlga , 
félon  le  père  Hardouin. 

Cette  ville  n'exifte  plus.  Son  évêché  a  été  transféré  à 
Iglelias.  Voyez  ce  mot. 
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SOL 


605 


SOLCITANI.  Voyez  Solci. 

SOLDAI  A  ,  ville  (ur  la  côte  de  la  Tartarie  Crimée  .en- 
tre la  ville  de  Cafta  &  le  cap  Inkennen.  Cette  petite  ville 
eft  prife  pour  l'ancienne  Lagyra. 

SOLDIN,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  nouvelle  Mar- 
che de  Brandebourg,  dont  elle  eft  capitale  ,  fur  un  lac  de 
fon  nom.  Elle  eft  allez  bien  bâtie  ,  quoiqu'elle  air  foufferc 
diverfes  révolutions.  Il  y  a  une  collégiale  compofée  de 
douze  chanoines.  Longitude  32^  5  5',  latitude  53  . 
SOLE.  Voyez  Sale. 

SOLEA  ou  Solos,  lieu  de  l'ifle  de  Cypre ,  ancienne- 
ment Soli  ou  Solus,  C'étoit  une  ville  ,  qui  eft  préfentement 
réduite  à  un  village  ,  finie  fur  la  côte  feptenrrionale  de  l'is- 
le ,  à  fepr  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Baffo. 

SÔLEAD^£  ,  peuples  de  l'Inde.  Pline  ,1.6  ,c.  20 ,  les 
place  au  pied  du  montCaucafe. 

SOLEIL  ,  (  ifle  du  )  ifle  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle  de 
Ceylan.  Elle  eft  dans  la  baye  de  Cotiary  ,  Se  dans  la  juris- 
diéiion  de  Trinquilimale.  Le  roi  de  Ceylan  la  donna  au 
roi  de  France  Louis  XI V  ;  &  en  1 672  ,1e  fieur  de  la  Haye , 
Jieutenanr  pour  le  roi  dans  toutes  les  ifles ,  fut  mis  en  pos- 
feflîon  de  celle  du  Soleil  par  les  grands  de  la  cour  de  Cey- 
lan. *  Coronelli  ,  Ifolario. 

SOLEISMONT,  abbaye  de  filles ,  ordre  de  cîteaux ,  dans 
les  Pays-Bas ,  entre  Charleroy  &  Fleurus. 

SOLEME ,  ville  de  France  ,  dans  le  Maine  ,  fur  la  ri- 
vière de  Sarte ,  à  une  lieue  de  Sablé.  Il  y  a  dans  cette  petite 
ville  un  ancien  monaftère  de  bénédictins  ,  dont  l'églife  eft 
belle  ,  &  digne  de  l'attention  des  curieux.  Parmi  les  chofes 
rares  qu'on  y  voit ,  on  remarque  autour  du  chœur  un  ba- 
luftre  fort  élevé.  Ses  colonnes  ,  richement  ornées  de  bas- 
reliefs  bien  travaillés ,  paroiflenr  de  pierres ,  &  chaque 
colonne  eft  d'une  feule  pièce.  On  y  voit  encore  un  fépulcre 
de  Notre-Seigneur  ,  où  les  apôtres  Se  les  disciples  font 
repréfentés  en  grand  .avec  quantité  d'autres  ftatues  très- 
bien  faites.  On  diroit  qu'elles  font  d'une  belle  pierre  ;  ce- 
pendant elles  font  d'une  certaine  compofition  ,  dont  le 
fecret  a  été  perdu,  c'eft  à-dire ,  qu'elles  ont  été  faites  d'une 
forte  de  pierre  mile  en  poudre  ,  &  entremêlée  d'un  maftic 
dur  &  pefanr ,  de  la  même  couleur ,  puis  jettéc  en  moule , 
&  cuite  au  feu  ,  dans  les  fourneaux  ,  qui  n'en  ont  altéré  ni 
la  couleur  ni  le  poids.*  Corn.  Dict.  Mémoires  drejfés  fur  les 
lieux. 

SOLEMMES  ou  Solent  ,  village  de  France  ,  dans  le 
Cambrefis  ,  fur  la  rivière  de  Selle,  environ  trois  lieues  au- 
delfous  de  Câteau-Cambrefis.  C'éroit  anciennement  une 
Ville  appellée  en  latin  Soliman fum  ou  Solimia. 

Childebert  III  donna ,  en  706  ,  à  l'abbaye  de  fàint  Denis 
en  France,  cette  terre,  avec  l'églife  de  la  Croix  ,  dédiée 
fous  le  nom  de  faim  Martin.  Il  eft  parlé  de  vignes  dans  ce 
don  ,  peur-être  par  forme  de  ftyle ,  n'y  ayant  pas  apparence 
qu'il  y  eût  du  vin  en  ces  cantons.  Cette  terre  fut  aliénée  au 
commencement  du  dernier  fiécle.  Elle  appartient  à  l'ar- 
chevêque de  Cambray  depuis  l'an  1 60  5  .*  Hijloire  de  Saint- 
Denis. 

SOLEMNIACUM  ,  nom  latin  de  Solignac  ,  abbaye. 
Voyez  ce  mot ,  n°.  2. 

SOLENCENSES,  peuples  dont  parle  Fortunat  dans  la 
vie  de  faint  Hilaire.  *  Ortel.  Thef. 

SOLENSARA  ,  bourg  de  l'ifle  de  Corfe  ,  entre  Porto- 
Nuovo  Se  Bonifacio.  II  y  en  a  qui  prennent  ce  bourg  pour 
l'ancienne  Rubia. 

SOLENSES.  Voyez  Pompeiopoli  s. 
SOLENTE.  Bede  donne  ce  nom  au  détroit  qui  fépare 
l'ifle  de  Wight  de  l'Angleterre.  *  Ortel.  Thef. 
SOLENTINI.  Voyez  Solus. 

SOLEN US  ,  fleuve  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange.  Son 
embouchure  eft  mife  par  Ptolomée ,  /.  7  ,  c.  1  ,  dans  le 
golfe  Colchique  ,  entre  Colcbi  Emporium  Se  Cory ,  ou  Cal- 
ligicum  promontorium.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
palatine  ,  au  lieu  de  Soient  fluv.  Oflia  ,  écrit  Solenis  fluv. 
Ojlia. 

SOLER.  Ortélius  dit  que  Sérapion  :  cap  de  Milio  Solis  , 
appelle  aiufi  une  montagne  qui  devoit  être  au  voifinage  de 
l'Aflyrie. 

SOLETUM  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Calabre  ,  au-deflus 
d'Otrante.  Elle  étoit  déferre  du  tems  de  Pline ,  /.  3  ,  c.  1 1 . 
Elle  a  été  repeuplée  depuis.  C'eft  la  même  ville  que  Salen- 
tia  ,  dont  les  habirans  font  appelles  Salentini,  Se  qui  don- 
noit  fon  nom  au  promontoire  Sakntinum.  C'eft  préfen- 


tement  Soleto  ,  félon  Léander ,  &  Soltto ,  félon  le  pere 
Hardouin. 

1.  SOLEURE,  canton  de  la  Suiflè,  &  le  onzième  en 
ordre.  Il  eft  borné  au  nord  par  les  terres  du  canton  &de 
1  evêque  de  Bafle  ,  à  l'orient  Se  au  midi  par  le  canton  de 
Berne ,  Se  à  l'occident  ,  partie  par  le  même  canton  ,  partie 
par  les  terres  de  l'évêque  de  Bafle.  Le  canton  de  Soleure  eft 
aflèz  grand  ,  mais  il  eft  étroit.  Il  s'étend  le  long  de  la  rive 
gauche  de  l'Aare  ,  &  un  peu  lur  la  rive  droite  ,  étant  coupé 
en  cet  endroit  par  les  terres  de  Berne  ,  qui  s'avancent  fur  la 
rive  droite  de  la  même  rivière.  11  eft  en  partie  dans  la  plai- 
ne ,  &  en  partie  dans  la  montagne  de  Jura,  On  peur  dire  en 
général  que  c'eft  un  pays  fertile  en  toutes  les  chofes  nécelfai- 
res  à  la  vie.  Il  y  a  beaucoup  de  vignes  dans  les  bailliages  de 
Goeshen  &  deDomeck.On  pourrait  y  en  planter  davantage; 
mais  on  aime  mieux  faire  lervir  la  terre  à  d'autres  ufages,. 
parce  que  par  le  moyen  de  la  rivière  de  l'Aare  ,  &  les  lacs, 
avec  lesquels  elle  communique  ,  on  peut  facilement  avoir' 
dans  le  canton  ,  les  vins  du  pays  de  Vaud  &  de  Neuchâ- 
tel ,  &  même  à  un  prix  fort  raifonnable.   Les  champs  ,  les 
prés  &  les  bois  iont  tellement  entremêlés ,  que  quand  on 
regarde  les  campagnes  de  deflùs  le  mont  Jura  ,  il  îemble 
qu'on  voye  un  beau  parrerce.  Les  champs  produifent  de 
bons  grains.  Dans  le  bailliage  de  Thierftein  ,  au  village  de 
BulTèrach  ,  le  curé  a  dans  fa  cave  une  fontaine  minérale. 
Elle  y  forr  d'un  rocher,  Se  charrie  de  l'or  &  du  cuivre.  On 
prétend  qu'elle  eft  de  quelque  ufage   pour  la  médecine. 
Dans  le  bailliage  de  Dorneck  ,  à  deux  lieues  de  Basle  ,  il 
y  a  un  autre  bain  d'eau  minérale.   On  l'appelle  Flyer-Bad , 
c'eft-à-dire  ,  le  bain  du  rocher.  Il  elt  dans  des  prairies ,  au- 
delïous  du  fommet  du  mont  Blaiven  ou  Bleu  ,  qui  eft  une 
branche  du  Jura.  11  charrie  beaucoup  de  foufre  ,  &  il  eft 
propre  pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies.  Il  y  a  un 
troidéme  bain  près  du  village  de  Meltingen  ,  dans  le  bail- 
liage de  Gilgenberg,  &  il  eft  auflî  utile  pour  la  guérilon  de 
diverfes  maladies.    Ces  trois  bailliages  font  au-delà  des 
montagnes.  Les  bailliages  intérieurs  font  ceux  du  voifinage 
de  la  ville.  Les  baillis  ne  font  pas  obligés  d'aller  réfider  dans 
ceux  ci.  Tel  eft  Buchegg  ,  qui  a  un  beau  château  ,  &  Flu- 
menthal ,  qu'on  trouve  à  une  lieue  &  demie  de  Soleure,  à 
côté  du  chemin  de  Berne.  Dans  ce  dernier  ,  à  une  lieue  de 
Soleure  ,  on  voit  un  beau  bois,  nommé  Anis-holtz.  ou 
Attiswald  :  c'eft  une  promenade  fort  agréable.  Il  s'y  trouve 
aufli  un  bain  d'eau  minérale  ,  dans  laquelle  on  trouve  du 
nitre  Se  du  foufre  :  ce  bain  a  beaucoup  de  vertu  contre 
divers  maux.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  3  ,  ».   6% 
&%6. 

2.  SOLEURE  ,  ville  de  Suiflè ,  Se  la  capitale  du  canton 
auquel  elle  donne  fon  nom  ,  en  latin  Salodurum ,  Se  en  al- 
lemand Solothurn.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  l'Aa- 
re, dans  le  Salgmu ,  c'eft-à-dire  ,  pays  des  anciens  Saliens. 
De  là ,  l'auteur  de  l'état  &  des  délices  de  la  Suiflè  conclut 
que  le  vrai  nom  de  cette  ville  eft  Salodurum  ,  Se  non  pas 
Solodurum  ,  ni  Soladorum  ,  comme  plufieurs  l'écrivent ,  Se 
qu'en  françois  on  devrait  dire  Saleurre  ,  comme  les  gens 
du  pays  le  prononce  ordinairement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  So- 
leure eft  une  ville  confidérable  par  fon  antiquité ,  fa  beau- 
té ,  fa  grandeur  ,  fes  édifices  ,  &  par  fa  force.  Elle  eft  fort 
ancienne.  Une  vieille  tradition  du  pays  porte  qu'elle  fuc 
bâtie  du  tems  d'Abraham,  après  la  ville  de  Trêves,  en 
Allemagne  ;  Se  c'eft  à  ce  fujet  qu'on  a  gravé  fur  une 
tour ,  fituée  au  milieu  de  la  ville  ,  ce  diftic  de  Henri  Lorrit 
deGlaris ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Glareanus  : 

In  Celtis  nibil  efl  Salodoro  antiquius ,  unis 
Exceptis  Treviris  ,  quarum  ego  dicta  Soror. 

Comme  il  ferait  abfurde  de  s'arrêter  à  réfuter  cette  opi- 
nion ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  notice  fait 
mention  de  cette  ville  fous  le  nom  de  Caftrum  Salodurenfe , 
ce  qui  fait  voir  qu'elle  étoit  déjà  une  place  forte  du  tems  des 
Romains.  On  y  a  trouvé  des  médailles  ,  des  inscriptions ,  Se 
d'autres  monumens  d'antiquité.  On  peut  lire  dans  la  rue 
nommée  Scholgas  l'inscription  fuivante. 

Db/e  EroNAE  Max.... 
Opilius  restio.  M. 
Leg.  xxii.  Antoni- 

NIANjE    p.  P.  F.'IMMO-  ! 

mis.  cos.  curât.  Salens..  .  .;.  ;       ,J 
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VICO.  SOLOD. 
XIII.    KAL.    SEPTEMBR. 

D.  N.  Antonino. 
bjus  Sacerdos. 

COS. 

V.  S.  L.  M. 


Meflïeurs  Soury  poffédent  une  pierre  ancienne  qui  porte 
cette  inscription  : 

Mercur.  Aug. 
Valer.  Hispanus  IiiiiI  vir. 
Aug.  Lugd.  ex  S.  voto. 

On  trouve  quelquefois  à  Soleure  des  pièces  de  monnoies 
d'argent ,  avec  ces  lettres  B.  A.  qui ,  à  ce  qu'on  croit ,  li- 
gnifient Berthrada  Augufta  ,  parce  que  Berthrade ,  femme 
de  Pépin  ,  &  mère  de  Charlemagne  ,  pafle  généralement 
pour  la  fondatrice  de  Péglife  de  faint  Urfe ,  la  principale  de 
Soleure.  Il  y  a  quelques  années  qu'on  déterra  une  très- belle 
ftatue  de  Venus  ,  en  marbre. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  dans  la  muraille  d'une  cha- 
pelle ,  dédiée  à  fainte  Catherine  ,  on  lit  cette  inscription  : 

D.  M.  M. 

LlLIA   PROliOMINA. 

Jugeniae  Marcelm- 
nae  statili  patern. 

La  ville  de  Soleure  fut  anciennemenr  ruinée  par  les  Huns , 
les  Goihs ,  les  Wandales  ,  &  d'autres  nations  qui  ravagè- 
rent la  Suifie.  On  voit  cependant  encore  au  milieu  de  la 
ville  une  vieille  tour  de  laquelle  plusieurs  croyent  que  So- 
leure a  reçu  fon  nom.  On  doit  la  mettre  au  nombre  des 
monumens  de  l'antiquité.  Les  pierres  font  liées  d'un  ci- 
ment, qui  a,  dit-on,  été  fait  de  vin  &  d'oeuf,  &  qui 
eft  fi  dur  ,  qu'on  a  peine  à  en  détacher  quelque  petite  por- 
tion avec  le  fer.  11  y  a  dans  cette  tour  une  très-belle  hor- 
loge. 

L'églife  collégiale  de  faint  Urfe  eft  dans  un  endroit  un 

Îieu  plus  élevé.  Saint  Urfe  &  faint  Victor  ,  deux  foldats  de 
a  légion  ihébaine  ,  s'étant  fauves  du  maflacre  de  leurs  ca- 
marades ,  fous  l'empereur  Dioclétien ,  fe  retirèrent  à  So- 
leure ,  où  ils  furent  décapités  par  ordre  de  Hirtacus ,  qui 
y  commando»  pour  l'empereur.  Berthrade  ,  mère  de  Char- 
lemagne ,  fonda  celte  églife  en  l'honneur  de  faint  Urfe  ;  & 
Berthe,  femme  de  Rodolphe  II ,  roi  de  Bourgogne,  y  fon- 
da le  collège  de  chanoines  ,  &  le  dota  richement.  L'églife 
eft  environnée  d'un  cimetière  qui  eft  élevé  &  formé  en  ter- 
rafle.  On  y  monte  de  la  rue  par  quelque  dégrés  ,  au  -  deflus 
desquels  on  voit  deux  colonnes  qui  fervoient  de  piédeftaux 
à  des  ftatues  de  divinités  païennes.  On  y  a  mis  une  inscrip- 
tion latine ,  qui  commence  ainfi  :  Geminas  hasce  colutnnas  , 
faganismi  tempore ,  in  vicino  colle  Hermetis ,  &c.  Au-delïus 
de  la  porre  de  l'églife ,  on  lit  une  longue  inscription  en  vers 
latins.  Elle  fait  l'hiftoire  de  l'origine  de  la  ville  &  de  l'égli- 
fe ,  &  elle  commence  ainfi  : 

ORIGO   SolOCORl  ET  EcCLES.    CoLLEG. 

D.  Ursi. 

Terra  ferax  multos  Salodoriit  relia  per  annos , 
Sic  docuere  patres ,  cire  a  anrea  tempora  Nini,  &c. 

Il  y  a  dans  l'églife  un  magnifique  autel ,  qui  fut  réparé  en 
1 519.  Comme  on  y  travailloit ,  on  y  trouvâtes  reliques  de 
deux  corps ,  dont  l'un  avoit  fur  le  crâne  une  lame  d'argent , 
avec  ces  vers  : 

Conditur  hoc  faniïus  tumulo  Thebatdos  Vrfus. 

Et  pour  en  conferver  la  mémoire  ,  on  a  gravé  cette 
inscription  : 

Venerabilis  tumbje  S.  Ursi 

SUB  AtTAR.1  CHORI  ANNO  Do- 
MINI  I5I9.  INVENT.  VETUS  TEGMEN. 

Il  y  a  dans  cette  églife  plufïeurs  beaux  monumens  &  tom- 
beaux de  perfonnes  illuftrcs ,  avec  leurs  épitaphes  ;  entre  au- 
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très  de  François  Hottoman ,  ambafladeur  de  France ,  &  de 
deux  fils  du  duc  Berchtold  V  ,  de  Zaringen ,  qui  furent  em- 
poifonnés  pat  La  nobleflê  ;  ce  qui  mit  fin  à  la  maifon  de  ces 
princes. 

Les  jéfuites  ont  une  fort  belle  maifon  à  Soleure.  On  en 
admit  huit,  félon  quelques-uns ,  &  dix  félon  d'autres,  en 
1 646 ,  à  condition  qu'ils  n'y  feroient  jamais  en  plus  grand 
nombre  ,  &  qu'ils  n'y  achèteraient  ni  biens,  ni  maifons.  Ce- 
pendant leur  nombre  eft  augmenté  jusqu'à  trente  :  ils  font 
devenus  fi  riches ,  qu'ils  ont  dépenfé  plus  de  quarte  cents 
mille  livres  en  bâtimens.  On  remarque  principalement  le 
beau  frontispice  de  leur  maifon  ,  bâti  aux  dépens  de  Louis 
XIV ,  qui  leur  donna  pour  cela  dix  mille  livres.  Les  corde- 
liers  ont  aufli  un  très-beau  couvent ,  qui  fut  réparé  depuis 
les  fondemins  en  1664.  Ils  ont  dans  leur  églife  les  monu- 
mens de  quelques  ambafladeurs  de  France ,  comme  de  Guil- 
laume de  Montholon  ,  de  Michel  Vialard  ,  de  Robert  de 
Gravelle ,  &  autres.  Leur  couvent  eft  fi  étendu  ,  qu'ils  ont 
eu  de  quoi  en  louer  la  plus  grande  partie  aux  ambafladeurs 
de  France.  L'hôtel-de-ville  eft  bien  bâti  &  orné  de  belles 
peintures ,  qui  repréfentent  diverfes  batailles  des  Suiflès.  On 
y  remarque  entre  autres  un  très-bel  escalier.  L'arfenal  eft 
allez  bien  rempli  d'armes  &  de  munitions  de  guerre.  On  y 
montre  entre  autres  curiofités  la  cuirafle  d'un  foldat 
Bourguignon ,  qui  pour  fe  fauver  de  la  bataille  de  Mo- 
rat ,  Te  jerta ,  dit-on  ,  dans  le  lac ,  &  le  traverfa  heureufe- 
ment. 

Soleure  a  de  l'autre  côte  de  l'Aar  ,  un  petit  fauxbourg , 
qui  fait  un  corps  de  ville  avec  elle.  On  y  va  par  un  pont  de 
bois  à  baluftrade  -,  &t  l'on  trouve  à  l'entrée  un  couvent  de 
capucins.  Toute  la  ville  eft  fur  une  colline  qui  va  en  baillant 
vers  la  rivière.  Elle  eft  remplie  de  belles  maifons.  On  y  re- 
marque le  couvent  des  cordeliers  dont  une  partie ,  comme  je 
l'ai  dit,  eft  occupée  par  l'ambafladeur  de  France.  Il  y  a  dans 
la  cour  une  fontaine ,  avec  un  grand  baffin  qui  eft  fait  d'une 
feule  pierre.  On  admire  aufli  la  maifon  de  l'ancien  chance- 
lier de  Bœfenwald.  Elle  eft  bâtie  au  bord  de  la  rivière  ,  & 
accompagnée  d'un  grand  &  beau  jardin  fermé  de  murailles , 
&  élevé  en  terrafles  au  bord  de  la  rivière. 

Les  environs  de  la  ville  font  fort  agréables ,  &  fur-tout 
les  avenues  ,  du  côté  de  la  montagne.  Soleure  n'eft  pas 
moins  forte  que  belle.  On  y  a  bâti  de  bons  baftions ,  avec 
des  fofles  profonds ,  revêtus  de  murailles ,  bâties  de  pier- 
res dures  ,  taillées  ,  &  dont  il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  dix 
pieds  de  longueur  ,  Se  deux  ou  trois  de  largeur  &  d'épais- 
feur. 

Soleure  a  été  une  des  principales  villes  du  dernier  royau- 
me de  Bourgogne  ,  &  enfuite  elle  devint  ville  impériale 
fous  les  empereurs  d'Allemagne.  Le  collège  des  chanoines 
y  avoir  beaucoup  de  droits  &  d'autorité  :  les  ducs  de  Suabe 
en  furent  enfuite  gouverneurs  pour  l'Empire.  Dans  le  qua- 
torzième iiécle  les  habitans  fe  joignirent  aux  cantons  pour 
faire  la  guerre  aux  Autrichiens.  Us  avoient  déjà  auparavant 
une  ancienne  alliance  avec  Berne  ;  car  ces  deux  villes  ont 
presque  toujours  été  liées  d'une  étroite  amitié.  Dans  le  quin- 
zième fiécle  les  habitans  de  Soleure  fe  joignirent  encore  aux 
cantons  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  &  après  la  guerre  de 
1481  ,  ils  furent  reçus  au  nombre  des  cantons.  Le  gou- 
vernement eft  à  peu  près  le  même  à  Soleure  qu'à  Berne  &  à 
Friboilrg  ;  ainfi  il  n'eft  pas  néceffairc  d'en  dire  davan- 
tage. 

Pour  ce  qui  eft  du  gourvernement  fpirituel ,  comme  cette 
ville  &  fon  canton  font  demeurés  attachés  à  la  religion  ca- 
tholique ,  l'un  &  l'autre  dépendent  de  l'évêque  titulaire  de 
Laufanne  qui  fait  fa  réfidence  à  Fribourg.  En  1 5  29  ,  la  reli- 
gion proteftante  avoit  fait  de  tels  progrès  à  Soleure ,  que  par 
l'entremife  des  députés  de  Zurich,  de  Berne  &  de  Bafle, 
les  magiftrats  publièrent  un  édit ,  qui  accordoit  la  liberté 
de  conscience.  Mais  en  1 5  3  2  ,  le  parti  catholique  ,  encou- 
ragé par  la  vicîoire  de  Cappel ,  prit  le  delïùs  ,  chafla  les 
prédicateurs  évangéliques  ,  bannit  entièrement  la  religion 
proteftante  ,  &  rétablit  les  cérémonies  de  1  églife  ro- 
maine. 

Les  Soleurois  ont  partagé  leur  pays  en  douze  bailliages , 
dont  quatre  ,  Buchegg,  Kriechftetten  ,  Lsberen  &  Flumen- 
thal ,  (ont  nommés  bailliages  intérieurs  ;  les  autres  huit  ap- 
pelles bailliages  extérieurs ,  font  partie  en- deçà  du  mont  Ju- 
ra, partie  au-delà.  Ceux  de  Ltrberberg,  de  Fakkenftein  ,  de 
Bechbourgqui  eft  pofledé  en  commun  avec  les  Bernois,  8C 
ceux  de  Gœsghen  Se  d'Olten  font  en-deçà  de  la  montagne. 


Dorneck  ,  Thierftein  ,  &  Gilgenberg  font  au- là.  Tous  ces 
bailliages  n'ont  que  des  villages ,  excepté  Olten  ,  qui  eft  une 
ville. 

SOLFARINO  ou  Solferino,  bourg  d'Italie  ,  dans  !a 

partie  feptentrionale  du  Manrouan  ,  aux  confins  du  Bieflan 

&  du  Veronéie ,  entre  Cafiigitone  d'aile  Srivere&c  Capriana. 

.Ce  bourg,  qui  a  titre  de  principauté,  appartient  à  un  prince 

de  la  roatlon  de   Gonfague.  *  M  agi  a ,  Atlas. 

SOLFATARA  ouSolfatari  a  ,  c'ett-à-dire ,  les  fouf- 
frieres.  On  donne  ces  noms  à  un  heu  d'Italie ,  au  royaume 
de  Naplts-,  dans  la  Terre  de  Labour.  Lorsqu'on  vient  de 
Pouzole  à  Naples  l'on  voit  des  deux  côiés  du  chemin  plu- 
heurs  ruines  d'édifices  continuels  pendant  un  mille  ,  &  pres- 
que jusqu'au  heu  appelle  la  Soufrière  ,  que  les  Italiens  nom- 
ment la  Sclfataria.  C'eft  fans  cloute  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques perionnes  que  la  ville  de  Pouzole  étoit  autrefois  dans 
cet  endroit.  Léandro  Alberti  croit  que  l'ancienne  ville  de 
Pouzole  étoit  dans  le  même  endroit ,  où  on  la  voit  encore  à 
préfent  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  doutet  qu'elle  ne  fût  beau- 
coup plus  grande  qu'elle  n'elt  aujourd'hui  :  (ans  doute  que 
ces  ruines  d'édifices ,  que  l'on  voit  encore  ,  étoienr  fes  faux- 
bourgs.  Au  bout  de  ces  ruines  on  trouve  la  Souffiiere  que 
Strabon  appelle  Fcriim  Vulc.ini.  Il  dit  que  d'abord  qu'on  eft 
forti  de  Pouzole  ,  on  trouve  un  lieu  appelle  Forum  Vulcani , 
qui  eft  une  campagne  fermée  par  de  hauts  rochers ,  qui  res- 
femblent  allez  à  des  fournaifes.  En  effet  on  voit  toujours  for- 
tir  des  (ommets  de  ces  roches  une  espèce  de  fumée  épaifTe  , 
&  presque  toujours  on  y  entend  un  grand  bruit.  Toute  cette 
campagne  eft  pleine  de  foufre.  Pline  veut  que  cet  endroit  fût 
appelle  Campi  Flegri.  Sihusltalicus,  dans  fon  huitième  livre, 
eft  du  même  lentiment.  Il  dit ,  vers  ç  3  9  :  Illic  quos  julfure 
pingues  Flegrei  légère  fmus.  La  fiiuation  naturelle  de  cet  en- 
droit eft  admirable.  On  trouve  d'abord  une  plaine  de 
quinze  cents  pieds  de  longueur  &  de  mille  de  largeur ,  en- 
tourée de  hautes  collines  ,  excepté  du  côté  qu'on  entre  à 
Pouzole.  Ces  collines  font  il  bien  dispolées ,  qu'on  croirait 
qu'il  y  a  eu  de  l'intention  dans  leur  arrangement.  Toute 
cette  campagne  eft  remplie  de  loutre  que  la  mtute  elle-mê- 
me y  produit.  Lorsqu'on  marche  dellus  ,  on  entend  un  bruit 
femblable  à  celui  que  l'on  fait,  lorsqu'on  marche  fur  quel- 
qu'endroit  creux.  Au  bout  de  cette  plaine  on  trouve  un  grand 
folle  presque  rond ,  plein  d'une  eau  noire  &  épailTè ,  qui 
bout  toujouts,  &  d'où  il  lort  quantité  de  vapeurs.  On  dit  que 
tout  ce  qui  (e  peut  cuire  s'y  cuit  :  mais  on  n'en  tire  jamais  la 
même  quantité.  Léander  cite  Jérôme-  Lino  de  Boulogne  qui 
l'alTura  y  avoir  jette  quatre  œufs ,  &  n'en  avoir  retiré  que 
trois.  Ce  folfé  n'occupe  pas  toujours  la  même  place  ,  ni  la 
même  largeur.  Léander  ajoute  qu'y  étant  retourné  au  bout 
de  dix  ans  il  le  trouva  un  tiers  plus  petit.  Près  de  ce  folfé  on 
voit  plulieuts  trous,  d'où  s'élèvent quanuté  d'exhalaifons  de 
foufre  accompagnées  d'une  chaleur  extraordinaire.il  y  a  du 
danger  d'aller  à  cheval ,  jusqu'au  grand  folfé  ,  parce  que  la 
terre  eft  crcule.  Les  gens  du  pays  difent  qu'un  jour  un  gen- 
tilhomme y  fut  abysmé  avec  Ion  cheval.  Pline  parle  de  ce 
foufre  dans  (on  nente-cinquiéme  livre,  c.  15.  In  Italia , 
dit-il  ,  tmtnnur  fulfur  in  Neapolitano  ,  campanoque  agro  , 
collil/us  quivocantur  Leucogxi ,  quoi  è ctmiculis  effojfumperfi- 
citur  igtii.  De  tous  cotés  on  voit  fumer  ces  collines  ,  &  il  en! 
fort  des  vapeurs  épaillès,  qui  ont  une  odeur  de  foufre ,  qui 
fe  fait  fentir  jusqu'à  Naples.  Cet  odeur  eft  pourtant  bonne 
pour  la  fan  té-,  elle  guérit  les  rhumes.  On  veut  même  que 
l'eau  de  ce  folle  guérilfe  le  mal  d'cflomach  ,  &  rende  les 
femmes  fécondes.  On  dit  aullî  qu'elle  eft  bonne  pour  les 
maux  des  yeux  ,  la  gale  &  la  fiévte.  Quand  on  a  paffé  la 
colline  qui  borde  la  Sotiffriere  du  côté  de  l'orient,  on 
trouve  une  vallée  où  l'on  fait  l'alun  avec  les  pierres  que 
l'on  tire  de  la  colline  dont  on  vient  de  parler.  On  met 
d'abord  ces  pierres  dans  un  fourneau  ,  où  on  les  fait  cuire. 
Après  qu'on  les  en  a  retirées ,  on  les  met  en  un  monceau  , 
&  on  verfe  deffus  pendant  quelques  jours  de  l'eau  qu'on 
prend  des  puits  vbilîns.  Ces  pierres  ainfi  arrofées  fe  rédui- 
fent  en  cendres  ,  dont  on  fait  une  lellîve  qu'on  met  dans 
des  vafes  de  bois  ;  cette  leflîve  peu  à  peu  s'endurcit ,  &  fe 
change  à  la  fin  en  une  glace,  qui  elt  auffi  claire  que  du 
cryltal ,  &  fi  dure  qu'il  faut  la  rompre  avec  du  fer.  Cette 
fabrique  eft  auffi  belle  à  voir  qu'elle  eft  avantageufe. 
*  Leandro  Alberti ,  Irai.   1 80. 

SOLFELD  ou  Solveld  ,  bourgade  d'Allemagne,  dans 
l'a  badè  Catinthie,  entre  Saint- Weit  &  Clagenfurc-:  on  la 
prend  pour  l'ancienne  Solvense-Oppidum. Voyez  ce  mot. 
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1.  S0LI.  Voyez  Pompeïopolis,  n°.  1. 

2.  SOLI ,  Solon  ou  Solos  ,  ville  de  l'ille  de  Cypre  , 
fur  la  côte  feptenttionale.  Sttabon  qui  la  du  fondée  par 
deux  Athéniens ,  Apamas  &  Phalerus ,  la  place  auprès  de 
la  ville  d'Arfmoé.  Elle  avoir  auparavant  nom  Epéa  ,  quoi- 
qu'a  proprement  parler  Epéa  fût  une  autre  ville  bâtie  par 
Démophoon  ,  fils  de  Thelée ,  près  de  la  rivière  de  Clanus, 
dans  un  quartier  raboteux  &  infertile. 

Philocyprus ,  qu'Hipparque  appelle  Cypranor  ,  en  étoit 
roi ,  lorsque  Solon  y  arriva.  Ce  (âge  philofophe ,  la  voyant 
fi  mal  htuée  ,  conleilla  au  roi  de  transporter  fa  cour  en  une 
fort  belle  plaine  qui  étoit  au  délions,  d'y  bâtir  une  plus 
grande  &  plus  belle  ville,  ôi  d'en  accompagner  la  ftruefute 
de  plus  de  juftelle  &  d'ornement.  Le  ptojet  de  Solon  fut 
exécuté  avec  beaucoup  d'exactitude;  &,  dès  qu'on  futtn 
état  d'en  jetter  les  premiers  fondemens ,  après  avoir  fait  les 
ptéparatifs  nécelfaircs ,  il  (e  chargea  du  foin  de  la  faire 
peupler. Sa  prélence  y  attifa  beaucoup  de  monde,  &  dès  fes 
commencemens  elle  devint  fort  peuplée.  Le  roi ,  pour  mar- 
quer la  reconnoiflance  à  Solon  ,  fit  appeller  la  ville  Solon  , 
Soli  ou  Solos.  Ce  prince  laitfa  un  fils,  appelle  Arittocyprus, 
qui  lui  (uccéda  à  la  couronne;  mais  il  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Petles ,  du  rems  du  roi  Darius. 

La  ville  de  Soli  fut  auffi  affiégée  par  les  Perfes ,  trois 
cents  fix  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde  ,  8c 
foutinr  plus  long-tems  qu'aucune  ville  de  Cypre;  mais  elle 
fit  enfin  prile  au  cinquième  mois  ,  après  qu'on  en  eut  fapé 
les  murailles  par  les  rondemens. 

Cette  ville  avoit  autrefois  un  port ,  un  temple  de  Venus 
&  d'Kïs ,  &c  une  rivière  nommée  apparemment  Clanus. 
Minerve  y  étoit  auffi  adotée ,  &  les  prêtres  le  nommoient 
Fiypcccauftna.  Outre  les  rois  que  j'ai  nommés,  Athénée 
fait  mention  d'un  cet  tain  Eunoftus ,  que  Solon  célébte  plus 
qu'aucun  autre  dans  les  vers. 

Cette  ville  n'eft  à  préfent  qu'un  bourg  appelle  Soîéa , 
firué  au  côté  feptentrional  de  l'ille  ,  entre  les  caps  de  Cor- 
înaçhiti  &  d'Alexandretce.  Sirabon  place  au-delfus  de  Soli 
l'ancienne  ville  de  Limenia,  &  au-delfous  le  cap  de  Crom- 
}njon  ou  de  Cormachiti. 

SOLIC1NIUM  ,  heu  d'Allemagne ,  félon  Ammien 
Marcellin,  /.  27  ,  c.  10.  Hérold  dit  que  c'eft  la  ville  de 
Solms  :  c'eft  Breiten  ,  lelon  Lazius,  &;  S-ultz.  ,  félon  Cla- 
vier. 

SOLIDOR,  château  de  France  ,  en  Bretagne.  Il  elt 
dans  la  mer,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Saint-Malo, 
qu'il  défend  avec  une  avenue  de  terre  ferme.  Les  navires  s'y 
arrêtent  avant  que  de  venir  à  Saint-Malo.  *  Daviry  ,  Breta- 
gne ,  p.  157. 

SQLIERES  ,  abbaye  de  filles  ,  ordre  de  cîteaux  ,  dans 
les  Pays-Bas  ,  fur  les  frontières  du  pays  de  Liège,  à  une 
lieue  Se  demie  d'Hui. 

1.  SOLIGNAC  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Velay  ,  avec 
titre  de  baronnie  &  d'archiprêtré.  Cette  petite  ville  dépend 
de  la  vicomte  de  Pohgnaç. 

Elle  eft  lur  la  gauche  de  la  Loire  ,  à  deux  lieues  au  midi 
du  Puy. 

2.  SOLIGNAC  ou  Solognac  ,  abbaye  de  France, 
dans  le  Limoufin ,  en  latin  Solemniacum.  Cette  abbaye ,  qui 
ift  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  lut  bâtie  par  S.  Eloy  ,  vers  l'an 
631  ,  &  mife  d'abord  lous  la  règle  de  S.  Colomban,  8c 
depuis  fous  celle  de  S.  Benoît.  Elle  elt  à  une  lieue  &  demie, 
on  à  deux  petites  lieues  de.Lunoges,  vers  le  midi,  lous  la 
petite  rivière  de  Briance.  S.  Tillon  ou  S.  Theau,  disciple 
de  S.  Eloy  ,  y  fut  élevé,  &  y  étant  retourné  après  la  mort 
de  fon  maître ,  il  y  mourut  en  702 ,  &  fon  corps  y  demeura 
jusqu'au  tems  des  huguenots  S.  Eloy  ,  ayant  obtenu  du  roi 
Dagobert  des  lettres- patentes  pour  confirmer  l'établiiTè- 
ment  de  cette  abbaye  ,  il  la  mit  lous  la  conduite  de  S.  Re- 
macle  ,  qui  en  fut  le  premier  abbé ,  &  qui  depuis  hit  évê- 
que  de  Maftrichr.  On  y  conferve  queUiues  parties  de  fon 
corps,  donr  l'abbaye  de  Stavelo  fit  prélcnt  à  celle-ci.  La 
discipline  que  S.  Eloy  y  fit  garder ,  fut  fi  belle  ,  que  ce  mo- 
nallère  devinr  le  modèle  &  la  mère  de  plufieurs  autres  ab- 
bayes de  France. 

SOLIHIL  ou  Sillil,  bourg  d'Angleterre ,  dans  War- 
wickshire ,  fur  la  grande  route  de  Worcefter  à  Leycefter , 
à  quatre  milles  des  frontières  du  comté. On  remarque  dans 
ce  bourg  une  allez  jolie  églife.  A  quatre  ou  cinq  milles  au 
nord  de  Solihill ,  en  laiffe  Coleshill ,  autre  bourg  :  &  à 
l'orient  du  même  bourg  de  Solihill,  environ  à  40llze  milles 
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on  trouve  la  ville  de  Coventry."  Délices  de  la  Grande  Brc 

SOLIMARIACA  ,  lieu  de  la  Belgique  L'itinéraire  d'An- 
tonin  le  marque  fur  la  route  à' AHdem.ttumnum  à  Tullum,  en- 
tre Mofa  Se  Tullum  ,  à  feize  milles  de  la  première  de  ces 
places ,  &  à  quinze  milles  de  la  féconde.  Quelques  exem- 
plaires portent  Salimarica  pour  Solimartca. 
SOL1ME. Voyez  Solima. 

SOLIMNA  ,  vilie  de  l'Inde,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. 

SOLIMNIA,  ifle  de  la  mer  JEgèe.  C'eft  Pline  qui  en 
parle  ,  /  4  ,  c.  11.  On  ne  la  connoît  guères  d'ailleurs. 

SOI.INA,  rivière  de  la  petite  Tartarie.  Elle  coule  dans 
le  pays  de  Nogais ,  &  le  décharge  dans  la  mer  de  Zaba- 
che  ,  au  nord  du  lac  nommé  Suka-Morz.i.  On  la  prend 
pour  la  rivière  que  les  anciens  nommoient  Axiaces.  *  Bau- 
drani ,  DicT 

SOL1NATES,  peuples  d'Italie.  Pline ,  /.  3 ,  c.  14,  les 
met  dans  l'Umbrie. 

SOLINGEN  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
■\Veftphalie ,  au  duché  de  Berg.  Cette  petite  ville  eft  limée 
pics  du  Wipper  ,  à  cinq  lieues  de  Dufleldorp. 

SOLIOCL1TA  ,  ville  de  la  Gaule  Lyonnoyfe.  Elle  eft 
marquée  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  fur  la  route  d'Au- 
guftodunitm  à  Luticitt  Parifiontm  ,  entre  Canabtim  Se  Lati- 
aa ,  à  vingt-quatre  milles  de  la  première  de  ces  places,  Se 
à  égale  diftance  de  la  féconde. 

SOLISAGUA.  Diodore  de  Sicile,  /.  5 ,  c.  44,  nomme 
ainfi  un  fleuve  de  l'ifle  Panchée  ,  dans  l'Arabie  ,  Se  il  ajoute 
que  l'ufage  de  l'eau  de  ce  fleuve  étoit  admirable  pour  la 
famé. 

SOLIS-CAMPUS,  Champ  du  Soleil.  Ortclius ,  Thef. 
qui  cite  Procope  ,  dit  que  c'eft  un  champ  d'Afrique ,  à 
quarante  ftades  de  Décime ,  à  main  gauche  du  chemin  de 
Carthage  ,  &  que  c'étoit  un  champ  tout-à-fait  ftérile  ,  qui 
ne  produifoit  que  du  fel  qu'on  y  faifoit  avec  de  l'eau  falée. 
Ces  circonftances  fonr  voir  qu'il  eft  queftion  du  champ 
dont  parle  Procope,  dans  le  chapitre  dix-huitiéme  du  pre- 
mier livre  de  la  guerre  contre  les  Wandales.  Cependant 
M.  Coufin  ,  dans  le  même  endtoit,  ht  le  Champ  du  Sel ,  au 
lieu  de  lire  le  Champ  du  Soleil. 

1.  SOLIS  CI  VIT  AS,  la  ville  du  Soleil.  Ifaïe  dans  fa 
prophétie  contre  l'Egypte  ,  c.  19  ,  1 S  ,  dit  :  Alors  il  y  aura 
cinq  villes  en  Egypte  ,qui  parleront  la  langue  de  Chanaan ,  & 
qui  jureront  par  le  Seigneur  des  armées.  Lune  d'entre  elles 
fera  appellée  la  ville  du  Soleil. 

1.  SOLIS-CIVITAS.  Voyez  Pompeïopolis. 
SOLIS-COLUMNA.  Ariénus,  cité  par  Ortélius,  Thef. 
donne  ce  nom  à  un  rocher  des  Alpes  extrêmement  haut ,  où 
le  Rhône  prend  fa  fource. 

SOLIS-DELUBRUM ,  temple  du  foleil ,  que  Théo- 
phrafte  ,  9  Hifl.  Plantar.  place  dans  l'Arabie  heureufe. 

1.  SOLIS-FONS,/ff«?<2i«£  de  la  Marmarique  Méditer- 
ranée, félon  Ptolomée,  /.  4  ,  c .  5.  Cette  fontaine  qui  étoit 
confacrée  au  Soleil,  étoit ,  à  ce  que  rapporte  Diodore  de 
Sicile  ,  /.  47  ,  c.  50  ,  dans  le  voifînage  du  temple  de  Jupi- 
ter Ammon ,  Se  elle  varioit  à  certaines  heures  du  jour. 
Cette  variation  eft  décrite  par  Arrien  ,  /.  3  ,  c.  4 ,  &  par 
Quinte-Curfe ,  /.  4 ,  c.  7.  Elle  étoit  très  Iroide  à  midi  ;  à 
minuit  elle  étoit  toute  bouillante,  &  le  matin  Se  le  loir 
elle  étoit  feulement  tiède  ou  peu  échauffée.  Pomponius- 
Mela ,  /.  1  ,  c.  8  ,  place  ,  à  la  vérité ,  certe  fontaine  merveil- 
leufe  danslaCyrénaïque,  mais  il  prend  laCyrénaïquedans 
un  fens  très-étendu;  car  il  la  pouflè  jusqu'à  la  descente  ou 
vallée  appellée  Carabathmus  :  de  même  Pline,  l.  2.  ,c.  103 , 
met  cette  fontaine  dans  le  pays  des  Troglodites  ,  parce  que 
les  bornes  de  ces  contrées  ne  font  pas  toujours  les  mêmes 
dans  les  auteurs  qui  en  parlenr. 

2.  SOLIS-FONS,/«K^»/e,  que  Quinte-Curfe  dit  être 
fituée  au  milieu  de  la  forêt  d'Ammon  ,  Se  près  du  temple  à 
triple  mur ,  c'eft  à-dire,  près  du  premier  temple  de  Jupiter- 
Ammon  ,  dont  parle  Diodore  de  Sicile  ;  mais  peut-être 
n'étoit-ce  que  la  même  fontaine: peut-être  aullî  en  étoient- 
ce  deux,  qui  avoient  les  mêmes  qualités.  Voyez  l'article 
précédent. 

3.  SO.LIS-FONS.  (a)  La  frontière  de  Juda  ,  vers  le  fcp- 
tentrion  ,  regatdoit  Galgala  ,  qui  étoit  vis-à-vis  de  la  mon- 
tée d'Adoraniim,  &  au  côté  du  toirent  qui  regardoit  le 
midi ,  elle  paffoit  les  eaux  appellées  la  fontaine  du  Soleil, 
&  venoit  fe  terminer  à  la  fontaine -de  Rogel.  Dans  un  au- 
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tre  endroit,  Jofué  (b)  dit  que  la  frontière  de  Benjamin  , 
vers  le  feptentrion  ,  s'étendoit  jusqu'à  Eufemés ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  fontaine  du  Soleil  ;  il  entend  toujours  ia  même 
fontaine.  *  ( a  )  Jofué,  c.  1 5  ,  7.  (  b)  C.  18  ,  17. 

1.  SOLIS  1NSULA  ,  ifle  de  l  Océan  Indien.  Pline  ,1.6, 
c-  22  ,  la  met  entre  le  promontoire  Coliacum  Se  l'ifle  de 
Taprobane  ,  à  moitié  chemin  de  ces  deux  termes  Orté- 
lius ,  Thef.  croit  que  ce  pourroit  être  l'ifle  Cory  de  Pto- 
lomée. 

2.  SOLIS  INSULA  ,  ifle  de  l'Océan  Indien  ,  fur  la  côte 
de  la  Carmanie  :  Pline  dit  qu'on  la  nommoit  autrement 
Cubile  Nympharum.  C'eft  l'ifle  Nofala  d'Arrien  ,  qui  la 
place  fut  la  côte  des  Ichthyophages  ,  à  cent  ftades  du  con- 
tinent. Il  ajoute  ,  un  peu  plus  bas ,  que  c'étoit  la  demeure 
d'une  des  Néréides,  qui  avoir  pour  coutume  de  précipiter 
dans  la  mer  tous  ceux  qui  abordoient  dans  fon  ifle  ,  félon 
Pomponius  Mêla  ,  /.  3  ,  c.  7.  L'isle  Solis  ,  que  quelques- 
uns  appelloient  Inful.i  Solis ,  n'étoit  point  habitable  ,  parce 
que  l'air  qu'on  y  respiroit  fuftoquoit  fur  le  champ  ceux 
qui  y  entroient.  Peut-être  eft -ce  l'ifle  Palla  de  Ptolo- 
mée. 

SOLIS-LUCUS.  Voyez.  Helio. 

SOLiS  MENSA  ,  la  table  du  Soleil.  La  ville  de  Meroé 
Se  les  plaines  Ethiopiques ,  du  Paufanias ,  /.  1  ,  c.  3  3  ,  font 
habitées  par  les  peuples  de  la  terre  les  plus  juftes:  c'eft  chez 
eux  ,  dit-on  ,  que  le  Soleil  tient  fa  table.  Sur  ceia  l'abbé 
Gedoyn  remarque  que  les  anciens  fe  figuroient  les  Ethio- 
piens comme  un  peuple  heureux  qui  paffoit  la  vie  dans 
l'abondance  Se  dans  les  délices  ;  &  que  delà  venoit  cette  opi- 
nion que  le  Soleil  avoit  fa  table  chez  eux.  D'ailleurs ,  ajoute- 
t-il ,  comme  ces  Ethiopiens  font  brûlés  du  foleil ,  on  a  pu 
croire  qu'il  faifgit  chez  eux  un  plus  long  féjour  qu'en  nul 
autre  endroit ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  Homère ,  au  premier  livre  de  l'Iliade  ,  nous  re- 
préfente  Jupiter  allant  à  un  grand  ferlin  chez  les  Ethio- 
piens. 

1.  SOLIS-MONS  ,  promontoire  de  la  Mauritanie  Tin- 
gitane.  Ptolomée,  l.  a,c.  1  ,  le  marque  fur  l'Océan  At- 
lantique, entre  les  embouchures  des  fleuves  Diur  &Thuth. 
Le  nom  moderne  eft  Cabo  Cantin  ,  félon  Caftald ,  Caha 
Bojador  ,  (elon  Florian  ,  &  Béni  Mager ,  félon  Marmol. 

2.  SOLIS  MONS  ,  montagne  de  l'Inde.  Elle  eft  placée 
fur  le  bord  du  fleuve  Hydaspes,  par  l'auteur  du  livre  des 
montagnes  ,  attribué  à  Plurarque.  On  donna  dans  la  fuite 
à  cette  montagne  le  nom  d'Ehphas ,  à  caufe  que  ce  fut  là 
que  mourut  l'éléphant  qui  avok  averti  Porus  de  ne  point 
prendre  les  armes  contre  Alexandre. 

SOLIS-PORTUS ,  port  de  l'ifle  de  Taprobane  :  Ptolo- 
mée ,  /.  -j.it .  4  -,  le  marque  lur  la  côte  orientale ,  entre  Pro- 
curi  civitas  Se  Abaratha  civitas. 

SOLIS-PROMONTOR.IUM,promontoire  de  l'Arabie 
heureule.  Ptolomée ,  l.  6  ,  c.  7  ,  qui  lui  donne  l'épithétede 
facré  ,  le  place  au  pays  des  Narites ,  entre  la  ville  Rhegma. 
Se  l'embouchure  du  fleuve  Lar. 

SOLIS -URBS.  Voyez  Soli  ,  Heliopolis  Se  Ti- 

TANA. 

SOLISCANSKA  ou  Soliscansca  ,  ville  de  l'empire 
Ruflîen  ,  fur  la  route  de  Moscou  a  Tobolskoy  ,  à  cent  qua« 
tre-vingts  lieues  de  cette  dernière  place  ,  &  à  foixante  dix 
de  Vorcotour.  Cette  ville  eft  allez  grande  ,  &  l'on  y  trouve 
une  fource  d'eau ,  avec  laquelle  on  fait  du  ltl  fort  blanc. 
*  Baudrar.d ,  Dicï. 

SOL1TO  ,  bourg  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  d'Otrante.  C'eft  l'ancienne  Soletum.  Voyez 
ce  mot. 

SOLIUM  ,  ville  de  la  dépendance  des  Corinthiens  ,  fé- 
lon Thucydide,  /.  2  ,  qui ,  au  /.  5  ,  écrit  Sollium  pour 
Solium.  On  lit  aullî  Sollium  dans  Etienne  le  géographe, 
/.  3  ;  le  Scholiafte  de  Thucydide  fait  de  Solium  une  ville 
de  l'Epire  ,  dans  l' Acarnanie. 

SOLKAMSKAIA  ,  ville  de  l'empire  Ruffen  ,  dans  la 
province  de  Permski,  ou  Périme ,  !ur  la  rivière  d'Ufolska, 
qui ,  un  peu  au-deflous,  fe  joint  au  Kama.  *  De  l'ifle  ,  At- 
las. Olearius ,  Voyage  de  Moscovie. 

SOLLANZO,  félon  Nonnius  ,  Se  Sullanzo  ,  félon 
Morales,  bourgade  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Léon  ,  à 
deux  lieues  de  lavillede  Léon.  On  la  prend  pour  l'ancienne 
Stiblantia*  Baudrand ,  Dicl. 

SOLLINGEN ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
Wellphalie  ,  au  duché  de  Berg  ,  lur  la  rivière  de  \V~iper. 
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vSOLLINIENSIUMCIVITAS.  La  notice  des  provinces 
de  l'empire  Romain  met  une  ville  de  ce  nom  dans  les  Alpes 
raaririmes.  Cenalis  croit  que  c  eft  aujourd'hui  la  ville  de 
Senez.  *  Ortel.  Thefaur. 

SOLL1UM.  Voyez  Solium. 

SoLMISSUS,  montagne  de  l'Ane  mineure,  dans  l'Io- 
nie.  Srrabon  ,  /.  14 ,  p.  639  ,  la  place  au  voifinage  de  la 
ville  d'Edefïe,  au-deffus  du  bois  facré  nommé  Ortygia.  Il 
ajoute  que  pendant  les  couches  de  Latone  ,  les  Curetés  fe 
tinrent  (ur  cette  montagne ,  &  que  par  le  bruit  de  leurs  ar- 
mes ,  ils  épouvantèrent  Junon  ,  qui  par  jaloufie  cherchoit  à 
nuire  à  Latone. 

SOLMS,  comté  d'Allemagne,  dans  la  Wetteravie.  Il 
confine  avec  le  haut  landgraviat  de  HelTe  ,  la  principauté 
de  Dillenbourg  Se  la  feignenrie  de  Beilftcin.Une  langue  de 
terre  du  haut  landgraviat,  qui  s'étend  depuis  GielTen  jus- 
qu'à Friedberg,  le  coupe  en  deux  parues  :  celle  qui'eft  vers 
1  occident ,  renferme  le  bourg  de  Solms  ,  qui  eft  fortifié 
d'un  château  ,  le  bourg  de  Brauniels ,  que  le  comte  Eytel- 
Crafft  fit  bâtir  en  946 ,  &  ceux  de  Greifenftein  Se  de  Butz- 
bach.  On  trouve  dans  la  partie  orientale  les  bourgs  de  Lich 
fur  le  Weter  &  de  Laubach  fur  le  Harles.  La  maifon  de 
Solms  eft  une  branche  de  celle  de  Nallau.  Everard  le  Ma- 
gnifique ,  comte  de  Naflau  ,  donna  le  château  de  Solms  à 
ion  fils  puîné  nommé  Philippe  ,  qui  eut  de  Catherine  de 
Hanau  Othon  I ,  qui  prit  le  premier  le  titre  de  comte  de 
Solms.  Cette  mailon  eft  divifée  en  deux  branches  princi- 
pales ,  favoir  ,  de  Brannfels  &  de  Lich  ;  la  première  eft 
ioudivifée  en  celles  de  Braunfels  &  de  Greifenftein;  celle 
de  Hungen  ,  qui  étoit  la  troifiéme  branche  ,  manqua  en 
1639,  à  la  mort  de  Renaud  Wolfard.  La  branche  de  Lich 
jToduifit  d'abord  celle  de  Lich  &  de  Laubach  ;  de  la  pre- 
mière eft  ifïue  celle  de  Hohen  Solms  ;  Se  de  la  féconde 
font  (orties  celle  de  Laubach  ,  qui  finit  l'an  1676  en  Char- 
les Hothonde  Sonnewald  &  de  B.mit.  Les  comtes  de  Solms 
pollédent ,  outre  les  biens  de  Wetreravic  ,  la  feignenrie  de 
W'ildenfcls ,  dans  leWoigtland ,  Se  celle  de  Sonnewald ,  avec 
le  bailliage  de  Pouch  ,  dans  la  balle-Luface.  *  D'Audtfret , 
Géogr.t.3  ,p.  535. 

La  branche  de  Solms- Braunfels  fut  élevée  en  1741  par 
l'empereur  Charles  VII  à  la  dignité  de  prince  de  l'Em- 
pire. 

SOLOBRIAS/£  ,'  peuple  de  l'Inde  ,  félon  Pline,/.  6  , 
f.  20. 

SOLOCE.  Voyez  Seleucia. 

SOLOCHO  ou  Soroco  ,  ifles  fur  la  côre  de  Barbarie. 
Ce  lont  trois  petites  isles  environnées  des  fameux  écueils 
que  les  anciens  nommoient  la  grande  Svrte  ,  Se  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  les  Seiches  ou  Bajfes  de  Barbarie.  Elles 
lont  dans  le  golfe  de  Sidra  ,  ou  golfe  de  Soloche  ,  félon 
quelques-uns.  On  donnoit  anciennement  à  ces  trois  is- 
les  le  nom  de  Cita  ,  Fontia  Se  Mjjinos.  *  Baudrand  , 
Dictionnaire. 

SOLOE  ,  petite  ville  de  Cilicie  ,  fur  une  rivière  appel- 
lée  Liparis  par  Pline ,  /.  5  ,<r.  ij.  C'eft  la  même  que  Pom- 
pciopohs  ,  n°.  1. 

SOLOEN  A  TES.  Voyez  Solus. 

SOLOENTI A  ,  promontoire  de  la  Libye  intérieure.  Il 
eft  marqué  par  Ptolomée  ,  /.  4  ,  c.  6,  entre  les  embouchu- 
res des  fleuves  Nunius  Se  Majfa.  Le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque palatine  lit  Soluentia  au  lieu  de  Soloentia.  C'eft 
peut- être  le  promontoire  Solus  du  périple  d'Hannon.  Voyez 
Solus  ,  n°.  2. 

SOLOES.  Voyez  Syloes. 

SOLOFKA  ,  îsle  de  l'empire  Rufïïen  ,  félon  Corneille  , 
qui  ne  cire  point  (on  garant.  Il  ajoure  qu'on  trouve  cette 
Me  dans  un  golfe  que  forme  la  mer  à  l'embouchure  de  la 
'Dwina  ;  que  c'eft  un  lieu  presque  inaccelfible  ,  à  caiife  de 
ces  rochers  hauts  &  escarpés,  que  le  (épulcre  d'un  faint 
Moscovite  étoit  autrefois  dans  cette  isle  ;  mais  que  fou 
corps  en  a  été  enlevé  &  porté  à  Moscou.  Je  ne  fai  fi  par 
Solofka  ,  Corneille  n'entend  point  l'isle  appelles  Solombol, 
que  de  l'isle  place  dans  le  nouveau  canal  de  la  Dwina, 
allez  près  Se  au  midi  du  forr  de  Foya  Dwinka ,  Se  où  il  dit 
que  l'on  conftruit  des  vaiffeaux. 

SOLOGNE,  pays  de  France  ,  en  latin  Secalaunia  ou 
Segalonia.  C'eft  ,  dit  de  Longuerue  ,  Descr.  de  la  France , 
part.  1  ,  p.  1 14  ,  la  partie  du  gouvernement  de  l'Orléanois , 
qui  eft  au  midi  de  la  Loire.  D'autres  dilent  que  la  Sologne 
eft  diftribuée  dans  les  gouvernemens  d'Orlcanois,  de  Blai- 


SOL       609 


fois  Se  de  Berry.  On  peut  juger  de  là  que  les  limites  de  ce  ' 
pays  font  difficiles  à  diftinguer.  On  lui  donne  communé- 
ment vingt-cinq  lieues  de  longueur  (ur  douze  de  largeur. 
Quelques  modernes  ont  tiré  l'étymologie  du  mot  Sologne 
de  Secale  ou  Segale ,  du  feigle  que  le  pays  produit  ;  mais 
les  anciens  ne  nous  ont  rien  appris  de  femblable.  Ce  nom  , 
qui  eft  en  ufage  depuis-  plusieurs  fiécles  ,  peut  venir  de  la 
langue  celtique  ,  outre  qu'il  eft  commun  à  l'ancien  peuple 
des  Segalauniens ,  qui  habitaient  aux  environs  de  Valence 
fur  le  Rhône.  Selon  Davity  ,  la  Sologne  commence  envi- 
ron au  pont  de  Gien  ,  vers  Saint-Allebrix  ,  s'étend  jusqu'à 
la  rivière  de  Cher  ,  près  de  Vierzon  &  de  Villefranche  , 
qui  font  du  Berry  ,  &  comprend  rour  le  pays  qui  eft  au 
midi  d'Orléans  &de  la  Loire  jusqu'en  Berry.  Sa  longueur, 
jusqu'à  une  lieue  ou  deux  d'Amboife,  feroit  ainfi  de  trente- 
cinq  à  quarante  lieues ,  &  fa  largeur  ,  depuis  Orléans  jus- 
qu'à la  forêt  d'Aloigny,  ou  jusqu'au  Cher  Se  à  Villeftauche, 
feroit  de  dix- huit  à  vingt  lieues.  Du  refte  ,  la  Sologne  eft 
arrofée  de  diverles  rivières  ,  dont  les  plus  remarquables 
font  Loiret ,  Couflon  ,  Beuvron  &  la  Saudre.  La  diverdté 
des  bois  taillis  &  de  haute  futaye  ,  des  eaux  de  fontaines  , 
des  étang  Se  des  rivières  ,des  prairies  Se  des  rerres  labou- 
rables ,  rend  ce  pays  allez  agréable.  Les  terres  produifenc 
de  fort  bon  feigle ,  dont  on  trafique  en  Espagne ,  parce  que 
le  feigle  étant  plus  fec  que  tout  autre  grain  ,  (e  porte  mieux 
fur  la  mer.  La  Sologne  abonde  en  gibier  &  en  toure  forte 
de  challè  ,  à  l'exception  de  l'oileau  de  fauconnerie ,  à  caufe 
des  bois  dont  elle  eft  couverte.  La  grande  quantité  de  lan- 
des Se  de  bruyères,  propres  pour  les  brebis,  fait  que  le 
principal  ménage  des  habitans  confifte  à  nourrir  du  bétail. 
Ils  fonraétifs,  fe  communiquent  fott  peu  ,  &  les  gentils- 
hommes même  ne  fe  vifitent  guères.  L'attachement  qu'ils 
ont  à  tout  ce  qui  peut  leur  être  avantageux  ,  a  fait  dire  en 
commun  proverbe  :  Niais  de  Sologne,  qui  ne  Je  trompent 
qui  leur  profit.  Leurs  laines  font  tort  eltimées ,  Se  l'on  y 
travaille  en  draps  &  en  ferges ,  qui  fe  débitent  par-touc 
fous  le  nom  de  drap  de  Berry  ou  de  Romorentin.  Les 
payfans  ne  labourent  qu'avec  des  bœufs,  &  péniblement , 
parce  qu'ils  vont  fort  avant  dans  la  terre  ,  &  qu'ils  la  haus- 
fent  à  caufe  des  eaux.  Il  leur  faut  (ix  ou  huit  bœufs  pour 
une  charrue.  L'air  de  la  Sologne  n'eft  pas  bon  ,  Se  les  eaux 
y  font  pelantes.  Le  pays  ne  laifle  pas  d'être  peuplé  ,  &  pro- 
duit beaucoup  de  vin  ,  dont  les  habitans  font  d'excellente 
eau  de-vie  ,  quand  ils  n'ont  pas  le  débit  du  vin.  La  ville 
capitale  eft  Romorentin  ;  les  autres  font  la  Ferté  Senne- 
tene  &  la  Ferté  Imbaut.  Il  y  en  a  encore  quelques  -  unes 
moins  confidérables. 

SOLOGORGOS.  Voyez  Her^a  ,  n°.  1. 

SOLOIS  ,  ou  plutôt  Scloon.  Voyez  Soi.oon. 

SOLOKAMSKO  ,  ville  de  l'empire  Rufiien  ,  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Ufolsko  ,  dans  un  fort  beau  pays.  Ce 
font  les  Rtiffiens  qui  l'ont  bâtie  ,  pour  la  commodité  des 
voyageurs,  qui  peuvent  s'y  rafraîchir  agréablement.  Les 
habitans  de  cette  ville  font  en  partie  Rudes  Se  en  partie 
Tartares.  Ils  font  négoce  de  toutes  (ortes  d'animaux  ,  mais 
particulièrement  de  chevaux  ,  qui  viennent  parfaitement 
dans  ce  pays-là  ,  Se  en  li  grand  nombre  ,  qu'en  quelque  lieu 
de  la  Ruflîe  que  l'on  aille ,  on  y  trouve  des  chevaux  de  So- 
lokamsko.  Les  plus  belles  falines  ,  qui  conliftent  en  quatre* 
vingts  chaudières  ,&  plufieurs  autres  chofes ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  trouver  ailleurs ,  rendent  cète  ville  renommée  ,  jus- 
qu'aux lieux  les  plus  éloignés ,  à  quoi  les  villages  voifins 
contribuent  beaucoup  ,  les  habitans  ne  s'entremettant  que 
du  travail  des  falines.  Atiffi  y  trouve-t-on  le  meilleur  Se  le 
plus  beau  fel ,  qui  fe  négocie  dans  les  pays  étrangers  ,  mais 
fur-tout  à  Cazan.  *  Corn.  Diét.  Adam  Brand ,  Voyage  de 
Moscovie  à  la  Chine. 

SOLOMATIS ,  fleuve  de  l'Inde,  Arrien ,  in  indicis ,  la 
compte  au  nombre  des  fleuves  navigables  qm  fe  jettent  dans 
le  Gange. 

SOLOMNIAC.  Voyez  Solignac. 

SOLON  ,  ville  des  Allobroges.  Tite-Live  ,  Epitome  ; 
/.  103  ,  dit  que  le  préteur  Cn.  Pontinns  dompta  près  de 
cette  ville  les  Allobroges,  qui  s'étoient  foulevés.  Elle  eft 
appellée  Soloniiim  par  Dion  Caffius,  qui  nous  apprend  que 
au-deflus  de  cette  ville  ,  il  y  avoitun  château  ttès-fort ,  qui 
fut  pris  par  L.  Matius  &  par  Sergius  Galba. 

SOLONATES ,  peuples  d'Iralie  :  Pline ,  c.  3  ,  /.  1 5  ,  Ies 
met  dans  la  huitième  région  ;  Se  le  père  Hardouin  croit  que 
leur  ville  eft  aujourd'hui  Citta  del  Sole.  On  trouve  dans 
Tome  F.       Hhhli 
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Gruter  une  inscription  ancienne  avec  ces  mots  :  Curatori 
Scloiutium. 

SOLONIUM  ,  ville  d'Italie  ,  dans  l'Etrune,  félon  De- 
nys  d'Halicarnafle  ,  l.  i  ,  c .  39.  il  ne  paroît  pas  que  cette 
ville  ait  rien  de  commun  avec  Solonius  Campus  ,  qui  étoit 
dans  l'anc  en  Latiutn. 

SOLONIUS  AGERou  Campus,  champ  ou  campagne 
d'Italie ,  dans  le  Latium.  Tite  Live  ,  l.  8  ,  c,  1 1 ,  dit  que  les 
Andates  y  avoient  tait  desincuriions  ;  ce  qui  donna  occa- 
fion  aux  Romains  de  prendre  les  armes  contre  eux.  Il  eft 
auili  parlé  de  ce  champ  dans  Cicéron  ,  Divinat  l.  i  &  2. , 
&  ad  Attic.  I.  1  ,  ép  3  ,  6k  dans  Plutarque  ,  in  Mario  Ce 
champ  Solotiius  ,  dit  Olivier  ,  étoit  enne  les  lources  du 
Numiclus  &  du  futurna  .  &  entre  les  villes  SabeUtm  Se 
P.itrka ,  où  font  aujourd  hui  les  lieux  Saint-Abrocolo  , 
Toire  Maggiore,6k  Carqueto.  On  ignore  ,  ajoute  Çluviér; 
l'origine  de  ce  mot  Solonius  ;  on  doit  néanmoins  conjectu- 
rer que  c'eft  un  dérive ,  pu;s  [lie  la  maifon  de  campagne  de 
C.  Marms_^&  celle  de  Cicéron  ,  font  auili  appellées  Villa 
Solontum.  Voyez  Selon ius  Campus. 
SOLONNE,  Voyez  Toglocpour. 
SOi.OON  ,  omis  ,  fleuve  de  l'AIie  mineure  ,  dans  la 
Biihynie  :  Plutarque  en  pai  le  dans  la  vie  de  Thélée.  Un  cer- 
rain  Menecrates  ,  dit-il. ,  a  écrit  dans  une  h-.lîoire  qu'il  a 
faite  de  la  ville  de  Nicée,  en  Biihynie  ,  que  Théfée,  em- 
menant avec  lui  Anuiipe  ,  féjourna  quelque  terns  dans  ce 
liei  -  à  ,  que  parmi  ceux  quriaccorepagnoient,  1!  y  avoit 
trois  jeunes  Aihémer.s ,  qui  étoient  frères ,  Eunée ,  Thoas , 
&  Soloon;  que  le  derniei- ,  étant  devenu  amoureux  d'An- 
riope  ,  découvrit  (on  (etret  à  un  de  les  camarades ,  qui  alla 
fài  s  différer  pailerde  (a  pallion  à  cette  reine  ;  qu'elle  re- 
jeti.i  fort  loin  les  proportions ,  &  que  du  relie  elle  prit  la 
choie  avec  beaucoup  de  douce  r  Se  de  fagelle  ,  car  elle 
ne  fit  aucun  éclat ,  &  n'en  découvrit  rien  à  Thésée;  que 
Soloon  au  défespoir  ,  fe  ]etta  dans  un  fleuve  où  il  le  noya; 
que  Théfée  ,  averti  de  cette  aventure  ,  en  fut  très  fâché  ; 
que  la  douleur  qu'il  en  eut  le  fit  reffouvenir  d'un  certain 
oracle  que  la  prêtreffe  d'Apollcn  lui  avoit  rendu  autrefois 
à  Delphes  ,  par  laqucl  elle  lui  ordonnoit  que  quand  il  fe 
trouverait  en  terre  éti  angere ,  il  bâtit  une  ville  dans  le  lieu 
ou  il  feroit  le  plus  trille  &  le  plus  chagrin  ,  6k  qu'il  en  don- 
nât le  gouvernement  à  quelques-uns  de  ceux  qu'il  auroit 
à  a  fuite  ;  qu'il  bâtit  donc  là  une  ville  ,  qu'il  nomma 
Pjtbiopolis  v  donna  au  fleuve^  qui  coule  tout  auprès,  le 
nom  de  Soloon  ,  en  mémoire  du  jeune  homme  qui  s'y 
étoit  noyé  ,  6k  lailla  dans  la  place  fes  deux  frètes  pour  gou- 
verneurs. 

SOLOPOTAMIUS,Tarichus  ,Portus  &  Limne- 
tis  ,  l'eux  de  l'ifle  de  Cypre ,  lelou  Siméon  le  Métaphralle, 
in  vita  S  Euxibii. 

SOL  OR,  ifle  de  la  mer  des  Indes,  &  l'une  de  celles  qui 
font  au  midi  des  Moluques.  Elle  elt  au  midi  de  celies  des 
Célè'oes  ,  environ  à  dix  lieues  ,  &  à  l'occident  de  celle  de 
Timor,  i  140  -  de  longitude  feus  les  8d  de  latitude  méri- 
dionale. Elle  a  un  roi  particulier  ,  qui  fe  tient,dàns  l'a  ville 
d'Adonarc.  Celle  qui  régnoit  en  1602,  (e  nommoit  San- 
ga^fipa-y ,  Se  s'éioit  fait  baptiler  1101s  ou  quatre  années  au- 
paiavam.  Quelques  années  après,  il  eut  guerre  avec  les 
Portugais,  en  tua  ou  prit  neuf  cents ,  aptes  quoi  il  fit  la 
paix  avec  eux  les  Portugais  avoient  une  fcrteiefle  dans 
cette  îfle  ;  niais  les  hollandois  la  prirent  en  1613.  Il  en 
fortit  oins  de-  mille  perlonnes,  entre  lesquelles  li  y  avoit 
plus  de  deux  cents  cinquante-  Noirs  Si  Meurs  capables  de 
porter  les  atmes  ,  trente  Portugais  èk  lept  religieux  domi- 
nicains. On  avoit  tué  plus  de  huit  cents  coups  de  canon 
contre  le  fort  ,  qui  étoit  luné  fur  une  hauteur ,  &  bâti  de 
bonne  maçonnerie.  Cette  hauteur  étoit  au  bord  de  la  mer, 
&  <!es  deux  -côtés  on  la  voyou  comme  enfermée  de  deux 
vniiécs  ,  dont  celle  qui  étoit  à  l'eft  fe  irouvoit  escatpée  Si 
fort  profonde  ;  &  du  cftie  des  terres  elle  étoit  travetlée 
d'une  bonne  muraille  suffi  de  maçonnerie  ,  qui  lui  fervoïc 
dé  défenfe.  Les  Portugais  alloient  la  cultiver  en  fureté , 
comme  s'ils  culTent  éié  dans  l'enceinte  du  fort.  Celle  de 
l'ouell  é-oi'  en  peine  douce  ,  qui  rnontoit  vers  les  terres. 
Entre  ces  deux  valléeN  on  avoit  placé  les  ouvtages  qui  rié- 
'  fendoient  la  place  :  ils  étoienr  de  terre  &  de  bon  L'ifle  de. 
Solor  étoit  d'une  grande  importance  pour  le  commerce,  à 
canfe  de  l'admirable 'bois  de  Cantal  qui  s'y  trouve  ,  &  de  la 
quantité  qu'elle  en  fournit,  ce  bois  étant  tort  recherché  à 
la  Chine.  Des  que  le  fort  fut  pris,  les  habitans  Maures 
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firent  volontiers  alliance  avec  les  Hollandais.  Cinq  villes 
nommées  Lamakéte  ,  la  Maie  ,  Toulon  ,  Adenare  &  Pro- 
toloh  ,  leur  envoyèrent  des  députés.  La  plupart  des  pay- 
fans  qui  en  dépendoient  étoient  idolâtres.  Les  villes  d'Aude 
Se  de  Sallelauvo  leur  envoyetent  auffi  des  députés,  6k  le 
cachil  fe  jetta  entre  leurs  bras.  Outre  les  avantages  que  les 
Hollandois  pouvoient  titer  du  commerce  qu'on  faifoic 
dans  l'ifle  de  Sobot ,  il  y  en  avoit  encore  un  autre  bien 
coniîdérable ,  c'eft  qu'on  en  pouvoir  commodément  tirer 
beaucoup  de  vivres  pour  les  Moluques  ,  6k  qu'on  n'avoit 
point  à  craindie  qu'elles  en  manquaient  ,  pendant  que 
cette  ifle  &  celle  de  Tidot  feroient  dans  le  même  engage- 
ment que  les  Moluques  avec  les  Hollandois.  L'air  de  Solor 
eft  fort  fain  &  fort  tempéré.  11  y  a  beaucoup  d'or  dans  les 
terres  6k  dans  les  rivières. Vis-à  vis  de  l'ifle  on  pêche  de  pe- 
tites perles  ,6k  même  on  en  trouve  qui  font  allez  grolles  Se 
rondes.  Les  habitans  lont  blancs  6k  agiles ,  &  onr  une  lan- 
gue particulière.  *  De  f/Jle,  Atlas.  Htft.  de  la  conquête  des 
tjles  Moluques ,  I.  2 ,  p.  170  &  (uiv. 

SOLORIUS  MONS  ,  montagne  d'Espagne.  Pline,  /.  1, 
c.  1  ,  la  compte  au  nombre  de  celles  qui  féparoient  l'Espa- 
gne Tarraconnoile  de  la  Bétique  ek  de  la  Lufitanie.  Ifidore, 
/.  14.  Orig.c.  îi ,  qui  en  fait  la  plus  haute  montagne  de 
l'Espagne  ,  l'appelle  Solurius  mons.  C'eft  aujourd  hui ,  fé- 
lon le  perc  Hardouin  ,  Sierra  de  lus  Feniemes.  Voyez 

SlLURUS. 

SOLOTHURN./Voyez  Soleurre. 

SOLRE  ou  Sore  ,  bourg  de  France  ,  au  Cambrefis, 
à  deux  heues  d'Avêne ,  èk  à  trois  ds  Maubeuge,du  côté 
de  l'occident.  Ce  bourg  a  un  château  &  titre  de  comté. 

SOLSONA,  en  latin  Celfona ,  ville  d'Espagne,  dans 
la  principauté  de  Catalogne ,  environ  à  deux  lieues  de 
Cardona  au  nord.  Elle  eft  lituée  fur  une  hauteur  ,  dont  la 
pente  s'étend  jusqu'au  botd  du  Cardonero.Elle  a  eu  autre- 
fois une  citadelle  extrêmement  forte,  lituée  au-dellîis  de  la 
ville.  Elle  a  louvent  été  ruinée  ,  6k  s'eft  toujours  relevée 
de  les  ruines.  Philippe  II  en  fit  le  hége  d'un  évêché  ,  avec 
quatre  mille  ducats  de  revenu,  li  y  en  a  qui  veulent  que  Sol- 
fona  (oit  l'ancienne  Cerefus ,  6k  d'autres  dilent  que  c'eft 
l'ancienne  Setelfis.  *  Délices  d'Espagne  ,p  627. 

SOLTA  ,  ifle  du  golfe  de  Vemfe  ,  fur -la  côte  de  la  Dal- 
matie, entre  la  ville  de  Trau  &  l'ifle  de  Lezina  ,  près  de 
Spalato.  Cette  ifle  ,  qui  appartient  aux  Vénitiens  ,  a  qua- 
rante milles  de  tour;  mais  comme  elie  eft  pierreufe  6k  (re- 
nie, elle  n'a  pas  beaucoup  d'habitaus.  On  découvre  à- fon 
couchant  les  ides  de  Saint  Etienne  ,  d'Ilkoronata  &  de  Li- 
gari.  On  l'appella  anciennement  Olynta  ,  Soloentia  6k  Bg- 
hntia.  *  Corn.  Dict  Cotov.  Itin. 

SOLTAN1E  ou  Sultanie.  Voyez  Sultanie. 

SOLTCAMP  ,  fortereflè  des  Pays-Bas  ,  dans  la  pro- 
vince de  Groningne ,  au  quartier  d'Hunfingo.  Elle  eft  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Hunes ,  fur  la  rive  droite. 

SOLTHANIAH,  nom  d'une  ville  de  l'Adherbigian , 
ou  Médie.  Elie  fut  bâtie  par  Als^iaptou  ,  fils  d'Argoun 
Khan  ,  empereur  des  Mogols  ou  Tartares ,  qui  y  mouruc 
&  y  fur  enterré  l'an  716  de  l'hégire.  *  D'Herbelot ,  Bibl. 
orient. 

Cette  ville  fut  aufli  le  (îégé  royal  du  fultan  Aboufaïd , 
fils  d'Algiaptou  ,  qui  y  fut  pareillement  inhumé. 

SOLTFIOLM ,  ifle  du  Danemarck,  au  milieu  du  Sund, 
à  la  hauteur  des  villes  de  Coppenhague  &  deMalmoc.  Elle 
git  à  peu  près  nord  6k  fud.  *  Dt  l'ijle  ,  Atlas. 

SOLTWEDEL ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  vieille  Mar- 
che de  Brandebours; ,  fur  la  rivière  d'Ietze,  au- délions  de 
l'endroit  où  cette  rivière  reçoit  la  Dune.  Solnvedel  a  été 
anciennement  connue  fous  les  noms  à'Hclïopolis  ,d'Url/s 
Solis  6k  de  Vallis-Solis.*  Jaillot ,  Atlas.  D'Amhfret ,  Géog. 
tom.   3. 

SOLVA  ,  ville  de  la  Valérie  Ripenfe  ,  félon  la  notice 
des  dignités  de  l'Empire.  Voyez  Salva  6k  Solvense. 

SOLVENSE  OPPIDUM  ,  ville  du  NoriqMe.  Pline , 
/.  3  ,  C .  24  >  la  (urnomme  Flayium  ,  ce  qui  fait  voir  qu'elle 
étoit  colonie  romaine.  Gruter  rapporte  une  ancienne  ins- 
cription ,  trouvée  à  Hermanl'tad  ,  6k  fur  laquelle  on  lit: 
El  Sol  va.  On  croit  que  c'eft  à  préler.t  Sclfildr ,  dans  la 
Cannthie.  J'ai  vu,  dit  Orrélius,  Tkef.  entre  S.  Vfkir  6k 
C!a.genfurt,deux  petites  villes  de  laCatinthie,  limées  dans 
l'étendue  de  l'ancien  Nbnque  ,  une  campaune  fnatïeule  , 
couverte  de  ruines  ,  &  où  l'on  trouve  d  anciens  fragmens 
de  marbre  ,  des  médailles  6k  d'autres  monumens  dantiqui- 


ré.  Les  habitans  du  pays  appellent  ce  lieu  Sokeldt ,  comme 
qui  diroit  le  champ  de  Sol.  Ce  pourroîc  eue  la  ville  Sol- 
va,  dont  fait  mention  la  notice  des  dignités  de  l'Empire. 
Edouard  Brown  ,  dans  (on  voyage  de  Vienne ,  p.  174 , eft 
de  ce  fentiment ,  &  femble  dire  que  cette  ville  iubfifte 
encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Saal.  Saal  ou  Saloa , 
dit  il ,  eft  une  ville  fort  eftimée  par  les  antiquités  qu'on  y 
trouve. 

Les  Romains  y  envoyèrent  autrefois  une  colonie ,  fous 
le  nom  de  Colonia  Solvenfis.  Il  y  a  tout  proche  une  campa- 
gne qu'on  appelle  Ager  Solvenfis  ou  Zolfeld. 

On  voit  dans  la  campagne  cette  pièce  '  antique ,  qu'on 
appelle  la  Chaire  du  Roi  :  elle  eft  toute  de  pierres ,  &  il 
femble  que  ce  font  deux  fauteuils  attachés  enfemble  dos 
à  dos.  Il  y*  a  des  inscriptions  (ur  trois  de  fes  pierres  ; 
mais  elles  font  aflurément  plus  anciennes  que  la  chaire 
même. 

Lorsqu'on  reçoit  un  duc  de  Carinthie,  foit  qu'il  foit  roi, 
prince  ou  empereur ,  il  faut  qu'il  fe  mette  fur  une  partie 
de  la  chaire  ,  qui  eft  du  côté  de  l'orient ,  &  qu'un  pauvre 
payfan  foit  placé  fur  l'autre  partie ,  du  côté  de  l'occident. 
Entre  autres  cérémonies  ,  le  payfan  fe  levé ,  Se  préfente  an 
duc  deux  bœufs ,  l'un  gras  Se  l'autre  maigre  ;  le  duc  eft 
obligé  de  prendre  le  maigre  ,  &  de  recevoir  enfuite  un 
petit  foufflet  de  la  main  du  payfan. 

L'églile  de  Saal  eft  fort  ancienne.  On  y  voit  le  tombeau 
de  Modeftus  ,  compagnon  de  S.  Weit.  C'eft  un  monument 
aflèz  fimple. 

On  voit  fur  les  murailles  de  cette  églife  plufieurs  belles 
antiquités  romaines  en  bas-relief,  qu'on  a  tirées  de  Zol- 
fedt ,  entre  autres  un  chariot  avec  deux  chevaux  ;  un  cha- 
riot avec  un  homme  dedans  ;  un  loup ,  qui  mange  d'un  fruit 
qui  eft  tombé  d'un  arbre  ;  Heétor  ,  attaché  au  chariot 
d'Achille  ,  tout  comme  on  le  traîna  autour  de  la  ville  de 
Troye  ;  quatre  fort  belles  tètes  ;  deux  loups ,  tenant  chacun 
une  tatTe  &  une  corne ,  de  laquelle  corne  il  fort  une  vigne  , 
avec  des  feuilles  Se  des  grapes  de  raifins. 

Au  dedans  de  l'églife  on  voit  un  cupidon,  qui  tient  des 
grapes  de  raifins  à  fa  main  ;  Romulus  &  Remus  qui  tè- 
tent une  louve  ;  deux  figures  (ur  le  crucifix  ,  tout  proche  de 
faint  Chriftophle  ;  enfin  quelques  autres  figures  peu  imper- 
tantes. 

Il  y  a  dans  la  place  de  cette  ville  plufieurs  inscriptions ,  & 
entre  autres ,  fur  une  pierre  placée  au  midi  de  l'églife ,  on 
trouve  celle-ci  : 

Herculi.  E. 

Eponae.  Aug. 

Pro    Salute  Imp. 

Caes.  M.  Aur. 

Antonini    Pu. 

Felicis  Invicti. 

On  trouve  enfin  dans  cette  ville ,  &  dans  fes  environs  plu- 
fieurs pièces  de  monoie  romaine  ,  tant  de  cuivre  que  d'ar- 
gent. 

SOLVENTII ,  peuples  de  la  Libye  intérieure.  Ptolomée , 
/.  4 ,  c.  6 ,  les  place  plus  à  l'orient  que  les  Sophuc&i.  Voyez 

SOLOENTIA. 

SOLUNTJI,    &   Soluntini.  Voyez   Pompeïopo- 

LIS. 

SOLURIUS.  Voyez  Solorids. 

1.  SOLUS  ,  ville  de  Sicile ,  félon  Pline , /.  5  ,  c.  8.  L'iti- 
néraire d'Antonin  ,  dont  les  divers  manuscrits  lifent  Solun- 
tum,Solumum  ou  Solutlum ,  qiu  place  cette  ville  (ur  la  route 
du  promontoire  Lilybée  à  Tyndaris,  en  prenant  le  long  de 
la  côte ,  Se  la  place  entre  Panormus  Se  Thermie ,  a  douze 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se  à  égale  diftance  du  fé- 
cond. Les  Habitans  de  Solunte  font  appelles  Solentini  par 
Diodore  de  Sicile  ,1.  14  ,  Soluntini  dans  quelques  exem- 
plaires de  Cicéron,  in  Verem,  l.  3  ,  e.  45 ,  &  Solentini 
dans  d'autres,  &  Solentini  dans  une  ancienne  inscrip- 
tion ,  rapportée  par  Partira.  Cette  ville  conferve  encore 
à  préfenr  fon  ancien  nom.  On  la  nomme  Solunto  ou 
Solanto. 

2  SOLUS  ,  promontoire  de  la  Libye  ,  (ur  la  côte  de  la 
mer  Atlantique,  félon  les  périples  d'Hannon  , p.  2.  ,  Se  de 
Scylax,/>.  55.  Il  y  avoit  au  fommetdece  promontoire, 
tout  couvert  d'aibres ,  un  temple  dédié  à  le  vengeance 
Se  à  Neptune.  C'eft  le  promontoire  Soloenti.i  de  Ptolo- 
mée. 
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SOLUSAPRA  ,  Solusapre ,  Souisupre  ou  Sotu- 
supra  ,  ville  de  Sicile.  On  la  trouve  marquée  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin  ,  (ur  la  route  du  promontoire  Lilyb&um  à 
Tyndaris  ,  dans  l'ordre  fuivant. 


Halefo , 

Calacle , 

A  Calacle  Soltifapre, 

Agatinno , 

Tyndaride , 


M.  P.  XXVI. 
M.  P.  VIIII. 
M.  P.  XX. 
M.  P.  XXVIIIL 


Il  y  a  apparence  que  Solufapra  étoit  à  côté  de  la  rou- 
te, que  le  chifre  VIIII.  M.  P.  marque  fa  diftance  de  Ca- 
lacle, Se  qu' Agatinnum  étoit  feulement  à  vingt  milles  de 
Calacle. 

1 .  SOLWAY  ,  golfe  de  la  grande  Bretagne  ,  fur  la  côte 
orientale  ou  plutôt  méridionale  de  l'Ecoffe  ,  vers  les  confins 
de  l'Angleterre  ,  en  latin  Ituna  Mfcuarium.  Ce  golfe ,  qui 
eft  fort  couvert  de  bancs  de  fable ,  fert  de  féparation  entre 
l'Angleterre  &  l'Ecoife.  Il  a  été  autrefois  bordé  d'une  mu- 
raille depuis  fon  îfiue  vers  la  pointe  de  Bulnelle  ,  le  long  du 
rivage ,  jusques  près  de  Carlile  ;  &  lorsque  la  mer  eft 
balle ,  on  en  voit  encore  quelques  fondemens  &  quelques 
ruines.  Ce  golfe  paroifloir  allez  propre  pour  arrêter  les 
Piétés  &  les  Ecoflois  dans  toute  fa  longueur  ,  qui  eft 
d'environ  huit  milles  ;  mais  les  Romains  avoient  fans 
doute  remarqué  que  quand  la  marée  eft  bafle ,  l'eau  y  eft  fi 
peu  profonde  ,  que  les  ennemis  Se  les  voleurs  pouvoienc 
aifément  la  palfer.  Cela  les  fit  réfoudre  de  pouffer  leur  mu- 
raille tout  du  long  jusqu'à  l'orient.  La  chofe  étoit  encore 
plus  nécefîaire  alors ,  puisque  depuis  leur  tems  le  golfe  s'effc 
élargi.  On  voit  que  les  eaux  ont  emporté  de  la  rerre  ;  cac 
quand  le  reflux  eft  venu  on  découvre  quelquefois  des  raci- 
nes d'arbres  enterrées  fort  loin  du  bord  On  découvre  auflî 
dans  ces  mêmes  quartiers  des  troncs  d'arbres  qui  ont  été 
long-tems  en  terre  ,  (ans  que  l'on  fâche  comment  ils  y  onc 
été  mis.  On  pourroit  croire  que  cela  a  été  caufé  par  quelque 
grande  inondation  ;  mais  de  lavoir  fi  cette  inondation  a  été 
différente  de  celle  du  déluge  univerfel ,  c'eft  ce  qu'il  ne  Ce- 
toit  pas  aifé  de  déterminer.  Les  endroits  fous  lesquels  ces 
arbres  fe  trou  vent ,  font  ordinairement  fecs ,  Se  la  rofée  y  dis- 
paroît  d'abord  ;  c'eft  à  cette  marque  qu'on  les  connoîr.  Sur 
la  pointe  de  terre  qui  eft  à  l'iflue  du  golfe  ,  on  voit  une  pe- 
tite place  nommée  Bulneffe.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un  vil- 
lage :  autrefois  c'étoit  une  ville  que  les  Romains  appel- 
loient  Blatnm-Bulgium  ,  peut  être  du  mot  gaulois  Bttlch  ,' 
qui  fignifie  une  féparation.  On  y  trouve  encore  préfenre- 
ment  les  veftiges  des  rues ,  quelques  pans  de  vieilles 
murailles,  &  on  dit  qu'il  y  avoit  un  chemin  pavé  ,  depuis 
cet  endroit  jusqu'à  Elneborrow  ,  tout  le  long  du  rivage 
au  midi.  Il  y  avoir  auffi  un  porr  que  la  mer  a  comblé 
avec  le  tems  par  le  fable  qu'elle  y  a  jette.  C'eft  tout  auprès 
de  ce  lieu  qu'étoit  la  tête  de  la  muraille  romaine.  *  Délices 
de  la  Gr.  Bret.  p.  289. 

2.  SOLWAY,  village  d'Ecoflè,  dans  la  province  de 
Niihesdale,  près  de  l'embouchure  du  Nith.  Il  retient: 
quelques  veftiges  du  nom  des  anciens  SelgoveS  ,  habitans 
de  ce  pays-là.  Il  donne  fon  nom  à  un  golfe  qui  fait 
l'article  précédent.  *  Délices  de  la  grande  Bretagne. 
p.  1171. 

SOLYGIUS  COLLIS  ,  colline  de  Péloponnéfe  ,  au  ter- 
ritoire de  Corinihe.  Thucydide  ,1.4,  met  fur  cette  colline 
un  village  nommé  Soligea. 

SOLYMA  ,  village  de  la  Paleftine  ,  dans  la  Gaulanitide.' 
Jofeph  en  parle  dans  fa  vie. 

1.  SOLYMI,  peuples  deScythie,  félon  Orrélius,  qui 
cire  Hesyclie. 

2.  SOLYMI ,  peuple  de  l'Afie  mineure.  Pline ,  I.  5 , 
c.  30  ,  dit  qu'Erarofthène  les  compte  au  nombre  des  peu- 
ples de  l'Afie ,  qui  fe  trouvoient  éteints.  Cependant  Pline , 
1.  5  ,  c.  27  ,  donne  à  entendre ,  que  le  nom  de  Solymi  avoic 
été  changé  en  celui  de  Pifidx  :  Infident  verticem  Pifida  , 
quondam  Solymi  appellati.  Hérodote  veut  que  les  Miliens 
ayent  autrefois  été  appelles  Solymi  ;  mais  alors  ils  auroienc 
été  dans  la  Lycie  ;  ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  trop  avec 
Strabon  ,1.  1 ,  p.  2 1 ,  qui  les  met  dans  la  Pifidie. 

SOLYMUS  ,  colline  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Pifidie; 
Strabon  ,  1. 1 3  ,  p.  630  ,  la  place  au-deflus  du  promontoire 
Termeffien. 

SOLZ,  village  de  l'ifle  de  Sardaigne,  dans  la  province 
Tome  V.        H  h  h  h  ij 
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de  Cagliari.  Ceft  un  refte  de  l'ancienne  ville  Suki ,  félon 
Corneille  ,  qui  ne  cice  point  (on  garant. 

SOMASQUE,  petite  ville  d'Italie  ,  fur  les  frontières  du 
Milanès  &  du  Bcrgamasque  ,  au  diocèle  de  Milan.  Elle  a 
donné  l'origine  &  le  nom  à  la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers qu'on  appelle  Somasques  qui  y  ont  leur  première 
mailon  avec  un  collège. 

SOMBERNON  ,  bourg  de  France  ,  en  Bourgogne,  pa- 
reille du  diocèle  de  Dijon  ,  baronnie  du  bailliage  d'Arnay- 
le  Duc.  Ce  bourg  eft  fitué  (ur  l'une  des  plus  hantes  monta- 
gnes de  la  province  de  Bourgogne  ,  &  il  envoyé  fes  eaux 
dans  les  deux  mers  :  favoir  d'un  côté  par  un  rnhTeau  qui 
s'écoule  dans  la  rivière  d'Ouche  ,  celle-ci  dans  la  Sône, 
&  la  Sône  dans  le  Rhône  qui  va  dans  la  mer  Méditerra- 
née :  &  de  l'autre  côté  par  la  rivière  de  Braine  qui  (e  rend 
dans  l'Armanfon  ,  celle-ci  dans  l'Yonne  ,  l'Yonne  dans  la 
Seine  ,  laquelle  fe  jette  dans  l'Océan.  *  Carreau,  Dcsctipt. 
de  la  Bourgogne,  édit.  1734. 

SOMBRERO  (  ifle de)  ifle  de  la  mer  des  Indes ,  à 
douze  lieues  au  nord  de  Nicobar.  Sa  côte  eft  parfemée  de 
rochers.  Les  habitans  font  doux  Se  affables ,  ils  font  nuds , 
à  l'exception  d'une  pièce  de  toile  qui  leur  ferc  de  ceinture, 
&  de  laquelle  il  le  détache  une  aune  pièce  qui  leur  pâlie 
entre  les  jambes.  Leur  couleur  eft  noire ,  mais  ils  la  relè- 
vent par  divers  peintures  dont  ils  ont  le  vifage  bigarré. 
Leur:,  prêtres  loct  couverts  d  habits ,  mais  fi  ferrés  fur  leurs 
corps  qu'ils  y  paroifloienr  confus  :  ils  ont  deux  cornes  fur  la 
tête  ,  le  vilage  peint  de  verd  Se  de  jaune ,  Se  par  derrière  une 
queue  qui  pend  jusqu'à  terre.  L'ifle  eft  remplie  d'arbres  qui 
par  leur  hauteur  2e  leurs  autres  proportions  pourroient 
fervir  de  mats  aux  plus  grands  vaiffeaux. 

Il  croît  fur  le  rivage  de  cette  ifle  un  plante  bien  fingulie- 
re.  Elle  poulie  affèz  pour  devenir  un  arbre,  mais  elle  (e 
retire  dans  la  terre  lorsqu'on  y  touche ,  Se  elle  s'y  enfonce 
allez  pour  n'en  être  arrachée  qu'avec  effort.  Lorsqu'on  l'en 
a  tirée  on  trouve  avec  admiration  que  la  racine  eft  un  ver 
qui  diminue  à  médire  que  la  plante  s'élève ,  Se  qui  prend  par 
degrés  la  confidence  de  bois.  Si  l'on  arrache  la  plante  dans 
fa  jeunelfe ,  elle  acquiet r  en  fechant  la  dureté  d'une  pierre 
jusqu'à  devenir  tout-à-fait  fernblable  au  corail  blanc  ;  de 
fone  que  le  ver  fe  change  fucceiïivement  en  deux  natures 
elfentiellement  différentes.  On  a  vu  en  Angleterre  plu- 
sieurs de  ces  plantes  portées  par  des  Anglois  venus  de 
cette  ifle ,  ainfi  on  ne  peut  pas  révoquer  la  chofe  en 
doute. 

SOMBREROS  (les  ides  de)  ifles  d'Afrique,  fur  la  côte  de 
Guinée  ,  au  fud  delà  baye  de  Sainte- Anne  ,  au  lud-eft  û<:s 
ifles  de  Bananes  &  de  Bravas,  entre  le  rivières  de  Sierra 
Leonaau  nord  ,  Si  de  Scherbro  au  midi.  Ces  ifles,  qui  font 
au  nombre  de  cinq,  produifent  une  grande  abondance  d'o- 
ranges ,'de  limons  ,  de  pimento ,  del  colla  ,  forte  de  poivre 
long ,  de  cannes  de  fucre  ,  de  bananes  ,  de  bois  de  cam  ,  & 
d'un  autre  bois  nommé  angelin  ,  propre  à  conftruire  des 
vailïèaux.  Dapper  dit  que  ces  ifles  font  au  nombre  de  trois  : 
il  fe  trompe.  *  Barbot  ,p.io6.  Côte  de  Guinée  par  Bel- 
lin. 

SOMBRIERO  ,  montagne  d'Afrique  ,  dans  la  bafïè 
Ethiopie  ,  au  pays  de  Benguela  ,  &  au  couchant  de  la  baye 
de  ce  nom.  Les  Portugais  ont  appelle  cette  montagne  Som- 
briero ,  Se  les  Flamands  la  nomment  KlapMuts ,  parce  qu'à 
la  voir  de  loin ,  on  la  prendroit  pour  un  bonnet  de  prêtre  à 
trois  angles.  Elle  eft  platte,  Se  tout  contre  on  trouve  une 
baye  de  même  nom.  L'eau  en  eft  claire;  mais  elle  n'eft  pas 
bonne  à  boire.  Le  rivage  au  fud-eft  eft  une  grande  plaine 
de  fablons ,  aboutilfant  à  une  belle  vallée  couverte  d'ar- 
bres. A  fix  lieues  de  là  ,  tirant  vers  l'oueft-fud-oueft ,  il  y  a 
une  faline  où  l'on  fait  le  fel  gris  comme  celui  de  France ,  & 
en  G  grande  abondance,  qu'on  en  fournit  les  provinces 
voifines.  *   Dapper,  Description  de  l'Afrique,  p.  375. 

SOMEIRAFi.  Ceft  le  nom  d'une  montagne  que  les  an- 
ciens Indiens  ont  imaginé  être  au  milieu  de  la  terre,  der- 
rière laquelle  ils  croyoient  que  le  foleil  fe  cachât  lorsqu'il  fe 
couchoit.  *  D'Herbelot,  Bibliorb.  or. 

Les  Mufiilmans  greffiers,  &  particulièrement  ceux  qui 
ne  favent  de  la  géogtaphie  que  ce  qui  regarde  leur  pays  , 
ont  imaginé  aufli  une  autre  montagne,  à  laquelle  ils  don- 
nent le  nom  de  Caf.  Mais  au  lieu  de  la  placer  au  milieu  de 
la  terre ,  comme  les  Indiens ,  ils  en  font  comme  une  cein- 
ture de  tout  le  globe  terredre  ,  Se  ils  difent  fouvent,  prin- 
cipalement dans  leurs  hiftoius  fabukules  Se  romanesques, 


que  le  foleil  parut  à  travers  des  ouvertures  du  mont  de 
Caf,  Se  qu'il  fe  cacha  derrière  la  même  montagne,  pour 
exprimer  Ion  lever  &  fon  coucher. 

SOMEN  ,  lac  de  Suéde  dans  la  Gothie.  Une  partie  eft 
comprife  dans  la  Smalande  ou  Gothie  métidionale ,  Se 
l'antre  dans  l'Odrogothie.  Il  fe  décharge  dans  le  fleuve  Mo- 
tala  ,  un  peu  au-deflus  Se  à  l'occident  de  Lindkoping.  *  De 
l'Isle,  Atlas. 

SOMERDYCK.  Voyez  Sommerdych. 

SOMEREN,  bourg  des  Pays-Bas,  dans  la  mairie  de 
Bois  le-Duc,  au  quartier  de  Pellang.  C'étoit  autrefois  un 
bourg  très-confidérable.  Il  y  avoir  jusqu'à  trente  rnes,& 
l'on  y  comptoit  autour  de  dix  mille  habitans.  Quoique  la 
guêtre  y  ait  caufé  de  grands  ravages,  ce  lieu  ne  laifle  pas 
d'être  encore  un  des  plus  gros  bourgs  du  Peelland.  Il  y  a 
environ  huit  cents  maifons  de  paylans  ,  outre  celles  des 
boutiquiers  ,  des  artifans ,  &  d'autres  perionnes  qui  ne  s'oc- 
cupenrpointà  l'agriculture.  Il  y  a  un  tribunal  de  feptéche- 
vins ,  Se  uneéglife  proteftante  ,  dont  le  minidre  eft  chargé 
de  fervir  l'églife  de  Lierop.  Janifon ,  *  Etat  prélent  des  Pr. 
Un.  t.  2,  p.  144. 

1.  SOMERTON,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  Som- 
merfetshire ,  à  la  droite  de  l'ivell ,  à  quelques  milles  au- 
dellus  de  l'endroit  où  cette  rivière  fe  jette  dans  le  Parret.  Ce 
bourg  a  éié  anciennement  fi  confidérable  qu'il  a  donné  le 
nom  d  la  province.  Il  a  aujourd'hui  droit  de  marché.  Mylofd 
Stawel  y  a  une  belle  maifon.  Ce  lieu  éroit  autrefois  la  réfi- 
dence  des  rois  de  Wedlex ,  &  il  n'eft  à  prélent  confidérable 
que  par  la  grande  foire  de  bœufs,  qui  dure  depuis  le  di- 
manche des  Rameaux ,  jusqu'au  premier  jour  de  juin. 
*  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  710. 

2.  SOMERTON.  Ceft  le  nom  de  deux  villages  d'An-  , 
gleterre  ,  dans  le  Norfolckshire.  Ils  font  voifins  &  au  bord 
de  la  mer.  Leur  nom  qui  lignifie  Villages  d'été ,  leur  a 
été  fans  doute  donné  ,  parce  que  l'air  y  eft  modéré  en 
comparaifon  de  celui  que  l'on  respire  dans  un  autre  vil- 
lage du  voifinage,  &  qu'on  appelle  Winterton,  c'eft-à-. 
dire,  Village  d'hiver.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne. 
p.  106. 

SOMMA  ,  bourgade  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Labour,  vers  le  fommet  du  mont  Vefuve , 
qui  en  prend  le  nom  de  Monte  di  Somma,  quoique  certains 
auteurs  veulent  que  le  nom  de  Somma  ait  été  donné  au  mont 
Vefuve ,  à  caufe  de  l'excellence  des  fruits  Se  des  vins  qu'il 
produit ,  ou  à  caufe  de  fa  hauteur.  Dans  ce  dernier  cas 
ce  feroit  la  montagne  qui  auroit  donné  fon  nom  à  la  bour- 
gade. 

SOMMAIRE,  petit  canton  de  Normandie,  au  dio- 
cèfe  d'Evreux  ,  élection  de  Verneuil ,  près  de  l'Aigle.  Il 
comprend  les  paroilles  de  faint  Antonin,  de  faint  Pierre, 
de  faint  Nicolas  &  de  faint  Michel ,  ou  (elon  quelques-uns 
ce  n'eft  que  le  furnom  de  ces  quarre  paroi  lies. 

SOMME  ,  Somona  ou  Sam  ara,  rivière  de  France  , 
dans  la  Picardie ,  qu'elle  traverfe  presque  toute  d'orient 
en  occident.  Elle  prend  fa  fource  à  Fonfomme ,  &  arrofe 
faint  Quentin  ,  Ham  ,  Péronne  ,  Corbie  ,  Amiens ,  Abbe- 
ville  ,  &  fe  jette  dans  la  Manche  ,  entre  le  Crotoy  &  Sainr- 
Valery  ,  fans  avoir  reçu  de  rivières  confidérables.  Le  heur 
Caignard  ,  feigneur  de  Marly  en  Picardie  ,  &  cor.feillerau 
bailliage  de  Saint  Quentin,  obtint  en  1724  des  lettres- 
patentes  du  roi ,  pour  joindre  cette  rivière  à  celle  d'Oife, 
par  le  moyen  d'un  canal  qui  devoir  s'ouvrir  :  ce  qui  a  été 
exécuté. 

SQMME-PY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Champagne. 
Ce  bourg  qui  eft  nès-peuplé  ,  prend  fon  nom  de  la  (itua- 
tion  à  la  fource  de  la  rivière  de  Py ,  à  huit  lieues  de 
Rheims  ,  &  à  deux  lieues  de  Saint-Souplet.  On  y  voit  pki- 
fieurs  métiers  de  draperie. Ceft  une  baronnie  quia  étélong- 
tems  dans  l'anciene  maifon  de  Luxembourg,  &  qui  ap- 
partient préfeniement  au  comte  de  Rrienne. 

SOMMERDYCK,  feigneurie  des  Pays-Bas,  en  Hol- 
lande ,  dans  l'ifle  d'Over-Flakée.  Elle  prend  fon  nom  d'un 
village  ,  qui  en  eft  le  chef-lieu  ,  &  qui  eft  litué  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'ifle. 

SOMMERFELD  ,  petite  ville  de  Siléfie  ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Croflen  ,  au  midi  de  Boberlberg  ,  fur  un  ruillèau 
qui  fe  rend  dans  la  Neilf.  Plulieurs  la  placent  dans  la  balle 
Luface  ,  fronriere  de  la  Siléfie.  *  Zeyler  ,  Silel.  Top. 
Jaillot ,  Atlas. 

SOMMERSETSHIRE  ,  province  maritime  d'Angleter- 
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re,  ait  couchant,  dans  le  diocèfe  de  Bath  &  de  Wels , 
avec  titre  de  duché.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  duché 
de  Glocefter ,  au  nord-oueft  par  la  baye  de  la  Saverne,  à 
l'orient  par  le  comté  de  Wilt ,  au  fud- eft  par  le  comté  de 
Dorfet  3  Se  au  fud-oueft  par  Devonshire.  Il  a  cinquante- 
cinq  milles  de  long  ,  quarante  de  large  &  deux  cents  qua- 
rante de  circuit ,  qui  renfermenr  neuf  cents  fept  mille  cinq 
cents  arpens  de  terre.  On  y  compte  quarante-deux  centuries 
ou  quartiers  ,  trente  -  cinq  villes  ou  bourgs  à  marché, 
quatre  châteaux,  &  trois  cents  quatre-vingt-cinq  églifes 
paroiffiales ,  où  l'on  voit  près  de  quarante-quatre  mille 
fix  cents  quatre-vingt-dix  maifons  ;  ce  qui  peut  faire  juger 
combien  elle  eft  peuplée.  Ses  villes  Se  bourgs  où  Ton  tienc 
marché  font  : 


*Bri(t'o!  , 

*  Bath , 
*Wels, 

*  Bridgewater  , 

*  Uchelter , 

*  Minchead , 

*  Taunton , 
*Milburn-Porc, 
Axbridge , 
Bruton  , 
Canesham  , 
Crookhorn, 
Dulverton  , 
Glaftenbury , 
Frome, 
Dunfter , 
Langport , 
Nort-Currey , 


Pensford , 
Philips-Norton  , 
Purlock , 
Shephton  Mallet , 
Sometton , 
Wellington  , 
Wincaunton , 
Stoke-Gomer, 
South-Petherton , 
Stowey, 
Vatchet , 
Chard , 
Chewton , 
Dattle-Carey , 
Ilmtfter  , 
Vivelscomb 
Writon  , 
Yeovil. 


Le  duché  de  Sommerfèt  eft  abondamment  arrofé  de  riviè- 
res. Au  nord  il  a  celle  d'Avon  ,  qui  vient  du  comté  de  Wilt  ; 
la  Frowne  ou  Frome  ,  qui  coule  du  (ud  au  nord.  Le  milieu 
de  la  province  eft  baigné  par  le  Bruis ,  qui  la  traverfe  du  le- 
vant au  couchant  ;  &  au  midi  il  y  a  le  jewel ,  le  Parret  Se  le 
Tone  ,  qui  joignent  leurs  eaux  avant  de  les  porter  à  la  mér. 
On  jouit  dans  Sommerletshire  d'un  air  doux  &  tempéré. 
Le  terroir  eft  affez  fec  en  été  ;  mais  dans  les  autres  faifons 
il  eft  fort  humide,  &  les  chemins  y  font  très  mauvais. 
En  récompenfe  le  pays  eft  très  fertile  en  grains  &  en  fruits , 
8c  riche'  en  prairies,  en  pâturages  &  en  troupeaux.  Les 
fontaines  médicinales  ,  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre  , 
ne  font  pas  l'un  des  moindres  avantages  que  pofféde  cette 
province.  Le  plomb,  qui  fe tire  des  montagnes  de  Men- 
dip,  eft  un  des  meilleurs  qui  fe  trouve  dans  le  royaume, 
&  il  s'en  fait  un  commerce  qui  s'étend  fort  loin.  Le  pays 
eft  bien  fourni  de  charbon  de  terre.  On  en  trouve  quan- 
tité de  mines  vers  le  nord  de  la  province  ,  Se  du  côté  de 
l'eft  ,  dans  les  montagnes  de  Mendip.  On  prétend  que  ce 
dernier  a  plus  de  force  que  les  autres  pour  fondre  le  fer.  Les 
anciens  habitans  du  pays  portoient  le  nom  de  Belges,  Se 
polfédoient  outre  cette  province  ,  celles  de  Wilt  &  de  Sou- 
thampton.  On  croit  qu'ils  s'y  étoient  jettes  quelque  tems 
avant  l'expédition  de  Jules  céfar.  Cette  province  donne 
le  titre  de  Duc  à  un  feigneurderilluftre  &  ancienne  maifon 
de  S.  Maur  ouSeymour,  qui  en  eft  en  poiïeffiou  depuis 
long-tems.  On  voit  plufîeuts  terres  &  belles  maifons  de 
campagne,  qui  appartiennent  à  divers  feigneurs.  Le  comte 
Powlet'  y  poflede  Hinton  S.  George ,  Court  ofJTick.  ,  &c. 
Le  chevalier  Seydenham  y  poflede  Brymton ,  &  le  fieut 
Portman,  gentilhomme,  Orchard.  *  Délices  de  la  Grande 
Bretagne ,  p.  694. 

SOMM1ERECOURT ,  paroifle  de  France,  au  duché 
de  Bar ,  dans  le  bailliage  de  Bourmont.  Son  églife  eft  fous 
le  titre  de  S.  Gérard.  Il  y  a  dans  cette  paroifle  un  hermita- 
ge ,  dédié  à  S.  Nicolas. 

SOMMIERES,  Sumerium,  ville  de  France,  dans  le 
bas  Languedoc  ,  recette  de  Nisme.  Cette  petite  ville ,  qui 
eft  le  fiége  d'une  viguerie  &  d'une  jultice  royale  non  reflor- 
tifîante,  fe  trouve  fituée  fur  la  Vidourle  ,  à  deux  lieues  de 
Nisme.  Elle  a  été  une  des  places  de  fureté  des  calviniftes, 
qui  l'avoient  fortifiée.  C'eft  encore  aujourd'hui  un  gouver- 
nemenr  militaire  de  place  du  gouvernement  militaire  de 
Languedoc. 

SOMORIM.  Voyez  Semeron. 

SOMORRI.  Voyez  Sobari. 
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SOMUI ,  cité  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Suchuen , 
au  département  de  Kiatihg  ,  troifiéme  grande  cité  de  la 
province.  Elle  eft  de  ijd  12'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin, (ous  les  z^  53'  de  latitude  feptentrionale.  *  Allas 
Sinenjis. 

1.  SON,  château  de  France,  dans  le  Languedoc,  an 
Donezan  ,  recette  d'Alet.  Ce  château  eft  ancien  :  il  garde  le 
paflage  des  Pyrénées  vers  le  Rouflillon. 

2.  SON  ,  (  cap  de  )  cap  dans  la  mer  Méditerranée  ,  fur- 
la  côte  de  l'ifle  de  Corfe  ,  environ  cinq  milles  à  l'oueft  de 
l'entrée  du  port  de  Saint  Boniface.  C'eft  une  longue  pointe 
avancée  en  mer ,  vers  le  fud  oueft.  Elle  eft  de  moyenne 
hauteur  ,  Se  d'une  roche  noirâtre  Se  hachée.  Près  de  cette 
pointe  font  quelques  écueils  hors  de  l'eau. Entre  la  poinrede 
Saint- Boniface  Se  celle  du  cap  de  Son  ,  if  y  a  un  peu  d'en- 
foncement ,  Se  au  milieu  une  calanque  de  rochers ,  à  l'en- 
trée de  laquelle  il  y  a  un  iflet.  Près  d'une  autre  pointe  on 
trouve  quelques  écueils.  *  Micbelot ,  Portul.  de  la  Médit. 
p.  158. 

5.  SON  &  Breugei  ,  villages  des  Pays-Bas,  dans  la 
mairie  de  Bois  le  Duc  ,  au  quartier  de"  Peelland.  Ces  deux 
villages  forment  un  tribunal ,  compolé  de  fept  échevins, 
quatre  du  premier  Si  trois  de  l'autre.  Ces  deux  villages  ont 
chacun  une  églife  ;  mats  il  n'y  a  qu'un  miniftre  pour  les 
deux.  Il  fe  tient  trois  marchés  tous  les  ans  à  Son ,  ("avoir  le 
premier  jeudi  après  la  mi- carême,  le  mardi  qui  (uit  le 
fécond  dimanche  après  l'Aflomption  ,  Se  le  mardi  qui 
fuit  le  troifiéme  dimanche  après  la  fête  de  S.  Simon  Se 
de  S.  Jude.  *  Janiçon ,  Etat  ptéfent  des  P.  Un.  tom.  2  , 
p.  142. 

SON  ALITES  Se  Soonautes.  Voyez  Acheron  ,  n°.  4. 

SONC1NO  ,  ville  d'Italie,  dans  le  Crémonois,  fur  la 
rive  droite  de  l'Oglio  ,  à  quelques  milles  au  couchant 
d'Orci  Ntiovi.  Ce  fut  dans  cette  peti:e  vilie  que  mourut 
Ezzelin  de  Romano  ,  fameux  par  fes  cruautés.  La  première 
bible  hébraïque  qui  ait  paru  ,  a  été  imprimée  dans  cette 
ville  en  1488.  *  Magin.,  Atlas  Irai. 

SONDALO  ,  village  de  la  Val  Teline  ,  au  gouverne- 
ment de  Tirano.  C'eft  un  gtos  viliage  ,  Se  le  chef-lieu  d'une 
communauté  de  même  nom.  De  Sondalo dépendent  le  Pre- 
fe  ,  Rezent ,  Fumera,  Se  autres  lieux.  *  Etat  &  Délices  de  U 
Suijfe ,  t.q,p.  142. 

SONDBACH  ou  Sandbach  ,  communément  Sand* 
bith  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  Cheshire.  Il  eft  finie  fut' 
une  hauteur,  vers  l'endroit  où  les  trois  ruilîèaux,  qui  for- 
ment le  rnifleau  de  Veelock  ,.fe  raflemblenr  pour  couler  dans 
un  même  lit.  Un  de  ces  trois  ruifleaux  mouille  le  pied  de  la 
hauteur  (ur  laquelle  Sondbach  eft  fitué.  Ce  bourg  eft  gros  , 
Se  a  droit  de  marché.  *  Délices  delà  Grande  Bretagne ,  pag. 
343- 

SONDE  ,  (  détroir  de  la  )  détroit  célèbre  de  la  mer  des 
Indes ,  fous  les  5  &  6d  de  latitude  méridionale.  Il  eft  entre 
les  ifles  de  Sumatra  Se  de  Java;  &  plufieurs  croyent  qu'il  a 
pris  fon  nom  du  port  de  Bantam  ,  qu'on  nomme  la  Sonde , 
&  qu'il  l'a  communiqué  aux  ifles  connues  auffi  fous  le  nom 
de  la  Sonde.  *  De  l'/Jle ,  Atlas. 

Les  isles  de  la  Sonde  font  un  grand  corps  d'ifles ,  fî- 
tuées  au  couchant  des  Moluques,  Se  autour  de  lequateur. 
Elles  s'étendent  depuis  le  huitième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale ,  jusqu'au  huitième  degré  de  latitude  méridionale, 
Se  depuis  le  cent  trente  huitième  degré  de  longitude,  jus- 
qu'au cent  cinquante-huitième.  Samfon  prend  les  principa- 
les de  ces  ifles,  favoir  Sumatra ,  Java  &  Bornéo  ,  pour  cel- 
les que  Ptolomée  appelle  Sindts,  Infulœ  très  Anthropophage- 
rum  ;  Se  Mercator  veut  que  ces  trois  dernières  foienr  à  pré- 
fent  l'ifle  des  Cclèbes ,  Se  celles  de  Gilolo  Se  d'Amboine.' 
Les  Portugais  comprennenr  toutes  les  ifles  qui  font  au  nord 
de  Malaca  fous  le  nom  de  Sonde,  comme  qui  diroitA*  mer, 
ou  les  isles  du  fud.  Sumarra  ,  Java ,  les  Moluques  ,  &  toutes 
les  autres  ifles ,  fonr  renfermées  fous  cette  dénomination.  Il 
y  en  a  un  grand  nombre ,  les  unes  petites  ,  les  autres  gran- 
des  ;  Se  la  navigation  y  eft  forr  difficile  à  caufe  des  bancs , 
des  écueils  &  de&détroitsquis'y  trouvent.  Elles  font  presque 
toutes  fous  un  même  climat.  L'air  en  eft  mal  fain.  Tous  les 
peuples  de  ces  ifles  tiennent  beaucoup  du  naturel  ,  de  la  fa- 
çon de  vivre  ,  &  même  du  langage  de  ceux  de  la  terre  fer- 
me de  Malara  ,  ce  qui  fait  conjecturer  que  ces  ifles  ont  êii> 
peuplées  par  ces  Malaies.  Toutes  les  autres  ifles  (ont  en  fort 
grand  nombre,  &  on  les  dit  en  général  fertiles  en  fruits,  Se 
abondantes  en  marchandifes  particulières ,  qui  ne  fe  trou- 
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venc  point  ailleurs.  En  efiet,  excepté  Sumatra  Se  Java  ,  qui 
font  fertiles  en  toutes  forces  de  chofes ,  les  autres  ne  font 
abondantes  qu'en  une  denrée  particulière  ;  de  forte  qu'il 
faut  que  cette  marchandife  ,  en  quoi  elles  abondent ,  leur 
iournifle  tout  ce  dont  elles  ont  befoin.  Cela  eft  caule  qu'il  y 
fait  cher  vivre  ,  &  cela  fait  aufli  que  ces  peuples  font  con- 
traints de  commercer ,  &  de  fréquenter  les  uns  avec  les  au- 
tres, pour  le  communiquer  ce  qui  leur  manque.  Ce  que  l'on 
porte  en  ces  ifles ,  ce  font  cotons,  toiles  de  coton  ,  toutes 
fortes  de  draps  Se  éicffes  de  foie,  de  la  foie  non  filée, du 
ris ,  du  poiflon  ,  beurre,  huile  ,  munitions  de  guerre,  ar- 
mes ,  de  l'argent  même  ,  &  autres  chofes.  Quand  les  Hol- 
kindois  veulent  aller  dans  ces  isles, .ils  vont  piemietement 
à  la  côte  de  Guzerate ,  Saint-Thomé ,  Mafluhpatan  Se  Ben- 
gala  ,  pour  y.  acheter  des  toiles  de  coton  ,  fur  lesquelles  ils' 
font  double  profit  ;  car  ils  gagnent  d'abord  fur  la  première 
marchandée  qu'ils  vendent ,  Se  ils  regagnent  encore  fur  la 
féconde  qu'ils  portent  dans  cesisles.SilesMalaies  font  fins, 
les  Chinois  le  font  encore  davantage  ;  car  on  dit  que  tout 
l'argent",  que  l'on  porte  de  tous  côtés  à  ces  inlulaires ,  palle 
dans  la  Chine  en  échange  de  quelques  bagatelles  &  de  niau- 
vaifes  marchandifes.  Quoique  les  Portugais  ayent  des  fac- 
teurs, qui  négocient  dans  toutes  cesisles  ,  ceux  qui  les  habi- 
tent ne  laillent  pas  d'aller  avec  leur  navires  chargés  à  Mala- 
ca  ,  qui  eft  comme  le  magafîn  de  leurs  marchandifes.  On 
vient  trafiquer  dans  ces  mêmes  isles  depuis  le  cap  de  Bonne 
Espérance  jusqu'à  la  Chine.  Il  y  vient  des  bâtimens  du  pays 
des  Abyflïns  ,  de  l'Arabie,  de  Perfe  ,  de  Cambaye  ,  de 
Goa  ,  de  Malabar ,  de  Bengale ,  de  la  Chine  ,  du  japon  ,  Se 
de  tout  le  refte  de  l'Inde.  *  Davitj.  Fr.  Pjrard ,  Voyage  aux 
Indes,  p.  164. 

SONDERBOUR.G.  Voyez  Sunderbourg. 

SONDR/E ,  peuples  d'Afie.  Ils  habitoient  au  pied  du 
Caucafe,  félon  Pline,  /.  6 ,  c.  20. 

SONDRIO  ,  en  allemand  Sonders  ,  bourg  de  la  Val- 
Teline  ,fur  la  rive  droite  de  l'Adda  ,  au  pied  du  mont  Mafe- 
grio  ,  &  le  chef-lieu  d'un  gouvernement ,  auquel  il  donne 
fon  nom.  C'étoit  autrefois  une  ville  fermée  de  murailles , 
avec  un  bon  château  ;  mais  toat  cela  fut  ruiné  en 
1535.  Sondrio  eft  aujourd'hui  un  beau  bourg  ,  où  ré- 
fide  le  gouverneur  ,  qui  a  le  titre  de  capitaine  de  toute 
la  vallée.  Les  principales  communautés  de  ce  gouverne- 
ment font  : 


Sondrio , 
Ponto  , 
Chiurio  , 


Fufina. 


Trifflvio , 
Berben, 
BufFetto , 


La  communauté  de  Sondrio  a  cinq  petits  départemens  ;  fa- 
voir  celui  des  nobles  de  la  ville  ,  qui  ,  de  fept  confeillers  , 
en  fourniflent  toujours  trois  ;  Ponctuera ,  Monte  di  Sondrio , 
avec  Ronchi,  où  eft  l'abbaye  de  faint  Laurent ,  habitée  par 
des  religieufes  ,  Se  une  abbeffe  ,  &c.  Dojfo  avec  Triajfo  ,  Se 
Triangia  avec  Pradella.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe ,  t.  4 , 
p.  144. 

SONGATS  QUITOU  ,  peuples  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  dans  la  Louifiane.  Leur  nom  fignifie  la  nation  des 
hommes  forts.  Les  Songats  Quitou  font  partie  de  la  nation 
des  Scioux ,  ou  iflatis  de  l'eft.  Ils  habitent  entre  les  lacs  des 
Affibouels ,  de  Buade  ,  Se  les  montagnes  qui  féparent  tous 
les  grands  lacs. 

SONGAU.  Voyez  Suntgaw. 

SONGO  ou  Sonho  ,  province  d'Afrique  ,  dans  la  baffè 
Ethiopie  ,  au  royaume  de  Congo.  Elle  eft  fituée  le  long  du 
fleuve  Zaïre  ,  Se  s'étend  jusqu'au  bord  méridional  de  la  ri- 
vière de  Lelunde  ,  étant  presque  tout  entourée  d'une  forêt, 
nommée  Findemguolla.  Quelques  géographes  étendent 
cène  contrée  depuis  la  rivière  d'Ambris ,  qui  eft  à  fept  dé- 
grés &  demi  de  latitude  méridionale,  jusqu'à  des  monta- 
gnes rouges  ,  qui  fervent  de  barrières  au  royaume  de  Lo- 
vango.  Ainfi  cette  province  a  les  terres  de  Lovango  & 
d'Anfico  au  nord ,  Ambris  au  fud  ,  &  l'Océan  à  l'oueft.  Elle 
eft  divifée  en  plufieurs  feigneuties ,  dont  les  Sovas  étoient 
autrefois  independans.  Us  relèvent  préfentement  du  roi  de 
Congo.  La  capitale  de  ce  gouvernement  porte  auffi  le  nom 
de  Songo.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  fleuve,  à  trois  lieues 
au  deflusde  fon  embouchure.  Il  y  a  encore  le  village  de 
Pinde  ,  que  le  commerce  des  Portugais  a  rendu  confidéra- 
ble.  Il  leur  a  été  donné  par  le  comte  de  Sonho  ,  à  la  charge 
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de  lui  en  faire  hommage.  Le  pays  abonde  en  éléphans ,  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  un  grand  trafic  d'yvoire  ,  qu'on  échange 
avec  du  fer.  Il  y  a  aulli  un  nombre  confidérable  de  finges , 
de  chats  de  mer  ,  de  bœufs ,  &  de  plufieurs  fortes  d'ani- 
maux. On  y  fait  encore  un  grand  commerce  de  linge  de 
palme  d'Inde.  Les  habitans  font  païens,  &  adorent  ce  qu'il 
leur  plaît.  Ils  tiennent  le  foleil  pour  dieu  mâle  ,  &  la  lune 
pour  fa  femme.  *  Dapper ,  Desc.  de  la  balTe  Ethiop.  p.  341. 
Lmschot ,  Desc.  de  la  Guinée ,  c.  5. 

SONGORO.  Corneille  ,  Dici.  dit ,  fans  citer  de  garanr , 
rivière  de  la  Tartarie  orientale ,  que  les  Chinois  appellent 
Sumhoa.  Elle  tire  fa  fource  du  mont  Champé  ,  &  ,  coulant 
toujours  du  côté  du  levant  d'été  ,  elle  pafle  à  Kirin  ,  Se 
à  Ula  ,  après  quoi  elle  va  fe  décharger  dans  le  fleuve  He- 
lum. 

SONGSON  ,  isle  de  l'Océan  oriental,-  la  douzième  des 
isles  appellées  Mariannes  ,  à  vingt  lieues  d'Agrigan ,  Se  à 
cinq  de  Maug,  ou  Tunas.  On  lui  donne  Gx  lieues  détour.  Il 
y  a  dans  cette  isle  un  volcan.  *  Latitude  Septentrionale ,  20d 
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SONHIOT  ,  canton  de  la  Tartarie  ,  près  de  la  grande 
muraille  de  la  Chine ,  fur  un  lac  :  il  eft  habité  par  des 
Mogois ,  &  a  deux  barrières.  *  Hifioire générale  des  Huns  , 
par  de  Guignes ,  t.  4  ,  p.  239. 

SON1NG,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Pé- 
kin ,  au  département  de  Hokien  ,  troifiéme  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  od  52'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  j9d  d  de  latitude  fepteutrionale.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

SONNA.  Voyez  Suna. 

SONNE ,  rivière  de  France ,  dans  l'Angoumois.  Son 
cours  eft  de  l'eft  à  l'oueft  ,  pafle  à  l'abbaye  de  Cellefroin  , 
au-defîous  de  laquelle  elle  reçoit  la  petite  rivière  de  Sonnet- 
te ,  ck  va  fe  rendre  dans  la  Charente  entre  Verteuil  Se 
Mansle. 

SONE ,  (  la  ;  rivière  connue  des  anciens  fous  le  nom 
d'Arar.  Elle  prend  fa  fource  en  Lorraine  ,  à  l'occident  du 
bois  de  la  Voye ,  dans  les  montagnes  de  Vosges.  Son  cours 
décline  un  peu  au  midi  jusqu'à  Châlons ,  d'où  elle  coule  di- 
rectement au  fud ,  &  fe  perd  dans  le  Rhône.  Son  cours  eft 
de  quatre-vingt-dix  lieues ,  pendant  lequel  elle  traverfe  la 
Franche-Comté ,  le  duché  de  Bourgogne  ,  &  la  partie  fep- 
tentrionale  du  Lionnois.  Elle  reçoit  le  Doux  à  Verdun  , 
l'Oignon  à  T allenay .* Supplément  au  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Corberon , pr entier préjident  au  confeil  fonye- 
ratn  dAlface. 

SONNEBERG  ou  Sunnenberg  ,  ville  d'Allemagne  , 
dans  La  nouvelle  Marche  de  Brandebourg  ,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Warca,  entre  l'Oder  Se  la  petite  rivière  de  Pof- 
ftam.  Cette  petite  ville  a  été  autrefois  le  lieu  de  la  réfîdenc» 
ordinaire  d'un  des  baillis  de  l'ordre  de  Malthe.  Dans  le  fei- 
ziéme  fiécle ,  lorsque  le  changement  de  la  religion  arriva  , 
les  électeurs  de  Brandebourg  s'approprièrent  le  droit  de  pré- 
fenter  le  bailli,  &  enfuite  de  dispofer  des  commanderies  de 
l'ordre  de  Malthe ,  qui  les  a  traicésd'ufurpateurs ,  &  n'a  ja- 
mais voulu  les  reconnoître.  H  en  confère  le  titre  honoraire  £ 
des  chevaliers  ;  mais  le  domaine  utile  appartient  au  bailli, 
que  nomme  l 'électeur  de  Brandebourg.  Ce  bailliage  eft  com- 
pofé  des  commanderies  fituées  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg ,  dans  les  duchés  de  Saxe ,  de  Poméranie  &  de  Meck- 
lenbourg  ,  &  dans  la  Luface.  *  Jaillot ,  Atlas.  D'Audtfret , 
Géog.  t.  3. 

1.  SONNEBOURG  ,  petite  contrée  d'Allemagne,  dans 
le  Tirol ,  Se  de  la  dépendance  de  la  maifon  d'Autriche ,  avec 
titre  de  comté.  Elle  s'étend  au-delïus  de  Verkirck ,  proche 
de  Preftigau  &  de  Geroltza. 

2.  SONNEBOURG,  château  de  l'empire  Ruffien ,  dans 
la  Livonie,  fur  la  côtefeptentrionale  de  l'isle  d'Oefel,  vis  à- 
vis  de  la  pointe  méridionale  de  l'isle  de  Dzgho.*  De  flfie  , 
Atlas. 

SONNENBERG  ,  comté  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe 
Autrichienne,  entre  les  comtés  de  Montforc ,  &  de  Plu- 
dentz  ,  dans  la  vallée  qu'on  nomme  Walgow.  Ilappartenoit 
aux  comtes  de  Vferdenberg.  Everard ,  comte  de  Vfalde- 
bourg ,  chef  de  la  branche  de  Sonnenberg  ,  l'acheta  de  ces 
comtes  en  1463  ,  &  peu  de  tems  après  il  le  vendit  à  Sigis- 
mond ,  archiduc  d'Autriche  ,  pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins.  Le  château  de  Sonnenberg ,  qui  donne  le  nom  à 
ce  comté  eft  lîtué  dans  les  momagnes,  vers  la  vallée  d? 
Saint  -  Gérard ,  au  -  delfous  de  l'endroit  où  la  rivière  de 
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SONNENBOURG ,  abbaye  de  filles  ,  ordre  de  faint  Be- 
noît ,  dans  le  Tirol ,  à  la  gauche  de  la  rivière  d'Eyfoch ,  au- 
delïus  de  Brixen. 

SONNE  WALD,  ville  d'Allemagne,  dans  la  baffe  Lufa- 
ce  ,  fur  le  Bober  ,  felon  Corneille  ,  Diiï.  Jaillot ,  Atlas  , 
fait  de  Sonnewald  un  fimple  village.On  n'y  compte  que  deux 
cents  maifons  ,  mais  elle  eft  forte ,  &  appartient  au  comte 
de  Salms  qui  y  fait  (a  réfidence  ordinaire. 

SONNlNO  ou  Sunino,  bourg  d'Italie,  dans  la  Campa- 
gne de  Rome  ,  avec  titre  de  principauté  appartenante  à  ta 
maifon  Colonna.  Ce  bourg  elt  fitué  lur  une  montagne  ,  en- 
tre Piperno  &  Terracine.  *  Magin  ,  Atlas  Ital. 

SONNOIS ,  petit  pays  de  France  ,  avec  titre  de  baron- 
nie ,  dépendante  de  la  province  du  Maine ,  en  latin  Sonne- 
fium  ,  Se  Sugonenfis  Ager.  Ce  petit  pays  qui  n'eft  guère?  con- 
nu aujourd'hui,  confine  du  couchant  avec  Alençon ,  dont  le 
fauxbourg  nommé  Montfaux  eft  compris  dans  ce  pays  ;  du 
levant  il  confine  à  Belesme  qui  eft  dans  le  Perche  ;  du  midi 
à  Balon ,  dans  le  Maine  ,  Se  du  nord  à  Séez  en  Normandie. 
Ce  pays  a  douze  lieues  de  longueur  ,  depuis  Balon  jusqu'à 
Séez  ,  &  autant  de  largeur ,  depuis  Alençon  jusqu'au  Per- 
che ;  de  fone  qu'il  eft  carré.  Memers ,  qui  fépare  le  Perche 
d'avec  le  Maine ,  eft  fa  ville  capitale.  Fresnay  fur  l Orne  eft 
de  ce  mêmepays ,  avec  Saint-René ,  Saint-Remidu  Plain, 
Saint-Côme,  6c  Notre  Dame  ,  qui  ne  fonr  qu'un  bourg  en 
deux  paroilles ,  &  quelques  autres  lieux  moins  confidétables. 
*  Davity. 

SONOBA  ,  ville  de  l'Espagne  Bétique  :  Strabon  ,  1.  3  , 
p.  143 ,  eft  le  feul  qui  connoide  cette  ville.  Cafaubon  croit 
que  c'eft  la  ville  Colobona  de  Pline.  Ce  dernier  met  cepen- 
dant fur  la  côte  de  l'Océan  entre  l'Anus  Se  ie  Bœlis ,  une  ville 
appellée  Ojfonoba ,  dont  le  nom  approche  de  celui  de  Sotio- 
ba.  Voyez  Ossonoba. 

SONQUAS  ,  peuple  d'Afrique  ,  vers  fa  partie  méridio- 
nale. Ce  peuple  n'eft  compolé  que  de  quelques  milliers  de 
perfonnes  qui  habitent  fur  des  espèces  de  montagnes.  C'eft 
une  espèce  de  Cafres,  qui  ne  vivent  quedechalîe,  de  racines, 
&  de  quelques  troupeaux.  lis  élèvent  des  chiens  couchans , 
qui  favenr  taire  fornr  les  daims  du  fond  des  cavernes.  On  y 
trouve  aullî  des  chevaux  &  des  ânes  fn'uvages  ,  qui  (ont  h 
bien  faits ,  Se  mouchetés  de  couleurs  li  vives  Se  fi  belles  , 
qu'un  peintre  ne  fauroir  rien  imaginer  d'approchant.  Les 
chevaux  ont  la  croupe  haute ,  ronde  ,  potelée  ,  Se  tout  le 
refte  du  corps ,  fur  le  dos  &  fous  le  ventre  ,  eft  rayé  de 
jaune  ,  de  noir  ,  d'écarlate ,  Se  d'azur  ;  mais  la  peau  desânes 
iauvages  eft  marquée  de  blanc  &  de  couleur  de  noifette.  En 
i66z,  lesSonquas  portèrent  une  de  ces  peaux  au  cap  de 
Bonre-  Espérance  ,  Se  la  donnèrent  pour  du  tabac  aux  L'ol- 
landois ,  qui ,  l'ayant  remplie  de  paille ,  la  fuspendirent  dans 
la  fale  du  château  comme  une  chofe  précieufe.  Ces  cafres 
font  des  voleurs  de  profelîion  :  tout  le  bétail  qu'ils  peuvent 
enlever  eft  de  bonne  ptife ,  &  les  autres  Hottentots  ont  beau 
courir  après ,  ils  ne  fauroient  ni  les  attraper  ni  les  trouver 
dans  icurs  cavernes.  Leurs  habitations  ne  font  que  des  bran- 
ches de  bois  entrela(Tées&  couvertes  de  jonc.  Ils  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  les  défaire  &  de  transporter  les  maté- 
riaux avec  eux  ,  lorsqu'ils  vont  chercher  de  nouveaux  pâtu- 
rages ,  ils  croyent  qu'il  eft  plus  commode  d'en  bâtir  de  nou- 
velles dans  les  lieux  où  ils  s'arrêtent ,  parce  qu'au  cas  qu'il 
leur  prenne  fantaifie  de  retourner  d'où  ils  vienrent  ,  ils  les 
trouvent  toutes  ptêtes.  Leurs  habits  font  de  peaux  de  burles 
couines  enfemble  ,  donr  ilss'envelopent  comme  d'un  man- 
teau. Les  femme  portent  un  parafol  fait  de  plumes  d'autru- 
ches, &  elles  l'attachent  autour  de  la  tète.  *  Dapper,  Descr. 
de  l'Afrique  ,  p.  380. 

SONSAY  ou  Sonzay  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Tou- 
raine  ,  élection  de  Tours.  Ce  bourg  qui  eft  très-  peuplé  a  un 
château  appelle  la  Motte-Sonz.ay  ,  ce  c'eft  dans  le  voifinage 
que  leTerneau  prend  fa  fource 

SONSO,  province  sd'Afrique ,  au  royaume  d'Angola. 
Elle  comprend  lespaysfituésau  nord  de  LovandoS.Pauio, 
le  longde  la  rivière  de  Bengo,  en  remontant  jusqu'à  Enfaca. 
On  ne  fait  point  le  nombre  de  (es  feigneuries.  Dapper,  Defc. 
d'Afrique ,  p.  362  ,  écrit  Sinfoau  heu  de  Sonfio*  Corn.  Dich 
De  la  Croix ,  Rela't.  d'Afrique ,  t.  3 . 

SCNSOROL  ,  isles  de  l'Océan  Indien ,  &  comprifes-  au 
nombre  de  celles  de  Palos.  11  y  en  a  deux ,  &  le  pere  Dube- 
îon  ,  jéfuite ,  les  ayant  découvertes  en  1710  ,  les  nomma  les 
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isles  de  Saint-André  ,  parce  qu'on  célébroitcejour-làlafête 
de  cet  apôtre.  Les  habitans  de  ces  ides  font  bien  faits  de 
corps,  Se  d'une  complexion  robufte.  Ils  vont  tout  nuds,  ex- 
cepté vers  la  ceinture  ,  où  ils  fe  couvrent  d'un  morceau  de 
nates.  Leurs  cheveux  font  presque  crépus.  Ils  ont  fort  peu 
de  barbe ,  &  pour  fe  garantir  de  la  pluie ,  ils  portent  fur  les 
épaules  un  petit  manteau  fait  de  fil  de  patates ,  &  fut  la  tète 
une  espèce  de  chapeau  de  nates ,  autour  duquel  ils  attachent 
quelques  plumes  d'oifeaux  toutes  droites.  Ils  font  des  ba- 
teaux, qui  font  allez  bien  conftruits-,  Se  ils  fe  fervent  de 
voiles  latines,  fouienant  un  côté  du  bateau  par  le  moyen 
d'un  contrepoids  qui  l'empêche  de  tourner.  Ces  isles  foi  c 
toute  couvertes  d'arbres  jusques  fur  le  bord  de  la  mer  :  m  e 
d'eurre  elles  ,  félon  le  rapport  des  gens  du  pays ,  a  environ 
deux  lieues  &  demie  de  tour ,  &  contient  autour  de  huit  cents 
perfonnes.  *  Lettres  édif.  r.  1 1  ,  p.  77 ,  Se  (uiv. 

SONTY ,  (  nation  des  )  habitent  près  de  la  Géorgie  .en- 
tre de  hantes  montagnes.  Leur  territoire,  comprend  diveis 
villages.  Ils  (ont  païens,  &  ont  leur  langue  particulière  ,  ne 
dépendent  de  perfonne ,  ont  feulement  des  anciens  dan<.  leur 
villages.  Ils  vivent  de  l'agriculture,  (ont  gens  (impies,  Se 
ont  très-peu  de  commerce  avec  leurs  voifins.  Etre  les  autres 
cérémonies  païennes  qui  (ont  en  ufage  chez  eux  :  un  pere 
peut  marier  fon  fils  quoiqu'il  n'air  que  trois  ans ,  avec  une 
fille  adulte.  Le  pere  habie  enfuite  avec  cette  fille  ,  jusqu'à 
ce  que  (on  fils  foie  arrivé  dans  la  virilité  à  qui  il  la  livre  avec 
les  enfans  qui  (ont  provenus  de  ce  commerce  ,  Se  le  fils  eft 
obligé  de  les  recevoir  Se  de  les  regarder  comme  les  propres 
enfans.*  Description  des  bords  occidentaux  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  par  M.  Carbcr  ,  officier  dans  ce  pays  au  fervice  de  Ix 
Rufifiie. 

SONTIATES  ,  anciens  peuples  de-  l'Aquitaine  ,  aujour- 
d'hui les  habitans  du  diocèfe  de  Lectoure.  Samfon ,  dans  fes 
remarques  lur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule ,  dit  :  »  De  Mar- 
»  ca  veut  que  ce  peuple  réponde  au  diocèfe  d'Aire  :  les 
»  autres  que  ce  (oit  le  quartier  aux  environs  de  Soz. ,  qui  eft 
»  de  l'ancien  diocèfe  d'Eaule  ,  aujourd'hui,  comprisdansce- 
»  lui  d'Auch.  La  première  opinion  n'eft  appuyée  que  lur  cer- 
33  tains  chartulaires ,  dont  les  auteurs  font  inconnus ,  Se  qui 
»  ne  peuvent  avoir  écrit  que  long-tems  après  les  Romains  : 
»  Si  pour  le  moins  (ept  ou  huit  cents  ans  après  que  le  nom 
»  de  Sontiates  n'a  plus  été  en  ufage.  La  dernière  opinion  n'a 
»  que  la  conformité  du  nom  de  Soz.  avec  Sontiates ,  qui  elt 
»  une  bien  foible  raifon  ,  comme  il  le  voit  ie  plus  fouvent. 
»  L'une  Se  l'autre  n'empêcheront  pas  que  nous  ne  retenions 
»  encore  notre  première  explication  ,  Sontiates  ,  pour  le 
33  diocèfe  de  Lectoure  ;  &  parce  que  l'afiicrte  de  Lectoure  eft 
»  fort  âvantageufe  ,  oppidum  n'attira  loti  &  manu  mnnituni , 
»  ville  forte  &  d'affitrre  &  de  travail ,  dit  Céftr  :  &  parce 
jî  que  ce  pays  fe  préfeme  le  premier  du  côté  de  Touloule  , 
33  par  où  il  (emble  que  Crallus  entra  à.vai  l'Aquitaine  :  Re 
33  firumentaria  provifa  ,  auxiiiis  ,  eqtiitatuqtte  tomparato  ; 
33  multis  praterea  yiris  fortibus ,  Tolofia ,  &  Narbonc  quœ  fiunt 
33  civitates  GalUx  provinciœfiiàiiifiœ  ,  ex  bis  regienibtis  nomi- 
33  natim  evocatis  m  Sontiatium  fines  extreitum  introduxà. 
,j  Crallus  s'étant  poutvu  de  vivres,  Se  ayant  alTemblé  les 
33  forces  de  fes  alliés,  ayant  encore  appelle ,  de  Touloule  & 
33  de  N  arbonne ,  ceux  qui  étoienr  les  plus  aguerris ,  il  fit  entrer 
33  fes  troupes  dans  les  terres  des  P.  Sontiates.  Et  parce  que  les 
«^peuples  où  CralTtis  alla  après  avoir  vaincu  les  Sontiates  , 
33  armis  obfidibusque  [  iontiatium  ]  neceptis  ,  Craffus  infimes 
33  Vocaiiorum  ,  &  Tarufiatium  prefecius  eft  :  Les  armes  étant 
33  rendues  ,  &  les  otages  donnés,  Crallus  s'avança  fans  les 
33  terres  de  ceux  de  Bafas  Se  de  Tutfan  ;  Se  les  peuples  à  la 
33  fin  fe  rendirent  à  Crallus  :  Maxima  pars  Aquitanim.  fiefe 
33  Craffb  dedit ,  obfiidesque  ultro  mifiit  :  quo  in  numéro  f itérant 
33  Tarbelli ,  Btgerriones  Preciani,  Votâtes ,  7~ar:ifates,  Flu- 
33  flûtes  ,  Gantes  ,  Ausci ,  Garumni ,  Sibutz.ates  ,  Çocofatej- 
33  que  ,  la  plus  grande  partie  de  l'Aquitaine  fe  rendit  à  Cras- 
33  lus ,  Se  donna  librement  des  otages  :  entre  lesquels  furent 
33  ceux  de  Basque  ,  du  Bigore ,  du  Bearn ,  du  Baz.'.dois ,  du 
33  Turfan  ,  d'Eaufan  ,  de  Gatire,  d'Aux  en  Armagnac  ,  de 
33  la  Grienne  ,  de  Huch  ,  &  des  Landes,  conviennent  mieux 
33  les  uns  avec  les  autres:  pour  leur  explication ,  lesP.  Soiyia- 
>i  tes  étant  plutôt  pris  à  Lectoure  qu'ailleurs.  Et  ceux  que 
33  L  élar  ajoute  :  Paucs.  ultinm  nationes ,  anni  tempore  corifiu 
33  U  ,  quoi  hyems  Cuber at ,  id  facere  neglexer'unt  :  quelques 
33  peuples  les  plus  reculés  ,  parce  que  l'hiver  approchoir , 
33  ne  tinrent  aucun  compte  à'en  envoyer  (  des  otages  )  ne  (e 
33  doivent  &  ixfe  peuvent  plus  entendre,  que  pourkCom- 
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mitigés  ,  &  le  Conferans  :  ces  pays  étant  les  plus  reculés  8c 
m  les  plus  engages  dans  les  monts  Pyrénées ,  Se  de  plus  diffi- 
»  elle  accès  que  cens  les  autres.  E:  cependant  c'elt  dans  les 
»  vallées ,  &  les  montagnes  du  Comminges'  que  nos  géo- 
»  graphes  nouveaux  rejettent  l'explication -d'un  bon  nombre 
»  de  ces  peuples  Aquitains  ,  parce  qu'ils  ne  favent  où  les 
»  placer  :  comme  G ar ttmni ,  Garites  ,  Sibutz.ates ,  Preciani , 
»  &c  Si  tous  ces  peuples  étoient  dans  le  Comminges,  je  ne 
"  vois  pomt  là  où  pauca  ultime  uationes  ,  &c.  poutroient 
«  être  placées.  De  Aiarca  même  ,  Se  les  autres,  ayant  déjà 
5'  rempli  le  Buch ,  les  Landes  &  le  Basque  ,  des  peuples 
='  Vocales ,  Tarufates  Se  tarbelli.  Encore  une  antre  difhxul- 
"  té  :  Crafîus  aurait  commencé  à  faire  la  guerte  par  les  par- 
■"  tics  les  plus  reculées  de  toute  l'Aquitaine  ;  ce  qui  ieroit 
«  contre  le  lens  commun  ;  outre  que  cela  ne  s'accorderoit  en 
»  façon  du  monde  avec  le  texte  de  Céfar ,  ultimœ  nationes  , 
«  &c.  Toutes  ces  railons  me  confirment  dans  ma  première 
»  opinion  ,  Sontiates  pour  le  diocèfe  de  Lectoure  ,  Se  Son- 
«  tiatium  oppidum  pour  Lectoure  ;  n'y  ayant  rien  qui  repu- 
»  gne  à  mon  explication  Se  pour  cette  place ,  S:  pour  le  peu- 
«  pie  Sontiates,  Se  pour  tons  les  autres  peuples  dont  Célar 
j)  fait  mention  entre  les  Aquitains. 
SONTiONTI.  Voyez  SoGioNni. 
SONT1US.  Voyez  Natiso. 

SONUS  ,  fleuve  de  l'Inde  :  Pline  ,  /.  6 ,  c.  1 8 ,  &  Arrien , 
ïv.  induis  ,  le  comptent  au  nombre  des  fleuves-navigables 
qui  le  jettent  dans  le  Gange.  Voyez  Tuso. 
SCONAUTES.  Voyez  Acheron  ,  n°.  z. 
SOOR  ,  (  la)  rivière  de  la  balle  Alfacc.  Deux  ruiffèanx 
qui  foirent  des  montagnes  de  Vosge  ,  le  réunifient  au  des- 
sous de  Dachfburg ,  forment  la  Soor.  Elle  coule  d'abord  au 
nord  ,  enfuite  au  levant ,  arroge  dans  un  cours  de  quinze  à 
feize  lieues  la  bafie  Alface ,  &  palle  par  Saverne  ,  Hoch- 
feld  ,  Bruirib  &  Oftendorff ,  au-deilous  duquel  elle  tombe 
dans  le  Rhin.  *  Supplément  au  manuscrit  de  la  bibliothèque 
.  de  M.  de  Corberon ,  premier  prefident  au  confeil  fomerain 
d'Alface. 

SOORA,  ville  du  Dannemarck.  Voyez  Sora. 
SOP^EUS.  Ifocrate  ,  in  Trapaz.il';co  ,  appelle  ainlî  un 
certain  homme  ;  Se  ce  nom  eft  pris  de  celui  d'un  lieu  du 
Pont. 

SOPATMA  ,  entrepôt  ,  ou  lieu  de  commerce  dans 
l'Inde  ,  en  -  deçà  du  Gange  ,    félon  Arrien  ,  i  Peripl. 
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SOPHA.  S.  Epiphane  dit  que  le  Prophète  Malachie 
naquit  dans  la  ville  de  Sopha  de  la  tribu  de  Zabulon. 
*D.Ca!met,  Diét. 

SOPHAC/E  ou  Sophaces  ,  peuple  barbare  ,  dont 
parle  Joleph  ,  Ar.t.  Jud.  1.  i  ,  c.  \6.  11  femble  mettre  ce 
peuple  dans  l'Afrique  ;  car  après  avoir  dit  qu'Aphra  Se  Ja- 
piira,  deux  des  fils  d'Abraham  Se  de  Ghetura  ,  avoienr 
donné  leur  nom  à  l'Afrique  ,  Se  combattu  dans  la  Libye  , 
contre  Anrée ,  (ous  la  conduite  d'Hercule  ,  il  ajoute  qu'Her- 
cule eut  d'une  fille  d'Aphra  un  fils  nommé  Dedorus ,  père 
de  Sophones ,  de  qui  les  Barbares  Sophaces  tiraient  leur 
nom. 

SOPHAN  ou  Zaphan.  L'écriture  fainte ,  n°.  31,55, 
nom'me  ainfi  une  des  villes  que  les  enfans  de  Gad  rebâti- 
rent ,  &  dont  ils  firent  des  places  fortes.  Les  Juifs  dilent 
.  que  dans  la  fuite  on  la  nomma  Amaih. 

SOPHANINA.  Voyez  Syria. 

SOPHANIS  ,  village  du  Nome  de  Lybie  ,  félon  Ptolo- 
rnée  >  /.  4 ,  c.  5 . 

SOPHANTl\E  ,  peuples  de  l'Arabie  heureufe.  Prolo- 
mée  ,  /.  6  ,  c.  7  ,  les  place  dans  la  partie  méridionale  de 
cette  contrée. 

SOPHENE  ,  contrée  de  la  grande  Arménie.  Strabon  , 
Lu,  p.  52.7  ,  la  met  au  nord  de  la  Méfoporamie  Se  de 
la  Commagène  ,  entre  les  monts  Mafius  Se  Amitaurus. 
Selon  Ptolomée  ,  /.  5 ,  c.  1 3  ,  la  Sophène  s  étendoit  à  l'o- 
rient de  l'Euphrate,  entre  la  Bafiliifène  au  nord  ,  l'Acli- 
fene  à  l'orient ,  Sx  l'Anzitèneau  midi.  Procope  ,JEdif.  1. 3, 
c.  3  ,  en  décrivant  les  diverfes  fortifications  que  l'empe- 
reur Juflmien  fit  bâtir  dans  cette  contrée ,  la  nomme  So- 
phanène  :  elle  eft  appellée  Tzophanène  &  Tzophane  dans 
les  authentiques  ;  mais  de  même  que  dans  le  code  ,  on  en- 
tend par  ces  deux  mots  deux  contrées  différentes.  Voyez 
Sophcne.  *  Ortcl.  Thelaur. 

SOPHER.  Voyez  StPHErt. 

SOPHiANA  ,  ville  de  Perle,  dans  la  province  d'A- 
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dirbeitzan.  Cette  ville  ,  qui  eft  allez  grande ,  eft  prife  par 
quelques-uns  pour  l'ancienne  Sophie  de  Médie.  D'autres 
veulent  pourtant  qu'elle  ait  été  nommée  Sophiana  ,  des  So- 
phis ,  qui  établirent  leur  demeure  dans  ce  pays-là ,  quand 
Ismael  premier  quitta  Ardcvil  Se  transporrala  cour  à  Tau- 
ris.  Elle  n'en  eft  qu'à  une  journée.  Son  aflîeite  eft  dans  un 
vallon  ,  où  il  y  a  beaucoup  d'eaux  ;  Se  on  ne  fauroit  pres- 
que la  voir  qu'on  ne  foit  dedans  ,  à  caufe  de  la  quantité 
-d'arbres  plantés  dans  les  rues  &  aux  environs;  ce  qui  la 
fait  prendre  plutôt  pour  une  forêc  que  pour  une  ville. 
Pour  aller  de  là  à  Tauns  ,  on  traveife  de  grandes  plaines 
belles  &  fernies  ,  entrecoupées  de  plufieurs  ruilfeaux  ,  qui 
viennent  des  montagnes  des  Medel'ois,  du  côté  du  nord. 
L'eau  n'en  eft  pas  également  bonne  ,  Se  il  y  en  a  quelques- 
unes  dont  on  ne  peut  boire.  Ce  fut  où  l'armée  du  lultan 
Amurath  vint  camper ,  quand  il  afliégea  Tauris.  Cha-Sefi  , 
roi  de  Perfe  ,  ayant  appris  qu'il  a  voit  brûlé  cette  grande 
ville,  &  qu'il  avançoit  dans  le  pays,  avec  plus  de  cent 
mille  hommes,  dit ,  lans  s'émouvoir  ,  qu'il  le  falloit  lauîcr 
approcher  ,  Se  qu'il  favoit  le  moyen  de  fe  venger  ,  lans 
beaucoup  de  peine  ,  de  l'invafion  des  Turcs.  Ils  vinrent  jus- 
qu'à quinze  journées  d'Ispahan  ;  Se  alors  Cha-Sefi  donna 
fes  ordres  pour  faire  détourner  ,  devant  Si  derrière ,  toutes 
les  eaux  qui  ne  viennent  que  de  (ourec ,  Se  qu'on  ne  conduit; 
que  par  des  canaux  dans  l'intérieur  de  la  Perle  ,  où  il  n'y 
a  point  de  rivières.  L'armée  desTurcs  périt  auili-tôi  de  loir, 
dans  des  pays  valles  &  arides  ,  où  elle  s'étoit  imprudem- 
ment engagée.  *  Tavenuer ,  Voyage  de  Perfe.  . 
SOPHIE.  Voyez  Soefe. 

SOPHIENSES  ,  peuples  de  l'<£tolie  ,  félon  Strabon  , 
/.  1  o  ,  p.  46  5  ;  mais  Calaubon  et  oit  que  cet  endroir  eft  cor-, 
rompu  ,  ci:  qu'il  faut  lire  «  'qçttk,  au  lieu  de  «  ïe:*;§7î.  Il 
fonde  cette  correction  fur  ce  que  ,  page  45 1  ,  Strabon  ,  en 
nommant  divers  peuples  de»  l'^Eiolie  ,  écrit  i»  'oçnirn  ,  c\: 
non  pas  h  z^tà™.    ■ 

SOPHIN  ,  fiége  épiscopal   d'Alie ,  (ous  la  métropole 
à'Anida ,  félon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Ortéiius.  La 
notice  du  patriarchat  d'Antioche  écrit  Sophym. 
SOPHIR.  Voyez  Ophir. 

SOPITHIS  REGIO  ,  contrée  ou  royaume  de  lTnde. 
Strabon  ,  /.  1 5  ,/>.  6yyÔ'  fuiv. qui  l'appelle  auffi  Cathea, 
dit  que  quelques-uns  la  placent  entre  les  fleuves  Hydaspes 
&  Acelïnes  ;  d'autres  au-delà  des  fleuves  Acefines  &  Hya- 
totides,  Se  qu'elle  étoit  voiline  des  terres  de  Parus  ,  confia 
de  celui  qu'Alexandre  fit  prifonnier.  Diodore  de  Sicile 
diftingue  la  contrée  Cathea. ,  eu  la  terre  des  Cathéens,  du 
royaume  de  Sopithes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Strabon  dit ,  d'a- 
près Oneficrite  :  on  choifilloit  parmi  ce  peuple  le  plus  bel 
homme  pour  le  mettre  iur  le  trône  ;  &  que  deux  mois  après 
qu'un  enfant  étoit  né ,  on  examinoit  publiquement  s'il  étoit 
bien  conformé  ,  Se  s'il  étoit  digne  de  vivre  ou  non.  Lors- 
qu'il avoit  été  jugé  par  celui  qui  préfidoità  l'examen  ,  oh 
le  lailloit  vivre,  ou  on  le  tuoit  :  ces  peuples  avoient  pour 
coutume  de  fe  teindre  la  barbe  de  différentes  couleurs  ; 
ce  qu'ils  regardoient  comme  un  grand  ornement.  C'étoit 
auliî  une  coutume  particulière  aux  Cathéens  que  les  ma- 
riages dépendilïëntdu  choix  de  l'amant  &  de  la  maïtrelle, 
fans  que  le  conlentement  des  parens  fut  requis  ;  Se  ils 
avoient  une  loi  qui  voulait  que  quand  un  homme  étoit  mort 
Ces  femmes  fuflent  brûlées  avec  lui  ;  ce  qui  aveit  été  établi 
pour  empêcher  que  les  femmes  n'empoifonnallent  leurs 
maris.  On  difoit  que  dans  les  états  du  roi  Sopithes  ,.il  y 
avoit  une  montagne,  qui  pouvoir  fournir  toute  l'Inde  du  lel 
dont  on  avoit  befoin  ;  Se  que  dans  d'autres  montagnes ,  0:1 
trouvoiedes  mines  d'or  &  d'argent ,  mais  qui  étoient  né- 
gligées ,  parce  que  les  Indiens  ignoroient  l'art  de  travailler 
ces  métaux.  Dans  ce  même  pays  ,  il  y  avoit  une  race  Je 
chiens  admirables.  Alexandre  en  reçut  cent  cinquante  , 
dont  le  Sopithes  lui  fit  préfent.  Pour  faire  voir  la  force  cv 
le  courage  de  ces  animaux,  le  Scpuhes  en  lâcha  deux  fur 
un  lion.  Le  combat  ne  (e  trouvant  pas  égal  ,il  en  ht  laciier 
deux  autres  ,  &  alors  il  ordonna  que  le  veneur  en  prit  un 
par  la  cuilîè  ,  qu'il  s'efforçât  de  lui  faire  lâcher  prife  ,  Se 
que  s'il  ne  pouvoir  en  venir  à  bout ,  il  lui  coupa  l.i  cuilîè. 
Alexandre  ,  qui  ne  vouloit  pas  perdre  un  de  fes  chiens  ,  s'y 
oppola  d'abord  ;  mais  le  Sopithes  lui  ayant  dit  qu'il  lui  en 
rendroit  quatre  pour  un  ,  il  y  conientit.  Cependant  le  ve- 
neur ,  ne  pouvant  vaincre  l'opiniâtreté  du  chien ,  lui  coupa  • 
lentement  la  cuilîè  :  le  chien  le  huila  taire  ,  &  tint  toujQurs 
les  dents  ferrées  dans  la  bête.  Quinte  Curie  ,  /.  9  .  c.  1  , 
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rapporte  la  plupart  de  ces  particularités  ,  avec  néanmoins 
quelque  différence.  Il  ajoute  que  le  Sopithes  ,  qu'il  nomme 
Sophites ,  s'étoit  enfermé  dans  la  capitale  de  fon  royaume  , 
qu'Alexandre  avoir  bloquée  ;  &  que  comme  perfonne  ne 
paroilfoit  ni  aux  tours  ,  ni  fur  les  murs  ,  les  Macédoniens 
ne  favoient  fi  la  ville  étoit  abandonnée  des  habitans  ,  ou 
s'ils  fe  cachoient ,  pour  leur  jouer  quelque  ftratageme  ; 
mais  les  portes  s'ouvrant  tout-à-coup  ,  on  vit  fortir  le  roi 
.Sophites  , avec  deux  de  fes  fils, déjà  grands,  &  venir  au- 
devant  d'Alexandre.  Il  (urpaffoit  en  taille  Si  en  beauté  tout 
le  refte  des  barbares ,  &:  portoit  une  robe  de  pourpre  rayée 
d'or  ,  qui  lui  descendoit  jusqu'aux  talons,  avec  des  fan- 
dalesd'or  ,  toutes  couvettes  de  pierreries.  Il  avoit  des  bra- 
celets aux  bras  &  aux  épaules ,  Si  pour  pendans  d'oreilles, 
deux  perles  d'un  prix  ineftimable.  Il  portoit  un  Icepte  d'or 
à  la  main  ,  tout  garni  de  berilles  ,  qu'il  donna  au  roi ,  en  fe 
donnant  lui  même ,  avec  fes  enfans  &  (on  peuple ,  Si  faifant 
mille  vœux  pour  fon  faltit ,  Si  pour  l'accroiflement  de  fon 
Empire. 

SOPHON ,  montagne  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Rithy- 
nie ,  aux  environs  de  Nicomédie  ,  félon  Ortélius ,  Thefnur. 
qui  cite  Cédréne  &  l'hiiloireMiscellanée. 

SOPHONE  ,  contrée  de  l'Afie.  Juftin  ,  /.  41  ,  la  place 
dans  l'endroit  oùleTigre  repafioir  de  nouveau ,  après  avoir 
couru  fous  terre  l'espace  de  vingt-cinq  mille  pas.  C'eft  la 
contrée  Sopbene  de  Ptolomée. 

SOPHONIA  ,  nom  d'une  ifle  que  Pline  ,  /.  1  ,  c.  99  , 
met  au  nombre  de  celles  qui  avoient  celle  d'être  ides  ,  Se 
qui  fe  trouvoient  jointes  au  continent.  Il  ajoute  que  l'ifle  So- 
pboniaiidxx  voifine  de  la  Magnéfie. 

SOPHTA  ,  ifle  du  golfe  Perlîque  ,  félon  Ptolomée , 
l.6,c.  4.  Ortélius  croit  que  c'eft  l'ifle  Phara  d'Ammien 
Marcellin. 

SOPHUŒI ,  peuples  que  Ptolomée  /.  4 ,  c .  6  ,  place 
dans  la  Lybie  intérieure. 

SOPIAN,£ ,  ville  de  la  baffe  Pannonie.  On  la  trouve 
marquée  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  fur  la  route  de  Sir- 
mium  à  Carnuntum ,  entre  Antiana  &  Manfitetianus  Pons , 
à  ttente  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  Si  à  vingt-cinq 
milles  du  fécond.  Ammicn  Marceilin  ,  /.  28  ,  c.  1  ,  fait  de 
Sopiana  une  ville  de  la  Valetie.  Quelques  manuscrits  ce- 
pendant portent  Sofianum  pour  Sopiana,  Le  nom  mo- 
derne eft  Zeeblack.  ,  félon  Simler  ,  &  Soppan  „  feion  La- 
zius. 

SQPOTO  ,  ville  des  états  du  Turc  ,  dans  l'Albanie  ,  au 
canton  appelle  la  Canina  ,  à  quelques  lieues  au  nord  de 
Cbemira  ,  &  environ  à  douze  lieues  de  Butrinto  ,  aulîî  vers 
le  nord.  Cette  petite  ville  eft  dans  les  terres, à  quelque  dis- 
tance de  la  bouche  du  golfe  de  Venife.  Elle  eft  préfente- 
mentà  demi-ruinée.  Quelques  géographes  la  prennent  pour 
l'ancienne  Hecatumpeditm.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  veulent 
quece  CohOlpœ  ;  &  félon  d'autres  c'eft  Caftria.  *  De  F  Ifle  , 
Atlas.  Baudrand  ,  Dicl. 

SOPPANou  Soppia  ,  bourgade  de  la  Hongrie,  dans 
l'Esclavonie ,  au  comté  de  Verocz ,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Drave  ,  au  midi  de  Ziget ,  &  à  onze  lieues  de  Polïèga ,  vers 
le  nord,  un  peu  ,  au-deffus  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Cfagiavitza.  On  la  ptend  pour  l'ancienne  Sopiana.  Voyez 
Sopian^e.  *  Del'Isle ,  Atlas. 

1.  SOPRON  ,  comté  de  la  baffe  Hongrie.  Il  eft  borné 
au  nord  par  les  terres  de  l'Autriche  ;  à  l'orient ,  partie  par 
le  comté  de  Mofon,  partie  par  celui  de  Javarin  ;au  midi 
par  celui  dé  Sarwar,  ou  de  Caftel  Ferrât  ;  Si  au  couchant 
par  l'Autriche. Ce  comté  prend  fon  nom  de  (a  capitale,  qui 
fait  l'article  fuivant.  Ses  principales  places  font  : 

Sopron  ou  Edenbourg  ,  Eifenftat  &  Kaposvar. 
*  De  Flsle,  Atlas. 

1.  SOPRON  on  (Edenbourg  ,  ville  de  la  baffe  Hon- 
grie, au  comté  de  même  nom,  dont  elle  eft  la  capitale. 
Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  ,  à  l'occident  du  lac  de 
Ferto. 

1.  SOR.  Voyez  Tyr. 

1.  SOR  ,  rivière  de  France ,  dans  le  Languedoc,  au  Lau- 
ragais.  Elle  paffe  àSoreze  ,  &  fe  jette  dans  l'Agout  ,  à  deux 
lieues  plus  bas  que  Caftres.  Elle  donne  le  nom  à  l'abbaye  Si 
à  la  petite  ville  de  Soreze. 

3.  SOR  ou  Soor  ,  rivière  de  France  ,  dans  l'Alface. 
Elle  a  fa  four  ce  au  mont  de  Vosge ,  d'où,  prenant  fou  cours 
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vers  l'otienr,  en  ferpentant  beaucoup,  elle  mouille  Lutzei- 
burg  ,  Saverne,  Ditweiler ,  Hochfek  ,  Brumpt,  Wihers- 
heim,&  va  fe  perdre  dans  le  Rhin  à  OfFentorfF.  *  JaiU 
lot ,  Atlas. 

1 .  SORA ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Paphlagonie , 
félon  Porphyrogenete  ,  cité  par  Ortélius ,  Tbefaitr. 

1.  SORA,  ville  de  l'Arabie  déferte  :  Ptolomée  ,  /.  5  , 
■c.  19  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  qui  étoient  aux  con- 
fins de  la  Méfopotamie. 

3.  SORA  ,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange  :  Ptolomée 
•lui  donne  le  titre  â'Àrcati  Regia.    , 

4.  SORA  ,  ville  de  la  Phénicie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe- .„     ,      ,.       ,       . 

ç.  SORA  ,  ville  d  Italie  ,  dans  le  Latium.  Pline  la  met 
dans  la  première  région  ,  Strabon  la  place  dans  la  Campa- 
nie,&  Ptolomée  dans  le  Latium.  Pour  moi ,  dit  Leander  , 
Italia  ,  je  la  mets  dans  le  pays  des  Samnites  ,  parce  qu'elle 
étoit  dans  le  pays  des  Veflini ,  comptés  au  nombre  des  Sam- 
nites ,  outre  que  ces  peuples  l'ayant  pnfe  fur  les  Volsques , 
y  conduifirent  quatre  mille  habitans  :  en  ce  fens  on  peut 
l'appeller  ville  des  Samnites.  Tite-Live  en  fait  mention  dans 
fon  neuvième  livre  ,  lorsqu'il  dit  quece  fut  une  colonie  en- 
voyée par  les  Romains  ,  fous  le  confulat  de  L.  Poftumus  Se 
T.  Minutius.  On  y  envoya  auffî  de  nouveaux  habitans  fous 
le  confulat  de  L.  Genutius  &  de  Ser.  Cornélius.  Le  même 
auteur  parle  encore  en  différens  endroits  de  la  ville  de  Sora. 
Elle  fut  enfin  faccagée&  brûlée  par  l'empereur  Frédéric  II, 
fous  le  pontificat  de  Grégoire  IX  ,  comme  l'écrit  Ciondo 
dans  fon  hifloire,  Si  Platine  dans  la  vie  de  ce  pape.  On  ne 
fait  guère  par  qui  elle  a  été  rétablie.  Le  fleuve  Gai  igliano 
n'en  pallè  pas'lom  ;  elle  eft  aflèz  peuplée  ,  &  elle  a  encore 
le  titre  de  duché,  appartenant  à  la  maifon  de  Boncompa- 
gno.  Son  évêché  ne  relevé  que  du  faint  fiége.  Cette  ville 
peut  fe  glorifier  avec  juftice  d'avoir  été  la  patrie  de  Céfar 
Baronius  ,  qui  y  naquit  le  30  octobre  1 5  3  S.,  de  Camiflo 
Baronio  ,  Si  de  Porcia  Phenobia.  Il  fut  fait  cardinal  en 
1596,  &  mourut  le  30  de  juin  1607. 

6.  iÛRA,  Soora  ,Soor  ,  ou  Soer,  petite  ville  du 
Danemarck  ,dans  l'ifle  de  Selande,  au  bailliage  de  Soer- 
Birk  ,  entre  Slagel  &  Ringfted  ,  mais  plus  près  de  cette 
dernière.  Avant  la  tévolution  arrivée  dans  la  religion ,  c'é- 
toit  une  riche  &  puiflante  abbaye  ,  entourée  de  tous  côtés 
de  bois  Si  de  forêts ,  &  bâtie  au  bord  d'un  agréable  ma- 
rais, qui  a  des  fources  d'eau  douce.  Sora  eft  aufli  une  for- 
tereffe  royale.  Ablalon,  archevêque  de  Lunden  ,  &  évêque 
de  Roschilo  ,  qui  étoit  très-entendu  dans  l'art  militaire  ,  la  - 
fit  bâtir  en  1100  ou  1201.  Il  y  finit  fes  jours  ,  Si  ordonna 
que  ceux  qui  écriroient  l'hiftoire  de  Danematck  y  fufienr, 
nourris.  Ce  fut  le  même  archevêque. qui  engagea  Saxon  le 
grammairien  à  écrire  l'hiftoire.de  Danemarck.  Cet  endroit 
eft  tout  à-fait  propre  à  l'étude  &  à  une  vie  retirée.  On  y 
trouve  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie  ,  Se 
le  lac  voifin  lui  fournit  des  poiffons  délicats.  Efberne  Celer , 
furnommé  Snare  ,  frère  d'Ablalon  ,  fit  aufli  plufieurs  dons 
confidérables  à  cette  abbaye  :  il  y  fit  faire  une  grande  cour 
&  plufieurs  beaux  édifices  :  il  lui  donna  aufli  quatorze  vil- 
lages ,  &  un  an  aptes  la  mort  de  fon  frère ,  en  1  202  ,  il  y 
fut  enterré.  Le  roi  Woldemar  III,  qui  mourut  en  1 375  , 
y  fut  auffî  enterré  ,  &  Olaiis  fon  neveu  ,  roi  de  Danemarck 
Si  de  Norvégue  ,  mort  en  1 3  87.  Ce  dernier  descendoit  des 
anciens  rois  de  Danemarck  Si  de  Norvégue.  Le  roi  Frédé- 
ric II ,  qui  avoir  fondé  à  Fridericfburg  une  école  pour  la 
noblefle  ,  la  transporta  enfnite  dans  l'abbaye  de  Sora  ,  Se 
augmenta  les  revenus  de  l'abbaye.  Son  fils  Chnftian  qua- 
trième rendit  encore  ce  collège  plus  confidérable  ,  en  y  éta- 
bliflant  des  profefïêurs  publics  ,  pour  enfeigner  les  feien- 
ces  ,  les  langues  grecque  ,  hébraïque ,  latine,  françoife  Se 
italienne  :  il  y  établit  aufli  des  académies,  pour  les  exer- 
cices du  corps.  Jean  Meurfius,  dans  la  préface  de  fon  his- 
toire de  Danemarck  ,  parle  en  cette  forte  au  roi  Chriitian  : 
Vt  nobilnas  quoqne  regni  adoksceus  itidem  inftitueretur , 
academiam  banc  Soranam  erigendam  M.  T.  exiftimavit  ut 
deberet  Cbriftiano  quarto  Dania  ,  quantum  antea  primo  de* 
huit ,  qui  inftituit  Àafnienfem  :  auffî  donne-t-on  communé- 
ment à  ce  collège  le  titre  d'académie  de  la  noblefle.  En 
1(3  21,  quand  on  eut  fupprimé  Mariebo  ,  monaftère  de  filles, 
dans  l'ifle  de  Laland.on  renvoya  les  religieufes  chez  elles, 
&  on  donna  leurs  revenus  au  collège  de  Sora.  *  Hermanid. 
Descr.  Danix  ,  p.  658. 

SORABA.  Voyez  Sobareksis. 

Tome  V.         I  i  i  i 
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.  <SORABAS  ou  Sarrabous  ,  bourg  de  l'ifle  de  Sar- 
daigne,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Seprus ,  à  la  droite 
en  entrant ,  &  à  onze  lieues  de  Cagliari  ,  vers  le  nord.  On 
prend  ce  bourg  3  dit  Baudrand  ,  Dicl.  pour  l'ancienne  Cba- 
ihtdos. 

SORABI,  peuples  de  la  Germanie  ,  compris  au  nombre 
des  Vcnédes,  Si  enluite  comptés  parmi  les  Slaves.  Dans  le 
moyen  âge ,  ils  habitoient  fur  le  bord  de  la  Sala  ,  &  s'éten- 
doient  jusqu'à  l'Elbe.  Il  eft  louvent  parlé  des  Sorabes  dans 
les  .annales  de  Charlemagne.  On  y  voit  à  l'année  7S2  que 
ce  prince  apprit  que  les  Sorabes- Slaves  ,  qui  habitoient 
entiel  Elbe  ce  la  Sala  ,  avoientfait  des  coudes  lut  les  terres 
de^  Thurwgiens  Se  des  Saxons  ,  qui  étoient  leurs  voifins. 
Sou-,  l'année.  $06  ,  il  eft  dit  que  l'empereur  envoya  Ion  fils 
Charles  à  la  tête  d'une  armée  dans  les  terres  des  Slaves 
appelles  Sorabes  ,  qui  habitoient  fur  le  bord  de  l'Elbe  ;  & 
Eginhàrt ,  dans  la  vie  de  Charlemagne  ,  dit  que  la  rivière 
Sala  (égarait  les  Thuringiens  d'avec  les  Sorabes.  On  con- 
jecture que  ces  peuples  pouvoient  avoir  pris  leur  nom  d'une 
rivière  de  ces  quartiers  nommée  Bure. 

SORABIS  ,  ancien  nom  de  la  rivière  de  Ségnra,au 
royaume  de  Mnrci.  Voyez  Si gur a,  n°.  1. 

SORACI  ,  peuples  que  Tacite  met  au  voifinage  du  Bos- 
phore Limmérien.  Jufte-Lipîe  au  lieu  de  Sot  mi  lit  Sir  mi. 
Voyez  Siraces  ;  cet!  le  même  peuple. 

i.  SORALTES,  montagne  d'Italie  ,  dans  l'Hétrutie, 
aux  confins  des  Falisii ,  Se  dans  le  voifinage  du  Tibre.  Ser- 
vius  fait  entendre  qu'elle  n'étoit  pas  éloignée  de  la  voie  Fla- 
miniene.  Horace  parle  de  cette  montagne  au  premier  livre 
de  les  odes  ,  ode  9. 

Vides  ut  altaftet  nive  candidum 
Soraite. 

Au  pied  de  cette  montagne ,  il  y  avoit  fur  une  éminence 
une  ville  ,  ou  du  moins  une  forterelle  du  même  nom  j  Se 
c'eft  ce  que  Virgile  entend  par  ce  vers  de  fon  Enéide,  /.  7  , 
V.  699. 

Hi  Soraclis  habent  arces ,  flaviniaqi/e  arva. 

La  montagne  de  Soraéte  étoit  confacrée  à  Apollon  ,  ihid 
V.785 

.  .. .  Santli  enfles  Soraclis  A  polio. 

Silius  Italicus ,  /.  8  ,  v.  49  3  >  dit  la  même  chofe  : 

. . .  Qnifacrum  Phœbo  Seraile fréquentant. 

Au  bas  du  mont  Soradte  ,  fur  les  bords  du  Tibre  ,  s'élevoit 
un  temple  confacré  à  la  déefle  Feronia.  Ce  temple  Se  le 
culte  de  la  déefle  avoient  été  de  tout  rems  communs  aux 
Sabins  Se  aux  Latins.  Les  uns  y  alloient  offrir  leurs  vœux  ; 
les  autres  y  étoient  attirés  par  la  foire  célèbre  qui  s'y  tenoit. 
Quelques  Romains  s'y  étant  rendus ,  furent  inlultés  par  les 
Sabins ,  qui  les  dépouillèrent  de  leur  argent  &  les  retintent 
en  captivité  ;  ce  qui  fit  naîtte  une  guerre  entre  les  deux  peu- 
ples ,  dans  la  quatre  -  vingt  -  douzième  année  de  Rome. 
*  Dion.  Halte. 

Le  nom  moderne ,  félon  Leander ,  eft  Monte  di  S.  Sil- 
vejlro  ,  Se  par  corruption  MonteS.'TeJiro.Ceue  montagne  a 
été  ainli  appellée  du  pape  Silveltre  .  qui  s'y  retira  durant 
la  perfécuuon  exercée  contre  les  chrétiens.  Au  fommet  de 
cette  montagne  ,  qui  eft  d'un  accès  très-difficile  ,  eft  un 
bourg  de  même  nom  ;  Se  tout  proche  ,  il  y  a  un  monaftère 
qu'on  dit  avoir  été  bâti  en  l'honneur  de  faint  Silveftre  ,  par 
Cailom^n  ,  frère  de  Pepm  ,  Se  chef  des  François  ,  avant 
qu'il  fe  fut  retiré  au  monaftère  du  mont  Callin.  Il  y  en  a  qui 
cillent  .  1 1  ■  e ■  1  c  temple,  &  le  petit  bois  coi  faeré  a  Apollon  , 
cioiert  dans  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  monaftère. 
*  Cort:  ■  Met.  Délices  d'Italie. 

2.  SOR  ACTES  ,  montagne  de  la  Gaule  ,  félon  Apulée  , 
qui  dit  qu  on  y  trouve  d-  la  r  hue  (auvnge  -,  mai*  an  lien  de 
djte  montagne  de  la  Gaule  ,  il  devoir  dire  montagne  de  la 
Calatie  .  tomme  Discoride.  *  Orlel.  Thef.iur. 

SORACT1A  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  Pline  ,1.6, 
c.  28  ,  la  donne  aux  Oni/ini. 


SOR 


1.  SORiE  ,  peuples  de  l'Inde  :  Pline  les  place  au  voi- 
finage de  la  Carmanie  Se  de  la  Gédrofie  ,  près  du  deuve 
Caberon.  Cela  porteroit  à  croire  que  ce  font  les  Sorte  de 
Ptolomée  ;  mais  le  père  Hardouin  au  heu  de  Caberon  So- 
ratum  oftio  poruiofus ,  lit  dans  Pline  Cabirus  Suarorum  cftio 
portuofus. 

2.  SOR/E ,  peuples  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange.  Ptolo- 
mée l.~l ,  c .  1  s  qui  en  fait  des  peuples  Nomades  ,  les  place 
entre  les  monts  Biitigus  Se  Difaihrus.  11  leur  donne  deux 
villes ,  favoit  : 

Songamarta  &  Arcati  regia  Sera. 

SORyEI ,  peuples  de  la  Mauritanie  Céfarienfe ,  félon 
Ptolomée,  /.  4  ,  c.  2. 

SORAME  ,  rivière  de  l'Amérique  ,  dans  la  terre-ferme, 
à  douze  lieues  de  celle  de  Sarname  ou  Suriname.  Cette  ri- 
vière a  fon  embouchure  large  d'environ  demi- lieue  ;  mais 
les  navires  n'y  peuvent  entrer ,  parce  qu'il  y  a  un  banc  de 
fable  au  devant.  Les  Indiens  qui  habitent  fur  fes  bords  font 
Cacibes.  Ils  recueillent  beaucoup  de  coton  ,  ce  ils  ont  beau- 
coup de  ce  bois  rouge  qui  reflemble  fort  au  bois  de  Brefil , 
Se  qu'on  nomme  bois  de  Baribe.  *  De  Laet ,  Descr.  des  In- 
des occ.  1.  I7,c.  16. 

SORANI  ,  peuples  d'Italie.  Voyez  Sory  ,  n°.  1. 
SORANNI.  VoyezCoNsuRANNi . 
SORATOF  ,  ville  de  l'empire  Ruffien  ,  dans  le  Velilca 
Nagay  ,  ou  le  grand  Nagay  ,  à  une  lieue  à  l'orient  du  Vol- 
ga ,  fur  la  rivière  d'Oruflave  ,  qu'Oléarius  donne  pour  une 
branche  de  ce  fleuve.  Il  place  la  ville  de  SoratofouSaratof, 
d  5  id  1 2'  d'élévation  ;  ce  qui  s'accorde  alTez  avec  la  poii- 
tion  que  lui  donne  de  l'ifle,  qui  la  met  fous  le  67"  de  lon- 
gitude. Elle  eft  éloignée  de  Samara  de  trois  cents  cinquante 
werftes ,  qui  font  ioixante  lieues  d'Ailemagne.  Oleanus 
ajoute  que  les  habitans  de  cette  ville ,  qui  eft  fkuée  dans 
une  grande  plaine  ,  font  tous  mousquetaires  Moscovites, 
fous  le  commandement  d'un  waivode  ,  qu'on  y  envoyé 
pour  la  conlervation  du  pays ,  contre  les  Tartares  KaLnu- 
ques  ,  qui  occupent  une  grande  étendue  de  terres ,  depuis 
ces  quartiers-là  jusqu'à  la  mer  Caspienne  ,  &  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Jaïk  ;  mais  aujou'd  hui,  que  tout  ce  pays  elt  fournis 
aux  Rulfiens  ,  les  habitans  de  Soratof  doivent  avoir  plus  de 
relâche.     . 

SORAW  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  la  haute 
Saxe,  au  marquilat  de  Lulace,dont  elle  eft  J.i  capitale. 
Cette  ville  htuée  aux  confins  de  la  Silélie ,  allez  près  du 
Bober  ,  à  deux  lieues  de  Sagan  ,  au  couchant  leptentrional, 
&  à  fept  de  Crolfen  ,  vers  le  raidi ,  eft  une  place  forte  ; 
mais  qui  a  reçu  de  grands  dommages,  ayant  été  prife  Se 
reprde  plufieurs  fois  pendant  les  guerres  des  Suédois  en 
Allemagne.  *  Jaillot ,  Atlas.  D'Andifret ,  Géog.  t.  2. 

SORBA  ,  ville  de  l'Hycainie.  C'eft  Ptolomée,  /.  6 , 
c.  9  ,  qui  en  fait  mention. 

SORBIODUNUM.  Voyez  Sorviod'unum. 
SORBON  ou  Sorbonne  ,  village  de  France  ,  dans  la 
Champagne  ,  élection  de  Rheims,  à  une  lieue  &  demie  de 
Château  Porcien.  Ce  village  eft  remarquable  pour  avoir 
été  la  patrie  du  pieux  6V  lavant  Robert  Sorbon ,  qui  en  étoic 
feigneur ,  à  ce  qu'on  croit  ,  &  qui ,  après  avoir  été  cha- 
noine de  SoilIbns  ,  félon  quelques  uns  ,  ou  de  Cambray  , 
félon  d'autres ,  fut  pourvu  d'un  canonicar  de  1  eglife  de 
Paris ,  &  choilï  enfuite  pont  être  le  conreffeur  du  roi  Saint 
Louis.  Ce  fut  lui  qui  vers  l'an  1255  ,  inftitua  dans  Punivet- 
fité  de  Paris  ce  fameux  collège  en  Théologie,  que  l'on  ap- 
pelle Sorbonne  de  ce  nom.  Ce  favant  homme  mourut ,  fé- 
lon l'opinion  commune,  en  1  271  Se  lailTa  trois  rraités  qui 
font  dans  la  bibliothèque  des  pères.  Il  y  a  à  Sorbon  un  an- 
cien château  entouré  de  foliés,  Se  où  l'on  prétend  que 
naquit  cet  illuftre  fondateur  delà  Sorbonne. 

SORCY  ,  bourg  de  France  ,  au  duché  de  Bar  ,  &  le 
chef-lieu  d'une  prévôté  &  d'un  comté.  Son  éghleparois- 
fiale  eft  fous  le  titre  de  laint  Remy.  Ce  n'étoit  ci-devant 
qu'un  vicariat  de  la  paroilTè  faine  Martin  ;  mais  elle  fut 
érigée  en  paroilfe  en  1  <SSS  par  M.  de  Biflï ,  évêque  deToul. 
L'ancienne  églife  de  ce  bourg  fe  nomme  faint  Jea.i  -  du- 
Châtel  :  c'étoit  le  liège  du  vicariat  avant  l'érection  en  pa- 
toille.  Il  y  a  une  chapelle  en  titre  ,  fous  l'invocation  de  (amt 
Gand  ,  Se  dont  le  revenu  eft  de  deux  cents  trente-cinq  livres; 
un  hôpital  ,  un  couvent  d'urbaniftes ,  Se  une  autre  chapelle 
nommée  Chanay ,  av«:c  un  revenu  de  cinq  cents  livres.  Sor- 
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cy  a  un  château  dans  lequel  on  voit  une  chapelle  fous  l'in- 
vocation de  faim  Antoine. 

■  Lepere  Benoît,  dans  fon  hiftoirede  Toul,  dit  que  Sotcy 
a  eu  le  titre  de  comté  dès  le  dixième  (iécle,  que  l'ancienne 
maiion  de  ce  nom  a  donné  deux  évêques  à  l'églifedeToul, 
que  cette  maifonétant  éteinte ,  la  terre  tomba  dans  celle  de 
Baudricourt ,  puis  en  celle  du  Châtelet ,  Se  delà  en  celle  de 
Choifeul.  On  voit  ajoute-t-il,  fur  la  montagne  voifine  de 
Sorcy  tes  vertiges  d'un  camp  ;  &  le  grand  nombre  de  mé- 
dailles qu'on  y  a  trouvé  fait  voir  que  cetre  montagne  n'a 
pas  toujours  été  inhabitée.  Il  y  avoit  continue-t-il ,  à  cent 
pas  de  Sorcy  une  abbaye  fameufe  fous  le  nom  de  faint  Mar- 
tin, dont  il  eft  parlé  dans  les  chartes  de  nos  rois  de  la  fé- 
conde race  ,  chez  le  père  Mabillon  ,  en  fa  diplomatique.  Il 
ne  refte  plus  de  cette  abbaye  que  l'églife ,  qui  eft  magnifi- 
que ;  elle  fert  de  paroifle  à  une  pattie  du  bourg  de  Sorcy  6c 
au  village  de  Saint-Martin. 

SORDES  ou  Sorde  ,  Sordua  ou  monafterium  fantïi  Joan- 
tlis,  Bapt.  de  Sordua  ;  abbaye  de  France  ,  dans  la  Gasco- 
gne, au  diocèfe  d'Acqs,  &  de  l'ordre  de  faint  Benoit. 
Cette  abbaye  eft  fituée  à  l'entrée  de  la  Gascogne , 
au  confluent  du  Gave  d'Oleron  ,  fur  la  rive  duquel 
elle  eft  bâtie  ,  &  du  Gave  Bigorre  de  Navarreins  ,  à  une 
lieue  ou  environ,  de  l'abbaye  de  Caigiiote  ,  &  à  trois  lieues 
de  la  ville  d'Acqs  ,  &c  de  celle  de  S.  Sever.  Elle  exiftoit 
vers  l'an  570  ,  puisque  ce  fut  dans  cette  année- là  que  Guil- 
laume Sancius,  comte  &  maître  de  toute  la  Gascogne ,  lui 
donna  l'églife  de  fainte  Sufanne  de  Larbaig ,  &  plufïeurs  au- 
tres biens.  Long-tems  après ,  Guillaume  duc  de  toute  l'A- 
quitaine ,  fils  de  Guillaume  aulîî  duc  d'Aquitaine  ,  confirma 
tout  ce  que  fon  père  avoit  donné  à  ce  monaftère ,  &  tout 
ce  qu'il  devoit  en  conféquence  pofTéder  dans  ce  canton  , 
tant  en  terres  qu'en  bois  &  forêts ,  tant  en  eaux  qu'en  ver- 
duges  &c  pâturages ,  tant  en  métairies  qu'en  viviers  &  autres 
chofes.  On  cite,  pour  les  témoins  de  ceptivilége,  Guy  évê- 
que  de  Lescar;  dom  Gafton ,  vicomte  de  Béarn  ,  &  Guil- 
laume évèque  de  Lavaur.  On  n'a  point  les  notes  chroniques 
de  cette  fondation;  mais  ce  monaftère  ne  peut  avoir  été 
achevé  avant  l'an  11 30.  Il  a  été  ravagé  &  défolé  plus 
d'une  fois  par  les  calviniftes.  Il  a  pris  fon  nom  du  bourg  de 
Sorde,  où  il  eftfitué,  dans  l'élection  des  Lanes ,  &  qui  eft 
bien  peuplé. 

SORDICEN^E,  peuples  que  Sextus  Avienus  place  au 
pied  des  Pyrénées.  Il  met  auffi  dans  le  même  quartier 
un  marais  nommé  Sordice ,  &  une  rivière  appellée  Sordus. 

SORDOL1BYI.  Srobée  ,  de  legibus ,  ex  Nicolao ,  nom- 
me ainfi  un  peuple  ,  qui  ne  connoît  point  d'autre  meuble 
que  la  cappe  &  l'épée. 

SORDUN  ,  vicomte  de  France ,  dans  la  Brie  ,  élection 
de  Provins.  Elle  prend  fon  nom  du  village  de  Sordun ,  qui 
en  eft  le  chef-lieu,  &  qui  eft  aflez  confidérable. 

SORDUS.  Voyez  Sordicen^e. 

SO REC,  torrent  qui  pafloit  dans  la  tribu  de  Dan.  (J) 
C'eft  auffi  l'endroit  où  demeuroit  la  fameufe  Dalila ,  maî- 
treflè  de  Samton.  (b)  Eufebe  dit  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  Sa- 
raa  &  Efthaol ,  qui  étoit  le  lieu  ordinaire  de  la  demeure  de 
Samfon.  (c)  Le  même  Eufebe  dit  que  Caphar-Sorec  ou  le 
champ  de  Sorec  ,  étoit  un  bourg  près  de  Saraa.  Le  vin  de 
Sorec  étoit  celui  qui  fe  recueilloit  dans  la  vallée  de  ce  nom. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  le  même  que  celui  d'Asca- 
lon  qui  eft  célèbre  chez  les  anciens.  Les  rabbins  croyent  que 
Sorec  eft  une  espèce  de  plan  de  vigne  particulier ,  qui  porte 
du  fruit  excellent  en  quantité  ,  &  dans  toutes  les  faifons.  Il 
eft  certain  que  Sorec  ne  fignifie  pas  feulement  le  raifin  ou 
le  vin  de  la  vallée  de  Sorec  ,  mais  en  général  une  forte  de 
vin  ,  &  apparemment  du  raifin  blanc  ou  jaune  dont  on 
faifoit  les  vins  blancs  de  ce  pays.  Le  Seigneur  dit  qu'il  a 
planté  fa  vigne  de  Sorec.  Ifaïe  ,  c.  16  >  8  ,  nous  parle  du 
plant  de  Sorec  qui  fe  voyoit  à  Jazer  au-delà  du  Jourdain. 
Le  vin  de  Sorec  étoit  excellent  ;  ("')  &  la  couleur  de  Sorec 
étoit  apparemment  le  jaune  ou  le  blanc  tirant  fur  le  jaupe. 
Ifaïe,  c.  19,9,  parle  du  lin  de  Sorecou  couleur  de  Sorec  , 
&  Zacharie  ,  c.  1 ,  v.  S ,  décrit  des  chevaux  de  même  cou- 
leur. Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  dans  la  vallée  de  So- 
rec que  l'on  coupa  le  fameux  raifin  qui  fut  apporté  aux 
Ifraélitesdans  le  défert  ;  mais  il  n'eft  pas  certain  que  ce  rai- 
fin ait  été  coupé  à  Sorec.  *  ( a  )  Dom  Calmet ,  Dicti  ( b  )  /«- 
die.  1 6 ,  4.  ( c  )  Eufeb.  in  locis  Saraa  ,  &  Caphar  Sorec.  ( d  ) 
Cenef.  49 ,   11.  fer.   11,  21. 

SOREL ,  feigneurie ,  dans  l'Amérique  feptentrionale  , 
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au  Canada,  dans  le  gouvernement  de  Mont- Real,  à  la. 
bande  du  fud  du  fleuve  de  Saint- Laurent,  à  l'entrée  du  lad 
Saint-Pierre,  Sa  fituation  du  côté  des  Iroquois  eft  caufe  que 
tous  les  habitans  font  renfermés  dans  des  forts  palifladés 
de  douze  à  quinze  pieds  :  il  y  a  peu  de  maifon  à  la  campa- 
gne. Le  principal  tort  eft  finie  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Richelieu  ,  appellée  auffi  aujourd'hui  rivière  de  Sorel 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent.  Il  lui  donne  même  quelquefois 
Ion  nom.  Ce  lieu  a  pris  fon  nom  du  premier  commandant 
de  fon  fort  qui  fe  nommoit  d'abord  le  fort  Saint-Louis, 
bâti  en  1665. 

SOREOS  ,  lieu  de  la  Bithynie.  Simeon  le  métaphrafte 
dit  dans  la  vje  de  faint  Antonin  ,  que  celui  qui  arrive  pat 
mer  à  Nicomédie  a  ce  lieu  à  la  droite.   *  Ortel.  Thefaur. 

SORESE  ou  la  Souscalade  de  Sorese  ,  abbaye  de 
France,  dans  le -Languedoc  ,  au  diocèfe  de  Lavaur,  en 
latin  Beata  Maria  de  Sordiliaco  ou  Solliaco.  Cette  abbaye 
qui  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  &  qui  rapporte  à  l'abbé 
dix  mille  livres  ,  a  été  fondée  par  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine  , 
&  a  pris  fon  nom  d'un  ruillèau  au  bord  duquel  elle  eft  bâ- 
tie. On  l'appelloit  autrefois  l'abbaye  de  la  Paix.  11  y  a  une 
fondation  pour  y  élever  douze  pauvres  gentilshommes.  On 
y  tint  en  1173  le  parlement  pour  la  province  de  Languedoc 
lorsqu'il  étoit  encore  ambulatoire. 

SÙRESSA  ou  Lago  della  Soressa  ,  lac  d'Italie,' 
dans  la  campagne  de  Rome.  Il  s'étend  dans  les  marais  pon- 
tines ,  du  nord  occidental ,  au  midi  oriental ,  entre  le 
fleuve  Sifto  &  la  plage  iromaine.  Vers  le  nord  il  a  un 
émiflaire  par  le  moyen  duquel  il  fe  décharge  dans  le  lac  de 
Crapolaccio  ,  qui  fe  décharge  lui-même  dans  la  mer.  *  Ma- 
gin  ,  Atlas  ItaL 

1.  SORET  ou  Sorec.  Voyez  Sorec. 

2.  SORET  ,  province  des  Indes,  dans  les  états  du  Mogol. 
Elle  touché  vers  le  levant  au  royaume  deGuzurate  ,  &  vers 
le  Ponent  à  la  mer.  Cette  province  eft  petite  ,  mais  fore 
peuplée.  Sa  ville  capitale  s'appelle  Jangar  ou  Janagar. 
*  Mandejlo ,  Voy.  des  Indes ,  1.  1 . 

SORETO  ou  Sorito,  bourg  d'Italie,  au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure  ,  fur  la  rive  gauche 
du  Metramo  ,  environ  à  quatre  milles  à  l'orient  de  Mileto , 
ôc  à  égala  diftance  au  midijoccidental  de  Soriano.  On  prend 
ce  bourg  pour  l'ancienne  Altamm.  *  Magin  , Atlas  Ital. 

SOREUS.  Voyez  Oreom. 

SOREZ  ,  ou  Sorese.  Voyez  Sorese. 

SORGi£  ,  peuples  de  l'Inde ,  félon  Pline ,  /.  S ,  C  20. 

SORGE.  Voyez  Orge. 

i,  SORGUE,  Selgt,  rivière  de  France,  dans  la  Pro- 
vence ,  au  comtat  Venaiflïn.  Elle  prend  fa  fource  à  la  fon- 
taine de  Vauclufe  ,  à  une  lieue  de  Gordes.  Cette  fontaina 
fort  d'un  antre  vafte  &  profond  comme  un  puits  ,  &  avec 
une  telle  abondance  d'eau,  que  dès  fa  fource  elle  porte  le 
nom  de  rivière,  &  eft  navigable  pour  de  petits  bateaux 
aflez  près  de  là.  Mais  rien  n'a  rendu  la  fontaine  de  Vauclufe 
fi  célèbre  ,  que  le  féjour  qu'a  fait  autrefois  fur  fes  bords  le 
fameux  Pétrarque.  Voyez  Vaucluse.  La  Sorgue  pafTe  à 
l'ifle  &  fe  fépare  en  deux  branches  ,  dont  l'une  détachée 
au-deflus  de  l'ifle ,  va  fe  rendre  dans  la  Nasque  avec  laquelle 
elle  va  fejjoindre  à  l'Ouvefe  ,  pour  fe  rendre  dans  le  Rhône , 
au-deflous  du  pont  de  Sorgue  ;  &  l'autre  va  fe  jetter  dans  le 
Rhône  à  la  ville  d'Avignon.  *  Piganiol ,  Descr.  de  la  Fran-* 
ce,  t.  4,  p.  73.  De  l'IJle,  Atlas. 

2.  SORGUE  ou  le  Pont  de  Sorgue,  ville  de  France, 
dans  la  Provence ,  au  comtat  d'Avignon  ,  près  de  l'endroit 
où  la  Sorgue  ,  la  Nasque  &  l'Ouvefe  jointes  enfcmble  , 
fe  jettent  dans  le  Rhône  ,  à  une  lieue  &  demie  au-deflus 
d'Avignon.  Cette  ville  a  été  appellée  pat  les  anciens  F  indu," 
Hum ,  &  Vndalas. 

SORGUES,  vicomte  de  France,  dans  l'Anjou,  élection 
d'Angers.  Le  chef-lieu  de  cette  vicomte  étoit  l'ancien  héri- 
tage des  vicomtes  d'Angers  :  il  fut  cédé  à  Charles  de  France  j 
comte  d'Anjou  en  1260,  par  Robert  Bonnet,  vicomte 
d'Anger s ,  auquel  il  donna  en  échange  les  terres  de  Mir'ebeau 
&  de  Blazon. 

1 .  SORI ,  bourgade  d'Italie ,  dans  l'Etat  de  Gènes ,  fur 
la  côte  ,  environ  à  trois  lieues  à  l'orient  de  la  ville  de  Gê- 
nes. Corneille  ,  Ditt.  dit  de  fon  chef,  je  crois  qu'on  pla- 
çoit  anciennementSoRi  fur  la  côte  de  la  Ligurie;  cela  fem- 
bleroit  dire  que  cette  bourgade  feroit  un  ancien  lieu.  Je  ne 
connois  aucun  auteur  ancien  qui  en  ait  parlé.  *  Magin, 
Atlas  Ital. 

Tome  F.       I  i  i  i  ij 
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i.  SORI  ,ou  Monti  Sori,  montagnes  de  la  Sicile  ,  dans 
le  Valilemone.  Ce  fontjles  montagnes  nommées  ancienne- 
ment Her&i  Montes  ,  ou  Junonii  Montes. 

SORIA  ,  ville  de  l'Elpagne  ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  un 
peu  au  delTus  de  la  (ource  du  Douére.  Cette  ville  n'a  rien 
de  coniîdérable  quî  d'avoir  été  bâtie  des  ruines  de  Nu- 
mance.  C'eft  dans  cet  endroit ,  mais  un  peu  plus  haut ,  que 
Soria,  où  étoit  la  ville  de  Numance  ,  fi  famenle  dans  l'an- 
tiquité, &  qui  fans  remparts*  fans  murailles,  Se  fans  aucun 
fecouts  d'alliés  ou  d'amis,  foutint  un  (îége  de  quatorze  an- 
nées ,  contre  une  armée  de  quarante  mille  Romains.  On  en 
voit  encore  les  mafures ,  &  le  lieu  s'appelle  Garaj.  *  Délie. 
d'Espagne , p.  188. 

SORIANI ,  peuples  de  l'Inde  :  Etienne  le  géographe  en 
parle  au  mot  "A>ti*»Jptt'«. 

SOR.IANO  ,  bourg  d'Italie,  au  royaumede  Napïes  dans 
la  Calabre  ultérieure,  au  nord  oriental  de Soreto.*  Magin  , 
Carre  Calab. 

SORIBES ,  Soriba  ou  Caftrmn  de  Stilripis ,  bourg  de 
France  ,  dans  la  Provence  ,  viguerie  de  Sifteron.  Il  y  avoir 
autrefois  dans  ce  lieu  un  monaftère  de  religieules  ,  dont  il 
eft  fan  mention  fous  le  nom  de  S.  Petrus  de  Supripis  ,  dans 
les  écrivains  latins.  Voyez  Souribes. 

SORICARIA  ,  lieu  de  l'Espagne.  Hirtius  ,  de  Bel.  ffifp. 
c.  24  ,  le  met  dans  la  Bétique.  Dans  le  ch.  27 ,  au  lieu  de 
Sorkaria  il  écrit  Sorilia. 

i.SORIN,  château  d'Ecoflê,  dans  la  province  deKyle, 
fur  l'Aire,  au- delTus  de  l'endroit  où  cette  rivière  reçoit  le 
Cesnok.  C'eft  un  beau  château  qui  appartient  aux  comtes 
de  la  maifon  de  Laudon ,  qui  a  donné  des  chanceliers  à 
l'Ecollè.  Les  rives  de'  l'Aire  font  bordées  en  cet  endroit 
d'une  belle  forêt.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  , 
p.  11SS. 

2.SORIN  (le)  petite  rivière  de  France  ,  dans  le  Forez. 
Elle  palTe  à  l'abbaye  de  la  Beniflon-Dieu  au  deiïous  de  la- 
quelle elle  fe  joint  à  la  Loire  au  nord  de  Rouanne. 

SORL1NGUES.  (  les)  ifles  fituées  fur  la  côte  de  la 
Grande  Bretagne  ,  dans  la  dépendance  de  la  ville  de  Cor- 
nouaille. Les  Anglois  les  appellent  Sillys  ,  Se  les  anciens 
les  ont  connues  fous  les  noms  de  Silures ,  Sillines  ,  Se  Caf- 
Jiterides.  Ce  dernier  nom  leur  fut  donné  par  les  Grecs  d'un 
mot  qui  fignifk  de  l'étaim  ,  parce  qu'il  y  en  avoit  beaucoup 
Ils  n'en  avoient  découvert  que  dix  ;  mais  on  a  trouvé  qu'el- 
les font  au  nombre  de  cent  quarante- cinq.  Elles  font  à  huit 
lieues  à  l'oued  de  la  pointe  la  plus  avancée  de  la  province 
de  Cornouaille  ,  qui  eft  le  cap  de  Lands-End  ,  &  font  ran- 
gées en  rond.  Dani  tout  ce  nombre  il  y  en  a  dix  plus  gran- 
des que  les  autres  ,  favoir 
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Stc  Marie, 
Annoth  , 
Agnès , 
Samfon , 
Silly , 


Brefar, 

Rnfco  ou  Truscow  , 

S"  Hélène, 

S.  Martin, 

Arthur. 


Ces  ifles  font  pour  la  plupart  fournies  de  bons  pâturages. 
Du  refte  on  y  voit  force  rochers  &  écueils ,  les  uns  extrême- 
ment élevés ,  les  autres  cachés  fous  l'eau.  Quelques-unes 
font  fertiles  en  froment ,  &  toutes  font  remplies  de  lapins, 
de  grues  Se  d'oifeaux  aquatiques ,  comme  hérons ,  cignes  Se 
autres.  La  plus  grande  de  toute  eft  celle  de  Sainte  Marie ,  qui 
a  huit  milles  de  circuit.  La  reine  Elifabeth  y  fit  conftruire 
un  fort  où  l'on  tient  garnifon:  elle  eft  abondante  en  toutes 
chofes ,  &  l'on  y  a  un  port  large  &  commode.  L'ifle  de 
Silly  eft  une  des  plus  grandes  après  celles-là  ,  Se  elle  a  été 
autrefois  fi  coniîdérable  ,  qu'elle  a  donné  fon  nom  à  toutes 
les  autres.  On  y  trouve  des  mines  d'étaim  allez  bonnes ,  qui 
ont  été  connues  des  anciens  Phéniciens.  Ceux-ci  les  firent 
connoître  aux  Tarteffiens  &  aux  Carthaginois.  Strabon  dit 
qu'un  vaiileau  carthaginois  qui  faifoit  voile  hots  du  détroit  de 
Gibraltar  ,  le  long  des  côtes  de  la  Gaule  ,  ayant  découvert 
un  vailîèau  romain  qui  le  fuivoit  à  la  trace,  apparem- 
ment dans  le  delTein  de  découvrir  les  lieux  où  il  alloit ,  le 
capitaine  Carthaginois  fe  fit  échouer  contte  la  côte ,  afin  de 
dérober  aux  Romains  laconnoifTancedesfecrets  de  la  navi- 
gation de  fes  compatriotes.  Enfin  les  Carthaginois  les  décou- 
vrirent ,  &  par  la  fuite  les  Empereurs  y  envoyoient  travailler 
aux  mines  les  criminels  ;  c'étoit  une  manière  de  fupplice  ufî- 
tée  dans  ce  tems  comme  aujourd'hui  d'envoyer  aux  galè- 
res. Les  anciens  habitans  de  ces  ifles  portoient  des  habits 


noîrs  Se  longs ,  qui  descendoient  jusqu'à  terre.  Ils  fe  nour- 
rilloient  de  leur  bétail  ,  Se  vivoient  à  la  manière  des  No- 
mades ,  n'ayant  aucune  demeure  fixe.  Leur  commerce  con- 
hftoità  troquer  du  plomb,  de  l'étaim  &  des  peaux  ,  con- 
tre de  la  vailfelle  de  terre ,  du  fel ,  Se  quelques  petits  ou- 
vrages de  bronze  ;  mais  du  refte  ils  ne  fe  foucioient  poinc 
d'argent ,  Se  même  ils  ne  s'appliquoient  pas  beaucoup  au 
travail  des  mines ,  fe  contentant  de  palier  leur  vie  douce- 
ment. A  moitié  chemin  de  ces  ifles ,  au  cap  le  plus  avancé 
de  la  province  de  Cornouaille ,  la  marée  découvre  ,  quand 
elle  eft  balle  ,  une  ifle  ,  ou  plutôt  un  rocher  nommé  autre- 
fois Lijia  ,  aujourd'hui  Letowfow  Se  tbe  Gulphe  ;  c'eft-à- 
dire ,  le  Goufre. 

SORNAGUS.  Voyez  Orthura. 

SORNUM  ,  ville  de  la  Dace  ,  félon  Ptolomée,  /.  3  , 
c.  8.  Lazius  dit  que  le  nom  moderne  eft  Sewrny  ,  près  des 
ruines  du  pont  de  Trajan.  D'autres  écrivent  Zeverin  pour 
Sewrny. 

SORO  ,  en  latin  Subur  ,  rivière  de  Portugal ,  dans  l'Es- 
tramadoure.  Elle  reçoit  diverfes  rivières  confidérables  , 
traverfe  d'orient  à  l'occident  l'Eftramadoure  ,  fépare  cette 
province  de  l'Alentejo ,  &  fe  perd  dans  le  Tage,  entre  Be- 
navente  Se  Salva  Terra.  *  Délices  d'Espagne ,  p.  73  3. 

SOROCK.  Baudrand,  Diil.  dit  :  ville  de  la  Turquie, 
en  Europe  ,  dans  la  Moldavie,  fur  la  Niefter  ou  Turla,  au 
feptentrion  de  JalTy.  Elle  eft  divifée  en  vieille  Se  nouvelle 
ville  ,  toutes  deux  fortifiées.  Les  Polonois  en  font  les  maî- 
tres ,  Se  y  ont  fait  bâtir  un  bon  château.  Les  Turcs  l'affié- 
gerent  inutilement  en  1691. 

SOROCON  ,  port  de  la  Bithynie ,  fur  le  pont  Euxin. 
C'eft  l'ancienne  Sandaraca ,  félon  Leunclave. 

SOROGA  ,  ville  de  la  haute  Pannonie  :  Ptolomée  , 
/  2  ,  c.  1 5  ,  la  marque  au  nombre  des  villes  qui  étoient 
éloignées  du  Danube.  Lazius  croit  que  c'eft  aujourdjiui 
Zagrabia  ,  près  de  Scyscia.  Voyez  Vicus-Italicus. 

1 .  SORON  ,  bois  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Arcadie ,  en- 
tre le  Ladon  Se  Pfophis.  Quand  vous  avez  pafle  le  Ladon  , 
dit  Paufanias,  /.  8  ,  c .  23,  vous  prenez  par  les  villages 
des  Argéathes ,  des  Lycoates ,  de  Scotine,  &  vous  arrivez 
au  bois  de  Soron ,  où  il  y  a  un  chemin  qui  vous  mené  à 
Pfophis.  Ce  bois ,  comme  toutes  les  autres  forêts  de  l'Ar- 
cadie ,  nourrit  des  fangliers  ,  des  ours  Se  des  tortues  mons- 
trueufes  ,  dont  on  peut  faire  des  lyres  aulli  belles  que  celles 
qui  fe  font  des  tortues  des  Indes.  Vers  la  fin  du  bois  de  So- 
ron ,on  voyoit  les  ruines  d'un  ancien  village,  que  l'on 
nommoit  Palis. 

2.  SORON ,  ville  de  la  Paphlagonie  ,  félon  les  authen- 
tiques citées  par  Ortélius. 

SOR.ONA  ou  Soron.  Voyez  Soron,  n°.  1. 

SORONIS  ,  nom  d'une  ville  dont  patle  Hefyche  ,  cité 
par  Ortélius. 

SOROPOLITARUM  REGIO  :  Siméon  le  Métaphrarte 
fait  mention  d'une  contrée  de  ce  nom  ;  Se  il  paroît  qu'elle 
étoit  dans  l'Afie  mineure. 

1.  SORORES.  Strabon  ,  /.  16,  p.  749  ,  dit  qu'on  don- 
noit  ce  nom  à  ces  quatre  villes ,  Antioche  près  de  Daphné , 
Séleucie ,  dans  la  Piérie ,  Apamée  Se  Laodicée ,  à  caufe  de 
leur  amitié  Se  de  leur  concorde. 

2.  SORORES.  Voyez  au  mot  ad  ,  l'article  ad  So- 
rores. 

SORP  ,  fontaine  de  France  ,  dans  la  Provence,  au  dio- 
cèfe  de  Riez  ,'&  dans  le  territoire  de  Baudun.  Cette  fon- 
taine eft  fi  confidérable  &  fi  abondante ,  que  dans  fa  fource 
même  on  la  divife  en  dix  canaux ,  qui  à  leur  fortie  fonc 
moudre  dix  moulins  différens.  Il  y  avoit  autrefois  dans  ce 
quartier  l'abbaye  de  Sorp  ,diie  fancla  Cathariua  ad  fontem 
de  Sorpio.  C'étoit  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  S.  Au- 
guftin.  Elle  y  avoit  été  fondée  &  bâtie  en  1 2  5  <,  ,  par  Foul- 
que II ,  dit  Caïla  ,  évèque  de  Riez  ,  en  l'honneur  de  cette 
fainte  martyre  pour  laquelle  il  avoit  une  fpéciale  dévo- 
tion ;  mais  cette  abbaye  eft  totalement  ruinée  Se  ne  fe 
trouve  plus. 

SORRA,  ville  de  l'ifle  de  Sardaigne  :  elle  eft  ruinée 
aujourd'hui ,  &  fon  évêché  a  été  uni  à  Torre  par  le  pape 
Alexandre  VI.  On  voit  les  ruines  de  Sorra,  à  fix  lieues 
de  SalTari ,  vers  le  levant.  *  Commainville  ,  Table  des  évè- 
chés. 

SORRENTO  ,  ville  archiépiscopale  d'Italie,  au  royau- 
me de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour ,  en  latin  Surren- 
tum.  Elle  eft  vis-à-vis  de  Naples ,  à  l'extrémité  du  golfe  , 
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&  fut  fondée  par  les  Grecs.  Voyez  Surrentum.  Les  rui- 
nes de  divers  anciens  édifices ,  qu'on  y  voir  encore ,  font 
des  preuves  de  fa  première  grandeur.  On  remarque  enrre 
autres  les  ruines  des  temples  de  Cérès ,  de  la  Fortune  &  de 
Minerve. 

La  noblelïê  de  Sorrento  eft  fi  nombreufe ,  qu'on  l'a  di- 
vifée  en  deux  quartiers  ou  Scggi.  Cette  ville  fe  vante  d'avoir 
donné  la  naiflance  à  Torquato  'Tajfo  ,  fi  célèbre  parmi  les 
poètes  italiens  ;  il  y  naquit  en  1 544 ,  &  mourut  à  Rome  en 
1 5515  ,  fans  aucun  bien. 

SORT  A  ,  cap  de  la  mer  Méditerranée  ,  fur  la  côte  de 
Tripoli ,  en  Barbarie.  Il  eft  au  fond  du  golfe  de  Sidra  ,  à 
quelques  lieues  de  l'Arcudia,  vers  le  couchant.  On  le  prend 
pour  l' Hippi  promontorium  des  anciens. 

SORTHIDA  ,  ville  de  la  Babylonie  ,  félon  Ptolomée , 
/.  ç ,  c.  20. 

1.  SORTINO  ou  Sciortino  ,  ville  de  Sicile  ,  dans  le 
val  de  Noto  ,  avec  titre  de  baronnie.  Cette»  petite  ville  eft 
fituée  dans  les  terres  ,  au  bord  de  la  rivière  de  Sortino ,  un 
peu  au-defîus  de  l'endroit  où  cette  rivière  reçoit  le  Fiume 
grande.  *  De  rifle.,  Atlas. 

2.  SOTINO  .rivière  de  Sicile,  dans  le  val  de  Noto. 
Elle  arrofe  la  petite  ville  de  Sortino ,  &  coule  quelque  -tems 
vers  l'orient ,  après  quoi  elle  quitte  fon  nom  pour  prendre 
celui  à'Alfeo  Fiume  ;  Se  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  vafe  per- 
dre dans  le  port  de  Syracufe.  *  Deflsle  ,  Atlas. 

SORUBA.  Ortélius ,  qui  cite  Jean  Moscus  ,ditqueSo- 
ruba  eft  le  nom  d'un  village  finie  au  pied  de  la  monta- 
gne fur  laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Cœanuni. 

SORVIODUNUM,  ville  de  la  Grande  Bretagne.  L'iti- 
néraire d'Anconin  la  marque  fur  la  route  de  Calleva  à  Vi- 
roconium,  en  prenant  par  Murïionum.  Elle  étoit  entre Brige 
Se  Vindogladia  ,  à  neuf  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se 
à  douze  milles  du  fécond.  Quelques  manuscrits  lifent  Sor- 
biodunum  pour  Sorviodunum.  Le  nom  moderne  eft  Old  Sa- 
lisbury ,  félon  Cambden.  En  effet,  la  ville  de  Salifbury  d'au- 
jourd'hui  a  été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne Sorbiodunum, 
qui  étoit  fituée  un  peu  au-de(Tus,lur  une  hauteur  aride  Si  fté- 
rile  ,  où  il  y  avoir  un  château  fortifié ,  dont  l'enceinte  avoit 
cinq  cents  pas  de  tour. 

SORUTIS  ,  fiége  épiscopal ,  fous  la  métropole  de  Cé- 
faréede  Strabon ,  (elon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Orté- 
lius. La  notice  de  l'abbé  Milon  lit  Sortais ,  pour  Soru- 
tis. 

SORYGAZA,  ville  de  l'Inde,  au-delà  du  Gange. Pto- 
lomée ,  1.  7  ,  c.  1 ,  la  marque  parmi  les  villes  qui  écoieut 
au  bord  de  ce  fleuve  du  côté  de  l'orient.  Le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  palatine  lit  Corigaz.a,  au  lieu  de  Sort- 
gaz.a. 

1.  SOS  ,  petite  ville  de  France,  dans  le  bas  Armagnac , 
élection  d'Aftarac.  Quelques-uns  veulent  que  cette  ville  foit 
ancienne ,  &  qu'elle  ait  été  la  capitale  des  anciens  Sontiates 
ou  Sotiates.  Voyez  ces  deux  articles.  Sos  eft  encore  remar- 
quable pour  avoir  donné  la  naillànce  à  Jean  Silhon,  con- 
feiller  d'état  ordinaire  ,  de  l'académie  françoife.  11  y  a  une 
collégiale. 

Il  y  a  une  forêt  dite  Un  de  Sos;  elle  contient  mille  fix 
cents  deux  arpens  Se  trois  quarts ,  Se  elle  eft  de  la  maîtrife 
de  Pamiers. 

2.  SOS  ,  bourg  d'Efpagne ,  aux  frontières  de  la  Na- 
varre. Il  eft  fort  confidérable  ,  &  a  un  fort  beau  château  , 
où  naquit  Ferdinand  V,  dit  le  catholique.  *  Délices  d'Es- 
pagne ,  p.  66%. 

SOSA  ou  Soza  ,  ville  de  la  Dandarique,  félon  Tacite. 
Voyez  Dandariens, 

SOSANDRA ,  iflc  qu'Etienne  le  géographe  met  aux  en- 
virons de  l'ide  de  Crète. 

SOSCONIANA.  Voyez  Corconiana. 

SOSCUM  ,  nom  d'un  lieu  dont  parle  Cédrène.  Au  lieu 
de  Soscum  ,  Curopalate  lit  Suscum  ,  Se  il  paroît  qu'il  eft 
queftion  d'un  lieu  de  la  Bulgarie.  *  Ortel.  Thef. 

SOSIANA,  ville  épiscopale  d'Afrique  dans  laByzacene. 
Numid'wsSon  évêque  fouscrivit  à  la  lettre  adreflee à  l'em- 
pereur Conftantin.  *  Harduin.  Collée!:,  conc.  t.  3  , 
p.  741. 

SOSIBES.  Jules  Capitolin,;»  M.  Antoninivita,  compte 
les  Sofibes  au  nombre  des  peuples  qui  avoient  conspiré  con- 
tre l'empire  Romain,  fous  Marc  Antonin  le  Philofophe. 
On  croit  que  ces  Sofibes  habitoient  aux  environs  de  la  Sar- 
matie  Afiatique. 
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SOSICUR,£  ,  ville  de  l'Inde  ,  en-deça  du  Gange  :  Pto- 
lomée ,  1. 7 ,  c.  1  ,  qui  la  marque  dans  le  golfe  Colchique  , 
la  donne  aux  peuples  Carei.  Caftald  veut  que  le  nom  mo- 
derne foit  Jacamcuri. 

SOS1PPUSPORTUS,  port  de  l'Arabie  heureufe,  fur 
la  côte  du  golfe  arabique.  Ptolomée  ,  1.  6 ,  c.7,  qui  le  donne 
aux  peuples  Elifari ,  le  place  entre  Mufa  Emporium  Se 
Pfeudocelis. 

SOSIRATE,  ville  de  l'Elymaïde,  félon  Pline,  1.  6, 
c.  7  ,  qui  dit  qu'elle  étoit  fur  le  mont  Cafirns  ou  Chafirus , 
comme  lifent  quelques  manuscrits. 

SOSPELLO  ,  petite  ville  des  états  de  Savoye  ,  au  comté 
de  Nice  ,  fur  la  route  de  Nice  à  Coni ,  entre  Tuet  Se  Mo- 
linet.  C'eft  la  capitale  d'un  des  quatre  vicariats  du  comté 
de  Nice.  Les  François  la  prirent  en  1691,  Se  elle  fut  ren- 
due au  duc  de  Savoye  par  la  paix  faite  en  1696.*  De  l'ifle, 
Atlas. 

SOSSEMBRE  ou  Sessenbre,  nom  que  les  Arabes 
donnent  à  un  bourg  de  la  Terre-Sainte ,  à  une  lieue  Se  de- 
mie de  Zabulon  ,  vers  le  midi  ,  Se  qui  étoit  anciennement 
une  ville  de  cette  tribu.  Tous  les  Juifs  Se  les  Grecs  de  ce 
pays  aflurenrque  les  fept  frères  Machabées ,  quifouffrirenr 
le  martyre  avec  leur  mère ,  du  tems  qu'Antiochus  pilla  le 
temple  de  Jerufalem ,  étoient  natifs  de  ce  lieu.  Ce  prince 
exerça  contre  eux  cette  cruauté,  à  caufe  du  refus  qu'ils  fi- 
rent de  manger  des  viandes  défendues  par  la  loi.  Sainte 
Hélène  fit  bâtir  une  églife  dans  l'endroit  où  étoit  leur  mai- 
fon  ;  Se  les  Maures  l'ont  converrie  en  mosquée  ,  quoiqu'ils 
foient  en  petit  nombre  de  ce  côté-là.  La  plupart  des  habi- 
tans  de  Soflëmbre  font  grecs,&  ils  y  ont  auffi  bâti  une  églife. 
Ils  font  tous  riches;  ce  qui  provient  delà  bonté  &  de  la  fer- 
tilité du  terroir.  Le  bourg  de  Soflëmbre  eft  fitué  fur  un  co- 
teau ,  entre  deux  montagnes  couvertes  de  vignes  Se  d'oli- 
viers, avec  de  beaux  jardinages  ;  ce  qui  en  rend  le  féjour 
très-agréable.  *  Corn.  Dict.  Le  père  Eufebe  Roger ,  Terre- 
Sainte  ,1.  1  ,  c.  9. 

SOSSINATI ,  peuples  de  l'ifle  de  Sardaigne  :  Strabon  , 
1.  5 ,  p.  225  ,  les  compte  au  npmbre  des  quatre  peuples 
montagnards,  qui  habitoient  dans  des  cavernes  ,  Se  qui  bien 
qu'ils  euflênt  des  terres  propres  à  porter  du  bled ,  les  négli- 
geoient ,  aimant  mieux  piller  les  terres  des  autres ,  tamôc 
dans  l'ifle.  tantôt  dans  le  continent  oppofé ,  fur-iout  les 
terres  des  Pifans.  Ces  Sojfmati  pourroient  être  les  Solcitani 
de  Ptolomée. 

SOSSIUS  ,  fleuve  de  la  Sicile  :  [Ptolomée  ,  1.  5  ,  c.  4  , 
le  marque  fur  la  côte  méridionale  ,  entre  la  ville  Pintia  Se 
l'embouchure  du  fleuve  Isburus.  Le  nom  moderne  eft  Calt.i 
Bellota ,  félon  Fazcl ,  &  Pulki,  félon  Léander. 

SOSTEUM ,  ville  d'Egypte ,  félon  la  notice  des  dignités 
de  l'Empire. 

SOSTHENIS ,  ville  de  la  Macédoine .  Ptolomée,  1.  3  , 
c.   1 3 ,  la  donne  aux  Theflaliens. 

SOSTHENIUM  ,  lieu  de  la  Thrace  ,  au  voifinage  do 
Conftantinople  ,  félon  Nicéphore  Callifte  ,  I.7  ,  c.  50.  Il 
ajoute  que  ce  lieu  étoit  auffi  appelle  Mich/ëlium  ,  parce 
que  l'Archange  faint  Michel  y  étoit  fouvent  apparu» 
Pierre  Gilles  croir  que  c'eSt  l'ancienne  Isidis  Bacca  , 
Se  il  ajoute  que  ce  lieu  eft  préfentement  nommé  Aloma- 
ton. 

SOSTIACA,  ville  de  la  Dase  Ripenfe,  félon  la  notice 
des  dignités  de  l'Empire. 

SOSUNG  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Kiagnan ,  au  département  de  Ganldng ,  dixième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  i^  17'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin, fous  les  31e1  3'  de  latitude  feptentrionale.  *  Allât 
Sinenfis. 

SOSXETRA  ,  ville  de  la  Gédrofie ,  félon  le  texte  grec 
de  Ptolomée  ,  /.  6  ,  c.  2 1 .  Le  manuscrir  de  la  bibliothèque 
palatine  lit  Soxtra  ,  au  lieu  de  Sofxetra,  C'eft  la  Sedratyrx 
d'Ammien  Marcellin. 

SOTANIS.  Voyez  Sogane. 

SOTCHEON  (  le  pays  de)  éroit  autrefois  poflédépar 
des  Tartares  appfellés  Ynechi  :  les  Turcs  s'en  emparèrent 
enfuite.  Les  Chinois  en  firent  enfuite  la  conquête,&  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Tfieou-Tfuen-Kiun ,  c'eft-à-dire,  province 
de  la  fontaine  du  vin  ,  parce  que  près  de  la  ville  de  Sot- 
theon  ,  il  y  a  une  fontaine  dont  l'eau  a  goût  de  vin.  Il  fait 
aujourd'hui  partie  du  Chenfi.  Du  tems  de  M.  Paul,  la  plus 
grande  partie  de  ce  pays  étoit  idolâtre  :  il  y  avoit  parmi 
eux  quelques  chrétiens.  On  trouve  dans  ce  pays  beaucoup 
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de  rhubarbe.  *  Hijl.  générale  des  Huns ,  par  M.  de  Guignes , 
1.  i ,  p.  IX. 

SOTERA.  Voyez  Sotira. 

SOTERIOPOLIS.  Voyez  Soteropous. 

SOTEROPOLIS  ,  ville  dont  parle  Porphyrogenete  , 
qui  dit  que  de  (on  rems  on  l'appelloit  Tythia.  Zonare  nous 
apprend  que  cette  ville  avoit  des  bains  d'eau  chaude  ,  où 
l'empereur  Conftantin  le  Grand  fut  empoitonné. 

Ortélius  croir  que  Soteropolis  étoit  dans  l'Afie  mineure , 
aux  environs  deNicomédie.  Dans  les  réponfes  des  patriar- 
ches d'Orient,  il  eft  fait  mention  d'une  ville  nommé  Sote- 
riopous  ,  Si  Nicéphore  Callifte  fait  mention  d'un  fiége 
épiscopal  de  ce  nom  ,  uni  avec  un  autre  fiége  qu'il  appelle 
Alama. 

SOTERUS  ,  port  du  golfe  Arabique.  Diodore  de  Sici- 
le ,  /.  ic  ,  le  place  du  côté  de  l'Afrique.  Peut-être  eft-ce  le 
Tbeon  Sotera  de  Strabon  &  de  Ptolomée. 

SOTHERTONouSutterton  ,  village  d'Angleterre, 
dans  Lincolnsliire  ,  &  dans  la  partie  feptentrionale  du  Hol- 
land.  Ce  petit  village  n'eft  remarquable  que  parce  qu'au- 
trefois il  étoit  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  &  maintenant  il  en 
ieft  à  plus  de  deux  milles.  L'Océan  s'étant  retiré  peu  à  peu 
de  ce  côté-là  ,  à  meftire  qu'il  avançoit  d'un  autre ,  a  laifle 
près  de  Sotherthon  de  grands  bancs  de  fable  ,  que  les  ha- 
bitans  du  pays  appellent  fait  bits ,  c'eft  à-dire,  collines  fa- 
ites. *  Délites  de  là  Grande  Bretagne  ,  p.  182. 

SOTIANI.  Athénée  donne  ce  nom  à  un  peuple  Celti- 
que. Voyez  Sontiates. 

SOT1 ATES ,  peuples  de  la  Gaule ,  marqués  dans  l'Aqui- 
taine par  Céfar.  De  Longuerue ,  Descr.  de  la  Fr.  part,  i  , 
p.  i  y  S ,  remarque  que  le  nom  de  ces  peuples  eft  corrompu 
en  celui  de  Sontiates,  dans  plufieurs  éditions  des  commen- 
taires de  Céfar.  Le  géographe  Samfon ,  ajoute-t-il ,  a  deviné 
que  ces  Sotiates  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Lei&oure , 
fans  s'appuyer  fur  l'autorité  d'aucun  ancien  ou  moderne. 
La  plupart  des  autres  auteurs  veulent  que  les  Sotiates  ayent 
pris  leur  nom  d'une  ville  appellée  Sotia  ,  qu'ils  difent  être 
la  même  que  Soz. ,  petite  ville  de  Gascogne  ,  dans  le  Ga- 
vardant  ;  mais  comme  les  anciens  ,  après  Céfar  ,  n'ont  fait 
aucune  mention  de  ces  peuples  Sotiates  ,  qu'on  ne  voit 
point  que  Soz.  ou  Sotia ,  ait  eu  d'exiftence  avant  le  dixième 
fiécle,  il  eft  aujourd'hui  impoffible  de  deviner  la  pofition  de 
ces  peuples  Sotiates ,  Si  de  quelques  autres  marqués  dans 
les  commentaires  de  Céfar  ,  puisque  ces  peuples  peuvent 
avoir  été  confondus  avec  d'autre  peuples  par  Augufte ,  au 
tems  qu'il  fît  la  nouvelle  divifion  de  l'Aquitaine.  Outre 
cela  ces  noms ,  qui  n 'étoient  plus  d'ufage  ,  ont  été  aifément 
corrompus  par  les  copiftes ,  qui  écrivoient  ce  qu'ils  ne  con- 
noilloienr  point  du  tout.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  des  conjec- 
tures mal  fondées.  Certains  écrivains  ,  qui  n'ont  pas  plus 
de  cinq  ou  fix  cents  ans  d'ancienneté ,  ont  prétendu  que 
Sotia  étoit  la  même  ville  qu'Aire ,  en  Gascogne  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  apparence  de  s'en  rapporter  uniquement  à 
des  gens  qui  ont  vécu  dans  un  fiécle  fi  ignorant.  Voyez 
Sontiates. 

i.  SQTIRA,  ville  de  l'Arie ,  félon  Ptolomée,  /.  6, 
c.  17.  C'eft  fans  doute  la  nllme  qu'Etienne  le  géographe 
donne  aux  Arieni. 

2.  SOTIRA,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Cappa- 
doce.  Elle  étoit  détruite  du  tems  de  Pline  ,  /.  6  ,c.  3. 

3 .  SORTIRA  ,  ville  de  la  Parthiéne.  Arrien  ,  in  Syriac. 
.parle  de  cette  vile. 

SOTTAVENTO  ou  Sotovento.  On  appelle  ainfi  la 
partie  méridionale  des  ides  Antilles.  Les  Espagnols  leur 
ont  donné  ce  nom  à  caufe  qu'elles  font  effectivement  fous 
le  vent  à  l'égard  de  celles  de  B,arlo\ento.  Les  principales  de 
ces  ifles  font  : 


SOU 


La  Trinité , 
La  Marguerite, 
La  Tortuga , 
L'Urchilla , 

Oruba. 


La  Rocca  , 
Aves, 
Bonaire  , 
Curaçao , 


SOTTEVAST,  bourg  de  France,  dans  la  Normandie , 
cleélion  de  Valogne.  C'eft  une  groiïe  paroifle  ,  qui  a  un 
château  &  un  fort  bon  ptieuré  ,  dit  fainte  Sufanne.  Il  y 
paiTc  une  petite  rivière ,  &  la  forêt  de  Briquebec  borde  le 
finage. 


1.  SOTTEVILLE  ,  village  de  France,  dans  la  Norman- 
die ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Rouen.  Il  eft  du  côté 
du  mail  ,  après  qu'on  a  traverfé  le  pont  de  bateaux  pour 
pafler  la  Seine.  On  y  trouve  un  couvent  de  capucins ,  dont 
l'églife  eft  fréquentée  pendant  tout  l'été  par  quantité  de 
bourgeois  les  dimanches  &  les  fêtes.  Ce  village  eft  renom- 
mé par  fon  excellente  crème. 

2.  SOTTEVILLE,  paroiflè  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  de  Coûtance  ,  élection  de  Valogne; 
Le  feigneur  nomme  à  la  cure ,  aufli-  bien  qu'à  une  bonne 
chapelle  titrée  ,  qui  eft  dans  la  cour  de  fon  château.  Il  y 
a  auffi  un  prieuré  ,  qu'on  appelle  Cloullon  ,  &où  demeure 
un  religieux  prémontré  de  Blanchelande.  Il  fe  tient  dans  le 
territoire  de  Sotteville  deux  foires ,  aux  deux  faints  Mi- 
chel. 

SOTTIATES.  Voyez  Sontiates  &  Sotiates. 

SOTVEDEL,  ville  d'Allemagne,  dans  la  vieille  Marche 
de  Brandebourg ,  fur  la  rivière  d'Ietze  ,  un  peu  au-deflous 
de  l'endroit  où  cette  rivière  reçoit  la  Dune.  Jailiot ,  Atlas , 
écrit  Soltwel.  Voyez  ce  mot.  On  dit  que  l'empereur  Char- 
lemagne  ht  bâtir  cette  ville  des  ruines  d'un  ancien  lieu  , 
qu'on  appelloit  Heliopolis ,  Si  qu'il  fit  abattre  la  ftatue  du 
foleil  qu'on  y  adoroit.  Sotwedel,  ou  Soltwedel ,  veut  dire  lu 
y  allée  du  Soleil. 

SOVA ,  contrée  de  l'Abiflînie ,  au  royaume  de  Bagame- 
dri ,  avec  un  bourg  de  même  nom.  On  la  nomme  autre- 
ment Sewa  ,  félon  Baudrand  ,  qui  en  fait  un  royaume  au 
voifinage  du  Nil. 

SOUABE.  Voyez  S[iabe. 

SOUADOU  ouSovadou,  ifle  de  l'Océan  Indien  ,  & 
l'une  des  Maldives.  Davity  met  cette  ifle  à  quatre-vingts 
lieues  de  celle  de  Malé  ,  la  principale  des  Maldives ,  &  il 
dit  qu'il  faut  palier  la  ligne  pour  y  aller.  C'eft ,  ajoutet-il, 
le  heu  où  le  roi  du  pays  envoyé  en  exil  ceux  qu'il  veut  pu- 
nir de  quelque  faute  ,  à  caufe  que  cette  ifle  eft  fort  petite  , 
&  que  les  navires  étrangers  y  abordent  raremenr.  Les  ha- 
bitans  en  font  rudes  &  gtollîers ,  &  ont  leurs  maifons  dis- 
tinguées par  rues ,  fans  aucunes  villes, 
•  Selon  de  l'Ifle ,  Atlas ,  on  donne  le  nom  de  Souadou , 
non  à  une  feule  ifle,  mais  à  un  amas  d'ifles,  fituées  partie 
fous  le'  fécond ,  partie  (bus  le  troiliéme  degré  de  latitude 
méridionale ,  au  midi  des  ifles  d'Adoumatis ,  qui  en  font 
féparées  par  un  large  canal ,  appelle  le  canal  de  Souadou , 
&  au  nord  des  ifles  d'Addou  ,  qui  en  font  allez  proches. 

SOUAKEN,  nom  d'une  petite  ifle  de  la  mer.  Voyez 

SUAQUEN. 

SOUALEC.  Petit  de  la  Croix ,  /.  4 ,  c.  2.6,  dans  fon  his- 
toire de  Timur  Bec  ,  donne  ce  nom  à  une  montagne  qui 
s'étend  dans  les  deux  tiers  de  l'Inde. 

SOVANO  ,  cap  d'Italie  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
fur  la  côte  de  la  Calabte  ultérieure,  aux  confins  de  la  Ca- 
labre  citérieure  ,  &  à  l'entrée  du  golfe  de  Sainte-Euphé- 
mie  ,  félon  Corneille  ,  Dift.  &  Maty  ,  Diâ.  qui  ajoutent 
que  c'eft  le  Lampetes  ou  Lametum  promontorium  des  an- 
ciens. Ils  ne  s'accordent  guères  avec  Magin ,  qui  appelle  ce 
cap  Capo  Suvaro  ,  &  qui  veut  que  ce  loit  l'ancien  Breitimn 
promontorium. 

On  a  fans  doute  voulu  dire  Brutium  ,  mais  ce  n'eft 
pas  l'ancien  nom  de  Suvaro  que  les  anciens  ont  nom- 
mé Lametum,  Voyez  Capo  Suvaro  Se  Lam-e- 
tia. 

SOUASTRE  ,  bourgade  de  France,  dans  l'Arrois ,  au 
bailliage  d'Arras.  C'eft  le  chef-lieu  d'une  terre,  qui  fut 
érigée  en  comté  l'an  1676,  en  faveur  de  la  maifon  de 
Bonnieres. 

SOUB1ZE,  ville  de  France,  dans  la  Sainronge ,  élec- 
tion de  Marennes  ,  avec  titte  de  principauté.  Cette  petite 
ville  ,  qui  n'a  pas  plus  de  huit  cents  habitans ,  eft  fituée  fur 
la  Charente  ,  à  deux  lieues  au  nord  de  Brouage ,  &  à  cinq 
lieues  de  la  Rochelle ,  fur  une  éminence.  Elle  a  donné  le 
nom  à  une  branche  de  l'illuftre  maifon  de  Rohan.  Elle  avoit 
appartenu  auparavant  ,  &  pendant  long  tems  ,  à  la  mailon 
de  Patthenay  ,  fous  le  titre  de  baronnie.  Il  y  a  dans  Soubize 
un  petit  chapitre  dédié  à  faint  Pierre ,  Se  compolé  d'un 
prieur  &  de  trois  chanoines,  dont  il  y  en  a  un  qui  eft  vicaire 
perpétuel.  La  maifon  de  Soubize  nomme  à  ces  bénéfices. 
L'ifle  de  Madame ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Charente , 
en  dépend,  aufli-bien  que  le  fort  Lupin,  bâti  en  iét!8,  pour 
aider  à  défendre  l'entrée  de  cette  rivière.  L'églife  collégiale 
a  été  ruinée ,  Se  Ces  revenus  font  réunis  au  prieuré-cure.  Le* 
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eaux  minérales  de  Soubize  fe  trouvent  au  lieu  nommé 
Roufjiiiaffe,6c  (ont  appellées  néanmoins  plus  communément 
les  eaux  de  la  Rouillaffe.  Un  médecin  du  pays  les  a  miles 
en  quelque  réputation.  L'air  de  ce  lieu  eft  lî  bon ,  &  les 
eaux  fout  ii  falutaires  ,  que  les  malades  des  environs, 
6c  particulièrement  ceux  de  Rochetort ,  s'y  font  trans- 
porter ,  6c  y  recouvrent  allez  (ouvent  la  fanté.  Le  parc 
de  Soubize  eft  très-beau.  Il  eft  borné  par  la  mer  ,  par  le 
havre  de  Brouage  ,  par  la  Charente  ,  &  pat  la  grande  terre. 
La  principauté  de  Soubize  comprend  fept  grolîes  paroif- 
fes  ,  qui  forment  un  petit  pays.  Elle  vaut  douze  mille  livres 
de  rente. 

SOfJDAK,  ifle  du  pays  de  Crim.  D'Herbelot,  Bibl. 
trient. Air.  que  cette  ifle  eft  peu  éloignée  delà  terre,  6c  près 
d'une  montagne  tort  haute. 

SOUDAY ,  bourg  de  France ,  dans  le  Maine.  Ce  bourg 
eft  très-peuplé. 

SOUDEILLES  ,  marquifar  de  France,  dans  le  Limou- 
lln  ,  élection  de  Tulle.  Ce  heu  relevé  du  préûdial  &  de  la 
fénéchaulfée  de  Tulle. 

SOVENOCALCHT ,  peuples  de  la  Sarmatie  afiatique. 
Ils  font  placés  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  par  Ptolomée  , 
1.  S.>c-9-  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine ,  au  lieu 
de  Sovenocalçbi,  lit  Suanocolchi. 

SOUESME  ,  bourg  de  Fiance,  dans  le  Berry  ,  diocèfe 
de  Bourges ,  élection  de  Romorantin ,  dans  l'étendue  de 
la  Châtellenie  de  la  Ferté-Imbauld.  Ce  lieu  eft  nommé 
dans  un  titre  de  l'an  634  ,  qui  eft  la  fondation  de  l'abbaye 
de  faint  Julien  d'Auxerre.  L'évêque  Pallade  ,  félon  qu'il 
fe  lit  dans  la  diplomatique,  p.  465  ,  donna  à  ce  nouveau 
monaftère  la  troiiiéme  partie  d'un  heu  nommé  Siffima  in 
pago  Betorho ,  réletvant  les  deux  autres  tiers  pour  l'entre- 
tien du  luminaire  de  fa  cathédrale.  Ourte  la  rellemblance 
du  nom ,  ce  qui  détermine  à  reconnoître  Souesme 
dans  Sijfima ,  c'eft  que  faint  Julien  martyr  de  Brioude , 
eft  le  patton  de  l'églife ,  de  même  qu'au  monaftère  d'Au- 
xerre. 

SOUGOULGAN.  Petit  de  la  Croix ,  dans  fon  hiftoire 
de  Timur-Bec,  1.  3  ,  c.  6,  appelle  ainlî  un  palfage  du  Mo- 
goliftan  ,  où  il  dit  qu'on  s'alïembloit  peut  le  payement  des 
dtoits  du  roi. 

1.  SOUILLAC  ou  Souliac  ,  en  latin  Solliacum  ou 
Sublacum ,  abbaye  de  France ,  dans  le  Quercy  ,  au  diocèfe 
de  Cahors ,  dans  une  vallée  très-gralîe  6c  très-fertile  ,  fur 
le  bord  du  ruiflèaude  Borèfe,  allez  pi  es  de  la  Dordogne. 
C'eft  une  abbaye  à  hommes  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
fous  le  titre  de  lainte  Marie  de  Souillac.  On  rapporte  fa 
■  fondation  à  faint  Eloy ,  évêque  de  Noyon  en  65  5 ,  &  on 
veut  que  Louis  le  Débonnaire  en  ait  été  le  reftaurateur  en 
806  ,  du  vivant  de  l'empereur  i_harlcmngne  fon  père.  Il 
feroit  peut-être  plus  probable  d'en  rappotter  la  fondation  à 
Géraultde  faint  Céré,  abbé  d'Aunllac  en  Auvergne,  qui 
étoit  des  environs  de  Cahors,  &  d'une  îllultre  maifon, 
en  961.  Il  eft  du  moins  certain  que  Souillac  fut  donné  au 
monaftère  d'Aurillac  en  930  par  Frotatd  ,  vicomte  de 
Turenne.  Ce  monaftère  eft  prélentement  de  la  congréga- 
tion de  faint  Maur ,  &  il  a  dans  fa  dépendance  plus  de  qua- 
tre-vingts paroifles  ou  prieurés  ,  dont  la  préfentation  ap- 
partient à  l'abbé.  Autrefois  l'abbé  d'Aurillac  gouvernoit  ce 
monaftère  par  fes  doyens,  &  aujourd'hui  cette  abbaye  vaut 
quatre  mille  cinq  cents  livres  de  revenu  à  fon  abbé,  il  s'eft 
formé  ,  à  l'occafïon  de  ce  monaftère ,  une  petite  ville  ,  qui 
fait  l'article  fuivant. 

2.  SOUILLAC  ou  Souliac  ,  ville  de  France  ,  dans  le 
Quercy  ,  élection  de  Figeac.  Cette  petite  ville  ,  fur  la  Bo- 
rèfè, près  de  la  Dordone,  a  trois  lieues  de  Sarlar ,  s'eft 
formée  peu  à  peu  aupiès  d'une  ancienne  abbaye  ,  qui  lui  a 
donné  fon  nom.  On  ne  la  mettroit  pas  au  nombre  des  villes, 
fi  elle  n'étoit  fermée  de  murailles  ,  &  entouiée  de  fofîés. 
Son  églife  principale  eft  dédiée  à  faint  Clair.  Toures  fes 
maifons  ne  font  que  de  bois  ,  6c  le  bas  n'y  fert  que  d'écu- 
ries, à  caufe  que  la  ville  eft  htuée  dans  un  pays  très  maréca- 
geux. *  Corn.  Dict.  Jovin  de  Rocbefort ,  voyage  d'Espagne 
&  de  Portugal. 

SOUKESSEL,  canton  d'Ahuas  ,  dans  la  Perfe.  Il  y  a 
dans  ce  canton  une  montagne  qui  vomit  continuellement 
du  feu.  Les  flammes  ne  paroiflent  que  la  nuit  :  le  jour 
on  en  voit  fottir  que  de  la  fumée  qui  s'élève  en  co- 
lonne jusqu'au  ciel.  La  nuit  ce  feu  éclaire  les  environs. 
*  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
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SOULAIRE  ,  village  de  France  ,  en  Beauce ,  au  diocèfe 
de  Chartres ,  à  deux  lieues  decette  ville ,  tirant  vers  Galar- 
don  ,  à  demi- lieue  ou  environ  de  la  rivière  d'Eure.  Cette 
terre  étoit  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle  dans  la  famille  des 
Viole.  Georges  Viole  y  vint  au  monde  l'an  1598.  Ce  nom 
eft  connu  parmi  les  écrivains  de  la  congrégation  de  faint 
Maur.  Le  nouveau  pouiller  de  Chartres  dit  que  la  cure  de 
faint  Jacques  &  laint  Philippe  de  Soulaite  eft  à  la  nomi- 
nation du  chapitre  de  Chartres. 

1. SOULE  ,  pays  de  France  ,  au  gouvernement  militaire 
de  Guyenne  &  de  Gascogne  ,  dans  les  Pyrénées  ,  &  en- 
clavé entre  le  Béarn  &  la  baffe  Navarre.  Le  pays  de  Soûle  . 
eft  habité  par  les  Basques ,  ôc  les  Pyrénées  le  feparent  du 
val  de  Roncal  en  Navaire.  Pline  tait  mention  de  certains 
peuples  vers  les  Pyrénées  ,  qu'il  nomme  Stbiliatcs  :  il  eft 
probable  que  ces  Sibillates  font  ceux  de  Soûle ,  parce  que 
nous  voyons  dans  notre  ancien  hiftorien  Frédegaire,  que 
le  véritable  nom  de  ce  pays  étoit  Subola  :  il  a  été  corrompu 
depuis  en  Sola  :  il  étoit  des  anciennes  dépendances  des 
Tarbelhns,  &  il  a  toti|ours  été  du  diocèfe  d'Acqs  ,  capitale 
des  Tatbelliens  ,  jusqu'après  le  milieu  de  l'onzième  fiécle. 
Ce  fut  pour  lots ,  qu'Etienne,  évêque  d'Oléron,  appuyé  par 
Salamace  ,  vicomte  de  Soûle ,  s'empara  de  la  jurisdiétion 
l'pintLielle  de  toute  la  Soûle  ,  &  en  dépouilla  l'évêque 
d'Acqs.  Le  véritable  nom  du  vicomte  Salamace  étoic 
Raymond  Guillaume  :  les  descendais  mâles  jouirent  de 
ce  vicomte  jusqu'à  l'an  1 1 50.  Ce  fur  alors  que  la  vicom- 
telfe  Nav.irra ,  dame  de  ce  pays  ,  époufa  un  feigneur 
nommé  Auger  de  Miramont,  à  qui  elle  apporta  ce  vi- 
comte ,  qui  demeura  dans  cette  maifon  jusqu'à  l'an  1 506 
ou  cnviion.  *  Longuerue ,  Desc.  de  la  France  ,  part.  1  , 

F-11': 

Ce  tut  pour  lors  qu' Auger,  vicomte  de  Soûle  ,  qui  des- 

cendoit  par  mâles  de  cet  ancien  Auger  de  Miramont,  ne 
voulant  point  fe  toumettre  aux  Anglois ,  qui  polfédoient  le 
duché  de  Guyenne  ,  remit  à  Philipe  le  Bel  le  pays  de  Soûle , 
avec  le  château  de  Mauléon  ,  ville  capitale  de  ce  petit  pays , 
&  le  retira  dans  la  Navarre  ,  où  Philippe  donna  le  château 
de  R.\da  à  ce  feigneur  &  à  fes  descendais  ,  lesquels  ont 
pris  le  lùrnom  de  Mauléon  ,  à  caufe  du  lieu  de  leur  ori- 
gine. 

Après  la  prifon  du  roi  Jean ,  6c  le  traité  de  Bretigny ,  les 
Anglois  fe  tendirent  mante  du  pays  de  Soûle ,  dont  ils  joui- 
rent près  d'un  fiécle  ;  mais  fous  Charles  VII ,  après  la  prife 
d'Acqs ,  6c  des  autres  villes  de  Gascogne,  la  Soûle,  avec  fa 
capitale  Mauléon,  fe  rendit  aux  François. 

Ce  pays  a  de  grand  privilèges  ;  & ,  quoiqu'enclavé  entre 
le  Béarn  &  la  baffe  Navarre  ,  il  eft  une  des  dépendances  de 
la  Guyenne.  L'an  1610  ,  Louis  XIII,  ayant  érigé  un  parle- 
ment dans  la  ville  de  Pau  ,  mit  fous  fon  relfort-la  Soûle  ; 
tnais  peu  après  les  états  de  ce  pays ,  s'étant  afTemblés,  ne 
voulurent  point  fe  foumettre  à  la  jurisdidtion  de  ce  nouveau 
parlement,  mêtrediftraitsdu  rellort  de  celui  de  Bourdeaux  , 
qui  s'eft  oppofé  fortement  de  fon  côté  à  cette  diffraction. 
Levir  pays  s'appelle  auili  quelquefois  la  vallée  de  Soûle  :  il  eft 
(itué  le  long  du  Gave-Suzon  ,  &  comprend  environ  foixan- 
te  neuf  paioilTes.  Ses  montagnes  font  couveites  de  bois  pro- 
pres pour  la  marine-,  mais  il  n'eft  pasaiféde  les  transporter. 
Cette  vallée  eft  un  pays  d'états ,  ausquels  tous  ceux  qui  ont 
des  fiefs  ont  droit  d'allîfter  avec  les  députés  des  fept  cantons. 
Le  pays  n'eft  pas  riche.  Les  habitans  vont  en  partie  gagner 
leur  vie  en  Espagne. 

1.  SOULE  ,  (  La  )  rivière  de  France  ,  dans  la  Norman- 
die ,  au  diocèfe  de  Coûtances ,  en  latin  Subol.t ,  Sola  ,  ou 
Sulla  Cette  rivière  naît  auprès  de  Montabot-,  6c  pafle 
par  Villeb.iudon ,  &  par  la  Haye  Bellefond  ,  ci  devant  dite 
la  Haye  fur  Soûle ,  entre  Dangy  Se  Cenilly  ,  Pont-Brocard 
&  Cenilly,  Cerify  &  Cenilly  ,  Montpinçon  Si  Cenilly  ,  au 
pont  de  la  Retoure ,  où  elle  reçoit  la  Soutette  .5  &  après 
s'être- groflîe  des  eaux  de  Surville,  de  la  Salle,  des  Plan- 
ches ,  de  Savigny ,  du  Ridel  &  de  la  Bonneau ,  elle  paffe  en- 
tre Ouville  &  Bellevaf,  Courcy  6c  Nicorps  ,  aux  Moulins 
de  Riguet  6c  de  Soûle ,  à  l'extrémité  du  fauxbourg  de  Coû- 
tances ;  delà  elle  reçoit  les  ruuTeaux  de  Guesne  ,  de  Bulfard 
&  de  Mandouit ,  pour  aller  s'unir  à  la  rivière  de  Sienne  au 
pont  de  la  Roque.  Quoique  la  Soûle  n'ait  que-fix  à  fepç 
lieues  de  cours  ,  elle  ne  laifle  pas  d'être  fort  poillî*\neule. 
On  du  que  le  nom  de  Soûle  lui  a  été  donné  ,  parce  qu'elle, 
palle  au  milieu  de  la  paroilfe  de  ce  nom  ,  au  lieu  qu'elle 
coule  à    l'extrémité  des  autres  paroilles  ,   &  les  lép.ue 
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les  unes  des  autres.  *  Corn.  Dicï.  J'audome ,  Mémoires 
géog. 

3.  SOULE  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Normandie,  au 
diocète  de  Coùtanccs ,  élection  de  Sainc-Lo.  C'eft  un  archi- 
prêué  à  la  nomination  du  chapitre  de  Coûtances.  Il  y  a  un 
grand  bois  taillis  qui  appartient  au  ieigneur,  Se  dépend  du 
marquilat  du  Mesmi-Garnier. 

SOULIAC.  Voyez  Souillac. 

1.  SOULIERS  ,  cafirum  de  Solerïts  ,  bourg  de  France  , 
dans  la  Provence,  viguerie  d'Hieres  ,  au  couchant  de 
Cuers.  On  y  voit  un  couvent  de  capucins.  Son  territoire  eft 
agréable ,  &  abondant  en  fruits  du  pays ,  &  c'eft  la  patrie  du 
poète  provençal  Antoine  de  Arena. 

1.  SOULIERS  ,  château  de  France  ,  dans  la  province  de 
la  Marche.  Il  ell  remarquable  pour  avoir  été  le  lieu  de  nais- 
fance  de  François  Triftan  l'Hermite  ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  Gallon  de  France,  frère  du  roi  Louis  XIII.  Il  éroit 
de  l'académie  françoife  ,  &  on  a  dedui  plufieurs  pièces  de 
théâtre. 

SOULLANS,  bourg  de  France, dans  le  Poitou,  élection 
des  Sables  d'Olonne.  Ce  bourg  eft  fort  peuplé. 

SOULONDRE,  rivière  de  France  ,  dans  le  bas  Langue- 
doc. Elle  naît  à  deux  bonnes  lieues  de  Lodève  ,  pade  entre 
la  ville  de  ce  nom  Se  le  château  de  Montbrun  ,  au  -  deflous 
duquel  elle  fe  joint  avec  la  Lergue. 

SOULOiSE  ,  Solimariaca  ,  village  du  duché  de  Lorrai- 
ne ,  dans  le  diocèfe  de  Toul ,  office  de  Neu-Château.  C'eft 
une  annexe  de  la  paroifle  de  S.  Elophe  ,  Se  c'étoit  autrefois 
une  ville,  dont  l'itinéraire d'Antonin  fan  mention.  Il  en  eft 
aulîï  parlé  dans  les  capitulaires  de  Louis  le  Débonnaire.  Ce 
lieu  eft  fitué  au  bord  de  la  rivière  de  Vair,  au  pied  de  la 
montagne  de  Saint-Elophe. 

SOUMELPOUR  ,  petite  ville  d'Afie  ,  dans  les  états  du 
Mogol ,  au  royaume  de  Bengale  ,  fur  la  rivière  de  Gouel. 
Cette  ville  ,  qui  eft  environ  à  trente  lieues  d'Ougly  ,  vers 
le  couchant  ,  a  fes  mailons  faites  de  terre ,  &  couvertes 
de  branches  de  cocos.  *  Tavernier ,  Voyage  des  Indes ,  /.  1 , 

SOUMENAT ,  nom  d'une  ville  des  Indes,  (nuée  au  de- 
là du  fleuve  Indus,  fous  le  cent  fixiéme  degré  de  longitude, 
&  le  dix  fcpciéme  de  latitude  feptentrionale.  *  D'Herbelot , 
Bibl.  or. 

Cette  pofïtion  répond  juftement  à  celle  de  la  ville  de  Vi- 
fapour,  capitale  du  royaume  de  Décan  ;  car  le  cent  fixiéme 
degré  de  Naflîreddin  &  d'Ulugbeg  eft  le  cent  feiziéme  des 
géographes  modernes. 

Cette  ville  de  Soumenat  a  donné  le  nom  à  une  grande 
province  ,  qui  fut  conquife  l'an  4 1  o ,  de  l'hégire  par  Mah- 
moud ,  fils  de  Sebekteghin  ,  premier  lultan  des  Gaznevi- 
ces  ;  Se  parce  que  ce  pays  étoit  rempli  de  chofes  rares  Se  cu- 
rieufes,  ce  conquérant  y  voulut  féjourner  une  année  entière, 
&  l'on  dit  même  qu'il  eut  defTein  d'y  transporter  le  liège  de 
fon  empire ,  qui  étoit  établi  dans  la  ville  de  Gaznin  ,  ou 
Gaznah. 

Pendant  que  Mahmoud  demeura  dans  cette  ville,  on 
voulut  lui  faire  voir  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  confidérable  ;  on 
le  conduifit  d'abord  dans  un  temple  des  Indiens,  au  milieu 
duquel  on  voyoit  une  idole  fuspendue  en  l'air  :  Se  comme  il 
la  regardoit  avec  admiration  ,  les  plus  habiles ,  de  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui ,  lui  firent  entendre  que  cette  idole  étoit 
de  fer ,  Se  que  les  murailles  étant  couvertes  d'aimant ,  il 
étoit  fort  naturel  que  la  ftatue  ,  attirée  également  de  tous 
côtés  parla  vertu  magnétique  de  ces  murailles,  demeurât 
ainfi  fuspendue  en  l'air.  En  effet  le  fultan  Mahmoud  ayant 
ordonné  la-démolition  de  ce  temple  ,  un  de  fes  côtés  ne  fut 
pas  plutôt  abattu  ,  que  l'idole  fut  brilée  par  le  commande- 
ment du  même  fultan. 

Cette  idole  étoit  différente  de  celle  qui  portoit  le  nom  de 
Sanam  Soumenat.  L'idole  de  Soumenat,  qui  étoit  l'objet  de 
l'adoration  Se  du  culte  de  tous  les  Indiens ,  qui  y  faifoient 
de  fréquens  pèlerinages  ,  étoit  de  pierres ,  &  d'une  énorme 
hauteur  ,  quoiqu'elle  eut  la  moitié  du  corps  fous  terre.  C'eft 
du  nom  de  cette  idole  que  la  ville  &  la  province  avoient  tiré 
le  leur ,  félon  le  rapport  de  Khondemir  &  du  Nighiarilfan. 
L'auteur  du  Giâme  Alhakaiat  dit  que  l'on  fit  voir  dans  le 
même  pays ,  au  fultan  Mahmoud ,  une  mine  d'or ,  fi  abon- 
dante ,  que  ce  métal  poufloit  hors  de  terre  ,  Se  s'étendoit  en 
diverfes  branches,  comme  s'il  eut  été  végétal.  Dans  ce 
même  lieu  ce  fultan  appnr  que  la  mine  des  rubis  ,  hauts 
en  couleur , appelles  vulgairement  escarboucles ,  qu'il  cher- 
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choir ,  ne  fe  trouvoit  point  dans  le  continent  des  Indes ,  mais 
dans   l'isle  de  Sérandib ,  que  nous  appelions  aujourd'hui 


Cenan. 


SOUPHRIERES  ,  montagne  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  dans  Fille  de  la  Guadaloupe.  C'elt  une  des  plus  hautes 
de  l'ille.  Elle  n'eft  pas  éloignée  du  bourg  du  Bailly.  Lefom- 
met  des  montagnes  voilines ,  au  milieu  desquelles  elle  eft 
limée  ,  eft  tout  pelé.  On  n'y  voit  que  des  fougères,  &  quel- 
ques mécfians  petits  arbrilleaux  chargés  de  moufle  ;  ce  qui 
vient  du  froid  continuel  qui  règne  dans  ces  lieux  élevés ,  des 
exhalaifons  de  la  fouphriere',  &  des  cendres  qu'elle  vomit 
quelquefois.  A  mefure  que  l'on  monte  on  découvre  de  nou- 
veaux objets.  On  voit  à  plein  la  Dominique  ,  les  Saints  ,1a 
Grande  Terre  ,  Se  Marie  Galante  ;  Se  plus  haut ,  ou  décou- 
vre à  clair  la  Martinique ,  Mont  Sarat ,  Nièves  ,  Se  les  autres 
isles  voifïnes.  Il  n'y  a  peut-être  pas  un  plus  beau  pointde  vue 
au  monde  ;  mais  il  eft  fitué  dans  un  endroit  incommode  , 
Se  trop  proche  d'un  voifin  très  dangereux.  Le  père  Labat , 
Voyages  aux  isles  françotfes  de  l'Amérique ,  qui  me  fournie 
cette  description  ,  &  qui  a  eu  ia  curiolité  d'aller  voir  cette 
montagne ,  continue  ainfi. 

Quand  nouseûmes  marché  environ  trois  heures  &  demie, 
en  tournant  autour  de  la  montagne ,  Se  montant  toujours  , 
nous  nous  trouvâmes  dans  des  pierres   brûlées,  &  des  cen- 
dres blanchâtres  ,  quifentoient  très-fort  le  foufre.  Plus  nous 
monrions   ,  plus  la  cendre  augmenroit.   Enfin  nous  nous 
trouvâmes  fur  la  haureur.  C'eft  une  vafte  plare- forme  inéga- 
le ,  couverte  de  monceaux  de  pierres  brûlées  de  toutes  for- 
tes de  groffeur.  La  terre  fumoit  en  bien  des  endroits ,  &  fur- 
tout  dans  ceux  cù  il  y  avoir  des  fentes  &  des  crevaflès  ,  où 
nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  nous  aller  promener  ; 
mais  nous  primes  à  côté ,  pour  gagner  le  pied  d'une  éléva- 
tion ,  qui  peut  avoir  dix  à  douze  toifts  de  haïueur  ,  &  qua- 
tre fois  autant  de  circonférence.  C'eft  un  amas  de  groflès 
pierres  blanches  Se  calcinées  :  on  l'appelle  le  piton  de  la 
fouphriere.  Comme  il  n'y  avoit  ni  cendre  ni  fumée ,  nous  y 
montâmes  fans  crainte  ,  &  nous  vîmes  au-  deflous  de  nous , 
du  côté  de  l'eft ,  la  bouche  de  la  fouphriere.  C'eft  un  trou 
ovale  ,  qui  me  parut  de  dix-huit  à  vingt  toiles  de  large.  Ses 
bords  étoient  couverts  de  groflès  pierres  mêlées  de  cendres 
&  de  morceaux  de  foufre  Nous  étions  ttop  éloignés  pour 
en  pouvoir  connoître  la  profondeur  ,  &  nous  n'olâmes  en 
approcher  davantage  ;  d'ailleurs  il  en  fortoit  de  tems  en  tems 
des  tourbillons  d'une  fumée  noire  ,  épaiflè ,  fulphurée  ,  mê- 
lée d'étincelles  de  feu  ,  qui  ne  laiffoit  pas  de  nous  incommo- 
der ,  quand  le  vent  les  portoit  du  côté  où  nous  étions.  Il  y  a 
une  aurre  bouche  beaucoup  plus  petite ,  qui  paroît  comme 
une  voûte  ruinée.  Il  en  fortoit  aulli  une  groiïè  fumée  ,  Se 
beaucoup  d'étincelles.  Tous  les  environs  de  ces  deux  bou- 
ches étoient  pleins  de  fentes  &  de  crevaflès  ,  qui  rendoienr 
beaucoup  de  fumée  ;  ce  qui  marque  que  toute  cette  monta- 
gne eft  creufe,  &  comme  une  grande  cave  pleine  de  feu  Se 
de  foufre ,  qui  fe  confirme  peu  à  peu ,  &  qui  à  la  fin  fait  af- 
failler  la  voûte ,  &  y  caufe  des  crevaflès  &  de  nouvelles  ou- 
vertures. Nous  demeurâmes  plus  de  deux  heures  fur  le  pi- 
ton pour  nous  repofer  ,  &  jouir  de  fa  belle  vue.  Nous  ne 
laiflames  pas  de  nous  approcher  de  la  grande  bouche ,  donc 
l'abord  m'avoit  paru  moins  dangereux  que  celui  de  la  petite. 
J'y  fis  jetter  de  grolTès  pierres ,  &  contre  tout  ce  qu'on  m'a- 
voit  dit,  nous  ne  vîmes  point  augmenter  la  fumée  ,  ni  les 
étincelles.  La  terre  réfonnoit  fous  nos  pieds  ;  Se  quand  on  la 
frappoir  avec  un  bâton,  presque  comme  fi  nous  avions  été 
fur  le  pont  d'un  vaifleau.  Dès  que  nous  remuyons  quelques 
groflès  pierres,  la  fumée  (orroit  aufG-tôt.  Toutes  ces  pier- 
res font  légetes ,  Se  fentent  beaucoup  le  foufre.  J'en  fis  ap- 
porter quelques-unes ,  avec  des  morceaux  de  foufre.  Quoi- 
que nous  fuiîîons  alors  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour, 
il  faifoit  un  air  extrêmement  froid  fur  le  piton.   Je  crois 
qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  rélîfter  au  froid  qu'il  y  doic 
faire  pendant  la  nuit.  Il  y  a  des  Nègres  qui  y  vont  chercher 
du  loufre  pour  le  vendre  ;  il  faut  le  purifier  avant  de  s'en 
fervir.  Ils  prennent  un  autre  chemin  que  celui  par  lequel 
nous  étions  venus;  nous  le  cherchâmes,  S:  le  fuivimes 
quand  nous  eûmes  trouvé  leurs  traces,  &  nous  trouvâmes 
qu'il  éroir  plus  ailé  que  le  nôtre  ,  quoiqu'il  nous  parut  plus 
long.  Nous  descendîmes  donc  par  le  côtéoppoféà  celui  par 
où  nous  avions  monté.  Environ  à  deux  cents  pas  plus  basque 
la  bouche  ,  nous  trouvâmes  trois  petites  mares  d  eau  très- 
chaude  ,  éloignées  de  quatre  à  cinq  pas  l'une  de  l'autre.  La 
plus  grande  pouvoit  avoir  une  toile  ou  environ  de  diamè- 
tre: 


tre  :  elle  eft  remplie  d'une  eau  for:  brune ,  qui  fem  l'eau 
dans  laquelle  les  ferruners  &  les  forgerons  éteignent  leur 
fer.  La  féconde  eft  blanchâtre  ,  &  a  le  goût  d'alun.  La  troi- 
fiéme  eft  bleue ,  &  a  le  goût  de  vitriol.  On  dit  qu'on  y  a 
trouvé  des  morceaux  coulidérables  de  ce  minéral.  Faute  de 
ligne  &  de  perche  ,  je  ne  pus  méditer  la  profondeur  de  ces 
mares.  Elles  excédoient  la  longueur  de  nos  bâtons.  Nous  vî- 
mes enfune  une  quantité  de  petites  fources  d'eau  ,  qui  ,  en 
s'unillant ,  forment  plufieurs  rivières  ou  torrens.  Une  de  ces 
rivières  s'appelle  la  rivière  Blanche,  parce  qu'elle  eft  fou- 
vent  de  cette  couleur ,  à  caufe  des  cendres  Se  du  loufre  qui 
la  couvrent.  Elle  fe  jetie  dans  la  rivière  de  Saint- Louis  ,  Se 
n'aide  point  à  la  rendre  poifionneufe ,  parce  que  le  foufre  Sc- 
ies cendres  qu'elle  y  pone  font  mourir  le  poilîon.  A  mefure 
qu'on  s'éloigne  de  ces  rerres  brûlées ,  en  descendantia  mon- 
tagne ,  on  trouve  le  pays  plus  beau.  On  voit  de  l'herbe  ,  & 
des  arbres  grands  Si  verds.  11  femble  qu'on  tombe  dans  un 
aurre  monde  ,  tant  on  trouve  de  différence  entre  le  fommet 
affreux  de  cette  montagne  ,  tout  couvert  de  pierres  calci- 
nées ,  de  cendres  Si  de  ioufre  ,  &;  le  milieu  Si  le  bas  que 
l'on  voit  couverts  d'une  agréable  verdure  ,  arrofés  d'une  in- 
finité de  ruilfeaux,  Si  cultivés  avec  tout  le  foin  &  l'induftrie 
poflibles.  Nous  arrivâmes  enfin  à  l'habitation  des  religieux 
de  la  charité.  Le  terrein  eft  petit,  mais  excellent.  Les  carmes 
ont  lj  leur  au  défions  de  celle-ci  :  leur  terrein  eft  plus  grand  : 
mais  il  manque  abfolument  de  bois  à  brûler. 

SOUPROSE  ,  ville  de.  France  ,  dans  la  Gascogne  ,  au 
diocèfe  d'Acs,  élection  des  Lannes.  Cette  petite  ville  eft  fi- 
tnée  dans  des  marais ,  à  une  demi-lieue  de  la  rivière  d'A- 
dour.  Cette  fituation ,  dans  un  lieu  mat écageux ,  fait  que  l'air 
y  eft  mal  fain  ,  Si  que  les  habitans  y  vivent  peu.  On  ne  lui 
en  donne  pas  deux  mille  cinq  cents. 

i.SOUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  ville  de  Tyr,  que 
les  Hébreux  prononcent  Tlour.  C'eft  une  ville  maiitime  du 
pays  de  Schain,  ou  de  Syrie,  que  les  tables  arabiques  placent 
fous  le  6&d  50'  de  longitude,  &  fous  le  $2^  40'  de  latitude 
feptentrionale ,  dans  le  troifîéme  climat.*  D'Herbelot ,  Eibl. 
orient.  Voyez  Tyr. 

A  trois  ou  quatre  milles  de  Sour  on  trouve  le  puits  appel- 
lé  ,  dans  le  cantique  des  cantiques ,  Puteits  aqujrum  viven- 
itum ,  le  puits  des  eaux  vives.  11  eft  environ  à  cinq  cents  pas 
de  la  mer  ,  à  l'entrée  dune  grande  plaine  plantée  de  quel- 
ques arbres,  Si  cultivée  en  quelques  endroits  de  jardins  po- 
tagers. H  eft  élevé  de  la  hauteur  d'une  pique  au  delïùs  de  la 
plaine  ,  Si  pour  y  monter  il  y  a  des  dégrés  de  pierre  ,  qui 
fout  presque  tous  démolis ,  &  remplis  de  ronces  &  d'épines. 
Lorsqu'on  eft  monté  on  trouve  au  milieu  une  plate-forme  , 
faite  de  pe.it  cailloux  Si  de  ciment,  un  grand  puits  de  forme 
octogone  ,  qui  peut  avoir  quinze  ou  feize  pieds  de  diamè- 
tre. Il  eft  (i  plein  d'eau  ,  qu'on  en  peur  puifer  avec  la  main. 
Il  eft  dangereux  d'en  approcher  de  trop  près  parce  qu'il  eft 
fans  burd  &  (ans  appui.  On  dit  que  des  curieux  ont  voulu 
fonder  la  pto+ondeur  avec  plufieurs  charges  de  cordes  ap- 
portées fur  des  chameaux ,  &  qu'on  n'en  a  pu  trouver  le  fond. 
L'eau  en  eft  très-claire ,  Si  elle  y  eft  en  telle  abondance, 
qu'il  y  a  deux  conduits  pour  la  décharge  :  l'un  du  côté  de  la 
mer ,  &  qui  fait  tourner  des  moulins  à  bled  :  l'autre  à  l'op- 
polite ,  fur  un  grand  aqueduc ,  bâti  de  pierres  de  taille ,  fort 
proprement  cimenté,  ci  long  d'environ  deux  cents. pas  ;  il 
va  le  rendre  à  deux  autres  puits  beaucoup  plus  petits ,  mais 
bien  bâtis  ,  aufli  de  pierres  de  taille  ,  &  de  figure  carrée  , 
n'ayant  pus  moins  d'eau  que  l'autre.  Cette  eau  fe  va  répan- 
dre, par  plufieurs  autres  petits  canaux,  dans  la  plaine,  & 
arrofe  les  jatdins ,  les  prés  Si  les  tertes ,  les  habirans  ayant 
foin  de  faite  de  petites  rigoles  chacun  dans  ce  qui  lui  appar- 
tient de  cette  plaine.  On  tient  que  cette  eau  alloit  fe  rendre 
dans  Tyr,  lorsque  cette  ville  éroitdans  fonluftre.  Les  four- 
ces  en  viennent  de  l'Ami  Liban.  Elles  remphflent  le  plus 
grand  de  ces  trois  puits  jusqu'à  deux  pieds  &  demi  du  bord  , 
qu'elle  fort  par  une  ouverture  de  la  grollèur  de  deux 
hommes  (ans  jamais  tarir.  Sur  le  bord  du  mur ,  afin  qu'on  y 
puilîe  être  avec  plus  de  fureté  ,  il  y  a  de  larges  rebords 
qui  en  fortent ,  Si  s'avancent  au-dedans  un  peu  en  pen- 
te. Ils  font  fi  forts  Si  tellement  endurcis  ,  qu'ils  font 
encore  presqu'entiers  ,  quoiqu'ils  ne  foit  épais  que  de  qua- 
tre doigts. 

2.  SOUR  ou  Sure  ,  rivière  des  Pays-Bas  ,  dans  le  Lu- 
xembourg ,  où  elle  baigne  Esch,  d.  Dickrigh ,  g.  Moeftroff, 
d.  Echternach.d.  &  fe  joint  à  la  Mofelle  entre  Trêves  & 
Grevemacheien.  *  Jaillot ,  Atlas. 
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5.  SOUR  ,  Sora  ,  rivière  de  France  ,  dans  l'Alface, 
Elle  prend  fa  fource  aux  monts  de  Vosges  ,  près  de  Phals- 
bourg ,  arrofe  Saverne  Si  Brumpt ,  Si  fe  jette  dans  la  Mot» 
tern. 

SOURAN ,  province  limitrophe  de  celle  de  Kerman  ,  en 
tirant  vers  l'orient.  Ces  deux  provinces  appartiennent  au 
roi  de  Petfe  ;  mais  plufieurs  auteurs  les  comprennent  dans 
l'Indoftan.  *  D'Herbelot ,  Bibl.  or. 

SOURBOURG,  bourgade  de  France  ,  dans  la  baflë  Ai- 
face  ,  au  bailliage  de  Haguenau  ,  Si  dans  la  forêt  de  ce 
nom.  C'étoit  autrefois  une  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
qui  avoir  été  fondée  par  le  roi  Dagobert.  Elle  fut  féculari- 
fée  dans  la  fuite  ;  Si  fo'n  chapitre  étoit  compofé  d'un  prévôt , 
d'un  doyen  ,  Si  de  douze  chanoines.  Les  troubles  de  la  reli- 
gion ayant  diminué  confidérablement  les  revenus  de  cette 
maifon  ,  op  les  a  unis  à  l'églife  paroilîkle  de  faint  Louis  dé 
Strafbourg. 

SOURCELLES  ,  bourg  de  France ,  dans  l'Anjou  ,  élec- 
tion d'Angers ,  fur  le  bord  de  la  Loire  ,  avec  titre  de  baron- 
nie  ,  d'où  dépendent  deux  châtellenies. 

SOURCHES  ,  marquifat  de  France,  dans  le  Maine, 
élection  du  Mans  ,  dans  la  paroifTe  de  S.  Symphorien.  Cette 
terre  fut  érigée  en  baronnie  en  faveur  d'Honorat  Boucher, 
fils  de  François  Si  de  Sidoine  du  Pleftls-Liancourt.  Elle  fut 
enluite  érigée  en  marquifat  en  faveur  de  Jean',  gtand  pré- 
vôt de  France. 

i.SOURDEVAL  : bourg  de  France,  dans  la.  Norman- 
die ,  élection  de  Coutances.  Ce  bourg  eft  très-peuplé. 

2,  SOURDEVAL  ,  bourg  de  France,  au  diocèfe  d'A- 
vranches,  fur  la  rivière  de  Sée  ,  un  peu  au-deflous  de  fa 
fource. 

1.  SOURE  ,  ou  Rio  de  Soure  ,  anciennement  Ancus , 
rivière  de  Portugal,  dans  l'Eftramadoure.  Elle  fort  du 
mont  Sera  de  Ancaon  ,  pafle  à  Soure ,  &  va  fe  perdre 
dans  le  Mondcgo.  *  Délices  de  Portugal  ,p.  758. 

2.  SOURE,  ville  de  Portugal,  dans  l'Eftramadoure, 
fur  une  rivière  de  même  nom  ,  à  cinq  lieues  de  Coimbre  , 
vers  le  midi  ,  &  à  fix  lieues  de  Leyria.  Cette  ville  ,  où  l'on 
voit  un  beau  palais,  Si  un  ancien  château ,  n'a  qu'une  paroi f- 
fe  ,&  quelques  couvens  de  religieux,  avec  huit  cents  ha- 
bitans. 

•     SOUREZ.  Voyez  Sorese. 

SOURIBES,  S.  Petrus  de  Subriph  ,  abbaye  de  France, 
dans  la  Provence.  C'étoit  une  abbaye  de  filles  bénédicti- 
nes ,  au  diocèfe  de  Gap.  Elle  fut  unie  en  1 4S4  â  la  maifon 
conventuelle  des  Urbaniftes,  ptès  de  Sifteron  ,  qui  font  des 
filles  de"  fainte  Claire.  On  comptoit  à  Souribes  iix  abbeflès 
jusqu'en  1 464  ,  que  fut  faite  cettg  union. 

SOURIE.  Voyez  Syrie. 

SOURIHH1SSAR.  Petit  de  la  Croix  appelle  ainfi  une 
forterelïe  fituée  entre  Ancora  &  Kioutahic.  *  Hift.  de  fi- 
mur-Bec ,  l.   5  ,  c.  50. 

SOURIQUOIS  ,  peuples  de  l'Amérique  feptentriona- 
le,  dans  la  nouvelle  France.  Ils  habitent  l'Accadie  ,  & 
particulièrement  autour  de  Port-Royal.  Ils  font  d'une  taille 
médiocre,  &  de  couleur  bafanée  comme  les  autres  fauva- 
ges  ;  ils  n'ont  point  le  nez  plat  comme  le  refte  de  ceux  qui 
habitent  la  Zone  Torride.  Il  n'y  a  que  les  principaux  qui 
ayent  de  la  barbe,  les  autres  fe  l'arrachent  tout-à  fait.  Leur 
nourriture  eft  depoillôn  pendant  l'été  ,  Si  de  venaifon  pen- 
dant l'hiver.  Avant  l'arrivée  des  François  dans  leur  pays, 
l'ufage  du  pain  leur  étoit  inconnu  ,  6c  ce  fut  d'eux  qu'ils 
apprirent  â  fe  fervir  de  bled  ,  de  farines  &  de  légumes , 
dont  ils  trafiquent  pour  des  peaux.  Ils  obéilfent  à  leuts  ca- 
ciques ,  qu'ils  appellent  Sagamos,  &  n'ont  nulle  for- 
me de  religion.  Ils  révèrent  fort  leurs  magiciens  & 
leurs  devins ,  qu'ils  nomment  Autmoins,  Si  fouvent  ils  les 
font  caciques.  Ils  exercent  la  médecine  Si  la  chirurgie, 
conlîderent  les  parties  affectées  du  malade,  qu'ils  humec- 
tent de  leur  haleine,  &  entament  quelquefois  la  veine, 
afin  d'en  fucer  le  fang.  Ils  ufent  presque  de  la  hiême  mé- 
thode pour  la  guérifon  des  plaies ,  après  quoi  ils  bandent, 
ou  couvrent  la  partie  blelïee  d'une  pellicule  ,  titée  destefti- 
cules  du  caftor.  Les  malades  leur  donnent  quelques  bêtes  . 
fauvages ,  ou  quelques  peaux  ,  quand  ils  font  guéris.  Le 
langage  des  Souriquois  eft  fort  différent  de  celui  des  Ca- 
nadiens. *  De  Laet ,  Desc.  des  Indes  occidentales.  1.  2 , 
c.  16. 

SOURS  ,  bourg  de  France ,  dans  la  Beauce  ,  élection  de 
Chartres ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Chartres. 
TomeV.         Kkkk 
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Ài.'K  ,  comtcfle  de  Blois ,  fceur  de  Philippe  Augule, 
donna  en  1191  aux  chevaliers  du  Temple  le  domaine  dé 
Sours.  Ce  don  hH  continué  par  le  roi  en  119,.  De  là  l'o. 
riyine  de  la  cotnmandcrie  de  Sours ,  que  le  nouveau 
poutller  de  Chartres  marque  être  à  deux  iieuc-s  de  cette 
ville.  Philippe  le  Bel  donna  en  1 5.-1,2.  cetie  mailon  aux  che- 
valiers de  Malthe,.  lois  chevaliers  de  Jérulalém.  Là 
cure  du  ritre  de  laint  Germain  cil  à  la  nomination  de  i'évê- 
que. 

SOURSAC ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Limoufin  , 
élection  de  Tuiles.  11  eft  bien  peuplé. 

SOURS.AT,  bourg  de  France,  dans  le  Périgord,  élec- 
tion de  Périgueux.  Ce  bourg  eft  fort  conlidérablë. 

1.  SOUS  ,  nom  commun  à  plusieurs  villes.  La  plus  an- 
cienne elt  celle  que  les  hiftoriens  de  Perfe  difent  avoir  éré 
bâtie  par  Houschenk  ,  troifiéme  "roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière dynaftie,  dite  des  Pischdiens,  dans  la  province  dé 
Khouziftan  ,  ou  Sufiane-,  limitrophe  de  celle  de  Fars, 
qui  eft  la  Perlé  proprement  dite.  *  ï)'ticrhelot.  Bibhot. 
orient. 

Cette  ville  de  Sons ,  que  l'on  appelle  anfïî  Soulier , 
Schouschter  &  Tôlier  ,  a  été  appelléepar  les  anciens  Suie, 
&  croit  la  capitale  desroisdePcr(e,qul  y  faifoienr  leur  réfi- 
dence  au  tems  du  prophète  Daniel ,  félon  le  rapport  du 
Tariw-Mor.tekheb  ,  lequel  allure  que  l'on  y  voyou  encore 
de  Ion  rems  le  fépulcre  de  ce  prophète. 

Cette  ancienne  ville  s'étant  ruinée  dans  la  fuite  des 
tems  ,  fut  rétablie  par  Schabour  Ben-Horùiouz  ,  roi  de  la 
quatrième  dynaftie  de  Perle ,  Se  fut  furnommé  alors 
ïvhourr,  Scaabcur  &  Corkh  ,  Itlon  Ebn  Batnk. 

La  féconde  ville  qui  porte  le  nom  de  Sous,  portant  le 
iurnom  d'Alarfa  ,  on  en  fera  le  titre  fuivant. 

1.  SOUS-ALACSA.  Cette  ville  de  Sous  porte  le  fur- 
nom  d' Alacfa  ,  à  caufe  qu'elle  ell  lunée  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l'Afrique ,  qui  eft  l'extrémité  du  continent 
du  côté  du  couchant.  Elle  eft  fituée  (ur  les  bords  de  la  mer  , 
que  les  Arabes  appellent  Almodhallam  ,  obscure  ,  qui  eft 
l'Océan  Atlantique,  au  pied  du  ment  Atlas,  fous  lés  i  5'^ 
30'  dé  longitude,  Se  fous  les  31e*  de  latitude  feptentrio- 
nale,  félonies  tables  arabiques  de  Naffireddin  Se  d'Ulug- 
beg. 

Cette  ville  de  Sous,  en  Mauritanie  ,  a  un  terroir  fertile 
&  abondant  en-  toutes  fortes  de  bons  fruits,  &  porte  les 
plus  grolfes  cannes  de  fucreque  l'on  voye  ailleurs  :  l'on  dit 
même  que  le  fucre  qu'elle  porte  eft  h  lin  ,  qu'une  livre  ïuffit 
pour  convertir  dix  livres  d'eau  en  firop. 
•  C'eft  auffi  dans  cette  ville,  Se  dans  fa  dépendance, 
que  l'on  fabrique  ces  «riches  tapis  ,  que  les  Arabes 
■appellent  Alfouffiah ,  Se  que  nous  nommons  tapis  de  Tur- 
quie. 

Le  géographe  Perfien  dit ,  dans  fa  description  du  fécond 
climat ,  que  cette  ville  porte  auffi  le  nom  de  Taroudent , 
Se  qu'elle  eft  bâtie  à  l'embouchure  d'une  grande  rivière  , 
qui  prend  fa  fourçe  dans  la  montagne  de  Lamth.:h  ,  ou 
Lamthounah  ,  comme  l'appelle  le  feherif  Al  Edriffi.  Cette 
montagne  de  Lamthah  n'eft  autre  chofe  que  le  mont  Atlas, 
dons  lequel  il  y  a  auffi  une  ville  qui  porte  le  même  rtorh  , 
à  trois  journées  de  la  mer  Océane. 

Ibrahim ,  Ebn  Saïf  Schah  Alfaifschah ,  a  écrit  l'his- 
toire de  cette  ville  (ous  le  titre  d'Akhba'r  Mèdiriat  Al- 
fous.  . 

3.  SOUS  &  Souis.  C'eft  la  quatrième  ville  qui  s'écrit 
en  Arabe  de  même  que  le  nom  des  trois  autres  ;  mais  nous 
la  nommons  ordinairement  Sues.  Elle  eft  fituée  au  fond  du 
golfe  Arabique,  ou  de  la  mer  Rouge,  au  pied  du  morte 
Snia  ,  dont  les  racines  vont  jusqu'à  cette  mer  ,  dans  cette 
partie  de  l'Arabie  que  les  Arabes  appellent  Hagiar ,  Se  que 
nous  nommons  Pierreule. 

Le  fultan  des  Tutcs  tient  otdinairèment  dans  le  port  de 
cette  ville  cinq  ou  fix  galères ,  qui  font  fur-tout  le  trafic  de 
la  mer  Rouge  ,  allant  Se  venant  continuellemenr  de  Sues  à 
Giddah  ,  qui  eft  le  port  le  plus  proche  de  la  Mecque. 
C'eft  pourquoi  les  Turcs  appellent  communément  cette  mer 
Smtis  Degnizjt,  la  mer  de  Sues. 

1 .  SOUSA  ,  province  d'Afrique  ,  dans  la  Barbarie  ,  au 
rovaume  de  Tunis.  Elle  comprend  les  villes  de  Souza,  dé 
Mahométe,  d'Héraclie  &  de  Mondter.  *  Diipper  ,  Descr. 
d'Afrique,  p.  197. 

2.  SOUSA  ou  Soze  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Barba- 
rie ,  au  royaume  de  Tunis ,  dans  la  province  à  laquelle  elle 
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donne  fon  nom  ,  Si  dont  elle  eft  la  capitale.  Sou  fa  eft  entou- 
rée  de  murailles,  &  a  un  château  allez  fort.  Or:  y  ta»  en 
commerce  pallable  cl  huile  ,  de  l'aine ,  de  cire  ,  &i  fcr-toat 
de  thons,  que  Pon  tait  mariner.  Il  y  en  a  qui  cruyent  q>  e 
cette  ville  eft  Y  Adïmnetam  des  anciens  -,  mais  Marrnol  a 
prend  pour  la  Singnlàe  Ptolomée.  Les  Romains  ia  bâtirei  t 
fur  un  rocher ,  prés  de  la  n;er  ,  à  vingt-cinq  milles  de  Tu- 
nis ,  au  delà  du  cap  de  Bon  ,  à  l'oppolite  de  i'itle  de  Paera- 
larée ,  Se  plus  près  de  la  Sicile  qu'aucune  ville  de  l'Afrique. 
Ce  fut  près  de  cette  place  que  le  prince  Philibert  de  Sa- 
voyc  fut  défait,  &  qu'un  grand  nombre  de  chevaliers  de 
Mahhe  périrent.  Il  y  a  dans  Suzeun  bon  port,  où  les  cor- 
faires  de  Tunis  font  à  l'ancre.  Les  habitans  font  affables  6e 
civils  ,  quoique  la  plupart  ne  foient  que  des  matelots.  Les 
autres  font  des  marchands ,  qui  négocient  au  Levant  &  en 
Turquie.  La  lie  du  peuple  eft  compofée  de  tilTerans,  ce 
pâtres  &  de  potiers.  Le  gouverneur  de  là  province  fait  (a 
réfidence  dans  cette  ville,  &  les  habitans  contribuent  douze 
cents  ducats  pour  fon  entretien.  Le  terroir  dé  Souza  raf- 
porre  de  l'orge ,  des  figees  ,  des  olives  ,  &  il  eft  fertile  en 
pâturages.  Quelques  uns  mettent  dans  les  dépendances  de 
cette  ville  les  deux  iilcs  qu'on  appelle  Cmniitcfes  ,&  deux 
autres ,  dont  l'une  eft  nommée  Q:teïque>iez.>  Se  l'autre  Ge- 
melé're.  Tourés  cesiiles,  félon  Sanut,  n'en  fotmôiént  au- 
trefois qu'une  ,  que  Ptolomée  appelle  Cercine.  Elle  étoit  H 
près  de  la  tetre  ferme,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  pont  er,r:é 
deux.  Marmdl  lésa  fait  dépendre  de  Tripoli. 

SOU5MERLAN  ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Brie.  Elle 
prend  fa  fource  dans  l'élection  de  Châions ,  près  de  Yil- 
lers  aux  Bois ,  mouille  l'abbaye  delà  Charmoife  ,  Mon- 
rnor,  Mareuil  en  Brie  ,Suizi,  Orbai,  Villiers  fur  Orbai, 
le  Breuil ,  Peaunai  ,  Condé  ,  Ivîoniruèl  5  Saint^-iu^ire  , 
Crefânci  Se  Mexi,  Se  fe  jerte  enfuite  dans  la  Marne,  à  la 
gauche  ,  entre  Dormans  &  Château-Thierry.  C'cft  Cor- 
neille ,  Diâ.  qui  donne  le  nom  de  cette  -rivière  ,  (ans  cuct 
de  garant.  De  Pille  ,  Atlas,  en  décrit  le  coûts  fans  la  nom- 
mer. 

SOUSOS  ou  Souses  ,  peuples  d'Afrique,  dans  la  Ni- 
gririe.  Vov.zBena. 

SOUSïKON,  petite  ville  de  France  ,  dans  là  Gasco- 
gne ,  élection  des  Lannes.  On  ne  lui  donne  gûètes  plus  de 
trois  mille  habitans. 

SOUSTER  ou  Susï  ,  vH!e  très-ancienne  de  Perlé  -,  câ' 
pitaie  du  Chnfiftan , à  trente-quatre  lieues  fud-ottelt  *i  ,'s- 
pahan  ,  fur  le   Caron ,   l'Eulèe  des  anciens.   Voyez  S(J- 
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1 ,  SOUTER  AtNE ,  (la)  petite  ville  de  France  ,  dans  le 
Limoufin ,  élection  de  Limoges  ,  à  deux  lieuesde  la  ville  de 
ce  nom.  La  feigrreurie  ce  Souteraine  appartient  a«  prévôt 
eccléfiaflWue  du  lieu. 

1.  SOUTERAINE,  (la)  bourg  de  France,  dans  la 
Marche,  élection  ne Gueret. 

SOUTERNON ,  bourg  de  France ,  dans  lé  Forez ,  élec- 
tion dé  Rouanne. 

SOUTFÎAM  ,  boutg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de'ty.irwrck.  On  y  tient  marché  public.  *  Etai  pYéfifit  &e  U 
Gr.  Brut,  t.r. 

SOUTH  AMPTON  ,  ville  d'Angleterre,  dans l'Hantshi- 
ïe,  dont  elle  eft  capitale.  La  rivière  d'ftching  ayant  àfrofé 
Wmchtfter ,  coule  au  fud ,  Si  formé  avec  le  Tell  1  »  baye  ou 
larivieredeHamptonauliïudt  Hanron.auieftlon  Vrai  nom 
Les  anciens  nommoielir  cette  baye  Ch.nftntmn  ,  ce  qui ,  eâ 
langue  gâuloife ,  fignitre  le  CiXttd  de  Hav.tun  ;  &  c'êît  de  ce 
nom  que  la  province  entière  a  été  appellée  Hantshkê.  Ll 
même  baye  a  donné  le  nom  de  South-hânton  ou  Scu- 
thampton,  à  la  ville  qui  eft  fituée  fut  fon  rivage  ,  enrre  ics 
deux  rivières  du  Téit  &  de  Pltching  ,  mais  plus  proche  Ai 
dernier.  Elle  a  été  bâtie  des  ruines  d'une  autre  ville  de  mê- 
me nom  ,  fituée  un  peu  plus  haut,  aux  deux  bords  de  ia 
même  rivière,  dans  l'endroit  où  l'on  voit  les  deux  villrjes 
de  Sainte-Marie  Se  de  Bitrern.  On  y  a  déterré  quantité  de 
médailles  ;  &  l'on  a  découvert  près  de  Bittern ,  les  mà- 
fures  d'un  vieux  château  ,  qui  avoit  cinq  cents  pas  de  tôt*1. 
On  en  voit  encore  les  folles  cl'  quelques  pans  de  murailles, 
que  la  marée  couvre  lorsqu'elle  monte.  Cette  antienne 
ville  fut  presque  ruinée  par  les  Danois  en 580,  maisd.1.  s 
le  quatorzième  fiécle  ,  p:ndant  les  démêlés  d'Edouard  III , 
avec  Philippe  de  Valois ,  pour  la  couronne  de  France  ,  el  e 
fut  réduite  en  tenons  par  les  François ,  &  depuis  o(1  ne  J'a 
pas  rebâtie.  Les  habitans  confttuilîrent  une  iiou?el!è  ville 
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dans  une  fituation  plus  commode  Si  plus  proche  de  l'eau , 
&  qui  conferva  le  même  nom.  Cette  ville  fe  peupla  ,  s'a- 
grandit ,  devint  floriffànte  &  riche.  On  la  ferma  de  bon- 
nes murailles  ,  défendue  d'un  double  foffe.  Son  port  fut 
muni  d'un  château ,  bâti  de  pierres  de  taille  ;  Si  comme 
elle  étoit  la  capitale  du  comté,  elle  lui  donna  le  nom  de 
Southampton  ,  vulgairement  Hantshire.  Il  fe  faifoit  autre- 
fois dans  cette  ville  un  commerce  confidérable  ;  mais  il  eft 
diminué.  Elle  nelaifle  pas  d'être  encore  grande  &  peuplée, 
&  on  y  compte  cinq  paroiffès.  Son  havre ,  qui  eft  aflêz 
bon,  eft  revêtu  d'un  beau  quai.  Southampton  fe  gouverne 
par  elle-même.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  grand  Canut 
fit  cette  aérion  fi  vantée.  Un  dateur  lui  répétant  fans  cefle 
qu'il  étoit  tout-puillànt ,  ce  prince  pour  réponfe  fe  fît  appor- 
ter un  fiége  au  bord  de  l'eau ,  dans  le  tems  que  la  mer 
montoit;  d'autres  difent  qu'il  prit  fon  manteau,  &  en  fit 
un  peloton  ,  fur  lequel  s'étant  rois  ,  il  dit  à  la  mer  :  Puisque 
je  fuis  tout-puiffant ,  &  que  tu  es  fous  mon  empire ,  je  te 
défends  de  monter  fur  mes  terres  ,  &  de  mouiller  ni  mes  pieds 
m  mes  habits.  Mais  comme  l'eau  ne  laiffoit  pas  de  monter, 
il  le  leva  brusquement ,  Si  dit  :  Que  tous  les  hommes  fâchent 
que  tout  le  pouvoir  des  rois  n  eft  rien,  &  qu'aucun  deux  ne 
mérite  le  nom  de  roi;  finon  celui  qui  eft  le  maure  abfolu  du 
ciel,  de  la  terre  &  de  la  mer.  Depuis  ce  tems  il  ne  voulut 
plus  porter  la  couronne  fur  fa  tête.  La  terre  de  Sou- 
thampton fut  érigée  en  duché,  par  le  roi  Charles  II  , 
en  faveur  de  l'aîné  de  fes  fils  naturels  qu'il  avoit  eu  de  la 
ducheffe  de  Cleveland.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  , 
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La  Baye  de  Southampton  ou  de  Hampton  ,  a  près 
de  huit  milles  de  longueur ,  &  trois  milles  de  largeur.  Elle 
eft  fort  droite ,  &  presque  fans  courbure ,  s'étendant  du 
nord-oueft  au  fud-eft.  Ses  côces  occidentales  fe  terminent 
par  une  pointe  où  l'on  a  bâti  le  château  de  Calshot ,    fur 
un  rocher  avancé ,  pour  défendre  l'entrée  de  la  baye.  A 
l'occident  de  cette  baye  le  pays  ell  couvert  d'une  grande  Se 
vafte  forêt  de  trente  milles  de  tour,  nommée  Neiv  Foreft , 
&  anciennement  Ithene.  Avant  le  règne  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  ce  quartier  étoit  habité  ;  mais  ce  prince  le 
changea  en  une  forêt.  Il  détruifit  pour  cet  effet  trente-fîx 
parouTes  qui  s'y  rrouvoient.  Son  fécond  fils  Guillaume  le 
Roux  ,  roi  d'Angleterre ,  chaffant  dans  cette  forêt ,  fut  tué 
par  un  gentilhomme  François ,  nommé  Gauthier  Tirell , 
qui  le  perça  d'une  flèche  tirée  par  mégarde  ,  &  fon  petit- 
fils  Richard ,  fils  de  Robert  fon  aîné,  pourfuivant  une  bête 
avec  ardeur ,  y  fut  auffi  percé  d'une  flèche  par  un  de  fes 
gentilshommes.  Ces  deux  accidens  arrivèrent  en  1 100  ,  je 
fais  bien  que  Cambden  &  d'autres  écrivains  rapportent  la 
chofe  autrement  ;  mais  j'ai  donné  le  fentiment  des  anciens 
hiftoriens.  Il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  difent  que  cette 
forêt  fut  faite  par  Guillaume  le  Roux  ,  &  non  par  fon  père. 
Du  refte  le  pays  que  cette  forêt  occupe  ,  &  tout  ce  qui  eft 
aux  environs  d'un  côté  jusqu'à  la  mer  ,  &  de  l'autre  jus- 
qu'au comté  de  Dorfet,  étoit  la  demeure  des  anciens  rè- 
gnes ,  avant  l'invafion  des  Saxons.  Delà  vient  qu'un  bourg 
ancien ,  fitué  vers  l'entrée  de  la  forêt ,  porte  le  nom  de 
Règne  tvood  ou  Ring-wood,  autrefois  Rencewed,  Si  du  tems 
des  Romains  il  avoit  celui  de  Regnum.  Il  eft  bâti  lur  une 
petite  rivière  nommée  Aven,  qui  lave  la  partie  orientale  de 
la  forêt ,  &  va  fe  jetter  dans  la  mer  ,  où  elle  fait  un  peut 
port  à  Chrift-Church.  La  côte,  qui  s'étend  au  midi  de  la  fo- 
rêt ,  fut  route  ouverte  jusqu'au  feiziéme  fiécle  ;  mais  Henri 
VIII  y  fit  conftruire  le  château  de  Hurft  ,  fur  une  langue 
de  terre  avancée  ,  à  l'endroir  où  elle  approche  le  plus  de 
l'ille  de  Whigt ,  &  où  le  trajet  eft  le  plus  courr  &  le  plus 
aifé  ,  n'ayant  guères  plus  de  deux  milles.  Ce  châreau  eft 
placé  au  milieu  de  la  longueur  des  côtes  ,  à  moitié  che- 
min de  Chrift-Church ,  au  château  de  Calshot,  Vis-à  vis 
de  Hutft,  au  nord,  eft  Lymington,  bon  bourg,  avec 
un  port  médiocre ,  que  la  marée  y  fait  à  la  rencontre  d'une 
petite  rivière.  Une  autre  rivière  qui  eft  à  l'orient  de  Ly- 
mington ,  mouille  les  ruines  d'un  vieux  château ,  où  le  roi 
Jean  avoit  établi  un  afyle  inviolable ,  à  l'Italienne ,  pour 
toutes  fortes  de  meurtriers ,  il  eft  aboli  depuis  le  change- 
ment arrivé  dans  la  religion.  A  l'orient  de  l'Itching  ,  une 
autre  rivière  nommée  Humble  ou  Hamble  ,  anciennement 
Homelea,  fortant  du  voifinage  d'un  bourg  appelle  Bushwal- 
tbam,  coule  droit  au  fud  ,  &  fe  jette  dans  l'Océan ,  à  l'entrée 
de  la  baye ,  par  une  large  embouchure ,  vis  à-vis  du  châ- 
teau de  Calihot.  C'eft  dans  cet  endroit  que  l'on  fenr.  tout 
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a  la  fois  deux  marées  oppofées.  L'Océan  pouffe  djun  côté 
de  Poueft  à  l'cft  ,  &  de  l'autre  de  l'eft  à  l'ouell  le  long  des 
côtes  méridionales  de  l'Angleterre  :  ces  deux  marées  op- 
pofées coulent  l'une  contre  l'autre  ,  &  fe  rencontrent  vers 
l'embouchure  du  Humble,  avec  un  bruit  effroyable.  Une 
autre  petite  rivière, qui  coule  auffi  du  nord  au  fud,  à  l'o- 
rient du  Humble  ,  arrofe  un  bourg  nommé  Winckham  ;  Se 
plus  avant  à  l'eft  l'Océan ,  ayant  détaché  du  continent  fix  ou 
fept  morceaux  de  terre  en  fait  autant  d'ifles ,  dont  les  plus 
confidérables  font  celle  de  Portfey,  de  Halingt  &  de 
Thorney. 

SOUTHERLAND.  Voyez  Sutherland. 
SOUTH-LOCH.  Du  côté  du  nord,  la  ville  d'F.dim. 
bourg  a  pour  rempart  un  petit  lac  ou  étang  profond  , 
nommé  North  Loch,  &  autrefois  la  partie  du  fud  étoic 
auffi  bordée  d'un  étang  roui  femblable ,  nommé  South- 
Loch  ;  mais  il  à  été  deffeché  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle. 
Par-là  on  a  donné  un  peu  plus  d'étendue  à  la  ville,  qui 
étoit  refferrée  en  cet  endjoit.  Les  deux  bords  de  l'étang 
ont  été  couverts  de  deux  rangs  de  belles  maifons  ;  Se 
l'étang  deffeché  a  été  converti  en  une  rue ,  qu'on  a 
nommée  Cowgate.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  , 
p.  1217. 

SOUTH  MINSTER,  village  d'Angleterre,  dans  la 
province  d'Eiîex ,  dans  le  territoire  de  Dangy  ,  vers  1  O» 
céan  ,  entre  les  deux  golfes  de  Blackw.iter  Si  de  Crouch. 
En  1581  il  arriva  dans  les  prairies  de  Dagny  ,  voifir.es  de 
ce  village,  lin  accident  merveilleux.  Une  multitude  effroya- 
ble de  ra;s  fit  un  ravage  horrible  dans  ces  prairies  Ils  rongè- 
rent les  herbes  Se  les  planres  jusqu'à  la  racine  ,  Si  leur  impri- 
ment le  venin  de  leuis  dénis, de  forte  que  tout  le  bétail  qui 
en  mangea  après  eux  ,  en  fut  empoifonné.  Quelques  tems 
après  on  vit  paroitre  des  troupes  de  hiboux ,  couverts  de 
plumes  de  différentes  couleurs,  qui  croquèrent  tous  ces  rats 
fans  en  laiffer  un  feul.  On  ne  fait  point  d'où  ces  hiboux 
étoient  venus  ,  ni  où  il  retournèrent.  La  même  chofe  arriva 
encore  dans  la  même  province  d'Effez  en  1648.  *  Délices 
de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  89. 

SOUTH  PATEK.TON  ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la 
province  de  Sommerfet.  Il  a  droit  de  marché  public. 
*  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne ,  t.  1 . 

SOUTHWALD,  autrement  Sowolde  ,  village  d'An- 
gleterre ,  dans  la  province  de  Suffblck.  En  avançant  le 
long  du  rivage  de  l'Océan  du  nord  au  (ud,  on  trouve  la 
pointe  d'Eafton ,  qui  eft  le  cap  le  plus  oriental  de  toute 
l'Angleterre.  Un  peu  au-deffous  de  ce  cap  eft  la  ville  de 
Southwald  ,  fituée  dans  un  fond  bas  ,  fur  le  rivage  de  l'O- 
céan ,  à  l'embouchure  de  la  petite  rivicrede  Blith  ,  avec  un 
port  médiocre,  dont  les  habirans  tirent  beaucoup  de  pro- 
fit. Comme  le  terrein  eft  bas ,  lorsque  la  marée  monte  , 
toute  la  ville  eft  entourée  d'eau  ,  Si  on  la  prendroit  pour 
une  ifle.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne,  p.  91. 

SOUTHWAKC  ,  ou  plus  communément  SoudriIc  , 
bourg  d'Ariglt terre  ,  dans  la  province  de  Surrey  ,  uni  à  la 
ville  de  Londres  par  un  beau  pont  fur  la  Tamile  ,  &  in- 
corporé à  la  ville  donril  fait  une  partie  confidérable.  De  la 
ville  de  Londres  il  faut  paffer  le  pont,  ou  bien  fe  faire  con- 
duire en  bateau  pour  voir  le  bourg  de  Souihwark.  Ce 
bourg  eft  fi  grand ,  fi  beau  ,  d  bien  bâti ,  Si  fi  peuplé ,  qu'il 
paffèroit  ailleurs  pour  une  fort  grande  ville,  puisqu'on  n'y 
cotnpre  pas  moins-que  cinq  grandes  paroilles.  On  y  va  voir 
le  jardin  des  ours  ,  où  fe  font  les  combats  des  ouïs  Si  des 
taureaux  avec  les  dogues.  Il  s'y  trouve  une  verrerie  ,  ou 
l'on  fait  dallez  beau  verres,  &  une  boutique  de  poterie  , 
où  l'on  fait  de  la  porcelaine.  Delà  on  pille  dans  la  pa- 
roifle  de  Lambeth,  pour  voir  le  palais  des  Archevêques 
de  Cantorbcry.  C'eft  un  bâtiment  antique  ,  conltruit  au 
bord  de  la  Tamife  ,  au-deffus  de  l'endroit  où  elle  fait  un 
coude,  &  vfs-à  vis  du  palais  de  Veftminfter.  Les  archevê- 
ques de  Cantorbery  font  ordinairement  leur  réfidence  dans 
cet  endroit ,  quoique  l'air  ne  palle  pas  pour  y  être  fort 
fain.  Ils  y  ont  une  riche  bibliothèque,  qui  eft  ouverte  aux 
honnêtes  gens  à  de  certaines  heures.  Près  de  ce  palais ,  on 
peut  aller  voir  une  promenade  fort  longue  &  fort  agréa- 
ble ,  nommée  Foxhall.  Entre  les  églifes  de  Southwarek , 
la  plus  belle  eft  celle  de  (aime  Marie  Overy ,  ou  Over-Ry , 
qui  éroitanciennemenr  delà  dépendance  d'un  prieuré  fon- 
dé dans  le  treizième  fiécle.  Le  prieuré  fut  ruiné  par  Henri 
VIII  .mais  l'églife  fut  confervée  ,  &  en  1540  les  bour- 
geois l'achetèrent  du  roi  pour  en  faire  une  eglife  paroit 
Ttme  F.  K  k  k  k  ij 
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Gale.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  SSi  5c  948. 

SOUTHW  ELL  ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province 
de  Nottingham.  On  y  rient  marché  public*  Etat  pré  [ent  de 
la  Gr.  Bref.  r.  1 . 

SOUVENCE'-MONT-DOYEN,  baronnie  de  France, 
dans  le  Perche  ,  près  de  Nogent.  Elle  a  cinquante  fiefs  dans 
la  mouvance. 

1.  SOUVIGNE'j  bourg  de  France  ,  dans  l'Anjou  ,  élec- 
tion de  la  Flèche. 

2.  SOU  VIGNE' ,  bourg  de  France,  dans  le  Maine,  élec- 
tion du  Mans. 

1.  SOUVIGNY,  en  latin  Silviniacus  ,  ville  de  France  , 
dans  le  Bourbonnois,  élection  de  Moulins.  On  ne  compte 
aujourd'hui  dans  cette  ville  qu'environ  nulle  habitans  ,  y 
compris  les  baillyes.EUe  a  une  ehatellenie  qui  relfortit  à  la 
fénéchaulTée  de  Moulins.  Elle  eft  fituée  fur  le  ruilfèau  de 
Chitsne ,  qui  fe  jette  dans  l'Allier ,  à  trois  lieue*s  de  Bourbon 
l'Archambaud  ,  &  à  deux  de  Moulins.  C'étoit  autrefois  la 
capitale  du  Bourbonnois.  L'hiftoire  de  Charlemagne  obfcr- 
ve  qu'il  y  'fit  fes  premières  armes  dans  la  guerre  du  roi  Pépin 
fon  père  ,  contre  le  duc  de  Guyenne  :  qu'il  y  palla  depuis ,' 
&  y  fit  quelque  féjour  ,  ainfi  qu'à  Chance.llade  ,  en  allant  à 
la  guerre  d'Espagne.  En  effet  la  ville  de  Souvigny  étoit  aiir 
cienntment  la  rélidence  des  Sires  de  Bourbon  ,  auxquels  on 
attribue  la  fondation  d'un  prieuré  magnifique  de  l'ordre  de 
Unit  Benoît.  L'éghle  en  eft  fort  belle.  Les  lires  de  Bourbon 
y  avoient  leur  (épulrure  ;  &c  celle  de  la  branche  ,  d'où  eft  ve- 
nue la  famille  régnante  aujourd'hui ,  eft  aux  cordeliers  du 
village  nommé  Champagne  ,  à  une  lieue  de  Souvigny.  Le 
prieuré  ,  dont  jl  vient  d'être  parlé  ,  eft  un  ancien  monaftère 
d'hommes ,  de  l'ordre  de  Cluny.  Ce  fur  Aimard  ,  ou  Ade- 
inare  ,  (ire  de  Bourbon  ,  qui  par  dévotion  donna  à  Cluny  la 
meilleure  partie  des  biens  qu'il  pofledoit ,  &  en  particulier 
ce  lieu  de  Souvigny  ,  comme  on  le  voit  par  l'acte  authenti- 
que de  donation.,  en  date  de  la  vingt  troifiéme  année  du 
règne  de  Charles  le  Chauve  ;  c'eft-à-djie ,  en  8t7j .  Cet  acte 
fe  rrouve  dans  le  chartrier  de  Cluny  ,  au  cinquième  fiécle 
de  l'hiftoire  des  bénédictins,  par  le  père  Mabillon  ,  p.  8^. 
II  paroît  premièrement  par  ce  tirre  ,  qu'avant  que  ce  lieu  fut 
donné  à  Cluny  ,  il  y  avoir  une  églife  fous  l'invocation  de 
faint  Pierre  :  fecondemenr  qu'il  y  avoir  auparavant  un  mo- 
naftère ,  dont  on  trouve  plufieurs  abbés  &  fupérieurs.  Ay- 
rnon,  feigneurde  Bourbon,  fils  d' Aimard,  après  la  monde 
fon  père ,  voulut  revendiquer  Souvigny  ;  mais  il  fe  défifta  & 
augmenta  même  la  donarion  de  fon  père.  Le  prieur  de  Sou- 
vigny eft  feigneur  d'une  partie  de  la  ville,  &  y  excerce  la  in- 
dice. Le  revenu  de  ce  monaftère  va  environ  à  neuf  mille  li- 
vres. Outre  les  tombeaux  de  plufieurs  fires  de  Bourbon  ,  on 
voir  encore  à  Souvigny  ceux  des  faints  Mayol  tk  Odilon , 
abbés  de  Cluny. 

La  baillye  d'Enbourg  ,  &  la  baillye  d'Averaud  ,  forment 
une  partie  du  diftriét  de  cette  ville.  Le  pays  conlîfte  en  plai- 
nes Ik  en  quelques  hauteurs,  en  terres  fortes  à  froment ,  fè- 
ves ,  orge  ,  Se  avoine  d'un  bon  rapporr.  Les  foins  font  abon- 
dans ,  les  pacages  peu  étendus  ,  mais  bons.  On  y  nourrit  du 
bétail ,  qui  rapporte  un  profit  confidérable.  Il  y  a  auffi  plu- 
fieurs vignes  d'un  bon  produit  ;  mais  il  vient  peu  de  menus 
fruits,  &  il  n'y  a  ni  bois,  ni  étangs.  Il  y  a  dans  la  dépen- 
dance des  baillyes  ci  -  devant  nommées  ,  une  carrière 
d'un  afTez  grand  revenu.  On  y  a  pris  pour  le  pont  de 
la  ville  de  Moulins  ,  plufieurs  quartiers  de  pierre.  Elle 
eft  fort  bonne ,  afièz  dure  ,  &  d'une  taille  allez  fa- 
cile. 

2.  SOUVIGNY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Touraine  , 
élection  d'Amboife. 

;.  SOUVIGNY,  bourg  de  France  ,  dans  le  Poitou,  élec- 
tion de  Richelieu. 

4.  SOUVIGNY  ,  bourg  de  France  ,  dans  I'Orléanois, 
élection  d'Orléans. 

SOXAT^E  ,  peuples  de  la  Carmanie.  Pt&lomée  ,  I.  6  , 
c.  8  ,  les  nomme  autrement  Camelobosci ,  &  dit  qu'ils  habi- 
toient  au  voifinage  des  Déletts.  Le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque palatine  lit  Soz.at£  pour  Soxata. 

SOXTRA.  Voyez  Sosxetra. 

SOYONS  ,  ancienne  abbaye  de  filles  en  France ,  de  l'or- 
dre de  faint  Benoit ,  dans  le  Vivarais ,  fur  le  bord  du  Rhô- 
ne ,  au  diocèfe  de  Valence.  Cette  abbaye  ayant  été  ruinée, 
les  religieufes  furent  obligées  de  fe  retiier  à  Valence  ,  où, 
Jean  de  Moniluc  qui  en  éiait  évêque  les  reçut  dans  fon  pa- 
lais épiscopa! ,  leur  permit  de  faue  l'oâicedans  fa  cathedra- 
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k.  Ce  prélat  fut  foupçonné  d'avoir  abufé  de  l'abbeiTe  qui 
dans  la  fuite  abandonna  la  religion  &  mourut  calvl- 
nifte. 

SOZ ,  bourgade  d'Espagne  ,  au  royaume  d'Aragon  ,  vers 
les  confins  de  la  Navarre  ,  fur  la  rivière  d'Onzella  ,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Sanguefa.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  naquit 
Ferdinand  V  ,  roi  d'Aragon  ,  en  1451. 

SOZA  ,  ou  Sosa  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Dandarique, 
Voyez  Dandariens. 

SOZOA,  ville  de  la  Médie  :  Ptolomée  ,\.6,ci,  h 
marque  dans  les  terres.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pa- 
latine lit  Saz.oa  pour  Soz.oa. 

SOZOPETRA  ,  ville  de  Syrie,  félon  Cédréne  &  Zona- 
re ,  1.  3  ,  cités  par  Orrélius.  Cette  ville  fut  déduite  par  Théo- 
phile empereur  d'Orient. 

1.  SOZOPOLIS  ,  petite  ville  que  Grégoras  met  au  voi- 
finage de  Conllantinople.  Il  eft  auffi  parlé  de  cette  ville 
dans  le  fixiéme  concile  de  Conllantinople.  *  Ortel.  The- 
faur. 

2.  SOZOPOLIS  ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,dans  la  Pifi- 
die  ,  félon  Evagre  &  Callifte.  Le  premier  &  le  fixiéme  con- 
cile de  Conllantinople  font  aulîi  mention  de  cette  ville.  C'efi 
la  même  que  Cédréne  ik  Nicétas ,  in  Alcxio  Comneno ,  met- 
tent dans  la  Pamphylie. 

SOZOT/C.  Voyez  Soxat^. 

SOZUS/ë  :  Etienne  le  géographe  connoît  trois  villes  de 
ce  nom,  l'unedans  la  Phémcie,  l'aune  dans  la  Pilïdie  ,  &la 
troifiéme  dans  l'Ethiopie.  S.  Epiphane  en  mer  encore  une 
dans  la  Pentapole ,  &  il  en  fait  un  liège  épiscopal ,  dont  il 
nomme  l'évêque  Héliodore.  C'eft  peut-être  d'une  de  ces  vil- 
les dont  il  eft  parlé  dans  lecinquiéme  tonale  de  Conllanti- 
nople ,  fous  le  nom  de  Sozj/tana  civitas. 

SOZYTANA-CIVITAx  Voyez  Sozos^. 

SPA  ,  bourg  d'Allemagne  ,  au  pays  de  Liège  ,  vers  les 
confins  du  duché  de  Limbourg,  à  cinq  milles  ou  environ  de 
la  ville  de  Liège.  Ce  bourg  eft  renommé  pour  fes  eaux  mi- 
nérales ,  qui  y  attirent  du  monde  de  toutes  parts.  Il  y  a  deux 
fontaines ,  l'une  appellée  la  Saymiere ,  &  l'autre  Poulmi. 
Ces  eaux  étoient  connues  des  anciens  ;  &  il  n'y  a  point  à 
douter  que  Pline  ne  les  ait  voulu  décrire  ,  en  difant  dans 
fon  hiftoire  naturelle ,  1.  3 1  ,  c.  2  ,  Tungri  civitas  G  alla  y 
fontem  habet  infignem  ,  plurimis  bullisftetlantem  ,  ferrugmei 
f.tporis  ,  quod  ipjum  non  nifi  infinepoius  iiitelhgîtur.  Purgat 
hic  cor  para. ,  tertianas  febres  discictit ,  cakulorumque  vma. 
Eade/n  aqua  ,  igné  admoto  ,  turbida  fit  ac  pojlremum  rubes- 
cit. 

SPACHIA ,  ville  de  l'ifle  de  Candie ,  félon  Dapper ,  qui 
appelle  ainli  la  ville  que  le  père  Coroneili  nomme  Sfacbi.i. 
Ces  deux  géographes  ne  difiérent  pas  moins  pour  la  descriD- 
tion  de  la  ville  que  pour  le  nom.  Dapper  ,  Descr.  de  l Ar- 
chipel ,p.  416  ,  dit  que  Spachia  eft  une  ville  fituée  fur  une 
très  haute  montagne  appellée  auffi  Spachia  ou  Madère.  Elle 
n'eft  point ,  ajoute-t  il ,  environnée  de  murailles  ,  quoique 
par  le  nombre  de  les  maifons  disperfées  de  côté  &  d'autre  , 
elle  pût  former  un  grand  bourg.  Dans  le  tems  que  les  Véni- 
tiens en  étoient  les  maîtres,  on  y  voyoit  un  petit  château  bi* 
ti  tout  auprès,  pour  fervir  de  retraite  aux  pirates,  &  ce  châ- 
teau avoit  un  gouverneur.  On  prétend  que  les  habitans 
de  Spachia  (urpalfent  tons  les  habitans  de  l'ifle  dans  l'art 
mi'kaire  ,  &  font  plus  experts  à  tirer  de  l'arc.  Voyez  Sfac- 
chia. 

SPACORUM  VICUS ,  lieu  d'Espagne  :  l'itinéraire  d'An- 
tonin  le  marque  fur  la  route  de  Bracara  à  Ajlurica  ,  en  pre- 
nant le  long  de  la  côte.  Ce  lieu  étoit  entre  Aqutt  Celin&  ,  & 
ad  duos  /W«.,àcent  quatre-vingt-quinze  ftades du  premier 
de  ces  gîtes ,  &  à  cent  cinquante  du  fécond.  Simler  lit  Spar- 
corum  pour  Spacorum. 

1.  SPADA  ,  srim  ,  village  de  la  Perfe.  Etienne  le 
géographe  dir  ,  qup  ce  fut  dans  ce  lieu  que  l'on  fit  les 
premiers   eunuques  ,  qui    delà  furent    appelles  zgr«/i  ou 

2.  SPADA  ,  cap  de  l'ifle  de  Candie  ,  dans  le  territoire 
de  la  Canée  ,  fur  la  côte  feptentt ionale  ,  à  huit  lieues  au  cou- 
chant de  la  Canée.  On  l'appelle  anilï  Spat.i ,  &  en  larin 
Pfacum  promtntsrinm.  *  Coroneili ,  Carte  de  l'ifle  de  Can- 
die. 

SPAINSHART  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  promon-- 
tré ,  dans  la  balle  Bavière  au  haut  Palatiiva: ,  dans  le  diocèfe 
de  Ratifbonne.  ' 

5PALATHRA.  Voyez  Sdalethra. 


SPALATOou  Spalatk-o,,  ville  de  l'Erardè  Venife, 
dans  la  Dalmatic  ,  Se  la  capitale  d'un  comté  de  même  nom  , 
ficuéë  entre  les  comtés  de  Trau  &  de  Clilîa  ,  &  laPrimoria 
ixfcrioïe.ilxue  ville  n'eft  qu'à  douze  milles  de  Trau  ,  Se  en- 
viron à  quatre  cents  milles  do  Venife.  Elle  n'eft  pas  plus 
grande  que  Sebenico;  mais  elle eft  beaucoup  plus  peuplée  , 
parce  que  c'eft  une  échelle  poulies  caravanes  de  Turquie  , 
qui  déchargent  là  leurs  marchandées  pour  Venife.  Le  port 
eÛ  grand ,  &  a  un  bon  fond  ,  de  borme  tenue ,  quoiqu'un 
peu  à  découvert  au  fud  ,&.  au  fud-oueft.  Au  fond  du  port , 
près  des  murailles  Je  la  ville ,  il  y  a  un  beau  &  grand  Laza- 
ret. C'tft  le  nom  que  les  Italiens  donnent  aux  lieux  où  l'on 
fait  la  quarantaine.  HaJ^ord  dé  Spalatro  par  mer  eft  fort 
agréable.  Cette  ville  eft  fiiuée  a«  fond  d'un  grand  port  fait 
en  demi-lune.  Elle  eft  carrée ,  &  n'a  pas  plus  d'un  mille  de 
tour.  Dans  les  monumens  anciens  de  trois  à  quatre  cents 
ans  ,  elle  eft  appellée  Spaletttm ,  Spalatum  Se  Aspalatum  , 
Se  de  cette  manière  Spatxio  (èmb.leroit  plus  conforme  à  l'o- 
rigine que  Spalatro  ,  quoique  ce  dernier  foit  plus  en  ufage. 
Ce  nom  lui  peut  être  venu  du  mot  Palatium  ,  parce  que  ce 
n'étoit  anciennement  qu'un  palais  de  l'empereur  Dioclétien , 
natif  de  Salone  ,  qui  n'éû  éloignée  de  Spalatro  que  d'une 
lieue.  Conftantin  Porphyrogénéte  remarque  que  ce  palais 
étoit  tout  bâti  de  grandes  pierres  de  taille.  Ceux  qui  ont  pris 
Spalarro  ,  pour  l'ancienne  Epetium  -,  fe  font  écartés  de  iîx  ou 
fept  milles  ;  car  on  voit  les  ruines  de  cette  dernière  plus  au- 
dtlà  ,  vers  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Zarnovifia. 
Spalatro  eft  fortifiée  de  bons  baftions  de  pierres  de  taille  , 
dont  il  y  en  a  trois  entiers  du  côté  de  la  terre  ,  Se  deux  de- 
mi vers  la  mer.  Elle  n'eft  pas  forte  *  parce  que  le  terrein  d'a- 
lentour eft  plus»élevé  ,  &  que  la  colline  au  couchant,  où  eft 
Je  fauxbourg,  commande  toute  la  ville.  A  une  portée  de 
mousquet  hors  de  la  porte  du  levant ,   il  y  a  une  fortereffe 
fur  une  éminence ,  qui  commande  atiffi  la  ville  ,  avec  qua- 
tre baftions  ,  qui  ne  font  ni  achevés  ni  réguliers.  Les  Véni- 
tiens y  tiennent  peu  de  foldats  :  ils  fe  fient  lur  leur  fortereffe 
de  Clilla  ,  fous  laquelle  il  faut  palier  pour  venir  de  Turquie 
à  Spalatro.  Il  y  a  un  autre  petite  fort  de  terre  à  la  pointe  du 
croulant  qui  forme  le  port  ;  quand  ils  ont  la  paix  avec  la 
Turc,  ils  n'ont  à  Spalatro  qu'une  compâgie  d'infanterie  ,  8c 
la  moitié  d'une  compagnie  de  cavalerie  ,  dont  l'autre  "moi - 
fe  tient  à  Clilîa.  Le  dôme  de  Spalatro  étoit  autrefois  un  per 
rit  temple  au  milieu  du  palais  de  Dioclétien.  Il  eft  octogone 
au-dehots ,  &  rond  au-dedans ,  tout  bâti  de  pier-resde  tail- 
le ,  excepté  la  voûte  qui  eft  de  brique ,  Se  au-dtffous  de  la- 
quelle eft  une  galerie  foutenue  de  huit  colonnes  corinthien- 
nes de  porphyre  &  de  granité.  Entre  le  cul-de- lampe  Se 
cette  galerie  ,  il  y  a  une  frife  chargée  de  difïérens animaux  , 
de  fêlions  ,  de  mascarons ,  &  de  quelques  têtes ,  que  les 
gens  du  pays  prennent  pour  des  têtes  de  Dioclétien.  Au  de- 
hors du  temple ,  règne  à  moitié  de  fa  hauteur ,  un  corridor 
couvert  de  pierres  de  taille  >  travaillées  en  compartimens  , 
&  foutenu  de  huit  colonnes  corinthiennes  de  marbre  ,  avec 
une  frife  bien  Travaillée.  On  y  montoit  par  un  autre  temple 
carré  long,  qui  donnoit  anffi  l'entrée  à  un  autre,  &  en  avoir 
un  ttoifiéme  à  main  droite  ,  qu'on  appelle  maintenant  faint 
Jean  Baptifte.  Le  plan  &  la  dispofition  de  l'ouvrage  étoient 
de  quelque  bon  maître  ;  mais  dans  le  détail  les  corniches , 
les  feuillages  &  les  chapiteaux  n'étoient  pas  de  fi  bonne 
main.  Depuis  que  ce  temple  a  été  changé  en  églife  ,  on  l'a 
percé  pour  y  faire  un  chœur ,  &  on  y  a  fait  quelques  jours  ; 
car  auparavant ,  il  n'en  recevoit  que  par   la  porte.  Les 
païens  faifoient  presque  tous  leurs  temples  obscurs.  On  a 
anffi  ajouté  au-devant  de  la  porte  fur  l'escalier  un  très- 
beau  clocher  ,  percé  de  quantité  de  fenêtrages  ,  dont  les 
matétiaux  de  marbre  ou  de  belle  pierre ,  ont  été  tirés  des 
ruines  de  Salone ,  &  parmi  lesquelles  on  trouve  quelques 
inscriptions  qui  parlent  de  cette  dernière  ville.  Appien  & 
Gruter  en  citent  une  dans  ce  temple  carré  ,  proche  d'une 
idole  de  Cybèle.  J'y  vis  l'inscription  ,  pourfuit  Spon  ;  mais 
cette  prétendue  idole  n'eft  autre  chofe  qu'un  fphinx  de 
marbre  granité  d'Egypte.  Les  colonnes  qui  font  autour 
font  de  la  même  pierre.*  Spon,  Voyage  des  Dalmatie , 
uni.  i. 

Les  murailles  du  palais.de  Dioclétien  ,  qui  embrafletit 
les' deux  tiers  de  la  ville  ,  font  presque  tontes  entières  ,  & 
font  un  catré  jufte ,  avec  une  porte  au  milieu  de  chaque 
face.  Il  en  relie  trois  d'une  architecture  auffi  belle  que  fo- 
lide.  Les  pierres- fous  l'are  font  entées  en  mortaife  les  unes 
fut  les  autres.  Aux  côtés  de  chaque  porte,  il  y  avoit  deux 
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petites  cours  hexagones  ,  qui  gardoient  l'entrée ,  &  y  ajou-  . 
toient  quelque  embelhlfement.  Tout  ce  quartier  de  la  ville 
enfermé  dans  cette  enceinte  ,  eft  voûté  en  plusieurs  en-, 
droits ,  &  a  quantité  de  mafures  antiques.  Du  côté  de  la 
marine ,  il  y  avoit  un  corridor  entre  le  palais  Se  un  mur 
élevé  à  même  hauteur  ,  mais  percé  de  fenêtres  ,  qui  lui 
huilaient  la  vue  de  la  mer.  Ces  fenêtres  ont  des  encre- 
colonnes,  &  une  frife  au  deflus ,  d'ordre  dorique,  allez 
bien  proportionnée.  On  y  voit  une  douzaine  d'inscrip- 
tions ,  qui  peuvent  avoir  été  apportées  de  Salone  ;Se  dans 
1  'églife  de  S.  Ftançois,  il  y  a  un  bas-relief  avec  vingt-cinq 
figures  ou  environ  ,  qui  paroît  êtte  la  victoire  de  Conftan- 
tin fur  Maxence,  Vers  la  poinre  occidentale  du  port ,  il  y  a 
une  églife  de  S.  George ,  qui  eft  apparemment  l'endroic 
appelle  ad  Dianœm ,  dans  la  table  de  Peutinger,  à  caufe 
de  quelque  temple  de  Diane  qui  y  étoit.  Près  de  la  porte  il 
y  a  deux  ou  trois  petits  ruiflèaux  d'eau  falée  &  foufrée  , 
qui  coulent  dans  la  mer,  Se  dont  on  ne  tire  aucun  avan- 
tage. 

Les  perdrix  ne  valent  à  Spalatro  que  cinq  fols,  &  un* 
lièvre  n'y  coûte  guères  davantage.  On  a  la  viande  de  bou- 
cherie pour  un  fol  la  livre ,  Se  les  tortues  greffes  comme 
les  deux  points  pour  quatre  à  cinq.  On  vante  fur-rout  les 
petites  truites  de  Salone.  Dioclétien  avoit  fait  faire  un  con- 
duit qui  les  amenoi:  dans  fon  palais. 

Ce  prince  fit  bâtir  ce  palais  en  304 ,  dans  le  mois  d'avril, 
feion  Coronelli  Solario ,  p.  151,  lorsqu'il  fe  retira  à  Sa- 
lone ,  après  avoir  renoncé  à  l'empire.  Spalatro ,  à  la  fin  de 
11 24  ,  paffà  fous  la  domination  des  Vénitiens  ;  mais  en 
1 1 70 ,  1  j 1 3  &  1 3  57  ,  elle  changea  de  gouvernement  Se  de 
maître.  Enfin  elle  recouvra  fa  première  félicité ,  en  re- 
tournant fous  le  pouvoir  de  la  république.  Camille  Gon- 
zague ,  général  de  l'infanterie  des  Vénitiens  ,  réduifit  fon 
circuit  à  huit  cents  pas  ;  il  jetta  les  fondemens  de  nouvelles 
fortifications  ;  il  agrandit  fes  mutailles  ,  Se  y  ajouta  cinq 
baftions.  Mais  voyanr  que  cette  ville  n'étoit  pas  aflèz  gran- 
de pour  contenir  rous  les  payfans  de  fon  rerricoire  ,  au  cas 
que  l'ennemi  entrât  dans  le  pays ,  il  fortifia  de  nouveau  en 
1 6  <,  7 ,  le  fort  qui  eft  bâti  dans  ifn  heu  fort  élevé  ;  ce  fut  ce 
même  général ,  qui  fk  faire  autour  de  cette  forrereflè  un 
bon  folle ,  &  qui  lui  donna  le  nom  de  Botticelle.  Cette  ville 
a  le  titre  d'archevêché  ,  qui  y  fut  transféré  vers  <f  50  ,  de 
la  métropole  de  Salone ,  ruinée  alors  par  les  Esclavons. 
L'archevêque,  qui  fe  dit  primat  de  Dalmatie,  eft  ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  fujet  lui-même  à  la-primatie  de  Venife;  iL 
a  douze  fuftragans  ,  dont  la  plupart  ont  été  mis  en  pauvre 
état  pat  le  voifinage  du  Turc.  Ces  fuftragans  font  : 

Almifïà  ,  Dalminium  ,  uni  à  Spalatro. 

Trau  ,  Tragurimn  , 

Sebenico  ,  Sibenicum , 

Scardona ,  Scardona  , 

Belgradum ,  Zara  Veecbia,  transféré  à  Scardona  , 

Nona  ,  JEnona , 

Zegna  ,  Sinia  , 

Tine ,  Tinta  ,,Querca  , 

Macarsca ,  Macarsca ,  \ 

Lefina,  Pbaros,  ifle, 

Modrusc ,  Corbavia ,  uni  à  Zegna. 

■  L'archevêché  de  Salone  eft  auffi  dans  cette  province  ; 
mais  il  a  été  transféré  à  Spalatro. 

SPALDY1NG  ou  SpaldiNg  ,  ville  d'Angleterre  ,  dans 
Lincolnshire ,  au  quarrier  de  Holland  ,  vers  l'embouchure 
du  Welland.  C'eft  une  jolie  petite  ville  toute  renfermée  de 
rivières,  de  coupures  &  de  marais.  Ella  a  droit  de  marché. 
*  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  1  Sz. 

SPALEI  ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afïatique ,  félon  Pli- 
ne  ,  /.  6  ,  c.  7.  Ortélius  foupçonne  que  les  Spalei  font  les 
mêmes  que  les  Spali ,  qui  font  placés  aux  environs  du  Pont- 
Euxin  par^Jornandès.  ia 

SPALENSES.  Voyez  Ispalenses. 

SPALETHRA  ,  ville  qu'Etienne  le-  géographe  place 
dans  la  Thefîàlie.  C'eft  la  ville  Spalathra  ,  que  Pline  , 
/.  4  ,-£..9  j  riiei  dans  la  Magnéfie.  Le  Périple  de  Scylax , 
p.  24,  fait  de  Spalathra  une  ville  maritime  de' la  Ma- 
gnéfie. 

SPALI.  Voyez  Spaiei. 

SPALMADORI ,  petite  ifle  de  l'Archipel ,  à  l'entrée 
du  canal  de' Scio ,  du  côté  du  notd,  près  de  l'ifle  de  ce 
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nom  ,  vis-à-vis  de  Portho-Delphino.  Ce  fut  aux  environs  de 
cette  ifle  que  les  Turcs  défirent  l'armée  navale  des  Véni- 
tiens en  169-5. 

SPALMAX.  Voyez  Tamaritium. 
SPANDAW  ou  Spandow  ,  ville  d'Allema'gne  ,  dans  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg ,  fur  le  Havel ,  vis  à-vis 
de  l'embouchure  de  la  Sprée  ,  à  trois  lieues  au-dellôus  & 
au  nord  occidental  de  Berlin.  Avant  que  d'entrer  dans 
Spandaw  ,  on  parte  fur  la  grande  chauffée  d'un  érang  ,  au 
milieu  duquel  paroît  la  grande  citadelle  de  cette  ville  , 
flanquée  de  plufieurs  baillons  ,  où  s'élève  un  donjon  très- 
ancien  ,  défendu  par  plufieurs  pièces  de  canon ,  ainfi  que 
toute  les  fortifications  de  cette  citadelle  ,  que  l'on  dit  im- 
prenable ,  à  caufe  de  ce  grand  étang ,  qui ,  en  l'environnant, 
empêche  que  l'en  n'y  puillè  aborder  facilement.  Elle  ren- 
ferme un  arcenal  qu'on  eftime  l'un  des  principaux  d'Alle- 
magne pour  la  quantité  de  belles  armes  dont  il  eft  fourni. 
Cette  place  fert  comme  de  clef  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg; aullî  a-t-il  foin  d'y  entretenir  une  groflfè  garnifon, 
de  même  que  dans  la  ville  que  quelques-uns  nomment 
Spadaon ,  Se  qui  n'eft  éloignée  de  cette  citadelle  que  d'une 
mousquetade.  Cette  ville  eft  fortifiée  de  remparts  de  terre 
Se  de  mutailles  de  briques.  Il  y  paflè  une  rivière  qui  porte 
bateaux  ,  jusqu'à  dix  lieues  par  de-là  ,  en  un  lieu  où  il  y  a 
de  fort  belles  mines  ,  d'où  l'on  tire  le  fer  à  peu  de  frais ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  bois  qui  fe  trouve  dans  le  pays ,  & 
des  moulins  qu'on  a  établis  pour  faire  mouvoir  les  forges. 
*  Jaillot ,  Atlas.  Corn.  Dict.  Jovin  de  Rochefort ,  Voyage 
de  Suéde. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  colonie  de  réfugiés  François. 
SPANDEUS  ,  fonraine  de  Me  de  Coa;  c'eft  Vibius  Se- 
quefter  qui  en  parle. 

SPANETA.  Voyez  HispanetA. 
SPANGENBERG  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  bas 
landgraviat  de  H  elle ,  au  quartier  appelle  Ampt-  Span- 
genberg  ,  dont  elle  eft  le  chef-lieu.  Cette  ville  fituée  environ 
à  quatre  lieues  au  midi  oriental  de  Caffèl,  fur  une  petite 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  Fulde  ,  eft  accompagnée  d'un 
château.  *  Gérard  Valk. ,  Carte  de  la  Hefle. 

SPANHEIM,  on  Sponheim  ,  comté  d'Allemagne, 
dans  le  bas  Palatinat.  Ses  bornes  font  l'éledtorat  du  Palati- 
nat  à  l'orient  ;  les  terres  de  l'éleétorat  de  Mayence  au  fep- 
tentrion  ;  celles  de  Trêves  à  l'occidenr ,  &  les  duchés  de 
Lorraine  &  de  Deux  Ponts  au  midi.  Il  avoit.une  étendue 
fortconfidérable ,  &  étoit  divifé  en  antérieur  &  ultérieur, 
après  le  partage  qu'en  firent  les  deux  branches  de  la  maifon 
de  Spanheim.  L'électeur  palatin  poflede  trois  cinquièmes 
parties  du  comté  antérieur  ,  avec  la  ville  de  Creutznac  : 
le  marquis  de  Bade  a  les  deux  autres  parties  ,  avec  la  moi- 
tié du  château  de  Kaufenberg  qui  domine  cette  ville,  Eli- 
zabeth,  fils  unique  de  Simon,  comte  de  Spanheim ,  époufa 
Robert  le  Petit ,  fils  de  l'empereur  Robert ,  &  en  recon- 
noiffance  de  l'amitié  que  cet  empereur  conferva  pour  elle 
après  la  mort  de  fon  mari ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans , 
elle  lui  donna  en  1405  la  cinquième  partie  du  comté  anté- 
rieur de  Spanheim ,  du  confentement  de  fon  père,  après  la 
mort  duquel  les  autres  parties  parlèrent  à  Jean  fon  coufin  , 
comte  de  Spanheim ,  qui  poffédoit  !e  comté  ultérieur.  Jean 
fe  voyant  fans  enfans  ,  inftitua  pour  fes  héritiers,  Bernard  , 
marquis  de  Bade,  &  Frédéric,  comte  de  Weldentz  fes 
coufins,-  laiflant  à  chacun  deux  quints  du  comté  antérieur , 
&  la  moitié  de  l'ultérieur ,  qu'ils  gouvernèrent  en  commun. 
Frédéric,  comte  de  Weldentz  ,  n'eut  qu'une  fille  nommée 
Anne  ,  qui  porta  cette  fucceffion ,  à  Etienne  comte  Palatin , 
cinquième  fils  de  l'empereur  Robert ,  qui  avoit  eu  en  partage 
la  ftigneurie  de  Simmeren.  Il  en  eut  deux  fils  Frédéric  Se 
Louis.  Le  premier  eut  le  pays  de  Simmeren  ,  &  les  deux 
cinquièmes  du  comté  antérieur  de  Spanheim ,  &  Louis 
eut  les  comtés  des  Deux-Ponts  &  de  Weldentz  ,  avec  la 
moitié  du  comté  ultérieur  de  Spanheim.  Ce  comté  ulté- 
rieur eft  divifé  en  cinq  bailliages.  Le  prince  palatin  de  Birc- 
kenfeld  jouit  feul  de  celui  de  Birckenfeld  ,  &  le  marquis 
de  Bade  de  celui  de  Caftellaum;  mais  ils  polTèdent  en  com- 
mun ceux  de  Traerbach,  d'Allenbach  ,  &  de  Winterberg. 
SPANIA  ,  ville  d'Egypte  :  Palladius ,  m  vita  Apbtonii, 
y  met_un  rnonaftère. 

SPÂNIENSISCIVITAS  ;faint  Auguftin  ,  Epifl.  169, 
parle  d'un  foudiacre  de  cette  ville  ,  nommé  Prunus. 

SPANIJA.  Voyez  Espagne,  i   . 

. .    SPANYDRION ,  lieu  de  la  Phénicie  ;  Siméon  le  Méta- 


phrafte  ,  in  vita  Epiph.  dit  que  c'eft  dans  ce  lieu  que  faine 
Epiphane  s'étoit  caché. 

SPARENBERG ,  château  d'Allemagne,  dans  la  Weft- 
phalie  ,  au  comté  de  Raveniberg ,  au  voifinage  de  la  ville 
de  Bilefeld  fur  une  montagne.  Il  eft  très  fort. 
SPARSA,  Voyez  Nova,,. 

SPARTA.  Voyez  Lacédêmone,  Theramn^s  & 
Sparte. 

SPARTACUS,  Etienne  le  géographe  met  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  Thrace ,  Se  cite  Eratofthéne. 

SPARTANI ,  peuple  Afiatique  ,  félon  Juftin ,  l.  41  j 
mais,  dit  Ortélius  ,  peut-être  faur-il  lire  Ariani ,  car  on  ne 
connoît  point  de  S  partant  en  Afie. 

SPARTARIA.  Voyez  Carthage  ,  N°  4. 
SPART ARIUS  CAMPUS  ,  campagne  dont  parle  Stra- 
bon  ,1.  5  ,  p.  160.  Il  la  met  en  Espagne  ,  Se  dit  que  le  che- 
min de  Sagunte  &  de  Setabis  à  Cordoue  ,  s  eloignoit  un 
peu  de  la  mer ,  &  palloit  par  cette  campagne  :  Strabon  en- 
tend parler  de  la  campagne  qui  étoit  aux  environs  de  Car- 
thage la  neuve,  Se  où  l'ontrouvoit  cette  espèce  de  jonc, 
appelle  Spartum,  Esparte  ,  qui  avoit  donné  à  la  ville  le 
nom  de  Spartaria  ,  &  à  la  campagne  celui  de  Spartarius 
Campus.  C 'étoit  une  espèce  de  jonc  blanc  Se  fec  ,  qui  croif- 
foit  fans  eau.  Il  étoit  d'un  ufage  presque  univerièl.  Ii  fe 
filoit,  Se  on  en  faifoit  des  cordes  pour  les  chariots,  des 
cables  pour  les  vaiffèaux ,  des  nates  pour  fervir  de  lits  , 
des  nafîès  pour  la  pêche  ,  des  fouliers  Se.  des  habits  pour 
les  pauvres  gens  ,  &  enfin  il  fervoit  à  brûler.  On  le  trans- 
portoitde  toutes  parts ,  Se  fur- tout  en  Italie.  Cette  espèce 
de  jonc  fe  trouve  encore,  à  préfent  dans  la  même  campa- 
gne ,  Se  dans  lamême  quantité  aux  environs  de  Carthagene. 
1.  SPARTE,  ville  de  Péloponnéfe  ,  dans  la  Laconie, 
fur  le  fleuve  Eurotas.  J'ai  déjà  patlé  de  cette  ville  à  l'article 
Lace'démone ,  nom  fous  lequel  elle  a  été  peut-être  autant 
connue  que  fous  celui  de  Sparte.  Il  n'eft  queftion  ici  que 
de  donner  la  description  de  cette  célèbre  ville ,  Si  je  l'em- 
prunte de  Paufanias  ,  /.  $  ,  c .  1 1  &  fuiv.  de  la  traduction  de 
l'abbé  G edojn  ,  celui  des  anciens  qui  la  donne  avec  plus  d'e- 
xaétitude. 

En  descendant  de  Thornax ,  on  recontre  Sparte ,  qui 
étoit  appellée  ainfi  de  fa  fondation  ,  mais  qui  dans  la  fuite 
prit  le  nom  de  Lacédêmone  ,  parce  que  c'étoit  celui  du 
pays.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  beaucoup  de  choies  dignes 
de  curiofité.  En  premier  lieu  la  place  publique ,  où  fe  cenoic 
le  lénat  des  vieillards,  qui  étoient  au  nombre  de  vingt-huit;, 
le  fënat  de  ceux  qui  font  les  confervateurs  des  loix  ;   le  fé- 
nat  des  éphotes  Se  le  fénat  de  ces  magillrats ,  qu'ils  appel- 
aient Bidiéens.  Le  fénat  des  vieillards  étoit  le  (ouverain 
tribunal  des  Lacédémoniens  ;  il  régloit  toutes  les  affaires  de 
l'état.  Les  autres  fénateurs  étoient ,  à  proprement  parler» 
des  archontes;  les  éphorcs  étoient  .iu  nombre  de  cinq  ,  ÔC 
les  bidiéens  de  même.  Ceux-ci  étoient  commis  pour  veiller 
fur  les  jeunes  gens ,  Se  préfider  à  leurs  exercices ,  (oit 
dans  le  lieu  qu'ils  nommoient  le  Pl.itarufte,  toit  ailleurs. 
Ceux-là  étoient  chargés  de  foins  moins  importans ,  &  cha- 
que année  ils  en  nommoient  un  d'entr'eux  qui  prélïJoic  aux 
autres  ,  &  dont  le  nom  fervoit  à  marquer  l'année  ,  de  la 
même  manière  qu'à  Athènes  les  neuf  éhfoient  un  d'entre 
enx  qui  avoit  le  nom  d'Archonte  par  excellence.  Le  plus  bel 
édifice  qu'il  y  eût  dans  la  place  étoit  le  portique'  des 
Perfes  ,   ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  avoit  été  bâti    des 
dépouilles    remportées    tur    les    Perfes.   Dans  la   fuite 
on  l'avoit    beaucoup   agrandi   Se  orné.  Tous  les  chefs 
de    l'armée    des  Barbares ,    Se   entr'autres   Mardonius', 
fils  de  Gobryas ,  avoientlà  leurs  ftatues  de  marbre  blanc, 
fur  autant  de  colonnes.   On  y  voyoit  auffi  celle  d'Arte- 
mife ,  fille  de  Lygdamis  Se  reine  d'Halicatnaflè ,  laquelle., 
dit-on,  joignit  fes  forces  à  celles  de  Xerxès  conrre  les 
Grecs  ,  Se  marqua  beaucoup  de  valeur  dans  le  combat  na- 
vale près  de  Salamine.  Après  le  portique  des  Perfes ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  beau  à  voir  dans  cette  place,  étoient 
deux  temples  ,  dont  l'un  confacré  à  Jules  Céfar  ,  l'autre  à 
Augufte.  On  remarquoit  fur  l'autel  de  ce  dernier  une  figure 
d'Agias  ,  gravée  fur  du  cuivre  ;  c'eft  cei  Agias  qui  prédit 
à  Lyfander  qu'il    fe  rendroit  maître  de  toute  la  flotte 
d'Athènes  à  Egespotame ,  à  la  réferve  de  dix  galères  ,  qui 
en  effet  fe  fauverent  en  Chypre.  Dans  la  place  de  Sparte , 
on  voyoit  encore  trois  ftatues ,  une  d'Apollon  Pytnœ'us , 
l'autre  de  Diane  ,  &  la  ttoilïéme  de  Latone.  L'endroit  où 
étoient  ces  ftatues,  écoic  une  enceinte  appelles  Chceur, 
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parce  que  dans  ces  jeux  publics  auxquels  les  jeunes  gens 
s'exerçoienc  ,  &  qui  Ce  célébraient  avec  beaucoup  de"  fo- 
lemmté ,  toute  la  jeuuelïi  alloit  là  ,  &i  y  formoic  des  chœurs 
de  mulique  en  l'honneur  d'Apollon  ;  près  delà  étoient  plu- 
fîeurs  temples ,  l'un  confacré  à  la  Terre  ,  l'autre  à  Jupiter 
Agoreus ,  un  autre  à  Minerve  Agoren ,  &  un  quatrième  à 
Neptune,  (urnommé  Asphalius.  Apollon  &  Junon  avoient 
a'tilh  chacun  le  leur.  On  voyoir  aulh  une  grande  ftatue  qui 
reprélentoic  le  peuple  de  Sparte  ,  &  un  peu  plus  bas  le 
temple  des  Parques  ;  près  ce  temple  étou  le  tombeau 
d'Orcflc  :  auprès  de  fa  fépulmre  on  remarquoit  le  portrait 
du  roi  Polydore,  fils  d'Àlcaméne.  Au  même  lieu,  il  y 
avoir  un  Mercure  furnommé  Agoreus ,  lequel  portoit  un 
petit  Bacchus.  il  y  avoir  auffi  dans  le  même  endroit  des 
rangées  d'a>ciennes  liâmes ,  qui  reprétentoienc  les  éphores 
de  ces  tems.  Ptt'au  ces  itatues  on  voyou  le  tombeau  d'Epi- 
ménide  ,  &  celui  à'xphareus  ,  fils  de  Périeres.  Du  côté  où 
étoient  les  parques ,  ou  voyoit  les  falles  ,  où  les  Lâcédé- 
moniens preiToienr  ces  repas  publics  ,  qu'ils  appelloient 
Plùditia  ;  là  étoit  Jupiter  Hospitalier  &  Minerve  Hospita- 
lière. Enfortant  ce  la  place  ,  &  partant  par  la  rue  des  Bar- 
rières ,  on  trouvoir  une  mailon  qu'ils  appelloient  le  Boo- 
nére.  Au-deiTus  du  fénat  des  Bidiéens,  il  y  avoir  Un  remple 
de  Minerve ,  où  l'on  dît  qu'Ulyfle  com'acra  une  liatue  à  la 
déefle  ,  fous  le  nom  de'  Minerve  Celeiiïheâ ,  comme  un 
monument  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les 
amans  de  Pénélope  ,  &  fit  bâtir  lous  le  même  nom  trois 
temples  en  trois  différais  endroits.  Au  bouc  de  ia  rue  des 
Barrières ,  on  trouvoit  une  fépivlrare  de  héros ,  enrr'autres 
celle  d'iops  ,  qu'on  croit  avoir  vécu  environ  le  tems  dé 
Lelex  &  d'e  Mylés , celle  d'Ampliiataiis  ,  fils  d'Oïciés.  Près 
delà  étoit  le  temple  de  Neptune,  furnommé  Teiiarms  ,  Si 
allez  ores  on  voyoit  une  ftatue  de  Minerve.  Du  même  côté 
on  trouvoit  la  pinte  Hellénie,  aiofi  appellée  ,  parce  que 
dans  le  tems  que  Xerxès  palTa  en  Europe  ,  toutes  les  villes 
grecques,  qui  prirent  les  armes  conrre  lui ,  envoyerenr  leurs 
députés  à  Sparte  ,  ik  ces  députés  s'abouchèrent  là.  D'autres 
difoient  que  cette  dénomination  venoit  de  ce  que  tous  les 
ptinres  de  la  Grèce  ,  ayant  pour  l'amour  de  Menelas ,  en- 
trepris le  fiége  de  Troye  ,  s'afîemblerent  en  ce  lieu.  Près  de 
cette  place  on  montrait  le  tombeau  de  Taltbybius  ;  mais 
ceux  d'Egion  en  Achaïe,  avoient  auffi  dans  le  maiché  de 
leur  ville  un  tombeailj  qu'ils  alTuroienr  être  celui  de  Tal- 
thybius.  Dans  -le  même  quartier  on  voyoit  un  autel,  dédié 
à  Apollon  Acricas,  amfi  appelle  parce  que  cet  autel  étoir 
bâti  (ut  une  hauteur.  On  ttouvoit  dans  le  même  endroit  un 
temple  de  la  Terre  5  qu'ils  nommoient  Galepton ,  &  un  peu 
au  defïbus  un  autre  temple  d'Apollon  ,  fumemmé  Malca- 
tès ,  paflé  la  rue  des  Barrières ,  contre  les  murs  de  la  ville , 
on  troavoit  une  chapelle  dédiée  à  Diètynna  ,  &  enfuite  les 
tombeaux  de  ces  rois ,  qui  ont  été  appelles  Eurypontides. 
Auprès  de  la  place  Hellénienne  ,  étoit  le  temple  dArlinoé  , 
fille  de  Leutippe  ,  &  belle-foeut'  de  Caftor  &  de  Pollux. 
Du  côté  des  remparts ,  on  voyoit  un  temple  de  Diane  ,  & 
uu  ptu  plus  loin  la  fépulmre  de  ces  devins,  qui  vinrent 
d'Eus  ,  &  qu'on  appelioit  Jamides.  Maron  &  Alphée  y 
avoienr  aulfi  leurs  temples.  C'étoit  deux  grands  capitaines  j 
qui ,  après  Léonidas ,  (îgnalerent  le  plus  leur  courage  au 
combat  des  Thermopyles.  A  quelques  pas  de  là  ,  on  voyoit 
le  temple  de  Jupiter  TropeuS.  Mais  de  tous  les  temples,  qui 
étoient  à  Sparre  ,  le  plus  révéré  étoit  celui  de  la  mère  des 
dieux.  On  voyoit  auprès  le  monument  héroïque  d'Hvppo- 
lyte  ,  fils  de  Theféê ,  &  celui  d'Aulon  Arcadien  ,  fils  de 
Tlefiméne,  frerê  de  Parthénopée,  fils  de  Mclanion  ,  & 
d'autres  lé  faifoielit  fon  propre  fils.  La  grande  place  de 
Sparte  avoit  encore  une  autre  ilîue,du  côté  de  laquelle  on 
trouvoit  un  édifice  ,  où  les  habitans  venoient  prendre  le 
frais.  On  difoit  que  ce  bâtiment  étoit  un  ouvrage  de  Théo- 
dore de  Samos,  qui  le  premier  trouva  l'arc  de  fondre  le 
fer  ,  &  d'en  faire  des  Hautes.  C'eft  à  la  voûte  de  cet  édifi- 
ce ,  que  les  Lâcédémoniens  avoient  fuspendu  la  iyre  dé 
Timothée  de  Milet ,  après  l'avoir  puni  de  ce  qu'aux  fept 
cordes  de  l'ancienne  lyre ,  il  en  avoit  ajouté  quatre  autres. 
Près  de  là  étoit  une  rotonde  ,  où  il  y  avoit  deux  ftatues , 
l'une  de  Jupiter  Olympien  ,  l'autre  de  Venus  Olympienne. 
On  trouvoit  près  de  là  le  tombeau  de  Cynortas,  fils  d'A- 
myclas  »  &  un  peu  plus  loin  celui  de  Caftor ,  avec  fon 
rnfipie  qui  croit  tout  auprès.  On  montroit  auffi  le  tombeau 
de  m  deux  fils  d'Aphareus ,  auprès  de  l'édifice  donr  on  a 
parlé  ,  tk  qu'on  nornmoit  Sxias.  Auprès  de  la  chapelle  de 
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Venus  Olympienne ,  on  voyoit  un  temple  de  Proferpine 
Confervatrice ,  bâti  par  Orphée  de  Thrace  ,  &  (elon  d'au- 
tres ,  par  cet  Abans ,  qui  étoit  venu  des  pays  Hyperboréens. 
Quant  à  Catnéus  ,  furnommé  le  Domeftrquc  ,  il  étoit  ho- 
noré à  Sparte  ,  avant  même  le  retour  des  Héraclides  dans 
le  Péloponnéfe.  A  l'égard  du  cuire  d'Apollon  Caruéus ,  qui 
avoit  été  embrafïe  de  rous  les  Doriens ,  il  droit  fon  origine 
d'un  certain  Carnus ,  qui  étoit  d'Acat nanie ,  &  qui  avoic 
reçu  d'Apollon  même  l'art  de  deviner  ;  mais  le  Carnéu1; ., 
que  les  Lâcédémoniens  avoient  furnommé  le  Domeftique _, 
étoit  différent,  puisqu'il  avoit  déjà  fon  culte  à  Sparte,  dans 
la  maifon  du  devin  Crius,  lorsque  les  Achéens  étoient  er- 
core  maîtres  dé  la  ville.  Cependant  d'autres  difoient  que  I.  s 
Grecs ,  pour  conftruire  ce  cheval  de  bois ,  qui  fut  11  fatal 
aux  Troyens  ,  coupèrent  une  grande  quantité  de  cornouil- 
lers fur  le  mont  Ida  ,  dans  un  bois  confacré  à  Apollon ,  ôi 
que  par  là  ayant  attiré  fur  eux  la  colerë  du  dieu  ,  ils  infti- 
tuerent  un  culte  en  fon  honneur ,  &  du  nom  de  l'arbre  don- 
nèrent à  Apollon  le  furnom  de  Caruéus  ,  en  transpoknt 
une  lettre  à  la  manière  des  anciens.  Auprès  de  ce  temple 
d'Apollon ,  on  voyoit  la  ftatue  d'Aphétetls  ;  du  même  côté» 
mais  un  peu  au  dclîus  ,  on  trouvoit  des  portiques  de  figura 
carrée  ,  où  l'on  vendoit  anciennement  toute  foire  de  mer- 
cerie. A  quelques  pas  de  là  éroienr  trois  autels  dédiés  à  Ju» 
puer  Ambulius  ,  à  Minerve  Ambulia,  Se  aux  Dioscures, 
qui  avoient  le  furnom  d'Ambulii.  Vis-à-vis  étoit  une  émi- 
nence  appellée  Colona,  où  il  y  avoit  un  temple  de  Bac- 
chus Colonate  ;  ce  temple  tenoit  presqu'à  un  bois  qu'ils 
avoient  confacré  à  ce  héros ,  qui  eur  l'honneur  de  conduiie 
Bacchus  à  Sparte.  Les  temples  de  Bacchus  ,&  de  Jupiter 
Evanemus ,  étoient  proche  l'un  de  l'autre.  De  ce  dernier 
on  voyoit  1;  monument  héroïque  de  Pleuron  ,  dont  les  ei  - 
fins  de-  Tyndare  descendoicnt  par  leur  meré.  Près  de  là 
étoit  une  colline ,  où  Junon  Argiva  tivoit  un  temple  qui 
avoic  été  confacré,  dit-on,  par  Eurydice,  fille  de  Lacédé- 
rnon  ,  &  femme  d'Acrifiu?  ,  fils  d'Abas;  car  le  temple  de 
Junon  Hyper  china  ,  avoit  été  bâti  par  le  confeil  de  l'Ora- 
cle ,  dans  le  tems  que  le  fleuve  Eurotas  inondoit  route  la, 
campagne.  On  voyoit  dans  ce  temple  une  ftatue  de  bois  ■ 
d'un  gouc  fort  ancien  ,  qui  repréfentoit  Venus  Junon.  Tou- 
tes les  femmes,  qui  avoient  des  filles  à  marier,  faifoienc 
des  facrïfices  à  cette  déefle.  Sur  le  chemin  qui  menoit  à  la 
coliine,  on  trouvoit  à  droite  une  ftatue  d'un  certain  Héfy- 
moclès ,  fils  d'Hippofténe.  Au  fortir  de  la  place  ,    en  al- 
lant au.  couchant ,  on  voyoit  le  cénotaphe  de  Brahdas,  fils 
deTelleis,  oc  enfuite  le  théâtre  ;  il  étoit  bâti  de  marbre 
blanc.  Vis-à-vis  du  théâtre  étoic  le  combeau  du  roi  Pau- 
fanias,  qui  commandoit  les  Lâcédémoniens  au  combat  de 
Platée.  La  fépulture  de  Léonidas  étoit  auprès.  Tous  les 
ans  on  faifoit  les  oraifons  funèbres  de  ces  grands  capitai- 
nes fur  leurs  tombeaux  :  ces  orailons  étoient  (ttivies  de  jeux 
funéraires ,  où  il  n'y  avoit  que  les  Lâcédémoniens  qui  fus* 
fenr  reçus  à  dispurer  le  prix.  Léonidas  étoit  véritablement 
inhumé  dans  ce  lieu;  car  (es  os  avoient  été  rapportés  des 
Thermopyles  par  Paufanias ,  quarante  ans  aptes  fa  morr. 
On  voyoit  auili  là  une  colonne  ,  fur  laquelle  étoiéne  gra- 
vés les  noms  de  ces  braves ,  qui  (outinrent  l'effort  des  Per- 
fes  aux  Thermopyles,  &  ceux  de  leurs  pères.  Il  y  avoit  un 
quartier  dans  la  ville  qu'on  nonimoic  le  Théomélide  ,  oà 
étoient  les  tombeaux  des  rois,  dirs  Agides.  Le  Lesché  étoit 
tout  contre.  C'étoit  le  lieu  où  les  Crotanes  s'allembloient; 
8c  ies  Crotanes  étoient  la  cohorte  des  Pitanates.  On  trou- 
voit enfuite  le  temple  dEsculape ,  qu'ils  nomment  l'Enapa- 
don  ,  &  un  peu  plus  loin  le  tombeau  de  Tenarus ,  d'où  uu 
promontoire  fort  connu  aVoit  pris  fa  dénomination.  Dans 
le  même  quartier  on  voyoit  le  temple  de  Neptune  Hippo- 
curius ,  &  celui  de  Diane  Egihea.  En  retournant  vers  le 
Lesché,  on  rrouvoic  fur  fon  chemin  le  cemple  de  Diane 
Ifloria ,  autrement  dite  Limnéa.  Près  de  ces  tombeaux  des 
Agides  ,  on  voyoit  une  colonne ,  fur  laquelle  on  avoit 
gravé  les  victoires  qu'un  Lacédémonien  ,  nommé  Anchio- 
nis  ,  avoit  temportées ,  aii  nombre  de  fept ,  tant  à  Olympe 
qu'ailleurs.  Ou  voyoit  auffi  le  temple  de  Thetis  dans  ce 
quartier.  Pour  le  culte  de  Cérès  Cthonia  ,  qui  étoit  établi 
à  Sparte  ,  les  habitans  croyoient  l'avoir  reçu  d'Orphée  ; 
mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ilsJ'avoienc  pris  des  h.ibi- 
rans  d'Hermione  ,  chez  qui  cette  déelîe  étoit  honorée  fous 
le  même  nom.  On  voyoit  aulli  à  Sparte  un  cemple  dé  Se- 
rapis«&  un  de  Jupiter  Olympien.  Il  y  avoic  un  lieu  qu'ils 
appelloient  Dtômos ,  où  ils  exîtçoient  leurs  jeunes  gens  â 
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la  courte.  En  y  entrant  du  côté  qui  regardent  la  fépulture 
des  Agides  ,  on  voyou  à  main  gauche  le  tombeau  d'Eumé- 
dès ,  un  des  fils  d'Hippocoon,  &  à  quelques  pas  une  vieille 
fiatue  d'Hercule.  C'étoit  à  ce  dieu  ,  &  en  ce  lieu  ,  que  fa- 
enfioient  les  jeunes  gens  qui  forroient  de  l'adolescence, 
pour  entrer  dans  la  cialïè.  des  hommes.  Le  Dromos  avoit 
deux  gymnafés  ou  lieux  d'exercices ,  dont  l'un  avoit  été 
confacré  à  cet  ulage  par  Euryclide  de  Sparte.  Au  dehors  , 
&  près  de  la  ftatue  d'Hercule,  on  montroit  la  madon  de 
Mentlas.  Plus  loin  on  trouvoit  les  temples  des  Dios'cures  , 
des  Grâces,  de  Lucine,  d'Apollon  Carnéus  &  de  Diane 
Bégémaque.  A  droite  du  Dromos ,  on  voyoit  le  temple 
d' Agnitas  ;  c'étoit  un  furnotn  qui  avoit  été  donné  à  Escula- 
pc  ,  à  caufe  du  bois  dont  fa'ftatue  avoit  été  faite.  Quand  on 
avoit  pallé  le  temple  d'Esculape  ,  on  voyoit  un  trophée 
que  Pollux  avoit  érigé  lui  même  après  la  viétoire  qu'il 
avoit  remportée  fur  Lyncée.  Les  Dioscures  avoient  leurs 
ftatues  à  l'entiée  du  Dromos ,  comme  des  divinités  qui 
préfîdent  à  la  barrière.  Plus  loin  ,  on  voyoit  le  monument 
héroïque  d'Alcon  ;  à  quelques  pas  étoit  le  temple  de  Nep- 
tune ,  (urnomme  Domatitès.  Plus  loin  étoit  le  Platanifte , 
ainh  nommé  à  caufe  de  la  quantité  de  grands  platanes  dont 
il  étoit  rempli.  Les  jeunes  Spartiates  failoienr  leurs  com- 
bats dans  cette  plaine, qui  étoit  toute  entourée  de  l'Euripe; 
on  y  pafToir  fur  deux  ponts.  A  l'entrée  de  l'un ,  il  y  avoit 
une  ftatue  d'Hetcule,  &  à  l'entrée  de  l'autre  un  pottrait  de 
Licurgue.  Dans  le  collège  où  les  jeunes  gens  étoient  élevés, 
ils  facrifioient  avant  que  d'aller  au  combat.  Ce  collège  étoit 
hors  de  la  ville,  Si  près  du  quartier  Therapné.  Les  deux 
troupes  des  combatans ,  immoloient  le  petit  d'une  chienne, 
au  dieu  Mars ,  ne  croyant  pouvoir  offrir  ,  au  plus  coura- 
geux de  tous  les  dieux  ,  une  victime  plus  agréable  ,  que 
l'animal  le  plus  courageux  qu'il  y  ait  entre  les  animaux  do- 
rneftiques  ;  Si  après  leurs  facrifices,  ils  prenoient  deux  fan- 
gliers  apprivoifés ,  &  les  menoient  avec  eux  pour  les  faite 
battre  l'un  contre  l'autre  ;  chaque  ttoupe  sïntérefloit  pour 
le  fien.  Le  lendemain  fur  le  midi ,  ils  alioient  dans  la  plaine 
dont  on  a  parlé  ,  après  avoir  tiré  au  fort  la  nuit  aupara- 
vant ,  pour  lavoir  par  quel  côté  chaque  troupe  prendroit 
le  chemin  du  rendez-vous  ;  car ,  comme  on  a  dit ,  il  y  avoit 
deux  ponts ,  l'un  d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre.  Le  lignai  don- 
né ,  ils  fe  battoient  à  coups  de  poing ,  à  coups  de  pied  ;  ils 
fe  mordoient  de  toutes  leurs  forces  ,  &  s'entr'arrachoient 
les  yeux  ;  on  les  voyoit  fe  battre  à  tonte  outrance ,  tantôt 
un  contre  eux  ,  tantôt  par  pelotons  cV  tantôt  tons  enfem- 
ble,  chaque  troupe  faifanr  tous  les  efforts  pour  faire  recu- 
ler l'autre  ,  &  pout  la  pouffer  dans  l'eau  qui  étoit  derrière. 
Vers  ce  bois  de  platanes ,  on  voyoit  aulli  le  monument  hé- 
roïque de  Cynisca,  fille' du  vi  Archidame.  Derrière  un 
portique  qui  étoit  là  ,  on  trouvoit  d'autres  monumens  hé- 
roïques ,  comme  ceux  d'Alcime  &  d'Enarephcre  ,  un  peu 
plus  loin  ceux  de  Dorcée  Si  de  Sébrus.  Dorcée  avoit 
donné  fon  nom  à  une  fortaine  ,  qui  étoit  dans  le  voifina- 
ge  ,  &  Sébrus  le  fien  à  une  rue  de  ce  quartier.  A  droite  du 
monument  de  Sébrus ,  on  remarquoit  le  tombeau  d'AIc- 
roan.  Là  fe  trouvoient  aufh  le  temple  d'Hélène  &  d'Her- 
cule ,  le  premier  plus  près  de  la  (épultute  d'Alcman ,  le 
fécond  contre  les  murs  de  la  ville.  Dans  ce  dernier ,  il  y 
avoir  une  flarue  d'Hercule  armé  ;  on  dit  qu'Hercule  étoit 
reptéier.té  ainfi ,  à  caufe  de  fon  combat  avec  Hippocoon  Si 
fes  enfans.  En  forrant  du  Dromos  ,  du  côté  de  l'orient ,  on 
trouvoit  un  temple  dédié  à  Minerve  Axiopœnas  ou  Venge- 
relîc  Minerve  avoit  encore  dans  cette  rue  un  temple ,  qu'on 
trouvoit  à  gauche  au  fortir  du  Dromos.  On  rencontroit  en- 
fuite  le  temple  d'Hippofthène, -homme  célèbre  pour  avoir 
été  pluficurs  fois  vainqueur  à  la  lutte,  &  vis-à-vis  de  ce 
K-niple  il  y  avoit  une  ftatue  fort  ancienne  ,  qui  repréfentoic 
Mars  enchaîné,  fur  le  même  fondement ,  qu'on  voyoit  à 
A'hénes  une  victoire  fans  ailes;  car  les  Lacédémoniens 
s'étoient  imaginés ,  que  Mars  étant  enchaîné  demeurerait 
Toujours  avec  eux  ,  comme  les  Athéniens  avoient  cru  que 
la  victoire  n'ayant  point  d'allés  ,  ne  pourrait  s'envoler  ail- 
leurs. Il  y  avoit  encore  à  Sparte  un  autre  Lesché ,  qu'ils 
nommoicnt  le  Pcecile.  On  vovoit  tout  près  les  monumens 
héroïques  de  Cadmus ,  fils  d'Agenor ,  d'Oeolicus,  fils  de 
Theras  ,  6V  d'Egée  ,  fils  d'Oeolicus.  On  croyoit  que  c'étoir 
Mefis ,  Léas  &  Europas ,  fils  d'Hyrée  &  petit  fils  d'Egée  , 
qui  avoient  fait  élever  ces  monumens.  Ils  avoient  même 
ajouté  celui  d'Amphiloque  ,  parce  queTifamène  leur  an- 
cêtre étoit  né  de  Denionafle  ,  feeur  d'Amphiloque.  Les 
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Lacédémoniens  étoient  les  (euls  Grecs  qui  révéraient  Junon 
fous  le  nom  d'Egophage ,  Se  qui  lui  immoloient  une  chè- 
vre. Si  on  reprenoit  le  chemin  du  théâtre,  on  voyoit  un 
temple  de  Neptune  Génechlius,  6c  deux  monumens  héroï- 
ques ,  l'un  de  Cléodce ,  fils  d'Hylius ,  l'autre  d'Oebalus  ; 
Esculape  avoit  plufîeurs  temples  dans  Sparte  ;  mais  le  plus 
célèbre  de  tous  étoit  celui  qui  étoit  auprès  du  Boonéte  ,  &  à 
la  gauche  duquel  on  voyoit  le  monument  héroïque  de  Te- 
leclus.  Plus  avant  on  découvrait  une  petite  colline  ,  au  haut 
de  laquelle  il  y  avoit  un  vieux  temple  de  Venus  ,  où  cette 
décile  étoit  reprélentée  armée.  Ce  temple  étoit  fingulier  ; 
mais ,  à  proprement  parler ,  c'étoient  deux  temples  l'un  lut 
l'autre;  celui  de  deilus  étoit  dédié  à  Morpho  ,  furnom  de 
Venus.  La  déellè  y  étoit  voilée  ,  &  avoit  des  chaînes  aux 
pieds.  Les  habitans  de  Spatte  difoient  que  c'étoit  Tyndare 
qui  lui  avoit  mis  ces  chaînes ,  pour  donner  à  entendre  com- 
bien la  fidélité  des  femmes  envers  leurs  maris  devoit  être 
inviolable  ;  d'autres  diloient  que  c'étoit  pour  le  venger  de 
Venus ,  à  qui  il  imputoit  l'incontinence  Si  les  adulreres  de 
fes  propres  filles.  Le  temple  le  plus  proche  ,  qui  fe  prélen- 
toit  enfuite ,  étoit  celui  d.'Hilaire  &  de  Phœbé.  Un  œuf, 
enveloppé  de  bandelettes ,  étoit  fuspendu  à  la  voûte  du 
temple,  Si  le  pleupb  croyoit,  que  c'étoit  l'œuf  dont  ac- 
coucha Leda.  Des  femmes  de  Spatte  filoient  tous  les  ans  une 
tunique  pour  la  ftatue  d'Apollon  ,"qui  étoit  à  Amycle,  &  le 
lieu  où  elles  iiloient ,  s'appelloit  par  excellence  U  tunique. 
On  voyoit  auptès  une  madon  habitée  autrefois  par  les  fils 
de  Tynjare  ,  Si  depuis  achetée  par  un  particulier  nommé 
Phounion.  En  allant  vers  la  porte  de  la  ville  ,  on  trouvoit 
ftrr  fon  chemin  le  monument  héroïque  de  Chilon  ,  qui 
avoit  été  autrefois  en  grande  réputation  de  (agelle  ,  &  ce- 
lui d'un  héros  Athénien  ,  qui  étoit  un  des  principaux  de 
cette  colonie,  que  Dorietis ,  fils  d'Anaxandride  ,  avoit  dé- 
barqué en  Sicile.  Les  Lacédémoniens  avoient  aulli  bâti  un 
temple  à  Lycurgue  leur  légiflateur  comme  à  un  dieu  ;  der- 
rière fon  temple  on  voyoit  le  tombeau  de  (on  fils  Eucos- 
mus ,  auprès  d'un  autel  qui  étoit  dédié  à  Lathria  &  à  Ana- 
xandra  ,  deux  feeuts  jumelles  ,  qui  avoient  époufé  les  deux 
fils  d'Ariftodème,  aufli  jumeaux.  Vis-à-vis  du  temple  de 
Lycurgue  ,  étoit  la  fépulture  de  Théopompe  ,  fils  de  Ni- 
candre  ,  Si  celle  de  cet  Eutybiade ,  qui  cotnmandoit  la 
flotte  àes  Lacédémoniens  an  combat  d'Arremifium  &  à  ce- 
lui de  Salamine  contre  les  Perles.  On  trouvoit  -enfiure  le 
monument  héroïque  d'Allrabacus.  On  palloit  de  là  dans 
une  rue  nommée  Limnée  ,  où  il  y  avoit  un  temple  dédié  à 
Diane  Orthia.  Du  temple  de  Diane  ,  il  n'y  avoit  pas  loin  à 
celui  de  Lucinie.  Les  Lacédémoniens  difoient  que  c'étoic 
l'oracle  de  Delphes  qui  leur  avoit  confeillé  d  honorer  Lu- 
cine comme  une  décile.  Dans  la  ville  il  n'y  avoit  point  de 
citadelle  bâtie  fur  une  hauteur  ,  comme  la  Cadmée  a  Thè- 
bes ,  ou  Larilîa  à  Argos;  mais  il  y  avoit  plufieur  s  collines 
dans  l'enceinte  de  la  ville  &  la  plus  haute  tenoit  lieu  de  ci- 
tadelle. Minerve  y  avoit  fon  temple  fous  les  noms  de  Mi- 
nerve Poliucbos  Si  Chalcïœcos  ,  comme  qui  diroit  de  Mi- 
nerve, gardienne  de  la  ville.  Tyndare  avoit  commencé  cet 
édifice;  fes  enfans  entreprirent  de  l'achever  &  d'y  em- 
ployer le  prix  des  dépouilles  qu'ils  avoient  remportées  fur 
ies  Aphidr.éens;  mais  l'entteprife  étant  encore  reliée  im- 
patfaite,  les  Lacédémoniens,  long-tems  après,  confrruifî- 
rent  un  nouveau  temple  tout  d'airain  ,  comme  la  ftatue  de 
la  déellè.  L'ouvrier  dont  ils  s'étoient  fervis ,  fe  nommoic 
Gitiadas  ;  au-dedans  du  temple  ,  la  plûpatt  des  travaux 
d'Hercule  étoienr  gravés  fur  l'airain.  Là  étoient  aulli  gravés 
les  exploits  desTyndarides ,  &  fur-tout  l'enlèvement  des 
filles  de  Leucippe.  On  voyoit  enfuite  d'un  côté  Vulcain , 
qui  dégageoit  la  mere  de  fes  chaines,  Si  d'un  autre  Perfée 
prêt  à  partir,  pour  aller  combattre  Médufe,  en  Libye. 
Des  nymphes  lui  mettoient  un  casque  fur  la  tête,  Si  des 
talonieres  aux  pieds ,  afin  qu'il  put  voler  en  cas  de  befoin. 
On  n'avoit  pas  oublié  tout  ce.  qui  avoit  rapport  à  la  nais- 
fance  de  Minerve ,  Si  ce  qui  effaçoit  le  refte  ,  c'étoit  un 
Neptune  &  une  Amphitrire ,  d'une  beauté  merveilleufe. 
On  trouvoit  enfuite  une  chapelle  de  Minerve  Ergané. 
Aux  environs  du  temple  ,  il  y  avoit  deux  porriques,  l'un  au 
midi ,  l'autre  au  couchant.  Vers  le  premier  étoit  une  cha- 
pelle de  Jupiter  fumommé  Cosmétès  ,  &  devant  cette  cha- 
pelle le  tombeau  de  Tyndare  :  lur  le  fécond  portique  ,  on 
voyoit  deux  aigles  éployérs ,  qui  portoient  chacune  une 
viétoire.  C'étoit  un  préfent  de  Lytander,  &  en  mêmetsms 
un  monument  des  deux  victoires  qu'il  avoit  remportées , 
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l'une  près  d'Ephèfe  ,  fur  Antiochus  ,  le  lieutenant  d'Ald- 
biade  ,  qui  commandoit  les  galères  d'Athènes,  fur  la  flotte 
■  athénienne  ,  qu'il  avoir  défaite  entièrement  à  Egespotarne. 
A  l'aile  gauche  du  temple  d'airain  ,  il  y  avoic  une  chapelle 
confacréc  aux  Mufes,  parce  que  les  Lacédémoniens  mar- 
choient  à  l'ennemi ,  non  au  fon  de  la  trompette ,  mais  au 
fon  des  flûtes  &  de  la  lyre. 

Derrière  le  temple  étoit  la  chapelle  de  Venus  Area  ,  où 
l'on  voyoitdes  ftatues  de  bois  auilî  anciennes  qu'il  y  en  ait 
dans  toute  la  Grèce.  A  l'aîle  droite  on  voit  un  Jupiter  en 
bronze  ,  qui  eft  de  toutes  les  ftatues  de  bronze ,  la  plus  an- 
cienne. Ce  n'étoit  point  un  ouvrage  d'une  feule  &  même  fa- 
brique ;  il  avoit  été  fait  fucceiïivement  &  par  pièces  ;  en- 
fuite  ces  pièces  avoient  été  fi  bien  jointes  enfemble  avec  des 
clous ,  qu'elles  faifoient  un  tout  fort  folide.  A  l'égard  de 
cette  flatue  de  Jupiter  ,  les  Lacédémoniens  foutenoient  que 
c'étoit  Léarque  de  Rhegium  qui  l'avoit  faite  ;  félon  quel- 
ques-uns ,  c'étoit  un  élevé  de  Dipœne  &  de  Scyllis  ,  &  fé- 
lon d'autres ,  de  Dédale  même.  De  ce  côté  étoit  un  endroit 
appelle  Scenoma ,  où  l'on  trouvoit  le  portrait  d'une  femme. 
Les  Lacédémoniens difoient  que  c'étoit  Eut yléonis  qui  se- 
lon rendue  célèbre  pour  avoir  conduir  un  char  à  deux  che- 
vaux dans  la  carrière  ,  &  remporté  le  prix  aux  jeux  olym- 
piques. A  l'autel  même  du  temple  de  Minerve  il  y  avoit 
deux  ftatues  de  ce  Paufanias,  qui  commandoit  l'armée  de 
Lacédémone  au  combat  de  Platée.  On  difoit  que  ce  même 
Paufanias ,  le  voyant  atteint  &'convaincu  de  trahifon,  avoit 
été  le  feul  qui  fe  fût  réfugié  à  l'autel  de  Minerve  Chalciœ- 
cos  ,  &  qu'il  n'y  eût  pas  trouvé  fa  fureté.  La  raifon  qu'on  en 
rapportoit ,  c'eft  qu'auparavant  il  avoit  commis  un  meurtre 
dont  il  n'avoir  jamais  pu  s'en  faire  purifier.  Dansletemsque 
ce  prince  commandoit  l'armée  navale  des  Lacédémoniens  , 
&  de  leurs  alliés  fur  l'Hellespont ,  il  devint  amoureux  d'une 
jeune  Byfantine  ;  ceux  qui  avoient  otdre  del'intfoduiredans 
fa  chambre  y  étant  entrés  fut  le  commencement  de  la  nuit, 
le  trouvèrent  déjà  endormi.  Cléonice  ,  c'étoit  le  nom  de  la 
jeune  perfonne ,  en  approchant  de  fon  lit ,  renverfa  par  mé- 
garde  une  lampe  qui  étoit  allumée  ;  à  ce  bruit  Paufanias  fe 
réveille  en  furfaut ,  &  comme  il  étoir  dans  des  agitations 
continuelles  à  caufe  du  deflein  qu'il  avoit  formé  de  trahir  la 
patrie  ,  (e  ctoyant  découvert ,  il  fe  levé  ,  prend  fon  cimeter- 
re ,  en  frappe  (a  maîtreiïe  &  la  jette  morte  à  fes  pieds.  C'eft 
là  le  meurtre  dont  il  n'avoit  jamais  pu  (e  purifier,  quelques 
fupplications ,  quelque  expédient  qu'il  eût  employé.  Les  La- 
cédémoniens, par  ordre  exprès  de  l'oracle  de  Delphes, 
avoient  depuis  érigé  deux  ftatues  en  bronze  à  ce  prince ,  & 
rendu  une  espèce  de  culte  au  génie  Epidote ,  dans  la  penfée 
que  ce  génie  appaiferoit  la  déelTe.  Aptes  ces  ftatues  ,  on  en 
voyoit  une  de  Venus  furnommée  Ambologera,  c'eft-à-dire, 
Venus  qui  éloigne  la  vieillefle.  Celle-ci  avoit  été  auflî  érigée 
par  l'avis  de  l'oracle ,  enfuite  celles  du  fommeil  Se  de  la 
mort ,  qui  font  frères  au  rapport  d'Homère ,  dans  l'Iliade. 
Si  de  là  on  pafloit  dans  la  rue  Alpia  ,  on  trouvoit  le  temple 
de  Minerve  dite  Ophthalmitis  ,  comme  qui  diroit  Minerve 
qui  conferve  les  yeux.  On  difoit  que  c'étoit  Lycurgue  mê- 
me ,  qui  avoit  confacré  ce  temple ,  fous  ce  titre ,  à  Minerve , 
en  mémoire  de  ce  que  dans  une  émeute  ,  ayant  eu  un  œil 
crevé  par  Alcandre ,  à  qui  fes  loix  ne  plaifoient  pas ,  il  avoit 
été  fauve  en  ce  lieu  par  le  peuple ,  fans  le  fecours  duquel  il 
auroit  peut-être  perdu  l'autre  œil ,  &  la  vie  même.  Plus  loin 
on  trouvoit  le  temple  d'Ammon.  Quant  au  temple  de  Diane 
Cnagia  ,  ainfi  la  nommoient-ils ,  voici  ce  qu'ils  en  racon- 
toient.  Cnagéus 'étoit  félon  eux  un  homme  otiginaire  du 
pays  ,  lequel  avoit  accompagné  Caftor  &  Pollux  au  fiége 
d'Âphidna.  Ayant  été  fait  prifonnier  dans  un  combat ,  il 
avou  été  vendu  ,  &  envoyé  en  Crète;  après  avoir  été  escla- 
ve quelque  tems  dans  une  ville  où  les  Cretois  avoient  un 
temple  de  Diane ,  il  s'étoit  enfui  avec  la  prêtreflè ,  qui  avoit 
emporté  avec  elle  la  ftatue  de  Diane.  Tous  les  deux  étant 
venus  à  Sparte ,  leur  aventure  avoit  donné  lieu  au  temple  Se 
au  furnom  de  la  déeflè  ,  mais  on  ne  peut  croire ,  que  ce 
Cnagéus  eût  pafle  en  Crète  à  l'occafion  que  difoient  les  La- 
cédémoniens. Car  premièrement  il  n'y  avoit  point  eu  de 
combat  à  Aphidna  ,  Théfée  étoit  pour  lors  chez  les  Thcs- 
protiens  ;  d'ailleurs  les  Athéniens  étoient  partagés ,  &  même 
la  plupart  penchoient  plus  pour  Mnefthée  que  pour  lui. 
Commenrauroient-ils  combarru  en  faveur  du  dernier;  Mais 
quand  il  y  auroit  eu  un  combat ,  il  n'y  a  pas  apparence  qu'au- 
cun du  patti  des  victorieux  eut  pu  être  prifonnier  de  guerre , 
les  Lacédémoniens  ayant  tellement  eu  l'avantage ,  qu'ils  pri- 
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rent  même  Aphidna. 

2. SPARTE,  ville  des  Etats  du  Turc  ,  en  Aile,dansl'A- 
narolie,  lur  la  route  de  Satalie  à  Igridy,  allez  près  Se  au 
midi  d'un  grand  lac ,  auquel  on  donne  cent  milles  de  circuit. 
Cette  ville,  dit  Paul  Lucas,  Voyage  de  ï Afie  mineure ,  c.  34, 
inconnue  à  nos  géographes ,  comme  beaucoup  d'autres  dont 
ce  pays  eft  plein, eft  petite, fans  murailles,  &adesmaifons 
très-mal  bâties.  Mais  fa  fituation  eft  avantageufe  :  elle  eft; 
dans  une  belle  plaine  ,  templie  de  jardins  &  d'arbres  frui- 
tiers. Il  y  a  des  chrériens,  mais  ils  ne  font,  à  proprement  par- 
ler ,  de  la  ville  que  pour  le  jour  ;  car  quoiqu'ils  y  ayent 
leurs  boutiques  où  ils  fe  rendent  tous  les  matins ,  leur  de- 
meure eft  dans  un  fauxbourg  éloigné  de  Sparte  d'un  bon 
quart  de  lieue.  Il  y  a  quatre  églifes.delTerviespâr  des  Grecs. 
On  dit  que  l'ancienne  Sparte  éroir  enrre  les  monragnes  à 
quatre  lieues  de  là  ,  &  en  un  endroit  appelle  Dourdan  ,  où 
on  voit  de  vaftes  ruines  ,  qui  paroiflent  être  ceux  de  quelque 
grande  ville. 

Dans  un  autre  endroit ,  Paul  Lucas  ,  Voyage  en  Turquie , 
en  Afie ,  t .  1  ,  p.  252  ,  dit ,  que  Sparte  eft  limée  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  fot t  hautes  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  du 
mont  Taurus ,  qui  traverfe  toute  l'Aile ,  jusqu'au  fond  des 
Indes.  Il  y  en  a  une  qui  s'élève  en  pain  de  fucre ,  fur  le  fom- 
met  de  laquelle  on  voit  encore  les  ruines  d'un  ancien  château 
De  l'autre  côté  de  la  plaine  on  en  voit  une  autre  ,  fur  la- 
quelle il  y  a  auffi  quelques  reftes  d'une  forteredè.  Les  Turcs 
difent  queces  montagnes  appartenoient  à  deux  pents  prin- 
ces, qui  étoient  ennemis  :  que  l'un  avoit  de  belles  fources 
dans  fes  petits  états ,  tandis  que  le  pays  de  l'autre  étoit  fore 
aride;  que  celui-ci  avoit  une  très-belle  fille  ,  dont  le  prime 
voifin  devint  amoureux ,  la  fit  demander  en  mariage  Se  pro- 
pofa  la  paix.  Son  ennemi ,  pour  éluder  la  propofition  ,  lui 
répondit  que  s'il  pouvoitlui  filtre  venir  de  l'eau  dans  fon  châ- 
teau ,  il  lui  accorderoit  fa  fille  ,  mais  qu'il  ne  devoit  pas 
tespérer  autrement  :  le  prince  amoureux  ne  fut  rebuté  ni 
pat  les  repréfentations  de  Ces  meilleurs  amis ,  ni  par  les  dé- 
penfes  excellives  d'un  ouvrage  fi  extraordinaire  :  il  fit  tra- 
vailler à  un  (onterrein  voûté  ,  qui  devoit  faire  la  communi- 
cation de  fes  états  à  ceux  de  fon  voilin  ,  avec  tant  de  dili- 
gence ,  que  le  prince  ennemi  admirant  fon  ouvrage ,  & 
voyant  fon  courage  Se  fon  amour ,  lui  donna  fa  fille ,  qui  fin; 
le  lien  d'une  grande  union  entr'eux.  Les  Turcs  aflùrent  encore 
qu'il  n'y  a  pas  quarante-cinq  ans  que  ce  fouterrein  étoit  ou« 
vett  ;  mais  qu'un  pacha  le  fit  fermer  ,  parce  qu'il  fervoit  de 
retraite'aux  voleurs ,  Se  qu'on  y  trouvoit  quelquefois  des 
gens  aflaffinés. 

Entre  le  village  d'Aglafon  &  Sparte ,  on  trouve  une  mon- 
tagne des  plus  hautes.  Elle  tire  fon  nom  du  village  ,  Se  s'ap- 
pelle Aglafon-Bey.  Elle  fe  (épare  en  plufieurs  branches ,  lue 
les  pointes  desquelles  on  voit  plufieurs  châteaux  ,  d'une 
étendue  prodigieufe  ,  &  même  des  villes  entières  dont  les 
maifons  font  bâries  des  plus  grodës  pierres  de  raille.,  &  quel» 
ques-unes  même  de  marbre.  Quoique  ces  lieux  foienr  tout 
charmans  ,  on  n'y  trouve  aucuns  habkans.  La  descente  d'A- 
glafon-Bey  eft  allez  douce.  C'eft  un  vallon  entre  deux 
montagnes.  Il  y  palfe  un  petit  ruifTeau  qui  ferpenrè  beau- 
coup. Delà  on  entte  dans  une  plaine,  où  fe  trouvent  enco- 
re plufieurs  petites  éminences ,  mais  qui  paroiflent  n'être 
faites  que  des  ruines  de  quelque  grande  ville  ,  qui  étoit 
là  autrefois  ;  à  une  lieue  de  ces  hauteurs  eft  la  ville  de 
Spatte. 

Dans  les  montagnes  dont  on  vient  de  parler  ,  on  trouve 
une  espèce  d'animal ,  qui  n'eft  ni  lion,  ni  tigre  ,  ni  loup, 
mais  qui  tient  de  ces  trois  bêtes  ;  il  eft  extrêmement  carnas- 
fier ,  ne  vivant ,  dit-on  ,  que  de  cadavres  ;  ce  qui  oblige  les 
habitans  du  pays  à  mettre  autour  des  fépulcrcs  plufieurs  per- 
ches, avec  des  banderoles,  pour  fervird  epôuvenrail,  quoi- 
que fouvent  tout  cela  foit  inutile.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
c'eft  que  cet  animal ,  tout  carnaftî'er  qu'il  eft ,  fa  lailfe  tuer 
comme  un  agneau  quand  il  eft  furpris. 

3.  SPARTE,  village  qu'Etienne  le  géographe  mer  auK 
environs  du  Pont-Euxin. 

SPART1VENTO  ,  cap  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 
à  l'extrémité  delà  Calabreulrérieure.àl'eadroitqui  joinrla 
côre  méridionale  avec  l'orientale.  Ce  cap  ,nomméancienne- 
ment  Herculis  promontorium,  donne  le  nom  au  golfe,  de 
Spartivento  ,  qui  s'étend  au  nord  oriental  jusqu'à  celui  de 
Burfano  ,  qui  en  eft  éloigné  d'environ  quatre  milles.  Il  y  a 
fur  la  pointe  du  cap  de  Spartivento  une  tour  de  garde.  *  Mu- 
gin  ,  Atlas  Ital. 

Tome  F.      LUI 
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5PART0LUS  ,  ville  de  la  Thrace  ,  dans  la  Bottique, fé- 
lon ï  hucydide ,  L  i.  Etienne  le  géographe  qui  eue  le  même 
auteur ,  met  cette  ville  dans  la  Macédoine. 

SPARTUM  ,  montagne  voifine  du  Pont-Euxin  ,  félon  le 
même  auieur. 

5PAS1NE.  Voyez  Charax  ,  n°.  10. 
SPATANA  ,  port  de  Pille  de  Taprobane  :  Ptolomée , 
l  7  ,  c.  4  ,  le  marque  fur  le  grand  rivage  ,  entre  l'embou- 
chuie'du  fleuve  C  anges  Si  la  ville  Nagadiba. 

SPATARA.  Corneille,  qui  cite  Meneiîus ,  donne  le  nom 
de  Spatara  àl'iflede  Crâna?.  Voyez  Cranaé. 

SPATHE  ,  ville  que  Curopalate  Si  Cédrène  paroiflent 
mettre  aux  environs  de  l'Arménie. 

SP-AUTA  ,  lac  de  la  Médie  Atropatie.  Ce  lac  produit  un 
fel ,  auquel  Strabon,  /.  ï  ,  p.  524,  attribue  des  qualités 
qu'il  n'a  pas  à  prélent.  Pierre  Gylles ,  dans  une  lettre  donc 
Ortélius  a  eu  communication  ,  appelle  ce  lac  Spota  ,  Si  le 
décrit  de  la  furte  :  »  Nous  trouvâmes  ce  lac  fi  laie ,  que  fon 
«  rivage  éto.t  couvert  d'une  glace  continuelle  de  fell  espace 
j>  de  quatre  ftades.  J'eus  la  curiofité ,  ajoute  t-il ,  de  taire 
»  l'épreuve  de  ce  que  Strabon  avoic  dit  de  ce  fel.  Je  me  pro- 
»  menai  r.ud  dans  le  lac  l'espace  de  deux  cents  pas  en  a'van- 
j>  çant  vers  le  milieu  ,  &  l'eau  me  venoit  à  peine  au  milieu 
«  du  corps.  Je  voyois  le  lac  couvert  d'une  croûte  de  fel  con- 
:>  tinuelle ,  fans  pouvoir  découvrir  la  rerre  d'aucun  côte. 
«  On  prétend  qu'il  faut  fix  jours  pour  faire  le  tour  de  ce 
»  lac. 

SPE  AN,  rivière  d'Ecofïè.  Elle  fort  du  lac  de  Laggan  , 
aux  frontières  de  Badenoeh  ,  &  coule  à  l'occident  pour 
aller  fe  jetter  dans  le  lac  Aber  ,  i  l'endroit  où  il  fe  déchar- 
ge pat  Ion  canal.  *  Délites  de  la  Grande  Bretagne ,  pag. 
1350. 

SPEDIA.  Les  Latins difent  Eiondo,  &  I.eander  appelle 
ainfi  la  petite  ville  de  l'Etat  de  Gènes,  connue  àpréfent  fous 
le  nom  de  Specie.  Voyez  Spezze. 

SPEI-FANUM  ou  templum  ,  temple  d'Italie.  Denys 
d'Halicarnaffc ,  /.  9  ,  c.  30,  le  mec  à  huit  ftades  delà  ville  de 
Rome.  Tite-Live,  /.  24,^.47,  en  parlant  de  l'incendie  &  du 
rétablilTement  du  temple  de  l'Espérance  ,  dit  qu'il  étoit  au 
dehors  de  la  porte  Carmentale. 

SPEÏR-BACH  ,  (  Le  )  petite  rivière  de  PAlface.  Elle  a 
fafource  àllochepein,  dans  les  montagnes  de  Vosge,  coule 
à  Franckenftein  ,  Newftatt ,  Si  Speïr ,  ou  Spire,  comme  le 
prononcent  les  François ,  au-deflous  duquel  elle  tombe  dans 
le  Rhin  ,  à  dix 'ou  douze  lieues  de  fa  fource.  Cette  rivière 
eft  célèbre  par  la  victoire  que  le  maréchal  de  Talard  rem- 
porta fut  fes  bords  en  1703.  *  Supplément  au  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  M.  de  Corberon ,  premier  pre'fident  au  confeil 
fouverain  d'Alface. 

SPELEUM  ,  lieu  voifin  de  la  ville Pella,  en  Macédoine, 
félon  Etienne  le  géographe.  Tite-Live,/.  45  ,  c.  33  ,  parle 
aulTî  de  ce  lieu. 

SPhLLO  ,  bourg  d'Italie  ,  dans  l'Ombrie  ,  au  duché  de 
Spolete,  à  cinq  milles  de  Foligno,fur  une  colline  de  l'Apen- 
nin. C'eft  l'ancienne  ville  que  Strabon ,  l'itinéraire  d'Anro- 
'  nin  ,  Silius  Italicus  appellent  Hyspellum  ;  Si  que  Pline  nom- 
me Hispellium.  Ce  bourg  eft  de  la  jurisdiâion  de  la  ville  de 
Perugia.  Il  fut  faccagé  en  1 529 ,  par  Philibert  prince  d'O- 
range. Ce  général ,  qui  ctoic  au  fervice  de  l'empereur ,  mar- 
choit  alors  à  Perugia  pour  en  chafTer  Malatefta  Bagliono ,  à 
la  prière  du  pape  Clément  VII.  Le  pape  Paul  III  fit  enfuite 
abattre  fes  murailles  ;  de  forte  qu'on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  ce  pitoyable  état.  Cependant  les  ruines  d'un  an- 
cien théâtre,  &  quelques  autres  monumens  marquent  encore 
fon  antiquité.  Dès  le  hxiéme  fiécle  fon  évêché  fut  uni  à  ce- 
lui de  Spolete. 

SPELTENI,  peuple  delà  Bithinie',  félon  Ptolomée, 
1.  5  ,  c.  2  :  il  le  met  au  voifinage  des  Moxiani. 

1 .  SPELUNCA  ,  ville  de  Syrie  :  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  1 5  , 
la  place  dans  la  Chalybonitide. 

2.  SPELL'NCA  ,  ville  de  l'Arabie  ,  félon  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire. 

1.  SPELUNŒ  ,  lieu  d'Italie  ,  au  territoire  de  Fondi. 

On  lit  dans  Pline  ,  /.  3  ,  c.  5 Amyda  aferpentibus  dele- 

t£.  Dein  locus  Spelunca  ,  lacus  Fur.dahus ,  Caieta  Pottus.  Le 
père  Hardomn  remarque  qu'il  eft  queftion  de  la  caverne 
d'Amyclée  ,  appellée  aujourd'hui  Sperlonga,  &  qui  eft  au 
bord  de  la  mer  ;  ce  qui  eft  c.vife  que  ic  golfe  d'Amyclée  a 
pris  le  nom  de  mare  di  Spolong.i.  11  ftroit  cependant  plus 
naturel  de'  dire  que  par    te  mut  Spelttnctt, ,  Pline  entend 
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quelque  lieu  voifin  de  la  caverne  ou  quelque  maifon  bâtie 
ttellus  ;-car  félon  Tacite  ,  /.  4  ,  Spelunca éiok  une  maifon  de 
ca.npagne  (  villa  ,  )  &  félon  Suétone,  in  Tiberio  ,  c.  40  , 
c'étoic  un  prétoire  :  car  les  |urisconlultes  donnent  quelque- 
fois le  nom  de  prétoire  à  une  maifon  de  campagne  bâtie  ' 
avec  quelque  magnificence. 

2.  SPLLUNC/E  ,  lieu  d'Italie  :  l'itinéraire  d'Antonin  le 
marque  fur  la  route  à Equotuticum  à  Hydruntum  ,  entre 
Egnutu  Si  Brundufium  ,  à  vingt  milles  de  la  première  de 
ces  places ,  &  à  dix-neuf  milles  de  la  féconde.  Cependant 
dans  une  autre  route ,  qui  va  de  Rome  à  Brindes  ,  le  même 
itinéraire  compte  vingt  Si  un  milles  d'Egnatiœ  à  Speluncu  , 
&  (eulement  dix-huit  milles  de  Speluncs.  à  Brundufium  ou 
Brindes. 

SPENDEROBIS;  Chalcondyle,  dans  la  vie  d'Amurat 
II  ,  appelle  ainfi  la  capitale  des  Triballiens ,  ou  de  la  BuU 
gane;  Se  à  la  marche  on  lit  Senderovia.  Leunclavius  remar- 
que que  c'eft  une  ville  de  la  Servie  ,  fur  le  bord  du  Danu- 
be, que  les  Turcs  nomment  Semender  ,  &  les  Hongrois  Sen- 
drew,  par  corruption  &  par  contraction  pour  faint  An- 
dré ,  qui  eft  le  vérirable  nom  de  cette  ville.  Ortélius 
ne  feroit  pas  éloigné  de  croire  que  c'eft  l'ancienne  Sin- 
gidunum. 

SPENNAZOLA,  Spinnacciola  ,  ville  d'Italie,  au 
royaume  de  Naples. 

SPERCHEA ,  promontoire  de  la  Macédoine  :  Ptolomée , 
/.  3  ,  c.  1 3 ,  le  marque  fur  la  côte  de  la  Phthiotide ,  dans  le 
£.  fe  Pelasgique  ,  entre  Echinu s  Si  Theba  Phthiotidis.  Le 
nom  moderne  eft  Comen  ,  félon  Niger  ;  Si  Phthelia  félon 
Sophien.  Il  y  avoit  fur  ce  ptomontoire  une  ville  de  même 
nom. 

SPERCHI/E,  lieu  de  la  Macédoine,  au  voifinage  du 
fleuve  Aoïis,  félon  Tite  Li ve ,  /.  3  2  ,  c.  1 5 ,  qui  entend  fans 
doute  parler  du  promontoire  S  perche  a,  ou  de  la  ville  de 
ce  nom. 

SPERCH1US,  fleuve  de  la  Macédoine,  dans  la  Phthio- 
tide :  Ptolomée  /.  3  ,  c.  23  ,  place  fon  embouchure  entre 
'Tbebis.  Phthiotidis  Si  Scarp'iia.  Ce  fleuye  eft  nommé  Co- 
mey  pat  Thevet ,  Agriomela  Si  Xerias  par  Sophien  ;  & 
IHacTzetzes  dit  que  de  (on  cems  on  le  nommoit  Salant- 
i.  ,a  ;  mais  il  poui  toit  bien  confondre  ce  fleuve  avec  le  Pe- 
nce. Voyez  Penhus.  Apollodore  donne  au  fleuve  Sper- 
cbitis  le  futnom  de  Borus.  On  voit  dans  Homère  q;ie 
Pelée  voua  au  Sperchius  la  chevelure  d'Achille  ,  s'il  re- 
venoit  heureulemeiit  dans  fa  patrie  après  le  fiége  de 
Troye. 

SPERLONGA,  bourg  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 
fur  la  côte  de  la  terre  de  Labour,  entre  Gaé'te  &  Terraci- 
ne,  à  trois  lieues  de  chacune  de  ces  places.  Voyez  Spe- 

LUNCyE   1. 

SPERMATOPHAGI.peuplesde  l'Ethiopie ,  félon  Stra- 
bon ,  /.  16  ,/>.  771.  Ces  peuples  fonc  auffi  connus  de  Dio- 
do;e  de  Sicile,  /.  3  ,  p.  1 59. 

SPESSHART  ,  forêt  d'Allemagne,  dans  la  Franconie  , 
entre  la  ville  de  Francforr  &  l'abbaye  de  Fulde.  C'eft  une 
p.itriede  l'ancienne  forêt  Hercinienne. 

SPEY  ou  Spaea  ,  rivière  d'Ecotïè,  la  plus  groflè  de  ce 
royaume  ,  après  le  Tai ,  &  la  plus  rapide  de  tontes.  Elle  fore 
du  pied  d'une  montagne ,  aux  confins  des  provinces  de 
Loch-'Aber  &  de  Badenoeh.  En  forant  de  cette  dernière 
province  qu'elle  parcourt  dans  toute  fa  longueur  ,  de  l'oc- 
cident à  l'orient ,  elle  tourne  au  nord-eft ,  &  traverfe  une 
vallée  à  laquelle  elle  donne  le  nom  de  Strath-Spej  ;  delà 
elle  court  dans  un  canton  de  pays  moncueux,  appelé  Brac 
of  Mmray ,  à  l'extrémité  duquel  elle  mouille  le  pied  du 
château  de  Rothes.  Presque  dans  tout  fon  cours  ,  qui  eft  de 
foixante  milles,  elle  eft  bordée  de  montagnes ,  de  forêts  Se 
de  précipices  ,  &  reçoit  quantité  d'autres  rivières  &  de 
torrens.  A  fix  milles  de  la  mer  elle  prend  fa  cour-fe  droit  au 
nord  ,  à  travers  de  belles  plaines  bien  cultivées  ,  &  va  fe 
jetter  dans  l'Océan,  au-dellousde  Bagie  ,mailon  du  duc  de 
Gordon.  Elle  y  tombe  avec  tant  de  rapidité,  que  la  marée 
n'y  peut  monter  qu'à  la  hauteur  d'un  mille.  Dans  le  teins 
des  grandes  chaleurs  elle  s'enfle  coufidérâblemenc  fans 
pluie  ,  feulement  par  le  moyen  des  vent  d'oueft  :  alors  elle 
inonde  le  pays  voifin.  Son  embouchure  eft  embarrailce 
d'une  barre  de  fable,  &  elle  n'y  fait  qu'un  petit  port,  où  il 
n'entre  que  de  petits  bâtimens.  Tout  l'avantage  qu'elle  to;n- 
munique  à  ceux  qui  habitent  fur  fes  bords,  c'eft  la  pêche  de  s 
faumons.  Il  n'y  a  point  de  rivière  dans  la  Grande  Bretagne , 
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après  le  Don  &  le  Dée  où  cette  espèce  de  poifîôn  fe  rencon- 
tre en  plus  grande  quantité.  Outre  la  grande  confomma- 
tion  qui  s'en  tait  furies  lieux  même ,  on  en  transporte  près 
de  cent  tonnes  par  an  hors  du  pays.  Cette  riche  pèche  le 
fait  dans  l'espace  d'un  mille  de  pays  ,  &  pendant  deux  ou 
trois  mois  de  l'été  ,  aux  environs  du  village  de  Germach.  On 
en  trouve  aufli  quelques-uns  dans  le  cours  de  cette  rivière; 
mais  en  moindre  quantité  qu'au  lieu  déiîgnéci-deflus.  Les 
pêcheurs  fe  mettent  de  nuit  ïur  l'eau  ,  dans  des  canots  d'o- 
zier ,  environnes  de  cuir  ,  &  fuivant  les  faumonsà  la  trace, 
ils  les  dardenr  avec  des  bâtons  pointus  ,  &  les  prennent  à  la 
main  ;  de  jour  ils  les  attendent  fur  le  bord  de.l'eau.  *  Dél. 
de  la  Grande  Bretagne,  p.  1116  &  1341. 

SPEZZE ,  Specie  ,  ou  Spec  a  ,  ville  d'Italie  ,  dans  l'E- 
tat de  Gènes ,  au  fond  du  golfe  auquel  elle  donne  fon  nom , 
vers  les  confins  de  la  rivière  de  Magra.  Cette  ville  eft  li- 
mée à  quatre  milles  de  Porto- Venere ,  &  à  fept  milles  de 
Sarzane ,  dans  un  terroir  fertile  &  agréable ,  ce  qui  a  porté 
les  Génois  à  y  bâtir  des  maifons  de  plaifance.  *  Magin , 
Atlas  Ital. 

Le  Golfe  de  la  Spezze  eft  entre  la  bouche  de  la  Magra 
au  levant ,  &  Porto- Venere  au  couchant.  Il  s'étend  au 
feptentrion  ,  &  outre  la  ville  qui  lui  donne  fon  nom  ,  on 
voir  fur  la  côte  le  village  &  le  port  de  Lericé  ,  &  le  fort 
de  Sainte-Marie  qui  le  défendent  des  corfaires.  Au  milieu 
du  golfe  on  a  une  fource  d'eau  douce ,  qui  s'élève  en  bouil- 
lonnant jusqu'au-deflus  de  l'eau  falée  ,  en  forte  que  les 
vaiflèaux  y  peuvent  prendre  leur  provifion  d'eau  douce. 
*  Baud.  Diû. 

SPHA ,  ville  ou  bourgade  de  la  Parihie ,  félon  Ptolo- 
mée,  l.  6 ,  c.  5. 

SPHACTER[A,i(le  du  Péloponnéfc,  fur  la  côte  de  la 
MefTènie  ,  vis  à-vis  de  la  ville  de  Pylos.  On  la  nommoit 
aufli  Spbagia  ;  Pline,  1.  4  ,  c.  12  ,  comprend  trois  ifles 
fous  le  nom  de  Spbagia  ;  mais  deux  de  ces  ifles  ne  font  pro- 
prement que  des  écueils.  La  troiiïéme  qui  étoit  la  plus 
grande  s'appelloit  Spbagia  &  Sphacleri ,  comme  le  dilent 
pofïtivement  Strabon  ,  1.  8  ,  p.  3  59  ,  &  Etienne  le  géogra- 
phe. Le  nom  de  Sphaâeria  paroît  néanmoins  le  plus  ufité  , 
&  c'eft  ainfi  qu'elle  eft  appellée  par  Thucydide,  1.  4, 
p.  256  ,  par  Diodore  de  Sicile  ,  1.  13  ,  c.  24,  &  par  Pau- 
fanias ,  1.  4 ,  c.  36  ,  qui ,  après  avoir  dit  que  l'ifle  de  Spa- 
dtérie  eft  vis-à-vis  du  port  de  Pylos ,  ajoute  :  Il  eft  afîèz  or- 
dinaire que  des  lieux  obfcurs  6c  inconnus  par  eux-mêmes 
deviennent  tout  à  coup  célèbres,  pour  avoir  fervi  de  théâ- 
tre aux  jeux  de  la  fortune,  ou  a  quelque  événement  confi- 
dérable;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  l'ifle  de  Sphacrérie.  La  dé- 
faite des  Lacédémomiens  la  tira  de  cette  obscurité  où  elle 
étoit ,  &  du  tems  de  Paufanias  on  y  voyoit  encore  dans  la 
citadelle  une  ftatue  de  la  victoire  que  les  Athéniens  y 
avoient  laiflée ,  pour  monument  de  l'avantage  qu'ils  avoient 
remporté  fur  Lacédémone.  Paulanias  ,1.  1 ,  c.  1 3  ,  dé- 
clare dans  un  autre  endroir,  que  ce  qui  s  etoit  pallë  dans 
l'ifle  de  Sphactérie ,  où  les  Athéniens  commandés  par 
Démofthene  avoient  eu  quelque  avantage  ,  étoit  plutôt  une 
rufe  de  guerre ,  &  ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  un  larcin  qu'une  vic- 
toire. 

SPH^RIA  ,  ifle  du  Péloponnéfe ,  fut  la  côte  de  PArgo- 
lide  ,  fous  la  domination  de  Trœzéne.  Cette  ifle  ,  dit  Pau- 
fanias ,1.  2  ,  c.  3  2  ,  eft  fi  près  du  continent ,  que  l'-en  y  peut 
parler  à  pied;  elle  s'appelloir  originairement  l'ifle  Sphérie; 
mais  dans  la  fuite  on  lui  donna  le  nom  H'ifle  Sacrée.  Sphé- 
rus ,  qui  (elon  les  Tiœzéniens ,  fur  l'écuyer  de  Pelops ,  étoit 
inhumé  dans  cette  ifle.  Ethra ,  fille  de  Pitthée  ,  femme  d'E- 
gée, &  mère  de  Théfée,  fut  avertie  en  fonge  par  Mi- 
nerve d'aller  rendre  à  Spherus  les  devoirs  que  l'on  rend 
aux  morts  :  étant  venue  dans  l'ifle  à  ce  deflein  ,  il  arriva 
qu'elle  eut  commerce  avec  Neptune.  Erhra  après  cette 
aventure ,  confacra  un  temple  à  Minerve  furnommée  Apa- 
turie  ,  ou  la  Trompeufe ,  &  voulur  que  cette  ifle  ,  qui  s'ap- 
pelloir l'ifle  Sphérie,  s'appellat  à  l'avenir  l'ifle  Sacrée. 
Elle  inftitua  auflî  cet  ufage  que  toutes  les  filles  du  pays  ,  en 
fe  matiant ,  confacreroient  leur  ceinture  à  Minerve  Apaturie. 
SPHAGEif. ,  ville  du  Péloponnéfe  ,  dans  la  Laconie  , 
félon  Xenophon  ,  Gracor.  6. 

SPKAGIA.  VoyezSpHACrERiA  &  Prote. 
SPH  AGITES,  promontoire  de  Scythie  :  Etienne  le  géo- 
graphe en  fait  mention  au  mot  n^xxriipu. 

1 .  SPHECI A  ,  ville  de  l'Eubée ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ,  qui  cite  Lycophron. 
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z.  SPHECIA  ;  Lycophron  cité  par  Euftathe  donne  ce 
nom  à  l'ifle  de  Cypre. 

SPHENDALA,  bourgade  de  l'Attique  ,  dans  la  tribu 
Hippothoontide  ,  félon  Etienne  le  géographe  &  Héfy- 
che.  Cette  bourgade  eft  aufli  connue  d'Hérodote,  mCal- 
liope. 

SPHETIA  ,  ville  de  l'Illyrie ,  dans  l'Albanie  :  Chalcon- 
dyle  rapporte  que  cette  ville  fut  prife  d'aikuc  par  Amurat 
Il ,  qui  la  pilla  ,  &  en  fit  paifer  tous  les  habitans  au  fil  de 
l'épée.  Ortélius  dit  qu'à  la  marge  de  fon  exemplaire  on  lifoit 
Spbetisgradum  ;  le  traducteur  tend  Spbetia  par  Spbetisgra* 
de.  Les  Grecs  appellent  cette  ville  Oxypirgium  ,  &  les  Turcs 
Siurige ,  félon  Leunclavius. 

SPHETTUS  ,  mnnicipe  de  la  tribu  Acamantique,  félon 
Etienne  le  géographe.  Paufanias,  1.  2,  c.  30,  en  fait  une 
bourgade  de  l'Attique  ;  ce  qui  revient  au  même ,  &  dit 
qu'elle  fur  fondée  par  Sphettus ,  fils  de  Troezen.  Phavorinus 
lit  Spbittos  pour  Sphettus.  11  eft  fouvent  fait  mention  de 
cette  bourgade  dans  les  orateurs  &  autres  écrivains  grecs.  Ler 
vinaigre  y  étoit  fort  piquant ,  &  les  perfonnes  fort  fabri- 
ques, comme  nous  l'apprennent  Ariftophane  ôc  Athénée. 
Spon  ,  dans  la  lifte  des  bourgs  de  l'Attique ,  rapporte  une 
inscription  qu'il  avoir  vue  à  Conftantinople ,  chez  M. 
de  Nointel  ambafladeur,  qui  l'avoir  apportée  d'Athènes. 
On  lifoit  ces  mots  : 

ahMhtios 

AHMHTPlOÏ 
Z<J>HTTI02. 


Dans  une  autre  inscription  qui  fe  voit  fur  la  bafe  d'une  fta- 
tue à  Eleufine ,  on  lit  aufli  le  mot ,  s*httios  ,  vers  la  fin 
de  l'inscription. 

SPHETZANIUM.  Voyez  Sbetzanium. 

SPHICIUM.  Voyez  Sphingius. 

SPHINGItJSCOLLIS.ou  Sphingium.  Voyez  Phi- 

CEUM. 

SPHRAGIDIUM;  Paufanias ,  1.  9 ,  c.  3 ,  donne  ce  nom 
à  un  antre  de  la  Bœotie  ,  dans  le  mont  Cithéron  :  c'étoic 
l'antre  des  nymphes  Cithéronides ,  qui  ,  à  ce  qu'on  difoit , 
avoient  eu  le  don  de  prophétie.  Du  nom  de  ce  lieu  ces  nym- 
phes étoient  aufli  appellées  Sphragitides ,  comme  le  lit  Plu- 
tarque  dans  la  vie  d'Ariftide. 

SPHYROPOLIS.  Voyez  Phinopolis. 

SP1AGG1A  ROMANA,  c'eft-à-dire,  Plage  Romaine. 
Les  Italiens  appellent  ainfi  une  partie  de  la  mer  Méditerra- 
née, le  long  de  la  côte  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mont  Argenraro ,  du  côté  de  l'occident ,  jusqu'à  ce- 
lui deCircello,  &  jusqu'au  petit  golfe  de  Tei  racine,  du 
côté  de  l'orient. 

SP1CHEATS,  peuples  de  la  Louifiane.  Joutel,  dans 
le  journal  hiftorique  du  voyage  de  M.  de  la  Salle  ,  dit  que 
ce  peuple  eft  au  nord  de  la  rivière  que  M.  de  la  Salle 
avoir  nommée  la  Maligne  :  il  eft  plus  vraifemblable 
qu'il  foit  à  l'oued  de  la  même  rivière ,  puisqu'ils  le  trou- 
vèrent avant  que  de  la  palier  en  parlant  du  fort  de  Saint- 
Louis. 

SPIEGËLBERG ,  pays  d'Allemagne ,  au  cercle  de  la 
Weftphalie ,  entre  le  comté  de  Schaumbourg  &  la  bafîe  Sa- 
xe. La  longueur  de  ce  petit  pays  eft  de  fix  lieues ,  Se  fa  lar- 
geur de  quatre.  Le  bourg  de  Spiegeleerg  en  eft  le  prin- 
cipal. 

Ce  pays  appartient  au  prince  de  Naflau  Dietz,  ftathoudec 
des  Provinces-unies. 

1.  SP1ETZ,  baronniede  laSuifle  ,  au  canton  de  Berne, 
près  du  lac  de  Thoun.  C'eft  une  des  belles  terres  feigneuria- 
les  de  la  Suifle.  Elle  appartient  à  la  maifon  d'Erlac  ,  &c 
elle  tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de  Spietz  qui  en  eft  le 
chef  lieu.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe  ,  t.  2  ,  p'.  212. 

2.  SPIETZ,  ville  de  Suifle ,  au  canton  de  Berne,  fur  le 
bord  méridional  du  lac  de  Thoun  ,  Se  le  chef- lieu  d'une 
baronnie  à  laquelle  elle  donne  fon  nom.  Cette  petite  ville 
eft  fort  jolie.  Elle  a  un  château  &  de  beaux  jardins.  On  voit 
dans  l'églife  quelque  rombeau  des  feigneurs  à  qui  elle  appar- 
tient. A  la  main  droite  eft  celui  de  Sigismond  d'Erlac.  Il  eft 
accompagné  de  quelques  inscriptions. 

Il  y  a  près  de  Spietz  un  ruiflèau  nommé  Siedemansbach , 

qui  fe  rarit  en  automne,  &  recommence  à  couler  au  prin- 

tems.  S'il  fe  tarit  tard  c'eft  une  marque  que  l'année  fuivante 

fera  abondance ,  &  c'eft  le  contraire  s'il  fe  tarit  de  bonne 

TomtY.       Llllij 
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heure.  Cette  barormie  eft  Srrofée  par  la  Kandel  rivière  ,  ou 
plutôt  torrent ,  qui  descend  des  montagnes  de  Gcmmi ,  & 
le  jette  dans  l'Aare,  au-deflbns  de  Tboun.  Comme  clle'eft 
fort  raprde,  particulièrement  lorsqu'elle  eft  groiTie  par  les 
neiges  ,  elle  communiqué  fi  rapidité  &  fa  violence  à  l'Aare 
tellement  que  cette  dernière  falloir  de  très-grands  ravages 
fur  (es  bords,  entre  Thoun  &  Berne,  comme  cela  eft  ar- 
rivé entr'auttes  dans  les  grands  débordemens  deau  qui  ar- 
rivèrent au  mois  de  février  1711.  Pour  remédier  à  cela  , 
les  Bernois  entreprirenr  la  même  année  de  creufer  un  canal , 
pour  conduire  l'ean  de  la  Kandel  dans  le  lac  de  Thoun.  Il  a 
fallu  pour  cela  percer  une  montagne.  Il  y  a  eu  quatre  cents 
hommes  6k,  quelquefois  davantage,  qui  y  onr  travaillé.  Par 
ce  moyen  ce  torrent  dangereux  va  perdre  fa  violence  &  fa 
férocité  dans  un  large  baftîh. ,  qui  eft  le  lac  ,  &  ainli  l'Aare 
coulant  paisiblement  n'incommodera  plus  (es  voifins ,  6k  fe 
tiendra  rranquille  dans  fon  lit. 

1.  SPIGA  ,  Spiga  ,  Cj^icus  ,  petite  ville  de  la  Turquie , 
en  Afie,  dans  1  Anarohe  propre  ,  avec  un  port ,  fur  la  côte 
méridionale  de  la  rfier  de  Marmora ,  près  du  cap  de  Spigola. 
Les  mariniers  l'appellent  fouvenr  Spinga.'Elle  n'elt  qu'à 
huit  milles  de  l'ifle  de  Marmora  au  midi.  Elle  étoit  autrefois 
fort  célèbre  &  corflnue  fous  le  nom  de  Cyzique.  *  Baudrand , 
Dicl. 

1.  SPIGA,  Spiga,  y£sAPUs,  ou'itsEPUs,  petite  ri- 
vière de  la  Turquie,  en  Afie,  dans  l'Anatolie.  Elle  a 
fa  fourde  au  mont  Ida ,  &  coulant  vers  le  nord  elle  fe 
décharge  dans  la  mer  de  Marmara ,  à  onze  lieues  de  la 
ville  de  Spiga,  ou  Chizigo,  vers  le  couchant.  *  Baudrand , 
DicT 

SPIGNO  ,  bourg  d'Italie,  dans  le  Montfetrat,  entre 
Acqui  6k  Savone  ,  avec  un  territoire  qui  s'étend  le  long  de 
la  rivière  d'Evra.  C'eft  un  fief  poffedé  par  un  marquis  de  la 
maifon  Afinari  Carreto.  Il  y  avoit  ci-devant- un  château 
fortifié ,  mais  il  fut  démantelé ,  vers  la  fin  du  dernier  lié- 
clé,  par  les  troupes  du  duc  de  Savoye. 

SPILEMBERGO,  ou  Spilemberg,  ville  de  l'état  de 
Venife,  dans  lé  Frioul ,  fur  le  Tajamento,à  dix  milles 
d'Udiné,  vers  les  frontières  du  Boulonois.  Cette  ville,  qui 
l'ancienne  BibiUfti,  félon  Laztus,  appartient  aux  feigneurs 
Rangoni. 

SPILSBY  ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Lincoln.  On  y  tient  marché  public*  Etat  pré fem  de  la 
Grande  Bretagne  ,  t.  1 . 

SPINA,  ville  d'Italie  ,  au  voifinage  deRavenne,  près, 
de  l'embouchure  la  plus  métidionale  du  Pô.  C'étoit  une 
colonie  grecque  &  qui  avoit  été  floriflanre,  mais  qui  du 
tems  de  Strabon  ,  /.  5 ,  fe  trouvoit  réduite  à  un  fimple  vil- 
lage. Cet  ancien  géographe  ajoute  qu'on  montroit  à  Delphes 
le  tréfor  des  Spinites.  Cette  circonftance  eft  confirmée  par 
Pline,  /.  3  ,  c.  16,  qui  marque  en  même  tems  la  fituation 
de  cette  ville  ,  en  difant  que  l'embouchure  du  Pô  ,  nom- 
mée Eridanum  Oftktm  ,  étoit  appelle  par  quelques  uns  , 
Spineticum  Oftium ,  de  la  ville  de  Spina  ,  qui  avoit  été 
bâtie  auprès  ,  &  apparemment  à  la  gauche  ;  car  Butriutn 
fe  trouvoit  à  la  droite  ,  entre  cette  embouchure  6k  Ra- 
venne. 

2 .  SPIN  A ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  cîteaux  ,  en  Es- 
pagne ,  dans  le  royaume  de  Léon  ,  au  diocèfe  de  Palen- 
tia. 

SPINA-LONGA  ,  forterefle  de  l'ifle  de  Candie  ,  fur  un 
rocher  escarpé,  près  de  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle  6k  du 
golfe  auquel  elle  donne  fon  nom.  Cette  forterefle  ,  limée  à 
cinquante-cinq  milles  de  Candie ,  au  levant ,  en  tirant  vers 
Setia  ,  étoit  autrefois  une  ville  épiscopale  ,  6k  elle  a  un  port. 
Les  Vénitiens  la  fortifièrent  en  1559  avec  des  baftions  6k 
des  tours,  &  l'embellirent  de  mailons  ,  d'églifes  6k  de  divers 
autres  bâtimens.  Durant  le  dernier  fiége  de  Candie,  les 
Turcs  entreprirent  plufieurs  fois  de  fe  rendre  maître  de  cette 
forterefle;  mais  ils  furent  toujours  répondes.  En  1659  ils 
tâchèrent  de  la  furprendre  6k  de  l'emporter  d'aflàut ,  mais 
ils  furent  contraints  de  (c  retirer  avec  perte  ,  les  Vénitiens 
la  gardèrent  par  le  traité  de  paix.  Dapper ,  Desc.  de  l'Ar- 
chipel, p.  446. 

Le  port  de  Spina-Longa ,  6k  celui  de  Suda  ,  font  les  deux 
meilleurs  de  l'ifle  de  Candie.  Le  premier  eft  renfermé  en- 
tre la  côte  du  rocher ,  du  cô:c  de  l'occident ,  6k  une  longue 
pointe,  ou  langue  de  terre  du  côté  d'orient.  Il  fe  trouve 
au  midi  du  cap  de  Saint- Giovanc  ,  autrement  capo  Zuano. 
Oa  voit  à  fon  entrée  l'ifle,  ou  ie  rocher  de  Spina-Longa. 
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commence  à  s'approcher  du  cap  de  Saint-Giovanne ,  etr 
failant  voile  de  ce  côté-là  ,  cm  découvre  le  fort  ou  le  châ- 
teau bâti  fur  la  petite  ifle.  Les  matelots  le  laiffènt  de  côté  de 
bas  bord ,  &  prenanr  leur  route  jusqu'à  l'autre  côté,  ils  vont 
mouiller  dans  le  port  entre  le  château  6k  la  cô:e  de  l'is- 
le  -,  car  dès  qu'on  y  eft  entré ,  on  y  peut  donner  fond  fur 
fix  ou  fept  brades  d'eau  ,  6k  les  vaillêaux  y  peuvent  être 
à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents ,  étant  affermis  fur  deux 
ancres  ;  mais  plus  avant  l'eau  eft  presque  aufli  élevée  que 
la  terre. 

SPIN/E,  ville  de  la  grande  Bretagne  :  l'itinéraire  d'An- 
tonin  la  marque  fur  la  route  d'Isca  à  Calleva  ,  entre  Duro- 
cornovitim  6k  Calleva  ,  à  quinze  milles  de  chacune  de  ces 
places.  On  croit  que  le  bourg  de  Newbury  s'ett  élevé  des 
ruines  de  cette  ville,  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
village  appelle  Spene ,  à  un  mille  de  Newbury. 

SPINAMBRI ,  peuples  Grecs  établis  dans  la  Toscane, 
félon  Juftin  ,  /.  zo ,  c.  1  ,  qui  remarque  que  les  Tarquins 
ciroient  leur  origine  de  ces  peuples. 

SPINARIO  ,  bourgade  d'Espagne  ,  dans  la  nouvelle 
Caftille.  Il  y  en  a  qui  la  prennent  pour  l'ancienne  hpinum. 

SPINARZA,  ville  de  la  Turquie,  en  Europe,  dans  l'Al- 
banie. Elle  a  pris  fon  nom  de  la  rivière  de  Spinarza  ,  ap- 
pelles autrement  Chenejfa  Piccola,  qui  va  fe  jetter  dans  le 
golfe  de  Venife  ,  entre  cette  ville  6k  celle  dePirgo.*  Bau- 
drand ,  Dictionnaire. 

SPINES ,  fleuve  d'Italie  ,  félon  Denys  d'Halicarnafle  , 
/.  1  ,  f.  28  ,  qui  entend  par-là  l'embouchure  du  Pô,  à  la- 
quelle on  avoit  donné  le  nom  de  Spineticum  Oftium. 
Etienne  le  géographe  appelle  cette  embouchure  Spinus  ; 
6k  elle  eft  nommée  Spino  dans  Ciceron ,  /.  3  ,  de  nat.  Deor. 
Voyez  Spina. 

SPINETICUM  OSTIUM.  Voyez  Spina. 

SPINLIEU,  abbaye.  Voyez  Espineliéu. 

SPINO  ,  Spino  ,  ville  d'Irahe ,  dans  le  Milanois  ,  fur 
l'Adda,  à  trois  lieues  de  Crème,  vers  le  couchant.  Ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'un  village.  *  Baitd.  Dicr.. 

SPINS  ,  forterefle  de  Norwege  ,  au  gouvernement 
d'Aggherus  ,  dans  fa  partie  méridionale  appellée  Agde- 
finde,au  voifinage  de  la  forterefle  d'Aas,  mais  plus  voifine 
de  la  mer. 

SPINY",  lac  d'Ecoflè  ,  dans  la  province  de  Murray.  Au- 
deflous  d'Elgin  une  branche  de  la  Lolîê  fe  jette  dans  le  lac 
de  Spiny ,  fur  lequel  on  voit  une  grande  quantité  de  cignes. 
Ces  oifeaux  s'y  nourrillènt  d'une  certaine  herbe  aquatique 
qu'ils  aiment  beaucoup  ,  6k  qu'ils  y  trouvent  ee  abondance. 
Ce  lac  eft  bordé  de  deux  châteaux  ,  dont  l'un  appelle 
Dustons  eft  à  l'occident,  6k  l'autre  qui  porte  le  nom  du  lac 
eft  (ut  la  rive  méridionale. Ce  dernier  n'eft  qu'à  deux  milles 
d'Elgin ,  6k  appartenoit  autrefois  aux  évêques  de  cette  ville. 
*  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  1 342. 

SPIR  ou  le  Val  de  Spir,  contrée  ou  vallée  de  France, 
dans  le  Rouflillon. 

Le  Val  Spir,  en  latin  Vallis  Asperia ,  eft  aujourd'hui  une 
dépendance  6k  une  (ous-viguerie  de  Perpignan  ou  du  Rous- 
fillon.  C'eft  une  vallée  arrolée  par  le  Tec  (  en  latin  Tecis) 
6k  environnée  des  Pyrénées  de  rous  côtés ,  excepté  de  l'o- 
rient. Le  Val  Spir  étoit  autrefois  un  comté,  lequel  vint  au 
pouvoir  des  comtes  de  Cerdagne,qui  fondèrent  dans  le 
dixième  fié'cle  l'abbaye  d'Arles  (  en  latin  Arularum  monas- 
terium.  )  *  Longuerue ,  Description  de  la  France,,  part.  1  , 
p.  224. 

La  principale  place  de  cette  vallée  eft  Prats  deMoillo, 
qui  a  été  fortifiée  par  le  feu  ro^  Louis  XIV.  Il  a  aufli  fait 
faire  au  deflus  de  l'abbaye  d'Arles  le  fort  des  Bains ,  qu'on 
appelle  dans  le  pays  los  Bagnis,  6k  qui  défend  l'entrée  de 
la  vallée  ;  quant  à  Prats  de  Moillo  ,  c'étoit  déjà  une  forte- 
refle il  y  a  environ  cinq  cents  ans,  nommée  Fortia  de  Fr.i- 
tis;  elle  appartenoit  l'an  1252a  Nunio-Sanche  ,  comte  ce 
Rouflillon. 

SPIRACULA  ou  Charonevê  Serobes.  Pline,  /.  2, 
c.  93  ,  appelle  ainfi  des  lieux  ou  des  cavernes  qui  exhaloient 
des  vapeurs  empeftées ,  capables  de  donner  la  mort  feule- 
ment aux  oifeaux  (  comme  une  caverne  du  mont  Soracte ,  au 
voifinage  de  Rome ,  ou  capables  delà  donner  à  toutes  forres 
d'animaux ,  à  l'exception  de  l'homme  comme  on  trouvoit 
quelques-unes  de  ces  cavernes  en  différeras  endroits  ;  ou  , 
qui  quelquefois  la  donnoient  même  aux  hommes  ,  comme 
les  cavernes  des  territoires  de  Sinnefta  &  de  Pouzzol.  Il  eft 
parlé  dans  Séneque ,  Natur.  Qtisj'l.  1.  6  ,  e.  2  S  ,  des  ca'ver- 
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ries  d'Italie ,  dont  les  exhalaifons  étoient  fatales  aux  oi- 
feaux,&  dangereufes  p'our  les  autres  animaux,  &  même 
pour  les  hommes.  Sur  ce  vers  de  Virgile', 

Summe  De&mfancii  cttftos  Sortais  Apollo. 

Servius  .remarque  qu'il  y  a  dans  le  mont  Soraéte  une  ca- 
verne qui  exhale  une  vapeur  empcftée.  Près  de  Naples  on 
voit  encore  aujourd'hui  une  caverne  appellée  par  les  Ita- 
liens grotta  del  Cane ,  c'eft-à-dire ,  la  grotte  du  Chien ,  nom 
qui  lui  a  été  donné  ,  parce  que  fi  on  y  jette  un  chien ,  il 
perd  fur  le  champ  tout  mouvement  &  tout  fentimera  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  le  plonge  dans  une  eau  voifine  qui  lui  fair  re- 
prendre les  esprits ,  Se  lui  rend ,  pour  ainfi  dire ,  la  vie  :  d'un 
autre  côté  cette  vapeur  ne  nuit  point  aux  hommes.  Enfin 
la  caverne  du  territoire  de  Pouzzol ,  dont  Pline  fait  men- 
tion ,  fe  trouve  encore  aujourd'hui  à  la  gauche  du  lac 
d'Agnani  ,  appelle  vulgairement  L/tgo  Agnntlo. 

SPIR/EUM  ,  promontoire  du  Péloponnéfe  ,  dans  le 
golfe  Saronique  :  Ptolomée  ,  /.  ;  ,  c.  \6  ,  le  marque  entre 
Epidaure  éV  le  port  des  Athéniens.  Plethon  lit  Pirmm  , 
au  lieu  de  Spirmm.  Pline  ,  /.  4,  c.  5  ,  écrit  auffi  Spirœum. 

SPIRA-T  AURIC  A.  Procope ,  cité  par  Ortélius ,  donne 
ce  nom  à  un  lieu  du  Cherfonnèfe  Taurique  ,  où  l'on  difoit 
qu'il  y  avoir  eu  un  temple  de  Diane. 

SPIRE  ,  ville  impériale  d'Allemagne ,  l'ut  le  bord  du 
Rhin  ,  dans  le  bas  Palatinat ,  &  l'une  des  plus  anciennes 
villes  des  Gaules ,  à  deux  lieues  de  Philiibourg  ,  à  cinq  de 
Heidelberg,  &  à  feize  ou  environ  de  Strafixmrg  Si  de 
Mayence ,  presque  au  milieu  enrre  ces  deux  places.  Elle 
étoit  anciennement  habirée  par  les  Nemetes,  Si  ce  fut  pour 
cette  raifon  qu'on  l'appella  Noviomagus  Nemetum.  Voyez 
Nemetes.  L'itinéraire  d'Antonin  fait  mention  d'une  ville 
qu'il  nomme  AugUsta  Nemetum.  Bearus  Rhenanus  , 
ciré  par  Ortélius,  croit  que  c'efl  lamêmequeNovlOMAGUs 
Nemetum  ;  &  la  place  qu'elle  occupé  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonin, ne  laiffè  pas  lieu  d'en  douter.  Roger,  évêque  de 
cette  ville,  la  ht  entourer  de  murailles  dans  l'onzième  fié- 
cle  :  mais  elle  avoit  pris  plus  anciennement  le  nom  de 
Spire  ,  d'une  petite  rivière  donr  elle  eft  arrofée.  Elle  étoit 
connue  dès  le  troifiéme  fiécle  fous  ce  nom  ,  qui  fe  trouve 
dans  une  lettre  du  pape  Zacharie  à  S.  Boniface  ,  archevê- 
que de  Mayence.  L'empereur  Henri  IV  l'agrandit ,  &  la 
mit  au  nombre  des  villes  libres  en  1090.  Henri  V  lui  acr 
corda  en  1 1 6"eT  le  privilège  de  choihr  (es  bourguemeftres 
&  fes  fénateurs  enrre  les  principales  familles ,  Si  l'exempta 
des  impofitions  établies  par  les  évêques  ,  entr'autres  de  ce 
qu'ils  exigeoient  fur  les  biens  de  ceux  qui  mouroient.  Fré- 
déric II  lui  fit  reftituer  en  n  58,  (on  territoire  que  les 
évêques  poflédoieht.  Elle  obtint  de  Wenceflas  en  1 384  ,  le 
droit  d'admettre  dans  fa  bourgeoilîe  ceux  des  autres  villes 
qui  s'y  viendroient  habituer.  Charles-Quint  y  fixa  la  cham- 
bre impériale  en  1 5  50.  Le  magiflrat  &  la  plus  grande  par- 
tie des  habitans  font  protedans.  Les  catholiques  ont  l'églife 
cathédrale. 

La  ville  de  Spire  étoit  riche  &  bien  bâtie  lorsqu'elle  fe 
rendit  aux  François  ,  au  mois  de  feptembre  1688  ,  (ur  la 
fommation  du  marquis  d'Uxelles ,  lieutenant  général  des 
armées  de  France.  L'année  fuivante,  du  20  au  27  de  mai , 
Louis  XIV  ayant  befoin  de  (es  troupes  ailleurs,  Si  ne  vou- 
lant pas  laitier  cette  place  aux  ennemis  ,  on  en  fit  fortir  tous 
les  habitans  avec  tous  leurs  effets ,  &  l'on  pourvut  à  ce  que 
les  foldats  ne  leur  rMênt  aucun  tort.  Le  27  la  ville  étant 
entièrement  évâcu-ée ,  on  y  mit  le  feu  par-rour.  Elle  fut  con- 
fumée  en  moins  d'un  demi-jour.  L'églile  cathédrale,  qu'on 
détruifit  comme  le  refte  ,  étoit  fort  belle,  Henri  IV  l'avoir 
achevé  de  bâtir  en  1096.  Il  y  étoit  enterré  avec  les  empe- 
reurs Conrad  II ,  Henri  III ,  Henri  V  ,  Philippe ,  Rodol- 
phe I ,  Adolphe  &  Albert  I.  C'étoit  un  grand  vailîèau  bien 
éclairé  avec  des  rours  ,  p.yramidales  aux  quatre  coins.  On 
voyoit  le  palais  épiscopal  à  la  droite  &  la  maifon  des  cha- 
noines à  la  gauche  ,  avec  un  cloître  fort  ancien  ,  au  milieu 
duquel  il  y  avoit  une  repréfentation  du  mont  des  Olives, 
taillée  dans  le  roc.  On  l'eftimoit  un  chef-  d'œuvre  de  fculp- 
ture.  Le  devant  de  l'églife  étoit  embelli  d'une  grande  pla- 
ce, capable  de  contenir  dix  mille  hommes  en  bataille  ,  & 
environnée  de  quantité  de  belles  mailons ,  entre  lesquelles 
celle  des  Jéfuites  étoit  remarquable.  Lorsque  cette  ville 
fubfifloic,  on  montroit  aux  étrangers  la  cour  du  confeil, 
où  fe  faifoit  l'affcmblée  ordinaire  de  la  chambre  impériale 


&  du  ruagiftrat  de  Spire.  Au-devant  de  la  porte ,  on  voyoif 
(uspendu  à  un  anneau  de  fer  un  os,  que  l'on  croyoit  être 
l'os  principal  du  bras  d'un  homme ,  Quoiqu'il  ne  fut  guères 
moins  gros  que  la  cuifle  ,  &  qu'il  tt*  long  à  proporriori. 
Leurs  archives  faifoient  foi  que  cet-  n«v£mevivoit  il  y  avoir 
treize  cents  ans  ,  qu'il  avoit  vingt  pieds"de  haut ,  qu'il  s'ap- 
pelloit  Olps ,  &  qu'il  avoit  été  tué  dans  un  fiége  de  cette 
ville.  L'échelle  s'étant  rompue  fous  lui  dans  le  tems  qu'il 
montoit  à  l'allàut ,  il  avoit  été  accablé  avec  des  tonneaux 
de  poix  bouillante.  L'os  de  la  hanche  de  ce  même  homme 
étoit  dans  la  grande  faite  ,  où  il  étoit  vu  de  tout  le  monde. 
Après  la  paix  de  Ryswick  ,  les  habirans  de  Spire  travaillè- 
rent au  rétablillèment  de  leur  ville.*  Cor.  Diét.  Du  Mont, 
Voyage  du  Rhin  ,  t.  1. 

L'évêchÉ  de  Spire  eft  enclavé  dans  le  Palatinat,  en- 
tre les  bailliages  de  Neuftat ,  de  Germersheim  ,  de  Bretien 
&  de  Heydclberg.  Le  Rhin  le  divife  en  deux  parties.  Ou 
ne  fauroii  marquer  précifément  le  rems  de  fa  fondation.  Il 
eft  fait  mention  des  évêques  de  Nemetes  dans  quelques 
conciles.  Jedîus  affilia  en  cette  qualité  au  fynode  qui  fe  tint 
à  Cologne  en  $45-,  contre  Euphratez  &  les  autres  Ariens. 
Le  roi  Dagobert -I  rétablit  en  610  cet  évêché  ,  auquel  le 
roi  Sigebert  annexa  les  dixmes  en  646.  Les  empereurs  Ot- 
tons  l'affranchirent  de  la  jurisdiétion  des  comtes  Si  des 
droits  qu'ils  dévoient  aux  fouverains  du  pays.  Henri  II, 
Conrard  II ,  Henri  IJI  &  Henri  IV  lui  firent  des  donations 
confidérables  ,  &  entr'autres  des  bourgs  de  Rotenfels, 
d'Eppingen,  d'Hersheim  ,  d'Hombach  ,  de  Weibftad,  de 
Minderbach  &  de  Bruchfal  ;  Jean  comte  de  Chreichgov/ 
donna  à  l'églife  de  Spire  après  la  mort  de  fon  frère  nommé 
Lybold,  dont  il  hérita,  plulîeurs  ferres  dépendantes  du  comté 
de  Chreichgow  ,  tanten-deça  qu'au-delà  du  Rhin.  Emeric, 
un  defesdicceflèurs,  acheta  d'un  gentilhomme  du  pays,  ap- 
pelle Henri  Je  Colin  ,  quelques  bourgs ,  parmi  lesquels 
étoient  celui  d'Utdenheim  ,  que  Gérard  fit  entourer  de  mu- 
railles. George,  comte  palatin  du  Rhin  ,  y  fit  bâtir  un  palais 
en  1  3  1 3 ,  &  y  transféra  la  réfidence  des  évêques.  Philippe  de 
Fleiftein  obtint  du  pape  Paul  III ,  &  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  que  la  prévôté  de  Weiilènbourg  feroit  incorporée  à 
l'évêché  de  Spire  ;  &  Philippe-Chriftophle  de  Soteren  fie 
achever  en  1639  les  fortifications  d'Udenheim  ,  .&  voulut 
qu'on  Pappellar  Philiibourg.  L'étendue  de  cet  évêché  n'eft 
pas  grande  ;  mais  il  y  a  des  plaines  fertiles ,  fituées  avanta- 
geufement  fur  le  Rhin.  Son  domaine  efl  compofé  des  bail- 
liages de  Saint  -  Rémi  d'Alrenftat ,  de  Lauterbourg  ,  de 
Jockenon,de  Magdebourg  &  de  Landeck,&  de  deux 
petites  contrées ,  qu'on  nomme  YOber  Gerkht  &  le  Bcth- 
iva/d.  Les  bourgs  les  plus  remarquables  font  Weibftad  Se 
Bruchsal  ,  fur  la  petite  rivière  de  Saltz  ,  qui  eft  le  lieu  de 
la  réfidence  ordinaire  des  évêques  ,  Si  Philifbourg  ,  place 
forte  lur  le  Rhin  ;  mais  par  les  traités  de  Munfter  ,  l'empe- 
reur a  cédé  au  roi  Se  à  fes  fuccelfeurs  le  droit  perpétuel  d'y 
tenir  garnifon.  La  prévôté  de  Weifienbourg  eft  dans  la 
baflè  Alface.  Le  chapitre  de  Spire  eft  compofé  de  neuf 
chanoines  capiiulaires,&  de  douze  domiciliés.  Ses  dignités 
font  celles  de  prévôt ,  de  doyen  ,  à  laquelle  la  prévôté  de 
S.  Germain  eft  unie  ;  d'écolâtre ,  qui  eft  auffi  prévôt  de 
tous  les  Saints  ;  de  euftode  ,  de  chantre  Si  de  prévôt  de 
S.  Guy.  L'évêque  n'a  aucune  jurisdiction  dans  la  ville. 
*  D' Atidifret ,  t.  3  ,  p.  239  &  fuiv. 

SPIREO  ,  cap  de  la  Morée,  dans  la  Sacànie  ,  fur  la 
côte  du  golfe  S  Engin  ,  au  midi  de  l'ifle  de  ce  nom  ,  Se  au 
midi  occidental  de  celle  de  Doruffa.*  De  ÏF^it ,  Atlas. 

SPIREOSTOMA;Phne,/.  4  ,  <r.  n.&Solin,/.  13  , 
p.  3  3  ,  appellent  ainfi  une  des  embouchures  du  Danube  ; 
mais  peut-être  faut-il  lire  Pjîlonfloma ,  comme  lifent  Pto- 
lomée Si  Arrien.  Cette  même  embouchure  eft  nommée 
Stenofio?nx  dans  Ammien  IvJarcellin  ,  l.  22,  c.%. 

SPIRIENSfS  ;Eschine  furnomme  ainfi  un  certain  Hé- 
gefander ,  du  lieu  de  fa  naiffànce.  *  Ortel.  Thef. 

1 .  SPIR1TU  SANCTO  ,  capirainie  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, au  Brefil ,  {ur  la  côre  orientale,  à  2od  de  lati- 
tude méridionale.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  capirainie 
de  Porto  Seguro  ,  dont  elle  eft  féparée  par  la  rivière  de  Rio 
Doce  :  la  mer  la  baigne  à  l'orient;  elle  a  au  midi  la  capi- 
tainie  de  Rio  de  Janeyro ,  &  fes  bornes  ne  font  point  fixées 
du  côté  de  l'occident.  Herrera  dit  qu'il  n'y  a  dans  cette  ca- 
pitainie  qu'un  (eul  moulin  à  fucre;  mais  que  l'on  y  fait  un 
grand  commerce  de  coton  Si  de  bois  de  Brefil.  Ce  gouver- 
nement paffe  pour  le  plus  fertile  de  tous  ceux  du  Brefil ,  Si 
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pour  le  mieux  fourni  de  toutes  les  chofes  nécefïaires  à  la 
vie.  Ses  campagnes  font  coupées  par  plufieurs  rivières 
abondantes  en  poifTcVi  ,  &  les  forêts  fournilïènt  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  4>our  la  chafle.  Les  Sauvages  naturels 
{ont  appelles  Margjjxt.es  ,  Se  aiment  autant  les  Portugais , 
qu'ils  les  haïlïoi-ent  quand  ils  commencèrent  à  s'établir 
parmi  eux.  *  Dt  l'/Jle ,  Atlas.  De  Laet ,  Desc.des  Indes  oc. 
i.  Ij  ,t.  19. 

z.  SP1RITU  SANCTO  ,  (  !a  ville  de  ;  qui  donne  le 
nom  au  gouvernement ,  eft  fituée  au  bord  de  la  mer,  Se 
habitée  par  environ  deux  cents  familles  de  Portugais.  A  la 
main  droite  de  la  porte  ,  en  y  entrant ,  on  voit  un  petit  châ- 
teau qui  n'eft  pas  de  conféquence.  La  ville  n'a  ni  murailles 
ni  remparts.  Du  côté  de  l'otient  il  y  a  un  monaftère  qu'on 
appelle  S.  Bcnto  ;  Se  vers  le  milieu  de  la  ville  on  voit  l'églife 
de  S.  François.  Les  jéluites  y  avoientune  maifon  ,  Se  étoient 
chargés  du  foin  de  fix  villages  de  Brafiliens  ,  fîtués  aux  en- 
virons ,  Se  parmi  lesquels  on  compte  un  grand  nombre  de 
chrétiens.  Le  port  de  Spiritu  Sanéto  eft  une  petite  baye  qui 
entre  dans  le  continent.  Elle  eft  ouverte  vers  l'orient ,  & 
parfemée  de  petites  ides.  En  côtoyant  le  rivage ,  on  voit  une 
rour  blanche  fur  une  montagne  fort  droite ,  allez  près  de 
la  mer.  Les  Portugais  la  nomment  Nuejïra  Senora  de 
JPena.  C'eft  une  petite  églife  ceinte  d'une  muraille  tout  à 
l'entotir.  Au-deflous  il  y  a  eu  autrefois  une  bourgade  dont 
il  refte  encore  quelques  maifons ,  &  qu'on  appelle  V illa- 
Vtja. 

5.  SPIRITU  SANCTO,  rivière  d'Afrique,  dans  l'E- 
thiopie orientale.  Les  Portugais  l'appellent  Rio  de  lo  Spiritu 
SanBo.  Corneille  dit  que  cette  rivière  fe  décharge  dans  l'O- 
céan Ethiopique  par  trois  embouchures,  entre  la  terre  de 
Natals  &  le  pays  de  Chincanga  ,  près  du  cap  de  Saint- 
Nicolas.  Mais  d'Anville  appelle  feulement  rivière  du 
Saint  Esprit  le  large  canal  que  forment  les  rivières  d'A- 
roé ,  de  Leurenz.0  Marquez. ,  de  Maubé  ,  &  de  Tembé 
ou  da  Lagoa.  Ce  canal  eft  proprement  un  golfe  entre 
le  pays  de  Querundé,  au  nord  ,  Se  Terra  dos  Fttmos ,  au 
midi.  Il  y  a  quelques  ifles  Se  quelques  bancs  de  fa- 
ble à  l'embouchure  de  cette  rivière.  Cartes  de  l'Etbiop.  or. 

4.  SPIRITU  SANCTO ,  ville  ou  plutôt  bourgade 
de  l'Amérique  feptenttionale,  dans  la  nouvelle  Espagne, 
fur  la  côte  du  golfe  de  Mexique  ,  dans  la  province  de 
Guaxaca ,  aux  confins  de  celle  de  Tabasco  ,  à  l'embou- 
chure d'une  rivière.  De  l'Ifle  nomme  cette  ville  Spiritu 
Santa. 

SPITAL,  ou  Hospital  ,  village  de  Suiflè  ,  dans  le 
canton  d'LJry,  fur  le  mont  Saint-Gothard  ,  à  demi-lieue 
d'Urferen.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Spital ,  corrompu 
d'Hospital,  parce  que  les  voyageurs,  qui  vouloient  pas- 
fer  le  mont  Saint  -  Gothard  ,  s'y  arrêtoient ,  &  parce 
qu'on  y  prenoit  foin  de  ceux  qui  étoient  malades.  On  trouve 
aux  environs  de  ce  villsgedes  relies  d'anciennes  forterefTes, 
qui  témoignent  qu'autrefois  il  y  a  eu  des  nobles  dans  ce 
quartier.  Ceux  qui  veulent  voir  ou  acheter  descryftaux  ,  en 
trouve  abondamment  dans  ce  lieu.  *  Etat  &  Délices  de  la 
Suijfe,  t.  4  ,/>.  418. 

SPITALL,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  haute  Ca. 
rinthie,  vers  les  confins  de  l'évêché  de  Salizbourg  ,  fur  le 
Lyfer ,  un  peu  au-deffus  de  fon  embouchure  ,  dans  la  Dra- 
ve.  *:  Jaillot ,  Atlas. 

SPITHEAD  ,  rade  d'Angleterre,  dans  l'Hanrshire  ,  au 
voifinage  de  Ponsmouth.  Ce  qu'on  appelle  la  rade  de 
Spithead  eft  au  nord-eft,  entre  la  ville  de  Portsmouth  Se 
l'ifle  de  Wight  ;  c'eft  là  le  rendez  vous  ordinaire  de  la  flore 
royale  ,  foit  qu'elle  aille  à  l'oueft  ,  ou  qu'elle  revienne  à 
l'eft   *  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  794. 

SPITZiiERG  ,  (le)  pays  de  la  terre  Arctique  ,  dans 
l'Océan  leptentrional ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  quantité 
de  fes  montagnes  aiguë?.  Les  Anglois  l'appellent  Niervland. 
Il  eft  fort  avancé  au  dellùs  delaNorwege,  vers  le  nord, 
à  la  hauteur  de  quatre-vingts  degrés  de  latitude  ,  entre  la 
nouvelle  Zemble  à  l'orient,  Si  le  Groenland  à  l'occi- 
dent ,  à  près  de  trois  cents  lieues  de  chacune  de  ces  contrées. 
Il  fut  découverr  en  1596,  &  ainfi  nommé  par  Guillaume 
Barends  ,  &  Jean  Corneille  Hollandois ,  qui  cherchoient 
un  chemin  pour  aller  à  la  mer  Glaciale.  On  a  reconnu  que  le 
Spitzberg  eft  divifé  en  deux  parties  :  celle  qui  eft  au  cou- 
chant eft  une  grande  ifle ,  qui  s'étend  du  ieptentrion  au 
midi  l'espace  de  près  de  deux  cents  mille  pas  ;  Se  celle 
qui  eft  au  levant  eft  une  autre  ifle  plus  petite  ,  nommée  la 


nouvelle  Frife.  Elle  eft  (éparée  de  la  grande  par  le  golfe  de 
Wybe- Jans  ,  Se  le  détroit  de  Gauthier-Thimens.  il  n'y  a  ni 
ville  ,  ni  village  dans  ce  pays ,  à- caufe  du  grand  froid  qu'il 
y  fait,  mais  lenlement  quelques  ports  ,  comme  le  Beau- 
Port,  le  Port-Verd,la  baye  de  Horne,  la  baye  des  An- 
glois ,  la  baye  de  Glace ,  le  port  de  Saint  Jean  ,  la  baye  de 
la  Madelaine  ,  la  baye  des  Ours ,  celles  des  Basquets  , 
l'Ifle-  Longue ,  ou  Kinna ,  la  Danoife .,  l'ifle  d' Amfterdam  , 
l'ifle  avancée  ou  Woorland,  le  golfe  de  Way  ,  Se  divers 
autres  endroits  fréquentés  par  les  Flamands  Se  les  Anglois 
pour  la  pèche  de  la  baleine  ,  qui  y  eft  meilleure  qu'en  aucun 
autre  pays  du  pôle  arctique.  L'extraordinaire  vitefle  de  ces 
poiflons  avoir  fait  abandonner  cette  pêche  ;  mais  on  l'a 
recommencée  depuis  avec  fuccès.  C'eflfur-rout  aux  Basques 
qu'on  en  eft  redevable  ,  auflî-bien  que  des  fourneaux  que 
l'on  fait  fut  les  vaiflèaux ,  pour  extraire  l'huile.  Ces  baleines, 
dont  la  figure  n'eft  guères  moins  aiguë  par  le  derrière 
que  le  toit  d'une  maifon ,  ont  divers  bolîès  à  côté  de  la  tête , 
le  ventre  fort  blanc ,  Se  le  dos  noir.  Celles  de  l'Amérique 
font  plus  longues  Se  moins  épaillês.  La  pêche  le  fair  leule- 
menten  été.  On  ne  fait  où  les  baleines  fe  retirent  le  refte  de 
l'année.  On  les  piend  d'ordinaire  avec  un  hatpon  ;  &  quand 
elles  font  bleffées  ,  elles  pouffent  un  grand  cri  qui  fait 
accourir  routes  les  autres  qui  peuvent  l'entendre.  On  tire  fept 
tonnes  d'huile  des  plus  grandes.  Cette  hu.le  fe  fige  comme  du 
fain  de  pourceau ,  &  brûle  fort  bien.  Les  glaces  donr  toutes 
les  côtes  du  Spitzberg  font  couvertes ,  en  rendent  la  navi- 
gation dangeteufe.  *  Baudrand,  Di£t. 

SPLEDON.  Voyez  Aspledon. 

SPLUGEN  ,  village  du  pays  des  Grifons,  dans  la  Ligue 
haute ,  &  dans  la  communauté  de  Schams,  au  Rfieinwald. 
Splugen ,  en  latin ,  Speluca ,  eft  un  grand  &  un  beau  village , 
fur  le  bord  du  Rhin.  Il  peut  avoir  deux  cents  feux.  Ses  mai- 
fons font  bien  bâties ,  &  les  habitans  font  à,  leur  aife ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  pour  toute  terre  qu'une  petite  prairie  ,  qui  eft 
au  pied  de  la  montagne.  Leurs  richelîès  viennent  de  ce 
qu'étant  fur  la  grande  route  d'Italie  en  Allemagne,  ils  fonC 
un  grand  commerce  ,  &  d'ailleurs  ils  gagnent  beaucoup  par 
les  voitures  qu'ils  fournirent  perpétuellement  aux  mar- 
chands, y  ayant  plus  de  cinq  cents  chevaux  de  voiture  dans 
le  bourg.  De  Splugen  pour  aller  en  Iralie  ,  on  pâlie  par  le 
Splugerberg,  qui  conduit  dans  le  comté  de  Chiavenne. 
*  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  4,  p.  5 1 . 

SPLEUGERBERG  ,  (  montagne  de)  dans  les  Grifons, 
dans  la  haute  Ligue  ,  dans  la  communauté  de  Schams. 
Cette  montagne  a  trois  lieues  de  montée  jusqu'au  fommet, 
Se  quatre  lieues  de  descente  du  côté  d'Italie.  Quand  on  eft 
parvenu  au  fommet ,  on  y  rencontre  une  grande  plaine ,  de 
deux  lieues  de  long ,  garnie  de  bonnes  prairies ,  qu'on  fau- 
che au  mois  d'Août.  Il  s'y  trouve  auffi  ,  à  la  grande  fatisfa- 
cHon  des  voyageurs  ,  une  hôtellerie  bien  pourvue  de  tous 
les  rafraîchilîemens  nécefïiires ,  où  l'on  garde  auflî  une 
cloche  qu'on  forme  dans  le  tems  de  neige  ,  pour  fervir  de 
guide  aux  voyageurs  ;  car  fouvent  la  maifon  eft  tellement 
couverte  de  neige  ,  qu'on  ne  la  fauroit  voir  de  loin.  Quand 
on  eft  fur  cette  hauteur  ,  on  commence  déjà  à  respirer  un  air 
plus  doux  ,  qui  vient  des  climats  chauds  de  l'Italie.  *  Etat 
&  Délices  de  la  Suijfe  ,  t.  4  ,  p.  51  &  fuiv. 

SPODENDUM,  lieu  que  Conftanrin  Porphyrogenérâ 
paroît  mettre  aux  environs  de  la  petite  Arménie.  *  Ortel. 
Thef. 

SPOLETE  ,  ville  d'Italie  &  capitale  du  duché  de  même 
nom.  Elle  eft  fituée ,  félon  Leander  ,  p.  91  ,  reâo  ,  au  bout 
d'une  plaine  fort  agréable  Se  très- fertile ,  &  félon  Miflôn , 
dans  un  lieu  fort  raboteux.  Le  livre  des  origines  de  Caron  , 
Strabon  ,Tite-Live,  Ptolomée ,  Suétone,  dans  la  vie  de 
Vespafîen  ,  Se  Procope  l'appellent  Spoletum  ou  Spoletium. 
Pline  met  dans  la  fîxiéme  région  les  habitans  de  Spolete, 
Spoletini  Se  Tite-Live  ,  donne  à  cette  ville  le  titre  de  co- 
lonie des  Romains.  Antonin  dit  qu'elle  eft  fur  la  voie  Fla- 
minienne.  Annius  afTure  qu'elle  fut  la  première  ville  Se  la 
capitale  des  Vilumbres ,  &  que  le  nom  de  Spoleto  lui  fut 
donné  du  capitaine  Polus ,  ou  de  l'oifeau  Spolus ,  qui  voloit 
dans  la  place  où  l'on  avoit  jette  les  fondemens  de  la  ville. 
Il  ajoute  qu'elle  ne  peut  avoir  été  nommée  Spoletum  du 
mot  Spoliare ,  comme  veulent  quelques-uns  ;  parce  que 
Spoliare  eft  un  mor  latin  ,  &  que  Spoletum  eft  dérivé  du 
mot  Etrusque  Polo  ,  qui  étoit  le  nom  d'un  capitaine ,  ou  ds 
Spolo  ,  qui  étoit  un  oifeau.  Elle  eft  fituée  dans  la  Vilumbrie 
ou  dans  le  pays  des  Umbres ,  comme  le  prouve  Caton  :  car 
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il  dit  que  P'eï.t  fignifie  Proies ,  descendants,  &  Umbrœ, 
Antiqti.1 ,  Anciens.  Ptolomée  la  met  aulfi  au  rang  des  pre- 
mières villes  de  la  Vilumbrie.  On  lie  dans  le  livre  de  co- 
lonies :  Ager  Spoletinus  injugeribus  &  limitibus  efl  interci- 
fivis  ajfignatus ,  ubi  cultura  efl.  Ctaerum  in  Soluto  efl:  relictum 
tn  montéus  ,  velfubflcivis ,  qu&  Reipublica  alti  çejfa  cenflta 
funt.  Nom  etUm  mu/ta  loca  hereditaria  accepit  ejus  populus. 
Tite-Live  fait  Couvent  mention  de  cette  ville  -dans  (on 
vingt  deuxième  livre:  il  dit  qu'Annibal ,  après  avoir  été 
défait  par  les  Romains  ,  auprès  du  lac  de  Perugia  ,  vint  af- 
fîéger  Spoleto  ;  mais  les  habitans  lui  firent  lever  le  fiége  Se 
lui  tuèrent  beaucoup  de  foldats. 

Dans  le  vingt-huitième  livre  on  voit  que  les  habitans  de 
Spolete  font  mis  au  rang  des  colonies,  qui  envoyèrent  du 
fecours  aux  Romains ,  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  avec  An- 
nibal.  Théodoric ,  roi  des  Goths ,  fe  plaifoit  beaucoup 
dans  cette  ville  :  il  y  fit  bâtir  un  magnifique  palais  :  après 
fa  mort,  les  Goths  détruifirent  ce  palais,  aufli  bien  que 
la  ville ,  qui  tut  enfuite  rétablie  par  Narfes  Eunuque  ,  fa- 
meux capitaine  de  Juftinien  ,  félon  Biondo.  Le  théâtre, 
qui  étoit  fort  grand  &  très- bien  bâti,  avoir  été  aulli  rui- 
né. Frédéric  Barberoulîe  la  frxcagea  encore  ,  parce  que  les 
habitans  favorifoient  le  pape  Alexandre  III.  A  peine  corii- 
mençoit-elle  à  fe  rétablir ,  que  les  habitans  de  Perugia  la 
furprirent  &  la  brûlèrent  en  1324,  comme  le  rapporte 
Bernardino  Corio.  On  la  rétablit  enfuite  ,  Se  depuis  elle 
s'eft  augmentée  confidérablement.  Ses  habitans  (ont  riches 
&  en  fort  grand  nombre.  Elle  cil  fituée  en  partie  fur  une 
colline,  &  en  partie  dans  la  plaine,  avec  un  château 
qui  peut  palier  pour  une  des  meilleures  forterellès  de  l'I- 
talie. 

Il  eft  bâti  fur  une  colline ,  vis-à-vis  de  cette  partie  de  la 
ville  ,  qui  eftaull:  fur  une  colline:  &  quoiqu'il  y  au  une  val- 
lée entre  deux, il  .1  communication  avec  elie  ,  par  un  pont 
foutenu  de  vingt-quatre  gros  pilaftres  ,  rangés  avec  beau- 
coup d'art.  Son  territoire  produit  beaucoup  de  vin  , 
de  bled  ,  d'huile  d'amandes  &  d'autres  fruits  :  Marnai 
parle  des  vins  de  Spolc'te ,  Se  les  préfère  aux  vins  de  Sa- 
le me. 

De  Spoletinis  quafunt  c-triora  Lagenis  ; 
^Malueris ,  quant  fimufta  Salerna  bibas. 

Cicéron  ,  de  claris  Oratorib.  pan  e  d'un  Cornutus  de  Spole- 
te ,  fameux  orateur.  Le  grammairien  Mehlle  y  prit  nais- 
lance,  félon  Eufébe.  Du  terus  d.".  Diorlénen  ,  les  faims 
Carpofore ,  prêtre  Toscan  ;  Abond'o  ,  Diacre  ;  Savino  , 
évêque  de  Spolete  ;  Eiïuperamio  Ma'cellino  ,  Diacre  ;  Ve- 
naliano  ,  homme  de  qualité  ,  fa  femme'  Se  fes  enfans ,  Gré- 
goire ,  Se  plufieuts  autres  clercs  &  habitans ,  y  fuient  mar- 
ryrifés. 

L'églife  cathédrale  efl:  aflèz  1  elle.  La  nef  eft  haute  ;  le 
pavé  efl:  de  petites  pièces  de  marbre  rapportées  comme  à  l'é- 
glife de  faint  Marc  de  Venifc.  T0.1t  le  fronton  du.graïid 
portail  eft  d'une  belle  raofaïque  à  fond  d'or.  Au  haut  de  la 
ville,  il  y  a  un  château  ,  qui  eft  alfez  fort  par  fa  lituation. 
De  cette  hauteur  on  découvre  ,  à  cinq  cents  pas  hors  de  la 
ville ,  un  temple  qui  étoir  conf.icré  a  la  Concorde ,  &  qu'or; 
nomme  aujourd'hui  la  chapelle  du  S.  Crucifix.  On  voit  à 
Spolete  quelques  autres  fragmens  antiques,  un  arc  triom- 
phal à  demi-ruiné  ,  quelques  reftes  d'un  amphuhéâtre  ,  & 
divers  marbres  détachés ,  mais  tout  cela  (ai,  inscription  , 
excepté  l'arc  fur  lequel  on  re^onnoît  encore  quelques  carac- 
tères. L'aqueduc  qui  |Oint  la  montagne  de  Saint,  François , 
à  celle  de  Spolete ,  eft  entier ,  Se  n'a  pas  discontinué  de 
fervir  depuis  qu'il  eft  fait  ;  mais  cet  ouvrage  n'elt  que 
gothique.  Il  a  trois  cents  cinquante  pas  de  long  ,  &  deux 
cents  trente  pieds  de  haut ,  à  mefurer  la  h  tuteur  du  plus 
profond  de  la  vallée.  *  Miffjri ,  Voyage  d'Italie  ,  p.  257, 
t.  1. 

SPOLETE  ,  duché  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de  l'Eglife  ,  félon 
la  Forêt  de  Bourgon  ,  Ce'ogr.  t.  3  ,  p.  398.  Cette  province 
qu'on  appelle  indifféremment  Ombrie  ,  ou  duché  de  Spo- 
lete ,  commença  à  être  connue  fous  ce  dernier  nom  en  572, 
que  Longin  ,  exarque  deRavenne  ,  y  établit  des  ducs  ,  fous 
l'autorité  des  empereurs  d'Orienr.  Ils  tentèrent  fouvenc 
les  moyens  de  fe  rendre  indépendans  des  puillànces  d'Italie. 
Rotgaut  ,  ayant  pris  parti  contre  Charlemagne  ,  eût  la  tête 
tranchée  en  77  5  ,  &  fon  duché  fut  donné  à  Henri ,  feigneur 
François ,  qui  mourut  quelque  rems  après.  Charlemagne  fit 
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alors  préfent  à  l'églife  du  duché  de  Spolete  ,  &  de  fes  dé- 
pendances ,  qui  peuvent  avoir  du  nord  au  fud  quarante  fept 
milles  ,  Se  foixante-cinq  milles  de  l'eft  à  1  oueli.  Les  bornes 
font  au  leptentrion  la  marche  d'Ancone  ,  Se  le  duché 
d'Urbin  ;  à  l'orient  l'Abbruze  ultérieure  ;  au  midi  la  Sabine , 
&  le  patrimoine  de  S  Pierre  ;  Se  à  l'occident  l'Orviétano 
avec  le  Perufin.  Le  terroir ,  quoique  marécageux  dans  la 
plus  grande  partie  ,  eft  très-fertile  ;  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
abondant  que  la  plaine  de  Foligny  ,  qui  règne  depuis  Spo- 
lete jusqu'aux  environs  de  Péroule.  Les  principales  rivières 
de  ce  duché  font  le  Tibre  ,  la  Nera ,  Se  le  Topino.  Ses  prin- 
cipaux lieux  font  : 


Spolete , 

Trevi , 

Foligny  , 

Ponte  , 

Spello  , 

Affife  , 

Notre-Dame  de  Anges  , 

Bevagna  , 

Monufalco  , 


Todi, 

Aqua  Sparta  , 
Amelia , 
Otricoli , 
Nami , 

Cefi  ,  ou  Celis , 
Terni  , 
Rieti , 
Norcia  , 


SPOLETINUM  ,  ville  de  l'Espagne  Bétique  :  Ptolomée , 
1.  2  ,  c.  4  ,  la  donnent'aux  Turdetains. 

SPOLETIUM  ,  ville  d'Italie ,  chez  les  Villumbres ,  félon 
Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  1.  Velleius  Paterculus ,  1.  1  ,  c.  14 ,  Se 
Tite-Lwe,  Epit.  20,  en  font  une  colonie  romaine  ,  Se  Flo- 
rus  la  compte  au  nombre  àes  municipes  les  plus  célèbres  de 
l'Italie.  Ses  habitans  font  appelles  Sfolhtini  dans  Pline  , 
1  3  ,  c.  1 4 ,  &  Populus  Spoletinus  dans  Ciceron  ,  pro  Bal- 
bo,c.  11.  On  lit  dans  une  ancienne  inscription  rapportée 
par  Gruter ,  p.  476  ,  n.  7.  Orpo  Sfolei inoruai  ,  génitif 
formé  de  Spoletium  ,  iclon  Cellar.  Géogr.  ant.  1.  2  ,  c.  9  , 
&  non  de  SpoLtun  ,  comme  écrivent  par  erreur  quelques 
modernes ,  qui  ont  voulu  former  le  nom  latin  de  cette  ville 
fur  celui  qu'elle  potte  aujourd'hui  ;  car  c'eft  de  la  ville 
Spolete  dont  il  eft  queftion.  Voyez  Spolete.  Symmaque  , 
1.  3  ,  Epijl.  12  ,  donne  à  Spolete  le  titre  de  bonne  vil- 
le ,  Se  lui  attribue  la  gloire  d  être  la  mère  des  meilleurs  ci- 
toyens. 

SPONDOLICI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique  ,  fé- 
lon Pline  ,  1.  6,  c.  7. 

Sl'ONHEIM.  Voyez  Spanheim. 

1.  SPORADES  ,  ifles  de  l'Archipel.  Suidas  dit  que  les 
principales  font  au  nombre  de  douze  ,  Se  que  quelques  uns 
les  appellent  Cyclades.  Mais  la  plupaitdt  s  auteurs  en  comp- 
tent oien  un  plus  grand  nombre ,  Se  les  diltinguent  des  Cy- 
clades. On  les  aappellées  Sporades  ,  c'eft  à-dire,  répandues 
de  côré  &  d'autres,  patee  qu'elles  font  disperfées,  Se  poinc 
rallemblées  en  un  ras  comme  les  Cyclades.  On  ne  peut  pas 
dire  même  de  ces  ifles  qu'elles  loue  tomes  ou  en  Europe  ou 
en  Afie  ;  mais  comme  Pomponius-Mela  &  Pline  les  décri- 
vent,  il  y  tn  a  une  partie  dans  la  mer  de  Crète,  une 
partie  dans  la  mer  Carpa:liienne  ,  une  autre  partie  dans  la 
mit  kanenne  où  font  les  plus  confidérables  Se  les  plus 
célèbres.  On  en  met  même  jusques  dans  la  mer  de  l'Eu- 
bee  ,  &  dans  celle  de  l'Attique  :  car  Pline  compte  l'ifle 
Hélène  au  nombre  des  Sporades  ,  Se  il  laiffe  en  doute  fi 
celle  de  Scyros  eft  la  dernière  des  Cyclades  ou  des  Spo- 
rades. 
.  2.  SrORADES  :  Euftathe  &  Agatachirde ,  cités  par  Or- 
télius  ,  mettent  dans  un  certain  golfe  de  l'Arabie  des  islesde 
ce  i,om  Ils  ajoutent  que  ces  ifles  ne  pouvaient  être  nom- 
brées ,  Si  qu'elles  étoient  abfolument  ilériles. 

SPORGILUS  ,  bourgade  de  l'Attique  ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

SPORI  ou  Sporades.  Autrefois ,  dit  Procope,  Cotb. 
1.  13  ,0  14, les  Antes&  les  Sclavonsn'avoient  qu'un  même 
nom  ;  car  l'antiquité  les  appelloit  Sporades ,  d'un  mot  grec 
qui  lignifie  disperfés ,  parce  que  leurs  cabanes  occupoienc 
une  grande  érendue  de  pays  :  &  du  rerns  de  Procope  ,  ces 
peuples  barbares  couvroient  en  effet  une  grande  partie  d'un 
des  bords  du  Danube. 

SPORON  ,  nom  d'une  ifle  de  la  mer  Méditerranée  ,  an 
voifinage  des  Pyrénées ,  félon  Ortélius ,  qui  cite  la  table  de 
Peutiuger. 

SPRÉE  ,  rivière  d'Allemagne  ,  félon  Jaillot  dans  fon  At- 
las. Elie  prend  fa  fource  dans  la  partie  feptentnonale  de  la 
Bohême,  entre  Neuftl  .Ehehbetg ,  Se  Krebitz  ;  'Se  prenan 
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fon  cours  du  midi  au  nord  ,  elle  traverle  la  Luface  ,  qu'elle 
fépare  en  deux  parties  ;  Se  tournant  enfuite  vers  l'occident 
fcptentrional ,  elle  entre  dans  la  moyenne  Marche  de  Bran- 
bourg  ,  qu'elle  parcourt  jusqu'à  Spandaw  ,  où  elle  fe  joint 
au  Havel ,  Si  y  perd  Ton  nom.  Dans  cette  courfe  elle  reçoit 
diverles  rivières ,  entre  aunes  le  Schops ,  d.  le  Dober ,  g.  le 
Goila,  g.  &  le  Pancke,  d.  Les  principales  villes  qu'elle  bai- 
gne iont  : 


ST  A 


Dans  la  Luface. 


Dans  la  moyenne 
^f arche  de  Brande- 
bourg. 


Baudiflen ,  d. 

Sprehenberg, 
'  Cotbus ,  ou  Cotwitz  ,  g. 

Luben,  g. 

Ledeleben,  d. 

Befekow. 
'Furftenwalde,   d. 
)  Steweken,g. 
I  Kepnick  ,  g. 
I  Berlin , 

Spandaw. 


SPREHENBERG ,  ville  d'Allemagne  dans  la  Luface.  On 
lui  a  donné  ce  nom  ,  à  caufede  fa  (ïtuation  (ur  une  monta- 
gne ,  dont  le  bas  eft  arrofé  de  la  rivière  de  Sprée.  *  D'Au- 
difret ,  Géogr.  t.  i . 

'S  PRINCENLANDT  :  on  nomme  ainfi  dans  les  Pays- 
Bas  ce  périt  pays ,  qui  confine  au  Finaert ,  fitué  le  long  de  la 
rivière  de  Merck ,  qui  vient  de  Breda  ,  Se  qui  touche  à  la 
nier.  *  Dicl.  des  Pays  Bas. 

SPROTTA,  rivière  ou  torrent  d'Allemagne  ,  en  Siléfîe  , 
dans  la  principauté  de  Glogaw.  Cette  rivière  prend  fa  (ource 
dans  la  parrie  feptentrionale  de  la  principauté  de  Lignitz ,  & 
entre  auflî-  tôt  dans  celle  de  Glogaw ,  où  coulant  vers  le  nord 
occidental ,  elle  forme  un  alfez  grand  lac ,  d'où  elle  fort  pour 
aller  fe  perdre  dans  le  Bober  à  Sprottaw. 

SPROTT  AW ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Siléfie,  au  du- 
ché de  Glogaw ,  vers  les  confins  de  la  principauté  de  Sagan. 
Elle-eft  fituée  au  confluent  du  Bober  Se  du  Sprotta  ,  à  deux 
nulles  au  deflus  de  la  ville  de  Sagan. 

SPURN-HEAD,  cap  de  l'Angleterre  ,  fur  la  côte  d'Yor- 
ckshire ,  au  quartier  oriental ,  ou  d'Eft-Riding.  A  l'orient  de 
Hull ,  îa  terre  s'avance  dans  l'Océan  ,  &  s'étrecit  infenfible- 
nient  jusqu'à  ce  qu'elle  finifle  en  pointe  ,  &  forme  au  nord 
du  Humber  une  presqu'ifle  ,  qu'on  nomme  Holderneff,  & 
dont  la  pointe  fait  un  long  cap  avancé  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Spurnhead  ;  c'eft-à-dire  ,  le  cap  de  l'Eperon.  Sur  ce  cap  il  y 
a  un  village  nommé  Kelmfey  ,  qui  étoit  anciennement  une 
place  plus  confidérable  fous  le  nom  d'Ocellus  ;  Se  qui  don- 
noit  même  fon  nom  à  toute  la  presqu'ifle.  *  Bel.  de  la,  Gr. 
Bref.  p.  '.37  &  238. 

SPYNTUMA  ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte.  C'eft 
Pline  ,  1.  6 ,  c.  29  ,  qui  en  fait  mention.  Le  P.  Hardouin ,  au 
lieu  de  Spvntuma  ,  lit  Spintum  ,  fans  dire  le  fondement  de 
cette  correction. 

SQUILLACE  ou  Squillaci  ,  ville  d'Italie,  au  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure,  à  une  lieue  dti 
golfe  de  Squillace ,  à  douze  de  Cofenza ,  &  à  quatorze  de 
Girace.  Elle  eft  firuée  fur  le  torrent  de  Favelone,  qui  va  fe 
rendre  à  trois  milles  delà  dans  la  mer  Ionienne. 

Caffiodore ,  dans  une  de  fes  lettres ,  attribue  la  fondation 
de  cette  ville  au  fameux  Ulyflè  :  il  y  fait  une  charmante  pein- 
ture de  fa  {ïtuation  agréable  fur  la  mer  Adriatique  ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  mer  de  Sicile  de  ce  côté-là ,  Se  qui  y  fait 
un  golfe  ,  qu'on  nomme  golfe  de  Squillaci  "  Cette  ville ,  dit 
»  Caffiodore ,  s'éloigne  du  rivage  ,  en  s 'élevant  doucement , 
n  environnée  d'un  côté  de  fertiles  campagnes ,  &  de  l'autre 
«  baignée  de  la  mer  -,  le  foleil  lui  fait  part  de  fes  rayons  dès 
>>  qu'il  fe  levé,  &  jamais  ni  nuages,  ni  brouillards,  ne  bien 
«  dérobent  la  lumière.  L'air  y  eft  fort  tempéré  :  l'on  n'y 
3!  éprouve  point  l'incommodité  des  faifons.  C'eft  un  char- 
«  mant  fpeûacle  ,  continue-t-il ,  de  voir  de  là  la  ville  fans  fe 
»  lever  de  fon  fiége  ,  des  vignes  qui  promettent  une  abon- 
»>  dante  vendange  ,  des  aires  pleines  de  riches  moiftons  ,  Se 
«  des  campagnes  couvertes  d'oliviers.  «  Cette  description, 
qui  a  quelque  chofe  d'étudié ,  marque  alTez  l'inclination  na- 
turelle que  ce  grand  homme  avoir  confervé  pour  fa  patrie. 
Il  en  donna  encore  de  plus  fortes  preuves  par  les  grands  tra- 
vaux qu'il  entreprit  pour  la  décorarion  &  pour  la  commo- 
dité de  cette  ville ,  lorsqu'il  étoit  préfet  ou  gouverneur  de 
l'Abruzzc  Si  de  la  Lucanie  ,  qu'on  comprend  aujourd'hui 


fous  le  nom  de  Calabre.  Il  fit  travailler  dans  la  ville  de  Squil- 
laci ,  fa  patrie ,  à  ces  merveilleux  réfervoirs  qui  étoient  creu- 
fés  dans  la  concavité  d'un  rocher  ,  Se  remplis  de  l'eau  de  la 
mer ,  où  l'on  voyoit  une  prodigieufe  quannté  de  poiflonsde 
différentes  espèces ,  &  c'eft  dans  ce  même  lieu  qu'il  bâtit 
depuis  fon  monaltère.  Le  nom  de  Squillaci  ou  Scillaci ,  fé- 
lon quelques-uns,. tire  fon  origine  du  voifinage  deScylla,ce 
fameux  écueil  fi  connu  des  hiftoriens  Si  des  poé';es.  On  dit 
qu'Uliflè  fit  naufrage  en  cet  endroit ,  Si  qu'il  y  commença 
une  ville  du  débris  de  fa  flotte  -,  c'eft  encore  une  ville  épis- 
copale  (ous  la- métropole  de  Rhegio.  Quoique  cette  fonda- 
tion ,  qu'on  rapporte  à  Ulifle  ,  foir  fabuleufe,  on  fait  néan- 
moins que  toute  la  Calabre  a  été  autrefois  habitée  par  des 
Grecs ,  &  que  même  on  appel  loit  ce  pays ,  &  tout  ce  qui  eft 
à  l'extrémité  de  l'Italie  ,  la  grande  Gre'ce.  Strabon  veut  que 
Squillaci  fut  une  colonie  des  Athéniens,  qui  en  avoit  con- 
fervé la  politefle  &  les  inclinations.  On  a  la  description  du 
monaflère  que  Caffiodore  fit  bâtira  Squillaci ,  dans  le  livre 
de  l'inftitution.  «  La  lituationdu  monaftere  de  Viviers ,  dit- 
»  il  à  fes  moines,  vous  invite  &  vous  engage  à  préparer 
»  bien  des  (oulagemens  pour  les  érrangers  Se  pour  les  pau- 
»  vres.  Vous  avez  des  jardins  arrolés  de  plulieurs  canaux  , 
»  Se  le  voifinage  du  petit  fleuve  Pellène  ,  qui  eft  fort  pois- 
»  fonneux  On  a  lu  le  conduire  pour  votre  commodiré.par- 
»  rour  où  l'on  a  jugé  fes  eaux  nécelfaires.  Il  fiiffit  pour  arro- 
»  fer  vos  jardins ,  Se  pour  faire  rourner  les  moulins  de  votre 
»  monaftere.  Il  eft  ,  pour  ainfi  dire,  dévoué  à  tous  les  mini- 
»  Itères  de  votre  maifon.  Vous  avez  auflî  la  mer  au  bas  du 
»  monaftere  ,  &  vous  pouvez  y  pêcher  commodément. 
»  Vous  avez  encore  des  viviers  pour  conferver  en  vie  le 
»  poillon  de  votre  pêche  ;  car  j'ai  fait  faire  ,  avec  l'aide  de 
"  Dieu,  des  rélervoits  où  une  grande  quantité  de  poilfons 
»  peut  être  renfermée.  Je  les  ai  fait  creufer  dans  la  concavité 
»  de  la  montagne ,  de  forte  que  le  poillon  qu  on  y  met  ayant 
»  la  liberté  de  s'y  promener ,  d'y  prendre  (a  nourriture  ordi- 
«  naire  ,  Se  de  fe  cacher  dans  les  creux  des  rochers  .comme 
»  auparavant ,  ne  fenr  pas  qu'il  eft  pris. 

On  appelle,  Golfe  de  Squillaci  ,  une  partie  delà  mer 
Ionienne  ,  fur  la  côte  de  la  Calabre  ultérieure  ,  entre  le  cap 
de  Rizzuto  &  celui  de  Stilo  ,  qui  le  fépare  du  golfe  de  Gira- 
ce. *  Vie  de  Caffiodore  ,  par  dom  F.  D.  de  faim e  Marthe. 

SQUINCII.  Voyez  Sammi  tes. 

STA-IN-  PACE.  C'eft.  le  nom  d'une  tour  de  Sicile, 
dans  la  vallée  de  Noto  ,  près  de  la  côte  ,  à  huit  milles  de 
Syracufe ,  vers  le  midi.  C'eft  auflî  un  refte  d'une  petite  ville 
nommée  anciennement  Elorus  Se  Elorum.  *  Baudrand  , 

Dia. 

STAB'N-BAD  ou  Stuben  ,  ville  de  la  haute  Hongrie , 
dans  la  partie  méridionale  du  comté  de  Turocz  ,  aux  confins 
de  celui  de  Zoll ,  à  trois  milles  de  Neu-Zoll ,  Se  à  deux  de 
Chreninitz.  On  y  voit,  proche d'une'petite  rivière,  plufieurs 
bains  chauds  fort  eftimés ,  &  où  il  vient  dii  monde  :  l'eau  en 
eft  fort  claire  Se  fent  le  foufre,  Se  le  fond  en  eft  verd.  Ella 
teint  le  bois ,  qui  eft  deflus ,  en  verd  Se  en  noir  ;  mais  elle  ne 
change  pas  les  métaux  auflî-tôt  que  d'autres.  *  De  l'Isle , 
Atlas. 

Il  y  a  fept  bains  ;  le  premier  eft  le  bain  des  nobles  ;  le  fé- 
cond des  gentilshommes  ,  le  troifiéme  des  payfans  ;  le  qua- 
trième des  pay  fanes  ;  le  cinquième  des  gueux  ;  le  fixiéme  de 
ceux  qui  font  attaqués  du  mal  ,  qu'on  appelle  lues-venerea  ; 
Se  le  feptiéme  le  bain  des  Gypfies.  Ils  font  tous  dans  une 
plaine  entourée  de  montagnes ,  dont  les  plus  proches  font  du 
côté  de  l'orient  ;  Se  c'eft  fur  le  fommet  de  ces  mêmes  monta- 
gnes ,  qu'on  trouve  tant  de  riches  méraux. 

STABAEI.  Voyez  Sab^i. 

STABATISTUM.  Voyez  Lebedontia. 

STABARENI.  Voyez  Tib areni. 

STABATENSIS  :  fiége  épiscopal  d'Afrique  :  Maximia- 
nus,  Stabatenfis  episcopus ,  fouscrivitau  concile  de  Carbafit' 
fa.  On  ignore  de  quelle  province  étoit  ce  liège. 

STABERUS,  nomlatindela  Segura,  rivière.  VoyezSE- 

GURA  1. 

STABI/E  ,  ville  d'Italie,  dans  la  Campanie.  Elle  ne  fub- 
fiftoir  plus  du  tems  de  Pline ,  /.  3  ,  c.  ç ,  qui  nous  apprend 
qu'elle  avoit  été  détruite  ,  fous  le  confulat  de  Cn.  Pompée, 
Se  de  L.  Caton ,  par  Sylla,  le  dernier  d'avril  Se  qu'elle  étoit 
réduite  à  un  lîmple  village.  Pline  le  Jeune  ,  /.  7  ,  Epift.  16 , 
après  avoir  rapporté  que  (on  oncle,  curieux  d'examiner  l'em- 
brafement  du  mont  Véfuve  ,  dit  à  fon  pilote  de  tourner  du 
côté  de  Pomponianus ,  ajoute  que  Pomponianus  étoit  à  Sta- 
ble, 
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bie  ,  dans  un  endroit  féparé  par  un  petit  golfe ,  que  forme 
infenfîblement  la  mer  fur  fes  rivages  ,  qui  fe  courbent. 
Ovide  parle  de  Stabia  au  quinzième  livre  de  fes  méta- 
niorphofes  :  Vers  711. 

Herculeamque  iirbem ,  Stabiasque. 

On  voit  dans  Gallien  ,  /.  5 ,  Metb.  med.  Se  dans  Symma- 
que,  /.  6 ,  epiji.  17  ,  que  le  lait  des  vaches  de  Stabis,  étoit 
en  ufage  dans  la  médecine.  Columelle ,  /.  10 ,  v.  1 3  9  ,  fait 
leloge  des  eaux  Se  des  fontaines  de  Stabie. 

Fontibus  Se  Stab'm  célèbres  ,  &  Vesvia  rttra. 

La  table  de  Peutinger  place  Stabis.  entre  Pompeii  Se  Sur- 
,  rentum,  C'eft  aujourd'hui  Caftel  a  mare  di  Stabia ,  ou  fan- 
plement  Caftel  a  mare. 

STABLESIANI.  On  trouve  ce  nom  dans  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire  ,  Se  dans  une  ancienne  inscription 
rapportée  par  Goltzius. 

STABUL^E,  lieu  de  la  Germanie  :  l'itinéraire  d'Anto- 
nin  le  marque  fur  la  route  de  Milan  à  Mayence ,  en  pre- 
nant par  les  Alpes  Pennines.  Ce  lieu  étoit  entre  Cambete  Se 
Argentovaria,  à  fîx  milles  de  la  première  de  ces  places,  Se 
à  dix-huit  milles  de  la  féconde. 

1.  STABULUM,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Myfie, 
félon  Pline  ,  /.  5  ,  e .  3-c. 

2..  STABULUM  ou  ad  Stabulum.  L'itinéraire  d'An- 
tonin  marque  un  lieu  de  ce  nom  fur  la  route  des  Gaules 
en  Espagne  ,  entre  SalfuU ,  Se  ad  Pyrenaum ,  à  quarante- 
huit  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  Se  à  feize  milles  du 
fécond. 

3.  STABÛLUM-DIOMEDIS,  lieu  de  la  Thrace.  Il  eft 
marqué  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  fur  la  route  de  la  Ma- 
cédoine à  Conftantinople  ,  entre  Otopifitim  Se  Impara  ,  à 
vingt-deux  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  Se  à  dix-huit 
milles  du  fécond.  Voyez  Tinda. 

4.  STABULUM-NOVUM  ,  lieu  de  l'Espagne  Tarra- 
connoife  ,  félon  l'itinéraire  d'Antonin ,  qui  le  place  en- 
tre Barcelone  &  Tarragone ,  à  cinquante-un  milles  de  la 
première  de  ces  places ,  Se  à  vingt  quatre  milles  de  la  fé- 
conde. 

STACHIR ,  fleuve  de  la  Libye  intérieure  :  Ptolomée, 
/.  4  ,  c.  6 ,  dit  que  ce  fleuve  fort  du  mont  Rj/fadius  ,  Se 
qu'auprès  de  cette  montagne  il  forme  le  marais  Clonia. 
Marmol  dit  que  ce  fleuve  eft  le  Senega. 

STACHIRIS.  Voyez  Trachiris. 

STACKY,  kc  d'Ecofle,  dans  la  province  de  Strah- 
Navern ,  Se  dans  la  feigneurie  d'Edir-Dacheulis.  Il  y  a 
près  de  ce  lac  un  endroit  où  les  cerfs  ont  la  queue  four- 
chue. *  Délices  de  la  Grande  Bretagne,  p.  1393. 

STADEN,  ville  d'Allemagne,  dans  la  baflè  Saxe,  au 
duché  de  Brème,  fur  la  petite  rivière  de  Schwinge  ,  qui  fe 
jette  un  peu  au  dertous  dans  l'Elbe.  Cette  ville  parte  pour 
«ne  des  plus  anciennes  de  la  baffe  Saxe.  Le  nom  de  Statio , 
que  les  Romains  lui  donnèrent,  vient  de  ce  qu'ils  y  te- 
noient  leur  armée  navale  pour  défendre  les  partages  de 
l'Elbe.  Après  avoir  eu  des  feigneurs  particuliers ,  elle  tomba 
au  pouvoir  des  archevêques  de  Brème.  Elle  avoit  alors  ti- 
tre de  comté  ,  &  Henri  le  Jeune  ,  duc  de  Brunswick  ,  s'en 
étant  rendu  maître ,  prit  l'archevêque  Hardewic  dans  la 
ville  de  Brème.  Quelques  auteurs  veulent  qu'elle  ait  été  li- 
bre Se  impériale  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'elle  a  eu 
rang  entre  les  principales  villes  Anféatiques.  Cependant 
lorsque  les  Anglois  eurent  transporté  à  Hambourg  le  com- 
merce de  leurs  draps,  elle  déchut  fort  de  fes  richefles.  Le 
feu  la  confirma  presque  entièrement  en  1  cT 59.  Les  ducs  de 
Brunswick-Lunebourg  la  prirent  en  1676,  Se  trois  ans 
après  ils  furent  obligés  de  la  reftituer  au  roi  de  Suéde,  à 
qui  elle  avoit  été  accordée  par  le  traité  de  Weftphalie.  De- 
puis elle  a  fuivi  le  fort  du  duché  de  Brème.  *  ÙAudifret , 
Géogr.  r.  3. 

i.  STADIA.  C'eft  l'un  des  noms  que  porta  ancienne- 
ment l'ille  de  Rhodes ,  félon  Strabon. 

1.  STADIA  ,  ville  de  la  Turquie  Européenne,  dans  le 
Comenolitari ,  fur  le- bord  occidental  du  golfe  Theflaloni- 
que  ,  au  midi  de  l'embouchure  de  la  Platamona.  Les  an- 
ciens  ont  appelle  cette  ville  Dium.  *  De  l'Ifte  ,  Atlas.  Bau- 
drand. 
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STADISIS  ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte:  Pline, 
1.6 ,  c.  iç) ,  la  met  près  de  la  grande  cataracte  du  Nil ,  dans 
l'endroit ,  dit-il,  où  ce  fleuve  fe  précipite  avec  un  tel  bruit, 
qu'il  rend  fourd  les  habitans  du  voifinage.  C'eft  la  ville 
"Tafitia  ,  t«ih'ti«  ,  de  Ptolomée. 

STADSBERG,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Weftphalie, 
fur  le  Dimel ,  aux  confins  du  comté  de  Waldeck.  Les  Sué- 
dois qui  la  prirent  en  1645 ,  en  firent  rafer  les  fortifica-  . 
tions.  Cette  ville  étoit  autrefois  nommée  ,  Eresburg ,  ou 
Eresberg  Se  Mersperg.  Les  Saxons  y  avoient  bâti  un  tem- 
ple fuperbe  à  l'honneur  de  leur  faux  dieux  Irminfv.l  ou 
Ermenful ,  qu'ils  adoroient  comme  le  protecteur  de  leur 
nation.  On  tient  que  c'étoit  l'idole  de  Mats ,  à  qui  ce  peu- 
ple, fort  adonné  à  la  guerre  ,  rendoit  un  culte  particulier. 
Charlemagne  ,  après  avoir  vaincu  les  Saxons ,  fit  abattre 
cette  idole,  &  confacrer  le  temple  au  vrai  Dieu.  *  Monii- 
nienta  Paderbornenf. 

STADT-WORBS  ,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  haute 
Saxe,  au  comté  de  Hohnftein  ,  fur  la  rivière  de  Wiper. 
DAudifret ,  Géogr.  t.  3 . 

STAECHADES.  Voyez  Stoechades. 
STAFANGER.  Voyez  Stavanger. 
STAFARDE  ,  bourgade  des  états  de  Savoie  ,  au  mar- 
quifat  de  Saluées  ,  à  cinq  milles  de  la  ville  de  ce  nom  ,  fut 
la  route  de  Cavours  &  de  Pignerol.  Cette  bourgade  ,  qui 
eft  fituée  fur  le  Pô  ,  a  une  riche  abbaye  de  l'ordre  de  cî- 
teaux.  Elle  eft  outre  cela  renommée  par  la  fameufe  bataille 
que  M.  de  Catinat  gagna  proche  de  là  ,  le  1.8  d'août  1690, 
contre  les  troupes  du  duc  de  Savoye  ,  qui  les  commandoit 
en  perfonne  ,  &  qui  étoit  fécondé  des  Milanois  &  des  Al- 
lemands au  nombre  de  plus  de  trente  mille.  *  De  Seine  , 
nouv.  Voyage  d'Italie. 

STAFFORA  ,  rivière  d'Italie ,  dans  le  Milanez.  Elle 
artofe  le  Pavefan  ,  Se  après  avoir  parte  à  Voghera  ,  elle  fe 
perd  dans  le  Pô.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l'ancienne 
Pria. 

STAFFORD  ,  ville  d'Angleterre ,  dans  le  comté  auquel 
elle  donne  fon  nom ,  Se  dont  elle  eft  la  capitale.Cette  vilfe , 
fituée  un  peu  au-dertus  de  l'endroit  où  le  Penck  fe  jette 
dans  la  Saw  ,  eft  appellée  Stafford  ,  au  lieu  de  Statfotd ,  Si 
anciennement  on  la  nommoit  Bctheney  ,  à  caufe  d'un  cer- 
tain hermite  nommé  Berthilin,  qui  avoit  vécu  en  cet  en- 
droit dans  une  grande  réputation  de  fainteté.  La  Saw 
mouille  Stafford  de  deux  côtés  à  l'oueft  Se  an  fud.  La  figure 
de  cette  ville  eft  ovale  ;  &  fon  circuit  peut  être  d'environ 
douze  cents  pas.  Autrefois  elle  étoit  bordée  d'un  marais  au 
nord-eft;  mais  on  l'a  derteché  ,&  c'eft  aujourd'hui  une  belle 
Se  agréable  campagne  ,  moitié  champs  ,  moitié  prairies, 
Edouard  le  Vieux  fit  bâtir  en  914  ,  un  château  pour  la  dé- 
fenfe  de  Stafford;  ce  château  ayant  été  ruiné  ,  Guillaume 
le  conquérant  le  fit  relever.  Les  barons  de  Stafford  en  bâ- 
tirent auflî  un  fort  beau  vers  le  confluent  de  la  Saw  &  du 
Penck.  On  peut  dire  que  cette  ville  eft  agréable  Se  bien 
bâtie.  Elle  eft  partagée  en  deux  paroifles.  Il  y  a  une  école 
publique.  Aujourd'hui  Stafford  donne  le  titre  de  comte  à 
un  feigneur  de  la  maifon  des  Howards.  *  Délie,  de  la  Gr. 
Br.p.  388. 

STAFFORDSHIRE  ,  province  méditerranée  d'Angle- 
terre ,  dans  le  diocèfe  de  Lichfield  &  Coventry.  Elle  eft 
bornée  au  nord-oueft  par  le  comté  de  Chefter  ;  à  l'occi- 
dent par  celui  de  Shtewfbury  ;  au  midi  par  ceux  de  Wor- 
cefter  Se  de  Warwick,  &  à  l'eft  Se  au  nord-eft  par  celui  de 
Darby.  Elle  s'étend  du  nord  au  fud  1,'espace  de  quarante- 
quatre  milles,  en  a  vingt-fept  de  large  ,  Se  cent  quarante 
de  circuit.  Ce  terrein  renferme  huit  cents  dix  mille  arpens 
de  terre.  On  y  compte  cinq  hundreds  ou  quartiers ,  dix- 
huit  villes  ou  boutgs  à  marché,  cent  trente  églifes  parois- 
fiales  ,  Se  environ  vingt-trois  mille  fept  cents  cinquante 
maifons.  Il  y  a  quatte  villes  qui  ont  droit  de  députer  au  par- 
lement ,  S:  quinze  bourgs  qui  ont  droit  de  marché.  Les 
anciens  habitans  de  ce  pays  ont  été  les  Cornaviens ,  qui 
poffédoient  outre  cela  les  terres  compriles  dans  les  comtés 
de  Shrewfbury  ,  de  Worcefter  &  de  Che-fter.  Après  eux  ce 
comté  fut  le  partage  des  Saxons  Merciens.  On  voit  dans 
cette  province  un  nombre  confidérable  de  rivières.  Les  plus 
grandes  font  la  Trent ,  la  Tame  ,  la  Dove  ,  le  Bliihe  Se  le 
Saw.  Parmi  les  autres  ,  moins  confidérables ,  on  remar- 
que le  Hans ,  le  Churnet  &  la  Teane ,  qui  fe  jettent  dans 
la  Dove  Se  le  Penck  ,  qui  tombe  dans  la  Saw.  La  partie 
méridipnale  de  cette  province  commence  à  s'élever ,  Se 
Tome  V>         M  m  m  m 
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l'on  y  voit  la  tête  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  qui ,  cou- 
rant au  nord  ,  partagent  l'Angleterre  en  deux  parties  éga- 
les ,  faifimt  comme  un  dos  au  milieu  du  royaume  ,  jus- 
qu'en Ecollè  ;  ainii  la  partie  feptentrionale  du  comté  de 
Sraftord  eft  montueufe  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Noore-Land.  Par  là  elle  eft  plus  froide  que  le  relie ,  & 
même  la  neige  y  demeure  aflez  long-tems  lut  la  terre.  On 
a  remarqué  dans  ces  quartiers  que  le  vent  d'oueft  y  amené 
la  pluye  ,  &  que  ceux  de  fud  &  d'eft  y  apportent  le  beau 
tems ,  ce  qui  eft  le  contraire  des  autres  endroits  du  pays. 
On  attribue  cela  au  voifinage  de  la  met  d'Irlande.  Le  ter- 
roir y  eft  bon  pour  les  grains  Se  pour  les  pâturages  dans  le 
voifinage  de  la  Trent ,  Se  la  campagne  eft  couverte  en 
quelques  endroits  de  belles  Se  agréables  forêts.  Mais  la 
partie  méridionale  eft  la  meilleure  S:  la  plus  fertile  à  tous 
égards.  Outre  les  pâturages  &  les  grains  ,  on  y  trouve  des 
carrières  de  charbon  de  terre  ,  d'albâtre  &  de  piètres  de 
moulins.  On  y  trouve  auffi  quelques  mines  de  fer.  Les  ri- 
vières abondent  en  poiflon  ,  fur-tout  la  Trent.  Le  Dove  fe 
déborde  quelquefois  au  mois  d'avril  ,  &  s'enfle  pendant 
douze  heures  avec  tant  de  violence,qu'el!e  entraîne  les  bre- 
bis &  les  vaches  ;  douze  heures  après  elle  fe  rabaifTe  Se  ren- 
tre dans  fon  lit.  Ces  débordemens  font  auffi  avantageux 
que  ceux  du  Nil  en  Egypte. Les  terres  s'en  trouvent  engrais- 
fées  ,  &  les  prairies  en  tirent  une  belle  verdure.  Il  n'en  eft 
pas  abfolument  de  même  de  la  Trent  :  elle  fe  déborde  auffi 
quelquefois  ;  mais  quand  elle  a  paffe  fès  bords  ,  elle  n'y 
rentre  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  ;  de  forte  que  la 
campagne  voifine  en  eft  toute  inondée  pendant  ce  tems.  Le 
Dove  eft  par-tout  bordée  de  carrières  ,  d'où  l'on  tire  de  la 
chaux.  On  la  brûle  ,  &  on  s'en  fert  avec  profir  pour  en- 
grailTèr  la  terre.  L'eau  de  la  rivière  reçoit  une  telle  graille 
delà  chaux  qui  eft  fur  fes  bords,  que  les  prairies  voifinesen 
prennent  une  agréable  verdure  ,  qu'elles  confervent  même 
au  milieu  de  l'hiver.  On  trouve  auffi  dans  cette  province 
des  puits  falés  ,  dont  on  fait  de  beau  fel  blanc.  Enfin  il  y  a 
quelques  mines  d'un  plâtre  fort  blanc ,  qui  fe  durcit  comme 
de  la  pierre.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  382. 
Les  villes  &  bourgs  où  l'on  tient  marché  font  .- 

*  Stafford  la  capitale, 
*  Lichfield  ,  *  Tanrworth  , 
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Penckridge , 
Eccleshall , 
Ridgeley  , 
Bromley, 
Brewood , 
Betley  , 
Cheadle , 


Barton  , 
Leek  , 
Kinver  , 
Tudbury , 
Stone  , 
Utoxeter , 
Walshalle  , 
Wolwerhamrîton. 


STAGABAZA.  Voyez  Tagabaza. 

STAG1RA  ou  Stagirus  ,  ville  de  la  Macédoine,  au 
voifinage  du  mont  Athos,  fur  le  golfe  Srrymonique,  entre 
Amphipolis  Se  Acantbus.  Etienne  le  géographe ,  qui  écrit 
Stagna,  orum ,  en  fait  la  patrie  d'Ariftote ,  qu'il  furnomme 
SraytiplriK  ,  Stagirites.  Hérodote  ,  /.  7  ,  c.  1 1  ç ,  in  Xerxis 
itinere ,  donne  à  peu  ptès  à  cette  ville  la  même  pofition 
que  nous  lui  avons  donnée  ;  car  il  dit  qu'après  que  l'armée 
de  Xerxès  eut  quitté  le  Strymon  ,  elle  palfa  par  Stagirus  , 
Se  arriva  à  acantbus.  Thucydide,  /.  4,  p.  311  ,  dit  que 
Stagirus  étoit  une  colonie  des  Andriens,  Se  que  ,  conjoin- 
tement avec  la  ville  d' Acantbus ,  elle  abandonna  le  parti 
des  Athéniens.  Ptolomée  la  compte  parmi  les  villes  mariti- 
mes, &  la  marque  entre  le  fleuve  Strymon  &  le  mont 
Athos ,  mais  au  lieu  de  Stagira  ,  il  écrit  Stantira.  Pline , 
comme  Etienne  le  géographe  ,  dit  Stagira  Cette  ville  eft 
appellée  Libanova  par  Sophien  ,  qui ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  la  nomme  Orthagoria  ;  &  Nicetas  lui  donne  le  nom 
de  Macro..  *  De  l'IJle ,  Atlas.  Ortel.  Thefaur. 

1.  STAGNARA  ,  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Euro- 
pe, dans  la  Romanie ,  prés  de  la  côte  de  la  mer  Noire  ,  en- 
tre Sifopoli  Se  les  bouches  de  la  mer  Noire  ,  ou  du  détroit 
de  Conftantinople.  *  Baudrand ,  Diâ. 

2.  STAGNARA  ,  Stagnmn  ou  Dcvelton-Stagnum.  C'eft 
un  lac  de  Turquie ,  en  Europe ,  dans  la  Romanie,  près  de 
la  ville  de  Develto. 

STAGNO  ,  Stagnum,  petite  ville  de  la  Dalmatie,  dans 
la  partie  orientale  de  la  presqn'ifle  de  Sabioncello,  Se  dans 
la  dépendance  de  la  république  de  Ragufe.  Cette  ville , 


qui  eft  fortifiée  ,  a  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de 
Ragufe,  Se  un  petit  port  de  mer,  fur  la  côte  du  golfe 
de  Venife  ,  environ  à  trente  milles  de  la  ville  de  Ragu- 
fe ,  vers  la  Tramontane ,  en  allant  vers  le  golfe  de  Na- 
renta. 

STAGNO  PICCOLO  ,  dans  la  langue  du  pays  Mali- 
Ston.  C'eft  un  bourg  &  une  forterelfe,  à  un  mille  de  la 
ville  de  Stagno  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  précédent, 
avec  une  garnifon  ,  toujours  commandée  par  un  noble  de 
Ragufe. 

STAGNUM.  Procope  appelle  ainfï  un  port  de  la  mer 
Méditerranée  ,  fur  la  côte  d'Afrique,  à  quarante  ftades  de 
Conftantinople.  Il  dit  que  ce  port  eft  fort  grand  ,  Se  que 
l'entrée  en  eft  fort  aifée.  Ortélius  croit  que  c'eft  de  ce  port 
dont  parle  Orofe  au  livre  quatrième,  c.  22  ,  Se  que  c'eft 
auffi  le  port  de  Carthage ,  fimplement  appelle  A/^t,  par 
Appien  ,  de  Bel.  Pnn.  *  Wanddic,  1.  1  ,  c.  20. 

STAGUS.  Voyez  Stegos. 

STA1N  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  baffe  Autri- 
che ,  fur  le  Danube  ,  où  elle  a  un  pont. 

STAINFORD- BRIDGE,  bourg  d'Angleterre,  dans 
Yorckshire  ,  au  quartier  oriental  de  la  province.  De  Wigh- 
ton,  en  tirant  au  nord-oueft  ,  on  pafle  dans  le  bourg  de 
Pockligton  ,  Se  l'on  arrive  à  Stainford-Bridge  ,  fitué  fur 
le  Derwent.  On  appelle  auffi  ce  bourg  Batlebridge, 
c'eft-à-dire,  Pont  de  la  Bataille,  parce  que  ce  fut  là  que 
Harald  ,  roi  d'Angleterre  ,  défît  en  1066  ,  Harald,  roi  de 
Norwége  ,  &  gagna  fur  lui  un  fi  riche  butin  ,  qu'il  s'y 
trouva  de  l'or  pour  la  charge  de  douze  robuftes  jeunes 
hommes;  mais  le  pauvre  roi  fut  battu  lui-même,  neuf 
jours  après  ,  dans  un  combat  qu'il  livra  à  Guillaume  le 
Conquérant ,  &  il  y  perdit  la  couronne  avec  la  vie.  *  Délie, 
de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  234. 

STAINTHORPE  ou  Staindorpe  ,  bourg  d'Angleter- 
re, dans  la  province  de  Durham,  fur  le  chemin  qui  con- 
duit de  la  ville  de  ce  nom  à  celle  d'Vorck  ,  à  quatre  eu 
cinq  milles  de  Bernard-Caftle,  au  nod  eft.  Srainthorpe  eft 
un  bon  bourg.  On  y  voyoit  autrefois  une  églife  collégiale. 
*  Délices  de  la  Gr.  Bret.  p.  250. 

STA1NVILLE,  bourg  de  France,  au  duché  de  Bar, 
fur  la  rive  gauche  de  la  Sault,  dans  le  diocèfe  deToul , 
office  de  Bar ,  Se  le  chtf-Iieu  d'une  prévôté  ,  qui  refîonir 
au  bailliage  de  Bar.  Il  y  a  à  Srainviile  quatre  chapelles, 
outre  l'éghfe  paroiffir.le  ,  qui  eft  fous  le  titre  de  S.  Mat- 
thieu. L'abbaye  de  Jouvilliers  eft  dans  le  diftrict  de  cette 
paroilTè ,  anffi-bien  que  la  ferme  de  Nantelle  ,  qui  dépend 
de  cette  abbaye. 

STALBO.  Voyez  Regenses. 

1 .  STALIA.C'eft  l'un  des  noms  qu'Etienne  le  géographe 
donne  à  la  ville  de  Gènes. 

2.  STALIA  ,  lieu  dont  il' eft  fait  mention  dans  le  cin- 
quième concile  de  Conftantinople.  11  paroît ,  dit  Ortélius , 
que  ce  heu  devoit  être  aux  environs  de  la  Cilicie. 

STALIMENE ,  ifle  de  l'Archipel.  C'eft  la  même  que  les 
anciens  Grecs  Se  Latins  ont  appeliée  Lemnos  ;  mais  qui  à 
prélent  n'eft  connue  parmi  les  Turcs ,  les  Italiens  Se  les 
Grecs  modernes  ,  que  fous  le  nom  de  Stalimene  ou  de  Sta- 
limini.  Les  Turcs  lui' donnent  auffi  celui  de  Limio.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de  Stalimene  ,  parce  qu'elle 
refTèmble  à  un  lac  ou  un  étang ,  qui  en  grec  fignifie  aU,-.:. 
On  pourroit  encore  dire  que  c'eft  un  mot  formé  de  Stoma- 
limne  ,  qui  fignifie  embouchure  de  lac  ;  car  c'eft  ainlî  que 
les  anciens  Grecs  appelloient  les  étangs  fitués  près  de  la 
mer  ,  où  ils  fe  venoient  décharger  par  leur  embouchure. 
Belon  tient  Stalimene  pour  un  mot  italien,  compolé  de 
Sta  Se  Limni,  Se  ce  dernier  pour  un  mot  corrompu  de 
Lemnos.  Etienne  le  géographe  dit  que  cette  ifle  fut  appel- 
lée Lemnos  de  la  déelfè  Jnnon  ,  que  les  anciens  habirans 
de  cette  ifle  appelloient  Lemnos ,  &  à  qui  ils  immoloient 
des  vierges.  Elle  avoir  autrement  été  appellée  /Ethalie  & 
Hypfipylée  ,  d'une  des  filles  du  roi  Thoas ,  qui  avoit  autre- 
fois régné  fur  Ces  inlulaires  ;  &  c'eft  auffi  pour  cette  rai- 
fbn  qu'elle  eft  appellée  dans  les  anciens  poètes  le  pjys 
d'Hypfipylée. *  Dappcr ,  Description  de l' Archipel,/).  241 
Se  fuiv. 

L'ifle  de  Sralimene  eft  placée  dans  les  carres  marines ,  à 
quatre  lieues  d'Allemagne,  à  l'occident  de  l'ifle  de  Tene- 
dos  ;  à  fept ,  à  l'eft  quart  an  fut!  du  cap-fud-eft .  de  l'ifle  de 
Lanio,  pat  fon  cap  fud  oueft;  à  huit ,  à  l'oueft  quart  au  fui 
du  détroit  des  Dardanelles  ;  à  presque  la  même  diftance  au 
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feprentrion  du  pays  de  Thrace  ;  à  fept  lieues  au  fud-oueft 
des  ifles  d'Imbros  &  de  Samandrachi ,  Se  environ  à  dix 
lieues  au  fud  cil  du  monr  Athos  ,  qu'on  nomme  à  préfenc 
Monte  Santa.  Belon  la  place  à  quatre  lieues  de  France  du 
pays  de  Thrace  ,  &  par  un  de  les  caps ,  appelle  Blava;  à 
dix-huit  de  ces  mêmes  lieues  du  cap  de  l'ifle  d'Imbros , 
qu'on  nomme  Aulaca  ,  &  à  quatre  journées  de  navigation 
de  Conflaminople ,  quand  le  vent  eft  favorable  ,  en  tra- 
verfant  la  Propontide  ou  mer  de  Marmora.  Pline  la  met  à 
quarre-vingt-'lcpt  milles ,  Se  Solin  à  quatre-vingt-fix  milles 
du  monr  Arhos ,  ou  Monte  Santo  ;  à  quatre- vingr-huit  mil- 
les de  l'iile  d'Imbros  ;  à  vingt-fix  milles  de  Samothrace ,  Se 
à  cinq  milles  de  Thaflos.  Selon  Pomponius  Mêla  ,  elle  eft 
vis-à-vis  du  mont  Athos ,  Se ,  félon  Etienne  le  géographe  i 
près  de  Thrace. 

On  donne  à  cette  ifle  cent  milles  d'Italie  ,  ou  vingt-cinq 
lieues  d'Allemagne  de  circuit.  Elle  eft  plus  étendue  en 
longueur  d'orient  à  l'occident,  qu'en  largeur  du  nord  au 
midi.  Elle  avoir  anciennemenr  deux  villes,  dont  la  capitale 
éroir  appellée  Hepbtçftu  ,  Hephœftias  ou  Hepheftia  ,  parce 
que  Vulcain  y  étoit  adoré  fous  le  nom  d'Epbeftios  ,  &  l'au- 
tre Myrina  ;  de  là  vienr  qu'elle  étoit  appellée  par  les  an- 
ciens Grecs  Dipolis  ,  c'eft-à-dire,  qui  a  deux  villes. 

Quelques  auteurs  veulent  qu'elle  ait  été  firuée  à  l'endroit 
où  l'on  voit  un  petit  village  appelle  Cochino  ,  qui  eft  près 
de  la  mer.  Cependant  Ptolomée  appelle  Hepb&tia  une  ville 
fîruée  au  milieu  des  terres.  Cochino  a  un  fort  beau  porr, 
qui  fournit  en  tour  tems  aux  vaillèaux  une  rade  aflurée.  On 
y  voit  encore  un  vieux  château  presque  entièrement  dé- 
moli,  &  dont  les  murailles,  battues  par  les  flots  de  la 
mer,  Tombent  tous  les  jours  en  ruine.  Les  Pélasgiens  ont 
auttefois  habité  une'des  deux  villes  de  cette  ifle  ,  où  ils  fe 
retirèrent  aptes  avoir  été  chaflés  de  l'Attique  par  les  Athé- 
niens. Homère  appelle  Lemnos  une  petite  ville  bien  bâtie; 
&  dans  ("es  lliades  il  la  nomme  la  petite  ville  du  divin 
Thoas.  La  capitale  de  l'ifle  porte  à  préfent  le  nom  de 
Stalimene  ,  de  même  que  toute  l'ifle,  Se  eft  fituée  près 
de  la  mer.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  c'eft  l'ancienne  ville 
de  Myrina  ,  que  Ptolomée  femble  placer  près  de  la  mer , 
au  lieu  qu'il  met  celle  êïHeph&ftia  ,  au  milieu  des  terres. 
Belon  prétend  que  l'ancienne  ville  de  Myrina  eft  à  préfent 
nommée  Lemno ,  &  l'ifle  de  Stalimene. 

Cette  ville  eft  bâtie,  fuivant  le  témoignage  du  même 
Belon,  fur  le  penchant  d'une  colline,  qui  fe  termine  au 
bord  de  la  mer ,  Se  en  eft  environnée  de  deux  côtés;  de 
forte  qu'elle  eft  fort  étroite  à  l'endroit  où  elle  vient  abou- 
tir. Le  coteau  fur  lequel  la  ville  eft  bâtie  eft  environné  de 
vieilles  murailles ,  &  a  au  fommer  un  château  occupé  par 
une  garnifon  turque  ,  fous  l'autorité  d'un  gouverneur  qui 
y  fait  fon  féjour.  L'accès  en  eft  fort  difficile  ;  de  forte  qu'il 
femble  être  plus  fort  par  fon  aflîette  que  par  fes  forrifica- 
tions.  Les  maifons  de  cette  ville  font  bâties  le  long  d'une 
.  côte ,  qui  eft  toute  plantée  de  vignes.  Il  y  a  des  malures  au 
bord  de  la  mer  ,  qui  font  allez  connoûre  l'ancienne  fplen- 
deur  de  fes  bâîimens.  Porcachi  la  place  au  milieu  de  l'ifle  , 
&  met  aii-deffôus  du  côté  du  couchant ,  Si  près  du  rivage 
de  la  mer  ,  un  village  nommé  Sala. 

On  compte,  dans  l'ifle  de  Stalimene  ,  environ  foixante- 
quinze  villages  habités  par  des  Grecs  qui  s'appliquent  fort 
à  l'agriculture.  De  tous  ces  villages  il  n'y  en  a  que  deux  ou 
trois  où  l'on  ne  parle  pas  grec ,  &  où  il  n'y  a  point  de 
chrétiens.  Porcachi,  avec  quelques  autres,  la  fait  baflè  Se 
toute  unie  ,  &  en  effet ,  elle  n'eft  pas  fort  haute.  Ses  plus 
hautes  montagnes  font  lituécs  du  côté  de  la  Macédoine  , 
vers  le  quartier  de  l'ifle ,  qui  eft'fur  la  gauche,  en  y  allant. 
Quand  on  vient  du  côté  du  nord-nord-oueft  ,  du  nord- 
oueft  quart  au  nord  ,  &  du  nordoueft  quart  à  l'oueft  ,  Se 
qu'on  fait  voile  du  côté  de  cette  ifle,  on  la  découvre  avec 
deux  hautes  montagnes;  mais  tout  le  refte  paraît  bas  & 
uni.  Une  montagne  de  cette  ifle  ,  appellée  Mosychle  par 
Hesyche  &  Nicander  ,  vomit  à  fon  fommet  des  feux  Se 
des  flammes  ;  delà  vient  que  l'ifle  eft  appellée  dans  Se- 
néque  l'ardente  Lemnos,  Se  que  plufieurs  anciens  poëres 
ont  fait  mention  du  feu  qui  y  brûle.  C'eft  aufll  en  confidé- 
ration  de  ces  vomilïèmens  de  feux  qu'elle  fut  ancienne- 
ment' appellée  JEtbalie,  c'eft-à-dire,  brûlante  ;  car  quelque 
auteuts  forment  ce  mot  du  grec  "Atfcrim  ,  qui  fignifie  brûler. 
Cette  ifle  n'a  point  de  rivière ,  mais  feulement  quelques 
fontaines  Se  ruifleaux.  Il  y  en  a  un  qui  fort  d'un  rocher  à 
une  demi-lieue  de  la  ville  ,  qui  arrofe  toute  la  campagne 


des  environs  du  porr ,  &  vient  baigner  les  murailles  de  la 
ville.  Sa  fource  fe  précipite  du  haut  du  rocher  'en  bas, 
formant  une  chute  d'eau  avec  grand  bruir,  qu'on  nomme 
communément  çatatacte.  Il  y  a  pourtant  un  autre  ruis- 
feau  appelle  Salinari ,  qui  ne  coule  pas  loin  de  Myrina  ou 
Lemno. 

Stalimene  a  un  beau  porr ,  appelle  Porto  S.  Antoni.  Il 
eft  au  côté  méridional  de  fon  cap  oriental  entre  deux 
montagnes,  Se  il  abonde  en  poilïbns.  Il  y  a  deux  petites 
ifles  ou  grands  rochers  près  du  cap  occidental  du  porr , 
qui  eft  formé  par  la  plus  occidentale  des  deux  montagnes 
dont  j'ai  parlé.  Un  écueil  ou  banc  de  fable  ,  descend  tout- 
à-coup  audeflous  de  l'eau  ,  &  s'étend  du  cap  oriental  allez 
avant  dans  la  mer.  On  peut  être  dans  le  port  à  l'abri  de 
roure  forte  de  vents  ,  à  la  réferve  du  fud  eft  ,  &  du  fud- 
lud-eft.  Porcachi  donne  à  cette  ifle  plufieurs  ports;  mais 
il  ajoute  qu'on  pourroit  plutôt  les  appeller  de  petits  golfes, 
que  des  ports. 

Les  poëies  ont  feint  que  Vulcain  à  caufe  de  fa  laideur  Se 
de  fa  difformité,  fur  précipité  du  ciel  par  Jupiter  en  l'ifle 
de  Lemnos ,  où  il  fut  i  ourri  par  des  finges ,  ou,  comme 
d'autres  le  racontent ,  par  Eurynome  ,  fille  l'Océan  &  de 
Thetis.  C'eft  à  cette  chute  qu'on  a  attribué  le  défaut  qu'il 
avoir  d'être  boiteux,  lis  ont  aullî  dit,  qu'il  avoit  une  forge 
en  l'ifle  de  Lemnos  ,  de  même  qu'en  celle  de  Sicile.  C'eft 
pour  cela  que  l'ifle  de  Lemnos  eft  appellée  dans  les  anciens 
Vukania.  C'eft  pour  cela  encore  ,  que  Vulcain  eft  appelle 
dans  Virgile  le  père  Lemnien  &  qu'Homère  repréfcn:e 
cette  ifle  comme  une  petite  ville  proprement  bâtie  ,  &  que 
Vulcain  chérit  par  delfus  rous  les  pays  du  monde.  Cette  fic- 
rion  poétique  a  indubitablement  pris  fon  origine  du  mont 
Mosychle  ,  qui  vomit  des  flammes  dans  l'ifle  de  Lemnos  , 
comme  nous  l'avons  ci  devant  remarqué  ,  de  même  qu'en 
Sicile  le  mont  /Etna.  Quelques-uns  ont  appelle  l'ifle  ae 
Lemnos ,  les  pays  raboteux  de  Vulcain. 

Cette  ifle  produit  plufieurs  herbes  Se  plantes ,  entre  les- 
quelles il  y  en  a  qui  nous  font  inconnues  ,  dont  Belon 
fait  mention.  Il  y  croît  une  herbe  appellée  chaméléon  , 
dont  la  racine  étant  appliquée  fur  la  peau  ,  y  excite  une  fî 
grande  démangeaifon  avec  inflammation  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'ortie,  fi  piquante  qu'elle  foit,  qui  en  puillê  caufer  la  centiè- 
me partie.  L'on  ne  lent  pourtant  pas  d'abord  la  démangeai- 
fon qu'elle  caufe  ,  mais  feulement  après  une  heure  ou  deux 
heures,  &  plus  on  (efrote,  plus  on  augmente  la  chaleur,  la 
démangeailbn  ,  Se  la  rougeur  ;  de  forte  qu'enfin  toute  la 
peau  qi  li  t  n  a  été  touchée  devient  plus  rouge  que  du  fang.  . 
L'ifle  eft  fort  dépourvue  d'arbres  Se  de  bois.  Il  n'y  eo 
croît  guère  ,  que  près  du  village  de  Rapanidi ,  où  il  y  a, 
un  bocage  tout  planté  de  hêtres  ;  mais  on  ne  les  coupe  pas 
pour  brûler  :  on  les  conferve  en  confidération  d'un  remède 
qui  en  découle,  que  les  Grecs  Se  les  Italiens  appellent 
Vêlante.  Ce  remède  eft  fort  eftimé  par  les  habitans  de  cette 
ifle ,  qui  ne  permettent  pas  qu'on  le  transporte  hors  de  leurs 
pays.  On  fe  fert  des  glans  Se  de  l'écorce  ou  gonfles  de  cet 
arbre  ,  qui  eft  toujours  verd  pour  tarer  les  cuirs ,  Se  on  ap- 
pelle cette  forre  de  tan  de  la  velanie. 

Au  lieu  de  bois  ces  infulaires  fe  fervent  de  tiges  d'as- 
phodèle ,  Se  d'une  autre  planre  qu'ils  nomment  cachyno- 
poda  :  on  les  brûle  après  les  avoir  fait  fécher.  Le  terroir 
n'eft  même  guère  propre  qu'à  produire  des  arbres  fruitiers 
&  domeftiqnes.  Le  quartier  de  l'ifle  qui  regarde  l'orient  eft 
fort  atide  ,  mais  celui  qui  eft  du  côté  du  couchant  Se  du  mi- 
di ,  eft  un  peu  plus  bas  Se  plus  verdoyant.  Les  lieux  abreuvés 
de  quelque  humidité  ,  Se  qui  (ont  fiiués  entre  des  collines  , 
ne  produifent  que  des  arbres  fruitiers ,  comme  figuiers , 
noyers  Se  amandiers ,  fort  peu  d'oliviers.  Il  y  croîr  aufll 
de  deux  fortes  de  Siphifus ,  Se  un  certain   arbre  appelle 
nérion  ,  dont  les  infulaires  parfément  les  fleurs  fur  les  bran- 
ches de  grenadiers  ,  où  les  attachent  à  Ces  rameaux  ,  dans  la 
penfée  que  ces  fleurs  étrangères  les  empêchent  de  perdre  les 
leur ,  ils  s'imaginenr  même  que  cela  empêche  aufli  les  gre- 
nades de  fe  fendre.  Au  défaut  de  l'herbe  appellée  oréga ,  on 
fe  fert  d'une  certaine  plante  quilcroît  entre  les  hayes  &  les 
buiflbns  ;  on  la  garde  communément  dans  les  maifons,  Se 
on  s'en  fert  lorsqu'on  veur  manger  du  poiflon  frais  ou  falé, 
pour  en  relever  le  goût  Se  y  faire  une  fauce.  Les  Grecs  d'au- 
jourdhui  l'appellent  Lagocbimeni ,  c'eftà  dire ,  gire  de  liè- 
vre. Elle  a  le  goût  Se  l'odeur  fort  femblable  à  la  marjolaine 
groflë ,  ou  héracléorique.  Ses  feuilles  approchent  de  celles 
de  la  mille  feuille  ;  fa  femence  eft  ronde  ,  Se  tjiue  la  plante 
Tome  V.        M  m  m  m  ij 
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3  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  les  anciens  médecins 
Grecs  &  Latins  onc  appelle  Ammi.  Les  hayes.font  faites 
d'un  certain  arbnlleau ,  appelle  par  les  Grecs  anciens  & 
modernes  Rhammis  ,  nous  le  nommons  Nerpun  Se  Bottrg- 
tpine. 

On  prétend  que  ce  pays  eft  mieux  entretenu  depuis  qu'il 
eft  Ions  la  domination  du  Tutc  ,  parce  que  les  habitans  y 
jouillent  d'une  paix  &  d'une  tranquillité  profondes. 

L'ifle  nourrit  différentes  fortes  d'animaux  Sauvages  & 
domeltiques.  On  y  trouve  beaucoup  de  lerpens  de  plu- 
/ieurs  espèces,  qu'on  nomme  en  langue  du  pays  Cencbriti, 
Lapbisi ,  Ocb'endra ,  Amphisbcn.i ,  S.igittari ,  Ttpblin  ou 
Tepblini  Se  Nerofidia.  Le  Cenihntri  eft  le  Ceiubris  des 
anciens ,  comme  XtLapbui  leur  ELipbis  Se  l'Oibendru,  leur 
Echidru  ou  Ecbis  ,  bien  qu'il  ne  (ou  pas  une  véritable  vi- 
père. L'Ampbisbena  a  retenu  fon  ancien  nom  :  le  Saghtari 
eft  celui  que  les  anciens  ont  appelle '  Jaculus  ou  le  Javelot , 
Se  le  Tepblini  le  rapporte  à  .celui  qu'ils  ont  nommé  Te- 
fblinos. 

L'ifle  de  Stalimene  eft  encore  eftimée  ,  comme  elle  l'a 
été  de  tout  tems'parmi  les  médecins ,  à  caufe  d'une  certaine 
terre  qu'on  appelle  terre  figelée  ou  Lemni* ,  Se  qu'on  tire 
de  cette  ille.  11  y  a  une  colline  on  montagne,  à  quatre  fois 
la  portée  d'un  trait  de  la  ville  à'  Hephijiïa ,  ou  du  village  de 
Coclyno  ,  entre  laquelle  &  la  ville ,  on  découvre  une  cha- 
pelle appellée  lotira ,  qui  confiile  (eulement  en  quelques 
murailles  fort  .petites  &  fort  balles ,  fur  lesquelles  pofe  les 
toit.  Quand  on  eft  arrivé  à  cette  chapelle  ,  on  rencontre 
deux  chemins ,  dont  l'un  rend  à  droite  ,  l'autre  à  gauche , 
vers  deux  fontaines  fituées  à  la  portée  d'un  trait  l'une  de 
l'autre.  Celle  qui  eft  à  droite  tarit  en  été  ;  celle  qui  eft  à 
gauche  coule  toute  l'année.  Comme  ce  quartier  eft  fort  hu- 
mide ,  il  n'y  croit  que  des  joncs  ;  au  lieu  qu'au  chemin  ,  qui 
conduit  à  la  fontaine  fur  la  droite,  il  y  croît  tout  du  long 
des  carouges,  des  fureaux  Se  des  faules,  qui  couvrent  la 
fontaine  de  leur  onibre.  Cette  colline  eft  renommée  tant 
par  la  chute  de  Vnlcain  ,  que  par  la  terre  figelée  pu  lem- 
nienne  qu'on  en  tire.  Porcachi  témoigne  qu'on  n'y  voit 
croître  ni  herbe  ni  plante  ;  mais, s'il  en  faut  croire  Belon, 
le  Lied. y  vient  alfez  heureulement.  On  pratiquoit  ancien- 
nement dwerfes  cérémonies  pour  aller  tirer  des  entrailles 
de  la  terre ,  &  pour  former  cette  terre  figelée  de  Lemnos , 
fur  laquelle  on  a  imprimé  diverfes  marques  &  figures  fui- 
vant  les  différentes  circonftances  des  fiécles,oùl'on  en  a  vu 
paroîrre  dans  le  monde.  Du  tems  de  Dioscoride,  qui  a 
vécu  long-rems  avant  Gallien  ,  on  avoit  accoutumé  de  mê- 
ler du  fang  de  bouc  ,  dans  les  petits  pains  qu'on  en  formoit , 
&  d  imprimer  deflus  la  figure  d'une  chèvre  ;  mais  cette 
coutume  n'étoit  plus  en  ufage  du  tems  de  Gallien,  com- 
me il  l'éprouva  lui-même  lorsqu'il  alla  à  Lemnos  pour 
s'en  éclaircir.  On  avoit  alors  une  autre  manière  de  prépa- 
rer cette  terre  ,  &  d'en  former  de  petits  pains  j  car  avant 
toure  chofe  ,  le  prêtre  monroit  fur  une  colline  ,  où  après 
avoir  répandu  une  certaine  mefure  de  blé  Se  d'orge  ,  & 
pratiqué  quelques  autres  cérémonies ,  il  chargeoir  un  plein 
chariot  de  cette  terre,  qu'il  faifoit  conduire  à  la  ville  d'iTi?- 
pbœjlia,  où  on  la  préparoit  enfuite  d'une  manière  bien 
différente  de  la  précédente.  Cependant  il  y  a  plufieurs  fiécles 
que  ces  cérémonies  ne  font  plus  en  ufage  ,  Se  qu'elles  ont 
été  entièrement  abolies  :  mais  en  leur  place  on  en  a  intro- 
duit d'autres. 

Tous  les  principaux  de  l'ifle  ,  tant, Turcs  qu'cccléfias- 
tiqr.es  ,  ou  prêtres  Grecs  ,  qu'on  nomme  Caloyers  ,  s'as- 
femblent  le  fixiéme  jour  d'aoùr ,  dans  la  chapelle  de  Sotira , 
où  les  Grecs ,  après  avoir  lu  leur  liturgie ,  Se  fait  des  priè- 
res ,  montent  tous  enfemble  ,  accompagnés  des  Turcs  , 
vers  la  colline,  où  l'on  arrive  par  des  dégrés  qu'on  a  faits. 
Quand  on  eft  parvenu  au  plus  haut,  cinquante  ou  foixante 
hommes  fe  mettent  à  creufer  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  dé- 
couvert la  vein;  de  la  terre  qu'ils  cherchent,  dont  les  Ca- 
loyers remplilTer.t  quelques  lacs  laits  de  poile  de  bête,  Se 
les  donnent  aux  principaux  des  Turcs ,  établis  pour  le  gou- 
vernement de  l'ifle ,  comme  le  fous-bachi ,  ou  le  waiwode , 
qui  fe  trouvent  préfents. 

Quand  ils  ont  tiré  de  cette  terre  en  quantité  fufïïfante 
pour  tonte  l'année ,  ils  en  font  recouvrir  la  veine  avec 
d'autre  terre.  Cependant  le  fous  -  bachi  fair  porter  à 
Conftantinople ,  &  préfenter  au  grand  -  feigneur  une 
grande  partie  de  ce  qu'on  a  tiré ,  &  vend  le  relie  à  des 
marchands. 


Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'en  avoir  &  d'en  acheter , 
que  de  s'adrefler  au  fous-bachi  ou  gouverneur  Turc.  Car  il 
eft  défendu  à  tous  les  infulaires  ,  fur  peine  de  la  vie  ,  d'en 
transporter  la  moindre  partie  hors  de  l'ifle;  &  fi  quelqu'un 
etoit  iurpris  avec  le  moindre  petit  pain ,  ou  convaincu  d'en 
garder  dans  fa  mailon,  à  l'insçu  du  gouverneur,  il  feroit 
condamne  à  payer  une  groflè  amende.  Il  n'y  a  que  le  fous- 
bachi  ,  qui  tire  tous  les  ans  au  nom  de  l'empereur  fon  maî- 
tre ,  les  revenus  de  l'ifle ,  à  qui  il  foit  permis  d'avoir  de 
cette  terre  ,  Se  d'en  vendre.  Il  ne  feroit  pas  même  facile, 
quand  on  auroit  vingt  ouvriers  ,  &  qu'on  les  feroit  travail- 
ler toute  la  nuit,  de  pouvoir  creuler  pour  la  découvrir, 
outre  qu'on  les  pourtoit  reconnoître ,  &  remarquer  facile- 
ment. Quoiqu'il  ne  faille  pas  douter  qu'on  poutroit  trouver 
en  d'autres  quartiers  de  l'ifle  de  cette  même  terre  ,  les 
Grecs  ne  s'en  voudraient  pas  fervir  fi  on  ne  la  tiroit  en 
prélence  des  caloyers  &  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées. Ils  ne  voudraient  pas  même  fe  fervir  de  celle  de  la. 
colline  ,  ni  permettre  que  les  autres  s'en  fetviiîènt ,  fi  elle 
avoit  été  titée  dans  un  autre  jour  quele  fixiéme  d'août;  tant 
ils  attribuent  de  vertu  &  de  force  à  ces  cérémonies ,  &  au 
tems  &  à  la  manière  de  tirer  la  terre  de  fa  veine.  Ils  s'i- 
maginent aûffi  que  s'ils  n'y  étoient  préfens ,  &  ne  la  voyoient 
tirer  eux-mêmes ,  fa'  vertu  en  feroit  moins  forte. 

Les  Turcs  font  dans  ce  point  moins  fuperftitieux  ,  que 
les  Grecs,  ou  les  autres  peuples,  quoiqu'ils  (ouffrent  que 
les  chrétiens  Grecs  falfent  toutes  ces  grimaces  &  cérémo- 
nies ,  &  répandent  leurs  bénédictions  fur  cette  terre  ;  en 
quoi  ils  femblent  eux-mêmes  les  féconder.  Suivant  le  rap- 
port des  plus  anciens  habitans  de  l'ifle  ,  cette  coutume  de 
choifir  un  certain  jour  de  l'année  ,  pour  tirer  cette  terre  de 
fa  veine  ,  a  été  introduite  par  les  Vénitiens  qui  commen- 
cèrent à  la  mettre  en  pratique  lorsqu'ils  étoient  en  poflef- 
fion  de  cette  ifle. 

Quand  cette  terre  eft  hors  de  fa  veine  ,  on  en  forme  de 
petits  pains  ronds ,  du  poids  d'environ  deux  dragmes ,  fur 
lesquels  on  voit  feulement  ces  deux  mots ,  en  caractères 
turcs  &  arabes,  Tin  Imachlon ,  c'eft  à-dire  terre  figelée. 
Cependant  ces  lettres  Se  ces  caractères  ne  font  pas  lern- 
blables  dans  tout  les  petits  pains;  mais  il  en  faut  attribuer 
la  caufe  à  l'inégalité  de  l'écriture  des  Turcs  ,  qui  vou- 
lant exprimer  une  même  chofe  fe  fervent  de  différens  ca- 
ractères ,  ou  forment  leurs  lettres  diverfement ,  outre  que 
plufieurs  gouverneurs  Turcs,  en  ayant  eu  en  différens 
tems  la  conduite  ,  ils  ont  fait  aulli  imprimer  des  lceaux 
différens. 

Au  rapport  des  Grecs  Se  des  Turcs  ,  la  plus  ancienne 
marque  des  différentes  terres  de  cette  nature ,  qu'on  trou- 
ve encore  ,  eft  celle  qui  n'a  pas  plus  d'un  pouce  de  large  ,  Se 
qui  ne  comprend  que  quatre  lettres.  Il  y  a  feulement  au  mi- 
lieu du  fceau  entre  toutes  les  lettres,  quatre  points.  La  terre 
de  ce  fceau  eft  fi  graflè  ,  qu'elle  femble  du  fuif ,  &  qu'elle 
s'attache  entre  les  dents  quand  on  la  mâche ,  fans  qu'il 
paroifle  qu'il  y  ait  le  moindre  fable.  Elle  eft  d'un  rouge 
brun  Se  enfoncé.  Cependant  la  terre  figelée  n'eft  pas  tou- 
jours de  la  même  couleur.  Car  il  arrive  fouvent  que  dans 
une  même  veine  elle  eft  plus  blanche,  quelquefois  un  peu 
plus  rouge  ,  &  d'autres  fois  d'un  rouge  clair.  Elle  a  une 
vertu  attractive  Se  deflîcative  qui  rélîfte  à  la  pourriture  Se 
au  venin.  Elle  remet  le  lang  figé  dans  fa  confiftance  Se  flui- 
dité naturelle  ,  fortifie  le  cœur ,  &  provoque  les  lueurs. 
Son  principal  ufage  eft  dans  les  fièvres  malignes,  dans  la 
pefte  ,  dans  la  dyflenterie  ,  Si  dans  les  piquûres  &  morfu- 
res  de  bêtes  venimeufes ,  pour  excentrer  le  venin  ,  qui  fe 
pourrait  iniïnuer  ,  ou  qui  fe  feroit  déjà  infinué  dans  le  fang. 
Les  anciens  s'en  ferveient  auffi ,  pour  combattre  Se  faire 
vomir  le  poilon  qu'on  avoit  avalé. 

Les  anciens  médecins ,  tant  Grecs  que  Latins  ont  fort 
eftimé  cette  terre  qu'ils  employoient  à  divers  ufages.  On 
peut  dire  auflï  que  les  médecins  modernes  n'en  font  pas 
moins  de  cas ,  puisqu'ils  s'en  fervent  en  diveries  occafions 
extérieurement ,  Se  qu'ils  l'employent,  non  comme  un  re- 
mède (impie  ,  dans  les  remèdes  compofés.  Le  célèbre  & 
fameux  Gallien  s'embarqua  dans  l'ifle  de  Lemnos ,  dans 
la  feule  penfée  de  pouvoir  s'éclaircir  fur  la  force  &  vertu 
de  cette  terre ,  qu'il  espéroit  de  pouvoir  pénétrer  par 
une  exacte  Se  longue  application.  Il  y  trouva  une  perfonne, 
qui  s'en  fervoit  pour  guérir  les  plaies  invétérées  &  les  mor- 
furesde  vipères ,  &  par  conféquent  contre  toutes  fortes  de 
piquûres  venimeufes  Se  mortelles ,  Se  pour  guérir  ceux  qui 
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étoient  empoifonnés ,  ayaoc  coutume  d'en  faire  prendre , 
non^feulement  avant ,  mais  auffi  après  le  poifon. 

Les  corroyeurs  de  Lemnos  s'en  fervent  au  lieu  de  tan 
pour  taner  les  cuirs.  Celle  qu'on  vend  à  Conftantinople  eft 
la  plupart  du  tems  falfifiée ,  &  formée  en  plus  gros  pains 
que  la  véritable.  Sa  couleur  eft  aulli  différente  ,  Se  tire  ordi- 
nairement fur  le  jaune. 

Quoiqu'on  faite  un  fi  grand  cas  de  cette  terre  à  la  porte 
où  le  grand  feigneur  3  pour  honorer  les  amballadeurs  des 
princes  &  des  têtes  couronnées ,  leur  en  donnent  en  pré- 
fent;&  quoique  l'ille  de  Lemnos  loit  le  feul  endroit  du 
monde  qui  en  fourniflè ,  on  en  trouve  pourtant  à  vendre 
dans  ce  pays-ci, dans  quelques  boutiques  rares  d'apothicai- 
res Se  de  droguiftes ,  chez  qui  néanmoins  la  plupart  du 
tems  elle  eft  falfifiée.  Car  il  y  a  des  gens  fi  adroits  Se  fi  ex- 
perts à  la  falfifier  ,  en  faifant  un  mélange  de  bol  d'Armé- 
nie ,  avec  quelqu'autre  rerre  ou  poudre  de  cette  nature , 
qu'il  eft  affez  difficile  ,  même  aux  plus  habiles  connoilleurs , 
de  ne  s'y  pas  rromper. 

Les  marques  les  plus  fûres ,  pour  faire  un  bon  &  jufte 
discernement  de  cette  terre  ,  font  que  la  véritable  eft  fi 
grade ,  que  quand  on  la  met  à  la  bouche ,  il  femble  qu'on 
mâche  du  fuif ,  d'où  vient  qu'elle  s'attache  aux  dents  Se  à 
la  langue,  Se  qu'étant  humectée  de  falive  ,  oujettée  dans 
l'eau ,  elle  s'élève  en  veffies.  Mais  la  principale  marque  pour 
la  diftinguerde  celle  qui  eftialhfiée  ,  eft  qu'en  la  mâchant 
elle  exhale  quelque  chofe  d'aromatique  ;  en  forte  que  fi  on 
ne  favoit  pas  que  c'eft  fon  odeur  naturelle,  on  pourroit  fe 
tromper ,  Se  s'imaginer  qu'on  y  a  mêlé  des  épiceries  qui  lui 
donnent  cette  odeur.  Outre  cela  on  s'apperçoit  de  quelque 
chofe  de  fablonneux  quand  on  en  tient  fous  la  langue. 

On  raconte  que  les  anciens  prêtres  de  Lemnos  guérif- 
foienr  ceux  qui  avoient  été  mordu  des  ferpens  ,  ce  qu'ils 
opéraient  fans  doute  par  le  moyen  de  la  terre  figelée  ou 
lemnienne.  Philoctéie ,  fils  de  Pian  ou  d'Apollon ,  &  qui 
avoir  accompagne  lee  Gtecs  à  la  guerre  de  Troye,  ayant 
été  blelfé  au  pied  par  une  flèche  empoifonnée  ,  ou  plutôt 
ayant  été  mordu  par  un  ferpent  d'eau,  ou  une  vipère, 
on  le  lailfa  en  l'ifle  de  Lemnos  pour  y  être  guéri  de  fa  playe 
ou  morfure  ;  mais  après  la  mort  d'Achille,  Ulyfle  revint  en 
l'ifle  de  Lemnos ,  &  l'emmena  de  nouveau  à  la  guerre  de 
Troye. 

Le  mont  Atho.s ,  que  les  Grecs  nomme  à  préfent  Agios 
Oros ,  c'eft-à-dire  la  montagne  fainte ,  &  les  Turcs  Manjlir , 
couvre  l'ifle  de  Lemnos  de  fon  ombre  ,  lorsque  le  foleil  ap- 
proche de  fon  coucher.  Car  Belon  témoigne  qu'il  a  vu  vers 
le  fécond  du  mois  de  juin  ,  qu'environ  le  coucher  du  foleil , 
le  mont  Athos  lançoit  fon  ombre  jusques  dans  le  port , 
q*i  eft  fitué  à  l'autre  extrémité  de  l'isle,  &  fur  la.  gauche 
de  la  ville  de  Lemnos.  Cette  montagne  eft  fi  haute,  qu'a- 
vant même  que  le  foleil  approche  de  fon  coucher ,  fon 
ombre  s'étend  jusqu'à  la  pointe  gauche  de  l'isle. 

Il  y  avoit  anciennement ,  dans  l'isle  de  Lemnos,  la  fta- 
tue  d'un  bœuf,  faite  de  pierre  blanche  ,  &  le  mont  Athos 
l'obscurcifloit  de  fon  ombre  ;  d'où  étoit  venu  ce  proverbe 
parmi  les  anciens;  le  mont  Athos  couvre  le  côté  du  bœuf  île 
Lemnos  ;  Se  l'on  appliquoit  ce  proverbe  à  ceux  qui  tâ- 
•  choient  d'obscurcir 4a  gloire  &  la  réputation  des  autres  par 
leurs  calomnies.  Pline  dit  que  cette  montagne  lançoit  fon 
ombre  au  folftice  d'été  ,  jusques  dans  le  marché  de  la  ville 
de  Myrine. 

Il  y  avoit  auffi  anciennement  un  labyrinthe ,  qui  étoit  le 
troifiéme  des  quatre  ,  dont  Pline  fait  mention.  Car  cet  au- 
teur place  le  premier  dans  l'isle  de  Crére;  le  fécond  en 
Egypte  ;  le  troifiéme  à  Lemnos  ;  Se  le  quatrième  en  Italie. 
Celui  de  Lemnos  étoit  femblable  à  ceux  de  Crète  &  d'E- 
gypte ,  avec  cette  différence  qu'il  y  avoit  quarante  colonnes 
qui  l'ornoient  &  le  rendoient  plus  magnifique.  Il  étoit  bâti 
de  fort  belles  pierres  de  taille  bien  uni  &  poli ,  &  tout  cou- 
vert de  voûtes.  Les  architeéles  de  ce  grand  &  fuperbe  édi- 
fice furent Zmilus,  Rholus,  &  un  certain  Théodore,  qui 
étoitnatif  de  cette  isle.  On  en  voyoit  encore  quelques  res- 
tes du  tems  de  Pline.  Mais  Belon  aflure  qu'il  n'en  a  pu  trou- 
ver la  moindre  trace  dans  toute  l'isle.  Il  ajoute  même  que 
s'en  étant  informé  des  infulaires,  il  n'y  en  avoit  point  eu  qui 
lui  en  eût  fu  montrer  d'autres  reftes  que  quelques  mafures , 
qui  n'avoienr  rien  de  remarquable.  Du  Loir  témoigne  aufJï , 
au  rapport  des  habitans  de  cette  isle,  qu'il  n'en  eft  pas  de- 
meuré la  moindre  rrace  qui  puifle  faire  juger  de  l'endroit 
où  il  avoit  été  bâti. 


Un  certain  Thoas ,  fils  du  Père  Liber  ou  Bacchus ,  pofle- 
dok  anciennement  cette  isle  en  qualité  de  roi.  On  dit  que 
les  femmes  de  Lemnos  en  tuèrent  tous  les  hommes ,  fous 
le  règne  de  ce  Thoas,  à  caufe  que  leur  mauvaife  odeur 
&  puanteur  leur  avoit  rendu  leur  compagnie  mfupportable. 
Il  n'y  eût  que  le  roi  qui  fut  ptéfervé  de  ce  malheur ,  par 
le  moyen  de  fa  fille  Hypfipylée  ,  qui  le  tint  caché,  &  le 
conferva.  Depuis  les  femmes  fe  mirent  en  pofleffion  de 
lifle ,  Se  prirent  le  gouvernement  :  nous  voyons  entr'autres 
dans  Pomponius-Mela  ,  qu'on  afluroit  que  les  femmes  de 
Lemnos  avoient  retenu  le  gouvernement  de  l'isle  après 
avoir  tué  leurs  maris.  C'eft  en  conudération  de  ce  carnage 
&  de  celui  qu'on  y  fit  des  femmes  Athéniennes  &  de  leurs 
enfans  ,  comme  on  le  voit  ci-deflous ,  que  toutes  les  noi- 
res tk  atroces  aérions  étoient  anciennement  appellées  par 
les  Grecs  des  actions  lemniennes;  delà  vient  auffi  qu'il 
avoit  paflé  en  commun  proverbe  d'exprimer,  par  une  main 
lemnienne  une  barbare  Se  cruelle  main.  Hérodote  rap- 
porte que  les  femmes  de  cette  ifle ,  conjointement  avec 
Thoas,  tuèrent  tous  leurs  maris.  Homère  l'appelle  cepen- 
dant le  divin  Thoas.  Euripide  &  Ovide  font  mention, 
ainli  que  plufieurs  autres  écrivains  ,  de  cette  action  atroce 
des  femmes  de  Lemnos  ;  delà  vient  que  Sénéque,  dans 
fon  Agamemnon  ,  appelle  Lemnos  une  isle  renommée  par 
ks  méchancetés. 

Quelque  tems  après,  les  Pélasgiens  ayant  été  chafles  de 
l'Attique  par  les  Athéniens  ,  à  caufe  qu'ils  avoient  ufé  de 
force  Si.  de  violence  envers  leurs  enfans ,  &  qu'ils  avoient 
refolu  de  couper  les  mains  aux  Athéniens  même;  ils  fe  reti- 
rèrent dans  l'ifle  de  Lemnos  ,  dont  ils  prirent  pofleffion'. 
Mais  voulant  enfuite  tirer  raifon  du  tort  qu'ils  prétendoienc 
avoir  reçu ,  ils  équipèrent  vers  le  tems  des  fêtes  des  A  thé-  : 
niens  plufieurs  galères  à  cinq  rangs  ,  &  firent  voile  du  côté 
d'Athènes  ,  où  ils  allèrent  dreflèr  des  embûches  aux  fem- 
mes de  leurs  ennemis  ,  qui  célébroient  à  Brauron  ,  ville  de 
1  Attique ,  où  Diane  avoit  un  temple ,  la  fête  de  cette  décile. 
Ils  enlevèrent  plufieurs  de  ces  femmes  ,  les  emmenèrent, 
dans  leurs  galères  &  les  conduifirent  à  l'ifle  de  Lemnos.  Ces 
femmes  ayant  eu  plufieurs  enfans  après  quelques  années  , . 
prirent  foin  de  leur  apprendre  la  langue  &  les  mœurs  des 
Athéniens.  Mais  il  arriva  depuis  que  ces  enfans  ,  inftruirs 
par  leurs  mères,  ne  voulurent  point  avoir  de  commerce  ni 
de  fréquentation  avec  ceux  des  femmes  Pélasgiennes.  Quand 
quelqu'un  des  leurs  étoit  battu  par  ceux  des  Pélasgiens,  les 
autres  couraient  d'abord  à  fon  fecours  Se  s'alTembloienc 
pour  le  venger  ;  car  ils  étoient  prévenus  de  cette  opinion  , 
qu'ils  étoient  dignes  de  commander  fur  les  autres  ,  qu'ils  re- 
gardoient  beaucoup  au-deffous  d'eux  ,  &  qu'ils  croyoienc 
obligés  à  toute  fotte  de  fourniiïion  &  de  déférence  à  leuc 
égard.  De  leur  côté  les  Pélasgiens  craignant  les  fuites  de  cette 
haine  ,  réfolurent  de  les  faire  tous  mourir  avec  leurs  mères 
qui  les  y  avoient  élevés.  Mais  il  arriva  qu'après  avoir  exécuté 
cet  exéctable  Se  funefte  delfein ,  leurs  terres  ne  rapportèrent 
plus  de  fruits ,  &  leurs  femmes  devinrent  ftériles  ,  de  même, 
que  les  femelles  de  tons  leurs  beftiaux  ;  de  forte  qu'ils  fe  vi- 
rent en  même  tems  travaillés  de  k  faim  &  agités  de  la 
cruelle  appréhenfîon  de  voir  bien-tôt  dépeupler  leur  patrie 
par  la  ftérilité  de  leurs  femmes  ,  Se  par  le  ravage  que  pour-, 
roit  en  peu  de  tems  faire  la  famine  fi  elle  continuoit.  Pouc 
prévenir  ces  malheurs,  ils  envoyèrent  vers  l'oracle  d'Apol- 
lon à  Delphes  pour  le  fupplier  de  vouloir  les  délivrer  de  . 
tous  leurs  maux.  L'oracle  leur  répondit  qu'ils  n'en  verroienc 
point  la  fin  qu'ils  n'euflent  donné  aux  Athéniens  la  fatisfac- 
tion,  qu'ils  (ouhaiteroient.  Les  Pélasgiens  s'embarquèrent' 
pour  Athènes ,  offrirent  aux  Athéniens  de  leur  donner  fatk- 
faction.  Les  Athéniens  étendirent  dans  leur  hôtel-de-ville  les 
plus  beaux  lits  qu'ils  avoient ,  &  firent  drefler  devant  les 
Pélasgiens  une  table  chargée  de  toute  forte  de  biens,  après 
quoi  ils  leur  demandèrent  de  remettre  leur  pays.  Mais  les 
Pélasgiens  leur  répondirent  qu'ils  leur  accorderaient  leur  de- 
mande lorsqu'un  vaifleau  les  auroit  remenés  d'Athènes  dans 
leur  pays  par  un- vent  de  nord  ;  ce  qu'ils  difoient  parce.qu'iis 
favoient  bien  que  c'étoit  une  chofe  abfolument  impoffible  , 
à  caufe  que  le  pays  d'Athènes  eft  fitué  plus  au  midi  que  l'ifle 
de  Lemnos. 

Après  plufieurs  années ,  la  Cherfonnèfe  de  Trace ,  firuée 
près  de  l'Hellespont ,  étant  tombée  fous  la  domination  des 
Athéniens ,  Miltiade,  fils  de  Cimon*,  s'embarqua  à  Elis, 
ville  de  la  Cherfonnèfe ,  Se  vint  faire  descente  à  Lemnos , 
où  il  ordonna  aux  Pélasgiens  ,  en  les  faifant  reflbuveuir  de 
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Fcracle  ,  de  fe  retitet  de  l'ifle ,  &  de  lui  en  laiflèr  prendre 
polk-liion.  Les  habitans  d'Hepha-ftia  obéirent  à  cet  ordre  ; 
mais  ceux  de  Myrine  fouffrirem  un  fiége  ,  qui  à  la  tin  les 
obligea  de  fe  foumettre.  C'elf.  ainli  qu'Hérodote  rapporte 
cette  expédition  de  Miltiade  ,  &  la  prile  de  Lemnos  par  les 
Athéniens.  Cornélius  Nepos  dit  que  Miltiade  ,  fils  de  Ci- 
mon  ,  s'étant  mis  en  mer  avec  une  Hotte  conlîdérable  ,  dans 
le  dellein  d'aller  conquérir  la  Cherfonnèfe  ,  mouilla  en  pas- 
fant  à  l'ifle  de  Lemnos ,  pour  tâcher  de  la  (oumettre  à  la 
domination  des  Athéniens.  Il  follicita  pour  cet  effet  les  ha- 
bitans  à  fe  rendre  ;  mais  ils  lui  répondirent  qu'ils  feraient 
prêts  à  leur  obéir  ,  lorsqu'en  partant  de  leur  port  ,  ils  vien- 
draient ,  par  un  vent  d'aquilon  ,  aborder  en  un  jour  dans 
l'ifle  de  Lemnos  ;  car  c'étoit  le  vent  qui  étoit  abfolument 
contraire  pour  la  route  d'Athènes  à  Lemnos.  Miltiade  ,  à 
qui  le  retardement  étoit  ennuyeux  ,  ne  voulant  pas  s'arrêter 
davantage  devant  cette  isle ,  cingla  vers  la  Cherfonnèle  Se 
y  alla  faire  descente.  Quand  il  s'en  fut  rendu  maître ,  il 
palla  de  nouveau  à  Lemnos  ,  dont  il  fomma  les  habitans  de 
lui  rendre  la  ville ,  comme  ils  y  étoient  engagés  par  leur  pro- 
pre parole.  Mais  ils  lui  répondirent  comme  auparavant. 
Miltiade  répliqua  que  par  cette  raifon  ils  dévoient  lui  rendre 
leur  ville  ,  puisqu'il  faifoit  (on  (éjour  dans  la  Cherfonnèfe  , 
d'où  il  étoit  venu  dans  un  jour  à  Lemnos  par  un  vent  du 
nord.  Enfin  Miltiade  leur  fit  faire  de  force  ce  qu'il  leur  de- 
mandoit.  Après  cela  ce  capiraine  prit  fa  route  vers  les  Cy- 
clades  ,  dont  il  s'empara  avec  le  même  bonheur. 

Louis  ,  patriarche  de  la  ville  d'Aquilée  ,  mit  feize  galères 
en  mer  en  1640  ,  fous  le  pontificat  de  Calixte  111 ,  par  or- 
dre duquel  il  avoir  armé ,  &  fe  rendit  maître  de  l'ifle  de 
Lemnos;  mais  les  Turcs  s'en  emparèrent  de  nouveau  ,  du 
tems  de  Mahomet  II ,  qui  l'a  pollédee  depuis ,  Se  l'a  laiirée  à 
fes  descendais. 

Cette  ifle  fut  anciennement  habitée  par  certains  peuples 
appelles-  M'myens ,  qui  étoient  descendus  des  Argonautes. 
Mais  ils  en  partirent  pour  pafler  à  Lacédémone ,  d'où  ils  al- 
lèrent dans  la  Triphilie ,  &  s'arrêtèrent  enfin  aux  environs 
à'Arena  ,  dans  une  contrée  appellée  Lypez.ie  du  tems  de 
Strabon. 

Ces  premiers  habitans  étoient  deThrace.  Ils  fontappellés 
Sintiens  ,  &  autrement  Sapéens  ,  par  les  anciens  auteurs. 
Homère  fait  mention  de  ces  Sintiens  de  Lemnos ,  6c  ks 
nomme  les  Eurouez  Sintiens. 

Entre  pluiieurs  peuples  Grecs  qui  habirerent  le  Pélopon- 
néfe,les  habitans  de  Lemnos  furenrdu  nombre  de  ceux  qui 
s'y  établirent  entièrement. 

La  plupart  des  habitans  de  Lemnos  font  à  préfent  des 
Grecs  fort  diligens  &  laborieux  ,  qui  s'appliquent  principa- 
lement à  l'agriculture.  Us  font  des  gâteaux  avec  de  la  farine 
pétrie  dans  du  petit  lait ,  qu'ils  font  enfuite  cuire  ou  fécher 
au  foleil.  On  les  appelle  bohourt ,  Se  on  en  porte  &  vend 
dans  toute  la  Turquie.  Les  Grecs  demeurent  dans  les  villa- 
ges ;  mais  les  Turcs  fe  tiennent  avec  leur  garnifon  dans  le 
château. 

STALIOC  ANUS-PORTUS  ,  port  de  la  Gaule  Lyonnoi- 
fe  ;  Ptolomée ,  A  z  ,  c ■  S  ,  le  marque  fur  la  côte  de  la  mer 
Britannique ,  entre  le  promontoire  Gob&um  Se  l'embouchure 
du  fleuve  Titus.  Au  lieu  de  Staliocanus  ,  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  palatine  porte  Saliocanus.  Villeneuve  veut  que 
ce  foit  aujourd'hui  S.  Paul  ;  &  c'eft  Roscou  ,  félon  d'Argen- 
jtré. 

STALLEN  ,  communauté  du  pays  des  Grifons,  dans  la 
ligue  de  la  maifon  de  Dieu,  où  elle  a  le  fixiéme  rang.  Cette 
communauté  eft  compofée  de  deux  jurisdicrions  de  Stallen 
Se  de  Val  Avetfa ,  qui  font  au  pied  du  mont  Septimer  ,  Se 
de  celles  de  Remus  Se  de  Celino  ,  qui  font  bien  loin  de-là 
dans  la  bafle  Engadine.  C'eft  du  mont  Septimer  que  descend 
le  petit  Rhin,  qui  fe  jette  dans  l'Albula  ,  près  d'Im  Cafter. 
Stallen  s'appelle  en  italien  Brtio ,  du  latin  Bivium.  Ce  der- 
nier nom  lui  vient  de  ce  qu'il  y  a  deux  chemins ,  l'un  par  le 
mont  Septimer ,  qui  conduit  dans  le  pays  de  Pergell  ;  &  l'au- 
tre par  le  mont  Julien  ,  dans  la  haute  Engadine.  Cette  juris- 
diction  dépend  pour  les  affaires  criminelles  du  bailli  d'Ober- 
fax  ,  qui  en  tire  les  amendes.  *  Etat  &  Délices  de  l.i  Stirjfe , 
t.4,p.  53. 

Averla  eft  fituée  dans  un  lieu  rude  &  fativage  ,  aufli  bien 
que  Stallen ,  dont  elle  eft  féparée  par  un  bras  du  mont  Sep- 
timer. Cette  jurisdiétion  eft  compofée  de  fept  parois- 
fes  ,  Madris  ,  Crorto  ,  Platta  ,  Calale  ,  &c.  Les  habitans 
or.t  eu  des  feigneurs  particuliers ,   vallàux  de  l'évêque 


de  Coire  ;  mais  ils  ont  acheté  leur  liberté  depui:  long- 
tems. 

STAMBS  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  cîteaux ,  dans  le 
Tirol  ,  lur  l'inn  ,  au  diocèfe  de  ikixen,  huit  lieues au-deilus 
d'inspruck  :  les  anciens  comtes  de  Tirol ,  &  pluiieurs  au- 
tres grands  feigneurs  ,  y  avoicnt  leur  fépulture. 

STAMENA.  Etienne  le  géographe  ,  qui  cite  Hécatée  , 
donne  une  ville  de  ce  nom  aux  Chalybes. 

STAMFORD.  Voyez  Stanford. 

STAMP/E,lieu  delà  France.  Aimon  &  Grégoire  de 
Tours  le  placent  fur  le  bord  de  la  juine.  Le  nom  moderne 
eft  Estampes.  Voyez  ce  mot. 

STAMPALIE  ,  ifle  de  l'Archipel.  Les  Italiens,  les  Grecs 
Si  les  Turcs ,  l'appellent  Stampalée.  Strabon  ,  Pline  Se  Pto- 
lomée ,  l'ont  nommée  Aftypalée.  Etienne  le  géographe  fem- 
ble  connoître  deux  ifles  de  ce  nom  ,  &  en  mettre  une  entre 
les  Cyclades  ,  Se  l'autre  entre  l'ifle  de  Rhodes  &  celle  de 
Crète.  On  peut  cependant  les  prendre  pour  la  même  ,  puis- 
qu'on peut  comprendre  les  Cyclades  entre  Rhodes  &  Can- 
die ,  outre  que  Strabon ,  Ptolomée  &  Pline  ne  font  mention 
que  d'une  ifle  fous  le  nom  d' Aftypalée.  Il  eft  vrai  que  Stra- 
bon la  place  dans  la  mer  Carpathienr.e ,  Se  Ptolomée  dans 
celle  que  les  anciens  ont  appellée  Myrtoum ,  qui  fe  confinent 
l'une  l'autre  ;  mais  les  anciens  écrivains  ont  iouvent  étendu 
les  bornes  de  ces  deux  mers ,  d'un  côté  &  d'autre  au-delà  de 
ce  qu'elles  dévoient  être  pofées ,  ou  même  ont  confondu  les 
unes  avec  les  autres ,  d'où  nous  pouvons  conclure  qu'il  n'y  a 
eu  qu'une  ifle  de  ce  nom.  *  Dapper ,  Description  de  l'Archi- 
pel ,  p.  185. 

Cette  ifle  futnommée  d' Aftypalée,  mered'Ancée  ,  qu'elle 
eut  de  Neptune.  Aftypalée  étoit  feeur  d'Europe  ,  Se  fille 
de  Phénix,  fils  d'Agenor ,  &  frère  de  Cadmus ,  qui  eut 
ces  deux  filles  de  Péremides  ,  fille  d'JEnés.  Lorsque  les 
Cariens  étoient  en  pofleflion  de  cette  ifle  ,  elle  étoit  ap- 
pellée Pyrrha,  enluiteon  la  nomma  Pjle.i  ,&  quelque  tems 
après  d'un  nom  grec  ,  qui  lignifie  la  table  des  dieux ,  foit 
parce  qu'elle  étoit  toute  embellie  Se  paefemée  de  fleurs ,  où 
à  caufe  d'une  montagne  qu'elle  avoit ,  qui  étoit  ainfi  appel- 
lée. 

Elle  eft  fituée  à  l'occident  de  l'ifle  de  Cosou  Lango  ,  du 
bout  méridional  de  laquelle  elle  eft  éloignée  de  fept  lieues, 
Se  à  quatre  lieues  à  l'eft  nord  ell  de  celle  de  Namphia  ,  à  la 
diftance  de  quatre  lieues.  Strabon  la  place  à  huit  cents  ftades 
de  l'ifle  de  Chalcia  ,  Si  Pline  à  cent  vingt- cinq  milles  de  Ca- 
discus  ,  ville  de  Crète  ;  lui  donnant  en  même  tems  quatre- 
vingt-fept  mille  pas ,  qui  font  quatre-vingt  fept  milles  d'Italie 
de  circuit  ;enquoiPorcachi  l'afuivi.  D'autres  écrivains  ne  le 
font  que  de  (oixante  milles  d'Italie.  Elle  n'eft  pas  fort  hau- 
te,  &  on  ne  peut  la  découvrir  de  guères  loin  ,  quand  on  eft 
en  mer  ;  car  on  ne  commence  de  l'appercevoir  qu'à  la  dis- 
tance de  fept  lieues.  Elle  paroît  haute  vers  lesdenx  bouts ,  Se 
balle  au  milieu  ,  quand  on  vient  du  côté  du  midi.  Pline  la 
nomme  l'Altypalée  d'une  ville  libre. 

Les  anciens  habitans  de  cette  ifle  révéraient  le  vail- 
lant Achille  comme  un  Dieu,  il  y  avoit  même  fur  la 
pointe  feptentnonale  de  l'ifle  ,  une  chapelle  en  fon  hon- 
neur. 

Le  terroir  de  l'ifle  de  Stampalie  eft  fertile.  On  y  nourrit 
d'exccllens  chevaux  ,  Se  on  y  fait  une  pêche  conlîdérable.  Il 
y  a  pluiieurs  villages. 

Elle  a  deux  iiles  au  midi ,  derrière  lesquelles  eft  un  port, 
où  les  vailîeaux  fe  peuvent  venir  mettre  à  l'ancre  fur  un  fond 
net  &  fain  ,  &  à  l'abri  de  tout  vent  tant  à  l'orienr  qu'à  l'oc- 
cident. On  trouve  auffi  un  port  au  côté  feptentrional  de 
cette  ifle  ,  &  un  rocher  caché  fous  l'eau ,  enrre  les  deux  pe- 
tites isles  fituées  au  midi  de  celle  de  Stampalie.  On  découvre 
pluiieurs  auttes  petites  isles  à  l'orient  de  Stampalie  ,  Se  qui 
font  pourvues  de  fort  bonnes  rades.  Il  y  en  a  auffi  quelques- 
unes  près  du  rivage  de  cette  isle,  du  côté  du  midi ,  entre  les- 
quelles on  peut  voguer  &  faire  voile  fort  commodément.On 
voit  une  isle  haute  &  pleine  de  rochers  ,  à  deux  lieues  au 
midi  de  celle  de  Stampalie  ;  on  l'appelle  Sapbranie  :  au 
midi  de  celle-ci  il  y  en  a  une  autre ,  qu'on  nomme  Scbropbi, 
dont  le  fond  n'eft  pas  propre  à  l'ancrage,  à  caufe  qu'il  n'eft 
couvert  que  de  rochers.  Il  y  en  a  une  au  nord-nord-eft  de 
celle  de  Saphranie  ,  appellée  S.  Scvan ,  &  entre  deux  ell 
celle  de  Stbiron.  On  en  trouve  une  autre  un  peu  plus  veis 
l'occident  &  au  midi  de  Stampalie  ,  appellée  Crofft. 

Pline  en  place  une  qu'il  nomme  Platée ,  à  (oixante  milles 
d'Aflypalée.  C'eft  apparemment  1  isle  ou  rocher  de  Pliich* 


ou  Placeda ,  qu'on  trouve  place  dans  les  cartes  marines ,  à 
fix  ou  fept  lieues  delà  du  côté  du  midi.  A  trente-huit  milles 
de  Platée  ,  il  met  Camine  ,  Se  enfuite  Azjbinthe  ,  Lanife  , 
Tragce  ,  Pba'rmaçufe,  Thechdre,  Cbalcia  ,  Caljdne  ,  Se  enfin 
l'isle  de  Carpathus ,  qu'on  nomme  à  préfent  Scarpanto. 

STANACUMou  Stanagum  ,  lieu  du  Nonque.  L'iti- 
néraire d'Antonin  le  place  entre  Joviacum  Se  Boiodurum ,  à 
dix-huit  milles  du  premier  de  ces  gîtes  ,  Se  à  vingt  milles,  du 
fécond.  C'eft  à  préfent  Waihz.enkirk.en,  félon  Lazius  ;  mais 
il  lit  Stavacum ,  au  lieu  de  Stanacum.  Cluvier  déclare  ne  fa- 
voir  où  il  doit  placer  Stanaium. 
STANCH10,ou 

STANCOU ,  isle  de  l'Archipel ,  fur  la  côre  de  l'Aile  mi- 
neure. C'eft  une  des  meilleures  isles  de  l'Archipel.  Les  au- 
teurs grecs  ont  varié  dans  l'orthographe  de  fon  nom  ;  mais 
les  anciens  Latins  l'ont  toujours  appelléeCos,  &  c'eft  même 
ainli  qu'on  ttouve  ce  nom  écrit  dans  le  nouveau  teftament. 
*  Dapper ,  Descr.  de  l'Archipel ,  p.  1 74. 

Elle  fut  appéllée  auiîi  Caria  ou  Caris  ,  Mérope ,  Meropis 
ou  Mcropeis  ,  foit  que  les  anciens  Méropes  ,  qui  l'ont  autre- 
fois habitée ,  ou  que  Mérope ,  fils  de  Triope  ,  ou  une  des 
filles  d'Atlas  ,  lui  ayent  donné  ce  nom  ;  comme  on  dit 
qu'elle  fut  appéllée  Cos  ,  d'une  fille  de  Mérops ,  qui  étoit 
ainli  nommée.  Les  Grecs  &  les  Italiens  la  nomment  à  pré- 
fent Lango ,  Se  les  Turcs  Stancou  ,  Statichio  ,  Se  Stan- 
go  ;  d'où  les  Flamans  ont  formé  le  nom  de  Stantio  , 
qu'ils  lui  donnent ,  Se  qui  femble  un  mot  compofé  de  S  tin 
SeGio. 

Elle  eft  fituée  à  l'orient  de  l'isle  de  Stampalie  ,  dont  elle 
eft  éloignée  de  fept  lieues  par  Ion  bout  méridional ,  entre 
les  isles  de  Nifarie  Se  de  Calamine,  au  lud-eft  de  la  premiè- 
re ,  &  au  nord-oueft  de  la  dernière ,  à  trois  lieues  vers  le 
midi  du  cap  de  la  terre- ferme  ,  qui  eft  appelle  Calono  ;  Se 
presque  à  la  même  diftance  de  celui  de  Crio  ,  qui  eft  auiîi 
fur  le  continent ,  vis-à-vis  d'un  golfe  ou  grande  baye  ,  limée 
entre  ces  deux  caps ,  qu'on  nomme  à  préfent  golfe  di  Stan- 
tio ,  à  caufe  de  cette  isle. 

On  lui  donne  ,  dans  les  cartes  marines ,  l'isle  de  Rhodes  à 
l'orient ,  ou  au  lud-eft  ,  avec  celles  de  S  unie  ,  de  Lamonia  , 
à'Episcopia  Se  de  Cartie  entre  deux  ;  l'Alie  mineure  ou  le 
cap  de  Calono  ,  autrement  nommé  Pétera  ,  qui  eft  fur  le 
continent  de  la  province  de  Boris  ,  au  (eptentnon  ;  l'isle  de 
Calamine  vers  l'occident ,  Se  celle  de  Scarpanto  du  côté  du 
midi. 

Elle  eft  fituée  ,  fuivant  Mêla  ,  dans  la  mer  /Egée  ,  dans 
l'Icarienne  ou  dans  la  Carpathienne  ,  fous  les  côtes  de 
Carie  ,  province  de  l'Afie  mineure  ,  étant  éloignée  ,  fui- 
vant Pline  ,  de  quinze  milles  d'Italie  ,  d'ilalicarnalTe  , 
ville  de  Carie  ,  du  côté  du  couchant  ,  &  vis-à-vis  d'un 
golfe. 

Strabon  la  place  à  foixante  ftades  de  l'isle  de  Nifyros  ; 
mais  il  ne  la  fait  éloignée  que  de  quarante  ,  qui  reviennent 
à  cinq  milles  d'Italie ,  du  cap  de  Termerium  ,  iitué  près  de 
Myndus  ,  ville  maritime  de  Carie  ,  nommée  préfenrement 
Mentefe.  D'où  quelques-uns  ont  crû,  que  le  nombre  de 
cent  ftades  y  pourroit  avoir  été  oublié  par  Strabon  :  car  en 
les  ajoutant  aux  quarante  que  nous  avons  marquées,  elles 
reviendroient  ,  à  quelque  différence  près  ,  aux  quinze  mil- 
les d'Italie  ,  que  Pline  a  affigné  à  cet  espace.  Mais  Strabon 
pourroit  avoir  voulu  marquer  la  moindre  diftance  ,  qui  (e 
trouve  entre  cette  ifle  &  le  continent  de  l'Afie  mineure  ou 
de  la  Carie  ,  &  Pline  l'a  voulu  fans  doute  prendre  dans  (on 
plus  grand  éloigr.emenr. 

Cette  ifle  eft  plus  longue  que  large.  Sa  longueur  eft  de 
quarante  milles  d'Italie  ,  ou  de  dix  lieues  d'Allemagne 
d'orient  en  occident.  Strabon  lui  donne  cinq  cents  cin- 
quante ftades  ,  qui  font  près  de  dix  fept  lieues  Se  un  quart 
d'Allemagne,  ou  foixante- neuf  milles  d'Italie  de  circuit. 
Mais  entre  les  géographes  modernes ,  Thevet  lui  en  aftigne 
trente-cinq  de  France,  qui  en  font  près  de  vingt-trois  d'Al- 
lemagne. 

L'ancienne  ville  de  Cos  étoit  appéllée,  félon  Strabon , 
Aftypalée.  Elle  étoit  bâtie  en  un  autre  quartier  que  celle 
qu'on  y  voyoit  de  fon  tems  ,  quoique  près  de  la  nier  ;  mais 
fes  habitans  l'abandonnèrent ,  à  caufe  de  quelque  tumulte 
qui  s'y  étoit  élevé,  &  bâtirent  près  du  cap  Scandarie  , 
une  ville  qu'ils  appelèrent  Cos,  de  même  que  l'ifle  ;  ce  qui 
arriva,  fuivant  Diodore,  en  la  troifiénie  année  de  la  cent 
troifiéme  olympiade  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  cents  foixante-fix 
ans  avant  la  naiflahee  du  Sauveur  du  monde.  Elle  n'étoitpas 
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grande  ,  mais  fort  bien  bâtie ,  Se  ceux  qui  y  venoient  abor- 
der en  trouvoient  le  féjour  agréable.  Il  y  avoir  au  dellus 
de  la  ville  une  place  ou  contrée  appéllée  Termerum. 

Pline  met  dans  cette  ifle  une  montagne  qu'on  nomme 
/V/oB.Scandarie  étoit  un  cap  de  l'ifle  fitué  fur  fon  côté  occi- 
dental ,  vis-à-vis  de  Termerium,  qui  étoit  voifinde  Myndus, 
ville  de  l'Afie  mineure ,  dont  il  étoit  éloigné  de  quarante 
ftades ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Il  y  avoir  un 
autre  cap  fur  fon  côté  méridional,  appelle  Laâer  dans 
Strabon  ,  Se  Laceter  dans  Plutarque  ,  qui  étoit  éloigné  de 
foixante  ftades  de  l'ifle  de  Nifytos.  On  en  voyoit  un  près 
de  la  contrée  de  Laâerium  ,  appelle  Hahfarna ,  Se  au  côté 
occidenral  celui  de  Drecanum  ,  avec  un  bourg  appelle  Sto- 
maline  ,  à  deux  cents  ftades  de  la  ville  de  Cos.  Stom .iline 
vaut  autant  à  dire  ,  que  le  lac  ptès  de  la  mer,  vers  laquelle 
fes  eaux  avoient  leur  cours. 

Il  y  avoit ,  vers  le  tems  de  Jefus-Chrift ,  un  Msculapium, 
ou  temple  élevé  en  l'honneur  du  célèbre  &  ancien  méde- 
cin Esculape  ,  dans  le  fauxbourg  de  Cos ,  qui  étoit  fotc 
renommé  ,  &  étoit  rempli  de  ptéfens  fort  précieux.  Il  y 
avoit  aufii  un  bocage  confacré  à  Esculape  ;  mais  Publius 
Turullius ,  fénateur  romain  ,  un  des  conjurés  &  allaffins  de 
Jules  Célar  ,  en  fit  abbattre  presque  tous  les  arbres  pour 
la  conftruétion  des  vailleaux  qu'il  y  vouloit  faire  bâtir. 
Marc  Antoine  livra, enfuite  ce Turullius,  quoique  fon  ami , 
à  l'empereur  Augufte  qui  le  fit  momir. 

La  ville  qu'on  y  voit  aujourd'hui ,  appéllée  comme  l'ifle , 
Lango  ou  Stancou ,  Se  par  les  Flamans  Stantio  ,  eft  fituée 
près  de  la  mer  ,  au  fond  d'un  grand  golfe  ,  dont  l'embou- 
chure eft  allez  étroite,  &  au  pied  d'une  montagne  qui 
aboutit  en  une  belle  plaine.  Elle  eft  bien  bâtie  &  allez  peu- 
plée. 

Les  vailleaux  peuvent  mettre  à  l'ancre  dans  le  golfe  de 
Stantio  fur  fix  à  fept  brallès  d'eau-  On  les  y  peut  même  at- 
tacher à  la  terre  terme  ;  mais  ils  s'y  trouvent  expofés  à 
tous  les  vents  du  feptentrion  &  du  couchant. 

Porcachi  nomme  la  capitale  de  l'ifle  Arangea ,  &  la 
place  fur  (on  côté  occidental ,  près  du  rivage.  11  y  a  tout 
près  un  lac  ou  étang,  qu'on  voit  à  fec  dans  les  grandes  cha- 
leurs. On  voit  en  plufieurs  endroits  de  la  ville  des  mafu- 
res ,  de  grandes  pièces  de  marbre,  comme  de  colonnes, 
de  ftatues  &  d'autres  reftes  d'anciens  bâtimens ,  qui  font 
affèz  juger  de  la  magnificence  Se  de  la  fplendeut  de  cette 
ancienne  ville. 

Il  y  a  du  côté  de  la  mer,  Se  ptès  du  port ,  un  château  Se 
un  bourg  muré ,  dont  les  murailles  (ont  balles  &  (ans  dé- 
.  fenfe.  Le  château  eft  féparé  par  un  folTé  ,  &  une  belle  mu- 
raille ,  fortifiée  de  plufieurs  tours  carrées ,  qui  rendent  la 
place  allez  forte.  Auiîi  réfifta-t-ellé  en  1650  contre  les  ga- 
lères de  Malthe  Se  de  Naplcs  ,  qui  furent  obligées  de  s'en 
retirer  ,  aptes  plufieurs  attaques  inutiles.  Il  y  a  devant  le 
château  un  grand  verger  ,  planté  d'orangers  Se  autres  ar- 
bres ,  dont  la  vue  rend  ce  léjour  agréable.  On  y  voit  en- 
core (ur  la  porte  les  armes  de  faint  Jean  de  Jetufalem  ,  3c 
dans  le  bourg  ,  on  apperçoit  devant  plufieurs  maifons  des 
croix  de  cet  ordre  ,  Se  les  armes  de  quelques  particuliers, 
qui  donnent  alfez  à  connoître  que  cette  ifle  étoit  autrefois 
au  pouvoir  des  chrétiens. 

Le  port,  qui  eft  entre  la  ville  &  le  bourg,  eft  fort  grand: 
autrefois  il  étoit  bon  &  commode  ,  mais  il  y  a  quelque- 
tems  que  les  houles  y  ont  poulie  une  fi  grande  quantité  de 
fable  à  fon  embouchure  ,  qu'on  ne  peur  y  conduire  que  de 
petits  bâtimens  ,  Ci  bien  que  les  galères  &  grands  vailleaux 
font  obligés  de  demeurer  à  la  rade  voifine  ,  dont  le  port  eft 
bon  Se  propre  à  l'ancrage. 

Il  y  a  une  églife  confacrée  à  la  Vierge  Marie  ,  que  les 
Grecs  d'aujourd'hui  nomment  Corgopicu  ,  qui  femble  un 
mot  formé  par  corruption  du  grec  Gligoran  ,  qui. lignifie 
promt  à  exaucer. 

Il  y  a  dans  cette  ifle  une  place  qu'on  nomme  encore 
Heraclis  ,  comme  qui  diroit  la  place  ,  ou  demeure  d'Her- 
cule ,  à  caufe  que  ce  héros  y  fit  fon  féjour ,  pendant  roue 
le  tems  qu'il  s'arrêta  dans  l'ifle  ,  au  rapport  des  infu- 
laires. 

On  y  montre  aufïi  une  autre  place  que  les  Grecs  nom- 
ment Pili ,  ce  qui  apparemment  eft  un  mot  venu  par  cor- 
ruption de  Pelée,  père  d'Achille,  qui  y  "demeurait.  Tout 
près  de  la  ville  ,  il  y  a  un  lac  ou  étang  appelle  Lambi ,  qui 
eft  fec  en  été. 

Toute  l'ille  eft  plaine  &  unie';  mais  du'côté  du  midi  il  f 
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a  de  hautes  montagnes  ,  où  l'on  voyoit  autrefois  trois  châ- 
teaux ou  bourgs  murés ,  dont  les  noms  étoient  Pietra , 
Cbenia  Se  Pilt.  11  y  avoit  de  plus  un  château  tore ,  lur  le 
fommet  plain  &  uni  du  mont  Dicheo  ,  appelle  Peripato  , 
qui  étoit  bien  pourvu,  de  citernes  &  de  tort  bonne  eau  de 
pluie.  On  trouve  au  pied  de  cette  montagne  une  fource  ap- 
pellée  Sphaudio ,  d'où  la  rivière  de  Sphandano  a  pris  (on 
nom.  Du  milieu  de  la  plaine  ou  campagne  s'élèvent  deux 
petites  montagnes  ou  coteaux  ,  d'où  la  belle  fontaine  de 
Licajii ,  qu'on  nomme  à  prélent  Apodomaria  ,  prend  fa 
fource.  Il  y  a  un  village ,  avec  quelques  moulins  Se  vi- 
viers ,  près  de  cette  fontaine  ,  qui  eft  tout  bâti  de  marbre. 

Le  terroir  de  cette  ifle  eft  fertile  ;  mais  l'air  y  eft  mal 
fain  ,  ce  qui  fait  qu'elle  eft  la  plupart  du  tems  déferte  & 
inhabitée  ,  fuivant  le  témoignage  de  Porcachi.  Elle  pro- 
duifoit  anciennement ,  &  produit  encore  de  très  -  bons 
vins  ;  d'où  vient  que  quelques-uns  ont  cru  qu'elle  en  avoit 
pris  ton  nom  ;  car  les  trois  lettres  du  mot  Cos  marquent 
les  trois  qualités  d'un  bon  vin ,  qui  font  la  couleur ,  le  goût 
Se  l'odeur  ,  le  C  marquant  la  couleur  ,  l'O  l'odeur ,  Se  l'S 
la  faveur  ;  Color  ,  Odor ,  Sapor. 

Hippocrate étoit natif  del'islc  de  Cos,  comme  Pline  & 
Strabon  le  remarquent.  On  fient  que  ce  fameux  médecin 
commença  d'exercer  cet  art  avec  le  fecours  des  cures  qui 
étoient  écrites  '&  confacrées  dans  les  temples.  Car  c  'étoit 
anciennement  une  coutume  en  l'isle  de  Cos,  de  même  qu'en 
plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce  ,  de  prendre  dans  les  tem- 
ples ,  quand  on  venoit  à  relever  de  quelque  maladie  ,  des 
planches  ou  tableaux  ,  &  de  les  contacter  à  ladivinité  à  qui 
on  attnbuoit  fa  guérifon.  On  avoit  écrit  fur  ces  planches  ou 
tableaux  les  moyens  &  les  remèdes  dont  on  s'étoit  fervi  pen- 
dant le  cours  de  la  maladie  ,  avec  le  fuccès  que  chaque  re- 
mède avoit  eu.  C'eft  en  ce  fens  que  Pline  a  écrit  qu'Hip- 
pocrate  avoit  mis  en  lumière  la  médecine ,  parce  que  c'é- 
toit  la  coutume  que  ceux ,  qui  avoient  été  délivrés  de  quel- 
que maladie  ,  écrivoient  dans  les  temples  de  leurs  dieux  ce 
qui  les  avoit  fecourus.  Ce  temple  ayant  enfuite  été  brûlé  , 
s'il  en  faut  croire  Varron  ,  Hippocrate  exerça  ,  fuivant 
ces  mémoires  ,  la  médecine ,  que  les  Grecs  ont  nommée 
's.xmxli  ,  c'eft -à-  dire  ,  où  le  malade  a  betoin  de  tenir  le 
lit. 

On  trouve  encore  quelques-uns  de  ces  tableaux  ,  qui 
contiennent  des  anciennes  obfervations  fur  la  guérilon  des 
maladies.  Il  y  a  même  atlèz  long-tems  qu'on  en  trouva  un 
de  marbre  à  Rome  Sans  le  temple  d'/Esculape ,  où  il  y  avoit 
une  inscription  grecque ,  qui  conteuoit  les  paroles  levan- 
tes. 

«  Julien  étant  travaillé  d'un  flux  de  fang  par  le  haut ,  Se 
j>  abandonné  des  hommes ,  le  Dieu  ne  tarda  pas  de  venir  à 
>■>  fon  fecours  ;  de  (orte  que  l'ayant  nouni  de  miel  pendant4 
3>  trois  jours ,  il  le  retira  en  fa  première  fanté  ,  d'où  il  lui 
j>  vint  rendre  grâces  devant  le  peuple. 

On  voit  encore  une  petite  mâîfon  hors  de  la  ville  Se 
dans  le  fauxbourg ,  qui  appartenoit ,  au  rapport  de  ces  intu- 
k;res ,  à  Hippocrate.  On  voit  près  de  cette  maiton  une  fon- 
taine,avec  une  colonne  de  marbre, &  à  quelque  diftance  on 
trouve  un  lac  ou  un  étang.  11  y  parut  au  commencement  de 
ce  fiécle  ,  un  férpent  d'une  extraordinaire  groflenr,  qui  dé- 
voroit  le  bétail  :  quelques  fupeifticieux  parmi  ces  inlulaires 
s'imaginent  que  c'étoit  la  fille  d'Hippocrate,  qui  avoit 
palfé  pour  magicienne ,  qui  vivoit  encore  tous  cette  fi- 
gure. 

Il  y  avoit  un  temple  d'./£sculape  dans  le  fauxbourg  de 
Cos,  &  on  y  voyou  le  portrait  d'Antigonus,  peint  par 
Apelles.  Ce  fameux  peintre  étoit  natif  de  Cos  ;  ce  qui  fait 
qu'il  eft  appelle  Cous  Apelles  dans  Ovide.  Il  vivoit  du  tems 
d' Alexandre  le  Grand,  &  il  fut  le  feul  à  qui  ce  prince  per- 
mit de  le  peindre.  On  voyoit  aufli  dans  ce  temple  le  por- 
trait de  Venus  Anadyoméne  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  fort  de 
l'eau  ;  car  les  poètes  avoient  feint  que  cette  déeflè  ayant  été 
produite  de  l'écume  de  la  mer ,  tortit  de  deflous  l'eau  en 
naidant.  Ce  portrait  fur  enfuite  porté  à  Rome  ,  &  confacré 
au  Dieu  Céfar  par  Augufte  ,  comme  le  rapporte  Strabon. 
Augufte  voulut  confacrer  à  fon  père  le  portrait  de  cette 
fondacrice  de  fa  race.  On  dir  qu' Apelles  laifla  ce  tableau 
imparfait ,  &  qu'après  fa  morr  on  ne  trouva  perfonne  qui 
ola  entreprendre  de  l'achever.  Simus ,  ancien  médecin  fort 
renommé  ,  étoit  aulli  né  dans  l'isle  de  Cos  ,  de  même  que 
Philetas  poète  Se  grammairien  fort  célèbre  du  tems  de  Phi- 
lippe &  d'Alexandre ,  rois  de  Macédoine.  Il  fui  précep- 


teur de  Ptolomée  Philadelphe,  Si  un  des  lieutenans  d'Ale- 
xandre le  Grand.  On  du  qu'il  étoit  fi  maigre  Se  fi  déchar- 
né, qu'il  falloir  qu'il  attachât  des  morceaux  de  plomb  âdi- 
veifes  parties  de  fon  corps,  pour  n'êrre  pas  emporté  car  les 
vents  lorsqu'ils  fouffloient  avec  un  peu  trop  d'impétuofitc. 
Arifton ,  philotophe  de  la  fecce  des  Péripatéticiens ,  étoit 
aufli  de  l'isle  de  Cos.  On  tient  que  les  rayons  du  foleil 
venant  à  darder  dans  les  gtandes  chaleurs  de  l'été  fur  fa 
tête  chauve ,  lui  cauferent  une  (i  grande  maladie  qu'il  en 
mourut.  Strabon  fait  aufli  Theomnefte  le  muficien  natif  de 
cette  isle. 

Il  y  a  une  rade  à  une  portée  de  fauconneau ,  de  la  ville, 
du  côté  de  l'orient  ,  où  l'on  peut  être  à  l'ancre  fur  cinq ,  fept 
Se  dix  bradés  d'eau  ,  bien  que  le  fond  ne  foit  pas  fablon- 
neux.  On  voit  deux  moulins  bâtis  fur  une  pointe  bafle,  fi- 
tuée  à  l'occident  du  port ,  où  commence  un  banc  de  fa- 
ble ,  qui  s'étend  plus  d'une  demi-lieue  dans  la  mer. 

Les  vaifleaux  qui  viennent  du   côté  d'occident ,  pour 
paflèr  entre  l'isle  de  Stantio  &  le  cap  de  la  Terre-ferme  qui 
eft  appelle  Capo  Crio ,  doivent  prendre  garde  d'éviter  le  cap  . 
feptentrional  de  cette  isle ,  à  caufe  des  bans  de  fable  dont  il 
eft  environné. 

Au  nord  eft  de  l'isle  de  Stantio ,  Se  rout  auprès  de  la 
Terre- ferme ,  on  trouve  les  isles  de  Subi ,  appellées  par  les 
Hollandois  d'Ez.elseilanden  ,  c'eft-à-dire,  les  isles  des  ânes.  Il 
y  a  une  autre  petite  isle  à  l'occident  de  ceile  de  Stantio  ,  ap- 
pellée  Capra ,  entre  laquelle  eft  l'isle  de  Callemeno  ,  autre- 
ment appellée  Calmo  ,  il  y  a  près  du  cap  de  Calmo  un  fond 
net  Si  tain  ,  où  les  vaifleaux  fe  peuvent  venir  mettre  à  l'an- 
cre fur  vingt- quatre  &  trente  brades  d'eau. 

Srrabon  &  Etienne  le  géographe  placent  près  de  l'isle  de 
Cos  ou  Lango  ,  entre  la  ville  de  Myndns ,  qu'on  nomme  d 
ptéfent  Mentefe  ,  &  celle  de  Bargjlte,  une  isle  Caryanda, 
avec  un  lac  de  même  nom  ,  dont  les  habitans  futenr  ap- 
pelles Caryandiens.  Scjlax,  ancien  hiftonographe  grec, 
éioit  natit  de  cette  isle.  La  ville  de  Myndus  étoit  lm.ée 
fur  le  continent ,  entre  l'ancienne  ville  d'Hahcarrafle  , 
qu'on  nomme  à  préfent  cafleldi  S.  Petro,  Se  celle  de  Bar- 
g)  lie. 

STANDAERT -  BUITEN ,  feigneurie  des  Pays-Bas, 
dans  le  marquifat  de  Bergen-op  Zom  ,  au  quartier  fepten- 
trional ,  (urla  rive  de  la  Merck  ,  vis-à-vis  du  havre  dOu- 
den-bosch.  Cette  (eigneurie  comprend  ttois  grands  pol- 
ders ,  dont  le  premier  a  été  defleché  au  commencement 
du  quinzième  fiécle,  Se  qui  pour  cette  raifon  fe  nomme  le 
vieux  Polder.  On  appelle  le  fécond  le  Winter-Polder  de 
Mancie  ,  ou  le  Nieuwland ,  c'eft-àdire  Terre-neuve  ;  &  le 
Polder  du  prince  Henri.  Outre  ces  Polders  ,  il  y  en  a  rrois 
auttes  qui  font  le  grand  &  le  petit  Polder  du  comte  Frédé- 
ric ,  Se  celui  de  Mariane  ,  qui  ne  font  entourés  que  de  peti- 
tes digues  d'été,  &  qui  par  contéquent  ne  font  que  des  prai- 
ries. Cette  jutisdiction,  qui  a  haute,  moyenne  &  bafle  ju- 
ftice ,  contient  environ  deux  mille  arpens  de  rerre  ,  Se  n'en- 
voyé des  députés  à  l'aflèmblée  du  quartier  oriental ,  que 
quand  elle  le  juge  convenable  à  fes  intérêts.  Elle  en  eft  in- 
dépendante ,  Se  même  féparée  par  le  Dintel,  ou  la  rivière 
de  Breda.  Elle  a  fon  bailli  particulier  ,  qui  ne  dépend  en  au- 
cune manière  du  drotlàrd  du  quartier  ;  Se  fon  tribunal  eft 
compofé  de  fept  échevins  Se  de  deux  jurés ,  établi  par  le 
marquis  pour  la  juftice  &  pour  la  police.  Il  y  a  aulli  un 
Dyckgrave  ,  trois  jurés  de  digues,  un  reneur  de  livres ,  Se 
un  meflager  des  digues.  Il  y  a  pareillement  un  collecteur  Se 
un  tréforier  à  vie.  Standaert-buiten  eft  le  fiége  d'un  bureau 
de  l'amirauté  de  Roterdam ,  compofé  d'un  receveur ,  d'un 
contrôleur  ,  &  de  trois  Chaloep-Roeyers,  qui  demeurent 
fur  le  bord  de  la  rivière  dans  un  grand  bâtiment,  où  ils  font 
la  garde  jour  Se  nuit.  Il  y  a  à  Standaert-buiten  une  églife 
proteftante  ,  Se  une  chapelle  pour  les  catholiques  :  cette 
dernière  eft  dedèrvie  par  les  dominicains  d'Anvers.*  Ja- 
nicon  ,  Etat  préfent  des  Provinces  unies ,  r.  i ,  p.  241. 

STANDIA  ,  ifle  fur  la  côte  feptentrionale  de  celle  de 
Candie ,  Se  environ  à  mille  pas  de  la  ville  de  ce  nom.  Cetre 
ifle  ,  qui  n'eft  proprement  qu'un  éctieil ,  avec  une  forte- 
rede  ,  eft  bordée  du  côté  du  nord ,  de  rochers  inaccelli- 
bles  ,  &  qui  onr  plus  de  quatre-vingts  pas  de  hauteur.  Elle 
a  pourrant  une  petite  baye  tort  fùre  ;  on  l'appelle  ordinai- 
rement Conidma  ou  Coma.  Cette  ifle  n'étoit.guères  connue 
avant  la  dernière  guerre  de  Candie.  Les  fecours  qu'on  en- 
voyoit  à  cette  ville  afliégée ,  venoient  d'abord  à  Standie  , 
d'où  ils  paflbient  aifémenc  à  Candie.  Alexandre  Molino  fut 
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un  de  eeux  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  la  conduite  de  ces 
convois  ;  car  au  commencement  de  la  guerre  ,  il  vint  abor- 
der cette  ille  ,  avec  plufieurs  bâtimens  chargés  de  toutes 
fortes  de  provifions  qu'il  avoir  priies  fur  les  ennemis  dans 
les  golfes  del  Volo  Si  il  Zeiton.  Une  partie  fut  diftribuée 
aux  vainqueurs  ,  Si  l'autre  envoyée  dans  la  place  qui  étoit 
attaquée. 

Les  anciens  appellent  Standia  Dia,  Fbia  ou  Cia.  Elle  eft 
à  préfent  connue  parmi  les  Italiens  lotis  le  nom  de  Stan- 
dia ,  quoique  dans  les  cartes  marines  elle  foit  défignée  fous 
celui  de  Stantea  Si  de  Eftanti.  *  Dapper ,  Descr.  de  l'Ardu- 
pel,/>.  479. 

Etienne  le  géographe  fait  mention  de  quatre  ides  qui 
portent  le  nom  de  Dia ,  dont  la  première  eft  autrement  ap- 
pellée  Naxos.  11  place  la  féconde  près  de  Milet,  la  troifié- 
me  près  de  Sarmollè  ,  Si  la  quatrième ,  qui  eft.  celle  que 
nous  avons  préfentement  à  décrire ,  près  de  Cnoflè  ,  ville 
de  Crète  ou  Candie.  Strabon  parle  auffi  de  cette  dernière  , 
qu'il  met  pareillement  près  de  YHeracleum  de  Cnofle  ,  à 
foixante-dix  ftades  ,  qui  font  environ  neuf  milles  d'Italie  , 
ou  deux  lieues  d'Allemagne  ,  de  l'ifle  de  Crète  ,  &  presque 
tout  joignant  celle  de  Tbera. 

Ptoloméc  fait  aufti  mention  de  cette  ifte  fous  le  nom  de 
Dia ,  de  même  que  Strabon  ;  Si  Pline  en  parle  fous  celui 
de  Cbia  ou  de  Cm. 

Elle  eft  iîtuée  par  fon  bodt  occidental ,  à  deux  lieues  à 
l'orient  du  cap  Frescbia  ,  &  environ  à  fix_  ou  fept  milles 
d'Italie,  ou  à  deux  petites  lieues  d  Allemagne  au  nord  eft 
de  la  ville  de  Candie  ,  quoique  Ferrarius  la  place  i  vingt, 
mille  pas  ,  qui  font  vingc  milles  d'Italie  ou  cinq  lieues 
d'Allemagne  de  cette  même  ville ,  Si  Kootwyck  ,  à  douze 
mille   pas  ou  douze  milles  d'Italie. 

Cette  ifle  n'eft  qu'un  rocher  ou  une  grande  Si  longue 
montagne  ,  qui  défend  par  fa  hauteur  les  vaifleaux  qui  font 
à  l'ancre  dans  fes  ports  du  vent  &  de  la  tempête.  C'eft  là 
que  les  Vénitiens  fe  retiroient  ordinairement  avec  leur  flot- 
te ,  lorsqu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Turcs ,  &  c'eft  là 
aulTî  que  celle  que  le  roi  de  France  envoya  à  leur  fecours 
en  l'année  1668  ,  fous  la  conduite  du  duc  de  la  Feuillade  , 
alla  mouiller. 

Elle  étoit  autrefois  entièrement  déferte.  On  l'a  vu  même 
rarement  habitée ,  à  caufe  des  fréquentes  incurfions  des 
Pirates ,  qui  emportoient  &  ravageoient  tout  ce  qu'ils  y 
trouvoient.  Mais  à  préfenr  il  y  a  quelques  Grecs  presque 
fauvages  qui  s'y  tiennent ,  &  qui  ne  vivent  que  de  chafle  , 
l'ifle  nourrilHint  une  fort  grande  quantité  de  gibier.  Ils 
n'ont  de  communication  ni  de  commerce  avec  les  étran- 
gers que  pour  en  acheter  du  plomb  &  de  l.\  poudre. 

Cette  ille  a  quatre  ports  fur  Ion  côté  méridional,  Saint- 
Gioris  ,  Grego ,  Saint-Nicolo  Si  celui  délia  Madona  ;  mais 
les  deux  qui  approchent  le  plus  du  côté  d'occident,  qui  (ont 
ceux  de  Saint  Gioris  Si  de  Grego  ou  Diagregia ,  ne  font 
pas  fort  considérables.  On  voit  une  tour  bâtie  (ur  la  pointe 
occidentale  du  premier.  Le  troifiéme  ,  qui  eft  celui  de 
S.  Nicolo ,  eft  une  grande  baye ,  qui  forme  un  enfonce- 
ment fort  confidérable  du  côté  du  ïeptentrion.  Les  vais- 
feaux  y  font  à  l'abri  des  vents  ,  près  de  (on  bout  oriental, 
derrière  une  petite  chapelle  qui  y  eft  bâtie.  On  y  trouve, 
près  de  fa  pointe  orientale ,  trente  brades  de  profondeur  ; 
on  y  peut  aller  mouiller  en-dedans  (ur  un  font  fablonncux  & 
propre  à  l'ancrage  de  vingt  Si  vingt-quatre  brades.  Les 
vents  méridionaux  y  font  dangereux ,  à  cauie  qu'ils  y  fouf- 
flent  à  plein.  Le  quatrième  port ,  qui  eft  !e  plus  oriental 
&  le  meilleur  de  tous  ,  eft  appelle  Porto  délia  Madona.  On 
y  voit  au  milieu  une  petite  chapelle  ,  bâtie  tout  contre  la 
plaine  qui  s'y  vient  terminer.  Les  vaifleaux  ,  qui  viennent 
du  côté  d'occident ,  doivent  rafer  le  plus  près  qu'il  eft  pos- 
fible  fa  pointe  occidentale,  Si  d'abord  qu'ils  y  font  en- 
trés jetter  l'ancre ,  Si  amarrer  le  bâtiment  avec  une  corde 
au  rivage  ;  autrement  ils  contrôlent  risque  de  s'engraver. 

Près  de  l'ifle  de  Standia  ,  du  côté  d'occident,  l'on  voit 
un  rocher  appelle  Petagalida  ,  Si  du  côté  d'orient ,  un  au- 
tre ou  une  petite  ifle  appellée  par  les  mariniers  italiens 
Fcximadi ,  Si  dans  les  cartes  marines  Pachfimada.  Eile  a 
tout  autour  un  fond  fain  &  net  de  quatre-vingts  brades  de 
profondeur.  Il  y  a  auffi  trois  petits  rochers ,  lîtués  à  quelque 
diftance  les  uns  des  autres ,  au  midi  de  l'isle  de  Milo  ,  &  à 
l'occident  de  celles  de  Remomulo  Si  de  Pettcni,  qui  font 
appelles  Paximadi  ou  Pa/imada.  Il  y  a  un  rocher  appelle 
S.  Cbirichi.  Il  eft  au-devant  de  la  rivière  d'Armiro ,  Si  à 
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1  occident  de  la  ville  de  Candie.  A  quatre  lieues  &  demie 
d'Allemage  de  la  ville  de  Canée ,  Si  près  de  l'isle  de  Saint- 
Théodore  ,  l'on  trouve  un  banc  de  fable  dans  la  mer  ,  ap- 
pelle Gagna.  L'on  trouve  dans  les  cartes  marines  un  rocher 
iitué  à  près  de  quatre  lieues  d'Allemagne  à  l'orient  de  l'isle 
de  Standia  ;  il  eft  défigné  fous  le  nom  de  Calogori  ou  de 
Coloiero.  Il  y  a  deux  rochers  à  l'orient  du  cap  Saint-Zuane, 
appelles  Scoglio  di  Antonio. 

Environ  a  trois  lieues  à  l'occident  du  cap  Sidero  ,  le  plus 
feptentnonal  de  l'isle  de  Crète  ,  Si  à  quelque  diftance  au 
nord-oueft  de  la  ville  de  Setia  ,  l'on  rencontre  trois  peti- 
tes isles ,  délignées  dans  les  livres  des  pilotes  hollandois  , 
fous  le  nom  de  Janitz.ari ,  appellées  par  les  mariniers  ita- 
liens Giagniz.ades. 

Il  y  a  une  isle  Iîtuée  au-delà  du  cap  Sidero  ,  du  côté  de 
l'oueft-fud-oueft  ,  appellée  Morena  ,  Si  autrement  Ifola 
haffa ,  c'eft-à-dire  ,  isle  bafle.  Elle  eft  auflî  nommée  dans 
les  livres  des  pilotes  hollandois  Stipalamida. 

L'on  trouve  dans  ces  mêmes  livres  trois  .rochers  placés 
entre  le  cap  Sidero  &  l'isle  de  Morena  :  ils  font  à  fleur 
d'eau.  L'on  dbit  bien  prendre  foin  de  les  éviter  ,  lorsqu'on 
fait  voile  entre  le  cap  Si  l'isle ,  8c  qu'on  veut  douMer  le 
cap  ;  car  pour  ne  pa*  faire  naufrage  ,  il  faut  ranger  tant 
qu'il  fe  peut  la  côte  de  l'isle*. 

Les  cartes  marines  des  Italiens  placent  trois  rochers  à 
l'embouchure  du  golfe  ou  de  la  baye  ,  fituée  à  l'orient  du 
cap  Sidero  ,  &  à  l'occident  de  celui  de  Salomoni  Se  de  la 
pointe  de  Placo.  Le  premier  qui  fe  préfente ,  après  avoir 
doublé  le  cap  Sidero  ,  eft  appelle  Puma  Traditora ,  qui 
eft  défigné  dans  lés  cartes  marines  des  Hollandois  fous  le 
nom  de  l'isle  de  Morena.  L'autre  eft  appelle  Scoglio  di  Fia- 
z.a  ,  Si  le  troifiéme  Scoglio  di  Grades. 

Entre  le  cap  Sidero  Si  celui  de  Salomoni ,  l'on  découvre 
un  rocher  dans  une  grande  baye  ou  golfe ,  qu'on  prendroit 
pour  une  isle  ,  lorsqu'on  fait  voile  vêts  ce  côté  ,  en  venant, 
du  feptentrion.  L'on  y  voit  quelques  murailles  qui  tom- 
bent en  ruine.  Ce  (ont  les  relies  d'un  château  qu'on  appelle 
Paleo  Cafiro  ,  c'eft-à-dire  château  vieux. 

STAND1TANUS,  liège  épiscopal  de  PAiïe  mineure, 
dans  la  I  ydie.  Un  certain  Marais  eft  qualifié  évèque  de 
ce  dége,  dans  le  concile  de  Nicée. 

STANDON  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
d'Hertford.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat  pré- 
fent de  la  Grande  Bretagne ,  t.  1 . 

STANES  ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Middlefex  ,  fur  le  bord  de  la  Tamife.  A  l'extrémité  occi- 
dentale de  Middlefex  ,  la  Tamife  fe  partage  en  trois  ou 
quatre  branches ,  dont  l'une  arrofe  le  bourg  d'Uxbrid- 
ge ,  après  quoi  (es  eaux  fe  réunifient  un  peu  au-deflùs  de 
Stanes.  Ce  bourg  a  droit  de  marché.  Délices  de  la  Gr.  Br. 
p.  976. 

1 .  STANFORD ,  ville  d'Angleterre ,  dans  Lincolnshire, 
au  quartier  de  Qucftevene  ,  vers  les  confins  de  la  province 
de  Leycefter.  Cette  ville  nommée  par  les  Saxons  Stean- 
Ford ,  c'eft-à-dire.,  le pajfage  de  la  pierre ,  parce  qu'elle  eft 
route  conftruite  de  pierres ,  eft  fort  jolie.  On  la  trouve  fur 
la  rive  gauche  du  Weland  ,  qui  1ère  de  borne  entre'les  deux 
provinces.  Elle  eft  fermée  de  murailles,  bien  peuplée  Se 
ornée  de  beaux  privilèges.  On  y  voit  fîx  ou  fept  églifes  pa- 
roiflîales ,  deux  beaux  hôpitaux ,  Si  les  ruines  d'un  vieux 
château  que  le  roi  Etienne  y  avoir  conftruit  contre  Henri 
d'Anjou.  Quant  à  celui  que  le  roi  Edouard  le  Vieux  avoic 
bâti  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  pour  l'oppofer  aux  Da- 
nois ,  qui  couroienr  le  pays  ,  il  n'en  refte  pas  même  les  tra- 
ces. Sous  le  règne  d'Edouard  III ,  les  étudians  d'Oxford 
s'étant  divifés  les  uns  contre  les  autres,  fçavoir  ceux  des 
provinces  du  nord  ,  contre  ceux  des  provinces  méridiona- 
les ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  fe  retirèrent  à  Stanford,  & 
qui  y  formèrent  une  petite  académie.  Mais  quelque  tems 
après ,  cette  fcandaleule  divifion  ayant  été  terminée  ,  les 
étudians  retournèrent  à  Oxford  ,  Si  ainfi  l'académie  de 
Stanford  fut  presque  auffi-tôt  finie  que  commencée;  Se 
l'on  eut  même  la  précaution  d'exiger  de  rous  les  profefleurs 
un  ferment  qu'ils  ne  retourneroient  jamais  enfeigner  à  Stan- 
ford. Cette  ville  eft  encore  aujourd'hui  aflèz  confidérable; 
mais  elle  l'étoit  beaucoup  davantage  avant  qu'elle  eut  été 
ravagée  durant  la  fureur  des  guerres  civiles  caufées  par  la 
divifion  des  maifons  d'Yorck  Se  de  Lancaftre.  *  Délices  de 
la  Grande  Bretagne  ,  p.  1 7 1  Si  fuiv. 

L'itinéraire  d'Antonin  marque  une  ville  ancienne  norn- 
TomeV.         Nnnn 
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mée  Gaufennx  ,  qui  devoit  être  fuuée  aux  environs  de 
Stanford  ;  &  la  voie  militaire  des  Romains ,  nommée  au- 
jourd'hui High  Dike  ,  qui  va  droit  à  Lincoln  ,  peut  faire 
conjecturer  que  cette  G anfenna  n'étoit  pas  bien  éloignée  de 
l'endroit  où  la  petite  rivière  de  Guath  ou  Vasb  ,  qui  lui 
avoit  peut-être  donné  le  nom  ,  eft  coupée  par  ce  chemin. 
On  pourroit  auili  croire  que  Stanford  s  eft  élevée  fur  fes 
ruines.  Cette  dernière  donne  le  titre  de  comte  à  M.  Tho- 
mas Grey.  De  Stantord  ,  en  fuivant  le  cours  du  Welland  , 
on  trouve  la  petite  ville  de  Market-Deeping. 

2.  STANFORD,  ville  d'Angleterre,  dans  Notting- 
hamshire  ,  fur  le  bord  de  la  Stoure ,  aux  frontières  de  la 
province  de  Leycefter.  On  a  trouvé  à  Stanford  quelques 
rnonumens  d'antiquité  ,  particulièrement  des  médailles. 
*  Délices  de  l.i  Gr.  Bret.  p.  369. 

3 .  STANFORD-C ASTLE  ,  château  d'Angleterre ,  dans 
Dorfetshite ,  fur  la  côte.  Il  a  été  bâti  vis-à-vis  du  château 
de  Port-Caftle  ,  pour  fervir  ,  comme  ce  dernier  ,  à  défen- 
dre la  rade  de  Weymouth.  *  Délices  de  la  Gr.  Bretagne  , 
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STANIASKI ,  abbaye  de  religieufes  bénédictines  ,  en 

Pologne  ,  au  diocèle  de  Cracovie ,  fondée  au  Treizième 

fiécle  par  Clément,  comte  de  Ruscza  &  de  Klimontow, 

pour  Vifenne  fa  fille  unique  :  il  y  a  cinquante  religieufes. 

Le  monaftère  de  fainte  Scholaftique  de  Cracovie  fondé  en 

J(î$o  en  dépend. 

STANLEY  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Glocefter.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  pref.  de  la  Gr. 
Bretagne ,  if.  i., 

STANNES.  Voyez  Stantz. 

STANOS  ,  ville  de  la  Macédoine  ,  félon  Nicetas  ,  cité 
par  Ortélius. 

STAO  ou  Staon  ,  fleuve  d'Afie  ,  dans  la  Médie  :  Pto- 
lomée  ,L  6  ,c.  1  ,  place  l'embouchure  de  ce  fleuve  fur  la 
côte  de  la  mer  Caspienne ,  entre  Alcola  Se  Mandagarjts.  Le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine ,  au  lieu  de  Staonis 
fluy.Ojlia ,  lit  Stratonis  fluv.  Oftia. 

STAPEN.  Voyez  Dictis  ,  n°.  2. 

STANPON  :  Corneille,  qui  cite  Atlas  ,  dit,  rivière  de 
France  ,  dans  la  Guienne.  Elle  a  fa  fourcé  dans  le  Condo- 
mois ,  Se  mêle  fes  eaux  avec  celle  du  Meidou ,  un  peu  au- 
deffous  de  la  ville  de  Mont  de  Marfan.  • 

Selon  de  l'i'ffe  ,  dans  fon  Atlas  ,  cette  rivière  fe  nomme 
l'EJïampon.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Gabardan  ,  vers  les 
confins  du  Condomois,&  coulant  vers  l'occident  méri- 
dional ,  elle  arrofe  Roquefort  de  Marfan ,  où  elle  fe  joint  à 
la  Douce  ,  pour  aller  fe  perdre  dans  le  MidoUjail-deflous 
de  Mont  de  Marfan. 

STANTIRA.  Voyez  Stagir  a. 

ST ANTON  ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province  de 
Lincoln.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  prefent  de  la  Gr. 
Bretagne  ,  t.  1. 

STANTZ  on  Stannes  ,  en  latin  Statio  Se  Stantium , 
bourg  de  SuifTe  ,  au  canton  d'Underwald ,  à  une  lieue  au- 
deflusdu  lac  des  quatre  cantons.  Stantz  eft  un  gros  bourg  , 
qui  stoit  autrefois  capitale  de  tout  le  canton  ;  mais  depuis 
la  divifîon  ,  occafionnée  par  la  différence  de  religion  ,  il 
n'eft  la  capitale  que  du  département  inférieur  ,  ou  de  la 
vallée  inférieure.  Il  y  a  divers  édifices  &  maifons  religieu- 
fes ,  enrre  autres  l'églife  neuve  ,  qui  eft  ornée  de  très- belles 
ftatues  de  marbre  noir  ,  dont  la  matière  a  été  tirée  fur  les 
lieux  même.  Au-delTous  de  Stantz,  il  y  a  un  village,  au 
bord  du  lac  ,  avec  un  port  nommé  Standjlad,  ce  qui  ligni- 
fie rivage  de  Stantz  :  il  eft  comme  le  marché  de  Stantz ,  Se 
on  y  apporte  ordinairement  toutes  fortes  de  denrées  &  de 
marchandifes  des  lieux  voilïns.  Il  y  a  un  autre  port  dans  le 
même  canton  ,  près  du  village  d'Àlpenach  ,  qui  eft  du  dé- 
partement fupétieur ,  Se  au  pied  d'une  haute  montagne 
escarpée  ,  où  les  bateaux  font  à  l'abri  des  vents.  Au-deflus 
de  Stantz  eft  un  lieu  nommé  Oedweiler  ,  c'eft-à-dire  village 
défert ,  &  près  delà  une  caverne  nommée  la  vallée  duDra- 
gon  ,  parce  qu'il  y  eut  anciennement  un  dragon  épouvan- 
table ,  qui  fit  beaucoup  de  ravages  dans  le  pays  :  il  fut  tué 
par  un  chevalier  appelle  Winkelriedt.  Vers  les  frontières 
du  canton  d'Uri  eft  le  village  de  Beckentied  ,  au  bord  du 
lac  ,  à  deux  petites  lieues  de  Stantz.  Il  mérite  d'être  remar- 
qué ,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  s'allèmblent  ordinairement 
les  quatre  cantons  du  lac ,  lorsqu'il  s'agit  de  quelques  affai- 
res importantes. 

STAPELHOLM ,  petit  pays  du  Danemarck ,  au  duché 
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de  Sleswick ,  entre  l'Eyder  au  midi,  &  laTraen  au  nord. 
11  peut  avoir  deux  milles  de  largeur ,  &  autant  de  longueur; 
mais  du  côté  du  couchant  ,  il  eft  tellement  refferré  entre  les 
deux  rivières ,  qu'il  a  tout  au  plus  les  trois  quarts  d'un  miile 
de  largeur.  Son  terroir  n'eft  pas  le  même  par-tout ,  du  côté 
de  L'orient  il  eft  élevé  ,  &  on  y  trouve  des  champs  fertiles  ; 
Se  du  côté  du  couchant  il  eft  bas ,  Se  n'a  que  des  prairies, 
qui  fourniflènt  de  gras  pâturages.  Les  deux  rivières  ,  qui 
bordent  ce  pays  ,  fourniflènt  aux  habitans  une  pêche  abon- 
dante ,  Se  l'on  vante  fur-tout  la  délicatefle  des  faumons  de 
l'Eyder.  On  fe  chauffe  avec  du  bois  &  avec  de  la  tourbe  ; 
mais  il  faut  creufer  des  puits  pour  avoir  de  l'eau  ;  Se  com- 
me le  terroir  eft  marécageux  ,  elle  eft  mauvaife  pour  les 
étrangers ,  à  qui  elle  caule  des  vomiflèmens  :  les  gens  du 
pays  en  boivent  fans  en  être  incommodés.  Les  habitans  de 
Stapelholm  parlent  laxon  :  ils  différent  pourrant  beaucoup 
des  Saxons  &  des  Frifons ,  pour  la  manière  de  vivre  Se 
pour  les  mœurs  ,  ce  qui  fait  conjecturer  qu'ils  tirent  leur 
origine  des  anciens  Angles  ou  Angles-Suèves ,  qui  ont  cer- 
tainement habité  autrefois  ce  pays- là.  On  y  trouve  aujour- 
d'hui trois  paroiflès  ,  avec  les  villages  &  auttes  lieux  qui  en 
dépendent.  Ces  trois  paroiflès  font  Suder-Stapel  Kirche  , 
Bergen- Hufen-Kirche ,  Se  Erveder-Kirche.  Dans  la  premiè- 
re ,  il  y  a  divers  petits  cantons  appelles  Kogen  ,  ce  qui 
fignifie  des  terres  deffechées  Se  défendues  par  des  digues. 
*  Hermanid.  Descr.  Dania: ,  p.  890. 

STARABAT  ou  Asterabat.  Voyez  Asterabat. 

STARACHINO ,  petite  ville  de  la  Turquie  Européen- 
ne ,  dans  la  Macédoine ,  à  quatre  lieues  de  Vostanza ,  près 
de  la  rive  gauche  du  Vardari.  Les  anciens  l'ont  connue  fous 
le  nom  de  Stobi.  De  Lille  ,  dans  fa  carre  de  la  Grèce  de 
1707  ,a  mis  Stobi  comme  nom  moderne.  C'eft  une  erreur. 

1.  STARGARD  ou  Stargart,  ville  d'Allemagne, 
dans  le  duché  dePoméranie  ,  Se  dans  l'endroit  où  diverles 
petites  rivières  s'aflèmblent  pour  former  celle  d'Ihne  Cette 
ville  ,  limée  à  l'orient  de  Stettin  ,  eft  petite,  Se  aflt-z  mal 
peuplée.  BogiflasIV  ,  duc  de  Poméranie ,  l'avant  enlevée 
à  Conrad,  Jean  &  Waldemar  ,  margraves  de  Brandebourg* 
la  fit  envitonner  de  murailles.  Autrefois  elle  avoit  ran°- 
parmi  les  villes  Anféatique.  C'eft  le  liège  de  la  juilice  de  la 
Poméranie  ultérieure,  dont  elle  eft  la  ville  capitale.  On  la 
nomme  nouvelle  Stargard  ,  pour  la  diftinguer  d'une  ville 
de  même  nom  dans  la  Prulie.  *  Samfon  ,  Atlas.  D'Audi- 
fret ,  Géogr.  t.  5. 

2.  STARGARD ,  ville  du  royaume  de  Prude ,  fur  la 
rivière  de  Fers  ,-à  fept  ou  huit  lieues  de  Dantzick ,  vers  le 
midi. 

5 .  STARGARD ,  ville  d'Allemagne ,  au  duché  de  Meck- 
lenbourg,  vers  les  confins  de  la  Poméranie&de  l'Ucker- 
matek  ,  au  midi  de  la  petite  ville  de  Brandebourg.*/<î/7/ar, 
Atlas. 

STARNBERG  ou  Starenberg  ,  bourgade  delà  haute 
Autriche  ,  au  quarrier  de  Hauls,  vers  les  confins  du  du- 
ché de  Bavière ,  fur  la  rivière  d'Ascha  ,  aflez  près  de  fa 
fource.  Quelques  uns  prennent  ce  lieu  pour  l'ancienne  Jo- 
Viacum. 

STARO-RUSSA  ,  ou  Staraïa-Russa  ,  ville  de  l'em- 
pire Ruflien ,  dans  le  duché  de  la  Grande  Novogorod ,  fur 
le  lac  d'ilmen  ,  à  l'endroit  où  la  rivière  Lovât  fe  jette  dans 
ce  lac.  Cette  ville  eft  bien  bâtie  &fortagréabIe.*Z)e/'/f/f , 
Atlas. 

STASFORD  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  duché 
de  Magdebourg,  lur  la  rivière  de  Bode.  Tous  les  confeillers 
de  cette  ville  font  gentilshommes. 

STAROSTIE  ,  dignité  de  Pologne  ,  qui  ne  diffère 
point  de  ce  qu'on  appelle  ailleurs  gouvernement.  Les  fta- 
rofties  font  partie  des  domaines  qui  appartenoienr  autre- 
fois aux  rois  de  Pologne ,  &  qu'ils  cédèrent  volontairement 
aux  gentilshommes  ,  pour  les  aider  à  foutenir  les  frais  des 
expéditions  militaires.  Les  rois  le  rélcrverent  feulement  le 
droit  d'y  nommer  ,  Se  les  chargèrent  chacune  d'un  impôt , 
qui  fait  la  quatrième  partie  du  revenu  de  ces  terres ,  Se 
qui  pour  cela  même  eft  appelle  quarta.  Cet  impôt  l'en  à 
l'entretien  d'un  certain  nombre  de  cavaliers  appelles  quar- 
tuaires  ,  &  qui  (ont  établis  pour  veiller  à  la  (ureté  des  fron- 
tières de  la  Podolie,  contre  les  Tartares.  Les  revenus  des 
Starofties  différent  du  plus  au  moins  ,  &  il  y  en  a  avec  ju- 
risdidtion  ,  &  d'autres  fans  jurisdiilion.  Dans  les  premières 
appellées  Caftrenfes ,  les  Staroftes  exercent  la  juilice  fur 
certains  diftneb  ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  connoître  iadiffé- 
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remment  de  toutes  les  caufcs.  *  Mém.  four  fervir  au  droit 
publ.  de  Pol.  par  Lengnisch ,  §.  12. 

STASIS  ,  ville  de  la  Perfide  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  remarque  qu'elle  écoit  bâtie  fur  un  gros  ro- 
cher. 

STATANUM.  Strabon  ,  /.  5 ,  p.  243  ,  vante  une  forte 
de  vin  ainfi  nommé  du  lieu  où  on  le  recueilloit.  Ce  lieu 
devoir  être  dans  le  Latium  ou  dans  la  Campanie.  Pline  j 
/.  14,  c.  6  ,  qui  connoît  ce  vin  ,  dit  qu'il  croilloit  au  voi- 
fînage  de  Falerne ,  &  peut-être  aux  environs  des  marais 
Statines ,  qui  pouvoienr  lui  donner  leur  nom.  Athénée , 
/.  1  ,  c.  11  ,  fait  auffi  mention  de  ce  vin. 

STATBERG  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  (nuée  fur  une 
haute  montagne  ,  où  les  Saxons  adoraient  l'idole  Irmen- 
fnl ,  que  Charlemagne  détruifit  après  les  avoir  vaincus.  On 
dit  que  cet  empereur  y  bâtit  un  monaftère  dans  le  même 
endroit.  C'eft  aujourd'hui  une  prévôté  ,  qui  dépend  du  mo- 
naftère de  Corvey  ,  en  Sax  ,  &  où  il  y  a  huit  religieux.  On 
l'appelle  en  latin  S.  Pétri  in  monte  Martis.  On  voit  der- 
rière l'églife  une  colonne  ,  dans  le  lieu  même  où  l'on  croit 
qu'étoit  l'idole ,  avec  une  inscription.  Il  n'en  fubfifte  plus 
rien.  Il  y  a  dans  le  cimetière  une  figure  de  Roland ,  général 
des  armées  de  Charlemagne  ,  dont  on  fak  un  faint.  Elle 
fert  d'afyle  à  tous  les  criminels ,  &  on  n'oferoit  mettre  la 
main  fur  celui  qui  peut  feulement  la  toucher.  Il  n'y  a  que 
l'empereur  qui  puiffe  le  faire  arrêter.  *  2.  Voyage  littéraire 
de  dont  Martenne. 

STATELATES  ,  peuples  de  la  Ligurie.  Voyez  Acqui. 

STATEN-EYLAND  ,  isle  de  la  mer  Glaciale,  près  de 
la  Moscovie ,  dont  elle  dépend.  Ce  nom  StatenÈyland , 
veut  dire  ijlej  des  états  ;  &  il  y  en  a  encore  deux  autres  fort 
éloignées  de  celle-ci ,  qui  portent  le  même  nom  ,  à  caufe 
qu'elles  ont  été  découvettes  par  les  fujets  des  Provinces- 
Unies.  Voyez  au  mot  Isles  ,  les  articles  Isles  des  Etats. 

STATHAGEN  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Weftpha- 
lie  ,  au  comté  de  Schaumbourg  ,  à  cinq  milles  à  l'orient 
feptentrional  de  Minden  ,  &  à  pareille  diftance  à  l'occi- 
dent méridional  de  Hanover.  Les  guerres  d'Allemagne 
l'ont  fi  fort  endommagée  ,  qu'elle  n'a  plus  que  l'apparence 
d'un  village. 

STATHENI ,  peuples  de  l'Inde.  Orofe  ,  /.  3  ,  c.  19  ,  les 
compte  au  nombre  des  peuples  qui  furent  fubjugués  par 
Alexandre.  Ortélins  dit  que  de  deux  manuscrits  de  cet  au- 
teur ,  qu'il  a  confultés  ,  l'un  portoit  Caltheni  &  l'autre  Ca- 
theni ,  Se  que  Fabricius  avoir  préféré  Catheni.  Il  ajoute 
que  ce  font  les  Strateni  de  Juftin  ,  /.  1 1 ,  &  qu'au  lieu 
de  Strateni ,  Bongars  avoir  reftitué  Gefteani ,  leçon  qui  eft 
confirmée ,  dit-il ,  par  un  manuscrit  que  j'ai  en  ma  polles- 
fion., 

STATHMI ,  lieu  qu'Athénée ,  /.  1 ,  met  au  voifinage 
de  Pitane  ,  &  dont  il  vante  le  vin. 

STATIELLENSES.  Voyez  Statelates. 

STATI1NLE  AQILE.  Il  eft  fait  mention  de  ces  eaux 
dans  Srace  j  3  Silvar.  ad  CUudium  Uxorem  : 

Mnari&que  Lacus  médias  ,  Statinasque  renatas. 

Elles  étoient  en  Italie ,  dans  la  Campanie.  Ortélius ,  & 
quelques  autres  avant  lui ,  avoient  foupçonné  que  dans  le 
chap.  88  ,  du  fécond  livre  de  Pline  ,  on  pourrait  lire  Stati- 
nas  ou  Stativas,  au  lieu  de  Stagnum  ,  que  portoient  quel- 
ques manuscrits  ;  mais  le  perc  Hardouin  foutient  qu'il  faut 
lire  Stagnum. 

STATODELLI-PRESIDII.  (  Lo)  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle un  petit  canton  d'Italie  ,  dans  la  Toscane  ,  fur  la  côte 
de  la  mer  ,  Se  qui  eft  la  pat tie  méridionale  de  l'état  de 
Sienne.  C'eft  proprement  la  feigneurie  d'Orbitello ,  près 
du  mont  Argentaro  Se  aux  environs.  On  l'appelle  en  fran- 
çois  l'Etat  des  Garnifons  ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  petites 
garnifons  des  Espagnols  qui  fe  réferverent  ce  canton  du 
Siennois ,  lorsqu'ils  vendirent  l'état  de  Sienne  au  grand  duc 
de  Toscane  Corne  I ,  en  1  5  58.  Cet  état  comprend  les  pla- 
ces d'Orbitello ,  de  Talamone ,  de  Porto  ffercole  Se  de  Porto- 
San-Stephano  ,  avec  leurs  petits  territoires ,  &  le  mont  Ar  ■ 
gentaro.  Tout  cela  étoit  paffé  fous  la  domination  de  l'em- 
pereur ,  avec  le  royaume  de  Naples  Se  de  Sicile  ;  mais  le 
nouveau  roi  des  deux  Siciles  ,  en  reprenant  ces  deux  royau- 
mes ,  a  fait  rentrer  routes  ces  places  fous  la  puiflance  des 
Espagnols.  *  Baudrand ,  Didt. 

ST  ATONES ,  peuples  d'Italie ,  dans  la  Toscane ,  felpn 
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Pline ,  /.  3  ,  c.  5.  Strabon ,  l.  5  ,/>.  226 ,  nomme  leur  ville 
Statonia ,  Se  la  place  dans  les  terres.  Du  tems  de  Vitruve , 
1. 1  ,  c.  z  ,  de  Lapidicin.  le  territoire  de  cette  ville  étoit  une 
préfecture ,  Prafeclura  Statonienfis  ;  Se  on  s'accorde  à  dire 
que  c'eft  aujourd'hui  le  duché  de  Caftro.  Les  vins  de  ce 
quartier,  VinaStatonienfia  ,  font  vantés  par  Pline  ,  /.  14 , 
c.  6.  Sénéque  ,  dans  fes  queftions  natutelles ,  /.  3  ,  c.  25  , 
fait  mention  d'un  lac  de  ce  territoire  :  il  k  nomme  Lacus 
Statonienfis ,  &  il  y  met  une  isle  flottante.  C'eft  préfente- 
ment  le  lac  de  Mez.z.ano. 

STATU/E.  Voyez  ,  au  mot  Ad  ,  l'article  ad  Statuas. 

STATURA.  Voyez  Stature-Palus. 

STAVACUM.  Voyez  Stanacum. 

1.  STAVANGER  ,  contrée  du  royaume  de  Norwége, 
dans  le  gouvernement  de  Bergen  ,  qui ,  ainfi  que  le  gou- 
vernement d'Agerhus ,  la  borne  au  nord.  La  mer  la  baigne 
aux  autres  endroits.  Ce  pays  eft  le  plus  tempéré  ,  le  mieux 
peuplé  Si  le  mieux  cultivé  de  la  Norwége.  On  n'y  trouve 
néanmoins  aucune  autre  ville  que  celle  de  Stavanger ,  qui 
fait  l'article  fuivant.  *  De  l'IJle  ,  Atlas. 

2.  STAVANGER  ou  Stafanger ,  ville  de  Norwé- 
ge ,  au  gouvernement  de  Bergen ,  dans  la  contrée  à  laquelle 
elle  donne  fon  nom.  Cette  ville ,  fituée  fur  le  Bucken- 
fiord  ,  près  de  la  forterelïe  de  Doeswick ,  à  trente  lieues 
de  Bergen  ,  vers  le  midi ,  a  un  évêché  fous  la  métro- 
pole de  Drontheim ,  Se  dépend  de  Bergen  pour  le  tem- 
porel. 

STAVANI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne ,  félon 
Ptolomée ,  /.  3  ,c.  5. 

STAVELO ,  ville  d'Allemagne ,  fur  la  rivière  d'Am- 
bleve  ,  entre  le  pays  de  l'évêque  de  Liège  &  les  duchés  de 
Limbourg  &  de  Luxembourg,  à  quatre  lieues  deLimbourg 
au  midi ,  à  trois  lieues  de  Verviers  ,  Se  à  une  au-deflus  de 
Malmedy  au  couchant.  Cette  petite  ville ,  mal  nommée 
Stablo ,  dans  les  cartes  récenres ,  a  une  ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  à  laquelle  eft  jointe  l'abbaye  de  Mal- 
medy. L'abbé  de  Stavelo  eft  prince  de  l'Empire  &  fouve- 
rain  de  la  ville,  ainfi  que  du  petit  territoire  des  environs. 
*  Baudrand ,  Did. 

Les  premiers  religieux  de  Stavelo  commencèrent  dans 
un  grand  esprit  de  (implicite.  Le  roi  Sigebert,  qui  les  fon- 
da ,  leur  ayant  donné  douze  lieues  d'un  défert  inculte  ,  ils 
lui  en  rendirent  fix.  L'églife  a  près  de  trois  cents  pieds  de 
longueur ,  &  quatre-vingt-un  de  largeur.  Derrière  le  grandi 
autel  eft  la  magnifique  châfte  de  S.  Remacle  ,  patron  du 
monaftère.  On  voit  dans  le  tréfor  fa  chafuble  ,  fon  étole  , 
fa  chape  ,  fes  fandales ,  fa  cucule  &  fon  peigne.  La  forme 
de  la  cucule  eft  femblableaux  anciennes  chafubles  ,  avec 
cette  différence ,  qu'il  y  a  un  petit  capuce  pointu.  Dans  une 
érypte  du  onzième  fiécle  eft  le  tombeau  de  S.  Poppon  , 
dont  le  cotps  eft  à  la  facriftie.  Le  cloître  de  ce  monaftère 
eft  vitré  ;  le  chapitre  très-antique.  Cette  abbaye  a  eu ,  de  la 
pat t  des  empereurs ,  des  avoués  illuftres  qui  la  défendoienc 
Se  qui  armoienr  à  la  réquifition  de  l'abbé  :  ils  n'avoient 
d'abord  que  le  tiers  des  amendes  :  dans  la  fuite  ils  s'empa- 
rèrent de  plufieurs  feigneuries.  *  2  Voyage  littéraire  de 
dom  Martenne. 

STAVENI,  peuples  d'Afie.  Ptolomée , /.  6  ,  c.  17, die 
que  ces  peuples  Se  les  Ni/si  habitoient  la  partie  feptentrio-, 
nale  de  l'Arie. 

STAVERA.  Voyez  Sturii. 

STAVEREN,  ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Frife ,  au 
Veftergo.  Elle^paffe  pour  la  plus  ancienne  des  villes  de  la 
Frife  ,  &  quelques-uns  feutiennent  qu'elle  fut  bâtie  un  an 
après  la  naiflànce  de  Notre-Seigneur.  On  ajoute  que  vers 
l'an  3  39  ,  Odibalde  duc  de  Frife  ,  la  fit  entourer  de  fofTés 
&  de  murailles ,  &  lui  donna  plufieurs  privilèges.  On  tient 
qu'elle  tire  fon  nom  de  l'idole  Stavon  ,  qu'on  y  adorait  au- 
trefois ;  d'autres  prétendent  ttquvet  dans  Staveren  des  tra-» 
ces  du  nom  des  anciens  Sturii. 

Cette  ville  étoit  fituée  autrefois  près  du  bras  du  Rhin  ,' 
nommé  Flevus;  mais  les  inondations  de  la  mer  en  ayant 
englouti  la  plus  grande  parrie ,  on  la  rebârit  dans  le  lieu  où 
elle  eft  aujourd'hui ,  à  fix  lieues  d'Enckhuyfen  ,  &  à  neuf 
de  Vollenhove ,  fur  une  pointe  qui  s'avance  dans  le  Zuyder- 
zée.  La  mer  n'y  a  presque  point- de  profondeur  :  on  y 
trouve  par-tout  des  bancs  de  fable ,  &  il  n'y  a  qu'un  endroit 
capable  de  porter  les  gros  vaillèaux  chargés  qui  viennent 
des  Indes.  Quand  la  mer  eft  balle  on  voit  un  banc ,  qu'on 
dit  être  le  même  endroit  où  une  riche  veuve  fit  jetter  autre- 
Tome  V  N  n  n  n  ij 
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fois  une  grande  quantité  de  blêd  gâté  ,  que  Ton  avarice  lui 
avoir  fait  garder  pendant  une  grande  dilette.  Ce  banc  elt, 
nommé  encore  aujourd'hui  sVromven-Sanât.  On  prétend 
dans  le  pavs  que  Dieu  permit  que  ce  bled  s'arrêtât  là  ,  pour 
ir.commoder  l'entrée  du  port. 

.  Sraveren  étoit  autrefois  puisante  ,  riche  ,  peuplée,  Si 
l'un  des  plus  célèbres  ports  de  mer  de  toutes  les  côtes  îep- 
tentrionaies  ;  mais  les  fréquentes  inondations  de  la  mer 
l'ont  tellement  diminuée  ,  qu'elle  eft  peu  de  chofe  en  com- 
parailon  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois ,  quoiqu'il  en  relie 
encore  allez  pour  en  faire  une  bonne  ville.  Elle  a  de  gros- 
les  murailles  &  de'grands  battions  ,  environnés  de  marais. 
On  v  voit  plufieurs  belles  rues ,  où  demeurent  les  mar- 
chands ,  à  caule  de  la  commodité  du  port ,  qui  eft  à  l'em- 
bouchure d'une  petite  rivière,  qu'on  retient  par  un  canal, 
qu:  coule  dans  le  pays.  H  y  a  outre  cela  un  grand  mole  , 
qui  s'avance  dans  la  mer ,  &  qui  eft  foutenu  par  des  pilo- 
tis j  pour  empêcher  que  les  fables  ne  bouchent  l'entrée  de 
ce  port. 

'  Les  anciens  rois  de  Frife  faifoient  leur  féjour  ordinaire 
à  Staveren  ;  Si  les  annales  difent  que  Richolde  ,  premier 
roi  de  Frile,  fit  bâtir  vers  l'an  400  ,  entre  Staveren  &  Me- 
demblic  ,  un  temple  magnifique  ,  dont  l'enceinte  fervoit 
d'afyle  aux  criminels  &  aux  bannis.  Ce  prince  fit  auffi  bâtir 
dans  la  ville  de  Staveren  un  fuperbe  palais  ,  qui  fut  depuis 
la  demeure  des  rois  (es  fucceflèurs.  En  630  Beroald  IV, 
roi  de  Frife,  ayant  été  vaincu  &  tué  par  Clotairc  II,  roi 
de  France  ,  plufieurs  faints  eccléfiaftiques  palîèrent  de 
France  dans  la  ville  de  Staveren  ,  pour  y  établir  la  reli- 
gion chrétienne;  mais  ils  travaillèrent  envain.  Radbod  VI , 
roi  des  Frifons,  y  faifoient  auffi  fa  demeure  ordinaire,  Si 
après  avoir  conquis  tout  le  pays  voifin  jusqu'à  Utrecht  ,  il 
donna  à  fes  conquêtes  le  nom  du  royaume  de  Staveren. 
Tout  cela  marque  que  cette  ville  étoit  autrefois  très-  floris- 
fante  ;  &  il  eft  fur  qu'elle  fut  comprife  dans  l'ancienne  al- 
liance des  villes  Anléatiques. 

Sainr  Odulphe  a  été  le  patron  de  la  ville  de  Staveren. 
Il  y  fut  envoyé  vers  l'an  830  ,  par  S.  Frédéric  ,  pour  y  prê- 
cher l'évangile ,  y  établir  un  chapitre  de  douze  chanoines  ; 
mais  ceux-ci  s'acquittant  mal  de  leur  devoir  ,  André  de 
Kuyck  ,  évêque  d' Utrecht ,  érigea  en  leur  place  l'an  1 127 
une-abbaye  de  religieux  ,  ordre  de  S.  Benoît.  On  appelloit 
cette  abbaye  Hemelum. 

A  une  lieue  de  Staveren  ,  on  voit  un  gros  bourg  nommé 
Mouquf.rn  ,  fitué  lut  le  Zuyder-zée,  dans  un  pays  maré- 
cageux, &  où  l'on  parle  un  langage  tout-à-fait  extraordi- 
naire. Toutes  les  maifons  y  font  féparées  les  unes  des  au- 
tres ,  &  placées  d'une  manière  allez  bizarre.  Quand  un 
étranger  y  eft  entré ,  il  faut  néceflairement  qu'il  (e  ferve 
d'un  guide  pour  fortir  de  ce  labyrinthe.  Plufieurs  auteurs 
croyent  que  c'eft  un  refte  des  anciens  Saxons ,  tant  pour 
leur  langage  que  pour  leur-  manière  de  bâtir  &  de  s'ha- 
biller. 

STAURACE  ou  Stauracii  Monasterium.  Voyez 
Hebraica. 

STACJROPOL  ,  (  territoire  de  )  eft  fitué  entre  les  fleu- 
ves Sulack  Si  Agrachan  ,  qui  ont  leur  embouchure  dans  la 
mer  Caspienne.  Les  Caufaques  Transplantés  ;  des  envi- 
rons du  Don ,  dans  ce  pays  ,  y  bâtirent  plufieurs  petites  vil- 
les fortifiées  de  remparts  &  de  fofles.  If  a  long-tems  dé- 
pendu du  Schamchall ,  Si  les  Nogais  y  paifloient  leurs  bes- 
tiaux :  mais  depuis  l'an  1712  ,  la  Ruflïe  s'en  eft  emparée. 
Le  czar  ,  fe  trouvant  obligé  d'abandonner  cette  année  fon. 
expédition  de  Perfe,  faute  de  vivres ,  pa(T*par  ce  territoi- 
re ,  &  ayant  remarqué  que  l'angle  formée  par  le  fleuve 
Agrachan  ,  en  fortant  de  celui  de  Sulak  ,  étoit  abondante 
en  bois  Si  pâturages ,  réfolut  d'y  conllruire  une  forterefle 
pour  avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  une  porte  toujours  ouverte 
pour  entrer  dans  le  Dagiftan.  Ce  prince ,  qui  étoit  auffi 
prompt  à  exécuter  fes  projets  ,  qu'habile  à  les  former,  ne 
tarda  pas  à  faire  travailler  à  cette  forterelfe  :  elle  fut  pres- 
que auffi  tôt  achevée  que  commencée.  On  lui  donna  le 
nom  de  Sitetoy  kreft .  qui  eft  tiré  du  mot  Stauro-poï,  ce 
qui  veut  dire  ville  de  la  Croix  ,  Stauros  ,  lignifiant  croix  Se 
pol  étant  l'abréviation  de  polis ,  ville.  La  forterefle  de  Sue- 
toy-kreft  forme  un  hexagone  régulier ,  avec  des  ravelins 
6c  autres  ouvrages  de  défenfe.  On  a  fait  des  digues  fur  le 
fleuve  Sulak  ,  qui  le  forcent  de  réunir  fes  eaux  &  de  les  ré- 
pandre dans  celui  d'Agrachan  ,  qui  étoit  alors  fort  foible. 
Par  cet  artifice  on  peut  pafTer  d'Afbachan  dans  de  petits 


STE 


bateaux  ,  à  la  forterelfe ,  &  éviter  la  mer  Caspienne. 

Les  habitans  de  ce  territoire  parlent  la  langue  rulfc  ,  &C 
font  tous  chrétiens.  La  forterefle  n'eft  habitée  que  par  des 
officiers  militaires  ,  &  les  villes  ,  qui  font  le  long  des  fleu- 
ves ,  ne  font  habitées  que  par  des  Cofaques  qui  fon;  le  fer- 
vice  militaire  ,  Si  auxquels  on  donne  use  folde  &  de?  Dro- 
vifions.  Il  y  a  cependant  quelques  marchands  établis  dans 
le  fauxbourg  de  la  forterefle  de  Suetoy  kreft ,  qui  trafi- 
quent avec  les  Tartares ,  &  payent  l'entrée  &  la  lortie  de 
leurs  marchandifes. 

On  prétend  que  les  empereurs  Grecs  ont  eu  autrefois  , 
dans  ce  territoire  ,  une  ville  Si  une  étape  du  nom  de  màvl- 
ropol ,  &  qu'il  y  avoit  un  évêque  :  les  archevêques  d'As- 
trachan  fe  font  toujours  nommés,  Si  fe  nomment  encore 
archirei,  aftrachanskie  ,  ftauropolskie.  Cette  ville  fut  rui- 
née lors  de  la  décadence  de  l'empire  &  de  l'établiflèment 
du  mahométisme.  *  Description  des  bords  occidentaux  de  la. 
mer  Caspienne ,  par  M.  Garter,  officier  dans  ce  pays  ,  au  fer- 
vice  de  la  R'ijfie. 

STAURI ,  peuples  d'Afie  ;  Pline  ,  /.  S,  c.  16 ,  les  place 
aux  environs  de  l'Hyrcanie. 

STECTORIUM  ,  ville  épiscopale  de  la  Phrygie  falu- 
taire.  Andréas ,  fon  évêque  ,  fouscrivit  au  co'icile  de  Chal- 
cédoine,  tenu  l'an  45 1  ,  Si  Amachius  à  celui  de  Rome  l'an 
503.*  Hardouin ,  CollecL  conc.  t.  z  ,p.  987. 

STECKBORN  ,  Steckboren  ou  Steckburen  ,  ville 
de  Suiflè ,  dans  le  Thourgaw,  au  bord  du  lac  de  Cons- 
tance ,  à  deux  lieues  au-deflus  de  l'endroit  où  ce  lac  fe  dé- 
gorge dans  le  Rhin.  Cette  petite  ville  appartient  à  l'évêque 
de  Conftance  ,  qui  en  a  la  jurisdiction  fous  certaines  con- 
ditions. Nonobftanr  cela ,  elle  embrafla  la  religion  pro- 
teftante  en  528.  Autour  d'une  des  cloches  de  l'églife,  on 
lie  cette  étrange  inscription  : 

COLO    VERUM    DEUM  ,    PLtBEM 

VOCO  ET  CONGREGO   CLERUM. 
DlVOS    ADORO,   FESTA    DECOROi 

Defunctos   PlORO. 
Pestes  D^£monemqu'e  fugo. 

*  Etat  &  Délices  de  la  Stiijfe ,  r.  5  ,  p.  1 64. 

STEDERBOURG  ,  ancien  monaftère  de  filles,  en  Al- 
lemagne, dans  les  érats  de  Brunswick,  auprès  de  Wolfen- 
butel  ;  il  eft  occupé  aujourd'hui  par  des  dames  protes- 
tantes. 

STEEDS-D1KE  ,  c'eft-à-dire  ,  la  digue-  de  la  ville.  On 
donne  aujourd'hui  ce  nom  à  un  chemin  de  l'Angleterre, 
dans  la  province  de  Cambridge.  De  l'ifle  de  Ramfey  jus- 
qu'à Peterborough  ,  ville  qui  eft  à  l'extrémité  méridionale 
de  Lincoln,  il  n'y  a  qu'un  marais  perpétuel.  On  palfe  néan- 
moins de  l'un  à  l'autre  par  le  moyen  d'un  chemin  que  le  roi 
Canut  fit  élever  au  milieu  de  ces  marécages,  &  qui,  à 
caufe  de  cela  ,  futappellé  Cnouts-delf  (  le  fojje  de  Ctwt) 
Si  Swords-delf  (le  fcjfé  de  l'Epe'e  ,)  parce  que  les  offi- 
ciers de  Canut  tracerenr  de  la  pointe  de  leurs  épées  le  des- 
fein  de  cet  ouvrage.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  t.  1  , 
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STEENBERGUE  ,  ville  des  Pays-Bas ,  dans  le  Brabant 
yollandois ,  dans  la  partie  leptentrionnle  du  mnrquifat  de 
Berg-op  Zo:n ,  quoiqu'elle  n'en  dépende  pas.  Elle  a  com- 
munication avec  le  Volcke  Rack ,  qui  lépare  le  Brabant  de 
l'isle  d'Ovetflackée  ,  par  le  moyen  d'un  canal  qui  aboutit 
au  Vliet ,  &  dont  l'entrée  eft  défendue  par  le  fort  de  Leur. 
La  ville  de  Steenbergue  eft  très-bien  fortifiée.  Son  rempart , 
qui  a  environ  un  quart  de  lieue  de  circuit,  eft  flanqué  de  fix 
baftions ,  entouré  d'un  folle  large  &  profond  ,  Si  défendu 
par  deux  ravelins  ,  Si  une  contrescarpe  ,  hors  de  laquelle  il 
y  a  deux  ouvrages ,  l'un  à  corne  &  l'autre  à  couronne.  Avant 
qu'elle  fut  ainfi  fortifiée ,  elle  a  été  fujette  à  diverles  révolu- 
rions  ,  ayanr  été  plulienrs  fois  prile  &  reprife  par  les  Espa- 
gnols Si  par  les  Confédérés  ;  mais  ces  derniers  la  firent.  fi 
bien  fortifier  en  1627 ,  que  les  autres  ne  purenr  jamais  s'en 
rendre  mairies  depuis  ce  rems.  *  Janipn ,  Etat  prélent  des 
Provinces-L7nies ,  t.  2  ,  p.  246. 

Cette  ville  &  les  Polders  des  environs  forment  une  fei- 
gneurie  qui  a  environ  une  lieue  de  longueur,  &  autant  de 
largeur ,  &  donr  le  prince  de  Naflau-Orange  eft  aujourd  fini 
en  pofleflion  ,  comme  petir-fils  du  prince  de  Nallau  ,  héri- 
tier de  Guillaume  III ,  roi  de  la  grande  Bretagne.  Cette  lei- 
gnetuie  faifcit  panie  de  l'ancien  comté  de  Stryen,  &  a  ete 
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poffédée  long-rems  en  commun  par  les  feigneurs  de  Berg- 
op-Zom  &  de  Breda.  Mais  dans  le  partage  qu'ils  firent  de  di- 
\erfes  terres  dans  ce  quartier  ,  la  ville  de  Steenbergue  fut 
adjugée  au  baron  de  Breda ,  avec  les  Polders  de  Cruysland , 
de  Cromw'el ,  &  de  Weftland  ,  excepté  les  cens  ieigneu- 
riaux  de  ces  trois  polders  ,  que  le  marquis  de  Bergen-op- 
Zom  fe  réferva.  La  leigneurie  comprend  aujourd'hui  outre 
la  ville  de  Steenbergue  ,  plutieurs  polders,  dont  les  princi- 
paux (ont  le  Cruysland  ,  Cromwel ,  Oudeland  ,  Weftland  , 
Rubeere,&  ceux  qui  portent  les  noms  du  comte  Henri  8c  de 
Triangle.  Ce  dernier  eft  un  fief  mouvant  de  Steenbergue ,  & 
appartient  au  feigneur  de  Hoogerheyden.  *  Le  Roi  ,Notir. 
Marchion.  S.  R.  I.  L.  9  ,  p.  4-76. 

Les  Etats  généraux  des  Provinces- Unies  font  fouverains 
de  la  ville  de  Steenbergue,  auffi-bien  que  de  toute  la  fei- 
gneurie ,  Se  ils  y  lèvent  les  même  impôts  que  dans  les  autres 
pays  de  la  généralité  ;  mais  le  prince  dispole  de  tous  les  em- 
plois politiques ,  poflède  en  propre  divers  polders ,  jouit  de 
plufieurs  cens  (eigneuriaux  ,  &  tous  les  biens  eccléfiaftiques 
lui  appartiennent  ;  mais  il  eft  obligé  d'entretenir  les  minis- 
tres ,  les  lecteurs  &  les  maîtres  d'école.  Il  n'a  pas  le  droit  de 
patronage  ;  mais  quand  il  manque  un  miniftre ,  le  confiftoire 
eft  obligé  de  demander  au  feigneur  la  permiiïîon  d'en  ap- 
peller  un  autre  ;  8c  l'élection  doit  avoir  fon  approbation ,  & 
eft  confirmée  enfuite  par  la  clalîe.  Il  en  eft  de  même  dans 
toutes  les  autres  feigneuries  de  la  fucceffion  de  Guillaume 
III. 

La  ville  de  Steenbergue  eft  fort  petite ,  &  ne  contient  que 
cinq  ou  fix  rues,  environ  cent  cinquante  maifons ,  &  autant 
de  chefs  de  famille.  L'églife  eft  fur  une  allez  belle  place,  &C 
dedervie  par  deux  miniftres  de  la  clalTè  de  Ter-Tolen  ,  8c 
Bergen-op-Zom.  Elle  étoit  autrefois  dédiée  à  faint  Servais  ;  ' 
&  il  y  avoit  un  chapitre  de  quinze  chanoines.  Les  catholi- 
ques n'ont  point  de  chapelle  dans  Steenbergue.  La  maifon  de 
ville  &  celle  du  commandant  (ont  allez  jolies.  Le  magafin 
eft  fous  la  direction  d'un  commis  établi  &  entretenu  par  le 
confeil  d'érat.  La  régence  eft  compofée  d'un  drollard  ,  d'un 
bourgmeftre  &  de  fix  échevins,  avec  un  fecrétaire.  Le  dros- 
fard  eft  le  chef  de  la  police  &  de  la  juftice.  Cet  emploi  8c 
celui  de  fecrétaire  font  conférés  à  vie  par  le  feigneur.  Le 
bourgmeftre  &  les  échevins  font  changés  ou  continués  tous 
les  ans  ,  fuivant  le  bon  plailir  du  feigneur ,  à  qui  le  droftàrd 
préfente  une  doublenomination.lt  n'y  a  point  d'appel  de 
leurs  jugemens  dans  les  caufes  criminelles ,  comme  dans  tou- 
tes les  autres  villes  du  Brabant  Hollandois  ;  mais  dans  les  af- 
faires civiles  on  en  appelle  au  confeil  de  Brabant  à  la  Haye. 
Il  y  a  deux  worfters  ou  fergens  de  juftice  établis  à  vie  par  le 
feigneur.  La  jurisdiction  des  magiftrats  de  Steenbergue  s'é- 
tend dans  tous  les  polders  de  cette  feigneuric.  Le  dyckgrave 
eft  établi  à  vie  par  le  feigneur ,  &  a  inspection  (ur  toutes  les 
digues  qu'il  vifite  de  tems  en  tems  avec  deux  jurés ,  &  avec 
la  même  autorité  que  les  dyckgraves  des  autres  pays.  Le  fei- 
gneur a  un  receveur  pour  la  perception  de  fes  revenus.  Le 
confeil  d'état  y  entretient  un  receveur  du  Verponding  8c 
des  autre?  taxes.  L'amirauté  de  Zelande  y  a  aufli  un  commis 
8c  un  collecteur  pour  les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  Il  y-  a 
toujours  dans  la  ville  de  Steenbergue  une  petite  garnifon  , 
fous  les  ordres  d'un  commandant ,  qui  dépend  du  gouver- 
neur de  Berg-op-Zom. 

STEENWICK ,  Stenovkum  ,  ville  des  Pays-Bas ,  dans  la 
province  d'Over-Iflel^  fur  la  rivière  d'Aa  ,  au  canton  de 
Sallant,  vers  les  confins  de  la  Frife.  Cette  petite  ville,  qui  n'a 
qu'environ  feize  centspas  de  longueur, forme  une  espèce  d'arc 
&  a  trois  portes.  Quand  la  province  d'Over-Iilel  fut  padée 
fous  la  domination  de  l'empereur  Charles  V  ,  on  abattit  en 
1 513  ,  le  château  de  cette  ville  ,  qui  avoit  été  conftruit  dix 
ans  auparavant, &  dont  on  voit  encore  les  folTés.  D'un  cçité 
de  Steenwick  le  pays  eft  fort  haut ,  &  de  l'autre  fort  plat  ; 
de  forte  que  quand  il  pleut  beaucoup ,  tout  le  bas  quartier  eft 
inondé.  Cette  ville  eft  d'ailleurs  environnée  de  belles  prairies 
8c  de  grandes  campagnes,  au  milieu  desquelles  on  voit  la 
digue  qu'on  appelle  Isveniger.  Les  rempartsqui  entourent 
Steenwick  ne  (ont  que  de  terre ,  8c  fes  défenfes  font  épaides 
de  quatre  à  cinq  pieds.  Ses  fortifications  font  néanmoins 
bonnes  &  très-régulieres.  Le  fode  du  côté  du  nord  eft  étroit 
&  peu  profond  ;  mais  il  y  a  plus  de  profondeur  de  l'autre 
côté,  8c  cinquante  pieds  de  largeur  par-tout.  L'eau  eft  rete- 
nue aux  portes  par  des  levéee  de  terre  murées  de  tous  côtés. 
On  compte  dans  cette  ville  trois  églifes ,  dont  la  principale 
dédiée  à  faint  Clément  eft  fort  grande ,  8c  a  un  beau  clocher 
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carré.  Henri  de  Vianen  ,  évêque  d'CJtrecht ,  y  fonda  l'art 
1161  ,  un  chapitre  de  neuf  chanoines.  Les  deux  autres  égli- 
fes font  celles  de>Notre-Dame  8c  de  l'hôpital.  Steenwick 
étoit  autrefois  fousl  evêché  de  Deventer.  Le  comte  Maurice 
de  Meurs  l'affiégea  en  1 511 ,  pour  Charles  d'Egmont ,  duc 
de  Gueldres  ,  fans  la  pouvoir  prendre.  En  1 5S1  -,  le  comte 
de  Rennebourg  l'affiégea  pour  le  roi  d'Espagne  ;  mais  il  en 
fut  chalfé  après  cinq  mois  d'attaque  par  le  comte  de  Norris , 
général  des  troupes  d'Angleterre ,  venu  au  fecours  des  Etars. 
L'année  fuivante ,  Alexandre  Farnèfe ,  duc  de  Parme  ,  l'atta- 
qua &  la  prit  par  ftraragême.  On  employa  une  jeune  fille 
pour  favoir  la  profondeur  de  l'eau  qui  étoit  dans  le  folTé. 
Elle  laida  tomber  fon  chapeau  de  paille  dans  l'eau.  Les  Es- 
pagnols padèrent  par  l'endroit  qu'elle  leur  marqua ,  escala- 
dèrent la  ville  &  la  prirent ,  faifant  main-balfe  fur  leshabi- 
tans  ,  parce  que  deux  jours  auparavant  ils  avoient  profané 
les  images  &  pillé  les  ornemens  eccléfiaftiques  dans  la  ville 
de  Haffelt,  Le  prince  Maurice  reprit  cette  ville  le  4  de  juil- 
let 1 591 ,  après  un  fiége  de  fix  femaines  ,  8c  elle  eft  reftée 
depuis  (ous  la  domination  des  Etats  Généraux. 

STEFE  ,  ville  d'Afrique  ,  au  royaume  d'Alger  ,  dans  la 
province  de  Bugie.  Marmol  lui  donne  le  nom  de  Tezteza , 
&  Gramaye  celui  de  Di/lefe.  La  plupart  des  géographes  la 
prennent  pour  l'Apf.n  de  Ptolomée.  Elle  eft  à  quinze  milles 
de  la  mer ,  au  midi  de  Bugie  ,  dans  une  plaine  fort  agréa- 
ble ,  qui  s'étend  depuis  cette  ville  jusqu'au  mont/4  Abez..  Ses 
murailles  font  de  pierres  de  taille ,  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. Les  Arabes  l'avoient  détruite,  mais  elle  a  été  repeu- 
plée depuis  par  trois  cents  familles.  *  Dapper ,  Descr.  de  l'A- 
frique ,  p.  144. 

STEFFISBOURG,  village  de  Suide  ,  dans  le  canton  de 
Berne. Ce  village  eft  proche  de  la  ville  de  Thoun.  Ilyadans 
le  cimetière  de  ce  lieu  une  espèce  de  puits  ou  de  folle  ,  qui 
fert  de  baromètre  aux  habitans.  L'eau  s'y  trouble  quand  il 
doit  pleuvoir  ,  tout  de  même  que  fi  on  l'avoir  remuée  avec 
un  bâton ,  &  elle  s'éclaircit  quand  le  beau  tems  doit  venir. 
*  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe ,  t.  2 ,  p.  2. 1 5 . 

STEGEBORG  ,  ville  de  Suéde  ,  dans  l'Oftrogothie,  fur 
la  côte  de  la  mer  Baltique  ,  à  deux  ou  trois  lieues  à  l'orient  de 
Suder-Koping.  Cette  ville  a  un  petit  port ,  mais  commode  , 
ce  qui  le  rend  adèz  fréquenté.*  De  11  fie ,  Atlas.  D'Audifret , 
Géogr.  t.  1 . 

STEGE  ou  Steke  ,  ville  de  Danemarck  ,  fur  la  côte 
feptenttionale  de'l?isle  de  Mone  ,  dont  elle  eft  la  capitale  , 
vis- à-vis  de  la  ville  de  Preftoe  en  Sélande.  Cette  ville  eft 
presque  toute  entourée  d'un  lac.  Elle  eft  défendue  par  un 
vieux  château  où  il  y  aune  garnifon.*  Hermanid.  Descr.  Da- 
nia: ,  p.  67  3 . 

STEGOS  ,  ville  dont  parle  Curopalate.  Il  paroîr  qu'elle 
étoit  dans  la  Bulgarie ,  ou  dans  la  Servie.  Cédréne  écrit  Sta- 
gos  ,  au  lieu  de  Stegos. 

STEIGERWALD  ,  forêt  d'Allemagne  ,  en  Franconie  , 
dans  l'évêché  de  Bamberg  ,  au  couchant  du  Mein  ,  envi- 
ron à  trois  lieues  au  midi  de  la  ville  de  Bamberg.  C'eft; 
une  partie  de  l'ancienne  forêt  Hercynienne.  *  Baudrand  , 
Dicft. 

1.  STEIN,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  bade  Autriche  , 
fur  le  Danube,  vis-à-vis  de  Mautern  ,  un  peu  au-dediisde 
Crembs,  à  vingt  milles  d'Allemagne ,  au-dellous  de  Lintz, 
&  à  dix  milles  au-dedùs  de  Vienne.  Cette  petite  villeeft  dé- 
fendue par  un  ancien  château ,  8c  elle  a  un  pont  de  bois  fut 
le  Danube. 

■2.  STEIN ,  ville  de  Suide,  dans  le  canton  de  Zurich. 
Elle  eft  fituée  fur  le  Rhin  ,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  fort  du 
lac  de  Conftince  ,  fur  la  rive  droite.  Elle  eft  confidérable 
8i  dans  une  fituation  fort  avantageufe  ,  foit  pour  la  guerre  , 
(oit  pour  le  commerce.  Elle  eft  jointe  par  un  grand  pont  de 
bois ,  avec  un  village  nommé  Auff bourg ,  où  l'on  croir  que 
les  Romains  ont  eu  autrefois  une  place  forte  pour  repouflec 
les  efforts  des  Allemands ,  qui  vouloient  fe  jetter  dans  la 
Suide ,  &  on  préfume  que  Stein  a  fuccédé  à  l'ancienne  Ga- 
nodtirum  de  Ptolomée  ;  mais  il  n'y  a  aucun  fondement  X 
faire  là  deffus.  Car  quelques  géographes  placent  Ganodu- 
runt ,  dans  le  lieu  où  ferait  aujourd'hui  la  ville  de  Conftan- 
ce  ,  &  d'autres ,  peut-être  avec  moins  d'apparence ,. préten- 
dent que  c'eft  Soleure.  Stein  fut  fermée  de  murailles  l'an 
966,  ou  environ,  par  Burkard ,  duc  de  Suabe ,  8c  de  la  puis- 
lance  de  ces  ducs  elle  tomba  entre  les  mains  des  barons  de 
Hoen  K'tingtn  ,  qui  bâtirent  le  château  fort  de  Hohen-Kltn- 
gen,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui,  8c  qui  eft  au-dedùs  delà 
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ville  ,  à  quelque  diftance.  L'an  1484,  les  habitans  de  cetre 
ville  le  mirent  fous  la  protection  de  Zurich  ,  en  réfervant 
leurs  privilèges  ;  ainfi  cette  ville  jouit  d'une  grande  liberté. 
Elle  a  (on  propre  bourguemeftre  &  fon  gouvernement  tiré 
de  ta  bourgeoifie  ,  Se  la  feigneuriede  Hohen-Kliv.gen  lui  ap- 
partient. On  voit  dans  la  mai  (on  de  ville  un  monument  d'un 
de  leurs  bourgeois  nommé  Jean  Rodolphe  Schmidt  ,  baron 
deSchwartzenhorn,  Sic.  qui  parvint  à  de  grands  honneurs, 
ayant  été  ambalfadeur  à  la  porte  Ottomane  de  la  part  de 
deux  empereurs  Ferdinand  II  Si  Ferdinand  111 ,  les  années 
1619  &  1649,  &  amballadeur  aupi  es  des  Cantons  delà  paît 
de  l'empereur  Léopold  I  en  1 664.*  Etat  &  Del.  de  la  Suijfe , 
t.i,p.  34. 

Les  Zurichois  ont  là  un  officier  pour  tiret  les  revenus 
d'une  abbaye  qui  y  étoit  autrefois.  En  1515  ,  David  de 
Winkels,  abbé  de  cette  mailoti,  fit  femblant  de  la  remettre 
aux  magilttats  de  Zurich  ,  comme  feigneuts  louverains  de 
la  ville  ;  mais  après  en  avoir  fait  la  cérémonie  ,  il  (e  fauva 
de  nuit  à  Zell ,  fur  le  lac  inférieur  ,  emportant  toutes  les  n- 
chtfles  &  les  tittes  de  ce  monaftère.  Cependant  les  magis- 
trats de  Zurich  y  envoyèrent  un  jeune  homme  ,  nommé 
Jean  Rhellicanus ,  (avant  dans.les  trois  langues  hébraïque  , 
grecque  Si  latine  ,  pour  donner  des  leçons  aux  moines. 
L'abbe  te  repentit  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite  ,  Se  tâcha 
de  rentrer  dais  l'abbaye  ;  mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Pour 
s'en  venger,  il  légua  par  (on  te(tament,â  Ferdinand,  archi- 
duc d'Autticlie,  frère  de  l'empereur  Charles  V  ,  les  biens  de 
cette  abbaye  ,  qui  étoient  fitués  au-delà  du  Rhin ,  &  aux 
Cantons  ceux  qui  étoient  au-deça.Les  Cantons  eurent  la  gé- 
r.érofité  de  rejetter  ce  teftament  avec  mépris  ;  mais  l'archi- 
duc ne  fut  pas  (î  délicat.  Il  le  fit  valoir ,  Se  s'étant  faifi  des 
biens,  qui  lui  étoient  légués,  il  en  fonda  une  nouvelle  ab- 
baye à  Zell. 

Près  de  Stein  ,  il  y  a  une  Mette,  nommée  Im-Weerd,  où 
faint  Othmar  ,  premier  abbé  de  faint  Gall  ,  mourut  l'an. 
758. 

Le  village  d'Aurrbourg ,  qui  efl  comme  le  fauxbourg  de 
la  ville ,  n'eft  pas  néanmoins  dans  fa  dépendance  :  il  fait  par- 
tie de  la  ptovince  du  Thourgaw.  On  y  voit  encore  de  vieil- 
les murailles  ou  mazures ,  reftes  de  l'ancienne  forrereflè  des 
Romains.  On  trouve  dans  l'églife  quelques  irscriptior.s  ro- 
maines ,  mais  fi  effacées,  qu'on  ne  peut  presque  les  lire  :  il  y 
en  a  une  qui  commence  ainfi  ; 

Imp.  Ces.  Caius  ,  &c. 

On  déterre  fouvent  des  médailles  romaines  dans  le  pays 
d'alentour. 

STElNACH,  rivière  de  la  Suiflè  ,  dans  le  haut  Thour- 
gaw. C'eft  cette  petite  rivière  qui  fait  tourner  les  moulins  de 
la  ville  de  Saint -Gall. 

1.  STE1NAW  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  au  duché  de 
Siléfie  ,  dans  la  principauté  d'Oppelen  ,  fur  la  petite  rivière 
de  Stein ,  aux  confins  de  la  principauté  de  Grotka  Si  de 
Neifle.  *  Juillet ,  Atlas. 

1.  STEIN  A  V  ,  petite  ville  d'Allemagne,  au  duché  de  Si- 
léfie ,  dans  la  principauté  de  Wolaw  ,  fur  le  bord  de  l'Oder 
à  la  gauche ,  dans  l'endroit  où  ce  fleuve  reçoit  la  petite  ri- 
vière de  Kaltebach.  *  Jaillot ,  Atlas. 

3 .  STEIN  AW  ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  Weteravie , 
au  comté  de  Hanau,  (ur  la  rivière  deKints. 

STE1NBACH  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  mar- 
quifat  de  Bade  ,  à  quelques  lieues  au  midi  occidental  de  la 
ville  de  Bade.  C'eft  aux  environs  de  Steinbach  que  croît  le 
vin  le  plut  eftimé  de  ce  marquifat.  *De  l'Isle  ,  Atlas.  Davi- 
ty ,  Marquifat  de  Bade. 

STEINFELD  ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  prémontré , 
en  Weftphalie  ,  dans  le  pays  d'Eiffel. 

STEINFORD ,  bourg  des  Pays-Bas ,  dans  la  Flandre  Fla- 
mingante ,  &  dans  la  dépendance  de  la  châtellenie  de  CafTel. 
Ce  bourg  nommé  par  les  Flamans  Steenvorde  ,  eft  pres- 
que au  milieu  entre  Ypres  à  l'orient,  &  Saint  Orner  à  l'occi- 
dent ,  à  trois  lieues  de  chacune  de  ces  villes ,  Si  près  de 
CalleL 

STEINFURT,  bourg  d'Allemagne, dans  la  Weftphalie, 
fur  la  rivière  d'Aa.  Il  donne  fon  nom  à  un  comté  qui  eft  en- 
clavé dans  l'évêché  de  Munfter ,  entre  les  bailliages  de  Horft- 
rr.ar ,  rie  Wolbeck,  Se  de  Bevee;ern.Ce  comté  a  eu  autrefois 
des  Icigncurs  particuliers.  Matlnlde  ,  fille  unique  de  Bau- 
douin le  Belliqueux ,  comte  de  Sieinfurt,  le  fit  pafler  dans  la 


maifon  de  Bentheim  par  Ion  mariage  avec  Eberwin  de 
Bentheim.  Voyez  Stenfgrd.  *  D'Audifrct  ,Géogr.  t.  3  , 
p.  166. 

ST£INGARD,abbayed'hommes,  ordre  de préraontré, 
en  Allemagne  ,  dans  la  Bavière. 

STEINHEIM  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  l'archevê- 
ché  de  Mayence  ,  fur  le  Meyn  ,  à  la  gauche ,  un  peu  au- 
deffôus  de  Seligenftatt.  Audellous  &  près  de  Steinheim  ,  on 
voit  Klein  -  Steinheim  ou  le  petit  Steinheim.  *  Jaillot  , 
Atlas. 

STE1NKERQUE  ,  Steenkerke  ,  ou  Estinkerke  , 
village  des  Pays-Bas ,  dans  le  Haynaut ,  à  deux  lieues  &  de- 
mie de  Halle  ,  Si  à  une  d  Enghien ,  fur  les  confins  du  Bra- 
bant  ,  fur  la  rivière  de  Senne.  Ce  village  eft  célèbre  par  la 
victoire  que  les  François  y  remportèrent  fur  l'armée  des  al- 
liés le  3  o  d'août  1 69 2 ,  fous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
Luxembourg. 

1.  STEL./E  :  Etienne  le  géographe  place  une  ville  de 
ce  nom  dans  l'isle  de  Crète  ,  près  de  Parxfus  Se  du  Ry- 
thimne. 

2.  STEL/E  ,  ifle  de  la  mer  d'Afrique ,  félon  Cédrène  8c 
Cutopalate  cités  par  Ortélius ,  The/1 

STELENDENA  ,  contrée  de  la  Syrie  ,  près  des  déferts 
de  Palmyre.  Pline ,  1.  ç  ,  c.  26  ,  eft  le  feul  des  anciens  qui 
connoilfe  cetre  contrée. 

STELESTA,  village  d'Espagne  ,  chez  les  Carpetains,  fé- 
lon les  exemplaires  latins  de  Ptolomée.  Le  tex:e  grec  porte 
Etelesta.  Voyez  ce  mot. 

STELIS ,  ifle  que  Curopalate  place  quelque  part  dans  la 
mer  Méditerranée.  C'eft  peut-ê.re  la  même  ifle  que  Cédrène 
&  lui  appellent  Stel^.  *  Ortél.  Thef. 

1.  STELLA  ,  rivière  d'Italie,  dans  l'Etat  de  Venife,  au 
Frioul ,  anciennement  Tilaventum  Minus ,  félon  Léander. 
Magin  ,  Atlas  Ital.  qui  nomme  cette  rivière  Stella  ,  ou 
Stale,  lui  donne  un  cours  parallèle  au  T.aiamento,  fi  ce 
n'eft  qu'il  ne  lui  fait  pas  parcourir  la  même  étendue  de  pays. 
Cette  rivière  prend  la  fource  allez  pies  Ôcau  midi  occiden- 
tal de  Cotoredo.  Elle  court  du  nord  au  fud  en  ferpentant ,  & 
arrofe  dans  fa  courte  Chiavoriaco ,  g.  Arcano  g.  Sedicino ,  d. 
Codropio  ,  d.  Jefernko  ,  g.  Arys  ,  g.  Palaz.zole ,  g.  Prife- 
nis ,  d.  En  approchant  du  goife  de  Venife ,  où  elle  (e  jette 
par  deux  embouchures  ,  elle  détache  un  bras ,  qui  courant 
d'abord  vers  le  midi ,  Se  enfuite  vers  l'orient ,  forme  une 
alfez  grande  isle  ,  ékàfon  embouchure  un  ponappellé/>er/0 
di  Lugiano.  Le  P.  Hatdouin  prétend  que  c'elt  lAneffus  des 
anciens. 

2.  STELLAou  Estella  ,  cité  d'Efpaîjne,dans  le  royau- 
me de  Navarre.  Elle  étoit  fituée  (ur  le  chemin  de  Pampelu- 
11e ,  en  Biscaye  ,  dans  une  plaine  agréable ,  au  bord  de  la  ri- 
vière d'Ega,  qui  l'environne  de  deux  côtés.  Elle  eft  jolie  & 
fortifiée  d'un  château.  Elle  eft  capitale  d'une  merindade ,  qui 
comprend  une  cité  ,  vingt-quatre  buurgs,  Se  cent  fix  villa- 
ges. *  Délices  d'Espagne ,  t.  4 ,  p  <SS  1. 

3.  STELLA  ,  montagne  de  Portugal ,  près  de  Coimbré; 
c'eft  une  chaîne  de  montagnes  qui  tourne  de  Coimbre  à  l'o- 
rient, entre  les  rivières  de  Mondego  Se  de  Zez.ere.  Ancienne- 
ment elle  étoit  appellée  Hermenus  ou  Herminius ,  &  elle  eft 
différente  d'une  autre  montagne  Herminius ,  qui  eft  dans  la 
province  à'Alentejo  à  l'orient,  jusque  dans  le  voilînace  de 
Corilbana.  C'eft  fur  cette  montagne  que  fe  trouve  un  lac  ad- 
mirable ,  qui  n'eft  pas  une  moindre  merveille  ,  que  la  fon- 
taine Fervenfa.  Bien  qu'il  foit  à  douze  lieues  de  la  mer  ,  & 
fur  le  fommet  d'une  montagne  fort  haute  ;  on  y  voit  quel- 
quefois des  débris  de  navires,  &  les  gens  du  pays  affûtent 
que  toutes  les  fois  que  la  mer  eft  agitée ,  ce  lac  s'agite  parei'- 
lement  avec  beaucoup  de  fracas.  On  dit  qu'il  y  en  a  un  tout 
fçmblable  dans  le  territoire  de  Chiaves.  *  Del.de  Portugal, 

M>/>-73i- 

4.  STELLA  ,  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de  cîteaux ,  en 
Portugal ,-  dans  la  province  de  Beira ,  au  diocèfe  de  Coim- 
bre. 

STELLATIS-AGER  ,  ou  Campus,  plaine  ou  campagne 
d'Italie,  dans  la  Campanie.  Tite-Live  ,  1. 9,c.  44,  parle  des 
incurfions  que  les  Samnites  firent  dans  cette  campagne.  lien 
donne  en  quelque  forte  la  (ïtuation ,  lorsqu'il  dit,  1.  21  , 
c.  1 3  ,  qu'Aunibal  s'étant  détourné  de  fon  chemin,  &  ayant 
traverfé  les  territoires  d'Alifa ,  de  Calatia ,  Se  de  Cales,  des- 
cendit dans  la  plaine  de  Stellate,  qu'il  trouva  renfermée  de 
montagnes  &  de  fleuves.  Cicéron  parle  de  cette  plaine  dans 
fa  première  harangue  ,c.y,de  Legs  Agrxri* ,  3c  dans  fa  U- 
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conde  harangue  ,  c.  3 1  :  il  dit  que  la  plaine  de  Stellate  fut 
unie  au  territoire  de  la  Campanie,  Se  que  dans  la  dis- 
tribution qui  en  fut  faite  on  adjugea  douze  arpensàchaque 
homme.  Selon  Suétone  ,  in  C&fare ,  c .  20  ,  la  campagne  de 
Stellate  avoit  été  autrefois  confacrée  ,  ou  peut-être  feu- 
lement confervée  par  les  anciens  Romains  ,  Se  fut  di- 
viléé  conjointement  avec  la  Carnpanie  à  environ  vingt 
mille  citoyens  romains ,  qui  avoient  trois  enfans  ou  da- 
vantage. 

Baudrand  croit  que  c'eft  le  territoire  de  Carinola. 

STEMPHYLOS.  Voyez  Stympalus. 

STENA  ou  Sthena.  Tite-Live,  1.  32  ,  c.  5  ,  dit  que  les 
Grecs  appelloient  ainfi  les  détroits  ou  défilés  des  montagnes 
de  l'a  Chaonie ,  près  de  la  ville  d'Antigonie. 

STENL£-DEIRE,  ifle  du  golfe  Arabique  :  Pline  , 

I.  6 ,  c.  19  j  les  met  au  voifinage  du  mont  Pentadaâylos. 
Elles  étoient  nommées  de  la  forte  , parce  quelles  n'étoient 
féparées  les  unes  des  autres  que  part  de  petits  canaux  fort 
étroits. 

STENAY  ,  ville  de  France,  au  duché  de  Bar  ,  dont  elle 
eft  la  capitale.  Elle  eft  fituée  fur  la  Meule  ,  à  dix  lieues  au- 
deflous  de  Verdun ,  &  à  trois  de  Mont-Medi.  Stenay ,  que 
l'on  écrivoit  autrefois  Sathenaj ,  en  latin  Sathaiiactmt ,  por- 
toit  ce  nom  dès  la  fin  du  dixième  liécle ,  comme  on  le  voit 
dans  une  lettre  de  Gerbert ,  qui  fut  depuis  le  pape  Silveftre 

II.  Il  eft  fait  mention  dans  les  capitulaires  des  Carlovin- 
giens ,  d'un  lieu  nommé  Afienïdum  ,  Se  d'un  pays  appelle 
Stadinifus  ou  Stadonetifis  P'agHs.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  Stenay  Se  le  pays  de  Stenay  ;  ce  qui  eft  contefté  Se 
très-incertain.  On  fait  auffî  peu  qui  eft  faint  Dagobert  mar- 
tyr ,  dont  on  garde  les  reliques  dans  cette  ville.  Quoique 
Stenay  foit  dans  le  Barrofs ,  elle  eft  néanmoins  un  gouverne- 
ment particulier  du  gouvernement  militaire  de  Champa- 
gne ,  &  non  de  celui  de  Metz. 

La  Prévôté  de  Stenay  eft  marquée  dans  les  lettres 
du  cardinal  de  Bar  ,  comme  membre  du  bailliage  de 
Saint-Mihel.  *  Longuerue,Desct.  de  la  France ,  part.  2  , 

P-  19°- 

Godefroi  de  Bouillon ,  à  qui  Stenay  appattenoit  avec 

Mouza  &  leurs  dépendances ,  avoit  bien  fait  fortifier  le 
château,  afin  de  pouvoir  incommoder  l'évêque  Se  la 
ville  de  Verdun  ,  dont  il  étoit  ennemi.  Enfin  Godefroi  s'é- 
tant  croifé  pour  la  guerre  de  la  Terre-Sainte ,  vendit 
Syaute  &  Mouza  à  Richer  ,  évêquede  Verdun,  qui  pour 
payer  la  fomme  dont  il  étoit  convenu ,  leva  de  groflès  taxes 
fur  les  églifes  &  fur  tous  les  prêtres. 

La'eomtelTè  Mathilde,  veuve  du  duc  Godefroi  de  Bouil- 
lon, foutint  que  Stenay  &  Mouza  lui  appartenoient  ;  mais 
elle  en  fit  une  donation  à  Péglife  de  Verdun  l'an  1107 
par  fes  lettres  données  à  Turicelle  en  Lombardie,  laquelle 
donation  fut  confirmée  par  le  pape  Pascal  II.  Les  origi- 
naux de  ces  lettres  ou  bulles ,  font  encore  dans  les  archives 
de  1  eglife  cathédrale  de  Verdun  ,  comme  l'aflure  Wafle- 
bourg  ,  qui  ajoute  que  cette  acquifition  fe  fit  avec  cette 
claufe  exprefle ,  que  le  tout  demeureroit  uni  à  jamais  au 
domaine  de  l'éghfe  ,  fans  en  pouvoir  être  féparé  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  Richard  de  Grand-Pré  d'engager  ou  d'alié- 
ner ces  feigneuries  pour  deux  cents  livres  de  rente ,  à 
Guillaume  comte  de  Luxemboutg,  qui  l'affiftoit  dans  la 
guerre  qu'il  avoit  contre  Renaud  ,  comte  de  Bar ,  comme 
rapporte  l'ancien  chroniqueur  Laurent  de  Liège  ,  copié 
fidèlement  par  Waffebourg  ;  ce  qui  arriva  fous  l'empire 
de  Henri  IV  ou  V  ,  &  le  pontificat  de  Pafchal  II ,  vers 
l'an  n  10. 

Le  comte  Guillaume  ne  jouit  pas  long-tems  de  Stenay  ; 
car  durant  la  vacance  dufiége  de  Verdun  ,  par  la  retraite 
de  Richard ,  les  comtes  de  Bar  Se  de  Luxembourg  s'ac- 
cordèrent &  firent  la  paix  à  ces  conditions ,  que  l'admini- 
ftration  du  comté  de  Verdun  feroit  reftituée  à  Renaud, 
comte  de  Bar  ,  qui  paya  au  comte  de  Luxembourg  tous 
les  frais  de  la  guerre. 

Outre  cela  ,  Renaud  ayant  rendu  à  Guillaume  l'argent 
qu'il  avoit  avancé  pour  l'évêque  Richer  ,  le  même  Guil- 
laume mit ,  entre  les  mains  du  comte  de  Bar  ,  Stenay 
&c  Mouza,  ou  Mouzai,  que  le  comte  unit  à  fon  do- 
maine. 

Le  comte  de  Luxembourg  fe  réferva ,  &  â  fes  fuccef- 
feurs  ,  l'hommage  &  la  feigneurie  directe  de  Stenay  :  ce 
que  l'on  reconnoiffoit  dans  le  feiziéme  fiécle  ;  car  Antoine 
duc  de  Lorraine  ,  ayanc  cédé,  moyennaot  une  récompen- 
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fe  ,  Stenay  à  François  I ,  roi  de  France ,  Charles  V  s'y  op- 
poia  ,  &  foutint  que  l'onn'avoit  pu  céder  fans  fon  confen- 
tement  ce  fief,  qui  relevoitde  fon  duché  de  Luxembourg; 
de  forte  que  par  le  traité  de  paix  ,  conclu  à  Crespy  en  Lao- 
nois  l'an  1 544 ,  après  la  mort  du  duc  Antoine ,  il  fut  arrêté 
que  Stenay  feroit  rendu  au  duc  ,  qui  étoit  alors  François  , 
pour  le  tenir  en  fief  de  l'empereur  duc  de  Luxembourg  , 
comme  fon  père  avoit  fait,  demeurant  an  furplus  1'acfion 
decommife,  (  c'eft-à-dire  de  faille  féodale  &  confiscation  ) 
à  fa  majefté  impériale  ,  pour  en  faire  à  l'égard  du  duc  ce 
que  bon  lui  aurait  femblé. 

Les  ducs  de  Lorraine  fe  reconnoilfoient  vaflâux  des  ducs 
de  Luxembourg  ,  pour  Stenay  &  d'autres  terres  ;  mais  les 
Lorrains  demandoient  que  l'on  rendît  hommage  à  leur 
prince  ,  comme  duc  de  Bar  ,  du  comté  de  Chini ,  annexé 
au  duché  de  Luxembourg  :  ce  différend  fut  terminé  pat 
une  tranfaèlion  ,  entre  l'archiduc  Albert ,  &  le  duc  Char- 
les II,  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  la  province  de 
Luxembourg ,  &  le  comté  de  Chini,  dont  elles  ont  toujours 
fait  partie  jusqu'au  dernier  fiécle.  Ce  fut  alors  que  le  duc 
Charles  céda  à  perpétuité  à  Louis  XIII ,  roi  de  France  ,  Se 
à  fes  fuceefleurs ,  Stenay ,  par  le  traité  de  1641  ,  ce  qui  fut 
confirmé  au  traité  des  Pyrénées  l'an  1659,  &  à  celui  de 
Vincennes  l'an  1661. 

Stenay  étoit  alors  une  place  importante  :  mais  Louis 
XIV  fit  rafer  la  citadelle  Se  démanteler  la  ville.  11  donna  la 
propriété  de  Stenay  &  de  fa  prévôté  à  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé  ,  fur  la  fin  de  l'an  1 646  ,  fans  fe  rien  ré- 
ferver  que  l'hommage  Se  le  reffort  de  la  juftice.  Le  prince 
s'étant  fervi  de  cette  place  pour  ravager  la  Champagne  , 
après  avoir  pris  le  parti  du  roi  d'Espagne  ,  elle  fut  afïiégée 
&  prife  l'an  1654  par  l'armée  de  Lous  XIV  ,  qui  confisqua 
tous  les  biens  du  prince,  &  réunit  Stenay,  Dun  Se  Ja- 
mets ,  à  fa  couronne  ,  avec  le  comté  de  Clermont  en  Ar- 
gonne  ;  mais  par  le  traité  des  Pyrénées,  tout  a  été  rendu 
au  prince  de  Condé,  conformément  à  la  première  dona- 
tion que  le  roi  en  avoit  faite,  par  laquelle  il  avoit  cédé  au 
Prince  généralement  tout  ce  qu'il  y  avoit  ,  les  tailles  , 
les  aides,  gabelles,  fans  fe  rien  réferver  que  l'homma- 
ge ,  &  le  reffort  de  la  juftice  attribué  au  parlement  de 
Paris. 

Les  fortifications  de  Stenay  ont  été  relevées. 

STENDAL,  ou  Stendel  ,  ville  d'Allemagne,  dans 
la  vieille  Marche  de  Brandebourg  ,  fur  la  petite  rivière 
d'Qchr,  environ  à  cinq  milles  au  nord  occidental  de  Tan- 
germund ,  Se  à  quatre  milles  à  l'accident  méridional 
d'Arneburg.  Elle  fut  tellement  ruinée  dans  les  guerres 
d'Allemagne ,  qu'elle  a  bien  de  la  peine  à  fe  remettre. 
*  Jaillot ,  Atlas. 

La  chambte  de  juftice  du  pays  eft  établie  dans  cette 
ville. 

STENEI  JOVIS  ARA.  Voyez  Thesei  Ara. 

STENFORD,  ou  Borcei  -  Stenforde  ,  ville  d'Alle- 
magne ,  au  cercle  de  Weitphalie  ,  fur  le  Wecht,  à  fis 
lieues  de  la  ville  de  Munfter  ;  vers  le  couchant  méridio- 
nal. Cette  petite  ville  eft  la  capitale  du  comté,  qui  appar- 
tient aux  comtes  de  Bentheim.  Elle  a  une  académie. 
On  la  nomme  quelquefois  Steinfurt ,  ce  qui  a  trompé 
Corneille  ,  qui  de  Stenford  Se  de  Steinfurt  fait  deux 
villes  différentes.  Voyez  Steinfurt.  *  Baudrand  , 
Diét. 

STENIMACHUM,  lieu  fortifié,  danslaThrace  Ni- 
cetas  la  met  dans  la  province  de  Philippopolis.  Le  nom 
moderne  eft  hbtima,  félon  Leunclavius.  *  Ortel.  The- 
faur. 

STENINGjOU  Steyneng,  bourg  d'Angleterre,  dans 
la  province  de  Sulîèx  ,  au  quartier  ou  râpe  de  Bramber,  au 
voifinage  des  ruines  du  château  de  ce  nom.  11  fe  tient  à  Ste- 
ning  un  fort  grand  marché.  *  Hélices  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  p.  809. 

STENION,  Sostenium,  Istenia  ou  Stegna,  an- 
ciennement Leofthenium  ,  Laofthenes  ,  Portus-Senitm  ou 
Softbenium ,  bourg  de  la  Turquie ,  en  Europe ,  dans  la 
Romanie ,  fur  le  canal  de  Conftantinople,  au  milieu,  en- 
tre la  ville  de  ce  nom  &  la  mer  Noire,  fur  le  petit  golfe 
de  Stenion  ,  Sojihenms-Siimi.*  Baud.  Di6b. 

STENOPOL1S.  Voyez  Phinopolis. 

STENOPONIUM.  Voyez  Stoponium. 

STENOZA,  Stenufa ,' petite  ifle  de  l'Archipel,  au 
levant  d'été  de  celle  de  Naxie,  dont  «lie  eft  fort  proche, 
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STENTORIDIS  LACUS  ,  lac  de  la  Thrace.  H  étoit 
■voifin  de  la  ville  Aenos  ,  félon  Hérodote ,  1.  7. 

STENTORIS  PORTUS ,  pott  de  la  Thrace.  Pline, 

1.  4,  c.   il,  le  met  auprès  de  la  ville  Aenos.  Peut-être 
entend  -il  par-là  l'embouchure  du  fleuve  Hébrus. 

1.  STENYCl.ER.US  ,  ville  du  Péloponnéle,  dans  la 
MelFenie,  félon  Hérodote  ,  Strabon  &  Etienne  le  géogra- 
phe ;  mais  Strabon  écrit  Stenydaros ,  au  lied  de  Steni- 
clerus.  Il  ajoute  que  Cresphonte ,  après  s'être  rendu 
maître  de  la  Mellènie  ,  la  divifa  en  cinq  parties  ,  &c 
choifit  pour  fa  demeure  la  ville  de  Stenyclarus ,  iiruee 
au  milieu  du  pays.  Paufanias,  l.  4 ,  c.  3  ,  dit  que  Cres- 
phonte bâtie  un  palais  à  Sienyclére  ,  pour  lui  Si.  pour  les 
îiens, 

2.  STENYCLERUS ,  plaine  du  Péloponnéfe ,  dans 
la  MclFénié,  fur  le  chemin  d'Ithome  à  Mégalopolis  d'Ar- 
cadie.  Quand  vous  avez  paiTé  ,  du  Paufanias ,  1.  4,  c.  3  3 , 
les  rivières  de  Leucafie  &  d'Amphile ,  vous  entrez  dans 
la  plaine  de  Srenyciére  ,  ainfi  dite  du  nom  d'un  héros  des 
Mefleniens.  Vis-à-vis  étoit  autrefois  Oechalie;  mais  du 
tems  de  Paufanias  c'étoit  un  bois  de  cyprès,  nommé  le 
bois  Carnalius. 

STENYGRUS  :  Ortélius  dit  que  fi  ce  nom  n'eft  point 
corrompu  dans  Apollodore,  1.  2  ,  on  appeiloit  ainli  un 
ifthme  de  la  Grèce. 

STEORNWA,  château  d'Ecolle,  dans  l'ifle  de  Har- 
ray- Lewis,  fur  la  cô:e  orientale  de  la  pénmlule  de  Lewis  , 
vis-à-vis  du  lac  de  Langavat.  *  Délites  de  la  Gr.  Bret. 

P"    '44î'  •  rr 

STEP  ,  plaine  de  l'empire  Ruffien,  aux  environs  d'Altra- 
can  ,  à  l'orient  du  Volga.  Cette  plaine ,  qui  eft  d'une  valte 
étendue  ,  mais  inculte  &  (ans  habitans ,  produit  une  grande 
quantité  de  fel ,  entafle  comme  des  couches  de  cryftal  d'es- 
pace en  espace.  C'eft  où  croît  le  branez. ,  ou  borninscb , 
fruit  merveilleux  ,  qui  a  la  figure  d'un  agneau ,  avec  les 
pieds  ,  la  tête ,  &  la  queue  ,  très  -  diftinctement  formés , 
d'où  lui  eft  venu  fon  nom  boranes ,  qui  dans  la  langue  du 
pays  veut  dire  petit  agneau.  Les  Tartares  8c  les  Moscovi- 
tes en  font  grand  cas ,  &  la  plupart  le  gardent  avec  foin  dans 
leurs  maiions.  Cette  plante  croît  fur  une  tige  d'environ  trois 
pieds  de  haut ,  &  l'endroit  par  où  elle  y  tient  eft  une  es- 
pèce de  nombril.  Elle  fe  baille  vers  les  herbes  ,  qui  lui  fer- 
vent de  nourriture  ;  &  fi  on  les  coupe ,  ou  fi  on  les  gâte ,  elle 
fe  flétrit  suffi  -  tôt.  Les  loups  la  dévorent  avidement ,  à 
caufe  qu'elle  reflemble  à  un  agneau.  *  Corn.  Diét.  Jean 
Struye  ,  3  ,   vbvage  ,  c.  1 2. 

1 .  STEPHANE  ;  c'eft  l'un  des  noms  que  Pline ,  1.  5 ,  c.  3 1 , 
donne  à  l'ifle  de  Samos. 

2.  STEPHANE  ,  ville  de  la  Phocide ,  feloû  Etienne  le 
géographe. 

3.  STEPHANE,  ville  de  l'Ane  mineure,  dans  la  Pa- 
phlagonie,  fur  la  côte  du  Pont-Euxin.  Arrien  ,  1.  Peripl. 
p.  1 5 ,  qui  y  met  un  port  où  les  vailfeaux  étoient  en  fureté, 
le  marque  entre  Cimolis  tk  Potani,  à  cent  quatre-vingts 
ftades  de  la  première  de  ces  places ,  &  à  cent  cinquante  de  la 
féconde.  Ptolomée,  1  5  ,  c.  4  ,  qui  place  Stéphane 
dans  la  G.ilatie  ,  ne  lui  donne  que  le  titre  de  village,  &  le 
marque  entre  Annéne  &  Sinope.  Stéphane  étoit  une  ville  de 
la  Paphlagonie,  félon  Pline,  1.  6  ,   c.  2. 

4.  STEPHANE.  Pline,  1.  ? ,  c.  <;  ,  dit  qu'on  donnoit 
anciennement  ce  nom  à  la  ville  de  Prœneftini  ou  Prenefle  , 
ville  d'Italie  dans  le  Latium.  Sttabon,  1.  5 ,  p.  238  ,  cepen- 
dant veut  qu'elle  ait  été  appellée  ïia^^mn  ;  ce  qui  li- 
gnifie une  multiplicité  de  couronnes. 

5.  STEPHANE,  montagne  de  la  Theflalie ,  dans  la 
Phthiotide.lelon  Pline  ,  1.  4  ,  c.  8. 

STEPHANI-FANUM.  Voyez  Onogoris. 

STEPHAN1CUM  ,  ville  dont  parle  Cédrene  &  Curo- 
palate.  Ortélius  foupçonne  qu'elle  pouvoit  être  dans  l'Ar- 
ménie. 

STEPHANOPOLIS,  &  Corona  ,  noms  que  Sambu- 
c«s  donne  à  une  ville  de  la  Dacc  ,  &  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Cronftadt ,  qui  lui  a  été  donné  par  les  Alle- 
mans  ,  &  fous  celui  de  Braffo  ,  que  lui  donnent  les  Hon- 
grois. Avcntintis  prétend  qu'elle  a  été  appc-llée  ancienne- 
rienient  S:gethufa  ;  mais  il  a  peut-être  voulu  dire  Zarmi- 
fogeihufa.  *  Ortel.  Thefaur. 

.  1EPHANOPOLIS,  Cos,  lieu  dont  fait  mention 
Héhen  ,  dans  fon  luftoite  des  animaux,  1.  12,  c.  30: 
il  dit  qu'on  y  voyoit  un   temple  de  la  fottune  Epiro- 
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tique.  Ce  furnom  feroit  croire  que  ce  lieu  étoit  dans  l'E- 
pue. 

STEPHANSWERT,  ou  Stevensweert.  Voyez  Ste- 

VENSWEERT. 

STEPHON  ,  lieu  de  la  Bœotie  :  Plutarque  ,  in  Que- 
Jlion.  Gr&cis ,  le  met  dans  la  contrée  Tanagnque. 

j  S»TEj'j^EY  '  vilkge  d'A»8lelerr<-'  •  dans  la  province 
de  Middlelex ,  a  l'orient  de  la  ville  de  Londres.  Stepney 
eft  un  joli  village  ,  où  il  y  a  deux  paroilles  profitan- 
tes ,  l'une  épiscopale  ,  &  l'autre  prefbytérienne.  Les  Qua- 
kers y  ont  aufli  leur  allemblée.  *  Délices  de  la  Gr  Br 
p.  951. 

SI  ER  ,!riviere  de  Pologne  ,  où  elle  prend  fa  fource ,  dans 
la  Volhime.  Son  cours  eft  du  midi  au  nord  ,  paflè  à  Lucko  , 
enire  dans  le  palatinatdeBrzescie,  où  elle  va  grolîîr  la 
rivière  de  Przypietz.  *  Dlugof  p.  i6z.  De  l'ifle  ,  Mas. 
STEREA  ,  municipe  de  lAttique ,  dans  la  tribu  Pandio- 
nide ,  félon  Lucien  ,  cité  par  Ortélius.  Spon  ,  li/le  de  l'uni- 
que, qui  écrit  SteirU  ,  remarque  que  ce  lieu  fut  fondé,  par 
le*  habitans  de  Suri ,  dans  la  Phocide.  Ce  bourg  ,  ajoute- 
t-il ,  n'étoit  pas  éloigné  de  Brauron ,  &  Platon  fait  mention 
d'un  chemin  qui  y  conduifoit,*&  où  fe  trou  voit  le  tombeau 
d'Hipparchus. 

STÊREONTIUM  ,  ville  de  la  Germanie  ,  félon  Ptolo- 
mee  ,  /.  2  ,  c.  1 1  ,  il  v  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  ptéfente- 
ment  la  ville  de  Calfel. 

1 .  STERLING  ,  province  d'Ecofte  ,  dans  la  féconde 
presqu'ifle  de  ce  royaume  ,  au  midi  du  Tay.   Les  deux 
golfes  de  laCluyd  Si  du  Forth,  s'approchent  tellement  l'un 
de  l'autre  ,  qu'il  n'y  a  pas  ttente  milles  de  chemin  dans 
1  ilthme  qu'ils  laillent  entre  deux.  Cet  ifthme  eft  occupé  par 
deux  provinces ,  celle  de  Sterling  à  l'orient  &  celle  de  Le- 
nox à  l'occident.  La  province  de  Sterling  eft;  bornée  à  Fe- 
rlent par  l'Avon,  qui  la  fépare  de  la  Lothiane,  &  par  le 
Forth  ,  qu.  la  lépare  de  la  Fife.  Au  nord  elle  a  la  provin- 
ce de  Menteith  ;  à  l'occident  celle  de  Lenox ,  &  au  midi 
celle  de  Cluydesdale.  Elle  s'étend  en  longueur ,  du  nord- 
oueft  au  fud-eft,  l'espace  de  vingt  milles,  Si  fa  largeur 
n'eft  que  de  douze  milles.  Cette  petite  province  eft  une 
des  plus  fertile  du  royaume.  On  y  compte  environ  vinge 
paroilfes.  Les  rivières  qui  l'arrolent  font  le  Carron     le 
Keikin,  le  Coutyr ,  le  Bannok,  Si  le  Forth.  En  partant 
de  la  Lothiane  dans  cette   province,   on   voit,  les  reftes 
de  la  muraille  des  Romains  qui  s  etendoit  à  travers  les 
provinces  de  Sterling  Se  de  Lenox  ,  jusqu'à  Kilpatrick ,  fur 
la  Uuyd,  dans  un  espace  de  trente  à  trente-cinq  milles. 
Ellecouroit  dans  la  province  de  Sterling,  depuis  l'Avon  ' 
droit  jusqu'à  ralkirk ,  rraverfant  la  belle  forêt  de  Calendar! 
A  trois  milles  de  Falkirk,  la  muraille  paflbit  près  d'une" 
ville  nommée  Camelot,  qui  eft  ruinée  depuis  quelques  Aè- 
des. Vers  l'endroit  où  la  rivière  du  Carron  s'approche 
le.  plus  de  la  muraille,  on  voit  deux  butes  de  terre,  nom- 
mées Dnnipaces ,  qui  paroilFoient  avoir  été  élevées  par  i'arr, 
&  à  force  de  travail.  A  deux  milles  plus  -bas  on  voit  une 
ftructure  antique  &  groflîerede  forme  ronde,  ouverte  par 
le  haut,  &  large  de  treize  coudées  ,  compofée  de  gros 
quartiers  de  piertes ,  aflemblés  fans  cjiaud  ni  ciment,  mais 
liés  fortproprement  lesuns  auxautres,  &  qui  font  comme 
une  muraille  feche  de  vingt-quatre  coudées  de  haut.  On  3 
beaucoup  raifonné  fur  cet  ouvrage  brute.  Un  ancien  his- 
torien rapporte  que  Caraulîus  l'érigea  pour  un  monumenc 
de  fa  viétoire  ,  &  de  l'honneur  qu'il  eut  de  porter  jusques- 
là  les  armes  romaines.  Ce  Caraufius  ne  fe  contenta  pas 
de  relever  la  muraille  qu'on  avoit  négligée  pendant  plus  de 
quatre  vingts  ans  :  il  la  fortifia  encore  par  fept  châteaux  , 
qu'il  bâtit  en  divers  endroits.  Cependant  il  ne  paroît  point 
qu'on  y  au  trouvé  aucun  monument  de  Caraufius.  On  y  a 
déterré  feulement  en  divers  endroits  des  inscriprions ,  donc 
quelques-unes  font  faites  à  l'honneur  de  l'empereur  Antonin 
le  Pieux.  De  là  la  muraille  s'étend  le  long  du  parc  de  Cum- 
mernald  ;  enfuite  avance  jusqu'à  Barhill,  qui  eft  la  dernière 
place  de  cette  province.  La  partie  occidcnrale  de  ce  pays  eft 
couverte  de  montagnes  ,  appellées  Cainpfey ,  qui  d'onneuc 
la  fource  à  une  petite  rivière  de  même  nom.  Elles  fervent  de 
bornes  aux  provinces  de  Sterling  &  de  Lenox.  On  dit  qu'il 
s'y  trouve  du  côté  àt  l'occident  une  fontaine ,  dont  l'eau  a 
la  vertu  d'enyvrer  ceux  qui  en  boivent.  Le  Carron  prend  fa 
fource  dans  ces  montagnes.  *  Délices  delà  Grande  Bretagne , 
p.  1242. 

Les  vallées  de  cette  province  font  fertiles  en  fruits  Se  en 

bleds. 


bleds  ,  Se  entrecoupées  de  belles  prairies.  Les  montagnes , 
qu'on  voit  au  midi,  nournflçnt  quantité  de  troupeaux  de 
brebis.  Celles  qui  occupent  l'oued  &  le  nord  ont  aulli  des 
pâturages  ,  où  l'on  entretient  de  gros  troupeaux  de  bêtes  à 
corne.  Les  rivières  y  font  puillonneulcs  ,  &  le  Forth  en 
particulier  a  une  riche  pêche  de  laumous.  Les  habit.ins  le 
iervent  de  diverfes  matières  pour  faire  le  feu.  Dans  le 
nord  ,  où  ils  ont  des  forêts,  ils  brûlent  du  bois  :  dans  la 
partie  orientale  ils  ont  du  charbon  de  pierre  ,  qui  le 
trouve  .fur  les  lieux  même  ;  &  dans  lerefte  du  pays  ils  ont 
une  espèce  de  tourbes,  qu'ils  tirent  des  marais,  ou  de  cer- 
taines terres  marécageuies  Se  tremblantes ,  qu'il  appellent 
Flnvnwjfes. 

z.  STERLING,  ville  d'hcolïè,  dans  la  province  à  la- 
quelle elle  donne  Ion  nom,  &  dont  elle  eft  la  capitale.  Le 
Forth  ,  en  iortant  de  la  province  de  Meinteith ,  palle  à 
côté  des  murailles  de  Sierlbac,  ou  Stirlin.  Cette 
place  eft  fort  importante  ;  aulli  ies  rois  n'avoient-ils  rien 
oublié  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe.  Elle  eft  fituée  (ur 
la  pente  d'un  rocher,  dont  le  Forth  mouille  le  pied  ,  cou- 
lant dans  un  lit  fort  profond.  On  le  palle  fur  un  beau  pont 
de  pierres  de  taille  ,  à  quatre  arches  ,  &  fermé  par  une 
porte  de  fer.  C'eft  le  dernier  pont  qu'on  voit  lur  cette 
rivière  ,  qui  bien-tôt ,  s'ouvrant  un  large  canal  ,  reçoit  la 
marée  ,  qui  forme  un  havre  ,  &  porte  les  vaiflèaux  jus- 
qu'au pont.  Cet  avantage  y  attire  un  allez  grand  com- 
merce ,  par  la  correspondance  qu'on  peut  ailément  avoir 
avec  Edimbourg.  Au-  deiïus  de  la  ville  la  tête  du  rocher 
eft  occupée  par  un  château  très  bien  fortifié  ,  que  les  rois 
Jacques  V  &  VI  ont  embelli  de  quelques  ouvrages  nou- 
veaux. Il  fert  à  défendre  la  ville  &  le  pont ,  &C  on  le  regarde 
comme  une  des  clefs  du  royaume ,  étant  placé  avanta- 
geufement  pour  empêcher  un  ennemi  de  pénétrer  dans  le 
nord  d'Ecode  ;  auiîî  eft-ce  là  que  le  duc  d'Argyle  ,  en 
i7i  6,  fit  camper  les  troupes  du  roi ,  pour  empêcher  les  rné- 
contens  ,  afîèmblés  à  Penh  ,  de  pénétrer  du  côté  d'Edim- 
bourg. Ce  château  outre  (es  fortifications  eft  fort  agréa'. le. 
On  y  trouve  une  vue  charmante  qui  s'étend  (ur  la  ville  ,  fur 
la  campagne  &  fut  le  Forth  ,  qui  (erpente  tellement  dans  ce 
pays  là  ,  qu'on  ne  fait  presque  de  quel  côté  il  coule.  On  y  a 
porté  une  des  inscriptions  romaines,  qui  ont  été  déterrées 
aux  environs  de  la  muraille.  Au  pied  du  rocher  on  voit  un 
beau  grand  parc ,  attaché  au  château  ,  &  qui  lervoit  autre- 
fois au  divertillcment  des  jeunes  princes  d'Ecode.  C'eft  dans 
ce  château  qu'on  les  élevoic;  c'eft  là  que  les  reines  allo:ent 
faire  leurs  couches,  tant  que  l'Ecode  a  eu  fes  rois  parti- 
culiers. Les  comtes  des  Marr  ,  de  la  maifon  des  Aresquins  , 
ont  été  ci-devant  gardes  héréditaires  de  ce  château,  jus- 
qu'au comte  d'aujourd'hui,  qui  ayant  embrade  le  paru  du 
Prétendant ,  excité  ,  au  nord  de  l'Ecofie  ,  une  rébellion  en 
fa  faveur  ,  &:  commandé  même  les  troupes  des  mécontens 
en  1715,  nonobftant  le  ferment  de  fidélité  qu'il  avoir 
prêté  au  roi  George  en.1714  ,  fut  dépouillé  de  toutes  fes 
dignités.  L'églile  tft  ,  après  le  château,  dans  la  partie  li 
plus  élevée  de  la  ville.  C'eft  un  beau  vaidèau  ,  conftruit  de 
pierres  de  taille ,  Se  accompagné  d'un  clocher  très-  haut.  Le 
duc  d'Argyle  &  le  comte  de  Ivlarr  ont  tout  près  de  là  de  fort 
belles  maifons. 

Les  anciens  appelloient  cette  ville  Binobara  ;  Ptolomée 
l'appelle  Vitl'hvara.  C'étoit  une  des  bornes  de  l'Empire 
Romain  ,  dans  la  Grande  Bretagne,  comme  il  paroît  par 
une  inscription  qu'on  trouve  vers  le  ponr ,  au  bas  du 
château,  &  qui  marque  qu'une  des  ailes  de  l'armée  romaine 
faifoit  garde  dans  cette  place.  Du  rems  de  la  religion  ca- 
tholique il  y  r\voit  ptès  de  cette  ville  une  abbaye  magnifi- 
que, qui  portoit  le  nom  de  Camluikennetb.  A  deux  milles 
au  nord  de  Sterling  eft  une  terre  nommée  Arthiey ,  ou  Air- 
ihrey ,  dans  laquelle  on  trouve  une  mine  de  cuivre  ,  au  côté 
méridional  d'une  montagne.  La  matière  qu'on  tire  de  la 
mine  eft  couverte  d'une  croûte  métallique,  &  le  rede  eft  bi- 
garré de  couleurs  vives  ,  de  vcid  ,  de  violet  &  de  bleu.  Un 
quintal  decette  matière  rend  cinquante  livres  de  fort  bon 
cuivre.  On  en  tire  atifîî  quelque  peu  d'argent  Se  d'or. 
Une  fontaine  fort  de  H  même  montagne  ;  Se  comme 
elle  padè  à  travers  une  terre  minérale  ,  elle  en  prend  quel- 
que teinture ,  &  on  la  croit  bonne  ponr  guérir  quelques 
maux  externes.  *  Etat  préfent  de  lu  Grande  Bretagne ,  t.  2 , 
/>.  252. 

1.  STERNBERG  ,  contrée  d'Allemagne  ,  dans  la  nou- 
velle marche  de  Brandebourg ,  aux  confins  de  la  Pologne 
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&  de  la  Siléfie  ,  dont  le  premier  de  ces  états  la  borne  à  l'o- 
rient ,  &  le  (econd  au  midi  :  elle  a  la  Warte  au  nord  ,  Se 
au  nord  orienral ,  Se  l'Oder  à  l'occident.  Elle  prend  fon 
nom  de  fa  capitale  ,  &c  renferme-  une  autre  ville ,  nommée 
Drortcn  ,  avec  divers  villages.  C'eft  un  pays  monragneux  , 
coupé  de  quelques  petites  rivières ,  entre  autres  pat  celles 
de  Pofftam  &  d'Eilwick  ,  *  Jaillot,  Arias. 

2.  STERNBERG,  ville  d'Allemagne,  dans  la  nou- 
velle Marche  de  Brandebourg ,  &  le  chef-lieu  d'une  con- 
trée de  même  nom.  Certe  ville  eft  fituée  aux  confins  de 
la  Siléfie  ,  entre  Cuflrin  ,  Schwetin  ,  Bombft  ,  Zulli- 
chaw  ,  Crollèn  ,  Rcipzigk,  Francfort  fur  l'Oder,  &  Le- 
bus. 

3.  STERNBERG,  ville  d'Allemagne,  au  duché  da 
Mecklenbourg,  fut  la  rivière  de  Warn ,  aux  confins  de 
l'évêdié  de  Swetin ,  au  couchant  de  Guftiow.  Jaillot  ne 
fait  de  Srernberg  qu'un  (impie  village. 

4.  STERNBERG  ,  château  d'Allemagne  dans  la  Mora- 
vie ,  au  cercle  &  au  nord  d'Olmutz.  Il  appartient  au  prince 
de  Lichftenftein. 

STERRIS.  Voyez  Stirîs. 

STERTZ1NGEN,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol, 
fur  la  rivière  d'Eifak ,  environ  à  cinq  lieues  au  nord  occi- 
dental de  Brixen  ,  6c  à  près  de  fix  lieues  au  nord  oriental 
de  Tirol.  Certe  ville ,  fituée  au  pied  du  haut  mont  de 
Verner  ,  ne  conhrte  presque  qu'en  un  grande  rue,  atrolée 
de  pludeurs  fontaines  ,  qui  en  rendent  l'abord  fort  agréa- 
ble. Le  petit  torrent  d'Eilack,  ou  Eifeik  ,  qu'on  voit  tora- 
ber  des  rochers  à  la  lortie  de  la  ville  ,  la  traverfe  par  le 
milieu  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  là,  à  une  portée  de 
mousquet  d'un  village  appelle  Gries  ,  on  voit  fur  la  route 
une  grande  planche  d'airain  ,  contre  une  colonne  ,  fur  la- 
quelle on  lit  1  heureule  rencontre  de  l'empereur  Charles  V , 
&  de  Ferdinand  fon  frère  ,  qui  ne  s'étoient  point  vus  de- 
puis que  le  premier  étoit  parti  d'Allemagne  ,  pour  aller  en 
Afrique  ,  d'où  il  revenoit  chargé  de  gloire.  Ses  conquéres 
font  décrites  (ur  cette  table  d'airain  ,  où  font  pludeurs  fi- 
gures en  bas -relief,  qui  tepréfentenc  ces  deux  princeâ 
avec  leur  fuite.  *  Nie.  Fijfer  ,  Théâtre  de  la  guerre  d'iu« 
lie.  On  croit  que  c'eft  la  Fipitenitm  d'Antonin. 

STESIARUS  ,  montagne  de  l'Epire,  dans  la  Moloffie, 
félon  Vibius  Sequeiter ,  cité  par  Ortélius ,  qui  dit  que  Bo- 
cace  lifoit  Siefianus  au  lieu  de  Stefiarus. 

STËS1CHORI-TUMULUS.  Fazel  dit  que  le  tombeau 
du  poète  Stefichore  étoit  dans  la  Sicile  ,  au  voifinage  de 
Catane  ,  &  que  ce  lieu  eft  nommé  préfentement  S.  MariA 
de  Bethlcm.  *   Ortcl.  Thefaur. 

STETHE  ,2ri)'Si)  ,  mot  grec  qui  lignifie  la  poitrine  Stra- 
bon  ,  L  1  ,/>.  51  ,  appelle  ainfi  les  morceaux  de  (able,  ou 
de  vafe  ,  qui  fe  trouvent  à  1  embouchure  du  Danube.  A  m» 
mien  Marcclliu ,  /.  12  ,  leur  donne  le  nom  de  Darfa  ,  c'eft* 
à-dire,  Dos. 

STETIN ,  ou  Stettin  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Ppméranie  citérieure  ,  dont  elle  étoit  la  capitale  avant 
de  palier  fous  la  domination  du  roi  de  Prude.  Cette  ville  , 
fituée  à  3 1"1  33'  de  longitude  ,  fous  les  5  3^  27'  de  latitu- 
de ,  eft  bâtie  fur  la  rive  gauche  de  l'Oder.  Sa  figure  eft  un 
carré  long  ,  &  le  terrein  lur  lequel  elle  fe  trouve,  eft  bas 
du  ecté  de  l'orient ,  Si  s'élève  peu  à  peu  du  côté  de  l'oc* 
cident.  On  appelle  auffi  cette  ville  Allen  Stetin  ,  c'eft  à- 
dire,  le  vieux  Stetin,  pour  la  diftinguer  du  nouveau  Stetin  , 
ville  de  la  Poméranie  ultérieure.  Sa  lituation  eft  très-agréa- 
ble. Elle  a  la  vue  fut  le  fleuve  Se  fur  quatre  dles  qu'il 
forme  ,  Se  qui  font  couvertes  d'arbres ,  fur  des  collines 
riantes  qui  fe  découvrent  de  loin.  Celle  fur  laquelle  la  ville 
haute  eft  fituée  ,  a  deux  noms  :  la  partie  voiline  du  palais 
ducal , s'appelle  Oltboeterberg,  &  Fautre.du  côté  de  la  porte 
de  Pafl'aw  ,  fe  nomme  Roedenberg.  Les  anciens  murs  de  la 
ville  font  bâtis  de  pierres ,  Hanqués  de  tours,  détendus  par 
un  fodé ,  Se  couverts  d'une  autre  enceinte  d'une  fortifica- 
tion moderne,  élevée  du  terns  des  guerres  d'Allemagne  ,  ce 
qui  fait  de  cetre  ville  une  place  forre.  Stetin  Se  fon  terri- 
toire furent  anciennement  habités  par  les  Sidini ,  Se  enfuire 
par  les  Vendes.  Dans  ces  tems  la  ville  étoit  différente  de  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui  :  il  n'y  a  pas  cinq  cents  ans  que 
l'églile  de  S.  Pierre  fe  ttouvoit  précifément  au  milieu,  Se 
que  le  château  du  prince  étoit  dans  l'endroit  où  (e  voit  pré- 
fentement celle  de  (ainte  Marie  ;  Se  l'églife  de  S.  Jacques 
fe  trouvoit  hors  de  la  ville.  L'affeétion  que  les- ducs  eurent 
pour  ce  lieu ,  l'arrivée  des  Saxons  ,  Se  l'augmentation  du 
Tome  F.      O  o  0  o 
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nombre  des  habitans ,  tout  cela  fui  canfe  de  VaccroilTe- 
rrîent  de  Stetin ,  qui  fe  trouva  avoir  une  figure  carrée  ,  de 
façon  que  l'égiife  de  S.  Pierre  fe  trouvoit  alors  hors  des 
murailles  de  la  ville ,  ainfi  que  le  chantier  où  l'on  conftrui- 
loit  les  navires.  Enfin  le  nombre  des  habitans  s'étanr  encore 
accru  ,  celui  des  maifons  augmenta  à  proportion.  On  en 
comptoit  cent  trente-fépt  dans  le  bas  quartier  ,  trois  cents 
foixante-douze  dans  les  chantiers ,  tk  deux  cents  quatre- 
vingts  dans  le  haut  quartier  ,  fins  parler  de  celles  qui 
croient  au  devant  de  la  porte  du  moulin.  Les  guerres  qui 
furvinrent ,  firent  décheoir  le  nombre  des  habitans.  Celui 
deséglifes  eft  allez  grand.  On  voit  celle  de  Notre-Dame  , 
bâtie  en  1261  ,  par  la  libéralité  du  duc  Barnim  I ,  &  de  la 
ducheire  Melchtide  fa  femme.  L'égiife  cathédrale  ,  dédiée 
à  S.  Otton  ,  fut  fondée  en  1 347  ,  par  Barnim  III ,  embel- 
lie par  le  dnc  Jean  Frédéric.  Les  revenus  de  cette  églife 
ont  été  employés  à  récompenfèr  divers  fujets  qui  avoienl 
rendu  lervice  à  la  république  ,  &  â  fonder  en  1 541  le  col- 
lège ducal.  Le  fondateur  de  l'égiife  dé  S.  Jacques  fur 
un  certain  Beringer ,  originaire  de  la  ville  d'Auglbourg.  Il 
la  fit  bâtir  en  1 1 87 ,  &  la  dota  des  villages  de  Cletzkow 
&  de  Gtieben  ,  pour  pourvoir  à  l'entretien  de  quelques 
moines  qui  y  furent  établis.  Cette  églife  a  depuis  été  ornée 
de  deux  jeux  d'orgue,  d'une  tribune  ,  des  bancs  des  fena- 
tcurs  ,  d'un  autel  >  d'un  baptiftere  ,  d'une  bibliothèque  , 
d'un  théâtre  pour  les  muficiens ,  &  d'une  horloge  curienfe , 
placée  derrière  le  chœur.  La  tour  de  cette  églilé  avoit  été 
élevée  en  1(304-  mais  comme  on  ne  la  trouva  pas  alîèz 
folide  ,  on  la  rebâtit  en  1636  ,  Si  oh  lui  dofina  quelques 
pieds  de  hauteur  de  plus.  En  1335  ,  les  marchands  de 
Stetin  firent  bâtir  à  leurs  dépens  l'égiife  de  S.Nicolas,  à 
laquelle  on  ajoura  depuis  une  tour  en  1576.  L'égiife  de 
Saint  Jean  doit  fa  fondation  à  la  princelle  Machriide ,  qui 
la  fit  conftruire ,  de  même  que  le  monàftère  qui  y  étoit 
joint ,  &  dont  les  revenus  font  employés  aujourd'hui  à  la 
f  ubfiftance  des  pauvres  habitans.  Les  carmes  a  voient  com- 
mencé à  bâtir  une  églife ,  près  du  marché  aux  chevaux  ; 
mais  cet  édifice  n'a  point  été  achevé  :  on  l'a  changé  en  un 
collège ,  &  on  y  a  transféré  l'école  qui  avoit  été  établie 
dans  l'égiife  de  S.  Jacques  en  1 63 6.  Hors  de  la  ville  on 
trouve  l'égiife  de  S.  Pierre ,  bâtie  du  vivant  de  S.  Otton  ; 
mais  la  tour  de  cette  églife  eft  un  ouvrage  plus  récent ,  car 
elle  fut  bâtie  en  1602.  Dans  le  grand  chantier  il  y  a  l'égiife 
de  fainte  Gerrrude.  On  trouve  encore  à  Stetin  divers  édifi- 
ces publics  ,  deftinés  à  de  pieux  établifîcmens.  *  Mart. 
Zeyler ,  Descr.  ducat.  Pomerenfîs. 

Cette  ville  fe  gouverne  par  les  mêmes  loix  qtieMagdc- 
bourg  ,  depuis  l'an  1243  '  1ue  Ie  privilège  lui  en  fut  ac- 
cordé par  Barnim  I.  En  14^4,  on  ajouta  une  nouvelle  loi 
municipale  ,  qui  règle  la  forme  du  gouvernement.  En  con- 
féquence  de  cette  loi  municipale ,  il  y  a  deux  juges ,  l'un 
nommé  par  le  prince  &  l'autre  par  le  fénat ,  &  ces  deux 
juges,  affiliés  d'onze  aiïeflëurs ,  tiennent  tous  les  ans  la 
Cour  de  juftice  pendant  huit  jours.  Ce  tribunal  cohnoît  de 
rouies  les  caufes  civiles  &  criminelles;  mais  les  affaires  de 
politique  font  portées  devant  le  fénat,  qui  fait  exercer  la 
pjlice  par  fôri  juge.  Les  caafés  dés  marchands  fonr  jugées1 
fommairement  par  huit  des  plus  anciens  ,  dans  une  maifon 
appellée  Seglerhaufe. 

Les  privilèges,  dont  jouit  là  ville  de  Stetin ,  confident 
entre  autres  en  ce  qu'un  bourgeois  né  peut  être  appelle 
devant  aucun  juge  étranger.  Toutes  les  marchandîfès  qui 
remontent  l'Oder ,  &  touies  celles  qui  lé  descendent ,  doi- 
vent être  déchargées  à  Stetin  ,  fans  qu'il  foit  permis  de 
faire  aucun  détour  pour  éviter  de  palier  dans  la  ville  :  il 
n'eft  permis  à  aucun  étianger  d'acheter  du  bled,  que  dans 
un  certain  tems  marqué,  Si  il  ne  peut  le  transporter  fans  la 
permiffion  des  bourgineftres.  Tout  bourgeois  de  Stetin  a  la 
liberté  d~  pêeher  par-tout  avec  l'hameçon  &  les  petits 
frets  ,  il  n'y  a  que  l'étang  de  Dam  qui  eft  excepté  ;  il  eft 
défendu  d'v  pêaier  avec  des  nalles  de  fil.  Dans  toute  l'éten- 
due du  ciuché  ,  les  bourgeois  de  Stetin  ne  payent  aucun 
iippôt,  ni  par  îcrre  ,  ni  par  mer,  fi  ce  n'eft  à  Wolgaft  Se 
dans  les  autres  villes  où  on  leur  remet  la  moitié  des  droits. 
La  noblelïë  ne  peut  bâtir  aucun  château  à  trois  milles  à  la 
ronde  deStein,  K  les  princes  fnêmc  fe  font  engages  de 
n'élever  aucune  fouerefle  fur  lès  bords  de  l'Oder ,  ni  fur 
ceux  du  Fn\ch  H.if  :  cetre  ville  a  droir  de  battre  une  cer- 
raine  monnoie  ;  puvilé\<e  qui  lui  a  été  accordé  par  le  dtic 
Jean  Frédéric  ;  elle  a  a'.ufi  le  droit  dé  tenir  trois  foires , 
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l'nne  le  dimanche  après  l'AlTomption  de  la  Ginfe  Vi;rgr  , 
l'autre  le  jour  de  faime  Catherine,  Si  la  troifiéme  le  premier 
vendredi  api  es  la  fêre  de  S.  Gall. 

En  12  2.1  ,  Boleflas ,  duc  de  Pologne  ,  furprir  la  villrde' 
Stetin  à  la  faveur  des  glaces  ,  &  ne  fe  contenta  pas  d  exi- 
ger un  tribut  des  habitans  ;  il  emmena  encore  avec  lui  en- 
viron huit  mille,  tant  gatçons  que  filles  ,  les  fit  bapeifer  , 
lés  diltribua  eh  divers  quartiers  de  fes  états ,  &  fit  promet- 
tre aux  habitans  de  Stetin  ,  qu'ils  embraflèroienr  laTelrgiôit 
chrétienne.  Pour  cet  effet ,  Otton  ,  évêque  de  Bamberg  ,  fe 
rendit  à  Stetin  en  1114,  mais  dans  l'espace  dé  deux  mois' 
il  ne  put  gagner  que  lur  un  petit  nombre  de  jeunes  gens 
qu'ils  fe  feroient  baptifer.  Le  duc  de  Pologne,  en  remet-- 
tant  aux  habitans  le  tribut  qu'il  leur  avoit  impofé',  rénffit 
mieux.  Ils  embrafîerent  aufii  tôt  avec  ardeur  la-  religion 
chrétienne.  Leur  idole  d'or  à  trois  têtes  ,  à  eau  fè  des  trois 
peuples,  les  habitans  de  Stetin ,  les  Pornéraniéns  Se  les' 
Slaves,  qui  la  reconnoillbient  pour  leur  divinité,  fut  en- 
voyée en  préfent  ali  pape.  Une  maladie  contagieufe  étant' 
furvenuê  quelque  tems  après  ,  pendant Pabfenee  de  levê- 
que  de  Bamberg ,  le  culte  de  l'idole  à  trois  têtes  fut  rétabli 
à' Stetin-,  mais  ce  prélat  étant  retourné  eh  1128',  les  ha- 
bitans renoncèrent  tout  de  bon  à  l'idolatrié.  Durant  lé  for t1 
dé  la  guerre  des  Huffires  ,  en  Allemagne ,  les  bourgeois  de° 
Stetin  fe  foulevererit  contre  leur  fénat.  En  1622  lé  doc 
Philippe  mit  la  première  pierre  au  palais  ducal  vers  l'Oder; 
Ce  palais  fut  ruiné  dans  les  troubles  avec  le  magnifique  châ- 
teau d'Oderburg ,  bâti  vis  à- vis  de  Stetin.  La  populace  dé 
cette  ville  fe  louleva  contre  le  fénat  en  1616  ,  rhalfacra  le" 
fyudic  en  prélénee  du  bourgmeftre  ,  &  jetta  for,  corps  par 
lès  fenêtres.  Cette  fédition  fut  dé  durée,  car  elle  rie  s'ap- 
paifa  entièrement  que  dans  lé  mois  d'août  16 yi.  Begis- 
las  XIV  ,  dernier  duc  de  Poméranie  ,  fe  mit ,  avec  là  ville 
de  Stetin,  fous  la  protetHon  de  Guftave  Adolphe,  roi  ce 
Suéde  ;  Si  ce  duc  étant  mort  en  1637  ,  lésStié'dois  s'em- 
parèrent de  la  plus  grande  partie  de  (ts  états.  Stetin  leur' 
demeura  par  la  paix  de  Weftphalie.  Le  corrite  de  Solicite, 
commandant  de  l'armée  impériale  ,  l'ailiégea  inutilement 
en  1  c>55».  L'électeur  de  Brandebourg  ne  la  put  prendre  en 
KÎ77  ,  qu'après  un  long  fiége ,  &  fut  obligé  de  la  rerîdré 
aux  Suédois  par  le  traité  de  Saint-Germain  de  l'an  i6jy.  En 
1710  cette  ville  fut  attaquée  de  la  perte.  Le  roi  Augufté 
&  le  Czar ,  s'attachèrent  en  171  3  au  fiége  de  Steti:; ,  qui 
étoit  à  la  veille  de  tomber  entre  leurs  mains,  lorsque  lé 
roi  de  Prùfie  propofa  le  fequeilre.  La  place  (e  rendit  Si 
fut  obligée  de  recevoir  des  tronpes  de  Prude  ,  de  SaXe  Si 
de  Holfteih ,  fuivant  la  convention  qui  en  fut  faite  entré 
les  trois  puifîances  ;  mais  le  roi  de  Prulle  ayant  pavé  au  roi 
de  Pologne  tk  au  Czar  quatre  cents  mille  risdales,  devint 
feul  maître  du  fequeftre.  Ce  prince  ofirit  en  17 15,  de  res- 
tituer cette  ville  au  roi  de  Suéde  ;  mais  il  y  joignit  des  con- 
ditions qui  ne  furent  point  acceptées ,  Se  déclara  même  la 
guerre  au  roi  de  Suéde,  pour  avoir  occafion  dé  faire  con- 
vertir le  fequeftre  en  une  poirelîîon  perpétuelle  ;  ce  qui  fui 
fait  par  le  traité  dé  paix  qui  fuivit. 

Le  ouefii  de  Stetin  s'étend  le  long  de  l'Oder ,  depuis 
là  Marché  de  Brandebourg  jusqu'à  h  mer  Baltique.  Ses 
principaux  lieux  font  : 
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STEVENIGDE ,  bonrg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
d'Hertford.  Il  a  droit  dé  tenir  marché  public.  *  Etat  prtfitit 
de  la  Grande  Bretagne ,  t.  1 . 

STEVENSVEERT,  iflè  des  Pays-Bas,  dans  la  partie 
fupérieute  de  la  Gueldre  ,  qu'on  nomme  le  quartier  dé  R  ;i- 
remonde.  Cette  ifté  eft  formée  par  la  Mellfe  ,  aux  cbfiflfS 
du  pays  dé  Juliers  8i  de  l'évêché  de  Liège  ,  à  nne  lieue  dé 
Mafeyck  &  de  Toren  ,  &  à  trois  lieues  de  R  Orfetriorti  ;e.  Un 
163  3 ,  après  la  mort  de  l'infante  Ifabelle ,  le  marquis  d'Ai- 
toné ,  à  qui  Philippe  IV  avoit  donné  par  iniethn  le  gou- 
vernement dès  Pays-Ras,  fit  conftruire  dans  cette  iile  drtf 
forterellè  qui  fut  aulîî  nommée  Stevensv/eert  ;  Se  pour  tra- 
vèrfer  le  commercé  des  Hdllsndois  fut  la  Meufe  ,  il  y  fi: 
faire  un  pont  de  bateaux ,  dont  il  fit  fortifier  la  tè;e  de 
l'autre  côté  par  une  demi- lune.  La  forrertflè  de  Stevens- 
tyeert  a  fept  baftions  ;  et  n'etoit  auttefois  qu'un  chire^ j. 
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Henri ,  comte  de  Bergh ,  le  vendit  au  roi  d'Espagne  ;  Si  au- 
jourd'hui la  feignêmie  de  Stevensvveert  ,  avec  plufieurs 
beaux  villages  qui  en  dépendent ,  appartient  au  comte  de 
Styrum.  Vers  la  fin  de  feptembre  170Z  ,  les  alliés  allégè- 
rent cette  place  ,  &  le  comte  de  Noyelles ,  lieutenant  gé- 
néral des  Etats  généraux  ,  commandoit  au  liège.  Elle  ne  fit 
pas  longue  réfîftance.  Le  gouverneur  Espagnol  la  rendit 
par  capitulation  le  1  octobre  de  la  même  année.  En  1705  , 
,ce  fort  fut  cédé  en  propriété  aux  Etats  généraux  par  l'em- 
pereur ,  en  vertu  du  traité  de  barrière. 

STEUNOS  ,  grotte  ,  ou  antre  de  l'Alie  mineure ,  dans 
la  Phrygie ,  au  quartier  de  ces  Phrygiens ,  qui  habitoienc 
fur  les  bords  du  fleuve  Peucella  ,  Se  qui  étoient  originaires 
d'Afanie.  Panfanias ,  /.  10  ,  c.  31 ,  Traduclion  de  M.  l'abbé 
Gedoyn ,  dit  :  C'en;  un  antre ,  qui  par  fa  figure  ronde  &  par 
fon  exhauffement ,  plaît  fort  à  la  vue.  Ils  en  ont  fait  un 
temple  de  la  mère  des  dieux  ,  où  la  décile  a  fa  ftatue.  The- 
mifonium  ,  àu-defllis  de  Laodicée  ,  elt  une  ville  qui  appar- 
tient auffi  aux  Phrygiens.  Ces  peuples  difent ,  que  dans  le 
tems  que  les  Gaulois  exerçoient  leurs  brigandages  en  Ionie, 
&  qu'ils  y  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  ,  Hercule  ,  Apol- 
lon Se  Mercure  les  fauvererjt  de  cette  fureur.  Ceux  qui 
commandoient  dans  la  ville  ,  furent  avertis  en  fonge  par 
ces  dieux  ,  qu'il  y  avoit  un  antre  où  les  habitans  feroient  en 
fureté,  eux,  leurs  femmes  Se  leurs  enfans.Cet  antre  leur 
fut  montré  ,  &  ils  y  trouvèrent  en  effet  leur  falut.  C'eft  en 
mémoire  de  cet  événement ,  ajoute  Paulanias ,  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  devant  la  porte  de  l'antre  de  peti- 
tes ftatues  de  ces  dieux  ,  qui  delà  même  ont  ptis  leur  déno- 
mination de  Spélaites  ,  du  mot  grec  s^ac;»»  ,  Spccus  ,  un 
D  antre.  On  difoir  que  cet  antre  éroit  à  trente  ftades  de  la 
ville.  Il  étoit  arrofé  de  plufieurs  fources.  Du  refte  on  ne 
voyoit  aucun  chemin  qui  y  conduifit.  La  vou;e  en  étoit 
extrêmement  balle ,  Se  il  n'étoit  éclairé  que  par  un  foible 
jour. 

STEYN1NG.  Voyez  Stening. 

i.STEYR  ou  Steyer  ,  rivière  d'Allemagne  ,  dans  la 
haute  Auttiche ,  au  quartier  de  Traun.  Elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes ,  entre  l'Ens  feprentrional  Se  l'Eus  mé- 
ridional, près  de  la  petite  ville  de  Pirn.  Elle  coule  d'abord 
vers  l'occident  méridional  ,  &  arrofe  Spital ,  d.  &  Sei- 
zemberg  ,  g.  Au  défions  de  cette  dernière  ville  ,  elle  tour- 
ne vers  le  nord  occidental;  Si  après  avoir  mouillé  Clans,  g. 
Steimbach ,  d.  Lofenflayn  Leiten  ,  d.  &  Stey r ,  elle  (e  perd 
au-deflous  de  certe  dernière  ville  ,  dans  l'Eus.  *  Jaillot , 
Atlas. 

1.  STEYR  ou  Steyer.  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  ' 
haute-  Autriche  ,  au  quartier  de  Traun  ,  au  confluent  du  ' 
Steyr  avec  l'Eus ,  à  trois  lieues  au  dellus  de  la  ville  de  ce 
nom.  Cette  petite  ville  ,  qui  eft  lunée  fur  une  montagne  , 
eftptile  par  quelques-uns  pour  l'ancienne  Aftir,  Afturis  ou 
Cafturis  ,  &  par  d'autres  pour  l'ancienne  Claudivium  , 
Claudia  ou  CUudionum  ,  ville  du  Norique. 

STRIBOTES.  Voyez  ZtoBERts. 

STIGHILL  ,  village  d'Angleterre  ,  dans  le  comté  de 
Nonhumberland  ,  près  du  bourg  de  Sethon.  On  prend 
Stighiil ,  pour  l'ancienne  Segedunum,,  petite  ville  des  Ot- 
Tadins.  *  Baudrand ,  Dift. 

STIGLIANO  ,  petite  ville  d'Italie ,  au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  Bafilicate  ,  près  de  la  rivière  de  Salandrel- 
l.i ,  à  douze  milles  de  Tricario ,  au  midi ,  Se  à  vingt  milles 
de  la  côte  du  golfe  de  Tarente  ,  au  couchant.  Stigliano  a 
titre  de  principauté  ,  &  l'on  y  voit  des  bains  célèbres  , 
nommés  à  préfent  les  bains  de  Bracciano.  *  Baudrand, 
Dièt. 

STILARI ,  bourg  de  la  Turquie  ,  en  Afîe ,  dans  l'Ana- 
tolie ,  fur  le  cap  Blanc  ou  de  Stilari ,  au  couchant  de 
Smyrne ,  vis-à-vis  la  pointe  métidionale  de  l'ifle  de  Scio. 

STILIDA,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe,  dans  la 
Grèce  ,  fur  la  côte  du  canal  de  Negrepont ,  an  nord  occi- 
dental de  l'ifle  de  ce  nom.  C'eft  un  gros  village  qui  n'a 
pour  habitans  que  des  chrétiens  ,  Se  pour  un  village  fon 
églife  eft  fort  jolie.  Le  pays  des  environs  eft  beau  &  très- 
fertile. 

STILO,  bourg  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  ultérieure  ,  fur  le  fleuve  Cacino  ,  à  cinq  ou  lïx 
milles  de  la  côte  de  la  mer  Ionienne.  Ce  bourg  donne  fon 
nom  au  cap  de  Stilo  ,  appelle  anciennement  Cocïntum  Pro- 
montorium.*  Magin,  Atlas  Irai. 

STlLP/£ ,  ville  de  Sicile  ,  félon  Etienne  le  géographe. 


Tl         65 

STIMON,  ville  de  laThefîalie.Tite-Live,  /.  32  ,  c.  14  , 
la  compte  au  nombre  de  celles  qui  fe  fournirent  aux  Ro- 
mains ,  après  la  priie  de  Gomphi. 

ST1NSIAR  ou  Stinchar,  rivière  d'Ecoffè  ,  dans  la 
province  de  Carrik.  Elle  fort  d'un  petit  lac  au  nord-eft  de 
la  province  ,  coule  aufud  oueft  &  à. l'oued  jusqu'à  fon 
embouchure.  On  voit  fur  fes  bords  les  châteaux  de  Kra- 
gaeil  Se  à'Ard-Stcinfiar ,  dont  le  dernier  eft  vers  fon  em- 
bouchure. *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  1 1S6. 

STIPHANE,  marais  de  l'Arrnénie  ,  dans  la  Phazemo- 
nitide  ,  du  côté  de  Pbanaroea.  Strabon  dit  que  ce  marais 
eft  formé  par  les  eaux  de  la  mer ,  qu'il  eft  poiflonneux  Se 
qu'il  occupe  une  partie  de  la  Phazeraonitide.  Il  ajoute  que 
des  pâturages  de  toute  espèce  régnent  en  rond  autour  de 
ce  marais,  qu'on  y  voit  un  château  fort  élevé,  mais  défett, 
Se  appelle  Ciz.ara  ,  8c  que  par  derrière  eft  un  palais  royal. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  favoir  fi  tout  ce  que  dit  ici  Strabon 
doit  être  attribué  à  ce  marais  ;  car  il  y  a  dans  cet  endroit, 
du  texte  une  lacune  qui  pourroit  donner  lieu  à  quelque 
doute.  Voici  le  partage  dont  il  eft  queftion  :  Parte»!  Phaz.c- 
monitidis  q:t&  eft  vcrfu's  Pbanaroeam  Palus  marina  tenet , 
magnitudinc  ....  Slipbane  qtiist,  vocatur ,  piscofa  ,  &  in  or- 
bem  funt  omnis  generis  pascua  :  rmpofitum  ei  eft  caftellum 
fublime  nunc  defertum  nomme  Ciz.ara ,  ac  regia  penè  adî- 
ficata. 

STIPIUM.  Voyez  Stypeium. 

STIRI ,  montagne  de  la  Turquie  ,  en  Eurppe  ,  dans  la 
Livadie,  avec  an  village  qui  lui  a  communiqué  fon  nom, 
Si  qui  eft  l'ancienne  Stiris.  Voyez  Stiris.  C'eft  fur  cette 
montagne  que  l'on  voit  le  couvent  de  S.  Luc ,  furnommé 
Stiriote  ou  Stirite.  Ce  S.  Luc ,  à  qui  le  monaftère  eft  dédié , 
étoit  un  hermite  du  défert ,  qui  eft  au  fud  de  cette  monta- 
gne. C'eft  un  des  plus  beaux  couvents  de  toute  la  Grèce  : 
il  eft  compofé  d'environ  cent  cinquante  caloyers  ,  donc 
quelques-uns  s'appellent  Hiéromoines ,  qui  font  prêtres  Se 
ne  s'appliquenr  qu'au  fervice  divin.  Ils  s'occupent  anffi  dans 
leurs  cellules  à  quelques  ouvrages  néceflâires.  Ceux   qui 
font  âgés  en  ont  un  jeune  qui  les  accompagne.  Ils  ont  ou- 
tre ces  vieillards  des  abbés,  qu'ils  appellent  égoumênes, 
que  l'on  change  de  deux  en  deux  ans  par  élection.  La  val- 
lée d'autour  ,  qui  appartient  au  couvent ,  porte  du  bon 
vin  :  elle  fournit  auffi  de  l'huile  ,  du  bled  Se  du  miel.  Or» 
trouve  haut  Se  bas  diverfes  petites  hutes  ,  où  ces  caloyers 
logent,  &  qu'ils  cppellent  Metocbia  ,  qui  eft  le  même  mot 
dont  les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  dire  une  colonie. 
Ils  tiroienr  delà  un  revenu  confidérable  ;  mais  ils  ont  été 
tellement  appauvris  depuis  quelques  années ,  qu'ils  ont  été 
obligés  de  vendre  ce  qu'ils  avoient  d'argenterie  dans  leuc 
églife  ,  pour  payer  leur  tribut,  qui  eft  de  deux  cents  écus 
par  an.  Le  refte  de  leur  revenu  eft  en  charités ,  qui  nç  peu- 
vent monter  fort  haut ,  à  caufe  de  la  mifere  où  le  peuple 
eft  réduit.  Ils  font  auffi  fort  tourmentés  depuis  quelques 
années  par  les  Turcs ,  qui  viennent  par  compagnie  les  pil- 
ler Se  les  maltraiter ,  en  ayant  même  tué  quelques-uns.  De- 
puis pour  s'exempter  de  ces  infultes ,  ils  ont  pris  un  janis- 
saire qu'ils  entretiennent  &  qu'ils   payent.  Ces  caloyers 
prétendent  que  Romanus  ,  empereur  d'Orient  ,  fils  de 
Conftantin  VII ,  Se  petit-fils  de  Léon,  furnommé  le  Pbi- 
lofophe ,  a  fondé  leur  couvent;  ils  fe  flattent  auffi  que  cet 
empereur  &  fa  femme  font  enterrés  dans  leur  églife.  Ils  en 
montrent  encore  aujourd'hui  les  tombeaux.  Cette  églife  efb 
une  des  plus  belles  qu'il  y  ait  en  Gtéce  ,  quoiqu'elle  foie 
fort  ancienne ,  &  qu'elle  ait  beaucoup  foufïert  des  tremble- 
mens  de  terre.  Elle  ed  bâtie  à.  la  grecque  ,  prefque  carrée  , 
excepté  que  le  portique  eft  à  l'occident  :  il  y  a  trois  portes 
pour  entter  dans  l'églife.  Il  y  a  un  dôme  aflez  grand  au 
milieu.  Le  dedans  de  l'églife  eft  en  forme  de  croix.  Toutes 
les  murailles  font  incruftées  de  marbre  poli.  Le  pavé  efl 
auffi  de  marbre  à  diverfes  couleuts ,  de  jaspe ,  de  porphyre. 
Le  lambris  Se  le  dôme  font  ornés  d'une  mofaïque  ancien- 
ne, avec  des  figures  de  Nôtre-Sauveur  &  de  plufieurs  au- 
tres. Il  y  a  une  galerie  autour,  foutenue  de  piliers  de  mar- 
bre. L'on  trouve  encore  une  autre  petite  églife  vers  le  fud, 
dédiée  à  la  fainte  Vierge.  L'on  y  voit  au  portique  deux 
belles  colonnes  de  marbre  ,  avec  leur  chapiteau  corin- 
thien. L'on  y  lit  auffi  plufieurs  fragmens  d'inscriptions;  une 
entr'antres  eft  la  dédicace  d'une  fontaine  &  de  fon  canal, 
aux  empereurs  qui  étoient  apotheofés ,  Se  à  la  ville ,  par 
un  certain  Xenocrate  &  par  Eumaridas,  à  leurs  frais  Se 
dépens ,  mais  le  nom  de  la  ville  n'eft  point  exprimé  ; 
Tome  V.        O  o  g  o  ij 
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GEOIS   ZEBASTOIS  KAI  THI    nOAEI 

THN   KfHN'HN   KAI   TA  IIF02  TOÏS 

BAMOTS   KAI 
TO  EnOIKION  SENOKFATHS  KAI 

EÏMAriAÀS  ANE9HKAN  EK  TflM 
IAIQN  KAI  TOT  TfAATOS  EISA, 
m  THN. 

C'eft  à-dire  ,  à  l'honneur  des  dieux  augufies  &  de  la  ville  ,  Xe- 
v.ocrate  C?  Eumaridas  ont  fait  &  confacre  tme  fontaine  à  leurs 
frais,  &  ce  qui  a  été  nécejfaire  pour  les  dégrés,  le  logement 
vo/fsn  ,  &  la  conduite  de  l eau.  Peut  être  que  l'ancienne  Stirie 
étoit  là  autrefois ,  fi  ce  n'eft  pas  le  village  que  l'on  voit  près 
du  couvent ,  car  il  eft  allez  grand  pour  avoir  été  une  petite 
ville  lur  le  haut  de  cette  montagne.  L'on  apperçoit  encore 
les  fondemens  d'une  muraille  ,  qui  font  au-delïbus  dans  la 
vallée  au  nord  ,  &  l'on  y  découvre  auifi  les  ruines  que  l'on 
appeWe  palœfliri  ou  la  vieille  muraille.  Il  femble  même  que 
ce  couvent  ait  éié  bâti  de  quelques  ruines  plus  anciennes  ,  Se 
l'on  remarque  plulieurs  colonnes  de  marbre  granité  ,  qui 
font  renverfées ,  de  même  que  plulieurs  pierres  de  taille. 
Les  caloyers  y  [ont  palTablement  bien  logés  :  ils  ont  même 
une  pattie  de  leur  couvent  deftinée  pour  le  logement  des 
étrangers  qu'ils  reçoivent  fort  honnêtement  ,  comme  on 
pourroit  faire  dans  la  grande  chartreufe  ,  proche  de  Greno- 
ble ,  dans  les  Alpes.  Leurs  cellules  font  de  petites  chambres 
voûtées  de  pierres  ,  Se  chacun  a  la  fienne.  Ils  viveur  comme 
tous  les  autres  moines  grecs,  faifant  fort  mauvaile  chère  en 
carême ,  Se  ne  mangeant  jamais  de  viande  en  aucun  rems. 
Ils  Ce  lèvent  trois  heures  avant  le  jour ,  pour  faire  le  fer- 
vice  du  matin  ,  leur  fervice  commun  Ce  fait  trois  heures 
après  à  foleil  levanr ,  Se  les  vêpres  ou  le  fervice  du  foir  , 
deux  heures  avant  la  nuit ,  fans  compter  leurs  heures  qu'ils 
doivent  lire  le  matin ,  &  les  prières  qui  Ce  font  au  réteètoire 
avant  dîné  Se  avant  foupé.  A  une  demi-lieue  du  couvent , 
au  pied  de  la  montagne  vers  le  lud  ,  on  trouve  une  petite  ri- 
vière dans  une  plaine  bien  plantée  de  vignes  Se  d'oliviers  , 
accompagnés  de  petites  maifons  ,  où  les  caloyers  vont  quel- 
quefois le  divertir  en  été.  Près  de  là  l'on  voit  un  rocher  es- 
carpé ,  qui  a  un  chemin  raillé  dans  le  roc ,  allez  large  pour 
Je  palTage  de  deux  charrettes  de  fronr.  L'on  remarque  fur  le 
haut  les  ruines  d'une  vieille  forterede  ,  Se  d'une  ville  qui 
pourroit  êtte  celle  quePaufanias  appelle  Bulis ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Phocide  Se  de  la  Béotie ,  à  Cept  ftades  ou  une  de- 
mi lieue  du  port  ;  car  il  y  a  là  un  port  à  peu  près  dans  la 
même  diftance  de  ce  lieu ,  qui  eft  fans  doute  celui  que  Srra- 
bon  a  appelle  le  port  Mycus,  le  dernier  port  des  Phocéens, 
au-deflus  duquel  les  rochers  du  mont  Héiicon  (ont  fuspen- 
dus.  Le  couvent  a  une  métochie  ou  ferme  proche  du  port, 
où  ils  pèchent  &  chargent  le  bled  qu'ils  peuvent  recueillir, 
*  George  ïVeheler  ,  Voyage  de  Daim.  &c.  p.  5  S  ,  &  fuiv. 
t.  2. 

1.  STIRIA  ,  Stirea  ou  Steirea,  bourgade  de  l'Atri- 
que,  au  voifinagedu  promontoire  Sunium  ,  félon  Strabon, 
/.  9  ,p.  599.  Etienne  le  géographe,  qui  écrit  Steiria  ,  mec 
cette  bourgade  dans  la  tribu  Pandionide.  Voyez  Sterea-, 
qui  eft  le  même  lieu. 

2.  STIRIA, Pline,/.  5 ,  c '.  1 3 ,  met  uneifle  de  ce  nom  fur 
la  côte  occidentale  de  celle  de  Cypre  ,  près  du  promontoire 
Acamante.  Le  P.  Hardouin  juge  que  c'eft  l'isle  Styrta ,  dont 
les  habitans  font  appelles  STopter  par  Hérodote ,  /.  8 ,  «.  1  Se 
h.  146. 

STIRIE,  Stiria  ,  province  d'Allemagne ,  Se  l'un  des  états 
héréditaires  de  la  niailon  d'Autriche  ,  au  cercle  de  ce  nom, 
en  allemand  Stéyer.  L'archiduché  d'Autriche  la  borne  au 
nord  ,  la  Hongrie  à  l'orient ,  la  baffe  Carinthie  &  le  comté 
de  Cilley  au  midi  ,  &  la  même  Carinthie  ,  &  l'archevêché 
de  Sakzbourg  à  l'occideat.  Elle  étoit  anciennement  com- 
prife  .  partie  dans  la  Pannonie  ,  Se  partie  dans  la  Notique. 
Elle  fut  fous  la  domination  des  ducs  de  Bavière  jusqu'en 
1050,  que  l'empereur  Conrad  II  l'érigea  en  marqmfat , 
qu'il  donna  à  Ortocare  ,  comte  de  Muerrzthal  &d'Avelenz, 
neveu  du  grand  duc  de  Carinthie,  cV  ce  fut  à  la  charge  qu'il 
défendroit  cette  frontière  de  l'Empire  contre  les  irruptions 
des  Barbares  ;  l'empereur  Henri  V  confirma  en  1 120  ,  les 
privilèges  que  fes  prédécelTënrs  avoient  accordés  aux  mar- 
quis de  Stirie  ,  Se  l'empereur  Frédéric  I  érigea  le  mrvquilat 
en  duché  ,  en  faveur  d'Ottocarc  II  ,  &:  par  la  donation  qu'il 
en  fit  à  Léopold  ,  duc  d'Autriche  ,  fon  beau  père ,  du  con- 
fentement  des  états  du  pays,  la  Stirie  paffa  dans  la  première 


tnaifon  d'Autriche  ;  Frédéric  le  Belliqueux  n'ayant  point 
laiffé  d'enfans ,  Ottocare  ,  roi  de  Bohême  ,  s'en  empara  ; 
mais  il  en  fut  chaffé  par  l'empereur  Rodolphe  I ,  qui  en  in- 
vertit fon  fils  Albert  ,  duquel  la  féconde  maifon  d'Autriche 
eft  descendue.  Cette  ptovince  a  trente-deux  lieues  de  long, 
Se  vingt  de  large.  C'eft  un  pays  fort  montagneux  ,  arroféde 
la  Drave  ,  du  Muer ,  Se  de  plulieurs  autres  rivières ,  fertile 
en  quelques  endroits ,  délert  Se  fténle  en  beaucoup  d'autres, 
mais  abondant  en  mines  de  fer.  Elle  eft  gouvernée  par  un 
capitaine  général ,  Se  il  y  a  une  chambre  ou  régence  à  Gratz 
pour  la  décifion  des  affaires.  On  la  divife  en  haute  &  baffe. 
Les  principaux  lieux  de  la  Stirie  font  : 

"  Judenburg, 
Seckau  , 
Pruck , 
Stainach , 
RotenmanSj 
Enspruck1, 
Mautern  , 
Cell, 
Krieglaf, 
Leub'en , 
Knitfeld, 
Weiftritz  , 
Muraw  , 
Scheyrling, 
Stayn , 

S.  Lamprecht. 
Gratz  , 
Murckh  , 

Veraw ,  < 

Furftenfeld , 
Wiitrirz , 
Raclcclfburg, 
Leybnicz  , 
Marchpurg, 
Pettaw  , 


Dans  la  haute  Stirie. 


Dans  la  baffe  Stirie 


*  D'Audifret ,  Géogr.  t.  5  ,  p.  143. 

STIR1S  ,  Steris  ,  ou  Sterris  ,  ville  de  la  Grèce ,  dans 
la  Phocide.  Paulanias ,  /.  10  ,  c.  3$  ,  de  la  traduction  de 
l'abbe  Gedojn  ,  dît  :  On  ne  va  pas  feulement  de  Chéronée 
dans  la  Phocide  ,  par  le  chemin  qui  mené  à  Delphes ,  ni 
par  celui  qui  traverfanr  Panopée  patlè  auprès  de  Daulis,& 
aboutit  au  chemin  qu;  fourche  :  il  y  en  a  encore  un  autre 
fort  rude  ,  paj;  lequel  en  montant  presque  toujours  on  arrive 
à  Stiris  ,  autre  ville  de  la  Phocide.Ce  chemin  peut  avoir  cenc 
vingt  ftades  de  longueur.  Les  Stirices  (e  vantoienc  d'être 
Athéniens  d'origine.  Ils  difeient  qu'ayant  fuivi  la  fortune  de 
Peteùs ,  fils  d'Orneiis ,  châtie  d'Athènes  par  Egée  ,  ils  vin- 
rent s'établir  dans  un  coin  de  la  Phocide ,  où  ils  bâtirenr  une 
ville  qu'ils  nommèrent  Stiris,  parce  qu'ils  écoieni  pour  la, 
plupart  de  la  bourgade  Sîirium  (  ou  Steirea  )  qui  faifoit  par- 
tie de  la  tribu  pandionide.  Ils  habkoienr  fur  la  cime  d'un  roc 
fort  élevé  ,  &  manqnoient  louvent  d'eau  ,  particulièrement 
en  été  ;  car  ils  n'avoient  que  des  puits ,  dont  l'eau  n'étoit  pas 
fort  bonne  ;  aulîi  ne  s'en  lervoiant-ils  qu'à  Ce  laver  Se  à 
abreuver  leurs  chevaux.  Ils  étoient  obligés  de  descendre 
quatre  ftades  pour  aller  chercher  de  l'eau  d'une  fontaine 
creufée  dans  le  roc.  On  voyoit  à  Stiris  un  temple  de  Cerès  , 
furnommée  Stiritis  :  il  étok  bâti  de  briques  crues  ;  mais  la 
déefTe  étoit  du  plus  beau  marbre  ,  8c  tenoit  un  flambeau  de 
chaque  main.  Près  de  cette  itatue ,  il  y  en  avoic  une  autte 
fort  ancienne  ,  couronnée  de  bandelettes ,  &  ces  peuples 
rendoienr  à  Cérès  tous  les  honneurs  imaginables.  De  Stiris 
à  Ambryffttm  ,  on  comptoit  environ  foixanre  ftades ,  &  l'on 
y  alloit  par  une  plaine  ,  qui  étoit  entre  deux  montagnes.  Le 
chemin  étoit  bordé ,  Se  tout  le  pays  étoit  un  vignoble  ;  mais 
entre  les  ceps  de  vigne  onélevoit  une  espèce  dechêne  verd. 
Stiris  ,  félon  Spon ,  Voyage  de  Grèce ,  t.  2 ,  (ubfifte  encore 
aujourd'hui  ,  &  conferve  fon  ancien  nom  ;  car  onl'appelle 
Stiri ,  mais  ce  n'eft  plus  qu'un  village. 

STIRONE  ,  rivière  d'Italie ,  dans  le  Parmefan.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  ,  à  l'occident  de  Vianino  ,  &  à 
l'orient  de  la  fource  de  la  Larda.  Elle  court  du  midi  au  nord 
en  ferpentant ,  mouille  Borgo  S.  Donino ,  reçoir  la  Vezola 
à  la  droite  ,  baigne  Soragna  ,  reçoit  la  Parola  encore  à  la 
droite  ,  &  va  enfuite  Ce  jetter  dans  le  Tarro  à  la  gauche. 

*  Magin  ,  Atlas  Irai. 
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STIRUM  ou  Stiron  ,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  Weft- 
plialie ,  au  duché  de  Berg  ,  fur  le  Roer ,  à  deux  lieues  au- 
deifus  de  Duyibourg.  Ce  bourg  a  titre  de  comté. 

STIVA  ,  montagne  de  la  Turquie  ,  en  Europe  ,  dans  la 
Livadie  anciennement  Cirphis.  Les  Grecs  lui  ont  donné  le 
nom  de  Stiva ,  à  caufe  d'un  village  de  ce  nom  ,  qui  eft  au- 
defïus.  Baudrand  y  met  un  monaftèreaufli  nommé  Stiva  , 
&  ajoute  que  la  montagne  s'étend  au  midi  du  Parnafle  ,  en 
forme  de  promontoire  ,  jusqu'au  golfe  de  Lepante  ,  entre 
les  petits  gulfes  de  Salone  Se  d'Aspropiti.  *  Spon ,  Voyage  de 
Grèce ,  t.  2. 

STLUPI ,  ville  de  la  Liburnie  :  Ptolomée ,  L  i ,  c.-ij ,  la 
marque  dans  les  terres. 

STOBALASARA  ou  Astobalasara  ,  ville  de  l'In- 
de 5  en-deça  du  Gange ,  félon  Ptolomée  ,  1.  7  ,  c.  i . 

STOBER  A ,  ville  de  l'Inde ,  félon  Philoftrate ,  in  Apollo- 
tiii ,  l.  3  ,  cité  par  Ortélius.  Cette  ville  appartenou  aux  Ich- 
thyophages. 

STOBI ,  ville  de  la  Macédoine  ,  dans  la  Pélagonie.  Il  y  a 
apparence  qu'elle  prit  fes  accroillèmens  &  fon  lullre,  après 
la  deftruûion  àtPelagonia  ,  métropole  delà  province;  car 
perfo'ine  ,  depuis  Tite-Live,  ne  fait  mention  de  cette  der- 
nière ville  ,  an  lieu  que  Stobi  eft  forr  connue.  Pline  ,  /.  4  > 
c.  10  ,  en  fait  une  colonie  romaine.  11  en  eft  parlé  dans  Ie 
Bigefte  ,  kg.  tilt,  de  Cetifib.  &  on  a  des  médailles  de  Vespa- 
fien  &delrajan,  où  elle  aie  titre  de  municipè.  Munic- 
Stobens  ,  ou  Municip.  Stobensium.  Ptolomée  ,  /.  3  , 
C.  13  ,  connoît  auflî  cette  ville  qu'il  donne  aux  Pélago- 
niens.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  le  nom  moderne  foit  Stara- 
chino. 

STOBORRHUM  ou  Stoborum  promontopjum  , 
promontoire  de  l'Afrique  propre.  Ptolomée  ,  /.  4  ,  c.  3  ,  le 
marque  fur  la  côte  du  golfe  de  Numidie ,  entre  les  promon- 
toires à'Hippus  ,  Se  la  ville  d' Aphrodifum. 

STOCHEM  ou  Stockheim  ,  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  l'evêché  de  Liège  ,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Meufe  ,  à  cinq  lieues  au-dellous  de  Maftncht  ,  en  descen- 
dant vers  Maleick,  dont  elle  eft  à  deux  lieues.*  Baudrand, 
Dïâ. 

i.STOCKAK  ou  Stockheim,  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Suabe,  au  landgraviat  de  Nellenburg  ,  dont 
elle  eft  la  capitale.  On  trouve  cette  petite  ville  (ur  une 
petite  rivière  de  même  nom ,  à  deux  lieues  du  lac  de  Cons- 
tance, &  à  iix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  du  côté  du  nord. 
2.  STOLKAK  ,  rivière  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe 
méridionale  ,  au  landgraviat  de  Nellenburg.  Cette  petite 
rivière  qui  coule  du  nord  au  fud  ,  le  forme  de  deux  four- 
ces,  dont  l'une  eft  aux  confins  de  la  baronnie  de  Hohenfels, 
près  de  Winfterfburg,  &  la  féconde  au  voilînage  de  Nel- 
lenburg. Les  deux  ruilTequx  de  ces  deux  fources  mouillent 
Stockak ,  &  fe  ralîemblent  un  peu  au-delTbus  de  cette 
ville  ,  pour  aller  fe  jetter  dans  le  lac  de  Confiance,  à  l'oc- 
cident de  la  ville  d'Uberlingen,  Se  au  leptentrion  de  celle 
de  Ratolfszell. 

STOCKHEIM  ou  Stochem.  Voyez  Stochem  ;  car 
e'eft  la  même  ville  fous  deux  différentes  ortographes.  Cor- 
neille ,  qui  avoir  déjà  fait  un  bourg  de  Stochem  ,  fait  une 
ville  de  Stockheim  ,  Se  par  une  faute  qui  lui  eft  allez  or- 
dinaire ,  de  deux  lieux  il  n'en  lait  qu'un.  Il  ajoute  d'après 
le  père  Bouffingaut ,  Voyage  des  Pays  Bas ,  que  cette  ville 
eft  petite ,  &  qu'elle  fut  réparée  par  Erard ,  cardinal  de  la 
Marck. 

STOCKOLM ,  Holmia ,  ville  de  Suéde  ,  la  capitale  du 
royaume  &  la  réfidence  des  rois.  Elle  a  été  ainfi,  nommée 
de  la  caufe  Se  du  lieu  de  fa  lîtuation  ;  car  Stock  lignifie  en 
langue  fuédoife  bâton  ou  perche  ,  Se  Holm  un  lieu  aban- 
donné. L'ancienne  capitale  de  Suéde  ,  dont  on  ignore  le 
nom  ,  ayant  été  brûlée  dans  un  embrafemenr ,  les  Suédois 
jetterent  une  perche  dans  la  mer ,  proteftant  qu'ils  s'établi- 
roient  au  lieu  cù  ce  bâton  feroit  jetté'par  les  vents  ;  enfin 
après  l'avoir  fuivi ,  ils  le  virent  anêter  au  dégorgement  du 
lac  Mêler ,  entre  des  rochers  &  des  montagnes ,  à  douze 
lieues  de  la  mer  Baltique.  Cette  îiruation  les  obligea  de  la 
bâtir  fur  pilotis  ,  dans  de  petites  ides  très-proches  les  unes 
des  autres ,  de  forte  que  Stockholm  occupe  aujourd'hui  fix 
de  ces  ides  ou  quartiers ,  avec  les  fauxbourgs  du  nord  Se 
du  fud  :  l'un  fe  trouve  dans  la  presqu'iile  de  Toren  ,  Se 
l'autre  dans  l'Athundrie.  On  place  communément  cette 
ville  à  37e1  5'  de  longitude  ,  Se  à  5$>d  20'de  latitude.*  La 
forêt  de  Bourgon  ,  Géog.  t.  2 ,  p.  223. 


D'autres  difent  que  fon  nom  lui  vient  d'une  grande 
quantité  de  poutres  qu'on  y  apporta  des  lieux  circonvoi- 
hns  j  Stok ,  en  fuédois  lignifie  poutre  Se  Holm  une  iîle. 

On  divife  ordinairement  Stockholm  en  quatre  parties; 
fçavoir  Sud  M  dm  Se  Nord  M  dm  ,  qui  font  les  deux  faux- 
bourgs  ,  au  milieu  desquels  la  ville  eft  limée ,  &  dans  une 
ifle.  La  quatrième  partie  eft  GarceLwd  ,  Si  ces  quatre  par- 
ties font  enfemble  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe 
pour  la  quantité  de  Ces  maifons.  L'ille  dans  laquelle  la  plus 
grande  partie  de  Stockholm  fe  trouve  enfermée,  eft  envi- 
ronnée de  deux  bras  de  rivière ,  qui  fortent  impétueufe- 
ment  du  lac  Mêler ,  Se  fur  chacun  de  ces  bras ,  il  y  a  un 
pont  de  bois  ;  il  fe  forme  encore  quelques  autres  ifles  qui 
n'en  font  iéparées  que  par  un  peu  d'eau.  D'un  côté  on  a  la 
vue  lur  le  lac ,  &  de  l'autre  fur  la  mer ,  laquelle  forme 
un  golle  qui  s'étend  à  travers  plulîeurs  rochers,  en  forte 
qu'on  le  prendroit  pour  un  autre  lac.  L'eau  en  eft  li  peu  fa- 
lée ,  qu'on  en  pourroit  boire  devant  Stockholm  ,  à  caufa- 
de  la  quantité  d'eau  douce  qui  y  tombe  du  lac  Mêler.  *  Mé- 
moires divers. 

Cette  ville  eft  fort  peuplée,  Se  fait  un  commerce  allez 
confidérable.  Elle  eft  depuis  près  de  deux  fiédes  le  lieu  de 
la  rélidence  ordinaire  des  rois ,  Se  comme  les  maifons  y 
font  presque  toutes  de  bois ,  elle  a  été  fouvent  expofée  à  de 
grands  incendies.  Aujourd'hui  pour  prévenir  cet  accident , 
on  a  divifé  la  ville  en  douze  quartiers  ,  dans  chacun  des- 
quels il  y  a  un  capitaine  &  quatre  afîîftans.  D'abord  qu'ils 
lavent  que  le  feu  eft  en  quelque  endroit ,  ils  font  obligés 
d'y  courir.  Les  portiers  Se  les  artifans  font  obligés  à  la 
même  chofe ,  &  chacun  doit  fe  ranger  fous  le  capitaine  de 
fon  quartier.  Il  y  a  de  plus  pendant  la  nuit  une  patrouille  , 
qui  ne  marche  que  pour  le  feu.  On  entretient  dans  chaque 
clocher  un   fentinelle  ,    qui   fonne  une    cloche  d'abord, 
qu'il  apperçoit  le  feu.   La  reine  Cliriftine  a  embelli  cette 
ville  de  plufieurs  beaux  édifices.  Le  port  eft  bon  Se  fore 
fréquenté  ;  il  eft  défendu  par  une  bonne  citadelle  ,  &  fon 
ciiâtc.au  eft  couvert  de  cuivre.  C'eft  un  bâtiment  fpacieux 
où  la  cour  loge  ,  Si  où  s'allemblent  la  plupart  des  corps 
confidérables ,  comme  la  cour  de  la  juftice  ,  les  collèges  de 
la  guerre  ,  la  cour  de  la  chancellerie,  de  la  tréforene  ,  de 
la  réduction  ,  de  la  liquidation  ,  du  commerce,  de  l'exécu- 
tion. Il  y  a  auffi  un  arlenal  ,  une  chapelle  ,  des  archives.  Il 
y  loge  peu  d'officiers  inférieurs  &  de  domeftiques  de  la 
cour  ;  on  les  met  en  quartiers  avec  les  gardes  à  pied  ,  chez 
les  bourgeois  qui  lont  obligés  de  leur  fournir  le  logement, 
le  feu  &  la  chandelle.  La  principale  partie  de  ce  château 
eft  une  haute  tour  ronde  ,  en  manière  de  donjon  féparé  en 
divers  étages ,  où  paroilfent  par  le  dehors  plulîeurs  pièces 
de  canon  Se  autres  munitions  de  guerre  qui  le  défendent. 
Ce  donjon ,  qui  eft  auffi  couvert  de  cuivre ,  porte  trois  cou- 
ronnes d'or  à  fon  fommer.  Ce  font  les  armes  des  rois  de 
Suéde,  qui  fe  difent  rois  de  trois  royaumes  ;  de  Suéde,  de 
Notwege  &  de  Dancmatck.  Le  château  a  vue  fur  le  port 
&  le  défend,  Se  du  côté  de  la  ville  il  fait  face  â  une  grande 
place  ,  dont  il  eft  féparé  par  un  foflé  large  à  fond  de  cuve, 
couvert  d'un  pont  levis  qu'il  faut  pafftr  pour  entrer  dans  la 
première  &  plus  grande  cour ,  où  fe  préfente  d'abord  à 
main  droite  un  grand  corps  de  logis,  avec  quelques  pavil- 
lons &  des  galeries  qui  finiffènt  à  la  chapelle  du  roi ,  où , 
après  fes  belles  peintutes  &  fes  ornemens  ,  on  voit  des 
tombeaux  de  rois  fort  remarquables.  De  cette  cour  on 
paffè  en  une  autre,  que  quatre  grandes  ailes,  qui  l'entou- 
rent, rendent  de  forme  carrée.  Dans  la  place  du  château 
eft  la  grande  églife  de  Kloftrkirck  ,  où  font  les  tombeaux 
des  rois  de  Suéde ,  dont  les  plus  confidérables  font  ceux  de 
Guftave  Adolphe  &:  du  Guflave  père  de  Charles  XI.  Klo- 
ftrkirk  ,  qui  fut  autrefois  un  couvent  de  cordeliers ,  elt 
dans  une  petite  ifle ,  feparée  feulement  par  un  canal  cou- 
vert d'un  pont ,  qui  la  joint  au  relie  de  la  ville.  Après  qu'on 
eft  forti  de  cette  ifle ,  on  entre  dan?  une  grande  place  qui  a 
du  côté  droit  la  rue  de  la  Reine ,  dont  les  mailons  fem- 
blent  autant  de  palais. 

Il  y  a  à  Stockholm  fept  grandes  églifes  bâties  de  bri- 
ques ,  Se  couvertes  de  cuivre.  On  en  a  encore  bâti  deux 
depuis  peu.  Le  palais  de  la  noblefle  ,  où  elle  tient  fes  (éan- 
ces ,  lorsque  les  états  font  allemblés  ,  Se  où  font  renfermés 
les  privilèges  ,  les  titres  ,  &  les  autres  regiftres ,  qui  inté- 
reflent  le  corps  de  la  noblelfe  ,  eft  un  des  plus  beaux  du 
royaume  ;  ce  n'eft  presque  qu'un  gros  pavillon  orné  au 
dehors  de  quelques  figures ,  &  autres  pièces  de  marbre,  Se 
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au  dedans  de  peintures  &  de  kulpiures ,  far-tout  dans  deux 
grandes  fales ,  où  les  nobles  fonr  leurs  aflemblées.  A  côté 
dece  palais  eft  celui  du  premier  chancelier  ,  &  deux  autres 
font  un  peu  au-de'lîus.  Ces  quatre  palais  font  au  bord  du 
lac  :  ils  (ont  entièrement  couverts  de  cuivre. 

On  monte  du  château  à  la  place  de  la  ville  par  une  rue 
habitée  de  plulieurs  riches  marchands.  La  maifon  de  ville  , 
qu'on  y  trouve ,  n'a  que  (on  antiquité  qui  foit  remarquable, 
Js:  un  corps-dr-garde  fous  un  petit  pavillon  ,  qui  tient  le 
milieu.  La  plupart  des  rues  de  Stockholm  font  très-mal 
faites ,  &  particulièrement  dans  les  environs  de  cette  pla- 
ce ,  car  depuis  près  de  cenr  ans  ,  on  y  en  a  fait  qui  font 
très-  belles ,  &  qui  ne  montent  ni  ne  descendent  comme  les 
anciennes ,  qui  font  d'ailleurs  très  étroites.  Pour  aller  de  la 
ville  au  fauxbourg  Sud  Matin  ,  on  pafle  un  grand  pont  de 
bois  fur  un  bras  dé  la  rivière  qui  fort  de  ce  lac.  Ce  faux- 
bourg  eft  grand  ,  &  compofé  de  deux  églifes ,  &  d'un 
nombre  presque  infini  de  maifons ,  dont  il  y  en  a  pluheurs 
couvertes  de  terre.  La  partie ,  qui  eft  au  bord  de  l'eau  ,  eft 
très-beile.  Le  chemin  qui  mené  de  ce'fauxbourg  à  celui  du 
Nord-Malin  eft  très-agréable.  On  pafle  le  premier  grand 
pont  ;  &  lorsqu'on  eft  entré  dans  la  ville  ,  on  fuir  la  grande 
rue  qui  borde  le  port,  le  long  duquel  font  les  magafins 
remplis  de  diverfes  marchandifes.  On  paile  enfuite  l'autre 
bras  de  la  rivière ,  qui  fort  du  lac ,  &  fait  l'isle  de  Stock- 
holm, où  il  y  a  un  grand  pont ,  qui  donne  palîage  à  une 
petite  iïle  traverfée  d'une  large  rue  bordée  de  belles  mai- 
fons. Celle  de  la  monnoie  eft  une  des  principales.  Cette 
petite  isle  a  divers  petits  canaux  très  commodes  aux  ou- 
vriers qui  l'habitent.  Après  avoir  paflé  le  grand  pont ,  on 
entre  dans  une  grande  place,  qui  eft  à  l'entrée  du  faux- 
bourg du  Nord-Malm  ,  &  à  laquelle  aboutiflcnt  la  plupart 
des  belles  rues  qu'on  y  trouve.  Il  y  en  a  deux  à  main  droite 
en  fortant  du  pont  ,  l'une  le  long  du  quai,  qui  eft  au  bord 
du  lac  ,  &  l'autre  un  peu  au  deflus.  Cesdeux  rues,  qui  font 
le  plus  beau  quartier  de  tout  Stockholm  ,  à  caule  de  leurs 
beaux  palais  Se  des  grandes  maifons  que  les  petfonnes  dis- 
tinguées y  occupent  ,  font  traverfées  de  pluheurs  autres 
presque  de  même  grandeur.  A  main  gauche  de  cette  place, 
il  y  en  a  auffi  trois  belles ,  dont  deux  s'étendent  du  côté  de 
la  partie  de  Garceland.  La  rroifiéme  ,  qui  va  le  long  de 
l'eau,  a  un  palais  à  fon  entrée ,  &  plus  avant  ,  dans;  la 
même  rue,  eft  celui  du  grand  chancelier  ,  l'un  des  plus 
beaux  de  la  ville.  On  y  voit  auffi  le  jardin  du  roi ,  nommé 
Rouftmaker  ,  rempli  de  choies  très-cuiieules ,  8c  des  pré- 
fens  qui  ont  été  faits  aux  rois  de  Suéde ,  par  toutes  les  têtes 
couronnées  de  l'Europe.  Il  y  a  un  pont  très  long  ,  pour 
palier  fur  le  bout  d'un  petit  golfe  ,  &  aller  dans  la  pà«tire 
de  Garceland,  où  l'on  ne  voir  qu'un  amas  confus  de  petites 
maifons  &  de  chaumières ,  entre  lesquelles  paroît  le  grand 
arcenal  de  terre.  Pour  aller  delà  à  celui  de  mer  ,  on  paile 
fur  un  grand  pour ,  qui  finit  à  la  petite  isle  Chipsholm  par 
un  rocher  occupé  entièrement  par  cet  arcenal.  Cette  petite 
isle  eft  dans  le  porr  de  mer  ,  &  on  y  bâtit  les  vailleaux 
du  roi  On  pafle  par  un  pont  de  bois  dans  une  autre  isle  , 
où  eft  un  fort  au  lieule  plus  élevé  ,  défendu  d'une  bonne 
garnrfon.  Il  eft  à  l'entrée  du  port  de  Stockholm  ,  qui  peut 
avoir  deux  milles  d'Italie  de  long  ,  Se  un  de  large.  Des 
quatre  parries  qui  compofent  la  ville  ,  celle  du  Nord- 
Malm  eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle.  La  partie  de  Gar- 
celand en  eft  féparée  par  une  montagne  qu'ils  nomment 
Bromberg ,  faite  en  façon  d'un  long  remparr.  Ce  remp.irt 
n'eft  que  de  gros  fable  ,  qui  femble  y  avoir  été  apporté  ,  Se 
qui  fait  au-dellùs  une  plateforme ,  où  eft  une  tour  avec  une 
horloge. 

Le  gouvernemenr  de  la  ville  eft  entre  les  mains  du  grand 
ftatholder  ,  qui  eft  auffi  confeiller  du  confeil  privé.  11  tient 
fes  fc'ances  à  la  mailon  de  ville  une  fois  par  (emaine.  Il 
préfide  auffi  dans  les  collèges  des  exécutions  ,  affîfté  d'un 
îieutennnr- gouverneur ,  ou  fouftadtholder ,  &  du  bailli  du 
château.  Après  lui  font  les  bourguemeftres  ,  l'un  pour  la 
jufticc  ,  l'autre  pour  le  commerce  ;  le  troifiéme  pour  la  po- 
lice de  la  ville  ,  &  le  quatrième  a  inspection  fur  tous  les 
bâtimens  publics  Se  particuliers.  Les  confeillers  de  la  ville 
fic-gent  toujours  avec  eux  ,  &  donnent  leurs  voix.  Tout  fe 
juge  à  la  pluralité  des  fuffrages  :  le  nombre  des  juges  n'eft 
pas  fixe  ;  mais  ils  fonr  ordinairement  près  de  vingr  ,  la  plu- 
part marchands.  Outre  leurs  apointemens  ,ils  lont  exemp-» 
de  tribut?.  La  ville  entretient  une  garde  de  trois  cents  hom- 
mes ,  ■&  fait  la  dépenfe  de  tous  les  bâtimens  publics ,  pour- 


quoi on  leve  un  impôt  fur  les  habitans ,  &  un  droit  fur  les 
denrées.  Stockholm  eft  en  quelque  façon  le  heu  de  la 
Suéde  où  s'achètent  la  plupart  des  denrées  qu'on  tire  de  ce 
royaune  ,  qui  fonr  le  fer  ,  le  cuivre  ,  le  fil  de  fer  ,  la  poix , 
la  réiine,  les  mats, les  fapins,  &  d'où  on  les  transporte 
ailleurs,  La  plupart  de  celles  qu'on  reçoit  des  pays  étran- 
gers viennent  dans  ce  port,  où  il  y  a  un  havre  capable  de 
contenir  mille  vailleaux  ;  il  y  a  encore  une  place,  ou  un 
quai ,  qui  a  près  d'un  mille  d'Angleterre  de  long ,  où  peu- 
vent aborder  les  plus  grands  vaifleaux.  Toute  l'incommo- 
dité confifte  en  ce  qu'il  eft  à  dix  milles  de  la  mer ,  que 
la  rivière  ferpente  extrêmement ,  Se  qu'elle  n'a  ni  flux  ni 
reflux. 

On  a  établi  à  Stockholm  en  173  5  ,  une  académie  des 
feiences  &  de  belles  lettres  ;  &  le  comte  de  Teflin  y  en  a 
établi  une  autre  de  peinture  &  de  fculpture. 

STOCKPORT,  bourg  d'Angleterre  ,dans  la  province 
deChefter.  On  y  tient  marché  public. Etat préf.  delà  Gr. 
Bretagne  ,  t.  1 . 

STODERANI.  Voyez  SopERANt. 

STOE  AE ,  ville  de  Libye  ,  félon  Etienne  le  géographe  , 
qui  cite  Hécatée. 

STOECHADES  ,  isles  de  la  mer  Méditerranée,  fur  la 
côte  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  au  voifinage  de  la  ville  de 
Marfeille.  Les  anciens  ne  conviennent  pas  ablolument  fur 
le  nombre  de  ces  isles.  Ptolomée ,  1.  z  ,  c.  1  o  ,  en  compte 
cinq  ,  mais  il  ne  les  nomme  point.  Strabon  ,  1.  4  ,  p.  184, 
dit  qu'il  y  en  a  trois  confidérables ,  &  deux  petites.  Pline , 
l.j  ,  c.  5 ,  donne  les  noms  des  trois  plus  grandes ,  &  place 
dans  le  voifinage  d'antres  petites  ,  parmi  lesquelles  fe  trou- 
vent (ans  doute  les  deux  petites  de  Strabon.  Pomponius 
Mêla,  I.  2  ,  c.  7  ,  étend  les  Stoechades  depuis  la  côte  de  la 
Ligune  jusqu'à  celle  de  Marfeille  ;  &  Etienne  le  géogra- 
phe ,  de  même  qu'Apollonius ,  I.  4  ,  les  appellent  Ligufti- 
des.  Pline  eft  celui ,  de  tous  ces  auteurs  ,  qui  paroît  avoir 
mieux  connu  les  Stoechades.  Il  en  donne  le  nombre  &  le 
nom  général ,  en  marque  les  noms  particuliers  &  la  firua- 
tion.  Les  Marfeillôis  ,  dit- il  ,  donnèrent  des  noms  particu- 
liers à  ces  trois  illes  Stoechades  ,  félon  leut  fituation  à 
l'égard  de  Marfeille.  La  première, ou  la  plus  proche  de 
la  ville ,  fut  nommée  d'un  nom  grec  Prote  ,  ce  qui  veur. 
dire  première  :  la  leconde  fut  Mefe  ,  c'eft-à  dire  ,  celle  du 
milieu  ,  ou  Mcdiana  .  comme  on  l'apprlla  après  l'abolition 
delà  langue  grecque  dans  ce  pays  :  la  troifiéme  Hypea  ,  in- 
férieure ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  eft  r.u-dellous  des  deux 
autres,  &  la  plus  éloignée  de  Marfeille.  A  cette  descrip- 
tion ,  il  n'eft  pas  difficile  de  reconnoître  les  trois  ides  que 
l'on  trouve  dans  la  mer  voifine  de  la  ville  d'Hieres  ,  Se  qui 
prennent  aujourd'hui  leur  nom  de  cette  ville  ,  quoique 
chacune  Ass  trois  air  le  (îen  en  particulier.  La  première 
ifle  s'appelle  vulgairement  Porquejroles  ou  Porqueroles  ,  à 
c.itife  qu'il  s'y  Trouve  beaucoup  de  fangliers,  qui  y  paflent 
à  la  nage  de  la  terre  ferme  ,  pour  aller  mander  le  gland 
des  chênes  verds ,  qui  s'y  trouvent  en  abond.ince.  La  fé- 
conde ifle  a  le  nom  de  Portecroz. ,  du  nom  du  porr ,  où  il  y 
a  un  petit  fort.  La  troifiéme  (e*nomme  l'ifle  du  Titan,  ou 
du  Levant,  à  caule  qu'elle  eft  à  l'orienr  des  deux  autres  ; 
Se  l'on  voit  par  les  anciens  regiftres  de  Provence  ,  que  cette 
troifiéme  ifle  s'appelloit  autrefois  Cabanis.*  Longuertte , 
Descr.  de  la  France ,  1  part.  p.  361. 

Ces  ifles  furent  premièrement  habitées  par  les  Marfeil- 
lôis ,  qui  les  nommerenr  Stoechades.  Les  uns  difent  que  ce 
fut  à  caufe  de  la  plante  (loechas  ,  qui ,  félon  Pline  ,  ne  fe 
trouve  que  dans  ces  ifles:  les  autres,  que  les  ifles  ayent 
donné  le  nom  à  la  plante;  ce  qui  ne  paroîr  pas  vraifembla- 
ble  ,  parce  que  la  plante  nous  vient  auffi  d'Arabie  &  d'au- 
tresendroits  du  Levant. 

Ces  trois  ifles  furent  toutes  érigées  en  marquifat ,  en  fa- 
veur du  baron  de  Bonnes ,  Provençal ,  l'an  1655.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  fit  faire  des  forts  à  ces  isles ,  pour  empê- 
cher les  Espagnols  de  s'en  emparer. 

Il  y  a  eu  un  moradère  très-ancien  dans  l'isle  de  Porque- 
roles ,  nommé  monafterium  Arearum  ,  &  qui  fut  détruit 
plulienrs  fois  par  les  Sarrazins.  Les  moines  de  cîteaux ,  s'y 
étanr  établis  dans- le  douzième  fiécle,  furent  enlevés  par 
les  Barbares.  Le  pape  Innocent  III  dit  dans  une  lettre ,  que 
de  fon  rems ,  vers  l'an  1100  ,  les  chanoines  régtihets 
«voient  fait  un  établiflèment  dans  le  monaftère  Arearum  ; 
Si  il  ordonna  que  ces  chanoines ,  ou  rend;  oient  le  monas- 
tère aux  moines  de  cîteaux,. ou  embralTèroient  leur  inititut  v 
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Ce  qu'on-  ne  voit  pas -qu'ils  ayenc  exécuté.  Ce  qui  eft  fur, 
c'eft  que  ceux-ci  eurent  le  même  fort  que  les  moines,  So 
depuis  on  n'a  pas  entrepris  de  rebâtie  cette  abbaye  ,  dont  on 
voit  encore  les  ruines. 

•  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ces  belles  isles  Stoechades  foient 
les  écueils  ou  rochers -voifîns  de  Marfeille,  nommés  If, 
Ratonncau  ,  8i  Pômegw,  mais  comme  ces  rochers  font  fté»; 
rites,  &  ne  produifent  ni-  la  plante  (loecbas  ,  ni  presqu'au- 
cune  autre ,  ils  ne  peuvent  être  les  Stoechades  donc  les  an- 
ciens ont  fait-  mention. 

Les  trois  isles  d'Hieres  font  aufïî  nommées  les  isles  d'Or  j 
&  quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  Or  ne  lignifie  pas 
de  l'or  ,  &i  ne  vient  pas  û'Aurum ,  mais  d'Arae,  qui  eft , 
comme  nous  l'avohs  vu,  le  nom  du  monaftèro,quiéroit 
dans  la  première  de  ces  isles  :  do  moins .  cfttii  :  certain  que; 
l'ancien  nom  de  la  ville'  d'Hieres  eft  Arae>,  Se  que;  le 
nom-  cflnfuU-  Areitrutot-eft,  la  même-  chofe  que  les;  isles 
d'Hieres. 

STOENEI',  peuples  d'Italie  ,  dans  la  Ligurie.  Ils  font 
du  nombre  de  ceux-  dont  les  Romains  triomphèrent  ; 
&  ce  font  les  StoiNi  d'Etienne  le  géographe.  Voyee  Stcv 
Vin  lis. 

STOER  où  Stotr  ,  rivière  d'Allemagne,  dàns-la  baflè.- 
Saxe,  au  duché'  de-  Helftein.  Elle  fe  forme  de  diverfes. 
petites1  rivières  ,  qui  s'érant  aflcmblées  aux>  confins)  de. 
l'HoIface,&  de  la  Stormarie-,  coulent  dans- un  feul  lit- 
Vers  l'occident ,  &  mouillent  Reftorp  ,  Bredenborgi ,  &. 
Itzehoa.  Audeftousde  cette  dernière  ville  le  Stoer  tait  un 
coude,  tourne  droit  vers  le  midi,  &  après  avoir  baigné 
la  ville  de-  K-rempe  ,  il  va  fe  jetter  dans  l'Elbe ,  un  peu 
au-deftons  de  Gluc-kftad.  Voyez  Stormarie.  *  Jaillot  ,■ 
Atlas. 

La  .ville  de  Krempe  ou  Crempen  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  n'eftpoim  arroféepar  la  rivière  Stoer  ,  mais  par  uni 
ïuifleau  qui  fè  joint  au-Stoer. 

STOERHOR'N  ,  (  montagne  de)  dans  la  StiifTb  ,  dans 
le  canton  de  Berne.  Cette  montagne ,  avec  celle  de  Nieien  ,. 
eft  (ituée  à  quelque  petite  diftaiice  dulac  de  Thoun.  Toutes 
d'eux  font  hautes  &  célèbres  ,  &  entre  lesquelles  un  auteur 
«fait  disputer  la  primauté  dans  un  dialogue  envers.  *  Etat: 
&  Déliées-  de  la-Sutjfe  ,  t.  2  ,  p.  1 1 1 . 

STOIDIS  ,  isle  d'Afie  ,  vers  la"  côte  de  la  Carmanie  ,. 
&  au  voifinage  de  l'Inde.  Pline ,  1 .  6  ,  c.  1 5  ,  nous  apprend 
qu'on  pêchoit  des  perles  fur  les  côtes  de  cette  isle,  donc 
Arrien  ,  in  Itidkis.  p.  581  ,  fait  mention ,  fans  néanmoins 
fa  nommer.  Saurriaife  foutient  que  Pline  ,  au  lieu  de  Stoi- 
dis ,  avoit  écrit  Tjndis  ,  &  qu'il  n'a  pas  entendu  l'auteur 
grec ,  (  Arrien ,  2  Peripl.  )  d'où  il  a  pris  cer  endroit  de  fon 
hift'oire  ,  puisqu'Arrien  fait  de  Tyndis  une  ville  de  com- 
merce ,  &  un  entrepôt  de  l'Inde  ,  &  que  Pline  en  fait  une 
isle.  Mais  comme  tous  les  exemplaires  imprimés ,  &  tous 
tes  manuscrits  de  Pline ,  &  les  meilleurs  manuscrits  s'ac- 
cordent à  écrire  Stotdis ,  Sauitiaife  a  mauvaife  grâce  de  ta- 
xer Pline  d'ignorance ,  dans  le  tems  qu'on  lui  a  l'obligation 
de  nous  avoir  donné  le  nom  d'une  isle  que  les  autres  écri- 
vains ne  nomment  point. 

STOKEGOMEK ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  pro- 
vince de  SornmeFfef.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public. 

*  Etat  ptéf.  de  la  Gr.  Bretagne  ,t.i. 

STOKERLEY  ,  bonrg  d'Angleterre,  dans  la  province 
«TYorck.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  fréf  de  la  Gr. 
Bretagne,  t.  1. 

STOLRERG,  vrtle  d'Allemagne  ,  dans  la  Thuringe , 
avec  un  château.  Certe  perire  ville ,  qui  eft  le  chef-lieu  d'un 
comté  anquel  elle  donne  le  nom,  a  pris  le  lien  de  fa  fitua- 
tion  dans  les  montagnes. 

Le  comté  de  Stolberg  confine  avec  la  principauté 
d'Anhalt ,  le  comté  de  Mansfeld  &  de  Hohenftein  ,  &  le 
comté  inférieur  de  Schwartzbourg  :  l'étendue  en  eft  petite. 
11  tire  fon  nom  de  Stolberg ,  ancien  château  finie  entre  des 
montagnes.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font  Ifenbourg , 
Otfenbcrg  &Gudern.  Le*  comtes  de  Stolberg  descendent, 
félon  quelques  généalogiftcs ,  d'un  gentilhomme  Romain  , 
appelle  Othon  Colonrra  ,  à  qui  l'empereur  Juftin  donna 
cette  partie  de  la  forêt  Hercinie ,  en  récompenfe  de  fes  fer- 
vices.  On  prétend  qu'il  fit  bâtir  le  château  de  Stolberg, 
auquel  il  donna  ce  nom,  des  mines  de  f?r  qu'on  trouva  dans 
les  fondeméns,  &  qu'on  appelle  en  allemand  Sthalgruh. 
Bothon  I ,  Uti  de  fes  descendans ,  fuivant  l'opinion  de  ces 
généalogiQes  ,  acquit  le  comté  de  Wernigerode  par  fon 
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mariage  avee  Anne  ,  héritière  de  ce  comté*  Bothon  III 
époufa  Anne<,  fœur  d'Everard,  comte:  d'Epftein  &  Koe- 
nigftein  ,  qui  l'inllitua  fon  héritier  par  fon  teftacnent,  que 
l'empereur  confirma.  Il  laifla.plufieurs  enfàns. ,  entre  autres 
Louis, qui' recueillir  la- fucceffion  du  comte  d'Epftein  fon 
oncle  ;  &  après  la  mort  de  Michel ,  dernier  comte  de  Wcr» 
theim  ,  l'empereur  Ferdinand  I  lui  donna  les  fiefs  qui  rele? 
voient  de  l'Empire  &■  de  laBoheme^II  n'eue  point  d'enfans 
mâles  ,  &les  comtes  de- Loevenftin  ,  iflus  de  fa  fille  Anne:, 
fermier»  en  pollellîon  des  comtés  de-  Wertheim  tkÂe  Ro- 
cliefott  :  ils  eurent  de  grandes  conteftations ,  au  fujet  du- 
comté  de  Wertheim ,  avec  l'évêque  de  Wurxzbourg,  aui. 
fujet  de  Rochcfort ,  avec  les  comtes  de.  Stolberg;,  8$  ces, 
rxocèsibnc  encore  pendansàJaxhambte!  impéfiald  Chris- 
tophle  ,  comte  de  Stolberg  ,  qui  étoit  prévôt  du  chapitre/ 
d'Halberftad,  étant  mort  en  1 5  S 1 ,  l'électeur  de  Mayence 
s'empara:  du«  comté  d&Koenigftein ,  en  vertu  de  l'expe£la,-r 
tive  qu'il  avoit  obtenue  de-  l'empereur  Maximilien  II  ,.auu 
préjudice- de  Louis,  George  &  Cbriftophle,  comtesde; 
Stolberg.,. qui. y  forent  rétablis  par- les  Suédois  en  i6}.ir» 
mais  quatre  ans  après.,  les  Impériaux:rendirent  Koenigftein^ 
à-1'éleéteut  de  Mayence.  La  rhaifon  de  Stolberg  eft  divifé» 
en  deux:  branches  principales.,  lesquelles  font  iffues  d'.Henrii 
Erneft  ,&de  Jean-Martin,  fils.de  Chriftophle,  qui  mourut» 
en  1638,  Henri- Erneft  laiflà  ,d!Anrie-Elizabeth(a.coufine:,, 
Erneft  ,  qui  a:  commencé  la  branche  d'ifembo.urg. ,.  64 
Louis-Chriftian ,  celle; de  Guderen.,  ainil  nommée  du  lieu» 
de  leur  réfidence.  Jean-Marrin  a  eu ,  d'Agnès-Eliza;heth  de» 
Barbi ,  Chriftoplile  -  Louis ,  &-  Frédéric-  Guillaume,  qui: 
ont  fait  les. branches  d'O.rrenberg.&de.  Stolberg..  Les.co.ra-. 
tesde  Stolberg  pollèdent  encore  le -comté:de.Warnigexode!  » 
qui  eft  entre  les  principautés:. d'Anhalt  6c  d'Halbcrftad.'WerT 
nig.erode  eft  un  gros  bourg.,,  à  deux  heures  d'Halberftadi 
*  D! Audifret- ,  Géogr.  t.  j  ,.p.  350  &  fijjjs. 

STOLHOFFEN-,  ville  d!Alleniagne,  dans  le  hautmar-. 
quifat  de  Bade,  à  un  milleà;la  droitadu  Rhin  ,  &  envir-. 
ron  à  égale  diftance  au.  nord  de  Lichtenau,  Cette  petitç 
ville  eft  beaucoup  plusiforte  par  fà  fituntion  vers  un  grands 
marais  ,  que  par  fes  ouvrages ,  qui  (ont  feulement  de> 
terre.  En  1704,  les  Allemands  y  firent  des  lignes ,  pouc 
empêcher  le  paflage  ,  &  ces  lignes  furent  forcées  par  le 
maréchal  de  Villars  en  i-joj.*Be  I Isle  y  Atlas.  D'Audifretï, 
Géogr.  r.  j. 

STOLOS.  Etienne  le  géographe  nomme  ainfi  une  des! 
villes  desThraces  barbares,  Sz  une  de.  celles  que  les  Chai-» 
cidiens  enleverenc  aux  Edoni  ,  pour  la  mettre  fousleur  pro.t 
pre  puillànce. 

STOLP.  Voyez  Cameni-poy as. 

1.  STOLPEN  , ville  d' Allemagne, dans  la  Poméranie 
ultérieure ,  dans  le  duché  de  Vandalie.  Elle  eft  fltuée  dans 
une  vallée  ,  fur  une  rivière  de  même  nom.  La.  beauté  do 
fon  féjour  porta  les  ducs  de  Poméranie  à  y  bâtir  un  cbiU 
teau  fort  logeable  ,  ce  qui  eft  caufe  que  quelques-uns  de 
ces  princes  fe  trouvent  qualifiés  ,  dans  plufieurs  hiftoir-es, 
ducs  de  Siolpen.  Le  dernier  de  ces  ducs  donna  Srolpen  à  I4 
princefie  Anne  fa  fœur,  avec  la  polTèflîon  héréditaire  de  la 
ville  &  de  fes  dépendances.*/di//or ,  Atlas.  Le  Laboureur  , 
Voyage  de  la  reine  de  Pologne. 

2.  STOLPEN  ouStolpe,  rivière  d'Allemagne,  dans  la 
Poméranie  ultérieure ,  au  duché  de  Vandalie.  Elle  fe  forme 
de  diverfes  petites  rivières ,  qui ,  s'étant  aftemblées  dans  la 
feigneurie  de  Butow  ,  coulent  dans  un  même  lit  du  midi 
oriental  au  nord  occidental.  La  Scolpe  mouille  la  ville  de 
ce  nom,  Wintershagen  &  Stalpmund,QÙ  ellefe  perd  dans 
la  mer  Baltique.  *  Jaillot ,  Atlas. 

STOLPMUND  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Po- 
méranie ultérieure  ,  au  duché  de  Vandalie ,  à  la  droite  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Stolpen  ,  qui  lui  donne  fon 
nom. 

STOMA  ,  marais  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Troade , 
aux  environs  de  l'embouchure  du  Scamandre  ,  félon  Stra- 
bon,/.  i)  ,  p.  595  &  Ç97,rraduit  par  Xylander  ;  mais 
Cafaubon  foutient ,  avec  fondement ,  qu'au  lieu  de  mù  i 
ïrô/c*  >iikïi)  HKXn/cîni ,  <£r  Palus  nomine  Stoma  ,  il  faut  lire 
jgtf  j>  'Zroftaxl/i^  Kcttovfistii ,  &  que  Stomdtmne  aspollatur. 
Le  marais  ,  dont  parle  ici  Strabon  ,  eft  l'étang  dont 
Pline  fait  mention  au  livre  cinquième  de  fon  hiiloirë  na- 
turelle. 

1.  STOLMALIMNA,  c'eft-àdire,  le  lu  de  l'embua- 
chure.  Strabon  ,  /.  4  ,  />.  1 84  ,  paroît  damner  ce  ngni  à  «n 
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lac  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  que  d'autres  appellent  As- 
tromela  ou  Maftramela.  C'eft  prelentement  la  mer  de  Mar- 
ùgues.  Voyez  Astromela. 

i.STOMALIMNA.  Voyez  Stoma. 

STONASPRë  ,  c'eft  le  nom  que  de  l'Ifle  donne  à  une 
rivière  de  Gréce,que  les  autres  géographes  appellent  Fidari. 
Voyez  ce  mot. 

STONE  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  Staffordsbire  ,  fur 
la  Trent  ,  entre  New-Caftle  ,  Si  l'endroit  où  cette  rivière 
reçoit  la  Saw.  Le  nom  de  ce  bourg  tire  fou  origine  des 
pierres  que  leshabitans  du  paysavoient  amallees  (olemnel- 
kmenc  à  l'endroit  où  le  barbare  Wolphére,  roi  des  Mcr- 
ciens ,  Si  païen ,  fit  mallacrer  les  deux  fils  Wulfad  Si  Rufni , 
pour  avoir  embrallé  la  religion  chrétienue.  *  Délices  de  la 
Cr,  Bretagne ,  p.  3  90. 

STONES-HENGES.  Les  Anglois  appellent  ainiî  dés 
pierres  d'une  grolleur  prodigieule  qu'on  trouve  dans  Vilrs- 
hire  en  plus  d'un  endroit.  Ou  en  voit  dans  une  prairie, 
près  d'Amberfbury  ,  nommé  communément  Aubury.  Il  y 
en  a  huit  ou  dix  d'une  grandeur  Si  d'une  épailïeur  extraor- 
dinaires, dont  les  unes  font  debout ,  Si  les  autres  couchées. 
On  en  trouve  encore  d'autres  lemblables  dans  les  bruyè- 
res, lur  le  chemin  d'Amberfbmy  à  Marlborough.  Mais 
«lies  qu'on  voit  un  peu  plus  loin  ,  à  l'occident  d'Ambers- 
bury  ,  dans  une  vafte  plaine  ,  à  lis  milles  de  Saliibury , 
font  beaucoup  plus  grolles.  Dans  le  milieu  d'une  tranchée  , 
on  trouve  une  triple  enceinte  de  pierres  ,  rangées  en  rond  , 
dont  quelques-unes  ont  jusqu'à  vingt  huit  pieds  de  haut , 
fept  de  large  ,  &  feize  de  circonférence.  Les  unes  (ont 
d-roites ,  Si  les  antres  (ont  de  travers  par-deflus ,  faifanc 
comme  le  linteau  d'une  porte.  Elles  font  attachées  aux 
premières  par  des  mortaifes ,  où  font  enchallés  les  gonds 
qu'elles  ont  ;  cela  fait  qu'on  leur  donne  le  nom  de  Stones- 
Henges,  comme  qui  diroit  pierres  fuspendues.  On  ignore 
d'où  viennent  ces  prodigieufes  pierres ,  quand ,  par  qui , 
&  pourquoi  elles  ont  été  mifes  là  ;  Si  ce  qui  tait  un  plus 
giand  (ujet  d  etonnement ,  c'eft  que  tout  le  pays  eft  fablon- 
neux,  cv:  entièrement  dégarni  de  pieires.  Tout  près  de 
ces  rangées  de  pierres ,  on  a  tiré  de  tems  en  tems  des  os 
d  hommes  extraordinairement  grands  ,  &  des  armes  fore 
antiques ,  d'une  forme  Si  d'une  grandeur  particulières.  On 
juge  de-là  que  ce  doit  être  le  tombeau  des  anciens  rois  Bre- 
tons ,  comme  le  témoignent  les  annales  des  Gallois.  Eu 
particulier  ,  on  ne  doute  point  qu'A'urelius  Ambrofuis,  qui 
a  donné  le  nom  au  bourg  d'Ainbtrfbury  ,  qui  vivoit  vers 
le  déclin  de  l'empire  de  Rome  ,  Si  qui  défendit  li  vaillam- 
ment (a  pattie  contre  les  Saxons,  n'y  an  été  inhuaié.*Z)t'//V. 
de  la  Gr.  Bret.p.  688. 

STONG,  rivière  de  Suéde-,  dans  la  province  d'Oftro- 
Gothland  ,  qu'elle  fépate  en  deux  parties.  Elle  fe  rend 
dans  le  lac  de  Roxen  ,  près  de  Lincoping.  *  Baudrand , 
Di<2. 

1.  STONI.  Voyez  Stonos  &  Sarnii. 

2.  STONf ,  peuples  des  Alpes.  Strabon ,  /.  4  ,  p.  104  , 
les  joint  avec  les  Lepontii  Si  les  Tridentini  ;  Si  Tne-Live, 
Epitom.  I.  62. ,  du  que  le  cor.ful  Q.  Marcius  les  (ubjugua. 
Ils  fonrnommésSTOENi  ,&i  mis  au  nombre  des  Liguriens, 
dans  l'inscription  des  triomphes  du  capitole,  rapportée  par 
Gruter  ,  p.  zyS  ,  de  Liguribus  Stoenis.  Ils  tiraient 
fans  dou:e  leur  origine  des  Liguriens  ,  ou  ils  avoient  une 
origine  commune  avec  eux.  LesSroNi  étoient  aulii  appa- 
remment compris  fous  le  nom  général  des  Euganci ,  dont 
la  capitale  eft  appeliée  Stonos  par  Pline ,  /  3  ,  c.  20.  Etienne 
le  géographe  connoît  une  ville  nommée  Stonos ,  Si  la  donne 
aux  Liguriens.  On  ne  (ait  point  précifément  le  lieu  où  ha- 
bitoient  les  Stom.  Cluvier  les  place  par  conjecture  au  voi- 
finags  du   fleuve  Clufius  ,  au  nord  du  lac  Edrinus. 

STONIA ,  ville  de  la  Cappadoce ,  dans  le  pont  Ga- 
latique  ,  félon  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  6.  Le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  palatine  lit  Etonia  pour  Slonia. 

STONOS.  Voyez  SroNt. 

STONY  -  STRATFORD  ,  bourg  d'Angleterre,  dans 
Euckinghamshire  ,  (ut  le  bord  de  l'Oufe.  C'eft  un  grand 
ck  beau  bourg  ,  où  fe  tient  un  des  meilleurs  marches  de  la 
province.  Son  r.om  lui  vient  de  trois  chofes:  la  première 
de  ce  que  toutes  les  maifons  y  font  de  pierres  de  taille;  la 
féconde  ,  parce  qu'il  eft  fur  l'ancienne  voie  militaire  autre- 
ment fur  un  chemin  battu  ,  pavé  autrefois  par  les  Romains , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Watling  Streat ,  &  dont  on  voit 
encore  quel  ques  relies  hors  du  bourg  ;  la  troitîéine ,  parce 


qu'il  eft  (une  près  d'un  gué  de  l'Oufe.  Cependant  comme  la 
rivière  n'ell  plus  guère  guéable  dans  cet  endroit ,  on  y  a 
confirme  un  ponr.  De  l'autre  côté  de  la  rivière  il  y  avoir 
anciennement  une  place  appeliée  Lattorodum  ,  qui  titoit 
fon  nom  de  (on  gué  pierreux;  car  en  langue  galloile 
lech  lignifie  une  pierre  ,  &  rhyd,  un  gué.  Mais  la  place 
n'eftplus;  &  il  n'y  tefte  qu'un  village ,  nommé  Paffham  , 
pour  marquer  que  c'étoit  un  lieu  de  paflage.  Stony-Strat- 
fotd  ,  elt  toujours  un  heu  de  grand  abord,  parce  qu'il  eft 
fur  la  route  de  Londres ,  au  nord  d'Angleterre.  *  Délices 
de  la  Grande  Bretagne  ,  f.   1  ,  p.  575. 

STOPFORD  ,  ville  d'Angletetre  ,  dans  Cheshire,  au 
quartier  feptenttional ,  près  de  l'endroit  où  la  Tame  fe 
jette  dans  le  Merfey.  Cette  ville  ,  qui  a  trois  foires  chaque 
année,  fe  nomme  communément  Stopport  ;  mais  on 
écrit  Stopford  ,  Si  quelques  uns  même  écrivent  StoIce- 
eord  ,  &  d'autres  Sioikï.vokt.*  Délices  de  la  Grande  Bre- 
tagne,  t.  1  ,  p.  ^1. 

STOPONILJM,  lieu  de  la  Thrace,  au  voifinage  de  Sar- 
dique,  félon  Cédrène  cité  par  Ortélius.  Tbefaur.  Curopa- 
late  écrit  Stenoponium  au  lieu  de  Stoponium. 

STORA  ou  Stura  ,  ville  de  l'ifle  de  Negrepont. 
Corneille  ,  Dicl.  qui  cite  Davity ,  dit  que  cette  ville  eft  fort 
avant  dans  l'ifle  :  cependant  le  père  Coronelli ,  Ifolario , 
la  marque  fur  le  détroit  de  Negrepont,  au  fond  d'un  petit 
golfe  ,  entre  Potiri  &  Carifto  ,  au  midi  oriental  de  la  pre- 
mière de  ces  villes ,  Si  au  nord  occidental  de  la  féconde. 
Mahomet  II  pilla  Si  brûla  enfuite  la  ville  de  Stora. 

STORAS.  Voyez  Astora,  n°  2. 

STORMARIE  ,  pays  d'Allemagne  ,  au  duché  de  Hols- 
tein  ,  Si  fous  lequel  eft  compris  le  comté  de  Pinnenberg.  Il 
a  pour  bornes  au  nord  le  Holftein  patticulier  ;  à  l'orient  Iz 
Wagrie  ,  Si  le  duché  de  Saxe  Lawenbourg  :  au  midi  &  à 
l'occident  l'Elbe,  qui  le  fépare  des  duchés  de  Lunebourg& 
de  Brème.  Ce  pays  eft  renfermé  entre  cinq  rivières,  l'Elbe  , 
le  Stoer  ,  la  Trave ,  la  Bille  ,  Si  le  Schonbeck.  Selon  quel- 
ques-uns le  nom  de  Stomarie  vient  de  la  rivière  de  Stoer 
quil'arrofe  ,  &  de  Marscblanden ,  qui  (îgnifîe  une  terre  ma- 
récageufe  ,  lituée  au  bord  d'une  rivière  ;  d'autres  veulent 
qu'il  (oit  formé  du  mot  Marck  ,  c'eft  à- dire,  marche  ,  flu 
ou  borne  ,  &  qu'on  ait  donné  au  pays  le  nom  de  Stomar- 
chi.i ,  ou  Stormaria ,  parce  qu'U  étoit  borné  par  la  rivière 
Stoer.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  Adam  de  Brème,  les 
peuples  de  ce  pays  furent  nommés  Sturmarii ,  parce  qu'ils 
fe  portoient  aifément  à  la  fédition.  Autrefois  la  Stormarie 
n'avoit  que  le  titre  de  comté  ;  aujourd'hui  elle  a  celui  de 
principauré.  Sa  longueur  entre  Gluckftadt  &  deTrittow  eil 
de  dix  milles  ,  &  fa  longueur,  depuis  le  Stoer  jusqu'à  Ham- 
bourg ,  eft  d'un  peu  plus  de  fept.  La  qualité  du  terroir  n'eft 
pas  la  même  par-tout.  Il  elt  moins  fertile  vers  les  fources  des 
rivières  qu'ailleurs.  On  y  voit  de  côté  &  d'autre  des  bruyè- 
res ,  entt'autres  celles  de  Linfelden  ,  de  Harcken  ,  Si  de 
Segeberg.  On  trouve  auffi  quelques  montagnes  dans  cette 
province;  mais  elles  ne  font  pas  bien  hautes.  Au  voifinage 
de  la  ville  d'Itzchoe  il  y  a  un  lieu  nommé  Odoe  ,  Si  dans 
ce  lieu  une  montagne ,  au  fommet  de  laquelle  s'élève  une 
pyramide,  que  fit  bâtir  Henri  de  Rantzow  ,  lorsqu'il  étoic 
gouverneur  de  la  province  pour  le  roi  de  Danemarck.  Près 
de  l'Elbe  eft  la  montagne  Sulbcrg  entre  Nienftede  & 
Blanckefe.  L'archevêque  ,  Adalbert  Magnus  ,  y  avoit  au- 
trefois élevé  une  forterelle  ,  que  les  habitans  du  Holftein 
raferent  du  confentement  de  Bernard  ,  duc  de  Saxe ,  Si  des 
comtes  de  Holftein  ,  parce  que  la  garnifon  pilloit  la  cam- 
pagne &  détroulToit  les  palEins.  Ces  montagnes  ,  qu'on 
trouve  au  voifinage  de  l'Elbe,  font  appellées  communément 
Wittenbergen.  On  voit  plufîeurs  quartiers  montueux  Si 
couverts  de  forêts  dans  les  quatre  préfectures  de  Trit- 
tcw  ,  de  Reinb'eck  ,  de  Tiem(bu:tel  Si  de  Steinhorft.  La 
Stormarie  eft  arrofée  de  plusieurs  rivières.  La  Bille  la  fé- 
pare du  duché  de  Saxe-Lawenbourg.  Elle  reçoit  le  Schon- 
beck au-dclTus  deTrittow,  Si  au-dellïisde  Reinbeck  un 
ruilleau  qui  vient  du  lac  de  Grofenfée  :  elle  mouille  enfuite 
Reinbeck  &  Bergerdofï,  lieu  dépendant  de  la  régence  de 
Lubec  ;  aptes  quoi  elle  reçoit  les  eaux  de  la  petite  rivière 
deStellow  ,  qui  vient  de  Steinbeck;  Si  à  fept  railles  elle 
va  fe  perdre  dans  l'Elbe  au-delTiis  de  la  ville  de  Hambourg. 
L'Aliter  reçoir  le  ruifïèau  d'Aw  au-dellus  d'Olftede ,  tra- 
verfe  la  ville  de  Hambourg  ,  &  s'y  jette  dans  l'Elbe.  En  en- 
trant dans  cette  ville  ,  l'Aliter  forme  une  espèce  de  lac  ,  où 
fe  rend  un  autre  ruilleau  nommé  Auwe.  Le  Pinnen-  Au ,  ou 

Pinnaii , 


Pinnau ,  Ce  forme  des  eaux  d'un  petit  ruifleau  nommé  anjour- 
d'hui  Wackenbeck,  &  autrefois  Wickfieet  ;  il  reçoit  celui 
de  Drebeck  ,  baigne  Pinnenberg  ,  à  laquelle  il  donne  Ion 
nom  ;  Se  ,  après  avoir  reçu  les  petites  rivières  de  Relling- 
beck  Se  le  Bilibeck,  il  le  rend  dans  l'Elbe  entre  Bilthotrt 
&  Hohenhorfl.  Le  Lengelbeck  ,  appelle  autrefois  Glefter 
ou  Jeller  ,  palTè  au  travers  de  Barmttede,  prend  le  nom  de 
Kroeckaw  après  avoir  reçu  la  petite  rivière  d'Offenbeck, 
&  entre  dans  l'Elbe  au-dellbus  de  Ceftermich.  La  petite  ri- 
vière de  Rin  ou  Rihn,fe  forme  de  divers  ruiffèaux,  le  rend 
à  Gluckftad ,  Se  s'y  jette  dans  l'Elbe.  Le  Stoer ,  Stuer  ,  an- 
ciennement Sturia  ,  fert  de  borne  entre  la  Stormarie  &  la 
Holftein  propre.  Il  prend  la  fource  au  village  de  Born- 
hoede  ,  au-dellus  du  grand  &  du  petit  Kummetfcld  ,  reçoit 
au-dclTous  de  Wiltorp  la  Schwala  &  l'Eubeck.  Il  fe  joint 
enluite  au  Sarlow  grolli  des  eaux  des  petites  rivières  de 
Tapaw,  d'Aw  &d'Aspaw ,  Se  qui ,  avant  que  de  les  avoir 
reçues ,  porte  le  nom  de  Holtbeck    :  le  Stoer  reçoit  après 
cela  le  Wimerbeck ,  le  Bramaw,le  Barmeftede,  le  Schmal- 
beck ,  augmenté  d'une  petite  rivière  ,  le  Barmbetk  .Se 
le  Lutzbeck  ,  &  ainfi  accru  il  palTe  à  Itzehoe  ,  où"  il 
environne  la  nouvelle   ville.  Enfin  après   avoir  reçu  le 
Wilfter  ,  le  Wolbursgaw ,  la  Krcmpa,  avec  quelques  au- 
tres ruideaux  j  &  au  bout    d'une  courfe  d'environ  douze 
milles ,  il  fe  jette  dans  l'Elbe  ,  au-de(îbus  de  Boesfleth,  par 
une  profonde,  mais  étroite  embouchure  ,  où  les  navires 
marchands  peuvent  cependant  entrer.  La  ville  de  Ham- 
bourg eft  fituée  dans  la  Stormarie  ,  ainfî  que  la  préfecture 
de  Trirtow  ,  celle  de  Reinbeck ,  la  grande  partie  de  la 
préfecture  de  Segeberg  ,  &  le  comté  de  Pinnenberg.  Il  y  a 
la  Stormarie  royale  Se  ducale ,  où  font  : 
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*  Rut  g.  Hermanid.  Descr.  Daniaî ,  p.  1054. 
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Quelques  auteurs  ont  écrit  que  la  Stormarie  avoit  eu  an- 
ciennement des  feigneurs  particuliers;  mais  il  eft  certain 
que  depuis  plufieurs  fiécles  eile  n'en  a  point  eu  d'autres  que 
les  ducs  de  Holftein.  Pontanus,  /.  9,/».  565  ,  rapporte  dans 
fon  hiftoire  de  Danemartk  ,  que  Hei>ri ,  élu  évêque  d'Os- 
nabrug ,  fut  le  premier  de  la  maifon  de  Holftein  ,  qui  prit 
la  qualité  de  feigneur  de  Stormatie  :  mais  plulieurs  autres 
écrivains  aflùrent  qu'au  commencement  du  neuvième  fié- 
cle  Udon  de  Mayendarf  enétoit  leigneur  :  la  poftérité  en 
jouit  après  lui ,  &  enluite  les  ducs  de  Saxe  de  la  mailon  de 
Pillingen  ,  Se  après  eux  les  comtes  de  Schaumbourg,  d'où 
elle  paffà  à  ceux  d'Oldenbourg  ;  &  même  on  obferve 
qu'elle  fut  toujours  gouvernée  par  le  frère  du  comte' de 
Holftein  régent.  *  D  Audtfret ,  Géogr.  t.  5. 

STORNA  ,  ville  de  l'Inde,  au-delà  du  Gange  :  Ptolo- 
mée  ,  /.  7 ,  c ..  1 ,  là  donne  aux  Tangani. 

STORTA  ,  village  d'Italie  ,  dans  le  patrimoine  de  faint 
Pierre,  environ  à  quatre  milles  au  nord  occidental  de  la 
ville  de  Rome.  Storra  ou  la  Storta  eft  la  première  porte 
qu'on  trouve  fur  la  route  de  Rome  à  Florence.  Ce  village 
eft  du  diocèfe  de  Porto,  Se  on  tient  que" ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Jesus-Christ  appatut  à  faint  Ignace,  Se  lui  dit 
Ego  vebis  Rotnapropitius  ero.  En  1700  le  père  Tirzo  Gon- 
zalez ,  Espagnol ,  fit  bâtir  une  chapelle  au  même  endroit , 
où  l'en  prétend  que  cette  apparition  fe  fît.  *  Magtn  ,  Atlas 
tal.  Corn.  Diét. 

STORTFORD,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province 
d'Hertford.  II  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat  pré- 
fent  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.   1 . 

STORTHYNGA  ,  promontoire  d'Italie ,  félon  Lyco- 
phron  cité  par  Ortéluis ,  Tbcfattr.  qui  dit  qu'Ifacius  le 
prend  pour  le  promontoire  de  Cryon,  &:  entend  par-là 
le  promontoire  Lacinitim.  Il  ajoute  que  Canterus  &  Sca- 
liger  rendent  Storthynga  par  Cacumen  Voyez  Lacinium. 

STORTON  ,  bourg  d'EcofTe  ,  dans  la  province  de 
Penh,  fur  leTay,  un  peu  au-delfous  de  Dunkeld.  Ce 
bourg  appartient  à  des  feigneurs  de  la  maifon  de  Murray , 
en  titre  de  vicomte.  *    Délices  de  la  Grande  Bretagne, 
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STOSSIIj  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Européenne , 
félon  Ptolomée ,  /.  }  ,  c.  5  ,  qui  le  place  auprès  de 
Veltx. 

STOUENSES.  Voyez  Stobi. 

STOVINUS ,  ville  des  Liguriens ,  félon  Etienne  le 
geogtaphe,  qui  remarque  que  le  nom  national  eft  Sro- 

VINI. 

1.  STOURE  ou  Stower,  rivière  d'Angleterre.  Elle  fort 
de  l'extrémité  orientale  du  comté  de  Surîolk ,  où  elle  for- 
me un  petit  lac  nommé  Stourmere,  un  peu  au-dellous 
de  fa  fource  ;  puis  partant  entre  cette  province  Se  celle 
d'Elîex  ,  elle  fe  partage  en  deux  bras ,  &  fait  une  petite  ifle 
près  de  Manytre  ou  Maningtte ,  après  quoi  fe  rejoignant 
elle  va  fe  jetter  dans  l'Océan  ,  par  une  large  embouchure  , 
près  de  Harwich.  Il  fut  rélolu  dans  le  parlement  de  l'an- 
née 1706  ,  de  rendre  cette  rivière  navigable  depuis  la  ville 
de  Manytre  jusqu'à  celle  de  Sudburg ,  dans  le  comté  de 
Suffolk  :  &  le  27  de  février  l'acre  qu'on  en  avoit  drelîé 
reçut  l'approbation  de  la  reine.  *  De'lkes  de  la.  Grande 
Bretagne,  p.  79. 

2.  5TOURÉ  ou  Stort  ,  rivière  d'Angleterre.  Elle  cou- 
le au  couchant  delà  province  d'ElTèx  qu'elle  fépare  du 
comté  de  Hartfort ,  &  fe  perd  dans  la  Ley.  On  la  nomme 
auili  la  petite  Stoure ,  pour  la  diftinguer  de  celle  qui  fait 
l'article  précédent. 

?.  STOURE,  rivière  d'Angleterre.  Elle  fort  du  comté 
de  Wilt ,  où  elle  reçoit  les  eaux  de  lix  fources  ,  Si  en  en- 
trant dans  le  comté  de  Dorfet ,  elle  traverfe  la  forêt  de 
Gilhngham,  porte  fes  eaux  à  l'occident  de  Shaftfbury,  Se 
coule  droit  au  fud  jusqu'à  Stourminfter ,  où  on  la  pallè  fuc 
un  pont  de  pierre.  Enfortarttde  Stourminfter ,  elle  tourne 
au  fud-eft ,  Se  va  en  (erpentant  jusqu'à  Blandford ,  d'où 
continuant  fon  cours  au  fud-eft,  Se  puis  tournant  à  l'eft  , 
elle  va  laver  les  murailles  de  Winburnminfter.  A  un  mille 
de  Winburnminfter  elle  reçoit  l'Alen  ,  près  de  Cranford 
qu'elle  baigne  ;  après  quoi  elle  va  fe  perdre  dans  la  baye  de 
Pool.  Cette  rivière  eft  féconde  en  diverfes  fortes  de  pois- 
fons  ;  maison  y  prend  fur  tout  quantité  de  tanches  Se  d'an- 
guilles. *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  757  &  fuiy. 
4.  STOURE,  rivière  d'Angleterre,  en  latin  Soarus. 
Elle  prend  fa  fource  dans  la  province  de  Leycefter ,  à  quel- 
ques milles  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Leycefter.  Elle  fe 
partage  en  deux  branches,  auprès  de  cette  ville,  Se  ces 
aeux  branches  fe  rejoignant  bien-tôt  après,  elle  coule  au 
nord ,  arrofant  divers  petits  lieux  ,  comme  Mont-Sorell  Se 
Barrow.  Delà  la  Stoure ,  dont  le  nom  eft  corrompu  de 
Soare,  mouille  Loiighborougti ,  &  entre  enfuite  dans  le 
comté  de  Nottingham  ,  ou  après  avoir  baigné  Stanford 
elle  va  fe  perdre  dans  la  Trent.  *  Délices  de  la  Grande  Bre~ 
tagne,p.  369  &  385. 

STOURMINSTER.  Voyez  Sturminster. 
STOW  ,  bourg  d'Angletetre,  dans  la  province  de  Glo- 
cefter.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la 
Grande  Bretagne  ,  t.   1 . 

STO W-M ARKET  ,  ville  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  Suffolc,  avec  droit  de  marché.  Stow-Market  eft  une 
grande  Se  belle  ville  ,  fituée  fur  l'Owell.  On  y  fait  beau- 
coup d'étoffes  ,  &  elle  eft  ornée  d'une  belle  églilè.  *  Etat 
préfent  de  la  Grande  Bretagne ,  t.  1  ,  p,  1 1 3.' 

STOW-MERE  ,  lac  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Leycefter  ,  près  de  Licljifield.  Ce  lac  ou  étang  eft  double. 
Chaque  lac  peut  avoir  trois  cents  pas  de  longueur  :  Se  ils 
font  joints  l'un  à  l'autre  par  des  chaullees ,  avec  un  canal  de 
communication  par-deffous.  Celui  des  deux  qui  eft  au  nord , 
s'appelle  Stow  -  Mère  ,  Se  a  bien  cent  pas  de  large  en 
quelques  endroits  ;  mais  l'autre  ,  nommé  Damm-Mere  , 
n'a  qu'environ  cinquante  pas  de  largeur.  *  Délices  de  U 
Grande  Bretagne ,  p.  3  84. 

STOW-ON-THE-WOULD  ,  bourg  d'Angleterre  , 
dans  Glbceftershire,  aux  confins  du  comté  de  Warwitk, 
entre,  les  rivières  d'Evcnlode  &  de  Windrush,  Ce  bourg , 
firué  fur  l'ancienne  voie  romaine,  tirée  au  pied  des  mon- 
tagnes ,  pavée  de  grottes  pierres  ,  Si  connue  fous  le  nom  de 
Fojfeway ,  eft  bâti  fur  une  hauteur  Se  fort  expofé  à  la  fureur 
des  vents.  De  Stow-on  the-Would ,  la  voie  romaine  avan- 
çant au  fud  &  au  fud-oueft  ,  coups  les  rivières  de  Lech  ,  d? 
Coin ,  &  de  Chur  ,  Se  arrive  à  Cirencefter.  *  Délices  de  U 
Grande  Bretagne,  p.  658. 

STOWER  ou  Stour  ,  rivière  d'Angleterre  ,au  convé 
de  Kent. Elle  y  prend  fa  fource;  Se  ,  coulant  au  nord,  elle 
Tome  V.        P  P  P  P 
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fe  part.ice  en  deux  bras  pour  enrrer  dans  la  mer.  Elle  forme 
ainlï  à  (on  embouchure  une  ifle  nommée  Thanet.  *  Dé- 
lices de  U  Grande  Bretagne  ,  p.  817. 

C'eft  la  même  que  Stourne  I.  Voyez  ce  mot. 
STOWEY  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Sommerfet.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat  pré- 
fent  de  la  Grande  Bretagne,  t.  1. 

STRABANE  ou  Strebane,  bourg  &  baronnie  d'Ir- 
lande, au  comté  de  Tyrone,  dans  le  quartier  appelle  la 
Bafle-Tyrone  ,  fur  le  Derg  ,  Se  vers  le  confluent  de  cette 
rivière  avec  la  Tine,  dans  la  province  d'Ulfter.  Ce  n'eft 
qu'un  petit  bourg  avec  un  château.  On  trouve  de  grands 
bois  au  voifinage  de  Strabane  ,  dans  un  canton  de  pays 
appelle  Glankankin.  *  Délices  de  U  Grande  Bretagne , 
p.  1591. 

STRABERG,  (  le  Ratra  ou  Ratray  )  rivière  d'Ecoffe, 
dans  la  province  de  Buchan ,  formoit  autrefois  à  fon  embou- 
chure un  baye  appellée  Straberg.  On  y  voyoit  un  très- 
bon  port  ,avec  une  petite  ville  qui  portoit  le  nom  de  la  ri- 
vière ;  mais  l'Océan  a  comblé  le  port  par  les  fables  qu'il  y  a 
jettes,  &  la  ruine  du  port  a  entraîné  celle  de  la  ville.  *  Dé- 
lices de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  1 3 24. 

STR ABONIANENSIS-FUN DUS,  campagne  ou  fonds 
de  terre  ,  en  Afrique.  C'eft  faim  Auguftin  qui  en  parle  dans 
fa  lettre  deux  cents  trente- fixiéme. 

STRACCIACAPPA,  lac  d'Italie,  dans  l'Etat  del'E- 
glife  ,  au  patrimoine  de  faine  Pierre  ,  entre  le  lac  de  Brac- 
ciano  Si  celui  de  Bacano  ,  environ  à  deux  milles  de  cha- 
cun de  ces  lacs.  C'eft  le  Papirius  ou  Papirianus  Lacus  des 
anciens. 

STRADBALLY  ,  baronnie  d'Irlande ,  dans  la  province 
de  Leinfter.  C'eft  une  des  fept  qui  compofent  le  comté  de 
Queenscounty.  *  Etat  préfetit  de  l'Irlande ,  p.  44. 

STRADELLA ,  bourg  d'Italie  ,  au  Milanès  ,  dans  le  Pa- 
ve fan  ,  fur  la  petite  rivière  de  Verfa.aflez  près  du  bord 
méridional  du  Pô  ,  &  à  trois  lieues  de  Pavie  ,  en  tirant  vers 
je  levant.  Niger  prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Jelleia. 
*  Magin ,  Atlas  Irai. 

STRADENS1S  ,  lieu  Grue  aux  confins  de  la  première 
Moelle  ,  félon  la  notice  des  dignités  de  l'Empire ,  où  on  lit  : 
Stradenfis  Chjfis  impqfiu  Marge  Moep£  I. 

STR AGION1 ,  bourgade  de  la  bafle  Egypte ,  fur  la  côte 
delà  mer  Méditerranée,  à  dix-huit  lieues  de  l'embouchure 
du  Nil ,  du  côté  de  l'orient.  Pinet  le  prend  pour  l'ancienne 
Ojlracine  de  Ptolomée. 

STRAGNA  ,  fleuve  que  Cédrene  ,  cité  par  Ortélius  , 
met  au  voifinage  de  la  Perfide.  Ce  fleuve  eft  nommé  Stranga. 
par  faint  Epiphane  Si  par  Curopalate. 

STRAGONA  ,  ville  de  la  Germanie,  félon  Ptolomée , 
/.  2  ,  c.  1 1 .  Pierre  Appien  veut  que  ce  foit  préfente- 
ment  Posnanie  ou  Pofen ,  ville  de  Pologne.  *  Ortélius 
Thef. 

STRAKONITS,  château  du  royaume  de  Bohême  au 
cercle  ,  &  au  couchant  de  Pifeck.  C'eft  le  chef-lieu  du  do- 
maine du  grand  prieur  de  Bohême ,  de  l'ordre  de  faint  Jean 
de  Jerufalem  ou  de  Malthe.  Il  y  a  trente  commanderies  qui 
dépendent  de  ce  grand  prieuré. 

STRALEK  ,  château  de  Suiflè,  au  canton  de  Zurich. 
Ce  château  ne  fubfifte  plus.  On  n'y  voit  plus  maintenant 
qu'une  chapelle.  Il  étoit  finie  au  pied  de  la  montagne 
d'Ammont ,  fur  la  côte  feptentrionale  du  lac  Walhlesftatr. 
*  Etat  &  délices  de  la  Suijfe ,  t.   ;  ,  p.  205. 

STRALEN  ,  village  des  Pays-Bas ,  dans  le  haut  quartier 
de  Gueldre  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Venloo, 
prefquè  à  pareille  diftance  de  ces  deux  places.  Cette  ville 
ëtoit  autrefois  fortifiée  ;  mais  les  François  qui  la  prirent 
en  1671  ,  ruinèrent  tous  les  ouvrages  qui  lui  fervoient  de 
défenfe.  *  Jaillot ,  Atlas. 

STBALSUND,  Bimitium  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Poméranie  citérieure ,  &  dans  la  feigneurie  de  Bard.  Elle  eft 
fituée  fur  la  côte  de  la  mer  Baltique  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de 
Rugen  ,  vers  les  54e*  15'  de  latitude.  On  croit  qu'elle  a  été 
ainfi  appellée  de  fa  fituation  fur  le  bord  du  canal ,  &  près 
de  la  petite  ifle  de  Stral  :  en  vieux  langage  germanique  les 
détroits  font  nommés  Sundt.  Les  Danois  commencèrent  à 
bâtir  cette  ville  l'an  12.11  des  ruines  d'Arcom.  Elle  devint 
enfuite  libre  &  impériale  ;  &  c'eft  aujourd'hui  une  des 
plus  tiches  &  des  plus  fortes  villes  de  l'Allemagne.  Elle  eft 
presque  ifolée  par  la  mer  &  par  le  lac  Franken  ;  &  l'on  n'y 
peut  aborder  que  par  une  chauffée  étroite,  donc  la  tête 


eft  défendue  par  un  fort.  Stralfund  a  trois  portes,  celle  de 
Franck  ,  celle  de  Knip ,  &  celle  de  Tripfée.  Le  côté ,  entre  la 
porte  de  Franck  &  celle  de  Knip  ,  regarde  l'ifle  de  Rugen  : 
celui  qui  eft  entre  la  porte  de  Franck  &  celle  de  Triplée,  re- 
garde Gripswald  ;  enfin  celui  qui  eft  entre  la  porte  de  Triplée 
Si  celle  de  Knip  regarde  Damganen  &c  le  pays  de  Mecklen- 
bourg.  Ces  deux  derniers  côtés  font  environnés  de  grands 
marais.Valftein ,  général  de  l'armée  impériale ,  affiégea  cette 
place  en  1619  ,  &  fut  obligé  d'en  lever  le  fiége.  L'électeur 
de  Brandebourg  la  prit  en  1 678  ,  à  la  faveur  du  feu  que  les 
bombes  y  avoient  mis.  Elle  le  rendit  par  capitulation  ,  après 
avoir  eu  la  plupart  de  fes  mailons  brûlées  ,  cic  elle  fut  refti- 
tuée  aux  Suédois  l'année  luivante.  Les  alliés  du  nord  ayant 
en  1715  fournis  cette  forterefle,  les  Danois  en  prirent  pos- 
felîîon  ,  Si  la  rendirent  aux  Suédois  par  le  traité  de  paix. 
Ses  bourgeois  font  exempts  des  impôts  dans  toute  la  prin- 
cipauté de  Rugen.  Elle  a  le  droit  de  battre  monnoie  ,  droit 
qu'elle  a  conlervé  malgré  les  uns  &  les  autres.  Son  terri- 
toite  eft  d'une  grande  étendue  ;  auiîi  elt-elle  regardée 
comme  la  ville  la  plus  coufidérable  de  la  haute  Saxe.  Lors- 
que l'Empire  eft  en  guerre  ,  elle  n'eft  tenue  qu'à  fa  propre 
défenfe  ;  &  fi  elle  contribue  de  quelque  fomme  c'eft  libre- 
ment. Les  ducs  de  Poméranie  ne  peuvent  mettre  de  garni- 
fon  dans  Stralfund  ,  ni  fatiguer  les  habitans  par  des  loge- 
mens  de  gens  de  guerre.  Ses  magiftrars  nomment  le  gou- 
neur  de  l'ifle  de  Rugen  ,  Si  fans  leur  confentement  on  ne 
peur  en  transporter  le  bled,  ni  y  bralîèr  la  bière,  n'y  en 
vendre;  ni  y  bâtir  aucune  ville.  Stralfund  a  le  fixiéme  rang 
entre  les  villes  anféatiques  ,  Si  le  premier  dans  les  états  de 
Poméranie.  *  Zeyler,  Descr.  Pomer. 

STRAMBAE  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. Il  dit  que  le  nom  national  eft  Stagirit&  &  Stramb&i  ; 
mais  Saumaife  veut  qu'on  life  Stagiriu  &  Strambri, 

STRAMULIPA  ou  Stramuzupa  ,  contrée  delà  Gré- 
ce  ,  fous  la  domination  du  Turc.  C'eft  celle  que  les  anciens 
nommoient  Boeotie.  Elle  a  pour  bornes  au  midi  le  duché 
d'Athènes,  au  feptentrion  la  province  de  Janna,à  l'orient  le 
détroit  de  Negrepont ,  &  à  l'occident  la  Livadie  propre. 

*  Baudrand ,  Dift. 

STR  AND-FRISEN ,  Frifiafeptentrionalis,  ou  Frifia  Cim- 
brica.  C'étoit  anciennement  une  grande  contrée  de  la  Cher- 
fonnèfe  Cimbrique.  Elle  eft  maintenant  renfermée  dans  le 
duché  de  Sleswic  en  Jutlande ,  &  comprend  les  gouverne- 
mens  d'Eyderftad ,  d'Hufum ,  Se  une  partie  de  ceux  de  Flens- 
bourg  Si  de  Tonderen ,  le  long  de  la  mer  d'Allemagne. 

*  Baudrand,  Didt. 

STRANGA.  Voyez  Stragna. 

1 .  STRANGFORT,  port  d'Irlande,dans  la  province d'Ul- 
fter ,  au  comté  de  Down.  Ce  port  ou  havre  eft  long  de  cinq 
à  fix  milles  ,  Si  affèz  fur  ;  mais  fon  entrée  eft  traverfée  d'une 
barre  de  rochers  ,  les  uns  cachés,  les  autres  découverts ,  Se 
qui  font  les  uns  &  les  autresfortdangereux.il  communique 
au  nord-oueft  à  un  gtand  lac ,  qu'on  peut  regarder  plutôt 
comme  un  golfe  que  comme  un  lac.  On  le  nomme  Cône 
ou  Coin.  Il  a  bien  trente  milles  de  longueur ,  mais  il  n'en 
a  que  deux  ou  trois  de  largeur.  La  marée  y  entre  ,  &  s'y  fait 
fentir  régulieremenr  d'un  bout  à  l'autre  avec  beaucoup  de 
violence ,  ce  qui  rend  fon  eau  falée.  Il  eft  parfemé  d'une  fî 
grande  quantité  de  petites  isles ,  qu'on  les  fait  monter  au 
nombre  de  deux  cents  foixante.  Il  eft  fort  dangereux  dans 
les  grandes  tempêtes  ,  parce  que  les  vaifleaux  n'y  font  nulle- 
ment à  couvert.  La  ville  de  Strangford  ,  qui  eft  fituée 
vers  le  milieu  de  la  longueur  de  ce  havre.,  eft  pente  &  peu 
confidérable.  Entre  le  havre  de  Strangford  &  celui  de  Dron- 
dum ,  la  terre  forme  une  presqu'ifle  nommée  Lecale  ou  Le- 
keale.  C'eft  là  qu'eft  Down  ou  Down-Patrick ,  la  capirale 
du  comté ,  fituée  au  fond  du  havre  de  Strangford  ,  Si  à  la 
tête  de  l'ifthme ,  qui  fair  la  presqu'ifle.  *  Délices  d'Irlande , 
p.  1570. 

2.  STRANGFORT  ,  ville  d'Irlande.  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

STRAPELLINI ,  peuples  d'Italie ,  dans  la  Pouille.  C'eft 
Pline,  /.  3  ,  c.  1 1 ,  qui  en  parle.  Le  P.  Hardouin  lit  Strabel- 
Uni  pour  Strapellini. 

STRANTAVER  ,  ville  d'Ecofle  ,  dans  la  province  de 
Galloway  ,  au  fond  du  golfe  de  Rian.  Blaew  écrit  Strom- 
rawyr  ,  au  lieu  de  Strantaver. 

1 .  STRASBOURG ,  en  latin  Argentorattim  Si  Stratebur- 
gum  ,  ville  de  France  ,  capitale  de  l'Alface.  Son  nom  d'Ar- 
gentoratum  lui  vient  de  ce  qu'elle  a  fuccédé  à  l'ancien  Argen- 
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torate  ou  Argentoratum,  que  les  Romains  avoîent  fondé 
pour  fervir  de  boulevart  à  leur  empire  contre  la  Germanie  ; 
&  elle  eft  appellée  Strafbourg  ,  parce  que  dans  l'itinéraire 
d'Antonin  elle  étoit  le  lieu  où  aboutiiloient  plufieurs  grands 
chemins  des  Romains ,  ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  confidé- 
rable  au  commencement  du  cinquième  îîécle.  On  ne  fait  ni 
par  qui ,  ni  en  quel  tems  elle  a  été  bâtie.  Le  premier  géogra- 
phe qui  l'a  marquée  eft  Ptolomée  ;  mais  il  étoit  fi  mal  in- 
formé de  cette  ville ,  parce  qu'elle  étoit  encore  peu  confidé- 
rable  ,  qu'il  l'attribue  aux  Vangions ,  quoiqu'ils  ne  fullent 
pas  voifins ,  Se  qu'elle  appartint  aux  Tribocques.  Elle  étoic 
tort  célèbre  dans  le  quatrième  fiécle;  Ammien  Marcellin  dit 
qu'elle  étoit  connue  par  la  défaite  des  Barbares ,  Cladibus 
Barbaricis  ;  Se  c'eft  là  où  Julien  Céfar  vainquit  les  Allemands 
&  leur  roi  Chonodomar  ,  ce  qu'Ammien  Marcellin  décrie 
amplement  au  feiziéme  livre  de  fon  hiftoire  ;  &  Julien  en 
fait  mention  dans  fa  lettre  aux  Athéniens ,  où  il  nomme  cette 
ville  Argentora ,  &  non  pas  Argentorate  ,  en  quoi  il  a  été 
luivi  par  Zofime  au  troifiéme  livre.  On  voit  par  la  notice  de 
l'Empire  qu'il  y  avoit  à  Argentorate  une  manufacture  de 
toutes  forres  d'armes.  *  Longuertse  ,  Descr.  de  la  France , 
put.  2  ,  p.  121. 

Dans  le  cinquième  fiécle  ,  les  Vandales  ,  ayant  paffé  le 
Rhin  ,  faccagerent  les  villes  &  le  plat  pays  des  Gaules  l'an 
407  ,  Se  Argentorate  fut  du  nombre  des  villes  dont  leshabi- 
tans  furent  enlevés  Se  emmenés  dans  la  Germanie  ;  Nemetes 
(  Spire)  Argentoratus  tranjlatiin  Germaniam ,  dit  S.  Jérôme 
dans  fa  lettre  à  Ageruchie  ,  en  date  de  l'an  409.  Ces  villes, 
de  la  défolation  desquelles  faint  Jérôme  parle  ,  furent  réta- 
blies ;  car  la  notice  de  l'Empire  ,  faite  fur  la  fin  du  règne 
d'Honorius ,  &  au  commencement  de  celui  de  Valentinien 
III ,  marque  Argentorate • ,  Se  fait  mention  de  la  manufac- 
ture de  toutes  (ortes  d'armes  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville. 
Ainfi  on  ne  doit  attribuer  la  ruine  entière  d' Argentorate  qu'à 
Attila ,  qui  entra  dans  les  Gaules  par  l'Alface  ;  car  Sido- 
nius  Apollinaris  ,  dans  fon  panégyrique  à  Avitus ,  dit  que 
cette  effroyable  quantité  de  Barbares ,  qui  fuivoienr  Attila, 
ayant  abattu  des  bois  de  la  forêt  Hercinie,  voifine  de  l'Alfa- 
ce ,  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  en  fit  des  barques  pour  palfer 
le  fleuve. 

....  Cecidit  cito  feûa  bipenni 

Hercinia  in  Lintres ,  &  Rhenùm  texuit  alno. 

Attila  reparla  le  Rhin  parle  côté  à' Argentorate ,  lorsqu'il 
s'en  retourna  en  Pannonie ,  &  c'eft  alors  que  cette  ville  fut 
entièrement  détruite  ;  en  forte  qu'elle  demeura  déferte  ,  & 
fans  habitans ,  durant  plufieurs  années.  On  veut  en  ce  pays- 
là  que  le  grand  Clovis  ait  commencé  à  rebâtir  cette  ville,  Se 
qu'il  y  fit  bâtir  une  petit»  églife  ,  ce  qui  ne  fe  prouve  par  au- 
cun auteur  digne  de  foi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
(es  fils  bâtirent  fur  la  rivière  d'Ill ,  près  des  ruines  du  vieil 
Argentorate,  une  nouvelle  ville  fur  le  grand  chemin,  qu'on 
appelloit  Strata  dans  la  moyenne  latinité. 

Ce  mot  étoit  reçu  dans  l'ufage  commun ,  au  fixiéme  fié- 
cle. Procope ,  au  commencement  de  fon  hiftoire  des  guerres 
de  Perfe  ,  dit  qu'un  chemin  pavé  s'appelle  en  langue  latine 
Strata  :  de  ce  mot  eft  venu  l'italien  Strada  ,  le  teuton  Stra- 
te, que  les  hauts  Allemands  prononcent  Se  écrivent  Stratz., 
Se  les  vieux  François  Efirées  ,  qui  eft  refté  à  quelques  noms 
de  lieux.  Les  François  nommèrent  cette  ville  Stratebotirg  : 
elle  étoit  déjà  une  ville  fous  le  règne  de  Childebert ,  fils  de 
Sigebert;  car  Grégoire  de  Tours  dit,  au  chapitre  36  du 
neuvième  livre  de  fon  hiftoire ,  que  ce  roi  demeuroit  à  Stra- 
tebourg ,  qui  étoit  alors  une  ville  :  Infrà  terminum  urbis 
morabatur  ,  quant  Strateburgum  vocant  ;  Se  au  chapitre  1 9 
du  dixième  livre ,  il  dit  que  Gilles ,  évêque  de  Rheims  ,  fut 
condamné  à  être  exilé  à  la  ville  ,  qu'on  appelloit  autrefois 
Argentorate,  Se  pour  lors  Stratebourg. 

Cependant  l'empereur  Lothaire  ,  dans  fes  lettres-paten- 
tes ,  données  en  faveur  du  monaftère  de  faint  Etienne  de 
Strafbourg  ,  datées  de  la  huitième  indiétion  ,  &  de  la 
fixiéme  année  de  fon  règne  en  France ,  (  ce  qui  revient  à 
l'an  845  ,  )  déclare  qu'il  a  vu  les  titres  de  la  fondation  de  ce 
monaftère  ,  faite  par  le  duc  Adalbert ,  Se  le  privilège  du 
roi  Childeric  ,  fils  de  Clovis  II ,  félon  lesquels  Adalbert 
avoit  fondé  ce  monaftère  fur  un  fond  qui  lui  appartenoit , 
&  étoit  de  fon  hétitage,  parmi  les  ruines  de  l'ancienne  Ar- 
gentorate ;  inter  ruinas  veteris  Argentorati ,  à  caufe  que  le 


lieu  étoit  fort  propre  pour  un  monaftère  ,  parce  qu'il  étoit 
dans  un  lieu  folitaire ,  c'eft-à-dire ,  où  il  n'y  avoit  poinc 
d'habitans ,  &  fur  la  rivière  de  Brusch  .  ?ro  opportunitatefa- 
htudinis  ,  &  juxta  fluentis  Brusci  fiuvii  ;  de  forte  que 
l'ancien  Argentorate ,  détruit  Se  défett ,  dont  le  fond  ap- 
partenoit en  propre  au  duc  Adalbert ,  étoit  différent  de  la 
ville  de  Strafbourg,  qui,  dans  le  fiécle  précédent,  étoic 
déjà  une  ville  ,  où  avoit  demeuté  Childebert ,  roi  d'Au- 
ftrafie. 

L'empereur  Lothaire  marque  dans  fa  patente,  qu'il  l'a 
donnée  dans  fon  palais  royal ,  (  car  il  y  en  avoit  un  en  ce 
lieu  depuis  long  tems.  )  Outre  Childebert ,  mort  fur  la  fin 
du  fixiéme  fiécle  ,  il  y  a  eu  plufieurs  rois  d'Auftrafie  qui  ont 
demeuré  quelquefois  à  Strafbourg ,  jusqu'au  roi  Zuenti- 
bold  ,  fils  de  l'empereur  Arnoul. 

La  ville  étoit  donc  fort  diftinguée  entre  celles  du  Rhin. 
Elle  étoit  aulli  fort  fidèle  à  fes  rois  ;  car  Herman  ,  qui 
étoit  duc  ou  gouverneur  général  de  Souabe  Se  d'Alface  „ 
ayant  pris  les  armes  contre  l'empereur  S.  Henri ,  ceux  de 
Strafbourg  oferent  lui  réfifter.  Le  duc  Herman  affiégea  la 
ville  ,  qui,  n'ayant  pas  été  fecourue,  fur  prife  &  pillée  l'an 
1003  ,  comme  nous  l'apprenons  de  la  chronique  de  Her- 
manus  Contracte ,  Se  de  celle  de  Hepidamnus ,  moine 
de  S.  Gall. 

Elle  fut  réparée  Se  s'accrut  au  point  qu'il  n'eft  plus  reflé 
de  vertiges  de  l'ancienne  Argentorate.  L'Ill  traverfe  à  pré- 
fent  la  ville  de  Strafbourg,  Se  fe  jette  à  une  lieue  au-des- 
fous  ,  dans  le  Rhin  ,  près  la  bourgade  de  Lavantznau  , 
quoique  la  ville  ne  foit  qu'à  un  bon  quart  de  lieue  du 
Rhin. 

Le  nom  de  la  rivière  d'Ill  ne  fe  trouve  marqué  dans  au- 
cun des  auteurs  qui  ont  écrit  fous  les  empereurs  Romains  ; 
car,  dans  la  carte  de  Peutinger,  c'eft  une  ville  &  non  pas 
une  rivière  ,  qui  eft  marquée  (ous  le  nom  de  Hellelus  ,  en- 
tre Argentovaria  Se  Argentorate  ,  Se  qui  eft  la  même  donc 
le  nom  eft  écrit  Melcebus  dans  la  géographie  de  Ptolomée  , 
&  Helvetus  dans  l'itinéraire.  La  fituation  de  Hellelus  con- 
vient avec  celle  d'un  lieu  aujourd'hui  nommé  EU  ,  près  de 
Sceleftat ,  &  qui ,  félon  l'opinion  de  Cluvier ,  a  donné  fon 
nom  à  la  rivière  qui  y  paiîè. 

Nous  avons  vu  que  Strafbourg  ,  nommé  Argentorate  » 
du  nom  de  l'ancienne  ville ,  (  corrompu  dans  les  bas  fiécles 
en  Argentina  )  étoit  une  ville  royale.  Elle  fe  fournit  avec 
peine  à  Othon  le  Grand ,  Se  fut  depuis  fort  fidèle  aux  fuc- 
ceflëurs  d'Odion  ;  car  les  ducs  d'Allemagne  n'en  étoienc 
pas  fouverains ,  quoiqu'ils  commandaflent  dans  la  provin- 
ce ;  Se  encore  que  les  évêques  y  eulfent  de  l'autorité  ,  avec 
un  fort  grand  crédit ,  durant  long-tems ,  ils  n'en  étoienc 
pas  feigneurs  temporels  ou  maîtres  abfolus.  L'empereur 
Lothaire ,  le  Saxon  ,  ayant  été  couronné  à  Liège  par  le 
pape  Innocent  II ,  l'an  1 1 3 1 ,  prit  cette  ville  fous  fa  pro- 
tection plus  particulièrement  que  les  autres  villes  impéria- 
les, ce  qui  fut  confirmé  l'an  1629  ,  par  une  patente  de 
Ferdinand  II. 

Maximilien  I  lui  donna  le  droit  de  battre  monnoie  d'or,' 
avec  l'image  de  la  Vierge ,  &  cette  inscription  :  Vrbem  , 
Virgo  ,  tuam  ferya  :  O  Vierge  ,  conferve  ta  ville ,  qu'on 
changea  en  ces  mots  :  Vrbem ,  Chrifle ,  tuamferva  ;  Chrift, 
conferve  ta  ville ,  quand  les  habitans  eurent  quitté  la  reli- 
gion catholique  romaine.  L'empereur  Sigismond  lui  donna 
le  droit  de  tenir  une  foire  franche  à  la  S.  Jean ,  par  fes  let- 
tres datées  de  l'an  1414  &  143(3. 

La  ville  de  Strafbourg  a  un  pont  fur  le  Rhin,  qui  efl 
divifé  en  plufieurs  bras  par  des  ifles.  Ce  pont ,  qui  eft  de 
bois  ,  a  bien  un  quart  de  lieue  :  il  règne  fur  plufieurs  des 
ifles  du  Rhin,  dans  quelques-unes  desquelles  on  avoic 
conftruit  de  petits  forts ,  qui ,  en  çpnféquence  de  l'article 
fixiéme  du  traité  de  paix  conclu  à  Bade  le  7  de  feptembre 
1714,  ont  été  entièrement  rafés.  *  Piganiol ,  Descr.  de  la 
France,  t.  7,  ^.450. 

Wenceflas  ,  roi  des  Romains,  donna  la  propriété  de  ce 
pont  à  la  communauté  ;  &  afin  qu'il  fût  mieux  entretenu  , 
l'empereur  Maximilien  II  accorda  à  la  ville  un  tribut  fuc 
tous  ceux  qui  pafleroient  fur  ce  pont  à  pied  ,  à  cheval ,  on 
en  chariot ,  &  ce  droit  fut  augmenté  par  Rudolphe  II ,  fils 
de  Maximilien  Se  fon  fuccefleur.  *  Longuerue ,  Descr.  de 
la  France,  t.  7  ,/>.  450'. 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les  mains  des  no- 
bles ;  mais  les  roturiers  ont  pris  le  deflus  depuis  long-tems; 
&  dès  l'an  1332  ,  les  citoyens  furent  diftribués  en  treniG? 
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huit  corps  de  métiers ,  qui ,  dans  la  luite  ,  ont  été  réduits  à 
vingt. 

Le  collège  des  magiftrats  eft  divifé  en  plufîeurs  cham- 
bres :  celles  des  treize,  des  quinze,  des  vingt-un,  du  grand 
Se  du  petit  fénat.  La  première  connoît  de  toutes  les  affaires 
de  conléquence  ;  la  chambre  des  quinze  a  la  direction  des 
revenus  de  la  ville  :  celle  des  vingt-un  n'a  d'autre  fonction 
que  de  fournir  des  fujets  aux  antres  chambres.  Le  grand 
fénat  eft  compofé  de  trente  magiftrats ,  dix  nobles  Si  vingt 
roturiers  :  il  connoît  des  affaires  civiles  Si  criminelles  :  les 
dernières  y  font  jugées  en  dernier  rellort.  Le  petit  fénat 
confîfte  en  fix  gentils-hommes  Si  douze  bourgeois  :  il  con- 
noît des  moindres  affaires  avec  appel  à  la  chambre  des 
treize. 

Le  feu  roi  Louis  XIV  a  maintenu  ce  collège  ,  &  les  trois 
ordres  ,  favoir  des  treize ,  des  quinze  Se  des  vingt-un  ;  Si  , 
pour  la  confervation  des  droits  royaux  &  du  bien  public , 
il  a  établi  un  préteur  royal ,  qui  eft  le  premier  magiftrat , 
mais  qui  ne  doir  point  porter  de  préjudice  à  ceux  de  la  vil- 
le ,  lesquels  on  change  tous  les  ans ,  Si  qui  font  élus  fuivant 
les  ftatuts  Si  privilèges  de  la  ville  ;  par  le  feptiéme  .rticle 
de  la  capitulation  ,  on  a  laifïé  aux  mêmes  citoyens  de  Stras- 
bourg la  libre  jouiffance  du  pont  du  Rhin ,  de  toutes  les 
villes ,  Si  de  tous  les  bourgs  Se  villages  qui  appartiennent  à 
la  ville  j  &  qui  font  divifés  en  cinq  bailliages  ou  feigneu- 
ries  ,  Barr ,  Waflelhetm  ,  Herrenfteim  ,  Marlenheim  Se 
Allkirih  ou  Illkirch. 

Par  le  fixiéme  article ,  le  roi  déclare  les  citoyens  exempts 
de  rous  tributs  Si  de  toutes  contributions,  &  a  laiffé  tous 
les  impôts,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires ,  à  la  ville, 
pour  fa  confervation  ,  ce  qui  eft  conforme  aux  privilèges 
donnés  par  les  empereurs  à  cette  ville  ,  qui  ne  leur  payoit 
aucun  tribut ,  Si  n'étoit  pas  même  obligée  de  leur  rendre 
hommage  ,  quoiqu'elle  fût  membre  de  leur  empire. 

L'univerfité ,  qui  a  été  confervée  à  la  ville  par  la  capitu- 
lation  royale ,  a  obtenu  fes  premiers  privilèges  l'an  1566, 
de  l'empereur  Maximilien  II.  Ils  ont  été  augmentés  par 
l'empereur  Ferdinand  II ,  l'an  1611  ,  qui  leur  a  donné  le 
pouvoir  de  créer  des  docteurs  &  des  licentiés  en  toutes  les 
feiences.  Elle  eft  compofée  de  quatre  facultés ,  &  régie  par 
des  profeffeurs  luthériens ,  qui  prennent  les  titres  de  pré- 
vôt ,  doyen  &  chanoines  de  S.  Thomas ,  parce  que  les  re- 
venus de  cette  collégiale  ont  été  unis  à  leur  univerfîté  :  ils 
confèrent  les  degrés  aux  catholiques  comme  aux  autres  ,  à 
l'exception  de  ceux  de  théologie.  Les  jéfuites  avoient  à  Stras- 
bourg un  beau  collège  ,  dans  lequel  il  y  avoit  trente-deux 
bourfes  ,  pour  des  écoliers  de  philofophie  Si  de  théologie, 
dont  il  faut  que  vingt- quatre  foient  originaires  de  la  pro- 
vince. Ce  collège  jouit  de  trente-fix  mille  livres  de  rente  , 
compris  les  revenus  des  abbayes  de  Seltz  &  de  Wal- 
bourg. 

Strafbourg  eft  un  gouvernement  de  place  du  gouver- 
nement militaire  d'Alface  ,  avec  état  major.  Les  foldats 
de  la  garnifon  font  logés  dans  les  cazernes  bâties  aux 
frais  des  habitans.  Louis  XIV  a  fait  bâtir  une  citadelle 
entre  la  ville  Si  le  Rhin  ,  &  les  ouvrages  extérieurs 
s'étendent  jusqu'au  pont  ,  où  il  y  a  du  côté  d'Alface 
un  pont  -  levis ,  qu'on  levé  la  nuit ,  comme  les  Impé- 
riaux en  ont  un  de  l'autre  côté  à  Kehl  en  Ûrtnau  ;  ainfi  le 
pont  qui  appartient  toujours  à  la  communauté  de  Stras- 
bourg,eft  commun  commele  Rhin  entre  les  Impériaux  &  les 
François  ;  quant  aux  ifles  ,  on  n'y  peut  faire  aucun  fort ,  &  , 
en  exécution  des  traités  de  Ryswick  Si  de  Bade ,  on  a  dé- 
moli ceux  qu'on  y  avoit  faits. 

Les  fortifications  de  la  ville  confident  en  une  enceinte 
fort  irréguliere ,  de  figure  presque  triangulaire.  On  la  dis- 
tingue en  deux  différentes  parties ,  l'ancienne  &  la  nou- 
velle. L'ancienne  a  été  réparée  par  le  maréchal  de  Vau- 
ban  ,  Si  la  nouvelle  a  été  conftruite  félon  la  manière  de  ce 
grand  homme.  La  vieille  enceinte.,  comme  auffi  une  partie 
de  la  nouvelle ,  font  entourées  d'une  fauffe  braye ,  qui  eft 
une  féconde  enceinte  au  rez-de-chauffée.  Le  fronr ,  qui  eft 
à  l'occident ,  eft  bâti  fur  le  rideau  de  la  grande  plaine  ,  &  a 
de  bons  baftions ,  revêtus  de  gazon  ,  depuis  le  rez-de- 
chauffée  de  la  faufle  baye  qui  eft  au  pied  ,  laquelle  eft  re- 
vêtue de  maçonnerie  avec  un  très-bon  foffé  auffi  revêtu. 
En  outre  ce  front  eft  défendu  par  des  demi-lunes  Si  contre- 
gardes  de  maçonneries,  toutes  fupérieures  au  terrein  de  la 
campagne  ,  par  un  bon  chemin-couvert  &  par  de  bons 
glacis ,  fournis  au  feu  des  pièces  qui  font  derrière.  Le  front 


du'midi ,  outre  fa  fortification  ,  qui  eft  de  la  même  qualité 
que  celle  du  front  précédent,  ne  peut  être  infulté ,  parce 
qu'un  peut  inonder  tout  le  pays  entre  le  Rhin,  la  rivière  d'Ill 
Si  la  place ,  à  plus  de  quinze  ou  feize  cents  toifes  de  diltance , 
de  manière  que  perf  onne  n'y  puifïe  paifer.Cette  inondarion  f  e 
peut  faire  par  le  moyen  d'une  grande  éclufe  qui  eft  dans  la  vil- 
îe,à  l'entrée  de  la  rivière  d'Ill  &  celle  de  la  Brusch. Cette  éclufe 
eft  un  ouvrage  qu'on  ne  peut  affez  eftimer ,  &  par  le  moyen 
duquel  on  peut  faire  faire  aux  eaux  des  mouvemens  furpre- 
nans.  Le  front  du  nord  eft  fortifié  de  la  même  manière  que 
le  refte  de  la  place  ,  ayant  même  revêtement  &  même 
conftrudtion.  Il  a  en  outre  un  grand  ouvrage  à  corne  en- 
tièrement revêtu  de  maçonnerie.  Le  terrein  eft  d'ailleurs 
fort  fournis  à  la  fortification  ,  &  par  le  mouvement  des 
eaux  dont  je  viens  de  parler  ,  on  pourra  rendre  l'attaque  de 
ce  côté  très- difficile.  Le  front  du  côté  du  levant  eft  défendu 
par  la  cira  Jelle ,  qui  eft  un  pentagone  régulier  ,  conftruit  à 
la  manière  du  maréchal  de  Vauban.  Elle  eft  compofée  de 
cinq  battions  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  &  d'autant  de 
demi- lunes.  Le  baftion  du  côté  du  Rhin  eft  couvert  par  un 
grand  ouvrage  à  corne  ,  à  la  tête  duquel  eft  une  demi- lune, 
le  tout  bien  revêtu ,  &  entouré  d'un  foffé  plein  d'eau ,  dans 
lequel  on  peut  jetter  toute  la  rivière  d'Ill ,  par  le  moyen  de 
l'éclufe  dont  j'ai  parlé  ,  &  d'un  chemin-couvert ,  qui  com- 
muniquent l'un  Si  l'autre  à  ceux  de  la  place.  Dans  l'avant- 
folfé  au-delà  du  glacis ,  à  la  tête  de  l'ouvrage  à  corne  , 
font  placées  trois  redoutes  ,  qui  forment  une  efpéce  d'ou- 
vrage à  couronne  ,  le  tout  enveloppé  d'un  foffé  &  d'un 
chemin  couvert.*  Piganiol,  Description  de  la  France ,  t.  7 , 

?.  448- 

Quand  à  l  'évêché  de  Strafbourg ,  l'origine  en  eft  auffi 
obscure  que  celle  de  la  ville.  Saint  Irenée  ,  qui  a  écrir  vers 
la  fin  du  deuxième  fiécle ,  loue  la  foi  orthodoxe  des  églifes , 
qui  étoient  fondées  dans  la  Germanie  ,  ce  que  nous  devons 
entendre  de  la  Germanie  Romaine  ,  dont  Argentorate  étoit 
une  ville  des  plus  confidérables.  Néanmoins ,  comme  cette 
églife  fut  anéantie  avec  la  ville  dans  le  cinquième  fiécle  , 
il  n'y  eut  plus  d'évêques  dutant  deux  cents  ans.  On  ne  faic 
le  nom  d'aucun  des  pafteurs  des  chrétiens  de  ce  pays-là 
fous  les  empereurs  Romains.  *  Longuerue ,  Description  de 
la  France ,  t.  7  ,  p.  448. 

On  tient  à  Strafbourg  que  faint  Amand ,  évêque  de 
Tongres  ,  a  été  leur  premier  évêque  ;  ce  qui  n'eft  pas  cer- 
tain ;  car  quoiqu'il  ait  prêché  la  foi  en  ce  pays  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  en  ait  été  évêque. 

Selon  Meuriffê ,  le  premier  évêque  de  Strafbourg  a  été 
faint  Argobafte  ,  établi  dans  cet  évêché  en  639  par  le  roi 
Dagobert ,  Si  il  gouverna  long-tems  cette  églife  fous  le 
règne  de  Sigcbert ,  fils  de  Dagobert ,  Si  de  Childéric  ne- 
veu de  Sigebert.  Il  mourut  fous  Childéric ,  &  eut  pour 
fucceflèur  faint  Florent ,  du  tems  duquel  Dagobert  le  jeune 
étant  revenu  de  la  Grande  Bretagne ,  fut  reconnu  roi  par 
les  Auflrafiens ,  fur  la  fin  de  974.  Saint  Florent  mourut 
fous  le  règne  de  Dagobert,  qu'il  avoit  affifté  pour  retour- 
ner en  fon  pays  natal,  Si  recouvrer  le  royaume  de  fon  père 
Sigebert. 

Ce  roi ,  par  reconnoiffânee ,  voyant  que  les  Anglois 
avoient  chaffé  Si  dépouillé  de  l'évêché  d'Iorck  faint  Wil- 
frid ,  lui  voulut  donner  l'évêché  de  Strafbourg ,  au  com- 
mencement du  printems  de  l'an  67$  ,  ainfi  qu'on  le  voit 
par  la  chronique  de  Bede.  Eddius  Stephanus  ,  disciple  de 
faint  Wilfrid ,  qui  a  écrit  fa  vie  ,  appelle  au  chap,  28  cet 
évêché  un  très-grand  évêché  :  Episcopatum  maximum  ad 
civitatem  Streitburg pertinentem.  Ce  que  Wilfrid  refufa ,  ne 
voulant  renoncer  ni  à  fon  pays  ,  ni  à  fon  églife  d'Iorck. 

On  voit  combien  cette  églife  étoit  alors  illuftre.  Elle 
avoit  été  fous  l'empire  Romain  dans  la  première  Germanie; 
mais  les  évêques  de  Mayence  &  de  Cologne  ,  capitales  des 
deux  Germanies ,  n'ont  été  métropolitains  que  fous  le  règne 
de  Pépin  &  de  Charlemagne.  Ce  fut  fous  cet  empereur  que 
Strasbourg  fut  foumife  à  la  métropole  de  Mayence  ,  com- 
me elle  a  toujours  été  depuis. 

Les  rois  Mérovingiens  Si  Carlovingiens  ont  beaucoup 
enrichi  cette  églife ,  auffi  bien  que  les  Othons ,  faint  Hen- 
ri ,  &  Lothaire  le  Saxon  ;  ce  qui  fit  rechercher  cer  évêché 
par  les  princes  ,  &  même  les  places  du  chapitre ,  donr  ils 
exclurent  les  roturiers  long-tems  avant  le  commencement 
du  treizième  fiécle  ,  puisque  le  cardinal  Conrad  ,  évêque 
de  Port  ,  ayant  en  cette  qualité  donné  une  prébende  de 
l 'églife  de  Strasbourg  à  un  roturier ,  le  chapitre  ne  le  voulut 
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pas  recevoir  ,  &  repréfenta  au  pape  Grégoire  IX  que,  par 
une  coutume  obfervée  de  teras  immémorial ,  on  ne  rece- 
voir perfonne  dans  ce  chapitre  ,  qui  ne  fût  noble  de  père 
&  de  mère  :  Ntfi  nobilem  ab  utroqae  parente  illuftrem.  Le 
pape  n'eut  aucun  égard  à  cela  ,  dilant  que  c'étoit  un  abus , 
parce  que  Dieu  n'avoir  point  d'égard  à  la  nobleffe ,  &  que 
la  feule  vertu ,  avec  les  autres  talens  néceflaires ,  lui  étoient 
agréables.  Ainfi  il  détermina  que  le  défaut  de  noblelïè 
n'empêcheroit  pas  celui  qui  étoit  pourvu  de  jouir  de  cette 
prébende.  Ce  décret  de  Grégoire  fut  inféré  au  troifiéme  li- 
vre des  décretales ,  &  au  cinquième  titré,  où  il  eft  traité 
des  prébendes  Se  des  dignités.  Ce  chapitre  commence  par 
ce  mot  Venerabilis.  Le  chapitre  demeuta  ferme  à  maintenir 
fon  ancienne  coutume.  Depuis  ce  tems  ils  ont  été  plus 
exacts ,  &  les  papes  fuccelfeurs  de  Grégoire  n'y  ont  pas  trou- 
vé à  redire. 

Les  évêques,qui  étoient  de  grands  princes, devinrent 
fort  fuspecls  au  peuple  de  Strasbourg ,  très-jaloux  de  la 
liberté, dont  il  craignoitqueces  prélats  ne  le  privaflent ,  Se 
les  évêques  s'étoient  obligés  de  demeurer  ordinairement 
dans  leur  ville  de  Saverne. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorsque  Martin  Luther 
commença  à  prêcher  contre  le  pape  Se  les  évêques  qui  lui 
étoient  attachés.  Dans  le  même  tems ,  Zuingle  prêchoit  en 
Suilîè ,  &  Capiton  avec  Bucer  à  Strasbourg.  Guillaume 
de  Hohnftein  ,  comte  de  l'Empire  en  Thuringe  ,  qui  étoit 
évêque  de  Strasbourg ,  s'étoit  rendu  odieux  au  bas  cler- 
gé ,  qu'il  avoit  voulu  réformer  ,  Se  obliger  à  vivre  chafte- 
ment. 

Le  peuple  ,qui  penchoit  du  côté  de  ces  nouveaux  prédi- 
cans  ,  abolit  la  mclfe  ,  avec  tous  les  cultes  de  la  religion 
catholique  romaine  l'an  1519  ;  Se  en  mêms  tems  on 
chalfa  les  religieufes  &:  les  cccléfiaftiques  qui  y  étoient 
attachés. 

Le  fénat  établit  une  académie  des  feiences ,  à  Laquelle  on 
attribua  les  biens  du  chapitre  de  l'églife  collégiale  de  faint 
Thomas  ,  &  ils  dispoferent  des  autres  biens  d'églife  dans 
leur  ville  Se  leur  territoire. 

L'évêque  Guillaume  ne  rentra  plus  à  Strasbourg ,  &  de- 
meura toujours  à  Saverne,  où  il  mourut  l'an  1542.  Les 
chanoines  alfemblés  dans  cette  ville,  élurent  évêque  Erasme 
de  Limbourg  ,  qui  pourfuivit  fi  vivement  les  habitans  de 
Strasbourg  pour  la  reftitution  de  l'églife  cathédrale  ,  &  des 
autres  dont  ils  s'étoient  emparés  ,  qu'ils  furent  obligés  de 
tranfiger  avec  lui  l'an  1550.  Ils  lui  reftituerent  l'églife 
cathédrale  de  Notre-Dame  ,  &  les  deux  collégiales  de  faint 
Pierre  le  vieux  &  de  faint  Pierre  le  jeune.  Mais  l'évêque  • 
confentit  que  l'églife  de  faint  Thomas  fut  unie  ,  avec  tous 
fes  revenus  à  l'école  ou  académie  ,  que  le  fénat  de  Stras- 
bourg avoit  fondée  ;  ainfi  ce  prélat  retourna  à  Strasbourg  , 
&  il  s'y  retira  l'an  1 5  5 2  ,  à  l'approche  de  l'armée  de  Hen- 
ri II ,  roi  de  France  :  ce  fut  lui  qui  empêcha  les  habitans 
d'ouvrir  leurs  portes  aux  François. 

Après  cela,  il  reçut  dans  la  même  ville  ,  avec  les  magis- 
trats ,  l'empereur  Charles-Quint ,  lorsqu'il  marchoit  pour 
affiégerMetz  ,  Se  il  l'affilta  de  vivres  ,  car  il  étoit  zélé  pour 
le  fervice  de  fon  empereur. 

Après  l'abdication  de  Charles  Quint ,  quoique  les  cha- 
pitres catholiques  paruflent  être  en  fureté  ,  tant  par  la  tran- 
faction  que  l'évêque  Erasme  avoit  faite  avec  le  fénac  Se  le 
peuple  de  Strasbourg  ,  que  par  la  tranfaétion  générale  de 
Paflau ,  &  par  la  paix  religieufe  ,  ils  furent  fi  effrayés  de  fe 
voir  au  milieu  d'un  grand  peuple  ,  qui  leur  étoit  oppofé  , 
qu'ils  quittèrent  la  ville  ,  Se  fe  retirèrent  à  Molsheim  ,  petite 
-ville  de  la  baflè  Alface.  L'évêque  Erasme  mourut  l'an  1 568, 
&  on  élut  à  fa  place  Jean  comte  de  Manderscheit ,  qui  ne 
fit  plus  d'effort  pour  recouvrer  fa  cathédrale  Se  les  autres 
églifes  ,  dont  les  luthériens  fe  faifirent  après  la  défertion 
des  catholiques. 

Plufieurs  chanoines  avoient  embtafle  la  confeffion 
d'Augsbourg  ,  de  forte  que  l'évêque  Jean  étant  mort  l'an 
1592,  les  luthériens  s'afîemblerent  dans  la  maifon  capitu- 
laire  de  Notre-Dame  de  Strasbourg,  qu'on  nomme  le  Bru- 
derhoff  ou  la  maifon  des  frères ,  &  élurent  adminis- 
trateur Jean-George  ,  prince  de  Brandebourg. 

Les  catholiques  s'aiïemblerent  à  Saverne  ,  Se  élurent 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine ,  fils  du  duc  Char- 
les II,  ce  qui  excita  une  guêtre  entre  les  deux  élus. 
L'empereur  Rodolfe  II  l'appaifa  en  divifant  entre  eux  les 
revenus  l'an  1593  ;  mais  dix  ans  après  elle  recommença, 


&  fut  enfin  terminée  ,  parce  que  le  cardinal  évêque  &  le 
chapitre  donnèrent  une  grande  fomme  d'argent  au  prince 
de  Brandebourg,  <Sc  que  le  fénat  de  Strasbourg  ,  abandon- 
nant fon  parti ,  reconnut  que  l'évêché  appartenoit  au  car- 
dinal ,  &  le  dtoit  d'élire  aux  chanoines  de  fon  parti. 

Après  fa  mort ,  arrivée  en  1 607  ,  l'archiduc  Léopold 
d'Autriche  fut  élu  évêque  de  Strasbourg  ,  auquel  fuccéda 
Léopold  ,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  II.  Léopold  étant 
mort  l'an  1661 ,  François  Egon  de  Futftemberg  fut  élu; 
enfin  le  19  octobre  168 1 ,  il  reprit  polfeffion  de  Ton  églife 
cathédrale  en  perfonne  ,  Se  le  chapitre  y  retourna.  Toutes 
les  autres  éghies  ,  tant  féculieres  que  régulières  ,  (ont  de- 
meurées à  ceux  de  la  confeffion  d'Augsbourg  pat  la  capitu- 
lation. 

Strasbourg  eft  à  préfent  une  des  plus  confidérables  villes 
du  royaume  ,  tant  par  fa  fituation  Se  fon  étendue  ,  que  par 
l'importance  des  fottifications  que  Louis  le  Grand  y  fit  fai- 
re ,  dès  qu'elle  fut  fous  fon  obéiffance.  La  rivière  d'Ill  la 
traverfe ,  &  y  forme  plufieurs  canaux.  On  entre  dans  la 
ville  par  fix  différentes  portes  ,  fur  deux  desquelles  font  les 
armes  de  France  ,  &  divers  ornemens.  En  général  les  rues 
de  cette  ville  font    étroites  ;  mais  la  grand'rue ,  celle  du 
marché ,  &  celle  de  la  petite  boucherie  ,  font  très-belles  , 
grandes  ,  droites  Se  bien  percées.  La  ville  eft  très- peuplée  , 
Se  la  plupart  des  maifons  enferment  trois  ou  quatre  familles 
chacune  ;  quelques-unes  même  ont  jusqu'à  quatre  à  cinq 
étages.  Les  bourgeois  font  plus  curieux  de  la  folidité  de 
édifices  ,  que  des  meubles  Se  de  l'ajuftement  du  dedans , 
où  l'on  ne  remarque  guère  que  de  la  boiferie  &  de  la  rae- 
nuiferie  allez  belles.  Comme  la  rivière  d'Ill  paiiè  au  travers 
de  Strasbourg ,  avant  de  fe  jetter  dans  le  Rhin  ,  il  y  a  fij? 
ponts  pour  la  communication  des  différents  quartiers  de  la 
ville.  Deux  font  de  pierres  ,  allez  bien  conftruits  :  les  autres 
ne  font  que  de  bois.  On  ne  boit  à  Strasbourg  que  de  l'eau 
de  puits  :  elle  vient  du  Rhin  par  des  fources  fouterreines 
Se  abondantes.  On  vante  fa  légèreté  &  fa  bonté  ,  qui  font 
telles  ,  qu'elle  ne  fait  jamais  de  mal ,  pas  même  aux  étran- 
gers. Tous  les  puits  font  publics  ,  &  entretenus  aux  dépens 
de  la  ville.  *  Piganiol,  Description  de  la  France  ,  tom.  7  , 
p.  442. 

Les  principaux  édifices  de  Strasbourg  font  bâtis  de  pier- 
res dp  taille  rouge  ,  qu'on  tire  principalement  des  carrières 
qui  font  du  côté  de  Saverne  Se  le  long  du  Rhin.  Ces  car- 
rières fourniflènt  des  pierres  dures  &  folides  ,  d'une,  gran- 
deur furprenante.  On  en  tire  qui  ont  jusqu'à  quatre  toifes  de 
longueur ,  fur  une  de  large. 

Les  édifices  publics  font  ;  le  gouvernement ,  l'évêché  , 
l'intendance ,  la  comédie  &  l'arcenal. 

L'hôtel- de-ville  eft  un  grand  bâtiment  carré  ,  terminé 
par  des  pavillons  avancés ,  qui  donne  à  cette  maifon  un  air 
de  grandeur.  La  façade  eft  décorée  de  dorures  &  de  pein- 
tures anciennes  ,  avec  quelques  inscriptions  en  langue  alle- 
mande. La  cour  eft  très  petite,  Se  les  bâtimens  qui  la  forment' 
font  ornés  de  peintures  &  de  dorures  ,&  chargés  d'ins- 
criptions comme  la  façade  de  la  maifon.  Les  escaliers  font 
grands  Se  beaux ,  &  les  fales  fervent  aux  affèmblées  & 
féances  du  magiftrat.  Elles  font  grandes  ,  &  tout  autour 
règne  un  banc ,  garni  de  couffins  verds  ,  qui  fervent  de 
fiéges  aux  confeillers.  Ces  fales  font  ornées  de  quelques 
tableaux ,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  du  roi  :  au 
délions  font  ceux  du  préteur  royal  ,  Se  de  l'ammeftre 
régent. 

L'évêché  fait  face  à  une  des  portes  de  la  cathédrale  , 
&  en  eft  féparé  par  une  petite  place.  La  maifon  ell  allez 
commode  &  logeable.  L'hôtel  de  l'intendant  eft  un 
vieux  bâtiment ,  qui  n'a  rien  de  fort  remarquable  ,  8c 
dans  lequel  on  a  pratiqué  depuis  peu  des  appartemens  à  la 
françoife. 

La  comédie  eft  un  bâtiment  tout  neuf,  qui  fervoit  au- 
paravant de  magafin  des  vivres.  Le  théâtre  eft  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe. 

L'arcenal  eft  un  grand  &  vieux  bâtiment ,  où  l'on  voie 
beaucoup  d'armes  ,  Se  l'habillement  du  grand  Guftave 
Adolphe ,  roi  de  Suéde.  Le  jardin  eft  alTèz  agréable  &  bien 
entretenu.  Les  magafins  de  la  ville  font  pour  le  bois  ,  le 
bled  Se  le  vin. 

L'hôpital  des  bourgeois  eft  une  très-belle  maifon ,  où 
l'on  admire  un  amas  fort  fingulier  de  vin  Se  de  grains , 
conferve  avec  bien  du  foin.  On  y  soute  du  vin  gardé  ,  Se 
enregiftré  même  fur  les  regiftres  de  la  ville ,  depuis  plus 
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d'un  fiécle.  On  y  conferve  ar.lli  des  grains  depuis  plus 
de  cent  trente  ans ,  &  dont  on  tait  quelquefois  du  pain  , 
pour  en  hue  goûter  par  cunoiïté  à  des  perfonnes  de 
diltinctron. 

L'hôpital  françois  eft  pour  les  foldats  ,  &  ce  bâtiment 
eft  digne  de  la  piété  &  de  la  magnificence  de  Louis  le  Grand. 
Oeil  un  dtS  plus  beaux  hôpitaux  du  royaume.  Les  bouche- 
ries de  la  ville  font  belles  ;  la  grande  eft  une  espèce  de 
halle  couverte.  La  petite  forme  le  long  du  canal  un  rang 
de  bâtimens ,  qui  font  d'une  même  lymétrie  ,  &:  qui  font 
un  allez  bel  effet.  Les  égides  ne  font  pas  en  grand  nombre 
à  Strasbouig  ,  où  l'on  ne  compte  que  fix  paroilTes  Se  dx 
couvens  ,  trois  pour  des  hommes  &  trois  pour  des  filles, 
lesparoiffês  font  faint  Laurent, ou  la  cathédrale,  faint 
Pierre  le  jeune  ,  faint  Pierre  le  vieil ,  faint  Etienne ,  faint 
Louis  &  faint  Marc. 

L'églife  cathédrale  eft  une  des  plus  belles  de  l'Europe. 
Elle  eft  dédiée  à  Notre-Dame.  Elle  fut  brûlée  en  1005  , 
â  la  rélcrve  du  chœur ,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui.  On 
a  employé  plus  d'un  fiécle  à  la  bâtir.  Wernherus  ,  évoque 
de  cette  ville  ,  entreprit  de  rétablir  fon  églife,  en  fit  jetter 
les  foridemens  en  101 5 ,  Se  employa  à  ce  fomptueux  édi- 
fice les  quatorze  dernières  années  de  fa  vie.  Ses  fucceflèurs 
continuèrent  cet  ouvrage;  mais, contens d'avoir  mis  la  nef 
dans  fa  perfection  ,  ils  différèrent  de  construire  la  tour  jus- 
qu'en 1219  ;  &  ce  furprenant  ouvrage  ne  fut  même  achevé 
qu'en  1449.  C'eft  la  plus  haute  pyramide  de  l'Europe,  car 
elle  a  cinq  cents  foixante  quatorze  pieds  de  haut ,  &  on  y 
monte  par  un  escalier  qui  a  fix  cents  trente-cinq  dégrés. 
*  Piganiol ,'Desc.  delà  France  ,  t  7,  p.  445. 
-  Longuerue  ne  s'accorde  pas  avec  Piganiol  fur  les  épo- 
ques du  commencement  &  de  la  perfection  de  ces  édifi- 
ces ;  car  le  premier  dit  que  l'églife  fut  détruite  en  1 140  , 
Se  le  fécond  qu'on  commença  à  la  rebâtir  en  1005  ,  après 
avoir  été  brûlée  en  1003;  le  premier  dit  que  l'églife  fat 
achevée  en  1175  ,  que  la  tour  fut  commencée  en  1 377,  & 
finie  l'an  1444  :  Se  le  fécond,  qu'après  avoir  mis  la  nef 
dans  fa  perfection  ,  on  différa  de  conftruire  la  tour  jusqu'en 
1129 ,  &  qu'elle  fut  achevée  en  1449.  La  communauté  de 
Strasbourg  jouit  des  grands  biens  de  la  fabrique  ;  auffi  eft- 
elle  tenue  des  réparations  de  l'églife  &  de  la  tour  ,  &  de 
l'enrretien  des  cloches.  *  Longuerue  ,  Descf.  de  la  France  , 
t.  7  ,  p.  445. 

L'horloge  ,  qui  eft  dans  cette  églife  ,  paflè  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'aftronomie  &  de  méchanique.  On  dit  à  Stras- 
bourg que  celle  de  faint  Jean  de  Lyon  eft  la  plus  belle  de 
France ,  mais  que  la  leur  n'a  pas  la  pareille  au  monde  , 
pour  la  variété  Se  la  curiofité  de  fes  mouvemens ,  dont  la 
plupart  fe  font  détraqués  ou  arrêtés  ;  de  forte  qu'il  n'y  a 
aujourd'hui  que  la  moindre  partie  qui  agifle.  Cette  ma- 
chine peut  être  diftinguée  en  trois  parties.  Celle  qui  fert 
de  baie  aux  deux  autres  eft  compofée  de  trois  tableaux  , 
dont  les  deux  qui  font  aux  extrémités  font  carrés.  Celui 
qui  eft  au  milieu  eft  rond  ,  &  a  trois  cercles  l'un  dans  l'au- 
tre ,  deux  mobiles  &  un  fixe.  Le  premier  de  ces  cercles  a 
dix  pieds  de  diamètre  ,  dans  fon  entière  largeur  ,  fe  meut 
de  la  droite  à  la  gauche  une  fois  l'année  ,  &  en  marque  les 
mois  &  les  jours.  Le  fécond  eft  dans  celui-là  ,  Se  a  neuf 
pieds  de  diamètre  :  il  fe  meut  de  la  droite  à  la  gauche 
auffi  en  un  an  ,  marquant  les  jours  des  vigiles  &  des  fêtes  ; 
mais  il  eft  préfentement  arrêté.  Le  iroifiéme  eft  au  milieu 
de  ces  deux  ;  ce  n'eft  que  pour  l'ornement ,  reprélentant 
l'Allemagne  Se  la  ville  de  Strasbourg.  Au  bas  du  tableau 
eft  un  pélican  ,  qui  porte  un  globe  fur  fes  aîles ,  &  fur  ce 
globe  font  le  foleil  &  la  lune  ,  qui  font  le  tour  du  zodiaque 
en  vingt-quatre  heures.  Les  deux  tableaux  carrés  ,  qui  font 
au  côté  de  celui-ci ,  ont  fervi  à  marquer  les  éclipfes  du 
foleil  &  de  la  lune  ;  mais  ils  ne  vont  plus.  Au  fécond  ordre 
ou  étage  ,  eft  un  grand  tableau  ,  au  milieu  duquel  eft  un 
aftrolabe  ,  qui  marque  le  cours  du  ciel  :  les  quatre  faifons 
font  peintes  à  l'entour.  Il  v  a  auffi  un  cadtan  ,  qui  marque 
les  heures  Se  les  minutes  ,  Se  au-de(lous  les  fept  jours  de  la 
femaine ,  figurés  par  les  fept  planettes  ,  qui  panent  en 
chariot.  On  voit  encore  un  v.lage  de  lune ,  qui  fait  paroître 
fes  phafes.  Le  troifiéme  ordre  ,  ou  la  partie  fupérieure  de 
cette  horloge,  eft  remarquable  parle  jeu  des  figures  ,  pour 
l'exécution  de  la  fonnerie.  Les  quatre  âges  de  l'homme , 
repréfenrés  par  des  figures  qui  leur  conviennent ,  pajTènt  Se 
fonnent  les  quarts-d'henre  fur  de  petites  cloches.  Enfuite 
la  mort  vient ,  challee  par  un  Chrift  reiluscité  ,  qui  lui  per> 
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met  néanmoins  de  fonner  l'heure,  afin  qu'on  fe  fouv'enne 
de  la  nécelfité  de  mourir.  Au  côté  droit  de  cette  horloge  elt 
une  arche  ,  qui  (ert  à  enfermer  les  poids ,  &c.  Se  cette  ar- 
che elt  terminée  au  fommet  par  un  coq  de  métal ,  qui 
allonge  le  cou  ,  bat  des  ailes  ,  Se  chante  avant  que  l'heure 
(onne.  Vers  le  bas, on  voit  dans  un  cadre  le  portrait  du 
fameux  Nicolas  Copernic  ,  qui ,  félon  Thomas  Corneille, 
elt  l'auteur  de  cette  horloge,  qui  lut  achevée  en  1 5  7  3.  Mais 
ce  philofopheeft  mort  dès  l'an  1 543.  *  Piganiol ,  Descr.  de 
la  France  ,  t.  7  ,  p.  445. 

Les  dehors  de  la  ville  font  fort  agréables ,  Se  embellis 
par  un  grand  nombre  de  maifons  de  campagne  ,  où  l'on 
trouve  de  belles  promenades.  Celle  qu'on  appelle  l'arbre- 
verd  eft  finguliere  ,  en  ce  qu'on  peut  placer  au  dcITus  de  cet 
arbre  plus  de  vingt  tables  à  quatre  couverts  chacune  Plus 
de  cent  perfonnes  peuvent  y  être  commodément ,  Se  y  dan- 
fer  même  en  rond  à  la  manière  du  pays. 

L'évêché  de  Strafbourg  ne  vaut  à  ptéfent  que  deux  cents 
cinquante  mille  livres  ou  environ.  La  guerre  entre  Jean- 
George  ,  marquis  de  Brandebourg  Se  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  en  a  beaucoup  diminué  les  revenus  ;  car ,  par  un 
traité  conclu  à  Hagueneau  ,  on  convint  que  cet  évêché  de- 
meurcroit  au  cardinal  de  Lorraine  ,  moyennant  une  fom- 
me  confidérable  qu'il  promit  payer  ;  mais  n'ayant  pas  été 
en  état  de  remplir  cette  condition  ,  il  fut  obhgé  d'aliéner  à 
la  ville  de  Strafbourg  le  bailliage  de  Marlheim  ,  &  beau- 
coup de  droits  qui  apparrenoient  à  l'evèché.  Il  ne  lailîe  pas 
d'être  encore  confidérable  par  deux  bailliages  qui  en  dé- 
pendent, &  qui  font  au-delà  du  Rhin.  L'évêque  en  jouit 
avec  la  même  fnpériorité  territoriale  qu'ont  les  princes 
d'Allemagne  les  plus  puiffàns  dans  leurs  états  ,  fous  la  foti- 
veraineté  de  l'Empire,  dont  ils  font  les  membres.  Quand 
ce  dége  épiscopal  devient  vacant ,  ce  font  les  douze  cha- 
noines capitulaires  qui  élifent  leur  évêque.  *  Piganiol  , 
Descr.  de  la  France  ,  t.  7  ,  p.  396. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Strafbourg  eft  un  des 
plus  nobles  qu'il  y  ait  dans  l'églife.  Pour  y  être  reçu  il  faut 
faire  preuve  de  huit  quartiers  de  haute  noblelïe  du  côté  pa- 
ternel ,  &  d'autant  du  côté  maternel.  Les  mots  de  haute 
noblefle  excluent  les  fimples  gentilshommes  ,  &  exigent 
une  extraction  de  princes  ou  de  comtes  de  l'Empire  pour 
les  Allemans,  Se  de  princes,  ducs  &  pairs,  ou  de  maré- 
chaux de  France  pour  les  François.  Ce  chapitre  eft  com- 
pofé  de  douze  chanoines  capitulaires,  Se  de  douze  cha- 
noines domiciliers.  Les  capitulaires  font  cenx  qui  ont  entrée 
Se  voix  déhbérative  au  chapitre  :  le  revenu  de  leurs  cano- 
nicats eft  année  commune  d'environ  hx  mille  livres.  Les 
domiciliers  n'entrent  point  au  chapitre  ,  mais  ils  parvien- 
nent par  ancienneté  aux  places  de  capitulaires  ,  à  mefure 
qu'elles  deviennent  vacantes.  On  leur  accorde  le  quart  du 
revenu  des  canonicats,  mais  les  uns  Se  les  autres  font  obli- 
gés de  réfider  trois  mois  dans  les  terres  de  l'évêché  ,  Se  d'as- 
fifter  foixante  fois  à  l'églife,  fans  quoi  ils  ne  jouiroienr pas 
des  revenus  de  leurs  canonicats.  Les  capitulaires  ne  peuvenc 
être  admis  qu'après  avoir  pris  le  foudiaconat.  Il  n'y  a  aucune 
différence  entre  l'habit  de  chœur  des  capitulaires,  &  celui 
des  domiciliers.  Ils  portent  les  uns  Se  les  autres  fous  le  fur- 
plis  une  fontane  de  velours  rouge,  doublée  d'hermines, 
Se  enrichie  de  boutonieres  d'or.  Cinq  des  chanoines  capi- 
tulaires font  pourvus  chacun  d'une  des  dignités  du  chapitre. 
La  première  eft  celle  de  grand  prévôt.  C'eft  le  pape  qui- 
y  nomme  ,  fuivant  le  concordat  germanique  entre  le  pape 
Nicolas  V  ,  &  l'empereur  Frédéric  II I  ,  l'an  1447.  Elle 
vaut  trois  ou  quatre  mille  livres  de  rente  ,  Se  a  à  fa  disposi- 
tion huit  ou  dix  cures,  dont  celle  de  Scheleftat  eft  la  plus 
confidérable  ,  fept  prébendes  dans  la  collégiale  de  faint 
Léonard,  &  une  douzaine  de  fiefs.  La  féconde  dignité  eft 
celle  de  grand  doyen.  Il  convoque  le  chapitre  &  a  jurisdic- 
tion  fur  tout  le  chœur ,  &  la  correction  des  mœurs  desecclé- 
fîaftiques.  Il  jouit  d'environ  trois  mille  livres  de  revenu,  La 
tioifiéme  eft  la  dignité  de  cultode  ,  qui  eft  de  mille  cinq 
cents  livres.  Le  titulaire  dispofe  auffi  de  quelques  cures  Se 
de  quelques  fiefs  dans  l'étendue  de  l'évêché.  La  quatrième 
eft  celle  de  l'écolâtte ,  laquelle  ne  rapporte  que  huit  ou  neuf 
cents  livtes.  La  cinquième  enfin  elt  celle  de  camériec 
du  chapitre  ,  laquelle  ne  vaut  que  quatre  ou  cinq  cents 
livres.  Il  y  en  avoit  une  fixréme ,  qui  étoit  celle  du  por- 
tier; mais  les  revenus  en  ont  été  unis  à  la  manie  du  chapi- 
tre. 

Les  vicaires,  les  chapelains  &  les  chantres ,  eompofenc 
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le  grand  chœur  de  cette  églife  cathédrale ,  Se  en  font  le  fervï- 
ce.  il  y  avoit  autrefois  foixante-douze  vicaires  ,  &  quarante 
ehapelains  ;  mais  les  troubles  Se  le  défordre  que  le  luthéra- 
nisme caufa  dans  cette  province  ,  avoient  tellement  diminué 
le  nombre  des  vicaires  Se  des  chapelains ,  que  lors  du  ré- 
rabliflement  du  fervice  il  n'y  avoit  que  douze  vicaires ,  dont 
on  augmenta  le  nombre  jusqu'à  vingt.  Quant  aux  chapel- 
les il  n'y  en  a  que  quatre  ou  cinq  de  cinq  cents  livres 
chacune.  Le  revenu  des  autres  eft  très-modique.  Le  corps 
des  vingt  vicaires  eft  gouverné  par  un  Senior ,  quatre  dé- 
putés &  deux  adjoints.  Ils  font  élus  par  les  autres  vicaires , 
Se  peuvent  être  deftitués  on  continués  au  bout  de  l'an.  Ces 
officiers  doivent  rendre  compte  tons  les  ans  au  doyen  Se  au 
chapitre  de  l'adminiftration  du  revenu  de  leurs  corps ,  Se  en 
laitier  un  état  dans  les  archives  du  chapitre.  Chaque  vicaire 
reçoit  par  an  environ  quatre  cents  livres  en  argent ,  foixante 
facs  de  grains ,  Se  un  foudre  de  vin. 

L'évêque  de  Strafbourg  a  fon  officiai  &  le  chapitre  le 
fien.  Les  revenus  de  la  fabrique  de  la  cathédrale  font  dis- 
-  ringués  de  ceux  de  l'évêque  ,  &  du  chapitre.  L'adminiftra- 
tion en  appartient  aux  magiftrats,  par  un  contrat  paflë 
avec  les  luthériens.  Ces  revenus  peuvent  monter  à  quarante 
mille  livres  par  an,  &  le  magiftrat  eft  obligé  aux  répara- 
tions de  l'églife ,  quelque  accident  qui  puiffè  arriver.  Le 
magiftrat  nomme  un  receveur  pour  taire  le  recouvrement 
des  revenus  ,  &  ce  dernier  eft  obligé  de  rendre  fes  comptes 
tous  les  ans.  Lors  du  rétablifîèment  du  culte  catholique 
dans  l'églife  cathédrale  de  Strafbourg  en  1680  ,  il  y  avoit 
quatre  chanoines  luthériens,  qui  pofledoient  le  Brouderboff 
ou  l'ancien  monaftère ,  qui  fut  donné  aux  jéfuites  pour 
en  faire  un  collège.  On  a  depuis  cédé  aux  chanoines  luthé- 
riens les  revenus  que  pofTédoit  cette  églife  au-delà  du  R  hin  ; 
&  au  moyen  de  cette  cefîîon ,  ces  chanoines  n'y  paroiftènt 
que  lorsqu'ils  font  obligés  de  prendre  pofTeffioM.  Au  refte 
ces  chanoines  font  des  princes  de  Brandebourg  &  de  Bruns- 
wick. 

Le  fécond  chapitre  de  Strafbourg  eft  celui  de  faint  Pierre 
le  Jeune  ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'une  petite  églife  parois- 
siale ,  fous  le  titre  de  fainte  Colombe  ,  bâtie  dans  un  des 
fauxbourgs  de  Strafbourg  ,  mais  en  1 1 5 1  ,  Guillaume , 
évêque  de  cette  ville ,  bâtit  l'églife  de  faint  Pierre  le  Jeune, 
Se  en  1147  il  y  fonda  huit  canonicats.  Son  fuccefleitr  en 
fonda  fix  autres.  Le  pape  Louis  IX  qui  étoit  de  la  maifon 
d'Eguisheim  ,  revenant  en  1 1 50  du  concile  de  Mayence, 
dédia  cette  églife  à  faint  Pierre. 

Ce  collège  eft  aujourd'hui  compofé  de  quinze  canoni- 
cats ,  dont  cinq  font  affectés  à  des  prêtres ,  cinq  à  des  dia- 
cres ,  &  cinq  à  des  foudiacres.  Les  dignités  de  prévôt  Se  de 
doyen  font  les  feules  qu'il  y  ait  dans  ce  chapitre.  La  prévôté 
vaut  trois  mille  livres  de  rente  ,  Se  eft  à  la  dispofîtion  du 
pape ,  fuivant  le  concordat  germanique.  Celui  qui  eft  re- 
vêtu de  cette  dignité  donne  l'inveftiture  des  canonicats  Se 
des  vicariats  qui  vaquent  :  .comme  auffi  celle  des  maifons 
canoniales ,  qui  font  au  nombre  de  douze.  Son  droit  pour 
cette  dernière  eft  ordinairement  de  trois  cents  livres.  Le 
doyen  eft  élu  par  le  chapîtte.  Cette  dignité ,  qui  ne  rap- 
porte à  celui  qui  en  eft  pourvu,  qu'environ  quatre  cents  li- 
vres, lui  donne  le  droit  de  préfider  &  de  conclure  dans  le 
chapitre ,  même  en  préfence  du  prévôt ,  Se  de  correction. 
Chaque  chanoine  a  fix  cents  livres  en  argent,  trente  facs 
de  grains ,  Se  quelques  petits  revenus ,  qui ,  avec  la  mai- 
fon canoniale  ,  peuvent  valoir  trois  ou  quatre  cents  li- 
vres. Outre  ces  quinze  canonicats  il  y  a  dans  cette  églife 
quinze  vicaires  Se  quinze  chapelains  ;  mais  il  n'y  a  que 
trois  vicaires  Se  un  chapelain  qui  y  réfident.  Chacun 
de  ces  trois  vicaires  a  environ  fept  cents  livres  de  re- 
venu. 

Le  chapitre  de  faint  Pierre  le  Vieux  eft  un  des  plus  an- 
ciens d'Alface.  Dès  le  neuvième  fiécle  il  étoit  ancien.  Cette 
églife  fut  d'abord  à  Hannaw ,  qui  eft  une  ifle  du  Rhin ,  à 
deux  lieues  de  Strafbourg ,  Se  c'eft  auffi  de  ce  côté  que 
font  tous  les  biens  de  ce  chapitre.  Ayant  été  ruinée  par 
les  inondations  du  Rhin ,  elle  fut  transférée  à  Rheinau  en 
1298,  où  ayant  été  pareillement  endommagée  par  ce 
fleuve,  les  chanoines  obtinrent  en  1398  d'être  transférés 
dans  Strafbourg ,  &  obtinrent  des  paroirtès  de  faint  Pierre 
le  Vieux  ,  que  le  chœur  de  leur  paroifle  leur  feroit  cédé 
pour  faire  le  fervice,  &  que  la  nef  demeureroit  au  curé  & 
aux  paroiffiens.  Ce  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt  qui  a 
quinze  ou  feize  cents  livres  de  revenu,  d'un  doyen ,  qui  en  a 


cnviroa'douze  cents,  Se  de  dix  huit  canonicats ,  dont  il  y  en 
a  douze  de  réfidence  ,  qui  ont  fept  Ou  huit  cents  livres 
de  revenu  ;  les  fix  qui  ne  réfident  point ,  n'ont  qu'environ 
trois  cents  livres ,  Se  ne  font  admis  à  la  réfidence  qu'à  leur 
tour. 

L'églife  de  tous  les  Saints  eft  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Strafbourg,  &  fut  bâtie  en  1350.  On  y  fonda  en  divers 
tems  jusqu'à  dix-neuf  prébendes  ;  mais  le  luthéranisme 
s'étant  introduit  dans  ce  chapitre ,  elles  ont  été  pendant 
long-tems  disputées  par  les  catholiques  Se  les  luthériens.  Il 
fut  enfin  décidé  par  une  tranfaction ,  autorifée  par  l'évê- 
que ,  que  les  catholiques  rempliroient  fix  prébendes ,  &  les 
luthériens  autant.  Ces  prébendes  valent  cent  ou  cent  vinge 
livres  de  revenu. 

2.  STRASBOURG,  ville  d'Allemagne ,  dans  l'Ucker- 
Marck  ,  aux  confins  de  la  Poméranie ,  fur  le  bord  d'un 
petit  lac ,  environ  à  trois  lieues  au  nord  de  l'Ucker- 
fée.  Il  y  a  dans  cette  ville  quantité  de  François  réfu- 
giés. 

3.  STRASBOURG,  ville  du  royaume  de  PrufTe  ,  dans 
le  palatinat  de  Culm ,  fur  la  rive  droite  de  la  petite 
rivière  de  Dribent,  aux  confins  de  la  Mazovie.  Cette  pe- 
tite ville  ,  nommée  auffi  Brodnitz  ,  a  été  prife  &  reprife 
plufieurs  fois  par  les  Polonois  Se  par  les  Suédois.  On  y 
voit  un  ancien  château ,  dans  lequel  mourut  la  princefle 
Anne  ,  fœur  de  Sigismond  III ,  roi  de  Pologne.  Les  Teu- 
toniques  furent  obligés  de  lever  le  fiége  de  cette  ville  l'an 
141  5.  *  D'Audifret ,  Géogr.  t.  1. 

4.  STRASBOURG,  bourg  d'allemagne,  dans  la  balle 
Carinthie  ,  fur  la  petite  rivière  de  Gurck ,  à  deux  lieues 
au-deiTous  de  la  ville  de  Gurck.  Ce  lieu  eft  fort  agréable  , 
Se  l'évêque  de  Gurck  y  a  un  palais  où  il  fait  fa  réfidence 
ordinaire.'*  Corneille  rectifié. 

STRANITS  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Mora- 
vie ,  au  cercle  d'Olmutz.  Elle  eft  remarquable  par  fes  eaux 
minérales. 

STRATA ,  contrée  de  la  Syrie.  Procope  ,  Perficor. 
I.  2 ,  c.  1  ,  dit  que  ce  fut  cette  contrée  qui  fervit  de 
prétexte  à  la  guerre  que  Cosroès  déclara  à  l'empereur; 
juftinien ,  lorsque  Bélifaire  eur  commencé  à  réduire  l'I- 
talie. Ce  pays,  ajoute-t-il ,  eft  proche  de  la  ville  de  Pal- 
myre  ,  du  côté  du  nord  ;  Se  il  eft  tellement  brûlé  du  foleil, 
qu'il  ne  produit  ni  bleds  ni  arbres  :  il  y  a  feulement  des  pâ« 
turages. 

STRATEG ,  colonie  des  Thébains.  Il  en  eft  parlé  dans 
une  inscription  ancienne,  rapportée  dans  le  tréfor  de  Golt- 
zius.  Ortélius  foupçonne  que  cette  colonie  étoit  dans  l'A- 
chaïc  ,  où  Pline  met  une  ville  de  Thébes  ,  &  où  il  y  a  eu 
un  fiége  épiscopal ,  auffi  appelle  Strateg ,  car  dans  le  con- 
cile de  Nicée  on  trouve  un  évêque  qualifié  Strategidis  épis* 
copus. 

STRATEN,  ou  Val  S.  Tron,  ancien  nom  de  l'ab- 
baye de  Terbeck  ,  dans  le  pays  de  Liège.  Voyez  ce 
mot. 

STRATH-ARDIL  :  le  comté  de  Gowrée,  en  Ecoflè, 
eft  partagé  en  deux  grandes  vallées, dont  l'une  eft  appellée 
Strath-Ardil  ,  Se  l'autre  Glen-Shie.  *  Déliées  de  la. 
Grande  Bretagne,  p.  1295. 

STRATH-BOGI6,  place  ou  château  d'Ecofîè ,  dans  la 
province  de  Buchan ,  au  quartier  de  Strath-Bogie-lang ,  au 
confluent  du  Dovern  &  du  Bogie.  Strath  -  Bogie  eft  un 
grand  &  fort  château.  Le  Dovern  lui  fert  de  foffé  devant 
la  porte  ,  Se  coule  fous  un  beau  pont  de  pierres.  *  Délices 
de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  1 3 1 3. 

STRATA-BOGIE-LAND,  quartier  d'EcofTe,  dans  la 
province  de  Buchan.  Le  quartier  de  Strath-Bogie  Iand  eft 
une  longue  vallée  renfermée  entre  des  montagnes  ,  &  qui 
tire  fon  nom  de  Strath  Bogie  ,  fa  principale  place,  fituée 
au  confluent  du  Dovern  &  du  Bogie.  Ce  petit  pays  eft  afïèz 
abondant  en  bled  &  en  pâturages.  Il  étoit  autrefois  tout 
couvert  de  bois ,  mais  on  a  tout  défriché.  Les  habitans 
font  un  grand  trafic  de  leurs  toiles  fines  qu'ils  vont  vendre 
dans  les  foires  du  voifinage.  C'eft  une  ancienne  baronnie 
qui  appartient  au  duc  de  Gordon  ,  &  qui  eft  dans  fa  mai- 
fon depuis  plus  de  quatre  fiécles.  *  Délices  de  la  Gr.  Bret. 
p.  13 18. 

STRATH-DÉE  ,  vallée  d'EcofTe,  dans  la  province  de 
Marr.  Elle  prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Dée ,  qui  la  tra- 
verfe.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  1 3 1 4. 

STRATH- DOVERN  ,  petit  pays  d'EcofTe  ,  dans  la 
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province  de  Buchan.  Le  Dovern  travetfe  ce  pays ,  &  lui 
donne  Ion  nom.  C'eft  proprement  une  vallée ,  qui  en  été 
eft  toute  couverte  de  troupeaux  ,  mais  qui  en  hiver  de- 
meure emierement  défette.  *  Délices  de  la  Grande  Bret. 
p.  1318. 

STRATH-DOwN,  vallée  d'Ecofle ,  dans  la  province 
de  Buchan ,  au,  bailliage  de  Banf.  C'eft  un  des  cinq  petits 
quartiers  qui  compofent  ce  bailliage  ,  &  il  eft  le  plus  mé- 
ridional de  tous.  On  rappelle  auflî  Strath-  Awen  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  vallée  de  l'ovin  ;  Se  alors  il  prend  le  nom  d'Avin 
ou  d'Awen ,  rivière  médiocre  ,  qui  y  (ort  d'un  petit  lac  ,  au 
pied  .des  hautes  montagnes  deBenavin,&  coule  droit  au 
nord  ,  pour  aller  fe  jetter  dans  la  rivière  de  Spey.  Ce  pays 
eft  féparé  de  la  province  de  Muray  par  une  Ipngue  chaîne 
de  montagnes  qui  courent  nord  Se  fud  ,  commençant  vers 
le  Spey  ;  il  ne  rapporte  que  peu  ou  point  de  bled  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  habitans  s'y  appliquent  à  la  nourriture  du 
bétail.  Les  marquis  de  Huntley  en  font  feigneurs.  *  Délices 
de  la  Grande  Bretagne ,  p.  1 3 16. 

STRATH-ERRIK  ,  lieu  d'Ecofle  ,  dans  la  province  de 
Lothiane.  Près  de  ce  lieu  il  y  a  un  petit  lac  qui  ne  fc  gelé 
jamais  qu'au  mois  de  févtier ,  quelque  froid  qu'il  falîe  ;  Se 
quand  on  eft  dans  ce  mois-là  il  ie  gèle  tout  entier  dans  l'es- 
pace d'une  nuit.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  p.  1 140. 

STRATH-ERNE  ,  province  d'Ecolfe.  Elle  tire  fon  nom 
de  la  rivière  d'Erne  ,  qui  la  traverfe  dans  la  longueur  ;  car 
dans  l'ancienne  langue  du  pays  Strath  frgnifie  une  vallée 
fituée  le  long  d'une  rivière.  Cette  province  eft  fituée  au 
nord  de  celle  de  Menteith,  dont- elle  eft  fépatée  par  une 
chaîne  de  montagnes.  Ses  autres  bornes  font  à  l'orient ,  les 
provinces  de  Fife  &  de  Penh  ,  au  nord  celle  d'AthcJ  ,  Se 
au  couchant  celle  de  Braid-Albain.  La'  rivière  d'Erne  ou 
Jerne,  qui  fort  d'un  lac  de  même  nom  ,  à  l'occident  de 
cette  province  ,  au  milieu  des  hautes  montagnes  de  Gran- 
zebain  ,  coule  droit  à  l'occident ,  à  travers  un  pays  de  mon- 
tagnes, de  rochers,  de  vallées  &  de  bois.  Elle  arrofe  la 
province  Se  la  partage  en  deux  parties.  Les  comtes  de  la 
maifon  de  Drummund  ont  été  gouverneurs  héréditaires 
des  provinces  de  Menteith  Se  de  Strath-Erne  ,  avec  titre 
de  fénéchal.  Cette  maifon  s'éleva  particulièrement  après 
que  le  roi  Robert  Brus  III  du  nom  y  eut  pris  femme  ; 
&  on  remarque  que  cette  maifon  a  toujours  produit  des 
femmes  d'une  beauté  extraordinaire  ,  avec  un  certain 
air  grand  &  majeftueux.  *  Délices  de  la  Grande  Bret.  p. 
12Û9. 

STRATH  MUND  ,  petite  contrée  d'Ecofle.  Elle  pafle 
fous  le  nom  du  pays  de  Penh  ,  fous  lequel  elle  eft  du  côté 
du  nord.  Elle  abonde  en  bleds  &  en  pâturages.  *  Davitj  , 
Perth  Se  Strath-Mund. 

STRATH-NAIRN  ,  vallée  d'EcolTe  ,  dans  la  province 
de  Murray.  Elle  tire  fon  nom  de  la  riviete  de  Nairn  ,  qui 
y  prend  fa  fource  ,  Se  qui  coule  au  nord-eft  ,  arrolant  di- 
vers petits  lieux  ,  dont  le  plus  confidérable  eft- le  château  de 
Kilraock.  *  Délie,  de  la  Grande  Bret.  p.  1338. 

STRATH-NAVERN  ,  province  d'EcolTe.  Elle  fur  an- 
nexée dans  le  dernier  fiécle  à  celle  de  Sutherland  ;  Se  les 
deux  feigneuties  d'Aflint  &  d'Edir-da-Cheulis  ,  qui  font 
face  à  l'Océan  occidental ,  en  ayant  été  détachées  ,  depuis 
ce  tems  elle  n'a  plus  l'Océan  qu'au  feptentrion.  Ses  autres 
bornes  font,  à  l'occident  les  deux  feigneuties  qui  viennent 
d'être  nommées  ;  au  midi  la  province  de  Sutherland  ,  &  à 
l'orient  celle  de  Catnefs.  Sa  longueur  eft  de  trente-quatre 
milles  ,  &  fa  largeur  de  douze.  Le  pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes fi  rudes ,  fi  hautes ,  fi  couvertes  de  neiges ,  fi  fer- 
rées &  fi  remplies  de  bois ,  qu'elles  ne  laiflent  aucun  lieu  à 
cnlemencer.  On  n'y  peut  rien  femer  que  dans  quelques  en- 
droits au  bord  de  l'Océan  ;  il  faut  que  les  habitans  ache- 
lent  le  bled  de  leurs  voifins.  Leurs  occupations  font  la  nour- 
riture des  beftiaux  &  la  chaffe.  Les  montagnes  Se  les  forêts 
font  peuplées  d'une  infinité  de  bêtes  fauvages ,  de  cerfs  , 
de  daims ,  de  chevreuils ,  de  loups  ,  de  renards  ,  de  fau- 
cons ,  de  gerfauts,  de  tiercelets,  d'aigles ,  &c.  Il  s'y  trouve 
tant  de  loups ,  que  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle  le  parle- 
ment ordonna  que  tous  les  ans  dans  chacune  de  ces  pro- 
vinces les  vicomtes  Si  les  habitans  iroient  en  corps  de  com- 
mune à  la  chafle  de  ces  animaux.  La  province  de  Strath- 
Navern  eft  partagée  en  cinq  grands  quartiers  ,  qui  ont  cha- 
cun leur  nom  ,  Se  elle  eft  ârrofée  d'une  douzaine  de  riviè- 
res ,  qui,  s'élargiftànt  en  divers  lieux,  forment  trente  Se 
tant  de  lacs ,  grands  &  petits.  Les  rivières  les  plus  conlidé- 
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râbles  font  le  Navern  ,  le  Torrisdail  ;  l'Urredell ,  le  Da- 
renibh  Se  le   Hallowdail.  Ce  dernier  coule  à  l'orient  de 
la  province  ,  au  pied  des  hautes  montagnes  ,  qui  font  les 
bornes  de  Catnefs.  Le  Navern  fort  des  montagnes  de  Su- 
therland, fait  un  lac  de  fept  ou  huit  milles  de  longueur,  Se, 
coulant  enfiùte  entre  des  montagnes  couvertes  de  grands 
bo;s,  il  traverle  le  milieu  de  la  province  ,  &  fe  jette  dans 
l'Océan  ,  au-deflous  de  Fatr ,  château  qui  appartient  aux 
feigneurs  du  pays.  Le  Torrisdail  coule  à  côté  du  Navern  , 
fait  d'abord  un  afTez  grand  lac  de  dix  à  douze  milles  de 
longueur  ,  où  fe  trouve  uiie  ifle  qui  eft  habitée  pendant 
l'été.  Ce  lac  eft  tout  environné  de  forêts.  En  fonant  de  ce 
lac  le  Torrisdail  en  forme  un  autre  ;  Se  au  fortir  de  ce  der- 
nier ,  il  va  fe  jetter  dans  l'Océan  ,  à  trois  milles  de  l'em- 
bpuchures  du  Navern.  Le  Durenish  fait  la  borne  de  la  pro- 
vince à  l'occident.  Il  travetfe  le  quattier  le  plus  fertile,  Se 
tombe.dans  un  golfe  auquel  il  donne  fon  nom.  Les  côres 
font  entre-coupées  de  trois  à  quatre  golfes  ,  dont  les  plus 
confidérables  (ont  celui  d'Erebill  ,  où  fe  jette  la  rivière 
d'Urredell  ;  celui  de  Ktmtail  ou  Kyntail ,  à  l'entrée  duquel 
on  rencontre  Tung  ,  village  Se  château  qui  appartient  aux 
feigneurs  de  la  province.  Le  dernier  golfe  eft  celui  de  Stra- 
thy ,  qui  eft  couvert  pat  un  cap  nommé  Strahy-head  ou 
RowRachy.  Les  rivières  de  cette  province,  les  lacs  &  les 
cotes  de  la  mer  foumiflènt  une  grande  quantité  de  poiflon. 
Il  y  a  beaucoup  de  mines  de  fer  dans  cette  province.  Les 
habitans  font  robuftes ,  forts ,  laborieux ,  accoutumés  à 
fupporter  toutes  fortes  de  fatigues ,  le  froid  &  le  chaud  ,  la 
faim  Se  la  foif,  du  refte  bonnes  gens,  francs,  finceres, 
mais  ils  aiment  à  boire.  Eux  &  leurs  voifins  fe  fervent  de 
la  langue  ancienne  du  pays.  C'eft  un  dialeâe  de  l'irlandoi- 
le.  Ils  ne  fe  (oucient  point  de  la  chair  de  pourceau  :  la  ve- 
naifon  eft  leur  meilleur  mets.  Ils  ont  beaucoup  de  foumis- 
non  pour  leurs  feigneurs ,  à  qui  ils  payent  tous  les  cinq 
ans  le  cinquième  de  leurs  vaches.  Ils  n'ont  ni  bourgs ,  ni  vil- 
les ;  leurs  habitations  ,ne  (ont  que  des  hameaux  ,  Se  l'on  ne 
voit  dans  tout  le  pays  que  deux  ou  trois  châteaux  qui  ap- 
partiennent aux  bâtons  de  Rae  ,  de  la  maifon  de  Maky  ou 
Makay  ,  feigneurs  de  la  province  ,  &  vafTaux  des  comtes 
Sutherland.  Delà  vient  que  les  fils  aînés  de  ces  comtes 
prennent  le  titre  de  cette  province,  Se  s'appellent  Lord 
Strath-Navern.*  Délie,  de  la  Grande  Bret.  p.  1 389. 

STRATH-SPEY  ,  vallée  d'Ecolle ,  dans  la  province  de 
Murray.  Le  Spey  ,  en  (orrant  de  la  province  de  Badenoch , 
travetfe  une  vallée  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Strath- 
Spey  ,  où  il  mouille  le  château  de  B.ilachaftel ,  le  princi- 
pal lieu  de  la  vallée.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne , 
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STRATH-YLA  ,  petit  pays  d'Ecofle,  dans  la  province 

de  Banf.  Il  tire  fon  nom  de  la  rivière  d'Yla ,  qui ,  fortie  des 
montagnes  de  Balvanie  ,  l'arrofe  en  coulant  au  nord  ,  puis 
â  l'orient,  enfuite  au  (ud-eft  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fe  jette 
dans  le  Dovern.  Ce  pays  eft  borné  au  midi  par  les  monta- 
gnes qui  s'avancent  jusques-là  vers  le  nord  ;  le  terrein  eft 
un  peu  plus  uni ,  Se  il  eft  fertile  en  bleds  &  en  pâturages. 
On  y  a  des  carrières  fi  abondantes  en  pierres  de  chaux ,  que 
les  habitans  en  ont  allez  pour  leur  ufage  ,  &  pour  en  ven- 
dre à  leurs  voifins.  Outre  l'ufage  qu'ils  en  font  dans  leurs 
bâtimens ,  qui  font  tous  de  cette  forte  de  pierre  ,  ils  s'en 
fervent  encore  avec  profir ,  pour  engraifler  leurs  champs. 
Ils  font  aufli  un  grand  trafic  de  leurs  bxufs  {;ras  ,  Se  de 
leurs  toiles  fines.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne ,  pag. 
1318. 

STR  ATHENI.  Voyez  Statheni. 

STRATIA  ,  ville  du  Péloponnèfe ,  dans  l'Arcadie  ,  fé- 
lon Etienne  le  géographe ,  qui  cite  ce  vers  d'Homère, 
lliad.  B.  v.  606. 

'ïllmt  te  ,  Srparujv   ts  ,    r&l  yvEfeotevTtv    Eviinrifii. 

Eipenque  ,  Stratienque ,  &  ventofam  Enispen. 

Quelques-uns  ont  cru  ,  dit  Paufanias,  /.  8 ,  c.  2  5  ,  que  Stra- 
ties,  Stratu,  Enispe  Se  Rhipe,  dont  Homère  fait  men- 
tion ,  étoient  des  ifles  du  Ladon  ,  qui  autrefois  étoient  ha- 
bitées ;  mais  c'eft  une  chimère  ;  car  le  Ladon  n'a  point 
d'ifle  qui  foit  plus  grande  qu'un  bâtiment  de  transport. 
C'eft ,  à  la  vérité ,  la  plus  belle  rivière  qu'il  y  air  en  Grèce  : 
elle  n'a  pas  même  la  pareille  dans  les  pays  barbares  ;  mais 
elle  n'eft  pas  allez  large  pour  avoir  des  illes,  comme  on 
en  voit  fur  le  Danube  Se  fur  le  Pô. 

STRATIOTIS. 
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STRATIOTIS.  Voyez  Stratûnis. 

STRATIUM  ,  ville  de  i'Epire  ,  dans  l'Acarnanic ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

STRATLINGEN,  château  de  la  Suifle,  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Ce  château  eft  ruiné  ;  c'étoit  un  château  d'une 
terre  leigneuriale,  confidérable  dans  le  bailliage  deThoun. 
îl  étoit  la  réfidencedes  comtes  fou  plutôt  des  barons  )  de 
ce  nom  ,  de  qui  font  iffus  les  derniers  rois  de  Bourgogne. 
Rodolphe  de  Stratlingen  ,  gouverneur  de  la  petite  Bourgo- 
gne ,  en  ufurpa  l'autorité  fouveraine  l'an  888  ,  lors  de  la 
"diflîpation  de  la  monarchie  françoife ,  &  fe  fit  couronner 
roi  à  Saint-Mauris  en  Valais.  Sa  mailbn  a  régné  fous  quatre 
rois ,  jusqu'à  l'an  103  2  ,  que  le  dernier  Rodolphe  ,  dit  le 
Fainéant ,  mourut  fans  enfans.  Le  château  dont  on  ne  voit 
plus  que  les  veftiges,  fut  ruiné  en  1383  ,  pendant  la  guerre 
de  la  ville  de  Berne,  contre  les  comtes  de  Kybourg.  Il  étoit 
de  la  baronnie  de  Spietz  ,  qui  eft  une  des  plus  belles  terres 
feigneuriales  qu'il  y  ait  en  Suifle.  *  Etat  &  Del.  de  la  Suijfe , 
t.  2,  p.  zi  1. 

STRATO.  Voyez  Stao. 

STR  ATOCL1A ,  ville  d'Ane  ,  fur  le  Bosphore  Cimmé- 
rien.  Pline,  /  6  ,  c.  6 ,  femble  la  placer  entre  Cepi-Mikjto- 
rum  8c  Pbanagoria. 

1 .  STR ATON.  La  tour  de  Straton.  C'eft  la  ville  de  Cé- 
farée  de  Paleftine  ;  cette  fameufe  ville  qui  fut  bâtie  par  le 
grand  Hérodote  ,  au  lieu  où  étoit  auparavant  la  tour  de 
Straton. On  dit  (Prefatione  NovelU  104,)  que  Straton  étoit 
un  Grec  ,  qui  donna  fon  nom  à  cec  endroit ,  où  il  bâtit  une 
tour. 

z.  STRATON.  Tour  de  Straton.  Lieu  fombre&  obscur, 
dans  le  palais  royal  de  Jerufalem,où  Ariftobule  ,  fils  de 
Jean  Hircan  ,  roi  des  Juifs  ,  fit  tuer  fon  frère  Antigone  ,  au 
retour  d'une  expédition  où  Antigone  s'étoit  conduit  avec 
beaucoup  de  valeur.  Un  certain  Judas,  de  la  fecle  des  Elîè- 
niens ,  qui  avoit  prédit  que  ce  jour-là  Antigone  feroit  mis  à 
mort  dans  la  tour  de  Straton  ,  voyant  revenir  ce  jeune 
prince  de  l'expédition  dont  nous  avons  parlé  ,  &  fâchant 
cjue  la  tour  de  Straton  étoit  à  fix  cents  ftades  de  Jerulalem, 
ne  pouvoir  pas  fe  réfoudre  à  vivre  davantage  ,  pour  ne  pas 
palier  pour  un  vifionnaire  8c  un  faux  prophète.  Mais  il  ne 
f  avoit  pas  qu'il  y  avoit  dans  le  palais  une  tour  de  Straton  , 
dans  laquelle  on  apprit  peu  de  tems  après  qu'Antigone  avoit 
été  affàllîné  par  l'ordre  de  Ion  fiere  ,  qui  crut  qu'il  venoit 
pour  lui  ôter  la  vie.  *  Jofeph  ,  Antiq,  1.  1 3 ,  c.  19,  8c  de 
Bello ,  I.  1  ,  c.  3  ,  l'an  105 ,  avant  Jefiis-C  hrift. 

1.  STR  ATON  ICA,  ville  delà  Macédoine.  Ptolomée , 
/.  3 ,  c.  13  ,  la  marque  fur  le  golfe  Singitique.  Ortélius  dit 
que  ,  lelon  Etienne  le  géographe  ,  cette  ville  fut  enluite  ap- 
pelée Hdri.mopolis  ,  maisii  fe  trompe. Etienne  legéographe 
ne  donne  le  nom  d' Adrianopolis  qu'à  Stratonice  ,  ville  de  la 
Carie ,  &  nom  à  celle  du  golfe  Singitique  ,  le  laquelle  il  ne 
fait  aucune  mention.  Saumaileveut  que  ces  dcnxSttatonices 
ne  foient  qu'une  feule  ville ,  favoir  celle  de  la  Carie.  Cepen- 
dant Ptolomée  les  diftingue. 

2.  STRATONICA.  Voyez  Stratonicia  ,  n°.  1. 
STRATONICE  ,  ville  de  la  Méfopotamie.  Pline  ,1.6, 

t.  16  ,  femble  la  placer  dans  cette  plaine ,  qui  eft  entre 
le  Tigre  &  l'Euphrate.  Cette  ville  n'elt  point  connue  d'ail- 
leurs. 

1.  STRATONICIA  ou  Stratonice  a,  félon  Strabon  5 
Polybe  ,  Tite-Live  &  Etienne  le  géographe,  &  Strato- 
nica  ou  Stratonice  ,  félon  Ptolomée-,  l.  %  ,  c.  2.  C'étoit 
une  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Carie  ,  8c  dans  les  ter- 
res ,  au  voifinage  d' Alhanda  8c  A'Alinda  ,  à  peu  près  entre 
ces  deux  villes.  Strabon ,  /.  14  ,  p.  660  ,  en  fait  une  colonie 
des  Macédoniens  ;  mais  de  quels  Macédoniens  ;  Apparem- 
ment des  Syriens  Macédoniens  ou  Scleucides  ;  car ,  (elon  le 
témoignage  d'Erienne  le  géographe ,  cette  ville  avoit  pris 
fon  nom  de  Stratonice ,  femme  d'Antiochus  Soter.  Tire- 
Live  ,  /.  3  3 ,  c.  30  ,  nous  apprend  que  Stratonice  fut  donnée 
aux  Rhodiens,  Elle  fut  réparée  par  l'empereur  Hadrien  ^fé- 
lon Etienne  le  géographe ,  qui  ajoute  qu'on  l'appelle  à  caufe 
de  cela  Hadrianopolis  ;  mais  l'ancien  nom  prévalut  même 
dans  les  notices  épiscopales  &dans  celles  des  provinces. On 
a  une  médaille  de'Gera,  avec  ce  mot  :stpatonikeo.n, 
Stratoniceortim  ou  Stratonicenfium.  Auprès  de  la  ville  de 
Stratonice  de  Carie,  il  y  avoit  un  temple  dédié  à  Jupiter 
Chryfaoréen.  Ce  temple  étoit  commfin  aux  Cariens  ;  8c 
c'eft  où  fe  tenoit  l'alîèmblée  générale  du  pays ,  dans  laquelle 
les  Stratoniciens  étoient  admis ,  non  qu'ils  fuflenc  Catiens 
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d'origine  ,  mais  parce  qu'ils  potfédoient  des  villages  de  la 
Carie.  Il  y  avoit  auffi  dans  le  territoire  de  Stratonice  un  fa- 
meux temple  d'Hécate. 

2.  STRATONICIA  ou  Stratonicea  ,  ville  de  l'Afie 
mineure  ,  près  du  mont  Taurus.  Strabon ,  /.  14,  p.  660  s 
l'appelle  Stratenkia  ad  Taurum ,  pour  la  diftinguer  de  Stra- 
tonice de  Carie.  On  ignore  la  province  &  le  heu  où  elle  étoir. 
lîtuée. 

3.  STRATONICIA,  anciennement  Cbryfaoris ,  ville  de 
la  Macédoine,  dans  la  Magnefie,  fur  le  bord  du  fleuve  Le- 
theus,  félon  Paufanias  ,  cité  par  Ortélius.  Mais  je  ne  trouve 
point  cela  dans  Paufanias ,  /.  5  ,  ç .  2 1 ,  J'y  vois  feulement 
qu'Ariftée  de  Stratonice ,  ville  autrefois  nommée  Chryfao- 
ris ,  fut  victorieux  au  combat  du  pancrace  8c  de  la  kute  } 
ce  qui  peut  autant  &  plus  s'entendre  de  la  ville  de  Stratonice 
en  Carie  ,  que  de  Stratonice  en  Macédoine. 

4.  STRATONICIA  ,  Stratonicea  ou  Stratonice,, 
Voyez  Stratonice. 

STRATONIS  INSULA  ,  ifle  du  golfe  Arabique  ,  félon 
Strabon  ,/.  16, p.  670,  8c  Pline  ,1.  6,  c.  29.  Elle  étoit  vers 
l'embouchure  de  ce  golfe  ,  &  dans  le  golfe  même. 

STRATOPEDON.  Voyez  Edimbourg. 

1.  Si  RATOS  ou  Stratus  ,  ville  de  fréce  ,  dans  l'A- 
carnanie  ,  fur  le  fleuve  Acheloiis.  Thucydide  ,  /.  1 ,  p  154, 
dit  que  Stratus  eft  une  très  grande  ville  de  l'Acarnanie  , 
8c  plus  bas  ,  en  décrivant  le  cours  du  fleuve  Acheloiis  ,  il 
ajoute  que  dans  la  haute  Acarnanie  ce  fleuve  arrofoit  la  ville 
Stratus.  Tite-Live  ,  nous  apprend  que  cette  ville  étoit  très- 
forte,  l!  la  met  dans  l'Etohe,  parce  qu'elle  étoit  aux  confins 
de  cette  contrée  ,  qui  étoit  léparée  de  l'Acarnanie  par  le 
fleuve  Acheloiis  :  d'ailleurs  les  bornes  de  ces  deux  contrées 
ne  furent  pas  toujours  les  mêmes.  La  puifïànce  des  Etoliens 
s'étant  accrue  ,  ils  étendirent  leurs  frontières  aux  dépens  de 
leurs  voifins.  Strabon  il,  10,  donne  la  fituation  de  Stratum , 
8c  fa  diftance  de  la  mer  ;  car  il  dit  que  pour  arriver  à  cette 
ville  il  falloit  naviger  deux  cents  ftades  &  plus  fur  le  fleuve 
Acheloiis. 

2.  STRATOS ,  fleuve  de  l'Hyrcanie.  C'étoit  un  de  ceux 
qui  prenoient  leur  (ource  au  mont  Caucafe  ,  félon  Pline  , 
l.6,c.  16.  Ce  fleuve  que  Ptolomée,  l  6  ,c  9  ,  nomme  Stra- 
ton ,  venoit  de  la  Médie ,  couloit  par  le  pays  des  Anartca ,  Si 
fe  jettoit  dans  la  mer  Caspienne. 

3.  STRATOS  ,  ancienne  ville  de  l'Achaye,  dans  lePélo- 
ponnéfe  ,  félon  Strabon  ,  1.  8  ,  p.  387.  Ce  géographe  nous 
apprend  qu'elle  quitta  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Dyme. 
Voyez  Dyme  i. 

STR ATTON ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province  de 
Cornouailles.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etalpréf. 
de  la  Gr.  Bretagne  ,  t.  1 . 

STRATY  ou  Strathy-Head.  Voyez  Strath  Na- 
VERN. 

STAVANI ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Européenne  , 
félon  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  5  ,  qui  le  place  auprès  des  Su- 
dini. 

STRAUBINGEN  ,  ville  d'Allemagne  au  cercle  de  Ba- 
vière ,  à  la  droite  du  Danube ,  entre  le  petit  Laber  8c  [' Atte- 
rach  ,  à  huit  lieues  au  deflous  de  Ratifbonne.  Elle  eft  la  capi- 
tale d'un  petit  territoire  auquel  elle  donne  fon  nom*  Jaillot, 
Atlas. 

On  y  voit  un  pont  fur  le  Danube.  Cette  ville  étoit  allez 
bien  fortifiée;  mais  les  Autrichiens  en  raferenr  les  fortifica- 
tions en  1743.  Aventin  dit  dans  un  endroit  que  Straubingen 
eft  l'ancienne  Augusta  Acilia.  Voyez  Augusta  9. 

STRAVIANAE,  lieu  de  la  baffe  Pannonie.  L'jwiéraire 
d'Antonin  le  marque  fur  la  route  de  Siscia  à  Muru,  entre 
Inkerttm  8c  Murfa ,  à  vingt-quatre  milles  du  premier  de  ces 
lieux ,  &  à  trente  milles  du  fécond. 

i.STRAVICOou  Stravicho,  ville  de  la  Turquie,  en 
Europe ,  dans  la  Romanie  ,  fur  le  bord  de  la  mer  Noire. 
Cette  petite  ville  eft  (îtuée  au  fond  d'un  golfe  de  même 
nom ,  aux  confins  de  la  Bulgarie  ,  entre  Mefembria  Si  Sifo- 
poli.  *  De  TFitt ,  Atlas. 

2.  STRAVICO  ,  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe  , 
dans  la  partie  orientale  de  la  Bulgarie ,  aux  confins  de  la  Ro- 
manie ,  à  dix  milles  de  la  côte  de  la  mer  Noire  ,  entre  les 
embouchures  du  Danube ,  8c  à  douze  lieues  de  Kilia  No- 
va ,  vers  le  midi.  Baudrand  diftiugue  cette  ville  de  la  précé-  « 
dente. 

STREBANE.  Voyez  Strabane. 

STREL,  StrigouIstric-i  ,  rivière  de  Hongrie,  dans 
Tome  F.         Qlll 
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ta  Traofilvacie.  Les  Allemands  la  nomment  Iftrig.  Elle 
coule  dans  la  partie  méridionale  de  la  Tranfilvanie  ,  tout  le 
long  des  montagnes  d'Eyfenthor  ,  Se  fe  rend  dans  la  rivière 
«le  Muros.  Baudrand  devoir  dire  Marisch  vers  les  confins  de 
Ja  haute  Hongrie.  On  prend  cette  rivière  pour  l'ancienne 
Sargemia  ou  Sargetia ,  fous  laquelle  Décebale  ,  roi  des 
Daces  ,  attaqué  pat  Trajan ,  cacha  les  tréfors.  *  Baudrand  , 
Diéi. 

STRELEN  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Siléfie  &  dans 
la  principauté  de  Brieg.  Cette  petite  ville  eft  fituée  fur  la 
rivière  d'Olaw ,  entre  Henrichaw  Se  Wafen.  *  Jaillot  , 
Atlas. 

i .  STRELITZj  petite  ville  d'Allemagne,  en  Siléfie,  dans  la 
principauté  d'Oppelen ,  entre  les  rivières  de  Malpenaw  & 
de  Kkdinitz ,  environ  à  quatre  lieues ,  vers  l'orient  d'Oppe- 
len.  Quelque  petite  que  ioit  cette  ville,  on  ne  laifie  pas  de 
l'appelkr  Gros-Strclttz,,  c'eft-à-dire  ,  Grand-Strelitz,pour 
la  diftinguer  de  Klein-Strelitz.  ou  Petit-Strelitz ,  lieu  ou- 
vert de  la  même  principauté.  Il  y  a  dans  cetre  ville  un  châ- 
teau ,  qui  fert  de  demeure  aux  barons  de  Rhedem.*  Jaillot, 
Atlas.  Corneille ,  Didt 

z.  STREL1TZ ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  duché 
de  Meckelboure ,  comprile  dans  la  feigneurie  deStargard , 
Se  l'ancienne  rélidence  des  princes.  Le  château  où  ils  habi- 
toient  &  toute  la  ville  furent  réduits  en  cendres  en  171 1  » 
Cette  branche  a  été  éteinte  en  la  perfonne  d'Adolphe  Fré- 
déric III ,  mort  le  1 1  décembre  17  51 ,  &  celle  de  Mirow  a 
hérité  de  tous  fes  domaines. 
STRELL  ou  Strel.  Voyez  Strel. 
STRELLA  ou  Stella.  Voyez  Stella. 
STREr^GENBACH  ou  Strengbach  ,  rivière  de  Fran- 
ce ,  dans  la  haute  Alface.  Elle  prend  fa  fource  aflez  près  Se 
au  midi  oriental  de  Sainte- Marie  aux  Mines ,  coule  en  fer- 
pentant  du  même  côté  ,  &  baigne  Ribairwiler  ;  après  quoi 
elle  fe  fépare  en  quelques  branches ,  qui  vont  feperdre  dans 
le  Fecht ,  au-deflus  Si  au-deflous  de  Guemar.  *  De  l'Ijle  , 
Atlas. 

STRENGNES  ,  ville  de  Suéde ,  dans  la  Sudermanie ,  fur 
la  rive  méridionale  du  lac  Maler  ,  entre  Torlilia  &  Mariae- 
i red ,  au  midi  d'Enkoping  ,  le  lac  entre  deux.  Cette  ville , 
qui  eft  allez  petite  Se  mal  peuplée  ,  ne  kille  pas  d'avoir  un 
évêché  fuffraganr  d  Upfal.  Elle  eft  ancienne  îelon  les  appa- 
rences ;  du  moins  voit-on  par  les  grandes  pierres  qui  ont  été 
employées  à  la  bâtiffè  des  églifes ,  Se  par  les  inscriptions 
gothiques  qui  (ont  fur  ces  pierres ,  que  l'on  y  a  adoré  autre- 
fois des  idoles ,  Se  que  les  héros  ,  les  athlètes  &  les  géants  y 
ont  fignalé  leur  force  ,  &  leur  courage.  Tous  les  ans  vers  la 
fin  de  février  on  tient  vis  à- vis  de  cette  ville  une  foire  fur  la 
glace,  lorsque  le  lac  Maler  eft  gkcé.  Le  roi  Charles  IX  eft 
inhumé  dans  l'églife  cathédrale  de  Strengnes.  *  Mart.  Zey- 
1er ,  Sueciœ  Descr.  p.  1  ç  ç. 

STRENOS ,  ville  de  l'ifle  de  Crète ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

STREPSA ,  ville  de  la  Macédoine  ,  félon  le  même.  Sui- 
das la  met  dans  la  Thrace  ;  Ortélius  croit  entrevoir ,  par  une 
certaine  harangue  d'Eschine  ,  qu'elle  étoit  au  voifinage  de 
Therma.  Les  habirans  de  certe  ville  font  appelles  Strepf&i 
dans  Héfyche.  Etienne  le  géographe  dit  que  le  nom  na- 
tional étoit  Strepfttus  Se  Strepfianus. 

STRETFORD  ou  Stratford  ,  bourg  d'Angleterre, 
dans  Warwickshire.  De  Warwick  l'Avon  coule  au  fud  ,  Se 
palîe  à  Stretford,  bon  &  gros  bourg  ,  qui  a  droit  de  mar- 
ché ,  Si  où  il  fe  fair  un  grand  débit  de  malt.  L'Avon  y  roule 
fes  eau*  fous  un  fort  beau  pont  de  pierres  de  taille  de  qua- 
torze arcades ,  &  conftruit  aux  dépens  d'un  particulier,  fa- 
voir  de  Hugues  Clopton  ,  maire  de  Londres ,  qui  voulut 
kiffer  ce  monument  de  fon  affection  au  lieu  de  fa  naiflànce. 
Délices  deU  Gr.  Br.  p.  539. 

STREV1NTA ,  ville  de  la  Germanie  :  c'eft  Ptolomée , 
/.  1 ,  c .  1 1  ,  qui  en  fait  mention. 

STRIDON.  Saint  Jétôme ,  dit  en  parlant  de  lui-même, 
à  la  fin  du  catalogue  des  éctivains  eccléfiaftiques  :  Hierony- 
mus  ,  pitre  Eufelio  ntttus  ,  oppido  Stridonis  ,  quod  à  Gothis 
-everfum  ,  DalnutU  quondam  Pannon'uque  confinium  fuit. 
Nous  voyons  par-là  que  Stridon  étoit  la  patrie  de  faint  Jé- 
rôme, qu'elle  ..-toit  fituée  aux  confins  de  la  Dalmatie  &  de 
la  Pannonie  ,  Se  que  les  Gcrhs  la  ruinèrent.  La  plupart  des 
géographes  veulent  que  Stridon  foit  la  ville  Sidrona  ,  que 
Ttolomée  ,l.i,c.  17  ,  nomme  parmi  les  villes  Méditerra- 
aées  de  kLiburnie ,  6V  qu'il  place  de  façon  qu'elle  fe  trouve 
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aux  Confins  de  la  Dalmatie ,  au  nord  de  la  fource  du  Titius , 
&  allez  près  de  la  Save  à  la  droite  Elle  étoit  donc  par  con- 
féquent  dans  l'Illyrie.  Cependant  faint  Jérôme  ,  in  Zephan. 
c.  1  ,  Comma  x  ,  paraît  féparer  du  lieu  de  fa  patrie  llliyrie, 
qui  renfermoit  la  Dalmatie  &  la  Lyburnie  :  Teftis  ,  dit  il  , 
Illyrmm  eft ,  teftis  Tbracia ,  teftis  in  quo  ortus  fum  ,  Solum, 
Cela  étant,  elle  devoit  être  tellement  aux  confins  de  la  Dal- 
matie ,  qu'elle  appartint  à  la  partie  de  la  balïè  Pannonie  , 
qui  s'étendoit  à  la  droice  de  la  Save.  Le  nom  moderne  Se 
vulgaire  eft  Sdrigna  ,  félon  Biondo.  Quelques-uns  préten- 
dent néanmoins,  je  ne  fais  fur  quel  fondement ,  que  Stri- 
don étoit  dans  la  haute  Pannonie,  fur  la  Mura,  aujour- 
d'hui dans  la  Stirie  ,  fur  le  Muer  ,  à  quinze  mille  pas  au- 
deflous  de  Rakefburg ,  vers  le  confluent  du  Muer  &  de  la 
Drave. 

Cette  ville  étoit  épiscopale.  Domnus  fon  évêque ,  fous» 
crivit  au  concile  de  Nicée  l'an  jz$. 

STRIGA  ou  Striega  ,  ville  d'Allemagne  ,  en  Siléfie, 
dans  la  principauté  de  Schweidnirz  ,  fur  le  bord  de  la 
rivière  de  Poisnitz.  Elle  eft  conlidérable  pour  fa  terre 
figillée ,  &  pour  l'excellente  bière  qu'on  y  fait.  *  Jaillot , 
Atlas. 

STRIGONIE  ,  ville  de  la  baffe  Hongrie.  Voyez 
Gran.  1. 

Le  Comté  de  Strigonie  ou  Gran,  eft  coupé  en 
deux  par  le  Danube.  Il  s'étend  entre  les  comtés  de  Co- 
more  Se  de  Bars  au  nord  ,  le  comté  d*:  Novigrad  au  le- 
vant ,  le  comté  de  Pelyfs  au  midi ,  Se  les  comtes  de  Ja- 
varin  Se  de  Comore  au  couchant.  Ses  principaux  lieux 
fontr 


A  la  droite  du  Danube,  s  ^ 
A  la  gauche  du  Danube. 


mgonie, 
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STRIGULA.  Voyez  Chepstow. 

STRISSOV1TSÈ  ,  bourg  ou  village  du  royaume  de- 
Pologne  ,  dans  le  paktinat  de  Lublin.  Il  eft  fîtué  à  une  lieue 
Se  demie  de  Nidrevitfé ,  dans  un  fond ,  avec  un  étang 
fut  la  droite  &  un  château  de  briques  fur  la  gauche ,  vers 
les  coteaux  qui  en  fonc  voifins.*  Mémoires  du  chevalier  de 
Beaujeu. 

STR1VALI  ou  Strophadi  ,  en  latin  Strophades  ou 
riotc  Inful&s,  ifles  de  Grèce ,  dans  la  mer  Ionienne  ,  au 
midi  de  celles  de  Zante  ,  dont  elles  font  à  trente-cinq  mil- 
les ,  en  allant  vers  Prodeno.  La  plus  grande  n'a  pas  cinq 
milles  de  tour ,  &  eft  allez  fertile.  Il  n'y  a  qu'un  couvent  de 
caloyers  Grecs.  Voyez  Strophades. 

1.  STROBELUS  ,  lieu  maririme,  au  voifinage  de  la 
Thrace  ,  félon  Cédrene  ,  cité  par  Ortélius  ,  Thef. 

2.  STROBELLIS  ,  lieu  de  l'Aiie  mineure ,  dans  la  Ca- 
rie. C'eft  Conftantin  Porphyrogénete  ,  qui  en  fait  men- 
tion. 

STROBITSA.  Voyez  Strumpitza. 

STROBUS,  ville  de  la  Macédoine.  Etienne  le  géogra- 
phe en  fait  une  colonie  romaine. 

Je  foupçonne  que  c'eft  la  même  que  Stobi. 

STROE ,  ville  de  la  Libye  ,  félon  le  même ,  qui  cite 
Hécatée. 

STROGOLA  ,  ville  de  FAfie  mineure  ,  dans  la  Lydie- 
Etienne  le  géographe ,  qui  cite  Xanthus  ,  eft  le  feul  qui  la 
connoiffe. 

STROMA,  ifle  d'Ecoffè,  à  deux  milles  au  nord  de  la 
pointe  de  Catnefs ,  &  l'une  des  ifles  qui  font  au  midi  de 
celles  de  Mainknd,  Cette  ifle  ,  qui  eft  aiïèz  fertile ,  n "eft 
point  comptée  entre  les  Orcades ,  parce  qu'elle  eft  trop 
près  du  continent  de  l'Ecofle.  On  rapporte  qu'autrefois  il 
y  eut  un  différend  au  fujet  de  cette  ifle,  entre  le  comte  des 
Orcades  &  celui  de  Catnefs  ,  &  que  le  différend  fut  ter- 
miné en  faveur  du  dernier ,  parce  que  le  terroir  de  l'ifle 
de  Stroma  étoit  de  la  nature  de  celui  de  Catnefs ,  propre 
à  produire  &  à  nourrir  des  animaux  venimeux ,  au  lieu  que 
les  Orcades  n'en  foufftent  aucun.  *  Délices  de  la  Gr.  Bret. 
p.  1407. 

STROMBERG  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  l'évê- 
ché  de  Munfter.  Elle  eft  fituée  à  trois  lieues  de  Lipftadr, 
&  capitale  d'un  petit  pays ,  qui  a  titre  de  bourgraviat.  En 
16 si  leYêque  de  Munfter  obtint  le  droit  defeance  dans 
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le  collège  des  princes  de  l'Empire,  e-n  qualité  de  bourgrave 
deStiomberg.  *  Baudrand,  Dict. 

STROMLsQL ,  montagne  de  l'ifle  de  Candie  ,  auprès  du 
village  du  Gerorodea  ,  qui  eft  à  deux  lieues  à  l'occident  de 
la  ville  de  Candie.  Il  (on  de  cette  montagne  une  rivière  , 
qu'on  appelle  Armiro  ou  Àlmiro  ,  ainfi  appellée  en  grec 
vulgaire  ,  à  caufe'de  la  faleure  de  les  eaux.  Elle  fort  par 
une. grande  ouverture  au  pied  de  la  montagne,  avec  une  (î 
grande  abondance  d'eau  ,  &  tant  d'impétuolîté  ,  qu'elle 
forme  d'abord  un  grand  lac  :  enfuite  elle  continue  à  rouler 
fes  eaux  d'un  cours  fort  rapide  à  travers  ce  même  lac  ;  Si 
en  fortant  de  celui-ci,  elle  fe  répand  dans  un  lir  large  & 
profond ,  où  continuant  à  couler  de  la  même  manière  l'es- 
pace d'environ  mille  pas  ,  elle  forme  une  rivière  très-abon- 
dante en  poillons  &  en  écreviflès.  Enfin ,  prenant  fon  cours 
avec  la  même  rapidité  du  côté  du  leptenrrion  ,  elle  va  dé- 
charger les  eaux  falées  dans  la  mer.  On  tient  que  fes  eaux 
font  ainfi  falées  ,  à  caufe  qu'elles  font  portées  fans  filtra- 
tion  de  la  mer  voifine ,  par  des  conduits  fouterreins  ,  jus- 
qu'à l'endroit  où  elle  prend  fa  fource.  11  croît  le  long  de 
fes  bords  une  grande  quantité  de  certaines  plantes ,  appel- 
lées  Colocafta ,  de  même  que  de  grands  Se  de  petits  pal- 
miers ,  qui  ne  portent  point  de  fruit.  *  Dapper,  Descr.  de 
l'Archipel. 

STROMBOLI  ou  Strongoli  ,  Strongyh  ,  ifle  de  !a 
trier  de  Sicile ,  au  nord  de  cette  dernière  me  ,  à  laquelle 
elle  eft  cenfée  appartenir.  Elle  a  douze  milles  de  circuit  ; 
mais  elle  eft  fans  habitans  ,  n'étant  proprement  qu'une 
montagne,  qui  brûle  toujours,  &  qu'on  découvre  de  fort 
loin.  Elle  eft  à  trente  milles  de  Lipari ,  au  levant  d'été. 
Il  y  a  tout  joignant  une  autre  petite  ifle ,  nommée  Strom- 
bolatto.  Voyez  Strongyle. *  Ealidrand ,  Diét. 

STROMONA,  Radini  ou  IscHAR,en  latin  Strymon, 
rivière  de  la  Turquie  ,  en  Europe ,  dans  la  Macédoine  , 
félon  Baudrand  ,  Dift.  qui  ajoute  qu'elle  a  fa  fource  au 
mont  de  Coftegnar ,  d'où ,  coulant  au  midi ,  elle  pafle  à 
Amphipoli ,  &  le  rend  dans  le  golfe  de  ContelTa. 

Selon  de  l'Ifle  ,  cette  rivière  s'appelle  Marmara  ou  Ve- 
ratafar  ,  naît  dans  les  montagnes  de  la  Bulgarie  ,  entre 
dans  la  province  d'Iamboli ,  &  la  traverfe  du  nord  au  fud 
en  ferpentant.  Dans  cette  courfe  elle  forme  trois  lacs  allez 
grands ,  dont  le  dernier  eft  celui  de  Marmara.  Elle  arrofe 
la  ville  de  ce  nom  Se  celle  de  Tricala ,  après  quoi  elle  va  fe 
perdre  dans  le  golfe  de  Conteffe ,  &  les  ruines  d'Emboli 
ou  Chryfopolis. 

STROMPHIDES.  Voyez  Plot^. 

STROMPOLETTO  ou  Strombolotto  ,  petite  ifle 
de  la  mer  de  Tyrrhène  ,  au  nord  de  la  Sicile ,  &  l'une  de 
celles  de  Lipari ,  environ  à  un  mille  de  celle  de  Strom- 
boli.  On  l'appelle  auflî  Volcanello.  Ce  n'eft  proprement 
qu'un  petit  écueil-,  que  quelques-uns  prennent  pour  l'an- 
cienne Evonymos  :  il  eft  fitué  entre  Lipari  &  Panaria,  &c 
jette  du  feu. 

STRONGOLI ,  Strongylum  ,  ville  d'Italie ,  au  royaume 
deNaples,  dans  la  Calabre  citérieure  ,  à  trois  milles  de  la 
côte  de  la  mer  Ionienne,  à  huit  ou  neuf  milles  ,  au  nord 
oriental  de  fanta  Severina  ,  vers  les  confins  de  la  Calabre 
ultérieure.  Cette  petite  ville ,  fituée  fur  une  haute  monta- 
gne entre  des  rochers  ,  eft  un  évêché  fuffragant  de  fanta 
Severina.  *  Magin ,  Atlas  Irai. 

;  STRONGYLE  ,  ifle  fur  la  côte  feptentrionale  de  la 
Sicile ,  &  l'une  des  ifles  Eoliennes ,  aujourd'hui  Stromboli , 
félon  Léander  Se  Fazel.  Strabon  dit  qu'elle  fut  appellée 
Srpoyyt^.!» ,  Strovgyle ,  à  caufe  de  fa  figure  ronde.  Cor- 
nélius Severus ,  m  Atena  ,  y.  43  3  ,  dit  la  même  chofe. 

Infula  cui  nomen  faciesjedit  ipfa  rotunda. 

Silius  Italiens,  /.  14  ,  v.  z6o  ,  écrit  Strongylos  ou  Trori- 
los ,  comme  lifent  N.  Hemfius  Se  Drakenburg. 

Mille  Agatbyrna  dédit  ,perflataque  Strongylos  Auftris. 

L'itinéraire  d'Antonin  fuit  la  même  ortographe ,  en  par- 
lant de  cette  ifle  ,  qu'il  place  à  trois  cents  vingt  ftades  de 
Mefline.  Solin  ,  c.  6,  Se  Appien  ,  /.  f  ,  Bel,  Civ.  difent 
Streugyle,  Héfyche  ne  femble  faire  que  la  même  ifle  de 
Strongyle  &  de  Lipara:  2iygyyfa  mnè  «uj,,^  A,*£(<c 
»*>«  ;  mais  c  eft  une  faute  ,  à  moins  qu'il  n'ait  écrit  AmàfX! 
n>nS ,  pour  dire  qu'elle  étoit  voifine  de  Lipara,  ou  dans 
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la  puifTance  des  Liparéens ,  comme  il  en  a  ufé  en  parlanc 
de  l'iile  de  Cnide  ,  kAs  ifms  'SU"». 

1.  STRONGILE  ,  ifle  qu'Etienne  le  géographe  mec 
près  de  la  ville  de  Lyétus ,  apparemment  fur  la  côte  de 
l'ifle  de  Crète. 

3.  STRONGYLE.  C'eft  l'un  des  noms  que  Pline  ,  /.  4  , 
c.  1 1 ,  donne  à  l'ifle  de  Naxos  ;  &  ce  nom  n'âvoit  fans 
doute  d'autre  origine  que  la  figure  ronde  de  cette  ifle. 
Cependant  elle  n'eft  pas  abfolument  ronde  ;  &  félon  Eus- 
tathe  ,  elle  a  la  figure  d'une  feuille  de  vigne.  Solin ,  c.  1 1  , 
met  mal  à  propos  dans  l'ifle  de  Naxos  une  ville  nommée 
Strongyle  :  c 'étoit  l'ifle  même  à  laquelle  on  avoit  donné  ce 
nom. 

4.  STRONGYLE ,  ifle  de  la  mer  de  Lycie ,  félon  Pline , 
/.  5  ,  c .  3  1 . 

5.  STRONGYLE  ou  Strongylae.  Sextus  Aviénus 
met  une  ifle  de  ce  nom  fur  la  côte  de  l'Espagne  Bétique. 
*  Ortel.  Thefaur. 

STROGYLUM.  Cédrène  ,  Zonare  ,  Glycas  &  Proco- 
pe  ,  nomment  ainfi  un  fort ,  bâti  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Conftantinople.  Le  dernier  dit ,  JEdif.  1. 4  ,  c .  S  :  Ce  fort  a 
été  nommé  Strongylun,  d'un  nom  qui  a  quelque  rapport, 
à  fa  figure  ,  qui  eft  ronde.  Le  chemin  ,  qui  conduifoit  de  ce 
fort  à  Région ,  étant  haut  Se  bas ,  Si  fe  trouvant  rompu  par 
les  eaux  &  par  la  fange ,  toutes  les  fois  que  les  pluies 
étoient  abondantes ,  Juftinien  le  fie  paver  de  groflès  pier- 
res ,  &  le  rendit  aifé  Si  commode.  Il  étoit  de  la  largeur  qu'il 
falloit  pour  palier  deux  chaiiots  de  front.  Les  pierres 
étoient  fore  dures ,  fort  larges  ,  fort  épailfes  ,  Se  fi  bien 
jointes ,  qu'il  (embloit  que  ce  n'étoit  qu'une  feule  pièce. 
Strongylum  &e  Chelandia  font  deux  noms  fynony- 
mes ,  félon  Onuphre  ,  qui  dit  que  Conftantin  Copronime 
mourut  dans  ce  lieu.  *  Ortel.  Thefaur. 

STRONGYLUS  ,  montagne  d'Afie  ,  dans  laCarmam'e. 
Ptolomée  ,  /.  6  ,  c.  8  ,  dit  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  à 
caufe  de  fa  figure  ronde.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
palatine  lit  Strongelus  pour  Strongylus.  C'eft  une  des  bran- 
ches du  mont  Taurus  ;  Se  le  nom  moderne  eft  'Tecbifanda  , 
félon  CaiblJ. 

STRONS  ou  Stronz  a  ,  ifle  de  la  mer  d'Ecoflè  ,  Se  l'une 
des  Orcades.  Cette  ifls  ,  fituée  à  quatre  milles  de  celle  de 
Heth  ,  en  avançant  au  nord  &à  l'orient  de  l'ifle  de  Sanda, 
eft  fort  connue  des  pêcheurs  Ecoflbis  Se  Hollandois ,  qui 
s'y  rafraîchilfent  ordinairement ,  à  caufe  de  la  commodité 
de  fon  port ,  lorsqu'ils  vont  pêcher  vers  les  ifles  de  Schet- 
land.  On  lui  donne  fix  milles  de  longueur  &  trois  milles  de 
largeur.  Son  terroir  eft  très-fertile ,  Se  par  conféquent  fort 
peuplé.  Elle  fe  termine  au  fud  par  une  petite  presqu'ifle 
nommée  Ratifm ,  qui  ne  produit  presqu'autre  chofe  que  de 
la  matière  à  faire  des  tourbes ,  dont  elle  fournit  toute  l'ifle. 
Les  ifles  de  Strons  Se  de  Heth  n'ont  qu'un  feul  miniftte 
pour  elles  deux.  *  Délices  delà  Gr.  Bretagne,  p.] 41 5. 

STROPHADES  ,  ifles  de  la  mer  Ionienne  ,  fur  la  côte 
du  Péloponnéfe.  Strabon  ,  /.  8  ,  les  met  vis-à-vis  ,  Se  à 
l'occident  de  la  ville  Djparijfia ,  presque  à  quatre  cents 
ftades  du  continent  ,  &  cette  ntuation  leur  avoit  fait  don- 
ner le  nom  de  CypariJJioram  Infula.  Elles  étoient  au  nom- 
bre de  deux.  Virgile,  Mneid.  I.  3  ,  v.  109 ,  fait  mention  de 
ces  ifles ,  qu'il  dit  habitées  par  la  cruelle  Celanio  Se  par  les 
Harpyes  : 

Servatum  ex  tmdis  Strophadum  me  litora  primum 
Accipiunt.  Strophades  Grajo  fiant  nomme  dicla. 
JnfuU  lonio  in  magno  ,  quas  dira  Celieno  ,.  ; 
Harpy&que  colunt. 

Etienne  le  géographe  dit  auflî  que  les-ifles  Strophades  font 
au  nombre  de  deux.  Quelques  uns ,  félon  Pline  ,  /.  4 , 
c.  1 2 ,  les  appeiloient  Plot  a  ;  Se  Apollonius  donne  à  enten- 
dre qu'elles  furent  d'abord  appellées  Plots. ,  &  que  dans  la- 
fuite  on  les  nomma  Strophada  ,  parce  qu'elles  flottoient  Se 
nagoient ,  pour  ainfi  dire  ,  au  milieu  des  flots  ,  félon  Apol- 
lonius ,  /.  2  ,  y.  296. 

'.  •  . .  2rpo(p«^w  <Te  ^iîT«xXHS<r  uvfyami 

....  Stropbadas  cognominavertinrbomines 
Infulas  htijus  caufa  ,prius  Plotas  nommantes: 

Les  anciens  feignoient  que  ces  ifles  étoient  le  refuge  des 
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Harpyes ,  dont  le  vifage  étoit  de  femme  &  le  corps  de 
vsutour.  Les  Grecs  tk  les  Italiens  les  appellent  Strofadi  ou 
Smy.ilt.  Ce  font  deux  petites  ifles  fort  baltes,  dont  la  plus 
grande  n'a  que  trois  à  quatte  milles  de  circuit  ;  mais  dans 
un  û  petit  espace  ,  elle  ne  laifle  pas  de  porter  une  grande 
quantité  de  fruits  excellens.  Les  iources  y  font  fi  abondan- 
tes ,  qu'on  ne  fautoit  piesque  planter  un  bâton  en  terre , 
qu'il  n'y  forte  de  l'eau.  On  dit  que  dans  les  fontaines  de 
cette  ifle  il  fe  trouve  fuuvent  des  feuilles  de  platane  , 
quoiqu'il  n'en  croilTè  point  là  ,mais  feulement  dans  la  Mo- 
réc  ,  qui  en  eft  éloignée  d'environ  trente  milles.  C'eft  ce 
qui  fait  croire  ,  allez  vraifemblablement ,  que  ces  fources 
viennent  de  ce  pays  là  par  des  canaux  louterreins  que  la 
nature  a  formés  fous  les  abyfmes  de  la  mer.* Spon,  Voyage 
de  Daknafie  &  de  l'Archipel ,  1. 1 . 

Les  habitans  des  ifles  Strophades  ne  fe  marient  jamais  , 
car  il  n'y  en  a  point  d'autres  que  des  caloyers  ou  moines 
grecs ,  jusqu'au  nombre  de  foixanre  ou  quatre-vingts.  Leur 
couvent  eft  bâri  en  manière  de  fottereflè ,  avec  une  terraiîe 
au-deflus  ,  garnie  de  bons  canons  ,  &  une  farrafinesque  à 
leur  porte  ,  par  la  crainte  qu'ils  ont  des  corfaires.  On  dk 
néanmoins  que  les  Turcs  Si.  les  corfaires  de  Barbarie  res- 
pectent ces  bons  vieillards ,  &  qu'ils  n'abordent  leur  ifle 
que  pour  y  prendre  de  l'eau. 

STROPHE  ,  peuples  de  la  Babylonie.  Ils  dépendoienc 
de  l'Amordacie  ou  Mordacée  ,  félon  Prolomée  ,  l.  $  , 
c.  20  ,  dont  les  exemplaires  latins  lifent  Strophades  pour 
Strophe. 

STROPHIE ,  fontaine  de  la  Bœotie  à  Thèbes.  C'eft 
le  Scholiafte  de  Caliiraaque  qui  en  fait  mention.  *  Ortel. 
Thefaur, 

i .  STROU-D  ,.  rivière  d'Angleterre ,  dans  Glocefters- 
hire.  Elle  fort  des  monts  Cotteswolds  ,  traverfe  la  pro- 
vince dans  fa  longueur  ,8c  va  fe  jetter  dans  la  Saverne. 
En  fuivant  la  grande  route  de  Glocefter  à  Briftol ,  après 
avoir  marché  fept  milles  ,  on  parle  la  rivière  de  Stroud  , 
à  côté  d'un  bourg  de  même  nom ,  où  l'on  teint  du  drap 
en  écarlate  :  l'eau  de  cette  rivière  a  une  vertu  particulière 
pour  faire  une  bonne  teinture  de  cette  couleur. 

i.  STROUD  i  bourg  d'Angleterre  ,  dans  Glocefters- 
hire  ,  fur  la  rivière  de  Stroud  ,  entre  Glocefter  &  Briftol , 
à  fept  milles  de  la  première  de  ces  villes ,  &  à  vingt  neuf 
milles  de  la  féconde.  Ce  bourg ,  qui  a  droit  de  marché ,  eft 
fort  confidérable.  On  y  voit  plufieurs  moulins  à  foulon ,  & 
on  y  teint  en  écarlate. 

STROVISI ,  petite  ville  de  la  Morée ,  dans  la  Zacanie , 
aux  confins  du  duché  de  Clarence  ,  à  quinze  lieues  de 
Leondari ,  vers  l'orient.  C'eft  fans  doute  le  même  lieu  ap- 
pelle par  les  uns  Verdogna  &  par  d'autres  Vulsî.  Voyez 
ces  mots.*  Baudrand,  Dicl:. 

STRUCHATES  ,  peuples  qu'Hérodote,/,  i  ,mer  au 
nombre  de  ceux  qui  étoient  compris  fous  le  ntom  général 
de  Médes. 

STRUD/E ,  nom  d'un  marais  de  la  Dalmatie  ,  au  voifi- 
nageduDrin  ,  félon  Nicephore  Callifte  ,  /.  17  ,  c.  28,  cité 
pat  Ortélius,  The/. 

STRUGLE  ,  ancien  château  d'Angleterre ,  au  comté 
de  Montmouth  ,  fur  le  chemin  de  CardifFà  Montmouth. 
On  le  trouvoit  après  avoir  pafle  la  forêt  de  Went ,  Wents- 
vnood  :  il  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Cambden  ;  mais 
aujourd'hui  il  eft  en  ruine.  *  Délices  de  la  Grande  Bretagne, 
p.  402.- 

STRUMETA  ou  Strumita  ,  ville  de  la  Turquie ,  en 
Afie  ,  dans  PAnatolie  ,  dans  la  province  de  Mentefeli ,  fur 
une  montagne.  Cette  ville  ,  fituée  au  bord  de  la  rivière  de. 
Mari,  près  de  fon  embouchure,  dans  la  mer  de  Caramarie  , 
étoit  autrefois  confidérable  fous  fon  ancien  nom  de  Mire , 
Myra  ou  Myrra  ,  &  le  fiége  d'un  grand  archevêché ,  qui 
avoir  trente-fix  fufFragans  ;  mais  préfentement  ce  n'eft 
qu'une  petite  ville  ,  ou  une  fimple  bourgade.  *  Baudrand, 
Dicl. 

STRUMIEN  ,  rivière  de  Pologne  ,  dans  le  palatinat  de 
Brzescie.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Volhinie  ,  coule  entre 
celles  de  Pinsk  &  de  Ster  ,  avec  lesquelles  elle  forme  en 
partie  la  rivière  de  Przypictz.  De  l'/Jle  ,  Atlas. 

STRUMIZZA  ,  Tiberiopolis ,  place  de  la  Turquie,  en 
Europe ,  dans  la  Bulgarie ,  vers  la  côte  de  la  mer  Noire ,  & 
près  de  Varne.  Corneille  ,  Dicl.  dit  que  quelques-uns  l'ap- 
pellent Siromizjz.a  ,  &  la  placent  dans  la  grande  Phrygie.  Il 
fauve  l'honneur  de  fes  auteurs ,  en  ne  les  nommant  point. 


STU 


Ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  que  Corneille  n'ait  point  eu  de 
peine  à  faire  pafler  ainfi  une  ville  d'Europe  en  Afie  ,  au 
travers  de  la  mer  Noire.  *  Baud.  Di6t. 

STRUMP1TZA  ,  lieu  que  Cédréne  paroît  mettre  dans 
la  Thrace  :  Niétas  écrit  Stmititz.*  ,  &  Curopalate  -Stro- 
viiz.a.*Ortel.The(. 

STRUTH1A ,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Phry- 
gie :  Etienne  le  géographe  la  place  aux  confins  de  la  Ly- 
caonie. 

STRUTOPHAGI ,  peuple  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte. 
Strabon,l.  \6 ,  p.  772  ,  qui  place  ce  peuple  au  voilinage 
des  Elephantophagi ,  dit  qu'il  n'étoit  pas  bien  nombreux. 
Selon  Diodore  de  Sicile  ,  /.  3 ,  c.  28  ,-les  Struthophagi 
habitoient  au  midi  des  Elephantophagi.  Agatharchide  fait 
auflî  mention  de  ces  peuples,  &  des  guerres  qu'ils  avoient 
avec  les  Ethiopiens  ,  furnommés  Simi.  Pcolomée ,  1.  4 , 
c.  8  ,  marque  les  Struthophagi  à  l'occident  des  Pechini. 
Le  nom  de  Struthophages  leur  avoit  été  donné  ,  à  caufe 
qu'ils  ne  s'occupoient  qu'à  la  chalîè  des  autruches  ,  donc 
ils  faifoient  leur  nourriture  ordinaire.  Ils  fe  fervoient  de 
leurs  peaux  pour  s'habiller  ,  &  pour  en  faire  des  couver, 
tures. 

STRUTHOPODES  :  Pline ,  1. 7,  c.  j  ,  dit  que  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Inde ,  les  hommes  avoient  la  plante 
du  pied  de  la  longueur  d'une  coudée  ,  &  que  les  femmes 
avoient  le  pied  fi  petit ,  qu'on  les  avoit  nommées  à  caufe  de 
cela  Struthopodes ,  c'eft-à-dire  ,  pieds  d'autruche. 

STRUTHUNTE  ou  Strouthous  ,  promontoire  du 
Péloponnéfe  ,  dans  l'Argie.  Quand  vous  avez  paire  Ma-. 
fès  ,  dit  Paufanias  ,  l.  2  ,  c.  56  ,  vous  ttouvez  fur  la  droire 
un  chemin  ,  qui  vous  mené  au  promontoite  de  Stru- 
thunte. 

STRYBIA ,  nom  qu'Etienne  le  géographe  donne  à  l'une 
des  ifles  Sporades. 

STRYME  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Hérodote ,  1.  7  ,  & 
Etienne  le  géographe.  Suidas  fait  de  Stryme  ou  Stryma , 
une  colonie  des  Thafiens ,  &  une  place  de  commerce.  S'il 
eft  vrai  que  c'étoic  encore  une  ifle ,  comme  il  le  dit ,  il  fal- 
loir que  cette  ifle  fut  bien  voifine  du  continent ,  à  moins 
qu'il  n'entende  une  ifle  du  lac  d'Isuiaride  ,  qui  féparoic 
Stryme  de  Maronée.  On  croit  que  les  habicans  de  cette 
dernière  ville  avoient  acquis  quelque  droit  fur  Stryme,  en 
qualité  de  protecteurs  ou  de  bienfaiteurs ,  ce  qui  donna 
lieu  à  de  fréquentes  conteftations  entr'eux  &  les  Thafiens , 
fondateurs  de  Stryme.  *  Tourreil  ,  Philip,  de  Demofth. 
rem.  fur  la  lettre  de  Philippe. 

STRYMON  ,  fleuve  qui  fervoit  autrefois  de  borneentre 
la  Macédoine  &  la  Thrace ,  félon  le  Périple  de  Scvlax. 
Pline  ,  1.  4  ,  c.  jo  ,  remarque  la  même  chofe  ,  &  ajoute 
que  ce  fleuve  prend  fa  fource  an  mont  Hœmus.  Le  Stry- 
mon  ,  félon  Etienne  le  géographe  ,  mouilloit  la  ville 
d'Amphipolis ,  &  donnoit  le  nom  de  Strymonii  aux  peuples 
qui  habitoient  fur  fes  bords.  Il  avoit  fon  embouchure  fur 
la  côte  du  golfe ,  qui  delà  avoit  pris  le  nom  de  Strymonicus 
Sinus.  Le  nom  moderne  eft  Stromona  ,  félon  Sophien  : 
d'autres  l'appellent  Marmara  ,  Radini  ou  Ischar.  *  Strabo 
Excerpt.  I  8. 

STRYMONA  ,  Strymonium  ,  petite  ville  de  la  Tur- 
quie ,  en  Europe  ,  dans  la  Macédoine  ,  fur  la  rivière  de 
Stromona ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Philippi ,  vers  le  cou- 
chant.* Baudr.  Diét. 

STYMONII.  Voyez  Strymon. 

STRYMONIS.  C'eft  l'un  des  noms  que  Pline  ,1.  5 , 
c.  3  2  ,  donne  à  la  Bithyrrie. 

STRYMONIUM.  Voyez  Mieza. 

STRYMONIGUS-SINUS  ,  golfe  de  la  mer  /Egée ,  fut 
la  côte  de  la  Macédoine  &  de  la  Thrace  ,  à  l'occident  du 
golfe  Piérique.  Sophien  le  nomme  golfe  de  Monte  Santo ,  à 
caufe  du  mont  Athos  qui  le  fépaie  du  golfe  Singitique; 
mais  on  lui  donne  communément  le  nom  de  golfe  de  Con- 
te fe.  Etienne  le  géographe  ,  in  verbo  A»»»,*  ,  Tèmble  l'ap- 
peller  Sinus  Tyrrhcnicus ,  apparemment  à  caufe  des  peuples 
Tyrrheniens  qui  avoient  habité  fur  fes  bords. 

STUBCOPING  ,  bourg  du  royaume  de  Danemarck  , 
dans  l'isle  de  Calfter  ,  au  territoite  de  Norreherrit  ,  c'eft- 
à-dire  ,  au  feptentrion  ,  avec  un  port.  *  Hermanides ,  Danùc 
Descript. 

STUBERA.  Voyez  Stymbara. 

STURN ,  ville  de  la  haute  Hongrie  ,  à  deux  milles  de 
Chremnitz  &  à  trois  de  Newfot.  Il  y  a  proche  d'une  petite 
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rivière  plufieurs  bains  chauds  fort  eftimés  ,  &  qui  attirent 
quantité  de  monde.  L'eau  en  eft  fort  claire  ;  Si  fent  le 
loufre.  Elle  teint  le  bois  qui  eft  delTus  en  verd  &  en  noir  , 
mais  elle  ne  change  pas  fi-tôt  les  métaux.  Les  fources  en 
font  fous  terre  ,  &  palfent  par  des  trous  qui  ont  été  faits  au 
fond  des  bains.  Il  y  en  a  lept ,  tant  pour  les  nobles  &gen- 
tishommes ,  que  pour  les  payfans  &  autres  perfonnes  peu 
confidérables.  Ils  lont  dans  une  plare  campagne ,  entourés 
de  montagnes  de  toutes  parts ,  dont  les  plus  proches  font  du 
côté  de  l'orient  ;  &  c'eft  fur  le  fommet  des  mêmes  monta- 
gnes qu'on  trouve  des  mines  de  cuivre  Si  d'atgent.*  Edouard 
Brervn  ,  Voyage  de  Komara. 

STUÇIA ,  fleuve  de  la  Grande  Bretagne  :  Ptolomée  , 
1.  ï  ,  c.  3 ,  marque  fon  embouchure  fur  la  côte  occidentale, 
entre  CancanorumPromomorium,  &  l'embouchure  du  fleuve 
Tuerobis.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Stuc- 
cia  au  lieu  de  Stucia.  Le  nom  moderne  eft  Seiont ,  félon 
Villeneuve  ;  mais  Cambden  ,  à  qui  je  m'en  rapporterais 
davantage  en  pareille  matière ,  dit  que  ce  fleuve  s'appelle 
préfentement  Iftuyth.*Ottel.  Thef. 

STLJD1I ,  lieu  de  la  Dalmatie  ,  fur  la  côte  de  la  mer  , 
entre  Spalato  &  Trau.  C'eft  dans  cet  endroit  que  l'on  voit 
les  ruines  de  l'ancienne  Sicum. 

STUGARD.  Voyez  Stutgard. 

STUINUS.  Voyez  Stovinus. 

STULINGEN  ,  contrée  d'Allemagne  ,  avec  titre  de 
landgraviat ,  dans  le  comté  de  Furftenberg  ,  en  latin  Stu- 
linga.  Elle  eft  aux  confins  du  landgraviat  de  Nellemboutg , 
&  du  canton  de  Schafoufe ,  &  failoit  partie  de  l'ancien  pa- 
trimoine des  comtes  de  Furftenberg  ,  ausquels  ce  landgra- 
viat eft  revenu  ,  après  avoir  paffé  dans  les  maifons  de 
Loupfen  &  dePapenheim.  Frédéric-Rodolphe  ,  fils  puîné 
de  Chriftophle  II ,  comte  de  Furftenberg  ,  &  de  Dorothée 
de  Stemberg,  a  fait  la  branche  de  Stulingen.*  D'Audifret , 
Géogr.  t.  3 . 

STULPINI ,  peuples  de  la  Liburnie.  Pline  ,  1.  3  ,  c.  zi  , 
compte  ces  peuples  au  nombre  de  quatorze  cités  qui  com- 
pofoient  la  nation.  Le  pete  Hardouin  lit  Stlupini  ,  parce 
que  Ptolomée,  1.  2  ,  c.  17,  appelle  leur  ville  StasVi  ,  Stlufi. 

Je  foupçonne  que  c'eft  le  même  que  Stobi. 

STUMPIUM.  Le  continuateur  de  Glycas  &  Nicetas  pa- 
rôifient  mettre  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Thrace.  C'eft 
la  ville  Stypium  de  Cédréne  ,  &  celle  de  Stipium  de  Curo- 
palate.  *  Ortel.  Thefaur. 

STURA  ;  Néarque ,  Peripl.  ex  Ariano  ,p.  4  ,  appelle  de 
la  forte  un  des  bras  du  fleuve  Indus, 

2.  STURA,  fleuve  d'Italie ,  dans  les  Alpes.  Ce  fleuve  re- 
tient fon  ancien  nom.  Voyez  Stura  ,  vC.61 

3.  STURA.  Voyez  Astura,  n°.  1. 

4.  STURA  ou  Sture  ,  rivière  d'Italie ,  dans  le  Pic- 
mont.  Elle  prend  fes  fources  dans  la  partie  orientale  de 
la  vallée  de  Barcelonete  ,  Si  fe  forme  de  deux  principaux 
ruifleaux ,  dont  l'un  vient  du  mont  de  l'Argentiere  ,  & 
mouille  l'Argentiere  &  Bréfés  ,  &  l'autre  vient  du  val  de 
Ferriere.  En  for  tant  de  la  vallée  de  Barcelonete,  la  Sture 
prend  fon  cours  vers  l'orient ,  &  traverfe  les  Alpes,  où  elle 
baigne  Pont  Bernard ,  d.  Pierrc-à  Porc  ,  g.  Sambuc  ,  g.  les 
Planches  ,  d.  Vinay  ,  g.  Ifon ,  g.  Demont  ,  g.  Vignolo  ,  g. 
&  coule  ainfi  dans  le  val  de  Sture  &  dans  la  province  de 
Coni ,  où  après  avoir  arrofé  la  ville  de  ce  nom  ,  d.  elle  re- 
çoit à  la  droite  le  torrent  de  Cetfo.  Elle  tourne  alors  vers 
le  nord  oriental  ;  &  après  avoir  paflë  à  Caftelleto  ,  elle 
entre  dans  la  province  de  Foflano  ,  reçoit  le  torrent  de 
Cuflèa ,  d.  mouille  Saint-Albon  ,  d.  la  ville  de  Foflano  , 
g.  après  quoi  elle  pafle  dans  la  province  de  Cherasco  ,  où 
elle  fe  jette  dans  le  Tanaro ,  au-deflbus  de  la  ville  de  Che- 
rasco. *  De  II fie ,  Atlas. 

5.  STURA  ,  ou  Sture  ,  rivière  du  Piémont ,  dans  la 
province  de  Turin.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  du  val  de 
Maurienne ,  dans  la  niontagne  de  Groscaval  ;  &  prenant 
fon  cours  vers  le  midi  oriental ,  elle  arrofe  la  vallée  de 
Sture ,  &  enfuite  le  val  de  Lanz  ,  &  fe  jette  dans  le  Pô  , 
au  deflous  de  la  ville  de  Turin  ;  l'embouchure  de  la  Ooria 
entre  deux.  Les  principales  rivières  que  reçoit  la  Sture 
lonFla  Cbiara  &  la  Stronda ,  toutes  deux  à  la  droite. 
Dans  fa  courfe  elle  mouille  divers  lieux  ,  entr'autres  For- 
no  ,  g.  le  Miglerc ,  g.  Serel ,  d.  Aimes  ,  d.  la  Vafa ,  d. 
Borgaro  ,  d.  Viu  ,  g.  Porcile ,  d.  Lanz  ,  g.  Villa  Nova  ,  g. 
&  Borgaro ,  g. 

6.  STURA  ou  Sture  ,  rivière  d'Italie ,  dans  le  haut 


Montferrat.  Elle  naît  près  &  au  midi  oriental  de  Ver- 
rue ,  &  prenant  fon  cours  vers  l'orient ,  elle  arrofe  Oda- 
lengo  ,  g.  Solengo  ,  d.  &  va  fe  perdre  dans  le  Pô  à  Pon- 
defture  ou  Pont-de-Sture  ,  à  quelques  lieues  au-deflusde 
Cafal. 

STURBRIDGE  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
de  Worcefter.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préf.  de  U 
Gr.  Bret.  t.  1 . 

STURII  .peuples  de  la  bafle  Germanie.  Pline  ,  1.  4  , 
c.  1 5 ,  les  compte  au  nombre  des  peuples  qui  habitoient  les 
ifles  fituées  entre  les  embouchures  du  Rhin,  appellécs  Hé- 
lium Si  Flevum  Oftium.  On  croit  qu  ils  habitoient  dans  le 
territoire  de  Staveren. 

STURIUM  ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée,  fur  la  côte  de 
la  Gaule  Narbonnoife  ,  félon  Pline  ,1.  3  c.  5 .  C  etoit  une 
des  petites  Stoechades. 

STURMINSTER  ou  Stourminster  ,  ville  d'Angle- 
terre ,  dans  la  province  ;d'Orfer,  fur  la  rivière  de  Stoure  , 
où  on  voit  un  très-beau  pont  de  pierre,  au-deflus  de  Bran- 
fort.*  De'lic.  de  laGr.  Bret.  p.  757. 

STURNI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne  :  Ptolo- 
mée ,  1.  ;  ,  c.  5  ,  dit  qu'ils  habitoient  au  midi  des  Vibiones  , 
Si  qu'ils  s'étendoient  jusqu'au  pays  des  Alauni. 

STURNINI ,  peuples  d'Italie ,  dans  la  Calabre  ,  félon 
Pline  ,  1.  3  ,  c.  1 1.  Le  père  Hardouin  croit  qu'il  faut  re- 
trancher la  première  lettre ,  Si  lire  Turnini  au  lieu  de  Star- 
tiini.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  1  ,  marque 
Ti?/»m  parmi  les  villes  Méditerranées  de  la  Calabre. 

STUSSAU ,  paroifle  Si  jurisdiéiion  du  pays  des  Gri- 
fons  ,  dans  la  ligue  haute  ou  grife ,  Si  dans  la  communauté 
de  Thufis ,  dans  un  lieu  fort  élevé  ,  derrière  Cepina ,  où 
des  gentilshommes  de  la  maifon  des  Trivulces  ont  quel- 
ques droits.  *  Etat  &  DHiiss  de  la  Suijfe ,  * .  4  ,p.xS. 

STUTGARD  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Suabe ,  ta 
capitale  du  duché  de  Wurtemberg ,  &  la  demeure  du  duc. 
Elle  eft  lituée  allez  proche  de  Necker-,  à  demi-lieue  de 
Conftad  ,  à  fix  de  Tubinge  , Si  environnée  de  vallées  &  de 
montagnes  tort  hautes  ,  avec  plufieurs  beaux  jardins  touc 
à  l'entour  ,  vers  le  48^  50'  de  latitude.  Cette  ville  a  trois 
fauxbourgs  ,  cinq  portes  ,  trois  temples ,  outre  celui  du 
château  du  duc.  Ce  château  a  trois  montées  faites  en  cara- 
col ,  dont  la  principale  eft  fi  large  ,  que  deux  hommes  à 
cheval  y  peuvent  monter  enfemble  ,  jusqu'au  poile  du 
Tournoy  ,  appelle  ainfi  à  caufe  qu'on  y  fait  des  tournois  6c 
des  caroufels ,  quoique  ce  foie  la  fale  où  mangent  les  gen- 
tilshommes du  duc.  Du  côté  de  l'orient  eft  un  pont ,  qui 
donne  entrée  aux  jardins  du  duc ,  où  l'on  voit  près  du  foiré 
une  volière  ,  pleine  de  routes  fortes  d'oifeaux  ,  comme  un 
bocage.  Il  y  a  dans  le  folle  une  grande  quantité  de  pois- 
fons,  de  cignes,  d'autres  oifeaux  de  rivière;  &  dans  la 
partie  du  fofle  qui  regarde  le  jardin ,  Si  qui  manque  d'eau  , 
font  force  chevreuils  avec  leurs  couverts ,  &  leurs  gîtess 
pour  la  nuir.  On  y  voit  auûl  proche  des  jardins  un  théâtre 
à  plufieurs  fenêtres  ,  Si  delà  une  grande  cour  ,  couverte  de 
fable  pour  les  combats  à  cheval ,  avec  des  lices  &  des  car- 
rières pour  courir  la  bague.  Le  même  jardin  renferme  une 
maifon  où  l'on  voit  quantité  de  tableaux ,  de  portraits ,  de 
ftatues  &  d'antiquités  ,  des  labyrinthes,  un  mont  d'olivet, 
des  fontaines,  avec  leurs  tuyaux  de  bronze,  des  grenouilles, 
des  lézards ,  des  ferpens  d'airain  ,  qui  jettent  de  l'eau  par  la 
gueule  Si  par  la  queue  ;  des  payfans  &  des  pay  fanes  de  fonte  , 
quidanfent  à  la  ruftique;  une  chafle  de  diverfes  bêtes  faites 
d'airain  ,  &  près  delà  une  tour  d'où  l'on  puife  de  l'eau  par 
une  roue  qui  la  décharge  dans  un  canal  de  plomb,  d'où 
elle  pafle  dans  un  vaiflèau  de  bronze  ,  après  quoi  elle  elt, 
reçue  dans  un  autre  canal ,  Se  coule  delà  par  les  jardins. 
Avant  que  d'entre  dans  le  château ,  on  voit  à  main  gauche 
le  fuperbe  bâtiment  de  la  chancellerie  du  prince. 
STYB ARENI.  Voyez  Ti  b areni. 
STYELLA  ,  lieu  de  la  Sicile ,  dans  la  Mégaride.  C'étoic 
un  lieu  fortifié ,  ou  un  château ,  félon  Ortélius  qui  ne  cite 
point  fon  garant. 

STYGIS-AQU/£ ,  fontaine  de  l'Arabie  heureufe  :  Pto- 
lomée ,1.  6 ,  c.  7 ,  la  marque  près  du  mont  Climax  ,  Se 
dans  les  terres.  Cette  fontaine  donnoit  fans  doute  le  nom 
à  la  ville  ,  que  le  même  auteur  appelle  Stygis  Aqu^e  Fon  ; 
car  la  fontaine  &  la  ville  fe  trouvent  marquées  des  mêmes 
nombres.  Voyez  Styx. 

STYGIUS.  Voyez  Peneos.  # 

STYLANGIUM.  Voyez  Tylangium. 

Qqqqiij 
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STYHD'A.  Voyez  Columna  Regia. 

SIYLLAGIUM.  Voyez  Tylangium. 

STYMBAR  A ,  ville  de  la  Macédoine.  Strab'on  ,  1.  7  ,  en 
fait  une  ville  des  Deunopes  ;  Se  il  y  a  apparence  que  c'eft 
ia  ville  de  Stubcra  de  Tite-Live  ,  Se  la  ville  Styberra  de 
Polybe.  . 

STY.MPHA  ,  montagne  où  Strabon  dit  que  l'Arachtus  , 
fleuve  de  l'Epire ,  avoit  {a  loiirce.  Voyez  Tympha  &  Stym- 
phalis. 

STYMPHAE/E  ,  Se  Paryae^e.  Noms  de  deux  rochers 
qu'Arrien,  1. Alex. p.  9  ,  mer  quelque  part  dans  la  Macé- 
doine. C'ell  peut-être  ce  que  Strabon  appelle  la  montagne 
Stympha.  Voyez  ce  mot. 

STYMPHALIA  ,  contrée  de  la  Macédoine  :  Ptelomée, 
1.  5  ,  c.  1 5  ,  y  place  la  ville  Gvrtona.  Vovez  Stymph  alis. 
STYMPHALIS,  ville  de  la'Macédoiné  ,  félon  Tite-Li- 
ve ,  I.  4$  ,  c.  50.  Elle  pouvoit  être  dans  la  Stymphalie  de 
Ptolomée  ;  mais  Je  nom  de  la  ville  Se  celui  de  la  contrée 
iont  également  luspecb  à  Paulmier  ,  qui  ne  connoîr  de 
ville  nommée  Stymphale  que  dans  l'Arcadie.  Au  lieu  de 
Stymphalis  &  de  Stymphalia,  il  voudroit  lire  dans  Tire- 
•  Live  StymphjEis  ,  &  dans  Ptolomée  Stympbta ,  &  appel- 
ler  les  habirans  Stymphai,  ou  fimplement  Tymph&i , comme 
les  nomme  Strabon.  Cette  correction  femble  être  appuyée 
par  Strabon  Se  par  Arrien  ,  dont  le  premier  place  dans  la 
Macédoine  une  montagne  nommée  Stympha ,  Se  l'autre  un 
rocher  appelle  Stymph aett,. 

STYMPH ALUS,  ville  du  Péloponnéfe,  dans  l'Arca- 
die ,  aux  confins  de  l'Argolide  ,  fur  le  bord  d'un  lac  de 
même  nom.  Homère  &  Héiiche  écrivent  %»«<?!&«  ,  Stym- 
phelits.  11  fetuble  qu'il  y  avoit  aulîi  une  montagne  nommée 
Stymphalus.  Strabon,  1.  8  ,  la  pafle  fous  filence,  en  dé- 
crivant les  montagnes  de  l'Arcadie  ;  &  Héfyche  dit  feule- 
ment Si-uip.'Aof,  ritAci'  Op«  AfxaiUs ,  Stymphelus  ,  Urbs  aut 
Mon  s  Anadta.  Mais  Ptolomée ,  1.  5  ,  c.  1 6 ,  compte  Stym- 
ph alus  ,  au  nombre  des  montagnes  du  Péloponnéfe,  Si 
une  ville  de  même  nom  parmi  celles  de  l'Arcadie.  Le  lac 
éteit  su  pied  d'une  montagne  ,  félon  Pline  ,  Se  (tir  le  bord 
du  lac  étoit  la  ville  Stympaltts  ,  qu'il  nomme  Stympalum. 
Dans  le  fcholiafte  d'Apollonius  ,  ad  Lib.  1 ,  v.  105  5  ,  la 
ville  eft  appellée  Stymphalus  ,  Se  le  lac  Stymphalis.  Ovi- 
de, /.  1  ,  Faft.  V.  17  ,  en  parlant  du  lac  ,  dit  Stymphalidcs 
und&  ;  &  Polybe  ,  1.  2  ,  c.  55,  appelle  la  contrée  Stympha- 
lia ,  Se  les  habitans  Stympbalii.  Sttabon  compte  Stym- 
phalie parmi  les  villes  détruites.  Le  fleuve  qui  fortoit  du 
lac  portoit  auflî  le  nom  de  Stymphalus  ,  jusqu'à  l'endroit  où 
il  fe  cachoit  fous  tetre  ;  mais  lorsqu'il  reparoilfoit  dans 
l'Argie ,  il  prenoir  celui  à'EranJius.  Panfanias,  1.  8  , 
c,  22  ,  décrit  ainfi  la  ville ,  le  lac  Se  le  fleuve  de  Stym- 
phalus. 

Le  mont  Géronte  étoit  comme  une  barrière  entre  les 
Phéneates ,  Se  ceux  de  Stymphale.  Ces  derniers  ri'élpleht 
plus  cenlés  du  corps  arcadique ,  depuis  qu'ils  s'en  étoient 
volontairement  féparés  pour  ne  plus  dépendre  que  des  états 
d'Argos. 

CependantHomére  témoigne  qu'ils  étoient  originairement 
Arcadiens ,  &  on  fait  d'ailleurs  que  Stymphale  leur  fonda- 
teur étoit  petit-fils  d'Arcas  ;  ce  n'eft  pas  qu'Arcas  eût  été 
le  fondateur  de  Stymphale  ,  qui  (ubfiftoit  du  rems  de  Pau- 
fanias  ;  mais  il  en  avoit  bâti  une  autre  qui  ne  fubliftoit  plus. 
Ces  peuples  prétendoient  que  Temenus  avoit  habité  l'an- 
cienne Stymphale ,  qu'il  y  avoit  élevé  Junon  ,  lui  avoit  bâti 
trois  temples,  l'un  à  Junon  enfant,  l'autre  à  Junon  femme 
de  Jupiter,  &  le  troifiéme  à  Junon  veuve,  après  qu'elle 
eut  fait  divorce  avec  Jupiter  ,  &  qu'elle  le  fut  retirée  à 
.  Stymphale  :  mais  cela  n'a  rien  de  commun  avec  la  nou- 
velle Stymphale  ,  dont  il  s'agit  ici.  Aux  environs  de  cette 
ville  il  y  avoit  une  fontaine  ,  dont  l'empereur  Hadrien  avoit 
fait  venit  l'eau  jusques  dans  Corinthe.  Cette  fontaine  for- 
moit  à  Stymphale  durant  l'hiver  une  espèce  de  petit  lac, 
d'où  le  fleuve  Stymphale  fe  grollîfToit.  L'été  ce  lac  étoit 
ordinairement  à  (ce,  Se  pour  lors  c'étoit  la  fontaine  qui 
foùrniffoit  de  l'eau  à  ce  fleuve  ,  lequel  à  quelque  diftance 
de  là  fe  précipitoit  fous  terre  ,  Se  alloit  reparoître  dans  les 
terres  des  Argiens ,  fous  le  nom  d'Erafinus.  On  difoit  que 
fur  les  bords  du  Stymphale  il  y  avoit  autrefois  des  oi- 
leaux  carnafïiers  qui  vivoiert  de  la  chair  humaine  ,  & 
qu'Hercule  les  tua  tous  à  coups  de  flèches.  Pifandre  de 
Camire  dit  qu'il  ne  fit  que  les  challer  par  le  bruit  des  cym- 
bales. 


■  Les  défetts  d'Arabie  qui  engendrent  tant  de  fortes  rie 
bêtes ,  avoient  aulli  des  oifeaux  nommés  Stymphalides, 
qui  ne  lont  guères  moins  à  craindre  que  les  lions  Se  les 
léopards,  car  lorsqu'ils  étoient  pourfuivis  par  les  chafleurs  , 
ils  fondoient  tout  à  coup  fur  eux  ,lespetçoientde  leurs  becs, 
Se  les  tuoienr.  Le  fc-r  &  l'airain  étoient  de  foible  ré.iitance  ; 
mais  il  y  avoit  dans  le  pays  une  écoice  d'arbre  fort  épailîè , 
dont  on  fe  faifoit  des  habits  ;  le  bec  de  ces  animaux  rebou- 
chait contre ,  &  s'y  embarraffoit  de  la  même  manière  que 
les  petits  oileaux  le  prennent  à  la  glu.  Les  StymphaLdes 
étoient  de  la  grandeur  des  grues,  Se  rclTemblqient  aux  ci- 
gognes,  avec  cette  différence  qu'ils  avoient  le  bec  beau- 
coup plus  fort  ,  &  non  recourbé.  Je  fuis  perluadé  ,  dit 
Paufanias ,  que  les  Stymphalides  font  des  oifeaux  d'Arabie , 
dont  quelques-uns  auront  volé  vers  les  rives  de  Stym- 
phale ,  &  que  dans  la  fuite  la  gloire  d'Hercule  &  le 
nom  des  Grecs,  beaucoup  plus  célèbre  que  celui  des 
Barbares  ,  aurafair  appeiier  ces  oifeaux  Stymphalides  dans 
l'Arabie  même,  au  lieu  qu'auparavant  ils  avoient  un  autre 
nom. 

A  Stymphale  il  y  avoit  un  vieux  temple  de  Diane ,  fur- 
nommée  aulîi  Stymphalie.  La  ftatue  de  la  déelfe  étoit  de 
bois  ,  &  dorée  pour  la  plus  grande  partie.  La  voûte  du  tem- 
ple étoit  ornée  de  figures  d'oifeaux  Stymphalides.  On  ne 
voyoit  pas  bien  d'en  bas  fi  ces  oifeaux  étoient  de  bois  ou  de 
plâtre.  Sur  le  derrière  du  temple  on  voyoit  des  ftatues  de 
marbre  blanc  ,  qui  repréfentoient  de  jeunes  filles  ,  avec  des 
cuillès  &  des  jambes  d'oifeaux.  On  difoit  que  les  habitans 
de  Stymphale  avoient  éprouvé  la  colère  du  ciel  d'une  ma- 
nière terrible.  La  fête  de  Diane  étoit  négligée  ;  on  n'y  ob- 
fervoit  plus  les  cérémonies  prescrites  pat  la  coutume.  Un 
jour  l'arcade  qu'on  avoit  fait  pout  l'écoulement  des  eaux  du 
Stymphale  ,  fe  trouva  tout  à  coup  engorgée  au  point  que 
l'eau  venant  à  refluer,  inonda  route  la  campagne  l'espace 
de  plus  de  quatre  cents  ftades.  Un  chalîèur  qui  couroit  après 
une  biche  ,  le  laiflant  emporter  à  l'envie  d'avoir  fa  proye , 
fe  jetta  à  la  nage  dans  ce  lac  ,  Se  ne  celfa  de  pourfuivre  l'a- 
nimal ,  jusqu'à  ce  que  tombés  tous  deux  dans  le  même  gouf- 
fre, ils  disparurent  &  fe  noyèrent.  Les  eaux  fe  retirèrent  à 
l'initant ,  &  en  moins  d'un  jour  la  terre  parut  féche.  Depuis 
cet  événement  la  fête  de  Diane  fe  célébra  avec  plus  de 
pompe  Se  de  dévotion.  Voyez  Vulsi  qui  eft  le  nom  mo- 
derne. 

STYMPHELUS.  Voyez  Stymphalus. 

STYMPHIUM  ,  lieu  du  Péloponnéfe.  Diodore  de  Sicile 
paraît  placer  ce  heu  au  voifinage  d'Argos.  Il  pourroir  fe 
faire  que  ce  feroitla  même  chofe  queSiïMPHALUs.  Voyez 
ce  mot. 

STYPIUM.  Voyez  Stumpium. 

STYRA,  ville  de  l'Eubée,  au  voifinage  delà  ville  Ca- 
ryftus,  lelon  Strabon,  1.  10.  Etienne  le  géographe  copie 
Strabon  dans  cet  endroit  ;  Thucydide  nomme  le  Styrenfes, 
avec  les  Chalcidiens  &  les  Carylliens.  Paufanias,  1.  4, 
c.  54 ,  dit  que  les  habitans  de  Styra  étoient  Dryapes  d'ori- 
gine ,  Si  du  nombre  de  ceux  qui,  parce  qu'ils  avoient  leurs 
habitations  hors  des  murs  de  leur  ancienne  ville  du  mont 
ParnalTè,  ne  combattirent  point  contre  Hetcule,&  ne  vou- 
loicnt  pas  qu'on  les  dppellât  Dryopes.  Cette  ville  eft  appel- 
lée Stybax  par  Héfyche. 

■    STYRACIUM;  montagne  de    l'ille  de   Crète,  félon 
Etienne  le  géographe. 

STYRAX.  Voyez  Styra. 

STYREI,  peuples  de  la  Grèce.  Hérodote,  I.  6  Se  S, 
qui  fair  mention  de  ce  peuple  ,  lui  donne  une  cerraine  ille 
•nommée  Aegialia.  Ce  nom  national  de  Styrei ,  venoic 
de  Styra,  que  quelques-uns  écrivent  Styrea. Voyez  Stirea. 

1.  STYX,  fleuve  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Arcadie,  au 
territoire  de  Nonacris.  Il  fortoit  du  lac  Phénée.  Paufanias 
nous  adonné  la  description  de  ce  fleuve,  Se  rapporte  les  en- 
droits d'Homère  Se  d'Héfiode,  où  il  en  eft  parlé.  Près  des 
ruines  de  Nonacris  ,  dit  Paufanias ,  /.  8  ,  c.  17  &  1 S  de  la 
traduction  de  l'abbé  Gedoyn ,  une  partie  de  la  montagne 
Chélydorée  ,  s'élevè  prodigieulement ,  &  de  Ion  fommec 
dégoûte  fans  cefTe  une  eau  que  les  Grecs  nomment  l'eau  de 
Styx.  Homère  eft  de  tous  les  anciens  poètes  celui  qui  a  le 
plus  fouvent  employé  le  nom  de  Styx  dans  fes  vers ,  témoin 
cet  endroit  où  il  exprime  ainfi  le  ferment  que  fait  Junon. 

J'en  attefte  le  ciel,  la  terre  Se  les  enfers, 
J'en  attelle  de  Styx  l'eau  qui  tombe  fans  ceilè. 


SUA'. 

Il  femble  qu'en  homme  qui  avoi:  vu  les  lieux ,  le  poë'te  ait 
voulu  décrire  l'eau  qui  dégoûte  continuellement  de  ce  ro- 
cher. Dans  un  autre  endroit,  en  faifant  le  dénombrementde 
ceux  qui  avoient  luivi  Gunéus ,  il  parle  du  fleuve  Titare- 
fius ,  comme  d'un  fleuve  qui  étoit  formé  des  eaux  du  Styx. 
Eu  fin  quand  il  nous  repréfente  Minerve  le  plaignant  à  Ju<- 
piter  ,  &  lui  reprochant  qu'il  a  oublié  que  c'eft  par  elle  & 
par  fon  fecours  qu'Hercule  étoit  fi  heureufement  forti  des 
travaux  qui  lui  avoient  été  iropofés  par  Eurylthée  ,  il  fait 
de  Styx  un  fleuve  des  enfers.  L'eau  qui  dégoutoit  de  ce  ro- 
cher ,  près  de  Nonacris ,  après  s'être  fait  une  route  à  travers 
une  groffe  roche  fort  haute ,  tomboit  dans  le  fleuve  Cjathis. 
Cette  eau  étoit  mortelle  aux  hommes  ,  Se  à  tout  animal ,  Se 
les  chèvres  mouroienr  lorsqu'elles  en  avoient  bû  ,  mais  on 
fut  du  tems  à  s'en  appercevoir.  Un  autre  qualité  fort  fur- 
prenante  de  cette  eau  ,  c'eft  qu'aucun  vale  ,  foit  de  verre , 
foitdecryftal,  foit  de  terre  cuite  ,  foit  même  de  marbre, 
ne  pouvoir  la  contenir  (ans  fecafler.  Elle  diflblvoir  ceux  qui 
étoient  de  corne  ou  d'os ,  elle  dilfolvoit  même  le  fer,  le 
cuivre,  le  plomb  ,  l'étaim ,  l'ambre,  l'argent  &  même  l'or. 
Cette  même  eau  de  Styx  n'agilloit  point  fur  la  corne  du 
pied  des  chevaux.  Un  vafe  de  cette  matière  étoit  lefeul, 
où  l'on  en  pût  garder ,  &  qui  refîftâr  à  fon  impreflîon. 
J'ignore,  dit  Paufanias,.fi  Alexandre  ,  fils  de  Philippe  ,  fut 
empoifonné  avec  cetee  eau ,  mais  je  fais  feulement  qu'on  l'a 
dit. 

Les  poètes  ont  fait  du  Styx  un  fleuve  d'enfer.  Le  jure- 
ment folemnel  des  dieux  étoit  pat  les  eaux  du  Styx.  La  fable 
dit  quela  Victoire  fille  du  Styx  ,  ayant  fecouru  Jupiter  con- 
tre les  Géans ,  il  ordonna  par  réconnoillance  que  les  dieux 
jureroient  par  fes  eaux ,  Se  que  s'ils  fe  parjuroient  ils  feroient 
privés  de  vie  &  de  fenfiment  pendant  neuf  mille  ans.  Setvius 
rend  raifon  de  cette  fable  ,  en  difant  que  les  dieux  étant 
bienheureux  &  immortels ,  jurent  par  le  Styx  qui  eft  un 
fleuve  de  triileue  Se  de  douleur ,  comme  par  une  chofe  qui 
leur  eft  entièrement  contraire  ;  ce  qui  eft  jurer  par  forme 
d'exécration.  Héfiode  raconte  dans  fa  théogonie  que  lors- 
qu'un des  dieux  a  menti ,  Jupiter  envoyé  Iris  pour  ap- 
porter de  l'eau  du  Styx,  dans  un  vafe  d'or  fur  lequel  le 
menteur  doit  jurer  ,  Se  s'il  fe  parjure  ,  il  eft  une  année  fans 
vie  Se  fans  mouvement  ;  mais  c'eft  pendant  une  grande 
année  qui  contient  pluheurs  millions  d'années.  *  Danet , 
Diét.  des  antiq.  roni. 

z.  STYX ,  marais  de  la  ThefTalie  :  Pline  dit  que  le 
fleuve  Titarelîus  y  prenoit  fa  fource  ,  ce  qui  eft  en  quel- 
que forte  confirmé  pat  Homère  ,  qui  appelle  ce  fleuve  Ti- 
raréfius. 

j.  STYX,  fontaine  de  la  Macédoine,  félon  Quinre- 
Curfe,  qui  pourroit  bien  par-là  entendre  le  marais  Styx  que 
Pline  met  dans  la  Tlieflalie  ,  ou  bien  le  fleuve  Styx  dans 
l'Arcadie.  Quinte  Curfe  ,  I.  10  ,  c.  10  ,  ajoute  :  On  alTure 
que  le  poifon  qui  fut  donné  à  Alexandre,  &  qui  s'engendte 
en  Macédoine  ,eft  fi  pénétrant,  qu'il  perce  &  mange  même 
le  fer  ,  &  ne  fe  peut  porter  que  dans  la  corne  du  pitd  d'un 
mulet.  Ils  appellent  Styx  la  fontaine  d'où  coule  cette  mor- 
telle liqueur. 

SU  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Kiangnan  , 
au  département  de  Fungyang  ,  (econde  métropole  de  la 
province.  Elle  eft  id  15'  plus  orientale  que  Pékin  fous  les 
j4d  3'  de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville  eft  munie 
d'une  forterefle.  *  Atlas  Sinenfu. 

SUA  ,  royaume  d'Afrique ,  dans  l'Abiffinie.  Il  a  éré  ainfi 
appelle  du  mot  Sua  ,  qui  dans  la  langue  du  pays  ,  lignifie 
le  chœur  de  l'empire  ,  parce  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  fîécle 
que  fes  empereurs  l'avoient  choifi  pour  demeure  principale. 
Le  royaume  de  Sua  ,  félon  Davity  ,  n'eft  pas  celui  de  Xoa , 
auquel  Sanut  donne  pout  bornes  au  nord  &  au  couchant  le 
royaume  d'Amara,  au  midi  celui  de  Damout,  &  au 
levant  les  pays  de  Fagar ,  Gamu ,  Gtanze ,  Ogia ,  Se 
Gorage.  La  raifon  qu'il  en  apporte ,  c'eft  qu'il  ne  s'a- 
vance pas  depuis  Damout  vers  l'Egypte.  *  Etats  du  Grand 
Negus  ,  p.  489. 

SUABE  ,  prononcez  Souabe  ,  province  d'Allemagne, 
que  ceux  du  pays  nomment  Schatvben  ,  ôt  les  latins  Sueyia, 


C'eft  un  des  fîx  cercles  de  I  empire.  La  Suabe  a  été  ainiî 
nommée  des  Suéves ,  peuples  de  la  Germanie  feptentrio- 
nale ,  qui  faifoient  partie  des  Windiles ,  Se  qui ,  s  étant 
avancés  vers  le  Mein  lous  les  derniers  empereurs  Romains, 
s'établirent  dans  une  partie  du  pays  qui  étoit  habité  par 
les  Allemands,  Se  s'étendirent  depuis  jusqu'aux  Alpes  ;  ils 
furent  d'abord  gouvernés  par  des  rois ,  qui  n'étoient  pro- 
prement que  leurs  chefs.  Alaric&  Adalgéricen  furent  chaf- 
fés  par  Clovis  après  la  bataille  de  Zulp  ;  mais  ils  y  furent 
rétablis  par  la  médiation  de  Theodoric  roi  d'Italie ,  à  con- 
dition qu'ils  payeroient  tribut ,  qu'ils  ne  prendroient  plus  le 
titre  de  roi ,  qu'ils  gouverneroient  conjointement  avec  des 
comtes  François  ;  ce  pays  fut  enfuite  du  partage  de  Thier- 
ry ,  fils  aîné  de  Clovis,  Se  il  demeura  fous  l'obéillànce  des 
tois  de  France  de  la  première  race  -,  Villthaire  duc  de 
Suave  fe  révolta  fous  Charles  Mattel ,  qui  le  ramena  à  fon 
devoir.  Charlemagne  y  établit  des  officiers  de  fa  maifon 
pour  gouverneurs  ,  Se  leurs  fuccefleurs ,  profitant  de  la  foi- 
bleflè  desrois,  en  ufurpetent  la  fouvetaineté  -,  Burcard  le 
F  aillant  étoit  duc  de  Suabe  fous  Conrad  ,  premier  roi  de 
Germanie.  Burcard  II  fut  tué  à  la  bataille  que  l'empereur 
Othon  I  gagna  fur  les  Hongrois ,  près  d'Augfbourg  , 
le  10  d'août  95  5.  Ludolph,  fils  puîné  de  cet  empereur,  fuc- 
céda  à  Burcard  ,  &  eut  pour  fuccelîèur  Burcard  III,  après 
lequel  régna  Othon ,  fils  de  Ludolph  ;  Herman  I  fut  enfuite 
duc  de  Suabe;  il  fut  père  d'Hermand  11.  Il  moutut  fans 
enfans  ;  Se  l'empereur  Henri  II  en  invertit  Etneft,  petit-fils 
d'Albett ,  comte  de  Bamberg,  qui  avoir  époufé  Gifelle  , 
fille  d'Herman  I.  De  ce  mariage  vinrent  deux  gémeaux ,  Er- 
neft  le  mutin  ,  &  Herman.  Erneft  fe  révolta  contre  l'empe- 
reur Conrad  II ,  Se  fut  tué  en  1017  dans  une  forêt ,  où 
les  troupes  impériales  le  pouriuivoient.  Herman  III  fon 
frère  lui  fuccéda ,  &  mourut  fans  poftérité.  Ce  duché 
pafla  en  plufieurs  mains.  L'empereur  Henri  IV  en  pourvue 
Rodolphe  comte  de  Rheinfeld  fon  beau  frère ,  qui  ofa  pren- 
dre le  titre  d'empereur ,  &  Henri  donna  le  duché  de 
Suabe  à  Frédéric  comte  de  Hohenftauffen ,  &  le  maria 
avec  fa  fille  nommée  Agnès.  De  cette  alliance  vint  Conrad, 
qui  fut  élu  empereur  à  Coblentz  &  couronné  à  Aix  la- 
Chapelle,  par  le  Cardinal  Theodoric  ,  légat  du  pape,  le  24 
mars  1158.  Il  eut  deux  fils  de  Gertrude  ,  comtefle  de  Sulti- 
bac  ,  Henri  qu'il  avoit  aflocié  à  l'Empire  ,  avant  d'aller  en 
Syrie,  &  qui  mourut  pendant  fon  abfence ,  &  Frédéric 
que  la  perte  enleva  durant  le  fîége  de  Rome ,  fous  l'empe- 
reur Frédéric  I ,  fon  coufîn  ,  qui  fut  fon  fuccelîèur.  Ce  der- 
nier laifia  de  Béatrix ,  hlle  de  Renaud,  comte  de  Bourgo- 
gne ,  qu'il  époufa  en  fécondes  noces ,  Henri  VI  qui ,  lui 
fuccéda  à  l'empire  ,  Frédéric ,  duc  de  Suabe  ,  Othon  comte 
de  Bourgogne ,  Conrard  ,  qui  fut  duc  de  Suabe  après  la 
mort  de  Frédéric  fon  frère  ,  Se  Philippe  ,duc  de  Tosca- 
ne, qui  élu  empereur  après  la  mort  d'Henti  VI,  ne 
lailTa  que  des  filles.  Frédéric,  fécond  fils  d'Henri  VI ,  par- 
vint à  l'empire  après  Othon  IV  ,  Se  eut  d  Yoland  de 
Brienne  l'empereur  Conrard  III ,  qui  lailla  d'Elizabeth, 
fille  d'Othon ,  duc  de  Bavière ,  un  fils  unique  nommé 
Conradin,  qui  voulant  recouvrer  le  royaume  de  Sicile, 
dont  le  pape  Urbain  IV  avoit  inverti  Charles  comte  d'An- 
jou, frère  de  faim  Louis ,  fut  battu  Se  fait  prifonnierpar  ce 
prince ,  qui  lui  fit  ttancher  la  tête  à  N aples  le  16  octobre 
en  1269.  La  maifon  de  Suabe  étant  éteinte  en  lui ,  le  du- 
ché de  Suabe  fut  réuni  à  l'Empire.  L'empereur  Rodolphe 
en  invertit  Rodolphe  fon  fils  aîné  en  1288  ,  mais  Jean 
fils  unique  de  Rodolphe  ayant  aiTaflïné  l'empereur  Albert  I, 
fon  oncle  ,  fut  privé  de  ce  duché  ,  &  depuis  ce  tems ,  les 
archiducs  d'Autriche  ont  pris  feulement  la  qualité  de  prin- 
ces de  Suabe.  *  D'Audifret,  Géog.  t.  3  ,  p.    193. 

On  divifoit  ci  devant  la  Suabe  eft  plulieurs  contrées, 
dont  les  noms  ne  font  plus  en  ufage  :  de  forte  qu'on  la 
divife  à  préfent  en  Suabe  Autrichienne  &  Suabe 
Impériale;  Se  pour  plus  grande  clarté ,  je  diftinguerai 
les  états  fécuiiers  ,  comme  princes,  comtes  Se  villes,  Se 
les  états  eccléfiaftiques ,  comme  évêques ,  ptélacs  &  ab« 
bés  qui  y  ont  part. 


<58o        SUA 


SUA 


Suabe    Au- 
trichienne ou 


77  riy  a  dans  U 
Suabe     Autrï- 

pays  Mtêritm\  c!»emeJu<  des 

d'Autriche.        \  ems  #«$%> 
1  princes  ou  cein- 
tes. 


Les  ducs  de  Wur- 
tembetg  : 


Le  duché  de  Wurtemberg  : 


Les  princes  de  Ho- 
hen-Zollern  : 

Le  prince  &  les  com- 
tes d'Oetringen  : 


Les  princes  &  com- 
tes de  Furftenberg  : 


L  "archiduc  d'Autriche. 


'La  principauté  d'Hohen-Zollern 


Le  comté  d'Oettingen  : 


Le  comté  de  Furftenberg  : 


Le  comté  de  Burgow  : 

Le  comté  de 
Le  comté  de 
Le  comté  de 
La  ville  de 
La  feigneurie  de 
Le  comté  de 


Stutgard , 
Tubingue  , 
Schorndorft , 
Kalbe , 
Leonberg , 
Sultze , 
Nurting, 
Waibling , 
Wurtemberg  , 
Teck, 
Kircheim  , 
Aurach  ou  Urach  , 

Hohentwiel , 

Dutlingue, 

Haidenheim , 

Goeppingue, 

Neuftad , 

WeiltÎDgue , 

Freudenftad , 

Ludwiglbourg  , 

Wildbad, 

Boilerbad. 

Zollern, 

Sigmaringue, 

{\Hechingue  , 
ÎHaigerloch, 
(  Veringue. 
Oettingen , 
Wallerftein. 
Furftenberg  , 
Donesching  * 
Stulingue  , 
Heiligenberg, 
Trochtelfingue  , 
Moeskirch , 
Le  Kintzinger-thaL 

{Burgow, 
Guntzberg. 
Montfort, 
Bregentz. 
Feldkirch. 
Confiance. 
Nellembourg. 
Hohenberg. 


S 


Quelques  villes  fur  le  Danube. 

"  Rheinfelden , 
| Seckingen , 
I  LaufFenhourg  , 
Waldshuc. 


Les  quatre  villes  foreftieres  : 

{La  principauté  de  Mindejheirn , 
La  feigneurie  de  Wiefenfteig, 

<  La  baronnie  de  Rechberg. 


&  d'autres  terres  entre  le 


ger 


Etats  féculiers, 
princes  ,  com- 
tes ,  barons  & 
villes  libres: 


Le  duc  de  Bavière  : 

Les  barons  de  Rech-  . 
berg  : 

Les  comtes  de  Pa-  J"Le  comt(i  qV  papenheim. 
penheim  :  L 

Les  comtes  de  Fug-  J  Le  comté  de  Weiflenhorn 
\         Lech  &  l'Iler. 

Les  comtes  de  Zint-  f  La  fcignearie  dc  Tanhaufen; 
zendorft  :  L. 

Les  barons  de  Fried-  f  La  feigncuric  de  Juftingue. 
berg  :  L  . 

Les    Truchfes    de  /Des  terres  partie  fur  le  Danube  ,  près  d'Hohen-Zollern  » 
Waldbourg  :  (  partie  fur  l'Iller ,  près  de  Mçmmingen. 

Les  comtes  de  Kœ-  J"Des  terres  entre  le  comté  de  Valdbourg  &  le  fud  du 
nigfeck  :  \        Danube. 

Les  comtes  de  Mont-  fu  feigneurie  de  Tetnang. 

Les  comtes  d'Hohen-  fLe  comlé  d'Hoen-Ems. 


Ems  : 


{' 


Les  princes  de  Sch-  jLe  Klctgow. 
wartzenberg  :  s 

.  LLa  feigneurie  de  Geroldfeck , 


Les  ducs  de  Wur-  r 

temberg  ,  les  margra-  \ 

ves  de  Bade  ,  les  com-  ,'T  .  i  j.c  i    n  ■ 

i     w  i  i      n.      <Le  comte  dErbeftein  ,  qui 
tes   de    Volckenftein    ■ 

&  de  Gronfcld  ,    & 

l'évêque  de  Spire  : 

La  ville  d'Ulm  pour  J r  .''  j    u  ir  n.  • 

\  ,      ,  i      v       <  Le  comte  de  HeUeftein. 

Ma  plus  grande  part;    \ 


a  ère  partage  entreu». 


Aagsbourg , 
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SOABE  IMPÉ- 
Rl  AU  : 


< 


Augfbourg , 
Ulm, 

Memmingen , 
Kempten , 
Lindau  , 
Uberlingen  , 
Rothweil , 
Eslingen  , 
Hailbron  , 
Nordlingue  , 
Dnnckclspiel , 
Leutkirck  , 
Kaufbeuren , 
Isny  , 
Wangen  , 
Buchorn  , 
Ravenfbourg, 
Biberach  , 
Pfullendorfr, 
Buchau , 
Gengenbach , 
Offenbourg  , 
Zell  furHammerbach 
Weil, 

Reutlingen,  , 
Wimpfen  , 
Hall  en  Suabe , 
Gemund  en  Suabe, 
Alen, 

Bopfingen  > 
^Gingen. 


Villes  libres. 


Etats  ecclé- 
fiaftiques  ,  évo- 
ques ,  abbés  , 
prévôts  Ôc  ab- 
beflès. 


L'évêque  d'Auglbourg; 


L'évêque  de  Confiance  : 

L'abbé  prince  de  Kempten  : 
Le  prévôt  prince  d'Elwangen  ,  aujourd'hui  l'archevêque 

de  Trêves  : 
L'abbé  de  Marethal , 
L'abbé  d'Elchingue , 
L'abbé  de  Salmansweiler  - 
L'abbé  de  Weingarren , 
L'abbé  d'Ochfenhaufen  , 
L'abbé  d'Irfîngen  , 
L'abbé  de  Petershaufen  , 
L'abbé  d  Ufberg ,  Si 

L'abbé  de  Munchrode, 
L'abbé  de  Roggenbourg  , 
L'abbé  de  Wcill'enau  ,  i  - 

L'abbé  de  Schufiènried  , 

L'abbé  de  Wettenhaufen  ,  »'•■', 

L'abbé  de  S.  Uldaric  &Afié, 
L'abbé  de  S.   George , 
L'abbé  de'Gegenbach , 
L'abbeflc  de  Buchau , 
L'abbefTè  de  Lindau , 
L'abbefle  de  Rotemunfter, 
L'abbene  de  Gunttenzell , 
L'abbefTe  d'Heggenbach , 
L'abbefle  de  Baindt. 


Dillingen. 

Les  bords  du  lac  de 

Confiance  , 
L'ifle  de  ReichnaW  > 
Merfbourg  , 


S  Elwangen. 


>Prélars  immédiats. 


■  Abbeiïès  immédiat." 


Quelque  grande  que  foit  la  Suabe ,  le  cercle  auquel  elle 
donne  (on  nom ,  a  encore  une  plus  grande  étendue.  Ce  cer- 
cle renferme ,      .' . 

Le  duché  de  Wurtemberg , 

Le  margraviat  de  Bade, 

La  principauté  de  Hohen  Zollern  , 

La  principauté  d'Oettin^en  , 

La  principauté  de  Mindelheim, 

L'évêché  d'Auglbourg , 

L'évêché  de  Confiance  , 

L'évêché  de  Coire , 

Les  comtés  de  l'Empire ,  } 

Les  abbayes  immédiates ,  >  Situés  en  Suabe. 

Les  villes  libres.  j 

L'évêque  de  Confiance ,  &  le  duc  de  Wurtemberg ,  font  les 


directeurs  de  ce  cercle ,  dont  le  contingent  eft  de  trois  cents 
quarante  trois  cavaliers ,  &  de  deux  mille  lîx  cents  quarante 
florins  par  mois. 

SU  AHYLA  ,  petite  ville  d'Afrique ,  félon  Marmol ,  qui 
la  met  à  quatre  lieues  de  la  province  de  Sugulmefle,  fur  la 
frontière  de  la  Lybie.  Ce  n'eft  ,  à  proprement  parler,  qu'un 
château  que  les  Arabes  du  défert  ont  bâti  pour  enfermer 
leurs  meubles  &  leurs  vivres ,  &  pour  les  mettre  à  couvert  en, 
leur  abfence.  La  rivière  deZis ,  qui  palle  rour  contre ,  fe  ré- 
pand de  là  dans  les  fablons  du  Zachara  ,  où  elle  forme  un 
grand  lac.  Il  n'y  a  ni  terres  labourables ,  ni  jardins ,  ni  cho- 
fes  d'aucun  rapport  autour  de  Svabjla  ,  de  forre  qu'on  n'y 
voit  que  des  pierres  Se  des  fables  noirs.  *  Marmol ,  Hift. 
d'Afrique  ,  t.  5  ,  c.  27. 

SUAGELA  ,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. 

SUANA.  Voyez  Se  anenses. 

Tome  F.       Rrrr 
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SUANAGURA  ,  ville  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange  :  Pto- 
Jomée ,  /.  7 ,  c.  i ,  la  compte  au  nombre  des  villes  voifines  de 
ce  Heuve. 

SUANE  ,  province  de  l'Amérique  méridionale  :  elle  s'é- 
tend jusqu'à  la  rivière  du  grand  Kaketa ,  &  comprend  tou- 
tes les  campagnes  ,  qui  font  fur  l'autre  rivage  au  côté  du 
lïord  du  fleuve  des  Amazones.  Elle  a  l'avantage  de  porter  de 
l'or  dans  les  entrailles.  La  montagne  qui  le  produit  eft  vers 
le  id  de  longitude  auftrale ,  &  a  3 1  yd  de  latitude.  Cette 
montagne  eft  à  deux  cents  lieues  de  la  ville  de  S.  Thomas , 
colonie  des  Espagnols,  dans  l'Orenoque  ,  à  quarante  lieues 
de  la  mer  Atlantique  ,  &  de  la  rivière  qui  en  arrofe  le  pied , 
Se  que  les  naturels  du  pays  appellent  rivière  de  l'or ,  en  en- 
traîne beaucoup  en  forme  de  grains.  Elle  fe  rend  dans  l'Yo- 
pura  ,  autre  rivière  confidérable  ,  qui  fe  jette  dans  le  grand 
fleuve  des  Amazones  ,  du  côté  du  nord ,  à  trois  dégrés  de 
latitude  méridionale ,  &  à  une  très-grande  diftance  des 
fources  de  ce  même  Reave.*Le  comte  de  Pagan ,  Rel.  géogr. 
du  fleuve  des  Amazones. 

SUANENSES  ,  peuples  d'Italie,  dans  la  Toscane,  félon 
Pline,/.  3 ,  c.  5.  Leur  ville  fe  nommoit  Su  an  a  :  elle  eft  con- 
nue de  Ptolomée  ,  /.  3 ,  c.  1 . 

SUANES  ou  Sou  ânes  ,  peuples  d'Afie.Ils  habitent  dans 
les  montagnes  du  Caucafe,  entre  les  Tartares  CircalTes  Se 
les  royaumes  d'Imeréti  Se  de  Carduel.  On  allure  que  les 
Suanes  ont  embrafle  le  chriftianisme ,  &  que  ce  font  les  plus 
civilifés  de  tous  ceux  qui  ont  leur  demeure  dans  le  Caucafe, 
&  qu'ils  ont  l'art  de  faire  de  la  poudre  Se  des  arquebufes , 
dont  ils  fe  fervent  fort  adroitement.  Ils  descendent  par  trou- 
pes en  été  ,  pour  aller  travailler  dans  la  Géorgie,  d'où  ils  fe 
retirent  au  commencement  de  l'hyver  pour  regagner  leurs 
montagnes ,  où  ils  vivent  indépendans  de  toute  puiflance 
étrangère.  *  Baiidrand ,  Diét. 

SUANETES ,  peuples  que  Pline ,  /.  ;  ,  c.  20 ',  met  parmi 
ceux  des  Alpes ,  qui  furent  fubjugués  par  Augufte.  Le  père 
Hardouin  foupçonne  que  les  Suanetes  font  les  mêmes  que 
les  Sarunetes  que  le  même  auteur  place  autour  des  fources 
•du  Rhin.  Ce  fentiment  eft  d'autant  plus  probable  que  les 
Suanetes  de  Pline  font  les  Suanita.  de  Ptolomée ,  /.  2  , c,\  1 , 
qui  les  place  dans  la  Rhétie. 

SUANI ,  peuples  de  la  Colchide ,  félon  Pline ,  /.  6 ,  r.  4  , 
Se  Cédrene.  Agathias ,  /.  4  ,  en  fait  une  nation  hibérique  , 
au-delà  du  Caucafe.  Ils  font  comptés  parmi  les  Laziquesdans 
les  authentiques.  Ce  font  les  2»atm  ,  Souaui  de  Ptolomée , 
/.  5 ,  c.  9  ,&  lessou«»«  ,  Soanes  de  Sirzbon ,  l.  1 1  , /1.49s,  & 
d'Etienne  le  géographe.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  un  refte  de 
ces  peuples  que  l'on  connoît  encore  aujourd  hui  dans  les 
montagnes  du  Caucafe ,  &  qu'on  nomme  Suanes.  Voyez  ce 
mot. 

SUANIR  ,  grande  ville  de  la  Perfe.  C'eft  ainiî  qu'elle  eft 
qualifiée  par  Abdias  de  Babylone ,  dans  la  vie  de  Saint- 
Simeon  Si  de  Saint-Jude.  Ortélius ,  qui  cite  cet  auteur , 
ajoute  qu'il  paroît  appeller  auffi  cette  ville  Senajra. 

SUANIT/E.  Voyez  Suanetes. 

SUANITE  ,  ville  de  la  Géorgie.  C'eft  Petit  de  la  Croix, 
/.  4 ,  c.  10  ,  qui  en  parle  dans  fon  hiftoire  de  Timur-Bec. 
Cependant  le  chevalier  Chardin  ne  met  que  deux  villages 
dans  toute  la  Mingrelie. 

SUANOCOLCHI.  Voyez  Souenocolchi. 

SUAQUEN  ,  ifle  d'Afrique  ,  fur  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Rouge ,  la  dernière  d'Ethiopie  ,  Se  la  première 
d'Egypte  ,  au  nord  d'Arkiko  ,  dont  elle  eft  éloignée  de 
cent  lieues.  Longitude  5  $d  6'  ;  latitude  19e1  30'. 

La  ville  deSuaquen  étoit,il  y  a  deux  fiécles,  une  des  plus 
riches  du  Levant ,  fur  la  côte  des  Abyffins.  Elle  égaloit , 
ou  furpafToit  les  plus  fameufes  par  la  bonté ,  &  la  fureté  de 
fon  port  ,  par  la  facilité  d'y  charger  &  décharger  les 
vaifieaux ,  par  fon  trafic  avec  les  pays  éloignés ,  par  fa 
force  Se  les  avantages  de  fa  fituation  ;  mais  depuis  les  con- 
quêtes des  Turcs  ,  Moka  Se  plulîeurs  autres  lieux  ont  en- 
levé le  commerce  de  Suaquen. 

La  nature  a  mis  le  porc  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'eau 
y  eft  continuellement  fi  tranquille  ,  qu'on  s'y  apperçoit  à 
peine  des  marées.  Il  peut  contenir  deux  cents  vaiflèaux  ,  Se 
des  galères  fans  nombre.  Le  fond  eft  par-tout  de  cinq  ou 
fix  brades  ,  &  de  fepr  dans  quelques  endroits.  Les  bâti- 
mens  peuvent  s'approcher  autour  de  la  ville  jusqu'au  bord 
du  rivage  ,  &  recevoir  les  marchandifes  des  magafins  par 
une  fimple  planche  de  communication. 

Toutes  les  maifons  de  Suaquen  font  de  pierres  liées  avec 


de  la  chaux ,  &  bâties  à  la  façon  de  l'Europe.  C'eft  où 
commence  la  côte  des  Cafres.  Il  y  avoir  autrefois  un  roi  ; 
mais  les  Turcs  s'en  étant  rendus  les  maîtres,  y  ont  un  gou- 
verneur avec  garnifon  ,  fous  le  commandement  du  bâcha 
du  Caire.  *  Marmol  ,  Descr.  d'Afrique  ,  t.  3. 

1.  SUAR,  contrée  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  perite 
Arménie.  Son  nom  ancien  eft  Méliterne  ,  &c  on  l'appelle 
autrement  Bofoch.  La  ville  de  Méliterne  ,  capitale  des 
Leuco  -  Syriens ,  félon  Procope  ,  y  eft  fituée.  Cette  petite 
contrée  eft  peuplé  d'arbres  fruitiers  ,  Se  porte  de  l'huile  Se 
du  vin  appelle  Monaritique ,  qui  parle  pour  auffi  bon  que 
le  Grec.  Davity ,  petite  Arménie. 

1.  SUAR ,  bourg  de  l'Arabie  heureufe.  Il  eft  fitué  en  la 
plage  de  la  mer ,  où  fe  voit  auffi  une  fortereflè  des  Portu- 
gais. Il  y  a  quantité  de  palmes ,  &  on  y  trouve  de  la  mon- 
noie  ancienne  ,  donc  l'inscription  eft  en  caractère  latin. 
Quelques-uns  veulent  que  Ninive  ait  été  là  autrefois , 
parce  que  le  rivage  eft  très-propre  pour  y  avoir  bâti  une 
ville  ,  Se  que  ce  fut  proche  de  Ninive  qu'une  baleine  vo- 
mit Jonas  ;  mais  l'autorité  de  l'écriture  ,  qui  place  Ninive 
dans  l'Aflyrie  ,  ou  dans  la  Chaldée  ,  eft  contraire  à  cette 
opinion ,  auffi-bien  que  la  tradition  des  chrétiens  orien- 
taux ,  qui  montrent  proche  de  cette  ville  des  Philiftins  le 
rivage  ,  où  l'on  dit  que  Jonas  fut  rendu  par  la  baleine  *  Le 
père  Philippe ,  Voyage  d'Orient. 

SUARDENI ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  .5  ,  c.  9. 

SUARDONES  ,  peuples  de  la  Germanie.  Tacite,  Germ. 
les  comprend  parmi  les  Suéves.  Ils  habitoient ,  dit  d'Audi- 
fret  ,  une  partie  des  duchés  de  Stein  Se  de  Bard.  Voyez  Ph  a- 

-RODENI. 

SUARI ,  peuples  de  l'Inde  ,  félon  Pline  ,  /.  6 ,c.  19.  Le 
père  Hardouin  croit  que  ce  font  les  z«/S«p«, ,  Sabare  de 
Ptolomée  ,  /.  7  ,  c .  1  -,  Se  les  ZupœnjK»  d'Arrien  ,  in  Indic. 
p.  513.  Il  ajoute  que  les  Suari  Se  les  Nonédes  habitoienc 
entre  l'Inde  Se  le  Gange ,  vers  le  milieu  de  l'empire  du  Mo- 
gol  d'à  préfent. 

SUARIAH  Se  SuEiuAH,nom  d'une  province  voifirre 
de  la  Colchide.  Nous  l'appelions  la  Suézie  ,  Se  les  peuples 
nommés  Tz.ani  Se  Laz.i  en  habitoient  la  plus  grande  par- 
tie. Toutes  ces  nations  font  appellées  Pontiques ,  à  caufe 
qu'elles  habitent  fur  les  rives  orientale  &  feptentrionale 
du  Pont-Euxin  ou  de  la  mer  Noire  ,  auffi-bien  que  les 
Gerkezes  ou  Tcherkezes,  qui  fonr  les  Circaffiens.*.D7/f>-- 
belot ,  Bibliot.  orient. 

Le  prince  ,  qui  règne  dans  ce  pays-là ,  eft  nommé  dans 
les  hiftoires  orientales  Schacb  Sitar  Se  Suariab  Scbabi. 

SUARNI.  Voyez  Valli. 

SUARRANI ,  peuples  d'Italie  :  Pline  ,  /.  ?  ,  c.  14  ,  les 
met  dans  la  fixéme  région.  Quelques  manuscrits  portent 
Suarreani  au  lieu  de  Suarrani  ;  mais  comme  un  peu  plus 
haut  Pline  écrit  Afirinates  pour  Afifinates ,  ici  il  éctit  Suar- 
rani ,  Suarreani ,  ou  Suarani  pour  Sttafani;  car  il  eft  ques- 
tion des  habitans  de  la  ville  Suafa. 

1.  SUASA,  ville  d'Italie,  dans  l'Umbrie.  Ptolomée, 
/.  3  ,  c .  1  ,  qui  la  place  dans  les  terres ,  la  donne  aux  Sem- 
nones.  Ses  habitans  font  appelles  Suarrani  pour  Suafani 
par  Pline.  On  voit  par  une  ancienne  inscription  rapportée 
par  Gruter  ,  p.  469  ,  n°.  5  ,  que  c'étoit  un  municipe  ;  n. 
viro  q.  q.  auguri  Suasse.  On  prétend  que  les  ruines 
de  cette  ville  fe  trouvenr  dans  le  duché  d'Urbin  ,  fur  la 
rivière  de  Cefano  *  dans  un  lieu  appelle  Sofa  ,  près  du 
village  de  Mirabel ,  environ  à  trois  lieues  de  Follombrone , 
vers  le  levant ,  Se  que  ces  ruines  font  connoître  que  la 
ville  a  été  confidérable. 

2.  SUASA  ,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  félon 
Pline  ,l.6,c.  29. 

SU ASTENE  ,  contrée  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange: 
Ptolomée  ,  /.  7  ,  c .  1  ,  la  marque  au  midi  des  fources  du 
fleuve  Sua/lus. 

SUASTUS  ,  fleuve  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange  :  Pto- 
lomée ,7,  7-,  c.  1 ,  dit  que  ce  fleuve  fe  jette  dans  le  fleuve 
Indus. 

SUAVENSIS  ou  Suabensis  ,  fiége  épiscopal  d'Afri- 
que, dans  la  Numidie  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette 
province.  Dans  la  conférence  de  Carthage  ,»°.  1 3  3  ,  Lito- 
rius  eft  qualifié  episcopus  plebis  Siuvenfis. 

SUAUBE  ou  Suade.  Voyez  Suabe. 

1.  SUAVIA  ,  contrée  dont  fait  mention  Cafïïodore 
dans  ce  paflàge ,  Variar.  5  &  9  ;  miverfis  pojfcffbribus  in 
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Suavia  conflhtttis.  Orcélins  foupçonnc  qu'il  faut  lire  Savîa 
pour  Suavia  ,  &  qu'il  eft  queftion  de  la  Pannonie  ,  (urnoin- 
mée  Savia. 

2.  SUAVIA.  Procope  ,die  Bel.  Gotb.l.  i  ,  c.  15  &  16, 
parle  d'une  contrée  de  ce  nom ,  &  d'un  peuple  nommé 
Suevi.  Ortelius  croit  qu'il  eft  queftion  des  habitans  delà 
Suabe.  Je  ne  faurois  être  de  fon  (entiment.  Procope  ne 
paroît  pas  mettre  ces  Suéves  fi  loin  du  golfe  de  Venife. 
On  peut  en  juger  par  le  palfage  de  cet  auteur.  Le  voici 
fuivant  la  tradition  de  Coulin.  «  Les  premiers  qui  le  ren- 
»  contrent  au  -  delà  du  golfe  ,  ionc  les  Grecs ,  furnommés 
»  Epirotes ,  qui  s'étendent  jusqu'à  Epidamne  ,  qui  eft  une 
«  ville  maritime.  On  entre  delà  dans  une  contrée  que 
»  l'on  appelle  Prébale.  Enfuite  eft  la  Dalmatie ,  la  Libur- 
»  nie,  l'IUne  Si  les  terres  des  Vénitiens ,  qui  ne  Unifient 
»  qu'à  Ravenne.  Tous  ces  peuples  habitent  proche  de  la 
«  mer.  Plus  loin  font  les  Scisciens  &  les  Suéves ,  non  pas 
«  ceux  qui  relèvent  des  François  ;  mais  d'autres  qui  occu- 
»  peut  les  terres  les  plus  éloignées  du  pays.  Par  delà  foHC 
»  les  Carniens  &  les  Noriques ,  &c.  » 

SUBA.VoyezSoBA. 

SUBAGR/E  ,  peuples  de  l'Inde.  Orofe  ,  /.  3  ,c.  19  ,  les 
compte  au  nombre  de  ceux  qui  furent  fubjugés  par  Ale- 
xandre le  Grand.  Mais  Ortelius  remarque  que  Fabricius  , 
après  avoir  confulté  d'anciens  manuscrits  ,  lit  Oxjdracg  au 
lieu  de  Sub^gr&. 

SUBAITA.  Surins ,  dans  fon  premier  volume  de  la  vie 
des  faims ,  appelle  Subaita  le  village  où  fut  vendu  le  moine 
Nilus.  *  Ortel.  Thef. 

SUBANECTI.  Voyez  Ulbanecti. 

SUBARRITANUS.  Voyez  Subbarritanus. 

SUBASANl ,  peuples  de  l'ifle  de  Cotfe  :  Ptolomée  , 
/.  4  ,  c .  2  ,  les  place  dans  la  partie  méridionale  de  l'ifle. 

SUBATTII ,  peuples  de  la  Germanie.  Strabon  ,  1.  7  , 
p.  292,  les  compte  parmi  ceux  dont  Germanicus  ttiom- 
pha. 

SUBAUGUSTANUS  ,fiég3  épiscopal  d'Italie.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  le  concile  de  Rome,  tenu  fous  le  pape 
Hilaire.  La  ville ,  où  ce  fiége  étoit  établi ,  fe  nommoit 
Suba,ugusta  ou  AuGt/STA  Helena.  Elle  étoit  dans  la 
Campanie  &  dans  le  Vicariat  Romain.  On  voit  fes  ruines 
à  To:re  Pignatara  ,  entre  Rome  &  Frafcati.  Cette  ville 
étoit  évèché  vers  l'an  490.  *  Contmainville ,  Table  des 
evêchés. 

SUBBARITANUS  ,  fié.ge  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
Mauritanie  Ccfatienfe ,  félon  la  notice  des  évèchés  de  cette 
province ,  qui  fait  mention  de  Donatits  fon  évêque. 

SUBBIACO  ou  Subi  aco  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  ,  en  latin  Sublaqueum  Se  Sublacum.EUe  eft 
fituée  fur  une  colline ,  près  du  Téverone  ,  vers  les  fron- 
tières du  royaume  de  N.iples ,  à  dix  milles  de  Paleftrine  , 
à  dix- huit  deScgni  &  d'Anagni  ,  &  à  trente  cinq  de  Rome. 
II  n'y  a  rien  à  y  voir  que  le  château  bâti  à  l'antique  ,  &  la 
principale  églife  ,  qui  eft  fort  ptopre.  Il  y  a  aufli  quelques 
couvents.  A  un  mille  hors  de  cette  ville  eft  une  abbaye  de 
bénédictins  dédiée  à  fainte  Scholaftique.  L'abbé  commen- 
dataire  eft  feigneur  temporel  &  fpirituel  de  Subiaco  ,  d'où 
dépendent  vingt-cinq  gros  villages  ;  il  faut  encore  monter 
un  mille  de  là  pour  arriver  à  la  grotte  facrée  de  S.  Benoît. 
C'eft  un  lieu  affreux  dans  un  rocher  ,  où  ce  faint  fe  retira 
pour  faire  pénitence  ,  &  où  il  commença  la  fondation  de 
fon  ordre.  En  y  allant ,  on  rencontre  plufieurs  oratoires , 
fanétifiés  par  fa  préfence  &  par  les  miracles  qu'il  a  opérés , 
comme  le  lieu  où  il  donna  l'habit  à  S.  Maur  &  à  (es  autres 
premiers  religieux  ,  &  celui  où  S.  Maur  alla  retirer  de  l'eau 
S.  Placide ,  qui  étoit  tombé  dans  le  Téverone  ,  à  l'endroit 
où  il  y  avoit  une  éclufe  qui  failoit  comme  un  lac  fort  pro- 
fond. Cette  fainte  grotte  eft  à  peu  près  comme  la  fainte 
Beaume  de  Provence ,  au  milieu  d'une  montagne  escarpée. 
On  trouve  une  églife  au-delT'us,  accompagnée  d'un  cou- 
vent ,  où  il  ne  rélide  néanmoins  qu'un  religieux  &  un  frè- 
re, &  quelques  domeftiques.  Les  religieux  de  l'abbaye  de 
fainte  Scholaftique  y  viennent  fouvent  officier.  Les  fem- 
mes n'y  entrent  qu'en  cettains  jours  de  l'année.  On  voit 
dans  la  facriftie  grand  nombre  de  reliquaires  d'or ,  d'ar- 
gent &  de  pierreries,  qui  font  un  riche  tréfor.  Charlemagne 
&  plufieurs  autres  princes  les  ont  donnés  comme  une  mar- 
que de  leur  piété  envers  ce  faint  patriarche.  On  y  mor- 
ue un  bâton  haut  de  fix  pieds.  On  dit  que  c'eft  la  véritable 
nefure  de  la  taille  de  S.  Benoît ,  qui  approchait  de  la  gi- 
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gantesque.*  Corn.  Dict.  E.  D.  R.  Nouveau  voyage  d'Italie  > 
tom.  2. 

SUBDALIA  ,  fiége  épiscopal,  fous  le  patriarchat  de 
Conftantinople ,  félon  Balfamon  ,  cité  par  Ortelius  , 
Thef. 

SUBDINUM  ,  ancienne  ville  de  la  Gaule  Celtique  ,  fé- 
lon la  table  de  Peutinger.  C'eft  la  même  que  la  Vmdinum 
de  Ptolomée.  Voyez  ce  mot. 

SUBEL  ,  nom  d'un  champ  ,  dans  lequel  fut  enterré  le 
martyr  Céfaire  ,  félon  Suidas ,  in  verba  Euhxius.  Ce 
champ  étoit  apparemment  quelque  part  au  voifinage  de 
la  Syrie. 

SUBEYT,  petite  ville  d'Afrique,  au  royaume  de  Ma- 
roc, dans  la  province  de  Duquela.  Elle  elt  (tir  le  bord  de 
l'Ommirabi  ou  Uma  Rabeac,  Se  environnée  de  murs  &de 
vieilles  tours.  On  tient  que  ce  font  les  anciens  Africains  qui 
l'ont  bâtie.  La  (ïtuation  en  eft  affez  avantageufe ,  Se  elle 
étoit  autrefois  affbz  bien  peuplée  ,  les  habitans  ne  fe  trou- 
vant pas  fort  chargé-,  de  payer  tribut  aux  Portugais ,  après 
qu'ils  eurent  conquis  Azamor ,  de  qui  la  ville  dépend  ;  mais 
Muley  Nacer ,  frère  du  roi  de  Fez ,  les  emmena  en  fon 
pays  ,  fous  peine  de  les  affranchir  de  cette  fujettion.  Les 
Arabes  de  Charquie ,  appelles  Uled-Subeyt ,  errent  aujour- 
d'hui par  ces  campagnes  ,  &  par  toute  la  contrée ,  qui  eft 
abondante  en  bleds  Se  en  pâturages.  Il  y  a  beaucoup  de 
mouches  à  miel  dans  le  creux  des  arbres  &c  dans  les  fentes 
des  rochers.  Pour  les  découvrir  on  (e  couche  à  terre  ,  Se 
quand  on  voit  une  abeille  qui  paffe  chargée  ,  on  la  fuit  jus- 
qu'à ce  qu'on  la  voye  entrer  dans  fon  trou  ;  alors  on  y 
creufe  ,  Se  on  y  a  bien-tôt  trouvé  la  ruche  :  on  y  prend  le 
miel  après  l'avoir  enfumée  ;  ce  qtu  fait  faire  un  trafic  con- 
Iidérable  ,  tant  de  cire  que  de  miel ,  à  ceux  du  pays ,  tanr  à 
Maroc  qu'ailleurs.  Les  marchands  d'Europe  achètent  la 
cire.  On  enlevé  quelquefois  plus  de  cent  cinquante  livres 
de  miel  d'un  creux ,  où  il  ne  paroiffoit  pas  qu'il  y  en  eût. 
Marmol ,  Descr.  de  l'Afrique,  /.  4  ,  c.  61. 

SUBI ,  fleuve  d'Espagne.  Pline ,  /.  5  ,  c .  3 ,  le  met  dans 
la  Coffetanie  Le  nom  moderne  eft  Befos ,  félon  Clufius  Se 
Bêles ,  félon  Morales  :  c'eft  aujourd'hui ,  dit  le  pete  Har- 
douin,  la  rivière  qui  pafle  à  Tarragone  ;  ce  feroit  donc  le 
Francoli. 

SUBICARENSE  CASTELLUM,  lieu  fortifié ,  dans  la 
Mauritanie,  félon  Ammien  Marcellin,  /.  29  ,  c'y,  mais  de 
Valois  croit  qu'il  faut  lire  Rufubbicarenfe ,  au  lieu  de  Su- 
bicarenfe. 

S UBI RI ,  village  de  la  haute  Navarre,  entre  Burguette 
Se  Pampelune.  lie  Marca  croit  que  c'eft  la  Ttirijfa.  de 
l'itinéraire  d'Antonin. 

SUBLACUM.  Voyez  Sublaqueum. 

SUBL^IUM  ou  Silbium  ,  ville  de  I'Afie  mineure  ,dans 
la  première  Phrygie  Capatiane  Se  dans  l'Exarchat  d'Afie. 
Cette  ville  ,  qui  eft  ruinée  préfentement  ,  étoit  évêché 
dans  le  cinquième  fiécle,  fous  la  métropole  de  Laodicée. 
Voyez  Subleum.  *  Commainville  ,  Table  des  évéchés. 

SUBLANTIA.  Voyez  Legio  Septima. 

SUBLAPATIA.  Voyez  Sublupatia. 

SUBLAQUEUM  ,  ville  d'Italie;  dans  le  Latium.  Pline, 
/.  5  )  c.  12  ,  dit  que  l'Anio  pafîe  au  travers  de  trois  lacs  fore 
agréables,  qui  avoient  donné  le  nom  à  la  ville  de  Subla- 
queum. Tacite,  Annal.  I.  14,  p.  227  ,  appelle  auffi  Subla- 
queum la  maifon  de  plaifance  que  Néron  avoit  fait  bâtie 
dans  ce  quattiet-là  ,  &C  à  laquelle  il  avoit  donné  le  nom  de 
la  ville;  car  la  ville  étoit  au  bord  d'un  des  lacs ,  &  la  mai- 
fon de  plaifance  fur  une  élévation.  Hermolaiis  voudroit  lire 
Sublacum  ,  au  lieu  de  Sublaqueum  ,  parce  que  la  maifon  de 
plaifance  de  Néron  eft  appellée  Sublacenjis  Villa  dans  Fron- 
tal ,  de  Aqu&duci.  p.  147.  Sublaqueum  n'éroit  pas  beaucoup 
au-deflous  de  la  fource  de  l'Anio.  Paul  Diacre  la  met  à 
quarante  milles  de  Rome.  Le  nom  de  ce  lieu  eft  aujour- 
d'hui corrompu  en  celui  de  Subiaco.  Voyez  Subbiaco. 

SUBLAVIO  ,  onis  ,  ville  du  Norique  ou  de  la  Rhétie. 
L'itinéraire  d'Antouin  la  marque  fur  la  route  à'AuguJla 
Vinielicum  à  Vérone ,  entre  Vipitenum  Se  Endideium ,  à 
trente-deux  milles  du  premier  de  ces  lieux ,  Se  à  vingt- 
quatre  milles  du  fécond.  La  rable  de  Peutinger  écrit  auffi 
Sublavio ,  mais  elle  diffère  dans  le  nombre  des  milles.  Clu- 
vier,  Ital.  Ant.  I.  1  ,  p.  121,  croit  qu'il  faut  lire  Sul- 
Savionc,  an  lieu  de  Sublavione.  En  effet,  on  ne  peut  cIol- 
ter  qu'il  ne  (oit  queftion  de  la  ville  Savio  ou  Sabio,  dont 
l'évêquc  eft,  nommé  Ivgenuhui  de  Sahione  dans  Paul  Dia- 
Tonu  F.       Rtrr  ij 
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cre  ,  /.  5  ,  c.  16.  Certe  façon  de  lire  de  Cluvier ,  eft  encore 
confirmée  par  un  diplôme  (  in  metropoli  Salisburgenfi)  de 
l'empereur  Conrad  II ,  qui  déclare  avoir  donné  à  l'églife 
de  Brixen  Cemïtatnm  qmtidam  W'etfoni  commijfum ,  ab  eo 
fHuet  termina  ,  quo  usquè  longijfime  porrigitur  in  valle 
Enana  cum  CLtuft  Si'B  iAvioNE.  Ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  méchant  bourg,  nommé  Siben  ou  Siïben,  dans 
le  comté  de  Tirol ,  Se  qu'on  prétend  avoir  été  évêché  dès 
les  premiers  fiécles.  Cet  évêché  a  été  transféré  à  Brixen. 
*  ComiHjinville ,  Table  des  évêchés. 

SUBLECTINUS  ou  Sulléctinus  ,  liège  épiscopal 
d'Afrique ,  dans  la  Byzacène ,  félon  la  notice  des  dignités 
de  ccte  province.  La  ville,  où  ce  fiége  étoit  établi  ,  eft 
nppellée  Sublecte  pr.r  l'anonyme  de  Ravenne  ,  Subletli  dans 
la  table  de  Peutinger  ,  &  Sylkctum  par  Procope.  Marria- 
nus  Sulltclinns  ,  évêque  donatilte ,  fut  condamné  par  les 
autres  Consultes  ,  dans  le  conciie  de  Bayai  en  394  ,  &  la 
notice  fait  mention  de  Profuius  Subleclinus. 

SUBLEUM  ,  ville  de  l-hrygie  ,  félon  Nicétas  ,  cité  par 
Ortélius.  CVft  la  même  que  Subl^um. 

SUBLIGNY  ,  paroiffe  de  France ,  dans  le  Berry ,  élec- 
tion de  Bourges,  avec  titre  de  chàtellenie.  Cette  paroille 
fe  trouve  à  deux  lieues  de  Sancene.  C'eft  un  lieu  ancien  , 
puisque  faint  Romble  y  fonda  l'abbaye  de  faint  Satur  en 
463 . 

SUB-LUPATIA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Pouille.  L'iti- 
néraire d'Antonin  la  marque  entre  ad  Silvianum  Se  Canu- 
les ,  à  vingt  un  milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  Se  à  treize 
milles  du  fécond.  Au  lieu  de  Sublupatia  ,  quelques  manus- 
crits portent  Sublupantia,  d'autres  Sublapantia  ,  &  d'au- 
tres Sttblupatin  ou  Sub  Lapatia.  Surira  a  cru  qu'il  falloir 
lire  Sub'-Lupaiik  ;  mais  il  n'étoit  pas  néceflaire  de  rien 
corriger  ,  car  la  table  de  Peutinger  Se  l'anonyme  de  Ra- 
venne ,  connoident  Sub-  Lafacia.  Lupacia,  ielon  Hols- 
ten,  étoit  où  eft  aujourd'hui  la  ville  épiscopale  à'Alta- 
mura. 

SUBMONTORIUM.  Voyez  Ripa  prima. 

SUBOCRINI,  peuples  des.  Alpes,  Pline,/.  3  ,  c.  20,  les 
nomme  parmi  les  peuples  qui  habitoient  entre  Po!a  Se  Ter- 
gefte.  Peut  être  avoient  ils  pris  leur  nom  de  leur  lîtuatien 
au  pied  du  mont  Ocra. 

SUBOTA.  Voyez  Sybota. 

SUBRITA  ,  ville  de  l'ifle  de  Crête.  Ptolomée,  /.  3  , 
c.  17,  la  marque  dans  les  terres.  Elle  eft  nommée  Subri- 
tum  dans  plus  d'un  endroit  du  concile  de  Chalcédoine. 
Selon  Bandrand  ,  c'eft  aujourd'hui  Sandioia. 

SUB  ROMULA  ,  lieu  d'Italie.  L'itinéraire  d'Anronin 
marque  que  ce  lieu  eft  entte  Eclanum  Se  Pons  Aufidi ,  à 
vingt-un  milles  du  premier  de  ces  lieux,  &  à  vingt-deux 
milles  du  fécond.  Ce  gîte  avoit  fans  doute  pris  fon  nom 
de  fa  fituation  au-defloiis  de  la  ville  Romulea ,  que  Tue- 
Live  , /.  10,  c.  17  ,  met  dans  le  Samninm. 

SUBSANA  ,  lieu  dont  parle  S.  Auguftin.  Il  paroît  que 
ce  lieu  étoit  eu  Afrique. 

SUBSICIVUM,  lieu  d'Italie.  Il  eft  marqué  ,  dans  l'iti- 
néraire d'Antonin  ,  fur  la  route  d' Equo-Tutkum  à  Regium , 
en  prenant  par  Roscianum  ,  &  il  fe  trouvoit  entre  Succeia- 
num  Se  slltanum  ,  à  vingt- quatre  milles  du  premier  de 
ces  lieux  ,  &  à  vingt  milles  du  fécond.  Au  lieu  de  Subfi- 
c'tvum  ,  quelques  manuscrits  lilent  Subfcicivnm  Se  Subcici- 
tium.  Les  meilleurs  exemplaires  portent  Subcifivum.  C'eft 
aujourd'hui  Belforte,  lî  nous  en  croyons  Barri. 

SUBSTANTION  ,  Sustantion  ou  Sostantion  , 
petite  ville  ou  bourgade  de  la  Gaule  Narbonnoite  Elle  eft 
marquée  dans  l'itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jerufalem ,  Se 
dans  la  carte  de  Peutinger.  Maguelone  étant  venue  au  pou- 
voir des  Sarrazins ,  après  la  ruine  de  la  monarchie  des 
Vifigots,  fut  ptife  Se  détruire  par  Charles  Martel ,  en  737, 
ce  qui  obligea  l'évèque ,  avec  fon  clergé ,  &  la  plupart 
des  habitans  ,  de  fe  retiter  à  Subftantion  ,  dans  la  terre 
ferme.  Cette  petite  ville  a  aufli  été  détruite.  Catel ,  dans 
fes  mémoires  de  Languedoc  ,  affine  que  de  fon  tems  on 
voyoit  encore  les  ruines  de  Subftantion  ,  à  mille  pas  du 
grand  chemin  qui  va  de  Montpellier  iNismes,  &  à  pareille 
diftnnce  de  la  ville  de  Montpellier,  près  des  villages  de 
Caftelnau  Se  de  Clapiers.  *  Longuerue ,  Descr.  de  la  Fran- 
ce ,   1  part.  p.  z$o. 

Subftantion  a  eu  durant  long-  tems ,  &  depuis  le  dixiè- 
me fiécle,  fes  comtes,  qui  ne  relevoient  d'aucun  autre 
feigneur.  Ce  furent  ces  comtes  de  Subftantion  qui  don- 
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nerent  aux  évêques  de  Maguelone  l'ifle  où  étoit  leur  an- 
cien fiége  épiscopal.  Voyez  Maguelone  Se  Montpel- 
lier. 

SUBVENT  AN  A.  Voyez  Tripolitana. 

1 .  SUBUR  ,  fleuve  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Ptolo- 
mée ,  /.  4 ,  c.  1  ,  marque  l'embouchure  de  ce  fleuve  fur  la 
côte  de  l'Océan  Atlat.tique ,  entre  l'embouchutedu  fleuve 
Lix  &  le  golfe  Emporkus.  Pline ,  /.  5  ,  c .  1  ,  fait  aulli  men- 
tion de  ce  fleuve  ,  dont  le  nom  moderne  eft  Subit  ,  félon 
quelques-uns,  Se  Sus  ou  Cebit  ,  félon  d'autres.  Elle  fort 
du  mont  Ciligo  ou  Salego  ,  au  royaume  de  Fez ,  dans  la 
province  deCuz,&  fe  précipite  fi  rapidement,  qu'elle 
entraîne  avec  foi  des  pierres  qui  pefent  un  quintal.  Il  y  a 
lur  cette  rivière  un  pont  de  cent  cinquante  toifes  de  long. 
Après  qu'elle  a  traverfé  beaucoup  de  montagnes  &  de 
vallées ,  elle  arrofe  une  plaine  à  deux  nulles  de  la  ville 
de  Fez.  Elle  fait  la  même  chofe  dans  la  province  d'Asgar, 
Se  fe  jette  dans  la  mer  ,  auprès  de  la  ville  de  Maroc.  Ce 
n'eft  toutefois  qu'après  s'êire  groflie  de  l'eau  de  plufieurs 
rivières,  comme  de  Guarca ,  de  Sador,  qui  descendent 
des  monts  Gomere  Se  Errif;  de  celle  de  Fez ,  qui  eft  le 
Fut  de  Pline ,  Se  le  Pheut  ou  Theut  de  Ptolomée  &  de 
celles  d'Ynavan  Se  de  Bath,  dont  la  province  d'Agascar 
eft  baignée.*  Dapper ,  Descr.  de  l'Afrique,  p.  139. 

2.  SUBUR  ,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Ptolo- 
mée ,  /.  4  ,  c.  ï  ,  la  marque  dans  les  terres. 

3.  SUBUR,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoifc.  Ptolo- 
mée ,  /.  2 ,  c .  6  ,  la  donne  aux  Laletani ,  Se  la  place  fur 
la  côte,  entre  Barcinon  Se  Tarracon.  Cette  ville  eft  con- 
nue de  Pomponius  Mêla,  /.  2  ,  c.  6,  qui  la  compte  au 
nombre  des  petites  villes  fituées  aux  environs  de  Tarra- 
cone.  Pline  ,  /.  3  ,  c.  3 ,  ne  fait  que  la  nommer.  Les  habi- 
tans de  Subur  font  appelles  Snburtt.mi ,  dans  une  ancienne 
inscription  trouvée  auprès  de  Tarragone  ,  Se  rapportée 
par  Gruter ,  p.  414. 

L.  FurioL.  F. 
Faventino 

suburitani 
Publics. 

Thomas  Reinefitis  rapporte  aufîî  à  cette  ville  une  ancienne 
inscription  trouvée  ci»  Espagne  ,  Se  conçue  de  la  forte  : 
PIebs  C.  J.  P.  S.  ce  qu'il  explique  ainfi  :  PUbs  Colonie 
Julia  Paterna  Suburitanx.  On  .croit  que  Subur  eft  au- 
jourd'hui Siges.  Voyez  ce  mot. 

SUBURGIA  ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Ptolo- 
mée ,  /.  4 ,  c.  1 ,  la  marque  près  de  la  fource  du  fleuve 
Phœmius. 

SUBUTTUM,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange,  félon 
Ptolomée  ,  /.  7  ,  c .  1 ,  qui  la  place  entre  le  fleuve  Bynda  SC 
Pfeudoftome. 

SUCARDENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe,  félon  la  notice  des  évêché  de  cette 
province.  Dans  la  conférence  de  Carthage  ,  ».  134,  Pom- 
péïanus  eft  qualifié  episcopus  Sucardenfis. 

SUCAYCADA  ,  ville  d'Afrique,  dans  le  royaume  de 
Tunis.  C'eft  une  ancienne  ville  ,  bâtie  par  les  Romains  fur 
une  haute  montagne  ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer ,  à  l'en- 
droit du  golfe  de  Numidie  ,  à  douze  lieues  de  Conftantine , 
du  côté  du  nord.  Ptolomée  lui  donne  2$>d  de  longitude ,  & 
3  2d  30'  de  latitude  ,  fous  le  nom  de  Tacacie.  Après  avoir 
été  ruinée  par  les  Goths  ,  le  gouverneur  de  Conftantine  , 
à  caufe  qu'il  y  a  un  port  raifonnable ,  bâtit  fur  le  bord  de 
la  mer  quelques  magafins  Se  quelques  retraites  pour  les 
marchands  de  l'Europe.  Il  fit  aufîî  conftruire ,  fur  la  cime 
d'une  montagne  voifîne  ,  une  forrerellè  ,  où  il  y  a  toujours 
garde,  Se  où  ceux  qui  y  demeurent  échangent  du  bled, 
des  draps  Se  des  toiles  contre  d'autres  marchandées.  De- 
puis cette  ville  jusqu'à  Conftantine  il  y  a  un  chemin  tout 
droit ,  pavé  de  grandes  pierres  noires  ,  comma  ceux  que 
les  Romains  ont  fait  en  Italie  &  en  Espagne.  En  quelques 
endroits  il.  eft  gâté  par  les  eaux.  *  Ma) mol ,  Descr.  d^  l'A- 
frique, t.  2  ,p.  434. 

SUCCA ,  bourgade  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Valen- 
ce ,  à  l'embouchure  du  Xucar ,  Se  à  une  heue  au-ddïus 
du  bourg  de  Cullera.  Il  y  en  a  qui  la  prennent  pour  l'an- 
cienne Sucro ,  ville  des  Conteftains  ,  &  qui  devint  eufuite 
épiscopale  fous  la  métroprole  dp  Tolède.  *  Baudrand , 
Di&.      . 


SUCCABA  ,  ifle  du  golfe  Arabique ,  félon  Ortélius,  qui 
ciie  Agatarchide. 

SUCCABAR.  Voyez  Succubar. 

SUCCADANA ,  ville  des  Indes  orientales  ,  dans  la 
partie  occidentale  de  l'ifle  de  Bornéo ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Lavi,  à  cent  foixante  lieues  au  nord-eft  de  Ban- 
tam.  Le  grand  commerce  de  cette  ville  eft  celui  des  dia- 
mans  qui  s'y  trouvent  en  abondance ,  &  qui  paflent  pour  les 
meilleurs  de  l'univers.  Elle  en  a  beaucoup  dans  tous  les 
tems  de  l'année  ,  mais  fur-tout  aux  mois  de  janvier  ,  avril , 
juillet  &  octobre  ,  où  l'ufage  eft  de  les  chercher  au  long 
de  la  rivière  en  plongeant  comme  l'on  fait  pour  les 
perles. 

SUCCASANI.  Voyez  Interamna,  N°  i.  _ 

SUCCASSES  ,  peuples  de  la  Gaule  Aquitanique.  C'eft 
Pline ,  1.  4  ,  c.  1 9  ,  qui  en  parle.  De  Valois ,  p.  5  24 ,  croit 
trouver  des  traces  du  nom  de  ce  peuple  dans  Sccas  ou  Sau- 
tais ,  bourg  lïtué  entre  la  Garonne  Si  l'Eyre  ,  à  trois  lieues 
de  Bourdeaux. 

SUCGEIANUM,  lieu  d'Italie  :  l'itinéraire  d'Antonin 
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Elle  eft  grande ,  bien  peuplée ,  &  capitale  d'une  contrée 
qui  porte  fon  nom.  On  y  voit  plulieurs  temples,  avec  leur 
idoles  faites  de  pierre ,  Se  de  très-belles  mations  bâties  de 
briques.  Son  principal  trafic  eft  la  rhubarbe ,  qui  eft  beau- 
coup meilleure  en  ce  pays-là  qu'ailleurs  ;  ce  qui  fait  que 
les  marchands  des  Indes  &  de  la  Chine  l'y  vont  chercher. 
*  Baudrand ,  Di6t.  Davit/ ,  Etats  du  grand  Can. 

SUCHAIDA  ,  ou  Succada,  ou  Succaycada.  Voyez 

SUCCAYCADA. 

SUCHE,  ville  de  l'Ethiopie;  Pline,  \.  6  ,  c.  29,  la 
place  au  voifinage  du  golfe  Aduliqua.  Elle  tiroir  apparem- 
ment fon  nom  de  Suchus  fon  fondateur.  Strabon  ,  1.  16 , 
p.  770 ,  parle  d'un  château  bâti  par  Suchus  ,  &  la  place 
dans  les  terres.  Le  père  Hardouin  veut  que  ce  château  &  la 
ville  Suche  foient  la  même  chofe  ,  &  il  ajoute  que  le  nom 
Se  la  fituation  conviennent  également  à  la  ville  Suaquem 
d'aujourd'hui. 

SUCHET  ,  montagne  de  la  Suiflè ,  faifant  partie  de  la 
Joux,  au-dellùs  d'Orbe.  De  cette  montagne  ,  on  découvre 
deux  lacs  en  Bourgogne  ,  &  fix  en  Suille.  Il  y  a  deux  peti- 
tes lieues  de  marche  depuis  le  pied  de  la  montagne  jus— 
Etat  &  Délues  de  la  Suijfe  ,  t.  2 , 


le  marque  fur  la  route  à'Equo  Tuticum  à  Regium  ,  en  pre- 
nant par  Roscianum.  l\  elt  entre  Cocintum  Se  Subfuivum,  qu'à  fon  forhmet 
à  vingt  milles  du  premiet  de  ces  lieux  ,  &  à  vingt  quatre  p.  475. 
milles  du  fécond.  Un  manuscrit  cite  Sutteianum  pour  Suc-  1.  SCJCHEU  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
ceianum.  Queicheu ,  où  elle  a  le  rang  de  féconde  métropole.  Elle  eft 

SUCCH/EI,  peuples  de  la  Libye:  Etienne  le  géographe,  de  9d  2'  plus  occidentale  que  Pékin,  fous  les  i-jd  53'  de 

la  donne  aux  Mauruliens.  latitude  feptentrionale.  Sucheu  a  le  mont  de  Go  au  midi,  Se 

SUCCI ,  ville  qu'Ammien  Marcellin  place  aux  confins  celui  de  Tiening  au  couchant ,  tous  deux  presqu'inacceiîî- 

ble.  Son  terroir  abonde  en  mercure  ,  en  fort  bon  cinabre  , 


de  la  Thrace  Se  de  la  Dacc ,  près  de  l'endroit  où  étoit  le 
pas,  ou  le  détroit  de  montagnes,  appelle  Angtifiie  ,  ou 
Clauftra  Succorum  ,  aujourd'hui  Turck*-tte/l ,  félon  Lazius, 
12.  Reip.  Rom. 

SUCCINIENSE-OPPIDUM  ,  ville  d'Italie ,  félon  Ara. 
mien  Marcellin  ,1.  17,0.7,  qui  dit  qu'elle  avoit  été 
dans  la  Ciminie ,  Se  qu'elle  fe  trouvoit  tellement  engloutie 
dans  la  terre  ,  qu'on  n'en  voyou  plus  aucune  trace.  Aucun 
autre  auteur,  je  crois ,  n'a  connu  cetie  ville.  De  Valois 
regarde  même  le  nom  Succinienfe  comme  corompu  ,  d'au- 
tant que  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  de  Fran- 
ce ,  de  celle  de  Florence  ,  &  de  celle  de  Colbert,  au  lieu 
de  Succinienfe  lifent  Saccumum.  L'édition  de  Rome  porte 
Sticcunium.  Caftel  avoit  lu  Succunium  ,  en  quoi  il  avoir  été 
fuivi  par  Accurfe  Se  par  Gelenius. 

SUCCOSA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife  :  Ptolo- 
mée  ,  1.  2  ,  c.  6  ,  la  donne  aux  llergétes  ,  &  la  place  dans 
les  terres.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  à  prélent  Ainfa 
dans  l' Aragon  ;  Se  d'autres  veulent  que  ce  fou  Saz.  de-Sur- 
ia  ,  au  même  royaume. 

SUCCOS11.  Voyez  Coccossu. 
SUCCUBAR  ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Pli- 
ne  ,  1.  5  ,  c.  2  ,  lui  donne  le  titte  de  Colonia  Augufta ,  Se  la 
place  dans  les  terres;  ce  qu'il  déligne  par  le  mot  inth.  Les 
exemplaires  imprimés  lilent  Succubar  ;  mais  tous  les  ma- 
nuscrits portent  Succabar.  Dans  une  ancienne  inscription 
rapportée  par  Goltzius  on  lit  ces  mots  Gol.  Aug.  Suc- 
cabar. Ammien  Marcellin,  1.  29  ,  p.  402  ,  qui  appelle 
cetie  ville  Sugabarritanum  Municipium ,  ajoute  qu'elle  étoit 
Tanscellenft  Menti  accline.  C'eft  la  ville  Zn^^pi  de  Ptc- 
loniée,  I.4,  c.  2  ,  &  c'eft  fans  doute  la  ville  Sufaz.ar  de 
l'itinéraire  d'Antonin. 

SUCCUBENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique.  Lucianus, 
episcopus  fancta  ecclefiœ  Succubenfis  ,  fouscrivit ,  dans  le 
concile  de  Latran  ,  à  la  lettre  fynodique  des  pères  de  la 
province  proconfulaire.  Peut  être  Vindicius  Sacubafenfis, 
qui  aflifta  en  348  au  concile  de  Carthage  ,  tenu  lous  Gra- 
tus ,  étoit-il  aulli  évêque  de  ce  'fiége. 
SUCCUB1TANUM.  Voyez  Succubo. 
SUCCUBO  ,  ville  d'Espagne  :  Pline ,  1.  3  ,  c.  1  ,  la  met 
dans  la  Baltitanie  ,  &  du  qu'elle  étoit  une  des  villes  de 
l'alTemblée  çénérale  de  Cordoue.  Hirtius,  de  Bel.  Hispan. 
la  tomme  ïlcubis  ,  Se  la  place  dans  le  voifinage  d'Attegua. 
Capitolin  nous  apprend  que  Annius  Verus ,  bifayeul  pa- 
ternel de  l'empereur  Marc  Antonin  ,  in  M.  Antonino  ,  étoit 
de  Succubo ,  qu'il  appelle  Succubitanmn  Municipium. 
Ambr.  Morales  veut  que  cette  ville  foit  préfentement 
Sierra  de  Ronda. 

SUCCUNIUM.  Voyez  Succiniense. 
SUCCUIR,  Sucuir  ,  Suchur  ou  Synchun,    ville 
de  la  grande  Tattarie  ,  au  royaume  de  Tangut,  à  quatre- 
vingt  dix  lieues  de  la  ville  de  Tangut ,  vers  le  couchant. 


Se  autres  minéraux.  *  Atlas  Sinenfis.  Ambajfade  des  Hol- 
landais à  la  Chine  ,  p.  276. 

Les  montagnards  de  cetre  contrée  font  hardis  ,  &  font 
parade  de  leur  force.  Ils  ignorent  les  bonnes  lettres  ;  cepen- 
dant ils  font  paroître  leur  contrats  fur  certaines  tables  de 
boif.  Dans  les  périls  où  ils  fe  rencontrent ,  ils  employeur 
des  motceaux  de  tuiles,  pour  faire  certains  fortiléges ,  Se 
ottient  de  l'encens  Se  des  lacrifices  aux  diables,  pour  dé- 
tourner les  maux  qui  leur  doivent  arriver.  Ils  ont  les  che- 
veux éparpillés  Se  volans  :  vont  à  pieds  nuds ,  Se  fe  les 
endurcillent  tellement ,  qu'ils  ne  craignent  point  de  mar- 
cher fur  les  rochers  Se  fur  les  épines.  Il  y  en  a  qui  com- 
mencent à  recevoir  un  peu  de  la  langue  des  Chinois,  Se 
quelques-unes  de  leurs  coutumes;  Se  on  efpere  que  peu  à 
peu  ,  ils  deviendront ,  peut-être,  moins  farouches  ,  &  plus 
traitables. 

La  famille  Cina  eft  la  première  ,  fous  laquelle  il  fok 
fait  menrion  de  cette  contrée  ,  qui  alors  étoit  appellée 
Kinchund.  La  famille  de  Hana  l'unit  au  territoire  de 
Vulin.  Celle  de  Tanga  lui  donna  le  nom  de  Sucheu  ,  Se 
enfuite  celui  de  Ningii.  Enfin  la  famille  de  Taniinga  l'ho- 
nora du  titre  de  ville.  Elle  a  dans  fon  département  quatre 
forterelfes  qui  font  : 


Sucheu , 
Tufo  , 
*  Atlas  Stnenfis. 


Xiki, 
Hoangtao. 


2.  SUCHEU,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Kiangnan  ,  où  elle  a  le  rang  de  ttoifiéme  métropole.  Elle 
eft  de  3d  30'  plus  orientale  que  Pékin  ,  fous  les  31e1  52' 
de  latitude  feptentrionale.  Elle  fut  ainfi  nommée  du  roi 
Sujus.  Trois  rivières  l'arrofent ,  favoir  celle  de  Leu,  celle 
de  Sung ,  Se  celle  de  Ufung.  Les  eaux  du  lac  appelle  de 
Tai ,  d'où  toutes  ces  rivières  fe  vont  jetter  dans  la  mer,  l'ar- 
rofent aulli  :  il  n'eft  donc  pas  furprenant  qu'on  voye  un 
nombre  prodigieux  de  marchands  aborder  cette  ville-là  de 
tous  les  endroits  du  monde.  *  Atlas  Sinenfis.  Ambajfade 
des  HolUndois  à  la  Chine  ,  p.  156. 

On  peut  fe  promener  dans  fes  rues,  &  par  eau,  & 
par  rerre  ,  comme  à  Venife.  Ses  maifons  font  fuperbement 
élevées ,  quoique  bâties  fur  des  pilotis.  Ses  murailles  ont 
quarante  ftades  de  circuit  ;  &  fi  on  y  veut  comprendre  fes 
fauxbourgs ,  on  en  trouvera  plus  de  cent.  Elle  renferme  une 
infinité  de  ponts  de  communication,  l'un  desquels ,  qui  fé- 
pare  le  lac  du  Tai ,  a  plus  de  trois  cents  arcades.  Il  y  a  de 
magnifiques  pagodes  :  enfin  un  bureau  qui  rend  trois  mil- 
lions de  ducats  par  an  à  la  couronne.  Cette  ville  eft  recon- 
nue pour  une  des  plus  marchandes ,  des  plus  opulentes ,  Se 
des  plus  célèbres  de  toute  la  haute  Afie:  ce  qui  fait  que  les 
Chinois ,  qui  veulent  immortalifer  fa  gloire ,  difent  en  f»r- 
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me  de  proverbe  :  Xang  yen  t'icn  tar.g  ,  hià  yen  fu  hang; 
c'eft-à-dire,  ce  que  le  Ciel  eft  en  haut ,  Sucheu  Se  Hang- 
cheu  font  lur  terre. 

On  y  tait  un  breuvage  avec  le  ris,  qu'on  nomme  Samg- 
pe,  c'eft- à-dire  ,  bciflon  de  trois  blancheurs ,  &  on  y  atTai- 
lonne  toutes  les  viandes  de  fucre  ,  de  fel  &  de  vinaigre  : 
les  plus  friands  morceaux  que  la  terre  &  la  mer  produilent 
peuvent  raffafier  les  peuples  de  ce  pays-là. 

Il  ont  quantité  de  barques  enrichies  d'or,  &  drapées  de 
couleurs  extrêmement  riantes.  C'eft  dans  ces  barques  que 
les  Chinois  le  gorgent  continuellement  Se  lans  aucun  re- 
lâche ,  de  tout  ce  que  la  délicateffe  &  la  gourmandife  ont 
de  plus  icnluel.  Ils  patient  les  nuits  entre  les  plats  &  les 
pots ,  où  dorment  dans  l'ordure  des  viandes  &  de  la  boif- 
fon.  Ils  ne  parlent  jamais  de  vivre  fobrement,  parce  qu'ils 
ne  connoident  pas  le  mérite  de  la  fobriété.  En  un  mot ,  ils 
font  h  avides  du  plaiiir  de  la  table-,  que  quand  ils  n'en  peu- 
vent plus  de  leur  excès ,  ils  jettent  dans  le  J'ai ,  ce  qu'ils  ne 
fauroient  engloutir  eux-mêmes,  dans  la  vue  que  le  dieu  de 
ce  lac  aura  la  bonté  après  leur  mort ,  de  leur  continuer  la 
jouilTance  de  ces  mêmes  plaihrs. 

La  ville  de  Sucheu  en  a  fept  dans  fon  département, 
favoir  : 


Sucheu, 
Quenxan , 
Ghangxo , 


Ukiang , 
Kiating , 
Taiçang , 


Cungling. 

3.  SUCHEU  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quangfi,  au  département  de  Suming,  neuvième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  nd  53'  plus  occidentale  que 
Tekin,  fous  les  1^  S'  de  latitude  feptentrionale.  Cette 
ville  eft  munie  d'une  fortereffe.  *  AtLis  Sinenfis. 

i.SUCHING,  cité  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quangfi  ,  où  elle  a  le  rang  de  première  grande  cité  de  la 
province.  Elle  eft  de  nd  25'  plus  occidentale  que  Pékin, 
tous  les  i-fd  6'  de  latitude  feptentrionale.  Suchmg  a  dans 
fon  département  les  villes  de  Ly  &  Ching,  qui  dépendent 
aujourd'hui  de  Tungking  ,  au  voifinage  de  Suchmg  eft  la 
montagne  de  Lengyun  ,  qui  eft  très  haute  ,  Se  dont  l'as- 
pect eft  effrayant.  *  Atlas  Sinenfis. 

2.  SUCHING ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangfi  ,  au  département  de  Taiping  ,  huitième  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  iid  6'  plus  occiden- 
tale que  Pékin ,  fous  les  23e1  30'  de  latitude  feptentrio- 
nale. Cette  ville  eft  munie  d'une  fonerelîè.  *  Atlas  Si- 
nenfis. 

SUCHITEPEC  ,  ou  Suchutepeque,  petite  province 
de  l'Amérique  méridionale ,  au  gouvernement  de  Guati- 
mala ,  Se  voiline  vers  l'orient  de  celle  de  Soconusco ,  Se  de 
Guafacapan.  Elle  a  fort  peu  d'habitans ,  &  fa  plus  grande 
bourgade  n'en  a  pas  deux  cents.  Leur  principale  richeffe 
eft  le  cacao,  dont  leur  terroir  eft  fort  abondant.  La  côte 
marine  de  cette  province  ,  aufti  bien  que  de  Soconusco  Se 
Guafacapan  ,  le  long  de  la  mer  méridionale  ou  pacifique , 
commence  à  fept  lieues  de  la  rivière  d'Amitla  vers  l'oueft , 
&  s'étend  jusqu'à  Tecoautepec  ,  Si  autres  extrémités  de  la 
nouvelle  Espagne.  Dans  cet  espaee  il  y  a  plufieurs  rivières 
qui  fe  déchargent  dans  la  mer ,  &  qui  font  feulement  con- 
nues de  nom  ,  (avoir  Coatland  ,  Capanarcalte  ,  Colati , 
Hazatlan  Se  Amatituc.  *  De  Laet ,  Descr.  des  Indes  occi- 
dentales, I.  7  ,  c.  6. 

SUCHUEN,  province  de  la  Chine  ,  &  la  fixiéme  dans 
l'ordre  des  provinces.  Son  nom  fignifie  quatre  Eaux.  C'eft 
une  des  plus  grandes  Se  des  plus  fertiles  de  tout  l'Empire. 
Le  grand  fleuve  Kiang  la  traverfe  par  le  milieu  ,  &  la  coupe 
en  deux  parties,  dont  l'une  pourroit  être  appellée  fepten- 
trionale, &  l'autre  méridionale.  La  province  de  Htiquang 
la  borne  à  l'orient  ;  elle  a  au  fud-  eft  celle  de  Queicheu,  au 
nord  eft  celle  de  Xenfi,  Se  au  midi  elle  touche  la  province 
de  Iunnan  ;  au  couchant  elle  a  pour  limites  le  royaume  de 
Tibet ,  Se  au  nord-oueft  les  royaumes  de  Ges  Se  de  Can- 
gingti,  nommés  par  les  Chinois  Sifan  ,que  quelques-uns  di- 
fent  être  du  domaine  du  prêtre  Jean.  *  Atlas  Sinenfis.  Am- 
bajfade  des  Hollandois  a  la  Chine ,  p.   253. 

11  ne  manque  pas  de  montagnes  ni  de  rivières  dans  cette 
province ,  non  plus  que  de  campagnes  très-agréables  Se 
très-fertiles.  On  y  trouve  grande  quantité  de  foye  ,  d'her- 
bes Se  de  minéraux.  La  vraie  racine  de  Sina  croît  feule- 


ment en  cet  endroit  :  pour  la  fauvage  elle  croît  par-tout. 
Les  Chinois  nomment  l'une  &  l'autre  Folin  ,  Se  on  ne  nous 
apporte  que  de  la  fauvage  dans  ce  pays-ci ,  dont  les  quali- 
tés ne  font  pas  lî  falutaires ,  que  celle  de  la  véritable.'  Elle 
naît ,  dit-on  ,  dans  de  vieilles  forêts ,  de  la  coile  ou  réfine 
des  pins ,  qui  Tombant  à  terre  y  prend  racine  ,  &  devient 
herbe,  qui  rampe  Se  qui  s'étend  après  en  long  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  Se  poulie  q^llous  de  greffes  branches.  On 
trouve  encore  dans  cette  province  quantité  d'ambre  reuge 
Se  jaune  ,  Se  de  la  rhubarbe. 

On  tire  grande  quantité  de  fer ,  d'étaim  Se  de  plomb  , 
dans  toute  cette  province.  On  y  trouve  pareillement 
quantité  de  pierres  d'aymant.  Il  y  a  des  puits  à  fel  qui 
fourniffent  fuffifammenr  du  fel  à  tous  les  habitans.  Ces 
puits  font  presque  toujours  profonds  de  cent  pas,  creufés 
dans  des  montagnes  cultivées ,  &  dont  le  terroir  eft  doux. 
La  bouche  de  ces  puits  n'a  pas  plus  de  quatre  empans  de 
large.  On  les  creufe  avec  une  pefante  main  de  fer ,  qui  fe 
ferme  d'elle-même  par  une  invention  tonte  rare ,  lorsqu'elle 
eft  jettée  au  fond  pour  accrocher  la  terre  &  recevoir  l'eau  , 
laquelle  étant  cuite  au  feu,  pouffe  &  exhale  des  vapeurs, 
&  laiflè  du  fel  très-blanc ,  qui  eft  un  peu  plus  doux  que  ce- 
lui de  la  mer. 

Sur  les  plus  hautes  montagnes  de  cette  province  ,  au 
nord-eft ,  Se  fur  les  frontières  de  celle  de  Honan  ,  il  y  a  le 
royaume  de  Kmg  ,  qui  ne  relevé  de  perfonne ,  Se  fut 
fondé  par  le  peuple  de  King,  &  des  pays  voifins,  qui, 
pour  éviter  l'infolence  des  foldats  &  le  bruit  des  guer- 
res, fe  fauva  dans  ces  monts,  où  il  vit  en  pleine  li- 
berté. 

Les  archives  de  la  Chine  comptent  dans  cette  province 
464129  familles,  &  220417  hommes,  quoiqu'on  n'y  . 
comprenne  que  la  moindre  partie  du  peuple  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  pleine  de  foldats  qui  ne  font  pas  dans  ce  rôle. 
Le  tribu  du  ris  eft  de  6106660  facs,  celui  de  la  foie  filée 
&  crue  6339  livres,  celui, du  coton  74S51  livres,  celui 
du  fel  141 77  poids  ,  outre  les  impôts  &  péages,  dont  il  y 
a  deux  fermes  Se  bureaux  pour  les  recevoir. 

Xius ,  le  chef  de  la  famille  Cina  ,  fut  le  premier  qui 
ajouta  cette  province  à  fon  empire  ,  deux  cents  cinquante 
ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Il  y  regnoit  alors  deux 
princes  nommés  Pa  Se  Cho ,  tous  deux  descendons  de 
l'empereur  Hoangt.  Ils  avoient  fecoué  le  joug  fous  le 
règne  de  la  famille  Hiaa.  *  Atlas  Sinenfis. 

Voici  les  noms  des  principales  villes  de  cette  province, 
avec  leur  longitude  Se  latitude,  telles  que  le  père  Mar- 
tini les  a  fixées  dans  fon  atlas,  où  il  place  le  premier  méri- 
dien au  palais  de  Pékin ,  &  où  les  villes  les  plus  orientales 
fjnt  marquées  par  la  lette  O ,  Se  les  plus  occidentales  que 
h  lettre  P. 


Noms. 


Chingtu , 
Xoanglieu, 
Venkiang, 
Sinfan , 
Sintu , 
Kint'ang  , 
Glnxeu  , 
Cingping , 
Pi, 
Çu, 

Niukiang , 
Quon , 
P'eng , 
Çungning, 
Gan, 
Kien,© 
Çuyang , 
Çungking , 
Sincin, 
Han  ,0 
Xefang , 
Miencho  , 
Teyang  , 
Milen  ,  e 
Changmùig , 
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Noms. 
Lokiang  , 
Mieu  ©  , 
Venchuen , 
Quei  © , 
Pao, 


Paoning , 
Çanghi, 
Nanpu  , 
Quangy  ven , 
Pa©, 
,  Chaohoa, 
Tungkiang , 
Kien  ©  , 
Çutung  , 
Nankiâng , 


Xunking  , 
Sike, 
Fung  © , 
Jungxan , 
Ylung  , 
Quanggan  ©  . 
Km, 
Tacho, 
Gochi , 
Linxui, 


Siucheu  , 
Kingfu , 
Fuxun  , 
Nanki , 
Hkiguen , 
Changning , 
Knnlien, 
Cung  ,• 
Cao , 
Kungchang  , 


Chungkirig , 
Ktangcing  , 
Cbangxeu  , 
Taço  , 
Jungchuen , 
Sankiu  , 
Jungchang , 
Kikiang , 
Nanchuen , 
Kiukiang, 
Ho©, 
Tungleang , 
Tiengyven, 
Piexan , 
Chung  ©  , 
Eungtii  , 
Tienkiang, 
Feu©, 
Vulung , 
Pengxui , 


Queicheu , 
Coxan , 
Tachang_, 
Taning , 
Junyang , 
Van, 
C'ai , 
Ta©, 
Sinning, 
Leangxan , 
Kienxi , 
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Noms. 
Tunghiang , 
T'aiping , 


Lunggan , 
Kiangyeu , 
Xeciven  , 


Mahu, 


Tangchuen  9  ,. 
Xehung , 
Jenting  , 
Chungkiang , 
Suining  , 
Fungki , 
Sango  , 
Lochi , 


Muicheu  © , 
Pengxan , 
Tanleng , 
Cingxen  , 


Kiating  0 , 
Somui, 
Hungya , 
Laïkiang , 
Kienguei , 

Jung. 
Gueyven , 


Kiung , 
Taye  , 
Pukiang  : 


Liucheu , 
Naki  , 
Hokiang  , 
Kiangan , 


Yacheu  0  , 
Mingxan , 
Junhking , 
Luxan , 


Tungchuen  , 
Vmung , 
Vfa, 
Chinhiung , 


Kienchang  0  , 


CJenguei , 
Ningpo , 
Yuefui , 
Jenching , 
Hoeichuen , 
Po©', 
Hia©, 
Chin  0  , 
Cliaoking  ©  , 


Jungning , 


SUC 

Longitudes. 
9       9 

8       23 

7.  Métropole. 

12  10 
12     10 

12  30 

8.  Métropole. 

13  19 
1.  Grande  Cité. 

11  57 
11  \6 
11      39 

11  5 

11  16 

11  30 

11  45 

11  50 


Grand 


e  cite. 

12  42 

12  56 

12  44 

12  40 


3.  Grande  Cité. 


13  12 
13  16 
li      51 

12  51 
12       2.6 

12  38 

4.  Grande  Cité. 

13  3° 
13  36 
13      10 

$.  Grande  Cité. 


11 

11 

11     10 

11     20 


27 
4 


6.  Grande  Cité. 

14  14 

13  58 

14  31 
*4  33 

4.  Villes  Militaires. 


14 
13 
13 
13 

Cité  Militaire. 


o 
44 

2-7 

o 
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Latitudes. 
32     10     p. 
31       3     p. 


32  45  p. 
32  20  p. 
32     34    P- 


19 


3i 
31 
3i 
3° 


M  .4 
Forterefles  qui  en  dépendent 

15  33 

14  42 
*4  45 

15  45 
14  53 
11  50 

10  32 

11  4 
9  10 

Forterefles. 

H  59 


5  P- 


'3 
12 
21 

5i 

30  50 

31  10 
30  30 
30  40 


29  48 
3-9  5  3 
29 
3° 
29 


29 

19 
*9 
29 


28 
28 
29 
28 
17 
27 
29 
28 
29 


3* 

10 

19 


19  47 
29  38 


41 

59 

6 

43 
l9 
35 
4 
44 
34 


30  18  p. 

30  20  p. 

30  o  p. 

29  45  p. 


30  16  p. 
30  32  p. 
30  17  p. 


14  P- 

12  p. 

24  p. 

4  p. 


30  3S  p. 

30  31  p. 

30  32  p. 

30  46  p. 


27  3°  P- 

27  45  P- 

27  12  p. 

16  55  p. 


28  31  p. 


p. 
P. 
P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
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Noms. 
Yeuyaiig , 

Xequei, 
Yemui  , 
Ticr.civen  , 
Lv, 

Pwgchai  , 
Sangf-in  , 
Tieki , 
Hoangchuen, 
Jeiung  , 
Le, 

Hingin  , 
Vngan  , 
Xecie  , 
Hicu  , 
Tantang  , 
Hoangping  , 
Chungço  , 
Kiungpu, 
Maçu , 
Tecliang , 
Cinci  , 
Sungguei , 
Lungyo. 

SUCHZOW  ,  ville  de  la  Turquie ,  en  Europe  ,  &  la  ca- 
pitale de  la  principauté  de  Valachie  ,  avec  un  château  ,  fur 
la  rivière  de  Strech,  aux  confins  de  la  Tranlilvame.  Cette 
ville  ,  lituée  à  cinquante  mil'cs  au  couchant  de  Ja!ï  ,  eft  pos- 
fédée  par  les  Turcs ,  qui  y  tiennent  garnifon.  *  Baud.  Diét. 
SUCIDAVA  ,  ville  de  la  balle  Mœiie  :  Ptolomée  ,  /.  3  , 
c.  10  ,  la  marque  près  du  Danube  ,  entre  Tromarisca  Se 
Axuim.  Dansritiriéraired'Antoninellele  trouve  fur  la  route 
de  Viminacium  à  Nicomédie ,  en  prenant  le  long  du  Danube  ; 
&  elle  fe  trouve  entre  Dorojîorum  Se  Axiopolis  ,  à  di  -V;  t 
milles  du  premier  de  ces  lieux  ,  &  à  douze  milles  du  fé- 
cond. Il  eft  Fait  mention  de  cette  ville  dans  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire,  Se  dans  Procope  -,  JEJij.  I.  4  ,  c.  7 ,  qui 
dit  que  Sucidava  fut  un  des  forts ,  dont  Juftinien  rit  refaire 
les  ruines  le  long  du  Danube. 

SUC1NIO  ,  château  de  France ,  dans  la  Bretagne  ,  au 
diocèfe  de  Vannes.  Il  y  a  un  gouvernement  pour  ce  château 
&  pour  la  presqu'isle  de  Ruys. 

SUCK  ,  rivicre  d'Irlande  ,  dans  la  province  de  Cou- 
naught.  Elle  lave  la  frontière  du  comté  de  Roscommon  ,  au 
fud-oueft ,  le  fépatant  du  comté  de  Gallowày ,  &  à  l'extré- 
mité de  la  pointe  méridionale  du  comté  de  Roscommon  ; 
elle  fe  jette  dans  le  Shanon.  *  Délices  de  la  Gr.  Bretagne , 
p.  1614. 

SUCRO,  fleuve  de  l'Espagne  Tarragonnoife.  Il  eft  mar- 
qué dans  le  pays  des  Conteftani  par  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  6 , 
qui  place  fon  embouchure  entre  le  port  Illicitanus  ,Se  l'em- 
bouchure du  Heuve  Pallantiâ.  Strabon  ,  /.  3  ,  p.  1 5  S  ,  met  à 
l'embouchure  de  ce  fleuve  une  ville  de  même  nom  ,  que 
Prolomée  palTe  fous  filence  ;  mais  Pline  ,  /.  3  ,  c.  3  ,  nous  en 
donne  la  raifon  ,  c'eft  que  cette  ville  ne  fubfiltoit  plus.  Su- 
crofluviits  ,  dit-il ,  &  quoniam  oppidum  II  ajoute  que  le  Su- 
cro  faifoit  la  borne  de  la  Conteftanie  ,  quicommençoit  à 
Carthage  la  Neuve  ;  &  il  s'accorde  en  cela  avec  Ptolomée. 
Cette  rivière  ,  félon  Strabon  ,  fortoit  des  montagnes  qui 
s'étendent  au  nord  de  Malaca  Se  de  Carthage  :  on  peut  la 
p.idèrà  gué,  &  elle  étoit  presque  parallèle  avec  l'ibetus , 
dont  elle  étoir  un  peu  plus  éloignée  que  de  Carthage.  C'en 
eft  aflez  pour  nous  faire  connoître  que  cette  rivière  eft  pré- 
femement  le  Xucar.  Le  Sucro  donna  le  nom  à  la  bataille  qui 
fut  livrée  entre  Pompée  &  Sertonus ,  &  qui  fut  appellée  Su- 
CTonctifis  Pugna. 

SUÇUNG  ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  d'Iun- 
nan  ,  au  département  de  Quangli ,  neuvième  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  13  ■' 40'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  24^  o'  de  latitude  feptentrionale.  *  AtUs  Si- 
nenfis. 

SUD.  Voyez  Sodi. 

1.  SUDA  ou  South  A  ,  ifle  de  la  mer  d'Ecoffè,  Se  l'une 
desOrcades,  à  trois  milles  de  l'isle  de  Sun  a.  Suda  mérite  à 
peine  le  nom  d'isie  ,  parce  qu'elle  n'eft  point  habitée  ,  Se 
qu'elle  ne  produit  que  du  pâturage.  A  quarre  milles  en  tiranc 
au  nord  eft  j  on  trouve  l'ifle  de  Ranals  méridionale  ou 
Scuth  R an. ils.  *  Délices  de  U  Grande  Bretagne,  p.  140p. 


SUC 

2.  SUDA  ,  ifle  ou  rocher ,  fur  la  côte  de  l'ifle  de  Candie. 
Voyez  l'article  fuivant. 

3;  SUDA  ,  golfe  qui  fait  partie  de  la  merde  Candie ,  fur 
la  côte  feptentrionale  de  l'isle  Se  du  territoire  de  la  Canée. 
Il  eft  fi  petit  qu'on  ne  lui  donne  que  le  nom  de  port.  Mais 
c'eft  un  port  vafte  &  commode,  connu  des  Italiens  fous  le 
nom  de  porto  S ada  ou  porto  da  Suda.  11  eft  fitué  à  deux 
lieues  d'Allemagne,  fud-eft,  quart  au  fud,  du  cap  deCala- 
pada.  Ce  porc  &  celui  de  Spinalonga  font  les  deux  meilleurs 
de  toute  l'ifle  de  Candie.  Celui  de  Suda  s'éiend  vers  l'ouefc 
&i'oueft-quartaufud.  Tout  au-devant  &  à  l'embouchure  du 
port  il  y  a  une  petite  ifle  ou  rocher  qu'on  prendroit  pour  une 
montagne;  &  au-dellus  on  voit  un  petit  fort,  que  les  Véni- 
tiens appellent  Portera  ou  la  forterefle.  Ils  ont  employé 
plufieurs  années  à  le  fortifier ,  &  l'ont  garni  d'ouvrages  jus- 
qu'à l'extrémité  des  rochers.  Le  baftion  du  côté  du  fepten- 
trion  eft  appelle  le  baftion  de  Martinengo.  L'isle  ou  le  ro- 
cher de  Suda  n'eft  pas  d'une  grande  hauteur.  On  trouve  ce 
rocher  près  du  rivage  fepttntrional  de  la  grande  isle  ;  de 
forte  pourtant  que  les  grands  vaiflèaux  peuvent  faire  voile 
entre  deux,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre. C'eft  la  plus  confi- 
dérable  des  trois  forteredes  que  les  Vénitiens  pofledent  fous 
l'ifle  de  Candie.  Cette  place  étoit  autrefois  bien  fortifiée  du 
côté  de  la  mer  ;  mais  peu  du  côté  de  la  terre.  Depuis  la 
perte  de  l'isle  de  Candie  les  Vénitiens  fe  font  appliqués  à 
la  rendre  beaucoup  plus  forte.  Ils  y  ont  ajouté  plufieurs  ou- 
vrages ,  &  l'ont  ornée  d'un  grand  nombre  d'églifes  &  autres 
bâtimens.  On  peut  aller  donner  fond  au  delà  de  la  première 
forterefle,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Candie  ,  Se  dans  l'embou- 
chure du  port ,  fur  huit  ou  neuf  brades  d'eau ,  avec  de 
grands  bâtimens.  Mais  lorsqu'on  eft  entré  dans  le  port ,  on 
ne  trouve  plus  de  fond  avec  la  fonde  en  plufieurs  endroits , 
tant  il  y  a  de  profondeur.  On  commence  pourtant  à  venir 
fur  quarante  &  cinquante  brades,  lorsqu'on  a  paflë  une 
haute  montagne  ,  qu'on  trouve  à  moitié  chemin  quand  on 
fait  voile  dans  le  port.  A  quelque  diftance  delà  on  trouve 
deux  autres  ports  fur  la  droite  ,  dont  le  premier  eft  appelle 
porto  Nuovo  ,  ou  le  port  Neuf ,  &  l'autre  porto  de  Spalatea , 
où  il  y  a  fix  ,  fept  Si  huit  bradés  de  profondeur.  Il  y  a  une 
autre  petite  ifle  près  de  celle  où  ce  fort  eft  bâti  du  côté 
d'occident,  &  où  les  vaiflèaux  peuvent  aller  donner  fond 
près  de  fon  côté  méridional ,  &  y  demeurer  amarés  avec 
une  corde  au  rivage ,  fur  trente-fîx  ou  quarante  brades 
d'eau.*  Dapper ,  Description  de    l'Archipel,  p.  444. 

A  l'occident  de  Capo  Bufa  ,  qui  eft  un  cap  médiocre- 
ment haut  de  l'ifle  de  Candie  ,  l'on  trouve  dans  la  mer 
deux  rochers  ou  petites  ides ,  dont  celle  qui  eft  la  plus  près 
du  cap  eft  connue  fous  le  nom  de  Caral/ufa  Fecchia  ;  mais 
l'autre  eft  Amplement  appellée  Carabufa ,  Se  eft  fortifiée 
d'un  château.  L'on  peut  en  un  rems  ferain  découvrir  de 
ces  ifles  celle  de  Cerigotto  ,  qui  eft  pofledée  par  les  Vé- 
nitiens, de  même  que  Suda  Se  Spinalonga,  ainfi  qu'il  fut 
conclu  par  le  traité  de  paix.  Les  vaiflèaux  peuvent  mouiller 
au  côté  méridional  de  l'ifle  ,  dans  une  baye ,   tout  près  du 
château.  Il  y  a  une  petite  ifle  dans  cette  même  baye ,  où  les 
vaiflèaux  peuvent  audi  fe  mettre  à  l'ancre  tout  à  l'entour. 
On  peut  avec  de  grands  bâtimens  faire  voile  entre  ces  ifles 
&  le  cap  de  Bufa  ,  à  caule  que  le  fond  en  eft  par-tout  net  Se 
fain,fans  bancs  ni  rochers  ;  mais  il  y  règne  fouvent  des  tour- 
billons impétueux.  On  trouve  une  longue  pointe  de  terre  , 
qui  s'étend  du  château  dans  la  mer ,  du  côté  du  midi ,  vers 
un  cap  haut  Se  escarpé  de  l'isle  de  Candie  ,  &  cette  pointe 
s'avance  fort  près  du  cap  ,  il  y  a  un  écueil  entre  deux  caché 
fous  l'eau.  Les  Pirates  chrétiens  avoient  accoutumé  autre- 
fois d'y  aller  relâcher  de  tems  en  tems. 

SUDA-MAGNA.  Voyez  Longini-Fossatum. 
SUDAN  ,  petit  royaume  d'Ethiopie  ,  dans  les  déferts ,  à 
l'oueft  de  celui  de  Sennar.  Quoique  Sudan  foir  dans  un  af- 
freux défert ,  il  ne  laide  pas  que  d'être  fréquenté  par  les 
étrangers  ,  fur-tout  par  les  marchands  de  la  haute  Egypte, 
qui  y  vont  chercher  de  l'or  &  des  esclaves.  Les  rois  de  Sen- 
nar Se  de  Sudan  (ont  presque  toujours  en  guerre.  *  Pou- 
cet,  Voyage  d'Ethiopie. 

SUDANELAN^  ,  ville'deThrace ,  félon  Ortélius ,  qui 
cite  Procope  ,  Mdif.  I.  4,  c.  1 1.  Coufin  ,  dans  fa  traduction 
de  Procope ,  écrit  Jbudanelane  pour  SudaneUne.  C'eft  un 
des  forts  que  l'empereur  Juftinien  rit  élever  dans  la  Thrace, 
pour  la  préferver  des  courfes  &  des  ravages  des  ennemis. 
Ce  fortétoit  dans  la  province  de  Rodope. 

SUDASANNA ,  ville  de  l'Inde ,  en-deça  du  Gange  : 

Ptolomée  , 


SUD 


Ptolomée  ,  /.  7V  t.  1 ,  la  range  parmi  les  villes  qui  éroient 
près  du  fleuve  Indus.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  pala- 
tine lit  Sudjjfanna  pour  Sudafana. 

SUDAVA  ,  ville  delà  Mauritanie  Céfarienfe,  félon  Pto- 
lomée ,  1.  4  ,  c.  2  :  il  la  place  dans  les  terres  entre  Tenijfa  Se 
Tufiagath. 

SUDAVIE  ,  contrée  du  royaume  de  Pruflè,  dans  le  cer- 
cle de  Natangie ,  dont  elle  occupe  la  partie  la  plus  orienta- 
le. Elle  confine  au  nord  avec  le  cercle  de  Samland ,  à  l'orient 
avec  la  Lithuanie  ,  au  midi  encore  avec  la  Lithuanie  ,  &  du 
côté  de  l'occident  la  rivière  de  Pregel  Se  celle  de  Pisch  la 
féparent  de  la  Bartonie.  Ce  pays  eft  mal  peuplé  Se  mal  cul- 
tivé. Le  feul  lieu  remarquable  eft  Lick. 

SUDBURY  ,  ville  d'Angleterre ,  dans  Suffolckshire  ,  à 
dix  lieues  de  la  ville  d'Ipswich  ,  aux  confins  d'Ellèx  ,  fur  la 
Stoure ,  en  latin  Colonu.  C'eft  une  ville  riche ,  bien  peuplée , 
où  il  fe  fait  beaucoup  de  draps ,  Se  où  il  y  a  trois  paroirtès. 
Elle  députe  au  parlement  Se  a  droit  de  marché.  *  Etat  préf. 
de  la  Gr.  Bretagne  ,  1. 1  ,  p.  1 1 3. 

SUDEIT.  Voyez  Subeyt. 

SUDENI ,  peuple  de  la  Sarmatie  Européenne.  Ptolomée , 
/.  2 ,  c .  1 1  ,  le  place  au  midi  des  Marcomans. 

SUDER  JUTLAND  ,  c'eft  à-dire ,  Jutland  méridional. 
On  appelle  ainfi  communément  le  duché  de  Sleswick.  Voyez 
Sleswick. 

SUDERKOP1NG ,  ville  de  Suéde  ,  dans  l'Oftro-Goth- 
land  à  fept  milles  de  Nord-Koping  ,  au  levant  d'hiver  Se  à 
quinze  milles  de  la  mer  Baltique.  Cette  ville  nommée  So- 
derkoeping  ,  dans  quelques  cartes  géographiques  ,  eft  allez 
marchande.  C'ell  cependant  un  lieu  ouvert  Se  fans  murail- 
les ,  au  fond  d'un  bras  de  mer  qui  avance  jusques-là.  Olaùs 
Magnus ,,/.  ,2  ,  c.  1  3  ,  dit  qu'on  trouve  auprès  de  Suderko- 
ping  des  cryltaux  hexagones  ,  de  la  grofleur  du  pouce  ,  Se 
même  de  la  grollèur  du  poing. 

SUDERMANIE  ou  Sudermanland,  province  de 
]a  Suéde ,  dans  la  Sueonie  ,  avec  titre  de  duché  ,  en  latin 
Sudermania  Se  Sudemandia.  Elle  eft  bornée  par  l'Uplande 
&  par  la  Weftmanie  au  feptentrion  ,  par  la  presqu'ifle 
de  Toren  à  l'orient ,  par  la  mer  Bahique  au  midi ,  Se  par 
la  Néricie  à  l'occident.  Cette  province  ,  dont  la  longueur 
eft  de  vingt-cinq  lieues ,  Se  la  largeur  de  quinze  ,  eft  une 
des  mieux  peuplées  du  royaume.  On  a  coutume  de  la 
divifer  en  trois  parties,  qui  font  le  Sudermanland  pro- 
pre ,  l'ifle  de  Toren  ,  formée  par  le  lac  Mêler  Se  le  Re- 
karne  ,  fous  lesquelles  on  compte  dix  territoires.  La  terre  y 
produit  quantité  de  bleds,  &  on  y  trouve  des  mines  de 
divers  métaux.  Ses  principales  villes  font  Nicoping,  Stre- 
gnès  Se  Trofa.  Elle  eft  devenue  célèbre  par  l'élévation  de 
Charles ,  duc  de  Sudermanie ,  que  les  états  de  Suéde  cou- 
ronnèrent le  1$  de  mars  1607,  fous  le  nom  de  Charles 
IX ,  à  la  place  de  Sigismond ,  roi  de  Pologne ,  Ion  neveu. 
*  D'Audifret ,  Géogr.  anc.  Se  mod.  t.  1. 

SUDERNUM  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Toscane,  félon 
Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  1  ,  qui  la  marque  dans  les  terres.  C'eft 
la  même  ville  qui  eft  nommée  Tudernum  dans  un  frag- 
ment de  l'itinéraire  d'Antonin  ;  &  c'eft  à  préfent  Mader- 
tio ,  fi  nous  en  croyons  Leander. 

SQDERTALGE,  ville  de  Suéde.  Voyez  Soder- 
talce. 

SUDERTANI,  peuples  d'Italie,  dans  la  Toscane,  fé- 
lon Pline  ,  /.  3  ,  c.  5  ,  ou  plutôt  félon  Hermolaiis ,  car 
avant  lui  tous  les  manuscrits  Se  tous  les  exemplaires  impri- 
més portoient  Sudertani.  Il  a  lu  Sudertani  ,  parce 
qu'il  a  cru  qu'il  étoit  queftion  des  habitans  de  Sudernum  ; 
mais  le  père  Hardouin  préfère  Subertani ,  tant  parce  qu'il 
croit  que  ce  font  les  habitans  de  Suberetum  ,  Soyeretto  , 
que  parce  qu'aux  environs  de  cette  petite  ville  ,  près  de 
Soana,  &  dans  le  voifinage  de  la  rivière  Fiore,  on  voit 
croître  le  Suber  ou  l'arbre  du  liège  en  quantiré. 

SUDETI  MONTES,  montagnes  de  la  Germanie ,  fé- 
lon les  exemplaires  latins  de  Ptolomée,  l.  1,  c.  11,  car 
le  texte  grec  porte  Suditi  montes.  On  appelle  allez  com- 
munément ces  montagnes  Herc'mii  montes ,  du  nom  de  la 
forêtHercinienne  dont  ils  occupent  une  partie  confidérable. 
La  forêt  Gabreta  étoit  au  midi  de  ces  montagnes ,  qui  font 
aujourd'hui  les  montagnes  dont  la  Bohême  eft  environnée , 
&  qui  fervirent  autrefois  de  retraite  à  Maroboduus.  *  Spe- 
ver,  Notit.  Germ.  ant.  1.  2,  c.  3. 

SUDEYCA  ,  ville  d'Afrique,  dans  la  province  de  Tri- 
poli. Ptolomée ,  qui  la  nomme  Trieron ,  lui  dorme  avec 
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fon  cap  45^  15' de  longitude,  &  3td  20' de  latitude.  Les 
Mahométans  la  rebâtirtnt  lorsqu'ils  entterent  en  Afrique. 
Elle  eft  au  levant  de  Cacar  Hamet.  Cette  ville  étoit  autre- 
fois fort  peuplée ,  mais  d'autres  l'ont  détruite  Se  démante- 
lée depuis  ce  tems-là.  Il  n'y  demeure, aujourd'hui  que  quel- 
ques pauvres  pêcheurs ,  vaflàux  de  Tripoli.  *  Marmol , 
Descr.  de  l'Afrique, t.  2  ,  \.6,c.  46. 

SUDGOTH1E  ,  contrée  du  royaume  de  Suéde,  qui 
fait  l'une  des  trois  parries  de  la  Gothie ,  en  latin  Sudgo- 
thia  ou  Gotbia  meridtonalis.  Elle  a  l'Oftrogothie  &  la  We- 
ftrogothie  pour  bornes  au  nord  ,  &  la  mer  aux  autres  en- 
droits. On  l'apptlle  quelquefois  Schonen  ,  ou  Scanie  ,  qui 
eft  le  nom  de  la  plusconfidérable  de  les  provinces.  Les  au- 
tres font  le  Bleking  &  la  Hallande.  Les  Danois  ,  qui  ont 
été  long-tems  maîtres  de  ce  pays ,  la  cédèrent  aux  Suédois 
par  le  traité  de  paix  qui  fut  fait  en   1658. 

SUDIDENIS  ou  Syddenis  ,  ville  de  l'Afrique  pro- 
pre, Ptolomée,/.  4,  c.  3,  la  compte  parmi  les  villes  fi- 
tuées  entre  les  deux  Syrtes. 

SUDINI.  Voyez  Sedusii. 

SUDITI.  Voyez  Sudeti. 

SUDRAC£.  Voyez  Oxydrac.4-. 

SUDRAY  (  le  )  Subdriacum,  bourg  de  France ,  dans  le 
Berry  ,  élection  de  Bourges.  Il  y  a  trois  hameaux  qui  dé- 
pendent de  ce  bourg  ;  favoir  le  Sollicr ,  la  Valée  &  Tron- 
cey.  La  nature  du  terroir  eft  allez  fertile.  Il  y  a  près  de  ce 
bourg  environ  trois  cents  arpens  de  bois. 

SUE ,  ville  dont  Pline ,  1.  6 ,  c.  16  ,  fait  mention.  Il  pa- 
roît  la  mettre  aux  environs  de  l'AUyrie  ,  &  ajoute  qu'elle 
eft  fitnée  au  milieu  des  rochers. 

SUEBI  ou  Syebi  ,  peuples  de  la  Scythie ,  en-deça 
de  l'Imaiis,  félon  Ptolomée,  l.  6 ,  c.  14.  Ortélius  ,■  qui 
cite  le  même  auteur ,  a  pris  ces  peuples  pour  des  monta- 
gnes. 

SUECONI ,  peuple  de  la  Gaule  Belgique.  Ce  peuple 
n'eft  connu  que  de  Pline,  /.  4,  c.  17  ,  aulïi  le  père  Har- 
douin regarde-t  il  le  mot  Sueconi  ,  comme  une  répéti- 
tion furnuméraire  Se  corrompue  du  mot  Suejfiones  ,  qui 
fuit. 

SLTEDA,  Suenda  ou  Sitmedo  ,  lieu  fortifié  dans  la 
Cappadoce.  Frontin ,  Strateg.  I.  2  ,  c.  2  ,'dit  qu'Antiochus 
affiégeant  cette  place  ,  furpnc  des  bêtes  de  charge  ,  qu'on 
failoit  fortir  pour  aller  chercher  du  bled  ,  Se  qu'ayant  tué 
ceux  qui  les  conduifoient  ,  il  donna  leurs  habits  à  des  folf 
dats ,  qui  entrèrent  dans  la  place  en  cet  équipage ,  comme 
s'ils  culfent  ramené  du  bled ,  fe  faifirent  des  portes ,  Se  don- 
nèrent entrée  à  leurs  gens. 

SUEDE ,  royaume ,  l'un  des  plus  grands  Se  des  plus 
feptentrionaux  de  l'Europe.  Ce  royaume,  qui  a  autrefois 
fubjugué  par  fes  colonies  les  plus  beaux  pays  de  l'Europe  , 
qui  dans  le  fiécle  palTé  a  fait  trembler  toute  l'Europe  ,  ce 
royaume,  dis- je,  eft  le  pays  que  les  Latins  appellent  Sue- 
cia  ,  qui  eft  nommé  dans  la  langue  du  pays  Sueden  ,  &  par 
les  François  Suéde.  11  a  pris  ce  nom  des  Suévons ,  qui  en 
habitoient  une  partie.  Les  terres  ,  qu'il  renferme  ,  lonc 
comprifes  à  peu  près  entre  le  30  &  le  45e*  de  longitude  , 
Se  entre  les  $  5  Se  70^  de  latitude  feptenttionale.  II  a  ainfi 
dans  fa  plus  grande  longueur ,  plus  de  5  }o  lieues  du  fep- 
tentrion au  midi ,  &  plus  de  140  d'orient  en  occident.  Il 
eft  borné  au  nord  par  la  Laponje  Norvégienne  ou  Da- 
noife,  &  par  l'Océan  feptentrional  ;  au  fud  par  la  mer  Bal- 
tique &  par  le  golfe  de  Finlande  ;  à  l'orient  pat  la  Mosco- 
vie,  Se  au  couchant  par  la  NoLViége,  le  détroit  du  Sund' 
Se  le  Categat. 

Ce  royaume ,  malgré  fa  fiiuation  vers  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  jouit  d'un  air  très-faire.  On  y  voit  peu  de  malades  , 
&  on  y  trouve  beaucoup  de  perfonnes  qui  vivent  jusqu'à 
cent  vingt  ans  ,  quelques  uns  même  jusqu'à  cent  trente. 
Cependant  il  eft  fi  peu  tempéré  ,  qu'à  l'hiver ,  qui  occupe 
les  trois  quarts  de  l'année  ,  fuccedent ,  durant  deux  mois  ti 
des  chaleurs  exceffives.  Il  n'y  a  presque  point  de  printems, 
ni  d'automne.  Ainfi  les  fruits ,  les  bleds ,  &c.  y  viennenc 
plus  vite  que  dans  les  autres  climats.  Nous  en  laiflons  la, 
raifon  aux  phyficiens.  Le  pays  arrofé  de  diverfes  rivières, 
&  entrecoupé  de  divers  lacs  ,  eft  partie  marécageux ,  par- 
tie chargé  de  bois  &  partie  couvert  de  montagnes  la  plu- 
part ftériles.  En  général  la  rerre  eft  ingrate  en  beaucoup 
de  chofes  utiles  Se  même  nécelTaires  à  la  vie  :  en  récom- 
penfe  elle  produit  d'excellens  pâmrages  Si  fournit  des  mi- 
nes de  divers  métaux  ,  mais  particulièrement  du  cuivre , 
Tome  V.         Sfff' 
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qui  rapportoient  au  roi  un  revenu  confidérable;  mais  de- 
puis quelque  tems  ce  revenu  elt  fort  diminué.  On  y  voit 
des  campagnes  à  perte  de  vue  ,  couvertes  de  chênes  &  de 
fapins  i  ce  qui  facilite  aux  rois  de  Suéde  les  moyens 
d'équiper  de  puiflantes  armées  navales.  Les  Hollandois 
commencent  à  s'y  pourvoir  de  planches  &  de  mâtures 
pour  leurs  vailleaux  ,  qu'ils  trouvent  auffi  bonnes  que  cel- 
les de  Notwcge.  Il  y  a  une  quantité  prodigteufe  de  bêtes 
fauves.  Là  mer  y  abonde  en  poitïons.  La  challè  &  la  pêche 
font  une  des  plus  grandes  richefles  du  pays.  On  chaflc  & 
on  mange  les  ours  ,  des  élans  &  pluliëurs  autres  bêtes  fau- 
ves. On  va  suffi  à  la  chafle  des  loups ,  des  renards  ,  des 
chats  fauvages ,  pour  en  avoir  les  peaux.  Il  y  a  très- peu  de 
parcs,  &  ceux  qu'on  y  trouve  font  même  alTez  mal  four- 
nis ,  parce  qu'il  en  couteroit  plus  à  nourrir  les  bêtes  pen. 
dant  tout  l'hiver ,  qu'on  n'en  tireroit  de  profit ,  ce  qui 
diminue  extrêmement  le  plaifîr  qui  pourroit  en  revenir. 
Il  n'y  a  de  lapins  que  ceux  qu'on  y  transporte  par 
curiofîté  Se  qu'on  apprivoife.  Les  renards  &  les  écu- 
reuils ,  pendant  l'hiver  ,  deviennent  grilâtres  ,  &  les 
lièvres  y  deviennent  blancs  comme  la  neige.  Les  oifeaux 
fauvages  Se  domeltiques  y  font  en  grande  quantité  ,  & 
bons  en  leur  espèce  ,  excepté  lés  oifeaux  marins ,  qui  fe 
nourriiîènt  de  poillons ,  &  qui  en  ont  le  goût.  Les  plus 
commun  font  ceux  qu'on  appelle  en  langue  du  pays  Orras 
Si  Keders.  Les  premiers  font  de  la  grolïèur  d'une  poule  , 
les  autres  de  celle  d'une  poule  d'Inde.  Il  y  a  auffi  des  per- 
drix Se  une  autre  espèce  d'oifeaUx  qu'on  appelle  yerpers, 
qui  relTcmblent  aux  perdrix.  On  prend  durant  l'hiver  quan- 
tité de  grives ,  merles ,  &  une  espèce  de  cignes  qu'on  ap- 
pelle fydenscswans.  Ceux-ci  qui  font  de  la  grandeur  de 
ceux  qu'on  appelle  véldétares ,  mais  meilleurs  à  manger, 
viennent,  dit-on  ,  de  la  Laponié  ou  des  pays  encore  plus 
feptentrionaux ,  &  tirent  leur  nom  delà  beauté  de  leur  plu- 
mage, dont  les  extrémités  de  quelques-uns  font  marque- 
tées de  rouge.  Il  y  a  des  pigeons  ;  mais  les  fauvages  y  font 
très- rares  ,  à  caufe  des  faucons.  Il  y  a  quantité  d'aigles  ,  de 
faucons  &  autres  oifeaux  de  proyè ,  daris  les  parties  fepten- 
trionales  &  déferres  ,  où  il  femble  que  la  nature  les  appel- 
le. On  rapporté  au  furet  d'un  grand  faucon  qui  fuc  tué  ,  il 
y  a  quelques  années ,  dans  le  nord  de  Finlande.  Ce  fau- 
con avoir  à  une  jambe  une  petite  pièce  d'or  avec  cet  écri- 
teau  Je  fuis  ail  roi ,  Se  à  l'autre  jambe  une  d'argent ,  où  Ce 
lifoient  ces  mots  le  duc  de  Chevfeiifè  me  garde.  Le  bétail  de 
la  Suéde  efl  en  géfiéral  petit ,  aufli-bien  que  dans  les  autres 
pays  feprentrionaux.  La  laine  y  eft  extrêmement  groffè  ,  Se 
ne  peut  fervir  qu'aux  habirs  des  payfans.  Les  chevaux  y 
font  petits ,  mais  ils  ne  laiffenr  pas  d'être  hardis ,  vigou- 
reux &  forts.  Ils  marchent  ferme ,  bronchent  raremenr  Se 
trotent  légèrement ,  ce  qui  eft  fort  avantageux  aux  habi- 
t'ans ,  à  caufe  de  la  longueur  de  l'hiver  ,  parce  qu'ils  s'en 
fervent  pour  le  traîneau ,  qui  eft  alors  leur  unique  voiture, 
&  les  fcldats  prétendent  que  ces  chevaux  (ont  capables  de 
foutenir  une  attaque  vigoureufe  en  teiïis  de  guerre,  qu'ils 
peuvent  même  rompre  un  corps  de  la  meilleure  cavalerie 
sliemande. 

Les  principaux  lacs  de  Suéde  font  le  Wetef ,  le  Wenner 
&  le  Mader  ;  le  premier  fitué  dans  l'Oltrogothie  eft  re- 
marquable ;  premièrement  parce  qu'il  prédit  les  tempêtes 
par  le  bruit  qu'il  fait  le  jout  précédent  dans  les  lieux  d'où 
doivent  venir  les  orages  ;  fecondement ,  parce  que  les 
glaces  fe  brifent  fi  fubitement ,  que  les  voyageurs  y  font 
quelquefois  furpris ,  Se  qu'en  demi-heure  de  tems  ce  lac 
devient  navigable;  &  enfin  parce  qu'il  efl  fort  profond  ,  y 
ayant  en  certains  endroits  plus  dé  trois  cents  braffes  d'eau  , 
quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  au-delà  de  cinquante,  dans  les  lieux 
les  plus  profonds  de  la  mer  Baltiqfte.  Il  fupplée  à  la  rivière 
de  Motala  ,  qui  paffè  au  travers  de  Norcoping ,  où  elle 
tombe  d'environ  trente  pieds  de  haut ,  &  il  y  a  des  hivers 
crû  cet  endroit  eft  tellement  rempli  de  glace  ,  que  l'eau  eft 
plufiears  heures  fans  pouvoir  pafier.  Le  fécond  eft  dans  la 
Weftrogothie ,  d'où  fort  la  rivière  d'Elve  ,  qui  tombant 
d'un  rocher  d'environ  foixante  pieds ,  palfé  par  la  ville  de 
Gottemburg.  Le  troifiéme  fe  décharge  à  Stockholm  ,  & 
fournit  l'eau  douce  à  une  partie  d'e  la  ville  ,  comme  la  mer 
fournit  l'eau  falée  à  l'autre.  Ces  lacs  &  une  infinité  d'au- 
tres, nu/fi  rrar quilles  pour  la  plupart,  que  s'ils  n'étoient 
que  de  (impies  étangs ,  &  qu'on  appelle  les  mers  du  de- 
dans, font  pourvus  de  diverfes  fortes  de  poiffons  ,  comme 
de  faumdns ,  d'e  brochets ,  de  perches ,  de  tanches ,  de 
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truites ,  d'anguilles  Se  de  plufieurs  autres  espèces  qu'on  ne 
connoîc  point  ailleurs.  Il  y  a  fur- tout  une  infinité  de  ftream- 
lings ,  qui  eft  une  forte  de  poillon  plus  petit  qu'un  harang; 
on  le  fale  dans  des  barils ,  &  on  le  diltribue  dans  tout  le 
pays.  Outre  cela ,  le  Nord-Bottom  ou  la  baye  qui  fépare 
la  Suéde  d'avec  la  Finlande  ,  eft  fi  abondante  en  veaux  ma- 
rins, qu'il  s'en  fait  beaucoup  d'huile  qui  fe  transporte  en 
divers  lieux.  Il  fe  prend  dans  les  lacs  de  Finlande  une  grande 
quantité  de  brochets  :  on  les  fale  ,  on  les  féche  Si  on  les 
vend  enfuire  à  très- bon  marché. 

Ces  lacs  font  d'un  grand  ufage  pour  la  commodité  dés 
voitures ,  foit  en  bateau  durant  l'été  ,  foit  en  traîneau  pen- 
dant l'hiver.  Entre  ces  lacs  &  fur  les  côtes  de  la  mer ,  il  y  a 
un  nombre  presqu'innombrable  d'ifles  de  différente  gran- 
deur ,  dont  quelques-unes  ne  font  que  des  rochers  cou- 
verts de  bois.  Gotland  ,  Oland  &  Aland  ,  font  trois  gran- 
des ifles ,  dont  l'une  a  foixante  milles  de  long  ,  &  les  deux 
autres  un  peu  moins.  De  grands  bois  Se  de  vaftes  forêts 
couvrent  une  grande  étendue  de  la  Suéde.  Les  arbres 
viennent  fi  près  les  uns  des  aurres,  fur-tout  dans  la  pro- 
vince de  Blecking ,  &  font  tellement  pourris  dans  les  lieux 
où  ils  font  tombés ,  que  les  bois  fe  trouvent  presque  impra- 
ticables. Ces  forêts  produifent  en  abondance  du  bois  à 
brûler.  Comme  les  arbres  font  en  général  droits  Se  hauts , 
il  s'en  fait  aifément  du  bois  de  charpente ,  dont  on  peut 
fe  fervir  à  tout.  Les  bois  font  forts  ruinés  dans  les  lieux 
proche  les  mines  ;  mais  la  commodité  des  rivières  Si  les 
voitures  d'hiver  ,  fuppléent  ii  bien  à  ce  défaut  dans  les 
endroits  éloignés ,  que  le  charbon  de  bois  s'y  donne  fix 
fois  à  meilleur  marché  qu'en  Angleterre.  Entre  les  mines 
qui  font  en  Suéde  ,  il  y  en  a  une  d'argent ,  où  les  ouvriers 
descendent  dans  des  paniers  jusqu'au  premier  étage,  qui 
eft  cent  cinq  braffes  fous  terre.  De  là  on  descend  par  des 
échelles  ou  par  des  panniers  ,  dans  le  fond  de  la  mine , 
qui  eft  de  plus  de  quarante  braffes  ;  &  c'elt  là  où  l'on  tra- 
vaille à  prélent.  Les  Suédois  n'ont  rien  de  plus  ancien  que 
la  première  découverte  de  cette  mine  ou  de  celle  de  cuivre. 
La  mine  rend  rarement  au-delà  de  quatre  pour  cent ,  Se  il 
en  coûte  beaucoup  à  la  rafiner.  On  eft  auffi  obligé  à  la  dé- 
penfe  d'un  moulin  à  eau ,  pour  deffécher  la  mine ,  &  pour 
profiter  d'un  autre  moulin  qui  la  tire.  Elle  produit  annuel- 
lement pour  environ  vingt  mille  écus  d'argent  fin  ,  dont  le 
roi  a  la  préférence  ,  &  qu'il  acheté  un  quart  moins  qu'il 
ne  vaut.  La  mine  de  cuivre  eft  d'environ  dix  huit  braffes 
de  profondeur  Se  de  grande  étendue  ,  mais  fujette  à  être 
endommagée  par  la  voûte  ,  qui  tombe  de  tems  en  tems  ; 
cependant  on  s'en  dédommage  quelquefois-,  par  la  quan- 
tité qu'on  tire  des  colonnes  minées.  Le  cuivre,  qu'on  tire 
annuellement  de  cette  mine,  revient  environ  à  douze  cents 
mille  livres ,  dont  le  roi  a  le  quart  en  espèce.  Il  y  a  de 
plus  un  impôt  de  vingt-cinq  pour  cent ,  lorsqu'on  le  trans- 
porte brut.  Les  mines  de  fer  Se  les  forges  y  lont  en  grand 
nombre,  fur-tout  d.'.ns  les  lieux  montagneux  où  les  eaux 
tombent  commodément  pour  faire  tourner  les  moulins. 
Outre  le  fer  qui  fe  confume  dans  le  pays,  il  s'en  transporte 
tous  les  ans  pour  près  de  trois  cents  mille  livres.  Le  nom- 
bre de  ces  forges  s'eft  fort  augmenté. 

Lés  campagnes  font  enrichies  durant  l'été  d'une  infinité 
de  différentes  fleurs ,  Se  tout  le  pays  eft  couvert  de  frai  Ces  , 
de  frâmbbiles ,  de  groféilles  rouges ,  &  autres  fruits  qui 
croillent  fur  les  rochers.  Les  melons  viennent  alfez  bien 
dans  les  jardins  ,  lorsque  l'année  eft  feche  ;  mais  les  abri- 
cots, les  pêches,  les  autres  fruits  d'espalier  y  font  presque 
àuffi  rares  que  les  oranges.  Il  y  a  des  cerifes  de  plufieurs 
espèces ,  &  il  y  en  a  mêmed'afféz  bonnes.  On  ne  peut  pas 
dire  la  même  ehofe  des  pommes  ,  des  poires  &  des  rai- 
fins  ,  car  ces  fruits  y  font  rates,  Se  n'ont  pas  fort  bon  gour. 
Il  y  a  de  toutes  fortes  de  racines  en  abondance ,  &  elles 
contribuent  même  braucoup  à  la  nourriture  des  pauvres. 

Le  foleil  dans  (a  plus  grande  élevarion  ,  eft  dix-huit 
heures  Se  demie  fur  l'horifon  de  Sroekholm  ,  Se  fait  pen- 
dant quelques  femaines  un  jour  continuel.  Les  jours  d'hi- 
ver font  plus  courts  à  proportion  ,  Si  le  foleil  n'y  paroit 
que  cinq  heures  Se  demie  ;  mais  ce  défaut  elt  h  bien  réparé 
par  la  lune  ,  pour  ce  qui  regarde  la  lumière ,  par  la  blan- 
cheur de  la  neige ,  Se  par  la  clarté  du  ciel ,  qu'on  marche 
la  nuit  aufîî  ordinairement  qne  le  jour  ,  Se  qne  les  voyages 
fe  commencent  auiîî  fouvent  le  (oir  que  le  matin.  On  Ce 
dédommage  du  peu  de  la  chaleur  du  foleil  par  le  moyen  des 
poêles,  Si  par  de  bannes  fourures  >  quand  on  eft  obligé  de 


O    T 


forcir.  Les  pauvres  fe  fervent  de  peaux  de  moutons ,  &  au- 
tres peaux  de  même  défenfe  ;  &  en  général  ils  font  mieux 
pourvus  d'habits  convenables  à  leur  condition  ,  Se  au  cli- 
mat où  ils  vivent ,  que  le  commun  peuple  des  autres  par- 
ties de  l'Europe.  Lorsque  les  Suédois  ont  quelque  partie  du 
corps  engourdie  par  le  froid  ,  ce  qui  elt  alfez  ordinaire , 
leur  remède  ell  de  frotter  au  contraire  de  neige  la  partie 
engourdie  ,  jusqu'à  ce  que  le  fang  Se  les  esprits  y  foienc  re- 
venus. Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  Suéde  peut  s'appliquer 
au  duché  de  Finlande ,  à  cela  près ,  qu'on  n'y  a  décou- 
vert jusqu'ici  aucune  mine.  Les  principales  denrées  que 
produit  ce  duché ,  (ont  de  la  poix  ,  de  la  réfine,  toute  forte 
de  marchandées  de  bois  ,  du  poilïôn  (ec  ,  du  bétail ,  de 
l'huile  de  poilion.  Il  faut  anlli  remarquer  que  les  habi- 
tans  de  Finlande  font  plus  durs  ,  plus  laborieux  ,  plus 
tuftiques  ,  plus  ignorans  Se  plus  fuperftitieux  que  les  Sué- 
dois. 

La  couronne  de  Suéde  étoie  anciennement  élective  ;  mais 
fous  le  règne  de  Guflave  1 ,  elle  devint  fucceffive  Se  héré- 
ditaire. Les  états  fe  réferverent  feulement  la  faculté  de  ren- 
trer dans  leurs  droits  ,  fi  la  poftérité  de  ce  prince  venoit  à 
manquer  ;  mais  lorsque  la  reine  Chriftine  ,  qui  étoit  la 
dernière  de  la  race  de  Guftave ,  fit  abdication  du  royaume, 
elle  pria  les  états  de  confirmer  le  droit  de  fucceffion  aux 
defeendans  de  fon  coufin  Charles  Gultave  ,  comte  Palatin 
du  Rhin  ,  qu'elle  avoir  choilî  pour  (on  fucceffeur.  Il  fut 
réfolu  ,  dans  une  affemblée  de  la  noblelfe  ,  tenue  à  Stock- 
holm au  mois  de  décembre  1680  ,  que  (î  le  roi  tomboic 
dans  une  maladie  mortelle  ,  il  pourroit  fe  choifïr  un  fuc- 
ceflèur  ,  fans  avoir  befoin  du  confentement  des  cinq  grands 
officiers.  Cette  réfolution  fut  confirmée  par  les  états  ,  &  il 
fur  conclu  à  la  diété  de  1681 ,  que  les  filles  fuccéderoient 
à  la  couronne,  fi  les  mâles  venoient  à  manquer  dans  la 
famille  royale.  Les  rois  n'avoient ,  du  tems  de  l'éleérion  , 
qu'un  pouvoir  fort  limité  :  îïs.étoicnr  les  chefs  Si  non  pas 
les  maîtres  ,  &  on  leur  prescrivoit  à  leur  couronnement 
des  conditions  ,  qu'ils  juraient  d'obferver  ;  car ,  félon  les 
loix  ,  ils  n'étoient  pas  entièrement  établis ,  s'ils  n'avoient 
reçu  cette  marque  de  la  royauté.  Ils  promettoienc  de  gou- 
verner félon  les  anciennes  conflitutions  du  royaume  ,  fans 
pouvoir  en  introduire  de  nouvelles  ;  de  maintenir  les  états 
dans  leurs  privilèges  ;  de  ne  donner  les  charges  ,  les  fiefs  & 
les  bénéfices  qu'à  des  Suédois  naturels  ;  de  ne  pouvoir^ire 
emprifonner  aucun  gentilhomme  mfi  jure  vîiïus,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  ne  fut  convaincu  du  crime  dont  on  l'aceufoit  ; 
de  ne  rien  faire  fans  la  participation  du  fénat;  de  ne  pou- 
voir prendre  à  fon  fervice  des  fôldats  étrangers;  de  ne 
point  troubler  les  gentilshommes  dans  la  polleffion  où  ils 
étoient  de   faire  .fxueifier  leurs  châteaux  ,  de  s'y  défendre 
contre  la  violence  de  leurs  ennemis ,  &  d'y  avoir  un  afyle 
inviolable  contre  qui  que  ce  fut  ;  aptes  quoi  ils  confen- 
toient  à  leur  propre  dégradation  ,  s'ils  violoient  quelques- 
unes  des  loix.  Ce  fut  auffi  pour  les  conierver  dans  leur  vi- 
gueur, que  les  Suédois  (e  révoltèrent  Se  furent  aflujettis 
vingt-quatre  fois  par  les  rois  de  Dancmarck.  Depuis  qu'on 
a  changé  la  forme  du  gouvernement ,  les  états  ont  perdu 
presque  route  leur  autorité.  Ils  confident  en  quatre  ordres  : 
la  noblelfe  ,  le  clergé  ,  les  bourgeois'^  les  payfans.  Avanc 
que  le  luthéranisme  eût  été  reçu  en  Suéde ,  le  clergé  tenoit 
le  premier  rang  :  il  avoir  acquis  de  grands  biens  des  rois 
de  Danemarck ,  &  fa  puifiance  étoit  devenue  fi  canfidé- 
rable  ,  qu'il  polfédoit  pour  le  moins  autant  de  revenus  que 
le  refte  du  royaume  enfemble  ;  mais  après  le  changement 
de  religion  ,  la  noblelfe  l'emporta  ,  parce  qu'on  ne  lailla 
aux  eccléfiaftiques  qu'autant  de  bien  qu'il  en  falloit  pour 
leur  fubfiltance,  &  que  le  furplus  fut  réuni  au  domaine,  ou 
à  récompenferles  gentilshommes  qui  avoient  le  plus  con- 
tribué à  délivrer  la  Suéde  de  la  tyrannie  des  Danois.  On 
convoçuie  ordinairement  les  états  de  quatre  en  quatre  ans  ; 
&  quand,  ils  s'aflemblent  à  Stockholm  ,  c'eft  dans  la  grande 
falle  du'châiep.u  ;  voici  à  peu  près  l'ordre  qu'on  y  obferve. 
Un  héraut ,  précédé  de  douze  Trompettes ,  en  publie  l'ou- 
verture dans  les  places  Se  fauxbourgs  de  Stockholm ,  & 
le  lendemain  des  députés  des  quatre  ordres  s'affemblent 
dans  leurs  maifons  particulières.  La  noblelfe  a  pour  chef  le 
maréchal  de  la  diète  .  qui  elt  nommé  par  le  roi  :  elle  eft 
partagée  en  trois  cl  a  (Tes  -,  la  première  elt  celle  des  comtes 
&  des  barons  ;  la  féconde  celle  des  maifons  illuftres  par  les 
charges  de  la  couronne  ,  ou  par  les  emplois  confidérables  , 
&  la  dernière  elt  celle  des  fimples  nobles.  Cette  diftinérion 
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n'a  été  introduite  que  depuis  que  la  couronne  eft  héréditai- 
re ;  du  tems  de  1  eleètion  la  vertu  &  le  mérite  mettoient 
fetils  de  la  différence  entre  les  gentilshommes.  L'archevê- 
que d'Upfal  eft  à  la  tête  du  clergé ,  en  qualité  de  primat  du 
royaume.  Les  bourgeois  ont  ordinairement  à  leur  tête  le 
bourguemeftre  de  Stockholm ,  Se  les  payfans  choifident  un 
préfident  ;  les  nobles  font  écrire  leurs  noms  pour  être  por- 
tés à  la  chancellerie.  Le  maréchal  de  la  diète  leur  expli- 
que enfuite  lès  intentions  du  roi ,  Se  un  d'entre  eux  lui  ré- 
pond au  nom  du  corps,  après  quoi  tous  les  députés  vont  au. 
château  baifer  la  main  du  roi.  L'après-dinée  le  héraut  fait 
une  féconde  publication  de  l'ouverture  de  la  diète  ;  deux 
Ou  trois  jours  après  les  députés  de  la  noblellè  fe  rendent  à 
fept  heures  du  matin  dans  leurs  maifons.  Le  clergé  va  à  la 
grande  églife  ;  les  bourgeois  s'aflemblent  dans  la  maifon  de 
ville  ,  Se  les  payfans  fe  trouvent  dans  un  lieu  particulier 
qu'on  leur  prépare  :  fur  les  neuf  heures  ,  ils  vont  tous  ,  fé- 
lon leur  rang  ,  dans  la  chapelle  du  château ,  affilier ,  avec 
le  roi ,  aux  ptieres  accoutumées  ,  pour  implorer  le  fecours 
du  ciel  ;  dès  que  ces  prières  font  finies ,  ils  entrent  dans  la 
grand'falle  où  le  roi  fe  rend  ,  accompagné  de  quelques  fé- 
nateurs.  Si- tôt  qu'il  s'eft  affis  fur  fon  trône  ,  le  grand  chan- 
cellier  fait  un  discours  aux  états  au   nom  du  roi  ;   enfuite 
un  fecrétaire  d'état  lit  les  propofitions  qu'on  veut  leur  fai- 
re ;  après  cette  lecture ,  le  maréchal  de  la  diète  harangue 
le  roi  pour  la  noblefie  ,  l'archevêque  d'Upfal  parle  au  nom 
du  clergé  ;  le  bourguemeftre  de  Stockholm  prend  la  pa- 
role pour  les  bourgeois  ,  Si  le  préfident  des  payfans  parle 
pour  eux  ,  Si  cette  première  féance  fe  finit  par  baifer  de 
nouveau  les  mains  du  roi.  Enfuite  les  quatre  ordres  délibè- 
rent à  part  fur  les  propofitions  qui  ont  été  faites  ,  &  confè- 
rent enfemble  par  des  députés  qu'ils  s'envoyent  les  uns  aux 
autres  fur  la  réfolution  qu'ils  doivent  prendre.  Dès  qu'ils 
ont  formé  ce  réfultat ,  ils  le  communiquent  au  roi ,  qui  a 
foin  de  le  faire  publier  par  tout  le  royaume.  Cette  aflèm- 
blée ne  dure  pas  long  tems  ;  le  roi  la  congédie  le  plutôt 
qu'il  peut  ;  parce  que  les  états  s'unifient  ordinairement 
après  de  grandes  conteftations ,  cen'urent  l'adminiftration 
publique ,  &  propofent  de  grandes  réformations.  Pour  évi- 
ter cet  inconvénient,  on  ne  leur  donne  que  le  tems  qu'il 
faut  pour  travailler  aux  points  propofés.  Le  r^i  nomme  un 
certain  nombre  de  députés  des  quatre  ordres  ,  pour  ména- 
ger les  affaires  les  plus  importantes ,  &  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  fe  pallè  dans  la  diète  ;  ce  nombre  eft  ordi- 
nairement de  quatre-vingts,  &  aptes  que  l'alfemblée  a 
pris  une  dernière  réfolution  ,  elle  la  fait  communiquer  au 
roi ,  qui  congédie  tous  les  députés.  Les  chofes  s'y  pailent, 
toujours  à  la  fatisfaction  de  la  cour ,  qui  prend  des  mefures 
pour  obtenir  ce  qu'elle  demande.  La  veille  du  jour  que  la 
diète  fe  lépare ,  le  roi  Se  les  hérauts  d'armes  avec  leurs  ha- 
bits.de  cérémonie,  &  précédés  des 'trompettes ,  publient: 
dans  les  principales  places  de  Stockholm  ,  qu'elle  fera 
conclue  le  lendemain.  Ce  jour  -  là  l'alfemblée  fe  fépare 
après  le  fermon  Se  les  prières  ordinaires ,  enfuite  le  roi 
traite  tous  les  députés ,  Si  après  que  les  réfolutions  qu'on  a 
prifes  dans  la  diète  ont  été  publiées ,    on  leur  en  donne 
des  copies  imprimées  ,  pour  les  porter  dans  leurs  provin- 
ces. Le  fénat  eft  le  corps  le  plus  .confidérable  du  royaume  , 
après  les  états  généraux.  Le  nombre'des  fénateurs  n'eft  pas 
fixe.  Il  y  en  a  tantôt  plus,  tantôt  moins,  félon  qu'il  plaît 
au  roi.  Du  tems  de  la  reine  Chriftine  ,  jl  y  en  avoit  qua- 
rante  :  fous  Charles  Guflave  ,  on  n'en  'compta  que  vingt- 
quatre  ,  dans  la  fuite  ils  furent  réduits  à  douze,  fuivant  les 
anciens  ftatuts  du- royaume  ,  confirmés  par  Charles  IX  ,  Sç. 
approuvés  par  les  érars  dans  la  diète  de  1681.  Ce  corps 
étoit  autrefois  libre ,  juge  des  actions  &  de  la  vie  du  roi  ; 
mais  depuis  que  la  couronne  eft  rendue  héréditaire ,  il  n'eft 
plus  que  le  témoin  de  fa  conduite ,  &  quoiqu'il  entre  en 
connoilTànce  de  toutes  les  affaires  d'état ,  fa  fonction  elt  de 
lui  donner  confeil ,  fans  pouvoir  rien  lui  prescrire.  Le  roi 
feul  a  le  droit  d'établir  les  impôts,  de  régler  les  étapes. 
pour  les  foldats  des  provinces ,  de  faire  battre  la  monnoie 
Si  de  faire  creufer  les  mines  de  falpêtre  ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  dans  les  tet res  eccléfiaftiques.  Il  nomme  à  toutes 
les  charges  du  royaume  Se  à  toutes  les  magifte^tures  ;  il  lui 
eft  permis ,  en  cas  de  néceffité  ,  de  lever  le  dfxième  hom- 
me ,  pour  aller  à  la  guerre  ;  mais  il  prend  en  échange 
l'argent  qui  feroit  employé  à  cette  levée,  &  trouve  par  ce 
moyen  le  fecret  de  ne  pas  dépeupler  {es  états  ,  ce  qui  fait 
que  les  armées  de  Suéde  font  presque  toutes  compoïees  de 
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foldats  étrangers,  &  particulièrement  d'Allemands. Quand 
il  meurt  quelque  fénareur.,  les  plus  grands  feigneurs  , 
même  les  prinees  du  fmg  ,  fuivent  le  convoi,  il  n'y  a  que 
le  roi  qui  ne  s'y  trouve  pas  ,  parce  qu'il  ne  fait  cet  hon- 
neur qu'aux  cinq  grands  officiers  de  la  couronne,  à  caufe 
qu'ils  iont  régens  nés  du  royaume ,  pendant  la  minorité 
des  rois.  Ces  cinq  officiers  font ,  le  droflart  ou  le  grand 
jufticier,  le  grand  connétable",  le  grand  amiral ,  le  grand 
chancelier  &  le  grand  tréforier.  Ils  préfident  chacun  à  une 
chambre  ,  compofée  de  quelques  fénateurs  ;  Se  quand 
leurs  charges  vaquent ,  le  roi  les  donne  ordinairement  au 
plus  ancien  fénareur  des  chambres ,  quoiqu'il  lui  foit  per- 
mis d'en  dispofer  en  faveur  de  qui  bon  lui  femble.  Le 
drollart  poifede  la  première  charge  du  royaume  ,  Se  a  le 
privilège  de  mettre  la  couronne  (ur  la  tête  du  roi  dans  la 
cérémonie  de  fon  couronnement  ;  il  préfide  au  fuptême 
confeil  de  juftice ,  auquel  on  appelle  de  tous  les  autres. 
Le  connétable  eft  le  chef  du  confeil  de  guerre  ;  il  prend 
foin  de  tout  ce  qui  regarde  les  armées  ,  Se  de  faire 
exactement  obferver  aux  troupes  la  discipline  militaire. 
Aux  entrées  des  rois  il  marche  le  premier  devant  eux , 
tenant  l'épée  nue  ,  Se  dans  l'aflèmblée  des  états ,  il  eft  afhs 
devant  le  trône  ,  à  main  droite.  Le  pouvoir  de  l'amiral  eft 
fort  grand;  il  a  le  commandement  des  armées  navales  ;  il 
a  le  choix  de  tous  les  officiers  de  guerre  &  de  finances , 
qui  fervent  dans-  la  mâtine  ,  Se  auxquels  il  donne  des 
provisions.  La  juftice  de  l'amirauté  lui  appartient ,  Se  fe 
rend  en  fon  nom  ;  il  a  les  amendes ,  les  confiscations ,  le 
droit  de  dixième  fur  toutes  les  prifes  &  conquêtes  faites  à 
la  mer ,  le  droit  d'ancrage  ,  l'inspection  fur  les  arfenaux 
maritimes,  Se  donne  les  congés  à  tous  les  vaiffeaux  qui 
partent  des  ports  &  havres  du  royaume.  Il  eft  préfident 
du  confeil  de  marine  ,  qui  connoît  de  toutes  les  entrepri- 
ses de  guerres,  des  abus  Se  des  malverfations  commifes 
par  les  officiers  de  marine  ,  Si  juge  en  dernier  refiort 
toutes  les  affaires  qui  concernent  l'amirauté.  Le  chan- 
ccllier  eft  le  chef  de  la  police  ,  &  fait  tous  les  reglemens 
nécefïaires  pour  le  bien  &  l'utilité  publique;  il  eft  le  dépo- 
sitaire des  (ceaux  de  la  couronne  ;  il  expédie  toutes  les 
affaires  d'état ,  &  c'eft  lui  qui  expofe  les  volontés  du  roi 
aux  étais  généraux  ;  il  préfide  au  confeil  de  police  ,  Se  c'eft 
en  fes  maiw  que  le  roi  dépofe  la  juftice  pour  la  diftribuer 
&  la.  faire  rendre  à  fes  fujets.  Le  grand  tréforier  a  l'admi- 
nifhation  des  finances  t&  des  revenus  du  roi.  Il  fait  ren- 
dre tous  les  comptes  des  fermes  aux  tréforiers  particuliers  ; 
c'eft  lui  qui  (igné  les  ordonnances  &  autres  expéditions  du 
tréfor  ,  qui  ordonne  des  fonds  ,  &  paye  tous  les  offi- 
ciers du  royaume  ;  il  préfide  à  la  chambre  des  comptes  qui 
expédie  tous  les  arrêts,  pottant  impofition  fur  les  peu- 
ples ,  Se  où  l'on  rapporte  toutes  les  affaires  qui  regardenc 
les  finances.  Le  revenu  des  rois  de  Suéde  étoit  ancienne- 
ment fi  médiocre ,  qu'à  peine  fuffifoit-il  pour  leur  entre- 
tien ;  il  conhftoit  feulement  aux  droits  qu'on  levoit  fur  les 
marchandifes  qui  entroient  ou  qui  fortoient  du  royaume, 
tant  par  mer  que  par  terre.  La  découverte  des  mines  con- 
tribua beaucoup  à  l'augmenter  ;  mais  il  fut  beaucoup  aug- 
menté au  changement  de  religion  ,  car  Guftave  s'empara 
de  la  plus  grande. partie  des  biens  &  des  droits  du  clergé. 
Enfin  ce  qu'il  l'a  encore  beaucoup  grollî ,  c'eft  la  réunion 
au  domaine  de  tous  les  biens  qui  en  avoient  été  aliénés , 
comme  auffi  de  tous  les  dons  qui  a'voient  été  faits  aux  gen- 
tilshommes par  la  reine  Chriftine.  Cette  réunion  fur  pro- 
pofée  aux  états  qui  fe  tinrent  au  mois  d'octobre  i<5So. 
Comme  la  noblefle  étoit  en  poffcffion  de  ccs  biens,  elle 
témoigna  vouloir  s'y  oppofer ,  Se  demanda  qu'on  lui  en 
laiftât  la  jouiftance  ,  offrant  en  échange  une  très-grande 
fomme.  Cette  ptopofition  fut  rejettée ,  &  le  roi  demeurant 
ferme  dans  fa  réfolution  ,  elle  fut  obligée  d'y  confentir, 
de  même  que  le  clergé,  les  bourgeois  &  les  payians  ;  mais 
les  états  n'accordèrent  cette  réunion  qu'à  condition  que 
ceux  qui  n'en  avoient  que  ce  qu'il  falloir  pour  leur  fubfis- 
tance  ,  ne  feroient  point  obligés  à  la  reftitution  ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  donnâr  une  penfion  raifonnable.  On  nomma 
enfuite  trois  commiflTaires  pour  y  travailler ,  &  en  prendre 
l'origine  depuis  le  règne  de  Guftave  I.  Quelques-uns  vou- 
lurent réfiftêr  :  mais  ils  furent  à  la  fin  obligés  de  fe  rendre. 
Outre  ce  revenu.,  le  roi  prencLla.  troilîéme  partie  des 
amendes ,  quand  elles  n'excèdent  pas  la  fomme  de  qua- 
rante marcs,  car  en  ce  cas  il  les  a  toutes  entières.  Il  a  la 
confiscation  du  bien  des  criminels  de  leze  majefté,  &  le 
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droit  d'aubeine  ,  fi  les  héritiers  des  étrangers  ne  fe  préfen-  . 
tent  pas  dans  un  an.  La  juftice  eft  adminiftrée  en  Suéde  par 
quatre  tribunaux  fouverains ,  qu'on  nomme  parlemens , 
qui  connoiuent  des-aftaires  civiles  &  criminelles  en  dernier 
relfort.  Chaque  parlement  eft  compofé  d'un  préfident,  qui 
eft  (énaterJr  ,  &  de  douze  confeillers ,  dont  il  y  en  a  fix 
gentilshommes  &  fix  docteurs,  excepté  celui  de  Stock- 
holm; lequel  ,  comme  le  premier,  a  l'avantage  d'avoir 
quatre  (énateurs adjoints  aux  douze  confeillers.  Sa  jurisdic- 
tion  s'étend  fur  les  provinces  d'Uplande ,  de  Weftman- 
land  ,  de  Dalécarlie  ,  de  Néricie ,  de  Sudermanie  ,  de  Ges- 
tricie ,  d'Hclfinghland ,  de  Medelpadie ,  d'Angermanland , 
de  Bothnie  Se  de  Laponie.  Le  fécond  parlement  eft  celui 
de  Jonekoping  ,  dans  la  Gothie' orientale  ,  qui  renferme 
les  provinces  d'Oftrogothland  ,  de  Smaland  ,  de  Wet'tro- 
gothland  ,  de  Dalie,  de  Wermeland  ,  de  Schonen  ,  de  Hal- 
land  &  de  Bleking  ,  avec  les  ifles  d'Oeland  Si  de  Goth- 
land.  Le  troifiéme  eft  le  parlement  d'Abo  ,  en  Finlande , 
qui  a  fous  (a  jurisdicrion  la  Finlande ,  la  Cajanie ,  le  Savo-  ' 
lax  ,  le  Tavafthland  ,  la  Carélie  &  le  Neyland  ;  &  le  der- 
nier eft  le  parlement  de  Wismar  ,  qui  a  dans  fon  départe- 
ment les  états  que  le  roi  de  Suéde  polféde  en  Allemagne. 
Il  n'y  a  que  les  gouverneurs  des  provinces ,  ceux  de  Stock- 
holm &  des  autres  lieux  ,  qui  ayent  pouvoit  de  faire  exé- 
cuter les  fentences  judiciaires ,  6k  ce  (onr  ceux  qui  donnant 
cette  autorité  aux  officiers  inférieurs ,  qui  doivent  en  ren. 
dre  compte  aux  cours  nationales  ,  où  ils  peuvent  être  jugés 
Se  punis,  lorsquils  font  pleinement  convaincus  ;  mais  com- 
me les  preuves  (ont  difficiles ,  Se  que  les  gens  de  juftice  ont 
du  penchant  à  fe  favorifer  les  uns  les  autres ,  ils  fuspen- 
dent  l'exécution ,  ou  font  l'office  de  médiateurs ,  Se  ex- 
pliquent les  fentences  à  leur  mode  ,  ce  qui  préjudicie  au- 
dedans  ,  &  diminue  le  crédit  des  Suédois  dans  les  pays 
étrangers,  parce  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  difficulté 
qu'on  peut  fe  faire  rendre  juftice.  11  n'y  a  poinr  de  lieu  dans 
le  monde  où  les  dépens  ordinaires  des  procès  foient  plus 
modérés  qu'en  Suéde ,  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  onéreux  vient 
de  la  dernière  ordonnance  ,  qui  porte  que  routes  les  décla- 
rations ,  tous  les  adr.es  &  toutes  les  fentences  ,  doivent  être 
fur  du  papier  marqué ,  dont  le  prix  eft  différent  félon  la 
qualité  de  la  caufe.  Le  profit  en  revient  au  roi ,  les  autres 
frais  font  très- peu  de  chofe,  car  chacun  a  la  liberté  de  plai- 
der fa  caufe  d?.:^s  des  matières  criminelles  ;  c'eft  pour  cela 
que  la  jutisprudence  eft  au  défions  d'un  gentilhomme  ,  Se 
eft  la  refîource  des  perfonnes  de  la  plus  baffe  naiffance.  La 
coutume  des  jurés ,  qui  compofent  un  corps  de  douze  hom- 
mes ,  eft  fi  ancienne  en  Suéde ,  que  les  écrivains  Suédois 
prétendent  que  c'eft  dans  leur  pays  qu'elle  a  commencé,  Se 
qu'elle  s'eft  delà  répandue  chez  les  autres  nations.  Cepen- 
dant elle  eft  aujourd'hui  hors  d'ufage  par-tout,  excepté 
dans  les  cours  intérieures  de  la  campagne  ,  où  les  jurés  font 
établis  à  vie  Se  ont  des  appointemens.  Il  faut  y  être  tout 
d'un  avis  dans  le  jugement  d'un  procès  ;  dans  les  autres  la 
pluralité  des  voix  l'emporte.  On  tient  regiftre  de  toutes  les 
ventes  Se  aliénations,  &  de  tous  les  autres  actes  obligatoi- 
res ;  ce  qui  fait  qu'on  acheté  plus  fûrement,  Se  que  les  ebo- 
fe.s  font  moins  fujettes  à  conteftation  ,  car  l'acquéreur  court 
risque  de  perdre  fon  héritage  par  une  autre  venre  pofté- 
rieure  ,  à  moins  qu'il  ne  fafïè  enregiftrer  fon  aûe  d'acquifî- 
tion  à  la  cour ,  où  il  doit  être  enregiftré.  Dans  les  matiè- 
res criminelles,  où  le  fait  n'eft  pas  de  la  dernière  éviden- 
ce ,  ou  lorsque  les  juges  font  beaucoup  favorables ,  le  dé- 
fendeur eft  reçu  à  fe  purger  par  ferment,  auquel  on  ajoute 
fouvent  celui  de  fix  ou  de  douze  hommes ,  qui  répondent 
tous  de  fon  inFégrité.  La  trahifon  ,  le  meurtre,  le  double 
adultère  ,  le  brûlement  de  maifons  &  autres  crimes  odieux 
fe  punillent  par  la  mort ,  ce  qui  fe  fait  en  pendant  les  hom- 
mes ,  &  en  décollant  les  femmes  :  quelquefois  on  les  brûle 
tout  vifs  ;  d'autrefois  on  les  écartclle  ;  .quelquefois  aulîï 
on  les  pend  enchaînés  ,  félon  la  nature  de  leurs*erimes. 
Pour  les  gentilshommes  qui  ont  commis  de  grands  cri- 
mes ,  on  les  tue  à  coups  de  fulil  ou  de  mousquet.  Le  lar- 
cin étoit  autrefois  puni  de  mort  ;  mais  dans  ces  derniers 
tems  on  a  changé  cette  peine  en  celle  d'une  espèce  d'es- 
clavage perpétuel.  Le  coupable  eft  condamné  à  travailler 
toute  fa  vie  aux  fortifications,  ou  autres  ouvrages  lerviles, 
Se  pour  cet  effet,  il  a  toujours  au  col  un  collier  de  fer,  avec 
un  arc  qui  lui  pafle  fur  la  tête  ,  où  pend  une  clochette ,  qui 
fonne  à  mefure  qu'il  marche.  Les  duels  entre  gentilshom- 
mes, font  punis  de  more  fur  celui  des  combattans  qui 
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furvit ,  Se  la  mémoire  de  l'un  &  de  faute  eft  nottée  d'infa- 
mie. Si  petfonne  n'eft  tué  ,  les  antagoniftes  font  tous  deux 
condamnés  à  deux  ans  de  prifon  ,  au  pain  Se  à  l'eau ,  &  ou- 
tre ce  à  une  amende  de  mille  écus ,  ou  à  un  an  de  prilon 
ëc  à  deux  mille  écus.  Les  réparations  d'honneur,  en  cas 
d'affront ,  font  renvoyées  à  la  cour  nationale  de  chaque 
partie,  où  l'on  oblige  ordinairement  celui  qui  a  offenfé  à 
le  retraiter  ,  &  à  demander  pardon  publiquement.  Les 
biens  d'acquêts  &  de  patrimoine  parlent  aux  enfans  par 
égales  portions.  Le  garçon  en  a  deux  portions ,  la  fille  une. 
Les  parens  n'ont  pas  la  liberté  de  dispofer  de  leurs  biens  au 
préjudice  de  cette  loix ,  qui  ne  peut  le  changer  que  par  l'in- 
tervention d'une  fentence  judiciaire,  fondée  fur  la  défo- 
béiflance  des  enfans.  Ils  peuveat  feulement  donner  un 
dixième  de  leurs  acquêts  aux  enfans  ou  autres  qu'ils  veulent 
favorifer.  Lorsqu'un  bien  eft  chargé  de  dettes ,  l'héritier 
ordinairement  a  deux  ou  trois  mois  de  tems  pour  exami- 
ner les  affaires  du  défunt ,  après  quoi  il  accepte  l'hérédité  , 
ou  l'abandonne ,  auquel  cas  la  juftice  s'en  empare.  Les  Sué- 
dois n'ont  pas  l'esprit  vif:  cependant  il  y  en  a  plufieurs  qui 
acquièrent  par  l'expérience  ,  par  l'induftrie  &  par  les  voya- 
ges ,  un  jugement  mûr  &  folide,  leur  génie  les  portant  aux 
choies  férieufes  ,  où  ceux  qui  ont  la  patience  de  continuer 
les  études  ,  auxquels  ils  s'appliquent ,  fe  rendent  fort  ha- 
biles ;  mais  ils  font  plus  propres  au  travail  &  à  la  fatigue  , 
qu'à  ladrerie  &  à  la  curiofité.  La  religion  luthérienne  eft  la 
feule  dont  l'exetcice  foit  permis  en  Suéde.  Leur  églife  eft 
gouvernée  par  un  archevêque  Se  par  dix-  évêques ,  qui  ne 
font  embarrafles  de  l'adminiftration  d'aucune  affaire  parti- 
culière ,  Se  ne  font  jamais  appelles  au  confeil ,  que  lorsque 
les  états  s'alîemblent.  Leurs  revenus  font  fort  médiocres.  Ils 
ont  fous  eux  fept  ou  huit  fur-intendans  ,  qui  ont  tous  auto- 
rité d 'évêque  ,  fans  en  avoir  le  nom  ;  Se  fur  chaque  dix 
éghfes'ii  y  a  un  prévôt  ou  diacre  de  la  campagne.  Il  a 
quelquç  autorité  fur  les  eccléfiaftiques  inférieurs,  qu'on 
compté  par  le  nombre  des  églifes ,  qui  montent  tout  au  plus 
à  deux  mille,  tant  dans  le  duché  de  Finland  ,  que  dans  la 
Suéde.  Les  chapelains  Se  les  cutés  grofïilTent  le  corps  des 
eccléfiaftiques  de  près  de  quatre  mille  perfonnes.  Ils  font 
tous  filsde  payfans,ou  de  petits  bourgeois  ,  &  par  confé- 
quent  ils  fe  contentent  du  petit  revenu  qu'ils  tirent  de  leurs 
charges.  Lorsqu'il  meurt  un  évêque ,  le  clergé  de  chaque 
diocèfe  propofe  trois  perfonnes  au  roi ,  qui  en  choifit  une. 
La  même  chofe  fe  fait  lorsqu'il  eft  queftion  d'élire  des^ur-in- 
tendans  ;  tous  les  chapitres  du  royaume  donnent  leurs  voix  , 
lorsqu'il  eft  queftion  de  choifir  un  archevêque  ;  mais  la  dé- 
cifion  appartient  entièrement  au  roi,  qui  a  auffi  le  patro- 
nage de  la  plupart  des  églifes  ,  à  la  réferve  de  quelques- 
unes  feulement ,  dont  la  noblefle  peut  dispoïer.  Quoi  qu'en 
difent  les  écrivains  modernes  de  la  Suéde ,  les  fciences  ne 
font  pas  de  grande  antiquité  dans  ce  pays.  Il  n'y  a  pas  plus 
de  trois  cents  ans  que  l'univerfité  d'Upfal  eft  établie,  &  on 
y  voit  peu  de  monumens  plus  antiques.  Il  y  a  feulement 
des  épitaphes  groffiérement  gravées  fur  des  rochers  ,  Se  fur 
des  pierres  brutes  qni  fe  trouvent  par-tout  :  mais  comme 
elles  font  fans  date ,  auffi  n'expriment-elles  que  le  nom 
des  perfonnes  dont  on  n'a  que  ce  feul  mémorial.  Ce  que 
ces  épitaphes  ont  de  plus  remarquable ,  c'eft  qu'elles  font  en 
vieux  langage  gothique  ,  Se  en  cara&ère  runique.  La 
pièce  la  plus  cunenfe  qu'ayent  les  Suédois,  eft  une  traduc- 
tion des  évangéliftes  en  langue  gothique  ,  faire  il  y  a  en- 
viron douze  ou  treize  cents  ans  par  Ulphila  ,  évêque  des 
Goths  dans  la  Thrace  :  ils  ont  cette  pièce  en  manuscrit. 
Depuis  la  réformation  Guftave  Adolphe  a  été  le  premier 
protecteur  des  fciences  dans  ce  pays.  Ce  fut  lui  qui  rétablit 
les  univerfités  qui  y  fit  venir  des  profefleurs  presqu'en 
toutes  les  fciences.  La  reine  Chrifline  fa  fille  attira  en  Suéde 
plufieurs  hommes  de  lettres,  &  plufieurs  grands  perfonna- 
ges.  L'Univerfité  d'Upfal  eft  compofée  d'un  chancellier, 
qui  eft  toujours  grand  miniftre  de  l'état ,  d'un  vice-chan- 
cellier ,  toujours  archevêque ,  d'un  recteur  tiré  du  corps 
des  profefleurs ,  qui  font  près  de  vingt.  Il  y  a  ordinaire- 
ment plus  de  fept  ou  huit  cents  étudians  ;  le  roi  eh  entre- 
tient cinquante.  Des  perfonnes  de  qualité  en  entretenoient 
autrefois  quelques-uns;  les  autres,  qui  ne  peuvent  fubfifter 
par  eux-mêmes,  emploient  le  tems  des  vacances  à  recueil- 
lir les  charités  de  leurs  cflocèfes ,  qui  fe  donnent  ordinaire- 
ment en  grain,  en  beurre.en  poillbn  fec  ou  en  viande: 
ce  qui  les  fait  fubfifter  le  refte  de  l'année.  Ils  ne  logent 
point  dans  le  collège  ,  mais  dans  des  maifons  particulie- 


SUE        695 

res.  Ils  ne  portent  point  de  robes ,  Se  n'obfêrvent  de  disci- 
pline que  celle  que  la  néceftîte  ou  l'inclination  leur  inspire. 
L'univerfité  d'Abo,  dans  le  duché  de  Finland,  a  les  mêmes 
conftitutions;  mais  il  n'y  a  ni  autant  de  profefleurs,  ni  au- 
tant d'étudians.  Il  y  en  a  une  troifiéme  à  Lunden  ,  dans  le 
pays  de  Schonen.  Dans  chaque  diocèfe  il  y  a  un  collège 
pour  les  enfans  jusqu'à  ce  qu'ils,  foient  en  état  d'aller  à  l'uni- 
verfité. Les  maifons  publiques  pour  les  pauvres  y  font  en 
très  petit  nombre-,  car  il  n'y  a  dans  le  royaume  qu'environ 
cinq  à  (ix  hôpitaux;  mais  dans  chaque  paroifle  il  y  a  une 
petite  maifon  où  l'on  donne  l'aumône  :  cette  maifon  ne  fe 
fourient  que  par  la  charité  des  habitans ,  à  laquelle  ils  ont 
beaucoup  de  penchant.  Toutes  les  forces  de  la  Suéde  mon- 
tent à  près  de  cinquante  régimens ,  qui  font  foixante  mille 
hommes.  Chaque  régiment  eft  ordinairement  de  douze 
cents  hommes  Se  plus,  compris  quatre- vingt.feize  offi- 
ciers ,  dont  chacun  eft  compofé.  On  a  un  fi  grand  foin  de 
tenir  ces  régimens  complets  ,  qu'il  arrive  rarement  qu'il 
manque  dans  un  régiment  vingt  hommes  à  la  fois.  Outre 
les  fonds  ordinaires,  on  a  affeéti  à  chaque  régiment  vingt 
fermes  furnuméraires  ,  pour  remédier  aux  dommages  que 
peuvent  caufer  les  accidens  extraordinaires  du  feu  ,  Se 
pour  faire  fubfifter  les  officiers  qui  ne  font  plus  en  état  de 
fervir.  On  a  établi  pour  les  foldats  qui  font  hors  de  fer- 
vice  par  leur  âge  ou  leurs  bleiïures,  un  hôpital  général  qui 
jouir  d'un  bon  revenu,  &  outre  ce  revenu  chaque  officier 
qui  s'avance  paye  au  profit  de  l'hôpital  une  fomme  d'ar- 
gent proportionnée  à  la  charge  où  il  monte;  Outre  les  ar- 
mes des  troupes,  il  y  a  à  Stockholm  un  magafiu  confidé- 
rable,  &  un  autre  au  château  de  Jencopingh  ,  fitué  vers  les 
frontières  de  Danemarck.  Ces  magafins  font  remplis  de 
fer ,  qu'on  fait  venir  de  Oerbro  ;  on  en  fait  faire  toutes  for- 
tes d'armes.  11  y  a  au.  château  de  Jencopingh  un  train  d'ar- 
tillerie toujours  prêt  :  ce  château  eft  la  feule  fortefeflè  de  la 
Suéde ,  éloignée  de  la  mer,  Se  c'eft  auffi  celle  qui  a  le  moins 
befoin  de  fortifications  ;  fa  fituation  eft  fi  avantageufe  , 
qu'un  petit  nombrede  troupes  peut  la  défendre  contre  une 
•armée  confidérable. 

On  ne  fait  rien  de  certain  des  Suédois  jusqu'à  l'an  S 30  , 
que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  envoya  Ansgarius  ,  qui 
fut  depuis  archevêque  d'Hambourg  ,  pour  tâcher  de  con- 
vertir les  Suédois  &  les  Goths.  Cette  million  n'eut  d'abord 
que  peu  ou  point  de  fuccès.  Quelques  années  après  l'ar- 
chevêque y  fit  un  fécond  voyage  ;  il  baptifa  le  roi  Olaùs, 
qui  reçut  depuis  la  couronne  du  martyre  ,  &  que  fes  fujers 
païens  facrifierent  à  leurs  dieux.  Le  chriftianisme  ne  de- 
vint la  religion  des  Suédois  qu'environ  deux  cents  ans  après 
qu'elle  y  fut  plantée  par  les  évêques  Anglois.  Les  royau- 
mes de  Suéde  Se  de  Gothie  étoient  alors  unis;  mais  ils  fe  fé- 
parerent ,  &  cette  féparation  dura  près  de  deux  cents  ans, 
après  lesquels  ils  fe  téunitent ,  à  condition  que  les  maifons 
royales  fuccéderoient  chacune  à  leur  tout" ,  ce  qui  fe  fit  du- 
rant cent  ans  ;  non  fans  beaucoup  de  défordre  ni  d'effufion 
de  fang.  Ce  démêlé  s'étant  terminé  par  l'extirpation  de  la 
maifon  royale  des  Goths ,  il  en  furvint  un  nouveau  ;  Wal- 
demar.,  fils  de  Berger,  Jerle  ,  ou  Earle  ,  qui  descendoic 
du  fang  royal  des  Suédois,  fut  alors  élu   roi  par  le  confeil 
de  fon  père  ,  Se  y  fit  fes  trois  frères  duc  de  Feinland  ,  de 
Sudermanland  Se  de  Smaland  :  il  les  rendit  fi  fotiverains 
chacun  dans  fon  duché  ,  qui  leur  donna  moyen  de  troubler 
fon  gouvernement.  En  effet  ils  forcèrent  enfin  Waldemar/ 
de  fe  défaire  de  fon  royaume  en  faveur  de  fon  frère  Mag- 
nus.  Celui  ci  le  laiflà  à  fon  fils  Berger  ,  qui  eut  des  guerres 
continuelles  avec  fes  deux  frères  Erick  &  Waldemar,  tant 
qu'enfin  ils  les  rendit  prifonniers ,  Se  les  fit  mourir  de  faim  ; 
après  cela  il  fut  chaffé ,  &  le  duc  Erick  fon  fils  lui  fuccéda. 
On  avoit  porté  Magnus  à  confentir  que  fon  fils  Erick  fut 
élu  roi  de  Suéde  ,  conjointement  avec  lui ,  comme  Haqui- 
nus,  fon  autre  fils,  l'avoir  été  en  Norwégue.  Mais  ces  frères 
firent  la  guerre  à  leur  père,  qui  fur  ces  entrefaites  fit  em- 
poifonner  l'aîné.  Kaquinus  s'étant  racommodé  avec  fon 
père,  fe  maria  à  Marguerite,  fille  de  Waldemar,  roide 
Danemarck  ,  en  la  perfonne  de  laquelle  les  trois  royaumes 
fe  trouvèrent  réunis.  Magnus  ayant  été  dépofé  pour  fon  mau- 
vais gouvernemenr ,  fit  place  au  fils  de  fa  fœur  ,  Alber  , 
duc  de  Mecklenbourg  ,  dont  les  Suédois  furent  bientôt  las. 
Ils  offrirent  le  royaume  à  Marguerite  ,  à  quiHaquinus  fon 
mari  avoit  laiffé  la  Norwégue  :  &  fon  père  le  Danemarck. 
Le  roi  Albert  ayant  donc  été  battu  fut  fait  prifonnier  par 
cette  Marguerite  ,  iiui  lui  fuccéda  ,   &  qui  unit  ces  trois 
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couronnes  pat  les  mê nies  loix.  Elles  turent  approuvées  pat 
les  états  de  ces  royaumes.  Elles  étoient  fort  onéreules  aux 
Suédois ,  &  tort  avantageais  aux  Danois ,  qui  eurent  tou- 
jours l'adreffe  ou  le  bonheut  de  s'infirmer  dans  la  faveur  du 
roi ,  &  de  rendre  fuspects  les  Suédois  ôc  les  Norvégiens , 
félon  le  conleil  que  la  reine  Marguerite  donna  à  (on  fuc- 
cefleur.  La  Suéde  vous  nourrira  ,  laNorwégue  vous  habil- 
lera .  &  le  Danemarck  vous  défendra*.  A  la  prière  de  la 
reine  Marguerite  les  trois  nations  s'élurent  pour  roi  fon 
jeune  neveu  Erick  de  Poméranie ,  elle  fe  rélcrva  le  gou- 
vernement pendant  fa  minorité  ,  &  eut  le  tems  de  (e  re- 
pentir de  ce  qu'elle  avoir  fait  :  elle  mourut  enfin  de  la  perte 
en  14.11.  Ccr  Erick  (e  maria  à  Philippine  ,  fille  de  Henii 
IV  ,  roi  d'Angleterre.  Les  hiftoriens  rapportent  au  (ujet  de 
cette  femme,  que  Copenhague  étant  afliégce,  &  le  roi 
Erick  de  délespoir  s'étanr  retiré  dans  un  monaftère  ,  elle 
prit  le  commandement  de  la  ville  ,  Se  battit  les  affiégeans  ; 
mais  ayant  enfiiite  pendant  l'abfence  du  roi  mis  une  flote 
en  mer,  qui  ne  fit  rien  ,  il  la  battit  Se  la  maltraita  fi  fort 
après  fon  retour ,  qu'elle  le  retira  dans  un  cloître  ,  où  elle 
mourut  bien-tôt  après. 

L'ôpprefîion  àcs  étrangers  ,  fous  laquelle  les  Suédois  gé- 
milloient ,  parce  que  le  roi  leur  donnoit  le  gouvernement 
des  provinces ,  &  leur  confioit  toutes  les  fortereffes  ,  (ans 
le  mettre  en  peine  des  contraventions  qu'il  faifoit  à  l'u- 
nion ,  les  contraignit  enfin  de  fecouer  le  joug ,  &  de  re- 
noncer au  ferment  de  fidélité  qu'ils  fvoienr  prêté  au  roi 
Erick.  lis  mirent  en  fa  place  Charles  Knutefon ,  général 
du  royaume  ,  Si  lui  donnèrent  la  qualité  de  protecteur  qu'il 
eut  environ  quatre  ans,  c'eft-à-dire  jusqu'à  ce  qu'ils  (e  fus- 
fent  déterminés  àappeller  Chnftophlede  Bavière  ,  que:les 
Danois  &  les  Norvégiens  avoientdéja  élu  roi.  Le  règne 
de  Chriflophle  ayant  été  court,  Se  les  Suédois  y  ayant  trouvé 
de  nouveaux  fujets  de  (e  dégoûter  de  l'union  ,  ils  fe  divi- 
ferent  après  fa  morr  ,&  élurent  Charles  Knutefon  ci-de- 
vant leur  protecteur  ,  qui  par  un  exemple  mémorable  de  la 
bifarrerie  de  la  fortune,  après  avoir  régné  d,x  ans,  fut 
détrôné  par  une  faction  danoite  ,  &  obligé  de  (e  retirera 
Dantzick  ;  où  il  fut  réduir  à  la  dernière  pauvreré.  Chri- 
ftian d'Oldenburg  ,  roi  de  Danemarck  &  de  Norwegue , 
lui  luccéda ,  &  renouvella  l'union  ,  qui  fut  bien-tôt  rompue. 
Chriftian  fut  dépoflédé  après  un  règne  de  cinq  ans.  Charles 
Knutefon  fut  alors  remis  fur  le  trône ,  où-il  ne  demeura  que 
trois  ans;  car  le  clergé  ayant  formé  un  parti  plus  fort  que 
celui  du  roi  ,  ce  prince  fut  forcé  de  renoncer  à  la  couron- 
ne ,  Se  de  fe  réfugier  encore  dans  le  duché  de  Finland ,  où  il 
fur  auffi  pauvre  ,  qu'il  l'avoir  été  à  Dantzick.  Après  la  dé- 
pofition  ,  Erick  Axelton,  fon  gendre,  tut  fair gouverneur 
du  royaume,  où  il  y  eut  pendant  long-tems  plulieurs  fac- 
tions en  faveur  de  Chriftian  de  «Danemarck;  niais  ce 
parti  s'étant  dilîipé  ,  Charles  Knutefon  fut  rétabli  pour  la 
iroiliéme  fois  fur  le  trône  de  Suéde,  qu'il  occupa  jusqu'à 
la  mort,  après  laquelle  Sténo  Sture,  gentilhomme  d'an- 
cienne famille  ,  fut  fait  proreetcur  du  royaume  ,  qu'il  dé- 
fendit long  tems  contre  le  roi  Chriftian ,  qui  lui  (uccéda  aux 
couronnes  de  Danemarck  Se  de  Norwegue  ;  mais  enfin  il 
fut  forcé  de  céder  la  place  à  Jean ,  qui  réunit  encore  les  " 
trois  couronnes  ;  mais  comme  il  fuivit  l'exemple  de  (on 
prédéceflèur ,  c'eft  à-dire  qu'il  opprima  la  nation,  Se  fe 
fervit  des  étrangers,  il  ne  fut  pas  long-tems  roi.  Sténo 
Sture  fut  fait  protecteur  pour  la  féconde  fois.  Svanto 
Sture  lui  fuccéda  en  la  même  qualité.  Celui-ci  eut  des 
guerres  continuelles  avec  Jean  ,  pendant  tout  le  cours  de 
fa  régence  ,  qui  fut  conférée  à  fon  fils  après  fa  mort.  Sténo 
Sture  le  jeune,  qui  fit  tête  à  la  faction  des  Danois,  dont 
l'archevêque  d'Upfal  étoit  chef,  étant  mort  de  la  blef- 
fure  qu'il  reçut  à  une  escarmouche  contre  les  Danois ,  Chti- 
ftiern  ou  Chriftian  ,  fécond  roi  de  Danemarck  &  de  Nor- 
wegue ,  parvint  à  la  couronne  de  Suéde  :  mais  il  en'ufa 
d'une  manière  fi  tyranniqne ,  Se  répandit  tant  de  fang 
innocent,  &  fur-tout  du  fang  des  nobles  qu'il  vouloit 
entièrement  détruire  ,  que  fon  règne  devint  infnpportable; 
de  forte  que  tout  la  nation  conspira  contre  lui  fous  la  con- 
duite de  Guftave  premier ,  de  la  race  des  anciens  rois  de 
Suéde  :  fon  père  avoir  été  décolé,  ôi  fa  mère  avoir  deux 
fuuirs  que  Chriftiern  fit  emprilonner.  Guftave  fut  d'abord 
reçu  en  qualité  de  gouverneur  du  royaume  ,  tk  deux  ans 
après  on  lui  conféra  la  dignité  royale,  Se  comme  les  Da- 
nois &  les  Norwégiens  avoient  chafte  leur  roi  Chriftiern, 
qui  s'étoit  marié  à  ia  lœur  de  l'errux-rCUr  Charles  V ,  il  alla 


demander  du  fecours  à  la  cour  impériale ,  qu'il  ne  put  ob- 
tenir ;  il  fut  défait  aulîi-  tôt  qu'il  mit  le  pied  en  Not wégue  ; 
il  fut  fait  prilonnier  ,  &  fa  prifon  ne  finir  qu'avec  fa  vie. 
Par  ce  moyen  ,  Guftave  (e  vit  en  repos  &  en  liberté  de 
rétablir  les  affaires  du  royaume  ,  qui  étoient  en  grand  dé- 
fordre.  La  première  difficulté  qu'il  rencontra  fut  de  la  part 
des  eccléliaftiques ,  qui  avoient  été    les   auteurs  de  tant 
confudons  fous  les  règnes  précédens.  Pour  prévenir  celles 
qu'ils  pouvoient  cauler  à  l'avenir ,  il  diminua  leurs  Devenus, 
ce  qu'il  fit  en  réunilfant  à  la  couronne  toutes  les  terres ,  qui 
avoient  été  données  à  l'églife  dans   les  fiécles  précédens. 
Cette  conduite ,  ôc  la  réformation  qu'il  fit  dans  la  religion , 
donnerenr  occafion  aux  fréquentes  émotions  ,  qui  troublè- 
rent la  tranquillité  des  dix  premières  années  de  fon  règne. 
Mais  après  cela  il  vécut  paifiblement  dans  fes  états,. ôc 
n'eut  aucune  guerre  avec  les  étrangers ,  û  on  excepte  quel- 
ques démêlés  qu'il  eut  avec  la  ville  de  Lubeck  6c  avec  la 
Moscovie.  Jusques-là  ,  le  royaume  de  Suéde  avoit  été  élec- 
tif depuis  plulieurs  (îécles  ;  mais  il  devint  alors  héréditaire 
en  droite  ligne  de  fuccelîion  aux  enfans  mâles  de  Guftave, 
à  cela  près  néanmoins,  que  faute  d'enfans  mâles,  le  droit 
d'élection  retourneroient  aux  états.  Guftave  eut  trois  fem- 
mes t  dont  il  eut  quatre  fils&  plulieurs  filles  :  Erick  fon  fils 
aîné  devoir  fuccéder  à  la  couronne,  Jean  fut  fait  duc  de 
finland  ,  Magnus  d'Oftrogothie  ,  ôc  Charles  de  Suder- 
manland.  Par  ce  moyen,  ces  provinces  furent  en  quelque 
façon  démembrées  de  la  couronne,  faute  de  politique, 
dont  les  Suédois  fe  font  fouvent  fi  mal  trouvés  ,  qu'ils  ont 
depuis  réfolu  folemnellemenr  de  n'y  retomber  jamais.  Le 
règne  de  Guftave ,  qui  fut  de  trente- fix  ans  ,  ayant  donc  fait 
fleurir  le  royaume  ,  &  l'ayanr  mis  dans  un  meilleur  érat, 
qu'on  ne  l'avoit  vu  depuis  plufieurs  fiécles,   ce. prince, 
après  avoir  allure  la  couronne  dans  (a  famille  ,  1%  lailïa  à 
fon  fils  Eïick.  Celui-ci  méditoit  de  faire  un  voyagé  en  An- 
gleterre, dans  l'espérance  de  le  marier  à  !a  reine  Elizabeth  ; 
mais  la  mort  du  roi  (on  père,  &  fon  inftallation  fur  le  rro  1e 
l'arrêtèrent.  11  régna  neuf  ans ,  Se  garda  pendant  cinq  ans  Ion. 
frère  Jean  dans  une  étroite  prilon  ,  parce  qu'il  le  foupçon- 
noit  de  vouloit  le  fupplanter ,  ce  qu'il  fit  enfin  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  s'ête  marié  avec  la  fille  d'un  payfan  ,  &  qu'il 
eut  perdu  l'affection  de  fes  fujets  par  plufieurs  actions  cruel- 
les ôc  deshonnêres  ;  de  forte  qu'il  fut  dépolé  lans  beaucoup 
de   difficultés',   ôc  condamné  à  une   prifon  perpétuelle, 
où  jl-rinit  fes  jours.  Après  cette  dépolition,  Jean  III  parvinc 
à  la  couronne,  malgré  les  états  du  royaume,  qui  avoient 
prêté  ferment  par  avance  au  fils  que  la  reine  ,  époufe  du 
roi  Eric  k,  lui  avoit  donné  avant  qu'ils  futlenr  mariés,  il 
pourfuivit  avec  fuccès  la  guerre  de  Moscovie ,  qui  avoit 
commencé  du  tems  du  roi  Erick-,  aux  environs  de  la  Livo- 
nie  ,  &  prir  plufieurs  places.  Les  Moscovites ,  les  Polonais 
&  les  Danois ,  avoient  des  prétentions  fur  ce  pays,  car  com- 
me les  Templiers  avoienr  cédé  à  la  Pologne  leur  droit  fur 
la  Livonie  ,  les  Moscovites  aulli  étoient  convenus  de  céder 
leurs  prétentions  'à  Magnus ,  duc  de  Holltein  ,  frère  du 
roi  de  Danemarck,  à   condition  qu'il  en  fit  une  petite 
reconnoillance  au  czar  de  Moscovie ,  en  qualité  de  leigneur 
fouverain  ;  de  forte  que  quatre  grandes  nations  prétendoient 
tout  à  la  fois  s'emparer  de  ce  pays,  ce  qui  fut  peut-être 
caufe  que  les  Suédois  la  conquirent  avec  plus  de  facilité. Le 
règne  de  ce  prince  fut  troublé  par  les  changemens  qu'il 
voulut  faire  pour  la  religion  établie.  Il  étoit  quelquefois 
en  doute  s'il  devoit  s'unir  avec  l'églife  latine ,  ou  avec  la 
grecque  ;  à  la  fin  il  fe  déclara  pour  la  première  :  mais  il  lui 
fut  impoftible  d'obliger  fes  fujets  à  luivre  fon  exemple. 
Après  avoir  retenu   dix  ans  en  prifon  fon  trere  Erick  , 
comme  on  a  déjà  dit ,  il  le  fit  empoifonner.  Son  frère  Mag- 
nus ,  qui  n'avoir  pas  l'esprir  bien  réglé  ,  6c  qui  n'éroit  pas 
capable  de  foi  mer  aucun  detfein ,  ne  lui  donna  point  le 
moindre  ombrage;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  fon 
frère  charles ,  qui  lui  fit  naître  de  grands  foupçons ,  Se  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  ménagea  les  cho- 
fes  de  façon  ,  qu'ils  n'en  vinrent  pas  aux  extrémités.  Après 
un  règne  de  trente-fix  ans  le  roi  Jean  mourut.  Son  fils 
Sigismond    lui  fuccéda  ;  fa   mère  s'appelloit  Catherine , 
princefle  Polonoife  de  la  maifon  des  Jagellons.  Il  avoit  été 
élu  roi  de  Pologne  ,  cinq  ans  agrès  la  mort  de  Ion  père. 
Jean  fon  frère  étoit  encore  en  âge  de  minorité,  de  forte  que 
foii  oncle  fut  régent  du  royaume ,  jusqu'à  ce  que  Sigismond 
vint  de  Pologne  pour  le  faire  couronner  en  Suéde,  ce  qui 
fut  fait  environ  un  an  après  la  mort  de  fon  père.  Son  cou- 


ronnement  fut  retardé  pendant  quelques  mois,  par  les  diffi- 
cultés qui  furvinrenr  fur  le  fait  de  la  religion ,  Si  la-  confir- 
mation des  privilèges  ,  mais  tout  cela  s'étant  accommode  , 
le  roi  retourna  en  Pologne  ,  après  avoir  fait  un  an  de  fé- 
jour  en  Suéde ,  &  lailla.  le  royaume  en  grand  défordre. 
Quelques  années  après,  comme  il  revenoit  de  Pologne, 
Ion  oncle  le  reçut  à  la  tête  d'une  armée ,  Se  défit  les  forces 
que  le  roi  avoir  avec  lui.  Sur  ces  entrefaites  il  fe  fit  un  ac- 
commodement ;  le  roi  s'en  retourna  en  Pologne  ,  &  laiffa  à 
fon  oncle  le  foin  du  gouvernement.  Il  demeura  dans  ce 
polie  jusqu'à  ce  que  les  états  de  Sigismond  ,  qu'ils  avoient 
inutilement  fait  confentir  à  l'élévation  de  fon  fils  fur  le 
thrône  ,  que  Jean  fon  frère  avoit  auffi  refufé ,-  conférèrent 
la  dignité  royale  à  Charles  IX  (on  oncle ,  qui  fe  trouva 
par  là  engagé  à  faire  la  guerre  aux  Polonois  ,  comme  il 
avoit  déjà  fair  aux  Moscovites.  Le  théâtre  de  ces  deux  guer- 
res fut  la  Livonie,  où  les  Suédois  eurenr  du  pire,  jusqu'à  ce 
que  les  affaires  des  Moscovites  tombèrent  dans  un  défor- 
dre qui  les  força  de  donner  la  paix  à  la  Suéde,  afin  d'être 
fecourus  contre  les  Polonois  &  contre  lesTartares.  Ils  eu- 
rent le  fecours  qu'ils  demandoient ,  fous  des  conditions 
fort  avaiuagetifes  à  la  Suéde  ,  qui  mit  fes  troupes  fous  le 
commandement  du  comte  Jacob  de  la  Gardie.  Ce  géné- 
ral rendit  de  grands  fervkes  aux  Moscovites;  mais  comme 
ils  n'exécutèrent  pas  les  claufes  dutrané  ,  il  rompit  avec  eux , 
prit  la  ville  de  Nowogorod  ,  &  dispofa  les  habitans  &  ceux 
des  autres  provinces  voilînes  à  demander  pour  leur  czar  le 
prince  Philippe ,  fils  puiné  du  roi  ;  mais  on  confuma  tant 
de  tems  à  négocier ,  qu'on  perdit  l'occafion.  Ce  roi,  un  an 
avant  fa  mort ,  eut  guerre  avec  le  Danemarck ,  Se  ce  fut  en 
cet  état  qu'il  laifla  fon  royaume  à  Guflave  Adolphe  fon 
fils ,  qui  après  avoir  fait  la  paix  avec  le  Danemarck  ,  par  la 
médiation  de  Jacques  I ,  roi  d'Angleterre  ,  tourna  tous  fes 
foins  à  la  guêtre  de  Livonie  &  de  Moscovie.  Il  envoya  fon 
frère  vers  les  frontières  de  Moscpvie ,  non  en  yûe  de  l'é- 
tablir fur  ce  trône  ,  car  il  fe  propofoit  de  s'en  mettre  en 
pofTefîîon  lui-même,  mais  à  deffèin  d'engager  les  places 
fortes  du  voifinage  du  duché  de' Finlande  &  de  la  Livonie 
à  recevoir  garnifon  fnédoife,  au  nom  du  prince  Charles 
Philippe.  Il  y  réuffit  allez  bien,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  élu  un 
autre  czar ,  avec  qui ,  après  plufieurs  fucçès  différens  de 
part  &  d'auire  ,  il  conclut  un  traité  de  paix  ,  par  la  média- 
tion de  l'Angleterte  Se  de  la  Hollande.  Outre  une  parrie  de 
la  Livonie ,  dont  la  Suéde  demeura  en  pofTeffion  ,  elle  retint 
encore  le  pays  d'Ingermerland ,  Se  la  province  de  Kex- 
holm  ,  avec  plufieurs  places  fortes ,  Se  chalfa  entièrement 
les  Moscovites  de  la  mer  Orientale.  La  guette  de  Pologne 
dura  plus  long- tems  ,  &  ne  fut  pas  moins  avantageufe  aux 
Suédois,  qui  prirent  Riga  &  toutes  les  autres  places  que 
les  Polonois  tenoient  dans  la  Livonie,  excepté  un  (eul  fort; 
delà  ils  portèrent  la  guerre  dans  la  Prulïe ,  où  ils  firent  les 
mêmes  progrès  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'Angleterre  &  la  France 
s'étant  rendues  médiattices,  il  fe  fit  une  trêve  pour  fix  ans. 
Cette  ttève  donna  le  tems  à  Guflave  de  faire  la  guerre  en 
Allemagne;  l'empereur  l'y  avoit  forcé,  &  il  ne  manquoit 
pas  de  gens  qui  l'y  follicitoient.  Cette  expédition  com- 
mença l'année  (uivante  ,  &  étant  arrivé  le  24  juin  à  l'em- 
bouchure de  l'Oder  ,  il  débarqua  fa  petite  armée,  qui  ne 
confiltoir  qu'en  fept  compagnies  de  cavalerie  ,  Se  quatre- 
vingt-douze  d'infanterie  ,  faifant  environ  huit  mille  hom- 
mes. Outre  les  autres  renforts  qu'elle  reçut,  elle  fut 
augmentée  de  fix  régimens  anglois  Se  écolTois ,  commandés 
par  le  duc  de  Hamilton  ;  mais  ce  qui  la  grofïîr  plus  que  tout 
cela  furent  les  progrès  incroyables  que  Guftave  fit.  Aux 
premières  approches  de  ce  prince  ,  Stetin  le  rendit ,  Se  en- 
fuite  toute  la  Poméranie.  L'année  fuivante  il  fe  joignit  avec 
l'électeur  de  Saxe ,  Se  défit  entièrement  près  de  Leipfic  l'ar- 
mée de  l'empereur  ,  commandée  par  le  général  Tilli.  Il  txa- 
verfa  delà  la  Franconie ,  le  Pakitinat ,  la  Bavière  ,  &  l'année 
fuivante  il  donna  la  bataille  de  Lutzen  ,  où  fes  armes  furent 
encore  vict-orieufes  ,  &  où  on  a,  crû  qu'il  avoit  lâchement 
été  tué  par  Albert ,  duc  de  Saxe  Lawembourg.'Les  conquê- 
tes de  ce  héros  effrayoit  l'Europe,  qui  apprit  fa  mort  avec 
joie.  Sa  fille  Chnftme  lui  fuccéda.  Cette  princefle  n'avoir 
que  cinq  ans.  Son  père  avoit  gagné  les  états  en  fa  faveur ,  Se 
les  avoit  obligés  à  changer  l'union  héréditaire  qui  reftrai- 
gnoit  la  fucceffion  aux  mâles!  Pendant  fa  minorité  le  charr 
cellier  Axel  Oxenftiern  eur  la  direction  des  affaires  d'Alle- 
magne ,  où  la  guerre  fe  continuait  avec  des  fuccès  difjfé- 
fons  f  mais  pourtant  à  l'avantage  de  la  Suéde  ,  qui  étoit  en 


poflefîîon  de  plus  de  cent  places  fortes ,  &ent  une  armée  de 
plus  de  cent  mille  hommes,  tant  que  le  prince  Charles 
Gmlave  fut  général.  Peu  de-  tems  auparavant  fut  conclu  le 
traité  de  Munfter  ,  où  la.  Suéde  eut  pour  fon  dédommage- 
ment les  duchés  de  Poméranie,  de  Bremen  ,  de  Wcrden  , 
la  ville  de  Wismar ,  féance  dans  les  diètes  de  l'Empire 
Se  du  cercle  de  la  baffe  Saxe ,  où  elle  avoit  droit  d'opiner , 
&  outte  cela  une  fommede  cinq  millions  d-écus.  Il  y  a  voie 
plufieurs  années  que  la,  reine  avoit  formé  le  delfein  de  quit- 
ter la  couronne  ;  elle  le  fit  enfin  après  avoir  fait  le  prince 
Charles  Guftave  prince  héréditaire.  Elle  fe  dépouilla  de  la 
couronne  a-vee  beaucoup  de  folemnité  ,  Se  décha-rgea  fes 
fujers  du  ferment  de  fidélité.  Les  états  auroient  fouhaité  que 
le  prince  &  la  reine  fe  fufTent  mariés  ;  mais  ils  n'avoien: 
de  penchant  à  cela  ni  l'un  ni  l'autre.  La  dignité  royale  fut 
conférée  au  Prince  GufVàve  le  même  jour  que  la  reine  y 
renonça,  &  l'année  fuivante  il  fit  la  guerre  à  la  Pologne 
pour  fe  venger  de  l'affroet  qu'elle  lui  avoit  fait  de  protefter 
contre  fon  élévation  fur  le  trône.  Les  progrès  qu'il  fit  d'a- 
bord furprirent  la  Pologne,  &allarmerent  toute  l'Europe  „ 
car  en  trois  mois  de  tems  il  prit  toute  la  Prune  ,  ex- 
cepré  Danzitck ,  une  grande  partie  de  la  Lithuanie ,  les 
villes  de  Warfovie ,  de  Cracovie  &  autres  places  de  la 
haute  Se  balle  Pologne.  La  plûparr  des  peuples  de  ces  pro- 
vinces que  le  roi  Caûmk  avoit  abandonnés  pour  s'enfuie 
en  Siléfie  ,  prêtèrent  ferment  aux  Suédois  ;  mais  cette  rapi- 
dité de  prospérités  ne  dura  pas.  La  première  conflerna- 
t.qn  s'étant  diffipée ,  les  Polonois  furent  auffi  prompts  à 
abandonner  le  roi  de  Suéde,  qu'ils  l'avoient  été  à  prendre 
fon  parti.  Outre  cela  la  Moscovie  Se  la  Hollande  fe  brouil- 
lèrent avec  lui.  Le  Danemarck  devinr  auffi  fon  ennemi ,  ce 
qui  lui  donna  un  prétexte  honnête  d'abandonner  la  Polo- 
gne ,  où  il  ne  pouvoit  plus  fubfiffer.  Ayant  donc  laiflé  le 
gouvernement  de  la  Prulïe  à  fon  fiere  ,  il  marcha  promp- 
ternent  vers  le  Danemarck,  qu'il  réduifit  bientôt  à  la  néces- 
fité  d'acheter  la  paix  ,  par  la  perte  des  provinces  de  Scho- 
nen  ,  de  Halland  &c  de  Bleaking.  Ceite  paix,  qui  fut 
conclue  le  printems  fuivant ,  fut  rompue  quelques  mois 
après.  Le  toi  de  Suéde  fit  palier  inopinément  fon  armée 
dans  le  Seland,  où  il  prit  le  château  de  Cronembourg,  fi- 
tué  à  l'entrée  du  Sond  ;  mais  il  n'eut  pas  le  même  bonheur  à 
Copenhague ,  qu'il  affiégea  inutilement ,  &  à  laquelle  il  fie 
donner  plufieurs  aflauts.  La  note  de  Hollande  ayant  Ce- 
couru  la  place  l'été  fuivant,  le  fiége  fut  converti  en  blo- 
cus ;  mais  enfin  le  roi  Charles  Gullave  ,  qui  en  ïïx  ans  de 
tems  s'étoit  attiré  l'inimitié  de  presque  toute  l'Europe,  par 
fes  entreprifes  hardies  Se  malheureufes ,  mourut  de  fièvre  , 
Se  finit  fes  jours  dans  le  tems  qu'il  cherchoit  à  réparer  la 
perte  que  les  Polonois ,  les  Brandeboutgeois,  les  Hollan- 
dois  Se  les  Danois  lui  avoient  caufée  dans  l'ifle  de  Funen. 
Charles  XI  fon  fils  lui  fuccéda.  Il  n'avoir  que  cinq  ans  ,  Se 
fes  minifties  ne  fongerent  qu'à  obtenir  une  paix  honorable; 
ils  en  vinrent  à  bour.  Ils  vouloient  maintenir  la  paix  pen- 
danr  la  minorité  de  leur  roi  :  Se  n'y  rendirent  pas.  Ils  fe  joi- 
gnirent en  1674  à  la  France  contre  l'éleéteur  de  Brande- 
bourg, ce  qui  les  engagea  dans  une  grande  guerre,  dont 
ils  ne  (eroient  pas  fortis  avec  honneur  ,  fi  la  France  n'eue 
exigé  que  le  roi  de  Danemarck  ,  l'éleéteur  de  Brande- 
bourg Se  les  ducs  de  Lunebourg  ,  reftituaflent  aux  Suédois 
tout  ce  qu'ils  leur  avoienr  enlevé.  Cette  paix  faite,  Char* 
les  XI  époufa  en  i<ïi>o  Ulrique-Eleonor,  princelle  de  Da- 
nemarck ,  Se  travailla  efficacement  à  diminuer  l'autorité 
des  fénateuts  pour  étendre  la  fienne.  Il  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  droir  qu'il  avoit  acquis  de  ne  rendre  compte  de 
fes  actions  qu'à  Dieu  feul  ;  car  il  mourut  en  1 697.  §on  fils 
Charles  XII ,  qui  lui  fiaccéda  ,  eu  l'honneur  de  confommer 
le  grand  ouvrage  de  la  paix  de  Ryswick  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  lui-même  du  repos  qu'il  avoit  procuré  aux  autres,  il 
iîgnala  les  premières  années  de  fon  regne  par  fa  descente 
dans  l'ifle  de  Zelande  ,  au  mois  de  feprembt e  1 700  ,  &  par 
la  fameufe  vi&oire  qu'il  remporta  (ur  les  Moscovites  de- 
vant Nerva,  le  zo  novembre  de  la  même  année.  Ce  jeune 
prince  ,  brave ,  intrépide  Se  infatigable,  aptes  avoir  pour- 
fuivi ,  chaffé  &  fait  détrôner  Frédéric- Augulfe,  duc  de  Saxe 
&  roj  de  Pologne  ,  quii'avoit  attaqué  fans  fujet,  fit  élire  en 
fa  place  Staniflas  Leczifiski.  Il  eut  atteint  au  comble  de  la 
gloire  fi  fa  prudence  eût  égalé  fa  valeur.  Ce  défaut  lui  caufa 
la  défaite  de  Pultava,unfxil  de  plufieurs  années  fur  les  terres 
du  Turc,  &  ce  que  radverfité  a  de  plus  grand.  A  fon  retour 
dans  fes  états  il  reparut  le  même  ,  les  armes  ne  lui  parti- 
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rent  point  de  la  main  ,  &  (a  témérité  fut  caufe  de  fa  mort, 
qui  arriva  la  nuit  du  1 1  décembre  au  1 1 , 1 7 1 8  ,  devant  Fri- 
<ierickshall.  Alors  les  états  élurent  pour  leur  reine  la  prin- 
ceile  la  feur,  qu'ils  obligèrent  de  renoncer  à  tout  droit  hé- 
réditaire fur  la  couronne ,  &de  promettre  qu'elle  ne  tente- 
roit  jamais  de  rétablir  le  pouvoir  arbitraire.  Cette  princefle 
céda  auflî-tôt  la  couronne  à  fon  mari ,  que  les  états  élurent 
roi ,  &  qui  monta  fur  le  trône  aux  mêmes  conditions 
qu'elle.  La  reine  Ulric  étant  morte  fans  enfans  le  5  décem- 
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bre  1741  ,  les  états  de  Suéde  élurent  le  4  juillet  1745 
Adolphe  Frédéric  de  Holftein  Gottoxp  Eutin  ,  évêque  de 
Lubeck,  pour  fuccéderà  la  couronne  après  la  mort  du  roi, 
&  c'eft  ainfi  que  le  droit  d'élection  a  été  rétabli  dans  ce 
royaume.  Frédéric  étant  mort  le  5  avril  1751,  Adolphe 
Frédéric  lui  a  fuccédé  fans  difficulté ,  Se  les  états  de  Suéde 
aflemblés  à  Stockholm  à  la  fin  de  175 1  ,  ont  confirmé  la 
forme  du  gouvernement  établie  dans  le  royaume. 
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La  Suéde  propre  eft  fituée  entre  les  Nordelles  au  nord, 
l'Oftrogothland  au  fud  ,  la  mer  à  l'oiwnr ,  &  les  gouverne- 
mens  de  Bahus ,  d'Aggerhus  &  de  Drontheim  ,  vers  l'occi- 
denr.  Elle  eft  divifée  en  cinq  parties ,  qui  font  l'Uplande ,  la 
Sudermanie,  laNéricie,  la  Weftmanieou  Weftmanland ,  Se 
la  Dalécarlie.  Cette  province  eft  fertile  en  bled. 

SUEDE.(Nouvelle)  On  avoit  donné  ce  nom  à  une  con- 
trée de  l'Amérique  feptenirionale ,  au  Canada.  Elle  avoit  la 
Virginie  au  midi ,  &  la  rivière  de  Sud  la  féparoit  au  nord  des 
nouveaux  Pays-Bas.  Chriftiania  &  Gotthebourg  en  étoient 
Jes  lieux  principaux.  Les  Suédois  furent  les  premiers  quipos- 
féderenr  cette  contrée  ,  Se  lui  donnèrent  leur  nom  ;  lesHol- 
landois  les  en  chaflerent ,  &  préfentement  elle  eft  poflédée 
par  les  Anglois  ,  fous  le  nom  de  nouvelle  Yorcfc.  *  Baud. 
Dictionnaire. 

SUEDRA.  Voyez  Syedra. 

SUE1LLE  ,  caflrum  de  Solia ,  bourg  de  France  ,  dans  la 
Provence ,  au  bailliage  de  Digne.  Il  eft  fait  mention  de  ce 
lieu  dans  une  bulle  de  Grégoire  VII  ,  de  l'an  1084,  fous  le 
nom  de  Cella  fanai  Martini  de  Solia. 

SUEILLY  ,  bourg  de  France  ,  danslaToutaine  ,  élection 
de  Chinon ,  avec  titre  de  châtellenie. 

SUEL ,  ville  de  l'Espagne  Bétique  :  Pline ,  /.  5  ,  c.  1  ,  la 
met  fur  la  côte.  Pomponius-Mela  ,  l.j, ,  c.  6  ,  nomme  aulli 
cette  ville.  Ptolomée  la  marque  fur  la  côte  de  la  mer  Ibéri- 
que ;  mais  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Suea  , 
au  lieu  de  Suel.  Dans  une  inscription  rapportée  par  Reine- 
Iius,/>.  131  ,  on  lit  ces  mots  :  Municipio  Suelitano  ;  & 
comme  cette  inscription  avoit  été  trouvée  à  Fuengiro/a , 
bourg  à  quatre  lieues  de  Malaca  ,  quelques-uns  s'étoient 
imaginé  que  ce  village  étoit  l'ancienne  Suel.  Le  P.  Hardouin 
n'eft  pas  de  ce  fentiment  ;  il  foutient,  mais  fans  en  donner 
aucune  raifon ,  que  l'inscription  dont  il  s'agit  eft  fuppofée  Se 
moderne  ;  &  ajoute  que  Suel  eft  aujourd'hui  le  château  de 
Molina  ,  au  royaume  de  Grenade,  entre  Marbella  &  Mala- 
ca.Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  l'inscription  en  entier ,  telle  que 
la  donne  Bernard  d'Aldrette  ,  dans  fes  origines  de  la  langue 
caftillanne  ,  /.  1  ,  c.  1. 

Neptuno.  aug.  Sacrum 
l.junius  puteolanus 
vi.  vir.  augustalis 
in  municipio  Suelitano. 
L'itinéraire  d'Antonin  nomme  cette  ville  Sivel  ,  &  la  place 
fur  la  route  de  Malaca  à  Gadis ,  entre  Malaca  Se  Cilniana ,  à 
vingt-un  milles  de  la  première  de  ces  places,  &  à  vingt-qua- 
tre milles  de  la  féconde. 

SUELLENI ,  peuple  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon  Pline , 
l.6xc.i%. 

SUELLI,  Suelis  ,  petite  ville  de  l'ifle  de  Sardaigne  , 
dans  le  cap  ou  dans  la  province  de  Cagliati.  Elle  étoit  épis- 
copale  ;  &  fuffragante  de  l'archevêché  de  Cagliari ,  auquel 
cet  évèché  fut  uni  à  perpétuité  par  le  pape  Alexandre  VI.  Ce 
n'eft  préfentement  qu'un  village ,  à  quinze  milles  de  Caglia- 
ri ,  en  pallant  vers  l'Oriftan  ,  dont  il  eft  éloigné  de  vingt- 
quatre  milles.  *  Baudrand ,  Dict. 

SUE LTERI ,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife. C'eft  Pli- 
ne,/ ;  ,  c.if,  qui  en  parle.  Ils  habitoient  dans  le  diocèfede 
Frejus,  vers  la  rivière  d'Argens ,  où  font  aujourd'hui  Bri- 
gnolc  &  Draguignan.  C'eft  le  fentiment  d'Honoré  Bouche , 
/.  7,  c.  7,  p.  181 ,  qui  eft  fuivi  par  le  P.  Hardouin  ,  &  favo- 
rite par  la  fituation  que  la  table  de  Peutinger  donne  aux  Sel- 
teri ,  qui  font  les  mêmes  que  les  Suelteri. 

SUEMUS  ,  fleuve  de  Thrace  :  Pline  ,  /.  4 ,  c.  1 1  ,dit  que 
ce  fleuve  fe  perdoit  dans  l'Ebre.  Au  lieu  de  Suemus ,  quel- 
ques manuscrits  lifent  Syrmus ,  Se  d'autres  Sermue. 

SUENDA.  Voyez  Su  eda. 

SUENOCALCHI.  Voyez  Souenochalci. 

SUENSIS  ,  fiége  épiscopal  d  Afrique  ,  dans  la  province 
proconfulaire.  Maximus ,  Ion  évêque  ,  fouscrivit  à  la  lettre 
fynodique  des  pères  de  la  province  ,  qui  fut  lue  au  concile 
de  I.atran.  *  Hardouin,  Colleét.  conc.  t.  3  ,p.  750. 

SUEON1E  ou  Suéde  propre.  Voyez  Suéde. 

SUESA.  Voyez  Suessa. 

SUESIA ,  Masia  &  Meesiagum.  Pomponius  -  Mêla  , 
/.  3 ,  c .  3  ,  place  dans  la  Germanie  trois  marais  ou  lacs  ainfi 
nommés ,  Se  dit  qu'ils  font  les  plus  grands  du  pays  ;  Paludum 
maximx...  Il  y  a  des  manuscrits  qui  lifent  Suejfa  Eltia  Si  Mel- 
fyagum.  Ifaac  Voffius ,  après  avoir  déclaré  que  ces  noms  lui 
étoient  inconnus,  ajoute  une  conjecture,  favoir  qu'au  lieu 
à  Eltia  on  pourroit  écrite  Mfiia ,  Se  qu'alors  il  feroit  ques- 
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tion  du  marais  ou  lac  appelle  Paulus  MflU  ou  Mftiormi  s 
Se  où  l'on  pêche  de  l'ambre  ,  lac  très-connu  des  anciens 
comme  des  modernes.  Ortélius  croit  que  ces  trois  lacs  font 
aujourd'hui  aux  environs  du  comté  de  Mansfeld  ,  &quece 
font  ceux  qu'on  appelle  le  lac  d' Ascanie ,  le  lac  doux  6e  le  lac 
falé.  Il  fe  confirme  dans  fon  opinion ,  en  voyant  que  Stra- 
bon  met  des  lacs  ou  matais  entre  le  Rhin  &  l'Elbe. 

SUESSA  ou  Suessa  Arunca  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la 
Campanie.  On  rapporte,  dit  Tite-Live ,  A.7  ,  c .  1  ç ,  que  les 
Arunces  épouvantés  abandonnèrent  leur  ville ,  &  fe  retirè- 
rent avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  à  Suefla ,  qu'ils  forti- 
fièrent. Cette  ville  fut  furnommée  Arunca  ,  du  nom  de  ces 
peuples  ,  pour  la  distinguer  d'une  autte  Suejfa ,  furnommée 
Pometia  ,  qui  fait  l'article  fuivant.  L'hiftoire  ne  nous  ap- 
prend point  que  les  Arunces  ayent  été  forcés  dans  Suejfa 
Arunca.  Quant  à  leur  ancienne  capitale  ,  elle  fut  pillée  &c 
détruite  par  les  Sidicins.  Dans  l'année  440  ,  de  la  fondation 
de  Rome ,  le  fénac  envoya  une  colonie  à  Suejfa  Arunca.  Du 
rems  de  Cicéron  elle  avoit  le  titre  de  municipe.  Il  en  fait  cet 
éloge  magnifique  (  Philip.  1 3  ,  c.  8.  )  Lautijfimum  oppidum , 
mine  munie ipium  ,  honejltjfimorum  quondam  colonormn ,  Sues- 
fam ,  forttjjimorum  mtlitum  Jangmne  (  Antonius  )  implevit. 
Cicéron  ne  lui  donne  point  en  cet  endroit  defurnom  \  Se  Si- 
lius  Italicus ,  /.  8  ,  v.  498 ,  en  ufe  ainfi  ,  detritaque  bellis 
Suejfa.  La  raifon  en  eft  que  Suejfa  Pometia  avoir  été  dé- 
truite dès  le  tems  desTarquins.  Saefa  Arunca  devint  pour 
la  féconde  fois  colonie  romaine  fous  augufte ,  félon  une  ins- 
cription ancienne  ,  rapportée  par  Gruter ,  p.  1093  »  *■  8  ,  où 
on  lit  :  /Edius  colonia  Julia  felici  Classica 
Suessa.  Les  habitans  de  cette  ville  font  appelles  Suessani 
dans  une  inscription  faite  du  tems  de  l'emp;reur  Hadrien  , 
&  rapportée  par  Holften  ,  p.  157.  Qui  viam  Suessa- 

N1S  MUNlCIPlIS    SUA   PhC.    FECIT.    *    VtllêiuS  ,  1.  I  ,  C.  14. 

SUESSA- POMETIA  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Latium. 
Strabon ,  /.  5  ,  lui  donne  le  titre  de  métropole  des  Vols- 
ques  ;  &  Denys  d'Halicamalïe  ,  /.  6  ,  p.  364  ,  l'appelle  la 
première  ou  la  principale  ville  de  ce  peuple.  Cette  ville  , 
rîere  de  fa  puillance  Se  de  fes  richeftes  ,  s'étoit  cru  permis  de 
porter  le  ravage  chez  fes  voifins.  Les  Latins  s'en  plaigni- 
rent ;  nuis  lorsqu'ils  en  demandèrent  la  réparation ,  ils  n'eu- 
rent point  d'autre  réponle ,  finon  qu'on  étoit  prêt  à  vuidec 
le  différend  par  les  armes.  Tarquin  faifit  cette  occafion  ds 
faire  marcher  fes  troupes  vers  Suefla.  L'armée  des  Suefîans  , 
qui  l'atteudoir  fur  la  frontière  ,  fut  vaincue  &  prit  la  fuite. 
Tarquin  ne  tarda  pas  d'aller  faire  le  fiége  de  leur  capitale.  Il 
environna  la  place  d'une  ample  circonvallation ,  qu'il  munie 
d'un  large  folié  ,  &  poufla  les  attaques  avec  force.  Les  affié- 
gés  fe  défendirent  courageufement  ;  mais  ne  recevant  ni 
convois  ni  fecours ,  Se  fe  voyant  épuifés  ,  ils  préférèrent  de 
mourir  fur  leurs  remparts ,  Se  de  conferver  leur  liberté  en 
pendant.  A  la  fin  leur  ville  tut  prife  d'aflaut.  Tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  pour  fa  défenfe  furent  impitoyable- 
ment maffàcrés.  Pour  les  femmes  ,  les  enfans ,  les  vieillards 
&  les  esclaves ,  dont  le  nombre  étoit  grand ,  ils  devinrent  la 
proie  du  foldat.  Tarquin  permit  à  fes  troupes  le  pillage  de  la 
ville  Se  de  la  campagne.  L'or  Se  l'argent  qu'on  trouva  dans 
cette  ville  opulente  furent  feuLs  mis  en  réferve  ,  &  portés 
dans  un  endroit  marqué.  On  en  confacra  la  dixième  partie 
pour  achever  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  Le  relie  fut 
diftribué  aux  foldats.  Toute  la  fomme  montoit  à  quarante 
talens  d'or.  Cette  ville  fe  rétablit  bien-tôt  ;  car  l'année  158 
de  Rome ,  la  grandeur  de  fon  enceinte  ,  la  multitude  de  fes 
habitans  ,  C^s  richeffes  &  fon  luxe  ,  la  faifoient encore  palier 
pour  la  capitale  des  Volsques.  Le  conful  Servilius  la  prie 
d'alfauc ,  y  ôta  la  vie  à  tous  ceux  qui  pallôient  lâge  de  pu- 
berté ,  &  l'abandonna  au  pillage  de  fes  troupes.  Cette  ville 
fut  prife  en  peu  de  jours.  Elle  tut  furnommée  Pometia ,  pour 
la  diftinguer  de  Suejfa  Arunca.  Quelquefois  elle  fe  trouve 
appellée  Amplement  Suejfa  ,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  puis- 
fante  dc-s  deux  ,  &  quelquefois  on  la  nomme  feulement  Po- 
metia. Elle  fur  colonie  romaine.  Virgile  ,  JE.neid.  I.  6  > 
y.  775  ,  défigne  cette  ville  fous  le  nom  du  peuple. 

Pometios,  Cajlr unique  Inui,  Bolamque  Coramque. 

*  Tite-Live ,  1.  1  ,  c.  5  3  ,  &  1 1 ,  c.  16.  Strabo.  I.  5. 

SUESSAI"L£-AQU/E  ,  bains  d'Italie  ,  félon  Tacite  , 
Hift.  I.  1.  C'eft  aujourd'hui  Torre  de  bagui,  à  ce  que  dit 

Léander.  Mais  quelques-uns  filent  dans  Tacite  Vefmiant, 
pour  Suejfaïu.  Peut-être  doir-on  lire  avec  Jufte-Lipfe  Si- 
Tome  V,         Te  ce 
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niieffaiu  s  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Tite-Live  con- 
xioîc  des  bains  appelles  Sinuejj.inn.  aqux. 

SUETOYKREST  ,  fortereife  bâtie  par  le  czar  Pierre  le 
Grand  ,  dans  le  territoire  de  Stauropol.  Voyez  Stauropol 
(  territoire  de.  ) 

SUESSI ,  (  civitas  Suefforttm  )  Soissons.  Voyez  ce  mot  & 

AUGUSTA  SUESSIONUM. 

SUESSIONES  ,  peuples  de  la  Gaule  Belgique.  On 
a  vu  que  Céfar  ,  Bell.  Gai.  I.  8  ,  c .  6  ,  les  met  fous 
les  Rhemi.  Des'députés  envoyés  par  les  Rhemi  à  Céfar , 
appellent  les  -Sueffiones  leurs  frères  Se  leurs  parens  ,  qui 
fe  fervoient  des  mêmes  loix  ,  faifoient  avec  eux  un 
même  état ,  &  avoient  les  mêmes  magiftrats  :  fratres  con- 
fanguineosqtte  fuis ,  qui  eodem  jure  ,  iisdem  hgtlus  utan- 
tur ,  union  Imperium  unumque  magi/lratum  cum  ipfts  habeant. 
Le  nom  de  ces  peuples  elt  différemment  écnt  par  les  an- 
ciens. Les  divers  exemplaires  de  Céfar  lifent  quelquefois 
Sucjfor.es ,  &  quelquefois  Sueffiones.  Cette  dernière  ortogra- 
phe  a  pour  elle  le  Métaphralte  grec  ,  qui  lie  conftamment 
SssrnWi.  Pline,  /  4,  c.  iS  ,  &  Tite-Lwe  ,  Epitom.  104  , 
écrivent  Sueffiones.  Les  diverfes  éditions  deStrabon  vatient 
aulli  beaucoup  ;  les  unes  portent  ■zmc-irmis  Se  d'autres 
Tx'.s-r,ùvis  ou  ssEc-j-iW.  Lucain ,  1.  1  ,  v.  423  ,  dit  :  Lon- 
gisqtte  levés  Sueffionesin  armis.  Voyez  Soissons. 

SUESSITANI ,  Suejfetani ,  peuple  del'Espagne  ciicrieu- 
re ,  félon  Tite  Live  ,  /.  34,  c.  10.  De  Marca  ,  Hispan  l.  1 , 
■c.  19  ,  ne  doute  point  que  les  Cofetani ,  ou  plutôt  une  partie 
de  cette  nation  ,  ne  foientle  peuple  auquel  Tite  Live  donne 
le  nom  de  Suejfetani.  Ce  peuple,  dit-il ,  allié  du  peuple  ro- 
main, joignit  les  troupes  à  l'armée  romaine  ,  pour  prendre 
Vergium ,  fonerellè  des  Lacetani ,  qui  voifins  des  Sueffltani 
avoient  ravagé  leurs  terres.  Ce  voifinage  avec  lesLacetains 
ne  peut  convenir  à  aucune  autre  nation  qu'aux  Cofetani  Se 
aux  Ilergétes.  Or  ce  ne  peut  point  être  ces  derniers ,  puis- 
que Tite- Live  fait  mention  d'eux  dans  le  même  chapitre  que 
j'ai  cité  ;  il  ne  refte  donc  plus  que  les  Cofetatii  ,  dont  une 
partie  du  pays  a  été  appellée  SuefTeranie.  Vergium  n'étoic 
pas  la  feule  place  des  Sueffetani.T'wz-lÀve-,  L  34,  f- 11  ,  leur 
donne  une  ville  qui  s'étendoit  en  longueur,  mais  qui' n'étoic 
pas  large  ;  &  ailleurs ,  /.  39  ,  c.  41  ,  il  dit  que  A.  Terentins 
prit  d'allant,  dans  le  pays  des  Suejfetani ,  une  ville  nommée 
Corbio.  La  queflion  feroit  de  favoir  fi  cette  ville  de  Corbio 
ne  feroit  point  la  même  que  la  ville  longue  Se  peu  large  , 
dont  nous  venons  de  parler. 

SUESSOI\L£  ,  Suessones  Se  civitas  Suessonum. 
Voyez  Suessiones  ,  Soissons  &  Augusta  Suessionum. 

SUESSULA ,  ville  d'Italie,  dans  la  Campame.  La  table 
de  Peutinger  la  marque  entre  Capoue  Se  Nola  ,  dans  l'ordre 
qui  fuit  : 

.       CapuaIX,SueJfulaIX,Nola. 

Ses  habitans  font  appelles  Sueffulani  par  Tite- Live  ,  /.  8 , 
c.  14 ,  Se  par  Piine,  /•  3  ,  c.  5.  frontin  nous  apprend  que 
Sylla  y  envoya  une  colonie  :  Sueffula  oppidum  muro duclum  : 
colonie  lege  Sullana  efl  deducta.  Cette  ville  ell  nommée  pré- 
fentement  Caftel  di  Sejfola. 

SUESTASIUM  ,  ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife.Ptolo- 
mée  ,  /.  1 ,  c.6  ,h  marque  dans  les  terres ,  Se  la  donne  aux 
Carijli. 

SUET  ,  petite  ville  d'Al!;rnagne  ,  dans  le  marquifat  de 
Brandebourg,  fur  l'Oder  ,  où  elle  a  un  pont.  Il  y  a  un  fort 
beau  château  où  téfide  une  branche  de  la  maifon  de  Bran- 
debourg. 

SUESTHANS  ,  peuple  barbare  ,  que  ~5ommd.es,  de  Reb. 
Cet.  c.  3  ,  place  dans  la  Scandinavie. 

SUESSIONLE  ,  Sohfons.  Voyez  ce  mot ,  &  Augusta 
Suessionum. 

SUETRI ,  ancien  peuple  de  laGaule  Narbonnoife,  donc 
parle  Pline  ,1.  3  ,  c.  4.  Hardouin ,  Se  Bouche ,  hiftorien  de 
Provence  ,  croyent  qu'ils  occupoient  la  ville  de  Caftel- 
lane. 

SUETTE  ,  village  de  France ,  en  Anjou ,  dans  la  paroilfe 
de  Sèche.  Il  y  a  dans  ce  village  une  fontaine  d'eau  miné- 
rale. 

SUEVI ,  nom  général ,  que  Tacite  ,  Germ.  c.  38  &  4^  , 
donne  aux  peuples  qui  habitaient  au-delà  de  l'Elbe ,  même 
dans  la  Sarmatie,  au  -  delà  des  limites  de  la  Germanie  ,  Se 
aux  habitans  de  la  Scandinavie  ;  Si.  delà  tous  les  valles  pays 
qu'occupaient  ces  nations  nombteufes  furent  appelles  du 


nom  général  de  Suevi  a.  Le  même  auteur ,  c.  1 ,  nous  ap- 
prend que  quelques-uns  ,  prorkant  de  la  licence  que  donne 
l'antiquité  ,  foutenoient  que  le  dieu  Tuifton  avoit  eu  un  plus 
grand  nombre  d'enfans ,  qu'on  ne  lui  en  attribuoit  ordinaire- 
ment ,  &  qu'un  d'entre  eux  avoit  donné  le  nom  aux  Suéves. 
D'autres  ont  voulu  faire  venir  ce  nom  de  la  rivière  Suevus , 
ou  du  mont  Sevo  ,  ou  de  la  nation  des  Snéofjs.  Il  y  en  a  eu 
qui  ont  voulu  tirer  l'origine  de  ce  même  nom  ,  de  l'humeur 
vagabonde  de  ces  peuples.  Ceux  qui  veulent  qu'un  roi  ou 
héros  des  Germains  ait  donné  fon  nom  aux  Suéves ,  appro- 
chent le  plus  de  l'idée  de  Tacite.  Il  ne  faut  pas  croire  néan- 
moins que  ce  nom  de  Suéves  ait  toujours  été  aulîî  général  ; 
car  dans  le  tems  de  l'ancienne  diviiion  des  peuples  de  la  Ger- 
manie en  dalles ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Pline ,  /.  4 , 
c.  14  ,  les  Suéves  étoient  compris  fous  les  Hcrmunduri.  Les 
peuples  ausquels  on  donna  le  nom  de  Suéves  ne  fe  trouvent 
pas  non  plus  (onjours  dans  la  même  région.  Du  rems  de 
Céfar  ,Bel.  Gal.l.  ï,c.  37  &  54,/.  4, c.  1  & 7. ,  /.  6 ,  c.  9  , 
iodr  19,  les  Cattes  étoient  réputés  Suéves.  Les  Marcoman- 
ni ,  les  tiarudes  Se  les  Sedufii  furent  compris  enfuite  fous  le 
même  nom  ;  du  moins  ces  peuples ,  lorsque  Maraboduus  les 
eut  fait  palier  dans  la  Bohême  ,  font-ils  comptés  parmi  les 
Suéves.  Strabon  ,  /.  7  ,  dit  :  La  nation  des  Suéves  eft  irèi- 
grande  -,  car  elle  s'étend  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe  ;  Se 
une  partie  même  des  Suéves  habite  au-delà  de  l'Elbe  ;  ma-s 
depuis  le  troisième  lîécle  on  voit  le  nom  des  Suéves  fe  res- 
traindre  extrêmement,  à  mefure  que  les  peuples  particu- 
liers ,  compris  auparavant  fous  ce  nom  général ,  fe  rirent 
connoître  par  leurs  victoires ,  comme  les  Goths ,  les  Vanda- 
les ,  les  Longob.irdi  Se  les  Burgundiones.  On  trouve  que  dans 
le  cinquième  fiécle  ,  lorsque  les  Suéves  parlèrent  en  Espa- 
gne, le  nom  de  ces  peuples  étoit  encore  celui  de  diverfes 
nations.  Depuis  ce  tems  les  Suéves  ne  paroilïenc  plus  avoir 
été  qu'un  peuple  particulier ,  fixé  dans  le  pays  des  anciens 
Hermunduri.  Jornandès ,  de  Re'a.  G  et.  en  donnant  les  bornes 
du  pays  des  Suéves  ,  dit  qu'il  a  les  Bajoarii  à  l'otient ,  les 
Franci  à  l'occident ,  les  Burgundiones  au  midi ,  &  les  Tlm- 
ringi  au  feptentrion.  Il  ajoute  que  les  Alemanni  étoient 
joints  aux  Suéves,  Se  qu'ils  étoient  maîtres  des  Alpes  Rhé- 
tiques.  Enfin  les  Alemanni  ayant  abandonné  entièrement 
la  Germanie  ,  les  Suéves  fe  mirent  peu  à  peu  en  polles- 
fion  de  leurs  terres  ,  s'étendirent  jusqu'aux  (ources  du  Da- 
nube ,  Se  jusqu'au  lac  de  Confiance  ,  Se  donnèrent  à  tout 
ce  pays  leur  nom  ,  qui  s'y  elt  confervé  jusqu'à  prêtent , 
quoiqu'un  peu  corrompu.  Les  Allemands  l'appellent  ScktPà- 
lenland,  Se  les  François  le  nomment  Suabe.  Voyez  ce 
mot. 

SUEVIA.  Voyez  Suevi. 

SUEVICLTM  MARE.  Voyez ,  au  mot  Mer,  l'article 
mer  Baltique. 

SUEVUS  ouSuebus  ,  fleuve  delà  Germanie,  félon  Pto- 
lomée  ,  /.  1  ,  c.  10.  Spener,  Notit.  Germ.  ant.  I.  z  ,  c.  1  , 
veut  que  ce  (oit  une  des  embouchures  de  l'Oder  ;  favoiï 
celle  du  milieu  appellée  Srvine ,  Se  qui  approche  plus  du 
nom  des  Suéves ,  qui  ont  anciennement  habité  dans  ces  quar- 
tiers. Voyez  ViADRt's. 

SUEZ  ,  Heroopolis  ,  Heroum  civitas  ,  Cleopatra  ,  Arfi- 
noe  ,  petite  ville  d'Egypte  ,(ur  la  côte  feptentrionale  de  ia 
mer  Rouge  ,  à  vingt-huit  lieues  au  nord  de  Tor.  Il  y  a  un 
gouverneur  &  deux  cents  hommes  de  garnifon.  Il  y  a  en  ou- 
tre de  beaux  magafins.  Ce  pays  eft  rempli  de  rochers  ,  Se 
de  fables  arides  :  il  eft  très-peu  habité. 

Quelques-uns  prérendent  que  c'étoit  anciennemnt  Arfi- 
noé  ,  ainli  appellée  du  nom  d'Aifinoé  ,  fœur  de  Ptolomee 
Philadelphe  ,  qui  bâtit  cette  ville  ,  &  lui  donna  le  nom  de  fa 
fœur.  Suez  efl  une  petite  ville  d'environ  deux  cents  imitons. 
Elle  a  un  joli  port ,  mais  il  a  fi  peu  de  fond  ,  que  les  vaif- 
feaux  n'y  fauroient  entrer ,  Se  que  même  les  galères  n'y 
peuvent  venir ,  à  moins  qu'elles  n'ayenr  déchargé  à  moi:;é. 
Cependanr  elles  fe  tiennent  à  la  rade  avec  les  vaiflèaux  ,  Se 
y  font  en  fureté.  Ces  galères  font  fort  petites  ;  elles  n'ont 
point  de  canon,  mais  feulement  un  pierner  pourfaluer  dans 
les  ports  où  elles  arrivent.  Proche  du  port  il  y  a  une  baraque 
fermée  avec  un  gros  treillis  de  bois  où  fonr  neuf  coulevri- 
nes  ,  toutes  plus  longues  les  unes  que  les  autres  ;  la  plus 
grande  eft  d'une  prodigieule  longueur,  Se  je  la  tiens  plus 
longue  ,  Se  de  beaucoup  plus  de  calibre  ,  que  les  deux  qui 
font  à  Malthe,  fur  la  baraque  &  au  château  S.  Elme.  îl  y  a 
encore  treize  gros  canons  ,  fur  l'un  desquels  eft  une  fleut  de 
lys  ;  toutefois  il  eft  aifé  à  connoître  que  cela  a  été  fat  ta 
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Turquie  ,  peut-être  par  quelque  renégat  françois  ;  car  il  eft 
tout-à-fait  à  la  turque  ,  &  fans  aucune  façon  ,  comme  tous 
les  autres.  Cette  artillerie  n'eft  point  montée  ;  fultan  Murât 
l'y  envoya  de  Conftantinople ,  dans  le  deflein  d'entrepren- 
dre une  expédition  aux  Indes  ,  en  équipant  une  armée  na- 
vale fur  cette  mer. Tout  proche  de  la  porte  de  Suez,  fe  voit 
une  place  un  peu  éminente ,  où  étoit  autrefois  un  château  , 
qui  y  fut  bâti  par  les  François  :  il  y  a  même  encore  fur  cette 
éminence  un  gros  canon.  Il  y  a  encore  dans  cette  ville  une 
églife  de  Grecs  alfez  mal  entretenue.  Il  y  a  quelques  maifons 
allez  bien  bâties  à  Suez  ,  &  une  place  affez  raifonnable.  Au 
relie  ,  cette  ville  eft  fort  peuplée ,  lorsqu'il  y  a  quelque  vais- 
feau  arrivé ,  ou  que  les  galères  font  dans  le  port ,  mais  hors 
de  cela  elle  eft  fort  déferte  ;  auflî  n'a-t-elle  pas  feulement  de 
bonne  eau  douce ,  à  deux  lieues  à  l'entour.  *  Thevenot , 
Voyage  du  Levant ,  t.  i  ,  c.  3  3 ,  p.  3  34. 

Le  golfe  de  Suez. ,  anciennement  Heroopolites  Sinus  ,  eft 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  mer  Ronge,  &  l'endroit 
où  les  Ifraélites  la  parlèrent  à  pied  (ec  ,  &  où  les  Egyptiens 
qu'ils  pourfuivoient  furent  fubmergés.  Il  n'eft  féparé  de  la 
mer  Méditerranée  que  par  'un  ifthme  d'environ  cinquante 
lieues,  qui  joint  l'Afie  à  l'Afrique  ,  Se  qu'on  appelle  X  ifthme 
de  Suez..  Cet  ifthme ,  dit  le  pereCoronelli,  Ifolario ,  a  en- 
viron foixante  milles  d'étendue  ;  Plutarque  cependant  ne 
compte  que  trois  cents  ftades,  c'eft-à-dire,  trente-fept  mil- 
les ,  jusqu'à  l'endroit  où  l'on  s'embarque  fur  le  Nil.  Cet  es- 
pace eft  compris  entre  le  Caire  Se  Suez.  Les  marchandifes 
que  l'on  envoyoit  à  Suez  par  la  caravane ,  y  arrivoient  or- 
dinairement en  trois  journées  ;  on  chargeoit  enfuite  à  Suez 
ces  mêmes  marchandifes  fur  des  navires ,  qui  les  portoient 
en  Arabie ,  en  Ethiopie ,  Se  même  jusqu'aux  Indes.  Ce  com- 
merce étoit  fort  avantageux  ,  parce  que  ces  navires  reve- 
noient  à  Suez  chargés  d'épiceries  ,  &  d'autres  précieufes 
marchandifes  des  Indes.  Ce  commerce  fe  fait  aujourd'hui 
d'un  autre  coté  ,  depuis  que  les  Portugais  ont  navigé  vers 
le  cap  de  Bonne-Espérance.  Les  anciens  appelloient  Suez 
la  ville  des  héros  ,  peut-être  feulement  à  caufe  de  fon  com- 
merce. Il  y  a  une  fort  grande  difette  d'eau ,  cette  ville  n'a 
pas  même  un  port  fur  ,  elle  n'a  qu'une  rade  fort  dangereu- 
fe.  Il  eft  vrai  que  dès  que  les  Portugais  commencèrent  à 
fréquenter  ces  mers  ,  premièrement  les  foudans  d'Egypte  , 
&  après  eux  les  Turcs,  s'appliquèrent  à  accommoderjle  port, 
&  à  y  faire  un  petit  arfenal  pour  la  commodité  des  armées 
qu'ils  entretenoient  pour  fe  défendre  contre  les  Portugais, 
&  s'oppofer  à  leurs  progrès  ;  mais  il  falloit  que  les  chameaux 
portaient  tous  les  matériaux , depuis  le  Caire ,  jusqu'à  Suez. 
*  Baud.  Dict. 

Les  rois  d'Egypte  ,  conlîdérant  les  grands  avantages  qui 
fet oient  revenus  à  leur  pays  par  la  communication  des  mers , 
tentèrent  fouvent  de  couper  cet  ifthme ,  &  de  faire  une 
ifle  de  toute  l'Afrique.  Comme  les  marchandifes  que  l'on 
envoyoit  en  Ethiopie  &  aux  Indes  ,  joints  aux  droits  que 
payoient  les  navites ,  faifoient  la  plus  grande  richeffe  du 
pays ,  ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  ces  rois  espéroient 
augmenter  confidérablement  leur  revenu ,  lorsqu'une  fois  ils 
auraient  coupé  l'ifthme.  Sefoftris  (  félon  Strabon  )  fut  le 
premier  qui  forma  ce  deflein ,  &  qui  fit  (on  poflible  pour 
l'exécuter.  Selon  Hérodote ,  ce  fut  Necus ,  fils  de  Pfamnite  ; 
ce  Necus  commença  à  régner  en  341 1  ,  &il  fut  tué  dans  la 
plaine  de,Magéde  en  3415.  Il  commença  ce  grand  ouvrage 
dans  la  vallée  des  montagnes  de  Menfi  ;  c'eft  là  où  font  ces 
fameufes  carrietes ,  d'où  l'on  a  tiré  les  matériaux  pour  bâ- 
tir plufieurs  fameux  édifices.  Il  vouloit  faire  paner  par- là  le 
Nil.  Le  canal  n'en  pouvoit  être  droit  ;  il  falloit  lui  faire  faire 
plufieurs  tours ,  à  caufe  des  montagnes.  Selon  le  plan  que  l'on 
en  avoit  fait  ,1e  canal  aurait  eu  plus  de  cent  vingt-cinq  milles 
delongeur ,  &  il  aurait  été  alfez  large  pour  deux  galères  de 
front.  Le  roi  Necus  ne  fut  point  arrêté  par  la  difficulté  ;  car 
on  dit  que  plus  de  cent  vingt  mille  hommes  périrent  dans 
ces  travaux.  Il  abandonna  enfin  cet  ouvrage,  après  que  l'o- 
racle lui  eut  prédit  que  ce  feroit  un  étranger  qui  cueillerait 
le  fruit  de  cette  entreprife.  Il  eft  furprenant  que  les  rois  d'E- 
gypte ,  qui  étoient  fi  puiflans  ,  ayent  fait  tant  de  dépentes 
inutiles  pour  des  pyramides,  des  cololfes ,  des  labyrinthes , 
&  qu'ils  ayent  négligé  de  travailler  à  couper  cet  ifthme  ,  ce 
qui  aurait  contribué  à  embellir  ,  à  enrichir  &  à  défendre 
leur  pays.  D'ailleurs  les  Egyptiens  avoient  toujours  été  les 
maîtres  de  la  mer  d'Arabie  &  de  la  mer  des  Indes ,  &  le  com- 
merce des  épiceries  fe  feroit  toujouts  fait  par  là.  Après  les 
rois  dont  nous  venons  de  parler ,  Darius ,  roi  de  Perfe  & 
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d'Egypte ,  s'efforça  de  couper  cet  ifthme  ;  il  conduisît  fon 
ouvrage  jusqu'aux  lacs  amers  ,  nommés  de  la  forte,  à  caufe 
de  l'amertume  de  leurs  eaux.  Après  Darius,  le  premier  Pto- 
lomée ,  parmi  les  fucceffeurs  d'Alexandre ,  fit  auffi  fes  efforts 
pour  achever  cet  ouvrage  ;  mais  il  abandonna  bien-tôt  cette 
entreprife.  Les  uns  difent  que  ce  fut  par  crainte  d'inonder 
l'Egypte ,  d'autant  plus  que  l'on  avoit  calculé  que  la  mer 
Rouge  étoit  de  trois  coudées  plus  haute  que  l'Egypte.  Pline 
allure  cela  pour  vrai  ;  mais  Strabon  n'en  convient  pas.  D'au- 
tre enfin  difent  que  ce  fut  de  peur  que  la  mer  Rouge  ne  cor- 
rompit les  eaux  du  Nil ,  patee  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre 
que  la  mer  entrant  dans  le  Nil ,  ne  gâtât  par  fon  amertume 
celles  de  ce  fleuve ,  &  que  l'Egypte  ne  fe  trouvât  fans  eaux 
bonnes  à  boire  ;  même  qu'elle  ne  devint  fténle  ,  d'abord  que 
fes  campagnes  auraient  été  arrofées  des  eaux  de  la  mer. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  prit  une  autre  voye  :  ce  fut  de  creufer 
un  canal ,  qui  joignit  le  Nil  à  la  mer  Rouge.  Si  Sefoftris  n'en 
fut  pas  le  premier  auteur  ,  ce  fur  lui  du  moins  qui  le  perfec- 
rionna  Se  le  rendit  navigable.  Ce  fut  alors  que  les  ports  de 
la  mer  Rouge  commencèrent  à  être  fameux.  La  ville  de  Bé- 
rénice &  celle  de  Coptos  ,  toutes  deux  dans  la  haute  Egyp- 
te ,  furent  comme  le  centre  Se  l'entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandifes ,  qui  paffoient  des  Indes  en  Egypte.  Le  port  Blanc , 
du  côté  de  l'Arabie ,  Si  celui  de  la  Souris ,  du  côté  de  l'E- 
gypte ,  étoient  alors  les  plus  fameux.  Depuis  que  l'on  a  en- 
tietement  laide  détruire  le  canal  qui  communiquoit  le  Nil 
avec  la  mer  Rouge  ,  on  eft  obligé  de  transporter  par  rerre 
les  marchandifes  de  Koilir ,  qui  eft  le  nom  moderne  de  l'an- 
cien port  de  la  Souris ,  afin  de  les  rendre  à  Caana ,  qui  eft 
une  ville  bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Coptos.  Mais  ce 
trajet  ne  coûte  pas  beaucoup  dans  un  pays  où  les  chameaux 
font  communs  ,  Se  d'un  fi  petit  entretien  ,  qu'on  les  nourrie 
presque  pour  rien.*  P.  Lucas,  Réflexions  fur  l'Egypte, 
/.  6. 

SUFARITANUS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette 
province  ,  qui  fait  mention  de  Romanus  fon  évêque.  *  Hat* 
douin  ,  Colledk.  conc.  1. 1 ,  p.  78 5. 

SUFASARITANUS  ou  Sufaritanus  ,  fiége  épisco- 
pal d'Afrique  ,  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe,  félon  la  no- 
tice des  évêchés  de  cette  province.  Dans  la  conférence  de 
Carthage,  n°  1 54,  Reparatus  eft  dit  episcopus plebis  Su- 
fafaritana.  On  trouve  dans  la  notice  des  évêchés  de  la 
Mautitanie  deux  fiéges  du  nom  de  Sufaritanus  ,  favoic 
l'un  au  n.  3  ,  &  l'autre  au  n.  87.  Mais  dans  le  manuscrit  de 
Haller ,  le  premier  de  ces  fiéges  eft  appelle  Susarita- 
nus.  Sufafar  eft  mife  par  l'itinéraire  d'Antonin  parmi  les 
villesde  la  Mauritanie,  Se  cette  Sufafar  eft  la  Çufafa  de 
l'anonyme  de  Ravene ,  8c  la  Sufara  de  la  notice  de 
Léon. 

SUFETANUS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  Byza- 
céne ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  province.  Dans 
la  conférence  de  Carthage ,  n.  142  ,  Peregrinus  eft  qualifié 
Stifetanus  episcopus ,  &  Privatus  à  Sufibus  opina  dans  le 
concile  de  Carthage ,  fous  S.  Cyprien.  C'eft  le  lieu  nommé 
Sufis  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  dans  Viitor  d'Utique,&: 
dans  la  vie  de  S.  Fulgence.  Les  foixante  martyrs,  appelles 
communément  Suffettani  martyres ,  avoient  fouffert  la  mort 
dans  cette  ville.  S.  Auguftin,  Epift.  50  ,  parle  de  ces  mar- 
tyrs ,  Se  le  martyrologe  romain  en  fait  mention  le  13 
d'août. 

SUFETULENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
Byzacéne ,  félon  la  notice  des  dignités  de  cette  province  , 
qui  nomme  l'évêque  de  ce  fiége  Pmtfidtus  Sufetulenfis.  Dans 
la  conférence  de  Carthage  ,  n.  126,  Jocundus  eft  dit  episco- 
pus  Plebis.  Il  fe  trouva  au  concile  de  Carthage  en  419  ,  Se 
Privetianus  à  Sufetula ,  au  concile  de  la  même  ville  de  Car- 
thage ,  fous  S.  Cyprien.  Dupin  foupçonne  que  Sufetula 
pourrait  être  la  ville  Sobaïtele  d'Abulfeda. 

SUFFEGEMAR  ou  Sufe-Gemarque  ,  rivière  d'Afri- 
que ,  dans  la  Barbarie ,  au  royaume  d'Alger  ,  Se  YAmpfaga 
des  anciens.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
botnent  le  grand  Atlas  ;  delà  elle  descend  dans  des  plaines 
feches  &  ftériles  ,  &  aptes  avoir  arrofé  les  campagnes  de 
Conftantine  ,  &  s'être  graille  près  de  cette  ville  des  eaux  de 
la  petite  rivière  du  Bu-Marzoc ,  elle  court  vers  le  fepten- 
trion  à  travers  quelques  montagnes  ,  d'où  elle  va  fe  jetter 
dans  la  mer  au  levant  de  Gigeri.  *  Marmol,  Desc.  d'Afr. 
t.  i,l.  5  ,c.  50. 

SUFFEN/É  &  Suffenates.  Voyez  Mutusc«. 
Tome  F.        Ttttij 
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SUFFOLK  ,  province  maritime  d'Angleterre  ,  au  fud 
de  celle  de  Norfolk  &  dans  le  dtocèfe  de  Norwich.  Elle  .1 
pour  bornes  au  midi  la  Stoure  ,  qui  la  fépare  du  comté 
d'Ellex  ;  au  couchant  la  même  rivière  ,  Se  une  autre  petite', 
qui  la  féparent  de  la  province  de  Cambridge;  au  nord  les 
deux  rivières  de  Lhil  Oufe  (la  petite  Ouïe)  &  de  Wave- 
ney  ,  qui ,  fortant  près  l'une  de  l'autre  ,  tiennent  une  courfe 
route  oppofée  ,  l'une  à  l'occident,  l'autre  à  l'orient ,  &  la 
réparent  du  duché  de  Norfolk.  Cette  province  fait  un  carré 
long ,  qui  huit  par  un  cône.  Elle  a  vingt-cinq  milles  dans  fa 
plus  grande  largeur  du  nord  au  lud  ,  quarante-cinq  de  long 
de  l'orient  à  l'occident ,  Se  cent  quarante  de  circuit.  Les 
anciens  Icéniens  habitoient  cette  province  ,  Se  celle  de 
Norfolk  &  de  Cambridge.  Les  Saxons  firent  un  royaume 
de  touteela,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  d'EJl-Ang/es. 
On  compte  dans  la  province  de  SufFolk  vingt  deux  hun- 
dreds  ou  centaines,  vingt- huit,  tant  villes  que  bourgs  à 
marché  ,  fept  châteaux  Se  cinq  cents  foixante  quinze  pa- 
reilles. Elle  comprend  près  d'un  million  d'arpens  de  terre, 
&  trente-quatte  mille  quatre  cents  vingt-deux  mailons  , 
entre  lesquelles  il  y  en  a  plufieurs  magnifiques,  dans  les 
campagnes  qui  appartiennent  à  divers  feigneurs,  comms 
Bromehall  ou  Broomhall,  Se  Cultord-hall ,  Denham-hall , 
Townfend,  Toftock  ,  Grey  ,  Sudbornhall  Se  Sohemlodge , 
Euftondhall ,  Btightwel.  Il  s'y  trouve  fept  villes  ou  bourgs 
à  marché  qui  ont  droit  de  députer  au  parlement.  L'air  de  la 
province  elt  fort  doux ,  fort  lain ,  Se  paflè  même  pour  l'un 
des  meilleurs  d'Angleterre  ,  fur-tout  aux  environs  de  Bury  ; 
c'eft  pourquoi  les  médecins  de  Londres  ordonnent  à  leurs 
malades  ,  attaqués  du  poumon  ,  d'aller  respirer  l'air  de 
cette  province  pour  y  rétablir  leur  (anté.  Le  terroir  eft  très- 
fertile  ,  étant  pour  la  plupart  d'argile  &  de  marne.  On  y 
fait  le  meilleur  beurre  d'Angleterre ,  Se  d'excellens  froma- 
ges :  en  un  mot ,  il  n'y  manque  rien  de  ce  qui  eft  néceffaire 
à  la  vie.  En  1557  ,  comme  l'Angleterre  fouflroit  une 
grande  difette  ,  Se  une  extraordinaire  cherté  de  vivres ,  on 
vit  croître  inopinément  des  pois,  fans  culture  ,  furies  ro- 
chers qui  font  le  long  de  l'Océan  ,  entre  Oreford  &  Albo- 
rough  ;  &  ce  qu'ily  a  de  plus  merveilleux ,  l'on  y  en  trouva 
une  fi  grande  quantité,  qu'on  en  recueillit  plus  de  centme- 
fures  à  l'entrée  de  l'automne  ,  &  les  fleurs  qui  reftoient,fem- 
bloient  en  promettre  encore  autant.  Si  le  fait  eft  ,  on  ne 
fauroient  nier  que  ce  ne  fut  un  effet  de  la  providence , 
puisqu'enfuite  de  cette  récolte  inespérée  ,  on  vit  baiffèr  le 
prix  des  denrées.  Les  feigneurs  qui  portent  le  titre  de  com- 
tes de  Suffolk,  font  de  la  maifon  des  Howards,  descendus 
de  Thomas  Howard ,  fécond  fils  du  duc  de  Norfolk , 
honoré  de  cette  dignité  par  le  roi  Jacques  I ,  il  y  a  enyiron 
un  fiécle.  Il  y  a  dans  cette  province  beaucoup  de  manufac- 
tures de  draps  &  de  toiles.  Les  villes  ou  bourgs  où  l'on 
tient  marché  font  : 


*IrswicH,  la  capitale, 

*  S.  Edmondbury , 

*  Dunwich , 
*Orford, 

*  Alborough, 

*  Sudbury  , 

*  Eye, 
Mildenhall , 
Stowmarket, 
Newmarket, 
Beecles, 
Buddesdale  , 
Hadleigh  , 
Lavenham , 


Ixworth , 

Fildefton  , 
Brandon , 
Clare , 
Bungay, 
Debenham  , 
Framlingham  , 
Halesworth  , 
Leftoff, 
Mendelsham  , 
Needham , 
Nyland, 
Woodbridge  , 
Southwold. 


*  Etatpréf.  de  la  Cr.  Bref.  Délices  de  la  Gr.  Bref. 

SUFICULA ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  Byza- 
cene.  Privatianus  fon  évêque ,  affilia  au  concile  tenu  ious 
faint  Cyprien  l'an  2^5.  Ne  feroit-  ce  pas  le  même  fiége  que 
celui  de  Sufisoaà  Sufibusl  C'eft  la  même  province:  on 
peut  avoir  mis  Priva/us  pour  Privatidnus.  Le  concile  au- 
quel on  dit  qu'ont  affifté  ces  deux  évêques  eft  le  même. 
Cependant  le  père  Hardouin  les  diffingue. 

SUFIS  ou  Si'fibus  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Byzacene.  Privatus  qualifié  episcopus  à  Sufibus  ,  (ouscrivit 
au  concile  tenu  fous  faùu  Cyprien.  *  Hardouin ,  Collett. 
çenc.  t.  1  ,p.  1C6, 
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SÙGABARRITANUS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  Célanenfe  ,  félon  la  notice  des  évêchés 
de  cette  province.  Dans  la  conférence  de  Carthage , 
n°.  1  j  5  ,  Maximianus  eft  dit  episcopus  plebis  Sugabbar- 
ritan&.  Ce  fiége  eft  le  mumetpium  Sugabarritanum  , 
d'Ammien  Marcellin  ,  &  la  ville  Zucliabari  de  Ptolo- 
mée. 

1 .  SUGAMBRI ,  peuples  de  l'Inde  ,  félon  Jufrin ,  1.  r  2 , 
c.  9,  qui  les  met  au  nombre  de  ceux  que  lubjugua  Alexan- 
dre le  Grand.  Mais  il  y  a  apparence  que  cet  endroir  de  Juftin 
eft  peucorreét,  car  les  peuples  qu'il  nomme  Ambri  Se  Su- 
gambri,  lont  nommés  par  Arrien  Se  par  Quinte-Curfe 
Malli  Se  Oxjdracn. 

2.  SUGAMBRI.  Voyez  Sicambri. 
SUGDA.  Voyez  Phula. 

1 .  SUGDI  A,  fiége  archiépiscopal ,  dans  la  Mœfie ,  connu 
par  les  fanerions  des  pontifes  orientaux,  Se  pat  Curopalate. 
*Ortel.The£- 

2.  SUGDIA.  Voyez  Sogdiana. 
SUGDIANA.  Voyez  Sogdiana. 

SUGDII  MONTES  ,  montagnes  de  la  Sogdiane  :  Pto- 
lomée,  1.  6  ,  c.  11 ,  dit  qu'elles  s'étendent  entre  deux  fleu- 
ves. Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit  Sogdti  pour 
Sugdii. 

SUGDIUS.  Voyez  Taurus. 

SUGEN ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangfi ,  au  département  de  Kingyuen  ,  troifiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  iod  21'  plus  occidentale 
que  Pékin,  fous  les  25'-1  5'  de  latitude  feptentrionale. 
*  Atlas  Sinenfis. 

SUGGITANUS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
Numidie,  félon  la  notice  d'Afrique,  où  il  eft  fait  men- 
tion de  Victor  Suggitanus.  *  Hardouin ,  Collecc  conc.  t.  2 , 
p.  870. 

SUGULMESSE  ou  Segelmesse  ,  province  d'Afri- 
que ,  dans  la  Barbarie ,  au  Biledulgerid.  Elle  eft  bornée  par 
la  province  de  Dara  au  couchant ,  celle  de  Retel  au  levant  , 
le  Zaara  au  midi ,  &  les  montagnes  du  grand  Atlas  au  fep- 
tentrion.  Elle  prend  fon  nom  de  fa  capitale ,  Se  eft  arrofée 
de  la  rivière  de  Zis.  La  longueur  de  ce  pays  eft  de  plus  da 
quarante  lieues.  Ceux  qui  l'habitent  font  des  Bérebéres, 
qu'on  appelle  Xenetes ,  Zinagiens ,  Haoares ,  fur  la  fron- 
tière des  Morabitains  ou  Almoravides.  Cet  état  avoit  au- 
trefois un  prince  particulier.  Les  Almoravides  le  con- 
quirent, Se  enfuite  les  Almohades  ,  puis  les  Beniraerini , 
fous  lesquels  ces  peuples  s'étant  révoltés ,  leur  Seigneur  , 
nommé  Jofeph  ,  fut  tué  ,  Se  leur  capitale  fut  ruinée  ,  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidérable  dans  la  province. 
Quelques- uns  attribuent  la  fondation  de  cette  capitale  à  un 
capitaine  Romain ,  qui  venant  de  la  Mauritanie  conquit 
toute  la  Numidie  ,  jusqu'à  la  ville  de  Meife  ,  &  bâtit  celle 
de  Sugulmefle ,  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Zis  entre  dans 
cette  province.  Il  la  nomma  Sigillum  Méfie  ,  comme  qui 
diroit  le  fceau  de  la  victoire.  Quelques  uns  difent  qu'Ale- 
xandre le  Grand  bâtit  cette  place  pour  mettre  les  malades 
de  Ion  armée  :  mais  on  fait  qu'il  n'a  jamais  pafïe  en  Afri- 
que ,  au-  delà  du  lieu  où  étoit  l'oracle  d'Amnon.  La  vi'ile-de 
Sugulnieffè  eft  dans  une  plaine  ,  fur  le  bord  de  la  rivière, 
Se  on  voit  encore  les  veftiges  de  (es  murailles  ,  qui  étoienc 
hautes  Se  belles.  Elle  appattenoit  aux  Zenetes  ,  avant  que 
Joteph-Abu-Techifien  la  conquit.  C'étoit  une  ville  très-peu- 
plée ,  où  abordoient  beaucoup  de  marchands  de  la  Barba- 
rie ,  &  du  pays  desNégres.  Elle  étoit  embellie  de  plufieurs 
temples,  palais  Se  collèges  ,  Se  avoit  grand  nombre  de  fon- 
taines ,  qu'on  élevoit  de  la  rivière  par  des  roues ,  Se  qui  ie 
déchargeoient  dans  des  réfervoirs  fort  hauts ,  d'où  elle  fe 
répandoient  par  toute  la  ville.  Les  peuples  de  la  province 
s'étant  ralliés  après  la  deftruétion  de  Sugulmefle  ,  bâtirent 
quelques  forrereffès,  entr'autres  Tenequent,  Tebuaçant , 
Mamuin,  &  s'y  retirèrent.  Il  y  a  dans  chacune  un  chef  de 
parti  qui  y  commande.  Les  habitans  font  perpétuellement 
en  querelles  les  uns  avec  les  autres.  Ils  rompent  les  canaux 
&  les  machines  dont  ils  arrofent  leurs  terres  avec  beau- 
coup de  travail  Se  de  dépenfe,  coupent  les  arbres  par  le 
pied  ,  &  s'entrepillent  à  la  faveur  des  Arabes.  Ces  feigneurs 
battoient  monnoie  d'or  Se  d'argent  ;  les  doublons  étoient  de 
bas  or  ,  &  la  monnoie  étoit  d'argent  fin.  Ce  qui  s'en  tiroit 
étoit  pour  le  leigneur,  auflï  bien  qu'une  partie  du  revenu, 
avec  le  tribut  qu'on  faifoit  aux  Juifs  ;  mais  la  douane  étoit 
pour  les  Arabes,  qui  couroient  jusqu'aux  portes  de  Garcy- 
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hiyn ,  Si  qoi  faifoîent  plus  de  fix  mille  chevaux  &  cinquante 
mille  hommes  de  pied.  Tout  eft  préfentement  au  chérif , 
à  qui  cette  contrée  appartient.  Ce  font  gens  grolîîers ,  à 
la  réferve  de  quelques  riches  marchands  qui  trafiquent  au 
pays  des  Nègres  ,  &  en  rapportent  de  l'or  Se  des  esclaves 
pour  des  marchandifes  de  Barbarie.  Leur  principale  nour- 
riture eft  de  dattes  Se  un  peu  de  bled.  Il  y  a  plufieurs  grands 
villages  ,  où  il  y  a  quantité  de  fcorpions;  mais  on  n'y  voit 
point  de  puces.  La  chaleur  eft  fi  grande  l'été  ,  que  les  habi- 
rans  ont  tou|oursles  yeux  enflés.  Quand  la  rivière  tarit  ils 
n'ont  pour  boire  que  de  l'eau  falée  de  certains  puits.  Ces 
peuples  étant  de  concert  firent  une  dorure  de  plus  de  trente 
lieues  autour  de  leur  état ,  pour  arrêter  les  courfes  de  la 
cavalerie  ,  ce  qui  les  rendit  libres  ,  tant  qu'il  demeurèrent 
bien  unis  ;  mais  leur  défunion  recommença  ,  on  lailla  rui- 
ner cette  clôture  :  les  Arabes  y  entrèrent  Se  s'emparèrent 
du  pays.  *  Manuel,  Descript.  de  l'Afrique  ,  t.  3 ,  c.  22 
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SUHALI,  village  de  l'Inde  orientale ,  à  deux  lieues  de 

la  ville  de  Surate  ,  à  laquelle  il  fert  de  havre.  Les  navires 
y  déchargent  leurs  marchandifes  ,  Se  on  les  porte  par  terte 
oe  là  à  Surate.  L'entrée  de  ce  havre  n'eft  pas  bien  large  ,  Se 
à  la  haute  marée  on  n'y  trouve  que  fept  bradés  d'eau  ,  Se 
cinq  feulement  à  la  baffè.  Le  havre  même  n'a  que  cinq  cents 
pas  de  large  devant  le  village ,  Se  le  fond  de  fable  ,  Se  la 
plupart  des  bancs  demeurent  découverts  Se  (ecs  au  reflux  , 
&  font  tellement  escarpés  ,  que  la  féconde  y  eft  entière- 
ment inutile.  On  y  eft  à  couvert  de  tous  les  vents,  à  la  ré- 
ferve de  celui  du  fudoueft  ;  mais  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu'en  feptembre  on  eft  obligé  de  quitter  cette  côte  ,  à 
caufe  des  vents  Si  des  orages  mêlés  d'éclairs  ,  Se  de  tonne- 
res  effroyables  qui  y  régnent.  *  Maniefto ,  Voyage  des  In- 
des ,l.i.  Tavernier ,  Voyage  des  Indes. 

SUHI ,  DI ,  BASA.  Ce  font  trois  petites  ifles ,  qu'on 
trouve  à  trois  lieues  ou  environ  au  nord-oueft  de  celle  d' A- 
fiuri ,  dans  l'Euripe  ou  golfe  de  Négrepont ,  entre  lesquel- 
les ttois  ifles ,  les  galères  &  les  petns  bâtimens  peuvent 
commodément  donner  fond  ,  y  ayant  beaucoup  d'eau 
Se  de  profondeur.  *  Dapper ,   Descript.  de  l'Archipel  , 
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S  UHOEI ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Quang- 
tung,au  département  de  Chaoking,  fixiéme  métropolede 
la  province.  Elle  eft  de  4d  40'  plus  occidentale  que  Pékin , 
fous  les  zjd45'  de  latitude  (eptentrionale.  *  Allas  Si- 
nenfis. 

bUl ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Hu- 
quang  ,  au  département  de  Tegan ,  quatrième  métropole 
delà  province.  Elle  eft  de  4d  25'  plus  occidentale  que 
Pékin,  fous  les  32d  5'  de  latitude  feptentrionale.  La 
ville  de  Sui  eft  défendue  par  une  fortereflè.  *  Atlas  Si- 
tien  fis. 

SUIATSKI,  félon  Olearius ,  voyage  de  Moscovie  ,  & 
Swiaizk,  félon  de  l'Ifle,  ville  de  l'Empire  Ruffien ,  au 
royaume  deCazan  ,à  la  gauche  du  Volga,  entre  Cokchaga 
Se  Cazan.  Cette  petite  ville,  fituée  fur  une  colline  rrès- 
agréable,  a  un  château  Se  quelques  églifes  bâties  de  pierres. 
Tous  fes  autres  bâtimens  font  de  bois ,  aiilTi  bien  que  fes 
touts  Se  (es  remparts. 

SU1CHANG  ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Chekiang ,  au  département  de  Chucheu  ,  feptiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  2d  6'  plus  orientale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  27d  51'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

SÙ1DIADA  ,  contrée  de  l'Aile,  Se  arroféc  par  le  fleuve 
Oxus  ,  félon  Tzetzés  ,  Cbilliad.  8  ,  n°  124.  Cette  circon- 
ftance  fait  voir  que  ce  mot  Stiidiada  eft  corrompu  de  Sug- 
diana  ;  car  c'eft  dans  la  Sogdiane  que  coule  le  fleuve  Oxus , 
&  le  même  auteur  met  le  fleuve  Oxus  chez  les  Sugdii ,  ha- 
bitans  de  la  Sogdiane. 

SUIGAN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Che- 
kiang ,  au  département  de  Nienchcu ,  quattiéme  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  id  28'  plus  orientale  que  Pé- 
kin, fous  les  29d  28' de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

SUIKI,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Quang- 
tung  ,  au  département  de  Luicheu  ,  neuvième  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  de  6d  20'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  22d  18'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 
iUILLATES,  peuples  d'Italie,  dans  l'Umbrie  ,  félon 
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Pline,  1.  },  c.  14.  Ils  habitoient ,  à  ce  que  croit  Cluvier, 
Ital.l.  i,p.  617,  le  quartier  où  eft  aujourd'hui  Sigello , 
aux  confins  delà  Marche  d'Ancone. 

SUILLl-EN-DUCHÉ ,  pareille  de  France ,  dans  la 
Bourgogne  ,  recette  d'Autun.  La  fituation  en  eft  fort  belle. 
Il  y  a  une  petite  rivière  &  un  pont.  C'cft  pays  de  plaines  & 
de  vignes  ;  les  hameaux  qui  en  dépendent  font  Vesvrote  , 
Mot lenfei ,  Grosno  &  Boutan. 

SUILLI-EN-ROYAUTE,  paroifTede  France  dans  la 
Bourgogne,  recette  de  Châlon.  Elle  eft  auprès  d'une  mon- 
tagne ,  fur  la  rivière  de  Gnfon. 

SUILSKERAYA  ,  ifle  de  la  mer  d'Ecoffe  ,  Se  l'une  des 
Hébrides  ou  Wefternes  ,  à  l'occident  de  Rona.  Suilskeraya 
eft  une  petite  ifle  déferte,  ou  plutôt  un  rocher  ftérile ,  qui 
peut  avoir  mille  pas  de  longueur.  Les  habitans  de  Lewis  y 
vont  tous  les  ans  pafler  huit  jours  à  la  chaffe  d'une  espèce 
d'oifeaux  rares  ,  qu'on  ne  voit  que  là ,  &  qu'ils  nomment 
dans  leur  langue  Colca.  Ils  font  un  peu  plus  gros  qu'une 
oye ,  &  leurs  plumes  n'ont  aucun  tuyau  ,  ce  n'eft  qu'un  du- 
vet rnoû  Se  doux  attaché  à  leur  peau.  Ce  duvet  leur  tombe 
quand  ils  ont  élevé  leurs  petits  ;  &  ils  vont  fe  jetter  dans  la 
mer ,   pour    ne  plus  paroîire   jusqu'au    printems  fuivant. 

*  Délices  de  la  Grande  Bretagne,  p.  1443. 

SUIN  ,  paroiffe  de  France  ,  dans  la  Bourgogne,  recette 
de  Charolles.  Ce  lieu  eft  fitué  dans  les  bois.  Il  fait  pattie 
du  pays  de  montagnes.  Vaux ,  Tillet ,  Charantigny  ,  Vau- 
zelle,  Ruére  &  Monts ,  partie  en  Mâconnois ,  en  dépen- 
dent. Selon  le  Bœuf  ce  village  s'appelloit  autrefois  Pfeudu- 
nui».  Saint-Florentin  Se  Saint-Hilier  y  faifoient  lear 
demeure. 

SUINIBROD ,  ville  de  Bohême.  Voyez  Nymbourg." 

1.  SUINING,  cité  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Suchuen  ,  au  département  de  Tangchuen  ,  première  grande 
cité  de  la  province.  Elle  eft  de  nd  26'  plus  occidentale 
que  Pékin  ,  fous  les  5od  50'  de  latitude  feptentrionale. 

*  Atlas  Sinenfis. 

2.  SUINING  ,  cité  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Huquang  ,  au  département  de  Chingchieu  ,  première  gran- 
de cité  de  la  province.  Elle  eft  de  7d  o'  plus  occidentale 
que  Pékin ,  fous  les  27d  3  5'  de  latitude  feptentrionale. 

*  Atlas   Sinenfis. 

SUINUM  ,  fleuve  d'Italie  ,  dans  le  Picenum  ,  félon  Pli- 
ne ,  1.  3  ,  c.  13-.  Mais  le  père  Hardouin  a  trouvé  que  ce 
paflage  étoit  corrompu  dans  Pline,  où  au  lieu  de  Flumina 
Albulates ,  Suinum  Helvinum  tjuo  finitur  Prtputiana  Re~ 
gio  ,  &  Piccntiiim  incipit ,  il  lit  avec  les  meilleurs  manus- 
crits ,  Flttmen  Albula  ,  Tervium  ,  que-  finitur  ,  Sec. 

SUIONES,  peuples  feptenttionaux ,  dont  parle  Taci- 
te ,  Cerm.  c.  16.  Après  avoir  décrit  la  côte  de  la  mer  Sué- 
vique,  aujourd'hui  la  mer  Baltique,  il  fait  mention  des 
Suions  ;  Suionum  ,  dit-il ,  bine  c'vçitates,  ipfo  in  Oceana  ;  par 
le  mot  civitates  il  faut  entendre  des  peuples  ;  &  quand  il 
dit  ipfo  in  Oceano,  cela  fignifie  dans  une  ifle  de  l'Océan  , 
favoir  la  Scandie  ou  Scandinavie  ,  que  les  anciens  ont  ptife 
pour  une  ifle ,  quoique  ce  ne  foit  qu'une  péninfule.  C'eft  là 
qu'habitoient  les  Suions ,  pattagés  en  divers  peuples  ou 
cités.  Dans  un  autre  endroit  Tacite  ,  c.  45 ,  donne  les  Suions 
pour  voifins  des  Sitons ,  Suionibus  Sitonum  gentes  conti' 
nuantur. 

SUIPING ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Honan  ,  au  département  d'Iuning  ,  huitième  métropole  de 
la  province.  Elle  éft  de  3d  16'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin, fous  les  34e1  3'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

SUIPPE  ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Champagne,  élec- 
tion deRheims.  Elle  ptend  fa  fourec  aux  confins  de  l'élec- 
tion de  Châlons  Se  de  l'Argone  ,  près  de  Somme  Suippe , 
d'où  coulant  vers  le  nord  occidental ,  elle  a'rrofe  Suippe  la 
Longue  ,  grand  Saint-Hilier  ,  Auberive  ,  petit  Saint-Hi- 
lier,  Pont  Faverge,  Warmeriville  ,  Boul,  après  quoi  elle 
va  fe  perdre  dans  l'Aifne  ,  à  la  gauche,  entre  Ncuchâtel 
Se  Rouci.  *  De  l'Ifle ,  Atlas. 

SUIPPE  LA  LONGUE ,  bourg  de  France ,  dans  la 
Champagne ,  élection  de  Rheims ,  au  bord  de  la  Suippe 
qui  lui  donne  fon  nom.  Ce  bourg  fitué  fur  la  route  de 
Sainte-Menehould  à  Rheims ,  à  une  lieue  au  deffous  de 
la  foutee  de  la  Suippe ,  a  plufieurs  métiers  de  drap, 
perie. 

SUISMONTIUM ,  montagne  de  la  Ligurie.  Tite-Live, 

39  ,  c.  2  ,  Se  1.  40  ,  c.  41  ,  la  joint  avec  celle  deBalifla? 
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autre  montagne  de  la  Ligurie.  On  l'appelle  aujourd'hui ,  il 
monte  Centra. 

SUISSA  ,  ville  de  la  petite  Arménie.  Elle  efb  marquée 
dans  l'itinéraire  d'Antonin,  (ur  la  route  de  Nicopolts  à  Sa- 
tala ,  entre  Arauraci  Si  Satala,  à  vingt-  quatre  milles  du 
premier  de  ces  lieux  ,  &  àvingt-fix  milles  du  fécond.  Au 
lieu  de  Suiffa  quelques  manuscrits  lilcnt  Suifa  ,  Si  d'autres 
Soi/fa.  La  première  de  ces  ortographes  paroît  préférable  , 
parce  qu'elle  eft  fuivie  par  la  notice  des  dignités  de  l'Em- 
pire ,  où  on  lit ,  Sub  dispojitione  ducis  Arménie,  de  minore 
Lit  a  ado ,  Ait  prima  XJlpi*  ducorum  Sttijfœ. 

SU1SSATIUM  ,  ville  d'Espagne.  L'itinéraire  d'Antonin 
la  marque  fur  la  route  d'A/litrica  à  Bourdeaux  ,  entre  Bel- 
leia  &  Tullonium  ,  à  fept  milles  du  premier  de  ces  lieux  , 
&  à  égale  diftance  du  fécond.  Les  manuscrits  varient  pour 
l'ortographe  de  ce  nom  :  il  y  en  a  qui  lifent  Sutjfatium  , 
Si  d'autres  portent  Suifatium  ou  Duijfatium.  Il  y  a  grande 
apparence  que  c'eft  la  ville  Sueftafium  de  Ptolomée. 

SUISSE,  (la)  pays  d'Europe,  entre  la  France,  l'Al- 
lemagne &  l'Italie.  Ses  bornes  ne  font  pas  aujourd'hui  les 
mêmes  que  dans  le  tems  que  ce  pays  étoit  connu  fous  le 
nom  d'Helvétie.  Voyez  Helvetii. 

Si  ce  que  dit  Céfar  de  la  Suiflè  ancienne  ,  ou  Helvétie, 
eft  jufte ,  la  Suiflè  moderne  eft  plus  étendue  qu'elle  ne  1  e- 
toit  auti  efois.L'étendue  du  pays  occupé  préfentement  par  les 
Suifles,  par  les  Grilons  Si  leurs  autres  alliés  ,  eft  propre- 
ment entre  les  terres  de  l'Empire  &  de  la  France  ;  car  il  con- 
fine vers  l'orient  avec  le  Tyrol ,  vers  l'occident  avec  la 
Franche  Comté,  vers  le  nord  avec  le  Sungtgaw ,  avec  la 
Forêt  Noire,  &  avec  une  partie  de  laSuabe,  &  vers  le 
midi  avec  le  duché  de  Savoye  ,  la  vallée  d'Aotle  ,  le  duché 
de  Milan  &  les  provinces  de  Bergame  &  de  Bresce.  Ce 
pays ,  en  le  prenant  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  s'étend  en- 
viron l'espace  de  deux  degrés  de  latitude,  depuis  le  45d4^' 
jusqu'au-delà  du  47  &  demi ,  &  il  comprend  environ  4e1  de 
longitude;  c'eft-a-dire  depuis  le  24  jusqu'au  zS.  A  ce 
compte  fa  longueur  eft  d'environ  quatre  vingt  dix  lieues  de 
France,  &  fa  largeur  de  cinquante.  De  cette  façon,  au- 
jourd'hui comme  autrefois ,  la  Suiflè  eft  bornée  au  midi , 
par  le  lac  de  Genève  ,  par  le  Rhône  &  par  les  Alpes  ,  qui 
la  féparent  des  Vallaifans  &  du  pays  des  Grifons;  mais  à 
l'occident  elle  ne  fe  trouve  bornée  qu'en  partie  par  le  mont 
Jura  ,  qui  s'étend  du  fud-oueft  au  nord-eft  ,  depuis  Genève 
jusqu'au  Botzberg,  en  latin  Vocetius ,  comprenant  au- 
delà  du  Jura  le  canton  de  Bâle,  &  les  terres  de  l'évê- 
que  de  ce  nom  ,  avec  deux  petits  pays  ,  qui  autrefois 
étoient  hors  de  la  Suiflè ,  Si  dont  les  habitans  portoient  le 
nom  de  Rauraci.  A  l'orient  Si  au  nord  ,  elle  eft  encore  bor- 
née aujourd  hui  par  le  Rhin  ,  à  la  réferve  de  la  ville  &  du 
canton  de  Schaffhoufe ,  qui  font  au-delà  de  ce  fleuve  ,  & 
dans  la  Suabe.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe,  1. 1  ,/>.  14  & 
fuiv. 

Les  anciens  hiftoriens  nous  apprennent  que  les  Suifles 
ont  été  réputés  une  nation  celtique  ou  gauloife  :  cela  eft 
fondé  fur  le  témoignage  de  Céfar  ,  Bello  Gallico ,  l.  1  ,  qui 
dit  que  les  Suifles  furpaflènt  en  valeur  le  refte  des  Gaulois, 
&  fur  celui  de  Tacite ,  qui  les  appelle  gens  Gallica  ,  hijl. 
l.\  ,  c .  67  ,  &  Gcrtnan.  c.  28.  Mais  pour  remonter  encore 
plus  haut  j'ajouterai  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les  an- 
ciens Helvetii  étoient  grecs  d'origine  ,  Si  pafles  de  la  Gaule 
Narbonnoile  dans  l'Helvétie.  Voici  fur  quoi  je  fonde  ce  fenti- 
ment.  On  convient  aflèz  généralement  que  les  premiers  ha- 
bitans de  Marfeille  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
Narbonnoife  étoient  venus  de  la  Grèce.  Les  peuples  de  la 
Phocide  fur-tout  y  avoient- envoyé  des  colonies;  Si  presque 
perfonhe  ne  doute  que  la  ville  de  Marfeille  elle-même 
n'ait  été  une  colonie  de  Phocéens.  Qui  empêche  de  dire  qu'à 
mefure  que  le  nombre  de  ces  peuples  s'accrut ,  ils  s'étendi- 
rent infcnfiblement  dans  la  Gaule  Narbonnoife  des  deux 
côtés  du  Rhône ,  &  qu'enfin  ,  avec  le  rems  Si  la  force  de 
s'avancer  dans  le  pays  ,  ils  parvinrent  jusqu'à  habiter  l'Hel" 
vétie  ?  Cette  penfée  n'eft  pas  fans  fondement.  On  ne  peut 
ignorer  que  les  premiers  noms  de  l'Helvétie  avoient  une 
origine  grecque  ;  car  la  première  divifion  du  pays  fut  faite 
en P agi,  cantons,  mot  qui  vient  du  greeny/ai,  qui ,  dans 
l'idiome  dorique,  fignifie  une  fource  ,  une  eau  qui  fort 
de  la  terre  ;  &  l'on  donna  anciennement  ce  nom  au  canron 
qu'un  même  peuple  ou  une  portion  d'une  nation  habitoit, 
parce  qu'ils  ufoient  de  la  même  eau.  Lorsque  les  Helvé- 
tiens  fe  furent  multipliés  au  point  de  ne  pouvoir  plus  de- 


meurer tous  au  bord  des  rivières  ,  ils  furent  forcés  de 
s'étendre  dans  les  terres,  &  d'habiter  même  les  hauteurs. 
Alors  ils  eurent  des  noms  nouveaux  ,  Si  leurs  terres ,  qui 
étoienr  divifées  en  certains  cantons,  furent  appellées  Geuw 
Si  Gox  ,  du  mot  grec  tV ,  qui  veut  dire  terre.  Les  forteres- 
fes  qu'ils  élevèrent  lur  les  montagnes  furent  nommées 
Burgen  ,  nom  qu'elles  confervent  encore  aujourd'hui  ;  car 
il  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  Burgen  vient  du  grec  n«'f>yof . 
D'ailleurs  Céfar ,  Bel.  Gel.  L  1 ,  c.  9  ,  dit  qu'on  trouva  dans 
le  camp  des  Helvetii,  des  inscriptions  grecques,  qui  lui 
furent  apportées.  Qui  porta  ces  inscriptions  grecques  dans 
l'Helvétie  ,  fi  ce  ne  fut  les  habitans  de  la  Gaule  Narbon- 
noife ,  qui  a  été  habitée  par  des  Grecs;  Ce  fentiment  a 
au  moins  quelque  probabilité.  A  l'égard  du  nom  de  Suisse, 
que  le  pays  porte  aujourd'hui  ,  il  n'eft  pas  ancien.  Les 
Romains  appelloient  le  peuple  Helvetii ,  &  le  pays  Hd- 
vetia.  Les  Italiens  lui  donnent  encore  aujourd'hui  le  même 
nom.  Il  faut  avouer  qu'on  ne  fait  pas  d'où  ce  mot  dérive. 
Ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft  que  l'on  ne  convient  pas  fur 
l'origine  du  nom  moderne.  Les  écrivains  Latins  dilenr  Sui- 
cenfes  ,  Suitones  Si  Suiceri  ;  les  François  difent  les  Suijfes , 
Si  les  Allemands  Sclnveitzer  :  tout  cela  a  du  rapport.  Mais 
comment  fe  periuader  que  ce  nom  leur  a  été  donné  par 
Charlemagne  ,  comme  le  prétendent ,  fans  fondement , 
divers  auteurs  ;  Je  trouverois  plus  naturel  de  dire  avec  d'au- 
tres ,  que  le  nom  de  Suijfes  vient  de  celui  du  canton  de 
Schwitz ,  parce  que  ce  fut  dans  ce  canton  que  fe  donna  le 
premier  combat  qui  alTura  la  liberté  helvétique  ,  &  répan- 
dit la  renommée  de  la  valeur  du  peuple  dans  1  Europe.  En 
effet,  les  Suifles  depuis  le  tems  de  leur  confédération  ont 
toujours  porté  ce  nom.  La  république  d'Achaie  donna  fon 
nom  à  rous  ceux  qui  entrerenr  dans  fon  alliance  :  la  ville  de 
Rome  donna  le  fîen  à  fes  alliés  ;  aujourd'hui  les  Suifles 
portent  celui  du  canton  de  Schwitz ,  qui  jerta  les  fonde- 
mens  de  l'alliance  helvétique.  *  Paufania  ,  1. 10 ,  c.  8.  Fes- 
tus ,  1.  14. 

La  Suiflè  n'eft  pas  feulement  féparée  de  fes  voifins  ;  mais 
quelques  cantons  le  font  l'un  de  l'autre  par  des  fuites  de 
montagnes  ,  qui  leur  fervent  également  de  limites  &  de 
fortifications  naturelles.  Elle  eft  féparée  particulièrement 
de  l'Italie  ,  par  une  fi  longue  chaîne  d'Alpes,  que  l'on  ne 
peut  aller  d'un  pays  à  l'autre ,  fans  en  traverfer  quelqu'une. 
Il  n'y  a  que  quatre  de  ces  montagnes ,  par  lesquelles  on 
puifle  pafler  de  la  Suiflè  en  Italie ,  ou  du  moins  n'y  en  a-t-il 
pas  davantage  où  il  y  ait  des  chemins  battus  ,  &  pratiqués 
communément  par  les  voyageurs.  L'une  eft  le  mont  Ce- 
nis  ,  par  lequelle  on  pafle  par  la  Savoye  dans  le  Piémont; 
la  féconde  eft  le  S.  Bernard  ,  entre  le  pays  nommé  le  bas 
Valais  Si  la  vallée  d'Aofte  ;  la  troifiéme  eft  le  Sampion  ou 
le  Simplon  ,  fïiué  entre  le  haut  Valais  Se  la  vallée  d'Offbla, 
dans  le  Milanez;  Si  la  quatrième  eft  le  S.  Godard,  qui 
conduit  du  canton  à'TJry  à  Belltnzjma  ,  &  aux  autres  bail- 
liages fuifles  en  Italie ,  qui  faifoient  autrefois  partie  de 
l'état  de  Milan.  Mais  quoique  ce  pays  foit  par-tout  monta- 
gneux ,  il  eft  aflèz  fertile.  Les  montagnes  ont  jusqu'au  fom- 
met  de  bons  pâturages  tout  l'été  ,  pour  de  vaftes  troupeaux 
de  bétail ,  &  l'on  voit  croître  du  bled  à  quelques  endroits, 
où  l'on  diroit  que  la  terre  eft  trop  rapide  ,  pour  qu'un 
homme  y  pût  grimper ,  &  l'air  trop  froid  pour  laiflèr  mû- 
rir le  grain.  Dans  d'autres  parties  on  trouve  des  collines 
&  des  plaines  où  font  d'excellens  pâturages.  Le  comté 
d'Argau ,  dans  le  canton  de  Berne  ,  eft  un  pays  plat  Si 
abondant  en  grain  ;  Si  celui  qui  eft  fitué  entre  Moudon  & 
Morat,  dans  le  pays  de  Vaud ,  eft  également  fertile,  & 
fait  une  perspective  beaucoup  plus  riante.  Je  nomme  ces 
deux  plaines  comme  les  plus  beaux  morceaux  du  canton 
de  Berne ,  quoique  l'on  puifle  dire  avec  vérité  ,  que  plus 
des  deux  tiers  de  ce  canton  en  général  font  un  bon  pays  , 
qui  produit  du  bled  pour  fes  habitans ,  même  pour  fes  voi- 
fins. Il  croît  aufli  beaucoup  de  grain  dans  les  cantons  de 
Zurich  ,  de  Solleure,  de  Fribourg,  de  Lucerne  &  dans  les 
petits  états  de  Bâle  &  de  Schaffhoufe,  que  l'on  peut  appel- 
ler  les  plaines  de  la  Suiflè ,  en  coroparaifon  des  autres  can- 
tons. Cependant  dans  ces  cantons  même,  la  terre  eft  éga- 
lement pierreufe  ,  &  de  peu  de  rapporr,  tellement  que  ce 
que  les  habitans  en  tirent  fe  doit  uniquement  à  leur  travail, 
&  les  Suifles  peuvent  palier  pour  les  meilleurs  laboureurs 
de  l'Europe.  Les  cantons  de  Lucerne  ,  Ury ,  Schwitz  ,  Un- 
detwald,  Zug  ,  Glaris  &  Appenzll  ,  ne  produifent  pas  allez 
de  bled  pour  leurs  habitans.  La  ftériÛté  de  ces  cantons 
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pourroit  être  réparée  par  la  fertilité  des  autres,!!  l'on  n'avoit 
point  d'inconvéniens  à  craindre  comme  pluies  continues , 
gelées,  &c.  Pour  prévenir  une  difette,  les  Suillès ,  tou- 
jours fages ,  font  des  magafins  de  bleds ,  &  l'entretiennent 
toujours  à   bon  marché  dans  leur  pays.  La  Suillè  eft  fi 
féconde  en  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  qu'elle  peut  en  pour- 
voir fes  voifins ,  &  ils  font  fi  bons  dans  leurs  différen- 
tes espèces  ,  que  leur  débit  fait  l'article  le  plus  lucratif  de 
fon  commerce.  Elle  abonde  auffi  en  oifeaux  domeftiques  & 
fauvages ,  dont  les  derniers ,  étant  nourris  dans  les  monta- 
gnes ,  ont  un  goût  beaucoup  plus  relevé  que  ceux  des  pays 
plats.  L'on  peut  dire  la  même  chofe  de  leur  venaifon.  Sous 
ce  terme  général  ils  comprennent  les  ours ,  les  cerfs ,  le* 
daims,  &  quelques  espèces  de  chèvres  fauvages  qui  nous 
font  inconnues  ,  comme  les  bouquetins  &  les  chamois , 
dont  on  travaille  la  peau ,  que  l'on  appelle  en  zaglois  fcham- 
my. Ce  pays  produit  plufieurs  fortes  de  vins,  dont  deux 
font  également  fams  Si  agréables.  L'un  eft  blanc  &  croît 
dans  le  pays  de  Vaud ,  fur  les  bords  ou  les  côtes  du  lac  de 
Genève ,  d'où  il  a  le  nom  de  vin  de  la  côte  ;  l'autre  eft 
rouge  ,  &  croît ,  nom  dans  le  comté  de  Ncufchâtel ,  com- 
me le  dit  la  relation  de  la  Suille,  mais  dans  le  canton  de 
Berne  :  car  le  terroir  ,  qui  produit  le  vin  de  la  côte,  pro- 
duit auffi  cet  excellent  vin  rouge.  Le  blanc  n'eft  ni  trop 
foible  ou  aigre;  mais  s'il  eft  fait  en  de  bonnes  années ,  c'eft 
un  excellent  vin  de  table  ,  &  il  devient  meilleur  en  vieil- 
lillànt.  Le  rouge  a  quelque  chofe  du  gont  des  vins  de  Bour- 
gogne ;  mais  ils  ne  fauroit  atteindre  à  la  délicateflè  des 
meilleures  fortes  de  ces  vins.  L'on  fait  auffi  du  vin  dans  les 
cantons  de  Zurich  ,  de  Schafïhoufe  ,  &  en  d'autres  en- 
droits, que  les  habitans  boivent  avec  plaifir ,  mais  que  les 
étrangers  n'eftiment  guères  plus  que  du  verjus.  Si  les  vignes 
de  ce  p,ays  n'étdient  pas  fi  louvent  gâtées  par  le  dérange- 
ment des  faifons ,  .elles  produiroient  aflez  de  vin  pour  tous 
les  habitans  ;  mais  ces  dégâts  y  font  fi  fréquens ,  qu'une 
grande  partie  du  commun  peuple  eft  réduite  à  le  conten- 
ter d'eau.  *  Stanian  ,  Etat  de  la  Suilfe  ,  1714. 

On  croit  que  la  Suillè  eft  la  partie  la  plus  élevée  de  l'Eu- 
rope ,   &  l'on  allègue  deux  raifons  principales  pour  ap- 
puyer ce  fentiment  ;  l'une  eft  la  fubtilité  de  l'air  ,  Se  l'autre 
les  d/. eifes  riv  ères  qui  y  ont  leur  fource.  On  ignore  fi  ces 
quah  éï  de  l'a  r  viennent  plutôt  de  la  hauteur  naturelle  du 
pays ,  que  des  amas  de  neige  &  de  glace ,  qui  font  éternelle- 
ment dans  les  cavernes  des  montagnes  ,  où  le  foleil  ne  peut 
attemdte  ,  c'eft  une  queftion  que  je  ne  prétends  pas  décider. 
Pour  les  rivières  il  tft  certain  qu'il  y  en  a  un  grr.nd  nombre 
qui  fortent  des  montagnes  de  la  Suille.  On  y  trouve  à  de  pe- 
tites diflances  l'une  de  l'autre  ,  les  fources  de  l'Adde  ,  du 
Tefin,  delà  Lintz,  de  l'Aar,  delaRufs,  del'Inn.du  Rhô- 
ne &  du  Rhin  ,  auxquelles  on  peut  ajouter  le  Danube  ;  car 
quoiqu'à  la  rigueur  il  ait  fa  fource  hors  des  limites  de  la  Suis- 
fe  ,  néanmoins  elle  n'eft  que  peu  de  lieues  éloignée  de 
Schaffhoufe.  L'ill  eft  une  autre  rivière,  dont  la  fource  tft 
près  de  Balle  ;  &  celle  de  l'Adige ,  quoique  proprement  dans 
le  comté  de  Tyrol  ,  eft  pourtant  fur  les  confins  des  Grifons. 
Voilà  les  plus  confidérables  rivières  de  l'Europe  ,  qui  pren- 
nent leurs  fources  dans  la  Suillè  ;  Se  outre  celles-ci ,  il  y  en  a 
un  grand  nombre  de  moindre  confidération  ;  tellement  qu'à 
peine  y  a-t-ilun  vallon  qui  nefoit  arrofé  de  quelque  ruiffeau. 
On  donne  cette  quantité  extraordinaire  de  rivières  ,  à  pro- 
portion de  ce  qu'on  en  trouve  en  d'autres  pays  de  la  même 
étendue ,  pour  un  argument  convaincant  de  la  hauteur  natu- 
relle de  la  Suillè.  Je  ne  dois  pas  palier  fous  filence  les  divers 
lacs  qui  s'y  trouvent.  Je  me  fouviens  d'en  avoir  compté  près 
de  trente  ,  dont  quelques-uns  font  allez  confidérables  pour 
Imériter  le  nom  de  mer ,  qu'on  leur  donne  en  allemand.  Les 
lacs  de  Confiance  Se  de  Genève  ont  près  de  dix  huit  lieues 
de  longueur  ,  &  quatre  de  largeur ,  8c  ceux  de  Neufchâtcl  , 
de  Zurich  &  de  Lucerne  ,  ne  (ont  guères  moins  longs.  Ces 
lacs  abondent  en  poiflon ,  particulièrement  en  truites ,  d'une 
grandeur  fi  prodigieufe,  qu'on  n'eft  point  étonné  d'en  pren- 
dre qui  pefent  jusqu'à  foixante  livres  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
finguiier ,  c'eft  que  plus  elles  fonr  grandes ,  plus  la  chair  en 
eft  ferme  &  délicate  Outre  ces  lacs ,  qui  font  dans  les  plai- 
nes &  dans  les  vallées  ,  il  n'y  a  guères  de  montagnes  où  il 
n'y  en  air  un  lut  la  cime ,  bien  garni  de  poiflbns  ,  dont  le  dé- 
bit dédommage  en  quelque  manière  les  habitans  de  la  pette 
du  terrein  qu'il  inonde.  Au  refle  je  n'ai  jamais  vu  de  pays 
plus  éloigné  de  la  mer  ,  qui  abonde  tant  en  eau ,  que  celui- 
ci  :  l'on  trouve  par-tout  un  nombre  infini  de  fources  dss 
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eaux  les  plus  pures  &  les  plus  douces  que  j'aye  jamais  gou- 
tees  -,  &  il  n'y  a  presque  point  de  champ  ,  ni  de  pré  ,  qu'on 
ne  puiflè  mettre  fous  l'eau  ,  toutes  les  fois  que  le  payfan  le 
juge  néceffaire.  De  tous  les  côtés  do  ce  pays ,  fur  les  monra- 
gnes  &  dans  les  plaines,  il  y  a  un  très-grand  nombre  de 
bois ,  de  forêts  entières  de  pins  &  de  fapins ,  que  l'on  pour- 
roit vendre  à  grand  profit ,  pour  la  conftmctton  des  vais- 
feaux  ,  s'ils  croilloient  plus  près  de  la  mer ,  mais  cette  espèce 
de  négoce  eft  impraticable  ,  à  caufe  des  frais  exceffifs  qu'il 
y  aurait  à  les  voiturer  de  fi  loin  par  terre.  Ils  ont  auffi  quel- 
ques bois  de  chêne  ,  Se  d'ormes  ;  mais  le  bois ,  dont  ils  fe 
fetvent  communément  pour  les  bâtimens ,  &  pour  le  feu  , 
c'eft  celui  de  lapin;  &  comme  il  s'en  fait  une  confommatioa 
prodigieufe  à  ces  deux  ufages  ,  l'on  dirait  qu'il  devrait  deve- 
nir rare  ;  mais  on  ne  s'apperçoit  pas  de  la  moindre  dimi- 
nution dans  les  arbres.  J'ai  déjà  remarqué  la  fubtilité  de  l'aie 
de  ce  pays  à  proportion  de  fa  latitude.  La  ville  de  Berne ,  où 
je  demeurai ,  eft  de  tout  un  degré  plus  méridionale  qu'Or- 
léans ,  quoique  l'air  de  ce  dernier  endroit  (oit  beaucoup  plus 
doux  Se  plus  modéré  que  celui  du  premier.  Cependant  j'ai 
palfé  des  étés  bien  chauds  en  Suillè.  A  la  vérité  le  tems 
pafïe  fouvent  du  chaud  au  froid  en  moins  de  vingt-quatre 
heures.  Les  Alpes  caufent  de  fréquentes  pluies  ;  Se  comme 
il  neige  ordinairement  fur  les  montagnes ,  lorsqu'il  pleut 
dans  la  plaine ,  il  faut  nécelTairement  que  l'air  fe  réfroidifïè 
toutes  les  fois  qu'une  pluie  dure.  Mais  quoique  l'air  de  ce 
pays  ne  (oit  pas  fort  fec,i!  eft  fort  fain.Les  gens  y  deviennent 
généralement  fort  vieux  ,  &  l'on  n'y  voit  régner  que  très- 
rarement  ces  maladies  malignes  Si  contagieufes ,  qui  dépeu- 
plent fouvent  des  villes  entières.  Enfin  des  quatre  élémens , 
la  terre  eft  ici  le  moins  bon.  Elle  traite  les  habitans  en  rude 
marâtre:  elle  leur  donne  ce  qui  eft  abfolument  néceffaiie 
pour  la  vie ,  mais  peu  pour  le  luxe.  Ils  gagnent  avec  bien  de 
la  peine  ce  qu'ils  en  tirent ,  Se  femblent  le  devoir  plutôt  à 
leur  travail  qu'à  fa  bonté. 

Jules  Céfar  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  peu- 
p.c  comme  d'une  nation.  Il  les  défit  &  les  fournit  comme  il 
tft  marqué  à  l'article  Helvetii.  Ils  vécurenr  fous  ia  domina- 
tion romaine  jusqu'à  ce  que  cet  empire  même  fut  déchiré 
par  les  inondations  des  nations  feptentrionales ,  &  qu'il  s'é- 
leva de  nouveaux  royaumes  &  de  nouvelles  principautés  de 
lès  ruines.  L'un  de  ces  royaumes  fut  celui  de  Bourgogne  , 
dont  la  Suillè  fit  partie.  Il  commença  avec  le  cinquième  fié- 
cle ,  mais  il  fut  bien  tôt  réuni  à  celui  de  France.  Environ  l'an 
870  ,  il  fe  forma  deux  nouveaux  toyaumes  de  Bourgogne  , 
1  un  nommé  Burgundià  dijurana  ,  qui  eft  le  même  que  le 
royaume  d'Arles,  Se  l'autre  Tntnsjuriina.  Le  premier  ne 
dura  pas  plus  de  cinquante  ans.  Alors  il  fut  incorporé  à  la 
Burgundià  Transjur.mx  ,  par  la  cellîon  volontaire  faite  à 
Rodolphe  II ,  roi  de  Transjurann  ,  par  Hugues ,  le  dernier 
roi  de  Cisjurana  ,  envicon  l'an  916.  Dans  ce  roy.uime  de 
Burgundià  Trunsjurana  fut  compris  le  pays  des  Suifles  ,  8c 
il  en  fit  partie  jusqu'à  ce  qu'environ  1051  Rodolphe  III, 
le  dernier  roi  de  Bourgogne  ,  mourant  (ans  enfans ,  laiffi 
tout  ce  royaume  à  l'empereur  Conrad  II ,  furhommé  le  Sa- 
lique ,  dont  les  fuccelleurs  le  po.fféderent  prés  de  deux  fié- 
cles.  Après  ce  tems- là,  foitque  les  empereurs  fu lient  trop 
occupés  d'autres  affaires ,  pour  pouvoir  donner  toute  l'atten- 
tion néceffaire  à  celles  de  ce  royaume ,  foit  qu'ils  ne  fufïènt 
pas  en  état  de  reprimer  les  divers  foulevemens  qui  s'y  firent 
par  la  nobleffè  ,  il  arriva  que  vers  la  fin  du  douzième  (iécle, 
ce  royaume  fut  divifé  de  nouveau  en  plufieurs  petites  fou- 
verainetés  ,  fous  les  comtes  de  Bourgogne  ,  de  Maurienne  , 
de  Savoye  Se  de  Provence  ;  fous  les  dauphins  du  Viennois , 
&  fous  les  ducs  de  Zeringuc.  C'eft  l'opinion  de  la  plupart 
de  leurs  hiftoriens ,  touchant  le  fort  de  la  Suide  ,  depuis  le 
tems  de  Jules  Céfar  jusqu'à  la  fin  du  douzième  fiécle ,  qu'elle 
fut  unie  à  l'Empire  ,  quoiqu'il  y  en  ait  d'autres  qui  préten- 
dent que  la  Suilfe  ait  fait  partie  du  royaume  d'Auft  ralîe,  au- 
trement appelle  le  royaume  de  Metz  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
détruit,  &  fes  états  annexés  à  l'Empire.  Mais  je  crois  qu'il 
ne  fera  pas  difficile  de  concilier  ces  contradictions  appaten- 
tes  ;  car  il  eft  trop  probable  que  la  Suilfe  ,  dans  l' étendue 
qu'elle  a  aujourd'hui ,  ne  fut  jamais  entièrement  jointe  ,  ni 
au  royaume  de  Bourgogne  ,  ni  à  celui  d'Auif  rafie  ,  mais  que 
la  patrie  de  ce  pays ,  qui  parle  la  langue  françoile  ,  ou  ro- 
mande ,  comme  ils  l'appellent ,  appartint  au  royaume  de 
Bourgogne  ,  Se  l'autre  ,  qui  parle  allemand  ,  à  celui  d'An  - 
trafic  Cette  conjecture  pourroit  être  foutenue  par  plufieuis 
autres  raifons  ,  outre  celle  de  la  différence  des  langues,  qui 
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femble  lever  les  difficultés,  dans  lesquelles  leurs  h'rftoriens 
s'embarrallenr ,  en  faifant  la  Suille  au  même  tems  partie  de 
deux  dirférens  royaumes.  Après  la  diflolunon  de  ces  royau- 
mes ,  je  ne  trouve  plus  toute  la  Suifle  réunie  fous  un  même 
chef.  Quelques-unes  de  fes  villes  furent  faites  villes  impéria- 
les ,  ne  coniervant  que  la  lîmple  dépendance  de  l'Empire  : 
l'empereur  Trédéric  BarberoufTè  en  donna  d'autres  ,  avec 
leurs  territoires  ,  pour  les  polféder  en  fiefs  de  l'Empire  ,  aux 
comtes  de  Habspourg ,  desquels  la  maifon  d'Autriche  cft 
descendue  ;  le  relie  de  la  Suille ,  ou  du  moins  fon  gouverne- 
ment héréditaire  ,  fut  donné  au  duc  de  Zeringue  ,  que  l'on 
crut  y  avoir  quelque  droit ,  comme  étant  ilîudes  rois  d'Au- 
ftralîe.  Néanmoins  tous  leurs  auteurs  conviennent  que  ces 
villes  &  ces  peuples  furent  en  pofTtfïion  de  rtès-grands  pri- 
vilèges ,  &  que  le  pouvoir  de  leurs  princes  étoit  tellement 
humé  ,  que  l'on  peut  dire  que  ce  pays  a  plutôt  été  fous  leur 
protection ,  que  (ous  leur  domination  immédiate.  La  race 
des  ducs  de  Ztringue  s'éteignit  dans  le  treizième  fiécle  ,  ce 
qui  fit  jour  aux  comtes  de  Habspourg  d'agrandir  leur  pou- 
voir dans  ce  pays ,  plus  par  inrrufion  ,  &  par  les  défordres 
de  ces  tems  ,  que  par  confenrement ,  ou  par  une  fourmilion 
volontaire.  Mais  ce  qui  mit  la  liberté  de  la  Suille  le  plus  en 
danger ,  ce  fut  le  grand  fchisme ,  qui  partagea  tant  l'Empire 
dans  le  treizième  lîécle  ,  lorsque  Othon  IV  &  Frédéric  II , 
-étoient  ioj*  deux  empereurs  à  la  fois  Ils  furent  excommu- 
niés ,  chacun  à  fon  tour ,  par  deux  papes  q  i  fe  fuccédcrei.c 
immédiatement ,  parce  qu'ils  ne  voulurent  point  reconnoî- 
tre  leur  prétendu  droit  de  dispoier  de  la  couronne  impéria- 
le ,  ni  mettre  en  exécution  les  vœux  ,  que  ces  papes  leur 
avoient  extorqués  d'entreprendre  une  croifade.  Cependant 
après  la  perte  d'une  bataille,  Othon  fut  conttaint  de  renon- 
cer à  fes  prétentions  ,  Se  de  céder  la  couronne  à  fon  antago- 
nifte  Frédéric.  Comme  dans  cette  divifion  de  l'Empite  les 
Suides  avoient  été  attachés  au  parti  du  dernier ,  Se  qu'ils  lui 
avoient  rendu  de  bons  fervices ,  il  augmenta  leurs  privilè- 
ges ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  afïurer  leur  liberté.  Néan- 
moins le  refte  de  fon  règne  fut  tumultueux.  Il  fe  brouilla 
avec  le  pape  ,  qui  l'excommunia  de  nouveau.  Et  comme 
l'Empire  ,  Se  fes  dépendances  en  Italie  ,  fe  diviferent  alors 
entre  lui  Se  le  pape  ,  ce  fut  de  cette  divifion  que  les  noms  de 
Guelphes  &  de  Gibelins  furent  donnés  à  ces  deux  partis. 
Les  hiftoriens  de  ce  tems  ne  peuvent  trouver  de  termes  allez 
forts  pour  exprimer  les  défordres  &  la  confufion  qui  régnè- 
rent dans  l'Empire  vers  la  fin  du  règne  de  Frédéric  ,  pen- 
dant le  tems  de  fon  excommunication  ,  &  après  fa  mort , 
durant  un  interrègne  de  vingt  huit  ans ,  jusqu'à  ce  que  Ro- 
dolphe de  Habspourg  ,  premier  empereur  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  fut  établi  tranquillement  fur  le  trône  impérial. 
Alors  tout  ordre  &  tout  gouvernement  fut  bouleverfé,  & 
l'Empire  fe  trouva  dans  une  parfaite  anarchie.  Les  villes  de 
la  SuilTè  en  particulier  feruirent  les  effets  fâcheux  de  cette 
confufion  ;  car  comme  ce  pays  étoit  rempli  de  noblefTe  & 
d'ecclélîaïtique  puillans ,  chacun  tâcha  de  lubjuguer  quelque 
ville  voifine  ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  du  parti  de  l'empe- 
reur ,  qui  fut  excommunié ,  &  les  terres  de  tous  fes  adhé- 
rans  données  en  proye  ,  par  la  bulle  du  pape  ,  à  quiconque 
pourrait  s'en  rendre  maître.  Cette  espèce  d'oppreffion 
donna  lieu  à  une  coutume,  qui  s'établit  alors  parmi  plu- 
fieurs  villes  d'Allemagne  &  de  la  Suiflè  ,  d'entrer  enfemble 
dans  une  confédération  pour  leur  défenfe  mutuelle.  Nous 
en  avons  un  exemple  dans  l'hilloire  de  Simler  ,  où  il  rap- 
porte au  long  l'alliance  conclue  entre  Zurich  ,  Ury  Se 
Schwitz  ,  en  1151.  Mais  cet  union  des  villes  ne  produifant 
pas  les  bons  effets  qu'on  en  attendoit ,  ou  du  moins  n'étant 
pas  une  barrière  fuffifante  contre  la  puiflance  de  la  nobles- 
fe  ,  elles  fe  mirent  fous  la  protection  de  quelque  puillant 
prince  voifîn  ;  enfuite  de  quoi  la  plupart  des  villes  libres  de 
la  Suiffe  eurent  recours ,  dans  cette  conjoncture ,  à  Rodolphe 
de  Habspourg ,  le  plus  puifTant  de  leurs  voifins  ,  qu'elles  dé- 
clarèrent leur  protecteur.  Elles  lui  donnèrent  pour  cela  une 
rente  annuelle,  &  lui  permirent  de  leur  envoyer  des  baillis 
on  des  gouverneurs,  avec  le  pouvoir  d'y  exercer  la  haute 
juftice  ,  ou  déjuger  dans  les  caufes  criminelles,  feréfervant 
leus  droits  &  les  franchifes  en  tous  les  autres  points.  Particu- 
lièrement les  trois  cantons  d'Ury  ,  de  Schwitz  Se  d'Umler- 
wald,  qui  jusques-li  avoient  été  libres  de  toute  autre  dépen- 
dance ,  excepté  celle  de  l'Empire  ,  trouvèrent  à  propos  de 
faire  ,  dans  ce  défordre  général  ,  comme  le  relie  de  la  Suis- 
fe  ,  Se  fe  mirent  fous  la  protection  de  Rodolpie  avec  les 
mêmes  restrictions  que  les  autres.  Mais  ce  projet  ne  répon- 
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dit  pas  non  plus  à  leur  attente.  Rodolphe  eut  d'autres  occu- 
pations ,  pour  donner  à  ces  villes  la  protection  qu'il  leur  des- 
tinoit,  Se  qu'elles  s'en  promettoient.  Ainfi  lesSuilîes  furent 
expofés  de  nouveau  aux  infultesdeces  petits  tyrans,  qui  à 
la  fin  leurdcvinrent  fi  infupportables,  que  tout  le  peuple  prit 
les  armes  ,  &  démolit  les  châteaux  des  principaux  de  la 
noblefTe  ,  en  chaffaplufieurs  hors  du  pays  ,  dans  une  guerre 
de  près  de  douze  ans.  Lorsque  Rodolphe  devint  emperear , 
la  noblelTe  aceufa  les  Suiffes  de  rébellion  au  fujet  de  cette 
guerre  ;  mais  après  avoir  entendu  les  deux  parties,  tl  pro- 
nonça en  faveur  du  peuple ,  Se  ,  en  confidération  des  fervi- 
ces que  les  Suifles  lui  avoient  rendus  dans  ces  guerres ,  il  leur 
envoya  des  baillis,  non*  pas  au  nom  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  mais  en  celui  de  l'Empire  en  général.  Il  les  gou- 
verna avec  douceur  pendant  qu'il  vécut ,  Se  augmenta  leurs 
privilèges ,  afin  d'affermir  leur  liberté  fur  un  fondement  du- 
rable. Avant  de  palier  au  gouvernement  tyrannique  de  l'em- 
pereur Albert  ,  fils  de  Rodolphe  ,  qui  donna  occafion  à  la 
révolte  de  ce  pays  contre  l'Empire  ,  il  feroit  à  propos  de 
tracer ,  pour  ainfi  dire ,  une  catte  politique  de  tous  fes  é;ats , 
&  de  diftinguer  les  villes  de  la  Suifie  ,  qui  étoient  fous  la  do- 
mination de  la  maifon  d  Autriche  ,  &  d'autres  fouverains  , 
de  celles  qui  étoient  libres,  &  ne  reconnoilloient  d'airre 
dépendance  que  celle  de  l'Empire  en  général ,  de  fpécifier 
encore  les  privilèges  dont  jouilfoient  celles  qui  étoient  fujet- 
les  à  la  maifon  d'Autriche  ,  Se  les  dégrés  de  pouvoir  ,  dont 
leurs  gouverneurs ,  ou  fouverains  ,  étoient  revêtus.  Un  pa- 
reil plan  de  leur  état  politique  ,  avant  leur  révolte  ,  feroit 
nécelfaire  pour  bien  juger  de  la  juftice  de  leur  caufe ,  Se  des 
moyens  dont  ils  fe  fervirent  pour  recouvrer  leur  liberté. 
Mais  leurs  hiftoires  font  fi  obscures  Si  fi  défeCtueufes  dans 
ces  circonftances ,  qu'il  eft  impolfible  de  contenter  fa  curio- 
fité  à  cet  égard.  Tout  ce  qu'on  peut  en  recueillir  en  général, 
c'efl  que  la  plupart  de  leurs  villes  étoient  libres  &  impéria- 
les ,  &  celles  qui  ne  l'étoient  pas  ,  polTédoient  de  grands 
privilèges.  Les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg  furent  bâties 
par  un  duc  de  Zeringue,  &  le  dernier  de  cette  race  leur  per- 
mit  de  fe  gouverner  elles-mêmes,  &  les  unità  l'Empire  après 
fa  mort.  Cependant,  contre  la  dispofition  de  fon  teftament , 
Fribourg  tomba ,  je  ne  fais  comment  ,  entre  les  mains  des 
comtes  de  Kiboug  ,  l'un  desquels  les  vendit  à  l'empereur 
Rodolphe  ,  Se  il  continua  fous  la  domination  de  la  maifon 
d'Autriche  près  de  deux  cents  ans  ,  jusqu'à  ce  qu'il  entra 
dans  l'alliance  des  cantons, &  devint  un  de  leurmembre.Les 
villes  Se  pays  ,  qui  furent  donnés  en  fiefs  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  comme  Lucerne  ,  Zug  Se  Glaris ,  avec  leurs  territoi- 
res ,  jouifloient  de  fi  grandes  immunités  ,  que  le  pouvoir  du 
fouverain  en  fut  extrêmement  borné.  Zurich  ,  Bafle  Se 
Schafïhoufe  ,  étoient  des  villes  impériales  ,  Se  je  ne  trouve 
point  qu'elles  ayent  jamais  été  fous  aucun  prince  particulier. 
A  la  vérité  Bafle  avoit  un  é/êque  ,  qui  s'arrogea  le  titre  de 
fouverain  ,  &  qui  agit  quelquefois  comme  tel  ;  mais  il  le  fit 
plutôt  parufurpation  ,  que  par  ure  autorité  légitime.  Et  ilen 
paraît  pas  que  les  trois  cantons  d'Ury,  de  Schwitz  &d'Un- 
derwald  ,  ayent  jamais  dépendu  de  la  maifon  d'Autriche  , 
avant  de  choifir  Rodolphe  de  Habspourg  pour  leur  protec- 
teur ,  comme  firent  la  plupart  des  villes  de  la  Suille  ,  de  la 
manière  ,  Se  pour  les  raifons  dont  je  viens  déparier.  Il  faut 
obferver  que  les  territoires  de  ces  villes  ne  s'étendirent 
alors ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  que  peu  au  delà  de  leurs 
murailles ,  Se  qu'elles  furent  environnées  de  tous  côtés  d'une 
noblefTe ,  qui  épiant  toutes  les  occafions  d'empiéter  fur  leur 
liberté  ,  leur  caufa  plus  de  troubles  &  de  guerres  ,  avant 
qu'elles  pufient  l'extirper  ,  que  toute  la  puiffance  de  la  mai- 
fon d'Autriche  enfemble  ,  &  tous  les  efforts  qu'elle  fit  pour 
les  ramener  à  fon  obéilTance.  Que  la  plupart  de  ces  villes 
ayent  été  libres,  cela  paraît  clairement  parles  divers  trai- 
tés d'alliances  faits  entre  elles  ,  pour  la  défenfe  réciproque  , 
long-rems  avant  leur  révolte  ,  dont  plufieurs  font  inférés  au 
long  dans  leurs  hiftoires  ;  Se  il  ne  me  paraît  pas  moins  évi- 
dent que  ces  villes  Se  ces  pays  ne  dépendirent  directement 
que  de  l'Empire  feulement ,  jusqu'à  ce  que  les  défordres  . 
qui  y  furvinrent ,  les  obligèrent  de  chercher  quelque  nou- 
velle protedtion.  Il  eft  vrai  que  les  comtes  de  Habspourg 
tinrent  une  partie  de  ce  pays  comme  uu  fief  de  l'Empire  , 
dont  ils  furent  invertis  par  Frédéric  BarberoulTe  ;  mais  leur 
pouvoir  fut  extrêmement  limité ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  la  domination  qu'ils  s'acquirent  fur  ce  peuple  ,  ne  fut 
qu'une  pure  ufurpation  fur  la  liberté  de  ceux  qu'il*  dévoient 
défendre  ;  Si  que  fous  le  nom.  de  protecteurs ,  ils  eurent  de 
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meilleurs  moyens ,  Se  des  prétextes  plus  plaufibles  ,  pour 
venir  à  bout  de  leurs  dellèins.  J'ai  déjà  die  que  l'empereur 
Rodolphe  les  traita  avec  beaucoup  de  bonté.  L'on  crut  qu'il 
avoir  une  affection  particulière  pour  la  Suide ,  comme  pour 
Ion  pays  natal.  Mais  fon  fils ,  l'empereur  Albert ,  tâcha  d'é- 
tendre fa  domination  fur  des  pays  qui  ne  lui  appartenoient 
pas ,  &  perdit,  par  fa  conduite  violente  Se  inconfidérée ,  ce 
que  fon  prédécelïeur  avoir  acquis  par  la  prudence  Se  par  la 
douceur.  Ce  prince  qui  avoir  une  famille  fort  nombreufe  , 
forma  le  dellêin  de  foumettre  toute  la  Suilîe  à  la  maifon 
d'Autriche  ,  afin  de  l'ériger  en  principauté  pour  un  de  fes 
fils  cadets.  Pour  effectuer  ce  projer,ileffaya  ,  par  la  flatterie 
&  par  les  carellès ,  de  perfuader  les  trois  cantons  d'Ury  , 
de  Schwitz&:  d'Underwald,  les  plus  jaloux  de  leur  liberté,  à 
fe  foumettre  volontairement  à  fon  gouvernement ,  &  à  iui- 
vre  l'exemple  de  ceux  de  Lucerne  ,  de  Zug  Se  de  G  [ans  , 
leur  promettant  de  les  traiter  Se  gouverner  avec  toute  la 
douceur  poliiole  ;  mais  voyant  que  fes  artifices  ne  réudis- 
foienr  point ,  il  nomma  un  certain  Griller  bailli  ou  gouver- 
neur d'Ury  ,  &  un  autre ,  qui  s'appelloit  Landenberg  ,  gou- 
verneur de  Schv/itz  &  d'Underwald.  Il  leur  donna  ces  gou- 
verneurs avec  ordre  de  les  lui  afiujettir  entièrement ,  ou  par 
la  corruption  de  leurs  chefs,  ou  par  la  force  des  armes.  D'a- 
bord les  gouverneurs  fe  comporteresit  avec  beaucoup  de 
modération  ;  ils  mirent  enfuite  la  rufe  en  pratique  ;  mais 
voyant  que  c'étok  inutilement,  ils  eurent  recours  à  la  vio- 
lence ,  Se  commencerenr  à  empiéter  tous  les  jours  lur  quel- 
qu'un de  leurs  privilèges.  Là  deffus  le  peuple  envoya  des  dé- 
putés à  l'empereur  ,  pour  fe  plaindre  de  fes  gouverneurs  ,  & 
de  l'infraction  de  ces  libertés.  L'empereur  les  reçue  fort 
brusquement.  Il  leur  offrit  de  nouveau  toutes  fortes  de  bons 
traitemens  ,  s'ils  vouloienr  reconnoître  la  dommr.tion  ;  mais 
il  les  menaça  ,  qu'en  cas  de  refus  ,  ils  auroient  à  elluyer  fon 
dernier  rellentiment ,  Se  qu'il  les  rangeroit  par  la  force.  Les 
députés  lui  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  lui  rendre 
toute  obéillance  comme  au  chef  de  l'Empire  ,  donr  ils 
étoient  membres ,  mais  qu'à  cela  près<  ils  étoient  un  peuple 
libre  ,  indépendanr  d'aucun  fouverain  particulier ,  Se  qu'ils 
le  prioient  de  confirmer  les  franchifes  Si  les  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  plulïeurs  de  fes  prédécelleurs  ; 
ce  que  l'empereur  refufa  tout  net.  Les  députés  retournèrent 
chez  eux  avec  cette  réponle ,  &  les  gouverneurs  fe  mirent  à 
exercer  de  ces  actes  de  ryrannie  ,  qui  ne  fervent  qu'à  révol- 
ter les  esprits  ,  &  jamais  à  les  (oumettre.  Ils  lâchèrent  la 
bride  à  toutes  leurs  pallions  à  la  fois ,  en  ravinant ,  en  pil- 
lant ,  en  empoilonnant  ,  Se  (e  plongèrent  dans  tous  les 
excès  ;  ils  commirent  outre  ceia  ,  (ous  le  nom  de  juftice  , 
des  cruautés  qui  font  horreur ,  fur-tout  à  l'égard  de  ceux  qui 
avoient  du  crédit  auprès  du  peuple  ,  &  qui ,  comme  tels , 
étoient  crus  la  caufe  de  fon  refus  à  s'aflujettir  à  l'empereur. 
Ils  enlevèrent  les  biens  des  uns  par  des  fentences  arbitraires, 
ians  entendte  les  parties  intéreffées  ;  à  d'autres  ils  impofe- 
rent ,  pour  des  fautes  triviales ,  des  amendes  qu'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  payer;  ils  punirenr ,  fur  de  (impies  foupçons , 
les  uns  en  déchiranr  leurs  membres  par  la  torture  Se  les  au- 
tres en  leur  crevant  les  yeux.  Enfin  ils  exercèrent  toutes  les 
inhumanités  les  plus  rafinées.  La  violence  de  ces  gouver- 
neurs ne  rencontrant  point  d'ohftacle  ,  s'augmenta  tous  les 
jours  ,  Se  fut  à  la  fin  pouflée  fi  loin  ,  que  le  peuple  irrité , 
ne  trouvant  plus  de  fa  lut  que  dans  fon  courage,  fut  obhgé 
d'entrer  dans  une  confédération  pour  fa  défenle  comnm. 
ne  ,  6c  de  concerter  les  mefures  propres  à  fe  déliver  de  fon 
esclavage.  Il  y  eut  trois  hommes  de  ces  trois  cantons ,  dont 
chacun  étoit  le  plus  accrédité  dans  le  lien  ,  Se  qui,  pour  cette 
raifon  ,  furent  les  objets  principaux  de  la  perfécution  des 
gouverneurs.  Ils  s'appelloient  Arnold  Melchtal  d'Ucder- 
wald.Werner  Stauflacher  de  Schvitz,  &Walter  Furft  d'Ury  : 
c  étoient  de  bons  paylans.  Comme  ils  avoient  été  égale- 
ment maltraités  des  gouverneurs ,  Se  que  d'ailleurs  ils  étoient 
naturellement  hardis,  entreprenans ,  Se  unis  tous  trois  par 
une  longue  amitié  ,  que  leurs  malheurs  communs  avoient 
affermie  davantage  ,  ils  tinrent  des  affemblées  fecretes  , 
pour  délibérer  fur  les  moyens  d'affranchir  leur  patrie.  Ils  • 
entrèrent  bien  tôt  dans  une  conspiration  à  ce  fujet,  l'obli- 
geant par  ferment  à  la  tenir  lecrete ,  Se  à  y  attirer  chacun 
rous  ceux  de  fon  canton  auxquels  il  pouvoir  fe  fier ,  Se  qu'il 
favoit  avoir  allez  de  cœur  pour  aider  à  exécuter  toutes  les 
réfolutions  qu'ils  prendroient.  Conformément  à  leur  con- 
vention ,  ils  engagèrent  en  peu  de  tems  beaucoup  de  leurs 
amis  dans  leur  conjuration,  &  choifirer.t  un  endroit  du 
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canton  d'Ury  ,  nommé  Grutly,  pour  s'y  artèmbler,  cha- 
cun accompagné  de  trois  nouveaux  alïociés  de  fon  canton  , 
qui  tous  douze  enfemble  devinrent  les  conducteurs  de  l'en- 
treprife.  Là,  leur  alliance  fut  renouvellée  Se  confirmée  par 
ierment  ,  8e  ils  réfolurent  de  faire  un  foulevement  général 
dans  les  trois  cantons  ,  pour  furprendre  &  démolir  tous  les 
châteaux  fortifiés ,  &  pour  chafler  hors  du  pays  les  gou»- 
verneurs  avec  leurs  adhérens.  A  la  féconde  aflemblée  des 
douze  ,  ils  trouvèrent  le  nombre  des  alïociés  fuflïfant  pour 
exécuter  leur  dellèin  :  c'eft  pourquoi  l'on  propofa  que  le 
foulevement  général  fût  fixé  au  14  octobre  1 507 ,  de  peur 
que  le  fecret ,  étant  communiqué  à  tant  de  perfonnes  ,  ne 
s'éventât ,'  &  qu'ainfi  leur  complot  n'échouât.  Mais  ceux 
d'Underwald ,  repréfentant  à  l'affemblée  que  deux  châ- 
teaux dans  leur  canton  appelles  Sam  Se  Rotzberg  ,  étoieix 
trop  forts  pour  être  empoités  par  une  troupe  de  gens  fans 
discipline  ,  demandèrent  plus  de  tems  ,  afin  qu'on  pût  for- 
mer quelque  ftratagême  pour  les  furprendre  ;  puisque  fî 
leur  entreprife  fur  ces  deux  places  venoient  à  manquer  , 
les  gouverneurs  les  rempliroient  bien-tôt  de  foldats ,  qui  y 
tiendroient  jusqu'à  ce  que  l'empereur  pût  envoyer  une 
armée  à  leur  fecouts ,  Se  que  de  cette  manière  ils  verroier  r 
tous  leurs  projets  entièrement  renverfés.  Ces  confidératior.s 
firent  que  l'allemblée  remit  la  révolte  au  premier  janvier 
1 50S.  Sur  quoi  elle  fe  fépara  ,  &  chaque  membre  s'en  re- 
rourna  chez  lui ,  pour  dispofe'r  les  chofes  à  une  heureu'c 
exécution.  Cependant  il  arriva  un  accident ,  qui  eût  faic 
avorter  leur  detîêin,  h  les  gouverneurs  n'euHènt  été  en- 
dormis par  la  fourmilion  apparente  du  peuple ,  ou  fi  les 
conjurés  eufîenr  été  allez  imprudens  pour  renter  leur  entre- 
prife avant  le  terme  fixé ,  à  l'occafion  de  l'alarme  que  cet 
accident  caufa.  Parmi  plulïeurs  traits  ridicules  de  tyrannie, 
dont  ces  gouverneurs  s'avilerent ,  Grifler,  celui  d'Ury  ,  en 
inventa  un  ,  qui  rellemble  plus  au  caprice  d'un  Claude  , 
d'un  Caligula  ou  d'un  Phdaris ,  qu'à  un  aire  de  juftice.  U 
fit  drelîer  (tir  le  marché  d'Altoiff  ,  capitale  du  canton 
d'Ury  ,  une  perche  avec  fon  chapeau  ,  enjoignant ,  fous 
peine  de  la  vie ,  à  tous  ceux  qui  pafferoient  devant  ce  cha- 
peau ,  de  le  faltier  en  fe  découvrant  ,  &  en  pliant  le  genou 
avec  le  même  respect  que  s'il  eut  été  là  en  perfonne.  Le 
peuple ,  par  la  crainte  du  châtiment ,  fe  fournit  à  cette 
espèce  d'idolâtrie  ,  jusqu'à  ce  qu'un  certain  Guillaume 
Tell ,  jeune  homme  revêche  Se  intrépide  ,  l'un  des  conju- 
rés ,  parti  le  chapeau  fouvent  fans  le  laluer.  Le  gouverneur: 
en  étant  averti ,  le  cita  devant  lui ,  &  lui  demanda  la  raifon 
de  fa  défobéiffance.  Tell  voulut  s'exeufer  fur  fa  rufticité, 
Se  fur  ce  qu'il  ignoroit  l'ordre.  Mais  comme  il  étoit  fulpeét 
au  gouverneur,  celui  ci  ne  voulut  point  admettre  Ces  excu- 
Ces.  II  fit  chercher  le  fils  favori  de  Tell ,  Se  fâchant  qu'il 
étoit  habile  archer ,  il  le  condamna  de  tirer ,  à  une  diftance 
confidérable,à  une  pomme  placée  fur  la  tête  de  ce  fils  dé- 
clarant en  même  tems ,  que  s'il  la  manquoit ,  il  feroic 
pendu  fur  le  champ.  Le  père  plein  de  tendrelïè  pour  fon 
fils ,  craignant  de  le  tuer ,  refufa  de  tirer ,  Se  aima  mieux 
s'offrir  lui-même  à  une  mort  certaine.  Mais  le  gouverneur 
rejetta  fon  offre,  &  pour  le  contraindre  à  obéir ,  il  lui  dit, 
qu'à  moins  qu'il  ne  fatisfit  inceiïammenr  à  la  fentence,  il 
feroit  pendre  fon  fils  auflî-bien  que  lui.  Tell  ne  pouvant; 
le  fléchir  par  (es  inftantes  prières ,  confeniit ,  plutôt  pour 
fauver  la  vie  de  fon  fils  ,  que  la  (îenne  ,  à  palier  par  cette 
et uelle  épreuve  fur  le  marché  ,  en  préfence  du  gouverneur 
&  d'une  grande  foule  de  peuple  qui  y  étoit  accourue.  Le 
père  tira  (es  flèches  de  fon  carquois ,  Se  lâcha  fon  arc  d'une 
main  tremblante.  Il  abattit  la  pomme  ,  fans  toucher  la  tête 
de  fon  fils.  Là-deflus  tout  le  peuple  éclata  dans  une  accla- 
mation générale ,  rant  pour  témoigner  fa  joie  de  ce  que- 
Tell  s'étoit  fauve ,  que  pour  applaudir  à  ce  coup  d'adrelfe. 
Mais  le  gouverneur  ayant  remarqué  qu'il  avoir  deux  flèches 
dans  fa  ceinture,  quoiqu'il  n'eut  qu'un  féal  coup  à  tirer, 
lui  en  demanda  la  raifon  ,  &  lui  promit  de  lui  pardonner, 
quelque  delfein  qu'il  eût  pu  avoir.  Sur  cette  affurance  , 
Tell,  au  plus  fort  de  fon  relfentiment ,  lui  répondit  naïve- 
ment ,  qu'il  avoit  pris  deux  flèches  de  fon  carquois ,  dans 
la  ferme  réfolution  de  le  tuer  avec  la  féconde,  s'il  eût  été 
affez  malheureux  pour  ruer  fon  fils  avec  la  première.  Le 
gouverneur ,  irrité  par  cette  réponfe  ,  lui  dit ,  que  félon  (a 
promeffe  il  épargneroit  fa  vie  en  confidéraiion  de  ion  ha- 
bileté, mais  que  pour  cette  intention  trnîtrellè  il  la  lui  fe- 
roit palier  dans  un  cachot.  Enfuire  il  ordonna  de  le  lier  & 
de  le  mettre  dans  un  bateau ,  qui  devoit  le  transporter  à 
Tome  F.        V  u  u  u 


yo6 


SUI 


Cuflenach,  château  nâti  fur  le  lac  de  Lucerne,  dans  lequel 
i!  s'embarqua  auffi  lui-même  ,  pour  voir  l'exécution  de  (a 
fentence.  Après  qu'ils  eurent  fait  près  de  la  moitié  du  che- 
min fur  le  lac,  il  fe  leva  une  violente  tempête.  Ils  furent 
en  grand  danger  d'être  brifés  contre  les  rochers  ,  aucun  des 
bateliers  ne  fâchant  manier  le  gouvernail  dans  un  tems  fi 
orageux.  Dans  cette  exttémité ,  l'un  des  domeftiqnes  du 
gouverneur  ,  qui  (avoir  que  Tell  palîoir  pour  le  meilleur 
batelier  du  pays ,  dir  à  fon  maître ,  qu'il  n'y  avoir  d'autre 
expédient ,  pour  fauver  leurs  vies ,  que  de  délier  Tell ,  Se 
île  le  mettre  au  timon.  Le  gouverneur  y  confentit ,  &  on  le 
fit  à  l'inltant.  Tell  après  bien  des  efforts  dégagea  le  bateau 
du  milieu  du  lac  ,  où  les  vagues  étoient  les  plus  agitées  , 
&  l'approcha  du  bord  ,  près  duquel  il  y  avoit  une  pièce  de 
roc  ,  dont  la  pointe  fortoit  de  l'eau.  Et  trouvant  cette  oc- 
cafion  propre  pour  s'évader ,  il  fauta  adroitement  fur  le 
roc ,  &  repouiïà  avec  fon  pied  le  bateau  dans  le  lac.  De  là 
il  alla  à  terre  fe  cacher  dans  les  montagnes  Cependant  le 
gouverneur  fut  baloté  çà  &  là  par  le  lac  en  danger  de  périr 
à  tons  momens.  Mais  à  la  fin  le  bateau  gagna,  avec  peine, 
un  endroit  appelle  Brunnen  ,  où  le  gouverneur  débarqua 
avec  fa  fuite,  dans  le  defTein  d'aller  de  là  à  CufTenach  par 
terre. Tell,  en  ayant  eu  vent,fe  mit  en  embuscade  derrière 
un  builîon  ,  &  lorsque  le  gouverneur  pafla  près  de  lui  dans 
un  chemin  creux  ,  il  lui  perça  le  cœur  d'une  flèche  &  le 
lailTa  mort  fur  la  place.  Alors  il  s'enfuit ,  &  fe  mit  en  lieu 
de  fureté  ,  av.int  que  ceux  de  la  fuite  du  gouverneur  fuiTcnr 
quel  chemin  prendre  pour  le  pourfuivre.  En  mémoire  de 
ces  deux  actions ,  l'on  bâtit  une  petite  chapelle  à  l'endroic 
où  le  gouverneur  fut  tué  ,  Se  une  autre  fur  le  roc  où  Tell  fe 
jetta  hors  du  bateau,  qui  toutes  deux  font  encore  confer- 
vées  entières.  Le  bruit  de  la  mort  du  gouverneur  fe  répan- 
dit d'abord  par  tout  le  pays  ,  pendant  que  Tell  alla  chez 
lui  informer  fes  amis  de  fon  exploir.  Il  les  preflà  de  com- 
mencer leur  révolte  fans  plus  de  délai ,  de  peur  que  l'autre 
gouverneur  &  fes  adhérans ,  fe  défiant  fur  cette  allarme  de 
quelque  nouveau  coup ,  ne  priflent  des  mefures  pour  le 
prévenir.  Mais  les  plus  circonspects  des  conjurés  ,  voyant 
que  le  gouverneur  regardoit  cette  action  feulement  com- 
me le  reffèntiment  d'un  particulier  ,  jugèrent  plus  à  pro- 
pos ,  pour  les  raifons  que  ceux  d'Underwald  avoienr  avan- 
cées ,  d'être  tranquilles  jusqu'au  jour  marqué.  Le  gouver- 
neur ne  fit  d'autre  enquête  fur  cette  action  ,  fioon  qu'il  fit 
chercher  Tell ,  qui  fe  tinr  caché  jusqu'à  ce  que  la  révolte 
éclata.  Ainfi  la  prudence  des  conjurés ,  Se  l'aveuglement 
du  gouverneur  ,  concoururent  également  à  faire  réuffir 
cette  révolution  ,  le  fecrer, quoique  confié  à  tant  de  gens , 
étant  gardé  fi  fidèlement ,  que  le  gouverneur  n'eut  pas  le 
moindre  fbupçpn  du  complot ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  exé- 
«uté.  Le  i  janvier  1308,  jour  nommé,  étant  venu,  les 
confédérés  pourfuivirent  fi  bien  les  mefures  qu'ils  avoient 
concertées  ,  que  dans  le  même  tems  le  foulevement  fut 
général  dans  tous  les  trois  cantons.  Ceux  d'Underwald  fur- 
priren't  les  deux  châteaux  de  Sam  Se  de  Rotzberg ,  par  un 
même  ftratagême.  Ils  envoyèrent  un  nombre  fuffifant 
d'hommes  réfolus  ,  habillés  en  payfans ,  qui  avoient  des 
armes  cachées  fous  Leurs  habits ,  Se  portèrent  dans  leurs 
mains  toutes  fortes  de  denrées ,  pour  en  faire  des  pré- 
iens  aux  gouverneurs.  Comme  c'étoit  la  coutume  qui  fe 
pratiquoit  tous  les  premiers  jours  de  l'an ,  on  ne  fe  défia 
point  de  la  quantité  de  monde  qui  entra  dans  les  châ- 
teaux. Les  garnifons  en  étant  petites ,  elles  furent  bien- 
tôr  renverfées.  Le  peuple  d'Ury  fe  faifit  en  même  tems 
du  château  nouvellement  bâti  ,  près  d'Altorff  ,  ap- 
pelle le  joug  d'Ury  ,  pendant  que  ceux  de  Schwitz  fe 
rendirent  maîtres  de  celui  de  Louvertz.  Tous  ces  forts 
étoient  petits ,  &  ne  contenoient  que  des  garnifons  très- 
foibles  ;  néanmoins  ils  bridoient  tout  le  pays.  C'eft  pour- 
quoi le  peuple  fe  mie  d'abord  à  les  démolir  ,  comme  les 
inftrumens  de  fon  esclavage.  Sur  ces  entrefaites  le  gou- 
verneur Landenberg  &  fes  adhérans ,  voyanr  qu'il  étoit 
impoflible  de  réfifter  ,  Se  que  leur  vie  étoit  en  danger,  tâ- 
chèrent de  s'esquiver  ;mais  ils  furent  pourfuivis&  atteints. 
Le  peuple,  fans  faire  la  moindre  infulre  au  gouverneur,  ni 
à  ceux  de  fa  fuite ,  les  conduifit  fur  les  frontières ,  &  les 
relâcha  ,  après  en  avoir  pris  ferment  ,  qu'ils  ne  retourne- 
roient  jamais  dans  fon  pays  ,  exemple  de  modération  bien 
rare  dans  une  populace  irritée,  qui  a  fes  perlécuteurs  à  fa 
merci  !  Ce  fur  ainfi  que  les  trois  cantons  fe  délivrèrent  de 
la  domination  de  la  maifon  d'Autriche.  Trois  payfans  bra- 
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ves  &  zelcs  pour  leur  patrie  ,  jetterent  les  premiers  fonde- 
mens  de  l'admirable  république  des  Suiffes.  Les  peuples  de 
ces  trois  cantons ,  pour  honorer  la  mémoire  de  leurs  libé- 
rareurs  ,  en  célébrenr  les  anniverfaires  avec  beaucoup  de 
reconnoilfance.  Ils  chantent  leurs  louanges ,  &  les  noms 
d'Arnold  Melchtal ,  de  Wenner  Stauffacher&  Walter  Furff, 
fonnent  toujours  auffi  haut  dans  leurs  bouches  que  ceux  de 
Brutus  à  Rome ,  des  Dorias  à  Gênes ,  Se  des  Naffàus  e  1 
Hollande.  L'empereur  Albert ,  étant  informé  de  cette  ré- 
volte, s'emporta  extrêmement  contre  les  Suiilès  ,  &  réfo- 
lut  d'envoyer  une  armée  pour  les  fubjuguer  ;  mais  tous  fes 
projets  s'évanouirenr  par  fa  mort  prématurée,  ayant  été 
tué  bien  tôt  après  à  fon  paffage  de  la  RufTà  Konigsfeld  , 
en  Suiffè  ,  par  fon  neveu  Jean ,  auquel  il  détenoit  injufte- 
ment  le  duché  de  Suabe.  Cet  accident  fut  favorable  aux 
trois  cantons,  leur  donnant  le  tems  de  fe  mettre  en  poftute. 
Car  les  fils  de  cet  empereur  étoient  fi  occupés ,  d'un  côté 
à  btiguer  la  couronne  impériale  pour  Frédéric  l'aîné  de  la 
famille  ,  &  de  l'autre  à  venger  la  mort  de  leur  père  ,  qu'ils 
fe  trouverenr  obligés  de  lailîèr  les  cantons  en  paix  ,  jusqu'à 
ce  que  ces  disputes  fuifèm  finies.  Cependant  environ  lept 
ans  après ,  vers  la  fin  de  1 3 1 5  ,  l'archiduc  Léopold,  fils- 
d'Alberr ,  aflèmbla  une  armée  de  vingt  mille  hommes , 
pour  marcher  dans  le  canton  de  Schwitz,  dans  ;le  delîèin  de 
faccager  les  trois  cantons ,  &  de  les  mettre  à  feu  &  à  fang. 
11  fe  préfenta  un  nouveau  prétexte  d'envahir  le  canton  de 
Schwitz,  par  une  brouillerie  qu'il  eut  avec  une  célèbre  ab- 
baye ,  qui  y  eft  fituée,  Se  s'appelle  l'hermitage  de  la  Vierge 
Marie.  Comme  elle  pofledoit  de  fort  vaftes  domaines ,  il 
s'éleva  de  fréquentes  disputes  entr'clles  &  le  canton ,  au 
fujet  des  limites  de  leurs  territoires.  L'abbé  employa  les 
armes  ordinaires  du  clergé  ,  excommunia  ceux  de  Schwitz, 
Se  l'archiduc  Leopold  fe  chargea  d'exécuter  la  fentence 
contte  ces  ennemis  de  PEglife.  Pour  cet  effet ,  il  avança 
vers  eux  avec  fon  armée.  Les  trois  cantons  n'avoient  à  lui 
oppofer  que  feize  cents  hommes.  Mais  ils  fuppléerent  au 
défaut  du  nombre  par  leur  courage  ,  Se  par  la  dispofition 
prudente  de  leur  petite  armée.  Sachant  que  l'ennemi  devoir 
nécellàirement  paffèr  par  une  vallée  très-étroite ,  ils  portè- 
rent une  partie  de  leur  monde  fur  les  montagnes ,  près  de 
Morgarten  ,  qui  roulant  une  grande  quantité  de  pierres  fur 
la  cavalerie  de  l'archiduc  ,  blefiu  beaucoup  d'hommes  Se 
de  chevaux  ,  &  mir  toute  fon  armée  en  défordre.  Au  mi- 
lieu de  cette  confufion  ,  le  petit  corps  des  cantons  fe  jetta 
avec  tant  de  bravoure  fur  les  Autrichiens  ,  qu'il  leur  fie 
prendre  la  fuite ,  en  tua  un  grand  nombre ,  &  chafla  le 
refle  entièrement  hors  du  pays  ,  pendant  que  deux  autres 
corps  léparés  de  l'archiduc  ,  qui  attaquèrent  au  même  rems 
les  cantons  d'Ury  Si  d'Underwald,  furent  repouffes  &  trai- 
tés de  la  même  manière.  Ces  trois  cantons  défirent  ainli 
avec  une  poignée  de  gens  une  puillànte  armée  ;  &  firent 
dans  la  bataille  des  actions  de  valeur  fi  ptodigieufes 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté ,  qu'on  ne  doit  pas  moins 
d'honneur  à  leur  mémoire ,  qu'on  en  rendit  à  celle  des 
Lacédémoniens ,  qui  combattirent  pour  la  même  caufe  , 
quoiqu'avec  moins  de  (uccès ,  au  détroit  des  Thermopyles. 
La  victoire  de  Morgarten  mit  les  fondemens  de  l'union 
helvétique;  car  l'alliance  que  les  trois  cantons  avoient  faite 
auparavant  pour  dix  ans  feulement ,  fut  alors  convertie  en 
une  alliance  perpétuelle ,  dans  laquelle  tous  les  treize  can- 
tons font  entrés  depuis  en  différens  rems  Se  à  différentes 
parafions.  Et  comme  ils  jurèrent  tous  en  ce  tems  de  l'ob- 
ferver  religieufement ,  on  leur  a  donné  le  nom  allemand  , 
d'Ej/dgnojfen ,  qui  fignifie  des  parties  tenues  par  un  même 
ferment.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici , 
que  comme  cette  victoire  fignalée  a  ère  remportée  dans  le 
canron  de  Schwitz  ,  le  plus  confidérable  destrois ,  &  qu'elle 
éroit  due  principalement  à  la  valeur  de  ce  canton  ;  dès  lors 
les  deux  autres  y  onr  été  joints  par  le  nom  commun  de 
Suiilès  ,  lequel  a  pafle  depuis  à  tous  les  autres  cantons  en 
général ,  Se  à  leurs  alliés ,  à  melure  qu'ils  entroient  dans 
cette  union. 

Apres  cette  révolution  ,  la  maifon  d'Aurriche  ne  ceffi 
jamais ,  pendanr  l'espace  d'environ  trois  cents  cinquante  ans, 
de  pourluivre  fes  prétentions  fur  les  troii  cantçrns ,  &  de 
faire  de  nouvelles  tentatives,  pour  les  réduire  par  la  force. 
Cependant  tous  les  efforts  eurent  fi  peu  de  fucecs ,  qu'au 
lieu  de  ramener  les  trois  cantons  à  fon  obéilTànce  ,  ceux-ci 
détachèrent  au  contraire  d'autres  pays  &  d'autres  ville*  delà 
maifon  d'Autriche  Se  de  l'Empire ,  Se  les  unirent  à  leur 
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corps.  Lucerne  fut  le  premier  de  ce  nombre.  Elle  appar- 
tenoit  en  propre  aux  archiducs  d'Autriche  ;  cependant 
elle  entra  dans  la  confédération  des  trois  cantons  en  1332, 
&y  refta  toujours  unie  depuis.  Son  exemple  fut  fuivi  de  Zu- 
rich ,  qui  fe  fit  canton  en  1 3  5  1 .  Et  quoiqu'il  fût  le  cinquiè- 
me dans  l'alliance  ,  néanmoins  en  confidération  de  ion 
étendue  Se  de  fàpuiffance,  il  fut  mis  à  la  tête  des  cantons, 
&  depuis  il  y  a  toujours  confervé  le  premier  rang.  Zurich 
étoit  une  ville  impériale  ,  Se  n'a  jamais  fait  partie  de  la 
domination  de  la  maifon  d'Autriche.  Cependant  à  fon  oc- 
casion il  s'alluma  une  nouvelle  guerre  entre  les  Autrichiens 
&  les  cantons.  Les  derniers  envahirent  le  comté  de  Gla- 
ris, appartenant  à  cette  maifon  ,  &  après  l'avoir  fournis ,  ils 
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defoumettrelaSuifTe,  &  qu'ils  confentîrent  à  kfin,  par  l'en- 
tremife  de  la  France ,  &  d'autres  états ,  à  la  déclarer ,  dans 
le  traité  de  Munfter ,  un  peuple  libre  &  indépendant  de 
l'Empire. 

Les  treize  cantons  font  autant  de  républiques  ,  quoi- 
qu'il y  ait  de  la  différence  entre  leur  forme  de  gouverne- 
ment. Il  y  en  a  fept  qui  font  du  genre  ariftocratique ,  ce- 
pendant avec  quelque  mélange  de  démocratie ,  Se  fix  du 
genre  démocratique.  Les  fept  ariftocratiques  font  Zurich, 
Berne,  Lucerne,  Balle  ,  Fribourg,  Soleurre  ,  Schaff  houfe. 
Cette  différence  dans  leur  gouvernement  femble  être  l'eifet 
de  l'état,  dans  lequel  chacune  de  ces  républiques  fe  trouva, 
avant  qu'elles  fuffent  érigées  en  cantons.  Car  comme  les 


le  reçurent  dans  leur  alliance  ,  &  l'érigerent  en  canton  la  fept  premières  ne  confifterent  chacune  que  dans  une  ville  , 
même  année  13 51.  Pendant  que  cette  guerre  continua,  le  avec  peu  ou  point  de  territoire,  tout  le  gouvernement 
pays  de  Zug  ,  qui  appartenoit  de  même  aux  archiducs  ,  réfide  naturellement  dans  les  bourgeois;  &  ayant  été  une 
imita  l'exemple  de  Glaris,  &  fut  joint  aux  cantons  en  1352.  foisreftreint  à  leur  corps,  il  y  continue  toujours  nonobftant 
Vers  la  fin  de  cette  année,  Berne  ,  ville  impériale  ,  entra  les  grandes  acquifitions  de  territoires  qu'elles  ont  faites 
aufli  dans  l'alliance ,  Se  fit  le  huitième  canton.  Ces  cantons  depuis.  Au  lieu  que  les  fix  cantons  démocratiques  n'ayant 
continuèrent  près  de  cent  &  vingt  ans  ,  fans  augmenter  point  de  villes  ni  de  villages  qui  puiffent  prétendre  à  quel- 
leur  nombre  :  on  les  diftingue  par  le  nom  de  huit  vieux  que  prééminence  par  deffus  les  autres  ,  le  pays  fut  divifé 


cantons. 

En  1481 ,  Fribourg  8e  Soleure furent  reçus  dans  le  nom- 
bre des  cantons.  Ce  dernier  a  toujours  été  une  ville  impé- 
riale ;  mais  le  premier  fut  des  domaines  delà  maifon  d'Au- 
triche ,  qui  l'avoit  acheté  du  dernier  comte  de  Kybourg. 
Bafle  &  Schaff houfe ,  deux  villes  impériales  ,  furent  incor- 
porées dans  les  cantons  en  1501.  Enfin  le  pays  d' Appert 


en  communautés;  &  chaque  communauté  ayant  un  droit 
égal  à  la  fouveraineté  ,  on  ne  put  éviter  de  les  y  ad- 
mettre également,  &  de  tomber  ainfi  dans  le  gouverne- 
ment populaire.  Mais  quelle  qu'ait  pu  être  l'occafion  de 
leurs  différens  gouvernemens ,  je  n'entrerai  pas  plus  avant 
dans  cette  recherche.  Je  dirai  feulement  qu'il  y  a  une 
fubdivifion  à  faire  entre  les  cantons  qui  ont  des  villes.  Car 


zell  y  fut  joint  en  1513  ,  &  acheva  le  nombre  des  treize  quoiqu'ils  foie»t  tous  également  ariftocratiques  par  rap- 
cantons ,  après  avoir  racheté  fa  liberté  par  une  fomme  d'ar-  port  à  leurs  fujets ,  qui  ne  font  pas  bourgeois  de  leur  capi- 
gent  de  l'abbé  8e  du  couvent  de  faint  Gai ,  à  qui  il  apparte-  taie  ,  n'y  ayant  que  ces  bourgeois  qui  foient  capables  de 
noit.  Ainfi  nous  voyons  que  depuis  l'expulfion  des  gouver-  participer  au  gouvernement;  cependant  il  y  a  encore  quel- 
neurs  Autrichiens  par  les  trois  cantons  ,  jusqu'au  tems  que  que  différence  à  faire  entre  ces  cantons  par  rapport  aux: 
le  pays  d'Appenzell  entra  dans  leur  alliance  ,  Se  forma  les  bourgeois  mêmes.  A  Zurich  ,  à  Bafle,  &  à  Schaff  houfe  , 
treize  cantons,  il  s'écoula  plus  de  deux  fiecles.  Pendant  ce  les  petits  bourgeois  &  gens  de  métier,  qui  font  partagés 
tems ,  il  y  a  eu  plufieurs  intervalles  de  paix  entre  la  maifon     en  tribus  ,  ont  leur  part  au  gouvernement ,  &  leurs  tribus 

les  mettent  dans  le  confeil  fouverain.  Mais  à  Berne ,  à  Lu- 
cerne ,  à  Fribourg  &  à  Soleurre ,  il  n'y  a  que  le  petit  con- 
feil ,  confiftant  en  vingt-cinq  perfonnes  ,  qui ,  conjointe- 
ment avec  un  certain  nombre  des  principaux  membres  du 
grand  ,  ait  le  droit  de  remplir  les  places  vacantes  dans  le 


d'Autriche  &  les  SuifTes  :  en  1474  elle  conclut  avec  eux 
une  paix  perpétuelle  ,  fous  le  nom  d'union  héréditaire  , 
dans  laquelle  l'archiduc  Sigismond,  furnommé  le  Simple, 
traita  avec  eux ,  comme  avec  un  peuple  libre.  Ce  traité  fut 
renouvelle  enfuiteSc  confirmé  par  l'empereur  Maximilien. 
Cependant  la  maifon  d'Autriche  conferva  toujours  fes  pré-     confeil  fouverain.  Et  ces  perfonnes  fa i fan t  toujours  choix 


tentions  fur  les  cantons,  8e  fit  detemsen  tems  de  nouveaux 
efforts  pour  les  recouvrer.  Elle  ne  fut  pas  peu  favorifée 
dans  lès  deffeins  fur  la  Suiffe ,  parl'avantage  qu'elle  eut  de 
rendre  la  couronne  impériale  comme  héréditaire  dans  la 
famille.  Car  outre  que  cela  augmenta  de  beaucoup  fes  for- 
ces ,  les  empereurs  de  cette  race  eurent  les  raifons  du  monde 
les  plus  plaufibles  ,  de  pourfuivre  leurs  prétentions  ,  fous 
prétexte  de  rejoindreàl'Empire  fes  anciens  fiefs  Scdépen- 
dances  ,  à  quoi  leur  capitulation  avec  les  élecf  eurs  les  obli- 
gea. Nonobftant  tout  ceci ,  foit  que  les  princes  de  cette 
maifon  coiffent  qu'il  étoit  impraticable  de  réduire  les  can- 
tons fous  leur  obéiffance ,  foit  qu'ils  en  fufîênt  empêchés  par 
d'autres  guerres  plus  importantes ,  foit  que  leur  ambition 
fut  affouvie  par  les  vaftes  acquifitions  qu'ils  avoient  faites 


de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  pour  remplir  ces  places  va- 
cantes ,  les  gens  de  métier  &  le  commun  bourgeois  fe  trou- 
vent de  cette  manière  presque  entièrement  exclus  du  pou- 
voir fouverain. 

La  Suiffe,  à  la  prendre  en  général  pour  tout  le  corps  hel- 
vétique ,  peut  être  divifée  en  quatre  ,  favoir  , 

Les  Suisses  propres, 
Leurs  Alliés  , 
Les  Sujets  des  SuifTes  , 
Les  Sujets  de  leurs  Alliés. 

La  Suiffe  propre  eft  partagée  en  feize  fouverametés , 


depuis  qu'ils  étoient  en  poffeffion  du  trône  impérial,  du     favoir  treize  cantons,  qui  font  autant  de  républiques ,  deux 
moins  eft-il  certain  qu'ils  femblent  avoir  quitté  la  penfée    fouverainetés  &  une  république. 

Zurich  , 
Berne, 
Lucerne, 
Uri, 

Schwitz  ou  Suiffe, 
Cantons  :  Underwald , 

z"g  » 
Glaris, 
La  Suiffe  propre  :  \  Bafle  , 

Friboi 


La  Suisse  comprend  :< 


•Les  alliés  des  SuifTes  : 


urg, 
Soleurre  , 
Schaff  houfe, 
Appenzelk 

ÇLe  comté  de  Neuchâtel  Se  de  Valengin 
Souverainetés  :    |  L'abbaye  de  S.  Gall. 

République  :  La  ville  de  S.  Gall. 

"Les  Grifons , 
feLes  Vallaifàns  , 
La  République  de  Genève  , 
f  L'evêque  de  Bâle  , 
La  ville  de  Mulhoufe  ,  en  Alface. 

Terne  V.  V  u  u  u  îj  * 
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Les  fujets  des  Suifles  : 


La  Suisse  comprend  : 


ILes   bailliages   hors< 
la  Suifle  : 


Les   bailliages  dans  <  Les  ba 


la  Suifle 


SUL 

Meinthal  ou  Val-Magia  , 

Polefe  ou  rivière  , 

Val-Brenne  , 

Lugano, 

Mendrifio  , 

Locarno, 

Beliizone. 

La  ville  de  Bade, 

Bremgarten  , 
Mellingen  , 


A  plufieurs 
Cantons. 


Les  fujets  des  alliés  <?  Les  comtés  de 
des  Suifles   :  C 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  par  les  fujets  des  Suifles  ,  il 
faut  entendre  ceux  qui  font  hors  de  la  Suifle  ,  ou  ceux  qui 
obéiflent  à  plufieurs  cantons,  qui  les  pofledentpar  indivis, 
fans  quoi  cette  divifion  feroit  ridicule. 

"  Lucerne  , 
Uri, 
SchwitZ  , 
Cantons  catholiques  :  «^  Underwald  , 

Zug, 
Fribourg , 
Soleurre. 

Telle  eft  la  divifion  qu'a  donnée  delà  Suifle  M.  de  la  Mar- 
tiniere  ;  mais  pour  avoir  fur  cette  république,  un  tableau 


illia-5 
de:£ 

rBormio,         Ç 

/Chiavenne,  /Aux 
iLa  Valteline  £ 


LeThurgau,&c.< 


Grifor 


La  religion  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  cantons.  Il  y 
en  a  qui  font  catholiques  ,  d'autres  proteftans  ,  Se  dans, 
d'autres  les  deux  religions  font  mêlées  : 


Cantons  proteftans  : 
Canton  où  la  religion  eft  mêlée  :  •) 


Zurich  -, 
Berne  , 
Bâle, 

SchafFhoufle. 
Glaris  , 
Appenzell.' 


plus  moderne,  &  fans  doute  plus  exact,  nous  renvoyons  le     Robert  de  Vdugondi ,  Atlas, 
lecteur  aux  quarante-deux  tables  qu'en  a  faites  bien  depuis , 
avec  grand  foin  ,  M.  Faber ,  &  que  nous  avons  imprimées  à 
la  fin  du  préfent  Dictionnaire,  c'eft-à-dire  ,  du  Tome  VI. 

SUIT/E ,  peuples  delà  Sarmatie  Afiatique  ,  félon  Pline, 
1.6,  c.  8.  Le  père  Hardouin  lit  Scythe  ,  au  lieu  de  Suite. 
Voyez  Sauch.si, 

SUITE,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  deXenfî , 
au  département  de  Jengan ,  huitième  métropole  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  de  jA  50'  plus  occidentale  que  Pékin  ,  fous 
les  38e1  14' de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville  eft  dé- 
fendue par  une  forterefle.  *  Atlas  Sinenjis. 

SUITRANEA  AUGUSTENSIS  ,  ville  dont  fait 
mention  le  code  theodofien,  îo.Tit.  de  domib.  difirahend. 

SUITZ.  Voyez  Schwitz. 

SUIZE  ,  rivière  de  France ,  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Champagne.  Elle  a  fa  fource  dans  l'élection  de  Lan- 
gres  ,  & ,  coulant  du  midi  au  nord ,  elle  arrofe  Voifines ,  g. 
Beauchemin  ,  d.  Marac  ,  g.  Faveroles  ,  d.  Villiers  fur 
Suize,  g.  Leffond,  g.  Cernay  ,  g.  enfuite  elle  entre  dans 
l'élection  de  Chaumont ,  où  après  avoir  mouillé  Neuilly  fur 
Suize ,  g.  Brotes ,  d.  Corgebain  ,  g.  &  Saint-Roch ,  g.  elle 


lieu  du  corps  ,  avec  des  écorces  d'arbres.  Cette  ifle  a  fourni 
quelquefois  '  quatre  mille  hommes  au  roi  de  Ternate.  * 


SULA  NES.  Voyez  Bulanes. 

SULC  ANUM.  Orofe,  en  parlant  du  roi  Perfée  ,  dît 

qu'il  pafla  dans  l'Iilyrie ,  &  qu'il  y  prit  la  ville  Sidcanum; 

mais  c'eft  une  faute  de  copifte.il  faut  lire  Ulcanum  au  lieu  de 

Sulcanum.  Il  eft  queftion  de  la  ville  Uscana  de  Tite-Live. 

•  SULCI.  Voyez  Solo  &  Sïpicius. 

SULCITAN1.  Voyez  Solo. 

SULDEKROON  ,  Spina  aurea,  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  cîteaux  dans  le  royaume  de  Bohême  ,  au  cercle 
de  Pifeck. 

SULFATARA.  Voyez  Solfaïara. 

SULGAS.  Voyez  Orge. 

SULI AN  IS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  félon  la  notice 
des  évêchés  d'Afrique.  Dupin  croit  que  ce  pourroit  être 
le  même  lieu  que  Sylvana  ,  ou  à  Cafls  Syl-oans,  ,  dont 
Benenatus  eft  dit  évêque  dansla  conférence  de  Carthage  , 
n°.  198.  Cela  étant  ,  ce  feroit  un  évêché  de  Byzacene  . 
car  la  table  de  Peutinger  met  Sylvanum  dans  cette  province. 

SULIM  ,  lieu  de  la  Gaule  Lyonnoife.  C'eft  la  table  de 
Peutinger  qui  fait  mention  de  ce  peuple. 

SULIN,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Quangfi, 


va  fe  joindre  à  la  Marne  ,  un  peu  au-deffus  de  Chaumont,     au  département  de  Suming  ,   neuvième  métropole  de  la 
ert  de  Vaugondi ,  Atlas.  province.  Elle  eft  de  i2d  5'  pi 


*  Robe 

SUIZY-  LE-TRANC,  paroifle  de  France  ,  dans  la 
Champagne  ,  élection  d'Espernay  :  il  y  a  une  mairie 
royale  reflbrtiflante  au  bailliage  de  Chatillon  fur  Mar- 
ne. Plufieurs"  hameaux  dépendent  de  cette  paroifTe. 

SUKANE,  grand  village  de  l'Arabie  déferte.  Il  eft  fur 
le  chemin  d'Ana  à  Alep,  entre  deux  montagnes,  avec  un 
fort  au  milieu.  On  y  voit  environ  cent  cinquante  maifons 
habitées  d'Arabes  &  de  Turcomans.  Les  femmes  y  font  bel- 
les. Hors  du  village  il  y  a  un  camp  aflezfort  &  allez  grand. 
Les  habitans  n'ont  qu'une  fontaine  d'eau  foufrée  ,  chaude 
&  puante  ;  c'eft  de  là  que  le  village  a  pris  le  nom  de 
Su k  ane,  quifignifie  chaud  &  bouillant ,  en  arabe.Tout  le 
peuple  boit  communément  de  cette  eau.  *  Davity,  Arabie. 
SUKUNDA,  ou  Sukond a,  village  d'Afrique,  fur  la 
côte  d'Or  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Saint  Georges , 
dans  la  même  baye  queTokoray  ,  à  l'eft.  Ce  village  étoit 
autrefois  le  mieux  peuplé  de  cette  côte.  Les  Anglois  &  les 
Hollandois  y  ont  bâti  un  fort  ;  celui  de  ces  derniers  s'appelle 
le  fort  d'Orange.  Le  pays  eft  très-beau ,  mais  très-mal  cul- 
tivé. *  AtVins.  Barbot.  Côte  de  Guinée  de  Bellin. 

SULAC ,  ifle  de  la  mer  des  Indes  ,  &  l'une  des  Molu- 
ques.  On  la  nomme  autrement  Xula  StXulo.  Elle  eft  entre 
l'ifle  des  Célebes  &  la  nouvelle  Guinée ,  à  cinquante  lieues 
au  midi  occidental  de  l'ifle  de  Ternate  ,  environ. à  I42d  3  5' 
de  longitude  fous  le  2d  de  latitude  méridional.  Ses  habi- 
tans font  antropophages  ,  &  vont  tout  nuds  ,  tant  hommes 
que  femmes  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fe  font  une  ceinture  au  mi- 


us  occidentale  que  Pékin  , 
fous  les  22d  30'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Sinenjis. 

SULLIGNAT  ,  lieu  de  France ,  dans  la  Bourgogne , 
diocéfe  de  Lyon,  bailliage  &  recette  de  Breffe  :  il  y  a  dans 
ce  lieu  une  chartreufe. 

SU LLITANUS,  fiége  épiscopal  d'Afrique.  On  ne  fait 
dans  quelle  province  ,  mais  la  conférence  de  Carthage  fait 
mention  d'Hilarius  fon  évêque.  *  Hardouin  .Collect.  conc. 
t.  1  ,  p.  1105. 

1.  SULLY  ouSeuilley  ,  Sidleium,  province  de  Fran- 
ce ,  dans  la  Touraine  ,  aune  lieue  de  Chinon,  à  douze  de 
Tours  ,  à  foixante-quïnze  de  Paris.  Il  y  a  une  abbaye ,  qui 
vaut  à  l'abbé  3  000  1.  de  revenu.  Cette  abbaye  eft  de  l'ordre 
de  S.  Benoît.  Elle  a  été  fondée  parles  comtes  d'Anjou ,  aux- 
quels les  abbés  de  Seuilly  prêtoient  autrefois  le  ferment. 

2.  SULLY  ou  Sully  sur  Loire,  Sulliacum ,  ville 
de  France ,  dans  le  Gatinois  ,  élection  de  Gien  ,  avec  gre- 
nier à  fel.  Cette  ville  eft  fituée  auprès  de  l'abbaye  de  faint 
Benoît  de  Fleury ,  à  huit  lieues  au-defius  d'Orléans.  C'é- 
toit  ci-devant  une  baronnie,  qui  a  été  érigée  en  duché-pai- 
rie en  1 606 ,  en  faveur  de  Maximilien  de  Bethune ,  marquis 
de  Rosni.  Elle  avoit  auparavant  donné  le  nom  aune  maï- 
fon  ancienne  qui  la  pofTédoit  dès  le  neuvième  fiécle.  Cette 
maifon  étant  tombée  en  quenouille,  l'héritière  porta  cette 
terre  dans  la  mailon  de  la  Tremouille ,  fous  le  règne  de 
François  premier.  Elle  a  enfuite  pafTé  dans  la  maifon  de 
Bethune  qui  la pofTede  àpréfent.Il  y  a  une  collégiale  dédiée 
à  faint  Ythier.   Son  chapitre  eft  compofé  d'un  chancre  k 


SUL 


d'un  chefecier  ,  d'un  fous-chantre  Se  de  douze  chanoines. 
Le  duc  de  Sully  nomme  à  tous  ces  bénéfices/ 

3.  SULLY  ,  ifle  d'Angleterre  ,  dans  le  Glamorganshire , 
un  peu  au-dellous  de  l'embouchuFe  du  Taf ,  Vers  une  petite 
pointe  de  terre.  Cette  ifle  eft  voifine  d'une  autre  appellée 
Barry  ,  &  toutes  deux  font  féparées  de  la  terre  ,  &  en- 
tr'elles  par  un  petit  détroit.  Celle  de  Sully  eft  la  plus  orien- 
tale. L'autre  a  des  rochers  au  bord  de  la  mer ,  rangés  les  uns 
fur  les  autres  ,  d'une  relie  manière ,  que  quand  on  appro- 
che l'oreille  des  ouvertures  qu'ils  laifTent,  on  entend  un  fi- 
flement  de  vents ,  qui  paroît  avoir  quelques  chofes  d'ex- 
traordinaire. L'antiquité  crédule  a  même  publié  qu'on  y 
entendoit  comme  le  bruit  d'une  forge  ,  tantôt  le  bruit  du 
fouffler ,  tantôt  les  coups  de  marteau  fur  l'enclume , 
&  d'autre  fois  quelqu'autre  bruit  femblable.  *  De  lifte, 
Atlas. 

SULLY- VERGERS ,  bourg  de  France,  dans  le  Ni- 
vernois ,  élection  de  la  Charité.  On  y  fuit  la  coutume 
d'Auxerre,  de  la  prévôté  ou  bailliage  de  laquelle  Sully  re- 
levé pour  les  cas  royaux ,  &  pour  l'ordinaire  de  la  pairie  de 
Donzy.  Ce  lieu  eft  fitué  près  de  Cosne ,  fur  la  rivière  de 
Naon  ;  la  taille  y  eft  perfonnelle.  Plufieurs  hameaux  en 
dépendent  ;  il  y  a  entr'autres  l'églife  fuccnrfale  de  celui  de 
Vergers  ,  où  l'on  fait  tous  actes  de  religion.  Le  terroir  pro- 
duit des  bleds.  On  y  élevé  auffi  de  fort  bons  chevaux  dont 
on  fait  commerce ,  &  il  y  a  des  mines  de  fer  &  des  forges 
où  l'on  travaille.  On  embarque  enfuite  les  fers  fur  la 
Loire  pour  Paris.  On  troWe  trois  châteaux  avec  leurs  ju- 
ftices  dans  la  paroiflè  de  Sully  ;  favoir  le  château  de  Magni , 
qui  eft  celui  de  la  feigneurie  ,  le  château  des  Granges 
compofé  de  trois  beaux  6c  grands  bâtimens  ;  Se  le  château 
de  Chaillei. 

SULLONIACIS,  Sulloniaca  ou  Sullomac a  ,  ville 
de  la  Grande  Bretagne.  Elle  eft  marquée  dans  l'itinéraire 
d'Antonin ,  fur  la  route  du  retranchement  à  Portus-Rutu- 
fu  ,  entre  Verolamium  Se  Londtnium  ,  à  neuf  milles  de  la 
première  de  ces  places ,  &  à  douze  milles  de  la  féconde. 
On  s'accorde  à  dire  que  c'eft  préfentement  Brockley- Hills, 
où  l'on  découvre  affez  fouvent  des  médailles  ,  des  urnes 
fépulcrales ,  Se  d'autres  monumens  d'antiquité. 
_  Il  y  a  grande  apparence  que  le  nom  Sulloniacis  ,  Sullo- 
viaca  ou  Sullomaca ,  font  des  ortographes  corrompues  ; 
car  il  s'agit  de  la  ville  de  Suellanus  ou  Cajfivellanus  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  commentaires  de  Célar,  Se  que  Dion 
Caffius  appelle  Suellan.  L'itinéraire  d'Antonin  devoit  donc 
écrire  Suellaniacis  ;  de  forte  que  le  vrai  nom  de  la  ville 
étoit  Siiellaniaiic ,  dont  les  Romains  avoient  fait  Suella- 
niaca.  La  ville  de  Cajfivellanus ,  dont  parle  Céfar ,  étoit 
entre  des  forêts  &  des  marais ,  fituation  où  eft  encore  au- 
jourd'hui Brockley- Hills,  ainfi  appelle  fans  doute  par  cor- 
ruption pour  Brogley  ou  Burgley ,  comme  le  nom  de  la 
forêt  voiline  a  été  corrompu  en  Barbam-Wood ,  au  lieu  de 
Burgbam  ;  car  ces  noms  font  formés  de  Burg ,  qui  veut  dire 
château  ,  parce  qu'il  y  en  avoir  un  anciennement  dans  ces 
quartiers-là.  *  Baxter  ,  Gloffàr.  antiq.  Bric. 

SULLUCUM  ,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  dans  la  nou- 
velle Numidie.  L'itinéraire  d'Antonin  la  marque  entre 
Tacatua  &  Hippone  Royale ,  à  vingt-deux  milles  de  la 
féconde.  Au  lieu  de  Sullucum  ,  quelques  manuscrits  portent 
Sullutlum ,  &  d'autres  Sullucium  on  Sullucitum.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  ville  avec  celle  que  Procope  nomme 
SulleHum  ou  Sylleclum.  Voyez  Syllectum. 

i  .  SULMO  ,  ville  d'Italie.  C'eft  une  de  celles  que  Pto- 
lomée  ,  /.  },-c.i,  donne  aux  Peligni.  Céfar  fait  mention 
de  cette  ville  au  premier  livre  de  la  guerre  civile ,  c.  18  : 
il  la  connoît  feulement  fous  le  nom  de  fes  habitans  qu'il 
nomme  Sulmonenses  ,  &  il  ajoute  qu'elle  eft  à  fept  milles 
de  Corfinmm.  Silius-Italicus , /.  8  ,v.  $io,  donneàSulmo 
Tépithéte  de  gelidus  ,  à  caufe  de  fa  fituation  ,  près  des  ri- 
vières dont  les  eaux  font  très-froides.  C'étoit  la  patrie 
d'Ovide  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui  -  même ,  Trift. 
L  4 ,  Eleg.  9. 

Sulmo  mihi  Patria  eft  gelidis  uberrimùs  ttndis. 

Cette  ville  devint  par  la  fuite  colonie  romaine  ;  car  on  lit 
dans  Frontin  :  Sulmona  ea  lege  eft  adjignata ,  qua  &  ager 
Efernis,  ;  or  Efernia  ,  félon  le  même  auteur ,  ne  fut  colonie 
que  fous  Néron.  Ovide  &  Silius-Italicus  après  lui,  difent 
que  Sulmo  fut  fondé  par,  Solymus  le  Phrygien ,  qui  lui 
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donna  fon  nom  ;  mais  cette  fable  n'a  fans  doute  de  fon- 
dement que  dans  la  relïèmblance  des  noms.  Cette  ville 
fubfifte  encore  préfentement.  On  la  nomme  Sulmona  ,  ôc 
par  corruption  Surmona ,  Sarmona  Se  Sermona. 

2.  SULMO ,  ville  d'Italie.  Elle  eft  placée  par  Pline , 
/.  3  ,  c.  5  ,  dans  la  première  région ,  &  il  fair  entendre 
qu'elle  avoir  été  autrefois  illuftre  ,  mais  qu'elle  ne  fubfïs- 
toit  plus  de  fon  tems.  Elle  étoit  dans  le  pays  des  Volsques  : 
on  croir  que  Sarmonetta  a  été  bâtie  dans  la  place  qu'elle 
occupoit ,  &  que  de  Sulmo  ,  on  a  fait  par  corruption  Sar- 
monetta ou  Sermoneta. 

SULMONA  ou  Sulmone  ,  ville  d'Italie  ,  au  royaume 
de  Naples ,  fur  la  Sora ,  dans  l'Abruzze  citérieure  ,  ancien- 
nement Su  lmo  ;  voyez  ce  mot.  Cette  ville  eft  belle  &  bien 
bâtie,  &  pourvue  de  bonnes  eaux  ,  qui  lui  fourniflènt  en 
abondance  divers  îuiffèaux.  C'eft  une  principauté  qui  ap. 
partient  au  prince  Borghèfe.  Sulmona  étoit  évêché  dès  l'an 
500 ,  Se  fon  évêque  eft  immédiatement  fournis  au  pape. 
On  y  unit  l'évêché  de  Vala  vers  l'an  700.  Cette  ville  eft  la 
patrie  du  pape  Innocent  VII. 

SULTAN- ARTOUDGÉ,  montagne  de  Perfe  ,  près  de 
la  belle  prairie  de  Kech.  Petit  de  la  Croix,  Hift.de  Ti-, 
mur- Bec,  /.  3  ,  c.  68  ,  dit  que  c'eft  un  lieu  frais. 

SULTAN-SARAI ,  ville  de  la  Crimée ,  fur  la  rivière 
de  Salgira  :  elle  fert  de  réfidence  au  fultan  Galga  &  aux 
principaux  Murfes.  Les  Ruffiens  ruinèrent  cette  ville  en 
1736. 

SULTANIA  ou  Sultanie  ,  ville  de  Perfe,  dans  l'I- 
rac-Agemi ,  frontière  d'Azerbijane,  à  84e1  20'  de  longi- 
rude  ,  &  3611  30'  de  latitude.  Nos  cartes  ne  donnent  que 
66d  pour  la  longitude.  Cette  ville  eft  fituée  dans  une  grande 
plaine ,  qui  a  des  deux  côtés ,  &  particulieremenr  du 
droit ,  la  montagne  de  Keider.  Elle  paroît  fort  belle  de  loin , 
à  caufe  de  quelques  beaux  bâtimens,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  clochers,  &  de  hautes  colonnes,  mais  quand  on  en 
approche ,  ce  n'eft  plus  la  même  chofe  ,  &  on  la  ttouve  en- 
core moins  belle  quand  on  eft  dedans.  Il  y  a  quelques  édi- 
fices publics  afièz  confidérables  pour  l'architecture  &  pour 
la  ftructure  avec  trois  mille  maifons.  Ceux  du  pays  di- 
fent que  cette  ville  occupoit  autrefois  demi-lieue  de  ter- 
rein  du  côté  de  l'occident ,  plus  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui. 
On  en  voit  encore  les  marques  à  une  grande  demi-lieue 
delà  ,  fur  le  chemin  d'Hamédan.  C'eft  une  porte  accom- 
pagnée d'une  tour ,  qu'on  dit  avoir  fait  partie  des  murailles 
de  la  ville.  Sultan  Mahomet  Chodabende ,  après  avoir  joint 
à  fes  états  une  partie  des  Indes ,  des  Usbekes  Se  de  la 
Turquie ,  fir  bâtir  Sultanie  des  ruines'de  l'ancienne  ville  de 
Tigranocerta  ,  &  en  fit  le  fiége  de  fon  Empire  ;  c'eft  delà 
qu'elle  a  pris  le  nom  de  Sultanie  ,  qui  vent  dire  ville  royale, 
car  fultan  proprement  lignifie  roi.  Anfi  les  monarques  de 
l'Afie  ,  qui  ont  régné  depuis  le  feptiéme  fiécle  fe  faifoienc 
la  plupart  appeller  fultans  ,  d'où  nous  eft  venu  le  nom  de 
Soudan ,  que  nos  hiftoires  donnent  aux  derniers  rois  d'E- 
gypre.  Cette  ville  a  été  détruite  plufieurs  fois  ,  d'abord  par 
Cotza  Reschid ,  roi  de  Perfe  ,  à  caufe  de  la  rébellion  de  fes 
habitans  ;  enfuite  par  Tamerlan  ,  puis  par  d'autres  princes 
Turcs  &  Tartares.  Les  prédéceffeurs  d'Ismaël ,  Sophi ,  y 
firent  quelque  tems  leur  réfidence  ;  &  on  dit  que  quelques 
fîécles  auparavant  les  derniers  rois  d'Arménie  y  avoient 
auffi  tenu  leur  cour ,  &  que  de  leur  rems  il  y  avoir  plus 
de  quatre  cents  églifes.  On  en  voit  plufieurs  de  ruinées ,  il 
n'y  en  a  point  d'entières  ;  &  aucun  chrétien  n'y  habite. 
L'air  y  eft  fort  bon  ,  mais  fort  variable.  Le  foir ,  la  nuit , 
le  matin ,  il  eft  froid ,  &  durant  le  jour  il  eft  chaud  ,  partant 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Le  plus  beau  des  bâtimens  de  Sul- 
tanie ,  c'eft  la  mosquée  dans  laquel  eft  le  tombeau  de  Cho- 
dabende. Elle  eft  ornée  de  trois  porres  extrêmement  hau-» 
tes,  qui  font  d'acier  poli  Se  damasquiné.  Ils  prétendent 
que  la  grande,  qui  eft  vis-à-vis  du  Meidan  ou  Marché, 
ne  fauroit  s'ouvrir ,  quand  même  vingt  hommes  des  plus 
robuftes  y  feroient  tous  leurs  eiforts ,  fi  on  ne  prononce  ces 
paroles  Éeasch  ,  Aly  Bukscha  ,  qui  veulent  dire  :  Ouvre-toi 
pour  l'amour  d'Aly ,  Se  alors ,  difent-ils  ,  cette  porte  roule 
fur  fes  gonds  fi  facilement ,  qu'un  enfant  la  peut  ouvrir. 
Toute  la  voûte  ,  qui  s'élève  peu  à  peu  en  forme  de  dôme 
eft  revêtue  de  pierres  blanches  Se  bleues ,  qui ,  ont,  en  plu- 
fieurs endroits ,  de  fort  beaux  caractères  &  de  très-belles  fi- 
gures. Une  grande  grille  de  cuivre  retranche  une  partie  du 
bâtiment  pour  le  fépulcre  de  Mahomet  Chodabende ,  & 
forme  comme  un  chœur ,  où  tous  ceux  qui  y  fonr  entrés  onc 
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vu  plufieurs  livres  arabes,  de  plus  d'une  demi-aune  en 
carte ,  ayant  des  lertres  longues  de  plus  d'un  doigt  ,  &  les 
lignes  noires  &  dorées  alternativement.  La  grille  au  travers 
de  laquelle  on  voit  le  fépulcre  ,  eft  au  bout  du  temple  du 
côté  de  l'autel ,  &  l'une  des  plus  belles  choies  qu'on  puifle 
voir  dans  la  Perfe.  Elle  eft  faite  d'acier  d'Inde  poli  &  da- 
masquiné ,  de  la  grolTeur  d'un  bras,  Si  travaillée  la  artifte- 
rnent  que  les  jointures  en  font  comme  imperceptibles.  Auftî 
dilent-ils  qu'elle  eft  toute  d'une  pièce ,  que  c'eft  un  ouvrage 
de  fept  ans ,  au  •  bout  desquels  Chodabende   la  fit  trans- 
porter des  Indes  avec  les  portes  de  la  mosquée  jusqu'au  lieu 
où  on  les  voit  aujourd'hui.  Le  bâtiment  de  la  tour  eft  oc- 
togone. Cette  tour  eft  ceinte  en  haut  d'une  grande  galerie, 
qui  a  huit  petites  tourelles,  ausquelles  on  monte  par  au- 
tant de   petits  degrés.  A  l'entrée  de  la  mosquée  eft  une 
grande  fontaine  carrée,  dont  l'eau  tire  fa  lource  de  la  mon- 
tagne de  Keider.  Llleeft  accompagnée  d'un  nés- beau  jar- 
din &  d'une  maifon  de  plaifance.   Il  y  a  dans  la  même 
ville  une  autre  mosquée  allez  confidérable  ,  de  la  fonda- 
tion de  Sçhach  Ismaël  I.  On  y   entre  par  une  belle  & 
grande  porte  ,  au-delTus  de  laquelle  eft  une  tour  ronde.  On 
y  rencontre  d'abord  une  belle  pyramide  ,  un  peu  gâtée  par 
la  pointe  ;  elle  eft  accompagnée  de  huit  beaux  piliers  de 
marbre.  Enluite  on  entre  dans  la  mosquée  même  qui  eft 
fort  haute,  &  ttès-bien  voûtée,  ayant  un  grand  nombre  de 
piliers  qui  loutiennent  fes  arcs-boutans  ,  avec  de  très-belles 
galeries;  Si  au  milieu  il  y  a  une  fort-belle  chaire  à  ptècher.- 
Elleeftaufiî  accompagnée  d'un  très-beau  jardin,  au  milieu 
duquel  on  voit  une  tour ,  dont  la  pointe  finit  en  pyramide. 
Ces  bâtimens  qui  fubfiftent  prouvent  que  Paul  Jove  a  eu 
raifon  de  dire  que  Tamerlan  ,  qui  ravageoit  tout  ce  qu'il 
rencontroit ,  avoit  cependant  du  respect  pour  les  chofes 
que  la  fuperftition  faifoit  palier  pour  faintes.  Auprès  de  cette 
mosquée  on  voit  encore  une  autre  fort  grande  porte  de 
pierres  de  taille  ,  entre  deux  piliers ,  de  la   hauteur  de 
vingt  toiles.  Elle  femble  antique  ,  Si  avoir  fervi  autrefois 
aux  cérémonies  de  quelques  triomphes.  Il  y  a  environ  fix 
mille  habitans  dans  la  ville  de  Sultanie  ,  que  Tavernier 
à\c  être  fuuée  à  j6i  1 5'  de  longitude  ,  &  à  39e1  40'  de  la- 
titude. *  Petit  de  ta  Croix  ,  Hiftoite  de  Timur-Bec,  1.  3  , 

c.   II. 

La  Plaine  de  Sultanie  eft  le  canton  de  Perfe  le 
plus  fertile  &  le  plus  rempli  de  villages  ,  de  terres  labou- 
rées &  de  prairies. 

1.  SULTZ,  petite  ville  ou  bourg  de  France,  dans  la 
haute  Alface  ,  qui  appartient  à  l'évêque  de  Strafbourg  ,  Si 
dépend  de  l'Ober-Mundath  &  de  Ruffach.  Elle  eft  fituée 
dans  un  pays  fort  abondant.  Les  vins  y  font  fort  excellens. 
Le  magiftrat  a  cinq  mille  livres  de  revenu. 

2.  SULTZ  ,  gros  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  , 
-avec  un  château ,  Si  le  chef-lieu  d'un  comté  de  ce  même 
nom  ,  en  latin  Sulùum.  Ce  comté  confine  avec  les  cantons 
de  Zurich ,  de  Schafïhoufe  ,  le  landgraviat  de  Stnlingen  & 
la  Forêt  Noire.  Le  pays  en  eft  beau  Si  divilé  en  quatre 
bailliages.  On  l'a  appelle  SultzÀm  Sdnvartzjvald,  pour  le 
diftinguer  des  autres.la  maifon  de  Sultz  fleurifloit  dans  la 
Suabe  dès  le  dixième  fiécle.  Le  comte  de  Sultz  eft  juge  hé- 
réditaire de  la  chambre  impériale  de  Rotweil.  *  D' 'Audi- 
fret  ,  Géogr.  t.  3. 

1.  SULTZbACH,  principauté  de  l'Allemagne,  aux 
confins  du  haut  Palatinat ,  vers  la  Franconie.  C'étoit  une 
feigneurie  confidérable  qui  appartenoit  à  la  branche  de 
Neubourg  ;  Philippe-Louis ,  duc  de  Neubourg,  la  donna  , 
en  mourant,  à  Auguftefon  fécond  fils,  qui  fut  fort  inquiété 
par  Wolfgang  Guillaume ,  fon  frère  aîné,  qui  s 'étant  fait 
catholique,  voulut  abolir  la  religion  proteftante  des  terres 
d'Augufte  ,  qui  en  faifoit  profeflîon.  Il  prenoit  le  prétexte 
J'y  exercer  les  droits  de  fouveraineté,  qu'il  prétendoit 
avec  quelque  fondement  lui  avoir  été  rélervés  ;  ce  qui 
donna  lieu  après  la  mort  d'Auguftc,  arrivée  en  1632,  aux 
griefs  que  fesenfans  préfenterent  à  la  diète  en  1.641.  Il 
lailfa  d'Hedwige  ,  fille  de  Jean- Adolphe  ,  duc  de  Holltein  , 
Chriitian-Augufte ,  Philippe,  Anne  Sophie,  mariée  avec 
Joachim  -F.rnelt,  comte  d'Oetingen  ,  morte  le  15  mai 
1C75  ,  &  Augnfte-Sophie  ,  mariée  avec  Wenceflas  ,  prin- 
ce de  Lobkowitz  ,  morte  le  29  avril  16S2.  Chriftian- 
Augufte  jouit  de  la  fupériorité  territoriale  fans  oppofition 
de  la  part  du  duc  de  Neubourg  ;  c'eft  ce  qui  l'obligea  de 
préfenter  plufieurs  mémoires  à  l'empereur,  pour  avoir  voix 
&  feance  dans  le  collège  des  princes.  Il  obtint  un  décret  fa- 
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vorable  de  !a  commillion  impériale,  le  29  feptembtc 
166  3,  qui  fut  communiqué  au  direûoire  de  Mayence  ; 
mais  les  états  de  l'Empire  n'ont  pris  aucune  réfolution  là- 
deffus.  Ce  prince  fe  fit  catholique  en  165  5.  *  D'Audifret , 
Géogr.  t.  3  ,  p.   171. 

2.  SULTZBACH  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
principauté  de  même  nom.  Elle  eft  fort  jolie  ,  &  a  un  bon 
château  pour  fa  défenfe. 

3 .  SULTZBACH ,  fontaine  d'eau  minérale  ,  en  France , 
&  dans  la  haute  Alface.,  proche  Munfter  Ses  eaux  font  en 
réputation  contre  la  paralyfie  ,  les  foiblefles  de  neif  &  la 
gravelle. 

SULTZBURG  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Brisgaw  , 
&  de  la  dépendance  des  marquis  de  Bade-Dourlach.  Le 
marquis  Erneft  y  fit  bâtir  un  magnifique  palais,  fur  les  rui- 
nes d'un  monaftère  ,  Si  il  y  a  établi  le  lieu  de  fa  rélidence. 
Le  terroir  de  Sukzburg  produit  du  vin  excellent ,  &  fur- 
tout  du  rouge  ,  que  les  Allemans  égalent  à  la  Malvoifie. 
*  Davity  ,  Marquifat  de  Bade. 

SULTFEELD  ,  ville  d'Allemagne  ,  au  cercle  de  Fran- 
conie, dans  l'évêché  de  Vurtzbourg,  fur  le  Mein ,  à  la 
droite  de  cette  rivière ,  un  peu  au-delfous  de.Kitzing.  C'eft 
Corneille  qui  donne  à  Sultfeed  le  titre  de  ville.  Jailloc 
n'en  fait  qu'un  village. 

SULULITTANUS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  félon 
la  conférence  de  .Cartilage,  où  Reftttittianus  eft  qualifié 
episcopus  plebis  Sululitan&.  On  trouve  aullî  dans  la  même 
conférence  Hilarus  episcopus  Sullitanus.  Aucun  de  ces 
lièges  n'eft  marqué  dans  la  notice  des  évêchés  d'Afrique ,  à 
moins  qu'on  ne  dife  Sululittanus  &  Cululitanus 
font  le  même  fiége  ;  mais,  comme  le  remarque  DupinTiréft 
plus  probable  que  le  fiége  Cululitanus  eft  celui  que  la 
conférence  de  Carthage  appelle  Culitanus. 

SUM  A  ,  lieu  fortifié ,  dans  la  Perfe ,  félon  Zofime ,  /.  ;  , 
c .  30.  Ce  lieu  devoit  être  quelque  part  au  voifinage  du  Ti- 
gre. Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  1 8  ,  le  marque  dans  la  Méfopota- 
mie ,  Si  le  place  dans  les  terres.  Au  heu  de  Suma,  Ammien 
Marcellin  ,/.  25 ,  c.  6 ,  écrit  Suhtere. 

SUMAREIN  ou  Sumerein,  félon  Corneille,  Dicl. 
&Samoriên  (elon  de  Vide. ,  Atlas ,  ville  de  Hongrie, 
au  comté  de  Comore  ,  dans  la  grande  ille  de  Schut  ou 
Schit.  Cette  petite  ville  fe  trouve  fur  la  rou'e  de  Comore  à 
Neuftad.  Elle  eft  entourée  de  murailles.  Quelques  géogra- 
phes la  prennent  pour  l'ancienne  Crumerum ,  Si  d'autres 
pour  le  lieu  qu'on  appelloit  ad  Muros. 

SUM  ATI  A,  ville  du  Péloponnéfe  dans  l'Arcadie.  Pau- 
fanias,  /.  8  ,  c.  36  ,  nous  apprend  que  cette  ville  étoit  rui- 
née de  fon  tems,  Si  qu'elle  avoit  été  fituée  au  midi  de 
Lycoa  ,  autre  ville  ruinée.  Etienne  le  géographe  qui  fait 
mention  de  cette  ville ,  dit  qu'elle  avoit  pris  le  nom  de  Su- 
mateus,  l'un  dts  fils  de  Lycaon.  Il  ajoute  qu'on  écrivoitaulE 
quelquefois  Sumetia  au  lieu  de  Sumatia. 

SUMATRA  ,iile  de  l'Océan  Indien,  à  l'occident  de  la 
presqu'ifie  de  Malaca ,  &  de  l'ifle  de  Bornéo  ,  mais  bien 
plus  près  de  lapresqu'ille  que  de  l'ifle,  &  à  l'occident  lep- 
tentrional  de  l'ifle  de  Java ,  dont  elle  eft  féparée  par  le  dé- 
troit de  la  Sonde  ,  comme  le  détroit  de  Malaca  la  fépare 
de  la  presqu'ifie  de  ce  nom.  L'ifle  de  Sumatra  eft  plus 
grande  que  l'Angleterre  &  l'Ecolle  jointes  enfemble  ;  eile 
s'étend  depuis  la  pointe  d' Achem  ,  qui  eft  par  les  cinq  de- 
grés &  demi  nord,  jusqu'au  détroit  de  la  Sonde  par  les 
cinq  degrés  &  demi  fud  ,  qui  font  onze  degrés;  l'ifle 
gifant  fud-eft  Si  nord-oueft  ,  ce  feroit  environ  trois  cents 
lieues  françoifes  qu'elle  auroit  de  longueur  :  elle  eft  quel- 
que peu  plus  large  du  côté  du  fud  que  du  côté  du  nord,  Se 
peut  avoir  l'un  portant  l'autre  foixante-  dix  lieues  de  large. 
Dans  le  pays  il  y  a  des  montagnes  très- hautes,  &  proche 
de  la  mer ,  pour  la  plus  grande  partie  ;  l'ifle  eft  baffe. 
Il  y  a  de  beaux  pâturages  Si  de  bonnes  terres  pour 
femer  le  ris  &  autres  fruits.  Plufieurs  belles  rivières  l'arro- 
fent;  quelques-unes  font  grandes,  comme  celle  de  Ciu- 
quel,Barros,  Daya,  Achem,  Pedir ,  Jambi,  Andripoura 
ou  Indrapour  ,  outre  plufieurs  moyennes  Si  petites  ,  &  une 
infinité  de  ruifleaux  ;  ce  qui  rend  la  terre  humide  ,  Si  en 
quelques  lieux  marécageufe  Si  couverte  de  grands  arbres  , 
qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Outre  qu'elle  eft  fore 
fujette  aux  pluies  ,  la  ligne  équinoxiale  la  coupe  par  le  mi- 
lieu :  cela  fait  que  l'air  y  eft  mal  fain  pouf  les  étrangers  , 
principalement  aux  endroits  qui  font  proche  de  la  ligne , 
comme  Ticon ,  l'alLaman,  &  autres  lieux  circer.voilius  ;  les 
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habitans  J'Achem  même  appréhendent  d'y  demeurer  ,  fur- 
tout  durant  le  fort  des  pluies ,  qui  commencent  au  mois 
de  juin ,  Si  finiflènt  en  oitobre  ;  pendant  ce  tems  les  vents 
d'oueft  régnent  en  cette  côte  avec  violence  ,  Si  l'on  y  a 
tantôt  des  pluies,  tantôt  des  tempêtes ,  tantôt  des  calmes, 
qui  viennent  tout  à  coup.  Pendant  ces  calmes  l'air  n'étant 
pas  agité ,  la  terre  étant  abreuvée  des  pluies  journalières , 
le  foleil  attire  des  vapeurs  très-puantes,  qui  caulent  les 
fièvres  peftilentielles ,  qui  emportent  en  deux  ou  trois  jours  ; 
ou  taillent  des  enflures  comme  des  hydtopifies  ,  qui  (ont 
difficiles  à  déraciner,  Si  caufent  de  grandes  douleurs.  Ce- 
pendant il  y  a  peu  ds  pays  plus  agréables  que  cette  îfle , 
dont  les  côtes  offrent  à  la  vue  des  plaines  couvettes  d'oran- 
gers ,  de  cocotiers ,  autres  arbres  ftuitiers ,  avec  quantité  de 
ruiflëaux  qui  les  atrofent;  des  collines  otnées  de  charmans 
bocages ,  des  forêts  toujours  verdoyantes  ,  des  villages  & 
des  habitans  où  brillent  toutes  les  beautés  champêtres,  & 
où  tout  repréfente  un  des  plus  beaux  climats  du  monde. 
*  De  Vifle  ,  Atlas. 

L'ifle  de  Sumatra  efl  bien  peuplée  ;  mais  elle  l'eft  extra- 
ordinairement  dans  fa  partie  feptenttionale  ,   qui  fournit 
abondamment  à  fes  habitans  toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  la  vie  ,  pour  le  vêtement ,  &  pour  les  tichelfes  telles 
qu'ils  les  fouhaitent.  Il  y  a  des  montagnes  chargées  d'arbres, 
&u  ttès-hautes ,  où  l'on  trouve  des  mines  d'argent ,  d'or , 
d'etaim  ,  de  fer  ,  de  cuivre ,  d'un  autre  métal ,  Si  de  foufre. 
Les  tetres  ne  produifent  ni  froment ,  ni  feigle  ,  mais  du  fis 
&  de  l'orge  ,  du  miel ,  de  la  cire  ,  du  fucre  ,  du  gingem- 
bre ,  une  grande  diverfité  de  fruits,  fur-tout. du  poivre, 
dont  on  charge  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  vaifleaux. 
On  y  voit ,  des  éléphans  ,  des  cerfs ,  des  tigres ,  des  rinoce- 
ros  ,  des  fangliers,  des  chèvres ,  des  porcs-épics  ,  des  fer- 
pens  ,  des  linges.  Dans  les  rivières  on  voit  des-crocodiles 
qu'on  nomme  caymans  :  dans  les  prairies,  des  bufles  ,  des 
bœufs ,  des  chevaux.  Les  payfans  élèvent  des  poules ,  des 
canards  Si  d'auttes  volailles  :  il  y  a  quantité  de  bon  poiffon 
de  mer  &  de  rivière.  L'ifle  eft  divifée  en  plufîeurs  royau- 
mes ,  dont  le  plus  puiflant  eft  celui  d'Achin  ,  ou  Achem  , 
duquel  dépendent  les  villes  Si  royaumes  de  Pedir  ,  Pacem  , 
Daia,  Barros,  Paflàman  ,Ticou,  Priaman  ,  Padang  ,  &  en- 
core les  royaumes  de  Queda  &  de  Pera  ,  au  delà  de  l'eau. 
Pour  le  côté  méridional ,  qui  contient  Sillebar  ,  Dampin  , 
Lampon  ,  Palimbam  ,  Jambi ,  Si  d'autres  places,  il  dépend 
en  partie  du  royaume  de  Bantam,  &  en  partie  du  matatani 
de  java  ,  fous  la  protection  duquel  quelques  unes  de  ces 
villes  fe  font  mifes  ;  de  fotte  qu'il  y  a  beaucoup  de  petits 
rois  qui  relèvent  d'Achin,  ou  de  Java.  Patmi  les  principales 
villes  ,  &  les  plus  marchandes  ,  on  compte  Pedir ,  qui  eft  à 
neuf  ou  dix  lieues  à  l'eft  d'Achin.  On  lui  à  donné  le  nom  du 
royaume  même.  Elle  obéit  au  roi  d'Achin.  Il  y  a  une  mon- 
tagne entte  ces  deux  villes.  Pulo-Wai ,  qui  eft  devant  Achin 
&  cette  montagne ,  lui  fourniflent  quantité  de  foufre.  Les 
campagnes  de  Pedir  produifent  abondance  de  ris  Si   de 
fruits.  Après  Pedir  on  trouve  Pacem ,  Dely  ,  Arti ,  Camper , 
Andragiri ,  Jambi ,  &  Palimbam  ,  qui  (ont  à  l'eft  le  long  de 
la  côte  interne  de  Sumatra.  Les  trois  derniers  font  les  plus 
confidétables.  On  y  fait  beaucoup  de  commerce ,  Si  les 
Européens  y  chargent  quantité  de  poivre.  On  en  recueille 
extrêmement  à  Andripoure  ou  Indrapour  ,  &  en  quelques 
autres  places  lunées  le  long  d'une  rivière.  11  y  en  a  d'autres 
qui  fotirnilîènt  beaucoup  de  benjoin  ,  de  camfre  ,  Si  même 
de  l'or ,  ainfi  que  Padang  ,  qui  eft  fitué  fur  une  belle  rivière, 
où  l'on  voit  fouvent  un  grand  nombre  de  bâtimens  indiens  , 
&  où  les  auttes  vaifleaux  peuvent  auffi  entrer.  Sillebar  ,  qui 
eft  fur  la  côte  occidentale ,  par  les  4d  de  latitude  fud ,  televe 
du  royaume  de  Bantam.  Elle  eft  fituée  le  long  d'un  golfe, 
fur  une  rivière  fort  large, &  entoutéede  montagnes,  &  d'au- 
tres tetres  incultes.  Mais  il  y  croît  auffi  beaucoup  de  poivte , 
de  même  qu'à  Manicabo,  où  il  y  a  une  fabrique  de  criftes  ou 
poignards  de  Java  ,  qui  font  fort  bien  travaillés.  Priaman  eft 
paflàblement  peuplé ,  &  l'on  n'y  manque  pas  de  vivres.  Elle 
fournit  encore  beaucoup  de  poivre,  auffi-bien  que  Ticou  , 
qui  n'eft  qu'à  très  peu  de  minutes  de  la  ligne  par  le  nord  , 
&  qui  eft  fort  mal  bâtie.  Elle  dépend  d'Achin,  de  même 
que  Paffaman  ,  qui  eft  à  quelques  lieues  au  nord  de  Ticou  , 
au  pied  d'une  haute  montagne.  Barros  eft  auffi  fur  la  côte 
occidentale  de  Sumatra ,  une  lieue  dans  les  terres ,  fur  une 
groffè  rivière,  entre  Pafaman  Se  Achin.  Elle  fournit  du  poi- 
vre ,  du  camfre ,  &  du  benjoin.  Bnfuite  on  trouve  Sinckel , 
Labo ,  Si  Daia ,  qui  dépendent  encore  d'Achin.  Ce  royau- 
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me  eft  au  bout  le  plus  feptentrional  de  Sumatra.  Il  eft  patîa  - 
blement  peuplé.  La  ville  capitale  ,  qui  a  le  même  nom  ,  e^ 
bâtie  à  la  manière  des  Indes ,  Si  fituée  le  long  d'une  agréa- 
ble rivière  ,  dans  une  plaine  ,  à  une  lieue  &  demie  de  la 
mer.  L'air-y  paroît  meilleut  &  plus  tempéré  qu'au  côté  mé- 
ridional de  l'ifle.  On  parle  la  langue  malaie  dans  toute  1  ifle, 
&  la  plûpatt  des  habitans  ont  depuis  peu  embrafle  le  maho- 
métisme.  Auparavant  ils  étoient  idolâtt es ,  Si  il  y  en  a  en- 
core vers  le  milieu  du  pays.  En  général  ils  (ont  noirs ,  de  la 
taille  des  Javanois  :  ils  font  malins  ,  hardis ,  fiers ,  otgueil- 
leux  ,  rufés  ,  trompeurs ,  perfides  ,  traîttes  jCtuels  ,  Si  ne 
tiennent  compte  ni  de  leuts  ptomeflès  ni  même  de  leurs  fet- 
mens.  Ils  hatifent  les  éttangers ,  fur-tout  les  chrétiens.  Ils 
respectent  leur  roi  par  un  esprit  de  (ervitude&  d'esclavage, 
par  une  crainte  (ervile,  bien  plus  que  par  amour.  Il  les  traite 
en  effet  fi  durement  que  pour  des  caufes  ttès  légetes ,  il 
leur  fait  couper  les  pieds  &  les  mains.  Les  affaires  capitales 
ne  font  pas  traitées  avec  moins  d'inhumanité  :  il  fait  tou- 
jours  punir  de  mort,  &  d'un  gente  de  mott  très- cruel.  Ils 
(ont  vêtus  d'étoffes  légetes  ,  faites  des  foies  du  pays  ;  ou  les 
éttangers  y  en  portent.  Ils  fe  fetvent  particulièrement  de 
toiles  de  coton  ;  mais  ils  ne  fe  donnent  pas  beaucoup  de 
peine  pour  les  façons  de  leurs  habits.  La  plûpatt  des  hom- 
mes &  des  femmes  n'ont  ni  chaudes  ni  fouliers.  Il  y  a  même 
beaucoup  de  gens  confidérables,  &  des  Orancaies,  qui  n'en 
portent  point.   Ils  n'ont  presque  tous  qu'un  morceau  de 
toile  ou  d'étoffe  ,  tourné  autour  d'eux  ,  depuis  la  ceinture 
jusques  vers  le  bas,  &  ils  font  tout  nuds  depuis  la  ceintute 
jusqu'en  haut.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  veulent  palier  pour 
magnifiques  ,  lesquels  mettent  -une  légère  cabaye  ,  qui  eft 
un  habillement  particulier  qui  approche  de  ceux  des  Mau- 
res ,  Si  qui  ell  d  étoffe  de  (oie  ,  ou  de  toile  de  coton  ,  &  ils 
ont  un  autre  morceau  de  toile,  qui  leur  fait  un  tour  ou  deux 
autour  de  la  tête.  Leurs  édifices ,  pagodes  &  maifons ,  font 
élevés  fur  des  piliers  de  bois ,  &  bâtis  de  légers  matétiaux , 
à  la  manière  des  Maures.  Ils  époufent  autant  de  femmes 
qu'il  leur  plaît  ;  mais  il  y  en  a  toujours  une  qui  eft  au-deffus 
des  autres  On  voit  rarement  yrte  femme  de  confidération 
dans  les  rues.  Les  vivres  ordinaires  font ,  du  ris,  du  poiffon, 
des  noix  de  cocos ,  des  herbages  ;  &  ils  ne  font  pas  beau- 
coup d'extraordinaire  dans  leur  ménage  ,  ni  dans  leurs  fes- 
tins. Ils  font  propres  par-tout ,  Si  ne  cherchent  point  de  ra- 
goucs.  Cependant  avec  des  mets  d'eux-mêmes  peu  délicats  , 
&  que  le  peu  d'aptêt  qu'ils  y  font ,  à  la  mode  des  Indiens  , 
ne  rend  pas  beaucoup  meilleurs ,  ilsfe  réjouilltnt  enfemble, 
&  fe  trouvent  auffi  contents  que  ceux  qui  vivent  dans  les 
délices  de  la  bonne  chère.  On  trouve  parmi  ces  infulaires 
d'afîez  bons  ouvriers  tant  pour  la  conftruction  des  navires , 
des  galères  ,  des  fuftes ,  &c.  que  pont  celle  des  édifices.  Il  y 
en  a  qui  travaillent  fott  bien  les  poignatds ,  les  couteaux , 
les  javelines  ,  &  les  alTàgaies.  Il  y  en  a  qui  fondent  du  ca- 
non ,  des  vaifleaux  de  cuivre  ,  &c.  Le  long  de  la  côte  de 
cette  fameufe  ifle  ,  en  coûtant  du  nord-oueft  au  fud-eft , 
on  voit  plufieurs  autres  îfles  ,  grandes  Si  petites  ,  dont  il  y 
en  a  qui  ont  plus  de  vingt  lieues  de  tour ,  qui  font  peuplées , 
en  quelques  endroits ,  étant  presque  toutes  couvertes  d'ar- 
bres. La  plupart  font  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues  de 
la  côte  de  Sumatta ,  &  quelques-unes  plus  loin.  A  commen- 
cer par  le  nord,  on  trouve  l'ifle  de  Coco  ,  l'ifle  de  Porcas, 
Pulo  Babi ,  Pulo  Nias  ;  puis  d'autres  encore ,  toutes  à  venir 
du  notd,  jusques  fous  la  ligne  équinoxiale  :  au  fud  on  voit 
Pulo-Minton  ,  la  Bonne  Fottune ,  qui  eft  la  plus  grande  de 
toutes ,  l'ifle  de  Naffau ,  puis  quelques  autres ,  Si  enfin  Eega- 
no  ,  ou  l'ifle  Ttompeufe  ,  Si  la  petite  Fortune.  Toutes  cel- 
les ci  ne  font  qu'à  quelques  lieues  de  la  côte  verdoiante  de 
Sumatra  ,  Si  elles  y  fervent  à  rompre  l'impétuofité  des  va- 
gues de  l'Océan  ,  qui  btife  horriblement  le  long  de  cette 
côte  ,  &  qui  larendroit  pr'esqu'inacceffible  ,  fi  la  fureur  des 
ondes  n'étoit  arrêtée  par  toutes  ces  petites  îfles.  Le  royaume 
du  Péta ,  on  Pérach ,  eft  fous  la  domination  du  roi  d'Achin: 
La  ville  du  même  nom  &  la  rivière  font  par  les  quatre  dé- 
grés trente  minutes  ,  dans  les  pays  Malais.  Il  fournit  quan- 
tité d'étaim  ,  dont  la  plus  grande  partie  fe  trouve  dans  lis 
fables ,  &  au  fond  des  rivières.  On  l'alîemble  ,  Si  en  le  puri- 
fiant on  le  rend  fort  beau.  On  peut  bien  inférer  delà  qu'il  y 
a  des  mines  d'étaim.  On  y  voit  de  hautes  montagnes ,  des 
bois  fort  épais ,  &  des  défetts  affreux  ,  où  il  y  a  des  rinoce- 
ros  ,  des  éléphans  fauvages ,  des  bufles ,  des  tigres ,  des  cro- 
codiles ,  &  des  ferpens.  Plus  au  nord  ,  par  les  fix  dégrés  &c 
demi ,  eft  Je  royaume  de  Queda ,  qui ,  auffi-bien  que  celui 
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de  Péracli  j  a  été  autrefois  florilTànt  par  le  commerce.  Mais 
les  guerres  ,  qu'il  a  eu  à  (outenir  contre  les  rois  d'Achin ,  lui 
ont  été  préjudiciables  ,  &  enfin  il  a  été  conquis  par  ce  prince. 
Les  terres  de  ces  deux  royaumes  feraient  allez  fertiles  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  bois  ,  de  montagnes  ,  de  marais ,  où  les 
liabitans  craignent  de  s'expoler  aux  bêtes  féroces  ,  &  autres 
dangers.  Ceux  qui  auroient  quelque  envie  de  s'adonner  à 
l'agriculture ,  n'oient  l'entreprendre ,  &  par  cette  railon  il  y 
a  de  très- belles  campagnes  qui  demeurent  incultes.  Cepen- 
dant on  y  recueille  de  bon  poivre»  pour  lequel  les  mar- 
chands donnent  des  toiles  de  Coromandel  &  du  ris.  On  s'y 
contente  ,  de  même  que  dans  la  plupart  des  pays  des  Indes 
orientales,  de  nè<-peu  de  chofepour  la  vie  ,  &  pour  le  vê- 
tement. L'ifle  de  Dingding,  qui  gît  à  plus  de  trente  lieues  de 
Malaca  ,  au  nord  ouell ,  elt  déferte.  On  y  voit  des  monta- 
gnes ,  de  bois  épais ,  &  des  lieux  fauvages.  Les  côtes  lont 
bordées  en  plufieurs  endroits  de  rochers,  dont  il  y  en  a  qui 
s'avancent  &  pendent  (ur  l'eau ,  étant  tout  couverts  d'her- 
bes ,  de  hàlljers ,  ck  même  de  très-grands  arbres ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  marcher  fur  le  bord  de  la  mer. 
On  voit  le  long  du  rivage  une  roche  auffi  grolle  qu'une 
inaifon ,  qui  eft  toute  creule.  On  y  entre  par  un  côté  &  on  en 
lort  par  l'autre.  Le  dedans  eft  comme  un  antre  forr  grand  ; 
mais  divifè  par  la  nature  même  ,  comme  en  de  petites 
chambres.  Il  tombe  en  divers  endroits  de  l'ifle  des  eaux 
des  montagnes,  qui  s'atlemblant  dans  les  vallées  ,  y  forment 
des  ruifleaux  &  des  petites  rivières  ,  qui  vont  fe  rendre 
dans  la  mer.  Ces  eaux  font  claires  ,  &  très-bonnes  à  boire. 
On  tient  qu'elles  lont  meilleures  dans  cette  ifle  ,  &  dans 
celle  d'Amboine ,  que  dans  tous  les  autres  endroits  des  In- 
des. 

SUMMAYA  ,  ville  d'Efpagne  ,  dans  le  Guipufcoa. 
Elle  eft  nommée  autrement  VilLigra.no.  de  Sumaya  ,  ik  Jail- 
-  lot,  Atlas  ,  écrit  Cumaya.  Cette  petite  ville,  fituée  à 
l'embouchure  d'une  petite  rivière ,  entre  Deva  &  Gueta- 
ria  ,  obtint  du  roi  de  Caftille  en  1 348  ,  le  droit  de  la  ville 
de  Saint- Sébaftien  ,  où  les  appellations  vont ,  &c  delà  à  la 
cour. 

SUMBI ,  (  province  de  )  dans  le  royaume  de  Dongo,  ou 
d'Angolle  ,  dans  l'Ethiopie  occidentale.  Elle  eft  fituée  par 
les  onze  dégrés  de  latitude  méridionale.  Ses  peuples  font 
grands  &  extrêmement  forts.  Ils  ont  les  mêmes  coutumes  & 
la  même  religion  que  les  Chillames.  Ils  portent  des  colliers 
de  petits  ollèmens  d'animaux  ,  &  d'autres  bagatelles  ,  qu'ils 
achètent  chèrement  des  miniftres  de  leurs  idoles  ,  &  les 
confervent  avec  une  fcrupuleule  fuperftition.  On  ne  les  dis- 
tingue des  Chillames  ,  que  par  leurs  ornemens  de  tête ,. qui 
font  compofés  de  petites  cornes ,  de  plumes  &  de  morceaux 
d'écorce  d'arbre  ajuftés  avec  art.  La  plus  grande  partie  de 
cette  province  eft  en  prairies  naturelles ,  qui  nburriroient 
des  beftiaux  de  toute  elpece ,  qui  enrichiroient  les  peuples , 
s'ils  étoient  plus  attachés  au  travail ,  &  moins  expolés  aux 
ravages  des  bêtes  fauvages  ,  qui  défolent  impunément  tout 
le  pays ,  parce  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  leur  don- 
ner la  challe.  Les  rivières  de  Nice  ,  de  Caïba  ,  de  Cata- 
combolé  ,  Se  quelques  autres  moins  coniïdérables  ,  tra- 
verfent  le  pays,  &  l'arrofent  fufhfamment  pour  le  rendre  fer- 
tile. Il  y  a  quelques  iiles  ,  vers  l'embouchure  de  cette  der- 
nière rivière  ,  qui  font  parfaitement  bien  peuplées  &  culti- 
vées :  on  y  élevé  même  beaucoup  de  gros  bétail  ,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  fi  expofées  aux  ravages  des  animaux  car- 
naciers.  *  Labat ,  Relation  de  l'Ethiopie occid.  t.  1  ,  p.  6$ , 
Si  ftîïv. 

SUMENE  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  bas  Langue- 
doc ,  recette  d'Alais. 

SUMERE.  Voyez  Suma. 

SUMETIA.  Voyez  Sumatia. 

1.  SUMING  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangfi  ,  au  département  de  Suming,  neuvième  métropole 
delà  province.  Elle  eft  de  12*  14'  plus  occidentale  que 
Pékin,  fous  les  11 '!  57'  de  latitute  feptentrionale.  Cette 
ville  eft  munie  d'une  forterelTe.  Elle  (ert  ,  à  ce  qu'on 
dit,  deréfidence  aux  rois  de  Gannang,  ou  de  Tungkina  , 
depuis  qu'ils  ont  lecoué  le  joug  des  Tartares.  *  Allas  Si- 
ntufis, 

2.  SUMING  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangfi  ,  ou  clic  a  le  rang  de  neuvième  métropole  de  h 
province.  Elle  eft  de  12"  7'  plus  occidentale  que  Pékin", 
fous  les  z;d  S'  de  latitude  feptentrionale,  *  Atlas  Si- 
rchfis. 


SUMISCAHAC  ou  Sim-Scasac  ,  bourg  de  l'Arabie 
délerte  ,  aux  confins  de  la  Syrie,  environ  à  cinquante  ' 
lieues  de  la  ville  d'Anna,  vers  le  couchant,  &  à  quatre- 
vingt-dix  de  Jérulalem  ,  du  côté  de  l'orient.  Quelques-uns 
prennent  ce  bourg  pour  Saba  ,  ville  ancienne  de  cette 
même  Arabie  ,  &  prétendent  que  cette  Saba  étoit  la  patrie 
des  Mages  qui  vinrent  adorer  Notre  Seigneur  en  Beth- 
léem. 1 

SUMM.E-ALPES.  Voyez  Alpes. 

SUMMAR.A  ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte.  Pline  , 
!.  6  ,  ç. .30  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  htuées  fur  ks 
bords  du  Nil. 

SUMMASENTA  ,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Elle  a  ion  embouchure  fur  la  côte  de  la  baye  de  Campê- 
che.  On  la  trouve  à  l'elt-  du  lac  des  marées',  lorsqu'on  entre 
à  Port-Royal.  Elle  eft  petite,  mais  néanmoins  allez  grande, 
pour  donner  entrée  aux  pirogues.  Elle  le  décharge  du  côté 
du  fud ,  vers  le  milieu  de  ce  lac.  il  y  avoir  autrefois  un 
village  indien  ,  appelle  Summafcnta  ,  tout  proche  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière  ,  &c  une  grande  ville  indienne  , 
nommée  Chucquebul.  Le  pays  ,  qui  eft  autour  de  cette 
même  rivière  ,  eft  fertile  en  bois  de  teinture.  Il  y  a  delà  qua- 
tre ou  cinq  lieues  jusqu'à  l'isle  d'unbuiiïon  ,  &  le  rivage  s'é- 
tend vers  l'oueft.  *  Dampier ,  Suplém.  de  Voyage,  2  paît. 
c.  2. 

SUMMENSIS  ,  (ïége  épiscopal  d'Afrique, dans  la  Nu- 
midie.  Dans  la  conférence  de  Carthage  ,  Silvanus  eft  quali- 
fié episcopus  Summenfis.  *  Hardum.  Collect.  conc.  t.  1  , 
p.  io77. 

'  SUMMULENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette 
province  ,  qui  fournit  Quod  vultDeus  episcopus Summuknfis. 

SUMMUM-LACI.  Voyez  Summus  Lacus. 
,SUMMURANUM  ,  nom  latin  de  Cajlrovillare  ,  lieu 
d'Italie  ,  à  quelques  milles  au  midi  du  bourg  de  Morav.o , 
félon  CelfusCittadinus,  cité  par  Ortélius.  Il  n'alîure  cepen- 
dant point  la  chofe  ;  car  il  ajoute  que  fi  ce  n'eft  pas  le  ncm 
de  C aftrovillaro ,  c'eft  du  moins  celui  du  bourg  de  Mo- 
ra.no. 

SUMMUS-LACUS ,  ou ,  comme  écrit  l'itinéraire  d'An- 
tonin  ,  Summo-Laco  ,  bourgade  d'Italie,  dans  le  pays  des 
Euganei.  L'itinéraire  d'Antonin  la  place  fur  la  route  de 
Brigantix  à  Milan  ,  en  prenant  par  le  lac  Larius  ,  &  il  la 
marque  entre  Munis" Si  Comum ,  à  vingt  milles  de  la  pre- 
mière de  ces  places  ,  &  à  quinze  milles  de  la  féconde. 
Dans  les  actes  du  martyre  de  S.  Fidèle  Se  de  fes  compa- 
gnons ,  cette  bourgade  eft  nommée  Ficus  SummoUcanus  , 
comme  le  remarque  L.  Hoften.  Peut-être  y  doit-on  rap- 
porter auffi  l'inscription  que  nous  a  confervée  Th.  Reine- 
fîus ,  ex  Clas.  8  ,  5  5 ,  &  dans  laquelle  on  lit  ces  mots  : 
Civis  Summolocenensis  ,  auquel  cas  ce  dernier  mot 
feroit  corrompu.  Cette  bourgade  conferve  encore  aujour- 
d'hui fon  ancien  nom  un  peu  corrompu  ,  car  on  l'appelle 
S 'ammolico  ;  mais  fi  elle  a  été  autrefois  très-confidérable, 
elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  luftre  ,  par  la  chute 
d'une  montagne  voifine  ,  qui  l'a  tellement  ruinée  ,  qu'à 
peine  en  voit-on  quelques  veftiges  à  fix  milles  de  Chiaven- 
ne.  Ce  lieu  avoir  pris  fon  nom  de  fa  fituation  fur  la  rive 
de  la  partie  feptentrionale  du  lac  Larius ,  à  laquelle  on 
donnoit  anciennement  le  nom  de  Lacus  Summus ,  par  op- 
pofition  à  la  partie  méridionale,  qu'on  appelloit  Lacus in- 
ferior.  *  Cluver.  Irai.  ant.  /,  1  ,  c.  1 5. 

SUMMUS -PENINUS  ou  Summum-  Peninum  ,  lieu 
des  Alpes  Pennines,  marqué  dans  l'itinéraire  d'Antonin  , 
fur  la  route  de  Milan  à  Mayence ,  en  prenant  par  les  Alpes 
Pennines.  Ce  lieu  fe  trouve  entre  Augufta  Pretoria  &  Oclo- 
durum  ,  à  vingt-cinq  milles  de  chacune  de  ces  places.  Il 
avoir  été  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  fa  fituation  fur  le  haut 
de  la  montagne,  où  l'on  adoroit  anciennement  le  dieu  Pe- 
ninus,  dont  parle  Tite-Live  ,  /.  21  ,  c.  38  ,  &  dont  il  eft 
fait  mention  dans  une  ancienne  inscription  rapportée  par 
Gudius,  />.  54,  n°.  6. 

Luctus  Lucillus 
Deo  Penino 
Optimo 
Maximo 
donum  dedit. 

Cette  montagne  s'appelle préfentement  le GrandS.  Bernard. 

1.  SUMMUS- 
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i.  SUMMUS.PYREN^US  ,  lieu  que  l'itinéraire  d'An- 
tonin  place  fur  une  des  routes  de  la  Gaule  en  ,  Espag- 
ne ,  fur  celle  de  Narbonne  à  Tarragone.  Ce  lieu  eft 
marqué  entre  ad  Centuriones  Si  Junicaria ,  à  feize  milles 
du  premier  de  ces  lieux ,  &  à  quinze  milles  du  fécond.  Il 
avoir  pris  fon  nom  de  fa  fituanon  au  fommet  des  Pyré- 
nées ,  &  aux  confins  de  la  Gaule  &  de  l'Espagne.  Ce  lieu  eft 
appelle  aujourd'hui  Port  par  les  François ,  Si  Puerto  par 
les  Espagnols ,  &  il  fait  encore  la  féparation  de  l'Ampour- 
dan  d'avec  le  Roulîîllon.  *  Marca  Hispan.  1.  i ,  p.  51. 

2.  SUMMUSPYRENiïUS.  L'itinéraire  d'Antonin  mar- 
que ce  lieu  fur  la  route  de  Saragofle  à  Beneharnum  ,  entre 
Ebellinum  Se  Forum- Ligneum ,  à  ving  quatre-milles  du 
premier  de  ces  lieux ,  Se  à  cinq  milles  du  fécond.  Il  y  avoit 
trois  routes  pour  pafler  de  la  Gaule  en  Espagne.  Celle  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  étoit  la  route  du  milieu ,  Si  le  Summus 
Pyrenfiis ,  dont  il  s'agit ,  s'y  trouvoit  au  fommet  des  Pyré- 
nées. C'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  port  ou 
puerto  de  fainte  Chriftine  ,  entre  Jacca  en  Espagne  ,  Se 
Oleron  fur  les  terres  de  France.  *  Marca  Hispan.  1.  1 , 
p.  51. 

5.  SUMMUS- PYREN£US  ,  heu  marqué  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin  ,  fur  la  route  d'Espagne  en  Aquitaine  ,  Se 
plus  précifément  fur  celle  d'Afturica  à  Bordeaux.  Il  s'y 
trouve  entre  Tarifa  Si.Imus-Pjrenis.us ,  à  dix-huit  milles  du 
premier  de  ces  lieux ,  Si.  à  cinq  milles  du  fécond.  Cette 
partie  ,  la  plus  élevée  de  la  voie  militaire  ,  répond  aujour- 
d'hui, félon  de  Marca,  au  lieu  que  nous  appelions  Bur- 
guete ,  qui  fe  trouve  effectivement  à  cinq  milles  au  deflus 
de  S.  Jean  pié  de  Port ,  qui  eft  Vîmes  Pjrenaus  du  même 
itinéraire.  *  Marc  a  Hispan.  1.  1  ,  p.  69. 

SUMOTRIGES.  Voyez  Murotriges. 

SUMUCIS,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  Ptolomée,  /.  4, 
c.  3  ,  qui  la  compte  au  nombre  des  villes  fîtuées  entre  les 
deux  Syrtes  ,  la  place  dans  les  terres. 

SUMUNTORIUM.  Voyez  Ripa-Prima.^ 

1.  SUNA  ,  ville  d'Italie  ,  l'une  de  celles  où  les  Abori- 
gènes avoient  eu  des  établiflèmens ,  &  qui  fubfiftoient  du 
rems  de  Denis  d'Halicamafle ,  /.  1  ,  c.  6.  Cet  ancien  hifto- 
rien  la  met  à  quatante  ftades  de  Vtsbola.  Il  ajoute  que 
c'étoit  une  belle  ville  ,  remarquable  principalement  par  un 
ancien  temple  de  Mars.  Sylburge  croit  que  c'eft  la  ville 
Suana  de  Ptolomée. 

2.  SUNA  ou  Souna  ,  ifle  de  la  mer  d'Ecofle,  Si  la 
première  des  Orrades.  Elle  eft  placée  au  milieu  du  dé- 
troit ,  à  dix  milles  de  la  pointe  du  Dungisbyhead.  Son  ter- 
roir produit  de  l'orge  ,  de  l'avoine ,  des  pâturages ,  Si  l'on 
y  trouve  quelques  carrières  de  fort  bonnes  ardoifes;  mais 
cette  ifle  eft  petite  ,  &  ne  peut  contenir  qu'une  famille  ou 
deux.  On  y  prend  divers  poiflbns  ,  dont  les  inteftins ,  Se 
fur-tout  le  foie ,  fervent  à  faire  une  huile  qu'on  brûle  la 
nuit  à  la  lampe.  La  même  chofe  fe  pratique  dans  toutes  les 
Orcades.  C'eft  à  l'orient  de  cette  ifle  que  la  mer  tournoyé 
d'une  fi  grande  force ,  qu'elle  fait  périr  tous  les  vaiflèaux , 
qui  s'y  trouvent  engagés.  Les  habitans  de  Catneff  &  des 
Orcades  ont  coutume,  lorsqu'ils  paflent  par  là  ,  de  jetter 
un  tonneau  vuide  ,  ou  quelques  bottes  de  paille  à  l'entrée 
du  tourbillon  :  par  ce  moyen  la  fureur  des  vagues  s'appai- 
fe ,  la  mer  devient  calme ,  Si  l'on  peut  pafler  en  fureté. 
Cependant  les  chofes  qu'on  a  jettées,  font  portées  à  un 
mille  par  deflous  l'eau ,  Si  ne  reparoiflent  que  bien  loin 
delà  fur  le  détroit.  *  Délices  de  la  Grande  Bret.  p.  1409. 

SUNAM  ou  Sunem  ,  ville  de  la  tribu  d'Iflàchar.  Les 
Philiftins  fe  campèrent  à  Sunam  dans  le  grand  champ  ,  & 
le  roi  Saiil  fe  campa  à  Gelboé.  Eufébe  met  le  lieu  de  Sunam 
ou  Sulem ,  à  cinq  milles  du  Thabor ,  vers  le  midi.  Ailleurs 
il  dit  qu'il  y  a  un  lieu  nommé  Sanim  ,  dans  l'Acranaténe  , 
aux  environs  de  Sébafte  ou  Samarie.*  Jofué ,  19, 1 8.  1  Reg. 
18,4. 

SUNAMITE ,  fille  ou  femme  native  de  Sunam.  On 
donne  ce  nom  à  Abifay  ,  époufe  de  David  ,  Si  qu'il  prit 
dans  fa  vieilleflè,  afin  qu'elle  l'échauftât.  On  le  donne  auflî  à 
l'hôteflè  d'Elifée ,  qui  avoit  accoutumé  de  recevoir  ce  pro- 
phète ,  lorsqu'il  pafloit  par  Sunam.  Enfin  on  le  donne  à  l'é- 
poufe  du  cantique  des  cantiques ,  à  caufe  de  la  mauvaife  le- 
çon qui  porte  Sunamilis ,  au  lieu  de  Sulamitis  ,  qui  devroit 
faire  allufion  au  nom  de  Salomon ,  &  fignifier  époufe  de  Sa- 
lomon.  *  3  Reg.  1,2,15,11,  17&21,  22.  4  Reg.  4, 
Ii  &  25,  36.  Cant.6,  12  &  7  ,  1. 

SUNAN ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Quie- 
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cheu  ,  où  elle  a  le  rang  de  troifiéme  métropole  de  la  provin- 
ce. Elle  eft  iod  20'  plus  occidentale  que  Pékin ,  fous  les  27e1 
59'  de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville  a  fous  fa  jurisdic- 
tion  deux  cités  &  cinq  forts.  Elle  eft  ceinte  deplufieurs  mon- 
tagnes :  celle  de  Vanxing  ,  qui  eft  taillée  de  tous  côtés  au 
niveau  Si  en  ligne  perpendiculaire  ,  la  couvre  au  midi  ;  celle 
de  Lungmuen  au  couchant ,  &  puis  aux  autres  côtés  elle  a 
celle  de  Tanien  &  autres ,  qui  fervent  de  retraites  à  quelques 
colonies  barbares,  inconnues  aux  Chinois.  *  AtlusSinenfis , 
Amb.  des  Hollandois , p.  176. 

SUND ,  célèbre  détroit  d'Europe  ,  dans  les  états  de  Da- 
nemarck  ;  il  eft  entre  les  ifles  de  Schonen  Si  de  Seeland ,  Se 
large  de  deux  petites  lieues  de  France.  Ceux  du  pays  l'appel- 
lent Dte-Sund  ou  OreStmd.  C'eft  la  clef  de  la  mer  Baltique. 
Elfeneut ,  place  de  Danemarck  ,  défendue  par  la  forterefle 
de  Cronernburg  eft  fur  le  bord  du  Sund  ,  Si  garde  l'entrée 
&  le  paflage  de  ce  détroit.  De  l'autre  côté  eft  le  château 
d'Elfimbourg ,  dans  la  province  de  Schonen  ,  qui  appartient 
à  la  Suéde.  Maty  ,  dans  Ion  dictionnaire ,  donne  à  ce  détroit 
feize  lieues  de  longueur ,  Si  cinq  de  largeur  ,  &  dit  qu'il  fe 
rétrécit  fi  fort  vis-à-vis  de  la  forterefle  de  Cronembourg  , 
qu'il  n'a  pas  au-delà  d'une  lieue  de  large  ,  de  forte  que  les 
gros  vaiOèaux  n'y  peuvent  pafler  que  (ous  le  canon  de  la 
rorterelle.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Danois  d'y  établie 
un  péage ,  qui  eft  un  des  bons  revenus  du  roi  de  Danemarck. 
Ce  prince  a  défendu  aux  Pilotes  de  pafler  par  le  grand  Se 
petit  Belt ,  qui  font  deux  autres  paflages ,  par  où  l'on  peuc 
entrer  dans  la  mer  Baltique  ,  mais  bien  moins  commodes 
que  le  Sund.  Le  traité  de  paix,  conclu  en  1658  avec  les 
Suédois ,  les  a  exemptés  de  ce  péage  pour  leurs  marchan- 
difes. 

SUNDERBOURG  ,  ville  du  royaume  de  Danemarck  , 
dans  l'ille  d'Alfen  ,  avec  un  château  :  elle  eft  lïtuée  fur  le 
détroit  nommé  Sunderburger  Sund,  à  trois  milles  d'Apen- 
rade  Si  de  Flenlbourg  à  l'orient ,  à  neuf  de  Hufnm  ,  à  fix  de 
Sleswick  du  côté  du  nord ,  à  fept  d'Haderfleben  ,  &  à  deux 
de  Nordbourg.  Cette  ville  a  donné  fon  nom  à  la  branche 
des  ducs  de  Sunderbourg,  de  la  maifon  des  rois  de  Dane- 
marck ,  qui  la  polfédoientavec  le  château  Si  Ces  dépendan- 
ces :  favoir  la  partie  méridionale  de  l'ifle  d'Alfen  ;  mais  le 
duc  Chriftian  Adolphe  la  vendit  au  roi  de  Danemarck ,  qui 
en  eft  aujourd'hui  le  maître.  Le  détroit  de  Sunderburger- 
Sund  fépare  le  duché  de  Sleswick  de  l'ifle  d'Alfen,  &  il  eft: 
fort  reilerré  près  de  la  ville  de  Sunderbourg  ,  de  laquelle  il 
prend  fon  nom  ,  &  qui  eft  fur  la  côte  orientale  de  cette  ifle. 
Ce  détroit  n'a  guères  qu'une  lieue  d'étendue  du  feptentrion 
au  midi. 

SUNDERHAUSEN ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Thu- 
ringe  ,  fur  laWipper,  avec  un  beau  château  accompagné  de 
magnifiques  jardins  ,  où  réfide  un  prince  qui  eft  de  la  bran- 
che aînée  d'une  ancienne  maifon  de  l'Empire ,  Se  dont  la 
féconde  branche  eft  appellée  Rudolftat. 

SUNDERLAND,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province 
de  Durhan  ,  à  l'embouchure  de  la  Wire.  Ce  bourg ,  qui  eft 
confidérable  ,  a  droit  de  marché  ,  Si  il  s'y  fait  entre  autres 
un  riche  trafic  de  charbon  de  terre.  Il  fe  trouve  environné 
de  la  mer ,  &  comme  féparé  delà  terre ,  quand  la  marée  eft 
haute.  De  là  lui  eft  venu  le  nom  de  Sunderland.  Les  comtes 
de  ce  nom  font  de  la  maifon  des  Spencers.  *  Délices  de  la- 
Grande  Bretagne  ,/>.  2  5 2.  Etat  préfent  de  la  Gr.  Bretagne  , 
t.  1  ,p.6i. 

SUNDEWIT ,  pays  du  Jutland  ,  qu'on  met  dans  la  prin- 
cipauté de  Lugfbourg.  Il  appartient  aux  ducs  du  Sleswick  & 
du  Holftein  Sonderbourg.  A  l'orient  &  au  feptentrion  il  eft 
borné  par  le  détroit  qui  fépare  l'ifle  d'Alfen  de  la  terre  fer- 
me; au  midi  il  aie  golfe  de  Flenlbourg  ;  à  l'occident  il  a  en 
partie  le  même  golfe  ,  &  le  territoire  de  Lundhofftharde.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  le  nom  de  Sundewit  veut  dire  Wi- 
tes  on  Jutes  méridionaux  ;  d'autres  veulent  que  ce  mot  figni- 
fie  fitué  près  de  l'eau  qui  regarde  le  midi.  Le  territoire  de 
ce  pays  eft  à  peu  près  de  la  même  qualité  que  celui  de  l'ifle 
d'Alfen.  Il  y  a  fix  paroilles  qui  ont  differens  villages  &  plu- 
fieurs  hameaux ,  qui  dépendent  de  leur  jurisdiction  eccléfia- 
ftique. 

SUNDGOW.Sunggow  ou  Suntgaw,  pays  d'Allema- 
gne ,  en  Alface  ,  avec  laquelle  il  confine  du  côté  du  nord , 
en  latin  Suntgovia  ,  Sanfgavia  ,  Si  Comitatus  Fcrretanus. 
Il  a  au  couchant  le  comté  de  Montbeliard  ,  au  midi  l'évê- 
ché  de  l'aie  &  le  mont  Jura  ,  Si  au  levant  le  canton  de 
Bâle  Se  le  Rhin.  Il  comprend  le  comté  de  Pfirt ,  appelle 
Tome  V.        Xxxx 
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communément  comté  de  Fenêtre  ,  &  la  vHie  impériale  de 
Mulhaulen  ,  celle  de  Befiord  &  la  torterefle  d'Huningue. 
Ce  pays  eft  peuplé  de  vignes  de  tous  côtés ,  &  particuliè- 
rement fur  le  mont  de  Rang.  Il  produit  aufîi  du  froment  en 
fort  grande  quantité  ;  de  forte  qu'on  en  transporte  en  Suis- 
fe  ,  en  Lorraine  &  ailleurs.  Les  marchands  de  Coire  &  de 
Lombardie  v  en  viennent  acheter  lorsqu'ils  en  manquent. 
Le  Sundgow  avoit  autrefois  une  étendue  considérable  ,  & 
dans  ce  tems-là  Bâle  étoit  fa  capitale.  C'étoit  un  fief  de 
l'évêché  de  ce  nom  ,  qu'Albert ,  duc  d'Autriche,  acquit 
avec  le  contentement  du  pape  ,  en  époufant  Jeanne  ,  fille 
â'Ulric  j  dernier  comte  de  Ferrette.  Lévêque  de  Baie  pré- 
tendoit  que  la  fouveraineté  de  ce  pays  n'avoir  pu  erre  cé- 
dée à  la  France  à  (on  préjudice  par  les  traités  de  Weftpha- 
lie.  Les  prétentions  qu'il  y  avoit  i'obligetent  de  prelenter 
nn  mémoire  à  la  diète  de  Ratilbonne  ,  afin  qu'elle  connut 
fes  railons  ;  mais  les  états  de  l'Empire  n'y  eurent  aucun 
égard,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'on  n'eut 
cédé  a  la  France  la  Souveraineté  de  l'Alface.  Le  roi  donna 
le  comté  de  Ferrette  en  engagement  au  marquis  de  buze. 
Le  Cardinal  Mazarin  l'acquit  enfuite  ,  &  l'a  laids  au  duc 
Mazarin  qui  le  pofféde.  Voyez  Suntgaw.  *  D'Audifrct , 
Géogr.  anc.  &  mod. 

SUNDI  ou  Sundo:  (le  duché  de)  c'eft  la  troifiéme 
province  du  royaume  de  Congo  ,  dans  l'Ethiopie  occi- 
dentale. Il  commence  à  treize  lieues  ou  environ  au  nord- 
eft  de  Saint-Salvador  ,  capitale  de  tout  l'état.  Le  Zaire  le 
borne  du  côté  du  nord,  de  manière  pourtant  que  les  ducs 
de  Sur.di  ont  des  domaines  ,  &  fe  rendent  maîtres  peu  à 
peu  des  terres  &  des  peuples  qui  font  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  :il  y  a  même  long-tems  qu'ils  les  auroient  entière- 
ment fub|ugués ,  fi  la  difficulté  de  les  ailer  forcer  dans  leurs 
montagnes  ne  les  aidoit  puifîamment  à  conferver  leur  liber- 
té. Ce  lont  des  peuples  féroces ,' d'une  bravoure  extraor- 
dinaire, qui  ne  payent  jamais  les  tributs  qui  leur  font  im- 
polés ,  que  quand  les  ducs  les  vont  chercher  en  perfonne 
les  armes  à  la  main.  *  Labat ,  Relation  de  l'Ethiopie  oc- 
cïd.  /.    1  ,  p.  jr. 

Le  gouvernement  de  Sundi  appartient  de  droit  au  prince 
prélomptif  héritier  de  la  couronne. 

Cette  province  a  pour  frontières ,  du  côté  du  fud-eft, 
le  duché  de  Batta  &  le  marquifat  de  Pango  ;  au  nord-eft 
\s  royaume  de  Macoco,  &  fes  rochers  de  cryftal  ,  au  pied 
desquels  la  rivière  de  Bancaor  fe  perd  dans  le  Zaire. 

La  B.uza  ou  capitale  de  la  province  ,  qui  porte  aufli 
le  nom  de  Sundi ,  efl  éloignée  de  fix  lieues  de  la  grande 
cascade  du  Zaire. 

La  province  efl:  partagée  en  plufieurs  gouvernemens 
particuliers,  dont  la  plupart ,  étant  éloignés  de  la  capitale, 
&  dans  des  endroits  environnés  de  montagnes  d'un  accès 
très  difficile  ,  n'obéillent  que  quand  ils  le  veulent  à  leur 
fouverain  ;  ils  ont  toujours  les  armes  à  la  main  ,  Si  tiennent 
route  la  province  ,  &  fouvent  le  royaume  entier,  dans  le 
trouble  &  dans  l'agitation.  Cela  efl  caufe  que  la  foi  y  fait 
peu  de  progtès. 

Le  ttrrem  de  cette  province  efl:  arrofé  d'un  fi  grnnd 
nombre  de  rivières ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  efl  des 
plus  fertiles  :  il  ne  lui  manque  que  d'être  cultivé. 

Ses  montagnes  renferment  quantité  de  mines  des  métaux 
les  plus  précieux.  Les  railons  que  nous  avons  rapportées 
ci-devant ,  obligent  les  fouverains  de  les  tenir  fermées.  On 
ne  travaille  que  celles  de  fer  ,  pour  fabriquer  des  armes  & 
des  iiiflrumens  pour  l'agriculture. 

Les  montagnes  ,  qui  (ont  au  nord  du  Zaire  ,  près  de  U 
grande  cascade,  renferment  des  mines  de  cuivre  d'un  jaune 
éclatant.  Elles  (ont  ouvertes ,  l'on  y  travaille  ,  Si  c'eft  où 
les  peuples  de  Loando  en  viennent  acheter. 

SUND1VA  ,  ifle  d'Afie ,  dans  les  Indes ,  &  de  la  dépen- 
dance du  royaume  d'Aracan.  Elle  eft  à  fix  lieues  de  la  terre 
ferme  de  Bengala  ,  &  (nuée  vis-à-vis  du  port  de  Siripur. 
Son  rour  cft  de  trente  lieues ,  &  il  s'y  fait  une  grande  quan- 
tité de  (el,  dont  tout  le  pays  de  Bengala  le  fournit  ;  de  lorte 
que  p'us  de  deux  cents  vailïèanx  y  viennent  chaque  année , 
&  apportent  plufieurs  marchancfiles  pour  échange  de  ce 
fel.  Celte  ifle  eft  fi  forte  naturellement,  qu'il  eft  presque 
irhpolfiblc  d'y  aborder  fai'S  le  conlentement  des  habirans , 
ce  qui  fît  prendre  la  réfolution  aux  Portugais  de  s'y  retirer 
&  de  s'y  fortifier  ,  afin  d'avoir  une  retraite  afïurée  ,  &  qui 
i  .-.  in  leur  faciliter  les  moyens  d'entreprendre ,  avec  leurs 
fiâtes ,  fur  les  villes  Si  les  forts  qui  font  le  long  de  la 
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côte  de  Bengala ,  de  Pégu  ,  de  Mataran  Si  d'autres  provin- 
ces ,  parce  qu'ils  font  ordinairement  plus  forts  que  les  prin- 
ces de  ces  contrées.  Cette  ifle  appattenoit  de  droit  à  un  des 
rois  de  Bengala  ,  nommé  Cadaray  ;  mais  le  grand  Mogol 
s'en  étoit  emparé  par  force  depuis  long- rems.  Les  Portu- 
gais la  prirent  en  1602,  Si  lorsqu'ils  en  furent  maîtres, 
Cadaray  leur  céda  Ion  droit  ;  mais  un  peu  après  ceux  du 
pays  l'alliégerent ,  &  turent  défaits  par  les  Portugais ,  q;  i 
en  demeurèrent  polkllèurs.  Le  roi  d'Aracan  ,  piqué  au  vif 
de  ce  qu'ils  s'étoient  faifis  de  cette  ifle ,  fans  qu'il  y  eut  con- 
fenti ,  &  craignant  d'ailleurs  qu'ils  n'y  devinfiènt  trop  pui'.- 
fans  ,  rélolut  de  les  en  chafler  ;  mais  il  tut  contraint  d'aban- 
donner ce  projet ,  &  fit  la  paix  avec  eux.  Toutefois  les  Por- 
tugais fe  virent  forcés  l'année  fuivante  de  quitter  cette  ifle, 
&  (e  retirèrent  dans  les  pays  de  Siripur ,  de  Bacala  &  de 
Candecan.  *  D'avyti ,  royaume  d'Aracan. 

SUNDSWALD  ,  ville  de  Suéde ,  capitale  dé  la  Mede!- 
padie  ,  fur  le  golfe  de  Bothnie,  avec  un  bon  port.  C'eft  ure 
ville  nouvellement  bâtie,  Si  d.>nt  les  habitans  s'cccuper.t 
beaucoup  à  la  fabrique  des  armes.  *  Zeyler ,  Suec.  Des- 
cript. 

SUNGEN  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangli ,  où  elle  a  le  rang  de  première  ville  militaire  ce 
la  province.  Elle  efl:  de  xo^  25'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  24d  5'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atl.is 
Sinenfis. 

SUNGFAN  ,  forterelTe  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Suchuen  ,  au  département  d'Iungning  ,  première  forre- 
refle  de  la  province.  Elle  eft  de  ijd  25' plus  occidentale 
que  Pékin  ,    fous  les  33  !   2'  de  latitude  feptentrionale. 

*  Atlas  Sinenfis. 

SUNGKIANG  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Kiangnan  ,  où  elle  a  le  rang  de  quatrième  métropole.  Elle 
eft  de  4a  30'  plus  orienrale  que  Pékin  ,  fous  lès  5  id  10'  de 
latitude  feptentrionale.  Elle  tut  nommée  Sungkiang  ,  douc 
honorer  la  lignée  d'tvena.  Elle  n'eft  pas  éloignée  de  la  mer, 
&  les  navires  peuvent  y  aborder  de  tous  côtés  ,  particu- 
lièrement du,  côté  du  Japon.  Cette  ville  eft  célèbre  par  fes 
bâtimer.s  ,  par  le  commerce  des  toiles  de  coton  ,  Se  par  un 
fameux  docteur  Chinois ,  qui ,  après  avoir  pris  connois- 
fance  de  l'évangile ,  l'a  annoncé  à  une  infiniié  de  peuples 
avec  beaucoup  de  fermeté  &  de  confiance.  Il  s'appeiloic 
Paul.  La  ville  de  Sungkiang  eft  défendue  par  un  bon  châ- 
teau &  une  forte  garnifon ,  afin  d'empêcher  les  invafions 
de  l'ennemi  du  côté  de  la  mer.  On  compte  trois  villes  dans 
le  département  de  cette  métropole  ;  favoir , 

Sungkiang ,       Xanghai ,       Cingpu. 

*  Atlas  Sinenfis.  Amb.1jf.1de  des  Hollandais,  p.  J59. 

SUNGGUEI ,  forrerclle  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Suchuen  ,  au  déparrement  d'Iungning,  première  forte- 
relTe de  la  province.  Elle  eft  de  1 5 J  5'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  27^  30'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

1.  SUNGKI,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Hoquang  ,  au  département  de  Kir.gcheu  ,  fixiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  ^  59'  plus  occic'entale  que 
Pékin  ,  fous  les  30^  40'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

2.  SUNGKI,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Fo^ien  ,  au  département  de  Kienning  ,  quattiéme  métro- 
pole de  la  province.  Elle  eft  de  id  32'  plus  occidentale  que 
Pe^in  ,  fous  les  i6d  5  5'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sintnfis. 

SUNGYANG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Che"iaiijj ,  au  département  de  Chucheu  ,  feptiéme  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  2e1  30'  plus  orientale  que 
Pe^in  ,  fous  les  2Sd  6'  de  latitude  leptentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

SÙNI.  Voyez  Zant. 

SUNICI ,  peuples  de  la  Germanie,  en-deçà  du  Rhin. 
La  plupart  des  géographes  conviennent  que  ces  peuples , 
dont  le  nom  commence  à  n'être  connu  que  depuis  le  rems 
d'Auguftc  ,  failoient  partie  des  Suéves ,  qui  furent  transférés 
au-deça  du  Rhin ,  Si  qu'ils  habitoient  les  Ubiens  &  les 
Tungres.  Spener  ,  Nom.  Cent.  1.  6 ,  c.  5  ,  fe  joint  au  fenti- 
ment  commun  ,  &  dit  que  les  Suéves ,  dont  les  S  unit  i  fai- 
foient  partie  ,  étoient  ceux  auxquels  on  avoit  donné  le 
nom  deCatti.  Aujourd'hui  quelques  géographes  prétendent 
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trouver  dans  les  noms  de  quelques  lieux  ,  habités  autrefois 
par  les  Sunici ,  l'origine  du  nom  de  ce  peuple  ;  mais  il  ie- 
roit  encore  plus  naturel  de  dire  que  ce  (ont  les  Sunici  qui 
ont  donné  leur  nom  à  ces  lieux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  de- 
meure de  ces  peuples ,  en-deçà  du  Rhin  ,  eft  fixée  par  Ta- 
cite, qui  dit  que  Civiiis  ,  après  avoir  fait  alliance  avec  les 
habitans  de  Cologne ,  réfolut  de  gagner  les  cités  voifines , 
ou  de  réduire  par  les  armes  celles  qui  s'oppoferoient  à  fon 
dedêin  ;  que  comme  il  s'étoit  emparé  du  pays  des  Sunici , 
Se  avoit  partagé  toute  leur  jeuncfle  en  diverfes  cohortes  , 
Claudius  Labeon  s'étoit  mis  à  la  tête  de  quelques  troupes 
qu'il  avoit  levées  à  la  hâte  chez  les  Bethafiens,  les  Tungres 
Se  les  Nerviens ,  Se  avoit  entrepris  de  lui  réfifter  ,  s'adurant 
iur  l'avantage  du  porte  ,  ayant  commencé  par  s'emparer  du 
pont  de  la  Meufe.  De  ce  récit  Se  de  la  connoillânce  que  l'on 
a  de  la  demeure  des  autres  peuples ,  on  peut  conjecturer 
que  les  Sunici  habitoient  entre  les  Ubiens  &  les  Tungres , 
que  la  Meufe  du  côté  de  l'occident  féparoit  les  Tungres  Se 
les  Menapiens  des  Sunici ,  comme  du  côté  de  l'orient  la 
Roer  féparoit  ces  derniers  des  Ubiens  Se  des  Gugerni  ;  ces 
mêmes  Gugerni  Si  les  Menapii  ,  bornoient  au  nord  les  Su- 
nici. *  Tant.  Hift.  I.  4 ,  c.  66. 

SUNITI ,  peuples  voihns  des  Almi ,  félon  Ortélius, 
qui  cite  Procope  ,  i.  Pcrficor.  Il  ajoute  que  Stobée,  ex  Ni- 
colao  cap.  de  Legib.  qui  écrit  Sunita  ,  dit  que  parmi  ces 
peuples  celui  qui  étoit  jugé  pour  avoir  les  plus  belles  quali- 
tés ,  pouvoir  choifir  entre  les  filles  celle  qui  vouloir  avoir 
pour  femme  ;  que  le  choix  éroit  enfuite  dévolu  à  celui  qui 
étoit  reconnu  pour  avoir  plus  de  mérite  après  lui ,  Si  ainli 
de  fuite. 

1.  SUNIUM  ,  promontoire  de  l'Attique  ,  où  aboutirtent 
les  côtes  orientale  Se  méridionale  de  cette  contrée.  Stra- 
bon ,  Tite-Live  ,  Ptolomée  &  divers  auteurs  anciens  par- 
lent de  ce  promontoire.  Stace  dit  : 

Linquitur  Eois  longé  fpeculabile  proris 
Sunion. 

Ce  promontoire  eft  appelle  par  Vitruve ,  /.  4,  c.  7  ,  Su- 
nium V Midis  ,  fans  doute  à  caufe  du  temple  qu'on  y  avoic 
bâti  à  l'honneur  de  Pallas.  Par  la  même  raifon  il  eft  nommé 
Palladis  promontorium  dans  Homère  &  dans  Ariftophane. 
Paufanias ,  /.  1  ,  c .  1  ,  le  décrit  ainfi.  Dans  cette  partie  du 
continent  de  la  Grèce ,  qui  regarde  les  Cyclades  Se  la  mer 
Egée ,  s'élève  à  l'entrée  de  l'Attique  le  promontoire  Su- 
nium. Au  bas  eft  une  rade ,  Se  au  haut  un  temple  dédié  à 
Minerve  Suniade.  Il  ajoute  que  quand  l'on  a  paflé  le  pro- 
montoire (  Sur.ium  )  on  voit  un  peu  plus  loin  la  montagne 
de  Laurium  ,  où  les  Athéniens  avoient  autrefois  des  mines 
d'argent.  Il  y  a  préfenrement ,  dit  Spon  ,  Voyage  de  Grèce , 
1.  5  ,  p.  I55>  ^es  vieillards  qui  fe  fouviennent  d'une  mine 
de  plomb  que  les  gens  du  pays  ont  laide  perdre, de  peur 
que  les  Turcs  y  voulant  faire  travailler  ,  ne  leur  furtent  à 
charge.  On  apporte  même  des  villages  voifins  du  plomb, 
qui  a  quelque  qualité  plus  parfaite  que  l'ordinaire  ,  puisque 
les  orfèvres ,  en  le  rafinaiit ,  y  trouvent  un  peu  d'argent.  Le 
promontoire  Sunium  eft  nommé  par  les  Grecs  modernes 
Cavo  Colonnais  ,  Se  par  les  François  le  cap  Colonne  ,  parce 
qu'on  y  voit  jusqu'à  préfenr  dix-  neuf  colonnes  doriques  lur 
pied  ,  qui  font  fans  doute  des  reftes  du  temple  de  Minerve. 
On  y  voit  aufll  plufteurs  reftes  d'édifices ,  qui  compofoient 
un  bourg  de  même  nom  que  le  promontoire.  Voyez  l'arti- 
cle fuivant.  Les  colonnes  du  temple  de  Minerve  font  blan- 
ches ,  félon  Wheler  ,  Voyage  de  Grue ,  t.  2  ,  p.  16 1  ,  Si  fe 
voyent  de  fort  loin  en  mer.  Ce  remple ,  ajoure-t-il ,  eft 
fïtué  fur  la  croupe  d'un  haut  rocher ,  qui  s'avance  dans  la 
.mer.  On  voit  neuf  colonnes  doriques  au  (ud-oueft  ,  Se  cinq 
vis-à-vis.  Il  refte  deux  pilaftres  à  l'extrémité  méridionale  , 
Se  une  partie  du  pronaos ,  où  lotit  gravés  plufieurs  noms 
anciens  &  modernes.  Il  femble  par  les  fondemens  des  mu- 
railles que  le  temple  éroit  renfermé  dans  la  forterede ,  au- 
dedbus  de  laquelle  on  voit  d'autres  fondemens  de  murail- 
les ,  qui  font  indubitablement  ceux  de  la  ville  ou  bourgade 
de  Sunium.  Il  y  a  une  petite  baye  à  main  droite ,  où  étoit 
l'ancien  port  qui  eft  aujourd'hui  abandonné  ,  auflî-bien 
que  la  petite  ide  Patroclea  ,  que  la  plupart  appellenr  Gite- 
dronifa.*  Tbebaïd ,  1.  12  ,  v.  (324. 

2.  SUNIUM ,  bourg  de  l'Attique  ,  félon  Strabon  ,  /.  9  , 
■p.  598  ,  qui  le  met  fur  le  promontoire  de  même  nom.  C'eft 
apparemment  le  bourg  Sunium ,  qui ,  au  rapport  d'Etienne 
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le  géographe  ,  faifoir  partie  de  la  tribu  Léontide.  Dans  un 
fragment  d'une  ancienne  inscription  rapportée  par  Spon  , 
Lifte  de  l'Attique  ,  on  lit  aeontikos  aionïsioï  soïniets. 
Mais  dans  le  marbre  qui  contient  la  lifte  des  bourgs  de 
l'Attique ,  Sunium  eft  mis  fous  la  rribu  Attalide  :  ce  qui  doit 
avoir  été  l'effet  du  changement  arrivé  dans  les  tribus  de 
l'Attique  ,  au  moyen  de  leur  nombre  qui  fur  augmenté  de 
dix  à  treize.  Sunium,  continue  Spon  ,  fur  célèbre  pour  fon 
beau  temple  de  Minerve  Suniade,  bâti  de  la  manière  dé 
celui  de  Minerve  à  Athènes  ,  &  d'ordre  dorique.  Neptune 
y  étoit  auflï  adoré  fous  le  titre  de  Suniaratos  ,  Si  on  y-  ' 
raifoir  pendant  les  fêtes  Panathénées  des  combats  de  ga- 
lères. 

3.  SUNIUM.  Solin  ,  c.  12  ,  nomme  ainfi  une  des  ides 
fituées  fur  les  côtes  de  l'Attique  ;  mais  comme  aucun  ancien 
auteur  n'a  connu  cette  ide,  il  eft  à  croire  que  Solin  par  la 
n'entend  autre  choie  que  le  promontoire  Sunium. En  effet, 
comme  l'a  remarqué  Cafaubon  ,  il  arrive  adez  (ouvert 
aux  géographes  de  confondre  les  ides  avec  les  promon- 
toires. 

4.  SUNIUM  ,  promontoire  de  l'ide  de  Paros,  l'une 
des  Cyclades,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c .  15. 

SUNNEBERG  ou   Soneberg.  Voyez  Soneberg. 

SUNNING,  village  d'Angleterre,  dans  Barckshire  ,  fut 
le  bord  de  laTamife  ,  un  peu  au-dedous  de  Reading.  Ce 
village  dans  les  premiers  fiécles  de  l'églife  a  été  le  fiége 
de  huit  évêques,  avant  que  cet  honneur  fut  transféré  à 
Sherborn  ,  &  enfuite  à  Salifbury.  *  Délices  de  la  Grande 
Bretagne  ,  p.  $66. 

SUNONENSIS  LACUS  ,  lac  de  l'Afie  mineure  ,  dans 
la  Bithynie,  félon  Ammien  Marcellin,  dont  l'édition  de 
Rome  lit  Simonenfis ,  &  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
palatine  Stimontnfis.  De  Valois  croit  que  c'elt  un  lac  voilïn 
de  Nicomédie  ,  &  qui  eft  communément  appelle  Ascanius 
Lacus  par  les  géographes ,  Se  lac  Boane  par  Evagre  ,  dans 
Ion  hiftoire  de  l'églife,  /.  2  ,  c.  14.  Ce  dernier  rapporte 
qu'en  458  de  J.  C.  après  de  grandes  pluies  qui  durerenc 
trois  ou  quatre  jours  ,  l'amas  des  terres  forma  une  ide  dans 
ce  lac;  il  fe  pourroir  faire  aurtï  que  ce  lac  fut  celui  que 
Pline  le  jeune  ,  /.  1  o ,  Ep.  50 ,  décrit  de  la  forte  fans  le  nom- 
mer :  lur  les  confins  du  territoire  de  Nicomédie  ,  eft  un  lac 
très- grand  ,  par  lequel  on  transporte  dans  des  bateaux,  a 
peu  de  frais  &  fans  beaucoup  de  peine ,  le  marbre  ,  les 
fruits  ,  le  bois,  &  tome  autre  chofe  ,  jusqu'au  grand  che- 
min. Delà  on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  charois  pour  les 
voiturer  jusqu'à  la  mer;  &  cela  ell  d'une  grande  fatigue  Se 
grand  dépenfe.  Pline  penfa  à  joindre  ce  lac  à  la  mer  ;  mais 
quoiqu'il  fut  adez  profond  ,  il  étoit  queftion  d'empêcher 
qu'il  ne  s'écoulât  tout  entier ,  parce  qu'on  foutenoit  qu'il  étoic 
plus  élevé  que  la  mer  de  quarante  coudées.  Cette  crainte 
obligea  Pline ,  Ep.  69  ,  de  chercher  le  remède.  Il  en  trouva 
un,  Se  Trajan  lui  laida  la  liberté  de  conduire  l'ouvrage, 
comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Pline  ne  nous  en  dit  pas  da- 
vantage. Il  ajoute  feulement  qu'il  avoit  trouvé  près  de  11 
un  très  vafte  badin  creufé  autrefois  par  un  roi  ,  mais  qu'on 
ne  favoit  pas  trop  fi  c'étoit  pour  recevoir  les  eaux  des 
champs  d'alentour ,  ou  pour  joindre  le  lac  à  un  deuve  voi- 
fin  ,  car  le  badin  étoit  demeuré  imparfait. 

SUNSEKAN.  Les  Chinois  parlent  d'une  ville  du 
Maouarennahar ,  dit  de  Guignes ,  Hift,  générale  des  Huns, 
l.  4  ,  p.  49.  J'ai  long-tems  ignoté  quelle  elle  pouvoit  être, 
&  dans  les  tables  à  l'article  des  Lao  d'occident,  j'ai  dit  que 
c'étoit  une  ville  voifine  de  Mcrou  :  mais  les  détails  de  l'ex- 
pédition de  Genghizkhan  me  font  connokrc  que  Sunfekan 
ne  peut  être  que  Samarkande.  Une  roure  d'Houlagou  ,  de- 
puis Caracorom  jusques  dans  le  Maouarennahar  nous  con- 
duit auiîi  à  Samarkande.  Cette  remarque  éroit  nécertaire 
pour  la  géographie  de  ce  pays.  Le  père  Gaubil  foupçonnoic 
que  Sunfekan  étoit  Khojens.  Les  Chinois  donnent  fouvent 
de  nouveaux  noms  aux  villes  &  aux  provinces.  Celui  de 
Sunfekan  eft  ancien  ,  &  Sania-ul-han  lui  a  fuccédé  ;  on  les 
aura  employés  indifféremment ,  &  le  dernier  a  pu  être 
celui  de  rout  le  canton ,  pendant  Jque  le  premier  n'a  jamais 
été  que  celui  de  la  ville  en  particulier.  Il  paroît  qu'ils  ont 
répété  ces  expéditions  en  1220  Se  ttn  ,  &que  Sie-mi- 
fckan  eft  encore  Samarcande  fous  un  autre  nom.  Voyez 
Samarkande. 

SUNTGAW   ou  Scwgau,  pays  de   France,  Se  qui 
fait  partie  du  gouvernement  militaire  d'Alface.  Il  eft  boi  né 
au  feptewripn  parla  haute  Alface  :  à  l'orient  par  le  Rhin 
Tome  V.  X  x  x  x  ij 
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&  par  le  canton  de  Bàle  :  au  midi  par  la  principauté  de 
Porentru  &  par  la  Franche  Comté  ;  Si  à  l'occident  par  les 
états  du  duc  de  Lorraine.  Ce  pays  qui  fe  trouve  dans  le 
diocèfe  de  Bâle  ,  félon  Longuerue ,  description  de  la  Fran- 
ce ,  i.p.irt.  p.  243  >  eft  ^L1  territoire  des  anciens  R.iuraci , 
qni  faifbienc  partie  des  Sequaniens.  Plulieurs  veulent  que 
le  Suntgaw  foit  une  partie  de  l'Alface  ou  Elfaff,  parce 
que  l'iLl  ou  Eli ,  qui  prend  la  fource  dans  les  montagnes 
qui  repaient  le  Suntgaw  de  la  principauté  de  Porenttu ,  tra- 
verfe  &  arrofe  tout  ce  pays  ,  dont  le  nom  ancien  eft  Su- 
gint  pour  Surit ,  d'où  vienr  que  l'on  voit  Sugintenfis  Pagus 
ou  Comitatus.  Frédegaire ,  en  parlant  de  ce  pays ,  au  cha- 
pitre XXXVII  de  fa  chronique,  le  nomme  Sugentenfis; 
mais  au  chapitre  XXXV,  il  le  nomme  Suentenfis. 

Il  faut  le  distinguer  d'un  autre  Sugintenfis  Pagus  ,  dans  le 
duché  de  Lorraine  ;  celui-ci  s'appelle  le  Saintois  ,  Se  les  ca- 
piculaires  montrent  qu'il  eft  entre  Calvomontenfem,  le 
Chaumontois ,  Se  Portenfem  le  Portois.  Pour  le  Sugintenfis 
ou  Sumtenfis ,  qui  eft  le  Sungtaw  ,  il  avoir ,  comme  l'Al- 
face ,  fait  partie  du  royaume  d'Auftrafie  :  mais  Childebert 
le  donna  à  fon  fils  Thierri ,  roi  de  Bourgogne  ,  ce  qui  fâcha 
Théodebert ,  roi  d'Auftrafie  Se  frère  de  Thierri ,  qui  fut 
contraint  de  céder  cette  province  à  fon  frère ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Frédegaire.  Enfuite  le  Suntgaw  fait 
partie  du  royaume  de  Bourgogne. 

Sous  Conrad  le  Pacifique ,  les  Othons  s'en  emparèrent 
pour  quelque  tems  ;  mais  les  Allemands  n'en  furent  paifibles 
poflefféurs  que  par  la  donation  que  Rodolphe  le  Lâche  fit 
de  fon  royaume  de  Bourgogne  à  leur  empereur  Conrad  le 
Salique. 

Le  Suntgaw  avoit  pour  capitale  alors  Mulhoufe ,  qui 
étoit  immédiatement  foumife  à  l'Empire  ;  mais  le  plus  puis- 
fant  dans  le  pays  ,  Se  qui  en  poffédoit  une  bonne  partie, 
étoit  le  comte  de  Fetrette ,  en  allemand  F  fin. 

Les  François  fe  rendirent  maîtres  de  ce  pays  ,  qui  fut  cé- 
dé à  la  couronne  de  France  en  toute  fouveraineté ,  par  le 
traité  de  Munfter,  l'an  1548.  Les  archiducs  d'Autriche  ont 
été  payés  entièrement  du  prix  dont  on  étoit  convenu  pour 
les  dédommager  ;  mais  l'évèque  de  Bâle  ,  feigneur  direcl  Se 
féodal,  n'a  rien  eu  pour  fon  dédommagement ,  qu'il  a  de- 
mandé en  vain  aux  diètes  impériales  depuis  le  traité  de 
Weftphalie. 

Aujourd'hui  le  Suntgaw  comprend  les  bailliages  de  Fer- 
rette ,  Landfer  ,  Altkirch  ,  Tham  Si  Befort.  La  ville  de 
Ferrette  peut  palier  pour  capitale  de  ce  pays.  Les  autres  vil- 
les confidérables  font  Befort ,  Villefone  &  la  petite  ville 
d'Huningue.  Louis  XIV  donna  la  propriété  de  ce  pays  au 
cardinal  Mazarin ,  avec  la  feule  réferve  de  la  fouveraineté 
du  haut  domaine  ,  &  de  l'appel  au  confeil  d'Allace.  Sa  fa- 
mille en  jouit.  Voyez  Sundgow. 

SUOBENI.  Voyez  Susobeni. 

SUODONA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  Ptolomée , 
l.  6  ,  c.  7,  la  marque  parmi  les  villes  Médirerranées.  Le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  écrit  Vedona  pour 
Suodona. 

SLTOLA  ,  petite  ville  de  Gtéce  ,  dans  la  Livadie,  fur  le 
golfe  de  Lepante ,  au  midi  du  mont  Parnaflè ,  &  à  fix  lieues 
des  ruines  de  Delphes.  C'eft  l'ancienne  Anticyra,H  nous  en 
croyons  Pinet. 

1 .  SUPARA ,  ville  de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange.  Elle  eft 
marquée  fur  le  golfe Barigazène ,  par  Ptolomée  ,l.j,c.i, 
qui  la  donne  aux  Ariaces.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  la  ville 
Vppara  d'Arrien. 

2.  SUPARA  ,  ville  d'Aile  ,  félon  Corneille  &  Maty  , 
qui  la  mettent  fur  la  côte  occidentale  de  Pifle  des  Célèbes. 
Ils  ajoutent  que  c'eft  la  capitale  d'un  royaume ,  qui  porte 
fon  même  nom.  De  rifle  ne  connoît  ni  le  royaume  ni  la 
ville. 

SUPAYES ,  peuples  de  l'Amérique,  dans  la  France 
équinoxiale.  Ils  habitent  environ  à  vingt-deux  lieues  de 
Pifle  de  Cayenne,  vers  le  fud  ,  entre  les  rivières  d'A- 
prouaque  &  de  Camoby.  Ils  font  voifins  des  Acuranes  Se 
des  Nouragues ,  Se  ils  ont  encore  une  peuplade  au-delà 
de  la  rivière  de  Marony ,  vers  celles  de  Suriname  Se  de 
Berbice. 

SUPENI.  Voyez.  Superni. 

_SUPER,£QLTANI ,  peuples  d'Italie  ,  placés  dans  la  qua- 
trième région  par  Pline  ,1.  3  ,  c.  1 2 ,  qui  les  met  dans  le  pays 
des  Peligni.  La  ville  eft  nommée  Superequum  ,  par  Fron- 
tin,  p.  170,  &  Coionia  SuPERiCquANA  par  Balbus. 
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Holften  dit  que  c'eft  aujourd'hui  Caftel  Vtcchio  Sabequo  , 
près  de  la  rivière  de  Pescara, 

SUPERATII,  peuple  de  l'Espagne  Tarragonnoife  : 
Ptolomée ,  1.  2  ,  c.  6 ,  lui  donne  Petavonium  pour  capi- 
tale. 

SUPERIEUR.  (  lac  )  On  donne  ce  nom  à  un  lac  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  au  Canada.  C'eft  un  grand  lac  qui 
reçoit  le  fleuve  de  Saint-Laurent,  &  le  rend  dans  le  lac 
Huron  ,  par  un  canal  de  quatorze  lieues  de  longueur.  Ce  lac 
a  quatre  cents  lieues  de  tour  ,  fur  foixante  de  longueur. 
Quelques-uns  mêmelui  donnent  cinq  cents  lieues  de  circuit. 
On  l'appelle  encore  lac  de  Tracy  Se  lac  de  Condé.  On  ne  lui 
trouve  point  de  fond. 

SUPERNATES.  Voyez  Inferum  Mare. 

SUPERNI  ou  Supeni  ,  peuples  de  la  Germanie,  eti 
deçà  du  Rhin.  L'itinéraire  d'Anronin  ,  qui  leur  donne  le 
village  Tolbiacum  ou  Tolpiacum ,  le  marque  fur  la  route  de 
Trêves  à  Cologne  ,  entre  Belgica  Vicus  Se  Cologne  ,  à  dix 
lieues  de  la  première  de  ces  places  ,  Se  à  feize  lieues  de  la 
féconde. 

SUPERUM  MARE.  Voyez  Inferum  Mare. 

1.  SUPH,  la  Mer  de  Suph  ,  ou  la  Mer  du  Jonc. 
C'eft  la  mer  Rouge,  qui  eft  toujours  appellée  la  merde 
Suph  dans  l'hébreu  ,  Jam  Sttph ,  Mare  Junci. 

2.  SUPH  ou  Zuph  ,  ou  Zoph  ,  nom  d'un  lévite  bifayeul 
d'Eclana  ,  père  de  Samuel ,.  Se  chef  de  la  famille  des  Su- 
phim  ou  Sophim ,  qui  habitèrent  à  Ramatha  ,  d'où  vient  à 
cette  ville  le  nom  de  Ramathaïm  des  Sophim,  &  le 
nom  de  Terre  de  Suph  ,  donné  au  canton  où  elle  étoit. 
*  1  Reg.  1 ,  i,&  1  Par.  6 ,  35.  1  Reg.  1,1.  1.  Reg, 
$>  >  5- 

SUPHA  ou  Sapha.  L'auteur  de  la  vie  des  prophètes, 
fous  le  nom  de  Saint  Epiphane  ,  Dorothée  &  la  chronique 
d'Alexandrie,  difent  que  Malachie  étoit  de  la  tribu  de  Za- 
bulon  &  de  la  ville  de  Sapha  ou  Supha.  *  Dont  Calm.  Dict. 
au  mot  Malachie. 

SUPHTHA  ,  ville  de  la  Parrhie,  félon  Ptolomée  ,  1.  6, 
c.  5.  Le  nom  moderne  eft  Geftie ,  fi  nous  en  croyons 
Thevet. 

SUPINO ,  ville  d'Italie ,  au  pays  de  Molife ,  l'une  des 
provinces  du  royaume  de  Naples ,  en  latin  S&pinum  Se  Sepi- 
num.  Elle  eft  accompagnée  d'un  château ,  Se  limée  dans  l'A- 
pennin ,  à  la  fource  de  la  rivière  Tamara ,  à  vingt  milles  de 
Benevent ,  vers  la  Tramontane ,  entre  Luceria  du  côté  de 
l'orient,  &  Venafro  du  côté  de  l'occident,  aux  confins  de  la 
terre  de  Labour.  Cette  ville  ,  qui  eft  un  ancien  bourg  des 
Samnites ,  eft  appellée  Sepium  par  Ptolomée  ,  Se  Sepino  pat 
Leander  Alberti. 

SUPLUPANTIA.  Voyez  Sublupantia. 

SUPPENTONIA,  lieu  d'Italie,  au  voifinagedu  mont 
Sora&e  ,  à  deux  milles  de  la  ville  de  Nepet  ou  Nepeta  , 
(  Nepelïna  Civitas.  )  Ce  lieu  fe  nomme  à  préfent  Cafie/la 
S.  Helie ,  félon  Baronius  ,  ad  Martyres.  *  Ortelius.  The- 
faur, 

SUPPIAN^.  Voyez  Sopian^. 

SUPPLINBOURG,  commanderie  proteftante  de  l'ordre 
Teutonique  ,  en  Allemagne  ,  dans  les  états  de  Brunswick  , 
près  de  Konigflutter.  Elle  tire  fon  origine  du  château  de  ce 
nom ,  que  l'empereur  Lothaire  donna  aux  Templiers  en 
1 130. 

SUPTU ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe ,  félon  Pto- 
lomée ,1.  4,  c.  2. 

1.  SUR  ,  gtand  défert  de  l'Arabie  Pétrée,  où  les  Israéli- 
tes mirent  pied  à  terre ,  lorsqu'ils  eurent  palTé  la  mer  Rou- 
ge. Il  étoit  aux  environs  de  la  ville  qu'on  nomme  préfente- 
ment  El-Tor  ,  &  s'étendoitle  long  de  la  côte  ,  vis-à-vis  de 
l'Egypte.  L'écriture  nous  apprend  que  le  pays  des  Israélites 
aboutilTôit  au  défert  de  Sur  ,  dont  les  habitans  descendent 
d'Efaù  ,  Se  entre  autres  les  Amalécites. 

2.  SUR,  ville  de  l'Arabie  Pétrée  ,  &  qui  a  donné  fon 
nom  au  défert  de  Sur.  Il  eft  dit  dans  la  genéfe  ,c.  16,  ?y 
que  l'Ange  du  Seigneur  trouva  Agar  dans  le  défert  auprès 
de  la  fontaine  ,  qui  eft  le  long  du  chemin  de  Sur,  dans  la 
folitude  ;  Se  que  le  pays  où  Ismaël  habita  ,  fut  depuis  He- 
vila  jusqu'à  Sur ,  qui  regarde  l'Egypte  lorsqu'on  entre  dans 
l'Aflyrie.  On  lit  dans  l'exode ,  c.  1 5  ,  12  ,  qu'après  que 
Moyfe  eut  fait  partir  les  Israélites  de  la  mer  Rouge  ,  ils  en- 
trèrent au  défert  de  Sur  ,  &  qu'ayant  marché  trois  jours 
dans  la  folitude  ,  ils  ne  trouvèrent  point  d'eau.  Saùl  tailla 
en  pièces  les  Amalécites ,  depuis  Hevila  jusqu'à  Sur  >  qui  eft 
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vis-à-vis  de  l'Egypte.  David  dans  les  quatre  mois  qu'il  de- 
meura fur  les  terres  des  Philiftins ,  faifoit  des  courfes 
avec  fes  gens ,  Se  pilloit  Gelïuri  ,  Gerzi ,  &  les  Amalécites  ; 
car  ces  bourgs  étoient  autrefois  habités  vers  le  chemin 
de  Sur.  Ptolomée  parle  de  la  ville  de  Surate  ,  dans  l'A- 
rabie Pétrée,  Voyez  Surattha.  *  i.  £eg.  15,  7,  Se 
17,  8. 

3.  SUR ,  (la)  rivière  de  la  bafle  Alface,  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  Vosge ,  coule  d'abord  au  (ud  jusqu'à 
Verdt,  retourne  au  levant ,  tombe  dans  le  Rhin.,  près  de 
Rentheim ,  après  avoir  traverfé  la  forêt  Haguenaw.  Son 
cours  eft  de  dix-lieues.  *  Supplément  au  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Corberon  ,  premier  préjident  au  confeil  fott- 
verain  £  Alface. 

1.  SURA  ,  fleuve  de  la  Gaule  Belgique  ,  &  l'un  de  ceux 
qui  fe  jettent  dans  la  Mofelle.  Aufone  ,  in  Mofella  ,  v.  354, 
le  décrit  ainfi  : 

....  Pron&ét  Nemefzque  adjuta  meatu 
Sur  a  tuas  pr  opérât  non  degener  ire  [ub  tindas, 
Sura  interceptis  tibigratificatafluentis. 

Ce  fleuve  s'appelle  aujourd'hui  Saur ,  &lesFrançois  le  nom- 
ment le  Sour.  La  Pron&a  Se  hNemefa  ,  qui ,  félon  Aufone , 
groffiflênt  fes  eaux  font  à  préfent  la  Prum  ou  Pruym  ,  Se  la 
Nyms. 

2.  SURA ,  villede  Syrie ,  dans  la  Palmyrène  :  Ptolomée , 
1.  5 ,  c.  1 5 ,  la  marque  fur  le  bord  de  l'Euphrate.  Pline  , 
1.  5  ,  c.  24,  dans  un  endroit  nomme  cette  ville  Ura  ,  Se 
plus  bas,  1.  5  ,  c.  16  ,  il  l'appelle  Sura.  Il  ajoute  qu'elle 
étoit  bâtie  dans  l'endroit  ou  l'Euphrate  tournant  vers  l'o- 
rient laifloit  les  défetts  de  Palmyrène.  Ortélius ,  le  père 
Hardouin  &  Cellarius  conviennenr  que  c'eft  cette  ville 
qui  eft  nommée  Flavia ,  Firma  ,  Sura  ,  dans  la  notice  des 
dignités  de  l'Empire,  Seff.  24.  Le  père  Hardouin  foutient 
que  quand  même  on  écriroit  Ura ,  au  lieu  de  Sura  ,  la 
conjecture  de  Bochart ,  part.  1  ,  1.  2  ,  c.  6 ,  qui  voudrait 
en  faire  l'Ur  des  Chaldéens ,  ou  de  la  Babylonie ,  n'en  de- 
viendrait pas  plus  probable  ,  parce  que  la  Babylonie  eft 
trop  éloignée  de  la  Palmyrène.  Dans  une  ancienne  notice 
eccléfiaftique  ,  cette  ville  eft  appellée  sjpi^«,  dans  une  au- 
tre Oflfcn  ,  Se  elle  eft  placée  dans  l'Euphrarenfe. 

Dans  le  (econd  pallage  de  Pline ,  qui  vient  d'être  cité , 
on  lir  :  A  Sura  autem  proxime  eft  Philiscum.  Les  anciens 
éditeurs  de  Pline ,  au  lieu  de  A  Sura  ,  lifoient  AÇura , 
Arura  ou  Affur.  Mais  cet  endroit  de  Pline  fufïït  pour  ju- 
ger qu'il  faut  lire  Ah  Vrt  su  A  Sura.  Ortélius  qui  n'y  a 
pas  regardé  de  fi  près,  a  fait  une  ville  dAfura ,  dont  il  a 
enrichi  fon  tréfor.  Voyez  Surum. 

3.  SURA,  ville  de  l'Ibérie  :  Ptolomée,  1.  5  ,  c. 
11  ,  eu  ,  je  penfe,le  féal  qui  la  connoiflè.  Voyez  Sur- 

K.HA. 

Strabon  parle  auflî  de  cette  ville  ,  &  Cellarius  nous  ap- 
prend qu'elle  étoit  arrofée  par  la  branche  la  plus  occiden- 
tale de  l'Aragus. 

4.  SURA  ,  ville  de  l'Aflyrie  :  Ptolomée ,  1.  6  ,  c.  1  ,  eft 
encore  le  feul  qui  en  fade  mention  ,  à  moins  que  ce  ne  foie 
la  ville  Dura  de  Polybe. 

5.  SURA  ;  Etienne  le  géographe  donne  ce  nom  à  un  ora- 
cle de  la  Lycie. 

6.SURA  ,  lieu  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Lycie ,  entre 
les  villes  de  Phellum  &  de  Myre.  Ce  pourrait  bien  être  l'ora- 
cle Sura  ,  dont  parle  Etienne  le  géographe  ;  car  Plutar- 
que ,  (  de  Animant,  comparât.  &  de  flum.  &  mont.  )  dit 
que  l'on  confultoit  les  augures  daus  ce  lieu ,  &  que  les  au- 
gures fe  rendotent  en  confidérant  des  poiflbns.  Ce  même 
lieu  eft  appelle  Surrha  par  /Elien. 

7.  SURA  ,  ville  fuuée  dans  l'ifle  de  Java  ,  fur  le  détroit 
de  Sunda  ,  aux  pieds  de  la  montagne  de  Gonon  Befar.  Elle 
a  été  bâtie  par  un  peuple  qui  demeurait  auprès  de  Paflàr- 
van ,  Si  qui  ne  pouvanrplus  (ouffrir  la  domination  tyranni- 
que  du  roi  de  ce  nom,  fe  retira  en  ce  lieu-là  ,  &  y  bâtit  cette 
ville  à  certaines  conditions ,  fous  la  fouveraineté  du  roi  de 
Banram ,  qu'il  reconnoît ,  quoique  la  ville  de  Sura  ait 
fon  roi  particulier.  Tous  ne  demeurent  pas  néanmoins 
à  Sura  :  il  y  en  a  de  répandu  dans  divers  endroits  voifins 
où  ils  ont  bâti  des  villages.  Ce  font  des  gens  qui  vivent 
fort  paifiblement ,  Se  qui  s'adonnent  à  cultiver  la  terre.  Ils 
ne  mangent  rien  qui  ait  eu  vie,  fuivant  en  cela  le  fentiment 
de  Pythagore ,  &  les  maximes  de  vivre  des  Braménes. 
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Tous  les  habitans  de  Java  étoient  dans  ces  mêmes  maxi- 
mes ,  lorsque  l'alcoran  de  Mahomet  y  fut  introduit.  Ils 
font  fort  fobres  ,  ils  ne  fe  marient  jamais ,  ils  font  vêtus 
de  papier  blanc  fait  d  ecorces  d'arbres ,  dont  ils  fe  mettent 
aufli  un  couronne  fur  la  tête ,  fe  ceignant  le  corps  d'un 
grand  morceau  de  toile,  &  c'eft  là  tout  leur  vêreménr. 
D'ailleurs ,  ils  mènent  une  vie  toute  philofophique  ,  ils 
portent  à  Bantam  du  poivre ,  Se  d'autres  fruits  à  ven- 
dre. *  Voyages  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  r.  2. 

SUR^E,   peuples    de    l'Inde,   félon   Pline  ,    1.    6 
c.  20.  * 

SURAGANA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Sogdiane ,  auprès 
de  l'Oxus,  félon   Ptolomée,  1.  6  ,  c.  12. 

SURAM,  ville  de  la  province  de  Carthuel ,  dans  la 
Géorgie  orientale.  Elle  eft  fort  petite  ,  Se  fujette  au  roi  de 
Perfe  ;  mais  la  forterefle  qui  en  eft  proche  ,  eft  grande ,  Se 
fort  bien  conftruite.  On  y  tient  une  garnifon  de  cent  hom- 
mes. A  peu  de  diftancedeSuram,il  y  a  une  contrée  que  les 
Géorgiens  nommenr  Semacbi  en  leur  langue  ,  c'eft-à-dire 
trois  châteaux.  Ils  difent  qu'après  que  Noé  fut  forti  de  l'ar- 
che ,  il  vint  habiter  en  ce  keu-là  ,  Se  que  fes  fils  y  bâtirent 
chacun  un  château.  *  Chardin  ,  Voyage  de  Perfe , 
t.  2. 

SUR  AN,  rivière  de  France  dans  la  Brefie.  Elle  prend  fa 
fource  dans  la  franche-Comté  ,  aumidideLons  le-Saunier, 
d'où  prenant  Ion  cours  vers  le  midi ,  elle  traverfé  les  mande- 
mens  de  Trefort ,  de  Villereverfure ,  &  va  fe  joindre  à 
l'Ain  ,  au-deflous  de  Varembon  qu'elle  arrofe.  *  Papire 
Maffon,  Descrip.  fl.  Gai.  Jaillot ,  Atlas. 

iURANI.  Voyez  Suani. 

SURASENI ,  peuples  de  l'Inde  ,  félon  Arrien  ,  in  Indi- 
cés ,  qui  leur  donne  deux  grandes  villes  ;  favoir  Methora  Se 
Clifobora.  Le  fleuve  Jomanes  arrofoit  leurs  pays ,  &  y  étoit 
navigable.  Ces  peuples  rendoient  un  culte  particulier  à 
Hetcule. 

SURATTA  ou  Surate  ,  ville  des  Indes,  dans  le  Mogo« 
liftan  ,  au  royaume  de  Cambaye  ou  de  Guzurar,  à  2id  Se 
quelques  minutes  de  latitude  feptenttionale.  Ptolomée  l'ap- 
pelle Mttziris,  elle  eft  fur  une  rivière  à  dix  ou  douze  mil- 
les de  la  mer.  Cette  rivière  ,  qui  s'appelle  Tapti ,  a  fa 
fource  dans  les  monragnes  de  Décan ,  d'où  elle  parle  dans 
le  royaume  de  Brampore  ,  &  va  depuis  Surate  ,  par  plu- 
fieurs  détours  fe  jetter  tranquillement  dans  la  mer.  La 
circonférence  de  cette  ville,  y  compris  les  fauxbourgs,  eft 
de  deux  à  trois  milles  d'Angleterre  :  elle  forme  une  espèce 
de  demi-cercle  ou  de  croiflant ,  à  caufe  du  détour  de  la  ri- 
vière fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Elle  eft  fortifiée  d'une  mu- 
raille flanquée  dediftance  en  diftance  de  tours  avec  de  cré- 
neaux ,  qu'on  a  conftruites  pour  foutenir  les  aflauts  fréquens 
qu'on  lui  donne  ;  mais  (a  plus  grande  force  eft  dans  fon  châ- 
teau ,  qui  commande  tous  les  vailîèaux  qui  font  fur  la  rivière, 
&  défend  la  ville  du  côté  des  terres. 

Ce  château  eft  vers  le  fud-oueft  de  la  ville,  &  eft  défendu 
d'un  côté  par  la  rivière ,  &  de  l'autre  par  un  fofle.  Il  eft 
bâti  en  carré ,  Se  fortifié  à  chaque  angle  d'une  grande  tour  ; 
il  y  aplufieurs  logemens  ,  &  le  gouverneur  peut  y  trouvée 
tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  ,  les  murailles  font  garnies 
de  plufieurs  pièces  de  canon. 

On  entre  dans  la  ville  par  fix  ou  fept  portes ,  atisquelles 
il  y  a  toujours  une  garde  ,  qui  examine  ceux  qui  entrent  on 
fortent. 

On  y  voit  plufieurs  maifons  dont  la  beauté  n'eû  pas 
proportionnée  à  la  richefle  des  habitans,  qui  ont  toujours 
foin  de  cacher  leurs  biens,  de  peur  de  tenter  l'avarice  du 
prince.  Les  murailles  en  font  de  pierres  ou  de  brique , 
Se  le  toir  qui  eft  couvert  de  tuiles,  eft  en  plate- forme  un 
peu  penchée,  à  la  manière  d'Espagne  &  de  Portugal.  On  ne 
met  point  de  vitres  aux  fenêtres ,  qu'on  laiflè  ouverte  pour 
y  laifler  entrer  l'air ,  toutes  les  chambres .  font  voûtées, 
afin  qu'elles  foient  plus  fraîches.  Les  maifons  de  la  popu- 
lace ne  font  que  de  bamboucs,  qu'on  met  à  un  pied 
l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  entrelace  avec  des  rofeaux ,  Se 
la  couverture  eft  de  feuilles  de  palmier.  Les  rues  font 
étroites  en  plufieurs  endroits  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  où 
elles  ont  une  belle  largeur  ;  elles  font  fi  fréquentées  le 
matin ,  fur  tout  celles  qui  font  près  le  bazar  ou  la  place 
publique  ,  qu'il  eft  difficile  de  percer  la  foule  de  banians 
&  des  autres  marchands  ,  qui  y  expofent  leurs  marchan- 
difes  qu'ils  porrent  à  leurs  maifons  fur  leurs  têtes ,  en  invi- 
tant ceux  qui  palTent  à  les  venir  acheter. 

X  x  x  x  iij 
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Au  milieu  de  la  ville ,  il  y  a  une  place  fort  fpacienfe  , 
qu'on  appelle  la  place  du  château  ,  parce  qu'elle  en  eft  pro- 
che ,  où  (ont  expolées  toutes  lottes  de  marchandifes  nuit 
#c  jour,  excepte  dans  le  tems  de  la  mouflon  ,  &  où  les 
François ,  les  Anglois ,  les  Hollandois,  aufli-bien  que  les 
naturels  du  pays ,  font  leurs  halots  pour  les  embarquer. 

Le  gouverneur  du  château  eft  nommé  par  le  grand  Mo- 
gol ,  &  ne  i'eft  guëres  que  trois  ans  ;  pendant  tout  ce  tems 
il  y  ell  réellement  prifonnier ,  étant  obligé  à  n'en  jamais 
icrtir  ;  mais  à  être  continuellement  fur  fes  gatdes,  8c  prêt 
à  le  défendre  en  cas  d'attaque  &  de  furprife. 

Surate  elt  la  plus  fameufe  ville  de  commerce  qu'il  y  ait 
dans  le  Mogol  :  on  y  peut  vendre  toute  forte  de  chofes. 
La  rivière  ell  fort  commode  pour  y  transporter  les  mar- 
chandées étrangères  qui  y  viennent  de  l'Europe  ,  de  la 
Chine,  de  la  Perle,  de  l'Arabie  8c  des  parties  les  plus 
éloignées  du  Mogol ,  8c  ornent  cette  ville  en  l'enrichiflânt. 
On  y  trouve  toutes  lottes  d'étoftes  de  (oie  ,  de  velours ,  de 
■taffetas ,  de  latins,  des  perles,  qui  y  font  apportées  du 
golfe  Perdque  ;  des  diamans,  des  rubis,  des  faphirs ,  des 
{opales  &  d'autres  pierres  précieufes ,  auffi  bien  que  des 
agathes  ,  des  cornalines  8c  plulieurs  ouvrages  fort  jolis, 
que  l'on  peur  avoir  à  bon  marché. 

L'or  de  Surate  eft  fi  fin  ,  qu'on  peut  y  gagner  douze  ou 
quatorze  pour  cent ,  en  le  transportant  en  Europe.  L'ar- 
gent ,  qui  ell  le  même  par  tout  le  Mogol ,  furpalle  celui 
•du  Mexique  ,  &  a  très-peu  d'alliage.  Je  n'y  ai  jam-ais  vu  de 
pièces  rognées,  ni  d'or ,  ni  d'argent ,  qu'un  -ait  falfîhé.  La 
roupie  d'or  en  vaut  quatorze  d'argent ,  &  celle  d'argent 
vaut  vingt- (Vpt  fols  d'Angleterre  :  on  y  voit  quelques  mon- 
noies  étrangères  :  il  y  a  aulîi  des  pièces  de  cuivre ,  dont 
{oixanie,  quelquefois  deux  ou  trois  plus  ou  moins  ,  font 
une  roupie.  11  le  trouve  encore  une  espèce  de  monnoye 
plus  balle  que  celle-ci;  ce  font  des  amandes  ameres,  dont 
ioixante  valent  une  pièce  de  cuivre. 

Toutes  les  monnoies  étrangères  payent ,  à  leur  entrée  Se 
à  leur  fortie  aux  officiers  du  prince  ,  deux  &  demi  pour 
cent  ;  les  autres  chofes  payent  davantage. 

Toutes  les  monnoies  étrangères ,  qui  tombent  entre  les 
mains  des  officiers  du  grand  Mogol ,  font  fondues  &  con- 
verties en  roupies ,  fur  lesquelles  on  met  la  marque  affecte  e 
à  l'empereur  régnant  ;  après  fa  mort  ces  pièces  diminuent  de 
la  valeur  d'un  ou  deux  foixantiémes  ;  il  n'y  a  que  celles  qui 
font  marquées  au  coin  du  nouvel  empereur,  quiconfervent 
toute  leur  valeur. 

Les  étoffes  de  foie  ,  &  les  toiles  de  coton  ,  s'y  vendent  à 
la  pièce  ou  par  cobits  ,  qui  font  une  mefure  de  vingt-lept 
pouces  de  longueur.  Le  ris ,  le  bled ,  8c  les  autres  chofes  , 
font  dans  le  Mogol  vendues  au  poids  ;  le  poids  ordinaire  eft 
un  (ear  ,  qui  eft  de  treize  onces  un  quart.  Il  y  a  aullî  le 
maund ,  qui  contient  quarante  fears.  je  n'y  ai  jamais  en- 
tendu parler  deboilTeaux  ,nide  riendefemblable;car  leurs 
coutumes ,  aulîi  bien  que  leurs  mœurs  ,  font  entièrement 
eppolées  aux  nôttes.  Il  femble  même  que  les  animaux  y 
ayent  des  inclinations  différenres  de  celles  qu'ils  ont  parmi 
nous  :  dans  le  Tunquin  les  chiens  veillent  toute  la  nuit , 
pour  exterminer  les  rats  &  les  fouris ,  qui  font  fort  in- 
commodes ;  ce  qui  eft  dans  nos  quartiers  la  fonction  des 
chats. 

On  apporte  des  marchandifes  à  Surate  d'Agra  ,  capitale 
du  Mogol ,  de  Dehli ,  de  Baroeh ,  d'Amadabab ,  8c  d'autres 
villes  renommées  par  quelque  espèce  particulière ,  &  elles  y 
font  achetées  par  les  Européens ,  les  l'urcs ,  les  Arabes ,  les 
Perfans  &  les  Arméniens. 

Les  Indiens  le  fervenr  rarement  de  chevaux  pour  trans- 
porter leurs  marchandifes  ,  parce  qu'ils  font  tous  em- 
ployés au  (ervice  du  prince  ;  mais  ils  les  amènent  à  Surate 
dans  des  chariots,  (ut  des  dromadaires,  des  ânes  &descha- 
meaux. 

Les  Hollandois  &  les  Anglois  apportent  à  Surate  toutes 
fottes  d'épiceries ,  &  fur-tout  du  poivre  :  la  canelle  y  eft  ap- 
portée de  l'ille  de  Ceylan  :  on  la  tire  d'un  arbre  ,  qui  eft_re- 
vétu  de  ttoiîécorces  :  on  levé  les  deux  premières ,  qui  font 
la  canelle  ;  la  troifiéme  &  la  plus  inférieure ,  qui  couvre  im- 
médiatement l'arbre ,  y  relie  toujours ,  on  n'y  touche  point; 
la  moindre  incifion  qu'on  y  feroir  étant  capable  de  taire 
mourir  l'arbre  :  au  bout  des  trois  ans  les  deux  écorces  enle- 
vées reviennenr ,  &r  peuvent  encore  être  orées.  Quand  ks 
Hollandois  craignent  que  la  trop  grande  abondance  n'en  fafle 
diminuer  le  prix ,  ils  font  un  monceau  du  furphis  de  ce  qu'il 
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leur  faut ,  &  y  mettent  le  feu  :  on  en  fent  alors  l'cdeur  a 
plulieurs  lieues  en  mer. 

Les  clous  de  gerofle  Se  les  muscades  y  viennent  de  quel- 
ques îllcs  qui  loin  vers  Malaga,  où  les  Hollandois  envoyeur 
leurs  criminels  en  esclavage.  Autour  de  la  muscade  on 
trouve  le  macis  ,  &  le  tout  eft  couvert  d'une  écorce  épailfe 
comme  les  noix  vertes  :  certe  écorce  gardée  elt  un  fort  bon 
cordial  ,  &  on  la  mange  avec  plaifir ,  comme  un  remède 
reftauratif.  On  dit  une  chofe  bien  linguliere  de  l'arbre  qui 
porte  la  muscade  ;  c'eft  qu'on  ne  le  plante  point ,  &c  que  ïi 
on  le  fait ,  il  ne  vient  pas,  8c  que  ceux  que  l'on  voit  croître 
8c  porter ,  viennent  d'une  noix  verte  ,  qu'un  certain  oifeau 
de  ces  illes  a  avalée  ,  &  qu'il  a  rejettée  fans  la  digérer ,  la- 
quelle tombant  dans  la  tetre  avec  une  matière  visqueufe 
qu'elle  a  emporté  avec  elle ,  y  prend  racine  ,  &  devient  un 
arbre  ;  mais  ce  peut  être  une  chofe  que  les  Hollandois  ont 
inventée  ,  pour  empêcher  ceux  qui  voudroient  en  transplan- 
ter de  le  faire. 

Les  clous  de  gerofle  croiflent  fur  un  arbre ,  & ,  avant  que 
"d'être  venus  à  maturité  ,  font  d'une  coulent  fort  agréable  : 
îls  ont  une  vertu  fi  attractive ,  qu'ils  attirent  tout  ce  qu'il  y  a 
de  liquide  autour  d'eux  ;  &  fi  dans  les  vaifieaux  ,  qui  les 
transportent  des  illes  où  ils  croiflent ,  on  n'a  loin  de  les  te- 
nir éloignés  de  l'eau  8c  du  vin ,  une  cet taine  quantité  de-ces 
clous  attirera  ,  en  deux  jours,  8c  mettra  à  lec  un  muid  en- 
tier. 

Ceux  qui  vendent  ces  épiceries  ne  font  pas  toujours  de 
bonne  loi  ;  car  ils  tirent  quelquefois  une  certaine  quantité 
d'huile  ,  ou  d'elfence  ,  ou  d'esprir ,  des  clous  de  gerofle  ,  de 
la  canelle  ,  &  des  autres  chofes  femblables ,  les  expofent 
enfuite  en  vente  Se  ks  vendent  aufli  cher  que  fi  elles  étoient 
bien  conditionées.  11  y  en  a  à  Batavia ,  ville  capitale  des 
Hollandois ,  dans  les  Indes ,  qui  ufent  de  cette  tromperie  ; 
c'eft  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  quelquefois  des  épiceries 
feches  8c  infipides. 

Outre  le  gouverneur  du  château  de  Surate ,  il  y  en  a  un 
autre  pour  la  ville  ,  qui  a  le  foin  &  la  conduire  de  toutes  les 
affaires  civiles  ;  c'eft  lui  qui  reçoit  les  requêtes  des  princi- 
paux  marchands  &  des  perlonnes  de  conlidération  ,  &  qui 
prend  connoiflance  de  toutes  les  chofes  de  conléquence 
qu'on  a  à  lui  communiquer.  Il  eft  toujours  chez  lui ,  afin 
d  être  plus  à  portée  de  régler  les  chofes  qui  demandent  une 
prompte  expédition.  Quand  il  fort  pour  prendre  l'air  ,  il  eft 
monté  lur  un  éléphant ,  8c  afïîs  fur  un  fiége  magnifique  :  il  a 
avec  lai ,  outre  le  conducteur  de  l'animal,  un  domeflique 
qui  l'éventé  ,  Se  challe  les  mouches  &  les  mouftiques  qui 
pourroient  l'incommoder.  Il  fe  fert  pour  cela  d'une  queue 
de  cheval ,  pendue  à  un  petit  bâton  qui  a  un  pied  de  long. 
Cet  éventail ,  tout  laid  qu'il  elt ,  eft  le  feul  en  vogue  chez 
les  grands  ,  &  même  chez  l'empereur.  Le  gouverneur  nour- 
rit plufieur  éléphans ,  &  entretient  plulieurs  compagnies  de 
foldats ,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  pour  lui  fervir 
de  garde ,  tant  dans  la  ville  que  dehors ,  &  pour  exécuter  fea 
ordres. 

Il  ne  décide  point  fouverainement  par  lui  feul  des  chofes 
de  conléquence  ,  il  prend  confeil  d'autres  officiers  de  la 
fille  ,  comme  du  cbgy  ,  du  vacanavish  ,  &  du  catoval.  Le 
cogy  eft  un  homme  fott  habile  dans  les  lois  du  pays ,  qu'on 
coniulte  dans  les  affaires  qui  ont  rapport  aux  coutumes  civi- 
les de  l'empire  ,  Si  qui  en  décide. 

Le  vacanavish  eft  un  officier  prépofé  ,  pour  faire  favoir 
toutes  les  femaines  à  la  cour  ce  qui  fe  palfe  de  remarquable 
&  d'important. 

Il  y  a  un  autre  officier  allez  femblable  à  celui-ci  ;  on  l'ap- 
pelle le  harearrah.  Sa  fonction  eft  de  marquer  chaque  jour 
ce  qui  fe  fait  Si  fc  dit  dans  le  public  ,  8c  d'en  faite  le  rapport 
à  l'empereur  ;  mais  il  doit  le  faire  d'une  manière  qui  ne  cho- 
que poinr  le  respect  dû  à  un  fouveraiu,  dont  la  moindre  in- 
dignation eft  mortelle. 

Le  catoval  elt  un  officier  de  la  ville  ,  établi  pour  empê- 
cher les  défordres ,  8c  pour  les  punir  :  il  eft  obligé  de  taire 
la  ronde  dans  les  rues  trois  fois  la  nuit,  à  neuf  heures  du 
foir  ,  à  minuit,  &  à  trois  heures  du  matin ,  jusqu'à  ce  qu'à 
cinq  heures  on  frappe  le  tambour ,  8c  on  fonne  de  la  trom- 
pette. Le  catoval  ell  toujours  accompagné  de  plufieurs  do- 
mefliques  ,  &  de  foldats  armés  d'épées  ,  de  lances ,  d'arcs  & 
de  flèches  :  quelques- uns  portent  une  arme  fort  à  ctaindre, 
c'eft  une  baguette  de  fer  ,  longue  d'une  coudée  ,  qui  a  au 
bout  une  grotfe  boule  de  fer  ,  &  avec  laquelle  on  peut  faci- 
lement brifer  la  tête  d'une  perfonne  ,  ou  lui  enfoncer  les  ce). 
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tes.  Quand  ils  rencontrent  quelqu'un  qui "â  commis  quelque 
faute  légère,  il  le  fait  mettre  en  pnfon  pour  quelque  tems  ; 
mais  fi  la  faute  eft  plus  confidérable  ,  il  lui  tait  donner  la 
baftonnade. 

Quoique  Surate  foit  habitée  par  toute  forte  de  nations  dif- 
férentes, &  qu'il  y  ait  bien  des  étrangers  mêlés,  avec  les  na- 
turels du  pays, on  y  voit  cependant  peu  de  querelles  &  de 
disputes.  Les  Indiens  idolâtres,  plus  propres  à  recevoir  une 
injure  qu'à  la  faire ,  s'éloignent  avec  foin  de  tous  les  crimes 
odieux  &  préjudiciables  à  la  (ociété  ,  tels  que  les  meurtres , 
le  vol  ,  &  lemblables;  les  fautes  légères  qu'ils  commettent , 
lont  feulement  punies  par  la  baftonnade  ;  je  crois  qu'il  y  a 
plus  de  vingt  ans  qti»on  n'a  fait  mourir  perlonne  dans  Su- 
tate. 

L'empereur  a  feul  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  &  ne 
le  communique  guères  qu'aux  juges  qui  font  trop  éloi- 
gnés :  ainlï  quand  quelqu'un  a  commis  quelque  crime  confi- 
dérable, on  le  fait  lavoir  au  prince  ,  qui ,  (ans  faire  venir 
le  criminel ,  prononce  (a  fentence  fuivant  la  nature  de  fon 
crime. 

On  ufe  de  fermens  en  juftice  ,  comme  dans  le  pays  chré- 
tien. Les  Banians  ne  s'y  foumettent  cependant  qu'avec  répu- 
gnance ,  &  aimeroient  (ouvent  mieux  perdre  leurs  caufes  , 
que  de  faire  un  lermenr ,  p.irce  qu  il  y  a  quelque  choie  d'in- 
famant parmi  eux.  Lorsqu'ils  en  font  ,  ils  mettent  leurs 
mains  lur  une  vache  ,  en  difant ,  que  je  puifle  manger  de  la 
la  chair  de  cet  animal  facré ,  fi  ce  que  je  dis  n'eft  pas  vrai.  Le 
fentiment  où  ils  lont  touchant  la  transmigration  ,  leur  ins- 
pire un  respect  hngulier  pour  tous  les  animaux  ,  &  fur- tout 
pour  la  vache,  dont  ils  ne  voudioient  pas  manger  pour 
toure  chofe  au.monde  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ont  de  manger 
la  chair  de  celui  dans  lequel  l'ame  de  leur  père  aura  paiîé. 
Ainlî  le  respedt  fait  en  eux  ,  par  rapport  aux  animaux  ,  ce 
qu'il  fait  chez  les  Chinois  par  rapport  à  leurs  lois:  Se  à  leurs 
coutumes;  car  ils  prétendent  que  leurs  percs  qui  loin  moits, 
voyent  tout  ce  que  font  leurs  enfans ,  Se  font  irrités  contre  . 
eux  ,  lorsqu'ils  rransgreffent  ou  altèrent  les  loix  qu'ils  leur 
ont  données  ,  Se  ils  les  tiennent  par  ce  moyen  ,  dans  la  fou- 
tniffion  &  l'obéillance.  Quand  il  fe  vole  quelque  chofe  à  la 
campagne  ,  il  y  a  un  officier,  qu'on  nomme  le  foursd.ir  ,  qui 
eft  obligé  d'en  répondre,  il  a  lotis  lui  des  foldats  &  des  do- 
meftiques  ,  qui  ti  averlent  les  campagnes ,  &  rodent  dans  les 
grands  chemins  pour  découvrir  les  voleurs ,  &  faire  en  forte 
qu'on  puille  voyager  lans  danger. 

Le  havre  de  Suratta  eft  à  deux  lieues  de  la  ville  ,  au  villa- 
ge de  Suhah ,  Se  c'eft  à  caule  de  cela  que  les  Anglois  Se 
Hollandois  l'appellent  le  Ko  m  de  iuhah  -,  les  navires  y  dé- 
chargent leurs  marchandées ,  que  l'on  achevé  de  porter  par 
terre  à  Suratta.  Cette  rade  eft  (ïtuée  à  nd  50',  fur  le  cours 
de  nord-eft  Se  de  lud  oueft  :  l'entrée  n'eft  pas  bien  large ,  Se 
à  la  haute  marée  on  y  trouve  fept  bradés  d'eau  ,  &  à  la 
balle  cinq. 

Le  havre  même  n'a  .qu'environ  cinq  cents  pas  de  large 
devant  le  village ,  Se  le  fond  de  fable  Se  la  plupart  des  bancs 
demeurent  découverts  Se  fecs ,  au  reflux  ,  Si  (ont  tellement 
escarpés  ,  que  la  fonde  y  eft  tout-à-fait  inutile.  L'on  y  eft  à 
couvert  de  tous  les  vents ,  à  la  rélerve  de  celui  de  fud-oueft'; 
mais  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  feptembre  ,  l'on  eft 
contraint  de  quitter  cette  côte  ,  à  caufe  des  vents  Se  des 
orages. 

Les  habitans  de  Suratta  lont  ou  benjans ,  btamans  ,  ou 
moguls.  Ceux  ci  (ont  mahométans,  Se  (ont  bien  plusconli- 
dérés  que  les  autres.  Ils  ont  de  l'averhon  pour  les  métiers  & 
pour  la  marchandife  ,  Se  aiment  mieux  lervir  que  de  don- 
ner dans  un  emploi  honnête  ;  car  dès  qu'ils  ont  gagné  de 
quoi  avoir  un  cheval ,  ils  croyent  être  ati'deflus  de  la  fortu- 
ne ,  parce  qu'ils  entrent  auffi-tôt  au  fervice  de  leur  prince. 
Les  benjans  au  contraire  font  retirés  &  laborieux  ,  s'appli- 
quent au  travail  &  à  la  marchandée ,  Se  onr  une  dévotion 
extraordinaire  pour  les  choies  religieufes. 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  leurs  hôtels,  leurs 
magafïns,  leurs  prélidens ,  leurs  marchands  Se  leurs  com- 
mis ,  Se  en  ont  fait  une  des  villes  les  plus  marchandes  de 
l'Orient.  Les  Anglois  particulièrement  y  ont  établi  le  fotc 
de  tout  leur  commerce  des  Indes  ,  Se  un  préfident  auquel 
tous  les  commis  des  autres  bureaux  font  obligés  de  rendre 
compte.  Il  s'y  trouve  affilié  de  vingt  ou  vingt-quatre  mar- 
chands Se  officiers ,  Se  a  fous  fa  direction  le  bureau  d'Agra, 
où  ils  ont  un  commis  accompagné  de  fix  perfonnes  :  celi  i 
d'Ispahan  ,  où  ils  ont  un  commis  Si  fept  ou  huit  autres  mar- 
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chands  :  celui  de  Mafulipatam  avec  quinze  :  celui  de  Brodra 
&  de  Broitschiaavec  quatre  ;  Se  celui  de  Dabul  avec  deux 
perlonnes ,  qui  font  tous  obligés  de  fe  trouver  tous  les  ans  à 
Suratta ,  &  d'y  rendre  compte  de  leur  adminillration  au  pré- 
fident. 

Les  dehots  de  cette  ville  font  les  plus  beaux  du  monde  ; 
car  outre  les  jardins  ,  où  l'on  cultive  toutes  fortes  d'arbres 
fruitiers,  toute  la  campagne  femble  vouloir  contribuera 
tout  ce  qui  peut  réjouir  la  vue.  On  y  remarque  entr'autres 
chofts  plufieurs  beaux  fépulcres  bâtis  en  marbre ,  Se  un 
tancke  ,  ou  une  citerne  faite  en  oefogone ,  Se  revêtue  de 
pierres  de  taille  ,  ayant  à  chaque  coin  un  escalier  pour  des- 
cendre ,  &  au  milieu  le  fépulcre  du  fondateur  de  ce  magni- 
fique ouvrage,  qui  eft  fi  grand  ,  qu'il  a  de  quoi  fournir  de 
l'eau  à  toute  la  ville  ,  même  pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'année. 

SURB/UA  ou  Surabaia,  ville  des  Indes  ,  dans  l'iflede 
Java  Voyez  Surubaya. 

SURBAY  ,  baye  fur  la  côte  d'Angleterre  ,  dans  le 
Yorckshire,  au  quartier  oriental  ou  Eft-Riding.  Le  cap  de 
f  lamboroug  ,  en  anglois  Flamberoughead ,  forme  du  côté 
du  midi  une  baye,  nommée Surbay,  c'eft-à  dire , baye  aff'u- 
rée  ,  à  caufe  de  la  bonté  de  (a  rade  ,  qui  peut  contenir  quan- 
tité de  vailfeaux.  I  es  anciens  la  nommoient  Eulimenon  ;  ce 
qui  fignifie  la  même  chofe.  Ptolomée  l'appelle  Eulimenon 
Gabrantmmerum  ,  à  caufe  que  le  peuple  qui  habitoit  le  pays 
d'alentour  portoit  le  nom  de  Gabrantonici.  *  Délie,  de  la  Gr. 
Br.p.  251. 

SURDAONES  ,  peuples  de  l'Espagne  Tarragonnoife. 
Pline,  /.  5  ,  c.  3  ,  les  place  (ur  le  bord  du  fleuve  Sieoris , 
aujourd'hui  la  Ségre  ,  \il  leur  donne  pour  capitale  la  ville 
d'Ilerda  ,  à  prélent  Lérida  ,  qui  étoit  auffi  la  capitale  des 
llergetes  :  Ilerdenfes  ,  dit-il ,  Surdaonum  Gentis  ,  juxta  quos 
Sieoris  fluvius.  Ainfi  les  Ilerdenfes  ,  ou  habitans  de  Lérida  , 
failoient  partie  des  Surdaons.  ;  les  Surdaons  étoient  compris 
(ous  les  llergetes  ,  &  Ilerda  étoit  la  capitale  des  deux  peu- 
ples. Comme  on  ignore  l'origine  des  Surdaons ,  Gaspar  Var- 
rerius  Se  quelques  autres  voudroient  lire. dans  Pline  Sardo- 
num  ,  au  lieu  de  Surdaonum  ,  &  alors  ce  peuple  tireroit  (on 
origine  des  Sardones  que  Pomponius-Mela  Se  Pline  mettent 
dans  la  Gaule  Aquitanique  -,  mais  il  vaut  peut-être  mieux 
ignorer  l'origine  d'un  peuple  ,  que  de  (e  hazarder  fans  fon- 
dement à  faire  une  correction  dans  un  auteur  ancien.* Marco. 
Htspan.  1.  2  ,  c.  26. 

SURE' ,  bourg  de  France ,  dans  le  Perche ,  élection  de 
Mortagne. 

SURENI.  Voyez  Surum. 

SURENTI ,  pointe  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples ,  en- 
viron à  trois  milles  à  l'oueit-lud-oueftde  lapointede  Vigo, 
avec  une  tour  de  garde  ;  mais  la  dernière  eft  plus  haute  que 
la  première.  Entre  les  deux  ,  il  y  a  un  peu  d'enfoncement, 
où  la  côte  eft  escarpée ,  unie  par  le  haut,  presque  toute 
remplie  de  concavités  loutetreines ,  vers  la  mer ,  faites  à  la 
pointe  du  marteau  ,  Se  qui  eft  remarquable  par  fes  antiqui- 
tés. Près  de  la  pointe  du  (ud-oueft  de  Surenti  eft  la  ville  de 
même  nom  ;  Se  fur  le  bord  de  la  mer ,  proche  de  cette  vil- 
le ,  il  y  a  deux  petits  forts  armés  de  quelques  canons,  pour 
la  défenfe  du  mouillage.  On  peut  aulli  mouiller  devant  la 
ville  près  de  la  pointe  du  fud-oueft  ,  par  fept  à  huit  brades 
d'eau.  La  première  ancre  (era  par  dix-huit  à  vingt  brades 
d'eau,  fond  d'herbe  vazeux.  A  l'extrémité  de  cette  pointe  , 
il  y  a  plufieurs  écueils  hors  de  l'eau  Se  fous  l'eau  pioche  delà 
pointe.  De  la  pointe  de  Surenti  au  cap  de  Campanel ,  la 
route  eft  environ  le  fud- fud-oueft  ,  Se  la  diflance  de  cinq  , 
milles.  Cette  côte  eft  fort  haute ,  escarpée  vers  la  mer  ,  Se 
remplie  de  tours  de  garde  fur  toutes  les  pointes  Se  hauteurs. 
*  Micbelot ,  Portul.de  la  Médit,  p.  123. 

SURENTUM.  Voyez  S'urrentum. 

SURESNE  ,  boutg  de  L'ifle  de  France.  Il  eft  connu  pour 
être  un  des  meilleurs  vignobles  des  environs  de  Paris.  Il  y  a 
à  Suresne  un  prieuré,  qui  a  été  uni  à  la  manie  abbatiale  de 
S.  Germain  des  Prez. 

SURFONT  ,  paroifTe  de  France  ,  dans  le  Baffigny  ,  élec- 
tion de  Chaumont  :  cette  terre  appartient  à  la  maifon  de 
Choifeuil ,  qui  l'a  acquife  de  celle  de  clermont  ,  où  elle 
étoit  entrée  par  le  mariage  de  Jean  d'Amboife  ,  avec  Ca- 
therine de  S.  Blin.  Surfont  ell une  terre  confidérable. 

SURGERES  ,  bourg  de  France  ,  au  paysd'Aunis,à  trois 
lieues  deTonnay  Boutonne  ,  Se  à  fix  lieues  de  la  Rochelle. 
Il  s'y  tient  plufieurs  foires  où  l'on  fait  un  ^raud  commerce 
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de  chevaux.  Surgères  a  ticre  de  marquilat ,  &  appartient  a 
une  branche  de  la  maifon  de  la  Roche-Foucaut. 

SURGUES,  paroilîè  de  France,  dans  la  Picardie,  au 
gouvernement  d'Ardres ,  à  cinq  lieues  de  Boulogne  Se  de 
6.  Omer,  avec  titre  de  baronnie.  Esquieules  eft  un  fecours 
de  cette  paroiflè. 

SURGUTO  ou  Si'rgut  ,  ville  de  l'Empire  Ruflîen , 
dans  la  Sibérie  ,  à  l'eft  de  l'Oby.  Cette  petite  ville  eft  mal 
peuplée  ,  &  on  y  fait  fort  peu  de  commerce.  La  plupart  des 
gens  de  ce  pays  font  fi  miférables  ,  qu'à  peine  ont-ils  de 
quoi  fe  couvrir  le  corps.  Ils  poffëdent  peu  de  terres  laboura- 
bles ,  Se  ce  qu'ils  cultivent  eft  fort  peu  de  chofe  ,  de  forte 
qu'ils  ne  habilitent  que  de  la  chalîe  des  martes  zibelines, 
des  hermines  &  des  renards.  Ils  ne  prennent  pas  les  martes 
avec  des  trapes  ,  ils  les  tuent  avec  des  flèches  émoulfées  , 
ou  bien  ils  allument  du  feu  fous  l'arbre,  fur  lequel  fe  tient  la 
matte-zibeline  ,  qui  ne  pouvant  (uppotter  la  fumée ,  fe 
Jailfe  tomber.  Alors  ceux  qui  font  fousl'atbre  fe  jettent  des- 
sus. Pont  les  hermines  ils  leur  tendent  des  trapes  ,  Se  vonc 
à  la  charte  des  renards  avec  des  chiens.  On  trouve  fur-tout, 
en  avançant  dans  le  pays  à  l'eft,  Se  en  remontant  l'Oby,  de- 
puis Surgut  jusqu'à  la  ville  de  Narum ,  de  très  belles  martes- 
zibelines  ,  d'un  brun  pâle ,  &  de  noires  ;  les  plus  belles  her- 
mines viennent  de  la  Sibérie  ,  &  même  de  toute  la  Ruflîe. 
Les  renards  noirs  font  d'une  beauté  inexprimable.  On  en 
conferve  les  plus  beaux  pour  la  cour ,  &  on  les  eftime  jus- 
qu'à deux  ou  trois  cents  roubles  la  pièce.  Il  y  en  a  même  qui 
furpartent  en  cette  couleur  les  plus  belles  martes-zibelines 
de  la  Daurie.  On  les  prend  avec  des  chiens ,  ausquels  ils 
donnent  fouvent  le  change.  H  y  a  auffi  dans  ce  pays  des  re- 
nards ,  qui  ne  font  qu'à  demi  noirs  „mêlés  de  gris  ,  Se  l'on 
prend  rarement  de  ceux  qui  font  entièrement  noirs.  Quant 
au  rouges  ,  ils  y  abondent.  On  trouve  encore  quantité  de 
loutres  Se  de  biévres.  Les  premiers  ne  vivent  que  de  proye, 
&  font  de  dangeteux  animaux.  Ils  fe  perchent  lur  les  arbres 
comme  les  luxes  ,  d'où  ils  ne  branlent  pas  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
parte  des  élans ,  des  cerfs ,  des  daims  ,  ou  des  lièvres  ,  fur 
lesquels  ils  s'élancent ,  &  ils  ne  les  quittent  pas  qu'ils  les 
ayent  terralfés  ,  &  percés  à  coup  de  dents,  après  quoi  ils  les 
dévorent.  On  fait  des  contes  extraordinaires  touchant  les 
bievres ,  qui  ont  leuts  tanières  le  long  de  cette  rivière ,  dans 
les  endroits  les  moins  fréquentés ,  &  où  il  y  a  une  plus 
grande  abondance  de  poirtbn,  qui  fait  leur  nourriture  ordi- 
naire. On  prétend  entr'autres  que  ces  animiux  s'atroupent 
par  couples  au  prinrems ,  &  font  une  forte  de  voihnage  ; 
qu'enfuite  ils  font  des  prifonniers  de  leur  espèce  ,  Se  qu'ils 
traînent  dans  leurs  tanières,  pour  leur  lervir  d'esclaves  ; 
qu'ils  abattent  des  arbres ,  en  les  rongeant  par  le  pied ,  Se 
les  traînent  vêts  leuts  demeures ,  où  ils  en  coupent  des  bran- 
ches d'une  certaine  longueur ,  dont  ils  fe  fervent  pour  enfer- 
mer les  provifions  qu'ils  font  pendant  l'été ,  vers  le  terris  que 
leurs  femelles  font  leurs  petits.  On  ajoute  qu'enfuite  ces 
animaux  s'artemblent  une  féconde  fois ,  Se  qu'après  avoir 
abattu  un  arbre  ,  qui  a  quelquefois  une  aulne  de  rour ,  ils  le 
réduifentà  la  longueur  de  deux  brafles.puisle  traînent  dans 
l'eau  jusqu'à  leuts  tanières,  devant  les  trous  desquels  ils  le 
dreûent  dans  l'eau  à  la  profondeur  d'une  aulne ,  fans  que  cet 
atbre  touche  le  fond ,  &  le  pofent  dans  un  équilibre  (1  jufte , 
que  ni  la  force  du  vent ,  ni  celle  des  vagues  ne  fauroit  l'é- 
branler. Si  l'on  ne  connoilFoit  pas  l'induftrie  du  caftor ,  celle 
des  bievres  partèroit  pour  une  fable.  Il  y  a  bien  des  gens 
dans  ce  pays  ,  qui  attribuent  fur-tout  l'érection  de  cette  ar- 
bre ,  devant  les  tanières ,  à  la  magie  des  Oftiaques ,  Se  des 
autres  païens  qui  habitent  dans  ces  quartiers  ;  mais  ils  ajou- 
tent qu'il  eft  certain  que  les  payfans  lavent  diftinguer  parmi 
ces  animaux  les  esclaves  d'avec  les  autres ,  par  leur  mai- 
greur ,  &  par  leur  poil  qui  eft  tas  à  force  de  travailler.  Les 
Ruffiens  Se.  les  Oftiaques  qui  les  prennent  à  la  charte  ,  ne 
déttuifent  jamais  toute  la  tanière  ,  &  ont  foint  d'y  laifler 
toujours  un  mâle  Se  une  femelle  ,  pour  la  multiplication  de 
l'espèce.  *  Adam  Brand.  Voyage  de  Moscovie.  Corn,  le 
Bruyn  ,  Voyages,  t.  5  ,  p.  343. 

SURGY  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Nivernois  ,  élection 
de  Clamecy. 

SURI  A.  Voyez  Syrie. 

SURIASSER  ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  A(ie  ,  dans 
l'Anatolie  ,  félon  Davity  ,  Ionie ,  qui  dit  qu'elle  eft  voi- 
fîne  de  Smyrne  ,  Se  fert  de  demeure  à  un  Sangiac. 
Cette  ville,  ajdute-t-il,  eft  importante,  &  fituée  près 
ilu  capStellaro  ou  StilUri,  anciennement  Mymus  ,  op- 
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SURIATES,  peuples  d'Italie,  dans  I'Umbrie  ,  félon 
Pline,  /.  7  ,  c.  14.  Le  père  Hardouin  lit  Cariâtes,  au 
lieu  de  Situâtes ,  fans  donner  aucune  raifon  de  ce  chan- 
gement. 

SURICI ,  ifle  de  l'Archipel ,  près  de  la  côte  feptentrio- 
nàle  de  rifle  de  Négrepont ,  environ  au  fud  oueft  du  cap 
fud-oueft  de  l'ifle  de  Sciatta.  Cette  ifle,  qui  femble  être 
marquée  fous  le  nom  de  Podico  ,  dans  les  cartes  marines 
italiennes,  eft  prife  pour  l'ancienne  Cïcynethus  oaOtulis, 
dont  Etienne  le  géogtaphe  fait  mention.  Les  vaiflèaux  peu- 
vent trouver  une  fort  bonne  rade  à  l'abri  des  vents  du  nord 
&  du  nord-oueft  ,  entre  cette  ifle  Se  celle  de  Négrepont. 
Mais  en  tirant  delà  du  côté  de  l'orient ,  il  n'y  a  aucune 
bonne  rade  pour  les  grands  bâtimens,  le  long  de  la  côte 
leptentrionale  de  cette  dernière  ifle,  la  mer  y  étant  fore 
profonde  par -tout  &  fans  fond.  Cette  côté  eft  dure  ,  iné- 
gale Se  raboteufe  ,  &  les  matelots  courent  infailliblement 
risque  d'y  faire  naufrage ,  lorsqu'ils  font  poufles  contre 
un  rivage  un  peu  bas ,  Se  qu'ils  ne  peuvent  pas  l'éviter 
en  détournant  leurs  voiles.*  Dapper,  Descr.  de  l'Archipel, 

SURIGA  ,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Ptolomée , 
/.  4  ,  e.  1 ,  la  place  fur  l'Océan  Atlantique  ,  entre  le  pro- 
montoire Ufadium  Se  l'embouchure  du  fleuve  Una.  Le 
nom  moderne  eft  Abet ,  félon  quelques-uns ,  &  Goz.-Porto, 
félon  d'autres.  Goza  Se  non  pas  Goz-Porto  eft  la  même 
ville  qu'Abet. 

SURII ,  peuples  qui  n'admettoient  à  leurs  facrifices  au- 
cun esclave  ,  félon  Athénée  ,  qui  cite  Philarque.  *  Ortel. 
Thefaur. 

SURIN  ,  feigneurie  de  France,  dans  le  Berry.  Elle  ap- 
partenoit  aux-  pères  jéfuites,  à  qui  Henri  II  ,  prince  de 
Condé ,  la  donna  ,  pour  fonder  la  clafle  de  théologie  dans 
leur  collège  de  la  ville  de  Bourges. 

SURINA  ,  province  de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
pays  des  Amazones  ,  à  l'orient  de  celui  des  Cufignates , 
nation  qui  cultive  les  plaines  fituées  fur  le  bord  méridional 
du  fleuve  des  Amazones.  Les  peuples ,  qui  habitent  cette 
province ,  font  les  Surines  &  les  Coripunes,  narion  les  plus 
curieufes  &  les  plus  adroites  de  toute  l'Amérique  en  ou- 
vrages de  bois.  Ils  font  des  bancs  Se  des  fiéges  en  figure 
d'auimaux  ,  avec  une  déhcatelle  qui  va  au-delà  de  rout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer.  Ils  font  aufli  des  javelots  &  des  flè- 
ches que  recherchent  toutes  les  nations  voifines.  Les  petites 
idoles  qu'ils  forment  au  naturel  ,  font  travaillées  avec  une 
fi  grande  induftrie  ,  que  nos  plus  habiles  fculpteurs  feroienc 
contraints  de  les  admirer.  L'échange  qu'ils  font  de  tous 
ces  divers  ouvrages ,  leur  fait  mener  une  vie  aifée  &  com- 
mode; le  commerce  qu'ils  en  font  leur  attirant  de  tous 
cotés  toutes  les  chofes  qui  leur  peuvent  être  nécertàires.*  Le 
comte  de  Pagan ,  Relat.  hift.  Se  géogr.  de  la  rivière  des 
Amazones. 

SURINAM  ou  Suriname  ,  rivière  de  l'Amérique  , 
dans  la  terme  ferme ,  au  pays  appelle  Guïane  ou  Goyan- 
ne.  Elle  a  fon  embouchure  entre  celles  de  Coupenam  Se  de 
Soramine,  coule  presque  du  midi  au  nord  ,  donne  fon 
nom  à  cette  étendue  de  pays ,  où  les  Hollandois  fe  font 
établis ,  eft  fituée  dans  la  Guïane ,  fur  les  côtes  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  à  fix  on  fept  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale.  A  fon  embouchure  il  y  a  des  bancs  de  fable,  mais 
qui  font  couverts  de  trois  brades  d'eau  ,  lorsque  la  marée 
eft  haute.  Elle  a  environ  une  lieue  de  largeur ,  qu'elle  con- 
ferve depuis  fon  embouchure ,  jusqu'au  confluent  de  la 
Commewine  ,  qui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Suriname. 
La  première  descend  de  l'occident  Se  l'autre  de  l'orient. 
Ces  deux  rivières,  au-dertusde  leur  confluent ,  ont  cha- 
cune environ  une  demi-lieue  de  largeur  ,'Se  font  fi  pro- 
fondes ,  qu'elles  peuvent  porter  les  plus  gros  bâtimens , 
jusqu'à  trente  lieues  en  les  remontant.*  De  l'IJle ,  Atlas. 
Janiçon ,  Etat  prêtent  des  Provinces- Unies,  t.  2 ,  p.  406 
&  fuiv, 

A  deux  lieues  de  l'embouchure  de  cette  rivière ,  il  y  a  le 
fort  Zelatiflia  ,  bâti  de  briques ,  avec  un  bourg  nommé 
Paramaribo  ,  d'environ  quatre  cents  maifons.  Les  François 
avoient  occupé  ce  pofte  l'an  1(340,  mais  ils  l'abandonnè- 
rent quelque  tems  après ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent  trop 
mal  fain.  Les  Anglois  enfuite  en  prirent  poflèflïon  ,  mais 
ils  en  firent  peu  de  cas  ;  de  forte  qu'en  166S  Charles  II, 
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roi  de  la  grande  Bretagne  ,  tomba  facilement  d'accord  de 
rendre  cette  colonie  aux  Hollandois ,  ce  qui  n'eut  pourtant 
Ion  entière  exécution  qu'après  la  conclufion  de  la  paix 
en  1674. 

Le  pays  étoit  alors  effectivement  fort  mal  fain  ,  parce 
qu'il  étoit  tout  couvert  de  bois  ,  qui  empêchoient  que  le 
vent  &  le  foleil ,  quoique  deux  fois  vertical  Tannée  ,  ne  le 
deflechaflènt.  Cependant  quelques  habitans  de  Zélande  , 
fous  la  protection  des  états  de  cette  province ,  y  allèrent 
former  des  étabhflèmens,  Se  voyant  qu'on  en  pouvoit  tirer 
une  prodigieufe  quantité  de  fucre  ,  ils  abattirent  tant  de 
bois ,  que  le  foleil  &  les  vents ,  en  defTéchant  le  terrein  , 
rendirent  ce  pays  beaucoup  plus  fain  qu'auparavant. 

Comme  la  nouvelle  compagnie  des  Indes  occidentales , 
à  qui  les  états  de  Zélande  avaient  transporté  cette  colonie, 
n'étoit  pas  en  état  par  elle-même  d'y  envoyer  tout  le  fe- 
cours  néceflaire ,  elle  en  céda  un  tiers  aux  magiftrats  d'Am- 
fterdam ,  un  autre  à  M.  d'Aarffens ,  feigneur  de  Somelsdyk, 
&  ne  s'en  réferva  que  le  troifiéme  tiers.  Ceft  delà  qu'on  a 
nommé  cette  colonie  la  fociété  de  Suriname  ;  mais  la  fou- 
veraineté  en  appartient  aux  Etats  Généraux.  Depuis  cet 
arangement ,  plufieurs  familles  fe  transportèrent  dans  ce 
pays,&C  y  firent  des  plantations  de  fucre,  qui  leur  rap- 
portèrent des  profits  confidérables.  A  mefure  que  cette  co- 
lonie fe  peuploit  ,  l'air  s'y  purifîoit  par  de  grands  abatis 
d'arbres  Se  des  brouifailles ,  &  par  le  plantage  des  cannes 
de  fucre  ;  ce  qui  y  attira  un  grand  nombre  d'habitans  , 
de  forte  qu'en  1683  ,  on  y  comptoit  déjà  jusqu'à  cinq  ou 
fix  cents  familles. 

Ces  heureux  fuccès  portèrent  les  Etats  Généraux  à  fa- 
vorifer  cette  colonie;  ils  lui  accordèrent  le  z^  feptem- 
bre  1681,  un  octroi,  contenant  trente-deux  atticles,  en 
faveur  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales ,  Se  pour 
la  fureté  de  ceux  qui  étoient  déjà  établis  dans  cette  colonie  , 
ou  qui  s'y  établiroient  dans  la  fuite. 

Entr'autres  prérogatives  ,  leurs  hautes  puiflànces ,  par  cet 
octroi,  accordèrent  à  la  compagnie  le  droit  de  lever  trois 
florins  par  laft  de  tous  les  vaifleaux  qui  entreroient  dans  le 
port  de  Surinam  ,  ou  qui  en  fortiroient  :  de  même  qu'une 
capitulation  de  cinquante  livres  de  fucre  par  an  fur  cha- 
que habitant  ,  blanc  ou  noir  ;  Se  deux  Se  demi  pour  cent 
de  la  valeur  de  toutes  les  marchandifes,  envoyées  en  Hol- 
lande ,  ou  vendues  dans  le  pays  même ,  pour  le  droit  du 
poids  public. 

Un  autre  avantage  confîdérable  de  la  compagnie  eft 
celui  d'avoir  feule  le  droit  de  transporter  des  Nègres  à 
Suriname  ;  mais  elle  eft  obligée  de  les  y  vendre  publique- 
ment deux  à  deux ,  pour  en  accommoder  tous  les  habi- 
tans ,  fans  aucune  diftinction.  Elle  peut  auflï  obliger  tous 
les  vaifleaux  qui  vont  dans  ce  pays  d'y  transporter  cha- 
cun douze  perfonnes  ,  moyennant  trente  florins  par  tête , 
tant  pour  le  partage  ,  que  pour  la  nourriture  ;  Se  deux 
enfans,  au-deiïbus  de  douze  ans,  ne  paflênt  que  pour  une 
perfonne. 

Il  eft  permis  à  tous  les  habitans  de  la  république  d'aller 
s'établir  à  Suriname  ,  &  d'y  négocier ,  en  payant  à  la  com- 
pagnie le  droit  du  laft,  ci-deflus  mentionné,  &  en  don- 
dant  caution  que  leurs  vaifleaux  n'iront  point  fur  les  côtes 
d'Afrique  ,  ni  dans  aucun  lieu  où  la  compagnie  a  feule  le 
droit  de  trafiquer ,  &  qu'ils  retourneront  directement  dans 
les  ports  de  ces  provinces.  Après  avoir  payé  le  droit  du 
laft  à  la  compagnie  ,  ils  en  obtiennent  des  pafleports  pour 
faire  leur  voyage  :  &  afin  de  favorifer  les  négocians  parti- 
culiers ,  il  eft  défendu  à  la  compagnie  d'envoyer  à  Surina- 
me un  plus  grand  nombre  de  vaifleaux  qu'il  ne  lui  en  faut 
pour  y  transporter  des  esclaves. 

La  compagnie  eft  chargée  de  l'entretien  du  fort  2el.ni- 
dia  &  de  celui  de  Sonielsdyc ,  de  même  que  de  l'artillerie , 
des  munitions  de  guerre  ,  du  payement  des  troupes  ,  &  de 
tout  ce  qui  concerne  le  maintien  &  la  défenfe  de  la  colo- 
nie. Elle  a  foin  aulli  dy  envoyer  des  miniftres,  mais  ils 
font  entretenus  aux  dépends  de  la  colonie. 

Enfin,  par  le  grand  nombre  des  Hollandois,  qui  y  ont 
fait  des  plantations  ,  la  colonie  eft  deveuie  très-floriflanre , 
&  s'eft  étendue  jusqu'à  trente  lieues  au-deflus  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  ;  mais  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle 
puiffe  s'étendre  plus  loin  ,  à  caufe  des  cataractes  qui  em- 
pêchent de  remonter  les  deux  rivières ,  &  des  rochers  qui 
ne  permettent  pas  de  pénétrer  plus  avant ,  &  qui  fervent 
en  même  tems  de  remparts  à  la  colonie  contre  les  acta- 
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ques  des  Sauvages  qui  habitent  fur  les  hauteurs ,  ôc  qu'on 
ne  peut  apprivoifer. 

Depuis  quelques  années  la  colonie  eft  devenue  très- 
puiflànte  ;  car  ,  outre  les  Indiens ,  on  y  compte  aujour- 
d'hui plus  de  huit  cents  familles,  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  un  allez  grand  nombre  de  François  réfugiés ,  qui 
ont  un  pafteur,que  la  colonie  entretient.  On  fait  auflï  mon- 
ter les  plantations  jusqu'à  quatre  cents  &  plus ,  qui  rappor- 
tent des  profits  immenfes  aux  propriétaires. 

Toutes  ces  plantations  (ont  (ituées  le  long  des  rivières. 
Un  peu  au-deflus  de  Paramaribo  ,  il  y  a  une  belle  maifon  , 
qui  tut  bâtie  fous  le  gouvernement  de  M.  de  Somelsdyk. 
Plus  haut  on  trouve  un  village  ,  nommé  le  Zantpunt ,  qui 
confille  en  vingt-cinq  ou  trente  maifons,  avec  une  églife. 
Au-deflus  de  ce  village  il  y  en  a  un  autre ,  qu'on  nomme 
le  quartier  des  Juifs.  Les  meilleures  plantations  font  dans 
ces  quartiers  ,  6c  c'étoit  autrefois  l'extrémité  de  la  colonie; 
mais  la  fœur  de  M.  de  Somelsdyk  étant  arrivée  dans  ces 
pays  ,  les  Labadifles  ,  qui  l'accompagnèrent ,  établirent 
plus  haut  une  plantation  ,  qui  porte  encore  leur  nom.  Au 
confluent  des  rivières  de  Suriname  Si  deCommewine,  eft 
fïtué  le  Krabbebosch  ,  lieu  fort  marécageux  ,  &  où  on  n'a 
pu  conftruire  un  fort  pour  défendre  ces  deux  rivières  ;  ce- 
pendant il  y  a  celui  de  Somelsdyk  ,  au  confluent  de  la 
Commcrvine  &  de  la  Cottica,  qui  eft  un  autre  bras  de  la 
rivière  de  Suriname.  Le  long  de  la  Cottica ,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  plantations ,  jusqu'à  quinze  ou  feize  lieues  en 
remontant,  auflï  -  bien  que  fur  une  auire  petite  rivière 
qu'on  nomme  Piereka  ,  Se  qui  tombe  de  la  Cottica  dans 
la  Commcwine.  Il  y  a  divers  autres  bras  de  ces  rivières,  le 
long  desquels  font  quantité  de  plantations. 

Ces  rivières  font  abondantes  en  poiflons  ,  les  uns  très- 
bons  Se  les  autres  fort  rares.  On  en  remarque  entr'autres 
un  qu'on  nomme  Torpille,  Si  qui  cauj'e  un  engourdiffe» 
ment  des  membres  à  tous  ceux  qui  le  touchent  feulement 
avec  un  bâton. 

Depuis  la  fin  de  novembre  jusqu'au  mois  de  juillet  la 
chaleur  y  eft  tempérée ,  &  les  pluies  y  font  abondantes. 

Pendant  le  refte  de  l'année  la  chaleur  y  eft  excelîîve.  Les 
jours  &  les  nuits  font  presque  égaux  pendant  toutes  l'année  , 
Si  le  foleil  s'élève  Se  fe  couche  toujours  à  fîx  heures ,  ou 
une  demi-heure  plutôt  ou  plus  tard.  Le  pays  voilin  de  la 
mer  eft  bas  ,  marécageux  &  rempli  de  bois;  mais  à  trente 
lieues  de  là  il  eft  montagneux ,  Si  entrecoupé  de  grandes 
plaines  ,  où  l'on  voit  plufieurs  bocages.  Lçs  arbres  font 
verds  toute  l'année,  Se  quelques-uns  portent  des  fleurs  & 
des  fruits  en  même  tems  ;  la  plupart  répandent  une  odeur 
qui  embaume  tous  les  environs.  Ce  pays  convient  beau- 
coup mieux  aux  perfonnes  âgées  qu'aux  jeunes  gens. 

Les  maladies  qui  y  régnent  le  plus  font  Les  fièvres  de 
toute  espèce  ,  \ejawe  Si  l'hydropifie  ,  que  l'on  nomme  la 
maladie  du  pays.  Le  jave  reflèmble  fort  à  la  vérole  ,  Si  l'on 
gagne  facilement  ce  mal  avec  les  Indiennes ,  qui  en  font 
presque  toutes  attaquées  naturellement.  L'hydropifie  eft 
caufée  par  la  mauvaife  nourriture  qu'on  donne  aux  escla- 
ves ;  mais  ceux  qui  fe  nourriflent  mieux  en  font  exempts. 

11  y  croît  quatre  forte  de  racines  ,  dont  les  Indiens  fe 
nourriflent  principalement ,  Se  qu'on  nomme  james,  plan- 
ton ,  caflade  &  bonanoe.  La  première  porte  des  fleurs 
femblables  au  houblon  ;  cette  racine  meurit  dans  l'espace 
de  huit  mois  ,  Si  ,  quand  on  l'a  bouillie  ou  rôtie ,  elle  fe 
met  en  mie.  Le  planton  eft  le  fruit  d'un  arbre ,  qui  n'eft 
mur  qu'au  bout  d'une  année  ,  &  qui  eft  plus  gros  qu'une 
fève  :  il  y  en  a  quarante  ou  cinquante  à  une  touffe  ,  mais 
l'arbre  n'en  porte  qu'une.  On  cueille  ce  fruit  avant  qu'il 
foi:  tout-à-tait  mur,  on  le  fait  bouillir  ou  rôtir ,  Si  l'on  en 
fait  une  espèce  de  pain.  La  caffade  eft  une  autre  racine ,  de  la 
grofleur  de  la  jambe  :  elle  produit  un  arbre  de  huit  pieds 
de  haut.  Quand  l'arbre  a  crû  pendant  un  an  ,  on  arrache 
cette  racine  ,  &  on  replante  les  branches  de  l'atbre.  On  ra- 
tiflè  cette  racine  &  on  en  exprime  tout  le  fuc ,  qui  eft  un 
venin  ;  Si  après  qu'elle  a  été  féchée  &  pilée ,  on  en  fait 
des  gâteaux,  qu'on  cuit  fur  des  pierres  chaudes.  Cette  es- 
pèce de  pain  eft  bon  quand  il  eft  frais ,  mais  il  ne  vaut 
guères  quand  il  a  pafle  un  jour.  Les  Indiens  font  de  cette 
racine  ainfi  préparée  ,  diverfes  fortes  de  boiflons ,  dont 
l'une  entr'autres',  qu'on  nomme  ferinoe ,  eft  bonne,  Se 
reflèmble  aflez  à  de  la  bierre  forte.  La  bonanoe  eft  une  ra- 
cine femblable  à  celle  de  planton  ,  excepté  qu'elle  eft  d'un 
meilleur  goût. 
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•Entre  les  diverfes  fortes  de  fruits  que  le  pays  produit  na- 
turellement ,  on  remarque  les  lemerrimars  ,  les  gaavers  Se 
les  pommes  de  pin.  Les  ftmerrtmar s  croilfent  fur  un  arbre 
d'une  hauteur  railonnable ,  &  reflemblent  allez  aux  pêches  ; 
en  dehors  ils  font  cotonneux ,  mais  on  ne  peut  les  manger 
que  quand  ils  font  pourris,  &  alors  ils  ont  le  goût  du  coti- 
goac.  Le  gaver  eft  auflî  gros  qu'une  neffle  :  il  -cft  jaune  & 
rempli  de  petits  grains ;  c'eft  un  fruit  fort  délicat ,  Se  qui  a 
le  même  goût  que  les  groleilles  :  il  croît  dans  les  prairies. 
La  pomme  de  pin  eft  le  meilleur  de  tous  les  fruits  ,  &  a  un 
pied  de  long  &  huit  pouces  de  groffeur  ;  en  dehors  elle  eft 
verte  &  marquetée  ;  en  dedans  jaune,  pleine  de  jus  ,  ren- 
fermé dans  de  petites  cellules  en. forme  de  rayon  de  miel, 
&  la  tête  eft  ornée  d'une  couronne  de  feuilles.  Ce  fruic 
croît  fur  un  arbriffèau  de  la  hauteur  d'environ  quatre 
pieds  ,  Se  fa  tige  fort  de  la  racine  ,  de  la  même  ma- 
nière que  celle  d'un  artichaud.  On  en  coupe  la  tête  , 
qu'on  replante ,  &  qui  produit  un  nouveau  fruit  au  bout 
de  dix  mois. 

Le  pays  eft  fécond  en  orangers  ,  limoniers ,  citronniers , 
melons  d'eau  Se  musqués  ,  &  en  vignes  que  l'on  fak  venir 
de  l'Europe ,  Se  qui  produifent  des  fruits  auflî  bons  que  par- 
tout ailleurs. 

La  chair  n'eft  pas  fi  bonne  en  ce  pays  qu'en  Eu- 
rope ,  parce  que  la  chaleur  rend  la  chair  de  toutes  les 
bêtes  qu'on  y  élevé  ,  molle  &  peu  appériffànte  j  il  en 
faut  excepter  le  cochon  ,  qui  y  eft  beaucoup  meilleur. 
Le  poiffon  y  eft  aulli  fort  bon  ;  mais  les  pluies  conti- 
nuelles 8e  les  inondations  ,  ne  permettent  pas  qu'on  en 
prenne  en  quantité.  On  fait  venir  de  la  chair  &  du  pois- 
fon  falé  ,  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  de  la  Virginie  Se  de 
Hollande. 

Dans  de  certaines  faifons  de  l'année  ,  on  prend  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  des  tortues ,  qui  peferit  deux  ou  trois  cents 
hvies,  Se  dont  la  chair  Se  les  oeufs  font  une  affèz  bonne 
nourriture  ,  quoique  d'une  dure  digeftion ,  fur-tout  quand 
elle  eft  falée. 

On  y  voit  toute  forte  d'oifeaux  ,  à  l'exception  des  roiîî- 
gnols.  11  y  a  entr'autres  une  grande  quantité  de  canards, 
de  farcelles ,  de  pluviers  ,  de  bécalles  ,  de  faifans  ,  de  per- 
drix ,  &c.  Les  perroquets  y  font  plus  communs  que  les 
corneilles  en  Europe  ;  Se  il  s'y  trouve  quantiré  d'autres, 
bi  féaux  ,  qu'on  ne  voit  point  ailleurs  ,  mais  de  nul 
ufage. 

Il  y  a  quantité  de  cerfs,  de  lièvres  ,  de  lapins,  d'arma- 
dilles  ,  de  cochons,  de  mierenbeers ,  debufles,  de  tigres  , 
des  linges ,  des  guenons  ,  &  autres  animaux  qui  fe  logent 
fur  les  arbres. 

Les  cerfs  font  à  peu  près  comme  ceux  de  l'Europe  ,  & 
bons  à  manger. 

Les  lièvres  refïèmblent  à  des  cochons  de  lait ,  excepte 
la  gueule  ,  qui  eft  celle  d'un  lièvre.  Ils  ont  le  poil  brun , 
<loux  &  marqueré  de  blanc ,  &  font  fort  bons  à  man- 
ger. 

Les  lapins  ont  le  poil  .rouge ,  font  plus  petits  que  les 
lièvres ,  mais  ne  font  pas  fi  bons. 

Les  armadilles  ont  des  pattes  courtes  ,  avec  trois  griffes 
Se  une  tête  de  cochon ,  la  gueule  petite ,  &  fans  dents  : 
ils  font  armés,  d'écaillés ,  excepté  la  tête  &  le  ventre  :  il 
y  en  a  qui  pefent  jusqu'à  quatre-vingts  livres,  Se  ce  fe- 
roit  un  très  -  bon  manger ,  s'ils  ne  fentoient  pas  trop  le 
mufe. 

Les  cochons  font  de  trois  fortes;  les  uns  reflèmblent  à 
des  loutres ,  vivent  principalement  dans  l'eau  ,  &  font  un 
fort  bon  manger.  On  nomme  les  deux  autres  fortes  des 
fakkif*  &  Pink.0  ,  le  premier  a  le  nombril  fur  le  dos ,  eft 
d'une  couleur  grife ,  mais  n'eft  pas  fort  bon  à  manger.  Le 
fécond  n'eft  pas  fi  gros  qu'un  de  nos  cochons  ;  mais  il  ne 
vaut  pas  moins. 

Le  mierenbeer  eft  de  la  groffeur  d'un  cochon  ordinaire,  d'u- 
ne couleur  gn litre  ,  Se  a  une  queue  longue  &  velue  ,  com- 
me celle  d'un  renard  ou  d'un  écureuil,  dont  il  fe  couvre  tour 
le  corps  en  tems  de  pluie  :  il  a  la  tête  petite;  mais  fon  mu- 
feau  a  un  pied  de  long  depuis  les  yeux:  il  n'a  point  de  dents; 
fa  langue  eft  longue  &  étroire,  &  il  peut  l'étendre  jusqu'à 
la  longueur  d'un  pied.  Il  la  foure  dans  les  fourmillieres, 
pour  en  tirer  les  fourmis  ,  qui  font  fa  nourriture  ordinaire. 
Il  eft  fott ,  fur-tout  par  (c-  griffes  de  devant ,  dont  il  peut 
bleffer  dingereufement  un  homme;  mais  comme  il  mar- 
che lentement ,  on  peut  l'éviter  facilement.  Sa  chair  n'eft 
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pais  des  meilleures ,  mais  on  peut  la  manger  quand  on  a 
faim. 

Le  buffle  eft  auflî  gros  qu'un  jeune  bœuf  de  deux  ans,  & 
la  chair  en  eft  aulli  bonne. 

U  y  a  trois  fortes  de  tigres  ;  de  noirs ,  de  marquetés  & 
de  rouges.  Les  premiers  font  plus  dangereux  que  les  au- 
tres ,  mais  ils  paroifftnt  rarement  dans  les  lieux  habités. 
Les  marquetés  font  plutôt  des  léopards  que  des  tigres ,  & 
caufent  de  grands  dommages  aux  habitans  ;  car  ils  fautent 
au  deffus  d'une  muraille  de  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  fans 
lâcher  leur  proie ,  quand  ce  feroit  même  un  cochon.  Les  rou- 
ges ne  font  pas  en  fi  grande  quantité ,  ni  fi  dangereux  que  les 
autres. 

On  trouve  dans  les  bois  quantité  de  tortues  de  terre, 
qui  font  les  trois  quarts  moins  greffes  que  celles  de  mer. 
L'écaillé  en  eft  fi  dure  ,  qu'une  charrette  peut  paffèr  fur  leur 
dos  fans  les  écrafer  ;  on  les  brife  à  grands  coups  de  hache , 
Se  les  tigres  en  lavent  tirer  la  chair  en  les  renverfant.  Les 
habitans  en  gardent  un  certain  nombre  dans  leurs  étables  , 
pour  s'en  fervir  en  cas  de  befoin ,  Se  la  chair  en  eft  allez 
bonne. 

Il  y  a  auflî  dans. les  bois  des  porc-épics ,  qui  font  plus  gros 
qu'en  Europe  ,  &  qui  ont  pour  défenfe  des  piquans  blancs 
&  noirs  ,  de  la  largeur  de  deux  mains. 

Les  linges  &  les  guenons  fourmillent  dans  les  bois  , 
&  font  des  cris  fi  épouvantables  à  une  certaine  heure 
du  jour  &  de  la  nuit ,  qu'on  peut  les  entendre  à  deux 
lieues. 

Le  ma.rmaz.et ,  le  qitotto,  le  cuscari  &  lelujart,  font 
encore  des  animaux  remarquables.  Le  marmaz.»  eft  un 
aiïêz  joli  animal ,  beaucoup  plus  petit  qu'un  finge ,  mais  qui 
le  furpaffè  extrêmement  en  agilité.  Le  quotto  eft  d'une  cou- 
leur noire  ,  &  un  peu  plus  grand  qu'un  finge  :  il  a  la  queue 
fbft  longue ,  la  face  rouge  ,  le  poii  lui  couvre  le  front ,  Se 
il  a  le  cri  fort  éclatant.  Le  cuscari  eft  noir ,  plus  petit  que 
le  marmazet,  &  a  la  figure  d'un  lion.  Le  lujan  ou  pares- 
feux,  eftainfi  nommé  ,  àcaufe  de  la  lenteur  avec  laquelle  il 
marche ,  fans  que  rien  puiffè  le  faire  aller  plus  vîte  qu'à  fon 
ordinaire.  Il  lui  faut  un  jour  entier  pour  monter  fur  un 
arbre ,  &  n'en  descend  qu'après  avoir  mangé  tout  ce  qui 
fert  à  fa  nourriture.  Cet  animal  eft  plus  grand  qu'une  gue- 
non ,  &  a  une  peau  de  toute  fortes  de  couleurs  ;  fon  cri  eft 
défagréable. 

Le  pays  de  Surinam  eft  rempli  d'animaux  rampans,  & 
d'infectes  venimeux.  On  y  trouve  des  ferpens  en  grand 
nombre ,  &  de  différentes  fortes.  Il  y  en  a  qui  ont  trente 
pieds  de  longueur  ,  &  qui  font  gros  à  proportion  ,  mais  ils 
ne  font  point  venimeux  ni  méchans ,  quand  ils  n'ont  point 
faim.  Ce  font  proprement  des  ferpens  d'eaux  ,  quoiqu'ils 
viennent  quelquefois  paître  fur  terre.  Il  y  en  a  de  plus  petits , 
qui  font  en  plus  grand  nombre  &  très-venimeux.  D'autres 
ont  une  peau  couverte  d'écaillés  de  différentes  couleurs 
vives ,  fous  lesquelles  eft  un  venin  mortel.  Enfin  il  y  en  a  qui 
ont  la  peau  bourgeonnée  avec  des  cornes  à  la  queue ,  Se  des 
défenfes  au  haut  de  la  gueule  ,  de  la  largeur  Se  la  lon« 
gueurde  deux  pouces. 

Le  feorpion  eft  noir  ,  reffèmble  à  une  écreviffè ,  &  fe 
cache  fous  du  bois  {ec  ,  ou  dans  le  blé.  Son  aiguillon  eft 
dans  la  queue  :  celui  qui  en  eft  piqué  fentira  pendant  quel- 
ques heures  des  douleurs  exceflives  ;  mais  il  n'en  meurt  pas. 
Le  remède  ordinaire  eft  de  le  fracaffèr  Se  de  l'appliquer  fur 
la  bleffùre. 

Les  chauve-fouris  fucent  le  fang  fans  qu'on  le  fente ,  que 
quand  il  eft  trop  tard.  Elles  paroiffent  en  volant  de  la  gros- 
feur  d'un  pigeon  ,  &  font  caufe  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  cochons ,  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire. 

Il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  ,  où  l'on  voye  une  fi 
grande  quantité  de  grenouilles.  Quand  il  a  plu ,  la 
campagne  en  eft  couverte,  &  elles  viennent  jusques  dans 
les  maifons  ;  leur  cri  eft  beaucoup  plus  défagréable  qu'en 
Europe. 

Les  fourmis  font  les  infectes  qui  caufent  plus  de  dom- 
mage aux  habitans,  &  les  terres  fablonneufes  fur-tout  en 
font  ravagées. 

Le  muskyta  eft  une  forte  de  moucheron  extrêmement  in- 
commode, &  fapiquûrecaufede  groffès  pullules  ;  on  en  eft 
plus  rourmenté  dans  les  terres  baffes  Se  vers  la  mer ,  que 
dans  les  endroits  élevés. 

Les  vers  que  ce  pays  produit  font  dignes  d'admiration, 
par  leurs  métamorphofes  auflî  forprenantes,  que  celles  du 
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vers  à  foie.  Les  uns  fe  transforment  en  infecles  volati- 
les ,  aufli  gros  que  de  petits  oifeaux  ,  Se  les  autres  en 
plantes. 

A  l'égard  du  commerce  ,  les  principales  productions  du 
pays  (ont  le  lucre  ,  le  coton ,  de  la  gomme  ,  du  tabac ,  du 
bois  marqueté  ,  du  bois  de  reinture,  &c. 

Le  lucre  pafïè  pour  valoir  dix  pour  cent  plus  que  celui 
de  l'ifle  des  Barbaries.  On  l'y  acheté  ordinairement  depuis 
fîx  à  (ept  dûtes  jusqu'à  douze  Se  quinze  la  livre.  Les  cannes 
dont  on  tire  le  lucre,  ont  hx  ou  lept  pieds  de  hauteur,  Se 
font  de  la  grollèur  du  bras. 

On  fait  du  (yrop  une  liqueur  diftilée  ,  qu'on  nomme 
Rum  ,  Se  qui  eft  une  fois  plus  forte  que  l'eau-de-vie, 
&  on  en  fait  un  grand  négoce  dans  les  colonies  Angloi- 
ies. 

Le  coton  n'y  croît  pas  (i  bien  que  dans  l'ifle  des  Barba-, 
des  ,  Se  dans  d'autres  endroits,  peut-être  parce  qu'il  y  pleut 
trop. 

11  croît  deux  fortes  de  gomme  dans  ce  pays,  en  allez 
grande  abondance,  l'une  appellée gomme  de  montagne ,  Se 
ï'amtegm:;mi  Semnia, 

Le  tabac  y  croît  fort  bien  ;  mais  il  n'eft  pas  (i  bon  que  ce- 
lui de  Virginie.  Aullî  n'e(l-il  confumé  que  par  les  habitans  , 
tout  le  monde  fume  dans  ce  pays- là  ,  hommes ,  femmes  Se 
enfans. 

Il  y  a  quantité  de  bois  marqueté,  Se  propre  à  la  me- 
nuiferie  ;  il  fe  vendoit  autrefois  en  Angleterre  au  même 
prix  que  le  fucre.  Le  bois  de  teinture  y  croît  aullî  en 
allez  grande  abondance  ,  Se  l'on  en  fait  un  bon  com- 
merce. 

Les  grandes  pluies,  qui  tombent  dans  ce  pays,  font 
canfe  que  l'indigo  n'y  croît  pas  en  abondance. 

On  y  recueille  de  la  cafle  en  abondance ,  &  l'on  y 
trouve  une  (orte  de  baume  ,  excellent  pour  des  plaies  fraî- 
ches. 

11  y  croîtpréfentementalîëzde  ris,  du  cacao  ,  un  peu  de 
rocou  ,  &  de  la  banille. 

Depuis  quelques  années  on  y  a  planté  du  caffé  qui  y  croît 
bien ,  &  eft  aullî  eftimé  que  celui  du  Levant.  On  croit  qu'on 
ciïayera  d'y  planter  aulîî  du  thé. 

Toutes  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  Suriname, 
ne  payent  que  trente  fols  d'entrée  à  l'amirauté^ 

La  colonie  de  Suriname  eft  gouvernée  à  Amfterdam  par 
un  collège  de  dix  directeurs  ,  dont  cinq  font  nommés  par 
les  magiitrats  ,  quatre  par  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales ,  Se  un  par  M.  de  Sommelsdyk.  Ce  collège  a  un  le- 
créraire  ,  Se  quoique  fubordonné  à  la  compagnie  des  Indes 
occidentales ,  il  envoyé  fes  ordres  à  la  régence  de  Suriname 
pour  l'obfervation  de  la  police  ,  &  de  tout  ce  qui  eft  néces- 
laire  au  maintien  de  cette  colonie.  Ce  font  aufli  les  direc- 
teurs qui  envoyeur  un  gouverneur  à  Suriname  ;  mais  il  faut 
qu'il  loit  approuvé  par  les  Etats  Généraux  ,  ausquels  il 
doit  prêter  ferment  de  fidélité  ,  de  même  qu'aux  direc- 
teurs. 

Le  gouverneur ,  qui  a  fous  lui  un  commandant ,  exet ce 
une  autorité  luprême  dans  toute  la  colonie  ,  au  nom  des 
Etats  Généraux  &  de  la  fociété,  ranr  par  rapport  à  la  police 
qu'aux  affaires  militaires.  Cependant  dans  des  affaires  d'im- 
portance, il  eft  obligé  de  convoquer  &  confulter  le  confeil 
politique  ,  dont  il  eft  préfident,  aullî- bien  que  du  confeil 
de  jullice.  Il  n'a  qu'une  voix  dans  ces  deux  confeils.  Il  dis- 
pofe  par  inrerim  de  toutes  les  charges  vacantes ,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  foit  ordonné  autrement  par  les  directeurs  de  la 
fociété.  Il  donne  les  ordres  qu'il  juge  les  plus  convenables 
au  maintien  &  à  la  fureté  de  la  colonie  ,  contre  les  attaques 
&  les  inlulces  des  ennemis;  il  convoque  un  grand  confeil 
de  guerre  ,  compofé  du  commandant ,  de  rous  les  capitai- 
nes, &  'd'autant  de  membres  du  confeil  politique  qu'il  y  a 
d'officiets  militaires.  Le  confeil  de  guerre  fubalterne  eft 
chargé  de  la  correction  Se  punition  des  fautes  commifes 
par  lesfoldats ,  Se  eft  compofé  du  commandant,  des  capi- 
taines ,  des  lieutenans  Se  des  enfeignes  ;  on  peut  voir 
l'inftruction  du  gouverneur  dans  le  grand  livre  des  pla- 
cards. 

Monfieur  de  Sommelsdyk  a  été  le  premier  gouverneur 
de  Suriname ,  depuis  la  celîîon  que  la  compagnie  des  Indes 
occidentales  en  avoir  faite.  Il  partit  d'Amfterdam  le  3 
feptembre  1685  avec  trois  navires,  fur  lesquels  il  y  avoir 
trois  cents  foldats ,  toute  forte  de  munitions  de  guerre  ,  des 
vivres ,  &  tout  ce  qui  éioit  néceflàire  à  l'entretien  de  la  co- 
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lonie  &  du  fort  Zelandia.  Quelques  années  après  fon  arri. 
vée  ,  les  foldats  fe  révoltèrent ,  parce  qu'on  avoir  été  obli- 
gé de  diminuer  leurs  rations  ,  Se  que  les  provilîons  com- 
mençoient  à  manquer ,  y  ayant  plulieurs  mois  qu'aucun 
bâtiment  n'étoit  arrivé  de  Hollande.  Dans  cette  révolte  » 
M.  de  Sommelsdyk  reçut  quatante-fept  bleftures  ,  dont  il 
mourut  fur  le  champ,  le  19  juillet  ieTSS. 

Le  commandant  Verboone  ,  quoiqu'aiïèz  aimé  des  fol- 
dats ,  reçut  un  coup  de  haie  dans  le  ventre ,  dont  il  mourut 
neuf  jours  après,  lesfoldats  s'emparèrent  enluire  du  fort, 
fe  choilîrent  des  officiers,  le  rendirent  maître  des  deux 
vaillèaux  qui  étoient  dans  la  rivière ,  les  pourvurent  des 
provilîons  qu'ils  trouvèrent  dans  les  magafins,  &  exigè- 
rent trois  ou  quatre  mille  florins  des  bourgeois  ,  pour  les 
exempter  du  pillage.  Enfin  ils  avoienr  pris  toutes  les  méfiâ- 
tes nécelfaires  pour  leur  départ  ;  mais  comme  il  y  avoit 
trois  ou  quatre  navires  dans  la  Commewine ,  Se  environ 
quatre-vingts  foldats  dans  ce  quartier,  le  confeil  politique 
leur  envoya  ordre  de  descendre  au  plutôt ,  &  tous  les  ha- 
bitans de  la  colonie  prirent  les  armes.  On  attaqua  les  fé- 
ditieux  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à  discrétion  ;  &  tout  fut  pacifié  par  la  înorr  de  huic 
des  plus  coupables,  dont  cinq  furent  pendus  &  les  autres 
roués. 

Le  confeil  politique  eft  compofé  du  gouverneur ,  qui  en 
eft  le  préfident  ,  du  commandant ,  qui  eft  le  premier  con- 
feiller ,  &  de  neuf  autres  confeillers  ;  il  y  a  aullî  un  confeil- 
ler  fiscal  &  un  lecrétaire. 

Il  n'y  a  que  cinq  confeillers  qui  forment  le  confeil  civil, 
avec  le  gouverneur ,  qui  en  eft  préfident ,  outre  un  fc-cré- 
taite  &  deux  baillifs.  Il  y  a  deux  commis  jurés  à  la  fecrétai- 
rerie,  &  deux  écrivains  ordinaires. 

La  chambre  des  orphelins  eft  gouvernée  par  quatre 
cômfhiflàirés  qui  ont  un  écrivain. 

11  y  a  iîx  commiffaires  pour  terminer  les  petites  affaires  , 
Se  ils  ont  un  lecrétaire. 

Il  y  a  plufieuts  officiers,  entr'autres  l'inspecteur  fur  le 
fyrop  Se  les  liqueurs.  Le  receveur  des  importions  modi- 
ques ,  le  commis  du  négoce  des  esclaves ,  qui  a  quatre  alîis- 
tans ,  le  maître  des  ventes  publiques ,  quatre  arpenteurs 
jurés ,  un  huillier  de  la  chambre  du  confeil  ,  un  es- 
layeur  du  fucre,  un  effayeur  du  fyrop,  un  inspecteur 
des  bâtimens  ,  un  receveur  général ,  qui  a  deux  alïîs- 
tans  :  ce  commis  eft  en  même  tems  teneur  des  livres  de 
la  gnrnifon  ,  outre  un  inrerpréte  Indien,  un  officier  des 
Nègres  ,  le  pere  de  l'hôpital ,  le  jardinier  &  un  valet  du 
poids. 

Les  troupes,  qui  font  entretenues  pour  la  fureté  de  la 
colonie,  confiftent  en  quatre  compagnies  d'infanterie, 
commandées  chacune  par  un  capitaine  ,  un  lieutenant,  un 
enfeigne ,  6V  deux  fergens.  Le  gouverneur  eft  colonel 
de  ces  quarte  compagnies ,  &  capitaine  de  la  ptemicre. 
11  y  a  aullî  un  chirurgien  major  Se  un  prévôt. 

Toute  la  colonie  eft  partagée  en  huit  divifîons,  qui  for- 
menr  autant  de  compagnies  de  bourgeois.  Ces  compagnies 
ont  chacune  leur  capitaine  avec  un  lieutenant  Se  un  en- 
feigne. Les  deux  premières  font  compofées  des  habitans 
de  Paramaribo  ,  la  troifiéme  de  la  divilion  de  Thorarik*  > 
la  quatrième  de  la  haute  divilion  de  Commewine ,  la  cin- 
quième de  la  balle  divilion  de  Commewine,  la  fîxiéme 
de  Cotica  Se  Perica,  la  feptiéme  de  celle  de  Para,  Se  la 
huitième  de  celle  des  Juifs. 

Il  y  a  rrois  éghfes  dans  toute  la  colonie  de  Suriname; 
une  à  Paramaribo  ,  qui  ferr  aux  Hollandois  Se  aux  Fran- 
çois réfugies  qui  y  font  établis;  la  leconde  eft  dans  la  balle 
divifion  de  Commewine ,  &  la  troifiéme  dans  la  divilion  de 
Cotica  Se  Ptnca.  Dans  chacune  de  ces  églifes  il  y  a  un 
pafteur  ,  deux  anciens,  deux  diacres  Se  un  lecteur ,  qui 
eft  en  même  rems  maître  d'école.  Les  églifes ,  les  pas- 
reurs  Se  les  lecteurs  font  entretenus  aux  dépens  de  la  co- 
lonie. 

SURJON  ,  ville  de  Perfe.  Tavemier ,  Voyage  de  Perfe , 
1.  3  ,  dit  que  les  géographes  du  pays  la  marquent  à  74^  40' 
de  longitude,  fous  les  joJ  20'  de  latitude.  C'eft  dans 
certe  ville  que  fe  font  les  plus  beaux  tapis  de  Perle ,  qu'on 
appelle  communément  tapis  de  Turquie.- Il  s'y  fait  aullî 
quantité  de  chaals  très  tins,  qui  font  des  ceintures  de  poil 
de  chèvre  rrès-bien  travaillées,  que  les  Perfans  mettent  en 
croifant  par-deflus  leurs  belles  ceintures  de  loie  ,  pour  les 
lnifTer  plus  en  vue.  On  nourrit  quantité  de  bétail  à  Surjon  ;  Se 
Tome  V.        Y  y  y  y  ij 
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l'on  y  fait  du  beurre  qu'on  transporte  ailleurs  dans  des 
peaux  de  bouc. 

SURISTENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Sitifenfe,  félon  la  norice  des  évêchés  de 
cette  province  ,  qui  fait  mention  d'Aufidius. 

i.SURIUM,  ville  de  l'Illyrie  ,  fur  la  côte  de  la  Dal- 
matie,  (elon  Pline,  t.  j  ,  c.  %6 ',  où  on  lit  :  Contra  S urium  , 
Bu'uus  ,  &  Capris  Ludata  Brattia  Mais  cepallage  de  Pline 
eft  furement  défectueux  ;  ce  qui  a  fait  que  Pjmaut  &  le 
père  Hatdouin ,  fur  la  foi  des  meilleurs  manuscrits ,  l'ont 
corrigée  de  la  manière  qui  fuit  ;  Contra  Tragurium  Bavo  ; 
&  Capris  laudata  Brattia  ,  de  cette  façon  la  ville  de  S  urium 
que  perlonne  ne  connoïlioit,  s'évanouit  pour  faire  place  à 
Tragurium  ,  dont  Pline  lui  même  fait  mention  dans  un  au- 
tre endroit. 

2.  SURIUM  ou  St'RioN  ,  ville  de  la  Colchide  : 
Ptolomée  ,  1.  5  ,  c.  10,  la  marque  dans  les  terres.  Pli- 
ne, 1.  6  ,  c.  4  ,  la  place  dans  l'endroit  où  le  Phafe  com- 
mence à  être  navigable  ,  &  reçoit  un  fleuve  auffi  nommé 

5  urium.  Quelques  géographes  croyent  que  (on  nom  mo- 
derne eft  Allb. 

3.  SURIUM,  fleuve  de  la  Colchide.  Voyez  l'article 
précédent. 

SURMONTORIUM.  Voyez  Ripa  alta. 

SURO  ,  ville  ou  rivière  d'Espagne ,  félon  Appien  ,  de 
Bel.  civ  qui  nomme  ainfi  le  lieu  près  duquel  Metellus  & 
Pompée  combattirent  contre  Sertorius  &  Pcrpenna  ;  mais 
les  meilleures  éditions,  au  lieu  de  ad  Suronem  ,  portent  ai 
Sucronem  ;  ce  qui  nous  remet  en  pays  de  connoilTànce. 
Voyez  Sucro. 

SUROGANA,  ville  de  la  Bactriane  :  Ptolomée,  1.  6, 
en  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  voifines  du  fleuve 
Oxus.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  porte  Su- 
ragana  ,  au  lieu  de  Surogana. 

SURRENTINI  COLLES.  Voyez  Surrentum. 

SURRENT1NUM  PROMONTORIUM  ,  promon- 
toire d'Italie,  fur  la  côte  de  la  Campanie.  Tacite,  An- 
nal. 1.  4,  dit  que  ce  promontoire  eft  féparé  de  l'ifle 
de  Caprée  ,  par  un  détroit  de  trois  milles  ;  de  forte  qu'il 
eft  queftion  du  promontoire  de  Minerve  ,  qui  prit  le  nom 
de  Surrentinum  ,  à  caufe  de  la  ville  de  Summum ,  qui  en 
étoit  voifine. 

SURRENTIUM  PROMONTORIUM  ,  promontoire 
de  la  Libye  intérieure ,  félon  Polybe  ,  cité  par  Pline  ,  1.  5  , 
c.  1  ,  qui  dit  que  ce  promontoire  eft  la  partie  du  mont 
Barce,  qui  court  du  côté  de  l'occident,  Se  s'avance  parcon- 
féquent  dans  l'Océan  atlantique.On  «oit  que  c'eft  la  même 
choie  que  le  promontoire  Arjiuarium ,  aujourd'hui  le  Cap- 
Verd. 

SURRENTUM ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Campanie  ,  fur 
le  botd  de  la  mer.  Pomponius  Mêla ,  1.  1 ,  c.  4  ,  qui  dé- 
crit cette  côte  en  revenant  de  la  Lucanie,  pour  aller  dans  le 
Latium ,  place  Surrentum  fur  le  golfe  de  Pouzzol ,  aujour- 
d'hui le  golfe  de  Naples  ,  entre  le  promontoire  de  Minerve 

6  Herculaneum.  Pline  ,1.  3  ,  c.  5 ,  au  contraire,  qui  va  du 
Latium  dans  la  Lucanie,  met  Surrentum  entre  le  Sarnus  & 
le  promontoire  de  Minerve.  Ces  deux  auteurs  s'accordent 
ainfi  pour  la  pofition  de  cette  ville,  qui  fubfifte  aujour- 
d'hui dans  le  même  endroit  &  conferve  fou  ancien  nom  ;  car 
on  l'appelle  à  préfent  Sorrento.  Au  lieu  de  Surrentum  ,  Pto- 
lomée ,  1.  3  ,  c.  1  ,  écrit  Surentum  ,  -zita™  ;  Strabon  lit 
dans  un  endroit  Xi/an  ,  &  dans  un  autre  Zu'^ev»»  ;  Etienne 
le  géographe  dit  zupj-wv,  Denys  d'Halicamafle  Zilffimt  , 
&  Dion  Caffius  s»p»r»v.  Tous  les  Latins  doublent  1>.  On 
lit  dans  Silius  Italicus ,  1.  8  ,  v.  544. 

Surrentum  ,  &  pauper  fulci  cerealis  AbelU. 

C'étoit  une  colonie  romaine  ,  félon  Frontin  ,  de  Coloniis , 
qui  l'appelle  Surrentinum  oppidum.  Au  voifinage  font  les 
collines  de  Surrcme,  colles  Sitrrentini ,  vignoble  fameux, 
dont  le  vin  fe  disputoit  aux  meilleurs  de  l'Italie.  Ovide, 
Mctam.  1.  15,  v.  710  ,  en  fait  l'éloge  : 

Et  Surrentino  generofos  Palmite  Colles. 

Et  Martial  dit  : 

Surremina  bibis  ?  nec  mnrrhinapitla ,  nec  aunmi  ; 
S  unie;  dabuni  calices  hxcttbïyina  fuos. 
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Cette  ville  étoit  évêché  dès  l'an  500 ,  &  on  la  voit 
atchevèché  tout  à  coup  vers  l'an  1053.  Ses  fuffragans 
font  : 

Mafia  ,  Vico ,  Caftel  à  Mare  di  Stabia. 

SURREY  ,  comté  d'Angletetre  ,  botné  au  nord  par  la 
Tamife  ,  qui  le  fépare  de  la  province  de  Middlefex  ,  à  l'o- 
rient par  la  province  de  Kent ,  Se  par  celle  de  Suflèx  ,  au 
midi  encore  par  celle  de  Suflex  ,  Se  au  couchant  par  les 
comtés  de  Nonhampton  Se  de  Backshire.  Cette  province  a 
trente- quatre  milles  de  longueur  ,  fur  vingt  deux  de  lar- 
geur ,  &  cent  douze  de  circuit.  Dans  cet  espace  font  renfer- 
més cinq  cents  quatre-vingt-douze  mille  arpens  de  terre. 
On  y  compte  treize  quartiers ,  treize  villes  ou  bourg  à  mar- 
ché ,  &  cent  quarante  paroifles ,  où  l'on  peut  voir  jusqu'à 
trente- quatre  mille  deux  cents  dix-huit  maifons  ;  ce  qui  (uF- 
fit  pour  faire  comprendre  à  quel  point  cette  ptovince  eft 
peuplée.  Outre  la  Tamife ,  qui  lave  l'extrémité  feptentrio- 
nale  de  cette  province ,  on  y  voit  deux  rivières  qui  l'arrofent 
dans  toute  fa  largeur  du  fud  au  nord  ,  favoir  le  Wey  Se  le 
Mole ,  qui  prennent  leur  fource ,  le  premier  au  coin  du  fud- 
oueft  ,  ci  l'autre  au  fud- eft  de  ce  comté.  Le  Wey  paiie  à 
Fernham  ,  à  Godalmin  ,  &  à  Guilford  :  le  Mole  ne  voit  rien 
de  fort  remarquable  fur  (es  bords  ;  il  fe  jette  dans  la  Tami- 
fe ,  un  peu  au-deflus  de  Kingfton.  Les  Saxons  s'étant  empa- 
res de  ce  pays  ,  lui  donnèrent  le  nom  de  SuthRye,  ou  Sur- 
rey ,  parce  qu'il  eft  au  fud  de  la  Tamife.*  De'l.  d'Angleterre, 
p.  8ji. 

L'air  du  comté  de  Surrey  eft  fec  Si  fain ,  parce  qu'il  eft 
avancé  dans  les  terres,  &  eft  fablonneux.  Le  terroir  eft  allez 
fertile  en  bled  j  mais  il  eft  fur  tout  abondant  en  pâturages  , 
ou  l'on  nourrit  le  meilleur  mouton  du  royaume.  Les  dunes 
qui  s'élèvent  par-ci  par  là  dans  la  province  ,  font  d'agréa- 
bles collines ,  avec  des  plaines  couvettes  de  verdure ,  où  l'on 
fait  fouvent  des  courfes  de  chevaux  ,  &  d'où  l'on  découvre 
les  belles  maifons  ,  6k  les  parcs  de  divers  feigneurs,  gentils- 
hommes, &  gens  riches,  lefquelles  s'y  trouvent  en  grand 
nombre.  Généralement  parlant  les  extrémités  de  cette  pro- 
vince font  beaucoup  moins  fertiles  que  le  milieu.  Les  villes 
&  bourgs  où  l'on  tient  marché  font  : 


Guilford  , 
Southwark  , 
Blechingby  , 
Ryegare  , 
Gatton  , 
Hafelmere, 
Kingfton, 


la  capitale. 
Croydon  , 
Darking  , 
Farnham , 
Godalmin  , 
Ewel  , 
Chertfey. 


SURRHA,  ville  de  l'Ibérie,  félon  le  texte  grec  de  Ptolo- 
mée ,1.  5 ,  c.  1 1 .  Le  nom  de  cette  ville  ne  fe  trouve  point 
dans  les  exemplaires  latins ,  qui  connoilfènt  feulement  une 
ville  nommée  Sura  ,  laquelle  fe  trouve  auffi  dans  le  texte 
grec. 

SURSÉE  ,  ville  de  SuifTe,  au  canton  de  Lucerne,  àdeus 
lieues  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom ,  &  presque  au  milieu  du 
canton.  La  rivière  de  Sur  ou  Surb ,  forme  un  petit  lac  long 
de  deux  lieues  ou  environ,  &  large  de  demi  lieue,  &  furies 
bords  duquel  font  deux  petites  villes ,  Surfée  &  Sempach. 
Surfée  eft  à  l'ilfue  du  lac  ,  près  de  1  endroit  d'où  fort  la  Sur  : 
c'eft  une  jolie  petite  ville,  compofée  de  deux  ou  trois  rues 
larges ,  Se  ornées  de  quelques  belles  fontaines.  On  y  remar- 
que la  maifon  de  ville  qui  eft  paflablement  belle.  La  cham- 
bre du  confeil  eft  toute  de  bois  de  chêne  ,  Se  fi  artiftement 
faite,  qu'on  n'y  voit  ni  clou,  ni  cheville.  Cette  ville  comme 
celle  de  Sempach ,  a  de  beaux  privilèges.  Elles  ont  leur  chef 
qu'elles  appellent  avoyer ,  leur  police  &  leur  confeil ,  Se  ne 
reçoivent  point  de  bailli.  Il  y  en  a  un  néanmoins  à  Sempach  ; 
mais  il  n'a  point  de  jurisdiétion  fur  la  ville.  Son  autorité  ne 
s'étend  que  fur  le  lac.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  2  , 
p.  400. 

SURTA  ,  ville  de  la  petite  Arménie,  félon  Ptolomée  , 
1.  Î,.Ç.,IJ. 

SURTAINVILLE.paroifTe  de  France,  dans  la  Norman- 
die ,  élection  de  Valogne.  Cette  parouTe  relevé  de  la  baron- 
nic  de  Briquebec.  Elle  borde  la  mer  d'un  côté ,  &  la  forêt  de 
Briquebecde  l'autre.  Il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  S.  Ergo- 
naffe ,  qu'on  prétend  être  une  des  compagnes  de  fainte  Urfu- 
le.  Le  plus  ordinaire  commerce  des  habitans  eft  celui  de 
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choux  pommés  qu'on  y  cultive  ,  Se  qu'on  porte  vendre  dans 
les  marchés  circonvoifins. 

SURUBA  ,  ville  de  la  Sarmatie  Afiatique  :  Ptolomée, 
1.  5 ,  c.  9  ,  la  marque  près  du  fleuve  Vardanus. 

SURUBAYA  ,  Surbaïa  ou  Sorbaïa  ,  ville  des  Indes 
orientales ,  dans  l'ifle  de  Java.  Elle  fuie  celle  de  Gerrici.  Elle 
a  une  petite  rivière  &  un  roi ,  qui  eft  comme  fouverain  de 
la  ville  de  Brandaon  ,  lituée  à  fix  lieues  vers  l'oucft.  Ce  roi 
fait  fon  féjour  à  Cidaïo ,  antre  ville  forte ,  fermée  de  murail- 
les bien  flanquées  ;  mais  il  n'y  a  dans  fon  port  aucune  dé- 
fenfe  contre  la  violence  de  la  mer  ;  de  forte  que  dans  un 
gros  rems  on  n'y  peut  demeurer  à  l'ancre.  *  Voyage  de  U 
compagnie  des  Indes  orientales  ,  t.  i  ,  p.  y. 

SURVIE ,  Superbia  ,  paroillè  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie, élection  d'Argentan.  C'eft  an  prieuré  cure,  en  rè- 
gle ,  &  qui  dépend  de  l'abbaye  de  Silli.  L'églife  eit  fous  l'in- 
vocation de  faint  Martin.  11  y  a  à  Survie  un  marché  tous  les 
vendredis. 

SURUM  ,  ville  d'Afie ,  dans  l'Euphratenfe ,  fur  le  bord 
de  l'Euphrate ,  au-delà  de  Zénobie ,  félon  Procope  ,  Mdif. 
1.  2 ,  ç.  9.  Les  murailles  de  cette  petite  ville  ,  dit- il ,  étoient 
fi  foibles  ,  que  quand  Cofroès  y  mit  le  fiége,  elle  ne  put  lui 
réfifter  une  demi- heure.  Cette  foible  réfiftanec  des  habitans 
de  Surum  leur  conta  cher.  Ils  eurent  beau  envoyer  le  lende- 
main leur  évêque  avec  des  valets  qui  portoient  du  pain  ,  du 
vin  &  des  oifeaux  ;  Se  cet  évêque  eut  beau  lui-même  prier 
Cofroès  d'avoir  pitié  des  miférables  habitans  de  cette  ville , 
&e  offrir  une  fomme  confidérable  d'argent  pour  fe  racheter 
du  pillage;  Cofroès  fe  contenta  de  feindre  de  prêter  l'oreille 
à  l'accommodement  ;  car  il  penloit  à  fe  rendre  plus  formi- 
dable par  le  châtiment  extraordinaire  qu'il  avoir  envie  de  ti- 
rer ,  afin  d'obliger  de  fe  foumettre  à  fâ  puilfance  routes  les 
places  devant  lesquelles  fon  armée  paroîtroit.  Il  ufa  d'une 
rufe  ,  fnrprit  la  porte  de  la  ville  ,  dont  il  (e  rendit  maître  , 
y  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  la  ruina  de  fond  en  comble. 
Depuis  néanmoins  (oit  par  humanité ,  (oit  par  avarice ,  foit 
par  complaifance  pour  une  femme  nommée  Euphémie  , 
qu'il  avoit  prile  parmi  les  autres  captives  de  la  ville ,  &  qu'il 
avoit  époufée  enluire  à  caufe  de  fa  beauté,  il  réfolut  de  trai- 
ter favorablement  les  citoyens  de  cette  ville  infortunée.  On 
peut  voir  à  l'article  Sergiopolis  ,  de  quelle  manière  il  en 
ufa  avec  eux.  Surum  étanr  rerournée  fous  la  pnifiance  de 
l'empereur  Juftinien ,  ce  prince  l'entoura  d'une  muraille  très- 
forte  ,  Se  égale  à  celle  de  Callinique,  &  la  mit  en  état  de  le 
bien  défendre.  Dans  l'endroit  où  Procope ,  Perfic.  1.  2 ,  c.  4 , 
nous  donne  la  plus  grande  parrie  de  ces  circonltances,  il  ap- 
pelle cetre  ville Surenorum  oppidum. Dans  Agathias,«2/V,«- 
fat.  elle  eft  nommée  Surorum  urbs ,  Se  Suron  dans  Nicé- 
phôre  Calhfte  ,  aufli-bien  que  dans  Evagre  ;  mais  Vulca- 
nius  a  eu  tort  de  rendre  Ss/w  par  Syrorum  urbs.  Cette  ville 
eft  appellée  Sura  par  d'autres  auteurs ,  qui  la  mettent  dans 
laPalmyréne.  Voyez  Sura,  N.  2. 

1.  SURUNGA  ou  Suruga,  province  du  Japon  ,  dans 
l'ifle  de  Niphon ,  fur  la  côte  méridionale.  Elle  eft  bornée  au 
nord  ,  par  la  province  de  Kai,  à  l'orient  par  celle  de  Sangs- 
mi  ,  au  midi  par  la  mer ,  ou  plutôt  par  une  partie  du  golfe 
que  forme  à  fon  embouchure  la  rivière  de  Fufikava ,  à  l'oc- 
cident elle  eft  bornée  partie  par  la  province  de  Sinano,  par- 
tie par  celle  de  Too-Tomi. 

2. SURUNGA,  Suruga,  ou  Sirynga,  ville  mari- 
time du  Japon ,  dans  l'ifle  de  Niphon ,  Se  la  capitale  de  la 
province  ,  qui  lui  donne  fon  nom.  Quelques-uns  l'appellenr 
Sumpu ,  les  autres  Fulsju  du  nom  de  fon  châreau.  C'eft  une 
ville  toute  ouverte ,  fans  portes  ni  murailles  :  les  rues  en 
font  régulières  &  larges ,  fe  coupant  l'une  l'autre  à  angles 
droits.  Les  maifons  fonr  baflès ,  mais  toute  la  ville  eft  pleine 
de  boutiques  bien  fournies.  On  y  fait  &  on  y  vend  â  jufte 
prix  du  papier,  des  étoffes  à  fleurs  bien  Travaillées,  &  de 
plufieurs  couleurs  pour  des  habits,  des  paniers,des  boetes,  Se 
d'autres  chofes  faites  de  rofeaux  entrelacés  d'une  manière 
très-ingénieufe ,  &  toute  forte  de  vailïèlle  verniflee.  On  y 
bat  aufli  monnoie ,  de  même  qu'à  Jedo  ,  &  à  Meaco  ,  Se 
l'on  y  fait  des  cobangs  ,  qui  font  des  pièces  d'or  plattes  , 
Se  en  ovale.de  la  valeur  d'environ  cinq  ducats  ;  des  itzebos , 
qui  font  des  pièces  d'or  en  carré ,  long  de  la  valeur  de  deux 
ducars  &  demi.  Le  château  eft  au  côté  feptentrional  de  la 
ville.  C'eft  un  bâtiment  carré ,  bien  fortifié  avec  des  folles , 
&  de  hautes  murailles  de  pierres  de  taille.  Il  y  a  peu  d'an- 
nées que  la  magnifique  rour  fut  confirmée  par  le  feu,  fans 
que  l'on  fâche  trop  quelle  en  fut  la  caufe.  Le  frère  aîné  de 
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l'empereur  Tejitonani  ayant  confpiré  contre  lui ,  fut  enfermé 
dans  ce  château ,  où  après  une  longue  prifon ,  il  fe  donna  la 
mort.  C'étoit  un  fils  naturel  de  l'empereur  Conju  ,  qui  fai- 
foit  fon  féjour  à  Suruga ,  &  l'avoir  fait  feigneur  de  certe 
province.  Il  y  a  une  heure  de  chemin  d'un  bout  de  la  ville  à 
l'autre.  La  jeuneiïè  de  cette  ville  eft  fort  bien  élevée,  &  a  de 
meilleures  manières  qu'ailleurs.*  K&mpber, Hift.  du  Japon  -, 
t.  2,  p.  214. 

La  relation  de  l'ambaflade  des  Hollandois  au  Japon 
ajoute  les  particularités  ftiivantes  au  fujet  de  cette  ville. 
L'empereur  Daifufama,  dit-elle  ,  fit  fon  féjour  ordinaire  à 
Surunga ,  après  qu'il  eut  appaifé  les  troubles ,  qui  s'éleve- 
renr  avant  qu'il  le  fut  affermi  fur  le  trône.  Les  robes  des 
bourgeois ,  qui  habiroient  autrefois  cette  ville  en  forr  grand 
nombre  ,  ne  leur  descendent  que  jusqu'à  mi-jambe.  Ils  on: 
un  grand  Se  un  petit  fabre  à  leur  ceinture  ,  qui  eft  fort  lar- 
ge ,  Se  en  échiquier ,  &  ils  appellent  fi.1k.1n  le  plus  petit.  La 
poignée  de  l'autre  eft  ordinairement  de  chagrin  ,  Se  fi  gran- 
de ,  qu'il  y  a  place  pour  les  deux  mains.  La  bordure  de  leurs 
robes  eft  Toujours  d'une  étoffe  à  fleurs  ,  Se  tant  à  la  ville  qu'à 
la  campagne  ,  ils  portent  une  canne  à  la  main.  Leur  chauf- 
fure  rellemble  à  celle  des  carmes  déchaulïes  ;  mais  elle  eft: 
encore  plus  incommode ,  n'étant  attachée  qu'à  leurs  orteils. 
Ils  ont  la  tête  comme  les  moines  de  l'Europe  ,  à  l'exception 
d'une  touffe  de  cheveux ,  qu'ils  lailfent  croître  Se  qu'ils 
nouenr  avec  un  ruban  ,  par  où  les  Japonois  fe  diftinguent 
des  autres  nations.  Les  gens  mariés  la  partagent  en  deux.  La 
ville  de  Surunga  étoit  fort  peuplée  dans  le  tems  que  les  em- 
pereurs du  Japon  y  faifoient  leur  réfidence  ;  mais  après  que 
Toxogunfama  ,  qui  fut  élevé  à  l'empire  en  1620  ,  eut  con- 
damné fon  frère  à  fe  fendre  le  ventre  pour  quelque  mécon- 
tentement qu'il  en  avoit  reçu  ,  la  plupart  des  bourgeois  l'a- 
bandonnèrent pour  fe  retirer  en  d'autres  places ,  &  le  com- 
merce y  étant  tombé  en  décadence  ,  la  ville  déchut  entière- 
ment de  (on  premier  luftre.  Voici  de  quelle  façon  s'exécute 
lefupplice  auquel  Toxogunfama  condamna  fon  frere.Le  cri- 
minel s'aflîed  à  terre  fur  les  genoux ,  dans  une  place  publi- 
que &  devant  un  remple.à  la  manière  des  peuples  d'O- 
rient ,  ayant  les  pieds  croifés  fous  lui ,  Se  l'eftomach  décou- 
vert jusqu'au  deilousdu  nombril.  Il  y  a  un  homme  derrière 
lui  pour  lui  aider  à  fe  tuer  en  cas  qu'il  tombe  d'abord  en  foi- 
blellè ,  Se  un  antre  devant  ,  qui  lui  préfente  le  couteau, 
Douze  de  Ces  plus  proches  parens  Se  amis  font  aflis  à  terre  à 
fes  côtés  ,  &  à  une  diftance  égale.  Six  prêtres  aflîs  de 
même  ,  mais  derrière  celui  qui  lui  doit  prêter  fa  main  pour 
l'éventrer,s'il  en  a  befoin  ,  prennent  foin  de  l'encourager  en 
mourant  Se  de  l'enterrer  quand  il  eft  mort.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  tyrannique,  c'eft  que  ce  genre  de  punition  s'étend  quel- 
quefois fur  les  parens  du  coupable  ,  quoiqu'innocens.  Un 
gentilhomme  ,  qui  avoit  le  gouvernement  de  quelques  ter- 
res de  la  parr  de  l'empereur ,  s'étant  enrichi  par  des  exac- 
tions, fut  condamné  lui  Se  toute  fa  famille  à  s'ouvrir  le  ven- 
tre avec  un  couteau  le  même  jour  &  à  la  même  heure.  Cette 
famille  étoit ,  fon  frère ,  qui  fervoit  le  roi  de  Fingo  ,  tribu- 
taire de  l'empereur  du  Japon  ,  à  deux  cents  quarante-fept 
lieues  de  Jedo  ,  fon  oncle  qui  étoit  à  Satzuma ,  à  vingt  lieues 
encore  plus  loin ,  fon  fils  aîné  qui  étoit  auprès  du  roi  de  Ki- 
nokumi ,  un  autre  qu'il  avoit  au  iervice  du  roi  Madame  ,  à 
cent  cinquante  lieues  de  Jedo  ,  un  troifiéme  commandant  du 
château  royal  d'Inguano  ,  le  dernier  marié  à  Ofacca  avec  la 
fille  d'un  des  plus  fameux  marchands  du  lieu  ,  &  deux  au- 
rres  frères  qui  étoient  daus  les  gardes  du  corps  de  l'empe- 
reur. Le  marchand  fur  fi  touché  du  malheur  de  fon  gendre „ 
qu'il  en  mourut  de  regret,  &  la  fille  le  laifla  mourir  de  faim. 
Afin  que  cette  cruelle  exécution  fe  fafle  dans  le  même  tems, 
on  compte  combien  il  en  faut  pour  porter  la  commiflîon  à 
celui  qui  eft  le  plus  éloigné  du  lieu  où  eft  l'empereur,  Se 
combien  pour  la  porter  à  celui,  qui  en  eft  le  plus  proche  , 
afin  que  la  nouvelle  puifle  arriver  par-tout  le  même  jour ,  Se 
que  la  chofe  s'exécute  à  peu  près  à  la  même  heure.  *  Corn, 
Did. 

i.SUS  ,  torrenrdela  Bœotie.  Paufanias,  l.  9  ,  c.  $o  ,  de 
la  traduit,  de  l'abbé  Gedoyn  ,  dit  qu'il  tombe  du  mont 
Olympe  ,  Se  que  les  habitans  de  Lariflè  préteudoient  que 
fur  le  mont  Olympe  du  côté  que  cette  montagne  rouche  à  la 
Macédoine ,  il  y  avoit  anciennement  une  ville  nommée  Li* 
béthra  &  allez  près  de  cette  ville  étoit  la  fépulture  d'Or- 
phée. Les  Libéthriens  ayant  envoyé  à  l'oracle  de  Bacchus 
enThrace,  pour  favoir  quelle  feroit  la  deftinée  de  leur 
ville ,  la  réponfe  du  dieu  fut  qu'anffi  tôt  que  le  foleil  ver- 
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roit  \es  os  d'Orpnée  ,  Libéthra  leroit  détruite  pat  Sus. 
Comme  ce  mot  en  gre-c  lignifie  un  porc  ,  les  habitans  cru- 
rent que  loracle  vouloir  dire  tinfingher  ;  mais  ce  mot  figni- 
iîoiraulli  un  fleuve  nommé  le  Sus  ;  de-là  l'ambiguité  de  l'o- 
racle &  la  méprife  des  Libéthriens.  Au  relie  ces  mêmes  ha- 
bitans perfuadés  qu'il  n'y  avoit  point  de  bête  au  monde  ca- 
pable de  renveder  une  -ville  comme  la  leur  ,  &  que  le  fan- 
glier  étoit  un  animal ,  qui  avoit  plus  dimpétuolité  que  de 
force  ,  demeurèrent  tranquilles ,  &  ne  tinrenr  pas  compte 
de  l'oiacle.  Cependant  un  berger  ,  fur  l'heure  de  midi ,  s'é- 
tant  couché  auptès  du  tombeau  d'Orphée,  s'endormit ,  & 
tout  en  dormant  fe  mit  à  chanter  des  vers  d'Orphée  ,  mais 
d'ure  voix  (I  douce  &  li  forre  ,  qu'on  ne  pouvoit  l'entendre 
fans  être  charmé.  Chacun  voulut  voir  une  chofe  fi  fingulie- 
re  ;  les  bergers  des  environs ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  ré- 
pandus daris  la  campagne,  accoururent  enfouie;  ce  fut  à 
qui  s'approchercir  le  plus  près  du  berger.  A  force  de  (e 
poulïtr  les  uns  les  autres ,  ils  renverlent  la  colonne ,  qui 
étoit  fur  le  tombeau  ;  l'urne  qu'elle  foutenoit  tombe  &  (e 
cafle.  Le  foled  vit  donc  les  os  d'Orphée.  Dès  la  nuit  fui— 
vante  il  y  tut  un  orage  effroyable  :  le  Sus ,  un  des  torrens , 
qui  tombent  du  mont  Olympe  ,  groffi  des  eaux  du  ciel ,  fe 
déborde  ,  inonde  la  ville  de  Libéthra ,  en  jette  à  bas  les 
murs  ,  les  temples ,  les  maifons  ,  gagne  enfin  de  rue  en 
rue  avec  tant  de  précipitation  &  de  violence ,  que  cette 
jniféiale  vil1-:  fut  enfevelie  fous  les  eaux  ,  avec  fes  ha- 
bitans. Ail  fi  Rit  accompli  l'oracle,  qui  par  le  mot  de 
Sus  ,  n'entendoit  pas  un  fanglier  ,  comme  les  Libéthriens 
fe  l'étoient  imaginé  ;  mais  au  torrent ,  qui  pottoix  ce 
nom. 

2.  SUS  ,  rivière  d'Afrique  ,  au  royaume  de  Maroc.  C'eft 
la  première  rivière  de  la  Barbarie  ,  du  côté  du  couchanr. 
Elle  donne  fon  nom  à  la  province  de  Sus,  &  quelques-uns 
tiennent  qu;  c'eft  l'ifle  où  étoit  le  palais  d'Anthée  &  où  fe 
trouvoienr  les  jardins  des  Hespérides.  Il  y  a  apparence 
néanmoins  que  c'eft  YXJna  de  Pcolomée  ,  qui  la  mer  au  hui- 
tième degré  de  longitude  ,  fous  le  vingt-huitième  degré 
trente  minutes  de  latitude.  La  rivière  de  Sus  lort  du  grand 
Atlas ,  entre  la  province  à  laquelle  elle  donne  Ion  nom  ,  Se 
celle  de  Hea ,  &  tirant  vêts  le  midi ,  elle  traverfe  les  plai- 
nes de  Sus  ,  d'où  elle  va  fe  rendre  dans  l'Océan  ,  près  de 
Guerteflen.  Elle  arrofe  le  pays  le  plus  fertile  &  le  plus  peu- 
plé de  tous  ces  quartiers.  Les  habitans  en  font  des  rigoles , 
dont  ils  humectent  les  campagnes  plantées  de  cannes  de  lu- 
cre. Cette  rivière  groiïit  tellement  en  hiver  ,  qu'elle  n'eft 
guéable  en  aucun  endroit,  mais  en  été  on  la  palleà  gué  pres- 
que par-tour. 

3.  SUS  ,  province  d'Afrique  ,  au  royaume  de  Maroc.  Elle 
eft  bornée  au  couchant  par  l'Océan  ,  au  feptentrion  par  les 
-montagnes  d'Atlas  ,  où  elle  le  joint  à  la  province  de  Hea  , 
au  midi  parles  fablons  de  Numidie  ,  Se  au  levant  par  le 
grand  fleuve  de  Sus,  qui  la  féparede  la  province  de  Gefula. 
Elle  contient  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  Maroc  , 
fi  l'on  y  comprend  le  Dara  &  le  Sus  éloigné.  La  plus  grande 
partie  ce  cette  province  ,  qui  eft  au  couchant  vers  le  Magu- 
rib  ,  eft  un  pays  plat,  quis'arrole  avec  les  eaux  de  ce  fleu- 
ve ,  qu'on  tire  par  des  canaux  &  des  rigoles  ;  &  fes  rives 
font  bordées  des  meilleures  habirations  du  pays.  Il  y  a  quan- 
tité de  bled ,  de  troupeaux ,  &  même  de  moulins  à  fucre  de- 
puis le  règne  des  chénfs.  Il  y  a  en  outre  de  grands  vergers 
&  jardinages ,  &  plusieurs  palmiers ,  quoique  les  dattes  n'en 
foient  pas  fi  bonnes  que  celles  de  Numidie.  Tous  les  habi- 
jans  font  bérébéres  ,  de  la  tribu  de  Mucamoda  ,  &  plus  illu- 
ftres  que  ceux  de  Hea  ,  parce  qu'ils  font  plus  riches  &  fe 
rraitent  mieux  ,  particulièrement  ceux  des  villes  ,  qui  s'em- 
ployent  aux  lucres  &  au  labourage.  Quand  les,  cher  ifs  eu- 
rent conquis  la  Mauritanie  Tingitane  ,  l'aîné  donna  en  par- 
rage  cette  province  à  fon  cadet ,  qui  le  fit  appeiler  roi  de 
Sus.  Mais  il  en  faifoit  hommage  à  fon  frère  ,  ce  ,'qui  dura 
quelque  tems  pendant  lequel  il  rebâtit  Tarudant ,  &  y  éta- 
blit la  cour  ;il  prit  le  cap  d'Aguer  fut  le  roi  de  Portugal,  Se 
■fir  plufieurs  chofesqui  lui  acquirent  l'amour  de  fes  peuples. 
A  la  fin  tournant  fes  armes  courre  fon  propre  frère  ,  il  con- 
quit le  royaume  de  Maroc ,  &  enfuire  celui  de  Fez ,  &  fs  fit 
feigneur  de  toute  la  Mauritanie  Tingitane,  &  de  plufieurs 
autres  provinces  de  Numidie  ,  &  de  Libye.  On  tire  de  Sus 
de  bon  indigo  ,  qui  fert  aux  teintures  ,  l'alun  Se  le  meilleur 
laiton,  que  l'on  nomme  (ufi ,  fans  parler  des  esclaves  du 
Geneova  ,  &e  de  l'or  de  Tibar ,  que  les  Nègres  nomment 
Nacnaqui,  Il  y  a  des  caravanes ,  qui  vont  l'enlever  tous  les 


SUS 


ans.' Les  villes  de  cette  province  font  MelTè  ,  Teceut,  Ga- 
rer,  Tarudante ,  Faraixa ,  Tedfi ,  Tagoaft ,  Aguer  8c  Garit- 
gueffen.  On  y  voit  les  montagnes  de  Henquife ,  d'ilalem  Se 
d'Ilde.  Outre. les  chevaux,  qui  font  élevés  lur  ces  moura- 
gnes ,  on  trouve  dans  les  plaines  un  grand  nombre  de  cha- 
meaux. Les  habirans  font  plus  guerriers  ,  &  ont  plus 
d'adrelle  pour  les  armes  que  tous  les  autres  Barbares.  Ils 
ont  routes  les  chofes  nécellaires  pour  la  vie ,  à  la  réferva 
de  la  laine  que  les  chrétiens ,  qui  trafiquent  avec  eux  leur 
apporrent  de  divers  endroits.  Ils  font  habillés  à  peu  près  à 
la  manière  de  ceux  de  Hea ,  li  ce  n'eft  qu'il  y  en  a  qui  por- 
tent une  cheruife  avec  une  robe  de  drap  par  delîus ,  Se  un 
turban  de  lin  fur  la  tête.Ceux  de  Tedfi  Se  de  Tagoaft  aiment 
le  repos  &  la  douceur.  Presque  toutes  leurs  femmes  font 
belles  &  blanches.  On  y  trouve  néanmoins  des  perlonnes 
noires  Se  d'autres  bazanées ,  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe;  ce 
qui  vient  de  ce  qu'ils  s'allient  avec  les  Nègres.  Les  habitans 
de  Méfié  s'adonnent  fort  à  l'agriculture.  Ceux  de  Teceut 
fonr  médians,  Se  fe  font  fouvent  la  guerre.  Ceux  du  mont 
Henquife  font  vaillans ,  &  ceux  du  mont  llaleni  joignent 
le  courage  à  la  valeur.  Ils  ne  l'employenr  cependant  qu'à  fe 
battre  les  uns  contre  les  autres,  pour  fe  ravir  l'argent  qu'ils 
tuent  de  leurs  mines.  Ce  qu'il  y  a  de  forr  remarquable, 
c'eft  que  les  habitans  de  Sus ,  qui  font  rous  mahométans , 
réverenr  le  corps  de  S.  Anguftin  ,  qu'ils  croyenr  être  en- 
terré auprès  de  la  ville  de  Tagoaft.  *  Marmol,  Afrique  , 

t.  2,/>.zS. 

SLTS-ELOIGNE  ou  Sus  de  Numidie  ,  contrée  d'Afri- 
que. Les  premières  habitations  de  la  Numidie  du  côté  du 
couchant,  dit  Marmol,  Afrique ,  t.  3  ,  p.  4  ,  commencent 
à  l'Océan  ,  depuis  le  cap  d'Aguer ,  jusqu'à  celui  de  Nun. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  le  Sus-éloigné ,  qui  regarde  la  mer  au 
couchanr ,  les  Sablons  de  Libye  au  midi ,  la  province  de 
Dara  au  levant,  Se  au  feptentrion  la  partie  du  Sus ,  qui  fait 
une  province  du  royaume  de  Maroc.  Voyez  l'article  pré- 
cèdent Les  habitations  les  plus  confidérabies  du  Sus-éloi- 
gné  ,  (ont  toutes  peuplées  de  Bérébéres  ,  diltinguées  par 
tribus  ou  communautés ,  qu'ils  nomment  Gémis ,  Se  dont 
la  première  eft  l'Ydauzquérir.  Leur  état  eft  du  côté  du 
Zahara  ou  Défert ,  &  s'appelle  ffilé/a.  Il  contient  plufieurs 
villes  Se  autres  places.  Les  habiranr  ont  quantité  de  che- 
vaux &  de  bétail ,  parce  que  le  pays  y  eft  propre.  Ils  mois- 
fonnent  beaucoup  de  froment  Se  d'orge ,  &  en  quelques 
endroits  ils  ont  des  cirrons  ,  des  oranges  o\:  d'autres  fruits , 
comme  en  Europe.  Dans  toute  cette  contrée  ,  il  y  a  une  in- 
finité de  communautés  de  Bérébéres ,  qui  demeurent  dans 
des  lieux  fermés  &  qui  ont  des  forterelïès.  Les  principaux 
font  ceux  d'YoEUNADAYr  ,  à  vingr  lieues  de  Tarudant , 
du  côté  du  Zahara ,  &  ceux  d'YDEUQUiNsus  Se  d'ARG  an  , 
qui  ne  fonr  tous  qu'une  communauté  qu'on  appelle  Quiiima. 
Ils  font  compagnons  d'armes  de  ceux  de  Hiléla ,  Se  font 
cinq  mille  chevaux  Se  trente  mille  hommes  de  pied  ,  des 
meilleurs  de  tonte  l'Afrique.  Les  autres  habitations  du 
Sus-éloigné  font  celles  d'EsrUQUE  ,  de  Nun  ,  deTESSET, 
d'If ran  ,  ou  UfaRan  &  d'AcA.  Voyez  tous  ces  arti- 
cles. 

SUSA ,  orum  ,  ville  de  Perfe  ,  &  la  capitale  de  la  Sufiane. 
Elle  fut  aufliauttefois  la  réfidence  des  rois  de  Perle,  comme 
le  remarque  Pline  ,  1.  6  ,  c.  27.  Il  ajoure  qu'elle  fut  bâtie  par 
Darius ,  fis  d'Hylf aspes , vêtus  regia  Perfarum  Sufii ,  à  Dx- 
rio  HjILtspisfîlio  condita.  Cela  n'elt  pas  jufte  ,  à  moins  que 
Pline  ,  par  le  mo:  co?idita ,  n'enrende  un  rétabli'Tement ,  ou 
une  nouvelle  enceinte;  car  Suies  eft  une  très-ancienne  ville, 
qui ,  félon  Strabon  ,  1.  1 5  ,  p.  718  ,  a  été  bâtie  par  Titho- 
nus  ,  père  de  Mtmnon.  11  lui  donne  un  circuit  de  cent  vingt 
ftades ,  une  figure  oblongue  ,  &  une  forterelle  nommée 
Memnoneum.  Hérodore  dit  que  Sufa  eft  appellée  ville  de 
Memncn.  Strabon  compare  les  murs  de  cette  ville  avec  ceux 
de  Babylone.  Je  n'ai  jamais  vu  ,  dit  Paufanias  ,1.4,  5 1 ,  les 
murs  de  Memnon  à  Suies  en  Perfe.  Dans  un  autre  endroit, 
1.  3  ,  c.  9  ,  néanmoins  ii  ne  fait  point  difficulté  d'avancer, 
mus  fans  doute  fur  la  foi  de  la  renommée  ,  que  le  fatrape 
qui  cpnimandoit  pour  Artaxerxès  fur  route  la  côte  de  la  Ly. 
die,  avoit  à  Sardes  un  palais  qui  ne  cédoit  en  rien  à  celui 
que  le  roi  avoir  à  Sufes.  Je  ne  m'en  rapporterois  pas  beau- 
coup à  Polyclcte  ,  qui ,  à  ce  que  dit  Strabon  ,  vouloir  que 
la  ville  de  Sufes  n'eut  poinr  de  murailles.  Cela  n'eft  guères 
croyable  de  la  capitale  d'un  empire ,  nid'une  ville ,  où  lelon 
Diodore  de  Sicile  ,  1.  17  ,  c.  66  ,  on  çardoit  des  trélbrs  i  n- 
nienfcs ,  que  divers  rois  avaient  amalTés  depuis  plufieurs  fié- 
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des  ,  pour  que  leur  poftérité  pût  s'en  fervir  dans  un  cas  de 
néceffité.  Voyez  Suses. 

SUSACIM  ;  Siméon  le  Métaphrafte  ,  in  S.  Quiriaco , 
nomme  ainfi  un  lieu  quelque  part  aux  environs  de  la  Pales- 
tine, au  confluent  de  deux  fleuves  ,' qu'on  prend  pour  les 
fleuves  d'Ethan ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  pfeaume  foixante- 
treize,  v.  i  j.  Voyez  Ethan. 

SUSACIS  ,  montagne  que  Nicéphore  Callifte ,  1.  8  , 
c.  1 5  ,  place  entre  l'illyrie  Se  la  Thrace  ,  &  que  dans  un  au- 
tre endroit ,  c.  1 3  ,  il  appelle  Sufacenfes  Alpes  ,  la  mettant 
entre  la  Dace  Se  la  Thrace.  Cette  montagne  eft  nommée 
Tisucis  dansSocrate,  1. 2  ,c.  18  ,  &  Baronius  lui  donne 
le  nom  de  Tituris ,  je  ne  fai  fur  quoi  fondé.  *  Ortélius , 
Thef. 

S  US  ALEI-  VILLA  ,  lieu  de  l'isle  de  Sardaigne  :  Pto- 
1  ornée ,  1.  3  ,  c.  3  ,  le  marque  fur  la  côte  orientale  de 
l'isle, 

S  US  AN.  C'eft  la  fameufe  ville  de  Sufes.  Voyez  Su- 
ses. 

SUSANECFMîI  ,  peuples  qui  étoient  venus  de  delàJ'Eu- 
phrate  ,  pour  habiter  dans  le  pays  de  Samarie.  Il  y  a  allez 
d'apparence  que  leur  première  demeure  étoit  la  Sufiane , 
ou  la  ville  &  la  contrée  de  Sufes. 

SUSANA ,  ville  d'Espagne ,  félon  Silius  Italicus ,  1,  3 , 
v.  384,  où  on  lit  : 

At  non  Sarmaiicos  attvllens  TJxama  muret 
Tarn  levibus  perfultat  equis. 

Au  lieu  de  Sufana  quelques  manuscrits  portent  Suvana  , 
d'autres  Sauniit  ou  Suxama  ;  mais  comme  l'a  remarqué 
N.  Heinlius  ,  toutes  ces  orrographes  font  vicieufes ,  &  il 
fiutdire  Uxama  ;  c'eft  ainfi  que  lit  l'édition  de  Draken- 
borch. 

SUSANÏ.  Voyez  Suani. 

SUSAR^E  MONTES  ,  montagnes  d'Afrique  ,  félon 
Orofe  ,  qui  néanmoins  varie  dans  un  autre  endroit ,  &  pour 
Forrographe  ,  &  pour  le  fens  ;  car  il  écrit,  Uxar^e  Fontes. 
Fabricius  lit  \Jz,arr&  Montes  ,  &  Pontiars  Virumus  Az.ar& 
Mômes.  Pour  moi ,  dit  Ortélius  ,  j'aimerois  mieux  lue  Bu- 
z.ar&  Montes  ;  car  Ptolomée,  1.  4  ,  z  ,  Se  c.  3  ,  connoîtdeux 
montagnes  de  ce  nom  ,  l'une  dans  la  Mauritanie  Célanen- 
fe  ,  l'autre  dans  l'Afrique  propre.  Ces  deux  montagnes  ne 
iont  cependant  que  la  même  chaîne  ,  qui  s'étend  au  midi  de 
ces  deux  provinces.  Voyez  l'article  qui  fuit.  *  Ortélius , 
Thefaur. 

SUS ARGALA ,  montagne  de  la  Libye  intérieure ,  félon 
le  texte  grec  de  Ptolomée  ,  I.  4,  c.  G  ,  qui  un  peu  plus  bas 
lit  Ufargala  ,  au  lieu  de  Sufargala  Les  exemplaires  latins 
écrivent  conftamment  Vfargela.  Ptolomée  ajoute  que  le 
fleuve  Bagradas  prend  fa  fourcedans  cette  montagne.  Orté- 
lius veut  que  cette  montagne  foit  la  même  que  celle  qui  eft 
appellée  Suz,art  ou  Uz.ar*  Montes  dans  Orofe  ,  &par  con- 
féquent  Buz.ur*,  Montes ,  Se  Sufargula  ou  Ufargala  Mons  , 
feroient  dans  Ptolomée  la  même  montagne.  Je  ne  puis  être 
de  ce  fentiment  :  Ptolomée  diftingue  ces  montagnes ,  & 
les  éloigne  aflèz  les  unes  des  autres ,  pour  qu'on  ne  puifte 
pas  dire  que  ce  fou  la  même  choie.  Voyez  Susar^  Mon- 
tes. 

SUSARITANUS.  Voyez  Stjfasaritanus. 

SUSCUM.  Voyez  Soscum. 

1.  SUSDAL  ,  province  de  l'Empire  Ruffien ,  avec  titre 
de  duché.  Cette  province  bornée  au  nord  par  le  Volga , 
qui  la  fépare  de  la  principauté  de  Galicz ,  s'étend  en  loig 
du  nord  au  midi  :  elle  a  le  duché  de  Wolodimer  à  l'orient , 
celui  de  Moscou  au  midi ,  &  eft  bornée  3  l'occident ,  partie 
par  le  duché  de  Jeroflaw  ,  partie  par  celui  de  Roftow.  Jero- 
flas ,  grand  duc  de  Moscovie  ,  donna  ce  duché  en  apanaçe 
à  un  de  fes  fils,  appelle  André,  qui  fit  la  branche  des 
ducs  de  Sniski.  C'eft  de  lui  que  descendoit  Bafile  Suiski, 
qui  fut  choifi  pour  grand  duc,  après  la  mort  du  faux  Dé- 
mérrins.  Jean  Bafilowitz  "prit  tout  le  pays  de  Susdal  en 
156$  ,  &  l'incorpora  à  fes  états.  Ce  pays  eft  plar ,  &  couvert 
de  grandes  forêts ,  où  l'on  trouve  quantité  de  bêtes  fauves, 
auxquels  les  habitans  font  fouvent  la  chafle.  Les  principa- 
les villes  du  duché  font  : 

Susdai,  Louch,  Yourief. 

*  Del'/Jle,  Atlas.  Okarius ,  Voyage  de  Moscovie. 
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2.  SUSDAL ,  ville  de  l'Empire  Ruffien  ,  &  la  capitale 
du  duché  auquel  elle  donne  fon  nom.  Cette  ville  ,  fituée 
dans  la  partie  méridionale  du  duché  ,  eft  le  fiége  d'un 
archevêché.  Ses  maifons  font  de  bois ,  à  la  manière  des 
peuples  du  feptentrion ,  qui  ont  peu  de  foin  de  fe  bien 
loger. 

1.  SUSE  ou  Suze  ,  province  des  états  de  Savoye,  dans 
le  Piémont ,  avec  titre  de  marquifat  &  de  vallée.  Le  mar- 
quifar  ou  val  de  Sufe ,  s'étend  en  longueur ,  du  nord  occi- 
dental au  midi  oriental.  Le  comté  ou  val  de  Maurienne  le 
borne  au  nord  ;  il  a  la  province  de  Turin  à  l'orient ,  le  val 
de  Cloufon  ,  le  val  dePéroufe  ,  Se  partie  de^la  province  de 
Carmagnole  au  midi,  &  les  Alpes,  au  couchant.  Ses  prin- 
cipales rivières  font  la  Doria  &  le  Cenis ,  &  fes  principales 
villes 


Sufe  , 

Buflblin , 

la  Novalefe , 

Veillane , 

Javen , 

Cumiana 

Le  marquifat  de  Sufe  femble  avoir  eu  autrefois  des  bor- 
nes plus  étendues  que  celles  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  ;  Se 
il  y  a  apparence  que  la  Marche  Ségufiane  ou  de  Sufe , 
comprenoit  la  plus  grande  partie  des  terres  qui  font  au  pied 
des  Alpes  ,  ou  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Piémont  ; 
car  les  marches  que  les  Lombards  établirent  ne  formulent 
pas  de  petits  pays  ,  &  on  voit  allez  que  la  Marche  de  Sufe 
tire  fon  origine  des  Lombards ,  puisque  le  dernier  des  mar- 
quis de  Suffi; ,  nommé  Manfred  Olderic ,  qui  mourut  vers 
l'an  1040,  avoit  eu  plufieurs  prédéGeflcurs  dans  ce:te  di- 
gnité ;  outré  que  fon  nom  défigne  qu'il  tiroir  fon  origine  des 
Lombards.  Aujourd'hui  le  marquifat  de  Suie  n'a  guère  que 
vingt-quatre  milles  de  longueur  fur  huit  milles  de  largeur; 
&  dans  fa  partie  feptentrionale ,  il  eft  aride  ,  inhabitable  Se 
impraticable  ,  à  caufe  des  hautes  montagnes  qui  le  cou- 
vrent, Se  qui  fonr  parrie  du  mont  Genevre  &  des  monts 
Cenis.  On  ne  peur  palier  de  la  vallée  de  Prégel  dans  le  val 
de  Sufe ,  que  par  trois  endroits  ,  qui  (ont  le  Col  de  Collet  , 
le  Col  de  la  Roujfe  &  le  Col  de  Feneftrelles.  *  Theatrum  J'e- 
demontii ,  t.  1 ,  part.  2. 

Lorsqu'Oddon  ,  comte  de  Savoye  ,  eut  époufé  Ade- 
laide  ,  héritière  du  marquifat  de  Sufe  ,  il  entra  en  pos- 
feffion  de  cette  province  ,  (ous  le  titre  de  laquelle  les  com- 
tes de  Savoye  depuis  l'an  1032  ,  fe  font  dits  marquis  d'I- 
talie. 

2.  SUSE  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Piémont ,  Se  la  capitale 
du  marquifat  &  du  val  auxquels  elle  donne  fon  nom. 
Cette  ville  ,  fituée  fur  les  bords  de  la  Doria  ,  eft  ancienne  , 
&  a  été  autrefois  célèbre;  mais  letems,  les  guerres  fré- 
quentes &  les  incendies  qu'elle  a  foufferrs ,  nous  a  fait  per- 
dre l'origine  de  fon  nom  &  celui  de  fon  fondateur.  La  plu- 
part de  fes  infortunes  lui  font  venues  de  fa  fitnation  fur  le 
palTage  de  France  en  Italie,  ce  qui  a  fait  que  les  armées 
rrançoifes  ont  eu  fouvent  occafion  de  la  ruiner.  Les  anciens 
écrivains  la  comptent  au  nombre  des  villes  les  plus  illuftres 
&  les  plus  anciennes  des  Alpes.  Pline  ,  1.  3  ,  c.  20  ,  en  par- 
lant des  Alpes  Cottiennes  &  de  leurs  habitans ,  fait  mention 
des  Ségufiens ,  à  qui  il  donne  pour  capitale  une  ville  nom- 
mée Segttfio.  Dans  quelques  auteurs  elle  eft  nommée 
Segufium ,  dans  d'autres  Secufio  ,  &  dans  une  inscription 
faite  à  1  honneur  des  empereurs  Maximien  Se  Dioclétien  , 
elle  eft  appellée  Secufia  :  Okdo  splendidiss.  Civita- 
tis  5ecusi/e.  On  trouve  dans  Gruter  l'inscription  (ui- 
vante  :  4 

Genio 

'     MuNlCIPI. 

Segusini 
Jol.  Marcei.- 

IINUS.  V.    P. 
Ex.   VOTO.   POSUIT. 

Ammien  Marccllin  écrit  Segufio  ,  &  nous  apprend  que  des 
murailles  de  cette  ville  on  voyoït  le  tombeau  du  roi  Cot- 
tius ,  qui  y  avoit  fait  fa  réfidence.  L'itinéraire  d'Antonin  Se 
la  table  de  Peutinger  fuivent  la  même  ortographe  ,  Se 
dans  l'itinéraire  de  Jetufalem  on  lit  Secufium  ;  cependant 
le  plus  grand  nombre  des  auteurs  eft  pour  Segufium  ou 
Segufienfium  civitas.  D'autres  l'ont  nommée  la  clef  de  l'Ita- 
lie &  la  porte  de  la  guerre.  Elle  fut  auffi  célèbre  lorsqu'elle 
fut  devenue  la  capitale  du  marquifat  auquel  elle  donna  fon 


728 


SUS 


SUS 


nom  ,  &  qui  comprenoit  une  partie  de  la  Lombardie  &  de 
la  Ligurie.  Ses  marquis  avoient  droit  de  battre  monoie  ;  &c 
ils  étoient  iî  puilïans  ,  que  les  rois  &  les  empereurs  recher- 
choient  leur  amitié  Se  leur  (ecours  lorsqu'ils  vouloient  pas- 
fer  en  Italie.  Si  la  ville  de  Sufe  eft  fameufe  par  fon  ancien 
luflre  ,  elle  ne  l'eft  pas  moins  par  les  calamités  qu'elle  a  res- 
iennes. Sa  (ituation  ,  aux  confins  de  la  France  &  de  la  Sa- 
voye  ,  entre  les  monts  Cenis  &  Genèvre ,  au  pied  desquels 
«lie  eft  bâtie,  l'a  toujours  expofée  aux  fureurs  de  la  guerre. 
Bellovèfe,  Brennus ,  &  les  Carthaginois,  prirent  cette 
route  pour  palfer  en  Italie ,  Se  commirent  des  hoftilités 
dans  le  pays.  Les  Goths  ,  les  Vandales ,  enfin  tous  les  bar- 
bares qui  palferent  dans  les  Gaules  lui  firent  fentir  les  effets 
ds  leur  fureur.  Mais  de  toutes  ces  calamités  ,  la  plus  déplo- 
rable fut  celle  qu'elle  fouffiit  de  la  part  de  l'empereur 
Barberouffe ,  quand  il  paffa  d'Allemagne  en  Italie.  Sufe  fut 
absolument  réduite  en  cendres,  Se  dans  cet  incendie  péri- 
rent les  archives  Se  les  anciens  monumens ,  qui  prouvoient 
l'origine  de  cette  ville.  Enfin  la  divifion  de  fes  habitans  mit 
le  comble  à  fes  malheurs.  Il  y  a  trois  cents  ans  Se  plus  qu'il 
s'y  forma  deux  partis,  qui  fe  firent  une  longue  Se  cruelle 
guerre.  Elle  fe  trouva  par-là  tellement  dépeuplée,  qu'elle 
n'eut  plus  aucune  espérance  de  fe  rétablir  ,  ce  qui  obligea 
de  reftraindre  l'enceinte  de  fes  murs  au  point  où  on  les  voit 
à  préfent. 

Selon  la  tradition  du  pays ,  Se  les  preuves  que  l'on  peut 
tirer  des  ruines  des  anciens  édifices,  là  ville  de  Sufe  étoit  le 
lieu  de  réfidence  de  fes  marquis.  On  voit  encore  les  ruines 
de  leur  château  ,  qui  étoit  flanqué  de  cinq  tours  très-fortes  ; 
mais  par  le  mariage d'Oddon ,  avec  Adeligie  ou  Adélaïde, 
filie  unique  du  dernier  marquis  de  Sufe,  la  ville  Se  le  mar- 
quifat  palferenr  fous  la  puillance  des  ducs  de  Savoye.  Parmi 
les  autres  antiquités  ,  on  remarque  dans  la  ville  une  églife , 
dédiée  à  la  fainte  Vierge  ,  Se  fur  la  tour  de  laquelle  eft  un 
trident  de  fer  -,  ce  qui ,  joint  à  la  tradition  du  pays  ,  porte  à 
croire  que  c'étoit  un  temple  de  Neptune.  On  admire  fur- 
tout  un  luperbe  arc  de  triomphe  de  marbre  ,  bâti  à  l'hon- 
neur d'Augufte,  apparemment  pat  le  roi  Cottius  ,  ou  par 
les  villes  de  fa  dépendance ,  ouvrage  que  le  tems  Se  les  Bar- 
bares ont  respecté. 

La  ville  de  Sufe  eft  environnée  de  montagnes  Se  de  colli- 
nes très  agréables  &  très  fertiles ,  qui  lui  fournilfent  une  fi 
grande  quantité  de  fruirs,  &  fur-tout  de  vins  ,  qu'elle  eft  en 
état  d'en  faire  part  aux  provinces  voifines.  La  plaine  eft  ar- 
rofée  par  diverfes  fontaines,  6V  entre  autres  par  la  Doria  Se 
par  le  Cenis,  qui fourniflent  aux  habitans  des  eaux  très-fai- 
nes ,  Se  donnent  à  la  terre  une  grande  fécondité.  Au  nord 
de  la  ville  on  voit  une  bonne  fortereffe  ,  bâtie  fur  une  colli- 
ne, on  l'appelle  la  fortereffe  de  fainte  Marie  de  Sufe.  Plus 
haut  s'élève  la  montagne  de  Roccamelon  ,  que  la  plupart 
des  géographes  donnent  pour  la  plus  haute  de  l'Italie ,  Se 
au  fommetde  laquelle  il  y  avoit  autrefois  un  temple  magni- 
fique dédié  à  Jupiter.  Aujourd'hui  on  y  trouve  une  ftatue 
d'airain  ,  qui  repréfente  la  fainte  Vierge ,  Se  qui  paflè  pour 
être  miraculeufe.  C'eft  un  fameux  pèlerinage  -,  &  il  y  a  un 
grand  concours  de  monde  le  5  août.  Dans  la  ville  font  trois 
maifons  religieufes  aflèz  vaftes  &  allez  bien  bâties.  La  plus 
confidérable  eft  l'abbaye  de  S.  Juft,  enrichie  des  libérali- 
tés des  anciens  marquis  de  Sufe.  Elle  étoit  autrefois  peuplée 
de  religieux  bénédictins,  auxquels  ont  fucçédé  des  chanoi- 
nes réguliers ,  qui  la  polfédem  préfentement  ;  &  l'abbaye 
eft  en  commande.On  conferve  dans  1  cglile  de  cette  abbaye 
les  corps  de  S.  Juft  ,  martyr ,  &  de  S.  Maur  ,  abbé  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit;  celui  de  Hugues,  évèque  de  Lyon,  fils 
de  Charlemagne  &:  celui  de  S.  Etienne  ,  premier  martyr  , 
qui  y  furent  trouvés  en  1652.  On  prétend  auffi  y  garder  un 
bras  de  l'apôtre  S.  Barthelemi ,  un  bras  de  S.  Remy  ,  dont 
le  corps  néanmoins  paffe  pour  être  entier  à  Rheims ,  à 
l'exception  du  gros  doigt  du  pied  droit  :  on  montre  outre 
cela  dans  cette  abbaye  quelques  os  de  S.  Laurent  vun  pouce 
de  S.  Blaife ,  évèque  &  martyr ,  Se  une  portion  du  bois 
de  la  croix  de  Notre-Seigneur.  Les  deux  autres  maifons  re- 
ligieufes font  le  couvent  des  cordeliers,  établi  par  S.  Fran- 
çois, à  la  prière  de  Béatrix  de  Genève  ,  femme  de  Tho- 
mas ,  comte  de  Savoye  ,  &  le  couvent  des  capucins ,  fondé 
par  Charles  Emanuel  I ,  duc  de  Savoye.  Dans  le  premiec 
de  ces  couvens  on  montre  ,  avec  beaucoup  de  vénération, 
uee  partie  de  la  robe  de  S.  François.  Autrefois  on  comp- 
toit  à  Sufe  un  grand  nombre  d'cg'ifes.  Elles  font  toutes 
nommées  dans  un  diplôme  de  l 'évèque  de  Turin  :  elles 


étoient  gouvernées  par  des  prêtres  féculiers.  Leur  nombre 
fait  voir  de  quelle  grandeur  devoir  être  la  ville  de  Sufe.  La 
plùparr  de  ces  égliles  périrent  dans  le  cruel  incendie  or- 
donné par  l'empereur  Frédéric  Barbetoufle. 

Au-delà  de  la  Dori'a  ,  à  l'entrée  du  fauxbourg,  on  voit 
les  ruines  d'un  ancien  arc  de  triomphe  de  marbre  ,  qu'on 
prétend  avoir  été  bâti  à  l'honneur  de  Jules  Céfar ,  cin- 
quante ans  avant  la  naiftànce  de  Jefus  Chrift.  Les  bour- 
geois ayant  abattu  cet  arc  de  triomphe  ,  &  s'étant  lervis 
des  matériaux  pour  conftruire  un  pont  fur  la  Doria  ,  Char- 
les III  ,  duc  de  Savoye  ,  n'en  fut  pas  plutôt  averti  ,  qu'il 
envoya  ordre  de  châtier  les  fyndics  qui  avoient  ofé  détrui- 
re ,  fans  l'aveu  du  prince ,  un  fi  ancien  monument.  La  fen- 
tence  qui  fut  portée  contre  eux  ,  fe  trouve  encore  aujour- 
d'hui dans  les  regiftres  de  la  ville.  Au  commencement  du 
printems  1666  ,  des  gens  de  la  campagne  ,  en  creufant  un 
folié ,  environ  à  cinquante  pas  des  ruines  de  cer  arc  de 
triomphe ,  trouvèrent  un  tombeau  carré,  bâti  de  briques 
de  deux  pieds  en  tout  fens,  &  liées  enftmble  avec  un  fore 
maftic.  Le  dehors  de  ce  tombeau  étoit  orné  de  bas  reliefs , 
&  au-dedans  étoient  des  cendres  ,  quelques  os  presque  en- 
tièrement confumés ,  quatre  lampes  de  terre  cuite  ,  polées 
aux  quatre  angles  ,  Se  un  médaillon  de  cuivre  ,  repréfen- 
tant  la  tête  d'un  empereur ,  couronnée  de  lauriers  ,  avec  ces 
mots:  Domitianus  Augusius;  fur  les  revers  étoit  la 
déefïe  Vefta.  Ce  médaillon  étoit  (ans  aucune  rouille  ,  &  lî 
poli ,  qu'on  eût  dit  qu'il  venoit  d'être  frappé  On  trouva 
auffi  dans  le  même  tombeau  un  feeptre  impénal  de  mar- 
bre ,  ce  qui  perluade  que  c'étoit  le  tombeau  de  quelque 
général  d'armée  ou  de  quelque  roi.  L'auteur  du  rheâtre  de 
Piémont ,  qui  me  fournit  cet  article  ,  feroit  tenté  de  croire 
que  c'étoit  le  tombeau  du  roi  Cottius ,  parce  qu'Ammien 
MarceLin  dit  que  le  tombeau  de  ce  prince  pouvoit  (e  voir 
des  murailles  de  la  ville  ;  mais  le  médaillon  dé  1  empereur 
Domirien ,  dérange  fuiieufement  ce  lyftême  ;  car  on  ne 
peut  fuppçfer  que  ce  Cottius  ait  vécu  jusqu'au  règne  de  cet 
empereur.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  ce  foit  le  tom- 
beau dé  l'empereur  Domitien  ;  car ,  félon  Suétone  ,  il  fut 
enterré  près  de  Rome  ,  fur  la  voie  Latine.  Dans  les  monta- 
gnes des  environs  de  Sufe  ,  il  y  a  plulïeurs  mines  de  fer, 
Se  des  carrières  de  marbre  très-blanc  ,  Se  de  marbre  verd  , 
avec  des  taches  noires  &  blanches. 

Le  gouvernement  de  la  ville  eft  entre  les  mains  de  deux 
fyndics  &  de  dix  confeillers ,  choilis  entre  les  bourgeois , 
outre  le  fecrétaire.  Le  confeil  nomme  &  propole  trois 
bourgeois  pour  la  charge  de  juge ,  &  le  duc  choifit  Ce  juge 
connoît  des  affaires  en  première  inftance  ;  Se  les  cailles 
d'appel  fe  portent ,  ou  devant  le  gouverneur  de  la  province, 
ou  devant  le  fénat  de  Turin.  Sufe  a  de  plus  un  gouverneur , 
qui  eft  en  même  tems  gouverneur  de  la  province  ;  &  la 
fortereffe  ou  citadelle  ,  a  fon  gouverneur  particulier.  L'un 
&  l'autre  font  nommés  par  le  prince  pour  trois  autres  an- 
nées. 

Les  habirans  de  Sufe  s'adonnent  au  négoce  :  ils  ont  dtl 
moins  une  fois  pat  femaine  un  marché ,  qui  eft  fort  fré- 
quenté ,  Se  tous  les  ans  au  mois  de  feptembre  ,  le  jour  de 
S.  Matthieu ,  une  foire  ,  où  l'on  voit  venir  en  foule  les 
marchands  d'Italie  &  de  France.  On  amené  à  cette  foire  , 
des  monragnes  des  environs  ,  une  11  grande  quantité  de  bé- 
tail ,  &  fur  tout  de  bœufs ,  qu'on  y  en  a  vu  quelquefois  jus- 
qu'à cinquante  mille.  Ce  commerce  ,  avec  les  Italiens  Se 
avec  les  François ,  fait  que  les  habitans  de  Suie  patient  éga- 
lement les  deux  langues. 

Cette  ville  jouit  d'un  air  très-fain.  Son  territoire  ,  en- 
tr'autres  fruits,  produit  des  pommes,  appeliées  pommes 
de  Suie.  Elles  fe  gardent  long  tems ,  Se  même  une  année 
entière.  On  peut  dire  qu'elles  font  auffi  agréables  à  la  vue 
qu'au  goût ,  ce  qui  les  fait  rechercher  pat  les  étrangers ,  à 
qui  on  en  envoyé  une  grande  quanriré. 

Pour  achever  de  faire  voir  l'ancienne  magnificence  de 
cette  ville ,  je  pourrois  rapporter  une  foule  d'inscriptions 
anciennes,  que  le  tems  Se  les  Barbares  ont  respectées.  Cela 
me  meneroit  trop  loin  ;  ainfi  je  me  contenrerai  d'en  donner 
une  ,  qui  a  été  trouvée  dans  la  ville  de  Sufe  ,  parmi  les  rui- 
nes des  thermes  de  Gratien ,  Se  qu'on  a  placée  dans  le 
réfectoire'  de  l'abbaye  de  S.  Juft  : 

Salvis  D.  D.  D.  N.  N. 
Valente  Gratiano  et  Valentiniano 
Thermas  Gratianas 
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DUDUM    COEPTAS     ET    OMISSAS 

Q.  Mac  Alpium  Cottiarum  Pr^efectus 

EXTRUXIT 

ET  USUI    Segusian^e  REDDIDIT    ClVITATI  , 

FIRMAVIT   ET    FISTULAS    DEDIT, 

AQUAM   DEDUXIT,   NE    Qtl  1  D   VEL 

UTILITATI    VEL    URBIE    DEESSET 

COMMODITATI. 

3.  SUSE  ,  ville  de  l'Afrique,  dans  la  Barbarie,  au  royau- 
me de  Tunis.  Elle  eft  fur  la  côte,  en  un  beau  lieu  un  peu  re- 
levé ,  du  côté  de  la  terre  ;  de  iorte  que  de  la  mer  toutes  les 
maifons  qui  font  à  peu  près  au  nombre  de  quinze  cents ,  fe 
voyent.  Elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles  ;  &  au  plus  haut 
de  la  ville  ,  où  elle  regarde  la  terre,  il  y  a  un  fort  château  , 
avec  un  folié ,  &  une  efplanade  tout  autour.  Ceux  du  pays 
en  attribuent  la  fondation  aux  Romains ,  &  difent  qu'elle  a 
été  autrefois  très-illuftre  Se  très-peuplée ,  &  qu'elle  fe  nom- 
moit  Siagul ,  à  qui  Ptolomée  donne  trente-lîx  dégrés  de 
longitude  ,  &  trente-deux  vingt  minutes  de  latitude.  Quand 
les  ïuccefleurs  de  Mahomet  entrèrent  en  Afrique ,  après 
qu'Occuba  eut  bâti  la  ville  de  Carvan  ,  il  fit  long-tems  fa 
demeure  dans  Sufe ,  qui  eft  à  douze  lieues  de  là ,  le  long  de 
la  côte  ;  fon  palais  eft  encore  entier ,  avec  plufieurs  maifons 
confidérables  ,  Se  une  grande  8e  belle  maifon  qu'il  fit  conf- 
truire.  Le  pays  eft  fertile  en  huiles,  dattes,  figues,  &  au- 
tres fruits  ;  mais  comme  la  terre  eft  fort  légère ,  elle  ne  rap- 
porte que  de  l'orge.  Les  Arabes  tourmentent  fi  fort  les  habi- 
tans  du  p  lys ,  qu'ils  ont  de  la  peine  à  cultiver  les  campagnes , 
ce  qui  eft  !a  caufe  que  la  plupart  s'adonnent  à  la  marine ,  Se 
vont  trafiquer  à  Alexandrie  &  ailleurs.  Depuis  que  les  cor- 
faires  turcs  pallèrent  à  Afrique  ,  Se  fe  mêlèrent  avec  eux,  ils 
commencèrent  à  faire  le  métier  de  Pirates ,  &  à  courir  les 
côtes  d'Italie  ,avec  des  fuftes  &  des  galiotes.  Quand  Barbe- 
rouffe  prit  Carvan  Se  Tunis ,  qui  n'en  eft  qu'à  trente-cinq 
lieues  par  terre  ,  ils  fe  rendirent  à  lui ,  tant  pour  la  haine 
qu'ils  portoient  à  cette  ville  ,  que  parce  que  c'eft  un  peuple 
léger ,  &  qui  aime  le  changement.  Mais  après  que  l'empe- 
reur eut  chaffé  BarberoulTe  de  Tunis ,  il  envoya  de  Sicile  une 
armée  navale  contre  cette  place,  parce  qu'elle  nes'étoit  pas 
voulu  foumettre  à  Muley  Hafcen.  Depuis  que  l'empereur 
fut  de  retour  de  la  conquête  de  Tunis ,  les  Turcs  fe  faifirent 
d'une  grande  partie  de  la  cote,  Se  le  roi  de  Tunis,  n'étant 
pas  capable  de  les  en  chafler ,  eut  recours  à  l'empereur ,  qui 
manda  au  vice- roi  de  Sicile  de  le  fecourir  ,  avec  les  troupes 
&  les  vaifleaux  qu'il  jugeroit  néceflaires  à  cette  entreprife. 
On  en  donna  la  commiffion  au  marquis  de  Terreneuve , 
gentilhomme  Sicilien  ,  &  on  aflèmbla  quatorze  galères  , 
avec  quatre  grands  navires  ,  fur  lesquels  on  embarqua  deux 
mille  Espagnols ,  Se  quelques  Siciliens.  Le  roi  de  Tunis  en- 
voya par  tene  fept  mille  chevaux  maures  ou  arabes ,  fous 
le  commandement  de  fon  fils.  On  débarqua ,  on  attaqua  la 
ville  ,  on  y  fit  brèche  :  mais  on  y  trouva  tant  de  réfiftance 
qu'on  fut  obligé  de  fe  retirer  Se  de  retourner  en  Sicile.  Sur 
ces  nouvelles  l'empereur  donna  l'exécution  de  cette  entre- 
prife à  André  Doria ,  qui  joignant  à  fes  galères  celles  de 
Naples ,  de  Malte  Se  de  Sicile  ,  qui  faifoient  en  tout  quaran- 
te-trois, embarqua  defïus  l'infanterie  efpagnole  ,  &  abor- 
dant fur  la  côte  de  Tunis ,  prit  fur  les  Turcs  le  château  de 
Calibie  ,  &  les  villes  de  Sufe ,  de  Monefter  Se  d'Esfaques. 
La  ville  d'Afrique  fe  rendit  au  roi  de  Tunis  ,  qui  y  mit  gar- 
niion  ;  mais  Calibie,  Sufe  &  Monefter,  fe  révoltèrent  quel- 
que tems  après  ,  &  reçurent  les  Turcs  :  Esfaques  Se  Afrique 
en  firent  autant  peu  après.Cela  demeura  de  la  forte  jusqu'en 
1 5  49 , que  le  roi  de  Tunis  courant  la  côte  avec  quarante-  trois 
galères  ,  &  l'infanterie  efpagnole  du  royaume  de  Naples  , 
elles  retournèrent  à  l'obéiiïànce  de  ce  prince  ;  mais  André 
Doria  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  Sufe  &  Monefter  fe  révol- 
tèrent ,  Se  chaflant  le  fils  de  leur  roi ,  elles  fe  rendirent  à 
Dragut.  André  Doria  retournant  l'année  fuivante  ,  &  ayant 
forcé  Monefter ,  Sufe  chalïà  les  Turcs  de  fon  château  ; 
mais  après  elle  leur  donna  entrée  ,  Se  eft  reliée  depuis  ce 
tems  fous  leur  domination. 

4.  SUSE  ou  la  Suse  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Maine  , 
fur  la  Sarte,  élection  du  Mans ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  avec  un  château  ,  &  titre  de  comté.  Il  y  a  feize 
fiefs  qui  relèvent  de  ce  château ,  dont  la  jurisdiétion  s'étend 
fur  trente  paroifles.  C'étoit  la  patrie  du  cardinal  Pierre  de  la 
Forêt,  chancelier  de  France. 

5.  SUSE  ou  Suses.  Voyez  Suses, 
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SUSEMBERG  ou  Susenberg  ,  bourgade  d'Allemagne , 
dans  la  Forêt-Noire  ,  environ  à  deux  lieues  à  l'orienr  du 
Rhin  ,  aflez  près ,  &  au  nord  de  Kandern.  C'eft  le  chef-lieu 
d'un  landgraviat  de  même  nom  ,  qui  appartient  au  rriarquis 
de  Bade.  *  De  l'Isle  ,  Atlas. 

SUSES  ou  Suzes  ,  ( a  )  en  hébreu  Sufan  ,  ville  capitale  de 
la  Sufiane,  ou  du  pays  d'/£lam  ;  c'eft-à-dire  ,  de  la  Perfe. 
Daniel ,  c.  S  ,  2  ,  lui  donne  toujours  le  nom  de  châreau 
(  le  château  de  Sufes  )  parce  que  les  rois  de  Chaldée  y 
avoient  un  palais. Depuis  Cyrus,  les  rois  de  Perfe  prirent  la 
coutume  d'y  palier  l'hiver  Se  l'été  à  Ecbatane.  L'hiver  étoit 
fort  modéré  à  Sufes  ;  mais  les  chaleurs  de  l'été  y  éioient  lî 
grandes ,  que  les  lézards  Se  les  ferpens  ,  qui  y  étoient  furpris 
dans  les  rues  pendant  l'été  ,  étoient  faifis  &  comme  brûlés 
par  l'ardeur  du  foleil.  Le  nom  de  Sufes  vient  de  l'hébreu 
Sufan  ,  qui  lignifie  un  lys.  Cette  ville  eft  limée  fur  le  fleuve 
Eulée.  C'eft  dans  cette  ville  Se  fur  ce  fleuve  que  Daniel  eut 
la  vifion  du  bélier  à  deux  cornes,  &  du  bouc  qui  n'en  avoic 
qu'une ,  &c.  la  troifiéme  année  du  règne  de  Balthafar.  (  b  ) 
C'eft  auffi  dans  la  ville  de  Sufes  ou  Sufan  ,  qu'arriva  l'his- 
toire d'Efther  ;  c'eft  là  que  demeurait  ordinairement  Afîue- 
rus  ou  Darius ,  fils  d'Hyftaspe.  (c)  Pline ,  1. 6 ,  c.  27,  dit  qu'il 
rebâtit  Sufes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  l'augmenta  Se  l'embellit.  Né- 
hémie  étoit  auflï  à  Sufan ,  lorsqu'il  obtint  du  roi  Artaxerxès 
la  permillïon  de  retourner  en  Judée,  &  de  réparer  les  murs 
de  Jerufalem.  Benjamin  de  Tudéle ,  Se  Abulfarage  ,  mettent 
le  tombeau  de  Daniel  à  Chuzeftan,  qui  eft  l'ancienne  Su- 
fes, capitale  du  pays  dVElam.  Cette  ville  porte  aujourd'hui 
parmi  les  Perfes,  le  nom  de  Souflher  ou  Schoufter ,  Se 
Toufter  :  elle  eft  la  capitale  du  Khulîftan.  Le  roi  Sapor  y  fit 
conftruire  une  digue  d'une  prodigieufe  hauteur ,  pour  faire 
remonter  la  rivière  de  Choaspe.  ( d  )  Le  Tarik.Motekeb 
dir,  qu'on  y  voyoit  encore  de  fon  tems  le  tombeatïdu  pro- 
phète Daniel.  Quelques  hiftoriens  de  Perfe  attribuent  la 
fondation  de  cette  ville  à  Huschenk ,  fils  de  Siamec ,  fécond 
prince  de  la  première  Dynaftie ,  de  Perfe.  Ligtfoot ,  de 
Templo ,  dit  que  la  porte  extérieure  du  mur  oriental  du  tem- 
ple ,  fut  nommée  la  porte  Sufe  ,  &  qu'on  y  grava  la  figure 
de  la  ville  de  Suies  ,  en  reconnoiffance  de  ledit  daté  de  Su- 
fes ,  &  accordé  par  Darius ,  fils  d'Hyftaspe  qui  permit  le  ré- 
tablillement  du  temple.  *  (a)  D.  Calmet ,  Dict.  (b )  Dan.' 
8,1,2,  3;  (c)  Eft  lier  ,  1  ,  5 ,  &  feq.  An.  du  M.  3490  , 
avant  J.  C.  5 1  o ,  avant  l'ère  vulgaire  514.  ( d  )  D'Herbelot , 
Bibl.  orient,  p.  464,  8  29  ,  896. 

SUSIA  ,  ville  de  l'Arie  ,  klon  Arrien  ,  de  Exptd.  Alex. 
1.  3.  C'eft  où  Satibarzanes ,  fatrape  des  Ariens  ,  vint 
trouver  Alexandre ,  Se  où  ce  dernier  apprit  la  révolte  de 
Beflus. 

SUSIADiE.  Voyez  Susiive. 

SUSIANA  ,  contrée  de  la  Perfe.  Elle  prenoit  fon  nom 
de  la  ville  de  Sufes  fa  capitale.  Les  Grecs  écrivent  tantôt  Su- 
siana,  tantôt  Susis;  Diodorede  Sicile,  1.  16  ,  c.  65  ,  die 
Sufixnti  ,  ù;  £\  rijy  Eas-i«»!i»  xaTuiniarii;  ,  in  Suftanam  Muent 
(  Âlexander  )  pervenit  ;  Se  Strabon  ,  1.  1 5  ,  i  pa  <îs  %àfa 
Sj  Tt  nspru  %#i  "i  s»"""*»*!  roiauTi] ,  atque  ita  fe  fe  Perjis  ac  Su- 
Jiana,  habet.  Cependant  on  lit ,  dans  ce  dernier  ,  ruruS.  tJ 
i.<u>nfo  i  Tnxx.Y,rïi ,  Sujïdi  Sitacena  vicina  eft  ;  Se  dans  un  au- 
tre   endroit    >i    Sourà    ft'tfos  ytyivy,rai    ms    HifTifos    Sufis    purs 

fuit  Perfidis.  Cette  contrée  avoit  pour  bornes  l'Allyrie  au 
feprentrion  ,  à  l'orient  l'Elymaïde  ,  dont  elle  étoit  féparée 
par  le  fleuve  Eulée  ;  au  midi  le  golfe  Perfique,  &  le  Tigre 
au  couchant.  Ptolomée ,  1.  6  ,  c.  3  ,  lui  donne  une  plus 
grande  étendue  ;  car  il  y  comprend  l'Elymaïde  ,  &  il  lui 
donne  le  fleuve  Oroatis  pour  borne  du  côté  de  l'orient. 
Strabon  diftingue  les  Elyméens  des  Sufîens  ;  &  Pline  dit 
pofitivement  que  le  fleuve  Eulée  faifoit  la  féparation  entre 
la  Sufiane  &  l'Elymaïde.  Voici  la  description  de  cette  con- 
trée ,  félon  Ptolomée. 


"  Tigridis  amnis  Oftium  orient. 

Vallitm  Paftni , 
,  Mof&i  fluv.  O/iia , 

Fontes  fluv. 

J  Pelodes  ,  ou  Cenofus  Sinus , 
.EuUi  fluv.  OJiia  , 
1  Fontes  fluv.  in  Suftana , 
|  Conjuncito  Fontium , 

Tenago  arenofus , 

Or  0 midis  fluv.  Oftia , 
,  Fontes  fluvii. 
Tome  F.       Z  z  z  z 


Sur  le  golfe  Perfique  ; 


J  5  o 


Sur  le  bord  du  Tigre  : 


Dans  les  terres  s 


SUS 

Agra, 
Aracca  » 
Afiit, 
Palinza , 
Sacrone , 
Bergan , 
Su  fa , 
Saura  , 
Dera, 
Agarr  i 
Abinna  , 
Traiana  i 
Sele , 
Craan , 
Amicbtba , 
Urz.an. 


Me  fur  la  côte  de  la 
Sufiane. 


Taxiatia, 


Le  nom  moderne  de  la  Sufiane  eft  Cus  ,  félon  Niger  -, 
Z  aqueismael ,  félon  Molet  ;  Sufay  ,  félon  Zardus  ;  &c 
Cufijîan ,  félon  Mercator.  *  Cellanus  ,  Geogr.  ant.  /.  3  , 
c.  19. 

SUSICANA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange  :Pto- 
lomée  ,  /.  7 ,  c.  1  ,  la  compte  parmi  les  villes  fuuées  au 
bord  du  fleuve  Indus.  Le  territoire  de  cette  ville  eft  ap- 
pelle Muf.cani  Terra  ,  par  Strabon.  Voyez  Musicani 
Terra. 

SUSICAZIENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
Numidie ,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette  province , 
qui  fait  mention  à'Eufebius  ,  fon  évêque. 

SUSID/E  PILJE  ,  fameux  détroit  de  montagnes  ,  entre 
la  Perfide  propre  &  la  Sufiane ,  &  qui  a  pris  quelquefois 
fon  nom  de  l'une  de  ces  contrées  ,  quelquefois  de  l'autre. 
Ce  détroit  ou  pas  de  montagnes ,  eft  appelle  Sufida  PyU , 
par  Quinte-Curfe,  1.  5  ,  c.  3.  &  Rupes  Sufiades,  2ou«*'4«i 
u'trfei ,  par  Diodore  de  Sicile  ,  /.  17  ,  c.  68.  Comme  il  fe 
trouve  au-delà  du  Pafitigris ,  il  étoit  dans  la  Perfe  propre  ; 
ce  qui  lait  qu'Arrien  ,  /.  3  ,  c.  1 8  ,  le  nomme  ncp«i!«i  nJ*«i , 
FjU  Perfides  ,  &  Strabon  nif<r/y.xt  nu^«i  .  Porta  Perjica. 
C'eit  ce  que  nous  connoiflons  à  préfent  (ous  le  nom  de  Pas 
de  Su/es. 

SUSII;  Strabon,  /.  15  ,  j>.  718  ,  nomme  ainfi  les  ha- 
bitans  de  la  Sufiane  ;  &  il  ajoute  qu'on  les  appelle  auffi 
Cisii. 

SUSIS  CASTRUM  ,  le  château  de  Sufes  :  Daniel,  c  8  , 
y.  i ,  entend  par-là  la  ville  de  Sufes ,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  château ,  parce  que  les  rois  de  Chaldee  y  avoient 
un  palais.  Voyez  Susa. 

SUSOBENI ,  peuples  de  la  Scythie  ,  en  deçà  de  l'Imaiis. 
Pïolomée,  l.  6  ,  c.  14,  les  place  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  contrée,  vers  des  terres  inconnues.  Au 
lieu  de  Sufobeni ,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine 
lit  Suobeni. 

SUSOR ,  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Afie  ,  dans 
l'Anatolie,  fur  la  côte  méridionale  de  la  presqu'ifle,  qui 
s'étend  depuis  Smyrne  jusqu'à  rifle  de  Scio.  Quelques  au- 
teurs la  prennent  pour  l'ancienne  Teos  ou  Teios  ,  patrie  du 
poëte  Anacréon  ,  &  épiscopale  fuffragante  d'Ephèfe,  quoi- 
que d'autres  placent  cette  ancienne  ville  à  Segefi ,  ville  de 
la  même  presqu'ifle.  *  Baud.  DicL 

SUSORUM  ARX  ,  fortereflè  de  la  Perfe  ,  dans  la  Su- 
fiane ,  félon  Pline ,  /.  7  ,  c.  x-j  ,  qui  pourroit  entendre  par 
là  le  château  de  Sufes.  Il  ajoute  que  cette  fortereflè  eft  en- 
vironnée des  eaux  du  fleuve  Eulée. 

SUSSEX  ,  province  maritime  d'Angleterre  ,  dans  la 
partie  méridionale  ,  avec  titre  de  comté.  Cette  province , 
nommée  anciennement  Stitb  -  Sex  ,  a  retenu  le  nom  des 
Saxons  méridionaux  ,  dont  le  royaume  comprenoit  ce 
comté  avec  la  province  de  Surrey.  Les  SulTex  s'étend  en 
long  du  levant  au  couchant ,  le  long  de  l'Océan  ,  qui  le 
borne  au  midi  &  au  (ud  eft.  Du  côté  du  nord  il  fait  face 
aux  comtés  de  Kent  &  de  Surrey;  &du  côté  de  l'oueft  au 
comté  de  Sourhampton.  Sa  longueur  eft  de  foixante-quatre 
milles ,  fa  largeur  de  vingt ,  &  fon  circuit  de  cent  cinquante- 
huit  ,  qui  renferment  un  million  cent  quarante  mille  ar- 
pens  de  terre.  Il  eft  partagé  en  fix  grands  quartiers ,  que  les 
habitans  du  pays  appellent  râpes  ,  favoir  : 


Hastings, 
Pevensey, 
Lewes, 


SUS 


Bramer.  , 
Arundel  , 

Chichester. 


Chaque  quartier  a  une  forêt ,  une  rivière  &  un  château  , 
dont  il  a  pris  le  nom.  Ils  font  fubdivifés  en  cinquante-deux 
hundreds  ou  centaines,  compofées  de  trois  cents  douze 
églifes  paroiflîales ,  dans  lesquelles  on  remarque  dix  châ- 
teaux &  dix-neuf  tant  villes.que  bourgs  à  marché  ,  où  l'on 
compte  près  de  vingt-un  mille  cinq  cents  quarante  mdfons. 
Entre  les  places  à  marché,  il  y  en  a  neuf  qui  ont  droit  de 
députer  au  parlement.  Ces  dernières  font  : 

Chichefter  ,  New-Shoreham  , 

Horsham ,  Bramber , 

Midhurft,  Steyning, 

Lewes,  Eft-Grinfted, 

Arundel. 
*  Délices  d'Angleterre ,  p.  S  00  &  fuiv. 

Il  y  en  faut  joindre  quatre  autres,  qui  font  des  places 
maritimes  &  des  ports  fameux ,  qui  avec  quatre  autres 
places  du  comté  de  Kent ,  font  une  espèce  de  corps  à  part, 
&  envoyent  enfemble  feize  députés  au  parlement ,  qu'on 
appelle  les  barons  des  cinq  ports.  Les  quatre  places  du  comté 
de  Suflex  font  Haftings  ,  Winchelfey  ,  la  Rye  &  Sèaford. 
Les  quatre  autres  de  la  province  de  Kent ,  font  Douvres  , 
Romney  ,  Sandwich  &  Hyeth. 

Autrefois  ce  pays  n'étoit  qu'un  grand  bois ,  qui  faifoic 
partie  d'une  vafte  forêt,  nommée  Andrands  Tf^ald,  Se  par 
les  Gallois  Coid-Andred.  Elle  occupoit  cent  vingt  nulles  de 
pays  en  longueur  ,  &  trente  milles  en  largeur.  La  forêt  a  été 
détruite  ;  mais  il  en  eft  refté  encore  de  grandes  piéi es  dans 
la  bande  feptentrionale  de  ce  comté,  dont  la  meilleure 
partie  eft  couverte  de  bois.  Plufieurs  rivières  ferrent  .ie  ces 
bois,  Se  arrofent  la  province,  la  ttaverlant  du  nord  au 
fud  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  allez  grofle  pour  por- 
ter bateau. 

L'air  du  comté  de  Suflex  eft  bon  &  fain ,  mais  il  eft  fujet 
à  des  brouillards.  Le  terroir  eft  fertile  &  abondant.  La  mer 
fournit  quantité  de  poiflbns ,  Se  en  particulier  d'excellentes 
huitres  aux  environs  de  Selfey.  Les  Dunes  qui  bordent  le 
rivage  de  cette  province  ,  ont  un  fond  de  marne  ,  &  rap- 
portent du  bled  en  abondance.  Le  milieu  du  pays  eft  gras 
6c  un  peu  argilleux  ,  ce  qui  fait  que  les  chemins  font  mau- 
vais en  hiver.  On  y  trouve  de  belles  prairies ,  de  riches 
pâturages ,  des  champs  &  quelques  forêts.  Il  y  a  beaucoup 
de  mines  de  fer  dans  ce  comté.  Quand  on  en  ouvre  quel- 
qu'une ,  on  rencontre  d'abord  une  terre  argilleufe  &  blan- 
che ,  où  la  pierre  de  mine  eft  comme  un  noyau  blanchâ- 
tre ,  enfermé  dans  une  écorce  rouge.  A  trois  pieds  de  pro- 
fondeur ,  au-deflbus  de  cette  première  terre  ,  on  rencontre 
une  pierre  rouge ,  coupée  de  veines  blanches  ;  &  à  trois 
pieds  plus  bas  on  trouve  une  autre  espèce  de  pierre  de 
mine ,  qui  eft  rougeâtre.  Elle  eft  fuivie  d'une  quatrième , 
qui  eft  encore  d'une  autre  couleur  ,  mais  rayée  de  rouge  , 
&c  ces  deux  dernières  donnent  le  meilleur  métal.  On  trouve 
auffi  de  la  mine  de  fer  dans  une  terre  de  marne  Se  verdâ- 
tre;  mais  le  fer  ne  vaut  rien  ,  parce  qu'il  y  a  trop  de  vitriol 
mêlé.  En  général  ce  fer  n'eft  pas  fi  eftimé  que  celui  d'Es- 
pagne. On  a  auflî  érigé  en  quelques  endroits  des  fonde- 
ries de  verre ,  qui  n'ont  pas  eu  un  fuccès  fort  heureux. 

Les  anciens  habitans  de  cette  province  ont  été  les  Rè- 
gnes ,  qui  occupoient  auffi  le  comté  de  Surrey  &  une  par- 
tie de  celui  de  Southampton.  Divers  feigneuts  &  riches 
gentilshommes  poflèdent  maintenant  de  belles  terres  dans 
le  Suflex.  On  y  remarque  entr'autres  celles  de  Laughron  , 
Petworth  ,  Stoneland  ,  Buckhnrft  ,  Stanllead  ,  Upparck  Se 
Folkington. 

SUSTEREN  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Weftphalie  ,  au  duché  de  Juliers  ,  environ  à  une  lieue  à 
la  droite  de  laMeufe,  à  l'orient  de  Mafeyck.  Cette  ville 
eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Zafel ,  qui ,  un  peu  au- 
deflous  fe  jette  dans  le  Rebech. 

SUSUARA  i  Ptolomée  ,  /.  7  ,  c.  4  ,  marque  une  ifle  de 
ce  nom  fur  la  côte  de  rifle  de  Taprobane ,  du  côté  de 
l'orient ,  en  tirant  vers  le  nord. 

SUSUDATA  ,  ville  de  la  Germanie,  félon  Ptolomée, 
/.  2  ,  c.  11.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  aujourd'hui 
Vilsnacb  ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 


T 

SUSUS  -,  ou  Suzus  ,  fleuve  de  l'Inde.  Ortélius  j  qui  ci- 
te Tzetzès  ,  Chil.  1 1  n.  3  76  ,  dit  que  ce  fleuve  produit  des 
pierres  précieufes. 

SUSUVI ,  ou  Xuxuy  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale 
au  Paraguay  ,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Tucumaii  , 
au  nord ,  Se  à  douze  lieues  de  la  ville  de  Salta.  Elle  eft  ar- 
rogée d'trne.nviere  ,  qui  a  fa  (ource  aux  confins. du  Pérou  , 
&  qui  fe  jette  dans  Rio  Vermejo.  *  De  Laet ,  Dcfcr.  des' 
Indes  occidentales ,  1. 14,  c.  11. 

Dans  la  carte  du  Paraguay  de  de  l'Ifle  ,  cette  ville  eft 
nommée  San  Salvador  ,  ou  Xuxui. 

SUTADSES.  Les  Sutadles  font  des  Tarfares  méridio- 
naux ,  tributaires  du.  grand  charn  de  Tartarie  ,  Se  qui 
font  voifins  des  Tartates  Zagatai  ,  &  du  royaume  de 
Turkeftan ,  où  les  habitans  font  plus  policés  Se  plus  re- 
nommés qu'ailleurs  ,  tant  par  leurs  mœurs  ,  que  par  leur 
^  façon  de  vivre ,  Se  par  la  culture  des  champs  ,  la  pro- 
preté de  leurs  maifons  &  de  leurs  villes.  *  Ambaf.  des 
Nol.  p.  209. 

SUTERA  j  ville  de  Sicile  ,  dans  le  val  de  Mazzara. 
Elle  eft  fort  avancée  dans  les  terres ,  &  fe  trouve  lunée,  en- 
tre Fiume  di  Platani ,  Se  Fiume  Salfo  ,  à  une  petite  dillan- 
ce  de  l'endroit  où  fe  joignent  ces  deux  rivières.  C'eft  à 
peu  près  l'endroit  où  étoit  l'ancienne  Petrina,  *  De  l'IJle  , 
Atlas. 

SUTHERL AND ,  province  maritime  d'Ecofle ,  au  nord 
de  Ross.  Anciennement  toutes  les  terres  qui  iont  au  nord 
du  co«té  de  Ross ,  ne  faifoient  qu'une  feule  province  , 
fous  le  nom  de  Cattey ,  &  les  habitans  s'appelloient  Cat- 
teigh  dans  la  langue  du  pays.  Dans  la  fuite  cette  province 
fut  divifée  en  trois.  La  plus  feptenttionale  retint  le  nom 
ancien  ,  avec  le  mot  Ness  ,  qui  lignifie  Promontoire  ,  par- 
ce qu'elle  eft  des  trois  provinces  ,  celle  qui  s'avance  le  plus 
en  pointe  :  c'eft  la  province  de  Catness  ,  autrement 
CAUHNtss.  La  féconde  tut  nommée  Sutherland  ; 
c'eft-à  dire  pays  méridional ,  parce  qu'elle  eft  au  midi  de 
la  première  ;  Ôz  ia  troifiéme  qui  eft  à  l'occident  des  deux 
autres  ,  s'appelle  Strath-Navern  ,  vallée  de  Navern  , 
à  caufe  d'une  rivière  de  ce  nom  ,  qui  la  traverfe  par  le 
milieu. 

La  province  de  Sutherland  eft  bornée  à  l'orient  par  la 
mer  d'Allemagne  :  au  midi  le  golfe  de  Taine  &  la  rivière 
d'Okell  la  léparent  delà  province  de  Rois  :  à  l'occident 
trois  petits  lacs  Se  un  défert  la  féparent  de  la  feigneurie 
d'Allant  :  au  nord  elle  eft  bornée  par  la  province  de  Strash- 
Naven  ,  &  au  nord-eft  par  celles  de  Caiihnefs.  Sa  longueur 
eft  d'environ  quarante  milles,  à  la  prendre  depuis  les  fron- 
tières d'Afin:  t ,  jusqu'au  cap  de  Dornoch  ,  Se  fa  plus  grande 
largeui  eft  d'environ  vingt  milles.  Cette  province  eft  toute 
montueuie  ,  paiticulierement  dans  le  milieu  du  pays;  &  les 
montagnes-  font  entrecoupées  de  vallées  ,  dont  chacune  eft 
arrofée  de  rivières  ou  de  ruilleau.x.  Les  plus  remarquables 
de  ces  rivières  font  le  .Shin  ,  l'Uns,  le  Brora  &  l'Ully  , 
qu'on  appelle  autrement  Helmsdail.  Le  pays  eft  entrecoupé 
de  trois  grandes  forêts,  l'une  au  nordouelt  nommée  Dirry- 
Moir  ;  l'autre  au  fud  oueft  appellée  Dirry-Meanatb  ,  Se  la 
troifiéme  vers  le  nord  appellée  Dirry-Chart.  Ces  forêts  font 
remplies  de  loups  ,  de  cerfs ,  de  daims ,  de  renards ,  de  lou- 
tres,  de  chats  fauvages.de  taillons  ,  de  martres  &  d'une 
infinité  d'oifeaux ,  de  bois  de  diverfes  espèces.  Il  s'y'trouve 
entre  autres  une  espèce  d'oileau  particulier  dans-  ce 
pays ,  &  d'une  figure  approchante  de  celle  du  peroquer. 
On  le  nomme  Knag  :  c'eft  une  forte  de  pivert ,  qui  creufe 
fon  nid  avec  le  bec  dans  le  tronedes  arbres.  Outre  ces  fo- 
rêts, il  y  a  encore  quantité  de  petits  bois  &  dépares,  où  Fou 
trouve  aulli  beaucoup  de  bêtes  fauvages. 

On  comptedansla  province  de  Sutherland  ,  quarante  Se 
tant  de  lacs ,  tous  féconds  en  poiffons  &  couverts  de  cignes ,' 
d'oyes  fauvages  Se  de  canards.  La  plupart  de  ces  lacs  ren- 
ferment de  petites  ifles,  ou  les  habitans  vont  palier  les  beaux 
jours  de  l'été.  Le  plus  confidérable  de  tous  eft  le, lac  de 
Shinn  ou  Sinn. 

Cette  province  eft  tetminée  par  une  chaîne  de  hautes 
montagnes ,  nommés  Ords  ,  qui  la  fépatent  des  provinces 
de  Catnefs  &  de  Strath-Navern.  La  côte  de  l'Océsn  fait 
deux  ou  trois  petits  ports  palfablement  bons,  où  les  vais- 
foaux  étrangers  viennent  prendre  les  marchandises  du  pays. 
Le  terroir  eft  très-fertile  dans  les  vallées  le  long  des  riviè- 
res Se  des  ruilîêaux  ,  Se  l'air  eft  allez  doux  pour  meurir  tous 
les  fruits  que  le  terroir  produit.  On  en  peut  juger  par  le  (a- 
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fran  qui  croît  dans  les  jardins  du  château  de  DumRobin;  Se 
par  l'orge  de  cette  province,  qui  eft  la  meilleure  qui  çroifle 
dans  ces  pays  du  nord.  Les  lacs  &  les  rivières  fournillènt  du 
poifîon  abondamment ,  &  le  faumon  s'y  trouve  auflï  com- 
munément qu'ailleurs.  Les  montagnes  Se  les  forêts  font 
remplies  de  beftiaux  &  de.  gibier  ,  Se  les  côtes  de  la  mer 
font  remplies  de  veaux  marins ,  chiens-marins  ,  raies ,  ma- 
quereaux ,  anges  de  mer ,  anguilles  de  mer ,  turbots ,  cra- 
pauds de  mer  ,  congres ,  &  coquillages  de  différentes  es- 
pèces. 

Le  pays  eft  fourni  de  diverfes  carrières  de  pierres  &  de 
beau  marbre  blanc.  On  y  tire  de  très-bon  fer  des  mines ,  Se 
l'on  trouve  quelques  mines  d'argent ,  qui  font  négligées  , 
faute  de  gens  qui  fâchent  y  travailler  ,  ou  qui  veuillent  en 
faire  la  dépenfe.  On  remarque  que  les  marmotes  ne  peu-, 
vent  vivre  dans  la  province  de  Sutherland,  &c  que  (i  on  y 
en  porte  d'ailleurs ,  elles  meurent  bien  -  tôt.  Cependant: 
ces  fortes  d'animaux  fourmillent  dans  la  province  de  Caith- 
nefs ,  qui  n'eft  féparée  de  celle-ci ,  ni  par  la  mer,  ni  par  un 
golfe ,  ni  par  une  rivière  ;.mais  feulement  par  des  monta- 
gnes. Le  pays  eft  habité  par  quantité  de  noblefle  ,  &  l'on  y 
compte  environ  vingt  châteaux  de  gentilshommes ,  tous  " 
vallàux  des  comtes  de  Sutherland.  Les  anciens  comtes  de 
cette  province  ctoientde  la  maifon  de  Murray.Une  héritière 
porta  cette  feigneurie  en  dor  dans  la  famille  des  Gordons,. 
marquis  de  Huntley  ,  compofée.de  diverfes  branches  ré- 
pandues dans  le  royaume.  Le  chef  de  la  branche  aînée 
prend  le  titre  de  duc  de  Gordon  ;  &  fon  fils  aîné  fe  qualifie 
marquis  de  Huntley.. 

Dornock  eft  la  ville  principale  de  cette  province.  Voyez 
ce  mot. 

SUTHWELL,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  Nottinghams- 
hire  ,  avec  droit  de  marché.  La  Trent  ayant  reçu  la  Leene 
à  mille  pas  au-deflous  de  Nottingham  ,  continue  fon  cours 
au  nord-nord-eft  >  &  paflè  à  SuihwelL.On  voit  dans  ce 
bourg  une  églife  fort  ancienne  ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  fut 
fondée  dans  le  feptiéme  liécle  par  faint  Paulin  ,  premier 
archevêque  d'Yorck  ,  lorsqu'il  baptifa  les  peuplés  de  Not- 
tingham dans  l'eau  de  la  Trent.  *  Délices  de  la  Grande  Bre- 
tagne,  p.  371. 

SUTHRIONA ,  contrée  de  la  Grande  Bretagne , 
près  de  la  Tamifc,  félon  Bede  ,  cité  par  Ortélius ,  Thef. 

SUTHUL  ;  ville  de  la  Numidie.  Sallufte,  Bell.  Jugurtb. 
dit  que  cette  ville ,  où  étoit  gardés  les  tréfors  de  Jugur- 
tha ,  étoit  ceinte  d'une  muraille  ,  bâtie  au  haut  d'une 
montagne  escarpée.  Strabon,  /.  -17  ,  p.  831,  donne  le 
nom  de  Capfa  à  la  ville  où  étoient  les  tréfors  de  Ju- 
gurtha  ;  âinff ,  du  il  y  a  faute  dans  ces  deux  auteuts  ,  ou 
cette  ville  avait  deux  noms,  ce  qui  ne.  feroit  pas  impos- 
able. 

SUTO  ,  fortereflè  de  la  Chine  ,  dans  la  province  d'Iun- 
nan,  au  département  deLingan,  troifiéme  métropole  de 
la  province.  Elle  eft  de  1411  4.0'  plus  occidentale  que  Pé- 
kin ,  fous  les  i}d  3  3'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas  Si- 
nënfis, 

SUTRI ,  Sutrium  ,  ville  d'Italie,  dans  lEtat  de  l'Eglife  , 
au  patrimoine  de  Saint-Pierre ,  fur  le  Pozzolo.  On  y  tint  un 
concile  l'an  1046  ,  où  Grégoire  VI  renonça  au  pontificat, 
l'empereur  Henri  111  fit  étire  Suidger-  évêque  de  Bam- 
berg  ,  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Clément  II.  Cette 
ville  n'eft  préfente-ment  guères  peuplée,  Se  n'a  rien  de 
remarquable.  Elle  fut  évêché  fous  le  pape  faint  Hi- 
laire  dès  •l'an  4C5.  Aujourd'hui  fon  évêché  eft  uni  à  celui 
de  Nepi. 

SUTRINA.  Voyez  Sutrium. 

SUTRIUM,  ville  d'Italie,  dans  PEtrurie.  Cette  ville 
étoit  auttefois  célèbre,  &  une  ancienne  colonie  romaine  » 
félon  Tite-Live,  /.  9  ,  c.  31.  La  coloniey  avoit  été  conduite 
fept  ans  après  que  les  Gaulois  eurent  pris  la  ville  de  Ro- 
me, comme  nous  l'apprend  Velleùjs  Paterculus , /.  r  ,  f.  14, 
Augufte  l'augmenta;  ce  qui  fait  que  dans  une  ancienne  ins- 
cription, rapportée  par  Gruter,/».  301 ,  n.  1,  elle  eft  ap-  • 
pellée  Colonia  Julia  Sutiun.  Pline,  /.  3  ,  c.  5  ,  f a 
connoît  fous  ce  .nom  de  Colonia  Sutrina,  Se  nomme  Ces 
habitans  Sutrini.  L'itinéraire  d'Antonin  ,  qui  la  marque 
fur  la  voie  Claudit-nne  ,  la  met  fur  la  route  de  Lucques  à 
Home,  entre  Forum  Cajfit  Se  Baccanm,  à  onze  milles  du  pre- 
mier de  ces  lieux  ,  Se  à  douze  milles  du  fécond.  Cette  ville 
conferve  fon  ancien  nom.  On  la  nomme  préfemement  Sh~ 
tri.  Voyez  Sutri. 
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SUTTON  ,lieu  d'Angleterre  ,  dans  Herefordshirc  ,  au: 
celions  de  l'endroit  où  la  Wye  reçoit  le  Lug.  On  voit  dans 
ce  lieu  les  relies  du  palais  du  roi  Offa.  Ce  fut  dans  ce  pa- 
lais que  Saint-Eihelbett,  roi  des  Anglois  orientaux  ,  étant 
venu  auprès  du  roi  OrEi ,  pour  lui  demander  la  tille  en  ma- 
riage ,  ce  roi  barbare  le  ht  alïalHner ,  pour  envahir  fes  états. 
*  Délices  de  la  Grandi;  Bretagne  ,  />.  505. 

SUTTON  COLESF1ELD,  bourg  d'Angleterre  ,  dans 
le  comté  de  Warwick.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat 
prtfient  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.  1  ■ 

SÛTUNG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quangtî  ,  au  département  de  Taiping  ,  huitième  métropole 
de  la  province." Elle  ell  de  nJ  45'  plus  occidentale  que 
Pékin ,  fous  les  iyl  15'  de  latitude  feotentrionale.  *  Atlas 
Sinenfis. 

i.SU'XU'I,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Cfnmnon  ,  au  département  d'Yencheu  ,  féconde  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  de  o;i  4o'_  plus_  occiden- 
tale que  Pékin ,  fous  ies  j6A  o  de  latitude  kptentrio- 
nale.  *  Atlas  Sinenfis. 

i.  SU'XU'I ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Honan,  au  département  de  Caifung,  première  métropole 
de  la  province.  Elle  eft.  de  4d  S'  plus  occidentale  que 
Pekui  ,  fous  les  45 a  34'  de  lantute  feptentrionale,  *  Atlas 
Sinenfis. 

S'JZ.'EI ,  peuples  de  la  Perfide  ,  félon  Pcoloméc,  /  6, 
c.  4. 

SUZË  ,  paroille  de  France  ,  duns  la  Bourgogne,  recetie 
d'Arnay  le-Duc  :  ce  lieu  eft  fitué  entre. deux  coliines  :  il  y  a 
une  petite  rivière-,  qui  11e  peut  être  navigable.  C'eft  un  pays 
de  bois. 

SUZY-EZ-BOIS,  Suziacuiu  in  Bosco ,  boutg  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Berry  ,  grenier  à  fel  deSancerre.  Ce  bourg  eft 
fitué  fur  la  rivière  de  Saltène,  â  quatre  lieues  d'Aubigny  & 
de  Sancerre  ,&  à  trois  de  Châtillon  fur  Loire  :  la  petite  ri- 
vière de  Nôtre-Heure  y  prend  fa  fource.  On  y  fuit  la  cou- 
tume de  Loris  :  la  taille  eft  perlonnelle.  La  cure  vaut  cinq  à 
fîx  cents  livres.  Vingt-tix  métairies,  cinq  moulins ,  &  vingt 
hameaux  dépendent  de  Suzy-ez-Bois ,  qui  a  une  lieue  d'é- 
tendue de  tous  côtés,  excepté  d'un  ,  où  il  n'a  qu'une  de- 
mi-lieue. On  recueille  dans  ion  territoire  du  froment  &  du 
feigle.  Il  y  a  des  prés  ,  quatre-vingts  arpens  de  bois  taillis' , 
&  environ  huit  arpens  de  vignes.  Il  y  a  une  chapelle  Se  un 
prieuré  (impie  ,  appelle  Charpignon  ,  du  revenu  d'environ 
trois  cents  livres.  Il  y  avoir  autrefois  une  maladrerie  &  un 
hôpital ,  qui  n'exiftent  plus,  il  refte  encore  une  pierre  d'autel 
d'une  chapelle  qui  étoit  fous  le  titre  de  faint  Pardou  ,  à  la- 
quelle venoit  un  grand  concours  de  peuple  de  fort  loin  ; 
mais  cette  piètre  eft  tombée.  On  y  vient  encore  faire  des 
neuvaines ,  fur-tout  quand  les  fièvres  font  en  règne  dans  le 
pays.  Les  habitans  s'occupent  à  faire  des  toiles ,  &  à  élever 
des  beftiaux  qu'ils  vont  vendre  à  Aubigny  ,  à  Sancerre  ,  à 
Châtillon  fur  Loire ,  Si  aux  foires  voifines.  La  paroiife  a 
hauce ,  moyenne  &  bulle  juftice.  11  y  a  même  dans  l'étendue 
de  la  patoillé  neuf  fiefs  de  même  nature.  Celui  qui  me  four- 
nit cet  article  dit  qu'il  y  a  dans  cette  pareille  un  endroit , 
où  quand  le  foleil  eft  clair ,  tout  ce  qui  y  pallè  paroît  d'une 
couleur  différente  de 'h  naturelle.  Il  croit  aullî  que  cette 
paroiife  de  Suzy  ez-Bois  a  été*autrefois  une  ville  ;  il  en  ap- 
porte plufieuts  preuves.  Il  tire  la  première  d'une  ancienne 
carte  de  la  province  de  Berry,  qui  la  repréfente  telle  :  la 
féconde  ,  que  dans  toute  l'étendue  de  cette  paroille  on 
trouve  par-tout  des  fondemens  ,  qu'on  a  même  bâti  fur  un 
folle ,  dont  on  n'a  point  trouvé  le  fond  ;  qu'on  y  a  trouve 
deux'  médailles  ,  l'une  de  cuivre  &  l'autre  d'argent ,  du 
charbon  Si  de  l'ardoife ,  qui  paroiiîôit  avoir  fetvi  autrefois  : 
il  fortifie  fon  opinion  de  ce  que  le  château  de  Champignon 
étoit  fortifié ,  Si  que  dans  l'étendue  de  cette  paroille  jl  y  a 
neuf  justices ,  hautes ,  moyennes  Si  balles  :  il  confirme  le 
tout  d'une  pancarte  d'un  roi  de  France,  qu'il  a  entte  les 
m'iins,  laquelle  eft  déplus  de  trois  cents  ans  d'antiquité, 
Si  où  ce  roi  dit ,  en  plulicurs  endroits ,  notre  ville  de  Suzy- 
ez-Bois. 

SUZY-SUR-LOIRE  ,  hameau  de  France  ,  dans  le  Ber- 
ry ,  près  de  Leré  ,  diocè;e  de  Bourges.  Ce  lieu  relevé  du 
préiidial  de  taint  Pierre  le  Mouftier,  &  de  la  prévoie  de 
Leré,  dont  le  lié^e  eft  à  Tours  On  y  fuie  la  coutume  de 
Loris  Mor.targis.  La  taille  y  eft  perlonnelle  ;  la  cure  à  por- 
tion congrue.  Le  prévôt  de  Leré  y  nomme  comme  fe.g::cur 
jduiica.  Le  bas  de  ce  terroir  eft  bon  en  bled,  quand  la  Loire 
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ne  déborde  point;  &  quand  l'année  eft  féche ,  il  y  a  quel- 
que peu  de  vin.  Le  haut  eft  defert ,  en  bruyères ,  bois ,  épi- 
nes. Le  commerce  principal  du  lieu  conlïfte  en  bois  Se 
peaux  de  chèvres.  Le  bois  te  transporte  à  Paris.  L'é'.'life  de 
ce  petit  lieu  eft  une  des  plus  belles  du  diocèfe  ;  mais  elle 
a  été  ruinée  par  les  hérétiques ,  fie  eft  dénuée  de  tout 
à  préfent ,  &  tort  pauvre.  11  n'y  a  auprès  que  deux  msi- 
fons.  Le  jour  de  faint  Jean  il  y  a  une  alïemblée ,  où  on 
loue  les  domeftiques.  Cet  endroit  eft  fitué  fur  la  Loire,  â 
quatre  lieues  de  Sancerre,  à  trois  de  Cosne,  &  à  deux  de 
Bony. 

SWAFHAM  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Norfoltk.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la 
Grande  Bretagne ,  t.  1. 

SWALE,  nviered'Anglererre,  dans  la  partie  feptentrio- 
nale de  ce  royaume.  De  hautes  montagnes ,  lituées  vers  les 
frontières  de  Wcftmorland  ,  donnent  la  fource  à  cette  ri- 
vière ,  qui  coule  d'abord  à  l'orient ,  dans  la  vallée  de  Swale- 
Dale,&  lave  les  murailles  de  Richmont.  Après  avoir  quit:é 
cette  ville ,  elle  mouille  à  trois  milles  au-deilous ,  une  petite 
place  ,  piesque  inconnue  aujourd'hui ,  mais  célèbre  autre- 
fois, nommée  Catarricke  ,  &  Catarrick  Bridge  , 
anciennement  Catarraclonium.  De  Catarricke  ,  la  Swale 
tourne  au  fud-eft ,  &  reçoit  la  rivière  de  Wisk  ,  Si  court  en  - 
fuite  jusqu'à  la  rencontre  de  l'Youre ,  dans  laquelle  elle 
fe  jette.  La  rivière  de  Swart  eft  renommée  dans  l'hiftoite 
eccléfiaftique  d'Angleterre  ,  parce  que  faint  Paulin,  pre- 
•  mier  archevêque  d'Yorck  ,  y  baptifa  dans  un  jour  plus 
de  dix  mille  Anglois ,  convertis  à  la  religion  chrétienne. 
*  Délices  de  la  Grande  Bretagne  ,  p.  201  &  fuiv. 

SWARTE-SLUYS  ,  forcereflè  des  Pays-Bas  ,  dans  la 
province  d'Over-Illèl ,  fur  le  Vecht.  Cette  forterelle  ,  qui 
eft  en  bon  état,  eft  défendue  par  cinq  battions,  &  par 
de  grands  marais,  qui  en  empêchent  l'accès.  Les  François 
(e  rendirent  maîtres  de  cette  fortereflè  en  1 672,  &  l'a- 
bandonnèrent en  1674,  après,  en  avoir  démoli  les  foni- 
fications. 

SWARTZAHE ,  félon  Corneille ,  Dicl.  &  Swarta  , 
félon  Jaillot ,  Atlas.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Bohême ,  au 
cercle  de  Chttidim  ,  &  prenant  fon  cours  vers  le  midi  orien- 
tal ,  elle  entre  dans  la  Moravie,  où  ,  groffie  des  eaux  de  di- 
verfes  perires  rivières ,  elle  va  mouiller  Btinn  :  au-delïous 
de  cette  ville  elle  fe  joint  à  la  rivière  de  Sv/itta ,  avec  la- 
quelle elle  va  fe  perdre  dans  la  Teya. 

SVECHET  ,  petite  rivière  d'Allemagne ,  dans  la  balle 
Autriche  :  elle  coule  à  Bade  ,  &  va  fe  joindre  au  Danube  ,  à 
un  mille  d'Allemagne  devienne.  *  Edouard  Brorvn ,  Voyage 
de  Vienne, p.   167. 

SWETHL  ,  Clara  Vallis  ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de 
cîteaux  ,  en  Allemagne,  dans  la  balle  Autriche,  au  dio- 
cèfe de  Pallau. 

SWERIN  ,  principauté  d'Allemagne ,  enclavée  dans  lé 
duché  de  Mecklenbourg.  C'étoit  autrefois  un  évêché  ,  qui 
fut  fondé  en  1061  dans  la  ville  de  Meckelbourg  ,  fous  le 
regne  de  l'empereur  Henri  IV.  Jean  Scot  en  -fut  le  pre- 
mier évêque  ,  &  fut  martyrifé  par  les  Slaves  en  1066.  Cet 
évêché  vaqua  enfuke  quatre-vingts  ans  .  &  Henri  leLiov. , 
duc  de  Saxe  ,  en  transfera  le  liège  à  Swerin ,  fous  Bennon  , 
qui  avoir  (uccédé  à  Everard.  Les  Slaves  renverferent  cette 
églife  ,  que  Henri  le  Lion  rétablit ,  &  à  laquelle  il  donna 
de  grands  biens.  Les  fuccellèurs  de  Bennon  agrandirent 
leur  domaine  ,  Si  eurent  rang  entre  les  princes  eccléliaiti- 
ques  de  l'Empire.  Magnus ,  fils  de  Henri  le  Pacifique, 
duc  de  Meckelbourg ,  embralla  la  conftlîlon  d'Augsbourg. 
Ceux  qui  gouvernèrent  cet  évêché  après  lui  ,  prirent  feu- 
lement la  qualité  d'admimltrateurs  ;  enfin  il  tut  converti  en 
principauté  féculiere  dans  le  traité  d'Osnabruck  ,  &  cédé 
entièrement  au  duc  Adolphe  Frédéric  de  Meckelbourg  ,  en 
compenfation  de  la  ville  de  Wismar ,  qui  devoir  demeu- 
rer aux  Suédois.  Cette  principauté  a  une  très  petite  étendue. 
Swerin,  dont  elle  porte  le  nom  ,  eft  une  ville  allez  jolie, 
fur  les  bords  d'un  lac.  Il  n'y  avoir  qu'une  moitié  de  certe 
ville  qui  appartint  à  l'évêque;  l'autre  étoit  polîedée  par  le 
duc  de  Meckelbourg  Swerin.  *  D'Amtifret ,  Géogr.  t,  5  , 
p.  51?: 

SWILLY  ou  SuiLtiE  ,  rivière  d'Irlande,  dans  la  pro- 
vince d'Utfter  de  Tyrconnel  ou  Dunghi.  Elle  prend  ù 
fource  au  cœur  de  ce  comté  :  elle  l'arrote  du  lud  aa  nord- 
clt .  Si  elle-  va  fe  jetter  dans  une  grande  baye  ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  lac  de  Swilly  ,  quoique  fon  eau  foit 
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falée.  Cette  baye  eft  un  très  bon  havre  ,  long ,  large ,  fpa- 
cieux  &  fort  fur.  Les  vailleaux  y  (ont  à  l'abri  de  tous  les 
vents  derrière  les  hautes  montagnes  ,  qui  bordent  cette 
baye  de  toute  parts.  Il  n'y  manque  qu'une  ville,  pour 
mettre  à  profit  la  commodité  de  ce  havre.  *  Délices  d  Ir Lai- 
de ,  p    1585. 

SW1NAR.0U  Swynar,  ville  de  la  Turquie,  en  Euro- 
pe ,  dans  la  Bo  nie,  aux  frontières  de  la  Hongrie  &  de  l'Es- 
clavonie  >  fur  la  rivière  de  Save ,  qui  y  reçoit  le  Wor\vatz,à 
trois  milles  d'Allemagne  de  Pofega,  au  midi.  Cette  ville  eft 
fort  petite  à  prélent.  On  voit  auprès  les  ruines  de  l'ancienne 
Serbinum  ,  petite  ville  de  la  Pannonie  inférieure.  *  Bau- 
drand ,  Dicl. 

SWINDOR  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Wihs  11  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat  ptéfent  de  la 
Grande  Bretagne  ,  t.  1 . 

SWINE  :  c'cft  le  nom  d'une  des  trois  embouchures 
de  la  rivière  d'Oder,  &  celle  du  milieu.  Elle  le  jette 
dans  la  mer  Baltique ,  entre  l'ille  de  Wolhn  à  l'orient , 
&  celle  d'Uledom  à  l'occident.  Voyez  Oder  &  Sue- 
vus. 

SWINSEY  ou  Swinsea,  bourg  d'Angleterre  ,  d'ans  le 
comté  de  Glamorgan,  fur  le  chemin  de  Caermarthen  à 
Londres  ,  à  (ept  milles  de  Llogher.  Ce  bourg  ,  qui  e(t  ficcfé 
furie  rivage  de  la  mer,  a  été  nommé  Swmley  parles  An- 
glais ,  à  caufe  des  porcs  marins  qu'on  avoir  vus  dans  fou 
voifinage.  Cependant  on  écrit  ordinairement  Swansey  ,  ou 
Swanzay.  Les  Gallois  appellent  ce  bourg  Aber  Taw  , 
parce  qu'il  eft  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Taw.  C'eft 
dans  ce  lieu  que  fe  trouve  le  château  que  le  duc  de  Beau- 
fort  pofTede  dans  cette  province.  Le  havre  de  Swinfcy  eit 
fort  bon  ck.fort  fréquenté.  Entre  ce  bourg  &  Llogher ,  la 
terre  s'avance  dans  la  mer,  &  fait  une  petite  presqu'ille 
nommée  Wcft-Gower ,  qui  eft  ternie  en  fruits.*  Délites  d: 
la  Grande  Bretagne  ,  p.  479. 

SWO,  royaume  du  Japon  ,  dans  la  partie  méridionale 
de  l'ille  ou  presqu'ifle  de  Niphon ,  entre  Aki  au  levant ,  & 
Nangato  au  couchant. 

SWOL.  Voyez  Zwol. 

SWORDS  ,  viile  d'Irlande,  dans  la  province  de  Lein- 
lter  ,  au  comté  de  Dublin  ,  proche  la  mer.  *  Etat  préfcnt 
de  l'Irlande  ,  p.  37. 

SWYBEECK  ,  abbave  des  Pays-Bas,  dans  la  Flandre 
impériale ,  au  pays  d'Aloft  ,  au  village  de  même  nofh  ,  à 
une  demi-'iieue  de  la  ville  de  Termonde.  Oeil  une  abbaye 
de  religieufes  de  l'ordre  de  cîtenux,  fondée  en  1223  par 
Mathilde  ,  dame  de  Termonde.  En  1667,  ceite  abbaye 
fe  trouvant  détruite  par  les  malheurs  de  la  guerre,  les  reli- 
gieufes allèrent  s'établir  dans  la  ville  de  Termonde  ,  où  el- 
les font  encore  aujourd'hui. 

SWYNBORG  ,  pente  ville  de  Dancmarck,  dans  l'ille 
de  Fionie.  Elle  eft  dans  la  partie  de  cette  isle  qui  regarde 
l'Orient,  vis  à-vis  de  l'isle  de  Langeland  ,  fur  le  bord  du 
détroit  qui  fépare  la  Fionie  d'avec  l'isle  de  Taalling.  Abel , 
duc  de  Sleswick ,  étar.t  en  guerre  avec  fon  frère  Eric  ,  roi 
de  Danemarck  ,  brûla  Swynborg .  en  1247.  En  1289  les 
Norvégiens  prirent  la  ville  &  la  citadelle  ,  &  y  mirent  le 
feu.  En  1658  ,  au  commencement  de  février,  Charles  Gus- 
tave ,  roi  de  Suéde  ,  fit  partir  fon  armée  de  cette  ville  ,  & 
la  conduifant  au  milieu  des  glaces,  il  la  fit  entrer  dans  l'isle 
de  Langeland ,  dans  celle  de  Falfter  ,  &  dans  celle  de 
Zelande. 

SYAGRA  ,  petite  contrée  de  la  Cilitie  ,  félon  Etienne 
le  géographe  ,  qui  la  met  près  d'Adtrn  &  de  Laerte.  Le 
nom  de  cette  contrée  tiroit  fon  origine  de  la  challè  du 
fanglier. 

SYAGROS  ,  promontoire  de  l'Arabie  heureufe  :  Pro- 
longée ,1.6,0.7,  le  marque  fur  l'Océan  Indien  ,  au  p3ys 
des  Ascit&  ,  entre  la  bourgade  de  Metacum  &  le  port  Mos- 
cha.  C'eft -préfentement  Cabo  Rtfalgate ,  félon  Jean  Barri, 
le  cap  Sfacalhat  ,  félon  Ramudus  ,  &  le  cap  Fartai ,  félon 
Varrerius. 

SYALIS  ,  ville  qu'Etienne  le  géographe  donne  aux 
Maflieni.  Il  entend  apparemment  les  Maftieni  de  la  Li- 
bie. 

SYAOYE  ,  forrerefle  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Xantung  ,  au  département  de  Ningc'ing  ,  première  forre- 
reift.  de  la  province.  Elle  eft  de  5 H  20'  plus  occidentale  que 
Pékin  ,  fous  les  J7a  7'  de  latitude  feptentrionale.  *  Atlas 
Sinenjis. 
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SYAPHAS  ,  lieu  voifin  de  Conftantinople  ,  félon  Piètre 
Gille  ,  dans  fa  description  du  Bosphore. 

SYASSUS  ,  bourgade  de  l'Afie  mineure  :  c'eft  Etienne  le 
géographe  qui  en  parle. 

SYBA,  ouSiba,  province  des  états  du  Mogol,  entre  celle 
de  Nagracut  au  nord  ,  le  grand  Tibet  à  l'orient  ,  les  royau- 
mes de  Jamba  &  de  Gor  au  midi ,  &  la  province  de  Pen- 
gab  au  couchant.  Le  Gange  traverfe  cette  province  du  nord 
au  midi ,  en  ferpentant  extrêmement.  Thevenot ,  dans  fon 
recueil  de  voyages  cité  par  Corneille,  dit  qu'il  femble  que 
le  Gange  prenne  fa  fource  dans  la  province  de  Syba  ;  mais 
félon  de  l'ille  ,  ce  fleuve  prend  fa  fource  encore  plus  loin 
dans  la  province  de  Nagracut ,  aux  confins  du  petit  Tibet , 
&  fort  feulement  d'un  lac,  dans  la  province  de  Siba.  The- 
venot ajoute  que  la  principale  ville  de  Siba  eft  Hacdouaire. 
De  l'ille  ne  connoît  point  cette  ville.  Il  met  dans  la  partie 
méridionale  de  Siba  ,  le  royaume  de  la.  ville  de  Sirinawar-, 
&  dans  la  partie  feptentrionale  Mana ,  Bagides,  &  Pagode. 
*  De  l'isle ,  Atlas. 

1.  SYBARIS  ,  fleuve  d'Italie,  dans  la  Lucarne.  Voyez 
l'article  fuivant. 

2.  SYBARIS  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Lucanie,  fur  la  côte 
du  golfe  de  Tarente  ,  à  l'embouchure  d'un  fleuve  de  même 
nom  ,  connu  aujourd'hui  fous  celui  de  Cochile,  Cette  ville  , 
qui  avoit  été  puifTante  autrefois ,  ne  fubfiftoit  plus  du  tems 
de  Pline ,  1.  5 ,  c.  1 1  ,  qui  dit  :  Oppidum  Thurii  inter  duos 
amnes  Chratïn  &  Sybarin  ,  ubifuit  urb s' codent  nomme.  Stra- 
bon  dit  :  La  ville  de  Sybaris  fut  fondée  par  les  Achéens,  en- 
tre deux  fleuves,  le  Crathis  &  le  Sybaris.  Solin  cependant 
veut  qu'elle  ait  été  fondée  par  les  Trœzéniens,  &  par  Saga- 
re  ,  fils  d'Ajax  le  Locrien.  Peut-être  cette  ville  devoit-elle 
Ion  commencement  à  l'une  de  ces  nations  ,  &  fon  agrandis- 
fement  à  l'autre.  Il  le  pourrait  faire  auffi  que  les  Trœzéniens 
eneulTènt  jette  les  premiers  fon'demens.Strabon  femble  ap- 
puyer cefentiment,  quand  il  dit  que  les  Achéens,  aorèsêtre 
débarqués,  envoyèrent  conlulter  l'oracle  par  Miscellus  , 
qui  leur  rapporta  pour  réponfe  que  l'oracle  avoit  marqué 
l'endroit  où  devoit  êtte  bâtie  la  ville  de  Crotone.  Mifcellus 
ayant  examiné  Sybaris ,  fut  charmé  de  la  beauté  de  fa  fitua- 
tion  ;  ainlî  Sybaris  pouvoit  être  bâtie  avant  l'arrivée  des 
Achéens ,  qui  purent  l'orner  on  l'agrandir  ;  car  fouvent  les 
anciens  auteurs  le  fervent  du  mot  de  bâtir  ,  pour  orner ,  ré- 
tablir ,  ou  agrandir.  Cette  ville  avecle  tems  devint  très  puif- 
lante  ;  elle  gouvemoit  quatre  peuples  ,  &  s'étoit  rendue 
maîtrefle  de  ving-cinq  villes  :  Ses  habitans  avoient  des  ri- 
chefTes  immenfes.  Les  palais  &  les  (uperbes  édifices  qu'ils 
avoient  bâtis  fur  le  fleuve  Crathis  ,  dans  l'espace  de  cin- 
quante ftades ,  ou  de  Iix  milles  ,  montraient  allez-  leur  ma- 
gnificence &  leur  grandeur.  Diodorede  Sicile,  dans  le  dou- 
zième livre  de  fon  hiftoite  ,  dit  qu'ils  mirent  fur  pied  une 
armée  de  trente  mille  combattais,  dans  la  guerre  qu'ils  eu- 
renr  contre  les  Crotoniatcs  ;  ceux-ci  néanmoins  refterenr  les 
vainqueurs  ,  &  ôterent  aux  Sybarites  leur  gloire  &  leurs  ri- 
cheflès.  Les  Crotoniates  eurent  d'autant  moins  de  peine  à 
remporter  la  viétoire  ,  que  leurs  ennemis  s'abandonnè- 
rent aux  plaifirs  &  aux  délices ,  fans  penfer  à  prévenir  le 
danger  qui  les  menaçait.  Les  Sybarites  en  allant  au  combat 
faifoient  jouer  tous  les  inll rumens,  dont  ils  fe  fervoientdans 
leurs  fêtes.  Ils  s'avançoient  d'un  pas  mol  &  efféminé  :  ils 
menoient  leurs' chevaux  li  lentement,  qu'on  aurait  dit 
qu'ils  étoient  en  cadence.  Mais  à  peine  eut-on  commencé  de 
combattre  ,  que  les  Crotoniates  virent  la  viefoire  fe  décla- 
rer en  leur  faveur.  Le  bruit  épouventable  des  armes ,  le 
henniflement  des  chevaux  ,  joint  aux  cris  que  jettoient  lis 
Crotoniates ,  faifirent  d'eff roy  les  Sybarites ,  qui  ne  penfe- 
rent  plus  qu'à  fuir.  Les  Crotoniates  les  pourfui  virent  avec  ar- 
deur ;  ils  prirent  Sybaris ,  &  même  ,  félon  Hérodote,  après 
avoir  arrêté  le  cours  du  fleuve ,  ils  la  fubmergerent.  Quel- 
ques Sybarites  échappés  de  ce  fanglant  combat,  retournè- 
rent habiter  leur  ville  détruite  ,  &  ptierent  les  Athéniens '& 
quelques  antres  Grecs  de  venir  s'établir  avec  eux.  Ils  obtin- 
rent leur  demande  ;  mais  les  Grecs  ne  furent  pas  long- tems 
à  s'appercevoir  que  les  difgraces  n'avoient  point  changé  les 
mœurs  des  Sybarires.  Us  en  conçurent  tant  d'horreur  qu'ils 
les  tuèrent  tous.  Ils  abandonnèrent  enfuite  leurs  habitations 
pour  s'approcher  de  la  mer ,  &  y  fondèrent  une  ville  appel- 
léé  Thùrïum  C'eft  des  Sybarites  qu'eft  venu  le  proverbe 
plus  mou ,  plus  délicat ,  plus  efféminé  qu'un  Sybarite  ,  pour 
marquer  un  homme  adonné  à  Ces  plaifirs.  La  nouvelle  ville 
de  Tburimit,  oaTburii,  ainlî  appellée  du  nom  d'une  fontaine 
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nommée  Tkuria ,  qui. y  fut  trouvée ,  n'étoit  pas  loin  de  Sy- 
naris  ;&  le  voifihage  de  la  (ùuatien  de  l'ancienne  Si  de  la 
nouvelle  ville  fie  que  Syb.iris  Si  Thurii  furent  regardées 
comme  la  même  place  :  auffi  Etienne  le  géographe  ne  fair 
point  difficulté  de  dire  que  Thurii  eft  une  ville  d'Italie  nom- 
mée auparavant  Sybaris  :  &i(im ,  né\is  'iruxias ,  ïi  wpovtfs» 
Xv/sa(n.  Dans  la  fuite  les  Romains  y  menèrent  une  colonie , 
qui ,  félon  Tite-Live,  changea  le  nom  de  Thurii  en  celui 
de  Copiée.  Ses  habitans ,  dit  Strabon  ,  fatigués  des  infultes 
continuelles  que  leur  faifoient  les  Tarentins ,  fe  jetterent  en- 
tre les  bras  des  Romains  ,  qui  ,  voyant  que  les  citoyens  de 
Thurii  étoient  réduits  à  un  fort  petit  nombre ,  y  envoyèrent 
une  colonie  ,  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Copix.  Cependant 
le  nom  de  Thurii  l'emporta  avec  le  tems  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  Ptolomée  &  dans  l'itinéraire  d' Antonin.  On  ne 
trouve  plus  aujourd'hui  que  les  ruines  de  cette  ville ,  &  <qui 
font  marquées  dans  les  cartes  (ous  le  nom  de  Sibaria  rouina- 
i.t.  L'ancien  nom  national  étoit  Sibarit^e.  Juftin,  1.  io,  c. 
z  ,  écrir  pourtant  Syba.ritani.  LesSybaritesavoientleur 
tréfor  dans  l'Altis ,  bois  facré  de  Jupiter  à  Olimpie ,  ville  de 
l'EIide.  Ce  tréfor  étoit  près  de  celui  des  Epidamniens ,  Se 
touchoit  presque  à  celui  des  Cyrénéens.  *  Paufanias ,  1.  6 , 
c.  19. 

j.SYBARIS.  Ceux  qui  font  verfés  dans  les  antiquités 
de  l'Italie  ,  dit  Paufanias ,  1.  6,  c.19,  veulent  que  la  ville 
de  Lupia  ,  qui  eft  entre  Brindes  &  Hydrante ,  ait  été  appel- 
lée  autrefois  Sybaris.  Cette  ville  ,  ajoute  t-il ,  a  un  port 
fait  de  main  d'homme  par  ordre,  Si  fous  l'empire  d'Ha- 
drien. 

4.  SYBARIS  ,  fontaine  du  Péloponnéfe  ,  dans  l'Acbaïe 
propre ,  près  de  la  ville  de  Bura.  Strabon  ,  1.  S  ,'p.  3  86 ,  dit 
qu'on  prétendoit  que  cette  fontaine  avoit  occalioné  le  nom 
du  fleuve  Sybaris,  en  Italie. 

5.  SYBARIS,  ville  de  la Colchide,  félon  DiodoredeSi- 
cile,  1.  4,  p.  ly^.Edit.  W'echel ,  1604,  qui  en  fait  la' rési- 
dence du  roi  du  pays.  Il  ajoute  que  le  temple  de  Mars  où 
étoit  gardée  la  toifon  d'or ,  ne  fe  ttouvoit  qu'à  foixante-dix 
ftadesde  cette  ville. 

SYBENNITICUM.  Voyez Sebenniticum. 

SYBERUS  ,  ville  de  l'Illirie  ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. 

SYBfTVoyez  lui. 

i.SYBOTA,port  de  l'Epire  :  Ptolomée,  I.  ;  ,  c.  14  ,  le 
marque  fur  la  côte  d'Almène ,  entre  l'embouchure  du  fleuve 
ïhiamis ,  Si  la  ville  Torona  ;  mais ,  (ï  l'on  s'en  rapporte  à  la 
carte  drelîée  fur  les  nombres  du  même  auteur  ,  ce  port  fe 
trouve  entre  la  ville  Torona  &  l'embouchure  du  fleuve 
Achéron.Cellarius  ,  Geogr.  ant.  1. 1 ,  c.  13,  voudroit  le  re- 
culer encore  au-delà  de  l'Achéron.  Il  fe  rrompe  certaine- 
ment ;  Si  pour  être  de  fou  fentiment ,  il  faudroit  n'avoir 
aucune  idée  de  l'état  des  lieux. C'eft  envain  qu'il  cite  Thucy- 
dide ,  1.  1  ,  p.  34 ,  qui  dit  que  l'Achéron  ,  &  le  Thiamis 
renferment  le  promontoire  Chimerium  ;  cela  ne  fignifiepas 
qu'il  ne  peut  point  y  avoir  de  port  entre  l'embouchure  de, 
chacun  de  ces  fleuves  ,  Si  la  pointe  du  promontoire.  Au 
refte  le  port  Sybota  étoit  un  port  délert ,  comme  le  dit  pofi- 
tivement  Thucydide  ,  qui  le  met  fur  la  côte  de  la  Thespro- 
tie  ,  prife  dans  un  fens  étendu.  Cependant  ce  port,  n'étoic 
pas  tellement  déferr  qu'on  n'y  mouillât  quelquefois;&  Thu- 
cydide ,  1.  1  Si  5 ,  p.  224,  en  convient  lui  même.  Le  pott 
de  Sybma  avoient  ainfi  été  appelle,  félonie  kholialle  Grec, 
du  nom  de  trois  petites  illes  voifines,  nommée  Sybota,  à 
■caufe  de  la  quantité  de  fangliers  qu'eiies  nourri  lloient.  Ces 
ifles  iltnées  près  de  la  côte  de  l'Epire ,  étoient  à  l'oppofite  du 
promontoire  oriental  de  l'ifle  de  Corcyra ,  aujourd'hui  Cor- 
fou. 

2.  SYBOTA  ,  ifle  fur  la  côte  de  l'Epire.  Voyez  l'article 
précédent. 

SYBRA  ,  lieu  fortifié  ,  dans  la  Phrygie  ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

SYBRID/4Î ,  municipe  de  l'Attique  :  Etienne  le  géographe 
le  met  dans  la  tribu  Erechthéïde. 

SYBURPORES  ou  Subcrpores  ,  peuples  de  la  Lybie  : 
Ptolomée,  1.  4,  c.  6,  les  place  au  midi  du  mont  Ufar- 
gala. 

.  SYCA  ,  Sica  ,  Scyssa  ,  Cissa  ,  Criss^  ,  ou  Cres- 
sa  ;  ce  font  .différentes  oriographes  du  nom  de  la  ville 
Cijfa  ,  dans  la  Chcrfonnèfe  de  Thrace.  Voyez  Cissa  , 
n.  2. 

j .  SYC/E ,  lieu  qu'Etie»nc  le  géographe  met  au  voifinage 
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de  la  ville  de  Syracufe.  Thucydide  qui  écrit  Syce ,  dit  que  ce 
lieu  dépendoit  de  la  ville  de  Syracufe. 

2.SYC/E,  ville  de  laiCilicie  ,  lelon  Etienne  le  géo- 
graohe.   Cette   ville  eft   nommée  Sycea  dans  Athénée  , 

lï-,  ■  • 

3.  SlCAL  ,  ville  delà  Thrace  ,  au  voifinage  de  l'ancienne 

Rome  ,  (elon  Etienne  le  géographe,  qui  dit  que  de  fon  rems 
elle  étoit  nommée  Jujlmiana.  Il  ajoute  que  Strabon  écrit 
Syce ,  mais  qu'il  eft  plus  dans  les  régies  de  dire  20*21 , 
Syca, 

4.  SYCAL  ;  le  même  Etienne  le  géographe  met  un  lieu  de 
ce  nom  aux  environs  de  la  ville  d'Alexandrie. 

SYCAMAZO  ,  (iégeépiscopal,  dont  le  concile  d'Ephefe 
parle  plus  d'une  fois  ,  Si  dont  f'évêque  s'appelloit  Ara- 
nes. 

SYCAMINORUM  OPPIDUM,  Sycaminos&Syca- 
minon  ,  ville  de  la  Phénkie  ,-au  pied  du  mont  Carmel ,  du 
côté  du  midi  ,  fur  la  mer  Méditerranée  ,  vis  à-vis  de  Ptolé- 
maïde ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  deia  largeur  de  fon  porr. 
C'eft  la  pofition  que  lui  donne  dom  Calmer.  Il  eft  certain 
que  Sycaminum  étoit  une  ville  maritime  ,  Si  peu  éloignée  de 
Ptolémaïde  ,  puisque ,  félon  joieph ,  V.  1 3 ,  c .  1 2,  Ptolomée 
Latur  y  fit  fa  descente  avec  fon  armée ,  lorsqu'il  vinr  pour 
aiîiéger  Ptolémaïde.  Eu  lebe  ,  in  Onomajl.  ad  vocem  la^u , 
dit  que  Sycamincs  eft  une  bourgarde  maritime  ,  entre  Cé- 
farée  &  Ptolémaïde ,  près  du  mont  Carmel ,  Si  que  de  fon 
tems  on  la  nommoit  Epha  ,  'e?«.  Srrabon  ,  qui  l'appelle  £y- 
camïnorum  urbs ,  la' place  entre  Ptolémaïde  &  la  tour  de 
Straton  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  pofition  que  lui  donne  Eu. 
fébe.  Dans  l'itinéraire  d'Antonin  elle-  eft  aullî  marquée  en- 
tre Ptolémaïde  &  Céfarée,  à  vingt- quatre  milles  de  la  pre- 
mière de  ces  villes  ,  &  à  vingt  milles  de  la  féconde.  Voyez 
Caifa. 

i.-SYCAMINOS.  Voyez  Sycaminorum  oppidum. 

2.  SYCAM1NOS  ou  Sycaminon  ,  ancienne  ville  de  la 
Bœotie ,  appellée  aujourd'hui  Scamino  ou  Sicamino  ,  félon 
Sppn  ,  Voyage  de  Grèce.  Je  ne  connois  cependant  aucun  au- 
teur ancien ,  qui  ait  parlé  de. cette  ville..Les  Grecs  ont  pré- 
fentement  diverfes  églifes  à  Skamino ,  Si  entr'autres  Agioi 
Saranda,  ou  les  quarante  Saints  ,  Panagia  S:  Agios- H  élus. 
Il' y  a  dans  la  première  plulîeurs  inscriptions,  parmi  les- 
quelles cil  l'épitaphe  d'un  certain  Aphrodiims ,  fils  de  Zo- 
pyrus,  natif  d'Oropos,  qui  en  eft  proche.  Il  n'y  a  que  cinq 
lieua6  de  Sicamino  à  Négreponr. 

5.SYCAMINOS,  ville  que  Philoftrate  met-  aux  con- 
fins de  l'Egypte  &  de  l'Ethiopie,  Si  que  Ptolomée  ,  Pline 
Si  l'itinéraire  d'Antonin  appellenc  Hiera  -  Sicaminos. 
Ptolomée,  /.  4,  c.  5  ,  la  marque  fur  le  bord  oriental  du 
Nil ,  au  midi  de  la  petite  cataracte ,  dans  cet  ordre  : 

Syene  , 

Cataracla  parva , 
Hyera  Sjcaminus. 

Pline  ,  /.  6 ,  c.  29  ,  nous  donne  la  diftance  de  •  Siene  à 
Hiera  Sycamimts ,  &  il  la  fixe  à  cinquante-quatre  milles. 
Enfin,  félon  l'itinéraire  d'Antonin,  Hyera  Sycaminos  étoit 
le  terme  de  la  route  de  l'Egypte  ,  pour  palier  dans  l'Ethio- 
pie, Si  elle  y  eft  marquée  à  quatre  milles  au  deïlus  de 
Corte. 

i.SYCE.  Voyez  Syca.  1. 

2.  SYCE.  Pline ,  /.  5 ,  c.  3  1  j  met  une  isle  de  ce  nom 
fur  la  côte  de  l'Ionie. 

SYCEA.  Voyez  Syce,  2. 

SYCELLA  :  Jofeph  ,  Ant.  t.  6 ,  c.  14 ,  nomme,  ainfi  le 
lieu  où  Saïïl  campa  ,  lorsqu'il  pourfuivoit  David ,  Si  où 
celui-  ci ,  étant  entré  la  nuit  dans  la  tente  de  Saiil ,  fe  con- 
tenta de'  lui  enlever  fon  javelot.  Ce  lieu  eft  nommé  la 
colline  d'Achilla,  dans  le  premier  livre  des  Rois,  c.  26  , 
v.  1  &  3.  Cette  colline  étoit  vis-à-vis  du  délert  de  Zip  , 
fur  le  chemin. 

SYCHAR.  Voyez  Sichem. 

SYCHEM  ou  Sichem.  Voyez  Sichem. 

SYCHECJM  ,  ville  maritime  de  l'Arabie  heureufe  ,  fé- 
lon Siméon  Sethi ,  cité  par  Ottélius  ,  Si  qui  dit  que  c'eft 
où  fe  recueille  l'ambre  gris. 

SYCTA  ,  ville  de  la  Perfide  ,  Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  4  ,  la 
marque  dans  les  terres. 

SYCURIUM  ,  ville  de  la  Theflalie  ,  dans  la  Magnéfie. 
Tite  Live  ,  /.  42  ,  c.  54  ,  place  cette  ville  au  pied  du  mont 
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Ofîà&Polybe,  Excerpt.  Légat.  6ç> ,  dit  que  Petfée  avoit 
fon. camp  près  de  cette  ville. 

SYCUSSA  ,  isle  que  Pline  ,  /.  $  ,  c.  3 1 ,  place  quelque 
part  au  voifinage  de  l'Ionie. 

SYDEMA.  Voyez  Sidena.  1. 

i.SYDERIS,  fleuve,  qui ,  félon  Pline,  l.6,c.  16, 
devoir  avoir  Ton  embouchure  dans  la  mer  Caspienne;  car 
il  dit  que  e'eft  à  l'embouchure  de  ce  fleuve  que  cette  mer 
comrnençoit  à  s'appeller  mer  d'Hyrcanie. 

2.  SYDERIS  ou  Sideris.  Voyez  Siden. 

-SYDONAIIA  ,  monaftère  grec  ,  enAfie,  dans  la  Pa- 
leftine ,  environ  à  quatre  lieues  de  Damas ,  au  nord-eft  ,  Se 
au  bout  d'une  grande  allée.  En  y  allant  de  Damas,  on  voit 
une  montagne  ,  où  l'on  dit  que  Caïn  &  Abel  offrirent  leurs 
•fâcrifices  ,•  &  que  le  premier  y  ma  fon  frère.  Le  couvent  de 
Sydonaiia  elf  lur  un  rocher  fort  élevé,  dans  lequel  on  a 
taillé  des  dégrés,  (ans  quoi  il  feroitinacceffible.  Ce  rocher 
,eft  environne  par  le  haut  d'une  forre  muraille,  qui  enferme 
le  couvent.  Le  bâtiment  eft  fort  peu  de  chofe  ,  &  ce  lieu 
n'a  rien  autre  choie  qui  foit  digne  de  remarque  que  le  bon 
vin  qu'on  y  recueille.  Il  fut  fondé  &  rente  par  l'empe- 
ieur  Juftinien;  Se  il  eft  aujourd'hui  dans  la  polfeflion  de 
-vingr  religieux  Grecs,  &  de  quarante  religieufes.  Il  y  a  fur 
ce. rocher  ,8c  dans  un  petit  espace  aux  environs,  feize 
églifes  ou  or.uoires  ,  fous  divers  titres  de  faints.  *  Voyage 
d'Alep  a  Jera filent  ,  1697. 

SYDOPTA  ,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  félon 
Pline  ,  /.  6„  c  29. 

SYDR-A.  VoyezSYEDRA. 

SYDRACI  ,  peuples  de  l'Inde  :  fi  nous  en  croyons 
Pline  ,  /.  11 ,  c.  6  ,  le  pays  de  ces  peuples  fut  de  ce  côté-là 
le  terme  des  expéditions  d'Alexandre.  Dans  un  autre  en- 
droit le  même  Pline  ,  /.  6  ,  c.  2 3  ,  écrit  Syndraci ,  au  lieu 
de  Sydraci. 

SYDRI ,  peuples  d'Afie  :  Ptolomée ,  /.  6  ,  c.  20 ,  les 
place  dans  l'Arachofie. 

SYDRUS  ,  ville  de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange  :  Ptolo- 
mée ,  /  7  ,  c.  1  ,  la  marque  fur  le  bord  du  fleuve  Indus , 
enrre  Parabali  &  Epitaufa. 

SYDWAL,  village  de  la  Suifîè  ,  dans  le  Thourthal.  Il 
n'eft  remarquable  que  par  l'abbaye  du  nouveau  S.  Jean , 
qui  y  a  été  transférée  du  vieux  S,  Jean.  *  Etat  de  la  Suijfe , 
t.  3,  p.  317. 

SYEBt.  Voyez  Soebi. 

SYEDRA  ,  ville  de  la  Cilicie,  félon  Ptolomée  ,  /.  5  , 
c.  5  ,  &  Etienne  le  géographe.  Strabon  nomme  cette  ville 
Sydra  ,  &  la  place  au  voifinage  de  Coracejium.  Le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  palatine  ,  au  lieu  de  Sjedra  lit  Sys- 
dra  :  ce  pourroit  bien  être  une  faute. 

•Cette  ville  étoit  épiscopale.  Caitts ,  fon  évêque  ,  affifla 
au  concile  de  Chalcedoine  l'an  4  51. 

SYENE ,  ville  d'Egypte  ,  fur  le  Nil ,  aux  confins  de 
l'Ethiopie.  Pline  ,  /.  2 ,  c.  73  ,  dit  qu'elle  eft  à  cinq  mille 
ftades  d'Alexandrie  ;  &  Strabon  ,  l.  i,p.  114,  avoit  dit  1  a 
même  chofe  avant  lui.  Cette  ville  étoit  directement  fous  le 
tropique  du  cancer,  c'eft-à-dire,  à  z$d  30'  de  latitude  fep- 
rentrionale  ;  car ,  félon  Paufanias ,  /.  8  ,  c.  38  ,  durant  le 
tems  que  le  foleil  étoit  dans  le  figne  du  cancer ,  il  n'y  avoit 
à  Syene ,  ni  arbres ,  ni  animaux  qui  fillènt  de  l'ombre.  Stra- 
bon ajoute  qu'il  y  avoit  à  Syene  un  puits  qui  marquoit  le 
folflice  d'été  ,  parce  que  quand  le  foleil  étoit  dans  le  figne 
du  cancer ,  on  ne  voyoit  à  midi  aucune  ombre  dans  ce 
puits  ;  Se  que  dans  ce  même  tems  les  cadtans  folaires 
étoient  aufîî  fans  ombre.  Pline  &  Euflhate ,  ad  Dyonis , 
v.  223  ,  repèrent  la  même  chofe  ;  Se  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  Lucain,  /.  2  ,  v.  587. 


SYL         75  5 


Umbras  nusquam  fleclente  Syene. 


Pline ,  /.  5  ,  c.  9 ,  dans  un  autre  endroit,  dit  que  Syene 
commence  à  être  de  la  domination  de  l'Egypte  ,  Se  qu'on 
donne  le  nom  de  Syene  à  une  péninfule  de  mille  pas  de  cir- 
cuit ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  camp  romain  du  côté  de 
l'Arabie  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  avoit  à  Syene  une  garnifon 
romaine  ,  que  la  notice  des  dignités  de  l'Empire  ,  fait  dé- 
pendante du  duc  de  la Thébaïde ,  &  qu'elle  appelle  Milites 
Miliarenfes  Syena.  Dès  le  rems  de  Strabon  ,  /.  1 7  ,  p.  797 , 
on  y  voyoit  trois  cohortes  romaines.  C'eft  à  Syene  que 
Juvenal  fut  relégué,  fous  le  prétexte  honorable  delà  mi- 
lice ,  Se  il  y  mourut.  Ce  fut  là  le  fruit  qu'il  retira  de  fes 


fatyres.  Euftathe  nous  apprend  que  cette  ville  étoit  nom- 
mée Siris  par  les  Ethiopiens ,  que  de  fon  tems  elle  étoit 
entièrement  ruinée  ,  Se  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  le  nom. 

Le  marbre  nommé  fyenites  ,  &  que  quelques-uns  ap- 
pellent aulîî  fignites ,  à  caufe  qu'il  eft  tacheté  de  points 
de  différentes  couleurs  ,  fe  tiroir  des  montagnes  voi- 
fines  de  cette  ville.  Comme  il  eft  très-dur ,  les  Egyptiens 
s'en  fervoient  pour  éternifer  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes ,  dont  ils  marquoient  les  actions  par  des  caractères 
gravés  fur  des  aiguilles  ou  des  pyramides  de  ce  marbre.  Ils 
en  ornoient  leurs  tombeaux.  C'eft  celui  que  nous  appelions 
granit. 

SYENNA.  Jofeph  ,Ant.  1.  1  ,  c.  17,  nomme  ainfi  un 
des  trois  puits  qu'Ifaac  creufa  à  Gerara,  &  que  des  patleurs 
du  voifinage  l'obligèrent  d'abandonner  ;  ce  qui  occafionna 
le  nom  AtSjenna,  qui  veut  dire  inimitié.  Arnaud  d'An- 
dilly ,  dans  fa  traduction  de  Jofeph  ,  rend  Syenna  par- 
Sithnath. 

1.  SYESSA.  Etienne  le  géogtaphe  met  dans  la  Lycie  une 
petite  cabane  de  ce  nom. 

2.  SYESSA  ,  ville  d'Italie,  dans  la  Tyrrhénie  ,  félon  le 
même  Etienne  :  Ortélius  fbupçonne  que  ce  mot  pourroit. 
être  corrompu  de  Suejfa. 

SYFREA.  Voyez  Siphris. 

SYGAROS ,  ifle  fur  la  côte  de  l'Arabie  heureufe,  fe* 
Ion  Pline,  /.  6  ,  c .  28  ,  qui  dit  que  les  chiens  ne  peuvent  y 
entrer ,  &  que  ceux  que  l'on  y  expofe  fur  le  rivage  y  meu- 
rent. Le  père  Hardouin  remarque  qu'un  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  roi  de  France  ,  lit  Sygaros ,  &c  que  l'au- 
tre porte  Stagnas.  Comme  il  paroît  que  cette  ifle  étoic 
vers  le  fond  du  golfe  arabique  ,  il  n'y  a  pas  moyen, 
d'adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  voudroient  lire  Sya- 
gros  pour  Sygaros.  Le  promontoire  Syagros  étoit  trop  loin 
delà. 

SYGOSTELOS.  Voyez  Singus. 

SYIA  ,  petite  ville  de  l'ifle  de  Crète.  Etienne  le  géogra- 
phe en  fait  le  port  de  la  ville  Elyrus. 

SYIS  ,  ville  d'Egypte ,  félon  Etienne  le  géogtaphe ,  qui 
cite  Hécatée. 

SYLA  Voyez  Sila. 

SYL^UM.  Voyez  Sil^um. 

SYL^EUS  ,  ville  de  l'Afie  mineute ,  dans  la  Pamphylie. 
félon  Conftantin  Psrphyrogénéte ,  cité  par  Ortélius.  Il  eft 
fait  mention  de  cette  ville  dans  les  décrets  des  pontifes 
orientaux.  Cédrène  qui  écrit  SiUi,  en  fait  un  fiége  épis-» 
copal,  fous  le  patriarchat  de  Conflantinople.  Curopalate, 
de  la  rraduction  deGabius,  varie  encore  pour  l'ortogra- 
phe  ;  car  il  lit  SyUi.  Comme  il  ajoute  que  cette  ville  fe 
nomme  auffi  Perge ,  on  voit  qu'il  eft  queftion  de  la  métro» 
pôle  de  Perge.  Voyez  Perge  Si  Sylium. 

SYLAX.  Euftathe  ,  cité  par  Ortélius ,  dit  que  l'on  donna 
autrefois  ce  nom  au  fleuve  du  Tigre. 

SYLCI.  Voyez  Sulcitani. 

SYLEUS.  Hérodote,  1. 7,  appelle  ainfi  un  champ  de  la 
Macédoine,  fitué  aux  confins  de  la  Thrace. 

SYLG  A  ,  fiége  épiscopal ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  con- 
cile d'Ephèfe.  Sylburge  le  prend  pour  celui  de  Selga. 
*  Ortélius  ,  Thefaur. 

SYLINA  ,  ifle fituée au-delà  de  la  Grande  Bretague  ,  fé- 
lon Sulpice  Sévère ,  cité  par  Ortélius.  Il  y  en  a  qui  croyenc 
que  par  Sylina  ,  Sulpice  Sévère  entend  les  ifles  Sorlingues 
ou  celles  de  Sylley.  ;  Se  Cambden  entr'autres  eft  de  ce  fen- 
timenr. 

SYLINGI  ou  Siriligi  ,  félon  Morales,  qui  cite  Ifido- 
re:  ces  peuples  barbares  étoient  voifins  des  Wandales,  avec 
lesquels  ils  étoient  fans  doute  pades  en  Espagne.  Morales 
foupçonne  que  ces  peuples  pouvoient  tirer  leur  nom  du 
fleuve  Sily  en  Scytie.  Ortélius  remarque  cependant  qu'on 
lit  Silingi  dans  Ifidore,  Se  non  Sylingi.  Lorsque  les  Wan- 
dales palferent  en  Afrique ,  dit  Mariana  ,  de  reb.  Hisp. 
1.  5  ,  les  Silinges  demeurerenr  en  Espagne  ,  principalement 
dans  cette  partie  delà  Bétique,oùeft  la  ville  de  Séville; 
&  comme  ils  avoientété  partie  fournis  aux  Wandales ,  par- 
tie mêlé  avec  eux  ,  ils  furent  regardés  comme  le  même 
peuple  ;  ce  qui  fait  qu'on  donna  le  nom  de  Vandalofie  à 
la  Bétique,  ou  du  mois  à  une  grande  partie  de  cette  con- 
trée. 

SYLIONES  ,  peuples  de  la  Chaonie ,  félon  Etienne  le 
géographe  ,  qui  cite  Rhianus. 

SYLLIUM    ou    Sileum  ,    ville  de   l'Afie  mineure* 
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dans  la  Phrygie.  Etienne  le  géographe  dit  que  quelques- 
uns  la  mettent  dans  la  Pamphylie.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft  la  ville  Syllium  d'Arrien  ,  la  ville  SyUus  de  Con- 
ftantin  Porphyrogénete ,  Se  celle  de  Silbium  de  Ptolo- 
mée. 

SYLLA  ,  lieu  d'Italie,  au  pays  des  Brutiens,  félon  une 
ancienne  inscriprion  rapportée  par  Smith,  &  qui  le  mar- 
que à  loixante  milles  pas  du  détroit  de  la  Sicile.  D'autres , 
dit  Ortélius ,  au  lieu  de  Sylla ,  lifent  Scylla  ;  ce  qui  me  ten- 
teroit  auflî  de  lire  neuf  mille  pas ,  au  lieu  de  foixante 
mille  pas. 

SYLLECTUM  ,  ville  de  l'Afrique  propre  :  Procope  , 
l.  Vadalic.c.  16,  la  place  à  une  lieue  de  Carthage ,  &  en 
fait  une  ville  maritime,  dont  les  murailles  avoient  été  au- 
trefois ruinées  ,  mais  dont  les  habitans  avoient  fortifié 
leurs  maifons,  pour  fe  garantir  en  quelque  forte  des 
incurlîons  des  Maures.  Le  même  auteur  fait  entendre 
un  peu  plus  bas  que  Syllecte  étoit  une  ville  épisco- 
pale. 

SYLLEMAN  ,  ancienne  abbaye  de  filles ,  ordre  de  faint 
Benoît  en  Suilïè ,  au  canton  de  Zurich.  Elle  a  été  envahie  par 
les  réformés. 

SYLLIUM,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  près  de  la  ville  de 
Side ,  en  Pamphylie.  Arrien  ,  de  expedit.  Alex.  /.  i  ,  dit 
que  c'étoit  une  place  forte  ,  qui  entretenoit  une  garnifon 
étrangère  ,  outre  les  barbares  de  la  contrée.  Voyez  Sy- 
iium. 

SYLLUS.  Voyez  Solci. 

SYLOES  ,  promontoire  d'Afrique ,  félon  Hérodote ,  qui 
par-là  pourroit  bien  entendre  le  promontoire  Cotes  ;  car  il 
dit,  /.  S  ,  que  Sataspes  partit  de  l'Egypte  avec  un  vaillèau, 
navigea  vers  les  colonnes  d'Hercule  ,  &  les  ayanr  paflees , 
doubla  le  promontoire  Syloes ,  &  prit  fa  courfe  vers  le  midi. 
Dans  un  autre  livre ,  Hérodote  remarque  que  ce  promontoire 
terminoit  la  Libye. 

SYLT  ou  Syldt,  ifle  du  royaume  de  Danemarck,  fur 
la  côte  occidentale  du  duché  de  Schleswig ,  vis-à-vis  le  ter- 
ritoire deTunderen  ,  au  nord  de  l'ifle  de  Fora ,  dont  elle 
eft  féparée  par  le  Rode  Titf ,  ou  canal  Rouge.  Cette  ifle, 
qui  eft  de  figure  triangulaire  ,  peut  avoir  quatre  milles  de 
longueur.  Des  collines  de  fable  &  des  bruyères  occupent 
une  grande  partie  de  fon  territoire  ;  ce  n'eft  que  du  côté  de 
l'orient  &  de  l'occident  qu'on  trouve  quelques  prairies  ,  où 
l'on  nourrit  un  peu  de  bétail.  Il  n'y  a  point  de  bois  dans  l'is- 
le  :  les  habitans  font  obligés  d'aller  chercher  celui  dont  ils 
ont  befoin  dans  la  Terre-ferme.  Le  nombre  des  infulaires 
peut  aller  à  mille  fept  cents  cinquante.  11  part  toutes  les  an- 
nées une  grande  partie  des  hommes  &  des  garçons  pour 
aller  à  la  pêche  de  la  baleine  du  côté  de  l'Iflande ,  de 
Groénlandc,  Se  du  Spitzberg.  Ceux  qui  relient  dans  l'ifle  fe 
nourrillènt  de  la  pêche.  Ces  infulaires  font  en  général  gros- 
fiers  &  fauvages,  ce  qui  ne  peut  guère  être  autrement, 
d'autant  qu'ils  font  presque  toujours  fur  mer ,  Se  qu'ils 
ont  peu  de  commerce  avec  les  peuples  de  la  Terre-fer- 
me. Ils  parlent  la  langue  des  anciens  Frifons ,  &  confervenc 
encore  leur  ancienne  manière  de  s'habiller,  principalement 
les  femmes  qui  portent  des  robes  qui  ne  leur  viennent  que 
jusqu'aux  genoux  ,  à  la  mode  des  Lacédémoniennes ,  donc 
elle  ont  la  force  &  les  inclinations.  L'ifle  eft  divifée  en 
quatre  paroillès.  Près  des  villages  de  Campen  &  de  Wen- 
dingfted ,  dans  un  lieu  qui  eft  rempli  de  buiflons  &  de 
bruyères  ,  on  trouve  des  (épulcres  que  les  habitans  appellent 
riefen  bette ,  c'eft-à-dire ,  les  lits  des  géants.  On  trouve 
auffi  dans  les  collines  des  urnes  de  terre  noire,  remplies  de 
cendres  &  d'os  d'hommes,  ce  qui  prouve  que  les  anciens 
Frifons,  comme  les  autres  peuples ,  brûloient  leurs  morts. 
*  De  l'ifle,  Atlas. 

SYLVANECTUM.  Voyez  Silvanectum. 
SYLVANISouSilvanis  ,  ville  du  Pont  :  il  en  eft  parlé 
dans  la  notice  des  dignités  de  l'Empire. 

SYLVECANNE,  Sylvacana  ,  abbaye  de  France  de  l'or- 
dre de  citeaux,  dans  le  diocèfe  d'Aix.  C'eft  un  abbaye 
d'hommes ,  fondée  en  1197  ,  &  réunie  en  1440  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'Aix.  Elle  rapporte  fix  mille  li- 
vres. 

SYLVES  ouSilves,  ville  de  Portugal ,  dans  l'Algarve. 
Voyez  Si lves. 

SYLVINI.  Voyez  Si  lvium. 

SYLVORUM  GENTES,  peuples  d'Afie ,  dans  l'Ibé- 
rie  ,  au  voiiïnage  de  l'Albanie.  Ces  peuples  fauvages  Se  fa- 


rouches ,  félon  Pline  ,  /.  6 ,  c.  1  o  ,  habitoient  le  commen- 
cement de  cette  chaîne  de  montagnes ,  qui  s'étend  d'orient 
en  occident. 

1.  SYLVOSUM  PROMONTORIUM.  Sophocle, 
in  Ajace  Flagellifero  ,  nomme  ainfi  un  promontoire  de 
la  côte  de  l'Attique,  au  voifinage  du  promontoire  S  u- 
nittm. 

2.  SYLVOSUM  PROMONTORIUM  ,  nom  qu'Aga- 
tarchis  donne  à  un  promontoire  de  l'Arabie  heureufe, 
voifln  de  la  ville  de  Nefla. 

SYMj£ORUM.  On  lit  ce  mot  fur  une  médaille  rap. 
portée  dans  le  tréfor  de  Goltzius.  C'eft  ,  félon  Erienne  le 
géographe ,  le  nom  des  habitans  de  l'ifle  de  Syme.*  Ortel. 
Thefaur. 

SYM/ETHA  ,  ville  de  la  Theflalie  :  Etienne  le  géogra- 
phe en  fait  mention  d'après  Théopompe. 

SYM^€THUS.  Voyez  Timéthus  Se  Simethhs. 

SYMBACA  ,  ville  de  la  Médie ,  félon  Srrabon  ,  /.  1  r , 
p.  523. 

SYMBARI ,  peuples  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte.  Pline, 
/.  6 ,  c.  3  o  ,  les  place  du  côté  de  l'Arabie ,  entre  les  monta- 
gnes &  le  Nil. 

SYMBOLA  ,  safc0ùXx.  Mot  grec  qui  fignifie  con- 
fluent ,  Paufanias  ,  /.  8  ,  c.  54  ,  die  que  l'Alphée  reçoit 
dans  l'Arcadie  ,  fort  près  de  fa  lource ,  plufieurs  perirs  ruis- 
feaux  ,  dans  un  lieu  nommé  à  caufe  de  cela  ,  Symbola  ,  le 
Confluent. 

SYMBOLON  ou  Symbolorum  Portus,  port  fur  la 
côte  méridionale  de  la  Cherfonnèfe  Taurique.  Arrien, 
Peripl.  p.  20 ,  le  place  entre  la  ville  de  Lampas  &  celle  de  la 
Cheronèfe ,  à  cinq  cents  vingt  ftades  de  la  première  de 
ces  places ,  Se  à  cent  quatre-vingts  ftades  de  la  féconde. 
Dans  un  fragment  d'un  périple  du  Pont-Euxin  &  du  Palus 
Méotide  ,  p.  6 ,  ce  port  eft  appelle  Ebuli  portus  ou  Symbu- 
lon,  Se  placé  à  trois  cents  ftades  où  à  quarante  milles  du  pro- 
montoire Criû,  &  à  quatre-vingts  ftades  ou  à  vingt-quatre 
milles  de  la  ville  de  Cherfonnèfe.  Strabon  ,  /.  j,p.  308  & 
309  ,  place  auffi  le  port  Symbolum  ,  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  la  Cherfonnèfe  Taurique ,  après  la  ville  de  Cher- 
ronnèfe  :  &  Pline  , /.  4,  c.  12  ,  lui  donne  la  même  fitua- 
tion  ;  de  forte  qu'il  doit  y  avoir  faute  dans  Prolomée , 
/.  3  ,  c.  6  ,  qui  met  ce  port  fur  la  côte  occidentale  ,  Se 
dans  le  golfe  Carcinite  ,  non  -  feulement  avant  la  ville 
de  Cherfonnèfe  ,  mais  encore  avanr  le  promonroire  Par- 
tbenhim. 

1.  SYMBOLUM  ,  lieu  delaThrace,  ainfi  appelle  pan 
les  Grecs,  félon  Dion  Caflîus ,  /.  47,  parce  que  le  mont 
Symbolus ,  dans  cet  endroit,  fe  joint  à  une  autre  montagne 
qui  avance  dans  le  milieu  du  pays.  Ce  lieu  étoit  entre  les 
villes  de  Neapolis  Se  de  Philippi,  dont  la  première  étoit 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  du  côté  de  l'ifle  Thafus ,  Se 
la  féconde  dans  les  terres ,  au  milieu  d'une  plaine,  entre  les 
monts  Pangée  Se  Symbolus. 

2.  SYMBOLUM,  lieu  voifin  du  mont  Olympe  :  Surius 
en  parle  dans  la  vie  de  fainr  Platon. 

SYMBOLUS ,  montagne  de  la  Thrace.  Dion  Caf- 
lîus ,  /.  47  ,  dit  que  la  ville  de  Philippi  étoit  fituée  au 
pied  des  monts  Pangée  Se  Symbolus.  Voyez  Symbolum, 
n°  1. 

1.  SYMBRA,  village  de  la  Perfe  :  ce  village ,  dit  Zofî- 
me ,  /.  3  ,  c.  27  ,  eft  fitué  entre  deux  villes ,  l'une  nommée 
Nisbara  ,  Se  l'autre  Nischanaba  ;  Se  ces  deux  villes  font  fé- 
parées  par  le  Tigre. 

2.  SYMBRA  ,  ville  de  l'Afie  mineure ,  dans  la  Lycie  : 
Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  3 ,  la  marque  dans  les  terres.  Le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  palatine  lit  Sembra ,  au  lieu  de  Sym- 
bra. 

1.  SYMBRY,  peuple  de  l'ifle  de  Corfe ,  Ptolomée, 
/.  3  ,  c .  2  ,  le  marque  fur  la  côte  occidentale. 

2.  SYMBRI.  Voyez  Symbrii. 

SYMBRII  ,  peuples  d'Italie  :  Strabon,  /.  5  ,p.  ziâ ,  les 
compte  au  nombre  de  ceux  qui  habiroienr  au-de(îus  de  Vé- 
nères. Et  dans  le  même  livre,/».  218  ,  il  écrit Symbri,  Se 
l'ancien  traducteur  lifoit  Infubri.  Cependant  il  s'agit  du  mê- 
me peuple  que  Strabon  appelle  plus  haut  Symbrii.  Cafau- 
bon  déclare  que  ce  peuple  lui  eft  abfolument  inconnu  ;  mais 
Ortélius  nous  apprend  que  fon  ami  Celfus  Cittadinus  loup- 
çonnoit  qu'il  faudrait  lire  Cimbri  au  lieu  de  Symbrii.  Il  le 
fonde  fur  ce  que  les  Cimbres  onr  autrefois  habité  ,  ou  du 
moins  ont  paru  dans  ces  quartiers. 

i.SYME, 


i.  SYME ,  ifle  d'Afie ,  dans  la  nier  Carpathienne  ,  fur  la 
côte  de  la  Doride.  Strabon,  /.  14  ,  &  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  2, 
la  placent  entre  Cnide  &  Loryma.  Pline  ,  /.  5  ,  c.  3 1  ,  qui 
donne  des  diftanecs  moins  précifes ,  la  met  entre  Rhodes  & 
Cnide.  Thucydide  parle  de  cette  ifle  au  livre  huitième , 
c.  18,  8c  dit ,  entr 'autres  chofes  ,  qu'Aftioque,  amiral  des 
Lacédémoniens  ,  drella  dans  Syme  un  trophée ,  à  l'occafion 
de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  la  flotte  des  Athé- 
niens. Cette  ifle  donna  fon  nom  à  la  mer  voifine  ,  qui  eft 
appellée  Symanum  ou  Symenum  Mare.  L'iflede  Syme,  fé- 
lon Etienne  le  géographe,  avoit  pris  (on  nom  de  Syme, 
fille  de  Jalyfus.  Il  ajoute  qu'anciennement  elle  avoit  été  ap- 
pellée Metaponris ,  &  enfui  te  Aigle. 

2.  SYME.  Etienne  le  géographe  ,  &  Euftathe  ,  mettent 
une  ville  de  ce  nom  dans  l'iflede  Syme. 

3. SYME.  Onappellaainri  anciennement  l'ifledeNaxos, 
félon  Diodore  de  Sicile.  Voyez  Naxos. 

SYMES  ,  montagne  fituée  au  voifinage  du  Ponr-Eu- 
xin ,  félon  Orphée  ,  in  Argonaur.  cite  par  Ortélius , 
qui  juge  qu'elle  devoit  être  aux  environs  de  la  Colchide. 
11  ajoute  que  l'interprète  latin  écrit  Symus  ,  au  lieu  de  Sy- 
mes. 

SYMETLJS  ,  Symvêthus  ou  Timethus.  Voyez  Time- 
thus. 

SYMITHA,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  :  Ptolo- 
mée , /.  4 ,-  c.  2  ,  la  marque  dans  les  terres.  Voyez  Simit-  . 

TENSIS. 

SYMPALLETEUS.  Diogène  Lae'rce  ,  in  Zenone,  ap- 
pelle ainfi  un  certain  Mecithtis ,  du  lieu  de  la  naiflance. 
Voyez  Sypalettus. 

SYMPHORIUM  ,  lieu  fortifié  quelque  part  dans  la 
Syrie  ,  félon  Dion  Caflîus ,  /.   37. 

SYMPSEGADES.  Voyez  Cyanées. 

SYNA  JUD^EORUM  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Osroène.  Il 
en  eft  parlé  dans  la  notice  des  dignités  de  l'Empire.  Or- 
télius la  prend  pour  la  ville  Sinna  de  Ptolomée.  Voyez 
Synna. 

SYNACA  ,  lieux  couverts  de  montagnes,  félon  Appien, 
in  Partbk.  cité  par  Ortélius.  N 

SYNADA.  Voyez  Syngara  &  Synnada. 

SYNAGELA.  Voyez  Suagela. 

SYNANGUS,  ville  de  Phénicie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe, qui  cite  Hérodote. 

SYNATHA.  Dorothée  nomme  ainfi  la  patrie  du  pro- 
phète Azarias. 

SYANUS ,  ville  de  la  grande  Phrygie  :  Ptolomée  , 
/.  5  ,  c .  2  ,  la  marque  ptès  de  DoryUum  ,  aux  confins 
de  la  petite  Phrygie.  C'eft  la  ville  Simau  de  Leunclavius. 

SYNCER1UM,  lieu  d'Italie. Denys  d'Halicarnaflè ,  /.  5, 
c .  20  ,  dit  que  ,  fous  le  confulat  de  P.  Valerius  &  de  Spu- 
rius  Lucretius  ,  les  troupes  romaines  furent  envoyées  en 
garnifon  dans  ce  lieu ,  pour  mettte  à  couvert  une  forre- 
refle  fituée  fur  les  frontières  des  Latins  &  des  Herniques , 
dont  on  appréhendoit  les  mouvemens.  Gelenius ,  dans  fa 
traduction ,  au  lieu  de  Syncerium  lit  Sinquirium  ;  &  Xylan- 
der  croit  que  c'eft  la  même  place  qui  eft  nommée  Signio. 
par  Plutarque  ,  in  Poplkola  ,  dont  le  texte  grec  porte 
TiyteufU  ,   Sigluria  ,  au  lieu  de  Signia. 

SYNDICUS  ,  ville  voifine  de  la  Scythie.  Etienne  le 
géographe,  qu:  lui  donne  un  port,  dit  que  quelques-uns 
la  nomment  Corgipen.  Voyez  Sindi. 

SYNDER-HERRET,&  Norder-Herret.  Ce  font 
les  noms  de  deux  territoires  du  Jutland  feprentrional ,  au 
diocèfe  d'Albourg ,  &  qui  compofent  l'isle  de  Mors ,  fituée 
dans  le  golfe  de  Lym.  Ces  deux  territoires  font  chacun 
une  moitié  de  l'isle.  Synder-Herret  eft  au  midi ,  &  Norder- 
Herret  au  nord.  Dans  le  premier  on  remarque  la  petite 
ville  de  Nykioping  &  le  bourg  de  Lynsloot.  Il  n'y  a  au- 
cun lieu  confidérabîe  dans  Norder-Herret.  *  De  l'IJle  , 
Atlas. 

SYNDIOS ,  canton  dont  il  eft  parlé  dans  les  authenti- 
ques ,  Coll.  9.  Tir.  22  ,  in  Prafar. 

SYNDOS  &  Syndones.  Voyez  Sindl 

SYNDRACI.  Voyez  Sydraci. 

SYNDROMADES  ,  nom  que  Théocrite  ,  in  Eydill. 
donne  aux  ifles  Cyanées. 

SYNENÉS  CASTRUM,  lieu  fortifié  dans  l'Ethiopie, 
au  pays  des  Blemyes ,  félon  George  d'Alexandrie  ,  in  vira 
S.  Chrifojlomi ,  cité  par  Ortélius ,  Tbefaur.  C'eft  où  Pal- 
ladms  fut  exilé. 
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SYNEPH1UM  ,  ville  de  la  Cilicie.  Cédrène  &  Glycas 
difenr  que  l'empereur  Phocas  s'empara  de  cette  ville. 

SYNEUS.  Voyez  Melani. 

SYNGAMBRI.  Voyez  Sicambri. 

SYNHIET.dE  ,  peuples  de  la  Sarmatiatiquc  ,  félon  Pli- 
ne ,  /.  6 ,  C  7 ,  dont  quelques  exemplaires  lifent  Syn- 

THIET/E. 

SYNICENSIS,fiégeépiscopal  d'Afrique.  S.  Auguftin , 
de  Civir.  Dei  ,1.  22  ,  c.  8.  &  Jonas  d'Orléans ,  /.  3  ,  en 
font  mention.  C'étoit  une  bourgade  voifine  d'Hippone 
Royale  ,  &  apparemment  le  même  fiége  qu'on  trouve 
ailleurs  appelle  Sinitensis.  Voyez  ce  mot. 

SYNNA  ou  Synnas.  Voyez  Synnada. 

SYNNADA,  orum  ,  ville  de  la  grande  Phrygie,  Se 
voifine  de  celle  de  Docimia  ou  Dociiueum.  Elle  n'étoit  pas 
grande  ,  du  rems  de  Strabon  ,  /.  12,  qui ,  en  parlant  de 
cette  ville,  dit,  nixis  i piyàM ,  non  magna,  urbs.  Il  ajoute 
que  le  marbre  de  Synnada  ,  Marmor  Synnadicum ,  étoit  en 
grande  réputation.  Tite-Livs  Sz  Ptolomée  écrivent  auflî 
Synnada,  au  nombre  plutier  ;  on  pourrait  en  dire  de  même 
des  notices  eccléfiaftiques ,  de  Tzetzès  fur  Héfiode  Se  d'Eu- 
fébe  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  écri- 
vent ce  mot  avec  une  kule  n.  Etienne  le  géographe  rap- 
porte qu'on  difoit  qu'Acamas,  errant  après  la  guerre  de 
Troye,  arriva  dans  la  Phrygie;  qu'y  ayanr  trouvé  le  prince 
du  pays  afliégé  par  les  ennemis  ,  il  lui  donna  du  fecours , 
&  devint  maître  d'une  contrée  où  il  bâtit  une  ville.  Il 
ajoute  qu'Acamas  ,  pour  peupler  fa  ville  ,  raflembla  plu- 
fienrs  Macédoniens  venus  de  Grèce  ,  &  qui  s'étoient  établis 
en  Afie  ;  &  que  de  ces  gens  ramafles  pour  dementer  en  un 
même  lieu  ,  on  donne  d'abord  à  la  ville  le  nom  de  Synna  , 
que  dans  la  fuite  les  habitans  du  voifinage  corrompirent  en 
celui  de  Synnada:  auflî  trouve-t-on  le  mot  eïnnaaes2n  fur 
plufieurs  médailles  anciennes,  Se  keionas  sïnnaaiots  , 
Columnas  Synnadias ,  fur  les  marbres  d'Arundel.  Ce  ne 
font  pas  là  les  feules  formes  fous  lesquelles  fe  trouve  le 
nom  de  cette  ville.  Plufieurs  auteurs  écrivent  Synnas ,  adis. 
De  ce  nombre  eft  Maniai ,  /.  9  ,  épigr.  y  6. 

De  marmore  omni ,   qttod  Caryflos  invenir  , 
Qiiod  Phrygia  Synnas  ,  Afra  qnod  Nomas  mitrit. 

Prudence ,  Adv.  Symmach.  1.  2  ,  v.  246 ,  fuie  la  même 
ortographe  : 

Er  qu&  [axa  Paros  fecar  ,  &  quœ  Ptinica  rupes , 
Qu<e  viridis  Lacedœmvn  babet ,  maculofaque  Synnas, 

Stace,  /.  1  Silvar.  Carm.  5  ,  v.  36  ,  dit  auffi  : 

Sola  niter  flavis  Nomadum  accifa  merallis 
Purpura  ,  fola  cavo  Phrygi*.  quam  Synnados  antro 
If  se  cruenravir  macnlis  lucentibus  Arys. 

Et  au  /.  2.  Carm.  2  ,  v.  87.  , 

Synnade  quod  mœftâ  Phrygia  fodere  fecures 
Per  Cybeles  lugenris  agros. 

Ces  témoignages  nous  font  voir  que  la  ville  de  Synnada. 
fournifloit  un  marbre  précieux  &  tacheté.  Ce  marbre  étoic 
blanc  avec  des  taches  rouges ,  ou  couleur  de  pourpre , 
comme  le  remarque  Pline  ,  /.  3  5  ,  c.  1  ,  qui  au  /.  5  ,  c.  29  , 
écrit  Synnada  ,  dœ  ,Sc  donne  cette  ville  pour  le  lieu  où 
fe  faifoient  les  aflemblées  générales  de  la  province.  Si  cela 
eft ,  il  falloir  que  quoique  petite ,  elle  fut  confidérabîe  ; 
car  les  Romains  ne  mettoient  les  tribunaux  que  dans  des 
villes  de  quelque  importance.  Dans  la  fuite  on  voit  Syn- 
nada ,  capitale  de  la  Phrygie  falutaire ,  &  métropole  de  la 
province. 

SYNNAS.  Voyez  Synnada. 

SYNOPE.  Voyez  Sinuêssa  &  Myrmidon. 

SYNOPHRIS  ,  ville  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de 
S.  Théodore  Archimandrite  ,  &  où  il  eft  dit  que  les  Bar- 
bares la  ruinèrent.  J'ignore  ,  dit  Ortélius ,  Tbef.  la  fituation 
de  cette  ville. 

SYNOPOLIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afie ,  dans  la  Cilicie , 
fous  la  mérropole  de  Seleucie. 

SYNORMADES  ,  nom  qu'Eratofthène  donne  aux  ifles 
Cyanées.  *  JfaiHt  in  Lycophr. 

Tome  V,        Aaaa* 
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SY0P1Ï ,  peuples  qu'Etienne  le  géographe  femble  met- 
tre dans  l'illyne  ,  puisqu'il  les  dit  voifins  des  Liburmens 
&  des  Hythmites.  11  cite  l'Europe  d'Hécatée. 

5YPA  ,  fleuve  de  l'Inde  ,  au-delà  du  Gange.  Son  em- 
bouchure eft  marquée  par  Ptolomée  ,  l.-j  ,c.  z  ,  fur  la  côte 
du  golfe  Sabjracus  ,  au  pays  des  Bylingétes  Anthropopha- 
ges ,  entre  Babyfngd  &  Baraba.  Ce  fleuve  eft  appelle  Be- 
finge  dans  le  manuscrit  de  la  biblotheque  palatine. 

SYPALETTUS  ,   Municipe  de  l'Attique  ,  dans  la  tribu 
Cécropide,  félon  Etienne  le  géographe  &  Héfyche.  Je 
crois  ,  dit  Ortélius ,  que  c'eft  la  même  chofe  que  Sjmpal- 
tetui  ou  Sympalletum.  Voyez  Sympalleteus. 
SYPETES.  Voyez  Usipetes. 

SYPHANTO,  Siphanto.ouSifanto,  ifle  de  l'Ar- 
chipel, &  l'une  des  Cyclades  ,  anciennement  Siphnus. 
Voyez  ce  mot.  Cette  ifle  a  environ  quinze  lieues  de  tour  : 
c'eft   un  beau  pays,  dont  le   climat  eft  fore  doux  :  on 
y  voit  quantité  de  fources  d'une  eau  très-claire.  On  y 
trouve  beaucoup  d'oliviers  ,  donr  on   tire   des  huiles  ad- 
mirables. Le  vin  ,   le  bled  ,  les  légumes  ,  les  fruits ,  les 
câpres  &  le  coton  y  abondent  :  les  limoniers ,  les  oran- 
gers &  les  autres  arbres  de  cette  nature  y  feraient  plus  com- 
muns ,  (î  on  s'appliqi-oit  à  les  cultiver.  Il  paroît  que  cette 
ifleétoit  autrefois  d'un  grand  revenu.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui plufieurs  longs  fouterreins  ,  6i  on  prétend  qu'an- 
ciennement on  en  tiroir  beaucoup  d'or  &  d'argent  :  on  y 
voit  en  effet  comme  des  reftes  de  fourneaux  ,  où  il  eft  à 
croire  qu'on  épuroir  les  métaux.  M.  Guyon,  conlul  de  la 
nation  françoife  ,  a  allure  que  dans  la  dernière  guerre  ,  un 
Vénitien  ,  habille  chymifte  ,  vint  en  faire  l'épreuve  fur  les 
lieux  ,  Si  que  fur  quatre-vingts  livres  de  mine  ,  il  lui  vit  ti- 
rer dix-huit  livres  de  très-bon  argent.  Les  peuples  de  Sy- 
phanto  font  humains ,  affables  Si  laborieux.  Ils  parlent  un 
grec  fort  doux  ,  &  un  peu  moins  corrompu  ,  que  celui  des 
autres  infulaires.  Toutes  leurs  habitations  conliftent  en  un 
gros  bourg  fermé  de  murailles  ,  qu'ils  qualifient  de  châ- 
teau ,  &  en  huit  gros  villages  ,  où  l'on  compte  environ  fix 
mille  âmes.  Les  toiles  de  coton  Si  la  poterie  font  tour  leur 
commerce.   C'eft  à  Syphanto  que  l'évêque  grec  fait  fa  réiï- 
dence  ;  fon  diocèfe  comprend  encore  huit  autres  ifles  :  Ses- 
pho  ,  Micony  ,  Amourgo  ,  Nio  ;  Srampalia  ,  Naphy  ,  Si- 
chyno  &  Policandro.  Il  y  a  dans  l'ifle  quarante-cinq  églifes 
paroiflîales ,  Si  chacune  eft  deflervie  par  fon  papas  particu- 
lier. Outre  ces  paroilTès ,  on  y  voit  un  grand  nombre  de  cha- 
pelles répandues  lur  les  collines  &  dans  les  campagnes;  elles 
font  propres  ,  &  font  de  loin  un  très-bel  aspeèt.  Aux  fêtes 
des  faints  ,  dont  elles  portent  le  nom  ,  on  y  célèbre  le  faint 
ficrifice  de  la  mefle ,  &  cette  dévotion  y  attirent  beaucoup 
de  peuples.  Cette  ifle  a  encore  cinq  monaftères  ,  trois 
d'hommes ,  &  deux  de  filles.  Le  plus  confidérable  eft  placé 
au  centre  de  l'ifle  :  il  eft  bien  bâti ,  &  fon  éghfe ,  qui  eft  dé- 
diée à  Notre-Dame  ,  eft  fort  propre.  Il  eft  habité  par  douze 
caloyers  :  il  eft  dédié  à  faint  Elie ,  &  eft  placé  fur  la  cime 
d'une  montagne  fort  élevée.  Le  troifiéme  eft  abandonné , 
parce  qu'il  eft  fans  revenu. Les  deux  monaftères  de  filles  font 
aufli  à  la  campagne.  Il  y  a  trente  de  ces  forres  de  religieu- 
hs  dans  l'un  ,  &  vingt  dans  l'autre  :  elles  font  toutes  d'un 
âge  fort  avancé  ,  &  ne  fubfiftent  que  de  leur  travail  :  les 
gens  de  dehors  ont  la  liberté  d'entrer  chez  elles  ,  Si  d'en 
fortir  quand  bon  leur  femble.   Cependant  quoique  leurs 
monaftères   foienr    fans  clôture  ,  on  n'a  jamais  oui  dire 
qu'elles  ayent  reçu  la  moindre  infulte  depuis  leur  établiflè- 
ment.  Les  infidèles  ont  ici  un  extrême  respect  pour  les  en- 
droits où  habitent  les  femmes  ,  &  ce  feroit  parmi  eux  un 
crime  énorme  que  de  rien  faire  ,  qui  fut  contre  la  bienféan- 
ce,  Le  rit  latin  eft  fort  tombé  à  Siphanto  ;  il  n'y  en  a  que 
deux  petites  éajifes  :  l'une  dans  le  château  ,  dédiée  à  faint 
Antoine ,  &  deffervie  par  un  vicaire ,  qui  relevé  de  l'évêque 
latin  de  Miio  ;  l'autre  ,  qui  eft  à  la  campagne ,  &  qui  eft  dé- 
diée à  la  fainte  Vierge.On  ne  trouve  dans  l'ifle  que  fix  famil- 
les latines  ,  encore  y  font-elles venuesd'ailleurs.  Il  n'en  étoit 
pas  ainfi  autrefois  :  le  rit  latin  y  florifloit  :  la  famille  des 
Gozadini ,  qui  commandoit  le  pays ,  étoit  toute  latine  ;  mais 
depuis  l'invafion  des  Turcs,  leurs  descendans  ,  comme  ceux 
de  beaucoup  d'autres  familles ,  ont  peu  à  peu  dégénéré ,  & 
fonr  maintenant  tous  Grecs.  *  Lettres  édifiantes,  t.  10, 
p.  329  ,  ér fmv. 

SYPH/EUM  ,  ville  d'Italie,  nu  pays  des  Brutiens.  Tite- 
Live  ,  /.  30  ,  f.  19  ,  la  compte  au  nombre  des  villes  ,  qui  , 
raflées  de  la  guerre  punique  ,  fe  jetterent  entre  les  bras  du 
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conful  C.Servilius.  Gabriel  Barri  juge  que  la  ville  de  Sum- 
rauranum  ,  dont  parle  l'itinéraire  d'Antonin  ,  s'éleva  fur  les 
ruines  de  Srphaum.  Voyez  Summoranum. 

SYPIC1US  ou  Supicius  Portus,  port  de  l'ifle  de 
Sardaigne  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  3  ,  le  marque  fur  la  côte 
orientale  ,  entre  les  embouchures  des  fleuves  C&prus  Si  C<t- 
drus. 

SYPILUS  ou  Sipylus,  montagne  de  l'Afie  mineure  , 
dans  la  Phrygie.  De  Tournefoit ,  Voyage  du  Levant ,  t.  1  , 
p.  195,  qui  a  eu  la  curiolité  de  vifiter  cette  montagne ,  nous 
en  a  donné  la  description  qui  fuit.  La  grande  plaine  de  Ma- 
gnéfie, dit  il ,  eft  bornée  au  fud  par  le  monr  Sypilus  ;  & 
cette  montagne  ,  quoique  forr  étendue  de  l'eft  à  l'oueft ,  pa- 
roît beaucoup  moins  haute  que  le  mont  Olympe.  Le  plus 
haut  fommet  du  Sypilus  relie  au  fud  eft  de  Magnéfie  ;  &  le 
côté  du  nord  eft  tout  escarpé.  Du  haut  de  cette  montagne  , 
la  plaine  paroît  admirable ,  Si  l'on  découvre  avec  plaifir 
tout  le  cours  de  la  rivière.  Plutarque  dit  que  le  mont  Sypilus 
s'appelloit  la  montagne  de  U  Foudre  ,  parce  qu'il  y  tonnoïc 
plus  fouvent  que  fur  les  autres ,  qui  font  aux  environs.  C'eft 
apparemment  pour  cela  qu'on  a  frappé  à  Magnéfie  des  mé- 
dailles de  Marc-Auréle  ,  du  vieux  Philippe  d'Herennia  Se 
d'Etruscilla  ,  dont  les  revers  repréfentent  Jupiter  armé  de  fa 
foudre.  La  déefle  Sypilène  avoit  pris  fon  nom  de  cette  mon- 
tagne, ou, pour  mieux  dire,  Cybèle,  la  mère  des  dieux,  avoit 
été  nommée  Sypilène  ,  parce  qu'on  la  révéroit  d'une  ma- 
nière particulière  dans  le  mont  Sypilus;  ainfi  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'on  voye  tant  de  médailles  de  Magnéfie  aux  re- 
vers desquelles  cette  déefle  eft  repréfentée  tantôt  fur  le  fron- 
tispice d'un  temple  à  quatre  colonnes,  tantôt  dans  un  char. 
On  juroit  même  dans  les  affaires  les  plus  imporrantes  ,  par 
la  déefle  du  mont  Sypilus ,  comme  il  patoît  par  ce  précieux 
marbre  d'Oxfurd,  où  eft  gravée  la  ligne  de  Smyrne  &  de 
Magnéfie  ,  fut  le  Méandre ,  en  faveur  du  roiSeleucus  Calli- 
nicus. 

SYPONTUM.  VoyezSiPONTUM. 
SYR  ,  fortetefle  des  Indes,  dans  les  états  du  Mogol ,  au 
royaume  de  Brampour.  C'eft  la  principale  forterefle  de  ce 
royaume ,  &  elle  palîe  pour  imprenable.  Elle  eft  fituée  fur 
une  haute  montagne ,  dont  le  tour  eft  de  cinq  lieues ,  &  elle 
a  trois  enceintes  de  murailles ,  faites  de  manière  que  de  l'une 
on  peut  fecourir  les  deux  autres.  Il  y  a  une  fontaine  d'eau  vi- 
ve. Le  roi  du  pays ,  nommé  Miram ,  ayant  été  attaqué  par  le 
Mogol ,  lui  abandonna  fa  capitale ,  Si  le  retira  dans  la  forte- 
refle de  Syr ,  qui  étoir  alors  pourvue  de  toutes  les  chofes  né- 
ceflàires  pour  faire  fubfifter  ,  pendant  plufieurs  années , 
foixante  mille  hommes  qui  étoient  dedans.  Il  y  avoit  trois 
mille  canons ,  donr  la  plupart  étoient  fi  gros ,  que  les  coups 
fèmbloient  autant  d'éclats  de  tonnerre.  Le  gouverneur  du 
royaume,  abyllin  de  nation  ,  Si  capitaine  expérimenté,  y 
étoit  avec  fept  autres ,  dont  la  valeur  étoit  connue  ;  Si  le  roi 
Miram  avoit  avec  lui  (ept  princes  ,  dont  chacun  portoit  auflî 
le  titre  de  roi.  Quoique  le  Mogol  tint  cette  place  affiégée 
avec  une  armée  de  deux  cents  mille  hommes ,  il  n'auroit  pu 
s'en  rendre  maître ,  s'il  n'eur  pas  trouvé  moyen  d'en  faire 
fortir  Miram  fur  fa  parole  ,  6V  de  gagner  ceux  qui  ladéfcn- 
doient,  à  l'exception  du  gouverneur  abyllin  ,  qui  s'étrangla. 
Le  Mogol  retint  Miram ,  qu'il  emmena ,  ainfi  que  les  autres 
princes,  qui  lui  furent  tous  livrés,  &  à  qui  il  donna  des pen- 
iîons,  aufiî-bien  qu'au  roi  Miram.  Ce  fut  ainfi  que  le  royau- 
me de  Brampour  pafla  fousl'obéiflànce  du  Mogol.  *  Davity, 
Etats  du  grand  Mogol. 

SYRA  ,  Syeua  ,  &  Syros  ,  ifle  de  l'Archipel ,  &  l'une 
des  Cyclades.  Strnbon  ,  /.  10  ,/>.  4S7,  la  décrit  immédiate- 
ment après  l'ifle  de  Paros ,  dont  elle  eft  voiline.  Pline ,  /.  4 , 
c,  1  z  ,  parL  auflî  de  cette  ifle ,  que  Suidas  nomme  Syr  a  ,  Se 
qu'il  place  près  de  Delos.  Dans  Homère,  Odyf.  0.  v.  40Z, 
elle  eft  appellée  2vp,'x ,  Syria  : 

Nyrcç  Tte  "Zvpii]   xtjcXxsxïTal    (  tlTS   ccjcg&ï  ) 
Oprvytfff  xarv7iif6ttt 

SYRACENE.  Voyez  Sibacena  &  Sichracena. 

SYRACOLLA.  Voyez  Sir  acelia. 

SYRACUSE,  ville  de  Sicile,  fur  la  côte  orientale  de 
l'ifle  ,  dans  le  val  de  Noto  ,  cette  ville  autrefois  très-grands 
&  très-puiflànte,  &  la  capitale  de  l'ifle,  eft  connue  de  pres- 
que tous  les  auteurs  anciens,  qui  la  nomment,  xupaMs-* 
Syracuse.  Quelques  unes  écrivent  rojaKspj,  ou  S[):»=-<>*  , 
Siracufa ,  &  Diodore  de  Sicile,  /.  14,  eft  de  ce  nom- 
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bre.  Elle  conferve  fon  ancien  nom  ,  un  peu  corrompu  ;  car 
les  Siciliens  l'appellent  préfenrement  Saragufa  ou  Sarago- 
fa ,  Se  les  François  Syracufe.  Les  auteurs  Grecs  nomment  les 
habitans  Zufwasrtii ,  Se  les  Latins  les  appellent  Syracufii,  Se 
Syracufani.  Cependant  fur  les  médailles  anciennes  on  lit 
ZtijMxoVj,!! ,  Siracojti,  ce  qui  eft  un  dialeâe  différent;  on  lit 
Tupméms ,  Sjracofas ,  dans  Pindare ,  Pytbior.  Oda  2.  *  Clu- 
Ver.  Sicil.  anr.  1.  i  ,  c.  12. 

Thucydide  nous  apprend  que  l'année  d'après  la  fondation 
de  Naxe  ,  dans  la  même  ifle ,  Archias ,  Corinthien ,  l'un  des 
Héraclides ,  partit  de  Corinthe  ,  Se  fonda  Syracufe ,  après 
avoir  challé  les  Siliciens  de  l'ifle  où  il  la  bâtir.  Or  comme  la 
ville  de  Naxe ,  ou  Naxus',  fut  bâtie  ,  félon  Diodore  de  Sici- 
le ,  la  première  année  de  la  onzième  olympiade  ,  &  quatre 
cents  quarante-huit  ans  après  la  guerre  de  Troye  ,il  s'enfuit 
que  l'époque  de  la  fondation  de  Syracufe  doit  être  placée  à 
la  féconde  année  de  la  même  olympiade  ,  Se  à  la  quatre 
cents  quarante  huitième  année  depuis  la  guerre  de  Troye. 
Si  nous  en  croyons  Strabon  ,  l-  6  ,  p.  269  ,  Archias ,  averti 
par  l'oracle  de  Delphes  de  choifir  la  famé ,  ou  les  richellès , 
préféra  les  richefles ,  Se  paifa  en  Sicile ,  où  il  fonda  la  ville 
de  Syracufe  ;  auflï  les  habitans  de  cette  ville  devinrent  fi 
opulens ,  que  quand  on  parloir  d'un  homme  extrêmement 
riche,  on  difoit  qu'il  ne  polfédoit  pas  la  dixième  partie  du 
bien  d'un  habitant  de  Syracufe.  La  fertilité  du  pays  ,  &  la 
commodité  de  fes  ports,  furent,  félon  le  même  auteur, 
p.  270  ,  les  fources  de  l'accroilîement  de  cette  ville  ,  dont 
les  citoyens ,  quoique  fournis  eux-mêmes  à  des  tyrans  ,  de- 
venoient  les  maîtres  des  autres  peuples  ;  Se  lorsqu'ils  eurent 
recouvré  leur  liberté,  ils  délivrèrent  les  autres  nations  du 
joug  des  Barbares  :  de  là  vient  que  les  Syracufains  furent 
tantôt  appelles  les  princes ,  tantôt  les  rois ,  tantôt  les  tyrans 
de  la  Sicile.  Plutarqne ,  in  Marcello,  Se  Tite-Live  ,  /  25  , 
remarquent  qu'après  que  les  Romains  ,  fous  la  conduite  de 
Marcellus,  eurent  pris  la  ville  de  Syracufe  ,  ils  y  trouvèrent 
autant  de  richefles  que  dans  Canhage. 

On  voit  dans  Cicéron  ,  in  Venem  ,  /.  4 ,  une  magnifique 
description  de  la  ville  &  des  ports  de  Syracufe.  »  Elle  ell  , 
i'  dit-il ,  dans  une  fituation  également  forte  Se  agréable  :  on 
m  y  peut  aborder  de  toutes  parts ,  foit  par  terre  ,  foit  par 
»  mer  :  elle  a  des  ports  comme  renfermés  dans  Ces  murail- 
w  les ,  pour  àirrfi  dire  fous  fes  yeux  ;  &  ces  ports ,  qui  ont  des 
»  entrées  différentes ,  ont  une  îlfue  commune  ,  où  ils  fe  joi- 
«  gnent  enfemble.  Par  la  jonétion  de  ces  ports ,  la  partie  de 
»  Syracufe  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'ifle  ,  Se  qui  eft  fé- 
>i  parée  du  relie  par  un  petit  bras  de  mer ,  y  eft  jointe  par  un 
v  pont ,  &  ne  fait  qu'un  même  corps.  Cette  ville  eft  fi  vafte , 
»  qu'on  peut  la  dire  compofée  de  quatre  grandes  villes , 
«dont  l'une  eft  celle  que  j'ai  dit  être  appellée  l'ifle  ,  qui 
»  ceinte  de  deux  ports ,  s'avance  à  l'entrée  de  l'un  &  de  l'au- 
«  tre.  On  y  voit  le  palais  où  logeoit  le  roi  Hiéron  ,  &  dont 
m  fe  fervent  les  préteurs.  Il  y  a  dans  cette  ville  plufieurs  tem- 
»  pies  -,  mais  celui  de  Diane ,  &  celui  de  Minerve  ,  l'empor- 
«  tent  fur  les  autres.  A  l'extrémité  de  cette  ifle  eft  une  fon- 
j>  taine  d'eau  douce,  appellée  Aréthufe  ,  d'une  grandeur 
«  furprenante ,  abondante  en  poifions ,  &  qui  feroit  cou- 
«  verte  des  eaux  de  la  mer  ,  fans  une  muraille  ,  ou  une  di- 
»guc  de  pierre.  La  féconde  ville,  qu'on  voira  Syracufe,  eft 
«  Acradina,  où  il  y  a  une  place  publique  d'une  très-grande 
»  étendue ,  de  très  beaux  portiques ,  un  pt ytanée  très-orné , 
»  un  très  grand  édifice  ,  où  l'on  s'aflèmble  pour  traiter  des 
,j  affaires  publiques ,  Se  un  fort  beau  temple  de  Jupiter 
«  Olympien  ;  les  autres  parties  de  la  ville  font  coupées  d'une 
»  rue  large ,  qui  va  d'un  bout  à  l'autre ,  traverfée  de  diver- 
»  (es  autres  rues ,  bordées  des  maiions  des' particuliers.  La 
«  troifiéme  ville  eft  Tycbe  ainfi  nommée  ,  à  caufe  d'un  an- 
3)  cien  temple  de  la  Fortune  ,  qu'on  y  voyoit  autrefois.  On 
»  y  trouve  un  lieu  très-vafte  pour  les  exercices  du  corps ,  Se 
»  plufieurs  temples  :  cette  partie  de  Syracufe  eft  très-peu- 
»  plée.  Enfin  la  quatrième  ville  eft  nommée  Ne.ipolis ,  parce 
«qu'elle  a  été  bâtie  la  première  :  au  haut  de  cette  ville 
»  eft  un  forr  grand  théâtre  ;'  outre  cela  il  y  a  deux  beaux 
»  temples  ,  l'un  de  Cerès  ,  l'autre  de  Proferpine  ,  &  la 
«  ftatue  d'Apollon  Temenite,  qui  eft  très -belle  &  très- 
»  grande. 

Telle  eft  la  description  que  Cicéron  donne  de  la  ville  de 
Syracufe.  Tite-Live,  /.  24  é"  i<,  ,  en  décrit  la  grandeur,  la 
beauré&la  force,  comme  je  le  dirai  plus  bas;&  Plntarque  , 
in  Timoleonte ,  Pindare ,  Pyth.  Oda  2 ,  Théocrite ,  Idyll.  1 G , 
Silius  Itahcus ,  l.  14,  &  Florus,/.  2,  c.  6 ,  font  l'éloge  de 


cette  ville.  Aufone  ,  dans  fon  poeme  des  plus  illuftres  villes- 
de  l'empire  romain  ,  &  Silius  Italicus ,  conviennent ,  avec 
Cicéron  ,  fur  le  nombre  des  villes  qui  compofoient  Syracu- 
fe ;  mais  Strabon  ,  /.  6  ,  au  lieu  de  quatre  villes ,  en  compte 
cinq  ,  qui  étoient ,  ajoure- t-il  ,  renfermées  dans  une  com- 
mune enceinte  de  cent  quatre-vingts  ftades  d'étendue  ;  Se 
T:te  Live ,  Diodore  de  Sicile ,  &  Plurarque  ,  parcifîènt  être 
du  fentiment  de  Strabon.  Plutarque  ,  in  Marcello  ,  nomme 
Acradina ,  Tuba ,  &  Neapolis  ;  Se  dans  un  autre  endroit  il 
nomme  Infula  Se  EpipoU.  Diodore  de  Sicile,  dans  le  on- 
zième livre  ,  connoît  Acbradina  ,  Infula  ,  Se  Tycba  ;  dans  le 
feiziéme  Neapolis  Se  Acradina  ,  Se  dans  le  quatorzième  , 
EpipoU  ;  de  même  que  Tite-Live ,  partie  dans  le  vingt  qua- 
trième livre  ,  partie  dans  le  vingt-cinquième  ,  nomme  Epe- 
poU  ,  Acradina  ,  Tycha  ,  Neapolis ,  Najfos ,  qui  en  grec 
figmfie  Ifle,  prononcé  félon  le  dialeéte  dorique.  On  ne 
peut  douter  après  cela  que  Syracufe  n'ait  été  compofée  de 
cinq  villes.  Lorsque  les  Athéniens  en  formèrent  le  fiége  , 
elle  étoit  compofée  de  l'ifle  ,  l'Achradine  &  Tyque.  Thu- 
cydide ne  parle  que  de  ces  ttois  parties.  On  y  en  ajouta 
deux  autres  dans  la  fuite,  Neapolis  &  Epipole. 

L'ifle  fituée  au  midi  étoit  appellée  NaJJos  Se  Ortygi.i  :  elle 
étoit  jointe  au  continent  par  un  ponr.  C'eft  dans  cette  ifla 
qu'on  bâtit  dans  la  fuite  le  palais  des  rois ,  &  la  citadelle. 
Cette  partie  de  la  ville  ett.it  très-importante  ,  parce  qu'elle 
pouvoit  rendre  ceux  qui  la  pofledoient  maîtres  des  deux 
pons  qui  l'environnent.  C'eft  pour  cela  que  les  Romains, 
quand  ils  eurent  pris  Syracufe ,  ne  permirent  plus  à  aucun 
Syracufain  de  demeurer  dans  l'ifle.  Il  y  avoir  dans  cette  ifle 
une  fontaine  fort  célèbre  ,  qu'on  nommoit  Aréthufe.  Les 
poëtes^ontfuppoféquel'Alphée  ,  fleuve  d'Ehde  .dans  le  Pé- 
loponnéfe,  conduifoit  fes  eaux  à  travers  ,  ou  fous  les  flots 
de  la  mer  ,  fans  jamas  s'y  mêler  ,  jusqu'à  la  fontaine  d'Aré- 
thufe.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  vers  de  Virgile, 
Eclog.  10. 


Extremum  bunc  ,  Arethufa ,  mibi  concède  laborem. . . . 
Sic  tibi ,  cùm  fluflus  Çubterlabcre  Sicanos  , 
Doris,  amara  fuam  non  intennisceat  undam, 

Achradine ,  fituée  entièrement  fur  le  bord  de  la  mer ,  Se 
Tournée  vers  l'orienr ,  étoit ,  de  tous  les  quartiers  de  la  vil-, 
le ,  le  plus  fpacicux  ,  le  plus  beau  &  le  plus 'fortifié.  *  Stra- 
bon, 1.  6  ,p.  270. 

Tyque ,  ainfi  appellée  du  remple  de  la  Fortune  (rixt) 
qui  ornoit  cette  partie  ,  s'étehdpit  le.long  de  l'Achradine  , 
au  couchant ,  depuis  le  feptentrion  vers  le  midi.  Elle  etoic 
fort  habitée.  Elle  avoit  une  porte  célèbre  ,  nommée  Hexa- 
pyle  ,  qui  conduifoit  dans  la  campagne  ,  Se  elle  étoit  fituée 
au  feptentrion  de  la  ville. 

Epipole  étoir  une  hauteur  hors  de  la  ville ,  Se  qui  la 
commandoit.  Elle  étoit  fituée  entre  Hexapyle  Se  la  pointe 
d'Euriele ,  vers  le  feptentrion  Se  le  couchant.  Elle  étoit  en 
plufieurs  endioits  fort  escarpée.  Lorsque  les  Athéniens 
firent  le  fiége  de  Syracufe  ,  Epipole  n'étoit  point  fermée 
de  murailles  :  les  Syracufains  la  gardoient ,  avec  un  corps 
de  troupes,  contre  les  attaques  des  ennemis.  Eitryele  étoit 
l'entrée  Se  le  paflâge  qui  conduifoit  à  Epipole.  Sur  la  même 
hauteur  d'Epipole  étoit  un  fort ,  nommé  Labdale.  Ce  ne  fut 
que  long-tems  après,  fousDenysle  Tyran  ,  qu'Epipole  fut 
environnée  de  murs  ,  &  enfermée  dans  la  ville  ,  dont  elle 
fit  une  cinquième  partie ,  mais  pm  habitée.  On  y  en  avoic 
déjà  ajouté  une  quatrième  ,  appellée  Neapolis,  c'eft-à-dire , 
Ville  neuve  ,  qui  couvrait  Tyque. 

La  rivière  Anape  couloit  à  une  petite  demi  lieue  de  la 
ville.  L'espace  qui  les  féparoit ,  étoit  une  belle  grande  prai- 
rie ,  terminée  par  deux  marais ,  l'un  appelle  Syraco ,  qui 
avoit  donné  fon  nom  à  la  ville,  &  l'autte  Lyfimcle.  Cette 
rivière  alloit  fe  rendre  dans  le  grand  port.  Près  de  l'em- 
bouchure, vers  le  midi ,  étoir  une  espèce  de  château  ap- 
pelle Olympie  ,  à  caufe  du  temple  de  Jupiter  Olympien  , 
qui  y  étoit ,  Se  où  il  y  avoit  de  grandes  richeifes.  Il  étoit  à 
cinq  cents  pas  de  la  ville.  *  Plut,  in  Dione. 

Syracufe  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  avoit  deux  ports 
tout  près  l'un  de  l'autre ,  Se  qui  n'étoient  féparés  que  par 
l'ifle,  le  grand  Se  le  petit,  appelles  aurrement  Lacas.  Se- 
lon la  description  qu'en  fait  Cicéron,  ils  étoient,  l'un  & 
l'autre  ,  environnés  des  édifices  de  la  ville.  Le  grand  avoit 
de  circuit  un  peu  plus  de  cinq  mille  pas  ou  de  deux  lieues. 
Strabon  lui  donne  quatre-vingts  ftades,  qui  feraient  le 
Tome  V,  A  a  a  a  a  ij 
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double  de  ce  qu'il  a  actuellement  d'étendue  ,  preuve  cer- 
taine qu'il  y  a  famé  dins  le  texte  de  Strabon.  Ce  port  avoir 
un  golfe  appelle Dasccn.  L'enttée  du  pott  n'avoit  que  cinq 
cents  pas  de  large.  Elle  étoit  formée  d'un  côté  par  la  pointe 
de  l'ifle  Orrygie ,  &  de  l'autre  par  la  petite  îfle  Si  par  le  cap 
de  riemmyrie  ,  commandé  par  un  château  de  même  nom. 
Clavier  ,  p.  167. 

Au-delfusde  l'Achradine  étoit  un  troifiéme  port,nommé 
le  port  de  Trogtk.  Cette  ville  fut  Couvent  affiégée  Cans  être 
prile  ;  mais  enfin  Marcellus  réduilît  tome  cette  îfle  Cous  la 
puillance  du  peuple  romain ,  en  fc  rendant  maître  de  Syra- 
eufe,  malgré  tous  les  efforts  du  célèbre  Archimède,  qui 
employoït  tout  fou  lavoir  à  défendre  fa  patrie.  11  n'y  eut 
que  le  trélor  des  rois  de  Syracule  qui  ne  fut  point  pille  par 
le  loldat.  Marcellus  le  réferva  pour  être  porté  à  Rome  dans 
le  trélor  public  *  Plut,  in  Marcello. 

S,  Paul  aborda  à  Syracule  ,  en  allant  à  Rome  ,  8z  y  de- 
meura trois  jours.  De  là  il  alla  à  Rhége,  l'an '61  ,  de  l'ère 
vulgaire.  On  difoit  communément  que  Syracule  produiloit 
les  meilleurs  hommes  du  monde  ,  quand  ils  le  portoient 
à  la  vertu  ,  Si  les  plus  médians ,  lorsqu'ils  s'adonnoient  au 
vice.  Les  Syraculains  étoient  voluptueux,  &  vivoient  dans 
les  délices;  mais  les  fâcheux  accidens  qu'ils  efluyerent  les 
remirent  dans  le  devoir.  Il  étoit  défendu  aux  femmes  de 
porter  de  l'or  Si  des  robes  riches,  &  mêlées  de  pourpre ,  à 
moins  qu'elles  ne  Ce  voulullènt  déclater  courtifanes  publi- 
ques ;  &  les  mêmes  loix  défendaient  aux  hommes  d'avoir 
dé  Cemblables  ornemens  ,  s'ils  ne  vouloient  palier  pour 
gens  qui  Cervbient  à  prollituer  les  femmes.  Les  Syiacufains 
eurent  une  chanCon  &  une  danfe  particulière  de  Minei  ve 
cuiraflee.  Ils  avoient  des  horloges  au  Coleil ,  qui  leur  fai- 
foient  connoître  les  heures.  A  l'égard  de  leurs  funérailles  , 
ce  que  dir  Plutarque  de  Dion ,  qui  accompagna  le  corps 
d'Héraclide  à  la  fépulture,  avec  toute  l'armée  qui  le  fuivit, 
fait  juger  que  la  coutume  étoit  d'enterrer  les  morts;  cepen- 
dant Diodore  de  Sicile  dit  que  Hozithemis,  envoyé  par  le 
roi  Démétrius ,  fît  biûler  le  corps  d'Agathocles.  Ils  pofle- 
derent  de  gtandes  richeffes,  &  leurs  forces  furent  conlidé- 
rables,  puisque  Gelon,  s'étant  fait  tyran  de  Syracufe  vers 
l'an  160  de  Rome ,  promit  aux  Grecs  de  leur  fournir  un 
fecours  de  deux  cents  galères  de  vingt  mille  hommes  ,  ar- 
més de  toutes  pièces ,  de  deux  mille  chevaux  armés  de  la 
même  façoD  ,  de  deux  mille  armés  à  la  légère ,  de  deux 
milles  archers  &  de  deux  mille  tireurs  de  fronde ,  avec 
tout  le  bled  qui  leur  Ceroit  néceffaire  durant  toute  la  guerre 
contre  les  PerCes.  Denys  eut  auffi  cinquante  gros  vaifleaux, 
avec  vingt  ou  trente  mille  hommes  de  pieds  &  mille  che- 
vaux. Denis  le  jeune ,  fon  fils ,  eut  quatre  cents  vailfeaux 
ou  galères ,  cent  mille  hommes  de  pied  &  dix  mille  che- 
vaux. Suivant  une  loi ,  ils  dévoient  élire  tous  les  ans  un 
nouveau  prêtre  de  Jupiter  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  une  con- 
frairie  de  miniftres  de  Cerès  &  de  Proferpine.  Il  y  avoir 
un  ferment  folcmnel  à  faire  pour  en  pouvoir  être.  Celui 
qui  devoir  jurer  entroit  dans  le  Temple  des  déeflès  Thes- 
mosphores,  Cerès  &  Proferpine,  &  après  quelques  facri- 
fices  ,  il  fe  revêtoit  de  la  chape'de  pourpre  de  Proferpine , 
&  tenant  en  fa  main  une  torche  ardente ,  il  prêtoit  le  1er- 
menr  en  cet  état.  Ils  faifoient  tous  les  ans  une  fête  ,  & 
certains  facrifiecs  de  petites  victimes  en  particulier  ;  mais 
publiquement  ils  plongeoient  des  taureaux  dans  le  lac  voi- 
lin ,  à  l'imitation  de  ce  qu'avoit  fait  Hercule. 

Syracufe  fur  entre  autres  la  patrie  du  célèbre  Archimède. 
Lorsque  Cicéron  étoit  quefteur ,  en  Sicile ,  le  tombeau 
d' Archimède  y  fut  découverr,  avec  une  Cphére  &  un  cylin- 
dre ,  qu'on  avoir  placés  délais.  Le  célèbre  Théocritc  ,  poète 
grec  ,  né  auflî  à  SyracuCe ,  vivoit  à  la  cour  d'Egypte  du 
tems  de  Ptolomée  Philadclphe ,  qui  Cuccéda  à  Con  père  vers 
l'an  185  ,  avant  1ère  chrétienne.  Il  s'acquit  une  ttès-grande 
réputation  par  Ces  Idylles,  qui  ont  Cervi  de  modèle  au  fa- 
meux Virgile  ,  pour  compofer  fes  eglogues.  On  dit  que  Hié- 
ron  ,  tyran  de  SyracuCe  ,  irrité  de  ce  que  Théocrite  avoir 
parlé  de  lui ,  le  fit  périr. 

La  même  ville  a  éré  la  patrie  de  Flavius  Vopiscus  ,  hifto- 
rien  latin  ,  qui  florilToit  Cous  l'empire  de  Dioclétien  &  de 
Conlranrius  Chlorus. 

La  ville  de  SyracuCe  eft  encore  aujourd'hui-une  des  prin- 
cipales de  l'ifle  ,  tant  pour  la  bonté  de  Con  port ,  que  pour 
Ca  (ïtuation  avantageule  ,  Ces  murailles  fe  trouvant  de  tous 
côtés  baignées  des  eaux  de  la  mer ,  car  elle  n'occupe 
plus  ptéCentement  que  le  Ceul  terrem,  qui  anciennement 
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étoit  appelle  Ortygia  ou  Infuln.  A  l'extrémité  de  la  ville  , 
Si  à  l'entrée  du  pott ,  eft  placé  un  château  de  figure  irrégu- 
liere  &  fort  défectueux ,  lequel  en  contient  au-dedans  un 
autre  de  figure  carrée  ,  avec  quatre  petites  tours  rondes  Se 
fort  hautes. 

Il  communique  avec  la  ville  par  le  moyen  d'un  pont  de 
bois,  mais  fi  mal  dispofé,  que  la  ville  eft  maîctelïe  du  pont 
&  du  port  du  château.  Environ  à  foixante  pieds  géométri- 
ques dans  la  mer ,  on  voit  un  bouillon  d'eau  ;  c'elt  ce  que 
les  anciens  prenoiem  pour  le  fleuve  Alphée  ;  &  dans  le  châ- 
reau  on  trouve  la  fontaine  d'Aréthufe  ,  qui  eft  une  grande 
fource  d'eau.  Du  côté  de  la  campagne  ;  la  ville  eft  fortifiée 
d'un  bel  ouvrage  à  couronne ,  mais  trop  petit,  avec  un  bon 
fofle  ,  où  entre  P.eau  de  la  mer ,  &  un  chemin-couvert.  En- 
tre la  ville  &  l'ouvrage  à  couronne  ,  il  y  a  un  ouvrage  à 
corne,  avec  deux  battions,  une  faufle-braie,  un  ravelin 
&  un  fofle  ,  fan  de  manière  qu'il  puifle  fervir  d'Arlenai  ; 
mais  il  n'eft  pas  achevé.  Ces  fortifications  occupent  toute 
la  langue  de  terre  qui  joint  la  ville,  avec  le  continent ,  Se 
rendent  la  place  très- forte  de  ce  côté  ;  cependant  le  chemin- 
couvert  de  l'ouvrage  à  couronne ,  eft  de  deux  pieds  plus  haut 
qu'il  ne  faut  ;  de  (one  que  l'ouvrage  à  couronne  étant  fort 
bas,  &  en  profil ,  presqueà  l'horifon,  ne  Cauroit  découvric 
le  glacis ,  ce  qui  faciliteroit  beaucoup  l'attaque  de  ce  côté. 
L'endroir  le  plus  foible  de  la  place ,  &  le  plus  propre  pour 
l'attaquer,  eft  du  côté  du  petit  porr  :  delà  on  peut  battre  en 
brèche  le  pofte  de  Cafa  Nucva  ;  oui  te  que  la  muraille  y  eft 
fort  foible  Si  funhargée  de  remparts  ,  le  petit  port  n'a  plus 
que  deux  pieds  d'eau  ,  &  après  avoir  fait  btêche ,  on  pour- 
roit  facilement  le  palier  pour  aller  à  l'aflaur.  Le  porr  de 
Syracule  eft  bien  défendu,  parce  que  fon  entrée  eft  fous  la 
batterie  du  château.  Il  efl  de  figure  ronde ,  &  fi  grand ,  que 
quoiqu'il  y  ait  une  partie  où  il  ne  Ce  trouve  pas  aflez  de 
fond,  il  eft  pourtant  capable  de  recevoir  une  grande  flotte; 
mais  la  tenue  pour  les  ancres  n'eft  pas  bonne,  excepté  du 
côté  du  midi  de  la  baye  ,  où  les  vaifleaux  font  expofés  aux 
vents  de  nord-eft  &  d'eft,  qui  font  fort  violens;  ainfi  les 
vaifleaux  qui  veulent  refter  dans  la  baye  font  obligés  de  fe 
mettre  devant  les  murailles  de  la  ville,  à  portée  du  mous- 
quet de  la  place.  En  fortant  du  port  de  SyracuCe  ,  à  l'au- 
tre côté ,  vis-à-vis  du  château  ,  on  voit  une  petite  ifle ,  & 
enCuite  le  cap  de  Mono  de  Porco  ,  qui  eft  d'un  grand  cir- 
cuit ,  avec  quelques  retraites ,  Si  un  rivage  propre  pour  re- 
cevoir des  Celouques , 

SYRACUSANUS-PORTUS  ,  port  de  l'ifle  de  CorCe. 
Ptolomée  ,  /.  3  ,  c,  x,  le  marque  Cur  la  côte  méridionale , 
entre  Palla  civitas  Si  Rubra  civitas. 

SYRACUSE,  Saragusa  ou  Saragosa.  Voyez  Sy- 
racuse. 

SYRACUSIA.  Voyez  Plaça. 

SYRACUSI1,  peuples  de  la  Sicile,  félon  Ptolomée, 
/.  3  ,  c.  4,  qui  les  place  dans  la  partie  méridionale  de  l'is- 
le,  en  tirant  vers  le  levanr ,  ce  qui  fait  voit  qu'ils  avoient  pris 
le  nom  de  la  ville  de   SyracuCe ,  dont  ils    dépendoienr. 

SYRAPUS  ,  fleuve  d'Italie ,  dahs  la  Lucanie,  Celon  Vi- 
bius.Sequefter. 

SYRASCELE.  Voyez  Siracella. 

SYRASTENE  ,  contrée  de  l'Inde ,  en-deça  du  Gange. 
Elle  eft  miCe  par  Ptolomée ,  /.  7  ,  c .  1  ,  Cur  la  côte  du  golfe 
de  Canthus ,  à  l'embouchure  du  fleuve  Indus.  Le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  palatine  lit  Syraftrene  pour  Syraftene.  Je 
croirois  néanmoins  que  Syraftrene  leroit  la  véritable  orto- 
graphe  ;  car  cette  contrée  tiroit  apparemment  fon  nom  de  la 
bourgade  Syraftra,  que  Ptolomée  place  dans  cette  contrée, 
enrre  Bardaxima  civitas  Si  Monogloffum  Emportant  ;  outre 
qu'Arrien  ,  dans  l'on  périple  de  la  mer  Erythrée  , 
p.  2  5  ,  écrit  Syraflrena ,  quoique  dans  un  autre  endroit 
il  life  Synraflrena.  Cette  contrée  éroit  allez  étendue  : 
voici  les  lieux  remarquables  qu'elle  comprenoit,  félon 
Ptolomée  : 

Nauftatbmus  Statio , 

Sagappa  Oftium , 

Sinthum  Oftium , 

Aureum  Oftium , 

Cariphi  Oftium  ,  y  Indi  Fluv. 

Sapara  Ojiium , 

SabaUjfa  Oftium ,  ' 

Lonibare  Oftium , . 

Bardaxima  Civitas  f 
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Sjrajlra  Ficus, 
Monoglojfmn  Emporium. 

SYRASTRA.  Voyez  Syrastene. 
SYRASTRENE.  Voyez  Syrastene. 
SYRBANE,   ifle  dans  le    fleuve  d'Euphrate ,    félon 
Etienne  le  géographe ,   qui  cite  Quadraïus  ,  9  ,  Perfic. 
SYRBOT/E,  peuples  d'Ethiopie.  Pline,  /.  6,  c.  30, 
&  l.  7  ,  c.  j  , ;dit  qu'on  rapportoit  que  ces  peuples  avoient 
huit  coudées  de  hauteur;  Se  Solin  ,  c.  30,  />•  55  ,  qui  les 
place  fur  le  fleuve  Aftapus ,  leur  donne  douze  pieds  de 
haut ,  ce  qui  reviendroit  à  la  même  chofe. 
SYRCENTUM.  Voyez  Syrentium. 
SYREC<£,  peuples  d'Ethiopie.  Pline,  1.6,  c.  29,  les 
comprend  fous  les  Troglodytes. 

SYRE'NES  ,  peuples  de  l'Empire  Ruffien  ,  félon  Cor- 
neille le  Bruyn  ,  yojage ,  t.  5  ,p.  3 17.  De  l'Ifle  les  nomme 
Ziranni.  Ils  habitent  un  pays  fort  défert ,  au  levant  de  la 
Dwina ,  au  milieu  d'une  forêt  de  cent  foixante  lieues ,  & 
s'étend  au  midi  jusqu'aux  fources  de  la  Kamâ.  Les  Ziranni 
ont  une  langue  particulière.  Ils  étoient  ci  devant  idolâtres  : 
il  font  aujourd'hui  chrétiens  &  tributaires  de  la  RuIÏÏe.  Le  czar 
Pierre  I  Ht  couper  un  chemin  dans  la  forêt  de  Syrénes ,  &  y 
établit  quelques  relais  pour  la  commodité  des  voyageurs.  Il  y 
en  a  un  entre  autres  à  Usga,  où  palîè  la  rivière  de  Stfola  ou  de 
Zirannia,  6c  de  là  on  va  à  Kaigorod  ,  fur  le  Kama.  Le  pays 
des  Syrénes  appelle  auffi  Wolloft-U  sgi.  Ses  habitans  qui  font 
pour  le  fpirituel  de  l'églife  grecque  ,  n'ont ,  pour  le  tempo- 
rel ,  ni  gouverneurs ,  ni  vaivodes.  Ils  choififlent  leurs  juges  ; 
&  lorsqu'il  fe  trouve  des  chofes  que  ces  ]L;ges  ne  fauroient 
décider ,  ils  fepourvoyent  à  Moscou  ,  au  bureau  des  affaires 
étrangères.  Leur  habillement  &  leur  taille  ne  différent  gue- 
res  des  autres  Rutliens.  On  croit  qu'ils  font  originaires  des 
frontières  de  la  Livonie.  Ils  n'ont  aucune  tradition  fur  leur 
origine.  Ils  fnbfiftent  par  le  moyen  de  l'agriculture  ,  à  la 
réierve  d'une  partie,  qui  habite  le  long  du  rivage  de  la  ri- 
vière de  Zifol ,  où  il  fe  trouve  des  pelleteries  gnfes.  Ce 
pays  a  environ  foixante-dix  grandes  Henes  d'Allemagne  de 
longueur  ,  Si  s'étend  jusqu'à  Kaigorod.  Les  Syrénes  n'ha- 
bitent guères  dans  les  villes  :  ils  demeurent  pour  la  pluparr 
dans  des  petits  villages  &  des  hameaux  ,  répandus  dans  les 
bois  &  dans  la  campagne. 

SYRENTIUM  ,  ville  d'Italie ,  dans  la  Tyrrhenie  ,  félon 
Etienne  le  géographe,  qui  dit  qu'on  la  nomme  auffi  Syr- 
centum.  Ortélins  croit  qu'Etienne  le  géographe  entend 
par  là  la  ville  de  Surrentum. 

SYRGIS  ou  Syrges  ,  fleuve  de  la  Scythie  Européenne. 
C'eft ,  félon  Hérodote  ,  /.  4  ,  p.  1 1 6 ,  un  des  quatre  grands 
fleuves ,  qui  prenoient  leur  fource  dans  le  pays  des  Thyfla- 
getes ,  &  fe  jettoient  dans  les  Palus  Méotides. 
SYRIA.  Voyez  Syrie. 

SYRIACUM  MARE.  Ptolomée  ,  /.  s  ,  c  1  î ,  donne  le 
nom  de  mer  de  Syrie  à  cette  partie  de  la  mer  Méditerranée  , 
qu'Euftathe  appelle  Sidonium  Mare  ,  ou  mer  de  Sidon  , 
Si  Tacite  mare  Jttda'icum  ou  mer  des  Juifs.  C'eft  la  mer 
qui  baignoit  les  côtes  de  la  Syrie. 

SYRI£-PQRT/£  ou  Pyl^.  Voyez  Amanus. 
SYRIANA  ,  ville  que  la  notice  des  dignités  de  l'Empire 
femblent  mettre  dans  la  Syrie. 

SYRIAM  ,  ville  des  Indes  ,  au  royaume  de  Pegou  ,  dans 
l'endroit  où  la  rivière  de  Pegou  fe  joint  à  une  branche  de 
la  rivière  d'Ava,  pour  aller  fejetter  dans  la  mer.  Le  père 
Duchatz  écrit  que  cette  ville  eft  aufli  grande  que  Metz  ,  Si 
qu'il  y  a  obfervé  la  hauteur  du  pôle  de  1 6d  ;  mais  il  ne 
marque  point  de  quelle  manière  il  a  tait  fes  obfervations. 
Il  met  dans  une  petite  carte  de  fon  voyage  la  longitude  de 
Syriam  de  125°*  40'  ,  je  ne  fai  fur  quel  fondement  -,  mais 
fuppofé  la  longitude  de  Pondicheri  de  100e1  30' ,  Se  la  lar- 
geur du  golfe  de  Bengalie  en  cer  endroir  d'environ  16'  30' 
la  longitude  de  Syriam  ne  peut  être  que  d'environ  1 I7J.  De 
Syriam  à  A  va  ,  il  y  a  près  de  trois  cents  lieues  par  la  rivière  , 
le  long  de  laquelle  les  villages,  qui  valenr  fouvent  mieux 
que  nos  bourgs ,  ne  font  éloignés  les  uns  des  autres  que 
d'une  demi-lieue.  On  navige  fur  cerre  rivière  dans  des  ba- 
lons ,  qui  font  aufli  longs  &  aulîi  larges  que  nos  plus  grands 
vaifleaux ,  quoique  dans  leur  conftruétion  il  n'y  ait  ni  clous 
ni  chevilles;  ils  n'ont  qu'une  voile ,  mais  plus  haute  &  plus 
large  que  celles  de  nos  plus  grands  navires.  Prom  eft  à  rnoi- 
rié  chemin  ,  entre  Syriam  &  Ava  :  il  eft  auffi  grand  que  Sy- 
riam. *  Mémoires  de  l'académie  des  feiences ,  en  i6ç>i,p.  398. 


SYR       741 

SYRIAS,  promontoire  de  l'Afie  mineure ,  dans  la  Pa- 
phlagonie ,  fur  la  côte  du  Pont-Euxin  :  Marcian  d'Héraclée , 
Péripl.p.  72  ,  le  place  entre  le  château  Potami  Se  la  bour- 
gade Harmenes  ,  à  fix  vingts  ftades  du  premier  de  ces  lieux 
&  à  cinquante  ftades  du  (econd. 

SYRIÊT/ï. ,  peuples  que  Pline  ,  /.  7 ,  c.  1 ,  met  au  nom- 
bre des  nomades  Indiens.  Le  père  Hardouin  lit  Scyrita, 
comme  lifent ,  dit- il ,  tous  les  manuscrits  6c  les  anciennes 
éditions. 

1.  SYRIE  ,  ifle  ,  fur  la  côte  de  l'Afie  mineure  :  Pline , 
/.  2  ,  c.  89  s  &  l  6  ,  c.  29  ,  la  compte  parmi  les  ifles  que  la 
terre  avoir  enlevées  à  la  mer  ;  il  dit  qu'elle  fe  trouvoit  de 
fon  tems  dans  les  terres  ,  près  de  la  ville  d'Ephéfe. 

2.  SYRIE  ,  Sjria ,  grande  contrée  d'Afie.  Les  anciens  le- 
tendoient  du  nord  au  midi ,  depuis  les  monts  Amanus  6c 
Taurus  jusqu'à  la  Paleftine  ,&  d'occident  en  orient  depuis 
la  mer  Méditerranée  jusqu'à  l'Euphrate ,  &  jusqu'à  l'Arabie 
déferre  dans  l'endroit  où  l'Euphrate  prend  (on  cours  vers 
l'orient.  Cependant  il  y  en  a  qui  la  pouflent  du  côté  du  mi- 
di, jusqu'à  l'Egypte  &  l'Arabie  Pétrée;  en  forte  que  la  Pa- 
leftine ou  la  Terre-Sainte  fe  trouvoit  comprife  dans  la  Sy- 
rie. Strabon  ,  Pomponius  Mêla ,  /.  1  ,  c .  1 1 ,  &  Pline,  /.  5  , 
c.  12  ,  lui  donnent  cette  étendue  :  les  deux  derniers  même 
y  joignent  la  Méfopotamie  Se  l'Adiabène  ;  ce  qui  a  été 
caufe  que  plusieurs  écrivains  ont  confondu  la  Syrie  avec 
l'Aiïyrie.  Mais  il  femble  qu'on  doit  (éparer  de  la  Syrie  tour, 
ce  qui  eft  au-delà  de  l'Euphrate  ,  comme  ont  fait  Strabon 
Se  Ptolomée.  Ils  étendent  la  Syrie  jusqu'à  l'Egypre.  Ptolo- 
mée femble  cependant  vouloir  en  féparer  la  Paleftine , 
qu'il  décrit  en  particulier.  Nous  en  ferons  de  même,  Si  avec 
d'autant  plus  de  raifon  ,  que  les  hiftoriens  facrés  ,  les  écri- 
vains les  plus  anciens  de  tous ,  ne  (éparenr  pas  moins  la 
Syrie  qu'ils  appellent  Aràm  ,  de  la  terre  de  Chanaan  que 
de  l'Affyrie.  On  ne  (auroit  nier  néanmoins  que  le  nom  des 
Syriens  Se  leur  langue  n'ayent  été  connus  dans  une  plus 
grande  étendue  de  pays.  Strabon  ,  /  2  ,  dit  pofiiivemenc 
que  les  peuples ,  qui  demeuroient  au  delà  de  l'Euphrate,  Se 
ceux  qui  habitoient  en-  deçà ,  avoient  la  même  langue  ;  Se 
dans  un  autre  endroir ,  il  nous  apprend  que  le  nom  des 
Syriens  s'étendoir  depuis  la  Babylonie  jusqu'au  golfe  Iffi- 
cus  ,  Se  autrefois  même  depuis  ce  golfe  jusqu'au  Pont- 
Euxin  ;  ce  qu'il  prouve ,  en  faifant  voir  que  les  Cappado- 
ciens ,  qui  habitoient  le  mont  Taurus  ,  Se  ceux  qui  demeu- 
roienr  (ur  le  bord  du  Pont-Euxin  ,  avoient  été  appelles  Leiu 
co-Syri ,  c'eft-à-dire ,  Syriens  blancs.  A  quoi  on  peut  ajoutée 
que, la  Méfopotamie  eft  appellée  Syrie  ou  Aràm  ,  dans 
l'écriture  fainte  ;  non  pourtant  fimplement  Aràm ,  mais 
Paddam  Aram,Si  Laban  eft  dir  Aramœtis ,  Araméen  ou 
Sjrias,  Syrien ,  comme  traduiient  les  Septante.  *  GeneÇ.i.%  , 
2.  Se  31 ,  18.  Genef.  20  &  24 

La  Syrie,  dit  dom  Calmer,  Difl.  eft  nommée  dans 
l'hébreu  Aràm  du  nom  du  parriarche ,  qui  en  peupla  les 
principales  provinces.  Les  Araméens  ou  les  Syriens,  occu- 
poient  la  Méfopotamie,  la  Cfnldée,  une  partie  de  l'Ar- 
ménie ,  la  Syrie  proprement  dite  ,  comprife  entre  l'Eu- 
phrate à  l'orient ,  la  Méditerranée  à  l'occidenr ,  la  Cilicie 
au  nord  ,  la  Phénicie  ,  la  Judée  Se  l'Arabie  déferte  au 
midi.  Les  Hébreux  étoient  Araméens  d'origine,  puisqu'ils 
venoient  de  Méfopotamie  ,  &  qu'il  eft  dit  que  Jacob  étoic 
un  pauvre  Araméen.  Il  eft  pourtant  certain  qu'il  ne  descen- 
doit  pas  à'Aram ,  mais  d'Arphaxad  ,  autre  fils  de  Serti. 
Amos  femble  dire  que  le  Seigneur  a  fait  venir  Aram  de 
Kir ,  comme  les  Philiftins  de  Caphtor  ,  c'eft-à-dire ,  qu'A- 
ram  ou  fes  descendans  font  venus  babirer  dans  la  Syrie , 
après  avoir  quitté  le  voifinage  du  fleuve  Cyrus,  qui  eft: 
dans  l'Arménie.  *  Deut.  2.6,  ^.Syrius prefequebatur p.urem 
meum. 

Comme  l'on  a  donné  de  différentes  bornes  à  la  Syrie,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  eft  fait  mention  de  plu- 
fieurs  Syriens  dans  l'écriture  fainte. 

La  Syrie  fimplement  marque  le  Royaume  de  Syrie, 
dont  Antioche  devint  la  capitale  depuis  le  règne  des  Se- 
leucides. 

La  Syrie-basse  ou  la  Célé-Syrie,  eft  connue  dans 
plus  d'un  endroit  des  Maccabées.  Le  nom  de  Celé  Syrie, 
en  grec ,  fignifie  la  Syrie  creufe  ,  Sjria  cava.  Elle 
peut  être  conlidérée  ou  dans  un  fens  propre  &  refferré  ; 
&  alors  elle  ne  comprend  que  ce  qui  eft  entre  le  Liban 
Se  l'Antiliban  ;  ou  dans  un  fens  plus  étendu  ,  Se  alors  elle 
comprend  tout  le  pays  qui  obéifloit  aux  rois  de  Syrie , 

A  a  a  a  a  iij 
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<l;pn:s  Séleucie  jusqu'à  l'Arabie  &  l'Egypte.  Ceft  ce  qu'on 
apprend  de  Strabon.  On  a  remarqué  ci  deilbùs  que  la 
Syrie  de  Soba  étoit à  peu  près  la  même  que  la  Syrie  creufe 
ou  la  «élé  -  Syrie.  *  I  Macc.  X  ,  69.  11  Macc.  111,  5  ,  8. 
IV,  4.  VIII,  S. 

La  Syrie  de  Damas  eft  celle  dont  Damas  étoit  ca- 
pitale ,  &  qui  s 'étendait  à  l'orient  le  long  du  Liban.  Ses 
limites  ont  varié  félon  que  les  princes,  qui  ont  régné  à 
Damas  ,  ont  été  plus  ou  moins  puillans. 

La  Syrie  d'Emath  eft  celle  dont  la  ville  d'Emath, 
fur  l'Oronthe  ,  étoit  la  capitale.  Voyez  Emath. 

La  Syrie  des  deux  fleuves,  ou  la  Méfopotamie  de 
Sytie ,  comme  elle  eft  nommée  dans  la  Vulgate  ,  ou  Aram 
Kabaraim  ,  comme  elle  eft  appeliée  dans  l'hébreu, eft  com- 
prile  'entre  les  fleuves  de  l'Èuphrate  &  du  Tigre. 

La  Syrie  de  Maacha  ,  ou  de  BethMaaca  ,  ou  de 
Machati  ,  étoit  auilî  vers  le  Liban.  Elle  s'étendoit  au- 
delà  du  Jourdain  ,  &  fut  donnée  à  Manalfé.  Voyez  Maa- 
cha.* 2  Reg.  10 ,  6  ,  8.  &  3  Reg.  1 3 ,  10.  &  4  Reg.  1 5  , 
15.  Dent.  3  ,  14.  <y  fofué,  13,4. 

La  Syrie  delà  Palestine  ,  Sy  ri  a  Pal  estin  a,  eft 
connue  dans  quelques  anciens;  &  Joleph  lui  même  com- 
prend quelquefois  la  Paleftine  fous  la  Syrie.  Ceft  que  cette 
province  fut  long-tems  fous  la  domination  des  rois  de 
Syrie ,  &  qu'ils  y  établirent  des  gouverneurs ,  qui  (e  di- 
io:ent  gouverneurs  de  Syrie.  *  Herodot.  I.  3  ,  c.  5  ,  &  1.  2  , 
c.  104  ,  &c.  Antmi.in.  Marcell  1.  14,  hift.  Ant.  1.  10 ,  c.  7. 
&  de  bello ,  1.  5 ,  c.  14. 

La  Syrie  te  Rohob  étoit  cette  partie  de  la  Syrie ,  dont 
Rohob  étoit  la  capitale.  Or  Rohob  étoic  à  l'extrémité 
feprentrionale  de  la  terre  promife  ,  fur  le  défilé  qui  con- 
duifoit  à  Emath.  Elle  fut  donnée  à  la  tribu  d'Afer  ,  &  eft 
jointe  à  Aphec  ,  qui  étoit  dans  le  Liban.  Lais  nommée 
autrement  Dan  ,  (nuée  aux  fources  du  Jourdain  ,  étoit  dans 
la  contrée  de  Rohob.  Adarézer ,  roi  de  la  Syrie  de  Soba  , 
étoit  fils  de  Rohob  ,  ou  peut-être  originaire  de  la  ville  de 
ce  nom.  Les  Ammonites  appellerent  à  leur  fecours  contre 
David ,  le  Syrien  de  Rohob  ,  celui  de  Maacha  &  celui 
d'Iftob.  * Num.  13  ,  21.  fofué,  19,  28,  32.  &  2,1 ,  31. 
Judk.  18,  28. 

La  Syrie  de  Soba  ,  ou  Zoba  ,  ou  de  Sobal  ,  comme 
l'appellent  les  Seprante  ,  étoit  apparemment  la  Célé-Sytie , 
ou  la  Syrie  cteufe.  Sa  capitale  étoit  Soba,  ville  inconnue  à 
moins  que  ce  ne  foit  la  même  que  Hoba  ou  Hobal.  Voyez 
Koba  ou  Abila.  *  Genef.  14,15. 

La  Syrie  de  Tob,  ou  d'IsTOB  ,  ou  desTuBiÉNiENs , 
comme  ils  font  appelles  dans  les  Maccabées  ,  étoit.  aux 
environs  du  Liban  ,  &  à  l'extrémité  feptentrionale  de  la 
Paleftine.  Voyez  Tob.  Jephté  chalTe  de  Galaad  ,  fe  retira 
dans  le  pays  de  Tob.  *  2  Reg.  10,6,8.  1  Macc.  5,13. 
&  2   Macc.  12,   17.  Judk.  11,3,5. 

La  Syrie  propre  eft  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Sourie.  Ceft  un  des  plus  beaux  pays  du  monde  pour  Ces 
vaftes  plaines  &  pour  fes  pâturages.  Damas  en  eft  la  capi- 
tale. La  Syrie  devint  un  grand  royaume  ,  lorsque  l'empire 
d'Alexandre  fut  divifé  entre  fes  capitaines ,  après  fa  mort. 
Il  commença  l'an  du  monde  3692,  312  avant  l'ère  vul- 
gaire ,  douze  ans  après  la  mort  d'Alexandre.  Il  a  eu  vingt- 
fept  rois,  &  a  duté  249  ans. 

1.  3692.  Sélencus  I,  Nicaror.  Il  fut  nommé  nikatoc  , 
c'eft-à-dire  ,  victorieux  ,  à  caufe  des  grandes  victoires  qu'il 
remporra  fur  fes  ennemis.  Il  faut  obferver  que  c'ell  à  cette 
année-ci  (312,)  que  commence  l'ère  des  Séleucides ,  fur 
laquelle  l'auteur  du  premier  livre  des  Maccabées,  &  Jo- 
feph  ,  comptent  leurs  années ,  qu'ils  appellent  les  années  des 
Grecs.  Séleucus  fecouru  de  Ptolomée,  fils  de  Lagus,  de 
Caiïander  Si  de  Lyfimaque  ,  défit  Anrigonus  I ,  roi  d'Afie  , 
.après  la  mort  d'Alexandre  ;  il  conquit  l'Inde.  Il  fit  mourir 
en  prifon  Démétrius  Poliorcétès ,  &  périr  Lyfimaque  dar.s 
une  bataille.  Juftin  dit  que  tous  les  Séleucides  nailloient 
avec  la  marque  d'une  ancre  fur  la  cuiflè  Les  hiftoriens  di- 
fent  que  jamais  père  n'aima  plus  excelTivemenr  fes  enfans 
que  Séleucus.  Son  fils  Antiothus  étoit  malade  d'une  vio- 
lente paillon  qu'il  avoit  pour  Stratonice  fa  belle- mère.  Era- 
fillrate  fon  médecin,  s'en  étant  apperçu ,  dit  à  Séleucus 
que  le  mal  de  fon  fils  étoit  incurable  Pourquoi,  dit  le  roi? 
C'eft  qu'il  aime  ma  femme  ,  répondit  le  médecin.  Ah  !  lui 
dit  Séleucus ,  vous  êtes  trop  mon  ami  pour  tailler  mourir 
mon  fils ,  &  pour  empêcher  qu'il  époule  votre  femme.  Era- 
fiftrate  répartit  :  mais  lui  donneriez- vous  la  vôtre  2  Oui, 
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dit  le  roi ,  &  tous  mes  états ,  fi  je  ne  pouvois  lui  fauver  la 
vie  autrement.  Le  médecin  lui  déclara  que  c'étoit  Strato- 
nice qu'Antiochus  aimoit.  Séleucus  tint  fa  parole  :  il  allem- 
bla  le  peuple  ,  qu'il  prépara  par  un  discours  fort  touchant  â 
n'être  pas  furpris  par  ce  nouveau  genre  de  mariage  ;  car  , 
quoiqu'il  eut  eu  déjà  un  fils  de  (a  chère  Stratonice  ,  il  ne  fie 
•point  de  difficulté  de  la  marier  à  fon  fils ,  &perfonnen'ymit 
oppofition.  Séleucus  fut  tué  par  Ptolomée.  11  étoit  telle- 
ment fort  &  vigoureux  ,  qu'il  arrêta  par  les  cornes  un  tau- 
reau furieux  qui  s'enfuyoït ,  &  qu'Alexandre  vouloir  facri- 
fier.  Aufti- s'adonna- 1  il  toute  fa  vie  à  des  exercices  de  corps 
très  pénibles.  11  voulut  joindre  par  un  canal  le  Bofphore 
Cimmérien  à  la  mer  Caspienne.  Il  avoit  courume  de  dire  ; 
fi  on  favoit  combien  il  eft  pénible  à  un  roi  d'écrire  &  de 
lire  tant  de  lettres,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  voulut  relever 
de  terre  un  diadème  qu'on  y  auroit  jette. 

2.  5724.  Antiochus  I.  Soter  fuccéie  à  fon  père  Séleucus. 
Il  étoit  fils  de  la  première  femme  nommée  Apamc.  Il  fut 
appelle  sûthp  qui  veut  dire  Sanveur  ,  parce  qu'il  avoit  dé- 
livré l'Afie  des  courfes  des  Gaulois ,  dont  il  fit  un  grand  car- 
nage. Il  fit  bâtir  deux  villes  ,  Antioche  dans  la  Mangianne  , 
province  de  la  Parthie  ,  &  Apainée  dans  la  Phry^e  ,  qu'il 
nomma  du  nom  de  (a  mère.  Après  la  mort  de  Stratonice  il 
époula  une  autre  femme  ,  dont  il  eut  une  fille  nommée 
Laodice.  Il  mourut  à  Ephèfe  après  avoir  régné  dix  neuf 
ans ,  &  laifta  fon  royaume  à  fon  fils  Antiochus  qu'il  avoit 
eu  de  Stratonice. 

3.  3742.  Antiochus  II  régna  quinze  ans.  Il  a  eu  le  furnom 
de  geos  ,  que  lui  donnèrent  ceux  de  Milet ,  à  caufe  qu'il  les 
avoit  déliviés  de  la  tyrannie  de  Timaque.  Il  futempoifonné 
par  Laodice  une  de  (es  femmes  qu'il  avoit  répudiée  ,&  puis 
rappeliée  à  la  cour.  Elle  craignoit  que  fon  mari,  dout  l'es- 
prit étoit  fort  changeant,  ne  rappellât  Bérénice. 

4.  3757.  Séleucus  II ,  Callinique  ou  Pogon  fuccéde  à  fon 
père.  Il  le  nomme  ordinairement  kaaainikos  ,  à  caufe  de 

•  la  grande  viétoire  qu'il  remporta  fur  fon  frère  Antiochus, 
en  mémoire  de  laquelle  il  fit  bâtir  dans  la  Méfopotamie  la 
ville  de  Callinicopole.  On  l'appelloit  auliï  narnu,  fans 
doute  par  ironie  ,  parce  qu'il  n'avoir  point  de  barbe.  Il 
époufa  Laodice  ,  fille  d'Andromaque  :  il  eut  d'elle  trois  en- 
fans,  Séleucus  Antiochus  qui  régna  après  fon  frère  ,  &  une 
fille  qui  fut  mariée  à  Mithridade  V  ,  roi  de  Pont  ,  Se 
à  laquelle  (on  père  donna  pour  dor  la  grande  Phrygie.  Il 
tomba  de  cheval  ,  Se  mourut  après  avoir  régné"  vingt 
ans. 

5.  3777.  Séleucus  III ,  Céraune  fuccédeà  fon  père.  Saint 
Jetôme  le  nomme  après  plulieurs  autres  kepaynos,  qui 
Cignihe  foudre  ,  parce  qu'ayant  appris  la  défaite  Si  la  déten- 
tion de  Ion  père  par  Allacès  ,  il  vola  comme  un  foudre  à  la 
tête  d'une  armée  ,  pour  le  tirer  de  prifon. 

On  ne  fait  point  s'il  a  été  marié.  Il  futempoifonné  dans  la 
Phrygie  par  les  lieuteoans ,  lonqu'il  marchoit  contre-  le  roi 
Attale  ,  après  avoir  régné  trois  ans. 

6.  37S0.  Antiochus  III  le  Grand  fuccéde  à  fon  frère.  Il 
eft  appelle  MErAS ,  à  caufe  de  fes  belles  actions.  Il  fait  la 
guerre  à  Ptolomée,  roi  d  Egypte  ,  eft  battu,  Si  demande  la 
paix  que  Ptolomée  lui  accorde  généreufement.  Il  fait  la 
guerre  aux  Romains  ,  eft  toujours  vaincu  ,  Si  obligé  de  de- 
mander la  paix.  Epuilé  d'argent  par  toutes  fes  guerres  mal- 
heureufes,  il  s'avife d'aller  piller  le  temple  de  Jupiter,  en 
Elimaïde  ,  &  elt  tué  par  les  Barbares.  Antiochus  laifli  neuf 
enfans  ;  Antiochus  Séleucus  qui  régna  apièslui;  Antiochus 
Dieu  ,  Epiphanès,  Ardiès  &  Mithridate  :  Laodice  qui  fut 
mariée  avec  Antiochus  fon  frère  ,  Cléopatre ,  femme  de 
Ptolomée  Epiphanès,  Antiochide  qui  époufa  Ariarathès,  roi 
de  Capadoce ,  &  une  cadette  qu'on  voulut  marier  a  Eume- 
nès ,  roi  de  Pergame. 

7.  Séleucus  IV  Philopator  régna  douze  ans  ;  il  fit  peu  de 
choies,  parce  que  le  s  grands  malheurs  de  fon  père,  en  com- 
battant contre  les  Romains,  laillèrent  fon  royaume  épuilé. 
Ceft  de  ce  Séleucus  qu'il  eft  parlé  dans  le  fécond  livre  des 
Maccabées ,  où  l'on  dit  de  lui  qu'à  caufe  du  respecr.  qu'il 
avoit  pour  Onias,  le  grand-prêtre,  il  ro'urniftoir  tous  les 
aïs  ce  qu'il  falloir  pour  les  lacrifices  du  temple.  Néanmoins 
Daniel  l'appelle  vilijfimus  &  indignas  décore  regio  On. le 
nomme  «MAonATOP ,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  d'affection 
pour  fon  père  qu'il  luivit  fort  jeune  à  la  guerre. 

3828.  Sur  la  fin  de  fon  règne,  il  fe  lailïïi  perfuader  d'en- 
voyer Héliodore  pour  piller  le  tréfor  du  temple  de  Jerufa- 
lem  :  Si  l'on  peut  dire  que  fa  foibklîe  donna  naiiïance  aux 
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troubles  &  aux  féditions  qui  arrivèrent  depuis ,  foit  dans 
l'Etat ,  foit  dans  l'Eglife. 

8  5S19.  Antiochus  IV,  Dieu  ,  Epiphanès  ou  Illu/lre  , 
qui  avoit  été  emmené  pour  otage  à  Rome  ,  après  la  défaite 
de  fon  père  Antiochus  le  Grand,  en  fort  au  bout  de  trois  ans; 
&  Démétrius ,  fils  de  Séleucus ,  fut  envoyé  à  fa  place. 
Comme  Antiochus  revenoit  en  Syrie,  Héliodot-e -qui  s'en 
vouloit  taire  roi,  tua  Séleucus. Mais  Euménes&  Attale  ayant 
chalTé  Héhodore  ,  laiflènt  Antiochus  Ylllujlre ,  paifible  roi 
de  Syrie.  Ce  roi  prenoit  le  titre  (uperbe  de©E0£Ern<MNE2, 
que  les  Samaritains  lui  donnèrent  dans  une  amballade,  où 
ils  le  reconnurent  comme  un  dieu  qui  s'étoit  appatu  pour  les 
délivrer  de  la  cruelle  perfécunon  des  Juifs.  Antiochus  qui 
prit  goût  à  un  fi  grand  (acrilége ,  taifoit  mettre  ordi- 
nairement fur  fes  médailles  easiaeîïs  antioxqï  ©eot 
Eni«>AN0ï2.iî«f«  Antiochus  Dei  apparentis  ,  c'eft-â-dire,  du 
roi  Antiochus  dieu  prêtent ,  &  qui  s'eft  manifefté.  Vaillant 
dit  qu'il  eft  le  premier  entre  les  rois  de  Syrie  qui  air  pris  le 
titre  de  dieu  fur  fes  médailjes  ,  quoique  ceux  de  Miler  eus- 
fent  auparavant  donné  ce  nom  à  Antiochus  II.  *  Vaillant,  en 
Ion  hiftoire  des  rois  de  Syrie  ,  p.  51. 

3831.  Antiochus  ôte  la  fouveraine  facrificature  à  Onias , 
&  la  donne  à  l'impie  Jafon  fon  frère;  l'année  fuivante  il 
l'ôte  encore  à  Jafon  &  la  donne  à  Ménelaùs ,  qui  étoit  aulïï 
fon  frère ,  &  qui  lui  en  orlroit  plus  d'argent.  Deux  ans  après 
le  bruit  s'étant  répandu  qu'Amiochus  étoit  mort  en  allant 
comte  l'Egypte ,  Jafon  troubla  tout  Jerufalem.  Ce  qui  rit 
qu'Antiochus  ayant  défait  les  Egyptiens ,  traita  enfuite  la  Ju- 
dée avec  cruauté ,  &  en  emporta  les  irélors. 

3836.  Antiochus  envoyé  Apollonius  en  Judée,  qui  tua  en 
un  jour  de  fabat  tous  ceux  qui  s'étoient  allembléspour  les  fa- 
crifices,  Ce  fut  alors  que  Judas  Maccabée  le  retira  lui  dixiè- 
me, dans  le  défert  où  il  aimoit  mieux  vivre  d'herbes  que 
de  fe  fouiller  des  viandes  impures  qu'on  immoloit  de  toutes 
parts. 

3840.  Antiochus  en  fe  hârant  de  revenir  de  Pcrfe  à  Jerufa- 
lem ,  pour  en  faire  le  cimetière  des  Juifs  ,  tombe  rudement 
de  fon  chariot ,  febrife  tout  le  corps ,  Se  meurr  d'une  horri- 
ble maladie  ,  après  avoir  régné  douze  ans. 

9.  3841.  Antiochus  V,  Eupator  fuccéde  à  fon  père. 
Ayant  pris  Bethfure  ,  il  va  contre  Jerufalem  ,  &  fait  la 
paix  avec  les  Juifs  ;  mais  l'ayant  rompue  ,  il  fit  abattre  fes 
murailles ,  amena  avec  lui  Ménelaùs ,  qu'il  fit  mourir  com- 
me le  flambeau  de  toute  la  guêtre  ,  Se  mit  Alcime  à  fa  pla- 
ce. Il  fut  tué  après  un  règne  de  deux  ans. 

10.  3843.  Démétrius  I,  Soter,  fils  de  Séleucus  V,  s'étant 
échappé  de  Rome ,  vient  à  Antioche  ,  fait  tuer  Antiochus  Se 
Lyfias  ;  &  étant  roi  il  envoyé  en  Judée  Bachide  avec  Alci- 
me ,  auquel  il  allure  la  facrificature  ;  il  y  envoyé  enfuue 
Nicanor  ,  qui  fait  alliance  avec  Judas  Maccabée  ;  mais 
l'ayant  rompue,  il  fut  bien-tôt  après  tué.  Les  Babyloniens 
donnerenr  à  Démétrius  le  nom  de  sîîthp  ,  qui  veut  dire 
fauvenr  ,  parce  qu'il  avoit  fait  tuer  Timarque  ,  gouverneur 
de  Babylone,  qui  abuloit  de  fon  autorité. 

3850.  Ceux  d'Antioche  s'étant  révoltés  contre  Démé- 
trius ,  mètrent  fur  le  trône  un  jeune  homme  nommé  Alexan- 
dre ,  qui  fe  difoit  fils  d'Antiochus  Ylllujlre. 

11.  3851.  Alexandre  1 ,  Balas ,  étant  devenu  maître  de 
Ptolémaïde,  envoyé  à  Jonathas,  pour  faire  alliance  avec 
lui ,  Se  l'établirdans  la  fouveraine  facrificature,  qui  étoit  de- 
venue vacante  depuis  fept  ans  &  demi  ,  par  la  mort  d'Alci- 
me  ;  ainfi  il  a  été  le  ptemier  pontife  de  la  race  des  Macca- 
bées.  Alexandre  eft  nommé  Balas  ou  Bâlès  ,  du  nom  de  fa 
mère  Bala  ,  qui  étoit  une  maître  (Fe  d'Antiochus  Epiphanès, 
dont  il  étoit  fils.  11  eft  appelle  dans  fes  médailles  geoiia- 
tîîp  EïEprETES  ,  Theopator ,  parce  que  fon  père  palfoit 
pour  un  dieu  :  Evergétes  ,  parce  qu'il  étoit  bienfaifant.  Dé- 
métrius arme  contre  Alexandre  ,  ett  défait  &  tué. 

Alexandre  ravage  la  Syrie.  Ptolomée  Philometor  Se  Dé- 
métrius viennent  au-devant  de  lui.  Ptolomée  eft  bleflè  dans 
le  combat  ;  Alexandre  peu  de  jours  après  eft  tué  par  les 
liens ,  ayant  régné  cinq  ans  ;  Se  Ptolomée  ayant  vu  la  tête 
meurt. 

iz.  3 8  58.  Démétrius  II  ,  Nicator  étant  enfin  feul  roi  ce 
Syrie  ,  laide  la  Judée  paifible.  Jonathas  attaque  la  forte- 
refTè  de  Jerufalem.  Démétrius  le  fait  venir  pour  fe  faire  ren- 
dre compte  de  cette  action.  Jonathas  fait  toujours  continuer 
le  fiége ,  Se  appaife  Démétrius  par  fes  préfens. 

3859.  Démétrius  Nicator  ayant  renvoyé  fes  vieilles  trou- 
pes comme  n'en  ayant  plus  bcfoin  ,Tryphonen  prit  occafion 
pour  faite  toi  le  petit  Antiochus ,  furnommé  le  Dieu ,  fils 
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d'Alexandre.  Il  tâche  d'avoir  Jonathas  pour  ami,  qui  lui 
rend  de  grands  fervices. 

Antiochus  VI ,  le  Dieu  ,  Epiphanès.  Il  eft  nommé  dans  fes 
médailles  geos  EnittANHZ  nikh<dopos  ,  parce  qu'il  étoit 
petit-fils  d'Antiochus  IV  ,  qui  fe  difoit  dieu  vifible.  Et  pour 
le  diftinguer  de  ion  ayeul ,  il  ajouta  à  fon  nom  le  mot  de  Ni- 
céphore  ,  qui  veut  dire  vainqueur ,  qu'il  prit  après  avoir 
vaincu  &  mis  en  fuite  Démétrius  ,  &  s'être  rendu  maître 
d'Antioche.  Il  y  en  a  qui  ne  le  comptent  point  parmi  les  rois 
de  Syrie,  parce  que  de  fon  vivant  Démétrius  regna  fur  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie.  Cependant  fes  médailles  lui 
donnent  le  nom  de  roi.  H  a  régné  environ  deux  ans.  Try- 
phon  voulant  enfuite  être  roi  lui-même ,  au  lieu  du  jeune 
Antiochus ,  &  craignant  Jonathas ,  le  furprend  Se  le  tue.  Si- 
mon tft  élu  en  fa  place  ,  tant  pour  commander  l'armée  que 
pour  être  fouverain  pontite.  Il  bat  fouvent  Thryphon ,  qui 
tue  Antiochus  le  Dieu. 

Tryphon  ufurpateur  :  il  eft  nommé  dans  fes  médailles 
ATTOKPATflP,  qui  lignifie  empereur. 

386 5.  Démétrius  entre  avec  fes  gens  dans  laMédie,  pour 
fe  fortifier  contre  Tryphon.  il  eft  pris  par  le  général  de  l'ar- 
mée du  roi  »le  Perfe  Se  de  Médie. 

Les  foldats  fe  rendent  à  Cléopatre  femme  de  Démétrius, 
qui  fe  donne  elle-même  Se  fon  armée  à  fon  frère  Antiochus 
Sidérés. 

Antiochus  VII ,  Sidétès ,  ou  Evergétes  ,  fait  amitié  avec 
Simon  ,  la  rompt  honteufement ,  envoyant  contre  lui  Cen- 
débéùs ,  pendant  qu'il  s'attache  à  pourfuivre  Tryphon.  Si- 
détès lignifie  challeur.  Tryphon  fe  retire  dans  Apamée  ,  où 
il  eft  aflîégé ,  pris  Si  tué. 

3S69.  Simon  ,  déjà  cafte  de  vieilleflè,  envoyé  fes  enfans 
contre  Cendébéùs  ;  ils  le  battant.  Ce  qui  ne  (ert  qu'à  exciter 
la  jaloufie  de  Ptolomée  fon  gendre  contre  le  pete  &  les  en- 
fans.  Il  fait  tuer  le  père  Se  les  deux  fils  dans  un  feftin  ,  où  il 
les  avoit  invités. 

5073.  La  huitième  année  du  règne  d'Antiochus  Sidétès, 
il  y  eut  un  tremblementde  terre  à  Antioche  ,  dans  la  Sy- 
rie ,  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  le  vingt-un  de  février. 

3874.  Antiochus  périt  avec  fon  armée  dans  la  Parrhie, 
après  avoir  régné  neuf  ans.  Son  frère  Démétrius  remonte 
fur  le  trône.  Démétrius  Nicator  règne  de  rechef  après  fon 
retour  chez  les  Parthes,  où  il  étoit  ptifonnier.  Phraates ,  roi 
des  Parthes,  le  renvoyé  dans  la  Syrie;  mais  il  devint,  par  fon 
orgueil,  infupportablc  aux  foldats  &  à  tous  fes  fujets ,  qui 
proclamèrent  un  autre  roi. 

3875.  Alexandre  11,  Zebine  ,  fils  d'un  marchand  ,  eft 
choili  pour  roi. 

3S77.  Démétrius  vaincu,  abandonné  de  fes  amis,  odieux 
â  tout  le  monde,  fuyant  de  tout  côté,  eft  alTalIinéen  entrant 
dans  un  navire. 

17.  Séleucus  V  ,  fils  de  Démétrius  Nicator,  prit  le  dia- 
dème comme  légitime  héritier  des  états  de  fon  père  ;  mais 
comme  il  n'avoit  pas  allez  confulté  la  mère  Cléopatre ,  elle 
le  tua  ,  peut-être  de  crainte  qu'il  ne  vengeât  la  mort  de  fon 
père  ,  dont  cette  méchante  princelTe  étoit  coupable.  Zebine 
oublie  fon  bienfaiteur  Ptolomée  Physcon,qui  ['avoit  élevé  à 
la  royauté. Ptolomée,  pour  s'en  venger,  excite  contre  lui  An- 
tiochus le  Gryphon  ,  Se  le  fait  mourir  quand  les  voleurs  le 
lui  amènent. 

Antiochus  VIII,  Gryphon,  frère  cadet  de  Séleucus,  règne 
huit  ans  fort  heureufement  ,  &  toute  la  Syrie  eft  dans  une 
grande  tranquillité.  Juftin  dit  qu'on  le  nommoit  Gryphon  à 
caufe  qu'il  avoltlenez  crochu.  On  ne  trouve  fur  ff  s  médail- 
les que  le  furnom  d  Epiphanès.  Sa  mère  Cléopatre  ,  fâchée 
des  prospérités  de  fon  fils ,  lui  préfente,  au  retour  de  la 
guerre  qu'il  venoit  de  finir  avec  fuccès  contre  Zebine,  un 
verre  plein  de  poifon.  Il  s'exeufe  par  civilité  ,  fa  mère  le 
prelîè  de  boire.  Il  lui  déclare  qu'il  eft  informé  de  (a  mau- 
vaife  volonté  ,  &  qu'elle  ne  peut  mieux  s'en  jullifier  qu'en 
buvant  elle-même  ce  qu'elle  lui  offtoit,  ainfi  elle  fut  forcée 
de  boire  ce  qu'elle  avoit  préparé  pour  fon  fils;  de  cette  forte 
périt  cette  femme  fifunefte  à  la  maifon  desSéleucides.  Cette 
Cléopatre  étoit  fille  de  Ptolomée  Philometor ,  roi  d'Egypte. 
Elle  eut  trois  maris ,  &  tous  trois  de  Syrie  ,  donr  elle  eut 
quatre  fils ,  qui  fureur  pareillement  rois  de  Syrie  tous  qua- 
tre. Elleépoufa  premièrement  Alexandre  Theopator,  dont 
elle  eut  Antiochus  VI ,  furnommé  Dieu  Nicéphore.  Seconde, 
ment  elle  fut  femme  de  Démétrius  II ,  Nicator ,  dont  elle 
eut  Séleucus  V  ,  Se  Antiochus  VIII.  Enfin  elle  fut  mariée  i 
Antiochus  VIL  Evergéresde  qui  elle  eut  Antiochus  IX ,  fur- 
nommé  Pbilopafgr  ou  de  Clique. 
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3  S  90.  Antiochus  de  Cyzique  déclare  la  guerre  à  Gryphon 
fon  frère  ,  qui  le  détail. 

3S92.  Antiochus  IX  de  Cyzique  ,  ou  Philopator  ,  défait 
à  fon  tout  Gryphou  ,  qui  s'enluit,  Se  qui  eft  dépouillé  du 
ro  yaume. 

Antiochus,  devenu  roi ,  fe  tourne  du  côté  des  plaifîrs  & 
de  la  débauche  ;  il  ne  pratique  que  des  comédiens,  des  bou- 
tons, des  bateleurs.  Il  s'applique  lui-même  très-férieuferoent 
à  faite  danferdes  marionnettes.  Il  réufiït  d'une  manière  (ur- 
prenante  dans  les  mathématiques  ;  il  fait  par  cet  art  des 
oifeanx  qui  marchent  &  qui  voleur. 

3907.  Séleucus  VI ,  Epiphanès  Nicator,  fils  d'Anriochus 
Gryphon ,  api  es  la  mort  de  fon  père  ,  règne  fur  la  partie  de 
la  Syrie  ,  dont  il  étoit  maître. 

590S.  Séleucus  ,  ayant  allèmblé  des  troupes ,  déclare  la 
guerre  à  fon  oncle  Antiochus  de  Cyzique.  Le  combat  fe 
donne  ,  Antiochus  cil  vaincu  ,  fon  cheval  l'emporte  dans  le 
camp  des  ennemis  ;  de  peur  de  tomber  vif  entre  leurs 
mains  ,  il  fe  tue  ,  ayant  régné  dix-huit  ans.  Séleucus  règne 
feul. 

390-9.  Antiochus  X  le  Pieux ,'fils  d'Antiochus  le  Cyzicé- 
nien.  Les  Syriens  lui  donnetent  le  furnom"  rl'EïSESHS 
ïiAonATar  ,  à  caufe  de  fa  piété,  &  parce  qu'il  déclara  la 
guère  à  (on  oncle  Séleucus ,  pour  venger  la  mort  de  fon  père 
Antiochus  de  Cyzique. 

Antiochus  Eufébes  ptend  le  diadème  à  Arade ,  défait  fon 
oncle  Séleucus ,  &  le  chaiTè  de  toute  la  Syrie. 

Séleucus  s'enfuit  dans  la  Cilicie.  Il  eft  reçu  par  les  Mop- 
féates  ,  qui  réduits  au  défespoir  pa'r  les  tributs  énormes 
qu'il  en  exige,  le  brûlent  dans  Ion  palais  avec  tous  fes  amis. 
3910.  Antiochus  XI,  Epiphanès  Philadelphe  ou  Didyme: 
mkanhs  ,  lignifie  illuftre  ,  éclatant  ;  <haaaea<i>o:s  ,  à 
caufe  de  fa  grande  affection  pour  fes  frères ,  aiaïmos  , 
parce  qu'il  étoit  frère  jumeau  de  Philippe  ,  qui  lui  fuccéda. 
Cet  Antiochus ,  qui  étoit  frère  de  Séleucus  VI ,  fe  joint  pour 
venger  la  morr  de  Séleucus  à  Philippe  fon  frère  jumeau.  Ils 
affiégent  &  prennent  de  force  Mopluefte ,  qu'ils  ruinent.  An- 
tiochus le  Pieux  vient  qui  les  défait.  Antiochus  XI  fe  noyé 
dans  une  rivière  en  fuyanr. 

3  911.  Philippe  III,  fils  d'Antiochus  VIII.  Gryphon  fuc- 
eede  à  fon  frète  noyé.  II  a  régné  fur  une  partie  de  la  Syrie  , 
pendant  qu'Antiochus  le  Pieux  regnoit  fur  les  reftes.  Antio- 
chus le  Pieux  &  Philippe  fe  font  la  guerre ,  il  y  a  beaucoup 
de  far.g  répandu  de  part ,  &  d'autre ,  laus  qu'il  y  ait  rien  de 
décidé. 

3911.  DémétriusIII ,  Eucérus,  quatrième  fils  d'Antiochus 
Gryphon ,  eft  élevé  fur  le  trône  de  Damas  par  Ptolomée  La- 
thurus.  Antiochus  le  Pieux  s'oppofe  à  ce  nouveau  roi ,  fe- 
couru  des  troupes  de  fon  frère  Philippe. 

Philippe  Se  Démetrius  Eucérus,  tous  deux  fils  de  Gryphon, 
font  maîtres  du  royaume  de  Syrie. 

3917.  Démetrius  eft  pris  par  les  Parthes  ;  alors  fon  cin- 
quième frère,  dernier  fils  d'Antiochus  Epiphanès  ou  Gry- 
phon, fe  tait  roi  à  Damas. 

Antiochus  XI  ,  Denys  ne  règne  que  deux  ans ,  ayant 
été  vaincu  par  les  Arabes,  il  fut  tué  ,  pendant  qu'Antio- 
chus le  Pieux  Se  Philippe  fe  failoient  une  cruelle  guerre. 
Ainli  durant  ces  dernières  années  les  reftes  de  la  mai- 
fon  des  Séleucides  périrent  dans  ces  différentes  guerres. 

3910.  Les  Syriens,  ennuyés  de  tous  ces  défordres, 
appellent  Tigranes  roi  d'Arménie,  &  fe  foumettent  à  fa 
domination. 

Tigranes  règne  fix  ans  fur  la  Syrie  ,  après  avoir  mis  en 
fuite  les  deux  rois. 

3932.  Antiochus  \  Afiatique  Se  fon  frère  Séleucus,  tous 
deux  fils  du  roi  Antiochus  le  Pieux  ,  régnent  fur  une  partie 
de  la  Syrie,  dont  Tigranes  n'avoit  pu  fe  rendre  maître.  Ils 
vont  à  Rome  demander  le  royaume  d'Egypre  ,  qui  apparte- 
nu» à  Sélene  leur  mère  ,  &  à  eux  auflî  ;  ils  folliciteut  du- 
rant deux  ans. 

3934.  Tigranes  fait  mourir  en  prifon  Sélene,  furnom- 
mée  Clcopatre  ,  dont  le  fils  Antiochus  Y Afiatiqite  fe  voit 
dépouillé  par  cette  mort  du  droit  que  fa  mère  lui  donnoit 
fur  le  royaume  d'Egypte ,  &  de  ce  qu'il  polïedoit  avec 
elle  dans  la  Syrie. 

3935.  Tigranes  eft  battu  parLucullus,  conful  romain, 
qui  avoir  le  gouvernement  de  la  province  de  la  Cilicie. 

Antiochus  XII,  ÏAfiatique ,  prend  occafion  de  la  guerre 
qui  étoit  entre  Tigranes  &  les  Romains,  pour  fe  mettre  en 
pcfTelfion  du  royaume  de  Syrie. 


3958.  Tigranes,  effrayé  par  la  vue  de  Pompée  ,  quitte 
le  diadème  ,  Se  fe  rend  à  lui.  Pompée  ,  touché  de  compas- 
fîon  ,  lui  renier  le  diadème  fur  la  tête  ,  &  le  rétablit  en 
Arménie  ,  à  condition  de  céder  la  Syrie  &  la  Cappadoce. 

3941.  Pompée  ,  vainqueur  de  l'Orient,  dépouille  An- 
tiochus Ï'/Jfiatique  du  royaume  de  Syrie  ,  Se  ne  lui  laillè' 
que  la  Comagène.  Ainli  le  royaume  de  Syrie  devint  une 
province  romaine. 

Les  Sarrafîns  fe  rendirent  maîtres  de  la  Syrie  dans  le 
feptiéme  &  le  huitième  fiécle,  &  les  chrétiens  la  leur  en- 
leverenr  fous  Godefroi  de  Bouillon.  Les  Sarrafins  y  re- 
vinrent ,  &  Jaillirent  la  Syrie  aux  Sultans  d'Egypte  ,  à  qui 
les  Turcs  l'enlevèrent. 

Ptolomée  ,  /.  5  ,  c  15,  divife  la  Syrie  en  plufieurs  par- 
ties ;  voici  fa  divifîon  : 


!  Alexandrie  pênes  iffum  , 
Mytiandrus  , 
Rbojfus  , 
Scopulus  Rbofcns, 
.nui»  o-ïSelencia  PierU  , 
;Ies  por-  i  Orontisfluv.  Oftia  , 
/tes      de/  Fontes  flùvii, 
jÇHicie  :  j  Pofidium, 
Heraclea , 
Laodicea , 
Gabala  , 
Paltos  , 
Balan&a. 

Eleutherifluv.  Oftia , 
Simyra  , 
Onhofta  , 
Tripolis , 

Thetiprofopon  promont. 
Botrys , 
Byblus  , 
rjans  J  Adomifluv.  O/lia, 

la   Phé-<  f '7""  » 
nicie  :      )  Leontts  fluv-  °J"a  > 
|  Sidon , 

g  Tyrus  , 

'  Ecdippa , 
Ptolemaïs  , 
Sycaminos  , 
Carmelus  nions , 
Dora , 

Cherfeifluv.  Oflia. 
f  Area , 

Antiocbia,Ytè4d,imonZ- 


Sur  la 
côte  de 
la  mer 


La  Syrie 
renfer 
me , 


Dans 
la  Co- 
magène 


Dans  la 
Piérie. 


Dans  la 
Cyrrhe- 
ftique  : 


J     Taurus. 

Singa  , 

Germanicia , 

Catamana , 

Doliche , 

Deba, 

Cbaonia , 

Cbolmadara  ,     "1  Sur    l'Eu- 

Siimofat*  legio.  J  phrate. 

Piriara  , 

Pagr£ , 
_  Syritt,  PyU. 
'  Ariferia  ou  Arijieria , 

ltbegïas , 

Suba, 

Heraclea , 

Niara, 

Hier  apo  lis , 

Cyrrus , 

Berrhoea, 

Th&ua , 

Paphara  , 

Vrima  , 

Aradis , 

Zeugma , 

Europus , 

Ceci  lia , 

Bethammaria ,( 

Gerrhe  , 

Arimara , 

Eragiz.it. 


Sur    I'Eu- 
phrate. 


Dans 
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'     Dans( 

laSéleu  < 
cide:      I 


Dans 
la    Cas 

fiotide  : 


Sur  l'Otome. 


Sur  le  Belus. 


La  Sy- 
rie ren- 
ferme : 


'i.Dans  les 
terres  : 


l'Apa 

mène 


la  Phe 
nicie 


Gepbjra , 

Gindarus , 

Imma. 

Antiocbia , 

Daphné , 

BaâaiaU , 

Aude* , 

'Seleucus  , 

Larijfa  , 

Epiphania  , 

Rapbanea , 

Antaradus , 

Maratbtts , 

Mariante  , 
j  Mamuga  , 
YT berna  , 
Dans  la  A«M  , 
a  Chz-\Deïïhin"t' 
lyboni-  fhalybon, 
tide  •      ISpelunca , 

[^W'^'}sur  l'Euphrate. 

KChalcis , 
Dans  JAfaphidama  , 
la  Chal-'xTo/»)^^ , 
cidie  :    JMaronia  , 
[JOoara. 
DansC  Naz.ama ,      } 

Thelmiwfftts  ,f  A  l'Orient  de 
Apamia,        C  l'Oronte. 
Eme/a.  J 

DznsQCabiofa  Laodicia , 
a    "LzosJP  aradifus  , 
dicène:  (Jabruda. 
~      (Arc  a , 
p^/'jPaleobiblus  , 
Gabala , 
Gefarea  Pania. 
Heliopolis  , 
y^JA?  Lyfanii, 
Gaana , 

Damascus , 
Samulis , 
Abida  , 
Hippus , 
Capitolias  , 
•W<w« , 

Scythopolis  , 

Gerafa , 

Pella , 

Dium , 
Gadera , 
Philadelphie , 

''anatba. 
Rhéfapha  , 
C/;o//e , 
Oriza , 
Putea , 
Ad-ida  > 
Palmpa , 
Adacba  , 
Danaba , 
Goatia , 

Cafima , 
Odmarta , 
Atéia , 
A  laits , 
Sura  , 
Alamata, 
Gerrha , 
£/ere , 
Nelaxa  > 

Adrattla. 

Aradus , 
Thyms , 


Dans 
a  Célé- 
Syrie  : 


Dans  la 
Palmy- 

rène  : 


Mon- 


Cafius  , 

*Antiltb.mus  , 
!  Alfadamus  > 
Hippanus. 


Sur  l'Euphrate. 


La  Syrie ,  que  les  Turcs  appellent  Sorist  an  ,  eft  un  pays 
fort  abondant  en  hui/e  ,  en  froment ,  &  en  toute  forte  de 
fruits  ;  du  moins  il  l'a  été  autrefois  ;  mais  comme  les  Turcs 
font  fort  peu  adonnés  à  f  agriculture  &  au  travail ,  tout  s'a- 
néantit. Cependant  le  terrein  eft  fi  fécond  &  fi  gras  ,  que 
dansplufieurs  endroits  il  produit  de  lui-même  quantité  d'her- 
bes aromatiques  Si  médicinales ,  des  rôles ,  du  fenouil ,  de 
la  fauge  &  autres  plantes  odoriférantes.  Cette  région  eft 
auffi  fort  riche  en  pâturages  &  en  bétail  >  particulièrement 
en  ché  vres.qui  ont  les  oreilles  larges  &  pendantes  d'un  quart 
de  pied  ,  d'un  poil  naturellemenr  coloré  ,  en  bœufs ,  bu- 
fies ,  chameaux  &  moutons  d'une  grofleur  extraordinaire  , 
&  dont  la  queue  feule  pefe  quelquefois  jufqu'à  dix  ou  douze 
livres.  Il  y  a  des  gens  qui  précendenr  en  avoir  vu  qui  pe- 
foient  jusqu'à  foixante  livres.  Le  pays  nourrit  des  fangliers , 
des  cerfs ,  des  chevreaux ,  des  lièvres ,  des  perdrix ,  des 
cailles  &  des  tourterelles  en  très  grand  nombie.  11  eft  ar- 
rofé  de  beaucoup  de  fleuves ,  eft  fourni  Se  orné  de  bons 
ports  de  mer.  Le  climat  y  eft  fort  tempéré  ,  &  la  terre  n'y 
eft  pas  fujette  à  de  trop  grandes  ardeurs  du  loleil.  *  Des 
Champs  ,  voyage  de  la  Terre-lainre.  p.  248. 

Les  monts  les  plus  renommés  du  royaume  font  Galaad , 
le  Carmel ,  le  Thabor ,  le  Liban  ,  Cale  &  Aman. 

Ses  fleuves  font  l'Euphrate ,  le  Jourdain  ,  l'Oronde-Sin- 
gas ,  l'Eleuthère  &  l'Adonis. 

Les  villes  font  Damas,  Antioche  ,  Laodicée ,  Alep , 
Tripoli ,  Tyr ,  Sydon ,  Barmh  ,  les  deux  Célavées  ,  Ptole- 
maïde ,  Sichem  Se  quelques  autres ,  entre  lesquelles  on 
comptoit  autrefois  celle  de  Jérulalem. 

Ce  même  royaume  comprend  la  Phosnicie  ,  la  Paleftine 
&  la  Syrie  de  Damas. 

La  langue  des  Syriens  d'aujourd'hui  eft  l'arabesque.  Les 
habitans  des  villes  marchandes  parlent  tous  italien  ,  mais 
corrompu.  Ce  langage  eft  compolé  de  termes  italiens ,  mais 
fans  liaifon ,  fans  ordre  ni  fyntaxe,  dans  les  noms  on  mêle 
indifféremment  le  genre  mascu'in.  avec  le  féminin  ,,  &  on 
ne  prend  des  verbes  que  fes  infinitifs  pour  tous  les  tems  5c 
pour  toutes  les  perfonnes  :  on  ne  fe  ferr  point  des  pronoms 
mi  &  ti  ;  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  les  entende.  Il  faut 
que  ceux  qui  ont  affaire  avec  eux  en  ulent  de  même ,  s'ils 
veulent  fe  faire  entendre.  *  De  Brèves ,  Voyage,  p.  57. 

SYR1ENI ,  peuple  de  l'Inde ,  félon  Pline ,  l.  6  , 
t.  io. 

SYRIMALAGA  ,  ville  de  l'Inde ,  en-deça  du  Gange  : 
Ptolomée ,  /.  7 ,  <r.  i  ,  la  compte  parmi  les  villes  fituées 
entre  le  fleuve  Bynda  Se  le  Pfeiidofiomus. 

SYRING A  ,  ville  de  l'Hycarme ,  à  une  petite  diftance  de 
Tambrace.  Polybe,/.  10,  t.  4 ,  die  que  cetre  ville,  pour, 
fa  force  &  pour  les  autres  commodités  ,  étoit  comme  la 
capitale  de  l'Hycarnie.  Elle  étoit  entourée  de  trois  folles, 
larges  chacun  de  trente  coudées,  &  profonds  de  quinze. 
Sur  les  deux  bords  de  ces  folles,  il  y  avoit  un  double  re- 
tranchement &  au  delà  une  forte  muraille.  Toutes  ces 
fortifications  n'empêchèrent  pas  qn'Antiochus  le  Grand , 
roi  de  Syrie ,  ne  fe  rendît  maître  de  cette  ville  après  un 
fiége  alîèz  long  &  très- meurtrier. 

SYRING£ ,  lieu  d'Egypte ,  au-delà  du  Nil ,  &  près  de 
Thèbes ,  félon  Paufanias  ,  /.  1  ,  c.  42  ,  qui  du  qu'on  voyoic 
auprès  de  ce  lieu  un  cololle  admirable.  C'tft  ,  ajoute  rvil , 
une  ftatue  énorme  qui  reptéfente  un  homme  afîîs  :  plufîeurs 
l'appellent  le  monument  de  Memnon  ;  car  on  difoit  que 
Memnon  étoit  venu  d'Ethiopie  en  Egypte  ,  &  qu'il  avoir 
pénétré,  même  jusqu'à  Sufes.  LesThébams  vouloient  que 
ce  fut  la  ftarue  de  Phamenophès ,  originaire  du  pays  ,  &c 
d'autres  difoient  que  c'étoit  celle  de  Sefoftris.  Quoi  qu'à  eu 
foit,  pourfuit  Paufanias, Cambyfe fit  bnler  cette  ftatue,  Se 
aujourd'hui  toute  la  partie  fupétieure  depuis  la  tête  jus- 
qu'au  milieu  du  corps  eft  par  terre  :  le  refte  fubfifte  comme 
il  étoit ,  &  tous  les  jours  au  lever  du  foleil  il  en  fort  un  fon 
tel  que  celui  des  cordes  d'un  infiniment  de  mulîque ,  lors- 
[u'elles  viennenr  à  fe  callèr.  Srrabon ,  /.  1 7  ,  rapporte  ce 
ait  comme  Paufanias  :  il  en  avoit  été  témoin  comme  lui  ; 
mais  il  n'étoit  pas  tout-à-fait  fi  crédule;  car  il  avertit  que  le 
fon  qu'il entendir,  &c  que  la  ftatue  fembloit  rendre,  pouvoir 
Tome  V.  Bbbbb 
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fort  bien  venir  de  quelques-uns  des  afliftans.  Il  aime  mieux 
en  atn  ibuer  la  caule  à  la  fupercherie  des  gens  du  pays  qu'à 
la  ftatue.  Ammien  Marcellin  ,7.  il.*,  C.  1 5  1  qui  écrit  Sy- 
junges  ,  dit  que  par  ce  mot  on  entend  certaines  grottes 
fouierreines  pleines  de  détours  ,  que  des  hommes  ,  à  ce 
qu'on  difoit ,  inftruits  des  rites  de  la  religion  ,  Se  qui  pré- 
voyoient  l'arrivée  du  déluge ,  avoient  creufées  en  divers 
lieux ,  avec  des  foins  &  des  travaux  infinis ,  par  la  crainte 
qu'ils  avoient  que  le  fouvenir  des  cérémonies  religieufes  ne 
fe  perdît.  Pour  cet  effet ,  ajouret-il ,  ils  avoient  taillé  fur 
les  murailles  des  figures  d'oife.iux ,  de  bêtes  féroces ,  & 
d'une  infinité  d'autres  animaux  ;  ce  qu'ils  appelloienr  Hié- 
rographiques ,  ou  Hiéroglyphiques. 

SYRlNTHUS,  ville  de  l'ifle  de  Crète ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

SYR1UM,  fleuve  de  Bithynie,  félon  Pline  ,/.  5 ,  c.  51, 
qui ,  je  penfe,  eft  le  (eul  qui  en  parle,  à  moins  que  ce  ne 
Toit  ce  fleuve  ,  qui  ait  donné  le  nom  à  une  espèce  de  poires , 
que  Juvenal ,  /.  4.  Satyr.  1 1 ,  v.  73  ,  appelle  Syrium  pirum  ; 
quoique  les  commenrateurs  expliquent  ordinairement  Sy- 
rium pirum  ,  par  des  poires  de  Syrie. 

SYRIUM  PYRUM.  Voyez  Syrium. 

SYRM./EUM ,  champ  qu'Etienne  le  géographe  place 
entre  les  Nomades  &  les  Nabathéens  :  ce  champ  devoir 
être  par  conféquent  dans  l'Arabie  heureufe. 

SYRMAT^E.  Etienne  le  géographe  mec  un  peuple  de 
ce  nom  fur  les  bords  du  fleuve  Tanaïs,  &  dit  qu'on  nomme 
auffi  ce  peuple  Sauromat^e.  Pline,  l.  6 ,c.  16 ,  met  les 
Syrmata  au  bord  du  fleuve  Oxus.  Voyez  Saruatje. 

SYRNA  ,  ville  de  la  Carie  :  c'eft  Etienne  le  géographe 
qui  en  parle. 

SYRNIS  ,  peuple  de  l'Inde ,  en-deça  du  Gange.  Ptolo- 
mée ,  /.  7 ,  c  1  ,  la  compte  parmi  les  villes  voifines  du 
fleuve  Indus.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine  lit 
Syrntfica  ,  au  lieu  de  Syrms. 

SYRNOS ,  ifle  de  la  mer  Egée ,  félon  Pline ,  /.  4  , 
en,  qui  la  met  à  quatre-vingts  milles  d'Andros  ;  mais 
comme  il  eft  le  feul  des  anciens  qui  faflè  mention  de  cette 
ifle ,  le  père  Hardouin  feroit  tenté  de  lire  Scyros  pour 
Sjrnos. 

SYROC1LICES  ,  peuples  de  l'Ane  mineure.  C'eft 
Pomponius  Mêla  ,  /.  1  ,  c.  2  ,  qui  en  parle  :  ils  habi- 
toient  apparemment  aux  confins  de  la  Cilicie  &  de  la 
Syrie. 

SYROMEDI A ,  contrée  de  la  Médie  ,  Ptolomée  ,1.6, 
C.  2  ,  l  étend  rout  le  long  de  la  Perfe. 

SYROP^EONES ,  peuples  de  la  Thrace  :  Hérodote  , 
/.  5  ,  f.  1 19 .',  les  comprend  fous  les  Pœones  ,  Se  dit  que  les 
Perfcs  les  transfèrent  en  Afie. 

SYROPHENICIE.  C'eft  la  Phénicie  proprement  dite  , 
donr  Sidon  étoit  la  capitale ,  Se  qui  ayant  été  unie  par  droit 
de  conquête  au  royaume  de  Syrie,  joignit  fon  ancien  nom 
de  Phénicie  à  celui  de  Syrie,  de  même  que  la  Paleftine  fut 
furnomméela  Syrie , parce  qu'elle étoiteonfidérée,  comme 
faifant  partie  de  la  Syrie  dans-1'évangile.  La  Chananéenne 
eft  nommée  Syro  Phénicienne  par  S.  Marc,  parce  qu'elle 
étoit  de  Phénicie  ^qui  étoit  alors  regardée  comme  faifant 
partie  de  la  Syrie ,  &  obéiflant  au  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. Saint  Matthieu ,  c .  1 5 ,  22  ,  24 ,  qui  avoir  écrit  en 
hébreu  ou  en  fyriaque  ,  l'appelle  Chananéenne ,  parce 
que  ce  pays  étoit  véritablement  peuplé  de  Chananéens, 
Sidon  étant  le  fils  aîné  de  Chanaam.  *  Jofeph,  Antiq. 
1.  10  ,  c.  7 ,  &  de  bello  ,  1.  5 ,  c.  14.  Marc.  8  ,  16.  Genef. 
10  ,  15. 

1.  SYROS.  Voyez  Syra. 

2.  SYRO  S,  ifle  de  l' Afie  mineure ,  fur  la  côte  de  l'Ionie, 
félon  Erienne  le  géographe. 

3.  SYROS.  Le  même  géographe  connoît  une  ifle  de  ce 
corn  ,  fur  la  côte  de  l'Arcanie. 

4.  SYROS,  ville  de  l'Afîe  mineure,  dans  la  Carie: 
Paufanias,/  3  ,c  26,  dit  que,  félon  une  tradition  du  pays, 
Podalire,  au  retour  du  fiége  de  Troye ,  ayanr  été  jette  par 
la  rempête  avec  les  autres  Grecs  à  Syros ,  ville  de  Carie ,  il 
y  fixa  fa  demeure.  Erienne  le  géographe ,  au  lieu  de  Syros  , 
dit  Syrna  ou  Syrnon ,  Se  tire  ce  nom  de  Syrna ,  femme  de 
Podalire.  ■    . 

5.  SYROS  ou  Syrus  ,  fleuve  du  Péloponnéfe  ,  dans 
l'Arcadie.  Aux  confins  des  MelTeniens  &  des  Megalopoli- 
tains,  dir  Paufanias,/.  8  ,  c .  34,  il  y  a  une  colonne  Se  un 
Mercure  deflus;  ce  qui  fait  la  borne  entre  ces  deux  peuples. 
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Dans  cet  endroit,  pourfuit-il ,  vous  voyez  deux  chemins, 
dont  l'un  va  à  Meflene  ,  Se  l'autre  conduit  de  Mégalo- 
polis  à  Carnafium  ,  autre  ville  de  la  Meflênie  :  en  prenant 
ce  dernier  ,  vous  trouverez  bien-tôt  l'Alphée;  Se  c'eft  ju- 
ftement  à  cette  hauteur  ,  que  le  Malluns  Se  le  Syrus,  après 
avoir  mêlé  leurs  eaux  enfemble ,  viennent  tomber  dans 
l'Alphée. 

SYROTA,  ifle  que  l'itinéraire  d'Antonin  compte  parmi 
celles  qu'il  met  enrre  la  Sicile  Se  l'Afrique.  Les  manuscrits 
varient  touchant  l'orthographe  de  ce  mot  ;  les  uns  hfant  Si- 
rota ,  Se  d'autres  Strota.  Simler  croit  que  c'eft  l'ifle  Sybota 
de  Pline. 

SYRRACUS/E.  Voyez  Syracuse. 

SYRRA.  Voyez  Sura. 

SYRTES  ,  écueils  de  la  Méditerranée  ,  fur  la  côte  de 
l'Afrique ,  &  appelles  préfentement  Sèches  de  Barbarie. 
Ces  écueils  font  au  nombre  de  deux  :  Tertius  Sinus ,  dit 
Pline ,  1.  5 ,  c.  4 ,  dividitur  in  geminos  duarum  Syrtium ,  va- 
do fo  ac  reciproco  mari  diros  ;  ainli  par  le  mor  de  Syrres ,  on 
n'entendoir  pas  feulement  des  écueils  ou  bafles,  mais  des 
endroits  où  les  vaiflêaux  étoient  entraînés  par  les  vagues. 
Procope ,  Mdif.  I.  6,  c.  3  ,  dit  :  Quand  un  vaiflèau  y  eft  jette 
par  la  violence  des  vents  Se  de  la  tempête ,  il  eft  impoflible 
de  l'en  retirer.  C'eft ,  comme  je  me  le  perfuade ,  ajoure-t-il , 
ce  qui  a  été  caufe  qu'on  a  appelle  cet  endroir-là  Syr- 
tes ,  du  mot  <ri?iit ,  trahere ,  parce  qu'il  femble  que  les 
vaiflêaux  y  foient  attirés  par  les  vagues.  Les  grands  na- 
vires ,  continue- t-il ,  ne  peuvent  aborder  au  rivage  ,  à 
caufe  des  écueils  qui  l'entourenr ,  &  qui  y  caufent  fouvent 
des  naufrages  :  ainfi  ceux  qui  ont  le  malheur  de  s'y  trou- 
ver engagés ,  forcent  des  vaiflêaux  ,  &  fe  fauvent  fur  des 
barques. 

Les  anciens  auteurs  diftinguent  deux  Syrtes  ;  la  grande  fuc 
la  côte  de  la  Cirénaïque ,  la  petite  fut  la  côte  de  la  Byfacé- 
ne.  Pomponius  Mêla  ,1.  1  ,  c .  7 ,  qui  décrit  la  côte  de  l'A- 
frique ,  en  avançant  d'occidenc  en  orienc ,  diflingue  fort 
bien  ces  deux  Syrtes  :  il  donne  au  golfe  de  la  petite ,  qui  eft 
la  plus  occidentale ,  presque  cent  mille  pas  d'ouverture  ,  &£ 
trois  cents  milles  de  côte  ,  &  donne  presque  le  double  d  e- 
tendue  à  la  grande.  Voici  le  partage  de  cet  auteur  :  Syrti 
Jinus  eft  cent um  fer è  milliapalfumn ,  qua  mare  accipit  patens  : 
trecenta ,  qua  cingit.  Verum  importuofus  atque  atrox  ,  &  ob 
vadorum  fréquent ia  brevia ,  magisque  etiam  ob  alternas  motus 
peiagi  adftuentis  &  refluentis  mfeftus.  C'eft  là  la  description 
de  la  petite  Syrte.  Pomponius  Mêla  vient  enfuite  à  la  grande, 
après  avoir  décrir  la  côte  qui  fe  rrouve  entre  deux,  Se  die  : 
7a»;  leptis  altéra  (  magna  )  &  Syrtis  ,  nomine  atque mgenio 
par  priori  :  c&tertim  altero  ferè  fpatio  qua  debiscit ,  qu.ique 
fiexum  agit ,  amplior. 

Scrabon ,  /.  2  ,  p.  123,  diftingue  pareillemenc  la  petite 
Syrte  de  la  grande  :  il  place  la  petite  près  des  ifles  de  Mé- 
ninge &  de  Cercina  ;  &  la  grande  il  la  met  près  des  villes 
Hespérides  &  Automala.  Quant  aux  poètes ,  quelquefois  ils 
parlent  des  Syrthes  au  nombre  finguher ,  quelquefois  au 
nombre  pluriel.  On  lit  dans  Virgile ,  Mneid.  1 ,  v.  1 10. 

Très  Eurus  ab  alto 

In  brevia  &  Syrtes  urget ,  miferabile  vif» , 
1 11/ dit que  vadis  atque  aggere  iingit  arens.. 

Et/.  4,v.  14. 

Et  Numida  infreni  cingunt  &  inhospita  Syrtis. 

On  trouve  dans  Lucain  : 

Per  inospita  Syrtis 

Littora ,  per  calidas  Libya  Jitientis  arenas. 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

...In  medio  tanget  ratis  dquore  Syrtim. 

Quoique  Procope ,  de  la  craduâion  de  Coufin ,  dans  l'en- 
droic  cité ,  ne  parle  que  de  la  grande  Syrce  ,  il  ne  laiflê  pas 
de  ladéfigner  par  le  nombre  pluriel.  Les  grandes  Syrres, 
dit  il ,  font  enfuite  (  de  la  ville  de  Borion.  )  Je  ferai  ici  la 
description  de  leur  figure.  «  Le  rivage  le  recule  en  cet  en- 
»  droit  en  forme  de  demi-lune  ;  &  il  eft  comme  miné  par 
»>  les  vagues.  Les  deux  extrémités  de  la  demi- lune  font  éloi- 
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»  gnéesde  quatre  cents  ftades ,  &  le  tour  eft  de  fix  journées 
»  de  chemin  :  c'eft  comme  une  espèce  de  Golfe.  »  Les  Syr- 
tes  donnèrent  non-feulement  le  nom  à  la  met  où  elles  font 
limées,  que  Senéque  nomme  Syrticum  mare  ,  mais  encore 
aux  peuples,  qui  habitoient  fut  la  côte  voifine ,  que  le  même 
auteur  appelle  ailleurs  Syrticœgentes  .V  o\à  les  deux  paiïàges 
dont  il  s'agit  :  Deprebenfi  mari  Syrtico ,  modo  in  ficco  relin- 
quuntur  ,  modo  torrente  undaflidluantur.  Dans  un  autre  en- 
droit il  dit  :  Quid  ergo  ?  Non  in  defojfo  latent  Syrticn  gentes , 
quibus  propter  nimios  Solis  ardores  nullum  tegmentum  fatis 
repellendis  folidum  eft ,  nifi  ipfa  arens  humus.  Ptolomée ,  /.  4 , 
c.  3  ,  étend  le  nom  de  Syrtes  jusqu'à  la  côte  voifine  ;  car  en  la 
décrivant  il  donne  à  la  côte  du  golfe  occidental  le  nom  de 
petite  Sy  rte ,  &  à  la  côte  du  golfe  oriental  le  nom  de  grande 
Syrte  ;  &  fous  le  nom  de  petite  Sytte  il  donne  encore  la  . 
description  de  la  côte  qui  communique  d'un  golfe ,  ou 
d'une  Sytte ,  à  l'autre ,  en  cet  ordre  : 


Petite, 
Syrte 


Villes 
fituées 
entre  les' 
deux 
Syrtes 


Gtande 
Syrte  : 


Thema ,       ' 

Macodama  , 
ÏTritonis  fluv.  Oflia , 

Tacapa , 
\Gichthis, 


}  Ville  vers  l'extrémité 
de  la  petite  Sytte. 


Hedapbtba  , 

Zetha  extrema. 
Sabathra , 
Perfidon  portas  , 
Heoa , 

Garapha  portas, 
Neapolis  ou  Leptis  magna  , 
^Çynipbi  fluv.  Oftià , 
Barathia , 
Cinfterns, , 
Trierorum  promont. 
Macomaca  Filla , 
Aspis  , 

Sacaz.ama  ficus , 
Pyrgos  Euphranta , 
Pharaxa  viens  , 
Oesporis  vicus , 
Hippi  extrema. 


SYRTID^E ,  ifles  dont  parle  Tzetzès  fur  Lycophfon. 
Ortéiius ,  Thefaur.  croit  qu'il  eft  queftion  des  ifles  Absyr- 
tides. 

SYRTIS.  Ariftote ,  Politicor.  c.  10,  appelle  ainfi  la  côte 
de  l'Italie ,  baignée  pat  la  mer  Ionienne  &  pat  la  mer  de  la 
Japigie ,  &  fur  laquelle  habitoient  les  Chaones ,  qui  titoient 
leur  origine  des  Oenotrii.  Ortéiius  dit  qu'à  la  marge  de 
l'exemplaire  qu'il  a  confulté ,  on  lifoit  Cbones  ;  &  il  préfère 
cette  orthographe. 

SYRTIT^E.  Voyez  Mac*. 

SYRUM  ,  ou  Syros  ,  ville  de  Carie  ,  félon  Paufanias. 
Voyez  Syros. 

SYRUS.  Voyez  Syros./ 

SYRV ,  province  de  l'Ethiopie ,  avec  une  ville  de  même 
nom.  Cette  province  n'eft  fépatée  de  celle  d'Ogara ,  qui  eft 
à  fon  fud-oueft  ,  que  pat  la  tiviere  de  Tekefel  qu'on  pafle 
en  bateau ,  n'y  ayant  point  de  pont.  C'eft  le  plus  beau  &  le 
plus  fertile  pays  qu'on  voye  en  Ethiopie.  On  y  voit  de  très- 
belles  plaines  arrofées  de  fontaines ,  &  remplies  de  grandes 
forêts  d'orangets,  de  citroniers  ,  de  jasmins  &  de  grena- 
diers. Ces  arbres  font  fi  communs  en  Ethiopie,qu  ils  y  vien- 
nent en  plein  fol  fans  foin  &  fans  culture  :  les  ptaities  &  les 
campagnes  font  couvertes  de  tulipes, de  renoncules,  d'œil- 
lets,  de  lys,  de  rofiers  chargés  de  rôles  blanches  &  ronges, 
&  de  mille  autres  fortes  de  fleurs,  que  nous  ne  connoiflons 
pas ,  &  qui  embaument  l'air  d'une  maniet e  plus  fotte  &  plus 
délicieufe  que  ces  beaux  endroits  qu'on  voit  en  Provence. 
.  La  ville  de  Syry  eft  la  capitale  de  la  province.  *  Leur.  édif. 
t.  4, p.  139. 

SYS.  Voyez  Sus. 

SYSCIA  ou  Siscia,  ville  de  la  haute  Pannonie,  fur  la 
Save,  félon  Ptolomée  ,  l.  2  ,  c.  15.  Elle  étoit  au  confluent 
de  la  rivière  Colapis,  &C  au  midi  de  l'ifle  Segeftica ,  que 
forme  la  Save  en  cet  endroit  :  c'eft  la  fituation  que  lui 
donne  Pline,  /.  3  ,  c.  25.  Colapis  in  Savum  infiuens  juxtà 
Sisciam ,  géminé  alveo  infalam  Ai  efficit ,  qu&  Segeftica  appel- 
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latttr  ;  &  un  peu  auparavant  il  donne  à  Siscia  le  titre  de  co- 
lonie. In  ea  (  Pannonia  )  coloniœ  Aemona ,  Siscia.  Strabon  , 
/.  7 ,  qui  éctit  Syscia ,  en  fait  une  ville  fortifiée ,  ou  du 
moins  il  lui  donne  le  titre  de  Caftellum.  Zofim  ,  /.  2  ,.è,  48  , 
fait  mention  de  la  garnifon  de  la  ville  Siscia  ,  fituée  fur  le 
botd  de  h  Save.  Velleïus  Paterculus ,  /.  i,  c.  u  j  ,  parle 
auffi  de  cette  ville  ;  &  Prudence  ,  v.  3  ,  en  décrivant  le 
martyre  de  S.   Quirinus ,  évêque  de  Siscia  ,  dit  : 

Vrbis  mœnia  S'uci& 
Concejfum  fibi  martyrem 
Complexu  patris  fovent. 

Cette  ville ,  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  eft  marquée  fur  la 
route  de  (Emona,  à  Sirmium  ,  entre  Quadrata  &  Vaiiana, 
à  vingt-huit  milles  de  la  première  de  ces  places  ,  &  à  vingt- 
trois  milles  de  la  féconde.  Elle  eft  donnée  dans  le  même  iti- 
néraire  pour  le  terme  de  deux  roures ,  dont  l'une  commence 
à  Pœtovio,  &  l'autre  à  Aquilée.  Un  manuscrit  lit  Sifoia 
pour  Siscia;  c'eft  une  faute.  Dans  la  table  de  Peutinger ,  la 
ville  de  Siscia  fe  trouve  au  milieu  de  l'ifle  de  Segeftica ,  avec 
les  marques  de  ville  &  de  colonie.  Cette  ville  fubfifte  en- 
core aujourd'hui ,  &  conferve  fon  ancien  nom  corrompu  en 
celui  de  Si/ak.,  Sifek  ou  Sijfeg  :  ce  n'eft  plus  qu'une  bour- 
gade, La  qualité  de  ville ,  le  nombre  des  habitans , 
&;  la  dignité  épiscopale  ,  tout  cela  a  été  transféré  à  Za- 
grab. 

SYS  CIUM  .montagne  qu'Ortélius ,  qui  cite  Dicéarque ,' 
place  aux  envitons  de  l'Epire. 

SYSDRA.  Voyez  Suedra. 

SYSENNA  ,  Eure»»*  ;  mot  grec ,  qui  veut  dire  inimitié. 
Les  pafteurs  de  Gerata  ayant  fait  querelle  aux  enfans  d'I- 
faac,  au  fujet  d'un  puits ,  que  ceux-ci  a  voient  débouché  , 
Gènes,  c.  2.6  ,c.zo,  Ifaac  appella  ce  puits  Injuftice ,  à  caufe 
de  ce  qui  étoit  artivé. 

SYSP1ERITIS ,  contrée  que  Strabon  ,l.it,p.  503  , 
femble  placer  dans  la  grande  Arménie.  On  rapporte,  dit- 
il  ,  qu'Armenius  étoit  originaire  à'Armenium,  ville  voifine 
du  marais  Bœbeis  ,  entre  Larifle  &  Phérès ,  &  que  ceux , 
qu'il  mena  avec  lui  en  Afie ,  habitèrent  les  contrées  d' Acilé- 
fine  &  de  Syspiétitide ,  jusqu'à  celles  de  Calachane  &  d'A- 
diabène.  Dans  un  autte  endroit ,  Strabon  ,  /.  1 1 ,  ».  530  , 
écrit  Sispiris ,  au  lieu  de  Syfieritis  ;  &  il  y  a  apparence  que 
c'eft  encote  le  même  pays  qu'il  nomme  un  peu  plus  bas 
Hispiratis  ,  &  où  il  dit  qu'on  trouve  des  mines  d'or.  Con- 
ftantin  Potphyrogénète,  cité  pat  Ortéiius, écrit  Sjsperitesï, 
au  lieu  de  Syspieritis ,  &  place  cette  contrée  dans  la  petite 
Arménie.  Enfin  ,  Cicéton  ,  ad  Atticum ,  la  nomme  Sys~ 
pira. 

SYSPIRA  &  Syspiris.  Voyez  Syspieritis. 

SYTH  AS ,  fleuve  du  Péloponnéfe ,  dans  la  Sicyonie ,  fé- 
lon Paufanias,  /.  2  ,  c.  12.  Si  vous  prenez,  dit-il  ,1e  chemin 
qui  mené  de  Titane  à  Sicyone  le  long  du  rivage ,  vous  ver- 
rez à  gauche  un  temple  de  Junon  ,  qui  n'a  plus  ni  toit ,  ni 
ftatue  :  on  croit  que  ce  temple  fut  autrefois  confacré  par 
Prœtus,  fils  d'Abas.  Plus  loin  en  titane  vers  le  port  des  Si- 
cyoniens ,  lî  vous  vous  détournez  un  peu  pour  voir  les 
Ariftonautes  (  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  l'arfenal  de  Pellène  ) 
vous  trouverez  à  la  g.mche ,  &  presque  par  votte  che- 
min ,  un  temple  de  Neptune.  Mais  fi  vous  prenez  le 
grand  chemin  entre  les  terres ,  vous  ne  ferez  pas  long-tems 
fans  côtoyer  l'Elyflon  &  le  Sythas ,  deux  fleuves ,  qui  vont 
dans  la  mer. 

SYVERUS ,  fleuve  de  l'Afrique  :  Pline,  /.  37 ,  c.  8 ,  fut 
le  témoignage  de  Sudines ,  dit  que  ce  fleuve  produit  la 
pierre  précieufe  appellée  ChryÇoprafus ,  qui  eft  une  forte  de 
topafe ,  dont  le  jaune  eft  mêlé  de  verd. 

SZASCOWA.Sczachschow  ouSczachicow,  petite 
ville  de  la  baflè  Pologne ,  au  palatinat  de  Rava ,  à  dix 
lieues  au  couchant  de  Warfovie  ,  en  tirant  vers  la  ville  de 
Lenici.  *  Baudrand.  DicT:. 

SZEBRZIN ,  ville  de  Pologne ,  dans  le  palatinat  de 
Ruffie ,  fur  la  rive  gauche  du  Wiepercz,  au  nord-oueft  de 
Tomaszow. 

SZOMBATH  -  HELY  ou  Szombatel  ,  autrement 
Stain  am  Angern  ,  bourgade  de  la  baflè  Hongrie ,  aux 
confins  de  l'Autriche ,  à  fix  lieues  à  l'otient  de  Sopron. 
Clufius  &  Lazius  prennent  cette  bourgade  pour  l'ancieono 
Salaria.  *  Baudrand,  Dic~b. 

Tome  F.  Bbbbb  ij 
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SZUCZA  ou  Choutza  ,  ville  de  la  Prude  Polonoife , 
au  palatinat  de  Culm  ,  au  bord  de  la  Vlltule ,  à  une  lieue 
de  la  ville  de  Culm  ;  &  presque  vis-à  vis  du  rivage  oppofé. 
Cette  ville,  fituée  au  bout  d'une  petite  plaine ,  entourée 
d  une  chaîne  de  collines  un  peu  éloignées ,  eft  bâtie  de 
briques,  &  ornëc  d'une  belle  églife.  Elle  étok  autrefois  dé« 
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fendue  par  des  murailles  flanquées  de  rours ,  dont  on  ne  voie 
que  des  reftes  &  des  mafures ,  le  tems  n'en  ayant  laiflé 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  conferver  la  mémoire  des  che- 
valiers teutoniques ,  qui  l'ont  pofledée.  '.Le  pays  qui  eft 
au  deflous  eft  montagneux  à  gauche ,  &  fort  uni  à  la  droite. 
*  Mémoires  du  chevalier  Benujeu, ,  p.  a  8  8. 


Fin  du  Tome  V, 
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